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FRJ^T  (Nicolas),  Mcr^laire  peq>^tuel  de  TAca- 
d^nne  des  loscriptions  et  belle»-lettrefl ,  naqait  k  Parte,  ea 
tS88.  Son  p^,  procureur  aa  parlemeut,  efti  dMr6  lai  faire 
nirreU  carri^e  du  Jutrreao ;  maia  reconnaissant  oombion 
peo  Q  iTait  Tesprit  des  afTaires,  il  finit  par  le  laisier  libra 
d'ob^  aa  pencbaDt  qui  rentratnait  Tars  les  laltres.  En  effet 
i  i%  da  aana  ana.  Fr^et ,  ^l^a  da  RolUn,  ^tait  d^j^ 
flBprodige  d'^mdition;  aoiai  aa  1714  na  poutant  anoora 
inadrevplaoe  panni  les  membres  da  l*Acaddmia»  k  causa  da 
ttjeoaesfle,  y  fat-il,  en  attendant,  admis  k  titre  d*4Uve,  Son 
dcbot  (ut  8igQal6  par  un  disoours  siir  I'origina  des  Fran^ ais, 
qoi  cboqna  les  opiniotts  alors  admisas,  at  blassa  si  viTament 
i'abb^  de  Yertot,  qoe  calui-ci  d^on^  THuteur  au  muiist^re. 
FrM  lot  mis  A  la  BastUla.  Ducloa  assnra  qua  das  propos 
iDfiisenU  sur  Taffidra  das  princes  l^iUm6i  furant  la  T<^ri- 
Ubie  caiua  da  sa  d^tantion.  Quo!  qaHi  an  soit,  Fr^rat  oc- 
t^^  les  lotsirs  forote  qu'on  lul  faisait  k  rallra  attentive-* 
iDot les  antanrK  grecs  at  latins,  acqu^rant  ainsi  una  con- 
UBsnoe  plus  approfondie  da  catte  antiquity,  qui  fut  I'objet 
tetrtTiox  da  tonte  sa  Tie.  Dans  I'ardaur  de  son  t^le  pour 
^  sdesce,  il  youlut  allar  ▼isiter  la  Cbine,  afin  d'^tuditr  par 
Ifli-mteie  les  annates ;  mais,  ne  pouTant  r6aliser  son  projet, 
li  ipprit  da  moins  le  cbinois  d'un  lattr^  de  cetta  nation, 
T«ou  en  France  an  1713.  Aid^  das  lurai^res  d*un  o^^bre 
BiissioaBure,  le  p^re  Goubil,  Fr^ret  itablit  que' I'hisloire 
<ie8  dunois,  loin  de  se  perdre  dans  la  nuit  das  temps,  ^tait 
liUe  dans  les  Imea  de  Moise,  et  ne  remontait  pas  au  del4 
<ie  ran  2,575  aYantJ.-a 

^  gtograpbie  avail  egalemcnt  6IA  Tobjet  de  ses  traTaux, 
tl<lins  ses  papiers  Ton  ne  trouva  pas  moins  de  1,357 
ortes  trac^  de  sa  main.  Reconnaissant  rinfluence  das  idte 
'^i'CKases  et  pbilosopliiquas  sur  las  revolutions  des  pcuples, 
■latfeprilda  ddirouliler  la  cosmogonia  en  m6me  tamps  qua 
l^i^loH)phie  das  Orientaui,  puis  cella  das  Grecs;  at  rfan 
^^  cariaux  at  de  plus  instructir  que  les  dissertations 
^"'il  compose  sur  ces  diCG^nts  sujets.  Outre  las  langues 
^otuia,  il  savait  TangUiis,  lltalian  et  surtout  Tespagnol. 
^  ominaisttit  aussi,  dit  Bougainyille ,  son  successeur  k 
^  ^oilimie,  rbistoire  naturelle  et  les  proc^^s  techniques  des 
^1  et  po6s61ait  assei  de  g^m^trie  pour  devenir  bon  phy- 
^es.  Quoi  qu'il  poursuivtt  la  renomm^,  il  na  la  d<^irait 
P^^  cniqaement  pour  lui,  mais  surtout  pour  la  corps  dont  il 
^^t  partie,  et  aoqiiel  il  rapportait  tons  ses  travaux ;  c'est  ce 
|ii  expliqne  comment  la  plupart  de  ses  ^rits,  diss^in^ 
^  k  recueil  de  TAcaddmia  des  Inscriptions,  dont  il  fut 
^  niembra  en  1716,  et  secretaire  perpetual  en  1743,  na 
fQr«ttt  rasfiambl6s  et  publics  qu*apr6s  sa  mort 

les  systferoes  bistoriques  dc  Frdrat ,  quelqucfois  en  (In- 
dict. DE  U  COICTERS,  —  T.   X« 


saccord  avec  les  livres  saints ,  Vbnt  foil  ranger  parnii  les 
philosoplies  de  r^coia  de  Voltaire  et  de  Diderot ;  mais  s*il 
attaqua  ouvertement  la  reb'gion  chr^tienne  dans  quclques 
ecriU,  il  les  garda  soigneusement  en  portefeuille ,  ou  ne  les 
comrouniqiuint  qu*ii  des  amis  discrets  et  eprouv^s.  Passant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  son  cabinet ,  il  n^avait 
point  ces  formes  elegantes  et  polies  que  le  grand  monde 
seul  enseigne.  Aussi  allait-il  rarement  dans  les  salons;  il 
leur  pr^fdrait  de  beaucoup  le  ca  f  e  Procope,  oil  il  disputait 
sans  oesse  avec  Boindin  sur  des  questions  demetaphysique  et 
de  philosopliie.  Ce  fut  1^  que  huclos  fit  sa  conuaissance. 
Fr^ret  mourut  le  8  mars  174t),  k  I'Agcde  soixantect  un  ans. 

SAurr-pRuspEa  jeune. 

FR^RON  (  £lik-Catherine  ),  le  fondateur  du  jouma- 
llsme  en  France  apr^s  Renaudot,  naquit  k  Quimpei ,  en  1719. 
11  6tait  alli^  par  sa  m^re  k  la  famille  da  Malberbe.  A  la  fin 
du  dix-buiti6me  si6cle,  k  Pinstant  mdroe  oil  U  pens^  hu- 
maine  commen^it  cette  longue  r^volte  qui  a  enfant^  la  plus 
league,  la  plus  difficile  et  la  plus  memorable  des  rdvoluUons, 
au  moment  mdmeoii  toute  PEurope,  ^louieel  ^tonn^,  dl- 
sait  k  Voltaire  :  Tu  seras  roi^  Voltaire  I  unhommearriva 
pour  d^endre,  lui  tout  leul,  la  litt^tura  du  dix-septi^ie 
sitele,  qui  ^tait  d^jk  de  la  vieille  litt^ratnre,  les  priucipes  du 
grand  r^gne,qui<^ientd<^jii  da  Tieux  principes,  lacroyancede 
Bossuet  et  da  Louis  XIV,qui6tait  d^j&da  la  vieille  croyancc. 
Get  borome,  qui  combattit  seul  toute  sa  Tie  pour  la  sainte 
cause  du  godt,  et  de  Part,  et  des  r^les,  cat  homme,  qui 
eut  pour  mot  d*ordre  :  Racine  et  BoileaUf  cet  homme  a 
616  le  plus  courageux  et  le  plus  constamment  courageux  de 
son  temps.  Tout  seul ,  lui  qui  n'6tait  pas  m6me  le  dernier 
des  gcntilshomrnes,  ou  le  dernier  des  bommes  d*£glise,  il  a 
d^fendu,  nuit  et  jour,  la  cause  du  roi  et  de  P£glise,  aban- 
donn^e  par  la  France  enti6re,par  PEurope  anti^re.  Tout 
miserable  que  tous  la  Toyez  \k,  perdu  dans  la  foule,  sans 
protecteur,  sans  appui,  sans  ami,  sans  conseil,  tout  seul , 
U  a  ob6  s'opposer  k  Voltaire ,  le  Mahomet  de  ce  tempsL^ ; 
il  a  tenu  t6ta ,  tout  seul,  aux  eacyclop^distes  ameutds  en 
masse,  et  k  V£ncyclopMie,  cette  sUtue  d*argile  aux  picds 
d'argile! 

II  arrive  k  Paris  tout  jeune,  fait  ses  audes  chez  les  ji^suites 
et  professe  quelque  temps  au  college  Louisle-Grand.  Puis , 
k  vingt ans, il  offre  k  Pabb6  Desfontainesda  travailler 
avec  lul  &  ses  Observations  sur  les  ^rits  modemes  et  k  ses 
Jugements  sur  guelques  ouvrages  nouveaux;  et  k  peine 
a-t-il  pris  la  plume,  qu'il  fait  oubller  son  maltre,  qui  meurt 
en  1745.  Alors  commence  cette  lutte  de  vingt  ans  entre  Fr^ron 
at  le  parti  pliilosophique.  Cliaque  jour,  matin  et  soir,  il 
i^tait  sur  la  brtehe,  voyaut  venir  les  nouveaux  liommes  el 
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teB  oeoTras  noaTelles.  Toat  le  dix-tepti^me  sitele  passa  de- 
Tant  iui  en  hurlant  des  cris  de  rage;  et  lai,  U  jngea  tnn- 
qoillemeDt  et  de  sang-froid  le  dix-huiti^me  si^cle  qui  pas- 
aait.  Jamais  Tie  liUiraire  ne  fat  plus  occupy  et  plus  rem- 
plie;  a  chaque  instant  c*^tait  un  nooTeau  Tenu  dont  il  fal- 
lait  s*occuper  sans  relAche  :  Tant6t  Diderot,  moiti^  abM, 
iDoiti^.philosophey  arrivant  de  sa  petile  Tille  de  Langres  en 
sabots  et^  demi  v^ta ;  tamtMun  bonime  qui  allait  avoir  qna- 
rante  aiM,  arrlvant  de  6en^t«  sans  affeent,  saaft  hli>itl,  sans 
renomfti^,  sans  prole<ieur,  d&Tor^  depuis  tlngt  aas  pir  d'in- 
TinciMes  et  pti^riies  pttsions ,  et  qdt  allait  ^rebiaitiol  Jean- 
Jacques  Rousseau,  c'est-^-dire  I'auteur  de  Vimile,  de  Vffi- 
loise  etdn  Contrat  Social.  Eh  bien!  non-seulement  Fr^ron 
juge  Jean-Jacques,  Diderot,  d'Alembert,  mats  encore  Mon- 
tesquieu et  Bohbn,  deux  grands  seigneurs  d^un  trte-grand 
style. 

Ge  sont  1^  des  travauil  Nommez-moi  un  grand  outrage 
do  dix-huiti^me  sitele  qui  ait  tebapp^  k  Tanalyse  complete,  k 
la  Justice  ind^pendante,  au  Jugementtoujours  sQr  de  Fr^ron  I 
Et  en  mtoie  temps  nommez-moi  un  grand  ouTrage  de  ce 
sitele  qui  ne  demande  pas  pour  6tre  jug6  enti^rement  la 
▼ie  d*un  homme!  £t  aprte  les  maltres,  pensez-TOOS  aussi 
que  les  disciples  n^aient  pas  eu  leur  tour  dans  cette  histoire 
litt^rairedu  dlx-buiti^me  si^cle,  toite  Jour  par  jour  par 
Fr^ron  ?  Les  Toici  en  effet  qui  arriTcnt  les  uns  aprfes  les 
autres,  tous  les  philosophes  k  la  suite,  tous  les  pontes  h  la 
suite,  Grimm,  HelT^tins,  le  baron  d'Holbacb,  Ck>ndillac,  La 
Harpe,  Chamfort ,  qui  encore?  lis  arriTent  tous  en  masse, 
en  foule,  en  tombant  sur  la  gioire,  ou  tout  an  moins  snr  la 
renomm^ ,  comroe  de  pantres  morts  de  faim ;  les  ^no* 
mistes,  les  philosophes,  les  d^stes,  les  athto,  les  Tieillards 
et  les  jeunes  gens,  les  pt^txHens  et  les  grands  seigneurs,  les 
r^pablicains  et  les  tli^ocratiqoes ,  lis  arrlYent  tons,  chacnn 
apportant  sa  petite  ruine,  ehacun  apportant  son  petit  so- 
phisme,  celui-cl  dtant  k  la  langue,  cclui-lk  y  ajoutant,  tous 
d^tniUant,  arrangeant,  recomposantetmassacrant  cette  belie 
langue  du  sl^le  de  Louts  XIV :  et  k  tous  oeux-U,  qui  accou- 
raient  en  foule  k  la  ruine  de  Carthage,  il  fallait  qne  Frdfon 
tout  senl  rdpondlt,  Tun  apr^  Tautre,  et  k  tonsen  mftme  temps ; 
Fr^ron  seul  d^fendalt  pled  k  pied,  pouce  par  pouce,  ce  beau 
royaume  de  la  philosophic ,  de  la  croyance,  de  Tart  et  du 
goAt  au  dix-septi^me  si^cle,  attaqu^  et  batta  en  brtehe  de 
toutes  parts;  et  il  publiait  en  1746  ses  Lettres  A  M^'Ja  cam- 
tesse  de  ***,  sopprim^es  k  cause  de  leurs  violences  contre 
les  c^l^brit^  de  Pdppque,  ct  de  1749  k  1750,  en  collaboration 
avec  I'abb^  de  La  Porte ,  13  volumes  in- 12  de  Lettres  sur 
guelques  Merits  du  temps,  qui  auraient  eu  le  mdme  sort 
sans'la  protection  du  rol  Stanislas. 

Dans  la  liste  formidable  et  tr^s-incompl^te  des  grands 
dcrivains  et  des  grands  outrages  auxquels  Fr^ron  eat  af- 
faire dans  sa  vie,  je  ne  vous  ai  pas  encore  nomm^  le  plus  re- 
doiitable,  le  plus  intr^pide,  le  plus  atroce  de  tous,  Voltaire. 
Autant  Voltaire  aimait  la  glolre,  autant  il  liaissait  Fr^ron. 
Autant  Voltaire  adorait  la  toute-pulssance,  autant  il  hais- 
salt  Fr^ron.  Qui,  le  grand  Voltaire,  ce  mattre  souverain  de 
TEurope  philosophique  ct  litt^raire,  ce  grand  poete  qui  a 
pens^  d^trdner  le  Christ,  ce  roi  tout  puissant  dont  la  capi- 
tate ^tait  Femey,  ce  roi  de  Tesprit  et  des  revolutions,  des 
graces  et  des  paradoxes,  ce  predige  qui  a  renvers^  en  se 
)ouant,  et  comme  il  cut  bris(^  une  porcelaine  chcz  M"**  de 
Pompadour,  une  monarchfe  et  une  religion  de  quinze  si^clefli, 
s*il  a  4X^  jaloux  de  quelquVn  dans  sa  gioire  et  dans  sa  toutc 
puissance,  ce  grand  VolUire,  il  n'a  ^fai  Jaloux  ni  de  Radne, 
ni  de  Comeille,  ni  de  Bossuet,  ni  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau, ni  de  Montesquieu,  il  a  ^t^  jaloux  de  Fr^ron !  Et  Fr^ron 
a^te  atlaqud  par  Voltaire  autant  et  aussi  souvent  et  plus 
violeniment  atfaqu^  que  Notre-Seigneur  J^us-Christ  Ini- 
m6me !  Fr<$ron  a  ^t^  traits  comme  une  religion ,  attaqn^ 
comme  une  croyance,  et  ce  rare  esprit,  Voltaire,  a  ^  ansat 
inquidte  par  VAnn6e  lilt^aire  que  par  la  Bible!  Oul,  Vol- 
taire a  ^U  arr^td  par  ces  Hgnes  ^crites  avec  sang-froid  et 
sans  colore  1  Oui,  Voltaire  a  port^  ses  deux  mains  dc  fcr  ct 


de  feu  conlre  ce  c&iffon  de  VAnn^e  litterake,  et  il  B*a  pa 
venir  k  boot  de  raa^anttr  !  Lni  Voltaire,  arrets  dans  m 
gioire  par  cette  mistoble  fenille,  et  jouant,  Iui  Voltaire,  tl«- 
Ihvis  de  Fr^ron,  le  r61e  de  cette  piincesae  des  oontes  de  Per- 
rault  qu'une  toiie  d*anugn6e  emptehe  de  sortir  de  sa  prisoo, 
parce  que  la  toUe  d*araign6e  renatt  toujoursl  Lui  Voltaire, 
ainsi  urM  par  Fr^ron !  Avouez  avec  moi  qu*en  effet  cdi 
est  etnnjge,  et  qu'en  effet  VeKaire,  se  voyant  vaincn  comme 
Cromwell  pat  ce  fraiii  ule  scMe  plac6  Uk,  A  eu  bien  flisoo 
d'etre  ftirieix  tome  sa  tie,  et  de  toute  sAfureur,  Antra 
Fr^fon. 

Aussi,  vous  saves  comment  s'est  exlial^  cette  immeme 
colore  de  Voltaire,  qui  n^a  jamais  eu  d'^ale :  tout  ce  qu'on 
homme  pent  supporter  et  soulfiir  en  ce  monde,  Fr^ron  I'a 
supports  et  flonlfert.  II  a  en  tous  les  genres  de  courage:oo 
ra  frapf^  k  coups  de  bAton^  on  l*a  humili^  dans  sa  persomie, 
dans  ses  eniants,  dans  sa  femme,  dans  son  honnenr,  dans 
sa  probity,  dans  ses  moenrs,  dans  son  foyer  domestique; 
on  Ta  trains  sur  le  thAfttre  (chose  inouie  depuis  Aristophane}! 
et  lAy  devant  le  peuple  assemble,  en  presence  de  tons  les 
grands  seigneurs  de  la  coor  et  de  tous  les  paissants  de  U 
ville,  9^a  ete  k  qui  lui  cracherait  le  plus  au  visage  toat  ce 
que  la  balnea  de  fid  et  la  rage  de  venin,  tout  ce  que  le  m£- 
pris  pent  imaginer  dans  ses  accte  de  brutality ,  tout  ce  que 
des  crocheteiirs  pris  de  tin,  toot  ce  qne  des  feratnes  de  la 
halle  brOi^  de  soif,  penvent  trouver  dans  leaf  gosler  des- 
steh^  d'horribles,  de  sales  et  dlnftmes  luetMonges ,  tout 
cela  a  a^  prodtguAet  versiS  ii  plein  vasa  sur  la  f§lede  Pre- 
rort  le  jodrnaliste !  Voltaire  k  cette  grande  oceiipntioii  a  pass6 
nnegnnde  partie  de  sa  vie.  Voltaire  toyait  ffi^wk  partoat; 
c'^tait  pour  lot  l*&btme  eiitr'ouvert  qui  ^pdttfantalt  Pascal. 
Au  milieu  d'tlne  grande  dissertstioh  hlMorique^  VoKairf 
slntetrotdpaitponf  attaquer  Fr^ron.  An  infllen  d'nn  coote 
lAger,  il  8*arr0tait  pour  faisnlter  Fr^nm.  En  plein  poeme, 
il  insultait  Fr^ron.  Partont,  k  cheque  instant,  Voltaire  ^oit 
le  nom  de  Frdron.  FrAron  estinsnItA  dans  le  mteielivreqoe 
la  PueelU  d*0rl4ans.  Fr^ron  est  InsttM  dnns  Candide. 
Cest  eontre  Fr^ron  que  Voltaire  a  lanc^  sa  0la»  iiMnoitelie 
satire,  le  Pautre  Diabte,  cette  horrible  phiHppique  de  geaie, 
k  laquelle  on  ne  peut  rien  comparer,  pas  mdme  les  pfis 
horribles  passages  de  JuvAnal.  Enfin,  (fest  eontre  Fr^roa 
que  Voltaire  a  ^rit  L'icassaise^  cette  horritile  commie, 
dans  laquelte  un  homme  vlvanta  dtAmontr(taii  doigt  comme 
le  plus  atfrenx  des  mis^rables.  Le  comAdien  qui  le  Jooa  a 
imlt^  Jusqu'A  sa  figure ;  fl  ^est  mtote  procat€  un  de  sesha- 
bKs;  il  s'est  avanc^  snr  le  bord  du  thAAtre,  et  It  a  dit :  Je 
suis  un  voleur^  unsot,  un  ifNu^rot^fe,  mi  mendUtnt,  nn 
v^al;  et  pendant  les  cinq  actes  de  la  pitoe  fl  s'est  Jel^ 
k  Ini-m^me  de  la  bone  au  visage,  et  personne  n'a  pristi 
defense  de  cat  homme,  senl  oontre  tons.... 

Cependant,  It  cette  premiere  representation  de  L'lteoisaisft 
plus  d'un  cofsur  a  dfi  battre,  plus  d*un  front  a  dA  pAlir ,  qoand 
fondain,  an  dernier  acte,  an  moment  le  plus  grand  de  Fsd- 
miration  gto^rale,  on  vit  flnx  premieres  leges  une  paane 
femme  qui  tombait  dvanonie,  et  k  I'oreheiStre  uB  homnK 
eperdu  qui  se  levait  tout  debout,en  sMcriantavee  des  Israel 
de  d^sespoir  :  Ma  f^me !  ma  femme  /  Or, cette  femine 
^vanouie,  c*<^it  la  femme  de  Frdron;  or,  cet  homme  qoi 
etait  restd  impassible  pendant  ces  trois  heures  d^aboroi* 
nables  tortures ,  et  qnl  pleurait  voyant  sa  femme  ^anouie, 
c*^it  Freron  Iuf-m6me.  Sont-ce  1^,  je  voos  prie,  les  ven- 
geances d^nn  peuple  civilise  ^  Ce  jonr-lA  nn  homme  ^1  & 
c6t^  de  Fr^ron,  et  cet  homme  eut  senile  courage  de  d^fendre 
rhomme  attaqu^,  en  lui  parlant  avec  la  consideration  due 
au  malheur.  C^ul  qui  osa  soutenir  Fr6ron  contre  toute  cetle 
foule  soulev^e,  c^etait  Maleslierbes,  le  m^me  homme  de  bien 
et  de  courage  qui  osa  plus  tard  d^fendre  la  vie  de  Louis  XVL  Od 
composerait,  du  reste,  plusieurs  gros  volumes  desexoellenfes 
epigrammes  et  des  immortelles  satires  dont  Freron  a  et^^r- 
caUe ;  il  n*y  a  pas  un  homme  de  ce  temps-U,  m6me  PsHssof , 
qui  ne  se  soil  trouvd  de  Tesprit  et  beaucoup  d'e^prit  contre 
Frdron.  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  garde  si  SOttventtepl* 
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iKieorabie  ftang-finoid  contra  Voltaire,  a  adre&s^  k  Fr^roti  one 
Htre  riolentequi  se  termihe  par  ie  root  le  plus  insiiltant. «  Vpiis 
dib5,HoDsieur,qaevousTous  enTdoppesdans  voire  yerto  : 
je  oe  yous  le  con$eille  pas,  tous  auriez  Ik  un  m^iant  rhan- 
teau.  >  ti  cepeddant,  Fr^ron  a  tcna  bon,  et  n'a  pas  lAcM 
dim  pas;  juaqn^k  la  fin  il  a  persev^^  dans  la  route  quMl 
s'eUit  tnic^.  Au  nombre  de  ses  trayaux  it  Ifaut  ()lacer  sa 
(J^redse  de  Panden  thl^tre  et  sa  constante  admiration  pour 
Coroeille  et  pour  Aacine,  ei  sob  opposition  constante  &  cette 
ianDoyante  ek  Fade  com^e  par  laquelle  on  esp^^rait  rem- 
piarer  la  commie  ^e  Moliire.  C^est  Fr^ron  qui  le  premier  a 
irooT^la  critique  dramatiquey  commeii  atrouy^le  style  de  la 
eritiqae  litt^raire.  Fr^ron  est  le  plus  habile  analyste  de  ce 
monde.  Son  coup  d^oeil  est  proinpt  et  sOr ;  sa  parole  est  rapide 
etTi?e;  11  esipeu  faclte  ^d)loulr,  <it  jamais  liommene  s'est 
niieux  t^na  en  garde  cooire  tes  ^lincelles  du  faiit  bel- esprit 
et  I«s  elforts  grendioses  du  diaiivaiil  goAt.  Fir^on  aait  par 
cofur  tous  les  niodeles :  ajoutex  que  c'est  Ini  qui  a  formula 
l«  droits  de  la  critique;  on  ^ulait,  m^iiie  6n  la  maudlssant, 
cette  yoii  importune  deFr^n,  t»arce  qu^&  tout  prendre, 
cette  yoix  disait  la  yerite. 

Fi^ron  ^tait  bleft  malade  quand  on  yint  liii  appfendrd 
qoe  ses  enneinis  Teoiportaient  enfiii ,  et  qiie  Id  garde  des 
sceaax,  M.  de  Mih>mesnii,  yenait  de  supprimer  le  prlyil^ 
di^  y Annie  lUt^raire.  A  cette  noiiyelle,  Fr^roii,  d^sarm4,  s'a- 
Toua  Taincu  pour  la  premiere  fois;  ceperidaht ,  il  ne  ressentit 
Ai  indignation  nicol^. «  Ali !  dit-il ,  en  s^effor^nt  de  sourlre, 
ttsi  \k  un  maiheur  particoner  qui  ne  doft  d^tourher  per- 
Mtme  de  la  defense  de  la  monai'chici;  le  salut  de  tous  est 
ittacli^  au  sieii.  »  Disant  ces  mots,  il  baissa  la  t£te,  et  tnourut, 
accabi^  de  faU|ue8  et  d'ennuls,  le  10  mars  1776.  Au  reste, 
il  mourut  a  teiiips,  quand  ta  n^yolntloh  altalt  yenit  ayec  sa 
i^de  yoi\  Imposer  silence  &  toute  parole  qlii  n'^tait  pas 
IHMir  elle.  Fr^ron  empoKa  dans  sa  tomb^  16  jotiroal  lltt6- 
raire  et  la  critique  litt^ralrd.  Ai>r^  lul  \h  journal  deyini 
one  puissance  politique;  It  h4  ft^^talt  attaqu^  qu*&  des  6cri- 
Taias,  ii  s'attaqua  k  tOUa  Mi  antres  grands  pouvoirs  :  11  paM 
de  la  tli^rie  deft  r^yolutions  i  la  pratique  des  r^yolutlons. 
Qu'aurait  dit  Fr(§ron  B*il  ayait  pu  pr^yolr  les  journaut  de 
la  Terreur,  el  ai  Marat,  le  p^re  Duchesne,  appuyant  sur 
son  ^paule  sa  maiii  charge  ae  sang  et  de  l>arbarismes,  fOt 
Tenu  iui  dire ;  Salut  et  fratemit6&  mon  confrtre  Pr&on  / 
FR£ro^  (  LouiA-Stanislas  ) ,  n4  &  ^aris,  en  ITCd,  fll^ 
do  pr^c^dent,  eat  pour  parrain  le  rot  Stanislas.  Aussi,  quoi- 
qu'il  B*e<kt  guftre  plus  de  dlx  ins  I  la  mort  de  son  \^ttj  fe 
m^e  de  VAfliUe  tUtHraire  lul  mt-ll  rendu,  et  11  en  iouit 
ma'en  1790 ;  Hi^  fl  ne  pHt  que  fort  pen  dfe  t^rt  h  \i  t4- 
iictioii ,  qui  appartint  iUrtout  i  son  ohcle  AoyOtt  el  h  Pabb^ 
Geoffroy,  \4  Ritdr  collaborateiif  da  Journal  das  Vtbati. 
Jetine  honune  dd  ffite;  ^  de  plaisird,  il  ne  marcha  |)as,  du 
reste,  sur  les  Mdft  de  son  pefe.  Cnfoiit  et  dans  led  bra^  de 
sa  vohe^  FnSfo'il  16  ^M  atlit  pu  apprefidre  de  qu'fl  en  codite 
poor  d^endrtl  U  fi>ci^  cdfatfe  ceul  qhi  ropprttnent^  et  coiii- 
W D  c*est  ddi^  tftite  ^sition  ded^fendre  p1ui  grdhd  que 
»i.  11  est  done  pardohnable  d6  n^atolr  pa$  yould  contitiucr 
ion  pere,  A  ^^^dif  fA-f^  16  parli  le  plus  facile  (ft  fe  plus 
^«nor«.  llaMiffif^ilseiil^,  rand^d  eotdlscf^M  Oe  Itobes- 
pietre  k  UliliS4<^GFInd  be  fOt  ^  uft  MHipte  revotbttonnalr(<, 
i^'^ot  aflgr  in  MVdKltlUfi,  tfu'ob  ne  i^aff  ifk&  cbntenir; 
tt  U  an  rdi^oMi6finatfe  fllftdtlq<  iropitoydble,  84ngtilrifll<-d. 
Qai  ie  (MtiH^  fa  ^oinj  Ah  Mifit  ebip^KaH  F^^ron  de 
dormtrt  P*uf  cdflffc-b«^6^  TAmifSiU  PihtpU,  Fr^fon 
pQblia  Vt>tatm  Sn  Pktpti,  A  in  11  ^abandonn2<i(  &tous  les 
l^orribles  excis  d'nn  Uomme  natdretlemdhC  timid6,  €t  (jtii 
Be  $ait  pa8  ^ifMbt  Affil  Si  fcruatftd,  ^M  qn'il  de  salt  pas 
^'arr^ter  diihi  sa  flRfiMl^.  ebfln,  itodr  tont  dire,  16  fits  de 
Fr^ron  le  graiid  ^Hftfue,  dublidnt  K  Id  foiS  son  (^re  et  fe 
noble  eieiij^«  ((bni  jut  i^m  tfonh^,  yisU  fa  roOrt  du  roi, 
son  bienfaftenr,  et  fl  osa  s'cn  tdnldr  plus  tafd!  Et  c'esi  ce 
^m  Pr^ron,  ffh  de  Fr^fon  le  critique,  que  la  Cbnyerttion 
WToya  k  Mafstalfle  eomtno  un  instalment  de  mort;  6t  li, 
a  Maneille,  Ff^fon  Ic  fil«,  f^VilKindonnant  tic  nouycau  h  ies 


Ibreurs,  inscrfttt  son  nom  sangtant  el  dMonor^  h  cM  du 
Horn  de  Collot  d*Herbois,  qui  6tait  le  Fr6ron  de  tyon, 
coinme  Fr^roil  ^blt  te  Collot  d'Herbols  de  Marseille. 

Qui  salt  si  id  homme  qui  ayait  battu  des  mains  k  la  re- 
pr^ntition  de  viicossaise  ne  i>aya  pas  de  sa  t6te,  kous 
Fr^ron  le  proconsul  de  Marseille  et  de  Toulon ,  tes  applau- 
dissemehts  barbares  dodt  il  ayait  acctletUl  le  nom  du  grand 
critique  Fir^ronP  Au  fait,  qui  pourrait  dire  ce  qtil  se  (ussalt 
dans  V&me  de  Fr^ron  1^  fil^  quatad  enfln,  apr^  les  longues 
ann^  de  son  enfance,  ces  ^n^  charg^  d^humlliations 
et  d*insultes  publl(^ues,  11  se  yit  dans  sa  jeunesse  un  nohi  re- 
douts h  r^l  dil  nom  de  Marat?  Au  foit,  cet  enfant,  qui 
ayait  €\6  6\esh  dans  le  cabinet  de  Fr6roh  le  critique ,  qui 
ayait  yu  son  p6re  unit  et  Jour  an  trayall ,  d6youd  toute  sa 
yieaux  principes  cohseryateurs,  ne  recuelllir  de  son  ouyrage 
.que  les  insultes  et  les  rooquerles  de  ceux  m6me  qu'il  d6- 
fendait;  au  fait,  t^r^ron  le  flls,  qui  ayait  tru  mourir  son  p6re 
sous  les  coups  de  la  dlsgrllce  on  garde  des  sceaux  Mlro- 
roesnil ,  ayait  d(k  prendre  en  grande  pltl^  et  en  grand  m4- 
prls  cette  soci^t6  miserable,  qui  iStait  si  pcu  reconnaissante, 
et  qui  se  d^fendait  si  mal.  Tant  d'injnres  aocumul6es  pen- 
dant trente  ans  sur  la  t6te  du  p6re,  et  quelles  iiljnrest  ont 
dt  n^ssairement  retomt>er  sur  le  cd^r  du  flls;  et  comme 
c'^tait  U,  pour  ce  jeune  homtne  sans  croyance  et  sans  fid^- 
lib^^  des  injures  sans  contre-polds,  comme  en  ceci  il  n*<^tait 
pas  soutenu  comme  T^tait  soii  p6re  par  la  conscience  de  son 
courage  et  d'un  deyolr  noblement  rempH,  on  s*ext>liqoe  k 
pen  pr6s  cohnment  le  fils  de  Fr^ron,  cet  enfant  qui  ^tait  u6 
si  donx  et  si  tiumain ,  soit  deyenu  (Sroce  par  le  bcsoin  de 
yenger  son  p6re.  fte  yous  ^tonnei  done  pas  de  Iui  toir  Jjorter 
sur  Ie  peuple  des  mains  yiolentes ;  ne  yous  ^tonnez  pas  de 
le  yoir  commander  rarlillerie  contre  le  peuple  :  ce  jour-Ui 
il  ayait  sous  ses  ordres  un  jeun6  ofRcier  d^artillerie  qui  ayait 
nom  Bonaparte,  et  qui  ayait  pris  Toulon  k  Iui  senl ;  et  Ik,  au 
milieu  du  Champs-de-Mars,  Fr^ron  Ie  fits  mltraillait  le 
peuple  amoncel6 ;  et  quand  la  fbitrallle  ent  brisd  toutes  cea 
tfites,  une  yoix  k*tola  :  Que  ceux  qui  ne  $ont  pas  morU 
se  reUvent,  lapatrie  leur  pardonnet  InOme  guct-apens ! 
Cett6  yoix,  cMtait  la  yoix  de  Fr6ron;  les  malbeureux  qui « 
n*^taient  pas  morts  se  rel6yent.  «  Feu !  »  s*6crie  Fr^ron  :  la 
mitralUe  recommence,  et  personne  ne  se  rel6ve  plus!  En 
cons^uence ,  le  club  de  Yalois  d^cema  k  Fr^ron  le  fils  le 
titre  de  sauveur  du  nUdil 

Depnis  oe  temps  Fr6ron  fils  eat  des  fortunes  diyerscs  k 
iublr.  De  terroriste  qu*il  6talt,  il  se  fit  Tennemi  de  Robes- 
pierre: Robespierre  bris^,  Fr^ron  di^non^  Fonquier- 
Tinyille,  et  enfin  tous  ses  conlplices  les  uns  apr6s  les 
dutres ;  en  un  mot,  Tassassin  de  Toulon  et  de  Marseille  se 
trouya  bientdt  k  la  t6ie  de  la  ration  ahtt-Jacobiiic.  II  c^talt 
thernddorien:  ilatait  des  partisans,  qu'on  app61alit  lajeu- 
hesse  doree  de  Fr^ron;  puis  enfin,  quand  la  Franbe 
krriya  au'  t  yehd^miairc,  Fr^ron  redeyint  ce  ^uil  dvait 
toujours  6(6,  un  tnauyais  agttatedt,  impudent  et  tredi- 
blant,  un  fits  indigne  de  son  p6re,  un  r6yolutfonnaire  yaincu 
dont  on  iji^prise  la  t6(e,  moins  que  rien.  II  afla  mourir 
^  1802,  i  Sifint-tlqmingue,  sou^  les  ordres  du  g6n6ral 
Lcclerc,  le  mdfi  de  cette  jeun6  et  belle  Pablrne  Bona- 
parte, qa6  toute  I'Europe  adora  depufs  sous  Ie  nom  de  ta 
pirincesse  Bdrgh6se.  Chose  6trange encore!  Pauline  fionsl- 
nkrto  6t^t  aim6e  de  Fr6ron,  et  elle  alrrialt  Fr6ron  atec  i*au- 
torisatlon  de  son  fr6re.  bh  i  encore  les  c6rrespondanccS  de 
Fr6ron  6t  de  Padltne.  Bleii  pln^,  si  FfSron  n'eftt  pas  616 
riiari^,  11  ^pousaH  Pauline  tlonaparte,  et  alors,  au  lieu  driller 
itibuHr  employ^  des  ylVres  sous  les  ordres  du  g6n6ral  le 
clerc,  qui  peut  dfre  c6  qtle  serait  deyenu  Fr6ron? 

iule^  Jamn. 
t1i£K(ffS.  Vopei  FAitTkicELL^. 
FRES^IE.  Koyes  E^traig. 
PftfiSNEL.(  AcccstiK-Jean),  i<hyftlcfen  c^l6b^e  parses 
hOlle^  rcclicrcli6s  sur  la  lumikfe,  naqult  Ic  lb  mat  178^,  k 
Broglic  ( Euro  ),  et  apr6s  ayoir  I'ait  ses  (ftudcs  k  Caen,  fnt 
re^u  de  l>onne  licurc  k  l*£colo  Poly  technique,  d'oii  il  9ortlt 
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fwar  entrer  k  VtcnAt  dee  Fonts  et  Chausste,  qn*ii  nequilU 
que  pour  6tre  enToy6  avec  le  titre  d'uig^ear  dans  le  d^par- 
tement  de  la  Vend^.  Destitu^  pcndaot  les  cent  jours,  k  cause 
du  zMe  royalistequ'il  aTait.t^moigu^,  il  rtelut  dese  livrei^ii 
r^tude  des  Sciences  physiques  et  math^matiques  pour  les- 
queOes  il  s'^tait  toujours  senti  une  vocation  marqnte ;  et  un 
premier  mtooire  snr  la  diflraetion  de  la  lumiire,  soumis  k 
rAcad^mie  des  Sciences  au  mois  d'octobre  1815,  le  signala 
ik  Tattention  du  monde  savant.  Les  mati^res  traities  dans  ce 
ni^moire  devinrent  le  sujet  d^un  prix  mis  au  concours  par 
FAcad^mie  en  1817 ;  at  Fresnd ,  reprenantet  compl^tant  ses 
ex|)6riences  pr^ic^lentes,  adressa  k  ce  grand  jury  scientifique 
un  second  mtoioire ,  qui  obtint,  en  1819,  leprix  propose. 
Dans  ce  beau  travail ,  il  avait  trouv^,  k  I'aide  de  to  tlitorie 
des ondulations  et  du  principe  des  interferences,  des 
fonnules  repr^sentant  avec  la  plus  grande  exactitude  toutcs 
les  oirootistances  du  pb^nomine  de  to  diffraction  de  to  lu- 
roi^re ,  la  torgeur  des  franges  colore,  la  marche  curviligne 
de  leurs  bandes  obscures  et  brillantes ,  et  Hntensit^  de  la 
lumi^re  infl^cbiedans  Tombre.  Ala  seconde  restauration, il 
avait  €i&  r^t^r^  dans  ses  lonctions  dlng^nieur  des  ponts 
et  chauss^y  et  bientdt  aprte  diarg^  d*uu  service  k  Paris, 
qui  lui  permettait  de  se  livrer  en  m^me  temps  avec  facility 
aux  Glides  objet  de  sa  prMilection  sp^iale.  Plusieurs  m^ 
moires ,  public  k  Tappui  d*une  tb^rie  nouvelle  qui  renver- 
sait  lesidtetotises  paries  plus  cd^bresphysiciens,etqui  a 
M  le  point  de  depart  des  savantes  rechercbes  de  MM.  Ja- 
min  et  Caucby,  acbev^rent  dlUustrer  le  nom  du  jeune  sa- 
vant, qui  d6s  1823  ^tsit  du  k  runanimiti  membre  de  TA- 
cad^mie  des  Sdences,  et  k  qui  en  1825  to  Sodet6  royale  de 
Londres  conf^rait  le  mtoie  bonneur.  Nomm^  membre  de 
la  commission  des  pbares,  Fresnel  eut  bientOt  jusUfi^  cette 
marque  de  conflance  sympatbique  du  pouvoir  par  Tinven- 
tion  du  systime  des  pbares  lenticutaires,  admirable  crea- 
tion, qui  equivalait  k  une  revolution  dans  cette  partie  si  Im- 
portante  des  services  publics ,  et  qui  lui  assure  k  Jamais  to 
reconnaissance  des  marins  de  tons  les  pays.  II  mourut  k 
Ville-d*Avray,  to  14  juillet  1827. 

FRESQUE  ,  pdnture  faite  avec  des  coulenrs  terreuses 
detrempees  dans  de  Feau  pure  et  appliqu^es  sur  un  mnr 
nouvellement  enduit  d*un  mortier  compose  de  cbaux  et  de 
sable,  conditions  toutes  necessaires  pour  donnerii  la  fresque 
une  longoe  duree.  En  eflet ,  Ic  melange  de  cbaux  et  de 
sable  devient,  avecle  temps,  aussi  dui  que  la  pierre,  avec 
laquelle  il  s*unit  beaucoup  mieux  que  le  pl&tre,  qui  Unit 
souvent  par  se  detaclier;  puis  la  couleur  s'incorpore  parfai- 
tement  dans  repaisseur  de  Tenduit,  rar  lequei  on  ne  I'applt- 
que  que  tandis  qn*il  est  frais,  c*est-a-dire  assez  cbarge 
d*humidite  lui-mtoie  pour  que  i*eau  coloree  s'impregne  dans 
tons  les  pores  de  Tenduit.  C'est  pour  cette  raison  que  cette 
mani^e  de  peindre  a  re^  le  nom  de  fresque  ( de  Titalien 
fresco ).  Autrefois  on  ecrivait  en  francs  /raisqu€f  afln  de 
mieui  faire  sentir  son  analogie  avec  le  mot/rott. 

Pour  que  Tenduit  ait  to  fralcbeur  oonvenable ,  on  ne  doit 
couvrir  cbaque  matin  que  la  portion  de  mur  qui  pent  etre 
pdnte  dans  la  joumee ;  et  si  quelque  chose  retarde  ou  sus- 
pend le  travail  de  rartiste,  il  doit  faire  abattre  Tenduit  pour 
to  refaire  de  nouveau.  Dans  cette  maniire  de  peindre ,  un 
aitiste  doit  travailler  vite  et  toi^urs  au  premier  coup,  car 
la  fresque  ne  permet  pas  de  retouches.  Une  grande  compo- 
sition ne  pent  done  etre  executee  que  par  fragments ,  et 
cbaque  partie  doit  etre  totalement  terminee  avant  que  to 
partie  voisine  poisseetremtaie  tracee.  Ce  genre  de  pelnture 
exige  des  artistes  fort  exerces ,  dont  to  main  soit  aussi  sdre 
qu^habite.  Un  tel  travail  ne  convient  non  plus  que  pour  de 
vastes  compositions,  placees  k  une  assez  grande  distance  du 
specUteiir,  comme  vmi  les  coupoles.  les  voOtes  et  les  grands 
ptofonds. 

Afln  de  pouvoir  travaiUer  &vec  securiie,  Tartiste  a  soin 
d'avoir  des  dessins  oil  tons  les  contours  soient  bien  arretes, 
et  snr  lesquels  il  a  egalement  soin  d'indiqner  la  place  des 
clairs  et  des  ombres.  U  caique  alors  ces  dessins  avec  uno 
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pointe ,  qui  les  empreiiit  facUement  snr  rendnlt ,  etaeqniert 
ainsi  to  certitude  de  ne  pas  faire  d*erreurs.  Alin  d*avoir  un 
guide  plus  certain,  ces  desshis,  nommes  cartons^  sent 
ordinairement  colories ;  cependant ,  quelquefois  ito  n^olTrent 
qu*un  sbnpte  trait  de  to  grandeur  de  Texecution  :  pour  to 
reste  du  travaU ,  Tarttote  se  contente  d*un  petit  tableau ,  sur 
lequei  il  retrouve  TefTet  et  la  couleur. 

La  methode  de  to  peinture  k  fresque  paralt  etre  la  phis 
andenne  de  Unites  :  ausd  ne  peut-on  fixer  son  origine.  Les 
grandes  pelntures  dont  parle  Pausanias,  toites  par  Pol y- 
gnote  dans  to  Poecito  d'Athenes  et  le  Leche  de  Ddphes , 
ainsi  que  d*autres  pdntures  antiques,  pourraient  bien  avoir 
ete  executees  k  fr^ue.  Cdles  que  Ton  retrouve  dans  les 
temples  d'£gypte,  k  Herculanumet  k  Pompei,  sont  aussi  faites 
dans  des  manie^  semblables  k  la  fresque.  Nous  ne  pensons 
pas  devoir  entrer  id  dans  aucun  detail  sur  toutes  ces  an- 
dcnnes  pemtures ;  une  grande  partie  d'entre  dies  sont  main- 
tenant  detrultes ,  et  on  ne  les  connatt  plus  que  par  les  des- 
criptions qu'en  out  donnees  differento  auteurs ,  tant  andens 
que  modemes,  Pausanias,  Phil«strate,Pljne,  Caylus,Bellorl, 
Norden,  Pocockeet  Winckeimann.  Mais  il  sera  peut-etre  bon 
de  donner  une  idee  succincte  des  fresqnes  modenies  les 
plus  remarquables :  nous  citerons  d'abord  cdles  qui  ont  eie 
fiiftes  par  Giotto  d  Ci  mabue  k  Assise,  cetles  qui  deco- 
rent  les  murs  du  Cam  p.o-Sa  nto  de  Pise :  elies  ont  ete  faltcs 
par  BufTdroaco,  Orcagna,  Simon  Memmi,  Spinello  d'Areuo 
et  Benozzo  GozzoU;  cdles  qui  ont  ete  pehites  en  1440  par 
Dominique  de  Bartolo  dans  llidpitd  de  la  Scala  k  Sienne. 
Nous  dterons  ausd  les  cetoLres  fresqnes  peUites  par  R  a- 
p  b  a  e I  dans  plusieurs  des  chambres  du  y  a  I  i  c  a  n,  les  arabes- 
ques peintes  dans  les  logos ,  Tbistoire  de  Psyche  et  de  PA- 
mour,  dnd  que  Le  Triomphe  de  GaUUMe^  dans  le  patois  de 
Chigi ;  puis  Les  Sibylles^  dans  I'eglise  de  Sainte-Marie  de  la 
Pdx  k  Rome.  Ces  firesques  sont  toutes  des  oompodtions  do 
Raphad.  Nous  rappeUerons  encore  cdles  qui  ont  ete  faites 
par  Micbel-Ange  dans  la  chapdle  Sixtlne,  et  dont  la 
plus  importante  est  cette  vaste  composition  du  Jttgemeni 
dernier f  qui  occupe  en  entier  to  fond  de  cette  chapdle ;  le 
ddme  de  Parme,  dans  lequei  le  Correge  a  represente  le 
paradis  dans  la  coupole,  et  les  quatre  Peres  de  l^£glise  sur 
les  pendentife;  la  ceiebre  gderie  Famese,  ou  se  voieat  les 
plus  beaux  temoignages  du  grand  tdent  d^Annibal  Carra- 
che;  les  fresques  pdntes  par  Dominique  Zampieri  dans  la 
diapelle  de  to  Grotta-Ferrata,  ou  sont  represeniea  plusieurs 
trdts  de  la  vie  de  sdnt  Bartheiemy  et  de  saint  Nil ;  puis  les 
fresques  rdativea  k  sainte  Cedto,  qui  se  voientk  Rome  dans 
reglise  de  Salnt-Louto  des  Fran^^ds ,  egalement  pemtes  par 
to  Domini qu in  ,  ainsi  que  lliistoire  d'ApoIlon ,  peintei 
Frascati  dans  to  patois  Aldobrandini ;  to  coupole  de  Saint- 
Andre  ddla  Vdle  k  Rome,  par  Lanfranc;  les  vodles  et 
soffites  du  pdds  Barberini,  od  se  trouvent  des  compositiooi 
diegoriques  k  la  gldre  de  cette  illustre  maison ,  par  Pierre 
Berettini ;  l*histoire  de  la  maison  Famese ,  pdnte  dans  le 
patois  de  Caprarole,  par  les  fr^res  Tliaddee  et  Frederic  Zuc- 
chero;  enfin,  nombre  d'autres  grandes  et  vastes  composi- 
tions pehites  k  Naples,  k  Rome,  k  Bologne  et  k  Genes ,  par 
Charles  Marotti ,  Ciro  Ferri ,  Joseph  d'Arpino ,  Luc  Gior- 
dano et  Francois  Solimene,  amsi  que  par  Fran^U  Sdviati, 
C  i  g n a ni  et  Bibienna.  Nous  citerons  encore  deux  pdntres 
itoUens  :  Grimaidi,  dit  Bolognksef  d  Romandlf,  qd 
tons  deux  vinrent  k  Paris,  oil  ils  ont  fdt  pludeurs  pein- 
tures  k  fresque,  soit  dans  diverses  salles  du  Louvre,  soit 
dans  le  palds  Mazarin.  Plusieurs  d*entre  elles  ont  dejii  ^ 
detruites  depuis  longtemps. 

Nous  terminerons  cet  article  en  citant  encore  les  fresqoes 
fdtes  k  Paris  par  plusieurs  artistes  fran^ds :  la  plus  ancieime 
est  cdto  de  to  coupoto  du  Val-de-Gr^ce,  pdnte  par 
Mignard  d  ceiebree  par  Moliere;  to  coupole  d  les  pea- 
dentifs  du  d6me  des  Invalides,  peinte  par  Jouvenet 
d  Ddafosse;  la  chapcllc  de  la  Vierge  ii  SaintSulpirc,  par 
Pierre;  puis,  dans  la  meine  eglise,  deux  cliapdles  pfiotes 
de  1820  k  1822,  i\iuc  par  M.  Yinchon  d  Tautre  par  M.  Abd 


FHESQUE 

4eP4ol;la  ooopolB  de  Stistfr43«ievii?ey  par  Gros,  etc. 

DocawiB  aln^. 

FRET*  Oe  mol  d^^e  des  mote  firaight,  frqfhi,  vrachtf 
qui  sigiuieDl  charge  dans  lea  langoes  du  Nord.  On  nomine 
Itet  le  prixde  la  location  d'annanreetanaeile  transport 
de  lacai^ajjond^nn  annataor  (twyes  AFFRteusirr). 

FRETIN ,  menu  poiaaon.  C^tait  proprement  et  origi-  ) 
aaraoeBt  la  morae ,  qui  se  difisait  en  quatre  quality :  meil- 
karfreiin^  g^md/rehnfjretin  de  rebot,  et  menu  >re/in. 
Pir  e&teaiion,  ce  mot  a  ^  appliqu^  k  toot  petit  poisson 
(poyes  £takg),  pois  h  toat  rebot,  k  toote  choae  de  bas  prix, 
de  mmirac  Taieur.  Enfia ,  on  B*en  est  serri  autrefois  dans 
ie  stjrle  grivois  eomme  iiuore  ou  terme  de  m^ris.  Hoet » 
^«<pie  d'ATrancbe,  d^TC  ce  mot  de  ranglais/orrAin^y 
petite  mouiaie  do  pays . 

FREYBERG.  Fofes  FannBao. 

FREYGIIVET  {lAm»CtJMm  tat  SAULCES  ob),  na- 
▼icateor  calibre,  capitaine  de  Yaissean,  roembre  de  l*Acad4- 
nie  des  Sciences ,  oommandenr  de  la  Legion  d'Honneur,  n^ 
en  1779.  k  Monttiimart,  mort  ^  Paris«  en  1643,  serrit  tour  k 
tour  en  qnalil^  d'aspirant,  d'enseigne,  et  de  lieutenant  de 
Taissean.  £n  1803  il  oomroaDdait  la  goiilette  La  Casttarina, 
qull  qnitta  pour  la  corrette  Lb  G^igraphe^  k  bord  de  la« 
queiie  il  fit  son  premier  Toyage  de  d^uvertes  sous  les 
ordres  da  commandant  Mioolas  Baud  in,  charge  d'aller 
curapMCer  la  reoonnatssanoe  des  c6tes  de  la  Nouvelle-Ilol- 
lande.  De  1804  k  1805,  Freycinet  monta  la  corrette  Le  Vol- 
ttgfw.  En  1811  il  fttt  nommd  capitaine  de  fr^te.  £n 
1817  il  obtint  le  eommandement  de  la  conrette  VUranie, 
destiD^  au  grand  Toyage  auquel  il  doit  sa  reputation,  et  qui 
dura  plos  de  trois  ans  et  demi.  Cette  mission  aTalt  pour 
principal  olijet  la  recherche  de  la  figure  du  g^obe  dans  11i€- 
rakphte  du  Snd,  oelle  des  dMments  du  magn^tisme  ler- 
restre  dans  ces  parages  et  la  solution  de  plusieurs  ques- 
tions m^t^orologiques  proposte  par  I'Acadtoiie  des  Sciences. 

L'Uranie  partit  de  Toulon  le  17  septembre  1817.  A  bord 
se  trouvaient  le  capitaine  Duperrey,  ctiibre  depuis  par 
9(m  Toyaes  de  La  Coquilie;  B6rard,  aussi  excellent  marin 
quliabile  obsetralear;  Quoy,  saYant  modesle,  que  bdnissent 
les  bdpitaax  de  Brest ;  Gandicband,  de  TAcad^ie  des  Scien- 
ces ;  Gatmafd,  plus  tard  president  de  la  commission  scien- 
tiiqae  ctiargte  d'explorer  le  Spitzberg,  et  Jacques  Arago, 
^  derail  liTrer  au  public  une  esqnisse  de  ce  Toyage,  qu'tl 
a  t&mpnmie  depnts.  C'^it  la  premi^  fois  qu^une  ferome 
fiasait  partie  d'une  semblable  expedition  :  M"*  de  Freyci- 
net, rfeemment  roariee,  toute  jeuoe,  toute  ddvou^e,  avail 
mifi  k  boid  son  man,  k  son  insu»  sous  nn  costume  de 
nuteki.  Lorsqne  eette  violation  flagrante  des  lois  mari- 
tmes  rot  racontee  k  Louis  XYin ,  11  pensa  qn'il  fallait  la 
jnger  avec  indulgence,  un  pareil  exemple  ne  lot  paraissant 
pas  deroir  Otre  contagienx. 

Aprte  avoir  rettchd  k  Gibraltar  et  k  Salnte-Croix  de  T^- 
B^fifle,  o6  M"**  de  Freycinet  reprit  les  liabits  de  son  sexe, 
sous  lesqnels  die  fnt  aimeeet  respect^e  de  tout  Vdquipage , 
VVranie  gagna  Rio-de-Janeiro,  se  dirigea  vers  le  Cap  de 
Bonne-Eapefance,  mouilla  k  Maurice,  k  Bourbon,  k  la  bale 
des  Chiens,  k  Tile  de  Timor,  que  Freycinet  avail  d^jii  visi- 
tee  avec  Baodin,  k  l*tle  Ombay  et  4  Dilli,  chef-lieu  des  eta- 
bUssements  portngais  de  cette  c6te.  De  Coram  on  penetra 
dans  le  detroH  qui  s^pare  Amboine  de  Bourou,  on  mil  le  cap 
sor  Gassa,  on  recUlia  plusieurs  errenrs  gfograpliiques  entre 
Guflie  et  Vaigioo,  on  eublit  on  observatoire  sur  llle  de 
Baswak«  sons  i'dquateur,  d'oh  Ton  partit  le  5  Janvier  1819; 
puis,  en  passant,  on  Tit  les  Uesde  rAmlrautd,  on  traversa 
rarchipel  des  Carolines  et  Ton  arriva  aux  ties  Mariannes.  Lk 
oelles  de  Gnkam,  Rottal  et  Tinian  ftirant  successivement 
explorto;  et  ce  n'est  qn'aprte  avoir  recueilli  de  norobrenx 
materianx  snr  les  rooeurs,  Thistolre  naturelle  et  la  geogra- 
piile  de  cette  contrde,  qu'on  fit  voile  Ters  les  ties  Sandwich, 
od  les  dtndes  scientifiqnes  de  rexpddition  se  poursuivirent 
sur  trois  d'entre  elles  :  Owliyhiy  tdmoin  des  mallienrs  de 
Cook,  MowU  et  Wbabou.  Oe  fnt  dans  la  IraTcrBde  de  cette 
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demiere  He  au  port  Jackson  que  la  corvette  fit  la  ddcouverle 
de  la  petite  tie  Ra$e^  qui  fut  ainsi  nommee  dn  nom  de  la 
patronne  de  M**  de  Freycinet. 

En  coopant  les  ties  de  la  Polyndsie  anstrale,  on  essaya 
de  rectifier  la  position  de  celles  do  Danger,  Pylstar,  Howe 
et  desNavigateors;  on  doobla,  en  laissant  sur  sa  route  la 
terre  de  Van-Didmen ,  rextrdmitd  mdridionale  de  la  Nou- 
velle-Zdlande ;  on  reconnut  le  5  fdvrler  1820  les  c6tes  de  la 
Terrene-Feu,  prte  du  cap  de  la  Ddsolation,  et  Ton  s*ar- 
reta  k  la  bale  de  Bon-Succ^s,  dans  le  ddtroit  de  Lcmaire. 
Un  dpouvantable  ouragan  en  cbassa  bientdt  la  corvette  : 
rdquipage  se  fdlidtait  ddjk  d*avoir  echappd  k  sa  fbrie,  quand 
une  roclie  des  Malouines  vint  le  punir  de  sa  jole.  Ce  fut  le 
dernier  dlan  de  ce  navire. 

Dans  cette  circonstance  pdrillense,  le  sang-froid  de  Frey- 
cinet ne  lui  fit  pas  ddfaut  on  seul  instant  t  tout  ftit  sauvd, 
et  poidant  le  long  s^oor  qu'on  fit  sur  cette  terre  inlKW- 
pKalierei  les  operations  magnetiqoesnediscontiau^nt  pas, 
quand  on  ne  savalt  pas  le  matin  si  Pon  aurait  des  vivres  le 
soir  :  fort  heureusement  un  mauvais  navire  mexicain  La 
Pat,  que  les  vents  contraires  et  nne  vole  d^eau  oontraigni- 
rent,  snr  ces  entrefkites,  k  reUcber  anx  Blalouines,  vint 
arracher  Tdquipage  aux  angoisses  d'une  mort  horrible  :  on 
Facheta,  on  le  nomma  La  PhysidenM,  et,  aprte  une  rude 
traTersee  jnsqu^k  Montevideo,  on  regagna  Rio-de-Janeiro, 
demi^  reUcbe  de  Texpedition.  Trois  mois  plus  tard,  on 
dei>arqnait,  le  13  novembre  1820,  au  Havre,  aprto  avoir 
sauve  les  collections  precieuses  recoelUies  avec  tant  de  zeic 
durant  cette  longue  campagne  sdentifiqoe.  De  retonr  k  Pa- 
ris, Freycinet  presenta  le  resultat  de  ses  travanx  k  TAcadd- 
mie  des  Sciences.  Le  rapport  d*Arago  fut  un  eioge  sans  res- 
triction de  retat-nujor  de  la  corvette,  de  Tdquipage  etde  Pin* 
fatigable  commandant.  Le  conseil  de  guerre, sdant  k  Brest, 
en  Tacquittant  ponr  la  forme,  Ini  prodigua  les  louangcs  les 
plus  honorables  pour  sa  conduite  avant  et  apr^s  le  nauDage. 
La  relation  de  son  voyage,  imprimde  avec  luxe  aux  IVais  du 
gouvemement,  a  pour  litre :  Voyage  autour  du  monde  entre- 
pris  par  ordre  du  nA  sur  les  corvettes  deS.  M.  L'Uranie 
et  La  Pliysidenne,  pendant  les  annies  1817  A  1820  (s  vol. 
{n-4%  1824-1844,  avec  atlas). 

La  large  part  de  Freycinet  dans  ce  magnifiqne  travail  Ini 
oovrit  les  portes  de  rAcademie  des  Sdences  en  1820;  il 
faisait  dejk  partie  'du  Bureau  des  Longitudes,  dont  il  etait 
devenn  Tun  des  membres  les  plus  actifs.  En  1820  il  avail 
ete  nomme  capitaine  de  vaissean;  en  1833  11  obtint  sa  re- 
traite.  Son  nom  a  ete  donne  k  une  contrdc  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  decouverte  par  Baudin  en  1802,  et  k  une  He  de 
Farchipel  Dangereux,  decouverte  en  1823  par  Duperrey. 
Freycinet  a  ete  en  1821  un  des  fondateurs  de  la  SociM  de 
Giographie, 

Son  fl^re  atne ,  le  contrc-amlral  baron  IfenH  ub  Saulcbs 
DB  FREvaNET,  nd  en  1777,  mort  en  1840,  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  marine  militaire  sons  Templre,  administra 
rtle  Bourbon  en  1820  et  la  Guyana  en  1827,  fnt  nommd 
contre-amiral  en  1828,  et  prdfet  marittme  de  Rochefort  en 
1834. 

FREYJA.  Vogei  Frio€a. 

.  FREYR,  fils  de  Nlord,  admis  avec  son  pkre  parmi  les 
Ases,  qui  lorsqu*il  fit  sa  premito  dent  lui  donnkrent  le 
chkteau  cdleste  d'Alfhdm,  estappeie  Vanagod,  en  raisoude 
son  origioe.  II  est  le  dien  de  la  paix  et  dela  fecondite,  dis- 
pense la  pluie  eties  rayons  du  soleil,  et  est  invoque  quand 
on  veut  obtenir  de  bonnes  molssons.  II  a  ponr  epouse 
Gerda,  fille  du  geant  Gymer.  Freyr  ravait  entreTue  un  jour 
quMl  dtolt  monte  k  Hlidskialf,  le  sejour  d*Odin,  du  haul  du- 
quel  on  aper^it  tout  sur  la  terre.  Gerda  dtait  si  belle,  que 
reclat  de  ses  bras  edairait  Tatmosphere  et  la  nier.  £pris  de 
I'amour  le  plus  passionne,  Freyr  chargea  Skirner  de  deman- 
der  sa  main,  apr^s  lui  avoir  donnd  pour  prix  de  ce  service 
sa  bonne  epee,  que  celui-ci  pcrdra  en  combattant  contre 
Ic  cr(^pus€ulcdcs  dieux.  La  f^te  de  Freyr  se  cdiebrait  en 
automne.  11  se  pent  qu'anterieuremcnt  11  aitetdhermapliro* 
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ditement  uq|  ^  ?cey^ ;  coming  ce|le-fi,  i)  ^  iafoqai  pw 
les  fiances. 

Freyr  ^tait  Tobjet  d^nne  v^n^ration  |Murtic^liire ,  {iptaiQ- 
menten  Su6de,  ou  on  ^  cons|d6raii  coromQ  une  des  diTJni- 
f^  natlonales,  et  aussi  ep  Islan^e.  11  aVait  «P(i  tei^p^  pri^ 
cipat  k  Upsal,  en  Su^e,  oil  chaque  sfxu^t  QJ^  [ui  ofTr^l  ^ 
sacrifice  on  grand  nombre  dUiomip^s  et  d'^njm^ux.  \.ox9  4^ 
la  f^ie  de  Jul,  qui  lui  ^\ai\  consacr^^  et  k  |'o<^^^^  4e  l^- 
quelle  le  dieu  ^(ait  soiennellement  proinen^  ^ans  (^  p^];^» 
t6ute  discussion  restait  suspendue.  ClpipYnQ  le  ^'nvjja  de§ 
Goths,  appel^  par  contraclion  \fi-o  chez  \e^  ^\on^  e^t  \^ 
nora  qui  se  conserTa  longtemps,  m^roe  apr^  i^|qtroductiqq 
du  christianisme,  pour  d^si^ner  le  Seigneur,  U  est  ^  pr^n- 
mer  qu'il  ne  repr^ntait  pour  ces  peuples  q^  u'|[ie  id^^  at)- 
straite. 

FHEYRE  ( Don  Manuel  ),  g^n^ra)  espagnol,  n6  ep  t76a» 
k  Ossuna,  en  Andalousie,  fut  nomm^  en  1798  major  dan^ 
un  r^ment  de  hussards,  et  Tenait  de  passer  lieuteq^nt- 
colonel  au  moment  od  ^lala  la  guerre  de  rind^pendancf 
(1808-1814).>Lcs  serTices  dlstinguds  qi\1I  rendit  h  son  pa](s 
ik  cede  dpoque  le  firent  successhcmcnt  monter  de  grade  e|||i 
gra'Jc  jusc^u'lk  celui  de  lieuteuant  g<^n(^ral.  En  \i2Q,  Ferdi- 
nand VII  Tayant  clioisi  pour  I'opposer  a  I'iusurreclio^  vie- 
torieuse  de  Ttle  de  Lddn,  il  adressa  de  Sdvilie,  le  (4  janYier, 
aux  troupes  plac^  sous  ses  ordres  up  or(ire  du  Jour,  ^ 
Teflet  de  les  preparer  k  marcher  contre  rjasurrectioj^. 
Toutefois,  appr^'iant  les  difticultes  dc  la  situatio,Q,  Freyre 
•embla  Tonloir  obtenir  par  la  voie  des  n6gQciation.s  un  i;^- 
saltat  quMi  regardait  comme  impossible  avcc  le  seul  c^)pjk>i 
dc  la  force;  et  ses  mesures  eyssent  peut-6tre  e(4  couroon^ 
de  succte,  si  de  nouveaux  roouvements  insurrcctionq^ 
n*^tafent  point  survenus  en  Galice-  et  ailleur^.  Peud^^t  lia 
mois  de  f^Tiier ,  il  avail  bloqu^  Tile  de  L^n  du  c6i6  d^  U 
terre  et  fait  poursuivre  le  g^nt^ral  Rii^o  dans  les  montagnes 
de  la  iFtonda,  lorsque,  le  7  mars,  des  d^put(^s  se  pr^sent^r^^ 
k  son  quartier  g^ndral  de  Puerto  Santa-Maria  pour  le  wifk- 
mer,  au  nom  d'un  grand  noiubrc  d^ofTiciers  ^^  mi^nnc  q\ 
d*artiilcrie  en  gamison  k  Cadix ,  d^aYoir  a  faire  proclaoier 
la  constitution.  Freyrc  se  rendit  de  sa  pcrsonne  le  surlen- 
demain  k  Cadix,  afin  d!y  juger  par  lui-m^me  du  Y^ritable 
^t  des  choses;  et  alors,  contrainl  par  la  force  des  cbosea  et 
aussi  par  la  nouveUe  de  rarrivte  procbaine  du  comte  de 
PAbisbal ,  il  promit  de  latre  proclamer  la  constitution  le 
joar  suivant.  LorsqiiMl  reyint,  le  10,  k  Cadix,  des  scenes  de 
carnage,  dont  les  causes  sont  demeur^  unmyst^re,  dclati- 
rent  dans  cettc  ville.  Aussitdt  que  Purdre  fut  ritabli,  les  ofTi- 
ciers  de  la  garnison  yinrent  le  trouver ,  r^clamant  de  lui  Tarres- 
tation  immediate  des  ofliciers  d'artillerie,  corps  ^ntl^  opi- 
nions politiques'^taient  devenues  suspectes  aux  partisans  de  la 
constitution.  Freyre  y  consentit ,  et  compl6Ui  cette  mesurB 
de  conciliation  en  faisant  sortir  de  Qadix  les  bataiilopscom- 
promis  dans  r^baiiffour^e.  Le  14  il  recut  enfm  I'prdre  royal, 
dat^  du  7 ,  en  vertu  duquel  la  constitution  fut  solennelie- 
ment  proclam6e  k  Cadix ;  mats  a  qiidques  jours  dc  1^,  il 
se  Yoyait  enlev^r  son  commandement,  et  il  fut  m^me  mis 
en  ^lat  d'arrestation,  comme  accuse  d^aYoir  6tA  le  principal 
instigateiir  des  massacres  de  Cadix.  Remis  ei\  liberty  lors 
dn r^tablissement  du  r^me  absolu ,  Freyre  Y^.iitjosqu'^la 
mort  de  Ferdinand  YIl  dans  la  plus  profonde  retraite.  En 
1833,  il  se  d^lara  en  faveur  de  la  reine  Isabelle,  fut  cr^ 
pair  du  royaome ,  commandant  en  chef  de  la  garde  royale 
et  capftaine  general  de  Madrid ;  mais  il  mourut  dte  les  pre- 
miers mois  de  18S4.  t 

FREYTA6  (  Georges-Guillauiie-Fr^d^ric  ),  professeur 
de  Ungues  orfenfales  k  TuniYersit^  de  Ronn,  Tun  de^  plus 
e^bres  arabisants  qu*ii  y  ait  anjourdliui  en  Allemagne,  est 
vA  le  19  teptembre  1788 ,  k  Luneliourg ;  et  c'est  surtout  par 
les  etudes  toutes  sp^dales  qa'il  a  faltes  k  Paris,  dans.Ves  an- 
il^ 1815  et  sniYantes,  sous  la  direction  du  sayant  Syl- 
▼estre  de  Sacy ,  quHl  a  pa  paryenir  au  rang  distingni  quHl 
oeciipe  aujourd^nfd  parmi  les  orientalistes.  Le  premier  r6- 
Miltat  de  ces  ^ndes  fut  la  piibiicalion  de  ses  Selegta  ex  Mis- 


toria  ffaiW  ( PaiiSt  i»l«  )•  Llainie  nifiile  fl fattppeW 
k  la  chaim  qu'U  oocope  oicore  aojomd'hui  k  Bonn.  Parmi 
ses  ouYragQi  M  pUm  imporlanto  nous  dtflraoi  aa  Gnan- 
mairc  aMg^  <k  /a  langue  M^lnrMque  ( 1835 ),  sa  Ckres- 
fomat^  Arabef  et  soa  good  lextcoa  AroMcum-laiinum 
(  4^ol.  in-4*«,  1830-37),  dont  tt  a  ^poblM  im  abr^ 
(  ^37,  in-4  ).  Ofoof  mentionnerons  eocore  de  lot :  Ara- 
bum  Prwerkiali  vol.*  1838-44);  Caakk  Ben  Sokair, 
€armen  in  laudem  Mukamme4i$  dicium  { t83l,  in^^") ; 
Baviasx  Cantiiiia,OQUection  des  plus  anciens  potaiei 
arabes  d'Abott-I«minftin ,  avec  des  scdies  arabes  {\%7%, 
in-^'');  M^sposiiion  de  (a  i^ersification  arabe  {  iS30); 
enfin  rAntbologie  Fakikat  AlckoWa  d'Um-ArabJah  ( 18S7 ): 

FmABLfif  ^pitUMe  qu'oa  appliqqe  aux  corps  tendres 
et  fragiles,  qui  se  diyisent  ou  se  r^luisentais^ment  en  poo- 
dre  sous  les  doigts :  tels  sont  le  pUlfa,  les  pienes  calcin<^ 
en  gto^l,  etc.  En  physique,  la  friability  est  la  propri^d 
qu'ont  certains  corps  de  o6der  k  raclion  d*une  putssance 
quelconquetendant  k  en  isoler  les  moltoles.  Get  ^t  pro- 
yient  da  pen  de  coli^on  des  parties  de  ces  corpft,  ooh^ion 
tenement  faible  qn'elle  s'oppose  k  peine  k  leur  d^nnion. 

FRIAND,  FRUKPISE.  Us  mois  friand,  friande, 
s*appliquent  Element  aux  persounes  qui  aiment  les  choee^ 
d^cates  et  recbercb^  et  i  ces  choses  eiles-m6mes,  quoi- 
queces  demi^res  soient  plus  sp^alenent  d^ilgnto  sous  le 
nom  deyhaiufises  ( CM|>edi« ).  La  Fontaine  dit  dans  une  de 
ses  fables : 

II M  r^ooiMaU  k  Todeor  de  la  viande, 

Mile  en  meooa  moreeaax,  et  qn'il  erojuitJriaiuU, 

C'esl  ^  tort  que  qoelqaes  peisonnes  attachent  k  VMb  de 
ce  mot  celle  d'un  yioe ,  et  le  dtfnisseat  on  app^tit  d^sor- 
donn^  pour  les  ctioses  di^icales.  Cest  sans  doute  (aire  con- 
tracter  aux  enfants  une  manyalsebabitode  que  de  les  gorger 
de  sucreries,  de  Crtandtses,  mais  ce  defeat  est  moins  honteax 
quels  gourmand  is  e.  Le  gourmand  recherche  en  gdndral 
la  quantity,  le  friand  la  quality. 

Friand  s«  dit,  au  fignri^,  de  choses  qu'on  aime  ayec  pas* 
sion,  quoiqu'elks  ne  tombent  pas  sons  le  sens  du  ^Ot, 
comme  friand  de  noayelles,  de  mn&ique,  de  louanges,  etc. 
Le  qupt  firiander  ^t  jadis  en  nsage  p<iur  expriroer  TactioD 
de  manger  d'une  manitee  Jriande,  Ce  proYerbe  :  avoir 
le  ne*  Umm6  d  la  Jkiandise^  a  MA  anssi  trte  en  vogue 
autrefois.  Ce  qui  y  avait  donn^  lieu  ^tait  llmage  de  saint 
Jacques  dfi  i'Hdpital,  peinte  sur  la  porte  de  TMifice  de  cc 
nom ,  pr^  de  la  rue  aux  Ours  (an  plut6t  aux  Dies),  dans 
laquelle  se  trouYsient  1^  premiers  r^tissenrs  de  Paris.  De  ce 
que  le  visage  du  saint  regardait  oette  me ,  on  ayait  fhit  le 
proYerbe  :  U  est  comme  saint  Jacques  de  VH&pital,  il 
a  le  nei  (ownd  d  la  JriandUe*  Billot. 

FRIBOURG,  un  des  yingt-deux  cantons  salsses,  le  neu- 
yi^e  dansl'ordre  delaConf&ration,  pr^senteunesaperficie 
de  2Ct  myriam^tres  carres,  el  conine  aux  cantons  de  Berne, 
de  Yaud  et  de  Menfcbalel.  D'apr^s  le  recensement  de  1850,  sa 
iy>puiatioB  s*4leyaitli  99»89i  uidiyidus,  dont  87,753  catho- 
liques  et  pUis  de  12,000  r^rmds.  Ces  demiers  habiient  sur- 
tout rarrondiasement  de  liorat.  Au  point  de  Tue  de  la  Ian- 
gue,  cette  population  se  diyise  an  75,857  indiyidas  parlant 
ij^^ais,  et  24,034  individus  parlant  allemand.  Le  francs 
est  la  langue  officieUe  do  gouyecnemeat ;  mais  toutes  les  lois 
et  d^ceis  dn  girand-eonssil,  de  mtoie  que  tons  les  arrMto 
obligatoires  sur  touts  T^tendne  du  canton,  sont  r^digte  dans 
les  Abux  Ungues.  Le  sol  de  ce  canton  se  compose  en  g6- 
nigral  d^  coUines  el  de  montagnes  boiades,  dont  les  pins  ^* 
y^,  Gontinualioa  de  bt  chalne  alpestre  de  roberhiad,  sont 
siii^  daiM  la  pactie  mMlkmale  el  la  phis  frolde  du  can- 
too,  sans  toutelois  atteindre  les  Umltes  de  la  region  des 
nsigas  dt^^aelles.  La  ni^ire  partie  du  lac  de  Moral ,  da 
m^me  que  le  lac  Noir  ( Schwarzsee)  et  celui  de  Seedorf 
aopartienoent  k  ce  canton.  Ses  conrs  d^ean  les  plus  Impor- 
tants,  la  plupart  affluents  du  Rhin,  sontbi  Saane  on  Serine, 
la  Broye  ei  to  Ghaadon.  La  populaHon  a  poor  principales 
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rawMvon  llndQstria  «grioole  alpeifao  (fUnieatkm  dei 
fronifes  de  GrupSres)^  el  U  caltare  des  c^r^ales,  de  la 
Tigae,  da  Ubac  el  des  legumes.  Les  montagnes  fournissent 
4tt  si^y  de  la  pierre  calcaire,de  la  nature  du  marbre,  et  un 
peodehcKuUe. 

U  lille  de  ffibaurg,  UaMd  en  U79»  par  le  due  Ber- 
HM I Y  de  Zjpihrimep,  aur  lea  borda  de  la  Saaiie,  profoa- 
deueol  epcaiaa^  eatre  deux  rangto  de  lochera,  Cut  peudaol 
ceitawiiianle  aoote  ea  conslaatea  boatiUtdi  avec  Beroei  ^ 
ousc  de  sou  aUacbemeiU  4  aea  aeigoeora.  Aui  tonnes  du 
(nitt  de  Slaiii»  eUe  ful  adoiise  en  1481  avec  aon  terntoire 
teiU  eonfed^itfaw^  Ik  awMi  le  d^mecntie  d^^nAii  in* 
jeaaibieMeol  en  oligaKliie  bourgeoise.  Kn  ciSet,  ind^pen* 
daoMMBl  dy  fFaBd^eonaeil,  invesU  de  bt  puissance  l^U- 
tiie  d  du  petil-cQaeeUa  dUiv^  du  ponToir  extoitify  U  a^i 
finia  on  eomeil  des  Soimnte,  eier^anl  le  droil  de  ceasare 
or  lea  aaloriMe  anp^tenrea ,  ao-deaana  dnquel  a'^leva  en- 
eare  plua  tevd  me  ebambre  aecrMe*  armte  des  povToira  lea 
pha  #adiie.  La  doaunation  eierote  par  lea  ianillea  pa- 
kidcnaee  alia  tOHiome  ae  oenaolidant  dafantage;  el  dana 
kera  lengjoee  Ivltea  centre  la  oour  de  Rome»  de  mkm  que 
aoetre  lea  ^vAquea  de  Lauaanne,  qui  depuia  la  lUfonnalion 
r^sidaieal  k  Fribourg,  cea  famillea  s'emparirent  de  tonle 
I'Mlorili  dvile.  Teulefoia,  dte  l&ei  tea  j^«nlaa  ofalenalvit 
raatorisalioa  de  fMider  ua  Atabliaaetneal  pennanent  4  Fri- 
baoig.  Sens  la  Realanralieiiy  en  iei8,  non*aenteinrnt  en  j 
adflul  lea  Ugneneteft  el  bientAI  iqirte  lea  jteitea»  maia  en- 
coie  en  lew  leaHloa  lenra  aneiennea  propri^ldi. 

Van  la  in  du  dix-huititaie  alMe  conunenokenl  k  ae  na- 
nifeater  dee  gensea  de  r^voUe  eonire  ie  joug  de  ToUgar- 
dufl^  tutdns  lea  fimpagpea  qne  dana  la  Tille  el  an  eetn 
■tee  dee  populaticina  franfaiaea.  Oceup6  le  2  Biara  1798 
par  lea  Fian^aie,  Fribonrgdevintpartie  int^granle  dela  r^- 
fcttqne  HdvMiqM,  pais,  aoaa  te  r^gioae  dela  mMatwn,  Pun 
dee  dix-aanl  eanteaa  et  Pune  dea  aix  directiona  ( Kororle). 
La  reataoralkMi  lenwe^  rari4o€ratie  r<Habltl  aon  ancienae 
domiaatkia,  toiil  ea  en  adouciaaani  qoelqae  pen  tea  fonnea ; 
et  a  ca  fill  aiaal  juaqa^i  ce  qae,  en  1830,  un  aouUvemenl 
pypolaare  eal  poor  rtoUata  la  recoaaaJBaaaee  da  priaeipe 
d'cgilili  de  droita  el  W  eeaatitatiea  de  janvlef  1831.  De 
ataKqaadnasleaantreacantonariite^rteteelle  eoneli- 
teliaa  gvvtiaBait  U  liberie  de  la  pieaae,  la  Uberl^  iadiTi- 
dnelle»ele.;  aaaia  eUe  d^eidail  en  ootre  qoe  la  religion  ca- 
Dbottfaa  romaiae  ^lait  la  aeate  religioQ  ofitelelle  do  caaloB» 
k  rpifiipimi  da  rerrondiiaeaent  de  Moial*  od  le  ealte  de 
ift  eooiowMi  i^Sotw^  aail  aenl  permia  par  la  loi.  EUe  ati- 
paiatt  auael  la  peaaibilil^  de  rofiaer  la  conatilntion  aprM  un 
dU  de  doBie  eaa.  Ccpendant,  en  pr^aenee  d'uae  opposi- 
Uoa  libefale  qui  croiaeBit  loajoara  en  foroea,  le  parti  aria- 
tocntii|ae  et  aecerdotal  ae  bdaaail  pea  qoe  de  eonaerTer 
sa  pt^poadteaeoy  el  11  a'ea  aerril  aotammeal  dana  I'af- 
(ore  dea  eonveala  d'ArgoTie  el  k  propoa  de  la  quealion  dea 
ii'witia.  Ea  1847  Fiflmug  acoMa  de  mdnie  an  Sonder^nd* 
Uae  teatatiTe  k  mala  aimte  bite  par  lea  libtenx  en  Jan- 
vier l84e  k  Peffil  aeriBTeiBer  le  gooYemeDaeal  el  de  for* 
car  le  caatea  ieeieUrer du  Sonderhmdt  ^cboua  comply 
taaaal  L^occapelloa  de  Fribooig  par  dea  troapea  MMtea, 
le  16  noMBikia  1847,  pal  aaule  amener  la  chole  do  parti 
j^smtlco-ariatocratique.  EUe  donna  le  poutoir  non  pea  aen* 
fenwal  aa  p^  libdnl,  maia  aa  parti  dteagogiqae. 

Leleademaia  de  eelle  eceopaUoB,  na  gouTememenl  pro- 
vfiaoire  M  dbi  el  ^bli  ea  remplaeamaal  da  prMdeat  Ea 
nteie  tenape  uae  aneaibUe  MJblaU?e  el  conatilaanle,  pro- 
doit  da  aaftege  aalverael  el  direct,  ftil  conToqu^;  el  la 
CTortHntieB  de  1848,  Ubdraledana  laplopart  de  aea  diapo- 
sKieaa  el  gKaalie  par  te  eonttddration,  aorlit  dea  d^b^. 
tiooa  de  cette  aaaemblde.  On  oodl  tootefoia,  el  pour  oanae, 
da  aoanaetlreleaoaTean  pacta  conatilolionnel  i  raeceptation 
fonnetteoa  aar^jeldo  people;  k  llnatar  de  la  constitatiaa 
de  1830,  elle  exigeell  en  oatre  qo'il  a'^coulAI  an  delai  de 
^ntorze  aante  poor  qoil  fftt  poaaible  d*en  entreprendre 
U  rif  iaiea.  Tooa  lea  ciloyeBa  aTaieal  le  dioil  de  prendre 


part  aux  ^leclloBe  aienl  poor  bnl  la  nondaallon  de  cette 
aaaembl^  constituante;  maia  on  a'explique  que  aoua  11m- 
preaaion  immediate  de  roccupation  par  lea  troupea  TM^ralea, 
le  parti  nagu^re  dominant  et  maintenant  yaincu  ae  aoit  abs* 
ienu.  Lea  autoriU^  ^tablies  en  vertu  de  la  nouTelle  consti- 
tulion  d^id^rent  d'ailleura  que  les  citoycns  qui  ae  refu8e"> 
raient  k  pr4ter  aerment  k  la  conatilution  aeraient  priT^  de 
rciercicedu  droit  diectoral.  Cea  diapositiona,  et  aortout  la 
longueur  du  d^lai  fixd  pour  la  poaaibilit^  de  modilier  la 
conatitotion,  excit^renl  beaucoup  de  m^contentement ;  el 
lea  meneura  du  parti  ariatocratique  el  aacerdotal  n'eurent 
garde  de  ne  point  te  meltre  k  profit.  U  en  r^ulta  diverses 
tentatiTea  dinaarrection,  notamment  eo  I850et  le  22  mars 
1851.  Cette  demlire  ae  termina  par  la  dilute  dea  inaur- 
gte,  comaumdte  par  on  individu  du  nom  de  Nicolaa  Car- 
rard,  el  qni  d^  aTait  pria  part  aux  prteMenteainaurrectiona. 
Six  ou  aepi  inaorgte  fureni  lute  aur  place,  et  lea  deux 
Dnkea  Carrard  faita  priaonniera.  La  acntence  rendue  le  16 
juin  1881  centre  lea  inaorgte  reat^  au  pouToir  de  la  justice, 
lea  condamna  k  quinse  ana  d^empriaonnement  dana  une 
maiaoB  de  corredioa;  maia  dte  la  fin  de  janTier  1852  la 
peine  de  Carrard  ^tait  commute  en  quinxe  aDn6es  d'exil 
du  terriloire  Mdtel.  De  mteie,  dana  l*inaurreclion  d'octo- 
bre  1850,  malgr6  lea  faita  de  baate  trabiaon  qui  aTaient  ^ 
poaitivemeni  prouvte,  il  n'y  eol  que  onze  accuse  de  con- 
damn^  k  un  certain  nombre  d^annte  de  banniaaement.  In- 
d^pendammenl  de  cea  tentativea  de  revolution  k  main  ar- 
m^  11  a*organiaa  alora  dana  lea  formea  l<igalea  une  contH 
naelle  agitation,  deaUnte  k  teair  conatamroent  aur  le  qui- 
Tive  le  gouTememenI  exiatant,  el  qui,  il  faut  bien  le  recon- 
naftre,  ne  repr^aentait  qoe  la  minority.  Or  qui  ne  aait  que 
plna  lea  minority  qui  r^uaaiasent  k  a'emparer  du  pouToir 
son!  faiblea,  et  ploa  ellea  aont  Tiolenteael  ^ranniquea?  Une 
pMtkm  laaue  d'un  comitd  central  el  revdioe  de  la  aignature 
de  14,000  citoyena,  adresate  k  la  diMe  f Mtole,  dont  on  aol- 
licitail  riDterTentk>a  po«ir  amener  un  diangement  dana  la 
oonatitolion  et  dana  le  goaTememenI  du  canton,  ayant  €t& 
repooaa^  I'opposition  eaaaya  de  parrenir  an  mtaie  but  par 
dea  ddmonatiationa  d^ua  autre  genre,  notamment  par  la 
GOBiocation  k  Poaieax,  en  mai  1882,  d'une  grande  aasem- 
bide  populaire,  a  laqueUe  prit  part  on  nombre  consid^rahie 
de  dioyena.  Maia  cette  tactiqne  ne  r^uaait  pas  daTantage 
aux  meneura  du  parti  r^regrade,  qui  eal  en  tr^-grande 
mijoril^  dene  le  caalon.  La  aeule  conceaaion  que  fit  le  grand- 
oonaeil  eonvoqud  It  pen  de  temps  de  lA,  ce  ful  de  reudre 
la  capacild  ^lectorale  anx  dtoyena  qui  ae  refuaaient  k  preter 
aerment  4  la  oonslilution,  el  de  promettre  queiques  modi- 
ficationa  dana  la  Mgialation. 

Le  canton  de  Friboorg  eat  diviad  en  aept  arrondiaaements. 
Lea  prindpalea  localitda  qu'il  renferme  aont  aprte  aon  clief- 
lieu :  Atanayer,  dana  une  position  cliarmante,  aur  le  lac  de 
Neufch4tel;  BuilBy  petite  ville  asses  agr^le,  aitu^l^ren- 
trte  dea  valUea  de  Gruyirea,  oil  se  tiennent  d'importantes 
foires  da  bMail  el  de  firomagea;  Morat,  aur  le  lac  du  mtaae 
nom,  tille  de  18  k  1600  babilanta,  ctf^re  par  la  bataille 
qni  a*y  livra  en  1486«  Un  ob^aque  a  remplacd  le  cdl^bre 
oeauaire  ddlruil  par  lea  Fran^aia  ea  1798;  RomofU,  la  plus 
jolie  Tille  de  lout  le  caaton,  b8tie  aur  one  coUine  dont  le 
pied  ert  bal0i4  par  la  Giaiae,  900  habilanU ;  iTue,  aur  la 
Broye;  enfln  6ni§f^ef,  en  allemand  Greyers,  petite  ville 
de  4  It  500  ioMa,  an  pled  du  Moliaaon  :  elle  a  donn^  son 
nom  k  toute  la  contrfo  eavironnante,  centre  d'une  impor- 
tante  fabrication  de  fromagea. 

Les  suites  de  la  guene  du  Sonderbund,  la  politique  j4- 
suitique  du  pr<icddeal  gouyernement,  et  les  troubles  conti- 
mieteproToqo^  par  les  violences  dugouTemementactoel, 
onl  exered  les  risnltats  les  plus  fitobeux  sur  ses  finances. 
£a  1830  il  y  eut  encore  une  diminution  de  173,000  fr.  sur  le 
cliifTre  des  dvaloatlons  de  reoetles,  el  le  deficit  total  s'eieva 
k  683,000  francs;  on  ne  saurait  nier  oependant  que  le gou- 
vememeni  actuel  ne  se  soil  beaucoup  occupd  d*aineiiorer  la 
situation  inielleclueiie  et  morale  des  populations.  Cost  ainai 
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que  depuis  la  revolution  de  1M7  llnslitution  da  jury  a  (M 
introduile  dans  le  canton,  et  fut  raise  pour  la  premie  fois 
en  activity  kMorat,en  avril  1851 ;  qu'un  comity  soutenu  par 
le  gouTemcment  a  6ii  ^labli  pour  perfectionner  I'agricultore, 
et  que  rindnstrie  de  llioflogerie,  dont  le  grand  centre  est  k 
Lacliaux-de-Fonds,  a  ^  introduite  It  Morat. 

FRIBOURG,  clief-lieu*du  canton,  Tille  de  8,110  babitantSi 
qni  parlent  franfais  dans  la  Tille  haute  et  allemand  dans 
la  Tille  basse,  s^^leve  bAtie  en  ten^sses  snr  les  deux  nyes 
e8Garp<^es  de  la  Saane.  EUe  occupe  une  Taste  superficie,  est 
au  total  bien  bAtie,  et  entourte  sur  presque  tous  les  points 
d'une  baute  et  solide  muraille.  Pour  ^argner  aus  voya- 
geurs  arrivant  k  Fribourg  la  fatigue  de  descendre  et  de 
remonter  les  rives  si  escarp^  et  si  ^levte  de  la  Saane,  un 
pont  en  fil  de  fer  de  272  inMres  de  d^veloppement  a  ^t^  en 
1834  Jet6  d'ttne  rive  k  I'autre,  k  une  ^I^Svation  de  52  metres 
au-dessos  de  la  rivi^.  Parmi  les  quatre  ^Uses  qu'on 
compte  k  Fribourg,  on  remarque  sortout  celle  de  Saint- 
Niool&s,  avec  son  immense  orgue  de  Moser  et  sa  tour  de  1 12 
mMres  de  hauteur.  L'ancien  coU^e  des  j6)uites  s*^^Te  sem- 
blable  k  un  chateau-fort,  snr  une  hauteur,  It  pen  de  dis* 
tance  de  la  viUe. 

FBIBOURG  £N  BR1S6AU,  ci-devant  capitele  da 
Rrisgau ,  aujonrd'hui  chef-lieu  du  cercle  du  Ilaot-Rliin, 
dans  le  grand-dnchd  de  Bade,  si^e  d^ane  aniversit6  et  de- 
puis 1828  de  Tarchevtehd  de  Baden  et  HohenzoUem,  ou  de 
ee  qu'on  appelle  la  province  eccl^iastique  du  Haut-Rhin , 
est  situ^  sur  le  Treisam,  qu*on  y  passe  sur  un  beau  pont ,  k 
15  kilom^res  du  Rhin ,  au  pied  de  la  for6t  Noire,  dans  une 
belle  et  fertile  contrte ,  riche  en  vignobles ,  et  avec  les  deux 
faubourgs  Herdem  et  Wiehre ,  compte  une  population  de 
16,000  Ames,  non  oompris  la  gamison  et  les  ^todiants.  La  fa- 
brication de  la  chicorde,  du  tabac,  du  papier  el  de  la  potasse, 
la  tannerie,  la  librairie  ct  la  typographie  constituent  les 
principale«  industries  de  cette  ville.  Sa  catbMrale,  avec  sa 
tour  d^coup^  A  jour  et  haute  de  118  mMres,  dont  la  cons- 
truction, commencdc  en  1 152,  ne  fut  achev^  qn'en  1513,  est 
un  chef-dViivre  d'arcbitecture  goUiiqae.  LMnterieur  en  eat 
magniGquement  om^ ,  ct  on  y  voit  un  grand  nombre  de 
tombeaux,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  celul  de  Ber- 
Ihold  y ,  due  de  Zaehringen.  En  fait  d*aatrcs  ^fices  remar- 
quables,  on  peut  encore  citer  la  uiaison  de  venle,  le  th^Atre, 
le  palais  archi^iscopal ,  I'ancien  h6tel  des  dtats  de  la  pro- 
vince, et  riiMel  de  ville.  L'nniversitd  catlioiique  fut  fondte 
en  1457,  par  Tarchiduc  Albert  d^Autriche,  et  possMe  encorede 
riches  fondations  dans  le  pays  de  Bade ,  en  Wurtemberg  ct  en 
Suisse,  quoiqne  la  revolution  francaise  lui  en  ait  faitfienlre 
une  bonne  partie,  qui  dtaient  situ^  en  Ateace.  An  commen- 
cement de  1852  on  y  comptait  six  professeurs  pour  la  fa- 
culty de  thiiologie,  six  pour  la  facult6  de  droit,  sept  pour 
la  faculty  de  mddecine ,  et  autant  pour  la  facoltd  de  plil- 
losophie,  deux  professeurs  extraonimaires  et  dix  agr^^. 
Le  nombre  des  ^tudiants  6tait  k  la  mAnie  dpoque  de  338 , 
dont  71  strangers.  A  runiversitAestacQointe  unebibliotli6]ue 
de  plus  de  100,000  volumes.  Fribourg  posiMe  en  outre  un 
gymjiase  et  un  lyode.  De  son  arclievtelid  reinvent  les  ^vtehds 
de  Mayence,  de  Fukla  dans  la  Hesse,  de  Rottenberg  dans 
le  Wurtemberg,  et  de  Limbourg  dans  le  ducM  de  Nassau. 
Les  sottverains  de  ces  divers  £tats ,  de  in^ne  que  celui  du 
grand-duch^  de  Bade,  professant  la  religion  protcstante ,  il 
n'^esi  malheureusement  pas  rare  de  voir  de  graves  conflits 
d^autorite  et  d'attributions  Plater  enlre  TarchevAque  de 
Fribourg  et  tantAt  Ton ,  tant^t  Tautre  des  goavemements 
dans  les  £tats  duquel  habitant  les  ooailles  dont  il  a  la  di- 
rection spirituelle.  Cest  ainsl.  qu'a  la  fin  de  1853  Tarclie- 
vAque  en  est  venu  k  lancer,  comme  il  eftt  pa  (aire  au  moyen 
Age,  une  excommunication  pnUique  contre  le  grand-due  de 
Bade ,  en  punition  des  empi^ments  qa*il  reprochait  k  ce 
prince  de  commettre  sur  sa  juridiclion  spirituelle. 

La  ville  de  Fribourg  fut  fondle  en  11 18  par  le  comte  Ber- 
thold  IV  de  Ztthringen ,  et  &tif6e  en  1 120  au  rang  de  ville 
Kbra,  avec  joulssanee  du  droit  de  Cologne.  IMclarAc  villa 


libre  imp^riale  en  1218,  die  passa  dfx  ans  phis  tard  par 
mariage  en  la  possession  des  comtes  de  Furstemlierg,  dont 
ellesecoua  le  jougen  1327,  mais  par  qui  elle  ue  fit  rcconnallre 
son  indApendance  qu*en  1366,  moyennant  une  sommcde 
20,000  marcs  d'argent,  que  rAutriche  lui  avan^a ;  et  deux 
ans  aprAs ,  en  1368,  f^ute  d'avoir  pu  rembourser  sa  dette , 
elle  passa  sons  la  dommatton  de  la  maison  de  Hapsbourg. 
Devenoe  pUee  forte  importante,  elle  fut  prise  en  1632, 
1634  et  1638  par  les  SuAdois,  et  en  1644  par  les  Bavarois, 
qui,  sous  les  ordres  de  Mercy,  y  battirent  le  3  et  le  &  aoftt 
1644  les  Franks,  eommandAs  par  le  due  d'Enghien  et  par 
Turenne.  Ceux-d  U  reprirent  par  trahison  en  1677,  sous 
les  ordres  de  CrAqui ;  mais  aprAs  y  avoir  construit  dim- 
menses  travaux  de  dAfenae,  lis  furent  obUgAs  par  la  paix  de 
Ryswick  de  la  restituer  k  I'Autricbe.  En  1713  et  1744  les 
Franks  s'en  emparArent  de  noaveau ;  mais  ils  dorent  PA- 
vacuer,  aux  termes  des  traitAs  de  Rastadt  et  d^Aix-la-Cha- 
pelle  (1748) ,  aprAs  en  avoir  rasA  les  fortifications.  Le  24 
avril  1B48  elle  tomba  au  pouvoir  des  forces  de  la  ConlAdA- 
ration  germanique,  qui  la  veille  avaient  battu  sous  ses  murs 
rarmAe  insorrectionnelle ;  et  le  7  juillet  1849,  aprAs  avoir 
AtA  AvacnAe  par  les  aotoritAs  badoises  et  les  dAbrisde  rarro^ 
iasurrectionnelle,  elle  fut  occapAe paries  Prusstens. 

FRIBOURG  ( Bataille  et  SiAges  de ).  En  1644  la  situa- 
tion de TarmAe  d'AUemagne  Atait  assez dif fidle  :  Turenne 
n'avait  pa  empAcher  le  gAnAral  bavarois  Mercy  d*assiAger  et 
de  prendre  Fribourg  sous  ses  yeux.  Le  due  d*£nghien , 
(  voyes  Ck>Nn]6,  tome  VI ,  p.  234  ),  qui  amenait  des  renforts, 
n'arriva  sur  le  Rhin  que  le  lendemain  de  cet  AvAoement. 
De  concert  avec  les  marAcliaux  de  Turenne  etdeGrainont, 
il  rAsolut  d'assaillir  inmiAdiatementavec  ses  20,000  hommcs 
ParmAe  ennemie,  dont  la  podtion  dans  les  montagnes  de  la 
forAt  Noire,  appuyAe  sur  Fribourg,  Atdt  formidable.  L'al- 
taque  commence  le  3  aoOt;  le  doc  d^Enghien  conduisit  d 
ramena  plusiears  fois  ses  troupes  k  la  chaige.  Voltaire ,  dans 
son  SUcle  de  Louii  XIV,  a  prAtendu  qu^il  jeta  son  baton 
de  oommandement  dans  les  lignes  ennemies  et  marcha  pour 
le  raprendre,  i*ApAe  k  la  nuiin,  k  la  (Ate  do  rAgiroent  de  Conti ; 
c*est  de  la  poAde.  Ce  qa'il  y  a  de  certdn,  c'est  que  le  prince, 
sautant  A  baa  de  son  chavd,  prit  la  tAte  de  la  cokmnc,  que 
tous  les  gAnAraox,  toos  les  colonels,  ioas  les  olllciers,  tous 
les  vdontdres  mirent  Agalement  pied  k  terre,  ce  qui  redonna 
du  oonir  aox  soldats;  qn'il  franchit  le  premier  i*al>atis  de 
sapins  qui  obstrudt  la  route;  que  tout  le  monde  le  frandiit 
aprAs  lui,  et  que  ceiix  qui  dAfdiddent  la  Itgne  a^enfuirent 
dans  lea  hois  A  la  fkvenr  de  la  nuH,  qui  approdiait. 

AprAs  un  instant  de  repos.  il  attaque  Tainemeiit  sept  fois 
un  vignoUe  ou  Tennemi  s'est  retranchA.  Enfin ,  Gramont 
supplie  d'Enghien  et  Turenne  de  faire  cesser  une  boocberie 
inutile,  et  protAge  la  retrdte  avec  sa  cavalerie.  On  resia 
trds  jours  dans  le  camp  au  milien  des  cadavres,  dont  les 
exiialdsons  firent  encorede  nombraoses  victimes.  Enfin,  on 
se  dAdda  k  attaqner  les  Bavarois,  d  la  victoire  qu^on  rem- 
porta  sur  eux  eut  pour  rAsultat  inunAdiat  la  redditaon  de 
Spire,  Phiiippsbourg,  Mayence,  et  qudqae  temps  aprAs  celled 
de  Berglien ,  Kreutznach  d  Landau.  Mercy  abandonna  an 
vainqueur  son  artillerieet  ses  bagages.  La  perte  de  rennemi 
fut  de  9,000  hommes ,  la  nOtre  de  6,000.  Cette  terrible  ba- 
taille ne  finit  que  le  9  aoOt. 

Les  remparts  de  Fribourg  ont  encero  AtA  plusieurs  fois 
tAmoins  de  fdts  d*armes  de  Tarmde  fran^ise.  En  1677 
eette  ville ,  vigoureasement  dAfendne  par  le  margrave  de 
Bade,  les  comtes  de  Portia  d  de  KaunKi,  dot  se  rendre,  le 
16  novembro,  aprAs  huit  jours  de  siAge.  LemarAchd  de 
CrAqni,  y  ayant  laisiA  une  garnison,  repartit  le  19,  et  alia 
passer  le  Rhin  k  Brissac.  La  nonvelle  de  cette  promise  con- 
quAte  jeta  la  consternation  dans  Yienne. 

Vil lars,  maltrede  Landau  en  1713,  attaqua  Friliourg.  Le 
baron  de  Harsdi ,  gouvemeur  de  la  place,  dAfendit  tous  ks 
ouvrages  admirablement.  Les  Instances  do  lapopuUtioa  poor 
le  dAtermfner  k  capituler  furent  superflues.  Les  Fribourgeois, 
dAsespArAs,  craigpant  le  pillage,  vinrent  processlooneUcment 
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M,f9t  Jem  femmes  et  tours  enfuits»  prMd^  da  clerg^  et  de 
la  inagiftratare »  to  sappHer  de  e^r;  inais  il  demeura  in- 
flexible, et  fit  commencer  to  feu.  Le  si^e  durait  depuiA  deox 
riob;  tmu  toe  efforts  du  prince  E  ugftne  poar  to  faire  tover 
aYaienl  H6  inntites.  Enfin,  to  oomte  de  Harsch  fit  dire  k 
ViUan  qu^O  Ini  abaadonnait  la  Tille  et  se  retiraft  dans  to  ci- 
taddto ,  en  Ini  reoommandant  see  malades  et  ses  blessiis. 
YJItors  tos  fit  expoeer  sor  to  gtacis  de  to  dtaddto.  Des  ndgo- 
dattons  a'coTrirent  dte  tors  entre  to  prince  Eugtoe  et  to 
niar6dia];  eltos  aboutirent  aux  trait^de  Rastadt,  des 
6  mars  et  7  septembre  1714. 

EnfiBy  tomar^cbal  deCoigny  Tint  encore  assizer  Fri- 
bourg  en  septembre  1744.  Louis  XV,  conTalescent ,  quilta 
Strasbourg  poor  altor  to  rejoindre.  Le  sidge  fut  long  et  p6- 
nibte,  h  cause  de  I'abondance  des  eaux  du  Treisaro,  qiiMI 
fallait  d^toomer.  Les  assi^gfe,  qui  avaient  re^  des  renforts, 
se  dtfendirent  opinifttr^ent  sous  les  ordres  de  Damitx,  et 
teotirentplnstours  sorties.  La  France  perdit  500  grenadtors  k 
Fattaqoe  d*an  cliemin  convert;  presque  tous  les  offictors  du 
gteto  furent  dangereusement  biess^,  ce  qui  n^empteha  pas 
que  to  Tille  ne  se  rendtt  le  5  nofeoibre,  et  que  to  6  les  ar- 
ticles de  la  capttutotion  ne  fussent  sign^  dans  la  tente  m^me 
du  R>i.  La  dtadelle  ne  se  soumit  que  to  25  ,  et  la  gamison 
resta  prisonni^  de  guerre. 

FMCXIE ,  terre  sans  culture,  et  qui  porte  naturdtement 
quefques  herbes  peu  abondantes.  La  plupart  des  friches  qui 
existent  eo  France  pourraient  itre  cultiy^  et  produire  des 
e^r^ales ,  des  fourrages ,  des  boto ,  etc.,  seton  la  nature  de 
chactine;  mais  to  d^fricjiement  dans  les  pays  oil  dies 
occopent  plustours  lieues,  dans  les  communes  qui  en  sont 
presqoe  enti^ment  formte,  est  une  entreprise  impossible 
poor  les  liabitanto ;  to  mis^re  et  llgnorance  dans  laqndle  ils 
TiTcnt  sont  nne  double  iroposdbilit^.  II  suffit  de  parcourir 
une  puiie  de  to  Sologne,  du  Limousin.,  du  Berry,  de  I'Au- 
rergne,  de  voir  Tdtot  des  habitants ,  la  nature  et  I'^tendue 
de  toors  ressources,  pour  rester  convabicu  que  les  fridies 
prodoieent  to  mis^re,  cdle-ci  IMgnorance;  que  ces  deux  ef- 
fets  deTenant  to  cause  de  to  persistance  des  friches,  ces 
malheureox  sont  ainsi  ptocte  dans  un  cercle  videux  d'od  ils 
ne  peoTcnt  sortir  seuto. 

lynn  autre  c^t^ ,  consid^rer  les  friches ,  d*une  mani^re 
absolae,  comme  to  cause  prindpate  du  peu  d'abondancedes 
prodoits  de  notre  pays,  serait  une  erreur  grave :  elles  n'en 
soot  qo'one  cause  bien  secondaire ;  nous  to  disons  et  nous 
CQ  sommes  proiond^ment  oonyalncu,  toire  comprendre  k 
DOS  cottivateurs  qn'ils  ont  plus  d'aisance,  de  richesse  k  at- 
teadre  de  to  cultnre  de  Tingt  liectares  de  terre  convenable- 
ment  annendi^  et  asspli^,  que  de  ceUe  de  quarantc  avec 
aMotoment  triennal  et  jach^e ,  est  chose  plus  urgento ,  plus 
fKito,  phis  olile  k  raccroissement  des  produiU  de  notre  sol, 
que  de  prteher  k  des  malheureux ,  priv^  ra6me  des  res- 
sources  n^cessaires  pour  Tacqulsition  des  instruments  de 
traTail ,  la  culture  incompl^  de  terrains  qui  mangeraient 
Icars  semenoes.  p.  Gaubert. 

FRl€7riON(deyHcare,  frotter).  On  appdle  amsiune 
operation  qui  se  r^utt  k  exercer  sur  la  peau  des  froltements 
avec  to  main  nue  ou  arm^e  de  divers  corps,  dans  le  but  de 
dderminer  une  exdtotion  plus  ou  moins  vive,  comme  aussi 
poor  faire  absorber  par  cette  surface  diverses  preparations 
pbanaaceutiques  :  sous  ces  rapports ,  les  frictions  varient 
beaocoop. 

Cdtos  qu'on  pratique  avec  la  main  nue  exdtont  douce- 
ment  la  partto  frott^e  et  y  d^ent  la  dialeur  :  il  se  passe 
dans  cetto  optetion  une  double  action ,  une  mtoinique  et 
one  dedro^ynamique.  Gette  demi^re,  admise  par  plusieurs 
m^decms  altomands,  est  analogue  k  cdie  qu^on  produit  par 
le  magn^isme  animal,  et  n'en  est  qu'une  nuance.  Ces  fricr 
tions  soffisent  qudquefois  pour  calmer  les  dooleurs  dans 
des  alfections  nerveuses ,  et  pour  provoquer  au  sonundl , 
nrtoot  les  enfants  et  les  personnes  tris-excitobles. 

Les  frictions  qu^on  pratique  avec  les  mains  armies  de 
brasses f  ou  de  tout  autre  con>s  rude,  d<Sterininent  sue.  to 
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peau  une  eidtolion  qu^on  pent  rapprocher  k  volont^  de  I'in- 
flammation.  Ce  mode  accrolt  la  chatour  sur  le  tli^tre  de 
Taction,  y  appdle  le  sang  et  exalte  la  sensibilitd  :  c'est  une 
m^lication  propre  k  d^vier  qudqucs  an'ections  internes , 
comme  toutes  les  m^cations  r^Tulsives;  die  esttr^usitde 
par  les  personnes  affects  de  rbumalismes  chroniques  et 
de  douleurs  vagues.  On  les  emploio  aussi  pour  ranimer 
la  vitality  sur  les  parties  o6  die  est  faibto.  Au  lieu  de  brosscs 
pour  frotter  to  peau ,  on  se  sert  sonvent  d'une  doffe  rude, 
comme  ^toffe  de  laine,  drap  ou  flandle.  Tant  qu*on  n'ajoute 
rien  k  ces  prooM^s ,  les  frictions  sont  simples  et  stelies.  Ce 
demtor  moyen  n'est  pas  sans  valeur,  solt  pour  pr^venir  ou 
gu^rir  diverses  affections  qui  proviennent  de  Tinertie  de  to 
peau ,  soit  pour  exercer  une  action  derivative ;  mais  il  ne 
faut  y  compter  que  dans  des  affections  tog^res  et  r^centes : 
on  peut  cependant  les  tenter  impunement. 

Les  frictions  qu'on  pratique  avec  des  tissus  de  laine  im- 
pr^gn^s  de  substonces  medicamenteuses  sont  tr^fr-vari^es , 
et  leur  mode  d^agir  devient  complexe  d  plus  diergique  : 
non-seolement  dies  irritent  la  peau ,  mais  dies  foumissent 
des  matidres  qui  peuvent  se  mder  aux  fluides  appartenant 
k  to  composition  du  corps  humain  et  influencer  I'organisme 
entier.  Diverses  preparations  de  pharmade  sont  employees 
ainsi  sous  le  nom  de/inimenfs:  telles  sont  le  baumo 
opodddoch,  un  mdange  d^huile  d  d'ammontoque  liquidc, 
auqud  on  assode  le  camphre,  dc.  Ces  preparations,  etant 
volatiles,  ne  sont  pas  absorbees,  ou  du  moins  le  sont  pen, 
d  leur  mode  d'agir  est  local :  on  s'en  sert  avantageusement 
dans  des  cas  de  douleors  qm*  ne  sont  potot  accompagnees 
d*inflammatton.  La  propriete  irritante  des  substances  phar* 
maceutiques  double  Taction  mecanique  du  frottement.  On 
emploie  aussi  de  la  mdne  mani^re  des  solutions  de  divers 
medicaments  dans  Talcool  ou  Tether,  et  cdtes-ci  sont  absor- 
bees en  partie.  L'eau-de-vie  camphree ,  to  tdnture  diode , 
cdle  d*ether,  sont  trto-comrounement  administrees  par  cdte 
voie  pour  agir  locatoment  d  generalement.  Ou  adininistre 
aussi  Thoile  ou  des  ponmiades  par  la  voie  des  frictions ,  et 
la  medication  est  alors  apiieiee  oneiion ;  mais  die  ne  difffere 
des  operations  indiquees  ci-dessus  que  par  la  nature  des 
medicamento.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  traite  souvent  des 
maladies  graves ;  cdles  de  la  peau ,  d  variees  et  si  opint4- 
tres,  sont  pcut-etre  plus  curables  par  la  voie  des  frictions 
que  par  toute  autre.  Les  diverses  preparations  de  soufre , 
d*iode ,  de  mercurc ,  parviennent  ainsi  sur  les  theatres  des 
combinaisons  les  plus  intimes  qui  s'op^ent  daas  la  trame 
des  tissus  animaux.  On  exerce  aussi  des  frictions  onctucuses 
dans  plusieurs  cas  pour  calmer  les  irrltotions  :  a  cet  effet , 
on  emploie  frequemment  Thuile  simple ,  dans  laqudle  on 
fait  dissoudrc  de  Topium  ou  du  camphre.  Par  exemple,  on  a 
fdt  un  usage  trto-  salutaire  de  ce  moyen  dans  la  petite  verole. 

On  donne  aussi  le  nom  Ae/riction  k  un  certoin  mode  d'ap- 
pliquer  Teiectricite  au  traitement  de  qudques  maladies. 

D'  CHARfiOMMlEB. 

FRIDl^RICIA,  ville  forUfiee  du  Danemark  (Jutland), 
situee  sur  les  bords  du  Petit  Belt,  n'a  d'importonce  que 
comme  lieu  de  peage  des  droits  de  donane  pour  les  vais- 
seaox  qui  frandiissent  le  Petit  Belt,  et  aussi  comme  point 
d'embarquementpour  passer  en  Fionie,  oii  Ton  prendterreA 
MiddMlalirt.  Fondee  vers  le  milieu  du  dix-septieroe  siede, 
par  le  roi  Frederic  III,  Friderida  compte  5,000  habitonts, 
dont  700  environ  descendants  d'une  colonic  de  Fran^  re- 
ibgies  k  la  suite  de  to  revocation  de  Tedit  de  Nantes.  Ses 
fortifications  sont  insignifiantes,  et  ne  saurdent  resister 
qudque  temps  qu'^  un  ennemi  qui  ne  disposerait  pas  en 
meme  temps  d'une  pdite  force  navale.  Le  3  mai  1848,  k 
to  suite  du  soutovement  des  duches  de  Schleswig-Holstein, 
un  corps  prusden,  envoye  au  secoors  du  gouvemement  na- 
tional par  le  roi  de  Prusse  Frederic-Guillaume  IV,  oc- 
copa  Ftidericia,  d  y  sootint  dnq  jours  aprfes  un  vif  combat 
d'artilleric  contre  &ix  chaloupes  canonni^res  dandses,  ap- 
puyecK  parte  vapcur  de  guerre  VHekla.  Reprise  ensuile  par 
les'  Danois ,  Fridericto  fut  investie  d  canonnee  to  8  Dial 
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1849  par  raring  nationale  des  duch^«  command^  par  le 
p(^n6ral  Bonin.  Le  6  juillet  siiiyant  les  Danois,  aprte  aYoir 
re^ii  par  mer  dMmprtants  renforts,  op^r^rent  k  une  heure 
dii  ma(in  une  vigoureiise  sortie,  paf  suite  de  laquelle  r<iriii6e 
dc3  ducli^,  apr^s  une  longue  et  sanglante  resistance,  dut  c^ 
Act  h  la  supdriorit6  de  forces  desDanoiset  battre  en  retraite, 
laissant  sur  le  carreau  2,800  bommes  et  une  partie  de  leurs 
batteries  arm^.  Ce  d^stre  amena  peu  de  temp  apr^  la 
r^cupation  du  Scbleswig  par  les  forces  danoises,  et  ne 
contribua  pas  peu  k  y^nir  ^n  aide  au  gouyerneQient  danois 
pour  comprimer  le  mouvement  national  des  ducli^. 

FRIEDLAND  ( Ducb^  de),  situ^  en  Bob6roe,  fut 
^g^en  1623  par  Tempereur  Ferdinand  eo  faveur  de  W al- 
ien stein,  cp6e  ep  m^me  temps  prince  de  PEmptre.  U  se 
composait  en  partie  de  rh^ritage  laiss^  h  Wallenstein  par 
im  OQCle  fort  riche,  et  en  partie  de  domalnes  acbet^  de 
1621  k  1623  avec  la  fo^une  de  sa  premiere  femme,  domaines 
proTenant  des  nombreuses  conascations  prononc^  k  la 
suite  de  la  r6 volte  dc  la  Bob^me,  et  pay6s  alors  7  millions 
de  florins  seulement,  tandis  qo'ils  en  valaient  aa  moins  20 
(44  millions  de  francs).  Aax  termes  des  lettres  patentes 
portant  cr^tion  du  ducb^  de  Friedland,  il  comprenait 
ncuf  YiUes,  k  satoir  :  Friedland.  JRdchenberq,  Arnau^ 
Weisswasser,  Munchengnetz,  Bathmish-Leippa,  Tumau, 
GUschin  et  AichOf  et  cinquante-sept  cbAteaux  et  Tillages, 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  de  Weliscb,  de 
Kloster,  de  Neuschloss  ( ronique  debris  de  toute  cette  co- 
lossale  fortune  rest^  k  la  TeuTe  de  Wallenstein) ,  Widin  et 
Neupestein.  Aprte  Passassinat  de  Wallenstem  ( 1634) ,  toi^ 
ses  domaines  futent  confisqu^ ,  et  les  d^ris  du  ducbd  de 
Friedland  serrirenti  payer  la  participation  des  diTersauteurs 
et  complices  de  ce  noeurtre.  C'est  ainsi  que  le  comte  Gal- 
las  obtint  pour  sa  part  les  seigneuries  de  Friedland  et  de 
Reichemberg;  Leslie,  oelle  de  Neustadt,  etc.  On  n*e?alue 
pas  k  moins  de  cinquante  millions  de  florins  la  valeur  des 
domaines  qui  ftjrent  alors  confisqu^,  tant  ceux  de  Wal- 
lenstein que  ceux  des  gentilsbommes  assassin^  en  m^me 
temps  que  lui,  comme  ses  complices. 

La  Yille  de  Friedland^  qui  donna  son  nom  au  dncb^  drigd 
en  faTeur  de  Wallenstein,  est  sltn^  dans  le  cercle  de  Boeh- 
misb-Leippa ,  en  Bobftme.  Elle  est  le  si^e  d'un  tribunal 
de  cercle,  et  compte  3,600  habitants.  Son  immense  cb&teau, 
remarquable  par  sa  construction  et  par  ses  nombreuses  an- 
tiquity, mais  od  Wallenstein  ne  sojourns  que  fort  rarement , 
eAtsitu^  tout  prto  de  la  Yille,  sur  un  beau  it>cber  basaltique, 
et  joua  un  r6le  important  dans  la  guerre  de  trente  ans  etdans 
celle  de  sept  ans.  Parmi  les  portraits  des  difTdrents  propri^- 
taires  de  ce  manoir  ffodal  qu*oo  voit  dans  la  salle  d*armes, 
il  s'en  troove  un  original  et  Ir^-exact  de  Wallenstein. 

FRIEDLAND  (Bataille  de),  gagn^  le  14  juin  1807 
par  Napol6on,  sur  Tarmac  russe,  k  32  kilometres  d*Eylau. 

Fricaland  est  une  petite  ville  de  la  Prusse  orientale,  chef- 
lieu  de  cercle  dans  Parrondisscment  de  Koanigsberg,  sur  PAlle, 
ayec  2,300  habitants,  des  fabriques  de  lainag^  et  des  taiweries. 

Depnis  la  bataiUe  sanglante  d'  E  y  1  a  u ,  les  Francis  avaient 
poursuivi  les  Busses  et  leur  avaient  livr^  deux  combats,  Tun 
k  Ostrolenka,  Tautre  a  Braunsberg,  le  26  f^vrier  1807,  et 
depuis  ce  jour  il  ne  s'^tait  pass6  rien  d'important  entre  les 
deux  armies  :  chacune  avail  repris  ses  quartiers  d*Kiver.  Sur 
ces  ei^trefailes ,  Tune  et  rautre,  oependant,  recevaient  des 
renforts,  et  Tempereur  Alexandre  arrivait  avec  sa  garde. 
La  5  luin  les  hostilit^^  recommenciren^  :  les  Busses  at- 
taqu^ent  les  Francais  sur  plusieurs  points,  an  pont  d^ 
Spandau,  4  celui  de  Lpmitten,  k  Ackendorf,  mais  par- 
tout  lis  furent  reponss<^.  A  Icur  tour,  les  Francis  atta- 
querent  les  Busses  k  Heilsberg,  leur  firent  ^prouver  de 
fortes  pertes,  et  les  contraignirent  k  la  retraite  :  Us  s*arr6ti- 
rent  k  Friedland.  L^arm^  fran^aisc  y  arriva  le  13  juin.  Le 
14,k  trois  lieures  du  matin,  les  Busses  d^bouchent  par  le 
pont  de  Friedland ,  el  Napoleon  de  sVcricr,  au  bruit  de  la 
canonnatle  *.  «  C*est  un  Jour  de  bonheur ;  c*est  Tanniversaire 
dc  Marengo!  •*  Les  Busses  furent «  au  reste ,  de  rooiti6  dans 


raccompUsstment  de  cetifi  pr(y>b^tie,  en  «*ohftiaaat  k  ^« 
menrer  dans  U  position  Aclieuse  o^  le  liasard  les  aTait  pla<^s. 

La  riviere  d'Alle,  en  toumant  autour  de  Friedland,  forme 
une  anse  triaogulairc,  dont  Vovverlure  peut  avoir  2,340  k 
2,925  mMres  d*^tendue.  C*e»t  dans  cet  ^roit  espace  que 
Bennigsen  laiss{ul  son  arns^e,  s^exposapt  k  6tre  refould  dans 
uncul-de-^c,  et  n^ayant  pour  retraite  qu'uiipont  de  pierre 
et  un  ou  deux  ponts  volants  k  peine  etanlis.  Tant  qq*U  aV 
vait  devant  lui  que  deux  corps  4Vn)te,  dc  la  force  d'envi- 
ron  quarante  vmQ  bommes,  ledauger  a'4tait  pas  immense; 
mais  Napoleon  arriva  sur  le  cliamp  de  bataille  k  une  beure 
aprto  midi ,  et  n^  put  conceyoir  la  laute  de  son  adversaire. 
Sa  premiere  pen$^  fut  de  temporiscr,  pour  donper  ^  tem(W 
k  Davoust  et  4  Murat  de  revenir  sur  leufs  oas.  I|  1q»  sup- 
posalt  matlrea  de  Koenigsberg,  et  ses  aid^  de  cpap  <^t«ieat 
partis  pour  les  rappeler  k  la  bkte;  ma^  le  corps  de  Key 
6tant  arrive  k  trois  heures,  et  celui  de  Vietor  k  (|Hatre, 
Pempereur,  apr6s  une  ^ude  plus  approfondie  de  la  positioB 
de  Bennigsen,  jugea  peut-6tre,  k  la  mollesse  de  ses  attaques, 
de  rinf(6riorit6  num^rique  d^un  enneooi  qui  n^sistait  k  peine 
aux  charges  de  Grouchy  el  de  Nansouty.  II  prit  done  la  riS- 
solution  d'en  finir,  et  cntama  s^eugement  la  hataille  k  cinq 
heures  et  demie  du  soir.  Ne^^  soutenu  par  les  dragons  de  La 
Tour-Maubourg,  prit  la  droite  de  la  ligne.  Lannes  demcura 
an  centre,  ayapt  derri^re  lui  les  cuirassiers  de  Nansouty. 
Mortier  rest^  ^  la  gauche  avec  la  cavalerie  des  g<^n6raux 
Espagne  et  Grouchy.  Le  corps  de  Victor,  fatigu^  d^une  lon- 
gue marche,  fbt  place  en  r^rve  avec  la  garde  imp^riale  et 
les  dragons  de  La  Houssaie.  Mortier  eut  ordre  de  ne  pas 
faire  un  pas ,  de  servir  de  pivot  anx  neuf  divisions  qui  ^taient 
entrtes  en  ligne,  et  de  laisser  k  Ney  et  k  la  droite  Tinitia- 
tive  des  mouvements  ofTensifs.  Ney  deyatt,  par  une  attaque 
de  flanc ,  refouler  la  gauche  de  l^rm^B  russe ,  la  p^usser 
daps  I'anse  de  Friedland ,  marcher  droit  vers  cette  villc , 
renlever  et  couper  la  retraite  au  centre  et  k  la  droite  dc  Ben- 
nigsen. 

Cet  ordre  f^t  suivi  de  point  en  point  comme  une  manoeu- 
▼re  de  parade.  Ney  d^boucha  des  bols  de  Sortlacti ,  qui 
ayaient  convert  ses  dispositions.  Vingt  pieces  de  canon  pr^ 
oddalent  ses  colonnes.  Ses  troupes  avanc^rent  rarnie  au 
bras  sur  les  quatre  divisions  russes  de  Bagration,  dont  les 
extr^mit^  se  repli^rent  en  d^rdre  vers  Panse  fatale.  Ba- 
gration rallia  toute  sa  cavalerie ,  et  la  lan^a  sur  le  flanc  gau- 
che de  Ney.  Les  g^n<Sraax  Bisson  et  Marchand  continu^rent 
leur  marche,  sans  s^occuper  de  cette  masse  de  cavaliers.  Les 
dragons  de  La  Tour-Maubourg  avaiept  couru  au-devant 
d*eUe  et  l*avaient  reponss^  sur  la  lime.  Au  m6me  instant , 
le  g^ndral  Senarmont  se  portait  k  quatre  cents  pas  du  centre 
et  du  corps  de  Lannes;  il  d^ployait  une  batterie  de  trente 
pieces  et  foudroyaSt  les  troupes  de  Bagration,  Le  ct^rps  de 
Ney  avan^ait  toujours  sans  h^itation,  forQanttons  les  obs- 
tacles, refoulant  I'enneml  dan&.Ia  yille  on  le  culbutant  dans 
un  ravin  et  un  lac  qui  coupaient  en  deux  le  champ  de  ba- 
taille. MaisU  apparaissent  tout  k  coup  les  gardes  russes,  que 
Bennigsen  y  a  d^ployte.  II  sent  troprimpoctancc  de  la  pos- 
session de  Friedland  et  de  ses  ponts  popr  ne  pas  redoubler 
d^efTorts.  Le  clioc  impr^vu  des  gardes  rosses ,  rimp^tupsitd 
de  leur  attaque ,  ^ranlent  la  division  Bisson.  Celle  de  Mar- 
chand s'arrtAe  et  paratt  baiter.  Mais  le  mouvement  de  la 
r^erve  ennemie  n'a  point  ^happ^  k  .Tlapol^n.   Par  ses 
ordres,  la  division  Dupont  s'est  d^tachte  du  corps  de  Victor ; 
elle  remonte  le  ravin ,  pour  attaqner  k  son  tour  le  flanc  droit 
de  la  colonne  russe;  Dupont  communique  aux  divisions 
^braaKfes  Timpulsion  que  Tempereur  lui  a  donn^.  Un  eflort 
simultan^  leur  rend  Pavantage.  Les  Busses  sont  jet^  dans  le 
ravin ,  dans  le  lac ,  dans  la  viUe.  L*encombreroent  des  rues 
et  des  abords  est  enh)yable  :  sMI  feut  en  croire  un  ti^ntoin 
oculaire,  60,0000  hommes  y  combattaient  dans  un  espace 
de  585  mMres.  Bagration  s'efTor^t  de  mettre  de  Tordre  aa 
milieu  de  ces  ma.<ses  confuses,  que  mitraillaient  les  canons 
de  Ney  et  de  Senarmont.  Bennigsen  essayaitde  son  c6tc  une 
diversion  sur  le  centre  et  Tailu  gauclie  de  Karmec  fran^M-iisc. 


FRJEPVAND  — 

Ibis  Laane^ ,  Omlinoi  et  Verdier  repmueaient  toutes  ses 
attaques  el  fobdro^aieot  ses  colonnes. 

Bennigsoi  De  aoDgea  plos  dks  Ion  qD*lt  MUTer  son  mate- 
riel. 11  fit  repasser  \e»  (wnts  de  Friedland  h  120  pi^s  de 
son  artiUerie ,  que  suhraient  en  d<^rdre  ses  bataiflons  con- 
fQ$.  n  eut  un  moment  I'id^e  de  placer  ses  canons  en  battcrie 
sar  la  rhre  droite  et  de  prendre  h  revers  les  divisions  Iran- 
fsises,  qoi  combattaient  sur  Tantre  ri?e.  Mais,  soit  que 
ses  onlrea  fosseni  mal  coropris ,  soit  que  ses  troupes  ne 
Kfflgnssent  qn'k  four,  il  lui  fut  impossibie  de  r^parer  ce  d^- 
lastre.  Ressexr^  de  plos  en  plus  dans  le  coupe-gorge  ob  it 
s'^t  laiss^  accider,  il  se  sau?a  enfin  avec  les  debris  de  ses 
dtnsions ,  brAla  les  ponts  qni  avaient  serTi  k  leur  retraite ; 
St  la  Tille  incendi^  devint  la  proie  du  mardchal  Ney.  II 
restait  no  corps  msse  sur  la  riTe  gancha :  c*^tait  Taile  droite, 
qni,  sous  les  ordres  de  GortschakofT  arait  attaqu^  la  posi- 
tion de  Mortier.  Cdui-d,  fkfile  i  ses  instructions,  <^tait 
resie  impassible  et  r^istatt  fh>idement  i  oette  attaque/  H 
e^  m6me  do  terrain  k  son  eanemi,  pour  P^oigner  do  point 
oil  se  d^dait  la  yictolre.  11  6tatt  alors  dix  lieures  do  soir, 
et  ia  miit  n'^tait  pas  toot  k  fait  venue.  Mais  les  Oainmes  de 
FriedUnd  r^rfl^rent  k  GortscbakoiT  les  dtestres  du  centre 
et  de  Taile  gancbe.  Des  flbyards  vinrent  lui  annoncer  la  prise 
de  la  Tine  et  la  retraite  de  Bennigsen.  S^pai^  dn  gros  de 
f  ann^ ,  preas^  par  les  attaqnes  de  Mortier  et  par  celles  de 
Savarj,  qui  atnenait  un  regiment  de  la  garde ,  ne  pouvant 
plus  gagner  le  pont  de  Fnedl«>.nd',  il  se  Tit  au  moment  de 
nettre  bts  les  armes.  Mais  des  gute  Ini  forent  indiqiu^s,  et 
aa  premier  ordre  de  retraite  qu'il  donna,  tous  ses  regiments 
i^  jcf^rent  en  fdole  ponr  Miapper  k  la  ponrsuite  des  Fran- 
cis. Le  tiers  de  ses  soldats  p^ril  dans  les  flots,  ou  sous  le  feu 
desnOtres. 

Ainsi  fut  e^l^br^  FanniTersaire  de  Marengo ,  suivant  la 

prediction  de  Tempereor.  La  perte  des  Rosses  s'^Ieva  k 

20,000  bommes,  tu^s  ou  pris;  25  g^n^raox  ftirent  de  ce 

■ombre,  70  pieces  de  canon ,  phisleurs  drapeaux  et  une  in- 

oonibrable  qoaotil^  de  caissons  derinrent  les  tropbto  d'une 

Ticfoire  que  la  moiti^  de  Tarm^  fran^ise  avait  arrach^  k 

prfei  de  100,000  Rnsses.  Deux  divisions  de  Victor  et  les 

trois  quarts  de  la  garde  Imp^riale  n*y  avaient  pris  ancune 

part.  Cest  la  plus  belle  jouin^e  du  martobal  Ney  :  il  s'y 

coavril  de  fl^oire,  et  les  r^sultats  en  furent  immenses.  Soult 

n>at  plus  qn'^  ae  presenter  devant  Kiem'gsberg  ponr  8*en 

anparer.  Mnrat,  d^l^  qn'on  eOt  gagn^  sans  lui  une  bataiile 

aosB  d^dsire,  tomba  sur  les  arri^re-gardes  nisses,  qui 

fayaient  an  dtHk  de  la  Pregel.  II  les  accompagna  jusqn'au 

NHnen,  que  Bennigsen  et  Lestocq  pass^rent  le  19.  Le  soir 

ai^iDe  Hapoi^n  porta  son  quartier  gdn^ral  k  Ti  1  s it t,  et  le 

Inr,  reveno  de  tes  illusions ,  dd6abu8<^  des  promesses  de 

FAnglelerre,  d^sesp^nt  d'entratner  I'Autriche  dans  line 

coalitioii battue,  viot  lui-m^me ,  le  25  juin,  signer  la  paix 

qoe  lui  offrait  le  conqn^nt  de  la  Prusse. 

Vicrmrf,  de  PAcid^foie  Francaise. 

FRIEDRICH80RT ,  petite  forteresse  du  ducli^  de 
o  c  b  I  e  8  w  i  g,  dans  U  contm  qu'on  appeUe  le  DanUchwold, 
sor  k  frontilre  da  Hobtetn  et  k  l^trte  du  golfe  de  Kiel,  k  sept 
UonMres  de  cette  vHle,  pr^nte  une  rade  sOre,  un  phare, 
on  arsenal,  des  magasins,  etc.  Ellefht  fond^en  1630par  le  roi 
Ch  r  i  St  i  a  A  IT,  qui  Fappela  Christianpriis ,  nom  qo'elle 
cooserva  Jusqn'ta  r^e  de  FrMMc  V  et  qu'elie  reprend 
lorsqne  le  sooverain  qui  rigne  en  Daoemark  s'appdle 
CWrn^ian.  Prise  d^assaot  par  Torstenson  en  1643,  reprise 
Fannfe  snirante  par  les  Danois ,  cette  place  flit  ras4e  en 
1648  par  FrM^rie  ill,  poisreconstruite  en  1663*  A^rto  avofar 
^  caBomi^e  le  19  ddeembre  1813  par  les  SuMois,  elle  dot 
lenr  ouTiir  sea  portea. 

FRIEDRI€HSTADT,vil1edudttcb«de  Schleswig, 
chef-Kea  du  pays  qqV>n  appelle  Stapelholm,  bAtie  an  con- 
inent  de  PEider  et  de  la  Treen,  sor  une  baolenr,  est  traver- 
se et  entoor^  par  trois  bras  de  la  Treen ;  ctrcpnstance  qui 
m  fait  one  place  forte  naturelle.  EllepossMc  une  ^glise  bi- 
tb^nesne,  une  ^^ilse  mennonlte  et  une  ^glise  de  remon- 
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trants ,  une  cbapelle  catl^liqpe  et  uiio  synagf^oe.  un  port, 
un  cliantier  de  construction  ct  environ  3,000  babitants,  qui 
exploitent  ouelques  fabriques.  ^le  fut  construite  en  1621, 
sous  Ic  dec  Fnkl^ric  il),  daps  le  style  de  leur  pays,  par  dea 
remontrants  hollaqdais  qui  avaieqt  obtenu  le  privil6^e  4^  lo 
liberty  de  concience.  Le  \\  ayril  17  Op  les  Danois,  aux  ordres 
dn  due  de  Wurteroberg,  s*en  rendirent  maltres;  le  12  fii^ 
vricr  1712,  le  roi  Fr^^ric  IV  et  le  csar  picrre  le  Grand  m 
cbass^rent  la  Jamison  sM<^]oise.  pans  la  guerre  sout<!i)uo 
contre  le  Danemark  pour  la  defense  de  leur  ipd^pendance 
ft  de  leur  nationaUt^  par  les  ducb^s  de  ScbIeswi|;-Holstein, 
la  vine  de  Fried richstadt ,  occup^e  par  les  Danois,  eut  beau- 
coup  k  souffrir  dans  la  joornde  du  29  ^ptembre  1850  dutir 
des  batteries  de  Farm^e  nationale  des  dqch^s,  qui  le  ^  oc- 
tobre  suivant  Femporta  d^assaut. 

FRIENDLY  SOCl^TI^gS.  Yoyci  Stpowa  mutuels 
(Soci^t^s  de). 

FRI£SLAND  ou  VRIISLAND.  Foyes  Faise. 

FRIGANi:.  Voyez  PHRYCiNa. 

FRIGGA  etFI\KYJA  spot,  dans  la  inytliologiescandinave, 
deux  divinit^s  distinctes ,  mais  qui  k  Forigine  n'en  faisaient 
qnVne,  et  dont  Fexistence  se  rattaclie  k  celle  de  Frey  r. 
Frigga,  dans  la  doctrine  des  A  ses  ,  est  la  4^sse  supreme, 
F^use  d*Od  i  n ,  la  AUe  du  g^nt  Fioergwyn,  et  preside  aux 
manages.  Freyja  est  la  fille  de  Niord,  la  scBur  de  Freyr  et 
la  d^esse  de  Famonr.  Elle  se  prorogue  dans  un  cbar  atteld  dc 
cbats  :  c^est  k  elle  que  viennent  les  femmes  mortes ,  de 
ndme  que  la  moiti^  des  gnerriers  qui  meurent  dans  les 
oond>ats  ;  de  \k  son  sumom  de  Val-Freyja.  Sons  ce  dernier 
rapport,  on  peut  la  consid^er  comma  la  Ti  rre.  Frigga,  V&- 
pouse  d^Odin,  c*est  aussi  la  Terre ;  et  lorsqoe  Freyja  est  k  la 
recberche  d'Odio,  comme  Isis  ^la  recberchedeson  Osiris, 
par  Odin  il  faut  entendre  id  Ic  Soleil.  Les  noms  de  Frigga 
et  de  Freyja  sont  aussi  Ji  pen  pr^  synonymes,  et  on  lestrouve 
souvent  confondus  dans  les  mytbes.  Obex  les  An^o-Saxons 
et  les  Lombards,  F<^pouse  d'Odio  ^taitador^  sous  le  nomde 
Fr4a, 

FR160RIF1QUES.  Cette  6pitbMe  se  donne  le  plus 
ordinairement  It  des  m<^langes  refroidissants. 

Ges  melanges  sont  de  deux  sortes :  les  uns  consistent  dans  la 
mixtion  intiroe  de  la  neigeon  de  la  glace  pil^  avec  des  aci- 
des  oil  des  mati^res  salines ;  les  autres,  dans  la  dissolution 
de  certains  sels  dans  un  v^bicule,  tel  queFeau  oulesacides. 
Mais  il  est  des  corps  qui  sans  aucun  melange  peuvent 
donner,  par  le  seul  fait  de  leur  Evaporation,  un  abaisseraent 
considerable  de  temp^ture. 

Gay-Lussac  a  fait  voir  que  si  aprto  avoir  comprimE  de 
Fair  atmospli^rique  on  lui  rend  la  liberty,  et  que  I'on  prE- 
sente  an  souffle  qui  en  r^sulte  un  corps  de  pen  de  masse  et 
mauvais  conductcur  do  calorique,  ce  corps  se  recouvrc  de 
givre  provenant  de  lliumidit^  atmospb^rique  refroidie  et 
oongel^  par  Fexpansion  de  Fair.  LlUustre  pbysicien  auqnel 
est  dd  ce  proc^<i  le  regardc  comme  applicable  k  la  produc- 
tion de  grands  froids.  De  son  c6i6,  M.  Bossy  a  montrd  que 
iorsqo'on  a  Kqn^fiE  du  gaz  acide  sulfureux  par  un  refroi- 
dissement  artifidel  d6termin<^  par  un  m^ange  de  sel  et  de 
glace,  FEvaporation  de  cet  adde  UquEfiE  donne  lieu  k  un 
abaissement  de  temperature  qui  peut  aller  bien  au  deli  de 
39^,  point  de  congelation  dn  mercure,  pnisqu'en  augmen- 
tant  la  rapidite  de  Fevaporation  au  moyen  du  vide,  on  peut 
atteindre  le  6S*  degre  au  dessous  de  zero.  On  sail  en  elTet 
qu*un  liquide  quelconque  absorbe  du  calorique  pour  arriver 
k  Fetat  de  vapeur  (voyez  Faom). 

Quant  k  la  methode  des  melanges ,  elle  est  due  A  Fabren- 
bdt;  die  a  etesingulierement  6tendue  et  perfectlonnde  par 
diverses  personnes,  au  nombre  desquelles  flgurent  M.  Lowilz 
etnotamment  M.  Walker.  Fabrenbeit  determinait  un  refroi- 
dissement  d*environ  1S°  au-dessous  de  z^ro  en  meiant  de 
la  neige  a  du  sel  ammoniac*  On  obtient  aussi  frequenunent 
cette  temperature  en  meiant  A  parties  egales  de  la  neige  et 
du  sel  ordinaire,  pris  Fun  et  Faiitre  h  la  temperature  de  zero 
( point  de  la  glace  fondante^.  En  substituant  le  clilorure  de 
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calcium  au  sel  de  cuisine,  de  manito  k  m^Ianger  3  parllea 
&e  ce  cblorore  et  2  deneige,  on  obtient  28°  au-dessouft  de  la 
glace  fondanie.  La  dissolutioo  de  8  parties  de  sulfate  de 
soude  dans  4  d*acide  sulfurique  ^tendu  abaiftse  le  thermo- 
m^tra  centigrade  de+ 10°  ^  — 16" ,  c*est-ii-dire  de  26°.  La 
solution  de  partie  de  sel  ordinaire  dans  5  parties  d*acide 
chlorhydriqne  I'abaisse  de  z^ro  it  —  1 8°;  et  en  prenant  cbaque 
^Mment  du  mdlange  k  una  temperature  plus  basse,  on 
obtient,  en  les  ijoutant  Tun  k  Tautre ,  un  froid  plus  grand. 
C'est  ainsi  qu'en  ajootant  3  de  chlonire  de  calcium  Ji  1  de 
neige,  en  partant  de  —  40°,  on  arrive  k  —  58°,  qu'en  prenant 
a  la  temperature  de  — 55°  et  dans  le  rapport  de  8  k  10 ,  de 
la  neige  et  de  I'acide  sulfurique  6tendu  de  moitie  de  son  poids 
.  d^eau  et  de  son  poids  d'alcool,  on  peut  faire  descendie  le 
Ifaermomitre  jusqu'ii  —  68°.  Coun. 

Ondonne  lenom  d'appareU  frig<fr\fiqvie  o\icong4lateur 
k  un  recipient  cylindrique  creux  destine  k  recevoir  un  me- 
lange refrigerant  et  eaveloppe  lul-meme  d*une  capacite  cylin- 
drique  oil  I'on  introduit  de  Peau  qui,  aprte  y  avoir  sejoume 
de  20  k  80  minutes,  derient,  par  Taction  du  refrigerant  inte- 
rieur,  un  cylindre  creux  de  glace  dont  le  poids  Tarie  suivant 
la  capacite  du  recipient  employe. 

FRIMAIRE  (derive  de/riffuu),  troisitoiemois  fran^ais 
du  ralendrier  republicain. 

FRIMAS,  globules  d'eau  congeiee  qui  s*attaclient  aux 
muralUes,  aux  vt^getaux,  etc.  U  ne  se  forme  de  frimas  que 
dans  les  saisons  od  la  temperature  de  Tair  passe  en  trts- 
peu  de  temps  du  chand  au  froid.  SI  par  un  temps  humide 
ou  de  brouillard  il  vient  tout  a  coup  k  geler ,  les  gouttelettes 
aqueqsesqui  etaient  sospendnesdans  Tatmosphere  acqnie- 
rentcn  s*agglomerant  un  poids  relativement  plus  grand  que 
celui  de  Tair ,  tombent  sur  les  objets  non  abrites,  s'y  g^ent 
ctformentceqn'onappelledes  frimas.  Larosee,  legivre, 
sont  prodnits  par  des  causes  semblables.      TEisstoRE. 

FRIMONT  (Jb^k-Pbiuppb,  comteos),  ftrince  dPAnira- 
docco,  I'un  des  generaui  autrichiens  les  plus  ceiebres  de  co 
temps-ci ,  naquit  en  Lorraine,  en  17&6 ,  emigra  en  1791 ,  et 
servit  dans  Parmee  de  Conde.  Apr^  le  licencieroeut  de  ce 
corps,  il  entra  avec  le  regiment  des  chasseurs  de  Bussy,  dont 
il  etait  colonel ,  k  la  solde  de  TAutricbe ,  et  (it  des  lors 
toutes  les  campagnes  de  la  coalition  contre  la  France.  Feld- 
marechal -lieutenant  en  1812,  il  commanda  Tannee  suivante 
une  partie  de  la  cavalerie  autricbienne.  En  1815,  nomme 
commandant  en  chef  de  Tarmee  autricbienne  en  Italic,  II 
prit  si  bien  ses  dispositions,  que  Bianchi,  qui  ftit  charge  de 
marcher  contre  Murat,tem9lna  la  guerre  de  Naples  en  six  se- 
mainc!<.  Pendant  ce  temps,  Frimont,  qui  etait  reste  sur  la 
lignc  du  P6  avec  le  gros  de  son  armee  concentre  entre  Ca- 
sal-Maggiore  et  Piadena,  la  dlvisa  alors  en  deux  corps,  dont 
Tun,  aux  ordrcs  du  general  Radevojewics,  Ait  charge  de 
franchir  le  Simplon  et  d'entrer  dans  le  pays  de  Vaud,  et  dont 
Taiitre,  commande  par  Bubna,  fut  dirigesur  le  Rh6ne  k  tra- 
vers  le  mont  Cenis  et  la  Savoie.  11  reussit  k  s'emparer  des 
defiles  de  Saint-Maurice  avantque  Sucbet,  conform^oAentaux 
ordres  dc  Napoleon,  eOt  pu  occuper  Montmeiian.  Les  troupes 
fran^alses  durent  alors  evacuer  la  Savoie,  et  les  troupes 
autrichiennes,  apr^s  avoir  enieve  le  fort  de  r£cluse,  fran- 
chircnt  le  Rli^ne.  Le  9  juillet  Grenoble  ouvndt  ses  portes 
k  Tarmee  autricbienne,  qui  le  10  s^emparait  de  la  tete  de 
pont  dc  M^con  et  entrait  sans  coup  ferir  le  1 1  k  Lyon,  que 
Suchet,  instruit  des  evenements  dont  Paris  venait  d^etre  le 
tlK^Atre,  ne  diercha  points  defendre.  Le  general  Osasca,qui, 
sous  les  ordres  de  Frimont,  commandait  une  division  de 
12,000  Piemontais,  avait  dte  le  9  juillet  oonclu  un  armis- 
tice avec  le  marechal  Brune,  k  Nice.  Frimont  dirigea  alors 
une  partie  de  son  corps  d^armee,  par  CliAlons  et  Salins,  sur 
Besanfon,  contre  rarmee  fran^se  du  Haut-Rhhi. 

Aux  termes  du  traite  de  Paris,  le  corps  d'armee  aux  ordres 
de  Frimont,  qui  etablitsonqaartlergeneralltDijon,  fut  charge 
de  Toccupatjon  d^ine  partie  de  notre  terriloire,  occupation 
qui  dura)u9qu*en  1818.  En  1821,  conforroement  aux  deci- 
sions du  congres  de  Lay  bach,  Frimont  k  la  tete  de  52  000 


FRIGORIFIQUES  —  FRIOUL 


Autrichiens  marcha  sur  Naples  poor  y  comprmier  la  revolu- 
tion et  y  retablir  Tanden  ordre  de  choses.  Le  6  et  le  7  fe- 
vrier  son  armee  franchissait  le  P6,  et  le  24  il  entrait  k  Naples 
tandts  que  son  lieutenant ,  Walmoden ,  occupait  militaire- 
ment  la  Sicile.  Les  services  rendus  par  Frimont  au  gouver- 
nement  autrichien  ne  devaient  pas  raster  sans  recompense. 
Apr6s  la  roort  de  Bubna,  en  1825,  il  fut  invesU  du  oommsn- 
demeut  supeneur  des  forces  autrichiennes  en  Lombardie. 
De  son  cdte,  le  roi  de  Naples,  lui  temoigna  sa  recoanais- 
sance  en  le  creant  prince  (TAnlrodoccOf  honn^ir  qui  serait 
demenre  sterile  s*U  n'y  avait  pas  joint  une  dotation  de  plas 
de  deux  millions  de  francs.  Plus  tard,  Frimont  fut  rappele 
k  Vienne  pour  y  presider  le  conseil  aulique  de  guerre.  11 
mourut  dans  cctte  capitale,  le  26  decenibre  1831,  victime  du 
cholera. 

FRINGALE.  Koyex  Booumu. 

FRINGILLIDES.  Foyes  ComaosniBS. 

FRIOUL.  Cetait  autrefois  nn  pays  independant,  ayaat 
ses  dues  particuliers,  qui,  dans  Textension  la  plus  large  qu'il 
ait  jamais  eue,  se  composait  de  la  deiegatiim  lombardo-veni- 
tieoned'Udine(84  myriametres  carres  et  408,000  liabitants), 
formant  Fancien  Frioul  venitien,  des  comtes  prinders  de 
Goritz  et  de  Gradiska,  avec  la  capitainerie  de  Tollmein  du 
royaome  dUUyrie  ( 37  myr.  carres  et  193,300  habitants), et 
de  ce  qu'on  appelait  Tarrondissement  d'Idria,  qui  aujourd'liui 
fait  partie  de  la  capitainerie  de  Wippacb,  dans  le  duche  de 
Camiole  (2  myriam.  carres  et  12,000  liabitants),  qui  tous 
deux  fonnaient  Tanden  Frioul  autrichien. 

L*anden  Frioul,  en  iUUen  JMuli  ou  Patria  del FWttii, 
tire  vraisemblablement  son  nom  de  Tancienne  vflle  appeiee 
Forum  JulU^  qui  etait  situee  sur  son  territoire.  C'est  une 
oontree  riche  en  bie  et  en  vin,  abondamment  pourvue  de 
mineraux  et  de  sources  tbermales,  parcouruepar  diverses  rsr 
mifications  des  Alpes  Carinthiennes  et  Juliennes  qui  formeot 
les  defiles  de  Chiusa  di  Venaone,  de  Tulmino  on  Tollmdn,  et 
Termitage  de  Flitsch ,  et  arrosee  par  Hsonzo  et  par  le  Taglit- 
mento.  Les  habitants  professent  la  religion  catholique,  et  soat 
pour  hi  plupart  italiens  d*origuie,  mais  d'une  race  particoliere 
et  avec  un  dialecte  k  ens.  Les  prindpales  villes  sont  Udine, 
chef-lieu  de  Vancien  Frioul  venitien,  Campo-Formio,etla 
ville  de  Cividale,  au  voisinage  du  village  de  Zuglio,  ou  sc 
trouvent  des  vestiges  de  Fancien  Forum  Julii  et  de  remar- 
quables  produits  des  fouilles  qu^on  y  a  executees.  On  y 
oomple  aujourdliui  6,200  habitants,  et  on  y  volt  une  belle 
cathedrale  avec  de  bons  tableaux ,  un  pont  oonstruit  en  U40 
sur  te  Natisone  et  long  de  73  metres,  des  archives  ceiebres, 
un  musee  d'antiquites,  divers  etablissements  d^instrudion 
publique  et  de  bienfaisance ,  des  roanufactarea  de  soieries  ct 
de  colonnades.  Mentionnons  encore  Po/ma-A'ova,  place  foric ; 
Goritz,  chef-lien  du  Frioul  autrichien,  et  Monte-Santo , 
oeiebre  endrdt  de  pderinage^  Flitsch  ou  Pletach,  prte  du- 
qud  est  situe  rermilage de  Flitsch ;  Gradiska  et  Idria. 

Le  Frioul  partagea  autrefois  lesdesttneea  des  aotres  con- 
trees  du  nord  de  Tltalie.  Habite  k  Torigine  par  les  Camiens, 
il  lut,  oomme  les  pays  adjacents,  expose  k  diverses  reprises 
aux  expeditions  devastatrices  des  peoplades  baii>ares  de  la 
Germanie,  puis  conquis  an  sixieme  siecle  par  lea  Lombards, 
qui  en  firent  un  des  trente-aix  duchea  entre  leaquels  fiit  di- 
visee,  aprtela  conqiidte,  toute  lltalle  lomttarde.  Grasulfe,  ne- 
ven  du  roi  lombard  Alboin,  en  fut,  dit-on ,  le  premier  due 
(568-588 ).  Sous  son  soccesseur  Gisulfe,  le  khan  des  Avar^ 
envahit,  en  614,  le  Frioul,  et  ravagea  cette  proTinoe.  Gisulfe 
ti^nva  la  mort  an  champ  dMionnenr.  Quand  le  roi  des  Lom- 
bards Didier  fut  vaincn  par  Charlemagne ,  le  dnc  Rotgaod 
dut  se  soumettre  au  vainqueur  et  lui  prMer  seiment;  pds 
quand,  en  774,  Charlemagne  ent  k  lutter  oontre  les  Saxons, 
il  se  revolts,  et  essaya  de  soulever  toute  I'f  talie  contre  Tem- 
pereur.  Mais,  en  depit  des  rigueurs  de  PbiTer,  Chariemagne 
acconrut  en  Italic,  surprit  le revolte  et  te  fit  decapiter.  Char- 
lemagne etablit  alors  k  sa  place  dans  le  Frionl  des  comtes, 
qui,  parco  qulls  eiaient  en  meme  temps  charges  de  survdller 
la  marche  deTrevise,  prirentaussi,  vers  ce  temps-Ik,  le  litre 
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ae  ntrqiiM  de  Tr^Tise.  Plus  tird  la  buM  Pannonie  et  la 
Ctfintliie  ftireDt  rfonies  an  Frkml.  En  820,  pour  oppoaer 
me  Agoe  aolide  aox  Imiptions  des  SlaTea,  Lotbain  ^ea 
le  Friool  en  manpiiflat,  et  en  inTettit  le  oomte  Eberhwd. 
Cest  aind  que  le  Frionl,  confinant  k  la  Carinthie,  k  la  Car- 
niole,  k  la  Styrie  et  kla  Ba^ttre,  derint  le  lien  qol  rattacha 
rAKemagne  k  la  Lombaidie.  Lea  lottes  oontre  lea  SlaTes,  lea 
Balgares  et  aotres  peupladea  barbares  oontinnftrent  anaai 
poidaBt  longtempB  sons  las  marqnia  tniTants,  jnaipi'ftn  Jonr 
ak  les  cnrafaisaeori  prtfMrent  prendre  TAllemagne  poor 
but  de  leora  expMHiona. 

Afin  de  pooToir  mienx  d^fiendre  lea  frontiires,  la  marche 
de  Friool  lot,  k  partir  de  827,  driis66  en  quatre  grands  cooit^. 
Soos  lea  marquis  sohrants,  qui  dte  lors  ptirent  soovent  anssi 
le  titre  de  oomtes  et  de  docs  de  Frioul,  B6renger  I*' 
(S88)  ae  IH  proelamer  rol  d'italie;  mala  U  eot  It  sootenlr 
eortre  son  liTal  Goklo,  doc  de  Spoltte,  et  pins  tard  contre 
Pempereur  Amoolf,  de  nombreoses  luttes,  sonyent  mal- 
heoieusesy  el  finit  mtae  par  j  peidre  son  niarquisat  de 
Friool,  doot  ArnooU  donna  l*investJtore  an  oomte  Walfried. 
Mais  qoand  Amoalf  se  ftat  floign^  de  Fltalie,  et  aprte  la 
Bort  de  Walfried,  fl  reprit  poeseaaion  du  marquisat,- et 
partagea  avec  Lambert,  Ills  de  Guide,  la  domination  de 
ntalle.  Lambert  ^tant  Tenu  k  mourir  pen  de  temps  aprte, 
H  se  troora  seol  roi  dltalie;  et  oomme  tel  il  hii  fallut  guer- 
royer  (Pdhord  contre  Tempereor  Louis  II,  puis  centre  les 
Hottgrois  et  enfin  contre  Rodolphe,  roi  dela  Bourgogne  trans- 
iorane,  josqu'au  moment  06  il  p^rit,  traltreusement  assaa- 
sM,  ran  924. 

A  la  mort  de  B^renger,  le  marquisat  de  Frioul  fut  mor^ 
cd^.  On  en  a^para  llstrie,  et  Tyrone  doTint  uu  marquisat 
particulier.  Le  Frioul  ne  ftit  plus  alors,  encore  une  fois,  qu*un 
sonple  cornt^,  compris  k  partir  de  P^poque  d'Otlion  au 
nombre  des  £tats  qui  liiisaient  partie  du  royaume  ditalie. 
11  demeura  fief  de  PEmpire  jusqu'ii  ce  qu*au  onzltaie  sitele 
Fempereor  Gonrad  II  en  eut  octroy^  la  plus  grande  partie 
(ee  qn'oD  appdle  le  Frioul  v^nitien )  au  patriarche  Poppo 
^AqiilWe,  qui  le  r^nnit  k  se»  autres  possessions  s^oli^res. 
Le  Frioul  demeura  soos  la  domination  de  ces  patriarcbes 
iosqu*i  ^e  qu*en  1885  les  bourgeois  d*Udine  s'affrancblrent 
de  leor  joog  aTec  Passistance  de  la  r^ublique  de  Yenise, 
pour  prii  de  laqodle  Us  durent ,  en  1420,  finir  par  se  sou- 
ndtre  k  la  souTeraineM  des  Vteitiens.  En  1509,  il  est  Trai, 
rmpereur  Maiimflien  s'empara  de  la  ville  d'Udlne;  mais 
Is  V^itiens  en  redevinrent  mattres  en  1515. 

Le  Frioul  aoArichien  appartint  dte  les  temps  les  plus  re- 
cuMs  k  fa  famille  des  eomtes  du  Tyrol ,  dont  une  ligne,  oelle 
de  Goiita,  qui  avail  hinM  du  Frioul,  s'^gnit  en  Fan  1500 
ca  la  personne  de  Ltenard,  comte  de  Goritz.  Aprte  qooi, 
en  Tertu  d'andens  traits  remontant  aux  ann^  1S61  et 
1486,  Feoiperanr  Mailmilien  I***  prit  possession  de  ce  comt^ 
qui  d'afilears  lui  aTait  d^  M  engag6.  Jusqu*k  la  *paix  de 
Campo-Formio  (1797),  le  Frioul  v^nitien  demeura  la  pro- 
pria<  de  Yenise,  puis  defint  celle  de  PAutriebe.  La  paix  de 
Presboorg  Padjogea,  en  1805,  au  royanme  ditalie,  r^cem- 
raent  fond^par  Napolton,  et  dont,  aTec  one  partie  du  Frioul 
vteHien ,  il  forma  alors  le  d^pailement  du  Passeriano  ( 37 
nyriam.  carr^  et  290,500  babKanta).  En  1809  PAntiicbe 
podit  ee  qui  lui  restait  encore  du  Friool,  par  suite  de  la  ces- 
sion de  ses  prorinces  illyriennes.  Les  dv^nements  de  1814 
remtrent  de  noorean  Pempereor  d*Autrictae  en  possession 
compIHe  dn  Frioni:;  et  ce  prince  ijoute  auJourd*hui  4  ses 
lilres  ceoi  de  due  de  Friool  et  de  comte-prince  de  Goriti  et 
Gradiska. 

FBIOUL  (Doc  Off).  Foyes  Doroc. 

FRIPIER,  edui  qui  fait  on  commerce  doTienx  habits. 
On  q>peDe>Hperie  le  magasin  ofa  se  trouvent  rassembl^  les 
obfetsdeeen^jooe.  n  y  aplusieurslieux  kParis,  commePen- 
clos  du  Temple  et  aotrefois  le  marche  Saint-Jacqoes-la-Bou- 
chcrie-,  ap^dalement  consacrfe  k  des  ^bKssements  de  ce 
genre.  Sous  le  systtoe  des  corporations ,  la  compagnie 
des  fripien  de  Paris  HM  organist  en  corps  haulier,  et  faisait 
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une  figure  considerable  parmi  lea  antraa  corps  de  la  Tille. 
Elle  a?alt  re^  ses  premiers  statute  en  1544  et  ses  demiers 
en  1665.  Elle  avaK  un  syndic  et  quatre  jurte.  L*dectiott  du 
premier  et  de  denx  des  Jur6s  aTait  Men  tons  les  vis  le  jour 
des  Oendres.  Poor  faire  partie  de  cette  comrounaut^ ,  il 
fallait  prouver  trois  ans  d*apprentissage  et  autant  de  tempa 
de  compagnonnage.  Les  fripiers  devaient  tenir  registre  de  ce 
quails  achetaient ,  le  payer  eniiron  sa  Talenr  et  appeler 
parfois  un  rfpondant  Ces  obserrancea  sent  encore  k  pen 
prte  de  rigueur  anu^ordliui  pour  les  marchands  tFhabiis. 
Cest  le  nom  qn'on  leur  donne :  le  mot/HjitereBt  flrapp^  de 
ddso^tode.  Ce  genre  de  n^goce  estaossi  dtffoln  k  une  sorte 
de  marchands  ambolants,  qoi  flr^entent  de  prM<£renoe  les 
roes  liabitta  {Mr  on  grand  nombre  de  Jeones  gens ,  comme 
celles  du  qoartier  latin,  k  Paris,  en  faisant  entendre  le  cri  de 
vieux  habiis!  vieux  gaknu !  Ce»  fripiers  ambolants,  dont 
le  commerce  semUe  asset  hicratif  par  suite  de  la  l^rete  et 
des  babitodes  des  jeones  gens,  traflqoent  ensnite  avec  les 
fripiers  stationnaires.  Billot. 

FRIPIERE  ou  MAQONNE,  noms  Tulgaiiead'un  loollus- 
que  gast^pode  pectinibranche  du  genre  iroque,  le  troehus 
aggluiinans  de  Lamarck.  La  fripite  est  surtoot  remarqoaMe 
par  la  propriety  singoli^  d<mt  die  jouit.  de  coUer  et  d'incor- 
porer  k  sa  coqnille ,  k  mesore  qu*elie  s'accrolt,  les  corps 
strangers  mobiles  sur  le  sol  oA  elle  repose ,  tels  que  petits 
caflloox,  fragments  de  coquilles,  etc.  Elle  habile  la  mer  des 
Antilles. 

FRIPON,  FRIPONNE,  FRIPOIVNERIE.  Dans  to  cate- 
goric des  gens  qui  font  du  lardn  un  metier  00  un  art,  le 
fKpon  est  le  Toleur  adroit  :  c'est  asses  dire  qu'll  est  rare 
que  le  fripon  solt  pendu,  ou  seolement  qu'il  aille  aux  ga- 
lores ;  il  est  m6nie  rare  qn'il  ne  solt  pas  riclie  ou  en  bdle 
position  pour  le  devenir.  On  pent  pouter  que,  dans  notre  etat 
social  modeme,  nous  aTons  des  classes,  des  professions 
enti^res  pour  lesquelles  IMmputation  4»fiiponnefie  semble 
une  qualification  toute  naturelle,  et  non  one  injure.  Bor- 
nons-nous  toutefois,  dans  to  crainte  des  proete  en  diftoma- 
tion,  k  citer  comme  telle  to  defonte  corporation  des  pro- 
cttreurs,  poor  laqoelle  sans  doote  personne  ne  s^aTisera  de 
prendre  (alt  et  caose.  Maaarin  donnait  k  cette  designation 
une  acception  Men  autrement  large,  lui  qui  disait  souvent : 
«  Croyez  tons  les  bomroes  bonnetes  gens ,  et  TiTes  avec  tons 
comme  slls  euient  desfripons.  »  Qui  sait  si  son  eminence 
fkisait  une  exception  pour  elle-meme  ?  Un  poete  de  nos  joors 
a  basarde  cette  autre  assertion  dans  une  de  ses  boutodes  : 

II  faul,  je  le  voit  bicn  et  le  dii  sans  raocttoe, 
Eire  tot  oa/ripon  pour  faire  ta  fortone. 

Feiicitons-nous  done  de  ce  que  personne  k  coup  sOr  n*o- 
seralt  aujourdliui  faire  ce  cyniqueaTeu.  Passe  pour  la  nal- 
Tcte  de  cet  honnete  magisb^t  de  Tillage  qui  ecri?ait  an 
lieutenant-gdneral  de  police  du  royaume  :  >  Hier,  pendant 
mon  audience ,  un  indiridn  m'a  tralte  de  fripon.  Je  Tooa 
prie,  monsienr  et  cber  confrere,  de  roe  faire  saYolr  com- 
ment Tous  en  uses  en  pareil  cas.  » 

Si  le  mot  de  fripon  est  tonjours  une  iqjure,  sauf  dans 
la  locution  de  petit  Jhpon^  appliquee  par  plaisanterie  k  un 
entent  espiegle,  il  s'en  fliut  bien  que  le  terme  do  fri* 
ponne  soil  pris  dans  un  sens  aussi  defavorabtc.  Quelle  est 
la  soubrette  que  MoUere  ou  MariTaux  n*ont  pas  traitee  de 
friponne?  Et  que  de  madrigaux  adresses  k  de  belles  dames 
out  parie  de  leurs  friponnes  ffUnes  t  C'eat  une  de  ces  nuan- 
ces de  langage  diffidles  k  saisir  pour  un  etranger,  qui,  voyani 
le  mot  eoquin  signaie  comme  synonyme  deyripon,  emploie- 
rait  facUement  dans  ce  dernier  sens  le  feminin  du  premier 
de  ces  deux  termes.  Ourry. 

FRIQUET,  oiseau  du  genre  mo  ineau,  qii*on  appelie 
encore  tnoineau-friquet.  Ce  nom  lui  est  venu  de  ce  que 
pose  II  s'agite,  se  remue,  se  tourmente  sans  cease  :  passe- 
reau,  dit  un  ancien,  qui  ne  fait  que  freuiler  sur  Parbre  en 
becquelant  des  nolx.  Le  friquet  est  plus  sauvage  que  le  mol- 
neau  domestique  ou  moineau-franc;  11  s^approcbe  rarement 
des  maisons;  il  preiere  Toler  en  liberie  dans  les  champs;  lea 
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bords  des  chemms  ei  des  raisseaax  ombragi^s  de  saides , 
Toil^  son  reruge  favori.  Vous  le  trouTerez  nrement  ^aos 
Jes  bois.  Pendant  riiiver,  les  (riqaets  se  reimtssent  en  trou- 
pes, lis  nichent  dans  le  creux  des  arbreSy  dans  les  crevasses 
des  Yieux  murs,  dans  des  feutes  de  rocber  $  leur  ponte  est 
de  six  ceufs,  d'un  blanc  sale,  et  tacliet^s  de  brun.  La  taille 
du  friquet  est  plus  petite  que  celle  du  moineau-frauc  :  11 
n'a  h  peu  prte  que  O'^yU  de  longueur;  mais  ie  fiiquet  a  le 
sommet  de  la  t^te  rouge-bai  et  les  joaes  blancbe^,  marques 
d'un  point  noir,  tandis  que  le  inolneau •franc  a  le  dessus  de 
la  t^t^  etlesjoues  cendrt^..  Les  mouvements  du  friquet  ont 
d'ailieurs  plus  de  grice,  de  kg^ret^,  d'aisance ,  que  ceux  du 
moineau.  Le  friquet ,  quoique  moins  baidi,  tomb^  plus  sou- 
vent  dans  les  pi^es.  11  ne  vit  que  de  fruits,  de  grainos 
sauvages  et  d'insectes)  son  naturel  n'est  point  pillard  et 
destructeur,  corome  celui  du  moineau.  L*espece  en  est  r4* 
pandue  dans  toute  TEurope. 

Les  omitliologistes  ont  donn^Ie  nom  defriquet  kupp6k 
un  oiseau  qui  porte  une  buppe  cramoisie,  et  qu'on  appelie 
aussi ,  a  raison  de  la  contrte  quil  babiie»  moineau  de 
Cayenne* 

FRISGH-HAFF  oh  mieux  FRISCHES-HAFF.  Voyei 
Hafp. 

FRiSE  (de  PkrygiuSt  Phrygien,  parce  que,  suivaut 
Scamozzi)  lest  Plirygiens  fureni  les  premiers  qui  y  brod^rent 
des  ornements ).  CTest  la  partie  de  Pentablement  des  monu- 
ments en  style  9«c  oempriae  entre  Tarchitrave  ct  la 
CO  r n  1  che ;  les  Grec$  Tappelaient  Co^^opoc*  ( porte-figures 
d'animaux).  La  iriae  est  presque  toujours  orn^  de  bas- 
rdlefs  de  peu  de  saillie ,  repr^entant  des  goiriandes  de 
fleurs  y  des  enroulements ,  des  animaux ,  etc. 

Les  frises  de  Tordre  dorique  se  .font  distingoer  par  des 
trigtypheset  des  metopes  :  telles sont  ii  Paris  les  frises 
du  portique  de  TOd^on  et  du  portail  Saint-Sulpice.  II  y  a 
aussi  des  Edifices  dont  les  fnses  sont  lisses  ou  sans  omemcnbi 
en  relief  :  telles  sont  les  frises  de  la  Bourse  h  Paris.  C'est 
ordinairement  sur  la  frise  qa^on  grave  les  inscriptions  ou  les 
•igues  all^oriques  qui  indlquent  la  destination  d'un  ^iilice. 

Par  extension^  on  a  donn^  le  nom  de/rise  k  des  bandeaux 
de  sculpture  ou  de  peinture  de  peu  de  largeur,  qui  r^neut 
Ters  le  baut  et  tout  autour  de  Tint^rieur  d'un  temple,  d'un 
salon. 

Frise  est  aassi  um  sorte  d'^toffede  laine  a  poll  fris^,  nne 
ratine  grossi^e^  qui  n*est  pas  crois^.  Ce  mot  se  dit  encore 
d'une  toile  venant  de  Frise  en  HoUande.      Tbvss&dre. 

FRISE  {Ftiesland  ou  Vriesland),  l\ifle  des  provinces 
les  plus  septentrionales  et  en  mdme  temps  les  plus  ricbes 
du  royautbe  des  Pays-6a^,  (t<Ssign^  aussi  sous  le  nom  do 
Frise  occi&eniale,  pour  la  distinguer  de  la  Frise  oriehtale, 
province  du  Hanovre  (voyez  Prisons),  prdsenteune  super- 
ficic  de  35  myriam6tres  carries,  avec  une  population  de 
250,000  Ames,  et  est  divis^e  en  trois  arrondissements  : 
Leeuwarden,  Heerenveen  et  Sneek,  Le  sol  en  est  partout 
plat,  et  si  bas  sur  les  c6tes  qu'on  ne  le  met  k  Tabri  des  inon- 
dations  qu'k  Taide  de  digues  et  de  dunes.  11  a  fallu  en  par- 
tie  Tarracher  p^niblement  k  la  mer  k  Taide  de  travaux.  d'art 
qui  t^moignent  de  la  plus  industrieuse  patience  cbes  les 
populations,  car  elles  ont  su  transformer  k  force  de  temps 
et  de  labeur  des  Undes  sablonneuses  el  roartogeiises  en 
terres  de  la  plus  rictie  nature;  ce  n'est  qu'au  sad  et  It  Pest 
qu*on  rencontre  de  vastes  ^tendues  de  terres  sablonneuses 
entrem^l^  de  mar^cages  et  de  tourbi^res ,  dont  Texploi- 
tation,  en  raison  de  la  raret^  du  bois  de  chauffage,  est  un 
autre  ^l^ment  de  richesse  pour  le  pays.  Une  multitude  de 
lacs  poissonneux,  relics  entre  eux  par  des  eours  d'eau  na- 
turels  ou  par  des  canaux,  contribuent  k  Pirrigation  du  pays 
et  en  mtoie  temps  y  iacilitent  singuliirement  les  communi- 
cations. Nous  citerons  entre  autres  le  canal  de  Treckschui" 
ten,  qui  traverse'  presque  toute  la  partie  septentrionale  de 
la  Frise ,  et  celui  qui  conduit  de  Uarlingen  k  Leeuwarden 
par  Fraaeker,  avec  deux  embranchements  sur  Dokkum  et 
sur  GrcRningne. 


FRIQDEt  —  PRISONS 


L^air  dans  cette  province  est  charge  d*bumidit^}  mais  sain, 
L'agHculture  et  I'elcve  du  bdtaii  y  sont  pratiqnte  sur  une 
vaste  ^cbelle  et  avec  un  rare  succ^.  On  r^Ite  des  o^teles, 
des  l^umes  et  djes  giraines  de  treffle ;  on  produit  aussi 
beaucoup  de  gros  b^tsdi|  de  pores,  de  moatons  et  de  cbe- 
vaox.  La  fabrication  du  beurre  s'y^^ve,  ann^e  oommunef  a 
1  million  de  florins,  et  celle  du  fromage  de  4  k  5  millions 
de  livres  pesant.  Le  commerce  d'exportation  utilise  la  plus 
graiide  partie  de  ces  importants  produits  de  Pagricylture.  1^ 
ptehe,  la  construction  des  navires,  le  cabotage  et  I'exploi- 
tation  des  tourblferes  oocupent  eu  outre  une  partie  notable 
de  la  population.  Les  liabitantsi  descendants  oes  anciens 
Prisons,  apparliehuent  pour  la  pliii^art  k  la  religion  r^r- 
m^e;  its  se  montrent  tr^-attacb6B  k  IMdiome,  au  costume 
et  aux  usages  de  leurs  anc^res.  Aiissi  indu^rieux^  aussi 
passionn^  pour  la  liberty  que  lea  HoUandais,  mais  plus 
oavcrts,  plus  cooununicatifs^  plus  gais  qu'eux,  on  vante  k 
bon  droit  leur  loyaut^  en  affaires,  Tintr^idit^  de  leurs  ma- 
rins,  Tadresse  de  leurs  patineurs.  lis  Jouissent  de  beau- 
coup  de  bien-6tre.  L'^t  de  Pinstruction  publiqu^  dans 
oe9  contr^  est  des  plus  satisfaisants.  On  n'a  pas  seulement 
pourvu  aux  besoins  de  Pinstnictioa  sup^rieure  par  PA- 
thenaninif  jadis  university  c^l^re,  qxistant  k  Franeker,  el 
par  plusieurs  colleges  ou  on  ensei^e  les  langues  grecque  et 
latine,  mais  encore  k  ceux  de  I'instruction  primaire,  par 
la  fonidaUon  d'un  grand  nombrb  d'^oles  dl^mentaJres  et 
gratnites. 

Le  cbel-lieu  de  la  province  est  Leeuwarden ;  la  villa  com- 
merciale  et  marilime  ia  plus  importante  est  ensuite  Uar- 
lingen, Citona  encore  Franeker,  Dokkum,  Sneek ^  grand 
centre  du  commerce  du  beurre  et  du  fromage,  Slavoren, 
Workum  ct  Hindelopen,  villes  situ^  sur  les  bords  du 
Zuyderz^,  enCn  les  lies  d*Ameland  et  de  Schkrmonni- 
koog,  dont  la  population  se  livre  surtdut  k  la  navigatioa, 

IPRISE  ( CuEVAL  de).  Voyez  Cheval  os  Frisk. 

FRISONNE  ( Langue).  Voyez  Prisons. 

FRISONNE  (Loi).  Voyez  Prisons.  , 

FRISONS  (en  latin  Ftisii; en  latin  du  moyen  kg/d  Fri- 
sonesp  Frisiones;  dans  leur  propre  langue  Frisdn  ),  peu- 
ple  germain,  dont  le  territoire  s'^tendait  encore  au  treizieuie 
sitele  le  long  des  o6te8  de  la  mer  du  Nord,  depuis  la  Flandro 
jnsqu'au  Jutland ,  quand  pour  la  premise  fois  ils  eurent 
des  rapports  directs  avec  les  Romains  en  raison  du  tribut 
que  leur  imposa  Drusus.  lis  babitaien^  depuis  le  Rliin  jus- 
qu'^  P£ms  Pi^xtr^mit^  nord-ouest  de  la  Germanioi  et  cou- 
finaient  aux  Bataves,  aux  Bructires  et  aux  Cliauces.  Jmpa- 
tients  du  joug  que  Rome  leur  avait  impost,  ils  le  bris^reni 
Pan  28  aprto  J.-C,  ei  r^ussirent  a  se  malntebbr  indepen-^ 
dants  jusqu'ii  ce  qu'en  Pan  47  Domltius  Ck»rbUlon  les  souiuii 
encore  pour  qnelque  temps  aux  domains;  mais  plus  tard, 
unis  aux  Bataves  et  command^  par  Civilis,  ils  se  revolterenl 
de  nouveau.  En  mtoie  temps  que  les  francs  s'avan^ient  du 
bas  Rhin  vers  le  sud,  les  Prisons  se  i^pandaicnt  aussi  daiis  les 
lies  fornixes  par  les  embouchures  du  Rbin,  de  la  Meuse  el 
de  P£scaut  Dans  la  contrte  rireraine  de  la  mer  du  Nord 
situ^  entre  P£ms  et  PElbe,  ce  ne  fot  point  Pimiiiigration  qui 
fit  prMominer  la  denomination  de  Frisons ,  mais  seulement 
cette  circonstance  qu'on  P^tendit  aux  Cbauc es  ( Chanel ), 
peuplades  qui  avaient  avec  les  l^urs  beaucoup  d 'affinity 
d'origine.  De  m6me  qu'on  divisalt  les  Cbauces  en  Grands 
Chauces  ( Chauci  Majores )  habitant  k  Pouest  du  Weser, 
et  en  PetiU  Cbauces.  (CA4iuctAftnorej),  habitant  la  con- 
Xrh  situ6e  entro  ie  Weser  et  PElbe,  de  m«me  on  divi&ait 
les  Frisons  en  Frisii  Uajares  ti^Minores,  les  premiera  Axes 
k  Pouest,  les  seconds  k  Pest  du  Fly  ou  Zoydereee;  Les 
Frisons  du  Nbrd  ou  du  Littoral,  qui  aujourd'hui  encore  lia- 
bitent  les  uns,  sur  Ie  continent^  la  c6te  eccid^tale  4u 
Sclileswig ,  les  autres  les  lies  avoisihantes  ( ISordstrand , 
Fahr,  Sylt),  au  nombrc  d'env|ron  70,000  tenes  suivant  *W 
Prison  Client,  et  settlement  de  26,800  suivaut  le  Danois 
Allen,  agglom^^s  en  40  paroisses,  semblent  de  ro6me  n^^tre 
point  vcnus  \h  par  immigration   mais  n'avoir  rc^u  cc  qom 
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*  Mmm  I|M  P±  MMmWoft  ditti  les  prenderA  tempc 

Ott  ftit  P»|iiH  d'HMttal  qui ,  nioqimbr  dti  prince  tlatbod 
k  Dinted  (689)'»  toUinlt  Id  prdider  les  Frisons  da  sud-oueftt 
k  la  dooHmioii  ft«flke,  et  ipii  ta  Hitow  tempd  InUroduisit 
pvml  em  te  difMlaiitotM,  dont  T^TteM  d*Utrecht  dcvint 
UnMt  le  prittdpal  hjer  dans  oes  contr^.  La  domination 
franke  i^^tadtt)nsqu'i  IMTtsdl  «t  an  Fly,  eanal  de  d^harge 
ds  ZoydBii^  ^oe  tea  empi^toiiieiita  d«  la  mer  k  la  suite  dea 
tanpMn  agnoMtfreiit  de  pHtten  pins ;  puis  par  Charles  Mar- 
kk^qptimiU  Mil  m  tua  dans  tone  batallle  leduc  des  Fri- 
MM  MnM>»  dqpuii  le  Fry  (tfUpi'att  Uawers  on  Laabach , 
•6  BMifiMtt  prMiait  m  ee  moinettt  mtaw  le  chrlstianisme, 
pw  de  lk«  lie  I^Mlli«  eM  de  l*lem^  )ttsqii*ka  Weser,  ou  les 
IMupledea  lea  plus  oriMtales  pHfeM  part  Aut  gdeires  des 
SnuNMi  pm  GtMrieinaglie,  qui  en7Ai  cohfla  k  Mint  Lludgar 
le  aoiBilB  obtfMHf  les  FHaons,  eteli  &0)  lit  recneillir  et  r^ 
digar  leur  irrft  daiia  lelea^  fiisionum.  Dtt  cotet^  fbrent 
MstNiidi  Mil  to  paya;  et  plM  tard  encore ,  en  raison  des 
brifiwl^ia  eonmia  par  lei  MonnandAy  II  ftit  crM  un  comt^ 
aatwitiees  {dwcaiH$  Prisia ).  Dans  le  code  qne  nous  ve- 
MM  de  iMiitiMiiier,  It  dat  Hiiik  questton  d*une  dlTislon  do 
liiiHaiie  flimi  ett  ttds  parttet ;  l*ane  enlr<  F«mbouchurc 
de  k  Meaee  (  Sint^/IUO  et  le  Fly  (Zuyden^).  Tautre  entre 
le  Fly  et  le  baeweta,  la  trolsMine  entre  le  Lauwers  et  le 
Water. 

Lart  d»  piHaipft  de  reftiflltte  entre  tea  His  de  Lonls  PAIle- 
tnand,  le  tiers  sitod  k  I'ouest  da  Zuyderx^,  oa  Frise  occi- 
deeMei  dehut  I  Cbariea;  tandia  que  les  deui  autres  par- 
tiea,  detaea  k  rAHeniagBe,  conserrftrent  Jusqu'au  qalnzi^e 
dMe  le  IKna  de  FrisH  orientate.  Left  coutiimes  Ardnkes 
ayaat  de  faoMe  beuto  ]etd  de  fhrtes  racfnes  parmi  les  Fri- 
son  de  Bud-Meat,  le  typd  flrlsoli  s^  ^^^  Insensiblenient. 
II  en  Alt  de  iMne  de  rantique  constltutlod  de  oes  Prisons  et 
de  ienr  langne,  eft  rmplatefnent  de  laqnelle  se  forma  sous 
dea  laiwaeea  frankea  et  satonnes  la  langue  n^rlandaisc. 
DaM  cetle  pertie  odetdestale  de  I'ancien  pays  des  Frisons, 
ee  Art  anaei  aeulenent  aa  dfxitoie  et  an  onzi^me  si^e 
qee  le  eoMtMoa  la  aouTerahietd  territoriale  dans  les  comt^ 
kdfddHaifes  de  Hollande  et  de  Zdelande,  de  Giieldres  et  de 
ZelplMl,et  dun  Tdftehd  d*Otrecht  et  dTssct.  Le  tern- 
toiie  d'Aftmetr  Jusqe'ao  ttoon  ne  fbt  r^onl  k  la  Hollande 
qs*aD  fRtaiteie  aitele,  k  la  suite  de  longues  et  sanglantes 
C*est  alflsi  qme  le  nom  de  Friie  ( Friesland)  ne 
vaage  que  poor  dMgner  la  contrde  qui  s'^tendait 
cilre  le  Zoydertde  ct  le  Weser ;  et  dte  lore  par  Frise  occi- 
demtsle  (  Westfriestand)  on  entendft  ce  second  tiers,  si- 
tai  ealre  le  Zuyderxde  et  le  Laowers,  et  par  Frise  orient 
tale  {Oei/Heeland )  la  partle  da  territoire  dea  Frbons  Ubres, 
rilafe  k  Peat  da  Laowera  ]asqa'au  Weser,  Jusqu'k  ce  que 
le  nom  de  Friae  orientale  ne  resta  plus  ed  usage  que  pour 
designer  laoontrdeqa'on  appelle  encore  ainsl  de  nos  jours, 
d  qui  eai  iltn^  k  Pelnbobchare  de  TEms  (on  proyince 
[tmddnaM]  d'Adricti,  en  Hafiofre). 

Atart  m  rdnrioik  I  Id  Hollande,  la  Frise  orienfale  avait 
Mt  partle  dd  fft  feoAMMtton  dfte  des  sept  cantons  mari- 
tfanea,  qaf,  IM  de  It  destrnctlon  de  111  puissance  des  comtes 
ferankty  groope  en  an  tout,  qdofqoe  atec  des  delimitations 
delhidMiea  aisei  pea  fiiea,  les  difTdrentes  tribus  rrisonnes 
(00  dee  FrUotu  Hbtei^  commes  elles  se  d^nommaient  elles- 
mteekv  par  oppoattkNi  ant  Prisons  sonmis  k  Tempire  frank }. 
La  aotdewe  dt  laa  ptysans  Ubres  Ibrmafent  des  communes 
nvaJea,  anxipieUes  pidsidaient  des  juges  annuel lement  dius. 
Un  comildde  Jogea  et  de  d^^^  des  cantons  mariUmes  se 
r^oniaarit  Inaa  lea  aos  en  dl^te  g^n^raie  do  pays  k  Upstala- 
boom,  prta  ^Aoridi ;  et  oette  assemble  exer^t  le  droit  de 
legislation  ^Mrale  alnsI  qtfe  le  pouToir  jadiclaire  supr^e,  en 
n£nie  temps  qu'elle  atait  mission  de  velller  k  la  defense  da 
pays.  Lea  qtierelles  et  les  guerres  intestines  des  cfiefs ,  qui 
peo  k  pen  a^pos^rcnt  au  pays,  amenirent  la  dissolution  de 
cetle  cottfdd^ration ,  qui  cependant  fut  encore  renouYcI^ 
ei  tsi3;  nrii  la  dMio  gdndi^le  cessa  coAipl^tement  de  se 
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r^nlr  an  quatorziime  aitele.  ( Consultei  Ledebor,  £ef  eknq 
gaus  de  Munster  et  le$  sept  eantont  wuuritimeide  la  FrUe 
[Berlio,  18351. )  L'ind6pendence  dea  FriaoM  fat  aoaai  rolqet 
d^attaques  exkrieares.  A  Tooest  de  TEma,  dont  rembouchore, 
k  la  suite  d'irruptions  de  la  mer  arrifdes  en  1177  et  12a7,  da- 
Tint  le  Dollar t,  la  contrte  de  la  Drantlie  et  de  GwanlHgue 
flnit  au  commencement  du  quinzi^me  aitele  par  Atre  rdiurie 
k  r^Ytebd  dlJtrecbt,  qui  depoia  longlempa  y  dtatt  llfesti 
des  droits  compliant  au  comle.  Dans  la  oontrde  k  laqnelle 
on  donna  dte  lors  de  prdf(ference  le  loom  de  Friae )  aiUi4e 
entre  le  LauWers  e(  le  Fly ,  et  qui  forme  de  noa  jours  la  ploa 
grande  parUe  de  la  province  ntelandaiae  appelde  Friae 
{Priesland ) ,  les  Friaona  oppos^rent  une  idsistanoe  oonra- 
gense  aux  tentatiTea  de  cooqudtes  faitea  par  leeenleito  Hol- 
lande, et  en  1457  aim^rent  mieux  se^aoameltre  k  TEmpire. 
Le  due  Albert  de  Saxe  se  roaintant  chea  eex  joaqo'eo  1498 
codune  (^ouvemeur  b^rMitaire;  en  1523  Chariea-Qolnt  r^o* 
nit  leur  territoire  k  Th^ritage  de  Boorao^ie. 

Dans  la  cootr^o  situde  a  Test  de  TEma ,  Edaard  Zirksena 
fut  nommd  en  1430  chef  d'une  coofi6ddration  dont  la  forma* 
tion  mit  fin  aux  gaerres  privdas qaiaTatentadTi  depuiaie  qua^ 
torzi^e  si6cle.  Son  frire  Albericb»  dla  chef  en  1414,  fot 
crd^  par  Tempereur  Frdddric  lU  comle  de  la  Friae  orientaie. 
A  sa  maison^  qui  s'^teignit  en  1744,  en  la  personne  de  Karl 
Ediard,  finirent  aaasi  par  aeaoamettfe,  eft  14M,  lea  chefk  de 
hi  partie  orientaie  du  paya  ( babitde  per  lea  Rwirings )  ^  sou* 
mission  qui  permit«  en  1&24«  k  Siebelh  Papinga  de  briaer  les 
liens  de  soaeraineid  qu'eierfaii  aur  le  pays  I'arcbeTdqae  de 
Br6me,  l*ad?arsaire  le  plus  constant,  e?ec  lea  comtea  aaxons 
d'Oldenbourg,  de  rinddpendaooe  dea  Friaons.  €)onaallei  les 
ouTragea  allemands  intitolds  Histoire  de  la  Frise  orieH- 
tale,  par  Wiarda  ( le  toL,  Brdme  iai7 ),  et  Hiitoire  des 
Chtfs  de  la  Frise  orientaie,  par  Soar  ( iSmdem ,  1846 ). 

La  langue  frisonne  tient  en  qoelque  sorte  le  miUen  entre 
Tangio-aaxon  et  ranciea  scandhiaTe  i  eile  ofAfe  de  nombraox 
rapports  avec  la  langue  dea  Anglea  ou  Anglaia  du  Nord , 
probablement  par  auite  dea  lomiigratMma,  tol^oors  phi^  IM- 
quentesy  qui  eurent  lieo  dans  oe  paya  de  hi  part  dea  Friaona 
et  dea  Chances.  CTest  dana  les  aatlquea  momimeBta  do  droit 
frison  que  oette  langne  (ranefien  IKaon)  appanit  aooa  aa 
forme  la  plus  ancieoML«  qu'elle  oonaern  joaqo'ao  eom- 
mencement  da  seizi^me  sitele.  Cea  momnnenta  soot,  au 
point  de  vue  de  la  langne  eomme  k  celol  dea  iddes,  lea  /«-> 
gements  d^Snu  de  1300  oo  1312 ,  la  LeUre  de  Jtrokmer 
de  la  seoonde  nioitid  du  trelaikme  aitele,  4e  Droit  des 
Rustrings  de  la  premiere  moitid  da  qaetonlteie  sitele, 
et ,  parmi  les  iols  aoxqueUea  obdiasaieni  sens  diattnction  de 
kicalitd  tons  lea  Frisooa,  le  lAvre  d'Asega^  oomposd  vera 
Tan  1200.  Chaque  ^au  avait  d*ailleara  am  kris  proprea,  rd- 
digtes  dana  son  dialeete  particolier;  Les  Somrees  du  Droii 
FrisoHf  par  Ricbthofen  (GoRttingne,  1840 ),  eonliennent  le 
collection  k  pea  prte  oompl^  de  ce  qui  s'en  eat  eonaer?d. 
A  partir  da  quhizitoie  sIMe,  le  frison  fat  de  plus  en  plua 
reroplacd,  k  rooest  par  le  boUandais,  dan  la  Friae  orien- 
taie par  le  baut  et  le  plat-allemand ,  dans  la  Frise  sep- 
tentrionale  par  le  phit-allema&d  et  par  le  ddnoiS)  auasi 
n*existe-t-U  pins  oomme  dhdede  populaite)  et  eneore  k  I'dtat 
de  misdrable  jargon,  qoe  dana  qnelques  rares  h)ealitte  Isoldes 
de  Tancien  territoire  das  Friaons.  Par  opposition  k  Tancien 
frisouf  on  rappelle  le/rUon  tnodemet  on  encore  le  firison 
des  pagsans  ( Bauernfriesisch ),  parce  que  lea  payaans  seuls 
le  parlent  et  qn'H  n^est  point  parrenn  k  Tdtat  de  hingaederile. 
On  y  distingvie  audourdMiui  cinq  dialectes  prindpanx  :  cehil 
de  la  Frise  oeddentale;  oelui  dela  Frise  septentrionale, 
dont  Ouzen  a  publid  on  Glossaira  (Copenhagae  1837)  et 
qui  est  Tobjet  de  nombreusea  obaerrations  dana  rourrage 
de  Cldroent;  celui  de  Tile  d'Heligohuad,  fortement  indlangd 
de  plat  et  de  baut-allemand ,  et  dont  (EIrich  a  pnblid  nn 
petit  dictionnaire  (1846 ) ;  celoi  de  Wangeroge,  qn'on  parle 
dans  rile  de  ce  nom;  enOn  celui  de  Saler,  qu*on  parle  dans 
lea  mardcageoses  oontrdea  da  duchd  d'OUenbarg  qa*on  ap- 
pelle saler  land.  On  trouvera  dans  le  V  Tolume  des  ilr- 
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chives  FriMonMS  d'Ehrentnut  d'int^ressanfes  comparatsooft 
entre  ces  cinq  dialectes ,  dont  il  n'eat  pas  d'ailleors  un  seul 
qu^on  employe  soit  dans  les  ^sea  oa  lea  ^les ,  aoit  parmi 
lea  daases  instraitea;  ce  qui  n^a  paa  empteh^,  dans  les 
trante  premieres  ann^  de  ce  sitele,  plusieura  toriTains 
frisoDS  de  d^ployer  une  graode  activity  poor  recueillir  et 
pabUer  qoelqoes  debris  de  chanU  ^  de  traditions  populaires 
de  leora  compatriotes. 

FRISQUETTE.  En  termes  d'iniprimerie»  c'eat  un  chfts- 
aU  d^np^  k  Jour  qu'on  abat  sur  la  feoille  blancbe  ^lendue 
BUI  le  tympan  de  la  prease,  afin  d'empAcber  que  les  marges 
n'en  soient  macule.  Les  fiiiiseura  de  cartes  h  joner  se  ser- 
vent  ^fiiiquettes  taillto  selon  les  figures  et  les  couleurs 
s^rto  qtt*on  Tent  y  appliqner  au  moyen  de  la  brosse. 

FRISSON.  Ldfirissan  est  nne  action  physiologique  qui 
a  lieu  cbea  l*bomme  et  cliea  quelques  animanx,  sans  Hn- 
fluence  de  la  volont^,  et  qui  paralt  tout  k  fait  sympathique. 
11  consaste  dans  un  Mmisaement  comme  couTulsif  de  la 
peauy  accompagn^  d*un  sentiment  de  froid  :  il  est  plus  ou 
moins  g^n^al,  et  plus  ou  molns  fort  et  durable.  Les  causes 
ddlerminantes  du  frisson  sont  assez  faciles  k  reconnaltre 
pour  la  plupart;  sa  cause  procliaine  est  beanooup  plus  dif- 
ficile k  signaler.  Parmi  les  premieres,  les  unes  sont  pbysi- 
ques,  comme  Timpresdon  subite  et  inattendue  d'une  tempe- 
rature froide;  les  autres  sont  morales,  comme  la  frayeur 
qu*inspire  la  vue  d'un  objet  liideux  et  mena^ant,  ou  mtoe 
le  spectacle  de  sa  repr^entation  artistique  ou  po^tique ;  les 
autres  sont  pliysiologiques ,  comme  T^^ssion  des  urines ; 
les  autres  patbologiques ,  oonune  la  formation  du  pus  dans 
rint^rieor  de  nos  organes.  Bauimiy  db  Balzac 

FRISURE  se  dit  des  cherenx,  soit  qu^on  les  cr^pe  btcc 
un  peigne,  soit  qu*aprte  les  avoir  roubte  dans  les  pap II 1  o- 
tes ,  on  les  presse  entre  les  pinces  d'un  for  chaud,  soit, 
enfin,  qu*oa  les  route  aotour  d'un  fer  chaud  qui  les  desstebe 
et  les  crispe ;  tons  moyens  auxqucto  ont  ordlnairement  re- 
cours  les  dames  dont  les  cbeTeux  ne  frisent  pas  nature!- 
lement. 

FRITHJOF  (Saga  de).  On  ph^me  que  cetle  calibre 
saga  islandaise  fut  ^ite  Ters  U  fin  du  treizitoie  allele, 
quoique  Torigine  en  soit  d'une  antiquity  beaucoup  plus  rc- 
culde.  Etie  a  pour  sujet  le  li^ros  norw^^  Fritbjof  le  Fort, 
et  son  amour  pour  la  belle  In^ebjoBrge,  fille  de  Bele,  roi 
de  Sogn,  sur  le  Sognfiord  (dans  V6wMi6  actual  de  Bergen). 
Helge  et  Halfdan,  frferea  d'lngebjcerge  s'opposteent  k  ce  que 
ieor  acBur  Tt^uaAt,  et  la  donn^rent  en  manage  au  Tieux  roi 
Hriug,  tandis  que  Fritlijof  avait  k  ^happer  aux  nombreuses 
embddies  quMIs  lui  pr^paraient.  Contralnt  de  fbir  k  cause 
de  la  vengeance  qu'ii  en  a?ait  tirte,  il  s'en  Tint  cliez  le  roi 
Hring,  qui  oon^t  de  Pamitie  pour  lui  /et  qui  en  mourant 
lui  lai&sa  son  ^use  et  son  royaume  {Ringerike,  dans  la 
Norv^e  m6ridiona1e).  Friti^of  abandonna  g^^reusement 
les  Etats  du  monarqne  d^funt  4'  ses  fils,  apr^s  avoir  tu^ 
Helge  dans  une  bataille ,  et  avoir  contralnt  Halfdan  k  lui 
cMer  Sogn,  ou  11  r^a  d^sormais  avec  autant  de  puis- 
sance que  d'^at,  en^outant  PHoardaland  kses  posses- 
sions. .-^> 

Mobnike  fait  vivre  FriUjof  I'an  800  de  I'^re  chr^tienne; 
Moller,  avant  Tann^  700 ,  et  d'autres  k  une  ^poque  beau- 
coup  plus  reculte  encore.  Le  manuscrit  islandais  original  de 
celte  saga  a  dt^  public  par  Bjceme  dans  sa  collection  inti- 
tul<fe  Nordiska  Ksempa  daler^  etc.  (Stockholm,  17S7). 
Itafn  en  a  donn^  une  Mltion  beaucoup  meHleure  dans  le 
deuxitee  volume  do  ses  Fomaldar  Sagwr  Nordhr- 
landa,  etc.,  etc.  (Copenhague,  1829).  Tegner,  c^l^bre 
poete  suMois  contemporain,  a  pris  la  saga  de  Fritbjof  pour 
sujet  de  son  beau  poeme  intitule  JMthjofi  Saga. 

FRITILLAIRE  {de/ritiilus,  cornet  k  joucr  auxd^), 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  liliac^,  cssenticllement 
caract^s^  par  une  fossette  glanduleuse  et  ncctaril^re  pla- 
o^dla  base  de  cliaque  dlvi»ion  de  la  corolle.  Les  friliUaires 
sont  des  ptanles  lierbactoi,  caulescentes,  k  feuilles  altemes 
ou  aubverticiili^,  k  fleurs  axillatres.  Le  type  du  genre  est 
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U  fruaiaire  pintade  (JHtUlariameUagris,  linnA),  dont 
la  tige  porte  a  son  sommet,  d^  le  mois  d'avrti,  une,  deux 
on  trois  Aeurs  pendantes,  semblablea  k  des  tulipes  renver- 
s^,  panachees,  sur  un  fond  vert  on  jaunAtre,  des  tacbes 
carr^  d*un  pourpre  vif  ou  obscur,  diaposto  comme  les 
cases  d'un  damier.  Mais  on  rencontre  encore  plus  sonvent 
dans  les  jardins  la  friiillaire  impMaie  {/ritUlaria  impe' 
rialis^  Linn^),  ou  coiironn«  impMale,  dont  les  fleurs  de 
couleur  rouge  safran^  avec  des  atries  qu*a  su  varier  la  cul- 
ture, sont  aurmontte  d'une  bouppe  de  feuilles  florales  du 
plus  bcl  aspect.  Mallieureuaement  tofritiUaire  impMde,  sur- 
tout  sa  bulbe,  exhale  une  odeur  vireose;  cette  bulbe  oon- 
tlent  un  sue  Acre,  que  I'on  peut  comparer  k  celui  de  U  ct- 
gui.  Cependant,  dans  une  lettre  communiqute  par  M.  Payen 
k  TAcad&nie  des  Sciences  (stance  du  22  aoAt  IBM), 
M.  Basset  a  annonc^  que  la  Cteule  de  la  fritillaire  imp^riale, 
pr^parto  par  lea  proo<hi68  ordinairea,  pournit  remplacer 
avantageusement  la  f^cnle  de  pomme  de  terre.  Pour  lui 
enlever  son  odeur  el  sa  saveur  dtegr6abiea,  il  aoffit,  aprte 
les  premiers  lavages^  de  fairo  macter  cette  fiteule,  de  vingt- 
quatre  k  quarante-buit  heures,  soit  dans  de  I'eau  simple  re- 
nouvelte,  soit  dans  de  I'eau  vinaigr^  k  un  dnquantteie , 
soit  dans  de  Teau  alcaliste  k  quelques  roillitoies.  La  quan- 
tity de  f($cule  foumie  par  les  bulbes  de  la  fritillaire  imp^riale 
est  lellement  grande,  que  M.  Baasetn'^value  pas  le  prix  de 
revient  k  plus  de  .12  fr.  les  100  kilogrammes,  tandia  que 
pour  la  m6me  qnantite  de  ftoile  de  pomme  de  terre  il  est 
au  moins  de  22  fr. 

D'autres  esptees  du  geareJrUillaire  oontribuent  encore 
il  rembelltssement  des  parterres;  on  les  cultive  oonune  lea 
tulipes.  Toutes  sont  originaires  de  I'Europe,  ou  s'y  sont 
compUtement  acclimat6es,  excepts  le  fritillaria  persicOf 
qu'on  ne  peut  ^ever  qu'en  orangerie.        E.  MBBuiox. 

FRITTE»  vitrification  trte-imparfaite,  ou  plutOt  simple 
agglomeration  de  substances  vitrifiables  par  Taction  d^one 
chaleur  au-dessous  da  celle  n^cessaire  pour  la  fusion  com- 
pile (voyez  £hail).  C'est  principalemeni  dans  le  Ungage 
des  verriers  qu'on  (ait  usage  du  mot /rtf/e;  cependant,  par 
extension  d'analogie,  les  min^ralogistes  et  les  gMngues 
Tappliquentk  diverses  substances  naturelles  pour  en  carac- 
t^riser,  sinon  la  nature  vraie,  du  moins  I'apparence  ext^- 
rieure.  L'aspect  frUteux  appartient  principalement  k  plu- 
sieurs  ejections  volcanlques.  Pelodzb  pirc. 

FRITURE.  La  frUure  est  sans  contradit  une  des 
branches  les  plus  confortables  de  Part  culinaire,  et ,  il  faut 
I'avooer  aussi,  elle  est  peut-^e  la  plus  populaire.  II  y  a,  du 
reste,  tout  un  monde  entre  les  fritures  en  plein  vent  et  cellt  s 
de  nos  restaurateurs  fomeux.  Au  prol^taire  croU6  les  pommea 
de  terre  yW^es  et  les  beignets  k  un  sou  des  mardiands  am- 
bulants  et  des  gargotiers  ^tablis!  Aux  fasbionableft  et  aux 
amateurs  de  bonoe  ch^re  les  savantes  combinaiaous  do 
friture  des  Y^four  et  des  V^ry  ! 

Ddfinirons-nous  maintenant  la /ri/ure  et  Taction  de/ri  re .' 
Oe  seraitfairegratuitementunegrossi^re  injure  k  nos  lecteur^. 
Au  reste,  V^frUures  doivent  Atre  conaues  des  gastronomes 
depuis  bien  des  siteles ,  car  les  Grecs  et  les  Latins ,  oes  mat- 
tres  pass^  en  grandes  inventions ,  avaient  dea  mots  ap^cia- 
lement  consacr^  k  peindre  Taction  de  frire ;  c'^tait  d'abord 
le  itTh^  frigere  (geindre,  g^ir,  frire) ,  d^rivant  par  ono- 
matop^,  dit  Pasquier  T^rudit,  du  bruit  que  fait  le  beurre 
ou  la  gralsse  qui  fond  dans  une  poSle.  D'autrets  savants  do 
Touest  le  font  venir  de//*ito,  vieux  mot  celtique  ou  bas-breton 
qui  signi  fie  ^cojjer. 

FRITZ,  abr^viation  du  nom  aliemand  Friedricii  ,  en 
fran^is  Fridiric,  Le  souvenir  du  glorieux  r^ue  de  i^v^- 
d^ric  le  Grand  est  demeur^  tellement  populaire  en  Priissc, 
que  lespaysans,  lorsquMls  vculent  dteigner  ce  prince,  diseiit 
encore  aujourd'ltui ;  unser  Friiz ,  noire  Fr^eric 

FRIVOLITY.  On  confond  souvent,  el  c*cst  k  lort ,  la 
frivolity  avec  la  l^^retd.  Ces  deux  d^fauts  prdscntent  des 
symptOmes  bien  difHiSrcnts.  On  peut  6tre  frivolc  et  poss^Iei 
un  co^r  constant ,  un  esprit  profond ,  un  carad^e  femic  ^ 


m  est  nremeiil  Wger  saas  qae'oed^tait  entntne  miecertaine 
Agtiide  cceoretmtee  beaoooap  d^^goisme  :  noe  penonne 
l^9feresMtcaie8oiiY«Bt  atec  les  meUieuresinteirtionsdii  monde, 
poar  le  ooocfaer  avec  la  conadeaoe  charge  d'mia  maoTaise 
ietioD.Neooiiipreiiaiit  pas  le  mal  qu'elle  fait,  parceqa'elle  ne 
s'iiT«te  k  rieoy  elie  Ueaie  sans  intention,  bait,  tans  motif,  aime 
saas  diaceniMPeiit,yettgahitsansfeBK»dfl.Laflfivoltt6n'en- 
traioe  pas  de  si grayes  oooa^qneooes;  die  s'atlacbe  It des  bo- 
gatdles ,  li  des  enfantJBagea  d'amoor-propre,  k  des  aTantages 
exIMeiirs.  On  toitdes  bonunes  et  des  femmes  fort  remarqua- 
Ms  Hn  attdnts  dece  d^iant,  sans  qoe  cans  qui  les  aiment 
(M  les  adndnnt  pniaseBt  en  craiadre  les  soltes.  PhissoaYent 
le  paitage  dee  fenunes ,  parce  qn'elles  Tfrent  de  riens ,  la 
fnvolif6  donne  k  leun  manites  iffle  sorie  d'agr^Unent  qui 
Mele  coorage  d'essnyer  de  les  corriger.  On  leor  r6p^  Men, 
qoand  eiles  sont  trte-jennes ,  qnH  ne  faot  pas  Mre  ainsi ; 
■nis  lonqo'eiles  se  montreDt  sans  prftentions,  lorsqu'elles 
resftent  friVoies  sans  cesser  d'etre  bonnes,  ainiianfes  et  d^- 
Toote ,  on  a  peor,en  essayant  de  les  rendbreplns  parfaites, 
de  toocher  k  leors  giioes ,  et  ellesse  eomplalsent^  caresser 
aadtfnt  qoi  fait  pins  sonTent  soorire  que  grander.  La  fri- 
Tolit6peot  se  rencontrer  dans  les  canettees  les  plus  tie?^, 
poor  <pii  die  n'est  qotine  distnction ,  soavent  ntessaire; 
nais qoand  oe  d^at  se  conserfe  dans  la  Tieillesse,  tt  prii- 
fote  qneiqne  ohoae  de  triste  et  de  ridieale ,  paroe  qn'alors 
b  frtrolit^  paratt  r6fMclile  et  seioble  Teffet  dHin  abaissement 
d'csprit  hti  fenunes  smiout  doirent  se  corriger  de  btHine 
heore  de  la  frlTolit^  :  saToir  Tieillir  est  nne  seienee  qn'il  faut 
acqa^fir  avant  d'en  aToir  besoin.  C'est  la  frivolity  qui  fiiit 
que  gMnlement  les  fenunes  s^ennuient  cbei  elles.  Me  pou- 
Tsnt  s'astreindre  k  aocone  reflexion ,  k  aucune  occupation  un 
pea  grave ,  eiles  Tont  chercber  an  ddiors  nn  aliment  k  leur 
pendiant;  dies  coorent  les  magasins,  font  des  Tisites,  afin 
de  dire  on  d'entendre  des  riens,  et  ne  rentrent  chei  dies 
que  poor  snbir  la  peine  de  lear  ddbot ;  car  I'bonune  k  qui 
eUes  soal  nnies  ne  leur  conflera  rien  de  s^rieus ,  dans  la 
crainte  de  les  ennnyer.  Da  reste,  on  se  corrige  tons  les 
ioon  dn  dtfant  de  fHroUt^  dans  le  sttele  ob  nous  vivons : 
les  jeones  geas  sont  mtaoe  aujourdlini  raisotanables  de  trap 
bonne  beore ;  lb  se  d^goAlent  trop  tCt  de  ee  qu*!!  y  a  de  bon 
dans  h  Tie ;  lis  jngent  ayant  d^ayoir  pens^  raisonnent  avant 
d'aydr  ifv,  ngcttent  ies  plaisirs  ayec  m^pris,  ou  s*en 
neseat  d^orer  comme  par  one  fiiyre  ardente.  £n  y^riUi , 
an  pn  de  frfydif^  irait  mieux  k  la  jeunesse ,  die  enfi^n- 
Init  qadquea  folies  de  pins ,  mais  les  suiddes  seraient  cer- 
t&neaiait  moins  conunons. 

Camilla  Rodin  (Jenny  Bastide). 
FHOBEN  (  Jban  ),  Tan  de  ces  sayants  imprimeurs  des 
premiers  temps  de  la  typographic,  naqnit  en  1460,  k  Ham- 
rndboarg,  en  Franconie.  Api^  aydr  ^todid  dans  sa  yille 
aslale,  11  passa  k  Pnniyersit^  de  Bde ,  et  \k  deyint  oorrectenr 
dans  Patdier  de  Jean  Ameibacb,  ob  il  trayailla  jusqu'en  1491 . 
Alors  il  fonda  nne  imprimerie  k  son  compte,  d  le  premier 
ottfrage  qui  en  sortit  fut  one  Bible  latine.  Il  poUia  succes- 
siveoKnt  d*e\cdlcntes  Mitions  de  saint  J^r6me,  de  sdnt- 
Hjlaire,  de  saint  Cyprien  et  de  safait  Ambroise.  Beaoconp 
de  classiqoes  Toccupirettt  anssi  tour  k  tour;  ilm<$ditait  des 
61itioD8  des  Pires  grecs,  qu'il  n'eut  pas  le  lamps  d'entre- 
p^-endre.  C*est  lui  qui  un  des  premiers  substitua  par  deli 
le  Rhin  les  caract^res  romdns  aox  caract^res  gothiques. 
Ses  caractires  grecs  ne  sont  pas  beaux;  et  les  romdns, 
ronds  d  nets,  ne  flattent  pas  Toell.  Ses  litres,  nn  pen  charge 
en  g^D^ral,  ont  parfois  n^anmoins  des  encadremenis  com- 
post sor  les  dessins  de  Holbein,  ce  qui  les  recommande 
vn  amateurs.  Tootas  les  impressions  de  Froben  sont  d'dl- 
leors  d'nne  correction  admirable.  11  fut  en  dTet  un  de  ces 
pbildognes  profondtoient  ^mdits,  nn  de  ces  consdendeux 
tiiteors,  comme  le  sdzitaiesitelea  pu  sen!  en  prodnire,  an 
■ffiea  de  ces  grands  monyeroents  sodaox  d  intdlednds  oh 
appsraisMBt  tantde  figures  langement  dessinte,  depuis  Lu- 
ther josqnl  trasme,  dqiuis  Mdanchtbon  jnsqo'k  Yiyto.  (Test 
f^ne  chose  de  channant  k  lire,  dan»  la  correspondance 
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d^£rasme,  que  ses  rapports  avec  ton  imprlitaeur d  son 
ami  Froben.  Froben  fdt  de  jdis  pr^seilts  k  £rasme ,  et  £ras- 
me  ne  les  accepte  quVec  unedooce  yidence.  Quand  Froben 
a  un  fils,  £rasme  lui  donne  le  nom  d'Srasmiui,  L'lmprir 
roeiir  de  Bde  publia  anssi  les  ceuyres  de  Lntbfr.  11  mourut 
en  1 537 ,  des  suites  d'une  chute. 

J4rdme  d  J&in  Fnoam,  oontmnant  la  profesdon  de  leur 
p^,  rdmprim^rent  piosienrs  dfr  ses  lines ,  d  pnbli^rent 
aussi  d'exeelleates  ^itions  de  sahit  Aognstin,  de  saint  Jean 
Gbrysosttoe,  de  saint  Badled  de  Platon. 

II  y  eot  encore  un  AmhroUe  d  nn  AurHe  Froben,  qui 
fnroit  lypograpbes  k  Bile  yers  la  fin  du  sddteae  sitele , 
mais  plus  obMor^nient  d  sans  F^dat  des  pranders  temps 
de  cette  noble  famille. 

La  marqne  des  Froben  edun  pigeon  perch6  sur  un  biton, 
que  tiennent  deux  mains,  d  antonr  doqud  se  toident^x 
basilics.  Charles  LAarrrE. 

FROBISHER  ou  FORBISHER  (Sir  Maitim),  navi- 
gateur  anglds  du  sdzi^me  dtele,  n^  k  Doncaster,  con^t  le 
projd  de  troover  un  passage  par  le  nord-oned  pour  aller  en 
Chine.  Aprds  qoinae  ana  d'dforts,  il  rtesuti  ftirmer  une  so- 
tMM  qui  tit  les  fonds  nteessdres  pour  ^uiper  deux  petlts  na- 
yires  ayec  lesquds  11  pot  mettre  k  la  yclle  de  Deptlort ,  le  a 
join  1 576.  Le  1 1  jniiid  il  aper^t  la  terre  par  6i«  de  latitude 
nord ;  mais  les  glaces  Fempteh^reot  d*abofdcr.  U  goo?ema 
ensuite  au  sud-oued,  puis  au  nord,  d  cmt,  le  as,  ayoir  vn 
la  lerre  de  Labrador.  Le  31  il  aper^ut  une  troisidne  terre,  dont 
il  prit  possession,  et  le  11  ao6t  il  se  trouya  dans  un  d^troit 
qo'il  paroourut  pendant  dnqnante  heures,  et  anqod  il  donna 
son  nom;  aprte  qud  il  s'en  reyiq^  le  2  octobre  k  Harwich. 
Une  pierre  rapport<fe  par  I'un  des  maldots  de  la  terre  dont 
Frobislier  aydt  pris  possession  engagea  la  soddA ,  qd  crut 
qu^eUe  contenait  de  Tor,  k  fdre  les  frds  d'un  second  arme- 
ment,  avec  lequd  Frobisber  partit  le  26  md  1577.  II  i^int 
en  Angleterre  ayec  toote  une  cargaison  de  la  pierre  en 
question,  d  la  reine  Elisabeth  fbt  d  satisfaite  des  rteltats 
de  son  exp61ition,  qn'dle  le  diargea  de  amstruire  un  fort 
dans  le  pays  nouydlenient  d^coufert,  d  d*y  laisser  une 
gamison  ayec  des  trayaUlenrs.  II  partit  k  cet  dfd  le  3i 
mai  1678,  ayec  trds  nayirea,  que  dooxe  autras  ne  tard^rent 
[MIS  k  siUTro.  Le  20  juin  il  d6oonyrit  une  terre  nouvdie 
qn'il  appeia  Angleterre  occktoilole,  d  dont  II  prit  posses- 
sion au  nom  de  la  rdne  ItHsabeth.  Mais  les  glaces  Tern- 
pteltirent  de  pdidrer  dana  le  ddrdt  anqud  il  ayaft  donn^ 
son  nom.  Qudqnes-uns  de  ses  yaisseanx  sombrd'ent,  d*au- 
tres  furent  plus  ou  moins  grayeroent  endomnagte  :  la  saison 
^tdt  trop  ayanc^e  pour  qo^on  pOt  fonder  one  colonic.  Fro- 
bisher  fut  done  oblige  de  se  contenter  de  recodllir  quelque 
dnq  cents  tonneaox  des  pr6tendnes  pierres  auril^res,  d 
s*en  reyint  en  Angleterre.  Ces  pienes  n*ayant  donn^  aucun 
des  rteoltats  esp^r^s,  on  s'absUnt  d'expMitkms  ult^rieures; 
d  rien  de  mdns  dalr  aojoordlml  que  la  question  de  sayoir 
quelles  terres  Frobisber  aydt  d^copyertes. 

En  15SS  il  commandaH  un  des  bAtiments  de  la  flotte  qui 
alia  d^aster  les  Indes  ocddentales  sous  les  ordres  de  Drake, 
et  en  1588'un  grand  yaiaseau  de  guerre  desltn^  k  agir  centre 
la  fameuse  Armada,  Enyoy^  en  1594  au  secours  du  roi 
Henri  IV  ayec  une  escadre  de  dix  ydsseaux,  il  re^ut  une 
blessure  dans  un  combat  liyr6  le  7  no?erobre  1594  sur  les 
c6iw  de  Brdagnc,  d  monrnt  bient6t  aprte,  k  Plymoutii. 

FROC,  la  partie  de  Thabit  monacal  qui  couyre  la  t6le, 
et  tombc  sur  Festomac  d  sur  les  dpaulcs.  II  se  prend  aussi 
pour  tout  rhabit.  Sdiyant  Manage,  on  a  d'abord  dit^ocii- 
/t»,  yiocetos,  d  depuis/rosctM.  fVoc  ^tdt,  eu  outre,  autre- 
fois nqe  grosse  ^toffe  qu'on  fabriquait  ill  Lisieux ,  k  Bcrnd 
d  en  Beauce,  dont  les  pieces,  soiyant  lea  |stduU  des  dra- 
piers,  deyalent  avoir  demi-aonede  large  d  yingt-cinq  de 
long.  Prendre  le  /roe ,  c'est  se,  fdre  religienx ;  porter  le 
firoc,  c'estfttre  moine;  quitter  tefroCj  c*estsortir  d*on  uio- 
nast^ro  ayant  d'dre  prolte.  Au  figure  et  famili^rement, 
feter  le  five  aux  orties,  laisser  le/roc  dans  les  orties  lior* 
dant  les  mun  que  le  molne  saute  en  s'enfuyaut,  signiOp 
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lenoaoer  k  la  profenloii  monacale,  et,  par  extenakm ,  re- 
nonoer  k  V4A»i  eccMastiqne.  On  le  dH  anssi  de  toule  per- 
flonne  qui,  par  fncomtaBoa,  renonce  k  qoalqae  professicm 
que  ce  6oit. 

FRODOARD.  Voyes  Flodoabd. 

FROHSDORF.  Koyes  FaoBCBBoap. 

FROID*  Le  froid  Mt  ^  la  ehaUar  ca  q«e  ronbre  est 
h  la  lofNlM  :  ca  nat  tignlfia  ^Kmw  abi»ee  de  caloriqoe; 
oependant,  ei^miiie  tt  a'y  a  pas,  physkfuemeni  pailanl,  dana 
la  nature  de  corps  qai  soieat  entlftrement  priffe  de  cba- 
lear,  N  ne  doit  p«  y  an  afoir  nan  plus  qui  aoiant  abao- 
lumeM  frafdi*  Ainil  q«a  la  oliaad ,  le  froid  eat  done  reMC  > 
l*ea»  e^t  Rwlm  frakle  qua  la  glaae  $  eelle-ei  eat  encore  Dfioina 
froide  que  le  mercure  congei<^. 

Nona  diaotts  quHine  aolMlanee  est  froide  ionque  sa  lean- 
picture,  dtant  plus  baaaa  qua  celle  de  notre  eorps ,  nons  en- 
I^Ye  une  partie  de  notre  catorique ;  nous  disons,  au  conlralrei 
qn'iin  corps  est  ehand  qnand  sa  temperature  est  pins  MtI^ 
que  la  n6irt,  et  qoMl  cMe  k  la  main  qui  le  toudie  una 
partie  de  son  ealorique.  Ainsi,  la  temperature  de  notre  corps 
nons  sert  de  terme  de  eompanison  pour  affirraer  qu'une 
substance  est  froide  on  ohaude.  YoiMi  pourqooi,  lorsqne  ia 
chaleur  qui  nons  est  pfopre  angmente  oo  dlmiane,  soit  par 
Teffet  de  la  saison  ou  du  elinat,  nous  trouTons  froldes  ou 
chaudes  des  mati^res  qnl  dans  d'autres  dreonatancas 
nous  auraienl  seftllM  ehandeeon  froldes.  Lea  caves »  par 
exemple,  dotit  la  tempMtnm  est  ii  pen  prte  eonstante,  nous 
paraissent  froldes  en  (M  etehandes  en  hiver. 

Le  therAOmfttre  est nnstrnttent  le  plus  propreque 
I'ott  connalBse  pour  appr^cler  lea. divers  degrte  de  cliand  et 
de  froid ".  il  fiint  supposer  que  son  ^chelle  asoendante  et 
deacendante  M  prolonge  ii  t'inflni. 

Pour  les  effete  du  IVetd  sur  l^^eoaoaile  animate,  nayes 
CbNGiLATioM  ( PnthalOfie ), 

A  proptement  ^rler,  le  frirfd  est  toiitfoars  natorel;  ce- 
pendant,  les  cMnoiisles  et  lea  physloiens  sent  convennsd'ap- 
peler  artiJkiH  eelol  quits  prodnisent  k  volont^,  en  toute 
aaison.  II  y  a  plnsi^ftrs  moyens  de  produire  du  froid,  qui 
peoTent  ae  MntiiB  k  trots  prinoipanx.  1^  On  peut  rendre 
nn  corps  plus  IMd  par  le  eontact,  en  I'entonrant  de  sub- 
stances d6nt  la  temjMintiira  est  plus  baase  que  la  sienne; 
ce  noyen  est  le  plus  aimpla  da  loiia  \  e^est  afaMi  qn'an  ^on 
felt  oongeler  de  liean  en  tMHanMht  la  carafe  qui  la  aontient 
de  glace  pl!^,  iefife.  Dans  «SetteexpMettce,  la  glace  enMve  k 
la  caraft  et  k  f¥An  qnMHe  eontiertt  une  partie  da  lenr  ealo- 
rique, et  cetto  esptos  d'Mnorptton  oontinue  jusqu*^  oa  que 
reau  de  la  carafe  soft  ansil  froide  que  la  glaee.  fl  Ta  sans 
dire  que  si  u&e  partie  de  Iteatt  eontanuedans  la  caral^  gdle^ 
e^t  aux  d^pens  de  la  glaee  enterleare,  qui  passe  k  VHtak 
Hquide.  Le  froid  produit  par  contact  est  le  rteiiUat  d'une  dis- 
tribution de  ealoriqtn  entk«  dM)i  on  plusteura  corps  qui 
auparavani  ataient  des  teibpiSraturea  dilMrentes :  cM  ahisi 
que  deux  ^nges ,  dont  une  humide  et  I'autre  stelie,  dtmt 
misea  en  contact,  se  partagent  la  quaBtMd*eau  qui  Mait  con- 
tenue  dans  la  premiMv.  S*  On  produit  du  froid  physique- 
ment  en  lUsant  passer  nn  corpa  de  I'^t  aolide'li  I'^lat  H- 
quide,  oo  k  ViM  de  gaz,  par  la  ralaoa  que  dana  eea  deux 
cas  lea  substances  absorbent  le  oalorlqne  das  corps  euTl- 
immants  pour  clianger  d'etat.  On  pent  done  refroidir  un 
corps  en  I'entironnant  de  sobstanoea  qui  ae  liqoMent  ou  se 
Taporisent.  Exposes  un  vase  rempU  d'eau  dans  ou  endroit 
oil  il  se  fosse  un  coiirant  d*air :  si  tous  humectea  de  temps 
en  temps  Textftrieur  du  vase,  le  liquide  qu*il  eontiendra  se 
rafratchira  sensiUement  ( vojfea  Alcmaxas  ).  La  oompres- 
ait>ilite  donne  da  mteie  un  trte-grand  reftuidiasement  i?  On 
produit  do  froid  artllloiel  chimiquement  k  Taide  dea  me- 
langes dits/ri^orl/f^nea.  TEvsstoBK. 

jFyoltfs  excmsifi,  Le  climat  de  rEurape  a  ^pronv^  da  si 
grands  cliangements  depnis  lea  premiers  tempa  de  Itiiatoire 
que  les  descriptions  lalssAas  par  lea  anciens  des  hivera  de 
la  Thrace,  dc  la  Gerroanle  et  des  Gaules,  conviendraiettt 
I  peine  Inx  froiUs  de  la  Laponie,  de  rislande  et  du  Groen- 


land.  Selmi  TacHe,  rAHemagna  ne  pfsdnisaH  pas  d'afbiai 
fruitiers;  VirgUe prMand  qu'enTfaraoe  lea  naigss  tonbaisat 
k  la  hauteur  de  sept  aunes ;  Oyide  lui  ^erivait  sur  les  IteuK : 
«  Regarde  oonune  inbabitte  et  inliabfitablaa,  k  cansa  da  froid, 
tous  les  pays  sitote  au  delA  du  Danube.  »  Du  temps  des 
premiers  empereurs,  on  na  recuaiUait  encore  dans  la  plus 
grande  psrtia  dai  OMaa  ni  vin  ni  huila,  el  k  psiaey  kou- 
vait-oa  qoelqnaa  fruits.  Diodora  da  ftiaUe  tapporte  que  les 
flenTaa  de  ce  pays  ^taieal  pria  MfuKinHMnt  par  les  glscee 
chaqna  annia}  dea  amtea  antiina  Iravwaaient  ces  poets 
naturals  aTsc  lenrs  cbariols  et  leuHs  bagiges.  Lea  bartMres 
dea  pays  au  delfcdu  Mrin  al  du  Danube  pro6laient  laoveal 
dea  ginoea  pour  p^n^trer  dana  lea  provineas  de  rempira. 

Froids  axeasaMii  en  Europe  el  an  Asia  aa  aaa»an  Fraaee 
en  S58.  La  deseripUon  AMa  par  ramparaur  lulian  da  i'ua 
des  hiTers  qu^sn  ^rouTsil  habilaaiiament  k  Paris  rappelie 
preaque  la  elinal  de  ia  SiMrie  |  la  fraid  da  aatte  filla,  qa'il 
nomme  so  eMre  Anlisa,  iul  paralt  axceasif  i  cepaadant  ii 
est  constant,  au  dire  mMna  da  ce  prinea^  qua  quaiqaes  ri- 
gnes,  et  mMse  des  figolBi%  eroisaaient  alora  daas  le  tarriloire 
de  Paris,  pounru  qu'en  lea  cauvrlt  da  paiHk  Hirers  trto- 
rigoureui  an  ticosaa,  pendant  qnalona  aansainas,  an  3b9 : 
cette  nrtaae  aUnda^  les  glenaa  euuYrifsnt  aompUlMMDi  le 
PontrBuxin,  ahiai  que  la  Baapharo  de  Thrace.  En  MS  les 
riTMres  de  rAngMerre  hnenC  geldes  pendant  deux  oiois. 
En  aaa  la  mar  Ifoira  fiii  eonfarte  da  ginees  pendant  mgl 
jours.  La  Danube  ayani  did  pris  dana  tout  son  aoors,  les 
Huns  le  traverBtrent,  ravagiiunt  la  Mdaia^  la  Thrace,  la 
Or^,  et  menaeftrent  Oonatanlinopla :  la  ca«r  d*Orient  acbeU 
lenr  relraite  k  prix  d'argsn^  et  s'engagaa  k  leur  payer  aa 
tribnt  annuel. 

Hirers  rlgiHiraux  ea  Burape  de  OM  i  §70.  La  Tamise  fut 
si  prolbnddment  gelde  en  09i»  pendant  aix  aanMinea,  que 
l*on  conatrnlsit  dea  cabanas  sur  ce  ffleuTa.  Rivera  rlgoarsui 
en  Anglelerre  du  l*'  oolobra  7M  an  M  fdvrier  760.  £a 
793  Irold  exeesaif  en  Orient :  la  mer  Noire  gela  A  nna  pre- 
Ibndfltf  de  SO  coudta ,  el  anr  une  dtnndue  da  100  miUas. 
Oe  grand  froid,  conmeno6  dte  le  moia  d'odobra,  duraios- 
qu*au  moia  de  Mrrier  de  I'annde  sutTuntei  eft  fut  auivi  da  s^- 
chereaseaextraordinaires,  quttarirani  inpluptitdosaooiQai 
etdes  fontainea  \  la  rigneur  de  fhivar  ful  agalaigani  exoassive 
dans  la  plus  grande  partleda  Pfiurope.  Dana  cwtaina  pays,  la 
bauteor  de  la  neiga  fnt  de  oinquante  panda.  En  8at  les  plas 
grands  fleuTes  et  riTi^res  de  rBuropn,  Wa  ^fne  I'Elbe,  le 
Danube,  la  Seine  etia  Laira,  Airant  pria  par  lea  i^acaa  dursoi 
un  mois.  Hiver  trte-rigonreux  k  GonataalfaiOiSa  en  874  ;le 
Bosphore  ful  enliirement  gel6  ( on  paaaa  d'une  rive  k  Pautre 
sur  un  pant  de  i^aee.  En  008  la  plupart  dea  rivieres  de 
I'Anglelerra  ftirent  geMes  pendant  deax  mois;  en  923  U 
Tamise  le  Alt  pendant  tniie  samaineat  at  pendant  qualone 
leraainea  en  lOOI. 

Froids  extraoidinairea  en  Italia,  en  Franoe  et  en  Alle- 
magna  anfOl,  1044,  1067,  1124,  1126,  120»,  1216.  En 
1184  des  voUares  chaigAea  vinrant  aur  la  glace  de  la  terre 
Isrroa  k  Venise.  En  IMO  froid  trts-vioient  en  Anglelerre : 
la  Tamiae  fut  priae  par  la  #aoa  dana  toute  aon  ^iendue, 
et  lea  voUores  la  traversteent,  mtee  prte  de  aon  emboa- 
ehure.  En  1981  froid  excessif  en  Allenaagne.  La  mer  M6ii- 
terrante  ful  enti^rem<ait  couverte  par  lea  i^aces  en  Ull  \ 
la  mer  Baltique  le  ful  dement  pendant  aix  semaines.  Hi- 
ver tres-rigoureux  en  France  en  1325.  Dans  les  pays  du  Nord, 
en  1333  on  se  randit  aur  las  glaces  de  Lubeck  en  Dane* 
marie ,  et  jusque  sur  les  o6tas  de  la  Pruaae  :  des  auberges 
furant  mAme  ^blies  sur  cette  route  d'une  esp^ce  nouvelle. 
FroM  exeessif  en  1399.  En  1402  et  1423  la  mer  Baltique  fut 
entikemenl  gal^  depuls  la  Pom^anie  juaqu'au  Danemarl. 

Oe  ftit  en  1408,  et  par  un  froid  trte-rigoureux,  que  Ta- 
merl  an  lit  les  pr^paralils  da  son  expedition  centre  la  Chine; 
i'incl<knenoe  de  la  aaison  na  put  le  d^teraiiner  k  suspendre 
sa  marobe.  JSa  1407  froid  extraordinaire  en  Anglelerre,  ea 
Allemagne  et  en  Franoe.  En  1408  lea  glaoes  couvrirent  si 
conipl(«lement  le  Cattigat,  entre  la  Su^lc  et  Ic  Daaemarky 
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^  itt  kyopt  pttutoBt  d'ttA  foyautte  It  faiitie  t  eet  iMTar 

Mt-dteatreox  est  tnmonmi^  te  ^roiid  Mvir  par  les  hii- 
Iflrieitt;  Ui  pluput  des  trbras  finiitten  •!  des  Ti^Mt  ftiiiiit 
d^lnnts  en  France.  Hlver  rigonreui  en  i4M  en  AUtm*- 
gne,  ea  BoHaade  et  k  Paria :  oatta  villa  ^pn^uva  uM^orte- 
1116  St  eitnordinaira  qu'dte  fat  pveaque  aatUreoMnt  d^pau- 
pMe;  las  hrapa  entratet  jiufaa  dana  son  oacafaite  peur  y 
tfrorerlea  cadaTraa. 

Froids  excesaift  an  AHamagiaa  el  k  Paria  an  t4«a.  Bn 
14M  antFe  hirer  ri^oufcux  k  Paria  et  daaa  laa  anviioaa. 
Fhiid  extfnordtaiaira  en  Pranoa  et  dana  loiite  ITniopa  an 
1433  et  en  1434  :  la  neMe  ooamen^  li  Paris  la  81  d^eambre, 
at  dura  denx  boIsot  ringlet  an  Jowa;  la  adgeteaiiba  pan- 
iaot  quaranle  Joancoitt6cQtilb»  la  aoit  eamaM  le  )onr; 
il  en  fat  de  mime  dana  lea  Pays-Bas;  en  Anglelerrai  la 
TMaise  fat  gelte  Juaqult  Oaavesend.  Prokl  axeaaMf  an 
Fnaceel  en  AHennigDe  en  14ft8,  i4«8, 14«t :  dnvaat  I'bKrar 
da  eetle  dernitee  annte ,  dit  Philippe  de  Gominea ,  on  eon* 
pait  le  vin  avae  la  haehe  el  la  eogn^  dans  ie  paya  de 
U^,  et  on  ie  vendait  an  poids.  En  1499  on  froid  ex» 
osssif  et  la  famine  ditniiairent  en  Yalachie  one  armte  de 
7o,aao  Tureay  levde  oontre  lea  Rosaea.  Bn  15U  h  Londraa 
les  vottnrea  paaaftrent  la  Tamise  sor  la  glace.  Froids  exees- 
afe  en  An^iierre  en  15t&  t  on  grand  nonbre  dliabitanU 
pardirent  Pnaife  de  lenrs  membies.  Hivan  trte-rigouraux 
dans  tonte  rBorope  eo  1537,  lS4a,  1544.  En  1570  an 
Praiice»  en  Ailemaipie  et  en  Anglelerre,  le  froid  dam  treia 
mois  entien  dans  Ionia  sa  rigoeur  etaana  aueiina  intarrup- 
lion ;  en  Provence  et  en  Langnedoe,  lea  ariMea  fmitiera  fu- 
nstatteinU  jnsqnedana  leors  radnes;  dana  d*aulraa  proTinoaa 
de  la  France,  les  gaMes  dur^rent  dapuis  la  fin  de  noTembn 
josqii'^  la  fin  de  ilvrier.  En  1595  des  fioida  eieaaaliii  aa» 
rent  lien  k  Paris,  en  AUamagne  el  en  Italia. 

En  160S  hiver  tr^s-rigonrenx  dana  tonta  I'Europa.  Un 
Md  eiceaaif,  qui  se  ft  aantir  I  Paria  dM  le  f  1  ddcambin 
1607 ,  dora  pendant  denx  mala  aniiara  :  les  appfovlaionn»- 
nwnla  de  la  capitale  en  eomhnatiMas  diaient  derenna  ai 
raies  que  la  charge  de  cotrets  se  vendlt  35  soU.  Lea 
troapeam  pdrirent  en  grand  nomhw  dans  lea  dtablas,  et 
kMrtes  lea  oap5eea  de  glMer  dans  les  eaapagnas  et  dana  les 
forCts.  Les.  plos  grands  lenves  de  rEufOpe  farent  saiaia  par 
Il  glaea  5  one  ai  gnnde  profondeur  qu^  portaientdes  oba- 
riots  pesamment  chargda ;  en  pluslears  pafa,  les  nojers,  laa 
Tignes ,  les  olifiars ,  etc.,  geMhrenl  jnaqu'i  la  radna.  Lea  ri» 
foeur^  de  eet  lihrer  out  &  dderilea  dans  les  plus  grands 
details  par  Md»ni.  Bn  lOtl  ftoid  e&traordhiaire  en  Italie 
ct  en  Allemagne :  vne  paitie  de  la  mar  Balliqoe  ae  oouTrit 
d'ene  gbee  Irte^dpaiaae.  En  1055  fioM  exeaasif  en  HoHaada, 
en  Altemagpie  et  en  Bdlidme.  Bn  1658  flroid  gtedral  en  Eu- 
rope; la  Ealflqoe  fat  psofonddment  prise  par  led  glaoas  : 
les  hraa  de  mer  eonnus  sons  le  nom  de  Grand  et  de  Petit 
Brit  en  farent  converls ;  la  roi  de  Bn4de  Ohariea  %  traveraa 
ees  denx  bras  de  mer  anr  la  ^aee,  5  la  Idle  d'nne  armde 
de  20,000  hommes,  avec  son  arilllefle,  aes  oliefnnx,  aes 
bagagea,  et  a'anm^a  Jasqn'anx  pottes  de  Oopanhagoa. 

En  1003  blTer  long,  flroid  el  trte-dpre  en  Franca,  no- 
laBmenl  en  Toondne  :  nn  grand  nonsbve  tfelaaanx  pdri- 
Rot;  le  Hers  des  habttants  des  canpagnes  valrinea  de 
Tours  monnit  de  fhim  et  de  mls^re,  diaant  lea  deriTafais  du 
temps.  Crt  bifer  fat  tr^rigoonmt  en  Anglelarre;  les  gaMes 
dnrireBt  trebe  semainas  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie. 
En  1604  firoid  extraordinaire  dans  toota  IVnrope  :  k 
Londrea,  hi  Tamlae  fnt  prise  5  vne  profondear  de  trante 
f4'nliml<i«y  deptrfs  novemhre  1683  jusqa'en  mars  1604; 
sar  lea  cOlea  de  Mormandie,  les  maMots  de  SaM-Talery  fa- 
rent eufcimds  par  fes  glaoas  k  Irelee  kHomMres  de  distanee 
en  luer.  Bn  1695  le  froid  fat  exoessif  dans  toula  llbtrope. 

Kn  1700  ta  Mtiqne  se  g(da  dans  une  ai  grande  dtendne 
qne  du  haul  des  tours  tes  plus  dlev<ies  bdties  sor  aes  bords 
Ton  ne  pottvail  apercerofr  tout  Tespaoe  couvert  par  lea 
rrimas.  Dana  Id  tutme  anndc  PAdriattque  fal  gelde  eom- 
(»lAanenl.  Ce-fh>id  extrdme  occasionna  dana  loula  llSn- 


lope  una  diaatin  qui  fit  pdrir  on  grand  nombro  d'habitantf 
dea  daases  paovi«s  el  Uborienses;  les  denrdes  de  premidre 
ndeasaitd  m  vondirent  un  prix  exoessif :  on  (abriqua  k  Ver- 
saillea  at  k  Paria  du  pain  d'afoine,  qui  fat  ser?i  jusque  sur 
la  table  dm  ikhoa  et  des  princes ;  enfin,  rimpossibilitd  de 
aonaenrar  Taan  et  ie  vin  k  Tdtat  Ihiide  fit  ioterrompre  en 
Franoa  la  edldbratian  de  la  masse.  La  rigueur  de  la  saison , 
qni  fat  dgaieroanl  excessive  en  Angleierre  depuis  ddcembre 
juaqn'en  mam  de  la  mdma  annde,  ne  se  fit  presque  paa 
raasentir  en  toom^  et  en  Irlande.  Froids  extmordinakes 
en  Europe  en  1784  et  1733.  Le  naiuraJista  Gmeim  dvahia  k 
67«  8/9  le  froid  qu*a  reaaentit  le  5  janvior  1735  sur  lea  boids 
du  Jdoisadi ,  dana  la  Tarlarie  cbmoiae. 

Le  miaaionnaim  danoia  Eg^de.  qui  a  laiaad  dea  obser- 
Tationa  naiwiaw  aur  le  Grflsnland ,  oa  il  a?ait  passd  une 
granda  parUe  de  m  Yie,  cite  plusieiirs  oxemples  du  froid 
exoasaif  qn'il  dpronira  daiu  ea  paya  :  en  Tannde  1738,  le  7 
Janvier,  ia  elieminde  de  sa  ehambre  se  remplit  de  glace  jus- 
qu'&  i'ouvertore  du  podle,  et,  malgrd  le  feu  qu^ii  eut  soin 
d>  entielenir,  oattegbM^nafandit  point  de  lonta  la  journde; 
tout  fut  geld  dans  lea  babilatioas:  la  liog^  dans  les  armoirea, 
tea  boia  da  lit,  lea  piumea  et  le  duvet  des  coussins  dtaieut 
raoottverts  d'une  coudie  de  glace  d'nn  pouce  d*dpaisseur. 
En  1740 1'biver  fat  encore  phis  rigoureux  en  Europe,  ei  no- 
lamment  an  Boasie,  que  cehii  de  1709  i  on  oonshruisit  k 
Pdtersbourg  un  palaia  de  glace  de  iT^^M  de  longueur,  sur 
5*" ,50  de  largaur;  hi  Newa,  oh  forant  pria  lea  Uocs  em- 
ployds  k  CO  biiarin  ddifioa,  dUit  gelde  k  0"',6G  et  1  mdtre  d*^ 
paiamor ;  on  iagonna  antour  de  ce  pahus  six  cauous  de  g|aoe» 
et  deux  mortiers  k  bomhm;  lea  canons  dtaient  de  6  Uvres 
debattm^onlmehargaadaiaagFammm  de  poudre,  et  un 
boulet  de  ier,  lanod  par  Tune  de  cm  pidces,  perQa  une  planche 
dpaisae  de  5  eentiaoMrea  it  60  pas  de  dirianoe  ;  quoique  le 
eanon  hii«mdmen*eOtqne  0^,10  d'dpaisaeur,  il  n'ddata  pomt 
La  mdme  annde,  le  fknid lul*b<ds  vlf  en HoUande;  il  y  eut  5 
Rotterdam ,  k  Delft  et  A  La  Hape,  de  nombcenses  dmentm 

prodnitm  par  h)  renebdrisaement  dos  denidaa. 

En  1748  lo  froid  fot  excosaif  k  Pdlorsbourg  :  le  tbermo- 
mdtredeacandit  A  80  dagrda  dana  plusieora  partim  de  rEurope, 
et  particulidrement  en  Franco.  £n  1754  lea  geldes  ddtrui- 
sirent  un  grand  nombra  d*arbres;  un  froid  extraurdmaire 
ae  fit  sanBr  dana  iononlderEun>pe.  En  1780  ie  ddboitdu 
0und  fat entidrament  pria  par  lea  glacm.  En  1768,  dana 
qoehiues  prorinem  de  Pranae ,  phiaiaora  voyafwrs  pdrirent 
anr  l«  routea ;  dm  arbras  ae  teduwnt  dana  une  grande 
partiedeleur  tongnenr.  A  Paria,  on  briaa  iduweure  ck)chm 
en  k»  soanant;  A  Lyon ,  iotharmomdtfe  desottulit,  to  1'"  Id- 
irrier,  A  17«,etlel8ianrier,APdlerabottrg,5  86°.  Dm  oiseaux 
dfaraoigen  parurant  aur  Im  boida  de  lamer,  prds  du  Udvre : 
plusleom  dtaient  si  exoddda  do  fatigae  qu'iis  se  laissdrent 
prendre  k  la  amln;  enfin,  on  tronva  anr  iw  c6tes  de  ptu- 
sieum  pays  de  gmndm  quaatitda  de  poisaona  morts  que  U 
mer  avait  abaiidonnds  anr  le  rivage.  En  France,  froids 
exhraoidinalma  en  1774  et  1776.  En  1779,  froid  trds-mhsose 
en  AngMerra  pendant  quatre-ring-quatre  jours;  en  1784, 
pendant  qnatra-ringtHMuf  Joun ;  ot  en  1785 »  pendant  cent 
quhiae  Joum.  La  5  novembra  1786  le  mercore  geU  en  piem 
air  k  Pdlersboni^  par  un  froid  de  30";  ie  i"  ddcembre  le 
tfaaimomdlre  y  marqna  ^  40* ;  ie  7  U  descendit  jusqu'd  60  : 
le  mercuro  so  congaU  en  maaao  aoUde  de  manidre  a  pouvoir 
dtre  ballu  du  marteau  A  piuaiaors  repriam. 

Le  80  ddoenrinn  1788  le  thermomdlw  desoandit  k  Paris 
k  to^'sl'dpalsaour  delaritooa,mesucda5yer8ailittle22dd- 
eembfo,  fat  de  O*",  84.  Le  mdme  fr*oid  se  fit  aantir  en  An- 
i^deno,  oh  II  dnm  nn  moia  entier  :  ia  Tamim  fut  piiae  par 
les  ^aeea.  En  1789  anhre  fnid  extraordinaire  dans  ie  mdme 
pays ,  pendant  sept  mmataiM ;  la  glace  dont  la  Tamise  etait 
eouverte  se  brisa  le  14  ianrier,  pendant  qu'on  y  tenait  une 
foire.  Froids  excessifsen  1794  :  la  durde  de  ia  gelde  k  Paris 
fut  de  soixante-huit  jours ,  et  18°  ie  poutt  h  plus  diavd  du 
froUi.  En  1796  on  reaaentit  d  Londres  le  froid  la  plus  esLcesait 
qifon  y  eOt  dpaoufd.  Bn  1799  un  frohi  tr^rigoureux  w 
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fit  sentir  dans  preaqoe  toato  PEarope.  En  1810  la  mereore 
gda  k  Moscou.  En  1811  la  Tamiae  ftit  prise  par  les  glaow. 

L'hl?er  de  Taiuite  1812  est  soiiont  h  jamais  mtoorable 
par  les  dtostres  de  rarmte  fraD^aise  en  Russie  :  le  iher- 
momitre  ne  descendit  cependant  pas  au-dessoas  de-16  k  18% 
temperature  pen  extraordinaire  pendant  cette  saison  dans 
le  nord  de  TEurope.  Le  27  ddcembre  1813  froid  extraor- 
dinaire en  Angleterre,  pendant  six  semaines,  accompagn^ 
d*un  epais  broaillard ,  qui  dura  hult  Jours ,  et  qui  s'^tendit  k 
plus  de  &0  milles  de  Londres  dans  toutes  les  directions. 
Froid  excessif  dans  le  mtee  pays  en  1814  :  la  Tamise  fut 
prise  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours  k  une  telle 
profondeur  qu'on  put  la  oouTrir  de  maisonnettes  et  de  ca- 
banes.  En  1820 ,  le  10  Janvier,  le  tbermom^tre  marqua  20"  k 
Berlin ;  le  1 1  janyier,  10**  k  Toulouse;  le  12  janvlery-12*'  k  Paris; 
la  neige  qui  tomba  le  15  Janvier  k  Rome  contrit  pendant 
trois  jours  les  rues  de  oette  viUe;^  Florence,  die  atteignit 
une  hauteur  de  0*",  66.  Lliiver  de  1829  k  1830  fut  aussi  trte 
rigoorenx.  Aug.  SATAfiRSR. 

FROIDEUR.  CTest  une  aorte  de  calme  ext^eur  qui 
g6ne  el  ^igne  tons  ceun  qui  sont  en  rapport  avec  vous.  La 
froideor,  au  reste,  n'exdut  pastoujours  la  violence  des  pas- 
sions  :  die  sert  settlement  k  la  mieux  voUer.  11  est  des 
hommes  qui  n'ont  dans  la  vie  qu'un  seul  attadiem^t  ou 
une  seule  affection ;  ils  s^en  nourrissent  sans  oesse  quand  ils 
sont  n^s  avec  ce  que  Ton  appdle  de  la  froideur  :  en  effet, 
oe  que  celle-d  eroptehe  surtout,  c^est  de  s'^pancher  avec  les 
autres,  que  Ton  tient  k  distance.  U  en  r^sulte  que  les  hommes 
froids,  dds  qn'ils  rencontrent  des  obstacles  qui  menacent 
de  les  arr6ter  longtemps ,  se  portent  k  des  excte,  ou  k  des 
crimes,  qui  dpouvantent  d'autant  pins  qu'on  les  tenait  incapa* 
bles  d*6prouver  les  sentiments  mdme  les  plus  ordinaires. 

11  y  a  une  fhrideur  de  I'esprit  comme  une  froideur  du 
ooeur.  La  premiere  est  une  quality  trte-prteieuse  k  quiconque 
est  revdtu  d'un  grand  emploi  ou  d*une  immense  responsa- 
hWM ;  un  g^n^ral  doit  avoir  de  la  froideur  sur  le  champ  de 
bataille,  un  bomme  d*£tat  en  prince  d^une  r^volntion 
naissanle,  pour  apprteier  s'il  fliut  I'arr^ter  court  ou  seule- 
ment  la  discipUner;  un  jnge  doit  ^couter  avec  une  <Sgale  froi* 
deur  les  deux  parties  adverses. 

Les  orateors  qui  n'ont  que  du  feu  arrivent  qudqudois  k 
d'admirables  effets;  mais  fls  comproroettent  souvent,  en  re- 
tour,  la  cause  qui  leur  est  confix ;  ils  font  mieux  raffaire 
de  leur  propre  rotation  que  celle  du  client  qui  les  a  dioi^. 
Dans  la  vie  intime,  une  trte-grande  froideur,  surtout  lors- 
qu'elle  est  liabitnelle,  Tout  retranche,  pour  ainsi  dire,  de  la 
famille  dont  vous  faites  partie.  On  n*est  Jamais  bien  k  Taise 
avec  Tous,  m6me  en  d^ptt  des  plus  excellentes  quality; 
c^est  que  cdles-d  ne  dolvent  pas  avoir  que  leur  utIliU ,  il 
faut  aussi  qu'elies  aSent  leur  agr^ment,  et  k  mom  de  ces 
drconstances  extraordinaires  od  Ton  pent  d^ployer  les  plus 
rares  vertus,  la  froideur  ne  m^ne,  ayec  ceux  qui  vous  con- 
naissent,  qu'k  une  estime  paiaille  et  rdl^hie;  il  imporfe 
d'aller  un  peu  plus  loin  :  pour  Hxe  heureux,  11  laut  6tre 
alm^.  SAiRT-PBOSPBa. 

FROISSART  ou  FROISSARD  (Jban),  pr6tre,  dianoine 
tr^sorierde  r^se  coll^gialedeChimal,  etchapdain  deGui 
de  ChfttlUon,  naqult  k  Vdendennes,  vers  Tan  1337.  On  con- 
jecture que  son  p^  ^tait  pdntred'armoiries.  Pour  lui ,  dte  sa 
jennesse^  ft  fut  destine  k  r^gjise,  quoiqull  lit  preuve  diaque 
jour  d^un  caract^  pen  compatible  avec  la  gravity  du  sa- 
cerdoce.  Naturelkment  port^  k  la  dissipation,  il  pr^fi^rait  k 
I'^tcde  la  chasae,  la  mnsique,  les  danses,  la  parure,  la  bonne 
chtee,  les  femmes;  et  lorsquHl  eut  embraas^  I'^tat  eccldsias- 
tique,  il  se  mit  fort  peu  en  peine  de  oombattre  ces  penchants. 
N^anmoins,  si  la  po^sie  recevait  ses  hommages,  il  aimait 
plus  encore  I*histoire.  II  ne  faisait  que  sortir  de  T^oole  et 
avail  k  pdne  Thigt  ans,  lorsqu'^  la  priire  de  son  cher  jei- 
gneur  ei  taaUre  meuir^  Robert  de  Namur,  chevalier, 
9eigneur  de  BeattfoM,  il  entreprit  d'^crire  les  guerres  de 
son  temps,  parlicnli^rement  celles  qui  suivirent  la  bataille 
de  Poitiers.  Gcunme  H^rodote,  il  recueillalt  eo  voyageant  les 


notions  dont  il  devait  fdre  usage :  en  conversant  avec  oeox 
qui  agitaient  le-monde,  il  apprenait  k  connattre  leurs  moeurs, 
leurs  desadns ;  il  ^crivait,  pour  ainsi  dire,  sous  leur  dict^, 
et  transmettait  aux  lecteurs  llmpression  immolate  des  faits, 
sans  aucun  systtoie  de  composition,  sans  se  douter  que  This- 
touepOt^tre  critique,  philosophique,  ou  pittoresque. 

Quatre  ans  aprte,  ^tant  all^  en  Angleterre,  il  prdsenta 
une  partie  de  ses  chroniques  4  la  reine  Philippe  de  Hainaut, 
femme  d'£douard  111.  Cette  prinoesse,  k  qui  il  avail  su  plaire, 
devina  que  Froissart,  tout  Irivole  qu*£l  itait  en  appareoce, 
^ptouvait  les  tourments  d'un  amour  malheureut.  En  effet, 
il  aimalt  une  femme  dont  on  ignore  le  nom,  mais  qui  6tait 
d^un  rang  si  distingu^  que  les  rois  ei  les  empereurs  ran- 
raient  recherchie.  En  lisant  avec  die  le  romau  de  CUo- 
mad^,  rim^  par  un  tronv^re  de  la  cour  de  Henri  111,  due 
de  Brabant,  il  avail  senti  les  premieres  ^tincdles  du  feu  qui 
avail  fiiii  par  Vembraser.  Cette  passion  cependant,  si  puis- 
sanle  qu*elle  fOt,  ne  le  d^toumait  pas  d'une  autre,  plus  imp^- 
rieuse  encore,  ceUe  de  reproduire  son  sttele*  11  p^^lra  jus- 
qu'en  £cosse,  se  rendit  en  France  k  la  suite  du  prince  Noir, 
et  visita  la  cour  de  Savoie.  Ce  fot  ii  peu  pr6s  vers  ce  temps 
qu*il  perdit  sa  protectrice,  la  rdne  d'Angleterre,  qui  Tavail 
nomm^  clere  de  sa  chambre,  £tant  retoum^  dans  son  pays 
pour  distraire  ses  chagrins,  U  y  obtint  la  core  de  Lessines, 
k  deux  lieues  d'Alh.  De  tout  ce  qu'il  fit  dans  Fexerdce  de 
son  ministdre ,  ii  ne  nous  apprend  autre  chose  sinon  que 
les  tavemiers  de  Tendruit  pendant  son  court  rectorat  eu- 
rent  500  francs  de  son  argent.  Froissart  s'attacha  depuis  k 
Venceslas  de  Luxembourg,  due  de  Brabant,  yentil,  noble, 
jolt,  /resque,  sage,  armeret  et  amoureux.  Ce  Venceslas 
avail  du  goOl  poor  la  po^sie  :  ii  fit  recueillir  ses  chansons, 
Tondeaux  et  viielais  par  Froissart,  qui,  y  joignant  plusienrs 
pitees  de  sa  composition ,  en  forma  une  espice  de  poeme 
sousle  litre  de  M6liador,  ou  le  Chevalier  au  Soleil  d^or, 
'ouvrage  qu'on  n*a*pas  encore  retrouv^.  A  Ui  mort  du  due, 
Froissart  trouva  un  autre  protedeur  dans  Gui  de  ChAtiUon, 
comte  de  Blois,  qui  I'engagea  k  reprendre  son  histoire,  qu'il 
avail  interrompue. 

En  1388  noire  dironiqneur  se  rend  k  la  cour  de  Gastoo 
Phoebus,  comte  de  Foix  el  de  B^am,  pour  y  puiser  des  rco- 
seignements.  Sur  sa  route,  il  rencontre  in  cheTalier  du 
comt^  de  Foix,  messire  Espaing  du  Lyon,  qui  a  joo6  un 
grand  r6le,  el  qui  lui  fail  des  r6dls  dont  s'enrichironl  ses 
chroniques.  Villes,  ch&leaux,masures,  plaines,  hauteurs,  val- 
l^s,  passages  difficiles,  tout  exdte  la  sympathie  de  Froissart, 
el  rappelle  a  la  mdmoire  du  chevalier  les  diverses  actions 
qui  s'y  sont  pass^  sous  ses  yeux,  ou  dont  il  a  oui 
parler  k  ceux  qui  y  out  assists.  Enfin,  il  arrive  aaprte  de 
Gaston,  dont  U  recoil  Taccueil  le  plus  flatteur.  11  lui  lit  son 
roman  de  M4liador,  et  en  apprend  des  particularit^s 
qu'aucun  autre  n'aurait  ^U  en  ^tat  de  lui  r^vdler.  En  six 
mois,  il  passe  du  Blaisois  k  Avignon,  ensuite  dans  le  comt^ 
de  Foix,  d'oii  il  revient  encore  k  Avignon,  et  traverse  I'Au- 
veiigne  pour  gagner  Paris.  On  le  Toit,  en  iQoins  de  deux  ans, 
successivement  dans  le  Cambr^is,  dans  le  Hainaut,  en  Hol- 
hinde,  en  Picardie,  une  seconde  fois  k  Paris,  dans  le  fond 
du  LiUiguedoc,  puis  encore  k  Paris  el  k  Valendennes,  de  Ik 
&  Bruges,  k  r£cluse,  dans  la  Z^lande,  enfin  dans  son  pays. 
C'est  en  Z^lande  qu'il  trouve  un  chevalier  portogaia  qui  Ten- 
tretient  des  guerres  d'Espagne,  sur  lesquelles  il  n'a  entendu 
parler  jusque  14  que  des  Espagnols  et  des  Gascons.  II  y 
avail  vingt-sept  ans  qu'il  ^lait  parti  d'Angleterre,  lorsqu'4 
I'occasion  de  la  trdve  il  y  retourne,  en  1304.  Uk,  nouveaox 
r6dts,  nouvdles  invesl^tions  historiques.  Le  tr6ne  ^(ait 
ocoupi  par  Richard,  qui  moult  bien  parloit  el  lisoUfran- 
fois,  et  qui  fut  enchants  du  poeme  de  Miliador.  ApxH 
trois  mols  de  s^jour,  Froissart  prit  oongd  du  roi,  et  v^cut 
encore  quatre  ans  au  mdns.  U  est  Impossible  de  fixer  I'aonte 
de  sa  mort. 

Son  jistoire  s'^tend  de  1326  k  1400.  EUe  ne  se  borne  pas 
aux  ^v^icments  quise  sont  pass^  en  France,  dans  ce  long 
espace  de  temps ;  die  comorend  aussi  oe  qui  esl  nrriy^  de 
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(MMrMe  en  Aogleterre^  en  ^cosae ,  en  Iriande ,  en  Flan- 
dres,  tans  n^iger  one  foiile  d^^Ttoements  dont  le  reste  dti 
Bonde  a  ^  le  th^Atre.  Pour  lea  irente  premieres  ann^, 
c'est*A-dire  depuis  1326  )tiflqu*en  1356,  il  declare  aroir  suItI 
Itt  frotef  chnmiqu€9  de  Jehan  le  Bel,  ehanoine  de  Saint- 
Lambert  de  IA6ge,  CT^tait  un  bd  esprit  comme  Ini,  ayant 
ami  des  prMflecUons  aristocratiques,  car  les  bourg^is  h 
cdle  ^poqne  man<|oaient  de  loisin  et  de  cnltnre;  ils  ^talent 
^bangers  am  lecreto  dea  goofememento.  Frot88art,au  con- 
traire,  fr6qaentait  lea  ooon  et  les  chiteaai.  Aussi  ne  pr^ 
seoteA-il  pas  toDJoora  sons  leor  ratable  aspect  les  (hrtoe- 
oents  aaxipiels  le  peoide  piend  part,  et  se  montre-t-il  en 
gte^ral  pea  exact,  sartout  en  pulant  de  la  Flandre  et  de 
Jacques  d'Arterdde,  qne  tons  les  teriTains  fran^  ont 
fraresti  en  brasseor,  et  par  snite  en  d^magogae  de  baa  ^ge, 
sor  son  t^nM>igoage  uniqae.  Quant  k  sa  partiality  pour 
I'Angletcrre,  La  Cumo  de  Sainte^Palaye  Ta  suffisamment 
vd^  de  ce  repioche  :  plaad  trap  prto  de  I*^poque  qu*U 
retracait ,  il  a  pu  4tre  troaip6  par  le  dtfaut  de  perspectiTe , 
il  a  po  ctfer  aussi  k  des  influences  diTerses ,  h  TautoriM 
d^an  grand  nom,  k  cdk,  plus  graiide,  d'une  flatteuse  confidence 
ond*ane  bieuTeiltonce  mag^que;  mais  sa  bonne  foi  n'est 
pas  ffiipi»ftff :  il  a  cherchd  constanunent  la  T^t^  avec  scru- 
puie,  ^oouiant  les  partis  oontraires  et  n'^rgnant  ni  fati- 
gues ni  dipenses  pour  la  d^cou? rir.  Panni  les  auteurs  de 
ni^aioirea»  il  occupe  la  mteoe  place  que  JoiuTiUe ;  mais  il  a 
laos  d'^tendue  dans  Tesprit,  plusde  souplesae  et  de  flexibi- 
lity. Po^  U  est  comparable  aux  plus  habilea  trouT^res  de 
MB  ^poqoe  et  des  temps  ant^ileurs. 

U  premi^  Milion  de  Froisiart,  avec  tme  continuation 
aoonynie  jnsqu'en  1498,  est  en  4  toI.  in  fol.,  Paris,  Antoine 
V6rard,  sans  date  (vers  1495).  On  Ta  rtimprim^  k  Paris 
oi  1503, 1514,  1518,  iSSO;  TMition  de  1514  contient  une 
ooDtinnation  jusqu'en  1518.  Denis  Sanrage  -  en  donna  une 
Alition  in-fol.  en  1559-61,  k  Lyon;  mais,  quoiqn'ilannonce 
que  le  texte  a  ^t6  rem,  ce  texte  est  soutent  alt^r^.  Dans 
toutes  ces  poblications ,  il  y  a  des  lacunes,  et  les  noms  pro- 
prcs  sont  mfeonnaissabks.  Dader  aTait  commence  une  re- 
vision et  un  oommentatre  sur  Froissart ;  U  n^a  ^td  imprimd 
que  les  aoixante-dtx  nenf  premieres  feuUles  de  son  Mlion , 
d  Bocbon  les  n  idmprimte.  La  collection  de  ce  dernier  con- 
ficBt  les  ponies  de  Froissart,  pnblito  pour  la  premi^  fois, 
d  fes  ehroniques,  plus  completes  que  dans  les  Mitions  pr6- 
ctfedes,  mais  toot  ansd  CiutlTes.      Ds  ReirpEimEaG. 

FBCMlAGEf  aliment  compost  de c as  ^um,  partie  so- 
lide  dn  I  ait ,  0t  dont  la  nature  depend  probablement  au- 
tut  de  cdle  des  pAtnrag^  et  du  cllmat  que  du  mode  de 
bbrieatioo.  La  preparation  des  fromages  naturds  communs 
ne  prtenle  ancunc  difflcoltd,  car  le  lait,  etant  abandonne  k 
liuH&taie  dans  des  vases  k  une  tempdralufe  de  18  k  W 
centigrades,  s'aigrit,  se  coagule  en  une  masse  appd6e  cailU 
dans  les  campagnes,  et  matitre  eas4eu$e  par  les  cbimistes, 
inatite  contenalit  en  grande  partie  de  la  crtaie  ou  beurre, 
d  dn  fr€fmaigi  ou  casium.  La  crftme,  dant  montee  k  la 
ssriaee  dfllait,  est  enler^e  pour  la  baratter;  ensuite  on 
met  le  caHie  dans  des  formes  ou  rases,  dont  le  fond  et  les 
parois  sont  pero^s  de  pdits  trous ,  afln  de  laisser  ^goutter 
ce  qu'on  nonune  Tulgairement  le  petit^UAt^  ou  le  sirum  des 
savants.  Ces  rases  ou  monies  doirent  avoir  le  double  en 
banlenr  de  odle  que  Ton  vent  imposer  am  fromages.  Alors 
le  came  s'egoutte,  forme  une  masse,  que  Ton  retire  au  bout 
de  vingt-qoatre  ou  quarante-buit  heures ,  pour  la  manger 
frafche,  ou  la  laisser  archer  &  uncourant  d*air:  qudquefois 
on  laeoosomme  dana  ceteiat  de  desdccation,  on  Men  on 
aaie  ces  masaea  deaaechdes,  et  on  lea  md  anr  de  la  pdlle 
dans  des  endroils  frais,  mais  non  huinidea,  pour  leaaffiner, 
c*ed-A-dife  pour  leur  fidre  sobir  un  commencement  de  fer- 
mentation potride.  Cette  mdhode  de  tirer  parti  du  laltdont 
on  a  d^  estrait  la  crtoe  est  la  plus  generale,  et  foumit 
dans  la  basse  Fformandie,  par  litre  de  lait ,  un  (Vomage  rond 
de  8  k  to  eentim^tres  de  diamdre  sur  nn  et  demi  d*epaisseur 
ii'daliee,  lequd  ae  vend  environ  10  c.  maia  qui,  le  plua 


habititellement  sort  dans  lea  formes  aprte  la  aoupe  d  k  cba* 
que  repas  k  la  nourriture  jonmaliire  des  bommes  de  can^ 
pagne. 

Quand  on  veut  oblenir  des  fromages  de  lait  franc,  c*est-^ 
dire  de  lait  non  4cr6me ,  on  suit  la  mtaie  mdliode  de  febri- 
cation ;  mais  on  ameiiore  la  matiire  premiere  en  (or^t  le 
lait  k  se  prendre  en  cailie  le  plus  vite  possible ,  pour  que 
la  crteM  ne  puisse  pas  monter,  d  cda  sans  donner  de  mau- 
vais  goOt  an  cailM.  A  cd  effd,  on  jette  dans  le  lait,  ou  du 
jus  de  citron,  ou  du  vinaigre,  ou  de  Teaprit  desel  (acide 
cbiorhydrique),  ou  le  plus  generalemeot,  on  prend  un  mor- 
ceau  d'environ  7  oentimitres  carrds  de  caiUette  de  veau  pr^a- 
laUement  lavee,  saiee  d  dessechee ;  on  la  md  tremper  une 
nuit  dans  un  verre  de  petit-lait,  puis  le  lendemdn  matin 
on  Jdte  une  k  deux  cuUlerees  de  cette  preparatton,  appelde 
pr^sure,  dans  chaque  litre  de  Ult  que  Ton  vient  de  traire  d 
passer ;  alors  on  expose  ce  lait  k  une  temperature  de  18 
k  30°  :  il  ne  tarde  pas  il  se  prendre  en  masse ;  et  Ton  recon- 
natt  avoir  mis  sutfisamment  de  preaure  quand  le  petit-lait 
sort  du  cailie  Men  clair  d  avec  une  tdnte  bleuitre;  autre- 
mcnt,  s'il  est  blancbAtre  dloudie,  on  a  manque  d*y  mettre 
sufflsamment  de  cette  preparation,  d  il  feut  une  autre  fois 

j  en  augmenter  la  dose.  Quand  on  veut  donner  encore  plus 
d*onduosite  aux  fromages,  on  ajoote  au  lait  que  Ton  vient 

I  de  traire  un  quart  ou  moitie  on  autant  de  creme  douce,  et 
Hon  force  la  presure  en  proportion  de  cette  addition.  Les 
fromages  de  Pfetrfchdtel,  tpii  jadis  etaient  les  fromages  k 
la  crftme  les  plus  gras  d  les  pins  estimes,  devdent  lenr  qua- 
lite  It  ces  additions  de  mati^rebutyrense.  Ces  fhmages  ont 
cela  de  particulier,  qu*aprte  avoir  ete  mis  qudques  heures 
dans  des  formes ,  on  jette  la  masse  sur  une  table  couverte 
d'une  serviette,  et,  avec  ce  linge,  on  petrit  fortement  ce 
cailie  jusqo^k  ce  qu*il  soit  Men  onctneux ;  puis  on  en  rem- 
pHt  de  pdits  cylindres  de  fer-blanc  de  4  centimetres  de  dia- 
nidre,  dans  lesquds  on  appuie  avec  nn  piston  pour  resserrer 
la  pAte  et  la  faire  sortir,  afln  de  la  rocevoir  dans  un  mor- 
ceaude  papier  Joseph,  dont  on  rentoure  artistement,  pour 
expedier  ensuite  le  phis  UH  possible  chaque  petit  bondon 
sur  les  marches  des  villes  les  plus  voishies ;  mais  k  Paris 
la  qualite  de  ce  genre  de  fromages  a  beaucoup  perdu  :  oO 
qui  vient  assurement  de  ce  que  Ton  ne  (Mt  plus  an  lait  franc 
Paddition  de  creme  dont  ila  besoin  pourobtenirtoute  I'onc- 
toosite  et  la  deiicatesse  qui  faisdent  tant  estimertutrdois  oe 
genre  de  fromages. 

Ces  fromages  de  IleufchAtd  s*afBnent  en  les  tUsant  desse- 
cher  et  en  les  pla^ant  sur  des  couclies  de  pdUe,  oil  on  les 
retoome  tous  les  jours.  he»  fromages  de  Brie,  une  fois  des- 
seches,a'affinenten  les pla^ant dans  destonneaux,  d  lesy  ad- 
parant  leaunadea  antrespardes  litsdepdUe.  L'afBnagedes/ro- 
mages  deLivarotti  de  Camembert  s'executeen  mettant  ega- 
lementles  fromages  desseches  sur  un  lit  de  pdlle,  dans  nn  en- 
droit  frais,  mds  non  humide;  puis  chaque  jour  on  les  frotte 
avec  du  sel  d  de  Tean-de-vie,  d  on  les  saupoodre  de  brique 
puWerisee,  pour  les  empecher  de  s'attacher  k  la  paille,  leur 
donner  du  goOt  d  en  eloigner  les  vers.  Du  reete,  que  Ton 
travaille  aur  du  Idt  de  vache,  de  ch^vre  ou  de  brebis,  que 
Ton  lasso  des  fromages  de  Marolles,  (PJipoisse  ou  de 
Langres,  le  prindpe  est  toujours  le  meme  :  c'ed-i-dire  que 
plus  on  md  de  promptitude  k  fdre  cailler  le  Idt  sags  lui 
donner  de  mauvais  goOt  d  sans  laisser  de  fromage  dans  le 
petit-lait,  dpius  on  obtientde  qualite  dans  les  prodoits,  quand 
Tafllnage  condste  toujours  k  faIre  d'abord  dessedier  le  fro- 
mage obtenu,  d  k  y  determiner  ensoHe  un  commencement 
de  fermentation  putride,  en  le  laissant  expose  dans  des 
caves  frafdies,  mais  non  humides.  Cependant,  ajontons  que 
hi  fromages  de  Montpellier  se  font  avec  dn  lait  de  brebis , 
se  salent  lorsquMIs  soni  sees,  en  les  mettant  tremper  dans 
une  eau  leg^rement  saiee ,  jusqn*^  ce  qu'une  epingle  enCogicee 
dans  hip&te  cesse  d*y  reder  adherente;  puis  on  les  firotte 
avec  un  melange  d^eau-dO'Vie  et  dimile,  don  les  afline  en 
les  laissant  environ  un  mois  empties  dans  un  pot  biencou- 
rert. 
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.  hd^jromagt^  du  Mont-Dore^  dans  le  Puy-de-DAme,  se 
font  avec  da  lait  de  ch^?  re ,  et  sWfineDt  apri»  ayoir  ^  des- 
ateh^s,  en  les  frottant  avec  du  Tin  blanc ,  et  en  les  mettaiit 
recoiiTerts  de  peraU  entre  deo%  aasiettea.  Lea  Jroma^es  du 
Mont-Cenis^ea  Savoie,  sont  fabriqute  avec  an  melange  de 
lait  provenant  de  deax  fachea,  buit  brebis  et  une  cb^fre. 
Ces  fromages,  tr6a-gros,  puisqu*ils  ptoent  juaqtt*4  10  on  18 
kilogrammes,  sont  trois  oa  quatre  mois  4  s^affiner ;  et  poitr 
retirer  le  petit-lait  de  lear  pAtei  on  a  soin  prtelablenent  de 
les  ex  poser  k  Taction  d*une  l^gke  presaioa.  Le/rcmage  de 
Sassenage^  dans  llsdre »  est  form^  d'un  melange  anahigae 
de  lait  de  vache,  de  brebis  et  de  cb^Tre,  que  Ton  fSait  bouiUir, 
reposer  Tingtrquatre  beares ,  et  que  Ton  totoie^  pour  y 
^jouter  ensuite  autant  de  nouveau  lait  que  Ton  a  ^t^  de 
cr6me ;  puis  ou  fait  cailler  ce  mtiange  en  y  mettant  la  prd- 
sure.  Quant  k  son  affinaga ,  il  n*ofIre  rien  d*extraordiDaire. 
t^es  fromages  de  Roquefort ^  dans  TAyeyron,  dont  lepoids 
est  de  3  4  4  kilog.,  sont  composes  dMin  melange  de  lait  de 
cb^vre  et  de  brebis,  cbaufiC^  et  mis  en  pr^sure  et  en  forme ; 
ensuite ,  on  entoure  chaque  petite  masse  de  sangles  pour 
les  emp^ber  de  se  fendre ,  et  on  les  desatebe  dans  des  caves 
oil  r^e  on  conrant  d*air  tr^Tif ;  puis  on  les  sale,  en 
les  couYrant  d'une  oouche  de  sel^  et  en  les  empilant  les 
uns  Bur  les  autres  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de  salai- 
aon;  on  les  laisse  8*afBner,  en  ayant  soin  de  les  gratter  et 
nettoyer  tontes  les  fots  qn'ils  montrent  un  duTet  pins  on 
moins  cok>r6|  dk»  que  oe  duTet  eat  rouge  et  blanc »  ces 
fromages  sont  bona  k  manger  :  c'est  babitueUement  au 
bout  de  quatre  mois  de  caye  :  Us  ont  eoM  enyiron  30  fr. 
le  quintal  an  fennier,  et  se  yendent  aur  lea  narab^  de  go 
k  70  fr. 

Tons  ces  fromages  sont  obtenus  par  des  nioyens  natn- 
rels.  11  n*en  est  pas  de  mtoie  desy^ofiui^es  sees  et  cutts^ 
tels  qae  ceux  du  Cental ,  de  HoUande,  de  Obester,  de  Nor- 
folk, de  Gruytees,  de  Pannesan,  de  Bresse,  de  la  ricotte 
de  Napl^ ,  et  de  beancoop  d'autres ,  que  nous  ne  pouyons 
indiquer  lei.  Le  fromage  du  Cantal  est  le  produit  d'une 
masse  de  caill^  de  lait  de  yache,  diyisd,  mis  en  bonillie, 
laiss^  d^^poser,  et  pug^  aprte  d^ipdt  de  son  petit-4ait;  puis 
mis  en  forme  et  en  presse  pendant  quarante-hnit  heiires , 
et  port6  dans  me  oaye  oil  on  le  retoome  tons  les  jours ,  en 
le  nettoyantet  Hiumeetantde  petlt-lait  aal^.  Le  f^romage  de 
Moltande  ae  ftbrique  k  inm  prte  comme  odni  du  Oantal  $ 
seulement ,  on  prend  plus  de  soin  pour  en  extraire  le  petit- 
lalt,  car  on  preise  la  pAte  dana  des  tinges,  et  on  la  p^trit 
fortement,  d*abord  ayec  lea  mains,  puis  avec  les  pieds,  ayant 
de  la  mettie  aous  la  praase;  ensuite  on  lave  les  fromages 
dnss^cb^s  ayeo  one  eaa  16g4rement  salte,  et  on  4ear  donne 
une  coulenr  nmge  avec  une  teinture  quelconqne.  Le  fro- 
mage de  Chester  ne  dUIke  de  cette  fabrieatlon  que  parce 
que  l*on  colore  pr^abblenient  le  lait  avec  du  rocou ,  et  que 
Ton  met  la  pate  puig^  de  petit-lait  et  bien  p^rie  dans  nn 
moule  ayant  la  forme  d^un  grand  ananas ,  pour  y  £tre  preset 
antant  que  possible.  Ge  ftomage,  <Ut-on,  dnnande  troia  ana 
pour  acqu^  totttes  sea  quality.  Lea/hN9Mi^ef  de  Qrugkres 
et  de  Parmiesan  ont  cela  de  parttooliery  que  l*on  met  le  lait 
de  vacbe  avec  lequel  on  les  fabrique  anr  le  feu ,  qu'on  re- 
chauffe jusqu'4  25®  oentigradea ,  qn*on  y  jette  alors  la  pr^ 
sure,  qu^on  retire  du  feu »  et  qn'au  bout  d'un  quart  d'heure 
le  cailie  4tant  fornix,  on  remaft  la  ehaudi^  aur  le  feu,  et 
que  Ton  divise  oe  cailM  avec  dea  eoiileau&,  et  en  brassant 
la  pftte  yiyeraent  en  Ions  aene;  puis  on  met  eette  pMe  dana 
une  toile;  on  en  exprime  le  petit-lait,  et  Ton  met  en  proaae 
poor  saler  ensuite, en  aanpondrant  obaque  joor  de  Ml  sec 
pendant  trais  mcda.  La  ricoUe  eat  le  prodnit  dn  petit-lait 
retire  de  la  pAte  du  fromage  de  Grayftrea,  petit-lait  que  Ton 
ranime  ayec  un  dixitaie  de  lait  fk-als ,  et  dans  lequel  on 
excite  une  nouvelle  coagulation  avec  du  jua  de  citron  ou 
dn  yinaigre ,  et  en  faisant  diauffer  k  petit  bouillon  sur  le 
f^u  la  pelliciile  qui  se  forme  la  ricotto,  que  Ton  enl^ve 
ayec  me  6camoire,  et  que  Ton  met  en  forme.  Cette  ricotte, 
que  Ton  mange  habituellement  fratclic ,  est  salte  et  s<k:li^ 


k  Naples  ponr  Mre  r^pte  et  aervlr  k  la  pr^paralloli  dn  ma- 
earoni.  i.  ODOLaaPfT-Dmm. 

On  iait  remonter  k  plus  de  neof  siMes  Part  da  raterer  le 
godt  du  fromage  par  le  m^ange  d'iierbes  edorff^ranlas.  On 
dMgne  cette  op^tion  par  le  mot  pere^U&r^  aana  doais 
paree  qu*on  y  faiaait  entrer  dn  peraH. 

Au  figui^,  tntre  te  poire  e^  h  fremo^^  aignHie,  tm 
dessmrt^  quandarriye  le  moment  dea  bev  eontea  etdei  bens 
mots ,  quand  on  ae  parle  francbement  et  k  eoenr  ooTert 

Lejfomager  eat  eelui  qui  fUt  ou  vend  dea  fromages.  La 
communanM  dea  raarchands  fmitien«  orangcrs,  beorriert, 
fromageraetooquetiende  la  yilte  etfanhoitrgide  Paris  Mait 
organist  par  un  arrM  dn  eonseH  dn  9  f^nier  1004. 

La  >^iofiiagerle  est  le  Keu  oO  Vtm  deaaMv  lei  frouMgiNi, 
et  quelquefois  le  mareh<  o6  on  lea  yend« 

Ponr  lea  fromages  Atefiocenn  /hmafet^lm^,  voyes 
Glacb,  GLAcm. 

FHOMENT,  f^rede  la  fimille  des  gramin^,  ayant 
pour  earact^rea  :  tipla  nniltiflorBa,  ii  ilenra  distiquea;  4m\ 
glumea  suboppea^ ;  deux  aqaammules  enliteea,  le  plus  floii- 
yent  olU^)  treia  ^taininea;  m  oyailt  lonrte,  poHa  n 
sommet;  denx  stfgmnlaa  terminnnx ,  pinmmx.  On  appeile 
les  fhrita  dn  froment  grml9is dt  M, qnoiqne  ce  ne aait  pas 
des  graina,  mail  de  y^rHabtaa  l^utta>  dont  le  p^ricarpe, 
mfnoe,  IndMsoent,  monoeperme,  eat  Inthmment  sond^ 
avec  le  t^nent  de  la  graine  mi  apermoderaie,  fhiits  qai 
en  botaniqne  pcntant  le  nom  de  eariaptm*  Qns  fhiHs  oe 
grains  de  bM  sent  pour  t%onme  d*«iie  tmpeftance  taimenM , 
puisqnMIs  ferment  la  base  de  aa  nonrrlturo ,  «t,  ehoae  re- 
marquaHe,  plna  m  penpie  eat  ciyilia^ ,  plua  fl  eonaomme 
de  b  U ,  c^eat-k-dire  que  la  partie  essentielle  de  aa  noerritnre 
eat  le  bl^  eonvertf  en  pain ,  sanf  lea  exceptions  d^ndantes 
dea  loeaHlfe ,  dea  fnflnenoeB  atmoapb^qoes  et  de  ia  laii' 
tnde,  qui  ne  perwetient  paa  de  «uUiy«r  le  froment  daes 
toutea  lea  partlea  de  roniyen. 

Le  genre/romenf ,  trUieum  dea  botanistes ,  ne  renfemie 
qa*un  petit  nombre  d'eapAoes.  En  lalsaantdte  eOt^  oelles  qa'on 
ne  cultife  paa ,  eomme  ie  triticwm  repem  (eeyes  Cbidi- 
DBirr ) ,  none  n*ayonak  eonaid^er  que  troia  eapteea  bien  ca- 
ractMta ,  dmt  la  prenri^re  donne  nne  fonle  de  races  dif- 
f^trentea. 

I4i  premiiie  esptee  eat  le  fro$siBKt  €^t^f4  ( trit^cfun  se- 
imroi.  Lam.;  Mneum  otHtHm  et  mtieum  hgbernwh 
Linn6).  On  pent  imger  ses  raees  de  la  maniOre  Buivante : 

JTaeeeA  ^t  gleSres,  mumls  de  karhes,  \^  Ftomentii 
barbm  eadiqmm.  fipi  roux  ou  quelqueibia  blanohAtie,  per- 
dant  tea  baitK9a  yen  l'4poqne  de  In  mofaaon^  grahis  tsscz 
graa;  ebaunw  ptnsqne  piein;  oulliT^  en  Anjou,  etc. ;  aeme 
en  autoraoe.  V^  BU  de  Providence*  ^  blanc,  graa,  presqoe 
carr^ ;  barbes  Mancbea,  quelquefois  eadnquea ;  chaume  pMn ; 
grains  groa  et  jaunAtrea:  aem^  en  automne.  3°  Froment 
&  barhes  dhfergentee,  l^i  blano>  large ;  barbea  blaeclies , 
quelquefois  renaaes ;  ehanme  fislnlenx  ou  cranx ;  6pi  quel- 
quefois yelu ;  eem^  en  automne,  et  ipielquefoia  au  pHn- 
tempa.  4*  Froment  A  torAei  serrHs.  I^pi  roogefttre; ^- 
mellea  en  beNea  rouges,  rappnMMea  et  serr^;  graiiK 
groa  et  temea.  %!^  Fnpmeni  A  griins  rornts.  £pi  btanc,  coia- 
pacte;  barbea  noiraa^  m  peu  oaduqoea;  dinuuM  demi-fls- 
tnleux ;  grains  Manoa ,  bomb^a,  arrondia;  culfiv4  pr^ 
d*Ayignon.  0«  FrmnetH  4'ItaHe.  tgi  Mmc,  MroK;  barbes 
noires;  grains  temea;  ebanme  grOle,  pleitt;  eultif^  V^ 
d'Ayi^on.  !•  Frometii  de  9teUe.  Dtflbre  dn  piMdeet  par 
am  eiiaanw  Haldleun. 

Raees  h^pie^a^ree,  dipowrfmsdebeaim.  %•  Ffweent 
d*emtomM  a  4pks  blcmes.  GbimeHea  on  baMes  blancbas; 
graina  doids;«lnama  eroux.  V*  Froment  d^auiemne  d  ^ 
tfonte.  GhMMlles  rausses;  grains  jaonns;  bbaumecrenx; 
onWy^  en  PIcnrdie.  10*  Froment  d  grains  de  rls,  Paille, 
barbea  et  grains  Uancbltres ;  cbaumecreux :  grains  courts; 
cultiy^  dans  le  nord  de  la  France  ;  aero^  en  aulomoe. 
il^"  Froment  totaelie.  Didftre  du  prMdent  par  aeit  grains 
longs  et  trnnsparents;  cultiy^  dans  le  midi  de  ia  FrancOi 
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irmmfiU  Ir^moif.  4«m  J^or^.  {le  diOtere  do  fromeat 
(futomne  ^  ^  donte  qM  |i«r60  qu'oa  bi  «taie  au  prin- 
Imps,  etqn'il  deTknt  par  cona^aent  moins  gros.  13**  Fro- 
ment  de  PkaUbaurg,  Ne  di0te  du  pr^c^eat  qim  p«r  son 
dauM  frtia^  cottiii  li  PbiMauii«  foH^  avec  ie  suivant 
14«  Fromtni  tAkAU-  ^i  coort,  roia,  quadrilateral  ^ 
di«nit«ra«miraiiiapattta(Mfii4au  priAtonpsiCMUiT^eii 


4e  m^riM.  wi$  4troit,  d'lm  gria  lUeuAlroi  grains  gros  ei 
kMb^ ;  ehMWM  plain;  bsrlifla  noirea,  griaaa  on  cendrto; 
eoiUv^en  Awour  16*"  PStquielle  roux ,  ouyrom#i»<  rei^, 
w  ^nw  ^i^Tepi  roii»«  cour^  prasque  carr^;  barbaarouaiM ; 
imas  9iM»tBrBes«  IxMsbto ;  ebaume  plain ;  cultt?^  an  Gaa* 
CQgDt :  eW  1«  ^ictoa  ttfr^kftMS,  Linn^.  i7^  P4UmielU 
UoMc,  Piilte  da  pn^c^dapt  pari0a  ^pi  et  iiea  barM  Wan* 
ciies;  gluvfllles  o%  lulifla  eptaasto;  ^pi  court » grains  cw 
Bes;  oiltifa  prte  d'Avigaon,  de  (kanoble;  on  \p  nooiina 
MOK^m  dtone,  M^  d^abondance,  ou  quelqiiefoia,  jy^a^^  ^ 
\Mi^kU  dm  0iir«c^  :  p*ast  la  trUicuuk  turgidumt  Vill. 
is<>  Frsment  de  Bgrkarie,  tpi  ))arl>Uy  gris^  ^is|  graMia 
con^,  aa  pev  alloag^;  chauma  plelB;  liarbea  fort  loiigiiaa  e 
ra|ipQiU  da  Baitaria  par  M.  Pesfiiatainas,  at  dtoH  par  aa 
aatiiraliatc  aoiis  tenon  da^rMkwm  dwrum. 

Raceg  d  ijpia  vehu,  dSpoumms  d$  barbM.  19^  frommi 
pitdire.  E^  vakiut6 ;  gpiains  dor^,  ralvs  4  ua  bonti  ctoiaa 
cnosi  aa  caltifa  daaa  ie  pays d'Auga. 

On  ifpova  la  patrie  du  trUkwm  McUiuuMi  capandant  oa 
Ic  oait  ovigiiiaire  d'Asie,  V.  Buiaau  daLa  Malla  papsaqu'U 
att  <M%iaaiffa  4m  aaviroaa  da  J^rosalaia  t  at  qu'il  y  crott 
^ootaateeal.  On  la  stee  an  autoiaao  ou  au  printampa ; 
et  daas  ea  deraier  caa  oa  la  nomma  frommU  mar$wi  pa 
Hi  iremois ;  mala  catia  dirr^reaca  daa»  la  cnltora  aa  pi#* 
Tioil  poiat  d*aap6paa  dilT^raatas. 

La  dsMitao  af^pto  cott»Tte  aat  ibfi-ommt  ^  ^  fUr 
mus  {trmmm  mm^mUium «  Uand),  daaa  laqual  baaa- 
eoap  d'aaleaia  aa  voiaat  qu*aaa  vari^  du  <H/ictfM  so/i- 
ftfi.  11  t*cn  liistingHa  aapcadaat  par  soa  6pi«  raaaaai  k  aa 
teaa.  Oa  la  cralt  origlBaira  dligypla  oa  da.  Barbaria*  XI  ail 
cattivd  qaalqBefoja  aa  Picardie. 

Ulfoariaane  aspto  ail  la  >iom«a<  4p0mUr§  (trUimm 
i^eUa,  Uaad),  oa  ajpiv>laa»ent  4pea^$r4.     Cuwoa. 

Ua  pain  da  froaiant  sam^  dans  una  kne  profoada  da 
iiBdiB,bia«  loiD^al  da  pramltoqaalit^^peut  poffar  8p,  aa, 
60  ^  et  pins,  c'est-4-dire  plusieurs  cantaines  da  grains  t 
Id  #rt  te  iibia  baat  d^Vi^  de  fiicooditd  dont  cetto  planta  soit 
kwccplible.  Mais  oa  aa  doit  rieii  concbiro  de  aatto  doan^ 
paor  las  r^suHata  de  la  cattare  du  bl^  aa  grand  ,  oonuae 
die  m  £Htanaourd*bui,  paisqae ,  d^uctioa  liita  des  grains 
m  «a  pentat*  ebaqna  grain  na  donae  commuo^paant  qae 
de  a  4  1^  tisH  awmoatdea  cbaoiaa  d'an  Api,  qui  reaferme 
aoaaagraiaa. 

Les  tanaa  daitiarief  A  la  oaltnra  da  froaiant  doiTeat  atra 
Biealdas  A  la  oa  M  ceallmMras,  paa^trto  par  les  gai  al- 
BMwphiraft^  et  coareaableniant  amende  :  le  aombre 
dasteboai^laqpiaBtU^e^Uqaalit^dasaagraia  aacessaires 
poor  las  anaaoar  Aaatatal,  rariaot  aeloa  bi  nature  du  sol. 
-GiaqlalMans  ear  jaahiias  daas  las  terras  les  plus  fortes,  dont 
dws  ataat  I'blvar ,  na  au  priatampa  et  deui  ea  automae; 
Iraie  daaacaHaa  qui  aoat  plus  Itfgi^;  daax  on  paftme  un 
seal  aor  tiMa  av  aatres  prairiaa  artafloiallaa;  des  taulages, 
des  bersagv*  aalaa  la  besoin,  pour  di?iaar  oa  rapprooher 
fes  wwbNuilai  lenapiia;  pan  oa  point  da  labours  peadant 
ks  fnadaaabalaap^  car  jlsoot  alors  poor  cdsultat  la  volati- 
laaaHoD  de  piiiieipaa  ftooodaats;  donxe,  quiaia ,  vingt  voi- 
taias  delaniir  oa  antraa  aagraia  par  liaclare,  prdpar^  on 
rtioisw  aatoa  la  aaCura  da  aol»  qu'lla  doivant  amaublir  s'il 
est  trap  Ibft  aotaopeoaipaate,  at  rappraeber,  s'i)  eat  trop 
manbla. 

Poar  aanMT,  II  aa  aoCBt  paade  dioisir  an  frOflMnt  doat  lea 
giaiBB  soieat  saina,  r^galiafB»  sans  atteintaades  insectestsaaa 
ntinfada  wavaiaaa  giaiaiaa,  11  iaut  eaoona,  poor  le  pp6- 


lanrer  de  U  carl«»  bii  Mra  sablr  one  prdparattea*  deal  la 
laode  Tarie  seloa  lea  caatrto :  las  daui^  qui  sont  les  plus 
usit^  sopt  lecAatf/a^eetle  vitriAlage. Les  cuitivateun 
quiont  Toulu  substituer  le  vitriol  (sul/atedecuiTre)  41a  cbaux 
ont  donn4  las  motifs  de  leor  pr^C^renca  :  «  La  cbaux,  ont* 
ils  dit,  n'sgitqueiateaniquamaQl,  at  na  pr^vieat  pas  toojoun 
la  carie  ^  Ip  sulfate  de  cuivre,  au  coatraiic,  agit  cbinuqueaianl; 
la  cbaulaga  est  ana  opdratloo  de  traata^t  beuras,  le  fitrio- 
lege  se  fait  ea  ana  dami-baur^,  et  n'est  point  dangerous,  comma 
oa  I'a  pr^tandu.  n  Pour  pous,  aaas  somiaes  persuad<^  que  ces 
dau&  pn^erratifs  sont  exoellents,  lorsqulls  soot  bian  manl- 
pul^.  Pour  le  Titriolage,  te  bi4  est  JeU  dans  una  solution 
de  sulfate  de  coirre  (7  kilograinmes  d'aaa,  90  graounes  de 
sulfate  de  cuivra  pour  ua  boctolitre),  ramii^ ,  teum6 ,  pais» 
apr^  uaa  (lemi-baiire  d'iaunerRion,  dgout(<i  at  s^cb^  poar 
Tusagp. 

Une  ierre  de  boane  qualitd,  netta  at  poarvue  d'eagrais* 
biea  labour^,  darnaadamoiasdesemeace  qu'uae  Ierre  ma- 
diacre,  mauvpise  at  saaa  ia^oas  aullisantea;  las  grpias  $%" 
mds  aa  autoouiai  qui  peuvaal  atra  plus  que  d^imds  par  la 
aaisQB  ngpureuse,  doivaat  ^tia  jatas  plus  ^pais  que  les  bl6s 
0e  mars :  oas  diamapts  at  biea  d^autres  asseaUelleaMnt  fa* 
liables  daas  la  gtia^lioN  da  gMtmtiU  rendeat  impossible 
loute  d^tarmiaatiop  rigouaaoia ;  oepaadaat  oa  paut  dire  qua 
loa  4  lao  kilogrammes  de  baaa  fromaat  salliseat  pour  ua 
bectare  deteria  da  quality  aitoyaaaa.  L*babituda  oil  soat  bi 
plapartde  nos  cultivataaia  de  aemar  trop  ^paia  eal  une  des 
pauses  principalas  de  reiiguil^  daa  pioduits. 

Des  trois  m€4ea  usitte  pour  aasameooar,  4  ki  voUe,  au  sa- 
motr,  auptoalolr ,  te  ploa  r^pandu  est te  premier.  Ua  faibour 
peu  profood,  ua  berMga  seal,  reoouTreat  le  bU.  Le  nombre, 
to  profoadear  et  la  diredioa  des  fosaas  el  sillons  d'acoulemeni 
pour  las  aaax»»aoat  proportional  4  la  aatare  du  sol,  4  sa 
dispoeitioa  el  4  la  aaisoa  oA  sa  ftiat  lea  samaillas. 

I^  aemaillaa  soat  tannbiaas  :  le  cultiYateur  raodTrp't-il 
to  Jusip  racopspaasa  da  aas  Iravaux?  U  Tespare;  bmis  bien 
des  cbances  Oobaaaes  peuTeat  Iroa^ier  eel  espoir.  II  a  semd 
dans  one  terre  ritaaUre  et  satur^  d'aaa  :  las  grains  pour- 
rissent  et  14? apt  mal.  Topi  s*esl  fait  4  soubait ;  to  fromaat  sort 
rapidpmeat  du  aeia  de  to  terra,  ii  a  pris  da  to  fo;oe  :  une 
geiifte  TiTo^  altarnant  aTpc  des  d^eto  iaoompleta,  toe  lea 
iaunas  plantas }  des  plnies  pndoagto  poarrisseat  les  raeuws. 
La  r^ooUp  dcbappe-i-alto  Aaea  premiers  dangers,  d'antres 
rattendeat :  las  maufaiaes  lierbes  atoufreat^e  bon  grain,  to 
pluie  froide  enooia  fait  jaunir  las  tagss,  ou  bien ,  douce  et 
cbaude,  elie  daveteppe  tos  IsuiUes  aux  d^pens  des  fruits ;  to 
s^cberesse  arraia  la  T^g6latlon ;  plus  tord,  elic  am4ne  una 
maturity  trop  rapide;  les  oragps,  la  gr61e,  ravageat  ea 
quelquesbeurea  uaa  oontf6a  tout  enti4re ;  daa  veato  violents 
Torsaat  les  tigas.  Puis  daa qupdnip4pea  rongeurs,  des  insedes, 
des  oiseaui,  prenaeat  leor  part.  Et  quelte  part  souTenI  i 

La  ArooMat  semd,  de  la  fia  d'aoPt  ju8qn*ea  dicenibre,  se- 
loa  lea  tocalttda,  lea  saiaoaa,  etc. ,  de  to  fin  de  fawier  jus- 
qu'ea  afril  pour  lea  semences  dn  printemps,  parrieat  a  sa 
maturil^  ea  jaia,  jniUat » aoPt ,  septembre,  plua  IP!  ou  plus 
tard,  aeloa  lea  pays,  lasannaas,  U  aatare  des  terres,  etc.  Les 
instruments  qai  serreat  4  le  rPoolter  soat  to  toucille ,  la  fau  x 
ordinaire,  sannont^  d*aa  riteao  horizoatal,  el  to  faux  fla- 
mande :  cea  deux  damien  instrmnenta,  pluaaxpaditifs,  soat 
maintenant  lea  seals  employda  dans  les  pays  da  grande  cuU 
tare.  Le  bid  abattu  resia  ploaianra  jours  en  jaycUes  sur  la 
terrpf  puiail  est  mis  an  garbes  an  moyende  liens  de 
paiUe ,  d^Pcoroes  d^arbres  on  d'oeier.  Les  bids  verste  au  tiers 
oa  4  la  moitid  de  leur  nalurit6  ne  gagaeal  rian  4  retker 
aor  pied  :  to  pailto  se  ddtMora  et  le  gralase  dess4cbe  el  so 
racornit  £a  ooas^ueace,  les  cultlTatears  a'hdsiteat  pas  A 
to  eouper  eoeore  Tert,  Texperleace  ayant  dtoontra  qu'il 
acMTe  miepx  aa  oiaturita  en  jpTellea. 

Le  bto  en  gaibea  est  rentrd  sor  Je  soir,  sll  est  tr4s  -  sec, 
et  disposP  ea  tas  dans  leagraagea  ou  ea  m  eulea,  oii  il  sa 
conserve  tr4s-bien  d'nne  annae  4  Tautre.  Dans  le  mtdi,  ou 
il  sVH^liaullie  facileiaent,  on  le  bat  on  dPpique  (voyn  Bat« 


u 


FROHENT  ^  FRONDE 


tace)  ftQssitAt  aprts  UnoisflOD.  Lorwfa*!!  est  8^r6  des 
iMlleSy  on  le  dispose  en  tas  dans  les  greniers,  on  la 
renrerme  dans  des  sacs,  dans  des  tonneaux,  dans  des  pa- 
niers  de  paille,  dans  des  grenicrs  soaterrains  ou si  1  os  : 
plus  il  a  de  dispositions  aux  maladies  qui  lui  sont  propres , 
h  I'envatiissement  de»  inseeies,  plus  il  doit  6tre  euctement 
prterv^  dn  contact  de  l*air.  P.  Gadbbrt. 

FRONDE,  FRONDEUR.  L^/ronde  est  nn  instrament 
l^er,  form^  de  cuir  et  de  cocjes,  senrant  k  lancer  au  loin 
des  pierres  et  mtoie  des  balles.  II  fat  employ^  oomme  arme 
df  toute  antiquity ;  mais  on  serait  peu  dispose  &  le  croire 
susceptible  de  justesse,  si  le  front  de  Goliath  n*eftt  ^t^  at- 
teint  de  la  pierre  lanc^  par  Day  id.  Le  mot  Jrondeur  rap- 
pelle  les  ludntants  des  ties  Bal^ares,  les  armte  perses  et 
carthaginoises,  grecques  et  romalnes.  X^opliond^pdnt  les 
frondeurs  comme  ^tant  pourTos,  uo  jonr  d'action,  d^un  sac 
en  coir  quails  portaient  doTant  eux  :  c'6tait  leur  paneli6re , 
leur  gibeme.  Quinte^Curce  noos  montre  les  frondeurs  asia^ 
tiques  portant  leur  fronde  en  mani^  de  parure  de  t^te, 
c*^tait  leur  coiffure,  lies  frondeurs  ne  lan^aient  d*abord 
que  des  pierres  :  c^est  Parme  de  la  nature.  A  niesure  da  raf- 
fiDement  de  Tart,  Us  jetdrent  des  projectiles  de  plomb,  qu'on 
nommait  glands  ou  olives;  plus  tard,  ils  se  senrirent  et  de 
traits  enflamm^  nommds  astioehes,  et  de  globules  d'argile 
rouglle  au  feu  :  c'^taient  les  grenades  du  temps.  Les  psilHes 
grecs,  derenus  plus  Urd  peltastes,  combattaieut  la  fronde 
k  la  main;  mais  leur  arme  prik  diferses  formes,  maintenant 
mal  connues :  il  y  eut  des  frondes  k  bourse,  des  froudes  k 
majii^he,  des  frondes  d'Achaie.  11  y  en  avait  qu*on  ap|ielait 
fusiiballes,  d'autres  HMlles,  d^winsJirondUKilles  :  ces 
demi&res  ^taient  de  grand  module.  Les  repas  des  enfants 
des  ties  Baizes  ^talent  la  rtompense  de  leiir  succto  an  tir 
dc  la  fronde  :  une  mtee,  dit  Florus ,  ne  pemiettait  a  son 
enfant  d'autre  mets  que  celui  quMl  aTalt  eu  Tadresse  d'at- 
teindre  avee  le  projectile  de  sa  fronde.  Les  femmes  omaient 
de  frondes  lenrs  cbeveux,  et  les  hommes  ep  avajent  de  trois 
calibres,  pour  proportionner  le  jet  aux  distances  :  Punede 
ces  trois  frondw,  suiTant  Diodore  de  Sicfle,  se  portait  en 
ceisture,  Tautre  en  coiffure,  la  troisi^e  k  la  main. 

Les  frondeurs  romatnS  se  sont  nomm6i  aecenses^  addits, 
firentaires,  roraires^  v4lUes,  lis  dtaient  d*abord  en  petit 
nombre ;  ils  s*accrarent  ensnite,  k  mesurc  de  la  corruption 
de  Part  et  de  Taugmentation  des  allite ,  qoi  pour  la  plu- 
part  senraieat  comme  frondeurs.  Virgile  et  Y^kce  ne  sont 
pas  d^acoord  sur  le  maniement  de  la  fronde;  le  podte  d^ 
peint  Mdzence  imprimant  k  son  arme  une  triple  rotation; 
ie  tacticien  aflirme  qu'il  sufflsalt  d*une  seule  circonTolotion 
autour  de  la  I6te  du  frondeur;  U  pretend  que  la  port^  de 
Tofajet  lanc^  ^taitde  cinq  k  six  cents  pieds,  mais  cette  port^ 
semble  exag^rte;  il  est  Trai  que  le  pied  romain  ^tait  moins 
fort  que  le  n^tre.  11  ne  faut  pas  croire  davantage  au  pr^- 
tendu  ph^nomtee  cit^  par  Ovide  et  par  bien  d'antres  encore, 
au  dire  desquels  le  plomb  lancd  par  le  frondeur  ^tait  emport^ 
par  une  impulsion  si  puissante,  quMl  se  fondait  en  Pair. 

Les  Franks  ont  fait  eux-m^mes  assez  longtemps  usage  de 
la  fronde,  surtout  dans  les  sieges >  car  au  temps  d'Agatliias 
ils  ne  s'en  serraient  pas  en  rase  campagne.  Les  fron- 
deurs fran^  maniaient  sous  Philippe-Auguste  une  fronde 
Domm^  en  latin /vn<fa,  et  plus  tard  en  fran(ais/oR<fe//0. 
II  y  avaik  dans  les  annte  espagnoles  en  1367  d^  fron- 
deurs. Dans  le  siMe  suirant,  les  d^enseurs  d*Orldans 
^ient  arm^  de  frondes  k  b&ton,  comme  le  ttoioignent  les 
rteits  de  ce  si^e.  On  oomnaen^it  alors  k  essayer  de  pro- 
Jeter  des  grenades  arec  des  frondes,  mais  le  danger  de  ce 
mode  y  ut  renoncer.  Les  Bretons  sous  Philippe  de  Valois^ 
les  Gascons  sous  Charles  vm,  combattalent  encore  k  coups 
de  fronde.  La  demiire  fois  que  Khistoire  mentionne  des 
frondeurs  fran^is,  c*est  au  si^  de  Sancerre :  les  protes- 
tants  qui  ddfendalent  cette  place  furent  toomte  en  derision 
par  let  cathdiqaei  mhis  le  titre  d'arquebusiers  dc  Sancerre. 
Le  perfectionnemait  et  Pusage  plus  g^dral  des  armes  k  kn 
deraienf  entidrement  diacrMiter  la  fronde  en  Europe.  Ce- 


pendantf  dans  les  combats  liyris  k  Oran  en  1S82,  les  Arabes 
se  serrirent  encore  habilement  de  cette  arme. 

6*^  Babdin. 

FRONDE  (Goerre  de  la).  «  II  y  arait  en  ce  temps-li 
dans  les  foeste  de  la  Title,  dit  Montglat  dans  ses  Jfemotres, 
une  grande  troupe  de  Jeunes  gens  rolontaires  qui  se  bat- 
talent  k  conps  de  pierres  btcc  des  frondes,  dont  il  demcurait 
qnelquefois  des  blesste  et  des  morts.  Le  parlement  donna 
nn  arr^t  pour  d6fendre  cet  exerdce ;  et  un  jonr  qu*on  opi- 
nait  dans  la  grand'chambre,  un  pr4ident  parlant  sdon  le 
d^ir  de  la  cour,  son  fils  (voyes  BACHAUnoirr),  qui  ^tait 
conseilier  des  enqn^tes,  dit :  Quand  ee  sera  mon  tour,  fe 
nioMDBBAi  bien  I'opinio^  de  tnon  ptre,  Ge  teime  fit  rire 
cenx  qui  dtaient  auprte  de  lui ,  et  depuis  on  nomma  ceux 
qui  ^talent  contra  la  conr  Frondbobs.  »  Done,  onl  tidlcole 
ne  derait  manquer  k  la  Fronde,  pas  m6me  son  nom.  Ge  fof 
une  iigue  de  Tanit^,  une  ruction  d^intrigue  contra  la  poli- 
tique de  Richeliea ,  tombte  en  bdritage  an  souple  gteie  de 
Maxarin  (1«48-1657). 

Le  drame  que  nons  abordons  se  diTise  en  deux  ades  tres- 
disfincts.  Le  premier  commence  k  la  mort  dn  cardinal  de 
Richelieu.  Mazarin  lui  succMait  :  il  aYait  ses  crtetures  k 
lui,  il  fallait  les  satisfaire;  puis  les  disgraces  pr^c^enles 
se  chang^rent  en  intrigues.  ChAteatmeuf,  k  qui  Richelieu  avait 
M  les  sceaux  dlx  ans  aupararant,  et  qn*il  aTait  tenu  depuis 
prisonnier  k  Angoul^me,  Tint  s*^blir  k  Sceaux  comme 
dans  un  centre  de  cabale.  Bf  de  CheTreuse ,  ancienne  (a- 
Torite ,  que  Richelieu  aTait  ^galement  tenue  dix-huit  ans 
exilte,  repanit  soudain.  M""^  d'Hautefort,  plus  r^ceroment 
floignte,  Tint  se  m61er  aux  mftmes  ambitions.  Mazarin  fut 
snrpris  par  ces  apparitions  d*intrlgues,  et  leur  oppose  des 
exils  nouTeaux.  Les  princes  de  la  nuifeon  de  Yend^me  for- 
m^rent  le  parti  des  importants ,  centre  le  due  d^Orl^ans,  qui 
suiTait  la  cour  btcc  son  caract^re  ambigu.  Les  brigues  de- 
Tmrent  actiTes,  les  riTatit^  ardentes.  Des  qnerdles  de 
femmes  se  m616rent  aux  animosity politlqaes :  M"«  de  L  on- 
g ucTi lie  commen^t  k  se  montrer  btcc  sa  fiert^  jalouse : 
il  fallot  lui  sacrifier  Min«  de  MontlMizon,  qui  aTait  Iaiss6 
6chapper  quelques  t^Mt^s  sur  sa  personne.  La  conr  se 
diTisa  daTantage  encore  sous  oes  drapeaux  divere.  Le  due 
de  Beaufort,  le  roi  des  halles,  allait  k  oette  guerre  avec 
son  caract^  Apre  et  grossier.  On  Paccusa  d'aToir  touIo 
tuer  Mazarin.  II  fht  mis  k  la  Bastille.  Quelques  duels  eurent 
lien.  Le  due  de  Guise  sebattit  contre  Coligny.  La  Fronde\wr 
tifiait  d^jA  son  nom. 

Cependant,  la  France  soutenait  des  guerres  plus  s^ieuses, 
et,  eomme  Turenne  et  d*autres  grands  noma,  le  jenne 
Cond^  se  signalait  dans  les  batallles.  Mazarin  profita  dV 
bord  de  ses  succte  pour  s*affermir;  mais  le  jeune  h^ros 
Tint  k  son  tour  se  mAler  aux  passions  qui  s'agitaient  antoar 
du  pouvoir.  Son  caracttee  6tait  Tif  et  superbe :  il  fallait  qoe 
tout  pliAt.  Gaston,  due  d*Orl^ans,  qui  aTait  essay <  de 
paraltre  k  la  guerre  pour  lui  disputer  un  peu  de  glotre,  nc 
put  souteair  cette  formidable  rivallt^.  Cond^  arriTa  k  la  conr 
avec  un  cort^  de  seigneurs  qu'on  appela  les  petHs-mcir 
ires,  parce  quails  imitaient  le  ton  tier  et  d<miinateor  du  mailre 
qui  les  tratnait  aprte  lui.  Sa  gloire  common^  k  parattre  g6- 
nantc,  et  Mazarin  exer^a  son  esprit  k  d^couTrir  des  subtilit^ 
propres  k  ie  d^iirer  de  cette  ambition.  Le  cardinal  aTait 
besoin  de  subsides;  le  parlement  rSsista  pour  lui  en  donner. 
II  se  tint  un  lit  de  justice,  oil  Talon ,  aTocat  gtedral,  se  fit, 
annomdu  penplev  Pauxiliaire  des  fiictions.  Anne  d*Au- 
triche,  r^ente  du  royaume,  supporta  peu  patiemmentces 
resistances.  EUe  fit  des  plaintes  dures  aux  magistrats.  Lir- 
ritation  n*en  dcTint  que  plus  Tive.  Le  pariement  prodaroa 
un  arrtt  d*union  qui  6tait  une  guerre  ouTerte.  On  enlera 
quelques  magistrets,  qu'on  mit  en  prison.  Le  peuple  prit  parti 
pour  eux,  et  s*accontuma  aux  sMitions.  La  reine  manda  le 
pariement,  et  lui  parla  de  chddments  exemplaires  gtti 
^lonneraient  laposUriU.  Mais  Mazarin  esp^rait  toot  cabner 
par  des  n^odations.  la  Tiolence,  comme  la  ruse,  fut  inutile. 

Conde  avait  lalas<i  \k  les  discordos  et  les  pems-maUres :  il 
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M  alM  npraadre  te  <jban  de  mb  vidoirBS.  La  nouTelle 

<te  la  bataiUe  de  Lens  arrita  paimi  les  dUficalMs  oil  se 

troarail  la  eoar.  Le  moment  parat  opportan  poor  la  Ten- 

geiBce.  On  profila  des  aolennit^  do  T9  Dmtm  pour  enlever 

(isaoftt  164S  )  lea  pins  audadeax  deseonseiUera,  B  r  o  us  a  e  1 

en  ttie,  raagMfit  popolaire,  bon  homme  an  fond,  qui  aer- 

faitd^nstniment  k  dea  yanilte  de  aeignenra  et  li  des  jaloo- 

fiitt  d'ambitieux.  A  cette  nonrriley  tout  Paris  ae  sonl^e,  et 

aton  M  rtf  Me  inopinAnent  un  caracttee  qui  Juaqne  \k  a*est 

tr^ni6  aouidement  et  myst^iaisement  dans  lea  intrigues,  le 

coadjoteur  de  Gondf ,  qni  resume  en  lui  lea  paaaiona  d'un 

mautais  porfitre  et  ceUes  d*nn  hypocrite  faetienx,  oolor^ 

par  dea  aemblantB  de  morale  et  dea  raaea  de  poUtiqn^.  //  d&- 

peHsa,  aTooe-t-fl ,  dana  ees  crises  de  rebellion,  trent^six 

mUU^eus  en  mtmdnes  et  eft  UJMralU4$, du  2S  mars  au  25 

aoAi  ( 1648).  Toute  cette  diarlt^  avait  aerri  k  pr^rer  des 

barricade8;et  pendant  que  le  penple  ae  mait  furieux  dans 

les  raes  et  sur  lea  places  (37  aoftt),  le  coadjuleur,  se  prM- 

pitant  au  trarers  des  masses,  courait  au  Palais-Royal,  stof frant 

a  la  reine  oomme  un  homme  de  paix,  r^solu  k  calmer  la 

r^olte.  li  y  ade  la  r^ootte,  Im  r^pondit  la  reine,  A  ima- 

giner  gv^on  pms$e se  rivoUer,  C'^ttddjii  flat;  mais  l*ins- 

tind  de  la  colore  royale  tooba  sur  le  coadjnteur.  La  reine 

lui  porta  la  main  an  Tiaage.  M azarin  la  calma  comme  il  put. 

Mais  d'aotres  nonvdies  de  la  Yiile  arrtvent.  Le  danger  est 

grand.  Oa  envoie  anx  mutina  le  marshal  de  La  Meilleraye  d 

le  ooadjotear.  Cdni-d,  dans  la  m6Me,  re^it  im  coup  de 

pierre  d  est  renversd ;  un  mutin  m^me  porte  la  main  sur 

hn,  d  Ta  le  tuer  :  Ah ,  malheureux !  si  ton  pire  te  voyait , 

dit  le  prdat,  d  de  ce  mot  il  dterme  le  ftirieux.  11  rentre 

an  Palais-Royal,  embarrassiS  dn  trop  grand  snccte  de  ses 

lib^roHUM  et  de  sea  aumdnes,  et  ooounen^ant  k  soup^nner 

ce  qnH  y  a  de  s^rienx  dans  ce  jen  de  foction  d  de  riiTolte. 

Le  marfebal  dit  k  la  reine :  Si  fxms  ne  mettez  Brouisel  en 

Uberii^  ii  n'y  aura  pas  demain  pierre  sur  pierre  A 

Paris.  Le  eoadjnteur  appnie  cd  avis.  «  Allei  rons  reposer, 

nonsienr,  loi  r^pond  la  reine,  avec  ironle ;  tous  arei  bien 

travaiM!  >  Gondy  aort  en  dfd,  tourment^  do  mille  penste 

d'amfaHion,  de  d^pit,  de  teirenr,  de  vengeance.  La  colore 

renporte.  11  laisse  fldre  ce  people  quil  a  si  bien  dress^,  d 

penee  Mvlement  k  donner  des  chefs  &la  sMition.  Beaufort, 

Miapp6  de  aa  prison,  ed  son  premier  indruroent.  La  nuit 

tepBsae  en  pr^paratift  de  guerre;  de  son  cAU,  la  cour 

loage  k  aes  moyens  de  defense.  Le  parieinent  vient  se  jeter 

» travers  de  ces  conflits,  avee  des  prices  et  des  remon- 

traaoes.  Ton!  le  monde  reclame  la  liberie  de  Broussel.  La 

reiae  cMe.  Les  prisonniers  sont  rendns  au  peuple ,  et  la  fu- 

nar  de  la  action  devient  la  joie  du  triomphe,  dangei  non- 

f«ni,  phia  grand  peut-^tre  pour  Tantorit^. 

Les  inlrlgoes  parlementaiies  snivent  lear  cours.  L^toeole 
des  roes  a*ed  r^fnglte  an  palais ,  parmi  les  plus  jeunes  con- 
sefllers.  Mais  les  andois  ont  ausd  leurs  emportements  de 
vanile  d  d*faid<pendance.  •  La  barbe  du  premier  pr^sMent 
(PiOnstre  Mo  I  ^),  si  vtotebte,  dit  Montgiat,  ne  les  pon- 
vait  rdenir.  «  Enfin,  le  due  d*0rl6ans  vient,  avec  son  carac- 
ttre  iirteln,  se  jeter  parmi  toutes  ces  agitations.  On  tient 
des  eonlifireDees  arec  la  cour;  mais  ses  prdentions  sont 
M  cxtrtaiea^  qn*elle  dnt  quitter  Paris  soudainement  ( 6  jan- 
ner  1649).  Ce  fut  nn  coup  de  foudre  pour  les  divers  partis. 

Ms  lore,  toot  se  mftle.  Le  due  d*Oiitens,  rnoHi^  k  la  cour, 
mollis  an  pirlement,  doming  par  Tabb^  de  La  Rivi^e,  son 
niniBtre ,  qni  vent  6tre  cardinal,  joue  des  r61es  de  toutes 
sotfea.  CkHid^  ne  salt  plus  qndle  condnite  tenir.  Sa  sosur, 
Mr*  de  Longneville,  se  s^re  de  lui,  d  le  laisse  k  ses  per- 
plexity pourse  livrer  pins  aisteentH  ses  cabales.  Unfais- 
lant,  d'OrMans  d  Cond^  pamrent  unis ,  cbaenn  ae  disputant 
h  popnlarit^  des  aetes  qu'on  voulait  arracher  k  la  cour. 
Maia  Maiarin,  tont  en  c4dant  d  ramenant  la  conr  k  Peru 
(aoftt  1649),  semait  la  discorde  parmi  ses  vainquenrs.  Le 
diapean,  adlidtd  par  Gaston  pour  La  Riviere,  4tait  en  m^me 
tenuis  sollicidi  par  la  malson  de  Cond6  pour  le  prince  de 
ConO.  La  riraiil^  Ait  vive  d  longue.  Deitx  femmes  y  ajou- 


tirent  toute  la  ferveur  de  leurs  vanit^s,  tout  le  gtole  de 
leurs  intrigues,  M**  de  Longoeville  d  Mademolsdle,  fiUe 
de  Gaston.  Le  coadjuteur  profifait  de  cdte  vaste  anarchie 
pour  ses  essais  de  s<klition,  appelant  k  lui  lescur^,  les  doc- 
teurs,  les  rdigienx ;  et  le  peuple,  depuis  longtemps  <5pui8d 
par  les  bataiUes  vMtables,  se  satisfiisait  k  ces  conflits  par 
des  r^ts  decigrammes  d  par  des  chansons  qu*il  allait 
voir  tous  les  matins  placard6es  sur  le  Pont-Neuf.  La  cour 
recourut  encore  k  la  fuite;  mais  cette  fois  avec  des  plans 
concerts  de  goerre  centre  Paris  d  contre  le  parteroent.  D'6- 
tranges  divisions  se  flrent  en  ce  moment.  Cond4  suivit  la 
conr,  d  W"  de  Longueville,  sa  sosur,  rests  k  Paris,  pour 
commander  k  la  r^olte.  Le  due  d*Orl^ns  ne  sortait  pas  de 
ses  ambignit^ ;  mais  il  servait  de  drapeao  a  mille  ambitions. 
L'armte  royale  assi^ea  Paris.  Le  peuple,  sans  savotr  ce 
qui!  fHisait,  ni  qudles  daient  toutes  ces  qoereUes  sans  but, 
se  lalssa  conduire  par  le  coadjuteur  d  le  due  de  Beaufort. 
II  y  eiit  des  combats  s^rienx ,  sans  profit  pour  les  partis. 
Cond^  y  allait  avec  son  ardeur  accoutnmte.  LMntrigue  dran- 
g^re  profit  a  de  ce  dterdre ,  et  apparut  en  plein  parlement. 
D'autre  part,  de  grands  noms  furent  emport^  dans  la  de- 
fection :  Turenne  prit  parti  en  Allcmagne  pour  le  parlement ; 
mais  ses  tvonpes  Tabandonn^rent. 

Toot  marchait  cependant  de  plus  en  plus  an  hasard  dans 
ce  grand  d^rdre.  La  dotation  ^tait  extr^e  dans  Paris; 
le  penple  se  vengea  de  sa  mis^  en  14cbant  sur  le  palais  du 
cardinal  one  tourbe  de  furieux  :  toot  y  fut  d^vast^;  Ics 
livres  de  sa  biblioth^ue  jonchdrent  la  rue  d  servirent  d'a- 
liment  h  un  feu  de  ]ole.  Lui,  sur  ces  entrdaites,  ne  s^ani- 
mant  k  aucune  violence,  n^ociait  tranquillement  d  se  croyait 
de  plus  en  plus  maltre  k  mesure  que  la  coltee  publiqiie  s*a- 
chamait  aprte  lui.  11  eat  l*habilet<$  de  laisser  ses  cnncmis 
staler  leur  ambition ,  leur  cupidity  II  les  perdit  par  leurs 
prdentions.  La  faveur  des  masses  finit  par  se  d^toumer  de 
ees  ambitions  personnclles»  k  qui  la  fortune  de  rttat  serf  ait 
de  prdexte.  Alors  Mazarin  domina  les  n^godations  :  un 
Te  Deum  fut  chants  en  I'honneur  d*une  pdx  rendue  n^ces- 
saire  poui  tous  les  partis,  et  qui  n'en  devait  satisfaire  au- 
cun.  Ce  fut  la  fin  de  la  premiere  Fronde, 

Tout  k  coup  il  y  a  des  revirements,  des  reactions,  des 
rdours  de  partis.  Les  petits-maOres  de  Cond^,  fiers  de  la 
vidoire  qu'ils  atlribnent  k  leur  briUant  patron  d  k  eux- 
mtoies,  injurlent  les  frondeurs  :  il  y  a  des  cartds  d'hommes 
et  des  injures  de  femmes.  Les  ftt>ndenrs  ont  des  liens  k  la 
cour.  Leors  intr^es  s^ment  la  ddianoe  d  la  Jaloosieentre 
ceox  qui  snivaient  tout  k  Thenre  le  mtane  parti.  D*autre 
part,  M"'^  de  Longneville,  qni  s'ed  rapprochte  de  son  fr^re , 
lui  reproclie  de  ne  rien  faire  pour  agrandir  sa  maison.  EUe 
lui  souffle  son  ambition.  Mazarin  vdt  naltre  ces  disscnti- 
ments,  d  ne  dit  mot :  il  a,  comme  la  rdne,  besoin  de  se  d<^ 
barrasser  de  ce  patronage  de  Cond^,  dont  la  gloire  p^  h 
sa  politique  tortueuse.  Des  prdentions  de  gouvemement, 
desdemandesde  faveur,  des  rivdit^  demariage,  vent  liMer 
les  ruptures.  En  mdme  temps  le  parlement  de  Bordeaux  fait 
des  r<k^lamations  contre  d*£pemon,  gouvenienr  de  la 
Goienne.  Cond4  haissait  d*£pernon,  Maiarin  le  defend.  La 
discorde  delate.  Gond^,  qui  demande  Pont-de-PArche  pour 
son  bean-ft-^,  le  doc  de  Longueville,  essnie  un  refus ;  sa  co- 
ld«  est  au  comMe  :  aprto  une  sctoe  anim^  avec  le  cardi- 
nal, ii  s'doigne  en  lui  passant  la  main  sous  le  menton  d  lui 
jetant  ces  mots  d*ironie :  adieu^  Mars  !  D*sutres  grida^fotiles 
arrivent.  La  cour  se  divise  pour  des  tabourets.  Enfin,  Tid^ 
vient  k  la  rdne  et  k  Mazarin  de  se  ddivrer  de  cdte  gloire 
importune  en  Tenvoyant  en  prison ;  conp  d'etat  pr^an}  par 
les  femmes,  d  dans  lequd  M"*  de  Chevreose  entralne  le 
coadjuteur :  les  princes  sont  arrd^  d  condnits  k  Vhioennes 
( 1 8  Janvier  1 650 ).  C*6tait  la  vidlle  Fronde  qui  se  frappait  dle- 
m6me,  d  Mazarin  lui  servait  vohmtiera  d^inetniment ;  puis, 
par  qudques  retonrs  de  plus,  la  conr  de  Gaston,  qui  n'avait 
pas  connu  ce  myslftre,  en  eut  dn  d^t  Les  cabales  se  mdirent. 
La  m^  de  Gondii  se  fit  suppliante  aupr^.s  du  pariement. 
On  vit  des  scenes  solenndles  d  altendrissantes  Ut  oil  s*ddent 
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▼ues  de  sctoes  ignobles  et  ruttcules,  Le  pirtomcnt  d«  Bor- 
deaux (l^puta  un  orateur  plein  d'^loqueBoa,  Guyonnet,  qui 
s^en  Tint  demander  la  liberie  des  princes.  Et  peadant  ce 
temps  le  peuple,  daos  la  grosnidret^  de  sa  logique,  faiaait 
justice  dcM  variations  de  la  Fronde,  et  s'assenblait  defant 
les  hotels  des  vieux  frondeurs  en  criant  :  Mauarin  I  Ma- 
iorin! 

Ainsitout  aUait  k  la  confusion.  Leducd^Orl^Si  ayec 
ses  ambiguities  myst^rieuses,  ne  put  6chapper  non  plus  k 
cette reaction  du  peuple,  qui  6*en  allait  crier  Mauxrin  /  de- 
yant  son  palais.  Alors  il  y  eut  entre  le  coa^juteur  et  Maza- 
rtn  un  jeu  d'intrigues  et  de  tromperies.  Le  coai^uteur,  qui 
avait  demands  Tarrestation  des  princes ,  demanda  leur  li- 
berty. On  les  avait  transf^r^s  au  Havre,  mais  Tintdrftt  pour 
eux  n'en  ^tait  point  diminu^.  Le  coa4juieur  s'appliquait  k 
leur  attirer  le  due  d^Orl^ans,  et  Mazarin  s^appUquait  k  le 
rctenir  dans  sa  cause.  Lb  cluipeau  de  cardinal  revint  sur  Ic 
tapis  au  milieu  de  ces  oaan^es.  Mais  le  ooadjuteur  y  pen> 
sail  pour  lui-m6me.  GVtait  une  difficult^  de  plus.  Quant  k 
d'Orl^ns ,  il  nc  s'appartenait  pas  :  U  n'appartenait  k  per- 
sonnc.  Le  plus  assidu  <itait  son  maltre,  et  le  coadjuteur  s^eon- 
para  de  lui  par  des  tours  d'habilet^  que  secondait  M"""  deChe- 
vreuse.  11  le  d^da  k  vouloir  la  liberty  des  princes,  et  k  Taide 
de  son  nom  il  alia  tenir  des  assemble  cic^roniennes  au  par- 
lemeat.  Une  immense  ruction  se  faisait  partout :  Mazarin  se 
Toy  ait  vaincu.  11  songea  a  s*^loigner,  mais  doucement,  afin  de 
ne  pas  fuir.  11  partit  pour  Saint-Germain^  couvant  les  cboses 
deFoeil,  et  esp^iant  les  dinger  encore  par  son  g^nie  de 
ruse  et  de  myst^re.  Mais  le  peuple  avait  pris  son  depart  au 
s^rieux.  La  joie  ^ata  de  tons  c6\^  ayec  one  violence  me- 
ua^nte.  Une  premise  concession  dUit  faite  :  on  fit  toutes 
les  autres.  La  reine  signa  la  liberty  de  Cond^.  C'^lait  oon- 
sacrer  la  retraite  de  Mazarin ;  mais,  chose  singulis !  Maza- 
rin se  crut  assez  de  souplesse  pour  ^cbapper  k  oette  der- 
ni^re  n^cessit^,  et  il  partit  de  Saint-Germain  pour  alter  de 
sa  persoone  oovrir  la  prison  des  captifs ,  comme  pour  se 
donner  le  m^rite  d'une  politique  dont  il  n^avait  pas  ^t^  le 
maltre.  Sa  soumission  fut  en  pure  perte.  L'orgueil  de  Cond^ 
resta  inexorable  devant  te  ministre  obs6quieux ;  et  Mazarin 
vit  bien  qn*il  n^avait  plus  qu^^  s*enfuir ;  i|  s'acbemina  vers 
la  fronti^re.  Be  leur  c6b§,  les  princes  se  rendirentli  Paris, 
tout  ^tonn^  encore  du  roystire  de  leur  liberty  que  le  peu- 
ple, par  sa  joie  bruyante  et  tumultueuM,  leur  rendit  plus 
extraordinaire  encore.  Paris  ^laitdans  TexaJtation  :  des  leux 
de  jote  a'allumaaent  daai  tes  rues;  tes  Trondeurs  s'embras- 
saient ;  nul  retour  d'opinion  n'avait jamais  ^  si  universel  et 
sisoudain. 

Cependant,  apr^s  quelques  jours  d'exaltation  et  de  triom- 
phe ,  diaque  parti  revint  k  ses  penste,  et  la  defiance  repa- 
rut.  I^  ambitions  ^talent  devenues  plus  ardentes  par  I'ab- 
senoemtotede  Mazarin.  Chaoun  courait  k  ses  d^uilles, 
et  pourtant  la  reine  ne  voulait  rien  c^der.  Cond^  imposait 
des  dioix  deministres.  Le  parlement  ajontait  des  exclusions 
contre  les  cardinauz^  pour  envelopper  Mazarin  sans  le  d^- 
goer.  Le  coadjuteur,  qui  voulait  ^tre  cardinal  et  ne  d^sesp^- 
rait  pas  d'^e  iDinistre»  fit  opposition.  Puis,  la  noblesse  de- 
mandait  lea  dlats  gte^aux;  et  Turenne  reparaissait,  rtelu 
cette  fois  de  s'attacber  ^la leine.  Des  questions  de  mariage 
se  m^l^rent  aux  questions  politiques.  La  coadjuteur  avait 
besoio  de  naarier  M*^*  de  Chevreuse  au  prince  de  Conti  pour 
se  fortifitf  davantage.  Cosd^  avait  accord^  ce  projet,  puis  il 
te  refuse.  Ce  (ut  un  noaveau  commencement  de  ruptare. 
La  reine,  secrHnmeat  inspifte  par  Mazarin,  etcitait  ces  va- 
nity les  unes  par  lea  antres,  pour  resttr  raattresse.  Gaston, 
jKHMS^  par  tecoadiuteor,  piit  parti  pour  M"*  de  Chevreuse. 
]1  eutrair  d'avoir  du  oourage;  il  tint  des  asaemblM  dans 
son  palais.  On  lui  propoeait  des  violences ;  il  osa  Mre  d*avis 
de  Ciire  ariMer  de  nouveao  les  princes.  l|s  ttaieut  dans 
one  salte  voisina :  M"«  de  Cbevieuse  dit  qn'il  ne  fallait  que 
donner  on  tour  de  clef;  et  ellc  partait  poor  renoplir  cet  olTice. 
Gaston  la  retint.  Le  coadjuteur  se  fitolia  contre  Gaston,  et 
a*en  alia  bonder  dans  le  dottce  Motre^aroe.  Alors  la  reine 


ae  loama  vers  lui,  eiptent  pmAter  de  aon  hIMm.  CT^ 
tait  le  conaeil  de  Mazarin,  qui  assistait  de  BroUi  k  toat  ee 
copflit  de  vanity.  Le  coa<ynteur  ae  pr^ta  k  tootes  \m  eon- 
binaisons,  mteae  au  relottr  de  Mazarin,  pourvn  qu'il  ftt 
cardinal.  Seuleneot,  pour  sepas  perdue  sa  popularild,  ii  sti- 
pule te  droit  de  d^eUnir  oaalre  Maiarui  etde  donner  suite  k 
ses  pamphlets,  s^engi^aant  k  bioiiiller  Gaston  et  CoodA,  mais 
faisant  ressortir  anrtout  Tambition  d«  prince,  et  dMoaodant 
k  chaoun  de  a'aflranobir  de  aa  dowiMliQB.  II  renplit  si  ttso 
son  office,  qne  la  reine  rappela,lni  paria  d*arrMer  de  aou- 
veau  Condi,  et  lui  remit  aa  aomioatian  an  caniinalat. 

Conde,  pouss4  per  aes  amis,  sonfaait k  sa  a^rH^  Mais 
il  eut  le  oiallieur  de  tonmer  sea  regpcda  vers  lea  enoemis 
de  la  France  i  illlt  des  daapositiona  d'hoatiliti,  et  sortit  de 
Paris  avec  on  oort%a  do  guerre.  U  n'y  repamt  4«a  pour 
menacer  cheque  parti.  Le  parlement  dovint  oneartee. Oa 
s'y  rua  k  coupa  do  poing,  k  coops  d'dpte.  Les  magistnis 
eurent  peine  k  empteUer  des  mourtrea.  Le  ooadjuteur  y  pa- 
rut  avec  un  poignard  cacM  sous  aa  robe.  Baas  one  mdte, 
il  faillit  ^e  ^u(f(6  sous  une  porta  par  to  due  de  La  Roche- 
foucault,  qui  s*amnaa  k  rexpoaer  aa%  coups  et  aux  iasullM 
de  la  populace.  11  ae  vengea  par  dee  quoliftMts;  et  l|uelqiie 
temps  apr^  il  iit  une  prooeeaiea*  o^  to  penpto  eriait :  i  kas 
le  coadjuteur  I  Maia,  par  une  biuneriedo  plus,  cette  pro- 
cession ayant  rencontre  to  prince  de  Cond^,  to  princa  des- 
cendit  de  carrosse,  so  mit  Ji  genoux  daas  la  rue,  at  u  lit 
b^ir  par  to  pr^t.  Lea  cboses  all^renft  ^  d'autres  exc^. 
Condi,  apris  avoir  itali  des  aH»areiU  d'liostiiii^  dans  las 
rues  de  Paria,  s*en  alia  (aire  una  guerre  viritabto  en  GuieiuM, 
od  sa  mire,  pendant  aa  captiviti,  avait  uainteau  m 
puissance.  Une  doubto  anarcbie  se  lait  alors  daas  ittal, 
la  cour  combattant  par  dea  actea  sivires  to  parti  des 
princes ,  et  le  parlement,  aaas  preadm  parti  poor  enx,  fsi- 
saat  des  declarations  de  guerre  oaverta  ooatra  Maaaria.  U 
tite  du  cardinal-ninistia  lat  mine  nMia  k  priz,  ce  qui  as 
Tempicha  pas  d'entrer  en  Franoa  pour  aa  lionir  k  la  oonr, 
qui  marcliait  aur  Bordeauz.  De  son  c^  le  coadjuteur,  de- 
venu  cardinal,  continuait  eon  doubto  rdto  oentre  Maaarto  at 
contre  Condi.  Mais  le  peupto  a'en  fut  paa  dupe,  et  aalvit  le 
parlement,  qui  restait  dans  J'oppositioB.  Le  eoadjutaor  lullit 
itre  misen  piiees  dans  to  cour  du  Luunibouig  ;  il  sesaova 
par  un  coup  de  bardiesse,  en  ae  montrant  au  milieu  des 
mutins,  et  demandant  aux  premiere  quiaMraient,  de  peedie 
les  autres  k  la  grille  du  palais. 

Cependant ,  U  guerre  dea  princes  se  toisait  seas  trop 
d'iclat.  Turenne  avait  suivi  to  oour,  et  altoit  balancer  Is 
fortune  de  Condi.  Maaarin ,  qui  avait  joint  U  reiae,  fit  ea- 
vabir  les  domaines  du  due  d'Orliana ,  dont  on  coaweafiit 
k  se  difier.  Ueaufort  vouiut  diterminer  Gaatoo  k  venir  di- 
fendre  son  apanage.  Gaston  refuaa.  8a  fiUe,  MademoueUtf 
fut  phis  risolue ;  elto  aUa  se  jeter  dans  Qrliaas.  On  la  nt 
partir  ea  Anuncne,  avec  les  comtessea  de  Fietiue  et  de 
frontenaCf  qu*on  appelait  ses  mar^bales  de  camp.  U 
avait  talhi  lui  donner  deux  conseiltors  au  pariemeol  pour 
tempirar  son  ardeur.  Condi  n*itait  point  beoreua  k  cetto 
guerre  fatale.  Ses  troupes  furent  towjoors  battues  par  le 
oomte  d'Uarcoort  i  et  comme  il  y  avait  eu  fupture  k  Bor* 
deauK  antra  M*"*  de  Longuevilto  et  to  doe  da  La  fiocbefiMi- 
cauU,  il  s'en  vint  par  des  ditaurs«  pour  fair  ces  Intrigues, 
k  Orlians,  oil  sa  priseace  anima  lea  troupea  de  Beaufort, 
que  des  ichecs  venaient  de  frapper.  11  eut  d'abord  des  »» 
cito.  Laeour,  qui  itait  k  Gien,  fut  dana  ripouvaate.  Toseaas 
la  aauva.  Alors  Condi  court  k  Park ;  II  s'empare  de  I'esprit 
deGeaton;il  domiae  to  pvtoMeat.  On  propoao  ea  son  non 
one  ligueoitre  toutes  les  viltoadeFraaoa.  La  tonnanlalioa 
a*accioit  La  cardinal  de  Rata  lutte  eaeora  cnntia  Condi.  Le 
peuple  commence  k  faire  dea  vceux  poor  to  ritaUissemenA 
de  rautoriti  togitime.  Peadaat  oe  tempa,  la  guerre  d*Or- 
liana  a  dos  sucoia  divers.  Mademoiselle  naanqoe  d*itre  prise 
dans  une  revue  de  aea  troupes;  elto  n*a  que  to  temps  de 
lUir  dn  citi  de  Parte.  Turenne  voidait  s*approcber  de  cetle 
viito  pour  to  dteputar  aux  partte.  Le  diaordra  y  itoH  au 
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IiiMrpt  wnaMpiA  reAin  de  liiM«r  mknr  rarate 

de  CaMk  TonCet  !« troupes  MAkMt  imiaMte  autoar  de 

b  TJUe.  Uoe  baUiito  ^tail  irainiiieiile.  Coa<M  etsaya  Taina- 

mai  de  faire  d^iclanr  Gaitoo.  Alora  il  alia  cbarcber  son 

arnee  povr  la  dirigar  aur  Paris;  ouia  Turauie  tomba  siir 

toa  arri^n^^iarde.  La  bataiUe  fut  terrible.  Cood^  y  d^loya 

loa  0iaia.  CeM  da  la  Franoe  l^anporta ,  TuraDne  fut  Tain- 

^iMvr  ( a  jaiUel  i6ai).  11  foUail  eaoTer  Taroite  du  prince » 

el  les  portes  de  la  TtUa  fastaient  fem^es.  MadeaDoiselle  a^ 

radia  da  aao  ptea  Pordra  da  te  ouvrir^  et  cournt  au  Gb4- 

Urn  ^  ViaaeiuMa  tinr  la  cancm  atir  I'arittte  do  rai.  Ca  fiit 

le  «a{Qt  de  Ck»dd;  maia  Maiario  a'teria,  dit-on : «  VoiU  on 

coop  de  eaww  qui  Tiesi  de  tuar  len  aiaril  » 

Geadd^  ratttr^danaParia^ToyaiteMHrer  la  Fronde  dam  lea 
ao^Msesdii  peuple;  il  tesla  dela  ranimerpar  des  Tiolences. 
Oa  tint  doa  nanrnnMi^nn  ^  i*bdtfil  de  viUa.  On  dobanflea  dee 
sigMs  de  nllieBBeDt  On  dddda  dee  nasMcres.  On  a'arma  da 
inacandie.  On  eroyatt  ainsi  raviTer  Teaprit  de  factum,  on 
De  fit  qoe  le  ddlniira.  11  fattnt  qae  MadamoUelle  allAt  elle- 
lotee  tanver  de  rieux  firandenrs  enveloppda  par  les  flanunai 
i  lliaiel  de  viHa.  Lea  vow&  pour  la  paix  deTenaient  uni- 
Teneis.  Maiarin  eut  mains  d'efibrts  4  feire  pour  se  relirer» 
car  a  ikKA  ▼engi.  U  a*^loigaa,  et  partit  pour  Bouillon  arec 
DM  lettn  liatleuBe  du  roi.  La  eour  raocompaflpia  jusqu'^ 
r^Diyi^t  Ge  fnt  de  la  part  de  la  nine  un  coup  d'babileU 
dese  laiff«  ddairer  par  les  factions  de  Parik  Les  princes  on- 
nifol  ilea  B^godationa.  La  cardinal  de  Beta  se  donna  le 
BiMta  deeappplieaiiana  i  il  alto  avec  le  derg6  supplier  le 
roi  de  rentier  dans  aa  capitale.  11  fot  froidement  retu,  et 
aarait  votoatien  leaomDMBod  ses intrigues;  mais  ie people 
dsftCatigad,  etrien  n'eat  pn  leremuer  encore.  Les  amis 
de  Oo«id6  oommenoArent  k  s'^igner.  Les  secours  qn^il  at- 
teidaft  de  r^tranger  hit  llrent  d^lant  Sa  colore  le  poussa  k 
one  (atala  r^aobrtiea  :  iloonrutaux  gspagiools,  emportant 
de  Gaston  la  promesse  qnll  ne  traiterait  point  sans  lui.  D^ 
Ws  tout  fut  libra.  Beanrert  qiutia  le  gouTemement  de  la 
eapilafe.  Le  mi,  nujeor  depnis  une  anode  ( il  avait  accompli 
sa  qoMonitee  annae  le  7  septonbre  1651 ),  se  leodit  k 
Saiat-Gennain.  La  milioe  hii  asToya  une  ddputation,  qui  fut 
n^ee  avee  hooneor,  et  hii-m6me  arrira  enfin  k  Paris  le 
It  odobre  1653,  accudUi  avec  entbonsiasme.  Bient6t  Maza- 
ris  rcntrasi  en  FranoOy  aecueilU  de  iname  par  ceux  qui  IV 
faint  le  phis  mandit  Les  viUes  encore  rebelles  firent  leur 
aomisaoa.  Gaston  alia  dpoiser  k  Blois  les  restes  d^une  vie 
iasfibBent  paaade  dans  I'intrigue;  et  Good^  n'eut  plus  qu'i^ 
Mapr  k  abriter  aa  vieille  gloire  sous  Taotorite  du  monar- 
qoe.  Ladrentie. 

FRONDEIIR  (Esprit).  La fronde,  cette  arme  oflea- 
rire  dool  noos  aroM  traild  k  pait,  a  reproduit  cette  oil- 
preiaion  ndtaqpboriqne.  Frmider  un  homme,  fronder  un 
QOTiage,  eela  veat  dire  ieur  jeter  la  pierre.  (Test  surtout  k 
r^poqae  de  t*birtoire  de  Franoe  qu'on  appelle  la  Fronde  que 
oe  mot  s*eit  r^pandn  et  popolarisd  cbea  nous  dans  cette  %o- 
oeplion.  Vmpni/nndmnr  a  en  see  beam  iours  en  France. 
Bivarol  et  CbanapoeBati  y  ont  eieell6  dans  le  siicle  d«-nier. 
«  11  ne  snBil  pas,  disait  le  premier,  qn*un  trait  soit  miehani^ 
ii  bnt  encore  q«*ii  soit  &on.  »  L'esprit  fran^  a  to^jours 
^  da  resle,  mpen  irondenr.  Noels  dpigrammatiquas,  yau. 
deviVes,  pariidiBi,  ooupleta  malins,  antantde  genres  natio. 
■aui  ^fiindoMi  sans  cesse  le  pouvoir  et  le  prochain.  11  fut 
■n  terapa  ob  ebes  noua  le  roonde  roulait  tout  fronder ^  k  tort, 
k  traveim;  cette  maoign'est  pasencorecompl^ement  extirp^. 

FRONSAC  (en  latin  Franekaeum)^  bouig  de  France, 
cbef-lien  drcanton ,  dans  le  d^rtement  de  la  G  i  r  o nd  e, 
k  t  kllomMm  aord^nest  de  Libonme,  sur  la  rife  droite 
de  la  Doidogne*  avec  une  population  de  1,600  Ames  envi- 
ron et  da  noariircuaeB  distilleries.  On  r^colte  dans  las  alen- 
tears  d'ei^eeUenta  wins  rouges  et  des  Tins  blancs  agr^bies. 
Ce  fat  dans  rorigfaie  use  fortaresse,  construile  en  709  par 
Cfaeriemagne  poar  tenir  en  bride  les  Aqiiitains  turbulents. 
Li  teite  de  Flronsae,  chef-lieu  du  FronsadoUy  6tait  sons 
awBBichie  mt  des  plus  belles  du  royaume.  EUe 


fut  drigde  dte  1661  en  eomtd,  puis,  qiatre  ans  aprte,  en 
marquisat,  en  laveur  d*Antonin  de  Lustrac,  dont  la  ^k 
unique  la  porta  dans  la  maison  de  Caumont  Francois  d*Or- 
Mans-Loo^ieviUe,  conlede  Saint-Paul,  marid  k  Anne  da 
Gaumont,  ftit  cvM  doc  de  Fronsac  et  pair  de  France  en 
16#g.  Le  cardinal  de  Ricbelieo,  ayant  acquis  cette  terre  en 
1031,  aprte  TentinctJon  de  la  lamiUe  qui  la  poss^ait,  obtini 
du  roi,  en  1634 ,  son  drection  en  ducbd-pairie  pour  lui  at 
ses  Mrs  das  deux  sexes.  H  la  doana  k  son  neveu  Armand 
de  MaiUd-Breid ,  mort  en  1646.  La  soMur  de  celui-ci,  Claire , 
en  hdritaet  la  cdda  k  Armand-Jean  du  Plassis,  due  de  Ri- 
chelieu. La  post^ritd  de  ce  dernier  la  conserTa.  Les  filt 
ainds  de  la  maison  de  Ricbeliett  portaient  le  litre  da  dwde 
Fron$ae  du  vivant  de  leur  pdre. 

FRONT  (du  lalin/rom  ),  aspaaa  ddpourrn  de  cbaveux 
qui  forme  la  partie  anpdrienradalaf  a  ce,  Umitd  en  haul  paries 
abeTeu«,sarlescdtdsparleatenH)es,enbas  parlaracine 
dn  nea  et  les  soarcils,  Dans  Tespte  humalne,  le  front,  ha- 
bftudiameni  ddpourru  de  graisse,  prdiente  une  pean  asses 
dense  et  Men  teadne,  aitlonnda  de  qaeh|ues  rides,  les  unes 
TerHoales,  partant  de  la  facine  du  nea  ven  le  bas  du  front, 
et  gagnaat  aa  parlie  BMyeane,  lea  aataaa  traasversales,  et 
s'^tendaat,  aveo  phia  na  moias  de  rdgnlarltd  et  ea  plus  ou 
moitts  grand  nomitbra,  d*aae  leaipe  k  I'antre.  Ea  gdndral  la 
Bombre  dea  ridea  aagmcnte  avec  1^,  et  eliw  sent  plus 
praaonete  k  nmsure  qn*on  TteilUt 

Pear  lesaaatamlsian,  le  froat  n'est  pas  berad  d*une  ma 
wkn  nivariable  par  las  liaitas  que  nous  feneas  dMndiquer. 
II  eat  alon  eoasiddrd  eomnM  laisant  partae  du  c  r  A  n  • ;  il  est 
to  portion  antdrianra  at  infdrianre  de  la  botta  ossease  qui 
renihnne  le  oerreao ,  et  ie  d^veiepperoent  des  clieveiix  sui 
une  dtendae  phis  ou  moias  eonsiddrable  des  membranes  qui 
raeonvrent  Tea  frontal  n'empdche  paa  de  Ibniier  le  front 
k  la  portion  du  erane  qni  eat  ibrmte  par  cet  os. 

Par  ses  apparenoea  difl<6rentes,  le  front  ceatribue  beau- 
eoap  k  denner  de  Impression  k  U  physionoroie ;  les  rides 
▼erticales  eu  horizontaiaa,  las  nuwfements  des  seurcils,  les 
colorationa  varides  qui  s'y  joaent  tour  k  tour,  la  sdcberesse 
ou  la  moiteor dela  pean,  sent  lea principaux traits  sous  las* 
quds  se  pei^ient  sur  cette  partie  lea  dmotions  et  lea  passions 
violentes.  De  14,  daaa  toalaa  las  laagoes,  rusage  du  mal 
frmH  an  figard. 

FRONT  (Art  mUUaire),  Le  'front  d€  baUHlie  est  le 
rang  anidrieor  d'une  troupe  ou  d*une  U^ie  ddployde.  Ri- 
gouremement  pniant,  una  troupe  non  ddptoyde  a  bien  aussi 
un  front  de  bataHle;  mak  on  appelle  en  ce  oas  tile  d€ 
eolanne  ce  que  dana  Tantre  on  nomme>roii^,  quoique  Ute 
et  front  aoient  aynenymes  en  biea  des  eas.  On  ne  peut 
oonocToir  one  juste  Idde  du  front  de  bataille  qu'en  se  rea- 
dant  cooople  du  sana  ancien  du  mot  ImMUe,  II  ne  signi- 
tiait  pas  d'abord,  oomme  on  pourrait  la  croire,  combat  ou 
action  de  guerroyer ;  mais  11  exprunait  un  corps,  un  ttatail- 
km  plus  ou  moins  nombreux,  rang6  sHivant  ceitaiaes  regies 
de  Uotique,  lesqaeUcs  oat  eoawddraMeaMnt  varid.  Quand  ia 
locution  fiymt  de  b^MMe  dftait  naiasante,  fai  bataiUe  dlait 
de  vingt  langs,  qni  se  aoat  rdduits  A  douae,  d  dix,  etc.,  arant 
de  toniber  k  deux  et^troia;  rinfanterie  neeeaabatlait  qu'en 
grosses  masses  candes,  on  en  foime  da  phalange,  avantde 
s'ordoMier  en  paraHdlogramme,  on  de  s'dtemke  enfin  en 
fidle  ivfoan.  La  ddnondnatien  de  front  de  bataille  dtait  dona 
autraiois  phis  Juate  qu'aujottfd'bui ;  eUe  faisait  Trahnent 
allusion  au  devant  d*»ne  ttte  d'anhnal  regardant  son  ent 
nemi.  Ce  front  est  le  pramier  rang  en  ordra  natural ;  c'e&t 
le  dernier  rang  en  ordre  renversd.  Les  carrte  sont  une  con- 
tteoltd  de  fironts  sans  Aancs ;  Tordra  de  bataille  se  compose 
du  front,  des  flancs,  des  derri4res  :  I'dtendoe  des  profen- 
deurs  ne  doit  jamais  ootre-paiaer  ceBe  des  froala, 

<  G"  B^RMK. 

Un  carr6  prdsente  autant  de  fronts  que  de  cdtds.  Sa- 
chant  qu'un  fantassin  occupe  deux  tiers  de  mMro  et  un 
cavalier  un  m^tre,  il  est  facile  d'apprdcier  le  oombre  de 
soldats  contenus  dans  le  front,  ete.,  par  suBe  dana  hi  treape 
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entMre,  A  1*611  salt  sur  eombien  de  raogs  die  est  plac^. 
Un  balailloD,  un  escadron,  one  batterie,  etc.,  qal,  rang^ 
en  bataille,  se  portent  en  arant,  extentent  une  marehe  d€ 
front.  On  attaqoe  rennemi  €f6/ron^  toutes  lc8  foia  qn'ayant 
pris  one  ligne  de  bataille  parall^e  h  la  aienne,  on  Taborde 
en  foee  sur  la  plus  grande  ^tendue  de  son  front  de  bataille. 
La  manoeuTre  dn  cbangement  de  front,  inoonnne  aux  an- 
dens,  Ji  cause  de  la  grande  profondeur  de  leor  front  de  ba- 
taille, est  une  des  plus  belles  que  Ton  puisse  exteuter. 

Pour  les  tennesj^oiir  de  banditre,/r(mtdefartifica' 
tion^  front  d^attaquBy  vayez  BANMiRE,  CASTRAMiTATioN, 
FomiFiGATioiv  et  Si^ge. 

FRONTAL^qui Uent au  front :  ainsi,  la  riqUmfron* 
tale  indique  la  partie  de  la  t^  qui  appartient  au  front; 
les  muscles  et  nerfs  frwitaux  d^ignent  les  muscles  et  les 
nerfs  qui  existent  dans  oette  partie.  Fronted  repr^senle  anssi 
une  esptee  de  bandeau  m^camenteux,  qu'on  applique  sur 
le  front,  et  qui  y  agit  a  la  mani^  des  topiques.  On  d^signe 
par  le  mAme  mot  un  instrument  de  snppttce  ou  plot6t  de 
torture  destine  k  serrer  le  front.  Enfin,  le  mot- frontal  sert 
k  indiquer  Tos  on  les  os  du  front*  L*os  frontal,  le  frontal, 
qu*on  appelle  encore  coronal,  est  composd  de  deux  parties 
sym^triques,  qui  dans  certalnes  esptees  se  soudent  Tune  k 
Tautre  k  un  certain  Age,  et  ne  fpnnent  plus  qu'un  seul  os, 
et  dans  d'antres  eptees  restent  distinetes  :  on  donne  le 
nom  de  frontal  k  cet  appareil  ossenx  d*une  on  de  denx 
pitees.  Le  frontal  est  justement  la  cbarpente  osseuse  qui 
donne  au  front  sa  forme ;  lui-mteie  prend  presque  toujours 
celle  que  lui  impose  la  ps^e  ant6rienre  du  cerreau;  n  s'ar- 
ticule  en  atritoe  arec  les  os  du  crAne,  en  avant  et  en  bas 
avec  ceux  de  la  face,  d'od  il  r^sulfe  que  le  front  paralt 
d*autant  plus  d^Teiopp^  que  la  face  est  moins  allongte  et 
que  le  frontal  est  plus  pouas6  en  avant  par  les  otiganes  en- 
c^phaliques.  Le  frontal  pr^sente  qnelqnefois,  et  presque  tou- 
jours k  un  certain  Age,  des  cavilte  entre  les  denx  lames  com- 
pactes  dont  il  se  compose  :  ces  cavity,  que  Ton  nomme 
sinus  firontaux ,  et  qui  commnniquent  avec  llnl^rieur  dn 
nez,  penvent,  par  leor  d^Tdoppement,  donner  au  bas  et  au 
milieu  du  front  plus  de  saillie,  et  par  consequent  tromper 
sur  la  forme  et  le  volume  dn  cervean,  qui  est  derri^re. 
II  y  a  des  maladies  particuH^res  des  sinus  frontanx  qui 
trompent  souvent  les  gens  du  monde,  et  qudquefois  m£me 
les  m^decins,  paroe  qn'on  se  laisse  aller  a  rapporter  an  cer- 
reau ou  k  d*autres  parties  Toisines  ces  maladies  douloureuses 
qui  n*ont  si  souYent  pour  si^  unique  que  les  cavity  dont 
nous  parlous.  Sur  le  bas  du  frontal  sont  dessin^  les  sour- 
c  ils.  Le  bas  du  mAmeos ,  en  se  repliant  en  arri^re,  forme 
la  voOte  de  Torbite ,  et  c'eit  le  point  oil  I'envdoppe  osseuse 
du  cerreau  est  plus  mince  et  plus  facile  k  perforer.  Partout 
ailleurs,  I'^paisseur  du  ftx)ntal  est  assea  consid^able  pour 
qu'il  rMite  k  des  contusions,  mdme  riolentes;  ses  articula- 
tions sont  Idles  d'aillenrs  quMl  transmd  presque  toiiuonrs 
par  des  points  ossenx  trte-rteistants  et  trte*compactes  reffort 
qu'il  refoit  k  des  parties  solidement  constitutes  et  dpaisses. 
Sur  le  derant  du  frontal  se  tronrent  denx  saillies  assez  pro- 
Bonctes  sur  certaines  tMes  :  on  a  donn^  k  ces  saillies  le  nom 
de  bosses  frontales ;  les  phrtooiogistes  modemes  y  lo- 
gent  des  faculty  diffdrentes ,  snirant  qu'dles  sont  plus  ou 
moins  rapprochtes,  pins  ou  moins  derto  sur  le  fron- 
tal :  cette  saillie  est  exprimde  en  g^ntel  par  un  creux  sur 
la  face  opposte  de  Pos,  et  die  correspond  k  la  partie  an- 
f^^rieiire  des  h^mispli^rei  cdrd)rattx. 

FRONTEAU.  On  donne  ce  nom  k  nne  esptee  de  ban- 
dage encore appd^ frontal; on I'a donn^ auasi  k certaine 
pitee  du  liamaisd'un  cfaeral  destinte  A  lui  oourrir  le  front 
quand  ii  est  capara^nnd  ponr  qudque  cMmonie,  on  giier- 
ri^re  ou  Aindirc.  CTest  en  outre  le  nom  qu^on  donne  k  un 
bandran  que  dans  ceriaines  solennit^  les  Juifs  mdtaioit 
autrefbist  sur  leor  front. 

FRONTlfeRESybomes  extremes,  marquant  les  points 
qui  s^parent  des  pays  et  des  tHU  divers.  On  empioie  sou- 
rent  comme  syBonymes  les  mots  conjins  et  limitcs.  Les 


frontitees  qui  limitent  les  pays  roiains  sont  trao6es  oo  par 
la  nature  ou  par  la  politique.  Les  montagnes,  les  men, 
les  fleures  et  les  rividres  forment  des  limites  naturdles.  Les 
peuples  sont  aussi  s^parte  natureUement  par  la  dilTi^reDoe 
des  langues,  signalte  commun^ent  par  les  frvnti^res  na- 
tnrdles  qui  lea  isolent  les  uns  des  antres.  Les  frontiJaies 
politiques  sont  cdles  qui  ont  d^  assignees  aux  nations  par 
des  conrentions  diplomatiques,  consentiet  en  gto^ral  poor 
^carter  le  fl6au  de  guerres  malheureuses. 

FRONTliAES  MIUTAIRES  (  mUUer^enie  >. 
Onnppdle  ainsi  Pdroite  lid^  du  terrttoire  de  I'Autriche 
qui  la  strode  la  Turquie;  contrte  soumise  Anne  organisa- 
lion  militaire  et  administratire  particnlite,  d  qui  en  1S49  Ji 
d6  ^rigte  en  domaine  de  la  couronne.  Elle  conflne  an  nord  k 
rniy rie,  k  la  Croatia  d  k  TEsdaronie,  k  la  royrodie.de  Servie 
et  au  Banat  de  Tdnes;  k  Pest,  k  la  Transylranie  d  k  la  Va- 
lachie;  au  and,  k  la  prindpaul^  de  Serrie,  k  la  Boanie  et  k 
la  Dalmatie ;  k  Pouest,  k  la  mer  Adiiatique,  d  distraction 
faite  des  FTontitoM  inilitdrea  de  Transylvanie,  supprioides 
en  1851  (  auperfide  :  73  myriamdres  carrds;  population, 
283,000  Ames ),  die  contient  une  8uper6cie  de  400  myriamte 
Ires  carr^,  arec  1,010,000  habitants.  A  Poued,  les  Alpes 
Juliennes,  renant  dela  Croatie,  s*y  prolongent  jusqu'au  moot 
Klekou  Tded'OguUn  ( Ogulinerhopf),  liautde  3,167  mdres, 
prte  de  Zengg ;  le  grand  et  le  petit  Capdla  en  d^ndent 
G'est  au  Klek  que  commencent  les  Alpes  Dinariques,  qui 
sMtendent  le  Umg  de  la  Fronti^,  portent  en  partie  le  nom 
de  mont  Vdlebit  on  Morlak ,  y  attdgnent  k  Hdligenberg 
une  altitude  de  i83S  mitres,  d  se  prolongent  jusqa'en  Tar- 
quie.  A  Pest,  les  Carpathes  sMnclinent  dans  la  direction  da 
Danube,  et  enroient  direrses  ramifications  rers  les  Fron- 
tid-es  du  Banat,  entre  antres  le  montGougou  ( 2400  mdrcs ), 
le  Saemenik  (  1533  mitres),  le  Szarko  (2,SiO  mitres), 
le  Mick  ( 1910  mitres ),  etc.  La  partie  centrale  de  ce  pays 
ed  gdiiralement  plate.  On  y  trouve  ansa!  de  magnifiques 
raUies,  par  exeraple  la  ralMe  d'Almase,  pris  des  Frontiires 
du  Banat,  calibre  k  bon  droit  par  sa  beantii  rraiment 
fierique,  d  cdles  de  Zennagna,  de  Korbawa  d  de  Karenicza 
pris  des  Frontiires  de  Croatie.  Les  eanx  y  sont  tris-io^a- 
lement  partagies.  A  Pouest,  le  pays  est  baign6  par  la  mer 
Adriatique  et  par  le  cand  Morlak.  Les  liviirea  des  Fron- 
tiires de  Croatie  se  perdent  ponr  la  plnpart  sons  terre, 
d'ou  elles  vont  rejoindre  la  mer,  par  exemple  la  Likka,  la 
Gaczka,  etc.  Dans  les  antres  parties,  le  Danube  est  le 
principal  cours  d*eau.  II  arrire  de  la  royrodie  de  Serrie  sur 
le  territoire  des  Frontiires  militdros  pris  de  Peterwarddn, 
forme,  k  partir  de  Semlln,  la  Frontiire  du  c6b§  de  la  Turquie, 
d  abandonne  compldement  le  pays  k  Orsora.  Ceux  de  ses 
affluents  qui  arrosent  ce  pays  sont  la  Drare,  U  Sare  arec  la 
Koolpa  et  POunna,  la  Thdss,  la  Bega,  le  Temea,  la  Nera 
d  la  Cserna.  C'edseulement  dans  les  Frontiires  de  KarlstsetH 
qn*on  rencontre  qudques  petits  lacs  de  roontagnea,  dont  les 
plus  iroportants  sont  les  hult  lacs  de  Plitvica,  et  le  lac  de 
Gaczka,  pris  d^Ottochacz.  Les  marais  qui  aroisinent  la  Sare, 
la  Drare,  le  Danube  et  la  Tbdss  n*en  sont  que  plua  considira- 
bles.  Le  cltmat  dans  les  contries  montagneuses  est  le  plus 
gdnirdement  rude;  mais  dans  les  plalnes  qui  entourent 
Semlin,  Carlowicz,  etc. ,  il  est  tris-doux.  L'air  eat  malsaio 
dans  les  parties  marteagenses,  oii  se  didarent  aaaes  sotirent 
des  fiirres  et  antres  maladies.  Les  habitant,  r^rtts  en 
12  rilles,  9  bonrgs  k  marcliis  d  1700  riliagea,  s6nt  pour 
la  idus  grande  partie  des  Slares,  notamment  des  Croates, 
des  Slowenes  d  des  Serbes ,  puis  des  Valaqnes,  des  Alle- 
mands ,  des  Climentins.  En  ce  qui  est  de  la  rdigion ,  les 
grecs  non  unis,  qui  ont  pour  chd  le  patriarche  de  Car- 
lowkz,  aont  les  plus  nombreux  ( 551,600  );  riennent  en- 
suite  les  catholiques  romdns  ( 435,000 ).  On  comple  en* 
viron  17,000  proteatants,  5,400  grecs  unia  an  plus,  et  qud- 
ques centaines  de  juifs.  Les  produits  dn  sol  aont  tris-raries. 
La  bonti  d  la  fortiliUS  sont  extraordlndrea  dans  les  Fron- 
tiires du  Banat;  et  il  en  est  A  pen  pris  de  mtoio  dans  ks 
Frontiires  d*£;sclaronie.  On  y  rtolte  tontea  lea  eapiees  de 
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ttMm,  nrloat  da  mail,  |mit  det  Mgnmes,  det  pommet 
de  Ceire,  beaoeoop  de  cboox,  de  raves,  da  dtrouiUaa,  de 
■doot,  etc.  Lea  foarragas  y  sont  abondants,  hkm  qa*oii  ae 
foo^e  pas  i  s'ea  procnrer  par  das  cattares  artificieiies.  L*bor> 
Cicttltiiia  o'ast  gates  prodoctiTe ;  en  reraoclia,  la  coltore  das 
llnaili  7  donne  de  ricbes  rteoltats.  On  rteolte  nataroment 
iMaoeaap  de  pronea  dans  las  Frontitees  d'Esdaronie,  at  on 
CB  retire  oaa  liqaear  vinease  appeMa  sWw9ie%a.  A  Tai- 
cflpfioo  dea  plas  banles  raontagaes,  on  coltiTe  laTigna  k  pea 
frt»  partoul,  maU  plos  partlcaliteMMnt  dans  les  Fnmtttees 
d'Ewlavoaie,  06  les  rignobles  de  Fniska  Gora  sont  o^l^bres ; 
d  OB  eiptfdie  au  loin  ks  Tins  roogesde  CarloTfcs,  le  Schil- 
lerwdn,  le  Tropfwermath,  etc  Ony  coltiTeanisilecbaBTre, 
le  lis,  le  tabac,  an  grand  nombre  de  plantes  et  de  racbies 
tinctociales,  diferses  plantei  aromatiqaes  et  mMieinales 
croiaeaBi  apontantaient,  de  grandes  <|aanlit6s  de  Jonos  et 
de  rosenax ,  qo^on  ofilise  poor  le  cbaaffi^  dans  les  loca- 
lity d^poonroes  de  boU.  De  Tastes  forMs,  sitntes  prinelpa- 
Icneat  dans  IcsFrontNares  de  Karistaedt  doiment  Ueo  k  dloi- 
portantes  exploitatioas.  Sor  4,624,767  arpenta  de  terre  en 
cntture,  on  eoeompte  1,378,877  en  terres  k  bl^,  48,088  en 
^ignes,  791,756  en  prairies  et  Jardins,  775,361  en  pAturages 
ct  1,629,745  en  forMs  prodoisant  annaeUement  2,382,000 
eordes  de  bois.  Le  r^e  animal  oflfre  da  gros  b^tall  de  raee 
laMiocre,  dea  chevaax,  des  mootons,  dont  I'esptee  de- 
maade  4  6tre  am^liorfe;  des  cb^nes  et  des  pores,  beaoeoop 
de  TolaiUes,  el  sortoot  dans  les  Frontitees  d'&daTonle  de 
Bomtiren  troupeanx  de  dindons.  Les  prodoits  de  la  ebasse 
et  de  la  ptehe  son!  importants.  Le  r^gne  mineral  donne  on 
pen  d*or,  de  rargentf  do  coiTre,  do  plomb  et  da  fer,  beao- 
eoop de  pierres  et  de  terras  de  diyerses  esptees,  pen  de 
bouille  et  paa  do  toot  de  sel.  En  lait  de  soorces  mio^rales, 
Is  enox  solforeuses  de  Mebadia  sont  jostement  efl^ibres; 
el  les  bains  saiforeox  de  Toposiko  dans  les  Frontitees  do 
fiaaat  attirent  aossi  on  grand  nombre  de  baigneors.  L'in- 
dastrie  7  est  sans  importance,  et  on  n'y  oompta  en  toot 
que  32  labriqaes.  On  peat  mentionner  plosieors  usines  crudes 
^  Semlin  et  aillears  poor  le  d^vidage  des  cocons  de  soie, 
ks  diantiers  de  eonstrnction  dtablis  a  laasenowiU,  qoelqoes 
iDooiiBs  4  papier,  des  Terreries,  des  fonderies  de  fer  et  de 
eairre.  On  labriqae  aossi  d'assec  bonne  toUe  de  manage, 
des  eotonnadea,  des  tapia  de  laine,  des  bas  et  aatrra  ar- 
Udes  de  bonneterie,  des  coirs,  beaoeoop  de  chaossares,  des 
pipes,  ele.,  tons  objets  dont  la  vente donne  Ueo  k  on  com- 
neroe  sssei  important.  Le  coounerce  de  transit  est  d^aotant 
P'bs  adif,  qoe  presqoe  tootes  les  relations  oommei\:iales  de 
PAolriebe  aTec  la  Torqoie  ont  lieo  par  lea  Frontitees  mUi- 
tttei.  Le  grand  centre  en  est  &  Semlin.  Les  rootes  sont  en 
gMfat  bien  eonstrnites,  et  on  en  Toit  notamment  de  fort 
belks  dana  les  FntMrm  do  Banat  Les  deox  rootes  con- 
dosant  de  Babakei  josqo'ii  OrsoTa,  le  long  do  Danobe,  et 
d*OrsoTa  par  Mebadia,  lea  d^^  de  TeregOTa  et  de  Silatina 
k  Karansebes,  exciteraieat  Tadmiration  m6me  dans  des 
pays  Idas  avanc^  en  ciTilisation.  Le  Danobe,  la  Save,  la 
DrsTe,  roonna,  la  Koolpa,  la  Tlieiss  et  le  Teroes  le  prMent 
an  transpods  par  eao;  et  la  na?igation  k  Tapeor  est  en 
pleine  acthrit^  sor  la  premier  de  ces  ooors  d*eaa.  Les  o6tes 
de  la  mer,  hMaate  de  montagnes,  se  prMent  pea  ao  com- 
merce maritime,  dont  il  n'existe  de  traces  qn*k  Zengg  et  k 
Carli>pago.  En  1847,  le  roourement  des  ports  des  Fronti^res 
militairea  AU  k  VtaMt  de  1,259  bAliments,  Jaogeant  23,045 
toaneaox ,  et  k  la  sortie  de  1 ,444,  jaogeant  37,244  tonneaoi . 
Ea  ce  qai  touche  la  coltore  intellectoelle,  on  a  poorvo  4 
rinstnidioii  des  daases  popolaires,  par  des  ^coles  ^tewn- 
taires;  mais  le  nombre  en  est  encore  insuflisant,  sortoot 
d^Bs  les  Pronliires  de  Croatia.  II  existe  on  gTmnase  ca- 
Ibdiqoe  k  VidioTcze,  on  gymnase  illyrien  k  Carlovicz,  et 
on  gTmnase  soperieor  k  Zengg. 

La  conatitotion  particnliire  de  cetle  contrte ,  qui  jasqa*li 
VB  oerlaiB  point  en  fait  paraltre  les  liabllanU  commedes 
ttldats  eolooisds,  a  aubl  d'cssentielles  modifications  par  la 
ioi  noofdle  rendoe  le  7  inai  1850  )M>iir  les  Fronti^res  mi- 
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litairas,  non  en  ce  qoi  tooohe  randono  ofgaalsatioa  mlU- 
taire,  mais  relatirement  aox  rapporla  civile.  TMUa  qolla 
^talent  aotrefois  d'one  nature  esaentiettement  ifodale ,  on 
volt  ai^oordlioi  Tbabitantdea  Fronti^res  (Qrema  )  jooir 
de  tons  les  droits  et  garanties  assort  k  toos  las  babilanta 
des  aotresdomalnes  propres  de  la  cooronne  ( iCroiilMider) 
par  la  consOtotion  de  FEmpire  do  4  mars  1849 ,  an  tant 
qa'ils  sont  compatUdes  avec  le  bot  et  lea  exigeoces  de  Tina- 
titotion  mmuire.  Poor  les  crimes  et  delito  milUaires,  les 
babitants  des  Frontitres  militalros  sont  soomis  anx  lois  qoi 
rtfgissent  l*arm^  impMde ;  mala  dans  toot  aotre  cas  Us 
sont  placds  soos  Tempira  de  la  l^isbition  aylk.  Us  sont  te- 
nns  de  rendre  k  rempereor,  en  temps  de  pais  comma  en 
temps  de  goerre,  toate  esptee  de  servloa  mUitaire  dans  le 
pa7s  et  bars  do  pays,  soivant  lea  ordras  qoi  leoi  sont 
donnte ,  et  de  contriboer  k  Pentratien  de  toos  les  dabttssa- 
ments  miUlaires  Int^eors.  Par  centre,  toos  les  biens  im- 
meobles  des  habitants  sont  dtennais  la  compMta  proprMd 
des  commones,  et  on  a  aboB  laloi  de  1807  qoi  avait  josqo'li 
present  r^  la  propria  territbriale  dans  lei  Frontitees  mUi- 
taires,  Ioi  aax  termes  da  laqoeUe  le  sol  ^tait  la  propria  de 
r£tat,  qoi  en  concMait  hMditalrameBt  rosage  aox  famUles 
des  paysans  avec  exemption  absoloe  de  redevanoes  at  d*im- 
pOts,  sous  TobUgation  do  service  militaire.  La  propri^td 
loncMre  7  est  diviste  en  propridt^  bAtie,  le  plos  gto^rale- 
ment  inalUpiable  et  devant  se  perp^toer  dans  la  famille, 
et  en  propria  arable,  qoe  les  r^ements  dddarent  Atre  sos- 
oaptible  d'etre  vendue  et  transmise  k  d'aotras.  Les  pacages 
dont  lea  communes  ont  jool  )osqa*4  prteent  demeorent  leor 
propiidtd.  Les  forMs  continoent,  k  la  v6rftd,  k  faire  partia 
des  domaines  de  l*l^t ;  mais  les  babitants  des  Frootitoes 
ontle  droit  d*en  tirer,  sans  redevanca  ancone,  toot  le  bois  de 
cbanfltege  et  decowtroction  dont  Us  ont  besoin.  Les  restric- 
tions ^portdes  aoMSois  kce  que  les  babitants  dea  Frontiires 
poaient  apprendre  des  metiers ,  se  Uvrer  ao  commerce  on 
41a  prati^  dea  arts  et  des  sdenoes,  ont  M  abolies.  La 
vie  patriareale  de  la  popolation  des  Fronti^res  est  placde 
iooa  la  protedioa  des  lols,  comme  constltoant  les  nMBora 
nationales.  On  consid4re  comme  /amUle  dPwte  moisoii 
toos  les  individos  qui  7  sont  contcrits  et  ne  sont  paa 
gena  de  service,  qa'ils  soient  parents,  entreeox,  00  qo'ils 
soient  seolemeBt  admis  dans  la  commonaol6.  Poor  main- 
tenir  le  calme,  le  bon  ordre,  la  concorde ,  la  reUgiosit^  et 
la  monUt^  dans  Ul  famille  d'une  maUon^  I'liomme  capable 
le  plos  8g6 ,  et  exempt  de  corv^,  est  ordinairement  charg6 
des  poovoirs  do  p4re  de  famiUe  et  d'administrer  les  biens 
de  la  futtttle.  11  lai  est  adjoint  iiceteAirt,  poor  rempUrle  rOle 
de  la  fN^  de/awUlle ,  teUe  00  telle  femme  qoi  paralt  propre 
k  ces  fonctions.  Les  babitants  des  Frontitees  ( GreHter )  qid 
se  sdparent  de  leor  maUcn  poar  s'^tabUr  dans  nne  aotre , 
oa  bion  qoi  cesseot  d*Hre  astrenits  ao  service  des  Fronti4res, 
cessent  par  cela  m8me  de  faire  partie  de  la  commnnaiit^  de 
la  nutison,  et  ne  peovent  rien  r^pdter  sor  la  fortone  immo- 
bili^re  de  cette  maisoii.  De  ce  nombre  fixe  de/aml/tes  (en 
1853  on  Ok  comptait  i  12,739)  r4soltent  d'une  part  to  grande 
importance  et  Porganisation-toote  particaU4ra  du  lien  de  fk- 
mUle  dans  les  Fronti4res  mUitaires ,  et  de  rauire  la  fiteon- 
ditd  des  famUles  et  le  grand  nombre  de  membres  dont  dies 
se  composent.  Par  cette  organisation  I'^tata  toiyours  sor  pied 
de  guerre  unearmtedont  rentrrtien  ne  luicoQte  rien.  Avant 
la  suppression  des  Fnmti^rss  mUitaires  de  Trans7lvanie,  ef- 
fectute  en  1851 ,  11  existait  18  r^gimenU  de  firontiires,  clia- 
con  avec  on  bataUlon  de  matelots,  00  <«cAaiAisres,  appar- 
tenant  k  la  flottiUe  armte  du  Danobe  et  de  la  Save.  L^effectif 
oMinaire  des  troopes  de  Fronti4res  ^tait  de  50*000  Uotmnes; 
mais  en  cas  de  guerre  UpoovaitfadlementMreportd  4  70,000 
hommes,  et  6tre  en  outre  augments  sur  les  lieux  m^mes  d*une 
landwehr  forte  de  plus  de  18,000  liommes.  En  cas  de  lavte 
en  masse ,  on  pouvalt  mettre  sur  pied  200,000  combatUnts. 
DepuU,  son  elTecttf  a  ^td  fixd  4 14  r^gimenU  4  3  bataUlons  et 
un  baUttlon  de  tsehMUtes.  L'armde  est  bien  excrode, 
bien  disdpUn^,  ci,  par  on  cordon  contina  <^labli  le  long  du 


tffitolfe  |yre»  m  piaMge  pM  wntomwtle  pay»  eontre  1« 
•ttaqoes  dnTurcsetPinvadonde  la  pcite,  maisflMorapeat 
Tcoir  m  aide  Ji  Tlf^tat  dans  d«sgiiarrea  contra  d'aatreapait* 
MMCM.  Cflft  auffii  qa'OB  a  to  let  GreiiMr  {frmMrisim, 
NiidK  d'importantt  leirlceg  non-seiilenieAt  dana  lontas  lea 
goeitM  eo&trelca  Tuna,  mait  encore  dans  la  guerre  de  la  too* 
aaMOB  d'Antfioha,  daos  la  gaerre  de  Sept  Ana  el  loot  r^cem- 
BMBt  dans  oettM  de  Hoogrie  et  dltatie.  8ont  astrdnts  an  ser- 
vice, h  partir  de  TAge  de  vingt  ana,  tous  les  habitanta  naAles 
des  FrontiirespoasMant  utt  immenble  M  en  Atat  de  porter  les 
armes.  lAfrontUrUH  revolt  de  1']^  un  vMement  oomplet, 
des  armes,  on  foumiment  at  des  munitions.  Cbaqne  soldat 
enr61^  dans  lea  tatailloM  dacampagne  re^tt  una  solde  an- 
mielie,  qai  est  donbl^  en  temps  de  guerre  on  torsqa^il  tient 
qamisoB  liors  du  tsrritaire  des  Frontiiras ,  at  mlnw  aagmen- 
«4e  alera  d'un  sappMment  Les  viUes  et  bouigs  i  marchA 
ettstant  sous  la  ddnomlnatioa  de  tommmnauiii  mt/iMras 
d9$  FrontUrti  out  una  orgmiiution  eommunale  propra, 
dont  la  loi  gte^ale  qui  r^le  la  eonstitntion  des  eooMuunes 
est  la  base,  sauf  les  modiicatloos  paitleuli^res  exigtes  par 
ieor  nature  mtee,  et  oomnse  partlaa  int^grantes  dea  Froa- 
ti^res  militairaa,  y  sont  rattach^.  On  y  applique  les  pres- 
criptions de  la  loi  gte^rale  aotiicblenne  relatlTC  k  la  cons- 
cription et  au  reeratement  de  I'arm^. 

Cfest  le  rod  Sigismond  de  Hongrie  qui  fonda  le  systtaMde 
.Fronti^res  miUtairea,  en  MabUssaat  lecapifoiial  de  Zengg ; 
ttais  l*instltution  ne  re^  de  d^velopperoents  uMrieors 
qu'ao  seiiitoie  aitela,  quaad  le  rot  de  Hongrie  Louis  II  eat 
abandonn^  k  son  bean-(Mra  rarataidue  Ferdinand  d*AutHefie 
les  places  Cortes  de  la  Croatia,  pour  les  d^fendre  A  sea  propres 
frais  contra  les.Tnros.  Ferdinand  I*'  octroya  k  dei  raAigite 
aerbes,  croates  et  raomains  Miappte  k  la  Aireurdas  4goiw 
genrs  tores  la  FnntMre  de  la  Croalie,  4  l*eM  de  s*y  dtabNr, 
et  sous  Pobtigation  de  la  d^ftadre.  Oea  rMbgite  ftirent 
exempts  dlmpAts,  mais  astreints  k  un  servfea  nriHtalra  con- 
tinuel ;  lea  uns  obtburent  one  solde  de  PAotiMie  :  les  aulrss 
durent  serfir  sans  aolde.  La  oonsHtution  des  Flrontiires  de 
Croalie  fbt  le  r^Nal  de  Ili08pitalit6  doante  k  plosiearB 
ftnilles  morlakea,  «l  sarleaC  de  r^tabttssaraent  d'un  grsnd 
ttombrede  r6fugi^  dela  petite  YalacMn,  autquels,  en  1597,  le 
prince  qui  porta  phia  tard  la  oouronne  IropMale  aous  le  non 
de  Ferdinand  II  assigna  poor  rMdeaeas  TO  ehlAeaux  iorta 
abandonn^.  Un  prirlMge  de  rempereur  Rodolphe  II  leur 
accorda  le  libre  exerdce  de  Ieor  culte,  rexemptiondetoutim- 
pM,  sous  PoMigation  de  mettre  en  cuttare  les  terras qid  lear 
^ient  concMto  et  de  d^fendre  les  Fronli^ras  eontre  les 
Turcs.  A  df verses  ^poqaes  de  noureaux  arriyanta  et  d'autns 
rMigi^  vinraat  accrottre  le  nombre  primitif  4i»fromti^ 
ristes ,  oar  on  coraprit  de  pins  en  plus  t*otittt^  <iViac  telle 
insHtutionf  et  on  en  tbyorisa  to^oura  dayaatage  l^xtansioa. 
Ceai  ainsi  qu'api^  le  traits  de  paix  de  Oariovies  (  lOW) 
furent  fornix  trois  p^n^alaU  de  Frontikes,  ceux  da  Kari- 
staidt ,  de  Warasdin  et  du  Baaal.  Le  territoire  ooaquie  au 
sud  des  Fronti^res  de  Karlstffidt,  en  1699 ,  Ukka,  Korbairia 
et  Zwonigrad  fut  denntoie  sonmis,  en  (71 1,  Ji  one  orgMisation 
milftaire,  qui  oompl^  ie  syst^^  de  d^finwe  des  Ffunti^res 
de  Karistndt.  Sous  Lipoid  I*',  qui  r^edut  de  donaer  aux 
contr6es  riyeraines  de  la  Baye,  de  la  Theisa  el  do  Maros 
une  organisaUon  miHtaire  h  llMtar  de  ceHe  dea  FraaH^res 
de  Croatie,  on  crte  en  17M  les  Frontlftres  d*Esclavoiiia, 
places  sous  fadminlstnlion  do  conseH  de  guerre  et  de  la 
cbarabre  fmpiriale  de  Tienne.  Oes  Fronti^res  d'Csdayonie 
subtrent  en  1747  une  dimAnutfon ,  puree  qu^oa  en  fondit 
une  pariie  dans  le  territoire  de  la  Hongrie ;  mais  par  com- 
pensation on  y  ajotita  les  Frontlires  du  Banat,  et  en  1774 
elles  re^urent  leoroit^nisatlon  aetucAle.  L'imp4ratrioe  Marle- 
Tli#^  Institua  les  Prtmti^res  de  Valachie,  sayoir :  la  Fron- 
ti^  des  Szekler  en  1764,  «t  celle  de  Valacliie  en  1766.  La 
paix  de  Sristowe,  en  1761 ,  amena  une  modiAcalion  dans 
les.  d^Kmftations  de  ces  diveraes  Frontl^res;  en  1807  elles 
n^rent  le  r^lement  g^n^ral  qui  les  ayaH  josqu'k  present 
rtgies.  Apr^  les  dteatres  qui  maeninint,  en  1800,  la  palx  dc 
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Vleane,  la  paix  de  Paris  yint,  eo  1814,  rterir  de  noovsu 
sooa  la  souyerainet^  de  TAutricbe  tous  1^  p«ys  Fruiti^res. 

Loaglempa  sans  douteila  form^reat,  au  point  de  yoe  po- 
litiqoe,  uae  partle  int^rante  suit  du  royaome  de  Hoagite, 
soit  da  la  gnnde  priBcipaut6  de  Traasylvanie  t  mais  eoa- 
foim^meat  k  I'esprit  mdme  de  rinatttution,  ila  en  ^taieat 
compkiloneat  s^parte  ea  Hongrie  par  una  organiaalioa 
miUtaire  distinole  ea  coquiloache  la  constitution  at  Pad^ 
ministralion;  et  ea  Transylvaaia,  ok  d*aillaHrs  lesion- 
iUrisies  n*ont  pas  de  rMdenoe  fixe  et  yiyent  disafeiia^fl 
an  quatre  arrondjesements  proybMianx,  senlaaNnt  sn  oe 
qui  toucbe  I'adndnistratioa ,  nmis  toi^ou*  poUtkpieBMat 
ftania.  Les  FrontfAres  miHIaifes  dtaiaBt  dlyiadss  en  qaaire 
g&niralats^  on  oommaadenaenta  gteteux,  oamme  autoiitii 
aupMeurea  auxquellaa  6taient  subordoaate  les  comnuBr 
dcmeats  de  rigiments,  aaalogues  aux  autoiilte  de  oerdte 
et  les  reprtenlant,  ayant  dans  lours  attributions  noo-M«- 
leaiaat  todtos  les  afMres  purement  miHtairea,  mais  encore 
les  affUres  adralnlstratiyes  et  Judidaires.  Ges  quatre  g^a^- 
tats  Maient :  1«  eelui  de  Croatie,  dont  les  locality  les  plos  im- 
portantes  ^talent  Oariopago,  Zengg,  Bellowar,  Petrinia  et 
Kostainicia;  )*  celui  d^^sdayonie,  comprenant  Pancienne  et 
la  nouyelleGradiska ,  Brood ,  Mitrovici,  Peterwardein ,  Car- 
loyica ,  SernHn  et  le  district  des  tschalklstes;  s*  eehii  du 
Banat  ou  de  Hongrie,  comprenant  Pancsoya,  Weisskir- 
Chen,  Mebadia  et  Karaasebes ;  4^  celui  de  Transylvanie. 

Lors  des  troubles  de  1848,  les  Pronti^res  militalres  tamai 
d'abord  plac^  sons  l*autoritd  du  minlstire  bongrois ;  mats 
bieatdt  elles  se  rattach^rentayec  la  plus  opiniftfre  constaooe 
k  la  lutile  Boutenue  par  rautorit^  imp^riale  eontre  I'insur- 
rection  bongroise,  et  contribo^rsat  beaucoup  k  son  soce^ 
dMnitif.  Pour  r^compenser  le  courage  et  la  fid^t^  dont  lei 
grmtzer^  ou  fronMrMei,  firent  alora  preuye  en  Italie  et 
en  Hongrie ,  il  fut  d^larA  par  la  constitution  de  rEmpire 
de  1849,  que  le  territoire  des  Fronti^res  militafafes  oonstituait 
dteormaia  un  domaine  propre  de  la  oouronne;  et  en  isso 
ellea  ra^urent  la  nou? elle  constitution  dont  il  a  M  fait  m^ 
tton  plus  faaut,  ayec  do  nolaUea  ayantagea  et  privil^es  pour 
leors  habitaBts.  La  FktMiti^re  milltalre  do  Transylyanie  ayaat 
MA  supprim^  On  1851  et  ptec6e  d^sormais  sous  rautorit^ 
de  radministratioa  ciyile,  lea  trola  graades  diriskms  soi- 
yantes  ftirent  ^tablies  dans  cetta  bistitution  *.  1*  la  Fron- 
tih^  de  Croatie,  snbdiyis^  en  trais  terrHi4ret  de  Fron 
MreSy  coraprenaat  ensemble  bolt  regiments  dWanterie  de 
cereles,  k  sayoir  t  la  Fronti^  de  Karistaadt,  ayee  les  r^ 
menta  de  Ukka,  d'Ottochaei,  d^HSulin  et  de  Satuin ;  la  Fruo- 
ti^  Banale,  ayee  le  premier  et  le  eeoond  r^meat  baaal ; 
et  la  Frontf^e  de  Warasdin,  ayee  les  Wiglments  de  |Crei»er 
et  de  Saint-George;  ^  la  Fnmtiire  <Pg$ctenfonie  ei  ^ 
Servie  (appeWe  aussi  Jadis  J%-oaftdf«  ife  Syrmie),  am 
trols  r^ments  dinfanterie,  k  sayoir ;  les  regiments  de  tira- 
diska ,  de  Brood,  de  PeterwaMein  et  le  district  do  balaillon 
de  taehaikisles;  2f  la  jpyonft^  du  Banat  ^  avec  tieis  re- 
giments d*infaBterie  de  cerele,  k  aayoir :  ceux  du  Banat  li- 
lemaad,  du  Banat  illyrieaet  du  Banait  roumain.  Anx  tem^ 
d'une  rtoeote  ordonnance ,  il  n*exiaie  quo  deux  oeniinatt* 
dements  sup^rieors  :  1*  celui  de  Croatie  at  d'EsdaTonie , 
comprenant  dix  raiments  de  oercle,  une  sopfriMc  de 
2^4  myriaroitres  carr^  et  une  population  de  671,000  ba- 
bltaats ;  V  celui  de  Seryie  et  du  Banat,  comprenant  quatre 
r^ments  de  eerde  et  le  district  des  tsobalkistes ,  avec  iine 
soperiicie  de  174  myriam^tres  carr4s  et  une  population  de 
339,000  habitanta.  ConsolteE  HeigdNiur,  Lee  Slaves  rn^i- 
dienaux  et  leurs  payef  dant  ieurs  rapporte  aeee  Vkis- 
Mre  (en  atlemand;  Leipzig,  18S1,). 

FRONTIGNAN,  y^le  de  France,  dwrt4leu  de  catrton 
dans  led^riementderH^rault,  sur  P^tang  d«  Magtie- 
lonne,  k  1  kilomMres  de  la  MMIterraa^,  avec  9,%I9  bsM- 
tants  ei  de  nombreuses  distilleries  d'eaux-de-yie.  On  f  ^' 
colte  d'exceHents  ylns  muscats,  dits  aussi  yins  de  Lanes 
les  meilleurs  de  Prance  apr^ceux  de  Rivesaltes.  Sod  terri- 
toire produft  en  outre  de  tr6s-bons  yins  rottges. 


WlONTIGNAN  -  FRONTON 


SI 


TnaHipim  n^appanlt  galbn  dua  rbl«toire  atant  te  doa- 
a^me  si^de,  ^poqoe  o<i  nil  cbilleaa  forUM  s'^leratt  sur  son 
anpteeetoent  fii  tsea  les  calyinistes  assi^gftrent  inutiJe- 
ant  la  Yllle.  En  1629  Louis  xm  y  ^blH  on  sl^  prtndpal 
dlufilraott.  Frontignan  €tait  alors  nne  place  fmportante 
poor  te  coamefQe  narftiiM  d6  la  pifovlnce. 

PROBmFf,  penonnage  oomlqoe.  H^ritier  dn  Dare  da 
li  eaniMte  aadenne,  toccesseur  dn  Scapin  et  dn  ITer/ln 
d»  la  aelaedu  dix-sep1ita»  siMe.  Frontin  est  tme  crtetSon 
do  poUei  eomfqnes  da  dix-httroiane.  Talet  plus  Hnpttdent 
qne  fbotiie,  plus  aodadeni  que  rns^,  son  nom  fndiqae  as- 
Stt  qnil  a  xmftwit  k  TipreuTe  da  toot,  qui  ne  rougft  el 
qui  ne  piMt  Jansals.  C^t  hil  qol  est  le  mallre  T^rltable  de 
eeM  qa*B  rent  Wen  appeler  son  naltre,  qof  le  dirige  dans 
sei  aflUrea,  tea  intrigues,  ses  plaisirs ;  c^est  lui  qui  tondult, 
m  mime,  an  beAofn,  tbaaae  lei  ctdanders;  e*est  Frontin 
qni,  toajoors  amant  sans  c^rtoionie  de  quelqne  vire  et  gen- 
titte  HferlMi,  tSi  IHtt  agif  pour  Damis  on  FlorvUle,  prts  de 
qnelqne  lieant^  tendlv  on  fngtene ;  c'est  eneore  hit  qui| 
dans  l\nifcasl>i,  se  plaoera  entre  son  patron  el  un  p^  ou 
on  omM  Irrit^,  dont  il  bnvera  les  menaces  et  la  canne. 
Quelqiiea  anttfles  avant  la  f^volntiony  la  Gom^dle-Ffan^aise 
SB  adeur  dont  le  frttyaiqne  et  le  talent  ^taient  une 
ion  parMte  dn  FVonthi  da  notre  th^tTe.  It  se 
Au^.  Dorat,  dans  son  podme  de  la  Datamation 
tkMraUp  raearact<MB6  par  ces  dent  Ten  : 

Ob  voU  ciMeelcr  dftot  mb  regard  milio 
Et  Pamour  de  rioCrigac  el  U  toif  du  buUo. 

Apti^  la  retraife  d'Augfi,  Do  gason  reprodnftit  en  pariie  ce 
type  de  tiM  effruntift ,  qui  depots  a  disparu  de  la  seine 
franfaise,  oooune  presque  tout  I'emploi  ditde  la  grande 
eaiaque.  11  ne  reph^sentaR  phis  ce  qui  se  passe  dans  la  so- 
dtHi,  oft  R  7  a  bleb  encore  des  talets  insolents,  mais  seule- 
nieat  dana  ka  elaases  oft  I\mi  ne  porte  pas  la  livrte.  Ourby. 

FECNfTIN  ( SgxTvs  luuvs  Faoimivts ).  La  maison 
laKa  se  dltlsait  en  pHsieors  fiimiHes,  dont  les  ones  ^talent 
psttktaanea,  les  autres  pKb^le&nes.  ll  est  probable  que  la 
braacbe  I  laqnelle  appartenait  Fronth)  §tail  au  norobre  de 
y  et  ne  tosaft  point  par  des  rapports  de  parents 
q[«l  comptafent  parmi  ent  C^sar.  Frontin  virait 
n  tempa  de  Vesparien.  Quant  h  lui,  il  ^tait  deyenu  patri- 
thn  far  ka  ciiarges  que  Ms  p^res  avatent  occupy  sous 
kscBpereon-  La  pieudftie  mention  que  nous  ayons  de  lui 
ert  dae  ft  Tadle,  qui  dit  qu^  confoqua  le  sAiat  en  quality 
4epi4!tBgtdt  ta  TiUe;  on  ne  aait  d'ailieurs  oft  il  naquit  nl 
<i  quel  tempo ;  on  croft  qnll  abdiqua  la  pr^ture  pour  feire 
pfaceft  DomftieB,  qui  funbltionnalt,  et  qu*!l  gagna  ainsi  les 
ftoMBS  grftoea  de  Vespasien ;  11  paralt  que  ce  ftit  en  fan  74 
deoolraftre.  H  dovInC  ensuite  consul  subrog^  (strf/Bctui). 
Cte  nVnt,  ft  est  trai,  qn*une  conjecture,  mais  elle  est  bien 
fmitbt :  d*aboni,  ii  est  certain  que  Frontin  ftit  consul,  car 
tfies,  &ua  tm  oonage  de  strat^e,  Tappelle  consulaire. 
Pnl^  OB  B*eBtoyait  gnftre  en  BneUigne  que  des  consulaires, 
el  ce  eoMUMttdeaBent  lui  fot  confM.  On  a  Hen  de  croire  qull 
obtlot  le  eooaottl  en  Vnn  de  Rome  817  de  ffere  de  Vai^ 
ran ;  on  orait  nftnequ^l  fut  le  colMgoe  de  Domltien.  Tadte 
le  trailede  grand  bomme :  il  dit  que  non-seulement  il  triom- 
pha  da  mmibm,  nais  encore  de  la  difficult^  des  lleui.  C^tait 
dana  la  goerre  de  Oeieaiia ,  dont  11  paralt  avoir  ^t^  ie  suoces- 
senr.  Lni^mftBie  ent  poor  Successeur  Agrioola,  dont  Tadte  a 
^crllliTie. 

FranUB  aoomit  les  SUores.  A  son  retour  ft  Rome ,  il  dcrl- 
▼It  lea  StraiagimeM  et  sea  autres  ouvrages  milftalres.  On 
croft  qoHs  fbrat  rMigte  arant  les  gnerres  des  Daces,  mais 
apifta  eellea  de  Qermanle,  Domitien  y  £tant  nomm^  dnq  Ibia, 
rt  tonjomn  appall  Germanlcus,  nom  qu*il  porta  depuh  84. 
FroBtiB  avait  d^  toit  sur  la  science  miittaire  des  litres  que 
nous  B'aTona  plus.  II  s^^tait  aussi  occupy  de  la  tactique 
an  iflBipa  d^Homftre ,  et  l^lien  loueses  ouTrages.  Sous  le  rft- 
9aede  DobMcb,  11  ttoit  retire prte  de  Rome,  oft  n  Tenalt 
•SBCt  MuveBt,  car  PHne  df I  dana  one  de  ses  let- 


tres  TaToir  consults  sur  one  affaire.  On  pent  conclore  de  ce 
passage  qull  ^taitlurisconsulte,  ce  que  prouve  d^atlleora 
le  soin  qull  apporte,  dans  son  TVai^^  des  Aquedues,  k  d- 
tor  les  steatas-consultas  relatlfs  ft  son  snjet  11  r^lte  d'one 
dpigranune  de  Martial  qull  fbt  deux  fois  consul,  et  Ton  a 
lien  de  penser  que  son  second  consolat  se  rapporte  k  Tan  87, 
car  immMlatement  II  etit  la  direction  des  eaux,  nomination 
qui  hfi  arrim,  comma  il  le  dit  lui-mftme,  sous  Nerra ;  mais 
il  n*acheva  son  JYaiU  ntr  les  Aqueducs  qu*apris  la  roort 
de  ce  prince.  Frontin  ^it  atide  dlnstruction ;  il  ne  trou- 
▼ait  rien  de  plus  bonteux  poor  un  homme  sup^rieor  que  de 
selaissergulder  par  les  consellsdessubalternes.  Pline  vante 
aussi  sa  probity,  son  d^int^ressement.  II  mourut  dans  les 
premieres  ann4es  du  r^ne  de  Tr^'an.         P.  oe  Golb^t. 

FRONTISPIGE.  Par  cemot,  form^  du  latin  ,fh>ns, 
Jrtntis,  front,  et  inspicere,  voir,  regarder,  on  d^signe  en  ar- 
chitecture la  f^oe  principale  d^nn  temple,  d^ln  palais,  d'uii 
Mifloe  d*utilit<$  pubifque.  Ainsi ,  le  porlail  d*une  ^Ise ,  la 
porte  dhm  hdtel  de  Tiile,  on  d^ine  prison,  quand  leur  deco- 
ration aun  caract^re  d^termin<^,  sont  des  frontispices.  Par 
analogie,  on  a  donn^  ce  nom  ft  la  premie  page  d^un  livre, 
repr^sentant  par  des  symboles.la  nature,  I'objet,  le  r^sum^ 
des  roatiftres  dont  11  traite. 

FRONTON  (en  latin  Jh)ns  xdifieii).  Les  deux  cdf^ 
du  toit  sMlerant  insensiblement  pour  se  joindre  sous  un 
angle  obtos  dans  le  falte,  forment  au-dessus  de  la  facade 
principale  nn  trian^e  qn*on  appelle  ]e  fronton,  Chez  les  an- 
dens,  le  fronton  4tait  un  des  principanx  omements  des 
temples,  et  celuipar  lequel  on  les  distinguait  partlcuh'6- 
rement :  le  fronton  <tait  essentlel  pour  donner  k  ces  Miflces 
de  ia  dignity  et  un  ext<^rieur  solennel.  Les  autres  monuments 
publics  aTaient  rarement  cette  decoration.  On  en  ornait 
encore  mo!ns  les  habitations  des  particuliers ,  qui  araient 
ordinairement  des  toits  plats ,  de  sorte  qu*e)les  ne  pou- 
▼aient  avoir  de  fronton;  mais  lors  memo  que  le  toit  y  ^it 
en  pente,  on  ne  pouvait  point  y  appiiquer  un  fh>nton  d^ 
core  d*one  comiche,  qui  llsolait.  LorsquMl  f^t  permis  k 
cesar  d^omer  sa  maison  d*im  fh>nton ,  on  regarda  cette 
perroiaaion  comme  un  honneur  divfn.  II  Ibt  sans  contre- 
dit  le  premier  &  qui  cette  permission  fbt  accord^e;  par  la 
suite  les  roaisons  des  empereors  et  d'aotres  personnagea 
distingu^s  en  fiirent  egalement  dteor^es. 

Le  champ  triangulaire  dn  fh>nton  portait  le  nom  de  tym- 
panwn,  Ce  mot  yient  peut-^lre  de  ce  que  la  peau  du  tam- 
bour dont  on  se  servait  dans  les  myst^res  etalt  charg^e  de 
diTcrs  omements,  et  que  le  champ  du  fronton,  qui  ressem* 
ble  un  pen  ft  une  peau  tendue  sur  Tonrerture  du  toit ,  en 
etait  6ga1ement  couvert.  A  la  fa^e  ant^rieure  du  temple, 
on  pla^it  quelquefois  sur  la  comiche  des  statues,  des  Tases 
et  des  omements  de  fbuitlage.  Pour  donner  une  assiette  sQre 
ft  ces  statues  ptac^es  sur  nn  plan  incline,  tel  qu'etait  la  cor- 
niche  qui  entonrait  le  fh>nton,  on  pla^t  sur  le  sommet  du 
fVonton,  et  ft  ses  deux  extremites,  des  pi6destanx  appelft 
acrotires.  Dans  les  temps  les  plus  anciens,  le  champ  du 
fronton  etait  sans  omements,  comme  on  le  Toit  encore  au 
temple  de  Pees  turn,  ftcelui  de  la  Concorde  k  Agrigente,  h 
celuj  de  Segeste,  et  m6me  au  temple  de  Thes^e  k  Atli^nes. 
Par  la  suite,  le  fronton  des  grands  temples  c^ldbres,  suitont 
de  ceux  qui  (brent  construits  apr^  la  guerre  des  Perses, 
fut  ordinairement  orne  de  bas-reliefs  travaiUes  par  les  ai*- 
tistes  les  plus  dfstingues.  Les  sujets  qu'on  choisissait  avaient 
le  plus  souvent  qoelque  rapport  au  dieu  auqud  le  temple 
etait  consacre.  Quelquefois  on  choisissait  aussi  nn  sujet  pris 
dans  l^liistoire  de  la  nation  ou  dans  celle  de  la  ville  qui 
faisalt  bfttir  le  temple.  On  pent  citer  pour  exemplcs  les 
frontons  du  Parthenon,  du  temple  d^Hercule  ft  TUebcs, 
du  grand  temple  de  Jupiter  k  Agrigente,  du  temple  de  Mi- 
nerTe  Aiea  ft  Tegee,  du  temple  d'ApoUon  ft  Delphes,  du 
temple  de  Jupiter  ft  Olymple,  du  Pa  n  th eon  de  Rome,  etc. 

A  repoque  oft  le  bon  goftt  de  Tarcliitecture  fut  alterd 
par  le  goftt  des  omements,  on  faisait  aussi  surmonter  de 
fh>ntons  les  portes  ct  les  fen^res.  Le  p^re  Laugier  veut  ab- 


as 
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sMumeat  restraiiidre  let  frontont  anx  aeab  toits.  VikniTe 
paratt  aussi  6tre  de  ce  tentimeiit  On  a  oependant  observe, 
en  faveor  de  I'opinion  contraire ,  qtt*an  fronton  est  asset 
ualurel  au-dessus  d*une  porta  on  d*ane  fen^tre,  lorsqu'on 
a  om^  les  parties  de  oomiches  trte-saillante8»  parce  qu'a- 
lors  le  fronton  repr^sente  le  toit  de  ces  ouTertoras.  U  font 
n^anmoins  oonTenir  qu*^  une  ia^ade  dont  les  fendtres  sont 
k  pen  de  distance  Pone  de  l*autre,  ce  grand  nombre  de 
frontons  fait  an  mauvais  effet,  k  caose  des  nombreax  an- 
gles pointus  qu*on  y  voit  de  tons  c6tto.  Cet  effet  des  fron- 
tons de  fen^tres  deYient  encore  plus  d^sagrteUe  quand  les 
stages  soni  s^par^  par  des  coniiches ;  car  alors  les  som- 
mets  des  frontons  sont  trop  prte  de  ces  oomicbes  :  ee  qui 
forme  encore  de  nouveaux  angles  par  le  point  de  contact 
du  sommet  da  tronton  ayec  1^  comiclie  de  aeration. 

On  appelle  /ronton  A  Jour  celai  dont  la  tympan  est 
^vid^  poor  donner  de  la  lumi^  k  quelque  logement  prati- 
qad  par  derri^ ;  fronton  bris^^  cdui  dont  les  oorniches 
rampantes  ne  se  joignent  point,  mais  sont  retoumte  par 
redanls  ou  ressauls ;  fronton  double,  celui  qui  en  couvre 
an  autre  plas  petit  dans  son  tympan,  oomroe  au  gros  pa- 
vilion du  Louvre,  06  on  en  a  pratique  trois  I'undans  Tautre; 
fronton  gothique,  one  esptee  de  pignon  k  joar,  et  om^  de 
moolares  de  forme  triangalatre,  renfermant  une  rose  de 
vitraox,  comme  on  en  voit  aux  portaila  lat^aal  de  Notre- 
Dame  de  Paris ;  fronton  par  enrotUementf  celui  dont  les 
deux  comiclies  rampantes  ne  se  Joignent  point,  et  sont  con- 
toum^  en  enroulement,  formant  des  esptees  de  consoles 
coach^ ;  fronton  sans  base^  celot  dont  la  base  ou  comi- 
che  de  nireau  est  coup^  et  retoumte  d'^uerre  sur  des  co- 
lonnes  ou  pilastres; /ronton  sans  retour,  celui  dont  la  base 
n*est  pas  proiilte  au  bas  des  cornicbes  rampantes ;  fronton 
surmonti,  celui  dont  la  pointe  est  plus  tievte  que  les  bon- 
nes proportions  ne  le  permettent,  et  qui  tient  du  fronton 
gothique ;  fronton  surbaiss^^  celui  dont  la  pointe  est  plus 
basse  qu'dle  ne  doit  6tre.      A.-L.  Millin  ,  de  I'iiutiiiu. 

Les  frontons  qui  k  Paris  se  font  remarquer  par  leurs 
sculptures  sont  ceux  de  T^lise  de  la  Madeleine,  de  T^ise 
Saintc-Genevi^ve,  du  palais  du  Corps  l<$gislatif,  de  la  porte 
orientale  du  Louvre,  etc. 

C*est  sans  doute  remploi  des  vofttes,  plus  particulidrement 
adopts  dans  T architecture  romaine,  qui  a  donn6  lieu  . 
wiJL  frontons  circulaires  :  on  en  voit  on  de  ce  genre  an 
portail  de  SaintpGervais  k  Paris. 

Les  figures  de  runde  bosse  ont  4i6  quelquefois  employ^ 
pour  la  deration  des  frontons.  Ce  systtoe,  rarement  suivi 
de  nos  jours,  est  oependant  dans  certains  cas  d'un  bel  effet 
architectural. 

FRONTON  (MAncusCoRMEUusFRONTo),  c^^breoratenr, 
fut  un  des  pr^pteurs  de  Mar  c-Anrile,  k  qui  il  ouvritles 
yeux  sur  le  pen  de  valeur  des  protestations  de  ceux  qui  en- 
toureut  les  grands.  Aulu-Gelle  et  d^autres  auteurs  vantent 
son  Eloquence,  son  Erudition,  sa  sagesse  :  d^  le  temps  de 
Tempereur  Adrien,  U  s*^tait  acquis  la  reputation  d*un  des 
plus  habiles  l^istes  de  Rome.  Marc-Aur&le  lui  fit  Clever  une 
statue  par  le  s6nat  et  le  fit  sobroger  consul  pour  deux  mois. 
Sens  adopter  les  doges  exagdr^  d*Eumtoias,qui  met  Fronton 
sur  la  m^me  ligne  que  Cic^ron,  nous  reconnattrons  avec  ses 
eontemporains  qa*il  avait  la  parole  grave,  le  style  ^lev^,  le 
goOt  pur,  qualit^s  alors  n^gligto  depuis  longtemps,  et  dont 
les  e\emples  dtaient  k  pea  prte  perdus.  Aulu-Gelle  fr^uen- 
tait  beaucoup  Fronton  dans  sa  jeunesse;  il  dit  qae  sa  con- 
versation etait  nourrie  de  toutes  les  bonnes  doctnnes.  Nous 
n'avons  pins  on  seul  de  ses  ouvrages  entier;  nous  n'enpos- 
sMons  que  des  fragments,  entres  autres  de  son  traits  De 
Differentiis  verborum.  Quelques  auteurs  lui  ont  mal  k  pro- 
pos  attribu^  un  discours  coolre  les  cbr^tiens,  qui  est  d*un 
autre  Fronton,  de  Cyrtlia,  en  Numidie.  En  1815,  Tabb^  An- 
gelo  Maio  d6couvrit  dans  la  bibliotb^ue  ambrolsienne  quel- 
ques morceaux  de  Fronton  qu^U  lit  impriroer  :  quoique  tr^- 
restreinte,  cvtte  publication  justifie  le  jugeroent  qu*on  a 
porte  du  iperne  de  cet  auteur.  Le  uWime  savant  publia,  k 


Rome,  en  1S23,  one  conrespoodaace  de  FronCoii  avae  Man- 

Aur^e,  qui  a  eie  traduite  en  francs  en  1830. 

P.  ns  GoLB^aT. 

FROSGHDORF9  dont  les  Fran^  ont  Csit  FrohsdorJ 
en  vertu  de  cette  grAce  d'etat  qui  leor  pennet  d'eoorcher 
impanement  tous  les  noms  etraogers ,  appeie  d*abord  Crof- 
tendorff  seigneurie  et  village  de  la  basse  Autriche,  avec 
on  magnifiqoe  chAteau  et  on  vaste  pare,  k  cinq  myriam^res 
au  sod  de  Vienne,  non  loin  des  flrontiires  de  Hongrie,  sur 
la  rive  droite  de  laLotha,  appartint,  au  treiai^me  et  an  qua- 
torzitoe  si^le,  k  la  Camiile  Crottendorf.  En  iSSO  cette  sei- 
gneurie  fat  reunie  au  comte  de  Pthtten ;  pais  en  1M2  elle 
tot  vendoe  au  baron  Teofel ,  et  en  1620  une  vente  noovelle 
eat  lien  an  profit  des  comtes  de  Hoyos.  En  1822  Caroline 
Ronaparte ,  veuve  de  Murat,  ex-reine  de  NapJes,  qui  pre- 
nait  te  titre  de  comtesse  de  lApona  ( anagramme  de  Napoli ), 
en  fit  raoqoisitioB. 

Dans  ces  demieres  annte  cette  seigneorie  est  devenue  la 
prindpale  residence  de  la  brancbe  ainee  de  la  maisoo  de 
Roorbon,  depois  qu*en  1844  la  ducbesse  d'Angoolteoe  y  fut 
venoe  fixer  u  demeore.  A  la  mort  de  cette  prinoesse,  son 
neveu  le  comte  de  Chambord  en  prit  possession :  il  y  passe 
aujoard*bui  la  plos  grande  paitie  de  Tannde,  et  a  beaocou|^ 
embelli  les  vastes  appartements  do  chAteaa. 

FROSINONE,rancien  Frusino  da  pays  des  Yolsque», 
chef-lieo  de  la  delegation  du  meme  nom  dans  les  £tat8  de 
r^igUse,  qui,  avec  I'enclave  napolitaine  de  Pontecorvo  qu'ell^ 
renferme,  oomprend  one  soperfidede  43  myriametres  carr^ 
avec  142,000  babitanta.  Cette  ville,  au  total  sale  et  mal 
bAtie,  est  situee  sur  la  grande  route  de  Naples,  sur  one  hau- 
teur dominant  one  petite  riviere  appeiee  Cosa^  et  compte 
7,000  habitants. 

FROTTEMENT.  Si  les  corps  n'avaient  pas  de  pores, 
et  si  leurs  surfaces  etaient  parfaitement  poiles,  le  moiodre 
petit  effort  suffirait  pour  depLaoer  une  masse  d'un  poids  quel- 
conque  qui  reposerait  sur  une  surface  plane;  il  en  est  biea 
autrement :  tous  les  corps  sont  plus  on  molns  poreax,  et 
quelque  bien  polls  qu*ils  soient,  leurs  surfaces  ont  toiyours 
des  asperitfe ,  de  sorte  que  deux  corps  qui  gUssent  Pun  sur 
Tautre  s^accrochent  redproquement.  Cet  obstacle,  que  U 
force  motrice  doit  vaincre  k  son  detriment,  s^appelle  frotte- 
tnent, 

Le  frottement  est  prodnit  de  plusieurs  manieras  difierea* 
tes :  1*  par  les  corps  qui  glissent  sur  une  surface,  oomme  un 
tralneau  sur  la  neige,  une  route  :  le  frottement  produit  de 
cette  maniere  est,  toutes  choses  egales  d'ailleors,  le  plus 
considerable,  parce  que  le  fardeau  qui  est  ainsi  traloe  doit 
abattre  lesasperites  qui  Tarreisnt,  ou  etre  sonleve  pour  les 
surmonter;  2**  lorsque  le  corps  en  mouvement  est  supports 
par  des  pivots  cylindriques ,  la  resistance  produite  par  le 
frottement  est  beaucoup  moindre  que  dans  le  monvemeot 
rectiiigne  :  ainsi,  par  exemple,  un  seul  homme  soffit  pour 
mettre  en  volee  une  cloche  du  poids  de  plusieurs  milliers ; 
3"*  dans  le  transport  de  la  plupart  des  fardeaux,  on  dimioue 
le  frottement  en  les  soutenant  sur  des  cylu&dies  ou  des 
spheres  :  c'est  cet  office  que  remplissent  k»  roues  des  voi- 
tnres,  les  rouleaux  qu*on  place  snccessivement  soua  les 
blocs  de  pierre,  les  grosses  pieces  de  charpente  que  Ton 
conduit  k  de  petites  distances;  dans  ce  systeme,  les  roues 
en  toumant  se  degagent  des  asperites  qu'elles  rencontrent 
sur  la  voie,  comme  ferait  une  roue  dentee  qui  toumerait  sur 
une  cremailiere;  4**  afin  de  produire  le  moins  de  frottement 
possible,  les  mecanidens  font  souvent  toomer  les  pivots  des 
arbres  de  certaines  roues  sur  des  galets  :  ce  sont  de  pelits 
disques  qui  tournenf  eux-memes  sur  des  pivots. 

Quel  que  soil  le  systeme  de  mouvement  qu*on  adopte,  on 
attenuera  les  effets  du  frottement  par  le  poli,  ou  bien  en 
bouchant  les  pores,  ks  creux  des  surfaces  frottantes,  avec 
des  graisses,  des  builes ,  de  la  dre,  etc.  Le  frottement  offre 
molns  de  resistance  lorsque  les  surfaces  en  contact  soot  de 
nature  ditferente  :  ainsi,  un  pivot  de  fer  toumera  avec  plus 
de  facilite  sur  un  coussinet  de  cuivre  que  sur  uft  parail 
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sa 


«  fer.  Um  oorps  lolide  qui  est  en  nMrnremeot 

arm  iqwdn  ^ftrooTebiea  nxMDftde  frottenieDtqiie  s'il  ^Uit 

p0rt^  wr  on  |Mtv6  :  mm  tot-U  moins  de  force  poar  tratner 

OD  baiMiii  qai  est  sor  on  etnal  qoe  poor  tirer  une  charge 

paraile  sux  one  nmte.  Les  cbemins  de  fer  n'ont  pas  d*autre 

propnel6  que  ceUe  dediminuer  ie  firottemeot  qne  les  roues 

del  cbariols  ^pronvent  sor  les  voles  ordinaires.  Les  fluides 

et  les  liqnides  qnise  meovent  dans  dee  conduits  ^troits  et 

d'nce  loDgnenr  on  pen  considerable  y  ^prouveut  des  eflets 

de  firottenientqoi  ralentissent  leor  marche  d*one  quantity  tr^ 

souible.  On  augmenle ,  an  contraire,  to  froUement  en  lyou- 

laat  as  pokto  des  pieces  mobiles ,  en  interposant  des  sables 

doR  entra  las  snrfoces  frottantes. 

Si  les  liottements  sont  on  des  grands  obstacles  qui  s'op- 
poscnt  kla  periection  de  la  plopart  des  machines,  il  y  en  a 
aossi  quine  seraient  d'aocnn  service  sans  to  firottement :  les 
vis  dies  toons,  donton  fait  nn  si  grand  usage  poor  fixer, 
pfeocr,  ae  lelAcberaient  d^euK-mtaies  sanstofrottement; 
H  ca  serait  lie  mtaedes  dioYilles  qui  servent  a  lendre  les 
cordes  des  Tiotons,  des  piauoSy  etc.  Tbtss&drb. 

On  appelleooQ^ilicieRl  dejrottement  to  rapport  de  la  r€- 
sistsnce  abeoloe  dn  frottement  d*un  corps  glissant  sur  un 
aolrei  la  pressioa  totale  excrete  par  ce  oorps  perpendicu- 
latreoMnt  ^  la  sor&ce  de  contact.  Cette  quantity ,  ind^pen- 
daale  de  la  iritesse  du  roouremeot  et  de  r^tendoe  de  la  sor- 
fiioe,  est  toojoors  moindre  que  Tonit^;  elle  reprdsente  la 
lalenr  absoloe  de  la  resistance  au  glissement  sons  Tunite  de 
piesaion.  Les  oorps  etant  supposes  sees ,  il  rdsolte  des  exp6- 
riencK  de  Coulomb,  de  MM.  Morin,  Poncelet,  etc., 
qa*en  moyenne  Ie  ooeflicient  de  frottement  est  pour  bois 
sur  bois,  0,36 ;  bois  sur  m^taux  ,  0,42 ;  conies  sur  chtee , 
o,4i ;  coir  fort  ^  plat  sur  bois  on  m^tal ,  Ie  coir  etant  battu, 
0,30 ;  metaux  sur  mftanx  ,0,18.  Ces  chiffres  sont  relatiis  au 
fruttonent  de  gliaaement.  Quant  au  frottement  de  roule- 
ment ,  M.  Poncelet  a  donnd  des  tables  qui  contiennent  les 
nppoHs  du  frottement  k  la  pression ,  dans  Ie  cas  du  roule- 
ment  des  sorftees  cylindrtqnes  sur  des  sur&ees  de  nlTeau. 
On  y  tnwve  poor  dM  i^mu  de  voUure  garnies  en  fer,  die- 
nunant  sur  one  cliaossee  en  sabte  et  cailloutee  k  nouveau , 
0,0634 ;  sor  onechanssee  en  emplerrement  k  VMai  ordiuaire, 
0,0414 ;  sor  une  chaossee  en  erapierrement  en  parfait  etat, 
o,oiso;sur  une  cbausste  en  pave  bien  entreteuu,  au  pa«, 
0,9 1<%^;  id.,  an  trot ,  0,03M ;  sur  une  chausste  en  plandies 
de  chtee  brutes,  0,0102;  pour  des  roues  en/onte,  sitr 
rails  ea  bois  saillants  et  rectilignes,  0,0023;  sor  omi^res 
pbfes  ea  far,  0,0035;  sor  omieres  saiUantes,  avec  alimen- 
tation de  graisaes  ordinaires ,  0,0012 ;  id.,  avec  alimentation 
defraisse  eontinoe,  0,0010,  etc. 

FRUCTIDOR,  form^  du  latin  /ructus.  C'^tait  Ie 
^kna^nie  raois  do  calendrier  r^publicain. 

FRUCTIDOR  (Joornte  du  dix-hoit)  oo  du  4  sepiembre 
1797.  Depois  kmgtemps  Ie  Directoiren'^ttplus  exempt 
de  reprodies  :  on  l*accQsait  baotement  de  vdnalitd,  on  lui 
impatait  de  fr^uenti  abnsde  poovoir.  L'on  de  ses  membres 
nrfout.  Bams,  blessait  Topiuion  r^publicaine  par  sa  cou- 
dmteindtasnle,  son  luxe,  sa  rapacity  mal  d^uis^,  son 
mtfpris  de  toot  prindpe  public  et  priv^.  De  leor  c^,  les 
royalistes  poorsoiTaient  lenr  guerre  incessante  de  plume , 
^  diseonrs,  de  calomnies,  d^intrigoes  et  de  conjurations. 
Arguanft  des  r^niltats,  ils  attaquaient  la  revolution  dans 
ce  fftHivernemeni  ftUbie  et  sans  prestige.  Cependant,  trols 
de  se»  membres  esp^rairat  encore  poovoir  diriger  la  puis- 
.sauce  pnMiqoe  eotre  les  deux  opinions  vivaces  do  pays , 
Ie  royaliame  et  Ie  rtfpubUcanisme;  mais  ils  ^ient  sans  par- 
tisans. Dans  oes  lautes,  dans  cette  moUesse,  dans  oetle  cor- 
ruption ,  dans  cette  fatigue  des  opinions  d^nchantces ,  Ie 
parti  monarduque  poLsaqodqueespoir;  il  ne  devint  pas 
ane  pciiasance,  mais  une  cause  active  de  discordes  iut<^- 
itcores.  Maltrede  la  majority  dn  ConseU  des  Cinq  Cents , 
par  to  fiilt  des  nouvelles  ^ledions ,  ce  parli  appela  P  i  c  ti  e  - 
Sm  ^  U  prdRdeoce  de  eette  assembtoe.  Or,  (out  Ie  monde 
*avait  qa^cfUHsmi  do  goureniement,  il  dtait  pr^t  k  donner  la 
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main iinne rei^aicraliofi.  On  to nppoaait mloM flDti4 dans 
des  intrigues  poissantes.  Deox  gMranx ,  Desalx  et  Morean , 
avaient  des  preoves  de  ses  rdatlons  avec  I'^tranger ;  mala 
ils  se  taisalent,  paroe  quMls  to  Toyaientdoign^  des  armdes. 

Cependant ,  to  Directoire ,  malgr^  to  danger,  s*^tait  sdndd 
en  deux  fractions:  Re  wb  el  I,  Barraset  LaReveilUre 
formaient  la  premite;  Carnotet  Barth^lemy  compo- 
salenl  la  seconde ,  on  Toppodtion ;  para)i  les  assaillants ,  on 
remarquait  la  ligue  militante  des  joumdistes  :  Fontanes, 
Suard,  Morellet,  La  Harpe,  Micbaudjeune,  etc. 
Ces  hommes  ardents  plaidaient  pour  les  doctrines  tombte, 
pour  to  royalisine.  La  guerre  quMls  fatsaient  ao  Directdre  MIA 
Vive  :  die  agitait  et  troobtait  Poplnion  pobUqoe.  On  sentit 
qo*il  ^tait  temps  d'y  mettre  fin.  Bonaparte  aper^ot  to  danger 
do  fond  de  Tltalto.  11  envoya  k  Paris  un  aide  de  camp  avec 
misdon  de  soivre  to  marclie  des  affoirer.  On  ne  parlait 
plus  il  Tarmte  d'ltalie  que  de  Pagitation  de  Paris ,  de  Pan- 
dace  des  ^mlgr^  ralli^,  de  Venvahissement  du  pouvoir 
l^al  par  les  traitres.  Le  g^n^ral  Bonaparte,  en  passant 
une  revue  to  14  juillef  1796 ,  avait  dit  ises  soldats  :  «  Ju- 
rons  sor  nos  drapeaux  guerre  aux  ennemis  de  to  r^publique 
d  de  la  constitution  de  Tan  m !  »  Et  ces  paroles  avatont  rallto 
tons  les  patriotes ;  cheque  dividon ,  cheque  brigade  de  l*ar- 
HMto  d'ltdie  avdt  rMigd  son  adresse ,  et  ces  adresses  se 
ressenlaient  des  craintes  du  g^n^rd  dde  Tagitation  violento 
des  esprits.  Berthier  les  envoya  an  Directoire  et  aux  con- 
sdls.  Les  armte  de  Sambre  et  Meuse  et  do  Rhin ,  parta- 
geant  les  sentimento  d  les  preoccupations  de  I'armte  d^ltalie, 
s'adress^nt  aossl  ao  Dtredoire  par  voie  de  pMition. 

11  s'op^ra  dte  lors  un  changement  total  dans  le  public.  Cha- 
cutt  pressentait  Tapproche  et  la  ntessit^  d*nn  coup  d'£tat : 
cdte  dtemative  inqutotait  cependant  bien  des  patriotes.  Sans 
doute,  la  r^publiqne  existait  toujonrs ,  mais  il  fallait  Taftor- 
mir.  L'dnotion  etoit  vive  partout ;  die  T^it  surtout  dans 
les  assemble.  Lk ,  rompant  en  vistore  au  gonvemcment, 
la  miyorite  togato  mdtdt  en  avant  tos  projeto  les  plus  snb- 
versife.  Tout  k  coup,  le  17  fhictidor,  le  bruit  se  r^pand 
qu*un  coup  d*£tat  va  6tre  frapp^  par  le  Directoire,  et  que  des 
mandats  d'arrdt  sont  d^j^  slgn^.  A  cdte  nouvelle,  les 
deputes  factieox  se  refroidissent  visibtoment,  et  certaines 
attaques  sont  luoom^es.  Les  phis  compromis ,  les  plos  vio- 
lents ,  se  cadient :  Taction  do  tondemain  doit  toot  terminer. 
Augereao,  r^cemment  arrive  dltalie,  to  pr^sidera  avec 
cette  aodacieose  jactance  qui  to  caracterise. 

A  troislieures  du  matin,  to  18,  Augereau,  nomm^  la  veille 
commandant  de  la  dividon  militdre  de  Paris ,  investit  le 
Corps  l^datif  d  dispose  ses  troupes  comme  pour  un  as- 
sent. Qudques  affid^  entourent  la  demeure  et  Ic  jardin  de 
Camot;  maisce  directeor  les  fdtretireren  les  mcna^ant. 
Au  coup  de  canon  signal  d'darme,  to  poste  du  Pont-Tour- 
nant  est  lorc^,  et  on  des  lieutenants  d'Angereau,  le  g^n^rd 
Lemoine,  vient  camper  dansle  jardin  des  TuHeries.  Ramel , 
commandant  de  la  garde  dn  Corps  toglstotif,  veut  Ten  emp6- 
cher ;  il  n*y  r^ossit  point :  Augereau  s*dance  sur  lui,  le  d^sar- 
me  et  lui  arrache  ses  ^panlettes :  il  ed  suivi  de  8,000  hommes 
et  de  quarante  pieces  de  canon.  D^jk  des  batteries  .<M)nt  poin- 
Ides  sur  les  bAtiments  des  deux  Conseils.  A  qualre  lieures, 
to  g^n^rd  Verdi^re  fdt  signifier  k  qudques  d^put^  asscm- 
btos  en  comite  au  pavilion  Marsan  Tordre  de  sortir  du  lieu 
de  la  stance,  et  sur  leur  refus,  11  en  fdt  fermer  les  portes 
d  les  retient  prisonniers.  Ramel,  abandonndde  ses  troupes, 
est  envoye  au  Temple.  Pichegru,  sur  Icqud  les  soldats,  in- 
terpelKU  par  quelques  d^ot^s  royalistes,  n^ontpasos^  por- 
ter la  main,  est  arrfit^  par  quatre  ofliciers,  k  qui  Augereau 
en  a  donn6  Tordre;  cdui-d  terrasse  lui-m(^me  Aubry  et  Vil- 
lot.  Ddarue  est  au  moment  de  lui  brOter  la  cervelle,  mais  il 
dctourne  rapidement  le  canon  dupistolet,  qui  part;  Ddarue 
recoit  un  coup  de  baionnette.  Rov^re  d  Pichegru  sont  bles- 
SL^s,  et  tours  habits  mis  en  lambeaax.  Vers  midi,  lamajorite 
des  membres  du  Conseil  veut  pdidrer  dans  I'encdnte;  mais 
les  haionndtes  sont  crois<^s :  il  faut  se  rctlrer.  Un  ddaclie- 
ment  de  chasseurs  disperse  ct  arr^te  Icsd^put^.  Le  Luiem* 
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boorg  ttt  €0ni6  par  6m  loldtts :  Ouaot  ^ehappe  ^  lear  but* 
T«illaiice  iMir  oae  porta  du  jardia  qu'on  na  connaiaaait  pas, 
et,  k  d^aul  d*amia>  qiii  tous  soat  glac^  d'effroi,  un  pauvre 
portier  le  reoieiUa  et  )a  caclie  derri^re  iin  paravent  de  sa 
k)g0.  Si  Rawbel  et  Banras  Teuasent  pria,  lis  I'anraieut  laiss^ 
fasiller,  tant  ils  le  huasaient.  BartMlemy,  Bnalade,  est  aaisi 
dana  aoa  lit,  et  port6  aa  Temple.  II  joint  ies  mains  en  s*^- 
criant :  «  O  ma  patiie!  »  Son  domestique,  Letdlier,  un 
vieillard,  veut  leauiYre :  «  Quel  eat  cat  homme?  dit  Auge- 
reau.  — -  Mon  ami,  r6pond  Bartbtiemy.  —  II  ne  sera  paa  tent^ 
de  vous  soiYre  k  Synamary.  —  Je  suiTrai  partout  mon 
mattrol  s'terie  LeteQier.  »  £1  en  effet  il  alia  4  Cayenne,  et 
mourut  an  retour,  quand  lea  d^port^  a'enfuirent,  c'eat-li- 
dire  dana  la  traTera^  de  D^m^rari  k  Londrea.  Camot  par- 
Yint  k  se  aauver.  Le  bruit  eourut  qu'il  avait  ^td  aaaaMin^ ,  et 
on  en  accaaa  le  Directoire.  Un  grand  nombre  de  jonma- 
listes  Gontre-i^Tolutionnaires ,  et  principalement  ceux  que 
nous  aTona  nomm^a  plus  bant,  furent  ^^ement  arr^tte. 

Le  people  applaudit  k  ce  mouvement,  sans  pourtant  se 
m^ler  auii  troupes.  Quand  leur  mission  Tut  rempiia,  Ies  ens 
de  viva  la  r4publique  t  se  flrent  entendre  partout.  Le  pu- 
blic approuTa  le  coup  d'^lat  d^  qu'il  connut  lea  explica- 
tions du  Directoire :  elles  donnaient  des  preuToa  positi?es 
duoomplot,  et  d^ontraient  qu'il  y  avait  eu  impossibilito  de 
ae  coucerter  aTec  Ies  Conaeils  poor  prendre  l^galement  iea 
meaures  qne  nteeaaitaient  lea  circonatancea. 

Ceux  dea  membres  du  Corps  l^alatif  qui  ^ientUbrea  de 
toute  influence  se  r^unireat  il  dix  heurea ,  lea  Cinq  Cents 
dans  la  salle  de  TOdton ,  iea  Anciena  a  r£cole  de  M^ecine. 
Lea  grenadiera  de  Ramel,  aur  lesquels  lea  factieux  avaient 
compt^,  Tinrent  se  ranger  autour  dea  Conseila  ^r6s  aux 
cria  de  vive  la  r^fubliquel  Lea  deux  assemble  ae  cons- 
titu^rent.  Lamarque  prMlaitlea  Cinq  Cents,  Une  com- 
mission de  cinq  membres  fut  noronu^c  pour  presenter  sous 
peu  d'heores  dea  meanrea  de  aalut  public,  et  des  reaseigne- 
ments  plus  positifo  furentdemandes  au Directoire.  On  lea  re- 
^t  dans  la  siiance  du  soir.  B  o  u  I  a  y  ( de  la  Meurlbe) ,  charge 
de  fairo  un  rapport  k  ce  sujet,  monta  k  la  tribune :  «  Youa  Mes 
vainqueura  aujourdMini,  dil-il  en  terminant :  al  tous  n*usez 
paa  de  la  Tictoire ,  demain  le  combat  recommencera ,  mais  il 

Hera  sauglant  et  terrible »  It  ajouta  que  ce  triomphe  noo- 

veau  de  la  r^publique  ne  coAterait  point  de  sang  k  la  patrle. 
A  la  suite  de  ce  rapport ,  la  commission  des  cinq  propose 
un  projet  en  neuf  articles ,  dont  la  priacipale  diaposition 
^tait  la  deportation  de  83  ddput^.  Le  conseil,  aprte  discus- 
aion,  rdduisit  ce  nombre  ii  65.  Thibaudeau ,  Dupont  (de 
Memours)  et  P  o  n  t  e  c on  1  a  n  t  furent  ray^  de  la  liate  de  pros- 
cription. Gr^goire paria  en  faveur  dc  Simeon,  sans  pou- 
▼oir  le  saover.  Boissy  d'Anglas,  Bourdon  (de  l*Oise), 
Dumolard,HenriLarivi^,  Camilla  Jordan,  Pastoret, 
PicbegjTu,  Villot,  du  Conseil  des  Cinq  Cents ,  et  Barb^  de 
Marbois,  Mattliieu  Dumas,  Lafond-Lad^bat ,  Ror^re, 
Tron^n-Dncoodray,  PortaKs,  du  Conseil  des  Anciens,  ^ient 
parmi  Ies  proscrits.  On  grossit  la  liste  des  directenrs  Car- 
not  et  Bartliiilemy,  des  prdrenna  de  haute  trahiaon  LaTii- 
lenmoy,  Brottier;  de  Tex-ministre  Coclion,  de  Tex-gto^- 
ral  Miranda ,  et  de  plusieurs  journalistes.  M  e  r  I  i  n  (de  Douai) 
etFran9ois(de  NeufcbAteau )  remplacirent  au  Directoire 
Bartli^emy  et  Camot.  Tons  Ies  corps  de  l*£tat  conserv^reat 
leors  fonctiona.  La  population  de  Paria  ne  fut  paa  profon- 
dement  tronbMe;  mais  Bonaparte  connut  par  cet^T^nement 
toute  la  laiblesse  du  Directoire.  II  put  Juger  combien  il  lui 
aerait  fecile  de  ranTerser  ce  gouTememeat. 

,  VMMc  Fatot. 

FRUCTIFERE  (de  fructm,  fruit,  et/sro,  je  porte ) 
Un  arbre  ou  toot  autre  T^g^l  eharg<^  de  fruits  on  de  graiaes 
est  fnictiCfere,  il  porte  des  fruits;  Ies  fleurs  f<6condte  sont 
fructiR^res,  elles  prodnisent  des  fruits;  nn  bourgeon  k  fleurs 
Pest  aussi,  car  H  pent  en  praduire,  L^adjectif  frtictiftre 
a^i^pliqne  done  aux  T^g^nx  ou  parlies  de  T^taux  qui 
portent,  produisenif  p^vent produire  dea  truits. 

P.  G.WRERT. 


FRUCTIFlGATiON^op^rMioa  par  laqueMetoite  flaar 
devieat  ua  fruit,  qoi  H$tmkn  aa  plaate.  Uaui  d^flnil  la  fruc- 
tification :  «  Partia  temporaire  des  vig^tanx  mettaat  fia  ao 
Tieilindividu  etea  recorameafant  ua  aonveau.  »  Satvant  de 
Mirbel,  ce  mot  pent  aoaai  ae  prendre  ea  plaaleurs  sena :  tan- 
t6t  il  iadique  lea  changementa  anooesiifB  qui  Ibat  passer  To- 
▼aire  k  T^tat  de  fmU  parfait,  tantftt  las  dHKreates  parties 
dont  Tensemble  compose  le  fruit,  taat6t  I'CBMBiftrfe  des 
fruits  eux-mtoieasur  oa  T^tal  quelconqne. 

FRUGALITIB,  aage  emplol  dea  choseaariaaa  4  notre 
disposition  aTeeplua  ou  moina  d'aboadanee.  Cetia  ned^ 
ration  s*appliqne  prfeaeipalement  k  la  mani^re  dont  on  se 
nourrit.  On  Toit  des  gens  riobea  dont  la  table  eal  eomp- 
taeuae,  et  dont  la  fhtgalit6  a^annoiaa  ae  oHmlre  axem- 
plaire.  Le  loxe  de  leur  table  est  une  n^oeasiie  de  tear  poaHion, 
tandiaqne  la  fragaHM  eat  uae  rerta  doat  Ua  oat  fait  choii. 
n  faut  cepeadaat  recoaaaltre  que  ebes  Ies  peeples  qui  pos- 
sMeat  de  Y^tables  richeasea,  ia  frugality  deTient  da  plus 
en  plus  rare ,  parce  qa^alors  lout  s'achMe ,  et  de  prMlrenoe 
ce  qui  flatte  lea  sens.  Au  oaauBencemeat  de  leur  bialoire,  Ies 
Romains  ^tonnent  par  lea  excte  mame  de  leur  fmgalit^; 
mala  k  peine  ont^ils,  lea  anaea  k  la  main,  conqnia  tout  Tor 
de  rOrieat,  quails  effrayentaoa-seulement  par  aae  multitude 
de  Tices,  mais  encore  par  dea  di^praTatkms  de  glout^HHierie 
Jusque  14  ineonnnea  chez  tous  Ies  peoples,  et  qui,  pour  ^Irc 
certatnes,  n*en  paraiaaent  paa  moina  incroyablea.  Au  d^io 
de  la  r^publique,  lea  boamiea  Ies  plus  remarquablea  par 
leur  g6nie  et  leur  tf  oquence  n'<^taient  pas  k  Pabri  de  ces 
monstruoait^  :  Cter  comma  Cic^ron  oanaaisaait  le  tiomt- 
foHiim,  qui  leur  permettalt  le  m^me  jonr  d'ttia  oonTites 
partout  on  on  lea  invitait.  Vilelllus,  dereau  erapereur,  d^- 
Torait  en  qnelqoea  lieures,  avec  sea  commeasaux,  de  quoi 
noorrlr  nn  mois  dea  populatlooa  enti^rea.  fin  general ,  plus 
rintelligence  d'un  peuple  a'amoindrit ,  plua  aa  frugality  dis- 
paratt.  Lea  Hottentota,  qui  aont  placfe  au  plus  baa  degr6 
de  la  yie  aauTage,  ont  ooutume,  dana  leora  ffttea,  de  ae  gor- 
ger  de  noaton,  qu'ila  d^coapent  par  bandes,  juaqu^ii  ce 
que,  deTonus  incommensnrablemeal  eaMs^  lla  tombat  dans 
une  esptoe  de  sommeil  Mbargiqac.  La  flnigalit6  est  done  nn 
dea  indicee  de  la  civilisation  :  on  la  retroaTe  au  nombre 
dea  devoiffl  de  la  religiea  obrdtienne.     SAnrr-Pnoapaa. 

FRUGIVORE,  qui  yf/k  de  fhiita.  Si  I'on  prenait  ic 
mot /rut/  dans  TaceeptJon  gMrique  des  botaaistas,  qui 
Tapptiquent  k  tonte  eapto  de  graine  ou  de  aemence  qoel- 
conque  dea  T^g<$taux ,  le  aombre  dea  raoea  firugirorea  8*^ten- 
drait  ind^fiaimeat.  Mala  le  hngaga  ordinaire  r^serre  le  noiu 
de  fruit  aux  p^iearpea  sacenlenta  et  cluiraua  au  pulpeux 
qui  entonrent  beaucoup  de  graines,  pepins,  noyaax,  oo  aman- 
dea  d'arbres  et  dlierbes.  Nous  noaa  bamerona  done  ici  k 
TaccepUon  commune,  pour  n*appliqoer  la  quality  de  fa*it^- 
Tore  qa*aax  animaux  tela  que  Ies  singes  eu  quadrwnanes 
parmi  lea  mammiftres ,  bien  quHme  foale  de  rongeura  tA 
ro^me  certains  camirorea  plantlgradea,  dea  marsopiattx,  des 
mmlnanta,  ne  reAisent  paa  Ies  flraits.  Chea  Ies  (riseanx ,  on 
place  au  premier  rang  dea  fhigiroraa  la  grande  femille  des 
per  roquets  et  lea  antrea  grimpeurs  :  pieoidea,  harlMis 
( hucco ),  couroocoua  ( trogon ),  ania,  touracos,  muaoplnges ; 
puis  Ies  merles,  tangaraa,  lor  iota ,  boaTvenil  a,  knias, 
^touraeaox,  figuiers,  etc.  On  sait  que  pluaieura  gal- 
tinac^s  et  pigeons  ne  dMaigaent  paa  na  graad  nombre 
dc  fruits,  comma  toules  ies  semeaces,  leur  noarriture  habt> 
tuelle.  Enfin ,  si  Ton  Yeut  ^element  appeler  fimgivores 
toutes  ces  raoea  d*inaectea  qui,  soft  k  T^tat  da  larres  et  de 
rers,  soitk  I'^t  parfait,  roageal  leafiruita,  tellea  queaoat  une 
foole^de  teignea,  depyralea,  de  mouebea,de  cha- 
r  anyone,  de  brucliea,  et  m^nedea  four  mis,  deagti^- 
pes,  etc.,  d^aolant nos  jardina,  la  qaantitida oas^trea  mal- 
faisants  paraltra  bientdt  ilUnriito. 

Moina  nourrissant  que  la  chair,  mais  plus  aahatantial  que 
r  her  be,  le  fruit  avec  sag  raiae  est  ia  portion  ki  mieox 
6labor<te  dea  T^^taux  ,  la  plua  alimeniaire,  la  phoB  riche, 
la  plus  saToureuse.  Aussi,  rorganiaalion  dea  frugrrotea^ 
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nionftm  «t  mmmoi  corraspond  «  ce  genre  d'aJimenta- 
tM.  lean  intestins  n'ont  ni  rentrteoe  longueor  et  dilatitioii 
des  races  Iter  bi  TO  res,  ni  T^oitesae  de  ceoxdeacarni- 
roreft.  Leor  instiiict  n'est  nuUemenk  fi§roce  eomme  dans 
cei  derniera,  ni  si  fitupide  ou  amorti  que  ceiui  dea  bmtea 
patssaat  k  ? erdure  ou  rongeant  le  bob.  Aa  oontraire,  cea 
fnighFOfes,  singes,  perroquela,  aontinteUigenta>  iinitateura  ou 
mimes,  lb  irifent  d^  en  one  aorte  de  aoci^M  tila  d^&ploient 
da  faculty  perfectiblea;  unia  par  couples  en  nionogamie, 
leur  aiOisDce  est  longne,  lenr  cbair  a^be  ei  tenaoe;  ila  ai- 
mail  la  diaknr,  ei  se  tieonent  naturellement  entre  les  tro- 

De  b  on  a  diercb^  ai  riiomme  de  la  nature  sauTage,  aans 
^re  DO  singe,  n^avait  pas  queiques  quality  qoi  Ten  rappro- 
du&$«ot  II  paralt  Evident,  d'aprto  lea  inatincta  mtoie  de 
I'e&laBl,  qa^il  pr^f^ere  les  froiia  k  la  chair,  nonrritore  Crop 
putriile  et  trop  ^chauflante,  qui  aouvent  le  rend  naalade.  De 
mime,  U  Tie  ind^pendante  au  milieu  des  bois ,  le  cbarroe 
qtii  T  retient  les  sauTa^,  les  babitudes  imitatrices,  moqueu* 
dCiS  grima^ntes,  du  jeuoe  Age,  olfrent  des  traits  merveii- 
k'^baneut  analogues  h  oelles  dei  quadnunanes.  Les  perro- 
qutL<  n:pres4;iitenty  dans  la  classe  des  oiseanx,  les  principaux 
dUnbnls  des  swgp^  panni  les  mammiliferes.  hfs  uns  comme 
ies  autres  manlfestent  le  plus  de  d^Teloppement  de  leur 
dicephale  el  le  plus  d'intelligenoe,  ce  qui  les  rapprocbe  en- 
tire de  la  race  buinaine.  On  peut  ni6me  aoupfonner,  d'aprte 
w  deploieoient  c^r^bral  concomitant  de  la  vie  Irugivore, 
que  celle-ci  est  plus  favorable  k  I'^ude  que  dea  nourritures 
Irop  loordes  oa  aggravantes,  conmie  la  cliair  et  la  graisae. 
Les  gjfmnosophistes  de  Tlnde  ou  les  brachmanes,  les 
p;tiiagoricienSy  se  contentaient » les  uns  debananes, 
ks  autres  de  fi  g  u  e  s  ou  d'autres  fruits  doux  et  l^rs.  Atnsi 
passere&t  de  longs  alleles  de  contemplation  et  de  bonlieur 
CKS  premiers  sages  de  la  terre,  k  Tombre  des  palmiers  et  du 
tiguier  des  p^godes,  trouvant  leur  nourriture  et  leur  abri 
^aos  travail,  comme  dans  VEden  ou  ie  paradls  terrestre. 
U  lie  fragivore  est  en  eflet  toi^rs  temp^rfo;  eUe  n'ex- 
atc  Di  les  bouillonnements  des  passions,  ni  cette  colere 
^rriere  qui  anime  les  races  dn  Mord ,  gorgto  de  cbairs 
saflgiantcs,  enivrees  de  boissona  spiritueusea.  Lea  doux  en- 
(a&Ude  Uraiuna  out  toujoorsdt^  opprim^,  aans  doute;  maia 
lis  out  Sana  cesse  ensei^i^  k  leurs  rainqiieurs  les  verlus  pa- 
dfiqne&et  les  premiers  <^Mments  des  sciences  oomme  du  vrai 
boiiieaf.  J.*J.  VmsY. 

iltUGOm  (CarlO'Innocuuo),  c^^re  podte  italien, 
Be  a  G^aei,  ea  1692,  fut  destine  k  i'^tat  eccl^siastique.  £n 
1716  fl  avail  d^ji  r6uaai  k  ae  faire  nn  nom,  lorsqii'il  fonda 
a  Brescia,  sons  la  d^sj^oalion  de  Colonie  arcadienne^  one 
osp^  d*acad^mle  dans  laquelie  il  re^t  te  nom  de  Comanle 
Egtneltco.  A  partir  de  1719,  il  fit  des  eoors  publics  aucees- 
sjTanenl  k  GMes  et  k  Bologne.  La  protection  du  cardinal 
Beotivoglio  lui  valut  une  rfeeption  dea  plus  flaUeuses  k  la 
f^>oi  de  Panne.  Ses  Mimohres  sur  la  fnaison  Farnhe, 
pnit4te«  en  1729,  furent  r^eonpens^  par  le  litre  dMiistorio- 
g/aplie  ofbdet.  A  la  mort  de  son  M^ne ,  le  due  Antonio , 
Frugoni  revint  i^  Gines,  od,  s'apercevant  que  son  ^(at  dtait 
BMXMBpatilid  anree  bi  tounuire  de  aon  esprit,  il  pervint  a  se 
Syce  relflfrer  de  ses  vceox  par  le  pape  Benott  XIV. 

Son  giand  canzone  sor  la  prise  d*Oran  par  les  troupes 
mpagnotee  am  ordrea  dn  eomte  Montemar,  el  d^aotres 
poenses  <pill  adresaa  k  la  ra^ne  ^poqne  au  roi  Philippe  V 
et  i  la  reine  d^Espagnef  enrent  un  snccte  immense.  On  I'ap- 
pda  alors  de  nouveao  k  Parme;  mais  la  guerre  qui  4clata 
<«r  ees  eaMlBllei,-  %a  Ifaliei.  entre  TEspagne  et  TAutricbe, 
\e  r6JiMt  k  un  ^1  voism  de  la  nria^re.  A  la  paix  d*Aix-la- 
C^iipelle,  il  pal  revenir  a  Parme,  pour  d^rmais  se  vonef 
rxcWi^ttmBai  k  la  pe^e^  jo8qti*a  sa  mort,  arriv^c  en  1768. 
H  eiiile  diveraea  ^ttions  de  ses  ceuvres;  la  plus  compile 
psmt  k  Lneqaes,  en  1779  (15  vol.). On  en  a  aussi  imprim^ 
oa  dioix  k  Breaeia  (4  TolumeSy  1782). 

FRUIT  (dn  Jatin/mc/itf ).  Pour  le  boianistc,  le  mot 
fntkt  dMgne  Twaire /^ond^  ci  d^velopp^,  I/acIc  dc  la 


f^condatlon  k  p^eachev^,  fessucs  nouirridefs  se  dlri- 
gent  vera  Pembryon,  et  se  partagent  entre  son  enveloppe  el 
Int-mtoie ;  alors  la  f lenr  change  d*aspect :  les  organes  mA- 
lea  {4tamine$)  se  fl^trissent  et  dfsparaissent,  la  couche  nup* 
tiale  (corolle)  se  desa^he  et  fombe  souvent ;  souvent  aussi 
les  styles  et  le  ealice  onl  le  m6me  sort.  La  cons^uence  na- 
turelle  de  ce  ehangement  dans  la  direction  des  sues  ^labo- 
rte  est  Pacerolsaement  du  jeune  sujet.  Le  fruit,  de  quelque 
v^^$^tal  qu'il  provienne,  se  compose  tonjours  de  deux  parties 
phis  on  molns  rapproch^,  le  piricarpe  et  la ^ra t  ne. 
Danslapolre,  lapomrae,lemeIon,iap6che,etc.,elc., 
le  pMcarpe  est  teltement  distinct  de  la  graine,  que  rombilic 
senl  (hUe)  ^tablit  le  contact;  dans  le  froraent,  Torge, 
ravoine  et  une  fonle  d'autres  semences,  ces  deux  parlies 
adherent  k  tel  pofait  qu*on  les  a  cntes  longtemps  d^pourvues 
de  p4ricarpe.  Les  difKrentes  formes  du  p^ricarpe,  sa  struc- 
ture iot^rienre  et  ext^rieore,  sa  consistance,  les  rapports  et 
le  nombre  des  graines ,  ont  jnsqu^ii  ce  jour  servi  de  base  k 
la  dasslflcalion  des  fruits  :  sent  simples  ceiix  qui  provien- 
nent  d'on  pistil  renft;rm^  dans  one  fleor;  multiples y  ceux 
qui  proviennent  de  plusleura  pistils  dans  une  neur ;  sees, 
ceux  dont  le  sarcocarpe  est  mince  et  peu  fourni  de  sues ; 
charnvSf  eeux  qui  Tout  tr^s^ldvelopp^i ;  d4hiscents  ou  cap- 
sulaires,  ceux  qui  s'ouvrent  k  P^poqne  de  la  maturity  :  in- 
d^hiscents,  oeox  qui  restent  ferm^s;  enfm,  on  appelle /mi/ 
eompos4  celut  qui  rteulte  de  la  f<6condation  distlncte  de  plu- 
sieurs  fleors. 

Les  prindpales  formes  auxquelles  penvent  se  rapporter 
tons  les  fruits  sont :  Pmtr  les  fruits  simples,  sees  et  ind^ 
hiscents  :  r  le  ^tovuf  ( fruit  du  cbfine, noisette, etc.); 
Tf^Vakine  (grand  soleil) ;  3*"  le  polaktne  (graine  de  per- 
sil,  de  cigu6) ;  4*  la  eoHttpse  {\A6 ,  toais ) ;  5°  la  samare 
( frail  de  r^ble).  Pour  les  firuits  simples,  sees  et  dihis- 
cenis  :  1°  la  gousse  (haricots,  pois) ;  2""  hfollicule 
(lanrier-rose,pledsd'alouette);S*  laaUi9iie(choux, 
raves);  A"*  \m  capsule  (pavot).  Pour  les  fruits  char- 
ii«^:l*le(ir«pe(ptehe,  cerise  );2<*  la  date  (raisin, 
groteilles);  3^1aiioi«  (amende,  noix);4"Ia  bO" 
lauste  (fruits  du  Her  re,  du  sureau);  5^  la  peponide 
(melon);  B^  YhespMdie  (orange,  citron);  7**  la  m^- 
Umide  (poire,  n^fle).  Pour  les  fruits  composis  :  f*  le 
ednc  (fhiildu  pin,dn  6apin);2*'  te  soro5e(mArc) ; 
3*  le  lyedne  (Ague).  Cette  cUissification ,  qui  comprend  la 
plupart  des  fruits,  laiase  cependant  beaucoup  k  d^sirer; 
entre  autres  d^Aiuts  graves,  die  a  celoi  de  confondre  les  fa- 
ralilea  nalmdles. 

Les  fruits  sont  alimentaires  k  des  degr^  fort  difTdrents, 
salon  la  nature  el  le  nombre  des  dements  qui  les  consti- 
tnent.  Les  premiers  sous  ce  rapport,  ceux  qui  forraent  la 
base  de  raHmentation  chez  tous  les  peuples  civilisds ,  sont 
\eA  fruUs  f^eulents ,  composes,  en  proportions  varices,  de 
Itenle,  de  suere,  de  gluten,  d^albumine,  dc  mucilage,  de  re- 
state et  de  ad.  Les  principaux  sont  le  b!^,  Ie  seigle,  I'orge, 
I'avoine,  le  riz,  le  ma'is,  les  haricots,  les  pois,  les  fbves,  les 
chAlaignes,  les  lentiUes ,  etc. ;  pour  les  rendre  alimentaires, 
on  les  soumet  k  dMf<6rentes  preparations.  Leurs  (Elements 
sontd'une  digestion  plus  facile  el  plus  prompte  que  les  sub- 
stances animates  ;  mais  ils  nourrissent  moins  et  prodnisent 
un  chyle  mohis  stimulant.  Ceux  qui  viennent  ensuite  sont 
les  fruits  mueoso-stur^s  :  beaucoup  mofns  alimentaires 
que  les  pr^oMents,  ils  ne  soffiraient  pas  seuls  pour  nourrir 
rhomme,  aurtoutdans  nos  pays  temp^r^s  et  dans  les  pays  plus 
froida.  Ils  sont  d'antant  plus  nourris.sants  que  le  sucre  et  le 
mudlage  y  sont  plus  aboudants,  plus  coiidensite.  La  prune,  Ta- 
bricot,  le  raisin,  la  Ague,  etc.,  se  mangentcms  ou  dess^chds, 
ou  cuHs  en  roarmelades,  en  gel^,  en  conserves,  etc.  La 
plupart  sont  acides  avant  leur  maturity.  Les  fruits  oUagino- 
jfieulettx.  Ids  que  les  amandes  douces,  la  noix  du  rocotier, 
les  noix,  les  noisettes,  etc.,  plus  riclies  en  principcs  d*assi> 
milatlon  que  l&$  pr6c61cnts,  ne  peuvent  £tre  mang<^s  qu^en 
petite  quantum,  et  sont  d*nne  digestion  difficile,  k  cause  de 
llinllc  quMls  rcnfcrmcnt.  Les  fruits  acides  mucHagineux, 
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les  moms  nonrrisfianU  de  tott%  font  cneore  un  prMeox 
bieufait  du  Cr^teur  pendant  les  Tives  chalenn  de  V4M :  ils 
raf  rat  chissent  et  portent  une  abondante  proportion  d*eaa  dans 
le  sang,  appauvri  par  les  perles  de  toutes  esptees.  Leurs 
principaux  dements  sont  Teao,  le  mucilage,  et  on  acide 
qui  varie  selon  les  esptees.  lis  serrent  k  confectionner  des 
boissons  agr^bles,  des  confitures,  des  conserves. 

Dans  le  langage  vulgaire  et  dans  cdni  des  jardimers, /rui/ 
s^entend  seulement  des  prodiiitsdes  arbres  1  r  u  i  t  i  e  r  s ,  sans 
avoir  ^rd  k  la  grainc.  L*objet  de  la  culture  du  fruit  dans 
ce  cas  est  le  d^veloppemant  du  p^carpe  (pooune',  p6clie, 
abricot,  etc.)-  La  greffe,  la  taille  bien  dirigfe,  lesol 
tppropri^  aux  esp^ces ,  sont  les  moyens  les  plus  efficaces 
de  perfectionner  et  d'accrottre  les  produits.  Dans  une  grande 
partie  de  la  France,  on  ignore  encore  rimportance  de  cette 
ressource  pour  la  nourriture  :  les  paysans  du  Poitou,  du 
Berry,  de  la  Sologne,  laissent  incultes  les  environs  de  leurs 
fermes ,  qui  pourraient  leur  foumir  de  beaux  fruits  et  une 
alimentatiop.  saine.  Dans  les  climats  chauds,  la  nature,  plus^ 
f<^ndc ,  produit  sans  le  travail  de  riionune  des  fruits  anssi 
ddideux  qu'abondants ;  dans  nos  pays  temp^rte,  die  veut 
6tre  aidee  :  trop  nombreux ,  ils  doivent  6tre  dteinite ,  car 
le  grand  nombre  nuit  au  d^veloppement  de  cbacun ,  en 
ni^me  temps  quMI  ^puise  le  sujet.  Selon  r^poque  de  leur  ma- 
turity, ils  sont  d'^^^,  d'automne  ou  Shiver;  cette  ^poque, 
toutefois,  n'est  pas  tellement  tranclide,  qu'elle  ne  puisse  ^tre 
avancte  de  quelques  semaines.  Une  incision  circulaire  sur  1'^- 
coroe  du  rameau  qui  porte  le  fruit  produit  ce  r^sultat  Sont 
aussi  d*une  maturity  prteoce  les  fruits  piqu^  des  insectes; 
mais  ils  ont  perdu  de  leur  quality.  Le  temps  de  la  r^lte  varie 
suivant  la  nature  des  fruits;  ceux  d*6t6  et  d'automne  peu- 
venl  dtre  cueiUis  mtan  :  ceux  d'biver ,  et  parmi  les  prted- 
dents  les  firuits  qu*on  veut  conserver,  doivent  6tre  r^colt^i 
avant  la  maturity.  Toutes  les  precautions  qui  les  pr^aervent 
des  variations  de  la  temperature,  du  contact  de  Tair,  pro- 
longent  leur  dur^e  :  ainsi,  les  poires  et  les  pommes  d'biver, 
cueillies  une  k  une  avec  precaution,  depos6cs  sans  meurtris- 
sures  entre  des  coucbes  de  sable  sec,  se  conservent  long- 
temps. 

Dans  son  acception  la  plus  etendue,  le  mot /rut/  com- 
prend  tons  les  v<^getaux,  grains,  lierbc^,  legumes,  etc., que 
la  terre  produit,  et  dont  un  grand  nombre  servent  de  nourri- 
ture k  riiomme.  Dans  ce  sens  on  dit  :  Celte  pluie  sera 
utile  aux  fruits  de  la  terre.  Le  mot  fiitii  est  encore  em- 
ploye pour  designer  Tensemble  des  plats  qui  se  servent  au 
dessert :  Servez  le  fruit,  L^usage  de  servir  les  Agues  imme- 
diatement  avant  ou  apres  la  soupe,  generalement  repandu, 
pourrait  s^etendre  avec  avantagepour  le  gsstronomeik  beau- 
coup  d*autres  fruits  mucoso-sucnis,  tels  que  le  raisin ,  les 
prunes,  etc.  J*ai  observe  sur  un  grand  nombre  depersonnes 
que  cette  pratique  facilitait  la  digestion.      P.  GAOBEaT. 

hd  fruit  dtfendu  se  dit,  par  allusion  a  la  desobeissance 
du  premier  homme ,  du  penclumt  que  nous  avons  k  desirer 
ce  que  nous  ne  |x>uvons  avoir. 

FRUlTEy  en  termes  de  blason,  se  dit  des  arbres 
charges  de  fruits  d'un  email  different :  d'argent  (t  Foranger 
de  5inople,fruit4  d'or, 

FRUITIER  ou  GARD£.FRU1TS.  Un  garde-fruits  doit 
etresitue  au  nord,  un  peu  au-dessus  du  rei-dfrchaussee , 
et  ii  doit  etre  garni  de  doubles  fenetres ,  afin  que  la  tem- 
oerature  ne  puisse  jamais  s'y  abaisser  au-dessous  de  la  geiee. 
Place  trop  baut,  Tair  y  est  trop  sec,  les  fruits  s'y  alterant 
et  y  eprouvent  de  la  dessiccation ;  dans  un  lieu  trop  Immide, 
les  fruits  se  corrompent.  La  situation  la  plus  heureuse  se- 
rait  celle  d'un  souterrain  sec  oil  la  temperature  serait  oons- 
tante.  Ce  sont  les  brusques  cliangenoents  atmospheriques 
qui  les  font  g&ter. 

J I  faut  eueillir  avant  leur  maturite  parfaite  les  fruits 
que  Ton  veut  conser\'er.  II  ne  faut  jamais  les  empiler  les 
uns  sur  les  autres;  il  vaut  beaucoup  mieux  les  etaler,  do 
maniere  que  cbacun  soit  i:K>le ;  on  doit  se  garder  de  les  es- 
8uyer,'vu  que  leur  surface  scmtile  Clrc  recouverte  d^un  duvet 


qui  est  necessnlre  k  leur  conserfatioii.  II  fiuit  que  le  finillier 
soit  eioigne  des  fumiers  et  des  eaiix  stagnantes,  ainsi  qoc 
des  fours  et  des  serres  chaudes,  qui  en  feraient  trop  va- 
rier  la  temperature.  Le  fruitier  doit  etre  plancheye,  Ix^  et 
garni  de  tablettes ,  que  les  uns  recouvrent  d'une  mousse 
fine ,  secbe  et  legere ,  les  autres  d*une  couche  de  paiHc  de 
seigie ,  de  graine  de  millet  ou  de  sable  de  riviere.  On  doit 
Itt  visiter  frequemment,  pour  retirer  ceux  qui  commeacent 
k  s'alterer.  Une  trop  grande  quantite  de  raisin  repandae  dans 
le  fruitier  nuit  k  la  conservation  des  autres  fruits.  Une 
faiUe  geiee  pent  detruire  en  une  nuK  tonte  la  provision,  li 
on  ne  la  garantit  pas  du  froid  par  une  bonne  coavertore. 

Gomte  FRAiig4is  ( de  Nantes). 
FRUITIERS  ( Arbres ).  On  applique  cette  qoalifica- 
tion  k  tons  les  arbres  ou  arbrisseaux  dont  les  fruits  soot 
mangeaUes.  II  y  en  a  tont  au  plus  une  vingtained'iodigiiNs 
inosGiimats;cesont:lepommi<r,lepoirier,  kpru- 
nier^  Volivier,\enoisetier,ie  niftier,  le/ram- 
boisier,legroseillier,\»figuier,\eehdtaignier, 
le  cognassier,  le  eormier  ou  sorbier,  le  meri- 
sierf]»mieoeoulier,\eeornouillier,  le  carou- 
bier^Varbousier,  Vali%ier,Va%erolier,V6pine- 
vinef /e,  etc.  PInsieurs  ont  meme  pen  dUmportance;  lieu 
rensement  les  autres  ont,  dans  la  culture,  donne  de  noui- 
breuses  varietes.  L*A(Hque  et  I'Asie  nous  ont  cede  la  vigne, 
Voranger,  le  cerisier,  \ep4eher,Yabricot\er, 
Vamandierf  le  grenadier,  le  mitrier,  le  pista- 
cA  ier ,  etc.  D'autres  ne  sont  pas  encore  sortis  de  nos  serres. 
Parmi  les  arbres  fruitiersexotiques,  on  cite  Tar  ^re  a  pain, 
\ecocotieryledattier,\ebananier,  legoyavier, 
le  manguier,  le  mangoustanj  etc. 

Les  arbres  flruitiers  se  cultivent  en  serres,  en  etpa- 
Her,  et  en  plein  vent.  On  les  classe  suivant  qu'lls  dooDcol 
des  fruits  en  baies, des  fruits  k  pepins,  des  fruits  a  no^w, 
ou  des  fmit9  enveloppes  dans  une  cootie.  Le  semis  pro- 
page  les  especes  types ,  mats  beaucoup  de  varieb^  se  per- 
draient  si  I'on  n*avait  que  oe  seul  moyen  de  reproduc- 
tion. 

Les  fruits  que  nous  cultivons  sont  loin  de  resseinbier  I 
ceux  que  produit  la  nature  livree  k  elle-meme.  La  tall ie, 
la  greffe,  Tincision  annulaire,  Tarcure,  Vibourgeon- 
n erne  n  /,  etc. ,  joints  aux  labours,  aux  funiure»,  outamene 
ces  ameliorations.  Mais,  comme  les  especes  sauvages,  b 
arbres  k  fruits  cultives  ont  besoin,  poor  produire  abondaoi* 
ment,  d'espace,  d*air  et  de  soldi.  De  ces  conditions  depend 
aussi  la  qnalite  des  firuits.  Ainsi  ceux  qui  viennent  dans  lo 
lieux  ombrages  sont  insipides  et  aqueux. 

FRUITS  lJ>roit).  Dans  la  Inngue  du  droit  on  appelle 
fruits  les  produits  d^une  chose ;  ils  en  sont  Taccessoire,  el 
appartiennent  lice  titre  au  proprietaire.  On  les  distingaeeii 
fiiiits  naturels,  fruits  industriels  et  fruits  civils.  U» 
fniits  naturels  sont  ceux  qui  sont  le  produit  spontao^  de 
la  terre;  le  produit  et  le  crott  des  animaux  sont  aussi  des 
fruits  naturels.  Les  Iruits  industriels  d'un  fonds  soot  ceax 
qo'on  obtient  par  la  culture;  ils  n*appartiennent  au  pro- 
prietaire qu'&  la  charge  par  lui  de  rembourser  les  fraisti^ 
labours,  travanx  et  semences  faits  par  des  tiers.  Les  fruiU 
naturels  et  les  fruits  industriels  sont  immeubles  UbI 
quils  sont  attaches  au  fonds  ;  ils  sent  m  e  u  b  les  des  qull^ 
en  sont  detaches.  Les  fruits  dvila  soot  les  prix  des  lover: 
des  maisons  et  des  baux  k  ferme ,  les  interets  des  somines 
exigibles  et  les  arrerages  des  rentes :  ils s'scquiereat  jour 
par  jour 

On  designe  encore  sous  le  nom  do  fruUs  pendant  por 
rad»05  les  recoltes  nondetachees  du  sol.  Le  Codede 
Procedure  civile  regie  tout  ce  qui  estrelatifau  modede 
restitution  des  fruits  ordonnee  par  jugement,  k  la  mani^  d'et 
faire  la  liquidation,  &'la  saiste  et  k  la  venteque  les  tra- 
ders ont  le  droit  de  iioursuivrc  de  ceux  appartenantal<orfl 
debiteurs,  k  la  distribution  du  prix  enprovenantetaudrml 
quo  ces  creanders  ont  sur  les  fruits  saisis  redlemenl  >^M 
Ic  fonds  auquel  ils  sont  attaches. 
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FfiOMENTAIRES  (Lois).  On  appelait  ainti  chtt  les 
fiomoiM  ies  Ms  qoi  ordomujent  des  d  i  s  t  r  i  b  u  t  i  o  n  8  g  r  a  • 

tnitesdcU^. 

FRUNDSBEaG  (GioRcn  db),  Beignenr  deMiiidelheim, 
f^lsMi  ao  sorice  de  rempereor,  ^tait  n^  k  Btiodelheiin, 
k  M  Mptcmbre  1475.  Ce  fat  sartoat  dans  lea  guenrea  que 
MauBuliea  I*'  eat  k  aonteiiir  contra  lea  Suiaaea  que  ses  ta- 
leols  ButitaiRs  parent  se  d^loyer.  Dte  1S04  on  le  regar- 
M  eoDune  l^an  dea  ploa  braTes  cheTaliera  de  rarrote  im- 
p^riale,  el  0  la  commanda  en  chef  k  partir  de  1512,  en  Italie. 
Alibatatllede  Payie  ( 1525),  il  rendit deaaenricea  aignal^ 
a  Charles-Qaint;  et  plna  d'une  Tots  il  amena  k  ce  prince  des 
se«)ursea  bommes  de  guerre  recnil^  par  Ini  en  AUemagne. 
Cest  wok  qn'en  1526  il  en  enrdgimento  dooxe  mille  k  aea 
fnis  et  en  engigeant  sea  domaines,  et  qa*il  ?int  avec  ce  puia- 
fint  renfort  aoeroltre  reffecUf  de  I'arm^  ayec  laqoelle  le 
coBo^tabte  de  Bourbon  mit  le  si^e  devant  Rome.  L*art 
nilJUire  loi  dent  de  notables  perfecUonnementB.  Une  Yieille 
throBiqoe  manoscrite'  rapporte  qa'il  €U\i  doo^  d'nne  telle 
force  corpordle^  que  rien  qu'avec  son  dotgt  du  milieu  il 
coDtrajgaalt  tlioauDe  le  plus  Tigoureax,  quelqne  i^sistance 
qneOtcdol-d,  k  reculer  et  k  lai  cMer  la  place.  Un  cheral 
prtsut-il  la  mors  aux  dents,  il  Tarrttait  sur  place ,  do  mo- 
neat  o6  il  poavait  aaisir  la  bride.  II  transporfeait  aur  son 
dos,  etconune  si  ce  n'eAt  rien  ^t^  poor  lui ,  les  plus  lourds 
fittik  de  ranpart  el  juaqn'^  des  conleTrines.  Ses  gens  s*d- 
Uot  fflutin^s  sous  lea  mars  de  Ferrare  en  rtelamant  leur 
stride  arri^rfe,  O  fit  de  vains  efforts  poor  les  ramener  k 
km  devoir,  et  dans  la  surexcitation'  que  prodoisit  sur  lui 
cette  n^folte,  il  fut  frapp^  d*apoplexie  et  transports  dans 
QsefaitesaToisin.  «  Voia  ou  j'en  snis,  dit-*il  alors^  son  con- 
iHfeot  Schwalinger ;  voiUi  bien  les  fruits  de  la  guerre  1  II  eat 
trois  dunes  qni  dcTraient  retenir  un  chacun  de  guerroyer  : 
la  roioe  et  Toppresaion  des  paavres  gens  qui  n*en  peurent 
mais,  la  vie  dSsordonn^  des  gena  de  guerre,  et  riogratitnde 
des  princes,  aoprte  de  qui  lea  trattres  prosp^rent  toujours, 
lasdis  que  les  braves  gens  restcnt  sans  recompense.  »  En 
l^)l,^ladiMede  Worms,  od  Luther  vintsejustifierdeyant 
Clttrieg-Qaint,  le  regard  calme  et  assart  de  Paocus^  pro- 
duiatnoetdle  impresaion  sur  Frundsberg,  qull  dit^  Lutber 
CD  loi  ihppant  amicalement  sur  T^aule :  ■  Moinillon,  mon 
pn,  to  joaes  Ui  une  partie  tdle  qu'il  ne  nous  est  jamais 
viiT^i  moi  et  k  bien  d'aotres  cheCi  d'armte,  d'en  jouer 
^  ics  plus  Mhieoses  batailles  rang^.  Si  tu  as  raison , 
elfl  to  es  sOr  de  ton  bon  droit,  continue  an  nom  de  Dieti, 
et  £oa  ans  crainte :  Dieu  ne  Tabandonnera  pas  1  » 
Fniodsberg  moarut  k  MIndelheim,  en  152g.  Ses  domaines 
^ISHDt  tenement  grer^,  par  suite  des  emprnnts  quMl 
anit  da  ooDtracter  pour  lever  des  troupes,  quila  suflirent  k 
rvHiyine  k  ^indre  ses  dettes. 

FRUSTE  (du  verbe  latin /hutor^,  briser)  se  dit  d'une 
oi6daine,d*nne  monnaie,  d'one  inscription  us^,  rompue  par 
le  froUemeot,  et  qui  a  perdu  son  empreinte.  Ce  mot  repro- 
doit  exactement  le  son  radical ;  le  son  radical  est  une 
ooomatop^.  Lea  Latins  disaient  frustum,  frustulum, 
poor  d^igaer  nn  moroeau,  une  pi^,  un  fragment,  parce 
qoe  I'action  de  frotter  aboutit  k  detacher  d*un  corps  frottS 
a^ee  force  des  morceaux,  des  pieces,  des  fragments,  et  k  le 
r^uire,  k  la  tongue,  k  PStat  des  corps  yru^/ei. 

FRCSTRATOIReS  ( Actes ).  En  termes  de  praUque, 
OP  appelle  ainsi  les  actes  qui  sont  uniqiiement  fails  pour  aug- 
"^ter  les  dmoluroents  de  roflicier  mioistSriel;  lis  nedoi- 
vent  pa$  etft  pass^  en  t  a  x  e  s ,  comma  6tant  inutiles  k  This* 
tnictioQ :  Qs  demeurent  k  la  charge  des  ofBciers  ministSriels 
qni  les ont  fails;  la  lot  les  rend  en  outre  passibles  des  dom- 
inage^^^intSrto  auxquels  ces  actes  peuvent  donner  lieu  ;  ils 
P^^eot  mteie  £tre  suspendus  de  leiirs  fonctions. 
FRUTILLIERouFRAISIER  DU  CHILL  KoyesFRAisB, 

FUiSIER. 

FRY  (^usiDETH),  quakeresse,  n^  en  1780,  et  Tune  des 
lemmej  qui  honorent  le  plus  notre  si^e,  a  consacr^  sa  vie 
^^^tt^  la  bienfaisance.  Fillcdu  quaker  Join  Gurney,  de 
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Cartliam-Hall,  dans  le  eomti  de  Norfolk,  elle  commenfi 
par  oavrir  une  ^cole  libie  et  gratnite  pour  les  filles  de  paa- 
vres el  les  orphelines.  Elle  se  maria  k  un  bourgeois  de  Lon* 
dres,  qni  partageait  sea  godts  et  aes  esp^rances,  et  qni  se 
nommait  Joseph  Fry.  Cea  deux  ^res  d^vou^ ,  dont  la  phi«- 
lantbnvpie  aino^re  avait  pour  rtenltat  dea  actes  r^ls  el 
one  constante  et  continuelle  abn^tion ,  s'^tablirent  k  Loo- 
dres,  ob  leur  premier  soin  fiit  d'onvrir  une  6coIe  religiease 
destine  aox  enfiunta  dea  priaonniers  de  Newgate  et  aux 
orpbelins  et  orphelines  dn  people ;  ils  avaient ,  avec  une 
admirable  sagacity,  compris  Hmpuissance de  la  Idgislation 
et  de  la  soci^  sur  ces  jeunes  generations,  n^es  dans  la  fange 
dea  grandes  villes,  abreavees  de  vices  dis  Penfance,  n'ayant 
pour  modules  et  pour  lemons  que  la  vie  criminelle  de  leura 
parents.  L'ceuvre  de  regeneration  tentee  par  mistress  Fry 
et  son  mart  ne  resta  paa  sans  succ^;  et  bientdt,  proteges 
par  qnelquea  personnes  bienfkisantes  et  pieoses  des  liautes 
classes  socialea  en  Angleterre,  ils  organis^ent,  pour  les 
indigents  laborieux,  une  salle  d'asile  et  de  travail.  Les  en- 
couragementa  que  re^ ut  mistress  Fry  lui  permirent  de  com- 
mencer  ensnite  une  serie  de  voyages  en  Aroeriquc,  en 
France  et  en  Allemagne,  et  de  se  consacrer  au  soulagemeot 
de  la  soulfrance  et  k  retude  des  mis^res  humaines.  La  mys- 
ticite  qui  s'est  meiee  k  ses  actes,  et  qui  a  ete  en  Angleterre 
Tobjet  de  plua  d'une  attaque,  ne  dolt  pas  empedier  de  rendre 
justice  k  cette  existence  vraiment  sublime,  dont  toutes  les 
joumees  ont  ete  marquees  par  un  bienfait  et  toutes  les  heu- 
res  par  un  sacriflce.  Mistress  Fry  est  morte  le  12  octobre 
1845,  k  Ramsgate.  Sea  filles  ont  publie :  Memoirs  of  the  l\fe 
Elisabeth  Fry  (2  vol.  Londres ,  1847 ). 

Pliilar^  Chasles. 

FRYXELL  (AmiERs),  liistorien  suedois,  est  ne  en 
1785,  dans  la  province  de  Dalsland,  oil  son  pire  etait  prevOt. 
Aprto  avoir  etudie  k  runiversite  d'Upsal,  ou  il  reinporla, 
en  1821,  le  prix  d'honneur  de  philosophie,  il  fut  nomme 
en  1828  recteur  ^  recole  de  Marie  k  Stockholip,  et  en  1833 
professeur.  Eu  1834  il  fut  re^u  membre  de  TAcademie  de 
Stockholm  et  de  la  Sodete  des  Antiquaires  de  Copenliague. 
La  memo  annee  il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
Pologne,  et  &  son  retour,  en  1835,  il  obtint  la  cure  de  Sunne, 
en  Wermbud.  Le  but  de  cette  excursion  scienlifiqiio  avait 
ete  de  rechercber  des  documents  relalifs  k  la  Suide  et  k 
son  histoire.  Ses  Essais  sur  VHistoirede  Suide  (iome»  I-X, 
Stockholm,  1823-4 3 j,  onvrage  remarquable  par  les  senti- 
ments patriotiques  dont  Tanteur  y  fait  preuve ,  et  par  la 
roaniere  philosophique  dont  il  envisage  les  fails,  est  la  base 
de  la  grande  reputation  dont  il  jouit  comma  historien  dans 
sa  palrie.  Un  autre  ouvrage,  en  qnatre  volumes,  publie  de 
1845  k  1850,  dans  iequel  il  defend  la  noblesse  contre  une 
fonle  de  reproches  que  lui  adressent  certains  historians, 
lui  a  fait  perdre  depuis  les  sympathies  du  parti  liberal. 

FUALOi^S  (Affaire).  Le  20  mars  1817  la  ville  de  Ro- 
des  apprit  avec  epouvante  qu*un  meurtre  odieux  avait  eie 
commis  dans  ses  mnrs.  Lc  matin  de  ce  jour  un  cadavn* 
avait  ete  trouve  flottant  sur  les  eaux  de  TAveyron  :  c'etait 
cetui  de  M.  Fualdes,  ancien  magistral,  entoore  de  la  consi- 
deration publique.  Une  large  blessnre  au  cou,  repoussaftt 
toute  idee  de  suidde,  ne  demonlrait  que  trop  rexislence 
d*un  assassinat.  £tait-ce  Tneuvre  de  gens  fletris  par  la  jus- 
tice? Foaldes,  qui  appartenait  au  parti  liberal,  avait-il  peri 
victime  de  son  opinion?  Bientdtces  incertitudes  cesserent,  et 
des'indices,  qni  ne  tarderent  pas  k  devenir  des  preuves  ac- 
cablantes ,  se  rennirent  pour  signaler  les  assassins  k  la  ven- 
geance dea  lois.  On  avait  su  que  le  18  M.  Fiialdes  avait 
refu  de  M.  seguret,  en  efTets  de  commerce,  une  somme 
considerable  pour  partie  du  prix  d*un  domaine  qu*il  lid 
avait  vendo,  et  qne  dans  rapr6s-midi  du  to  un  rendW-vous 
pour  la  negociation  de  ces  effets  lui  avait  ete  donne  h  linit 
lieures  du  soir.  M.  Fuald6s  etait  sorti  en  cITet  dc  chf^i  litf 
vers  cette  henre-lik,  et  une  demi-lieure  apr6s  un  iii'liu(!ii 
avait  trouve  dans  la  me  du  Terral,  prte  de  celle  ties  llobvl*'- 
mandiers,  une  canne,  reconnue  pour  ttn  celle  de  M.  Krril- 


dto,et,  DonluindeUmaifiondeiol^canceBaiicaU  lumoa-  ; 
cboir  tts^^r^cemment  tordu  dan«  loate  m  loogueur.  Ces 
premiers  renseignemenU  en  ameo^ent  d^aaires  ;  il  fut  re- 
Gonnu  qu'an  bomme  avail  ^t^  po§t6  prte  4e  U  maifioo  de 
M.  Fuald^,  et  qu*aa  moment  ou  celui-ct  en  ^UU  8orti»  cet 
lAdividu  avait  quitt^  son  poste  et  ^taU  descendu  dans  la  rue 
de  i'Auberge-Droite,  qui  aboutit  ^  ceUe  des  Hebdomandiera. 
D'autres  hommes  avaient  6i&  dgalemeni  post^  au  coi^i  de 
diverses  maUons,  dans  lea  rues  des  Fr^rea  de  T^cole  cbr^- 
tienne,  et  sur  la  porte  de  la  maison  Yeigaes,  habits  par 
Bancal. 

L'infortund  Fualdto  marcbait  avec  a^curit^ ;  il  ^it  k 
peine  arrivd  pris  de  la  maison  Missonnier,  qu'ik  un  signal 
Uonn^  plusieurs  bommes  fondirent  sur  lui,  lui  mirent  un 
bAillon  etle  traln^rent  dans  la  maison  Bancal.  Lk  on  le  jette 
sur  une  table,  et  les  assassins  s'appr^tent ;  vainement  il  de- 
mande  un  instant  pour  recommander  son  &ine  k  Dieu ,  on 
le  repousse  avec  ironie.  11  se  d^bat,  la  table  est  reoversde; 
les  assassins  la  reinvent;  Pun  tient  les  pieds ;  un  autre,  armd 
d^un  couteauy  essaye  de  lui  porter  le  coup  mortel,  mais  sa 
main  tremble;  un  troisi^me  lui  rcprocbe  ce  manque  d'as- 
Burance,  et,  lui  arracbant  le  couteau,  le  plonge  dans  la  gorge 
de  la  Ticlime.  Le  sang  qui  coule  est  re^u  dans  un  baquet  et 
donn^  k  un  cocbon  t  Apr^s  la  consommation  du  crime,  le 
corps  est  plac^  sur  deux  barres ,  dans  une  converture  de 
laine,  li^  comme  une  ballede  cuir  avec  des  cordes,  et 
port^,  vers  les  dix  lieures  du  soir,  dans  I'ATeyron  par  quatre 
individus  pTMd6&  d'un  bomme  de  baute  taiUe,  arm^  d'un 
fusil,  et  suiTi  de  deux  autres,  dont  Tun  est  aussi  anru^  d*un 
fosil.  Ces  revelations  encore  incompletes  provieonent  de 
propos  inconsideres  tenus  devant  des  tiers  par  la  femmc 
Bancal,  et  surlout  par  les  jeunes  enfanls  de  cette  femme. 
Une  perquisition  fait  d^couvrir  une  couverture  de  laine  et 
du  linge  ensanglantes,  ainsi  qu'une  veste  que  portait  Bancal 
le  jour  de  Tassasinat;  cette  veste  tacbte  de  sang. 

Dans  U  prison ,  la  femme  Bancal  tint  des  propos  qu*on 
ne  manqua  pas  de  recueillir.  Bient6t  Topinion  publique  si- 
gnala  comma  les  veritables  assassins  des  bommes  apparke- 
nant  aux  fantilles  les  plus  considerables  du  pays,  adniis 
/lans  les  meillcures  maisons,  parents  et  amis  de  Fualdto. 
creiait  k  Bastide  et  k  Jausion  que  la  population  tout  entiere 
^lemandait  compte  de  ce  roeurtre.  Le  premier  etait  un 
proprietaire  cultivateur,  le  second  un  agent  de  change ;  et 
Tindependance  de  leur  fortune  semblait  les  garantir  con- 
tre  la  plus  simple  idee  d^un  attentat  qui  n^aurait  eu  pour 
mobile  que  la  cupidite.  dependant,  le  lendemain  du  crime, 
Jausion  s'est  introduit,  vers  sept  beures  da  matin,  dans  la 
maison  de  Fuald^s;  \k,  sans  parler^  sa  veuve,  il  est  monte 
aux  appartements,  U  a  enfonce,  k  Fatde  d'une  liacbe,  un  bu* 
lean,  d^oii  il  a  soustrait  un  sac  d*argent,  un  Uvre-joumal  oii 
Fualdes  inscrivait  toutes  ses  affaires,  un  grand  portefeiiUle 
de  maroquui  et  plusieurs  effets  de  commerce  que  Fualdes 
tvait  re^is  la  veille  de  M.  segurei.  Le  meme  jour,  k  dix 
heures  du  matin,  il  frappe  k  la  porte,  et  demande  d'nn  air 
egare  si  Fualdes y  est;  alors  personne  n'ignorait  sa  mort  il 
monte  rapidement  k  la  cbambre  du  maltre;  le  domestique 
le  suit  11  court  k  Tarmoire  oii  Buaides  tenait  certains  pa* 
piera,  y  met  la  main,  en  ferme  la  porte,  et  en  6te  U  clef. 
Jausion  et  Bastide  sont  arretes,  et  avec  eux  les  nonmieB 
Bach,  Ck>lard,  Missonnier,  Bousquier  et  la  fille  Anne  Be- 
•ott,  que  de  nombreuses  declarations  font  regarder  comme 
eomplices  du  crime.  Depuis  ce  moment  la  kimiere  jailtit 
de  tons  edt^ :  un  mendiant,  couclie  dans  une  ecurie  depen* 
dant  de  la  maison  de  Missonnier,  declare  avoir  eotenda 
qu'oa  «  ae  debattaitdans  la  rue,  pr^a  de  la  porte  de  recurie 
0b  il  etait  coucfae ;  on  poussa  deux  fois  la  poite ;  le  oDal- 
beureux  qu'oo  tratnait,  arrive  devant  la  maison  Bancal, 
poussa  deux  ou  Irois  cris,  dont  le  dernier  etait  etouffii 
comme  une  personne  qui  suffoquait.  »  Pendant  ce  temps, 
des  joueurs  de  vielle  qu'on  n*a  jamais  pu  retrouver,  etaient 
places  devant  la  maison  Bancal,  et  faisaient  entendre,  pen- 
dant une  heure,  le  son  de  Icurs  instrumeuts.  Puis,  un  sieur 
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Braat  raconle  que  vers  1m  bnit  beuMi  un  qiiaH  tt  a  entndu  i 
romrcber  dans  la  me  ploaieurs  peraonnea,  qui  paraiMaieat 
porter  une  balle  ou  un  paquet ,  qu^elles  se  aont  arrettet  | 
devant  la  maison  Bancal ,  dont  ine  porte  s'est  ouveite  el 
s'est  fMmee  bient^t;  que  pen  de  temps  aprte  il  a  entendu 
des  coopa  de  sifflet.  EaAn,  k>  36  mars,  une  des  fiUes  de 
Banoal ,  la  jeune  Madeleine,  a  fiut  voir  k  la  fille  Monteil  Itt 
trous  du  rideau  par  leaquels  elle  a  tout  vu.  Elle  demuMl« 
du  pain;  et  comme  la  fille  Monteil  s'apprete  k  en  couper : 
n  Nob  pas  avec  ce  couteau  I  dit-elle ;  c^est  avec  celuhlii  qa'oo 
a  tue  le  monsieur  I  » 

BieBt6t  une  lueur  nouvelle  va  ae  repandre  sur  tonte  cette 
affaire  et  kii  donner  un  iuteret  saisiasant.  On  repete  qu'uoe 
dame,  appartenant  k  Tune  des  families  les  plus  consider^ 
de  I'Aveyron,  s'est  trouvee  conduite,  par  un  motif  que  cba* 
cun  expiique  k  sa  maniere,  dans  la  maiaon  Bancal,  au  Jour 
et  a  rbeure  oii  Tassassinata  eie  commis,  et  qu'elle  aete  temoio 
du  crime.  On  va  m^me  jusqu'^  designer  plttsieiirs  dames  a 
qui  leur  education  et  le  rang  qu'elles  occupant  dans  le  mande 
interdisent,  sous  peine  de  desbonneur,  rentnie  de  la  maUon 
Bancal.  Un  oOicier,  nomme  Ciemendot,  raoonte  que  le  n 
juillet  1817,  etant  k  se  promener  avec  la  dame  Manson,  il 
lui  dit  qu*on  la  cite  comme  la  personne  qu*UB  rendez-voiM 
a  appeiee  dans  la  maison  Bancal  an  moment  da  crime.  Pres- 
see  de  questions ,  la  dame  finit  par  avoner  le  fiit.  IK^s  ce 
moment  toute  Tattention  se  concentre  sur  ce  temoin  presqiie 
insaisiasable.  En  effet ,  quand  on  s'apprtte  k  recneilltr  ses  pa- 
roles ,  elle  refuse  de  parler ;  on  jour  la  v6rite  s^ecbappe  de  sa 
bouche ,  le  lendemain  eHe  s'accuse  de  mensonge.  Elle  a  tout 
vn,  dit-eUe ;  et  bienblt  elle  le  nie.  Ce  temoin,  par  ses  conti- 
nuelles  tergiversations,  par  la  lutte  qui  sembte  se  livrer  dans 
son  esprit,  excite,  fatigue  et  fait  renaltre  la  curiosite;  die 
tient  toua  les  esprits  en  siiapens ,  gradu^  Finteret,  attire  et 
flxe  sur  elle  les  regards  de  la  France,  de  TEiirope.  Enfin, 
M.  Enjalran,  son  p^re,  desoie  des  bmlte  qui  oourent  sur  sa 
fille,  prielecomte  d'Estourmel,  prefet  de  I'Aveyron,  de 
Hnterroger,  dans  I'cspoir  qu'il  enohttendra  la  verite.  Apr^de 
tongues  tergiversations,  elle  avoue  tout.  Conduite  par  ie  i)r^- 
fet  dans  b  maiaon  Bancal :  «  Sortons,  je  vous  en  conjure! » 
s'ecrie-t-ellc  avec  une  grande  agitation;  «  Enmienei^BKii !  jc 
mourrai  si  )e  reste  ici.  »  Elle  confesse  de  plus  que  ce  jour* 
1^  elle  etait  babiliee  on  bomme ,  et  qu'elle  a  brdie  son  panla- 
lon  parce  qu'il  etait  tacM  de  sang  par  suite  d'un  saigneiueot 
de  nex. 

D'autrea  revelations  importantea  se  sucoMent  de  jour  en 
jour.  Mais  quels  motile  ont  pu  determiner  nn  si  grand  crime  f 
Ici  on  n'a  jamais  eu  que  des  conjectures  :  Toici  pourtanl 
les  probabilites  auxquetles  l^opinion  publiqoe  se  fixa.  OA  so 
souvint  que  quelques  jours  avant  Tassasslnat,  Fualil^  ct 
Jausion  avaient  eu  une  querelle  trte-vive,  dans  laquelle  k 
premier  avait  menace  le  second  de  faire  revivre  di's  i^titccs 
relatives  k  une  afTaire  criminelie  dont  il  ne  s^etait  tin!i  quo 
par  suite  de  la  soustraction  de  documents  importants.  11 
8*agissait  d'un  enfant  dont  il  avait  rendu  mere  la  femmc 
d*un  riche  negociant,  et  quMl  avait  jete  dans  une  fosse  d'ai- 
sauces.  Peut-6tre  ne  dutril  son  salut  qu*k  la  bienveillancc 
de  Fualdes,  alors  procureur  imperial.  D*un  autre  c6te, 
Jausion  avait  plus  d*une  fois  eu  recours  k  la  signature  de 
Fualdes,  sous  le  nom  duquel  il  empruntalt  pour  son  compte. 
On  calcula  que  les  effets  mis  ainsi  en  cirailation  sVlevaient 
k  la  somme  de  100  i  160,000  flr.  II  etait  impossible  que 
Fualdes  n'edt  pas  exige  une  oontre-lettre  comme  garanlie 
de  sa  signature.  Toutes  ces  circonstances  expliquaient  Pas- 
sassinat.  Enfin,  de  nombreuxtemoinsatlestaient  que  Bastide 
etait  debiteur  personnel  de  Fuald6s,  et  que,  pnnse  par  ce 
dernier  de  se  Hberer,  il  avait  repondu :  Je  cherche  tons  les 
tnoyens  de  vow  faire  votre  compte  ce  soir.  Trois  beures 
apres ,  Tinfortune  Fualdes  etait  assassine. 

La  justice  etait  aasez  eclairee :  les  accuses  furent  renvoy^s 
devant  la  cour  d'assises  de  Rodei.  L^ccuse  Banoal,  qui  avait 
fail  csperer  d'importantes  revelations,  mourut  eropoisonnr, 
sans  qu'on  alt  pu  percer  le  mystere  de  ce  nouvean  crime.  Us 
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dftiide  eetto  ftiMret^ofivrimtfleTtnt  la  ooor  de  Rodei, 

1$  19  Mit  I8t7 ;  mAb  TarrAt  <iiii  coodaoMit  les  aocos^  fut 

asi^  par  la  ooar  de  cauatioiiy  et  de  nouveaox  dtets  eorant 

fin  defast  la  coar  d'assiset  d*AIbi.  Ak>rs  se  reaouTel^rent 

ies  MitaealaB  plua  draaMtiqiies.  Le  fibde  Fualdte,  demandant 

<rnBe  Tiix  ioaoe  k  la  joattce  do  Tcnger  let  minea  de  ton 

pke,  tal  eveiler  kmr  k  tour  let  lannet  et  l*adnriratfcm.  Let 

bypocrilea  r6postat  de  Jaotioa,  Tastorance  tKromifie  de 

JMidik  lafiroida  iaapaatibilft^  de  la  fiBomie  llaneal,  redou* 

bktmi  Vh&ttmr.  A  tMA  d*«ax ,  Colard  el  Anne  Beaolt,  aa 

BHflrasse,  ■•  se  aoumoaieat  qu^ilt  ^talent  tur  le  bane  det 

teeatit  qmt  ymr  ftdre  Plater  tootet  let  lollidtndes  d'on 

atMir  eiall6  qui  aTall  prit  aaistance  daM  le«  haMHklei  let 

plut  hylepacD ;  eajfai,  M^  Manton,  persistafit  dan<)  le  d^o- 

raUe  tyiltaae  qaMI»  avatt  adopts,  promeoait  let  eKpritt 

d'^oeiiea  en  ^BMylioB.  Par  tnlte  de  la  d^daratioit  da  jury , 

la  coortfWiahrea  eondaimia  la  femiiM  Bancal ,  Btslido ,  Jau« 

sjon ,  CoUfd  et  Bach  k  la  peine  de  morti  Anae  Benott  aux 

tiavava  fafieda  k  perpMoAld,  et  Mlttonnler  k  d«ux  ant  de 

priaoa.  La  femme  Dancal  oMiot  one  commatatloa  de  peine ; 

Bacb  aaoanrt  en  prlM>A ;  Ba9llde,  Jansiott  et  Oolard  ftirentexd- 

cal^  le  3  jnin  1818.  Trente^ept  ans  te  tent  teoaldt  depoit  ce 

pnwta,  el  H  ptane  encore  tor  faute  eetfe  affaire  nn  myst^re 

qai  a'a  pu  ^re  Mairel.  11  a^ait  €H  d^rnontr^  aitx  d^batt 

qie  quimze  atuusins  an  mMns  rempHtsafeat  la  caislne  de  la 

maisoa  Bancal.  La  euptdit^  avail  bien  pu  armer  le  brat  de 

Bastide  el  de  Jantion,  mats  elle  a'atait  pat  dd  etre  le  mobile 

detooa.  Par  anile  de  <)nelqnes  f^moigmiget  nooTeaui,  troit 

indrndot,  Ies  nomtn^  Gonslaaty  Yenee  el  Betsi^ret-Veinac, 

lufent  tFadfift5  derailt  la  ooitr  d^astites ;  mait ,  malgr^  la  66- 

daiatioB  de  la  Iterae  Bancal  et  de  Bach ,  lit  r^otslrent  k 

Aablir  on  aHtri  qui  let  tavta.  E.  de  CffAaaoL. 

M **  Bfaoion,  k  la  toHe  de  Phorrlble  procit  dont  on  Ticnt 
de  lire  le  rMI,  Tint  k  Paris,  oii  poor  sobtister  elle  se  mtt 
dame  de  eempioir,  Plasleurs  limonadlers  exploitdrent  tuc- 
cestifemcnl  eetle  trMe  e^Wbril^  en  la  faitant  tr^ner  k  leur 
complolr.  LaeorfotM  pubtfqne  une  fois  repue  dant  un  quar- 
tiefy  IP*  Bfensott  allaK  poser  dans  on  autre.  Apr^t  aTofar 
diboM  dmm  on  d»  sonptnemt  C8f(fe  dt»  fpiartierdela  Bourse, 
eUe  fioH^  chute  en  ehtite  par  tenir  ponr  son  propre  compte 
BB  lis^aMe  eslaAnle^billard  dans  la  me  Copeau,  derri^ie 
le  Jardni  das  Ptantet,  et  moumi  en  1895,  k  Veraalllet,  dant 
me  pwfanfc  niit^  el  depuis  longfcmps  oabH^. 

FCCHSIAsiioni  donn^  par  Pbimler  Ami  genre  de  plantea 
de  la  AnOe  da  cenothMes,  en  Thonnenr  dc  Ltenard 
Fucfaf,  eStbrt  mMecm  et  boteniste  alleraand  du  selzi^mc 
sJMe.  Ga  cenre  reafenne  plua  de  einquanfe  esp^ces ;  mait 
qui  ponrrait  compter  lenrt  innombrablet  vari^t^?  Depuis 
quVnes  ont  M  importdes  en  France,  ces  plantet,  origi- 
aaires  du  ChiS,  do  Metique  et  du  P^rou ,  n*ont  pa<;  cess^ 
d'etre  recharchto  det  amateurs;  grfice  k  leurs  fleurs  tubii- 
leo4«5,  pendantes,  renfMes  A  la  gorge,  ayant  ordinaircmcnt 
leors  diTiiions  rder^et  en  detsot,  ce  qui  a  fait  comparer 
i^nr  forme  k  celle  d*nn  chapeau  chhiois.  Par  det  f<k»n(la- 
tioffii  artificlel(et,  let  horticulteurs  en  ont  obtenu  de  gros- 
teortdifeiaea  et  de  couleur  ofTrant  une  foule  de  nuancca 
interm^dteiRS  entre  le  bhnc,  le  violet  bleuAtre  et  le  rouge 
vif.  Cette  deruiiie  eonlenr  est  souvent  celle  du  calice. 

Le  fput/uehsia,  compost  de  sous-arbrissaux ,  d'arbris- 
ceanx  et  mtee  de  quelques  esp^oes  arborescentes ,  a  pour 
caractferea  :pMantlie  doable,  color6,  plac^au  sommet  de 
rovaire;  ctfoe  tobuleoXf  A  qoatre  dnritions  charnues,  corolle 
a  qnatre  pAales  isTolat^  et  tond^  Int^rieurement  arec  le 
tobe  da  caHee;  bolt  ^taminet  d'in^le  hauteur;  style  long, 
a  stigmata  gpolRileDx ;  dlsque  c^andolalre ,  ^pigyne ;  baie  k 
qgatre  lops  potyspeimet. 

FUCIBI  (lae),andennement  lacus  Fucintis,  aujonrdMitii 
La^o  di  CeianOf  situ^  dans  le  pays  det  Mfanes ,  au  roldi  de 
rorabrfe.  Oter  et  Claude,  ayant  touIu  ledess^her,  em- 
ployiieat  tneate  miOe  liommcs  k  percer  une  montagne,  pour 
ttre  ^cooler  let  eairx  dn  lac  dans  Ic  TIbre  et  Ic  Ltris.  Mais 
cette  entieprfK  Ait  tans  succ^,  quoique  le  lac  a'eAt  qtic 


sept  millet  de  circuit,  sur  qoatre  mitres  teotenent  de  pnH 
fondeor.  On  assure  poortant  que,  Tlngt  ant  aprte,  Adrian 
Yint  A  boot  de  cette  entreprise. 

FUOUSy  nom  tdentifique  des  go^mons,  varecht  et 
aotret  plantes  marinet  analoguet,  que  Ltnn^  et  autret  bo^ 
taniates  elastent  parml  let  a  1  g u e  t  {vcpez  Hynaorn tTEt ). 

FUENTES (Don  PBoao-HBiouQUEz  o*AZEVEDO,  comte 
as),  g^n^ral  etpagnol,  n6  en  1580,  A  Valladolid ,  fit  en  1580 
aa  premiAre  eampagoe  en  Portugal,  tout  let  ordret  du  due 
d*Albe.  Vers  1591 ,  on  TenToya  dant  let  Pays-Bas  seconder 
lecAAbre  Alexandre  Famtee,  tant  dans  le  cabinet  que  sor 
let  champt  de  bataille.  Aprdt  la  mort  de  ce  grand  capitaine, 
il  consenra  Ies  m^met  fonctiont  aoprte  de  ton  tuccesseur, 
le  comte  de  Mansfeldt ;  putt  auprto  de  rarchidoc  Kmest , 
qa*ii  dissuade  de  faire  la  palx  avec  Ies  Hollandais.  Le  sAle 
intelligent  dont  H  ayait  fait  preuTe  lut  valut  d'etre  charge, 
en  1595,  du  gooremoment  int^rimaire  det  Pays-Ras,  avec 
plains  pouToirs  ponr  rMnire  let  Hollandais,  soil  par  la  diplo- 
matie,  toit  par  la  Torce.  Qoand  le  cardinal  archlduc  All)ert 
fbt  nomm^  gouTemeur  des  Payt-Bat,  le  comte  de  Fuentds 
aUa  A  Milan  remplir  let  fonctiont  de  gouvemeur  et  de  capi- 
taine  g<^B<^ral.  8a  politique  inqiiiAle  et  canteleose  intpira  do 
▼iTes  d^fiancet  aux  princes  italiens,  et  tnrlout  aux  V^ni* 
tient.  II  acheta  sor  let  c<^tet  da  I'^tat  de  GAaes  le  port  de 
Finale,  et,  en  1603,  fit  eonstmiro  sor  lea  confins  de  la 
Taltefine,  ao  point  on  I'Adda  vient  so  jeler  dant  le  lac  de 
C6me ,  le  fort  de  Foentto ;  entreprite  qui  irrita  au  plus  haul 
degr6  Ies  Gritons.  Voyant  avec  one  jalonte  inqoi<itude  Fet- 
aor  de  protp^rit^  que  la  France  piaaait  toot  le  gouvemement 
patemel  de  Henri  IV,  il  conchit  aTec  le  due  de  Savoie  un 
traits  doot  le  but  teeret  ^it  te  d^membrement  de  la  France, 
el  fomenta  la  contpiration  du  mar^chal  de  Biron.  A  la  nou- 
Telle  de  ratsassinat  du  bon  roi,  Fuenlte  t^moigna  la  joie  la 
plos  inddcente.  Qoand,  A  la  mort  de  Looit  Xlll ,  la  France 
eot  A  toutenir  de  nouveau  la  guerre  contra  TEtpagne  el 
rAatriche,  Fuentte,  quoique  d<^jA  trto-avanc^  en  ^e,  en- 
▼ahit  la  Champagne  A  la  tAle  d'ono  armte  etpagnolede  25,000 
hommet  dMIite,  dant  le  but  de  marcher  droit  tur  Parit. 
Halt  attaqn^  avec  det  forcetde  beaucoup  inC^rieuret,  le  19 
mai  1643,  sout  let  lignetde  Boor oy,  qa*it  teaait  attire, 
par  lejeone  due  d^Enghien,  celui  qui  derint  ensuite  U  grand 
Cond(^,  il  essuya  une  d<^route  complAte.  Les  Espagnols, 
outre  une  immense  quantity  de  prisonniert,  eurent  6,000 
bonmiet  de  tu^,  et  ilans  ce  nombre  leor  g^ndral  en  chef;  la 
perte  det  Franks  ne  t^^lera  pas  k  phis  de  2,000  hoinroes. 
FnentAs ,  homme  d*uoe  actiTil^  et  d'une  audace  pen  com- 
munes, en  revanche  dnr,  ^oltte  et  insobordonn<^,  nous  oflre 
le  type  exact  de  ce  qn'iitait  alort  la  noblesse  espagnole. 

FUENTES-DE-ONORO  (  Bataille  de  ) ,  Kvr^  en 
Etpagne  A  23  kilomAtres  ouest  de  Ciudad*Bodrigo,  prte  du 
Tillage  aiusi  nomm<(,  dans  le  royaome  de  L^n,  entre  les 
Francis  d'une  part  et  uae  arm^e  d* Anglais,  de  Portngais 
et  d'Espagnols  de  Pautre,  dn  3  au  5  mai ,  1811.  Aprte  nn 
infVuctiieuse  tentative  en  Portugal,  Mass^na  avait  repass^ 
la  fronti^re  et  laiss^  dans  Almeida  une  gamison  de  1,1  oo 
hommet,  qui  n'avait  que  t)oor  un  mois  de  vivres  et  que 
vingt  mille  ennemis  bloqu^rent  bientAt  ^roitement.  U  tongea 
A  la  ravitailler  k  la  t^te  de  38,000  fantastiat  et  de  5,000  che- 
vaux ,  sans  tenir  compte  de  Tapproche  de  Wellington  avec 
50,000  soMats  et  des  no^s  de  guerilleros,  qui  avaient  prit 
position  sur  un  coteau,  d'accte  difllcHe,  prAs  du  ruisseau  de 
Las  dos  CasaSf  la  droite  appoy^  sur  FoentAs-de-Onoro  et 
Navar-de-Avel,  le  centre  sur  I'Alameda,  la  gauche  sor  let 
ruinet  du  fort  de  la  Conception. 

Ije  3  au  matin  let  Fran^iis  poossArent  en  avant  Le 
g^n^l  Ferey  prit  et  perdfl  phnieitrt  fois  le  village  de 
FoentAs-de-Onoro,  et  A  la  unit  nous  ^iont  mattret  de  TAla- 
meda.  Le  4,  Mass^a,  voulant  percer  la  Kgnede  Wellington, 
appuy^  tur  le  lit  de  la  Coa,  qui  oflVe  partout  d'affreux  pre- 
cipices, cnit  avoir  trouv^  un  point  aceetsible  entre  Paso- 
RolW)  et  Navar-dc-Avcl.  II  manteuvra  toute  la  soir^  et- 
loute  la  ntiit  pour  6tre  le  lendemain  en  mc^ure  d*attaquec 
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ces  deax  villages.  4ie  S,  ao  point  du  ]our,  la  brigade  Mau- 
cune  enl^ve  iie  vive  force  le  premier  et  lea  bois  ^eoTiroa- 
nante  qui  foisoonent  de  tiraillears.  L^eonemi  d^eloppait  en 
arrive  vingt  escadrons,  une  nombrense  infanterie  et  douze 
pitees  de  canon.  Montbnin,  a'^tendant  par  la  ganche,  sabre 
cette  cavalerie,  enfonce  deax  carr^  de  la  meilleure  infan- 
terie anglaise,  etfait  1,200  prisonniers.  L*aile  droite  de  Wel- 
lington ,  conlrainte  h  r^trograder,  a  pendant  pr^  de  5  kilo- 
metres notre  ca valeric  et  notre  artillerie  \igkre  k  sestronsses. 
D*autre  part,  la  fusillade  est  engage  sur  toute  la  lignc 
ennemie.  On  remarque  d^j&  dans  ses  colonnes  cette  incerti- 
tude, cette  confusion,  prelude  ordinaire  d^unc  deroute. 
Percy  est  mattre  de  Faentte-de-Onoro,  et  tout  semble  pro- 
mettre  one  nouvelle  palme  au  vainqueur  de  Zurich. 

Malbeureusement,  par  une  inconcevable  fataUh^,  les  di- 
visions fran^aises  qui  se  tronvent  en  avant  de  Paso-Bello, 
infanterie  et  cavalerie,  s'arrfttent  faote  d*ordres.  En  Tab- 
sence  de  Ma8S4$na,  le  g^n^ral  Loiseaa  n*ose  prendre  sur 
lui  dc  se  Jeter  sur  ces  masses  <ibranlte,  et  la  victoire  nous 
^happe.  L'arm6e  ennemie  a  le  temps  de  se  raffermir.  Wel- 
lington eflectue  k  propos  un  cbangement  de  front  sur  son 
centre,  la  droite  en  arridre,  et  aprte  avoir  r^tabli  son  ordre 
de  oataille,  rentre  dans  Focntfes-de-Onoro,  et  s'y  tient  sur 
la  defensive.  Mass^na,  o^dant^  une  prudence  esag^r^,  croit 
ne  pas  devoir  attaquer  une  seconde  fois,  et  le  feu  ccsse  de 
partetd'autre&deux  heuresaprte  midi.  Les  Fran^ais  resident 
mattre^  d'une  grande  parlie  de  champ  de  bataille;  mais 
Tcnnemi,  se  fortifiant,  rendit  sa  position  inabordable,  et 
MasM^na,  d^sesp^rant  de  ravitailler  Almeida,  envoya  quatre 
lioinmes  de  lionne  volont^  porter  au  g^n^ral  Brenier,  com- 
mandant cette  place,  Pordre  de  d^tniire  le  materiel  et  de 
se  frayer  ensuile,  k  la  t6te  de  la  gamison,  un  passage  I'^p^ 
h  la  main.  Trois  de  ces  hommes  restirent  en  chemin.  A 
Panivte  du  quatri^me,  une  grande  explosion  se  fit  en- 
tendre; c'^taient  les  fortifications  d'Almeida  qui  sautaient. 
Les  1 ,100  asfti^te,  sortis  de  ces  ruines  k  dit  lieores  et  demie 
du  soir,  favoris^  par  les  ttod^res,  et  supplant  par  la  bra- 
vourc  k  rinfdriorit^  du  norobre,  travers^nt  les  cantonne- 
menls  anglais  sans  cprouver  trop  de  pertes  et  rejolgnirent 
an  point  du  Jour  la  divisioD  Reynier. 

FUEROSj  motcspagnol,  d^rivn  du  latin /orum,  et^i 
d^ignait  jadis  tout  k  la  fois  le  si^e  d*iin  tribunal  et  sa  Juri- 
diction.  Dans  cette  seconde  acception,  on  s'en  est  servi  en 
Espagnc  iiour  d^igner  certains  recoeils  de  lois,  comme  le 
Fuero  Juzgo,  ancienne  loi  des  Visigohts  ( Lex  VisigothO' 
rum),  appropri^c  aux  moHirs  et  aux  besoins  de  certaines 
villas.  On  disait  en  ce  sens  leyuero  de  Lten,  le  fuero  de 
Najera,  ponr  ne  citer  que  les  deux  plus  c^l^bres  corps  du 
droit  communal  espagnol.  Ces  droits  communaux  consis- 
tant  le  plus  sou  vent  en  exemptions,  imraunitfe  et  privileges, 
le  iwAfaero  prit  insensiblement  cette  signification  complexc, 
et  fut  particulierement  employ^  pour  d<^igner  I'ensemble 
des  droits ,  privil^es  et  chartes  formant  les  constitutions 
particuli^res  de  la  /Va  v a r  r  e  et  des  trois  provinces  basques : 
\h  Bisca.ye,VAlava  et  le  G uipusco a.  C^cstpresqiie 
exclusivement  sons  cette  derniire  acception  quMl  est  resl6 
en  usagCi  acqu^rant  dans  oes  demi^res  ann^es  une  nouvelle 
importance  bistorique  et  politique  par  suite  de  la  lutte 
acbamde  que  les  Basques  ont  soutenue  pour  la  defense  de 
leurs  privileges.  En  efiet,  la  Navarre,  qui  porte  le  titre  de 
royanme,  et  les  tntres  trois  petits  £tats  qui  se  ddcorent  de 
oelui  de  seigneuries,  ne  furent  jamais  considdr^s  comme 
parties  integrantes  de  la  monarchic  espagnole.  D^  qu'ils 
parviennent,  de  temps  k  autre,  k  sccouer  un  peu  le  joug, 
jls  redeviennent  des  esp^ccs  de  rdpubliques,  plac^  sous 
la  protection  de  la  cooronne  de  Gastille,  qui  est  tenue  de 
gwardar  sxtsfueros^  de  respecter  et  faire  respecter  Icurs 
constitutions.  La  difilculte  d*un  terrain  accidents ,  bdriss^ 
de  roeliers,  crena^  de  ravins,  a  protege  dds  la  plus  haute 
antiquity  rinddpendance  des  habitants  dc  ce  pays  centre  la 
domination  f'trang^re.  I^es  Pheniciens  et  les  Carthaginoi^  ne 
s*^  occopdrent  point.  Rome  ne  les  sonmit  jamais  enti^re- 
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roent.  Les  Goths,  les  Vandalea,  les  Alains,  sentant  que 
leur  conquAte  ooftterait  cher,  ne  tentirent  pas  de  les  r^- 
duire,  et  finirent  par  s*allier  avec  leurs  petits  £tats  fM^stiff;, 
dont  renaemble  formait  dte  lors  une  oonstitotion  aisez 
r^giili^re.  U  en  advint  que  iors  de  rinvasion  des  Arabes,  Ic 
danger  common  rennissant  ce  qui  restait  de  Gotlis  ariens 
aux  Chretiens  des  versanta  septentrionanx  de  la  chatne  py- 
renaique,  les  uns'et  les  autres,  vivant  d*acoord,  entreprireot 
conjointement  de  resistor  au  croissant  sous  la  banni^re  de 
la  Croix.  Les  Maurea  commirent  la  grande  fiiute  de  ne  pas  les 
soomettre,  ou  de  ne  point  les  exterminer.  Tandis  que  ces 
rapides  conquerants  debordaient  sur  la  France  meridioDale, 
les  montagnards  do  nord  de  I'Espagne  se  souleverent  et  se 
donn^rent  des  cbels,  dont  reiection  eut  lieu  k  la  pluralite  des 
suflrages ;  mais,  dans  cette  souvenlnete  etablie  du  consente- 
ment  de  tous  k  certaines  conditions,  il  fut  bien  enteodo  que 
le  pacta  serait  synallagmatique,  sans  que  le  droit  divia  y 
intervlnt  en  quoi  que  ce  soit. 

De  ces  temps  heroiques  datent  ka  fuerae  de  Navarre, 
Biscaye,  Alava  et  Guipuzcoa.  Les  premiers  furent  recoanus 
par  Ferdinand  le  Catliolique  lorsqo'il  unit  la  Navarre  a  b 
Castille.  II  en  fot  de  meme  pour  oeox  de  Biscaye  qoan<l 
diaries- Quint  rangea  cette  province  aous  sa  dominatioD. 
Quant  aux  fiteras  d* Alava  et  de  Guipuzcoa ,  leur  acoepta- 
tion  par  TEspagne  date  des  roia  de  Castille  Jeao  II  cl     ^ 
Charles  II.  lis  furent  en  grande  partie  supprimes  lors  de  la 
premiere  regence  d'Espartero ;  maia  la  reine  Isabelle  les 
rendit  k  ces  quatre  provinces  en  juillet  1844.  Le  royaume 
de  Valence,  la  Catalogne  et  surtout  I'Aragon  ont  ea  aoMi 
jadis  leurs /ueros  tres-independants,  mais  depois  des  si^es 
ils  n'existent  plus.  Ceux  qui  restent  encore  sur  pied  soot 
tenement  exorbitaiits,  quits  ne  pourraient  s'acoorder  avec 
les  cliarges  que  le  gouveniement  espagnol ,  r^laris^  et 
porte  au  niveau  des  autres  fitata  oonstitutionnels,  voadrail 
iinposer  k  ses  administres  :  ils  consistent  en  uoe  demo- 
cratie  pure,  od  les  masses  deieguent,  par  selection  la  plus 
libre,  Texercice  du  poo  voir  k  des  chefs  qu'elles  renoovellent 
annuellement,  oo  de  deux  en  deux  ana,  selon  la  nature  des 
fonctions.  Le  souverain  d'Espagne  n*est  que  seignevr  dn 
pays,  et  ne  prend  pas  d'autre  titre  dans  aes  relations  avec 
lui.  Les  pays  de  fueros  ont  leurs  tribanaux  independaoLs. 
Ils  ne  payent  aucun  imp6t,  si  ee  n'est  oeux  que  votent  leuis 
assembiees  nationales,  sous  le  titre  de  don  graluit.  On  d> 
connait  pas  de  douanes,  et  lis  commeroent  avec  qui  hon 
leur  semble,  recevant  les  denreea  de  toutas  les  parties  de 
TEurope,  et  n^acquittant  pour  les  marcbandises  etrangcrcs 
qu^un  droit  tres-modique.  On  n*y  soufTrit  Jamais  de  gabelles ; 
le  sel,  le  combustible,  Teau  et  Tair,  consideres  cororoc  U 
propriute  imprescriptible  de  cliaqne  individu ,  n'y  pay^rcnl 
jamais  la  moindre  redevance,  et  ces  montagnards  ne  cou^oi- 
vent  pas  qu'il  y  ait  des  pays  oil  des  hommes  se  disant  librcN 
consentent  k  laisser  taxer  ces  choaes.  lis  n*admlrent  jainaU 
d'intendant;  les  gens  de  guerre    u^y  doivent  Jamais  v- 
joorner.  Le  commandant  militaire  doit  etre  un  enfant  du 
pays.  Nul  n^y  est  sujet  k  la  milice,  ni  k  la  levee  des  matelots 
le  pays  devant  se  defendre  lui-mfime  en  temps  de  guerrr, 
et  ses  defenseurs  n*etant  point  tonus  de  poursnivre  la  vic- 
toire ou  de  marcher  sous  des  generaox  du  souverain  ho:& 
de  leurs  limites.  Non-seulement  chaque  ville  ou  bourg  a  sr s 
magistrats,  mais  les  liameaox  et  les  maisons  isoiees  epars 
dans  quelque  vallon  ecarte  et  formant  le  plus  petit  dis- 
trict, ont  les  leurs,  qui  reiirent  des  differends  aorvenus  de 
canton  a  canton  ou  de  village  k  Tillage  aux  assemblers 
generales.  Chacun  s*impose  et  se  gouveme;  on  na  s^aper- 
(oit  nulle  part  ni  des  impositions  ni  du  gotivemement ,  etc 

Cet  etat  de  cboses,  qui  n'a  pas  varie  depuis  deux  fAiH^ 
ans,  au  milieu  de  tant  de  vicissitudes  liisloriques,  peut  con- 
venir  k  une  surface  restreinte,  quo  ses  anfractnosites  sour- 
cilleuses  et  profondes  isolent  au  milieu  d*uu  continent.  II 
a  ete  ccliii  de  toutea  ces  petites  republiques  giecqucs,  oii  ies 
citoycns  etalent  egaleroent  proteges  par  la  nature  du  terrain. 
Mais  rE<ipagnc  constitotionnelle  nc  pourra  coaservcr  a  ces 
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pnnteeB  lean  fiteros ,  rdiques  T^ntoMes  des  temps  pri- 
vdGh  de  leor  liberie.  La  centralisation  representative  qui 
a  d^  pass^  snr  ces  antiques  debris  ne  les  respectera  pas 
(iaTaatage  dans  I'aTeiiir.         Boar  de  Saint- Vimawr, 

de  I'Aeadeaiie  det  Seieaeei. 

FUERTA VENTURA.  Voye%  CAiuaiES. 

FUGGER.  Ce  nom ,  qnMi  faiit  prononcer  Foucker^  est 
cefan  d*aDe  tamille  de  comtes  et  de  princes  de  la  Souabe,  qui 
desecDdent  d^m  simple  tisserand ,  Jean  Foccer,  ^tabli  i 
Gcaben,  Tillage  Toisin  d'Augsbourg ,  et  mari^  k  Anne  Meis- 
oer,  de  Kirelibeim.  Son  fiis  alnd ,  qui  portait  le  rodme  nom, 
et  qui  fat  tisserand  comma  lui ,  acquit,  en  1370 ,  par  son  ma- 
nage avec  Clara  Widolph ,  le  droit  de  bourgeoisie  k  Augs- 
boorgy  oil,  tout  en  continuant  k  exereer  son  Industrie  dc 
tisserand »  ii  entreprit  anssl  le  commerce  des  toiies.  Devenu 
▼eof,  en  1382,  il  dpousa,  en  secondes  noees,  ^lisabetli 
Gtattermann,  fille  d'un  ^dievin,  dont  il  eut  deux  fils  et 
deux  fiUes.  II  ayait^t^  tiu  Tun  des  douze  syndics  dela  cor- 
poratioa  des  tnserands,  etinonrut  en  1409,  laissant  une 
fortone  drains  &  3,000  florins,  somme considerable  k  cette 
rpoque.  Son  fils  atn^,  Andr6  Fcgger,  snt  si  bien  faire  pro- 
liter  b  part  qui  lui  ^cbut  dans  rb^ritage  paternel ,  que  lMent6t 
«)n  ne  Tappela  plus  que  Fngger  le  Riche,  Cest  de  lui  et  de  sa 
i«mme ,  Barlnra,  de  Pancienne  roaison  des  Stammler  d'Ast, 
que  desoeodait  la  llgne  noble  des  Fugger  vom  Reh  ( du  Che- 
TreuU ),  ainsi  nomm^  k  cause  des  armes  pariantes  que  lui 
sTiit  aecord^es  Temperenr  FrM^ric  III ,  laqueUe  s'^teignit 
ea  tss3. 

Le  fils  cadet  de  Jean  Fugger,  Jacques  FoiiGBa,  fut  le  pre- 
mier de  sa  famille  qui  poss^da  une  maison  h  Augsbourg ,  et 
il  fit  le  eonuneroe  sur  une  tebelle  d^j^  tr6s-large  pour  1'^- 
qoe  od  il  viTait  II  mourut  en  1469.  De  ses  sept  fiis,  il  y  en 
eut  trois ,  Vlrich ,  Georges  et  Jacques ,  qui  par  leur  activity, 
leur  intelligence  et  leur  probitii,  agrandirent  considteble- 
ment  le  cmie  de  leurs  affaires;  ils  furent  les  cr^ateurs 
de  la  merveillease  prospMt^  qui  devait  reiidre  leurs  des- 
eeodants  si  calibres.  Tons  trois  se  mari^rent  k  des  filles 
appartenant  aux  families  les  plus  iUustres,  et  furent  anoblis 
par  Pempereur  Maximilien,  qui  leur  engagea  la  sdgnenrie 
de  Wei^eoliorn  pour  70,000  florins  d'or,  et  k  qui  plus  tard 
ib  a?ano^«nt ,  poor  le  compte  du  pape  Jules  II ,  une  somme 
de  170,000  ducats,  k  titre  de  subsides,  pour  faire  la  guerre 
^  la  T^UIque  de  Veoise.  Ulricli  Fugger,  n6  en  1441,  mort 
en  uio,  a'^ait  sp^alement  consacr<i  aux  relations  coro- 
ncrdilea  que  sa  maison  avatt  ouTertes  avec  rAutriclie, 
et  ii  n>  avait  pas  de  si  minces  di^tails  des  affaires  qui  ne 
Itii  passassent  par  les  mains.  Ainsi,  c^est  lui  qui  se  cliar- 
Rrait  de  foire  passer  en  Italie  les  tableaux  d'Albert  Durer, 
II  aida  de  ses  deniers  Henri  II  Estienne,  qui  prit  le 
litre  d'im|»rtmeifrcfe/'«9^c»*.  Jacques,  n6en  1459,  mort  en 
la2&,  oomte  palatin  de  Latran  et  conseiller  de  Tempereur, 
s'occepaii  k  pen  prte  exclusiTement  de  Texploitation  des 
mines.  11  ayait  pris  k  ferme  celles  du  Tirol ,  et  cette  In- 
dustrie devint  poor  lui  la  source  d*nne  fortune  immense.  11 
prMa  aux  arebiducs  d'Autricbe  150,000  florins,  et  flt  cons- 
Imire  le  raagnifique  clidteau  de  Fuggerau  en  Tirol. 

C*est  ainsi  que  le  commerce  d*nne  part  et  de  I'autre 
nndustrie  minite  exploits  sur  une  large  4cbelle  aiigmen- 
laient  sans  oesse  les  ricbesses  des  Fugger.  Ils  expMlaient 
des  marebandiaes  dans  toutes  les  parties  du  monde ;  et  il  n*y 
avait  paa  de  mer  qui  ne  fdt  sillonn^  par  leurs  narires,  pas 
<le  grandes  routes  que  ne  oouYrissent  leurs  convois.  Mais  c'cst 
sousle  rignede  Cbarles-Quint  que  ces  Rotbscbi  Id  du  sei- 
zitee  si^cle  parrinrent  k  I'apog^e  de  leurs  grandeurs  et  de 
leors  protp^it^. 

La  pool^td  de  Jacques  et  d'Ulricli  Fugger  ^tanl  Tenue 
k  s<6letiidre,  en  1&36,  AnMne  et  Ragmond  Fugoeii,  fils  de 
Geoi^^  Fugger  et  de  R<^ina  Imliof,  se  trouvirent  les  seuls 
reprtentants  dn  nom  et  de  Ttelat  de  cette  femille ;  Tune  et 
Tautiv  devinrent  les  soucl'.es  des  deux  brandies  encore  au- 
joonllHii  exisfantes.  Ces  deux  Ir&res  ^talent  d*anlcnts  ca* 
tboliques;  par  leurs  secours  en  argent,  ils  contribu6rent  puis- 


samnent  k  entretenir  ranimosit^  d*Bck  oonire  Luther  el 
les  Wittenbeiieois.  Quand,  en  1530,  Chartes-Quint  a'en 
Tint  k  Augsbourg  prisider  la  diMede  TEmpire,  il  logea  dana 
la  magnifique  maison  que  poss^dait  Antoine  Fugger,  sur 
la  place  duMarcb^  aux  Vins  de  cette  ville.  Le  14  no?embre 
1530  il  ^lera  les  deux  fr^res,  Antobe  et  Raymond,  k  la 
dignity  de  comtes  de  TEmpIre,  avec  droit  de  baani^,  et 
leur  abandonna  en  toute  propri^t^  les  domaines  engagte 
de  Kirchberg  et  de  Weissenbom.  Il  les  fit  en  outre  ad- 
mettre  parmi  les  princes  de  TEmptre ,  an  banc  des  comtes 
de  Souabe,  et  leur  ddirra  des  lettres  patentes  contenant  Toc- 
troi  des  privileges  et  immunity  attribu^  k  la  dignity  de 
prince.  £n  reconnaissance  de  Tassistance  qu*ils  lui  pr6- 
tdrent  pour  Tex ptklition  qo'il  entreprit  en  1535  contre  Alger, 
il  leur  accorda  le  droit  de  battre  des  monnaies  dW  et  d*ar- 
gent,  droit  dont  leurs  descendants  firent  encore  usage  ea 
1621 ,  I614etmto)e  1694.  A  sa  mort,  Antoine  Fugger  laissa 
six  mUlions  d'^us  d'or  en  especes ,  sans  compter  une  quan- 
tity infinie  de  joyaux ,  d^objets  pr^cieux  et  de  propri^t^  si« 
tu^  dans,  toutes  les  conlnies  de  TEurope ,  d  m^me  dans 
les  deux  Indes.  Quand  Cbarles-Quint ,  venu  k  Paris ,  alia 
visiter  le  trteor  royal,  on  raconte  qu'il  dit  aux  selgnaira 
charge  de  lui  en  faire  les  honneurs :  «  Mous  avons  k  Augs- 
bourg un  umple  tisserand  assei  riche  pour  acbeter  tout 
cela.  » 

L'emperenr  Ferdinand  II  ajouta  encore  k  U  splendour  du 
nom  des  Fugger,  en  confirmant  tons  les  privilifges  que 
Charies-Quint  avait  octroy^  k  cette  maison ,  el  en  en  accor- 
dant de  plus  considerables  encore  aux  deux  chefs  de  la  fa- 
mille, les  comtes  Jean  et  J&r&me  Fugger,  qui  eurent  lo 
bon  sens  de  continuer  le  commerce ,  source  premiere  de  Til- 
lustration  de  leur  nom,  et  qui  par  U  ijout^rent  encore  aux 
ricbesses  imroenses  de  leur  famille.  Les  plus  bautes  dignites 
de  I'Empire  leur  furent  aocordees,et  plusieurs  fiunilles sou- 
veraines  se  Tantaient  hautement  de  leur  6tre  alUees  Ils  pos- 
s^daient  de  pr^cieuses  collections  de  tableaux ,  de  statues  et 
de  livres ,  favorisaient  les  sciences  et  les  arts  avec  une  nobio 
liberaliie  et  faisaient  des  pensions  k  un  grand  nombre  d'ar- 
tistes,  peintres  on  musidois.  Leurs  demeures,  leurs  Jardins, 
r^unissaient  toutes  les  merreilles  du  luxe  d'alors;  et  les 
ecrivains  contemporains  s'extasient  k  les  d^crire.  Jean  de 
Schweinichen,  dans. ses  M^noires,  si  instructife  pour 
ceux  qui  veulent  oonnaltre  I'^tat  moral  et  politique  de  I'AI- 
lemagne  ^  la  fin  do  seixitoie  si^le ,  raconte  avec  une  char- 
mante  naivetd  combien  il  se  sentit  d^place ,  lui  rustre  gen- 
tilliomme  campagnard,  n*ayant  auparavant  jamais  connu 
d'aotre  magnificence  que  les  oripeaux  de  la  miserable  petite 
cour  de  son  due  de  Siiesie-Lie^iitz,  lorsque  les  aventures 
de  ce  vagabond  couronne  et  en  guenilles  Tamen^rent  k  Augs- 
bourg ,  oil  les  Fugger  lui  firent  les  honneurs  de  leur  table 
et  de  leur  maison.  A  cette  occasion ,  Schwelnicben ,  en  sa 
quality  de  gentilhomme  do  due ,  servit  son  prince  k  table, 
et  dans  sa  vieillesse  11  g^mit  encore  en  songeant  k  la  morti- 
fication qu'il  eprouva ,  ainsi  qu'^  la  bniyante  hilarity  qu*il 
provoqua  parmi  les  convives,  en  se  laissant  choir  tout  de 
son  long,  sur  le  pave  en  mosaique  de  la  somptueuse  salle 
k  manger  de  Topulent  marcliand ,  avec  le  lourd  plat  d'or 
massif  ct  charge  de  viandes  qu*il  tenaltde  ses  deux  mains.  Au 
dessert,  Fugger,  en  homme  bien  appris,  consentit4  faire,  sons 
forme  de  pret,  au  due  de  Siiesie,  k  un  prince  du  saint  em- 
pire, Taum^De  de  quelques  milllers  de  florins. 

Celuxe,  cette  magnificence,  ces  ricbesses  immenses, 
donnent  de  la  vraisemblance  k  une  anecdote  suivant  laquelle 
Cluirles-Quint,  au  retour  de  son  expedition  d*Alger ,  eiant 
descendu  k  Augsbourg  cliez  Antoine  Fugger,  celui-ci  mit  le 
feu  au  tas  de  bois  de  cannellier  pbce  dans  la  chemlnee  de 
la  cliambre  reservee  k  I'empereur,  avec  I'obligation  que  ce 
prince  lui  avait  souscrite.  Mais  ce  qui  assure  une  longue 
duree  k  la  memoire  des  fr^res  Fugger,  c*cst  le  bien  qu'ils 
firent ,  ce  sont  les  institutions  cliaritables  qu'ils  fond6rent  en 
dtverses  conlrees  et  plus  particulijiremcnt  a  Augsbourg, 
oil  subsisle  encore  dc  nos  jours,  dans  le  faubourg  Saint- 
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JicqutSy  tout  on  quiitier  de  uaiaons  tonstrultes  par  leiirs 
loins  poor  y  log^r,  moyennaat  une  trte-mmime  redevance, 
cent  (aotUles  d'ariisans  paiivres.  Les  fibres  Fugger,  on  le 
voit,  cr6^rent  des  citis  ouvri^res  plus  de  trois  siteles  ayant 
que  certatna  flibustiers  contemporains  s'aTisasaent  de  lea 
imventer  pour  en  faire  Pobjet  de  aoci^i4s  e»  commandite 
et  par  actions.  Ge  aont  U  certea  des  bieniaila  r^ls  et  du- 
rables, en  consideration  desqueis  on  pent  leur  pardonner 
d'aToir  intioduit  les  {^suites  en  Bavi^re  et  mtaie  de  lea 
avoir  ri«bemenl  det^s. 

A  la  mort  de  Raymood  etd'Antoine  Fugger,  la  fiunille  se 
partagea ,  comme  nous  I'avons  dit  plus  baut ,  en  deiix  lignea. 
La  ligne  ato^,  issue  de  Raymond,  se  difisa  en  deux  branches, 
celle  de  Fugger-Pfirt  et  celle  de  Fiigger-Kircbberg>Wei8> 
sMhom ,  qui  aubsistent  encore  de  nos  jours.  La  ligne  ca- 
dette  y  issue  d'Antoise ,  se  divisa  k  son  lour  en  trois  branches, 
donl  la  premise  s'est  ^teinte  en  1676,  dont  la  seconde 
cenpteaujourd^ui  trois  ranieaux  :  Fugger-Glcstt,  Fugger- 
Nirckheim  et  Fugger-Nordendorf,  et  dont  la  troisi^me, 
enfin,  sobsiste  encore  dans  le  rameau  de  Fugger-Baben" 
kausen,  Le  comte  Anselme-Marie  Fugqir-Babenhausen, 
■lort  le  22  noYembre  1821 ,  avait  ^iA  ^v^  par  Tempereur 
Francois  II,  le  1**  aoAt  1803 ,  a  la  dignity  de  prince  de  I'fim- 
pire,  pour  en  )ooir  lui  et  sa  post^rit^  par  ordre  de  primog^ 
niture  masculine;  et  les  seigneuries  de  Babenhansen,  Booret 
Kettershaosen ,  pr^sentant  une  superfieie  d'enYiron  sept  my- 
riamdtres  carr^,  aTec  nne  populatioo  de  11,000  Ames  et  nn 
revenu  de  200,000  florins,  avaient  ^  drig^  en  priaci- 
pauUi  d'Empire  sons  le  nom  de  Babenhausen.  La  crea- 
tion de  la  Gonfederation  germanique  la  pla^,  avec  plusieurs 
autres,  sous  la  souTorainete  de  la  Bavi^;  toutefoia,  des  trai* 
tes  particuliers  passes  aTec  la  cooronne  ont  assure  divers  pri- 
vileges importants  k  la  maison  princiere  de  Babenhausen.  Le 
prince  actual,  L^opold-Charhs-Mariey  ne  le  4  octobre  1827, 
a  sufcede,  le  2d  mai  1836,  k  son  p^e,  iiaae^me-ilit/ome. 
FUGITIVES  (Poesies),  pieces  de  vers detachees,  nees 
^  ToGcasion,  ou  inspireespar  la  fantaisie,  et  qui  n'ont  entre 
eikss  aucone  liaison.  Tous  les  poetes,  s^ils  ont  la  joie  de  pii- 
blier  des  osuvres  completes,  y  joignenl  des  pieces  de  ce 
genre  pour  temoigner  de  leur  inepoisable  fleiibiliie.  Ce  sent 
d'ordinaire  desepltres  badine8,des  odes  anacreontiqoea , 
des  madrigaux,  des  stances,  des  Tables,  deacootes,  des  cou- 
plets, etc.  Toutefois,  les  pokes  do  grand  siede,  les  Ck>rneille 
et  les  Racine,  ne  s*amusaient  guere  k  ces  bagatelles,  ou  de- 
daignaient  de  les  recueilUr;  car  on  n'a  du  premier  qu'iuie 
chanson,  et  du  second  que  quelques  epigrammes.  En  realite, 
\f»  pUees  fugitives  etiJent  Toccnpation  fisTorite  de  cea  ce^ 
cles  4  la  mode  oil  se  reneootraient  des  esprits  d*eiite,  ri- 
mant  po«r  occnper  leurs  ioistrs  et  se  cr^  une  renommee 
dans  la  bonne  compagnie.  Les  Voiture,  les  Montrenil, 
les  Pavilion,  les  Cbarleval,  les  Saint-Pavin,  etaient  aulant 
gena  du  monde  que  poetes.    II  est  yrai  que  quelques-uns 
d*entre  eux  s*appuyerent  de  leur  talent  pour  mooter  k  la  for- 
time;  mals  la  plupart  ne  Toyalent  dana  leurs  petits  vers 
qu*un  deiassement  glorienx.  Au  reste,  les  premiers  mattres 
en  ce  genre  remontent  k  une  epoque  anteirieore :  Ma  rot, 
Saint'Gelais  et  Des  por  tes,  qui  regnaient  k  la  cour  de  nos 
rois,  y  perfectionnaient  le  langage  en  repurant,  et  ensei- 
gnaient  aux  oourtisans  k  se  montrer  oaifs  sans  grossierete, 
spirituels  avec  deiicatesse.  Mais  alors  les  poesies  fugitives 
etaient  exclusivement  galantes ;  dies  conserverent  ce  carae- 
tere  sous  la  plume  des  ecrivains  qui  parurent  k  Tanrore  du 
regno  de  Louis  XIV  et  en  fircnl  le  cliarme  durant  les  ringl 
premieres  anntes.  Voiture  cependant  merite  d'etre  excepte 
de  ses  emnles  :  en  seinant  les  siennes  d*im  pen  de  morale 
et  de  pliilosophie,  il  donna  une  pliysionomie  nonvelle  k  de 
frhroles  cumpoaitions.  Le  premier  ii  connut  aussi  Tart  de 
pla»anter  avec  lea  grands  sansoffenser  lenrorgueil,  et  de  les 
looer  sans  servilitd  en  leur  adressant  des  lettres  d'un  badi- 
nage aussi  deiicat  qu*ingenieux.  C li a u I i cu ,  venu  plus tard, 
ft^est  immortalise  k  son  tour  par  on  petit  nombre  dc  vers 
qui  sont  rcstes  dans  la  memoire ;  mais  sa  phtlosopliie  est 


plus  grave  quo  oeUe  de  Voitura,  et  s'empreinl  d^nne  (einte 
meiancoUqHe  qui  se  meie  k  la  peinture  des  plaisirs. 

Enfln,  Voltaire,  disciple  de  Cbanlieu,  I'a  laisse  bien 
loin  derriere  lui,  par  I'eteodue,  la  grtee  et  la  variete :  il  est 
reste  un  modde  en  ce  genre.  Gresset  s*est  crMune  place 
k  part,  en  faisant  autrement  qne  sea  devanoiers;  mais  il 
precede  par  enumeratioo,  et  all  eblouit,  il  fatigue  bientet 
par  runiformite  des  tours  et  la  longueur  des  periodes. 
Be  r  nis  a  toua  ses  defouts  et  pen  de  aes  qualites.  Rons  ne 
parlerons  que  pour  memoire  des  Dor  at,  des  Peui,  det 
Desmaliis  et  de  tant  d'autres,  providence  de  VAlmanach  des 
Muses^  et  qui  sont  morts  longtemps  tvant  hii.  Ces  poeies, 
marques  au  memo  type,  n'ont  point  de  physionomiepropre. 
Une  observation  singuliere,  mais  vvaie,  c'est  qu'en  littera- 
ture  les  genres  lea  plus  futiles  sontqoelqnefois  inaccessibles 
au  talent  serieux.  Deli  lie  n'a  pu  rnner  avec  grAce  une 
de  cea  epitres  badines  dont  Bouf  lers  se  tirait  si  henrea- 
sem^t.  Ce  qui  noua  teste  des  Greca  en  ce  genre  justifie 
assez  mal  leur  reputation.  A  I'exception  des  odes,  ou  plotet 
des  chansons  d'A nac  r  e on ,  on  n'a  d*eux  que  des  distiques 
sans  sel  et  des  epigrammes  sans  pointe.  ^leives  etimitateors 
des  Grees,  les  Remains ,  si  inferieurs  k  leurs  maltres,  les 
surpasserent  en  ce  genre,  car  Ua  produisirent  Horace  et 
Martial,  qni  surent  manier  assea  bien  I'arme  dn  ridicule 
el  aigniaer  lea  flecbea  de  I'epigramme.  AiJ^ouid'hui  notre 
etat  social  laiase  parmi  nous  lea  poesiea  fugitives  saas  lee- 
teors  :  U  faut  que  les  vers  s'impiegnent  de  rdigion  oa  de 
philosophic  pour  captiver  le  public  :  k  ce  prixseul,  k  part 
les  grands  noma,  Hs  obtiennent  des  aoecesy  qui  ne  dorent 
encore  souvent  qu'un  joiur.        SAiirr-PaoePBH  jeune. 

FUGUE.  La  fugue  est  one  piece  de  musiqne  fondte  sur 
les  regies  de  limitation  periodi-raethodique.  L'ebjet  essen- 
tiel  de  la  iogne  eat  d'eoseigner,  au  moyen  d'imitations  de 
divers  genres,  artistement  combiaeea,  k  deduire  one  com- 
position tout  entiere  d'une  seule  idee  principale,  et  par  \k 
d'y  eiablir  en  memo  temps  I'unite  et  la  variete.  L'id<^  pria* 
cipale  s'appette  le  st^et  de  la  fugue ;  on  appelle  contre-sujet 
d'autres  ideea  subordonnees  k  la  premiere ;  et  Ton  donne  le 
nom  de  r^nse  aux  diverses  imitations  de  so^jets  et  de  contra- 
sujets.  On  con^'t,  d*aprea  eela,  qu'il  y  aura  un  trto-grand 
nombre  d'espeees  de  fugues,  selon  la  maniere  dont  se  fera  la 
reponse.  Cette  premiere  consideration  nous  conduit  a  en  dis- 
tingoer  d*abord  quatre  especes  principales,  savoir :  la  fogue 
do  ton,  la  ftigue  reeUe,  la  fugue  r^guliere  moduiee,  et  la 
fugue  d'imitatien.  La  fugue  du  ton ,  ou  tonale^  est  celle 
dans  laqnelle  le  sqjet  et  la  reponse  sont  contemis  dans  les 
limites  de  Poctave.  La  reponse  8*y  f^t  de  maniere  a  ne  point 
moduler.  Ia  fugue  rielle  est  celle  dans  laquelle  la  reponse 
se  fait  k  la  quinte  superieure,  note  pour  note,  intervalle  pour 
intervene,  dans  les  memes  temps  de  la  meaure,  et  dont  le  sujet 
commence  et  finit  par  la  meme  note.  "L^  fuguie  H^uire 
moduli  est  fondee  sur  la  tonaKte  modeme  i  teMes  sont 
presque  toutes  les  fligiies  de  Jomelli,  de  Cberubini, 
de  H asndel,  de  Bach.  Enfin,  dans  Is^j^tgue  (fimitaiiofif 
la  reponse  imite  le  sujet  k  un  intervalle  queleonque.  Toutes 
les  autres  especes,  telles  que  la  fugue  mixte,  Wr^^litre^ 
serr^,  etc.,  se  rapportent  Jices  quatre  especes. 

Poor  faire  une  fugue  en  autant  de  parties  que  ce  soit,  il 
faut  considerer  dnq  cboses  :  P  le  sojet  ou  theme;  7?  la  r^ 
ponse  :  c'est  la  reprise  du  sujet  par  b  partie  sumnta;  3^  le 
contre-soJ6t ,  dont  on  accompagne  la  premiere  pailie;  4"  la 
modulation  :  c'est  Tordre  dans  lequel  le  sujet  et  sa  reponse 
se  font  altemativement  dans  les  diOerentea  parties;  &*  le 
contre-point,  dont  on  rempHt  I'espaoe  d'une  modulation  k 
I'autre.  Voile  les  cinq  points  caracteristiques  d'une  ft»gue, 
lesqueh  observes  k  la  rigueor,  sutvant  les  re^ea  etablies 
pour  chaonn  de  cea  points,  foiment  la  fugue  r^liere,  et 
qui,  negliges  en  partie,  rendeiit  la  fugue  irregnHere. 

La  fugue  est  obligee  ou  Hbm.  Une  fugue  est  appeiee  ri- 
gtUitre  on  obligie  quand  on  ne  traite  que  le  suj^  pendant 
toiite  la  fugue,  en  ne  ie  quittant  que  pour  le  mieux  reprendre, 
soit  en  entier,  soit  en  partie,  et  en  n^y  admeftani  aotuce 


PU6UB  ~ 

ftMMi^qQi  bVb  d^riwe,  loK  par  aagmeiitatioB ,  soil  par 
diBMBofioo,  soil  par  opposition  de  temps  oo  de  roouTement. 
EHe  esX  irriguhkre  on  Hbre  qoand  on  ne  traite  pas  du 
sajet  scnl,  el  qa'on  !e  qoitte  de  tempg  en  tenps  ponr  passer 
a  one  autre  id^  qui,  bien  qu'eHe  ne  soit  pas  tir«e  da  siget, 
dott  DteomoiiM  «tre  en  parlklt  rapport  avec  lai.  La  fugue 
n^  qnhiB  siqet  oo  en  a  phisieiirs :  celle  qui  n'a  qu'nn  sujet 
fA  appeM«  simplenieBl  A^e;  oeDe  qiri  en  a  davantage  s'ap- 
pelle  fiigue  d  deux,  irois,  quaire  sujets,  A  qitatre  parties, 
Ja  fegue  n*a  BteimoiDs  que  trois  sujets ;  poor  en  avoir  quaire, 
If  Cratqoe  la  fogne  soit  k  haft  parties.  Le  motif,  le  chant 
par  leqoel  la  fogue  a  deox  siifets  commence,  est  toojoars  le 
^emier  aojet  nomro«  simplement  stijet;  toas  les  autces  qui 
le  snreBt  sont  autant  de  contre*siijets  on  oontre-thfemes. 
Sil  est  B^cessaire,  aprte  les  premieres  enti^  oo  modnla- 
tiQBsordinaires  de  la  fugue,  fixto  sar  le  nombre  des  parties, 
tpie  le  sojet  et  sa  i^ponse  se  rapprochent  pour  prodnire  de 
la  diTersit^,  la  fugue  H  phisieors  sujeto  demande  que  les  dif- 
fi^rents  sujets  dont  die  se  compose  arrivent  tour  k  tour  par 
le  moyen  do  renyersement  des  parties  et  se  pi^sentent  ainsi 
lantdt  en  haut ,  on  dans  les  parties  da  mlKen ,  tantdt  en  has. 
Tous  oes  artiiioes  exigent  uneconnaissance  parfaite  da  contre* 
P«inl  double,  par  lequd  on  apprend  k  renverser  les  sujets. 
A  I'egard  des  diverses  esp^ces  dMmitations ,  on  peat  ranger 
celles  de  la  fbgue  en  trois  classes,  dont  la  premiere  contient 
le$  imitations  k  runisson,  k  la  seconde,  k  la  tierce,  quarle, 
qainte,  sixte,  septi^me  et  octave.  La  plus  nsi^,  et  en  m^e 
temps  la  plus  paHUte  de  ces  imitations,  est  celle  k  la  quinte, 
qui    par   renversement    peat   fttre  une    qoarte,    parce 
qu'ieile  fait  entendre  les  principales  eordes  du  ton,  c*est-A- 
(fire  les  octaves  de  la  tonique  et  de  la  dominante.  Pour  ce 
qui  est  des  imitations  k  la  seconde,  tierce,  srxte  et  septiteie, 
on  ne  s*en  sert  que  dans  le  cours  de  la  prteMente,  pour  rap- 
procher.les  sujets.  La  seconde  dasse  contient  les  hnitations  par 
BMMivement  seroblable,  contraire,  retrograde,  et  f#rograde 
par  moovement  contraire :  ces  deux  demi^res  ne  s*emploient 
que  dans  le  cours  des  deux  premieres.  La  trolsitoie  contient 
le»  imitations  par  augmentation  et  par  dimfaiution  :  on  ne 
les  emploie  qn'aa  milieu  d\me  fbgue  ordinaire. 

Fugme  Tient  du  lalin.y^i^a,  Aiite,  parce  que  les  parties, 
partaat  sooeessivement,  semblentae  fuir,  se  poursoivre  t'une 
rautre. 

Ijk  h^  en  niMiqae  est  an  morceaa  bieo  fort, 

a  dH  Retard  dans  Les  FoHes  amourmues. 

Poor  se  servir  de  la  ftigiie an  th^Mre,  il  (iandralt  latUre 
Hianler  par  des  personnages  aninute  da  mdme  sentiment ; 
fes  motifs  et  les  entrto  4tant  paHaitement  symetriqoea,  11 
latMrait  que  ces  personnages  arrivassent  par  groupea  sor 
h  s^ene,  et  les  uns  aprte  les  anties ;  un  tel  uorceau  seralt 
d*iiDe  froideor  glaciale.  Cependant,  les  imitations  que  I'on 
rencontre  dans  certains  finales  sent  dessinte  en  fugue. 
L'ouvertnre  de  La  FliUe  etkekan$i€  est  one  fugne  irr^i- 
liere  a  la  vMte,  mais  riche  da  science,  de  m^lodie,  et  d'un 
otervcineux  effet.  On  troove  das  formes  fugote  dans  Ton- 
vertore  d^Surhmte  el  dans  certains  cbosors  de  La  Jtiim  at 
des  Hugruenote,  Cast  dans  ces  moraeaux  que  le  composi- 
teur peat  d^oyer  son  talent  et  mettre  k  profit,  sons  d^autrea 
Cormes,  les  marches  fignrtes,  les  imitations,  les  lenvene- 
meats,  et  tootes  les  siibtitttte  barmoniqaas,  les  recberches 
de  style  qui  ne  semblatent  faites  que  pour  lea  pedants. 

Gastil-Blaxb. 

FUIR*  On  emploie  ce  mot  en  peinlnre,  en  parlant  det 
obfeis  qui  semblent  s'enfoncer  el  t'doigner  de  la  vue.  G*est 
U  perspective  qui  present  les  moyens  de  faire  ainsi  fair 
ctTtaines  parties  d'an  tabiean.  Onappdie  cetUeunfiiifanies 
celles  qui  sont  tH^propres  k  eel  effete  cemme  ia  blanc  et 
le  Men  c^ede.  A.-L.  Miixii*,  de  riotiiiut. 

FUITE.  Vofe%  MnocTB. 

FUITCS  SPEAV  m  ouvertnres  on  fissures  parlesqueUes 
sVciiappcnt  les  caux  eontemies  dans  un  canal,  un  ^tang^ 
one  cftenie,  etc.  Les  faUes  d*eau  sont  souvent  fort  difliciles 
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I  a  boacher ;  ausai  les  ing^ieurs  et  les  architedcs  recomman. 
I  dent-ils  aux  constractenrs  de  bassins,  de  citemes,  de  diguea, 
de  prendre  toutes  les  pr^utions  imaginables,  afiu  de  pr^ 
venir  les  Aiites  d'eau.  On  boucbc  les  faites  d'eau  de  divemes 
mani^res  :  quelqueiois  a  sufiit  de  delayer  de  brterre  dans 
un  etang  pour  fsiro  cesser  les  fuites  d'eau  qui  Tappauvris- 
sent ;  dans  d^aatres  eirconstances  on  emploie  des  mastics  , 
des  ciments,  des  glaisee,  du  bitume,  etc.;  quelqoefois  il 
arrive  aussi  qu'on  est  oblige  de  refaire  Touvrage  en  tout  ou 
en  partie.  TBtaaAuaB. 

FULBERT,  cbanoine  de  Paris  et  oncle  de  la  tendra 
Hdoiise,  resU)  fameux  dans  nos  annalea  par  la  barbaie  ven- 
geance qu'il  lira  d*Ab61ard. 

FULD  A  ( Province  de ),  division  territoriale  et  politique 
du  grand->dache  de  Hesse  tlectorale,  d*ane  soper0ciede24 
myriam^res  carrds,  avee  148,000  habitants,  professant  pour 
la  plupart  la  religion  eatholique.  Elie  oomprend  ind^pen- 
damment  des  deux  bailliages  de  Friadewald  et  de  Landeck  de 
la  basse  Hesse,  de  I'ancien  dach6  de  Hersfeld  et  de  la  se»- 
gneurie  de  Schmalkalden,  prte  des  deux  tiers  du  territoicede 
Tancien  ^vteh^  de  Fnkla,  qui  dans  rancienna  airoonscrip- 
tion  de  TEmpire  ftisait  partie  dn  eerde  du  Haul-Rliin.  En 
744,  saint  Boniface,  apMre  de  PAHemngne,  fanda  dans 
la  province  de  Buehonia  one  abbaye  de  Tordre  de  Sahit- 
Benott.  qui  dte  751  avail  a^affranehie  da  toots  jurklic. 
tion    6piscopale ,  poor  ne  pins  relever  qoe  du  si^  de 
Rome.  Une  dcole  qoi  jeta  an  vif  Mat  au  milien  des  t^n^res 
du  moyen  dge ,  et  qui  compta  pendant  qoelque  temps  le  c^ 
l&bre  Hraban  Maur  au  nombre  de  sea  profiasseurs,  ne 
tarda  pas  k  ajouter  encore  k  rimportance  de  cetia  abbaye, 
dont  le  titulaire  obtint,  en  968,  la  pr<Mwtnwce  snr  tons 
les  princes  abb^  d'AIIemagne  et  de  Prance.  Investis  depuis 
le  r^gne  de  Tempereur  Charles  IV  de  la  dignity  d*arehiclian-> 
celiers  de  Timp^ratrice,  les  princes  abbds  da  Fulda ,  nana 
Jouir  pr^is^ment  d'une  grande  puissance  territoriale,  rte»i 
sirent  k  traverser  paisiblement  les  ^poqoes  loi  plan  criliqiies, 
voire  celle  de  la  Ri^lbrmation,  toot  en  oonservant  Pint^graliM 
de  leurs  biens  et  les  privileges  bonoriik|Qes  que  lear  avaiani 
conc^i^  les  papes  et  les  eropereors.  II  Ihllait  feira  preuve 
de  quartiers  de  noblesse  pour  ^tre  admis  k  faIre  profession 
dMiumiUt<i  dans  cette  maison ;  et  quand  le  titra  d^b^  venait 
k  vaquer  par  la  mort  du  titulaire,  c'^lent  lea  moines  aux- 
m^mes  qui  dlisaient  son  rempla^ant  et  qni  le  d^ignaient^ 
la  confirmation  du  saint-si^. 

En  1752,  Tabbaye  de  Fulda  fut  ^ev^  an  rang  d^^vdch^; 
mais  par  suite  du  remaniement  g6n<hral  que  subit  I'Allemagne 
en  1803,  cet  dvdch^  fut  s^ularisd  en  d<^pit  de  la  vive  r^sia* 
tancc  de  Tdv^quc  Adelbert,  qui  occnpail  le  si^o  k  celle  4po. 
que,  et  attribu^  ^la  maison  de  Nassau-Orange,  avec  Ic  titre 
de  principante.  Le  chef  de  cette  maisen  ayant  os^,  k  qoel- 
que temps  de  \k ,  fhire  cause  commune  avec  les  ennerois  de 
Napolton ,  le  dominateur  de  TEurope  conflsqua  le  novvet 
tiai,  au  profit  du  graDd-ducb^  de  Francfort,  dont  il  eoop 
tinua  k  faire  partie  jusqu*^  ce  que  les  ^vteementa  de  1814 
et  de  1815  vinrent  encore  une  fois  modifier  la  constitution 
teiTitoriale  de  PAllemagne.  Aprte  divers  tfttonnements  et  he- 
sitations, aprte  avoir  ete  successivement  adjofl^  k  la  Prusse, 
puis  k  la  Bavidre,  il  flnit  par  fttre  en  grande  partie  attribu^ 
4  la  Hesse  £lectorale. 

Fuu>A,  chef-lieu  de  la  province,  bfttie  sur  la  rivi^  du 
m6me  uom,  est  une  ville  asscE  regali^rement  construite, 
et  qui  compte  10,000  habitants.  Ella  est  le  siege  de  Tadmi- 
nistratioa  provlnciale  supdricure,  de  hi  haute  cour  de  justice, 
et  de  Tcvftque  catlioUque  de  la  Hesse.  La  catMdrale ,  toole 
en  pierres  de  tz^illc  ct  oil  se  trouve  le  tembeao  de  saint 
Boniface,  est  un  monument  dfgne  de  Inattention  des  voya- 
geurs.  En  18.i2,  on  a  erige  k  saint  Bonilhoe,  ao  milieu  de 
la  place  publique  qui  s'etend  devant  Panden  palais  epis- 
copal, une  statue  en  bronze  et  de  grandeur  ooloasale.. 

FULGENCE  ( Saint),  FABiusCLAunros  Gobdianus  Fol- 
GERTnia,  ev6que  de  Ruspina  en  AfHquc,  naquit  k  xeiepte, 
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dans  la  Biiac^ne,  en  468.  tkn6  sous  les  jtux  de  sa  m^, 
aprte  la  perte  de  son  mail,  11  fot  fomM§  par  elle  k  la  pi6t<$. 
Sob  grands  succte  dans  les  leitres  grecqaes  et  latines  et  les 
taleDts  qu'il  d^ploya  dans  radniinlstraUon  des  bient  de  sa 
faniille  le  lirent  Clever  k  la  cliarge  d^lntendant  du  domalne 
dans  la  proTlnce.  Mais  la  fr^quentation  des  religieux  do 
pays  et  de  I'^rAqae  Fauste  et  la  lecture  de  quelques  ouvrages 
de  saint  Augnstin  le  d^termin^rent  k  se  retirer  du  roonde, 
malgri  la  douleur  que  cette  r^lution  causa  k  sa  m^. 
Oblige,  arec  F^Ux,  quMl  secondait  dans  radministration  d'un 
roonast^,  de  fuir  les  persecutions  des  ariens,  dont  ils  fatt- 
lirent  6tre  Tictimes,  il  vint  k  Rome ,  en  Tan  500,  Tisiter  les 
tombeaux  des  apOtres  et  des  martyrs ;  puis,  sans  s'^tre  laiss^ 
sMuire  par  la  gloire  et  les  ricbesses  de  Tb^oric ,  il  revint 
k  SOB  monast^re,  dont  il  reprit  la  direction.  Comme  il  cher- 
chait  dans  la  solitude  ^dcbi4)per  aox  emtiarras  inseparables 
desdignites  eccMsiastiques,  il  fut  rainen^  par  Fauste,  qui 
I'ordonna  pr^tre.  BientOt  les  fiddles  de  Ruspina  reiureiit 
ey^que,  eontre  les  ordres  formels  du  roi  des  Vandales, 
Tbrasimond.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  etre  arracli^  par  ordre 
de  ca  prince  aux  Chretiens  de  son  diocese,  qu^il  ^ifiatt  par 
sa  Tie  exemplaire,  et  exile  en  Sardaigne,  avec  les  autres  dv^ 
ques  orthodoxes,  dontil  dennt  Tappui  et  le  conseil.  Cependant 
Tbrasimond  d^sira  le  voir,  et  Tayant  fait  venir  u  Carthage, 
iui  soumit  plusieurs  dUficultes  sur  les  points  qui  parta- 
geaient  lescatboliquesetlesariens.  Se^rangeantli  son  avis, 
ce  prince  loua  bautement  sa  sagesse.  II  Iui  aurait  mdme 
permis  de  raster  k  Cartbage,  sans  les  reclamations  du 
clens^  arjen,  auquel  son  influence  portait  ombrage.  De 
retoor  dans  son  diocte  k  Tavenement  d^Hilderic,  aprds 
avoir  fisit  oondaniner  les  erreurs  des  semi-peiagiens ,  il  as- 
sista  encore  k  deux  conciles,  et  mourutdans  Tile  dc  Cercine, 
en  533,  le  1"  Janvier.  II  reste  de  Iui  quelques  ouvrages  din- 
gus pour  la  plupart  contra  la  doctrine  des  ariens  et  eontre 
celle  des  pelagians.  H.  BovcHrrr^. 

FULGORE,  genre  d'insectes  bemipt^res,  de  U  famUle 
des  cicadaires;  il  comprend  environ  dnquante  esp^ces, 
poor  la  plupart  reourquables  par  la  beaute  ct  la  variete 
des  couleors,  omements  des  eiytres  et  des  ailes,  ainsi  que 
par  lafonnedelatete,qui  dans  les  unes  presente  une  scie, 
ou  une  trompe  semblable  k  cdle  d^un  elephant,  et  dans 
d'autres  une  aorte  de  mufle^  D*ailleurs,  ce  genre  a  pour  ca- 
raderes  un  front  avance,  deux  yeux  lisses,  sans  appendices 
au  dessous  des  antennes.  Les  plus  grandes  especes  de  ful- 
gores  sunt  apporiees  en  Europe  de  TAmerique  roeridionale, 
de  Cayenne  ou  de  Surinam ;  dies  y  vivent  sur  les  arbres. 
Les  Gsptees  qui  liabitent  TEurope  sont  trte-petites,  et  se  tien- 
nent  constanunent  sar  les  arbustes  et  les  buissons. 

La  fulgore  porte^lanteme  (fulgora  laiemariay  Linne ) 
a  presde  dix  centimetres  de  longueur;  elle  est  agri^ablement 
▼ariee  de  jaune  et  de  voux,  et  oflre  une  grande  tache  en  forme 
d'cBil  sur  cbaqne  aile.  Son  museau  est  tres-dilate,  vesiculeu  x, 
Ufge  et  arrondi  en  devant  Au  dire  de  plusieurs  voyageurs, 
oet  insecte  repand  une  forte  lumiere  dans  Tobscurite. 
M"'  Merian,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  insectes  de  Su- 
rinam, assure  meme  que  la  darte  qui  en  rdsulte  est  assez 
grande  pour  permettre  de  lire  les  caracteres  les  plus  fins ; 
mais  ce  fait  a  encore  besoin  d'etre  coustate. 

lA/ulgare  porte-chandelle  a  cinq  centUnetres  de  lon- 
gueur; un  front  tres-prolonge,  nunce,  recourbe ,  de  couleur 
jaone;  les  yeux  bruns,  U  tete  et  le  corselet  d'un  beau  jaune, 
Pabdomen  jaune  en  dessus,  noirfttre  en  dessous ;  les  eiytres 
d'un  beau  vert,  avec  des  bandes  transversales  et  des  taches 
jaunes.  Les  nervures  des  ailes  sont  eievees ,  et  entre  elles 
existent  depetits  traits^  qui  fonnent  des  especes  de  grilles. 
Los  ailes  sont  d^un  jaune  safran ,  avec  de  larges  bandes 
noires  k  rextremiie;  les  patles  jaunes,  les  quatre  jambes 
antericnrea  noires,  les  posterieiires  epineuses.  On  nous  en  rap- 
fiorle  beaucoiip  de  la  diine.  C*est  le  pays  qui  en  fournit 
ie  plus. 

lA,fulgore  europienne  (fulgora  europxa^  Ltnne)  a  onxe 
mMUmeires  de  longueur.  Elle  est  cntieremont  verte;  son 


front  est  conique,  ses  eiytres  et  ses  allea  sont  transpareitei. 

N.  Clbbmort. 

FULGOSO  ou  FRtoOSE,  illustre  famiUe  de  Gdnes, 
d'origine  piebeienne,  quiembrassa  le  parti  gibelin  et  fut  long- 
temps  en  lutte  avec  la  famille  des  Adomi.  Le  premier  per- 
sonnage  de  oette  maison  qui  figure  dans  Tbistoire  est  Do^ 
minique  Fulgoso,  eiu  doge  en  1371,  aprte  Texpulaionde 
Gabriel  Adomo,  k  laquelle  il  avait  puissamment  conbiboe. 
En  1378,  le  penple,  exdte  par  Antoine  Adomo  et  Nicolas 
Guarco,  le  deposa  k  son  tour,  et  Temprisonna  :  il  avait 
obtenu  de  brillants  suocte  k  Chypre,  mais  il  avait  vaioe- 
ment  essay e  de  cbasser  les  venitiens  dc  xenedos. 

Jacques  FoLGoso,  fils  de  Dominique,  (uteiu  doge  en  1390, 
aprfes  Tabdication  d'Antoine  Adomo.  II  etait  d'un  esprit 
doux  et  padfique.  L*annee  suivante  il  fut  contraint,  par  la 
force  des  armes,  de  rendre  la  place  k  Antome  Adomo,  qui 
se  repentait  de  Tavoir  abandonnee. 

Thomas  Fulgoso,  fils  du  precedent,  prit  une  part  \x^- 
active  aux  troubles  qui  aglterent  Genes  k  la  fin  du  qua- 
torzieme  et  au  commencement  du  quinzieme  siecle.  £ltt 
doge  en  1416,  il  se  recommanda  par  une  admimstraUoD 
beaucoup  plus  sage  que  sa  conduite  anterieure  ne  devait  le 
faire  esperer,  flt  lever  au  roi  d*Aragon  le  si^  de  Boni- 
facio, et  decida  Calvi  A  cbasser  sa  gamison  aragonaise,  poor 
89  mettre  sous  la  protection  de  Genes.  U  abdiqua  sa  di- 
gnite  en  1421,  lors  du  siege  de  Genes  par  Carmagnole, 
general  de  Philippe-Marie,  due  de  Milan,  auqud  ses  con- 
dtoyens  voulaient,  eontre  son  avis,  se  soumettre.  La  n^pu- 
blique ,  en  consideration  de  cet  acte  et  avec  rapprobation 
du  meme  due,  Iui  ceda  la  ville  de  Sarzane  avec  son  dis- 
trict, pour  en  jonir  sa  vie  durant,  ne  pouvant  toutefois  ia 
ceder  ni  la  transferer  qu'^  la  republique.  En  1435  il  fot 
de  nouveau  eiu  doge,  mais  depose  en  1442. 

11  avait  un  frere,  Baptiste  Folgoso,  qui  entreprit,  a  la 
soUicitation  du  due  de  Milan,  de  le  supplanter.  II  (^Iknii, 
et  Thomas  en  garda  si  peu  de  ressentiment ,  qn^il  le  fit  doid- 
mer  cbef  d'une  escadre  que  Genes  fou mit  k  Rene  d'Anjon. 

Apres  bien  des  revolutions ,  Jean  Fulgoso,  puis  Ms 
Fulgoso,  furent  doges  de  1447  k  1450.  Cdui-cl  fut  d^po5< 
en  cette  derniere  annee,  et  Pierre  Fulgoso,  nevcu  de 
Tliomas,  Iui  succeda.  Cost  Iui  qui  persuada  aux  G^nois 
en  1468,  de  se  soumettre  k  Charles  VII,  roi  de  France; 
mais  11  se  souleva  Tannee  suivante,  et  essaya  de  diasser  lei 
Franks  k  Palde  de  troupes  que  Iui  fournit  Ferdinand 
de  Naples.  11  perit  dans  cette  tentative. 

Paul  Fulgoso,  qui  avait  ete  d*abord  arcbeveque  deG^e^t 
poursuivit  les  projets  de  Pierre,  contribua  k  Texpulsion  dei 
Fran^ais,  et  apres  avoir  subi  comme  doges  Prosper  Adorno, 
Spineta  Fulgoso  et  Umis  Fulgoso,  supplanta  ce  dernier 
en  1463,  reonissant  en  sa  personne  les  pouvolrs  spiritud 
et  temporal.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  il  ^^ 
oblige  de  se  retirer  devant  les  troupes  de  Francis  Sforoe, 
due  de  Milan,  k  qui  Louis  XI  avait  cede  ses  droits  sur  G^es. 

Baptiste  Fulgoso,  neven  du  precedent,  fut  du  doge  oi  i^ 
et  chasse  en  1 483  par  son  onde,  devenu  cardinal  et  qui,  apr^ 
quelques  annees  de  pouvoir,  remit  Genes  au  due  dc  Milan. 

Octavien  Folcoso,  proclame  doge  en  1514,  traitaen  15ii 
avec  Francis  V,  qui  le  fit  gouvemcur  de  Genes.  En  tbn 
il  fut  oblige  de  se  rendre  au  marquis  de  Pescaire,  %^  I 
de  TEmpire,  ct  mourut  qudqoes  mois  aprte.  Il  avait  lait 
preuve  de  sagesse  et  d'equite.  . 

En  1528  la  famille  Fulgoso  fUt  incorporee  par  Andre 
Doria  dans  cdledes  Fomari,  afin  d*etdndre  avec  sonooo 
les  quenelles  inoesaantes  qu'elle  susdtait  dans  la  republique- 

Augusts  Savagnes- 

FULGURATiON.  Vogez  FoLMwaiioii,  D^aiainoi. 

FULGURITES  (quasi  fulgure  ic/fl,  dit  Nonnras;. 
nom  que  les  Romains  donnaient  aux  lieux  ainsi  qu  an^  ^ 
jets  sur  lesquols  ia  foud  re  etait  tombee.  _ 

On  donne  aussi  le  nom  de  fulgurites  a  des  tubes  Tiling 
k  rinterieor  et  granu'lcux  k  Textericur,  prodniU  par '« P^ 
sage  de  la  foudre  k  travers  un  terrain  de  sable  quarueto. 
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00  flilgorites,  qii*on  appdle  enoore  tubes  fiUmlnalreSf 
pMrent  soDYOit  k  ime  grande  profondear,  iiiais  lear  dia* 
mtlnw  d^pagse  gte^ralement  pas  dnq  centiinMrefl. 

FDUGINEUX  ( de  fiiligo,  soie).  On  applique  oette 
^pUrite  i  oDe  ftun^  ou  Tapenr  aoppertaBt  ane  gnuide  qoan- 
ttt<  de  fuie  00  de  malMre  gresie.  Le  noi  r  de  fumte  n'est 
que  ce  que  roD  reteit  des  vapeon  faliginenaea  de  sabstanoes 
rtueoses  qo'oD  a  brtkMes;  la  litharge  est  igalement  le 
(rodoit  detTapeon  (oUgineosefl,  retenuet  et  ramastte,  des 
n^i  qoi  entreot  en  ftision.  En  m^dedne,  on  appUqoe 
in  dents,  k  la  langue  et  aox  l^res  F^pitb^  de  fiilUfi" 
neuses,  qoand  dies  soot  coavertes  d*!in  esptee  de  eroAle 
■mrlbre,  k  pea  prtecoalear  de  snie,  ce  qaf  arrive  dans  cei^ 
taioes  fiines. 
FULIGNO.  Koyez  Fougno. 
FULLER  (Sarab-Muigaut),  Tone  des  pins  wtMm  pro- 
BMlrioes  de  Tteiaiidpation  de  la  femne  aux  Atats-Unis,  na- 
qnt  en  ISIO,  k  Caiibfidge-Port,  dans  l*£lat  de  Massadin- 
Mtts.SoB  pire,  Thimothff  Fuixn,  jorisoonsolte  et  menbre 
de  eoogrts  de  1817  A  1825,  acquit  plus  tard  aox  environs 
de  Boston  un  petit  domaine,  qn*il  cuttivdt  Iui>ni6nie.  U 
dooia  i  sa  fiile  one  Mocalion  toote  virile;  dte  Tlge  de  hult 
lis,  fl  Id  imposait,  dit-on,  pour  tftche  de  composer  chaqoe 
joor  m  certain  nombre  de  ven  latins ;  et  la  philosophie , 
fliistoire  d  resth^tique  devinmt  les  etudes  favorites  de  la 
jemw  fitte.  Cest  sons  oes  inllnences  qoe  se  d^eloppa  le  ca- 
ncttre  teergiqoe  et  origindde  Marguerite  Fuller.  Son  p^ 
moit,  die  oontribaa  k  nourrir  sa  funille  en  donnant  des  le- 
COBs; d  en  novembre  1889  die  fonda  k  Boston  nne  sod^ 
de  dames,  an  sdn  de  laqnelle  elle  lit  des  eonrs ,  qni  dans 
cette  ville,  esscntidlenittnt  paritaine,   prodoisirent  une 
Tife  impression,  k  canse  des  bardiesses  Granges  da  profes- 
sear.  Ed  1844,  d*vprH  Pinvitation  d*Horaoe  Greel^,  r§- 
daelem'  de  The  TH^ime,  die  se  rendit  k  New*Tork,  o6  die 
toint  poor  ce  joamd  one  suite  d*aiticles  rdatifr  k  la  lilt^ 
nture  d  anx  beaax-arts,  qui  ont  ^t^  recoeillls  et  publics 
aoQs  le  litre  de  ;  Papers  on  lUeraiure  and  art  (  Londres , 
1&46).  Dans  son  oavrage  intitaid   Woman  in  the  nine- 
teenth  centurfff  die  a  expose  des  idto  hardies  et  souvent 
JBstes,  mais  quetqudds  emprdntes  aasd  dHine  grande 
cuJtation,  sor  la  nature  de  la  fenrnie  d  sa  destine.   En 
t&46  die  vint  k  Londres,  od  die  fit  la  connaissance  per- 
MKieUe  de  Carlyle,  ponr  qui  die  professdt  depuis  long- 
tm^  b  phis  profonde  vMration.  De  lA  die  se  rendit  k 
Parb,  00 ,  oomme  on  le  devine  Men,  die  n'eot  rien  de  plus 
pnsse  que  de  se  &ire  presenter  k  madaroe  Dndevant,  puis 
Hie  gagna  ritalie.  A  Rome,  elle  fit  la  conndssance  du  mar- 
quis O»oli,  qni  Inl  donna  son  amiti^  d  qui  T^usa  en  1848. 
Qie  prit  nne  part  des  plus  actives  anx  ^v^nemenls  de  cette 
^poqoe,  d  la  chute  de  la  r^paUique  ronudne  lui  navra 
ie  ooeor.  Son  mari  fot  exiM  par  le  gouvemement  ponti- 
fical, d  en  jofai  1860  die  s'erobarqua  pour  revenir  aux 
£td«-Ums  avec  lui  d  un  Jenne  enfant,  qu^dle  dhdtait.  Le 
16  joilld  18S0,  le  navire  k  bord  dnqoel  elle  se  tronvait 
p^t  corps  d  Mens  sur  la  cdte  d'Am^que,  dans  la  grande 
tempdte  que  signala  cette  joam^.  L'incontestable  talent,  le 
caract^re  ^nergique  d  la  fin  lamentable  de  Marguerite  Fuller, 
ont  entourtf  sonnom  d^ine  esp^  d*aur^le  po^tique.  H  8*en 
filiait  qo^eUe  Mt  joUe  femme,  et  cda  ne  Temptelia  pas  d*his- 
r>irer  phnieurs  attacbements  profonds  d  durables.  £merson 
ti  Clhannuig  ont  public  les  Memoirs  of  Sarah  Margaret 
Fuller,  marehesa  Oesoli  (  3  vol.,  Londres ,  1852 ). 

PUtMl-CKyrON,  COTON-POUDRE,  PAPIER-POU- 
DRE,  noQis  vulgaves  donn6»  k  un  nouvean  produit  explo- 
^r,  qui  vers  la  fin  de  Tann^e  1846  fit  son  apparition  dans 
le  monde  scientifique,  od  on  le  d^igne  sons  celui  do  pyre 
xjr/ine.  On  Poblient  en  Irempant  certdnes  roati^res  ligneu- 
Mi,  tdles  que  le  d>ton,  le  papier,  etc.,  dans  de  I'adde 
uotiqucy  et  laissant  sMier.  C*ed  en  r^lit^  M.  Pelouze  qui 
oi  a  donn^  la  recette  Ote  1838,  tout  en  ignorant  que  son 
papicr-poudre,  brAlant  Roiiilain,  pAt  ddonercommcla  poudre 
vt'iiiui.c  ct  U  rtinpbciT.  i|  tic  le  croydt  proprequ^^  for- 
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ner  des  cartouches  promples  k  a'enifartser  d  poovant  dnd 
lendre  la  poudre  k  canon  plus  efiicaee,  plus  pdssante.  De 
mtane  que  F.  Bacon,  M.  Monxe  n*a  done  fdt  que  charger 
la  pito,  d  c'est  M.  ScbcRnbdn  qui  Ta  tir^.  L*annonoe 
de  oette  d^oonverte  produidt  nne  vive  sensation ;  mds  Tcb- 
gouement  dont  le  fiilmi-coton  fiit  d'abord  I'ohid  ne  tarda 
pas  k  fdre  place  k  des  sentiments  plus  rdsomiables;  la 
nouvdle  d^converte,  d  belle  qn^eUe  pdt  dre,  ftit  depufs 
rdduite  k  sa  juste  vdeur,  et  de  longtemps  encore  sans 
donte  le  folmi-coton  ne  parviendra  k  d4tr6ner  la  poudre  It 
canon.  On  reconndt  que  Temploi  en  sera  utile  d  teonomique 
dans  les  carriires,  dans  les  mines  d  dans  qnelqoes  autres 
applications  pratiques  de  ce  genre;  mds  quant  k  s'en  servir 
pour  les  usages  de  la  guerre,  11  n'y  dut  pas  songer.  II  ed 
demeurd  avM  en  dTet,  k  la  suite  d'exp^riences  faitas  avec 
toute  la  (M^sion  unaginable,  que  les  elTds  du  fuhni-ooton 
sont  beaocoup  plus  in^ux  que  ceux  de  la  poudre;  que  sa 
grande  inflammability  (11  s*enflamme  k  70"  R^nmur,  tan- 
dis  que  la  poudre  ne  le  fdt  qu'^  140* )  rend  la  fd>rication 
des  munitions  avec  cette  substance,  leur  transport  et  leur 
conservation  beaucoup  plus  dangeieux  que  ceux  des  muni- 
tions confectionnta  avec  de  la  poudre ;  que  la  oonfection 
des  cartouches  de  tons  genres  avec  la  substance  en  question 
ed  extrteoement  lente;  que  dans  rdat  actud  des  fusils  d'in- 
lanterie,  des  carabines  d  des  pistolets,  le  fuhni-coton  ed 
hiappttcable  k  ces  armes,  par  cons^uent  qu*ll  ne  serdt  pas 
propre  pour  I'usage  de  Tarm^. 

Combio<^  avec  la  powire  ordinaire,  le  fUlrai-coton  a  fourni 
k  M.  Pdouae  le  moyen  de  fabriquer  d*exodlentes  amorces 
fulmmantes,  pour  le  confSBctionnement  desqodles  on  pent 
dtermds  se  passer  du  fulminatedemercure,quiendait 
la  base.  On  sdt  que  c'ddt  U  avec  les  prodkl^  andens  une 
operation  des  plus  insalnbres  d  des  plus  dangereiises,  d 
que  depuis  longtemps  il  6tdt  k  dMrer  qu'dle  fOt  rempla- 
0(6e  par  un  prooid^  moms  funede  it  la  vie  d  ^  la  sante  des 
ouvriers  qn*dle  occupe,  d  dont  le  nombre  est  considerable, 
car,  d*aprfes  des  rensdgnements  oertdnsy  on  ne  fabrique  pas 
en  France  moins  de  766  millions  de  capsules  par  an,  sans 
compter  celles  qoe  consomme  Tarmte  d  qui  sont  conlec- 
tionnte  dans  k»  atdiers  de  r£tat  La  d6couverte  de  la 
quality  explostble  communique  par  Tadde  nitrique  aux 
corps  ligneux  est  encore  sous  d*autres  rapports  une  belle 
oonqude  de  la  sdence :  le  fulmi-coton  sort  de  base  au  col- 
lodion, dont  la  pbotographie  et  la  cUirurgie  se  disputent 
Temploi. 

Dans  plnsieurs  pays,  la  police  a  cm  devoir  soumettre  la 
fabrication  d  la  ventedu  fulmi-coton  a  de  gtoantes  et  res- 
trictives  formality.  En  France,  cdte  maUto  eat  assimilte  It 
la  poudre  et  soumise,  comme  elle,  aux  dispodtions  des  lois 
des  13  fructidor  an  v  et  24  md  1834.  11  ed  en  outre  d6- 
fendu  aux  propri^^tdres  de  tirs  d*employer  le  coton-poodre 
pour  les  exerdces  qni  ont  lien  dans  leurs  ^tablissements. 

FULHINAIRES  (Tubes).  Voye%  Fulguritss. 

FULMINANT  (defiUmen,  foudre).  On  doone  ce  nom 
k  toutes  les  prdparaUons  qui  jouissent  de  la  proprid6  de 
d^toner  ou  d'<^ater  avec  bruit ,  lorsqu'on  les  cliaulTe  Idg^- 
rement,  qu*on  les  triture  ou  qu*on  les  soumet  k  une  pres- 
sion  plus  ou  rodns  forte.  Les  substances  fulmlnantcs  peu- 
vent  se  printer  sous  des  dtats  divers.  Parmi  les  gax,  on 
pent  dter  Toxyde  de  clilore,  qui,  soumis  k  une  dtaleur  de 
moins  de  100**,  se  d^mpose  en  donnant  lieu  k  lue  explo- 
don;  parmi  les  liquides,  le  clilorure  d*azote,  dont  lV.nergie 
fulminante  est  encore  plus  grande.  Mais  c*est  dans  la  classe 
des  corps  solides  qu*on  trouve  les  excmples  les  plus  nom- 
breux  de  proprid^  ddonantes.  Les  fulminates  en  g<5- 
n^ral ,  et  particiili^rement  ceux  d*argent  et  di*  inercure , 
Tammoniure  d^enl,  celui  d'or,  et  Tiodure  i'a7.ote,  occu- 
pent  le  premier  rang  parmi  les  corps  soiides  susceptible^  dc 
fulmination.  Lapoudre&canou  ellc-m^me  peut  presen- 
ter tons  les  caract^s  de  cette  Anergic  fulminante,  U  cite 
a  6U  pr^par^e  avec  un  diarbon  l^ger,  d  soumise  au  grai- 
nage  sans  Tavoir  pr^alablement  comprim<^ :  dors  die  bri<n 
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les  canons  les  pins  rtelitents,  oonme  poorrait  le  fiire  le 
fiilminato  (Sargent  liUHontoe.  Get  exemple,  gusceptible  d'ap- 
pHcatioa  k  beaocoup  d^auirea  sabstanoes,  denote  combien 
I'^t  physique  dim  corps  peut  tnfluer  sur  le  temps  n^ces- 
saire  poor  en  op^rer  la  decomposition  i  et  par  suite  sur 
les  r^ultats  qu'on  en  attend.  Toutes  cboses  ^gales  d^ail- 
lean,  nne  matiife  poreuse  et  i^^jbn  sen  plus  rapidement 
d^compos^  que  la  mteie  roati^re  h  laquelle  on  aurait  con- 
9en6  on  donnt  de  la  oob^sion  par  la  compression  on  par 
toot  autre  moyen.  Poor  que  la  mftme  substance  devienne 
le  plus  Ailminante  possible,  il  faut  done  fovoriser  au  plus 
haut  degr^  rinstantan^iUi  de  sa  decomposition  cliiroique. 

C*est  presque  toujomrs  dans  leur  propre  composition  que 
les  matiires  fblminantes  trouvent  le  principe  de  leur  de- 
composition ;  forroees  d'diements  gaieifiables  qui  avaient 
M  tcnus  dans  on  etat  de  condensation  trte-oonsiderable, 
sou  vent  le  rooindre  choc,  relegation  de  la  temperature, 
qael(|nefois  une  simple  fibration  des  colonnes  de  Tair,  le 
passage  sourtoot  d'une  eiincelle  eiectrique,  tout  suffit  pour 
operer  une  brusque  decomposition  :  alors,  les  gas  derenus 
libres  obeissent  k  leur  force  d'ex|)attsion ,  se  repandent  dans 
Tair  ou  reagissent  avec  violence  centre  les  parois  des  vases : 
aopposant  m^e  que  les  circonstances  favorisassent  le  re- 
tour  instantane  de  ces  gaz  degages  h  la  temperature  sous 
laquelle  ils  n*aaraient  plus  qu^une  iaible  expansion,  dejji  la 
promptitude  des  effets  resultant  du  degagement  pent  avoir 
eu  un  elTet  mecaniqoe  d'une  enorme  puissance :  c'est  bien 
plus  fort  encore  si,  comme  cela  a  sonvent  lieu,  la  tempe- 
rature de  ces  gaz  expansile  tend  k  s^eiever  au  moment  de 
la  decomposition.  Quelquefols  cette  elevation  va  jusqu'an 
renge,  c'est-Mire  k  plusieors  centaines  de  degres  du  ther* 
moniAtre ;  et  dans  ce  cas  il  est  fadle  d^lmaginer  I'accrois- 
aeroent  d'intensite  que  doH  prendre  la  force  de  repulsion, 
poisque  le  coefficient  de  dilatation  des  §m  etant-^,  le 
▼olume  de  ceui  qui  se  degageront  sera  double  par  cliaqae 
aagmentation  de  dialeor  representee  pendant  Tacle  de  la 
decomposition  par  le  nonbre  267. 

Un  certain  nonaiire  de  sobatanoes  fiilmfnantes^  malgre 
nniminent  danger  qn*olfre  leor  traitement,  trouvent  de 
I'emplol  dans  plnsleurs  arts  :  ce  sent  particuUerement  les 
ftolminates  d'argent  et  de  nsercure.  L'ammoninre  d*or  est 
aossi  queiquefois  en  usage,  mats  uniqaement  comme  moyen 
de  fixer  For  metalliqne  sur  la  cooverte  de  la  porcelatne.  On 
le  meie  k  cet  efiet  avec  une  poodre  inerte,  afin  de  le  ran- 
dre  moins  intactile,  et  de  Pessence  de  terebentliine,  pour  en 
facflHer  Pappllcation  an  phiceau.  La  pondre  employee  et 
f  essence  se  brttlent  au  feu  de  la  moufle,  et  For  rednit  reste 
applique  en  une  eoncbe  extremement  soperfteielle,  mais 
aolide,  sur  les  pieces  qn*oa  a  Tovln  deeorer. 

Felouze  pere.  - 

FlILiniNAIfTE  (Legion).  Voyezhtcwif  puuhnavite. 

FULMINATE,  sd  resultant  de  lacombinaison  de  Tacidc 
f  u  I  m  t  n i qu e  et  d*mie  base.  On  ohtfenf  les  fulnrinates  en 
fttfsant  reaglr  de  Tactde  nitrlqoe  sur  un  metal  en  presence 
de  Tafcool.  Le  fulminate  tTargent,  queronappelle  encore 
pottdre  fulminante  de  Berihollei,  du  nom  du  savant  au- 
qnelon  en  doit  la  decouverte,  est  la  plus  intactile  peut-etre 
de  (oufes  les  substances  que  nous  connaissons.  Ge  n*est 
qu*avec  beaiicoup  de  pr^ntions  qu*on  pent  la  preparer,  k 
cause  des  dangers  qui  accompagnent  aa  detonation,  et  en 
operant  sur  d^  quantites  extremement  petites  de  mati^. 
Apr^s  avoir  dissons  de  Targent  fin  dans  de  Facide  nitriqiie, 
on  verse  dans  la  liqueur  une  petite  quantite  d*eau  de  cliaux, 
qui  y  forme  nn  precipite  brm,  qn'on  tare  k  plusieurs  reprises 
avcc  de  Teau  dislinec ;  on  verse  ensoite  sur  oe  residu  hu- 
mide  une  petite  quantite  d'ammoniaque ,  qnt  ledissout,  et 
on  abandonnc  la  mati^re  &1*air  pour  qu*elte  se  dessechc.  Si 
on  operait  seulement  sur  nn  d<^gramme  d'argent,  il  faudrait 
dlstribuer  le  preeiptte  oMenu  par  la  clianx  dans  nne  dou- 
zaine  de  veries  de  roontre  avant  d>  verser  rammoniaqite, 
car,  une  fois  formee,  la  poodre  fulminanfe  poiirrait  detoner  et 
donner  lieu  k  de  tr^-graves  accidents.  On  ne  pourrait  sans 


s*expoeer  cbercber  k  enlefer  cette  combinaison,  neoie  hu- 
mide,  pour  ladiviser  en  plusieurs  parties,  etce  serait  courir 
aussi  des  risqoes  que  de  la  placer  dans  un  vase  de  verre  ou 
de  porcelaine,  qui  pourraient  Mre  brises  dans  sa  detonation, 
et  les  fragments  lances  avec  une  grande  violence.  Qoaad 
I'oxyde  d^argent  encore  humide  a  ete  verse  en  tres-petite 
quantite  dans  les  verrea  de  noontre,  on  les  place  k  une  assei 
grande  distance  les  una  des  antres,  sur  une  planche ;  on 
i^oute  de  rammoniaque  pour  dissoudre  Toxyde  et  en  lajsser 
la  dessiocation  s*operer.  Vient-on  alors  k  toucher  la  mati^re 
avec  un  tube  de  verre  ou  un  bikton,  sou  vent  meme  avec 
une  barbe  de  plume,  une  detonation  violente  a  lieu ;  le 
verre  de  montre  est  ordiuairement  brise  en  mille  pieces, 
et  souvent  le  mouvement  occasionne  par  Pair  suflit  pour 
faire  fulminer  la  matiere  renfermeedans  quelques-uns  de  ceax 
qui  sont  places  k  pen  de  distance.  II  arrive  souvent  aussi  que 
quoiqiie  preparee  de  la  mime  maniere,  une  ceriaioe  quan- 
tite de  Targent  fulminant  ne  detone  pas,  meme  par  ud 
frottement  assez  fort;  mais  sa  decomposition  s^operedans 
la  plupart  des  cas  avec  tant  de  facilite  qu'il  est  prudent  de 
se  servir  d'un  b4ton  d'un  metre  au  moins  de  longueur  pour 
le  toucher.  Cette  poudre  fulminante  partage  avec  plusieors 
autres  la  singpiliere  propriete  de  produire  un  efiet  trfes-con- 
siderable  sar  les  corps  qui  la  supportent,  et  qo'elle  enfooce 
avec  beancoup  de  violence^  tandis  que  la  poudre  k  canon  ne 
produit  d'actioB  que  sur  le  projectile  qui  lui  est  oppoM^. 
On  n^a  jusque  ici  donne  aucime  explicatioii  eutierement  sa- 
lisfaisaute  de  ce  phenomena. 

On  n'emploie  gu^re  le  fulminate  d'argent  que  pour  la  pre- 
paration des  pois  fulminants.  H.  G4ultikr  de  Claubry. 

Pour  preparer  le/ulminaie  de  mereure,  ou  poudre  Jul- 
minanle  de  Hovard^  on  opire  sur  un  gramme  de  mercure 
et  12  grammes  d'acide  nitrique  concentre;  on  verse  ensuile 
dans  cette  aoiution  12  grammes  d*alcool ,  et  on  a  la  pre- 
caution de  chauffer  lentement.  D'autres  precedes  sont 
employes  par  Tindustrie  pour  preparer  en  grande  quantite 
ce  fulminate,  qui  aert  a  la  fabrication  des  capsules  et 
amorces  fulminantes.  Le  fulminate  de  mercure  se  compose 
de  0,24  d'aclde  fulroinique  et  de  0,76  d^oxyde  de  mercure. 
II  se  decompose  avec  flamme  et  explosion ,  soit  par  le  dioc, 
soit  lorsqu'on  le  chauife  k  la  temperature  de  1SS°.  Poor 
que  le  choc  donne  lieu  k  une  explosion ,  il  faut  que  les  corps 
clioques  possMenI  une  certaine  dorete. 

En  moyenne,  l«oeD  grammes  de  mercure  donnent  1,250 
gramme*  de  fulminate,  qui  sufiiseni  pour  preparer  40,000 
capsules.  A  cet  efflBt  on  broie  le  fulminate  avec  30  p.  100 
de  son  poids  d'eau,  et  on  y  inoorpore  0,6  de  son  poidsde 
poudre  ordinaire.  On  introduit  ensuite  cette  pftte  dans  les 
capsules.  Pour  prevenir  Taction  de  I'liumidite ,  on  recouvre 
la  p&te  avec  de  la  teinture  de  benloin  ou  avec  une  dissolu- 
tion de  mastic  dans  de  rholle  esaentielle  de  terebentliibe. 

Lorsqu^on  lait  detoner  une  capsule  au  milieu  d'uhecaisse 
qui  en  est  remplle,  rinflammation  ne  se  propage  pas,  s'ii 
n'y  a  pas  de  poudre  interposee.  Cependant  ces  capsules  ne 
sont  pas  sans  danger  :  aussi  remplacetron  queiquefois 
dans  leur  fabrication  le  Ailminate  de  mercare  par  le  f  u  1  m  i  • 
coton. 

FULMINATIOIN,  FULGURATION.  Ce  n'est  que  d'a- 
pres  la  rapidite  de  linfiamnuition  et  d'apces  la  force  dn 
bruit,  qu'on  a  etaUi  une  difTerence  entre  la  detonation 
et  la/t«/mino^ioff .  Quand  le  phenomene  n*est  accompagne 
que  d*un  bruit  comparativement  faible^  il  pi^  le  nom  dc 
ddtanation ;  si  le  bruit  est  considerable ,  et  que  Texplosion 
sott  violente,  on  dit  qu'il  y  ji  t^  fulnUmtion,  Tandis  que 
le  mot  fulmination  rappelle  Tidee  de  la  foudre {falmcn), 
fmlgttralion  exprinie  la  rapidite  de  Teclair  {/ulgur).  li  y 
a  done  gradation  de  la  fulmioation^  la  fulguratioo  (rojr«w 

DeFLAORATlO.N). 

ri]Ulli\ATIOi\  {DroH  cff»on  ),aclc  par  iequet  un 
eveque  ou  tout  autre  ddegiie  du  pape  annonce  un  rescit, 
line  bnlle  et  en  ordonne  Texecution.  Jadis  IvMomciaux  etaient 
d'ordinaire  charges  de  ces  missions ,  qui ,  leur  ayani  cttf 
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Im  fonnes  vonltiM,  ae  powatent  ntee  levr 
tfn  retirees  par  la  mort  du  saint-pire.  Ilsna  pooraient  d^ 
MsDcr  penonne  pour  rendre  la  tanleoee  d*eitentioiiy  maU 
y  leor  ^latl  parmia  de  traDsmettre  k  des  tiert  le  pou- 
voir  dlnlarrogar  lea  partial,  d'asatgoar  at  oolr  les  t^moiiis 
ttir  las  fiula  expoa^  dans  Taola  de  la  ooar  de  Rome.  Les 
de  ia  fiilmination,  anasi  vari^  que  eeiii  des  balles , 
ks  eseommunicatioiis,  lea  maiidemeiitB 
ie>  ^T^oea »  abMs  et  abbesses,  les  dlspawes  de  mariage, 
f»  si0Dataras  portant  reparations  dlrr^golaiil^s,  les  res. 
crits  reelaaiaBt  centre  des  Toeox,  etc.,  etc. 

FULHINIQUB  (Acide).  DAeouTert  par  Oay-Lassac, 
est  aeide  n^existe  qn^en  eombinaison  STee  les  bases  dans  les 
fulminates.  Quand  on  cherche  k  Fisoler,  il  se decompose 
en  acida  cyanhydriqne  et  en  d'antres  produits. 

FULTON  (Reanr)  naqtrit  Tan  1765,  en  PensyWanie, 
dans  le  oomt^  da  Laaeasire,  de  parents  pauYres ;  son  p^re  et 
samire  ^talent  de  naUienreox  ^migrfe  iriandais,  charge 
de  cinq  CBfants.  FnMon  n'avait  enoora  que  trois  ans  lors- 
qaH  peadfl  eon  p^,  et  ^  dU-boit  il  savaK  a  peine  Kre, 
terira  el  eoHpter  :  e'«tait  1^  tenia  VMncation  qn*il  ataft 
pn  paiaar  dM»  Ttole  de  son  Tilage.  Plein  de  rtle  et  d'ia>- 
dnslrfe,  il  sa  readit  d'aberd  k  Philadelphie ,  od ,  malgr^  te 
iltoamuit  le  plaa  eomplet,  II  panrint  k  ^dier  le  dessftt, 
la  palatora  et  la  m^eaniqae.  Allant  d'auberge  en  anbefge ,  cA 
jasqae  dans  les  mes,  T^re  des  paysages  et  Mre  des  per- 
tnHs,  le  )eaiie  artiste  partlnt,  an  bont  de  quelques  ann^es, 
Il  Be  proenrer'nae  aonttae  snffisante  pour  payer  une  petff6 
fBrnie  qae  sa  mfere  fsisait  yaloir.  Lui  en  ayant  ainsi  assnr^ 
la  peoprM§,  el  ae  redontant  pins  poor  elle  les  besoins  de  la 
Tie,  Palteii  passa  en  Atiglelerre  en  novembre  1786,  esp^- 
raat  trooper  dans  le  e^l^bre  peintre  d'histoire  West,  Son 
eeaqialrlote ,  na  mattre  babile  et  un  protectear  g^^reax. 
Sea  espoir  ne  fat  pas  d^  :  le  respectable  artiste  niccnefflft 
eeman  diaeipie  et  conniensal.  Fulton  fit  sons  hii  de  npl&eh 
imgrts ;  mais  son  gtale  le  poossalt  surtout  ren  la  m^ca*- 
ajqoe.  Ea  1793  II  presents  an  gouTemement  des  projet^ 
d'iBi<liu>atlea  poor  les  canaux ,  od  les  Muses  sont  reiTK 
plaeto  par  deS  ptans  hicltn^  snr  lesqnels  montent  et  des- 
eeadort  des  bateaux  k  roolettes.  A  cede  id6e,  pratiqu^e  &^jk 
ea  CMae  d^ois  nn  temps  imro^orlal,  et  reprodoite  en 
k  des  ^poqnes  recuMes  par  Pfngfoiettr  anglais  Rey- 
I,  FMfon  afouta  beanconp  d'autres  perfectionnemenfs, 
ft  avipal  la  coastmctioB  de  routes,  d'aqneducs  et  de  ponts 
ea  fer  fbadn ;  nals  ee  ibt  en  Tain  quit  s'adressa  au  got^ 
niaanuit  el  Ik  des  sod^l^  particnli^es  ponr  rexdcntion 
de  sss  proiets.  Afm  de  tes  Aire  apprMer,  ii  ftit  oblfg^  die 
Ibb  dterira  daas  un  M^re.  A  la  fin  de  cet  onrrage  se  trouve 
aae  Mtre  k  Fraafoia  de  NenfehMeao ,  alors  ministre  de 
fiBlMeor  ea  France,  rriafite  k  nn  projet  de  canattsatioli 
de  ce  pays,  k  Faidedes  soldats.  Fnlton  imagina  anssi  des 
aapkea  de  eharraea  ponr  creoser  les  canaux ;  il  perfectionna 
k  la  mCoie  dpoqne  des  moulins  poor  scier  le  marbre,  et  des 
laafWiies  ponr  filer  le  efaaovre  et  coromettre  les  cordages. 

Qnehpies  leftres  de  remerctments  de  la  part  des  soci(*tcs 
sarantes  el  trots  ou  qualre  brevets  dinvention  fdrent  tont 
ce  quit  obtiat  dans  la  Orande-Bretagne.  Peasant  trouver  en 
Fraaee  pins  d^eaconragemeat ,  II  arrlra  k  Paris  vers  la  fin 
de  1796.  Iiivltf  par  Joel  Barlow ,  alors  ministre  pl^nipo- 
lealiaire  dee  ^tats-Uiris  en  France,  k  Tenir  rdsider  au  mf- 
Hea  de  sa  taarille,  FoMon  accepta  cette  offre  g^n^reuse ,  et 
d(^  lore  ftit  dmeatte  entre  le  plus  iltastre  des  pontes  am^- 
litaiBs  et  le  premier  ingteienr  dn  Noureau  Monde  cettc 
^tn>ife  araiti6  qai  dCTait  dtirer  autant  que  leur  vie.  Pendant 
Iss  sept  aaate  que  FuHoa  passa  anprte  de  son  ami ,  il  se 
brra  k  V€ktdt  do  fraa^is,  de  Titalien  et  de  TaHemand, 
stadia  les  raathteatbiques ,  la  physique,  la  chimie  et  la  per- 
■pecthre,  et  composa  pitisienrs  Merits  qui  n*ont  pas  4iA  public. 
II  erat  en  1797 ,  ^poqoe  od  la  France  et  I'Angleterre  son- 
goieBt  i^  la  palx ,  derolr  donner  ses  Id^  sur  la  liberty  des 
BMrs  et  du  commeree :  k  cet  effet ,  11  entra  en  correfqwu- 
avee  le  e^bra  Camot,  qut.ralftctionnalt  particull^ 


rement;  mais  la  reTolntioa  du  16  frnet  idor  ayaat  forc^ 
Garaot  k  s'expatrier,  Fulton  pr^eenta  vainement  ses  projela 
aux  aooveaax  membres  du  Directolre.  II  entreprit  alors  de 
faire  adopter  k  la  France  on  noureau  genre  de  guerre  mari- 
tfme,  et  dte  le  mois  de  d^oembre  1797  il  fit  ^  Paris  quel- 
qnes  essals  sur  la  mani^  de  dlriger  entre  deox  eaux ,  et 
de  fairs  Plater  k  on  point  donn6,  des  bottes  remplies  de 
poodre;  e'est  Ik  que  s'^talent  arrfttto  en  1777  les  expe- 
riences de  rAmMcaia  Bosbnell.  Fulton  ^dioua  comma  loi 
dans  cette  entreprise ,  anssi  bleu  que  dans  celle  d*empIoyer 
des  bateaux  sous-marins  pour  eonduire  des  petards 
sons  la  cartoe  des  Taisseaux.  L'argent  loi  manqnant ,  Fulton 
s'adressa  an  gooTemement  Mais  sa  piHition,  renroy^  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  a'obtint  pas  de  r^ponse.  Sans  se  d^on- 
rager,  il  ex^cnta  en  acajou  un  module  de  son  bateau ,  et 
avec  eel  argument ,  qui  parlait  aux  yeux ,  il  se  pr^senta  de 
nooveau  an  Dtrectcrfre.  Aussitdt  une  commission  fut  nom- 
m^  poor  examiner  ses  plans.  Les  rapports  furent  fayo- 
rables,  mals,apr^sde  iongs  d^lais,  le  ministre  dc  la  guerre 
les  refeta  enticement.  Trois  ann^  s'^taient  <^coul^  dans 
ces  travaux;  Fnlton ,  ne  eonserrant  pins  d^espoir  aupr^  dn 
gonvernement  fhan^als,  sadressa  au  Directolre  de  la  r^ii- 
bliqne  batave ,  qui ,  de  m^me  que  la  France ,  m^connnt  Pirn- 
portance  de  la  guerre  sous-marine ,  k  I^exception ,  cependant, 
d*nn  de  ses  membres ,  nomnnS  Yanstapliast ,  lequel  fonmit 
k  Ting^nieur  dc  Targent  pour  exdcotcr  plusicors  machines. 

Bonaparte  ayant  €ti  revMu  de  la  dlgnite  de  consul  k  ^ie, 
Fulton  loi  teriTit  pour  obtenir  des  fonds  pour  la  constrnc- 
tion  d^on  batean  sous-marin,  et  pour  qu^one  commission 
examinftt  ses  experiences.  Cette  double  reqnftte  cut  tout  son 
efibt;  I'srgent  fut  accord^,  et  Volney,  Monge  et  Laplace 
furent  nomm^s  et  approor^rent  le  projet;  le  bateau  Ait 
constriiit  en  1800  et  essays  pendant  Tautomne  k  Ronen 
et  au  H^Tre.  Le  socc^  ne  repondit  pas  k  Pattente  de  Pin- 
Tentenr.  Ayant  entrepris  d'aller  k  Brest,  il  ne  put  acherer 
la  traversee,  et  son  batean  sons-marin  dchoua  anx  euTi- 
rons  de  Cherbourg.  Un  second  fnt  constmit  dans  les  ate- 
liers de  MM.  Perrter,  k  Paris ,  et  essayd,  en  ISOl ,  sur  la 
Seine,  Tis-^-vis  des  Invalides.  LMng^nieor,  enferme  dans  son 
bateau  arec  nn  matelot  et  une  bougie  allumee,  s'cnfon^  dans 
Peau,  y  rests  dix-lioltli  vingt  minutes,  et  surgitapr^s  avoir 
parcouru  une  assez  grande  distance,  puis  disparaissant  de 
nouTean ,  it  regagna  le  point  de  depart.  T^nioin  dc  cette 
experience,  Gnyton-Morvean  remit  k  Fulton  un  merooire 
sur  les  moyens  de  prolonger  la  respiration  des  hommes  et 
la  combustion  des  lomi^rcs  k  bord  des  navires  sous-marins 
en  restituant  de  Pair  yftal  et  absorbant  le  gaz  carbonlque. 
Le  m6me  bateau  fut  plus  tard  essayd  k  Brest,  et  un  rapport 
de^i  plus  fiiTorables  fat  dre&s6  par  des  officiers  de  marine. 
Fulton  s'occopa  ensuite  de  manoeuvrer  un  petard  contenant 
Tingt  lirres  de  pondre  avec  son  bateau  soos-marin ,  et  il 
reussit  k  faire  sauter  une  chatoupe  mouiliee  dans  la  rade. 
Mais  chez  Bonaparte  le  godt  pour  les  innovations  dimi> 
nuait  k  mesore  qn*il  voyait  crottre  sa  puissance.  Les  me- 
moires  et  les  petitions  de  Fulton  resterent  sans  reponse;  tou< 
tefois,  le  profit  qu'll  retira  du  premier  panorama  ofTert  par 
lui  anx  Parisiens  lui  permit  de  poursuivre  ses  experiences. 

Pendant  ce  temps,  lord  Stanhope  parlait  avec  anxiefe, 
dans  la  chambre  des  pairs ,  du  sejour  dc  Fulton  en  France, 
et ,  sur  sa  demande ,  un  rapport  etait  adresse  au  premier 
ministre ,  lord  Sydmouth ,  pour  Pengager  k  rappder  Plia- 
bile  ingenienr.  Fulton  ne  se  ddcida  pas  d^abord  k  accepter 
les  offres  du  gouvernement  britannlque;  il  s'occupait  de 
construire  un  bateau  h  v ape u  r  sur  la  Seine,  avec  I'as- 
sistance  de  M.  Livingston ,  ministre  pieniiH)tentiairo  des 
£tats-Unis  k  Paris;  le  bateau  ,  termine,  fut  essaye,  mais 
II  se  rompit  par  le  milieu.  Le  ministre  fournit  des  sonimes 
pour  la  construction  d'un  second  bateau ,  qui  fut  eprouve 
k  la  fin  de  1803  ,  et  Pexperience  ayant  ete  satisfaisante , 
Fulton  et  son  protecteur  con^urent  des  lors  le  projet,  quails 
reallscrenf  quatre  ans  aprds,  d'etablir  dos  bateaux  k  vapeur 
stn-  les  fieuvcs  d^Amerique. 
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De  retoar  en  Angteterre ,  Fulton  n'y  rencontra ,  comme 
en  France,  qu'obfttacles  et  d^o6t8.  En  le  rappetant,  Finten- 
tion  du  gouTernemeut  anglais  avait  6U  sunplemeni  de 
juger  ftes  prajeU  et  de  lui  acketer  le  secret  au  moyen  d'une 
forte  pension ;  mais  c'^tait  grandement  se  tromper  sur  son 
caract^.  On  pent  s'en  conTaincre  par  cette  r^nse  a  des 
agents  du  pouvoir :  «  Soyez  assure ,  lenr  dit-il ,  quels  que 
puissent  6tre  vos  desaeios^  que  je  ne  conaeotirai  jamais  i 
cacher  mes  inventions  lorsque  rAoi^rique  en  aura  besoin. 
Vous  m^ofrririez  en  vain  une  rente  de  20,000  liv.  etorl.,  je 
sacrifieiai  tou jours  tout  k  la  sAret^  et  k  I'ind^pendance  de 
ma  patric.  »  Aprte  bicn  des  d^lals,  le  minist^  coosenlit 
enlitt  k  faire  essayer  les  torpilles  ou  petards  sous-marins 
perfectionnds  par  Fulton.  La  premiere  experience,  qni  eut 
lieu  la  nuit  du  2  octobre  1S05 ,  fut  sans  succ^;  mais  Fulton 
Insista ,  et  le  15  du  m^e  mois,  en  presence  des  ministrefl, 
il  fit  sauter  un  brick  danois  du  port  de 200  tonneaux ,  qui  ^tait 
k  Tancre  dans  la  rade  de  Walmer.  Cependant,  ce  qui  devait 
Aire  favorable  k  Ting^ieur  produisit  Telfet  contraire,  et 
vers  la  fin  de  Tann^e  snivante ,  ayant  plus  que  jamais  k  se 
plaindre  du  gouvernement  britanniqne ,  U  quitta  I'Angleterre 
pour  New-York.  Rentr6  dans  sa  patrie » jaloux  de  pr^venir 
ses  Gompatriotes  en  favour  de  son  projet  relatif  aux  torpil- 
les, il  r^unit  dans  llle  du  Gouvemeur  les  autoriU^^  de 
Mew-York  et  un  grand  nombre  dliabitants ,  et  entra  dans 
ios  moindres  details  sur  ses  inventions.  Puis  il  s'oecnpa  de 
la  construction  d'un  bateau  k  vapeur,  Le  Clermont.  Cette 
entreprise  avait  4^  condamn^e  par  I'opinion  publique ;  le 
cbanoelier  Livingston  foumit  seul  les  fonds  n^cessaires.  Au 
mois  d^aoOt  de  Tann^e  1807 ,  Le  Clermont  fut  essayi^.  Le 
succ^  fut  complet ,  et  le  triompbe  du  g^nie  arracha  k  la 
multitude,  jnsque  alors  incr^dule ,  des  acclamations  et  des 
applaudissements  immod^r^. 

Fulton  s'occupait  a  observer  toutes  lea  parties  de  son  ba- 
teau ,  'afin  d'en  connattre  les  d^tauts  et  de  pouvoir  les  cor- 
rtger.  Aprte  quelques  cliangements,  Le  Clermont  alia  de 
New -York  k  Albany  en  trente-deox  heures ,  et  en  revint 
entrente  lieures.  Dans  ccs  deux  traversdes,  qui  s*ex^ut^- 
rent  de  nnit  et  de  jour,  cette  i^norme  machine  )eta  la  terreur 
parmi  les  habitants  des  rives  de  THudson  et  parmi  ics 
^ulpages  des  navires  qui  se  trouvaient  sur  son  passage. 
Les  marins,  ^tonn^s  de  cette  longue  fum^  qni  s'^lcvait 
dans  les  airs  et  entendant  le  bruit  des  roues  qui  frappaient 
reau  k  coups  redouble,  se  pr^pit^rent  (disent  les 
joumaux  de  Pdpoque)  k  fond  de  cale  pour  se  ddrober  k 
cette  effrayante  apparition.  Les  plus  liardis  se  prostern6rent 
sur  le  pout,  implorant  la  Providence  contre  rhorrible 
monstre  qui  devorait  Tonde  liouleuse.  Peu  aprte  Le  Cler* 
mon  fit  r^uli^reroent  le  service  de  la  poste  entre  New- 
York  et  Albany. 

La  construction  du  Clermont  et  ses  sucd«  engag^rent  Ic 
c6)6bre  mck^anicien  et  sou  assod^,  le  respectable  chancel  :er 
Livingston,  k  construire  de nouveaux  bateaux  k  vapeur, 
qui  tous  i^ussirent  <^salement.  Alors  s'accnirent  proropte- 
ment  la  fortune  ct  li  reputation  de  Fulton,  qui ,  le  12  aoOt 
1807,  repeta  aux  frais  du  gouvernement,  dans  les  environs 
de  New-York ,  Texperience  des  armes  sous-marines ,  qu'll 
avait  dejk  ex^cutee  k  Walmer,  et  fit  sauter  un  vieux  uavire 
d^environ  200  tonneaux.  En  1810  il  publia  un  ouvrage 
sur  ses  torpilles.  En  mars,  m6me  ann^e,  le  congr^  vota 
des  fonds  pour  en  fabriquer.  Fulton  s*occupa  ensuite  succcs- 
sivement  de  la  creation  des  block-ships ,  des  colombiades 
sous-marines,  et  des  mutes  ou  bateaux  muets,  etc.,  les- 
quels  furent  successivement  eprouv^s.  Mais  il  etait destines 
trouver  partout  des  obstacles  :  on  alia  jusqu'a  lui  disputer 
devant  la  legislature  de  New- York  lagloired'avolr  le  premier 
^tabli  utiienient  la  navigation  par  la  vapeur,  ct  on  chercha 
h  faire  r^voquer  son  brevet.  Sa  sante  etait  ddj^  alteree :  cette 
affaire  acheva  de  la  d^ranger;  il  fut  oblige  de  garder  le  lit. 
Un  jour,  etant  sorti  par  un  froid  tr^s-rigoureux  pour  donner 
des  ordres  aux  uuvricrs ,  ct  eiant  longtemps  reste  expose 
k  Tair,  la  maladie  se  dedara  avoc  une  nouvelle  force  ^  et, 


le  24  feTrier  181&,  il  BKranit  k  l^e  de  qoarantMieaf  ans. 
Des  que  la  nouvelle  de  ce  triste  evenement  fut  connuc ,  la 
dottleur  publique  se  manifesta  d^nne  maniere  edataate. 
Les  joumaux  s'entourferent  de  marques  de  denil.  La  mu- 
nldpaUte  de  New- York  et  les  diverses  aodette  savantes  et 
litteraires  arret^rent  que  tous  leurs  membres  porteraient  le 
deuil  pendant  un  certain  temps.  Le  senat,  de  son  o6te, 
a'assoda  au  sentiment  general,  en  arretant  ausM  que  le  deuil 
serait  piis  par  les  deux  chambres.        V.  de  Mol^n. 

Fulton  etait  mort  en  laiasant  pour  100,000  dollars  de 
dettes.  En  1 829,  le  congres  accorda  k  ses  enfants  une  somme 
de  50,000  dollars  avec  les  intMis  ichus  depnis  1815,  «t 
plus  tard  encore,  en  1838 ,  il  leur  vota  une  autre  somme  de 
100,000  dollars. 

FDLVIE.  Deux  femmes  de  Tandemie  Rome  out  rendu 
ce  nom  cd^bre.  L'une  joua  le  r61e  de  denondatrice  dans  la 
conjuration  de  C  a  t  i  1  i  n  t,  et  degrada  une  iliustre  naissanoe 
en  fiiisant  le  metier  de  courtisane.  EUe  avait  pour  amant  en 
titre  un  chevalier  Q.  Curius,  qni  dehonorait  aussi  par  sa 
oonduite  un  des  noms  les  plus  respectables  de  Rome :  exdu 
par  lea  oenseurs  du  senat  pour  pluaieurs  infamies ,  force  par 
le  derangement  de  ses  afbirea  de  cesser  ses  prodigality 
envers  Fulvie ,  il  se  mit  tout  k  coup,  voyant  que  cette  liBnune 
tvide  lui  tenait  rigueur,  k  changer  ses  doieances  et  ses  suppli- 
cations en  promesaes  extravagantes,  entremeiees  de  menaces 
si  die  ne  leremettait  pas  en  possession  de  sesandens  drolls 
aur  die.  Fulvie,  surprise  d'abord ,  s^adoudt  assez  pour 
decouvrir  d*oil  provenait  Tarroganoe  inaccoutumee  de  son 
amant,  et  elle  ne  crut  pas  devoir  tenir  secret  le  peril  qai 
mena^t  r£tat.  Elle  fit  sourdement  drculer  dans  le  public  ce 
qu^dle  avait  appris,  sans  nommer  personne.  Ciceron,  do  con* 
nil,  en  obtintdes  revelations  plus  explidtes;  ct,  de  concert  avec 
elle ,  determine  Curius,  par  les  plus  bellea  promesses,  k  lui 
revder  tout  le  projet  de  Catilina.  Plus  tard,  .kirsqoe  deux 
dea  conjures  con^urent  le  projet  d'assassinerCioeron,  Curius 
j  80  hAta  de  Ten  faire  avertir  par  Fulvie.  Quand  le  proc^ 
'  des  complices  de  Catilina  fut  defere  au  senat,  Curius,  ap- 
pde  k  deposer  comme  temoin,  cbargea  beaucoup  cesar; 
mais  ses  denunciations  contre  ce  redoutable  citoyen  n'eureol 
d*autre  resultat  que  de  lui  faire  perdre  la'  recompense  pro- 
mise  aux  deoonciateurs.  Quant  k  Fulvie,  il  est  probable 
qu*eUe  s'etait  fdt  payer  d'avanoe  sur  lea  fonds  dont  poavait 
disposer  Ciceron  en  qualite  de  consul.  L'historien  Florus 
parte  de  cette  Fulvie  avec  beaucoup  de  roepris :  il  la  qualilie 
de  courtisane  des  plus  viles  (vUissimum  seortum). 

L'autre  Fulvie  fut  appdee  &  jouer  un  r61e  moins  seconddre 
que  sa  contemporaine.  Filte  de  Marcus  Fulvius  Bambalk), 
n'ayant,  suivant  Texpression  de  Vdldus  Paterculus,  riea 
d'une  femme  que  le  corps,  die  fut  succeadvement  repouse 
de  trois  hommes  considerables  dans   la  republique,  d  qui 
tous  trois  naquirent  pour  le  mallieur  de  Rome :  C 1  od  i  u s , 
Fennemi  de  Ciceron ;  C  u  r  i  o  n ,  tribun  non  moins  seditieux 
que  Clodius,  dont  il  avait  ete  Tami ;  et  le  triumvir  Maro-An- 
toine.  Quand  Clodius  eut  ete  assassine  par  les  satellites  de 
Milon,  et  que  son  cadavre,  rapporte  k  Rome,  fut  expose  dans 
le  vestibule  de  sa  maison,  Fulvie,  par  ses  discours  vebe- 
ments,  anima  le  peuple  a  la  vengeance.  Curion,  zde  par- 
tisan de  cesar,  ayant  peri  en  Afrique  apr^  la  bataille  de 
Pharsale,  Fulvie  ne  s'amusa  pas  a  le  pleurer,  ct  epoosa 
Marc-Antoine,  qui  etdt  alors  TAme  damnee  du  dictateur. 
Apres  la  mort  de  Cesar  ,  tant  que  son  nuiri  fiit  maltre  des 
affaires,  elle  le  poussa  aux  rapines  les  plus  scandaleuses, 
comme  aux  actes  les  plus  violents  et  les  plus  cruels.  Ce  fut 
k  rinstigaUon  et  sous  les  yeux  de  Fulvie  qn*il  dedma  une 
legion  romaine.  Plus  tard,  lorsque  Antoine  fut  proscrit,  apr^ 
sa  defaite  devant  Modene,  die  se  vit  en  butte  k  de  mena^tes 
represailles;  mais  die  trouva  un  protecteur  puissant  d  t^j 
dans  Atticus,  Tami  intime  de  Ciceron,  qui  poursuivait 
Antoine  avec  achamement.  On  salt  comment  ce  grand  era- 
teur  paya  le  tort  d*avoir  ete  vaincu  dans  cette  guerre  k  tnori :  il 
Alt  proscrit  par  les  tiiumvirs  Octave ,  Antoine  et  Lepidc,  et 
Fnlvie,  k  qni  Ton  apoorta  la  tetc  de  CicdroD,  se  donna  1q 


pMv  de  peceer  dPnoe  aigoiOe  d'or  oetta  langoe  qui  aTalt 
1m6  eoirtre  die  eC  SOD  ^ponx  das  traits  si  ac^i^.  Ttadis 
qa'iotoiae  proserivait  de  son  o6t^,  Folvie  proscriyait  da 
fleB;clA]itome  la  laissait  fiufe. 

tosqae ,  Tainqaenrs  de  Bratns  et  de  Cassias,  Anfoine  et 
Oet  a  ▼  c  n'eunnt  plus  qa?k  se  dispnter  Tempire  da  monde, 
F^Tie,  qid  ^(ait  restte  ii  Rome,  tandis  que  son  <poax  se  troa- 
vaiteB  Orient,  troabla  toot  par  ses  intrigues  et  parses  fii- 
won.  Ele  ftTaHdeox  moCiib  pour  ddtester  Octave :  d'abord,  le 
jaw  trinmvir,  qui  n^avait  ^pons^  la  fiUe  qu'elle  aTail  eue 
de  Glodliis  que  poor  oMir  aux  l4$gions,  ne  t^oignait  k  Clo- 
dis  que  froideur  et  m^pris,  jusqn'4  se  refuser  h  consommer 
oe  manage; en  second  lieu ,  la  vieiUe  FulTie  aurait  souhait^ 
le  tun  aimer  de  son  gendre ,  qui  toulut  encore  moins  de  la 
qne  de  la  fille.  Elle  n*^tait  pas  femnie  k  iNvdonner 
d'oflfienaes :  elle  anima  de  ses  passions,  en  tear  donnant 
one  conlerar  poliliqae,  Lncins  Antonius,  son  bean-fr^ ;  et 
ce  dernier,  preannt  te  masque  r^publicain,  se  dtelara  eontre 
le  tnoiDTlrat,  s'annon^  comme  le  protecteur  des  propri^- 
tamd^MNdll^,  et  prit  les  armes  centre  Octaye  pour  la 
caosede  la  liberty.  Ce  mot  rallia  sons  ses  enseignes  plosieurs 
Kgicme  etvneayeugle  jeunesse,  qui  yoyaient  le  restaurateur 
do  parti  de  Pompte  dans  le  dodte  instrument  d'une  vieille 
feenne.  Octaye  fit  marcher  centre  Lucius  trois  ann^es,  dont 
me  sons  see  ordres  immMiats.  Ludus  s*enfenna  dans  P^- 
roose  ayec  Folyfe,  qui  aninuut  elle-mtaie  les  combattants  ; 
mais  font  e^dait  alon  k  la  fortune  et  h  lliabilet^  d*OcUyc. 
Lnciasse  rend  k  son  adYersaire,  qui  cette  fois  se  montre 
eUment.  Vofyie,  sans  esp^rance,  se  retire  d'abord  k  Pouz- 
soles,  ensoile  k  Brindes ,  enfin  dans  laGrdoe.  Elle  ^talt  roa- 
lede  i  SicyoDe  eo  Acbaie,  lorsque  Antoine  Tint  dans  cette 
exmMe,  II  ne  daigna  pas  lot  fUrenneyisite;  et  die  moorut, 
Pan  de  Rome  712  (42  ayant  J.-€.),  dans  les  angoisses  de 
looles  les  maayaises  passions  tromp^. 

E«T.  ,T«,«  Charles  Du  Roaoia. 

■•TJLvIUS,  nom  d*ane  illustre  fomille  pMbtienne  de 
Rome, originaire  de  Tusculuni ,  qui  foumit  k  la  r^publique 
des  eensols  et  des  prfteurs,  et  se  sobdiyisa  par  Ja  suite  des 
temps  m  daq  brandies,  distlnguto  entre  elles  par  les  sur- 
-       de  naceus,  Nobilior^  PaHnus,  Curvus  et  Ceniu- 


FULVIA  —  PtMEtEftHfi 


Oi^ifiis  FuLyius  Flaocos,  aprte  avoir  oblenu,  k  deux 
****■«»»  te  consulat,  et  avoir  exerc^  la  censure  Fan  231 
avant  J.^;.,  fot  pendant  deax  ann^es  de  suite,  apris  le  d^. 
^rede  Cannes,  charg|(  de  la  pr^ture.   Nomm^  pour  la 

fins  consnl,  Pan  212  avant  J.43.,  il  battit  Hannon 

;  rann^  suivante  U  soorait  Capouc,  et  la  punit 
B  sa  dtfection.  II  monrut  aprte  avoir  ^  pour  la 
fois  nommd  consul,  Pan  209  avant  J.-C. 
Son  petit4lls,  Marcus  Fclvtos  Flacccs,  nomm^  consul 
Ian  m avant  J.-C,  ajant  propose  d'accorder  aux  aUi^ 
^  drarts  dedtoyen,  fut  envoys  par  le  s^iat  dans  les  Gaules. 
4 1  eOct  de  porter  secours  aux  Massillens,  vivement  presses 
jar  l«rs  voisins.  Pins  tard,  11  se  lla  ^troitement  avec  Caius 
wacehos,  et  p^iitavec  ses  denx  ills,  cnl21. 

PDlrt.  Ondonne  ce  nom  k  r^preuve  d'une  gravure  en 
boe  oUenoe  an  moyen  do  brunissoir.  C'est  une  sorte  d'6  - 
prcuvc  d'artiste,  faite  pour  s'assurer  des  r^ultats  du 
nvatl. 

FDMfe.  Tons  les  corps  «tant  chaulT^  k  un  degi^  con- 
▼«"We  passent  de  P<Jtat  solide  k  PdUt  liqulde,  ou  i  P^tat 
de  gai.  les  mat  idrcs  qu'on  brOlc  dans  les  foyers  pour  obtenir 
nBccrlaln  degr«  de  temperature  sont  le  bois,  le  diarbon 
T<^1  OQfoaslle,  la  toorbe,  etc.  Ces  mati^res  soumises  k 
nwiOT  do  feu  ne  produisent  presque  pas  de  llquides;  eUes 
«M«nt,  an  oootraire,  une  quantiUi  extraordinaire  de  gax. 
doot  la  Batnre  d|ipend  de  celle  dn  combustible.  St  la  combust 
^aetait  pnrlaite,  on  ne  verrait  point  ce  que  nous  appelons 
yiwee  s'lHerer  el  monter  ao-dessus  du  foyer,  pnfsque  ce 
cMtanl  ascendant  se  composerait  de  fluides  invisibles  comme 
!y.?°f,y*"*  iwpirons.  La  fumde  est  sensible  k  nos  yeux 
F»  »  rabon  qnll  se  mfile  au  courant  ascendant  des  gaz 
ncr.  BB  Lk  ooRVKas.  -.  t.  x. 
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delavapenr  d^n,  des  pariicules  du  combustible  qui,  con- 
«nmjes  en  parbe,  ont  acquis  asset  de  I^Sg^ret^  pour  6tre 
reiativcment  moms  pesantes  que  Pair  qu*eUes  d^placent  II 
ne  faut  pas  confondre  la  vapeur  avec  i^/umSe :  oAltnA  est 
?"?2?  ^"P**^  deplusieurs  matiires  solides  et  llquides 
de  diffdrent^  natores;  la  vapeur,  au  contraire,  ne  contlent 

ewrapte,  f^  un  gai  imparfait,  qui  ne  contient  anWne  n». 
mre  palpable. 

-1  J^^^tV  ^l«?v«  inconvdnienU,  surtout  dans  les  gran- 
deso^oii  Pon  brtlledu  diarbon  de  terre,  soit  pour  les  i^ 

J^2;!1tTt  ^"'J? "^'"^ **~  manufactu'resdonuTS 
y  autorise  I  existence.  Ces inconvdnients out  attii^ lattenUon 
du  pariemoit  anglais,  qui  a  diddd  qu'k  Pavenir  toutes  les 
ln!^J^  ^"^"^^  "^'^'^  Pourvuesd'appareiisfumi. 

r»^;^.'^''"!£^  t.  ^^  '"*"*^  ^  ^^  ^  sintTpublique 
y  gagnera ;  les  particullersy  Irouveront  mtee  mie  dconoinie 

carta  fumde  est  un  combustible  imparfaitementbrOid.        ' 

Au  flgurd,  «  n'papoini  de/umie  sans  feu  sjgnilie :  il  ne 

cour   point  de  bruit  qui  n'ait  qnekpie  Ib4m2wi  ^^^a 

point  de/eu  sans/umie  vent  dire :  On  a  bean  cadier  une 

T^TZi.^  qui  neprodulsent  point  PeM  attendu : 

f.^ll^Tiri^W"'^**^^^^^       ^"«"«ri 

l^«^,  pour  es  mouvements  qu'exdtent  ces  passiins 
FunUe  est  en  ootre  synonyme  de  vain  :  ta  gloire  T  l« 
bonnaini  ne  sont  te  plus  souvent  que  de  tayiciT 
A^y  est  un  terme  que  les  chasaeura  empleient  pour 
designer  la  Gente  des  bfttes  ianves.  TaraatoM 

FUMtE  (Noir  de).  Vayez  Nom.  ^"**^- 

FUMET,  terme  de  vdnerie  et  de  cuisine.  On  ddsiane 
ainsi  certalne  Emanation,  certaine  vapeur  particuH^e. 
qui  s'exhale  du  corps  des animani  cms  iTcuits,  etqui^ 

I^LTr!2!!  "i:!?f  "•  ^  ^*  ^P"*"^-  Toote  substance 
cxtreite  du  r^e  vdgdtal  ou  animal  exhale  prebabtement  un 
fumct  plus  ou  moins  caractdris^,  mats  dont  Pimperfection  de 
noire  odorat  ne  nous  permet  pas  de  nous  apereevoir  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas.  La  plupart  des  animaux .  tels 
que  le ch ren,  par exemple,  doudsd*un  organe  olfactif  beau- 
coup  plus  sensible  que  le  ntoe,  per^oivent  dune  mani^ 
dtonnante  le  fumet  tes  una  des  autres  ou  celui  des  corps 
oiiganisds  qu'ils  peuvent  avoir  intdrfit  de  rechercher  ou  de 
ftiir.  Cette  espteed'dmanatlon,  qui  s'exhale  du  corps  de 
tout  dtre  anund,  est  mtoie  un  guide  beaucoup  plus  sOr  que 
la  vue  pour  dinger  les  animaux  camassiers  dans  ta  recher- 
che de  lenrs  proles,  et  pour  donner  k  ces  demiires  le  moven 
ddchapper  ^leurennemi.  billot 

FUMETERRE,  genre  de  plantesde  la  famille  d«  pa- 
pavdracdes,  ayant  pour  caracttees ;  Un  calice  de  deux  pi^ 
et  caduc,  une  corolle  composde  de  quatre  p^tales,  irnSgu- 
hire  et  comme  tabide;  six  diamines  diaddphes;  un  ovSre 
supdrieur  surmontd  d»un  seal  atyte.  En  gdndrel,  les  tiges  des 
fumeterres  ne  s'd^vent  pas  trfes-hant,  et  denx  espices  seute- 
ment  ont  des  fleurs  on  peu  grandes :  Pune  est  indigtoe,  c'esi 
la  fumeterre  bulbeuse  (Jumaria  hutbasa ,  Linnd) ;  Pautre 
est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espdrance.  Parmi  les  indi- 
gtoes,  Pespto  tifftdnale  (Jumaria  officinalis,  Linnd)  est 
laplus  commune :  on  ta  trouve  dans  lescultores,  les  haies,etc 
Ses  tiges,  grdles  et  rameuses ,  ne  s'dldvent  toot  an  plus  que 
de  trois  dddmtoes,  et  les  feuiUes  surcomposdes,  tes  iteurs, 
trte-petites  et  sans  dclat,  n'attirent  point  Pattention  d'an 
specUteur  qui  n'est  ni  botaniste  ni  mddecin.  Le  cultivateur 
voudrait  ddbarrasser  ses  champs  de  toutes  ces  plantes  pa- 
rasites qui  usurpent  te  sol  etdloulfent  dans  leor  croissance  te 
bid  et  d'autres  odrdates  utiles ;  mais  les  semeooes  de  la  fume- 
terre ,  comme  cdles  des  coqudtcots ,  des  bloeto ,  etc.,  dchap- 
lient,  par  leur  extreme  petitesse,  aux  opdretions  de  nettoyage 
des  grains.  La  seute  espdoe  dont  on  poorrait  s'oocaper  plus 
qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'Aprdsent  est  te>%ifii«^ene  InUbeuse: 
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868  fleurs  ft'embelliraienc  peut^re  par  la  culture ;  et  il  semble 
que  sa  racine  deyrait  ^tre  soumise  au\  mdmes  experiences 
que  celles  des  orchis,  de  la  bryone,  des  arums,  etd*autres 
plantes,  qui  foumiraient,  au  besoin,  soit  des  aliments,  soit 
des  mati^res  dont  les  arts  pourraient  tirer  parti.     Ferry. 

FUMEUR,  celui  qui  aspire  et  expire  babituelleroent  de 
la  fum^  de  tabac,  au  moyen  de  cigarres,  de  cigarettes 
etsurtoutde  pipes. 

FUMIER,  )e  plus  abondant  et  le  plus  pr^cieux  de  tous 
les  e  n  g  r  a  i  8 ,  d^une  action  f<6condante  sup^rieure  a  celle  des 
mati^es  T^^tates,  moins  puissante  et  moins  rapide  que  celle 
des  mati^res  animates  pures,  mats  beaucoup  plus  durable. 
11  est  de  nature  miite,  v^4to-animaIe,  compos<3  de  paiUes , 
d'autres  tiges  ou  feuilles  de  plantes  qui,  ayant  servi  de  ii- 
ti^re  aux  animaux  domestiques,  sont  impregn^es  de  leurs 
exhalations,  imbibes  de  leur  urine,  et  m^lang^^es  avec  leur 
fiente ;  les  liquides  qui  s'en  ^coulent  en  font  aussi  partie.  Tel 
est  le  sens  du  mot  jitmier  dans  son  deception  la  moins  ^ten- 
due;  mais  ordinairement  on  Tapplique  k  Tensemble  des  pro- 
duits  Y^etaux  et  animaux  qui  en  forment  la  masse  dans 
line  exploitation  rurale  bien  entendue.  Alors  il  se  compose 
dtt  fumier  proprement  dit,  de  la  fiente  des  volailles  et  des 
pigeons,  des  r^idus  provenant  de  la  Tabrication  du  Tin, 
du  cidre,  de  I'buile,  etc.,  de  la  chair,  des  os  et  du  sang  des 
animaux;  detoutes  les  plantes  coup^  en  vert  qui  pousscnt 
dans  les  fosses  et  les  endroits  mar^cageux  de  la  ferme,  des 
▼ases  retirees  des  foss^  et  des  mares,  des  sciures  de  bois, 
des  cendres,  de  la  suie,  des  criblures,  etc.,  des  eaux  grasses, 
des  eaux  alealines,  dii  JHs  de  fumier,  des  terres  franches 
imbibes  de  sues  T^^^taux  ou  animaux  h  T^tat  de  decompo- 
sition putride,  du  produit  des  fosses  d'aisance,  etc. 

Le  fumier  proprement  dit  ofTre  de  grandes  differences  se- 
Ion  les  animaux  qui  le  produiaent  :  \efunUer  de  cheval, 
divise,  d*une  fermentation  prompte  et  facile,  pousse  active- 
ment  la  vegetation;  il  convient  surtout  dans  les  terres 
fortes  et  argileuses ;  celui  de  vache,  beaucoup  plus  compacte, 
est  d'unc  fermentation  lente  et  s'applique  surtout  aux  terres 
stehes  et  maigres ,  auxquelles  il  donne  du  corps,  le  fumier 
de  cochon  jouit  k  peu  pr^s  des  memes  proprietes  que  te  pre* 
cedent,  mais  h  un  moindre  degre;  le^mier  de  numtofiy 
d€  cMvre,  etc.,  compose  de  paille  imbibee  d'urine,  et  de 
crottes  dont  les  molecules  adherent  fortement,  est  plus  ac- 
tif  et  plus  durable  dans  son  action  sur  les  plantes  que  les 
autres  fumiers.  Le  melange  bien  egal  des  trois  premieres 
especes  forme  une  masse  d'une  fermentation  facile  et  regn- 
Here,  et  produit  un  engrais  consomme,  dMne  qualite 
exceilente.  Selonles  habitudes  locales,  la  nature  des  terres  et 
la  quantite  d'engrais  produite,  le  fumier  s*emploie  :  1**  d  T^ 
tai/rais  avant  que  la  fermentation  8*y  soit  developpee; 
2«  d  moiii4  consammS;  3°  A  V^tat  de  pdte  onctueuse  et 
dense ;V*  enfin,  d  Vitat  de  terreau,  meuble  et pulv&ris€. 
De  cea  quatre  procedes ,  lequd  eat  preferable  P  Pour  la  so- 
lution de  oette  question,  li  estnecesaaire  d*examiner  le  mode 
d*actionde  Chacon. 

Par  ses  pailles  longues  ou  8es  autreB  tIges  vegetales,  le  fu- 
mier frais,  repandu  dans  les  terres  an  sortir  des  ecuries  ou 
quelqoes  semaines  apres  sa  formation ,  souieTe  et  diTise 
la  terre,  et  y  menage  des  canaux  souterrains  pour  Pecoule- 
nent  des  eaux ;  par  les  urines  et  les  excrements  quMI  ren- 
ferme,  il  ediaoffe  les  plantes  et  leur  foumit  des  sues.  Mais 
toutes  les  matieres  vegetales  non  decomposees  n'agissent 
d'aboidqoe  d^unemaniere  mecanique;  dies  se  convertissent 
lentement  en  terre  vegetale,  parce  que  la  fermentation  pu- 
tride  n*en  predpite  pas  la  decomposition. 

Dans  le  fumier  k  moltie  consomme,  la  fermentation  a 
d§j^  produit  des  changements  notables,  la  combinaison  des 
matieres  animales  et  vegetates  estoommencee;  elles  sont 
inoins  distinctes  Tune  de  Tautre ;  la  pailte,  en  partie  divisee, 
aaturee  de  sues  qui  lui  donnent  une  conleur  bnine,  en  par- 
tie  confondue  avec  lea  matieres  animales  pour  former  un 
toot  homogene,  presente  immediateraent  la  noorriture  aux 
Tegetaov  par  k  portion  en  combinaison  intime  avec  les  ma- 
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tieres  animales,  en  meme  temps  qd'elle  agH  eooore  meeau- 
quement  par  la  portion  non  convertie.  Le  temps  necesiaire 
k  la  confection  de  ce  fumier  varie  de  six  semaines  k  trois 
mois,  suivant  les  especes  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  masse,  et  aoaai  lelon  la  position  et  les  circon^lances 
atmospberiqoes. 

La  fermentation  a  cesse,  la  temperalure  s^est  abaissee,  U 
masse  entiere  est  bomogene  ou  ^  peu  pris ,  la  oouleur  nni- 
forroement  brune  ou  noire :  nous  avons  du  fumier  consomme 
ou  du  terreau.  Le  premier  forme  une  pAte  onctueuse;  le  se- 
cond ,  moins  pourvu  d'humidlte  et  de  parties  grasses ,  ea 
divise  :  c^est  Tessence  de  rhumus.L*un  et  Tautre  sont  dans 
leur  ensemble  un  aliment  tout  prepare  pour  les  plantes.  Le 
fumier  frais  pour  arriver  k  cet  etat  perd  environ  les  trois 
quarts  de  son  volume. 

De  \k  nous  concluons  que :  1"  k  volumeegal*  le  fumier  con- 
somme est  preferable  au  fumier  frais  pour  la  prodoclioB  im- 
mediate ;  2°  dans  les  exploitations  oil  lie  fumier  est  en  grnode 
abondance,  ie  frais  est  preferable  au  consomme,  parce  que 
la  decomposition  s*operant  avec  lenteur,  son  action  est  plus 
durable ;  S**  U  convient  toujoors  mieux  dana  les  terres 
fortes  et  argileuses,  k  cause  de  Taction  mecanique  que  sa 
composition  exerce  sur  dies ;  4**  il  coovient  moins  que  le 
demi-consonome  dans  les  teires  de  consistance  et  de  qualite 
moyennes;  5°  dans  les  fermes  qui  produisent  peu  de  fumier, 
le  consoDune  est  preferable,  parce  que  les  vegetaux  ont 
immediatement  besoin  pour  leur  accroissement  de  tous  les 
sues  que  I'engrais  pent  foumir;  6**  on  peut  poser  comme 
principe  general,  toutes  choses  egales  d*ailleurs,  que  Tac- 
tion fecondante  des  fumiers  et  des  antres  engrais  est  d'au- 
tant  plus  rapide  quails  sont  plus  divises,  plus  reduits,  et  que 
la  duree  de  cette  action  est  en  raison  inverse  de  leur  divi- 
sion; 7^  enfin,  les  fumiers  long^  ou  derai-consonunda,  epan- 
diis  immediatement,  doivent  etre  reconverts,  afm  que  leur 
decomposition  s'accomplisse  et  qu'ils  impregneat  la  terre 
des  sues  quMls  renferment;  les  fumiers  consommes,  les 
terreaux ,  les  poudrettes ,  la  colombine,  la  pouline ,  en  on 
mot  tous  les  engrais  divises,  sont  plus  productifs  loraqii'ils 
sont  jetes  egalement  sur  les  terres  ensemencees,  vers  la  fin 
de  Tbiver,  ou  sur  les  plantes  en  vegetation,  au  commence- 
ment du  printemps. 

La  production  et  la  fabrication  du  fumier,  cette  branclie 
sans  contredit  laplusimportante  de  Pindustrie  agncole,  puis- 
qu*ellc  est  le  point  de  depart  et  la  source  de  toute  produe- 
tion  du  sol,  est  encore  k  naltre  dans  une  grande  iiartie  de  la 
France.  Et  cependant,  ne  serait-il  pas  possible  aux  lenaiefs, 
par  la  mise  de  leur  industrie,  de  leur  activite,  seuls  capitaux 
disponibles  le  plus  souvent,  d^augmenier,  de  doubler  mteae 
les  fumiers?  Examinons  :  quel  aspect  presente  la  fiarme  el 
ses  abords?  Autour  des  ecuries,  les  fosses,  les  mares  qui 
servent  d'abreuvoir,  remplis  de  fange  et  d'une  eau  dont  la 
couleur  et  Todeur  infecte  annoncent  la  preseoeede  matieres 
animales  en  decomposition ;  derriere  les  murs,  les  hales  de 
cldture,  des  matieres  fecales ,  qui  augmentent  Tinlection ; 
dans  rinterieur  de  la  cour,  le  fumier  jete  au  basard,  abaa- 
donne  aux  Yolailles,  aux  cochons,  broye  et  disperse  par  le 
betail,  par  les  voitures  et  par  les  gens  de  la  ferme,  altema- 
tivement  brdie  par  le  soleil  etlave  par  lapluie ;  descloaques 
oh  sejoume  et  se  dissipe  la  partie  liquide  de  Tengrais ;  dans 
les  etables,  un  sol  hiegal,  liumide,  des  tas  de  fiente  amam^S' 
depuis  des  mots,  des  gaz  sulToquants ;  aiUeurs ,  les  debris 
et  les  racines  du  cbanvre,  du  Un,  les  fones  des  ponames  de 
terre,  les  feuilles  des  arbres,  les  herbes,  qui  poussent  dans 
les  fosses,  dans  les  parties  marecageuses  de  Texploitation, 
se  dessechent  et  perissent  sans  utilite,  etc.  Dn  n^en  lini- 
rait  pas  si  on  voulait  enumerer  toutes  les  matins 
vegetales  ou  animales  qui  se  perdent  ainsi  (twyea  Bassb* 
cour). 

Que  le  fermier,  avant  de  penser  k  produire  de  Douveaux 
engrais,  s'applique  k  conserver  ceux  quit  posaede ;  qu'il 
recueille  et  entaase  tout  ce  qui  est  fumier  ou  peut  le  deveniri 
qu'il  y  veille  comme  un  avare  k  son  tresor :  Ut 
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m  torn*  foar  Ini  to  MNHoe  de  l'aiittM»y  do  bien-Mre  el 

mtm  de  to  licbeifle.  Alon  il  pooira  profiler  des  saTantes 

leQOH  des  mallret :  to  masse  des  faniierB  utilises  sera  don- 

Vlk.  Qa*aBr»-t-U  k  toirepoiir  airiver  k  oe  but?  1"  Oreuser 

i  Bie  pfofoadeor  de  0"»&0  k  1  mtee,  siir  le  point  de  to 

coor  to  moins  6ipos6  ao  sotoU  et  am  couraato  d^air,  ou 

mien  aft  dehors,  si  to  disposition  des  Ueux  to  permet)  one 

fosie  prapofftioiiBte  kto  qoantito  probabto  des  ftimiers,  sor 

UB  pin  Mgtocment  indind  |  f*  revfitir  to  fond  d*one  eooche 

aiylaM;  3*  pntiqiier  k  I'lmedes  estrtoiltos  tiasses  an  troo 

pov  ferrir  de  rterroir  aoi  engrato  liqoides;  4*  placer  sor 

■a  potoft  reeotoy  derrltoe  lesblttoKnto^des  latrines  poor  to 

MTfice  de  laates  tos  peraoDnes  de  to  ferroe  :  on  tonneau 

garai  d'anaes  rempUt  trto-Wen  oet  objet;  6"   sortir  le 

fuBier  des  teirtos  one  foto  pars6inaine,oa  an  moins  tons 

le$  qninie  joiors  » to  r^pandre  dans  la  fosse  nniformdment, 

samtrop  to  fooler  (to  fomtordes  beigerfesse  conserve  k 

part);  8*  disposer  to  scA  des  Tories  et  des  teUes  de  tolto 

sarte  quil  dome  teoutooMBt  anx  urines  vers  to  fosse  des- 

Uott  aoi  engrato  Uquides;  V  recueillir  avec  soin  touto 

BisU^  aniniato  ou  vlg^to,  et  to  d^poser  seton  sa  nature 

imt  \\m  des  troto  rterroirs  principaux ;  8*  rassembler  k 

psit  to  fieofte  des  volailles  et  des  pigeons ,  to  steher ,  la  r6- 

daife  en  pooesi^re  et  to  ooaserrer  poor  Tosage. 

fwmer  une  ierre,  c'est  j  r^pandre  do  fomier  ou  tout 
aoira  engrato.  Quelto  que  wit  to  nature  ou  to  eonsistanoe 
des  matiireB  fertillsanles,  elles  doivent  tonjoors  6tre  r^pan- 
does  oniformtoent  a  la  sortoce  du  sol.  Les  procM6s  de  la 
man-d'oeDTre  TarieDt  selon  Tesptee  des  engrais :  to  pou- 
drette  et  tootea  les  sobstanees  de  nature  paW^rulento  se 
steoit  4  to  Tol^;  to  flimier  est  disperse  k  Taide  de  four- 
cbcs;  Tengrato  Bquide  doat  on  n*a point  form^  de  compost 
se  r^pand  aTec  on  tonneau  k  arroser ;  les  mati^res  tirto 
des  totrines,  n^^tant  jamais  utilise  sans  Mre  m^lte  k  la 
name  on  ^  to  terre  firanche  et  dess^chte  ensoite,  se  dis* 
penent  oomm^  tos  aotres  substances  polTirulenles. 

P.  Gaubert. 

FUiUGATimi.   On  d^igne  par  ee  substantif,  Mr6 
da  Tertw  latiD  /mmigare,  rMuire  en  fumto,  une  mddica- 
tioB  appfiqoee  sons  to  forme  de  vapeur  on  de  gas,  et  qui  est 
tr^nsitito,  soit  pour  pr^venir  des  maladies ,  siiit  pour  les 
9i6nr.  Les  fomigattons  qo'on  eroploto  dans  un  but  pr^ven- 
tif  le  ceapoeent  de  diwaes  substonces  dont  les  modes 
dTaglr  seal  trto-Tari^ ;  to  plus  simple  est  la  fumte  engen- 
dr^  psrtocombinaison  du  tons,  de  la  pailto,  etc.  Elto  dUit 
emptorde  et  reeoromandte  anciennement  dans  les  Tilles 
od  des  ^pidteiies  pestilentieltos  se  manifestoient :  d^abord , 
ces  lonri^itioos  toTorisent  to  renooTellement  le  Fair ;  dies 
pcoTcnt  eosaife  aToirdereOlcacltd,  en  attteoant  ractivitd 
dss  miitmff  par  to  diTision ;  elles  peuTent  encore  agir 
cfainvqaeiDeBt,  car  to  fnmte,  surtont  celtodo  bois,  recde  des 
pilucipea  aetifs,  facide  pyroUgneuT  et  la  creosote.  L'eao 
r^dnite  en  Tapcor  pent  dgalement  att^nner  les  miasmes  en 
toi  diTisant,  mato  eHe  peot  aussi   plus  probablement  tour 
serrir  de  nnoyen  d^expanston^  et  ce  flnlde  est  Traisemblable- 
mcnt  to  TOtoato  qui  entratne  dans  Fair,  par  to  coneours 
de  to  dudeor,  des  Sanations  putrides  proTcnant  de  sub- 
stances animales  et  T^g^ales;  les  fi^vres  intermittentes , 
Is  flHre  janne,    B*ont  peot- are  point  d'aotre  source. 
Une  fumigation  pratique  eommuniSment  dans  to  chambra 
des  matodes  est  celto  qu*on  forme  en  brfttant  des  bales  de 
geni^Tra  sor  des  charbons  oo  snr  one  pelle  rougie  au  feu  : 
€ile  n'a  cependant  pas  la  propri^t^  d*assainir  Tair,  elto  four* 
ait  ieotoadent  un  ardme  agr^able,  mais  tout  k  toit  inefficace : 
cfle  est  aussi  inactive  que  les  fumigations  qu^on  prodnit 
aveedo  socre,  des  clous  fumaots,  de  Pencens  et  diffi^rento 
parfums  qui  alfectent  m^e  pdniblement  plusieors  indiTi- 
dus.  be  Yinaigre  n^est  pas  beauooup  plus  convenable. 

Les  fumigations  ustl^  commo  moyen  de  traitor  on 
Knnd  nombre  de  maladies  sont  anssi  nombreuses  que  va- 
Htos :  OB  les  emploie  surtont  sous  le  nom  de  bains  de  va- 
%  el  diren  apparelto  ing<$ni<mx  ont  ^{6  infent^  pour 


appHqoer  celto  mMtoittoB,  soil  tocatoiMnt,  soH  g6ikrale- 
menty  m6me  dans  un  lit,  sous  forme  hnmide  ou  sous 
Corme  stebe.  Les  fumigations  bumides  sont  fouraiea 
par  divers  Uquides,  habitueUement  par  Tean  bonillaBte, 
seuto  on  chargte  de  dif fi6renies  substances.  L*alcool  est 
sonveot  aossi  employ^  k  oet  effet  Les  fumigations  stebea 
sont  toumies  par  l*air  tehauf f6  dans  des  espaoes  plus  ou 
moins  drconscrito,  et  auqod  on  mftto  diverses  substances , 
notamment  le  souire,  to  campbre,  to  beqjoin ,  qodquefeto 
le  mercore.  Soos  Tone  on  Taotie  forme,  la  mMkation  est 
appliqute  dans  une  sorte  d*^ve  od  les  individns  sont  en- 
tiirement  ptoote,  ou  seulement  jusqu'^  la  tMe.  Ces  fumiga- 
tions sont  fr<kiuemment  employ^  poor  le  traitemeat  des 
maladies  cutanea  et  pour  un  grand  nombre  d^alTections 
internes;  comme  dies  exeroent  sur  to  peau,  mtaie  par  to 
calorique  seul ,  une  excitotion  puissante,  on  parvient  par  ce 
moyen  k  d^vier  des  affections  internes  et  dironiqoes. 

Les  fumigations  qu*on  administre  localement  sont  encore 
simples  ou  compost ,  bumides  ou  s^dies ;  ainsi  on  dirige 
sur  tdto  partie  une  cotonne  d'eau  en  vapeor  ou  d^air  ^liaoff  <^. 
Un  proc6d6  banal  pour  agir  sur  la  tAte  est  de  to  couvrir 
avec  une  serviette,  tandis  qu*on  to  tient  au-dessus  d^un  vase 
reropli  d'eao  booillante.  On  y  a  recours  tr^fr^uemmenl 
pour  remMier  aux  rhumes  de  cerveau  ou  coryias  :  cette 
fumigation  prodnit  uncexdtoUon  tr^s-vive,  et  dont  Taction 
nous  paralt  Mre  ptotftt  nuisible  qu'utito.  On  a  plusieurs 
fois  tont^  de  dinger  dans  la  pottrine  des  fumigations,  afln 
de  combattre  les  affections  pulmonaires;  rexp^rience  n*a 
jamais  confirm^  les  esp^ances  fondles  sor  cette  mMication, 
qui  paralt  d^abord  tr^-rationndto ,  et  quMl  est  fadte  d'ad- 
ministrer.  D'  CHAaBonmBR. 

FUMISTE9  oovrier  qoi  s'occope  do  soin  et  de  to  cons- 
truction des  cb  em  in^es,  poelcs,  foomeaux  et  calorif^ 
res.  Le  fomiste  construit  les  Aires,  pose  les  rideaux,  les 
tuyaux,  place  les  grilles,  ramone  les  cheminto,  etc.  Ses  outils 
sont  le  marteau-bachette  des  ma^ns,  avec  leqoel  il  taille  sur- 
tont to  brique ,  la  trudle,  un  petit  rAteau  k  main  avec  lequel  il 
gratte  rint6rieur  des  cbeminto,  une  tehelle  et  des  oordes.  H 
comouude  en  g^n^ral  k  on  t6lier  les  objeto  de  tdlerie  dont 
il  a  besoln.  II  marche  sur  les  toito,  grimpe  dans  les  cherai- 
n6cB  avec  Tadresae  d*nn  chat ;  mais  en  g^n^ral  II  est  routi- 
nier.  Du  resto,  il  faut  le  dire,  les  savants  se  sont  pen  occupy 
des  moyens  de  d^couvrlr  et  de  faire  disparattre  les  causes 
qui  rendent  les  chcmln^  fbmeuses  ;  et  quoique  les  sdences 
physiques  et  chimiques  aient  fait  des  progr^  extraordinaires, 
Tart  du  fomiste  est  encore  trte-imparfait;  k  Paris,  to  plupart 
des  fumistes  sont  italiens. 

FUMIVORE  ( ^/wnu$,  fom^,  et  vorare,  d^vorer ). 
Atosi  qu'il  a  6t6  dit  k  i*articte  Foate,  si  le  combustible  6tait 
complitement  brOto,  il  ne  monterait  dans  to  tuyao  de  la  che- 
min^  qoe  des  floldes  tovisibles  et  point  salissanto.  Comme 
11  est  impossible  d*attdndre  ce  but  dans  les  foyers  ordt- 
natres,  on  s*est  Uvr6  k  la  recherche  de  systemes  de  calorif^res 
dens  lesquels  la  fomte,  traversant  de  haut  en  has  la  masse 
du  combustible,  puisse  sortir  d^barrass6e  de  tonte  impnret6 
salissante.  Dalesme  est  le  premier  qui,  en  Tannto  1680,  alt 
tent6  avec  qudque  succte  une  experience  de  ce  genre :  son 
appareil  dtoit  simplement  nn  tuyau  compost  de  trois  par- 
ties, une  horisontato  et  deux  verticales.  Le  tuyau  horizoutol 
dtait  ^hancr6  en  son  milieu  et  portoit  on  boot  de  tuyau 
qui  servait  de  foyer.  (Test  to  que  Dalesme  pto^t  to  com- 
bustible, leqoel  prodofsatt  de  to  fbmde  I  Tordinaire  quand 
les  orifices  sup^ieors  des  to^aox  verticaox  ^talent  ferra^ ; 
mais  d  Ton  ouvrait  on  de  ces  orifices,  la  fum^  plongeait 
dans  le  combostibie,  s'y  brftlait,  et  il  ne  sortoit  par  rori- 
fice  oovert  qoe  des  floides  invisibles,  poorvo  qoe  le  feu  fQt 
alimente  par  deox  petites  bdches;  car,  chose  singoli^re, 
silAt  qo*on  retirait  une  de  ces  bAches,  la  fum^  paraissait, 
die  disparaissait  quand  on  reniettoit  la  mtoie  bfiche.  Les 
combustibles  qui  ri^pandent  naturollement  certolnes  odeuis 
les  perdatent  dans  cet appareil,  mais  seulement  au  moment 
06  le  feo  <^it  bien  allomd.  II  ne  se  prodolsdtpas  de  fumde 
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non  plus  lonqoe  les  deax  orifices  6taient  oinrerU;  alon  le 
coarant  des  gaz  ascendants  se  partageait  entre  les  deux 
tuyaux  TerticauXy  pourro  qo'ils  eosseat  la  m^me  haateor  et 
la  mtme  temp^ature. 

Nos  grands  appareiU  funUvores  ont  depuis  M  bien  per- 
fecUonn^.  On  peat  les  ranger  en  Irois  classes :  1*^  ceux  dans 
lesqaeis,  sans  rien  changer  d'ailleurs  au  foarneau,  on  brOle 
la  fum^  an  moyen  d*an  on  de  pinsieurs  jets  d'air  arrivant  par 
desouvertures  m^nag^es  endiverses  parties  da  foumean,  on 
k  Taide  de  Tappel  de  la  chemtnte;  2*^  ceux  dans  lesquels  on 
fait  usage  de  courants  d*air  forote  ou  de  jets  de  Tapeur; 
3**  ceux  qui  soutponrvns^soit  de  plusieurs  grilles,  soit  d*une 
seule  grillfi  nsobile  aYectr^mie  ou  distributeor  m^cantque 
pour  le  chargement  du  combustible.  Les  appareils  de  la 
premiere  dasse  sont  les  plus  simples  et  les  moins  coikteux. 

TBTSStoRE. 

FUNAMBULE.  Voffez  Danseor  db  Corde. 

FUNAMBULES  (Th^tre  des).  Ce  petit  th^tre  du 
boulevard  du  Temple  fut  ouvert  par  tolerance  en  1816. 
On  J  dansait  sur  la  oorde  et  on  j  jouait  des  pant  o m i m e s. 
La  r^olution  de  1830  lui  permit  de  supprimer  les  danses 
de  oorde ;  mais  il  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  renoncer  k 
ses  |>antomimes ,  arlequinades  od  le  jeu  spirituel  et  fin  de 
son  mime,  Debureau,  suffit  longtemps  pour  attirer  un  pu- 
blic nombreux.  Bien  plus,  les  dispensateurs  de  la  renom- 
mte  sMtant  ^pris  du  o61ebre  Pierrot^  amen^rent  k  son  thd&tre 
les  gens  di^ceuvr^  et  les  curienx  jaloux  de  suivre  la  foule. 
Cepoidant,  en  1845,  le  pr^fet  de  police  mena^  Fexistence 
dece  spectacle  populaire.  On  disait  alors  qii'il  j  avaittrop  de 
th^tres  k  Paris  :  on  pensa  naUirellement  k  fermer  les 
plus  petits;  et  puis  la  sailedes  Funambules  n'^tait  pas  dans 
les  conditions  d'isolement  exigto  par  les  r^lements.  Pierrot 
eut  de  bons  d^fenseurs;  la  mesure  fatale  fut  ajourn^.  La 
revolution  deF^vrier  survint,  et  Ton  n'en  parla  plus.  Mais 
le  thMtre  des  Funambules  perdit  son  Pierrot  bien  aim^. 
Heureusement  qu'un  de  ses  (Us  a  recueiUi  son  bdrifage,  et 
conserve  k  la  generation  actuelie  leplaisirde  la  pantomime 
enfarin^e.  L.  Locvet. 

FUNDCK.  Voyez  Fonbouck. 

FCNEBRE(Oraison).  Voyez  Oraison  FcNiaRE. 

FUNEBRES  ( Jeux ).  Homere  et  Virgile  ofTrent  de  bel- 
es  descriptions  de  ces  |eux.  Pline  en  attribue  retablissement 
k  Acaste  etliThesee,qui  fondant  dansristbmedeCorinlhe 
des  jeux  k  la  mtoioire  d'Archemore.  Les  Remains ,  imi- 
tateurs  desGrocs,  ajout^rent  &  la  pompe  des  funeral  lies 
des  combats  de  gladiateurs,  appeies  bustuaires,  Les 
jeux  funebres  etaient  les  seuls  qu'on  pikt  faire  ceiebrer  sans 
etre  magistral.  On  y  assistait  vetn  de  noir;  les  femmes  en 
etaient  exclues.  Dans  ceux  que  P.  Scipion,  le  premier  Afri- 
cain,  decema  dans  Carthage  k  la  memoire  de  son  pire,  on 
▼it  des  individus  de  liaute  extraction  se  presenter  pour  com- 
battrekla  place  des  gladiateurs.  Deux  princes  africains,  Ck>r- 
bis  et  Orsus,  profiterent  de  Toccasion  pour  decider  par  la 
vole  des  armes  k  qui  la  villed'lbes,  qu'ils  se  disputaient, 
serait  adjugee ,  et  iis  lutterent  k  outrance  k  la  vue  deTarmee 
romaine.  Les  jeux  funebres  se  nommaient  aussi  novem- 
dialeSf  parce  qu'on  les  ceiebrait  ordinairement  neuf  jours 
aprte  lamort.  Us  etaient  militaires,  ayant  ete  imagines  dans 
Torigine  pour  honorer  la  memoire  des  guerriers,  ou  sub- 
stitnes  plus  tard  aux  sacrifices  de  prisonniers  et  d^esdaves. 

Th.  Delbarb. 

FUN^RAILLES  (du  latin /icniu,  au  pluriel  funera, 
ou /uR«5, /tintcti/i,  torches,  cierges;  ou  du  grecfov6;, 
mort ).  Ce  sont  les  ceremonies  dont  on  entoure  le  cercueii 
de  Thomme;  c^est  le  dernier  devoir  rendu  k  celui  qui  a 
cesse  de  vivre.  L'liistoire  atteste  que  partout,  dans  tous  les 
temps,  Icculte  des  morts  a  ete  consacre  par  la  religion,  la  mo- 
rale et  les  lois.  Chez  les  ^ptiens,  &la  perte  d'un  roi  le  deuil 
etait  general  pendant  M)ixante-dix  Jours,  on  interrompait  le 
cours  de  Injustice,  les  temples  sefermaient;  aucun  jeu  n'e- 
tait  ceiebre.  Tout  le  monde  s^abstenait  de  bains,  de  longs 
repas ,  de  vin ,  m6me  do  nourriture  cuite.  Une  fois  cha- 


qae  joor ,  les  chevenx  aoutlies  de  poutsitee  et  k  visage  toint 
de  sang,  SOO  personnes ,  hommes  et  feomies,  parconraient 
U  ville>  remplissant  Tahr  de  cemissements  et  chantant  les 
belles  actions  du  roi.  Les  meroes  ceremonies  s'observaient, 
sur  une  echelle  plus  restreinte,  dans  les  funerailles  privees. 
II  y  avail  dans  loutes  cela  de  particulier  que  les  femmes, 
separees  des  hoounes,  se  convraient  le  visage  d^ordures,  et, 
suivies  de  leurs  voisins  et  de  leurs  proches,  erraient,  les 
seins  nus ,  par  les  rues  et  lescarrefours,  se  Irappant  la  poi- 
trine  et  se  dechirant  lesjoues.  Les  l^lgyptieDs  embaumaient 
leurs  momies  pour  leur  fliiie  traverser  le  lac  Acherasie.  Au- 
paravant,  quarante  juges,  assis  au  bord  du  lac,  examinaient 
les  bonnes  et  les  mauvalses  actions  du  deAuU.  Gbacnn  avail 
le  droit  de  Taccuser  devant  les  juges  et  de  reve&»  les  secrets 
qu*il  coanaissait  de  lui.  Les  rois  eax-mteies  poavaieat  ^Ire 
accuses  par  le  dernier  de  leurs  sujets. 

Les  funeraiUes  des  Hebreux  etaient  moins  kmgnea,  mais 
presqoe  aussi  solennelles.  Eiles  duraient  sept  jours  pour 
les  deuils  prives,  et  se  prolon^eafeat  quelquefois  jusqu^aa 
trentieme  jour  pour  les  princes  et  les  rois.  Pendant  ce  teoips, 
les  JuUs  jeOnalent,  s'arracbaient  les  cheveux  ou  le  les  ra- 
saient  en  forme  de  oouronne.  Us  marchaient  pieds  et  t£le 
nus,  et  ooucbaient  sur  la  cendre ,  se  revdtaieat  d'un  ciliee 
tissu  de  poll  de  chevre  et  de  chameau.  Leur  douleur  s'ex- 
primait  par  des  lamentations  et  des  hymnes  fun^bres  en 
riionneur  du  mort  dans  le  genre  des  plaintes  de  David 
surSaiil  et  Abner,  oude  jeremie  surle  roi  Josias;  des 
femmes,  appeiees  lafMntairices^  chantaient  ces  hymnes. 
L'£vangile  nous  apprend  en  outre  qu'U  y  avail  des  joueura 
de  (late,  loues  pour  meier  le  son  de  leurs  instrummls  aux 
bruits  de  la  foule  dans  la  maison  du  mort.  Le  corps,  em- 
baume  d^aromates  et  de  pariums  precieux,  etait  enveloppd 
de  linceuls ;  un  suaire  cou  vrait  la  tete,  et  on  le  portait  ainsi 
au  milieu  des  cris  de  douleur,  dans  le  monument.  Quel- 
ques  passages  du  Uvre  des  Rois,  des  Paralipomtnes  et  dc 
jeremie  nous  apprennent  qu'on  brAlait  aussi  quelquefois  les 
corps. 

Les  andens  peuples  praliqnaient,  en  general,  des  funerail- 
les longues  et  solennelles;  il  en  faut  peuMlre  excepler  les 
Perses,  qui,  au  dire  de  Diodore  de  Sicile,  de  Quinte-Curce, 
de  Sextus  Empiricus,  de  Strabon,  avaient  d'eiranges  cere- 
monies :  k  la  mort  de  leur  roi,  par  exemple,  ils  eteignaient 
partout  le  feu  sacre ,  et  pendant  cinq  jours  se  livraient  a 
loutes  les  series  de  debauches.  Les  Thraces  riaient  et  jouaienl 
aux  funerailles :  ils  n*avaient  de  pleurs  que  pour  les  eniants 
k  leur  naissance,  regardant  sans  doute  la  morl  comme  le ' 
termedes  manx  qui  oommencentavec  U  vie.  Les  Troglodytes 
attachaient  la  tftte  du  mort  k  ses  pieds  et  lui  jetaient  de? 
pierres,  avec  de  grands  eclats  de  rire ,  jusqu*li  ce  qa*il  en 
fdttout  convert;  alors,  sur  le  monceau,  ils  placaient  une 
come  de  bouc,  el  se  reliraient  joyeux  dans  leurs  anlres.  Bieo 
des  fiibles  ont  ete  inveniees  sur  les  tunerailles  des  pea- 
pies  anciens  les  moins  civilises.  Les  Massageies,  qoelques 
tribus  de  TAsie,  les  Sidoniens,  les  Indiens,  les  habitants  du 
Pont  et  du  Caucase,  les  Hircaniens,  auraient,  a  en  croire 
ces  recils,  devore  leurs  parents,  ne  sachant  mieax  les  ho- 
norer qu*en  leur  servant  de  lombean-  Quelques  nations  alors 
presque  sauvages,  entre  autres  les  Elhiopiens,  les  jetaient 
aux  poissons,  qui  en  faisaient  leur  nourriture  habitueSle, 
voulant  leur  rendre  oe  qu'ils  en  avaient  roQu ,  comme  nous 
rendons  a  la  terre  les  corps  qo'elle  a  formes. 

Les  Grecs  et  les  Remains  ne  le  cedaienl  en  rien  dans  le 
deuil  exierieur  aux  Egyliens  et  aux  enfanls  des  patriarches, 
D^  que  les  Grecs  avaient  ferme  les  yenx  du  mort,  mis  dans 
sa  bouche  la  pi6oe  d*airain  pour  Ca  ron,  Vobole,  le  decvd- 
XVI,  ils  le  lavaient  avec  de  Tean  liede  meiee  de  vin ,  versaient 
de  rhuile  sur  tons  ses  membres ,  et  le  deposaient  sous  le 
vestibule  de  la  maison ,  reveiu  de  ses  plus  beaux  habits , 
couronne  de  fleiirs,  couche  sur  un  lit,  ^  c6te  duqud  on  de- 
posait  un  vase  plein  d*eau  et  un  pinceau  forme  de  clieveux. 
La  religion  catholique  a  conserve  de  ces  usages.  Desliommes 
clianlaient  oe  que  les  Grecs  appelaieat  (oXsuoC.  Aprteeax» 
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fesloBBieSy  tour  k  toor,  k  conunenoer  par  les  plusproches 
piRolny  s^avan^eDt,  et,  tenant  d*ane  main  la  tdte  da 
oMrt,  dooBaient  avee  Tantre  toua  les  Blgnes  d'une  liTe  dou- 
kor,  d^dumit  leiin  T^tements  et  leura  seins ,  i^pandant 
sar  le  cadavre  lean  cbereax  coapte,  aouvent  mtaw  arra- 
cb^s.  Les  homoMS  se  oonpaient  la  barbe  et  lea  chevenx ,  ne 
toosenrani  qa'ime  petite  couroane  comme  les  H^breux. 
Aloaadfe,  qui  pour  les  ftan^railles  d*£pbe8tion  d^pensa  en- 
Tina  fepi  miUioDS  de  noire  monnaie ,  fit  raser  non-seulement 
les  bpnunesy  non-scaleinettt  les  cheraax  et  les  mulets ,  mais 
enoore  plaaiean  filles.  Dans  les  principales  oontrto  de  la 
Grto,  ces  oMmomea  doralent  neuf  jours;  ledixi^me,  on 
bdlbit  le  cadavre  et  Too  en  recoeillait  les  cendres.  Cepen- 
daat,  rfDhuniatioB  y  fut  plus  usitte  que  partout  ailleurs.  Quand 
00  brAlaii  le  ocMrps,  des  honunes,  v^tus  de  deuil,  la  t6te  voil^, 
prMdaient  le  dtfunt,  que  suiraient  des  feromes  sous  les 
mtaws  T^leraents  Ingnbres,  mais  le  visage  d^couvert  et  les 
chereax  ipars.  On  marcbait  au  bruit  des  HAtes  et  des 
qmbalea.  I>es  cbantt  tristes  s'tievaient  0  et  tt;  tous  les 
ssaiitaats  jetaient  des  Hears  sur  le  cercueil ,  et  Ton  portalt 
lei  armes ,  les  T^tements  et  les  bijoux  du  mort,  avec  les  pr^- 
Motsdeses  procfaeset  de  sesamts.  Le  cadavre  ^tait  d^pos^  sur 
lebftcher,  qa*on  aTaitooutertdefleurs.  Les  pr6tresimroo- 
liieBt  des  Tktimes,  dont  ils  yersalent  la  graisse  sur  le  corps, 
afe  qo^  brfiUt  plus  Tite ;  ils  pla^aient  enoore  autour,  des 
▼ases  ptelns  de  mid  et  d'liuile.  Si  le  d^funt  dtait  un  grand 
lote^ral,  doazecaptifii  dtaient  ^org^,  comme  desantmaux, 
poor  Ini  scnrir  d'esciaves  cfaez  les  roorts » et  le  feu  consu- 
mait  les  Ticlimes,  les  presents  et  les  rameaui  Terts  qu'on 
jcCait  ao  bAcber,  en  signe  de  la  fictoire  remport^  sur  les 
pdnes  de  la  Tie.  On  se  retirait  en  pronon^ant  h  baute  voix 
le  nom  do  Mpaas^^,  anquel  on  disait  undternel  adieu;  puis 
le  lendemaln  on  enfermait  dans  des  umes  mortuaires  les 
cendres  et  les  os.  Les  c^r^monies  fund)re8  ^taient  encore 
sriTies  de  sacrifices  eommteioratifs,  de  libations,  de  fes- 
tins,  de  jeux,  d'apotb^oses. 

Les  fnadrailles  des  Roroains  ressemblaient  beaucoup  i  celles 

des  Grees  :  eiles  Tariaient  snivant  I'Age,  la  condition,  le  lieu 

et  le  genre  de  niort  Les  enlluits  qui  n'avaient  pas  enoore  de 

dents  ne  pooraient  «spirer  k  I'hoaneur  ni  d*une  oraison 

f oniisre  nt  d*an  tidcher  :  les  parents  les  suiyaient  afec  des 

torches.  Noas  Toyons  dans  Ovide  que  les  mdres  elies-m6ines 

portaient  tears  pelits  enfants.  Pour  les  jeunes  filles  qu'une 

mort  pfteatarte  enterait  ^  leur  famille,  les  ftm^railles 

HsieBt  tMmuitttaria,  c*estrA-dira  fiiites  k  la  hAte,  en  quelque 

sorfe  imprcms^es.  Les  joueurs  de  llAte  assistaient  aui  fu- 

n^railles  de  ceux  qui  mooraient  dans  un  Age  moyen ;  la 

trooipette  pr^oMait  les  morts  dans  un  h%6  plus  STanc^.  On 

portalt  les  femmes  k  bras,  les  bommes  sur  les  ^ules.  Les 

paoTTesetlespl^b^iens  dtaient  lifr^sli  quatre  ▼espilles  pour 

Hn  brOMs  ou  inlium^  sans  pompe,  tandis  que  rien  n'^- 

bit  la  magnificence  et  la  somptuosit^  des  ruM^railles  des  riches. 

Ceux  qui  moaraientb  Tarmte  ou  en  exU,  ^talent  privte  des  06- 

Temooies  doot  ils  anreient  etd  Tobjet  dans  leur  patrie;  car 

la  loides  Dome  Tables  ddendait  de  recueilUr  les  os  d'un  mort 

poor  lui  foire  ensuite  des  ftiMirailles.  Mais  on  permettait  de 

cooper  vn  mcmbre  d'un  gncrrier  mort,  et  de  lul  rendre  les 

boimears  fun^bres,  en  Tabsence  du  reste  du  corps.  Les 

cendres  pooTaient  aassi  &tn  nppori^es  dans  la  patrie.  Les 

oMnonies  difHiraient  enfin  selon  le  genre  de  mort  :  ceux 

qn'avait  frapp^  lafoudre  ^talent  confids  aux  aruspkes ,  qui 

lesoiMTraiait  settlement  de  terre.  Mais  on  viola  qnelquefois  la 

bN  de  Numa  a  ce  sojet  :  ainsi ,  nous  lisons  que  Pompte 

Strebooy  ptee  du  grand  Pomp6e,  obtint  des  fundrailles  pu- 

bfiquesy  quoiqu'll  eftt  ^t^  tu6  par  la  foudre.  Comme  c^^it 

one  bonte  de  se  sutdder,  les  Romains  avaient  couUime ,  en 

coBToqnaat  leurs  amis  pour  les  obs^ues,  de  les  avcrtir 

que  le  dtfiBl  ne  deTait  la  mort  ni  a  la  nolence,  ni  ii  un 

■ieiirtre»  si  as  poison. 

Lenr  deoU  public  el  particulier  dtalt,  li  pea  dc  chose  pr^, 
cehii  des  iKgyptlens  el  des  Grecs.  Comme  ces  derniers,  ils 
laraieit  el  CBbaomateol  les  corps.  Comme  eux  aus8i>  cou- 
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▼rant  le  mort  de  Tdlements  conTenables  k  sa  condition  et  k 
sa  dignity,  lis  le  pla^ient  dans  un  vestibule  de  mani^re  a  ce 
quMt  semblAt  regarder  dehors,  les  pieds  tourn^  vers  la  porte. 
Pr6s  dn  lit  ^taient  une  cassolette  oii  bhllaient  des  odeurs, 
des  torehes  en  dre  allumto,  et  un  vase  d*eau  lustrale.  Le 
gardien  du  mort  ^tait  un  des  membres  de  la  famille  des  li- 
bUinaireSf  on  ministre  de  Libitine,  d^esse  qui  pr^idait  aux 
fun^railles.  Des  senriteure  en  deufl  entouraient  le  cadavre 
et  renouvelaient  lenre  cris  de  douleur  avec  ceux  qui  arri- 
vaient.  On  Usait  an  peuple ,  ou  Ton  affichait  k  la  porte  de  la 
maison ,  des  doges  compost  par  des  poetes  et  des  oraleurs 
en  I'honneur  du  d^funt.  Dto  qu*une  semaine  sMtait  ainsi 
Aconite,  on  invitait  le  peuple  aux  fun^ralles  par  ces  paroles : 
N.  Quirii  letho  datusest;  ad  exequUu  quibus  est  com- 
modum  ire,  Jam  temptu  est ;  Ollus  ex  xdilms  effertur, 
Le  corps  dait  portd  sur  un  lit  entourd  de  somptueuses  dra- 
peries ;  des  sonneors  de  trompettes  le  pr^cMaient,  m^lant 
des  chants  lugubres  aux  sons  tristes  de  leurs  instruments. 
Ces  trompettes  dalent  regardto  comme  soaillte,  d  devaient 
dre  purifito  deux  fois  Tan,  le  10  des  calendes  d'avril  et  de 
Juin,  par  immolation  d^une  jeune  brebis.  Puis,  venaient 
les  amis,  les  insignes  glorieox,  les  presents ,  etc.,  comme 
chez  les  Grecs.  Plus  ii  y  avait  d*affrancbis,  plus  les  od^mo- 
nies  daient  pompeuses. 

A  tant  de  cboses  graves  se  mdaient  malheurensement 
d'autres  cboses  grotesques  :  Devant  le  lit  fund>re  dansaient 
les  mlmef ;  rarcbtanime,  reprdsentant  le  ddbnt,  imitait  ses 
gestes,  sa  voix,  ses  manidvs.  Cette  dense,  souvent  inddxnte, 
s*appdait  s\cinna,  Des  bommes,  ordinaireroent  les  plus  ho- 
norebles  de  la  dt^,  portaient  le  lit  do  mort  sur  leurs  ^pan- 
ics, (ludques  sdiateurs  d  des  vestales  port^rent  Sylla;  des 
envoy^de  la  MacMoine ,  Paul  -Emile ;  M^tdlns  Cut  portd  par 
ses  sept  fils,  dont  trois  ^talent  consulaires,  deux  avaient 
triompb^,  un  avait  M  censeur,  et  le  dernier  exer^  encore 
la  pr^ture.  L'b<^ritier  du  moit,  avec  ses  longs  vdements 
noirs  k  franges  de  pourpre,  menait  le  deuil ;  derri^re  sui- 
Talent  les  femmes,  marquant  leur  donleur  par  les  signes 
qoe  nous  avons  dibits  chez  les  H^breux  et  les  £gyptiens; 
enfin ,  le  people ,  avec  des  torches,  des  deiiges,  des  habits 
noirs,  fermdt  la  marche.  Quand  on  arrivait  ^  la  tribjne 
aux  harangues,  le  cort^  s'arrdait  pour  entendre  Toraison 
fun^bre,  fdte  par  un  parent  ou  un  ami.  Lorsque  le  corps 
dait  arrive  sur  le  bficher,  ordinairement  compost  de  bois 
odorants  d  en  gdiird  consacrds  aux  morts,  on  Tarrosait 
de  divers  parfums.  Cdui  qui  avait  fermi  les  yeuz  du  mort 
les  lui  rouvrait,  afin  qu*il  regardAt  le  del,  lui  versait  dans 
la  bouche  un  breuvage,  et  lui  disait  le  denuer  adieu,  qu'on 
r^pdait  ordinairement  ainsi :  Vale,  vale,  vale  I  nos  te  or- 
dine  quo  natura  permiserit  sequemwr.  Le  reste  ressem- 
blait  beauooup  aux  cddnonies  des  Grecs,  si  ce  n'est  que 
les  Romains  avaient  de  plus  que  les  Grecs  des  combats  de 
gladiateurs  ( vopei  Bubtvairbs  },  etque  le  sang  humain,  qui 
avait  d^jb  qoelqudois  oouM  sur  leurs  bdcbers,  coulait  en- 
core aprte  dans  des  jeux  fun^bres.  Les  sacrifices  s'ap- 
pelaient/eri«;  ils  comprenaient  les  novemdiales,  les  de^ 
nicale^ ,  les  tertim,  les  trigesinus ,  les  /ertUia ,  et  les  in- 
ferug. 

Les  Gaulois  avaient  des  fand^Ues  presque  aussi  magnU 
fiques  que  les  Romains;  mais  dies  6tdent  de  longne  durds. 

Dans  les  temps  modemes ,  comme  sous  la  domination 
romaine,  comma  chee  tous  les  peuples  dn  monde,  k  de  rares 
exceptions  pr^,  les  demiers  devoirs  rendus  aux  morts  ont 
constitu^  un  culte  sdeand  et  podique.  Ceux  qui  ne  Tob- 
servaientpas  ilaient  regard^  conmie  des  sacril^es,  comme 
des  i^fdmes,  Les  peoples  les  plus  fdoces  oubliaient  leur 
cruaut^  k  ces]  moments  suprAmes.  Les  Cannibales  se  rdi- 
nissdent  pour  pleurer  un  Jour  et  one  nutt;  d,  comme  la 
plupart  des  nations sauvages,  ilsemportaient  avec  eux  les  os 
de  leurs  p^res.  Les  voyageurs  dans  la  Nouvoau  Monde  nous 
ontnivd6  Thistoire  de  bocages  de  la  mort,  les  femmes  sns- 
pendant  leurs  enfants  morts  aux  branches  couvertes  de 
fleurs  d  de  verdure,  cootuoM  qoe  pratiquaient,  do  rede. 
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aa88i,  bien  aaparavaqt,  quelqneft  peoplades  scytbeft,  qui  sua- 
pendaient  &o  tronc  desarbres  lea  corps  de  leurs  p^r«8;  1m 
ikabitants  de  la  Colchide,  qui  tes  pla^ent  am  branches  les 
plus  dev^ ;  lea  Goths,  qui  attachaieut  dans  les  braocbes 
leurs  morts^  roais  aux  cbtoes  seiUement.  Chez  plusieurs  na- 
tions antiques,  comme  cbez  les  l^ptiens,  c*^tait  se  rendre 
coupable  d^une  impj^t^  monstrueuse  que  de  laisser  un  ca- 
davre  sur  un  che^nin  sans  le  cou?rir  de  torre;  et  le  plus 
grand  des  sacrileges  ^tait  de  reuTerser  des  toinbeauz  ou  de 
r^pandre  ^k  et  I^  les  cendres  et  les  os  des  roorts.  Ia  religion 
cathoiique,  en  s^cwparant  de  certaines  c^^oMuiies  grecques 
et  romaines,  oflre  queique  chose  de  plas  grave  et  de  plus 
profond^ment  douloureux  dans  ses  chants  lugubres  du 
De  pro/undiSf  du  Dies  irx,  du  Miserere ,  od  la  crainte  et 
Pespoir  luttent  sans  cesse,  nous  montrant  les  rtompenses 
^ternclles  ou  les  ch^timents  qui  n*auront  pas  de  fin.  Mais  on 
regrettera  toujours  qu'une  religion  d^^gatit^  ait  des  fun^ 
rallies  qui  difTbrent  pour  les  riches  et  pour  les  panvres; 
on  regrettera  surtout  ces  fosses  communes  od  les  os  des 
panvres,  ces  amis  de  J^us-Cbrist,  dorroent  p^le-mdle 
confondus,  tandis  que  tout  prto  se  paTanent  orgueilleuse- 
meiit  les  tombeaux  des  riches.  Les  lieux  des  sepultures , 
places  aux  portes  des  villes,  oat  de  prolondes  terreurs  et 
de  salutaires  enseignements.  La  viile  des  morts  se  trouve 
h  la  sortie  de  celle  des  vivants.  Le  p^lerinage  est  court;  la 
vie  est  un  chemin  battu ;  et  les  tombeaux  qu*on  voyait  (^k  et 
\k  le  long  des  voies  romaines  offraient  ^galement  une  su- 
blime image  k  m^diter.  Victor  Bobeau. 

FUNFKIRCHEN  (en  hongrois  P^s  ),  si^ge d'^vtehe 
et  chef-lieu  du  comitat  de  Baranya,  est  une  des  villes  les  plus 
belles  et  les  plus  agreablementsitueesde  ia  Hongrie,  quoique 
construite  sans  aucune  regularity  et  avec  une  extr^e  confu- 
sion, comme  c'etait  Tusage  jadis.  Ses  edifices  publics  les  plus  re- 
marquables  sent :  la  catliedrale,  vaste  dglise  omeed*un  grand 
nombre  d'autels  en  marbre;  le  palais  episcopal,  bAti  dans  le 
sty  le  italien  et  restaure  depuis  peu;  Thdtel  de  v  ille  etdu  comitat, 
•6  >>cee  cathoiique,  le  gymnase  etle  seminatre.  Funlkirchen 
possede  en  outre  de  belles  eglises,  une  riche  bibUuth^que 
pttblique,  une  dcole  industridle,  et  un  theatre  sur  lequel 
on  joue  Mtemativement  en  hongrois  et  en  allemaad.  La  po- 
pulation, oh  domme  I'eiement  magyare,  et  forte  de  15,500 
Ames,  s^occupe  surtout  de  commerce  et  d'iwtustrie,  dont  les 
produiis  en  tous  goives  sont  vivement  reclierches  dans  le 
pays.  Les  vastes  vignobles  qui  entoarent  la  vtUe  de  tons 
e6i&s  et  produisent  un  vin  compte  au  nombre  des  meilleurs 
qu'on  recolte  en  Hongrie,  ferment  au^si  uae  branche*im- 
portante  d*indostrie. 

Funfkirchen,  viUe  forte  ancienne,  etait  autrekMS  bien 
plus  considerable  qu'aujourd-hui,  et  ses  ecoles  jooissaient 
d'un  grand  renom.  D'apres  des  renseignements  dignes  de 
foi ,  pins  de  2,000  etudiantsde  Funfkirchen  prirent  part  k  la 
bataille  de  Mohaeci  et  300  environ  y  perirent. 

FCNGINE ,  partie  eesenlielle  des  champignons.  La 
f ungine  est  blanchAtre ,  molle  k  I'etat  humide ,  fibro-cellu- 
leuse,  d^une  odeur  et  define  saveor  fades.  A  la  distillatioa 
sedie,  elle  donnede  Vammoniaqtie.  Quand  on  la  traite  par 
I'acide  nitrlque,  on  obtient  du  tannin,  de  Tadde  prussique, 
de  Tacide  oxalique  etnne  mati^e  grasse. 

FURGULAlilE(Os).  Voyas  Clavioolb. 

FURETy  esp^  du  genre  fnar$e.  CPest  le  mustela 
faro  de  Linne.  Tres-voiiiB  du  potois,  le  furet  est  long 
d'environ  o'*,3S  quand  It  a  aoqufo  lo«l  son  developpement; 
sa  queue  aO'^,13.  La  eooleor  du  poll  est  jattnAtre,  et  oe  poil 
est  assez  touflTu.  Les  yeax  sont  roses,  la  tdte  tres*etroite,  le 
masean  fin  et  leg^rement  prolonge  vers  roritice  dto  na- 
rines,  dont  le  bout  est  coupe  obKquement  Les  oreilles  sont 
courtes,  larges  et  drottes.  Quelques  naturalistes  ont  pense 
que  le  furet  n^est  qo'one  esp^ce  de  pntois ;  roais  outre  que 
la  forme  et  les  proportions  du  corps  sont  sensiblement 
difre rentes,  le  furet  a  quinze  c6tes  de  cliaque  c6te,  tandis 
que  le  putois  n'en  a  que  quatone,  et  d*ailleurs  res  deux 
esptees  no  s^acoooplent  point  eaaemble.  La  flnneUe  du  foret,  i 


seosibleinent  plus  petite  que  le  mile,  BMt  baa  deux  fotoparan 
de  cmq  k  six  petits.  11  paralt  qu'elle  est  d'one  grande  saladte, 
car  si  elle  n'est  satisfaite,  die  menrt  prompteoMOt.  Les  moa- 
vements  du  furet  sont  fort  agiles  cA  habifuellemet  saccades. 
D'un  nature!  ordinairement  assei  docile,  U  moindre  irritation 
lui  inspire  des  mouvemeots  de  la  coiera  hi  plus  ex|rfosive  et 
la  plus  singuliere,  II  repand  alors  une  odeur  exoessivenoent 
fetide ,  dont  il  n'est  absolument.depourvu  dans  aucan  temps. 
Essentiellemcnt  carnassier ,  il  suce  plutdt  le  sang  des  vic- 
times  qu'il  a  saisies  qu'il  ne  devore  leur  chair.  Le  fnret  est 
origmaire  d'Af rique :  il  a  ete  introdnit  en  Espagne,  au  rapport 
de  Strabon ,  dans  le  but  de  leduire  le  nombre  des  lapins , 
dont,  selon  Buffon,  oette  contree  est  le  cUmat  natural.  En 
effet,  il  est  rennemi  natural  du  Uipui,  et  quoiqne  d'un 
volume  trois  ou  quatre  fois  mouMire,il  Tattaqoe  conngen- 
sement  et  le  defoit  toujours. 

Les  chasseurs  se  servent  du  furet  pour  faire  degnerpir  le 
la  pin  des  profondeurs  de  son  terrier;  mais  si  Pon  ne  rau- 
seie  le  traqueur ,  on  si  on  ne  le  tient  en  laisae,  «ii  le  llehant 
dans  le  terrier,  on  court  risque  de  le  perdre  :  aprte  le  i«pas 
copieux  dont  on  lui  a  fourni  Toccasion  ,  i)  fait  hi  siute^  et 
la  fumee  raeme  Iqu'on  dirige  dans  le  terrier  ne  sufBt  pas 
tov^urs  pout  Tobliger  k  sortir;  elle  s*echappe  d'ailleurs  par 
les  ouvertures  di  verses  du  terrier.  Le  furet  n*est  jamais 
qu'^  demi  domestique  :  U  accepte  la  nourrilure  qu*on  lui 
donne  et  prend  de  I'esclavage  les  commodites  qa'il  lui  four- 
nit,  mais  k  la  moindre  occasion  il  recup^  sa  liberte ;  liberie 
funeste  pour  lui  dans  nos  climats,  car  la  rigueur  de  lliiver 
le  fait  perir.  II  ne  se  propage  chez  nous  qa'k  Taide  des  abris 
que  I'bomme  hii  fournit.  On  reteve  dans  des  tonneaux,  chau- 
dement  garnis  d*etoupe.  Les  furets  dorment  preaque  conti- 
nuellement  :  ils  ne  s'eveillent  qne  poor  manger.  On  les 
nourrit  de  pain,  de  son,  de  lait,  etc.        Baudbt  dz  Balzac. 

FURETIERE  (Autowe),  auteur  de  fables,  de  satires  et 
de  plusieurs  ouvrages  Ktteraires^  n'est  pins  connu  aujour- 
d'hui  que  par  son  proems  avec  TAcademie  Fran^se ,  qui  le 
bannit  de  son  sein,  et  qn'il  poorsuivit  k  son  tour  par  des 
liactums  remplis  de  fiel  et  quelquefois  d*esprit.  II  naquit  a 
Paris,  en  1620,  suivit  d'abord  la  carriere  du  barreao,et  de- 
Vint  procurenr  fiscal  de  I'abbaye  de  Saint-Germain-des-Pres. 
II  occupa  cette  charge  durant  plusieurs  annees.  Ayant  ob- 
tenu  I'abbaye  de  Chaltvo ,  H  y  prit  les  ordres,  oe  qui  ne 
Temp^ha  pas.dc.cultiverleslettres  avec  socc^.  L' Academic 
le  regut  dans  son  sem  en  1662.  Fondee  en  1639  par  le  car- 
dinal de  Richelieu,  elle  commen^it  k  exciter  TambKion  des 
gensde  lettresetk  fixer  Tattention  publique.  Chargee  par  ses 
statute  dereglementer  la  langue,  elle  crot  remplir  un  devoir 
en  s^occupant  de  la  redaction  d^un  dictionnaire.  Cetait 
uneceuvre  longne  et  difficile,  k  laquelle  conoouraient  tons  ses 
membres.  FureUere,  en  trouvant  Texecution  defectneuse,  et 
surtout  incompl^,  conditio  projet  de  publier  un  lexiqne 
de  sa  fa^n.  11  soUicite  un  privilege  du  graud  soean  pour 
autoriser  son  entreprise.  Renvoye  par  le  clianceher  k  Cliar- 
pentier,  Inn  de  ses  confreres ,  il  trompe  sa  bonne  foi  en  lui 
persuadant  que  cet  ouvrage  sera  exdnsivemoit  consacre  k 
Ui  definition  des  termes  des  sciences  etdes  arts.  Le  priviiegeesl 
accorde,  et  i'antear  public  un  premier  essal,  qui ,  en  devoi- 
Uint  sa  ruse,  souievecontre  lui  rAcademie,  2i  laquelle  il 
fait  concurrence.  Cite  devant  une  assembiee  extraordinaire, 
il  y  subit  un  interrogatoire  minutieux,  et  Racine ,  Boileau , 
alors  au  nombre  de  ses  amis  les  plus  intimes^  sont  chaiges 
de  le  dispose  k  abandonaer  son  projet.  £n  efliet,  ayant  pris 
part  k  tootes  les  discussions,  et  soupf^ne,  non  saas  cause, 
d^avoir  eu  k  sa  disposilion  les  cahiers  du  dictionnaire,  il  ne 
poovait,  saas  masquer  aux  lois  de  riionneur,  entreren  rivalite 
avec  sa  compagnie.  II  persiata  cependant,  malgre  le  blAme  de 
ses  protecteurs  et  de  ses  amis.  L'un  d^eiix,  M .  de  Nioolai,  pre- 
mier president  dn  parte ment,  lui  dit  neUenoent  que,  corooM 
juge  et  comme  academician,  il  ne  pourraits^eoipteher  de  le 
condamner :  ce  (ut  ce  qui  advinl.  L'Acadeanie^  impnissaate  k 
obtenir  son  desistement,  proaoa^  son  exduaon. 

Furatilie  en  appela  aux  tribuaanx ,  qui  reiocyiieiaal  son 
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pritii^  ea  16S5,  et  au  public,  qui  s^amiua  de  ses  fac- 
idiBS,  sans  approoTer  sa  condoHe.  11  e&t  Acheux  que  les 
Igsres  j  fieanent  trop  soavent  la  place  des  raisons.  L  a 
Fo Blaine  snrtoat,  qui  aTait  cru deYoir Toter  centre  Fu- 
rclitn ,  1  est  abreuTi^  d'ontrages  calomnieui.  Non  content 
de  le  traler  d'Aretin  mitig^f  il  Faccuse  d'etre  Ini-meme 
nnstrnmeDl  de  son  diblionneur,  fondant  cette  accusation 
mrim  de  ses  contes,  ou  La  Fontaine  fait  en  badinant  I'^loge 
de  lliifiddit^  coiqagale.  Des  attaqoes  si  Tiolentes  pro- 
daUffent  des  rtfutations  da  m&ne  genre.  II  parut  entre 
nitres  an  dialogue  en  prose  entre  un  acad^midenet  un 
arocst,  dans  lequel  Pinsulte  r^pond  k  Tinsulte  et  ia  en- 
kMDnie  4  la  calomnie.  On  y  raconte  comment  Fureti^re  avait 
escniqn^  k  sa  noere  6,000  livres  pour  acheter  la  cliarge  de 
procureor  fiscal  de  Salnt-Germain-des-Pr(^,  puis ,  comment 
9  arait  aboa^  de  sa  place  pour  se  faire  r^igner  un  b^n^flce. 
Ob  7  d^oile  Partifice  dont  il  usait  k  TAcad^mle  pour  s^ap- 
praprier  des  jetons  sans  assister  aux  stances.  Bref,  on  y 
pssseea  rerue  toatesa  vie,  que  Ton  s^medebassesses  et  d'in- 
boMs,  Ala  guerre  des  factums  se  meia  celle  de&  ^plgrammes, 
dont  laTioleBce  grossi^re  d<^passe  toute  mesure.  Cette  longue 
qoereUe  dura  jusqu^a  la  mort  de  Furetiire,  arrivte  en  1689. 

U  n'aTait  pas  eu  la  satisfaction  de  voir  la  fin  de  son  pro- 
c^et  rimpression  de  son  dictionnaire,  qui  ne  ftit  publi^  en 
HoUande  qo*eQ  1690.  Augments  par  Basnage  et  d'autres  sa- 
vants leucographes ,  cet  outrage  pent  encore  6tre  consults 
avec  frnit.  De  foutes  les  autres  productions  de  notre  auteur, 
h  seule  qui  se  Use  encore  est  son  Roman  bourgeois,  peinture 
assez  amusante  des  mceurs  et  des  ridicules  de  cette  classe , 
alon  fii  difB^renie  de  celle  de  nos  jours.  Quant  k  ses  satires 
riffito  et  4  ses  laUes,  elles  sent  tomb<^  dans  Toubli,  quoi- 
que  ranteor  se  g^orifiM  d'avoir  invents  les  sujets  dc  ces 
denuires,  taodis  que  La  Fontaine  ne  ponralt  se  glorUier 
que  de  sod  sfjie.  Son  Histoire  des  troubles  arrives  au 
rojfawne  dPHoquenee  est  une  all^orie  trop  obscure  main- 
tenant  poor  int^esser  le  lectenr.  La  prose  de  Furetidre, 
plus  Tlve  el  plus  precise  que  celle  de  ses  contemporains, 
m^te  sons  ce  rapport  d*Mre  remarqu^e.  Li^  avant  son  pro- 
ces  avec  Racine »  Boileau  ,La  Fontaine ,  Moli^re ,  it  brillait 
dans  leurs  reunions  par  la  vivacity  de  son  esprit.  Racine 
ba  doit,  dit-oD ,  quelques  bons  traits  de  ses  Plaideurs,  et 
U  «lUpltts  grande  part  k  cette  d6bauclie  d*esprit,  attribute 
i  BesprteXy  dont  la  perruque  de  Chapelain  est  le  sujet. 

Saint-Prosper  jeune. 

FCREIIII,  de  icupi  ou/2re,  le  feu.  CTest  en  elTet  comme 
m  fea  d^vorant  les  entrailles,  qui  allume  la  fureur  dans  les 
passioDs  TiolenteSy  la  colore ,  la  vengeance,  Tamour,  la  ja- 
lousie»  la  bainCy  le  d^spolr ,  et  meme  le  fanallsme  reli- 
gieaxy  patriotique  et.militaire,  pouss^  k  Texcte.  Outre  ccs 
causes  nvirales,  la  fureur  peat  etre  suscitte  ou  d^ter- 
mkofbt  par  des  moyens  physiques  :  une  faim  rongeante  ra- 
vit  les  carnivores,  et.m£me  les  animaui  les  plus  pactfiques, 
jusqii*^  la  fureur  et  k  une  sorte  de  rage.  L*^nergie  du  besoin 
de  la  propagation  pendant  T^poque  du  rut  chez  beaucoup 
d'animaui  ^diauffe  la  furie  belliqueuse  entre  les  mAles  ri- 
vaux.  II  y  a  des  Jureurs  uUrines,  ou  nymphomaniaques 
dam  piosicurs  femelles^  comme  cbez  les  filles  de  Prcvtus, 
ks  Messailnes ,  etc. ,  surtout  vers  certaines  ^poques.  Les 
iemperaments  imp<ttueux  ou  trte-irritables ,  tels  que  les 
bUieax,  les  sanguins-nerveux  ardents,  dclatent  sou  vent  jus- 
qn'a  la  fureur  dans  leors  aflections  les  plus  exaltdos.  Cet  ^tat 
d^eiasptetion  se  manifeste  encore  k  Toccasion  de  Tivrcsse, 
et  MHts  des  eleux  brOlants,  ou  durant  le?  saisons  les  plus 
diaades.  Vkf/t  de  la  vigueor  y  contrlbul  -"nncipalement, 
pui^iue  c*e»t  ausst  FAge  des  grands  attentats,  le  temps  des 
plus  redoutables  manies.  On  observe  parmi  les  constitutions 
iijpodiondriaques  et  byst^riques  que  Textr^me  mobility  de 
loir  sysfteie  nerveux  les  transporte  jusqu  &  la  fureur,  m6me 
sans  cause  appreciable,  ou  par  un  simple  malaise,  par  une 
d»positidn  Irascible.  L*liistorien  De  lliou  fait  reuiarquer 
^  les  lemps  froid^  el  sees  stimolaient  fellcment  la  fibre 
<lo  rol  Henri  Iff,  qu'alors  il  <itait  mal  monU  et  devenait  fu- 
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rieux  pour  la  moindre cause;  il  til  assassiner  dans  cette  cir- 
Constance  le  due  de  Guise. 

La  fureur  pent  fttre  ^galement  le  produit  d*one  fiivre  ar- 
dente,  du  causus  (de  la  fr^n^sle),  en  faisant  monter  le  sang 
au  cerveau,  comme  dans  un  violent  acc^s  de  d^tire  ou  de  co- 
tire.  Si  ce  n*est  qu*un  symptdme  momeutani^,  sans  doute 
le  danger  est  moindre ;  si  la  fureur  persiste,  elle  pent  d^- 
g^n^rer  en  manie  redoutable,  contre  laquclle  les  bains,  les 
saigntes,  le  regime  antiphlogistique  ne  sont  oas  toujours  ef- 
ficaces.  En  elTet,  il  se  manifeste  deux  sortes  fetatfuribond  : 
Tun,  avec  cbaleur,  rongeur  de  la  face,  pouls  ^ev^,  exhala- 
tion balitueuse,  vive  explosion'de  courroux ,  mais  capable 
de  se  dissiper,  quoiquUl  puisse  ensurvenir  une  b^morrhagie, 
un  coup  Se  sang;  Pautre  pftle,  concentre,  morne,  ou  taci- 
turne,  est  plus  nerveux,  plus  profond,  plusdangereux,  plus 
capable  de  crimes.  Celui-ci  fait  crever  le  cceur  ou  de  gros 
vaisseaux;  son  ddpit  souvent  cache  cause  des  an^vrismes; 
il.se  conserve  loogtetnps  et  toujours  avec  peril.  II  y  a  done 
beaucoup  dMnconvenient  k  s*abandonner  aux  passions  iras 
dbles ;  elles  peuvent  deg^nerer  en  rage  homicide ,  comm'- 
on  en  a  vu  de  terribles  exemples.  Horace  nVt-il  pas 
dit: 

Ira  furor  brcvis  est  :  ftuimuin  rege,  qui,  niti  pir^t. 
Imperil  :  hunc  frenis,  hunc  tu  compesce  citeae. 

C3etteardente passion  tyranise  principaleroeni  les  ftmes  sur- 
tout ftubles ,  s'il  s'y  joint  une  profonde  susceptibilite  des 
organes,  comme  dans  le  sexe  fteiinin.  £oouleK  YlrgUe  : 

Nolanqoe  fureoi  quid  femina  poMiiA. 

Telle  est  la  j  a  1 0  u  si  e,  le  desespoir  d*une  amante  abandon • 
nee,  mepriseeou  trahie  :  la  femme  alors  n^ecoute  phis  ricn, 
elle  invoque  sa  mort  ou  la  vengeance,  comme  Hermione  ou- 
tragee.  Les  Ames  magnanimes  ne  succombent  pas  d'ordi- 
naire  k  ces  faiblesses.  La  raison  superieure  ressaisit  son  em- 
pire, ou  ne  s'enflamme,  comme  Caton  d^tlque,  que  pour  de 
plus  nobles  causes.  Cependant,  le  patriotisme  pousse  jus- 
qu'au  fanatisme,  comme  la  religion,  peuvent  s*exalter 
jnsqu^i  la  fureur  dans  des  combats  sacres  :  le  martyr  vole 
an  snpplice,  Tinnocent  k  rechafaud,  pour  la  Divinite,  pour  la 
justice,  noble  furie  qu'on  respecte  jusque  dans  ses  erreurs, 
comme  celle  du  guerrier  s'ensevelissant,  k  la  maniere  de 
Samson,  sous  les  mines  memes  de  son  triomphe. 

J.- J.  ViRCY. 

Par  exageration,  on  dit  faire  fureur  en  parlant  d'une 
personne  ou  d'une  chose  qui  est  fort  en  vogue,  et  qui  excite 
dans  le  public  un  grand  empressement,  une  vive  curiosite. 

Fureur  se  prend  encore  chez  les  hommes  ponr  une 
passion  demesur(^e,  pour  lliabitude  importune  qu^a  quel- 
qu'un  de  faire  certaine  chose ,  pour  un  transport  qnl  nous 
eieve  au-dessus  de  nous-memes.  Les  fureurs,  au  pluriei , 
sont  des  transports  frenetiques,  des  eroportements ,  des 
excis  de  colere,  d'exalUtion. 

Le  mot  latin /iiror  etant  du  genre  masculin,  les  Remains 
en  avaient  fait  un  dleu,  dont  Vhrgile  et  Petrone  decrivent  les 
attributs  :  il  avail  Pair  etincelant  de  rage,  la  figure  couverte 
de  cicatrices,  le  corps  dechire  de  blessures;  il  etait  arme 
d'un  glaive  sanglant,  et  avait  k  ses  pieds  un  lion  rugissant. 

FURFURAGlS  (en  latin /t<r>racet»),  qui  ressemble 
k  du  son,  se  dit  ;  1°  de  petites  portions  d^epiderme  qui  se 
detachent  apr^s  plusieurs  pblegmasies;  2°  d'un  genre  de 
sediment  de  I'urine  qui  offre  I'apparence  du  son  -,  3°  d^une 
dartre  decrite  avec  soin  par  Alibert,  qui  consiste  dans  de 
legeres  exfoliations  de  I'epiderme,  semblables  k  de  la  farine 
ou  kdu  son,  tant6t  tres-adherentes  k  la  peau,tantdt  s'en 
detachant  avec  facilite ,  disposees  sur  les  teguments  par 
plagues  irreguli^res  ou  reguUerement  arrondies,  ou  bien 
qudquefois  en  cercle,  au  centre  duquel  U  peau  reste  .saine|; 
quand  elle  aflecte  ces  caracteres,  elle  porte  particuli^rement 
le  nom  de  dartre  furfuracit  arrondie.  Assei  souvent 
repidermesedetecbesous  forme  de  pellicules  minces  et  irre- 
guti^res.  L'irritatiou  se  deplace  avec  une  grande  facUit(^  : 
alors  cette  dartre  est  dite  yur/amci^e  volant^,  Dans  toup 
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leg  cagy  U  y  a  du  piurit,  el  U  peau  ae  naontre  d*aD  lose  ^if 
aprte  la  chute  des  lamellea  ^idermiqiiea.  Lea  dartrea  fur- 
foracte  paraiasent  peodant  tea  cbaleara  de  V€b&  et  a'erfa- 
cent  aox  premiers  froida;  eUea  silent  ordinairement  sur  le 
Tiaage,  la  poitrine  ou  aur  lea  membrea.  N.  Clebmomt. 

FURGOLE  (JcA!f-BApn8TE),  Jtmaconaalte,  avocat  an 
pariemeot  de  Toulouae,  naquit  enl690,  h  Caatel-F^rus,  dana 
le  eomt^  d'Armagnac,  et  mourut  ea  1761.  Dana  sa  jeunesse, 
il  consacrait  dix-huitheures  par  jour  &  aea  traTaox,  et  dana 
aes  derni^rea  annto  il  leur  en  donnatt  encore  dix  r^li^- 
rement.  Ausai  acquit-il  une  connaiaaance  profonde  dea  lois 
et  de  la  jurisprudence  fran^alaea,  dea  usages  et  des  coutumes 
de  chaque  province ,  ainsi  qu^une  notion  complete  de  cette 
partie  de  ruistoire  qui  se  rapporte  k  la  l^slation  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  L'illustre  d'Aguesseau 
lUsait  le  plus  grand  caa  de  son  savoir.  II  a  lalss^  quelques  ou* 
yrages,  entre  autres  un  Commentate  sur  Vordonnance 
concemant  Us  donaiionSf  de  1731 ;  2**  un  Traiti  des  TeS' 
taments;  un  Traits  de  la  Seigneuriefiodale  et  du/ranc- 
alleu,  qui  parut  en  mtoie  temps  que  son  Commentaire 
des  Substitutions.  Ses  CEuvres  computes^  imprim^  de 
1775  k  1776)  forment  8  volumes  in-8*. 

FURIA ,  nom  sons  lequel  Linni  et  Gmelin  ddsignent 
un  petit  ver  dont  le  corps  n*a  paa  plua  d'^paiaseur  qu^on 
cheveu,  et  que  Ton  trouve  dana  les  plainea  mar6cageuses  de 
la'Bothnie  et  de  la  Finlande,  oh  il  vit  sur  les  herbes  dea 
marais  et  snr  les  feuilles  des  arbriaseanx.  Tranaport4i  an 
loin  par  le  vent,  lorsquMl  vient  k  tomber  sur  la  peau  des 
hommes  ou  des  animaux,  il  y  p^^tre  en  peu  d'inatants  et 
sa  prdsence  y  est  indiqude  par  un  petit  point  noir  suivi 
bientdtd'inflammationetdedouleursatroces,  auxquelles  la 
mort  settle  met  ordinairement  un  terme  au  bout  de  quel- 
ques lieures,  d^un  jour  au  plus,  si  on  n^a  paa  soin  d*extirper 
bien  vite,  au  moyen  d*un  inatrument  tranchant,  le  parasite 
dc  Tasite  quM^s'est  creusd  sous  IMpiderme.  Depuia  le?  illus- 
tres  naturalistes  sous  Vautorit6  desquels  nous  avons  placd 
ici  lefuria  irifernalis ,  personne  n^ayant  pu  en  observer , 
on  est  portd  k  penser  ou  que  Tespto  en  a  fort  heureuse- 
raent  disparu,  ou  que  dans  cette  description  11  y  a  une 
exagtotion  fantastiqoe  des  phdnomines  morbides  produtts 
par  le  dragonneau,  helminlhe  commun  dana  les  con- 
h'6eti  mardcageuses,  lorsquMI  parvient  k  sinsinner  entre  la 
peau  et  les  muscles  dea  animaux. 

FURIES,  diviniUa  inrernalea  que  lea  Greca  appei6rent 
£rlnnyes  et  Eumdnides;  les  Latius  Furix^  defitror,  k  cause 
de  la  fureur  qu*elles  versaient  dans  le  sein  de  leurs  victimes ; 
et  les  poetes  remains,  Diree,  les  Sinistres.  Les  Atltdnicns 
leur  donn^rcnt  le  nom  particolier  de  Monies ;  celul  d^£- 
rinnyes  leur  vient  du  grec  ipi«,  discorde,  dont  le  poSte 
H^iode  dit  qu'elles  sont  filles,  bien  qu'aiUeurs  it  leur  donne 
pour  origineles  gouttes  du  sang  de  Ccelus,  mntild  par  son 
fils  Satume,  sang  qu'aurait  f6oond6  la  Terre.  L'adjectif  plu- 
riel  eunUnides  ( les  trte-douces ) ,  devenu  subtantif ,  leur 
fut  prodigu6,  selon  quelques  mythologues,  k  cause  de  TefTroi 
qu'elles  inspiraient.  Avec  cette  antiphrase  mielleusc,  disent- 
ila,  les  anclens  ^ient  persuad<^  qu*on  les  flattaitetapaisait. 
Pour  cette  mtaie  raison  les  Sicyoniens,  voisinsde  Corinthe, 
les  gratifl^rent  de  l*empliatiquc  appellation  de  D^ses 
vtodrables.  £scbyle,  Euripide  et  Sopbocle  les  font  filles  de 
laNult,  du  sein  noir  de  laquelle  elles  seraient  sorties  arm^s 
de  torches  ardentes,  pour  exercer  rtiorriblc  office  que  les 
Juges  infemaux  leur  confiaient  de  tonrmenter  lea  criminels , 
les  meurtriers  et  les  parricides,  k  Hieure  du  sommeil.  De 
plua,  selon  ces  pontes,  rAchdn>n(  le  fleuve  sans  joie) 
aerait  leur  p^re.  Les  principales,  les  plus  infatigables  deces 
tristea  divinitds,  sont  Tisiphone,  M^g^rc  et  Alecto.  La  pre- 
miere dtait  charge  de  rdpandre  sur  la  terre  la  peste ;  la 
seconde,  les  morts  pntoatur<^  et  viofentes;  la  troisi^e, 
la  guerre  etses  horreurs.  Parmi  les  autres,  moins  occupy 
ou  moins  connues,  on  compte  Lyssa,  ou  la  Rage,  crASe  par 
Euripide,  et  les  Harpies,  ces  monstres  ailds  de  Virgiie. 
Lea  Furies  pasaaient  pour  6tre  vierges  ;  et  quel  amant, 
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quel  dpoux  eAt  voulu  s'unir  k  ces  filles  effioyables,  aux- 
quelles  Orph^  donne  pour  asile  une  caveme  noire  et 
empestte,  sur  les  bonis  fangeux  du  Styx,  et  Virgiie  one 
coucbe  de  for  P 

Cependant  M^andre  raconte  qu*un  jour  Tamoor  se  glisn 
au  OGcur  de  Tisiphone.  Cette  atn^  des  Furies  ayant ,  au 
moment  de  la  chaleur  de  raidi,  surpris  un  beau  berger  en- 
dormi  aupied  du  mont  Ast^,  en  devint  ^rise;  Tadolesceut, 
rdvdlld  par  ses  embraasements  empoisouuSs,  la  vit,  frisonna 
et  la  repoussa  avec  horreur.  Le  monstre  fitoitnio,  outrage, 
arracha  de  sa  t£te  une  couleuvre  sifllante,  et  la  lui  lan^  au 
visage;  le  reptile  courrouo6  se  roula  autour  du  cou  de  Ho- 
fortund,  et  IMtrangla.  Unemontagne,  voisine  d*Atlieoes,prit 
de  cette  aventure  le  nom  de  Cyth^n.  Aox  enfers,  les  Fu- 
ries s'appelaient  ckiennes  du  Oocyte,  Orpb^  les  fait  nallre 
de  Pluton  et  de  Proserpine.  La  tbdogonie  des  poetes  grecs 
leur  aasigne  pour  jour  de  naissance  le  dnqui^me  de  la  nou- 
velle  lune;  peut-6tre  est-ce  pour  cette  raison  que  Pytha- 
gore  le  consacre  k  Themis,  la  justice  :  car  les  Furies  sont 
peintes  debout  autour  du  si^e  de  Pluton,  attendant  les  or- 
drea  du  roi  dea  ombres ;  et  Virgiie  les  assied  sur  les  degr^ 
du  tr6ne  de  Jupiter-Tonnant ,  comme  les  ministres  des  ju- 
gements  ctiestes.  Ce  cinqui^e  jour  est  en  m^me  temps 
r^put^  funeste  et  sterile  chea  le  cbantre  des  G^rgiqnes. 
Le  sage  Platon  riduit  les  Furies  k  une  seule,  Adastria  oa 
N^  m  ^ s  i  s,  fille  de  Jupiter  etdU;tanit^  Qh  N^cessit^ ).  Cepen- 
dant les  anciens  reconnaissaient  encore  un  certain  noinbre 
de  Furies  nomm<^  Nimhses^  toutes  socurs,  dont  la  pre- 
miere 6tait  Ndm^sis.  Toutes  ontdes  ailes  rapides  :  filles  de 
la  Nult  et  de  fOc^n,  elles  sont  obscures  comme  leur  m6rc, 
et  imp^ueuses  comme  leur  p^re. 

Lea  Furies,  alnai  que  la  plupart  des  divinity  de  la  Gr^ce, 
sont  d*origine  dgyptienne.  Des  m^aUles  de  Cyrtoe  repni- 
sentent  les  Furies  oouronn^es  de  lotus.  Dans  les  premiers 
siteles  de  la  Grtoe,  la  s^v^rit^  dea  traits,  un  front  d'oii  Ic 
rire  ^tait  toujours  banui ,  distlnguaient  les  images  de  ecs 
divinit^s.  Telles  furent  d'abord  leura  statues  dans  TAnk)- 
page ;  nuiis  Eschyle,  dana  ses  EunUnides^  liaussa  leur  taillo, 
leur  convrit  le  viaage  de  masques  liideux,  les  coiffa  de  ser- 
pents, les  aima  d'un  fouet  de  couleuvres,  de  torches  ar- 
dentes, de  poignards,  leur  donna  des  voix  terribles  et  te 
plus  ahreux  des  regards,  des  yeux  d'un  bleu  p&le  et  traasp 
lucide,  d'oii  s'tehappaient  des  jets  de  flamme,  d*od  coulaicot 
dea  larmea  aanglantes;  puis  il  les  habilla  de  tongues  robea 
tralnantes,  noirea  ou  rouaaes,  tachetdes  de  sang,  dont  des 
reptiles  formaient  la  ceintore  et  lea  broderies.  A  la  premiere 
representation,  des  fommes  avort^rent  de  peur  \  de  jeunes 
fillea  moururent  glac^  d'efTroi ;  dea  criminels  prireot  la 
fuite.  Quelquefois,  au  lieu  de  robes,  les  Furies  poriai^-fll 
des  peaux  de  b^tes.  Depuis,  les  poetes  et  les  sculpteurs  s'ef- 
forcerent  en  vain  d^ajouter  k  leur  horrible  aspect  en  leur 
donnant  des  ailes,  des  pieds  d*airain  et  des  mains  qu^ih 
multipli^rent  selon  leur  caprice.  Quelquefois  ils  lesamiaient 
d^une  clef,  symbole  de  leur  puissance  sumaturelle  i  sin- 
troduire  dans  les  lleux  les  plus  secrets;  ou  ils  les  envelop- 
paient  d'un  voile,  comme  dans  lea  villes  et  les  temples  de 
TAsie  Mineure  les  plus  voiains  de  l'£gypte.  On  les  repr^ 
sentait  encore  avec  un  corpa  unique  k  trois  tMes,  de  dia* 
cune  desquelles  sortaient  trois  bras  brandissants  des  flam- 
beaux, et  quelquefois  avec  trois  visages  coifKa  de  trois  bois* 
aeanx  et  avec  six  bras. 

Hors  de  la  Grtee  settlement,  chei  les  strangers,  les  Furies 
portaient  des  marteanx,  dea  lances  crochues,  des  ^p^Jes,  dvs 
baches,  tons  instruments  de  supptice  et  demort ;  elles  avaient 
aussi  des  ailea  aux  ^ulea,  un  diadtoie  aur  la  t^,  les  che- 
veux  ^para  ou  lite,  les  pieda  nus  ou  chausste  de  cotliumcs, 
et  dea  robes  bariolto.  Maia  Scopes,  ne  voulant  pascompro- 
mettre  la  puret6  de  son  dseau  immortal  par  des  images  si 
etrangea,  fit  prteent  k  Ath^nes  de  denx  simples  statucfi  hii- 
mainesdes  Eum^nides  en  alliitre.  Tootefois,  on  n'osail  |>a« 
prononcer  le  nom  redontd  des  Furies;  Oreste  mdme,  dans 
Iphig6nie,  neles  dteigne  que  sousrippeUation  de  t  ddessd 
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»  Oo  poiM  UeD  que  ces  diTinitte  8i  redoutables 
doFeiii  iToir  on  colte  particolier.  Leur  plus  anden  tempie 
eooou  fot  odoi  que  leur  consacra  Oreste,  et  qui  faisait  par- 
tie  4e  Ykt^apage  k  Ath^nea.  EUes  en  aTaient  aux  euTiroiis 
de  la  TiUe,  aa  booig  de  Colone,  un  autre,  euTiroiiii^  d'un 
bois.  ou  ce  rtfugierent  GSdipe  suppliant  et  Antigone;  et  les 
Albteieas,  ^pouTant^,  forc^rentleTieuiL  roi  de  Th^bea  d'of- 
Irir  aox  Foriea  un  sacrifice,  pour  les  apaiser  avant  quMl 
qoittit  oes  fonestes  umbrages.  Leurs  sanctuaires  ^taient 
iiQoibreDx  encore  en  Arcadie,  piesque  tous  fond^  par  Oreste ; 
am  le  plus  o^l^re  se  trouTait  en  Achaie  :  elJos  y  6taient 
F^r^sentfes  par  de  trte-petites  et  tr^modestes  statues  de 
bois;  tooteibis,  le  boeage  qui  les  cacbait  ^tait  un  des  plus 
redouts  des  criminels  :  un  noir  frisson  les  saisissait  dte 
qoHs  y  entraient,  puis  une  subite  fureur  s'emparalt  d^eux. 
On  se  Tit  oUlg^  d^en  d^fendre  les  abords.  La  brumeuse  fipire, 
oil  s'ouTrait  une  des  portes  des  enfers,  consacra  aux  Furies 
on  temple  moins  c^l^bre  que  les  prMdents.  Enfin,  leur 
colte  6tait  en  bonneur  ^  Argos,  la  yille  des  forfaits;  mais  il 
s'e(&^  presque  enti6rement  dans  son  trajet  de  la  Grtee  en 
Italie,  au  point  de  se  r^duire  aux  fr^les  proportions  de  la 
d^esse  Purine. 

Quels  sacrifices,  quelles  ofirandes  prodiguaition  aux  au- 
Ids  de  ees  sombres  divinity?  Ce  n'^taient  ni  des  monstres 
hideux,  ni  des  oiseaux  sinistres,  ni  le  triste  souci,  ni  la  lu- 
gabre  scabiense ,  ni  des  brebis  sans  tacbe ,  mais  de  blanches 
tawterelles ,  la  fleur  du  blanc  narcisse,  Taulne  sterile,  Pau- 
b^pine,  le  oMre,  le  cyprte,  le  gen^vrier,  le  safran,  etc.  On 
kor  fi^sait  aussi  des  libations  de  Tin  doux  et  de  miel.  On 
leur  oflrait  enfin,  mais  la  nuit,  aux  lents  accords  dliymnes 
ptointiTes  entrecoupte  de  sflences,  une  brebis  noire.  Elles 
D^avaient  point  de  pr^lresses,  mais  des  pr6tres  portant  des 
robes  noires.  D^mostliene  dit  aToir  ^t^  un  de  leurs  sacri- 
ficatenrs.  Les  Grangers  ^gorgeaient  sur  les  autels  des  Furies 
des  rictimes  bumaines.  Les  moeurs  donees  de  la  Grtee  re- 
poossaient  g^n^ralement  ces  sanglantes  expiations.  L'olfice 
des  Fairies  ^tait  aussi  de  pr^piter  dans  le  plue  profond  du 
Tartare  les  ombres  crimindles  que  leur  amenait  Mercure, 
et  d'atteler  le  noir  qoadrige  de  Pluton.  Leur  puissance  s'^- 
taidait  dans  les  enfSers,  sur  la  terre,  et  jusque  dans  I'Olympe. 
Leur  Juridiction  sur  la  terre  6tait  si  grande,  que  les  itrus- 
qoes  les  rephfsttitaient  coorant  devant  les  chevaux  du  char 
noftial.  Elles  rendatent  les  unions  beureuses  ou  sinistres ; 
dies  d^posalent  dans  la  maison  de  T^poux  la  discorde  ou  la 
paix,  toote  action  hamaine  dtait  soumise  k  leur  juridiction ; 
eOes  asBstaieDt  an  dernier  rftle  des  mourants. 

Demne-Baron. 

FCRINE  ( Acrtna),  nom  d'une  d^ssequ'adoralent  les 
Romaios,  mais  sur  la  sp<kialit4  de  laquelle  les  mythologues 
■e  scat  pas  bien  d^accord.  Quelques-uns  en  font  la  d^esse 
des  Toleurs,  d^vant  son  nom  du  mot  latin  y%ir,  volenr.  La 
seole  cbose  qu*il  y  ait  d'av^r^e  sur  son  existence  et  son  culte, 
c'est  qu'au  dd4  du  Tibre  un  bois  lui  ^tait  consacr^.  Le  jeune 
Graccbus,  pour  ^ter  la  fureur  du  peuple  qui  yenait 
d*inmioler  son  frire,  se  r^fogia  dans  ce  bois,  quine  ftit  pas 
poor  lol  on  aaUe.  Cette  diTintt^,  que  Cic^ron  suppose  n'^tre 
aatre  que  Tune  des  Furies,  avait  dans  les  fastes  sa  t^te 
partictdi^  appel^  fYirina/ia,  qu'on  c^l^braitle  8  des  ca- 
leadw  d'aodt 

FURIOSO.  Ce  mot  italien  ddsigne  en  musique  moins  one 
tspeee  de  mouveroent  qu'one  esp^  d^expression,  et  en  con- 
gA|nffM»j>  eat  souvent  employ^  comme  adjectif ;  par  exemple 
aUegro  fiarioso,  Lecaract^  d^rdonne  que  ce  mot  semble 
implkiQer  ne  s'oblient  point  par  une  Titesse  exag6r^  dans 
PexteDtiOD«  mais  bien  par  la  rudesse  dans  le  jeu,  rbsultat 
^  aoqnei  arrhre  Textoitant  en  reconrant  aux  dissonnances,  aux 
sConaodoa,  aux  progressions  chromatiques  d*acoords,  etc. 

FUHIUS  et  dans  les  plus  anctens  monuments  FUSTUS , 
nam  d^ne  antique  famillepatriciennc  de  Rome,  originaire  de 
TDtcnhmiv  el  dont  la  fiunille  des  Camilles ,  celle  h  laquelle 
ipparlcBaille c^l^re ▼ainqueur des  Gaulois,  Marcus  Furius 
GuBiUiis  (voyes  Caxillf.),  <ftait  une  branche  collat<5ralc. 


FURONGLE.  On  d^signe  par  ee  mot  on  par  oelui  de 

clou  one  turoeur  inflammatoire,  circonscrit^,  commen^ant 
par  les  couches  les  plus  profondes  de  la  peao,  puis  s*^en- 
dant  en  tous  les  sens,  jusqu^k  devenir  tout  k  fait  superfl- 
cielle,  enfin  se  terminant  constamment  par  la  suppuration 
et  la  mortification  de  son  point  central.  Ce  qui  distingue  sur- 
tout  le  furuncle  des  aotres  tumeurs  gangr^uses  qui  sunt 
comme  lui  douloureuses,  dures,  chaudes,  saillanles,  qui  oc- 
cupent  les  m^es  parties,  c^est  son  pen  de  volume,  sa  couleur 
rouge,  sa  forme  c6nique,  et  surtout  le  pen  de  gravity  des  symp- 
t6mes  gto^raux  qui  accompagnent  une  Eruption  furonculeuse. 

Dans  ces  options,  la  suppuration  arrive  ordinairement 
au  bout  de  six  ou  buit  jours ;  elle  s'annonce  par  la  teinte 
blancbAtre  du  sommet  de  la  tumeur,  qui  pr6alablement 
s'est  dlevte  en  pointe.  Le  centre  du  furonde  s^ouvre  d'abord 
pour  laisser  passer  un  pen  de  suppuration ;  le  plos  souvent 
le  premier  pus  vers^  est  sanguinolent ;  vers  Ic  deuxi6iue  ou  le 
troisitoie  Jour  de  la  suppuration,  le  tissn  qui  occupe  le  centre 
du  clou,  qui  est  priv^  de  vie,  en  sort  sous  forme  de  gru- 
mean  plus  ou  moins  volumineux,  d'un  blanc  gris&tre.  Cesi 
k  cette  petite  escarre  qu*on  donne  le  nom  de  Sourbilton;  k 
compter  de  Texpulsion  du  bourbillon,  la  douleur  cesse,  et 
la  base  du  clou  commence  k  se  d^iiger. 

Les  hirondes  ne  sont  jamais  dangereux,  mais  ils  sont 
quelquefois  fort  douloureux  et  tori  incommodes;  on  les  voit 
assez  souvent  ^piddmiquement,  et  il  est  rare,  quand  on  est 
affects  de  fiirondes,  qu*on  en  soit  quitte  pour  un  ou  deux; 
le  plus  ordinairement  ils  poussent  par  dnq  ou  six  ^  la  (ois, 
ou  se  succMent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  pendant 
qoelques  semaines,  et  mteae  qudques  mois.  Quand  plu- 
sieurs  forondes  poussent  en  m^me  temps,  il  y  en  a  toujours 
un  beaucoup  plus  gros  que  les  autres;  la  m£me  remarque 
a  ^  faite  pour  les  Eruptions  soccessives :  les  premiers  alors 
ne  sont  pas  toujours  les  plus  volumineux.  Les  fbrondes  lais- 
sent  des  dcatrices  ordinairement  arrondies,  d^rimto  k 
Tendroit correspondant  au  bourbillon,  dont  la  cooleur,  d^a^ 
bord  rougefttre  ou  bleuMre,  tranche  pendant  quelque  temps 
d*une  mani^re  d^sagrteble  avec  la  peau,  inais  finit  par  dis- 
paraltre  enti^rement. 

L*appUcatlon  des  sangsues  autour  de  la  tumeur,  les  fo- 
mentations ^mollientes ,  les  cataplasmes  fortement  arros^t 
d*une  dissolution  d*opium,  les  bains  tiMes,  les  empUitres  dc 
diachylon  gomm^  sont  les  moyens  locaux  de  traitement  le 
plus  usit^.  En  mftme  temps,  comme  il  y  a  souvent  des  si- 
gnes  d'embarras  gastrique,  on  purge  modMment  pour  pr^ 
venir  une  trop  abondante  Eruption  ou  une  trop  longue  s^rie 
de  furondes  successifs.  Qudquefois,  quand  la  douleur  est 
tr^vive,  ou  que  le  furonde  prend  un  volume  trop  consi- 
derable, on  se  trouve  bien  de  le  fendre  avec  le  bistouri  ou 
la  lancette.  Cette  petite  operation  pratiquto  sur  les  premiers 
furuncles,  quand  ils  sont  trte-volumineux,  sufflt  quelquefois 
pour  faire  avorter  compl^temeiit  Irruption  qui  se  pr^parait. 
Qu^on  ait  ou  non  ouv^  ces  furondes,  on  fadlite  la  sortie 
do  bourbillon  par  des  pressions  modMes,  Unites  sur  la  base 
de  la  tumeur  au  moment  od  ce  corps  stranger  conunence  a 
se  detacher.  A  Taide  de  cette  petite  manoeuvre,  le  bourbillon 
est  pins  compl<itement  et  plus  tM  expuM.      D'  S.  SAfroa  as. 

FURST  (en  vidl  allemand  Furi8to\  mot  allemand  qui 
^quivaut  k  notre  mot  fran^is  prince ,  et  qui  snivant  Grimm 
d^gne  en  g^n^ral  la  dignity  supreme  rdativement  aux  sujets ; 
il  est  par  consequent  synonyme  de  ehtif  et  de  souverain, 
Dans  un  sens  plus  restreint,  il  s^applique  particuli^meht 
aux  membres  des  dittos  imp^riales  ayant  droit  de  presence 
et  voix  personnelle  ou  virile  dans  ces  assemblies.  Si  Tiiis- 
toirela  plus  recul^e  s'en  sert  pour  designer  des  diefs  de  peu- 
plade  et  de  nation ,  c^est  la  constitution  de  TEmpire  ger- 
manique  qui  seule  lui  donna  pins  tard  un  sens  bien  prdds, 
attendu  qn'il  d^signa  dto  lors  nniquement  les  grands  feu- 
dataires  de  la  couronne.  Ids  que  les  dues  et  les  comtes,  en 
tant  que  Texercice  des  deux  prerogatives  supr6mes  de  la 
royaute,  le  droit  de  faire  la  guerre  et  le  droit  de  rendre  la 
justice,  leur  eiait  ddvolu. 


BB 


rUEST  —  FUSEAU 


""  FURST  (Waltce;,  da  canton  d*Uri,  se  pla^  Hvec  Ar- 
nold de  Melchthal  et  Werner  Sfauffacher  &  latftte  de  la  ligae 
qui  Alt  form^  en  1317  pour  la  d^liTrance  de  Ja  Suisse. 
Gnfllaume  Tell  6tait  son  gendre. 

FURSTEMBERG(Principautdde),  ancien^tat  imrad- 
dtat  de  TEmpire  germanique,  aujonrd'hui  m6dlatis^,  ^it 
comprisdans  Ic  cercle  de  Souabe,  et  tirait  son  nom  du  cbA- 
teau  de  Furstemberg,  rendez-vous  de  chasse  de  la  fordt 
Noire,  situ^  sur  une  montagoe,  k  40  kilomMres  nord-ouest 
de  Constance,  dans  le  grand-ducli^  actuel  de  Bade.  Cette 
principant^,  qui  eat  d^abord  le  titre  de  comU^,  comprenait, 
outre  le  chAteau  de  Furstemberg  et  le  Tillage  y  attenant,  qui 
ne  compte  gu^re  que  250  habitants,  la  seigneurie  de  Hau»- 
sen,  dans  la  for^t  Noire,  et  les  seigneuries  de  Heiligenberg, 
Stuhlingen,  Moeskirch,  etc.  ( acquises  en  f  530 ) ;  le  tout  for- 
mant  27  myriamdtres  carr^ ,  avec  une  population  d'environ 
90, 000  Ames.  Elle  changea,  en  1664 ,  !e  titre  de  comt^  contre 
celui  de  principautd,  et  fut  m^iatis^  en  1806 ;  elle  est  encore 
at^ourd^hui  partag^  entre  le  grand-ducb6  de  Bade,  qui  en 
contient  la  plus  grande  partie,  le  Wurtemberg  et  la  princi- 
pantd  de  HohenzoUem-Sigmaringen. 

La  maison  de  Furstemberg ,  une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  de  TAUemagne,  pretend  descendre  des  Agilolfinges, 
par  £gar,  maire  deDagob^l^*^.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
qu^elle  descend  des  anciens  comtes  de  Friboarg  (Brisgau)  et 
dlJracli.  Elle  a  poursouchele  comte  Henri  1*'',  qui  fouda,en 
1250,  le  chAteau  et  la  |)etite  villede  Furstemberg,  d'od  Yi'ntle 
nom  de  la  famille.  Cette  maison  se  divisa  aii  moyen  Age  en 
diff^rentes  branches ,  qui  finirent  par  se  confondre  toutes  en 
la  personne  de  Fr6d6ric  JTI,  mort  en  1559.  Ce  dernier  laissa 
deux  Ills ,  d*oii  sortirent  les  lignes  de  KinzingerthcU  et  de 
Heiligenberg  :  la  premiere  de  ces  lignes  n^ayait  encore  que 
le  titre  de  comte;  la  deuxleme  obUnt  en  1664  le  titre  de 
prince  de  V Empire;  elle  s'^teignit  en  1716,  et  la  dignity 
princi6re  passa  k  la  premiere  ligne.  Celle-ci  se  subdivisa  k 
son  tour  en  divers  rameaux,  dont  le  premier  s'^teignit  en 
1804.  Le  deuxi^me  prit  alors  possession  du  titre  et  des  do- 
raaines  dela  principaut^;  il  est  anjourd'hui  repr<^sent6  par 
le  prince  Charles  6gon  de  Furstemberg,  nd  le  4  mars 
1820,  quia  ^pous^,  en  1844,  Elisabeth' Henrieite,  princesse 
de  Reass-Greitz.  Sa  r^idence  est  k  Donaueschingen ,  ob 
80  trouTO  une  source  longteinps  regard^  comme  la  vraie 
source  du  Danube.  Ce  prince,  membre  h^r^taire  de  la 
premiere  cliarabre  des  EtatsdeBade,  a  environ  600,000 
florins  de  revenu. 

Une  ligne  collat^rale,  dite  FurstemJberg-WeUra ,  est  de- 
puis  longtemps  possessionn^  en  Moravie  et  dans  la  basse 
Autriche  (oil  se  trouve  Weitra,  bourg  de  1,800  habitants, 
dont  elle  prend  le  nom ) ;  son  dief  porte  le  titre  de  landgrave, 
Elle  est  aujoard*hui  repr^nt^e  par  le  prince  Frederic- 
Charles 'Jean- N^pomuc^ne'£gon  de  Furstemberu,  n^  en 
1774,  grand-maltre  des  c^r^monies  a  la  cour  imp^rlale 
d' Autriche.  Ses  revenus  sont  ^valu^  k  150,000  florins 
par  an.  Bouillet. 

FURSTENBUND.  Vogez  CoivFinilaATioif  des  Princes. 
FURTII9  ville  manufactttri^re  fort  importante,  situ^e 
en  Bavi^re,  au  confluent  de  la  Pegnitz  et  de  la  Rednitz,  k 
environ  15  kilometres  de  Nuremberg,  compte  une  popula* 
tioB  de  plus  de  16,  000  Ames,  dont  12, 500  protestants,  500 
catholiques ,  et  plus  de  3,  000  isra^ltes.  Elle  est  le  si^e 
d*ane  cour  royale,  et  elle  possMe  deux  ^ises  protestantes, 
une  ^llse  catholique,  deux  grandes  et  quatre  petites  syna- 
gogues, un  tli^tre  et  un  grand  hdpital,  un  ooU^,  une  ^le 
de  commerce  et  une  teole  talmndiqoe,  esp^ce  d'universit^ 
Israelite.  Ses  habitants  vivent  principalement  des  produito 
de  leur  Industrie  manufacturi^re  et  du  commerce.  Les  pro- 
duits  eonnus  sous  le  nom  ^'articles  de  Nuremberg,  tels 
que  miroiterie,  bimbeloterie,  articles  estamp^  en  m^tal  dor6 
eC  argents,  lunettes,  iBstrumentsd^optique,  de  chirurgie 
el  de  raatli^matjqnes,  ganterie»  i voire,  come,  bonneterie, 
cotonnadcs,  plumes  k  ^fcrire,  plumes  de  fer,  dre  A  cache- 
ter,  cai^  de  chicor6e,  papiers  groesiers,  jouets  d'enfants,  etc.. 


y  sont  Tobjet  de  transactions  considerables  poor  les  deux 
Am^riqoes,  le  Levant,  la  HoUande,  la  Belgiqae,  PEspagne, 
le  Portugal,  FItalie,  I'Ailemagne  septentrionale,  le  Dane- 
mark  et  la  SuMe. 

U  est  question  de  cette  ville  dks  le  dixl^e  siMe ;  sa  pros- 
perity actuelle  date  d*un  si^le  environ,  d*une  ^poqac  ou  le 
gouvemement  prussien,  sons  les  lois  duquel  eHe  se  troura 
momentanement,  y  favorisa  les  d^Teloppements  deriodustrie 
par  des  encouragements  de  tons  genres.  Furth  n*a  obtena 
les  droits  et  privileges  de  ville  qu'en  1818 :  eUe  n*etalt  au- 
paravant  ofQciellement  designee  que  sous  le  nom  de  boorg. 
FXJSAIN.  Ce  genre  de  plantes  appartient  k  hi  famiUe, 
assez  nombrense,  des  ceiastrinees.  II  comprenddes  arbres  et 
des  arbrisseaux.  L'esp^ce  commnne,  appeiee  le  fiisain  (t  Eu- 
rope (evonymus  europseus,  Linne ),  vulgatrement  fronne/ 
depritre,  k  cause  de  la  forme  do  fruit,  est  on  grand  arbris- 
seau,  qui  crotten  abondance  sur  les  liaies,  au  fond  des 
tafllis,  dans  presque  toute  TEurope  centrale  et  septentrio- 
nale. Tl  est  eieve  de  quatre  k  dnq  metres,  et  reconvert  sor 
le  tronc  d^une  ecorce  verdAtre,  lisse.  Le  l)ois  en  est  e\tr6- 
moment  fragile.  Les  branches  sont  nombrenses,  portant  des 
leuilles  oppos^es,  enti^res,  ovales,  finement  denizes,  et  des 
flenrs  d'un  blanc  sale,  qui  naissent  en  petits  paqnets  aux 
parties  laterales  des  tiges.  Le  fruit,  A  quatre  lobes  obtuR,  est 
ordinairement  rouge,  qndquefois  blanc.  Les  feuilles  tombent 
tous  les  ans,  et  les  fleurs  paraissent  dans  le  climat  de  France 
au  mois  de  mat.  Pendant  les  mois  de  septembre,  octobre 
et  novembre,  la  plante  est  couverte  d'une  abondance  de 
fruits  vivement  color^s,  qui  font  romement  des  bosquets 
d'automne.  L^utilite  de  cet  arbrisseau  surpasse  encore  I'agr^- 
ment  quil  procure.  Son  hois  obeit  facilement  au  ciseau,  et 
souvent  on  Ta  employe  avec  sncc^  k  de  petits  oovrages  de 
sculpture  et  de  lutherie.  On  en  fait  de  tr^-bonnes  vis,  des 
ftiseaux  de  flieuses,  des  lardoires  (d*o£i  son  nom  vulgaire 
de  bois  A  lardoire ),  des  cure-dents  et  une  foole  de  petits 
ustensiles,  Avec  des  baguettes  defusain,c1iarbonneesdans 
un  creuset  clos,  les  desstnateurs  se  font  one  esp^  de 
crayons  noirs,  dont  ils  se  servent  fort  commodement,  et 
qui  dans  certains  cas  ne  peurent  etre  remplaces  par  aucone 
autre  mati^re.  Ce  crayon  convient  parfaitement  pour  les 
esqaisses,  k  raison  de  la  fadlite  avec  laquelle  on  pent  en  ef* 
facer  les  traits  sur  le  papier.  Les  teinturiers  emploient  le 
fruit  du  fusain,  et  lis  en  retirent,  suivant  les  preparations 
auxqudles  Us  le  soumettent,  trois  couleurs,  le  vert,  le  jaune 
et  le  roux.  Le  cultivateur  ne  neglige  pas  non  plus  le  fu- 
sain, qui  lui  procure  de  bonnes  hales.  Rien  de  si  facile  que 
sa  multiplication  par  semences,  par  marcottes  on  par  bon- 
tures.  Cest  toujours  en  automne  qu'il  convient  ou  de  semcr 
les  grains,  ou  de  coucher  les  jeunes  branches,  ou  de  planter 
les  bouture3.  Au  bout  d^un  an ,  les  jeunes  sujets  doivent 
etre  transplantes  dans  une  pepiniere;  il  convient  de  les  ▼ 
laisser  deux  ans  avant  de  les  placer  k  demeure. 

Nous  ne  ferons  quMndlqoer  les  fusain  ^  targes  failles, 
fusain  galeux,  fusain  d'Am&ique,  fusain  tobine,  fusain 
bdtard,  toutes  plantes  des  bosquets  d'agrement.  Nous  dirons 
settlement  que  c'est  mal  k  propos  qu*Qn  avail  range  les  fii* 
sain  tobine  ei  fusain  bdtard  dans  le  genre  evonymus :  la 
premiere  de  ces  deux  plantes  est  un  ptttospore,  et  la  se- 
conde  est  un  c^lastre.  Pelooze  p6ra. 

FUSEAU9  broche  de  fer  ou  d^acfer  sur  laquelle  on  en- 
flle  unebobine  destinee  k  recevoir  un  fil  quW  lord.,  qiron 
file  ou  qu'on  devide;  double  cAne  en  bois  sur  lequei  les  fl- 
ieuses k  la  quenouille  roulent  le  fil  k  mesure  qu'il  se  forme 
{voyei  Filaoe). 

En  mecanique,  on  appelleyi»eatu?  les  ailes  d*on  pignon 
creux ,  appeie  teteme.  En  geometric,  les  fuseaux  sont  les 
parties  de  la  surface  d'une  sphere  comprises  entre  deux  me- 
ridiens.  Les  chevilles  sur  lesquelles  est  rouie  le  fil  destine  k 
faire  de  la  dentelle  s'appoUent  aussi  fuseaux.  On  donne 
encore  ce  nom  aux  bktons  ou  rouleaux  de  la  lanteme  d*un 
moulin,  aux  tuyaux  d'orgue  qui  ont  cette  former  enfin,  anx 
choses  longues  et  menues  en  general,  dont  la  grosseur  n*est 
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pii  praperiioiiii^  h  la  tongoeor,  tdlefl  que  oerlaiBM  coIimi* 
10  et  let  jambes  d*uii  homiiie  maigre.        TBTssiDRB. 

FOSEAD  {Cvnchifiioiogie)^  pmre  demolloaqiMa  gaat^ro- 
podM,  Kafiennaot  plus  de  SOOeaptees  r^paadueadana  tontea 
les  men,  princiiiaianieDt  dana  oellea  dea  paya  cbaada.  La 
aom  de  ce  ganre  nppelle  la  fonne  de  la  ooquiUe  aUongte , 
fuiiCamie,  qn'offrent  toulea  lea  eaptoea.  Celte  coquiUe,  g^* 
D^nieaKot  droite,  a  la  apire  anaai  longoe  on  plda  loDgno 
qoe k  eanal  terminal;  ronTertura  eat  oTalaire^  k  oolumeUe 
iuUM  floiple,  tant^t  pUaate,  soH'k  la  baae,  aoit  vera  le  ml- 
Ijni.  Le  caaai  lerronial  de  la  ooquille  eat  alloiig6,  etroit^ 
saas  ^diancnire  tcrminale.  Ce  canal  eat  droit  et  nan  renver^ 
Ten  le  doa  de  b  ooquille,  qui  eat  eneore  caraet^ris^  par 
ooopercolecom^,  anguiforme,  k  sommet  terminal.  L'animai, 
rampaat  sor  on  pled  petit,  ^is,  oTale  on  aubqnadrangu- 
Ittfv,  a  b  tete  petite,  aplatie,  dtroite,  termini  en  avaat  par 
den  teataealea  eouila,  cdniqnea,  portent  lea  yen  h  la  l>aae, 
do  c^  eifirieor;  la  tete  est  perofo  en  deaaoua  d*une  fiente 
boccale  ^troite,  eo  fbrme  de  bontonni^,  et  par  laquelle 
Taaifliai  fait  sortir  une  trompe  phia  on  molns  longne.  Le  roan. 
Ino  est  court ;  il  ae  prolonge  extirieureroent  en  on  canal 
MtfOa  pea  phia  long  qoe  ealol  de  la  eoquUle. 

FUSEE  on  FUS£e  VOLANTS  ( Pyro/ecAnia),  nne  dcs 

PM»  leplos  employ^eadana  les  feud'art  if  ice.  Le  caHoo* 

ehe  00  bolta  de  cea  foadet,  ^trangM  h  aa  partie  inf^rienre,  doit 

itre  ee  papier  tot  bien  coll^,  preaqoe  blanc.  On  conMsence  par 

(aire  da  carton  aTec  ce  papier,  en  en  coUant  troia  on  quatre 

femlles  Pone  anr  raotre;  pais  on  roule  et  on  coHe,  l*ane  anr 

litttre  aosai,  phiaiowra  feoilleade  ee  carton,  Jnsqu'Jiceque  le 

rartooche  ait  acquia  T^isaear  qn'il  doit  avoir.  Loraqu*il 

eati  nwiti^  sec,  on  P^angle  ^  )0  on  22  millimMrea  de  Pcx* 

\r^U,  en  le  serrant  joaqu^^  ce  que  Touverture  aoit  rMuite 

a  RMilid  dn  diam^tre  int^riear  du  cartooehe.  On  pro^se  oette 

gorge  an  moyen  de  phiaiears  nceuds  d'artiiicier,  pois  on  acli^ve 

de  (aire  i^her  le  cartouche;  on  le  coope  carri^raeat  anx  di- 

ncnsioin  qn^  doit  avoir,  el  on  le  charge  d'une  eoroposltieii 

^  o,24s  pehn^rin ,  1,054  saip^lre,  0,216  sonfre  ct  0,496 

cbarboo  grossiteeroent  piM.  On  obtient  on  fen  plus  brillant 

avec  l,2S0  aalpetre,  0,320  sonfre,  0,400  eharbon,  0,130  It- 

BMiile  d'aeter  on  de  fier.  Le  cartouche  se  charge  avec  nne 

Hrocbe  et  aree  den  baguettes  perciSes  suirant  Taxe.  Le  carton 

«A  nbitto  snr  le  massif  de  la  charge  et  perc6  de  trola  from 

fwrla  commnnication  do  feu.  La  gorge  eat  araorc^e  aree 

OB  boat  de  m^lie  h  etoopiNea.  Le  pot  eat  rempli  d*artifl- 

^  deaunitores,  qui  dofvent  rarier  la  nature  de  leiir  explo- 

fW  maintenlr  la  direction  des  ftisto  dana  lenr  ascen- 
sion, OB  y  attache,  h  la  partie  inli&rieiire,  dea  bagnettes  d^one 
I'^BCueor  calculi  sar  un  pea  mohis  de  neuf  fiois  ceHe  dn 
^oocfae.  Ettes  sont  dispo6<^  dc  mani^ro  k  ce  que  la  fn^ 
H^  tienne  en  dqullibre  snr  nne  lame  de  coateau,  plac^e  k 
lr<w<  dianiMrea  ext^ienrs  de  la  distance  de  la  gorge  pour 
i«  fosdes  qni  n^ont  pas  phis  de  35  millimetres,  k  deiix  dtam^- 
lf«  et  dead  pour  celles  qui  ont  plus  de  ce  chiflre  et  ne  ^6- 
P>uent  paa  5  centimetres,  et  enfin  k  deux  diam^tres  pour 
ceUesqoien  ont  davantage.  S^agit-H  de  lancer  les  fus^s,  on 
W  snspeBdlibreroent,  la  bagnette  toarn^  vers  ta  terre,  dans 
uoe  esp^  de  mortaise,  faite  k  travers  un  liteau  placd  horl- 
<Mtalement  et  fix^  k  un  potcau  ou  k  un  arbre.  Aassft6t 
nu^on  les  a  alhrnM^es,  le  feu  p^Mre  instantan^ment  jusqiran 
Bucsif,  et,  s'^happant  pair  le  bas,  les  chasse  dans  Tair  en 
doBnaot  naissance  dans  Tint^rieur  k  des  fluides  a^formes, 
^i  teodent  a  se  dilafer  uniform^ment  dans  tons  les  sens , 
<l  qoi,  mcontrant  moins  d'obstacle  dn  c6td  oCi  la  fus^  est 
oflfcrte  que  dn  cOte  od  elle  est  fermto ,  la  poussent  de  ce 
dernier  cOt^  avec  une  force  ^le  k  la  difT^rcnce  des  deux 
r''>istance8.  Le  massif  se  consume  pendant  que  la  fiisde  s*d- 
^^t  et  si  sa  hauteur  a  6\i  bien  calculde,  il  flnit  aii  mo- 
i<^t  OQ  la  fctt^  a  atteint  son  mnxhnum  d^^vation,  en  com- 
nuiniquant  le  fea  k  la  gamitarc  du  pot,  qui  produit  pnr  sa 
-winbiislion  unelumiTc  vive  et  brilhinte.         Mfri.in-. 

FUS^E  ( ilr/ll/er}e),  nom  que  Ton  donne  gdn^rale- 
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men!  k  da  graoda  on  de  potHi  artiflcea  enf^mida  dans  one 
cartooehe  de  forme  eyilndrique,  variant  de  dimensions  sol- 
vant  aon  objet.  On  dlttingoe  troia  eapteea  princlpales  de  fh- 
sdes  .*  les^^^ej  it  bombes^  obus  et  grenades;  les  ftt$&9 
voiantts  ou  de  xignaHX,  enfln  Iw/hs^  ineendiaires  on 
/Us^es  it  la  Comffrh>e. 

Fusses  a  bombeSf  obu$  et  grenades.  Elles  sont  desti* 
ndes  k  commnniquer  le  fen  k  la  poodre  que  renferment  cea 
projectilea ,  pour  les  Mre  deleter  dans  les  lieux  oh  ils  sont 
lancds,  k  dee  distances  et  li  dea  pointa  donnds.  Elles  doi- 
vent  etre  faites  avec  de  bon  bois  fort  sec,  sain  et  sans 
ncends;  lea  plus  propres  ii.cette  destination  sont  le  tilleul, 
Taune,  le  fr^ne,  I'orme,  le  boolean,  on,  k  ddfeut,  le  hetre; 
mais  il  convlent  moins,  car  II  ne  remplit  pas  avec  antant  de 
prdcision  Tceil  de  la  bombe.  Les  ftts^es  sont  faites  snr  le 
tour,  en  forme  de  cOnc  tronqnd,  d^apr^s  des  dimensions  de 
longueur  et  de  grossenr  proportionndes  an  calibre  aoqnel 
elles  sont  desthides,  afin  d^entrer  convenablement  dans 
To^il  de  la  bombe,  de  Vobiis  on  de  la  grenade.  Leitr  groa 
bout,  on  tete,  est  dvai^d  en  calice,  tant  poor  les  rendre  plus 
faciles  k  charger  que  poor  contenir  los  bouts  de  m^he  qui 
servent  d'amorce.  Elles  sont  pcrcdes,  snivant  leor  axe, 
d'une  ouvcrtnre  on  canal  qn'on  nomme  lumi^re,  de  gran- 
deur ddtermlnde  pour  chaqtie  dfam^re.  Cette  Inml^  ne  se 
prolonge  pas  dans  tonte  la  longoenr  de  la  fbsde  :  on  laisse 
ao  petit  bout  qnelques  lignes  de  bols  plein,  que  Ton  coupe 
en  sifflet,  lorsqu^on  adapte  la  fosde  k  son  projectile.  IjC  caltce 
et  la  lumi^re  sont  remplts  d'une  mati^re  d'artifice  que  Ton 
nomme  composition,  formde  de  1  partie  de  sonfre,  2  de 
salpAre,  3  de  pulvdrin.  La./^5^e  dtant  chargde,  on  Tamorce 
avec  nn  bout  de  m^cbe  k  dtoupfHes,  pIM  en  deux,  snr  lo- 
quel  on  bat  la  compostlion,  pour  rempfir  1c  canal.  Les  bouts 
de  m^he  sont  rabattns  dans  le  calice,  qu'on  empKt  de  pul- 
vdrin non  battu.  On  place  ime  premiere  rondeHc  en  pa- 
pier, pals  une  seconde  k  franges,  qu'on  colle  snr  le  bois; 
el  si  la  fusdc  doit  voyager,  on  la  colffe  avec  du  parcliemin , 
de  la  telle,  de  la  scrpc,  arrdtdc  par  un  wrud  d'artificier ;  on 
plonge  ensuite  la  tdte  dans  une  composition  de  4  parties  de 
rdsine,  5  de  pofx  noire,  10  de  cire  Jaune. 

Les  fbsdes  sont  introduites  k  force  de  coops  dans  foeil  de  la 
bombe,  en  frappant  du  mailfet  snrle  chasse-fnsde  jnsqu'^ 
ce  que  la  t^tc  repose  bien  snr  le  projectile.  Dcs  circons- 
fences  dircrses  penvent  fairc  que  la  bombe  on  Tobus 
delate  plus  tAt  on  plus  tard,  soit  k  hauteur  des  toits  pour 
les  mcendior,  soit  entro  les  pleds  des  chevaux  pourddmonfer 
la  cavalcrie.  Dans  tons  les  cas,  la  fus^e  dolt  dtre  coupde  k 
nne  longueur  calriilde ,  avant  d*eire  enfoncde  dans  le  pro- 
jectile, pour  qirello  communique  le  fto  ^  la  poudre  intd- 
rieure  au  moment  toqIit. 

Ftts^es  rolantcs  ou  de  signmix.  Cet  artifice ,  qui  est  le 
mdme  que  cehii  que  nous  voyons  dans  les  f&lcs  et  rdjouis- 
sances  publiques  ct  p.irtlculi6res  (  voyez  Feu  d'artifick  ) , 
est  employd  un  jour  dc  bataille  en  d'autres  cirronstances , 
lorsqu'il  s'agit  d*indiqiicr  le  moment  d'agir  k  des  corps  dd- 
taclids ,  pour  mettre  de  Taccord  et  de  Tensemble  dans  de 
grandes  dispositions  stratdgiques.  En  marine ,  elles  servent 
k  fiiire  dcs  signaux  de  nult  et  de  conserve,  entre  les  divers 
bfttiments  d'une  division,  d'une  escadre  o«  d'une  flotte. 

II  y  a  encore  dc  pctites  fnsdes  destinds  k  communiqner  le 
feu  aux  pieces  de  campagne  :  elles  portent  le  nom  de  fu- 
s^es  d*amorce9n  iftoupilles. 

Ftts^s  h  la  Congrivc.  Ce  fiit  le  cdl6bre  Hyder-ATt  qui 
le  premier  s'cn  servit  aux  Grandes-Tndes,  pour  jeter  la  ter- 
reur  panni  les  didphants,  et,  par  suite,  la  confusion  dans  lea 
rangs  dc  I'armde  cnnemie.  Ces  fusdcs  consistaient  en  tubes 
de  fer,  du  poids  de  S  h  6  kilogrammes,  fixds  k  des  bambous 
dc  2  H  3  mMres  de  long,  et  chargds  avec  les  ingrddicnts  dont 
le  mdlangc  entre  ordinairement  dana  la  composition  des 
fiisdes.  En  t7W,  lors  dn  sfdge  de  Seringaptnam ,  I'inven- 
teur  (it  beaucoup  de  mal  aux  Anglais  avec  cea  projectiles 
if  une  noovelle  espfcce.  Le  colonel  Congrive,  quand  11 
fhlsait  la  guerre  dans  I'lnde,  emprunta  Vtd6c  de  cette  ma- 
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diiM  deatroctive  ani  Hahrattei;  ii  rappliqna  bientAt  en 
Europe »  et  impofta  son  nom  k  ce  nooreau  mode  de  des*- 
tmctioD.  Deft  essais  plus  oa  inoiiis  satisfaisants  earent  lieu 
tour  k  tour  en  France,  en  Autiiche,  en  Prasse,  en  Saxe  et  ail- 
leurs.  Aiqourd'huicetlefos6eestadopt6epartouteftle8puis8an 
ces.  Construite  d'aprte  le  mtene  principe  que  cdle  des  feux 
d'artlfice,  elle  porte  k  sa  f£te  une  cartoodiey  qui  lui  donne 
rimpalsion  et  ^ate  ensuite  en  gerbes  lumineuses.  Appelte 
racket  par  les  AUemands,  elle  a  poor  affAt  des  chevalets, 
et  so  tire  soit  en  parabole^  comme  les  bombes,  soit  horizon- 
talement  comme  le  boulet  et  I'obus.  Elle  porte  en  tfite  une 
6iorroe  cartouclie  on  cylindre  en  tdle,  et  un  pot  en  fonte, 
destine  k  deleter  conmie  les  obus.  L'appareil  contient  des 
mati^res  incendiaires,  jaillissantes,  de  la  mitraille,  des  balles, 
des  grenades ,  qui  partent  successivement,  et  dont  les  telats 
roeurtriers  se  prdongent  longtemps.  Pour  obtenir  une  plus 
grande  force  expanstve,  ii  est  n<k:essaire  de  les  charger  avec 
rapidity.  I/addltion  de  cblore  que  les  Anglais  metient  dans 
les  leurs  est  un  procM^  qui  pr^sente  de  graves  dangers,  en 
raisuii  de  rextr6me  inOaromabilit^  qu'elle  leur  conunnnique. 

En  18&4|  quand  telate  la  guerre  d'Orient,  on  ne  croit  plus 
trouTer  un  auxiliaire  suffisant  dans  les  anciennes  fusto  de 
guerre.  Le  1*'  juillet  il  est  procM^  k  Toulon ,  au  fort  Saint- 
Louis  ,  en  presence  de  nombrenx  spectateurs,  aux  ^reuves 
de  nouTelles  fua^  fabriqutes  par  T^cole  de  pyrotechnic 
maritime  pour  les  escadres  de  la  mer  Noire.  Ces  fus^, 
de  0™,95  de  longueur,  sont  arm^  de  I'obus  de  12.  Les  r6* 
sultats  qu'eUes  ont  fournis  sont  magnifiques  et  les  port^ 
de  beaucoup  snp^rieures  wax  plus  belles  qui  aient  encore 
M  obtenues  jusqu'4  ce  jour  en  France  depuis  trcnte  ans 
qu'on  cherche  k  perfectionner  la  puissance  de  cet  artifice 
incendiaire.  Jamais  dans  les  tirs  ani6rieurs  exteut^  soit  k 
Toulon,  soit  aiUeurs ,  on  n^avait  atteint  des  port^  de  plus 
de  3,S00  ^  3,500  mMres.  Dans  celni  du  1''  juillet  elles  ont 
^  de  4,000  k  4,300  mMres.  Un  moisaprte ,  en  aoOt  1854, 
I'^cole  de  pyrotechnic  de  Metz  obtient,  k  son  tour,  de  ma- 
gnifiques succte  dans  le  tir  et  la  port^  de  ses  fosto  de 
guerre.  Lauctesdu  polygene,  des  fustede0",09dedlam^tre 
sur  l^lode  longueur  (y  compris  le chapiteau  incendiaire) 
all^ient  tomberpar  deUi  Malroy  et  Rdplgny,  c'est-^dire  k 
plus  de  5,000  mitres.  Quant  k  la  deflation,  les  points  de 
chute  extremes  n'^taient  qxi'k  environ  150  metres  Vun  de 
Tautre,  ce  qui  donnait  75  metres  de  plus  grande  d^fiation. 
En  Tisitant  le  lendemain  les  points  de  chute,  on  constata, 
pris  de  Rupigny,  qu'une  de  ces  fiosto  avait  p^n^tr^  dans 
le  sol  d^environ  fyBO*  Cette  distance  et  cette  penetration 
sont  effrayantes.  Avec  un  diam^re  de  O'^.ia  au  lieu 
de  0",09,  on  ne  doate  pas  que  la  nouf  elle  ftu^e  ne  portftt 
ais^ment  k  8,000  mHres  ou  deux  lieues. 

FUS£E  ( Teehnoiogie).  Ce  mot  est  imite  dejitseau.  Les 
cbarrons,  les  carrossiers,  appellent  ainsi  les  parties  coniques 
d^unessieu  qui  entrent  dans  le  moyeu,  parce  qu*en  effet 
dies  ressemblent  k  un  fnseau  charge  de  fil. 

Les  horlogers  nommeaifuUe  une  pitee  qui  a  la  forme 
d*un  cAne  tronque,  sur  Uiquelle  est  tailiee  une  Tis  dont  les 
filets  imitent,  par  leur  (Usposition,  les  retolutions  d*un 
cordon  rouie  sur  une  tonpic.  L' Invention  de  la  fusee,  dont 
on  ignore  Tautear,  passe  pour  Tone  des  plus  heureuses  qui 
aient  ete  faitesen  horlogerie;  elle  est  destanee^  corriger 
les  inegalitds  de  force  du  moteur.  Chacun  k  pu  observer 
que  plus  un  ressort  est  tendu,  plus  TefTort  qu^ll  fait  pour  se 
debsinder  est  grand.  On  a  pu  remarquer  aussi  que  le  mou- 
vementd*une  montredevient  acceiere  lorsqn'on  tonme 
la  de  qui  sert  ^  la  monter  en  sens  contraire.  Si  la  force  du 
ressort  moteur  est  variable,  la  marche  de  la  montre  sera 
necesaairement  hreguli^ :  il  a  done  fsUu  trouver  lemoyen 
de  rendre  constants  les effets  du  ressort,  ce  k  quoi on  est 
parvenu  par  l*iiivention  de  la  fbsee.  Void  une  idee  de  ce 
mecanisme :  le  ressort  est  contoume  en  spirale  et  lege 
dans  un  barillet  cylmdrique,  qui,  en  toumant  autour  d^un 
pivot,  bande  le  ressort,  et  cdui-ci  fait  (oumer  le  barillet  en 
sens  contraire  en  se  debandant,  de  sorte  que  d  le  barillet 
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portait  une  roue  dentee,  die  ponrrdt  eommoniqoer  racfion 
du  ressort  k  tout  le  rouage;  mais,  comme  nous  Tavons  d6jii 
dit,  cette  action  trait  en  diminuant  d'intensite  k  mesore  qae 
le  ressort  se  debanderait.  Pour  la  rendre  uniforme,  on  adapte 
sur  Farbre  de  la  premiere  roue  un  cdne  tulie  en  vis :  c*est  la 
fusee.  Elle  pent  toumer  dans  un  sens  independamment  du 
mouvement  de  la  roue,  un  cliqud  I'empeche  de  toumer  en 
sens  contrdre.  Une  petite  didne  est  accrocbee  par  an  bout 
sur  le  barillet  et  par  Pantre  sur  la  fusee.  Le  systtaie  est 
combine  de  sorte  que  la  fusee  toumant  dans  un  sens  le 
barillet  suit  son  mouvement  et  bande  le  ressort  pendant 
que  la  petite  chalne  s*enroule  entre  les  spires  de  la  fns^, 
en  commen^ant  vers  la  base  du  o6ne  et  finissant  vers  le 
sommet. 

Comme  le  diamttre  des  spires  diminue  en  dlsnt  de  la 
basede  la  fusee  k  son  sonunet,  on  penlconsiderer  la  fus^ 
comme  composee  d'une  suite  de  poulies  que  nous  numero- 
terons  1, 2, 3, 4,  etc.,  et  partant  du  sommet,  c*ed-Miredela 
plus  petite,  etc.  QuaiMl  la  chalnette  est  rouiee  sur  la  ponlie 
1,  le  ressort  est  k  son  plus  baut  degrede  bande  :  aussi  agK-il 
au  moyen  du  levier  le  pins  court  de  la  fusee,  puisque  U 
pouUe  1  est  la  plus  petite  de  toute.  La  chdne  se  deroolaot, 
to  ressort  se  debande  et  perd  de  sa  force  :  aussi  agit-fl  sur 
nn  levier  plus  long,  qui  est  le  rayon  da  la  poulie  2,  plus 
grande  que  la  poulie  1,  et  aind  de  suite,  de  fa^  qn^ii 
mesure  que  le  ressort  se  detend,  11  agit  aucoesdvement  sor 
des  leviers  plus  longs.  Si  done  on  represente  la  force  de- 
croissanle  du  ressort  par  la  progression  12,  U,  10, 9, 8,7, 
6,15,  4,'3,  2,  1,  et  les  diametres  des  spires  de  la  fbste  par 
la  progression  croissante  1,  2,  s,  4,  5,  6, 7,  8, 9, 10, 11,13, 
II  y  aura  compensation  parfdte ,  et  Paction  du  ressort 
sur  le  rouage  sera  constante  et  imiforme. 

On  taille  les  fbsees  an  moyen  d'une  petite  mecaoique  : 
neanmoins  on  est  oblige  de  les  regulariser  k  la  lime  et  en 
t&tonnant,  par  la  raison  que  la  lame  d'acier  qui,  contourn^ 
en  spirde,  forme  le  ressort,  n*est  pas  egdement  large,  ega- 
lement  epaisse  dans  toote  son  etendne.  On  con^it  encore 
qnHl  est  physiquement  imposnble  de  lui  donner  partout  le 
meme  d^gre  de  trempe  :  la  force  du  reasort  qui  se  detead 
ne  doit  done  pas  decrottre  d^une  maniere  uniforme. 

On  a  fdt  beaucoup  de  tentatives  pour  supprimer  la 
ftasee  dans  les  montres,  afin  d*evitar  les  flrottements  pro- 
duits  par  la  chalnette  et  les  pivots  de  la  premiere  rout 
dentee,  qui  pourrait  dors  Otre  flxee  sur  le  barillet.  Tous  les 
systemes  qu'on  a  proposes  pour  attelndre  ce  but  ont 
ete  rejetes ,  comme  etant  plus  imparfdts  que  la  fusee. 

Dans  les  horloges  k  ressort,  et  qui  sont  regiees  par  un 
pendule,  on  supprime  la  fus^e,  par  la  nison  qu'on  peut 
doubler ,  tripler..  la  force  qui  anime  une  liorioge  regime  par 
un  pendule ,  sans  que  sa  marche  varie  avec  trop  dHnooo- 
venients  pour  les  luages  ordindres.  TEvssiDRE. 

FUSEE  (Art  v^tirinaire),  mdadie  du  chevd,  qui  loi 
vient  au  canon  sur  le  trahi  de  devant  et  qui  ndt  de  deox 
sur-os  dangerenx  qui  se  joignent  ensemble  de  haul  en  has, 
d  montant  au  genou ,  estropient  souvent  Tanimd. 

En  termes  de  chlrurgio ,  une  fuUe  purulente  est  uo 
conduit,  un  trajd  fistuleux,  que  forme  le  pus  d*un  abcte, 
lorsqoUl  tend  a  fdre  eruption. 

FUSl^E  (Btoon),meubled*armoirie8,  Cdten  forme 
de  foseau,  et  qu*on  porte  dans  recu.  Qudques  ecrivains  le 
regardent  comme  un  symbole  de  deshonneur  que  les  rois 
de  France  au  moment  des  croisades  infligerent  aux  geatUs- 
hommes  qui  rdusaient  de  partir  pour  la  Tcrre  Sainte,  les 
declarant  dnsi  effemines  et  indignes  d^^tre  hommes.  l>e 
meme,  ^  repoque  de  notre  grande  revolution,  les  emigres 
envoyaient  une  quenouille  et  un  fuseau  aux  nobles  qui  re- 
fusdent  de  quitter  la  France. 

FUSELE  se  dit  dans  le  blason  d*un  champ  on  d*une 
piece  toute  diarg^e  de  fusses. 

FUSELY.  Fo^es  Fcssli. 

FUSER.  On  dit  que  les  nitrates  et  les  diloratea/i/ienf 
lorsqulls  sont  projetes  sur  des  charbons  incandesoents. 
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!lots  M  coanaissopB  qne  tm  deox  genres  de  eeb  anxqoels 
fiigies'a|»pliqacrrigoureas6iiient  le  mot  finer .  L'efTet  r^ 
side  d'me  actioo  dooble,  et  qui  e'exeree  timulUnteient : 
r  edie  dn  traiisport  npide  de  Toxygtae  contena  dans  ces 
sdf  sor  le  carbone ,  avee  ieqnel  U  se  combine  chimiqoe- 
ment  ponr  former  dee  gai  caribonte,  qui  a'tehappent  dane 
Pair;  1*  laloaioii  on  fonte  du  corpe  anqoel  ^t  prM- 
daBBent  mii  eet  oxygtee  :  eette  fusion ,  k  canie  de  ia 
taap^tatuie  trte-^leTte  qoi  ee  d^veloppe  au  point  de  con- 
tad  etqnirteittede  la  combinaiscHi  chimiqoe,  est  ^le- 
sMBt  instaiitaai^e,  et  nne  partie  du  charbon  se  trouve  re- 
eooterte  par  la  substance  fondue.  Le  mot/icfton  n'est  done 
pasle  sobstantif  fonn^  dn  rerbe  fiiser,  qui  n*en  a  pas  en 
franfaisy  et  poorlequel  il  ne  serait  pent-Mre  pas  d6rai8on- 
BiUede  crter  le  moi  fiisement,  afin  de  pouToir  exprimer 
ttns  6qaiToqiie  des  propri^tis  cbimiques  qu*il  est  si  fr^ 
qocot  d^aTo^  k  caract^riser.  Pblodzb  pto. 

FnSlBILITl&9  quality  dece  qui  est  fusible,  on  dispose 
ise  fondre.  L^^at  de  sotidit^  et  de  fluidity  des  corps  depen- 
dant de  U  qaaiitil6*de  calo riq  ue  qui  7  est  appliqute,  les 
carps  se  soUdifiant  par  la  privation  du  calorique,  et  rede- 
nnant  flnides  quand  on  leur  restitne  le  mtoie  caloriqne, 
oa  ea  pent  eoiiclnre  cette  loi  g^n^rale  :  Toos  les  soUdes , 
povfu  qn'on  y  applique  nne  quantity  de  calorique  suffisante 
ct  rdatire  4  leiir  oonstitntien  propre,  peuvent  6tre  ramen^ 
i  h liqui^ie.  Cost  ce  passage  qoi  a  M  appel^  /us  io n.  On 
cstime  le  plus  ou  moins  de  fbsibilit6  d'nn  corps  par  le  degni 
de  chalenr  anqoel  ii  doit  Mre  amen^  pour  passer  k  l*<tat 
liquide.  Pblodzb  p^. 

FCSIL9  arme  k  ten  dont  Porigine  est  anssi  incertalne 
qaecdle  de  la  poudre  k  canon.  Cette  arme  a  change 
pUean  fob  de  nom :  eile  s'est  appdte  arquebuses  moiu- 
quei;  die  a  M  construite  snirant  divers  syst^mes;  et  mal- 
gr6  aes  rares  aTantages,  eUe  n'est  parrenne  an  degrtf  de  per- 
fection qn*on  Ini  eonnalt  qu*ayec  beancoop  de  lenteur;  en- 
core y  reste-t-il  beanooap  k  fkire.  Le  premier  fusU  fut  indnbi- 
lafafement  jm  canon  portatif  de m^l forg^  00  londu, que 
Fob  fabait  partir  an  moyen  d'une  miche  ailnmte  qu'on  te- 
nait  ^  la  main.  On  con^qu*il  ^tait  difficile  de  tirer  juste 
etprestementarecune  telle  macbine ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  k 
llBTffntioii  de  la  batterie,  dont,  au  reste,  on  a? aitd^uis  long- 
\ems%  fait  des  applications  analogues  anx  arbalites.  Les  pre- 
mikm  batteries,  aasa  grossi^rement  extoitfes,  se  oompo- 
aaiot  ^wm  bassinet,  d*on  ressort,  d'une  noix,  etc.  Le  cliien, 
aa  beu  de  pferre,  portait  un  bout  de  corde,  qu'on  allumait 
an  besom,  et  qui  brdlait  lentement,  comma  les  mtebes  dont 
OB  se  sert  poor  faire  partir  les  canons.  On  oomprend  que 
lonqn'on  pressaitia  detente,  le  bata'net  s'ouyrait ,  et  que  le 
cbien,  s'abattant,  portait  le  boot  de  corde  sur  la  poudre,  etc. 
Lesprenien  fusils  ou  arquebuses  ^talent  si  .loords, 
qn^l  fiyialtdcnx  bonunes  poor  les  porter. 

La  corde  allumte  avait  en  outre  plusieurs  Inconvteients  : 
die  prodnisaH  de  la  fumte,  et  toot  porta  k  croire  que  la 
poudre  contenne  dans  le  bassinet  ne  s'allnniait  pas  toutes 
les  fob  que  la  mtehe  la  toncbait;  ce  qoi  fit  nattre  Tid^e 
d'nn  perfectfonnement  bas6  sur  les  propriety  du  briquet  ^ 
pierre.  Use  rone  d*ader  trempd,  de  la  grandeur  d*one  pi^ 
de  dnq  francs,  plus  00  moins,  dont  le  contoor  ^tait  ray^,  frot* 
tait,  en  toomaat,  contre  on  cailloo  fix^  an-dessos  dn  bassi- 
net et  en  liusait  JailHr  des  ^tincdles,  qni  mettaient  le  teak 
la  poudre.  Le  mteanisme  qui  foisait  touraer  la  roue  6tait  ani- 
Ba6  par  on  ressort  qn'on  remontait  avec  one  manivdie 
qn*on  dtait  et  qn'on  mettait  k  rtAaaU.  Cette  arme,  appe- 
Ue  fiuU  &  rouetf  ratait  pen,  mate,  outre  qu*dle  ^tait 
looide,  cQe  exigeait  beaoooop  de  tempe  poor  ^tre  charge 
et  ann^ 

On  fit  done  nn  grand  pas  de  plus  vers  la  peribction 
I^aqoe,  &bs  1685,  on  arma  le  diien  d'nn  cailloo  qui,  allant 
frappcr  contre  le  cooTcrcle,  appd^  platine  du  bassinet , 
le  sooleva  ct  en  fit  jaillir  des  dtincdles.  C*est  de  Tap- 
pHcabon  du  caiHoii  (>bci/e)que  lo  mousqnet  prit  le 
iK»is  de>^al/.  fjoni*  XIV  en  anna  tons  ses  soldats  en  1704. 
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Depnis,le  yWil  cfomtinilfofi,  avecsabalonnette,  fot 
ramie  prindpale  des  soldats  deTEorope. 

he  fusil  d  pierre,  k  Tusage  des  cbassenrs,  fot  oonstruit 
sor  les  mtaaes  prindpes  que  le  fusU  de  munition,  mats  son 
canon  fut  foig4avec  plus  de  soin,  afin  de  le  rendre  rtelstant 
et  .l^er  k  la  fois.  En  outre,  le  cbasseur  poovant  ne  pas 
abattre le  gibler  du  premier  coup, on  fobrk|ua  dee/usils 
doubleSf  ou  compost  de  deux  canons  r^unis  au  moyen 
d'une  bande  de  fer  braste  entre  les  deux.  On  labriqua  des 
fusils  &  quatre  coups;  nous  en  ayons  Yak  sept  canons. 
Du  reste,  ces  tours  de  force  sent  rares :  one  arme  ansa! 
compliqote  est  plos  stngulibre  qne  commode.  Enlin,  au 
coounencement  de  ce  dtele,  nn  Anglais  amor^  le  fusil  de 
chasse  avec  de  la  poudre  folminante,  qui  a  la  propria  de 
prendre  lieu  quand  on  lacboque  avec  un  corps  dur ;  dte  lors 
la  pierre  k  ffso,  le  bassinet,  etc.,  devinrent  inutiles,  et  fitrent 
sttpprimt^.  L'arme  aind  modifite  prit  le  nom  ^fitsil  Apii- 
ton,  dteomination  qui  n'est  point  motivte,  attendu  qu*il  n*y 
a  point  de  Jeu  de  pbton  dans  sa  batterie  :  on  devrait  s'en 
tenir  k  Texpressfon  de  fusil  d  percussion.  Les  funis  k  pierre 
^talent  d^ji  d  parfdts,  quil  ne  fdlut  pas  moins  d'une  ring- 
taine  d'annte  ponr  les  fdreabandonner  ^  Tarmte;  d'abord, 
parce  que  les  amorces  de  poudre  folminante  oofitaient  dier ; 
puis  on  fut  longtemps  k  s'apereeroir  que  par  leur  em- 
ploi  on  n'avait  pas  besoin  de  mettre  autant  de  poudre  dans 
le  canon  pour  chasser  le  mtme  projectile,  etc  Depois  qoe 
les  fobricants  d'amoroes  out  pu  les  livrer  k  bas  prix,  et 
qn'on  a  reconnu  les  aTantages  qu'il  y  arait  k  les  empfoyer, 
les  fusils  il  percussion  ont  remplac^  entiireroent,  ou  k  pen 
prte,  ceux  k  pierre.  Nous  avons  dit  que  les  fusils  k  piston 
n'ont  point  de  bassinet ;  cette  pitee  est  remplaote  par  un 
conduit  appeM  chemin4ef  qui  communique  avec  llntMeur 
dn  canon;  Taniorce,  compost  d'nn  mdange  de  poudre  fol- 
minante et  de  poudre  ordinaire,  est  eontenue  dans  le  fond 
d'une  petite  capsnie  de  cuiTre  ayant  la  forme  d'nn  d^  k 
coudre  form^ ;  le  diam^tre  intMeur  de  la  cbemin^  est  ^ 
k  son  diamMre  ext^rieur ,  de  sorte  que  la  capsule  coilfe 
cdle-d  et  tient  dessus  oonune  le  couTerde  d'une  tabati^ 
sor  la  cuvette.  Au  bout  du  cliien  du  nonveau  fudi  est  pra- 
tiquAe  une  cayit^  dans  laqiidle,  quand  Farroe  est  au  repos, 
est  logte  la  capsule  et  le  sommet  de  la  chemin^.  Par  cette 
dispodtion,  Pamorce  estiirabri  des  chocs,  de  la  pluie,etc. 
Quand  on  vent  tirer  Tarme,  on  redresse  le  chien,  qui,  lors- 
qu'on  presse  la  detente,  va  frapper  on  coop  sec  sor  la  cap- 
sole  ;  Tamorce  prend  feu ;  et  comme  la  flarome  qu'dle  pro- 
duit  ne  pent  se  rendre  k  Text^rieur,  die  p^nMre  dans  lln- 
t^eur  du  canon,  et  le  coop  part. 

Les  dangers  que  I'on  court  en  bourrant  la  chaige  d'nn  fo« 
dl  ordinaire,  et  I'avantage  quil  y  a  de  cbarger  en  tr^peo 
de  temps,  ont  fait  imaginer  des  fusils  qui  se  chargent  par  la 
cnlasse.  Dans  le  dix-huititaie  sitele,  on  fit  qudques  essais 
poor  atteindre  ce  but,  mds  on  n'obtint  que  des  soocte  im- 
parfaits.  Depuls  I'lnventlon  des  nonvdies  amorces,  les  ar- 
qnebuders  ont  ^i  plus  beureux ;  on  troove  aujourd'hul 
beaucoup  de  fodls  constrnits  suivant  des  ^stteesdilf^rents, 
qui  se  chargent  du  c6t6  de  la  crosse  avec  la  plus  grande  c6- 

Um.  TBTSSftDBB. 

Le  fkisil  de  munition  ou  de  guerre  se  compose,  ootre  la 
baionnette,  de  plnsienn  pitees,  telles  que  le  bois  ou  l»fili, 
le  canon,  la  baguette,  la  baiterie,  la  ditente,  la  eros' 
se,  etc.  De  toutes  ces  pitees  la  plus  importante  est  le  canon. 
Les  canons  en  fer  battu,  pour  les  fusils  de  guerre  on  de 
chasse  et  les  pistolets,  se  divisent  en  trois  esptees  prind- 
pales  :  1<*  les  canons  fdts  d'une  bande  de  fer  roulte  et  sou- 
dte  dans  toute  sa  longueur;  l*"  les  canons  tordns;  3*  les 
canons  en  mbans.  Les  canons  poor  fodls  de  goerre  00  de 
chasse  dmples  se  font  ainsi :  on  prend  une  bande  de  fer  de 
bonne  quality,  hien  corroyte  d'avanoe  aumarteau;  cette 
bande  s'appdle  maqueite.  Le  forgenr  en  canons  la  chauCfe 
ct  la  roule  de  mani^re  que  ses  bords  se  toochent  ou  se 
croisent  m^me  de  qudqueft  millimetres,  aprfts  quo!  il  pro* 
cMeau  scHidage :  pour  oda,  11  foit  chauffer  le  tube  par  le 
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milieu,  et  le  porie  6ur  renclame ;  son  compagnon  frappeur 
introduit  une  maquetle  dedans,  et  lis  soudent  une  longueur 
d*environ  deux  pouces.  En  rd|)^(ant  celte  operation  un 
nombre  de  fois  convenable,  on  alteint  Tun  et  Tautre  bout 
du  tube,  qui  8e  trouTe  soud^  dans  toute  sa  longueur;  on  le 
repasse  encore  une  fois  pour  rendre  le  soudage  aussi  parfait 
que  possible  et  faire  disparattre  les  irr^ularit^  de.  toutes 
esp^ces,  aprte  quoi  il  est  pr^t  a  6tre  for^. 

Le  canon  tordu  se  fait  comme  le  pr^ciklent ;  on  Tappelle 
iordu  parce  que  TouTrier  tord  la  partie  qu'il  Tient  de  sou- 
der  pendant  qu'elle  est  encore  chaude,  en  saisissant  le  canon 
dans  un  ^tau.  Cette  operation  est  motive  sur  la  propri^t^ 
qu^a  le  (er  ^tir^  en  bandcs  de  s'arranger  en  fils  qui  imitent 
les  fibres  du  bois  ,  et  Texp^rience  a  d^roontr^  que,  toutes 
cboses  ^ales  d'ailleurs,  un  morceau  defer  forg^  romptmoins 
facilement  qnand  on  le  tire  suivant  la  direction  de  ses  fibres 
que  si  la  force  qui  tend  h,  le,  s^parer  en  deux  parties  agit 
dans  une  direction  faisant  un  angle  quelconque  ayec  celle  des 
fibres.  On  pent  tordre  le  canon  dans  toute  sa  longueur ;  sou- 
vent  on  se  contenle  de  tordre  Ic  tonnerre.  Pas&ons  au  canon 
de  fusil  en  rubans.  La  inaquette  destine  kcet  usage  est  de  fer 
pur  on  d^^toffe  compost  de  fer  et  d'acier.  L'^toffe  se  pn^pare 
de  cette  mani^re  :  on  forme  une  botte  compos^e  de  lames 
minces  deader  et  de  fer  places  altemativement  les  unes 
sur  les  autres,  de  fa^on  cependant  que  Ics  deux  lames  ex- 
tremes soient  de  fer  :  si ,  par  exemple ,  le  paquet  se  com- 
pose de  39  lames,  il  y  en  aura  19  en  acier  et  20  en  fer.  On 
sonde  le  paquet ;  souvent  on  le  repUe ,  on  IVtire  et  Ton 
forme  une  bande  ou  maquetle  coroposee  de  couches  alter- 
natiTes  de  fer  et  deader.  Avant  dc  proc<^er  au  forgeage  du 
canon  en  rubans,  rouvrier  forme  un  tube  de  fer  mince  ou  de 
t61e  soud^;  apr^  quoi  il  roule  sur  ce  canon,  qu'on  appello 
la  chemise^  la  maquette  en  tire-bouchon.  Ces  pr^paratifs 
termini,  il  ne  reste  plus  qu'k  souder ;  operation  qui  se  fait  par 
parties  au  moyen  de  plusieurs  chaudes.  Quand  la  maquette 
est  d^^tolfe,  on  la  roule  sur  la  diemise,  de  fa^n  que  toutes 
les  couches  de  fer  et  d'acier  qui  la  composent  soient  fisibles 
et  (orment  des  spires  parall^les. 

Le  canon  ^taut  forg^et  soud^,  n^importe  de  quelle  ma- 
ni^re,  on  ^largit  et  rectifie  lUnl^riear  en  y  passant  une  suita 
de  forets  compost  de  20  et  plus ;  on  commence  par  les 
pluspetits;  dans.cette  operation,  ce  sont  les  forets  qui  tour- 
nent,  tandis  que  le  canon  avance  dans  une  coulisse. 

R^cemment  le  g^^ral  R^mond  a  propose  d'armer  toute 
rinfanterie  d*un  fusil  it  canon  ray6  en  h^lice^  k  tige  et  ik  balle 
cdnique,  se  chargeant  par  la  culasse.  Son  fusil  est  celul 
de  Tarquebusier  Lefaucheuv,  aujourd'hoi  fort  en  usage  h 
la  cbasse,  fusil  doni  la  principe  a  ^Ui  modifi^  par  le  g(^n^ral 
pour  Tappliquer  au  serTice  des  troupes.  II  ne  difTifere  de  la 
ca  r  ab i  n e  de  Vincennea  que  pour  le  chargement  par  la  cui- 
rasae.  Sa  batterie  est  k  cbamidre;  elle  se  l^ve,  met  a  jonr 
TAme  on  tonnerre  da  canon,  et  le  soldat  y  introduit  une  ca^ 
toncbe  monie  tout  k  la  fois  de  sa  balle  et  de  sa  capsule  fulmi- 
nante.  Dte  k>rs  Tandenne  charge  en  donze  temps  n*en  a  plus 
que  cinq ;  la  baguette  est  aupprimi^  ainsi  que  les  temps 
de  passer  Tarme  a  gauclie,  d'amorcer  et  de  bourrer,  tempa 
qui  snbsistent  encore  pour  la  carabine  k  baguette  des  dias- 
senrs  de  Vincennes.  Ces  chasseurs  netirent  que  deux  coups 
k  la  romute.  En  diargeant  par  la  cnlasse,  on  en  tirerait  trois 
et  quatrc.  Soivant  le  g^n^ral,  ce  nouTd  armament  oblige  a 
modifier  la  tactiqne,  rartillerie  el  vofyoae  la  fortification. 

«  Le  fusU  de  munition  ordinaire  ne  produit  un  bon  eflet 
(uB  eflet  roeortrier),  ditM.de  Saint-Ange ,  que  de  150  k  200 
mitres ;  k  400  et  au  ddk,  presque  tons  les  coups  sont  perdus, 
tandis  qu'k  aeo  et  k  1,000  mMres  la  baUe  de  carabine  at- 
taint encore  le  but  avec  assez  de  jnstesse.  A  150  mitres ,  la 
carabine  fonmit  an  but  82  coups  portte  sur  100;  le  losil, 
42  sur  100;  k  200  mitres,  la  carabine  donne  GO  poor  100,  le 
ftuJI  26;enfin  k  400  mitres,  la  carabine  donne  40  coups 
portis  sur  100,  et  le  fiiiAl  n'en  donne  plus  que  14.  A  800  et 
1,000  mitres,  la  earabine  foumit  encore  10  i  15  pour  100 ; 
et  le  tiifil  «to>.  II  rfenlle  do  li  que  le  feu  du  fiisU  actuel  de 


munition  n'ayant  d^efficadt^  qu'i  tris-oonte  distance, 
le  g^niral  R^ond  n*b^te  pas  i  le  condamner  au  rebol! 
ATec  la  carabine  du  g^n^ral,  se  chargeant  sans  baguette, 
on  a  trois  fois  plus  de  coups  tir^  et  trois  lois  plus  de 
coups  port^s.  La  fusillade  alors  prend  mime  avantage  sar 
Tartillerie,  et  yoici  comment :  la  bonne  port^  poor  le  boa- 
let  est  de  1,000  mitres,  mais  celle  de  la  mitraille  n^est  que 
de  500.  Or  les  tirailleurs  embusqu^,  blottis  derriire  des 
buissons,  abrit^  par  les  in^alit^  du  terrain,  ne  cessent  de 
viser  les  canonniers,  qui  sont  forc^  a  se  tenir  debout^  etib 
peuvent  en  tuer  un  bon  nombre,  ce  qui  finirait  par  annuler 
une  batterie,  faute  d^hommes  |>our  la  senrlr.  La  mitraille  i 
200  mitres  louche  le  but  34  (ois  sur  lOO,  et  la  carabine  GO 
fois ;  i  400  metres,  la  mitraille  ne  foumit  que  22  coups  poE' 
tds,  tandis  que  la  carabine  en  foumit  40.  Ainsi  un  nombre 
de  coups  de  fusil  igal  au  nombre  des  biscaiens  conteaus 
dans  une  botte  k  mitraille  prend  sur  celle-d  un  atantage  de 
60  sur  34  ou  de  40  sur  22,  sdon  les  distances.  » 

On  emploie  pour  la  defense  des  places  un  gros  fusil ,  dit 
fusil  de  rempart.  11  est  a  percussion  et  re^itdes  ballesdu 
calibre  de  8  i  la  livre;  on  le  charge  par  la  culasse;  il  esl 
monti  sur  un  pivot  k  chamiire ,  qui ,  s^omboUant  au  bout 
d'un  pieu  plantidans  le  sol,  rend  la  manoeuvre  ladle,  nonob* 
slant  le  poids  de  Tarme,  et  annule  une  partie  de  TefTet  du  re- 
cul.  Le  maximum  de  la  portie  du  fusil  de  rempart  s^iteud  h 
1,200  mitres;  sa  bonne  port<^,  c'est-a-dire  la  distaoce  a 
laquelle  la  direction  de  la  balle  conserve  de  la  justesse ,  at- 
I  teint  k  600 ;  il  donne  la  mort  jusqu'i  7  a  800. 

FUSIL  (de  Titalien /oci/e,*caillou),  morceau  d'acier 
trempi  avcc  lequel  on  frappe  un  caillon  pour  en  faire  jaillir 
du  feu.  Si  Ton  tend  un  papier  blanc  au-desaous  da  caillou  au 
moment  ob  il  est  frappi,  on  recoeiUe  les  itincelles,  qui,  voes 
au  microscope  quand  dies  sont  refroidiea,  prisaoteot  de 
pelites  boules  de  fer  :  ces  itlncdles  sont  done  du  fer  fondo. 

Fttsil  est  encore  le  nom  d'un  cylindroide  deader  dont  les 
bouchers,  les  cuisiniers ,  etc.,  font  usage  pour  donner  le  fii  ^ 
leurs  couteaux. 

FUSIL  k  VENT.  VuT  atmosphirique  et  tousles gai 
en  giniral  ayant  la  propri^ti  de  iaire  reasort  lorsqu'on  les 
comprime  dans  un  espace  hermitiquefnrat  fermi,  on  a  de- 
puis  fort  longtemps  employi  cet  agent  enfermi  dansun  tube 
pour  chasser  des  projectiles.  On  croit  que  le  fusil  &  vent 
<^tait  connu  k  Constantinople  du  temps  du  Baa-Empire ;  les 
Hollandais ,  les  AUemands ,  soutiennent  qoe  c^est  dans  leur 
pays  quML  en  a  <$ti  iabriqui  pour  la  premiire  fois.  L^  Ff^n- 
^is  pritendent  de  leur  c^ti  que  le  premier  de  ces  sortes  de 
fusils  qu'on  ait  vu  en  Europe  fut  edui  qu'un  bourgeois  de 
Lisieux  pr^senta  k  Henri  IV.  Qaoi  qa*il  en  soit,  on  alien 
des'^tonner  qu^une  arme  anssi  perfide,  aoaal  commode, 
n'ait  pas  iti  en  usage  dans  les  armies ,  ai  die  ^tait  connue 
plusieurs  slides  avant  I'inTention  de  la  poudre  k  canon. 

Le  prindpe  de  tout  fusil  k  vent  eat  le  naOme  que  celul  de 
la  can  ne  k  vent.  On  fiiit  en  mital  la  eroase  d*un  fusil  ordi- 
naire, dans  laquelle  on  minage  une  cavity  appelte  r^ervotr, 
qui  communique  avec  rintirieor  dn  canon  par  une  onver- 
ture  qui  se  ferme  a  Taide  d'une  soapapeqn^OB  ouvre  k  volooti 
en  pressant  une  ditente :  une  autre  soopapc  fait  oommoni- 
quer  le  riservoir  avec  I'air  ext^rieor.  Cette  soupape  s*onvre 
de  dehors  en  dedans.  Quand  on  rent  chai^ar  rorme,  oa 
prend  une  pompe  fouhtnte,  on  Tadapte  i  oette  demiire  sou- 
pape, et  Ton  fottle  de  I'air  dans  le  riservoir.  Pins  on  y  intro- 
duit de  ce  fluide,  plus  son  reasort  augnienle.  La  balle  ou  tfuit 
autre  projectile  itant  placi  dans  la  canon ,  on  presse  la  di- 
tente;  une  soupape  s^oovre,  et  se  referme  k  rinatant ;  one 
partie  de  Pair  contenu  dans  le  riservoir  s'lstroduit  avec  im- 
pituositi  dans  le  canon ,  et  chasse  le  projectile  avec  une  oer 
taine  force,  qui  va  en  diminuant  d'ineigie  k  noesnre  que  le 
riservoir  se  vide.  On  peut  tirer  ainsi  viogt  ou  trente  coups 
capables  de  tuer  ou  de  blesser  un  animal. 

Les  autoritis  ont  sagement  diiendu  Tiisage  du  fusil  k 
vent ;  mais  ce  n^est  pas  la  seule  raiaon  qui  fasae  qu'on  en 
voie  si  pen,  d'autres  causes  y  contrtbuent  pour  bonicoop  ; 
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<falMfd9  to  nteeasitA  d^une  pompe,  qui  aerait  frop  erobarras- 
sute  ill  idlait  la  porter  avec  soi ,  en  mtoie  temps  que  le 
iiiil ;  eo  ootrey  FexdcotioD  de  cette  arme  pr^sente  de  grandes 
dHfieoitfe.  On  parrient  ayec  peine  h  rendre  les  soupapes  pro- 
pres  k  remplir  ienra  fonctioiis  avec  exactitude,  car  le  moindre 
petit  di^al  occasionne  des  pertes  de  vent ,  etc.  Aussi  lea 
fiufla  k  Tent  sont-ils  fort  chers,  peu  d'ouYriers  6tant  ca- 
pabies  de  lea  confectionner  avec  auccte. 

U  pompe  k  air  ^tant  lourde  et  embanaasante ,  on  a  pro- 
pose 80  appareily  attach^  aar  le  corps  da  chasseur »  et  qui 
IbodknneraH  toatea  lea  foia  quMI  marcherait,  de  fa^n  que 
Vm  eonte&ndans  to  rtervoir  aurait  toiyoura  le  m^me  reasort . 

Teyss^re. 

FUSIUiai.  Cenwt  a'eat  d*abord  icnXfuzeUer,/useUer, 
pear  afgnilier  dea  hommea  de  caxalerie  I^^re,  portant  Tar- 
qodnaei  rooet ,  I'arquebase  k  fuail ;  on  les  distinguait  par  \k 
des  catalien  portant  mouaquet  k  mdche.  La  loi  a  rendu  tech- 
Biqae  ce  tenne,  en  Tappliquant  k  des  corpa  d'infanterie  qui, 
aa  lieo  d'etre  arm^  en  pariie  de  piquea ,  en  partie  de  mous- 
(pMts,  n*6talent  ann^  que  de  fusils  ayant  une  platine  k  ailcx : 
ee»  fusiliers  fantas«na  n'^taient  en  r^it6  que  des  canonniers, 
oopliilM  des  garde-canons ,  dont  on  surchargea  to  nom  d'un 
g6ii1if  saDs  signification ,  qnand  on  lea  appela^Vat/ierj  du 
ni,Us  ordonnances  de  Louis  XIV  d^nomniaient  technique- 
BBent  3oldats  les  aotres  hommes  d'infauterie  qu^actuellement 
00  appelie/ittt/ierj.  Quand  to  r^ment  des  fusiliers  du  roi 
semftamorphosa  en  corps  d'artillerieeten  canonniera,  le  mot 
fusilier  a^efla^  pour  ne  reprendre  Tigueur  que  dans  les 
goerres  da  miltou  do  dernier  si6cle ;  il  fut  dto  lore  appliqu^ 
k  des  corps  sp^ciaux  dinfanterie  l^re ;  Taaage  le  consa* 
cnnt  k  distinguer  tos  compagnies  dn  centre  des  compa* 
gnies  d*^ite.  G*^  Bardiii. 

FUSILLADE,  On  donne  le  nom  de  fusillade  k  un 
eogagemeDt  partiel  on  k  un  combat  dana  leqnel  la  mouaque- 
tone  jone  le  principal  r6to.  II  semblerait,  d'apr^  cette  d6- 
finitiooy  qoe  tos  deux  molsfiuillade  et  numsqueterie  aont 
synonymes ,  et  poortant  il  n^en  est  rien.  La  fusillade  est 
pIntM  UD  fen  din&nterto  d^cousu  qu*on  tir  en  salve,  ^ 
eoauDandementy  k  explosions  r^^es,  comme  la  mousque- 
tene.  On  repooase  par  des  fusilladea  raaantea  lesattaquesde 
dMmin  eourert;  on  defend  de  m^me  une  banquette.  Ce 
qifoa  qipelait  aatrefoto  chandeUer  de  tranchie  et  cor- 
bciUes  defensives  ^talent  aotant  de  moyena  de  nourrir  une 
HKinadekrabrl.  Cen^est  pas  par  la  fusiOade,  c'esf  g^idra- 
IcnKil  par  les  fenx  d*ensemble ,  k  petite  port^,  qu'il  faut 
reeefdf  ks  charges  de  caraierie.  Quand  aux  charges  d'in- 
^Bterk,  to  mienx  est  de  roarclier  r^lument  k  sa  rencontre. 
H  est  pen  d^exemptos  de  batailles  ou  to  fusillade  ait  Jou^  le 
principal  rAIe.  Pourtant,  k  Lutzon,  oil  la  cavatorie  man- 
qoait  preaque  totalement  k  Fempereur ,  la  fusillade  et  Par- 
tiitorie  d^d^ent  seulea  to  yictoire.  Le  gain  de  to  bataiJle 
de  Monteteao  ftit  dA  en  partie  k  la  vive  fusillade  qui  dclata 
sor  Tone  et  Tantre  rive  de  la  Seine ,  particuli^rement  du  c6t^ 
de  to  vine  et  sur  to  ponL  A  Wate rlo  o,  une  fusiUade  chau- 
dement  engage  sor  to  gauche ,  de  la  route  de  Pads  k 
Brnxelles,  aOait  ranger  to  victoire  do  cdt^  des  FraoQais, 
lorsqae  toot  k  coop  apparut  sur  les  derri^res  de  Tarm^  le 
cxj^rps  pmssien  de  Blilcher.  L*histoire  de  la  premise  revolu- 
tion retrace  inos  souvenirs  to  tobleau  dtehirant  des  roalheo* 
roox  habitants  de  Touton ,  qui  to  19  d^embre  1793,  lors  de 
to  reprise  de  to  place,  trouv6rent  to  raort  dans  cette  horrible 
boocberie  ordonn^  par  les  proconsnla  de  la  Convention,  et 
trop  eoonoe  aooa  le  nom  de  fusillade  de  Toulon. 

FUSILLER*  Ce  mot,  qni  signiQe  tuer  A  coups  defusil^ 
oe  s'emploto  go^re  qu'en  parlantd^unepersonne  condamn^ 
k,  £tre  pasa6e  par  les  armes  {voyet  Ex^otior  kiutairb). 
Si  e'est  un  mllitaiTe,  il  eat  d^rad^  auparavant. 

FUSION.  L'Acaddmie  fait  ce  mot  aynonyme  de  fonte, 
tJqatSB^^ion.  Cependant,  quand  nous  diaona  liquif action 
wfonte  4m  I'eau  glacte » nous  indiquons  un  changement 
camptot  dans  fiUi  physique  de  Peau.  Mais  k  I'^rd  d'une 
Mttitiide  d'totres  sob^tances,  y  a-t-il  identity  de  ph^no- 


I  m^nea  et  de  rtfaultata  ?  Non ,  ataortaieBt  Moos  ne  eonnato- 
I  aoaa  'pas  d'^t  intermddiaire  entre  la  glace  fondante  el 
I  i'eau  k  rinitiale  de  to  liquidity ;  tandto  qo'entre  un  corpa  gras, 
;  un  ro^tal,  un  alcali,  simplement  ramoUto  k  un  de^  plus 
ou  moina  avanc^ ,  et  I'^tot  de  complete  liquidity  de  cea  mteaes 
corpa ,  il  y  a  une  inOnit^  dedegrte  de  ramolliaaement ,  pen- 
dant leaqueto  nous  ne  aavona  paa  all  extote ,  ni  k  plus  forte 
raison  dans  quelto  proportion  il  se  combine  du  calorkfoa 
qui  devienne  latent.  Nous  ne  voyons  qa'on  ramolluaement 
plus  ou  moina  avano6 ;  et  dans  le  progrto  de  ce  ramollisae* 
meat  la  cbaleor  indiqote  par  nos  thermom^tres  et  pyrom^ 
tres  en  point  de  conUct  avec  to  corpa  en  voie  de  Uqu^toc- 
tion  denote  on  accroiasement  continoel  de  temp^ratore. 

II  est  extr6mement  probable ,  poar  ne  paa  dire  certain, 
qoe  runiveraalit^  dea  corps  de  to  nature  aont  aoomla  ao  paa» 
aage  de  IMtat  de  aoUdit^  k  celoi  de  liquidity  par  Teffet  dVine 
accumulation  de  calorique  qui  lea  pto^tre  et  en  toirte 
tea  molecules  :  tea  exceptiona  qn'on  a  cm  troover  k  cette 
loi  gto^ato ,  en  observant  qu*ane  ctoaae  aaaes  nombreuse 
de  aobatanoea  paaaait  inunMiateroent  de  to  aolidit^ii  la 
gaztit^,  ne  tiennent  sans  donte  qo'^  Tinstantantit^  de  Teffet, 
qui  ne  pennet  ni  k  nos  aena  ni  aux  inatnunento  dont  nooa 
tos  aidons ,  d'apprtetor  to  pasaage  par  I'^tat  intermMtoire. 
Lea  aocomolationa  de  cbaleor  n^ceaaairea  poor  amener  au 
point  de  fusion  lea  divers  corps  solides  marquent  les  degrte 
d'one  teheUe  fort  Vendue,  dont  one  des  extrtoiit^  r^ie 
la  liqotfaction  des  graiaaea,  dea  liuiles  concrMea,  de  la 
cira,  deto  oitine,  de  certains  alliagea  ro^talliquea  trte-fu- 
sibles ,  d'un  petit  nombre  de  ro^taux ,  des  alcalia ,  etc.,  etc., 
tandto  que  le  progrte  de  cette  6MA% ,  en  marquant  one 
infinite  de  degrte  intermMtoires  de  cbatour,  vient  a'arrtter 
aox  dernitees  limites  que  nos  moyens  de  caloriflcatfon 
aient  pu  Juaqoe  ici  prodoire.  L4  noos  troovons  la  meaure  du 
calorique  qn'exige  to  fusion  des  mitaox  tos  plos  r^fractalrea, 
de  to  plopart  dea  oxydea  m^talliqoes  appelte  terres,  etc. 
La  liquefaction  de  certaines  substances ,  qoe  nooa  nVona 
paa  encore  po  op^rer,  tellea  que  to  charbon  et  on  petit 
nombre  d*aotrea ,  est  k  des  degrte  en  debora  des  limitea  de 
cette  telielle ,  d^minte  par  Pinsofltoanee  de  nos  moyens 
actuals,  mato  qui  probablement  aeront  onjonr  firanchies; 
car,  ratoonnant  d^apr^  lea  loto  de  to  plua  stricte  analogte, 
noos  poovona  d'avance  conaid^rer  lona  tos  corps  de  to  na- 
tore  comme  aooroto  ^  celto  dn  paaaags  par  T^tat  de  liquidity. 
D^ ,  M6  de  rappareil  k  combustion  do  gas  oxy-hydro- 
gtae ,  noos  avona  obtenn  un  conunenoeinent  de  lamolHaae* 
roent  do  cliarbon. 

Depnia  to  mercure,  qui  eat  fbaibto^  S9*  ai»4ea80ua  de  x^ro 
du  thermom^tre  centigrade,  jusqn'aox  ra^aux  infbsibles 
au  feu  de  forge,  comma  to  Utane,  to  cMum,  etc.,  on  ren- 
contre dea  corps  d'one  f  o  s  i  b  i  i  i  1 6  qui  paaae  par  loos  les 
degr^  interm^iaires.  Ainai  to  potaaainm  entre  en  fuaion  k 
+  ss"" ;  le  aodium,  k + 90'' ;  P^ain,  ^  + 110'' ;  to  btoroutti,  k 
+  286<' ;  le  plomb,  k  +  260''  i  le  sine,  k  +  373'' ;  Targent,  k 
20"  du  pyrom^tre  de  Wedgwood ;  to  cuivre,  ^  +  27*';  Por,  k 
+  Si"*',  la  fonte  de  fer,  ^  +  130«;  to  fer  malldabto,  k 
+  158'';  le  mangan^  et  le  nickel,  ^  4*  ^^0"  do  mtoie  pyro- 
m^tre.  Cette  4norme  difKrence  dana  ]ts  points  defvsion  dea 
divera  corps  ne  peut  a^expliqoer  qoe  par  la  consideration 
dea  phtoomtoea  qui  doiveni  r^aulter  deto  force  de  oohMon 
motocutoire  :  to  force  expanaive  du  calorique  eat  Voniqoe 
cause  de  la  foaioo ;  or,  le  degr<  de  coh^ion  variant  dana 
dea  limites  trte-^tettdnes  poor  cbaqoe  corps ,  il  en  dolt  n^- 
ceaaairement  r^ulter  qoe  la  fuaion  ne  s*op^rera  que  dana 
des  limites  ^alement  fort  ^endoes,  c'eat^^-dlre  k  des  tem- 
p^atures  trte-difT^rentes.  Pbloozs  p^re. 

FUSION  (La).  Soos  ce  nom  deroeurera  c6tobre  dans 
riiistoire  contemporaine  une  combinaison  politique  au  rooyen 
de  laqoelle,  k  la  soite  deto  r^volotion  de  F^vrier  1848, 
certains  partisans  de  la  maiaon  de  Boorbon  espMrcnt  un 
instant  op^rer  une  noovelto  Restauration ;  combinaison,  ou 
mieux  intrigue,  dont,  U  faot  le  dire,  IMd^e  premi^  ^tait 
^oae  dana  lea  condKabutoa  oridanistea.  Louto-Philippe  one 


64 


PnSION  —  PDSSLl 


fois  mort,  il  n'y  avait  ph»,  miiTant  ces  profoAds  politiqaesy 
d'obstade  B^rieux  h  une  franche  et  comply  r^condliation 
entre  la  branche  atn^e  et  la  branche  cadette.  Dhs  Ion  plos 
de  di?isioii9,  plas  de  ttraillements  dans  le  Bein  do  grand  parti 
monarcliiquet  lequel,  dominant  bientAt  la  sitoation,  impo- 
lerait  facilemoit  an  pays  ses  preferences  dynastiqaes.  Parmi 
les  daniers  ministres  de  Louis-Philippe ,  il  s'en  trouvait 
un,  M.  de  Satvandy ,  qui,  envoys  de  France  h  Turin  k  Td- 
poque  da  fiuneux  p^leriiMge  de  Beigr  are-Square  (1842), 
)vait  Doblement  reftis^  de  s'associer  k  un  Tote  de  oolke  et 
de  haine  par  lequel  le  cabinet  que  pr^dait  nominalement 
le  mar^chalSoult,  maisen  r^lit^  M.Guizot,  ayait  es- 
Wf6  de  flitrir  cette  demonstration,  plus  puerile  que  dan- 
gereuse,  des  amants  de  la  legiiimite.  Ce  fut  aor  lui  qu*on 
pita  les  yeux  pour  cette  delicate  negociation  k  laqudle  le 
rendaient  plus  propre  que  tout  autre  la  compUite  honora- 
bilite  de  ses  antecedents  politiques  et  surtout  le  langage  ge- 
nereux  qu*au  prix  d'une  brillante  position  ii  n*avait  point 
hesite  k  tenir  dans  cette  memorable  circonstance.  M.  de 
Salvandy  fot  re^u  k  Froschdorf  avec  les  plus  sympathiques 
egards,  et  reussit  si  bien  dans  sa  mission,  qne  quelques  mois 
plus  tard  M .  le  due  de  N  e  m  o  u  r  s,  peasant  par  Yienne,  etait 
admis  k  presenter  ses  bommages  au  chef  de  sa  maison. 

Tout  semblalt  done  alter  suiyant  les  Toeux  des  fuskm- 
nistes ;  mais  malhenrensement  pour  eux  M.  Thiers  refosa  de 
s'associer  k  lenrs  efforts,  Traisemblablement  parce  qu'il  ne 
pouvait  gu^  esperer  d*obtenir  jamais  I'onbli  de  ses  rapports 
avec  rii2ame  De  utz  et  du  rOIe  quMl  a^ait  joue  dans  I'a- 
▼ortement  de  rechaufTouree  tentee  en  Yend^  par  BP^  la 
ducliesse  de  B  erry  en  1831.  II  se  forma  done  sous  son 
drapeau  un  parti  &*antifusionniite8^  dont  les  menees  pa- 
tentes  et  les  intrigues  occultes  tendirent  k  contreearrer  antant 
que  possible  les  projets  de  leurs  monarchiqoes  adversaires. 
Dans  ce  camp-Ui,  les  imprescriptibles  droits  de  M.  le  comte 
de  Paris ,  bases  sur  la  charte  bdcUB  le  7  aoAt  1830  par  les 
221,  etaient  proclames  articles  de  Jbi;  tout  comme  pou- 
Taient  Tfitre  dans  Pautre  camp  les  droits  UgiHmes  deM.de 
Cham  bo rd,  Tatne  des  petits-fils  de  saint  Louis  et  de 
Henri  IV.  Ajoutonsque,  par  Pattitude  pleine  de  resenre 
qn'elle  gardait  k  Eisenach,  la  m^  du  jeune  prince  dont  on 
persistait  k  faire  on  pretendant  quarui  nUme,  madame  la 
duchease  d'Orieans,  semblait  protester  contre  une  intrigue 
qui  allatt  droit  k  diMner  son  flls  une  seoonde  fois. 

Les  fusionnisies  et  les  antifosionnistes  n'etaient  d^accord 
qne  sur  un  point :  la  neoessite  de  se  servir,  en  attendant,  du 
president  de  ia  repdblique  pour  tirer  les  marons  du  feu 
au  profit  de  Tune  ou  de  Tautre  branche  de  la  maison  de 
Bourbon,  sanf  k  lui  promettre,  sMI  etait  sage,  de  le  re- 
coropenser  qudque  jour  suiTantses  merites.  D*aillenrs,  afin 
de  le  mettre  dans  I'impossibilite  de  jamais  rien  tenter  pour 
lul-meme,  la  fusion  ayait  eu  soin  de  fonner  la  plus  adoltere 
des  c  0  a  I  i  t  i  on  s  avec  les  nwntagnards ;  et  les  joumanx  dont 
elie  disposatt,  non  contents  de  prodiguer  k  Louis-Napoieon 
i'lnsulte  et  la  ealomnie,  se  faisaient  les  oomplaisants  echos 
des  infamies  qu*on  Irouyait  cheque  matin  contre  lui  dans 
les  joumaux  de  la  rouge. 

(Test  dans  ce  eonflit  dlntrigues,  de  hainenses  passions  et 
d*interets,  que  le  coup  d'£tatdu  2  decembre  1851  vint 
prendre  si  au  depourvu  les  meneurs  de  la  fusion  comme 
ceux  de  Tantifusion  ou  les  braillards  de  la  Montagne.  Les 
nns  et  les  autres,  dans  leurs  egoistes  speculations,  ils 
araient  ouUie  que  si  les  fautes  commises  successiyement, 
et  comme  k  Penyi,  par  les  deux  branches  de  la  maison  de 
Bourbon  et  leurs  creatures  ayaient  k  deux  reprises  plaoe 
la  France  sur  le  bord  de  Tabfrne;  que  si  la  republique  y  etait 
devenue  impossible  par  les  betises,  les  folies,  les  excte  de 
ceux-lk  meroe  qui  un  beau  matio  ayaient  impose  cette  forme 
de  gouyemeroent  k  leurs  concitoyens,  tout  ahurris  et  aba- 
sourdis  par  la  chute  d'un  trdne  regarde  encore  comme  ine- 
branlable  trois  heures  auparayant,  il  existait  un  quatriemc 
parti,  ayec  lequel  il  fallait  enfin  compter :  le  parti  donapar- 
tUte,  Or,  ce  parti,  beauooup  trop  dedaigne  jusque  alore  par  les 


politiques^  deyait  bien  yite  rallier  k  lui  les  hommes  de  seas, 
qui,  aussi  fatigues  k  ce  moment  des  exc^  de  la  licence  et  de 
I'anarchie  anils  ayaient  pu  Vetre  nagofere  des  roueries  etdes 
turpitudes  du  parlementarisme,  appelaient  de  leurs  toeox  la 
yenue  d*un  gouyemement  capable  de  falre  enfin  regner  roi  dre 
dans  la  rue  et  dans  les  esprits,  d6s  lors  de  rassurer  les  interfits 
si  yiyement  elfrayes,  tout  en  sachant  donner  satisfaction, 
sans  trop  marchander,  k  Fimperieux  besoin  de  liberte  et  de 
legalite  qu'eprooyent  les  generations  actuelies,  et  compre- 
nant  qu*il  ne  saurait  y  ayoir  de  stabtUte  pour  lui  qu'Jk  ce  prix. 

Rappelons  aussi,  en  terminant,  que  quelques  annees  avant 
I'intrigue  qui  a  about!  comme  yous  sayea,  il  y  eut  un  mo- 
ment oil  ce  mot /u^n,  dans  son  acoeption  figurde,  ayait  ane 
yertn  magique  aux  yeux  des  agioteurs.  Le  gouyememeat 
yenait  alors  de  mettre  en  adjudication  la  constructioa  et 
Texploitation  du  ciiemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon.  PiQ$  de 
chiquante  compagnies,  toutes  an  capital  (nominal)  de  200 
millions,  toutes  flanqnees  Aeconseils  deswrveillanct  ou  bril- 
lait  ce  quMI  y  ayait  de  mieux  en  fait  de  pairs  de  France  et 
de  deputes,  sMtaient  constituees  pour  soumissionner  Taf- 
faire  en  concurrence,  c'est-Mire  en  ofTrant  k  TenTl  les 
rabais  les  plus  considerables.  C*eAt  ete  une  yraie  benediction 
pour  le  tresor  pubUcI  Mais,  au  lieu  de  se  Ciire  b6tc- 
ment  la  guerre  k  leurs  depens ,  toutes ,  quand  yint  Tinstant 
dedsif,  flnirent  ^  fusionner^  et  de  la  sorte  se  partag^reot 
au  prorata  de  leur  encaisse  reel  les  50  ou  60  millions  de 
prime  attaches  aussit6t  par  Pagiotage  aux  titres  de  la  com- 
pagnie  restee  unique  par  suite  de  \h  fusion  ^  et  declare  ad- 
jud^cataire  aux  conditions  qu^il  lui  ayait  conyenu  de  fixer 
elle-meme.  Cette /t»ion-1&  n'etut  autre  chose  qu'one  coali- 
tion industrielle,  genre  de  deiit  puni  par  les  articles  414, 
415  et  416  du  Ck>de  Penal ;  mais  le  ministto  public  se  garda 
bien  d^en;  poursuiyre  la  repression.  Impitoyable  qoaod  U 
s*agit  de  pauyres  diables  d^ouyriers  charpentiers  ou  ma* 
^ns  se  coalisantffasionnant,  pour  faire  augmenter  leurs 
Joumees  de  25  ou  de  50  centimes,  il  fit  le  mort  cette  fois; 
sans  doute  parce  qn*il  ayait  affaire  k  trop  fortes  parties. 

FUSSLI  ou  FUSELI,  nom  de  cei^res  artistes  soisses. 

Jean-Gaspard  Fossu,  portraltiste,  ne  k  Zuridi,  en  1706 , 
mort  en  1781.  Ses  portraits  eurent  un  immense  succes;  U 
plupart  ont  ete  grayes.  Ii  ciicrcba  ^nssi  k  [faire  coonattre 
ses  idees  en  matieres  d'art.  Independamment  d*une  bistoire 
des  artistes  suisses  et  dhin  catalogue  des  prindpaux  grayeurs, 
on  a  de  lui  :  Choix  de  Lettres  de  Winckelmann  d  tes 
amis  en  Suisse  ( Zurich,  1778} ,  et  Id^es  de  Mengs  sur  le 
heauet  legodU  dans  lapeinture  ( Zuridi,  1792 }. 

Son  fils,  Jean-Henri  Fussu ,  pdntre  d'histoire ,  en  der- 
nier lieu  directeur  de  TAcademie  royale  de  Pdnture  de  Lon- 
dres  (  od  on  ayait  coutume  d^ecrire  son  nom  Fuseli ) ,  d6 
k  Zurich,  en  1742,  etudia  k  Berlin  sous  Sulzer,  yoyagea,  en 
1791,  ayec  Layater,  et  se  rendit  ensuite  en  Aogleterre, 
oil  les  conseils  de  Reynolds  le  determinerent  k  s^adonoi^r 
exdosivement  k  la  peinture.  Aprte  ayoir  profondement  ^- 
die  i'oeuyre  de  Michel-Ange  k  Rome  de  1772  k  1778,  fl  revint 
en  Angleterre,  od  on  le  regarda  comme  le  plus  grand  peintre 
apres  West.  H  mourut  k  Puttney-Hill;  pres  de  Loodies, 
le  16  ayril  1825,  et  fut  enterre  dans  I'eglise  Saint-Paul,  k  M 
de  son  ami  Reynolds.  Parmi  ses  tableaux,  on  estinie 
surtout  VOmbre  de  Didon,  le  Combat  d^Hercule  contre  les 
chevaux  de  Diomide,  et  sa  galerie  miltonicnne,  compost 
de  soixante  figures  pour  le  poeme  de  Milton.  II  fit  paraltre, 
en  1801,  des  Le^ns  sur  la  Peinture^  dont  on  critiqua  arec 
raison  le  style  pen  conyenable,  et  ot  on  releya  les  joge- 
ments  par  trop  tranchants  quMt  se  permettait  k  regard  de 
quelques  chefs-d'oeoyre  generalement  admires. 

Jean'Sodolphe  Fossu  le  jeune,  ne  k  Zuridi ,  en  1709; 
mort  en  1793,  se  forma  a  Paris,  sous  Loutherbourgalnei 
et  paryint  k  etre  un  remarquable  peintre  en  miniature.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  dessins  d'apres  Rapliad  ^  ^i^tres 
grands  mattrcs,  et  nn  Dlctionnaire  universeides  Artistes 
(Zurich,  1768),  Iruit  de  trente  ans  dc  travaO.  Son  fiJs, 
Jean-Henri,  mort  *  Zurich,  en  1832,  eu  a  donne  la  suite. 
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FUSTAltELLE,  partie  da  oostmne  nafioaal  grcc, 
niais  particuJiAre  oeptBiidaat  aox  lioiiunes;  c'est  ce  qa'oa 
appdfe  aoMi  la  chemise  albanaise,  Ce  mot  est  dMH  da 
tare  /jfstdH,  ct  signifie  au  propre  an  Tdtement  de  femme. 
ATint  kor  r^Tolatimiyles  Gfecs  arm^,  lea  Klephtea  no- 
tammeot,  poiiaient  poar  la  plupart  U  fastanelU ;  et  plus 
tanl  eOe  a  ^  coosen^e  poor  les  milices  irr^oli^res  du 
royaoise.  8ur   le   eontiBeat  grec ,  elle  est  g^^ralement 
port^  par  lea  gens  de  la  campagne ;  car  une  fois  bors  d'A- 
tbiaa,  on  ne  retroave  plos  go^  le  costume  europ^^n  qoe 
duBles  graodes  TiUes.  Depois  que  la  Grtee  a  4A&  tiey&au  rang 
de  polsMnra  iDd^peadante  et  que  des  populations  grecques 
oa  a  Cut  une  nation ;  depois  que  le  roi  Othon  a  Ini  m^me 
adopts  la  fmstanelU^  comme  partie  essentielle  du  costume 
lutionaly  lea  Grecs,  dans  les  Tilles  surtout,  y  attachent 
beaocoap  plus  d^mportance  qu'autrefois ,  et  apportent  infi* 
fiimest  plus  de  soins  k  la  confectionner  de  mime  qu*4  en 
Idiriqoer  r^offe.  La  fustanelle,  d*une  telatante  blancheur, 
aft&Dt  de  In  taiile  anx  genoox ,  retenue  et  fix^  sur  los 
baacbes  an  moyen  d*one  cdntnre,  est  faite  d*ane  fine  ^to(Te 
decoton  ;  oelle  des  gens  de  la  campagne,  ou  de  la  milice,  est 
d'HoCe  pioa  grossi&re,  et  Ta  jusqu'aux  genoux  en  faisant 
delai^  pits,  qoi  sent  Tobjet  d'un  soin  tont  particoUer 
el  que,  k  Taide  da  fer  et  de  I'empois,  on  roaintient  fermes  et 
nais.  Ches  lea  riclies,  le  bord  inf6riear  en  est  plus  on  moins 
oro^  de  broderies ,  et,  comme  les  autres  parties  du  costume 
aatiooal  grec,  la  fustaneUe  foumit  une  Taste  carri^re  k  la 
Tanit^  eC  an  d^sir  de  plaire;  aossi  les  fashionables  grecs 
ont-ils  &itde  Part  de  porter  la  fustaneUe  Tobjetde  P^ude  la 
phB  a|q^roloii&.  A  certains  ^rds  cette  partie  du  costume 
grec  rappdie  le  c/U/dn  des  anclens  Helloes,  et  pr^sente 
queiqoe  leaaeDDblance  avec  le  T^tement  roacddonien.  Au 
Ueo  de  foataodles ,  les  babitants  des  ties  et  des  ports  de  mer 
porteol  de  laxiges  pantalonsboaf&nts,  en  cotonnades  de  Con- 
ors bariol^es  et  qoelqaefois  aossi  en  soie. 

FUST£T  (Bois  de),  produit  d*nne  esp^  de  sumac, 
qui  crott  au  midi  de  la  France,  mais  qn*on  trouve  Element 
a  U  Jamakfoe,  k  Tabago,  etdans  quelques  autres  des  Antil- 
les. Le  bois  de  fustet  est  entouni  d*un  aubier  blanc ;  Tint^rieur 
est  jaunitre ,  quelqaefois  d^un  jaune  assez  vif,  m^Ii^  de  vert 
p4le :  raltemation  de  ces  deux  couleurs  le  faitalors  parattre 
veinL  11  est  peu  coropacte,  et  cependant  assez  dur,  noueux 
et  todwax.  II  est  mis  assez  souvent  dans  le  commerce, 
troQc  et  foodie ,  d'une  seole  pi^ce.  La  racine  est  plus  es- 
tioMfe  qoe  ke  branches.  II  arriTeen  paquets  de  baguettes,  en 
braocbes  lefendiies,  d^oill6es  de  leur  torce ,  et  quelque- 
fois,  mais  nrement ,  en  tiges  tortueuses  nn  peu  grosses.  Ce 
boisdoane  one  teintnre  jaune.  II  sert  aossi  aox  luthiers,  aux 
i^benistes  et  aox  toornenrs.  Pelouzk  p^ 

FIISTIGATION,  action  de  Ibuetter,  de  faire  sobtr  b 
quelqn'un  lesopplice  du  foue  t,  application  sur  le  corps  de 
coops  de  fooet ;  ponition  longtemps  pratiqo^  dans  les  ar- 
m^  de  France ,  et  encore  en  osage  dans  quelques  con- 
trees  do  Hold.  En  Tertii  de  Tordonnance  du  f  0  d^cembre 
U70,  les  goojala  coopables  devaient  6tre  fustigds  b  coups  do 
ftMMt,  les  Temmes  sospectes  ne  dcTaient  ^tre  battues  que 
de  Tergea.  Sous  Henri  IV,  le  manche  de  la  liallebarde  tirait 
raison  des  inrractions  des  fantassins;  cette  correction  s'appe- 
latt  aossi  le  morion.  Sous  Louis  XIII,  les  cavaliers,  au  lieu 
d^^tres  bdtonnes  (voyez  Bastonnade),  n'^taient  punis  qu'b 
coops  de  i^t  de  sabre,  parce  que,  dit  Tordonnance,  lis 
soot  en  grande  partie  gentQshommes.  La  distinction  dont  la 
kgislation  avail  favoris^  Thomme  de  cbeval  fut  maintenue 
patr  la  pdnalit^  de  1727 ;  il  n*Mait  battu  qu*avec  de  I'acier; 
le  pi^n,  qu'avec  du  bois.  Leministre  Saint-Germain' rfivait 
sans  doule  d^b  l^bolition  des  privileges  quand  il  ^tendait  b 
toQs  les  hommes  les  coops  deplat  de  sabre :  c^^tait  leur  dire : 
Voos  ites  tous  gentilsliomroes.  La  galanteric  avait  d^cru  en 
1764  :  oe  n^aait  pins  b  coops  de  verges,  mais  b  coups  de 
fouet  que  les  femmes  saisies  au  camp  de  Compile  ^taient 
fa^ellto.  La  bastonnade  prossiennc  sMnfltgeait  jadis,  sur  la 
|>Uce,  b  bi  parade  :  c*dtait  une  des  rten^tions  des  habitants  et 
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de  la  gamiioa.  La  achlague  aotricfaieiine  se  diltribuait  4 
eonpa  de  baguettes  de  ooodrier,  ou  b  coops  de  canne :  oeax 
que  touchait  la  canne  avaient  Tbonneor  d*«tre  cbbti^  de  la 
main  des  offiders  on  des  seigents ;  lea  aotres  ne  T^aient  qoe 
par  des  caporanx.  La  canne  de  Pierre  I*'  ^tait  on  niveau, 
suspendu  sar  ses  troupes  :  on  g6n^ral  n'^alt  pas  plna 
exempt  de  ses  atteintes  qo'nn  fifre.  Voilb  comment  le  despo- 
tisme  entend  I'^gidit^.  Le  knout,  qui  n'^pargne  pas  les 
^paules  des  Rnsses ,  s*appeiantit  snr  oellea  des  Mantcboas ; 
enfin  le  chat  A  neuf  queues  rappelle  parfois  TntUiU  de  la 
sobridt4aox  soldats  anglais,  qui  en  sent  on  peu  trop  ooblieox. 

C'  Barun. 

FUT  (en  latin  /im/»;  bbton).  On  appelle  ainsi  en  ar- 
cliitecture  la  partie  de  la  colonne  comprise  entrela  base  et 
le  cb  apitean.  Les  fftts  sont  des  conoides ,  excepts  ceux 
des  colonnes  dites  torses,  qoi  ont  la  forme  d'un  titre-bou- 
ebon,  comme  on  en  voit  aux  autels  des  ^ises  du  Val-de-Grftce 
et  des  Invalides.  Les  fAts  de  I'ordre  dorique  grec  sont  des 
cdoes  tronqu^,  c'est-b-dire  rpi*ils  diniinuent  r^li^rement 
de  grosseur  de  la  base  au  cbapiteau.  Les  fdts  des  ordres 
ioniqae,  corintliien,  et  dorique  dit  rosiaiit,  sont  renll^  b 
partir  du  tiers  de  leur  bauteur ;  mais  la  courbore  de  leur 
profilest  assei  arbitraire;  die  depend  do  caprice  et  du  godt 
de  Tarcbilecte.  Les  fats  didkent  de  proportions  :  on  en  voit 
qui  n^ont  en  hauteur  que  4  ou  5  diamitres,  tandis  que  d'au- 
tres  en  ont  7 , 8,  9 ,  suivant  les  ordres.  Les  colonnes  d'ordre 
dorique,  lonique  et  corintbien,  sont  (antdt  lisses,  tant6t  can- 
nel^,  en  tout  ou  en  partie.  Les  fAts  om^  ont  des  rudentu- 
res  dans  leurs  cannelures;  d*autres  sont  incrust^  de  ban- 
des  de  marbre  omto  de  sculptures  d^licates ;  enfin,  on  ren- 
contre des  fOts  tent  oouverts  de  feulllages,  de  rinceaux,  etc. 

Dans  pinsieurs arts  mtoniques,  le  mot/4/  est  synonyme 
de  bois ;  on  dit  le  ftU  d*un  fusil,  pour  la  pibce  de  bois  qui 
forme  la  crosse,  et  sor  laquelle  est  ajust^  le  canou.  Lc  fAt 
d*une  varlope  est  le  morceau  de  bois  qui  porte  le  fer,  la 
poign^  de  Toutil,  etc.  On  appelle  /it  d'une  girouctle  un 
bois  plat  comme  une  latte  et  large  de  quatre  doigls,  ou  lagi- 
rouettedu  vaisseau est  fix^.  Tbyss^ore 

FuT,  FUTAILLE,  sedisent  des  tonneauxojii  Ton  met 
lesspiritueuxeiles  huUes.  Lesfutailles  vides,  surtout  celles  qui 
ont  servi  au  premier  de  ces  usages,  lont  encore  I'objet  d^un 
certain  commerce.  On  enexp^e  en  Belgique  et  en  HoUande 
ob  elles  sont  employees  poor  les  genibvres;  6tant  d^ja  im- 
bib^es  d'esprit,  elles  donnent  moins  de  perte  de  liquide. 
Les  futaiUes  impr6gn6es  d^huile  servent  b  U  ptehe  de  la 
baleine,  et  le  commerce  de  Marseille  en  emploie  une  grande 
quantity  poor  aller  cbercber  des  huiles  dans  le  Levant. 

FUT AlE,  bois  qu'on  a  lalss^  crottre  au-delb  de  T^po- 
que  ordinaire  des  coopes,  et  qoi  a  ^t^  <Sclairci  de  maniire 
b  ce  que  cbaqoc  sujet  pAt  atteindre  son  fnaximum  en 
grosseur  et  en  bauteur.  Avant(cette  operation,  vers  Tbge  de 
qoarante  ans,  ie  bois  re^oit  le  nom  de  fUtaie  sur  taillis ; 
dix  ou  quinze  ans  plus  tard,  c'est  demi-futaie ;  enfin,  les  bois  de 
quatre- vingts,  cent  ans  et  pins,  sont  haute  futaie,  Les  arbres 
des  futaies  sont  les  grandes  esp^ces,  telles  que  le  clifne,  le 
channe,  le  sapin,  etc. ,  dont  le  tronc  et  les  branches  piincl- 
pales  sont  employes  b  confectionner  des  lx>is  de  charpente. 

Toutes  les  terres  ne  convtennent  pas  b  la  culture  des 
futaies  :  celles  qui  sont  maigres  el  s^hes,  peu  profondes , 
ne  foumissent  pas  de  sues  assei  abondants ;  dies  produi- 
sent  des  arbres  qui  poussent  lentement,  et  qui  se  oouronnent 
avant  d*avoir  atteint  de  grandes  dimensions ;  les  terres  trop 
abreuvdes  de  sacs,  portent  au  eontraire,  des  bois  qui  se 
d^vdoppent  avec  rapidity,  mais  dont  la  texture  n>st  pas 
dense  :  ces  bois  ont  le  double  inconv^ient  de  peu  r^sister 
aux  chocs  ou  aux  poids  quMls  ont  b  soutenir  et  de  tomber 
facilemcnt  en  vermoolure.  P.  Gaudeiit. 

FUTAINE,  <^tofre  crois^  simpiement  ou  double,  qu'on 
fabrique  avec  une  chatne  en  HI  et  une  trame  en  coton.  Quand 
elle  est  double,  elle  n*a  pas  d*envers.  II  existe  des  futaines 
bpoii.  Dans  les  fabriqucs,  on  les  gamit  comme  les  drapson 
les  couvertures  aux  cliardons. 
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FUnfi,  fin,  riMft,  adroU.  £n  termes  He  bteson,  fAti  w 
dit  da  boifl  d'une  Javeline,  d'niie  laiioe,  d'mie  pique,  d'rni 
ar)jre  oo  d*aiie  forftt,  tonque  le  fer  oa  le&fetrilles  nontbla- 
BOim^d'uiidmail,  et  que  le  troncoa  le  fOt  rest  autiuroeut : 
D'or  h  trois  iavelines  de  gae!a]e$jf^6es  de  mble. 

FUTILE,  FUTILITY.  Siii  vant  VBncyclopedie,  ces  mots 
11008  yiendraieitt  de  la  langue  dea  Remains,  oa  futile  aurait 
M  le  nom  d'on  vase,  k  large  orifice,  k  fond  tr^-^trolt,  dont 
on  se  aerfaitdana  le  caite  de  Vesta.  U  se  terminait  en  pointe, 
afin  que  Ton  ne  ptlt  le  poser  ^terre  sans  ri^pandrela  tiqoeur 
qoMl  contenait.  Ainsi,  fatMe,  en  Francis,  de? iendrait  nne 
sorte  de  terme  all^oriqae.  VhovamidfiUile  serait  done  celui 
qni  aurait  pea  de  fonds  et  qni  ouTrirait  une  large  bouche 
pour  ne  dire  qne  des  nlaiseries  6a  des  choses  fHvoles.  Une 
partie  de  notre  existence  se  passe  i^  s^occnper  de  futility, 
Reoiarquons  cependant  qae  ce  mot  a  soaventon  sensreiatif, 
d^teroiind  par  la  direction  d^esprit  de  celai  qai  Pemplole. 
Ainsi,  le  gdomMre,  le  physicien  troavera  /utiles  les  occn- 
pations  da  poete,  tandis  que  le  banquier,  Tagcnt  de  change 
regardera  eommetr^s-fatiles  les  calcnls  et  les  recherches  da 
sarant.  M  est  cependant  des  futility  sur  lesquelles  11  n'y 
a  qu*une  opinion  :  dans  la  science,  par  exemple,  ces  labo- 
rieuses  recherches  de  qaclques  drudits  sor  des  questions  his- 
toriqoes  bans  Intdrdt  pour  nous;  dans  la  po^ie,  ces  acres- 
tiches,  ces  buuts-rim^s ,  etc.,  tours  de  force,  n^ayant  qae  le 
m^rite  tr^s-mince  de  la  dilTicalt^  vaincue.         Ourry. 

FUTUIiy  tout  ce  qui  est  dans  ravenir.  On  appelle  com- 
muniment  fUtur,  ou  future,  celui  on  celle  qui  se  troavent 
Jids  par  une  promesse  ou  plut6t  par  on  projet  de  mariage. 
Les  choses  futures  peuvent  6tre  Tobjet  d*obligatioos  et  de 
conventions.  N^anmolns  la  loi  interdit  corome  immorale 
toute  stipulation  faite  au  sujet  d'une  succession  future. 

Futur,  en  termes  de  grammaire,  sert  k  d^igner  le  temps 
du  verb e  qui  marque qu'une  chose  se  fera.  Ainsi,  dans  ces 
plirases  :  La  victoire  sera  poor  nous,  nous  triompherons 
de  nos  ennemis,  les  deux  verbes  itre  eitriompher  sont  em- 
ployes au  futur,  parce  quMls  ont  k  indiquer  simplement  que 
tel  ou  tel  6v^nement  arfivera  dans  un  temps  qui  n'est  pas 
encore.  On  distingue  dans  les  conjugaisons  deux  sortes  de 
futurSf  \e futur  simple  ou  absolu  et  \e  futur  poixtf,  que 
des  grammairiens  appeUent  aussi  futur  ant^rieur. 

Nous  avons  d^jk  cit<3  des  exeniples  do  futur  simple. 

hG  futur  pas^  ou  ant^ieur  marque  Tavenir  arec  rapport 
au  pass6,  c'est-&  dire  quMl  fait  connaitre  que  dans  le  temps 
qu^une  chose  arrivera  une  autre  chose,  qui  n^est  pas  encore, 
sera  consomm^e.  Ainsi ,  Pon  emploie  le  futur  pass^  quand 
on  dit  :  Lorsque  faurai  fin\  ma  tdche,  firai  vous  voir, 
ou  X'aurai  fini  pia  tdche  :  lorsque je  vbiu  irai  voir;  de 
Pane  ct  de  Tautre  fa^n,  la  tAche  k  finir  est  consider^ 
Gorame  ^tanl  au  pass^  par  rapport  k  la  ? isite  qui  est  aussi  k 
faire.  II  est  des  cas  oti  le  pr^nt  tient  la  place  du  futur, 
comme  dans  ces  expressions :  Je  reviens  tout  &  Vheure :  Je 
pars  demain  pour  la  campagne ;  ce  quiveut  dire  ^videra- 
ment  :  Je  reviendrai  tout  d  Vheure;  Je  partirai  de^ 
main,  etc.  L^indicatif  present  a  encore  la  signification  du 
fkUur  qnand  il  est  pn^c^6  de  la  conjooction  condition- 
nelle  si,  comine  dans  cett^  phrase  :  Nous  sommes  prits  d 
combattre,  si  nous  rencontrons  Vennemi.  C^est  comme 
si  Ton  disait :  Noub  sommes  prits  h  combattre  quand  nous 
rencontrerons  Vennemi.  Le  pri^t^rit  iR«MfiQi  se  prend  quel- 
qaef<4s  poar  im  futur  pass^;  on  ditdecette  maol^  !  Avez- 
vous  bientdt  ^ertt votre  lettre? pour:  Aures-vous bient^t 
4critvotre  lettre?  Quelquefois  \e futur  simple  a  la  signifi- 
cation de  rimp^tif.  Ainsi,  dans  le  Dtologue :  Votu  ai- 
mere%  Dieu  de  tout  votre  cotur;  vous  ne  tuerez  point,  etc., 
signifient :  Aimez  Dieu  de  tout  votre  cceur;*  ne  tuez 
point,  etc.  CiUMPACiiiG. 

FUTUHS  CONTINGENTS.  Voyez  CoimNCENT. 

FUYARD,  nom  tUmi  on  fl^it  lea  soldats  qui  apr^  un 
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oomM  dtetantigMn  abandonneiit  en  dtefdre  le  ehamp 
de  batallle,  oherchant  leur  aalot  dans  one  M\e  iMmlease. 
Si,  presage  par  des  foroes  nipMenres,  ime  annte  bat  en 
retraite  avec  ordre,  elte  Impose  tonjours  k  lle&nemi  par  son 
attitude.  La  fulte,  an  contralre,  a  poor  oons^oenoe  in^fi- 
table  one  d^roote  compMfle;  le  soldat  se  prMpite  de  tous 
eOt6a,  se  jette  dans  mie  rivi^,  dans  on  marab,  dans  an 
d^fiM,  dans  on  bols ,  d^oii  11  se  tire  plus  difbeilement  qae 
d*un  combat  en  r^e  qoli  anrafteo  k  aoiilenir  eontre  Ten- 
nemi. 

Chez  les  nations  getitianlitaes,  lea  fteyards  iMent  moj(» 
et  ^alTi^  dans  on  boorbier.  La  lol  aallqae  imposmt  ane 
amende  }i  quiconque,  sans  preare,  accosdt  un  Franc  d*a- 
Toir  Jet6  son  bouctier  pour  fair  et  te  traHtft  de  Ubvre.  Les 
capitulaires  d^clarent  inf&me  celui  qui  toame  te  dos  k  rea> 
nemi  et  refusent  son  temolgnage  en  jnstice.  Au  lempa  de  la 
f<Malite,  le  ftiyard  descendait  dans  la  claase  dd  Bens  tafl- 
lables  etcorT<teb1es&  merd.  Les  ordonnances  de  Francis  i*' 
et  de  Henri  11  le  fotit  passer  par  les  piques.  La  lot  do  !ii  bra- 
maire  an  ▼  punit  de  trois  ans  de  fer  celui  qui  Jette  sea  ar- 
mes  et  fhippe  de  mort  cdni  qui  abandonne  son  poste  de* 
rant  Tenneml.  S'H  s^agit  d*One  troupe  entS^,  les  six  plos 
anciens  soldats  subissent  le  meme  sort. 

FUZELIER  (  Loms),  n6  k  Paris,  en  1672,  mort  le  i9 
septembre  1752,  tcavallla  pour  tous  les  th^tres,  et  se  (fis- 
tingua  pins  par  sa  fteondit^  que  par  le  mfynib  de  ses  pieces. 
II  donna  au  Thi^tre-Fran^is  :  Com^fe,  en  sod^  avec  le 
president  Renault;  Momus  flabuliste ;  Les  Amusements  de 
Vautomne;  Les  Amazones  modemes;  Les  An^atLv  mi- 
sonnables;  Le  Procts  des  Sens,  L*0p6ra  reprfeenta  de  lui : 
Les  Amours  dSguis^;  Arion ;  le  Ballet  des  Ages;  Les  Fi" 
tes  grecques  et  ronuHnes;  Les  Amours  des  Dieux;  Les 
Amours  des  Dresses ;  Les  tndes  gainntes;  VBcole  des 
Amours ;  Le  Camaval  du  Pamasse ;  Les  Amours  de  Temp4 ; 
La  Reine  des  PMs;  Jupiter  et  Europe;  Les  Romans, 
op^ra  en  trois  actes ,  mis  en  nmsiqoe  par  Gamiiliif ;  et  le 
ballet  de  Phaituse.  Fuzdier  composa,  en  ootre,  pour  le 
Th^tre-Italien  beaucoup  de  pieces,  notamment :  V Amour 
maitre  de  tongues ;  Le  Mai ;  La  Miridienne ;  La  Mode ;  La 
Rupture  du  camaval;  Le  Paueon;  MHusine;  ilercule 
filant;  Arlequin  Persie;  Le  Vieux  Monde;  Les  Noees  de 
Gamache;  Les  Ddbrisi^es  Satumales;  AmM^  cadet;  La 
Bague  magique;  enfin ,  11  fit  an  grand  nombre  d'ourragcs 
pour  rOp^a-Comique  et  m6me  poor  les  BiarkMuiettes  de  la 
Foire,  tantOtseul,  tantdt  avec  Le  Sage,  d'Omeral,  etc.,  etc. ; 
tels  que  Arlequin  grand-vizir;  Arlequitn  dtfensenr  dVffo^ 
mbre ;  Le  R^veillon  des  Diettx;  La  Mairone  d^Bpkhee.  II 
fut  r^dacteur  du  Mercure,  coqjointement  avec  La  Bra^re, 
autre  fuseur  d*opjr  is  ^'i  sa  collaboration  k  oe  recaeil  dura 
depuis  novembre  1744  ]usqu>n  septembre  1752.  11  <^tail 
petit,  trapu ,  avait  le  coa  tr^court,  se  Msait  rouler  dans 
une  brouctte,  et  appelait  Thomme  qui  la  tiraltaon  cAerol- 
baptis^.  Quo!  qu*en  ait  dit  La  Harpe,  il  ne  manqoalt  ni  dl- 
rciagination  ni  de  talent  po^tiqoe.  Cbaopagv ac. 

FYEN.  Voyez  Fionib. 

FYT  (  Jean  ) ,  peintre,  n«  k  Anven,  vers  1625 ,  peignit 
beaucoup  de  toiles  en  collaboration  avec  Robens,  Jacob 
Jordaens  et  Th.  Willebort.  U  fteondit^  de  son  pinoeao  HM\ 
telle  quMl  est  aujourd^hni  peu  de  galeries  de  qadqne  im- 
portance qui  ne  possMent  de  ses  tableaux.  II  exoeHait  dan« 
les  sujets  de  chasse,  de  m^me  qak  repr^senter  les  quadra- 
pMes  k  r^tat  sauvage  ou  k  T^t  de  domestidt^ ,  les  uiscait  x, 
les  fruits,  les  flours  et  les  has-rdiefs.  Son  dessio,  toot  en 
reproduisant  la  nature  avec  one  grande  fiddHd,  est  Ion- 
jours  noble;  son  coloris  a  du  feu  et  de  la  force,  et  il  sait 
si  bien  assortir  ses  couleurs  aux  elTets  de  loml^re,  qu^i  cet 
^ard  11  rivalise  avec  dc  Voes  et  Snyders.  u  excellaR  anssI 
dans  la  gravure  k  Teau-forte.  On  igoore  Pdpoqoe  de 
mort.  David  Koulng  (ut  le  plus  cddbre  de  sea  d^ves. 
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G ,  fletMne  lettre  ^  rriphabet  latin  que  Boot  atoni 

adopts,  est  lA  tnttot  tem|M  la  cinquitoie  doa  codmbbm; 

c^cst  la  traiaiteie  da  Talphabet  des  Oriantaux  at  dea  Grecs. 

Le  G  teit  appd^  gramma  par  lea  Grecs,  g(mel  par  lea  H^- 

breui  €t  lea  Ph^nldena,  garnet  par  lea  Syriens,  et  (fum  par 

)o  Arabes.  Le  Sanscrit  ponMe  im  G  aimpte  et  iin  G  aaplr^. 

I>ani  tea  langaea  afaiTea ,  G,  tsntAt  qoatrl^ne  lettre  de  TaU 

phabd,  comme  eo  ruaae,  en  seite,  (aatOt  aepUdme,  comma 

en  poknais,  etc. ,  est  toujoors  la  guttarele  donee  da  grac. 

Dus  qnelqiiea-onea  aeolemeat  eHe  re^oit  nne  l^g^  aapira- 

Ikm.  En  aHemand,  eetle  aspiration  est  beaoconp  pina  frt- 

qiKBle  y  surtont  detant  des  syllabea  finales.  Cependant, 

daii»  eertaines  parties  derAlfemagne,  on  prononoe  lea  deux 

g  eoaaat  dans  le  mot  franfais  gui,  Sonrent  anssi  oette  lettre 

s^  conlbnd  aTotr  Vi,  Cn  Halien  et  en  anglais,  le  g  devant 

e  et  I  se  prononoe  comme  ((/a,  ((;i;  mats  cette  r^le  ponr 

rang^ia  ne  a^appBqiie  qn'auv  mots  d'origine  romane.  Le  g 

espagaol  ert  nne  giittimde  moins  douce  qn*en  fran^. 

n  y  a  nne  afflititi  Men  prononc6e  entre  le  G  et  le  C. 

\Tant  que  le  6  pfit  place  dans  Palphabet  latin,  le  C  seol 

repr6sentait  lea  denx  arttcnlations,  la  forte  et  la  faiMe, 

gue^gue.  Maia,  poor  dissipcr  tuus  les  doutesli  Vo-z.  td  da 

Pelade  pronoodation,  lea  Latins  donnfereat^cliiqoearti- 

colation  nn  caractfere  particnlier.  Alors  on  prit  poor  expri- 

flier  la  falble  le  aigne  mfime  de  la  forte  C,  en  ^ootant  tea- 

fement  k  rextr6mit^  de  aa  partie  inflSrieore  nne  petite  il- 

gae  Tcrflcale ,  indiqoant  qae  Texpression  du  C  de? alt  Mre 

afUbte :  de  la  le  G  tel  que  noas  PaTona  re^  des  Latins. 

k  riB^tv  dece  people,  nons  avona  conserve  dans  Tor- 

ttiogiraflie  de  quelquea  mota  le  signe  de  Particulation  forte , 

connae  pear  retenfr  la  trace  de  P^tymologie ,  tandis  que 

dau  la  pranonciatiQn  noos  ne  Maons  sentir  quo  Particula* 

tioB  fiilbfeL  AInal,  noos  torifons  tecond^  et  nous  pronon- 

coBs  M^ontf.  n  est  d'antres  cas,  an  contraire,  06  tout  en 

employant  le  G,  caract^  de  Particulation  foible,  nous  pro- 

00090DS  la  forte  y  comme  lorsque  Pon  teit  rang  Mitimt, 

qoi  doil  ae  prononcar  rank  4minent» 

IKotre  lettre  G  s'^pelle  aiuourd'hai  ge,  paree  qne  rfel- 
lemcnt  eUe  eiprime  plus  sonvent  Particulation  je  que  Par- 
tioulatioa  gue ,  qu*on  lui  donnait  primitiTement.  Dn  reste, 
ce  changement  dans  la  prononciation  n^en  a  point  amen^ 
dans  I'offlhogr^kbe.  Nos  r^lesrelatiTemeati  cetle  lettre  sent 
asiea  caprideuses.  G derant  les  voyellea  a,  0,  n ,  conserre 
U  valenr  de  Varticnlatlon  gue;  defant  les  roy^les  a,  i*  il 
prend  tooioora  la  valenr  de  Particulation  je.  Dans  P^  llaion , 
il  Be  prend  jamab  un  son  dor.  Quand  le  p  final  ae  He  avec 
use  Toydle,  H  prend  quelquefois  Particulation  farte  du  k. 
ATCclaldtre  n,  leg  forme  one  prononciation  uooiilte,  comme 
dans  eat  mots  digne^  agneau,  signal;  mais  dans  qoelqqea 
n*ots  d<frfris  do  grec  on  du  latin,  cea  denx  lettrea  ont 
une  pronondation  pins  dure  ou  plus  s^die  :  gnomoniquef 
Qgnaiian, 

Le  G  cbci  les  andena  #talt  une  Mtre  nmn6m1e,  qni 
signifiait  guatre  cents ;  lorsquH  6tait  surmont^  d^un  tiret , 
H  arait  la  Talenr  de  quarantemilh.  Le  y  grec  repr6aente 
k  nombre  trots,  et  le  nombre  trois  mille  sll  est  prMd^ 
d'on  pent  trait,  y.  Dans  les  inscriptions  romaines ,  le  G 
>mt  dUUrentea  afgniTications  :  seal,  il  signifiait,  ou  gra- 


tlSf  on  gem ,  ou  yuwdtom ;  aceompagn€,  f  1  <lalt  anjet  anx 
m^mes  Tariations  :  G.  Y.  <tait  pour  Genie  urMl ;  G.  P.  R. 
Giaria  popnli  romoni,  Dana  le  compnt  aecMaiaatiqne,  In 
G  est  la  sqitiime  et  demi^re  lettre  do  m  in  leal  e;  dana 
lesandens  pdds,  il  signitle  nn  gros ;  sor  les  monnales  ftnn^^ 
ses  II  indkrue  la  tille  de  Poiticra,  Gen^e  aor  laa  monnalea 
suisses.  et  Stettin  snr  les  prusaiennes. 

En  cMmle,  Gl  dMgne  nn  ^ifilent  de  gincynlnm. 

CninFacBAC. 

G  on  G  fol  r^  ne  (Mnaifiie).  Oetle  lettre  sett  k  dfcl- 
gner ,  dans  Panden  sysltoe  de  DotaAien ,  la  dnqniime  note 
de  la  gamme  naUnelle  d*«^  eu  de  sol.  Ce  syattee  nTest  pins 
employ^  ai^ouvdlrai  .que  par  qndqneB  enmpoaHenrs  alle- 
mands  on  Haliens,  pcnir  Indiqner  to  Ian  d*tin  morcean  de 
mnsiqiie  ou  d*ttn  Instniment. 

GABARE.  Gemot,  d*origine  li<toniqoe  ihabearah,  ta* 
teau  de  paasaga),  appmR  de  JM>ane  heore  tor  lea  riTea  de 
la  Loire.  Quand  Nantea  fut  derenue  nne  viUe  de  conunei«e 
impoftante ,  les  haMtanta  enmt  anufant  bnaofai  di'envnyer 
an  bas  de  lanr  ritttra  des  baAeani  pour  reeodlllr  lea  cm^*' 
aons  des  navirea  Arangeia ,  qnl  n'oeaient  remonter  dana  11b- 
t^rieur  dea  terras »  nait  que  to  Ht  d«  Jtovre  nVnt  pas  aaaai 
d'ean  poor  tour  na^tion,  aoit  qufia  cinigniasani  qne  lea 
fhmchlses  de  la  Tille  ne  feaaent  pas  poor  enx  one  anffisante 
protadlon  oonire  PavidM  fitodde'dea  adgnenra  rlferalns. 
Oea  bateaux,  terges  at  pints,  d'nne taste capadt^ ,  «t  poitaiiC 
nn  senl  mAt,  fumit  appd4s  ^otarei.  O'^talt  auad  to  nom 
qu*on  leur  donnait  aur  la  BMaasoa :  tmnempatas  gatforras, 
dit  nn  titre  fort  anden  de  la  Bibllotb^ue  ImpMatai,  dat6 
de  Fontarabie.  Les  HoUandais  qui  traftquaieBt  anr  nos  oMes 
transport^rent  oette  appdiation  dans  tour  tongue  maritime^ 
ils  en  firent  een  gabaar.  Le  mot  a'est  oonserT^ ;  la  marine 
miKtaire  Pa  adopts,  et  lui  a  doan^  nne  Importance  tnesp^r6e. 
La  gabare  est  essentidlement  on  navire  de  charge ;  eUe  d^ 
dgne  k  to  fois  oes  ionrdes  et  tftoinea  barqoea  pont^es  et  non 
pontto  dont  on  ae  sort  dana  noa  ports  ponr  porter  k  bord 
des  nafirca  en  rade  les  ol^eto  de  oonsonunation ,  et  oes  <^nor- 
mes oorrettea,  mx  flanoa  largea,  ant  murailtos drdtes ,  a  to 
cartoie  yaste  et  profonde ,  qui  tont  dans  nos  odoniea ,  dans 
les  mers  de  l*hide,  et  par  dfXk  to  tsap  Horn  jusqn^au  Chili 
el  an  P^ron,  ratllalltor  nos  garatoons,  noa eacadres  on  nos 
stationa.  Depnis  Poecnpation  d* Alger,  nos  gabarea  sent  fort 
employees  dans  to  MMiterran^e;  cHea  font  nn  continud 
transport  de  tronpes ,  de  viTres  et  de  mwiKioBs. 

On  appdte  gabare  d  vase,  on  Jfarie  Sahpe,  on  groa  ba- 
teau qni  sort  k  nSeolter  la  Amge  que  les  maddnaa  k  cnrer 
tirent  du  fond  des  ports. 

En  termes  de  p6die,  on  nomme  patera  nne  esptoe  de  fllat 
pins  petit  qne  la  seine  ordlnaira;  <m  en  lUt  usage  sur  nos 
o6lea  de  VtMan ,  k  l^embondiuin  de  nos  ritiires ;  des  mor- 
oeanx  de  11^  le  tiennent  snspendu  k  la  surface  de  Pean ; 
aon  prepre  poids,  angroent^  de  qudqnes  baU««  de  ptond),  hii 
doonenne  position  Terticato;  on  le  tire  Pierre  avec  des  cordes. 
Les  poissons  qoi  se  troufent  dans  Pespace  qn*il  erabrasse 
s^efibrcent  en  vain  de  rompre  cette  barrio ;  les  gros  dea- 
cendent  dans  to  sac ,  lea  petite  s*engagent  dans  les  mdlles, 
et  aont  arr6t^  par  tea  oulea.  La  p^iie  est  d*antant  plus 
abondante  qne  to  {loisaon  a^approdie  plus  de  la  anrface  de 
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Teau :  on  la  fait  de  pr^fiirence  pendant  la  nuit ;  le  tissa  da 
filet  disparatt  dans  ies  t^dbres ;  le  poisson  ne  distingae  pas 
le  danger.  Enfin ,  Ton  appelle  aussi  quelqiiefois  gabare  le 
bateaa  plat  qui  sert  k  celtc  ptehe. 

Th6q{fene  Pace,  capilaioe  de  fiiaieaa. 

GABARIT.  On  d^lgne  ainai,  daiia  lea  conatructiona 
maritimesy  le  module  aar  lequel  lea  charpentiera  (raTaillent, 
en  donnant  aux  pitees  de  boia  qui  doifenlentrerdana  la  com- 
poailion  du  b&timent  la  m6me  forme,  lea  m^mes  contoora 
et  lea  nitoiea  proportioua.  Par  auite,  on  entend  par  ^fl^orif 
la  forme  mtae  d^un  raiaseau.  Le  maUre  yabarU  d'un  ca- 
Tire  n*e8t  autre  que  le  maiire couple. 

GABELLE.  Ce  mot  yient  de  Tallemand  gabe ,  imp6t, 
tribut.  Le  mot  gabelle  fut  d'abord  appliqa^  en  France  k 
dlTeraea  sortea  d'impdts.  On  lit  dana  pluaieora  Coutumea  : 
goMUdevirif  gabelle  de  drops,  gabelle  de  tonlieu,  Maia 
ce  mot  a'appliqueap^dalement  k  IHmpdt  du  sel.  L'origine  en 
remonte  u  Pliillppe  IV  (1286).  Philippe  VI  ^tabiit  lea  greniera 
it  ael  en  1331.  Get  imp6t  6tait  d'un  double  soua  Philippe  le 
Long :  U  ne  devait  durer  qn^une  annte.  II  fut  de  aix  deniera 
80U8  le  roi  Jean ;  il  avait  6t^  renouvel^  pour  payer  la  ran^on 
de  ce  prince.  Chariea  V  r^tablit  k  perp^tuit^,  et  porta  la  taxe 
k  bait  deniera;  elle  a^accmt  encore  soua  lea  r^nes  auiTants. 
Elle  ^tait  de  12  deniera  aoua  Louia  XI  et  Cbarlea  VIII.  Fran- 
^m&  V^  V&tia  k2i  liTrea  par  muida  ( ordonnance  de  1542). 
Henri  II,  en  1553,  venditahaut  prixl'exetnption  de  Timp^t 
du  fiel  il  quelquea  profmces  :  au  Poitou,  k  TAunia,  k  la 
Sainionge,  a;  rAngonuoia,  an  Pdrigord,  au  haul  et  baa  U- 
mouain.|Le  ehlffre  gto^ral  de  Timpdt  ne  fut  point  diminu^ 
par  oea  all^nationa ;  le  tarif  fut  aucceaaif  ement  augments  de. 
puia. 

Louia  xrv  organiaa  aur  une  plua  grande  ^cbeUe  cette  par- 
tie  de  I'adminiatration  fiscale ;  le  f  aux-saunage  tut  claaa^ 
au  rang  dea  crimea  :  dea  tribunaux  d'exoeption  furent  id- 
g6s,  et  des  offices  de  iuges,  der^giaaeura,  d'employte  de 
tout  grade,  furent  cr^  et  vendaa.  Cette  operation  fut  la 
plua  remarquable  de  la  fin  du  miniature  de  Co  1  ber  t  L^or- 
donnanoe  royale  de  mai  1680  diviaa  la  France  en  pays  de 
grande  gabelle  et  de  peiite  gabelle,  etc.  Tona  lea  produits 
dea  salines  furent  livrte  auxfermiers  g^n^raux,  qui 
employaient  a  Texploitation  de  leur  monopole  une  aruite  de 
commia  et  de  gardes,  et  en  retiraient  encore  des  b^ndfices 
^normes ;  Ies  juridictions  des  greniers  k  sel,  Ies  cours  sup^ 
rieurea,  et  surtout  ies  juridictions  prdvOtales,  se  faisaient 
lesauxiiiaiies  dea  fermiers  g^^raux.  Cet  imp6t,  qui  pesait 
aurtout  sur  Ies  maasea,  avait  souvent  excite  Ies  plus  grafes 
d^rdrea.  En  1&48,  Bordeaux  et  toute  la  population  de 
la  Guienne  slnsurg^rent  contre  lea  pr^poste  de  la  gabelle. 
Le  chef  de  I'administrafion,  Triatan  de  Moneins,  fut  assom- 
tt»A,  d^peo^  et  sM^.  II  fallut  faire  marcher  une  armte  contre 
cette  province.  Le  conn^table  de  Montmorency  la  comman- 
dait,  et  la  province  fut  h^risate  de  gibets.  Ann^  commune, 
ii  y  avait  4,500  saiaies  dans  rint^ieur  des  maisons,  plua  de 
dix  mille  aur  lea  routes  ou  Ies  lieux  de  passage,  et  troiacenta 
condamnations  aux  gaUrea  pour  crune  de  contrebande  de 
sel  on  de  tabac.  Le  nombre  dea  prisonniers  Tariait  de  dix> 
aept  k  dix-huit  centa,  de  tout  Age  et  de  tout  sexe.  On  avaU 
tmagitt^,  pour  int^resaer  lea  roagistrata  k  la  pourauite  dea 
faax-aauniera,  d^aaaigner  le  payement  de  leur  gages  sur  Ies 
produits  de  la  gabelle. 

Le  chiflfre  de  cet  imp6t  variait  de  province  k  province, 
et  mtoiede  viile  k  vilie.  Qnelques  localitds  en  payaient  pen, 
d'autres  beaucoup,  d*autrea  n'en  payaient  ancun.  Qnelques 
provinces  n'^taient  point  taxte  pour  leur  consommation^et 
dana  d'aotres  chaque  famille  ^t  obligte  do  prendre  au 
magasin,  ou  grenier  k  ael,  une  quantity  de  sel  d<^terminde. 

Les  pays  de  grande  gabelle  dtaient  ceux  qui  suppor- 
taient  le  maximum  de  cet  imp6t,  k  savoir  :  I'lle-de- 
France,  rOrl<(anais,  le  Maine,  TAnjou,  laTouraine,  le  Berry, 
le  Bourbonnais,  la  Bourgogoe,  la  Picardie,  ia  Champagne , 
le  Percheet  la  plus  grande  partie  de  la  Normandic.  Le  chif- 
ftt  de  la  vente  oblige  s'^evaitannuellement  k  700,000  quin- 


taux,  et  le  prix  do  quintal  k  62  franca.  On  y  ^t  tai4  k 
nenf  livrea  de  sel  par  t^te. 

Les  pays  depelUe  gabelle  ^talent  ceux  qui  ne  payaient 
que  le  minimum  de  cetlmp6t :  le  MAoonnais,  le  Lyonnais 
le  Forex  et  Beaujolais,  le  Bogey,  la  Bresse,  le  pajs  de 
Dombea,  le  Dauphin^ ,  le  Langmedoc,  la  Provence ,  le  Rous- 
aillon,  le  Rouergue,  le  G^vandan,  qnelquea  cantons  de  TAa- 
vergne.  La  consommation  oblig<!e  ne  pouvait  £lre  au-dcssous 
de  640,000  quintaux ;  le  prix  du  quintal  ^tait  33  livrea  10 
sous,  on  y  ^tait  tax^  k  li  et  12  livrea  par  tfte. 

Lea  pays  r^dimds  ^talent  les  provinces  qui  avsient 
acliet^  et  pay^  Texemption  entlte  du  droit ;  lenr  enti^  li- 
b^ation  de  Timpdt  de  gabelle  leur  avait  coAt^  1,750,000  lir. 
aoua  IIenri|II;  maia  ellea  n'en  ftirent  paa  moins  as«u- 
jetties  k  une  parlie  de  cet  imp6t,  au  aixi^roe  k  peu  prte  do 
oens  fix^  pour  les  grandes  gabellea.  La  quantity  impost 
aux  consommateura  ^tait  de  830,000  qufaitaux.  Le  prii  du 
quintal  variait  de  10  A  12  franca.  La  cat^gorie  des  pays  r^- 
dlm^s  oomprenait  le  Poitou,  PAunia,  la  Sahitonge,  TAn- 
goumois,  le  Lunousin ,  une  grande  partie  de  PAufergne, 
le  PArigord,  le  Querei ,  la  Guienne,  lee  comtte  de  Foii, 
Bigurre  et  Commhiges. 

Vdspays  de  quart- bouillon  ^talent  ceux  qui  avaient  !a 
faculty  de  s^approvisionner  par  dea  sauneries  partieolito, 
od  Ton  faisait  booillir  un  sable  impr^^  d^eaux  salines,  i 
la  charge  de  verser,  k  leurs  frais  et  gratuitement,  dans  Ies 
greniera  du  roi  le  quart  du  produit  de  leur  fabrication.  Ce 
veraement  en  nature  avait  6t6  depuia  converli  en  un  droit 
p6cuniaire  Univalent.  Le  d^it  ^tait  d'environ  115,000 
quintaux ;  le  prix  du  quintal  ^tait  de  16  livrea.  Ce  droit 
n*appartenait  qu'^  une  partie  de  U  baaae  Normandie. 

J^s  provinces /ranches  de  gabelle  ^talent  moins  impo- 
sAes  que  toutea  lea  autres.  Ellea  devalent  cet  avantage  an 
voismage  des  maraia  salants;'  un  prix  trop  ^ev^  y  eftt 
provoqo^  une  contrebande  plus  active  et  plus  ^tendoe. 
Cette  cat^gorie  se  composait  de  la  Bretagne,  de  rArtois,  de 
la  Flandre,  du  Hainaut,  du  Calaisis,  du  Boulonnais,  des 
principaut^  d* Aries,  de  Sedan,  du  B6am,  de  la  BaKse-Nt- 
varre ,  du  pays  de  Soule  et  de  Labourd,  d'une  paitic  de 
TAunis,  de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  Le  prix  du  quintal 
y  variait  de  8  it  9  livres. 

Les  provinces  de  salines  exploities  pour  le  conipte  du 
roi  dtaient  la  Franche-Corot^,  la  Lorraine,  les  Trois-f.vCcb8 
(Metz,  Toul  et  Verdun),  le  Rethelois,  le  duch^de  Bar,  une 
partie  de  TAlsace  et  du  Clermontoia.  Les  ventes  dc  sel  pour 
compte  du|  roi  s*y  ^levaient  par  an  &  275,000  quintaux,  le 
prix  du  quintal  6tant  de  21  livres  10  sous. 

En  1789,  le  vocu  pour  la  suppression  de  la  gabeUe  fut 
r6p<Jt6unanimement  dans  tous  les  ca h ie rs  des  trois  ordres. 
Elle  fut  en  consikiuence  aupprim^  par  la  loi  du  10  mai  1790. 
Mais  un  impOt  sur  le  sel  n'en  fut  paa  moins;  r^tabli  sous 

Temph-e  (  1806 ).  Dofet  (de  TYoojie). 

GABELOU,  commis  et  employ^  dea  gab  el  les.  Celte 
expression  n'est  d^usage  que  dans  le  style  faroilier,  ct  se 
prend  toujours  en  mauvaise  part.  On  Pemploie  encore, 
surtout  dans  le  midi  de  la  France,  k  lYgard  des  douantcrs 
des  employ^  de  I'octroi  et  des  commia  des  contributions  in- 
directes 

GABIAN  (Huile  de).  Voyez  P^tbou. 

GABIER,  nom  que  Ton  donne  aux  premiers  et  au\ 
meilleurs  matelotsde  T^^quipage  d'un  grand  bAUment  de 
gnecre.  lis  sont  choisis  par  le  coounandant  pour  le  service  des 
Ifunes,  pr6po8^  k  la  surveillance  du  gr^dment,  et  cliarg^ 
d'y  faire  les  r^rations  n^cessah^.  Dans  lea  travaus  de 
gr^ementet  d^rdement,  de  prise  des  ria,  etc.,  ce  sont  les 
gabiers  qui  dirigent  les  matdots  aoua  lea  ordres  d'un  chef 
de  liune,  offider  marinier  inf<6rieur,  qui  ob^it  lui-mtoie  k 
rofficier  de  quart,  lis  prennent  le  nom  du  roAt  au  service 
duqud  ils  sont  attaches  :  ainsi,  on  distingue  lea  gabiers  de 
misaine,  df  grand*  hune,  d*ar Union  et  de  beaupri.  Le 
mot  de  gabitr  n'est  que  le  nom  d'un  empk>l ,  et  non  celui 
d*un  grade ;  il  cesse  d'etre  port^  lora  da  ddbnrquement. 
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TotMbiSy  les  contraHnattres  sont  chobis  de  prdfi^reiice 

parmi  les  matdots  ayant  MA  gabiers.  L*arr6t^  des  consuls 

da  9  Tenttee  an  iv,  relatif  aux  prises  faites  par  les  bftti- 

ments  de  l*£iat,  attribue  2  parts  1/29  k  chacun  des  gabierSy 

tandis  que  ks  matelots  n'ont  droit  qu^^  une  part.  Le  Dom 

de  gabier  Tient  da  mot  gabie,  qui  dans  la  Mdditerran^ 

signifie  demi-hune.  Avant  d*6tre  une  plate-forme  k  I'extr^- 

inite  du  naAt,  c'^tait  une  cage ,  en  italien  et  en  espagnol 

^bki,  ai^liqu^  k  Tarri^re  dn  sommet  do  mit  et  ayant  la 

tone  d*Qiie  botte.  Le  premier  gabier  fut  un  guelteur,  qui, 

Vtdi  ouTcrt  sur  tous  les  points  de  Thorizon,  y  chercbait 

qodque  naTire,  on  la  terre  sur  laquelle  on  gouvemait.  Au- 

jourdlitti ,  c*est  un  matelot  tr^-important,  dont  les  pieds 

portent  rarement  en  plein,  qui  est  toojours  sur  des  cordes, 

on  sur  uu  paquet  de  lattes,  laissant  des  jours  entre  elles. 

Autrefois  mftme,  si  le  temps  le  permettait,  U  coucliait  dans 

la  hune,  el  y  d^posait  le  sac  contenant  ses  effets.  Dans  les 

fades  il  serf  cfuelquefois  de  canotier,  service  honorable  entre 

toBs.  Merlin. 

GABIE^9  en  latin  Gitbii,  antique  Tille  dn  Latium  chez 
les  Vfdsqoes,  6tait  une  colonic  d*Albe  situte  entre  Rome  et 
Pnneste  (aujourd'ljui  Palestrina)»  sur  les  bords  d'un  lac 
appd^  aajoard*hni  logo  di  Castiglione.  A  la  suite  d^un 
^egd  kAg  et  opiniAtre,  un  stratag^me  employ^  par  Sextus, 
ObdeTarqain  le  Snperbe,qui  feignit  de  s*6tre  brouilld  avcc 
son  p^re  et  se  retira  chez  les  Gabiens  en  proToquant  leurs 
sympatliies  poor  les  mauvais  traitements  dont  il  se  disait 
rd^et,  la  fit  tomber  au  pouvoir  de  ce  prince.  Ville  jadis 
florissante  et  puissantey  Gabies  ne  tarda  pas  ^  tomber  en  66" 
cadence  et  ii*^tait  d^j^  plus  que  des  ruines  au  temps  d*Au- 
guste. 

Les  carri^ffes  de  Gabies  fournissaient  aux  Romains  d'ex- 
rellente  piore  h  b&tir. 

On  appelait  k  Rome  gtibintu  cineius  une  partie  de  y^te- 
meat  emprantte  aux  Gabiens  et  ayant  pour  but  de  preserver 
U  toge  de  toute  souiUure.  On  s'en  servait  lors  des  sacrifices 
ct  dans  d*aatres  droonstances  du  culte  public. 

GABINIUS  CAuLns),  Remain  d'origine  pl^b^ienne,  ^tait 
tribun  du  people  Tan  67  avant  J.-C,  lorsqu'il  proposa  ct 
fit  adopter  une  loi,  appel^  d^apr&s  lui  Lex  Gabinia,  en 
Terttt  de  laqnelle  des  pouToirs  illimit($s  dtaient  confdrds  a 
Pomp  6  e  ^ns  sa  guerre  contre  les  pirates.  Plus  tard  il 
VaccoiniMKna  comme  l^t  dans  ses  guerres  d^Asie.  Nommd 
cobsqI  aree  L.  Calpumius  Pison,  par  rinfliience  des  trium- 
virs, Faa  &s  aTant  J.-C,  il  appuya  Clodius  dan.s  son  op- 
posiUtm  syst^matique  contre  Cicero n ,  que  tous  deux  par- 
TtnreDt  k  faire  exiler.  Nomm^  Tannte  suivante  au  gouver- 
Demoit  de  la  Syrie ,  il  ^pousa  la  cause  du  grand-pr^tre 
fliieaa  eootre  son  fr^re  Aristobuleetson  neveu  Alexandre. 
Poor  satisfaire  aux  volont^s  de  C^r  et  de  Pomp^,  il 
passa  en  ^igypte,  et  r<^tablit  Ptol^mi^  AulMe  sur  le  trdne. 
Pendant  ce  terops-tt ,  sa  province  ^tait  ravagdc  par  des 
bandes  de  pillards  arabes,  et  Alexandre  excitait  de  nouYcaax 
troubles  en  Jud^e.  Forcd  par  Crassns  de  retourner  k  Rome 
en  &5,  il  fut  accuse  de  ltee-majest<$  publique  poor  avoir, 
sans  Fordre  du  s^at  et  du  peuple,  abandonn^  son  com- 
Ynandement.  L'infloence  de  Pomp^e ,  qui  nHissit  k  lui  ga- 
gner  les  sympathies  de  Cic^ron  loi-m<^me,  et  snrtout  Tin- 
floencedes  homroes  qull  r^ussitkcorrompre,  le  fit  absoudre 
de  celte  terrible  accusation.  Mais  il  fut  condaron^  quelque 
temps  apr^  pour  concussion  et  brigue,  et  sa  fortune  fut  confis- 
qn^.  Eo  Tan  49 ,  Ctor  le  rappela  d^exil,  et,  aprds  la  ba- 
taQle  de  Pbarsale ,  lui  confia  un  coromandement  militaire. 
11  moonit  kSatone,  dans  une  expMition  contre  les  Dal- 
Tsates,  an  commencement  de  Tan  47  avant  J.«C. 

11  ne  fast  pas  confondre  Aulus  Gabintus  avec  Quintus 
CabinhUf  autre  tribun  du  peuple,  qui,  Tan  140  avant 
J.-C.,  fit  reodre  une  loi,  dite  ^alement  Lex  6aMnia,d'a- 
pris  laqoelle  le  scmtin  secret  dut  6tre  di^sormais  employ^ 
pour  la  collation  des  suflrages. 

GABION)  tenne  d'artillerie  par  leqiiel  on  ddslgne  un 
lar^e  panier  sans  fond,  de  forme  cylindriqnc,  qui  a  o*",SO 


de  hauteur,  et  0*,6&  de  diamMre  eat&rienr,  form^  d*un 
dayonnage  entrelaoi  autour  de  sept  k  neuf  piquets  dress^ 
sur  un  cerde.  Ces  gabions  servent  dans  les  sieges ,  k  garantlr 
les  troupes  et  les  travailleurs  du  feu  de  mousqueterie  de  la 
place  attaqu6e.  (Test  pourquoi  on  les  appelle  gabions  de 
sape  ou  de  trancMe*  On  les  place  debout  les  uns  k  cAtd 
des  autres,  et  on  les  remplit  de  terre,  pour  en  former  le 
parapet  des  sapes,  logements,  tranche  etautres  travaux  de 
si<ige.  La  terre  fouillte  pour  remplir  les  gabions  sert  de  tran- 
cb6e  de  communication.  Atoc  ces  gabions  on  construit  par^ 
ticuli^ement  Texbaussement  de  trayatl  appel^  cavalier  de 
tranchie,  que  Ton  616ve  en  avant  du  chemin  convert  d^une 
place  assi^te.  Une  autre  esp^  de  gabion,  appel^  ford 
ou  roulant,  de  2  ",30  de  haut,  et  de  1«,30  k  1  in,&0  do 
diaradtre  ext^rieur,  farde  de  25  ou  30  fasdnes  reli^  par 
quatre  ou  cinq  harts,  remplie  de  laine  ou  de  bourre,  ou  de 
menus  copaux,  etc.,  est  employee  couch^  et  roul<^  au  moyen 
d*un  crochet,  en  ayant  des  travailleurs,  pour  les  mettre  k 
Pabri  des  coops  de  fusQ  des  d(Venseurs  de  la  place.  Ce  ga- 
bion a  ^t^  substitu^  au  mantelet^  petite  machine  sur  deux 
roues,  servant  jadis  it  la  rotoie  destination.  Couvrir  une  ligne 
de  gabions,  c^est  la  gabionner. 

GABON  (C6te  de),  situ6e  entre  3«  30'  de  latitude  sep- 
tentrionale  et  0^  45'  de  latitude  m^idioaale,  sur  la  c6te 
orientale  de  la  Guin<^e,  est  un  pays  encore  fort  peu  connu 
des  Europ^ens.  En  1843  le  goovernement  fran^is  a  form^ 
un  comptoir  fortifi^it  Pembouchure  du  Gabon,  flenve  appel^ 
par  les  naturels  Ouongavonga^  et  formant  avec  leDandJer, 
le  Rio  del  Rey  et  le  Rio  de  los  Camerones,  I'ensemble  des 
grands  coors  d'eau  qui  arrosent  cette  vaste  contr^e  et  viennent 
se  Jeter  dansPoo^  Atlantiqne.  Ou  ignore  au  restela  position 
de  leurs  sources,  qu*on  a  lieu  de  supposer  fort  tioign^s  de 
leurs  embouchures  respectives,  surtout  celle  du  Gabon.  Les 
contr6es  quails  traversent  sont  communtoent  comprises,  le 
leng  de  la  cOte  du  Gabon,  8(*us  la  denomination  de  pays  des 
Biqfars, 

GABORD.  Voyez  Roedage. 

GABOTTO.  Voyea  Cabot, 

GABRIEL  (L^ange).  Son  nom,  en  h^breu,  veut  dire 
force  de  Dieu.  Gabriel,  sdon  les  rabbins,  est  Pange  de  la 
mort  pour  les  Israelites,  dont  les  Ames  sont  remises  entre 
ses  mains.  D*aprte  le  Talmud,  il  est  le  prince  du  feu,  il  gou- 
verne  le  tonnerre,  il  mArit  les  fhiits.  Cest  lui  qui,  par  ordre 
de  J<^hovah,  mit  le  feu  au  temple  de  Jerusalem  ayant  que 
les  soldats  de  Nabuchodonosor  ne  vinssent  le  souiller.  Ce 
sera  lui  enfin,  toojours  sdon  le  Talmud,  qui  donnera  un 
jour  la  icliasse  an  grand  poisson  L^Tiathan,  et  le  vaincra 
avec  Paide  de  Dieu.  Gabrid  fiit  envoys  souvent  sur  la  terre  : 
il  appanit  deux  fois  A  Daniel ;  deui  fois  il  loi  dicta  quel- 
ques-unes  des  pages  de  ce  beau  livre  ou  nous  voyons  les 
visions  do  prophite.  La  premiere  fois  il  lui  pr^dit  la  venue 
de  Pantechrist,  la  seconde  fois  la  venue  et  la  mort  de  J^sos- 
Clirist.  Gabrid  vint  aussi  annoncer  k  Zadiarie  que  sa  femme 
£li  sabeth  lui  donnerait  unfits  nomme  Jean -Rap  tiste; 
et  comme  Zacharie  doutdt,  Gabriel,  pour  le  punir  de  son 
incredulity,  lecondamna  k  etre  moot  jusqu'it  la  naissance 
de  son  fils. 

Mais  le  plus  cei^bre  message  de  Gabrid,  ce  fut  son  en- 
trevue  avec  la  Vierge  Marie  le  jour  de  TAnnoncia- 
tion. 

Apr6s  avoir  vu  Gabriel  annoncer  la  venue  du  Christ,  on 
sindigne  de  le  Toir,  dans  la  tradition  mahometane,  devenir 
un  des  quatre  anges  fayoris  d'Allab,  charges  de  notifier  ses 
decrets,  do  levoir  surtout  inspirer  ou  dider  le  Goran  k 
Mahomet,  qu'il  aurait  ravi  jusqu*au  septi^me  del ,  dans 
un  jour  d'extase,  avec  une  rapidite  telle,  que  le  prophde 
aurait  eu  le  temps  de  retenir  dans  sa  dmte,  en  revenant,  un 
vase  quMl  aurait  heurte  en  partant.  Le  faux  prophde,  ja- 
loux  du  Christ,  jaloux  de  Dieu,  lui  vole  son  angc;  Mahomet 
pretend  que  sa  religion  vientdu  del,  que  Gabrid  lui  en  des- 
cend leschapitres,dqu*unenuitiiraconduit  justpranx  pieds 
du  Tres-Haut.  Mahomet  a  fait  le  portrait  de  Gabriel.  «  Son 
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teiut^taitblaie,dit-il,co(Diiie}iiwige;6e8clieveo«bioiid8,  t 
tresste  d'ont  fa^n  admirable ,  lai  tdmbajent  en  bowdu  sar 
lea  i^paoles ;  tt  arait  qh  front  majestiiein ,  dair  et  serein , 
les  dents  belles  et  luisantes,  les  Jambes  teintes  d'on  iaane  de 
safiran.  Ses  T^ements  ^talent  totni  tissos  de  poll  et  de  fil 
d^or  trto-pur.  li  portait  sur  son  front  une  lame  sor  laqnelle  i 
itaient  ^crites  deux  Ugnes  toutes  brillantes  et  ^clatantes  de  , 
huni^re  ;  sor  la  premise  il  y  aTait  ces  mots  :  il  n'y  a  de  \ 
Dieu  qu$  Dieu;  sar  la  seconde  ceui-d  :  Mahomet  est  Va- 
pdtre  de  Dieu.  J'aper^os  aatonr  de  lul  70,000  cassolettes 
pleines  de  muse  et  de  safran ;  il  aTait  500  palres  d^ailes ;  et 
d'ane  alle  k  Vaotre  11  y  avait  la  distance  de  500  ann^  de 
cbemin.  »'  Anais  Sic  alas. 

GABRIELLE  D^ESTRI^S.  Yoyez  Emta, 
GABRIELLI  (Cataiura),  cantatrice  c^l6bre  par  ses 
succ^s  et  plus  encore  par  ses  caprices,  naquit  k  Rome,  le  12 
novembre  1730.  Son  p^i^tait  cvisinier  du  prince  Gabrielli. 
Elle  ne  pat  done  fttre  initi<^  de  bonne,  heure  anx  secrets  de 
Tart  dans  lequel  elle  devait  briller ;  il  fallut  qu*elle  se  r^v^- 
Ut  d*elle*m6me  et  sans  le  secours  des  mattres,  car  de  rares 
visites  au  tli^tre,  oti  laconduisait  son  p^,  ftirent  d^abord 
toute  son  location  musicale.  Mais,  au  retour,  sa  folx 
suave  et  fralche  r^p^lt  avec  tant  de  charme  les  airs  que 
son  beureuse  miimoire  avaft  retenus  ,iqae  dans  le  palals  on 
ne  parla  bientdt  que  de  la  petite  cuisinifere  cantatrice,  cO' 
cketta  cantatrice.  Le  prince  lai-m^e  Tentendit ;  et  de  ce 
jour  le  sort  de  Catarina  fnt  flx6 ;  on  la  transplanta  des  cui- 
sines dans  une  ^cole  dc  chant.  Porpora  Toolot  pr^lder  k 
lYducation  du  jenne  prodige ;  et  produite  bient6t  au  grand 
jour  sous  les  auspices  deTfllustre  maestro,  ctic  enlera  tousles 
sufTrages.  II  ne  fut  plus  bruit  dans  Rome  que  de  la  cochetta 
di  GabriellU  Le  nom  lul  en  resta  si  bien,  que  TEurope 
enti^re  ne  distingaa  bientdt  plus  le  nom  de  la  prot^<^  de 
celut  du  prince  son  protecteur.  La  Gabrielli  n'avait  pas  dix* 
sept  ans  que  d^j^  elle  ^tait  en  possession  de  la  plus  brillante 
renomm^e  k  Lucques ,  od  la  So/onisbe  de  Galuppi  avait 
serTi  a  ses  debuts,  et  ou  le  o^lfebre  Guadagni  aida  par  ses  con- 
Bcils  k  la  rendre  une  \iriuose  accomplte.  A  Naples ,  oix  elle 
parut  en  1750,  son  succte  fut  plus  grand  encore.  Elle  y  sou- 
leva  dans  la  Vidone  de  Mc^astase  Tcnthouslasme  de  tous 
les  dilettanti,  Le  bruit  de  son  triompbe  eut  du  retentisse- 
ment  jusqu'A  Vienne,  oh  I'empcreur  Francis  I**  I'appela  sar 
llnvitation  de  M^tastase.  Elle  devint  chanteuse  de  la  cour, 
et  ce  litre  fut  une  puissance  pour  elle.  Reine  au  th6Mre  par 
M^tastasc,  son  amant ,  soumettant  k  Tomnipotence  de  ses 
fantaisies  les  ambassadeurs  de  France  et  de  Portugal,  qui 
se  disputaient  ses  iaveurs,  subjuguant  fempereur  lui-m6me 
par  le  prestige  de  son  talent ,  elle  probngea  pendant  quinze 
ann6es  son  r^ne  dsiu  la  capitale  de  PAutriche. 

A  Palermo,  oil  nous  la  trouTons  en  1705.  la  m6me  faveur 
devait  raccueillir,  la  m^me  puissance  y  rat  son  partage ; 
mais  ]k  aussi ,  mienx  encore  qu*k  Vienne ,  elle  en  abusa  k 
force  de  caprices  et  de  bizarreries.  tin  soir,  sachant  que  le 
▼ice-roi  d^rait  se  rendre  an  tli^tre  pour  Tentendre ,  elle 
r6solut  de  Iromper  cette  belle  attente,  feignit  une  indisposi- 
tion subite,  et  refusa  de  parattre.  On  vintparlementer  aupr^s 
d*e]le,  la  supplier,  et,  de  guerre  lasse,  la  menacer  de  la  pri- 
son :  «  Vous  pouvez  m'emprisonner  et  me  faire  pleurer, 
dit-elle,  mais  me  faire  chanter.  Jamais.  »  Ce  fut  sa  seule  r^ 
ponse ;  et  pour  que  la  dignity  du  prince  qa*elle  falsait  si  in- 
solemment  altendre  fOt  saure,  il  fallut  en  effet  user  de 
rigueur  et  la  faire  enfermer.  Elle  s*y  pr^  de  bonne  grAce, 
fit  de  sa  captivity  une  (He  contlnnelle ,  r^la  royalement 
tous  les  prisonniers,  paya  leurs  dettes;  et,  libre  enfin, 
quitia  Palermo  de  peur  d*y  6tre  de  nouveau  Tiolent^  dans 
ses  fantaisies.  A  Panne,  oh  elle  se  rendit,  Tinfant  Pliilippe 
se  fit  son  amant  d^ar^,  et  malgr^  cette  fortune,  la  plus 
liaute  que  lui  eussent  conquise  son  talent  et  ses  galanferies, 
Catarina  ne  cliangea  pas.  Le  prince  se  vit,  comme  un  amant 
Tulgaire,  sacrifi^  It  ses  inconstances ,  et  chaque  fois  qu^il 
lui  en  faisaitreproche,  elle  le  raillait  de  la  dilTormit^  de  sa 
tiille,  et  se  donnait  le  plaisir  de  I'appeler  gobbo  maledetto 


(mandit  boflsn).  OM  ineroyables  Heenees  ftirent  cause  qo*oA 
la  jeta  encore  en  prison;  mais,  quoiqoe  de  noUvdles galan- 
teries  da  prince  Ty  attendissent  encore ,  malgr6  la  somptoo- 
ait^  de  Tapparteroent  qu'on  lui  arait  fait  preparer  et  la  nom- 
brease  suite  qui  s'y  ^tait  rendue  poor  ta  senrir,  elle  ne  se 
sentit  pas  plus  t6t  libre  qa'eUe  s'enfuit  de  Panne.  La  faroache 
fauvette  a? ait  peur  m^me  d*nne  cage  dor^.  On  la  demandait 
i^  Londres,  mslls  elle  refasa  de  s^y  rendre  :  les  d6sirs  irop^- 
rieux  des  Anglais  et  leur  enthonsiasme  un  pen  brutal  Pef- 
fray^rent :  «  L^,  disait-elle,  si  Je  m^avisais  de  ne  Touloir  pas 
chanter,  le  peuple  m'assommerait,  eti^  tout  prendre,  j*aime 
mieux  la  prison  quand  il  me  platt  de  me  passer  une  fan- 
taiste.  » 

Elle  partit  pour  la  Rnssie,  od  Catherine  II  la  ftiisait  aussi 
appeler.  Arrir^e  k  Saint-P6tersbourg,  die  traita  de  puis- 
q^nce  k  puissance  ayec  la  cxarine.  Elle  demanda  dix  miUe 
roubles  par  an.  «  Mais  je  ne  donne  pas  tant  k  mes  feld-mar6- 
chaux\  dit  Catherine.  —  Eh  bien,  que  Totre  mijest^  fasse 
dianter  ses  feld-martohaux.  >  Cette  boutadeeOt  pu  ounir  a 
la  Gabridli  le  cbemin  de  la  Sibdrie,  Timpdratrice  aima  mieox 
en  rire  et  c^er.  Quand  la  Catarina  revint  de  Sahit-P^ters- 
bourg,  elle  n*a?ait  pas  moins  de  ringt  mille^us  de  rente; 
mais  cette  fortune  fut  blentdt  dissip^.  A  dnquante  aiu, 
elle  fut  oblige  de  se  mettre  k  la  solde  de  rimpresario  de 
Venise.  Par  bonlieur,  die  avait  encore  assez  de  toix  pour 
^nner  le  fameux  Pacchiarotti  Inl-m^me ,  et  r^gner  sans 
rivale.  C*est  seulementk  Milan,  en  1780,  que  Marchesi, 
alors  dans  la  pMnitude  de  ses  moyens,  lui  ayant  ^  oppose, 
die  cralgnit  une  concurrence.  Cette  premie  attdnte  porl^ 
k  sa  reputation  lui  serflt  d*avertissement,  et  sage  pour  la 
premiere  fois,  elle  se  retira  du  th^Atre.  C^est  k  Rome,  sa 
▼ille  natale,  qu^elle  passa  les  demi^res  ann^  de  sa  tie, 
toujours  prodigue  dans  ses  plaisirs,  mais  aussi,  disons-le, 
dans  ses  aumOnes.  Sa  famille  tut  la  premiere  k  se  ressentir 
de  ses  blenfaits.  Cette  conduite  lui  rendit  TesUme  que  ses 
d^rdres  pass^  lui  avaient  fait  perdre  ;  et  quand  die  mou- 
rut ,  en  avril  1796 ,  elle  ^tait  entourde  de  la  consideration 
uuiversdle.  Edouard  Fourmikr. 

GABRYAS.  Voyet  Babrids. 
GABURON  ou  JUMELLE ,  pitee  de  bois  creus^ 
sur  Tune  deses  faces, arrondie  sur  Tautre,  lite  sur  Tafant 
d'un  navire  par  de  nombreux  tours  de  cordages  et  le  ga* 
rantissant  des  frottements  du  mAt  sup^rieur  quand  on  guinde 
celui-d  ou  qu'on  le  cale  (qu'on  le  monte  ou  le  descend). 
Le  gaburon  recouvre  le  bas-m&t  depuis  sa  naissance  jusqu'aii 
quart  environ  de  sa  longueur  au-dessous  de  la  liune.  Fai- 
sant  corps  avec  lul,  il  r^force  le  mAt  telat^,  endommag^ 
ou  trup  faible,  et  le  preserve  des  contacts  ruineux  pour  sa 
solidity.  Garnir  un  mkX  de  gaburons  ou  de  juradles,  c^est  le 
Jumeler,  A  T^poque  od  le  m&t  ne  recevait  pas  encore  un 
mAt  sup^ieur  ou  de  hune,  il  avait  k  son  sommet  un  ga- 
buron de  hols  tend  re,  servant  de  coussin  pour  le  frottcmenl 
de  la  veigue.  Cctalt  un  chaperon,  caperuccio  ,  caperontt 
dont  par  corruption  on  a  f^it  gaberon,  puis  gaburon. 

GACHER,  gAcHEUX,  GACHIS.  Le  Tcrbe  gdcher 
s^appliquait  d'abord  seulement.au  travail  de  ces  apprcntis 
manoeuvres  qui  priparentou  gdchent  le  pUtre  pour  les  ma- 
sons. On  en  a  fait  un  terme  m^taphoriquc  et  m<ipri&aot 
pour  tout  ce  qui  est  exteut^  avec  maladresse  ou  n^Iigence. 
Ainsi ,  noni  avons  nombre  de  manoeuvres  dramatiques  qui 
gdchent  des  pieces ,  et  d'apprenUs  litterateurs  qui  gdchent 
des  volumes.  Quant  au  mot  gdcheux^  il  s'emploie  sur- 
tout  dans  les  colleges.  Les  malins  teoliers  ont  sumomm^ 
ainsi  le  pauvre  sous-maltre,  qui ,  devant  veiller  sur  cui 
pendant  les  rtertetions,et  contraint  de  rester  deliors,  qud- 
que  temps  qu*ij  fasse,  pour  hispecter  leurs  jeux,  .«c  rt^aufle 
en  marchant ,  au  risque  de  gdcher  de  la  boue.  Dans  la  ian- 
guecoll^enne,  le  synonymede  ce  terme  est  chien  decour. 
lagdchiSf  autre  derive  du  verbe  gdcher,  est  un  mot  dont 
on  a  souvent  occasion  de  faire  usage  en  France.  11  d^signe, 
en  g^n^al,  tout  ce  qui  manque  d*ordre,  de  raison,  de 
dart^.  La  lecture  d*un  ouvrage  mal  coo^,  la  repr^sentatioD 
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<raepi6e8  mal  tittoe,  H  inlUa  antral  dieoQfttaii€M«  paiai 

iesqodles  fl  foot  mettra  au  prnaaier  rang  nn  sjsUine  poU- 

liqut  inhabQement  mis  en  iBUYre,  toUi  ca  qui  am^ne  tout 

aalurellemeDt  sar  nos  livres  cette  exclamation ,  un  pan  tri- 

mla ,  ioat»  teergique  :  quel  gdcfUs !  Ourrt. 

GACHETTE,  Tunedes  pieces  principales  de  la  platine 

do  fusil,  ajaal  unegrande  tranche,  ou  queue,  contre  laquelle 

appoie  la  detente  pour  faire  partir  le  coup,  quand  le  chien 

est  am^  La  patite  lirancbe,  oo  le  devaut,  est  termini  par 

US  bee,  pour  tngrener  dans  ies  crans  dn  repos  et  du  band^ 

de  la  Boix :  die  est  peic^  pour  recevoir  la  yh  qui  assujettit 

cette  pitee  ao  corps  de  platine.  On  distingue  alnst  dans  la 

gftcitetle  :  la  queue,  le  free,  le  /rotf,  et  la  vis.  Tout  le  m^- 

rite  d*inie  platine  de  fosil  consiste  dans  le  bon  postage  de 

U  naix  el  4g  la  gdekette :  on  doit  r^r  g^n^ralement  Ies 

dioMDsioiis  da  bee  et  de  la  courbure  de  cette  demi^re  pitee 

sur  lea  cnaa  et  le  oontoar  de  la  noix,  et  sur  Ies  dispositions 

do  chien,  jpar  lapport  k  la  Cace  de  la  batterie.    Muojh. 

GAGON  (Fluif9oa),  poete  satirique ,  n6  k  Lyon,  en 
1667.  Aprte  aiToir  appaitena  pendant  quelqoe  temps  k  la 
f<mgr^tinn  de  TOratoire,  U  la  quitta  pour  se  livrer  plus 
Ubreneat  k  sod  goAt  pour  la  satire  et  le  scandale.  On  le  vit 
alori  s'attaqoer,  dans  le  style  le  plus  grossier,  h  toutes  Ies 
cMrit^  de  son  sitele  :  J.-B.  Rousseau,  Lamolbe,  Fonlb- 
■dte  el  BoileaQ  hii-m6me,  furent  le  point  de  mire  de  ses 
diatribes.  J.-B.  Ronsseao,  moins  patient,  le  terrassa  par  one 
^pigramme  qui  I'a  condamn^  k  Timmortalit^  dn  ridicule.  Ses 
onTTS^  Ies  plus  connn^  sont :  Le  Poete  sans  ford  (1096); 
XAM^'Bausfeau  (1713);  VHomtrevengi  (1715);  Em- 
hUmes  au  devises  chr^tiennes  (1714  et  ni%)iLes  Fables 
de  Laamolhe,  traduiiet  en  vers  fran^ais  ( 1716) ;  Le  Se- 
aritaire  du  Pamasu  ( 1723 );  one  traductktt  d^Amacr^n 
(1711).  Ea  1717  a  reroporto  le  piix  de  po^ie  k  I'Acadtoiie 
Fna^aise.  Yen  la  lin  de  sa  vie,  il  repril  Tbabit  de  son  or- 
dre,  et  ubtiat  le  prieur^  de  Baillon,  pr^  de  Beaumoot-sur- 
Oiity  ou  il  DMNimly  le  15  aoTembre  1735. 

GAD  (c'eilra-dire  Bauheur),  fils  de  Jacob  et  de  Silpa , 

ct  cbef  d'oae  t  ribu  isra^te  qui,  dans  Ies  deserts  mtoie 

do  tumi  Siaaiy  s'^tait  nuUipU^  de  fa^on  4  presenter  un  tf- 

fKlir  de  400,000  boDunes  en  ^tat  de  porter  lesarmes.  Comma 

trifaa  momktHe,  ce  fat  la  premito  de  toutes  qui  ?int  se  fixer 

i Gau.  Sob  territoire  {ie  paus  deGad)  dui  situ6  au  nord 

decdn  4f  la  Iribo  de  Ruben,  et  comprenait  le  district 

mwUgim  s'^tendant  depuia  le  fleare  Jobbok  jusqu*4  laeser, 

ct  a  rot  jnsqu'^  Rabbatb*Ammon ;  mais  dans  U  plaine  do 

Joaniain,  flatteignait  ie  sud  du  lac  Gdndzaretb.  Le  Jourdain 

a  UmBtA  Vesix^auU  occidentale,  depuis  le  lac  G^ndsaretli 

josqu^la  mer  Morte.  Ce  pays  ^tait  surtout  propre  k  T^l^re 

des  Irwipeaai.  Lea  Gaditains  fonnaicDt  one  population  bel- 

btfaease,  qoele  ToiaiiiasB  dea  Arabes  obbligeait  4  raster  tou- 

jwrs  CB  arasaa.  Lors  de  I'dtabUsseoient  de  la  monarchic,  ils 

se iBflBlrtecat  fideles4  DaTid et 4  sa  roaison. 

GA.D9  proph^te  hteeu,  4|ni  aida  de  ses  boos  conseils  Da- 
vid, lonqoe  celm-d  se  posa  en  prdtendant  kla  courone; 
nae  foia  moat6  sur  le  tr^ne,  il  T^ut  dans  son  intimitd.  A 
roeeanoD  d*un  d^oooBbrenattt  do  penple  ordonnd  plus  lard 
par  Darid,  U  exprima  le  m^contentement  de  JdhoTak  au  su- 
Jtst  de oBlla  naaure,  at  d^termina  le  roi  ^ddtourner  par  d^a- 
boodtaatB  a«Brificeade  fictimes  Ies  effelsde  la  colore  du  Trto- 
Uant  La  tnditkiD  juiTe  veut  que  ce  soil  ce  propli^  qui  in- 
tnMlaisit  ruaage  de  la  mosiqae  dans  le  temple,  et  elle  le  cite 
avec  Kalhan  eomme  bislarien  de  David. 

GADE.  Ce  genre  linnte  forme  aujourd'hui  une  fiunille 
«]e  poisaoos  malacopt^giens,  que  qoelquaa  'xoologistes 
Donunent  ^odoMfM.  Ureiaferme Ies  m or ues,  lesmerlu- 
chea,  lea  merlaas,  Ies  lottes,  Ies  phydes,  etc.,  qui  ont 
pour  caiaettna  oonuaauis  Ies  Yentrales  attachto  sous  la 
gorge  plus  CB  avanl  que  Ies  pectoralea,  et  dont  le  premier 
et  le  second  rayoB  se  prokmgent  en  un  filet  phis  on  moins 
dffid.  Ces  poissoBa  ont  le  coqM  allong^  attteu^  et  compri- 
la^  Ten  la  queue.  Tous  donnent  It  rboname  un  aliment  ra- 
cfaenM,  dans  leor  chair  Ugibre  et  da  boa  goot.  Dea  teaiUea 
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gteiralement  petites,  une  tAte  aaaei  groase,  oaa  gaaula  lar- 
gement  ouverte,  armte  de  dents  implant6es  sur  Ies  m4choi- 
res  et  sur  le  vomer,  un  estomac  trte-grand ,  avee  de  Bom- 
breuxccBcums  anprte  du  pylore,  complitent  lea  caracttees 
ks  plus  constants  du  genre  gade. 

GADOLINITE,  siUcate  multiple  dont  lea  principales 
bases  sont  Ies  oxydes  dec  ^  r  i  u  m ,  d'yttriuui,  d' e  rb  i  u  m ,  ele. 
La  gadolinite  est  compacte,  et  dW  nour  veloutA. 

GAiM>UG  ou  ENGRAIS  FLAMAND.  La  m^thode  usitte 
en  Flandre  pour  utiliser  Ies  Tidanges  eat  beaucoup  phw 
rutionnelle,  et  surtout  plus  bygidnique  que  la  oonfeclion  de 
la  poudrette.  On  donne  le  nom  d^an^rola ^moiid  oa 
gadoue  aux  excr^ents  buraains  retire  des  fosses  d*ai- 
sanoe,  et  conserve  dans  des  cHemea  vofitdea  plaote  au- 
dessous  du  sol,  sur  la  bord  d'one  route,  el  k  proximity  des 
champs  cultivte.  Ces  dtemcs,  dont  le  fond  est  en  grte  et 
lea  murs  en  briques,  sont  remplies  quand  lea  travaux  agri- 
coles  le  permetlent  an  cultivateur  :  on  laiase  fermenter  cet 
angraia  quelques  mois  avant  de  e*en  servir,  et  ob  a  aoin  d'a- 
jouter  de  la  mati^  k  mesure  qo'on  en  retire. 

L^engrais  flamand  est  destind  princtpalement  k  activer  la 
v^g^tatlon  des  plantes  ol^agineuses  et  du  tabac,  qui  donnent 
le  plus  de  b^n^fice;  il  a'emploie  sous  forma  Nqnide;  on  le 
truiaporte  aux  champs  sur  des  cbariota,  renfermd  dans  des 
barils.  Arrif^  k  lear  destinatioB,  on  vide  ces  barils  dans 
dea  baqnets,  ob  on  puise  rengrais  k  Taida  de  Ion- 
gnes  cuill^rea  en  far  pour  le  vcfser  sur  Ies  semences.  Les 
grahies  6chaufMes  par  cette  mati^  en  fiarmentation  se  d^- 
veli^pent  promptement,  et  y  puiseat  une  nonrritura  abon- 
dante.  Cet  engrals  est  auasi  d'un  emploi  trte-avantagem 
aprto  le  repiquage des  jeunes  plants;  on  le  verse  k  la  mafai 
pour  dviter  d'en  mettre  sur  les  leuilles.  II  fant  une  graade 
habitude  aux  culUvateura  da  la  Flandre  pour  aopporter  Yo- 
deur  infacte  et  repoussante  qui  s'exbale  de  la  gadoue.  Au 
reste,  ces  Emanations  ne  sont  nullement  insalubres. 

GA£LIQCJE  ( Langue ),  idiome  parld  de  nos  Jours  en- 
core par  les  jiaysans  montagnards  de  T^cosse,  qui  I'appel- 
lent  khnri  00  cumreag,  et  dont  rorigine  eat  la  mame  que 
celle  de  la  langna  erse,  c*esl-k-dire  Taneien  celtique  ou 
langue  des  Celtos.  Ganl,  dans  son  ouvraga  intituld  Thaugkis 
on  the  Origin  and  Descent  qf  the  Gaeis  (fidimbourg, 
1814 ) ,  pretend  que  le  ga^ique  est  un  dea  Idioines  les  plus 
anciens  dn  roonde,  et  qu'U  provaenl  dea  Ptiasges;  seule- 
ment  il  oublie  de  nous  apprendre  quelle  langue  pariaient 
Ies  Pdlasgea,  k  T^ard  de  laquelle  nous  manquons  k  pen  prte 
de  toot  renseignement  positif.  Quo!  qu^il  en  soil,  le  ga^lique 
n'est  plus  gu^re  parld  aujourd'hul  que  dans  les  lies  du 
nord  de  r£cosse,  oh,  nbalgr^  toua  les  efforts  du  gouverae- 
ment  anglais,  la  population  peraiste  k  repousser  la  langue 
dea  vainqueurs. 

Le  ga^liquo  est  plein  de  sons  gutturaux ,  et  T^criture  en 
eat  li^risste  de  consonnes  qui  cependant  ne  se  prononcent 
pas;  auasi  une  sod^  savante  a-t-elle  pioposd  un  prix  poor 
rintroduction  d*um  syal^me  d'orthograpbe  plus  ratlonnel. 
La  litlErature  gadlique  consiste  surtout  en  vieilles  traditions 
po^ques,  que  lea  bardes  se  transmettalent  jadis  les  una 
aux  autres,  qu'ils  chantaient  dans  les  fates  de  lamllle,  el 
dont  quelques-unes  se  sont  conservdes  jusqu'lt  la  fin  du 
sitele  deruier.  Les  ponies  d'Ossian,  tradnites  en  langne  vul- 
gaire  par  Macpheraon,  paralaaeBt  en  avoir  fait  partie.  Mais 
ee  ne  sont  pas  Ut  les  seules  podsiea  des  Gaela;  leura  chants 
lyriqoes  |ienvant  ai4oord*hui  encore  sa  compter  par  cen- 
tames ;  les  plus  beaux  furant  composes,  k  ce  qo'on  prteume, 
dans  les  premiers  si^es  de  notre  are.  De  \k  jusqu'aB 
douzi^e  aitele ,  il  y  a  Interruption  dans  la  tradition  pod- 
tique,  peut-Ctre  bien  parce  que  lea  bardes  de  cette  Epoqua 
ne  compos^rent  rieu  qui  vaiat  la  peine  Tatre  oonservd.  Mais 
k  parb'r  du  treixi^e  sitele  ils  troovarent  de  fteondes  ins- 
pirations dans  les  gnerres  intestines  et  fdodales  des  divert 
clans;  et  on  possaile  une  assex  riehe  colleetion  de  clianta 
compost  au  moyen  age.  Dans  les  sIMes  soivants,  les 
a  nciena  bardes  ont  eu  poor  succeascurs  plusieura  poeles  doni 
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les  noms  ont  ^16  portte  par  la  renonun^  loin  de  leors 
brameasea  'montagneay  par  exemple  Maolntyre,  dont  lea 
po^'es  ont  pam  en  1768.  On  y  remarque  im  veritable  di- 
thyrambe  centre  le  bill  da  parlement  qui  eiyoint  aax  po- 
pulations ^cossaises  de  porter  dteormais  nne  calotte  au  liea 
de  ce  ooart  jupon  que  Tons  aaTez.  £wen  Mac-Lacblan, 
maltre  d'deole  k  Abeideen,  a  traduit  en  langue  ga^lique  le 
troisitoie  lirre  de  llliade  et  compost  on  poeme  en  qaatre 
chants  sor  les  saisons.  En  1825,  Annstrong  a  public  k  Lon- 
dres  un  Dictionnaire  ca^Uque-anglais.  Sous  le  litre  de 
Dictionarium  Scoto-^BUicum^  la  Soci^  des  Highlands  a 
rMig^  et  public  on  travail  plus  complet  ( tdimbourg,  1 838 ). 

GAETEonGAI^E  (Gaetoenitalien),  Tilledu  royaome 
de  Naples ,  situ^  dans  la  proTince  dite  Terre  de  Labour 
( Terra  di  Lavoro),  baignte  par  la  MMiterran^,  qu*on  ap- 
pelle  dans  ces  parages  mer  TyrrMnienne ,  k  rextr^urit^ 
d*an  promontoireqni  forme  k  Touestle  golfe  du  mfinie  nom, 
si^e  d*un  ^vteli^,  compte  une  population  de  14,000  Ames, 
et  est  rangte  an  nombre  des  places  les  plus  fortes  de  TEu- 
rope.  Dans  la  citadelle,  on  conserve  encore  aujourd*hui  le 
corps  du  conn^table  de  Bourbon;  mais  le  tombeau  magni- 
fique  que  lui  avalt  fait  dever  «n  1628  le  prince  d'Ascoli  fut 
d^truit  par  les  Frangais  k  T^poque  des  guerres  de  la  Revolu- 
tion. Parnii  ses  ^fioes  publics,  on  remarque  surtout  la 
eatliMrale,  plac^  sous  Tinvocation  de  Saint-Erasme,  avec  sa 
haute  tonr,  dont  on  attribue  la  construction  k  Tempereur 
FM€nc  Barbe-Rousse.  Les  environs  de  la  ville  sont  d^li- 
cieux  et  onute  dhine  foule  d'^l^gantes  villas. 

Strabon  attribue  Porigine  de  Gafete  k  une  colonie  grecque 
venue  de  Samos ,  qui  s*y  fixa  apr^s  une  longue  navigation. 
Ces  Grecs  lui  donn^rent  le  nom  de  Caieta,  qui  exprimait  la 
courbe  ou  la  concavity  de  cette  c6te.  Virgile  ^roet  une 
autre  opinion  :  il  pense  que  son  nom  lui  vient  de  la  nonr- 
rice  d*En^,  Cajeta,  Quoi  qu*il  en  puisse  ^tre  de  ces  etymo- 
logies, un  fait  av^re,  c'est  que  Gaite  fiit  fondle  loQgtemps 
avant  Rome,  et  servit  k  toutesles  ^poques  de  residence  aux 
Remains  les  plus  distlngu^s.  Son  port,  dont  Cic^ron  fait 
mention  cemroe  propre  k  recevoir  un  grand  nombre  de  na- 
vires  mardiands ,  fut  agrandi  par  Antonin  le  Pienx ,  vers 
I'an  145  de  notre  ^re.  Parfaitement  abrite  et  offrant  en 
moyenne  sept  brasses  de  profondeur,  il  est  au]ourd*hui  (£ 
centre  d*un  grand  commerce  d'exportation  et  dlmportation. 

Comme  place  de  guerre,  GaMe  est  sans  contredit  la  clef  du 
royaume  de  Naples,  du  c6te  des  l^ts  Remains.  FortJfiee  tout 
autant  par  la  nature  que  par  Fart,  il  est  impossible  de  s^en 
rendre  maltre  sans  un  si^gis  long  et  r^gulier.  Le  ch&teau,  de 
forme  carr^e ,  tr^-^leve  et  flanqu6  de  quatre  tours  qui  do- 
minent  et  en  d^fendentles  approcbes,  fut  construit  par  Al- 
fonae  d'Aragon,  vers  1440 ,  et  augments  depuis  par  le  roi 
Ferdinanik  Les  fortifications,  presque  toutes  creus^es  dans 
le  roc  vif,  sont  Fonivre  de  Charles-Quint. 

Aprte  la  chute  de  I'Empire  Remain,  Ga^te  censerva  pen- 
dant assez  longtemps  une  censtituti«n  teute  r^publicaine  et 
sen  ind^pendance.  Plus  lard,  elle  fut  snecessivement  gou- 
vem^e  par  un  grand  nombre  de  dues,  qui  reconnaissaient 
le  pape  pour  seigneur  suzerain ,  jusqu'&  ce  qu'en  1435  le 
rowAlfottse  d*Aragon  s'en  rendit  maltre  et  la  r^unit  k  la  cou- 
fonne  d'Aragon;  et  plus  tard  elle  passa  sous  la  souverainete 
de  Naples, 

L^histoire  moderne  mentlonne  divers  sieges  dont  Ga^ 
fut  Pobjet  Ainsi ,  en  1702,  une  arm^e  autrichienne,  aux 
ordres  du  general  Daun,  la  tint  assieg^e  pendant  trois  mois, 
et  finit  par  la  prendre  (Tassaut.  Apr^  un  si^ge  qu^elle  sou- 
tint  depuis  le  commencement  d*avril  Jusqu^an  6  aoOt  1734, 
contre  un  corps  d'arm^e  compose  de  troupes  fran^ises,  espa* 
gnoles  ct  sardes,  la  gamison  de  Ga6te  capitula  avec  tons  les 
honnenrs  de  la  guerre.  De  nonveaux  ouvrages  furent  alors 
ajoutes  k  grands  frais  au  syst^me  general  de  ses  fortifications. 
En  1799,  Championnet  s'en  empara  par  un  coup  de  main 
bardi.  Mais  de  teas  les  sieges  que  Ga^te  ait  eu  k  soutenir  le 
plus  ceiebre  est  celui  de  1806,  dont  Mass^na  dirigea  les 
operations.  Le  gouvemement  napolitain  avait  consenti,  en 
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fevrier  1806,  k  ce  que  eetie  place  fOit  oceupee  par  nn  corps 
fran^is;  mais  le  prince  de  Hesse-Pbilippsthal,  qui  y  commui- 
dait  an  nom  du  roi  de  Naples,  refusa  d^obeir  aux  ordrcs  qui 
lui  etaient  transmis,  et  contraignit  Massena  k  entreprendre, 
k  la  suite  d'un'.etroit  blocus,  un  siege  reguUer,  qui  se  prolongea 
jusqu*^  la  fin  de  juillet,  epeque  oil  une  blessnre  presque 
mortdle  que  fit  au  prince  de  Hesse  un  eclat  de  bombe, 
amena  la  reddition  de  la  vlUe.  En  1815  et  en  1821  Ga^te 
resta  pareillement  pendant  assex  longtemps  aux  Antrichiens. 

De  nes  jours,  le  s^our  que  le  pape  Pie  IX  vint  y  fUre, 
k  la  suite  de  la  revolution  romaine,  depuis  le  25  novembre 
1848  Jusqu'an  4  septembre  1849,  a  denne  une  ceiebrite  noo- 
velle  k\h  viUe^  de  Gaete. 

GAETE  ( Due  de).  Feyes  Gacoin. 

GAFFE9  fer  k  deux  branches ,  Fane  droite ,  ud  peo 
pointue,  Tautre  crochue,  tenant  toutes  deux  k  une  douilie 
commune,  qui  s*embolte  surle  plus  gros  bout  d*an  manche. 
Le  manche  est  droit,  de  la  grossenr  de  celui  d'une  bfiche 
ordinaire ,  long  de  4  k  5  metres,  ou  de  1"',60  k  V,  selon  que 
la  gaffe  estdestinee  pour  Tavant  ou  pour  rarriered'nneem* 
barcation.  On  se  sert  de  la  gqffe  ponr  poosser  les  embar- 
cations  au  large  d'un  navire  ou  d^un  quai  au  moyen  da  fer 
droit,  et  se  defendre  des  abordages ;  ou  bien  encore  poof 
fkire  mouvoir  ou  approdier  le  canot,  au  moyen  du  Ter 
courbe  ou  crochet.  En  termes  de  marine ,  se  toiir,  se  ba(- 
tre,  etc.,  k  longueur  de  gaffe^  c*est  se  tenir,  se  battre,  etc.,  i 
tres-petite  distance.  Avaler  sa  gaffe,  c*est  mourir ;  etre  long 
comme  un  manche  de  gciffe,  c*est  etre  extrememeot  luai- 
gre.  Lespecbeursse  servent  d*une  sorte  de  gt^e  tr^longue 
pour  tirer  le  poisson  k  terre.  Merun. 

GAFFOZ  on  GAH^TES.  Foyex  Cacots. 

GAGARIN  (Famine).  Les  princes  Gagarin  font  remonter 
Torigine  de  leur  maison  k  Rourik,  prince  souverain  de  Staro- 
doub.  Le  personnage  le  plus  remarquable  qu'ait  prodiitt 
cette  famtlle  russe  fut  sans  ontredit  Mathias  Gkqmv,  gou- 
vemeur  general  de  la  Siberie  sons  Pierre  le  Grand.  Quaad 
la  guerre  contre  Charles  XII  prit  nne  mauvatse  tonmnre 
pour  son  maltre,  Gagarin  con^ot  le  projet  d'arraclier  la 
Siberie  k  la  domination  de  la  Russia,  et  de  s*en  dklarer 
souverain  Independant.  Mais  il  fnt  arrete  k  Saint-Peters- 
bourg,  avant  d^avoir  pu  mettre  ce  projet  k  execution,  et 
pendu  devant  les  fenetres  du  senat ,  quoique  Pierre  Uii  edt 
forroellement  promis  sa  gr&ce  sMi  s'avouait  coupable. 

Parmi  lesmembres  aujourd*hui  vivants  de  cette  famille, 
nous  citerons  Sergii  Sergiejewicz  Gxgabih,  grand  maltre  de 
la  cour;  Sergii  Ivanowicz  ct  Paul  PaulowiczGkCKm, 
mernbres  du  senat  ;etle  general  Alexis  Ivanmoicz  GiCAKm, 
gouverneur  militaire  de  Kutaisk. 

GAGE*  On entend  par  gage  lenantissement d'une 
chose  mobiUere  qu'nn  debiteur  remet  k  un  creancicr  pour 
sflreie  de  sa  dette.  Priter  sur  gages,  c'est  preter  en  ayanl 
poor  garantie  du  prftt  un  objet  d*une  valeur  le  plus  souveot 
supc^rieure  k  la  semme  pretee.  Le  mot  ^a^e  sedit  egalement 
d'objets  que  Ton  depose  dans  certains  petits  jeu  x  de  so- 

ciete. 

Au  pluriel,  le  mot  gage  signifie  salaire  :  ainsi,  on  dit : 
les  gages  des  doraestiques.  Les  gages  des  gens  de  senice 
pour  Tannee  echue,  et  ce  qui  est  dft  pour  Tannec  cotirantc, 
sont  ranges  par  le  Code  Civil  au  nombre  des  creanccs  priTi- 
legiees.  Au  figure,  on  dit  casser  aux  gages  pour  exprimer 
qu'on  renvoic  quelqu^un  d'une  position  qu'il  occiipait.  C5c 
mot  se  prend  toujeurs  alors  en  mauvaise  part.  Le  retrait 
du  gage  par  le  debiteur,  son  cessionaire  ou  son  fonde  de 
|H>uvoir,  s'appelle  dSgagemenl  {vogez  MoNT-D8-Pr*TK). 

GAGE  ( Lettres  de).  Voyez  Cn^niT  foiccirr. 

GAGEHN  ( JEAif-CHRiflTOPUE-ERNEST,  baron  ns),  na- 
quit  prts  de  Worms,  en  1766.  Entre  de  bonne  Imure  au 
service  d*une  des  brandies  de  la  maison  de  Nassau,  il  wi 
charge,  en  1791,  de  la  representer  k  la  diete  de  TEmpire,  el 
plus  tard  k  Paris.  Oblige  dedonnersa  ddmissioB,  ^l^  suite 
d*un  decrct  de  Tempercur  Napoleon,  qui  intordisait  k  tw« 
les  indivldns  nes  sur  la  rive  gaache  dn  Rbin  la  (acuUe  do 
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acnirine  anlre  puimnoc  qae la  France,  it  se  retira  h  Vienne. 
Eb  1814  il  fat  appd6»  aTec  te  titre  de  ministre  diktat,  ^  l*ad- 
mifltstntioo  da  poasesaiooB  de  la  maison  deNassau ;  en  lai  5, 
il  assisfa  ao  ooagrte  de  VieDne  comme  repr^aenUnt  du  roi 
det  Pays-Baa,  et  rtaasit  k  obtenir  dei  agrandisaenieiito  de 
teniuiiie  en  faTenr  de  la  HoUande.  Mais  il  Mooa  alors 
dans  stt  Mais  pour  faire  enlerer  TAIsaoe  h  la  France.  Le 
roi  dm  Pays-Baa  le  nomma  enaoHe  son  ministre  prte  la 
ConfiMtetkni  gennaniqiiey  fonctiona  qa*il  conserva  jus- 
fate  1818;  et  dans  la  oorrespondanoe  qu^il  ^changea 
avec  M.  de  Metternich  a?ant  rouTerture  de  la  diMe,  on 
Toit  qo'il  iasiBta  pour  Padoption  de  mesures  qui  eussent  as- 
sail I'biiMXi  pofitiqoe  de  I'AHemagne.  Dans  le  sein  mdme 
de  la  diMe,  il  insista  avec  force  pour  que  das  constitations 
npi^sealalivea  ftiaaent  introduites  dans  lea  direra  £Uts  de 
ia  Coaffid^falion.  En  1820  il  se  retira,  arec  une  poislon  da 
roi  dts  Pays-Bas,  dans  sa  terre  de  Homan  ( grand-doch^  de 
Bese-Jtaniistidt ).  Derenn  alors  membre  de  la  premiere 
cbambre  des  tots  du  grand-dudi^,  sans  appartenir  prtei- 
s^raent  ^  one  oppoaition  syat^matiqae,  il  se  distlngua  en 
tonle  occasion  par  ses  tendances  patriotiqaes  et  pbilanthro- 
piqaei.  Cmeilement  ^proa?^  en  1848  par  la  mort  de  son 
fk  Fr6d6ric,  et  par  ceUe  de  sa  femme,  qui  lai  avait  donn^ 
<fix  enlairts,  il  avait  compl^tement  renoiM^  ii  la  Tie  poUtiqae, 
Jcnqae  la  mort  Tint  TeiUeYer  4  Bomaa,  le  72  octobre  18&2. 
Oq  a  de  lui  :  R^sultiUs  de  VHisMre  des  Mcturs  ( 6 
Tol. ,  1B35-37  )\Hntf»lre  naiionale  desAllemands  ( 1836) , 
et  Cri^t^tfe  du  dnU  des  gens  ( 1840 ). 

GAGERN  (Fafotoc-BAODODiN ,  baron  ob),  I'nn  des  fils  da 
pr^c^deat,  g^ital  an  serrice  des  Pays-Bas,  c^l^bre  surtoot  par 
a  fin  lamentable ,  arrivte  lors  de  la  latte  que  rinsorrection 
de  flecker  amena  dans  le  grand-dndi^  de  Bade,  n€  le  24 
odobre  1794,  k  Wdlbourg,  eatrad'abord  au  seryioe  autri- 
rhien,  qn'ii  qiiitta  ensoite  pour  passer  k  eelui  des  Pays-Bas. 
U  Halt  capttaine  d*^t-major  en  1830,  qnand  lea  ^6ne- 
meots  militaires  que  Pannte  1831  Tit  s*accomplir,  le  fi- 
rent  appdar  aux  fonctions  de  chef  d'dtat-n^jor  du  du<; 
Bernard  de  Saie-Weimar.  En  1838  il  passa,  sur  sa  de- 
maode,  dans  la  ligne,  et  fbt  nomni6  colonel  d*an  r^ment 
de  caTaierie.  Bavoy^  en  1843  dans  les  Indes  orientates  aTec 
uae  massion  importante,  il  obtint  k  oette  oceasion  le  9*ade 
de  fSjteeral,  et  k  son  retour  en  Europe  on  lui  confia  le  com- 
BMidtaKnt  aapMeur  de  la  proTince  de  HoUande.  Au  prin- 
tcnps  de  1848,  ii  s*^tait  rendu  en  Allemagne  aTec  un  cong6 
tnaJNiniFey  et  il  se  troorait  dans  le  grand-duch^  de  Bade 
quad  J  ^data  Pinsarrection  de  Hedcer.  H  parut  rbomme 
capaUe  d'inapirer  de  la  con6ance  aux  troupes  chargte  de 
Ja  r^irioier,  et  en  accepta  le  commandement  sans  attendre 
raotorisation  du  goaTemement  dea  Pays-Baa.  II  cbercba  k 
aoeoer  pv  de  sages  reprtentatlons,  et  sans  coop  f^r,  la 
diasotation  de  la  bandede  Becker.  Le  20  aTrii,  il  s*6tait  dkjk 
inatilemcat  aboudi^  k  eet  elTet,  k  Kandem ,  aTec  les  diefs 
da  ntovTcment,  lorsqoe,  one  demi-heure  plus  tard,  les  deux 
troQpeaaetrooTteenten  prteenceiiScbeideck. «  ATancez,g^ 
n^nl!  »  lui  cria*t-on  des  rangs  des  insurg^;  plein  de  con- 
fiance,  Gagem  alia  encore  essayer  d'on  accommodement, 
et  ayaat  dcbon^  dans  tons  sea  efforts  pour  d^rminer  les 
mm^  k  mettre  bas  les  armes,  il  aTait  rejoint  sa  troupe, 
ct  se  diapoaait  k  monter  k  cbeTal  pour  aller  opposer  la  force 
k  la  force,  qoand  une  d^charge  partie  dea  rangs  des  in- 
auig^  raendit  roide  mort.  Cettc  An  tragique  d*un  liomme 
de  bien,  dte  g^M&ral  distlngud,  causa  une  douleur  g^m^rale 
en  ABcmagne. 

GAGERR  ( He?KM*GuiLLAeH6-AtiGusTR ,  baron  na),  fr^re 
da  pr€o6teit,  et  dont  le  nom  fnt  an  moment  si  populaire 
en  Allemagne,  est  n^  en  1799,  k  Bairenth,  et  a  fait  ses  <itudes 
faridiqiiea4Gttttingue,  k  Uu^eik  llddelberg,  apr^saToir 
eombattu k  Waterloo.  11  a'assoda aloraaux  efforts tent^  par  la 
Burschensch  a/i  pour  rdg^^h-er  rAllemagne.  Ses  6(udcs 
9Mi6eSf  H  antra  dans  radministration  du  grand-ducli<J  de 
Hesse-Darmstadr,  et  fut  dhi,  en  1822,  mcmbro  de  laseconde 
cliambre  des  data,  au  sein  delaquelle  il  Tota  toujours  sur 


les  questions  de  pnndpes  dans  le  sens  leplos  liberal.  Mis^ 
la  retraite,  lors  dela  dissolution  de  cette  assemble,  il  enToya 
au  miniature  la  demission  de  ses  diTers  emplois,  en  reru- 
sant  la  pension  qu^on  lui  ofTrait,  sans  doute  |)our  achetcr  sun 
silence;  et  il  donna  alors  une  nouvdle  preuve  de  son  iod<5- 
pendance  en  dtelarant  it  ses  concitoyens,  qui  Toutaient  sup- 
pler k  cette  pension  par  une  souscrlption  patriotique ,  qu*il 
n'accepterait  pas  cette  marque  de  leurs  sympathies.  £lu  de 
nouTeau,  comme  propri^taire,  membre  des  di^tes  da  1834 
et  1835 ,  il  fut  Tun  des  chefs  de  I'opposiUon  dans  ces  deux 
assemblies ;  mais  quand  la  politique  illilx^le  du  gouveme- 
ment  eut  riussi  k  en  restreindre  Taction  politique ,  il  cessa 
d'y  paraltre,  pour  ne  pas  se  pr6ter  k  une  oomMie  reprdsen- 
tatiTe,  jou6e  uniquement  au  profit  du  pouToir. 

II  n^accepta  de  nouTcau  le  mandat  (Electoral  qu^en  1847  , 
moment  od  la  Tille  de  Worms  le  choisit  pour  son  repr^sen- 
tant,  k  la  suite  de  nouTelies  Elections  g^n^rales,  qui  amen6- 
rent  k  la  chambre  une  majority  lib^rale  comme  on  n*en 
aTait  encore  jamais  to  d*aussi  forte.  La  di^te  Tcnait  k  pdne  de 
s*ooTrir  quand  ^at^rent  lesterribles  orages  de  1848;  et  d^ 
le  27  f^Trier,  k  la  nouTdle  des  ^T^nements  dont  Paris  avait 
^t^  le  thMtre,  il  d^Teloppait  dans  la  seconde  cbambre  une 
motion  tcndant  k  proToquer  la  creation  d*nn  cabinet  ca- 
pable de  prot^^er  et  d^endre  tant  k  rint^rieur  qu*lt  Text^- 
rieur  rind^pendance  et  la  liberty  de  TAllemagne ,  dc  m^me 
qu*^  faire  adjoindre  au  chef  provisoire  de  TEmpire  une  repre- 
sentation nationale  compos^e  d*une  chambre  des  princes  et 
d*une  chambre  populaire.  L^agitationr^Toiutionnaire  ne  tarda 
point  k  gagner  aussi  le  grand -ducli^;  et  le  grand-due  s^dtant 
alors  adjoint  son  fils  cornme  co-r<^ent,  celoi-ci  appela  aussitAt 
M.  de  Gagem  k  prendre  la  direction  des  afTaires.  Dans  une 
eioquente  proclamation,  en  date  du  6  mars,  le  nouTeau  mi- 
nislro  expose  les  prindpes  que  se  proposait  de  suiTre  le  ca- 
binet re/brmi«^6.  D^s  lors  aussi  la  solution  itdonneraTim- 
portante  question  de  la  constitution  de  PAllemagne  fut  sans 
cesse  Tune  dc  ses  plus  graTes  preoccupations.  Appeie  k  faire 
partie  du  parlement  preparatoire  ( vorparlament )  qui  de- 
Tait  se  r^unir  k  Francfort  le  31  mars,  il  exer^  tout  aussit6t 
une  influence  d^cisife  sur  cette  asscmbl^e,  dont  la  plupart 
des  Totes  les  plus  importants  furent  rendus  sur  des  motions 
presentees  par  lui.  A  partir  de  ee  moment,  il  n*y  eut  pas  en 
Allemagne ,  pendant  qndque  temps ,  d*homme  plus  influent 
ni  plus  populaire.  Son  energie,  sa  franchise,  sa  loyaote, 
renthousiasme  genereux  que  respirait  chacunc  de  ses  paroles, 
joints^  un  exteriear  imposant  eteminemment  chcTaleresque, 
le  rendirent  Texpression  la  plus  Traie  en  memo  temps  que 
la  plus  eieTde  de  la  premiere  phase  de  Pagitation  de  18'j8, 
moment ob  tousles  csprits, pleins  de  confianoe  dans  Tavenir, 
ne  doutaient  pas  de  la  possibilite  de  regenerer  politiquement 
rAUemagne  et  de  constituer  enfin  Tunite  nationale.  Quand 
le  parlement  national  s^ouTrit,  le  28  mai,  k  Francfort,  il  eiut 
pour  president  M.  de  Gagem,  qui  dans  rintenralle  aTait  resignd 
son  portefeuille  en  quattte  de  ministre  du  grand-due  de  Darm> 
stadt,  et  des  elections  nouTeltes  le  maintinrent  constamment  k 
la  presidence  de  cette  assembiee  jusqu^au  moment  od  il  fot 
appde  II  faire  partie  du  ministere  de  l^mpire.  II  ne  contribua 
pas  pen  alors  k  determiner  reiection  de  I'archiduc  Jean  en 
qualite  de  Ticaire  de  PEmpfre.  Les  complications  qu'amena 
Tantagontsme  de  la  Prusse  et  de  I'Autriche  dans  la  question 
d'un  pouToir  central  k  constituer  en  Allemagne  le  trouTe- 
rent  k  la  hauteur  des  difficultes  et  des  perils  d*une  telle  crise ; 
et  le  15  decembre  1848  il  fut  appeie  par  rarchiduc,  vicaire 
de  TEmpire,  k  presider  son  ministere ;  inais  le  projet  de  cons- 
titution, k  la  redaction  duqud  il  avait  eu  une  grande  |iart, 
ayant  ete  rejete  sur  la  motion  du  depute  Wdcker,  U  donna 
sa  demission  en  mdme  temps  que  tous  sc;;  coliegues  ( 21 
mars  1849).  i 

Le  refus  de  la  Prusse  d'acceder  h  la  constitution  dans  la 
forme  nouvelle  qu*clle  aTait  re^ue  remit  tout  en  question. 
M.  de  Gagem  s*efforQa  vaincment  dc  se  fioscr  mediatevr 
enlrc  le  parti  democralique  extreme  et  celui  de  la  reaction; 
rule  dun  liorame  de  bien  ct  d'un  bon  patriote,  mais  qui  ne 


74 


GAGERPi  ~  GAIL 


Ini  ydut  de  part  et  d*aatre  que  les  plus  crnelles  e(  les  plu$ 
d^coorageantes  accusations.  RejeM  compl^tement  m  dehors 
de  la  direction  des  afTaires  par  la  formation  du  minist^re 
GraQTetl-Detmold- Wittgenstein,  11  s'efTor^  tout  aussi  inutile- 
ment  a? ec  ses  amis  de  combattre  les  resolutions  extremes  de 
TAssemblte  nationale,  et  jugea  devoir  cesser  dte  lors  de 
prendre  part  h  ses  d^ib^rations  (  30  mai  i&49  ).  Quand  la 
Prusse ,  tors  de  Talliance  des  trois  rois ,  sembla  vouloir 
prendre  en  main  la  cause  de  Tassembl^e  nationale,  ce  fut 
encore  M.  de  Gagem  qal,  avec  ses  amis,  aida  k  amener  un 
accord  sur  ce  point ;  et  41u  membre  de  la  di^te  d^Erfurt 
(  mars  1850  ) ,  il  fut  dans  cette  assembi^e  le  chef  du  parti 
qui  fit  accepter  le  projet  de  constitution.  Mais  la  Prusse 
avait  compti  sur  Tinsuccte  de  la  combinaison  politique 
imaginee  sous  le  nom  d^^nion  :  et  k  partir  de  ce  moment 
M.  dc  Gagem  et  ses  amis  farent  r^et^  sur  Tarri^re-plan 
de  la  sc^ne  politique.  Lui-m6me  comprit  que  son  r61e  ^tait 
fini ,  et  il  se  retira  plein  d^am^res  tristesses  dans',  son  asile 
champ^tre,  qu*il  ne  se  d6cida  h  quitter  que  lorsque  la  guerre 
6clata  de  nouveau  dans  le  Schleswig-Holstein.  Apr6s  la  ba- 
taille  dMdstedt,  il  accourut  se  mettre  h  la  disposition  du 
gouvemement  national  des  duchds,  et  fit  le  reste  de  la  cam- 
pagne  avec  le  grade  de  major  dans  les  rangis  de  Tarm^ 
schleswig-holsteinoise.  La  lutte  une  fois  comprim^»  M.  de 
Gagem  revint  k  sa  charrae.  Depuis,  il  a  vendn  son  domaine 
de  Monsheim  pour  se  retirer  k  Heidelberg.  II  est  sorti  pur 
et  sans  tache  de  cette  r^Tolution  dont  il  eOt  pu  6tre  le  chef, 
pour  pen  quMl  eOt  eu  d*ambition.  Si  les  patriotes  alleraands 
peuvent  lui  reprocber  d'avoir  trop  partag^,  au  d^bnt  de  la 
arise  r^Tolutionnaire,  les  illusions  et  la  confiance  des  opti- 
mistesy  du  moins  Us  lui  rendent  la  justice  de  reconnaitre 
qii'il  ne  s'est  point  ralli^  k  la  politique  du  d^sespoir  et  du 
pef^iraisme,  qu'il  n*a  pas  reni6  un  seul  des  prineipes  quMl 
ayait  profess^  toute  sa  vie  et  qui,  k  un  moment,  ayaient  fait 
de  lui  le  digne  hiterpr^te  des  aspirations  et  des  esp^rances 
de  la  grande  patrie  allemande. 

GAGES  DE  BATAILLE.  On  appelait  ainsi  le  cha- 
peron ou  gant  jet6  k  un  adversaire  en  signe  de  proyocation 
au  combat  judiciaire,  et  aussi  la  caution  exigite  de 
cefui  qui  demandait  ou  acceptait  cette  esp^  de  duel. 
£lle  entralnait  en  efTet  certains  Crais,  certaines  d^penses; 
I'aidedu  chirargien  et  de  ranmirier,  par  eiemple,  pouyaient 
devenlr  n^cessaires.  Le  gage  de  bataille  pounroyait  k  ces 
d^penses.  On  le  d^posait  entre  les  mains  du  seigneur  justider. 
Consulted  Cir&monies  des  gages  de  bcUaille,  Paris,  Crapelel 
1830  ( un  yol.  in-folio). 

GAGEURE)  promesse  que  les  personnes  qui  gagent  se 
font  r^iproquement  de  <e  payer  ce  dont  dies  conyiennent 
en  gageant,  Ce  mot  a  la  m6me  signification  que  pari,  et 
Ton  se  sert  indifKremment  de  Pun  ou  de  Tautre.  Un  g6- 
I6bre  l^gislateur  indien  a  pr^tendu  que  dans  toute  espto  de 
;;ageure  il  y  ayait  un  fou  et  un  fripon.  Les  gageures  de  nos 
yotsins  d^outre-mer  d^g^n^rent  souyent  en  folies.  Courses 
de  cheyaux,  combats  de  coqs,  tMxeurs,  etc.,  etc.,  tout  leur 
est  un  pritexte  de  satisfaire  ce  penchant  fayori.  Des  somines 
bonnes  sont  souyent  engagte ,  et  11  n*est  pas  rare  de  yoir 
la  mine  d*un  gentleman  suiyre  de  pr6s  une  course  k 
New-Market.  Les  Anglais  out  exports  ce  goAt  effrt^n^  Jus- 
qu'aux  Indes ,  et  nous  commen^ns  nous-m^mes  k  parta- 
ger  leur  trayers. 

GAGUIN  (RoBEny),  sup^rieur  gdn^al  des  mathu- 
rins,  naquit  k  Colines,  dioc^  d^Arras,  yers  1440.  Entr^ 
de  bonne  heure  dans  Tordre  des  trinitaires,  il  fut  csnyoy^ 
par  ses  chefs  dans  la  maison  des  mathurins  de  Paris  pour 
7  ^dier  la  thtologie,  et  s'y  distingua  tellement,  q  *en  1463 
il  fut  choisi  pour  rempUcer  Guillaume  Frisciier  comme 
professeur  de  rh6torique,  et  41u  en  1473  sup^rieur  gdn^al 
de  rordre.  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII  Temployd- 
rent  dans  plusieurs  n^ociations  importantes.  En  1477,  le 
premier  Tenyoya  en  Allemagne  pour  mettre  obstacle  aux 
projets  de  mariage  enlre  Marie  de  Bourgogne  et  Maximilien, 
fflsde  Pempereur  Tr6d6nc  IIL  Charles  YIU  le  nomma  son 


wmhaBsademr  k  Rome,  qt  le  chaiy^  en  I486,  de  dfHsMn 
en  son  non,  auprds  des  Florentins,  les  int4r6ts  de  Rea^  da 
Lorraine  centre  Ferdinand  roi  delHaples.  Louis  XII,  eofia, 
Fenyoya  ea  Angleterre.  QuelquM  aufteuiB  pr^teodeiit  qu*il 
flit  garde  da  la  BihUoth^uttdu  Roi ;  mail  ce  titre  luieitcoft* 
test^  par  Gabriel  Ka»d6.  U  prot^ea  Tuiiiv^t^  de  Paris, 
fut  rami  d'£rasme,  et  siourut  en  i(63.  Ses  princiiiaux  on* 
yrages  sont :  1^  une  Cbronigue  latiue  d€pui9  Pkaramoud 
iusqu*en  1491  (Paris,  1497,  ui4'')»<m'a  eontinoa  plus  laid 
jusqu^en  1499,  ouyrage  qui  doit  ^tie  coaault^  aiee  defiance, 
^  qui  pourtant  a  graodement  servi  li  la  eonpositioa  de  la 
Chroniqm  nuirUnienn$  et  des  &rawie$  Ckrank^ttes  de 
Saint' Denis;  3°  one  traduction  fran^usade  la  Ckroniqw 
latine  ifcf/aiMC  arcbev4que  TwrpiUf  sousChariemgnei  Ro- 
land eft  les  pairs  de  France  ( ik%7);  1°  MpUMm  H  era- 
tkmes  ( 1497 ).  Oa  lui  attribue  de  plus  ime  Ghroni^oe  ma- 
nQscritederoidre  des  matbariaa,  plosiears  poesies  latiaei 
et  un  po&ne  franigaia  intituld :  im  Moffne  de  km  repas,  m 
le  pass^-temfi^  d'oii%vet4» 

GAIaG  ouGAYAG^gevta'arbraide  U  fsnlUedesiygo- 
phylUM.  On  en  connatt  deux  eap&CM,  le  gaiac  dfeuUUsde 
lentisque  et  le  faiflw  qffi^inal^  qiii  croisaeBt  anx  AotiUei 
et  n'offranl  de  dUf^reafiis  qu^um  yeiix  dea  liBtanirtM. 

Le  gaiac  offlcmal  Igapatum  q0icta«le)  s'^l^ye  k  13 
et  ih  metres  vdinaiieiMRt,  et  acqiiiert  de  i'^.ao  k  i^so 
de  tour ;  son  tonseeat  d'un  gria  kmoA;  mm  bois,  jaane  k  ia 
ciroQnf(6reafiieft  d*un  yert  hrua  an  centre,  Ml  d*une  tejUure 
tr^compacte ;  ses  branches  aont  notteuaes  i  aes  liNnilei , 
paripeoate,  oppoate,  se  compoaenl  d*  quatae  k  six  folioles 
sessiles,  d'ua  fert  teodre ;  sea  flenra  aont  Ibcnte d'un ca- 
Uce^  einq  foliolea,  ia^gales  et  caduquea,  d^one  coroUe^ 
dnq  p^les  ouyerta,  plus  grands  que  le  calice,  el  d*iin  bleu 
d^azur.  £lles  sont  dispoato  en  fiaasQeaux  onibeUifonoes , 
entre  les  {diyisions  des  jeunes  braacbes;  eUtaa  ofteut  dix 
Staminas  k  filaanenta  bus,  un  style  k  stigasale  wnple ;  le  fruit 
est  one  capsule  aaguleuae,  divisfte  en  deux  oa  qaatre  loges 
conteaant  chacuae  une  semaace.  La  dwetd  du  Ms  4ag>iac, 
aa  longue  dur^  le  font  cboisir  pour  la  oonslroctioa  des  roues 
et  des  dentSi  de  moalias  k  aucre,  poor  la  coofiictioB  des 
OMnclies  d'otttils,  des  poulies,  des  galets,  das  roulettes  de 
lits ,  etc. ;  oa  en  iabrique  aussi  des  laauUea  remarqaablef 
par  le  nombra  el  la  beaul6  des  aaaucas,  qui  yarient  du 
jauae  au  vert  fbac^  £a  oMecJae,  le  bna  de  gaiac  et  sa 
r^ae  aoal  employ^  oonme  toaiqnes,  atimuUnts  et  sodo« 
rifiques  dana  aae  foule  de  audadies,  taUes  que  la  gouttei 
lea  SGCofules  el  les  maladies  y^aArkaaea.  Appartd  en  Europe 
per  las  Espagaola,  ce  mrtdicafaeat  f ul  jongjeiapa  adaiiBistr^ 
CQoune  spteifique  ooalM  U  sypWUs;  aeul  ou  assoctd  k  h 
salsepareille,  k la aquiae  el  aa saasafiraa,  ce  boia aert lliife 
des  tisaaea  sudorifi^iea.  La  gaiaciaa  aa  eal  la  pariie 
actiye.  P.  GAuaaar. 

GAIACINE  00  GAYAGGn,  priadpe  adifdelar^siiie 
qui  exsude  natnreUeaMnl  da  liaoc  do  gaiac  ao  qu^on  ea 
obtieat  par  des  iacisioAS.  La  gaiaciae  a  one  Ugte  odeor 
de  beajola,  une  aayeur  douce  d'abord,  poia  anatee  et  enfia 
trMicre;  eUe  cause  une  irritatioa  do  iiharyox  qui  dftv* 
mine  la  toux.  Pour  Tobtoiir  pure,  il  Caul  Caiia  aiao^itr 
dans  Talcool  des  copeaux  de  gaiac.  Sadeoaitd  eal  1,1M9. 
L'eau  ea  eal&ye  0,09 ;  Fattier  el  Talcod  la  disaolfeal  aa 
iotaliti.  Sa  compositioo  est  iaoaaaue. 

GAIE  8GI£NGE;  GAI  SAVOIR.  Cesl  aioai  que  lei 
Iroubadonra  appelaieol  leor  ail,  goffa  eimca  (voycs 
Jkux  Flobacx). 

GAIL  (iBaa-BARiaiB),  aavaal  hfll^iala  frao^,  na- 
quit k  Paris,  de  pareota  sana  fiMtuaa,  le  ijnillel  t7ss. 
Lidiome d'Hoai^ el  de  JLteophaa  denot  Pobial  apteial de 
ses  prenu^es  todes.  Ses  soooka  dana  aoelaagae  qoi^  cette 
^poque  nMtait  cultiyte  que  par  an  petit  oombre  d'^nidils 
lui  m^ritirent  rayaataga  d'etre  aoauo^  en  1791,  auppMaat  k 
la  chairs  de  grec,  au  CoU^  royal  de  France,  alors  occn- 
p<fe  par  le  cd^bre  Yauyilliers.  L*abbd  Gail,  qui  venait  da 
prendre  ce  litre  ayec  le  petit  eoUet,  aaos  lootofoia  cntrer 
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dMiiiiocdrHy  (Mviat  tildaimde  calto  ntaie  chaire  es 

i;91,  ptr  la  dtetttion  Bpoalante  de  VaavUUerg;  d^miwioD 

^  IcMit  4  des  penteatHMift  politiqiiM.  II  accepU  la 

ptoce;  maiSy  dana  une  d^daratioii  6crite  le  jour  nuAme.de 

mm  iasUHatkai,  il  fit  cooBaltre  au  gonTenieinaBt  que  .ce 

n'ctaitqii'a  titre  de  d^poaitatre.  Le  tprrait  de  la  r^Tolution 

gruMttBt  de  joar  en  jour,  VattviUiera  ne  reparut  plus 

daas  a  cbafre,    et  Gail  Icontima  de  Foccuper  avec  sue- 

c^  Sobs  la  loi  dea  auspecls,  ami  ddvoo^  et  liafdi,  ii 

Be  mipil  poa  d'entretenir  una  corraspoBdaace  avec  La 

Ilarpe,  ff^ip^de  proscriptioii.  Danaoes  temps  maUicnTeax, 

il  oorril  on  ooqra  gratnit  de  p^  pour  lea  jeunes  geos  sum 

reisoQrees,  qv^fl  aidait  de  ses  Inmi^tea  et  de  sea  IWrea : 

nae  naisoa  eonlign^  aa  Ck>ll^  de  France  hii  servait  k  oet 

effd  de  soecnnale.  L^miTenH^  ii*eot  point  ^gard  ii  on  tei 

defoeemaDf ;  die  n^admit  point  see  ourrages  au  nombre  de 

m  Ifnes  d^meataires.  Cependant,  sea  nominations  snccea* 

a«es  i  la  Innsitae  clause  de  Tlnstitot,  devenue  plus  tard 

I'Aeadteie  des  Inaeriptiona,  et  la  eroix  de  la  L^on  d'Hoo* 

Bear,  qo'il  re^t  de  Louis  XVIII,  yinreot  adoucir  tontesses 

pgkites  mDertnmee  Utt^raires.  Une  tribolation  d'nn  autre 

fSCBR  hi  enire  plus  profondteenent  ao  coMir ;  ella  tenait  k 

too  hsBBsar  de  savant,  h  son  amour-propre  national :  un 

Gnt  reaaitila  lenporter  ie  prix  dfoeonal  k  la  fooe  de  tons 

Jes  hdJ^ietea  da  France,  et  eela,  btcc  sept  pages  :  oe  Grec 

^lait  Koray,  de  Smyme.  Le  profiesaenr,  piqu^  au  lif , 

fan^a  an  toI.  {0-4**,  eaptea  de  manifeste  dana  lequel  il  s*ef  • 

fcr^  de  fciever  1^  oontre-sens,  ct  qui  pis  est,  les  liellteis- 

BKS  de  I*hell6ni8te  Koray,  qn'il  aecusidt  de  cempMtement 

ipiorer  la  laaKue  de  cette  Aeadtoiie  radme  dont  il  le- 

aait  onaeooRNine.  Louis  XYIII  vlnt  encore  Terser  du 

taume  aor  cette  plaie  :  il  Toulnt  que  Gail  oceupAt  la  place 

de  coBserfntear  des  manuscrits  c^ecset  latins,  vacanle  par 

la  mort  de  La  Porte  do  Theil.  Ge  flat  aax  yen\  des  savants 

aae  profumtiiNi ;  ih'  tenement  ranathtee  contre  Vimpie 


Gail  est  aateof  d*un  gnnd  nombra  de  liTies  tfl^mentaires, 
et  de  traductione  d^auteurs  grecs,  enlre  iesqueHes  ceUe  de 
Tbac^^tfde  tieat  le  premier  rsi^,  par  son  importance,  sa 
dMIicQll^  et  aoa  m^rite.  Sa  Terdon  de  Th^ocrite  est  anssi 
aa  cheM'eBaTrede  style,  de  correction  et  de  fid61ii6 :  c'est 
la  aoKplieite,  la  naiTCt^  m^ma ;  c'est  eniin  le  miroir  de  To- 
rceoTre  faTorite  da  rhell^iste,  rmnvre  de 
Gail  monrot  le  h  €6frier  1829,  ne  laissant  pas 
moisi  de  le  Tolumes  imprim^.  DEHiiB-BAaoN. 

GAiL^EMn-SoMiB  GABRE,  M"» ),  nte  li  Paris,  en  1776, 
4M  Ok  ihm  haliile  chimrgien.  Elle  montra  de  bonne 
heere  on  gaAl  prononci  et  les  plus  heureoaes  dispositions 
poar  Tart  mnakal.  Wve  de  Peme,  elle  avait  compost  et 
politti  douse  ansd'agrteUearomancea.  En  1794,  die  ^pousa 
lec^Mm  bellteiste  Gail;  mais  cette  union  ne  fut  pas  heu- 
raoe ;  les  foMa  des  deoi  4pOBx  4taient  tfop  opposes  :  une 
separalioB  vdootaiie  ies  rendit  bientdt  enti^rement,  Tun 
anx  sdenees  graTea  et  atrienses,  I'autre  aux  distractions  de 
la  sceM^  et  aox  arts.  Aprte  quelques  annto  de  foyages, 
M^  GdSk  renat  k  Paris,  et  commenca  k  travaiiler  pour 
rOpte-Coeaiqae.  Sen  d^bnt,  en  1813,  iut  la  partition  des 
beux  Jaitmx,  petit  dMf-d'oBnrre  de  f ratcbeur  et  de  gr4ce , 
doat  preaqne  tons  lea  nKnroaanx,  snrtout  le  ddicieux  canon 
Ma  Famthette  est  cAormanltf,  derinrent  rapidement  des 
mn  popolairea.  La  mnsiqoe  de  Mademoiselle  de  launay 
d  iaHttslilia,  autre  opdra  en  cinq  actes,repr4seni6  la  m4me 
aiiB^e,  n'aarait  peut-£tre  point  sembl^  trop  iof<^rieure  k  celle 
des  Deus  jalauxy  si  la  ikoideor  du  poeme  ne  TeOt  entral- 
ubt  dans  sa  demi-ebote.  MT'  Gail  ne  fnt  pas  plus  beureuse 
dans  le  cboix  de  ses  po^tei  lorMpai^en  1B14  die  ^rivit  les 
partionsd'iln^^  etde  la  M4prUe,  Les  connaisseurstoule- 
fo(«  rendifent  justice  k  nn  talent  qui  anrait  pu  s*eiercer  sur 
de  |ilus  beofenx  sajets ;  et  lea  siiocds  de  vogue  de  ses  noc- 
bMnes  d  de  sea  romances  lui  offrirent  one  compensation 
des  <^hees  qu'oa  ne  poitvdt  hil  attribocr.  Plus  tard  die 
m  obtint  me  pins  flatleuse  ct  plus  compldtc  dans  la  rdus- 
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sitedujoU  op^rtde  laSMMOdef  de  Regnnrd,  armn^te 
par  Alexandre  DuTd  d  M™*  Gay.  Encourage  par  ce  nouveau 
succte,  die  s'occupait  de  compodtiona  plus  Tastes,  lorsqu'one 
maladie  aigue  Tenlera  en  1819,  k  peine  4gte  de  quarantfr 
trois  ans. 

Mm*  Gail  joigndt  k  son  talent  mnsicd  nn  esprit  disUngu^, 
qui  pennettdt  4  pdae  de  remarquer  le  pen  d*agrdnents  de 
sa  figure.  £prise  de  tons  les  ails,  de  cdni  de  la  po^sie  plus 
encore  peut-dre  que  du  sien ,  die  avait  6{&  U^  avec  La 
Harpe,  i^vec  DdiUej  d  son  salon  r^unissdt  presqoe  Unites 
les  notabilitds  littdrdres  et  artiatiqoes  de  la  capitale.  Ce  qui 
contribudt  encore  ik  les  y  attirer,  c*^tdt  le  cbarme  et  Tdelat 
de  ses  uaproTisations  sur  le  piano,  que  sooTent  on  trouTa 
sop^rieures  encore  k  ses  oanagea.  Mdiul  arait  applaud!  k 
ses  premiers  esads.  Oomt. 

GAIL  (Jean-Francois),  fiis  des  prdeddents,  mk  k  Paris,  ie 
28  odobre  179S,  occupa  denx  cbaires  d'biatoire,  d  suppl<^ 
son  p^re  au  Ckilkge  de  France.  On  a  de  tai  :  TMse  sur 
U^radoU  (ia-8<',  1813).  La  th^  latane  qu*il  soidint  ^- 
lement  pour  le  dodorat  aTait  pour  si^d  la  r^lntation  du 
systfeme  d'Helvdius.  On  lui  doit  encore  des  Recherches 
sur  le  cuUe  de  Bacchus ,  couronn4es  par  TAcad^roie  des 
Inscriptions  ( in-8^,  1821 ) ;  une  IHssertaikm  sur  U  P^kple 
de  5cy/iu;  (in  8®,  182&) ;  ses  Gtogsraphl  Qrxck  mimores 
(3  Tof.  in  8<*,  1826-1831 );  uDC  traduction,  avec  M.  de  Loa* 
gueTllle,  de  la  Grammaire  gracque  de  Matihia  (4  vd. 
in-8° ,  1831*1839) ,  d  bott  Bombre  d'artidea  dans  le  Die 
iionnaire  de  la  CanversatUm.  11  ed  mod  en  1848. 

GAILLAG.  Voyez  Tabm. 

GAILLARD9  gai,  joyeux,  dmable,  ireilM,  sain,  dispos, 
libre,  d^llb^r^,  expansif.  Scaliger^i  Pontanus  d4rivent  le 
latin  barbare  galliardus,  de  galUea  audacia,  00  gallicus 
ardor ;  Ferrari  la  tire  de  rUalien  gagliardo,  fait  de  vali" 
dus ;  Du  Cange  Teut  qu^il  ? ienne  de  gaUerdus,  qui,  dans 
la  basse  latinit^,  aurdtslgnifi^  Innnffon  00  jongleur.  Gail- 
lard  diffibre  de  ^roi  en  ce  qu*il  pr^sente  Tid^  de  la  gaid^ 
jointe  k  celle  de  la  bouffonneria  et  UMftme  de  la  licence.  Un 
propos  gaillard  est  tonuours  gai,  un  propos  gd  n*ed  pas 
toujours  gaillard. 

GAILLARD  (ifartna),  parties  du  pont  sopdrieur,  si- 
tnte  Tune  k  IVant,  rantre  k  Tarri^re  dea  b&tiroents.  II 
tt'existe  de  gaillards  qu'aux  bdimenta  de  grande  dimensiott. 
Le  gaillard  d'arrOre  s*dend  depuis  le  counmnement  jus- 
qu'an  grand  mAt ;  le  gaillard  d*avant  est  compris  entre  les 
apdtres  d  le  bout  de  Tarrid^des  porte-liaubans  de  misaine. 
Avant  la  suppresdon  des  passavants,  on  communiqudt 
d^on  gaillard  k  Tautrepar  ce  moyen;  maintenant,  c*est 
par  le  poat  sup^rieur.  Les  gaillards,  comme  les  autres 
ponts,  sont  arao^  de  boncbes  k  leu,  mais  d'nn  calibre  in- 
fi^rieur  d  d*une  maaoBOTTe  plus  fadle.  C'est  sur  le  gaillard 
d'arride  des  vaisseanx  de  ligne  que  seat  plaoto  le$  du- 
nettes.  Pendant  les  traTerste,  et  dans  la  vie  ordindre  du 
bord,  les  oflficiers seula,  dies  passagers  admis  k  la  table  de 
I'dd-mdor,  ont  le  privil^e  de  se  promener  sur  le  gaillard 
d'arri^e  :  c'est  une  terrasse  od  Ton  se  presents  toujours 
sinon  en  toilette,  du  mdns  dans  le  oostnme  de  gens  de  bonne 
oompagnie.  Dans  le  port  ou  en  rade,  lorsque  le  b4timent 
ed  k  Tancre,  le  c6t6  de  tribord  du  f^llard  d'arritre  est 
la  place  d'ttonaeor;  d  qoand  le  commandant  y  paralt, 
tout  le  monde  pass«  k  babord.  Si  le  bAtiment  est  s«ms  voiles, 
tribord  n*a  plus  son  privil^e  :  le  c6t6  bonorable  est  cdui 
do  vent.  *  deaux. 

GAILLARD  (ChAteau).  Vogei  Abohslts. 

GAILLARD  (GABaiEi^UBNBi),  liistorien  et  critique,  nd 
le  16  mars  1726,  k  Ostel,  prte  de  Solssons,  mort  le  13  fd- 
vrier  1806,  k  prtede  quatre-vingts  ans,  avail  dans  sa  jeunesse 
quilts  le  barreau  pour  ies  leltres.  11  <kbuta  en  1745  par  une 
Rh€torique/ran^ise  d  Vusage  des  demoiselles,  souvent 
rdimprimte ,  et  une  Poeiique  franQoise  d  Vusage  des  da- 
mes. Elles  furent  suivies  d'un  ParalMe  des  quatre  Electre , 
en  17M).  Mais  ce  fut  dans  sos  Melanges  litl'i^aires^  iropnmte 
\  en  176(),  que  se  r^vda  sa  vocation  pour  rhisioire .  un  y  t^i" 
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marquaune  Vie  de  Qaston  de  Fcix,  ^rite  arec  int^r^t. 
Un  an  aprte,  ii  publta  VffisioH-e  de  Marie  de  Bourgogne, 
Allede  Charles  le  T^m^raire,  qui  eut  un  succte  de  yogue. 
Cette  production  et  une  collaboration  tr^-importante  au 
Journal  des  Savants  ouvrirent  k  Gaillard  les  portes  de 
TAcad^mie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  en  1760.  Les 
quatres  premiers  volumes  de  VHistoire  de  Francois  /'", 
qu*il  pablia  en  1766,  prouvent  de  vastes  et  consciencieuses 
rectierclies ;  mais  Tordre  complete  qu*il  a  suivi  enlive 
toute  nnitd  k  rouTiage,  etfaitdisparaitre  la  grandeur  du  su* 
jet.  Trois  ans  aprte  U  fit  parattre  les  trois  demiers  votumes. 
VHistoire  de  FranQois  I"  a  ^t^  plusieurs  fois  r^impri- 
in<^;  elle  est  encore  fort  estim^,  malgr^  ses  d^fauts.  On 
peut  endireautantde  son  Histoire  de  Charlemagne,  pn* 
bli^  en  1782,  quoiqu'on  ait  pr^ndu  qu'elle  ^tait  longue 
et  plate,  comme  I'^pto  dt  ce  h^ros. 

Deux  autres  compositions  bistoriques  de  Gaillard,  qui  ne 
sont  pas  sans  m^rite,  ptebent  encore  par  le  plan  :  ce  sont 
VBUtoire  delta  Rivaliti  de  la  France  et  de  VAngleterre 
(1771-1777),  et  VHistoire  de  la  Rivalitide  la  France  et  de 
I'Espagne  (1801).  On  lui  doit  encore  le  Dictionnaire  his- 
torique  qui  fait  partie  de  VEncyclop^ie  mdthodique; 
enfin,  quatre  roluroes  ^Observations  sur  VHistoire  de 
France  de  Velly,  Villaret  et  Gamier,  et  des  ^loges  de 
Charles  V,  de  Henri  IV,  de  Ck>meiUe,  de  Moli^re,  de  La 
Fontaine,  de  Massillon,  de  Bajard,  un  discours  sur  les 
a?antages  de  la  paix,  et  difT^^rentes  pieces  de  vers,  qui  ob- 
tinrent  des  prix  ou  des  accessits  k  TAcad^ie  Fran^ise  et 
dans  des  Acadteiies  de  province.  Lors  du  concours  de  I'an- 
n^  1760 ,  11  envoja  k  TAcad^mie  Frangaise  cinq  pieces .  dont 
une  seule  obtint  Tacoessit;  elle  avait  [iour  titre  Epitre 
aux  Malheiireux ,  composition  tr^s-faible,  qui  fit  dire  k 
Grimm  que  M.  Gaillard  ^tait  un  gaillard  bien  triste.  En  175S 
il  parta^  avec  Thomas  le  prix  d'^loquence  pour  VEloge 
de  Descartes.  II  fut  admis  parmi  les  quarante  en  mai  177 1 . 
Dans  son  discours  de  reception,  il  donna  le  premier 
I'exempledene  pas  louer  sans  restriction  Ic  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Mais  en  fi^vrier  1785 11  ^prouva  une  disgrftce  sans 
exemple  :  un  roorceau  qu^il  lut  sur  D^mostlitoe  fut  ontra> 
geusement  sifll^  :  il  fallut  lever  la  stance  et  emporter  Tora- 
teur  ^Tanoui.  Quelques  mois  apr^s,  Gaillard  se  d<klomma- 
geait  de  cette  disgrace  en  lisant  une  dissertation  snr  Jeanne 
d'Arc,qui  fut  plus  gofttte.  Retire  dansune  studicuse  solitude 
k  Saint-Firmin ,  prto  de  Chantilly,  il  tebappa  aux  persteu- 
tions  ri^folutionnaires.  La  dasse  d^bistoire  et  de  littdrature 
ancienne  de  Pinstitut  Tadmit  dans  son  sein  en  Tan  iv. 

Cbaries  Da  Rozom. 

GAILLARDE.  C*est,  dtt  Roquefort,  une  femme  dtiibd* 
r^,  aimantle  plaisir  et  en  prenant  k  son  aise.  On  a  donn^ 
encore  ce  nom  k  une  danse  venue  dltalie',  appel^  d'abord 
la  romanesque,  qui  n'est  plus  en  usage  depuis  longterops, 
ct  qu*on  ex^tait  tantot  terre  k  terre,  tantot  en  cabriolant. 
Thoinot  Arbeau  la  d^crit  dans  son  Orch^sographie.  En  im- 
primerie,  la  gaillarde  est  uncaract^re  entre  le  petit ^ 
roroain  et  le  petit-texte. 

GAILLARDISE.  C*est  one  certaine  toumure  d'esprit, 
g«iie,  vWe,  fifeonde  en  allusions  relatives  aux  plaisirs  des 
sens,  de  sorte  qu'on  peut  dire  non-seulcment  que  toute 
gaillardise  est  d^assez  mauvais  goOt,  mais  qu'en  g<in^ral  la 
morale  la  condamne.  Elle  est  toujours  d^plac^  dans  la 
bouche  d^un  jeune  homme.  Entre  gens  d*un  Age  mOr,  une 
gaillardise  spirituelle  d  gazte  peut  quelquefois  6tre  permise. 
Dans  la  liberty  d^un  entrctien  particulier  ou  d^une  corres- 
pondance  <ipistoIaire,  une  m^re  risque  avec  sa  fille,  surtout 
qnand  elle  est  mari^,  des  gaillardises,  qu*on  est  tent6  d'ap- 
peter  charmantes  :  ainsi  en  use  M"**  de  S<ivign^  avec  M"*"  de 
Grignan.  Mais  Imrs  ces  exceptions,  on  ne  sauralt  trop  r6- 
primer  le  penchant  aux  gaillardises.    Saint-Prosper. 

GAILLET.  Yogez  Caiixc-lait. 

GAILLON9  chef-lien  de  canton  du  d^partcment  de 
TEure,  avec  1,559  habitants,  une  fabrication  de  tissns  de 
sole  et  peluclics  et  une  makson  centrale,  oii  les  di^leniis 


fobriquent  des  tresses  de  paille  pour  cbapeaux,  des  oovrages 
en  paille,  de  la  bonneterie ,  de  la  rouennerie,  de  la  gante- 
rie.  (Test  une  station  du  cbemin  de  fer  de  Paris  k  Rouen  et 
au  HAvre.  La  maison  de  detention  a  ^  construile  sur 
Templacement  de  Pancien  cliliieau  de  plaisance  des  arcll^ 
values  de  Rouen,  bAti  par  le  cardinal  Georges  d'  A  m  do i  se ; 
il  n'en  reste  plus  que  des  vestiges  endavte  dans  les  murs 
de  la  prison ,  quatre  tourelles  gothiques ,  une  galerie ,  une 
terrasse.  Une  des  facades,  dites  Care  de  Gaillon,  a  6t4  trans- 
ports k  Paris  par  les  soins  de  M.  Alexandre  Lenoir.  EDe 
a  ^t^  r^SdifiS  dans  la  premiere  cour  de  I'^oole  des  Reaux- 
Arts  It  Paris.  Get  Mifice,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  ^t^  ^v^  k  cetle  ^poque  de  la  renaissance  de  Fart  en 
France,  est  de  tr^petite  dimension,  ce  qui  lui  donne  Tair 
d'une  pi^  d*orf(6vrerie  sculpts  etciselS  avec  tout  le  soin 
imaginable.  Les  portes  et  les  fen^tres,  par  une  singularity 
qui  caract^rise  T^poque  de  transition  k  laquelle  appartient 
le  monument,  ne  sont  ni  en  plein  cintre  ni  en  ogive.  Les 
angles  sup^rieurs  des  croisto  sont  arrondis,  et  I'arc  de  la 
porte  est  surbaiss^. 

Le  chftteau  de  Gaillon  a  iitA  d^ruit  en  1792 ;  il  se  com- 
posait  de  quatre  corps  de  logis  de  hauteur  dgale,  formant 
une  cour  carrS  irr^li^re,  au  milieu  de  laquelle  6tatt  une 
fontaine  k  plusieurs  vasques  de  marbre  blanc  snperpos^les. 
Elle  se  trouve  aujourd*hui  au  MusS  de  la  sculpture  fran- 
^se  au  Louvre.  Les  stalles  du  cboeur ,  les  boiseries  de  la 
chapelle,  travaill^  avec  un  art  infini,  sont  actuellement  dans 
r^lise  de  Saint-Denis.  Le  chAtean  de  Gaillon  fut  une  des 
premieres  et  des  plus  belles  productions  du  style  de  la  re- 
naissance; le  clocheton,  la  dentelure  et  Togive  gotbiques 
s*y  mariaient  sans  dteccord  avec  le  pilastre  itallen  et  les 
arabesques  florentines.  Tons  les  auteors  qui  ont  parl6  de 
ce  palais  en  ont  attribu^  la  construction  A  Giocondo,  cdibre 
arcbitecte  v^nnais  que  Louis  XII  fit  venir  en  France  k 
cette  ^poque.  Cette  magnifique  demeure  ^tait  entonrfe  de 
d61icteux  parterres,  terrasses,  pitees  d'ean,  orangeries, 
serres  chaudes ,  grottes  et  pavilions  k  Thnitation  des  villas 
de  ritalie. 

GAIMARD  (Paul),  m^lecin  de  la  marine  de  i*£tat  eC 
zoologiste,  a  pass4  sa  jeunesse  k  voyager,  et  fut  dSign^  , 
en  1831,  avec  le  docteur  Gtordm ,  pour  aller  ^tudier  le  cho- 
lera en  Russie.  M  dansle  d^partement  du  Var,  vers  les  si& 
demi^res  ann^  du  dix*huititaie  sidcle,  11  se  lia  avecle  doc- 
teur Qnoy,  aujounTbtti  ins|iecteur  gto^ral  du  service  de  sanl^ 
de  la  marine  fran^se ;  suivit,  comme  lui,  les  h^pitaux  de 
marine,  fit  avec  lui  divers  voyages  de  long  cours,  ^  plu- 
sieurs fois  le  tour  du  monde ,  d*abord  sous  la  conduite  des 
capitaines  Freycinet  et  Duperrey  et  plus  tard  avec 
Dumont  d'Urville.  Quoy  et  Gaimard  furent  pendant 
dix-sept  ans  des  noms  ins^^rables.  Ensemble  ils  ^udiaienl 
des  peupladesinconnues,  suivaient  ensemble  les  instractioos 
de  rinstitut  et  recevaientises  ^loges ;  tons  deux  attacliant 
leors  noms  k  ces  beaux  voyages  dont  Tfitat  favorisait  la 
publication,  de  m^e  qu'A  ces  innombrables  et  nouvelles 
esp^ces  d'animaux  dont  le  Mus^m  s*est  enricbi  par  leurs 
r^ltes.  M.  Gaimard  est  pent-^tre,  de  ces  tempa-ci ,  le  seul 
voyageur  bomme  d*esprit  qui  ait  eu  le  don  de  plaire  aux 
mattres  dogmatiques  qui  profitaient  de  ses  d^nvertes  ea 
les  classant  et  toi  d^nvant.  II  roontrait  tant  de  d^f^rence 
poor  les  syst^es  d^autrui  et  une  telle  indifEfirence  ^  faire 
pr^valoir  ses  id<^  particuli^res,  que  les  aeadteicieDs  lea 
plus  sttsceptibles  ne  voyaient  en  lui  qu'nn  ambassadeor  pour 
leurs  amours-propres,  qu*un  d^l^^  de  leur  g6nie.  Cepen- 
dant  il  arriva  un  moment  od ,  fatigue  de  Dumont  d*Urville 
encore  plus  que  des  voyages,  M.  Quoy  r^solut  de  rester 
sMentaire  et  d*en  rovenir  A  sa  cliaire  et  k  son  bdpital 
de  Toulon.  Ce  fut  pour  M.  Gaimard  l*occasion  d*un  grand 
ennui  et  d'nne  sorte  d*embarras. 

Ceitendant,  rhommed'csprit  vint  an  seooursdu  savant  trop 
isolo.  On  dtait  en  1837  ou  38,  M.  fAoU  dtait  prMileni  du 
conseit,  et  M.  de  Rosamcl  ministredc  la  marine ;  ce  miDistre 
connaissail  M.  Gaimard,  et  rendalt  justice  k  son  caract^re 
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coKiBailM  A  868  difliteenii  Iii6rite8.  Or,  h  T^poque  dont  nom 
pvloBs,  oo  mMitiit  ime  expMitioii  vers  le  Nord.  Lcwis-Pbi* 
ippe  anjt  h  Umoigner  de  i8  reoonnaissance  envere  one 
tame  KspecUble  viyant  dans  ces  contrdes  et  dont  U  a?  ait  re^a 
llKis|iitaltl6  dans  Texil.  Le  roi  loi  destinait  une  pendole  de 
prix.  Ce  M  4  roeeasion  de  oette  mission  personneUe  qo'un 
fdface  de  dteooTertes  fiit  d^eid^  Lonis-Phiiippe  lai-mtee 
en  tn^  ntinteire.  Une  oommissira  sdentiflqoe  fiit  aion 
ooBipofife^  el  M.  Paal  Gaimard  en  ftit  nomm^  president. 
Ob  ioj  adjolgDit,  selon  ses  voeux,  MM.  Martins,  Robert, 
X.  Msmier.  le  peintre  Biard  et  M^  Biard,  MM.  V. 
Lotlin,  BnTais ,  Beralet,  savants  francs ;  et  d'autres  sa- 
Tiats,  danois,  sn^dois,  norr^giens  et  lapons :  MM.  Laesta- 
dios.  Kroner,  Doe,  Vahi,  Boeck,  Mayer,  Gyldenstolpe ,  Lil- 
liebook,  SundeTall,  SUjestrom ,  en  toot  vingt  savants  sons 
ses  ordxes;  dfx  Franks  et  dix  strangers.  Gette  acad^mie 
^{ijagaase,  c|ui  ne  se  oompMta  que  pen  k  pen,  de  royaameen 
nrjaome,  fnt  cmbarqofe  k  bord  de  La  Recherche ,  corvette 
d^  ed^bre,  dont  le  capitaine  Fabvre  avait  le  oommande- 
moL  On  Tiflita  soccessivenient  lea  ties  Ferrod,  Hamoiers- 
fKt,  k  nord  da  Spitxberg ,  puis  llle  Cberry  et  de  nouveau 
HanDBsfest,  d*oQ  la  corvette  se  rendit  h  Brest,  pendant  que 
b  tekme  saTante  expiorait  la  Laponie.  M.  Gaimard  accom- 
fM^  la  eorrette,  et  passa  k  Paris  le  rigoureax  hiver  del839. 
Vaaa6t  snrvante,  les  savants  strangers,  qui  avaient  eux- 
iBtaKs  viat6  on  instant  lenr  patrie,  durent  ae  nhmir  du  1 5  au 
30  join  k  Hammersfest ,  rendez-vons  oonvenu  avec  M.  Gai- 
oard.  Pendant  oela,  MM.  Bravais  et  Lottin  avaient  ^tabli 
i  Bossekop,  dans  le  West-Finmark,  plufieors  ob^ervatoires, 
sott  poor  I'astronomie,  soit  pour  le  magn^sme  et  la  m^ 
t^ofologie.  On  leeueillit  de  nombreux  ^chantillons  de  plantes 
ei  d'ammanx,  k  pen  prte  de  toutes  les  classes,  productions 
jttsque  Ik  presqne  inconnues,  et  dont  Tlnstitut  fit  grand 
bruit  et  le  Mus^om  son  b^tf  ce.  L'expMition  fit  au  Spitz- 
bog  dee  obeervations  dont  quelques-unes  sembtent  en  di- 
saccord avec  celles  de  Saussore,  Humboldt  et  Gay-Lussac. 
On  reraaiqoa  que  la  temperature  s'devait  au  lieu  de  dimi- 
Boer,  k  soanre  qu'on  s^^oignait  du  sol.  Qoatorze  experiences 
soecesaivesy  aoigneusement  faites,  donn^rent  des  r^sultats 
tcniMables,  et  tons  omtradictoires  des  lois  etabUds  :  par 
ciemple,  la  temperature  etait  de  18  degr^s  centigrades  au- 
dcssms  de  0  k  la  surface  du  sol,  elle  n*etait  plus  que  de  14 
dfe|^  aa-dessoos  de  0  k  60  mitres  d^ei^vation  dans  Tat- 
mo&pbht ;  ce  qui  donne  en  effiet  4  degr^s  de  cbaleur  en 
plus.  Ge  rfsultat  inspira  quelque  etonnement  k  Tlnstitnt , 
qoi  ertta  d'en  parler.  Cependant  les  thermom^tres  dont  on 
se  serril  etaient  de  M.  Walferdin ;  de  plus,  et  afin  d'alteindre 
plus  positivement  leur  but,  les  savants  du  Nord  8*etaient 
manis  de  baUons  k  gaz  bydrogtoe  de  2  k  4  mktres  de  diamktre, 
laJkms  qa'on  tevaitdaus  TatmoBphkre  par  un  temps  calme, 
et  aoxquek  on  appendait  des  thermomMres  de  Walferdin  et 
do  tliemioiiiktres  k  index  de  Bunten,  servant  k  se  contrAler 
lescAslesaQtres.  Onprit  aussi  la  temperature  des  geisers. 
M.  Gaimard  se  r^serva  personnellement  les  observations 
physM|oes  et  morales  sur  I'espice  humaine.  11  etudia  Tin- 
Ikience  da  froid  sur  la  stature  de  Hionune  et  des  animaox , 
coauat  anssi  sar  les  dimensions  du  crkne ;  diercUaut  k  decoa- 
vrir  sll  existe  quelques  correlations  appreciables  entre  cer- 
tains arrtts  de  structure  et  la  somiiie  de  rinteUigence  on 
Tactivite  des  instincts,  ll  fut  d*ailleurs  encourage  par  des 
savants  de  premier  ordre ,  accneilU  de  toutes  parts  avec  dis- 
tinction ,  nieme  per  des  tetes  couronnees ,  decore  des  ordres 
de  Suede  et  de  Danemark,  et  les  poetes  de  ces  contrees 
(»ladales  sortirent  de  lenr  lethargic  seculaire  pour  le  filter  un 
moment.  Ce  voyage  ceiebre  eut  cependant  son  manvais 
c6te,  comme  tant  de  cboses  de  ce  monde.  M.  Gaimard  se 
mootra  si  genereux  et  si  frateroel  avec  les  savants  ses  coo- 
perateurs,  si  magnifiqne  en  ierre  etrangere,  que  cette  noble 
coDduite  rinduisit  en  des  depenses  que  les  gouvemants  dV 
kin  troavfreat  excessives.  D'  Isidora  BocanoN. 

GAIN.  Ce  root  sc  dit  en  general  dc  toot  profit  que  Ton 
Ure  de  son  tnrvail ,  de  son  Industrie ;  il  est  oppose  h  perte. 


11 

On  appelle  encore  gain  les  bdneHoes  par  les  jeu x  de  h a- 
sa  rd ,  les  p  a  r  is ,  I'aglot  ag  e.  En  termes  de  pratique,  yaia 
de  caAe  se  dit  du  succte  obtenn  dans  la  ponrsuife  d^une 
alTaire  litigieuse.  On  appdie  gains  nupHaux  et  de  swrvie 
les  avantages  qui  ont  lieu  entre  epoux  au  profit  du  survi- 
vant.  On  appdle  encore  ^ainj  de  sur  vie  tons  les  avantages 
qui  se  stipuleat  entre  toutes  sortes  de  particnKers  au  profit 
do  survlvant. 

GAINE,  etui  d*un  conteau,  d'nn  poignant,  d'une  paire 
de  ciseaux  :  on  appliquait  meme  autrefois  le  nom  de  gaine 
au  foorreau  d*un  sabre,  d'nne dpee;  de  Ik  les  verbestf^af- 
neTf  rengainer,  employes  encore  aiqourd*bni  dans  cette 
aceeption. 

En  architecture ,  une  gaine  est  une  espece  de  support  k 
Laoteur  d'appai,  plus  large  dn  baut  que  du  has ,  sur  lequel 
on  pose  des  bostes  :  quand  la  gatue  et  le  bnste  sont  d*une 
senle  piece,  on  lenr  donne  le  nom  de  Serine. 

Gaine  est  aussi  nsite  dans  les  sciences  naturelles ,  pour 
designer,  en  botanique,  one  especede  tuyau  que  la  base  de 
certaines  feuilles  forme  autour  de  la  tige ;  en  anatomie,  cer- 
taines  parties  qui  outpour  usage  d'en  contenird*antres,  aux- 
quelles  elles  servent  d*enveloppes ,  telles  que  Us  galnes  de 
Tapopliyse  styloikie,  de  la  veine«porte,  etc. 

G AINIER  ( Technologie ) ,  ouvrier  qui  fait  tontas  sortes  de 
galnes,  d 'etuis,  pour  des  couteaux,  des  lunettes,  des 
instruments  de  matli^atiqnes  :  il  y  avait  autrefois  k  Paris 
un  corps  de  metier  de  gatniers,  fourreliers  et  ouvriers  en  cuir 
IxMtilli,  etabli  )iar  une  ordonnance  de  1323. 

G AINIER  (Botontgtie),  genre  dVbres  de  la  famille  des 
papilionacees,  ayant  pour  caractkres  essentiels  :  Calice  k  cinq 
dents  obtuses;  cartae  k  deux  petales  diatincts ;  ovaire  pedi- 
culd;  dix  etamines  inegales,  libres;  gousse  aigue,  trte- 
aplatie ;  grafaiespresque  globuleuses ;  embryon  an  centre  d*un 
endosperme  chamu,  les  fleurs  de  ces  arbres  se  developpent 
par  faadcules  sur  les  Inrancbes,  ies  rameaux  et  quelquefois 
lestiges.  Aprte  elks,  naissent  les  feuilles  simples,  nervuiees, 
cordees  k  lenr  base. 

Le  gainier  commun  (cereis siliquaslrum ,  Linne ) croit 
dans  les  contrees  meridionales  de  TEurope,  et  dans  la  Tur- 
qnie  d*Asie,  particnUkrement'dans  la  Judee,  d*oij  lui  est  venu 
le  nom  d'arbre  de  Jud^.  II  s'eikve  k  plus  de  bait  roktres. 
C*est  un  des  plus  beaux  arbres  qu^on  puisse  cultiver  dans 
les  jardins  d*agrement ;  mais  il  redoute  le  froid.  Ses  fleurs, 
d*un  rose  pourpre  eclatant,  ont  une  savenr  piquante;  elles 
servent  kassaisonner  les  salades,  ou  sontconfites  au  vinaigre. 

Le  gainier  du  Canada  (cereis  Canadensis,  Linne) ,  vul- 
gairement  bouton  rouge ,  est  plus  has  que  le  precedent.  Sea 
fleurs  sont  d'un  rose  plus  pftle. 

GAINSBOROUGH  (  Thomas),  Tun  des  pluseeikbres 
pay sagtstes  anglais,  ne  en  1737,  dans  le  Soffolksliire,  k  Sud- 
bury, develo(4>a  de  bonne  henre  son  remaiquable  talent  pour 
la  peinture  et  eut  ensuite  pour  roattre,  k  Londres,  Bravelot.  II 
fnt  Pun  des  membres  dela  Sodeie  royale  des  Arts,  et  mourut 
k  Londres,  le  SaoM  1788.  Ses  portraits  se  distinguent  par  la 
plusfrappanteressemblance.  On  cite  surtout  ceux  des  divers 
membres  de  la  famille  royale ,  du  compositeur'  Abel  et  de 
l*acteur  Quin.  Sea  plus  beaux  paysages  sont  :  The  She- 
phard^s  Bog;  The  Fight  between  lUtie  bogs  and  dogs :  The 
Sea-Shore  et  the  Woodman  in  the  storm.  Le  plus  ceikbre  de 
tons  est  The  Blue  Boy,  qui  ome  la  galerie  Devonshire,  toile 
peinte  en  opposition  decidee  k  la  manikre  de  sir  Josuali  Rey- 
nolds et  demeniee  vidorieuse  dans  cette  lutte. 

GAIT£,  autrefois  gaUti,  mot  derive  de  gaudium, 
joie  ou  joyenaete  (dn  grec  ytd», yvfiitii).  La  gatte depend 
dn  caractkre,  dn  temperament,  de  rhumenr  (humour  des 
Anglais);  la  joie  peut  n^etrequ'une  affection  passag^re.  Or, 
quelles  sont  les  conditions  physiologiques  qui  donnent, 
roeroe  en  permanence ,  un  caractkre  gai,  malgre  les  ciroon- 
stances  les  plus  tristes  ?  C'est  d*abord  la  sante,  ou  le  bien-etre 
corporcl ,  etat  qui  resulte  eminemment  du  developpement 
exiMusif  de  la  jeunesse,  et  de  I'accroissement  de  tous  les 
etres.  Voye/  les  jeones  animaux ;  ila  ne  songent,  aprte  a^etro 


78 

liieD  repas,  f|u'4  joaer,  fwce  qm  !«•  HondioiiB,  dans  Ten- 
£uiG« ,  s'op^ent  avec  facUitt  :  lo  aang  eircole  avee  liberty, 
la  nourriture  m  r^pand  dans  le  corps  s  la  vie  heurense,  sans 
soocis ,  s'^panouit  comme  les  fleurs  sous  les  rayons  bien- 
faisants  du  soldi ;  on  ne  r^e  qu'amoura,  plaasirs,  espoir ;  on 
saToure  le  nectar  de  rexistence.  La  complexion  sangaine , 
jeane»  encore  spongieuse,  dilatable,  danslaqoelle  fermen- 
tent  la  chaleur  et  U  Tivacit^,  avec  des  organes  neub,  sou- 
pies  » sensiblesy  contient  une  source  in^uisabte  de  gtft^. 
Qui  n'a  pas  TO ,  an  milieu  des  combats,  parmi  les  fatigues, 
le  ddnuement  couplet ,  les  privations  et  les  sooflrances ,  la 
galt^  fran^aise  sefaire  jour,  par  un  bon  mot  ^eetriqne,  dans 
&  rangB  denos  jennes  conscrlts,  Toler  de  bouche  en  bou- 
che,  ou  Plater  dans  ces  refrains  joyeux  qui  trompent  la 
douleur  pr^sente  ?  Qui  ne  relit  avec  attendfisseinint  cesgais 
propos  laisant  tr^ve  h  nos  discordes  civiles  et  dormant 
tout  ii  coup  r^meute? 

De  tous  les  peuples  de  la  ierre,  aucon  n'est  ausst  gai 
peut-Mre  que  le  Fran^.  LUtalien  est  plus  bouffon,  le 
Grec  plus  fin ,  Tfispagnol  est  si&rieux  ou  grave  dans  sa  foiie 
m^e.  Non-seulement  la  jeunesfe  est  naturellenent  rieHse, 
diaude,  san^iine,  insoudante,  mais  toulas  les  causes  qui 
procurent  des  dispodtionB  semblables  d^doppent  la  gatl^. 
Aind  les  passions  expansives,  Taroour,  le  d^ir,  Tesp^ance, 
entretiennent cette  ardeur  juv^le ;  ainsi ,  desboissons 
exdtantes  ou  spiritueuses ,  prises  avec  moderation,  railu- 
nient  le  feu  de  la  vie;  aind,  les  plaisirs  de  la  table  sans  ex- 
cks  rdcbauffent  ou  rajeunissent  Torganisme  ^puise  deiatigne 
et  de  travaux ;  ainsit  le  sommeil,  r^parant  les  forces,  appelle 
au  matin  le  contentement ,  la  joviality.  De  mteoe ,  tout  ee 
qui  disdpe  les  longues  penstes ;  toot  oe  qui  ^carte  les  tour- 
uents  de  ravenir  ou  I'ambition  d'une  baute  fortime  el  de 
vains  bonneurs,  amdie  le  cdme  sdutaire  de  U  galt^  dans 
r^oonomie. 

Ce  n*est  pas  la  splendenr  toojoors  esfite  et  pMUensedes 
trdnes ,  ce  ne  sont  ni  les  fdM  des  palais  environnte  d'Mat 
el  d'embAches;  ni  les  festins,  suspects  de  poisons;  ni  les 
jouissances  semte  d^inqui^tudes  oa  d*assassinats,  qui  apd- 
lent  la  gaU6.  Oii  die  ndt  pore ,  sans  jalousies ,  sans  efforts, 
c^est  sous  rhnmkle  cabane,  api^  an  IraTdl  rustiqne ;  c'est 
au  foyer  modeste  ou  cuisent  des  aliaents  simples  et  r^pa- 
rateurs.  Voyez  quelle  gatt^  bruyante ,  qudles  joies  inextin- 
guibles  dans  les  guingudles  ob  le  pauvre  secoue  ses  hail- 
kms,  et  dans  ces  fttes  villageoises  oft  se  mdent  la  vidllease 
et  Tenfance,  oil  souvent  les  |Jus  indigents  sont  les  pins  ^. 
Sans  songer  au  lendemain ,  ils  mangent ,  lis  bdvent,  lis  dan- 
sent,  lis  se  gOKgent  de  viandes  et  de  vin,  puis  ils  s'endor- 
ment  lieureux.  Dem^me," les  nations  pauvreset  laborienses 
des  pays  froids  vivent  jovtales;  les  peuples  ricbes  des«m- 
trtes  cliaudes  sont  ro^lanooliqaes.  J. -J.  Yirbt. 

GAIT£  (Tb^tre  de  la).  Ce  tb^Mre,  le  plus  anden  de 
tons  ceux  du  b  ou  lev  a  rd  du  Temple ,  y  fnt  fondi  en  1760, 
par  Nicdet,  sous  le  titre  de  ThMre  des  grands  danseun 
du  roi.  Des  danses  de  corde ,  des  tours  de  sauteurs  et  d'^ 
quilibristes,  devaient  ton^joiirs  foire  partie  des  reprteenta- 
tioBs,  qui  se  composaient, en  outre,  de  grandes  pantomimes 
et  de  pdites  comMies  du  genre  bouffon.  Taconnet,  actenr 
de  ce  spectade,  y  eut  longtemps  la  foumitnro  presque 
excIuMve  de  cette  domidre  sorte  de  pieces.  D^g^ ,  k 
r^poque  de  la  involution ,  des  entraves  que  Ini  imposait  son 
priviUlge,  il  hit,  aprte  la  nwrt  de  son  fondatenr,  expkiitd,  en 
1795,  par  Ribier,  qui  Ini  donna  d'abord  le  nom  de  TMdtre 
d^^mulaiUm ,  pnis  celui  de  TMdtre  de  la  QM€,  qull  a 
conserve.  lUbier  fut  remp]ao6  en  1796  par  une  administratton 
d'acteors  soddaires ,  h  laqudle  suocMirent  la  directikm  du 
comedian  Maycur,  ensuite  oelle  de  Martin  et  de  CoffinRosny. 
Ce  fut  sons  cette  demt^,  vers  1800 ,  que  Ton  y  vit  les 
premiers  mdodrainea,  dont  le  genre  sombre  contrastdt 
dngulid'eroont  avec  le  nom  inscrit  au  frontispice  de  la  salle. 
Ilia  tbeAtre  n'en  prospera  pas  moins  sous  la  seconde  adml- 
niitntion  de  Ribier,  qui  Tavdt  repris  en  1802.  Le  socote  fou 
4a  la  grfplesqne  ttertedu  Pied  de  MmUan  fbt  po«ir  lui  une 
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de  ces  bonnes  fortunes  pe«  oonmBes  dana  les  foitos  dra- 
matiques.  Trais  ana  aprte.  Rider,  vadant  meltre  en  aetion 
la  fable  de  La  lAee  et  $a  tompa§n§,  et  se  pr^tendant  pro- 
pridaire  du  thMtre,  perdit  son  proote  avec  les  Mritiers  de 
Nicolet  Bourguignon ,  gendrede  oe  dernier,  sechargea  des 
fonctions  de  dnrecteur,  et,  en  1806,  fit  reeonstmire  la  sdle, 
qui  meaagait  mine.  Sa  moft  laissa,  en  1816,  cet  etabHste- 
BMnt  aux  mains  d'mie  directriee,  M^  Bourguignon,  saveuve. 
DMdee  en  18ti,  die  fiit  remplacee  par  me  adminiatra- 
tion  compoate  de  Gnilbert  de  Plxerecourt,  Dobois 
et  Taeteur  Marty.  Laforgne, Orevin,  M*m  Bourgeoiaet  Adde 
Dupuisetaient  6es  princ4»anx  anxilidres.  Un  desaslre  dgnala 
lea  demiers  jours  de  oetle  admMstratation  :  le  11  fevrier 
1835,  pendant  la  repetition  d'une  feerle,  des  etonpesenflam- 
mees  oocasionn^nt  un  incendie,  qui  consoma  tout  l^nte^ 
rienr  et  le  materid  de  la  salle;  die  fot  Taoonstiuilie  la  meme 
anoee  par  les  soins  de  la  nouvdie  direction.  Le  tbeitre  de  Is 
Gatie,^  on  le  volt,  a  eu  depute  1789  presque  autant  de  gou 
vemementa  que  notre  blenbeoreuse  patrle.       tOomtv. 

Ce  fot  sous  la  direction  de  l*acleur  Bernard-Leon  que 
le  tbe4tre  de  la  Galte  rouvrit  en  novembre  t8S5.  Cette  di> 
reetion  ne  ftot  paa  benreose ,  et  en  1837  le  baron  de  OH- 
Caupcnne  obtint  raotorlsation  de  reonlr  sons  son  sceptre 
les  theAtras  de  r  AmMgu  et  de  la  Galte.  Cette  tentative  n  eut 
pas  plus  de  succes.  Au  bout  d*un  an,  le  double  diruCtenr  ee 
vit  force  de  remettre  son  privilege  de  la  Gatte  k  MM.  Mon- 
tigny  et  Meyer,  dont  llmu-euse  administration  traverse  les 
immenses  succes  du  Sonneur  de  Saint' Paul  fA  de  La  Grdct 
de  IHeu,  M.  Montigny  ayant  pris  la  dicection  dn  Gyumase 
dramatique ,  M.  Meyer  rests  seul  direeleur  du  tlieAIre  de 
la  Galte.  Apres  la  revolution  depevrier,  le  tbeAtre  de  la  Galte 
forma  encore,  pnis  il  rouvrit  en  1849,  et  dans  ces  demiers 
temps,  11  vit  lesuccesle pins cdoasdde notre  epoque,  cdd 
des  Cotaques.  L.  Loovbt. 

GAIUS.  Qodquo  Gains  alt  jooi  d*nne  trte-haoto  r^pota- 
tion ,  c'est  cependant  un  des  jurisoonsnltes  romains  que  Ton 
connatt  le  mdns.  Les  savants  sont  fort  divtses  entre  eoi 
BUT  repoque  o6  11  a  vecu.  Les  uns  le  placent  sous  la  repa- 
bllque ,  les  autres  le  font  contemporaln  de  JustiiJen.  Cue 
troideme  opinion,  q  jI  paratt  mieox  fondee,  etablit  que  Gdus 
serdt  ne  sous  Adrfon,  d  auraH  prindpalenient  ecrlt  sous 
Marc-Aurde.  On  en  est  done  rednft  k  des  conjectures  8ur  la 
biographie  de  Gdus ;  mais  son  merite  et  sa  renommee  sont 
consacrespar  une  constitution  de  Vdentinienlll,  qui  le 
place  au  nombre  des  cinq  jurisoonsnltes  dont  les  ^rits 
ddvent  avoir  force  de  Id.  Gains  s^est  rendu  ceiebre  sortoot 
par  ses  /njfi/iifef,  que  Justinien  a  copiees  en  grande 
partie  dans  les  siennes.  Pendant  longtemps  cd  important 
onvrage  ne  futoonnu  que  par  ce  que  nous  en  possefions  dans 
le  Sreviarium  alaricUmum^  et  par  divers  autres  frag- 
ments. 

Cest  en  1816  seulement  qoe  Niebnhr  decon\Tit  les  vrales 
Instttutes  de  Gains  dans  un  pallmpaeste  de  la  biUlotli^que 
du  chapitre  de  verone;  et  la  connaissance  de  cd  onvrage  a 
eu  pour  resnltat  de  detrolre  une  foule  d'hypoth^ses  plus  ou 
moins  fngenienses,  hasardees  par  les  savants  au  sujet  de 
lliistoire  do  droit  remain,  d  anssi  de  jeter  on  jour  tout  nou- 
veao  sur  bon  nombre  de  questions  restees  obscures  jus- 
qu'alors.  Les  Institutes  de  Gdus  out  ete  imprimees  d*apr^ 
une  copie  qui  a  ete  prise  par  Goeschen,  Becker  d  Betlimann- 
Hdlw^.  On  y  troove  une  prefoce  de  Gcesclien,  dans  laqueUe 
sont  detainees  les  drconstances  de  cette  deeouverte.  II  y  ex- 
pose retat  d  ranciennete  du  manuscrft,  aind  que  la  mani^re 
dont  il  a  ete  dechifTre.  E.  de  Cbabbol. 

GALA.  C*est  aux  Espagnols  que  nous  avons  emprunte 
oe  mot.  II  a  dans  leur  langue  pinsieurs  acoeptions.  Dans  la 
nOtre,  il  signifiait  autrefois,  ou  an  vetement  richeet  sonip> 
tneox ,  dont  les  grands  seigneurs  se  paraient  pour  les  r&los 
ou  fedins  de  la  cour,  ou  meme  ces  festins  et  ces  ffttes ,  seule 
acception  que  nous  lui  ayons  conservee.  En  aiiercevant  dan.s 
la  misede  qudqu^un  plus  de  recherche  que  de  coutume^ 
nous  disons  famili^rement  qu*il  ed  de  gala.  Les  cbrood* 
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fKsn  fnacdt  n*uaf;oiehi  ancmie  date  prMie  k  Tadop- 
li«  de  ce  mot  dans  notre  langoe;  II  eit  pr^samable  oepen- 
diDl  <|a*9  a  M  mspoM  cha  nous  par  1m  CastlUani  1 1%- 
pMpiB  oik  lea  eonrs  de  France  et  d^spagne  entretenaient  da 
Mqnents  lapporte.  Lonqoe,  par  exeraple,  Charles-Quint, 
msRre  da  Brabant  etdn  Hainant,  lit  demander  i^  Fhinfois  I*' 
la  penniarion  de  traverser  la  France  poor  s*y  rendre,  U  j 
eat,  saM  doote,  ^rand  gala  k  b  coot  poor  c^lArrer  le  pas- 
isge  da  soQTerain  espagnol.  SotTSotles^tyinologlstes  espa- 
p!ok,gala  est  synonTine  de  grdee,  bm  oir;  n  est  pris  quel- 
^oelris  aossl  pour  le  prennitfrn,  la  rfartnpense  d^cem^  an 
Tsiaqoenr.  cWt  on  jour  de  gala,  dlsent  les  Espagnols,  pour 
d^si^MT  le  Jour  oft  Ton  cA^bre  la  FSte-Dieu ,  la  nalssance, 
TaYtoement dea  rote,  relnes ,  prinees  oo  autres  personnagos 
de  fetfajctJon.  V.  db  moLfon. 

GALACTITE.  Les  andens  tnintaloglstes  dMgnalent 
soQs  ee  nom  une  substance  pierreote  k  lujuelle  Ite  reoon- 
aaissaient  la  propri^ti  de  faire  prendre  &  Teao  qui  la  tenait 
en  dissolution  one  conleur  laiteute ;  de  tt ,  ce  nom  de  ga* 
ladite  dMf%  de  Td>a»  laH.  La  galadlle,  qu'on  rencontre 
ea  Saie,  en  Angleterre,  eil  France  et  en  SuMe,  k  des  pro- 
foailaifs  Tsriableft,  ob  die  Ibnne  des  conches  plus  on  mains 
ooBsid^rables ,  n*est  autre  qn^nne  esp^ce  d*argile  smeetiqne 
00  terre  k  foolon,  qu'on  emploie  an  d^gnissage  des  laincs 
d  des  drapa.  Celte  iubstance  est  opaque,  teodre,  inreaque 
IHable,grasBe  an  toucher  et  m&ilocrement  pesante.  Berg- 
mana,  e&  la  soumettaut  k  Fanalyse,  a  trouT^  qu'dle  ae  com- 
posait  de  SI  fiarties  desUex,  25  d*argUe,  3  de  chanx,  0,7  de 
magnate,  3  de  fee  et  15  d*ean. 

GALAGTGMi:TR£  (de  rdXa,  f^oaetw:,  brft,  et  pi- 
tpov,  mesure  ),  instrument  propre  k  fiilre  appnficier  la  quaM 
dn  lait  d^apr^  U  propornon  de  ses  dements.  Le  lait  est 
par  quand  le  microscope  B*y  Tait  pas  dteouvrir  d^autres 
eorpucolea  que  ces  globules  perl^  qui  composeront  la 
crime.  Ceal  le  oontraire  quand  11  y  Mt  aperoetolr  des 
particoles  muqueuses  ou  pttrnlentes.  On  pent  done  appr6- 
der  les  bonnes  quality  et  la  richesse  do  lait,  soit  au  mojen 
do  microscope,  aolt  par  Fanalyse  chlmique,  ou  en  mesurant 
aimplemeBt  en  quelle  proportion  s*y  trooTe  la  erfime, 
qoe  composent  ces  globules  en  forme  de  perles  que  le  mi- 
crosoope  read  sendbles.  Si  Ton  remplit  de  lait  nn  tube  gradu^ 
en  eeflt  parties,  11  est  facile  de  mesurer  la  richesse  de  ce 
last,  CB  coBstntant  comblen  de  degrfts  la  crtoie  oocope  dans 
ce  tabe.  Or,  il  a  ^  experiments  que  le  laft  de  Tadie,  sur 
cent  parties,  oontlent  de  dia  k  fhigt  parties  de  crime  ( d*nn 
10'  i  ■■  a*  );  le  lait  d^Auesse,  une  ou  deui  parties  seule- 
menl,  eC  ie  lait  de  femme,  trofs  parties  sur  cent,  s'Q  est 
de  bome  qoaliti.  Le  galactomitre  arrire  au  mime  but  en 
donaaat  la  densiti  dn  lait :  son  prlncIpe  est  le  mime  que 
ceini  deTar^omi^re  Apoids  constant  On  loi  donne 
qodquefois  ie  nom  dep^e-toi/,  aussl  Impropre  que  cdni 
depte-iefqm^QB  applique  k  d*autres  ariomitres. 

GALACZ  on  GALATZ  (On  prononce  Galatsch)^  la 
secoade  des  Tilles  de  la  MoldaTie  et  son  unique  port,  chef- 
ben  do  eerde  do  mime  nom  ou  de  KoTarlul ,  sur  la  rive 
gnicbe  da  Danube  et  sur  les  bords  d*un  lac,  entre  femboo- 
chore  do  Sereth  et  cdle  du  Pruth ,  est  une  vllle  onrerte  et 
mal  b&tie » avec  des  chantiers  de  construction ,  un  itablissc* 
Bwnt  de  qoaraotaine  bien  organisi,  un  nche  bazar,  et  une 
p«ipulatioo  qui  depuis  une  trentaine  d'anuies  s*est  ilevie  de 
7,000  habitants k  40,000.  Comme  c^est  k  Galacx  que  commence 
la  aarigatioii  du  Danube  a? ec  la  mer ,  ou  do  molns  comme 
la  nafi^tion  maritime  ne  remonte  guere  plus  haut  que  Braila 
en  Valacfaiey  situ^ii  qudques  myriamitresau-dessus  deOalact, 
B  A  resoKe  qoe  cetto  Tiile  est  &  bien  dire  le  prindpal  port 
do  has  Danube  de  mime  que  le  grand  entrepit  du  com- 
Bierce  maritime  de  tontes  les  contrias  qu^arrose  ie  bas 
I>uinbe.  La  compagnie  du  Lloyd  autrichien  entretlent  un 
Mrrice  de  bateaux  k  vapeur  entre  Galacz  et  Constantinople, 
desserrant  en  mime  temps  ies  stations  intermidiaires  de 
Tdctt  et  de  Varna.  La  mime  compagnie  dessert  la  corres- 
Fondance  pour  Constantinople,  Smyrne,  la  Grice  et  la  mer 
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Adriatique,  de  mine  qo^die  «rt  ohangie  dn  traaaport  des 
leHres  entra  Qalan  et  Tienne. 

An  mote  de  noTenbra  17tO,  les  Raases  livrtefent  botaille 
an  TttrflB  sons  les  mun  de  Galaca.  Le  f  mai  1769  ite 
prfrent  eetto  vilte  d^asaaat;  mds  le  la  aoM  aidvant ,  con- 
mandis  par  te  giniral  Geismar,  ite  y  eaauyirent  one  dMUIa. 
Le  11  aottt  1791  tes  priliminairas  de  la  pdi  antfe  te  Ruaaie 
et  to  IHNta  ftareit  sign^  k  Galaci.  Le  is  maf  tail  tes  hitai- 
ristes  grees  s*y  batllrent  atae  les  Teres,  qd  le  lendendn^ 
eonmaadis  par  Jonaaoof'Paeba,  InoeBdiinnt  la  Tille  d  fireat 
un  horrible  gamage  de  ses  liabitanta.  Le  10  mai  18t8  les  Ros- 
ses reraportirent  encore  soas  les  mars  de  Oalaoa  one  son* 
Tdle  Ticloire  sor  las  Tnrcs.  Oooupie  par  les  Ruaaas  lera- 
qo*Us  eufent  ehTuhi  la  Meldafie  an  laas,  cette  vitta  a  dti 
remise  ana  Antrichiens  en  iaft4. 

6ALAM  ( Benrre  de ).  Fofcs  Eljbh. 

GALANGA^  radne  aromatiqne,  que  Ton  troove  dans 
le  commerce,  et  qui  provient  dn  manmta  fetonyo,  ptaate 
de  la  fhmille  des  amomies,  eongMra  de  cdle  dont  on  ro* 
tire  rarrow-roet.  On  yend  eatte  radne  an  moroeaoK 
longs  de  ainq  k  bolt  oaatimitraa  et  demi  k  dnq  centimibea 
de  dtamitre,  cyltadrlqnes ,  soOTent  biAirqods,  d'ttn  bron 
roogeitn  eitMenromeat,  marqods  de  Hgnes  frangies,  dree* 
laires,  blanches.  Leur  intirienr  est  d*une  couteur  feure  rou- 
geitre,  d*mie  tnttofe  fbreuse  pen  oompaoto;  tear  odeur 
forte  est  aaalogne  k  odle  dn  cardanaome,  et  lear  savear  ed 
piquante,  aromatlqae  et  tr^icre.  Oa  pent  oooqiarer  le 
galanga  an  gingembre,  qui  lai  ed  giniralemeat  piMM. 

GALANT.  Oet  ad|ectif  a  une  signiflcaHon  diirireala 
quand  II  piMde  oa  qaandll  salt  te  sabstaaAif  Aomaie  :  aa 
galant  homme  eat  ua  laooMae  probe  et  bonoraUe;  on 
homme  galant  eat  un  bonme  qai  salt  les  late  de  la  ^a- 
lantBrie,  La  Heeaee  dea  m«rs  peadaat  la  rigenoe  et  le 
r^ne  da  Lonte  Xf  a'empicha  pas  qodqaas  hommes  de  so 
distfaignar  par  lear  gahtnteHe  :  aae  femme  de  la  sociihi  du 
dernier  prince  deOonti,  ayaaldisfa^foporlrdtdeson  serin 
dans  one  bagne,  aooepta  que  oe  prfaea  hai  ca  flt  te  prisent, 
k  oondition  qa'bacane  piarnrie  nNiraerait  oa  Mfov  :  d^oou- 
Trent,  apris  TaToir  re^,  qu'un  diaoMnt  en  recouTraH  bi 
pdatare,  die  te  dimoata,  et  le  rearoya  aa  prinoe,  qui, 
rayaat  Mt  pller,  en  aaapoadra  le  t>iM  qall  lai  icrifit.  Uae 
autre  femme  ayant  eaipnmti  poor  Longchamps  uae  ca- 
liche k  cerlaia  ticomte,  qui  en  a?ait  deui,  cdui-d,  qai 
les  aTaft  &fik  promises,  ea  flt  acheler  aae  troisiime,  et  la 
lot  euToya.  On  troura  que  le  prince  et  le  vicomte  avaiaat 
di  gatants)  car  ni  Tun  ni  l*aotre  nVtdent  amoorena  des 
femmes  poor  lesquelles  Us  faisaieat  ces  dipeases. 

On  applfapia  longtemps  Pipifhite  de  galant  k  certalne  ma- 
alire  de  s^exprimer  :  quand  te  fits  de  M^  de  Grignaa,  ea 
rereaant  du  si^  de  Phillppsbouig,  ob  il  s*itdt  distingoi, 
icrivait  k  sa  mire :  «  Qad  sera  mon  boabaar  de  me  tronver 
k  Toa  pleds,  de  baiser  Totre  mahi,  et  d'oser  asiiirer  k  Totre 
Jouel  »  on  dtt  qu*il  avaft  donni  un  toar  galant  k  cette 
phrase.  Le  roaftre  de  M.  Joardain  troafe  le  petit  dithaHlU 
que  porte  son  dire  pendant  ses  tenons  tout  k  feit  galant, 

Les  honmies  d  les  choses  ont  pu  rettrer  queique  avan- 
tage  de  cetto  dMgnatfon;  mais  dte  a  toujonrs  fidri  les 
femmes.  Dans  ses  Domes  galantm,  Branttee  ne  nous 
peint  que  des  fenmies  perdues;  et  l*on  ae  disigne  encore 
sous  lenom  ^femm$  galante  que  odto  qui  ed  entiire- 
ment  dishonorie.  La  Bniyire  et  preaque  toaa  les  icri- 
▼ains  qui  Tout  piMdi  ont  employi  subataatifcmeat  te  nom 
de  galant  pour  celui  d'omon^;  les  lilies  du  peapte  en  pro- 
vince d  dans  les  campagnes  appellent  de  nos  jonrs  liHanme 
qu'elles  alment  leur  galant.  En  toot,  te  mot  galanterie  d 
ses  d^rivis  Bont  on  peu  surann^;  et  c*ed  asses  souTent 
arec  Ironie  qu'on  les  emploie  encore.       C^  oa  Bsam. 

GALANTERIE9  Tieox  mot  frau^ais,  qui  exprimaitaa* 
trefois  une  politesse  k  Tigard  des  femmes,  d  atteatiTe,  d 
exquisc,  qu'ii  edt  di  possible  de  la  confondre  arec  Tamour, 
dont  die  empruntait  les  formes,  si  Tamoor  ne  riservait  pas 
b  un  seal  objet  des  sentiments  dont  la  galanterU  a'a  qaa 
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Tappamoe.  On  ne  trouve  go^  trace  de  gakmterie  dans 
Tantlqait^  :  la  Bible,  les  livres  d'Hom^re,  roontrent  des 
iMNnmes  passionnte,  mais  point  galants.  II  eat  probable, 
cepentlant,  qffh  toutes  1^  ^poquea  lea  bommea  mireDt 
dans  ieurs  relations  arec  les  remmes  qoelque  chose  de  douv 
et  d'affectueux ;  mais  ils  leur  accordaieat  alora  plnldt  de 
la  protecUon  que  des  liommages.  C'est  de  r^tablissement 
dii  christianisme  que  date  cette  pitii  pour  la  fiiiblesse, 
qu*ane  d^icatesse  ^n^reose  d^gnisa  sous  dea  formes  dl<- 
gantes :  c'est  lorsque  la  religion  eat  6leT^  moralement  U 
femme  k  la  hauteur  de  rhomme,  qifii  cmt  ponvoir,  sans 
d^roger  It  sa  dignity,  se  d^f  ouer  pour  elle.  Le  calte  de  Marie 
op^a  une  Ir^voIuUon  en  faveor  des  femmea,  non-seole- 
ment  panni  les  Chretiens,  mais  encore  chea  les  nations  qui 
les  combattalent;  car  on  salt  que  la  guerre  mAme  ^change 
les  coutnmes  entre  deux  penples.  La  fie  retirfo  des  femraes 
dans  Pantlqait^  ne  motiTe  point  leur  d^ut  de  galanterie, 
puisqn'on  a  d^d^  que  c'^taient  les  Arabes,  dont  les  harems 
ont  tonjours  ^t^  irop^n^rables,  qui  en  afaient  donn^  les 
premieres  lemons  k  FEspagne.  La  Taleur,  ics  connaissances, 
Tesprit  Yif  et  piquant  de  ces  Orientanx  r^pandaient  aur 
lears  actions  une  grAce  que  I'on  s*empressa  d'imiter ;  h  leur 
exemple,  on  donna  des  fiHes,  on  lirra  dea  combats  en  Thon- 
neur  des  dames. 

An  temps  de  la  chevalerie,  nn  guerrier  faisait  ?fleu 
de  gaUmterie  autant  que  de  braroure.  Non-seolement  il 
dcTait  avoir  une  dame  et  lui  reater  fiddle,  mais  il  lui  fallait 
encore  6tre  prM  k  les  d^fendre  tootes,  et  ne  mMire  d'au- 
cune.  Les  e our sd* amour,  que  les  troubadours  ont  tant 
c^l^brte,  n'avaient  ^  faistitute  que  pour  Juger  de  sem- 
blables  cas ;  et  Ieurs  arrets,  dont  nous  possMons  des  recueils, 
proovent  pea  d'indulgenoe  poor  les  coapables  en  ftut  de 
galanterie  :  il  7  avait  quelque  choae  de  noble  dans  ce  res- 
pect poor  des  meres,  des  spouses,  des  mattresses,  dtres  qui 
n*ont  pas  la  force  d*en  exiger.  Mais  la  galnnterU  s^exagera 
ses  devoirs,  quand  elle  se  crut  obligte  k  satiefaire  les  ca- 
prices et  les  impertinenoea  des  femmes.  On  vit  des  bommes 
Changer  leur  cuirasse  contre  une  jupe,  et  oombattre  ainsi; 
on  en  vlt  d'autres  employer  leor  fortune  en  toamois,  afm 
de  r^jooir  les  dames  d'une  province;  enfin,  quelques-uns 
poussdrent  jusqu^li  Tidolfttrie  la  d^f^rence  et  les  ^rds  que 
les  dames  sonten  droit  de  r^clamer,  et  il  fallut  distinguer  la 
galanterie  dela  courtoisie,  qui  fut  toi^oors  mesunSe. 

Plus  tard,  la  gaianterU  cbangea  de  forme.  Le  mot  eut 
une  nouvelle  (acception,  quand  11  s^appliqoa  au  liberti- 
nage  :  Francois  V,  Henri  lY,  ne  se  bom^rent 
point  k  etre  gakmts,  quoiqu'ils  ambitionnassent  ce  titre. 
Le  pooToir  aux  mains  d'une  femme  ranima  I'esprit  de  ga^ 
lanterie  pendant  la  r^gence  d*Anne  d^Autricbe ;  diacun 
^tait  f rondeor  ou  royaliste ,  selon  qu'il  plaisait  aux  dames 
de  sa  sod^.  Quand  la  guerre  tut  ^tdnte ,  les  pastorales  de 
d'U r  f^ ,  les  romans  de  Scud eri,  et  la  carte  du  pays  de 
Tendre,  gftt^rent  un  peu  cette  renaissance;  puis  Louis  XIV 
joignit  k  la  galanterie  une  libert<^  de  moeurs  qui  n*avait 
lien  de  commun  avec  les  sentiments  de  ceux  qui  la  profes- 
saient  primitivement  Ainsi  d^naturde,  hi^oton^erie  futbientot 
dMalgnte;  et  la  crainte  d'etre  appel^  galani  poussa  les 
hommes  jusqu*ik  la  grossitoet^ ;  dans  les  cercles,  les  femmes 
parurent  les  ennuyer,  et  ils  s'en  doign^rent.  Dans  les 
lieox  publics,  ils  abus^nt  de  leur  vigueur  pour  s^croparer 
des  meilleures  places ,  et  manifest^rent  k  liaute  voix  leur 
opinion  sur  la  beauts,  la  laideur,  la  vieillesse',  les  infirmity 
des  femmes,  quails  regardaient  d<fdaigneusement  :  c^^tait 
abjurer  toute  galanterie.  Nous  ne  dirons  point  que  les  ha* 
bitudes  des  camps  achevdrent  de  nuire  k  Tesprit  de  galan- 
terie en  France,  puisqoMl  avait  pendant  si  lungtemps  fait 
partie  du  caracti^rc  militaire ;  mais  c*est  au  uidlange  de 
tbutes  les  classes  de  la  socidUi  qu*on  a  dA  son  an<tentisse- 
roent ;  car  la  galanterie  n'est  que  le  ri^ultat  d*une  Educa- 
tion distingue,  de  mani^rcs  dl6ganles,  ou  d^ine  bontE  et 
dluiie  douceur  si  parfaitcs  que  la  nature  en  fait  rarement 
lai  frais.  Ce  qui  reste  de  galanterie  en  France  ne  s'appelle 
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plus  que  politesse.  C'est  son  vent  at  pea  de  chose,  qu^U  m 
Taut  pas  la  peine  d^en  parler.  C*^  de  ftuDr. 

GALANTHIAS.  Voyez  Gaurtdias. 

GALANTINE,  terme  de  charcuterie,  sorte  de  mets 
fait  avec  de  la  chair  de  cochon  de  lait  on  de  dindon,  etc.,  de- 
sosste  et  lard^.  Aprte  avoir  bien  6;haudE  un  cochon  de  lait, 
on  led^sosse;  on  le  couvre  d^une  ]<^e  couche  de  bonne 
farce  de  viande  assaisonn^ ;  on  Etend  sur  cette  farce  une 
rangte  de  lardons  de  jambon,  une  de  lard,  une  de  trufles,  uns 
de  jannes  d*oeufs  durs ;  on  couvre  encore  tous  ces  lardons 
d'nn  pen  de  farce ;  on  roule  le  oodion  de  lait,  en  ayant  soin 
de  ne  pas  d^ranger  les  lardons;  on  Tenveloppe  de  bandes 
de  lard  et  d'une  Etamine  l^^e;  on  le  serre  fort  avec  de  la 
ficelle,  et  on  le  fait  cuire,  pendant  trois  heures,  avec  nmU 
bouillon,  moiti^vin  tilanc,  sel,  poivre,  racines, oignons, 
un  bouquet  de  po'sil,  ciboule,  eclialottes ,  ail,  girbfle,  Uiyro , 
laurier,  basilic,  etc.  Quand  il  est  cult,  on  le  laisse  refroidir 
dans  sa  cuisson,  et  on  lesertfroid,  pour  entremets.  Toutes  les 
autres  eap^ces  de  galantines  se  confectionnent  de  m^me.  Pour 
en  faire  une  de  dindon,  on  ie  flambe,  on  le  vide,  on  le  d^sosse, 
et  on  prooMe  absolument  comme  pour  le  cochon  de  lait. 

GALAPAGOS  ou  GALLOP AGOS,  et  encore  .(/es  des 
TortueSf  archipel  situ^  des  deux  cotfo  de  T^uateur,  entre 
le  70^  et  le  75*  de  longitude  occidental ,  et  dependant 
de  la  rdpubllque  de  TEquateur,  dans  rAm^riqae  du 
sud.  11  se  compose,  outre  un  grand  nombre  d^ilots,  de  di^ 
grandes  ties,  dont  Albermarle  est  la  plus  importante,  el 
couvrant  ensemble  une  superficie  de  147  myriam^tres  car- 
r^.  Ces  lies  sent  toutes  d'origine  volcaaique ;  Albermarle  a 
cinq  volcans,  dont  le  Norborough^  sitii6  ^  Touest,  et  proba- 
blement  le  plus  considerable  de  tout  le  groupe,  est  fort  ac- 
tif.  Le  nombre  des  crat^res  ^taints  s'dldve  k  plus  de  2,000. 
Ces  Immenses  crat^res ,  soulev^  ImmMiatement  des  pro- 
fondeurs  de  TOc^an ,  les  masses  ^normes  de  lave  noire  qai 
surbeaucoup  de  points  des  c6tes  ferment  des  rochers  extre* 
mementilev^,  en  ra^me  temps  que  tout  pr^  de  \k  POc^an  e^^t 
tenement  profond  qu^on  n*en  trouTe  pas  le  fond ,  donnent  a 
ces  lies  le  caract^re  le  plus  sauvage  et  le  plus  imposant. 
Bien  qu^^loigotedu  continent  de84  myriametres  seulement, 
la  flore  en  est  d^me  nature  toute  particuli^re ,  comme  au^i 
les  poissons,  les  oiseanx  et  les  amphihies,,  et,  raalgr^  une 
situation  ^quatorialc,  priv^  de  coideors  ^atantes.  Sor  les 
180  espdces  de  plantes  qu*on  y  a  recueillies,  il  en  est  100 
qu*on  ne  rencontre  sur  aucun  antra  point  du  globe.  Les 
euphorbes  et  la  borreria  sont  les  plantes  qui  dominent 
dans  les  valines;  et  la  pelexia,  le  croton  et  la  oordia,  ceHes 
qu*ou  trouve  le  phis  ordinairement  dans  les  bautes  terres. 
Sur  26  espices  d^oiseaux  qu'y  rencontra  Darwin,  il  y  en 
avait  25,  mtoie  les  mooettes,  qui  tout  en  se  rapprochant 
beaucoup  du  type  amMcain,  pr^sentaient  des  caract6re$ 
tout  parUculiers.  Lestortuesqu*on  y  rencontre  en  tr^s-grand 
nombre,  et  qui  sont  vraisemblablement  Tesp^ce  la  plus  grande 
qu'on  connaisse  ( testudo  Indica),  p^sent  de  2  &  300  kilo- 
grammes^ et  sont  excellentes  k  manger. 

Les  lies  Galapagos  furent  d^uvertes  au  setzi^me  sitele, 
par  les  Espagnols ;  mais  ils  ne  s*y  ^tablirent  pas  :  et  plus 
tard  elles  ne  furent  plus  visits  que  passag^rement  par  des 
flibustiers  ou  des  pedieurs  de  baleines.  Depute  1S32,  la 
r(^publiquederEcuador  enapris  formelleinent  possession;  et 
la  colonic  qu*on  y  a  fondto  pour  servir  de  lieu  de  deporta- 
tion k  des  condainn^s  politiques  compte  aujonrdniui  quel- 
ques  centaines  d^indivldus. 

GALAT£E,  une  des  50  filles  de  N6r^  et  de  Doris ,  Tut 
la  plus  belle  des  nymplies  de  la  M^iterran^.  Ainsi  que  les 
N^reides,ses  sceurs ,  elle  ne  connut  Jamais  les  flots  sau- 
vages  de  TOc^n.  Son  nom  vient  du  grec  yiXa ,  lait :  Th^- 
crite,  Ovidc ,  Virgile ,  ^puis^rent  sur  elle  toutes  Ieurs  mt^ta- 
phores.  Comme  elle  se  joualt  dans  les  flots  transparcnts  de 
lamer  de  Sicile ,  le  cy elope  Poly  pli^m  o  en  dcvint  si  6prts 
que  d^  ce  jour,  incessamment  assis  au  soinmet  de  TEtna, 
il  en  perdit  le  sommeil,  la  raison  et  sa  f<6rocit<3.  La  nym- 
phe  t  insensible  k  ses  tourments,  eniTrait  de  ses  divines  fa* 
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\  le  bel  Acis ,  qu'un  jour,  le  gdaot  jaloux 
teaa  soos  on  qnartier  de  lave  amch^  k  TEtna.  Dans  sa 
d^soJAtioo  f  Galal^  cliangea  son  amant  en  une  source  lim- 
la  Galatte  de  Virgile  a  suiW  le  cours  de  laGivilisation : 
IS  ritalie  imp^riale ,  elle  est  devenae  un  pen  coquette ; 
ca  deoi cbarmanta  Ten,  si  conDus,  font  soarire  Tamant  el 
leledev: 

lido  mt  Galatea  petit ,  laiOTa  paella  ; 
Ek  i^  ad  saliees  ,  et  ae  capit  aole  Tideri. 

Galat^e  fat  aussi ,  sdon  d^andens  historieos,  la  fiUe  d'un 
roi  celte.  Elle  d^daigna  et  repoussa  un  grand  nombre  d*a- 
maats,  qui  aoupiraient  k  aes  pieds.  Mais  quand  Hercole 
pinit  sar  lea  rocbes  de  Pyiine  (les  Pyrtoto),  elle  se  jeta 
#padae  daas  les  bras  do  h^ros ,  qui  la  rendit  in^re  d*un 
lib.  DBNNB-B4aoii. 

GALATES.  Vo9€Z  Galatib. 

GALATI£  ou  GALLO-GRteE.  Dans  TantiqaitA  on 
donna  le  nora  de  Galaiie  k  nne  contrtede  I'Asie  Mineore, 
d'aaa  extreme  fertility,  qui  ooo6naitil  hi  Papiilagonie,  au 
lovaome  de  Pont,  k  la  Cappadoce,k  la  Lycaonie,  k  la  Bitliy- 
Bie  etk  hi  Phrygie.  Elle  duit  babit^  par  les  GaUUes,  m^ 
ia^  de  Grecft  et  de  Gaalois  on  de  Celtes;  de  tt  le  nom  de 
GaiiihGrice  qu'on  lui  donnait  Element,  de  mtaie  que  ses 
fcibitints  ^ftaient  aossi  d^gn^  sous  celui  de  GalUhGrecs.  Au 
Iraisiteie  sitele  avant  J.-€. ,  d'innombralftleB  hordes  de  Gau- 
lots,  parties  de  la  Gaolesuos  les  ordres  d'un  cbeTque  les  bis- 
loriens  d^aignent  sous  le  nom  de  Brennus,  tandis  que  oe  n'^- 
tait  U  que  le  titre  mkat  ( lahnisi  )  que  ces  barbares  don- 
naient  k  leors  ebefo  ou  princes  (en  cdte  Brenn ),  euYabirent 
b  Gftee^  etpoorsoiTant  leor  marche  deTaslatrice,  s'empar^ 
rent  de  Byxaoce  ainsi  que  de  la  c6te  de  la  Propontide.  Vers 
Tan  278  wnad  J.-C. ,  ils  francbirent  TUellespont  k  la  de- 
Biaode  denkomMe,  roi  de  Bitbynie,  qui  Yooint  les  opposer  k 
Z^pM6s  9  son  Mte  et  son  concurrent  au  trOne.  lU  lui  doon^ 
rent  la  ▼ictoire,  el  ce  prince  leur  abandonna  poor  prix  de 
lenrs  services  la  Troade  et  toute  la  partle  septentrionale  de 
la  Pbrygie  poor  s*y  fixer  ddinitiTeBient.  Pins  lard,  Fan  238, 
Attale  I*',  roi  de  Pergsme,  les  refonU  dans  le  teritoire  don- 
les  ddnutatioiis  ont  ^  indiqntes  plus  baot. 

Li  constitDtion  de  la  Galatie  demeora  purement  aristo- 

cnlifK,  eomme  elle  I'etait  k  I'origine,  jusqa*^  ce  que  les 

doutt  Utrarquei ,  qni  partageaient  le  pouToir  souverain 

aTtt  in  tteat  Mgitlatif  compost  de  trois  cents  vieilUirds, 

mdbsentleurB  fonctions  li^rMitaires.  Alors  Tun  d^eux,  ap- 

pd^ Dejota r  n  s,  prit,  ayec  I'appnide Pompte (an  38  avant 

J-€. ),  k  litre  de  roi.  A  sa  mort,  la  couronne  passa  k  Amyn- 

tas;  Diaii  les  Romains  s'empar^rent  de  ce  royanoie  d^  Tan 

25,  el  le  rMuislrent  en  simple  province.  Sous  le  r^e  de 

TbMMe,  cette  province  de  Tempire  fot  diviste  en  Galatia 

prima^  dmit  Ancyre^it  la  capitate,  et  en  GdUUia  seeunda, 

aT<c  PessHionte  pour  cbef-4ieu.  Cest  i^  que  se  trouvait,  en 

ran  &3  et ensoite  en  Tan  57  de notre ^re,  I'apAtre  saut  Paul, 

doBt  IVme  des  ^pttres  est  adresste  aux  Gidaies. 

GALATZ.  Voyez  Galacz. 

GALAXIE9  nom  que  les  astronomes  donnent  k  la 
voie  lact^e,  d'aprto  les  Grecs ,  qui  Tappelaient  yaXo^iac 
xuKXo<(oercle  lacU). 

GALBA  (SEnvmsSoLiiaQs),  empereor  remain  (dejuin 
6S  a  Janvier  69  de  notre  tre),  naqnit  d'une  fbmille  distingue. 
Tan  5  avant  J.-C.  11  exer^a  avec  lionneur  les  charges  de 
coonl  k  Rome  (an  32)  et  de  gouvemeur  en  Aquitaine 
sous  Tib^t  de  Germanie  sons  Caligula,  d^Aftique  sous 
CUude,  enfin,  k  partir  de  Fan  00,  de  la  Tarragonalse  sons 
R<^(Ni.  D^,i  la  mort  de  Caligula,  ses  amis  lui  avaient  con- 
leflk  de  s*cmparer  du  trAne ;  mais  il  demeura  fiddle  k  Claude, 
et  obtint  ainsi  toute  sa  faveor.  En  Tan  68,  Julius  Vindex, 
qui  B^^tait  soolev^  k  la  t^te  des  Wgions  gauloises  centre 
N^ron,  Teogagea  encore  k  se  (aire  proclamer  empereur ;  mais 
ce  Be  fnt  que  lorsqu^tl  sut  que  N^ron  avait  d<^cid6  sa 
mort,  qoll  se  soulcva  aussi  centre  lui  en  quality  de  Idgat 
da  people  romain  et  de  ses  tribaos.  La  nouvelle  de  la  mort 
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de  N^n  Tut  mtaie  settle  le  dddder  k  venir  k  Rome  prendre 
possession  do  trdne  que  les  pr^riens  lui  oflhdent.  Galba, 
au  lieu  de  d^oyer  Thabilete  dont  il  avait  donn^  tant  de 
prcuves  dans  to  premiere  partie  de  sa  carri^re,  se  laissa 
gouvemer  par  dMndignes  favoris,  et  s'ali^na  les  esprits  par 
d*impolitiques  actes  de  rigueor.  Cest  ainsi  qn'il  s^vit  sans 
pitid  contre  celles  des  villes  d'Espagne  qui  avaient  b^l4  k 
se  d^larer  pour  lui ;  et  que  les  pr^riens  loi  ayant  r^ctom^ 
les  largesses  qu'on  leur  avait  promises  en  son  nom,  il  nipon- 
dit :  <«  Un  empereur  choisit  ses  gardes ,  il  ne  les  achate  pas.  » 
Mot  courageux,  mais  qui  ne  convenait^re  k  T^poque  ou  il  vi- 
vaiti  En  m^me  temps  son  avarice  le  rendait  odieux  au  peuple* 
etcelui-dne  tarda  pas  k  regretterN^ron,qoidumobis  lui  don- 
nait  des  fHes  et  des  spectacles.  Les  legions  camptes  au  fond 
de  la  Germanie  sommdrrat  les  pr^toriens  de  cbotoir  on  autre 
emperear :  Galba  crut  d^toumer  cet  orage  en  adoptant  Pison 
et  en  le  d^nant  pour  son  suooesseur;  mais  par  oet  acte  il 
blessa  profonddment  Othon,  gouvemeur  de  la  Lusitanie, 
qui  n^avait  pas  h^td  quelques  mois  aoparavant  k  se  pro- 
noncer  en  sa  faveor,  et  qui  attendait  de  lui  la  recompense 
de  Tappui  qu'il  avait  pr6td  k  sa  cause.  Otbon  n*eat  pas  de 
peine  k  pousser  k  la  r^volte  les  pr^riens ,  pour  qui  Tadop- 
tion  de  Pison  n'avait^te  Toccasion  d*ancune  largesse;  et  le 
15  Janvier  69,  Tempereur  s'6tant  rendn  an  Forum  pour  apai- 
ser  ce  d^sordre ,  Othon  I'y  fit  massacrer. 

Galba  etait  un  bomme  doii^  de  rares  quality  :  on  I'edt 
tou|oors  cm  digne  de  I'empire,  s*il  n'y  flit  Jamais  arrive. 
«  II  d^voila,  dit  Mably,  un  secret  ftineste  aux  Romains,  en 
montrant  qu^un  empereur  ponvait  ^tre  ^lu  dehors  Rome.  • 

GALBANUM9  gomme  r^sbie  qui  d^coule  des  diverses 
parties  du  bubon  galbanum^  ptonte  de  la  famille  des  om- 
belliftres.  Le  galbanum  se  rencontre  dans  le  commerce,  soit 
en  larmes,  soit  en  masses.  11  est  stimulant  et  tonique.  II 
entre  dans  plosleurs  preparations  olficinales,  telles  que  le 
diascordium,  to  tb^riaque,  etc. 

GALBE  (de  Titalien  garbo^  bonne  grAoe).  Ce  mot  est 
fort  en  usage  parmi  les  arcbitectes,  les  scolpteun,  pour  de- 
signer les  contours  plus  ou  moins  benreux  du  profil  dHme 
coupole,  d*une  statue,  d'un  vase,  du  flkt  d*one  cokmne. 

GALE.  Ce  mot  a  deox  etymologies  :  callus^  durete,  oa 
galia^  nodosite  vegetale  provenant  de  piq^res  d'insedes. 
Parmi  les  nombreuses  maladies  de  to  peau,  to  gale  est  one 
des  moins  redoutables  et  des  moms  rebeUes  k  la  mededne. 
Cest  une  maladie  acddentelle,  qui,  une  fois  guerie,  ne  se 
reprodolt  pobit,  et  ne  laisse  aucune  trace  visible,  outre  que 
le  sang  n'en  conserve  aucon  levain.  Certaines  maladies  de 
to  peau  supposent  parfois  de  reprehensibles  habitudes  ou 
des  intimites  coupables.  II  n*en  est  pas  de  meme  pour  la 
gale ;  il  suffit  de  toucher  la  main  d'un  galeox  pour  contrac- 
ter  soi-meme  la  maladie  :  et  qui  n*est  pas  expose  k  de  telles 
approches  ?  Cest  meme  to  un  des  dangers  d*une  humeur  par 
trop  debonnaire.  Le  seul  contoct  d*un  obfet  toucbd  par  un 
galeux  pent  lui»meme  communiquer  la  gale.  Cest  ainsi  qu'au 
rapport  do  docteur  Savy,  Bonaparte ,  alors  simple  com- 
mandant, gagna  la  gale  en  sabissant  le  refouloir  d*un 
brave  canonnier,  tne  sons  ses  yeox  an  siege  de  Toulon. 

La  gale  ne  ccosiste  qu'en  de  petites  vesicules  roses  k  leur 
base,  transparentes  et  terminees  en  pointe  k  leur  sommet , 
qui  restent  cacbees  dans  le  pli  des  jointures,  entre  les  doigts 
ou  vers  les  aines  et  les  aisselles.  Ces  petites  pustules  n'ont 
rien  de  desagreable  k  Tceil,  et  les  croilites  qui  leur  succedent 
sent  k  peine  visibles.  Presque  toujoors  d'ailleurs  dies  sont 
placees  de  mani^re  ^  ne  pas  denoncer  ceux  qui  les  portent : 
elles  epargnent  constamroent  le  visage.  11  est  vrai  que  le 
pnirit  cause  par  ces  eniptions  ports  freqoemment  les  galoix 
k  se  trahir.  Cest  un  inconvenient  sans  doote ;  mais  to  deman- 
geaison  elle-meme  est  k  pdne  un  mal ,  souvent  meme  c'est 
une  sorte  de  plaisir. 

La  gale  est  assez  tocile  k  guerir,  si  toiitefots  on  ne  I'a 
pas  laissee  trop  s^etendre  et  s'inveterer ;  et  sous  ce  rapport 
aussi  die  est  preferable  k  nne  foule  d'autres  maladies  de  la 
peau,  alTcctions  tenaces,  que  tons  les  efTorls  de  la  medecioe 
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neparfieoBfilit  pat  loojoimk  faiire  disparattre.  Les  moyens 
de  gu^rifion  sont  m^etrdHOinpleB;  Us  n^ont  rien  de  fort 
d^aagr^ble,  et  peuvent  tee  emplosf^  en  secret. 

Une  demise  oonsid^ation  k  ali^guer  en  Itveiir  de  la 
gale,  c'est  qa'elte  ne  laisae  nulle  trace  aprfes  elle»  quoi  qu'oQ 
puiase  dire  des  gales  rentr6eSf  que  les  eaux  d'Av^ne  ont 
la  r^utation  de  rendre  maaifestes  et  de  gu^r.  Enfia,  une 
circonstaoce  qui  doit  rassurer  ceiix  que  la  gale  pourrail  af- 
frayer, c*est  qu'elle  n'offre  aucun  danger  pour  la  vie,  eC 
qu'ordinaii^ment,  elle  n'apporte  aucune  g^e  aux  mouYe- 
ments  et  n'oblige  k  aucun  r^me. 

Au  reste,  tout  lemonde  est  d'accord  aur  la  contagion 
de  la  gale  \  c'est  an  lait  reconnu  de  toute  antiquity,  maia 
dont  maintenant  on  connaltla  cause.  Le  pourqaoi  at  le  com- 
ment de  cetie  transmission  d'une  personne  a  une  autre  par 
le  simple  contact,  est  un  6tre  vivant,  im  Insecte  sans  ailes 
(Vacaruh  scabid).  C'est  cet insecte,  antrement dit  Bar- 
copte  de  l*homme,  qui  produit  la  v^cule  de  la  gale  et 
fixe  son  domicile  dans  un  sillon  cacbi  qui  Tavoisine  et  lui 
eat  anient.  Aucun  de  cenx  qui  ont  chercii^  l^acarua  dans 
lavesicule  mdme  ( Alibert  ni  Piett),  ne  Font  trouv^.  Si  une 
main  imprudente  se  met  en  contact  avec  celle  d^un  galeux, 
aussit6t  quelques-uns  de  ces  insectes  quittent  leur  ancien 
mattre  pour  le  nouveau,  et  YoiU  la  gale  transmise.  Get.in- 
secte  a  ^i^  minutieuseroent  d^rit  par  queiques  observateuis ; 
«  C*eet  on  ver,  disent-ils,  dont  la  figure  approcUe  de  celle 
d'une  tortue,  de  couleur  blancliAtre,  le  dos  d'une  couleur 
un  peu  phis  obscure,  garni  <}e  queiques  polls  longs  et  trte- 
fins;  le  petit  animal  montre  beaucoup  de  vivacity  dans  ses 
mouvements ;  il  a  huit  pat&es,  la  t^te  poiniue  et  omte  de 
petites  comes  ou  antennes  k  Textr^it^  du  museau.  L'in- 
secte  s'introduit  d*abord  sous  la  peau  par  sa  t^te  aigue,  II 
e*agite  ensuite,  rongeant  et  fouillant  comme  une  taupe,  jus- 
qu*a  ce  qu^il  soit  enti^rement  cacb^  sous  T^piderme,  oCi  il 
sait  se  creuser  des  esp^ces  de  chemins  couverts,  et  des  routes 
Bouterraiues  d'un  point  a  un  autre.  »  VoiU  une  description 
bien  comply,  et  qui  n*a  pu  (tre  faite  que  d'apres  nature. 
Ce  n'est  pas  tout  encore;  on  a  snrpris  rinsecte  k  sa  nais- 
aance ;  on  a  tu  I'acarus  pondre  un  OBuf  blanc  de  figure  oblon- 
gue  comme  un  oeuf  de  pigeon.  VoilA  oe  que  des  naturallates 
dignes  de  foi  afitrment  avoir  vu,  de  leurs  propres  yeiix  vu 
( avec  un  microscope  toutefois ).  Si  d'autres  m^ecina  ou 
naturalistes  tout  aussi  dignes  de  foi  n*ont  pu  trouver  Vaca- 
fits;  s'iis  Tout  dierdi^  dix,  vingtou  cent  fois  sans  aperca- 
▼oir  m^me  le  bout  de  ses  oornes,  nous  avons  dit  k  quoi 
tenalt  rinaucc^s.  Au  reste,  peu  importe  le  lait  ou  le  doule, 
car  Tacarus  ne  ebange  rien  au  traitement  de  la  gale  ni  k 
ses  dangers.  Rien  de  plus  certain  toutefois  que  Texistence  de 
Vacams ,  pulsqu^on  Mit  que  les  n^gres  de  la  Guadeloupe 
et  queiques  femmes  corses  ont  le  don  de  Textraire  de  son 
aillon,  avec  la  fine  pointe  d'une  aiguille. 

Quant  au  Iraitement  de  la  gale,  on  la  gu^rit  presque  im- 
manquablement  avec  les  topiques  soufr^s  :  pommades,  sa- 
Tons,  bains,  fumigations,  etc.  La  ponunade  citrine,  dans  la* 
quelle  intervient  I'acide  nitrique,  est  aussi  un  excellent 
iTioyen.  Le  soufre,  lea  aicalis,  le  roercure,  dea  corps  hui« 
leux  OH  graisseux  les  essences  aromatiquea  de  my  He,  de 
lavande,  etc. ,  voilii  les  bases  princlpalea  de  tous  les  traite- 
ments  eflksaces.  Or,  de  parells  auccte  sant  oonfirroatifs  de 
Texistence  de  Tacarua.  Ce  petit  animal  en  effet  ne  saurait 
vivre  sans  respirer,  sans  respirer  par  des  trach^,  comme  les 
insectes  :  f  1  est  d^  lors  fort  natural  que  le  mercure  la  tue, 
que  le  soufre  Taspbyxfe,  comme  11  aspliyxie  tant  d'autres 
animaux ;  naturel  que  ks  corps  gras  lui  coupent  la  respira- 
tion comme  aux  courtili^res  ou  taupes-grillons.  Dupuytren 
gu^rissait  la  gale  avec  des  lotions  faites  avec  une  solution 
de  in  grammes  da  potasse  dans  750  grammes  d'eau,  avec 
addition  de  IG  grammes  d^acide  sulfuriqiie. 

D'  Isidore  Bodrdon. 

Gale  se  dit  aussi  d'une  maladie  des  v<^<itaiix,  caract^rfate 
par  des  rugosity  qui  s*el6vent  sur  T^corce  des  brandies, 
aur  les  feulllcs  ct  sur  les  fruits  {voife%  G.\i.lk). 


GAI£  (Tbohab),  savant  philologne  et  hMoiiea  Sn^ 
B^  ^Scurton,  dana  le  Yorkshire,  en  I6S6,  avaitfait  d'ekoel* 
ientes  Mudea  grecquea  :  11  d^bnta  dans  FenseigBemeBt 
comme  professeor  royal  k  Cambridge.  Appd€  k  la  direc* 
tion  de  r<k:ole  de  Sitet^Paul  k  Londres ,  qnH  garda  vingt- 
dnq  ana ,  H  y  forma  quelques-uns  des  faommes  les  )ii» 
distingue  de  TAngletenre.  Le  m^ite  de  Gale  le  fit  receroir 
membre  de  la  Sod^  royale  de  l4H>drc85,  dont  il  deviat 
plus  tard  un  des  aaor^tairaa  bonorairea.  Dte  Tan  167(> 
on  lui  avalt  donn^  une  pr^bende  k  T^lise  de  Saint-Paul.  £o 
1697  on  lui  confia  le  doyenne  d*Yorfc. 

Histdre,  pbfloaophf e,  poMe ,  rti^toriqne ,  son  gMe  iabo- 
rieux  erabraasa  tout  avee  la  mtee  anlenr  at  la  mtaie  sagt- 
cit6.  Parmi  sea  onvrages ,  estim^  encore,  le  premier  fttt 
public  sous  ee  tkre :  Opuseuia  mythohgica^  ^hicu, 
pAyf<ca  (CainMdge,  1671,  in-8'').  lloontientlesfragmeats 
des  pytliagoriciens ,  la  via  d*Homtee  el  les  attlsories 
liomMiaM.  Puia  vfnt  aiki  ddltion  d'Apollodoie,  deConan, 
de  Ptol^Bi^,  da  Parikeniua,  etc.  ^  aoua  ce  title  t  mnorw 
Poelk;«  S(»i|ilor«j  OftfiftM.  PuUite  k  Paris  en  1676 ,  (^ 
coHeclion  fot  r^impitoitfe  k  Londres  dte  1676.  Li  mCne 
ann^  f»nirent  k  Oxford  laa  Rhelarts  falecfi,  qui  ae  soot 
pas  pr^dsteanl  das  orataurs  cobras.  Mais  oaUe  des  pu- 
blications de  Gale  ipii  exer^  snr  les  etudes  phHosopbiqa« 
la  pbia  granda  infliienoa  fut  I'ouvnge  d^lamUiqae,  Di 
Mysteriit  jSgypUorum,  A  oea  moniamants  da  raoliqttitt 
sucG^irept  diea  manmnaata  du  asoyaa  Age :  d'abard,  l«  re- 
cudl  HUtohM  Angliamm  Schpiores  fuinqw  (Otfbrd, 
1667) ;  pnis  un  seeood  raoneil,  plua  cnrienx  ancare :  Bit- 
iorioB  BriUmniaey  Saxoniem,  Amglo-UaniemSchflves 
quindecim  (Oxford ,  i69t ).  Epuisd  par  tous  ces  trsvun 
d'ensdgaeraant  et  de  critique,  le  doyan  d*Yorii  maunt,  is 
1703,  dana  un  Age  pan  avanc^,  pleui^  4^  saa  neoiforais 
diaciplea  et  de  tout  le  OMnde  savant.  AfATTsa. 

GALEASSE,  nom  d'une  esp^ee  da  navira  a  aa  leil 
pont,  k  tMis  mata,  et  a  15  ou  30  banca  da  i«aMur»,  qui 
^tait  en  uaaga  dans  TAdriatique,  la  AfdditerranAe,  k  I'epo- 
quede  la  reuaiaaanoe,  «t  que  dans  lea  bataillas  navalHoi 
mettait  k  ravant-garda,  parca  qu'ao  ralson  da  levr  fiwee 
on  les  consi(l<irait,  nons  dit  un  bislorien  da  la  aitriai, 
comme  lea  ekampUmi  de  I'arm^.  C^taient  ea  eflietles  plus 
grandsdea  vaissaan  x  latina.  Longues  et  ^ttoitas  en  praportios 
de  leur  longueur,  les  gal^asseaavaient  lea  mdmas  paiiie&et  le& 
mftnusa  membresqne  les  galires,  mais  ^talent d'ua  tiers 
plua  tongues,  plus  larges  at  plua  liaiitea.  A  In  poupe  et  A  la  proue 
dtaient  diapoaitea  deux  grandas  placea  <m&  ^taiant  posies  le> 
Boldats  et  Partillaria.  11  y  avait,  an  outre,  une  asp^  denie 
ou  de  oeHraive  entonr ant  taut  le  navire  k  Vini/kimr,  el  o6 
se  tenaient  auasi  les  aoldats  pour  eombattn;  les  bordsla- 
f^rieurs  teient  gamis  de  meurtriArea  par  lasquelles  oad^ 
ebargeait  mouaquata  et  arquabosas  aur  reanami  en  r«ilant 
k  Tabri  de  ses  eonpa.  Inutile  d'ajouter  aans  donta  qa'on  ne 
rencontre  plua  aigourd*bui  de  gal^asaas  qua  dans  lei  vteoi 
recudls  d*estanpea  oonsaorte  k  I'bistoira  de  la  marioe.  Le 
mot  gaUasse  s*est  maintenu  capendant,  quoiqua  eoii«a(M ; 
et  dans  les  men  dn  Blofd  on  appatte  encore  anjaardliai 
goiiiuse  Tesp^  de  bAtimenta  qua  noua  nonunons  goi- 
lette.  Tli6ogdne  Page,  capiuiiM  dt  fsineM. 

GALBAS  SFORZE.  Vogeg  Stoma. 

GALEAS  VISCONTI.  I'oyea  Vtsoomn. 

GALECHB8.  Veget  Cmaaaai. 

GAL^E,  terrae.dinprimerie,  espAee  de  plandie  carrte 
avec  un  rebord  oA  le  compositeur  mat  lea  lignes  k  msMire 
qu'il  les  oompoee  (tM>yex  Cohtositior).  Pour  les  graodes 
pages,  comme  celles  des  Joumaux,  les  grands  tableaux,  etc., 
on  se  sort  de  galdes  k  coulisse,  qui  ont  trofs  rebords  sons 
lesquels  8*engage  une  petite  plandietle  avee  poignte,  91^ 
Ton  pent  retirer  ii  volenti. 

GALEN  (CnaiSTOPHR-BfiarfARD  de),  ^vAque de  Mottsler 
de  1660  ^  1678 ,  et  en  m6me  femps  Tun  des  capilaines  ie^ 
plus  en  rcnom  de  son  ^poquc,  personnage  qii'on  poiirnit 
sous  certains  rapports  coir  p.' ror  k  son  contcmporain,  notre 
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rrinliMi  lie  Reti,  ct  ^eat,  a^ee  «oi  aNBon et  mm 
iMs MdicltMy  WMs  aT«B«  pdne k  noas  expliquer  let  «■- 
lufiiuc*  H  tes  babftodes  balliqveosaSf  mais  doul  la  vie,  lea 
jclvaC  lea  pnmcmn  tat  patjailemeat  oompreodra  P^tal 
poMtt^ne  4a  I'AlieMagae  tm  wa/km  tenipa  <(m  le  rftle  joii6 
par  te  iMBt  dmiii  calboliqae  aHawiaml  pendant  la  aeeonde 
mam  da  dl&-scpCttaa  aMe,  nmint  k  fifepinken  Weat* 
iMte,  la  14  oetobn  IMO,  &vm  famitta  neUe,  ^ui  aW 

ionra^  «t  lal  ponrni  dto  l^Aga  4e 
4lana  le  ehapttra  da  Monaler.  Aprte 
;€hK  lea  j^aiAtes  de  eelle  fllla»  puk 
k  Golocae,  4  Mayence,  k  li^ 
<ta  liirtnnnn  «  p^1ici|ia  t la  dlredwn  des  aflaiws de  aM 
paf«,  lanlMdaM  ieaaariMaaadea^taiilM  dans  radmiairtralKNi 
JalrtwipeL  IdanMfa  da  Mnnrtnf  ^tant  venu  4  vaqner,  par  auite 
de  la  mmt  de  Ferdinand ,  dleeteor  de  Oologne  «t  ^T^ne  de 
Mamlery  le  chapitre  s'arrangea  cette  fois  de  fa^n  que  1*4- 
lacboB  eM  liea  dana  son  propre  sein;  et  ce  fut  sur  Bernard  de 
Gaiia,  pctNiio  font  rioanment  aox  fonctiona  de  tnborier, 

wttmpa  (14  BafWihM  16&^.  Salalaaant 

pooveir  avec  vigneur,  fieraard  de  Gales 

fOTTPat  dWnnl  m  rdlaUiaaeflMBi  de  la  disdplnie  eod«- 

if  qoi,  en  rabon  dea  oMllMara  de  r^potne,  a'^tatt 

lelAeMe.  IsinanKe  il  avlaa  ana  njoyena  de 

aiadiBetteqniaffli«eaiilepajs»d'y  laire  le 

et  lfnda8trie,enfin  de  le  dAarraiaer  daa 

qui  en  eecopaient  encore  diveraea  partiea. 

A  pdBa  enl-il  fteasi  4  oblenir  oea  diTera  rtettata,  qu'il 

eat  a  trioaaplier  de  ditteidtte  aana  nombreque  Ini  auMit^rent 

la  doyen  MaMn^ratty  qnl  avait  praleil^  oonire  aon  ^ctMHif 

ek  la  viBe  de  Monaler  cHe-mlDM,  qui  refnaaU  noo-aeuleinent 

darfeoaimttra  rantoriU  de  ion  ^v^ne,  mala  mtee  de  I'ade 

BMltra  dana  aea  nrara.  Au  nuHnant  an  Bernard  de  Galen  ae 

dispoaait  A  linnreBtir,  eeOe^si  entama  avee  Inl  dea  pourparlera 

qai  aanenAreat,  en  IdM,  la  conchiaion  dHiae  convention.  Ce* 

pendant,  loin  de  a'apaiaer ,  i'irritatkm  des  habiianta  centre 

tear  ^vINia^-aaaTerain  a'aGemt,  an  contraire,  4  tel  point 

qa'Ailaeaia,  leor  agent  k  Li  ffaye,  a'^criait  an  jonr  en  pr^ 

waoe  de  reavoyddet'eniperear,que  sea  concitoyens  alnie- 

an  aonmeltra  aui  Tnrc8»  voire  an  diable  en 

i,  piotM  <ffk  leur  dvAque.  La  Hollande  prit  foit  et 

b  vWe  de  MOnaler,  et  M  eonaenUt  un  pi«t  de 

i&^aia  floriaa,  tandis  que  Pempereur  la  mena^it  de  la 

ncttre  aa  ban  da  l^mpire ,  puis  faisalt  envaliir ,  en  1660, 

^MM  par  I, MO bamnaea  de  eaviderie.  Ca  ne  fut  cependant 

qoe  le  IS  bmis  de  Tannte  anIvaniB  qne  put  ^tre  condo  le 

MM  fdaliC  A  in  laddMion  de  la  vWe.  Uae  tola  quMl  en  fut 

fudttowi  maitre,  Bernard  de  Oalan  ae  a^lgea  rien  de  ce 

qoi  poovait  la!  ea  aasorer  la  patoiUe  peaaesaloa  eontre  Tea- 

prittarbalcnt  dea  babitaata. 

Ifa  en  1MI  admittialralear  de  la  e^lMife  abbaye  de  Gor- 
fey,  BarMffd  de  Galen  fut  charge  par  la  dlMe  tenoe  en 
1654  k  Ratfaboane  de  diriger  coi^nieaieat  avee  le  mar- 
pave  FrMMe  de  Bade  lea  affafarea  aaHltalras  de  la  ligue  » 
€t  partit  enaaile  avac  la  plea  grnnde  partie  de  eea  troupes 
eoaire  le  Tlirc.  De  reloar  btenIM  apr^s  daaa  sea  EtaU , 
rMqne  de  ManstAr  rAKdat  de  Ifrer  vengeance  dea  nom- 
breaaea  iaaaHea  dont  fl  avalt  M  Toilet  de  la  part  des  Hol- 
landais.  II  eonekrt  done,  en  1666,  avee  TAngMerre  nn  tnrit^ 
par  leqneiy  nM>yeanant  un  aubaide  eottskMraMe,  N  a'engagea 
k  porter  I'efieellf  de  aon  arm^  A  16,000  honmiea ;  puis  il 
attaqna  lea  Pravineea-Unies  par  tena,  tandia  que  I'Angle- 
tene  lea  aHaqaait  par  rocr.  Aui  tennea  da  traits  conclu 
le  taavril  f 66$, aons  U  mMlation  deLoulaXrV,  lesl^ts. 
giatran  a^agpgtrent,  H  est  vral,  k  retirer  lenra  troupes  de 
t«mtea  ha  puttea  de  TAvteb^  de  MnnsU^  qu'ellcs  occupaient ; 
nais,  de  aon  eof^,  f^^qoe  dut  renoneer  k  certains  droits 
de  ftoieraiaet^  qu^i  s*6Uit  arrogte  sur  des  portions  de  lerrl- 
tabe  en  ttUga.  Par  cans^uent,  le  rteullat  final  de  la  luite 
d^  lea  pliiiM  et  lea  espfraneea  qu*ii  avalt  pu  furaier. 
ApcAi  avoir  amialdemenl  terming,  en  1674,  un  dlfl^Gnd 
fpm  ealni  bi  fuaisen  de  Bnmswicli  et  lui  relaliveiiicnl 


SS 

k  Tabbaye  deCorvey,  Bernard  de  Galea  aee^  k  on  noovean 
traiU  d'aUiance  qne  lui  proposa  la  France  oontre  les  Pro- 
vineaa-Uniea.  D^  U  avait  reoaportd  anr  les  Hollandaia  dea 
avantagea  naarqn^s,  lorsqu^une  nenaqmte  diversion  sur  sea 
derriteea  Tobligea  tout  k  coup  k  taire  volte-face  pour  alter 
ddisndre  aea  propres  £UU,  eovaiua  par  les  Imp^riaux  et  par 
r^iecleur  de  Braadebooig.  Maia  bient6t,  reprenant  k  aon  tour 
Poflenaive,  U  eavaliU  la  Marobede  Brandebourg,  et,  adssant 
alora  de  eoncerl  atec  Turenoe,  g^u^ral  en  chef  de  rarrote 
fran^aiae,  11  s'ampara  en  WestpbaUe  de  la  plus  grande  pa^e 
dea  posaeasions  de  r4^ectettr.  Mais  oblige,  en  1674,  de  lever 
prteipUaaaaeat  le  si^  de  Coavorden,  k  la  anile  d'un  violent 
orage  qui  inonda  aon  camp,  U  prfita  ToreUle  k  des  proposi- 
tioas  d'airangBDient,  et  s*engagea  k  lestituer  tout  le  territoire 
qtt*il  avalt  ealev^  aux  Pays-Baa.  En  1676,  U  •cc6da  k  la  ligue 
formte  par  ren^peianr  conlre  la  France;  et  on  vit  alors  ce 
condoiiiere  mitri  Ag^  evec  aotaiit  de  vignenr  poor  le 
caaspte  daaeaaouveaux  alU^ ,  qu'il  en  avaitd^oy^  nagn^re 
au  pradt  de  la  France.  En  aoOt  de  cette  mtaae  ann6e ,  U 
condut  avee  le  roi  de  Daaemarfc  et  avee  r^lecfeeor  de  Bran- 
deboaiig  aa  kail6  ding6  centre  la  8a6de,  et  p«r  auite  doqnd 
ce  fbt  ^  lui  qu*dGbnt  la  misaioa  d'attaquer  les  duch^  de 
BrteM  et  de  Werdea,  alors  d^pendancea  de  la  SuMe,  et 
qu'il  gaida  poar  lui.  II  eavoya  auasitAt  one  partie  de  sea 
troupes  groaair  rarmte  inap^riale  canip6e  aur  les  bords  du 
Rbu  et  de  la  MoaeUe,  tandia  que  le  reste  allait  prendre 
ses  qnartiera  d'liiver  dans  la  Friae  orieatale.  En  1677  U  signa 
an  nooveau  trails  par  lequel  U  mit  6,000  honuaes  A  la  dis- 
position dn  roi  d*£apagne  eontre  la  France,  et  5,000  k  ceile 
da  roi  de  Danemark  conbw  U  SuMe.  L*oocopation  de  la 
Frfae  orieatale  kii  attira  uae  guerre  de  plus  sur  lea  bras ; 
BMia  il  ae  eonsenlit  A  Tdvacoer,  en  1678,  que  contra  payemeni 
d*uae  fiaria  iademnitd.  Pendant  les  priliniaaires  pour  lapaix 
ottverta  k  Nunigne,  Beraaid  de  Galen  toniba  inalade  4 
Abana,  et  11  y  moarul,  le  19  aaptembre  1678. 

laALENE.  La  poMne,  on  suture  de  plomb^  est  d'un 
gria  n^talliqae  aseaa  brillant ;  aa  texture  est  lamelleuse,  ce 
qai  lui  donne  la  faculty  de  ae  cliver  facilement ;  ses  cris- 
taux  sent  ordinairement  des  cubes  tr^r^uliers;  quelqoefoia 
capeadaat  on  trouve  U  galtoe  criatallis^  en  octafedres ,  en 
cubo-oetaMraa,  etc. ;  naaia  ces  AMrmes  ne  aont  eHes-m^inea 
qne  dea  OMMUieationa  du  cube,  dont  elles  d^rivent.  Cette 
aubataaee  a'eat  pobit  mdl^ble  :  un  clioc  aaaea  l^er  sufHt 
ponrlabriser;6lieaediatinguednibicaulfur6ou  b lender, 
avee  leqnel  oa  poorrait  la  eonfondre,  par  la  propri<H6 
qu'elle  a  d'6tra  ray^  par  una  lame  de  couteaii  qui  laisse  sur 
la  galeae  une  trace  brillante,  tandis  que  cette  trace  est 
eaaa  Mat  aur  le  line  aallar6.  La  plombaginc,  ou  car- 
bnre  de  fur*  pent  ansa!  aeconfondra  avee  la  gal^ne,  maia  la 
difV6ranee  de  poida  aenle  anffit  poor  la  dlatingoer.  La  pre- 
adftreeattroialbiamofaiapeMBle  qnela  secoade,  qui  ne 
fMme  pea  da  tiaiti  aur  le  papier,  taadis  qne  la  plombagine 
y  forme  des  traita  d'un  gria  m^lique.  La  gaMne,  chaufCte 
anr  un  charbon  au  chalomeau,  se  decompose ;  le  soofhs  qui 
entre  dana  sa  combinaison  se  d^ge ;  le  plomb  eotre  en 
fbaion ,  et  se  reconnatt  aux  caract^res  qui  kii  sont  propres. 

La  galtee  n^art  iaalaia  para,  elle  contient  toujours  des 
mManx  ^trangera  :  ee  aont  Targeut,  I'antimoine  et 
Faraenie.  La  quantity  dn  premier  de  ces  m^ux  estor- 
dteairement  aaaei  conaid^rabieponr  que  son  eatraction  sett 
avaatagense.  Ea  eifet,  il  auffit  de  90  granmiea  d'argent  par 
dnqnante  kilogrnmmea  de  mtnemi  ponf  oompenaer  les  fraia 
que  nteessite  sa  separation.  Lea  vaiMI6B  qui  en  oontiennent 
le  phis  sont  edles  qui  ontlegndn  fin  et  aerr^  comma  celui  de 
racier,  dont  elleaontlaeonlenr;  eng^n6ral,  leplomb  tulfuri, 
dit  strU^  doit  oette  propriety  k  l*antlmoine  qn'il  renferme. 
La  gaMne  se  rencontre  en  fikms  on  en  eonchea  conaid^bles, 
dans  les  montagnea  primitives  et  seeondnres,  formte  leplus 
sou  vent  de  cliaux  carbonate  compacte.  8a  gangtio  est  tan- 
UM  le  quartz,  la  baryte  sulfat6e,  la  ctianx  carbonate,  la  chaux 
fluat6e,  et  quelqnefois  le  silex  agate  et  le  aifox  cale^dolne, 

C*esl  de  toua  les  minerais  de  pi  omb  le  aeiil  qni  soit  ex- 
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ploit^  parce  que  c*est  le  seol  qni  se  troave  en  quantit^B  raf- 
fisantes.  Ses  principales  minea  soot  en  France  celles  de 
Poullaoiien,  dans  le  d^partement  dn  Finiattre,  de  Saintr 
SauTeur  en  Languedoc,  de  La  Croix  dans  les  Vosges,  de 
Viennedans  led^partementde  PU^re;  en  Angleterre,  celles 
du  Derbyshire.  Les  filons  qni  les  composent  sont  tr6s-nom- 
breux ,  et  renferinds  dans  de  la  cbaux  carbonate  compacte 
qui  contient  des  coqnilles  fossilea;  dans  qnelques  points, 
ces  filons  semblent  n^avoir  aucune  adherence  k  la  masse 
de  la  montagne,  et  les  surfaces  en  contact  sont  luisantes  et 
m6me  miroitantes.  Quelques  min^ralogistes  assurent  que 
dte  qn'on  met  cette  singulitee  substance  k  d^urert,  elle 
p^tille  et  fait  une  explosion,  qui  d^cbe  de  groe  morceanx 
de  filons;  ce  fait,  assez  bien  prouT^,  n'a  pu  encore  trouver 
d'explication.  Ces  m^mes  filons  conttennent  aussi  du  p^trole 
et  du  bitume  dlastique.  L'Espagne ,  la  Sil^ie  et  la  Carinthie 
sont  ^alement  riches  en  mines  de  galtoe. 

Sous  le  nom  d*  a  I  q  u  i  f  o  u  x ,  la  gai^ne  a  diff^rents  usages 
dans  riudustrie.  C.  Fateot. 

GALENUS,  GAL^NISTES.    Voyes  An abaptistes. 

GALlSOPITHfeQUE  (de  YoXij,  chat,  et  TcteeC,  singe). 
Ce  nom  a  ^t^  donn^  par  Pallas  k  un  genre  de  mammif^res 
qui  ressemble  d*une  part  aux  Mmuriens,  et  de  Tautre  aux 
chauves-souris.  Ce  qui  les  rend  surtout  remarquables,  c*est 
la  membrane  aliforrae  dont  ils  sont  pourrus,  membrane  qni 
commence  aux  cdt^sdn  cou,s^^tend  dans  Tangle  que  laissent 
entre  eux  le  bras  et  Tavant-bras,  palme  les  doigts,  est  en- 
suite  sons-tendue  par  les  quatre  membres,  qui  sont  assez 
elanc^,  et  passe  de  1^  entre  les  pattes  de  derri^re  pour  en- 
velopper  la  queue  dans  toute  son  6tendue.  Cette  membrane 
est  pour  le  galtopith^ue  comme  nn  parachute  qui  lui 
permet,  non  pas  de  Toler  (comme  le  croyaient  les  natura- 
Itstes  qui  Tavaient  nomm^  maki  volant ),  mats  de  se  soutenir 
assez  ais^ment  dans  Tair  quand  II  reut  8*<§lancer  d*un  arbre 
plus  €ie^€  vers  un  autre  qui  Test  moins.  Les  gal^opith^ues 
appartiennent  k  I'Asie  et  &  ses  archipels,  sont  nocturnes , 
se  nourrissent  d'insectes  et  peut-^tre  de  fhiits.  On  n*en 
connaft  encore  que  deux  esp^ces,  le  gaUopithhque  rmtx, 
et  le  gal^pithkque  varU, 

GALERE  f^Marint).  Les  antiques  nations  de  la  M^ 
diterran^e  se  liyraient  dimmenses  batailles  navales.  On 
comptait  par  centaines  de  mille  les  oombattanta  qui  se  henr- 
taient  en  pleine  mer :  eh  bien ,  nous  ignorons  compl^tement 
aujonrdliui  la  construction  de  leurs  valsseaux.  Nous  avons 
mCme  appeld  gaUre  le  premier  type  de  leurs  naYires  de 
guerre,  sans  songer  quecenom-IA,  inconnuaux  andens,  est 
de  la  fabrique  des  socl^t^s  du  moyen  Age.  Les  ^.rivains 
grecs  du  Bas- Empire  et  les  histoiiens  latins  des  croisades 
out  jet(^  dans  les  langues  modemes  les  mots  galAcu  (grec 
moderne),  et  galex  (basse  latinlt^),  dont  nous  avons  fait 
gal4e  et  cnfin  gaUre.  La  seule  trace ,  mais  fugitlTe  et  dou- 
tcuse,  de  cette  apparition  chex  les  Romalns  se  trouve  dans 
le  distique  d'Ovide : 

Est  mihi,  sitque,  prccor,  flavR  lateli  Minerrae, 
Naris,  ct  a  picta  caaside  oomen  habet. 

Ainsi,  la  galtre  tirerait  son  nom  du  casque  (galea),  qui 
servatt  quelquefois  d^omement  k  sa  proue.  Quoi  qn'il  en 
soit,  pour  nous  conformer  a  Pusage,  nous  appellerons  gaUres 
les  xoTOf paxTot  vfjcc  des  Grecs  et  les  nams  longx  on  roi- 
trattV  des  Romains.  Les  premieres  galores  n'dtaient  que  de 
simples  bateaux  d^uYcrts,  portant  vers  la  proue  et  Ters 
la  poupe  des  planchers  oft  se  pla^aient  les  soldats  pour 
oombattre.  Les  plus  petitsayaient  de  chaque  cdt6  dix  rames ; 
la  barque  k  laquelte  C^r  confia  sa  fortune  dans  la  nuit 
orageuse  qui  pr<k^a  la  bataille  de  Pharsale  ^tait  de  ce 
genrb.  Les  plus  grandu  en  avaient  cinquanie ;  ilsne  serraient 
que  pour  la  guerre ;  lenr  fond  ^tait  plat,  leur  car6ne  pen 
renfl^,  la  longueur  de  leurs  cMi6&  en  ligne  droile,  effil^  et 
^lanc6s  k  Tavant  et  k  Tarri^re,  mais  resistant  bien  au  choc 
des  lames.  On  roettait  un  soin  particulier  dans  leur  cons- 
truction ;  ils  aliaient  k  la  voile  et  k  Taviron,  surtout  k  I'a- 


▼iron,  car  jamais  on  ne  combattaH  tons  ?o11e ;'fi  pour  In 
rendre  plus  l^ers  et  plus  roanlables,  on  les  coostniisait  en 
pin  et  en  sapin.  lis  avaient  en  longueur  sept  on  hutt  fob 
leur  laigeur,  et  leurs  dimensions  ^talent  dk^ermin^  par 
rinterralle des  rames;  leur  mAture  <!tait  haute  :  die  portait 
de  longues  voiles  k  antennes,  qu*on  snrmontait  d'une  Yoile 
l^^re  quand  la  brise  soufflait  doucement  sur  les  flots.  Pour 
donner  plus  de  force  a  T^ron,  ou  bee  en  bois  ferr6  qui 
armait  la  proue ,  on  Tappuyait  de  denz  grosses  poatreson 
avant-becs  nommte  ipoMes.  Qneiques^nns  portaient  dan 
gouTemails,  I'un  k  Tarant,  Tautre  k  rtrritee.  Alors  il  sof- 
fisait  de  changer  Hmpulsion  des  rames  pour  que  la  prooe 
devtnt  la  poupe.  Une  celnture  entourall  et  renfor^t  la  on- 
raille;  die  servalt  de  pohit  d'appol  aux  bancs  des  rameors; 
pendant  la  nuit,  ces  bancs  ^ient  leors  llts,  et  leurs  rames 
leur  abri ;  nous  lisons  dans  Viiigile : 

...  placida  Uiaruol  nembra  quiete 
Sub  rcmia,  fati  per  dura  aedilia  oanUe. 

Telle  fVit  la  gal^  primitiTe.  Les  Thasiens  la  osuTrirent 
d'un  plancher,  ou  pont,  sur  toute  sa  longueur ;  les  nuneura 
furent  k  Pabrl,  et  Ton  put  y  oombattre  de  pied  feme.  Sw 
ce  pont  on  disposa  un  second  rang  de  rames,  et  Ton  eiil 
la  blr^me^  puis,  un  second  pont  d'un  troisitoie  rang  de  ri- 
mes :  ce  fut  la  tfirkme  ou  trikre;  ensnite  la  qvadrtrkiM,  la 
quinqiiMme  ou  pent^e,  la  sextirime.  Enfin,  ce  prindpe, 
pouss^  jusqu*^  Tabsurdit^  par  les  Grecs,  gens  de  parade, 
amena  tocttre  de  Memnon,  la  gal^  k\^  rangs  de  Mm^ 
frius  Poliorc^te,  celle d'Hi^ron  k  20  rangs  de  rames,  eCle 
palais  flottant  de  Ptol<§m^-Philopator,  k  40  rangs'  de  raiaes. 
Cette  multiplication  des  stages  de  rameurs  a  ^  dtelar^ 
math^matiquement  impossible  par  quelques  savants,  qui  oot 
donn^  un  dementi  formel  aux  tex  tea  lea  fius  clairs  des  aoteurs 
andens.  Sans  doute,  si  les  muraill^  de  ces  gigantesqoes 
galores  avaient  €\^  droites,  ou  rentrantes  oomme  le  sont  cel- 
los de  nos  valsseaux,  le  Jeu  des  rannes  supdrieures  eM  ^t^ 
impossible ;  mais  Tinspection  d*un  has-rdief  de  Palestrinc 
fait  vdr  qu*Jt  I'ext^rieur  de  la  muraille  il  y  avait  un  itAnt 
fandage  en  saillie ,  ou  se  tenaient  les  rameurs :  ainsi  deveaait 
possible  la  manoeuvre  simultan^  de  toute  lachiourme, 
sans  que  les  rames  les  plus  liautes  fussent  dtoesurfes;  sett- 
lement on  avait  soin  d'anner  de  plomb  la  poign^  de  ces  rames 
pour  faire  6quilibre^  la  pelle. 

Mais  toutes  ces  constructions  coloasales  n*avaient  pour 
btttquerostentation;  qudques-unes  furent  doolies  saos 
avoir  jamais  ^t6  &  la  mer.  L'usage  nSvda  les  plus  utiles,  e( 
les  deux  grands  duunpions  de  la  MMiterrante,  Romains 
et  Carthaginois,  peuplesnavigateura  et  guerrien,  donn^reot 
la  palme  k  la  tririme  :  I'antiqnit^  Teppela  le  valsseau  «le 
guerre  par  excellence.  Essayons  id  de  reasosdter  cetle  tri- 
reme antique,  ce  vaissean  de  Hgne  de  Rome  et  de  Cartilage. 
Iinm^atement  au-dessus  de  la  plate-forme  inf<6rieure,  qui 
servait  de  base  k  toute  la  construction*  6talt  la  sentineictk)  • 
\k,  comme  de  nos  jours,  s'entassaient  les  vivies,  les  muni- 
tions ,  les  cordages  et  les  voiles  de  rechange,  et ,  oomme  <ie 
nos  jours  encore,  Teau  qui  s*y  infiUrait  ^tait  vid6e  avec  des 
pompes,car  presque  toute  cdte  partie  plongeait  dans  la 
mer.  Le  premier  ^tage  de  rameurs  vennit  ensoite  k  quelques 
pieds  aundessus  de  la  flottaison ;  son  pen  de  liauteur  ior^ait 
les  matelots  k  une  position  iuclin6e,  d'oCi  lui  vint  la  d<Uiomi- 
natton  greoque  de  ihalamos^  lit,  et  aux  nuneura  qui  roccu- 
paient,  le  nom  de  thalamUesi  quelquefois  aussi  on  les 
appelait  koloM,  rames  tronqu^  paroe  qa*ils  avaient  les 
rames  les  plus  courtes.  Mais  dans  lea  coups  de  roolts  les  da- 
lots,  ou  ouvertnres  pratiqute  dans  la  nianille  pour  le  passage 
de  ces  basses  rames ,  eussent  M  autant  de  voies  d^eau  *•  un 
mandion  en  cuir,  dou6  autour  dela  rame  et  oontre  le  Ijord, 
s'opposait  aux  envahtssements  de  la  mer.  Le  second  da^, 
zygote  6tait  occupy,  par  lessygites :  leura  rames  plus  loagues 
ne  g^naient  point  la  diiourme  infbrieure;  et  quand  on  na* 
vigualt  k  la.  voile ,  ils  saulaicnt  sur  le  pont  sup^ieur  poui 
aider  k  la  mameuvre  iles  aniennes  et  de  cordages.  Us  daieol 
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d'mie  dasie  «op^rieare  ani  thalMnites  :  arbtopbane  nous 
1  tfiaiiBii  4iaelqiies  ternies  m^prisants  dont  lis  apcMtro- 
fiakat  ees  dernien.  Eafio ,  sor  le  troisi^e  ^tage,  ou  le 
pooty  iknauu,  se  tenaient  les  thraniteSj  marins  d'l^Ute 
de  raotkiiiit^y  h  la  fois  matelots,  soldaU ,  rameurs.  S*il  fal- 
Uit  (aire  Togoer  k  trirtme,  ib  manlaient  les  plus  longs  avi- 
ran ;  si  Fob  d^ployait  tea  ToUes,  Us  griropaient  le  long  des 
aalcaaes;  puis,  dte  que  le  cooihat  s^engageait,  ils  qnittaieot 
la  nmt  ek  la  oorde ,  pranaieDt  le  casque,  la  pique  et  le  bou- 
efier,  icpousBaieot  Tattaque,  ou,  Iw  premiers  et  les  plus 
allies  aKatiordBge,  ouvraient,  li  ooupade  hache,  aux  soldats 
de  to  flotte,  lean  frtres  d'armes,  nn  chemln  sanglant  sur  les 
poets  de  rcmieinl.  De  leur  courage  et  de  leur  adresse  d^- 
peedait  eooreot  le  sooote  de  la  bataiOe;  aussi  le  thranite 
i1ait-a  le  matelot  le  mienx  pay^  de  tout  T^uipage.  S'il  y 
svait  qoekioe  rteompense  eitraordinaire  k  accorder,  c'^tait 
slni  qu'oB  la  rdaenrait;  le  r^ubliqiie  votait  mie  couroene 
dlMUMnr  au  thranite  qui  aprte  ou  peadant  le  combat 
iiait  ravitaille  sa  trireme  d^saoparte. 

Ser  le  p<»ty  vera  Farritee,  ^tait  le  katastr&mma,  esptee 
de  diMtte,  oil  iogeaient  les  ofliders,  et  par^lessos,  un  car- 
rasie  m  trtae,  ihr&n&s,  sonventen  drap  dW,  d^oii  le  g6nd* 
nl  diiifleail  la  bataiUe,  et  iTod  le  pUote  gouTcmait  le  iiaTire, 
Sor  la  prooe  a'^vait  en  outre  une  goMte.  pour  proteger 
k  prortia,  ooBtre-maltre  diarg^  de  la  manceuTre  de  Tavant ; 
tt  aussi  ae  tenait  le  matelot  en  Tigie.  La  trireme  r^nnissait 
UHltes  lea  eonditlona  qui  rendent  un  navire  propre  au  com- 
bat :  ancfnie  de  ses  dtanensions  n'^ait  eiag^rte;  elle  itait 
facile  a  mananiTrer  et  l<^6re  k  la  course:  die  poss^lait 
toQs  les  moycDS  d'attaque  et  de  defense  alors  connus;  sa 
prooe  ^CaH  arm^  de  T^peron  ferr^  et  du  rostrum  tridtm^ 
00  bee  4  trois  pointes,  pour  dtehirer  et  entr'ouTrir  les 
flancs  de  Pemiemi.  Afin  qu\me  seule  blessore  ne  TexposAt 
paseUe-mtaie  k,  s^ablmer  sous  I'eau.  on  avail  partag^  sa  ca- 
rtee  en  un  grand  nombre  de  cases  presque  berm^liquraient 
calfalfes  :  ainsi,  rirruptlon  de  la  mer  dans  sa  cale  ne  pou- 
vait  «tre  que  loeale.  Le  long  de  ses  murailles  s'adaptaient 
des  toors  mobiles  poor  les  archers,  des  catapultes,  des  ba- 
li54es,  engma  de  guerre  redoutables;  ausoounetde  ses  mAts 
etaioift  des  plales-formes  ou  bastions  d^oii  les  soldats  fai- 
saieat  pleuToir  une  grftle  de  pierres;  an  bout  de  ses  anten 
ttes  pcadaienk  dee  crocs,  des  grapins,  des  masses  de  plomb 
poor  acorocher  Tennemi  et  d^foncer  ses  pouts;  enfin,  sur 
left  trirteesTomaineSy  k  la  prooe,  presque  dans  le  prolonge- 
flKot  de  rdrave,  se  dressait  un  mAt  ou  style  perpendicu- 
laire;  H  ee  mM  portait  le  terrible  corbean  de  DuiUius,  esptee 
de  poat-leTis  doot  Tune  des  cxtr^H^  toumait  autour  du 
pied  du  mftt  eomroe  sur  on  axe,  tandls  que  Tautre  ^tait 
altadkfe  k  la  t^  par  une  corde  qu*on  lAcbait  ou  serrait  k 
voiool^,  selon  qu'on  Toulait  laisser  toraber  ou  relever  le 
oorbeao;  cette  m(^roe  extrdmit^  portait  par-dessous  une 
teorme  brodieen  fcr  bien  ao^rte,  qui  douait  deux  navires 
Ton  k  rantre,  et  diangeaitainsi  le  combat  naval  en  un  com- 
bat de  pied  terme,  dans  un  espace  ^troit,  oil  la  fuite  ^tait 
impossible.  La  Irirtoie  pouvait  manceuvrer  encombattant; 
ses  tbranites  couraient  aux  armes,  et  ses  thalamltes,  k  I'a- 
bri  des  traita,  la  bisalent  marcher,  car  leurs  rames,  fort 
cooTtes  et  cadite  sons  les  flancs  ne  couraient  pas  le  dan- 
ger d^tfre  coupto  ou  bristo  dans  nn  abordage.  Le  seul 
avantage  qu'eAt  sur  die  la  quadrirferoe  ^it  de  la  domi- 
aer  de  toote  la  hauteur  d'un  dage ;  les  coups  de  cette  de^ 
ai^  daient  done  plus  sOrs  et  plus  dangereux ,  et  Tabor- 
dage  presque  impossible,  ce   qui  ddermina  Carthage  k 
Topposer^  Tirr^sistible  valenrdes  Romalns:  niais  son  poids 
la  rendait  diffidle  k  mouToir,  d  la  trirdne  finissait  par  la 
TaiBcre. 

Tous  ces  nai'ires  renfermaient  de  nombrcux  rameurs : 
on  en  comptait  au  moins  cinquanle  par  dlage,  et,  pour  ob- 
tcair  une  grande  vitesse,  tl  fallait  que  les  dforts  de  tous 
cftsaviroosfos^ent  simuUao^,  corome  si  une  seule  Tolont^, 
UD  scul  bras,  les  eussent  lait  inoovolr.  Un  pardi  n§suUat 
niseait  on  long  et  p^ible  escrcice,  et  ccpendant  les  an- 
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dens  y  arrivdent :  c*dait  chose  admirable  que  de  Toir  tous 
ces  rameurs  s'asseoir  ensemble,  ensemble  s'lndinerstir  lenrs 
rames,  se  rejeler  en  arri^re  d  retomber  tous  ensemble  : 
une  Toix,  un  cri  donnait  la  roesure,  tantAt  lente,  tanttVt  ra- 
pide,  selon  qu*on  voulait  accdd'er  plus  ou  moins  la  mar- 
che;  sonvent  les  notes  d'une  flftte  marquaieut  Sa  cadence; 
tous  les  avirons  y  r^pondaient  en  plongeant  k  la  fois  dans 
Peau ;  le  musiden  ddt  Tftme  de  la  cliiourme,  d  ses  accords 
fdsaient  oubKer  les  pdiibles  beures.  Td  parut  Orph^  dans 
l*exp^dition  des  Argonautes  :  rharmonie  de  sa  lyre  remplis- 
sait  le  navire  et  animait  les  rameurs  : 

Aecliois  nalo  nedlis  insooit  Orpheus 
RemigibiM,  UokMH|ae  jabci  nescire  labores. 

Tdles  ^talent  les  trirdnes  dont  Auguste  fut  fier,  car  il 
leur  dut  Tempire  du  monde  ii  Actium.  Mds  aprto  lui  la 
marine  dtehut,  d  tomba  si  vite  que  sous  Th^odose  et  Cons- 
tantin  la  construction  mdne  des  navires  k  trois  rangs  de 
rames  dait  d^j^  oubli^.  Aux  beaux  jours  du  Das-i^pire, 
rempereur  Ldm  r^tablit  les  birdnes  :  il  les  appela  dromo- 
nes,  Ses  successeure  les  abondonnd^nt,  et  leur  substitu^ 
rent  la  longue  barque  ii  un  seul  rang  de  rames,  la  galdv, 
tdle  que  Tadopt^rent  les  Vdiitlens,  telle  qu*elle  s^est  main- 
tenue  jusqu*au  si^de  de  Louis  XIV.  La  galde  fut  le  vaisseau 
de  ligne  du  moyen  Age,  comme  la  trirdne  avail  d6  cdui  de 
Pantiquit^.  En  France,  sous  Charles  IV ,  on  distinguail  la 
rM€  gaUre^  portent  P^tendard  royal,  et  months  par  le  g6- 
n^ral  des  gddes,  et  la  Patronne,  que  montdt  le  lieute- 
nant g^ndtil.  Les  gald^  de  Mdte ,  toujoors  en  course 
centre  les  Musulmans,  leur  fUsaient  redouter  la  valeur  des 
chevaliers  chrdiens.  Andr^  Doria,  le  premier,  mil  plu- 
sieurs  rameurs  sur  le  m^me  avfaron,  d  cette  modification, 
Jointe  k  Pemploi  du  canon  k  la  place  des  balistes,  distingue  sa 
gdde  de  la  fameuse  samienne,  dont  Pdycrate  de  Samoa 
avail  donni  le  modde.  Louis  XIV  entretint  dans  la  Mdli- 
terran^  one  flotte  de  gd^res  :  c*^tait  une  marine  A  part, 
qui  avail  ses  allures  en  dehors  de  la  marine  de  liant  bord. 
Son  quartier  gdidrd  ^tdl  k  Marsdlle;  on  y  prodiguail  un 
luxe  dlidi^ :  rarriirre  de  ces  navires  ddt  soutenu  par  des 
fermes  du  phis  beau  travdl,  souvenl  sortis  du,  ciseau  du 
Puget.  On  y  multipliail  partout  les  bas-reliefs  sculpts,  lea 
moulures  dortoi,  les  pavilions,  les  banderoles,  les  flammes, 
les  ^tendards;  les  pavilions  ddenl  en  taffetas  avec  les  armea 
du  souverain  brodte  en  or  et  en  .sole;  le  carrosse  et  la 
lente  en  damas  cramoisi ,  garni  de  fVwiges  et  de  cr^pines 
d'or....  Tout  ce  luxe  a  disparu,  el  le  navire  lui-m6me  l*a 
suivi.  La  oAld)re|gdd«  du  moyen  Age  n*exide  plus  gude 
que  dans  les  mus^  de  marine  :  ii  peine  la  retroove-t-on 
Chez  qudques  nations  de  la  MMiterrau^te,  mais  ddbrmte 
d  d^cr^plte  comme  la  trace  ^brdsli^  d*une  dvilisation  qui 
n'eslplus.  Thdigftne  PagB,  capiuine  de  Taiiseaa. 

GALERE  {Zoologie).  Quand  on  navigue  dans  les  mors 
des  Antilles,  on  veil  souvenl  flotter  k  la  surface  de  Teau,  au 
gr6  des  vents  d  des  ondes,  un  petit  dre  singidier :  il  n'a 
ni  t6te,  ni  yeux,  ni  queue,  ni  pattes,  ni  ailerons,  et  pourtaut 
son  allure  est  gradeuse;  sa  forme  est  cdle  d*une  vessie 
Claire,  d'une  transparence  mate  et  bleuAtre,  comme  cdle 
de  Popale;  sa  partie  supdieure  est  semblable  a  une  cr^te 
de  coq;  il  la  dresse  au  vent  comme  une  petite  voile.  £st-il 
sensible  ?  Fort  pen  sans  doote;  mais  quand  on  le  toudie,  on 
<^prouve  une  sensation  d^plaisante ;  ses  fibres  engloent  la 
main;  on  dit  mi^me  quil  ^branle  parfois  le  bras  d-une  se- 
cousse  declrique,  d  fdt  ^prouver  une  sorte  de  briUure.  On 
Ta  nommd  gaUre,  II  est  gdi4^ralcment  considd^  conune 
un  zoophyte  de  I'ordre  des  acaliplies  hydrostaliqnes,  habi- 
tant les  profondeurs  de  la  mer,  d  dou^  de  la  propridd  de 
sd^rder  des  gas  dont  il  rempiit  la  vessie  qui  lui  sert  de  ImI- 
lon  pour^ses  voyages.  Thd)gdie  Page. 

GALERE  (Cails  Galerils  Maxuiiants),  empereur  ro- 
main,  est  un  des  soldats  couronnte  dont  le  nom  dcuioti re- 
rait  ignords'il  ne  se  rattachait  ala  plus  sanglanlepersdrulion 
que  la  pdilique  imp<Srialedt  excro(^  centre  la  nouvelle  sp* 
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ci^  chv6tie&a#.  «  K6  dans  !«&  battes  des  Duces,  dit  Cli4- 
teaubriandy  oa  gardear  de  troupeaux  a  nourri  des  sa  jeu- 
nesse,  sous  la  ceinture  de  chevrier,  une  ambition  efTr^n^ 
Tel  est  le  malbear  d'un  £tat  oil  les  lois  n'ont  point  fix6  la 
succession  aa  poii?eir...  Gal^rius  semble  porter  sur  son 
front  la  mar^tieou  plut6tla  fl^trissare  de  ses  services;  c^est 
une  espdi^e  de  g^ant  dent  la  voix  est  effrayante  et  le  regard 
horrible.  LespAles  descendants  des  Romains  croientse  ven- 
ger  des  firayeurs  que  leur  inspire  ee  C^sar»  en  lui  donnant  le 
surnom  d*Armeniarius  (gardeur  de  troupeaux).  CkMnme  ua 
bomme  qui  fut  afTam^  lamoili^  de  sa  ^ie,  Galerius  passe  Ics 
jours  k  table,  et  prolonge  dans  les  t^n^res  de  la  nuit  de 
basses  et  crapuleuses  orgies.  Aa  mflien  de  ces  sstomales  de 
la  grandeur,  il  fait  tous  ses  efforts  poor  d^f^ser  sa  premise 
nudity  sous  reffionterie  deson  luxe^  maia  plus  il  s'envetoppe 
dans  les  replis  de  la  robe  de  C^r,  plus  on  a|>er^it  le  sayon 
du  berger.  »  Gal^e  cependant  n*^tait  pas  sans  m^ite;  du 
rangde  simple  soldat,  parvenu  aux  premiers  grades  de  la 
milice,  il  s^^tait  distingui  sous  les  empereurs  Auretius  et 
Probus.  Cr^d  C^sar  par  OiocUtien,  I'an  392  de  I'^re 
cbr^tienne,  il  eut  pour  son  d^partement  la  Thrace,  la  Hac^- 
doine  et  la  Gr^oa.  N'ayant  rien  de  grand  k  (aire  contre  les 
ennemis  de  Tempire,  il  fit  d^fricber  dans  la  Pannonie  plu- 
sieurs  for6ts  eonsiderableSy  etfit  ^couler  un  lac  dans  le  Da- 
nube ,  errant  ainsi  une  nonvelle  proYince,  qui  fut  appelte 
Valerie,  du  nona  de  son  ^use,  Uquelle  ^tait  fiUe  de  Diocl4- 
tien.  Mais  U  ne  fut  pas  lieureux  dans  son  exp^tion  contre 
Narsto,  roi  de  Perse,  et  fut  compl^tement  d^it  entre  Calli- 
nique  et  Cbarres.  Diocl^tien,  qui  6tait  k  Antioche,  le  re^t 
avec  toutes  les  nuurqoes  du  plus  Tif  nuicontentement ;  et 
Torgueilleux  Cter  fut  forc^  de  marcher  k  pied  derri^  le 
cbar  imperial,  comme  le  dernier  des  soldats.  11  se  releva  de 
eette  humiliation  par  une  victoire  iellement  dteisive  que  le 
monarque  persancMa  cinq  provinces  k  I'empire  pour  obtenir 
one  paix  qui  fut  observe  pendant  quarante  ans.  D^  ce  mo- 
ment Galore,  regurd^  comme  le  b^ros  de  Tempire  et  d^- 
cord  des  noms  fastoeux  de  Persique,  d'Armdnique,  de  Bf^- 
diqiie  el  d^Adiab^que,  se  fit  craindre  de  Diocl<^tien,et  bien- 
tM  le  forca  d'abdiquer. 

Galore  avait  iqpiport^  sur  le  tr6ne  one  fureor  aveugle  cen- 
tre les  Chretiens.  La  m^  du  c^r,  paysanne  grossi^e  et 
superstitiease ,  dtiait  livrte  avec  (toatisme  k  Tadoration  des 
divinity  des  moatagaea.  £ile  ayait  inspire  k  son  fits  ravev- 
sion  qa*elie  ^proovaitpour  les  sectateursderivangile.  Galore 
poussa  d'aboid  le  faible  et  barbare  Blaxknien^  eoU^gne  de 
Diocl^tien,  k  pers^cnter  I'^se;  niais  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qn'il  triomplia  de  la  sage  moderation  de  Diod^tien.  Enfin, 
GaUre  arneha  eet  ^it  de  proscription  qui  a  rendu  son 
nom  et  odoi  de  Diocl^tien  si  odieox  dans  les  annates  du 
ehristianisBie.  Ancune  perstention  ne  fiit  plus  g^n^raie  et 
plus  savammentcrueUe  :  oommenete  Ian  303,  elle  dura  dix 
ans.  Ce  nt  on  bapMme  de  sang  que  re^  le  christianjsroe 
ao  moment  de  triomplier  par  I'adoption  deConstantin.  Aprto 
rabdicalion  de  Maximienet  de  Diocl^tien  (an  aost) ,  Galore, 
dominatenr  <te  I'Orient,  vtot  en  paix  avec  Constance 
C  h  io  r  e ,  son  collogue,  qui  r^gnait  en  Occident  II  n'en  fut 
pas  demtaae  deConstantin,  file  et  successeur  de  Cons- 
tance Chlore :  PaotiTit^  de  o^  jeune  collogue  troobla  la  vieil- 
lesse  de  Galore.  Ce  dernier  avait  ordonnd  un  recensement 
des  propri^t^s,  afin  d'asseoir  one  taxe  g^n^rale  sur  les 
ferres  et  sor  tea  persennea;  il  vouluty  soumettre  Tltalie. 
9ome  se  soal«ra,  el  appela  k  la  pourpre  Maxence,  fils  de 
fex-empeceoff  Bfaximian.  Mnximien  lui-re^oie  sortit  de  sa 
retraite,  reprit  la  pourpre  en  Gaole,  et  se  iigoa  avec  Cons- 
tantineoirtreGalire.  Cependant  Gal^,  avec  une  forte  armte, 
Tint  en  Italia  pour  easier  Ronie,qu^il  n^avaiftiiamais  vue. 
Effrayd  de  Taspaet  de  eetie  ville  immense^  il  se  retire.  Quel- 
que  temps  apris  (310),  Gal^  suoconba  dans  Sardique,  k 
nn  mal  affreox  etd^iotant,  pareil  ^celui  qui  avait  enlevd 
Sylla.  liCs  cbrMens  attrUNi^nt  cetle  maladie  k  la  ven- 
geance divine.  GaMreen  juge^  de  mftme,  car  il  fit  publier,  le 
I*'  man  3ii,  un  ^dit  pour  faire  cesser  ka  persteution.  Le 
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ciel  ne  fitt  point  dtorai^  par  6e  tardif  repentir :  le  t*'  nni 
Galore  n't^tait  plus.  Charles  Du  Rocois. 

GALiJiES (Peine  des).  Les  cbercbeurs  <forigines  oot 
Cut  tous  leurs  elTorts  pour  d^terrer  U  trace  ou  U  preave  de 
PexistenGe  dela  peine  des  galores  cbex  les  Remains:  c'<ftait 
se  mt^prendre  dtrangiement  sur  Tesprit  de  Rome.  Rook  eat 
une  irop  banteidte  du  metier  de  matelot  et  de  rameur  pour 
en  laice  un  supplice  ignoble;  pour  triompher  de  Carthage 
et  commander  k  ronivers ,  il  lui  fallait  des  h^ros,  non  des 
sc<U^rats  'g  ce  furent  les  classiarii  militM,  les  <ocit  namlat 
qui  arm^ent  ses  chiourmes.  Nul  texte  de  ses  iois  ne  porte 
Pempreinted'un  chAtiment  de  ce  genre.  Peut-6tre  pourrait-oD 
Gonclure  de  quelques  passages  d'auteurs  anciens  quMI  e\is- 
tait  k  Athines;  maisc*e$t  dans  le  Bas  Empire  quil  faut  clier- 
dier  le  mot  et  le  supplice.  D'abord  on  nomma  -^oU^m^ 
^learii  en  basse  latinit^ ,  les  matelots ,  puis  les  escUves 
et  les  formats ,  (pii  servaient  sur  les  gjaJiferes.  Les  Francis 
rapport^rent  ce  mot  k  la  suite  des  croisades;  ils  appck^reot 
gali^  et  gal^rien  le  format  condemn^  aux  galw  et  aux  ^a- 
Uru,  enchain^  et  tirant  la  rame  : 

Ifea  inroal  ate  pap  l»rre  aepar  m*^  : 
BicB  let  f*FM»  gaMiifiiiii. 

Un  arr6t  du  parlement  qui  defend  aux  jnges  d'egUse  (k 
I'appliquer  aux  derca  en  fait  mention  pour  la  p  emiere 
fois  en  1532.  Les  ordonnances  de  CUarks  IX  ne  fireal 
que  rendre  cette  peine  apphcable  par  tans  les  trihooau\ 
s^suliers  du  rojiaume.  Ce  mtaie  prince  enjoigait  aux 
parlements  de  ne  pas  condamner  aux  galores  pour  votm 
de  dix  ans.  Un  r^glement  de  police  de  1635  6teDdit  cette 
peine  i  tous  les  vagabonds  nunass^  dans  les  rues  de 
Paris  :  rordonnance  desgabelles  de  16S0  y  condamoa 
les  faux-sauniers ;  les  d(Uits  de  chasse  et  ceox  de  cootrebaode 
furent  punis  des  gal^i'es  k  temps  et  m6me  It  perp^toil^  IQS- 
qu'au  r^gne  de  Louis  XYL  £a  dehors  des  cas  prtivus 
par  les  ordonnances, la  peine  des  galores  ^t  applini]<^  v^ 
la  jurisprudence  des  coors  et  tribunanx  ii  la  phipart  des 
crimes  et  di^lits  ordinaires,  tels  que  toIs,  faux ,  etc.  C'<^tsit 
en  r^a]it6  la  peine  la  plus  usitte,  les  jug^  ne  se  faisant  au- 
eon  scrupule  de  rappUquer^  parce  qu^dle  offrait  Tavantage 
de  porger  le  pays  des  maltaiteurs  en  m6me  fempe  qu'elte 
les  employait  au  service  du  roi  et  de  P£tat. 

La  cbiourme,  c'est-it-dire  le  nombre  des  gal^^riens,  ^tafl 
pour  chaque  b&timent  de  108,  sans  compter  80  mariniers  de 
rames,  92  soldats  et  30  mariniers  dits  de  rarnJbavt.  Cette 
chiourrae  ^it  surveillitepar  un  argousin^nii  sous-ar^(»(Sff*i 
el  (Mx  comfMi^nojis  ou  gardiena,  qui  exer^ent  un  poiivoir 
brutal  sur  les  malheureux  for^ts.  La  partie  du  bttiment 
appel^  la  vague  renfiermait  dans  un  espace  d^environ  35 
mtees  26  bancs  de  part  et  d*autre»  auxquels  toieat  eochat- 
n^  les  for^ts,  qui  passaient  leur  vie  nuits  et  jours  daas  cet 
strait  espaee.  Aux  jours  de  combat  les  boulcts  fai^^ient 
d'aflreux  ravages  parmi  les  gal^riens.  Ce  tui  sous  Louis  XIV, 
qyaad  les  galores  cessment  d'6tre  en  usage  dans  la  roa- 
nne  firan^aise,  que  les  gal^riens  furent  renferm^  dans  les 
bagnea. 

La  p^nalitA  usitte  envers  les  gal^riena  6talt  atroce.  Toot 
condamn^  eonpable  d'avoir  frapp6  un  surveillant  avec  uo 
ferrement  ^tait  rompu ',  s*il  avait  tu^  un  camarade,  pendu; 
pour  sodomiej^brOl^vif;  pour  avoir  jur6  le  nonide  Dieu  ou  de 
la  Vierge,  il  avait  la  langue  percte  d'un  fer  rouge.  A  la  pre- 
miere <Svasion»  on  lui  coupait  une  oreille ;  It  la  aeoondey  U  ^tait 
condamnt^  k  vie,  et  on  lui  coupait  le  neas. 

G  ALERIE.  Dana  sen  acception  ia  plus  ordinaire,  oe 
mot  sert  k  d^gper  one  pi^  dont  lalongueur  est  ao  rooins 
trois  fois  la  largeur ;  dans  quelques  palais ,  il  y  a  des  gale- 
ries  qui  servent  de  commnnication  enire  diverses  parties  des 
appartements;  alors  leur  longueur  est  consid<Srable  :  telle 
est  la  galerie  du  Louvre.  Les  grands  et  vastes  apparte- 
ments ont  souvent  une  galerie :  c'est  une  pi6ce  d^apparat  dans 
laquelle  on  se  r^unit  lorsque  les  salons  ne  sont  pas  suf- 
lisants.  Elles  sont  dans  ce  cas  d^cortes  avec  splendeur :  oo  y 
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▼«ft  aoflt  coirr«rtM  de  peinkiresy  dif  iite  par  oom- 
.,  foraite  d^onefncnts ,  soit  em  slue  soil  en  ptim^ 
JM9,  el  leBjewye  darte.  Lw  tmamMix,  d'abord  reeaii?eii9 
de  kjHiwqi  ieieeu  eabrfteart  dW  el  d'erient,  oat  auMii 
re^a  dee  gMe>»  dae  tapjuerici  reprteeatoat  des  pefeeanegee; 
oa  y  a  iaifdait  dae  taMeanx  origlnMn  de  diTaneedi- 
iM  BM>I  §aUh$  iriora  a  ^  eaiplojp^  poiir  d<^i- 
lae  caMadiaM  da  taUeaiw  apparteaaai  k  dee  eoave- 
.yikdaBprMaeae^  mteielide  riehee  parliealiert,  quand 
MB*  Iffop  eeasidtaUeA  poar  porter  la 
linalioii  daeabiaet.  Oepoie  qaakiaee  anato 
oa  s'eel  eer>i  dee  laole  mn»49  an  mu»4Mm  comme 
inyauBjiBae  de  ^oleHa;  en  eaapMa  aneii  aaiateMBt  la  mot 

H  7  a  plHiean  pierfcg  ciifchraB  par  lear  rieheeee  oo  par 


4aa  paiatiireeAMt  d'habiies  maftrae  oat  6ld  eharg^ 
de  lee  lUeorer.  Ble«»  cMaraae  ea  premiiro  Kgpe  la  galerie 
FavB^ee^Rome,  IHmm  dee  phis  petitespar  aee 
;  alle  jaiat  d'aae  grande  ottibrit^  k  caaae  de  le 
eaddeoration.  La  gilerie  da  palais  Favili  Setogaey 
aaeevoil  llnelaire  d'^n^ ;  celledo  paMe  Magaaai  i  Ho- 

I'hMoira  de  Roraaias,  enfia,  le  cloltre 
r,  ausai  k  Balogae,  eoal  taalee  lea  troie 
par  lea€arraclie.A  Roowoa  voit  aaiet  la  gaferie 
par  Fraa^ob  Albaoa  el  Badaleecbi ;  la  ga> 
Ine  da  paWa  Pwiphila,  par  Pierre  Beieiini ;  puiseelle  char- 
anale  galaria  dopalue  Clagi,  sonveat  d^aigate  aooe  le  aom 
de  Fmrmetinay  el  dans  laqoelie  Raphael  a  paiiil  Fhia- 
toire  de  rAmonr  el  Psyche ;  eofin ,  la  galerie  du  V  a  t  i ca  a , 
k  iaqaeNa  o»  dDnna  aa  Hatte  le  aoai  de  logu  :  aee  ToAtes 
seat  erate  par  etaquaalii^deai  si#U  de  TAaeiea  et  da 
NeafeM  Tcatoaaaat,  laadie  que  lee  traoieaox  et  lea  em- 
branres  dee  ienHvee  eoal  eooYerte  d'arabeaquee  on  Ra- 
pteel  a  aiuaii^  la  fftee,  la  racUii6  el  la  diYersM  da  soa 
I^Niie. 

Aoae  traarrefona  ea  Fraaee  phisieare  laleries  e^^bree. 
Idles  qoa  la  galeria  da  Leavre,  la  petite  galerie  d'Apollon, 
peiMtpar  La  Bfaayilrteenwiant  leataarte ;  la  galerie  peiate 
aa  Laseaahoarg  par  Rabens,  et  dans  laquelle  cet  habile 
aliae  avail  dami^  I'hMloire  de  AMkis,  mainteaaal  d^truile ; 
k  plene  Mttanae,  k  la  Ba>llotb^e  irop^iale;  la  galerie 
del  w^hMMadeuri,  eaaveal  dite  poierte  d€  Diane,  auxTui- 
lerks;  bpierie  da  Fh6tel  Lambert, i I'lle  Saint-Louis  :  la 
veMe  eA  pciata  par  Le  Brua,  el  reprtente  Tapotb^oee 
Hhnah;  la  galerie  de  rh6tel  de  Touloose,  aujourd'hui 
ilMilel  de  la  Raaque  de  France  :  sa  ToMe,  peinte  en  1645, 
par  fFaa^eis  Perrier,  rqprteeate  Apollon  aa  milieu,  et  lea 
qaatre  fldmaatA  ddae  les  bouts.  E<lou8  ne  devons  point  omet- 
tie  la  galerie  da  palais  de  Sainl-Cloiid ,  peinte  par  Mignard ; 
ai  la  c^lefiede  Versailles,  dans  laquelle  Le  Brun  a  peint 
rhistacre  da  Loais  XIV;  ni  eafin  Fontaioeblean,  palais 
doat  la  MwaatiBilioB  eat  si  ainguli^re,  dans  lequel  il  a  exists 
ciaq  galenas,  daat  trois  sont  aliattues  depuis-longtemps. 
Panni  les  galeries  qai  n'exisleat  plus,  il  faot  citer  I'ancienne 
galeiia  da  Palaia-Royal,  la  galerie  Aguado.  On  sail  de  quelle 
richessa  ^lait  la  galerie  du  mar6chal  Soult. 

Noos  parleroBa  eaoore  de  la  geierie  eonstruite  en  Angle- 
lerra  daaa  la  palaia  d'Haanpton-Courl  par  le  roi  Guillaume  III 
el  la  veiae  Marie,  axprte  pour  ptoeer  les  sepi  grands  cartoai 
poBli  par  Raphael,  el  qoe  I'oa  croit  avoir  appartenn  k  Cliar- 
les  I*';  pale  aossi  de  la  galerie  du  palais  Schleissem  en  Ba- 
irieaacnl  dteorfe  de  peintures  et  de  phis  2,400 
Hooa  tcrauoeroas,  enfin,  en  citant  aeulement  les 
eflMiraa  eolleetioDs  de  tableaox  qui  portent  le 
nom  de  gaUhe^  telles  que  la  galerie  de  Florence;  ii  Vienna, 
la  galaria  uapdriale,  aa  BelvMire,  qui  contient  1,250  ta- 

priaoes  de  Liclilenatflin  et  Esterluiiy,  qui 

hi  premttre  700  tableaux,  et  I'autre  550;  dans 

le  resle  de  TAllmnai^ie,  la  galerie  de  Dresde,  oh  se  voient 

f,4aa  laMeaax;  cdle  de  Sans-Sonci,  qui  en  renferme  170; 

erfleadaPmarMwf,  de  Brunaaiek,  a'existant  plus;  k  PcHer^ 


bourg,  la  galerie  derErmitage;  en  Aagleterre,  les  galeriesde 
Marlborough,  Slalfford  et  Cleveland.  Dcgbektb  tine. 

GALERIE  (jPor^^fco^lon).  On  distingue  deux  esp^oes 
de  gaieries  souterraines ,  Tuae  servant  k  Tattaque,  Tautre 
k  la  ddfense  des  places.  La  gaierie  dite  de  coatrntmica/toa 
est  eoastruite  par  les  aasi6gte  pour  communiquer  du  corps 
de  la  plaoe  ou  de  la  contrescarpe  aux  onvrages  d^tacli^, 
afin  de  n*^re  point  aper^u  de  Tennemi.  La  geUerie  de  mine 
eat  UB  foss^  conslrait  par  les  assi^geants  pour  aller,  a  I'abri 
de  la  moaequeterie,  an  pied  de  U  muraitle  el  y  attacher  le 
mfaMor.  Cette  galerie  a  l*",  30  de  hauteur,  siir  1  m^tre  en- 
viron de  largaar ;  elle  firil  partie  des  travaux  d*approche.  La 
galerie  de  contre^mine  consiste  en  une  esp^  de  tranch^e 
itablie  par  les  asei^^  pour  interrampre  on  d^truire  les 
Iravaax  de  mine.  Celle-ei,  qui  appartieni  ao  syst^mede  d^ 
fiense,  est  ordhiairement  ma^onn^e,  tandis  qoe  la  preraite 
eat  crenste  en  terre  et  M«y6e  avec  des  pleaches  k  mesure 
que  le  minenr  avance.  Oa  appelle  galerie  d^^eoute  celle  qol 
est  praliqa^  le  loag  des  deux  cOt^  des  gaieries  de  com* 
munieatioB  pour  y  phMer  des  perMBnes  charg6ead*doooter 
el  de  d^coavrir  Teadroit  oh  travaille  Penaemi. 

L*origine  des  gaieries  souterraines  est  fort  ancienne : 
Inte  le  lacticien,  qui  derivait  vers  le  roiliea  du  qualriton 
sitele  avant  J.-C.,  en  parle  comme  d*one  mvention  connoe 
depais  long-temps.  Chea  les  Grecs  et  chei  les  Romams,  elleB 
dtaieat  beaucoap  phis  larges  que  les  n6tres ,  el  exigeaient 
parcons^eal  an  travail  plus  long  el  plus  minutieux.  Lors- 
que  lea  Romahis  eotreprenaient  un  si^e,  iU  ^CabUssaienl 
dPabord  des  traachte,  ou  paralldes  continues.  Des  sapes 
oouvertes  comrannh]uaieBt,  sans  p^ril,  du  camp  it  ces  tren- 
ch^ et  de  see  ouvrages  aux  batteries  de  jet.  lyautres  sapes 
ooDdniaaiant  aa  holler  torsque  le  moment  de  faire  manoBu- 
ver  cette  BMchuia  ^tait  veau.  Lea  gaksries  souterraines  tear 
aervaieBl  de  mine,  mats  ils  ne  faisaieat  usage  de  oe  moyea 
qu'^  rinatani  oh  le  holier  jouattavec  le  plus  de  force,  c'est- 
jhdire  k)rsqae  le  si^  toucbait  ji  sa  fin.  Ces  galeries'se  pra- 
tkpiaient  en  ^lablissaat  des  ^tais  sous  les  miirs  et  sous  les 
tonrs  des  asai^te.  Lorsqu'elles  ^ient  achev^  on  y  apportail 
des  fascmesgoudfonnta,  auxquelles  onmeltait  le  feu.  L'a- 
baiss^ment  qa'oocasionnait  rincendie  des  ^tais  faisait  crouler 
'k  la  fols  et  hi  partie  du  terrain  qui  s'^tendait  au-dessus 
et  la  constroetfon  qui  s*y  trouvait  plac6e.  C'est  aussi  sous 
Pabri  des  galeriea  qn^on  faisail  Jouer  le  holier.  Une  des  gaie- 
ries les  pins  remarquables  ^ait  la  vigne  (vln^e,  vinea)  ou 
treilley  destinfo  ^fiMsiliter  Papproche  d'une  place.  Construiie 
en  bois  de  cbarpente,  elle  avail  5  metres  de  long,  2'",60  de 
haul,  et  2%25  de  large.  La  couverture  ^tait  plate  et  se  com- 
posaitd*une  doable  toiture*  dont  Tune  en  planclies,  Tautre 
en  dayonnage.  Les  cdtte  ^talent  rev^s ,  en  dedans ,  dV 
siers  pr^parte  pour  cet  usage ;  en  dehors,  de  cuir  mouill^ 
On  mettait  ordinairement  pluaieurs  vigaes  k  U  suite  k»  unes 
des  aatres  pour  en  former  une  tongue  galerie. 

GALEftlE  ( Mines ).  Lorsqu'oa  s'est  assure ,  par  un 
BM^en  queleonque,  de  Pexisteace  et  de  la  position  d'on 
filon,  et  de  la  nature  du  minerai  dont  il  est  compost,  on  y 
parvieat  par  des  chemins  sonterrams,  que  Pon  appelle  pui/J 
ou  bures,  lorsqu'ils  sont  perpendiculaires  ou  tr^s-obliques. 
Ces  chemins  prenaent  le  nom  de  gdleriee  quand  leur  direc- 
tion e^  horieonlale  ou  du  moins  tr^-peu  incline.  Si  la 
galerie  est  percfe  dans  le  sein  d^une  montagne,  et  si  sa  lon- 
gueur est  un  pen  consid^rak^le,  on  ouvre,  au-dessus,  des 
puits  de  distance  en  distance.  C'est  par  ces  puits  ou  soopi- 
raux  que  Pair  de  la  galerie  se  renouveile.     Tbtss&drb. 

GALERIE  ( Marine ).  C*6tait  une  espto  de  balcon 
tobli  k  Tarri^,  au-dessus  du  gouvemail,  faisant  ua  peu 
saillie  ea  dehors ,  d^nd  d'ordinaire  d'une  balustrade ,  et 
aervaal  de  promenade  au  capitaine.  Aujourd^hui  la  galerie 
est  i  peine  saillante,  parfois  mdme  elle  n^est  que  simiil<!e. 
Autrefois  il  y  en  avait  souvent  deux  stages,  et  on  les  api)elait 
JardinSf  k  cause  des  fleurs  dont  on  les  embellissait.  On  les 
fermait  avec  des  rideaux  de  soie  ou  df  Telours,  garnis  d^ 
pasaemeuterie. 
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On  nomine  ^alement  galerie  un  couloir  ou  corridor  pra- 
tique dans  IMnt^rieur  d'un  Taisseau  de  guerre,  k  la  hauteur 
du  faux-pont,  c^est-a-dirle  h  la  flottaison.  EUe  sert  aux  ctiar- 
pentiers  pour  la  visite  qu*Us  font  de  la  muraiUe  du  vaisseau, 
et  facilite,  pendant  le  combat,  les  reparations  que  n^cessi- 
tent  les  blessures  faites  k  la  coqu^  du  b&timent  par  les  bou- 
lets  ennemis. 

GALl^RIEN.  Ayant la  suppression  des  bagnes, quand 
un  Yojageur  venait  visiter  nos  grands  arsenaux  maritimes, 
son  oreille  etait  d'abord  frapp^e  d^un  bruit  de  clialnes  len- 
tement  trainees  sur  le  pav^;  ce  bruit  sinistre  Taccompagnait 
partont :  sur  les  quais,  sous  les  vofttes  des  edifices  ob  s^exe- 
cutent  les  tra?aux  du  port;  puis  h  cheque  pas  il  rencon- 
trait  des  hommes  v^tus  d'une  mani^e  etrange  et  accouplds 
deux  k  deux ;  un  lien  de  fer  les  unissait,  rive  par  chacune  de 
ses  extremity  k  la  cheville  de  ieurs  pieds  :  des  souliers  in- 
formes,  un  pantalon  en  lainejaune,  une  chemise'ronge  bi- 
garree  de  iaune  et  marquee  de  numeros  divers,  un  sale 
bonnet  avec  une  plaque  de  plomb  numerotee,  tel  etait  leur 
accoutrement;  et  retranger  qui  s'arrfttait  devant  le  passage 
de  ces  bandes  d^bommes  encbalnes  ne  demandait  pas  meme 
leur  nom  k  son  guide  :  il  avait  reconnn  les  galdriens, 
hommes  qui  ne  conduisaient  plus  de  gaUres,  mais  qui  en 
avaient  garde  leur  denomination ;  il  avait  la  leur  condemna- 
tion, travaux  forces,  dans  les  deux  lettres  TF,  imprimees 
sur  le  doe  de  kwr  chemise.  Un  premier  sentiment  de  pitie  ou 
de  douleur  s'eveiUait  au  fond  de  son  tme  quand  il  voyait  le 
garde  charge  de  ramener  au  pare  ces  etres  humains  acce- 
lerer  leur  marche  avec  le  bAton ,  et,  sembhible  au  chien  du 
berger  qui  rbde  en  grognant  autour  du  troupeau,  rallier  par 
d^effroyables  menaces  ou  par  des  coops  le  tratnard  qui  s'e- 
cartait  des  rangs;  mats  sMl  fixait  un  instant  son  ceil  sur 
toutes  ces  figures  hAiees  et  bronxees,  il  fremissait  iuTolon- 
tairement  sous  leur  regard  oblique  et  fauve ;  sa  pltie  s'ef- 
(a^ait  et  faisait  place  k  la  craiote  ou  au  degoAt :  c'est  que  tons 
portaient  sur  le  front  un  stigmate  de  reprobation  et  de 
jiaineinYeteree;  c^est  qoMl  pre»teatait  instiuctivement  que 
cette  liorde  de  brigands,  au  milieu  mtoie  du  cbAtiment 
qu'ils  subissaient,  ne  cherchait  dans  la  nature  oiUire  que  de 
nouveaux  moyens,  de  nouYelles  occasions  de  crime. 

Une  Hitale  destinee  presidait  k  ]^  vie  dn  galirien.  Arrive 
au  point  de  sa  destination ,  on  lui  arracliait  ses  vetements, 
dernier  souvenir  de  la  societe  qui  le  repudiait;  il  endossait 
Vuniforme  degradant  da  for^t;  on  lot  jetait  au  liasard  un 
com|)agnon  qui  devait  partager  sa  chatne,  son  sommeil,  ses 
travaux,  sa  nourriture,  son  repos,  son  existence  de  tons  les 
instants;  on  le  martait.,.  l^usailles  etranges!  une  cbalne 
de  fer,  rivee  sous  le  marteau  de  Texecuteiir,  etait  la  ban- 
delette  sacree  du  manage  dn  for^t,  an  garde-chlourme 
etait  son  dieu  d*hymeneel...  et  alors  s'ouvraient  devant  lui 
les  grilles  du  bagne,  C*etait  dans  ce  sejour  maudit  que  venait 
se  natnraliser  le  for^t.  Si  cette  terrc  ne  lui  etait  point 
etrang^,  ou,  pour  nous  servir  du  langage  consacre  des  ha- 
bitants, s'll  etait  vieuxjagot,  il  se  voyalt  k  Tinstant  en- 
toure,  serre,  embrasse,  porte  en  triomphe  par  ses  anciens 
coropagnons;  II  raconiait  ses  courses  vagsbondes^  ses  bauts 
faits,  sa  gloirc  et  sa  chute;  it  terminait  par  une  nouvelle 
roetliode  dfi  tromper  Vargousin.  Mais  si  le  condamne  ap- 
paralssait  pour  la  premiere  foisdans  cette  enceinte  de  bannis, 
81  son  notu  n*y  avait  pas  encore  ete  apporte  par  la  renommee, 
sll  etait  boi$  vert,  en  un  mot,  imjeune  fagot,  II  subissait 
on  interrogatoire,  et  on  Tbitiait  k  la  morale  du  lieu,  morale 
brulante  comme  un  fer  rouge,  et  dont  riiorrible  langage 
trouvait  le  inoyen  d'eveiller  un  <lemicr  rayon  de  pudeur  au 
front  meme  de  i^homme  qui  a  laisse  ioute  honte  sur  la  scl- 
lette  des  assises.  Dans  les  enseigneiuents  qu*il  reoevait,  tout 
remords  s'efta^t;  i|  prenait  contiance  en  lui-meme;  la 
reprolmt'ion  univcrseile  cessait  de  peser  sor  son  ftme;  il 
irouvait  des  amis,  des  (r^res. 

Le  soir,  quand  le  for^  <Hait  rentre,  il  soopalt,  causait  et 
badinalt,  puis  an  eoup  d^sifllet  (fun  adjudantdeschlourmes, 
il  se  taisait  d  s'eodormait,  Cetait  au  miliea  de  ses  ebats  du 


GALERIE  —  GAL£RIEN 


soir  qa*il  fallait  etodier  le  for^t;  ses  caoseriet  eUieat  des 
coors  complete  de  vol  et  d'assassinat,  le  redt  de  rorlaito 
inoois,  son  badinage  faisait  peur ;  ou  craignait  totijours  que 
du  poids  de  ses  fers  il  ne  broyAt  la  tete  qu*il  semblait  csres- 
ser.  Mais  le  loord  bAton  du  garde  de  service  planait  saas 
cesse  sur  lui,  et  prevenait  tout  denoOment  tragique.  Parfon 
dessoeieratsfameux  s*apostrophaient  et  engageaient  one  con- 
versation  k  tue-tete.  L'assassin,  le  faussaire,  le  voleurde  grands 
chemms,  le  subomeur  atroce,  se  chargeaient  tour  k  tour  de 
peindre  la  societe ,  sa  Justice  et  ses  lois.  La  langue  qu'on 
parlait  U  a  son  dictionnaire  et  sa  graomaire,  argot  d^- 
gotttant,  plein  de  comparaisons  Cangeuses ,  od  etinoellenl 
aussi  d'eflrayantes  metaphores ,  des  onomatopees  terriUes. 

Au  bagne  tout  etait  ignominie  et  lAcliete;  le  (anatistne, 
la  vanite ,  I'energie ,  abandonnent  bien  vite  rhomme  dans 
les  chalnes;  la  trahison  mine  tout :  c*etait  le  grand  levier  de 
gonvernement  de  leur  chef;  it  Taide  de  quelques  primes 
ofTertes  k  la  delation,  il  se  tenait  au  ooorant  des  plos  sooids 
complots.  Le  cercle  des  plaisirs  et  des  douleurs  do  for^i 
etait  trte-petit ;  pour  lui ,  la  pudeur  et  Tlionneor  n^etaient 
plus  une  barri^re  ou  un  aiguillon ;  les  coups  de  bAton  ne 
reveiilaient  pas  son  orgueil ,  il  ne  les  mesurait  qa*aa  taui 
de  la  douleur  physique.  Mais  toute  son  apatlue  disparaiasait 
au  flair  d*une  mauvaise  action ;  il  allait  quAtant  sans  cesse 
le  consent  ou  le  voyageur  badaud ,  pour  lui  escamoler  sa 
montre  et  son  argent ;  il  s'agissait  de  plumer  FoUon,  et  alors 
11  deployait  une  adresseet  une  activite  prodigieases  :  cepen- 
dant,  il  ne  resistait  pas  A  la  menace  des  coops  de  corde  qnand 
il  etait  dAcouvert :  le  vol,  aa  bagne ,  n'euit  qu'un  deiit  dc 
discipline. 

Survenait-il  une  grande  catastrophe,  I'Ame  du  for^, 
avide  d^Amotions  fortes,  s*eievait  et  semblait  se  porifier : 
on  n^oubliera  pas  que  quand  Sidney-Smith  vint  inceodier 
nos  vatsseaux  k  Toulon ,  ce  furent  les  for^ts  qui  sau- 
vArent  Tarsenal.  Pendant  le  cholera,  au  moment  ou  la  peur 
foisait  oublier  les  devoirs  les  plus  cliers,  c*etaient  eui  qui 
ramassaient  et  enterraient  les  cadaTrcs;  ils  jouaientaTec 
la  mort,  et  comme  alors  ils  etaient  Pobjet  de  soins  pariica- 
tiers  j  dans  leur  reconnaissance  diaboliqne.  Us  criaient: 
«  Vive  le  cholera  t  »  Lors  de  Tlncendie  du  cbantier  du  Rous* 
slllon  k  Toulon ,  ils  se  montr^rent  plelns  de  xAle.  Aucun  ne 
clierclia  A  Aiir  Les  evasions  de  formats  etaient  da  reste  asset 
rares  en  general  *.  il  ne  suflisait  pas  d'a voir  franchi  reoceinle 
de  Tarsenal,  il  leur  fallait  de  Targent  pour  gagner  un  asilc.  A 
Texpiration  de  leur  diAUment,  Tautorite  leur  donnait  n  fr. 
pour  se  procurer  un  vAtement ;  le  pAcnle  quails  avaient  amas$4 
dans  Ieurs  annees  de  captivite  leur  ^tait  paye  k  domicile. 
Mais  le  bagne  etait  un  tourbillon  qui  absorbait  tout  cc  qui 
avait  mis  une  fois  le  pied  dans  sa  sphAre  d'activite.  Que 
pourait  faire  le  for^t  libere  ?  Objet  des  craintes  ou  des  de- 
goCts  de  tout  le  monde,  il  ne  pouvait  que  rarement  troufer 
du  travail  pour  exister ;  la  8oci6te  Ic  for^it  k  U  guerre,  el  il 
allait  de  nouveau,  entratne  par  une  force  invincible,  peupler 
le  bagne ,  qui  ne  lAchait  que  rarement  aa  proie  pour  long- 
temps.  On  voyalt  mAme  quelquefois  des  prisoniers  des  mai- 
sons  centrales  conunettre  quelqne  crime  dans  le  seul  but 
d'aller  au  bagne. 

Le  mariage  du  do^ne  n*etait  point  indissoluble ;  soovent 
deux  existences  antipathiques  setronvaient  fixees  k  la  roAme 
chalne;  de  la  d*eflroyables  baines,  des  querelles,  des  luttes 
sanglantes;  le  divorce  alors  etait  prononoe,  et  d^autre 
unions  se  dmentaieni 

Nolle  femme  n'entrait  au  bagne,  nulle,  oxcepte  la  reli- 
gieuse  hospitafiAre  qui  s^est  devouAe  li  toates  les  agonies  de 
rhumanite;  lA  11  y  avait  des  |»S8ioo8  dont  le  nom  seul 
tuerait  la  pudeur. 

Queiqucs  bagnes  existent  encore  en  partle ;  mais  Us  ne 
sont  plus  que  Tombre  du  tableau  qui  vient  d*en  Atrc  inrA. 
Les  bras  du  format  sont  remplacds  par  des  bras  d'ouTriers 
libres.  La  nouvelle  loi  sur  Texecution  des  travaux  forcAs 
transporte  k  la  Guyana  les  condamnAs  qui  venaient  autrefois 
finir  lears  ioors  dans  les  bagnes.  Josqii^^  quel  point  les  ga- 
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j^m»mMIb prd6  i^ btt toft mmirs  da  bagne?  Noiu  ne  saa- 
lioBsJedire.  Th^toe  Pacb. 

GALERIUS.  Voye%  Galore. 

GALET*  Le  mouTement  des  vagues,  en  poussanl  vers 
ia  oOle  des  firagineDts  de  roches  arracb^  au  fond  de  la  mer, 
la  arfsodit  e&  les  frottant  lea  una  contre  lea  autres.  De  \k 
itettttcBt  eea  fira^  nta  roul^,  qui  couvrent  la  plage  sur  les 
iMvds  de  U  mer,  et  que  I'on  nomme  galets.  lU  s'accumu- 
lenl  eo  couches  dpaisses  aux  points  les  plus  ^lev^  at- 
Umli  par  tea  Taguea.  L^^tude  dea  galets  n^est  pas  sans  int^6t 
jMNir  k  gtokgoe.  La  aituation  de  plusieurs  amas  de  ces 
caflkm  rooi^  ,)Men  aa-deasua  do  niveau  actuel  de  la  mer 
le  aoQl^TelDe^l  qui  a  dA  s'effectuer  dans  certaines 


GALET9  petit  disqne  dlvoire,  de  m^tal,  etc,  qui  sert  k 
pfattieora  mages.  En  m^canique,  on  emploie  des  galets  pour 
difliinaer  les  frottementa;  alors  ils  sont  mont^  sur  un 
aie  eoDune  les  roues  d*engrenage  :  dans  cette  application, 
les  gaieta  fooctionnent  comme  des  roues  de  voitures.  Par 
eumpie,  aopposons  qu^il  s*agisse  d^un  des  pivots  de  Tarbre 
d'nae  grande  roue :  s^ii  toumait  dans  un  coussinet,  il  ^prou- 
venit  OB  certain  firottement,  qui  sera  singuli^rement  di- 
miBB^  si  eel  arbre  pose  sur  deux  galets  mobiles  sur  leurs 
aics,  cC  avec  lesquels  il  n'est  en  contact  qu'en  deux  points 
«eaieoienl.  Teyss^re. 

GALCT AS.  C*e8t,  dans  le  langage  d^aigneux  des  favoris 
de  la  fo^ne,  lliumUe  r^uit  de  Tindigence.  A  ce  mot,  on 
se  rcprdaente  one  petite  chambre  pencb^  sous  les  toits , 
ourerte  aux  quatre  venli ,  meubl^  de  quelques  cliaises  et 
(fan  mau^aia  grabat ,  le  tout  en  d^rdre ,  circonstance  in- 
bd^ote  k  la  denomination  de  galetas.  (Test  ce  qui  le  rel^ne 
fort  an  dessons  de  la  mansarde  de  la  grisette,  coquettement 
d^xirte  par  die,  et  m^me  au-dessous  du  grenier,  que  le 
ministre  Corbito  jugeait  assez  bon  pour  les  gens  de  lettres. 
Dans  sa  fable  de  La  Devineresse,  La  Fontaine  nous  apprend 
que  de  son  temps  il  fallait,  poor  inspirer  la  confiance,  qu^un 
galetoi  fut  la  demeure  des  geus  qui  se  mdlaient  de  pro- 
{dietiser  Tavenir.  Aujourd*hui  plus  d'une  sorci^re  en  vogue 
a  pignon  sur  rue  et  loge  au  premier  6tage.  Ourry. 

GAUANI  (Ferhaudo,  abb^),  naquit  le  2  d^mbre 
ITIS,  k  Chietiy  dans  TAbruzze  cit^rieure.  D^s  Tdge  de  huit 
a&s  il  fut  envoys  a  Naples,  chez  son  oncle,  dom  C^lestin  Ga- 
tiuu,  qui  etait  alors  premier  chapelain  du  roi.  11  s'y  livra  il 
Tctade  de  la  pliilosophle  et  des  lettres,  et  surtout  k  celle 
da  cQoacrce  et  de  ]^6conomie  politique.  A  seize  ans,  dans 
uoe  acad^ie  des  Emules,  il  prit  pour  sujet  de  ses  tra- 
raax  i'dlat  de  la  monnaie  au  temps  de  la  guerre  de  Troie. 
II  paisa  dana  cette  dissertation,  qui  obtint  un  grand  succte, 
Vid6»  premise  dc  sou  grand  ouvrage  sur  les  monnaies.  A 
'lit-buit  ansy  il  cntreprit  un  travail  sur  Tancienne  histoire 
de  la  navigation  de  la  M^iterran^.  En  1749  il  publia  un 
petit  v<4amc,  qui  obtint  un  grand  succ^  de  scandale.  C*^ 
tait  Teloge  Tun^bre  du  bourreau  Domenico  Jannacone, 
qo'il  composa  pour  se  venger  d'une  acaddmie  dont  il  croyait 
a¥(Hr  k  se  plaiodre.  L'usage  ^bli  par  ce  corps  illustre  de 
letterati  voulait  que  lorsquMl  mourait  k  Naples  quelque 
grand  pemonnage,  tons  les  acad^micieus  publiassent  a  la 
louasge  do  d^unt  un  recueil  de  pieces  en  prose  et  en  vers. 
Le  bourreau  de  Naples  6lant  mort,  Galiani,  ald^  d'un  de  ses 
amis,  composa  sur  la  mort  de  ce/onctionnaire  on  recueil  de 
pieces  tr^-s45rieuses,  qu*il  attribua  k  chacun  des  acad^mi- 
dens,  ec  imitant  failure  dc  leur  style.  Cette  publication  va- 
lut  a  rantctir  dix  jours  d'exerctces  spiritueU.  Pcu  de  temps 
apr6s,  il  fit  oiiblier  cette  escapade  de  jeunessc  en  publiant 
son  Traitd  sur  les  Monnaies,  auqucl  il  travaillait  depuis 
ptosieors  ann^.  Le  grand  succ^  de  cat  ouvrage  cngagea 
r^dque  de  Tarenle  k  faire  obtenir  k  Galiani  quelques 
b^n^ftCGS,  qui  le  poussirent  k  prendre  les  ordres  mincurs. 
Son  ottcic  le  fit  ensuite  voyager  en  Italic.  II  fut  accueilli 
liartout  arec  liooneur,  et  rAcad^mie  de  la  Crusca  le  re^ut 
parmi  ses  membres. 
U  a  laiss^  en  movant  buit  gros  volumes  de  lettres 
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de  savants  italiens,  et  quatorze  de  savants,  de  ministres  et 
de  souverains  Strangers,  qui  r^unis  avec  les  siennes  con- 
tiennent  I'lustoire  politique  et  litU^raire  de  son  temps.  £a 
1754  il  publia  un  ouvrage  sous  ce  litre  :  Delia  per/etla 
Conservazionedel  Grano,  discorso  di  Barlolomeo  Intieri. 
Cet  Intieri  <itait  un  c^l^re  m6canicien,  qui,  diteirant  rendre 
publique,  par  la  voie  de  I'impression,  la  machine  de  T^tuve 
k  bid,  qu^il  avail  invents  vingt  ans  auparavant,  s*dtaitadressd 
k  la  plume  dldgante  de  noire  abbd.  Galiani  fut  le  premier  qui 
cntreprit  de  former  une  collection  de  pierrea  etde  matieres 
volcaniques  du  V^uve.  II  ^rivit  sur  les  Eruptions  de  cette 
montagne  une  dissertation  savante,  qu'il  dddia  au  pape  Be« 
nott  XIV.  Le  pontife  y  rdpondit  par  le  canonical  d*AmalO, 
qui  valait  400  ducats  de  rente.  Galiani  possMait  d^k  un 
b^i^ce  de  500  ducats,  qui  lui  donnaitla  mitre,  avec  le  litre 
de  nionseigneur,  et  on  autre,  moins  lionorifique,  mais 
qui  lui  rapportait  600  ducats.  Son  Oraison  funibre  de  Be* 
noU  XIV  accrut  sa  renommte.  11  a  lourni  plusieurs  md- 
moires  au  premier  volume  des  Antiquity  d^Herculanum, 
qui  parut  en  1757 .  Le  roi  de  Naples,  pour  rtompenser  ses  Ira- 
vaux,  lui  fit  une  pension  de  2&0  ducats.  £n  Janvier  17&9 
H  fut  nommd  secretaire  d^tat,  en  mtoie  temps  que  secre- 
taire de  la  maison  du  monarque,  et  quelque  temps  apr^s  se- 
cretaire d'ambassade  en  France.  II  arriva  k  Paris  au  mois 
de  juin  suivant.  L'originaliiede  sa  conversation,  la  vivacite 
de  ses  gestes,  de  son  esprit,  Textreme  petltesse  de  sa  taille  et  la 
mobility  de  ses  traits,  obtinrent  bient6t  dans  les  salons  de 
la  capitate  un  veritable  succ^s.  Lie  avec  Grimm  et  Diderot, 
il  devinl  un  des  habitues  des  salons  de  M>Bes  Geolf  riu  et 
d' £  p  i  b  a  y  et  du  baron  d' H  0 1  b  a  c  h .  II  s'exer^  assidOmentli 
ecrirc  en  fran^is,  et  commen^a  son  Commentaire  sur  Ho- 
race. L*abbe  Amaud ,  avec  qui  il  etait  intimement  lie ,  en 
insera  plusieurs  fragments  dans  sa  gazette  litteraire. 

Aprte  quelques  voyages,  il  ecrivit  en  francs  des  Dia- 
logues sur  le  Commerce  des  Blis,  publies  par  Diderot,  en 
Pabsence  de  Galiani,  sous  la  date  de  Londres,  et  sans  nom 
d'auteur.  Cet  ouvrage  fit  une  vi\e  sensation.  Voltaire  disait 
que  pour  le  composer  Platon  et  Moliere  semblaienl  s'etre 
reunis.  Pendant  que  ce  livre  instruisait  et  amusait  Paris, 
Tauteur  etait  entre  k  Naples  dans  les  fonctions  de  conscilier 
du  commerce  :  il  y  joignit  bientOt  celle  de  secretaire  du 
meme  tribunal.  Ces  deux  places  lui  valaient  1,600  ducats 
par  an.  En  1777  il  devinl  Tun  des  ministres  de  UJunte 
desdomainesroyaux,  k  laquelle  etait  confie  tout  cc  qui  regar- 
dait  le  patrimoine  prive  du  roi.  Cea  occupations  ne  nuisaient 
point  k  ses  travaux  litteraires.  II  a  laisse  presqu^au  complet 
un  traiie  qui  lui  fut  inspire  par  son  grand  amour  pour  Ho- 
race. Le  projet  quMl  cut  d*une  academic  dramatique  ic  con- 
duisit  k  vouloir  composer  lui-meme.  un  opera- comique  sur 
un  sujet  bizarre  :  c'etail  Le  Soerate  imaginaire,  repre- 
sente  par  un  liomme  ridicule  et  borne,  fanaliquemeol  epris 
de  Soerate,  et  imitant  burlesquement  les  actions  de  ce  phi- 
losophe.  Le  poete  Lorenzi  ecrivit  la  piece ;  Paisiello  en  com- 
posa la  musique,  et  cet  opera  bouffon  cut  le  plus  grand 
succes  en  Italic,  en  AUemagne,  et  jusqu'^  Saint-Petersbourg. 
L*abbe  Galiani  cultivait  lui-meme  lamusique  avccuno  pas- 
sion reelle  :  il  chantait  agreablemcnt  et  s'accompagnait  fort 
bien  du  clavecin.  II  avail  un  musee  de  monnaies  antiques, 
de  medailles  rares,  de  pierres  gravees,  de  camees,  et  ce  mu- 
see etait  un  des  plus  curietix  de  Naples. 

Le  S  aoAt  1779,  une  terrible  eruption  du  vesuvc  jeta 
reRroi  dans  cette  ville.  Pour  dissiper  la  terreur  de  ses  con- 
citoyens,  Galiani  ecrivit  en  une  seulc  nuit  un  paroplilul  sur 
cette  eruption :  on  rit,  et  on  ne  trembia  plus.  Dans  la  memo 
annee,  il  publia  un  ouvrage  intitule  Del  Dialetto  napolC' 
tano.  On  y  lut  pour  la  premiere  fois  riiistoire  de  cc  dia- 
lecte,  que  I'abhe  Galiani  suppose  avoir  ete  la  languc  primi- 
ve.  En  1782  il  publia  un  ln-4'*  sur  les  Devoirs  des  princes 
neutres  envers  les  princes  belligdranls,  et  de  ceux-ci 
enters  les  neutres.  La  meme  annee  il  fut  nomme  premier 
assesseur  du  conseil  general  des  llnances.  Un  mois  apres, 
le  roi  lui  donna  Tabbaye  de  Scureoll,  qui  valait,  tootes 
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dunr^efl  et  pensioiw  dMaitefl,  1,206  dueats  de  rente.  La 
place  d*a88es8ear  dTteoDomie  dans  la  sarintendance  des  Ibnds 
de  la  eoaronne,  k  laqoelte  il  fut  nomm^  en  1784,  ajouta 
600  dneats  h  Mm  revenu ;  mais  d^J^  sa  sant^  s'alttrait :  it 
eat  le  13  mat  1785  ane  prenri^re  attaqne  d'apoplexie.  II 
▼oyagea.  De  fetoar  h  Naples,  il  d^na  rapidement.  11  vit 
approclier  la  more  sans  riim  perdre  de  sa  gatt^,  et  s'endor- 
mit  paisiblemenf  dn  sommeil  kernel  le  SO  octobre  1787, 
A06  de  dnquante-neof  ans.  Jules  Sandbau. 

GAUAIVO  (£Kmi  AirroNio  Alcala),  longtemps  fan 
des  cheft  do  parti  ddnocratiqiie  en  Espagne,  n^  vers  1790,  k 
Cadix,  4tait  encore  compl^tement  inconnu  avant  1820.  II 
seconds  alors  paissamment  le  moavement  insiirreetionnel  de 
file  de  Lfon,  et  rMlgea  les  prodamations  do  gte^ral  Qui- 
roga.  En  1821  n  ^tait  eh^  politique  ( pr^et)  de  Cordoae, 
lorsqa*!!  ftit  appel^  h  ftiire  partie  de  I'assembMe  des  cor- 
tto,  dans  la<|aelle  fl  ne  tarda  pas  k  se  signaler  an  nombre 
des  exaltttd^  les  plus  ardents.  Quand  Pintenrentlon  de  la 
France  mena^  la  r^Tolntion  dans  son  existence ,  Galiino 
nli^ita  pas  k  demander  qa*on  d^tarftt  le  rol  en  4tai  (Fern- 
pichement  moral,  cas  pr^vn  par  la  constitofion,  et  qu'nne. 
r^ence  provftotre  fOt,  en  consi^nence,  charge  da  pouToIr 
ex^Dtif.  lies  snccte  de  rarm^  fran^se  ayant  bientOt  con* 
trajnt  tons  ceux  qui  s'^taient  compromis  k  aller  demander  nil 
refbge  k  r^tranger,  Galiano  se  relira  en  Angleterre.  La  mort 
de  Ferdinand  loi  routrit,  en  1833,  les  portes  de  sa  patrie; 
et  d^pufai  aux  cortte  de  1834  par  la  yilte  de  Cadix  ,  11  re- 
prit  dans  oette  assembl<Se  son  rOle  de  tribim  du  people. 
Toutefois,  les  ^ychiements  delaGranja(1836)  sembl^ent 
modifier  profond^ent  ses  opinions ;  et  tons  ses  discours  pri- 
lent  dte  lors  une  teinte  de  moderation  qni  insensiblement 
de?int  one  diisertion  complete  de  ses  anciens  prindpes.  yo\\k 
d^  longtemps  qu^on  le  compte  au  nombre  des  membres 
les  plus  faifluents  da  parti  oonservateor;  nouvel  et  firappant 
example  de  la  TcrsatHit^  qui  de  nos  jour»  est  le  carac- 
t^e  k  pen  prte  g^n^ral  des  hommes  politiques  de  tous  les 
pays,  et  qne  trop  sonvent  on  attriboe  k  des  causes  hon- 
teases,  tandis  qu^etle  n'est  pent-Atre  que  le  r^ultat  du  doote 
produit  par  la  pratique  n^lle  des  affaires  dans  de  bons  es- 
prits ,  qui  comprennent  un  peu  trop  tard  que  les  fails  sont 
toujours  plus  puissants  que  les  th^ries,  si  sublimes  qu'elles 
puissent  ttre.  Au  moment  oO  dclata  k  Madrid  ( juillet  1854  ) 
la  nouvelle  r^folution  qui  a  remis  le  pouvoir  aux  mains 
d'Espartero,  Alcala  Galiano  occupaitii  Lisbonne,  depuis 
1851,  le  poste  d^ambassadeur  d'Espagne. 

G ALICE  (en  espagnol  Galicia ),  dieales  anciens  le  pays 
dt&Artabri  el  une  portion  dela  Gallxcia,  province  formant, 
avec  le  litre  de  royaume,  Textrtoiit^  nonl-ouest  de  I'Espagne, 
cumprenant  une  superficie  de  678  myriam^tres  carr^  et  une 
population  de  1 ,500,000  Ames ,  et  jdivis^  aujourd^ul  en 
quatre  provinces  :  celles  de  la  Corogne,  de  Lugo,  d'Orenseet 
(Te  Pontcvedra.  La  Galice,  qui  se  rattaclie  aux  montagncs 
l)ois<ies  du  royaume  de  L6on,  est  uno  vaste  r^on  roonla- 
gnense,  dont  la  chalne  centrale,  le  montCebrero,  s'^tendant  tie 
Test  k  Touest  entre  le  Minho  et  le  Sil,  atteint  une  ^i^vation 
de  2,000  mitres  et  est  entoui^e  de  chaque  cOl^  de  plateaux 
d6ierts,  pauvres  en  bois  comme  en  plantes,  v^ritables  steppes 
de  montagnes  appel^  Parameros ,  que  dominent  des  pics 
de  3  &  500  mMres  de  hauteur,  compUStement  nus  et  d^- 
pouill^.  Ces  plateaux  vont  en  s'abaissant  par  terrasses  sue* 
cessives  jusqu'a  la  cOte,  qui  pr^nte  une  multitude  d*teban« 
crures  profondes,  aux  contours  abruptes  et  tourment^,  et  que 
.borde  une  chalne  de  rodiers  d*environ  350  mitres  d*ii<iva- 
lion  et  pr6$entant  les  anfractuosiUU  les  plus  sauvages.  Les 
caps  Finislerreet  Orlegal  formeot  tes  satUles  extremes 
de  cetle  cOte.  De  nombrenx  coors  d^eau ,  dont  le  plus  im- 
portant est  le  Minho,  avec  ses  affluents  le  Sil  et  TAvia,  et  qui 
en  outre  devienl  navigable  dans  sa  partie  inrerieure ,  cons- 
tituent diacun  a  leuii  emboudiure  ce  qu^on  appelle  des  rias, 
c'est-ii-dire  des  solutions  de  continuity  de  la  cOte  assez 
sembiablcs  a  ce  que  dans  les  mers  de  la  Scandinavie  on 
nomine  des  fiords ,  ofTrant  des  rades  et  des  ports  assex  sOrs. 


Le  cttmat  dans  riattrienr  da  payn  e8l  Apn,  el  Mr  lBit«- 
rasses  voisines  des  cOtes  humide  et  tempir6.  La  natare  dn 
sol  varie  beaucoup  :  aride  et  sterile  id,  il  se  coovra  Ik  des 
plus  riches  pftturages ,  et  se  prMe  mOme  k  h  cMmt  de  la 
▼igne  et  des  orangers. 

Les  liabitants,  appet^  en  espagnol  G€illegoi,  sonfaa^ 
race  vigourense,  inergtque  el  laborteose.  Ih  pnrcooieni  PEs- 
pagne  en  cherchant  partoot  k  gagner  et  k  anasser  an  nwytt 
des  plus  rudes  travaux  un  petr  d'argeot  poor  rsvenir  phn 
tard  se  fixer  dans  leur  pays  naCal.  Toua  lea  portean  d'ssa 
k  Madrid  sont  des  Galidens.  Comme  soMals ,  Ha  femol 
d*excel1enfes  troupes ,  remarqaabfes  par  Texaele  disdpiiM 
qu*eltes  observent,  par  la  ftidlHi  met  laqoeBe  tiRes  soppor- 
tent  les  pins  grandee  privations,  lalaim,  la  soif;  aossi  eoa- 
viennent-ilssartoof  an  sertice  diel*inMerie.  Otf  lesapftfle 
sonvent  les  Oaseom  de  FB^pagne;  el  ^eefivewcnt  il  y  t 
nne  ressemblanoe  frappante  entre  le  earadire  de  ces  Mm, 
races.  La  piche  et  la  navigation  eonstlttieni  lea  piHidpslei 
occupations  des  habitants  de  te  GaHoe,  el  t^tH  depnift  poo 
seulement  que  quelqoes  fabriqnes  de  loiles  ont  H^  fomMes 
dans  le  pays.  Les  viBes  les  phis  hnportantes  de  la  Galiw, 
apris  Saint- Jacques  de  C  o m  p  ostel  le ,  son  cM-lteu ,  lODt 
La  Corogne  elLe  Ferrol,  tontetdenx  poifsdenMr  d 
entoorces  de  rortlfications.  It  (iint  encore  mentiomier  irV^v, 
ville  de  5,000  liabitants ;  Grense,  dont  le  chiffre  de  popula- 
tion est  le  m^nie,  avec  un  bean  pent  sot  le  MfaANr;  Pfmie- 
vedra^  avec  3,000  habitants,  on  port  et  on  pott  sar  le  Ce* 
rei ;  Tuy,  avec  5,000  habitaiits  et  une  forte  dtariefle;  flvcro 
et  Vigo,  pefits  ports,  chacun  avec  3,00^  luMtaBls. 

GALICIE.  Foyez  Gallicie. 

G  ALIEN  (Cl4udb),  naqnflsousle  rftgneydair^d^Adrien, 
vers  Tan  131  de  Vhre  chr^tlenne,  k  Perigame,  vlHede  TAsie 
Mineure,  fomeosepar  son  temple  d'Esciilape.  En  oons^fqueoce 
d^un  songe  de  son  p^re,  ses  ^des  ftirmt  dlrig^  vers  la 
ni^edne,  ce  qui  ne  Pempteha  point  de  cuitiTer  la  philo- 
Sophie,  dont  il  suivit  les  plus  grands  niattres.  Avidc  d*ins- 
truction,  il  parcourut  attidieusement  la  Or^,  suivit  les  le- 
mons des  professears  d*Ath6nes,  visita  I'Asie  Mineure,  et  se 
fixa  plusieura  annte  k  Alexandrie,  alors  la  seule  ville  du 
monde  oO  Ton  enseignAt  Tanatomie  de  Phomme.  Tonle- 
fois,  Galien  ne  troova  dans  cette  dtd  que  des  moyens  d'^ 
tude  fort  restrdnts.  Alexandrie  ne  poss6dail  que  deux  sque- 
lettes  humains,  et  la  dissection  des  cadavres  y  ^tait  interdHe. 
Galien  diss^qua  principalement  des  singes;  et  sa  descriptioB 
du  larynx  en  est  la  preuve.  II  se  procura  d*aineors  des 
squeteltes  de  brigands  laiss^s  sans  sepulture ;  les  oiseaax  de 
proie,  dit-il,  prennent  soin  de  prt^parer  ces  squdettes.  Avec 
des  dements  aussi  imparfaits,  on  comprend  combloo  il  i 
fallu  de  m^rite  k  Galien  pour  composer  ses  oumges  d'ana- 
tomie  et  de  physiologie,  en  particalier  le  i>e  Um  Partitm 
et  Touvrage  intitule  De  Locis  qffecfiSf  oil  quelqaes  erreur« 
de  detail  ont  de  si  puissants  motifs  d'excuse  el  de  si  nom- 
breuses  compensations. 

Galien  exer^  qudque  (emps  la  chirui^e  k  Pergame,  son 
lieu  natal.  II  y  tint  m6me  one  offidne  poor  la  vente  des  re- 
mMes.  Mais  U  se  rendit  bient6t  k  Rome,  ou  il  eot  oomoie 
m^edn  un  succ^  incomparable,  une  rogue  inooie.  Ses 
profondes  etudes,  Thabitude  dn  traTail,  sod  tradition,  sa  fa- 
cility, sa  jactance,  sa  parole  brillante,  le  plac^rent  au-del- 
siis  de  toule  rivalit^ ,  et  Texpos^rent  aux  jalousies.  Jamais 
m^edn  n^eut  plus  d*ennemi8  et  n^exdta  tant  de  haines. 
Le  p^re  Labbe,  qui  a  fait  rhistoire  de  Galien  par  ann^ 
dit  que  trois  fois  il  qnitta  Rome  devant  la  jalotisfc  de  ses 
confreres.  Le  maiheur  est  que  la  paste  rfignnit  alors ;  et  Ton 
pent  croire  que  la  crainte  de  la  contagion  ne  fut  pas  6tran- 
g^  k  cet  exil  momentan^  mais  rdt^r^. 

II  <^it  le  mMedn  et  I'ami  assidu  de  Ludtia  V^ros,  d, 
ce  qui  est  bien  plus  honorable,  de  Marc-Anriie.  Alors  que, 
pendant  la  paste  de  Rome,  Gab'en  s*6tait  retir6  k  Pergame, 
ces  deux  princes  s'^taient  eux-mtoies  r6fugite  k  Aquilte, 
tant  la  contagion  prdendue  insplralt  de  terrenr  en  ces  temps 
61oign^.  AppeM  k  Aqidl^  par  les  deox  eniparevrt,  Galien 
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•I  t0  fHid  pfto  dPcn. 
k  AMf^Mt^  ek  la  evperrars  10  nwent  vers  I'Al* 
pMdMt  (foe  GaKes  m  hite  de  reloarMr  k  Per- 
Mare-AwMe,  ii  l»r»ve  k  h  giwrffe,  aviM  pmor  <i*wM 
^wteMt :  tHBte  excM6  pour  GmwkI 

IabMbcum  defiadieaMt  touted*  rmommmd ;  Meonim 

ili^Minilles  faito  rtele,  H  rvlseiiMit  mir  des  AMs  hsrpoth^ 

tiqaei :  «■  le  veil  nn  oesse  disserter  sor  lea  d^mento ,  sur 

nm^m  kMMOfs,  ie»  inleHipMai,  te  lee  et  fiutBiMe,  les 

^,  eto.  II  n'aff eclail  an  raila  aocttiw  doctariM 

mm  eeMBe  il  lea  avail  tootes  Mndite,  il 

Jtt  rcpoMMft  toMles.  II  dl  noalrail  inMMditla  avee  lea 

em^kiqo&B,  eBapWqaa  avea  hi  ndthodistea.  Son  avla  pr^va- 

lail  fftiniaBwiMrt,  sineii  par  la  hnM  de  sa  dootrine,  au 

par  la  puiatanee  de  sob  esprit  el  la  vivaeili  de  son 

r,  dMVn,  pfoHie,  mafs  taeQoura  M^lbodiqBe,  eomuM 

ert  te  style  4e  tea  eufiaya,  si  eoalrastaai  avee  la  eooaMen 

el  la  d^aordffe  daa  seoteDoea  hippeeraCiqaes.  Boerhaave  a 

dide  CaWeii  ^11  a  teaeooup  wk  at  bemeoap  aerri ,  sans 

didsfcr  si  e'^esl  IHililiM  qui  Pemporle  :  mmitum  profmt^ 

moemii.  Sana  deute  les  snppositioas  gratuiles  donf 

de  GaHea  sent  remplis  naissjieni  av  progr^  de 

■  BranNw  a  el)Mf vatfon ,  ea  fe  potat  eMsi  eat  retard^  1 

mfH^  h  fMirebe  de  Pesprit  bamahi.  Av  HI  dee  matades , 

yadsat  Aea  siMes,  la  grande  affeire  a'^taiC  pas  dP^ndier 

oi  qaoi  rhomma  soiifftaH,  9  fallaH  savoir  eeqa*en  eAt  pens^ 

Gafiea ;  ct  plulM  que  ^iModier  des  sympMaies  appr^eiableSy 

on  feoflletalt  des  in-folio  enigeant  interpr^llon.  Pendaiil 

qii^Mi  mtetpff^teif,  le  malade  alM  tout  d[>ueeRMBt  rstrou- 

verGalieB. 

Mas  oa  GaHea  a  M  d*nae  atlKM  IneoalestaMe,  c'est  en 

aMtoraie.  La  stiBclaie  de  lliomnie  n*a  point  diang^ ;  el 

canaoe  aaatonagte ,  Galfen  est  ton  jours  jevae  :  on  le  prea- 

drut  poar  on  conteroporain.  Boerhaave  hri-mftme  slmtrai- 

ait  ^  sea  lemons ,  et  bten  d^ntfes  que  Boerliaave.  A  Teteep- 

fioade  l^araehiiolde^  itconnaissaftles  m^lngesoa  nvenbranes 

de  teiveaa ;  11  savaft  que  le  cerrean  est  ia^ensiMe  k  la  sor- 

bce»  et  n'^Borait  pas  les  monTenents  d*<Wvafion  et  d'abais- 

semenf  que  hit  eommmiique  la  respiration.  II  eomudssalt 

eoomie  aons  les  pli^onitees  do  croisenieDt  nerrenx ,  el 

pmqoe  anCanf  qne  Lorry,  JLcgaUois,  M.  Ktourens,  le  point 

deknodle  Tert^^rale  quf  pr^ide  anx  mouvements  vitetix : 

Galea  croyait  cc  point  pbcd  Tia-i-vis  la  denxitaie  vertfeiire 

ccnkala.  OT  ii'a  pas  dtfeouvert  les  neHli  r^corrents,  on 

brragts  Mrieors,  an  inoftis  les  a-t-fl  bien  d^rits;  et 

il  aviit  obaerr^  que  les  nerfs  vert^liranx  pr^ident  k  la 

Ms  an  aetea  da  aensiMHt^  et  de  moavement  II  n*ad- 

BeOBdl  e&eore  qne  sept  patres  do  nerfs  e6r6branx,  an 

ficn  des  dome  qfne  nons  conttsiissons ;  mais  il  niati  eanime 

aoas  qne  les  aerfe  optiqoes  fbssent  ciols^.  Comme  les  par> 

lissis  aetnels  do  flnlde  nervvnx,  11  croyail  lea  nerfs  canali- 

cdIi^;  80D  erreor  #taft  de  plaeer  le  si^  de  l^dftictiott  dans 

les  Tentrienlea  dn  eerrean ,  et  de  faire  passer  les  odours 

par  les  trooa  de  la  Isfnie  criMfe  de  rethmoide. 

B  sarail  qoe  lea  arttras  eontfeBneat  do  sang,  el  reeonrait 
^  la  compression  des  vaisseam  poor  arrMer  les  h^morrtiagiee ; 
eependanty  il  n'avalt  pas  le  moindire  sonp^on  qoe  le  sang 
cirtale,  quoiqo'U  se  rendK  nn  comple  judicleni  de  Tntilit^ 
des  anaaloaioses  vascolaires. 

Aoean  natondislte,  sans  eioepter  Buffion,  n^  doaa^  de 
la  main  et  dn  pied  une  deseription  anssi  ooniplite  el  aaasl 
magniltqne  qne  GaBen.  Cest  lui  qni  compare  les  ofganes 
eorporels  k  la  forge  de  Tulcain,  oii  tons  les  ontHs,  <gaie- 
raeat  aninote,  se  moutaient  dTeox-mtoies.  Le  premier  il 
arail  temarqii6  qoe  les  mnsdes  des  mtehoires  seat  d^nno 
^nergie  proporfioanfe  ao  g^re  de  nourriture  :  en  oela  if 
avail  devane^  Cnvier,  qni  a  plao6  Oalten  en  eons^enoe  fort 
au-dessos  d*llfppo6rale,  moins  proffesseur  et  molns  #erivaili 
Huelui,  mais  pentfur  plus  vrai  etplns  profond. 

O  qoe  las  pinlosophes  et  les  m^dectns  ancicns  pla^ent 
an  cflRir,  llnteffigcncc  et  les  passions ,  GaKcn  kti  le  ptafait 
ladicieusenent  an  eerveau/ 


QaoiqM  te  ptwaiar  at  te  pina  ooeapd  dea  praBeteas  da 
Borne,  GaHea  n^anmoina  se  Hvrail  &des  dtoKMistratioaopa- 
bliqoea  dTaaatomte;  at  il  ooaipoaail  poor  te  past^rit^  nn 
aombre  prodigieux  d*ouvrages,  fhiita  deses  voyages  etdeses 
veittes*  Pen  d'autama  Pont  ^gate  poar  te  fiteoadit^  de  I'ea- 
prit.  II  avail  dcrit  pias de  MO  Hvres  snr  la  mMeeine  aenle, 
et  250  sur  la  pbilosopMe,  la  g^oai^lrie,  telogiqneetniteM 
te  gramnaire.  Presqne  tooa  cea  dernieis  onvrages  soni 
perdus,  ainsi  que  phis  de  la  moitiA  des  antres. 

Jasqu'ao  qaiaBtaie  sitete ,  tona  eeax  qui  oat  ioH  snr  te 
oMklecine ,  sans  excepter  les  Arabes ,  n'ont  fait  que  conunea* 
lar  les  cenvrea  da  Galien  oa  en  doaaer  dea  extraKs. 

II  eierfait  k  te  fois  toutes  les  parties  de  Part  de  gn^rlr , 
eomme  aos  mMeeina  des  eampagaes  ^k  cete  prte  de  te  su- 
periority :  il  pialiqaaH  des  opdrafions'  et  pr^paratt  les  re* 
mMes.  II  avail  te  pnidente  eoolmne  de  ufadminialrer  aaena 
raMlcameat  aoovean  sans  I'awir  ^pfoov^  snr  hi^nkUae. 

C*asl  k  lul  qa*est  dtt  te  prineipe  qoe  les  maiad^s  se  qui- 
risseni  par  lews  eentrakres ,  mMiode  oppose  k  oelle 
de  Hahnemaaa,  deal  tea  partisaas  te  repoosseal  sons  te 
Bora  &aihpaikie ,  qo*ite  proaoaeeat  sar  aa  Ion  dinjnres. 

Galiea  diviaait  loot  par  quatre :  il  admettait  quaire  #foients, 
qnatre  qnaMto  ^tementaires ,  qaatre  fenp^nients ,  quaire 
bnaienrs ,  te  sang,  la  pituile,  te  bile,  Tatrabite. 

Gattea  coanaissait  du  ponte  toal  ee  qa'nn  grand  m^deein 
pent  en  savoir.  Lui  qui  igaoralt  te  eircatetioa  du  sang  et 
te  cause  des  battemeats  arMrlels ,  H  compoaa  jasqu^li  seise 
livres  sur  te  pools.  Le  sent  toneber  d'aae  arttre  lui  IK  pina 
d'nne  Ibis  pr6dfra  des  b^raorrhagies,  des  crises  di verses, 
et  d^ooavrir  des  maladies  et  jusqo'k  des  pasaioos  cacbte. 
C*est  ainsi  qall  d^coovrit  qoe  te  matadie  dTuae  dame  ro- 
maine  avait  pour  cause  soa  amonr  contmri^  poar  aa  batedla 
nomne  Pflade.  B  est  vrai  qu^  avail  surpris  ee  PUade  aux 
genoux  de  sa  malade. 

Galiea  avail  remarqa^  Pesptoe  dlaqatetade  qn'dpronvent 
tea  matedes  k  Tinstanlon  te  mMeda  saisit  te  bras  poiirtoo- 
cher  Part^.  II  tira  parti  de  cette  observation.  II  ehoisis- 
sait  ce  moment  d'emotioB  pour  obtenir  d'enx ,  avec  solen- 
nib^ ,  le  sermeni  de  ne  lol  rien  caclier  de  ce  qui  caaeeraait 
son  art  et  poavait  tet^resser  te  gnMsoa.  De  sorle  qne  te 
pools  Ini  r^eteB  d'autant  ptas  da  eboaes,  qne  te  malade, 
agite  de  crainle,  monlrait  ptes  da  siacArite.  II  dfeoavrit 
ainsi  qu'na  Itevrevx  avait  quitt^  sea  reniMes  pour  ceax 
d*nn  gu^riasear  i^orant ;  et  Galiea  s'en  vante  avec  orgueil. . . 
On  dira  peat-6tre  qne  ce  a*esl  pas  te  d»  ehariatMieme. 
Peot'dtre  I  mais  c*en  est  bien  prW. 

Get  aomme  si  e^tebre  el  si  bal  pendant  sa  vie,  si  adraira 
et  tant  commeatt  aprte  sa  BKNt ,  oa  ignore  od  ii  mournt. 
On  ne  siM  pas davaatage  quel  Itel  tecomptoda  aesjonra, 
et  si  longue  fel  sa  earrl^. 

On  s'accorde  k  vanfer  Pordre,  PiMiftt  iaidni«tif  el  I'ea- 
cliafnemeal  de  cbacoa  de  ses  onvragsa.  CVsl  parlaut  te 
mftme  unite  de  vnes,  te  mtaw  astealattoa  d^aspirfl^  te  meaia 
style,  el  parloal  te  Bitee  bmib  ,  aae  main  aoupte  el  sfr- 
vante.  ^  laidora  Boaaooa. 

GALIGAI  (fcitewoBA).  rapes  ANeaB(marqaisad'). 

GALILEE  (e'eol-^4lre  en  bebrau  €imir^)^  nom  qaa 
porta  d'abord  ua  pelH  dtelrtel  da  te  Mba  da  NepMaK  olr 
etaicBl  venas  sMIabHr  aa  graad  aambie  didolitrss,  el 
qu'on  donna  ensuite  k  tonte  te  regloa  siMe  an  nofd  da 
laPalerStiae,  qtil eiait bomea  ^  Pest  par  te  Jourdam,  an 
sad  pavte  tNTllairedaSamarte,  k  Paaeslpar  te  liedilsrfaBte 
et  tePhMeieetattBord  parte  Syffaet  te  moallibaB,el 
qui  n'eteitgo^  habitue  qua  par  da  paavreapMwurs.  Mate 
oomme  bereeaada  christtenfeme,  ce  pellt  pays  aatqounPhal 
pear  nous  ua  talMI  tool  parliaulier.  Oa  y  remarqaaBaor- 
toal  les  viltes  de  Basarelh,  doGana  etdeCapbar- 
naAmsnr  le  tecTlberiade,  lefleuveteJourdalnettemoat 
Tb  abo  r.  Les  babilMita  da  la  Galltee  dHKiaient  de  ceax  de 
la  Jud^e  par  lenr  accent  rude  el  gresater,  da  mCme  qua  par 
leors  idecs,  en  gMral  pHn  llbres  et  ptusMndependantes, 
I  drconstanea  qui  s^axpliqua  pent-Mia  par  tears  rapporfSBvae 
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les  idol&tres ;  et  le grand  iioinbred«  dtestres  militaires  qu'ils 
avaieot  es8uy^  comme  toUIos  des  Synens  les  avaient  fait 
ro^priser  par  les  autres  Juifo.  Aussi  les  dirtitieiis,  dont  la  re- 
ligion avail  pris  uaisaanceen  Galilte,  fnrent-ila  appel^  d^ri- 
soirement  GaliUens  par  les  Juifs ;  et  plus  tard  intaie  Tern- 
pereur  Julicn  essaya  de  Taire  pr6valoir  cette  dtoomination 
pour  ddsigner  les  scctateurs  de  J6sus-Christ. 

Aujounl'ktii  la  Galil^  foit  partie  du  pacbalik  de  Damas, 
dans  la  province  Uirque  de  Syrie  (SortiMit);  mais  elle 
ne  compte  qu*un  petit  nombre  de  cbr^tiens  panni  sea  babi- 
tant)$. 

GALILEE  (Haut  et  souverain  Empire  de).  C'^Uit  le 
titre  fastueux  qu'avait  pris  I'associatiou  ou  conunonaut^  des 
dercs  des  procureurs  k  la  dianibre  des  eomptes  do  Paris, 
pour  se  distinguer  des  clercs  des  procureurs  au  parlement, 
organist  en  royaume  de  laBasoche.  Leur  cbef  tempo- 
raire  et  ^lectif  ^lait  ddcor^  du  titre  d'empereur.  Us  a?aient 
emprunte  ce  nom  de  GaliUe  a  la  petite  rue  de  Gallic ,  voi- 
sine  du  palais,  et  babiUk)  en  grande  partie  par  des  juils. 
L^empereur,  son  cluiocelier  et  ses  prindpaux  ofliders ,  se 
r^unissaient  dans  une  chambre  qui  dounait  sur  oette  rue. 

L*^poque  de  sa  creation  est  fort  douteuse.  11  est  du  moius 
certain  qu'elle  est  poslMeure  it  celle  du  royaume  de  la  Ba- 
sodie.  Le  but  de  cetle  institution  <Hait  de  maintenir  le  bon 
ordre  et  la  subordination  parmi  les  dercs  des  procureurs  de 
la  chambre  des  eomptes,  de  joger  leurs  contestations.  Lc 
tribunal  se  composait  du  chancdier  da  baut  et  souverain 
empire  et  de  juges  qui  prenaient  le  titre  de  maitres  des  re- 
guiles.  Le  chancdier  ^tait  an  bcsoin  remplac^  par  im  vice- 
chancdier.  Les  anciens  reglstres  de  la  chambre  defrcomptes 
font  foi  qu^un  jour  die  flt  emprisonner  un  cierc  emperetir 
de  GaliUtf  pour  n*avoir  |»as  voulu  rendre  k  nn  autre  clerc 
le  mantean  qu'il  lui  avait  fait  6ter  pour  garantie  du  paye- 
ment  d'une  amende. 

Henri  111  supprima  les  titres  d^empereur  de  Galilte  et  de 
roi  de  la  Basodie.  Les  titubires  parodiaient  en  public  I'au- 
torit^  souveraine,  et  se  montraient  souvent  avec  une  es- 
corte  de  gardes.  Mais  le  nom  ^'empire  de  GalUie  Tut  con- 
serve. Les  attributions  de  IVmpereur  furent  ddvolues  au 
chancdier,  qui  depuis  cette  6poque  fut  chef  de  la  commu- 
naute  des  dercs  des  procureurs  &  la  chambre  des  eomptes. 
Lc  chancdier  fut  plac^  sous  le  patronage  du  doyen  des  mai- 
tres des  eomptes,  qui  prit  le  litre  de  protecleur  de  I'empire 
de  GalUde,  11  avail  seul  le  droit  de  faire  lesr^lements  dont 
la  suscription  ^tait  ahisi  formal^  :  «  Mos  amte  et  f^ux 
ciiancdier  et  officiers  de  Tempire,  etc.  »  Le  diancelier  ^tait 
eieclif.  Tons  les  clercs  avaiejit  droit  de  concourir  k  cette 
eiectioo  •  ainsi  que  les  procureurs  qui  pendant  leur  d^ca- 
tore  avaient  <^6 offiders  dePempire.  L*dection  termini, 
le  diancelier  du  liaranguait  la  compagnie ,  prenait  ensuite 
seance  a  cM^  du  protedeur,  et  se  couvrait  d'une  toque  ou 
petit  diapeau  d'unc  torme  bisarre.  Conduit  k  la  diambre  du 
conseil,  oil  tout  I'empire  dtait  assemble  et  debout,  il  prAtait 
aerment  de  faire  observer  les  r^glements  et  de  maintenir  les 
privileges  de  Tempire ,  et  terminait  la  c^remonie  par  an 
disoours.  Les  frais  de  reception  etaient  de  4  a  500  Itvres; 
mais  cetle  depcnse  n^etait  que  facultative.  Le  plus  beau  pri- 
viMge  du  chanoelier  etait  rexemption  du  droit  de  sceau  poar 
Tenregistrement  de  aes  providons  de  procureur  quand  il 
etait  promu  k  cet  oflice. 

Le  corps  de  I'empire  se  composait  de  quinze  dercs,  savoir 
le  chancdier,  le  procureur  general,  six  maitres  des  requites, 
deux  secretaires  des  fuiances  pour  signer  les  lettres,  un 
trdsorier,  an  contr61eur,  nn  grefller,  deox  hulssiers.  Les  di- 
gnitaires  s'assemblaient  tons  les  jcudis  aprfes  l*audience  de 
U  chambre  des  eomptes.  Lear  costume  consistail  en  une 
tuque  ou  petit  chapeau ,  une  petite  rotie  noire,  qui  ne  d^pas- 
sdt  pas  le  genou.  Le  costume  dtait  de  rigueur,  rinrraction 
eiait  punie  d'une  amende.  L'oflider  qui  manquait  a  son 
service  sans  emptelicment  legitime  et  justilie  etait  condainne 
k  cinq  sols  d*amende.  Les  eius  aux  charges  ne  pouvaient 
nAnefy  et  s'ils  refusaient,  lis  etaient,  sans  dipovl,  con- 


GALIU^E 


danmes  k  oneameode  deqnime  litres.  11  etakdeiHidaftai 
dercs  de  la  chambre  de  porter  repee.  Le  28  Janvier  ds 
diaque  annee,  jour  de  Saint-Cbarlemagne,  les  dficien, 
suppOts  et  sujels  de  Tempire,  fotsdent  odebrer  une  mesM 
solennelle  dans  la  chapelle  basse  du  pdais.  L'emperair  avail 
eu  le  drnt  de  iaire  placer  deux  canons  dans  la  cour  du  pa- 
lais;  des  salves  annoncaient  la  ceremooie. 

DorEY(derYoaM). 

GALILl^  ( G4ULfio  Gaulbi  ),  Tun  des  ptusUluslies  pr6- 
curseurs  de  Newton,  naquit  k  Pise,  le  15  fevrier  1S64.  Sob 
pere,  V\neent  Gaulei,  etait  un  gentilhomme  florentin,  mt- 
thematiden,  anteur  de  plnsieurs  ecrits  sur  la  musiqae.  Le 
jeune  Galilee  re^ut  de  lui  les  premieres  lemons  de  mathema- 
tiques ,  et  runpreadon  que  ces  adenees  produisirent  sur  son 
esprit  determina  sa  vocation.  L'attention  de  rentant  ^l 
ramenee  irreaistiblement  vers  les  objets  de  ses  etudes  favo- 
rites; son  pdre,  qui  etait  pasdonne  pour  la  musique,  ae 
put  foire  apprendre  ^  son  ills  que  les  applications  peu  oooi- 
brenses  des  mathematiques  li  cet  art ;  tout  le  reste  fut  oe- 
glige.  Afin  de  reguUriser  ses  etudes  et  de  completer  son  iBs> 
traction,  il  fut  mis  au  college  k  Venise,  et  ses  progrte  y 
furent  si  rapides  qu*il  fut  choisi  tres-jeone  encore  pour  o& 
cuper  une  chdre  de  philosophie  ii  runiverute  de  Padoue.  Le 
s^oar  de  Galilee  k  Padoue  dura  dix-huit  ana ,  et  cet  eapace 
de  temps  fut  rempli  par  Texpodtion  des  loisdu  mouvemeat 
acceiere ,  I'hivention  d^un  telescope  et  plusieors  autres 
deoouvertes,  aa  profit  de  la  mecaniqne ,  de  la  physique  ct 
de  rastronomie. 

Le  graod-duc  de  Toscane,  C6me  II ,  ambitioDndt  depuis 
longtemps  de  rendre  Galilee  k  son  pays  natal ,  de  ne  pas 
Idsser  sur  une  terre  etrang^  un  homoie  qai  contribuerait 
k  nilustration  de  ses  ]^toU;  il  reussit  enfin  k  deader  le  pro- 
fesaeur  de  Padoue  et  ^  se  fixer  k  Floreoce,  comme  prewer 
philosophe  et  premier  mathimaticien^  attache  ^  sa  per- 
Sonne,  il  semblait  que  la  Tie  de  Galilee  devdt  s'eoouler 
deaonnais  au  sdn  do  tout  le  bonheur  que  la  culture  des 
sciences  pent  procurer  k  un  homme  si  digne  de  les  aimer; 
il  en  fut  tout  aotrement.  En  faisant  usage  du  telescope  qu'il 
avdt  invente,  Galilee  augmenta  le  catalogne  des  eioUes  con- 
nues,  decouvrit  les  satellites  de  Jupiter,  deiemuna  la  duree 
de  leur  revdution,  etc. ;  k  mesnre  qu'il  parvendt  ainsi  i 
devoiler  qudques  nouvdies  parties  de  runivers,  il  etdl  plus 
lorteineut  convaincu  de  Terreur  du  aysttoe  astronomique 
admis  jusque  alors,  et  ne  put  resister  k  la  teotation  d*y  sub- 
stituer  cdui  que  C  o  p  e  r  n  i  c  avdt  congu .  Pour  faire  adopter 
ces  doctrines  en  llalie,  il  falhiit  prouver  qu^eUes  a'avaieat 
rien  de  conlrdre^  la  foi  religieuse ;  Galilee  s'arma  de  pas- 
sages de  rEcriture  Sdnte  et  de  Tautorite  des  ecrivainsecd^ 
siastiques.  dependant  les  oeuvres  astronooiiqnes  de  Galilee 
furent  deferees  au  tribunal  de  rinquiaiUon ,  GondamD6e> 
comme  fUritiques^  absurdes^  et  U  fut  expressemenl  de- 
fendu  k  Tauteur  de  soutenir  que  hi  terre  n'est  pas  immobile 
au  centre  de  Tunlvers.  Gdiiee  avdt  fait  les  plaa  grands  ef- 
forts pour  eviler  cette  condamnation,  et  redige,  poureclai- 
rer  ses  juges,  des  memoires  rempUa  d'erodition  llieolo- 
giqiie;  il  se  soumit,  parce  qu'on  ne  lui  hnpoaait  qae  le  silence, 
sans  exiger  une  retractation.  EfTectivement,  il  eut  le  courage 
de  se  taire  pendant  plus  de  sdae  ana ;  mais  enfin,  soil  qu'il 
cOt  epuise  toute  sa  patience ,  soil  qu'il  imaginAt  que  le  temps 
etdt  moins  defavorable  pour  I'exposiUon  de  v^tes  encore 
debaltues ,  il  publia  des  dialogues  sur  notre  syst^me  pSa- 
netdre.  Cite  de  nouveau  par  rinquidtioa,  il  ne  desespera 
point  d*amen«r  ses  juges  mfimesii  Torthodoxie  astronomique, 
et  vint  k  Rome ;  mais  ses  esperanoes  s'^Taaooirent  bienldl, 
et  cette  fois  le  tribunal  fut  rigoureux  :  le  syateme  expose 
dans  les  dialogues  fut  declare  contrair^  d  la  bonne  philo- 
sophie et  dla/oif  absurde  et  impie ;  rauleor,  comme  relaps, 
fut  condamne  a  la  redusion  et  k  r^dter  cbaque  semdne, 
pendant  trots  ans ,  kss  Psaumes  de  la  penitence ;  avani 
tout,  le  condamne  dut  faire  Tabjuration  des  ses  erreurs, 
agenouilie,  les  mdns  sur  TEvangiie.  Galilee,  se  relevant, 
apr^  cette  humiliante  ceremonie,  ne  put  s'enipechcr  de 
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dire  :  S  pur  si  muove!  (et  pmntant  c*est  la  terre  qid  m 

meai).  Le  grand-diic  de  Toscane  obtint  que  son  matM- 

BaticieD,  alora  septaag^naire,  fOt  ramen6  en  Toscane,  oil 

a  dtftentioa  fut  adoucie  autant  que  Tinquisition  poovait  le 

lol^rer.  On  reprochera  oependant  k  ce  tribunal  d^roir 

Inppide  stdrilit6  ana  portion  de  la  vie  d*nn  savant,  qui 

dkt  oertaineniait  fait  un  boa  eroplol  du  tempft  oil  tea  6nu- 

mntes  bcolt^  ne  parent  6tre  consaerto  k  I'accroisaement 

de  BM  ricbesaes  intellectneltes.  Lea  oniYrea  de  Galil^B  sont 

score  a  Vindex  ^  k  Rome,  soigaeuflement  enfermte  et 

coBstnitea^  toos  lea  regards ytandia quale  bibUothtodre 

da  Vatican  met  entrc  les  mains  de  la  jeunesse  studleusa  le 

JhntS  (FAsinmamie  par  Lalande,  VBxpoiition  du  Sys- 

time  du  Monde  par  Laplace,  et  tooa  les  onvrages  mo- 

denieft  oa  les  doctrines  de  Tastronome  toscan  sont  profes- 

9i»,  comment^es,  stabiles. 

Ce  fot  en  1633  que  la  detention  de  Galil^  comment :  la 
Tie  de  IHlostre  8a?ant  se  prolongea  josqo'au  8jan?ier  1641. 
Ea  1638 ,  il  avait  perdu  la  vue.  Aussi  aimable  quMnstniil, 
d4Ni^  d'one  eaceUeiktemdmoire ,  poesMant  plusieurs  talents 
a|rtaUea«  cbercbant  k  plaire  sans  ofTenser  aucun  amour- 
propre,  il  rtonisaait  tout  ce  qui  constitne  lliorome  fait  poor 
la  boaae  socMt^* 

Sob  fib ,  Vincent  Gaul^b,  est  regard^i  oomme  un  des 
immoteara  de  Tart  de  Pborlogerie  :  ce  fut  lui  qui  appliqua 
ie  premier  le  pendula  aux  liorloges.  Mais  il  paratt  que  son 
go6t  poar  la  po^aie  I'cntralna  hors  de  la  carri^re  des  sden- 
ces,  en  aorte  qu'on  ne  peut  dire  qu'il  ait  march^  sur  les 
traces  de  aon  p^.  II  mourut  en  1649.  Febby. 

GAlJMAFR^E^QuelqaesTiaux  flAnearsparisiens,quel- 
qoes  rares  amaleors  de  spectacles  gr€Uis  en  plain  air,  ont 
coBserr^  la  memoire  de  cet  ^mule  de  Bobdche.  Comme  lui, 
le  paradisie  qni,  sons  le  premier  empire,  avait  pris  le  nom  de 
Go/tmafr^*  assez  bien  assorli,  du  reste,  anx  boufTonneries 
doBt  il  i^lait  an  public  peu  difficile ,  d^bitait  sea  lazii  et 
ses  groaaes  plaiaanterica  derant  an  des  petits  spectacles 
do  booleTard  da  Temple;  il  avait  aussi  ses  habitu^,  ses 
partisaBa,  disoiis  ro£me  ses  admirateurs.  Lorsque  Bobtelie, 
caAide  sea  soecte,  Toulut,  comme  nos  acteurs  en  Yogue, 
eiplQiter  son  renom ,  et  aller  donner  das  reprdsentations 
ea  province  9  Galimafirte,  plus  sage,  ne  quitta  point  ses  tre- 
tem ,  on  il  ae  troavait  d^sormais  sans  rival ,  et  longtemps 
eamreil  y  jooit  da  U  faveur  populaire.  Le  fait  est  que  dans 
oe»  parades  improTisto,  qni  n^^taient  point  soumisas  aux 
Gseaox  da  la  cenanre,  on  remarquait  parfois  quelquas  traits 
ptqaaBb  et  maUns  qui  ne  ddpareraient  point  mainta  com^- 
die  de  BOB  jours.  Galimafrto  at  Bobteha  sont  mods  depois 
foogtcBipa,  et  priT^  des  lazxi  de  ces  deux  farceurs  le  bou- 
leraid  da  Teaapla  a  perdu  ce  qu*il  avalt,  suivant  nous,  de 
phK  origiiial  el  da  plus  caractM^ua.  Gardea-vous  d*ailleurs 
de  ooira  qoe  Galimafr^  et  Bobtebe  soiant  d^o^dds  sans 
laiaser  de  poat^rit^.  Lear  race  n'est  pas  prto  de  finir ;  seule- 
nient,  laors  Mritlers  directs,  croyant  au-dessous  de  leur  di- 
gnity de  peradar  eomme  aux ,  en  plain  vent,  sur  destnHeanx, 
se  sont  Caits  joomalistes.  Dans  cette  transformation ,  y  a>t-il 
■n  progrte  rdel  ?  11  est  permis  d*an  douter.  Oubry. 

GAIJMATIAS9  qua  Ton  a  terit  qualquefois  gallima- 
(hiaSf  lodique  un  discours  confus,  inintelligible,  un  assem- 
blage de  BBota  qui  semblant  aYoir  un  sans  et  qui  nesigniflent 
rieo.  Qoelqoaa  ^rudits  ont  fait  ddriver  ce  mot  du  grac  ico- 
^j^drncy  qui  Yeot  dire  dlYersit^  de  sciences.  Moins  saYanta 
est  r^tymologpa  adopts  par  la  docta  ^v^ua  d*Avranclies , 
Hnet,  qni  racoate  k  cette  occaaion  ce  Yiaux  fabliau  :  Au 
temps  06  Pod  plaidait  en  latin,  un  avocat  parlait  pour  un 
nomna^  Matbiaa,  qui  rddamait  un  coq  (en  latin  gallus) :  k 
force  dc  n^t^  les  mots  gallus  et  de  MatMas ,  il  fini- 
par  s'ambvtHiiller,  et,  au  lieu  de  gallus  Mathix,  il  dit 
galli  MttthUu.  D^uis,  on  s'est  serYi  de  ce  mot  amplilgouri- 
qoe  poor  asprimar  on  discoors  embroailld,  et  souYent  mdme 
one  alblre  confoaa,  axtraYaganta.  Mdnage,  sans  recbercher 
leur  gMalogie,  prononce  que  les  mots  gaUnMlias  et  ^a/i- 
viofrie  sent  coosins.  Sans  doute,  ils  ont  <^t6  forgte  dans 
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ooa  saillia,  ainsi  que  la  mot  da  gdUi^Themas,  InYentd  par 
Voltaire  pour  d^igner  la  style  ampould  da  racaddmiden 
T  bom  as.  Cluurlas  Du  Rozoia. 

GALINTmAS  oa  GALANTHIAS,  fille  da  Pnetos , 
suiYante  at  anda  d*Aicm^e.  Ayant  yu  les  Parques  et  Luclna 
oa  Junon  asstsas  daYant  la  damaura  d*Alcmtee ,  las  mains 
antrelacte,  afin  de  I'empteher  da  roattra  au  monda  Harcnle, 
elle  les  trompa  en  leur  annon^nt  qu*Alcmtae  Yenait  d'ae- 
couehar  d*an  garfon.  A  cette  nouYalle,  alies  s^par^rant 
lanra  mains  d'effroi,  etdana  cat  interralle  raoconcbemant 
sa  fit  BYec  bonbaar.  En  punitioo  da  sa  sapercharie,  Galan- 
thias  futcliangte  en  cbatta  on  en  belette.  Harcala  lui  drigaa 
no  temple  par  raconnaissanoe ,  at  las  Thdbaina  cfldbraiant 
en  son  honneur  one  flMa  appalda  Ga/iiKMocfa,  et  qui  prde^* 
dait  toujours  calla  da  oa  daml-diau. 

GALION9  un  das  Yalssaaax  daa  flottaa  du  moyan  Ige, 
dont  il  na  resta  phis  qua  le  nom.  11  dtait  ainsi  appeld  k  eaosa 
da  sa  forma,  qui  sa  rapprochait  da  eella  da  la  gaUre,  la 
plna  long  des  naYirea  alors  oonnu,  et  celui  qui  marehait  la 
miaux.  Le  gallon  joua  un  grand  rOle  dans  la  naYigation  com« 
merdale  depuis  le  seixi^ma  josqu*au  dix-hulti^ma  siMa. 
La  Franca,  Rhodes,  l'£spagne,  la  Portugal  aYaiant  de  trte- 
forts  gallons  qui  tranaportaiant  das  marchandisea  en  con- 
currence BYCC  lea  grosses  galores,  las  nefs  et  las  caraques. 
La  flotte  militaira  poss^dait  aussi  ses  gallons,  ayant  trois  k 
quatra  ponts,  non  des  ponls  anmSs,  maia  das  couYerles,  les 
deux  sup^rieuras  sanlament  receYant  des  canons.  Les  Espa- 
gnols  furant  las  derniers  ii  conserYer  k  des  naYires  de  cliargf , 
grands  ou  patits,  successeurs  des  ancians  gallons,  un  nom 
qui  a  tout  k  fait  disparu  da  la  nomanclatnre  naYale  euro- 
pdenne.  Ce  fut  Texploitation  de  TAmdnqtie  par  ce  peupla 
qui  rendit  o^l^bra.  catia  asptee  da  bAtimant,  que  Tart  daa 
constructions  marltimes  avait  fait  condamner  k  Tonbli. 

Dte  qua  rAmdriqua  aot  6td  d^ooarerta,  la  couromia 
d'Espagna  s'en  arrogea  la  possession  axduslYe ;  ella  aocapara 
at  Youlut  faira  ella-mtaia  la  commarca  da  ses  sujats  qui  y 
allaiant  fonder  des  colonies.  Elle  dtablat  done  k  SdYilla  un 
bureau  d^inspaction,  appeld  casa  ds  coniratacionf  od  da- 
rent  camparaltra  tous  las  navires  qui  cliargeaient  pour  VA- 
mdrique,  et  y  raeaYoir  ana  licence  des  officiers  da  roi,  cons- 
tatant  la  nature  de  la  cargaison  et  sa  destination ;  k  leur 
retoar  encore,  ila  dtaient  obligds  da  sa  prdsenter  devant  la 
mtoie  boreau,  sous  peine  de  conftacation.  Cette  administra- 
tion d'entraYes  devait  proYoqner  la  frauda  :  pour  la  prdve- 
nir,  onmultiplia  les  restrictions;  it  fut  convenuque  les  na- 
Yirea chargds  pour  TAmdrique  ne  ponrraient  plus  iaire  Yoile 
d'Espagna  qu*i  deux  dpoques  fixes,  tous  rdunis  an  couYoi, 
sous  la  protection  ou  plut6t  sons  la  surYaillanced'une  forie 
escorta  ;at  ce  syst^me  conduisit  k  on  monopole  absolu ;  l*£tat 
brisa  la  coucarrenca  des  particuliera.  Sdville,  puis  Cadix,  k 
cause  de  rexcellanca  da  son  port,  fut  la  seal  point  de  ddpart  et 
d'arrivde  da  cas  conYois,  dont  Tun  sa  nommait  Us  galions, 
Pantre  laflotttp  lafloHed^argent.  Les  galions,  aunombra 
de  douza,  ddsignds  par  les  noms  des  douie  apdtras,  dtaiant 
da  gros  naYirea  da  charge,  da  port  de  1,000  k  1,200  ton- 
naaux ;  ilspartaientde  C^ix  ordinairement  au  moisde  sep- 
tembre,  toucbaient  aux  Canaries,  dont  la  gouYameur  avait 
Tordre  de  donner  avis  da  leur  passage  ^  la  cour  d*Espagne , 
puis  faisaient  route  vers  las  Antilles,  qu'ils  coupaient  cntre 
Tabago  et  la  Grenade;  ils  longeaient  ensuite  les  lies  sous  la 
Vent,  et  les  prolongaaiant  Jusque  par  le  bravers  du  Rio  de 
la  Hacba  :  Ut,  un  des  navtres  mouillait  pour  avertir  de  I'ar- 
riv<ki  des  galions,  et  sur-le-champ  on  expddiait  das  exprte  k 
Carthag^na,  k  Lima,  ii  Panama ,  pour  bAter  la  collection  et 
raxp^ition  des  trdsora  du  roi.  Les  galions  continoaient  leur 
marcba  jusqu*k  Cartbag^na,  0(1  ils  stationnaient  soixante 
jours  :  les  officiers  royaux*  las  marchands  de  Caracas,  de 
la  Grenade,  de  Santa-Martha,  y  aecouraient  apportant  leurs 
lingots,  leurs  doublons  et  leurs  piastres,  pour  les  expddier 
en  Espagne,  ou  les  troquer  contra  das  roarcliandisas ;  an 
mtoia  tamps  la  commerce  entlar  du  Pdrou  at  da  Chili  das- 
cendait  vers  an  maovaia  villagid  mardcageox  et  oialsaiAi  ha- 
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bit^  ordiBftimiMBt  |iar  qoelqaes  ub^n^  d  nourn^  Puerto- 
IteOo.  Cette  mii^rtMe  pl^edeveBiit  tout  k  ooup  le  tMitre 
d^une  foin  imiiMnfle :  pendant quarante  joursqueles  galtoiM 
7  deneuraient  an  aortlr  de  Gartliagtee,  Jl  ifj  flteM  in  UA 
MOttvement  d'or  ct  d'aii0isal  m  Hngoli,  w  barrea,  en  poodre, 
mk  paillettes,  que  ia  valear  approxknatiTeen  painatt  incroyaUe. 
De  PMdo-BeUo ,  ils  ralliaient  CarUMgtoe :  c'^t  Icwr  point 
d*  d^rt  poor  La  HavaUy  on  a'opMt  lenr  jonction  avee 
la  flotte,  qui  fevenait  de  la  Vera-Gruz,  eliarg^e  des  prodaits 
de  ftouiea  ies  miiiis  do  Mesique.  Tons  easenble  CUmimeiA 
eBsnite  nmCe  peiMr  Ffiurepe,  m  i^^lefinlaa  Mend  par  le  ca« 
Ml  de  fiahaoM. 

Ontad  pyiippell  eat  nuveii  de*  ^changes  direoteentre 
lea  Ilea  PliiUpptnea  et  U eMe  ooddealale  de  PAnMque,  ce 
f  urent  encore  les  gallons  qui  oolpoitlraat  oe  nooveau  oooa- 
SMToe  de  mottopole  i  traveci  iagrandeflBarduSud.Oliaque 
awito,  vers  le  uiois  de  ours ,  le  vioe-foi  de  la  NouveUo- 
Espagne  fsiaait  publierqne  le  gslion  #iloapoko  Aait  ea 
cliargement  pour  Manille.  OaMe  eainalaoa  da  depart  ae  eon- 
aiatait  qu^ea  or  et  aigsnl  en  lingoto  an  nonnayte ;  saTalenr 
a'^vaii  4  10  o«  i9,000,Ma  de  finum.  U  apporlait,  an  re- 
lour,  des  osousseiliMS,  des8oiiries»  de  riehes  poreeiaines  de 
Cliine ,  et  tovles  lea  ^pieea  prteteusea  dont  Tlnde  abonde. 
lies  dimensioBsde  eegalion  itaient  dnomies ;  son  poet  yarialt 
eatre  i  ,200  et  2,000  famaeaux.  Quelle  proie  attrayaaleces  na- 
vires  an  teetd*or  ae  devaient^ls  pas  offrir  k  TavidM  des  pi- 
rates et  des  corsairas  de  tooles  les  nations  ea  hoatilH^  avec 
TEapagner  Ce  Ait  sar  lenr  route  que  la  r^uMiqne  dea  f  li- 
bnstiers  posa  son  ab«;oe  fbtdelliqn'elleleurtenditdes 
guets-apens  :  ees  faanlis  a?entorien  a*4taient  point  anMs 
par  Tapparell  d*artillerie  dont  on  anaait  les  flancs  du  ga- 
Uon  :  les  canons  devenaient  un  ridicule  ^uvantall ,  la 
grandeur  du  navire  le  frappait  d*inatllil6  pour  le  combat. 
Qui  ae  salt  les  croisMres  de  GaTendish  et  d'Anson  dans  la 
■ler  du  Sud ,  et  les  ricliea  d^pouUles  quits  enlevteeat  aux 
gallons  de  Manille?  Aojoard'hui,  les  conqoOtes  des  Espa- 
gnols,  et  leor  eonuaeree  d'or  et  d'argent ,  et  leors  gallons, 
toot  cela  n'est  plus  qu^un  aouTenir  biatoriqae. 

Th^og^ne  Pa«8,  etpiuiae  4%  tuiMau. 

Q  ALIOTE.  Les  uns  font  venir  ce  aom  de  Titallea  0a- 
iU4tat  dimlnntif de  foiaa,  c'eat^k-dlre  pellte  gaMre;  el  cetle 
dMience  est  biea  aacienne,  ear  on  la  trouvedaas  le  latin  du 
moyen  Age  :  Substanham  eiviumgalioitm  re§is  ei  turba 
prxdonum  rapinnt  (Faico  Beneventamis).  D'autres  Urent 
gaHotta  du  grec  fakswtw,  nom  que  I'on  donaalt  k  Tes- 
padon  dans  le  Bospbore  de  Thraoe,  et  dont  la  galiote  avait, 
diC-on,  la  fonae.  Da  reste,  H  y  a?ait  tine  liaison  intioM  entre 
la  galiote  et  le  pirate :  10  galiole  se  retroare  dans  toutes  les 
guerres  on  pHMes  marMniea  de  Maure  k  Chretien ,  et  na- 
gu^res  encore  les  oorsilres  barbaresqnes  en  faiaaient  grand 
usage.  L^nsllnet  du  plllaga  avait  r^v^i6  dans  la  galiote  un 
excfdtent  aavire  poor  les  gueti'^ipens  de  la  IIMiterrannte, 
ear  aen  grtomcat  et  sa  oonitruetioa  Maient  les  niOines  que 
eeuxde  la  felon  que  et  de  la  gaUre;se8  dimensions 
Mk»t  iatenaMlalras  k  cellea  de  ees  deux  navirss. 

Quant  k  la  gatMe  koitandaiM^  c'est  un  bon  gros  et 
bien  lourd  bateau  de  HoUaade  (voyea  Furre),  tout  bonde 
de  marchandlsea,  arroadl  k  Tavaat  et  ^  Tarri^re,  arec  des 
flancs  larges  et  earr^,  Yoguaat  p^nlblcmeat  entre  deux 
eaux,  taniOt  par-desaus,  tanlOt  par-deasous  la  vague.  Kntre 
la  gaKote  bollaadalse  et  la  galiote  barl»aresque,  11  n'y  a  gu^ 
de  commun  que  le  nom.  Lours  gr^emeata  mtaae  n'ont  au- 
cune  ressemblanee. 

6AUOTE  X  BOmnSIS.  VofM  BoaaAaoB. 

GALIPOT ,  substance  rMneuse  asset  semblable  ^  la  t^ 
r^benthine,  dont  die  diff6re  oepeadant  parse  conslstance 
et  sa  defni*opadl4 ;  aa  couleur  est  Jauniire,  sa  savour  mabte 
et  son  odeiir  ceHe  d'une  mauvalse  IMbenthine,  paroe  qu'elle 
retlent  tin  pen  d^luiiie  vetatito,  qu'oii  pent  lul  enlever  par 
la  chalenr  et  un  courant  de  vapeur  d'eau.  Le  galipot  no  se 
r^colte  qyPk  la  fin  de  rautoinae.  Comme  la  temperature  n'est 
pobil  asaet  dievte  alors  pour  le  iaire  cotder  prompleinoat 


an  pied  de  I'aibre,  on  quo  lliufle  votallie  no  ^  troave  plas 
ea  quantity  sulBsanle,  II  se  deastebe  4  i^  sar  le  tronc,  et 
ae  sain  depuis  la  plale  jusqu'^  terra.  On  le  rteolte  peoduit 
rhiver,  et  oa  le  met  k  pari ;  daas  quolques  pays,  on  lui  donae 
le  aom  de  barat,  De  mOme  que  la  tMbenUiine,  il  eiige 
une  purification  avant  d'Otra  Iivr6  an  commerce,  pear  te 
d^barraseer  daa  mati^res  Mrang^res  qu*il  renfenae;  c'est 
pur  la  fbsion  et  la  dteatatioa  qu'on  y  parvient 

On  nomma  aaaai  galipot  le  sue  qui  d^couledu  6ttrtera 
gumm^iBra  de  Liaae,  aaquel  les  babltaats  des  ABlilles, 
00  vient  cet  arbro,  altribaent  des  propri^tdi  vuln^raires. 
C.  FAvaoT. 

GALITnN.  V6ge%  Qkvmm. 

GALL  ( FaM^ow-JesEpn ).  Ce  savant  e^l^hrc  naqnit  le 
0  mars  1768,  ^Hdienbninn,  prte  de  Pforxbeim  (graad-dncM 
de  Bade,  dans  une  famille  catholiqoe.  Son  grand-p^,  <rori- 
gpne  italieBae,  dialt  origbiaire  dn  Milanaia,  et  s'appeiait  GaI2o. 
Ses  deaeeadants ,  voolaat  doaner  k  leor  nom  one  d^siaeMe 
gBrmanique,  qaitt6reat  la  derail  lettre  du  nom,  et  de  Cnllo 
firent  Gall,  Le  p^re  de  GaU,  honnOte  maicband,  el  le  pHv- 
dpal  de  son  village,  avait  six  enfiutta.  Venn  an  raoade  ie 
dernier  de  Ions,  Fran^is-Joseph  re^  sa  premise  ^dvea- 
tion  d*un  oncle  qui  ^tait  cur^.  Plus  tard  il  fit  des  Modes 
pins  r^Iiires  k  Bade ,  puis  11  paasa  k  Bmcbsal  et  ensuite 
k  Strasbourg,  ob  il  se  livra  k  I'^tude  do  la  mMecine,  sous  \n 
direction  du  professeur  Hermann ,  qui  avait  reconna  dms 
aon  jeone  disdple  un  esprit  d*obeervation  peu  cobhbhs. 
Pendant  son  s^joor  k  Strasbourg,  Gall  fit  une  trtegrat e  mt- 
ladle,  k  laquelle  il  failUt  succomber.  Une  jenne  ffsmme  atta- 
cbte  II  la  maison  quMl  iiabitalt  eut,  dans  cette  oecasioQ,  kf^ 
plus  grands  soins  poor  lui;  il  a'ea  Mtut  pas  davantagepour 
qu'il  en  devtnt  amoureux ,  et  quH  en  lit  sa  feraine  peu  de 
temps  aprte.  Notre  phHoaopbe  ne  fiit  pas  heureux  dans  oeUe 
union  :  sa  femme  ^tait  d*un  caraet^  emport^  et  fiotest, 
olle  manquait  d'dducation  et  dlnstnsction.  Elle  mourut  i 
Vienae,  ea  1826,  saas  jamais  avoir  eu  d'ealaats.  De  Strssboarg 
Gall  passa,  en  1781,  li  Yienne  en  Autrtche,  oCiil  continiia  $es 
Modes  mMicales  sous  Van  Swieten  et  Stoll ,  dont  H  s'enoiigueii- 
lissait  plus  tard  d*avolr  6U  I'd^ve.  C*est  III  que,  en  1785,  il 
refot  le  titre  de  docteor.  II  s*4^t  lalt  connaltre  eomme 
mMedn  de  m^rite ;  on  avait  une  baute  opinion  de  soa  ta- 
lent, et  bientOt  une  clientMe  nombrense  dans  les  clsn« 
dievte  dela  soddt^  oi  fot  la  oons^qoeace.  U  y  jouissait  done 
d'une  graade  aisance. 

Dans  Pon  de  ses  ouvragea,  GaH  a  raeoat^  comment  Isi 
viat  pour  la  premise  Ma  lidife  de  recberelier  dans  Gramme 
das  aigaes  extlrienrs  do  ses  dUIOrentaa  ^paeNte  naturellei: 
«  Daas  ma  pins  teadra  jouaesse,  dit-il,  Je  v^cus  aa  teis 
d'uae  feadUe  eoropos^  de  plosleun  Mrw  et  soeors,  et 
avee  ua  graad  noanbrs  de  camaradoa  el  de  eoodlsclples. 
Obacon  de  cealndt vidua  avait  quolqoe  cbooe  de  particutier, 
an  taleat ,  ua  peaehaat,  nae  fbcultd ,  qol  le  dteHagosit  des 
autvea.  Les  oondiaciples  que  f  avals  lo  ploa  k  redooter  ^IsieRt 
coux  qui  apprenaient  par  oosar  avec  utta  trte-graade  raciliti , 
at  je  reraarqiiaia  quo  toua  avaieat  de  granda  yeox  sattiaats.  La 
justesso  de  cette  observatioa  m^ayant  dtd  coofirmde ensuite, 
je  dus  naturellement  m'attendre  k  traavor  one  grande  m^ 
Bieire  diea  toua  ceux  en  qui  je  ramarquala  de  grands  yeai 
aaUlants.  Je  aoupfoonai  done  qu'il  dovalt  exiater  une  eoa- 
aexion  entre  ia  mtoioire  et  cette  eoofonnafion  des  yeox. 
▲prto  avoir  loagtempa  r^fldehl,  jlmaginal  que  si  la  ra6- 
oioire  se  recoaaaissait  par  des  signes  exterieurs,  il  en  poa- 
vait  Men  OtredomOmo  desaotres  fbealtd8iaiolloetaolles,etc.  •* 

Aprfes  avoir  fix^,  par  une  opiaUitro  porsdvfrance  et  par 
des  observations  moltiplite  k  rinfini ,  lea  prkicipes  de  sa 
nouvelle  pbilosopbie.  Gall  entreprit  aoa  roclierdies  snr  le 
cerveau ,  faisant  marcber  de  front  les  observations  pliy- 
sloiogiques  et  les  observations  anatomiques.  Daas  les  ^les 
il  avait  entendo  parlor  des  fonelions  dn  foie,  de  Pestomac, 
des  reins,  et  de  toutes  les  aoties  partlea  du  corps,  sons  que 
jamais  il  fbt  question  des  fonctionsdn  oerveau,  Avant  lui,  oe 
visc^re  itail  regard^  conrnie  imc  piiipc,  iine  masM!  bifonne, 
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ft  a  B^TStt  jaoiais  chwdi6  i  4tiidJ«r  les  lob  de  «•  forma- 

tioB  et  les  rapports  existant  entre  ses  di?eraes  partiea; 
inais,  par  suite  de  les  recharebes  et  de  ms  dtoHiTertM, 
0  fot  d^finitiTeanent  reconjiu  pour  Torgane  le  plus  impor- 
tut  de  la  Tie  animale ;  sa  v^table  structure  ful  d^couverte , 
et  le  d^ssement  de  ses  drGODTolutkHia  Ibt  annoDC^  et 
ddnoBti^  aox  savants  de  TEurope  ^oote,  Le  cenreau  fut 
procUm^  Torgane  unique,  indispensable  k  la  xnanifestation 
des  facnlt^sde  TAme  ou  de  I'esprit;  U  fut  prouv^,  au 
oojea  de  la  pliysiologie^  de  ranatomie  conapanie  et  de  la 
jnCboiogie,  que  le  cerreao  n'^ait  pas  un  organe  simple, 
homogjkae ;  mais  qu*il  6tait  une  agnSgation  d*orgaiies  diff^- 
rots,  ajant  des  attributs  commons  et  des  quality  propres 
spMfiques.  Dans  ses  ouYrages,  non-seulement  GaU  a  d6- 
mootr^  lontes  ces  T^t^,  mais  il  a  indiqu^  le  li^  de  oas 
wganes  dans  le  cerveau  et  la  possibility  de  connaltre  leurs 
foDctiona  leapectives  par  le  d^r^  d*toergie  de  certainei 
faeolt^  ,  en  raison  du  d^Teloppemeat  plus  ou  moios  con- 
siderable de  certaines  parties  cer^brales. 

GaH ,  pour  arrirer  k  dteou  vrir  et  4  ddinoatrer  les  v^dt^  de 
tanooY^le  doctrine,  dut  d^penser  beaucoupdVgentet  beau- 
coop  de  temps,  acqu^r  une  collection  nombreiisede  cranes 
d*hfiinnies  et  d*animaux,  de  i^les  mouk^»  en  plAtre  de  per- 
ffflwagrr  connus  par  quelquc  faculty  ou  par  quelque  talent 
Ir6i-^crisique,  de  preparations  en  cire,  de  portraits,  etc. 
V  dait  done  oblige  de  contiuuer  Texercioe  de  la  medecine 
poorpovfoir  aubvenir  ^detelsfrais,  en  m^me  temps  que  pour 
Itre  libre  de  se  livrer  k  ses  etudes,  force  lui  etait  de  rMuire 
le  plus  poeaiktle  le  nombre  de  ses  visltes. 

Cesl  1796,  k  Vienne,  que  GaU  commen^a  k  fafre  des 

eours  publics  pour  vulgariser  ses  id^;  et  en  1798 ,  dans 

one  lettie  an  baron  de  Retzer,  publiee  dans  le  Jtfercttra 

alUmandf  fl  donna  pour  la  premiere  foia  un  aper9u  general 

de  sa  thtorie.  Sea  cours  devenaient  de  plus  en  plus  sui?is. 

Les  auditears  y  accouraient  de  tootes  parts ,  avides  de  re- 

eoefitir  des  id6is  nuuvelles  sur  la  stracture  et  les  fonctions 

da  oenrean  ei  de  s^inrtier  k  la  connaissance  d*une  nouvelle 

pliilosophTe  des  Tacultes  humaines.  Mais  en  m^e  temps  que 

U  reputation  de  GaU  grandissait  de  jour  en  jour  a  Vienne , 

lignorance,  le  fanati&me  et  I'hypocrisie,  qui  ont  toujours  si 

bdlement  acc^  pres  des  trdoes ,  reussissaient  k  Adre  in- 

ierSre  par  Tautorfte  ses  le^ns  publiques ,  ainsi  que  la  tuI- 

g^uisation  par  la  Yole  de  la  presse  des  yMV6e  qu'il  avait  ea 

U  e^ciie  de  d^couvrir. 

Fatigue  de  ces  sourdes  persecutions,  GaU  quitta  Vienne 
au  conuiMnoenient  de  1805 ,  et  pendant  deux  ans  et  demi, 
acctanpagne  de  son  eieve  et  ami,  le  docteur  Spurzbeim,  il 
parooornt  le  nord  de  I'Europe,  la  Pnisse,  la  Saxe,  la  Suede, 
la  Hollande,  la  Ba?iere,  la  Suisse,  et  vint  s'etabllr  k  Paris, 
Pendant  son  voyage,  les  savants  les  plus  distingues,  des 
princes ,  des  rols  meme ,  vinrent  aasister  sYec  le  plus  ni 
ioti-ret  k  ses  demonstrations  physiologiques  et  anatomiques; 
et  des  mddailles  furent  Trapped  k  Berlin  en  son  bonneur. 
Arrive  i^  Paris  en  1807 ,  11  y  fit  immediatement  un  cours 
public  k  TAthenee.  Les  savants  fran^ais  I'ecouterent  avec 
la  m^rae  foveor  que  ies  savants  d^outre-Rbin ;  le  ceiebre 
Corvisart,  cntie  aotres,  se  montra  Tun  de  ses  plus  en- 
tliousiasies  adroirateurs.  Mallicureusement  la  France  portait 
ajofs  le  jOQg  d^un  maltre  absolu,  qui  avait  en  borreur  la  pld* 
IcHopbie  et  les  pUilosophcs,  qu'il  appelait  des  ideologues. 
II  ncn  falUa  pas  davantage  pour  que  ses  courtisans  et  cer- 
tains savants,  doues  d^un  esprit  aussi  soupleque  leur  Golonne 
^  <*rtebra|e ,  se  declarassent  contraires  aux  iddes  du  doe- 
Icur  aUemand.  De  U  les  ridicules  et  ignobles  plaisanteries  que 
dettterent  k  I'envi  \%  Journal  de  VSmplre  et  la  plupart  des 
jriumaox  de  Paris;  moyen  indigne,  s*il  en  futy-quand  il  a*a- 
gi^Miit  d*une  question  ansst  grave  que  celle  des  lacuUes  dc 
r^me  et  dca  fonctions  du  cerveau.  Sans  doule  ces  vaines 
rlamenrit  n*attoignirent  lainals  TArae  eievde  du  |>liilosopbe , 
mais  elles  contritraerent  beaucoup  k  entraver  Tetude  et  la 
ffopsgatlon  des  verite^  que  Gall  avait  annoncees.  A  la  fin, 
ouvrages  parurent ,  et  les  bonnnet*  dc  bonne  foi  furent 


alon  fwpria  de  JloMMnae  qMollie  d'obaanwltat  qn^ 
ffontenaient,  ainai  que  de  la  bania  capaeiie  et  de  la  profon* 
denr  d'eaprit  de  Pavleiir. 

Gall,  fixe  k  Paris  depvia  pluaiean  aMdsa,  a'an  it  Me  pa- 
trie  adfl|)liva,  et  oUiat  das  lettras  de  aateralisation  par  mm 
ordonnanee  du  roi  en  date  dn  t9  septembra  Itl9.  On  tol 
avatt  dH  qn'une  loia  nafturaliae  il  lui  aarait  Ibcile  d'obtenir 
les  distinctions  honorifiques  auxqueUaa  il  aapirait  A  Hnai- 
nnation  d'nu  de  aea  amia,  i^  ae  nit  anr  ies  mnga  nn  18)1 
pour  une  plaoe  k  TAcademie  des  Selaneas  c  i  VoUint  qna  la 
seule  voix  de  Tami  qui  Pavait  deeide  k  poaer  aa  eandidatuM, 
Ja  voix  de  Geotfroy  Saint-Bttaftw ! 

Depnia  1806,  eptiqua  de  aen  depart  de  Vtenne,  jnsqv'en 
1813,  il  avait  touiowa  eu  auprta  de  lui  le  doeteur  Spur- 
xheim,  son  ei^ve  et  protectenr,  et  enauite  son  oottaboralanr. 
II  est  Acbeux  que  les  rapporta  d'amitie  qyi  eristaJent  anAn 
ces  deux  estimables  savai^  aiant  eaiae  alnra,  et  qne  Han 
n'ait  pu  lea  rapprocber  dans  la  suite. 

GaU ,  bomme  de  genie,  philosoplie  (irofend ,  avait  anaai 
de  raras  qnaUtes  dn  eomr.  II  aimait  k  aider  et  k  encoura- 
gar  les  Jeones  gsns  en  qui  11  reeonnalaaaii  des  talents  etde 
Taveoir.  Generalement  bienvetflant  pour  toua,  il  aooordait 
diffidlement  sen  anitie.  6a  OnancUae  et  aa  loyanie  n'ex- 
duaient  ni  la  finease  ni  la  eiiconapection ;  il  etait  dend  de 
la  plus  admirable  perspicacite.  L*eievatien  de  la  penade, 
rinddpendance  de  Paiprit  et  la  fierte  de  rame  doninaMnt  en 
lui ;  eUes  expliqnent  Ja  proConde  indlffiirenea  qne  lanjonra 
U  temoigaa  pour  lea  eiitiqnas  iniorianaes  dont  sa  doetrlne 
fut  Tolijet  Pendant  son  seionr  k  Berlin ,  il  avait  veon  dans 
rintimite  du  cdiebre  Kotxebne;  et  c*est  k  ce  raonent 
meme  que  eelni-cj  fit  rep«eaanter  sa  piece  intitolea  £a  Crd- 
momanie,  GaU  aasista  k  |a  praniere  npresentalion  de  oel 
ouvrage,  et  avec  le  pubUc  rit  de  tout  son  eoaiir  da  feu  ron- 
lant  de  pUiaanteriea,  de  quolibala  dirige  eatttfe  aan  systeme. 

En  1823  Gall  fit  pour  la  pramiera  Ma  un  voyage  k  Lon- 
dres.  On  lui  avait  mis  en  tMe  qn'en  y  Meant  dea  cours  il 
reunirait  un  ti^ea-grand  nembin  d^anditenrs,  et  qu'U  gagne* 
rait  ainsi  des  aommes  conaideraUaa.  Oatte  Idde  lui  sourit, 
parce  ^ne  laa  fortes  d4pensea  de  sa  aaiaon  lui  laisaient 
desirer  d*un  cdtd  one  roaillettra  poaltion,  et  qne  de  Pautra 
son  Age  avance  ki  faisait  sentir  trop  penibknent  lea  fotignea 
de  la  vie  du  medecin.  Croyant  done  realiaer  sea  eaperancea, 
U  partit  pour  Londres  dans  le  moiad^vril,  et  an  invint  deux 
roois  aprea,  bien  ddsabuse.  Ses  fraia  avaient  abaorbe  bien 
au-deU  de  ce  qo*U  avait  retire  de  sea  conra.  11  m  ressentit 
un  vif  cliagrin.  Pendant  son  absence,  il  m'avait  cbarge  du 
soin  de  ses  malades  et  de  la  correction  des  epranves  d'un 
travail  onHl  avait  soua  presae.  De  ratonr  k  Paris,  il  eonti- 
nua  k  faire  des  cours,  et  acbeva  la  publication  de  son 
dernier  ouvraga.  pevenn  veuf  en  I8ta,  il  ae  reasaria ;  mais 
les  fatigues  de  la  pratique  medicate  et  les  travaux  d'espnt 
avaient  mine  aa  lorte  oonaUlution.  Dea  le  eonnMnoamenft 
du  printemps  de  1828  aa  sante  davint  cliancelante.  Le  a 
avril,  rantre  cbex  lui  apresses  visitea,  ilme  dit  qn*il  venait 
d'eprouver  un  eiourdiasemeat  assex  fort,  et  qu'il  s'etait 
trouve  comma  ion  pendant  an  quart  d'beure.  En  parlant, 
sa  langue  etait  embarraasee  el  aa  boocbe  an  pen  de  travers  : 
j'ea  fus  ellraye.  Les  vertigea  se  succed^rent;  sa  faiblesse 
augmenta,  les  fonctions  digestives  se  derang^rent.  A  la 
paralysie  succeda  Pasaoopissement,  et  linalement,  apris  en- 
viron cinq  mota  de  maladie,  il  ceaaa  de  vivra,  le  22  aoOt  de 
la  meme  annee  1828,  dans  sa  maiaon  de  eampagqe,  k  Mont- 
rouge,  pres  de  Paris.  11  avait  ordonnd  que  ses  reates  mor- 
tals fussent  portes  uirectement  de  la  maiaon  nortuaire  an 
Pere-Ladiaise,  et  il  m'avait  fait  promettre  de  veiHer  it  ce 
que  son  crAne  ffit  place  dans  sa  collecUoo.  11  s'y  trouve«  et 
la  collection  entiere  exisle  actuelZement  au  Muadun  d'bis- 
tolre  naturelle  au  Jardin  des  Plantes. 

Je  mebornerai  k  citerdeGail,  sesitArAereAea  surUsy*- 
Ume  nerveux  en  gin&ral  el  sur  ceM  du  cerveau  en  parit- 
culler  { Paris,  1809,  ln-4^),et  wsiAnaiomkeelphffswlogiedu 
sysli'me  nerveux  en  gin^ral  et  du  cerveau  en  pariicuUer, 
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(4  Tol.  aTecatiaa,  1801-1818);  Swr  lesfonetUms  du  eerveau 
el  stir  celUi  de  chacune  de  set  pariies,  avec des  obserrations 
sur  la  possibility  de  reconnaltre  les  lostincU ,  lea  penchants , 
les  talents  on  les  dispositions  morales  et  intdlectuelles  des 
luMnmes  et  des  animanx,  par  la  configuration  de  leur  cerreau 
et  de  leor  tMe  (Paris,  1822-35,  6  toI.  in-S"").  Gall  a  en 
outre  donn^  les  articles  Cervtau  et  Crdne  au  Diciionrurire 
de$  sciences  nMicales,  D'  Fossati. 

GALLAIT  (Loois),  l\in  des  pdatres  d*histoire  les 
plus  reroarqnablesde  notre  ^poqae,  et  meoibre  de  I'Acad^mie 
des  Sciences  et  beaux-arts  de  Belgique,  n6  h  Toumai,  en 
1810,  ^tudia  son  art  d'abord  dans  sa  Tille  natale,  puis  k 
Anrers  eLk  Paris.  Ce  qui  diittngue  cet  artiste,  c^est  nne 
conception  h  la  fois  profonde  et  po^ique  de  ses  sujets,  une 
habil<^  extreme  h  grouper  ses  personnages,  et  rhamno- 
nieuse  distribution  de  ses  conleurs.  Ses  toiles  les  plus  re- 
marquables  sont :  Le  Tasse  en  prison  (  au  palais  du  roi, 
k  Bruxelles),  VAMication  de  I'empereur  CharleS'Quint 
( dans  la  salle  d*audtence  de  la  conr  de  cassation,  k  Bruxel- 
les),  les  Demiers  Moments  d'Egmont  ( propri^t^  parti- 
culi^re  d*un  amateu  r  alleroand ) ,  enfin  Y Exposition  des 
cadavres  des  eomtes  d^Egmont  et  de  Boom  apris  leur 
supplice,  tableau  tenmin^  en  1851  et  achet^  par  la  vllle  de 
Totnmai.  Louis  Gallait  jouit  aussi  oomnie  portraitiste  d'une 
reputation  m^rit^. 

GALL  AND  (AirroiicB),  le  plus  populaire  de  toas  nos 
orientalistes,  est  moins  cd^re  par  son  traits,  sur  VOrigine 
et  lesprogr^  du  eafi,  sou  Histokre  des  quatre  Gordiens, 
eon  OrientaUana  et  ses  nombreuses  dissertations,  public 
s^partoent,  ou  diswkninte  dans  des  recueils,  que  par  sa 
traduction  des  Mllle  et  une  Nuits.  N^  k  Rollot,  prte  de 
Montdidier,  en  1646,  septitaie  enfknt  d*une  famille  trte- 
pauYre,  et  orphdln  dte  Fenfanoe,  11  aurait  M  rMuit  k  clier- 
clier  sa  susbsistance  dans  quelque  humble  raMer  sans  la 
protection  de  respectablcH  eccl^iastiques  qui  lui  procur^rent 
le  moyen  de  commencer  ses  etudes  k  Noyon,  et  de  les  ter- 
miner dans  la  capitale  an  colMgedu  Plessis.  Passionn^  pour 
le  grec,  Tarabe  et  Ph^breu,  11  se  Toua  au  classement  et  au 
catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  Sorbonne.  II  dut 
k  ses  premiers  succte  dans  cette  earri^re  ^occasion  de  faire 
trois  voyages  en  Orient.  Dans  les  deux  premiers,  11  accom- 
pagna  Nohitel,  ambassadeur  de  France,  d*abord  k  Constan- 
tinople ,  puis  k  Jerusalem  :  on  lui  arait  recommand^  de  vi- 
siter les  dglises  grecquesde  Syrie  et  de  Jerusalem,  et  d*y  re- 
cueillir  les  traditions  sur  des  articles  de  foi  qui  occasionnaient 
k  cette  dpoqiie  des  contestations  trte-riyes  entre  Amauld 
et  le  c^^bre  minlstre  protestant  Claude.  II  entreprit  le 
troisieme  voyage  avec  une  mission  sp^ciale  de  la  Compagnie 
des  Indes. 

Ce  fut  dans  ses  excursions  en  Syrie  que  Galland  rassembia 
one  multitude  de  contes  ^pars,  dont  les  Arabes  s'amusenf 
depuis  un  temps  immemorial,  et  dont  les  premiers  narratenrs 
De  sont  gn^re  plus  connns  cliez  enx  que  parmi  nous  les 
auteurs  des  anciens  fabliaux ,  des  contes  des  (^,  et  des  ro  • 
mans  de  la  BibliotMque  bleue.  Un  passage  de  Massoud 
a  nctMM  Topinion  que  ces  histoires  remontent  au  qua- 
triimo  sitele  de  Th^ire.  On  y  voit  figurer  Pempereur  Cbah- 
Kiar,  le  vizir  et  les  deux  fliles  de  ce  minlstre,  bien  digne  d'un 
tel  maltre,  Cliehezad  et  Dinarud.  Ce  sont  prdcis^ment,  k 
un  l^ger  cliangement  d*orthographe  prte ,  les  noms  des  per- 
sonnages du  premier  conte  des  3Mle  et  une  Nuits.  Cette 
liistoire  sert  de  lien  k  toutes  les  autres,  par  un  artifice  aussi 
simpio  mais  moins  ing^nicux  que  celnl  dont  Ovide  a  fait 
U8ag9  pour  les  Metamorphoses,  Le  premier  litre  du  recueit 
dans  la  langue  originale  a  M  Les  mille  Contes.  Mille  ici 
^it  pris  dans  un  sens  ind^termin^. 

AppeM,  en  1701,  ^  faire  partie  de  TAcadihnie  des  Inscrip- 
tions, Galland  obtini  en  1709  une  cliaire  d'arabe  au  Collie 
de  France,  et  mounitle  I7l^vricrl7f5,  k  soixante-neiif  ans. 
Boze  a  ditde  lui :  •  II  travaillait  en  quelque  situation  qn'il  se 
trouvAt,  ayant  trfes-pea  d'atlention  sur  ses  besoins ,  n'en 
ayant  auconesur  m>s  commodity...  Simple  dans  ses  mamrs 


et  ses  maniires  comme  dans  ses  onvrages,  il  aoralt  tooie 
sa  vie  enseign^  k  des  enfants  les  premiers  dements  de  la 
grammaire  avec  le  m^me  plaisir  qull  avail  eu  k  exercer 
son  Erudition  sur  diflidrentes  mati^res.  «  Le  style  des  on- 
vrages de  Galland  prtente  malhoireusement  plus  que  de 
la  simplicity;  il  fourmille  de  n^igences,  et  il  fauttoutTat- 
trait  du  snjet  pour  fkfre  supporter  la  lecture  rotoie  des 
meilleurs  contes,  tels  que  la  Lampe  merveilleusef  AU- 
Baba  ou  Les  quarante  Voleurs,  etc.  Ses  autres  Merits  sont 
tr^s-nombreux.  II  a  fatt  des  recherches  sur  la  numismati- 
que,  notammentsurlesm^daillesdeTetricns.  La  mdlleure 
Mition  des  Mllle  et  une  Nuits  est  celle  qui  a  616  pfMk 
en  1806,  par  Caussin  de  Perceval  p^re.  Galland  avail  larss<f, 
entre  autres  manuscrits,  plusieors  contes  encore  inMiU. 
Caussin  de  Perceval  en  a  traduit  d^autres  encore,  et  a  ter- 
mini dignement  la  collection  par  le  conte  qui  contient  le 
veritable  denouement,  savoir  la  grftce  enti^re  accord<$e  par 
IMmbdcile  et  f^roce  sultan  k  TaJmable  narratrice. 

Brbtoiv. 

GALLAPAGOS.  Voyes  Galapagos. 

GALLAS  9  people  n^re,  qui  habite  la  partie  nord-est 
du  grand  plateau  dont  se  compose  la  moitie  mdridiooale  de 
I'Afrique.  Quoique  appartenant  k  la  race  n^gre  par  ses 
caract^res  g^n^raux,  il  n*en  pr^sente  pas  le  type  daos 
loute  sa  purete;  il  forme  au  contraire  avec  les  Fou labs, 
les  Mandingos  et  les  Noubas  comme  la  transition  de  b 
race  n^gre  k  la  race  caucasienne,  et  semble  appartenir  k  la 
grande  famille  des  peuples  habitant  Test  de  TAfrique  de- 
puis les  fronti^res  de  la  Terre  du  Cap  jasqu^^  T  Aby  ssiaie, 
qu'on  a  lliabitude  de  designer  sous  le  nom  de  Cafres. 

Les  Gallas  sont  une  belle  et  vigoureuse  race  d*bommes, 
et  nc  se  distinguent  pas  moins  des  autres  peuplades  n^gres 
|)ar  leur  Anergic  et  leur  esprit  guerrier  que  par  leurs  ca- 
pacJt^s  intellectuelles.  LMiistoire  n*en  fait  mention  qu'^  partir 
du  seizidme  sitele,  6poque  od  elle  nous  les  montre  comme  un 
peuple  barbare  et  conqu6rant,  sorti  de  rini^rieur  de  TA- 
frique,  qui  depuis  lors  n*a  point  cess6  ses  incursions  et  set 
efTroyables  devastations  dans  les  difC^rentes  contr^es  dont 
se  compose  la  region  montagneuse  de  I'Afrique  orientale 
jusqu^aux  plateaux  de  PAbyssinie,  qui  en  a  suceessivement 
subjugud  ou  expuls6  les  populations  aborigtoes,  oonquts  une 
grande  partie  de  TAbyssinie  et  p6n6tr6  jusqu'^  la  mer  Rouge 
et  au  golfe  d'Aden.  C*est  dans  ces  derniers  temps  scoUinent 
que  leur  puissance  semble  avoir  dimlnu6  en  Abyssinie,  de 
m6me  que  leurs  icraptions  dans  ce  pays,  surtout  par  suite 
de  r^nergte  dont  a  Mt  preuve  le  gouvernement  du  roi  de 
Thoa,  leqnel  est  m6me  parvenu  k  soumettre  qndques  tribos 
des  Gallas  ct  k  les  forcer  k  embrasser  le  cliristianisme.  Us  con- 
tinuent  toujours  cependant  k  occuper  de  nombreuses  parties 
de  TAbyssinie,  d'od  lis  ^tendent  leur  domination  sur  des  con- 
trees  an  sud  et  au  sud-ouest  de  TAbyssliiie ,  dont  les  de- 
limitations sont  tr^-incertaines,  et  qui  semblent  etre  au- 
joord'bul  le  principal  th6&tre  de  leurs  brigandages. 

Les  Gallas  ne  pr^sentent  point  d\mit^  politique;  iUsc 
subdivisent  en  une  multitude  de  grandes  et  de  petites  pen- 
plades,  formant  autant  de  centres  particoliers,  et  souTeot 
en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  La  plapart  des  penpies 
Gallas  sont  demeures  pasteurs ,  et  conservent  encore  avec 
le  genre  de  vie  particulier  aux  peuples  pasteurs  toute  la 
sauvage  mdesse  de  leurs  ancfttres.  Cependant  qudqnes- 
unes  de  leurs  tribus,  celles  qui  habitent  prte  on  au  milieu 
des  Abysslns,  sont  devenues  agricoles,  et  dte  lors  un  pea 
plus  civilisees.  Celles  des  peuplades  Gallas  qui  sont  demeu- 
rees  k  petal  sauvage  et  nomade,  tout  en  menant  la  vie  pas- 
torale, ne  laissent  pourtant  pas  que  de  a'occuper  beaucoap 
de  cliasse  et  de  traflc  d'escbves.  La  plupart  d*entre  ellcs  wot 
encore  idoUtrcs;  totttefois  Pislamisme  a  fait  de  grands  pro- 
gres  parmi  celles  qui  habitent  aux  environs  <le  Kada  ct 
d'Enarca,  ainsi  que  des  cOtes  de  la  mer,  ob  cMtsi  ont  de 
nombreux  points  dc  contact  avec  des  nations  mahcnieionc^. 
II  n'y  en  a  qu*un  petit  nombro,  par  exemple  une  cans  Tinte- 
rieur  de  PAbyssinie,  qui  se  soient  convertles  au  christianismc, 
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GAUAS  ( BfATRiAS,  Gomte  ds  ),  l^m  des  gbo6nnx  de 

rfjDpve  pendant  la  gpem  de  trente  ani,  n^  en  1589,  d'une 

6iiiille  ^taUie  dans  le  pays  de  Trente,  fit  ms  premikes 

anaes  eo  1616,  dans  la  guerre  des  Espagnote  contre  la  Sa- 

Toie,  CB  quality  d^toiyer  d'an  gentilhomme  lorrain,  Bf .  de 

Beaufrcnoat,  dont  U  aTait  conunenc^  par  fttre  page.  Mais  U 

ne  tarda  poiot  k  entrer  au  serrioe  de  Temperear,  et  fat 

BODun^  eolond  toot  an  d^but  de  la  gnerre  de  trente  ans.  II 

se  distiagna  d'one  mani^  tonte  parttculi^  dans  les  op^ra- 

tkms  eootre  lea  Danois,  et  apris  la  paix  condue  k  Lubeck, 

CD  1639,  aJla  eoinoiander  comme  g^n^ral  un  corps  d*Inip6- 

rias  en  Italie,  oji  il  prit  Mantoue  et  fit  en  mtaie  temps  un 

licbe  botitt.  Cr66  alors  comte  de  TEmpire,  il  prit  en  1631  le 

commandement  d^one  partie  de  Tarmte  que  les  SuMois  ye- 

aaient  de  battre  k  Breitenreld,  oouTrit  la  Bobtoie  et  oombattit 

easoite  oontre  Gostaye-Adolplie  k  Nuremberg  et  k  Lutzen. 

Afant  d6  ran  de  ceox  qui  mirent  le  plus  d^achamement  k 

diaoaeee  Wnllenstein  k  rempereur,  II  obtint  aprte  Fas- 

jtassiaat  de  ce  grand  capitaine  non-ieulement  sa  seignenrie 

de  Friedland,  mats  encore  le  commanderoent  en  chel  des 

mahei  knp^iiales.  A  Nordlingen,  Gallas  remporta  sur  le 

iliic  Bernard  de  Saxe-Weimar  une  Tictoire  qui  eut  pour 

ntsattalde  replacer  la  partic  snd-ouestde  I'Allemagiie  sous 

Fivtoriii  de  Tempereur.  En  1637  11  combattit  contre  Baner 

H  Wrangd,  en  Pom^nie;  mais  k  la  fin  de  1638  il  se  vit 

coatraint  de  se  r^Togier  en  Bob6me  avec  son  annte  ext^- 

aoie,  et  dot  alors  d^poser  son  commandement. 

Malgr6  le  malhear  qui  s*attachalt  k  ses  entreprises  et  les 

prenres  dineapadt^  qnll  yenait  de  donner  comme  g^n^ral,  11 

B'en  fat  pan  moins  afipel^,  en  1643,  k  commander  Tarm^e  des* 

tu^  k  op^rer  contre  Torstenson.  Ge  fut  en  vain  qu*il  s'ef- 

feffa  de  raccoler  en  Holstein,  oil  il  TaTait  suivi  du  fond 

de  la  Sil^aie;  par  une  manceuTre  habile,  Torstenson  r^usslt 

ia  cootraire  k  le  rejeterYur  la  riTe  gaucb^  de  I'Elbe,  aprte 

loi  avoir  fait  eaanyer  des  pertes  toonnes;  et  alors  Hatzfeld 

Tiat  le  remplacer  k  la  tMe  de  son  arm^.  En  1645,  pourtant, 

ce  fat  encore  lui  qu*on  donna  pour  chaf  aux  ImpMaux, 

hattos  k  lankowftz.  II  mourut  k  Yienne,  en  1647.  II  avait 

^randi  sa  aeigneori e  de  Friedland  par  Tacqinntion  de  nom- 

breox  doniainea  en  Boh^me ;  et  ses  descendants  s*^bli- 

reat  aoGsi  en  SiKsie.  Gependant  sa  descendance  mAle  ft*d- 

teipilwnulleo  do  dix-buititaae  si^e;  et  alors  Th^ritier 

de  la  Migaenrje  de  Friedland,  le  comte  Clam,  ajouta  k  son 

nom  edoi  de  Gallas. 

GAEXiATE,  sd  resultant  de  la  combinaison  de  I'aclde 
gallique  et  d*ane  base.  Les  gallates  sont  insolobles,  ex- 
cepts reax  de  potasse,  de  soode,  d^ammoniaque,  et  ceux  k 
bases  y^g^tales.  Presque  tons  les  gallates  se  dissolvent  dans 
k»  addes  forts  qui  sont  capablea  de  former  des  sels  solu- 
bles arec  leura  oxydes.  Ceux  de  fer  se  dissolvent  non-seo- 
lenient  dans  un  exote  d*acide  oialiqiie,  mais  encore  dan3  le 
bbxabte  de  pota8ae(8el  d'oseille).  C'est  sur  cette  propri^t^ 
qa*et  fbod^  Tusage  dn  sel  d'oseille  pour  enlever  les  Uclies 
d'encre  de  dessus  le  ling$.  Ben^lius  admet  que  dans  les 
gallates  nentres  la  quantity  de  Toxyde  est  k  celle  de  I'acide 
eomoie  1  est  H  8. 

GALLATIN  (  ALaoiT),  homme  d*£tat  am^cain,  n^ 
i  Geneve,  en  1761,  venait  k  peine  de  terminer  ses  etudes, 
quand,  en  mars  1780,  il  oourut  en  Am^rique  prendre  part  k 
h  lotle  qoe  les  habitants  des  ci-devant  colonies  anglaises 
soutenaient  pour  assurer  leur  ind^pendance.  II  se  distingua 
lellement  dans  les  rangs  de  Tarm^  am^ricaine,  d*abord 
comme  shnple  soldat,  qu'oo  Inl  confia  bienl6t  le  comman- 
dement du  fort  Passamaquoddy.  Aprte  la  conclusion  de  la 
paix,  il  Alt  nomm^  en  1783  professeur  de  litt^ture  fran- 
caise  k  runtversil6  de'  Harvard.  A  quelque  temps  de  U,  II 
acbeta  des  terres,  d'abord  en  Ylrglnie,  puis  en  Pensylvanie, 
oil,  sur  les  bonis  du  Monongah^,  il  s'occupa  activement 
d*agricoltiirc.  Sa  canri^e  politique  ne  date  que  de  Tannte 
17S9,  ^poqueoft  il  fut  appel^  k  faire  partie  de  la  convoition 
cbargte  de  r6d*ger  un  projet  de  constitution  |H>ur  r£tat  de 
Pcosylvanie.  Kn  1793  il  fnt  ilu  mcmbrc  du  $<^nat  des  Etats- 
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Unis;  et  kws  des  troubles  qn'oo  appela  riNftfrrec^ton  du 
WhUkff,  il  contribua  puissammant  k  r^ablir  I'ordre.  En 
1794  ses  coDcitoyens  lui  donn^rent  une  prenve  flalteuse  de 
Testime  qu*ils  lui  portaient,  en  P^lisant  le  m6me  jour  membra 
de  TassembMe  legislative  dans  deux  arrondfasements  ^ecto- 
raux  k  la  fois.  En  1801  son  ami  Jefferson  le  nomma  secre- 
taire de  la  trdsorerie;  et  en  1800  Madison  lui  ayant  oflert  In 
portefeuiile  des  affaires  etrang^res,  il  prdfdra  garder  sa  sp^- 
ciaiite ,  et  n*accepta  que  le  minisifere  dei  finances.  Quand,  en 
1819,  la  Russle  ofTrit  sa  mediation  pour  retablir  la  paii  entre 
I'Angleterre  et  les  £tats-Unis,  il  fut  envoys  comme  ambas- 
sadeur  exbraordinaira  4  Saint-Petersbourg;  et  plus  lard, 
TAngleterre  ayant  demand^  k  trailer  directement,  il  se  rendit 
k  Gand,  oil  le  traits  d^finitif  fut  condu  et  sign^  par  lui.  En 
1815ilnegociaavec  Clay  etAd  am  sun  traits  de  commerce 
avec  TAngleterre;  et  de  1816  k  1823  il  remplit  k  Paris  les 
foncUons  d'envoy^  extraordinaire  et  de  ministre  pienipoten- 
tiaire  de  TUnlon.  A  son  retour  en  Amerique,  il  refusa  un 
minist^  ainsi  que  la  vice-presldence  de  la  r^publique; 
mais  en  1826  il  alia  encore  occoper  k  Londres  le  poste 
d'ambassadeur.  Depuis  lors  il  ne  remplit  phis  aucune  fonc- 
tlon  publique,  et  k  New-York,  oil  il  s^^tait  fix^,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  sciences  et  de  llttdrature. 

Gallatin  fut  un  des  orateurs  les  plus  elegants  et  les  plus 
corrects  qu*on  ait  encore  entendus  au  congris.  ^conomiste 
de  r^cole  d*Adam  Smith,  il  paria  et  ^crivit  en  Caveur  du  prin- 
cipe  du  litre  ^change,  et  resta  jusqu^en  1839  president  de 
la  banque  nationale.  11  mourut  le  12  aoQt  1849.  On  a  de  lui 
quelques  bona  ouvragas  sur  l*bistobe  de  sa  patrie  adoptive,  et 
il  fut  president  de  la  Society  bistorique  ainsi  que  de  la  Society 
etlmologique  des  £tats-Unis.  Cette  demi^re  lui  est  mdme  rede* 
Table  de  sa  fondation.  Son  Memoir  on  the  fiortk-easiern 
boundary  (New-York,  1843),  kPoccasion  de  la  discussion 
soulev^e  par  la  question  du  territoire  de  rOr^gon,  de  m£me 
que  ses  Merits  sur  la  guerre  avec  le  Mexique,  sont  des  chefs- 
d'oeuvre  de  sagacity  et  de  lucidity ;  et  Us  excrement  alors  une 
puissante  influence  sur  Topinion.  Dans  les  vingt  derni^res 
ann^  de  sa  vie,  il  se  livra  k  une  6tude  toute  particuli^ 
des  antiquity  et  de  retlinograpbie  de  I'Am^que ;  et  personne 
n^acquit  une  connaissance  plua  parfaite  des  diff^^rents  idtomes 
des  Indiens.  Son  travail  intitule  :  Synopsis  of  the  Indian 
tribes  withen  the  United  States  and  in  the  British  and 
Russian  possessions  in  North-America,  qui  forme  le  tome 
II*  des  Tr'anioc/ton^  and  collections  of  the  American 
Antequarian  Society  ( Cambridge,  1836),  et  ses  dilT^^rents 
articles  ins^r^  dans  les  Transactions  de  la  Soci^t^  ethno- 
logique  (New-York,  1845-1852),  sont  jusqu^k  pn^scnt  la 
meilleure  autorit^  k  invoquer  sur  les  questions  d^archte- 
logte  relatives  k  TAmMque ;  en  m6me  temps  que  Ton  y  trouve 
la  prcuve  de  Ti^rudition  profonde  et  toot  europ^enne  de  I'an- 
teur. 

GALLE.  On  d^signe  sous  ce  nom  des  excroissances  da 
formes  diverses,  qui  se  d^veloppent  sur  les  v^g^taux,  par 
suite  de  la  piqOre  d'insectes  de  difMrentes  families ,  mais 
principalement  de  celle  desAymdnopf^r<j,et  du  genre 
cjfnipj,  de  Linn^.  Toutes  les  parties  des  v^iitaux  sont 
susceptibles  d'etre  attaqu^  par  ces  insectes,  qui,  aprte 
avoir  perc4  le  tissu  du  vdg^tal,  y  d^posent  leivs  cmifs,  an- 
tour  desquels  se  r^pand  le  sue  de  la  plante,  qui  grossit  con- 
sid^rablement  Torgane  piqu^  et  donne  lieu  k  une  tumeiir 
quelquefois  trte-volumineuse.  Parmi  les  nombreuses  galles 
que  pr^ntent  les  diff^rents  v^^taux,  quelques-unes  seu- 
lemeiitiiM^itentd'6trecit^.  Celle  durojler^^lan^ier 
on  bidigaresi  de  .la  grosseur  d*une  pomme,  coaverte  de 
longs  filaments  rongektres,  pinn^;  on  lui  attribue  des  pro- 
pri^t^  antiscorbutiques  et  astringentes.Elle  se  trouve  sur  la 
tige  de  ce  v^^tal.  La  galle  du  hitre  se  pr^nle  sur  les 
feuilles  de  cet  arbre,  sous  forme  de  c6nes  tr^s-luisants  et  trte- 
durs.  La  no l:r  cfe  ^alfe  est  la  plus  importante  de  toutes, 
taut  par  son  emploi  en  teinture  que  par  son  utility  dans  la  tan- 
neric.  C'cst  uneexcroissancearrondie,  dure,  solide,  pesante, 
pro'iuito  sur  les  rameaus  du  quercus  in/ectoria,  par  la 
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piqtire  d*un  eynips.  Cfett  prindpalement  le  boargeon  des 
jeunes  branches  que  la  femelfe  choisft  pour  y  d^poser  son 
QBuf ;  le  bourgeon ,  apr^s  son  d^veloppement ,  ne  consenre 
de  sa  forme  primitive  que  les  asp^rit^  formi^  par  la  partie 
sup^rieure  des  ^cailles  soud^es.  L'oeuf  ^Mt,  et  la  larve  de- 
vient  fiucccssivement  insecte  parfait.  A  cette  ^poque,  il  d^- 
Tore  une  partie  de  la  substance  qui  forme  sa  prison ,  en 
perce  I'enveloppe  et  8^6chappe;  ces  noix  de  galle  ainsi 
perches  prennent  le  nom  de  galles  blanehes;  elles  sont 
beaucoup  moins  estimtos  dans  le  commerce  que  la  galle 
noire  ou  verte  A^Alep ,  qui  vient  aux  environs  d*Alep 
en  Syrie.  La  grosseur  de  cette  demi^re  est  oelle  d*ttne  ave- 
line ;  elle  est  compactc,  tr^s-pesante  et  trte-astringente,  pro- 
prt^t(^  qu'elle  doit  k  ce  qu*on  Ta  r^colt^  avant  la  sortie 
de  rinsecte.  La  galle  de  Smyme  est  moins  estim^  que 
la  preo^ente ,  parce  qu'elle  contient  plus  de  galles  blan- 
ches. 

Le  quercus  robur  de  Linn6  pr^sente  k  la  cnpule  de  son 
gland  une  excroissance  irreguli^re,  que  Ton  nomme  gallon 
de  Pi^mont :  elle  ofTre  au  centre  d^une  enveloppe  lignense 
une  cavit<^  unique,  prenant  de  Tair  par  le  sommet,  conte- 
nant  une  coque  blanche,  qui  a  dd  servir  aux  m^amophoses 
de  rinsecte.  La  galle  ronde  de  France  est  enttferement 
sph^rique,  dure,  assez  1^6re.  Sa  surface  est  polie  et  d*un 
blanc  rougedtre.  Elle  est  produite  per  le  quercus  ilex,  qui 
crolt  dans  le  midi  de  la  France.  On  trouve  dans  les  environs 
Bordeaux  une  galle  nomm^  pomme  de  cMne^  qui  croit 
snr  le  ch^ne  touzin.  C^est  la  plus  grosse  de  toutes;  elle 
est  produite  par  le  d^veloppement  monstnieux  de  Tovaire , 
piqu6  avant  la  r^condation ;  elle  est  spongieuse  et  deviant 
tr^l^^re  par  la  dessiccation.  M.  Guibourg  a  rctir^  d*une 
coque  blanche,  ovale,  plac6e  au  centre  de  la  galle,  Tinsectc 
vivant,  lequel  recevait  de  Tair  par  un  conduit  tr^s-^troit,  qui 
partait  du  p^doncule  jusqu^a  la  coque ;  il  pense  que  ce  con- 
duit doit  exister  dans  toutes  les  aufres  galles,  et  surlout 
dans  celle  du  Levant,  qui  est  tr^s-dure  et  (r^-compacte. 

Favrot. 

GALLE  (ANBRi),  c^l^re  graveur  en  m^ailles,  naquit 
en  1761,  k  Saint-£tienne.  D'abord  simple  ouvrier  dans  une 
fabrique  de  boutons,  il  travailla  ensuite  ctiez  un  orf^vre  de 
Lyon ;  et  c'est  \k  qu^il  sentit  s'dveiller  en  lui  le  gdnie  de  la 
gravure.  Galle  se  forma  sans  mattre,  et  ses  commencemenis 
furent  trte-romarquables.  Sa  premiere  m^daille  fut  colic  dc 
la  Congu^le  de  la  haute  JEgypte,  et  elle  est  rest(5e  Tunc  de 
ses  plus  belles  productions.  11  ex^cuta  ensuite  celle  du 
Belour  d^^gypte,  VArrivee  de  Bonaparte  it  Fn^jus,  la  Ba- 
faille  de  Friedland,  le  Couronnement  de  Napoldon,  etc. 
En  1810  il  i-emporta  le  premier  prix  du  concours  que 
lUcad^mie  des  Beaux-Arts  avait  ouvert  pour  les  meilleurs 
ouv rages  de  gravure.  Nomm6  membre  de  rinslitut,  son  acti- 
yit^  ne  se  reposa  pas  un  seul  jour,  et  chaque  ^v^nement 
glorieiix  de  notre  histoire  trouva  en  lui  un  interpr^te  adroit 
et  inspire.  Le  burin  de  Galle  a  racont^  tous  les  triomphcs 
du  consulat  et  de  Tempire.  II  exposa  au  Salon  de  1824  nn 
int^ressant  cadre  de  m^dailles,  ou  (iguraient  T^n^ri^e  dtt  vol 
a  Paris ,  La  Duchesse  d*Angoulimequittant  la  France,  el 
enfm  les  effigies  de  Descartes  et  de  Malesherbes.  Depuis  1830 
Galle  a  extents  la  medaille  dc  la  Conquite  d* Alger  (1839),  et 
plus  rtommcntla  Translation  descendres  de  NapoUon : 
cesceuvres,  les  derni^res  qui  soient  sorties  de  sa  main 
courageuse,  attestent  qu*cn  vieillissant  son  talent  n^avait  rien 
perdu  de  sa  fermet^  premiere.  Les  m^dailles  de  Galle  res- 
teront  comme  des  modules  de  pr^ision,  de  nettet^  et  de 
science.  Ce  laberienx  et  patient  artiste  est  mort  vers  la  fin 
de  Tannic  1844. 

GALLEGOS.  On  nomme  ainsi  en  Espagne  les  habitants 
deia  Galice. 

GALLES,  prfitrcs  deCybMc,  division  des cory  ban- 
te  s.  A  t  y  s,  que  Cybdle  alma,  s'^tant  fait  eunuque,  Gallus,  pre- 
mier prdtre  de  cette  d^esse,  imita  cet  exempte,  et  dans  la 
suite  tous  les  ministres  de  Cyb^le  furent  de  m^me  eunuques. 
Ovide  fait  d^river  ce  nom  d'un  fleuvc  dc  la  Phrygie, 


GALLES 

nomm^  Gallns.  Ludena  pArftftemeDt  ridieaM  mi  fbn- 
tiqoes,  en  raeontant  les  oMmoniet  de  leor  eotrte  dan- 
Tordre.  Plutarque  se  plaint  de  ce  quMli  oat  rendu  la  po^ 
des  oracfes  vuigaire  et  m^prlsable.  lis  conduisaient  de 
bourgade  en  bourgade  Timage  de  leur-d^esse ,  et  dislri- 
buaient  des  n^ponsea  en  Ters  k  oeux  qui  les  oonsultaient,  ee 
qui  faisait  ni^sliger  les  orades  rendus  sur  la  ti^pied.  11  leur 
(ftait  permls,  trte-anciennement,suivant  Gic^ron,  de  demaa- 
der,  seuis,  TaumiVne  durant  certains  jours.  lis  avaient  un 
clief,  nomm6 arehigalle.  Avec  un  fonet  fomi^ d'osseleto 
cnftlte  dans  trois  lani^res,  les  galles  se  fbsti«Baient  cruelle- 
ment  en  Thonneur  de  la  d^esae.  On  pent  voir  dans  ApuMe 
des  d^ils  fort  curienx  sur  oea  prMres,  qui  de  son  temps 
<^taient  d^&  tombte  dans  un  grand  discrMit. 

GALLES  ( Pays  ou  Prindpaut^  de ),  en  latin  Britannia 
sectmda  cimbria,  en  anglais  Wales,  et  aotrefois  Wallis, 
prindpaut^  Jadis  ind^pendante  et  r^nie  aujourd'hui  au 
royaume  de  la  Grande-Bretagne,  sur  la  G6te  occideatale 
de  TAngleterre  proprement  dite,  est  bomte  k  I'ooest  et  aa 
nord  par  la  mer  d'trlande,  k  Vest  par  lea  comt^  anglais  de 
Chester,  de  Shrop,  de  Hereford  et  de  Monmonth,  et  an  sod 
par  le  canal  de  Bristol.  Elle  comprend  une  snperfide  d'en- 
viron  rib  myriam^raa  earrte.  Son  territoire  eat  traverse  pai 
trois  chalnes  de  montagnes,  dont  le  pic  le  plus  ^lev^  est  le 
Snovrdon ,  haut  de  1,152  metres.  Lea  formes  abruptes  et  es- 
carp^es  de  leors  nombreuses  ramifications ,  les  valto  pro- 
fondes  qu^elles  renferment  et  qu'arroaent  une  multitude  de 
pettts  lacs  et  de  ruisseaux,  dea  brouiiiards  presqne  perp^- 
tuels  et  la  neige,  qui  en.  certains  endroits  dure  jusqu^au  mm 
dc  juin,  donnent  k  toufe  cette  contr^  Taaped  le  plus  pitto 
resque,  et  Tout  fait  surnommer  la  Suisse  anploue.  U  cli- 
mat  sans  doute  en  est  &pre,  mais  noa  pea  malsain.  Les 
cdtes ,  li^ss^  de  rodiers  et  fort  6cliancr6es ,  foment  oa 
grand  nombre  de  golfes  et  de  promontolres.  Les  conrs  d'eau 
les  phis  imporUnts  sont  la  Dee,  la  Cluyd,  le  Conway,  ie 
Tany,  ia  Tave,  la  Severn,  le  Wye  et  TUskc.  Le  ad  est  tres- 
riche  en  fer,  notamment  dans  le  comi6  de  Glamorgan.  0&  y 
trouve  aussi  du  cuivre,  du  plomb,  du  naarbre  etde  la  bouille. 
L'cxploitation  des  mines  et  la  fabrication  du  fer  constiiueol 
les  principales  industries  de  la  population;  et  la  nature  du 
sol  favorise  d'une  roani^  toute  particuli^,  ind^pendain- 
ment  de  ragriculture,  relive  du  b^tail.  Sur  les  c6les,  la 
p6clic,  cdle  des  hultres  surtoiit,  occupe  fiructueuscment 
un  grand  nombre  dc  bras ;  et  second^  par  de  nombreux  ca- 
naux,  le  commerce  auquel  donne  lite  le  pUcement  des  divers 
produits  du  sol  est  des  pins  actifs. 

Le  pays  de  Galles  est  divis^,  sons  le  rapport  politique,  ea 
pays  de  Galles  da  and  ( South-Wales ),  et  pays  de  Galles  du 
nord  ( Norths  Wales ) ;  la  premiere  de  ces  divisions  comprewl 
les  comtt^  dc  Brennock,  de  Cardigan,  de  Cacrmarthen,  de 
Glamorgan,  de  Pembrocke  et  de  Radnor;  la  seconde.  tes 
comt^ d'Anglesey  ( lie d' ),  de  Caernarvon,  de  Denbigh,  de 
Flint,  de  Merioneth  et  de  Montgomery.  Le  chef-Ueu  de  to 
prindpaut^  est  Pembrocke.  Sa  population  en  1841  cUit 
de  911,321  habitants. 

Les  habitants  primitifs  du  pays  de  Galles  larent  vraisem 
blablement  des  Kymrs  on  C  i  m  bres.  Au  temps  de  la  domi- 
nation romaine,  cette  contr^e  portait  le  nom  de  CiiMnay  ci 
aujourd'hui  encore  les  indigenes  sed^ignent  eux-m6mes  par 
le  nom  de  Cymery,  Quant  k  I'^tymologic  mftme  du  nora  de 
Galles  (en  anglais  Wales),  d'oil  on  a  fait  pour  designer 
les  habitantsde  cette  contr^  le  mot  Gallois  { et  dans  les  for- 
mes anglo-germarnqnca,  Walen,  Waieser,  Walliser  fX 
aussi  Welches),  c'estlk  une  question  demeurte  sans  so u- 
tlon.  Lorsque,  au  dnqui^me  si^de  de  notre  hre,  les  Anglo- 
Saxons  (wye*  AncMTTEiuiE)  envahirentU  Bretagne,  une 
partie  dc  la  population  bretonne,  qui  descendait  des  C ci- 
tes, fuyant  devant  le  gWte  des  oonqu^ranto,  se  rtfugw 
dans  les  montagnes  et  les  forWs  du  pay  a  de  Galles,  oi  ces 
toiigrto  cdtes  se  confondirent  peu  ^  pen  avec  les  liabitanij 
primitife  de  la  contr^e,  paimi  lesquela  dominait  rd^eni 
dmbre ,  pour  former  one  population  particuli^re,  qui  a  con- 
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MT^  jii9i|a'li  OB  temp»^,  en  opposition  h  I'^I^imiit  angiais, 
ses  jMEorSy  son  earad^  et  aa  langue  propres.  Lea  GaUois 
dennjoan  aoiit  one  race d^ommas  groastera,  euperatilieiiY, 
fluis  toergiques,  f^n^reax,  bona  et  hoapitaHers.  Les  classes 
sop^neuns  ont  aealea  adopts  la  langue  et  la  civilisation  an- 
gj^ses ;  et  encore  8«  composent-eilea  en  grande  partie  d^6M- 
ments  fooniB  par  rimnciigratioA.  Anfourdniai  encore,  comme 
jadis,  les  GaUois  e6i^i>rent  leors  antiqaes  DHes  nationaies,  od 
Too  d^coarre  Ihcilement  des  traees  des  antiquea  croyancea  du 
pijTi  ators  que  aa  religion  ^lalt  ceile  des  dmides ;  et  lenrs 
po^es  popalairea  on  bardes  ie  r^unissent  tovjours  annuelle- 
meaC  poor  se  diapoter  Ie  prix  dans  des  joutes  poMques.  Par 
ofHitre,  nnalmction  populaire  y  est  encore  des  plus  d^ec- 
Ineases,  et  c'est  toat  rteenunent  senlement  que  dee  dooles  7 
oot  ^  iosMes  sous  riropulsion  donnte  par  T^l^ment  anglais 
de  la  populatioii.  La  langue  des  GaUois,  qui  se  compose  d*un 
ok^ange  de  oiots  gennains,  celtes  (  galllqiies )  et  romains, 
posa^  une  gprammalre  et  mtoie  one  lltt^rature.  « 

A  r^poqiie  de  rhistoire  d'Angleterre  d^sign^e  sons  Ie  nom 
de  piriode  angio^axonne,il  est-TraisemblaUe  que  les  Gal- 
lois  ob&saieDt  d'al>ord  k  un  seal  et  mftme  chef  ou  prince  ind6- 
pendaat,  qae  par  la  suite  lis  en  reconnurent  plusieurs,  dont 
l«  ifiristona  et  les  luttea  Intestines  favoris^ent  TlnTasion 
Hna^,  D^  Ie  rol  anglo-saxon  Athelstan  ( 925-941  } 
araiC  contraint  les  Gallois  h  lul  payer  un  tribut ,  consistaot 
partie  en  argent  et  partie  en  peanx  de  loup.  L'^blisseroent 
de  ce  tribot  eot^  la  longue  pour  r^ultat  rexterminatlon  com- 
plete des  loops  dans  Hie  entifere. 

Quaod,  en  Tan  1066,  les  Normands  8*empar^rent  de  TAn- 
^rlerre,  let  GaUois  essay^rent  de  se  soustraire  au  Joog  do 
oe&  nouveaux  envalusseurs  i  mais  GoQIauroe  Ie  Conqu^rant 
eatra  dans  leur  pays  k  la  t£te  d*une  armte  formidable ,  et 
ooiOraignit  leurs  divers  princes  ou  cbefs  h  reconnatlre  sa  su- 
leraineli  ef  k  lui  payer  tribut.  Poor  mettre  obstacle  h  IMoTa- 
uoa  da  aol  angjais  par  les  populations  sautages  et  guer- 
litres  da  pays  de  Galles,  Ie  rot  Guillaume  11  institua  sor  leurs 
truoti^res  des  oomtes  de  Marclieft,  des  marchers  ou  marquis ; 
et  reSraodi^  dans  leurs  cit&leaux  forts,  ceux-cl  soumirent 
peo  a  peo  les  di  verses  parties  du  territoire,  en  mftme  temps 
qa^U  tlnrent  en  respect  les  chefs  ou  princes  les  molns  puls- 
saals.  Mais  pendant  les  guerres  ciyiles  qui  s1gnal6rent  Ie  rk- 
g^dTtSome,  te  dernier  roi  d'Angleterre  de  race  normande, 
les  pnaca  on  chefs  du  pays  de  Galles  r^ussirent  k  se  sous- 
traire pnsqoe  compl^tement  k  rinfloence  anglaise,  et  rava- 
gfereot  ntae  Ie  sol  anglais,  k  titre  d'allite  tantM  du  roi,  et 
fawlAlde Ja  princesse  Mathilde  {voyez  Plantagbnet).  Enfin, 
Ie  roi  flenri  II  sat  mettre  k  profit  leurs  dissensions  et  leurs 
Intfes  intestines  poor  soumettre  dc  nouTeau  tout  Ie  pays  de 
CaOes  k  la  sooTerainet^  anglaise.  Le  prince  Madoc  de  Po* 
wis  on  MontgoiD^,  I'ami  et  le  vassal  de  Henri,  ayant  M 
r<it^  de  oMttvais  traitemcnts  et  d'actes  d*hostilit6  de  la  part 
de  i^naiears  antres  pripces,  notamment  de  la  part  d'Owen 
Gvnnertb,  prince  du  North-Wales  ( Galles  du  nord  ),  ap- 
peia  le  roi  3i  spn  seconrs.  En  cons^ence,  Henri,  k  la  tMe 
d'uDe  arm6e  nombreose,  envahit  le  pays  de  Galles,  en  1 157, 
Taiaqnit  et  soumlt,  non  sans  peine^  Owen,  et  contralgnft  Vm* 
wbt  siiivania  les  princes  possessionn^  au  sud  et  molns  puis- 
sants  ji  reconnatlre  sa  suzerainet^.  Mais  les  Gallois  ne  sup- 
portaieot  le  Joug  qu^avec  impatience;  aussi  dfes  1163,  quand 
Henri  U  ae  trovva  embarrass^  dans  une  guerre  centre  la 
France,  Res,  prince  du  Souih-Wdlu  ( Galles  m^ridionale }, 
fit-il  irropCkm  en  Angleterre;  et  Pannte  suWante  il  ne  lul 
fat  paa  dUBcile  de  determiner  les  autres  chefo  k  prendre  les 
armea  k  worn  exemple.  Henri  envoya  alors  de  nombreuses 
anodes  dans  le  pays  de  Galles ;  mais  leurs  efforts  fnrent  im- 
potssantSy  parce  que  les  Gallois  firent  alors  alliance  avec  la 
France.  Ce  fot  sealementsous  £douard  I"',  quimontasnrle 
trtee  d*Angicierre  en  1272,  qu'on  r^ssit  k  soumettre  com- 
pH^fsmnt  oe  pays.  Llewellyn,  alors  prince  souveraln  du 
payt  de  Galles,  avait  soutenu,  sous  le  r^e  de  Henri  III,  Ic 
parti  de  Leieenler*  etc^fusaU,  sous  divers  prdtexte;,  de  venlr 
feadreen  personoe  foietbommageatdouard.  Kn  consikiuencc 


£dooard  entra,  en  raaote  1S79,  avea  daa  foroes  oonsid^raUas 
dans  le  pays  de  OaUas,  at  forca  Llewellyn  k  implorer  la  paix 
et  k  reeonnaltre  sa  soiwaiMt^ ;  example  que  daient  suooessi^ 
Yement  imiter  les  antraa  barons  du  pays.  L'excessive  duret^ 
avec  laqnelle  tea  marchtn  {  marquis  )  anglais  traitaieot 
les  populations  galloiaea  detarmina  Llewellyn  k  d^ployer, 
en  1)82,  r^tendard  de  la  r^olte ;  mala  il  ftit  batlu,  et  p^t  au 
mois  deddcembre  de  la  mtaie  ann^^dans  un  engagement  aveo 
des  troapes  anglalses.  Son  eadafra,  retroev^  sur  le  cbamp  de 
batalDe.  fut  coap6  en  qnalre  qoartiers  et  expose  en  sanglant 
tropb^e  sor  les  muraillesdeaqnatre  phis  grandes  villas  d'An- 
gleteme.  II  existait  one  vieille  prophdtie  de  Merlin  snivant 
laquelle  un  prince  de  Galles  devait  un  ]onr  venir  k  Londres 
ceindre  la  eovronne  Sargent.  Pour  rteiiser  d^risoirement 
cette  propii^tle,  qui  eontinnait  k  exereer  one  puissante  in- 
flnence  sur  les  populations  galloises,  le  vainqneur  fit  sus* 
pendre  au  sommet  de  la  Tour  de  Londres  la  Ute  du  noble 
insufg^  au  bout  d*ane  pique  et  oouTerte  d^one  couronne 
d*argent.  Son  ft^re  David,  qui  tenta  de  continuer  k  Inttei 
pour  11nd<$pendanoe  de  la  pabrie  commune,  tomba,  au  mois 
d'octobre  1283,  entre.les  mains  du  roi,  et  mourot  de  la  main 
du  bourreau,  k  Shrewsbory. 

Le  pays  de  Galles  fut  alors  traits  en  province  eonquise. 
£dooard  d^lara  que  la  prlnc{paut6  constituerait  d^rmala 
un  fief  relevant  de  la  couronne  d*Anglelarre,  et  ordonna  en 
I  outre  qu'on  y  introdulstt  les  lois  et  les  eoutumes  anglaises.  En 
1301  le  roi  concha  sa  conqnftte,  k  titre  de  fief  relevant  de  la 
couronne,  k  son  fits  aInA  et  bMtier  prtemptif ,  qui  prit  dte 
lors  le  titre  de  prince  de  GalUs,  et  qui  rftgna  plus  tard  sous  * 
le  nom  d'^ooard  IT.  Cest  depuis  cette  ^poque  que  le  prince 
royal  d'Angleterre,  quand  11  est  flis  aInA  du  rol  r^ant,  ou 
s*il  vient  k  mourir,  son  fils  aln^,  parte  toujoura  ee  titre  de 
prince  de  Galles,  qui  cependant  ne  lul  est  aoeord^  quequel- 
ques  mois  seulement  apr^s  sa  nalssance  et  toojoun  |iar  let- 
tres-patentes  sp^ales.  Pour  en  flnir  avec  Tesprit  d'indd- 
pendance  et  de  nationality  qui  caract^isail  les  populations 
galloises,  les  rois  d'Angleterre  s'attacbferent  k  extirper  et 
andantlr  la  easle  des  ba  rd  es ,  personnages  investis  de  divers 
privil^es  particoliers,  et  qui  en  leur  quality  de  reprtentanta 
du  g^nie  national  continuaient  par  leurs  cbants  k  conserver 
dans  le  penple  des  souvenirs  et  des  traditions  patriotiques  et 
souvent  mtoie  I'excitaient  k  se  r^volter  contre  ses  oppres- 
seurs.  Owen  Qlendower,  barde  Issu  d*une  ancienne  famille 
de  princes  gallois,  proflta  des  troubles  auxqnels  PAngle- 
terre  fut  en  proie  sous  Henri  IT  pour  lever,  en  Tan  1400, 1*4- 
tendard  de  finsurrection.  II  envahit  PAn^eterre  et  d6vasta 
les  possessions  du  corate  de  La  Marche  k  la  t^  d'une  bande 
nombreuse,  aux  d^pr^daflons  de  laquelle  les  hommes 
d'armes  de  ce  seigneur,  non  plus  que  les  troupes  envoys 
k  son  secours  par  le  rol  d'Anf^eterre,  ne  parent  mettre  an 
terms.  Ce  fut  seulement  vers  la  fin  du  r^e  d'Henri  IV  que 
les  Anglais  rdussirent  k  faire  rentrer  le  pays  de  Galles  dans 
le  devoir.  Les  rois  suivants  instituirent  alors  dans  les  divers 
districts  de  la  province  des  seigneurs  anglais  ou  marchers, 
chargifo  d'exercer  une  juridictlon  particuli^re  et  arbitraire,  et 
r^prim^rent  desormais  de  la  mant^re  la  plus  sanglante  tonte 
tentative  de  rdvolle  de  la  part  des  habitants.  Enfin,  en  1536, 
pour  mettre  un  terme  k  cet  ^t  de  d^sordre  et  acliever  d'ef- 
facer  les  derniers  vestiges  de  Pantique  independence  de  ces 
coutr^,  Henri  VITI,  k  lademandedu  parlement,  r^nnit 
difinitivement  la  principaut^  de  Galles  k  PAngleterre;  et  en 
mi^me  temps  les  populations  galloises  furent  admises  k  tons 
les  droits,  franchises  et  liberty,  garantis  k  la  nation  anglaise 
par  sa  constitution  politique.  Consulter,  sur  les  nombreuses 
antiquity  du  pays  de  Galles  ant^rieures  k  IMpoque  chr^ 
tienne.  The  Cambrian  popular  Antiquities  de  Robert  ( Lon- 
dres, 1815). 

GALLES  (Efonvelle).  Koyez  Nodvellb  Galles. 

GALLES  (He  du  Prince  de).  Voyes  PocLo-PmAWc. 

GALLET,  n^  k  Paris,  vers  le  commencement  do  dix- 
huiti^me  si^le,  chansonnier  plein  d'esprtt  et  de  natural,  sMl 
avait  vi^cu  de  nos  jours ,  auralt  r6habilite  la  corporation  dea 
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Spiders ,  fortoompromlM  sons  le  rapport  intellectnel  par 
les  railleurs  de  notre  6poque.  II  exer^t  en  effet  cette  ho- 
norable profession  k  U  pointe  Saint-Eustache,  et  c'est  1^ 
quMI  recevait  Panard,Piron,  Col  U,  dans  dejoyeux 
banauets,  qui  fnrent  Torignie  de  Tancien  Ca^eati.  de- 
pendant, ayant  trop  sci^daleusement  joint  It  son  com- 
merce d^^piceries  celui  des  pr^ts  sur  gages,  dits  d  la  petite 
semaine^  il  fnt  exclu  de  l^acad^mie  chantante,  dont  il 
^itle  fondatear.  Insouciant  ^icnrien,  il  s'en  consola 
en  faisant  une  chanson  de  plus,  car  sa  f^condit^  ^tait  trte- 
grande  en  ce  genre :  ces  petite^  pieces,  toutefois ,  n*ont  ja- 
mais ^  recueillies  en  corps  d^onvrage;  mais  on  en  trott?e 
an  assez  grand  nombre  dans  Panden  Chansonnier/ran^is, 
Gallet  avait  aassi  compost,  en  soci^t^  avec  Piron ,  Panard 
et  Coll^,  quelques  vaudeTiUes,  nomm^aiors  op4^ras-comi- 
ques,  entre  autres.  le  Priti  rendu  et  La  Precaution  inutile, 
Sa  gaield,  sa  facility  d'improTisation,  le  faisaient  rechercher 
dans  beaucoup  decercies,  06  i'on^tait  moins  s^t^  que  le 
CaTeau  sur  sa  morality.  Ce  fut  peot-6tre  la  cause  de  sa 
ruine.  QaoiquMl  eftt  pour  faire  fortune,  eomme  on  vient  de 
leVoir^un  moyen  de  plus  que  ses  confreres  (en  ^picerie 
bien  entendu ) ,  il  paratt  que  le  goAt  des  plaisirs  finit  par 
lui  faire  tellement  n^gliger  ses  affaires,  qu'il  fut  oontraint  de 
faire  failUte  et  de  lieraier  son  magasin.  Pour  tehapper  aux 
prises  de  corps,  il  se  r^fugia  dans  Tenceinte  du  Temple,  qui 
^tait  alors  un  lieu  d'asiie  pour  les  d^iteurs.  Et  quoique 
r^uit  k  une  situation  pen  ais^e,  k  d^faut  de  nouvelles 
deties,  ii  y  fit  de  nonyelles  chansons.  On  nous  a  conserve 
les  trois  couplets  de  celle  qu'il  adressa  k  CoU^ ,  au  moment 
de  succomber  k  sa  demiire  maladie,  en  1757.  En  voici  le 
dernier,  sur  un  refrain  alors  en  vogue  : 

Aatrefois,  presqu'ta  m^ne  iuftUiK, 
J'ea  turtia  pa  riner  auUiit 
Que  ooDi  recoQDtUsoos  d'ApAlret. 
Aojoard'hai  j'abrege,  d^aaUot 
Qu^k  Vi^ltc  un  pritre  m^aUend, 
Accompagne  de  plusieurtauires. 

Aussi,  aprte  son  d^cte,  fit-on  courir  dans  le  monde  cette 
<Spitaphe  laconique : 


Ci-gUle  chanaonnier  Gallet, 
Mort  en  achevant  an  couplet. 


OUBBY. 


GALLIGANE(l^glise).Lorsque  la  doctrine  du  Christ 
comment  k  se  r^pandre  dans  TuniTers  romain,  les  6 au  les 
fiirent  de  toutes  les  provinces  de  Tempire  celle  00  elle 
s^implaota  tout  d'abord.  Les  disciples  m^me  des  apdtresy 
▼inrent  prteher  la  foi,  et  scellirent  de  leur  sang  leur 
courageuse  et  sainte  mission.  Les  premiers  'martyrs  dont 
on  fjBsse  mention  sont  Gatien,  k  Tours ;  Trophime,  k  Aries ; 
Paul ,  k  Narbonne ;  Satumin,  k  Toulouse ;  Austremoine,  k  Cler- 
mont ;  Martial,  k  Limoges ;  Pothin,  i^Lyon ;  Crescent,  k  Vienne. 
Mais  comma  le  sang  des  martyrs  est  essentiellement  f<6cond, 
ces  deux  demi^res  villes  furent  bient6t  remplies  de  fiddles ; 
c'est  ce  que  Ton  peut  voir  dans  la  lettre  autlientique  des 
^lises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux  fiddles  de  TAsie.  Saint 
I  r^n^e,  qui  mourut  martyr  dela  foi  dans  les  premieres  an- 
nies  du  troisi^me  siMe,  ayant  k  oombattre  des  h^rStiqnes, 
leur  opposa  les  traditions  des  ^lises  des  Gaules.  Toutefois, 
la  nouvelle  religion  no  se  r^pandit  gu^re  d'abard  que  dans 
les  provinces  m^ridionales  de  cette  contr6e.  Celles  du  Nord 
et  de  roccident  languirent  plus  longtemps  dans  les  ten^ 
bres;  cepandant,  elles-m£mes  ne  tard^rent  pas  k  accuell- 
lir  la  bonne  nouTelle  :  des  ^vftques  pleins  de  s^le  se  d6- 
TOttirent  atec  joie  k  la  mission  p^rilleuse  de  Tenseigner ; 
et  d^j^  vers  la  fin  du  quatri^me  sitele  il  n*y  restait 
plus  qu*un  petit  nombre  de  paiens,  que  saint  Martin  con- 
rertitk  la  religion  chrdtienne.  Pour  mieux  parrenir  au  bat 
quMIs  se  proposaient,  les  apAtres  des  Gaules  form^rent 
divers  ^tablissements  monastiques,  dMd  la  religion  dir^- 
tienne  devait  s'^tendre  au  loin,  comma  d'un  centre  rayon- 
nant  Saint  Martin  fut  le  premier  qui.  Tan  360,  fonda 
prte  de  Poitiers  le  monast^re  de  Lign^,  et  plus  tard,  oi 


372,  celat  de  Mannoatier.  Ea  390  saint  Honorat  ^va 
celui  de  L^rins. 

Mais  tout  leur  z^e  ne  put  empteber  que  Tarianisme  ne 
Tint  k  son  tourenvaliirla  Gaule :  cette  doctrine  n*y  fitcepen- 
dant  point  d*abord  de  s^rieux  progr^.  SMI  y  eut  des  ariens 
dans  ce  pays,  ce  ne  fut  que  plus  tard,  lors  de  rinvasion 
des  barbares ,  au  cbqui^ma  si^e.  Bientdt  les  Francs,  coo- 
duits  par  Clovis,  se  jet^rent  sur  cette  r^on ; en  y  pdn^- 
trant,  ils  ^talent  paiens ;  mais  Clovis  ayant,  par  une  faveor 
create,  remport^  une  grande  victoire,  se  fit  chriSUen  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  arm^  Les  Gaulois  orthodoxes, 
Toyant  un  Jeune  prince  chr^tien,  se  soumirent  k  son  pooToir, 
et,  au  lieu  de  le  combattre,  Taid^rent  dans  sa  conqo£te. 
lis  se  plaignirent  k  lui  des  cruautte  des  Wisigotlis  ariens  ! 
Clovis  ne  tarda  pas  k  les  combattre,  les  vainqoit  entiire- 
ment  et  les  obligea  k  se  rejeter  sur  TEspagne.  Ce  fut  de  cette 
mani^que  notre  France  fut  d^vr^e  du  schisme  d'Arius, 
de  sorte  que  les  traditions  orthodoxes  ne  purent  s'y  alt6^, 
ets*y  conserv^rentli  I'abri  de  tout  contact  impur.  II  est  boo 
de  remarquer  en  passant  conibien ,  k  cette  epoque  de  d^ 
sordre  et  de  barbarie,  les  ^v^ques  de  France  furent  utiles  k 
la  nation,  combien  ils  contribu^rent  k  adoucir  les  monirs  de 
ces  peuplades  du  Nord,  qui  conserraient  encore  toute  la  (€- 
rodt^  de  lenr  caract^re.  Les  pr^lats,  comme  les  d^positaires 
des  traditions,  comme  les  hommes  les  plus  ^daii^  de  1'^- 
poque,  furent  introduits  dans  les  consdls  des  princes,  et 
occup^rent  la  plus  grande  partie  des  charges  de  I'^tat.  lis 
avaient  la  haute  direction  dans  les  assemblies  nationales,  et 
ne  furent  gu^  inqui^t^  par  les  liMsies  qui  tourmeataient 
la  chrdtient^  au  dehors ;  jusqu'au  onzikne  si^cle,  ils  n*eu- 
rent  k  s^occuper  dans  leurs  conciles  que  d'affaires  d^ad- 
ministration  inttfrieure;  ils  cherd)6rent  Ik  r^rimer  la  si- 
monie,  les  brigandages  des  seigneurs,  Incontinence  des 
dercs ,  etc. ,  et  ^  prot^er  le  faible  centre  le  fort. 

Mab  en  1047  fitiSrenger,  ayant  public  ses  erreurs  sur  I'Eii- 
charistie,  fut  condamnd,  non-seulement  k  Rome,  mais  aossi 
dans  plusieurs  conciles  tonus  en  France.  A  l*h^r^ie  de  B^- 
renger  succMa  celle  de  Roscelin,  qui  faisait  trois  dieox  des 
trots  personnes  de  la  satnte  Trinity.  Roscelin,  condemn^ 
dans  un  condle  tenu  k  Soissons  en  1092,  abjura  son  erreur. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  li^r^sies  8emi-tli6ologiqoes,  semi- 
politiques  d*Arnaad  de  Brescia,  de  Pierre  Valdo,  d*A- 
b^ lard,  de  Gilbert  de  la  Por<fe,  qui  pendant  le  douzitoe 
si^e  agit^rent  P^gltse  et  TEurope,  et  qui  furent  si  bien 
combattues par  saint  Bernard,  Pierre  leV^n^rable, 
Hildebert,  ^v^ue  du  Mans,  et  Pierre  Lombard.  Noos 
passerons  aussi  sur  celles  des  A I  b  i  g  e  o  i  s  et  des  Vaudois,  qui , 
au  trdzttee  sl^cle,  occasionn^rent  tant  de  troubles  en 
France  et  excit^rent  des  rigueurs  que  nuns  sommes  loin 
d'approuver. 

V£glise  gallicane  ne  fut  plus  inqul^tte  par  Tb^r^sie  jas- 
qu^au  commencement  du  seizi^e  si^e,  Epoque  d^sas- 
treuse  pour  TEurope,  oi^  se  r^pandirent  avec  one  rapidite 
prodigieuse  les  doctrines  de  Luther  et  de  Calvin;  tout 
le  monde  sait  que  la  doctrine  de  la  rdforme,  coadamn<^ 
au  condle  de  Trente ,  foumit  aux  souverains  de  I'Eorope 
Toccasion  de  d^ployer  leur  z^e  pour  la  foi  catliolique.  Au 
dix-septi^e  si^e,  il  y  eut  non  pas  une  Iidr6sie,  mais  des 
disputes  sur  la  grftce  et  des  discussions  surlequi^tlsme 
qui  ne  furent  pas  de  longue  dnrfe. 

Dans  le  prindpe  de  r^blissement  de  la  religion  cfar§- 
tienne,  il  s^^tait  ^tabli  des  chants,  des  rites  et  des  ooutumes 
difMrcntes  dans  la  liturgiedes  diffi^rents  pays,  etc'est  ce  qui 
arriva  aussi  dans  les  Gaules.  II  y  eut  juaqu^li  Charlemagne  un 
chant  galliean,  une  roesse  gallicane,  qui  n'^taient  pas  les 
ro^mes  que  le  chant  et  VoiRqs  gr^riens,  suivis  k  Rome,  et 
que  Charlemagne  fit  adopter  aux  ^lises  de  France;  il  n*est. 
done  pas  ^tonnant  qu'il  existAt  en  France  des  coiitumes,  des 
mocurs,  des  constitutions  propres  k  I'^glise  de  ce   paya^ 
coutumes  qu^elle  conservait  par  tradition,  et  auxqael^  oca 
a  donn<^  le  nom  de  liberies  gallieane$;  c*est  U  un  fait 
centre  lequel  on  ne  sauralt  ^ver  ancan  doote.  Nous  ne 
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povfoas  d^faiUer  id  left  cootumes  qui  font  ses  priTil^g^; 

nous  dirons  sommairement  qu'elles  consistaient  k  recon- 

Mlli«  fMitoriM  deft  papes  quant  au  spiritael  sealement,  et 

leor  iaCaiUibOit^  daas  les  qnestions  d^idte  par  eux  et  par 

les  cooeiles  de  la  indme  roani^,  h  reooimaltre  les  souTeraina 

da  rojaoae  oomme  chefs  temporels ,  et  h  leur  prater  ser- 

in»t  de  idflit6.  Led  dr^es  des  Ganles ,  ayant  asftist^  k  la 

f(Midalioii  de  la  momirchie  frao^aifte  et  putidp^  au  pouYoir, 

$\<tant  aeooutQin^ft  k  respecter  I'aatorit^  temporelle.  tlm- 

fsm  de  la  oonr  de  Rome,  iU  ne  s'^taieot  noUement  m^l^ 

am  dHKrends  des  papes  avec  les  empereurSy  et  dans  oette 

graiide  faitte  ils  n'aTaient  ni  approuT^  ni  dtepprooY^  les 

actes  des  sotrreraioft  pontifes. 

Jasqa^  Gff^ire  Yin,  les  papes,  quoique  afficliant 
raaiates  fois  des  prdtentions  exag^rto,  n^ayaieiit  cependant 
pas  086  mettre  leur  aatorit^  au-dessos  de  rautoril^  de  tons ; 
Gf^goire  imaisiiia  de  soomettre  Taotorit^  temporelle  k  Pall- 
et d'arriYer  alnsi  k  la  monarchie  uni- 


torit^ 

Tendk.  Plas  lard ,  lorsqae  Gr^oire  IX ,  aprte  avoir  d^- 

dar6  rempereor  FrM^ric  d^hu  de  son  royaome,  vint 

engager  ftamt  Looisllt  s'armer  eontre  lui,  offrant  k  son  fr^re 

Robert  le  trAae  qu'il  rendait  vacant ,  ce  saint  roi  rejeta  les 

oflines  do  pontlfe ;  et  les  grands  da  royaume,  parmi  lesquels 

ise  (ronYaieiit  grand  norobre  d*6v6ques,  et  qal  formaient  ses 

coasdls  y  ne  cadiirent  pas  Tindignation  que  leur  inspirait 

une  Idle  ooodnite.  II  est  done  certain  que,  quoique  ne  Tayant 

pas  d6clar6  formeUement,  leclerg^  de  France  ne  reconnalssalt 

pas  an  pape  le  pooToir  de  disposer  k  son  gr6  des  royanmes , 

el  quil  faisatit  ime  distinction  bien  podtive  du  pouvoir  spi- 

ritad  et  do  ponvoir  tempord.  On  conndt  les  dilRk'ends  de 

qudqoes  rois  de  France  avec  les  papes  et  la  mani^  dont 

iU  se  soni  termini. 

La  monarcbie  fran^alse  n*a  ^  constitn^e  d'une  maniire 
dMnittYe  et  abeolne  que  sous  Louis  XIV.  C'est  dors  que , 
fibre  d*eDtraTeft,  die  a  considM  sa  puissance,  et  que,  scntant 
sa  foroe  et  sod  droit ,  elle  a  youIu  Tdablir  d*une  mani^re 
dduiiUve  en  r^etant  la  pr^ntion  de  Grdgoire  VII,  que 
^e  droit  duHn  les  souverains  pontifes  sont  monarques 
de  to^  iet  monarques  de  la  terre.  Louis  XIV  profita  des 
troQbles  qal  avuent  ^lat6  k  Toccasion  de  la  rigale,  pour 
bnedfeUrer  ses  droits  imniuabtes  par  les  ^Y^es  de  France, 
la  r^fole  6tait  un  droit  fifodd,  que  les  rois  avdent  snr  cer- 
tuDs  ^Mi^s  qui  Yenaient  k  Yaqner.  Tant  que  durait  la  va- 
canee  da  a^e ,  lift  en  peroevdent  les  revenus ;  et  ils  ^tdent 
aplcs  de  pin,  d*aprtele  droit  de  rigale^  k  confiirer,  sans 
que  les  pouTYiift  eussent  besoin  dinstitution  canonlque, 
tons  Is  Ma6fioes,  excepts  les  cures  qui  pouvaient  6tre  k 
la  BooHBatioo  des  archevdques  et  ^Ydques.  Cc  droit  de  r6- 
9aUi  eoBlre  leqod  s*4tdent  souvent  ^levte  les  plaintes  des 
^^qoea,  exiatdt  depuis  des  siteles  :  c^dait  une  suite  de  ce 
prindpe  de  droit  fdodal,  qu*fi  la  mort  du  vassal  le  fid  re- 
toome  aa  seigneur.  Mais  il  n*y  avdt  que  certains  si^es  qui 
fossent  assojettis  k  ce  droit;  ce  qui  les  faisalt  se  plaindre. 
Loois  XIV  jugea  k  propos  d*y  soumdtre  tous  les  ^vteh^ 
K  arcberteb^  de  France ;  il  dgna  deux  declarations ,  Tune 
de  1673,  et  raufre  de  1675,  portant  que  toutes  les  ^lises 
do  royaume  sont  sujettes  k  la  regale,  et  que  les  ardiev^- 
qoes  et  dv^qnes  qui  n'ont  pas  fdt  enregistrer  leur  serment 
le  feroBt  dans  deux  roots.  Le  clerg^  ne  s'opposa  pas  a  ces 
decUratkms;  il  n'y  eat  que  deax  pr^lats,  I'dvdque  d'Alds 
et  celai  de  Pamiers,  qui  protestirent,  pabli^nt  des  man- 
dements  oootre  les  declarations  roydes ,  et  s*adrcss6rent  di- 
redeaMDt  an  pape.  Le  soaverain  pontife  prit  fait  et  cause 
poar  les  dissidents ,  d  envoya  k  Louis  XIV  trois  brds  dans 
ksqods  a  blAmait  sa  conduite,  disaat  qa*ll  avail  exc^de  ses 
poovoirs,  et  le  mena^ant  d'en  venir  k  des  rooyens  estrtaies 
s*il  persistdt  dans  ses  dtelarations.  Cette  rdsisUnce  dos 
ev^uer,  soatenus  par  le  pape,  donna  lieu  k  qudques  troubles. 
•  On  ne  Toyait,  dit  la  Collection  des  proch-verbaux  des 
assembUes  du  elerg4,  d'un  cOte  qu'excommanications 
lancdes  poor  soutenir  les  ddhiitions  da  concile  g^n^rd  ( cdui 
deLyon,  snr  leqvd  s'appuydt  le  pape),  de  Tautre  quo 


proscriptions  de  blens,  exits,  emprisonnements ,  oondam- 
nations  mtoie  k  mort,  pour  soutenir  ce  que  Ton  prdenddt 
les  droits  de  la  couronne.  La  plus  grande  confudon  r^gndt 
surtout  dans  le  dioc^  de  Pamiers  :  tout  le  cliapitre  etait 
disdpe ;  plus  de  quatre-vingts  cur^s  eroprisonnes,  ou  oblig<is 
de  se  cacher;  on  voyait  grands-vicaires  centre  grands-vi- 
caires ,  le  si^ge  Episcopal  vacant ;  le  p^re  Cerle ,  grand-vi- 
cdre  nomme  par  le  cbapttre ,  fut  condamne  k  mort  par  le 
parlement  de  Toulouse.  » 

Louis  XIV ,  qui  croyait  k  juste  litre  avoir  fait  assez  pour 
r£glise,  fut  outre  des  breCi  du  pape  d  des  troubles  quails 
fomentdent  dans  son  royaume.  II  ordonna  aux  evftques  qui 
se  trouvdent  4  Paris  de  se  r^unir  chez  rarchev^ue  de 
cette  ville  pour  y  ddiberer  sur  les  brefs  du  pontife;  mds, 
apris  de  tongues  discussions ,  rarcheveque  de  Paris ,  crai- 
gnant  qu'on  n'attribu&t  k  IMnfluence  de  la  cour  les  decisions 
qu*ils  pourraient  prendre ,  demandaj  k  Louis  XIV  la  per- 
mission de  convoquer  pour  Tannee  suivante  une  assembiee 
generale  de  tout  le  derge  du  royaume  :  le  roi  y  oonsentit.  En 
consequence,  les  provinces  envoy  tout  des  deputes,  et  Pas- 
serabiee  s'ouvrit  au  mois  de  man.  Ce  fut  dans  cette  reunion 
que  le  cardinal  de  Lorraine,  un  des  prindpaux  ome- 
ments  du  dege  remain,  s'exprima  dans  ces  termes,  que  nous 
nous  plaisons  k  opposer  aux  adversdres  des  liberies  de  Vt- 
glise  gallicane  :  «  Je  ne  puis  nier  que  Je  suis  Fran^ais, 
nourri  en  Tuniverslte  de  Paris,  en  laqudle  on  tient  Tau- 
torite  du  condle  par-dessus  le  pape ,  et  sont  censures  comme 
heretiques  ceux  qui  ttennent  le  contrdre;  qu'en  France,  on 
tient  le  concile  de  Ck>nstance  pour  general  dans  toutes  ses 
parties,  d  que  pour  ce  Ton  fera  plut6t  mourir  les  Fran- 
cis que  d'aUer  au  contrdre.  » 

Dans  odte  cdebre  assembiee,  B o s suet, charge  de  for- 
muler  les  doctrines  de  r£gltse  gallicane,  lut,  Il  la  seance 
du  19  mars  1687 ,  une  declaration  en  latin  qui  etablit  so- 
lenndlement  «  que  r£gUse  doit  etre  regie  par  les  canons; 
que  sdnt  Pierre  d  ses  successeurs,  quetoute  t*£glise  meme 
n*a  re^ u  de  puissance  de  Dieu  que  sur  les  choses  spirituelles ; 
que  1m  regies,  les  mceurs  et  les  constitutions  revues  dans 
le  royaume  doivent  etre  mdntennes  d  les  bomes  posees  par 
nos  peres  demeurer  inebranlables ;  que  les  decreto  d  le  Ju- 
genient  du  pape  ne  sont  point  irreformables,  k  moins  que 
le  consentement  de  r£glise  nMntervienne;  que  ^esX  en  cela 
que  oonsident  nos  liberies,  auxqudles  ii  n'est  permis  k 
personne  de  deroger. » (  Voyez  DilcLARATioif  nu  GtERce  de 
France. ) 

Telle  est  la  substance  dsAquatre  articles  et  de  la  defense 
publiee  par  Bossud,  Tftme  de  cdte  illustre  assembiee. 
Tout  y  est  emprdnt  de  cette  gravite  antique  qui  annonce 
la  majesie  des  canons  inspires  par  Dieu  et  consacres  par  le 
respect  universd  du  mondo.  Cdte  dedaration  fut  adressee 
par  Tassembiee  k  tous  les  eveques  du  royaume ,  avcc  une 
circulaire  pour  les  engager  a  faire  professer  cetie  doctrine 
dans  leurs  dioceses  eXk  ne  pdnt  permettrequ'aocune  autre y 
fOt  ensdgnee.  Loois  XIV,  par  un  edit  enregistre  au  parle- 
ment le  23  mars  1682,  ordonna  que  la  declaration  du  derge 
de  France  serait  enregistree  dans  toutes  les  conrs  de  par- 
lement, bailliages,  senecbaussees,  universites,  facultes  de 
theologie  et  de  droit  canon ;  quit  n'y  aurdt  desormais  que 
cette  doctrine-IA  d'ensdgnee  dans  les  universites;  qu^un 
professeur  en  serdt  speddement  charge,  et  qiieron  ne  pour- 
rdt  etre  licencie  si  I'on  n*avait  soutenu  cette  dodrine  dans 
l*une  de  ses  theses  publiques.  L'aasembiee  adressa  egdement 
cdte  dedaration  au  pape  Innocent  XI,  avec  une  Idtre  ex- 
plicative redigte  par  Bossud.  Le  pape  cassa  et  annula  la  de- 
liberation prise  par  les  eveques  gallicans;  il  leur  repondit 
une  tongue  lettre  pour  leur  prouver  quails  se  trompaient  d 
les  engager  k  reoonndtre  leur  erreur.  Mds  ceux-d  persists 
rent  dans  leur  declaration,  et,  apr^  pludeurs  annees  de  dis- 
cussion, la  chose  en  roftta  la.  Le  grand  roi  etdl  satisfdt,  d 
ne  s'inquieiait  pas  de  la  cour  de  Rome.  Le  sdnl-p^c,  de 
son  c6te,  pou  vdt  vdr  aisement  que  les  temps  etdent  dianges, 
et  qu*il  ne  lui  serait  plus  pennift  de  tenter  ce  qu*avdt  fait 
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autrefois  Gr^oire  YII.  II  te  tut :  assey  de  douleurs  avaient 
accabl^  T^glise  pour  qu^dle  ne  songe&t  pas  k  courir 
au-devant  de  DOQvelles  4preuTes.  Peut-6tre  bien  aussi  les 
noms  de  Louts  XIY  et  de  Bossuet,  la  supi^riorit^  de  Tin- 
telligence  et  de  la  force,  ^vit^rent-Us  h  la  catboHciU^  de  nou- 
▼eaux  malheurs.  La  di^claratioD  de  tG82  demeura  comme 
le  code  de  r£gUse  gallicane,  cootre  laquelle  les  petites  pas* 
sioiks  uUramontaines  se  sont  toujours  mais  en  Tain  d^ 

chatn^. 

GALLIGANES( Liberies).  Voyez Callicaab (Sglise). 

GALLICANISME9  doctrine  de  ceux  qui  d^fendeat 
les  liberty  de  I'Eglise  gallicane,  par  opposition  a  l*ul- 
trajDontanisme,  qui  se  montre  enticement  d^voo^  aux 
volont^  du  saint-si^. 

GALLIGIE9  province  de  la  monarchie  autrichienne, 
qualiti^e  de  domaine  de  la  owronue  (kronland)  et  for- 
mant  aujourdluu  les  royaumes  de  Gallicie  et  de  Lodom^- 
rie,  ayec  les  diich^  d'Auschwltz  et  de  Zator,  et  le  graod- 
ducb6  de  Craco  vie.  EUe  confine  au  nord  &  la  I'ologpe  et 
k  la  Russie,  k  lest  k  la  Russie ,  au  sud  k  la  Bukowine et  k 
la  Hongrie ,  k  i'oucst  k  la  Sil^ie ,  et  contient  une  supcrficie 
de  1445  milles  gtographiques  carr^«,  dont  22  appartien- 
nent  au  grand-duch^  de  Cracovie,  acquisition  nouvelle  de 
FAutricbe.  Ce  pays  est  une  liaute  terrasse ,  situ6e  au  pied 
septentrional  des  monls  Carpatbes,  et  qui  s'^tend  au  sud 
en  d^rivant  un  grand  arc  depuis  les  fronli^res  de  la  Sil^ie 
jusqu'^  celles  de  la  Transyl?anie.  Apr&s  une  rdgion  roonta- 
gneuse  qui  p^n^tre  dans  Tint^rieur  des  terres  jusqu'^  une 
profondeur  de  4 1 5  myriam^tres,  il  pr^sente  une  fertile  r^on 
inoyenne,  onduleusement  entrecoup^  de  coUines,  qui  par- 
fois  arriye  k  former  des  plateaux  et  parfois  aussi,  pr^  des 
fleuves,  d^^Ce  en  plaines  sablonneuses  ou  mar^cageuses.  La 
partie  septentrionale  notammeat  n'est  gu^re  qu'une  immense 
plaine,  interromptie  settlement^  etla.  La  Gallicie  compte  un 
grand  nombre  de  cours  d*eau  importants,  qui  k  Touest 
appartiennent  au  bassin  de  la  Vistule ,  et  k  Test  k  ceux  du 
Danube  et  du  Dniostr.  La  Vistule,  qui  devient navigable  pr^ 
de  CracoTie,  revolt  les  eaux  de  la  Biala,  de  la  Sola,  de  la  Skawa, 
de  la  Skawina,  de  la  Raba,  du  Dujanec,  de  la  Wysloka  Te- 
nant du  plateau  dtt  Carpatlies,  et  de  la  SAn  venaot  du  pla- 
teau de  Lemberg.  Le  Dniestr ,  qui  prend  sa  source  dans  Tune 
des  ramifications  que  les  Carpathes  envoient  en  Gallicie, 
re^it  de  fort  petites  riviCes,  par  exemple,  sur  sa  rire 
droite,  le  Stry,  la  Swika  et  la  Bistriza;  et  sur  sa  rive  gau- 
cbe,  le  Sered,  pr^  des  f routines  de  Russte,  le  Podbone, 
et  atteint  ensuite  le  territoire  russe.  Le  Prutb,  Tun  des  af- 
fluents du  Danube ,  ne  tarde  point  k  abandonner  ce  pays. 
La  Gallicie  ne  poss^de  point  de  grands  lacs.  De  toutes 
les  parties  de  la  roonarcbie  autricbienne ,  c'est  celie  dont 
le  dimat  est  le  plus  rude;  et  les  bi?ers  oil  le  froid  atteint 
jusqu'ii  28"  R^umur  ne  sont  pas  rares.  Cependant ,  et  en 
d^pit  des  nombrenses  r^ons  sablonneuses  ou  martoigenses 
quUl  renferme ,  ce  pays  est  au  total  tr^s-fertile  et  fournit  k 
rexportatioB  des  c^r^Ies,  encore  bien  que  ragricuUure 
soit  loin  d*y  avoir  pris  tout  le  d^Teloppement  dont  elle  se- 
rait  susceptible.  On  y  cultive  sur  une  assei  large  ^chelle  le 
cbanvre  et  lelin,  le  tabac,  le  boublon,  etc.  La  ricbesse 
forest!^  de  la  proTinoe  est  iroportante,  qooiqu'au  nord 
les  forftts  soient  fort  ^cUircieSt  tandis  que  dans  les  Car- 
pathes dinuneaaee  quaatitte  de  bois  pourrissent  sur  pied. 
En  ce  qui  est  dtt  rtgne  aaioial,  la  GaUieie  produit  surtoutdu 
gros  b6tail»  et  dans  des  proportiaas  saffisaates  pour  qu'il  y 
ait  lieu  k  nportation^  quoique  Ponna  donae  pas  parlout  assei 
de  soins  k  Tam^lioration  des  races;  puis  dJM  chevaax,  qui 
ae  distingnent  pas  da  bonnes  qaaUt6s,  et  des  moatons, 
dont  on  a  dans  oea  deraiers  tempe  beaucoop  am^lior^  Tea- 
ptee.  Le9  abeilles,  tant  sauvagise  que  doaMstiques,  et  dont 
rMttcalion  eat  one  industne  trts-r6paodue,  suitout  sur  les 
frontiCes  de  Test,  produlsent  asses  de  miel  etde  cire  poor 
eonstituer  dimportanta  articlea  de  commerce.  La  cbasse, 
dans  les  montagnea  surtoot,  ne  laisae  pas  que  d'etre  assez 
productive.  Les  ours  et  les  lonps,  ainsi  que  les  castors  qu^on 
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y  rencontrait  ^iitrelois  en  grand  iMNnbre,  scat  deveuu 
aujourdUmi  fort  rares.  La  p^cbe  donne  des  produits  d^une 
certaine  importance.  Uneesp^  de  kerm^  qu'on  rencoDtre 
aux  mois  de  mai  et  de  juin  sur  les  racines  de  certauMt 
plantes  vivaces,  telles  que  la  ileur  de  Saint-Jean,  fournit 
ce  qu*on  appelle  Ihcochenille  dePologne,  Sanf  one  grande 
quantity  de  terres  et  de  pierres  dont  rindustrie  salt  tirer  bon 
parti,  le  r^ne  mineral  offr^  peu  de  ressouroes}  toutefois  la 
ricliessede  la  province  en  set  est  d'une  importance  extreme: 
ou  le  tire,  soit  des  puissantes  couches  de  sel  genune  titu^ 
aur  le  versant  nord  des  Carpathes,  notammeat  des  o&bhm 
mines  de  Bochnia  et  de  Wielicxka ,  soit  de  nombreoies 
sources  saldes.  Dans  quelque  locality  on  recuellle  et  on  di«* 
title  ea  naptlie  la  p^trole  qui  d^coule  aux  approches  des 
couches  de  sei*  Les  sources  min^rales  sont  trte-nombreosa, 
naais  fort  peu  utilise.  Ainsi  on  ne  peut  gu^  citer  que 
celle  de  Krynica,  de  Lubieni  et  de  Krzeszowice  (eaux  sQlfu- 
reuses),  d'Xwoniec  (riches  en  iode  et  en  brftiue),  etde 
Wielicsa  (eauxgaieuses). 

On  compte  en  Gallicie  4,875,200  habitants,  dont  140,700 
pour  le  grand -duch^  de  Craco  vie.  lis  sont  pour  la  plupart 
d^origine  slave,  etcattioliques.  LesAu/Z^nei  (Rosnisques), 
qui  sont  les  liabitants  primitifs  du  pays  et  ferment  une 
masse  compacte  dans  le  district  de  Ruthen ,  c'est-a-dire 
dans  ce  qu^on  appelait  autrefois  les  douzecerdes  orientsux 
de  la  Gallicie,  ferment  la  race  la  plus  nombreuse.  Les  Po- 
lonais ,  au  nombre  d^environ  deux  millions ,  babitent  sur- 
toot les  villes  de  Lemberg  et  de  Craco  vie  et  leurs  environs; 
dans  les  Carpathes  ocddentaux,  on  les  appeUe  Qwaltt, 
c*est-^-dlre  habitants  des  montagnea ,  at  daiw  les  versaats 
nord-est  de  la  mootagne,  GaraUs  orieniaux  on  Houzmlety 
c^est-k-dire  nomades,  par  opposition  aux  Masauraks  on 
habitants  des  plaines.  Intl^pendamment  de  ces  Slaves,  on 
rencontre  en  Gallicie  des  Allemands,  des  Armenians,  da 
Juifs  et  des  Karaites,  des  Bobtaiens ,  etc.  En  ce  qui  touclie 
la  religion ,  ou  eomptait  en  1848,  en  aallicie,  2,227,900  ca- 
tliollques  romains  ( Poloaais  de  race;  et  relevant  d^un  arche- 
v6que  dont  le  si6ge  est  k  Lemberg  et  c]ui  a  pour  sulfragaots 
les  ^v^ues  de  Cracovie,  de  Przemysl  ^  de  Taniow)  et  Ar- 
mdniens  (relevant  d^un  arcbev^ue  si^eant  k  Lembeiis), 
2,201,700  Grecs  unis,  appartenantk  la  population  ruMneou 
rusniaque,  relevant  d^un  archev^que  dont  le  si^e  tAi 
Lemberg  et  d^un  ^v6que   rteidant  k  Przemysl,  environ 
26,000  protestants,  plac^  sous  rautoril^  d'un  swrifUeMdani 
eccl^siastique  r^sidant  k  Lemberg,  et  environ  320,000  joUs, 
placds  sous  rautorit<^d'un  grand-rabliia  rMdant  k  Lmaberp 
La  propri^ti  fonci^  repose  presque  tout  antitee  entre  les 
mains  de  la  noblesse  polonaise.  La  bourgeoisie,  par  saits 
de  la  pnSpond^ranee  commerciale  qu'exercent  les  joiis,  est 
rMuite  k  un  r6le  presque  aussi  obscur  et  infime  que  oelui 
du  paysan.  Celui-ci,  k  la  v^rit^,  a  ooss^  d'etre  serf;  mais  il 
se  trouve  presque  toujours  dans  rimpossibiliid  de  payer  son 
fermage  autrement  que  par  son  trayail  peraonnel,  c'est-Mire 
en  corv^. 

Quant  aux  titoents  civllisateurs,  on  doit  neonaattie 
que  rindustrie  a  fait  dans  ces  deraiers  tampe  de  remarqua- 
blea  progrte ;  mais  elle  manque  toujonn  d^ottTvien  capables , 
et  les  graades  entreprisea  iodustrieties  Coat  d^faut.  Le  Atage 
eC  le  tissage  du  lin  etduclianvre  sont  aaaei  rdpandas ;  aussi  le 
paysprodoit-ilde  graades  quanlitto  de  groaaea  toileaelde 
toiles  mi-An«s,  qui  ea  raiaon  de  la  naodicitA  de  tear  prii 
trouveat  des  d^boucbte  k  T^tranger.   La  tiaaage  da  colon 
at  la  fabricatioBdes  draps  doaaeat  liea  a  dae  produtaaioias 
importaats ;  la  tannerie  et  la  labrieatioa  daa  cuirs  soat 
k  cet  ^gard  dans  des  ooaditions  plus  favorablea.  La  distillation 
des  eaux-de-vie  de  gmias  sa  foit  aar  me  large  ^didle.  Les 
articlesde  byoutariefausae  queftbriqaent  laa  Juila  de  Rsesiow 
seat  engraad  raaom  at  Cant  Pol^et  d*on  ioaportant  commerce 
de  colportage.  La  production  des  pierres  k  fen  qui  jadls  li- 
vrait  cheque  aan^  k  la  consommation  au  dela  de  300  uillioas 
de  pierrea  k  feu  et  qui  en  fouraiasait  tDute  TAatriche ,  une 
partie  de  la  Pologae,  la  Pruase,  etc.,  a  baaaooup  diinfani^ 
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pas  que  d'etre  encore  coiujdtable.  Lecom- 
meroe ,  josqu^i  pr^nt  peu  actif ,  eommence  cependant  k 
preodre  qodques  d^veloppemenU  depuia  qu*en   1S50  on 
J  sapprim^   la  ligne  de  douanes  qui  existait  h  la  Tron- 
li^e  &t  HoBgrie.  Les  principaux  articles  en  sont  le  sel, 
le  bois,  U  potasse,  le  Mtail,  les  grains ,  les  toiles.  Le  com- 
merce d'espMition  eC  de  transit  qui  se  fait  h  Brody  pour  la 
Risssie ,  la  Pologne ,  la  MoldaTie  et  la  Valachie ,  est  tr^« 
coBsid^raMe.    Les  routes  de  la  Gallicie  sont  parfaitement 
eoBslniJles  eC  cntretenues;  et  tout  r^cemmentr^tablissement 
do  cbemin  de  fer  reliant  la  haute  SU^sie  k  Cracovie  a  encore 
aJQote  k  la  fadJittf  des  communications.   La  plupart  des 
eoors  d'eaax  sont  navigables  ou  flottables.  Depuis  peu  la 
lUTigatHHi  k  Tapeor  a  M  ^tendue  sur  la  Vistule  ijusqu'4 
CnicoTiey  de  m(me  qu^on  I'a  introduite  sur  le  Dujanec  et 
sur  la  sin  ;  et  on  s*occupe  en  ce  moment  de  r^ulariser  le 
COOTS  du  Dniestr.  La  Gallicie  possMe  done,  comme  on  voit, 
loates  les  oonditionsd^un  deTeloppement  grandiose  :  ce  qui 
lai  manque  encore,  ce  sont  les  deux  plus  puissants  leviers 
<fe  toute  ciTiJisation ;   Tesprit  de  travail  et  Tesprit  d^entre- 
pT«e.  La  culture  intellectuelle  laisse  aussi  beaucoup  a  d^- 
sirer.  Ca  tait  de  soci^t^  ou  de  collections  scientiflques ,  les 
plus  tfflportantes  sent  k  Lemberg  et  k  Cracovie,  oil  se  trou- 
rent  auss  les  deux  universit^s  qui  existent  dans  le  pays. 
£o  1S4S  Ja  Gallicie  posstiait  en  outre  douze  gymnases  ou 
coO^eSiDiaia  seolement  2257  toles  primaires  -.  ce  qui  donne 
k  peine  one  6cole  pour  deux  villages. 

Josqne  dans  ces  demiers  temps  la  Gallicie  avail  ^  di- 
vis^  en  t9  oercles,  parmi  lesquels  le  Bukowine  for- 
roait  le  cercle  deCzemovitz,  et  auxquels  on  ajouta,  en  1846, 
Cracovie  et  son  territoire.  Mais  la  constitution  donn^e  k  I'em- 
pire  en  1S49  en    s^para  la  Bukowine  k  titre  de  domaine 
special  de  la  cooronne  (kronland ),  avec  le  titre  de  duch^ ; 
et  anx  temaes  de  la  constitution  du  29  septembre  1850  la 
Gallicie  est  aajourdliui  divis^  sous  le  rapport  administratif 
rn  trois  oercles  de  r^encc .  Lemberg,  Cracovie  et  Stanis- 
lawtnc,  sobdivis^  chacun  en  un  certain  nombre  de  capi- 
laioeries  de  eerde  ( le  premier  en  19,  le  second  en  26,  et 
le  troisi^me  en  18),  et  chaque  capitainerie  3  ou  4  arron- 
d^vemeots  jodiciaires.  Dans  les  3  cliefs-lieux  des  cercles 
de  retrace  resident  les  3  cours  sup^rieures  auxquelles  ressor- 
tisKui  8  coors  d^appel  et  201  tribuuaux  de  cercle,  dont  27 
loodwaanit  comme  tribunaux  de  coll^  d'arrondissemeot. 
La  COOT  mprtaie,  dont  le  si^ge  est  Stanislawow,  fonctionne 
en  U  TDhat  quality  pour  la  Bukowine.  A  tons  les  degr^s  de 
ceCte  organisation  judiciaire,  la  justice  se  rend  k  huis  clos 
el  sor  proeedores  toites.  La  repr^ntation  provinciale  se 
ecmpo^  detroia  di^tes  correspondant  anx  trois  cercles  de  nS- 
peace  et  comprenant  chacune  les  d($put^  d^ign^  dans  leurs 
fnritoires  respectifs.  Ordinairement  elles  sont  convoqu^ 
rhacone^  son  clief-lieu  particulier.  Les  d6put<^s  sont  ^lus 
par  les  tiabitants  les  plus  impost,  par  les  villes  et  par  les 
coimnimes.  Le  nombre  des  d6put^s  nomm^  par  les  com- 
manes  est  plus  considerable  queceloi  des  depute  nomm^ 
par  les  deux  aotres  classes,  et  leurs  cercles  d'dlections  r^- 
pondeat  aux  capitaineries  de  pays.  Chaque  curie  ou  di^te 
elit  en  outre  etna  de  ses  membres  pour  former  le  comity  des 
tets,  lequel  reside  k  Lemberg,  plus  six  deputes  pour  for- 
mer ie  comity  central,  lequel,  y  compris  le  comity  des  ^tats, 
se  compose  de trente-trois  membres.  Chaque  curie  est,  dans 
les  limites  du  cercle  d*acUon  que  lui  fixe  la  constitution,  Tor- 
gane  <les  eercles  de  r^ence  pour  les  afTaires  dont  les  lois 
n*ont  pas  attribu^  la  connaissanccaux  autorit^  des  communes 
ou  des  arfondisseffients.  Quand  les  trois  curies  tombent  d'ac- 
oord  sor  one  question  dont  la  constitution  leur  abandonne 
la  decision ,  lenr  avis  acquiert  par  la  sanction  imi>eriale 
force  de  loi  pour  la  gtotolit^  du  pays.  Quoi(iue  Talleniand 
soit  la  laagne  offidelle  et  administrative ,  Tusage  de  la  lan- 
gpe  poiooaise  n'est  point  aussi  s^vferement  proscrit  en  Gal- 
Bde  qoe  dans  les  anciennes  provinces  du  royaume  dc  Pologne 
que  la  Russle  s'est  adjogte :  onl'emploic  dans  les  dIMes  ou 
assemble  d'^fs;  elle  est  la  iangue  de  Tenseignement  re- 
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ligieux ;  et  le  gouvemement  exige  de  tout  fonctionnaire  pa- 
blic  qu*il  la  connaisse. 

La  Gallicie,  qui  tire  son  nom  de  Tandenne  ville  et  forte- 
resse  de  H a li cz,  situ(^c  sur  les  rives  du  Dniestr,  et  dont  les 
habitants  slaves  aborigines ,  les  Ruthines  ou  Rusniaques , 
entretenaient  d^s  le  neuvi^me  si^cle  d«s  rapports  politiques 
et  religicux  avec  les  empereurs  de  Byzance,  de  m£me  qu*iis 
avaient  des  relations  commerciales  fort  ^tcndues  et  qu'ils 
ob^issaient  k  des  princes  indigenes  dc  la  race  de  Chrowat , 
fut  conquise  vers  la  fin  du  neuvi^me  6i6cle  par  les  Busses 
de  Kief.  La  partie  occidcntale  d^pendait  d^^ ,  U  est  vrai,  de 
la  Pologne;  mais  elle  avait  aussi  ses  souverains  particuliers, 
k  Pextinction  de  la  race  desquels  le  roi  de  Pologne  Ca.simir 
s*empara  de  cctte  partie  de  la  Rulh^nie  ou  Prusse-rouge  et 
y  introduisit  la  constitution  polonaise.  D^j^  d'ailleurs  la  partie 
de  cette  contr^e  situ^  plus  k  Test ,  le  long  des  rives  du 
Dniester,  etc.,  avait  ete  enlevde  aux  Polonais  par  les  Busses 
au  onzi^me  st^le.  Elle  ne  tarda  pas  cependant  k  s^affranchir 
de  tous  rapports  tant  avec  la  Pologne  qu'avec  Kief;  et  11  se 
forma  sous  la  protection  des  Hongrois  divcrses  principaut^ 
ind^pendantes,  nolamment  a  Wladimir  (1078),  a  Prxemysl 
(1094),  kTerebowl  (1097),  ensuite  a  Halicz  (1123)  sous  le 
prince  hongrois  Boris  lui-mdme ;  principaut^  qui  s'agrandit 
aux  depens  des  autres ,  et  qui  demeura  sous  la  suzerainet^ 
de  la  Hongrie  jusqu'en  1230.  £rig^  en  royaume  k  partir 
du  commencement  du  treizieme  si^le,  r^unie  k  la  Lithuanie 
vers  le  milieu  du  m6me  si^cle ,  la  Gallicie  et  Wladimir  ( Lo- 
dom^rie)  furent  adjoints  en  1311  k  la  grande  principauUi 
de  Moscou.  Mais  en  U40  le  roi  de  Pologne  Casimir  111  en 
prit  de  nouveau  possession,  en  m^me  temps  que  le  roi  de 
Hongrie  lui  faisait  abandon  de  tous  ses  droits  et  pretentions, 
tandis  que  Wladimir  ^tait  donn^  pour  prix  de  la  Lithuanie. 
Le  roi  de  Hongrie  Louis  le  Grand  ayant  de  nouveau  conquis 
ce  pays,  il  fit  encore  une  fois  retour  4la  Pologne,  en  1382,  k  la 
suite  du  mariage  d'Hedwige,  fille  de  Louis;  et  il  conlinua 
de  faire  partie  de  ce  royaume  Jusqu^en  1773.  Lors  de  ce 
premier  partage  de  la  Pologne,  la  Gallicie,  avec  diverses  par- 
celles  qui  avaient  <l(fi>endu  ju^que  alors  de  la  petite  Pologne  > 
fut  adjugde  k  TAutriche  sous  le  titre  de  royaume  de  Galli- 
cie et  de  Loudomirie  ou  LodonUrie ,  que  I'imp^ratrice 
Marie-Xh^r^  avait  cr^dte  1769;  et  en  1786  cetle  puis- 
sanoe  y  ajouta  la  Bukowine,  devenue  autricluenne  depuis 
1777.  Quand,  k T^poque  du  dernier  partage  de  la  Pologne, 
en  1795,  rAutriclie  acquit  de  nouveaux  territoues  en  Po- 
logne (602  myriam^lreA  carrds,  avec  une  population  de 
1,307,000  Ames),  ils  furent  d^sign^  sous  le  nom  de  Tsou- 
velle  Gallicie  ou  Gallicie  orientate,  tandis  que  ses  pre- 
mieres acquisitions  recevaient  celui  de  Vieille  Gallicie  ou 
Gallicie  occidentale.  Depuis,  la  chancellerie  autrichienne 
adopta  la  denomination  de  Gallicie  et  Lodomirie. 

Aux  termes  dc  la  paix  de  Yienne  de  1809,  PAutriche  dut 
faire  abandon  k  Napol^n  de  hi  Gallicie  occidentale  avec 
Cracovie  et  la  partie  du  territoire  dependant  de  cette  ville 
situ^  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule ,  ainsi  que  le  cercle  da 
Zamosc  en  Gallicie  orientate  ( formant  ensemble  une  super- 
ficie  de  640  my r.  carr^s,  avec  1,470,000  habitants);  et  le 
conqu^rant  r^unit  le  tout  au  duch^  de  Varsovic.  Ku  mdme 
temps,  PAutriche  c^a  k  la  Bussie  115  myriam^ti^  carr^ 
de  la  Gallicie  orienUle  avec  400,000  habitants.  La  paix  de 
Paris  laissa  la  Gallicie  occidentale  au  royaume  de  Pologne, 
mais  rendit  k  I'Autriche  la  partie  de  la  Gallicie  orienlala 
qu'elle  avait  c^^e  a  la  Bussie.  Toutefois ,  en  vertu  d'une 
decision  du  congr6s  de  Vienne,  une  partie  du  territoire  de 
la  Gallicie  orientale  c^te  k  la  Pologne  fut  6rig^  en  repu- 
blique  de  Cracovie  et  plac^  sous  la  protection  des  trois 
puissances,  TAutriche ,  la  Prusse  et  la  Bussie.  Mais  k  partir 
de  Tann^  1830  cette  petite  riipu  blique  de  Cracovie  etant 
devenue  le  principal  foyer  de  Pesprit  r^volutionnairc  en  Po- 
logne, les  conspirations  dont  elle  6tait  le  centre  n^cessiterent 
k  diverses  reprises  I'occupatlon  de  son  territoire  par  ies 
troupes  des  pui.ssances  protectrices.  Enfin,  une  tentative  d'in- 
surreclion  qui  devait  cmbrasscr  loutes  les  parties  de  la 
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Pologne  y  ayant  ^clat^  aa  mots  de  ffivrier  1S46,  la  i^volte 
gagna  aussil^t  d«  proclie  en  proche.  Tandis  que  les  troupes 
autricliiennes  repoiissaient  rinyasioD  des  insurg^s  de  Cfa- 
coTie ,  en  GalHcie ,  le  peuple  des  canipagnes ,  les  RuUi^nes , 
s'insurgeait,  lui  aussi ,  mais  contre  les  Polonais  et  poor  venir 
en  aide  k  TAutriche;  et  dliorribles  massacres  signalaient 
oette  loTte  de  boucliers.  G^est  4  la  suite  de  oes  ^v^nements 
que,  le  6  novembre  1846, en  vertu  d'une  convention  signte 
h  Viennc  par  les  puissances protectrices,GracoTieet  son 
territoire  furent  incorpor^  It  rAutriche. 

GALLICISME.  On  entend  par  ce  root  certaines  tour- 
nures  ou  locutions  proprcs  k  notre  langue,  et  dont  il  est 
quelquefois  assez  difficile  de  rendrecompte  par  les  r^les 
de  la  syntaxe.  Telle  est  cette  expression :  vcus  avez  beau  wms 
totirmenter.  Qu'est-ce  que  c*est qu'aooir  beau?  traduisez- 
^  litt^ralement  en  latin,  en  italien,  en  anglais,  vous  n'ob- 
tiendres  que  des  barbarismes,  et,  qui  pis  est,  des  non*sens. 
II  y  a  prteis^roent  14  un  idiotisroe  de  notre  langue,  un  gal- 
licisme,  II  serait  impossible  de  nombrer  ces  formes  particu- 
litres ;  citons  settlement  Ce  plac6  devant  le  verbe  Stre :  c*est 
mai,  c'esi  loi,  c^ett  nous,  c*est  vous,  ce  sont  eux ;  De^du, 
de  la,  des,  pris,  non  pas  conmie  indiqnant  le  rapport 
qu'expiime  ordinairement  la  proposition  de,  uo  r^pondant 
au  g^nitif  latin ,  mais  dans  un  sens  partitif  :  donnez-moi 
dupain;  Que,  dans  nne  multitude  de  locutions  :  line  dit 
que  des  sotHses;jenHrai  pas  lit  que  tout  ne  soitprit; 
Quelque,,,.  que,  quel  que,  tout,.-,  gtie,  employ^  pour 
expriiner  la  supposition  g^n^ale  de  toutes  les  choses  d*une 
mtaie  esp4ce,  ou  de  toutes  les  modifications  ou  maniires  d'etre 
de  cette  chose  :  Quelques  droits  que  vous  ayez;  quelles 
que  soUnt  vos  richesses;  toute  belle  que  vous  ites,  etc.,  et 
dem^me  :  quiqiie  vous  soffes,  quoi  que  vous  fassiez; 
Laisser,  pris  dans  le  sens  de  permettre  :  laissez  /aire, 
laissez  passer ;  Alter,  devoir,  avoir,  venir  de ,  pris  pour 
exprimer  des  temps  dans  nos  verbes  :Je  vais  chanter :  c*est 
un  futur  procbain ;  je  dots  chanter :  c'esi  un  futur  ind^ 
termini ;  fai  chant€ :  c'est  un  pass^  ind^lermin^  ;;e  viens 
de  chanter  :  c*est  un  pass^  prochain,  etc.,  etc ;  ies  imper- 
sonnels  il  est  et  surtout  Uy  a  :ilest  des  itres  bien  d4' 
grades  ,ilyades  gens  bien  peu  d^licais. 

Bernard  Jollieh. 

G ALLIEN  (PoBLius  Liamus  Egnatius),  empereurro- 
main,  fils  de  Val^rien,  naquit  Tan  233  de  J.-C.  En  253 
son  p^re  Tassocia  k  Tempire .  Quand  ValMen  eut  ^  fait 
prisonnier  par  Sapor ,  il  nSgna  seul.  Au  lieu  de  songer  4 
d^Uvrcr  son  ptee,  Gallien  s'abandonna  dans  Rome  4  la 
ddbauche  et  4  la  cruaut^.  Pendant  ce  temps-14  les  Ger- 
mains,  les  Goths,  les  Sarmates,  les  Francs,  les  Marco- 
mans,  les  Cattes  franchissalent  les  Alpes  ct  mena^ent  TI- 
talie.  Comme  il  fallait  roister  arec  force  4  Tennemi  qui  se 
pr^sentait  de  toutes  parts ,  et  que  les  soldats  savaient  bien 
que  GaHien  en  ^tait  incapable,  chaqne  armte  noroma  un 
empereur,qui  dtait  presque  toujoors  son  g6n^ral.  II  y  en  eut 
bientAt  trente  ^ius  4  la  fois  par  les  armte  romaines.  L'his- 
foire  a  appeld  cette  ^poque  d*anarc)iie  militaire  V^poque  des 
trente  tyrans.  Plusieurs  justiA4rent  cette  denomination  par 
leurs  cruaut^ ;  quelqucs-uns  cependant  furent  tr^utiles  4 
r£tat  et  repoussirent  les  barbares  qui  mena^ient  de  le  dd- 
truire.  Mais  Gallien ,  loin  de  chercber  4  imiter  ses  compdti- 
teura  en  combattant  Taillamment,  oubliait  dans  les  loisirs  de 
la  ddtMuche  qu*on  dtait  empcreur  sans  doute  pour  qu^lque 
diose;  il  lainait  4  d^autres  le  soin  de  maintenir  llionneur 
d»  nom  romaln.  Od^nat,  prince  de  Palmy  re,  en  releva 
la  gloire  en  Orient ,  en  batiani  Sapor  comme  alli^  des  Ro- 
mains.  Soit  crainte,  soit  reconnaissance,  Gallien  jugea  4 
propoi  de  se  Tadljoindre  4  Tempire  en  le  dtelarant  dahr. 
Quelqne  temps  apr4s,  Aurfole,  qnMl  avalt  Element  revdtu 
de  la  ponrpreimp^riale ,  marcha  sur  ritalle  pour  le  ddposer. 
Gallien  alors  sembia  se  r^veiller  de  sa  longue  apathie  :  ii 
quitta  aussitM  Rome,  et  se  rendit  en  toute  liAte  sur  Milan, 
qn^il  assidgca.  11  pdrit  4  ce  sidgc ,  sansqu*on  sache  bien  cxac- 
lement  de  quelle  fa^on  (268). 


.  GALLIPOLI 

GALLIN AC^ ,  ordre  de  la  dasse  des  oiseaax ,  ayanl 
pour  type  le  coq  domestique.  Les  gaUinacds  ont  pour  ca- 
ract^res  principaux  :  Bee  moins  long  que  la  t^te,  mandibok 
supdrieure  loM/bb ,  recouvrant  riofdrieure ,  et  portaat  k  u 
base  una  cire  dans  laquelle  sont  percdes  les  narioes,  que 
recouTre  une  dcatlle  cartilagineuse.  Leur  vol  est  lourd  et 
embarrass^ ,  4  cause  de  la  forme  concave  et  de  la  briiTel^ 
de  leurs  ailes  et  aussi  de  la  conformation  particuli^re  de  leor 
stemum.  Emplumdes  jusqu'au  talon ,  leurs  jambes,  nuUio- 
crement  lon^ies ,  sont  soutenues  par  des  tarses  robustes 
tenninds  en  avant  par  trois  doigts  bord^  d'une  courte  mem- 
brane. Dans  les  genres  oil  il  existe  un  pouce,  il  est  Ubre  et 
porte  en  entier  surle  sol. 

L'ordre  des  gallinaods  renferme  les  genres  Aooco, paon, 
6peronnier,dindon,pintade,  coq,/aisan,argus, 
coqde  bruyire,  perdrix,eaille,  colin,/ran- 
eolin, pigeon,  etc. 
GALLINETTE.  Foyez  Clavairb. 
GALLINSEGTES,  fanulle  d'insoctes  Mmipt^res,  de 
la  section  des  homoptires ,  et  auxqneb  Latreille  assigned 
caractkes  suivants :  Un  article  aux  tarses,  avec  un  leul  cro- 
diet  au  bout ;  le  mAle,  ddpourvu  de  bee ,  n'a  que  deux  uie&, 
qui  se  recouvrent  horixontalement  sur  le  corps ;  son  abdo- 
men est  termiod  par  deux  soles.  La  femdie  est  sans  ailes  el 
munle  d'ua  bee.  Les  antennes  sont  en  forme  de  fil  oa  de 
soie ,  le  plus  souvent  de  onze  artides.  Cette  fomille  a  poor 
prindpal  genre  la  cochenille. 

Le  mot  gallinsectes  vient  par  contraction  de  galle-insecUi, 
parce  que  ces  insectes,  se  monvant  tr4s-difficileroent,  par 
suite  de  la  bri4vet^  de  leurs  pattes ,  ressemUent  aux  excrols- 
sances  v6g6tales  qu*on  nomme  gal  les. 

D'  SAuaaoiTE. 
GALLIONISME.  Junius  Gallio,  fr4re  dcS^n^ac, 
^tait  proconsul  en  Acbai'e  lorsque  les  Juifs  lui  amea^ot 
saint  Paul  pour  le  (aire  condamner.  Esprit  sup^rieur,Gallioo 
ne  voulut  pas  servir  les  hames  religieuses  des  Juife ,  et  refusa 
de  se  mder  de  celte  querdle.  C'est  de  14  qu'on  a  appel6 
qudqnefois  ^fa/ZionitfRe  I'indiirdrence  en  matite  de  religion; 
parce  qu'on  a  condu,  mais  4  tort,  des  Actes  des  apdtrts, 
que  le  paganisme,  le  judaisme  et  le  christianisnie  aTsieat 
M  ^ement  indifli6rents4  Gallion. 

Junius  GcUlio  se  nommait  d'abord  Annxus  Novatus; 
c'est  de  son  p^re  adoptif  qu'il  prit  son  second  nom.  Tomb^ 
dans  la  disgrAce  de  N^ron  aprte  la  roort  tragique  de  sod 
fr^  S^n4que,  Gallin  mit  fin  4  ses  jours  en  se  per^nt  de 
son  ^p^. 

GALLIPOLI  9  villede  la  Turquie  d*£urope  en  RouoMilie. 
sur  la  presqu'ile  de  son  nom,  4  l*entr^  du  diHroit  des 
Dardanelles,  appd^  aussi  en  cet  endroit  d^troit  de  Gai- 
lipoli,  Sa  population  ne  d^passe  pas  20,000  habitant^- 
Si^e  d'un  dvteh^  grec ,  on  y  fiibriqne  des  soieries  et  de 
beaux  raaroquins.  Son  port  est  excellent  et  fait  un  com- 
merce tr^-acUf.  Le  nom  de  cette  viile  n^est  que  la  corrap- 
tlon  de  Callipolis,  bdie  ville,  comme  I'appdlent  les  GrecS' 
Sur  son  emplacement  ^tait  situ6e  autrefois  Cardie,  dont  il 
est  si  souvent  question  dans  les  discours  de  Dtoiosthtoe,  im- 
portante  situation  strat^lque,  que  Philippe  de  Mac^oiae 
finit  par  enlever  aux  Grecs.  Gallipdi  fut  la  premiere  coa- 
qu6te  des  Turcs  en  Europe ;  ils  s'en  empar^rent  en  13&9,  i 
la  favour  d^un  tremblement  de  terre. 

Au  mois  d'avril  1854,  Gallipoli  est  devenue  nne  place 
d'armeset  un  lleude  d^pOtdel'expMition  anglo-francaiseen 
Orient.  Nos  soldats  en  ont  presque  feit  une  ville  europecnne, 
en  tra^ant  au  milieu  du  d6dale  inextricable  de  ses  ruelles  ct 
de  ses  maisons,  si  pittoresques,  de  largea  rues  se  coopant  a 
angles  droits,  qui  la  traversent  aujoor  J*liui  en  tons  sens. 

GALLIPOLI,  ville  de  la  province  du  royaume  de 
Naples  appdte  Terra  di  Otranto,  doit  vraiaemblablement 
aussi  son  nom ,  corruption  du  grec  Kaitipolis,  4  la  beauU 
de  sa  situation ,  dans  une  tie  du  golfe  de  Tarcnte  quuo  pool 
relie  au  continent.  Son  port  est  excellent,  bien  que  I'art 
leul  rait  cM ;  mais  Kentrte  en  est  diflicile.  La  ville,  entonrde 
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de  (brtilicatioiis  et  prot^gfe  par  une  citaddle ,  est  le  si^e 

ifonerteli^  et  coropte  8,500  habitants,  dont  la  p^e  da  tlion 

H  k  ooouMroe  des  fruits  sees,  de  Tbuile  et  du  coton  sont 

Jes  prindpales  reseoorcea.  La  catb^lrale  est  un  Mifice  re- 

marqiiable. 

GALUQUE  (Adde).  Get  acide,  d^couvert  par  Scbeele 

en  1786,  se  trouTe  dans  la  noix  de  galle  etdans  plnsieurs 

towees;  il  cristallise  soas  formes  d^aigrettes  transparentes, 

UaadMs,  d*Qiie  saveur  aigre,  nullement  astringente,  roo- 

gKsaal  la  teintare  de  toumesol.  11  se  di  stout  dans  trois  fols 

Mi  poids  d'eao  bouillante,  et  seulement  dans  Tingt  fois  son 

poids  d'eao  liroide.  II  se  combine  avec  toutes  les  bases  sali- 

fiabtes,  el  forme  des  g  a  1 1  a  t  e  s.  L*acide  gallique  est  forro6  de 

7  yolDiDes  d*bydrogtoe,  2  de  carbone  et  1  d'oxyg^ne.  L'adde 

galKqae  pur  n'a  dHisage  que  comme  rtoctif  dans  les  labo- 

ratoires.  Uoiaa  tannin,  iiest  fr^uemment  employ^  en 

tdntnre. 

A  mesnre  qn'on  le  cbanffe,  I'adde  gallique  abandonne  de 
Foxyg^  :  k  215"*,  il  se  transformeenackfepy^o^aZ/i^e; 
alMf,  il  foamit  unrMdu  noir,  Vacide  m^tagalUque ,  re^- 
^cmbbot  k  Tacide  ubnique. 

GALLO  (MabzioMASTRIZZI,  marquis  de),  babileliomme 
ffttat  aalicn .  i  qui  dimportantes  missions  dont  le  cbargea , 
pendant  la  guerre  de  la  revolution  fran^aise,  le  roi  Ferdi* 
oaiid  IV,  oaTfirent  la  Toie  des  bauts  eroplois.  Nomm^,  en 
I795,prenuermliiistre  en  remplacementd' Acton,  ilrefuMce 
poste.  Apres  avoir  assists  aux  conferences  d^dine,  il  signa, 
eo  1797,  le  tnit6  de  Campo-Furmio.  Vers  la  On  de  1802,  il 
IM  accredits  ea  qoalite  d'ambassadeur  dn  roi  des  Deux-Sidles 
prfes  de  la  r^pakiUqiie  italienne,  et  bient6t  apr^  en  France. 
II  asaista  an  cooronnement  de  Napoleon  comme  roi  d^Ilalie, 
etsigoaen  1805,  ^  Milan,  le  traitd  relatif  k  revacuation  du 
lemtoire  papolitain  par  les  troupes  franfaises,  traits  qui  fut 
rompo  qiielqoes  mob  apr6s.  Lors  du  d^barquement  des  An- 
glais el  des  Rnsaes  k  Raplea,  il  donna  se  demission. 

Joseph  Bonaparte,  detenu  roi  de  Naples,  lui  confia  le 
portefeuille  des  aflalres  etrangires,  qu*il  conserra  sous  Murat. 
Le  11  Janvier  1814,  il  signa  en  cette  quality  avec  VAutrichc 
le  traiie  par  lequel  le  beau-fr^re  de  Napoleon  s'engageait  k 
(aire  cause  commune  contre  lui  avec  la  saintiHilliance;  et 
denciue  fidtie  ji  Murat  jusque  aprte  sa  diute,  il  vdcut  ensuite 
m  debora  des  affaires  publiques. 

la  rtfolotioo  de  Naples  de  1820  confia  le  minist^re  des 
aflwcsttraag&res  au  marquis  de  Gallo ,  qui  plus  tard  accepta 
one  nisaioa  condUatrice  pr^s  de  la  cour  de  Vienne.  Mais 
arrive  i  lli'ltgrnfnrt,  il  y  trouva  un  ordre  de  Metlernich  d^avoir 
a  ae  pas  pousser  plus  loin  son  voyage,  I'empereur  ne  pou- 
vmt  pas  loi  accorder  d^audience.  11  accompagna  ensuite  le 
roi  k  Laybacli ,  ob  il  a'dfor^a  vainement  de  modifier  les 
pngets  arret^s  par  les  puissances  k  regard  de  Naples ;  puis 
il  rcnira  de  noweau  dans  la  vie  privee.  II  est  mort  k  Naples, 
en  183S. 
GALLO-GRECC.  Koyes  Galatie. 
GAIXOMANIE  et  GALLOPHOBIE  (de  Gallus, 
Gau]ots,et  iiovia,  manie,0U966<K,  borreur).  Ces  deux  termes 
ferve&t  k  designer  deux  exc6s  contraires  dans  Tappredalion 
qne  les  peoples  etrangcrs  sont  appelds  k  faire  de  nos  mcrurs, 
de  DOS  insUtotions,  denotre  littdrature  et  de  notre  influence 
polilique.  Par  gdUomanie  on  designe  cette  predilection 
eiag^ree  poor  tout  ce  qui  est  fran^is,  qui  porte  certains 
iadividus4  n^estimer  en  fait  d'liommes,  d'idees,  de  systtoies 
et  intoie  de  produits  industriels,  que  ce  qui  leur  vient  di- 
rectemeot  oa  indirectement  de  France.  L'Influence  de  Fr6- 
(lericle  Grand  sur  sea  compatriotes,  son  goOt exclusif  pour 
ce  qui  avail  le  cachet  fran^ais,  contribu^rent  beaucoup  au 
sitele  dernier  k  propager  la  gallomanie  en  Allemagne,  au 
vit  deplaiair  des  patriotes  allemands,  qui  invent^rent  le  mot 
poor  faire  justice  d'un  ridicule  k  la  destnidion  duqud  ils 
regardaient  l*bonnenr  national    comme  engage.  La  reac- 
tion en  senA  contraire  produite  de  I'autre  c6te  du  Rhin 
par  le  joog  de  fer  que  Napoleon  fit  peser  sur  les  populations 
aUeoiandet  doona  ensuite  naissance  k  une  exageration  non 


moins  ridicule,  la  baine  instfaictive  de  toot  ce  qui  avail 
une  origine  fran^alse  :  d'od  le  mot  gaUophobie ,  employe 
pour  designer  ce  sentiment  exagere  de  patriotisme  qui  porte, 
de  nos  jours  encore,  certains  Allemands  k  alfeder  pour  la 
France,  ses  idees  et  ses  tendances,  one  borreur  dont  leurs 
condtoyens  eux-memes  font  justice  en  les  affublant  du  so- 
briquet dc  Franzasef^fresser  (mangeurs  de  Fran^ais). 

GALLON,  mesurede  capacite  employee  en  Angleterre 
pour  mesurer  les  mati^res  stehes  et  liquides.  Autrefois  il  y 
en  avail  de  di  verses  contenances  Mais,  aux  termes  des 
demldres  decisions  legates,  Vimperial  gallon  doit  conlenir 

10  livresd'eau  distiliee  11  la  temperature  de  18*"  1/3  R.,  ou 
277,274  poocea  cubes  anglais  (^  pea  prte  4  litres  54  cen 
tilitres.),  Quatre  quarts  ou  buit  pintes  for  ment  le  gallon ; 
deux  gallons  egalent  un  peck,  et  buit  gallons  sont  egaux 

11  un  bushel  (boisseau). 

GALLON  DE  PI^MONT.  Voge%  Gaixb. 

GALLOPAGOS.  VoycL  Galapacos. 

GALLOWAY.  Voytt  Galway. 

GALLOWAY  (  Henri,  marquis  db  RUMIGNY,  comic 
he),  ne  en  1687,  se  At  naturaliser  en  Angleterre,  ItU  suite  dc 
la  revocation  de  redit  de  Nantes,  qui  for^  plnsieurs  milliers 
de  ses  coreiigionnaircs  k  aller  demander  aux  pays  etran- 
gers  le  libre  exerdce  de  leur  culte,  deaormals  proscrit  en 
France.  Choisi  par  les  gentilsbommes  protestants  refugies 
comme  lui  en  Angleterre  pour  etre  leur  represontant 
auprte  du  gouvemement  qui  leur  accordait  Pbospitalite,  il 
ne  tarda  pas  k  etre  gratifie  par  le  roi  Guillaume  III  du  litre 
de  conUede  Galloway ,  en  recompense  de  la  bravoure  dont 
il  avail  fait  preuve  k  la  bataille  de  Nerwinde  k  la  lete  d*un 
regiment  de  cavalerie  uniquement  compose  de  refugies  fran- 
^is.  En  1696  il  fut  promu  au  grade  de  marechal  de  camp 
et  nomme  commandant  en  chef  du  corps  auxiliaire  anglais 
envoye  par  le  cabinet  de  Saint-James  en  Piemont.  Au  mo- 
ment ob  edata  la  guerre  de  la  succession  d^Esftagne,  la  reine 
Anne  le  nomma  en  1704  generalissime  de  ses  forces  en  Por- 
tugal. Blesse  sous  les  niurs  de  Badajox  en  1705 ,  battu  k 
Almansa  en  1707,  et  dans  les  plaines  de  Gudina  en  1709,  il 
fut  rappeie  en  Angleterre,  et  en  1715  il  fat  nomme  lord 
grand-juge  dlrlande.  II  moumt  en  1720,  dans  un  domalne 
quil  possedait  dansle  Hampshire. 

GALLUS  (CuEOB  on  Publws  Cobubuos)  naquit  Tan  688 
de  rere  romame,  les  nns  disentli  Fr^us,  d^autres  dans  le 
Friool.  Auguste,  dont  il  etait  Tami  et  4  qui  il  avail ^rendu 
des  services  dans  hi  guerre  d'Alexandrie,  lui  confia  la  prefec- 
ture del'^ypte;  mais  Gallus  usa  si  mal  desa  haute  fortune 
qu*n  fut  d^titue,  puis  f^appe  par  le  senat  d'une  amende  con- 
siderable et  de  Texil.  N'osant  sorvivre  k  sa  lionte,  il  se 
donna  la  mort ,  k  PAge  de  quarante  on  quarante-trois  ans. 
Auguste  ne  fit  rien  pour  sauver  Taocose,  parce  que,  soil  le- 
gate, soit  ingratitude,  ce  dernier  avail  teno  des  discours 
pen  mesures  sur  le  compte  de  Peropereor. 

Gallna  etalt  poete,  et  jouissait  d^une  assei  grande  ceid- 
brite ,  due  k  ses  elegies  amoureusea  et  li  ses  liaisons  avec 
les  esprits  les  plus  distingnes  de  son  temps.  Virgile  etalt  son 
ami,  et  lui  a  dedie  sa  dixitoe  eglogue.  II  avait  meme,  dit^m, 
rempli  de  son  eiogeune  partie  du  quatritoie  livre  des  G^or- 
giques;  il  y  substitua  par  la  snite  Pepisode  d'Aristee.  Outre 
ses  elegies ,  Gallus  avait  publie  des  traductions  et  des  imita- 
tions d'Eupliorion  de  Clialcis,  podte  fort  estime  k  la  cour 
d'Auguste,  malgre  Pobscurite  de  ses  vers,  charges  d'une 
erudition  depku^.  Qnintilien  reproche  k  Gallus  la  dureie 
de  son  style.  Quoiqo'll  en  soit,  noos  ne  poovons  en  juger 
aujourd'hui,  s'ilest  vral  que  les  six  elegies  qui  noos  reslent 
ne  sont  pas  de  hit ,  mais  d*an  certain  Gallus  Etruscus,  qol 
vivait  au  sixi^e  sitele.  Saint-Prospeh  jeune. 

GALLUS  (  Caios  Vibios  Treboni ands  ).  Ne  dana  Pile  de 
Meninx,  aujoard*hui  GerM,  sur  la  cdte  d^Afriqoe,  il  avait  un 
commandement  dans  Parmee  de  Mesie  lorsqu'il  fit  perir  par 
trahison  Pempereur  Declus,  dans  une  expedition  contre 
les  GotUs,  et  se  fit  prodamer  lui-meme  empereur.  11  s*as8ocia 
HoMllien,  puis  son  fils  Volnslen,  acbeta  lionteusement  la 
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paix  des  Goths «  et  Mrsteota  les  cbr^tieoB.  Uq  de  ses  g^- 
n^raox ,  aprto  uoe  ddat^nte  victoire  sur  les  Goths ,  ayant 
6t^  proclam^  empereur  par  sos  soldats,  il  se  port ;  t  k  la 
rencontre  de  ce  coinp^titeur  lorsqull  fut  tu^,  en  253,  par  ses 
propres  troupes ,  auprte  de  Rome. 

GALLUS  (Mabun),  chroniqueur  polonais,  qui  toivalt 
de  1100  h  1110.  Les  ancicns  auteurs  ne  s*accordent  pas  sur 
son  origine.  Les  nns  le  disent  Franfais,  k  cause  ie  son  nom ; 
les  autres  Latin,  parce  qu'U  a  toit  en  latin  et  k  Rome,  dans 
le  cloitre  de  Saint-Gr^oire.  Lengniet ,  qui  a  pobli^  sen  ou- 
Trage,  dit  que  ranteur^tait  Polonais,  quMl  portad*abordle  nom 
de  Martin,  et  que  plus  tard  ses  camarades  de  noTiciat  Ini 
donnteent  en  polonais  le  sobriquet  de  Kur^  eoq,  d*ou  T^- 
tymologie  du  sumom  de  Gallus,  Son  liyre  est  moins  une 
histoire  qu^on  Gommentaiie  sor  le  r^gne  de  Roleslas  III, 
sumomm^  Bouche  de  travers.  Le  principal  m^rite  de  Gallus 
est  la  pr^sioQ  de  son  style  it  Tetactitude  de  ses  reoseigne- 
ments  g^ographiques.  Quand  il  nous  raconte  les  guerres  de 
Roleslas  avec  les  empereurs  d^Alleipagne  et  les  dievaliers  de 
Tordre  teutonique,  |l  place  sous  nos  yeut  un  tableau  topo- 
graphtqoe  de  la  Sii^ie,  de  la  Moravie  et  de  la  Pru^  orien- 
tale  encore  plein  de  v6rit6  ai^ourdhuL  QuoiquMl  n'aft  su 
comprendre  ni  le  but  de  Tbistoire  ni  sa  philosophte,  il  a 
rendu  cependant  un  grand  service  en  frayant  le  premier  la 
ronte  de  notre  histoire  nalionale^  et  en  donnant  I'exerople 
k  ses  successeurs.  Le  manuscrit  de  son  oavrage  se  trouvait 
encore  en  isao  k  la  biblioth^ue  de  Pulawy,  propri^t^  du 
prince  Czartoryiski.     Zaoul  Pacha  (Michel  CzATKOWsai). 

GALOCHE  (Menton  de).  Vofftz  Dent,  tome  VII,  p.  383. 

GALON,  nom  que  Ton  donne^des  tissus  ^troits  comme 
les ru ban s,  mais  crois^,  fort  ^s,  et  fabriqu^  avec  des 
flis  d*or,  d'argent,  de  coiTre  ou  d*argent  dor6 ,  de  sole,  de 
colon,  de  laineou  de  fil.  Legalon  estprodigo^  dans  Tusage 
habituel  de  la  plupart  des  conditions  de  la  soci^t^  :  il  est  la 
marque  distinctive  de  Tambition  etdu  pouvoir,  de  la  ser- 
vitude et  de  Torgiieil.  Alnsi,  le  premier  degrd  de  rambilion 
du  soldat,  c'est  d'obtenir  les  galons  de  laine,  et  le  dernier, 
c'est  de  voir  briller  k  son  cbapeau  le  galon  de  mar^chal  de 
France :  de  la  le  proverbe  :  Quand  on  prend  du  galon,  on 
n'en  saurait  trip  prendre,  Mais  tandis  que  la  possession 
de  ce  genre  de  tissu  excite  une  noble  ambition,  il  est,  d*un 
autre  o6t6,  la  marque  biunilianle  de  la  servitude,  ear  chaque 
jour  le  valet  ^le  avec  insolence  dans  ranticbambre  de  son 
mattre  ou  derrilirB  sa  voiture  la  livrte  dont  les  coutures  sont 
cbamarrfes  de  galons.  L'£glise  aossi  emploie  le  galon  dans 
ses  omemeots  :  I'^tcde,  la  dalmatiqoe  en  sont  converts.  Du 
reste,  si  lestailleurs  et  les  cbasubliers  prodiguent  ce  tissu, 
il  en  est  de  mftme  des  tapissiefs  daiis  les  ornaments  de  nos 
l»abitations,  etdes  carrossiers  dans  la  doublure  de  toutesles 
voitiires.  Le  gslon  a  done  une  imiK>rtance  bien  plus  grande 
qn'on  ae  semble  gto^ralement  le  penser.  Autrefois  les  ga- 
lons se  fabriquaient  k  I'aide  du  metier  4  la  tire;  aiigourd'hui 
ils  se  font  preaque  partont  avec  le  metier  k  la  Jacquart.  Lyon 
foucnit  les  galons  de  soje,  et  Amiens  oeux  de  laine.  Quel- 
qoefoisy  poor  les  liwtes^  on  Tabrique  des  galons  velout^s  en 
laine  on  sole,  de  divenes  couleurs;  cependant  ceox  qu'on 
emploie  le  plus  soot  en  laine  et  enfil  ou  en  or,  en  argent  ou 
en  faux.  Ges  deraiers  se  reooonaissent  aiadment ;  car  hi  loi, 
pour  pr^venir  tovtes  les  (irandes  qui  pourraient  se  conunettre 
dans  la  vente  des  fils  d'or  et  d'argent  fins  avec  lesquels  on 
fait  les  gaioBS,  a  voulu  que  le  fabricant,  k  moins  d'encourir 
les  plus  fortes  peines,  Mt  oblige  de  filer  Tor  ou  Paiigent  fin 
sor  de  la  sole,  et  le  faux  sur  des  fils  de  cbanvre  ou  de  lin; 
U  s^agpt  done,  quaad  on  veut  verifier  la  quality  d*nn  galon , 
4e  s'assurer  de  Tesptee  de  fil  sur  lequel  le  m^tal  est  rool^ ; 
antreflMot,  on  a  raeours  k  la  pierre  de  toocbe. 

Les  galens  portent  diverainomsy  en  raiaon  dn  leurs  vari^- 
tte  :  aiasi.  Ton  connalt  les  ^tons  pfebw  on  k  desslos  vi- 
•Ibles  des  deux  cOt6s,  «t  qui  n'ont  point  d*envers;  les  ga- 
tmufifuris,  ou  k  dessins  ne  paraissant  qu'A  Tendroit,  tout 
«n  ayant  I'envers  form^  des  m^mes  mati^res;  les  gcHom 
s^Ohntif  B8 montraBt k renvers ni desaios ni orni argent 
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dependant,  la  vari^t^  de  ces  deux  genres  de  galons  appel^ 
dans  le  commerce  siafon  d  lames  ou  gaze-galon .  n^ayant 
ni  festons  ni  crates,  et  dont  par  consequent  la  lisiire  est 
droite,  oiTre  k  son  envers  une  esp6ce  de  dessio ;  car  tandis 
que  les  figures  sont  trac^es  par  le  (il^  k  rendrott,  elles  sont 
r^p^tto  de  Tautre  cOt^  par  la  lame ;  ausd  Ton  peut,  It  U  ri- 
gueur,  retoomer  ce  genre  de  galon  :  il  est  done,  aprte  les 
galons  pleins,  celui  dont  Tusage  offre  le  plus  de  dur^ ;  il  en 
est  de  m6me  du  galon  fin,  de  quelqne  varied  qu^l  soit; 
malheureusement,  le  prix  trop  ilevi  en  restreint  beaucoup 
le  d^it :  11  en  r^ulte  que  ies  fabricants  font  auijourd^hui 
beaucoup  plus  de  galons  faux  que  de  fins. 

J.  OnOLART-DBSlfOS. 

GALOP  (Jlfond^e).  Ce  mot  est  afTect^  k  rendre  h  plas 
^ev^e  et  la  plus diligenle  d^  allu  res  naturelles du  cheval. 
Les  etymologistes  s'accorden^^niralemait  k  le  fisire  ventr 
du  grec,  xdXicr,,  que  les  Latins  ont rendu  par  calpare,  cala- 
pere,  et  dont  les  Franks  ont  fait  galop,  galoper.  Cette 
allure  n^est  qu^une  suite  rapide  de  sauts  en  avant.  On  dit  le 
grand,  \e petit  galop;  un  galop  roller,  rapide,  ^aat, 
ais^;  un  galop  irr^gulier,  d^fectueux;  le  galop  de  nian^, 
le  galop  de  chasse ,  le  galop  do  course.  La  vitesse  du  premier 
est  de  300  k  330  metres  par  minute ;  oelle  do  second,  de^ 
k  600;  celle  du  troisi^me,  de  ftOO  k  900.  Ils  varient  suiraot 
I'Age  du  cheval  et  le  poids  du  cavalier.  Virgile  a  peint  admi- 
rablement  le  galop  du  cheval  dans  ce  vers,  mod^  d1^- 
monie  imitative  : 

Qoadrapedaate  petrtn  Miiita  qualit  nagub  eanpam. 

Un  bon  cheval  galope  longtemps  sans  fetigue  pour  lui- 
m6me,  ni  pour  son  cavalier.  Rossinante,  au  contraire,  pa- 
tron des  coursiers  ^ques,  n'avatt,  ao  dire  de  Thlstoire,  ga- 
lop4  qu'une  foisdans  sa  vie;  c'est  plus  encore  que  nos 
rhevaux  de  fiacre. 

GALOP  ( Danse).  De  nos  Jours,  oh  toot  va  ao  galop, 
la  val  se  elle-m^me  a  flni  par  sembler  trop  lente  aux  ama- 
teurs du  bal.  lis  ont  ^t^  chercher  dans  le  baa  peuple  de  la 
Hongrie  et  danslesmontagnesdehi  vieille  Bavi^reune  dsase 
plus  rapide,  plus  entralnante,  que  les  uns  ont  appel^  le 
galop,  d'aotres  la  galope ,  d^autres  encore  la  galopade. 
Le  premier  de  ces  noms,  toutefois ,  est  le  plus  nsit^.  En 
1822  cette  danse  parot  pour  la  premiere  fois,  suivantles 
uns  k  Yienne ,  selon  d^autres  k  Berlin  ,  lors  du  mariag^  do 
prince  royal  de  Prusse  avec  la  prineesse  Elisabeth  de  Ba- 
vi^re.Ce  fut  M.  Rodolphe  d'Ap pony,  fils  de  I'ambassadear 
d*Autriche ,  qui  rintroduisit  en  France ,  oO  elle  fut  damee 
pour  la  premiere  fois  aux  bals  donn^  pendant  le  carnaral 
de  1S29  par  la  duchesse  de  Berry.  Deux  ans  plus  tOt  cepen- 
dant, Mazurier,  aid6  d*une  gentille  danseuse,  Pavait  r^r^lde 
au  public  parisien  dans  le  ballet  de  La  Neige,  Les  vieux  ha* 
bltu^s  du  Grand-Op^ra  n'ontpasoubK^  le  galop  du  bal  mas- 
que de  Gustavc  III ;  et  aucnn  stranger  n'a  voulu  passer  un 
hiver  k  Paris  sans  voir  de  ses  yeox  ce  galop  furieux ,  ^clie- 
vel^,  infernal,  qui  temdne  les  bals  maeqntedirig^  par 
Musard,  etqu'Auguste  Bar  bier  a  si  ^nergiqueDient  stigma- 
tise dans  ses  vers. 

GALOPADE.  En  termes  de  mandge ,  one  galopade 
signifie  une  course  d^on  espace  ddtermin^  foumie  au  galop 
par  un  cheval.  Galopade  se  dit  encore  dHine  ^tendue  d^ter- 
min^e  de  chemin  k  parcourir  en  galopant;  II  n*y  a  dlci  tt 
qu^une  galopade. 

GALOPIN.  Ce  nom  indique  ordinalrement  un  de  ces 
petits  commissionnaires  que  Ton  fait  gaioper  pour  quel* 
ques  sous  dans  les  rues  de  la  capitale;  il  8*applique  aussi  k 
ces  petits  vauriens,  ces  vagabonds  enlierbe,  qiri  parooureot 
en  oisifsnos  promenades  publiques  et  nos  boulevards;  et 
dans  ce  dernier  cas  il  sort  ^  dfetgner  une  des  variety  da 
gatninde  Paris,  Oorrt. 

GALOTTI  (Antonio),  offider  napoliUlo,  originairedes 
environs  de  Saleme,  et  secretaire  d'une  vente  «le  carbonari, 
fit  prcuve,  peu  de  temps  avant  qu*eclatAt  la  revolution  de 
Naples  de  1820,  d'un  xfelesl  inconsidere,  qtfil  fut  antte,  ron- 
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daflo^H  allait^fane  copduU  an  sopplice,  loraque  U  joornte 
dtt  1^  jidOeC  lS20x  qui  assara  le  succis  da  moufement  r^- 
iobiikmaait%  lui  rendit  la  vie  et  la  liberty.  Plus  tard,  apris 
iaraUaratioD  du  ponvoir  aUolu,  il  prit  encore  unepart  des 
phu  actJTei  k  divers  comploU,  dontrun  abuutit  k  une  iosur- 
r^Uoa  presque  aussitdt  comprun^.  EUe  coCkta  la  vie  k  un 
grand  nombre  d'indtTidas;  mais  plus  heureux  que  ses  com- 
plices ,  Galotti  r6u8sit  a  s'enfuir  k  Livourne ,  d'ou  ii  pasfta 
eo  Corse.  ll  y  r&idait  depuis  plusieurs  mois,  lontque,  sur  lea 
r^cUinitj<uis  de  rambasaadeur  oapotitaiD,  prince  de  Castel- 
ek3ld,  lequel  alfirmait  que  Galotti  n^^tait  paspoursuiTi  pour 
ddii  politique ,  maia  pour  asaassinat,  le  gouTenieiiienl  Iran- 
^  coosenUt  k  sou  ei tradition.  Get  acta  de  complaisance 
poor  les  veogeances  de  rabsolotisme  fit  jeter  lea  hauts  cris 
aroppositioa  Ub^le;  et  le  ministre,  qui  comprit  qu^oo 
avait  manqo^  k  la  France  en  ^non^nt  faussement  la  na- 
ture de  raocusaMon  au  sujet  de  Uquelle  Galotti  avait  k  rd- 
poodre  deyaat  la  justice  de  aon  pays ,  envoya  immMiate- 
meat  un  brick  de  guerre  dans  lea  eaux  de  Naples  rtelaroer 
on  prisonnier  dont  rextradition  n^avait  ^t^  que  le  r^ultat 
d'une  erreor.  Cette  d-marche  officieUe  du  cabinet  fran^is 
cut  da  mains  poor  effet  de  sauver  la  vie  k   Galotti,  dont 
la  coodamnation  imort,  pronunc6e  le  14  octobre  1829,  fut 
comaaie  ok  dix  annto  de  bannissement  dans  une  des  lies 
deMcute,  peine  iquivalant  k  celle  des  travaux  forcds. 
Gdlotfl  tot  en  cons^uence  conduit  dans  Tile  de  Favignana, 
pr^  de  Paleirue,  et  renfenn4  dans  les  casemates  de  la  for- 
teresse.  Apr^  la  revolution  de  1830,  le  gouvernement  do 
Louis-Philippe  fit  de  la  populariUi  k  bon  marchd  en  r^cla- 
inantde  nouveau  Galotti,  dont  la  peine  fut  de  nouveau  com- 
mate  en  dix  ann^s  de  bannissement  pur  et  simple.  Ra- 
owo^  alors  en  Corse,  n  j  mourut  quelques  anndes  plus 
tan),  sans  qu*aucuQ  des  Journaux   lib^raux  de  Paris,  qui 
araient  si  bien  exploit/^  ses  malheurs  et  scs  tortures  pour 
procorer  qiidques  Amotions  k  leurs  abonnds,  se  souciM  de 
<lire  un  mot  de  sa  fin.  II  avait  cependant  i^rit  des  Mdmoires, 
dans  Ifesqucis  il  s^est  complu  k  retracer  tout  ce  qu'ii  avait 
soafTert  pour  la  cause  dela  liberty,  a  qui  out  ^t^  traduits  en 
Francis  par  S.  Vecdiianelli  (Paris,  1831). 

GALOOBET  ou  FLUTET,  instrument  k  vent,  dont 

rosage  est  fort  ancien  en  France ,  roais  qui  depuis  plus  de 

dett\  siides  n*est  cultivd  que  dans  la  Provence.  Le  galoubet 

csl  k  pins  gai  des  instruments  champdtres,  et  le  plus  aigu 

de  toosles  instruments  a  vent.  Ce  n'est  qu*5  force  de  travail 

et  de  soios  que  I'on  parvient  k  bien  jouer  d^un  instrument 

qui  fi'eoiplaie  que  la  main  gauche  pour  le  tenir  et  le  mettre 

en  ja,  afin  d'en  retirer  deux  octaves  el  un  ton  avec  trois 

trans  seolement.  L'artifice  de  Tembouchure  suppK^  k  des 

Dioyens  si  bom^s.  te  ton  du  galoubet  est  celui  de  r^.  La 

garome  se  fait  de  trois  vents  dUA^rents  :  le  r6  d^en  baa  com- 

nx*flce  par  un  vent  doux,  que  Ton  augmente  jusqu^au  si  \  le 

St  par  on  Tent  modt^r^^  que  Ton  augmente  jasqu'au/a ;  at 

)e  fa  par  nn  vent  foit  et  piac^  qu^on  augmente  josqu^au 

dernier  ton. 

Le  gakNibet  oe  va  paa  aans  le  tarn  bo  ur i n ,  aur  lequel 
rex6rataal  marque  le  rbythme  et  la  roesureen  lefrappant 
avec  une  petite  baguette  dlvoire  ou  d'^bene.  Ce  tambourio 
d'lra  B^tred^^evation,  sur  O^yfO  de  diam^tre,  est  tailU  dana 
on  Mqc  de  Boyer^  et  par  cons<kiuent  d'une  aeule  pitoe;  on 
le  suspend  an  bras  gaucbe  avec  un  ruban. 

Les  jooeura  do  gilo«bet  sent  tr^communs  eo  Provence, 
peu  soni  musiciens ;  d  y  en  a  d'une  force  prodigieose,  qui 
extodent  des  concertos  deviolon  aur  leur  fiAtet  On  en  raa- 
aerahle  ioaqa'-k  vingt-dnq  dans  une  (i&te  champ^tre,  en  lenr 
adjoig;nant  nne  au  deux  darinettistes.  Quoique  leur  muaiqae 
aoft  toi^ioufs  gale  et  rapide,  Tensemble  le  plus  parfaitne  cesae 
jamais d'^cxiater  entre  eiix.  Je  crois  en  trouver  la  raison  dana 
les  fiappements  riifthiiiiques  dn  tambourin,  qui  les  main- 
tiennent  constamment  dans  la  mesure.  Les  joueurs  de  ga- 
loubet, quand  Us  sont  en  nombre,  jouent  h  deux  parties,  et 
le  ciarindlistecn  improvise  une  troisidme.  Leur  instinct  est 
si  liearcux  quil  est  rare  que  leur  iiarmoaie  ne  soit  |»as  aussi 


bonne  qu'on  pourratt  Ic  d^rer.  Ceqa*il  y  a  de  prodigienx, 
c*est  la  vivacity  sans  pareille  de  leurs  traits^  la  elart^  de  l^ara 
gammea  chromaliques,  la  coquetterie  de  leurs  pasaagea  en 
trioieta. 

Ces  troupes  de  musiciens  champ^trea  aont  fonnto  oidi* 
nairement  dans  une  m^e  famille  :  le  p4re,  lea  enlanta,  la 
grand-p^e  m6me,  les  cousins,  vont  par  earavanes  dans  lea 
foires,  les  ffttes,  les  courses  de  taureaux ,  lea  luttes.  lis  se 
communiquent  leurs  talents  de  p^e  eo  fiUi  et  a%  ont  des 
descendants,  chose  qui  ne  leur  manque  go^  Ua  rafuaerent 
leur  doctrine  k  des  strangers  qui  les  payeraieol  bieo.  Lie 
Labb6  de  Saint-Remy,  lea  Foomier  d^Oraime,  aont  dea  fo- 
milles  en  renom  poor  le  galoobet  et  la  olarinetle. 

GASTILpBLAaB. 

Joseph-Noel  Carbonal,  mort  peoaioanaire  de  TOp^a  eo 
1804,  parvint  k  donner^oet  iostnimant  todlle  dtfvaloppeuMOt 
dont  il  6tait  susceptible,  at  &  en  jouer  dana  tooales  lena  saaa 
changer  de  corps.  Carbonel  ^tait  flla  d*un  beisar  de  fiaioo 
en  Provence,  AppeM  k  Vieone  an  Aotricbe  poor  iaira  en- 
tendre son  galoubet  ou  liatet,  11  y  conout  le  o^bie  Noverre, 
qui  6tait  alors  maltre  de  ballets  :  il  fut  amen4  k  Paris  par 
Gluck  et  admis  k  TAcad^ie  royala  de  Muslque.  Son  oom- 
patriote  Hoqoet  compose  pour  lui  son  ou  vef  tare  du  Seigneur 
lnei\faisantt  qu*U  exteutait  derri^  la  toile.  Carbonel  joua 
aussi  la  farandoule,  dans  Topto  de  la  Priee  de  Toulon, 
en  1793.  Plus  rteemment,  GhAtaanminois  a  ML  eateodre  le 
galoobet  au  th^tre  du  Vaudeville ;  il  jouait  quelquefoia  dea 
toloi  sur  eet  instrument,  pendant  lea  entr'aalia,  et  il  dtait 
fort  applaudi.  Carbonel  a  donn^  one  m^hode  du  galoubet 

Th.  Dblbarb. 

GALSWINTHE.  VoyezCrnhPimQ  et  BauiiBnAUT. 

GALT(  Joan ),  Pun  des  ^rivaina  humoriates  les  plus  cA' 
l^res  de  TAngleterre,  n^  eo  1779,  It  Irvine,  dans  TAyrshire, 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  k  Greenwich,  oil  Ui  fr^eo* 
tation  des  classes  moyennes  et  inf^neores  imprima  on  cachet 
tout  particulier  a  son  talent  d'observatioo  aiusi  qu*ii  la 
gaiety  de  son  caractere.  Apres  avoir  <^ti^  oblig4de  reaoooer 
k  un  conunerce  entrepris  eo  sodM  avec  on  certain  Maa- 
JUtghlan,  11  essaya  peodant  quelque  temps  de  Y^Uide  do 
droit;  puis  il  se  d^termina  k  voyager,  at  viaita  en  1809  Tlta- 
lie  et  U  Turquie*  A  son  retour  en  Angleterro,  ii  oonsigna  lea 
r^ultata  de  cette  tournde  daoa  sei  Voyages  and  Travels 
in  the  years  1809-1811  (Loadres,  1812, 10-4^)9  ouvragepr6- 
eieux  par  lesaper^us  el  les  renseignementsqu*on  y  troove  sur 
ce  qui  a  trait  a  la  atatistiqna  et  au  commerce  du  Levant.  L*aa- 
teur  avait  confti  un  plan  nouveau  pour  le  transit  des  nla^ 
chandisesdu Levant;  mais  ilnerdussit  pas  plus  k  fairo  adop- 
ter ses  idto  par  le  gouvememeat  que  par  le  commerce. 
Apr^  un  voyage  en  Am^qoe,  il  revioten  Aogleterre  se  con- 
aacrer  ddsormais  excluaivement  it  la  litt^tora.  Cependant 
en  1826  il  oonaentit  eoGoni  ku6  ^Mrger  d'aller  fonder  au  Ca- 
nada, poor  le  aompte  d^une  compagnie,  une  colonie  nou velle ; 
mais  Pentrepriaa  ^boua  compl^ement*  II  pasaa  les  dix  der- 
nitres  aonte  desa  via  it  GresnolK ,  ou  ii  mourut,  le  1 1  avril 
1839.  Parmi  sea  romana  liistoriques,  on  pent  c^ter  avec  4lo* 
gea  Southennan,  The  Speew^e,  Stanley  Buxton^  Ringan 
GilhaUe,  HoiMan,  BogU  Corbel^  et  Laitrds  e^  Gripfg, 
II  avait  d^it  fait  preuve  aot^euremeoi  de  talent  comne 
biographe  dans  sa  Vie  et  4tud£s  de  Betniamkn  West ,  ainai 
que  danaaa  Vie  et  adnUnistration  du  cardinal  Woieey 
<  liondres,  1812).  Comme  rouvrage  de  Leigh  Hunt,  sa  Kie 
de  Byron  lut  I'obiat  d'autant  de  critiques  qua  de  iouangea. 
Dans  son  Aotobmgraphie(  2  vokines.  Londres,  1333),  il  a 
rinssi  k  m^er  la  fiction  et  la  v6rit4  d*une  raanl^re  toot  k  iait 
origmala.  Aux  qoatre  tragMiea  qu'il  publia  eo  1812,  il  (M, 
pour  completer  son  bagage  poiMqoe ,  ajooler  la  aollection 
de  am  Poems  (  Loodrea,  1833).  Bagnoda  i<^titioo  aoMflae 
liumorisle  est  fondte  sur  The  Annals  q^  the  Parish  ^ 
Ayreshire  Legatees^  the  Prevost  et  Lawrie  Todd,  oou- 
velles  dans  leaqueUes  la  vie  calme  et  paisiMe  des  cUmsob 
moyennes  et  infirieures  de  TEcosae  est  d^Hte  avec  lent 
('e  cliarnies  et  do  v#rit^  qu'a  cat  ^gard  Walter-Scott  loi- 
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mime,  nous  ne  craignons  pas  d«  le  dire ,  lui  reste  inf^rieor 

GAJLUGHAT.  C*est  le  nom  que  re^tt  la  peau  d*une 
wptee  de  raie  et  de  diyenes  esp^ces  de  squales  loreqa^elle 
a  M  pi^par^  d'une  oertaine  mani^  et  rendue  propre  k 
Mre  employ^  paries  galniers  oonime  couverture  de  boltes 
et  d^Mis.  II 7  a  le  galucbat  k  grot  gniiis  (c^est  le  moins  es- 
tim6),  et  le  galucbat  a  petits  grains ,  form^  par  la  peaa  da 
la  raie.  Les  parties  les  plus  dares  de  cette  peau,  Toiigine 
del  nageoires ,  par  exemple ,  sont  employ^  dans  diverses 
industries  en  guise  de  rftpes  fines.  La  galucbat  bnit  est  cou- 
Tert  d*aspMt^  qu*en  fait  disparaltre  k  Taide  du  grte. 
On  I'amincit  ensoite  aTec  la  pierre  ponce  de  mani^re  k  ce 
qu*U  n*aitplus  qu'une  demi-ligne  d'^paisstur.  R<Sduit  k  cet 
^tat,  les  (^Iniers  Tappliquent  sur  les  dilfi^renls  objets  qui 
rentrent  dans  la  sp^daliti  de  lenr  proression,  et  qu'ils  ont 
d*abord  reT^tns  d'on  fort  papier  pr^alablement  tremp^  dans 
nne  dissolution  de  Tert-de-gris,  qui  communique  une  belle 
cooleur  Tert  clair  au  galncbat. 

Looglemps  FAngleterre  fut  en  possession  de  nous  four- 
nir  le  galucbat  employ^  dans  notre  Industrie.  Lacep^de 
nous  apprit  le  premier  k  en  fabriquer  d'excellent  niec  la 
peau  de  la  raie,  et  ce  serait  1^  sans  doute  aujourd'bui  une 
brancbe  assec  importante  de  fabrication  ,  si  la  mode  tou- 
jours  tyrannique  n'^tait  yeniie  ^tablir  Tusage  du  maroquin 
dans  la  gatnerie ;  mais  pour  tons  les  ouvrages  qui  exigent 
une  grande  solidity  on  donnera  toujours  la  pr^fdrence  au 
salucbat 

GALUPPI  (Baldassaho),  dU  aussi  BURANELLO,  com- 
positeur d'optes,  qui  jouit  de  son  Tivant  d*une  grande  ro- 
tation, nden  1703,  dans  Ttle  de  Burana,  pr^  de  Venise,  fut 
r^Uive  du  c^^re  Lotti.  Aprts  avoir  d^but^  dte  1722,  i  Ve- 
nise, par  un  op^  qui  n'obtint  qu'un  mMiocre  suoc^,  il 
ne  tarda  pas  k  devenir  par  ses  autres  compositions  Tobjet  de 
Tatteniion  gto^rale,  et  fut  nomm^  maltre  de  cbapelle  k 
Saint-Marc  en  m^me  temps  que  professeor  au  Conservatorio 
degli  Incurabili.  Appel^  k  P^rsbourg  en  1766,  comme 
maltre  de  cbapelle,  il  revint  deux  ans  aprto  reprendre  ses 
functions  k  Venise,  od  il  mourut,  en  1785.  Le  genre  dans 
lequel  il  r^usstt  le  mieux  fot  celni  de  Pop^ra  •  comique.  11 
n'^cririt  pas  moins  de  dnquante  partitions  de  ce  genre. 

GALUPPI  (Pasqoalb),  philosophe  iUlien,  n^  en  1774, 
k  Tropea,  en  Sidle,  mort  k  Naples,  en  1846.  Sans  faire  pr^i- 
s^roent  ^que  dans  I'bistoire  de  la  pbilosopliie,  il  a  tout 
au  moins  le  m^te  d^avoir  su  afTranchir  ntalie  de  Tempi- 
risme  de  Romagnosi  et  d*aToir  initio  ses  compatriotes  k  la 
oonnaissance  des  pbilosophes  de  rAllemagne.  Comme  pro- 
fesseur,  ses  ouTrages  obtinrent  un  immense  socote  en  Italic, 
oA  les  propag^rent  |de  nombrenses  Mitioos  originales  et 
d'aussi  nombrenses  oontrefa^ns.  Nous  dterons  entre  autres 
ses  f/emenfi  (If  f<t7o50/(a(  4^  Mition.Blilan,  1846),ouTrage 
qui  a  eu  les  hooneurs  de  plus  de  dii  contrefa^ons ;  Fiiosofia 
delta  Fofonto ( 4  Tol.,  2«  Edition,  it\6) ;  LeUere  filosofiche 
su  le  vicetide  deila  fUasoJia  relatlvamente  d  princlpi 
delU  conoicenze  utnane  de  Cartesio  insina  d  Kant  (2*  Mit., 
Naples,  1838);  ouvrage  traduit  en  francs  par  Peissel 
( Paris,! 847 );  Coii5i(/erazioiii>2/oso/cAe  su  Videalismo 
transcendentale  ei  sul  raslonaiismo  assoluto  (2*  <$dit. , 
Milan,  1845);  Sioria  de  lB^/oso/a( Naples,  1842);  Elementi 
de  Teologia  naftiraleC Naples,  1844); etc.,  etc. 

GALVANI  (Louis;,  m^edn  et  physicien  c^l^re,  na- 
quit  4  Bologne,  le  9  8eptembrel737.  II  est  plutdt  connn 
par  riraportance  que  par  le  nombre  de  ses  travaux ,  car 
une  seule  d^cooT<*/te,  doe  au  basard ,  mais  au  basard  at- 
tentiTement  observ.^ ,  T^lera  soudainement  et  presque  k  son 
insu  au  plus  baut  d^pn^  dIUustration.  Les  premieres  annte 
de  la  jeunesse  de  Galvani  fureot  consacrte  aux  etudes 
Ihtologiqiies ;  it  montra  de  bonne  heure  an  i^  fertent  pour 
la  religion  catholique,  dont  il  obserra  toujours  minutieuse- 
ment  les  pr^ceptes.  II  allait  qnelqiiefois  dans  un  couTent 
habits  par  des  rdigieax ,  dont  la  r^  ^it  d'assister  les 
mourants  k  kor  demi^  lienre.  Trouyant  leur  Institution 
•obllme,  il  reclierehalt  arec  passion  leur  entretien ,  et  tou- 


lut  mtaie ,  dans  un  moment  de'  ferreor  et  de  i^ ,  prendre 
rhabit  de  leur  ordre ;  mais  un  de  ces  P^res  respectables  le 
d^oma  de  ce  projet,  et  le  rendit  a  T^tude  des  sdences.  U 
comment  dte  lors  k  s'occoper  des  difli^rentes  brandies  de 
la  m^edne,  sous  le  patronage  du  savant  professeur  Ga- 
leaixi ,  qui  eut  pour  lui  Tattachement  d'un  pfere ,  et  lul  ae- 
corda  en  mariage  nne  de  ses  filles. 

En  1762 ,  Galvani  soutint  avec  distinction  une  tb^se  sa- 
Tante  sur  la  nature  et  la  formation  des  os.  11  fut  bient6t 
nomm^  professeur  d'anatomie  k  I'institut  des  sdences  de 
Bologne.  L'excellence  de  sa  m^thode  et  la  facility  de  son 
Elocution  lul  attir^rent  un  grand  nombre  d*aoditeur8.  Les 
courts  loislrs  que  lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  cbaire  et  la 
pratique  habile  de  la  chirurgie  et  des  accouchements,  il  les 
cmployait  k  T^tode  de  Tanatomie  compart.  L'annte  1790 
fut  la  plus  douloureuse  de  sa  vie :  il  perdit  son  spouse  ch^rie, 
et  ce  malheur  afTreux,  qui  le  rendait  inconsolable,  fut  I'a- 
▼ant-coureur  de  nouvelles  infortones.  La  r^publique  cisal- 
pine exigea  de  tons  les  fonctionnaires  un  serment  que  GaWani 
refuse  de  prater.  Fiddle  k  la  voix  de  sa  consdence ,  il  sacri- 
fia  avec  une  resignation  exemplalre  les  Emoluments  attaches 
k  la  place  quMl  occupait,  et,  dEpooill6  de  ses  dignity,  de 
son  etat ,  presque  n^uit  k  Tindigence,  il  se  retire  chez  son 
fr^  Jacques,  jurisconsolte  babile.  Bientdt  il  tomba  dans 
un  dtatde  langaeur  et  de  marasme,  dont  les  soins^  aussi  ^al- 
r^  qn*assidus  de  ses  amis ,  ne  purent  arrftter  les  progres. 
Par  ^rd  pour  sa  grande  c^brit6 ,  le  gooTememcnt  d- 
salpin  d6cr6ta  que,  malgr^  son  obstlnation,  sa  cbaire  lui 
serait  lendue ;  mais  cette  fsveur  fut  faiutile  :  tant  de  coups 
port^  k  sa  sensibility  Etaient  irr^parables ,  et  la  mort ,  qu'il 
avait  tantd^sirde.  Tint  k  soixante  ans  (le  4  ddcembre  1798) 
terminer  cette  vie  fldtrie  par  rinjustice  et  le  chagrin. 

Les  traTaux,  trop  peu  nombreux,  qui  ont  immortalise  le 
nom  de  Galvani  sont  consign^  dans  les  M&noires  de  Tins- 
titut  des  Sciences  de  Bologne;  les  plus  importants  sont  : 
1*  Be  renkbus  aique  ureterilnu  volaiilium,  qui  donne  une 
description  exacte  des  reins  des  oiseaux  et  des  variations 
qo*ils  pn^ntent  dans  les  diverses  esp^ces;  2*"  De  volati- 
Hum  aure^  qui  contient  une  partie  des  mat^iaux  impor- 
tants qu*il  prdparait  pour  un  grand  ouvrage  sur  la  structure 
et  les  lonctlons  dc  Tordlle.  Qoand  le  c^^l^bre  Scarpa  fit 
paraltre  ses  Observations  sur  lafenAtre  ronde ,  piqu^  de 
voir  dans  cette  monographie  la  plupart  des  fails  quMt  avait 
le  premier  fait  connaitre  dans  les  sdancea  particulitees  de 
rinstitut,  Galvani  reoon^  k  son  projet,  et  oonsigna  dans 
cette  courte  esquisse  les  remarques  qui  ne  se  trouvaient  pas 
dans  le  livre  de  Scarpa.  3^  De  viribus  electricitatis  in  mo/tc 
musculari  comentarku.  Cet  opuscule,  qui  ne  oontienl 
qu^one  dnqnantaine  de  pages,  portera  le  nem  de  Galvani  k 
la  posU^itd  la  plus  reculte.  QuoiquMl  soil  fadle  de  voir  que 
son  aotenr  ne  connaissait  qu^imparfaitement  ce  que  Ton 
savait  alors  snr  r^lectricitd,  droonstance  qui  explique 
comment  il  s^est  laissd  entratner  k  des  idto  sysUmatiqnes 
ddponrvues  de  nettetd  et  de  rigneur,  on  admire  surtoul  la 
sagadtd  rare  et  le  vMtable  gdnie  qu*il  lul  a  fallu  pour  saisir 
et  verier  avec  tant  d*art  le  phdnomtee  extraordinaire  des 
convulsions  en  apparence  spontante  que  les  corps  muUlte 
des  animaux  ^prouvent  apr^  la  mort  par  le  contact  des  m^ 
taux,  et  en  faire  sorttr  une  brancbe  nouvdle  de  la  physique, 
connue  sous  le  nom  de  galvanisme,      Arombux. 

GALVANIQUE.  (  Dorure,   Argentnre  ).  Vapes  Do- 

RDRR. 

GALVANISME.  On  donne  ce  nom  k  la  caaae  qui 
produit  certains  effets  diectriques  par  le  simple  contact  de 
corps  lidtdrogtoes,  ou  m^me  db  corps  semblabies,  mais  de 
tempteture  difK&rente.  Ce  fut  en  1789  que  les  preipi^es 
observations  de  ce  genre  se  prdsentferent  It  Galvan  i,  md- 
dedn  et  professeur  k  Bologne.  II  prdparait  des  grenotitlles 
ponrdes  rechercbes  sur  rexdtabilitd  des  organes  muscu- 
laires,  et,  aprte  les  avoir  4cordi6es  et  coup^  par  ic  mi- 
lieu da  corps,  il  avait  passd  an  travers  de  la  cokmne  vert^ 
brale  un  fil  de  cuivre  recourbd  en  crocket ;  les  suspendant 
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atonparhaMnl  ^  an  bileon  defer ,  il  Tit  vrec  ^nnement 
qseoesgreiiouilleft  roortes  et  mutilte,  ^prouvaient  an  inline 
jMUMBt  de  TJTes  convulsions.  Un  observateur  moins  liabiie 
aanii po  reiDarqoer  le  Cut,  mais  il  en aurait  imaging  qoel- 
<pic  ei|ilicatiun  sp^cleuse » et  se  serait  oocap^  d^autre  chose. 
Galvani  lot  moins  prompt  dans  ses  jugeroents  :  dou^  d'une 
rare  sasadt^ ,  il  saiait  dans  oe  pbiktomine  un  principe  non- 
TCOB,  et  en  fit  sortir  cette  branche  f^conde  de  la  physique 
a  bqecfie  on  a  donn^  son  nom.  II  remarqua  d'abord  que 
les  caeTulsions  des  grenouilles  n^^taient  pas  permanentes, 
qae  poor  les  produire  il  fallait  que  le  vent  ou  une  autre 
cause  aoddeotelle  Itt  toucher  quelque  point  de  leurs  muscles 
i  is  tigs  de  fer  qui  portait  le  crochet  de  cuivre.  II  varia 
besocoup  cette  exp^rienoe,  et  reconnut  enfin  que  tout  se  r^ 
dmssit  k  ^tadilir  entre  les  muscles  et  les  neifs  de  la  grenouille 
vm  commimiGatioa  par  un  arc  m^talUque.  II  observe  que 
Itt  oMYuhioas  8*excitaient  encore  qoand  cet  arc  6tait  d'un 
seal  mttal ,  mais  qn'dles  ^Uient  alors  tr^-faibles,  et  que 
poor  les  reodre  fortes  et  durables  il  fallalt  employer  le  con- 
tact de  denx  mteux  dUr<irents;  qu*alors  on  pouvait  com- 
piler la  oommunication  par  des  substances  quelconques , 
pourra  qa'elles  fossent  conductrices  de  I'^lectridt^.  Il  fit 
entrer  dans  In  chalne  de  communication  d^autres  parties 
animaksy  et  mfime  des  personnes  vivantes,  se  tenant  par 
Ja  main » et  oes  conTulsions  se  manifestdrent  encore.  Gal- 
Tsat,  qui  sayait  alors  qne  r<^lectricit^  produisait  des 
effets  pareils  sor  les  grenouilles  exposto  k  son  inHnrace, 
aoralt  dik  penser  que  les  convulsions  produltes  par  les  m4- 
tanx  h^ft^rogtees  ^talent  aussi  Peflet  de  quelque  courant 
dedriqne,  maiail  n^en  tira  pas  cette  cons^ence  si  sim^ 
pie;  a  cmt  j  voir  I'efiiet  eitraordinaire  d'une  nouvelle 
source  d'^ledricit^,  quMl  appela  4lectrieit4  animate  ^  et 
qui,  eaistant  primita'vement  dans  les  muscles  et  dans  les 
uah,  drcttlait  qoand  on  mettait  ces  parties  en  communi* 
cation  par  un  arc  m^tallique. 

L'explicatioiiest  sMuisanle;  elle  fnt  accueillie  avec  trans- 
port, a  eette  ^poque  de  grandes  r^formes  et  de  grandes  d^« 
coBvertea,  et  le  flnide  nouveau  fut  appel^^tii</e  galvanU 
que.  Ifaia  Yolta ,  en  r^p^tant  ces  experiences,  y  d^uvrit 
des  mdleatioiis  tootes  difl6>entes  ;il  rechercha  d'abord  quelle 
£tait  laqaantit^d^^lectridt^  n^cessaire  pour  faire  contracter 
lea  mosdes  de  la  grenouille  en  les  traversant  par  ddcharge , 
ci  teconaot  qoe  cette  quantity  ^tait  tellement  faible  qu'elle 
solBsait  h  peine  pour  fiiire  diverger  les  paiUes  d'un  ^ectro- 
seqpe  tr^-sensible ;  rapprochant  oe  fait  de  la  n^cessit^  du 
eoaiaet  de  deox  DO^taax  h^t^rogtees  pour  exdter  des  con« 
tdJsioiis  ,  il  en  conclot  que  le  contact  m6me  des  m^taux 
^iait  k  droonatance  Jusqne  alors  inaper^ue  qui  d<$termtnait 
le  d^reloppenient  sobit  de  r^ectridt^.  Cette  v^t^  fut  mise 
iMfs de  donte  qnand  il  pronva  que  deux  disques  Isolds,  Tun 
de  zinc  et  Tautre  de  cnivre,  prennent  en  se  touchant  des 
aats  ^kctriqnea  oppose,  et  peuvent  charger  un  ^lectr  o- 
seopearm^  d'on  condensateur.  En  centinuant  ses  reclierches, 
Volta  d^eoavrit  les  propri^t^de  la  pile  ^lectrique. 

Ce  qui  ^tablit  une  difT^irenoe  fondamentale  entre  cette 

dectridl6  g^lvaniqne  et  cdle  produite  par  le  frottement, 

c*est  qoe  lorsque deux  m^taux  sent  superposes,  non-seule- 

nent  diacon  manifesto  une  certaine  charge  d'^lectridt^ 

cotttraire ,  mats  encore ,  si  on  enl^ve  cette  ^ectridt^ ,  elle  se 

reproduit  spontan^ment,  et  si  Ton  ^tabllt  Jun  conducteur 

CBtre  les  faces  opposte  des  deux  ro^taux ,  il  livre  passage 

a  on  coorant  continu  d'^ledridt^.  II  semble  done  qu'nne 

pdasanee  inconnne  ^carte  les  deux  fluides  ^lectiiques  de 

h  snrfaoe  de  contact  des  metaux ,  tandis  que  ces  fluides  se 

rtenissent  sans  cesse  dans  le  conducteur  interm^diaire  :  cette 

pdasance  a  rego  le  nom  deforce  Hectromottice ;  elle  natt 

do  contact  de  substances  h^rogtoes ,  et  reside  k  la  surface 

de  jonction  :  lii,  die  s^pare  les  denx  fluides  ^lectrlques,  foi- 

sant  passer  le  r^neox  sur  un  des  corps  et  le  vitr^  sur  Tau- 

tre.  Qnand  on  r^fl^hit  au  nombre  prodigleux  de  substances 

diff^rentes  mises  en  contact  dans  la  terre  que  nous  haU- 

tonsy  et  rodme  dans  les  plus  petits  des  6tres  organist,  on 


voit  quel  F6le  immense  ddt  joner  cette  force  vniversdlo. 

Dans  les  premiers  temps  du  galvanisme,  on  a  fait  de. 
nombreuses  experiences  sur  ses  dfets  th^rapeutiques;  mais 
ces  esMis ,  tenths  |)ar  des  mMedns  qui  connaissaient  mal 
la  throne,  alors  fort  incomplete,  de  ces  phenom^nes,  ou 
par  des  pbysidens  compietement  strangers  k  Tart  de  guerir, 
ne  donnant  pas  les  r^sultats  mervdlleox  qu'on  s'en  etait 
promis ,  le  galvanisme  fiit  presque  abandonn^.  G*est  cepen- 
dant  un  moyen  trte-puissant,  qui  seol  a  le  privilege  d'agir 
directement  sur  les  nerfs  malades ,  k  qudqoe  profondeur 
quils  soient  situ^s,  tandis  que  les  autres  mddicameots  exer* 
cent  leur  action  sor  la  peau  ou  sur  les  membranes  inuqueu- 
ses  et  n*ont  sur  le  syst^me  nerveux  qu*one  action  indirecte 
(voyez  ^LEcrao-PuMCTURB).  Des  experiences  curieuses, 
faitcs  en  Angleterre  par  Wilson  Philipps  pour  etudier  les 
phenomtoes  de  la  digestion,  montrent  jusqu'oii  va  le  pou- 
voir  d*un  courant  galvanique  lorsqull  parcourt  les  nerfs.  II 
avait  cboisi  deux  lapins :  tons  deux  mangirent  des  quantites 
egales  de  persil ;  immediatement  apr^s  le  repas ,  les  nerfs 
pneumogastriques  furent  coupes  et  renversessur  tons  deux. 
Les  extremites  inferieores  des  nerfe  furent  dies  un  seul 
mises  en  oommunication  avec  le  p6le  xlnc  d'un  appareil  gal- 
vanique ,  dont  le  p61e  coivre  etait  en  rapport  avec  la  region 
de  I'estomac.  Quatre  heures  aprte,  en  ouvrant  le  lapin 
soumis  au  galvanisme,  on  vit  que  le  persil  etait  digerd,  tan- 
dis que  Chez  Tautre,  qui  avait  subi  une  mutilation  sembia* 
ble,  cet  aliment  n^avaiteprouve  qu*une  alteration  tr^s-ieg^re. 
Cette  experience,  r4[>etee  par  des  observateurs  diflerents,  ^ 
toujours  donne  le  mdme  resultat,  toiiyours  le  courant  galva- 
nique a  suppiee  Taction  vitale. 

Dans  les  corps  recemment  prives  de  la  vie ,  le  courant 
galvanique  exdte  encore  des  commotions  et  des  mooveraents 
extraordlnaires  :  on  dirait  qoe  tout  I'oiganlsme  fait  dln- 
croyables  efforts  pour  se  ranimer ;  mais  ces  violentes  con* 
vulslons  oessent  avec  le  courant ,  et  tout  retombe  dans 
rinertie  de  la  mort.  On  a  vu  en  Angleterre  un  peodu ,  une 
heure  apr^s  avoir  subi  sa  sentence,  execnter,  sous  I'in- 
flucnce  d\]n  courant  galvanique  des  monvements  respire- 
toires  semblables  koenx  d*un  hommequt  dort  profondement, 
puis  rooler  les  yeux  et  (aire  des  grimaces  elTroyabtes,  de 
roaniere  k  donner  Tesperance  de  le  rappder  k  la  vie.  Le  gal- 
vanisme offre  le  mdUeur  moyen  de  decider  si  la  mort  est 
redle  ou  apparente ,  et  de  rendre  k  la  vie  les  noyes  et  les 
asphyxies. 

Les  effets  physiques  de  la  pile  ne  sent  pas  moins  curicux. 
Si  le  courant  passe  k  travers  un  conducteur  suffisant,  on 
n^observe  aucun  phenom^e  declrique ;  11  n'y  a  plus  au- 
cune  tension  dans  Pappareil,  mais  ce  conducteur  presenta 
alors  des  phenomtoes  d'attraction  et  de  repuldon ;  11  devie 
ratguilte  aimantee.  SI  le  conducteur  est  insuffisant,  si  c'est 
un  fil  metallique  assez  fin ,  il  s'ediaufTe  et  rougit  pendant 
tout  le  temps  que  le  courant  le  traverse.  Si  le  fil  est  plus 
fin  encore,  il  est  fondu ,  et  qudquefois  meme  volatilise.  SI 
Ton  fait  passer  le  courant  entre  deux  morceaux  de  charboa 
places  dans  le  vide,  ces  charbons  deviennent  lumineux, 
eblooissants ,  tant  que  le  courant  passe ,  et  ne  perdent  pour- 
tant  aucune  partie  de  leur  poids.  Les  effets  chimiques  de  la 
pile  sent  plus  merveilleux  encore :  Peau  est  decomposee  par 
die,  et  I'oxygene  se  rend  k  un  des  pdles  et  I'hydrogenc  k 
Pautre.  Les  oxydes  sent  reduits  par  la  pile  et  decomposes 
comme  Teau  :  Toxygene  paratt  au  pdle  zincet  le  metal  au 
p61e  cuivre.  Les  addes  se  decomposent  comme  les  ox  ydes , 
et  leur  oxygtoe  se  rend  encore  au  p6Ie  positif.  Enfin ,  tons 
les  sels  sdht  decomposes  de  la  meme  maniere;  ct  tandis 
que  leurs  elements  voyagent  ponr  aller  au  pdle  de  la  pile  oii 
lis  doivent  se  rendre,  ils  peuvent  traverser  les  liquides, 
pour  lesqoels  ils  ont  ordinaireroent  la  plus  grande  affinite, 
sans  se  combiner  avec  eux ,  de  sorte  qne  I'sflinite  chimique 
change  avec  retat  dectrique  des  corps  dont  die  paratt  etre 
one  consequence.  Andrieux. 

Les  actions  galvaniques  ont  ete  mises  k  profit  par  Tindus- 
trie.  On  peoten  domier  comme  exemple  le/er  gai»anis4* 
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Ce  prodnit  n^est  autre  cbose  que  du  (er  dDgu^  par  des  pro- 
0^^  analogues  &  ceui  de  T^tamage.  Mais  U  doit  son 
nom  et  ses  propri^t^  k  ruction  galvanique  resultant  dn 
contact  des  deux  m^ux,  fer  et  zinc ;  le  fer,  n^atif  par 
rap[K)rt  an  zinc,  est  moins  oxydable;  le  z  i  n  c  s'oxyde  done 
dans  i*eau  et  prot^  le  fer ;  mais,  en  outre,  son  oxyde  foit 
Temis,  et  emplche  ainsi  )*oxvdaUon  de  continuer.  Les  clous 
galvanises  sont  d^ane  grande  aUUU  dans  les  constructions 
nayales. 

On  pr^senre  aussl  les  sarfaces  de  fer  par  un  eoduit  (orrod 
de  zinc  en  poudre  et  d'une  substance  onctueuse,  et  que  Ton 
appelle  peinture  galvanique. 

GALVANOGKAPHIB  (de  gatvanUme,  et  YfxS^nv, 
graver).  Imagin^e  par  le  professeur  Kobell  de  Munich,  la 
galvanograpkie  a  pour  but  de  reproduire  avec  do  cuivre 
pr^cipit^  par  voie  galvanique  des  images  au  pinceau  ex^ 
cut^  sur  une  plaque  m^tallique ,  de  'niant^re  h  constituer 
des  planches  de  cuivre  qui  servent  k  multiplier  les  images, 
de  la  m6me  mani^re  que  les  planches  grav^  au  burin. 
Les  proc^^  de  hi  galvanographie  d^rivent  des  mtoies  th^ 
ries  qoeceux  dela  galvano plastic.  Get  art  a  d^j&  fait 
4^  pragrto  s^rieux ,  car  M.  Grove  s*est  oocnp^  de  repro- 
duire avec  son  aide  des  6preuves  daguerriennes.  II  a  obtenu 
ainsi  des  gravures  dont  on  a  dit  avec  justcsse :  DessMpar 
la  lumihe,  grav6  par  niectrUAU.  Cependant  ses  pro- 
c^^  laissent  encore  &  d^rer  sous  le  rapport  de  la  perfec- 
tion des  r^ultats. 

GALVANOMETRE,  MULTIPLICATEUR  on  RHEO- 
MiTTRE ,  instrument  imagb^  par  M.  Schweiger  pour  mesurer 
rintensit^  des  courants  ^lectriques.  Sa  th(k)rie  appartient  k 
I'^lectro-magn6tisme.  Le  galvanomktre  le  plus  usit^ 
maintenant  se  compose  d'un  cadre  rectangulaireen  bois,  dis- 
pos<$  verticalement  dans  le  ro^ridien  roagndtique ,  et  de  telle 
mani^re  que  ses  longs  cdt^  soient  horizontaux.  Uu  fil  m^ 
tallique  recouvert  de  sole  entoore  ce  cadre  par  plusieurs  dr* 
convolutions.  W  pr6iente  &  Text^rieur  ses  deux  bouts  Ubres 
que  Ton  pent  mettre  en  contact  avec  U  s^rie  deconducteurs. 
Une  aiguille  aimant6e  tr6s-fine .  suspendue  par  un  fll  de 
eoton,  occupe  le  milieu  du  cadre;  lorsqu^elle  n*^prouve 
d'autre  influence  que  cdle  du  globe ,  elle  se  dlrigc  parali^Ie- 
ment  aux  rectangles  formes  par  le  fil.  Mais  quand  le  fil  est 
parcouru  par  un  courant  61ectrique ,  rafguille  est  d<ivi^  dn 
m^dien  magndtique  par  les  actions  concordanles  des  longs 
o6t^  de  tons  ces  rectangles,  qui  forment  autant  de  condnc- 
teurs  rectilignesy  et  dans  cette  nouvelle  (position,  etie  eat 
perpendicuhdre  au  plan  du  cadre.  U  est  facHe  de  voir  que 
les  couran|s  inrdrieurs  &  TaiguOle ,  quoique  dtrfg^en  sens 
contraire  de  ceux  qui  existent  au-dessus  d*elle ,  tendent  ce- 
pendant \  Taire  marcherle  p6le  austral  du  m6me  t(M  \  en  sorte 
oue  tous  ces  courants  partiels  6*accordent  pour  angmenlerla 
deviation.  Cette  deviation  dtant  d'autant  plus  grande  que  le  cou- 
rant dprouvd  est  plus  dner^que,  peut  servir  k  comparer  la 
force  de  plusieurs  courants.  On  dispose  ordinairementdaasle 
galvanom^tre  deux  aiguilles  aimant^,  ayant  k  peu  pr^s  la 
in6mclorce,traversaniparallelement,  et  en  sens  inverse  Tune 
derautre,  unepailleverticale  suspendue  &  un  fil  de  sole  sans 
torsion.  L*une  de  ces  aiguilles  occupe  encore  le  milieu  des 
rectangles;  Tautre  est  au-dessus  dn  cadre,  et  ^prouvedes 
actions  inverses  de  la  part  des  courants  partiels  supdrieurs 
et  de  ceux  infi^rieurs;  nials  Paction  des  premiers  Temporte 
sur  celle  des  seconds,  qui  sont  plus  dloign^,  et  il  est  facile 
de  Gomprendre  que  leur  diffifirence  tend  &  faire  toumer  le 
systtoie  mobile  dans  le  m6me  sens  que  les  actions  exerc^ 
sur  Taiguille  qui  occupe  1^  milieu  |du  cadre.  Mais  ce  qui 
lend  surtout  k  rendre  les  deviations  plus  sensibles ,  c^est  la 
grande  dimuiutlon  de  la  r^^istanc^  oppose  par  Taction  du 
globe,  car  les  deux  aiguilles  ayaht  des  moments  magndliques 
i  tr^-pcii  prte  ^ux ,  4tant  parali61es  et  dirig^  en  sens 
oontralres,  11  n'y  a  que  la  falble  dirfdrencc  des  forces  di- 
reetrioea  que  le  i^obe  exerce  sur  eUes  qui  tende  h  les  ra- 
■Mner  dans  le  miridien  maei^que.  Dans  oe  galvanomMre, 
im  cercle  de  carton  fnAvA  placd  au-dcssous  de  Faiguille  su- 


pdrleure  laisse  passer  la  paille  qui  traverse  d^aillenrs  le  bord 
du  rectanglle  par  une  fente  mdnag^  entre  les  spket.  La  d^ 
viation  de  raigullle  extdrieure  est  alon  ^lu6e  focilemelit 
par  le  nombre  des  divisions  du  cercle  de  carton  qu*eUe  par* 
court.  TETSstoas. 

L'action  du  courant  sur  raiguille  se  tronve  muUipHie  en 
qoelque  sorte  par  les  drconvolutions  du  HI ;  de  lA  le  nom  de 
mulHplicateur.  Cependant,  au  dell  de  quatre  k  cinq  cents 
drconvolutions  la  sensibilitiS  du  ^TanomMre  ii'est  plus 
susceptible  d*augmentation. 

Quant  au  nom  de  rMometre,  dMH  de  ftta,  cooler,  e4 
li^Tpov,  mesure ,  il  rappdle  que  cet  instrument  pennet  de 
mesurer  les  courants  (ilectriques.  Enfln,  le  mot  ^a/eoiiom^/re 
est  formd  du  grec  (ifrpov ,  mesure ,  et  du  nom  de  Gaivani 
pris  pour  la  science  qu^il  a  fond^. 

GALVANOPLASTIE  (de  Gaivani,  pour  galvaninne, 
et  nXAaata,  Je  module).  Cet  art,  qu*oB  appelle  encore  Heelro- 
typie  (d*)iUxtpov,  dont  on  a  fiiit  Electricity,  et  T^iro< ,  type), 
consiste  k  pr^piter,  par  Taction  d*un  courant  galvanique , 
on  m^l  en  dissolution  dans  un  liqoide  snr  un  objet  donn4, 
soit  poor  Vj  faire  adherer  [vogez  Doruiie},  soit  pour  en 
obtenir  I'emprdnte.  Ce  ftit  k  Dorpat que  N.  Jaco  bi ,  en  f6- 
vrier  1837,  eot  la  premiere  r^61aUon  de  la  ddcouverte  de  la 
galvanoplastie.  Ainsi  qu*il  est  arrive  k  d'aotres  hiventeurs , 
ce  fut  une  drconstance  presque  histgnillante  qui  donna  r^ 
veil  h  son  esprit  et  lui  sugg^ra  de  premieres  redierches.  II 
remarqua  sur  une  feuille  de  cuivre  des  taches  pea  apparentes 
quMl  ne  savait  k  quelle  cause  attribuer.  II  suppose  que  ces 
taches  ^oivoques  pouvaient  avoir  une  oHglne  galvanique. 
Pour  verifier  cette  premiere  vue  et  la  rendre  fteonde^  il  (^1- 
lait  que  M.  Jacobi  parvlnt  k  reproduire  k  volont4  ce  curienx 
phtoomtoe,  qui  ressembbit  tant  k  on  caprice  du  hasard  : 
c^est  k  quoi  il  appliqua  son  z61e.  II  soumit  k  Taction  de 
courants  voltaiques  des  plaques  sur  lesquelles  on  avail  grav^ 
au  burin  des  caractferes  ou  des  figures;  et  il  Tit  que  la  de- 
composition galvanique  de  la  cooperose  Meue  avail  donne 
lieu  k  des  d€p6U  de  cuivre  m^talUque  qui  venaient  s*adapler 
avec  une  forte  adherence  aux  figures  tracte  aor  les  pla- 
ques ,  et  qull  en  r^ottait  un  relief  m^tallique  en  tout  sem- 
blable  au  dessin  grav6  en  creux  sur  I'origlnal.  11  est  vrai  quil 
n^obtenait  d'abord  que  des  fragments  minces  et  tr^-fra- 
giles ;  mals  ses  essals  r6ussirent  mieut  dte  quit  eot  em|doy6 
des  batteries  galvanfques  k  force  constante  el  k  ciolsons. 

BIM.  Spencer,  Sm6e,  Boquillon  s*occnp^rent  de  galvano- 
pUstie  avec  une  rare  persEv^nee.  Bient6t  M.  Jacobi  ne 
restreignit  plus  sa  d^couverte  k  la  reproduction  seniement 
curiense  des  m^ailles  et  des  bas-relief^ ;  il  Tappliqoa  avec 
succ^  k  Tart  de  Timprimerie ,  k  la  StMotypie ;  fl  s^en  servit 
pour  faire  ou  copier  des  clichds,  pour  multiplier  et  solidifier 
ces  assemblages  de  caractftres  qn^on  appelle  des  Jbrmes, 
en  style  d*imprfmerie;  enfin,  pour  copier  des  gravures,  poor 
fabriqoer  des  billets  de  banque,  des  vignettes,  etc.  M.  F1- 
seau,  de  son  cdtE,  reprodulsit  le  premier  des  6preaves  de 
daguerrtotype. 

It  va  sans  dire  que  dans  ces  dfffdrentes  op^ratkma  il  y  a 
des  lots  k  suivre,  quelques  prtoiutions  k  prendre ,  qudqoes 
proc^^  k  observer.  Ce  sont  \k  des  soins,  et  non  dee  diffi- 
cult^; pour  en  avoir  une  id4e,  11  suffirad'en  eiter  qaelques- 
unes:  par  exemple,  le  plfttre,  pour  ne  pas  se  d^gr^r, 
doit  6tre  pr^ablement  plough  dans  on  m^ange  de  dre  et 
d*essence ;  11  fiiut  ensuite  le  rendre  condocteor  de  f^tectrldti^ ; 
ce  qui  s*obtient  par  un  fh>ttisde  plombaglne  ( les  mMatlles» 
les  monnales  ne  sont  pas  sujettes  k  ces  d6nx  opfratiofts) .  Ob 
plonge  dans  le  bain  le  corps  dont  on  veut  obtenir  Temprdnte 
en  creux,  et  apr^  un  sdjour  plus  ou  molns  prolongs  qui  va- 
rie  en  g^n^ral  de  un  jour  k  huit,  snlvant  les  dimensiofis  el 
suivant  T^paisseur  qu*on  d^ire  avoir,  on  Pen  retire  el  II  n*y 
a  plus  qn*2i  s^parer  la  copte  de  Torigtaal ,  ce  qui  s'obftenl  tres. 
facilement.  On  traite  ce  creux  comma  on  a  fait  poor  Tori- 
ginal  et  Ton  produit  enfin  une  f  roisitoie  pitee  en  relk/^  qui 
est  enticement  idcntiqne4  la  premi^. 

MM.  Becqueret,  Dechaud et Gaultier  de  danbryont  ap- 
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fi^Ja  flRiTAHopJastie  Ik   la  m^Ulturgw.  Gel  art,  encore 

toat  aoafeMi,  est  dooc  suaceplible  d'one  infinite  d'appUoationa 

ladoitrielles. 

GALV AlKO-PUIVGTURE.  Voye%  ]£uurra<H>tiMcroai. 

GALVESTON » importante  Tille  commerciale  maritime 

de  VtXA  dv  T  e  X  a  s,  Tun  de  eeux  qui  composent  l*Uiiioa  Am^ 

ricaiae  da  Nord,  b&tie  k  V^xir^iH  nord-eit  d'uoe  tie  aride, . 

To'isiat  de  la  c6te ,  oflre  on  asset  bon  port  ea  ^fard  am  tr^ 

Buuivaii  abffis  que  toute  cette  cOte  pn^sente  en  g^o^al  am 

aarigaleiirSy  dont  la  barre,  par  la  mar^s  haute,  n^a  que  quatre 

metres,  el  troia  senleroent  k  la  roar^  basse;  et  ea  lft52  on 

J  eomptalt  d^j&  6,000  habitants.  Sa  tondation  ne  reoioate 

qa  a  i'aonte  1835.  D^  1839  oa  y  coroptait  3,500  habitants, 

d  ie  Dombre  des  navires  entr^  dans  son  port  s^^levait  cette 

ann^e-U  k  2S8 ,  jaugieaBt  ensemble  25,000  tonneaux ,  ayant 

imports  pour  6  millions  et  exports  pour  2  millions.  Cea  cliiffres 

n^oot  pu  depois  que  suivre  le  moavement  loujours  croissant 

de  la  population. 

GALM^A Y  ou  GAl^LOWAY,  comt^  de  la  province  de 
Conaaught  en  Irlande,  born^  au  sud  et  k  Touest  par 
Toc^n  Athmtique,  qui  t  forme  grand  un  nombre  de  baies  et 
d'anses  Tastes  et  profondes,  et  £int  les  flots  yiennent  battre 
use  wife  hod  interrompue  dllots  et  de  rochers  qui  semblent 
places  A  par  la  nature  pour  prot^er  ces  cOtes  centre  ses 
fivefirs  et  aes  enYahissements.  Le  comt^  de  Galway  est, 
apr^  cefaii  de  Ck>rk,  le  plus  grand  quHl  y  ait  en  Irlande ;  il 
pr^sente  one  superficie  de  74  myriam^res  carrcs,  dont  un 
tiers  ea  montagnea,  marais  et  mar^cages,  et  plus  d^un  cin- 
quiime  en  lacs  et  ^tangs.  £n  Tail  de  cours  d*eau ,  on  y  re- 
marque  aartout'  le  Shannon,  qui  a  pour  affluents  le  Suck 
ei  b  Clare,  le  Carnamart,  etc.  La  partie  occidentale  est  con- 
Terte  par  on  groupe  de  montagnes  arides  et  nues ;  et  on  en 
troore  ^Sgalement  au  sqd.  La  partie  odentale  forme  une  yaste 
piaine,  qn'interrompent  seulement  ^  et  Ik  quelques  collinea. 
A  Touest  et  ao  sud  on  trouye  aussi  beaucoup  de  lacs,  d^dtangs 
el  de  marais;  mala  k  Test  le  sol  est  fertile  et  convert  en 
partie  de  riches  pAturages;  seulement  Tagriculture  y  est  en- 
core fort  peu  avanc^.  II  produit  surtout  de  Tavoiiie  et  des 
poinm»  de  terre,  et  one  bonne  esp^  de  froment.  On  y 
&tvt  aoasa  des  bkes  k  cornea  d^une  fort  belle  race  et  des 
nouloBs  diwir^nt  une  excellente  laine.  La  population  ru- 
rale  est  tr^-psuyre;  les  demeures  dans  lesquelles  elle  s'a- 
fanteaort  les  plus  mis^rabl^  qu'ily  ait  dans  toute  I'lrlande. 
Saaf  labhrieataon  des  toilea,  Tinduatrie  manufacturi^e  n*a 
aueone  an^rtance  dans  le  comt^  de  Galway.  La  ptelie  y 
doaae  des  produiis  asses  considerables,  notamment  celle  du 
Jore^g.  Oe  eonatd  envois  au  parlenient  quatres  d^put^;  et 
ea  1841  on  y  comptait,  non  compris  le  cbef-lieu,  422,923  lia- 
Istania;  en  1851 ,  ce  chiffrese  troavait  r^duit^  296,129.  La 
dioiinution  ^tait  done  de  25  p.  100. 

GALWAT,  cheMieu  du  coml6,  situ^  au  nord  de  la  bale 
da  mdme  nom  et  au  point  ded^charge  dulacCorrib,  qn^on 
cbemia  de  Cor  reiie  a  Dublin,  poss^e  un  port  vaste,  mais 
yasettx,  et  protdgiS  par  un  fort.  On  y  trouveune cath^rale 
callioliqiiey  one  ^ise  coll^giale  protestante,  le  palais  de  Tar* 
ciiey^qpe  de  Tttam«  une  bourse,  des  casernes,  et,  non  compris 
ks  iasboui;^,  one  population  de  24,700  hab.  (^en  1841  ce 
ddOre  n^i^t  que  de  17,300),  que  font  subsister  le  travail 
daos  quelques  manufactures  de  draps  grossiers  et  de  toiles, 
aaoM  ^oe  la  ptehe  du  sanmon  et  da  hareog.  Elle  est  ausai 
leoentie  d*ua  commerce  aasez  considerable.  II  retail  autre- 
luis  beancoop  plus  qu'ai^ourd^hui,  mais  il  s^est  en  partie 
de^klaoe  pour  ailer  se  fixer  k  Cork ,  k  Limerick  et  k  Water- 
tard.  Cette  yille  eat  une  station  de  vaisaeaux  de  guerre  et  de 
croiaenrs  contre  la  €4»ntzebande ;  c'etait  aussi  jadis  une  dee 
places  les  plus  fortes  de  I'trlande.  Les  vUles  les  plus  impor- 
tastes  da  comte  sont  ensolte :  TViam,  siege  d'un  archevAque 
callioUqae  et  dTun  arcbeveque  protealant.  Tun  des  grands 
centres  do  oonnefoe  des  toiles,  avee  5,000  habitants;  Balli* 
moMloe,  sor  le  Saefc,  avec  2,000  habitants,  le  phis  important 
nnrche  qati  y  alt  en  Iriaode  poor  les  besliaux  et  les  lalnes ; 
ijBmgkrta^  ayec  a,000  liabHaiits  et  un  grand  commerce  de 


toiles.  LebooigdeC7ioi|/iprleat  lesiegsd'iuiMeMcatbi^- 
llque  et  d'an  evtehe  protestaat 

GALYZIN  ou  GOLYZIN,  nom  que  aouyent  Pon  ecrit 
QalUin,  Qalii%in,  OiMitMini  Tune  des  maisons  nobles  niaaes 
qui  Gompteot  le  plus  de  branohsa  et  qui  oat  foomi  le  plus 
dMiommes  oeiibres  dans  I'hlstoirs  dn  nord  ds  Tliurope. 
Elle  deaeend  du  priaoe  lithuaniea  Oetfimin,  trone  coaunan 
d'o6  aont isaua  aussi  les  /nfs/ lent. 

Les  princes  Mieludl  et  Dmitri  G^ltim  eommandoient 
les  armeea  nissea  sona  le  grand-priaoe  de  Vanovle  Was- 
aili  IV,  et  furent  Ikita  priaonaiera  par  les  Polonais,  dona  la 
grands  bataille  livree^  Or8cha,en  1514.  Dmitri  moarut  dana 
les  fers,  et  Michel  ne  Ait  rendu  k  la  liberte  qu*sprte  trenlo- 
huit  ans  de  captivity.  II  rerint  sbrs  k  la  eoor  de  son  aonire- 
rain,  dont  11  tut  bientOt  Tun  dea  prlndpaax  fayoria. 

Le  petit-fils  de  Michaa,  fFoMUi  Galvzin  ,  fiit,  aprte  la 
mort  du  faux  Dimitriut^  au  nombre  des  pretendanis  k 
la  eouronna  de  Rossle.  Envoye  en  1610  en  Poiogoe  k  PefM 
d'y  annoncer  an  priace  poloaais  Wladialaa  aoa  eievallon  k 
la  dignite  de  esar,  il  ae  yit  aocnser  par  dea  oabalea  de  sel- 
gnears  polonais  de  s'etre  rendu  coupable  de  trahiaon  k  Toc- 
casioa  da  aiege  de  Smolensk,  ftd  retenu  prtsonnier,  et  langolt 
dans  les  oseliotB  jasqu*k  sa  mort,  arrivee  aeof  ans  apH^a. 

Son  pstit-neyea  WauHi  GALtzm ,  sumomme  le  Grand 
Gai^Min,  fat  le  eonseiller  et  le  feyori  de  la  piiaoeaae  Sopk^^ 
oette  yindicalhre  aosor  de  Pierre  1*'.  De  mOoe  qne  Pierre 
le  Grand  fut  conatamment  otoede  par  la  noMe  Mde  de  d- 
yiliser  sa  nation,  restee  Jusque  alora  pkngife  dana  one  pro- 
feode  barbarie,  WoiMi  Galyxin  ioi  anssi,  mala  ayantlui, 
Fambittoa  de  mottre  aoa  pays  en  oontaet  avee  TEurope  oo- 
eidcntale,  uniqae  foyer  de  la  dviliaatioo,  et  de  transplanter 
les  sciences  et  les  arts  dans  les  eooles  et  jusqn^au  mlNeu 
m6me  de  la  cow  de  Rossie.  Galyiia  ayant  Acboue  dans  son 
projet  d*epooser  la  prineesae  Sophie  et  de  partager  le 
trOne  avee  die,  fut  banni  vers  la  mer  Gladde,  oH  il  moomt 
empoiaoand,  tandis  que  Pierre  condamoait  aa  scrar  k  prendre 
le  voile  dana  on  dottre. 

Des  deux  consins  de  oe  Wassili,  Vna,  Boris  Gslyxim,  fot 
pr6oepleur  de  Pierre  le  Grand  et  diarge  de  IMmlnistration 
de  Tempire  pendant  le  premier  yoyage  que  oe  piinee  fit  en 
Europe ;  Tsutre,  DmUri  Galyxw,  homme  d'etat  distingoe^ 
fut  ambaaadeor  k  Oonslantinople,  puia  mioistre  dea  finan- 
ces de  rempirt ,  et  enfin  chef  da  parti  des  Gdysla  et  des 
Dolgoroucki  qui,  k  la  mort  de  Pierre  II,  easaya  de 
mettre  dea  Umflea  k  la  toote-poiaaanee  des  Gears  (eonsal- 
laa  la  Notice  iur  foi  fiimcipaUi  Fumillm  de  ia  itnsste,  par 
Pierre  DelgonHicki  (BruxdleB,  1643]).  Le  plaa  de  Dmitri. 
Galyzin  echoua ;  lea  deax  famiUea  furent  banniea,  et  lui 
mime  expira  dans  an  cachot  k  Schlusadbonrg. 

Son  fr^  Miehail  Galthh,  Tun  dea  OMilleura  geoeraux 
qa'dt  eua  la  Rnsde,  justement  ceMbre  pour  son  courage  et 
aa  bravoure,  Ait  lina^Mnfale  oompagnon  ds  Pierre  le  Grand 
dans  toutea  aea  campagaes.  II  se  distingua  sortout  k  la  ba- 
taille de  Narva,  ok  il  sauva  le  regiment  de  semenofl*,  sinsi 
qu*k  U  bataiHe  livrte  pr^  du  bourg  de  Ueanija,  ok  il  batUt 
legeneral  Lwweahaaptet  ok  le  ciar  rembrassaaur  leshamp 
ds  bataille  mAme ;  eollo,  Ik  Pultawa.  U  cooqueie  de  la  F  i  n- 
1  a  n  d  e ,  quMl  op^  en  U 14,  mil  le  eomble  Ik  sa  oeiebrite  et  II 
aa  gloire.  U  moarut  en  1730,  avee  le  titre  de  fekl-marechal. 

Son  frfere,  appde  aussi  Michail^  fut  ambassadeuc  en  Perae 
sous  Pierre  le  Grand,  et  grand-amiral. 

Des  fils  laisses  par  le  premier  de  ces  Michail,  Tun,  le  Md- 
marechal  Alexandre  GaLvxia,  se  distingna  en  1769  par  ia 
prise  de  Chocilm  en  Moldavie;  {'autre,  nmitri  Giavsiii,  dl- 
plomate  habile,  fut  ambasadeur  de  Rusaie  k  Paris,  sons  le 
r^e  de  Louis  XV,  puis  k  Vienne  auprte  de  Joseph  II,  et 
raoorut  dans  cdte  capitale,  ou  son  tombem  a'ei^e  ear  la 
liaoteur  dite,  d'aprte  lui,  Galyzinsbeig. 

Dea  file  laisaea  par  Alexandre  Galyzfai,  Tun,  AUxand^ 
GxLYziN,  fut  vice-chancelier  pendant  les  premieres  annees 
da  r^igne  de  Catherine  11;  Tautro,  Pierre  Galvun,  ae  dis* 
lingua  par  ses  talents  militajlres.  Lear  cousin,  DmUri  Ga« 
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Galyiih,  fat  nimstre  ^  U  Haye,  sous  Catherine  II,  et 
mourut  en  1803.  L^^pouse  de  ce  dernier,  Am^litf  princesse 
GAi.Tsiif,  femme  Justement  c^l^bre  par  la  tiaote  cutture  et 
par  la  grAce  de  ion  esprit,  par  ses  liaisons  aTOc  tons  les  sa- 
Tants  et  tons  les  poetes  en  renom  de  son  sitele,  et  surtont 
par  ses  tendanees  an  m jsticisme,  ^talt  fiUe  dn  g^n^ral  prus- 
sten  comte  de  Schmettan,  et  avait  pass^  nne  partie  de  sa 
jeunesse  k  la  oonr  de  la  femme  du  prince  Ferdinand  de 
Prusse,  frtre  de  Fr^dMc  II.  A  Mnnster,  06  die  rMdait 
habitoeliement,  elle  avait  r^nniantonr  d*eUe  nn  oerdedesa- 
Tants  distingnes.  Fnrstenberg,  Jacobi,  Goethe,  etc,  etc,  y 
fnrent  pendant  pins  on  moins  longtemps  ses  fldiiles  oommen- 
saux;  nuds  Hemstertmys  et  Hamann  rest^rent  ses  amis  les 
pins  intimes.  Cest  elle  la  JHoHma  k,  laquelle  Hemsterhnys, 
sousle  nom  de  Dioclas,  adressa  sa  leitre  sur  VAthUnne 
(1705);  Hamann  moarut  chez  elle,  et  fat  ehterr6  dans  son 
propro  jardin,  k  Munster.  L'influence  qu'elle  exer^t  snr 
toot  ce  qui  Tentonrait  fnt  la  canse  prindpale  qui  d^termma 
Stolberg  et  sa  famille  k  embrasser  la  religion  catholiqoe; 
elle  proToqua  cetto  sorexdtalion  de  la  penste  religieuse  qni 
se  mainlint  si  longtemps  dans  beauooop  de  cerdes,  et  que 
Voss,  dans  son  paroplilet  intitule  :  Comment  FridMc  de 
Stolberg  est  devenu  tin  m^eriant,  a  si  mdement  stigma- 
tise. La  prinoesse  Galyzui  mourut  en  1806,  k  Angdmode, 
prte  Monster.  Elle  avait  devd  ses  enfiants  saivant  la  m^ode 
prteoniste  par  Ronssean  dans  son  Smile,  Elle  d6dda  son 
fils  Dmitri  G^LTzm  k  se  rendre,  en  quality  de  missionaire 
catboBqae,  en  Am^riqne,  oik  U  est  mort,  en  1840. 

Dans  ces  demiers  temps,  on  peut  encore  dter  parmi  les 
merobres  cel^bres  de  cette  famille  Dmitri  Wladimirovitseh 
Galtzin,  mort  en  1844,  a  Paris,  aprte  avoir  M  depuis 
Tannte  1820  goovemeur  gte^ral  de  Moscou,  loncUons  dans 
Teierdce  desqudles,  k  Toccasion  dn  cbol6v,  du  grand  in- 
eendie  de  1831  et  de  cent  antres  circonstances  oik  fl  s'agis- 
sait  des  plus  diers  int^r^  de  cette  capitate,  il  sut  acquMr 
de  jnstes  titles  k  la  reconnaissance  de  ses  habitants.  Des 
fun^raflles  pcesqoe  impedes  farent  faites  k  oet  homme 
d^t,  qni  de  son  vivant  avdt  ^  entour6  de  Testime  et 
dn  respect  universels,  et  qui  repose  aujourd'bui  k  Moscou, 
dans  le  cavean  fun^raire  de  sa  famille.  Nona  nommerons 
encore  id  Serg^  Galtzin,  qui  d4jk,  sous  le  r^e  de  la  grande 
Catherine,  s*^tait  fdt  un  nom  comme  militaire  et  qui  an- 
jourd*hni ,  membre  du  consdl  suprtaie  de  I'empire ,  ne  ne- 
glige rien  en  sa  quality  de  grand  dignitaire  de  l^tat  pour 
accrottre  U  dvilisation  «t  la  gioire  de  sa  natiott.  Une  fortune 
immense  lui  permet  d*ex6cuter  ses  nobles  et  patriotes  pro- 
jets.  Dans  ae»  r^denoes  de  Kosminski  et  de  Melnitza,  prte 
de  Moscon ,  11  d^ioie  nn  luxe  tout  princier,  et  il  a  su  en 
fdre  aotant  de  temples  des  arts  et  des  muses.  Le  prince 
Emmanuel  Galyzir,  mort  a  Paris  en  l^vrier  1854,  a  traduit 
en  fran^is  le  voyage  de  Wrangd ,  le  Nord  de  la  Sib&ie 
(2  vol.  Paris,  1843),  eta  public  Tfait^ressantr^dtd'un  voyage 
sdentifique  eiteut^  par  lui  mtoie.  Cet  ouvrage  est  intituld : 
la  Finlande^  notes  recueillies  en  1848  (2  vol.,  Paris,  1852 ). 

GAMA  (Vasoo  da),' com/e  de  Yidigueffra^  c^tebre 
amiral  portogais  et  Iconunandant  de  la  flotle  qui  la  pre- 
miere dooUa  le  cap  de  Bonne-Esp^ance  et  onvrit  la  voie  des 
lades  par  le  grand  Oodan,  naquit  vers  1460,  k  Sines,  ville 
maritime  de  la  province  d*Alem-T^o.  Issu  d'nne  illustre  &- 
mille,  il  re^t  dte  sa  plus  tendre  jenneiae,  dit  M.  ie  vi- 
comte  de  Santarem,  r^ncation  k  la  fois  gnerri^re  et  sden- 
tifique *  laquelle  durant  oe  dtele  le  Portugal  dut  tant]  de 
grands  liommes.  D^jA  du  temps  de  Jean  II  il  avait  rendu 
de  grands  services;  tous  les  terivams  de  T^poque  s'accor- 
dent  k  dire  que  sous  ce  r^e  il  avait  acquis  une  grande 
experience  de  la  navigation.  II  fut  cliargd,  entre  antres  mis- 
dons,  de  sdsir  tous  les  bAtiments  fran^is  qui  se  (ronvaient 
dans  les  porti  du  royaume,  comme  repr^sdlles  de  la  prise 
d'unnarire  portngdii,  revenant  de  la  Mine,  chargd  d*or  ct 
d*antres  marchandises  de  prix,  captuni  par  des  corsaires 
fran^ais  en  pidne  paix.  diaries  VI 11  ordonna  la  restitution 
du  bitiment,  et  ponit  s^v^vement  les  corsaires.  Aprfes  le  retour 


de  Bartdommeo  Di a z,  Gama  Ait  appd^,  en  odotare  t49S, 
au  commandement  de  TeipMition  chaif^  de  feiie  le  tour 
de  P  Afrique  et  de  pto^trer  dans  Tlnde ;  mais  la  mortde  Jesnll 
iliouma  le  d^rt  de  Texp^dition.  Ce  projet  fat  repiis  par 
le  rol  Emmanud,  qui  ne  diangea  rien  aox  plans  de  son 
prM^cesseur.  Aprto  avoir  plusieurs  fois  rteni  k  Estreoioi 
les  membres  de  son  consdl,  il  y  fit  appder  Gama,  en  Janvier 
1407.  Lorsqne  Pexp6dition  ftit  pr^e  &  U  fin  de  join,  le  mo- 
narque  se  rendit  en  grande  porope  k  I'^se  de  Restetto,  » 
tute  II  une  lieue  de  Lisbonne,  sur  le  bord  du  Tsge,  dy  re- 
mit de  sa  main  au  navigateur  le  grand  pavilion  royal,  plu- 
dears  cartes  marines,  de  nombreuses  histmctions,  des  let- 
tres  enfin  pour  les  princes  d'Asie  et  le  rol  de  Calicut  Gama 
avait  k  peuie  vingt-hnit  ans. 

Le  8  joillet  la  flotte,  compost  de  trois  vaisseaox  eC  de 
cent-soixante  liommes  d'^ipage,  mettait  k  U  voile.  Barto- 
lommeo  Diaz,  qui  diz  ans  anparavant  avdt  doubl6  le  cap 
des  Temp^tes,  aooompagndt  Gama.  T  e  s  p  o  c  e,  parti  dnq  ans 
aprte  le  premier  voyage  de  Christophe  Colomb,  d^- 
vrait  en  ce  moment  TAmMqne  m^ridionale.  L^amkal,  cin- 
giant  d^abord  vers  le  sud,  Idssa  dans  Pest  lepeu  qu'oo  cod- 
inaissait  des  bords  af  ricafais,  et  vers  le  coochant,  let  ties  du 
cap  Vert,  oil  11  arrive  le  S  aoOt.  Aprte  les  avoir  doobMei, 
il  porta  vers  le  midi  et  vint  rdAcber  k  la  bale  de  Sainte-H^- 
Itoe,  qa'il  avdt  fait  reconnaltre  par  Pedro  d^Alemqnes.  Lk 
la  flotte,  ayant,  en  signe  de  reoonnaissance,  saM  le  psTilloo 
de  Tambal,  rdlUilia  pendant  une  semdne,  que  Gama  miti 
profit  poor  Mudier  le  pays  et  les  moeurs  des  habitants.  11  fit 
m6me  asseoir  k  sa  table  un  de  ces  n^gres.  N^annKwu,  tl  j 
fut  bless^  d*une  fl6clie  k  la  jambe,  ce  qui  ne  Pempteba  pas 
de  partir  deux  jours  apr^,  le  16  novembre,  poor  rextrtoiti 
de  TAfrique.  Le  22  Texp^dltion  doobldt  le  oddire  cap  de 
Bonne  Esp^rance,  qui,  pour  Mrele  pohit  cohninant, 
du  voyage,  n*en  6tait  pas  n^aumoins  le  terme.  Les  matdots, 
songeant  qull  pouvut  n*en  pas  dtre  mtaie  la  moiti^,  com- 
meno^rent  k  mnrmarer,  et  Tamird  se  tronva  dans  la  posHioB 
difficile  de  Colomb,  lorsque,  touchant  aux  ties  Lucayes,  ii 
fut  au  moment  d'Mre  jet^  k  I'ean  par  son  Equipages  rootiii6. 
Aprte  le  cap  de  Bonne-Esp^rance,  il  fallait  encore  doobler 
odui  des  Aigoillc»  au  pourtour  dnqod  la  mer  est  dare.  Les 
Portugds  de  nonveau  parldent  de  rdironaser  chemin,  mais 
leur  chef  parvint  encore  k  les  contenir. 

On  se  dirigea  ensuite  vers  Test,  le  long  de  la  cdle;  on 
reUcha  dans  la  bde  de  Sdnt-Blalse;  et  Ton  arrive,  te  17 
d^oembre,  au  rochet  de  la  Cnw,  puis  it  la  rivitede  PId- 
fante,  limite  des  d^couvertes  de  Bartdlommeo  Diaz.  Gtma 
poussa  les  dennes  plus  de  mille  Ueues  au  deU.  En  remon- 
tant vers  le  nord,  U  envoya  mdntes  fois  explorer  les  lieux 
od  il  apercevait  des  liabitants.  Le  10  Janvier  fl  dtowTrit 
une  riviere,  qu'il  appda  de  Cuivre,  et  nne  terre,  qu'tl  nonma 
des  Bonnes  gens.  Aprte  y  avoir  rdAch^  dnq  jours,  0  par- 
vint ,  le  Jour  de  PEpiphanie,  k  reroboadiure  d^un  grand 
cours  d'eau,  od  il  monilla,  et  quil  appda  le  fleuve  des 
Rois;  il  y  fit  reposer  ses  gens,  que  le  acorbnt  rongedl.  La 
terre  leur  prodigua  des  fruits  et  des  plantea  adutaires ;  mais 
les  hommes  qn'on  rencontra,  parlant  on  langage  dran^  t 
^talent  pour  les  voyageurs  comme  un  people  mud,  dent  Us 
ne  poovaient  tirer  aucnn  rensdgnement,  et  Gama,  parcoih 
rant,  k  travers  des  perils  sans  cesse  renaissants,  de  noro- 
breox  rivages,  demandait  k  tons  des  nou relies  de  Tlnde  et 
n'en  recevait  Januiis.  C*est  k  Sofala,  06  des  vents  favorables 
le  conduidrent  enfin,  que,  sup^rieur  an  dteouragemcot, 
mais  fatigu^  lui-mtoe  et  souffrant,  il  se  sentit  comme  re- 
tremp^,  en  imaginant  avoir  retrouvd  Pantique  Opiiir.  II 
n*avait  depuis  Sines  rencontre  que  dea  esptees  de  brutes 
k  figure  noire,  avec  qui  nul  parmi  les  aiens  n^avait  pu  s'en- 
tendre.  II  trouvait  k  Sofala  des  hommes  k  demi  civills^, 
Chez  qui  les  navires  de  La  Mecque  employ^  an  coromerce 
de  rorient,  avaicnt  une  station;  la  pinpart  entendalent  Ta- 
rabe,  et  cette  langue,  qui  dans  lenr  pteinsiile  et  sur  les 
c6tes  barbaresques,  od  les  Portugds  portaient  babitudle- 
mcnt  la  guerre,  ^tait  cdle  de  leors  intimes  CBoemis,  de 
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lilt  km  eoBMlafriee  sot  des  bords  o&  its  rentendaieDt  tptH 
Bifw  It  loagtenips  po  s'exprimer  que  par  signes. 
Diosles  preoiierB  jonra  de  mars  1498,  la  flotte  toocha  I 
MoonliiqQe,  d'ob,  se  dirigeant  droit  ao  nord,  elle  longea 
jusqtt'k  Moabaie  la  cdte  de  Zanguebar,  contrte  encore  pea 
coamie,  qaoiqa^elte  ait  d*as8ez  bona  ports  et  qn'elle  produise 
bemeonp  dltcm  et  de  poodre  d*or.  Les  Maores  6taient 
ooobren  «t  jocrissaieiit  sur  les  princes  do  pays  d'nno  grande 
isfeeice;  ib  reeonnorent  aniuitAt  dans  les  eompagnons  de 
Gaoi  ies  parails  de  ceax  qoi ,  vers  ime  autre  exti^mit^  de 
rAttpie,  fiisaient  k  lean  p^  one  guerre  k  outrance;  et 
ih  km  toote  lear  astoce  fat  employ^  k  leur  susciter  des 
oBlttrm.  iM  habitants  de  chaque  pays  aree  lesqnels  poo- 
TaMDts'eotendre  les  uouYeanx  Tenus  accoeillaient  d*aboid 
ctQx^'iTee  des  dteonstrations  de  cordiality;  mais  ils  ne 
twfaicnt  point,  exctt^a  par  les  Maures,  k  leur  tendre  des 
MMcbesod  toote  la  sagMit^  de  Gama  ftit  ntossaire  pour 
qQ'aacoB  B*y  tombAt.  II  arma  deux  chaloupes  de  son  navire, 
AjbI  lo-mteie  monta  Pone,  et  iit  titer  sur  les  embarcatlons 
<ie  Antai,qui  prirent  la  foite.  CO  ftit  Ik  que  pour  la  pre- 
ndre km  fl  reneontra  de.  grands  bAtiments  do  pays  sur  les- 
qwisflDieiervait  de  boussoles  et  de  cartes  marines.  Les 
Poift^aptuf^reBt  qudqnes-ons  de  cesnaTires.  Le  butin 
^1  pirtagi  eatre  les  equipages  :  le  chef  ne  se  r^senra  que 
»  fi»iw  anbes,  poor  les  olfrfr  au  roi  k  son  relour.  U  se 
^itj^  OMirite  Tcps  Monbaxe,  Title  alors  fort  eommerfante, 
P>is  nn  Mdinde,  dont  le  prince  lui  fit  un  accueil  affec- 
(wn,  moatanl  k  bord  de  la  Ootte,  od  il  fut  n^  avec  les 
^  gnods  honnears.  Le  24  airil,  Gama  ayant  pris  la  route 
«bc6tede  Malabar,  Jeta  Tancre  derant  Calicut,  le  M 
^  1499. 11  enfoya  deox  messagers  au  Zamorin  pour  lui 
*■•»»  Kw  arriTte  comme  ambassadeur  du  roi  de  Por- 
Mt  ebarg^  de  leCtras  pour  lui.  Les  premi^ies  n^odattons 
enrait  lant  de  snorts,  que  le  port  fut  ouTert  immAdlatement 
J[a flotte,  que  le  prince  vint  la  Tisiter  de  quinxe  lieues  de 
"^stott,  et  que  Gama  fit  son  enti^  sc^enneOe  dans  la  Tille 
"«iHeod*one  foule  immense.  11  avalt  d^banpitf  avecune 
^™^dsWie  pmonnes ,  lalssant  k  son  frfere  Paul  le  com- 
""TOBWt  des  Taifrseaux,  lui  recommandant  de  ne  tirer 
^^vogeaoe  de  fta  mort  s'fl  tombait  rictime  de  quelqne 
P™*«»  Mil  de  repavtir  immMiatement  pour  aOer  annoncer 
»  w*  h  dfomferte  des  Indes.  Dans  son  entrcTue  avec  le 
?J»j»  Tisco  motitra  nne  dignity  parbite  et  une  grande 
w||J«.  n  K  flattait  d'obtenir  pour  le  Portugal  la  faculty  de 
W  cooiBBcer  k   Calicut;  mais  cet  espoir  s'^vanouit 
j^saooadeentremie,  qnand  il  se  tH  traltreosemeot 
23-  ^  Maores  et  Arabes ,  pour  la  phipart  snjete  du 
r*"*[2J«',  dont  les  possessions  s'^tendaient  jusque 
a.  TMootjol  la  concurrence  des  noureaux  renns,  les 
'^"^  Rprtailte  an  Zamorin  comme  n'dtant  attir^  dans 
*J«J»qoe par  la  aoif  du  piUage.  Cependant,  grftce  ii  son 
fJP^wfctble  pr68enGe  d'esprit,  Gama  porvint  k  renouer 
»«9witkms.  Mais  k  peine  de  rctour  k  bord,  ayant  ap- 
P«jw qoelques-uns  des  siens,  rest^  k  terre,  avaient  etd 
«^««,  II  fit  jeier  dans  les  fers  dix-neuf  sujets  du  Zamorin 
vn«aient  Tams  Tisiter  la  flotte.  Tant  tf^nergie  en  imposa 
«Pn«c,  el  Di^  Dlax  reTint  aTec  ime  lettre  de  sa  main 
w  i«  roi  de  Portugal  dcrlte  sur  des  fenilles  de  palmier. 
J|*nn,  ayant  atteiut  le  but  principal  de  son  exp«ition , 

iimLi  ^^^  ^  ^  *^*  ^*^*  P®"*"  retonmer  en  Europe. 
'  wwa  m%  AgendiTes ,  jeta  Fancre  k  M^Unde  le  9  f^mer 
J^  pnt  k  bord  un  envoys  do  prince  du  pays,  donbla  le  cap 
«  uoBne-EgpftMce  le  20  mars,  mtt  de  U  Tingt-sepI  jours 
w  atleindre  les  lies  du  cap  Vert,  el  arrive  k  Lisbonne  au 

son*!^*'**^"*'*  de  la  mtene  annto,  plus  de  deux  ans  apr^s 
_  ttfpart.  Le  roi  le  re^t  avec  la  plus  grande  magnificence, 
^«bra  son  retour  par  des  Wtes,  le  combla  de  distinctions, 
^•e  re^«it  en  1S02  do  tilre  d'amiral  des  Indes.  Pendant  le 
^  «inni  prit  k  ^  conr,  Alonzo  de  Cabral  fut  enroy^  dans 
'iMc  avec  mission  d'y  fonder  des  ^blissemenU  :  cetui 
Jfltt  cr^  ^  calicot  ne  prospira  pas ,  et  les  Portugais  qu'il 
'  »«M»  fownt  peu  &  pen  massacrte.  Emmanuel ,  en  apprc- 
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nant  oeCte  nooTelle,  ordonna  Tannement  d^one  flotte  Tenge- 
resse,  et  Gama,  aTec  dix  Taisseaox,  soutenus  par  deux  e»> 
cadres  compost  de  dix  Taisseaox  chacune ,  reprit ,  le  10 
f^vrier  1512 ,1a  route  qu*fl  aTait  fray^e.  Cast  dans  ce  Tojage 
quMl  dtablit,  non  sans  corabattra,  les  comptoirs  portugais 
qui  subsistent  encore  si  mis^raMement  k  Mozambique ,  ainsi 
qu*k  Sofala.  11  Tenalt  oetle  fois  aTee  un  syst^me  d'intimida- 
tion  ;  et  fl  mil  d'abord  le  fen  k  Tun  des  grands  nsTires  do 
soudan  d'^gypte,  qu'U  reneontra,  paroe  que  son  mattra 
^tait  soup^nn^  d'aToir  trempd  dans  ies  machinations  dont 
le  dtestre  de  Cabral  dteit  r^ult^.  Le  bruit  des  STan- 
tages  remportds  par  Gama  ayant  annoncd  son  retour  ao 
Malabar,  TraTancor,  oji  il  prit  terre,  le  re^t  aTec  soomis- 
sion.  Se  rendanl  alors  dans  les  l^tots  du  Zamorin,  il  d^truisit 
tons  les  naTires  du  pays  qn'il  reneontra,  et  dans  une  seule 
occasion  fit  pendre  k  ses  Tergues  cinquante  des  matelots 
qu'il  y  troova.  Ayant  ainsi  Teng^^  ses  compatriotes ,  trat- 
tr^isement  ^org6) ,  et  s'^nl  fait  redouter  au  loin,  il  re- 
Tint  k  ses  habitudes  accoutum^  de  douceur,  et  se  lit  des 
alH^  de  tons  cetix  qui  manifest^rent  Tintention  dVntrer 
en  rapport  avec  lui.  II  s'nnit  particnIiMmient  aTec  le  roi  de 
Cochin,  rival  naturel  de  celui  de  Calicut,  dont  il  obUnt  les 
plus  froctoeoses  reparations ,  et  mit  lant  de  c^^rit^  dans 
toutes  ses  operations,  que  le  20  d^cembre  1&03  il  aait  de  re- 
toor  en  Portugal ,  ramenant  trehte  Taisseaox  charges  de  ri- 
chesses. 

Aprfcs  tant  de  serTices  signalds ,  il  est  cruel  d'aToir  k  re- 
marqoer  qolls  ne  troova  point  dans  sa  patrie  hi  reconnais- 
sance qolls  semMaient  devoir  loi  m^riter.  II  fkllul  m^me 
toutes  les  sollicitations  do  due  de  Braganee,  dora  Jaimes, 
poor  lui  faire  obtenir  le  titre  de  comte  de  ndigueyra  avec 
la  grandesse.  Puis  il  fht  laiss^  dans  Tinaction  pendant 
vingt-et-un  ans,  et  ne  prit  part  k  aucune  autre  expedition 
sous  le  rigne  d'Emmanuel ;  mais,  apr^s  la  mort  de  ce  prince, 
domEdooard  de  Menez^  ayant,  durantsa  gestion,  prtd- 
pite  les  eublissements  portugais  d*Asie  dans  une  decadanoe 
oomplMe,  Jean  III  rappela  Yasoo  de  sa  rctralte  de  Vldi- 
gneyra,  et  le  nomma  Tice-roi  des  Indes  en  1524.  Le  noble 
Tieillard  pariit  de  Lisbonne  le  0  aTril,  aTeciune  flotte  de  10 
Taisseaux  et  de  3  caraTdles,  pour  alter  doubter  une  dcmi^re 
fois  ce  cap  de  Bonne-Esperance,  dont  le  nom  est  desormais 
faiaeparable  do  sien.  ArriTd  dans  Plnde,  il  n'y  gouTcma  les 
Tastes  oonquetes  du  Portugal  qnetrois  mots  et  Tingt  joors,  et 
moorot  k  Cochin,  le  25  decembre.  Mtaie  sor  son  lit  de  mort 
U  poorToyait  k  toot.  En  1538  son  corps  fut  transports 
dans  sa  patrie,  od  le  roi  lui  fit  faire  de  raagniflques  obs^ues ; 
il  repose  dans  I'eglise  do  coovent  des  Cannes  de  la  ville  de 
Tidigiieyra.  Une  statue  lui  a  etd  drigee  k  Goa ,  et  sa  grande 
expedition  k  foumi  k  Camodns  lesujetde  ses  Lusiades. 

GAMALIEL,  pharisien,  oontemporam  de  jesus-Christ 
et  membre  du  Sanhedrhi ,  homme  d*un  esprit  condliant  et 
modere,  eut  pour  disciple  saint  Paul,  et  par  ses  sages  re- 
presentations empecha  le 'grand  conseil  des  Juif^  de  mettre 
k  execution  les  sanglantes  oondamnations  qu*il  avait  pronon- 
cees  contre  les  ApOtres.  On  suppose  avec  t)eaucoup  de  vrai- 
aemblance  qoe  c'est  de  loi  qoH  est  qoesUon  dans  plnsieors 
passages  do  Talmud  oil  on  oei^re  le  fils  de  Simeon  et  le 
petitpfils  de  Hillel.  Les  traditions  posierieares  qni  nous  le 
presentent  comme  ayant  professe  en  secret  les  doctrines  du 
Christ  et  comme  s*etant  fUt  baptiser,  en  meme  temps  que 
son  fils  et  Nieodeme,  par  les  ai»Otres  saint  Jean  et  saint  Pierre, 
ne  paraissent  pas  plus  fondees  que  les  opinions  emues  par 
quelques  ecrivains  modemes  qui  ont  pretendu  que  Gamaliel 
n'avalt  faiteroede  en  l^veor  des  Ap6tres  qo'en  haine  des  sad- 
doceens  00  bien  enoore  poor  gagner  les  Chretiens  k  ses  plans 
ambitieox. 

GAMBA  (  Bartolohmbo  ),  oeiebre  bibliographe ,  ne  le 
16  mai  17 66,  &  Bassano,  antra  k  Vkge  de  dix  ans  en  qualitd 
de  commis  dans  llimprimerie  du  corote  Remondini ,  et  y 
trouva  le  temps  et  les  moyens  d'y  acqnerir  de  profondcs 
connalssanoes  bibliographiques.  Aprte  avoir  dirige  jnsqu^i 
la  mod  do  Remondini  la  soccursalc  etablie  par  cette  raaison 
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k  Venise,  il  fonda  lui-mtoie  une  Ubrairie  k  Padoue.  En 
181 1 ,  ^puque  k  laquelleil  hit  nomiu^  ceaseur  pour  les  pro- 
vinces adriatiques,  il  aclieta  rimprimerie  di  Alvisopoli,  Ion- 
d^c  k  Veniae  par  Mocenigo;  et  quelques  annecs  plus  tard, 
le  guuverncment  autrichien  le  noromait  Tice-bibiiotli^caire 
de  Sa'uit-Marc.  II  est  niort  le  3  mai  1841 ,  frappd  d'ua  coup 
d'apupleiie  k  Tath^D^  od  il  laisait  un  cours.  Son  premier 
ouvrage  fut  les  Serie  dei  testi  di  lingua  usaii  a  itampa 
nel  Vocabulario  della  Crusca  ( Bassano ,  180» »  10-4*" ) , 
dont  une  nouveUe  ^tion  a  para  k  Yenise  en  1818 ;  liyre  in- 
dispensable k  ceux  qui  se  Uyrent  k  Tdtude  des  sources  his- 
toriques  de  la  Utt^rature  et  de  la  pbilofogie.  A  cet  ouvrage 
se  rattacbent  les  serie  degli  scritti  impressi  nel  dialetto 
veneziano  (  Yenise,  1832) ,  le  CattUogo  dellepiit  impor- 
tanti  edisiioni  e  degli  illustratari  della  Divina  Commedia 
delV  anno  1472  al  1832  (Padoue,  1832  ),  et  la  Biblio- 
(jrafia  delle  novelle  Jtaliane  in  prosa  (  2"  Edition »  Flo- 
rence, 1835  )  ;  on  a  aussi  de  lui  un  grand  nombre  d*essais 
biograpUiques ,  et  des  notices,  tant6t  diss^oun^  dans  de 
grands  ouvrages ,  tant6t  pubU<^  isol^nont. 

G AMBADEy  esptee  de  saut,  dont  quelques  dictionnaires 
donnent  une  definition  assez  impropre  en  le  fixant  k  nn  mode 
de  mouvements  determine,  c*est-^-dire  iiractionde  son- 
lever  une  jambe  en  arrito^  ne  se  sontenant  que  sur  I'autre , 
oomme  si  on  ^tait  pr6t  k  s*enfuir,  le  tout  en  guise  de  m^ 
pris  ou  de  moquerie  d^une  personne  ou  d'une  chose.  Nous  ai- 
roons  mieux  appUquer  ce  mot  k  tontes  les  esp^oesdesauts, 
de  mouvements  brusques,  irr^guliers,  agiles,  plus  ou  moins 
bizarres,  auxquels  se  livrent  les  singes  dans  les exerdces  qu'on 
leur  apprend ,  on  dans  les  habitudes  ordinaires  de  leur  vie. 
Tons  les  mouvements  que  fait  alors  cequadrumane,  toutes 
les  allures  plaisantes  ou  grotesques  quMl  prend,  et  qne  carac- 
t^ise  si  bien  le  mot  gambade,  sont  un  nSsultat  de  aa  con- 
formation, de  son  organisation  particuli^,  et  surtout  de  la 
l^^rete ,  de  la  mobility  de  sea  membres  et  de  son  extreme 
agilite. 

GAMBAEB A  (G.  os).  Dana  la  volumioeiite  correspon- 
dance  de  Yoltaire,  on  rencontre  une  lettre  fort  spirituelle 
adress^  k  un  oHicier  italien  qui  avait  fait  hommage  an  pa- 
triarclie  de  Femey  du  premier  chant  d'un  poeme  intituli  : 
CoTfUide.  Le  savant  et  laborieux  ^iteur  de  Yoltaire,  Beu- 
cliot,  ^rit,  dans  une  de  ses  notes,  quHi  ignore  ca  que  c'est  que 
la  CornMe.  Nous  sommes  plus  heureux  que  lui,  puisque 
nous  avons  sous  les  yeux,  nous  poss^ons  un  exemplaire  de 
ce  poeme,  fort  pen  connu,  de  6.  de  Gambarra.  Cette  ^pte 
est  assur6ment  une  des  plus  ^tenduesqully  ait  au  monde, 
puisqu'eUe  ne  contient  pas  moins  de  soixante-onze  chants* 
parmi  lesqnels  il  s^en  rencontre  d'une  taille  d^roesur^;  le 
aoixante-dixi^me  comprend  549  octaves,  et  le  soixante-on. 
xi6nie  en  renferme  875.  Le  tout^'remplit  sept  fort  volumes 
in-8^,  imprim^  k  Uvourne  en  1781.  L*autaur  suppose  que» 
s'^tant  endorui ,  il  a  ^  transport^  dans  une  r^on  peuplte 
de  cerfsy  de  bceufs  et  autrea  anlmaux  comus ;  tous  les  hom- 
mes  y  portent  ^alement  sur  la  t^  une  nuyestueuse  iiaire  de 
cornea ,  et  it  eOt  ti&  mis  en  pieces  s'U  ne  se  dftt  empress^  de 
ae  d^corer  lui-m^ne  d^un  aeiulilahle  ornement  Ce  pays  est 
oelui  de  Corniola ;  les  habitants  en  sont  trte-nombreux :  ei 
vanian  ire  itcoH  a  contarli . 

Quant  au  sujet  de  ce  poeme  interminable » o'ett  um  plai- 
aanterie  beauooup  trop  longue  contre  les  maria  trompte.  Le 
poeta  oornogrtifo  (c^est  le  litre  qu'il  se  d^ceme)  n'a  voulu 
■i  lyre,  ni  trompette,  ni  dthare;  il  a  soufQ^  de  toutes  ses  for- 
'  ces  dans  une  come,  et  s'est  propose  d'ailleurs  de  n*oublier 
aucun  cirdcamtUissimo  eonsorte  qu'il  a  pu  rencontrer  dans 
ksr^tsdelliiatoireoadanaoeaxdelamythologle.  Pami 
les  saints  tqu'it  c^l^re  tout  aussi  bien  qu'aurait  pu  le  faire 
Bussy,  nous  avons  remarqu^  Philippe  deBfacMolae,Sociate, 
Moli^re,  Milton.  Les  hdros  de  i'histoire  romame,  les  per. 
sonnages  de  la  fable,  sont  le  plus  souvent  en  possession  de 
lasc^;  Ulysse,  Marc-Antolne,.M^n6laa,  Augusta,  CoUatin, 
Jupiter,  S^miramis,  V^ns,  Lucr^,  Pto^ope,  Miner ve,Ful- 
^1  Cltop4tie,  figurent  au  premier  rang.  Tous  prononcent 
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des  discours  extMmement  longs  et  penamoaaiua.  D'adaon, 
il  n>  en  a  gu4re;  les  femmes  se  i^voltent,  et  attaquwt  la 
ville  de  Comovaglia ;  le  dtoombrement  des  deux  annte  rem- 
plit  quatre  chanU ;  k  la  En  de  Touvrage  Caton  se  tue,  Ulyne 
re^it  force  coups  de  biton,  et  Stoiiramis  triomphe.  Tool 
cela  est  entrem£16  de  petits  ^sodes  dont  plusieors  obI  d^ 
6t6  traits  par  La  Fontaine.  Le  chant  dix-huit  nous  oflre 
I'histoire  d*iin  Becco  incomato  penotsOf  e  sodd^fiUto;  k 
chant  vingt-six  reproduit  le  conte  du  SoisigwU,  et  oelui  du 
Bdt  s'est  d^j^  montr^  dans  le  chant  quatone.  A  la  suite  de 
chacun  des  soixante-onie  chants  se  rencontrcot  quelqiMs 
notes  oil  il  n*est  guto  question  que  d*histoire  greoqueours- 
maine  et  d'arditologie.  Gambam  nous  apprand  qu^il  etaU 
oRicier  dans  un  r^mentau  service  de  TAutridie,  qu'il  ^- 
Vit  son  po&ne  durant  un  a^iour  qu*il  fit  a  Naples ,  et  qo^il 
n'y  mit  pas  plus  de  douxemois.  Nona  n'avona  d'aiUanrs  au- 
cun renseignement  sur  sa  vie  ni  sur  I'^poque  de  aa  aiort 

G.  Bbonet. 
GAMBESSON  ou  GANBESSON ,  eaptee  de  jaque  on 
de  pourpoint  k  Tusage  de  lacavaleriel^re,  imit^desRo- 
mams,  descendant  jusqu'aux  aliases,  et  cunsistant  m  one  cs- 
saque  Urge  et  cotte-maill^  11  dait  compost  de  pkisieuis 
peaux  de  cerfa,  cousuea  les  unes  sur  lea  autres ,  reuUxNirreei 
en  dedans  de  lame,  d'^toupe  ou  de  crin.  Ily  en  avait  de  plu> 
Idgers  et  de  mieux  ouvragte :  ceux-d  prenaient  le  nom  de 
cendeaux.  Ce  vMement,  en  usag9  pendant  toute  la  dunw  dn 
moyen  Ige,  daft  destui^  k  rompre  Tellort  de  la  lance,  diwl 
le  coup,  quoiqu'U  ne  p4netrAt  pas  la  chemise  de  maiUis, 
aurait  meurtri  le  corps  en  y  enfon^ant  les  maiUes  ik  Icr 
dont  elle  dait  compos^e.  Le  gambesson  se  mdlaat  sous  b 
chemise  de  maiiles  et  aussi  sous  lacuirasse.  Onio  naia- 
mail  ^galement  yam^^eson  ou  ganbe$on^  gambiuon^  yoUu- 
son  d  gambies. 

GAMBEY  (HEinii-Piiuoe.'ica),  m^caniciai  iUustn:,  iie 
en  1789,  mort  a  Paris,  en  1847,  membie  de  TAcnddnie  de> 
Sdences  d  du  Bureau  des  Longitudes,  eut  aussi  aes  cuhi- 
mencements  ingrats,  obacura  d  pdiibles.  U  lui  falhit  d'a- 
bord  se  conienter  du  poate  modeste  de  coiitfu-roalire  a 
Compile,  puis  k  VtofAe  des  Arts  et  Mdiers  de  ChAlon». 
A  sa  sortie  de  cd  dabUssement,  il  s'dablit  dans  une  nie 
obscure  du  faubouig  Saint-Denia,  d  s'y  livm  k  la  fabilcatioo 
dea  instruments  de  pr^ision  >  constniisant  d^  Iocs  de> 
sextants  et  des  oerdes  r^tiieurs  qui  d^  portaient  I'em- 
prdnte  de  la  sAret6  de  sa  main  et  de  la  rediUide  de  son 
jugament.  £n  voyant  U  sup^rioriUi  avec  laqudle  il  extoi- 
tait  les  instramenta  connus,  les  savanta  n'bdsitArent  pas  a 
s'adresser  k  lui  pour  le  clianger  de  crter  ceux  qui  n'exis- 
talent  pas  encore.  On  ^prouvait  particuU^reoaeiit  W  beeoin 
d*un  instrument  aveclequelU  fftt  possible  de  neawer  exaclc- 
ment  des  angles  boriaontaux  d  des  angles  vertKaux.  Gamte^ 
se  mit  k  I'ceuvre,  d  k  I'exposition  de  1818  on  feoaaniaa  sea 
beaux  thdodolitbes.La  grande  m^daille dV  rteumpeaM 
ce  travail,  d  dans  les  deux  expositions  qui  suivirent,  des  cfaefe 
d'oeuvre  de  plus  en  plus  admires  lui  m^t^rent  la  Bi£ine  i^ 
compense.  La  construction  d'un  Equatorial  ou  lunette  p«- 
ralladique  appeta  de  nouveau  sur   od  artiste,  vraioMH 
cr^leur,ratteiition  du  monde  aavant  On  pent  admirer  i 
robservatoire  de  Paris  oe  bd  et  ingdiieux  inatruoiettt.   Oi 
a  encore  dans  le  m6me  dabUssement,  outre  on  oerde  mural 
une  lunette  m^ridienne  construite  par  Gambey.  Nona  ctteron 
aussi ,  parmi  les  instruments  ou  perfedionate  ou  inventa 
par  Gambey ,  le  catMtcmHre^  k  Taide  duqnd  on  mesoi 
;  conredement  les  distances  verticales,  d  son  MHoMiat,  fsbi 
d'asuvre  qui  a  pour  but  de  donner  anx  physideDa  le  bh>^ 
de  fixer  dans  une  direction  constante  un  Gidboeau  de  lumi^ 
Tant  de  grands  d  utiles  travaux  m^it^rent  k  Gainlie^^ 
;  plus  (latteuses  distinctions.  La  L^n  d'Honneur,  si  •• 
>  vent  recherch^e  |>ar  la  inMiocritd  vaniteuse,  Tint  le  cherclM 
le  dtouvrir  dans  son  atelier,  pour  s*iilustrer  eUe-m^me  p 
un  pardl  choU.  Le  mfnistre  de  la  marine  le  nooiuia  ^ 
ing<^nietir  en  instruments  de  navigation ;  le  Bureau  des  1^ 
gitutlej  I'appcla  dans  son  sdu^  d  TAcaddnie  dea  ScittoJ 
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m  1^37  dans  ia  aecttoa  de  nteofapie  rancitn 
d«  Cbilofis  en  rempUcement  de  MoUard. 
qu'aa  jBomerft  ou  one  mort  pFtoator^  vint  le 
-,  GudMy  alUit  entrepraDdre  U  consfructioa  d^une 
gp^ataique  Inaette  pvallactiqus  k  l*Ob«erYatoire  de  Parii. 
GAMBIK  Ml  GAJIBIA,  aprii  le  S^n^  le  plus  grand 
flsBTe  d«  k  S^B^gambie,  snr  la  o6te  ocddentale  de  TA- 
friqpMb  RHBd  am  aouice  dana  la  oontrte  qu^oo  appelle  Fouta- 
TofB,  arme  laa  pays  de  Tenda,  de  Boodou,  de  laui,  de  Sa- 
iooiD,  de  Badibon  €t  d^  Barra,  et^  apr^^  uo  cours  d^cD- 
9t  mjrriam^tret,  TJent  ae  jeler  dans  Tocian  Atlantique, 
cap  Sai&te-Biarie,  aa-aod  du  cap  Yert,  par  u&  grand 
de  braa,  qu'iinisseiit  diTers  canauY  naturds,  qu'on 
jadis  pour  autant  de  riTi^res  distinctes.  Des  cata- 
IMqnentes  et  ud  grand  nombre  dlles  y  rendent  la 
Ae-  U  eat  reli^  par  le  N^riko  au  $6* 


La  €olpBle  anglaise  do  mime  nom,  provenant  d'^tabUsse- 

meals  etAfqiiisitioDsqai  remontant  aiix  ami^  1618, 163 1 

«i  \%\tj  eoinpte  one  popolalion  de  5,000  dmes  sur  une  &u- 

peiftcae  de  troia  myriam^itrea  canis.  Bile  se  compose  de 

rUe  8aale-lfarie »  oil  «etrou?e  le  chef-lieu  Bathurstp  de 

rUe  Maecartliy,  d^ane  tie  artifideUe  crM  dans  le  fleuTe  h  peu 

de  distaace  de  son  cmboucUnre  ei  sur  laquelle  oa  a  cons- 

litut  le  fori  Saint-James,  et  de  quelques  hameaaii  Yoisins. 

GAMBIER  ( Iles)»  arcbipel  situ4  dans  k  Grand-Octo, 

|iar  u*  ^  UIHiide  mMiooale,  et  137*  de  longitude  occi- 

deotale,  fut  dtomfert  ea  1777  par  ramiral  anglais  Jobn 

Gaabier  (  a^  eo  llk^  BMMt  an  1S36 ),  que  le  bombard*- 

BMit  de  Copenhague  en  pleiaa  paia,  en  1807,  a  readv  si 

funemi,  et  qm,  en  180f»,  d^truisit  la  flotte  fran^alse  avec 

des  brtlota,  k  IMle  d'Aii.  Ge  gronpe  le  oompose  de  cinq  Uea 

fort  ^Tdea  et  de  plueienra  autres  beaueonp  plus  basses  : 

ise  chalae  d^dcneils  de  eorail  ceint  ces  demi^res.  Les 

bsbilaota,  una  dee  raeea  lea  plus  m^angto  de  la  Polyntfsiet 

sunt  gte^ralaDBeat  d'uae  haute  stature;  at  le  capilaine 

BMchey ,  quaad  il  las  Tisita,  les  troova  singuliteement  in- 

hMpitafien.  Depols  Ion  les  choses  ont  bien  cbang^  grice  mi 

nasfiioBBaifai  cathoHqaes  francais  qui,  il  y  aura  bient^t  un 

qasrt  da  aiteia,  vmnnt  a*^bUr  dans  ce  petit  arcbipel. 

fii  taM,  ^  I'oaoasion  d'uaa  ralicbe  de  la  Mg^e  La  Ckart4t 

aa  BMioilagB  da  Tune  de  ces  lies,  les  prindpaoi  dials  se 

rtemraal  at  Baaifeatteeal  au  capitaine  tear  inteatloo  de  se 

placer,  aaa  ct  leor  larritoiie,  sons  la  protection  dek  Franee; 

mais  qaiBd  eea  fiuta  parrinnat  k  la  eonnaissaaoa  du  mi- 

thln  de  k  mariaa,  celui*d  a'empreasa  d'adresser  au  com- 

■madint  de  k  atatiaa  fna^aiae  de  la  mer  du  Sud  des  ina- 

buctioaa  poor  qu^  aftt  ^  se  bka  garder  d'aUer  au-dek  da 

kit  accawpM,  c'esl-^-dlre  de  ne  rien  kire  qui  pAt  indiqner  de 

k  part  de  k  Fraaee  inntentioB  d'y  ^tablir  one  oolonie  on 

miiuamt  ua  point  de  rekehe  :  tant  k  gouremement  de 

Louk-Fliilippe  eut  toajoura  pear  d^^TeOler  ks  ombcageiii 

soQpfoaa  da  I'Aa^eterre.  Le  gronpe  des  ties  Gambkr,  slto4 

an  veal  de  Parchipd  da  k  Soddtd,  et  possMant  an  bon 

port,  eel  d^Uuira  pen  peopk.  liOs  miasionoairea  niMo> 

dklea  qa*oo  rancoatre  de  tous  c6tda  en  Polyn6iie  n'ont  point 

caeere  dmretii  k  y  peii^trer,  et  ea  ont  juaqii'4  ce  jour  kiaad 

ks  haWtaak  Itrr^  sans  contesktion  aucnne  k  llnfloeaee 

des  nyasfoaaaires  eatbollqiMN  fran^. 

GAMELLE)  grand  raae  de  bola  ou  de  kr-bkne  k 
IVisagedea  niatdoU et  dessoldak.  8*11  est  vral  qae les  pro- 
Tcrfaea  soient  k  sagesse  des  natkas,  celai-d  :  «  La  sonpe 
kit  k  aokkt,  et  k  soMat  mange  k  la  gameUe,  ■  suffit  k 
Mmticr  rkaportaaoe  de  k  gamdk  dans  lea  armdes  :  lea 
cbek  de  oorpa  doivent  done  veiMer  k  son  entretien  comme 
a  odai  dea  armea;  k  sucotedes  campagnes  en  depend  sou- 
Tcnt,  ear  k  sddat  mal  nourri  est  k  demi  Takcu.  Le  aoldat 
cat  ana  T^ritabk  machine  de  gnerro  :  on  loi  p^se  son  som- 
bmU,  et  sea  jeox,  et  son  pain.  Bien  qn^d^roent  eonstitoant 
de  toote  k  puissance  mftikire,  II  n*ltead  gu^  son  liori* 
aon  an  dek  de  k  portde  de  son  bras;  sur  k  champ  de  ba- 
kife^i  MdoHaoager  qL*i  sa  oompagnk ,  ii  son  drapean ; 


rentr^aucamp  ou  k  la  caserne,  la  gamelle  devient  son  signe 
de  laliiement ;  qu^il  ait  assez  d*intelligence  pour  reconnattre 
les  huit  houunes  qui  mettent  la  mdn  au  plat  avec  lui,  qu^il 
sache  serrer  ks  rangs  avec  eux  autour  de  la  mdme  gamelle, 
et  son  <k]ucatiun  est  fort  avanc^.  Au  plat  comme  k  Texer- 
dee,  k  caporal  est  son  chef  de  file ;  k  soupe  est  vers^e  dans 
la  gamalle,  et  de  la  gameUe  dans  chaque  asdetto  des  huit 
soldakqui ,  debout  encore  ,entourent  la  table  oblongne  dont 
k  gamelle  occupe  k  centre ;  puis  les  portions  de  viande  sent 
d^coup^  et  plac^es  sur  la  soup^.  Chacun  doit  prendre 
sans  choisir  celle  qui  se  trouTe  devant  lut.  Autrefois,  aprte 
avoir  pos^  sur  leur  pain  leur  morceau  de  viande,  tous  ensem- 
ble prenaient  k  cuilkre  k  la  main,  prMs  k  la  plonger  dans 
kbrouet;  il  se  faisdt  nn  dlence  solenud ;  le  capord  pui- 
sdt  le  premier,  c*ddt  k  dgnd  d*e&<9Cution;  les  autres,  tour 
k  tour  et  par  ordre,  imitdent  la  manusuvre  du  chef  de  file, 
et  bientdt  on  n^entenddt  plus  qu'un  diquetis  de  cuill^reb  et 
un  bruit  de  mAchoires.  La  joie  et  kaquoiihotsn'aiiiv&ient 
que  quaad  la  gamdk  couiuien^dt  k  s*^pniser ;  et  cet  heu- 
reua  moment  se  renouvekit  deux  fois  par  jour.  Aujour- 
dlmi,  cbaque  aoldat  mange  k  kbk  comme  un  bourgeois, 
et  n'en  est  paa  plus  fier  pour  cela.  A  la  guerre,  ou  en  cam* 
pagne,  les  gamdka,  marmites  et  bidons,  sont  en  fer-blanc ; 
on  ks  enretoppe  avec  aoind'un  fourreau  de  toile ,  et  ks  sol- 
dak  ks  portent  sur  leor  havresac. 

Le  nudelot  ansd  mangek  soupe  k  k  gamdk;  sa  gaiudle 
k  loi  est  on  vase  en  bois  ouvart  et  pins  large  par  le  haut 
que  par  k  baa;  il  ressemble  k  un  petit  sceau;  deux  cer- 
desen  kr  k  eonsoUdeai,  et  il  doit  ^treassea  grand  pour  ooa- 
tenir  k  ratioa  de  buit  k  dix  hofiunea.  Tous  oeux  qui  man  ^ 
gent  k  k  mtea  gunatte aoai  ^gaux;  ks  matdok,  ks  quar- 
tiers-nbaNrea,  ont  tears  gamdks  s^parte ;  cependant,  tou- 
tes  ont  un  ebaf  de  plal,  ddaigmS  pour  la  police  de  k  table.... 
Jfoua  diaotts  iaHef  paica  qu^i  bord  des  graada  navirea , 
vaisaeaax  ea  frigaka,  k  roatelot  mange  sur  des  kbks 
aaapeadaaa  daas  les  battanea.  Mds  k  hoid  des  petiU  bAtl- 
menu,  k  gsilkrd  d'avaat  eat  aa  sdk  Ik  manger ;  le  del 
bku*  grk  en  brnmeux,  lui  sert  de  pavilion ;  k  pent,  de 
kble;  sa  nappe  eat  ane  toile  gondromde;  il  pose  dessus  la 
gaandk  et  k  bidoa  pr^iaui  qui  reoferme  son  vk :  tout  le 
monda  a'aasied  en  rond  autonr  du  plat,  ks  jambes  crois^ 
on  k  demi  aoacbte  k  la  kfoa  das  emperaurs  romaks.  Le 
▼kux  de  k  baadekil  naecraix^tvavenksttots  devapear 
qui  portcat  aal*dr  le  partem  de  aea  kves,  et  dit :  «  Attrape 
k  mangerl  k  brank-bas  de  k  gueok  oouimenoe.  »  Puis  le 
bidoa  paaae  ei  rapassa  k  k  ronde;  bidon  ch^ri  I  tous  le  cou- 
veat  de  l^mil  dans  sa  nmto  drcnkira  :  le  nectar  quMI  verse 
ed  d  dunx  au  aatdot,  a'eat  k  banme  de  toutea  ses  blea- 
aorea  i  c'eat  aon  Ame  1  Et  il  court  taat  de  dangers,  ce  bidon 
d'amour  1  Qoand  nn  coop  de  roulk  chavire  pde-mde  ga- 
mdka, nappea  et  natekk,  une  mam  protectrice  maintient 
le  bidon  daaa  la  verticale,  auspendu  sur  tootes  les  ktes. 
Qod  sombre  d^saapoir  si  le  vin  do  bon  I>ku  alldt  £tre  r6 
pandu  1  La  gamdk  est  moins  prAdeuse;  si  la  vague  qui 
diferle  coovre  le  pent  dNiiie  denme  sake,  nul  ne  se  donne 
la  peine  da  i»rterTar  la  soupe  de  cette  assaisouneinent 
imprAvu,  ear  Pestomac  se  fa%ie  du  lard  sak  et  des  k- 
▼as ;  on  a  bkn  assei  da  nourriture  k  bord.  Mais  du  vin ! 
ce  Yin  d  char,  qoi  retreoHM  les  forces ,  provoque  les 
joyenx  propoa  et  les  Idatoires  de  Taotre  monde,  qui  fait 
oublier  lea  ktiguea,  k  pkie  et  les  rafdes  glactea,  qui 
donna  dea  dies  pour  grimper  dana  lea  cordages,  et  des  Krif- 
fes  pour  se  cramponner  aux  mAk  qoand  k  mer  brise  et 
dbrank  k  navire,  jamds,  jamds  on  n'en  a  assca !  Du  reste, 
gamdka  et  bidons  sont  entretenus  avec  un  soin  parfuit ;  le 
bois  en  est  dhin  blanc  sans  tadie,  ou  convert  d*une  oou- 
che  de  noir  brillante  comine  du  jd ;  les  cereks  en  fer  soot 
fburbis  comme  de  racierpoli. 

Le  mot  gameiU  a  pris  dans  la  marine  des  airs  arislo 
cratiqoea;  de  k  tabk  dea  matdok  il  est  monk  a  celle  des 
cliefs  :  00  dit  la  gameUe  des  of/iciers,  la  gameUe  du  cortr 
mandantf  etquelque  jour  rAcad<^ue  sera  condainndi*.  h  eu- 
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regisfrer  cette  expression  dans  la  langae  des  marins.  (Test 
line  grande  affaire  que  radministration  de  la  table  d*un  ^tat- 
major  do  vaisseau  :  Tofficier  qni  en  est  charge  momentan^ 
ment  prend  le  nom  de  chrf  de  gamelle;  i\  est  &u  par  ac- 
clamation ,  ou  par  le  sort. 

Lc  root  gamelle  u'est  pas  sans  illustration ;  peat-^re  se 
vantcrait-ii  avec  raison  d'6tre  contemix>rain  de  la  naissance 
de  la  langue  latine  ?  La  podsie  romaine,  sons  le  stylet  d'OTide, 
lui  conf^ra ,  du  temps  d'Aagaste,  des  titres  de  noblesse  : 

Diim  licet  apposite,  Taluti  cratere,  eamtlla 
Lac  niveuin  potcs,  parpureamque  tapam.  « 

Le  latin  do  looyen  Age  modifia  sa  premite  consonne  et 
en  fit  gamelU,  Nous  somines  tent^  de  croire  qae  Tannto  de 
terre  I'a  eniprunt^  li  la  marine,  car  le  plus  ancien  ourrage 
ou  11  se  rencontre  estle  lAher  vernacultu  deecntractilms 
maritimis,  oti  on  lit :  G€aneles  dicuntur  dUci  lignei  in 
quibus  reponuntur  obtonia  nautamm, 

Th^toe  Pack,  capitainc  de  vaiaaeaQ. 

GAMIN.  Ce  mot  n'est  pas  fran^is ;  mais  c'est  piusqu'un 
mot  fran^,  c^est  un  mot  parisien.  Pour  bien  dire,  il  faut 
dire  :  le  gamin  de  Paris.  Gamin  est  un  mot  qu'il  faut 
prendre  en  bonne  part.  Dans  oette  grande  yille,  od  toates 
les  mis^res  viennent  aboutir,  dans  ce  rendez-Tous  g^tt6ral 
de  toutes  les  infortunes,  il  arrire  souTent  qu*on  honn^te 
homme,  pauvreet  min^t  un  vienx  soldat,  un  rieil  artiste,  laisse 
apr^  tui  un  enfant  de  son  nom,  paurre  enfknt  qui,  mdme 
dans  la  mis^re,  se  sent  encore  d^une  meillenre  origine.  Tout 
enfant  parisien,  fils  du  peuple,  hoim^te  enfant  de  cette 
grande  viUe,  n^  au  milieu  de  i'esprit  et  de  la  mis^re,  est 
un  gamin  de  Paris,  en  attendant  qu'il  soit  mi  homme.  Le 
gamin  de  Paris,  avant  d'ayoir  un  4tat  k  lui,  entreprend  au 
Itasard  tons  les  4tat8.  II  est  propre  h  toot,  il  sait  tout,  il 
est  tout.  Mais  d^j^,  mtaie  dans  sa  hardiesse  la  plus  bardie, 
rotoie  dans  ses  espi^eries  les  ploa  tives,  le  gamin  de  Paris 
reste,  sans  le  Tooloir,  sans  le  saroir  peot-6tre ,  un  bonnftta 
liomme.  Nous  n^entendons  pasautrement  le  gamin  de  Paris. 

Le  gamin  de  Paris  est  un  gamin  k  sepUans  jusqu*4  qua- 
torze,  quelquefois  jusqu'^  seize  ans,  jamais  plus  tard.  Le 
gamin  de  dix-hnit  ans  n'est  plus  an  gamin,  c'eat  un  oisif, 
un  paresseux,  un  mauTais  sujet,  un  homme  qui  toumera 
roal,  et  qui  est  atteddo  sur  les  bancs  de  la  police  correc* 
tionnelle,  et  des  assises  phis  taid.  Malheureux !  qui  a  oubll^ 
la  l)onne,  joviale  et  sinodre  nature  do  Trai  gamin.  Le  gar 
min  de  Paris  a  nom  Joseph  ou  NapoUon,  oomme  sa  somr 
8*appelle  Marie  ou  Pam^.  11  se  sourient  encore  ayec  or- 
goeii  de  toutes  les  n^volutions  aoxquelles  ont  contribo6  si 
puissamment  les  gamfais  ses  phM^oesseurs.  II  y  a  en  lui 
quelque  chose  du  h^ros,  en  ce  sens  qu'il  est  toujoors  mer- 
▼eiilettsement  dispose  &  I'agitation  et  au  twnulte  :  c'cst  on 
li^ros  en  berbe  et  en  gucniUes,  qui  se  bat  li  coops  de  poiugs, 
en  attendant  qu'il  se  batte  centre  le  canon ;  grand  joueur  k 
la  toupie,  illustre  goguenard,  le  fl4au  de  ses  voisins,  et  pour- 
tant  la  joie  de  son  quartier;  malin,  flAneuT,Taniteux,  ta- 
quin,  bon  fils;  n'ayant  peor  de  rien  ni  de  personne,  mais 
tremblant  devant  sa  bonne  grand'm^,  tr^s-connu  du  ser- 
gent  de  riile  et  du  garde  municipal;  osant  tout,  excepts  d^ 
cliirer  sa  blouse  et  perdre  sa  casquette  :  tel  est  le  gamin  de 
Paris.  II  grimpe,  il  glisse,  il  saute :  c'est  one  angnUle,  c'est  un 
lichen.  11  est  la  joie  de  notre  par^  il  est  T^at  de  rire  de 
nos  carrefours,  il  est  Tami  de  tout  ce  qui  sooffre,  il  est  le 
Don  Quichotte  bienreillant  et  d<SYou^  de  toutes  les  mis^res 
parisienues.  Du  reste,  I'oBil  ^veill^,  la  chevdure  ^bourifTte , 
le  sourire  moqueur,  nne  joue  rose  et  Uy^  Tautre  joue 
toute  noire,  pdgmS  k  demi,  fier  et  guenx  comme  un  Espagnol, 
Fran^  d^j^  au  fond  de  I'ftme,  portant  crftnement  sur  To- 
reille  un  superbe  casque  en  papier,  et  chantant  tout  hant 
les  chansons  patriotiques  de  B^ranger.  Voil^  le  gamin  de 
Parirt  :  c^est  comme  la  grisette  de  Paris,  il  ne  se  trouve 
qu'a  Paris,  c*est  un  prodiiit  de  la  Tille.  Dans  les  autres  Yilles 
do  France,  vous  n'avez  que  de  mtehantes  et  plates  contrc- 
fa^ns  du  gamin  dc  Paris. 


Le  gamin  de  Paris,  par  Tesprit,  par  la  grAce ,  par  le  cou- 
rage, par  les  saillies,  par  son  habitude  de  riTre  de  peo,  par 
son  Insouciance  pour  Fayenir,  est  plus  qu*nn  enfant  et  moins 
qu'un  liomme.  Les  autres  enfants  sent  des  enfJmts  oii  da 
hommes,  des  nials  ou  des  prodiges;  le  gamtn  de  Paris,  je 
ne  sanrais  mieux  le  dAfinir,  c'est  le  gamin  de  Paris.  Un, 
il  yient,  fl  court,  II  marche  un  peu  :  il  oMit  A  nne  ni^  plus 
sooyent  qu'A  un  p^re;  il  est  I'appui,  le  protectear,  le  dtfen- 
seur  de  sa  mire.  Toujours  sans  habits,  sonyent  sans  pnn, 
jamais  sans  joie,  il  rit  toujours.  Son  grand  bonheor,  c'est 
de  yoir  jouer  le  mflodrame ,  de  tirer  des  p^rds,  d'^er 
des  barricades,  de  sentir  I'odenr  d%  hi  poudre,  d'eotendre 
le  bruit  de  I'arme  blanche,  de  rire  au  nez  du  commissaira 
de  police.  Il  est  naturellement  le  fl^au  des  spiders  et  Tea- 
nemi  des  r^yerb^res.  H  ainie  le  soldat  qui  passe ;  il  est  Toa 
de  la  musique  militaire ;  il  joue  du  mhiiton ;  il  bat  du  tam- 
bour ;  il  Sonne  de  la  trompette ;  il  monte  k  cheyal ;  il  uute, 
II  grimpe ;  il  ne  liait  ni  le  pain  d'^ices,  ni  le  sucre  d\>rge, 
ni  le  yerrede  bi^;  depuis  quelque  teinps  il  a  achet^  nne 
pipe,  et  il  fume. 

Chose  strange !  cet  ^^ment  de  discorde  dans  les  roes,  ce 
joyeux  Rentier  des  jours  de  barricades,  ce r^yolotioDnaire 
eipi^e,  toujours  pr6t  k  remuer  les  payfe  de  fond  en  comble, 
eh  bkn !  le  gendarme  ne  le  halt  pas  aatant  qu'on  poorrail  le 
croire  au  premier  abord.  Au  contraire,  le  gamin  de  Paris 
et  le  gendarme  se  comprennent  k  demi-root,  Us  se  tutoient. 
Le  gamin  de  Paris  se  platt  en  la  compagnie  du  gendanne; 
marche  au  pas  comme  le  gendarme;  il  admire  le  gendanne. 
De  son  cOt^,  le  gendarme  reconnaissant  yeut  bien  faire  la 
guerre  au  gamut  de  Paris  quand  il  est  trop  familier,  mais 
c'est  toujours  k  armes  courtoises.  Le  gendarme  yeut  bicii 
faire  peur  au  gamin ,  mais  il  serait  d^sol^  de  loi  faire  da 
mal.  II  n'y  a  pas  de  gendarme  qui  n'ait  pour  filleul  iro  ga- 
min de  Paris.  En  un  mot,  si  je  n'ayais  pas  peur  de  tomber 
dans  le  mariyaudage,  je  dirais  que  le  gamin  de  Paris  est  le 
papillon  du  gendarme ;  le  gendarme  noyice  commence  par 
faire  la  chasse  aux  gamins,  pour  la  faire  plus  tard  aox  vo- 
leurs.  Quand  il  a  achey^  le  cours  de  ses  espi^eries,  le  ga- 
min de  Paris  prend  une  femme  et  un  ^tat ;  il  gagne  sa  vie, 
il  monte  sa  garde,  il  remplit  tons  les  deyoirs  du  citoyen,  et, 
de  temps  k  autre,  il  s'amuse  k  mettre*ao  monde  de  petiti 
gamins  de  Paris.  Jules  JAmR. 

GAMME,  table  ou  ^chelle  des  notes  de  musique,  dis- 
pose selon  I'ordre  natural  des  tons.  Le  nom  de  gammer  qm 
a  M  donn6  It  cette  telielle  rient  du  y^Hapa,  de  I'alphabet  grec 
tr),  que  Guy  Ar^tin  choisit  pour  d^sigpier  la  cordeqo^ 
ajouta  au  graye  du  diagranmie  des  Greca,  et  dont  il  fit  1^ 
base  de  son  syst^me  musical.  Les  andens  se  seryaient  de 
sept  lettres  de  Talphabet  pour  marquer  les  dilf^rents  degres 
de  r^helle  musicale;  et  comme  le  nombre  de  ces  letlres  ne 
sufTisait  pas  k  I'^tendue  de  leur  gamme,  lis  les  changeaieBt 
de  forme  ou  les  redoublaient  pour  indiquer  la  positioa  re^ 
pectiye  de  cliaqne  degr^  par  rapport  aux  difilfirentes  octaves. 
Dans  notre  syst^roe  musical  modeme,  nous  n'ayons  i^- 
ment  que  sept  lettres  :  c,  d,  e,  /,  9,  a,  b,  ou  sept  syi- 
labes  :  utf  r4,  mi,Ja^  sol^  la,  si,  poor  d^gner  les  ^  ^ 
grfo  appr^ciables  de  Tdtendue  instrumentale  comprise  eotre 
Toctave  grave  do  sol  de  la  contrebasse ,  etle  so<  aiga  de  la 
petite  flQte.  Mais  pour  obyier  k  cet  inoonyteient  ct  marqaer 
d'une  mani6re  indubitable  la  position  rcdatiye  de  diaqoe  de- 
gr^,  on  emploie  des  lignes  parall^es  qu'on  diyisede  cinq  en 
cinq  k  Taide  de  certains  signes  appel^  c^«. 

Le  mot^omme,  pris  dans  un  sens  moins  absolo,  s'eofend 
aussi  d'une  fraction  plus  ou  moins  ^tendue  de  T^Jielle  mu- 
sicale, comme, par  exemple ,  des  dilf<&rents  tons  renfenn^ 
dans  I'espace  d*une  octaye,  quelle  que  soit  la  note  par  la- 
quelle  commence  cette  octaye.  On  appelle  gamme  di  ato- 
nique cdle qui  procMe par  tonset  diemi-tons, telsqu'iM se 
trouyent  dans  Tordre  natural  du  ton  et  du  mode  ou  t'on  e^t, 
et  gamme  chromatique  celle  qui  n'est  compos*^  ^^ 
de  demi-tons.  II  y  a  deux  sortes  de  gammes  diatoniques, 
Tune  ma^eur  et  I'autre  mineur»  EDesse  composent  tooles 
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M  sis  tons  ou  dooEe  demi-tont,  mate  dans  on  ordre 
«Oercnt 

Mode  majeur. 

1  I  i  1  1         I  i 

U>a         tou         ton         ton         ton         too         too 
ut         r^        mi        fa        sol         la        si         ot 

Mode  mineur. 
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loo 
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i 


li 
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tun        too       too        too       too  too 

la  ii  ot  r6  rai  fa  sol  di^  la 
Ob  roit  par  le  premier  exemple  que  T^helle  ou  gamme 
jua^eore  est  compost  de  cinq  tons  et  deux  demi-tons ;  et 
par  le  second ,  que  TteheUe  ou  gamme  du  mode  mineur  est 
composee  deqnatretons  etquatre  demi-tons.  En  addition* 
nant  )m  tonset  les  demi-tons  de  cbacune  de  ces  deux  ^diel- 
1^,  on  Terra  que  les  denx  sommes  sont  dgales;  car  il  est 
Evident  que qiiatre  tons  ci  quatfc  demi-toos  ^oiraleDt^tinq 
tons  et  denx  demi-tons  :  en  d^autrcs  termes,  ces  deux 
sommes  sont  ^gales  i  six  tons  ou  douze  demi*tons. 

Les  i^mmes  sont  d'un  usage  fr6quent  et  indispensable  en 
nriisMiQe.  QueU  que  solent  le  genre  d^un  roorceau,  le  senti- 
loeat  o«  lacouleur  d*nnc  m^lodie ,  il  est  bien  rare  d*en  par- 
oMirir  plusieurs  mesures  sans  rencontrer  une  gamme  ou  une 
|4icdledegamroe.  Les  gammes  des  deux  genres  sont  nn 
excdlent  exercice  pour  T^tode  de  la  musiqoe  instrumentalo 
ou  Tocale.  Sous  le  rapport  de  Pexdcutiony  on  ne  saurait  trop 
en  reeommander  I'usage  aux  personnes  qui  d^irent  attcin- 
dre  ^  on  certain  degr^  de  perfection.  C^est  par  Texercice 
Ires-fi^quent  des  gammes  dans  tons  les  tons  que  la  voix 
(Tun  ehanteor  el  les  doigts  d^un  instrumentiste  peuvent  ac- 
qo^r  cetle  sooplesse  ,  cetteflexibilitii,  cette  agility  qui  les 
reodent  propres  ii  Tex^cution  irr^rocbable  des  passages  les 
pins  dilBctles.  0e  nos  Jours,  les  cantatrices  abusent  des 
pnunei  chroraaliqoes  dans  lenrs  roulades.  Elles  ont  d^au- 
tant  plus  tort,  que  les  ganunes  de  ce  genre  ne  peoTent  se 
reodre  d^ine  manl^re  satisfoisante  que  sur  quelques  instru- 
meiits  a  claTier »  ^  oordes  ou  h  Tent.  Quant  k  la  Toix ,  elle 
se  pr^le  pea  a  une  succession  rapide  de  demi-tons ,  qui 
exi^  taot  de  iiettet^»  de  jostesse  et  de  pr^sion.  Bbcuem. 
GANAGHE)  mftchoire  inf(§rieure  du  cheTsl  :  ce  sont 
deax  OS  qn*a  ce  quadruple  de  part  et  d'autre  du  derri^re 
de  la  tMe,  oppos^i  k  Tencolore,  et  qui  forment  la  mAclioire 
intecicsie  et  la  font  mouroir.  Dire  qu'tm  cheval  est  charg6 
de  ^nadhfty  c'est  dire  qu^l  a  la  mftchoire  grosse  et  cliamue. 
CertaiBS  anteirs  ont  pr^tendu  que  qnand  Tangle  (orro^  par 
ces  den  m  €tul  trop  resserr^,  il  en  r^ultait  un  ddfaut  de 
rtss^iffatjoo  presque  incurable.  Le  savant  professeur  Bauclier 
oe  partage  pas  eet  avis  :  il  pense  que  pour  reroddler  k  ce 
ddaot  il  suffit  de  faire  cMer  les  Tortures  de  Tencolure  les 
pbtt  aoi^ito  du  soiatnel  de  la  tdc.  Ganacbe  Tieat  de  Tita- 
boi  fanasda^  ou  de  Tespagnol  ganassa,  signifiant  la  mdmo 
chose.  Bord  le  dixvre  de  gena^  comme  qui  dirait  grande  ou 
qmseyme. 

GANACHE.  Le  mot  ganache  n'a  guke  droit  k  l*bon- 
neur  que  nous  loi  faisons ,  et  nous  Taurions  compl^tement 
pesfi^  sous  silence,  si  Tenlperenr  Napoleon  ne  s'en  ^tait  servi 
on  )oor  dans  une  drconstaace  importante.  •  Madame,  di- 
»it  Temperenr  k  Timp^atrice  Marie-Louise,  voire  ph'e  est 
une  ganache!  »  LMrop^ratriee ,  qui  ne  savait  pas  assez  le 
fran^  pour  comprendre  toot  ce  qoll  31  a  de  sel  attique 
daos  cette  injors  ganache,  s'en  va  demander  k  Duroc  ce 
que  Tent  dire  le  mot  ganache ,  appliqu^  par  I'empereur 
NapoUkm  a  Tempereor  d*Autriche.  «  Ganache,  reprend 
Doroc,  cela  Teut  dire  grand  homme.  Le  p^re  de  rotre  ma- 
JcsU  estKii  grand  homme!  »  Voilli  IMmp^ratrlce  qui  ne  dit 
not;  mats,  k  quelques  mois  de  Vk,  un  jour  que  Tempereur 
!fapQi^  pr^sentait  k  Timp^ratrice  un  de  ces  g^nteox  Taln- 
qoeors  qui  lui  Tenaient  de  toutes  les  ftontiires :  •  Monsieur 
legfcn^l,  dit  Pimperatrice ,  avec  sou  plus  aimable  soorire, 
i(m  ttes  une  iUnstre  ganache!  >  Yoilk  comment  les  plus 
petits  roots  de  carrefour  peuvent  avoir  au  besoin  une  exis- 
tence irop^riale  et  royale.  Le  dlctionnaire  dc  TAcaddmie  Ics 
rejette,  lliistoire  s'en  souTisnt  Jules  Janh. 
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GANGHE.  Vogei  EnmAPADi 

GAND,  aujourd'hui  cbeMieu  delaFlandre  orientate, 
autrefois  ville  principal  de  oette  Flandre  qui  faisait  trembler 
ses  mattres  et  leur  dictait  des  lois,  foment  uprise  de  I'in- 
d^pendance  et  de  Tindustrie ,  et  vivaot  de  oette  vie  forte  et 
puissante  dont  I'exub^ance ,  si  elle  produit  quelquefois  le 
d^rdre,  communique  aussi  k  la  soci^t6  une  ^etgie  mer- 
veilieuse.  Son  ancienne  grandeur  a  laiss^  de  nombreux  et 
imposants  vestiges :  on  reconnalt  k  ses  mursla  dt^  d'Arteveld, 
k  la  physionomie  de  ses  habitants  les  bourgeois  qui  brav^rent 
Charles-Quint.  Mais  06  fermentalent  les  passions  popu- 
laires,  on  ne  remarque  plus  que  Taction  pacififpie  des  in- 
nombrables  machines  que  remue  la  vapeur ;  k  la  place  des 
Mificcs  bigarr^s,  des  forteresses  «t  constructions  varies  du 
moyen  Age,  s*divent  partout  des  habitations  d'un' style 
monotone,  mais  commodes  ei  faites  pour  une  ^|H>que  plus 
tranquille  et  phis  positive.  Les  ^lises  les  plus  belles  sont 
la  cathedrale  de  Saint-Bavon,  Saint-Michel,  Saint-Jacques, 
Saint-Sanveur,  Saint-Nicolas;  les  monuments  profanes  ics 
plus  dignes  d'attention,  quelques- unes  des  portes,  le  beflroi, 
Ph^tel  de  ville,  et  Tuniversit^,  construite  en  partie  par 
M.  L.  Roeland.  L*hOpital  de  la  Byloque  (00  de  TEnclos)  et  la 
maisoo  de  detention,  commence  ^n  1773,  teimin^  on  1926» 
m^ritent  de  fixer  les  regards  des  philanthropes.  Gand  pos- 
sMe  ime  dtadelle,  commencite en  1B22, achev^  en  1830, 
et  qui  fait  partie  de  la  V  ligne  de  forttficataon  du  dVld  de  la 
France.  Cette  viUe  est  le  si^e  d'un  ^vtehd,  d*une  coui  d*ap- 
pel,  d*un  tribonal  de  premiere  instance,  ainsi  que  d*un  tri- 
bunal dc  commerce ;  die  se  trouve  au  confluent  de  T£scaut 
et  de  la  Lys ,  et  &  la  t^te  du  canal  de  Bruges.  Coup^  par 
un  grand  nombre  de  cananx  navigables,  qui  cuminuniquent 
k  I'Escaot,  k  la  Lys,  k  la  U^e  eik  la  Moere,  die  est  par- 
tagdeen  vingt-dx  lies  rdunies  les  unes  aux  autres  par  une 
multitude  de  ponts.  Le  canal  du  Sas-de-Gand ,  qui  marie 
Gand  k  la  mer,  y  am^ne  des  bAtiments  d'un  tonnage  asses 
cansid^able.  Sa  population  estde  108,500  habitants. 

Le  commerce  des  Gantois ,  d6j&  trte-cd^bre  au  treizt^me 
dtele,  re^t  un  coup  funeste  au  sdxitaie,  et  ne  se  rdeva 
avec  distinction  que  sous  le  gouvemement  fran^ais.  Mais 
en  1819  il  prit  un  accroissement  vraiment  prodigieux.  Les 
premieres  tisseranderies  furent  stabiles  k  Grand,  en  968.  La 
premiere  filature  de  colon  de  la  Belgique  est  due  ^  Lioviii 
Bauwens,  qui  la  crteen  1800,  et  qui,  au  fibril  desa  vie, 
intrriduisitBnr  le  continent  les  mecantqoes  angldsei,  £u  1830 
Gand  possMait  dans  son  enceinte  60  machines  k  vafieiir , 
de  la  force  moyenne  de  13  chevaux  et  de  la  force  totale  de 
800 ;  plus  de  20,000  onvriers  travdllent  dans  les  filatures,  les 
blanchisseries  de  colon,  dnsi  que  dans  les  fabriques  dc  toiles 
peintes.  lis  empkyient  chaque  annte  environ  40,000  balles 
de  ooton,  et  produisent  plus  d'un  million  de  pieces  de  cah- 
oots tous  et  imprim^.  Les  capitaux  consacr^  k  transfor- 
mer le  coton  en  fil  eten  6to(fes  s'dl^vent  k  pr^  44,000,000 
de  francs.  Les  autres  usines  sont  des  raffineries  de  sucrc 
de  canne  et  de  betterave,  des  fabriques  de  bronzes  et  de 
eristaux,  de  garance  et  de  laque,  d'adde  sulfurique,  decou- 
tdlerie,  de  fits  de  lin,  de  papiers  pdnto,  de  voitures ,  de  eve 
et  de  bougies,  de  cordes  et  de  phiquet,  de  pompes  k  iiiccii- 
die,  de  balances,  de  bleu,  d*amidon,  de  tollo  do  Nn ,  do  ioiie 
ray^,  de  papier  d*impression,  de  tabac,  de  pipes ,  de  cha- 
peaux,  et  en  outre  des  distilleries  de  geni^vre  et  des  brasse- 
ries, etc.  Gand  a  de  plus  on  oommeroe  de  consommation,  de 
transit  et  d*expMition  fort  acUf :  il  s*y  trouve  neuf  armateurs. 
Avant  le  septitaie  sitele,  il  n'est  pas  fait  mention  de  Gand, 
qn*on  diplome  de  Louis  le  Wbonnaire  place  dans  le  Pagtis 
Brachbatensis,  Ce  fut  vers  Tan  636  que  saint  Amand  vint 
y  prAcher  le christianisme.  Dix-liuit  ans  aprte,  saint Li^vin, 
6v«que  dcossais,  arriva  k  Gand  et  alia  annoncer  TEvaniile 
dans  le  pays  d'Alost,  oCi  il  regul  le  roartyra.  En  811,  Char* 
lemagne  vint  y  inspector  la  (Totte,  compost  d'espAces  de 
bateaux  plats  qu*il  avail  fait  oonstruire  pour  r6iister  aux  ir- 
niptions  des  Nonnands  et  des  Danois.  II  y  envoya  ensulte 
ftginhard ,  son  secraiire ,  nomnni  abb^  des  monaslAres  de 
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Saint-Pierre  et  de  Saint-Bivon.  Yin  an  MS,  Biudoln  Bras 
de  Fer,  premier  oorote  b^^ditaire  de  Flandre,  qui  snecMa  k 
ces  gouverneiirs  appel^en  langne  tentoniqne  vorsi  (prince 
ou  chtif),  dont  OB  aura  Mi  forestier  tn  fran^is,  you- 
lant  defend  re  son  pays  contre  les  Ilorroands ,  bAtit  h  Gaud 
le  chdieau  du  Comte,  dont  V&aMt  est  encore  deboat;  oe 
qai  n'emp^clia  pas  les  Normands  de  venir  s^jonrner  k 
Gand  pendant  rhiver  de  880.  An  milien  dn  dhi^me  sl^le, 
Gand ,  d^j^  penpl^ ,  s'adonnait  a?ee  sooote  an  travail  de  la 
laine  quelui  fournissait  PAngleterre. 

L'dgiise  de  Saint-Bayon  hit  dMite  en  1067.  Sous  Philippe 
d^Alsace,  yers  U78,  Gand  re^oit  une  cbarte  de  commune, 
qui  seriible  confirnier  un  ^t  ant^rieur  et  l^aliser  des  li- 
berths  de  fait  oo  leor  donner  on  dt^yeioppeineDt  nouyeau. 
Baudoin,  comte  de  Hainant,  suocesseur  de  Philippe  d' Alsace, 
accorde  aux  Gantuis  des  poiyil^es  d^aprte  lesquels  tout 
bourgeois  [louyait  ouyrir  une  ^cole  pnbliqoe ,  yendre  ou 
aligner  ses  bieiis;  ancun  Mit  du  comte  n'ayatt  force  de  loi 
sans  le  consentement  de  la  commane.  Gependant  la  yille 
ne  coinprenait  encore  que  Tespaoe  renferm^  entre  la  Lys  et 
TKacaiit.  Un  r^lement  de  1202,  qui  antorisait  les  bour- 
geois k  exercer  exclusivement  toute  esp^ce  de  profession 
dans  un  rayon  d^nne  lieue  antour  de  Gand ,  rayon  4tendu 
ensuif  e  k  trois  Iteiies  en  fayeur  des  tisserands  et  drapiers , 
devait  en  pen  d*aan^  reculer  ses  Itmites.  Vers  t2»2,  P^ 
trarque  yisita  la  Flandre,  et  admin  sa  riehesse  et  son  actlyit^. 
D^ja  sc  dessinaient  dans  eatfo  proyince  deui  parth  distincts, 
le  parti  fran^is  ou  de  Taristocratie,  ennenri  des  prfyll^es, 
et  le  paitt  flamand  ou  d^uKieratiqoe,  ardent  li  les  d^fendre. 
La  bataiile  dea  Bpertms  ou  de  Goartrai,  liyrfo  le  tl 
juillet  1302,  assure  anx  communes  flamatides  nn  triomphe 
dclatant.  BientOt,  fatigods  du  gouyemement  da  comie  Louis 
dc  Neyers,  tout  entier  k  la  faction  franfaise ,  elles  ne  ba~ 
lanc^rent  pas  k  dlire  pour  ruwartf  ou  prolaeleur,  le  etfibre 
Jacques  d^  A  r  t  ey  e  i  d. 

Ce  grand  homme,  assassin^  par  le  people,  qui  Tayaitklo- 
lAtr6,  eut  pour  suotesseor  son  fits,  qn^on  arracfaa  k  la  yie 
devote  et  conteroplatiye  pour  I'inyestir  da  pooyoir.  Philippe 
d'Arteveld  perdlt  la  yie  i  la  fameuse  bataiile  da  Weat^Rose- 
beke,  at  la  fifodalit^,  r^fiteau  poing,  conbatlit  rdellement 
la  d^mocratie  corps  k  corps. 

L^opposition  que  firent  les  Gantols  k  une  mesure  finan- 
ci^re  du  gouveiuenieatde  Charlcs-Qnint  ^tait  d'abord  kigi- 
time;  elle  prit  ensuite  un  caractire  s^itieui.  Charles,  qui 
cherchait  k  ceatraliser  Tautorit^,  yint  dans  les  murs  de 
Gand  en  mattre  lrrit<^. ;  il  sapprima  tons  les  priyikiges  dont 
cette  di6  ayatt  it^  si  fiire,  et  exigea  que  les  magistrats, 
trentc  descitoyens  les  plus  distingufe,  les  doyens  de  chaque 
corps  de  metier,  grand  nombre  de  leurs  sappMs,  etdn- 
quante  homroes  du  peuple,  ceux-ci  aenlement,  la  corde  au 
coi),  Tinssent  lui  demander  pardon  k  genoux.  On  a  dit  que 
le  cordon  de  sole  que  les  magistrats  port^rent  en  i^harpe 
jnsquVn  1791,  et  dont  ils  ^talent  om^  nidme  ayant  Gliarles- 
Quint,  6taitun  d^uisement  de  iaconle  qnlls  ayaient  ^iA 
condemn^  k  porter  perp^toellement;  mais  cette  aneedote 
est  contronyte.  Pendant iestrouMes qui  marquirent  ferine 
de  Philippe  II,  le  congrte  connu  dans  Thistoire  sons  le 
nom  de  Pacification  de  Gand  trait  momentan^ent  toutea 
les  proyinoes  des  Pays-Bas  contre  las  Espagnols.  Mats  la 
paix  ne  tarda  pas  k  Ure  tronbl^  par  les  factions  de  Ryliove 
et  d'Hembyse.  La  Belgiqne  retomba  8o«s  la  dominatawi  de 
r^tranger ;  elle  se  reposa  quelqua  temps  avec  dt^Kces  de  ses 
perils  et  de  ses  Cstigues  dans  l^ertanle  adoiiiistmtion  des 
arcliiducs  Albert  et  isabelle,  pois  s'afMMit  de  jour  en  jour. 
Marie-Th^rtee  lui  rendit  ttn  pea  de  yigueur,  qn*eUe  tonma 
eontre  le  ills  de  cette  souyeraine.  En  1789,  Gand  traita 
Josepii  It  en  prince  d^chu,  et  onyrit  ses  portes  aui  jM/riorei. 
Rteni  k  la  France,  Gand  deyint  le  chef-lien  do  d^parlement 
del'FiScaat.  En  1814  cette  ville  fnt  rendneaux  Pays-Bas.  Un 
traits  de  paix  y  fut  sign^,  qui  mit  fin  a  la  guerre  entre  l*An- 
gleterre  et  les  Etats-Unis.  Pendant  les  cent  jours, 
Louis  XYIli  se  rettra  k  Gand,  ou  tl  tint  une  sortede 


cour,  et  oil  pamt  le  fimeux  MtmUeitr  dit  de  Gand,  rMtg£ 
par  le  baron  d'Eckstein,  M.  Guisot,  etc.  Le  18  octobre  f  &30, 
la  citadelle  de  Gand,  occupy  par  les  troupes  du  roi  d« 
Pays-Bas ,  qui  subissait  la  m6me  destmto  que  Joseph  II ,  se 
rendit  k  la  l^ion  Belge-Parisienne,  et  depuis  cette  Tills  n*a 
cess^  defaire partie du  royatime  de  Belgiqne. 

Da  RsirFBRBBae. 

GANGANELU.  Foyes  Cvhum  XIY. 

GANGB  (en  Sanscrit  Gan§a)f  le  plus  grand  fleuTede 
THindoustan ,  prend  sa  sonree  dans  Tune  des  ramificattons 
que  rHinsalaya  enyoie  au  sud,  et  rtelte  d*abord  de  la  jono 
tion  da  Bhagiraikifan§a  et  de  VAiahanandaganga.  Le 
premier,  situ^  k  l*oaest,  proyient  d'on  glacier  k  pic,  de 
4,500  mittres  d'A^atton,  et  sort  d^  en  nappe  d*une  lar- 
geur  de  50  i  00  mtoesd'uae  immeaee  cayeme  appelie  Is 
Gueule  de  Vache^  satu^  au  nord  du  temple  deGangotri ;  le 
second,  situ^  k  Test ,  le  rejoint  i  Deoprag  oil  se  trouve  Tun 
des  temples  les  plus  en  y^n^aticm  parmi  les  Hindoas.  Leor 
jonction  faite,  le  Gange  a  d^jlt  80  metres  de  largeur. 
Aprte  ayoir  ^t^  d*abord  un  imp^tuenx  torrent  de  montagnet, 
ii  abandonne  k  Hoardvar,  k  enyiron  816  m^es  an-dessiu 
du  niyeao  de  la  mer,  le  plaleaa  de  THimalaya  pour  entrer 
dans  la  grande  plaine  qni  porta  son  nom  et  s*6teBd  depnis 
les  dterls  des  atnuents  de  PIndos,  entre  le  mont  Viendhya 
et  rHiinalaya,  jnsqu'an  golfe  da  Bengale,  en  fonnant  l^un 
des  territoires  lea  plus  riches  qu*!!  y  ait  dana  toot  TuniTers. 

Le  Gange  trayarse  les  proyineesde  Mhy,  d'Agra,d'Oade, 
d'Allahabad,  de  Binx  et  de  Bengale,  et,  aprte  un  conn  de 
142  myriam^tres  en  ligne  droite ,  mats  de  294  myriamitm 
60  tenant  compte  des  nombreases  siiAiosit^  quMt  d^rit, 
se  jette  par  un  grand  nombre  da  braa  dans  le  Goife  da  Ben- 
gale,  en  formant  ayecle  Brahmapoutra,  dont  Temboa- 
chure  coincide  avec  la  sienna  k  Test,  le  plus  grand  delta  de 
U  terre.  Le  bras  principal  de  oe  delta,  4  Touast,  est  le  Btm- 
gli^  sur  lequel  s^^l^ye  la  yille  de  Calcutta ;  celui  dn  milieu 
est  le  Bauringotiaf  et  eelui  de  Test  le  Padna,  Entre  w\ 
s^^iend  one  immense  oontrte  mar^cageuae ,  traverse  par 
de  nombreux  canaux  et  stir  beaucoup  de  points  prot^ 
par  des  digoes  contre  les  inondatioiui,  cultiyte  avec  asaez 
de  soin  sur  certains  points  au  nord,  mais  an  sod  couTerto 
nniqnement  de  la  plus  luxnrlante  y^^tatlon  naturelle, 
patrie  du  choMre,  qu*on  dit  Atre  originaire  de  cette  market- 
geuse  region  on  II  se  serait  d^yelopp4  spontan^ment  pour 
la  premt^ie  fidsao  milien  desmiasmaa  putridesqu'exbalent 
les  6normes  quantity  de  debris  du  rigne  animal  et  du  r6- 
gne  y^tal  que  le  flleuye  y  charrie  inoessammeat.  C*e$t 
dans  cette  partie  m^ridionale  du  delta,  le  long  des  rif  es  de 
la  mer,  qoe  la  lutte  entre  les  eanx  da  fleuye  et  celles  de  la 
mer  forme  un  inextricable  labyrinthe  de  marais  plus  oo 
moins  praticables,  entrecoup^  de  canaux  et  d'Ues  an  sol 
tantOtsabloaneax,  tantot  spongianx,  couvertes  soit  d'^paisses 
broussailles  soit  dMmp6n<^trables  forfits. 

Comme  le  Nil,  Ic  Gange  est  auiet  k  des  inondalions 
annuelles  p^riodiqoes,  quoique  n^offraat  paa  la  m^me  r6gu- 
laritA.  II  refoit  les  eaux  de  yingt  riyi^rea,  dont  douse  soat 
phis  considerables  que  le  Rhin.  Le  plus  important  de  ces 
affloents  est  le  DJoumna^  qui  arriye  de  rHinsalaya  par  Deihy 
et  Agra ,  et  aprto  s^Mre  grossi  des  eaux  da  Tcbambal  Te- 
nant du  mont  Vyndhia,  eonfMd  sea  eaux  ayec  les  siennes  k 
AUahabad,  et  forme  ayec  le  Gange  la  iiays  qa'on  poarrait  ap* 
paler  la  Jfdsopolamla ,  VSntre-Rioi  de  la  presqo*(le  de 
PInde.  Le  bassin  du  Gange  est  de  14,430  myriam^tres  carrot 
eten  y  oompienaat  celui  du  lkaluiia|KWtra,  de  2 1 ,420.  Son  yo- 
hune  d'aan  est  si  oandddrabte  qu*^  Allahabad,  k  88  myria- 
mMres  de  son  embouohare,  il  a  june  profondear  de  1 1  a  12 
mitres/  et  sa  largeur  y  est  encore  telle,  qu*on  dirait  plutAt 
nn  lac  int^eur  qn^una  riyi^.  Dans  la  saiaon  des  i^cbe- 
resses,  11  yerse  dans  la  mer  22,000  metres  cubes  d'cau 
par  seconde^  et  se  fait  sentir  des  nayigatenrs  k  une  distance 
de  plus  de  8  myriam^tres  en  pleine  mer. 

Le  Gange  est  auxM  le  fleuye  sacrd  des  Hindons.  Lc  Rn- 
mayana  raconte  qu*i1  naqntt  on  jour  parce  qu*a  Ui  pri^rc 
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Hu  fiesn  Bbagyratlia,  la  Dymplie  Ganga,  tite  atnte  de  rat- 

na^iM  <m  Himalaya,  consentit  h  se  pr^ipiter  sur  la  terre. 

Cest  la  raison  pour  laqoelle  son  eau  est  r^put^e  sacr^,  etque 

ie$  habitants  de  scs  rives  sont  tenns  de  s*y  baigner  h  de 

rettaines  ^poqnes.  De  1^  aussi  les  nombreat  pel^rinages 

dont  ce  Beore  est  Tobjet,  et  plus  particutl^rement  aa  toisi- 

nage  deses  sources.  Celui  qui  a  !e  bonbeur  de  mourir  sur  ses 

rives  oo  seoJement  de  boire  de  son  ean  atant  de  mourir 

n*a  pas  besoln  poor  revenir  sur  terre  de  subir  les  longues 

^reuvet  de  la  transmigration  des  &mes.  Aussi  lui  apporte- 

t-<iD  de  toutes  parts  des  maladespour  les  immerger  dans  ses 

Oolsi  on  poor  y  abandonner  lenrs  cadarres  quand  lis  sont 

iDorts.  Ceux  qui  babitent  loin  du  flenve  sacr<^  conserrent 

tnujoure  dans  de  petites  fioles  de  son  eau,  objet  d^un  Impor- 

taat  commerce,  afin  de  pouvoir  en  boire  ik  Pheure  de  leur 

mort.  SUs  sont  riches ,  ils  ont  soin  que  leurs  corps  soient 

brttl^,  qa'on  recueille  pr^ieusement  leurs  cendres  et  qu'on 

les  jefte  dans  le  Gange. 

GANGLION,  mot  grcc  ( yiiYY^tov )  adopts  par  la  langue 
fran^ase  avec  une  signification  i  la  fois  plus  ^tendue  et  plus 
precise  qa'ii  ne  TaTait  original  rement.  Le  mot  ganglion  est 
en  efftt  coosacr^  k  repr^senter  uon-seulement  certaines  pe- 
tites  tomeors  sur  le  trajet  des  tendon •<  et  des  muscles,  qu'il 
d^ajgnait  cbes  les  anciens,  mais  encore  il  est  usit^  par  les 
analomisteset  les  diirurgiens  pour  indiquer  certaines  parties 
do  systime  nerreux  et  du  systeme  lympbatique.  Ainsi,  en 
patbologle,  le  mot  ganglion  a  6t6  pris  dans  la  premi6re  de- 
ception torsqn'nn  nerf  ou  filet  nerveux  sVnflamme  par 
quelqije  Tiolence  locale  qu^il  subit  Dans  ce  sens,  un  gan- 
glion est  une  petite  tumeur  dure ,  demi-transpareote ,  d'ou 
parteot  des  douleors  landoantes  qui  vont  s'irradier  en  d\t?6- 
rents  sens  sar  le  trajet  du  nerf;  on  a  donn^  plus  r^cemment 
a  celle  tnmeur  le  nom  de  nivrdme.  Le  mot  ganglion  est 
B^anmoios  rest^;  il  est  pins  usit^  maintenant  pour  expri- 
raer  certaines  turoeurs  enkyst^  qui  se  forment  sur  le 
travel  ou  dans  les  gatnes  des  tendons.  Ces  kystes,  dont  la 
Boembraiie   est  mince,  le  liquide  visqueux,  rouge&tre  et 
Qant,  sont  en  gdn^ral  petits,  durs,  indolores,  et  ne  gu^- 
rissent  que  quand  on  les  incise  ou  qu'on  les  cr^ve  violem- 
ment,  de  manite  k  determiner  dans  leur  int^rieur  une 
iBflammalkNi  adb^Te  qui  emptehe  un  nouvel  ^panciie- 
uient  drenncrit  de  liquide  s^reux.  Ces  t'lmeurs  sont  surtout 
ft^quoles  Ten  les  articulatioas  des  po^gnets,  et  vers  les  ten- 
dons qm  lont  aox  ortdls.  Us  n*0Dt  une  certaine  gravity  que 
quaod  on  w  peat  pas  sans  inconv^ient  grave  y  porter  le 
Uskmhf  eomme  dans  les  gatnes  des  tendons  profonds,  ou 
sous  Jes  figaments  ant^rieurs  du  carpe. 

Eb  aoalomle,  on  d^igne  par  le  nom  de  ganglions  de 

pelits  organes  de  volume  variable,  qu'il  taut  cfistinguer  tout 

d'abofd  ea  deux  ordres  :  les  ganglions  lymphatiques  et 

kiganglions  nerveux.  Les  ganglions  lymphatiques ^  qu'on 

appelle  aussi  glandes  lymphatiques  ou  conglobie^ ,  sont 

pea  nombreux  le  long  des  membres,  mais  trte-multipli^ 

dans  le  Tentre  et  la  poi trine ;  leur  volume  varie  de  deux  mil- 

lim^es  et  moins  k  trois  centimetres  et  plus  de  diam^tre ;  ils 

forment  une  sorte  de  r^rvoir  od  aboutissent  et  d'od  partent 

des  vaisaeaux  lymphatiques.  A  Text^rieur,  ils  sont  qnelque- 

fuis  trte-reoonnaissables  k  I'aine,  dans  Taisselle,  dans  les 

iiameJles  cbea  les  femmes,  an  cou,  ou  ils  forment  cbez  les 

scrofulenx  des  tumeurs  plus  ou  moins  considerables.  lis 

IMTussent  form^  par  un  entrelacement  inextricable  des  vais- 

ieuix  lymphatiques. 

Us  ganglions  nerveux  sont  de  petits  centres  nerveux 
(Toil  partent  des  filfts  nen'eux  qui  vont  se  distribuer  dans 
la  organes,  on  se  confondre  a\ec  d'autres  filets  nerveux 
|ir&Tenantde  quelque  ganglion  voisin.  Ces  ganglions  et  leurs 
iiif^  de  distribution  et  de  communication  forment  un  en- 
Mable  anquei  on  a  donn^  le  nom  de  sysltme  nerveux  gan- 
glkmnairef  pour  le  distingiier  du  syst^e  nerveux  auquel 
pr^sideBt  leeervean  et  la  moelleepiiiidre  ( voyei  C^b^bhal 
[  Systeme  ] ).  On  ne  trouve  de  ganglions  appartenant  k  ce 
syst^ne'  qu'au  tronc ,  et  ils  formeot  differents  appareils 
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pour  les  organes  de  la  t^e,  du  thorax  et  de  Tabdomen. 

Par  analogie,  on  a  donn^  le  nom  de  ganglions  k  certains 
amas  de  matiire  grise  qui  se  trouvent  toujoors  au  point  oh 
les  nerfs  cdr^bro-spinaux  dofvent  subir  une  diTision.  Dans 
Topinion  de  Gall,  ces  amas  de  substance  grise  sont  des 
appareils  de  renforcement  indispensables  pour  aiigmenter  le 
vobme  du  nerf  qui  va  se  subdiviser.  Cette  th^orie  n^est 
point  g(^neralement  admise ;  n^anmoins,  il  e«t  probable  que 
la  denomination  de  ganglions  restera  aux  diflerentes  parties 
que  Gall  a  ainsI  designees ,  quelle  que  soit  la  destin^e  ul- 
terieure  de  ses  opinions.  D'  S.  Sandras. 

GANGRENE  (du  grcc  yaYTP^^va,  mortification,  derive 
de  y^wa,  manger,  consumer),  mortd*nne  partie  du  corps 
d^un  animal  ou  d*un  honime,  c*est-h-dirc  extinction  ou  aboli- 
tion parfaite  du  sentiment  et  de  toute  action  organique  dans 
cette'partie.  Qiielques  anteurs  ont  vonlu  donneran  mot  gan- 
grtne  un  sens  plus  restreint  en  Tappiiquant  k  certaines  gan- 
grenes special ninent,  el  en  r^servant  Ic  mot  sphacUe  pnur 
les  aflecUons  gangreneuses  dans  le<;quelies  ou  plus  parficulie- 
rement  lesos  ou  un  membre  danstontc  son  epais<^our  etaient 
frappes  de  mort.  L'  usage  aprevalii  dc  donner  le  nom  de  gnn- 
^dne  indistinctement  etous  les  etats  maladif^  dans  Icsquels 
une  partie  plus  ou  moins  considerable  du  corps  ce^so  <1e 
manifester  les  phenom^nes  propres  k  la  vie,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  cause  prochaine  et  la  nature  du  mat  quidonnc  lieu 
k  la  gangrene.  Cet  etat  de  mort  partielle  a  pour  caracteres 
generaux  la  couleur  noire,  livide  ou  plombee  de  la  partie 
gangrenee,  le  refroidissement  en  quelque  sorte  cadavereiix 
de  la  meme  partie,  la  cessation  complete  et  absolue  des  fonc- 
tions organiques  auxquelles  elle  servait,et,  enfin,rapparltion 
des  phenoiiienes  chimiques  propres  aux  tisfius  organises 
prives  de  vie,  soit  que  les  liquides  abondant  dans  la  partie, 
la  fassent  entrer  en  decomposition  putride,  soit  qu^elle  se 
desseche  et  se  momifie  en  quelque  sorte  par  IVvaporation 
des  particules  liquides  qu'elle  contensit.  Presque  tons  les 
autres  signes  de  gangrene  laissent  jour  k  des  doutes  qui  ne 
sont  pas  une  des  petltes  difficu  Ites  de  Tart  quand  il  faut 
agir ;  mais  les  signes  de  putrefaction  que  nous  avons  men- 
tionnes  en  dernier  lieu  ne  donnent  pas  naissance  ^  des  meprises 
quand  il  s^agit  de  gangrenes,  comme  quand  il  s*agit  de  de- 
cider si  rindiviilu  tout  enticr est  bien  mort.  Pour  la  gangrene, 
U  putreraction  precise  definitivement  le  diagnostic. 

A  ces  signes  generaux,  propres  en  quelque  sorte  k  toute 
gangrene,  quels  qu'cn  soient  le  siege  et  la  cause  prochaine, 
s*ajoutcnt  presque  toujours  des  signes  particuliers,  qui  diiie- 
rent  d'apres  la  nature  de  Palteration  qui  donne  lieu  k  la  gan. 
grene:  ainsi,  certaines  gangrenes  sont  accorapagnees  de  con-> 
tusions  tres-manifestes,  ou  de  commotion;  certaines  autres 
d'infiUration  et  d'une  sorte  d^o&deme  erjsipeiateux ;  certai- 
nes, dephlyctenes  et  de  tacbeslivides;  certaines,  de  declii- 
rcments  de  parties  denses  serrees  et  resistantes,  et  d*epan- 
chements  de  liquides  plus  ou  moins  irritants  dans  les  tissus 
gangrenes ;  certaines,  d'inoculation  de  matiere  venimeuse, 
de  secretion  d^un  pus  tout  particulier ;  d^autres,  de  la  conge- 
lation des  liquides;  dans  quelques  cas,  les  limitesdu  iiial 
sont  tracees  par  un  cercle  legerement  enflamme,  d'une  teinte 
variable,  depuis  le  rosepAlejusqu'au  violet  fence;  dans d'au- 
tres  cas,  la  mortification  n^est  separee  du  vir  par  aucune  li- 
miteque  le  praticien  puissesalsir ;  enfin,  tant^t  la  putrefaction 
accompagne  presque  immediatement  la  gangrene,  et  tantOt, 
au  contraire,  des  jours  et  m6me  des  semaines  se  passent 
avant  que  ce  signe  extreme  de  mort  se  manifeste. 

On  a  divise  les  gangrenes  en  gangrhies  humides  et  yan- 
grdnes  shchesi  par  gangrene  humide  on  entend  celle  dans  la- 
quelle  il  y  a  engorgement,  c'est-^-dire  surabondance  de  sues 
arretes  dans  la  partie  qui  tombe  en  mortification ;  par  (^ngr^ 
nes  seche  on  entend  toutes  celles  qui  ne  sont  point  ac- 
compagnees  d*engorgement,  et  qui  sont  suiviesd^in  desseche- 
ment  qui  preserve  la  partie  morte  de  tomber  en  dissolution 
putride.  Ces  deux  gangrenes  demandent  des  soins  diirerents 
du  medecin  charge  de  trailer  un  individu  qui  en  est  atteint. 
Les  gangrenes  out  encore  ete  distinguees,  sous  le  rapport  dq 


no 

Jeur  cause,  en  gangrtnt  s^nUe^  gangrin^  par  contusion, 
par  stuptfactioHtpar  infiltration, par  4iranglemeni,  par 
inflammation^  par  empoisonnementf  parcong6lation,par 
hrHlurt,  etc.,  dans  chacune  desquelles  il  se  pr^nte  k  renr 
plir  des  indicaliona  curatiTes  toutes  particnli^res,  et  qa*il 
e&t  aussi  facile  que  cela  est  important  de  distiiiguer  les 
unes  des  autres.  On  comprend  tr^-bien  importance  qu'il 
y  a  4  pr^venir  la  gangrene  quand  on  pent  la  pr^foir;  k  la  limi- 
ter,  quand  on  n*a  pas  pu  Pempteher  de  se  produire;  &  end6- 
baiiasscr  le  reste  yivant  de  Torganisme  quand  on  est  forcd 
d'abandonn^  k  la  mort,  qui  s*en  est  emparte,  une  portion 
plus  on  rooins  consid^able  de  TindiYidu.  Comme,  au  reste, 
dans  tous  les  cas  de  gangrtoe  ou  mort  partielle,  il  arrive 
toujours  de  deux  choses  Tune,  ou  que  le  mal  ne  s^arr^te  pas  et 
fait  des  progr^  plus  ou  moins  rapides  jusque  k  la  mort  defini- 
tive, auquel  cas  le  mMecin  n*est  guireque  le  spectateur  im- 
puissant  de  ce  qui  ce  passe,  ou  que  le  mal  tend  k  se  limiter, 
c^est-^-dire  que  lestissus  viTantssubissent  une  inflammation 
demeilleure  nature  qui  tend  k  les  dd>arrasser  par  la  suppu- 
ration des  parties  mortes  avec;  lesquelles  lis  sent  en  con- 
tact, auquel  cas  le  m^edn  est  appel^  k  jouer  un  r61e 
beaucoup  phis  actif,  la  question  est  presque  toujours  siir  la 
d4^terminationdu  moment  od  il  faut  intervenir,  sur  Tappr^cia- 
tion  des  circonstances  qui  permettent,  oum^me  qui  exigent 
Fint^ention  de  l*art.  Les  oonnaissances  plus  exactes  que 
nous  avons  acquises  sur  les  causes  de  la  gangrene,  sur  les  res- 
sources  de  la  th^rapeutiqueet  surla  valeur  rMle  desmoycns 
curatifs  en  rapport  avec  les  tendances  pUysiologiques  de  la  na- 
ture, tout  cela  a  beaucoup  simplifi^  ces  questions  dans  la 
pratique  modeme.  La  th^rie  et  la  pratique  la  plus  justifite 
par  l^xp^rience  s'accordoit  maintenant  pour  engager  le 
chirurgien  k  ne  p^s  pr^ipiler  des  secours  extremes,  dont 
la  douleur  et  les  mutilations  les  plus  graves  ne  sont  pas  to 
moindre  inconv6nient.Tels  sont  les  cas  de  contusion,  d*in- 
flammation,  d'^trangleroent,  de  congtiation,  et  encore  cer- 
tains cas  de  gangrenes  parUelles,  comme  celles  qui  fomient 
lesescarres,  lesbonrbillonsdesfuroncles,  les  portions 
gangr^to  des  anthrax,  des  tumeurs  chaibouueuses,  des 
pustules  malignes,  des  bubons  pestUentiels  ou  non.  G'est 
certainement  un  des  points  sur  lesqoels  la  pratique  de  la 
chirurgie  a  dtd  le  plus  IicureusemcDt  simplifi^. 

iy  S.    SAMDkAS. 

GANGRlBiKKfJX,  ^piUi^te  que  Ton  applique  k  cer- 
taines  afTections ,  qui  ont  pour  effet  de  determiner  la  mor- 
tification d'uue  portion  de  tissu  superfidel ,  et  qui  se  detache 
sous  forme  d'escarre  :  aiusi,  on  [larle  de  Aironcles,  d'an- 
thrax,  de  pustules  auxquelles  on  trouve  pour  caract^re  de 
gangriner  quelqiies  portions  de  membranes  muqueuses ,  ou 
de  la  peao  et  des  tissus  sous-jacents,  qnoiqu*on  ne  soit  pas 
dans  Vusage  de  donncr  le  nom  i^^ gangrene  proprement 
dile  k  la  mortification  de  ces  petites  portions.  On  donne  en- 
core, par  une  sorte  d'habitude,  le  nom  A^6rysipilt  gam" 
grineux  k  certains  ^rysip^les  qui  occupent  la  peauet 
iieaucoup  du  tissu  cellullaire  sous-jacent,  quoiqu'il  y  ait 
dans  ces  cas  trds-rarement  gangrene  proprement  dite,  et 
qu*on  appelle  mieux  cet  ^rysipde  phlegmoneux  que  gangr^- 
neux ;  de  la  m^me  mani^re  on  donne  trds-souvent  encore 
le  sumom  de  gangr^neuses  a  certaines  ang  ines  dans  les- 
quelles il  y  a  rarement  de  la  gangrene,  mais  dans  lesquelles 
on  avait  toigours  cm  en  voir  autrefois,  quand  on  se  rendait 
un  cempte  moins  exact  des  phenom^nes  locanx  d*une  ma- 
ladle.  Le  mot  gangrineux  doit  Hre  plus  reguli^rement  re- 
serve k  une  sorte  d'affection  dont  la  nature  partkuli^  est 
de  frapper  immediatement  de  mort  les  tissus  enflammes. 
Les  f  u  r  0  n  c  1  e  8 ,  les  a  n  t  h  r  a  X ,  sont  des  aflections  gangr6- 
neuses.  Les  parties  sont,  dans  ces  alTecUons,  frapp^es  d^une 
inflammation  k  laquelle  on  poiirrait  etendre  r^pithete  d^in- 
Hammation  mcrte,  que  Quesnay  appliquait  pcietiqueinent  k 
une  sorte  d'^rysip^le  qu*il  avait  observe,  et  qui  dans  cer- 
taines annees  se  retrouve  plus  frdquemment  sur  des  vieil- 
Uuds.  ly  s.  Sandras. 

GANGUlg.  Ce  mot,  d'origlne  allemande,  d^signe  la  sob- 
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stance  dans  laquelle  un  mineral  est  engag<<.  Autrefois 
la  gangue  portait  le  nom  de  matriee  des  minerinx ,  {taice 
que  les  alchimistes  pensaient  que  les  gangues  se  transfor- 
maient  en  metaux^  lorsqu*elles  avaient  ete  f(k:ondees  pv 
les  vapeurs  mln^ales.  Aujoord*hui ,  nous  savons  qa*il  d'cd 
est  pofait  ainsi ,  et  nous  avons  abandonne  cette  deoomioa. 
tion,  aussi  absurde  que  fausse.  La  gangue  est  tant6t  M^fnk 
du  terrain  dans  lequel  est  situe  le  mineral,  tantdtelle  est  de 
mteoe  nature;  die  est  quelquefois  amorphe, et  soiivent  cris- 
talline.  Sa  composition  est  trte-variable :  c*est  rarement  one 
seule  esptee  minerale  qtu  la  constitue ;  le  plus  ordinalremenl 
die  est  formee  par  la  reunion  de  plusieurs  sortes  de  inati^es 
terreuses  on  siliceuses,  dont  Tune  est  quelquefois  domi- 
nante.  II  arrive  trte-souvent  qu^on  ue  |)eut  distinguer  li 
gangue  du  mineral  qn'elle  renferme.  Les  substances  qoi  U 
composent  sontordinairemeat  le  quartz,  la  chaux  carbonate 
spatbique,labaryte8ulfatee,  lachaux  fluatee,le  schiste  ar- 
gileux,  etc. 

L*etude  de  la  gangue  des  mineraax  est  une  parUe  essen* 
tielle  de  la  mineralogie :  elle  peut  aider  dans  la  recherdie 
et  la  oonnaissance  des  gisements  et  des  localit^s  qui  les  ren- 
ferment ;  et  comme  la  nature  de  la  gangiie  influe  sur  le 
mode  de  traitement  k  employer  pour  Pexploitation  du  mi- 
neral ,  11  est  necessaire  de  savoir  bl  on  doit  le  bocarder  et 
le  laver  avant  de  le  soumettre  anx.o(^erations  n^etallurgiques. 
Ce  lavage  a  ordinairement  pour  biitdediminuer  la  masse  i 
fondre ,  et  de  degager  le  mineral  d'une  substance  plus  oo 
moins  refractaire  qui  nuirait  k  la  fusion  du  metal.  Qoelque* 
fois  la  gangue  (adiite  la  fusion  du  minerai ,  soit  parce  qoVtie 
est  dle-meme  tres-fusible,  soit  parce  qu*dle  se  combine  arec 
les  substances  etrangires,  et  porifie  le  metal  en  fomiantce 
qu*on  nommedu  tot^terou  des  scories.  Sonvent,  lorsqoe 
la  gangue  n'est  pas  assez  fusible  par  elle-meme,  oo  y  aj|)u(e 
d'autres  substances  pour  angmenter  sa  fusibilite,  faciliter, 
par  consequent,  celle  du  minerai ,  et  h&ter  la  puriGcation  du 
metal.  C.  Favrot. 

GANNAL  ( Jear-Nigolas),  ckiiniste  inventif,  naquit  a 
Sarrclouis,  le  2$  Juillet  1701.  Sa  ferme  et  vive  inteliisence 
rests  sans  culture ;  son  pere ,  archltecfe  de  peu  d'imagina- 
tion  et  vaietudinaire  depuis  des  annees ,  avait  sortout  de 
ft^uentes  rdations  avec  les  pharmaciens  de  sa  vilie,  et 
6^  dedda  de  ladestinee  dujeune  homme,  qui  d'aillcun 
avait  dnq  freres  plus  Ages  que  lui  et  pen  de  fortune  en  per- 
spective :   des  TAge  de  quatorze  ans  on  le  pla^  dans  une 
pharmade,  sans  quMl  eAt  mis  le  pied  dans  aucon  college- 
Comme  il  savait  rallemand  etdejk  un  peu  de  matiere  m<Mi- 
cale,  TEmpire  utilise  son  activite  dans  plusieurs  campagnes 
d'outre-Rkin.  D'abord  commissionne  pour  l*b6pital  de  Metz 
des  1808,  il  passa  de  ]k  dans  les  h6pitaux  de  Hamboorg,  de 
Lubeck  et  de  Mohilow;  fit  la  campagne  de  Rnssie  en  IM?) 
et  eut  largement  sa  part  aux  desastres  de  odte  eip^lJon 
bero'ique  et  funeste.  A  la  restauration  des  Bourbons,  Gannal 
rentra  en  France ,  mais  non  dans  la  pharmade.  Tootefois, 
pour  s'eioigner  le  moins  possible  de  son  premier  etat,  il  ac- 
cepta  de  M.  Thenard  la  place  de  preparateur  de  chimie, 
soit  k  Vtcole  Polytecbnique,  soit  k  la  Faculte  des  Sciences, 
place  peu  lucrative  et  peu  importante ,  mais  k  laquelle  le 
nom  du  professeur  dirigeant  pretait  quelqoe  distinction  de 
souvenirs ,  puisque  M.  Tlienard  avait  rempli  le  mtoe  rtk 
pres  de  Fourcroy.   En  1815,  le  20  mars,  la  led^ationel 
Waterloo  vinrent  encore  une  fds  tronbler  ses  etudes  et  le 
Jeter  dans  la  vie  des  camps  et  rexaltalion  des  partis ,  plus 
tard  dans  le deconragement  et  la  cralnte  d'etre  persecute; 
mais  enfin ,  apres  un  prudent  voyage  et  nn  court  s^oar  a 
Sarrdouis,  son  pays  natal,  il  reprit  ses  travaux  avec  le  ferme 
vouloir  do  ne  plus  les  quitter  et  de  les  rendre  effedife.  il 
s*est  tenu  parole. 

Me  parlous  que  des  peHecUonnements  qui  lui  sont  dus. 
Son  precede  pour  le  raflinage  du  borax  a  eu  pour  diet  de 
reduire  de  C  fr.  A  80  c  le  prix  de  ce  produit,  qu*avant  lui  b 
France  tirait  de  la  Hollande.  C**est  lui  aui  eut  la  premiere  idte 
dc  ces  cbeminees  k  oourants  d*air  diaua,  Invention  qu'oo  a  de- 
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pais  appiiqii^  aux  ponies  et  modifi^  tie  tant  i)e  manitoes. 

CeAmoonk  Itii  qu*oa  efttredevable  de  ces  briqueU 4  ^tui 

roo^B  ca  cartoOy  briquets  dits  oxyg^ds  oa  au  chlorate 

depolaaae ,  que  lea  aUumettes  chimiques  et  fulminanles  iie 

TaodiQiEt  jamais,  au  moios  pour  la  oonaerralioa  des  yeux 

el  la  steuril^.Gaiuial  trouva  un  mode  nouveau  pour  fondre 

ie  nif  et  le  durcir;  et  telle  fut  la  premito  origiiie  de  la 

bougie  chandelle,  qui  n'est  pas  le  P^u.  Sa  fabrique  d*eD- 

creet  de  drage  exceOeots,  vers  1821,  eut  quelqne  n^uta- 

UoB,  ams  ne  renricbit  pas.  U  8e  mit  alors  k  febriquer  de 

la  eoik  Avte,  qu*oo  noimnait  y^laiine.  Gamial  coutestait  dte 

kn  a  la  gelatine  sa  propri^l^  nutritiye.  Gannal  a  ^  des 

pnemiers  a  prtounir  le  gouYernemeut  oontre  le  blanclii- 

ment  des  papiers  timbrds  et  la  falsification  des  actes  publics 

au  awyen  du  cblore ;  ce  fut  en  1825  qo^il  propose  kM.de 

PejrooDei,  alors  mioistre  de  la  justice,  un  moyen  de  d^- 

jooer  ces  frauduleuses  tenlatives  et  de  les  oonstater.  Mais 

celle  grave  question,  soulevte  il  y  a  vingt-trois  ans,  est 

cocorei  F^tude.  L'institut  lui  d^cema un  prix  de  i,&00  Ir., 

pour  avoir  utileiuent  conseiU^  et  appliqu^  les  vapeurs  de 

diUtredaos  les  catarrbes  pulmonaires  cbroniques;  et  qud- 

que  sans  titre   l^gal,  il  a  quelquelois  sans   int^rM  dirig^ 

des  traiteraents  de  ce  genre.  II  composa  de  toutes  pitees, 

prabablement  avec  du  dianvre,  6,000  kilog.  de  charpie 

nerge  poor  Fexp^Sdition  d*A]ger  en  1830  :  cette  charpie 

GoAtait  ^  peine  le  tiers  du  prix  auquei  fAt  revenue  la  charpie 

delinge^  tr^-rareen  ce  temps-Ik.  A  lam^me^poque,  Gannal 

modilla  les  teotespbkchespour  campements  et  les  couvertures 

des  caiacfons  d'ambnlance;  mais  cette  fois  encore,  en  gar- 

dant  le  secret  de  ses  hiveutions.  Son  projet  de  panifier  la 

porame  de  terra  et  diverses  Mcules  ne  r^ussit  pas  compl^te- 

ment  II  peosa  trouver  la  source  du  cinquikme  de  la  chaleur 

vttale  qui  d^passe  les  produiti  posiUfs  dela  respiration  pul- 

Donaire,  dans  cette  portion  d^air  qui  prte^de  dans  restomac 

cbaqoe  boocli^e  d'ab'meats.  Avec  de  la  gelatine  et  du  sucre 

il  composa  ^conomiquement  pour  les  imprimeurs  ces  rou- 

leans  dastiqoes  qui  sont  requis  par  la  presse  m^canique. 

A  plnsieiirB  repriMs,  Gannal  renouvela  ses  etudes  et  ses 
txp^ricaeessur  la  gelatine.  Apr^s  s*6tre  fait  maigrir  et 
d^t^r  jusqa*k  la  souflrance  en  m^lant  k  sa  nourriture 
jounialite  des  quantity  croissantes  de  g^Une,  il  finit 
par  d^moDtrer  que  cette  matite,  k  peu  prks  inerte  k  ce 
denuet  etat,  a  plusieurs  degnte  et  plusieurs  Hats,  dans  les- 
qo^  rmalyse  chimique  permelde  con^tater  des  differences 

fort  wiMiMes.  Le  premier  degr^  ou  g^ine  est  la  mati^re  or- 
gaoiade  H  priautive ;  la  substance  du  deuxikme  degr^ ,  ou  la 
9^^  fl'est  que  le  produit  de  Taction  de  Feau  et  de  la  cha- 
ienr  sor  la  gMine ;  enOn  la  gilaSine,  ou  troisi^niedegr^,  n*est 
que  de  la  gel<^  dess^li^.  Le  principe  primordial  est  done 
la  g^iine.  Cest  la  gdine  qui  se  decompose  et  s'alt^re  par  la 
fermentation  putride.  Or,  Gannal  eut  le  hasard  de  d^couvrir 
que  eetle  g^Une  a  la  propria  de  d^mposer  tons  les  sels 
solubles  d*alnn,  et  dte  ce  jour  il  avait  tronv^  la  maniire  de 
coBserver  les  viandes  pour  les  grandes  eipMitions  et  les 
voyages  de  long  cours,  le  moyen  de  conserver  les  pieces 
d^analomie  dans  les  musto  sans  de  coOteuses  d^penses 
d'aloool,  le  moyen  d^assainir  les  ampbith^tres  d'anatomie 
et  de  pralonger  ^conomiquement  et  sans  danger  U  dissection 
d*un  nifeme  cadavre,  enibi  le  secret,  bien  autrement  impor- 
tant, bien  pins  inesp^r^,  bien  plus  fructnenx,  de  conserver 
saos  decomposition  les  corps  ensevells  pendant  un  temps 
presque  illimit^.  A  partir  de  ce  moment  Fem6atfme- 
ment  devint  un  art  dont  Gannal  fut  llnventeur  et  dont  il 
|Hjt  l^gitimement  s'attribner  le  monopolc.  Voici  sonproo^d^ : 
Par  one  ^troite  ouvertnre  pratique  k  Fune  des  artkres  ca- 
rotidcs,  en  faijecte  dans  Taorte  et  Funiversalitd  des  art^res 
une  solution  de  sels  alumineux.  Tons  les  organes  sont  im- 
pr6g^  de  ee  sel  d'alun,  qui  pourvoit  k  leur  conaenratiott. 
Easuile  on  entoure  d«  bandelettes,  k  la  manikre  des  momies 
d'igypte,  les  membres,  Ic  tronc  et  la  t^le  du  corps  embanm^, 
ainsi  pv^serv^du  contact  de  Pair,  cesubtiUl^mentdetoute  d4> 
compositioo.  Tiennent  enfin  des  essences  et  des  parfums 


qu'on  proportionne  au  luxe  du  personnage  d^nt  plutOt 
qu*k  un  rigoureux  besoin  d'^cUpsec  d*autres  odeurs.  L'op^ 
ration  faite,  Fenseveli  pent  6tre  embarqud  pour  des  rives 
lointaines  etpour  r^temil6.  On  a  plusieurs  fois  exhum^  de 
ces  corps  embaumte  qui  n'oftraient  aprto  des  annto  pres- 
que  auoune  alttetion  visible.  A  Fexposition  de  1839,  on 
voyait  une  merveilleuse  momie  de  petite  fiUe  dont  la  figure 
vermeille  ^tait  d^converte,  et  que  des  parents  inconsolables 
venaient  embrasser  tons  les  huit  jours.  Avec  cet  eml>aume- 
ment  d'inventionnouvelle,les  corps  restentparfaitement  in - 
tacts  et  les  organes  au  grand  oomplet;  on  n*en  distrait  ni  le 
cerveau,  ni  le  ooenr,  ni  les  entrailles,  et  rien  n'est  mutil^. 
Tout  semblerduni  pour  le  jugement  dernier.  Tandis  que  par 
Fembaumement  dit  k  la  Louis  XIV,  les  cavity  sont  videsde 
leurs  visc^res ,  le  cerveau  d^truit,  et  le  corps  en  iambeaux. 
Pour  r^ussir ,  il  lui  fallait  surtout  des  d^pouilles  d'lioimnes 
iliustres,  qui  pussent  motiver  de  louangeuses  reclames  :  le 
cadavre  de  Cuvier  lui  ^cbappa.  II  ne  pntnon  plus  se  iaire 
conc^der  ni  Fembaumement  de  Talleyruid,  ni  celui  du  jeune 
due  a'Orl^ans,  qui  lui  avait  pourtant  pronus  qu'aucun  des 
siens  ne  serait  embaum^  que  de  sa  main  et  d*aprte  son  pro 
cML  Plus  tard  CbAteaubriand  etBaliac  passirent  du  moins 
par  ses  mains. 

Kotre  embauiueur  oblint  Fasseatiment  des  soci^l^  sa* 
vantes  :  FIntAitut  lui  accorda  un  des  grands  prix  Montyon, 
comme  s'il  se  fOt  agi  d'une  d^couverte  int^ressant  la  sant^. 
II  eut  aussi  Tapprobation  de  FAcadtoie  de  M^dedne,  mal- 
gr^  les  murmures  de  quelques  praticiens  qui  s'efTrayent  do 
toote  concurrence.  dU  ce  moment  il  ftit  de  mode  d'etre 
embaum^.  II  restait  bien  encore  certains  scrupules  en  quel- 
ques Ames  pieuses,  craignant  de  divorcer  d*avec  le  del  en 
adoptant  des  pratiques  paiennes  ayant  pour  but  do  perpd- 
tuer  des  restes  p^rissables.  Mais  Tardiev^ue  de  Paris, 
M.  de  Qu^len,  leva  ces  scrupules  en  vouant  ses  mortdles 
d^pouiltes  aux  iqjections  et  aux  bandelettes  de  M.  Gaoual , 
k  qui  la  famille  fit  don  du  magnifique  portrait  du  c<^ld>re 
pr^lat.  Non  content  d'exploiter  en  personne  la  capitale,  Gan- 
nal eut  des  cessionnaires  en  province  et  k  Fdtranger;  il  em- 
bauma  par  ambassadeurs.  Depuis  0  jusqu^ik  2,000  fr., 
c^taient  les  limites  de  ses  prix.  Cependant  la  diHwuverto 
ne  passa  pas  sans  objections.  On  mit  en  doute  non-seule- 
ment  sa  nooveaut^,  mais  son  eAicadt^  durable.  Durable,  il 
serait  regrettable  qu*dle  le  fOt  trop,  car  si  un  grand  nom- 
brc  de  morts  ^talent  embaum^  et  que  la  conservation  cu 
fOt  sans  limites ,  les  d^funts  prendraient  insensiblement  la 
place  des  vivants,  et  l'£urope  finirait  par  n'dtre  qu*un  vaste 
dmeli^e.  Gannal  eut  k  souffrir  d'autres  tourmenU  :  lui  qui 
avait  eu  pour  protecteur  I'anden  doyen  de  F£cole  de  MMe* 
cine,  il  le  trouva  ensuite  moins  favorable  k  ses  int^r^ts.  Ce 
m^edn  dominateur  sembla  lui  susdter  des  critiques  et  des 
rivaux,  et  parut  sugg<$rcr  ses  d^r^iateurs,  favoriser  ses 
adversaires.  On  accusait  d'ailleurs  Gannal  d'introduire  de 
Farseqic  dans  son  liquide  d'injection.  Des  chimistes  de 
Rouen ,  appel^  comme  experts  prte  des  tribunaux,  crurent 
remarquer  que  les  corps  embaum^  renfermaient  qudquefois 
deVarsenic  du  fait  de  Pembaumement.  Une  ordonnance  pa- 
rut  interdisant  tout  embaumement  au  moyen  de  Farsenic. 
L'lnstitut  s*ing6ra  de  cette  question  si  grave,  et  d^clara  que 
les  parcelles  d'arsenic  qu^on  avait  pu  trouver  dans  qudques 
corps  embaum^  par  le  proc6d6  Gannal  provenaient  sans 
doute  de  Fimpuret^  des  liquides  employ^.  Cette  savante 
compagnie  a  reconnu  que  le  proc^^  Gannal  n'iroplique  nul- 
lement  Tintervention  de  Farsenic ;  que  sa  r^ussite  nese  fonde 
point  sur  un  poison;  elle  engagea  Finventeur  k  surveiller, 
k  analyser  plus  attentivement  que  jamais  les  liquides  dont 
il  faisait  usage. 

Homme  d^esprit  parfois  excentrique,  on  Fa  vu  envoyer  au 
jour  de  Fan  jusqu'a  100,000  cartes  de  visite ,  o6  se  trou- 
vait  mentionntesaqualitid^emdatiniettr.  Sa  politesse  allait 
surtout  chercber  les  personnes  riches  et  AgC'es,  auxquelles  il 
scmblait  dire  :  Memento ^  homo^  quia  jntlvis  es.  C^lait 
cruellement  antidperle  mercredides  Cendres.  Mais  la  mort 
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Tint  Tenletier  Inf-mtaM  ao  nois  de  Jntier  1851.  H  tousait 
sas  procMite  d  u  etient^le  i  ton  Hb, 

Gannal  a  pohli^  fUnnonabrables  brochnrafl,  et  tea  dem 
ourrages  sniTanU  :  Du  chlore  €mfloff4  eommB  remMe 
contre  la  phtUk  puhnMsire  {  Parit,  1S)9,  in-8® ) ;  Nis- 
toire  des  embaumeminis  Bt  da  pr^rahmu  de$  piieei 
d'anatomis  normaU ,  d'tmatomle  paikoi90fne  el  d'his- 
/oireiialttr8<fo(2*Mit;  IMs,  1841^10-8*). 

D'  IiMora  BoDRDOH. 

GAAINEmON  (HmoLtn),  andM  nMnbradala  «harabra 
dea  d^patte ,  et  aacien  prMdent  du  tribmial  da  commerce  de 
Paris,  ^ait  n^  darn  eette  tffle  en  179) ,  d*mie  famflle  d'ho- 
norables  roaia  modeetea  marehands.  Un  onele,  resM  c^- 
bataire  et  partenv  li  nne  fortone  asiei  notable  dans  nn  com- 
meree  peu  attrayant ,  la  fabrication  et  la  Tente  en  groa  dea 
chandelleB ,  se  cbaifea  de  son  Mncation ,  et  le  fit  Clever  avec 
soin  an  coll^  Sainte-Barbe.  A  sa  sortie  de  eet  ^bUa«ement,^ 
Ganneron  aoivH  les  ooors  de  l^icole  de  Droit,  sobit  ayec 
distinction  les  examens  et  antres  ^prenves  d'nsage ,  et ,  re^u 
enfin  licenci^,  put  faire  insorire  an  tableaa  de  Pordre  des 
afocats  nn  nom  qol  n'arait  gu^  encore  tnilt^  qn'an-desaos 
de  la  devantore  de  la  boutique,  pasaablement  enfttm^ ,  on 
son  oncle  d^bitait  si  fractueusement ,  rue  Montmartre,  ses 
paquets  de  cbandelles.  Avocat  staglalre  pendant  denx  an- 
nte,  H  fit  oonsciettcieusemeBt  son  approatissage  de  d^fen- 
aenr  de  la  TeuTe  et  de  rorphelin,  puis  il  Vaper^t  un  bean 
jour  que  tant  d'assidn  traTail  n'avait  abonti,  en  d^flnitiTe, 
qa*h  le  classer  dans  lea  dome  on  qvinie  cents  aroeats  ian$ 
came  qui  obstruent  les  aTcnoes  du  palais  de  justice.  Ce  fut 
III  pour  Hippolyte  Ganneron  nn  instant  bien  douloureux. 
Son  oncle  comprit  sa  Juate  tristeaae ;  il  reconnut  que  tons 
deux  araient  fait  feusae  route ,  el  pour  r^parer  de  son 
inieux  sa  part  dans  le  tort  conunun,  U  hii  offHt  de  cMer 
sa  maison  de  commerce.  Ganneron  ent  le  bon  sens  d'ac- 
cepter  la  gto^reuse  proposition  de  son  MenlMleur,  et  de 
faire  rayer  conrageuaenent  son  notii  do  ftimenx  tableau 
de  Tordre,  pour  IMnaerIre  d^sormais  tmit  sfmplemeat  dans 
TAImanach  du  Commerce. 

A  partir  du  moment  o6  11  eot  Ihlt  le  aaerifice  de  ses 
penste  de  glolre  et  de  snccte  an  baneau,  il  appliqoa  aux 
aflSiires  le  bon  sens  pratique  dont  il  <talt  natnrellement 
doii6.  Loin  de  d6gfHi6rer  entre  ses  main « » la  TieUle  maison 
Ganneron  prit  au  contralre  une  importanf;o  nouYeNe,  grftce 
aux  flp^ulafions  aussi  hardies  que  bien  combin^es  qu'il 
fit  snr  les  sulfs  de  Prance  et  de  T^ranger.  II  ^tait  naturd 
que  par  la  poaition  qn'il  occupaH  dans  le  monde  coiimer* 
dal  et  par  ses  Mndes  sp6ciales ,  Ganneron  Mt  d^ign^  au 
clioix  de  ses  pairs,  les  n^godants  notables  de  la  place  de  Paris, 
poor  les  Sections  an  tribunal  de  commerce,  li  fkiaait  done 
partiede  cette  maglstrature  si  populaire  et  si  honorable,  qui 
Tavait  meroe  appd^  ^  prMder  Tune  de  ses  sections,  au 
niom^t  od  le  minisl^  Polignac  tenta  contre  la  Charte  et 
les  libertAs  pnblfques  randacieux  coup  d'etat  qui  de?ait  en 
trois  jours  amener  la  chute  du  Irene  de  Gbarlei  X.  Lea  fii- 
menses  ordonnaneea  de  JniHet  snpprioiaient  la  liberty  de  la 
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d^rmais  sans  autoiisation  prtehble  de  Tautorit^  royale 
Lea  imprimeurs  de  pinsieurs  feullles  publiques,  quoique 
tenns  par  des  marcMs  rollers  passes  avec  les  propri^- 
taires  de  ces  jonmani,  se  Mitftrnt  de  ae  aonmettre  aux 
ordonnaneea  du  M  tufllet,  en  reftisant  d^mprimer  les 
fenilles  qui  ne  seraient  pea  autoriste.  Les  Joumallsles, 
dont  on  antenilssaft  ahisi,  dNm  tratt  de  plume,  la  pro- 
pri<H^ ,  traduisirent  imm4diatement  I  la  barre  consulaire 
leurs  imprlmeun  poor  y  tdr  dbre  qn'ils  ensaent  h.  eon- 
tinuer  d'ex^cuter  les  clauses  de  leurs  divers  marches  no- 
Bobstant  les  lilies  ordonnattcea  pnbH^  par  le  Moniteur 
do  20.  La  ftiflillade  avail  6^  conmiencd  me  Saint-Honor^ 
entre  le  peuple  et  Ik  garde  royale,  qoand  la  section  du 
tribunal  de  commerce  prfoldde  par  Ganneron  rendit  un 
jogcment  conforme  anx  conclusions  des  demandcurs,  en 
le  mottrant  snr  IHM^slit^,  et  par  mite  sur  la  compllte 


milUI^  dVKdomiaiieeaqnl  prdtendaleBt  sobHitoer  k  rtfenir 
le  boD  plalair  royal  k  remplre  dea  lots.  An  milien  de  P^ 
motloB  g^ntale  qui  rtgnalt  dans  randitoire  et  que  jaiti* 
flait  la  graTltd  dea  cireonataneea,  on  remarqna  la  noble 
fermetA  aveo  laqneUe  Ganneron  pronon^  sa  seutmce. 

La  reeonnaiaaanee  pubHque  n^oublta  paa  de  eomprendre 
Ganneron  parml  les  bommes  qui  avaient  le  plus  contri- 
bu^  Il  la  rdrolotion  de  Jnillet,  par  leur  inflexible  res- 
pect poor  la  loi  el  par  leur  d^vonement  k  la  cause  de  h 
liberie.  Anx  pramMrea  Sections  qui  enrent  lien,  Ganneroo 
n'eut  pour  ainii  dire  qu'4  se  presenter  aut  sufRages  dex 
^lecteors  pour  obtenir  les  bonneora  de  la  deputation.  Mil- 
henreoseroent ,  eamme  tant  d^antres,  il  ae  laissa  piper  w\ 
belles  promessea  dn  prince  acclam^  roi  dans  la  joora^  du 
7  aotlt  par  leadenx  cent  vingt-un,  et  se  rangea  dans  le  parti  d« 
la  resistance  contre  Pid^  du  progrte  et  dn  perfectionaenieiit 
sncoessif  des  institutions.  Ganneron ,  dans  la  lutte  ardente 
quis'enauivit,  eni  bient6t  perdu  nne  popniariti  si  justeuienl 
el  si  honorablement  acqnise.  Cependant  Ganneron  se  fit  en 
plus  d'nne  ciroonstance  remarqner  k  la  chambre  par  la  net- 
tete  et  la  luddiM  de  aea  apprteiations  financiires ;  aussi  Jouis- 
saii^il  d'unegrande  influence  dans  les  comity,  qui  maintes  fob 
le  choisireni  pour  rapporteur.  On  ne  sanrail  nier  neanmoiii<^ 
que  dans  la  nuyoriU^  anHnationale  qui  eontint  pendant  dix* 
ImH  ana  le  ayatteoe  de  oormption  k  Pakle  dnquel  Louis  Phi- 
lippe enlendait  non  pas  seulement  r^gner,  mais  ^ouv^rnf r, 
Ganneron  n'ait  M  Vun  dea  repr^sentanls  lea  plus  com- 
promis  de  eette  bourgeoisie  ^oiste  qui  cnit  on  iasUot 
que  la  r^volotion  n*ai^t  d^tmit  les  privil^es  de  la  no- 
blesse qne  pour  eonsoHder  la  pnipond^mnce  dn  bant  com* 
raerce.  Esprit  droit  el  posttif ,  Ganneron  ne  tarda  pas ,  apr^ 
d*aaiers  d^boirea ,  k  prendre  la  politiqne  en  indiffifirence  ai- 
set  prononcte,  c'est-ii-dire  k  atlacher  fort  pen  dimportaaoe 
anx  int^rets  Agonies  et  copides,  qn*elle  ne  sert  que  trop 
souveni  k  dissimnler.  Qnolque  si^geant  au  centre,  it  In 
arctva  plus  d*une  fois  de  ne  pas  voter  avec  la  majoritt 
compaete  enWM^e  par  le  miniate ,  el  de  t^olgner  d'nne 
faid^pendance  qui  vers  la  fin  le  faisalt  comprndre  daas 
la  pnrlie  de  I'assemblte  d^Saign^  sous  le  nam  de  centre 
gemehe. 

En  1844,  k  nne  ^poque  o^  Peaeor  faetlce  imprim^ 
an  commerce  el  4  la  sp^lation  par  le  aystftme  politique 
de  Louis-Philippe  avail  amend  sur  la  place  de  Paris  ud 
grand  d^plotement  d'activilA  bidnstrlelle,  Ganneron  fit 
appel  au  crMH  m^rit^  dont  aon  nom  ^it  universrl- 
lemenl  entonrA  dans  le  monde  commercial  pour  fonder, 
aons  le  nom  de  ComptMr  Ganneron ,  nne  Imnqne  d*es- 
compte ,  basee  k  peu  prte  sur  les  memos  prindpes  qo'mi 
^tebMsMmenl  dn  memo  genre  cri$4,  plimleurs  annies  as- 
paravant,  par  Jacques  Laffitte,  et  que  la  revolution  de 
P6vrier  a  entrain^  dans  one  mine  identique.  Les  capi- 
taux  alllu^rent  pleins  de  eonfiance  dana  la  capacity  et  la 
haute  .proMie  de  lliomme  qui  lea  appelalt  it  aon  aide ,  mais 
4  qui  il  ne  devail  pas  etre  donne  de  mener  k  bonne  fin 
nne  entrepriae  eonuuencee  sons  de  Men  Irompenrs  aw- 
pioea.  Le  24  man  1847 ,  une  dotbieneiil£rie  enlevait  pr^- 
uialuf<ment  le  fbndateor  dn  eomptoir,  dont  In  peile  iaspira 
de  villi  regvela  k  tons  oenx  qui  avaient  pa  nppr^cicren 
lui  tea  vertna  de  Phomme  priv^. 

GANS  (liDoeAiin ),  repr^aentant  de  Tdcole  pbiiof opiiiqne 
dejnriapmdenoe  el  diadple  de  Tliibaul  el  de  Hegd,  naquit 
k  Beriin,  le  22  mars  1798.  Regu  doolear  en  droit,  ce  fut  ^ 
partir  de  Pannde  1828  qu*il  comment  it  Beriin  son  opi- 
niMre  opposition  contre  P^eole  hislorlque  de  Jnrispmdence, 
qui y dominalt,  elli  la  tete de  laqnelie  ae  tnittvnit  Sari- 
gn  y ;  el  H  ae  fit  d*antant  plus  depaitiaana  eA  d'ndmirateors 
quePfaifluence  de  Hegel  i^tall  aiors  pfos  pnlasante  sur  la 
jeonesae  des  nniversitda  el  ansa!  en  deliora  de  ee  cercle 
reatreint.  Bien  que  dans  les  acclanuRioDs  el  lea  sympatbio^ 
de  la  fonle,  il  n*y  cut  pour  bien  des  gens  qn'nne  afl^irp  de 
mode,  son  opposition  k  Pteole  histoiiqae  eot  dn  moins  r.H 
nvwiage  qu^elle  faisail  eontre-poids  k  im  Kvaltoe  «ippii)^ 
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dc  SivitiT »  de  Hngoeldt  la  plaparl 
dct  janeoBSBltes  aUemaads. 

AprM  QD  ToyasB  fait  en  1815  k  Paris  el  k  Londrm , 

Gms  Ait  ■onmi^  profeMeor  agr^  li  Beriin ;  il  mounit  pro- 

iesseiir  titoiaife  en  18)9.  Dte  latoil  avait  paMM  sea  ScAo- 

/ieisiir  G^gms  (Bertio,  1U7).  Mais  I'oavraga  «|al  lai  assare 

uae  place  aa  pr«niar  raBgdesiariaoonsnlles  ettsoa  Traits 

h%si9nfmdunroit4eSueeeaiion(h  rol.,  1824-35).  II  fit  pa- 

nMnemuHieuakSystknedu  droit  cipU  du  Remains.  Ce 

fofeai  sesooors  pablics  qai  le  rendirentT^^ritahleiiieiit  popa- 

taue,  aotamiMnt  a»  la$oiis  sar  Thistoire  moderne,  oi  par 

a  fmehfae,  par  la  clialeor  de  ion  d^t»  par  ses  Toes  ingd- 

njnses  et  pn>fondes»  il  savait  tfectrtier  on  auditoire  non 

pu  ooa^H»9^  d'^adfamts  senlemeiil*  mats  od  veoaient  se 

coafoodro  dea  iMMmneB  appartenaot  k  toiitas  les  claasea  de 

U  roci6l^;  le^oaa  qae  I'aatorit^  erut  devoir  sttftpendre  toiit 

i  coap,  en  ndsoa  ia.  earael^  dangerein  qii'tf  les  kii  aem- 

Uaient  aroir.  Gam  r^pondit  am  attaqnes  dent  sa  doetrine 

^lail  Tol^  de  la  part  de  I'^cole  historiqae  dans  son  lirre 

<ini apour  litre  :  Bsst^  swr  Us FondemgHts  de  Im  PoaseS' 

s4oa(B(rini,  1839),  dans  leqnel  il  combat  Savigny  de  la 

ina&i^re  la  pins  piqiiante  et  la  pins  spiritiielle,  f^fbtant 

ropinioB  da  eelnl^  d*apr^  laqneile  ia  posaetsion  nM  qu^on 

(utf  H  s'eflbrcant  de  pronver  que  la  possession  est  on  droit, 

Hmd6  sar  dea  prineipes  pbtlosopliiqiies.  En  aa  foiaant  V^" 

fiilfardes  le^oM  de  Hegel  sar  la  PMomphU  de  VMMoire^ 

Gaas  ae  n^rita  pas  moins  de  la  science;  on  pent  mtaoe 

(fiie  qu'il  est  le  veritable  antenr  de  oet  .ouvraga,  ear  Hegel 

b'a  aTaiC  laiss^  que  rintrodiiction. 

GAB^E.  La  passementerie  et  ks  tiplsaf  era  enptotnt  en 

aMd  grande  qoantil^  na  petit  oordonnet  rood,  cair^  on  plat, 

atiqnel  on  donne  le  mm  de  $anse.  II  est,  sntvant  le  beaoin , 

d'or,  d^argent,  de  soie,  de  colon  on  de  HI,  et  d^nne  gros- 

seor  indMermin^e.  Les  trfts-petites  gansea  platea  et  tootea 

oeiles  de  forme  rondo  se  fabriqnent  sur  le  m^er  k  laeels , 

iarcnt^  par  Vaneanson;  mais  lea gsnsea piales,  asaei  laigea 

oafa^oDota,  c'est-li-dire  montrantsnr  lenr  cndroit  dea  de»> 

«ii»,  soot  fiilNiqn^  aur  le  botsaean  avee  dea  fnaeani ,  oa 

bHi  aa  croehet  dea  boniemilers,  on  av  un  mMer  k  tisser 

a^ee  la  navette,  eomme  leanibans  et  les ga loos.  Ijeagan- 

^*%  OQ  tresfw  en  eheveax  oat  effert  dans  lenr  fabrication 

l^isieiin  diflicaltAs  assei  grandes,  proTenaat  dti  pen  de  kn* 

9Knr ^  la  mati^re  employ^;  eapendant,  en  modifiant  lea 

ponptedD  metier  de  Vaacanson ,  on  est  arHf^  k  Ikbriqner 

des  inseicn  elietenx  d'uae  kmgoear  ind^nie,  et  aana 

qne  Jfs  raboolagea  se  laissent  apercevoir.  Les  gansea  sont 

emfjfof^ coaime  lea  laeels,  on  dana  les  omements  depaa- 

f^ma^ene  :  les  tailloirs  en  placent  qneiqaefoia  aassi  an 

^oi^de  bootonni^es  anr  lea  ledlngoles  k la  pdonaite.  Quant 

»ttx  lenses  on  treases  en  cbeveux ,  elles  sont  port^  comme 

<iDT«iir  eo  collier,  on  bien  en  braeeleta  on  en  bagoes. 

J.  Ooolant-Desnos. 

GAIVT9  partie  denoa  vl^lemanta  serrant  k  courrir  lea 
mains,  soil  pour  lea  garantir  dea  Injures  du  tempa,  soft  toot 
vmplenient  fiar  ddiireiice  aux  d^rata  de  la  mode.  On  fUt 
ks  gaafs  en  fii,  colon ,  sole  on  lakie ,  snr  le  metier  k  baa , 
t'avail  qoi  n'a  rien  d*eatraordinaire  el  se  rattache  entJ^WMMit 
SOI  aotres  traranx  dn  bonnctler.  Mais  enCabriqne  aoaai,  et 
n^ioe  en  Men  plus  grand  nomfare,  des  gania  en  peanx  dn 
dievfeau,  de  ch^vra,  de  cbanoia,  de  daim,  de  ebien,  d'^lan^ 
He  cerf,  d'agnean  et  de  mouton ,  lootes  m^isa^  k  I'holle. 
Celte  fabrkatkin  n^est  pins  auasl  simple  que  ceile  dn  bonnt- 
tkr :  d^abord ,  il  faut  sayolr  choisir  ses  peanx  ehez  le  md- 
ipssier,  pnia  lea  d^groaair  ou  parer,  afln  de  tear  donner  par- 
loot  one  ^le  dpniaaaor,  el  r6partir  ees  peanx  en  raison  da 
r<^j^  de  ganIa  qn*ellea  son!  dastintet  k  fonmfr.  Alora  on 
les  met  i  lliamide,  en  lea  bumectant  ayec  nne  brosie  trsn* 
l-oc  dana  de  Pean ,  et  on  las  entaase  lea  nnes  snr  les  autma 
pour  ks  ronler  par  doo^bbies  et  les  laisser  ainsi  pendant 
nae  heore  emrtron.  Aprte  arolr,  par  oe  repos,  pris  de  la 
traplease ,  chaqoe  peau  eat  onverte  on  ddbord4^  par  un  dU- 
nge  qn^on  Inl  feit  suMr  d«  tons  cdMs  snr  les  liords  d*unt 


table.  Un  autre  oavrier  ddptee  la  peao  d^boWMo  en  tadiri* 
saat  an  deux  si  elle  pent  eontenhr  denx  gaots,  et  11  donne  k 
ooupa  de  ciaeaox  une  pinmi^  forme  trte-grossi^  k  oes 
gants,  qall  entasse  par  donaalnea  derant  Inl,  en  mettant  snr 
diacnn  d*eux  un  ponce  piemen!  ^bauob^,  qn'il  a  pris  dana 
nn  coin  perda  de  la  pean ,  on  ii  dMut  dans  uo  anlin  nrar- 
ceau.  Dans  les  ganU  Jouvimt  le  ponce  Mt  eorps  avee  le 
reste  dn  gant.  Ces  peaux  ainsi  ^baoch^les  portent  le  nom 
d*4iavillon$f  et  passant  k  an  anira  o«Yrier  qui  leor  ftnt  so- 
Mr  le  dotage,  dont  I^Mtlon  eat  d'ealeirer,  atee  on  eootean  d« 
forme  partlcnli^  k  la  peau  fbrlement  tnadiie  snr  un  marbre, 
assez  de  ehair  pour  la  rendre  Element  mince  et  sonpte 
dana  toutes  ses  parties. 

L'op^tion  du  dotage  termini ,  un  autre  oovrier  reprend 
ces  tftaTUIone ,  lea  passe  encore  un  pen  k  lluimide  en  les 
pressant  dans  nne  sar  YieMemonilMe,  et  lesdresse,  c^esl-k-dire 
qn^il  leor  donne  la  fbrme  parfiilte  en  les  ^tlrant  snr  sa  table , 
en  les  pliant  de  niani6re  qu*il  n'y  ait  paa  de  couture  droile 
du  odl6  du  pence,  et  en  les  ^barbant  poor  las  empUer  an 
fur  et  il  mesure  snr  une  planebe  et  les  eaposer  ainsi  sous 
une  fliible  presaion.  Enfiu,  un  autre  ouvrier  raflUe  ces  gants ; 
0*081  Ini  qui  tnlkre  la  place  06  se  pose  le  pouoe  dans  lea 
gants  oil  le  ponce  est  k  part,  coope  chaqne  doigt  k  la  lon- 
gueur eonvenable  et  en  arrondH  les  boots.  fJn  demler  ou- 
▼rier  donne  la  aeoonde  fb^on  en  gamiaaMit  le  gant  de  toutes 
les  pitees  ndeeasairea  1  ainsi ,  11  coupe  lea  fanrohettes  plac^ 
autre  les  dolgts  et  les  earreanic  on  petita  loaanges  eousos  an 
bos  des  foorchetlea ,  pour  donner  anx  dolgts  l^ropleur  sof- 
fisante. 

Les  gants ,  6tant  ainsi  conp^^  et  pr^psvds ,  sont  Htt^s  aux 
eooseoses,  puis  k  la  brodeose.  Cette  contnre  a  tongtemps 
^t^  faite  simplement  k  la  main ;  mala  dans  les  gramles  fb- 
brlques  d*Angleterre,  on  emplole  depuis  bien  des  ann^4«  ime 
macMne  ponr  alder  k  coodre  plus  Tite  et  plus  r^oli^re- 
ment.  Ce  ne  (tet  que  de  1824  ft  1825  qn'il  nous  a  ^  permis 
de  connaitre  eette  Intention,  qui  donnait  anx  Anglais  la  poa- 
alMliM  de  rendre  lean  gants  k  30  poor  ton  au-dessons  dea 
ndtres  :  cette  machine,  fbrt  simple,  est  un  4lan  en  bols,  doni 
une  des  mftchoires  mobiles  s'ftpproche  on  s*iloigna  k  volottt^  \ 
le  dessus  de  ces  deux  roAeboires  Mont  Mg^reoMsnt  eanneM, 
il  en  r^lte  que  ronrriire ,  en  pla^ant  son  aiguiye  au  fond 
de  ohaeune  des  cannelures,  est  toujonrs eertalne  de  fkire  sea 
points  k  ^ale  distance ;  aussi  ea  eonsoir  facllite  beaueoup 
la  couture ,  siirtout  en  Hgne  droNe. 

L*usage  frequent  de  ee  r^tement  a  fUt  employer  son  nom 
au  flgar4  pour  exprimer  une  foule  d'acUona  dana  lesqueHea 
on  ne  lui  Ibit  Jouer  qn'on  rdle  suppoMl.  Ainsi ,  IV»n  dit  que 
tel  f^t  se  donne  les  ^H  d*une  maltrease  qn*il  ne  possMa 
Jamais ;  que  tel  courtisan  est  souple  comme  un  gani ;  Ton 
dit  en  o^re,  Jeter  00  raroasser  le  gtmi.  Dependant ,  celte 
demiftre  acceptkm  ex|irima{t  autreMs  une  aetlon  TdritaMe  : 
en  eflbt ,  dans  les  toumois  des  temps  possiSs ,  tea  dievaliers 
ri^aooeptaient  paa  toujonrs  on  dM  en  allani  toucher  de  lenr 
lanee  I'^en  suspendu  de  leor  adversairai  souvent  cV^talt  son 
gant  qu*il  avait  rdeNement  )et^  ponr  d^  ao  miHeo  du  champ 
clos,  et  le  combat  Malt  aecepM  par  celtti  quiosait  le  ra- 
massar.  J>  Odolamt-Dbshos. 

Ponr  donner  aux  ganta  ee  lustre,  ee  brillant  qui  les  a  fa^l 
nommer  ^onfa  glac^,  on  lea  Irerope  dana  un  mMange  de 
jannea  d'mufs  et  d'buile  d'oHre  amsd  d^an  autre  melange 
d*esprH-de-thi  et  d*eoa.  On  ealcute  quil  se  flilbrique  k  Paria 
f  (eoo,0€0  penux  de  ehiiTrean  ou  agneau  pour  Aire  oonTertics 
eh  6«"*s}  k  Bmxelles,  800,000;  ft  Grenoble,  800,000;  ft 
Annonay,  »,M0,000.  Oes  6,400,000  peanx  exigent  le  double 
d'^vmfii ,  ioit  1 9^800,000  oenf^.  Henrensement,  oe  sont  lea 
(Tuffs  cas«6s  et  ;;ftMs  qn*on  emplole  ft  est  usage. 

Au  qoinzieine  sitele,  d'aprte  Otffter  do  l<a  Marohe,  les 
dames  fran^ises  couvralent  lours  mains  de  gants  qui  lenr 
venaient  d*Espagne ,  et  qui  4taient  parftim^es  ft  ia  violelte. 
L*Es|)agne  es^t  matntenant  tout  ft  fait  d^poiiill^  ik  celto 
branclie  d'indiistrie;  et  sauf  les  gants  de  SuMe,  que  i'on 
oontrcfait  intoie  parfftilcment  chet  Hons,  non-9euion»ent 
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la  France  saflil  k  8a  coasommation ;  mais  die  exporte 
de  la  ganterie  et  dea  peaoi  ouvrfes  pour  uDe  valeur  de  37 
k  45  millions  de  franca  par  an.  Kn  1851  elle  en  a  exports 
14^683  quintaax  m^triques,  d*one  valeor  de  37,400,000  fr.; 
en  1853 »  18,517  quintaux  m^triques,  d'une  vaiear  de 
45»109,000  fr.  Paris  et  Grenoble  sont  les  deux  yilles  privi- 
l^te  pour  ces  articles  de  toilette,  dont  le  luxe  a  fait  un 
besoin ,  une  obligation.  Ce  sont  les  £tatB-Uuis,  TAngleterre 
et  rAlleniagne  qui  consomment  le  plus  de  nos  gants.  Jus- 
qu'en  1825  TAngleterre  prohiba  Timportation  des  gants 
strangers ;  depuis  cette  ^poque  les  droits  ont^  notablement 
rMuits.  L.  LoDVET. 

GANT  DE  NOTRE-DAME  ou  GANT£L£e.  Voyei. 
Gampanule  et  Digitale. 

GANTELET,  esp^  de  gant  trte-fort,  plto  essentielle 
de  Parmure  des  anciens  cbevaliers,  dont  I'usage  se  r^pandit 
au  oommencement  du  quatorzi^me  aitele.  Notre  gant  d  la 
Crispin  pent  en  donner  une  lAAe ,  avec  cette  difliirence  tou- 
tefois  que  les  doigts  du  gantelet  ^ent  rocouverts  de  mailles 
de  fer  ou  de  lames  d'ader  en  forme  d'^cailles ,  joiiant  les 
unes  sur  les  antres,  ce  qui  permettait  au  chetalier  de  mou- 
voir  les  doigts  comme  il  voulait.  La  partie  qui  recouvrait 
une  portion  du  bras  se  composait  de  pieces  d*acier  en  forme 
de tuyaux,  absolument  comme  \»bras$ards, Le  gantelet 
dtait  de  rigueur,  ainsi  que  le  casque,  dans  les  anciennes 
marclies  en  c^r^monie.  On  jetait  le  gantelet  pour  appeler 
un  enn^ni  au  combat,  et  le  relever  c*^tait  accepter  le  ddfi. 

Oantelet  se  dit  encore,  en  cbiruii^,  d'une  sorte  de  ban- 
dage employ^  dans  le  cas  de  fracture,  luxation  ou  brOlure 
de  la  main  :  ce  bandage  enveloppe  la  main  et  lee  doigts 
comme  ferait  un  gant. 

GANTELINE  Foyes  Clayairb. 

GAN YHfeDE,  V6cbanson  et  le  favori  du  roattre  des 
dieux,  ^tait,  suivant  la  Fable,  fils  deTros,  roi  des  Troyens, 
d*autres  disent,  fils  d'un  berger  du  mont  Ida.  Sa  beauts 
6tait  si  merveilleuse  qu'elle  frappa  Jupiter  Ini-mdme,  qui 
voulut  TaToir  h  ses  c6t^  dans  TOlympe.  11  eut  bientOt  une 
occasion  d'ex6cuter  ce  projet  La  d^esse  H^b6,  au.  mo- 
ment de  lui  presenter  la  coupe  immortelle,  fit  une  chute 
maladroite,  qui  |MroToqua  chei  les  dieux  ce  rire  inextin- 
guible  dont  parle  Homte.  Dto  ce  moment  Jupiter,  malgr^ 
les  pri^res  de  Junon,  ravit  k  H6b6  le  minist^  qu'dle  avait 
jiisque  alors  rempli  avec  tant  de  grAoe.  Quelque  temps  aprte, 
Jupiter,  planant  sur  le  mont  Ida,  apercolt  GanymMe,  et 
biailAt,  descendosous  la  forme  d*un  aigle ,  il  enl^Te  le  jeune 
prince  ^peidu,  qui,  transports  dans  POlympe,  versa  d^r- 
inais  le  nectar  k  la  troupe  immortelle,  et  mSrita  par  ses  ser- 
vices d'etre  placS  dans  le  zodiaqne  sous  le  nom  de  Ker- 
feaif. 

GAP)  tibabe  dans  le  liaut  DanpbinS  et  nommte  par  les 
Romains  Vapincumf  Stait  la  capitale  d'un  pays  qu*liabitaient 
les  TrinocrU.  Au  sixitaie  sitele,  lorsqne  la  nation  des 
Lombards,  franddt  les  Alpes  Juliennes ,  Gap  fut  pill^  et 
presque  d^ruite.  Elle  sooffrit  plus  tard  des  ravages  des 
Sarrasins.  Aprte  avoir suivi  le  sort  du  Daupb  i  nS,  elle  de- 
vint,  lors  du  dSmembrement  du  comtS  de  Boorgogne, 
au  onzi^me  sitele,  la  propriStS  des  oomtes  de  Forcalquier. 
Un  de  ces  comtes,  Guillaume ,  komme  diootieux ,  c^  la 
seigneurie  de  Gap  et  le  Gapen^is  k  son  6v^ue.  Les  babl- 
tants  de  Gap  fireot  prtsonnierrSv^oe  Otbon.  Celui-cl,  pour 
les  rMuire,  leur  donna  un  second  n^ttre,  plus  puissant 
que  lui,  C  bar  les  d*Aiyou.  Les  Sv6ques  de  Gap  rendirent 
liominage  aux  successeurs  de  ce  prince  jusqu'en  1447.  A 
Vextinction  de  la  maison  d'Anjou,  Gap  revint  k  la  couronne 
de  France.  Dans  le  seizitoie  sitele.  Gap  prit  le  parti  de  la 
ligoe;  mais  die  se  sonmit  one  des  premieres  k  Henri  IV. 
Kn  1644  eike  Spronva  un  violent  tremblement  de  terre,  qui 
y  renversa  plusieurs  Mifices.  Victor-AoMkl^  due  de  Savoie, 
s'en  rendit  maltre  dans  I'ann^  1692.  II  la  saccagea  et  la 
rMuitit  entiirement  en  cendres.  Cetle  ville  sortit  peu  i  peu 
de  ses  mines. 

Kile  est  dans  une  large  vall^,et  fonnc  une  ellipse  assez 


bien  dessin^.  Les  ooUines  dont  die  est  entourte  s'^tsgent 
comme  les  degr^«  des  liautes  montagnes  qui  grandissent 
au  dd4.  L'aspect  de  la  ville,  k  une  certaine  distance,  est 
pittoresque  et  prSsente  des  paysages  sSv^res ;  mais  IMnt^rieur 
n^est  qu'un  labyrinthe  de  rues  sales ,  Voltes  d  mal  pa?^, 
bord<ies  de  laides  maisons ;  son  Mifice  le  plus  remarquabie 
est  la  cath^rale,  qui  renferme  un  superbe  mausol^  en  mar* 
bre  du  due  de  Lesdigui^res,  chef-d'oeuvre  de  Jacob  Richer. 
Les  bas-reliefs  sont  d'albAtre,  et  la  masse  du  sarcophage  est 
en  inarbre  noir. 

Gap  est  le  cbef-tteu  du  d^rtement  des  Hautes-Alpes. 
Elle  est  situ^  sur  la  rive  droite  de  la  Luie,  k  659  kilometres 
de  Paris.  Elle  est  lesi^e  d'un  tribunal  de  premise  instance 
et  d*un  ^vteh^  sufTragant  de  Tarchevech^  d*Aix.  Gap  a  des 
fabriques  de  draps  ceramuns ,  de  cadis  et  de  bursts  en 
laine  el  sole;  de  coutil,  de  basin ,  de  toiles  ronsses  et  de 
chapeaux ;  eUe  a  aussi  des  ra^sseries ,  des  cliamoiseries  et 
des  fabriques  de  cnirs  tr^forts.  La  laine  d  le  suit  y  sont 
trte-exploitte;  cette  ville  ne  compte  que  8,797  habitants. 
Elle  poesMe  plusieurs  ^lises,  dont  une  de  la  rdigion  refor- 
m6e ;  un  collie,  one  ^cole  normale  prinuure,  une  bibliothe- 
que  publique  de  9,000  volumes. 

GAPENQOIS.  Ce  pays,  portant  le  titre  de  comt^, 
faisait pai^  duDauphin6.  U avatt  pour  bomes au nord 
le  Grdsivaudan ,  an  sud  d  au  sud-est  la  Provence ,  ^  Test 
PEmbnmois,  dkTouest  le  Diois  d  ie  pays  des  Raroanies.  II 
avait  44  kilomdres  de  long,  sur  28  de  large,  ou  environ 
20  myriamdres  carrfe.  Sa  capitale  ^tait  Gap;  ses  villes 
principales  Serres  et  Tallard. 

G  AB  AMANTES,  people  indig6nede  rAfriqaeancienne, 
quihabitait  au  sud  de  TAtlaslepays  deZab  dune  assez 
notable  partie  du  Sahara.  Garania  ( aujoord'bni  Ghermi) 
dait  leur  capitale;  c*dait  un  rendei-vons  de  commerce 
entre  les  indigenes  de  la  Libya  et  les  Grecs,  Plitoidens, 
Carthagtnois  et  Romains  habitants  de  la  cOte.  Cornelius 
Balbus  fit  son  expedition  c61^bre  sur  1«  territoire  des  Gara- 
mantes  (an  21  av.  J.-C. ) 

Ptoldn^  fait  grand  r^it  des  vertus  des  Garamantes. 
Les  Carthaginois ,  au  temps  de  leur  puissance,  entrete- 
naient  avec  eux  des  relations  commerctales  assez  siiivies, 
qu*explique  fadlement  la  situation  g^ographtque  de  Car- 
thage, grande  dape  du  commerce  de  TAfrique.  Quoiqiie 
ioiiuours  errants,  les  Garamantes  avaient  consacr^  no 
temple  en  I'tionneur  de  Jupiter  Amnion,  qui  y  <itaitrepr^' 
sentA  avec  des  cornes  de  bdler,  symbole  de  I'abondanoe. 
Leur  pays,  comme  la  libye,  nourrissait  une  immense 
quantity  de  brebis,  dont  le  lait  servait  de  nourritore i  ce 
peuple  pauvre  et  frugal. 

GARANGE.  Cette  plante,  originairedu  mkli  de  FEorope 
et  de  I'Asie ,  est  le  ruhia  Hnctorium  des  botanistes,  appar- 
tenant  au  genre  rubia  de  la  (amille  des  rabiac^;  eile  est, 
k  cause  des  prindpes  colorants  de  sa  radne,  Pobjet  d'une 
culture  importante  dans  beauooup  de  parties  de  YEnto- 
pe;  celle  de  Zdande  est  la  plus  estimte.  Les  racmes  de 
la  garance,  r6unies  toutes  en  un  pohit  commun,  tracentsotts 
la  terre,  longues,  ^paisses  et  nombreoses ;  ses  liges,  qeadran- 
gttlaires,  articoldes  et  ponrvues  de  pointes  coortes  et  recoor 
bte,  portent  desfeoilles  vertidll^,  sur  le  milieu  desquelies 
se  prolongent  les  dpincs  qui  ddendent  la  tige;  les  fleurs  se 
composent  d'uncalice^quatredents,  d'une  coroUe  d'un  blanc 
jaun&tre,  campannl^e ;  les  diamines  sont  au  nombrede  qoatre 
ou  dnq;  Tovaire,  infidrieur  d  double,  fouroit  deux  bales 
noires  et  arrondies. 

On  multiplie  cette  plante  par  sa  graine  et  plus  souvent 
par  la  plantation  de  Jets  enradn^ ;  one  terre  l^re  d  Im-; 
mide,  abondamment  fbmte  et  amend^  est  celk)  qui  lui 
convient  le  mienx.  Aprto  un  labour  profond,  les  plants 
sont  dispose  en  Ugnes  d  espac^  de  0"*,60,  en  ayant  s.vin 
de  laisser  vide  une  ligne  sur  qiiatre  on  dnq.  La  terre  o« 
cette  ligne  sort  plus  tard  pour  recharger  lesplantesd<§irel^- 
pto.  U  garance ,  plant^e  vers  le  mois  de  mai ,  n'a  atteim 
son  accroissement  complet  que  dans  le  courant  de  la  i^' 
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nteeano^ ,  et  alon  elle  se  r6colte  atant  lliiYer.  A  la  fio 
dcchaqoeautomneylea  planches  doiveot  6tre  recouYertes 
fmm  coQcbe  de  ruinier,  doat  les  dibrU  sont  jet^  aprte  lea 
gdte  dans  reicatation  de  la  ligne  laias^  Yide.  Les  cultiva- 
leun  qaine  la  laissent  qoe  deux  ans  dans  la  terre  obtien- 
nent  on  produit  moins  beau,  moins  ridie  en  prIncipe  colo- 
rant,  et  B*eii  trouvent  pas  aussi  fadlement  le  d^bit. 

La  piinoe  pent  £tre  ir^coltte  k  la  cbarrue  si  chaque 
njoB  art  isol6;  pais  la  dessiccation  doit  dtivop^rte  dans 
de§  faox  ai^r^  et  k  Tombre.  La  racine  ainsi  s^de  re^it 
dins  le  cominerce  lenomde  garanceen  branchet;  celle 
qal  a  ^t^  d^poiiillte  de  r^piderme  et  r^uite  en  one  poadre 
gnhsi^  est  la  gcarance  roMe  oo  en  grappes;  enfin,  la 
garoHce  non  robie  est  la  garance  pulv^riste  avec  son 
^pidenue.  La  ncine  de  la  garance  est  d'one  couleur  jaane- 
iQQSeitrey  d'uneodeor  naua^abonde,  d*iine  saveur  amto 
el  ftpre;  die  eontient  trois  mati^res  colorantes^  Vali* 
sariae  ou  ^araitctne,  la  ptfrpurine,  qui  sont  rouges,  et 
UxaaHR^yquiesI  jaune.  D^poste  dans  Teau  k  100% 
elk  Ini  domie  one  teinte  brune  fonc^.  Trait^e  par  Talun, 
elk  prtdpite  en  rooge-bn^n  \  par  les  carbonates  alcalins  et 
par  Teas  de  chaux,  en  rouge  Tif  et  ^clatant;  par  Tac^tate  de 
plunb,  en  bnin.  Une  certaine  quantity  de  sulfate  ou  d*ac^ 
talf  de  fer  in£l^  an  mordant  alumineux  fait  prendre  aux 
fii^sos  dea  teintes  violettes.  £Ue  teint  en  rouge  les  os  et  les 
urines  des  aniinaux  qui  en  sont  nourris.  Cette  singuUere 
propri^ld  a  servi  de  base  k  plusieurs  travaux  importauts  de 
M.Flourens. 

U  garance  tri^,  s^ch^,  d^pouill<^  de  son  6piderme  et 
r6iiutte  en  poiidre,  est  conserve  dans  des  tonneaux,  d'oii 
on  la  tire  pour  la  teinture.  EUe  sert  ordinairement  k  teindre 
ie  iio,  le  eoton  et  la  laine  en  rouge ;  on  peut  d^ailleurs,  en 
Tsriant  le  mordant^  donner  aux  tissus  toutes  les  nuances 
«atre  le  ronge  clair  et  I&  rouge  fonc^ ,  entre  le  violet  clair 
et  le  noir.  Aprte  le  blanchlment  ou  ie  d^raissage,  selon 
la  aature  des  tlssos,  les  itolTes  mordancies  sont  soumises 
A  rimmenioo  dans  un  bain  de  teinture.  La  racine  de  ga- 
rance iert  encore k  pr^rer  une  la q u  e  d*une belle  quality, 
qai  doH  sa  coloration  k  la  purporine  seule.    P.  Galbbht. 

Atrts-pen  de  chose  pr&,  la  totality  des  alizaris  (nom 
CMDuercial  de  la  garance  en  racine  stehe)  qui  sortent  de 
Tnoce  le  dirigent  vers  TAngleterre,  oil  la  consoinmation 
de  h  ginace  de  toutes  sortes  s^est  accrue  d^une  fa^on  remar- 
qoaUe  ions  rinflneDoe  do]  d^veloppement  de  TactiTit^  in- 
dnslrieOe  si  sous  celle  de  la  nkluction  progressive  des  taxes 
d'csMb  £n  IftlO,  arec  on  droit  de  douane  de  5  shellings 
parquiolal  sar  lea  alixaris ,  de  15  shellings  sur  la  garance, 
HniportatiQQ  totaledans  la  Grande-Bretagne  fut  de  81,209 
quiataox.  Ces  droits  furent  abaiss^  en  1825  k  1  shelling 
6  deoieri  et  i  6  shellings  fiar  quintal,  et  des  1828  l*importation 
attcjgnit  162,d89  quintaux.  Les  r^formes  douanidrcs  de  sir 
Robert  Ped  firent  desoendre  cette  taxe  k  3  deniers  et  6  de- 
alers par  qotntal  (32  et  63  centimes  les  60  kUogr).  Depuis 
1&43  les  garanoes»  ainsi  que  tontes  les  autres  mali^res  pre- 
mi^rvs  ntesaairea  k  llndustrie  sont  admises  en  franchise 
dans  le  Royaome-Uni.  G.  BactiBT. 

GARANCUVE.  Vogei  Alizarine  et  Garakcb. 
GARANTIE,  GARANT  (DroU).  Ces  mots  viennent  de 
Pallemand  Wahren,  garder.  La  garantie  consiste  dans  To- 
bligatioo  de  defendre  one  personne  d'un  dommage  ^ventiiel, 
M  de  findemniser  d'un  dommage  ^prouv^.  Le  garani  est 
ceioi  qui  est  tenu  de  garantir.  La  garantie  est  de  droit 
lonqn'dle  est  ^blie  par  la  lol ;  elle  est  defait  lorsqu'elle 
r^Mlte  dea  conTentions  des  parties.  On  distingue  encore  la 
sairantie  taformeUe  et  en  simple.  EUe  est  formelle  lors- 
qu'elle a  Ilea  en  mati^e  r6eUe :  telle  est  la  garantie  que  dolt 
le  vendenr  k  racqo^reor  d'un  inuneuble  qui  en  est  ^yinc^ ; 
«lie  est  simple  lonqa'elle  a  Uen  en  mati^ie  personnelle  : 
telle  est  celle  invoqute  par  le  d^biteur  solidaire  d'un  billet 
cootre  son  eo-oblig^  Le  Code  Napol^n  r^e  Tdtendue  et 
^  effets  de  la  garantie  sulvant  les  divers  cas  qui  j  don- 
aeatliea.  Le  Code  de  ProoMure  (art.  175  li  184)  eon- 


tient des  regies  oommanes  tax  dlTenes  sortes  de  garantles. 
En  mati^re  de  conunerce  la  garantie  se  r^le  par  les  dis« 
positions  g^n^rales  du  droit  dvi! ,  toutes  les  fois  qae  la  loi 
commerciale  n^y  d^oge  point.  Noos  reuToyons  k  cet  ^ard 
aux  mots  Aval,  Billbt,  CoHHissiomiAiRE ,  EnDossEMBin', 

LXTTRB    DE  CHANGE,    YOITURIER. 

Dans  la  langue  du  droit  public  on  appelle  garanties  in- 
dividueilei  les  moyens  que  la  soci^  assure  k  ses  membres 
poor  faire  respecter  les  droits  qu*eUe  lenr  reconnalt.  Ainsi,  la 
liberty  de  U  presse,  celle  des  cnltes,  llnstitotion  du  jory, 
l^amovlbiliti^  des  jnges  sont  des  garanties  du  droit  de  la 
liberty  des  ophiions  et  des  consdences  et  de  la  sQret^  des 
citoyens. 

On  appelle  encore  j^oran/te  des /one  ti  on  naires  pu- 
blic s\k  protection  dontla  loi  convre  im  certafai  nombre 
d'entre  eux,  en  defendant  de  les  poursuivre  sans  ime  auto- 
risaUon  sup^rieure. 

GARANTIE  (Bureaux  de).  L'andenne  et  la  nouvdie 
legislation  ont,  dans  Tint^r^t  g^n^al  de  la  sod^t^,  assujetti 
les  mati^res  ouvr^  d*or  et  d*argent  k  un  contr6le  1^1 » 
faidicatif  de  la  valeur  intrins^que  des  ouvragea  de  bijouterie, 
d'orf^vrerie  et  de  plaqu^.  La  premiere  ordonnance  connue, 
et  qui  a  servi  de  base  aux  rftglements  ultMeurs  d'adroinis- 
tration  dans  cette  partie,  a  6t6  donn^  par  Philippe  de  Va« 
lois  ( 1245).  La  l^islation  ant^rienre  k  la  revolution  n*a  ^16 
roodifiee  par  une  loi  du  19  juillet  1791  que  quant  aux  p^na* 
lites  contre  les  fraudeurs.  Quant  k  la  quality  des  objets  fa- 
briqu^s,  et  k  la  contrefa^n  des  marques  et  poin^ons,  tons 
les  rfeglements  andens  et  les  changements  que  r^clamait 
rexp^rience  ont  4te  r^nmds  dans  la  loi  du  19  bmmairo 
an  Yi  (9  noTembre  1797).  II  y  a,  pour  marquer  les  ouvragea 
d'or  et  d'argent,  trois  esp^ces  de  poin^ns ,  savoir  :  celui  du 
fabricant,  cMi  du  litre ,  cdui  du  bureau  de  garantie ;  un 
autre  pour  les  ouyrages  doubles,  plaques  d*or  et  d'argent; 
un  autre ,  dit  de  r6cence^  qui  s*applique  par  Pautorite  pu- 
blique,  pour  emp^cher  Teffet  de  qudque  infiddite ,  etc.  Le 
poinfon  du  fabricant  porta  la  lettrelnitiale  deson  nom  avec 
un  symbole.  Les  poin^ns  du  Utre  ont  eu  difKrentes  em- 
prdntes.  Les  signes  caracterisUques  de  ceux  de  garantie 
sont  determines  par  radministration  des  monnaies.  II  y  a 
en  outre  un  petit  poin^n  destine  aux  menus  ouvrages  d*or ; 
despoin^ns  pour  les  ouvrages  d^argent;  unpoin^n  pour 
les  ouvrages  vieux;  un  poin^n  pour  les  ouvrages  etrangers ; 
le  poin^nde  double  ou  de  plaque  determine  par  radministra- 
tion des  monnaies  doit  indiquer  par  cbiffres  la  quantite  d'or 
on  d^argent  quMls  contiennent  et  insculpter  en  toutes  lettres 
sur  Touvrage  le  mot  doubU,  Le  poin^n  de  recence  est 
determine  par  Padministratlon  des  monnaies.  Tdles  sont 
les  prindpales  dispositions  des  lois  relatives  k  la  garantie 
des  mati^rcs  d*or  et  d'argent.  II  a  ete  etabli  des  bureaux  de 
garantie  dans  tons  lesdepartements,  et  suivant  lesbesoins 
et  rimportance  des  localites.  Chaque  bureau  de  garantie  se 
compose  d^un  essayeur,  d'un  receveur  et  d'lin  contr61cur. 
Dans  les  communes  populeuses,  le  ministre  des  finances  peut 
autoriser  un  plus  grand  nombre  d'employes  k  raison  des 
besoins  du  commerce.  II  jr  a  &  Paris  un  verificateur  k  la  fa- 
brication des  poin^ns,  coins  et  bigomes ,  un  inspecteur 
des  bureaux  de  la  garantie  et  un  verificateur  commis  d'ordre. 
Les  attributions  de  ces  preposes,  les  penalites  prescrites 
pour  les  contraventions  indiquees  dans  cette  loi  n'ont  pas 
re^o  depuis  de  graves  modifications. 

G  ARASSE  (Francis),  jesuite,  dont  lenom,  comroe  celoi 
de  Z  o'ile,  est  reste  honteusement  ceiebre,  naquit  k  Angou* 
leme,  en  1585,  entra  k  quinze  ans  chez  les  enfantsde  Loyola, 
et  pronon^  ses  voeux  en  1618.  II  se  llvra  ensuite  k  la  predi- 
cation en  France  et  en  Lorraine,  oil  i1  obtint  du  succis  au- 
prte  de  la  multitude,  qu'il  diarmait  en  lardant  ses  sermons 
de  quolibetset  de  bouflbnneries.  Toiirmente  du  desir  de  faire 
parler  de  lui,  il  prit  part  aux  luttes  litteraires  et  rdigieuses 
de  son  temps,  et  s'attaqua  k  toutes  les  reputations  pour  es- 
sayer  de  les  netrlr  en  s^illustrant  k  leurs  depens.  II  profes- 
sait  d^ailletirs  un  atlacheroent  fanatiquc  pour  son  ofdrOf  at 


6ABASSE  —  GABAT 


196 

A'cnflaiiuiiait  do  hma  CMitre  m  advenwireSf  distiUuit  con 
tre  MIX  sans  reUcbe  te  fiel  et  la  caioinnie.  C'e^t  ainsi  quMl 
poursuivit  Tavocat  gto^al  Loois  Servio,  qui  n*aimait  pas 
lea  j^ftuitea,  et  surtout  le  c^l^re  ifetieono  Paaquier.  cou- 
pable  d'avoir,  en  l&ft5,  plaids  contre  eux  en  faveor  de  Tu- 
niTersii^.  11  est  vrai  que  le  factum  de  ce  dernier  avait  sou- 
Iev4  ropinion  centre  la  Soci^t^,  eo  d^voilant  hautement  sea 
TUBS  ambitieuses  et  son  esprit  d^envahissement. 

Fatigue  des  InTectives  joumali^res  que  Garasse  ne  ces- 
salt  de  Tonur  contre  la  m^oire  de  leur  p^re»  les  filii  de 
pasquier  y  firent  r^pondre  par  un  avocat  nomm^  Remi,  qui, 
dan^  son  Anti-Garasse  ^  rendit  k  Tagresseur  outrages  pour 
outrages.  Thdophiie,  poete  renomm^,  fut  aussi  en  butte  aux 
traits  de  Garaase  sanfTaToirproToqu^  :  accuse  d*atii^isme, 
il  avait  tout  h  craindre  des  attaques  du  j^suite ,  qui  pou- 
vaient  le  conduire  au  b^cber.  Mais  les  int^r^  de  la  religion 
ou  ceux  de  ses  confreres  n'excitaieut  pas  seulement  k  bile 
de  Garasse;  il  su/fisait  de  blesser  son  anionr  'propre  pour 
4|u'elle  d^bordAt.  Un  pnidicateur,  Francis  Ogier,  ayantos^ 
critiquer  son  liTre  intitule  la  Doctrine  curieuse  des  beaux 
eiprits  du  temps,  oh  fl  pr^cbait  la  morale  en  style  de  la 
foire,  tout  sem^  de  pointes  et  de  turlupinades,  Garasse  fit 
pleuvoir  sur  lui  un  deluge  d^ii^ures  aussi  ignobles  que  Tio- 
lentes ;  et  oependant,  sMl  faut  en  croire  l^liistorien  de  I'lnsti- 
tut  des  j^suites,  il  itait  plein  de  modeslie^  de  douceur  et 
d^t^ffatnliti.  Habitant  Poitiers,  oil  il  avait,  dit-on,  6t6  rele- 
gu^  par  ses  sup^rieurs ,  il  solUcita,  lorsqu*une  maladie  con- 
lagieuse  fondit  sur  cette  viUe,  bi  fayeur  dialler  soigner  les 
malades  ^  Tbdpital,  et  mourut  victimede  son  pieux  d^Toue- 
luenty  le  14  juin  1631. 

Outre  ses  ^rits  satiriques  contre  Servin  et  Paaquier,  il  a 
compost  des  poesies  latines  assez  estim^ ,  et  une  Somme 
tMotogique,  qui  fut  censur^e  par  la  Sorbonne,  comme  ren- 
fermant  des  falsifications  des  passages  de  r£criture.  On  a 
encore  de  lui  plus  de  viiigt  volumes  d'^crits  asc^tiques,  rest^s 
manuscrits.  SiiNT-PRosPER  jeune. 

GARAT  ( DoaiNiQCE-JosBPH,  comte),  n6  le  8  septembre 
1749,  it  Bayonne,  ^tait  fils  d^un  m^ecin  domicilii  ^  Usta- 
ritZf  bourg  peu  distant  de  cette  ville.  U  re^ut  de  son  p^e 
et  d^un  parent,  qui  dtait  cur^,  une  excellente  ^ucation,  qu'il 
alia  terminer  k  Bordeaux,  au  coH^e  de  Guyenne.  Apr^ 
a'dtre  fait  recevoir  avocat  dans  cette  ville ,  II  vint  k  Paris , 
od  ii  se  lia  avec  les  philosophes,  et  se  fit  bientdt  connattre 
avantageusement  par  ses  Bloges  de  VHdpital  (1778),  de 
Suger  (1719), deMontausieri\7%\)^deFontenelle{i7%^), 
duut  les  trois  derniers  fureut  couronn^  par  TAcad^mic 
Fran^se;  il  toivit  en  mtoae  temps  dans  le  Mercurefran- 
fais,  dans  le  Journal  de  Paris,  et  fut  cbarg^  au  Lyc^e  du 
cours  d'bistoire  qui  venait  d'y  6tre  fond^  en  1785.  En  rela- 
tion avec  Condorcetet  avec  tous  les  publicistes  qui  sur- 
girent  des  assemble  des  notables,  il  babitait  Paris  au  mo- 
ment de  la  convocation  des  6tatsg^^ux.  Le  tiers  ^tatdu 
bailiiage  basque  du  Labour  le  nomma ,  lui,  son  fr^re  et  leur 
cousin  d'lturbide,  leurs  repr^sentants  k  TAssembl^  natio- 
nale.  On  fut  surpris  de  voir  un  orateur  d^un  pareil  m^rite 
monter  rarement  a  la  tribune  *.  peut-^tre  la  faiblesse  de  sa 
voix  en  fut-elle  la  cause.  Du  reste,  il  servit  sans  doute  plus 
crficacement  le  parti  des  r^formes  par  Tanaiyse  raisonn^ 
qu*il  dounait  des  s^nces  dans  le  Journal  de  Paris, 

Port^  deux  fois  au  minist^re  dans  les  temps  les  plus  ora- 
deux  de  la  revolution  (i  celui  de  la  justice  le  12  octobre 
1792,  k  celui  de  rint|6rieur  le  14  mars  179S},  li  eut,  en  la 
premiere  quality ,  k  *remplir  le  triste  devoir  de  notifier  k 
Louis  XVI  son  arrfit  de  mort.  Peu  de  jours  avant  le  31  mai, 
il  ne  pouvait  croire  a  la  possibility  d^un  attentat  de  la  com- 
mune de  Paris  contre  la  repr^ntation  nationale.  II  fut 
pourtant  bienidt  jet^  dans  les  prisons;  on  le  croyait  perdu , 
des  amis  le  sauv^rent.  Apr^  le  9  tbermidor,  it  fut  nomm^ 
miuistrc  de  rinstruction  publique  sous  letitre  de  commis- 
aalre  g^n<^ral;  ctquand  ITcole  Normale  s'onvrit,  il  y  fit 
des  logons  brillantes  sur  Vanaiyse  de  I'entendement.  L'lns- 
tUut,  lors  de  sa  formation,  Fadmit  dans  sa  section  des 


sciences  morales  et  politiques,  et  le  Directoire  le  choisit,  en 
1798,  pour  ambassadeur  k  la  cour  de  Maples.  Nomm6  plus 
tard  membre  du  Consdl  des  Anclens,  il  fut  port6  aa  Siaa 
apr^  la  revolution  du  18brumaire,  pronon^a  reioge  de 
Kieber  et  de  Desaix  lors  de  inauguration  du  monumest 
eieve  k  leur  m6moire,  et,  comme  president  de  la  seconde 
classe  de  llnstitut,  r^fMndit,  en  1809,  au  discours  de  r6cep- 
tion  de  Parny. 

Le  s^nat  conservatenr  nvait  tn  se  former  dans  son  im 
une  opposition  fort  mod^riSe,  compos^e  de  Gr^goire,  de 
Yolney,de  Destutt  de  Tracy,  deLanju  Inaisetde 
S  i  e  y  e  s.  Attir^  vers  Pempereur,  qui  I'avait  fait  comte,  Garit, 
qu^on  avait  app^ie  jadis  le  jacobin  malgr^  lui^  D*osait  pas 
non  plus  m6connattre  ou  combattre  la  vive  sympalkie  qui 
Tentralnalt  vers  les  opinions  liberates.  Ainsi,  quoique  admi- 
ratetir  et  partisan  de  Napoleon,  il  pencbait  toujoars  ven 
Popposition ,  et  cependant  son  nom  ne  se  retrouve  point 
sur  la  liste  des  senateurs  apples  k  la  palrie  lors  de  la  pre- 
miere Restauration.  senateur  eiimine  par  les  Bourbons ,  il  oe 
fut  pas  davantage  compris  au  nombre  des  pairs  des  cent 
jours,  lors  du  retour  de  Pempereur.  Mab ,  nonuiMi  a  ia 
cliambre des  representants  paries  Basses- Pyrenees,  n  laissa 
de  cAte  Foucher  et  ses  intrigues,  La  Fayette  et  son  opiaiitre 
utopie,  et  se  declare  francnement  pour  Napoleon,  dont  ie 
maintien  lui  paraissait  indispensable  au  salot  de  la  France. 
li  ecrivit,  au  bruit  du  canon  qui  tonnait  autour  de  la  capi- 
tale,  une  declaration  de  principes  digne  d*un  grand  peupic 
et  portant  Tempreinte  d'un  grand  talent.  Aussi,  dans  \hxhx 
ganisation  de  I'lnstitut,  fut-il  expnlse  de  rAcademieFran9al<e, 
conmie  David  de  celle  des  Beaux-Arfo. 

En  1818,  il  publia  ses  MHnoires  sur  M.  Suard  etsurU 
dix-huiti^nie  si^le.  Jamais  Tindocile  fkondite  de  son  es- 
prit ne  s*etait  devoilee  plus  ingenument  :  il  n*avait  d'abord 
voulu  composer  qu*une  simple  notice.  Ce  fut  le  dernier  ou- 
vrage  qu'il  fit  Imprimer;  il  donna  seulement  depuis  quei- 
ques  articles  dans  divers  recueils  litteraires.  On  loi  doit, 
outre  ses  £toges,  un  travail  sur  Moreau  ( 1814 );  des  Con- 
sid^ations  sur  la  Evolution  ft^ajigaise  (1792),  etde^ 
Jtfi^moires  stir  la  Revolution  ( 179l> ) ,  dans  lesquels  il  ei- 
plique  sa  conduite  pendant  quHl  etait  aux  a/Taires.  11  alakse 
encore  un  portefeuille  riche  de  travaux  importants  et  vari^, 
tels  que  des  J^loges  de  Bossuet,  de  Condillac,  de  Monies 
quieUf  et  ime  Histoire  des  Basques,  ses  oompatriotes,  qu'on 
dit  pleine  d^nteret. 

Le  comte  Garat  mourut  le  9  decembre  1833,  k  Ustaritz,  peu 
de  temps  apres  avoir  ete  reintegre  k  PAcademle  des  Sciences 
morales  et  politiques ,  mais  sans  avoir  ete  rappeie  k  I'Aca- 
demie  Fran^ise.  Eug.  Gar4t  de  Monglavb. 

GARAT  (Pierre-Jean),  neveu  do  comte  Garat, oi 
k  Ustarilz,  le  25  avril  1764 ,  fut  le  chantear  le  plus  ^miaot 
que  la  France  ait  jamais  eu.  Fils  d*un  avocat  disUngu^i  il 
n'etait  point   destine  k  la  profession  d'artiste  :  guide  par 
on  instinct  irresistible,  H  fut  musiciendte  son  enfanoe.  Sa 
m^re  lui  donna  les  premieres  lemons ;  il  apprlt  ensuite  la 
vocalisation  d'un  Italien  nomme  Lambertl,  qui  habitalt  la 
ville  de  Bayonne.  Francis  Beck ,  compositeur  d*un  grand 
merite,  directeur  de  Torcliestre  de  Bordeaux,  perfectionoa 
le  goQt  et  le  sentiment  du  beau  qui  etaient  naturds  k  sob 
eieve.  A  seize  ans,  ii  Tint  ^  Paris  pour  y  faire  ses  etudes 
en  droit :  c'est  k  lamusique,  au  chant,  qu'il  doaoa  tout 
son  temps.  II  se  lia  avec  le  cbevalier  de  Saint-Georges, 
violoniste  fameux ,  prit  part  aux  disputes  des  gluckistes  et 
des  piccinistes,  profita  des  exemples  pi^ecleux  que  lui  doo- 
naient  M"^'  TodI  et  Mara,  Tirtnosea  italiennes  d*un  talent 
different,  et  pour  la  premiere  fols  II  eut  Pidfe  d*un  diaot 
pur,  elegant,  correct,  d^une  vocalisation  parfaite  et  d'une 
expression  nalurelle.  Son  pere,  voyant  qu^fl  negligeait  tout 
k  fait  retude  du  droit,  supprtma  \^  pension  qu*il  lui  |»ayait 
pour  son  entretlen  k  Paris.  Le  comte  d^ArhAs  rindemoi^ 
en  Ie  nommantson  secretaire  partlculier,  et  le  fit  entendre  h 
la  reine  Marie- Antoinette ,  qui  Tadmlt  li  t'honneur  de  fain 
'  dc  la  musique  avec  eile. 
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Tosla  rdati<Ni  avail  cess^  entie  Garat  et  son  p^e ,  Ion- 

que  k  oomte  d^ArtoU  fit  un  Toyage  h  Bordeaax  :  sod  secr^ 

(aire  Pacoompagpia,  etdianta  dans  un  concert  donn^  au  bd- 

o^flce  de  son  ancien  maltre  Beck.  Garat  &*y  sarpassa,  et 

finit  par  atteodrir  celui  qui  n'avait  pas  touIu  lui  pardonner 

JQsqoe  alors.  Le  p^e,  entrain^  par  les  accents  ro^Iodieui  de 

uafib,  Veaibrassa,  et  devint  Pun  de  ses  plus  zdlds.adaiirateurs. 

De  ictoor  k  Paris ,  Garat  y  trouva  la  troupe  italienne  connue 

sous  Je  Bom  de  troupe  de  Monsieur :  eUe  y  ayait  debute  en 

17^9.  Mandini,  Viganoni ,  MM™*'  MorichelU,  Banti,  clian- 

teors  admirabtes,  y  brillaicnt  au  premier  rang.  Garat ,  mieux 

qa*fUk  autre,  poorait  apprdcter  leur  m^rite.  Sa  mdmoire 

mosicale  €tmt  prodigieuse  :  il  savait  non-seulement  les  mor- 

ceanx  qu^  chantaient,  maisil  retenait  encore  les  inflexions, . 

les  fioritores  de  chaque  phrase.  Ind^pendamment  de  |son 

genie  pour  Tenibellissement  du  chant,  il  s^emparait  h  Tins- 

taat  et  pour  totiyours  de  tout  ce  qui  ^t  bon. 

Jibqu'i  la  n^Tolution ,  Garat  n'aTait  6i&  qu*aniateur  :  la 
perte  de  sa  fortune  le  lan^  parmi  les  artistes.  Pendant  le 
temps  de  la  terreur,  il  Toulut  passer  en  Angjelerre  arec 
Rode :  leur  iraisseau,  emportii  parl^  vents,  alia  aborder  a 
Hambourg,  ou  d^exoellenis  concerts  ofTrirent  des  ressources 
aax  Tirtuoses  voyageurs.  Garat  revint  en  France  vers  la  fin 
de  1794 ,  etse  fit  entendre  aux  concerts  du  tli^tre  Feydeau, 
aoi  uMieerta  de  la  salle  Cl^y  :  partout  on  I'accueillit  avec 
des  transports  d^enthousiasme.  Professeur  au  Conservatoire , 
Garat  y  fonna  des  dianteurs  pour  tous  nos  tb^tres  et  m^nic 
pour  tes  tb^&tres  strangers.  Doud  d'une  cluileur  entrainantc 
et  de  U  facolU^  si  rare  de  communiquer  ses  propres  sensa- 
liotts,  il  a  au,  mieux  qu'aucun  autre,  exciter  P^ulation 
des  ^Tes,  Iklre  naitreen  eux  le  sentiment  du  beau,  et  leur 
inspirer  laconfiancedu  talent.  Roland,  Nourrit  p6re, 
Desp^ramons,  P  on  chard,  Levasseur,  Rigaut,  MM*^*^'  Bar- 
bier-Valbonne,  B  r  a n c  h  u,  Philis ,  Duret,  B  o u  1  a  n  g e  r,  Ri- 
gaut, Duebamp,  et  t>eaucoup  d^autres  cbanteurs,  fureut 
^ves  de  Garat ,  et  lui  out  dA  la  plus  grande  partie  de  leurs 
succ^ 

La  tfAx  de  Garat  ^tait  un  t^nor  dlev^,  dans  le  genre  dc 

celui  de  Rubini ,  moms  volumineux  pourtaut.  Il  chantait 

des  airs  de  basse  d^une  mani^re  trte-satisfaisante.  Son  ex^- 

cntioa ,  pleiae  de  feu ,  de  Tenre  et  de  vivacity,  savait  se  plier 

^  toos  les  genres  de  composition ,  et  donner  k  cliaque  ou- 

Trage  la  cooleur  et  le  caracttee  les  plus  convenables  :  en- 

trafeaart  dans  le  patb^Uque,  dl^ant,  spiritual  dans  le  demi- 

caraet^,  d'un  comique  parfait  dans  le  style  bouffe,  il  a 

compass  des  romances  et  des  pieces  fugitives  qu'il  chantait 

i  rarir,  et  dont  le  snccte  a  ^td  merveilleux ,  telles  que  Le 

Minetirti^  Bilisaire,  Je  faime  tant!,  etc.  C^est  lui  qui  a 

fait  coBoaltre  k  la  France  la  musique  de  Mozart,  en  exdcu- 

tuit  d'une  mauJireeuchauteresse,  etavoc  ceUe  fuugue^  ce  feu, 

dcint  on  n*avait  pas  dHd<Se  encore :  Fin  cfihan  dalvino,  Non 

Mopiu  co$a  ton,  Non  ptU  andrai,  etc.  II  excdlait  k  chanter 

la  uusiqne  simple  et  S4iv^re  de  Gluck.  11  n'dtait  pas  lecleur 

d^tcnniii^,  ce  qui  fit  dire  k  Legros  :  «  Quel  dommage  que 

Garat  ctiante  sans  musique  1  —  Sans  musique!  s^dcria  Sac- 

cbini ,  Garat  est  la  musique  m^me.  • 

Dans  les  demises  annto  de  sa  vie,  U  perdit  sa  voix  :  il 
en  fot  afllig^  sensiblemenL  Le  souvenir  de  sa  renommte, 
kNB  de  cliarmer  sa  vieillesse,  dtait  un  tourment  pour  lui ; 
il  ^tait  encore  ayide  des  succto  quMl  ne  pouvait  plus  obtenir. 
11  cfaerchaU  k  se  faire  illusion  et  chantait  encore;  raais  il 
n'^tait  pina  que  Tombre  de  liii-mdme.  L^aspect  d*un  beau 
talent  dans  la  decrepitude  n^nspirait  plus  que  de  la  piti^  4 
ses  amis.  11  s'en  aper^t  eufiu.  La  conviction  qu'il  ne  vivait 
que  par  le  pass^  altera  sa  saute,  et  finit  par  lui  donner  la 
nM)rt,  le  I*'  mars  1823,  k  TAgede  cinquante-neuf  ans.  Ainsi 
u  tamina  la  cairi^re  d'un  des  cbanteurs  les  plus  parfaits 
qui!  y  ait  eu.  Une  education  forte,  conuue  celle  qu'on  re- 
cevait  autrefois  dans  les  ecoles  dltalie ,  n^avait  point  dirige 
ses  premiers  pas  :  il  ne  dut  son  talent  qu'k  ses  propres  ob- 
servations, 4  son  genie.  Castil-Buob. 
GAAAVAGLIA  (Giovita),  Tun  des  plus  habilesgra- 


veurs  dea  temps  modemea,  naquit  le  1ft  nan  1790,  k  Pavie^ 
et  dte  sa  pins  tendre  enfance  desaina  sons  la  direction  dn 
professeur  Fauatin  Ande  rlo  n  i,  qu'k  TAge  de  seise  ana  il  ae 
trouva  en  etat  de  |jonvoir  seconder  pour  la  gravure  dea 
grandes  planches  anatomiques  de  Scarpa.  Heurevx  dea 
grandea  dispositions  qu*annonfait  nn  ei&ve  A  qui  il  porlait 
une  tendre  amitie,  Anderloni  envoya  en  isoa  hi  jeuoe  Gara- 
vaglia  k  MiUn,  ou  U  lui  foornit  des  moyens  de  subsistance,  et 
ou  son  prot^  put  suivre  les  lemons  de  LongMi*  Sor  les  pre- 
miers ouvrages  que  QaravagUa  exikuita  dans  cette  villa,  il  y 
en  eut  dejk  deux  de  couronnes  par  rAcademie  i  JUi  FiUe 
d'Herodias,  d^apr^s  Lumi,  et  Horathu  Ooeles.  la  etUnte 
Famille  d'aprAs  Raphael,  qu'il  termioa  k  I^Age  de  vlngMrois 
ans,  aprte  son  retour  a  Pa  vie,  obtiot  aussl  le  meme  honneur.  U 
grava  en  outre  les  portraits  d*un  grand  nonbre  de  personnages 
ceiebres,  soit  par  lear  naisaanoe,  suit  par  la  gktre  dea  anaes 
ou  par  leur  genie,  et  au  premier  rangdesquels  il  ftiut  citer 
Charles-Quint.  II  execute  enauile  pour  Luigi  Bardi  la  Davkl 
du  Guerchin  et  VEitfant  JSms  de  Maratta.  A  TAge  de  vingt- 
trois  ans  ii  comment  la  Rencontre  de  Ja/Dob  et  de  Racket 
d'apres  Apfiiani,  et  developpa  dans  ee  travail  une  telle  habi- 
lete  de  gravure  et  une  telle  grioe  de  deaain  que  eel  ouvrage 
serait  peut-^tre  celui  qu^onprefererait  dans  toute  son  miivra, 
8*U  n'avatt  pas  ^t  paraltre  praeqv'ea  mdme  temps  La  Ma- 
donne  d  la  chaUe  d^aprte  Raphael,  OBUvra  eacore  plus  re* 
marquabUs,  et  qui  ne  le  cMe  en  rien  k  tout  oe  que  Moiighen 
a  pu  graver  de  mieux.  Un  autre  chefd*usuvre  de  eet  artisle 
est  sa  Beatrice  Vend  d*aprte  Guldo  Rani,  dont  la  tMe  est 
d^uue  admirable  expresaicHi.  En  1833,  Garavaglia  suoeeda 
k  Morghen  comme  professeur  de  gravon  k  I'Acadeniia  de 
Florence  ;  mais  il  mourut  dAs  le  27  avril  1836. 

GAR  AY  <JEiN),rundesmeilleurs  poetea  hongrois,  mk 
en  1813,  A  Saekasard,  dans  le  oomitat  de  Xolna,  fit  ses  etudes 
k  partir  de  18M,  k  Funftircben,  put*  k  Peatb,  oil  pl«a  tard  ii 
<^tiiit  k  la  biblioth^ue  de  la  province  un  prtit  emploi 
qui  lui  permit  tout  au  rooins  de  se  livrer  Bans  preocciipa> 
taons  d'avenirfi  son  goat  pour  la  poesie.  Prepare  par  une  id- 
rieuse  etode  des  dassiques  allemanda,  et  excite  par  k»  ener- 
giques  poesies  de  Vaeroosmarty ;  il  fit  paraltre  M  1834  son 
poerae  beroique  Csator,  dontle  succea  ftit  dea  plus  encon- 
rageaats.  U  donna  easuite  k  de  tres-coaiis  interrallea  les 
una  des  autres  pluaieurs  draines,  dont  lea  si^ets  sont  genera^ 
lament  empruatea  k  rbistoiro,  et  parmi  leaquels  on  remarque 
sttrtout  ilr^ocs  (1837)  et  Balhory  Sr$%ebet  (1840).  De  1834 
a  1836,  Tun  dea  collaborateurs  du  Hegelce^  etde  1838  k  1839 
redaotaur  en  chef  du  Hirnok  de  Pesth,  Garay  enriehit  en 
outra  un  grand  nombre  d^autres  joumaax  et  recueils  perio- 
diques  bongrois  de  ses  produetions  lyriques*  II  exoelle  sur- 
tout  dans  la  balhule,  comne  le  prouTe  le  cycle  de  ballades 
historiquea  qu*on  a  de  lui  sous  le  titre  d*Arpadok  (Pesth, 
1847 ;  S**  edit.  1848),  Ses  poesiea  lyriquea,  Balatoni  Kagp- 
lok  (1843),  sont  auasi  fort  remarquaMes.  Son  ooTrage  le  plus 
recent  est  un  poeme  epique  dont  aaiM  Ladislas  eat  la  beros. 
£;n  1843  il  a  ete  fait  une  edition  oomplMe  de  ses  ceuvres 
poeUques,  et  Tannee  auivante  nne  edition  egalement  oora- 
.  plele  de  ses  contea  et  nouvelles. 

GAB€£TTfi8»  eerdea  faitea  de  fil  de  caret  ou  bitord 
par  un  agencement  altematif  de  brins  en  nombre  impair  ^ 
elles  n'ont  jamais  plus  de  2  metres  k  2  m^i es  30  de  kmg. 
£Ue8  serveot  k  prendre  des  ria  (diminuer  Tampleur  des  voiles, 
iorsquMl  fait  trop  de  vent),  ou  k  marier  (fixer,  attacher)  le 
tournevire  (petHoordage)  ao  cAMequandon  l^veTancre.  La 
garcetta  de  towrnevire  eat  d^egale  grasseur ;  maia  les  garcettes 
de  ris  sont  plus  groeaes  au  milieu  qn'aux  deux  bouts, 
ewnroe  dies  sont  dHuegale  grandeur.  Dans  les  andens  usa- 
UM  de  penalite  maritime,  la  gareette^iMi  rinstrument  avec 
toqud  on  frappait  sur  hi  dos  nu  des  matdots  qui  avaient  eii- 
couru  nn  cbdtiment  {voffez  Bouline). 

GARCIA  (Mahukl),  chanteur  ceidMe  et  compositeur 
habiie,  ne  en  1779,  k  Seville,  mort  k  Paris,  en  1832,  acquit 
comme  chanteur  une  gtande  et  jiisle  reputation  sur  lea 
theatres  de  Cadix  et  de  l^ladrid,  et  Tint  en  1808  4  Paria,  nA 
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a  se  fit  entendre  %t6c  le  pins  grand  succte  k  TOp^ra  italien. 
En  181 1  il  alia  en  Italie,  h  Rome  et  k  Naples,  oil  11  ne  Tot  pas 
accueiUI  aTec  moins  de  favear,  et  oti  fl  stadia  la  thtorie  de 
Tart  du  cbant  Aprte  avoir  de  1816  ^1824  alteraatiTenrient 
r^nid^  k  Londiee  et  k  Paris,  od ,  ind<$pendamment  de  ses 
travanx  comme  chanteur,  il  donnalt  encore  beaucoup  de 
lemons  de  chant,  il  partit  pour  New-York  avec  one  troupe 
d*o|)^  quMl  avaft  formte  lol-mteae,  et  qui  se  composait  en 
partie  des  membres  de  sa  famille,  et  de  \k  se  rendit  k  Mexico. 
An  moment  de  s'en  retoumer  en  Eorope ,  il  fnt  attaqu^ 
sor  la  route  de  la  Vera-Cruz ,  par  des  brigands  qui  lui  en- 
lerirent  tout  le  fruit  de  ses  travaux ;  ct  ^  son  retonr  k  Paris, 
il  se  vit  oblige  de  rouvrir  ses  cours  de  cbant.  Quelques 
essais  teni6s  pour  se  Mre  de  nouTeau  entendre  surle  th^tre 
le  conyainquirent  de  Hnsulfisanoe  de  sa  yoix,  amende  par 
riige;  et  k  partir  de  ce  moment  11  se  boma  k  composer  et 
k  faire  des  dl^yes.  Dans  le  nombre  nous  citerons  Nou  rrit, 
M"**  M^ric-Lalande,  et  surtout  sa  fiUe  aln^,  Marie  ( voyez 
Malibran).  Manuel  Garcia  a  bien  moins  de  reputation 
comme  compottteur  que  comme  cliantear;  et  c<  pendant 
qnelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  obtenu  un  veritable 
succte,  par  exemple :  El  Poeta  Caieulista  et  H  Cal\fo  di 
BiUfdad. 

GARCIA  (M™*  PAULmE  VIARDOT),  fille  cadette  de  Manuel 
Garcia,  nte  en  1831,  i  Paris,  accompagna  ses  parents  k  Lon- 
dres ,  k  New-York  et  k  Mexico ,  mals  ne  re^t  que  bean- 
coup  plus  tard,  k  Paris  et  k  Bruxelles,  sa  veritable  Edu- 
cation musicale.  Son  pfere  voulait  faire  d*elle  nne  pianiste, 
tft  die  ne  tarda  pas  k  devenir  de  premiere  force  sur  Tinstru- 
ment  qu'on  lui  faisait  apprendre.  Maisj  comme  sa  soeur 
aln^e ,  elle  faisait  preuve  de  tant  de  dispositions  pour  tous 
les  arts  en  g^n^al,  qu'il  Etait  bien  difficile  de  pr^Jser  sa 
vocation  particuli^e.  C'est  ainsi  qn'k  une  facility  extreme 
poor  apprendre  les  langues  Etrang^res ,  elie  joignait  des  dis- 
positions plus  Etonnantes  encore  pour  te  dessin  et  une  fti- 
dfitE  vraiment  extraordinaire  pour  le  portrait ,  faisant  de 
ro^moire  et  d'une  ressemblanoe  frappante  ceux  de  gens 
qa'elle  n'avait  vus  qu^une  fois.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que 
se  d^termina  son  talent  comme  cantatrice ,  et  il  parvint 
en  pen  de  temps  k  toute  sa  maturity.  En  1888  elle  entreprit 
avec  son  beau-fr^re  BEriot  un  voyage  artistique  en  AJIe- 
magne ;  et  Pannte  suivante  elle  alia  k  Londres,  od  elle  pro- 
duisit  une  si  vive  sensation ,  qo'elle  c6da  aux  offres  qui 
lui  Etaient  faites  de  toutes  parts,  et  reuon^  k  sa  resolution 
de  rester  cantatrice  de  salon ,  pour  monter  sur  la  sctoe ,  oil 
elJe  debnta  par  le  r6le  de  Desdemona.  Un  succte  d^enthou- 
siasme  l*y  accueillit.  Depuis  ce  moment  son  nom  est  un 
de  ceux  qui  ont  le  privil^e  d'attirer  la  foole,  et  les  repre- 
sentations qu*elle  a  donndes  k  Paris  et  k  Saint-Petcrsbourg 
ont  rappeie  la  plus  belle  dpoque  de  la  carriere  th^&trale  de 
sa  sofur.  En  1840  elle  epoosa  k  Paris  M«  Yiardot ,  qui  venait 
de  quitter  la  direction  de  la  sc^ne  des  Italiens ,  oil  etle  avait 
obtenu  des  succte.  Parmi  ses  creations  on  cite  surtout 
oelle  de  Fidte  dans  Le  PropMtej  qu^elle  a  jouE  avec  le  plus 
grand  succte  k  TOp^ra  de  Paris. 

Son  fr^e  aine,  Manuel  Gabcia,  nE  k  Naples,  en  1813, 
s*est  fait,  Il  rinstar  de  son  p^re,  une  reputation  comme  chan- 
teor  et  comme  profcsaeur  de  cbant,  li  Paris. 

GARGILASO  DE  L\  \EGA,  nom  que  le  public  et 
la  posterity  ont  impose  k  Garcka-Laso^  prince  deslyriques 
esiiagnols. 

Il  naquit  k  Toiede,  vers  1M)3.  Son  p^re  etait  conseiOer 
d*Etat  de  Ferdinand  le  Catholique  et  son  ambassadeur  prte 
de  Leon  X.  Sa  mere  etait  dona  Sancba,  dame  de  Bertres,  terre 
considerable  appartenant  k  la  vieille  maison  des  Guzmans 
Quant  k  leiir  fils,  fondateur  d'une  nouvelle  dcole  poetique, 
ifa  tenu  repee  toute  sa  vie,  et  n*a  pourtant  cliante  que  les 
douceurs  du  repos.  II  qiiittait  la  meiee  ardente,  rentrait  dans 
sa  tente,  et,  deposant  son  epec  sanglanteet  sa  cuirasse  meur- 
trie,  feuillelaitVirgile  et  Petrarque,etd*une  main  noircie  par 
la  poudre,  tra^it  des  vers  deiicienx  et  tendrcs,  qui  lui  ont 
lurvecn.  A  lire  ses  osavres,  on  te  dirait  ne  pour  Ic  honliciir 
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champetre,  pour  la  contemplation  triste  et  solitaire.  Ses  poe- 
sies ne  rcspirent  que  tendresses  et  langoeurs  amooreuses, 
paix  du  village,  beures  charmantes,  ecooiees  sous  les  oinbra- 
ges  silencieux  et  frais.  Toutes,  elles  reveient  la  douceur  plain- 
tive du  caractere  le  plus  tendre;  et  cependant  lisez  sa  Tie.  II 
entre  de  bonne  beure  dans  les  armees  de  Charles-Quint, 
fait  un  long  sejour  en  Italic,  voyage  en  Allemagne  pour  son 
maltre,  porte  les  annes  dans  la  guerre  du  MUanaisen  1521, 
et  assiste  k  la  bataille  de  Pavie,  od  Ton  remarque  la  Toogue 
inipetueusede  sa  valenr.  En  1523  il  sert  dans  le  corps  es- 
pagnol  qui,  joint  k  Parmeeimperiale,  se  distingue  par  sabra" 
voure  contre  les  Turcs.  Cliarles-Quint  jette  les  yeux  sur  cc 
vaillant  jeune  liomme,  et  le  d^re,  k  Yienne,  de  la  croii 
de  Saint-Jacques.  Bient6t,  pour  que  rien  ne  manque  au  ro- 
man   du  poete-soldat,  le  monarque  s^eprend  de   la  mal- 
tresse  d'un  cousin  de  Garcilaso,  on  plutdt,  selon  quelques 
historiens,  le  cousin  du  poSte  essaye  de  supplanter  le  mo- 
narque amoureux,  ofTre  sa  main  k  la  favorite,  et  parvient  k 
lui  plaire.  Place  entre  son  parent  et  son  souverain,  Garci- 
laso embrasse  la  cause  du  plus  faible,  et  conspire  contre  le» 
amours  de  Tempereur.  Charles-Quint  I'apprend :  on  ne  par- 
donne  pas  les  crimes  de  ce  genre.  Le  cousin  est  exile ;  Gar- 
cilaso est  reiegue  dans  une  tie  du  Danube.  C'est  lii,  dans  cette 
solitude,  quMl  prete  pour  la  premiere  fois  Toreille  anx  doa- 
ces  inspirations  de  la  muse.  Rien  de  plus  toucbant  qae  la 
cancione  oh  il  deplore  son  malheor  :  les  cliarmes  de  la  con- 
tree  qu*arrose  le  divin  fleuve  {Vanubio,  rio  divino)  le  con- 
solent  cependant  etrinspirent. 

Cet  exil  nVst  pasde  longue  dnree.  En  1535  il  fait  par- 
tie  de  Vexpedition  que  Charles-Quint  entreprend  contre  Tu- 
nis; blesse  au  bras,  il  vient  prendre  qnelque  repos  hNaplei 
et  en  Sicile.  Tous  se^  loisirs,  il  les  voue  k  la  poesle:  retoda 
de  Petrarque  et  de  Sannazar  charme  sa  convalescence,  et 
cette  annee  voit  eclore  quelques-unes  de  ses  fouvres  le  plus 
justement  adimirees.  Mais  k  peine  gueri,  ce  jeune  hoDime, 
qui  vient  de  maudire  en  vers  barmonieux  les  travanx  et 
les  fatigues  de  la  guerre,  ce  poete  bucolique,  dont  riroagi- 
nation  a  cree  pour  son  usage  une  Arcadie  romanesqoe,  une 
region  de  paix  etemelle  et  d^amoor  sans  regrets,  ressaisit  1'^ 
pee  et  Tarquebuse.  D^s  Tannee  1536  on  le  voit  entrer  en 
France  avec  Tarmee  imperiale,et  commander  trentecom- 
pagnics  de  fantassins  espagnols.  La  mort  Tattendait  devant 
Marseille.  Une  vieille  tour,  bAtie  par  les  Maures,  celle  de 
Muy,  pres  de  Frejus,  arrete  longterops   Tarmee  castlUane. 
Un  groupe  de  paysans  proven^ux  s^y  tient  enferme;  de 
1^  ils  inquietent,  par  de  vives  et  frequeutes  sorties,  les  trou- 
[les  imperiales.  L'empereur  donne  ordre  d'enlever  la  tour. 
Garcilaso  s*avance  la  lance  au  poing :  une  greie  de  pierres 
Taccueille ;  k  peine  a-t-11  pose  le  pied  sur  rechelle,  qu'il  tombe 
enarriere,renvcrsepar  unquartier  de  roche.  Bleuie^latete, 
on  le  transporte  k  Nice,  et  vingt-quatre jours  apr^s  il  expire : 
c*etait  en  novembre  1536.  Le  poete  soldat  n'avait  quo  trente- 
frois  ans.  Cette  mort  glorieuse  toucha  Tempereur,  qui  Jogea 
Garcilaso  digne  d'une  hecatorobe  sanglante.  La  tour  fut 
emportee,  et  vingt-huit  paysans,  debris  d'une  gamison  de 
cinquante  hommes,  furent  [)endus  aux  creneaux.  Le  fils  uni- 
que de  Garcilaso  et  de  dona  Heiene  de  Zuniga,  dame  arago- 
naise,  qu*il  avait  epousee  k  vingt-cinq  ans,  suivit  la  meme 
route  heroique.  II  mourut  en  1569,  comme  son  i>ere,  ^  Is 
fleur  de  TAge,  les  armes  k  la  main,  dans  un  combat  contre 
les  Hollandais. 

Garcilaso  a  faitepoqne.  H  marque  une  pliase  distincte  de  la 
litterature  espagnole.  C'est  de  liit  que  datent,  k  lui  que  se  rap- 
portent  tous  les  ecrivains  souples  el  savants  qui  ont  cherche 
le  mdrite  de  la  forme  et  gretfe  reiegance  de  Virgileou  la  grdcc 
harmonleuse  de  Petrarque  sur  la  vigourease  vegetaUon  de 
TEspagne  primitive.  Fils  de  limitation  italienne,  Gardlaso 
a  civilise  la  ferveur  sauvage  et  passionnee  de  son  pays.  Les 
Italiens  furent  pour  lui  ce  que  les  clasdques  romains  et 
grecs  avaient  ete  pour  ritalic  modeme.  Ce  n'est  point  un  ri- 
formateur,  ainsi  que  len  critiques  Tont  appeie,  c*est  un 
clvUisateur.  Philarete  Chaslss. 


6ARGILAS0  DE  LA  V^A  —  GARD 


VEipi0M  a  60  oil  bistonan  de  mMte ,  a'tppeUiit  aossi 
gar^laso  de  la  Yiga,  ftamomin^  17aea,  parce  qu^il  des- 
ceodait  par  sa  m^  de  cette  foroiUe  royaie  da  P^u.  N6 
I  Ctaco,  en  1540,  il  se  liyra  de  bonne  henre  k  r^tude ;  I'liis- 
toiit  de  la  partie  de  PAm^ue  m^dionale  qui  lui  avait 
doDo^leioor  A^n  anrtoot  son  attention,  et  il  a^appUquait 
iTtt  alter  It  telaircir  toatea  lea  traditiona  et  tona  lea  doca- 
meats  qui  poaTaieat  la  btre  connaltre,  loraqne  Philippe  11, 
sTiot  eoB^  de  Fombrage  de  cea  laborieaaes  recherthea,  lui 
onban  de  ae  rendre  en  Eapagne.  II  ae  ftxa  ^  Valladolid.  Sea 
oflTT^ea  n'ea  Tirent  pas  moinale  Jour,  mats  longtempa  aprte 
a  Dwrt,  arriTte  en  1620. 11a  ae  compoaent  d'unehistoire  du 
I%Qii,  intitiilte  Comtntarios  reaUs  que  iratan  del  origen 
dt  loi  Fncas  reyes,  etc.  (Madrid ,  172S ,  2  vol.  in-fol. ) ,  et  de 
Uflohda  del  /nca(m<iinedate,  2  vol  in-(ol.)-  Une Edition 
comply  deaeaoeaTreaClSOO-l&Ol)  a  dt6  publitek  Madrid 
en  13  Toiiunes  in-12.  On  reproche^;Gardla8o  un  atyleam- 
pool^,  mais  oo  s'accorde  k  louer  la  fiddit6  de  sea  r^ita. 

GARQON9  enfiiiit  mftle,  jenne  bomme.  SSiint-^Yremond 

BOBSdit: 

Ot  vvit  arriTO'  d'ordiaaire 

Qi'n  mari  MMbaite  no  gv^ 

Qu  ^mArtL  bnort  deMo  d^ 

Pov  te  troaver  plus  tAt  naitre  de  la  ouiaoo. 

Ceaotnidique  atisai  lliomme  qui  vit  dana  le  c^libat,  qod- 
qoesoitsoD  ftge.  Gar^n  s'emploieauaai  poor  ddaigner  un  ser- 
nteor  dans  mi  bureau,  dans  un  lieu  ou  ^abliaaement  public : 
Cro  proon  de  bureau,  un  gar^on  de  tli^tre,  un  gar^on  de 
datie,  un  gar^oii  de  bain,  un  gargon  de  car^,  un  gar^n  de 
salle,  ete. ;  un  ouTrier,  un  apprenti  sous  un  maltre,  ou  cbez 
un  marcfaaiid :  Un  gar^on  tailleur,  on  gar^n  de  cluunlier, 
Un  garfonmarchandde  Tin,  un  gar^n  ^icier.  Autrefois  on 
disait  on  garfon  apothicaire,  un  gar^n  chirargien,  un  gar- 
$0B  peintre.  An  dix-huiti^e  aitele  on  appelait  auasi  gargons 
pkihsophes,  garfcns  enqfclop^istes,  le.fireUn  dea  auteurs 
de  la  aecte  pbiloaopbiqoe.  Dans  la  maison  de  noa  roia, 
an-deMOos  dea  YdkAs  de  cbambre  et  dea  yaleta  de  garde- 
robe,  il  5  aTait  dea  gar^ns  de  la  chambre ,  de  la  garde- 
robe,  qui  8*aequittaient  des  menus  details  du  aerrice  et 
n'ea  toiaaajent  que  les  honnenrs  k  leur  cbef.  I>ans  lea 
grandea  inaiaons,il  y  a  deagar^ona  d*office,  des  gar^ona  de 
cusne,  deagar^na  d'dcurie,  etc. 

Dauklangage  figure,  le  root  ^ar^on  emporte  un  foule 

de  wns  diflfirents,  aelon  T^pith^te  qui  y  est  jointe.  On  dil, 

par  excoqile,  qu^nn  lionune  est  un  bon  gargon,  en  deux 

sens  caotraires,  soit  pour  dire  qu'il  est  trop  racile,  qu*U  se 

laisK  nieoer,  soit  poor  exprimer  que  c'est  un  bon  virant, 

aunaat  lea  plttslra  et  la  bonne  ch^re.  Un  mauvais  gargon 

d^Bgne  un  homme  dangereux,  toujours  pr^  k  la  rapine'  et 

an  menrtre.  De  1^  le  nom  de  rue  des  Mauvais-Gargons, 

domi^,  dans  Paris,  k  plusieora  ruellea  servant  d*habitacle  k 

dea  banffits,  00  qui  (iirent  le  tii^tre  de  qoelque  ac^ne  aan- 

gjante,  tdle,  par  exemple,  que  celle  ou  fut  assassin^ ,  en  1407, 

le  doe  d*Or16an8,  fr^  de  Cliaries  Yl. 

Peraonne  n*%iiore  ce  que  yeut  dire  la  vie  de  gargon,  vie 
d'iad^pendanee,  de  plaisir  et  d^insoudance,  tant  qu*on  est 
ico&e,  de  d^laisseineotetd*ennui  quandon  vient  sur  Tdge. 
Apr^  aToir  dt6  le  forori  des  dames  et  Teffroi  des  maris,  un 
gareon,  qnand  aes  cheveux  ont  grisonn^,  eat  80u?ent  con- 
damn^  k  languir  tristement  sons  le  joog  d'un  laquais  ou 
d'ooeserraiite.  Quant  aux  maris  gargons,  ils  sont  parfois 
plus  beoreiix  :  apr^  aToir  fait  une  victime  de  leur  Spouse 
d^laiaa^  quand  Fflge  a  glac^  leur  sang ,  ils  ret  rouTent 
qoeiqoefois  au  foyer  doroestlque  une  compagne  gto^reuse 
qui  les  aide  k  finlr  doocement  leur  carri^re. 

Lemot  gars,  dansle  vieiix  langage,  est  synonyme  de 
gar^n.  On  Temploie  quelquefois  dans  la  po^ie  l^^re,  mais 
en  cooYersation  il  n'est  employd  que  trte-famtli^remcnt.  En 
Bretagne,  en  Lorraine  et  dans  phisienrs  provinces ,  les 
payaans  disent  toujours  gars,  ponr  gargon.  II  est  f&clieux 
que  le  Itoiinfai ,  qui  se  trouve  (Wkjoemment  dans  nos 
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▼ienxaatewa  poor  aignifter  jetme  JiUe,  sk  ^ protaiiA  an 
point  de  le  Calre  k  Jamaia  bamilr  du  langage  decent. 

CbarieaDo  RoEon. 
GARD9  petite  rMikre  de  Franoe,  qoi  donae  aoa  nom  k 
un  dt^partement.  Le  Gard  prend  aa  aooree  en  deux  endroita 
difff^renta  daaale  d^partenent  de  la  Lratee,  et  formed'abord 
deux  branchea.  La  bcancbe  la  plua  aepteotrionale  porta  le 
nom  de  Gordon  SAlaU^  rantre  celui  de  Gordon  d'Anduze^ 
et  ae  diviae  en  troia  autrea  branchea.  Lea  deux  prendera 
ae  r^unissent  enirc  Merset  Casaagnoiea,  et  ne  ferment  plua 
qn*uae  rivi^e  sous  le  nom  de  Gord  ou  encore  Gordon,  et  qui 
aejette  dana  le  Rlidne  au  Gompa-Saint-Etieniie,  apr^a.un 
coura  d'euTiron  60  kiiomMres.  Le  Gard  charrie  des  paroellea 
d*or,  et  eat  avyet  dana  la  aaiaon  plofiense  k  de  grands  d^bor- 
dements.  H  eat  traverse  par  le  c^l^re  pont  aqueduc  du 
Gard. 

GARD  ( D6partcsnent  du ).  Form^  dea  ancieaa  diocteade 
Nlmes,  d^Uxte  et  d*Alaia,  dependant  de  la  province  du  Lan- 
guedoc ,  il  eatbonK^  au  nord  par  lea  d^partements  de  la  Lo- 
afere  et  de  i'Ard^che,  4  Teat  par  le  Rh^ne,  au  aud  par  la 
M^iterrante  et  le  d^partement  de  PH^rault ,  k  Toueat  par 
celui  de  TATeyron.  II  tire  aonnom  de  la  rivi^  du  Gard  on 
Garden, qui  le  traTene  du  nord-oueat  k  I'eat.  Sa  auperGoieeal 
de  592,108  hectaroa,  dont  158,058  eu  landea,  pitia,  bmy^ 
rea;  157,535  en  terrea  laboorablea;  106,472  en  boia;7 1,306 
en  Ti^iea;  58,156  en  cultureadiversea ;  8,382  en  pr^;  2,776 
en  4taiiga,canaux;  2,162  aio8eraiea»aunaiea,  aauaaaiea ;  1592 
en  Torgera,  p^pini^res  et  jardina ;  1 ,548  en  propri^tte  bfttiea ; 
12,365  en  rivi^rea,  lacs,  ruiaaeaux;  10,440  en  routea,  clie- 
mins,  placea  publiquea,  ruea;  1,202  en  domaineanon  produe- 
tifa,  124  en  dmeti^rea,  bAtimenta  publica*  Le  nombre  dea 
propri^tte  b&tiea  eat  de  66,084,  dont  64,669  conaacrte 
k  riiabiUtion,  et  754  moulina.  II  paye  1,823,795  francea 
d'impOt  foncier. 

11  eat  divis^  en  4  arrondisaemeiita,  dont  lea  cbefa-lieux 
aont  Mmea,  Alaia,Le  Vigjan,  Urta,  qoi  forment  enaemUe 
85  cantona,  oomprenant  348  communea;  la  population  eat 
de  408,163  babitanta.  Il  euToie  troia  d^pulteao  corps  1^- 
gialatif,  eat  compria  dana  4a  dixi^me  diviaion  militaire,  le 
dioc^  de  Nlmea,  le  reaaort  de  la  coor  d'appel  de  la  m6me 
ville,  et  Tacad^ie  de  Montpellier.  On  y  compte  1  lyote, 
4  coll^gea,  1  ^oole  normale  primaire,  l  inatitntion,  16  pen- 
8iona,462  ^lea  primairea  de  gar^ona,  885  de  fiUea. 

Le  territoire  de  ce  d4partement  eat  traverse  par  dea  montar 
gnea,  prolongation  de  lacbalne  dea  C^Teanea,  aortoot  dana 
la  partie  de  Toueat  et  du  nord^ueat  Ellea  renferment  d'im- 
menaea  carriteea  de  acbiate,  adb^rant  k  un  noyau  granl- 
tique.  Du  nord  k  Teat,  11  n'y  a  que  de  petitea  montagnea  et 
deacollinea  de  nature  calcaire,  qui  Tont  s'abaissant  Jusqu'4 
la  mer.  Le  d^partement  est  arroed  par  le  Rlidne,  rH^rautt, 
la  Vidourte ,  la  Dourbie ,  I'Ardtehe;  la  Cte,  le  Gard,  etc. 
10  routes  impMalea,  24  routea  d^iartementalea ,  1,591 
cbemina  Tidnaux ,  5  cananx  aillonnent  ce  di6partement 

Les  ricbeaaea  mineralea  que  renferme  le  d^partement  du 
Gard  sont  tr^n^gfea.  Lea  mines  de  fer  y  aont  pi-eaque 
seules  exploittes.  dependant  on  y  trouve  de  Targent,  du 
cuivre,  du  plomb,  de  la  bouUle,  de  Taapbalte,  du  plAtre, 
de  la  terreA  poterieetde  la  poonoJane. 

Ce  d^partoment  est  ricbe  en  prodoctiona  Y^^tales;  on  y 
cultive  la  vigne  avec  auccte:  on  y  r^colte  du  bl^,  de  Korge, 
de  TaToine,  du  millet  noir,  dea  vesces,  des  pois,  des  leor 
tilles.  Parmi  lea  arbreafruitiera,rolivier,  le  di&taignier  et  le 
marier  aont  un  prindpal  objet  de  culture.  Dans  les  lies  de  la 
Camargue,  il  y  aquelqnes  haras  de  clievaux  d*une  race 
pen  estim^e,  mais  qui  serait  susceptible  de  grandes  am^lic- 
rations.  On  y  ^l^ve  encore  des  taureaux  et  des  moutons. 

Lea  b^a  k  lalne  acqui^rent  aur  ce  sol  une  quality  de 
lalne  tr^s^belle;  le  gibier  y  eat  trte-abondant,  et  les  rivie- 
res g^dralement  potssonneuses.  On  y  fabrique  des  ^^toffes  de 
laine,  des  soieries,  des  cuira,  et  de  la  polerie ;  rindustrie  des 
fers  est  encore  considerable. 
Lfs  principalcs  Yilles  du  d^partement  aont:  Nimet, 
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aImMIm  do  iMpttiMMiit;  AUUi  IMt;  U  n^em ,  nt 
TArre,  av«e  4,993  lMMtanto;tfttiili«Mldefi'(eilhMreiB»* 
tance ,  mm  olMniwe  oonsoltatiye  des  uMDufactures,  une 
^Ifhe  couMoiiale  cahrtaMa, «  edlKy,  W9  etj^MfaUon 
dabawiUa,  at  dee  fttatneet  da  aale ;  den  MaMMsaaifaB,  des 
taaaeriea,  uapapaMa,  at  «*  nmnaiiim  li  la  ai^oire  dn 
diaTatter  d'AaaM$  A%§u$t-M9f999;  la  FrmI  Soffif- 
JRfpHI,  £a««calfa^  Ai^fi9lia««ft  4,as7  haMtents,  ua 
ealU0i,  naa  vtolla  d^^aiaallanti  tlni  faa|$es  onHnaifea  M 
dat  dialfllariBt  d*aaiis^da-9te. 

OARD  (PiMt  d9>.  Fofas  A^MMc. 

6ABDA(b9e  da>,  Jkifo  di  G«r^  app«W  ^  IM 
RanaiBi  loaiM  Bmaeus,  t'aa  daa  plus  ramaniiiabtes  laca 
daa  Alpai»rita4  dam  la  rayamneLonibardo-Tfeniea,  ddM- 
gatkm  da  V*om  et  ^appaHaMnt  an  Ty  ral  qae  par  aoa 
eitr^mit^  saptentrionale.  II  a  48  kilomMras  da  longpienr*, 
aor  t«  da  laigMr,  MB  arttrea  da  pratoadauf  nMme,  et 
lire  WD  nan  actual  da  rantiqne  paMe  Tille  da  Saida,  MNte 
aur  ta  riva  oriastala,  efMbn  par  la  vf «loira  qoe  Booaparte 
remporta  aooa  aaa  mure  an  1796  etnr  Wurmaary  el  od  Ton 
aompta  una  popoMfon  de  3,600  Ahmb.  Lea  teats  appeMs 
iBover  at  Ora,  ^  aanfBaat  p<rk>JiqueMie6t  aur  la  lae,  y  fe- 
voiinot  la  aatiflrtloD.el  11  y  axMa  at^aufd^liui  na  eervfoa 
fitter  da  bataaaivapaura^aapeadaat  M  aa  lalsaa  paa  <|ue 
d*«tra  baanaaup  trap  saial  tmt  laMaa  at  ant  graiaB.  11 
•It  d'ailleura  foit  poiaeoDaan. 

Lea  raaiieatiaaa  daa  Alpaa  ^  ealaorMt  06  lae  aaM  aa- 
oora  tfta*dloptei,  at  tfeaaairt  aiplrer  da  te  ttiiii6fa*la  plaa 
•brupta  ear  aes  rhas,  oft  eNaa  ae  kfnaal  ^Durtaat  paa  que 
de  fwBwr  aaa  Mto  ot  Mrfile  aoatr4e,  6aiai6a  par  uagraad 
WMabra  de  tUlagea ,  de  pMiMioni  el  de  peililB  da  d^bar- 
y cmeal.  Lai  eaviroai  dea  peMlea  tflJes  de  Deaeneano  el  de 
Maao  aad  eaat  tvaiaMat  aaehaatom*.  (Tost Hi qa'est  altn^ 
Ic  promontoire  Sennione,  cette  preaqu*lle  8%rmio  doat  Oa- 
iaiia  cMbrataal  las  eNMaaa,  at  od  I'oa  tolt  eaoora  les 
laiaaa  de  aa  laiieoa  da  eampape.  La  lae  Qarda  a  pour 
priadpal  ot  pteeque  poar  aaique  aflaeal  la  Sarea,  at  son 
deoalemeal  a'a^ilMia  k  BeacMara^  h  sea  ailrtaiHo  aad,  par 
le  Mlaelo,  Tua  dia  afDueala  de  V^. 

GARDAFUI  oueUARDAFUl,  cap  liMnaaatreftr^aiil^ 
•rieatale  da  TAfrfqaa ,  ear  la  oOla  d'Ajaa,  daas  le  paya  de 
0oaiairtia*G^eat  rjirafaaiorawi  jii  oaainlofHrm  (proaM>atoire 
dea  Aroinales)  dea  aaoMa,  qui  hd  aralant  doan6  ee  aoni 
parae  qalll  ofaMMie  la  e6la  e4i  ae  fliiaait  reaMMrqveoieat  des 
prodaMa  arouoaffqaos  de  KAflMo.  Ce  cap,  qui  eat  fbit  ^ot^ 
ot  ipi'apar^olfeai  de  anrt  tola  leaaiaraia  qal  ae  dfrifpsnt  ters 
la  BMr  Rao0a,  Oil  IIM  par  11*  46  tat.  aord  et  49^  38' 

GARDE.  Oadoaaa  oa  ao»  0  aae  lOaatua  da  adtthlres 
d^sigatfa  paar  oeiieri  poadMt  aa  Mttpa  d6teraiia6,  ou 
■Miaflaa  do  Imb  ordffo,  i  la  aaasaroMoa  d*un  armament, 
prMar  DMia^iorto,  aa  iNaola,  ooatta  lea  aiallUtearB,  etc. 
Une ofdoaDaaaa  dafal,da  l*'aMra  I766,allx61a  dorte 
duserfleede  gorda,  la  aMaNte doat  11  doll  6trs  ftH,  soit 
daaa  lea  places,  SoNdHa lea qaaMiO,  ealettpsde  paii[, 
au  ea  toBBpa  dr  gaana.  Lea  ^ttrte  pMneal  dea  aoaia  dif- 
ttraalB  ioifaat  la  aiimdoa  qiMlos  re^oiteal  aa  BMMaeat  do 
ddil^dela  parade.  Ainl,6a  dMiBgae  la  ^arde  depo- 
lice,  ia  §arde  d^kmMntty  U  §tt4e  da  etump^  Ui  garde 
dv  drepHKiN,  etc  :  eea  diveraw  prdea  soat  nraales  dlns- 
Oractioas  ou  da  eoaalgnas  dlffitreatea,  doat  lour  aom  rea- 
poctif  ladlqaoaaAiaaaaeal  laaature.  M^v^er  la  garde^  ^est 
ftire  partia  de  la  garda  qal  pread  le  serrtoe ;  roleiwr  la  ^ofde, 
^ast  remplaear  par  naa  noatello  g^rda  eelle  doat  le  aerrlee  est 
atpiiO ;  dasaaadra  la  fordo,  roabar  aa  qaaiUar  oa  aa  loge- 
meat,  qaaad  la  guda  a  M  nlOfOe. 

Lorsq^'oa  corps  oa  aa  ddjaeheawal  ndRaifo ,  de  qaelque 
aombredlHHnBieaqiillaolteonipoa^  eat  en  route,  fldottae 
iUre  prMder  d*on  dMacheaiont  ^IpelOlavaa I- ^arde, 
pour  delairer  sa  aaaaha,  at  laisaer  ^  ana  dlstaace  d6teiral- 
nte  tuir  ses  derri^res  oaa  ofrMro-parde,  poor  ae  mettre 
I  i'aliri  des  aarprlses. 


oa  doBiia  eaoore  le  aom  de  gardi  k  une  battarie  que  le 
tambour  de  service  daas  la  caserne  eitate  h  une  heore 
prescrlte  aOn  de  dBsposer  les  homoies  qui  doiTent  moater 
la  garde.  Satire  la  garde  se  dit  dn  tambour  qui  ex^eato 
cette  batterle.  Oa  appeDa  c  o  r  p  s  d  e  g  a  rd  e  toot  local  occupy 
par  une  garde.  Askum. 

La  grand^pdrde  est  un  corps  asset  eoaskl4rsble  de  ei- 
▼aterle  plac^  k  la  tMa  d*un  camp ,  poor  iemp4cher  toote  ten- 
fattte  de  renaeml.  LS  graad^gardo  est  elle-mtaie  proUgfe 
par  one  garde  aoande  plac^  dcTant  elle.  De  nombreuses 
sentfaielles  ftmt  la  garde  de  tons  cOlfo  et  Teillent^  la  itoi- 
rlt^  gto4rale. 

Pris  isol^ment,  le  mot  gatde  d^igna  aussi  iin  gberriei 
attach^  k  la  suite  des  rols.  Nous  otoos  des  preaTst  ir- 
rteusables  de  rexistence  des  gardes'  dans  les  si^  ks 
plus  reculfe.  L'tcritnre  Salnte  nous  parla  des  gardci  de 
Saal,  et  ds  ceuK  d*Achls,  roi  des  PhlUstins.  Les  rob  greet, 
depuls  les  temps  fabuleox,  les  Ptol6ni4es  d'^jpts,  ies 
rols  romains  depots  tarquin  leSuperbe,  ou  Romolat,  sdoa 
Tite-Liye,  lesempereurs  eafia,  OTaieot  leurs  pordet.  Plos  tard, 
lea  princes,  les  g^^ux,  les  raiaislias  mOaia,  Maniv  Riche- 
lieu et  Maxarin,  out  en  laaragaidea  patHcuRsis.  0erdea 
M  pris  encore  comme  surfeltant,  gurdlea ,  ooasemteor: 
garde  dea  arc  lit  tea.  gairdMMgailn^  garde^hassty 
garde^he^  garde d^artUlerie,  gardedu  y^te, etc.,  dc. 

De  ce  mot  on  avstt  (kit  encore  gardes  de  monnaies,  ap- 
peMs  encore  juges  garden ;  c^^taient  les  premiers  jages  d» 
monnales ,  dont  les  appellations  ressortissaient  aux  coars  des 
monnales.  II  y  en  arait  deux  ^bfis  daas  cbaque  b6tel  des 
moaaaieB.  II  y  avail  des  ^ard6-faari;eaii»  offiders  des  eau 
Ot  forfits  pr^pOB^  k  la  garde  dn  marteau  avec  lequel  oamar 
qoalt  les  arbres  destines  k  ttre  coupfe  daas  les  lor4ts  njt 
tes.  Les  notair  as  avaieOt  pris  la  qualitd  de  yafde-aoteids 
M,  paree  qu*ns  gardaient  les  minutes  des  oontrats  pass^ 
devant  eox  par  les  particoliers,  contrats  appeUs  origjaaiie- 
moot  not»,  notes.  Le  garde^le  ^tait  un  officier  de  cbia- 
ceilerie  pr^K>s6  k  la  garde  des  rOles  dea  ofBders  de  France; 
11  en  tenait  registre  et  en  faisait  soellor  les  provisioDs.  Le 
gardescel,  on  garde  du  petU  seel,  teit  cdoi  qui ,  daas  tes 
andennes  juridlctions ,  scellait  les  expeditions^  etc. 

U  y  avaitencore  despardei  des  ai^liers,  maiires  et  irardes 
flus  dans  les  corps  de  m^iers  pour  vailier  It  ce  que  riean'y 
fiHt  lait  contra  les  statuts  et  les  riglemoDta,  et  4  ce  qnericD 
ne  Vint  porter  atteinte  k  lours  privileges.  II  y  avattmanedes 
gardes  des  privileges  des  universttea.  «.-• 

11  exislait  aoua  la  fifodalite  an  ancieai  droit  appdd  dnU 
de  garde;  U  Otatt  pay4  toua  les  aaa  an  grains  par  les  cos- 
tribuables. 

Applique iox  cfaoaaa inanimees ,  oonme^aa  sabfe,4«i 
polgoard,  k  una epee,  garde  atgaffle  la  partie entre la  poi- 
gneo  et  la  lame  qui  sort  4  coovrir  la  main. 

GARDE  (^scHaia).  C*est  la  position  olfiensive  oa  di- 
ftnsive  que  Ton  prend,  Tepee,  le  sabre,  oa  le  fleorat  i  laoMiB, 
poor  se  battre,  ou  simplement  poar  laire  des  armes.  Oa  a 
raison  de  tenir  k  ce  qu'on  ait,  en  gardOy  da  la  gpOoa,  ds  la 
aouplesse,  de  I'aisaace  daaa  toot  le  oorpa,  la  ragord  vii^ as- 
sure, imposant  mOme  et  annoBfant  da  la  eoaOaace  daas 
see  moyens.  Eire  bien  en  garde  est  d'aatant  plus  aeoesaaire 
qu'en  se  conformant  aux  prindpea,  la  corpa,  ooovert  par 
le  fer  de  r^[>ee,  ou  du  fleuret,  oflre  molaa  de  prise  aai 
coups.  Dans  la  position  d*e»  garde,  qui  ast  la  deuilteM  de 
Pescrime,  les  plods  sent  d*eqaerr^,  le  taloa  droit  k  6»  oeati- 
metres  et  vis-ii-vis  de  la  cbeville  gsacha  (ou  da  talon  gaadie 
sdon  qoolqnes  maltres),  U  poiate  du  pied  droit  legftreaMot 
toomee  en  dehors,  les  jarrOts  ployda,  le  ^aaoo  gaacbe  per- 
pendiculaire  k  la  pointe  du  pled,  le  gesMu  droit  Terticalemeot 
au-dessus  du  cou-de-pied,  le  corpa  dVploaabet  efface,  lattle 
droite  et  degagee,  les  yeox  fixes  sur  coax  de  radversaiie,  U 
bras  gauche  formant  un  cercle  gracleux  derriOre  Je  coipi 
le  hraa  droit  legerement  ploye,  le  poigaat  qui  tieol  Vumt 
mainteno  de  10  ou  16  oentiinetrea ,  Ja  poooe  ea  dessus 
les  ongles  des  autres  doigts  faisant  face  a  gaacbe,  les  pre 
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wulttMil  Ktem^qM  rumalaire  <«  le  poCIt 
dB«l  airiKeBt»  lifotalede  r^pte  ea  face  de  Tott  de  IMver- 
aire,  le  far  ientant  le  fer.  Plac^  ainfi,  uns  que  le  corps 
tpnin  wi  gtee  m  eonlntaMle,  oa  ert  loot  disfNoe^  h  Patta- 
9K,^lapMdeet  kla  ripoele. 

La  foMm  d'en  ^onle,  le  aalNne  en  main,  diflire  poo  de 
la  pifeMwIe  t  OB  est  to  pw  Imotoi  findn;  ies  jarreto  mnt 
ptoyte;  le  eorpe  reite dtott  et  elho6 ;  la  maio 
derrlire  la  iMDcte  gaoelie^  et  le  hmdeee 
aM  erf eatikmHttl  covvert  per  le  eorpe;  le  brae  droit 
tettdVyleeoadeeMtoylethuMlMni  dele  lame  tou- 
tnaelMnlde  la  laew  advene,  el  la  peiele  dMgee 
ion  lea  yem  dePadifefeiife- 

▲  eheeal,  to  eorpe  lerte  d'^phnib  el  dioit ,  sHtt  Mie  ef- 
face, lea  rteca  dana  U  main  gaoche,  le  poignet  k  liauteordn 
ceediy  lee  dialgle  en  f aee  do  ceipe ,  to  poignet  dreil  k  hinor 
tear  el  4  •  eeMnMMa  da  geacbe^  to  ienw  du  aetee  dana 
la  dneelHii  de  Fepanie  gnelie^  eowtenl  to  eofpoi  to  potato 
k  as  eenliHM«a  data  Igna  dn  poignet,  to  eaYatter  part 
deofllto  paeilion  ponr  toin  tonMMltoeti  peinlar  et  aabier 
k  drailB^  iiigaiielie,  en  eYanl^  en  entore. 
GA&AS  BM)ll«BOISB«  VO^H  GAMHhiioeLB. 
4>AaiW  CHAliP  VmSk  i«en|  de  to  torn  pnbUipie 
MM  penr  to  conaemttoa  dea  proprlMa  raratoa.  Le  loi  at* 
(rilMe  enaai  wm  fttdea  idieaipilrea  to  ceracttre  dV>ffi(tora 
de  poMeeJndhlafrt ;  eNe  toa  tUm^  cenmie  teto,  de  lecher- 
dKf  dnne  to  teiiHohe  ponr  leqiiel  ito  aont  aaeemMntda  toa 
Mb  et  toa  eonlnvenlfona  de  poHee  letollfo  k  eea  propitt- 
Hi  fri  a^  fienrwneHmil  el  d'en  dreaaer  prooto«Yeri»ai.  Ito 
nrifcnltoi  choeei  qnl  ont  M  entovta  dana  let  Hens  eft  eHea 
mnt  tranapoitMy  et  toa  metteni  en  a^neslray  aaoa  pontoir 
■a—MinB  e^ntoednke  dene  toa  moIbodb  et  aolrea  endMto 
doa,  qo'en  pr^eence  da  joge  de  paix  da  canton  oa  de  eon 
rappliirt,  dn  naaire  dn  Hen  on  aen  adiioini)  on  do  oomnrfs- 
depolice,  toaqneto  aignani  dana  ce  eaa  tea  pioeia>ver- 
qnl  eoBi  draeto  par  enx.  fla  orrMenl  et  eondoieanl 
to  Jtoge  de  piit  on  deranl  to  neire  lea  IndffMna 
qnl  eent  aiwpito  en  tagrant  dMH  oa  d^noneto  par  to  eto*. 
f  nraipM  n  neni  ampoiie  w  pane  venprn 
petan  pina  f6iie.  Ha  ae  ton!  donnef 
eel  elM  par  to  naire  on  par  eon  ad- 
penfonl  to  rataaer.  Ito  toforment  lee  weiraa 
cttoa  eUctan  el  aene4>fltotor8  de  gendarmeito  de  loni  ee 
qifito  peeinnt  ddseiifrir  daeontraiie  aa  maintton  de  Tordre 
el  da  to  iMiqoillM  poMqne ;  Ito  tour  donnent  Ofto  dea  dtf  • 
Mb  eanMto  ear  leaf  toiilMre,  et  lea  pr^fiennent  loraqn*!! 
ienr  eoannane  daa  taditftdna  dtsangera  k  to 
em  termea  d'on  deerelde  laea,  itopa»* 
vent  eiee  fnqnfa  per  Panlofito  mllitaivf  pour  ^tre  emptoyto 
*  rialtotonr  ewe  ewUHeiiea  de  ta  Caree  pdliUqae. 

R  y  e  en  eaotaa  on  gMe  eUanpetve  per  eonmrane;  tone 

een  doni  to  lalelre  #A^e  en-deaaoa  de  180  ftenea  eent 

prto  paGMM  ka  ancnna  BraHaHee.  Be  aont  elMMBn  par  toa 

\f  wiiht  P>ypr6beHon  dea  eonaeite  montoipaiK  ;^  tanr 

tour  eat  d^Kvrte  per  le  aom-|>rttot  de  Vmm* 

Lear  ehan^MMHil  ov  tonr  deatttntkm  ne  pent 

ttre  pwbenfe^  qne  pai^  ee  mag^Craty  anr  f a^fs  dn  maire  et 

dn^BiMtil  nmniolpet  el  VYec  Tapprotoitloa  dn  prtfM.  Tool 

P*ropitoto!i«  e  to  droit  d*evoftt  on  gafde  chamtpMre  perllev- 

Kr,  neee  ragfaneill  dn  malre  et  dn  aona-fif^tot.  Lea  gardea 

caafl^pCnee  soM  aona  ta  aarreHtaiHse  ininMMe  dea  pfoeo" 

rena  toapArtant  el  des  oltdera  et  aoue-offietora  de  gender* 

tterte?  knra  preeto«Terbeei,  rapports  et  dMaratioaa  font 

tot  mjnrttoe  poor  tena  toadllils  mranx ,  aanf  to  preave  dn 

eoflMre.  La  tali^e  lont  ee  qnf  eat  relafff  &  tonr  eoafmne 

et  ii  toferfhe  de  toors  proeN«irerbavi,  an  d^M  <(al  doR 

en  ttre  toll  pnr  enx  el  4  lewr  afflrmetton.  H  eat  ceriatos  dd- 

Msd^jeltoe eorre^ionn^He poor tesqnela ito  aont pasaibtas 

tonqnPltoa'en  feadent  eoopables,  de  peinea  pins  fortoa  qne 

eelleaproiiiMe«eacoa(red>aatre8taditfdQ8qiil  lea  aaretoai 

eottuab.  Lea  gardes  champeirea  rant  toojonra  dtoblta  gnr- 

diiaaaot  safafea-brandotiqui  onf  Itoa  aartearterri- 


loire,  ImotaaqaWane  aetroovenldana  toacesd'e&duaton 
prononete  per  to  tot. 

Avanl  f  7S9  ito  Malent  dMgn^  aona  to  nom  de  bangm'dt 
el  plus  gtei^alemeni  de  metftori,  dn  totm  menis,  moto- 
aon. 

Un  d^cret  de  1854  a  crM  des  gardea  ehanipMrea  en  Alg^- 
rto ;  qoelqttea-vns  doitent  Mre  monlto. 

GARDEHaiASSE.  On  appelto  ainsi,  dene  to  tengage 
nrigrtK,  eenx  qnl  aoni  eliargto  de  Teiller  k  to  eonaarration 
do  gHitor  et  de  tenir  to  mate  k  ee  qa'on  ne  ebasse  pas  sane 
parmiasioa,  on  dana  toa  temps  proMMa,  dana  r^teadee  dea 
terrains  eonlMs  li  tonr  garde.  Mato  mjomd'toii  It  n'y  a  pins 
de  fonetionnaifea  sp^ctolemeal  ePiergda  de  garder  lea  chasses, 
et  to  dteondnetlan  de  garde-eAame  n*eal  phia  l^galemenl 
empto?^;GeaaBt  lea  gardes  eilampl^ref  el  toa^ar' 
del  foruiii&n  qni  en  remi^iaaeBl  lea  tonoMona. 

B.naOHAnioL. 

GAADBGOlVSITLAiRB  eiiGimDEDliSGOlfSUI^. 
Bonaparte,  qne  ia  garde  du  Direetoire  aridt  aidd  k  e«6cater 
to  coup  d'ralda  18  bramaire,  en  HI  aa  garde  partienltore , 
et  to  porta  btoMM  de  160  tiommes  k  2,089.  Hto  8*accrut , 
de  1800  li  1803,  de  corps  empmnt^  ft  presqne  lontes  les 
arroes  spdcialtoa  dirarai^.  AlabatoiAede  Marengo eUese 
eooTrit  de  glotoe.  Lars  de  rav<Saemcnl  de  If  apoMon  an  Mne 
impdrtal,  eette  gaide  se  eompoaatt  de  8,844  tontofslns  (gre* 
nadfers  et  chassenrs),  i,  l  S4  earaKers  ( grenadtors  et  chasseurs 
Element),  set  artHlenrs  et  764  marins  :  total  6,944  ham- 
mes.  litollaitpoory  MreadMto  afolrtoKqnatreeampagnes, 
a? oir  obtenn  dea  rtfeompeases  poor  acfioas  d'^etot ,  on 
sToir  iM  Meaa^.  EMe  derinlto  no^an  de  to  garde  fmp^- 
rlale. 

G ARDB-CumS.  ATanI  to  ffitohiltoa  de  1789,  ft  exfs- 
tait  en  France  dea  corps  de  ariHces  spOciaienMit  ehargi6s  de 
ta  garde  des  cOtes  t  cea  corps  porfatont  tonom  da  rigiments 
9ard&^6tu.  Ms  diafeai  affecMali  to  defense  dn  Mltoral  et  an 
service  de  sea  MIeries.  Les  f^gimeato  ^ofYto-edfei  Ibrent 
compri a  dens  to  Iteenetomeal  des  niiliceB  prorinclalea  opM 
k  ta  sttHe  do  ddcret  dn  4  mare  1791.  De  ee  moment  la  garde 
etto  dtfense  des  eetesflHenlceaMes  Itogardenatfoaato, 
eencorrtmuieai  tfee  to  Ironpe  de  Mgne,  Jnsqu'ik  to  tol  dn 
9  septemhre  1799,  qidcfte  trote  bataiHoaa  de^eaodiers 
garde-cdtei ,  et  cent  trento  compagnies  de  eaaoaalerj  eo- 
kmtairei  farde-edlef.  Un  arrOt^  dea  oonauto,  dn  M  mai 
1803,  nuxHia  et  fi«a  d^OnNHemenl  eette  organiaatfon.  Lea 
eanonniersgarde-eOtea  eratenl  fonf^rme  Mane,  aTee  rerers, 
pasae-poito  et  rolroaesto  .ronga  eteir.  lis  ae  fomt  pas  plua 
4perga^  par  to  Reatauration  qne  toa  ialraa  Inatltatlone  mOI- 
tairesqui  ponratant  take  omhrege  am  strangers :  nned^etoion 
royato  en  pronan^  la  aoppresaton  to  4  )nia  1814.  fJa  des 
premiers  sotas  de  Hapotoon ,  k  aon  retonr  de  llto  d^Elbe,  ftat 
de  rftaMtr  ee  pnf asant  anxlHeiin  de  aon  armto ;  maia  one 
nooteHe  ordonnaaee  da  14  anOt  181ft  rapporto  MentOI  to 
ditoret  iaipdrial  dn  1ft  arril  prMdent.  Le  gonvememenlde 
Juillel,  en  reprenant  to  prindpe  des  gnrde'Cdted,  dot  na- 
tardlement  ae  bomer  ft  en  taire  FappHealion  but  les  seub 
potato  de  to  eetoroKpoefts  ft  nne  snvprlM.  En  eonsequeaee, 
one  ontoiauQMse  da  l**  aoai  1881  crte  qoatrs  oompagntes 
de  canoMitors  garde-eOtea  dens  toa  possessions  fraaH^afees , 
an  nord  de  rAfr^ue ;  et  le  17  oelobfe  1883  ee  nombre  fol 
poiU  ft  ato.  Ceaoeeipagrfee,  dtaa^mfndM  dana  les  battertoa 
de  to  oMe ,  uNiltflbnent ,  at  ee  lea  croisears  dc  to  statton  aa^ 
Tato,  ft  dcarter  tonto  ehanoe  poaatbto  de  ddbarqoemeat. 

On  donne  encore,  daaa  to  amrtae,  to  nom  de  fordt'Cdtes 
enx  crotoeon  dedtverBeadtmenetona,  dont'nons  irenons  de 
parler,etqal  sontdMfgto,  ton! en  niltoal  ftlasOret^  du  lil^ 
loral,  de  protoger  lea  bftUmento  marehands  centre  les;  eer- 
aiiresetles  pmiee  et  d'empMer  to  eommerce  interlope. 

JBEnuHI. 

G AR0E  OB  PARIS.  Depob  to  domtoatkm  des  Eo- 
nudns  dana  lea  Ganlea,  toe  flltoa  mnnldpates  renfermant 
one  popntoHon  an-desans  de  6,000  Amea  dtaient  tenues  d  V 
f  oir,  ft  lemrs  Ms,  des  gardes  de  p<4i€e  asses  nombrenees 
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pour  inaintaDir  dans  tear  seiiLronlre  et  latnnqoiUif^.  Dte 
les  premien  temps  de  la  monarchie,  les  habitants  de  Paris 
ftirait  prot^gte  par  des  troupes  urbaioeSy  dont  llnstitutioii 
remoDte  k  la  premi^  formation  des  miUcesganloises,  or- 
ganist par  les  Romains  k  T^poqae  de  la  oonquMe,  ou  par 
d'autres  corps  pr^poste  k  oet  efTet. 

Sous  les  rois  de  la  seconde  race,  on  composa  la  garde  de 
police  d^hommes  d^^ite  de  la  miUce  parisienne  :  ils  furent 
sold^  par  la  Tille,  et  charge  de  garantir  ses  rues  des  al- 
taques  noctomes,  de  sorreiller  et  d'arrtter  les  mallai- 
teors,  d^exercec  e&fin  nne  police  adlTe  et  vigQante.  Les 
chefs  de  cette  troupe  prenaieat  le  nom  de  miles  gueii^  d'od 
est  Tenue  pins  tard  la  d^nondnation  de  guei  royal  (vi- 
giles  regH ),  donn^e  k  une  section  de  la  garde  de  Paris. 
Les  capitlilaires  de  Clotaire  et  de  Charlemagne  s'occnpent 
de  la  oonstitntioii  de  ce  corps.  L*histolre  ne  nous  a  trans- 
mis  aucon  renseignement  precis  sur  son  oiiganisation  pen- 
dant cette  longne  pMode  de  temps :  on  sait  senlement  (pi*il 
se  composait  d^infanterie  et  de  caTalerie,  qo'fl  fot  siic- 
cessivement  muni  de  javellnes ,  d'arcs  et  de  fltebes,  d'6pte 
et  de  pertuisanes ,  sdon  les  temps  et  les  innoTations  intro- 
duites  dans  Tarmement  des  troupes.  On  se  rappee  aussi 
que  pendant  le  si^  de  Paris  par  les  NormandSy  en  885,  la 
mOice  bourgeoise  et  sortoot  les  gardes  de  police  dtfendirent 
ses  remparts  ayec  une  h^roique  bravoure;  c'est  k  lenr  re- 
sistance et  k  leor  courage>piniAtre  que  Ton  dot  ie  succ^ 
des  n^odations  qui  firent  abandonner  le  si^e. 

On  attriboe  au  roi  Jean  la  cr^tion  d*une  milice  plus  r^ 
guli^rement  oiiganis^  pour  le  maintien  de  Tordre  dans  la 
capitale.  En  1359,  il  la  composa  d*arbaldtriers  k  pied  et  k 
cbevai,  lui  assure  une  soldo  proportionn^  k  ses  senrices , 
etiui  accorda  des  priTil^ges.  D^j^,  avant  cette  ^poque,  saint 
Louis  avait  fix^  la  composition  et  Torganisationdela  com- 
pagnie  du  gnet.  An  quinzitee.  sitele  la  garde  de  police 
oonsistait  en  quatre  compagnies ,  dont  une  de  130  archers , 
une  de  100  arquebusiers,  une  de  60  arbal^tHers ,  et  une 
compagnicdu  guet  de  120  honunes.  La  compagnie  d'arba- 
Utriers  ayant ,  un  pen  plus  tard,  M  armte  de  pistolets,  les 
bommes  qui  la  composaient  prirent  le  nom  de  pistoliers. 
En  1504  tonles  ces  compagnies  furent  rtanies  en  un  seul 
corps ;  on  y  a^joignit,  dans  le  dix-septitoe  sitele,  une  com- 
pagnie de  fusiliers. 

Pendant  les  goerras  de  religion  qui  dteltoent  la  France, 
et  qui  amen^rent  la  perturbation  dans  la  capitale ,  la  garde 
de  Paris  fut  Tobjet  de  I'attention  sp^ale  des  monarques  : 
Charles  IX.et  Henri  III  s^oocopteent  de  son  organisation,  et 
I'angment^rent  de  qnelqoes  hommes.  Louis  XIV,  pr^occop^ 
de  ses  projets  de  conqodtes,  des  grandes  constructions  de 
Versailles  et  de  Marly,  n'^teodit  pas  sa  soUicitude  sur  la 
garde  de  Paris;  ce  ne  fut  que  sons  les  r^es  deses  succes- 
senrsqu^ellerefut  une  organisation  plus  en  harmonie  avec  sa 
destination.  EUe  ajouta  k  ses  premieres  fonctions  la  garde  des 
ports  et  des  qoais,  la  police  des  incendies ,  le  Aer?ice  des 
spectacles,  des  prisons  et  des  tribunaux.  A  la  revolution 
de  1789,  elle  se  composait  d*un  etatHoniuor,  de  huit  divi- 
sions dlnlknteric  de  forces  in^gales,  formant  un  effectif 
de  950  hommes  et  de  deux  divisions  de  troupes  k  cheval 
(8  brigades)  de  66  cavaliers  chacone.  La  division  du  guet 
etait  la  dendere  de  Tinfonterie.  Cette  garde  se  recratalt 
parmi  les  troupes  de  Ugme  et  les  militaires  de  viogt-quatre  k 
qoarante-dnq  ans.  lis  n'etaient  point  casernes,  se  logeaient 
et  se  nourriflsaient  k  leurs  frals.  Moitie  de  TeCfectif  etait  de 
service  Urates  les  vingt-quatre  heures.  II  y  avalt  en  outre 
trois  compagnies  des  gardes  de  Vhdtel  de  vUle  (312 
hommes )  et  une  compagnie  dite  da  guet  de  Paris,  de  100 
arcben  k  pied  et  de  80  li  chevaL  Cette  demiire  etait  atta- 
chee  au  corps  du  ChAtdet,  et  plus  spedalement  au  service 
des  prisons.  Elle  occnpait  une  maison  de  la  rue  de  la  Ro- 
quette,  portent  le  n*  90,  et  on  lisaitsur  la  porte :  Hdtel  de  la 
compagnie  rogale  des  chevaliers  de  rarbaUte  et  de  Far- 
quelmse  de  Parit.  Parmi  les  privileges  dont  Jonissait  le  corps 
entier,  on  remarqvait  celui  de  vendre  4,400  muids  de.vin 


sans  payer  de  droit  La  viOe  rempUKa  eaprivflege  par  ub 
somme  annoelle  de  8,800  livres  k  praidre  sur  la  fienne  g^ 
nerale. 

Cette  garde,  supprim^e  en  1792,  fut  remplaofe  par  h 
gendarmerie  k  pied  de  Paris  Jnsqu'i  ce  que  laioidu 
27  Juin  1795  eut  crM,  pour  la  capitale  et  la  banlieoe,  one 
^ioit  de  police  g^irale,  plao^e  sons  rantorite  des  oo- 
mites  de  sOreie  generale  et  militalre.  Cette  Ug^n  se  com- 
posait de  deux  demi-brigsdes  (regfrnenti) ,  de  trois  batsQ- 
Ions  chacune ;  le  batailkm  avail  huit  compagnies.  Ce  corps 
eiait  complete  par  one  demi-brigade  de  cavalerie.  La  force 
de  I'lnftnterie  etait  de  4,845  hommes,  oflkiers  comprii; 
celle  de  la  cavalerie,  de  1,260.  Cette  legion  eot  k  peine  oa 
an  d^existence ,  et  fiit  Hcenciee  poor  cause  dlnsobordiai- 
tion. 

Les  consols,  pararrete  du  4  octobre  1802 ,  doltaitPirii 
d*nne  garde  mtmteipo/e,  et  en  la  pla^t  sous  Vaoioriti 
do  prtfet  de  police  et  sons  la  direction  immediatedes  mairei 
des  dome  arrondissements ,  ils  la  rapprocherent  dsTsa- 
tage  de  son  andenne  destination.  Deux  regiments  et  on 
escadron  oomposerent  le  nouvean  corps;  le  premier  r^ 
giment ,  foit  de  1,077  hommes ,  etait  attache  an  service  des 
ports  et  des  barrieres;le  denxMnie ,  d'egale  i6roe,au  ser- 
vice interienr.  Le  premier  etant  vetu  de  vert,  le  second  de 
Uanc;  Ton  et  Tautre  se  signaierent  duis  la  gnene  d'Espi- 
gne;  leiir  tenue  etait  magnifiqne;  ds  rivaltoaient  aver.  Is 
garde  imperiale.  La  cavalerie,  qui  ne  oomptait  que  cent 
quatre-vingts  chevaox,  avait  la  surveillance  des  patrouittes 
et  des  postes ;  celle  des  prisons  etait  Uissee  a  la  gendarmerie 
departementale.  Un  decret  do  10  avril  1813  rempU^  Is 
garde  mnnicipale  absente  par  un  corps  de  gendarmerie 
ImpMale  de  Paris,  dcmtreffectif  n'etait  que  de  853 hom- 


Cdui-cl  prit  le  nom  de  garderogale  de  Parisk  laResttu- 

ration.  Angraente  de  168  hommes  en  1816,  il  ecbangea  de 

nouvean  son  litre  pour  oelui  de  gendarmerie  rogak  de  la 

ville  de  Paris,  Les  joumees  de  juillet  1830  forent  Amestei  i 

ce  corps;  fldeie  k  son  roandat,  il  succomba  en  voolsnt  d^ 

fendre  la  viellle  monarchie.  Mais  une  ordonnanoe  du  16  u^ 

1830  le  rempla^  par  la  garde  mumicipaie  de  Parity  que 

reoonstitna  one  nouvelleordonnanoe  da  24  aoOt  18i8,et<iiUi 

coraposee  d*abord  de  deux  escadrons  de  cavalerie  de  400 

hommes,  offiders  oompris,  et  de  deox  batai|lons  d'inUn- 

terie,  formant  ensemble  un  total  de  1,048  baolnneties,  tai 

portee  II  un  effectif  de  3,244  bommes ,  infanterie  et  csts- 

lerie.  II  etait  commande  par  un  colonel ,  ayant  sous  ses  or- 

dres  deux  lieutenants-colonels ,  un  major,  quatre  chefs  de 

bataillon  ou  d'escadnm,  trois  adjudants-mijors ,  on  ca- 

pttaine  tresorier,  un  capitafaied'habiUemait,  on  chinnrgfen- 

mijor,  deox  chirurgiens-aides  et  un  ▼dterinaure.  Chaqoe  bi- 

taillon  avail  quatre  compagnies;  la  compagnie  etait  coo- 

mandee  par  un  capitaine  et  deox  lieutennnts ;  chaqoe  ttca- 

dron  se  composait  de  deux  compagnies ,  et  U  compagnie  de 

cavalerie,  d*un  capitaine  et  de  trois  lieutenants.  Cette  garde 

etaitlnstltuee,  oomme  les  precedentes,  pour  le  service  d'ordre 

et  de  police  de  la  capitale,  qui  pourvoyait  nox  depenses  de 

son  entretien  etdesoucasemement,le8qudles  ne  s*eievai0t 

pas  anmiellement  k  moins  de  1,700,000  fr.  Son  uniforme 

se  composait  d'un  habit  bleu  a  revere  Manes,  passe-poil  et 

retroussis  rouges ,  epaulettes  de  grenadier  pour  llnfanlflnet 

contre-epaulettes  et  aiguillettes  oranges  poor  la  cavalerie; 

schako  pour  la  premiere,  casque  tigre  pour  la  seoonde,  etc,  etc 

La  revolution  de  1848  renversa  la  garde  mnnicipalede 
Louis-Philippe  comme  la  revolution  de  1830  avait  renverse 
la  gendarmerie  de  la  branclie  alnee.  Les  premiers  temps  de 
la  repuUlque  ne  furent  qu*un  peie-m^e  d*uniformes  de 
toutes  tailtes  et  de  toutes  nuances,  rappelant  tant  bien  que  roil 
ceuxde  1793.  L'h6tel  de  ville,  les  minist^res ,  I'asfiembiee 
nationale,  la  prefecture  de  police,  eurent  ieors  gardes  parti- 
cuUeres,  ayant  chacune  son  colonel,  quel  que  fOt  son  enectiu 
sans  compter  les  monlagnards  du  citoyen  Caussidiere.  Phis 
tard,  tout  se  regularise  en  un  seul  corps,  sous  le  nom  de 


GABDE  DE  PARIS  —  GABDE  FOBESTIER 


isa 


forie  r^mbUeaiM.  Apite  le  coup  d'£tat  da  2  dtombra, 
efie  at  dmnoe  la  garde  de  Paris,  forte  de  deax  escadrons 
de  caTalcrw ,  command^  chacim  par  un  capitaine  et  qnatra 
lieutennts,  et  de  dein  bataiiioDS  d'iniantei^,  soos  les  or- 
4icft  diacan  d^oii  chef  d*escadron»  et  diYiste  chacon  en  bait 
comp^piies 9  oomroandto  chacane  par  un  Gapftaine,  un 
lieatenaBletanaoaA-tietttenant.  Dattsr^t-major,oncompte 
eacoie  on  ookmei »  on  lieotenant-oolonel ,  quatre  capitaines- 
adjadants-DMUorSy  un  tteutenant  dliabfllement,  un  chirur- 
gjee-najor,  deux  chirurgiena-aidea  et  un  v^t^naire.  Au- 
Mbis  la  tille  de  Paris  faisait  les  frais  de  cette  garde,  placte 
sous  lea  ordres  da  prtfet  de  police.  A  la  fin  du  r^^oe  de 
Uwi8*Pliilippe,  r£tatacoorda  une  sabTention  k  laTille»en 
raisoD  de  raugmenUtkui  de  refTectif ;  aujourd'bui  la  garde 
de  Paris  est  plaofe  directement  sous  les  ordrea  du  ministre 
de  la  guerre.  La  vilJe  paje  i  Tttat  la  moiti^  des  fraia  qn'elle 
QceaaoDDe.  Cette  moiti^  pour  1856  est  de  1,511,366  fr. 

GARDE  DES  SGE AUX«  Sous  nos  premiers  rois,  one 
penonne  de  confianoe  ^tait  cbarg^  d'apposer  le  sceau  des 
annesda  prince  sor  les  lettres  ou  les  actes  quMI  n*avait  pas 
lekwir  de  signer  hiirmdme.  Telle  fut  rorigine  de  Tolfice  de 
gaide  des  sceaux ,  dont  les  attributions ,  pea  oonsid^rables 
d^aiMNd,  ont  acqaia  par  la  suite  une  si  baute  importance. 
Les  jneniiers  gaides  des  soeanx  fnrent  appelds  aossi  grands 
r^/ertndaires.  Leurs  fonctions  k  partir  des  rois  de  la  troi- 
stee  race  se  ooofoodirent  plttsieurs  fois  avec  odles  du  ch  an- 
celierde  France. 

Les  i^rdes  des  soeanx  portaient  originairement  pendu  h 
leor  coa  I'nniqae  aceau  qui  appartenait  aux  roia  de  la  pre- 
mie et  de  laseconde  race.  Get  usage  fut  ensuite  restreint , 
par  raugmentation  du  volume  etdo  nombre  des  sceaux,  au 
simple  port  de  la  clef  du  cofAre  dans  lequel  on  les  tenait  ren- 
iamks,  Dqwia,  noa  rois  affectferent  k  cette  destination  une 
grande  bolte  recouverte  deYermell,  etdlviste  en  trois 
eooipartiments,  dana  lesquels  ^ient  distribuds  le  grand 
fioeao  de  France,  le  sceau  particuUer  k  la  province  du  Dau- 
piling,  et  cdui  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  avant 
qoH  efit  dl6remts  au  chaneelier  de  oet  ordre. 

Ce  n'est  go^re  que  vers  13oa,  ^poque  oil  Philippe  le  Bel 
rendiftle  parleoaent  s^entaire  k  Paris,  que  Toffice  de  garde 
des  soeanx  de  France  pril  une  importance  marqu^  Le  mo- 
narqu  aaaigne  k  cet  offider  un  rang  sup^rieor  k  celui  de 
low  ks  jiigea.  et  Philippe  le  Long,  par  une  ordonnance 
dn  1  dkn^re  1306 ,  augtnenta  encore  ses  droits  et  ses  pri- 
vtKges.  tMensiblement ,  les  pouvoirs  do  garde  des  sceaux 
aaonlbeBt  en  r6aUt^  ceux  du  chaneelier,  dont  la  charge , 
loelesles  fois  qa*dle  ^tait  d^pooillde  de  cette  attribution  es- 
seataelle,  paraissait  moins  une  function  positive  qu*une  di- 
gnMd  porement  honorifiqoe.  Get  officier,  k  la  difl!6rence  du 
cfaanecSier,  n'dtait  point  inamovible.  11  pr^taitserment  entre 
les  nnins  dn  roi.  Le  garde  des  sceaux ,  dtoomm^  souvent 
dans  les  aadens  auteurs  procanceltarim  Frandx  (pro- 
(^lanoelier  de  France),  recevait  dans  ses  provisions  le  titre 
de  ckewUier,  Son  costume  et  ses  annes  dilTi^raient  pen  de 
ceux  du  ciiancelierde  France ;  11  prenail  place  k  sa  gauche, 
dans  les;  oiSrtoonies  publiques,  et  figurait  imm^diatement 
apris  hii  aueonsdl  du  roi.  11  ^talt  joge  souverain  de  la  forme 
et  do  fi«d  de  tootes  les  exp^tions  que  Ton  prdsentalt  k  la 
fomalil^  dn  sceau ,  exer^t  un  droit  dlnspection  sur  toutes 
les  ehnnceller  ies  Whiles  prka  des  oours  et  tribunaux , 
Mmmait  anx  divers  offices  qui  en  ddpendaient ,  et  jooissait 
dPow  redevanee  particuli^  pour  le  serment  que  les  titu- 
hHfea  prMaient  entre  sea  mains.  Le  garde  des  sceaux  rece- 
vait «B  esfane  le  sement  des  gouvemenrs  de  toutes  les  villes 
dn  t9f$natt  el  aooordait  les  lettres  de  commission,  les 
titles  nobttaires  et  tootes  les  aotres  Ikveurs  pour  lesquelles 
rappaiitioii  da  aceau  royal  dtait  n^cessaire.  Parmi  les  au- 
ties  privUdges  inhdrenLs  k  son  office ,  on  distingue  teeux 
d^avoir  an  des  Ccnt-Suisses  du  roi  poor  garder  sa  porte , 
aiwi  qii'im  lieutenant  avec  deux  lioquetons  pour  servir  prte 
de  sapersonne. 

Parnd  les  gardes  des  sceaux  qui  ont  renipll  ces  fonctions 


avecdclat,noos  noos  bomeronsli  rappeier  MattbienMold  et 
Voyer  d'Argenson.  A  Texemplede  quelques-uns  deses 
prdd^cesseurs,  Louis  XVjugea  k  propos  detenir  lui-mtee 
les  soeanx  de  ll^t,  depuis  1757  jusqu'en  1761 ,  et  ne  dd- 
daigna  pas  de  percevoir  les  rdtributions  pdcuniaires  aux- 
quelles  ert  office  donnait  droit 

La  dtgnltd  de  garde  des  sceaux,  supprimde  durant  la  rd- 
volntion  de  1789  et  rsmpire,  fut  rdtaUie  le  9  juillet  1615 
par  Louis  XVIII  et  rdanie  au  ministdre  de  ki  Justice. 

A.  BODLLfe. 

GARDE  DO  COMMERCE.  G*est  on  root  terrible  k 
Paris  pour  le  panvre  ddbileur  que  menace  la  contra  inte 
par  CO  r  p s.  La  rigneur  du  ministdre  que  la  loi  confieaux  gar- 
des* du  commerce  est  bien  propre  en  effet  k  entretenir  oe 
sentiment  de  rdpulsion,  mdme  parmi  ceux  qui  regardant  sans 
dmotion  la  terrible  baguette  dana  laquelle  le  ddcret  impdrial 
du  14  mars  1808  a  placdla  manifestation  de  leur  puissance 
incarodratrice.  Retra^ons  en  pen  de  mots  Phistoriqne  de 
VinsMuiiOH,  Avant  1769,  la  mise  k  exdcntlon  de  la  con- 
trainte  par  corps  ^M  livrde ,  k  Paris  oomme  en  province ,  k 
de  mIsAables  recors ,  k  de  pftoyaUes  bdres  recrotds  dans  la 
bone  de  la  socidtd.  Loirs  actes  de  tmitaUtd  ayant  exdtd  dans 
la  capitate  une  indignation  nniverseile ,  une  ordonnance  de 
Louis  XV,  publlde  en  1772,  lear  enleva  le  droit  d'arrestation, 
poar  le  confier  k  des  gaides  du  commerce.  La  Gonstitnante 
conserve  cette  faistittttion ,  reasosdtde  plus  tard  avec  la  con- 
trainte  par  corps ,  et  l*Emplre  la  fixa  aur  les  bases  qu*elle  a 
encore  aujoard'hui. 

Lesoffiders  gardea  da  oomroeree  sont  au  nombre  de  dix ; 
its  ne  peuvent  exeroer  leurs  fonctions  qu'A  Paris  et  dans  la 
banlieue.  Ila  forment  una  cAiambre  spdciale,  k  laquelle  le  dd- 
biteur  pent  fslre  signifier  ses  oppositions  k  la  oontrainte  par 
corps.  Ainsi,  les  Pariaiens,  au  lieu  d'dtre  dcroods  k  la  prison  poor 
dettes  par  leshnissier  set  leurs  recors,  ont  sur  les  habi- 
tants des  antres  parties  de  la  France  Tavantage  d'dtre  inear- 
cdrds  par  dea  gardea  du  commerce.  Les  gardes  du  commerce 
ont  soos  leurs  ordres  des  gardes  sobaltemes,  cbargdsde  dd> 
pisterle  pauvre  ddbiteur,  limiersdeddtention,  flairant  de  tons 
cdtds  ce  qui  sent  le  protdt,  I'assignation^lejngement,  immenae 
corps  d'armde,  composd  moitid  de  troopes  Idgdres,  moitid 
de  grosse  infanterie,  traUiant  un  matdriel  eflrayant  d*habltf 
de  toutes  formes  et  de  toutes  couleors,  de  pemiques  et  de  lo- 
nettes  vertes,  changeant  mille  foia  de  visage  poor  mieax 
dpier  et  saisir  la  victime,  battant  les  rues  de  Paris  depuis  le 
lever  jusqu'au  coucher  du  soMI ,  car  aussitOt  que  I'astre  a 
disparu ,  le  rdgne  de  ces  bommes  finit  e(  celui  du  dd^tenr 
commence.  Pour  le  garde  du  commerce  les  dimanches  et  les 
Jonrs  fdrids  sont  des  jours  ndfostes,  pendant  lesquels  il  na 
pent  pas  mettre  la  main  sur  la  moindre  apparence  de  ddbi- 
tcur.  Les  jours  ouvral>les  aussi  il  est  pour  le  ddbiteur  pari- 
sien  des  asilea  oh  le  garde  du  commerae  ne  pdndtre  pas.  Le 
gendarme  commercial  essayerait  vainement  de  IVanchir  toot 
senil  dtranger  k  rhomme  quil  poursoit :  certains  lieux  pu- 
blics, teU  que  le  Palafo  de  Jaetice ,  le  jardin  des  Tuileriea , 
sont  des  enceintes  hivlolables  :  heureox  le  ddbiteur  ail  peat 
y  attendre  le  soir.  G'est  eneore  dome  heures  de  libertd. 

Napoldon  Galloh. 

GARDE  FORESTIER.  Les  gardes  forestiers  sont  ins- 
titods  pour  la  conservatton  des  bois  et  fordts.  On  distmgoe 
dea  gardes  des  fordta  del*£tat  et  de  la  couronne,  des  gaides 
des  bois  des  conmianes  et  des  dtaUiasaments  publics,  etdea 
gardes  des  bois  dea  particullers. 

Les  gardea  dePfitatetde  la  cooronne  sont  mis  par  la  lei 
sur  la  mdme  ligne;  leurs  attributions  et  leurs  prdrogatives 
aoBt  lea  mdmes;  il  n*y  a  de  dilMrence  entre  eux  que  reia- 
tivement  an  mode  de  leor  nomination.  Les  premiers  reld- 
vent  de  radministration  des  f  o  rd  ts,  les  seconds  se  rattftchent 
directement  k  radministration  de  la  liste  dvile. 

Les  communes  et  les  dtablissements  publics  entretiennent, 
pour  la  conservation  de  leurs  bois ,  le  nombre  de  gardes  qui 
est  ddtermind  par  le  maire  ou  par  lea  administralears  dea 
dtablissements.  Le  choix  de  ces  gardes  est  fait,  pour  ios 
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oomrounes » pur  le  maire ,  sauf  rtpprobalioB  da  eooaeil 
nicipal ,  et  pour  lea  ^tabUsMmeiito  pabUes  par  k»  admiaii* 
trateurs  de  cei  ^UbliMeuients.  Ces  choii  dolYent  ttre  agr^ 
par  radministratioB  forastiire,  quid^liTra  aa%  gardea  lear 
cofDinisftion.  Kn  cat  de  difiaentiinenty  le  pr^fet  pronoooa. 
L'administration  foresti^repeulauapaiMlMde  iMra  feneUooa 
k»  gardes  dea  bois  dea  cooinuaea  et  daa  teUtoamenU  pu- 
blics. La  destittttMNa  Be  peut  ^e  praDOBc^  iiue  par  to  pr6- 
fet.  Le  aalab-e  de  cm  fJArdes  est  r^  par  le  pr^let  aur  la 
proposttico  da  conseil  munidpal  oa  des  ^blissements  pu- 
blics; mais  U  reate  ikia cbtrgiadaieoainamfioQ  de«ai  ^- 
bllsseoieots.  Lea  gacdea  des  oemmiUMa  et  dea  ^bliaaementa 
publics  sont  eo  tout  aaaioiU^  aux  gardes  dea  bois  de  I'&tal 
et  soumis  a  rautorit^  des  ateaea  agents.  Leoia  proc^Ter- 
baax  foot  ^gatonent  foi  «■  justice. 

Les  boia  et  for^ta  dans  laiquels  i'i^,  la  eooronBe,  lea 
comnMues  ou  les  ^tabUsaenaata  pubUos  oat  dea  droits  de 
propria  indivis  avec  lea  particulien  sent  sevmis  anx  aiimea 
lois  ct  rmenenta  <|«e  les  boisde  i'fitat.  Sa  coaa^qoeace, 
radouoistratiaa  forestita  nonime  lea  gardes » i^to  lew  sa- 
laira  et  a  senle  le  ^oit  de  les  r^eqaer.  Lea  frafa  de  gvde 
soDt  suppoiya  par  le  dofnaioe  et  par  Jes  oopropritftaires , 
chacun  dans  la  proportion  de  aes  drotts. 

Les  propri^tairea  qui  vealent  avoir,  pour  la  oonaervaaou 
de  leurs  boia,  das  gai^  paiiiouliera»  doiTent  lea  taire  agr6er 
par  le  soos-pr^iiet  de  Pairoadlssemeat,  saaf  to  leooors  an 
pr^Td^  ea  eaa  de  reloa.  Oes  gardes  doivent  pcMer  aenaenf 
devant  le  tribunal  de  premiere  instance;  ila  oat,  daaa  lea 
bois  qo*ito  aurveilleil ,  les  mlaiee  devoias  k  reandir  que  les 
gardes  de  I'^t  et  des  eoBMBttnes ;  maia  toura  proois-Ter- 
baux  ne  font  foi  en  iuatice  que  jaaqn'^  pranre  da  contrttre. 

B.  DaOSAnoL. 

GARDEHPaUITS.  Foyes  Faomu. 

GARDE  G^l^aAL  ,  GAftDB  A  P1£D,  GARDE  A 
OUI£VAL,danato8for«ts.  royeaFoaim(Adaiiaiatratioadea). 

GARDE  IMP^RIALE.  Aprte  PavdavMntde  Napo- 
leon P'  ao  tr^ne  impdrial,  la  garde  coaaulaire  prit  la 
ddnomiaatioa  de  gaideioip^riato,  et  fat  ap^oiaieineot  atta 
obte  &  la  panoaae  de  Temperenr.  Uadteretda  39  jmUet  1603 
to  composa  eoaraie  il  salt :  if^ftmteriBf  an  r^gtoseat  de  gre- 
aadiersitpiedet  undechaaaeorB4  pied;oaMleHe,  uar^* 
giment  de  grenadiers  a  cbe^al  et  an  de  cbasseors,  plus  one 
oompagme  de  aamelucks;  gendarnmie  d^iUU,  deua  es- 
oadroaa  k  cheval  et  on  bataillon  k  pied;  artUUrie,  deox 
compagniea;  mateioiSj  nn  bataillon;  v^lHes,  deax  batail* 
krn-t;  Yitt^nSy  tine  conipagaie;  eftootif,  9,77a  horames. 

£a  1805,  la  garde  imp^riale  comptaitde  plus  4  balaiilon« 
de  v^lites  k  pied  et  huit  compagnles  de  T^lltes  k  cheval ;  ef- 
toctif,  12,175  hoaunes.  Ea  i«06,  on  cnto  ua  secoad  rtgiment 
de  grenadiers  it  pied ,  nn  second  r^nent  de  diasaeurs  k 
pied,  deox  rdglmeats  do  tiisiliera  et  ua  r^imeat  de  dragons ; 
eifectif,  15,470  liommea,  plua  deux  coaipagaies  d'ooTriers, 
ua  raiment  de  fusiliera-grenadiers  et  un  r^gimeat  de  fti- 
siliers-oiiasseors.  Ea  1807 ,  ortatioa  d*ua  rpglment  de  laa* 
ctors  poloaato.  On  fonna  to  mdmeaaate  deax  rdgimenta  da 
tiraiUeors-grenadiers,  deax  r^meato  de  tiraillearfrohas- 
seiirs,  an  balidlloa  de  Y^lites  de  Florence,  un  bataillon  de 
Ydliteade  ToHa,  deax  idgfaneata  da  ooasaito^naadtora  et 
deux  r^ments  de  conseritSHshaaseura.  Cea  eorpe  prtoent 
to  nom  de  jetme  yanle/les  aieieoa  oelal  de  vMKa  yarcie. 
Ea  1810,  tordgiroentdeeoascrit8*ehaBSoars  prit  to  aom  de 
Yoltigeors;  to  raiment  de  garde  naltoaato  sotdde,  crM^ 
LHto,  entra  dans  la  garde  aoasto  aoai  dagMnadiaradea  gardes 
nationeles  de  la  garde. 

Aprto  la  ronton  de  la  Hollande  k  ia  Ftaaee,  to  gasde 
inip^riato  fbt  enoore  aogment^,  par  I'ineorporation  d'aa  r6* 
l^meat  de  grenadiers  de  oette  aatlen  (soppnm^  en  1813 )« 
et  par  la  crtetion  d*on  seoond  rdgiaieat  de  cheYao-tog«rs- 
toaclers,  appetos  landers  rouges.  Maia  c*e8t  aurlootea  1811 
et  l8l2queoetto  garde  re^at  un prodigieax  accroisaement  A 
to  fin d4i  cette derail  aunte,  elle se  oomposait  de  tomaai^ 
avlYanto  : 
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Aait-M^or  cte^nl  at  a'«4»iBi«awa«i 

3  r^laenU  de  greDii4icM  i  pi«d. .  .  . 

1  baUillon  d'lnitraetioo  {triten  1611). 

1  i^glnent  de  f«eltlerf*f rentdieri.  .  , 

1 6  ligliMsli  de  Ui«iUein«crt«MUef*«  . 


iBtuiterie. 


2 
1 

10 
I 
1 
I 


de  ekMMiire  k  plod. 

de  fWiilien-cliatMiire. .  .  . 

de  foltlgevri. • 

de  fudfli  »aliiMialei,  .  .  » 

de  ianqiienri  {atU  en  18ll>. 
de  pnpiUee  (id.). 


1  T^litievt  de  grenvdlen  k  ebeval. 


I       — 


dcdntfOM* 


CsTilerie. 


1       «—       de  ckaeieiice  k  cheval.  •  • 

1  escadroB  de  mamelaeka.  •  .  •  .  • 
8  rigimenta  de  dieTaV'l^icerf-UiMiert. 

2  eaeadrona  i»  fHidaiserte  d'AlUe.  .  • 
1  r^ioBCot  d'artUlerie  k  pied. ..... 

1       —       d*artlllerie  k  cheral.  .... 

1  corapafole  de  poatonoIeri-oiiTriert. 

S  bataUloaa  da  tnln.  . 

1  batallloD  A9  fiuke •  .  .  .  . 

,  1  eompacnie  de  aapaan.  .  . 
Marina,  train  dea  ^qvlpagee,  titerana. 


4,800^ 
2,000 
1,600 1 

8,2001 

i,eoo, 

0,800 
IVBOO^ 
1,600 
9,000; 
1,280 
l,»0 
1,280 
200 
4/X)0' 


8M 


44^ 


8,400 


•  •  *  . 


ArtiUerle. 


■  «  • 


Total. 


2,100 


67,346 


Les  ana^es  1818  et  1814  ne  foreat  paa  aotos  r^dcoBdes 
en  er^atioBS  que  les  annto  prMdeatop.  Le  regiment  dei 
gardes  nationalesdevhit  le  7'r^ai6at  de  YoHigeurs.  Enfis, 
ees  foments  et  ceux  dea  tiraUleors-greaadiers  (arsat  por- 
tte  k  dix-aeof.  Vingt-qaatre  mMle  lioimBea,  pris  sar  I'appd 
des  80,000  formant  le  eomptot  dii  premier  ban ,  foaraiFefit 
au  recrutement  de  ces  nouYeaux  corps.  La  force  de  la  garde 
imp^riate,  qai  ^tait  de  81,000  faonmes  k  to  ito  da  1813, 
anrait  ^  de  102,706  I'aan^e  auirante,  al  l*aa  avait  pu  or- 
ganiser enlldiemeot  les  17*,  18*  et  19*  r^igaaeats  de  tiriil- 
leure  et  de  Yottigears,  doni  les  cadres  seotoawnt  itaienl 
rempKa  an  moment  de  Pabdiealion  de  Napoleon. 

A  la  premise  restouration  n  on  incorponi  tow  les  corps 
de  lajeone  gaitle  dans  les  rdgiaMnts  de  li^ie.  Lestroopes 
polonaises  forent  licencito  et  reoYoydea  dans  lear  pstrie. 
L'infanterle  de  la  Yieille  garde  forma  deax  r^gimeats,  qui 
ivirent  le  nom  de  corps  royal  des  grenadtors  et  cliaMeors 
(le  France.  La  cavalerie  lat  maintenye  k  quatre  r^ments, 
que  l*on  dteigna  sous  les  noms  de  carps  rmfoi  des  cairaf- 
siers,  des  dragons^  des  ehaaseurs  4  chevai  et  de  cImaMr 
l^gers'lanciers  de  France, 

An  retour  dertle  d'Elbe,  un  ddcret  irop^rtol,  dal6de  Lyon 
to  13  mars  1815,  reconstiUia  la  garde  imp^^riale.  Le  7  sfiil 
snivant ,  son  organisation  lot  arr^tito  de  la  maai^  stii- 
Yante :  18  r^ments  d'infhnlerle,  doat  8  de  grenadiers,  3de 
chasseurs,  6  de  tirailleors  et  6  de  Yoltigears,  4  r6giHM«l« 
de  caYalerie  (grenadiers,  dragons,  iChaaBeurs,  cbef sa- 
lvers-landers),  une  compagnie  de  gendarmerie  d*^te, 
6  oompagnies  d'arUltorie  ii  ^,  4  d*artl11erie  ii  cbcvsl, 
1  d*ottYriers,  1  de  sapeurs-miaeors ,  I  eseadroa  do  tiaia 
des  ^qoipagea.  Mais  la  marche  rapido  des  dYteeoMiits  ae 
permit  pas  ^  ce  corps  d'^ite  de  dosser  on  elVtetif  de  26,8M 
hommes. 

Disperse,  aprte  la  deaxiteeabdicatiOD»  dans  les  BonYesut 
corps  de  la  garde  royal e et  dansquelqiieB  IdgHmsd^- 
temeolales,  I'ancienne  garde  de  napoldoa  I*'  oommaniqos 
aox  jennes  soldats  de  la  reslanratioB  oet  eeprit  d'ordre  et  de 
dtscipHae  qui,  non  moins  que  sm  hdro'ianae,  tai  avait  acquii 
tant  de  tltres4  I'admiration  de  PEoropa. 

La  vieUle  garde  se  recrntalt  parmi  lea  voflitaiffaB  de  loutei 
armes  ea  aciiYltd  de  serrloe  ayaat  ftdt  qaafere  oampai^cs. 
Les  candldat8deYiiient,eaoatre,aYOirolileaad0B  r^eoai' 
peases  poor  actions  d'dctot,  on  avoir  dt«  Ueaate>  at  iostilisr 
dHine  eoodnita  irr^rochabte.  On  (M  BMiaa  axigoaaft  aar  oes 
oondilions  depnto  la  campagne  de  Rosaie  Jaaqo'an  aioaiaBt 
06  la  gaitle  cessa  d'exister.  Uae  partie  de  la  fmtne  garde 
Alt  fbrm^e  de  jeunes  conscrits  des  dasaea  appel^as;  le  r^ 
ment  de  flanqueors  Art  compost  de  fits  de  i^rdas  gte^nx 
et  de  gardes  forestiers.  Le  mode  d*aYancement  dea  militaireft 
de  tous  grades  de  la  garde  ^it  le  mtow  que  oeiui  6tablt 
pour  les  r^ments  de  Paring ;  les  offiders  dtaieat  k  la  no- 
Adnation  de  Tempereur,  et  passaient  dana  to  ligpie  aYec  lo 


GABBE  IMP^IALE  —  GABDEL 


pade  imnMSdiatemeiii  rap^riear  k  cdm  qu'ils  ooGupaient 
daiK  b  gtrde.  Parmi  les  pr^rog^iives  doDt  JoiiiMatt  cette 
vn^  d'tiite,  noQs  sigDalerons  les  suivantes.  Elle  avait  U 
pisiiir  (oitt  lea  r^gjunenU  de  la  ligne,  et  jouissait  d'un  tiers 
de  solde  en  sua ;  son  assiinilaUoii  daot  rarm^  ^tait  aiasi 
teblte:  le  mijor  aTiit  raog  de  colonel ,  le  chef  de  batailloo 
de  ma|or  (Ueuleiiaiit-coloiiel),  le  capitaine  de  chef  de  ba- 
tiiUoQ ,  le  capttaine  eo  seoond  de  capitaiae  en  preoier,  le 
fiedoiaBt  ea  premier  de  capitaine,  le  Deatenant  en  second 
de  fieatennt,  le  seigentrOMijor  de  aopfrltentimant,  le  ser- 
gcf I  c(  le  fourrlfir  d'aidtjndant  soos-offidefy  le  caporal  de  ser- 
fxat,  le  eMai  de  caporal,  le  tambour  de  caporal-tambour. 
Les  titolttres  dans  la  garde  portaieat  leamaiquesdistiActiTes 
detear  raiKg  dans  ranp^. 

L&  beuix  foitsd'annes  de|a  garde  imp^riale  sont  faitiroe- 

bsot  li^  ii  rhiatQireiniUtairedelaFraace.  Klles*immortaUsa 

poibatlea  ^ff't^^igfff*  d^AUemagne,  notamment  k  la  prise 

d^Olmcl  k  la  bataiUe  d'Austerlitz^oti  la cavalerie  et 

I'artikrie  l^ere  fireot  des  prodiges  de  Yaleor ,  et  ou  cetie 

riserve  qui  vaUui  ume  arm^e  fut  aui  prises  arec  la  garde 

nuse  d  la  d^i  enOi^^iieQt.  £n  iao6  et  ia07»  les  invind^ 

hies  m  ^gpalirent  4  I^na  et  pendant  toute  la  durte  des 

deal  caapi^iea ;  nais c'est  snrtont  a£ylaa  et  ^  Fried- 

Uad  9%  ddploytent  letir  li^roisme.  0ans  la  premite 

de  its  baUUlea,  teiiir  inlanterie  resta  ploaieors  heiues  rarme 

an  iMasaooB  le  Cm  de  la  mitraiUe. 

Leseampagpies  d'Espagne  de  1806  et  1809  ouTrireot  k  la 
garde  one  aoavdle  earri^  de  ^ire ;  sa  cayalerie  sedistingua 
^SoflBQio-Sierra,4  Benavente,  etses  marins  an  si4ge  de  Ca^x. 
Dans  la  foenre  d'Alkmagne  de  1809,  aprte  la  rupture  des 
pools  du  Danube,  ee  fut  elle  qui  aoutiot  les  attaques  des 
cotomw!)  autcicfaicones.  On  connatt  sa  part  glorieuse  k  la 
hsCaille  de  Wagram.  Un  oorps  de  diTorses  annes  de  la 
gpfde,  sous  les  oidffes  du  gdntel  Dor  sen  n  e ,  fit  encore  afec 
cdat  les  mmpagnw  de  1810  et  1811  en  Eapagoe. 

n  serait  trop  long  de  rappeler  en  detail  les  brillants  ex- 

plaiU  de  ce  corps  d'^lite,  k  Witepsk,  sur  le  Borystbte,  k 

Smolensk,  li Polotsk,  k  la  Moskowa,et  ses  actes  de 

ddTOMflKSBt  pendant  lincendle  de  Moscou.  Lots  de  la  la- 

tak  retriHe,  la  garde  soatiat  par  son  exemple  le  moral  dee 

mtres  troi^nes.  Gbaque  joum^  lut  encore  pour  eUe  wie 

Yktoiscde  yiusiinais  son  plus  beau  titre  kla  reconnaissaoce 

de  U FnBee,ce  sont  ses  gigantesqnes  efforts  pendant  Tin- 

TsaioB  te  sol  de  la  patrie  en  i814,  qnand  elle  le  disputait 

piedkpialanx  nombreoses  armies  ennemies.  Debout  sur 

ioos  iflickamps  de  bataille,  k  Bar^snr-Aube,  k  SaintrDiiier, 

a  Brjeane,  k  la  Rotbito,   k   Champ-Aubert,  k 

Nofllaiirail,ltVaachamp,  kMontereauykCraonne, 

ette  fi'dlait  paa  mftme  vaincue  kFontainebleau,  etde* 

maodait  k  graads  cris  k  marcber  sur  la  oapitale  de  la  France 

poor  ea  expalser  Tennenu.  L%istoire  enr^trera  aossi  aa 

fidd&td  k  rtte  d'Elbe.  Waterloo  fot  le  tombeau  de  cette 

immortelle  phalange,  dont  U  fin  fut  sublime. 

Prte  de  qnarante  ans  a'^taimt  deonl^  depnis  cette  san- 
glaole  btealombe;  k  peine  ▼oyaitHNi ,  depuis  le  retour  des 
cesdresdu  martjr  deSainto-Hd^,  qnelqaas  ivos  d^ris 
de  la  gaide,  rer^los  de  Jeurs  vieux  unilbrmes,  apparaltre 
aoi  graads  aaniTersaires  napol6oniens ,  quand,  le  l**^  nMii 
I8&i,  sar  le  rapport  du  marshal  VaiUant,  ministre  de 
la  gMoe ,  aa  dtoet  est  promalgn^  par  rempereor  N apo^ 
Ite  ULporiaat  qoe  lagarde  impdriale  est  r^tablie,  qu^eUe 
knaen  vm^Mkm  partagte en  8  biigMles  :  l'*,  d'infiuir 
terie»  irtigpnMalsdegra»adiersk8batailloas;a%  d*infaa^ 
toia,  t  HiglnenU  da  voltigwra  k  3  batafllons  et  1  bataUk# 
de  ebaiaeaia;  3*,  da  eavalerie,  1  r^ment  de  cairassiers  k 
6eseadniaa,  1  r^^jpMni^efupdeak  eeaoadroas;  plus,  on 
regiment  de  gendarmerie  k  pied  de  2  bataillons,  an  r^- 
■sat  ^nm^  ^  «hoY«l  ^  «^  MMeset  i  e«ica  de 
dipOt ,  ana  compigwia  da  giNe  et  un  escadron  de  gendar- 
BMriek  cbevaL  fort  de  6 oOlciers  etde  132  sousH^ffiders  on 
aoUals,  deatials  kiemplacer  les  brigades  affectte  au  serrice 
de  sBfiaiUaaoe  dee  fonMs  comprises  dans  le  dooMine  de  ^i 
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couronne  et  des  routes  fr^qaentdia  par  rempeiaiir.  Ce  corps 
d'^lite  a,  dans  les  prises  d'armes  et  les  e^teonies,  ladroite 
snr  tontes  les  autres  troupes ,  les  eeat  gardes  excepts ;  il 
est  sons  les  ordres  dogrand-inarfebal  do  palais ( at  kaoa  de- 
feat, de  I'adjudant  g^ii6fal ),  pour  ce  qui  concerne  le  seryice 
de  la  personne  de  remperear,  et  sous  les  ordres  du  ministre 
de  la  guerre  pour  le  persoond ,  la  discipline,  le  service  ia» 
t^eur,  rinstniction  et  radministration.  Lsa  uai/ormes  soat 
oeux  de  randeane  garde,  sauf  les  modifications  iatniduilte 
par  le  temps  et  Tusage,  tellas  qae  la  pantaloa  blaa  largSt 
au  lieo  de  la  culoUe  blancba,  et  les  laTeis  blaaes  coupia 
droits,  au  lieu  des  ravers  blanca  arroadis,  poarlai  gpreaadiera 
et  les  Yoltigeurs. 

La  Rossaeaausdaa^anle  impiriak,  oamposdedea  divi- 
sions d'infanterie  compianantlea  regiments  de  Prtoli^iensfci, 
Sdm^onofski ,  Ismaiik>fiiki,  des  cbassanrs  de  la  garde ,  Moa- 
cott,  Pavlotski,  penadiers  de  la  garde,  cfaasseoca  finiaadais, 
de  Uthuanie,  cbasseorsde  Volbfaie.  graaadiera  da  remperaur 
Francois  1*%  grenadiers  du  roi  de  Prusse,  r^giaieaC  de  ca- 
rabinlers  d^iastmction,  r^glmentpmod^ d'infanterie,  2  ba« 
taiUonsde  sapeom,  an  batatUoa  da  liraars  finiaadais,  ea* 
seaible  43,000  bommes ;  de  deax  divisioas  de  cavaleiia  M- 
gkre,  d*un  escadron  de  Toberkesses,  d'unescadroade  Cosa* 
ques,.dedeuxescadrousdapioaalerskcbe«al,  total  ll,Ma 
chsTaux;  et  d'one  artilleria  nombraiise  servaat  120  piteaa 
de  tons  caUbias^ 

L'Autikbe  a'a  poial  de  §9r4e  ta^pdrMe,  maia  des  eoaa^ 
pagaiesde  gardes  du  oorps  ou  poriief  aoMes,  Caraiaat  20  ba- 
taillons de  grenadiora'  IBag.  6.  aa  MoaaLava. 

G  ARD£L,  toille  «41kbra  da«s  les  Mes  obaidgrapU* 
ques  de  TOpdra  fran^aia. 

G  AAOSL  aln^,  diiaotear  dea  balMa  de  I'Opdra,  Ait  paur 
la  composition  de  aea  pamomftaiei  rboareux  dawle  da 
Noverra:  Min^^  X«  Aoddra,  et  is  Premie  jyiaNpalaur 
obtinreat  sartoeft  la  (aiaar  poUiqiia.  Uae  bleaauia  ^a'ii  sa 
fit  k  la  jambe  ea  daasaal  daaa  un  da  sea  balleto,  et  qal 
avait  d'abord  paau  ldgki%  ocaasianaa  aa  nort,  ea  1787. 

GABDEL  (PiaaaiOaaaiai.),  Mie  do  pftoMnt,  a  Joai 
daaa  Fart  cbarigraptaqae  d'aae  ripatattoa  Mii  aiip<!f  ianre 
k  eeUede  sanaM.  Ndte  4  ttwior  1788,  kNaaef ,  oft  soa  pkra 
6tait  maltro  das  baUeto  da  aoi  de  Polegaa  Maaialas ,  il  fiat 
debater  k  Paris  oonuae  daaaeav  ea  1774.  Nammd  bieatdl 
a4joiat,  pais  aanasiawr  de  aan  Mva,  il  se  Uvia  dks  len 
eatikraawat  k  la  naaipMitinn  PeadaatiphisAeqnaianteaas 
oa  a*a  gakra  dana6  fae  pv  lai  k  ropte ;  et  aa  fdcnadiM  M 
presqae  tm^aara  baaianee.  Habila  maHaur  ea  csavaa  de  la 
mortbotoi^,  doat  11  sat  rijaaair  les  aattqaea  fictiaaa,  oa 
aait  deqiM>la  aacnka  delataaH  etprolaag^soat  jeai  aes  ballela 
de  PapcAd ,  de /'Ml ,  de  nMna^ue,  ele.  6anM  loalaioia 
ae  s'dtaltpas  vaa6  fyntariremaal  k  la  Fahle;ttMinM  aassi 
avee taleni  lea aaifs  amoaas  de  FmU  «l  Firpiale,  Tbialoiia 
de  VMnfmU  Prodl$im,  et  fit  de  aa  Bmmtommie  aae  es- 
pkeeda  caasddieauMliat  fWae  d'aaprit  et  degalatd.  U  faale 
de  divwlinssaianli  gaaciaux  dent  II  eattebit  les  op^na  de 
aoa  dpoqaa  attarta  dgaleaMnI  la  vaitftt  de  sea  ptnoeaax  et 
las  resaaucQsa  da  saa  Imi^aaHna.  aelM  de  rop^ra  depaia 
Idoade  vkigt  aas, 'Gvdel  a'dtaHftadkifaBtaMiOra.aft* 
eat  mart  pbia  qa'ootaakaaiaa,  ea  ia4a. 

GARDEL  (JiiMB-ftmaafBpAiaai  HOUB&RT,  temme), 
dpoQse  da  ibasdgraplia,  ttie  k  Aaxoaae,  ea  1770,  ditala 
en  1780  k  I'Opte,  saas  loMai  de  JMar^qaldtaiiosWde  aa 
bea^Bikta,  atsaaaaitaadigaa^^  iamptaiaf  la  edttbcaOak- 
aiaid.  La  y aaiaaie  agfiill  de  m  pas,  to  aa»wai  at  la  rtvaeUd 
expiassive  da  sa  paatawlma  la  arissai  WeatOt  an  piiwiar 
laag.  Ella  eoniribna  beaoeoap  anx  aaeeks  das  aanagea  de 
aoa  mart  •  ek  erda  sartaai  avao  aaa  fiaade  sapdriorita  lea 
rdlea  de  PapeM  at  d'AMAaNi.  ettaqaMtataMfttre  ea  I8ia^ 
'etaaoarat  A  Paris,  le  la  nsai  4033.  LMbnae  aea  aioinsqiia 
la  Ikvear  pabfiqae  tosBt  aoastammeat  lalpartagade  eeHa 
ranme,  qai  aioatraFaeaoid  aasea  vara  d'unlaleat  iMnde 
sMtiction  et  d*aae  eoadulte  iriapraebabla.  Afaataas  qireMe 
doaaa  eacofoaa  antra  eiaiiipk^4|ai  aa  sera  pa^  fans  doola 
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plus  souYent  imiU,  en  ne  demaodant  aucan  cong^  pendant 
une  carri^re  th^trale  de  trente  ans.  Ourrt. 

GARDE-MAGASIN.  Voyez  Mag48ii<i. 

GARDE-M  ALADE.  On  dMgne  ainsi  la  personne  que 
Ton  place  anpr^  d'un  malade  pour  lui  prodlgoer  les  soins 
qn'exige  son  6tat.  Pru  dans  nn  sens  gdn^l ,  ce  mot  est  des 
deux  genres ;  mais  Tasage,  non  sans  raison,  ayant  consacr6  ces 
r<»nrtion8  aox  femmes ,  pins  aptes  k  tout  ce  qui  concerne 
Pi  dministratiott  int<hieure  d'une  maison ,  et  dou^  d'une 
patience  et  d^une  doacear  si  rares  ehez  les  hommes ,  il  s'en- 
auit  <[ue  ie  genre  f^minin  est  pins  g^n^ralement  admis.  Les 
hommes  appel^  k  ces  fonctions  dans  les  hftpitanx  sont  d6- 
sign^s  sous  Ie  nom  dHnfirmiers. 

Les  prindpales  qoalit^s  qu'on  doit  exiger  chez  une  garde- 
malade  sont  la  propret^  et  la  temperance.  On  sent  combien 
la  premiere  pent  r^jonir  un  malade.  Elle  Ie  dispose  d^abord 
en  favour  de  la  personne  k  qui  il  va  se  confier;  Ie  malade 
con^ii  Tespolr  d'Mre  tenn  plus  proprement,  et  de  n'aToir 
antonr  Ie  lui  ni  ces  odenrs  f^tldes  ni  ces  miasmes  qui  Ie  con- 
trarieni  d'autant  plus  qn'il  est  dans  nn  ^t  plus  grand  de 
d^biUfaS.  A  cause  de  ses  rapports  continoela  avec  Ie  malade, 
la  garde  doit  encore  avoir  deux  vertus  fort  rares,  ce  sont 
la  douceur  et  la  patience.  Toot  Ie  monde  sentira  en  outre 
qne  la  discretion  chez  elle  ne  doit  point  etre  une  quality 
negative.  Telles  sont  ses  qualitfe  morales.  Ajoutez-y  ces 
petits  soins  particniiers  qui  consistent  k  pr^venirles  besoins 
des  malades,  ^  aller  k  leor  secoors  dana  les  monvements 
qa^ils  peuvent  foire,  et  vous  aurex  la  femme  la  plus  propre 
k  ces  fonctions.  II  ne  faudrait  pas  cependant  que  ces  atten- 
tions particuU6rea  fossent  trop  raultiplieea  car  si  elles  flat- 
tent  quelques  malades ,  elles  d^plaisent  k  d'autres. 

Ce  n'eat  pas  sans  raison  que  les  praticiens  prif^rent  une 
garde-malade  jenne  ou  d'un  Age  mtr  k  celles  qui  ont  atteint 
dnqnante-«inq  k  soixante  ans.  Ontre  que  les  premieres  peu- 
Ye&t  mienx  supporter  les  fktiguea  attaeh^es  k  lenr  etat ,  elles 
sont  aossi  plus  adroites  k  arranger  les  malades  dans  leur  lit 
et  plus  agiles  pour  Tenir  k  lenr  seooors.  Dans  les  grandes 
maladies ,  ces  deux  qualitea  sont  trte-utiles.     D'  Ginibz. 

GARDiHMi£CBLES»  lieu  06 1'on  garde  les  meubles. 
Ce  mot  signifiait  aussi,  k  la  coor,  et  dans  la  maison  des 
grands,  Tofficier  qui  gardait  lea  meubles  dn  roi  ou  du  prince. 
Avant  1789,  te  garde-menbles  de  la  oouronne  etait  dans  un 
des  bAtiments  qui  decorent  la  place  Louis  XV,  acjourd'bai 
place  de  la  Concord*.  Cet  edifice  renferme  maintenant 
les  bureaox  du  minisl^  de  Ie  marine.  A  I'ancien  garde- 
meubles  il  y  arait  trois  sallea.  Dans  la  premiere  on  voyait , 
entnantres  armnres  de  trte^grand  prix,  eelle  de  Francois  1*' 
k  la  bataille  de  Pavie,  et  celle  de  Henri  II  au  toumoia  oil  il  fut 
blesae  raorteUemeat  par  to  oomte  de  Montgomery.  Des  ta- 
plaseries  Cibriqueea  les  unes  en  Flandre,  l»  autres  anx  Go- 
bdlns,  d'aprte  des  tableaux  de  Raphael,  Lebrun,  Coypel, 
Jouvenet,  eic^  omaient  la  aeoonde  salte.  La  troisieme  con- 
leaait  des  objeta  extrtaiement  ridiea,  des  vases  de  jaspe  ou 
d'agate,  dea  carquoia,  dea  foails  et  dea  pistolets  gamis  d'or 
et  de perles,  la  nef  d'or  du  roi,  pesant  106  marcs,  la  clia- 
peHe d'or  dn  cardinal  de  Maiarin,  dont  presque  toutes  les 
piteea  eiaieot  couvertea  de  diamanta.  En  1799  chaque  i^- 
sidence  royale  avait  un  garde-meublea;  et  un  aasez  grand 
nombre  d'oHflders,  appeWa  auaai  fforde-meubles^  etaient  at- 
taahes^eette  partiedu  service.  MAI.  TbierrideVitto-d'Avray 
et  Lemoine  deCrecy  ettfent  les  deux  plus  importantsde  ces 
ottciers.  Le  litterateur  Cazotte  etail  gard^meMes  de  la 
grande  ecurie  du  roi.  La  Tenerieroyaie  avait  auaal  ion  garde- 
BMuUea.  Le  comla  de  ProTence,  Momlmir  ( Louis  XVIII), 
et  le  comte  d*Artob  (diaries  X ),  frtees  de  Louis  XVI , 
mvaieBt  ehacim  leur  gafde-BWublea  et  les  garde-meubies 
qui  y  etaientattacbea.  Une  partle  de  ces  divers  garde-meu- 
bits  fut  eonpriae  dana  lea  auppraasions  operees  en  1787  dans 
la  maiaon  du  roi,  de  la  nine  et  des  princes,  par  Louis  XVL 
Lc  pillage  du  gaide-meubles  de  la  couronne  est  an  nom- 
bre des  infafluea  qui  souilierant  les  Joumees  dejuUlel  1789. 
Aujouid*iiuJ  le  gardMneoUea  de  la  couronoe  tie  Hgure 


dans  VAlmanach  impSrial  que  reiegue  dans  les  attributions 
du  minlst^re  d'£tat  et  de  la  maison  de  Tempereor,  sous  le 
litre  de  conservation  du  mobilier  imp^ial,  avec  un  dircc- 
teur  inspecteoret  un  inspecteur  adjoint.  Un  decret  de  juillct 
1854  a  onvert  au  ministre  d'ftat  un  credit  suppiementaire 
de  90,000  fr.  pour  appropriation  de  Pile  des  Cygnes  au  service 
du  garde-meubles.  Charles  Do  Rozom. 

GARDE-MEUBLES (Vol  du).  Yogei DiAMAirrs  (Vols 
Auneux  de). 

GARDE  MOBILE.  Le  25  levrier  1848,  au  matin,  le 
gouvemement  provisoire  fitparattre  Tarrete  suiyant: «  Vingt- 
quatre  bataillons  de  garde  nationale  pu>bile  seront  imme- 
diatement  recrutes  dans  la  ville  de  Paris.  Cea  gardes  na- 
tionaux  recevront  une  aolde  de  1  fir.  50  c.  par  jour  et  seront 
habilies  et  armes  aux  frais  de  la  patrie.  >  L*engagemeot 
n*etait  contracte  que  pour  un  an;  P'atlrait  d*une  forte 
paye  devait  attirer  dans  les  rangs  de  cette  troupe  toiis  les 
ouvriers  sans  ouvrage  qui  remptissaient  les  places  pu- 
bliques,  tous  ces  enfants  armes  dont  la  dangerense  oisivel^ 
mena^it  la  ville.  Ces  elements  de  desordre  allaient,  par 
runilorme  et  la  discipline,  devenir  des  garantiesde  aecurite. 
La  garde  mobile  re^ut  un  habillement  qui  ne  dUrerait  que 
par  quelques  details  de  celui  de  la  garde  nationale  s^en- 
taire;  son  equipement  fut  celul  de  la  ligne.  Les  olGders  et 
sons-ofRciers  ftirent  designes  par  les  suffrages  de  leurs  ca- 
marades  et  ces  elections  amenerent  des  choix  asses  singu- 
tiers.  Le  general  Duvivier  fut  charge  du  oommandemeDt 
de  ce  corps ,  et  Ton  detacha  poor  son  instruction  des  offi- 
ciers  et  sous-officlers  de  Parmee.  Plus  tard  la  commission 
executive  organisa  ausai  deux  escadrons  de  garde  mobiln 
k  cbeval;  mais  TAasembiee  nationale  decida  qui]  n*y  avait 
pas  lieu  de  creer  de  nonveaux  corps  priviiegies. 

An  1 5  m  a  i  la  garde  mobile  n'etait  pas  encore  compietement 
babiliee :  elle  marcha  pour  deiivrer  rasaembiee ;  mais  toot  etait 
finilorsqu'eOe arrive.  Pendant  la  terribte  insurrectfonde  j  ui  n 
die  combattit  du  cdte  de  la  garde  nationale  et  de  I'armee,  et 
aeftt  surtootremarquer  paruneaudace,  une  intrepidite  etune 
fureur  sans  exemple.  Aussi ,  apres  la  victoire ,  la  garde  mo- 
bile ne  fut-elle  pas  oubliee  :  beaucoup  de  ces  enfants  per- 
dus  des  faubourgs  furent  decores  de  la  croix  de  la  Legion 
d*Honneur.  Les  mobiles  devinrent  les  beros  de  la  bourgeoi- 
sie quells  avatent  sauvee.  Mais  cet  engouement  ne  fiit  pas 
de  longne  doree.  Le  ponvoir  qui  succeda  a  cdni  du  general 
Cavaignac  ne  crut  pas  devoir  compter  snr  les  bonnes  dis- 
positions de  cette  troupe.  A  la  findu  mois  de  Janvier  isf9, 
le  President  de  la  Republique,  d'accord  avec  le  general 
Changarnier,  rendit  un  arrete  qui  reduisait  k  douze  les 
Tingt-qoatre  bataillons  de  la  garde  mobile.  Quelques  officiers 
superieurs  de  ce  corps  chercherent  alors  k  entralner  leurs 
soldats ;  on  devait  se  reonir  an  carre  Marigny  et  se  porter 
delkk I'Elysee  Rational  et  k TAssembtee.  Le  general  Chan- 
gamier  fit  Yenir  k  retat  major  de  I'armee  de  Paris  les  chefs 
de  bataillon  de  la  garde  mobile;  une  schne  violente  se  passa 
alors',  et  Tun  d*eox ,  M.  Aladenlse,  jadis  compromis  danit 
rechauffouree  de  Boulogne,  fut  conduit  k  TAhbaye.  Quatre 
autres  commandants  furent  encore  anetes  le  mftme  soir. 
Pendant  la  nuit ,  une  certaine  fermentation  se  manifestadans 
les  casernes  occupees  par  cette  troupe;  mais  elle  n'eiit  aucun 
resultat.  Les  bataillons  de  garde  mobile,  dissemines  sur  le 
territoire  fran^ais ,  ne  tarderent  pas  k  etre  compietement 
dissous ;  les  rangs  de  l*armee  s^ouvrirent  pour  ces  soldats 
improvises,  sous  certaines  oonditions.  Le  prodntt  de  la  Me^ 
He  des  lingots  d'or  servit  k  en  envoyer  bon  nombre  en  Cn- 
lifomie,  d'autres  entrferent  dans  les  chasseurs  k  pied,  dans 

les  zouaves,  etc.  W.-A.  Dockeit. 

GARDE  ITONIGIPALE  DE  PARIS.  Vogez  Gard« 

DB  Paris. 

GARDE  NATIONALE.  A  peine  les  mu  generaux 
de  1789  s'etaient-ils  constitues  en  assembiee  nationale,  pour 

exercer  Tautorite  legislative  au  nom  dn  peuple,  qtie  la  cour 

prit  Talarme  et  s'efTor^  dlnspirer  aux  representants  la 

terreur  qu'elle  eprouvait.  Des  regiments  d'influiteric  ft  de 
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ciTikrw  farent  acbeminte  Ten  Pam  et  Yenailiei;  des 
cuDps  d*ol)6eryaUoii  ^tabUs  aox  portes  de  la  capitate,  ayec 
■aeartiUerie  formidable. L'Assemblteco nat it uante  ne 
poavait  se  diasimoler  ies  dangers  toinenta  d*mie  pareiUe 
afoatioii.  L'appel  ^  la  force  pouYalt  {dodger  la  France  en- 
ti^  dans  lea  maiheara  de  la  guerre  civile.  C'est  alors  que 
la  pena^  de  la  garde  uationale  aurgit  dans  Teaprit  des  d- 
tokens,  ii  Paris  aurtout,  od  le  danger  apparaisaait  plua  im- 
nmcoL  IMs  le  8  iuiUet  1789  Mirabeau  proposait  anx 
J^'stafeon  de  voter  r^tabliaaement  k  Paris  d'une  garde 
bcmyeoise,  Cette  premiere  proposition  n*eut  paa  de  suite 
m  sein  da  corps  l^gislatif ;  mais  elle  allait  porter  ses  fruits 
dans  U  capitale.  Le  U  juillet  le  comity  des  ^lecteurs  de 
Paris,  puissance  poKtiqoe  ifflprovis4e  k  la  vue  du  danger 
public,  demaode  k  TAssembl^  oonstituante  llnstitntion  de 
ta  garde  boci^eoiae  qu'avait  propose  Mirabeau :  la  demande 
est  pdae  eo  eonaid^ration.  Le  1 2  le  comity  des  dectenrs,  rorc6 
d'agir  par  lesdemandes  rtiter^  du  peuple  de  la  capitate^  or- 
(knne  qn^on  d^vre  des  armes  aox  dtoyens.  Le  rotoie  jour 
one  dotation  de  PAssemblte  constituanteva  demander  au 
wA  V^bttssenient  de  la  garde  bourgeoise;  le  roi  refuse. 
« Pendant  qo^on  faisait  parler  le  roi,  ainsi  ledit  Bailly  dans  ses 
M^cDoirei,  leseitoyens  de  Paris,  reoouvrant  leur  droit  natu- 
re! H  teancipte  par  le  besoin,  se  donnaient  cette  garde  qu'on 
leor  refnaait »  L^Assembl^e,  apprenant  la  r^ponse  du  monar- 
qoe,  d^dare,  le  1 3  juillet  que  •  effrayte  des  suites  funestes  que 
pent  entralner  br^ponse  du  roi,  elle  ne  cessera  pas  dinsister 
sar  r<9oigDeiiieot  des  troupes  eitraordinairement  assemble 
pr6s  de  Paris  et  de  Versailles,  et  sur  r^tablisseroent  des 
prdes  bourgeoises  ».  Le  m^me  jour  Ies  dlecteurs  de  Paris, 
deraafant  toujours  le  pouvoir  l^latif,  Yotent  la  formation 
d*ane  milice  pariaienne,  forte  de  16  I^ons,  subdivis^  en 
60  hatailUms.  Cette  garde  se  forme,  et  prend  Ies  couleurs 
rouge  et  bleu  de  la  yille  avec  le  blanc  du  drapeau  royal; 
Ies  Parisieas  nomment  M.  de  La  Salle  commandant  en  chef 
de  leur  garde  dvique  improvise. 

Le  14  juillet  Louis  XVI  accepte,  oomme  unfUt  aooompli, 
rinstitution  de  oetle  garde,  qui  vingt-quatre  heures  aprte 
ion  institution  produisait  une  revolution  immense  en  face  de 
Tann^  r^li^.  Le  roi  d^dare  le  soir  mtoie  qn'il  mettra 
del  olliders  gte^raux  k  sa  t6te :  il  n'^tait  plus  temps !  Bailly 
rapporte  dans  ses  mtooires  ces  mots,  consign^  aussi  dans 
VAtatU-Moniteur :  «  M.  de  La  Fayette  recomroande  aux 
Aedeon  de  Paris  de  se  m^er  des  officiers  g^^raux  que 
le  gooTeracnenl  roettrait  k  la  tAte  de  la  milice  bourgeoise 
(Proeii'rarhal  des  ^lecteurs ).  »  Le  15  une  deputation  de 
VAsaenMe  constituante  est  envoy^e  au  peuple  de  Paris  : 
OB  y  comptait  Bailly ,  Lafayette,  Siey^,  etc.  Arrivde  k  l*hd- 
td  de  vilie,  le  comity  des  eiecteurs  nonrnie  par  acdamation 
Bailly  mairede  Paris,  et  La  Fayette  commandant  de  la 
9ude  pariaienne.  Le  roi  n'osa  ni  disapprouver  ni  r^gula- 
riser  par  nn  acte  olfidd  cette  usurpation  de  ponvoirs.  Les 
valnqueun  venaient  de  se  donner  un  chef  dvil  et  un  chef 
militaire  :  il  sobit  I'un  et  Tautre  comme  une  necessity. 
LoTKiuil  vint  k  Paris  deux  jours  aprte,  et  qn'il  fut  re^u 
par  environ  60,000  liommes  dela  milice  parisienne,  il  pla^, 
dans  les  discuurs  quMl  pronon^  les  noms  de  Bailly  et  de  La 
Fajetle  avecles  litres  de  mairc  et  de  commandant  desa 
^rde.  La  g^irde  de  Paris,  institute  pour  resnter  aux  agres« 
sionsdn  ponvoir  royal,  n'a  bien  rempli  que  ce  service. 
Elle  n  a  pas  emp^che  les  joum^es  du  5  et  da  6  octobre 
1789  ni  d*aiitres  attenUts. 

Les  gardes  bourgeoises  des  diverses  viUes  du  royauros 
s'aabUrent  promptement  apris  le  14  juillet,  i  Pexemple  de 
b  garde  parisienoe.  Enfin ,  quand  cette  institution  fut  do- 
venue  ete^rale ,  die  re^ut  le  nom  de  gcarde  nationaUt 
aom  qu*dlea  conserve  depuis  cette  epoque.  II  etait  d^nne 
haute  importance  qu'on  fixftt  sur  des  bases  uniformes  Tor** 
ganisalion  de  toules  celles  du  royaume  :  c'est  ce  qu'on  fit  par 
uneldi  de  prindpes,  qu'on  ne  rendit  qu'cn  decembra  1790, 
c'est-i-diredix-liditmoisaprte  retabllsseroent  qu'dle  avait 
pour  obiet  de  r^nlariser,  et  par  one  loi  d*executlon,  dat^e 


seulementdu  14  octobre  1791.  On  y  Kt :  L'Asseroblde  natio- 
nale  dddare  comme  prindpes  conatltDttonneU :  U  iioroe  pa* 
bliqne,  considMe  d'une  manitee  gdnerale,  est  la  rennion 
de  la  force  de  tons  les  dtoyeos;  Tamiee  eat  una  force  habi- 
tudle,  extraito  de  la  force  publlque,  et  destinde  essentid* 
lement  k  agir  contra  Ies  ennemisito  dehors ;  les  corps  armds 
poor  le  service  intdrieor  sont  une  force  habitadle,  extraite  de 
la  force  publique,  et  essentiellement  destinde  ii  agir  centre  lea 
pertorbateurs  de  Tordre  et  de  la  paix;  la  nation  ne  forme 
point  un  corps  ndlitaire ,  mais  les  citoyeaa  seront  obligds  de 
s'armer  ausdtM  que  Tonire  public  troaUd  on  la  patrie 
attaqude  demandera  I'emploi  de  la  fiMrce  pobUqae,  ou  que  In 
libertd  sera  en  pdril.  L'organisatkm  de  la  garde  natkmale 
n'eat  que  la  ddterminstfon  du  mode  auivant  lequd  les  d- 
toyensdoivent  se  rassemMer ,  se  former  et  agur ,  lorsqn'ils 
sont  reqnis  de  remplir  ce  service.  Lea  dtoyena,  requis  de  dd- 
fendre  la  chose  pubUqueet  anads  en  verta  de  cette  rdqoi- 
dtion ,  porteront  to  nom  de  gardes  naUomUes,  Comme  il 
n*y  a  qu'une  nation ,  il  n'y  aura  qn'une  mdme  garde  aaUo- 
nale,  soomise  aux  mdmes  rdgles,  k  Is  aiAme  diadpHne  et 
an  mdme  uniforme. » 

U  estremarquable  querAssemhIde  cowtituante,  satisfsite 
d'avoir  Jete  de  tela  fondeoients,  sit  atteodn  jnaqo'ea  odobre 
179  ( pour  produire  la  loi  d'organlsatioa  des  gardes  nationales. 
Une  dpoque  ausu  rapprocbde  des  grandes  oonunotions  par  les- 
qneUes  fut  renversde  la  monardiie  etait  pen  propre  k  fon- 
der des  institutions  sagement  ponddrdea.  Auad  la  loi  que 
nous  dtons  renferroe-t-ette  des  dispoeitaons  inoompatibles 
avec  une  royantd  oonstitationnelle.  Dans  oette  force  kn* 
mense  de  la  garde  natlonate,  la  loi  de  1791  ne  laiaseau  roi 
la  nomination  d'aucon  offlder,  nl  la  moindre  interventloB 
dans  leur  choix.  Ddjl^  la  foogue  des  psssloiis  saagninaires 
dtait  emprdnte  dans  la  devise  doande  anx  drapeaux  de 
cette  garde :  la  liberid^  ou  la  mort!  La  Fayette  cessa  do 
commander  la  garde  nationale  psrideBiw  poor  paaser  an 
commandement  de  Tarmde  du  nord.  llenl  la  donleur  de 
voir  cette  garde  laisser  oommeltre  rattentot  du  20  joui;  il 
osa  protester  centre  on  td  aacriMge.  L'atteotat,  plus  con* 
paUe  encore,  dn  10  aoftt  ne  lui  lalsaa  d'aotre  ressoorce 
que  la  fUite.  La  garde  nationde  n'avitt  pins  de  force  mo- 
rale. Elle  ne  prit  pas  les  armes  poor  arrdter  dds  le  premier 
cri  des  victimes  les  longs  assassinate  de  septembre  1792.  Elte 
les  prit  le  21  Janvier  1798,  mais  poor  border  la  hate  jus- 
qn'au  pied  d'un  dchafaud.  EUe  ne  prit  pas  les  armes  pour 
renverser  la  tyrannic  de  la  Terrenr ;  mais  eUe  les  prit  quand 
la  Terreur  expirdt  et  quand  le  rdgime  phis  doox  du  Di- 
rectoire  allaH  commeneer  :  o^dtdt  au  profit  d'une  oontra- 
rdvolntfon  insensde  qn'au  13  venddmial  re  on  dganutson 
courage.  Aprds  ses  ddfoites,  on  lui  retira  ses  canons,  oenx 
qui,  trois  ans^nparavaat,  avaient  foU  ftei  sur  les  Tnileries. 
Trois  ans  plus  tard,  la  rdvolutlim  du  18  brumaire 
an  vni  s'acoompttt,  par  I'attentat  de  la  troupe  rdgoltere. 
Bientdt  aprds,  le  premier  consul,  Tex-gdndral  do  13  ven- 
ddmiaire,  fit  cesser  de  fait,  et  par  son  ponvoir  srbitrdre, 
I'existence  de  la  garde  nationate. 

£n  1809,  lorsqoe  te  ddbordement  dn  Danube  emporta 
les  pouts  jetds  sur  ce  fleuve,  et  que ,  mdgrd  la  victoire 
d'Esiiog,  on  put  croire  un  instant  hioertafai  le  sort  des  aigles 
firan^ises,  les  anglais  ddbarqudrent  k  Wdcberen  et  mena- 
edrent  Anvers.  Alors  F on ehd,  rdvefltent  ses  vieux  souve- 
nirs, rdtehlit  et  Idve  les  gardes  natlonales  du  nord  de  la 
France;  il  lesenvde,  sous  lesordresde  Bernadotte,  qui 
repousse  les  forces  britanniqoes.  Quant  k  la  gaide  nationale 
de  Paria ,  eUe  ne  putdtre  rdtablte  sous  I'Empire  sans  que  le 
chef  de  VtM  se  rdservdt  la  totditd  des  nominations  aux 
places  d'ofliders.  II  fkot  dtre  juste  envers  te  nonrdle  garde 
nationale;  die  fut  patrioUque ,  vaillante,  humdne;  elle  se 
couvrit  de  gloire  en  protdgeant  la  sdrete  de  la  capitele, 
lors  des  invasions  de  1814  et  de  1815.  Le  gouvemement 
de  Louis  XVIII  n'osa  pas  la  dissoodre  en  1814.  Ce  gou- 
vemement, qui  avait  laisad  impundment  outrager  et  mettre 
en  questioQ  tediarte,  vouint  en  vain  l«  placer  sens  la  pro* 
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tection  de  la  garde  natioMke  lorsque  Mapol^oD  reveoait  de 
rtled1Slbe:il^il  tr«p  Ucd.  La  garde  nationale  pen&ait 
comme  ks  penpte  et  rann^ ;  eUe  subit  le  mtee  entratoe- 
roaot  patriolMiiie.  A  la  seconde  reaUoratiOn,  la  garde  natio- 
nale  n*eut  d'aatrea  sywpatbieaqueceUesde  la  France,  d^au- 
tre  vcBu  qneceluiilela  patrie.  J^rsqu'im  minUt^  eairatn^ 
par  le  f uneate  gMa  de  U  eonke-r^voluUoB  ,  deTint  insup- 
portaUeAla  FraneetOeUe  deParii  fit  entendre  ^CharleaX, 
enpteine  reTue,  ies  oris  d^4  ba$  les  fninUres,  oria  que  la  dU- 
oipline  mtlitaiie  r^pronve  k  ooop  eftr,  oaU  que  la  politl- 
qa»  ne  deTcaitlaauia  attendre  et  sortool  janaaia  braver.  Le 
gouvemetfient  de  Okiariea  X  orut  avoir  montr^  sa  force  en 
proocHigant  avee  eelte  la  diaaototlon  de  la  garde  nationale 
pariaienM  :  ce  kit  la  eiaae  de  aa  peHe. 

Le  aecond  iour  dea  combats  de  joUlet  16d«,  le  28,  left 
GitoyeBs,rteniaenfoulelileararaairieaBeapeetiYefty  secooa* 
titadrent,  eomme  en  1789,  poor  dtfendc^  la  palne,en 
gardes  natioaalea  ti^U^res.  Lea  troapea  de  Ugne,  qui 
)Q8qa*ii  ee  moment  aviieBt  refoa^  de  recoMnltre  dee  com- 
battantiifoMe,  leoonnnrent  lea  eitojena  r^goUteement  con- 
duits par  des  ofHciers  citoyens ,  pour  la  protection  dea  loia. 
Eltea  gard^MBt  tarn  poatea,  aftn  de  reater  fid^  k  la 
reli(^on  do  drapean;  maia  elUw  refua^ient  de  tirer  sur  la 
garde  nalieoaie.  Aprtela  victoire,  le  commandement  de  la 
garde  nationale  iiit  oonli^  an  gMral  La  Fayette,  qui  crot 
devoir,  de  aapleine  autorit^,  renMttre  en  vigneur  la  loi  de 
1791,  en  attendant  la  lot  organtque  promiae  par  la  ebarte 
revise  en  1830.  Lea  travau&  l^gpalatila  qu'e^igea  cette  loi 
darftrent  prte  de  aii  moia.  AncoawMnoemciitJe  la  nionar- 
diie  conatitntjconellc ,  la  garde  naiionaie  dn  d^partement 
da  la  Seine  rendit  de  oombreox  aervieea.  Avec  on  d^vone- 
DMRt,  avaeun  eooraga  admirableft,  aanaqu'elleoubliAt  jaraaia 
la  mod^ation,  la  prodewse  et  I'bumanit^  qui  oonviennenl 
ementteilenMBt  i  la  force  civiqae,  cette  garde  Ucoiqne 
sauva  la  palx  de  la  Wnmodp  T^fice  de  noa  loia  et  la  cause 
aaor^  de  In  clYiisatton*  A  tons  eea  titrea,  eUa  s'aequit  dea 
droita  iaamortela  k  radmiraftion,  k  la  reconnaissance  de 
tone  lea  bona  oitoyena.  (Test  principalemenft  aooa  les  ordiea 
du  marMial  oomte  de  L<^av  qi^elle  remporta  sea  plus 
betlea  ▼ietoiees  nr  ranatcbie,  et  conaenra  son  admirable 
discipUne.  B^"*  Cbarles  Xtopw, 

S^oleer,  Mankre  de  VAadame  4m  Sci«gcat. 
On  n'n  pea  oobM  en  elfet  Jea  titrea  de  la  garde  nationale 
de  Paris  k  Teetime  de  la  France  entire  dans  lea  drconstanoea 
diffioitea  do  r^gne  de  Lonia-Philippe.  A  part  le  double  li- 
cencieiMnt  que  qaelqnes  esprita  exalte  attirirent  aur  aon 
aiilllerie,  elle  tentf  t  d'ineootMlablea  services  par  sa  fermeti^ 
son  iMe  infattgaUe,  ann  eoorage  et  sa  mod^atlon  lore  du 
prods  des  miniatras  en  1880,  le  6  juin  1832,  le  13  avril 
1834,  etc.,  etc.  S'oppoier  I  «e  que  la  lutte  ipMdiectuelte  des 
opiniooa  se  tradnisU  dana  les  mes  en  actes  de  violence,  pra- 
ter main-forie  A  la  puisaince  legale  dans  les  rrt^istaiires  ma- 
t^rielles  qn'elle  ^prauvait,  voiU  k  quoi  se  bbrnait  akuv  ia 
ndssion  politique  de  k  garde  nationale  de  Paris,  qoi  a*en 
acquittait  toojours  avec  une  weaure  parole,  Cette  inielU- 
genee  de  sea  deroiffs  ne  se  rencontra  pas  Uuijours,  il  fiiut 
I'avoiier,  dans  ceUes  des  d^partements;  etde  frdquentes 
ordonnaMes  de  diasoUitlon  4iirent  dtralancto  contra  plo* 
sienra.  Mais  il  est  cemavquable  qu^ancnne  deces  ca-donnancea 
n'dpnMva  de  diificultt  s^rieuse  dans  son  execution,  et  que 
la  rteiatanee  no  dtennement  ne  vint  jamais  efigr*ver  lea 
lefts  dea  mttiees  dissontea. 

Lea  banquets  r^formistee  trouv^rent  en  1848  de  nom< 
breux  paitisana  dans  les  rai^  de  la  garde  nationale  pari* 
aienne.  Maia  en  orient  Figetor^onHa/lessoldats^loyens 
aaient  k  mille  lienea  de  se  donter  qnMls  criaient  Vive  la 
r^mbiiqml  Ocand  Ait  aussi  r^tonnemeat  du  plus  grand 
nombm  qonnd  ila  virant  inaugurer  la  r^blique  une  et  iU' 
dMiible,  et  4criiie  sur  les  mura  lea  trois  mots  sacramenteU 
lUterUf  ^igalU4tfi'aternU4.  L'ouvrier,  Tarlisan  accounit 
alors  en  foule  se  faiie  insorire  sur  les  registres  de  U  garde 
nationale;  maia  en  niteae  temps  le  bourgeoisj  apcien  garde 


national,  vit  avec  dooleur  le  goovememoit  provisoin 
suppriroer  les  oompagnies  d*<^Iite  de  grenadiers  et  de  vol' 
tigeurs,  et  II  en  r^ulta,  le  16  mars,  une  ridicule  et  impois- 
sante  manifeslatioQ ,  dite  des  bonnets  d  poil.  Ce  premier 
obstacle  francbi,  U  y  eot  plus  d1iomog4n^t^  dans  les  rangg 
de  la  milice  parisienne,  dont  il  fallut  poortant  dissoodre  plu- 
sienrs  l^ons.  Le  r^nt  demeora  fiddle  k  la  cause  de 
I'ordre,  et  se  signaia  particuliireoient  dans  les  jonrnto  de 
mai  et  de  juin. 

Le  26  Juin  1851  i^Assembl^  nationale  promnlgjaaunelolqoi 
organise  la  garde  nationale  dans  toute  la  France,  par  commu- 
nes dans  les  d^partements,  par  arrondissements  monidpaax 
k  Paris ;  lea  compagnies  communales  d^on  canton  ne  pou- 
vant  6tre  form^  en  bataillons  cantonaux  et  en  legions  que 
par  dtoetdu  pouvoirex<k:utir,  ni,  dans  aucun  cas,  ^treorgani* 
ste  par  d^partement  et  arrondissement  de  sous-pr^ectnre, 
disposition  qui  n'^tait  pas  applicable  au  d^rtement  de  la 
Seine.  Le  droit  de  suspension  et  de  dissolution  rest^t  acquis 
au  pr^ident  de  la  r^publique.  La  garde  nationale  se  com- 
posait  de  I'universalit^  des  citoyens,  k  partir  de  r^e  de  Tiogt 
ana,  saof  les  ministres  des  divers  cultea ,  les  militaires,  i& 
pr^posds  des  douanes ,  les  agents  de  justice  et  de  police ,  les 
infirmes  et  les  individus  priv^  di8  l^xercice  de  lenrs  droits 
civile  poUtiques. 

Jusque  li,  deipuis  la  revolution  de  fiSvrier.  les  officiers, 
sous-oifficieis  et  caporaux  de  la  garde  nationale  avaleot  tons 
^  nomm^,  sans  exception,  dans  lalatitade  la  jto  extreme 
du  suffrage  universe!.  On  en  revint  d^a  lors  k  un  node 
d'dection  qui  se  rapprocbait  de  celui  da  r^e  de  Louis* 
Philippe.  Les  gardes  nationaux  nomnnferent  bimi  encore  teurs 
officiers,  sous-officiers  et  caporaux ;  maia  les  chefs  de  ba- 
taillott  ^  les  porte-drapeau  furent  ^lus  par  toos  les  officiers 
de  leur  bataillon  et  par  un  nombre  ^1  de  d^l^^  nomm<^s 
dans  cheque  compagnie ,  et  les  chefo  de  l^lon  et  les  lieu- 
tenants-colonels par  tous  les  officiers  de  la  l^on  rtenis  am 
dei^6s  susdits.  Aucun  ofjSder  snpdrieur  ne  fUt  valable- 
ment  ^u  qu^autant  que  plus  de  la  moiti^  dea  ^lecteurs  con- 
couraient  k  reaction  et  qu'U  r6unissait  plus  de  la  moiti^ 
des  suffrages  exprim^s. 

Cette  loi  resta  en  vigueur  jusqu'au  d^ret  du  president 
de  la  r4p.ublique,  en  date  du  11  Janvier  1852,  promnlgo^ 
le  22,  et  dont  les  consid^rants  sont  bas^s  sur  ce  que  Tordre 
est  Tunique  source  du  travail,  et  ne  8*^tab1it  qu'en  raison 
directe  de  la  force  et  de  I'autorit^  du  gouvcm^nent,  sur  ce 
que  la  garde  nationale  doit  6tre  non  une  garanlie  contrc  le 
pouvoir,  mais  une  garantie  contr.e  le  d^sordre  et  Tinsurrec- 
tion,  sur  ce  que  rannemenl  de  tout  le  monde  Indistinctc- 
ment  n^est  qu^une  preparation  k  la  guerre  dvlle,  sur  ce 
qu*enfin  une  composition  de  la  garde  nationale  faite  avec 
discernement  assure  seule  Tordre  public  et  le  salui  do 
pays,  prdvient  toute  nouvelle  tentaUye  de  d^sordre,  de 
pillage,  et  qu*une  r^cente  experience  a  prouve  qu*une  seule 
oompagnie  de  bons  citoyens,  armda  pour  la  defense  de 
leurs  foyers,  suffisait  pour  mettre  e(i  tuite  dea  bandes  de 
malfaiteura. 

£n  consequence  de  ce  decret,  les  gardes  nationales  fureol 
dissoutes  dans  toute  retenduedu  territoire  frangals,  et  reor* 
ganiaees  aur  les  bases  nouvelles,  dana  lea  locadlies  oil  \eax 
concours  etait  juge  necessaire  k  la  defense  de  Tordre  public. 
Dans  le  departement  de  la  Seine,  le  g^n^al  commondact 
snperieur  fut  charge  de  cette  reorganisation ,  qui  eat  tieu 
par  bataillon.  La  creation  des  corps  sp^iaux  de  cavaleriOf 
artilleiie  et  genie  ne  put  4tre  antoris^  ddsormals  que  par 
le  ministre  4e  Tinterieur.'  Sur  sa  presentation ,  le  chef  «le 
r£itat  noDoune  maintenant  les  officiers  de  tous  grades  d'aprcs 
les  propositions  du  commandant  superieur  dans  le  depar- 
tement de  la  Seine ,  et  d'apr^s  celles  des  pr^fets  dans  les 
autres  departements.  Les  ajiudants  sous-officiers  sont  choi- 
sis  par  les  chefs  de  bataillon,  qui  nomment  ^gjulement  k  tous 
les  emplois  de  sous-officiers'et  de  caporaux  sur  ia  presen- 
tation des  commandants  de  compagsie.  l.a  isurde  natl<Miale 
prend  le  rang  sur  les  corps  soldes. 
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GARMS  MGMJS.  LocM|neie»  (ieU  devioMBi  bMdi- 
robl%9iiooaBMrTfe6iiilttMra«onttiwa^  iubiitler 
Mpmvant  Or,  tt  poiiTait  anirer  qii>«i  mamai  le 
It  JiMilt  fe  4m  MilMiti  ea  bii-lge,  iiiciqpal>l6»d< 
vfir  lev  Mjguw.  Four  svpplte  m  d6foiil  de  TAge  on 
teHu,0B  toaStn  m  migKor  UmmillBMsdo  flef;ee 
^  IwMtMtt  OB  nteM  Um^  leaenpioe  miliUire,  )usqii*i 
KJt  q«tV»  Mritian  fbiMat  en  Ige  de  aetMairo  par  eax- 
mteeseei  cjatgei  qfoA  lenrMaienl  iaapoefaa.  On  appela 
ggnk  aeMe  celle  csptee  de  tateHe  que  le  eeigDeor  avail  de 
4nH  k  ia  aaort  de  aoB  Yaaaal  av  aea  enfaola  miiieDre,  et 
qaV  coaaarrait  jneqs'ik  leor  m^atM^  La  garde  noble^  dans 
MB  priadpe ,  fal  done  mie  tnetitiitioo  tonte  poUliqHe. 

Oasaote  Vnaee  Itedale,  le  droit  de  garde-Wd  fat  pas 

iMs  d'ono  nanitee  gMrale,  a  ne  s'Mahlit  qu'insensible- 

UBBl,  at  il  7  oit  aalme  dea  provinoes  od  onne  leconuutja- 

ans.  On  cnil  <|a'a  eat  originaire  de  la  NomuuMtte.  Hats 

eette  iaalitnOon  ne  se  maintiDt  pas  leoglempa  dans  son  in- 

l^tf.k  caaaa  dea  teomies  abas  (|Q*e}le  engendraH,  et 

UflaUtla  0Bnle  noble  int  lelirte  anx  aeigneors  pour  Hn 

oQaMaaan  pHis  piocbea  pennls.  Oependant  eUe  ae  main* 

tiot  daaa  la  foone  primilive  josqa'en  1789  dans  idosieurs 

pnmaeea»  par  Moaaple  la  ICdnnandie  et  la  Bretagne.  Sea 

etfBis  UmbI  iWlenn  diMfenla  d'nne  provinoe  I  rantie  : 

le|toao««)eiit  le  gardian  n'Mait  qn^n  adminiatraleury  qoi 

dmit  nndre  comple  dea  fimits  qnll  perceivait.  Les  pbn  et 

win  qn  araiiBit  la  garde  noUe  de  lenra  enftnta  minenra 

uutimiknai  eenb  k  jonir,  dans  qnekpies  comnmea,  des 

rercaas  dea  Uens  nobies  qni  appaiieoaient  b  cenx-d. 

Ce  qoi  dana le  piindpe  aTait  dlilbitpoar  lea  noblea,  le 

M  pins  taid  poor  ka  bonaieoia  de  certabMB  Tiiles  de  France. 

t'a  tfit  dn  ioi  Obariea  V,  du  9  aoOt  1371,  oooMraie  droit 

de  ferd^  boiir^eolie  ana  boniigeeii  babitaata  de  Pariai 

Odatf ,  Oeimonl,  et  de  leor  banUeiie  :  «  item,  dit  le 

TMu  Oontamler »  par  IHiaaga  et  eontnme  noloke  en  la  ▼ille 

at  haailffne  dn  Paris,  le  aunrivant  des  deu  naariaK ,  tant 

aoi(-n  gens  de  poste ,  a  la  garde  de  ses  enbnts,  et  fMt  les 

traits  Siena  da  lenra  bMtagaa,  en  lea  nourriaaant  tout  ainsi 

mmme  II  eat  aoeontnm^  enlra  nobles',  et  poor  raisoo  de 

U  noMeaae  snadlte,  et  b  eansa  de  icelle  noblease,  tons 

bunngnds  de  ladite  v91e  soat  en  la  saoTO-garde  dn  roi.  » 

i^  9anie  bovrfeoMe,  iinitfe  de  la  garde  noMe ,  en  dif- 

Mn  ct^ifailant  sous  qnaiqaes  rapports  :  Taieul  et  Taieule 

ne  ftifHift  fflint  admis,  cooMne  dans  la  garde  moble,  4 

prendre  Is gnde  de leun  enlbnts;  le  gardiea  boor^aois  de* 

▼ail  denno'  cMtion ,  ce  qui  n'^tait  point  exig4  du  gaadien 

nobla  Asar  k  garde  baargeoUe,  to  mivorM  eiigte  fot 

ponr  les  garQoaa  qiiime  ana  au  lieu  de  viagt,  donie  au  lien 

de  qoinae  ponr  les  ittes.  La  gaede-bourgeoise  ne  snrvtoit 

pas 4 kgaide  nobk, qui lui  avalt  donn^ naiaaance :  oonune 

ette,  efk  dkparnt  en  17g9.  Gaullk  na  Fanaa. 

GARDfi-PECHE.  U  aoneUknce  et  k  poUce  de  k 
p«€be  aont  eonfite  k  des  i^onto  assimiks  de  toos  poink 
ani  gardes  for  ostlers  del'£tat,  et  que  Ton  nooune 
gtnft  pif  be.  La  ki  dn  lb  nviil  1829  reprodnit,  en  ka  appti- 
<paaft  b  b  racberebe  dea  ftkk  et  autrea  instnnnenU  de 
ptehe  praWbda,  ka  dkpoallions  du  Code  Foreslkr  niatitea 
a  k  poonaile  das  ddlik,  aoz  drotta  das  gardea,  b  kora 
flttoibnUona,  b  leor  reaponaabilll^ ,  b  kr«daetion,b  kva- 
bdii^ ,  b  k  BHBiae  de  kora  praete-?erbaui ,  etblafoiqnl 
kareatdna. 

GAMMB  PRifiTORIENNE.  Foyes  Padttmina. 

G  ARDfirROnB,  cbambce  ▼oisme  de  ceile  ob  Ton  ooop 
«i«,  etfriaert  b  serrer les  habito  et  ks  liardes,  on  b  con- 
Cher  ka  takk  qo'on  tent  avoir  prk  de  sol  k  unit.  Lb 
^nie-rabe,  dans  les  bonnes  malBonSy  dkK  one  pkee  assea 
tpacMnsnetaseeadckfade  poor  eonCenir  des  portralk  de  k« 
BiHe,  b  ca  jogar  par  ee  trait  de  k  eonkdk  des  PInkf ours 

Rcprdc  aaoi  ma  cbambrt  et  (koi  nu  garde-rohe 
he*  portraits  dt9  fkodios,  tout  ool  port^  la  robe. 

Baas  ks  rteideBces  royaka  on  princkras,  k  gank-rofaa 


^lalt  nn  aiipaBtaaent  od  I'kn'aaelkit  ka  hMk  dn  fol  on  d« 
piinoa»  et  tout  oe  qni  dlaltbl'oaagadeknrpenonBe;kn 
oflkknqnl  y  aervaianty  et  qn»on  appdait  anaal  k  fordo-rabfy 
y  avakntknrkgenaent : «  Lagaida<«obednral  anit  toayooia 
aa  peraonne, »  dtait  nner^  de  P^tiqnetk.  U  obaqge  da 
grand^maiire  de  ia  gardHMnke^  eidde  en  leea,  dtalt  ton- 
jou»  possddte  par  un  des  pins  grapda  aeignenra  da  royaome. 
En  1789  elle  apparteaait  an  dnc  da  Lianeonit.  Les  dens 
HMttres  de  k  garde-robf  4laknt  akia  MM.  de  Bokgribi 
et  de  Chauvelin.  La  fonetion  du  gnnd*aaaltre  ^^^>*^ftait  b 
avoir  aok  dea  babik,  dn Unge  et  de  k  obanaanre  dn  loi, 
dehiimetirekcandaok,  k  oordon  bleu  et  k  Jnalaoeofpa, 
qoand  U  s^babilklt  Tonka  ka  baidea  dent  k  nine  fonkk 
pins  ae  aenrir  ^talent  b  k  dkposltton  de  «a  grand  offiekr. 
Lea  Jonra  d*aodknce,  H  avalt  pkee  denrkre  k  kutooU  rayri, 
b  cm  do  premkr  genUUmmne.  Sana  cea  trek  oAkkro 
dtaknt  qnalke  pramkrs  vakk  de  gard»«obe,  nn  valet  da 
garde-robaordinairai  aske  vakto  de  gank^nobe  par  qnar- 
tiers,  qnatregarfonsde  gaido-roba  onttnairaa,  aana  cawptor 
kstitnkireaen  anrvivanee,al  ks  vakk  on  gargona  retlria, 
mak  ayant  conaervd  ka  bennenra  dn  servlee.  A  k  gaido* 
robe  6kkDt  aHaclida  porte-mbtte,  cravatkra,  tailkors,  elD« 
On  vait  par  ks  almanacbs  inaqn'en  1799  qna  k  gude- 
robe  de  k  rake  et  dea  prinoea  frkna  dn  nd  ne  oenn^enall 
pea  un  peraonnel  aaoina  nembreni.  A  k  garde  robe  de  k 
wine  et  dea  prineeaaea  dtaient  aWaebika  nne  fcnMnedegard» 
robe  des  alonrs,  pok  una  poita-obaka  d'aflbiraa. 

Lea  awltvaa  at  anires  oflkkra  de  k  garde-robe,  anpprinks 
par  k  rtvoktion  de  1789 ,  repamrent  avee  k  eoorhnpdrkk. 
La  Reatanratlon,  en  none  itndant  nne  peitk  de  Paneknna 
dtiqnetk,  r^tabW  k  gaada-robe  royak  dansaes  bonneura. 
Sona  k  grand-ohambelkn  diaient  qaatro  preniiera  chaaa* 
balkns,  matkea  de  k  garde-robe;  aona  cea  qnatra  oflb> 
dera  dtaM  nn  peraonnel  ooaabrenx  de  vakk  et  de  gar^ona. 
Lonia-PMUppe  ne  eonaerva  |ias  oe  teio  de  demeeticM^.  Cbea 
ks  grands  seigneors,  aprto  ks  vakk  de  ehambre,  tt  y  avalt 
sonvent  un  vakt  de  garde-robe,  cbarg^  de  look  k  groase 
besognede  laohambroet  de  k  garde-robe.  AnjonnPhni 
que  la  riebesae  kH  en  France  ks  grands  saignenia,  qoel- 
quesfaanqukrsenrfehkont  kur  penonnel  de  guide- robe 
ausai  bien  que  certalnes  grnndea  nudaons  da  nobk  kobeoig 
Saint^Gemain. 

Garde-to^  ae  dit  encoro  dea  bardaa  et  dea  hablk  d\Ni 
prince  on  dHm  partkuMer.  U  gmrdt'reka  d'na  nelenr  a^^ 
tend  spteiakment  de  sea  oeatnmes.  Dans  kscouvento,  les 
eoH^ges,  auitbdbtres,  pibsdeseoars,  tribunaun  et  asaeaa- 
Ute,  dont  ka  oMmbtea  portent  nn  eeatume  partiooliers,  k 
lieu  qni  oontient  k  garde-robe  ae  nomme.vestialre.  On 
connalt  Tanecdote  de  ce  Gascon  qui,  par  k  plus  mile  liWer , 
passait  aor  le  Pont-Nenf  trto-Ug^roment  vbtu  «  «  Commenl 
kis-tu  poor  ne  pas  avoir  froidtloi  dH  Henri  IV,  qui  grekt- 
tait  sons  on  bon  roantean.  —  Fbltes  corame  moi,  sire,  neb- 
tcs  toak  votre  garde-robe.  » 

Garde-robe  a  one  demkre  signification,  que  nous  ne  pou- 
vonaadfknaementrekkr  ki.  On  appelk  oonlea,  pkhantefka 
de  garde-rohe  eerkina  Iralk  de  gakU  qui  ronknt  sur  ce  su- 
Jet :  nos  bons  aienx  les  abnaknt  beaooonp,  et  I'auteur  de 
Poureeangnae  et  dn  Maiade  limi^nalfe  ne  ks  a  pas  d4- 
daignds.  Lonis-PMHppe  lui-mbme  ne  les  ddtcstoit  pas,  b  en 
jnger  par  k  suoate  da  MMre  d^Bu,  Aujourd^hul  que  k 
bonne  et  naive  gakid  firan^be  a  passd,  eonnie  tant  d'aotraa 
flxoeUentea  vielUeries,  ces  p1aisanterks4ii  ne  sent  plus  de 
miso  :  on  pardonnerait  pks  vokntkrs  dlnpudiques  dqni- 
voqnes,  knt  les  nMaors  ont  gagnd.  Les  Af(Anolres  de  Saint 
Simon  nous  apprennentque  le  due  de  Vendtae  donnalt  ses 
audienoes  dans  sa  ^onrfe-robe,  diant  sor  sa  chaise  percde ;  et 
H  n*en  fit  pas  inoina  bkn  ks  afkires  dele  maison  de  France 
en  Espagne.  Gharka  Do  Roioni. 

GARDE-ROBE.  Vogez  Sellb. 

GARDE-RORE  (Botanique),  nom  vulgaire  de  k  ct- 
tronelle  et  d'une  espike  du  genre  $anteiine* 

GARDE  ROY  ALE,  Les  rois  de  France  de  k  premi6rB 
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race  emprunUroit  aQx  emporeun  romains  Pnaage  (Tntre- 
Unir  a  leur  suite  one  garde  pr^torieime.  CeUe  de  Clovia  eon- 
aUtait  dans  r^le  de  aa  cavaleiie,  trte-peu  BombceoseA 
cette  ^poque.  £n  &87 ,  Gontran »  petit-fils  de  ce  prince  et 
roi  d^Orl^ans,  ft*occupa  plus  partieoli&reinent  de  Torganiaa- 
UoB  d'one  garde,  qu'U  compoaa  d'inftnterie  et  de  caTalerie. 
Ed  768 ,  Charlemagne  augpienta  la  aienne  aor  le  mod^  de 
oelle-ci,  et  la  forma  d'un  personnel  de  choix,  pris  parml  les 
liommea  d'atmea  (gendarmes,  on  groaae  cavalerie)  et  lea  trou* 
pes  ftedales,  ou  infanterie  des  communes.  II  cnia  en  outre 
un  corps ,  qu*U  divisa  en  deux  sectioas.  Les  premiers,  qui 
^taient  cbargte  de  la  garde  int^rieare  du  palais ,  prirent  le 
nom  d'huissiers ;  les  seconds ,  appel^  osiiarH  ou  custodes 
( portiers),  eurent  la  surfeiUance  ext^rieure  des  habitations 
royales.  L'organisation  de  ces  difMrentea  gardea  se  maintint 
k  pen  prte  sur  le  mtaie  pled  juaqn'au  r^gne  de  Philippe  1*'. 
Quelques  Mgera  changementa  y  furentapportte  par  ce  prince 
en  I060,etpar  Louia  VI  en  1108.  LorBque,en  1192,  Piiilippe- 
Aoguste  pi^para  son  expMition  de  Palestine ,  II  se  donoa 
une  garde  paiticulitoe  de  servientes  armorum  (  sergenta 
d'armes,  sergenta  k  maaae ).  Compost  d'environ  200  horn- 
mes,  elle  servait  k  pied  daps  Tint^rieur  do  palais,  et  k 
cheTalkrext6rienr,enmaTGhe  ouencampagne.Sonaerrioe 
^it k pen prteceluidesgardesdu corps.  On  vit  lea  ae^ 
g^ta  dVmea  ae  diatingoer  k  la  bataille  de  Bo u ▼  ine a , 
k  la  t6te  de  la  cavalerie  dePami^.  Cette  garde  diaparut  en- 
ti^rement  sous  le  r^gne  de  Cliarles  YI.  Les  osiiariif  cr^ 
par  Charlemagne,  se  trouTcnt  encore  en  1261  et  1285,  sous 
le  litre  de  portiers  de  la  garde  du  roi.  C*est  Torigine  de  la 
compagnie  des  garde$  de  la  parte.  En  1388,  Charles  YI 
cr6a,  pour  raccompagner  dans  eon  expWtion  en  Prendre, 
ime  garde  de  400  liommea  d'annes,  qui  figure  avec  lionneur 
kUi  hataille  deRoseb^oe.  Loraqoe,  en  1425 et  1445,  Char- 
les VII  forma  la  gendarmerie  en  compagnies  d'ordonnance, 
il  en  prit  deux  dauM  sa  garde.  Les  autres  entr^rent  dans  la 
composition  des  compagnies  de  gentilshommes  de  cheTau* 
l^gerset<degardesdn  corps,  institute  sous  les  rfegnessolTants. 
Louis  XI  ne  tivait  dans  une  demi-s^corit^  qu'au  milieu 
de  ses  gardes;  ansai  cbercha4-il  k  en  angmenter  reffectif 
k  diverses  ^KNiues.  En  1473  il  crte  une  compagnie  de  100  ar- 
chers, et  en  1474  une  compagnie  de  100  landers  gentils- 
hommes, appel^  depuis  au  bee  de  eorbin,  parce  que  leur 
liached'armes  figorait  un  bee  de  oorbeau.  Depuis  leor  ins- 
tilotion,  que  quelques  historiens  font  remonter  k  14.14,  cea 
liommes  d'armea  eotretenaient  chacon  deux  archera  : 
Loub  XI  en  forma  deox  compagnies  en  1479.  On  a  aoovent 
confondu  cette  troope  avec  la  compagnie  de  200  hommes 
d*armes  crMe  en  1468 ,  et  qui  plus  tard  prit  le  litre  de  geu' 
darmei  de  la  garde.  C'est  ausst  k  Louis  XI  que  Ton  attri- 
bue,  en  1478,  la  creation  de  la  compagnie  des  eentSuiS' 
seSf  qui,  en  1498,  prit  le  litre  de  conipagnie  des  cent 
kommes  de  guerre  de  la  garde,  Lorsqoe,  vers  la  fin  de  sa 
carri^,  il  habitale  chikteau  de  Plesais-lW-Toora,  aa  garde 
ae  compoaait  d^^cuyers  du  corps,  de  trois  compagnies  de  gar- 
dea du  corps  (900  hommes),  d'une  compagnie  de  landers  gen- 
tilshommes ( 150  hommes) ,  de  deux  oompagnies  d^archers 
du  corps  (200  liommes),  de  qudques  autres  gardes  k  cheval, 
qui  avec  Tinfanlerie  formalent  un  elTectif  d^environ  4,000 
liommes.  Cliarles  VUI  eutanssi  Tambition  d'avoir  une  garde 
nombreuse,  mais  die  fut  plnt6t  destine  k  le  seconder  dans 
ses  oonqu6tes  qu*4  la  conservation  de  sa  personne.  Deux 
cents  crennequiniers^  ou  arbal^triers  k  dieral  de  la  garde» 
le  suivireiit  daai  son  exptiition  de  Naples,  en  1492.  Ces 
cavdiers,  aupprim^  au  commencement  du  tbffne  de 
Louis  XII,  furent  remplao^  par  une  garde  flamande,  trte- 
Bombreuse,  compost  dinfanlerie.  Elle  se  aignala  particu- 
ii^rement  k  la  baUUle  de  Raveane.  Clwrlea  YIIl  ci^  une 
aeconde  compagnie  de  landers,  qui  prit  le  nom  de  gentilp- 
hoinmes  extraordinaires  de  la  garde  du  rot,  AloraTan* 
denneganle  ei  cdle  des  archers  du  corps  fut  appd^epe^l/e 
garde  t  par  opposition  avec  la  nouvdle,  que  Ton  noinma 
grand*  garda 


De  nooTdlea  crtetlons,  foltes  par  Vna^  V^  de  Uts 
k  1545,  porttoent  refTedif  de  la  garde  de  8  i  10,000  hommts. 
Soos  ce  prince,  et  surtoot  k  la  bataille  de  MarigDan,on 
remarque  encore  deux  compagnies  de  crenneqmniers  de  la 
garde.  Le  regiment  des  gardes  frangaises,  sppeU  k 
jouer  un  grand  rOle  dans  nos  faalea  mllitdres  do  r^e  de 
Louis  XIV,  fut  cM  en  1563  on  1566;  VfaisliUition  des  cbe- 
vau-ldgera  de  la  garde  dale  de  1 570  on  1 598 ,  et  celle  do  r^ 
giment  dea  gardea  auiaaes  de  1589  ( qodqnes  terivdns  miU. 
tdres  la  font  remonter  k  1478).  Loots  XIII  s'occopa  aoKi 
de  I'organisation  de  sa  mdson  roilitaire;  il  crte  en  1611 
la  compagnie  dea  gendarmea  de  la  garde,  en  1621 1afHr^ 
mi^  compagnie  de  mousquetaires ,  et  forma  en  1643  on 
r^gunentdegutle8teos8aiBes,compos^de  13  k  17  oompagniefi, 
et  de  1,500  A  1,700  hommes.  Mais  c'est  surtoot  an  t^ 
de  Louis  XIV  que  Ton  doit  one  garde  briUante,  hien  disci- 
pline et  uniform^ment  habillte,  dont  Peffectif  futporti^ 
10,000  hommes.  Elle  fut  diviste  en  garde  du  dedans  et  ea 
garde  dudehors  ;  les  gardes  du  corps,  les  cent  Soisses,  ies 
gardes  de  la  porte  et  de  la  pr^vol^  foisaient  partiede  la  pre- 
miere; les  gendarmes,  lea  chevau-l^ers,  les  mousqaetaites, 
les  gentilshommes  an  bee-  de  corbin ,  les  gardes  fraa^aises 
et  suisaes  entraient  dana  la  deuxitaie  diviaion.  Une  aeconde 
compagnie  de  mouaqoetdrea  tot  crMe  en  1660,  ^poqoe  i  h- 
quelle  on  llcenda  les  gardes  ^ossaiaes ;  et  en  1676  oa  for* 
ma  la  compagnie  des  grenadiers  k  chevd.  Les  corps  deU 
garde  se  dislingudrent  dans  tontes  lea  campagnes  da  r^ 
de  Louis  XIV,  particuli^rementau  passage  du  Rhu  et  an 
batdlles  de  Leuze  et  de  Mdplaquet.  Sons  le  r^gne  sdvaal, 
la  malson  militaire  sefit  remanfier  an  si^  de  PhOispboarg 
en  1735,  pendant  les  campagnes  de  1736  et  1737,  denfin  i 
la  bataille  d'Ettfaigen,  ohdleeot  500  hommes  bors  de  com- 
bat. Les  deux  compagnies  des  mooaqnetaires  et  la  compa- 
gnie des  grenadiers  4  chevd  ayant  ^  supprim^  en  177s, 
la  garde  se  troova  rMuitede  5,500  honomes,  Elle  n^^tqae 
de  8,155  hommes,  y  compris  la  garde  des  princes,  lorsqoe 
la  revolution  de  1789  Mata. 

Une  partie  de  cette  maison  militaire  ayant  ^  soppriin^ 
eji  1791 ,  on  crfo  pour  la  remplaoer  une  garde  conSlihi- 
tiondle,  compost  de  1,200  hommes  dlnfanterie  d  de  600 
clievaux,  prU  parrai  les  otfiders,  les  sous^oflSders  d  soMab 
des  troup^  de  ligne.  Ucend^es  les  29  et  31  mai  1791,  ces 
troupes  entr^rent  dans  la  compodtion  de  la  garde  de  la  Con- 
vention nationale,  k  laqudle  succ6da  la  garde  du  JHrecioirti 
qui  devint  la  garde  consulaire,  noyau  de  la  garde 
imp4riale.  Les  ordonnances  des  23   mai,  15  juin  el 
15juillet  1814,  rendoes  presque  ausaitdl  aprisqueles  Bour- 
bons eurent  remis  le  pied  aux  Tnileries,  r^lablireot  autour 
de  Louis  XVIII  toute  I'andenne  maison  militaire,  plos 
somptueuse  que  jamais ,  « le  tr^ne ,  disait  le  pr6ambulc ,  de- 
vant  6tre  entour6  de  tout  Ptelat  qui  iui  appartient,  ctio 
roi  dcvant  troover  ainsi  le  moyen  de  rteompenser  d'aUles 
services,  i*  Les  gardes  du  corps,  les  Gbevau-l^gers,  lesmous^ 
qoetdres,  les  gendarmes  de  la  garde,  lea  grenadiers  k  chefaJi 
les  gardes  de  la  porte  et  les  gardes  siiisses  reparurent  plo^ 
brillants  que  jamais.  Les  regiments  de  la  vieOle  garde  imp^ 
riale  prirent  le  nom  de  corps  rogaux  de  France,  qo'Wt 
Mang^rent  pendant  les  cent  jours  poor  celoi  de  garde  im^ 
p61ale.  Au  second  retour  de  Louis  XVlIf ,  sa  matsoo  miti 
tdre  fut  rdablie,  et  une  ordonnance  da  i***  seplembre  isij 
institua  une  garde  royale.  Mais  cette  fois  on  snppiima  k 
compagnies  de  gendarmes,  de  dievau-l^gera,  de  moosqu« 
tdres,  de  grenadiers  k  cfaeyal  et  de  gardes  de  la  porte.  Un 
autre  ordonnance,  du  27  avril  1817,  sapprimales  gardes  de  1 
pr^vOte.  La  maison  du  roi  ne  ftit  plus  composde  que  d^ 
4  compagnies  des  gardes  do  corps  el  de  la  compagnie  d< 
cent  Suisses.  La  garde  loyde  comprit  8  r^ments  d'infai 
terie,  dont  2  r^menta  soisses;  8  r^gimenta  de  eavaleri 
dont  2  de  grenadiers  k  cheval, »  2  de  cafrasders,  1  de  dri 
gons,   1  de  chasseurs  k  cheval,  t  de  lanciers,    1  dc  iiti 
sards,  1  r<^gimcnl  d^artillerie  k  pled,  1  r^mcnt  d'artiUei 
k  dieval  ct  1   regiment  du  train.  On  y  igonU  plus  ta 
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d»  T^Ctans  s^denttlna.  D*aprte  PordoB- 
CQBBliliitife  da  37  i&Trier  1825,  refTeetir  de  I«  garde, 
la  maiaon  militaire  do  roi,  derait  Mre  da  26,080 
v  le  piad  de  paix,  et  de  33,035  aor  le  pied  de 
IKne.  EUeae  racniUitdaiis  rannte ;  lea  officien  ^taieiit  ao 
diouL  da  rot  L'mufomie  de  eea  corps  ^tait  plus  briUant  que 
edfll  d»1napeadeiigne,  leiiraolde  ploa  forte,  leor  rang  plus 
ttef^  lean  droits  plus  ^tendQs  :  le  soldal  ^lait  asiiosU6  aa 
capoiai,  le  eapocal  ao  sergent,  et  ainsi  de  suite  jiuqii*aai 
gnda  tei  plos  eler^  Get  avanlage  fut  retire  h  la  gardo 
rojaif  par  onkNunnce  do  9  aoAt  1826,  et  lea  tltolaires  n^eu- 
RBtptaii|iie le  grade  de  remploi  dont lis  ^taient  poumu. 
Apris  la  rivololMNi  de  JoiHet,  one  ordonnance  do  11  aoOt 
1&30  proBQD^  la  difisolotioa  de  la  roaison  militaire  et  de  la 
gpide  rojale  de  Charles  X.  Loois-Pbilippe  n'ent  jamais  de 
faniespteiale.  Pendaot  son  e&isteoee  deqoinxe  ans,  la  garde 
rayale  s*^ftait  toiuoors  (ait  reawrqaer  par  sa  belle  tenoe  et 
n  parfaite  inatmction.  EUe  eot  pea  d^occasions  de  se  si- 
p^  sor  lea  ckamps  de  bataille.  Des  d^tachements  proo- 
^^nal  cyndant  oe  dont  elle  ^teit  capable  en  1823  en 
ti^ape,  ciCD  1830  eo  Alriqoe.  Aux  joumte  de  Joillet  elle 
It  Bobtenort  sod  deroir. 

Besaeoop  de  souTerains  de  rfiorope  ont  une  garde  royale. 
Ed  iaskterre,  il  y  a  3  r^ments  dWanterie  de  la  g/u- 
ditkignmadiers-guards,  les  coldstream-guards ,  les 
fit^heri-fuards,  ei  10  regiments  de  ca^alerie,  2  de  l\fe- 
guards,  1  de  horse-guards ,  et  7  de  dragons  guards.  La 
prde  pmssieiiiie  compte  16  bataiilons  dUnfsnterie,  2i  esca- 
droas  de  cavalerie,  16  coropagoies  d*artUlerie  et  2  compa- 
gnes  de  pionniers,  sans  compter  la  landwekr,  Un  bateillon 
de  gaides  da  corps  et  an  regiment  de  cuirassiers  forment 
lagirde  da  roi  de  Saxe.  Celle  da  roi  de  Hollande  se  com- 
pose d^an  regiment  de  grenadiers  et  d'un  nJgiment  de  clias- 
sears.  Ea  SoMe,  la  gaitle  compte  6  bataiilons  d'infanterie 
et  2  regiments  de  cavalwie.  Lerot  de  Naples  a  pour  sa  garde 
S  r^gimeatsd'iBAaiterie  et  2  de  cavalerie. 

GARDES  ( Cent ),  corps  d^^lite  cr^  par  ddcret  imp^- 

liaL  da  14  mars  1854,  et  inslitu^  pour  la  garde  dc  Tempe- 

rear  et  te  service  des  palais  imp^riaiix.  Ce  corps  qui  porte 

la  d^naoHnaSioa  d'esccMfron  des  cent  gardes  d  cheval , 

est  co«ipoi6  de  1  lieutenant-colonel  commandant,  1  cbel 

,1  ca[^ine  d^dUt-major,  1  capitaine,  2  lieo- 

,  isoos-Ueateoants,  1  aide-vdtdrinaire ,  1  adjudant 

i  marfehal  des  logis  chef,  8  martehaux  des 

1  aarfckal  des  logls  fourrier,  12  brigadiers,  30  gardes 

de  i^diis^ao  de  2%  4  trompettes :  total,  137  bommes.  Les 

oiSden  a«t  pris  dans  toas  les  corps  de  troupes  k  cheval ; 

les  sooHittciecs,  brigadiers  et  gardes  Element,  et  11  faut 

qa'ils  atenft  an  moins  trois  ans  de  service.  Les  trompettes 

soot  dioMii  parmi  les  brigadiers-trompettes  de  tons  les  corps 

dc  litMipea  k  cbeval.  Les  cent  gardes  (k  cheval  ont  la  droite 

sor  tootaa  les  troupes. 

tenne  consiste  en  un  casque  en  acier  poli, 
,  crinite  en  gerbe,  plamet  blanc,  tanique  bleu 
deeid,  ptfemeiits  et  collet  amarante,  sur  ce  dernier  une 
gakm  dV;  Epaulettes  et  aiguillettes  en  sole 
«t  or,  cairasse  en  acier  poll ,  om^  d*un  Ecusson 
de  Tempereor;  culotte  de  peau  de  daim,  bottes 
k  la  frangaise,  Upis  en  drap  amarante,  bordd 
de  troM  salons  d*or,  ayant  aux  quatro  coins  TN  et  la  cou- 
iwiffrifift  biodds  eo  ronde-bosse. 

consistent  en  on  sabre-baionnette  et  un  fusil, 
par  les  serins  de  M.  Treill,  cbef  d*escadron 
d'ailiierie,  d'aprte  la  donn^  de  Tempereor ;  il  se  charge 
par  la  caheio;  sa  longpeor,  avec  le  sabre,  est  de  2"',33, 
et  sa  perfde  de  1,200  mMres;  le  pistolet  est  de  rodme  mo- 
dele.  . 
A  pied,  lea  cent  gardes  ont  le  pantaloo  amarante,  k  double 
;  la  toniqne  blea  de  ciel,  avec  un  plastron  en 
bafle,  hradi  dV,  wax  armes  impEriales ;  le  cliapeau  \  comes ; 
rep4e  CD  verroo,  te  ceintaron  noir.  La  tenue  des  ofAders 
est lam6iM qjBoeeite  dea  gardes,  sauf  les  omemeats  en  or, 


les  dpanleltes,  aignllleltes,  dngome,  iMtsivea  en  or  >  la 
ganse^o  cbapeau  eo  torsade,  et  k  diaqoe  come  un  gland, 
avec  eOild  dgalemeot  en  or,  te  plasCroo  de  grande  tenoe 
brad^  sor  drap  d'or. 

Les  cent  gardes  soot  plaoda  daaa  lea  attribollona  du  ralnistre 
d*£tet  et  de  la  maison  de  remperenr.  Le  minist^e  de  la 
guerre  contribae  senleoMnt  poor  300,000  fr.  par  an  i  leor 
entretlen;poar  la  prend^  aonde,  il  a  dO  oavrir  on  credit 
de  400,000  fr.  

GARDES  DELA  MANGHE.  Foy.  GaaDnDuCoiM. 

GARDES  DE  LA  MARINE.  En  1670,  Colbert,  son* 
geantii  former  une  pdpini^  od  se  reeruteralent  les  offiden 
de  la  marine  royate,  cr^  dana  lea  porta  de  Toulon ,  Brest  et 
Rochefort,tioisoompagniesde9or«fef  detoftiorine.  Cette 
qualificatioo  fat  tirde  de  Tannde  de  lerre;  die  a'avait  au- 
cone  reiatioo  avec  te  but  qifon  se  pioposait  d'attdndre.  Le 
cfaoftx  dea  gardes  dtdt  (ait  par  te  roi ;  nol  ne  pooydt  dtre 
admia  s'il  n*dtait  gentilhomme,  et  s'il  avait  plus  de  seise 
ans.  Le  programme  de  tears  dtndes  embraasdt  Ttoiture, 
ledesdn,  lea  matbdmatiqaes ,  la  fortification,  Tbydrogra- 
phle,  le  pitetage,  te  dense,  rescrime,  le  manlement  de 
te  pique  et  da  mousquet,  les  dvotetions  militaires,  U  ma- 
noeuvre des  vaisseaox,  te  eonstnictten  navde,  le  tirda 
canon,  la  levde  des  plans,  ete;  te  ri^slement  forfeit  lea  lieo- 
teoaoto  de  vaisseau  etles  ensdgnes  d^assisler,  pdte-mde  avec 
lea  gardes  de  te  marine,  aux  m6mes  lemons. 

L*honnear  de  cette  jeane  noblesse  consistdt  k  servir  te 
roi  de  son  dpde,  k  briller  dans  an  bd ,  dans  un  salon :  offi* 
ders  el  gardes  teisaieot  galerte  et  applaudissaient  dans  lea 
aalles  de  dense  et  d'escrime;  te  plus  gradeux  daoseur, 
Tadroit  Hrear ,  dtaient  dea  oifiders-nMNteles ;  i'on  n'assis- 
tdt  qa*avec  distraction  aux  le^ns,  souyent  traobldes,  des 
mattres  de  science,  et  les  conidreoees  o6  le  mdrite  des  jeunes 
offiders  devdt  6tre  apprdcid  et  jagd  resident  dddaigndes 
el  ddsertes;  la  joamde  d'dtude  finiasait  de  bonne  lieare, 
bien  avant  le  coacber  da  sotoil,  et  atera  cmomen^dent  les 
longues  beares  de  dissipatkm,  qo'on  ne  savdt  remplir  qae 
par  le  jeu  ou  par  des  tours  d*dcolier,  dont  les  bourgeois 
dtaient  toujours  les  victimes.  Cdto  turbalente  jeunesse , 
toutepldne  de  sa  sdence  infiue,  croyait  savoir  tout  ce  que 
son  programme  lul  reoommanddt  d^appreodre ;  elle  atte- 
qudt  les  rdpotations  les  plus  pures,  pesait  dans  sa  balance 
te  rodrite  des  capitdnes  les  plus  distinguds,  d,  immolant 
sans  pitid  tout  oe  que  son  dtroite  intelligence  ne  pouvdt 
eomprendre ,  cdportmt  la  fldtrissure  centre  lout  offider 
dont  la  capacitd  avdt  beorte  ses  caprices.  Saterids'^  20 
sous  par  jour,  ces  Jeanes  gens,  tons  nobles,  mais  presqoe 
toos  gueiix,  faisdent  des  ddtes,  qu'ils  ne  pajaient  pas, 
jooaient,  pariatent  sur  parote,  et  rarement  terminaient  U 
soirde  sane  donner  le  spectacle  d'un  dud.  Le  seul  temps 
qu*ils  eroptoyassent  utilement  dtdt  cdui  de  la  navigation, 
le  service  do  bord  ne  leur  Idssant  pas  tant  de  ddaGeuvrement; 
mais  alors  il  n'dtdt  gu^re  question  pour  eux  que  de  disci- 
pline et  de  manoeuvres;  les  bribes  de  connaissances  scien- 
tiflques  quMIs  avdent  po  accrocher  k  terre  dans  les  lemons 
des  professeurs  disparaasaaient  dans  de  longues  anndes 
d'ouMi  d  dMnappUcation.  Une  grdce  da  roi  les  teisait  offi- 
ders :  ils  alldeot  k  la  cour  parader,  et  restdent  toute  leor vte 
des  dcoliers  ignares  et  vanterds.  Qu*on  Juge  de  oe  que  de- 
vint  cette  pdpini^red^offiders  de  marine,  quand  Louis  XIV 
n^eut  plus  de  vdsseau  qui  naviguAtI  On  leur  apprit  encore 
k  manier  Tdpde  d  le  mousqod,  lis  Airent  capables  de  con- 
doire  au  combat  des  compagnies  de  moosqueteires ;  rods 
bdtitt  d  prendre  un  vdsseau  anglais  avec  an  vaisseau  fran- 
^,  mais  mener  une  (lotte  k  la  victoire,  cette  science-lit 
fut  perdue;  et  si  elle  repantt  qudquefois,  ce  furent  de  sim- 
ples capiteines  de  corsdres,  dlevds  dans  les  rangs  inldrieurs 
dea  matelots,  qui  lafirent  jdllir  d  rendirent  an  peu  d'dclat  au 
pavilion  de  France.  Plus  tard,  une  dtiquette  de  cour  introdui- 
sit  le  service  des  gardes  du  pavilion  amiral ;  on  destine 
an  certdn  nombre  de  gardes  de  la  marine  h  remplir  dans 
I  Vantichambre  de  Tamiral  les  mdmes  fonctions  que  les  gar* 
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to  da  corps  nwnilimiiiiBl  ckesi  to  rol  :  lU  wakiaA  tonr 
gkmne  k  Caiie  rendreon  son  clair  kkm  DKNuiqiiei  qoaad  Ht 
phiMntaieot  les  armaft,  el  h  frapper  ^i^gammwit  le  parqo«t 
da  talon  poor  annoncer  on  personnage. 

Pendant  on  titele  et  demi,  riBttifatioii  des  gardet  de  la 
Marine  m  raaiatiBt  telle  qae  TaTait  noal^  Golbflrt,  pais 
Tint  ane  r^voiotioB  qisH  brka  la  monarohie  de  Looia  XIV, 
et  fit  bon  mareh6  da  nom  et  de  la  noMeate  dea  tardea : 
die  lear  substitua  lea  aspirants,  qu'elle tinde  tone  lea 
rangs  de  la  aeei^td.  L'toifbrae  del  ^idea  de  la  ttiafbie 
Mait  de  dnp  Men,  doubM  di  aeffie  ^eariafe,  paraneBli , 
veata,  eolotte  etbaa  roogea,  afguiltettea  dV,  chapeau  borM 
d'or.  Leor  Bombre  a  varM ;  H  y  en  a  ea  aovTcat  Mt  el 
m^roe  1 ,000.  Th^ogtee  Paoi,  capliBiM  de  lakmem. 

GARDES  I^HONNEUR.  Un  ateltaa-coiiaoito*  di 
3  aTril  1813,  mettant  BO  ellBctifde  180,000  honmea^  la  dia- 
positjon  do  mlniatre  de  la  guerre,  pour  aogmenter  lea  foraea 
actives  de  rempire,  ordonnaH,  entfe  antral  levte,  eelle 
lie  10,000  hommei  de  gardei  iPhonnmtr  ^  eberal,  vMoa 
d'un  brillant  onUorme  k  la  linaaarde.  La  orMion  de  cei 
qnatra  r^givMnta  nouTeanx  a  M  Tifement  reprochte  k  Ha* 
pol^n,  en  ce  qn^elle  appelait  ao  Rervlce  beancoup  de  juMci 
gens  rieiiei  qiA  aTaient  d^li'aatlafeit  k  k  M  du  reeratonMBl 
an  moyen  d'eieniptioBa  l^galea,  ou  enlonrntosant  dea  rempla- 
fants;  mats  la  poKtkpie  de  renpereur  <$tail  de  a'aaaorer  ainal 
des  esp^ces  d'otagea,  tirte  dei  aoMeK  lamiHei  dont  FaHacho* 
ment  lai  6talt  aospeet.  Oelte  eatalerte  dot  B*habiller,  a'^qul- 
per  et  ae  mooter  k  les  firaia  $  elle  avalt  le  rang  et  la  aolde  de 
la  garde  imp^riale^  dont  die  feiaait  partie.  NapoMon 
avalt  fait  ftia^rer  dana  le  a^nataa-consnUe  qtA  la  erdaft  nn 
article  alnal  coAfn:  «  Loraqoe,  aprte  la  eampagve,  ft  aera 
prooM^  k  la  formation  de  qnatre  eompt^nies  de  fmrdes 
du  corps f  one  portion  aera  ebofaie  -parmi  lea  hommea  del 
foments  de  gardes  dlionneur  qal  ae  aeront  le  plus  dfaMn- 
gu^.  ■  La  jeanesae  InngaiBe  r^pondit  nobtement  k  I'^tpel  de. 
rempereur;  et  dana  leacampagnea  de  1818  etde  1814  lei 
gnrdea  d'honnear  ae  oonTrlrent  pinaleara  Ms  de  ^oira,  no* 
tamment  k  Dreade,  k  Leipdg,  k  Hanan  et  k  Raima. 

GARDES  DU  CORK.  U  dteominalioB  de  gardes 
du  corps ( en  anglaia  lifeguards,  en  ailemand  lel^ gard^ 
ae  eonfond  dans  eea  langnei,  eomme  en  maae,  etc.,  arec 
ce  qa*on  appelle  cfaeK  now  et  attlenra  gearde  rogale  on 
impMale,  En  Avtriche,  on  lea  appelle  giirdes  notUs,  trth 
bans,  etc.  En  France,  c'^talt  orlginairement  mi  corps  de  §m- 
f  ils-lionmies  mont^,  orgsnia^a  en  oompagniea  et  Maam  le 
service  dans  rint^ieor  des  cliAteanx  royaui,  prta  de  la  per- 
Sonne  dn  roi  et  des  princes,  qa*ils  devaient  en  outre  eseor- 
ter  k  leiirs  sorties,  sofvre  et  accompa^Mr  dans  tons  leora 
Toyages  et  d^ptacements.  Lea  gardes  dn  corps  tenaient  le 
premier  rang  dam  la  brillanle  mnison  mUttaire  dn  roi.  A 
la  guerre,  lis  servalent  comme  corps  de  cavalerie,  el  sll- 
histH^rent  dans  pins  d%ne  occasion,  aurtoot  pendant  les 
campagnea  do  rtgne  de  Lonis  XTV.  Le  capitaine  de  la  com- 
pagnie  de  serf  Ice  ne  <fAfSM  jamafs  le  monampie,  et  racevalt 
de  hii  le  mot  d^ordre,  quK  fransraettait  ensuite  anx  ofllders 
sop^rieurs  des  autres  corps  de  la  maison  dn  roi.  Les  gar- 
del  do  corps  fm«nt  long-temps  compoa^  de  qnatre  compa- 
gnies,  dont  one  deossafse  et  trais  firan^aises.  La  premie 
compagnie  fat  eMt  en  1448  (14^,  1440  oo  1445  sekm  d'an- 
tres.  Les  rMigWa  ^cosaals  araieni  pris  nne  pari  actire 
k  la  guerre  que  la  France  aTsH  entretemie  centre  I'Angle- 
terre  au  commencement  dn  r^pie  de  Cbarlea  Til.  Ge  prince, 
Tonlant  reconnattre  le  aertlcea  qne  lea  geniflahommea  de 
cette  nation  lui  STaienlt  rendn^,  en  forma  mie  compagide,  k  la 
qnelle  11  donna  le  titre  de  compagnie  ieossaisedes  gardes 
du  corps  du  rot.  ERe  euf  plus  taid  le  priTil^  de  prendre 
la  droite  snr  les  trols  autres*.  les  ofttclers  commandaient,  k 
grade  6ga1,les  ofllders  des  compagnles  (ren^aises.  GeHe  com- 
pagnie foumissaft  vhigt-cittq  archers,  dits  et  de  la  manche, 
qui  prircnt  successhremettt  le  nom  Searchers  du  corps  et  de 
gardes  de  la  manche.  Les  fonctions  de  ces  gardes  eonsls- 
talent  h  teiller  constamroent  sur  la  personne  da  rof  dans 


les  ewfcnoiiiai  pobliqiiea,  k  aea  lepas,  an  ipiolMda,  elc 
En  1474  el  1478,  Louia  XI  ccte  deox  nonveUai  oooipaiuei 
do  gardaa  dn  corpe,  qui  priient  la  d^nmnination  de  pnniire 
el  denxitee  eofla|Mi0iiie  fran^aise;  dies  Ibrent  formto  4ei 
archnt  attacMa  am  deux  onmpagniai  de  cant  gantiidwah 
mea,qniaTecbi  compagpte  towaaiie  compoiaiant  to  civa- 
lerie  do  aa  garde  (ooyesGAnBBiotAM).  Fnn^oiil''  intilu 
nne  trdaMme  compagnie  franfaiaa,  en  1814  (on  1646).  Soai 
lerkgnedeceprinoe,eli  lamtaiedala,  lacompagniafeos- 
aalae  conaenra  son  nom  et  eon  rang,  maia  ne  fat  plos  eompMte 
que  de  genlilBbommea  fran^aia.  A  cetia  ^poqne,  \m  (jntre 
compagnies,  y  compris  lei  arebersdu  eorpsy  formaiait  n 
total  de  430  gardes.  Louis  XIV  deva  oetle  gude  de  6Wi 
1,600  honunea;  klaflndn  rftgne  de  ce prinoe,  die <toil rt- 
dttite  k  1,440.  La  rdne  m^  el  le  dnc  d'OrMam  ivaM 
anad  chaoon  leor  compagnie  de  gardaa  do  corpi. 

Lea  gardea  dn  oofpa  poittrent  soceeadTement  le  ca^m 
el  la  colraaae,  le  chapeau  et  lliabil  gakmnte,  I'arc  elltt 
fltehea,  rarqMbnae,  le  pistolet  el  la  jaTdine,  la  caraMae  d 
le  monsqudon,  P^pde  et  le  adire.  Cheque  eonpagda  anit 
aon  ^tendard  et  aa  dcYlso  paricttMre.  Avant  la  r^rolntioo 
de  1789,  lis  se  recrataient  parmi  la  noMeaae  dn  royanme; 
il  arriTalt  eependant  qudquefeis  qo'aprte  one  caaipagM  d^ 
safllieoae,  on  ramplissait  les  cadres  Mdrcis  par  la  bouM 
afee  dea  caraliers  pris  dans  les  r^gioMnta  de  eavalcriedc 
rarm^.  Gea  exemples  ^tdent  loolefois  Ibrt  nres,  ftm 
qoe  ce  moyen  d^plahafl  k  la  nobloaae;  et  la  ooor  ae  I'aa- 
ployait  qu'arrec  la  pins  grande  rterre.  Snpprindi  par  b  if 
fohitlon,  le  l)  aeptembre  1791,  lea  gaidea  dn  eorpt  re- 
parurent  avec  la  Reatauretion;  mala  an  lieu  del qnaire con* 
pagniea,  Tordonnance  do  1)  mai  181 4  en  rdablit  flXi  Ms 
ehacune  de  287  bonmiea,  officien  eC  gardei,  non  eomprbf^ 
tat-major.  La  premie  conierva  la  ddnominatioB  de  wsft 
gnie  ^coeaaise ;  lea  dnq  aotrea  prireat  cdle  de  Gramoat,  Poi», 
Luxembourg,  Wagram  d  Ragnae.  EUea  ae  reerutaicd  mi 
gindrement  parmi  de  jeunea  noblea,  on  prdendM  tab,  1 
qnt  leurs  parents  assurdent  one  pendon  annoeUe  de  601  fr. 
A  sdzeana  ila  ^taient  le^s  aomnmdraires,  atetreUnaittt 
deux  ana  k  leura  frda,  et  preoalent  ensuite  rang  pami  ^ 
gardea  tUuldrea.  U  maiaon  mllitaira  do  rd  sjtk  ^  ^ 
cencite  au  retonr  de  remperenr  de  IHe  d'EHw,  }»  » 
oompagniea  de  gardea  dn  corps  suMrenlla  mime  dedide 
Lea  qoatre  prenlMrea  ftirent  rdabUoi  en  1818,  d  Poa  np- 
prima  d^finltlTement  les  oompagniaB  de  Wagram  d  de  Ra- 
gnae. L'oidonnanoe  du  30d«cembre  1818  mdnttatie  tar- 
phis  des  gardea  dn  corpa  sons  fonne  de  qnatre  brigadai, 
repr^aentant  deux  escadrons  el  1 ,400  gardes,  dhriid  m  tro^ 
classes,  ayant  rang  de  Kentenaatcn  premier,  HentaaiBt  <> 
second,  et  sons-Heutenant.  Oeux  de  trddtaie  clane  ^^ 
chofda  parmi  les  d^reidei  4colea  militalrai  d  lei  wus-of- 
llders  de  la  Hgne  rempliasant  les  eonditlona  todaes  poor 
deTenu*ofBders.Au-dessusde8troisda8se8de  gHrdii,di«|W 
grade,  Idssd  &  ropfion  dn  roi,  araH  son  aadRdldioa  dafi> 
rarrade:  le  capHdne  dtatt  lieatenant  gdndrd ;  Is  ^ff»^* 
eMnmandant,dlem4Jor,mar^chddo  compile  1*^''*^T; 
cdond;le  sons-Ueotenant ,  lienlnnt-eolond ; le nr0d«< 

des llogis  chef,  dnf  d'escadron;  le  maiddid  ^»};^^^ 
pitdne-comraandant  le  brigadier,  capitdne oiimdk vae 
ordonnance  dn  2)  md  18M  attribue,  (naqv*an  grade  da  eft- 
kmel,  le  grade  snpMenr  k  tool  ofllder  empM  ^"^ 
gardes  du  corps,  do  jour  od  11  avdl  accompli  hi*  •"*<* 
passdes  dans  lea  fonctfona  InMrienrea. 

L'unlforme  dea  gardea  du  corpa  diait  magnia<pi8  ^  ■  J^ 
composdt  d'un  habit  bleu  de  rd,  arec  ooHd, pv«"^ 
et  retrouasli  dcartatea ;  la  pdtrine,  le  coHel,  lai  f^^'°T\ 
les  poches,  couverls  de  brandabourgi  d  de  •w^^rr 
en  galon  d'argent;  le  pantdon  en  drap  bleu  ou  »««*r 
blanc ;  le  caaque  formd  d'une  bombe  droite ,  en  ptoqotd^ 
gent,  enlDur6d*nne  pean  deveau  marin,  a^isl  ^to tww 
et  le  cooTW  noqne ;  la  banderde de  giberne en  P**J'"* 
gent;  les  dpaiMtea  etdguillettaa,  de  «^«g;«o«;>'!T,! 
halonnctte,  nnhrt  de  cavalerie,  plitolels.  U  cawwr «  » 
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»y  blanehe,  Terte,  l>lette,  Jaane,  etc. ,  distingaait 
daqoe  oompagiiie. 

MoBsiefiir,  comtefrArtofs ,  eut  aossi,  ft  U  ResUaration,  deax 
uxBpaisrieg  de  gardes  dn  corps,  doiit  runlforme  vert  ^it 
(f aateots  presque  le  meme  que  cdai  des  gitfdes  du  corps  do 
rai.  ftr  ordoimaiicedQ  11  aTiH  I8I9,  ces  deax  compagniei 
tf en  fcMirtfeiit  phis  qn^me ,  qui,  k  la  mort  de  Louis  XVIII , 
Aeviil  la  &*  des  gardes  da  corps  do  roi .  Les  dnq  (brent 
Beeadfes  e&  masse  par  ordDnaanee  dn  11  aotkt  ISSO. 

GABDES  FRAN^^AISES.  La  cr^tion  de  ce  corps 
<nBfinierie  d*Alte,  qui  a  subsists  dansrarm^  fran^sejus- 
qo'ca  1790  y  remonle  au  sdxt^e  sitele.  Ce  fot  Catherine  de 
IMids  qui  en  ordonna  la  formation ;  fl  devait  6tre  charge 
sp^eUleuest  de  la  garde  do  roi.  Cette  fnnovaUon  asses  coA- 
tease,  paroe  que  le  regiment  fot  toot  de  suite  port^  k  un 
effeccr  eoDrid^rable,  Itt  Jeter  les  hauls  eris  k  Vopposition 
d*aiors ,  c*esl-lkHlire  aoi  hogoenots.  On  se  plaignit  d*on  tek 
rarcrofl  de  d^pense^  el  Ton  fut  sorpris  de  Toir  le  trdne  s*en- 
tourer  d*ine  force  aimfe  anssi  coo8id<^rab1e.  Des  conflits 
tfaltriboQDa  entre  les  homnieB  charg6(  de  commander  les 
gardes  flrta^abea  donndrent  ralson  aux  m^Mmtents ;  et  le 
r^mot  Alt  cass4  et  licenci^  en  1573.  Mais  on  an  aprte ,  de 
BoBTdles  creates  engageaient  Cbailes  IX  ii  le  r6tab1ir.  A 
rof^iae ,  te  rtfgfanent  des  gardes  fran^lses  se  composalt  de 
10  oomiMigiiies.  Sous  Henri  IV  et  Louis  XIII 11  en  compta 
ID.  De  163S  k  1680,  il  en  eat  30.  A  cette  ^poqoe,  Loois  XIV 
y  ^ioota  1  eompagoies  de  grenadiers;  en  1719,  le  r^enty 
CB  sfonla  DM  3«.  En  1777,  Louis  XVI  organisa  le  r^ 
■Mat  par  hataitlonSb  Le  nonal)re  des  bommes  varia  comme 
tciri  As  eompagafes.  Dans  Torigine,  dies  ^taient  de  50  bom- 
nes;  sons  Reiiri  T?,  de  SO,  puis  de  40;  en  1635,  de  300. 
Gel  elGwtIf ,  oonaerY^  longtemps,  porta  le  regiment  k  la  force 
temne  de  9,600  hommes.  R4duit  ao  cblffre  de  4,110,  il  ftit 
pofii  sous  Loois  XVI  Ik  4,680  hommes.  Outre  les  soldats,  il 
iTsit  k  sa  suite  des  cadets,  qui  furent  m^me  trto-nombreux 
depoisCltfrlesIXjosqu*!  I^ordoimanc^de  1670,  qui  les  rMuisit 
&  }  par  compagme. 

Les  gardes  Aiin^ises,  comme  faisant  partie  de  la  maison 
dtt  roi,  jeofaaaieiit  de  nombreux  prlTll^es.  Us  araieot  le 
pas  SOT  toos  les  autres  regiments  de  Tarmte,  choisissaieDt 
tear  poile  en  campagne,  et  leprenaient  d^ordlnaire  au  milieu 
de  roArterie.  Quand  one  place  assl^^  ouTraitses  portes, 
c*est  k  en  que  retenalt  Tbonneur  d*y  entrer  les  premiers , 
et  luAmen^,  slisdtaient  asset  forts  poor  fa  garder.  Aussi  en 
eoMaH-il  pom  etre  capltaine  dans  ce  corps  d*^lite,  de  60  k 
804W9  tees.  Ce  (ut  Loois  XIV  qui  lui  donna  un  uniforme 
^'Mmc,  arcc  galons  d^argent  faux  sur  toutes  les  coutores 
lin  josfaiMorps;  les  oflfiders  ^taient  tMus  d*^rUte  brod^ 
(TargjeBl.  Depois  Louis  XV  Fhabit  do  soldat  fut  bleu ,  relev6 
de  rouge,  arec  des  galons  de  fil  blanc  aux  bout^nni^res ; 
rdoi  des  officiers ,  de  mtoie  cooleor,  galonnd  d'argent.  Les 
drapenx  6taieBt  bieos ,  sem^s  de  flenrs  de  lis  d'or  sans  nom- 
bre,  arec  one  croix  blanche  au  milieu »  charge  k  diaque 
boot  de  aes  traTers  d^une  couronne  d*or.  On  n'adroettait  dans 
ks  ganiea  fran^aises  aucon  ^traqger,  pas  m^me  les  horn- 
BMs  a6s  dans  les  protioces  r6mies  en  dernier  lieu  k  la  France, 
comme  TAIsace.  Les  soldats  et  caporaux  avaient  le  droit  de 
suppUer  k  la  modidl^  de  leor  soldo  en  exer^t  des  metiers 
en  viUe :  ^  comme  le  regiment  ^tait  casern^  dans  le  fau- 
bourg 6u  Temple  k  Paris,  les  rapports  do  soldat  avec  I'ha- 
iHlant  de  cette  capitate  ^Udent  continuels.  C*est  ce  qui  ex- 
pliqoe  la  part  active  qu*il  prit  aux  premieres  sc6nes  de  la 
rerohilioii  de  1789.  Les  gardes  firan^alses  furent  le  premier 
r^giucBt  de  Farm^  qnl  embrassa  la  cauiie  du  peuple.  A  la 
(n  de  Jofai  one  motmerie  6clala  dans  ses  rangs.   Les 
chcls  la  panirent  en  enToyant  onze  des  coopables  k  PAbbaye, 
<ioat  le  leademain  le  people  Tint  briser  les  ported.  La  coor, 
rtuDpreoant  qu'dle  ne  devait  plus  compter  sur  ce  corps  pour 
le  maJDlien  de  fautorit^  royale  dans  la  capitale ,  fit  appro- 
cW  de  Paris  qnelques  autres  regiments,  dont  elle  croyait 
f>f>oroirMre  plus  sOre.  A  TarTaircdu  Pont-Tournant,  ie  rd- 
^meat  royal-allemaiidy  commands  par  M.  de  Larabesc    fit 


feu  sur  le  peuple.  Mais  alors  les  gardes  fraa^aSses ,  consi- 
gn4s  dans  teurs  qoartlers,  en  bris^rent  les  grilles,  et  ^pousant 
la  cause  do  people ,  march^rent  rers  la  place  Loois  XV  poor 
en  expolser  les  troopes  qui  venaicnt  de  donner  un  coop  de 
collier  au  profit  de  U  coor,  et  qui  durent  se  repKer  sur  Ver- 
sailles. A  qnelques  jours  de  \k ,  le  raiment  toot  entler  mar- 
chait  contre  la  Ba  stille ,  et  contribualt  puissamment  k  la 
prise  de  ce  bouleyard  d*un  despotlsme  caduc.  Le  3i  aoOt 
suiTant,  une  ordonnance  de  Louis  XVI  cassa  les  gardes 
fran^ses.  Officiers  et  soldats  furent  alors  incorpor^s ,  sous 
la  d^omlnation  dii  garde  nationale  soldie,  dans  la  garde 
nationale  de  Paris.  Puis  on  dteret  du  10  octobre  1792  les 
r^partit  dans  les  dirers  bataillons  de  I'arm^  active ,  charge 
de  d^fendre  le  territoire  de  la  France. 

GARDES  SUISSES.  Voyet  Sdisses. 

GARDE-TEMPS,  nom  que  Ton  donne  queiqoefois 
aox  ch Tonometries  oomontres  marines. 

GARDE-'VENTE  00  FACTEUR.  Cest  le  nomqu'on 
donne  au  commls  qu'un  marcband  propose  pour  Texploi- 
tation  et  pour  la  vente  des  bois  dont  il  s'est  rendu  adju- 
dicataire.  Les  garde- vaites  doivent  6ire  agr6^  par  I'agent 
forestier  local  et  asserment^  devant  le  juge  de  paix.  lis 
sont  autoris^  k  dresser  des  procte-verbaux  pour  les  con- 
traventions commises  tant  dans  la  vente  qu*i  Vome  de 
la  cognie,  c'est-&-dire  k  la  distance  de  250  mitres ,  k  partir 
des  limites  de  la  coupe.  A  d^fout  par  le  garde-vente  de 
dresser  proc^- verbal  du  d^lit,  Vadjudicatalre  en  est  res- 
ponsable.  Le  garde-vente  inscrit  Jour  par  }our  et  sans  la- 
eune,  sur  un  reglstre  timbri^,  col6  et  parapb^  par  Pagent 
forestier,  la  nature,  fespioe  et  la  quality  des  bois  et  roar- 
chandises  qoi  sortent  de  la  vente,  ainsi  que  les  noms  des 
Toituriers.  II  d^Hvre  k  ceui-ci  des  certificats  ou  bulletins 
^nondatifs  de  la  quantity  de  places  quils  sont  charges  de 
condulre«  de  leur  dimension  et  des  jour  et  beure  du  char- 
gement.  Tons  autres  bois  dont  les  voitnriers  sc  trouvent 
charges  sont  r6put^  bois  de  d^lit. 

GARDIE  ( Famille  de  LA ).  Voyez  La  Gardib. 

GAEDIEI^.  En  g^n^ral,  ce  nom  se  donne  k  ceiui  qui 
garde  ou  prot^e ,  ou  qui  est  commls  pour  ^rder  ou  pro- 
t^er  quelqu'un  on  quelque  chose  :  Le  gardien  d*un  monu- 
ment public.  Dans  les  ports,  on  donne  le  nom  de  gardien  k 
tout  individu  charge  de  garder  un  magastn ,  un  b&timenT  i16- 
sarm6,  etc.  Cesont  ordinairement  de  vieux  matelots  ou  olfi- 
ders  mariniers.  A  bord  des  navires  arm^  ,  il  y  a  des  gar- 
diens  de  la  soute  aux  poudres ,  de  la  sainte-barbe,  de  la 
fosse-aux-Uons,  etc.  Les  cur^s  de  paroisse  portalent  autrefois 
le  litre  de  gardiens ,  et  I'on  appelait  gardien  du  palais  Tar- 
chichapelain  de  la  cour.  Le  gardien  de  la  regale  ^tait  un 
officier  cbargd  de  percevoir  au  nom  du  roi  les  revenus  des 
abbayes  et  ^vteh^s  vacants.  Aujourdlini,  en  termes  de  pra- 
tique, gardien  se  dit  de  celui  qui  est  commis  par  justice 
pour  garder  des  meubles  saisis,  des  scell6s,  etc. 

Dans  les  couvents  de  f  r  a  n  c  i  s  c  a  i  n  s,  on  nomme  gardien , 
ou  phre  gardien,  le  sup<$rleur  de  la  oommunaut^  :  Le  pire 
gardien  des  capocins,  des  cordeliers.  La  congregation  de 
U  Sainte-Trini^  k  Rome,  qui  remonte  k  saint  Philippe 
d  e  N  ^  r  i ,  et  4  laquelle  est  alfili^  la  plus  grande  partie  de 
la  noblesse  romaine  de  Tun  et  de  l^aulre  sexe,  a  pour  gar- 
diens f  ou  administrateurs ,  un  consdl  de  douse  pr^res,  ins- 
titu^  par  Innocent  XI,  en  1677. 

En  An^eterre,  le  gardien  souverain  de  lajarretitre  est 
le  grand-chancdier  de  cet  ordre ,  et  le  titre  en  est  toiyours 
reserve  au  roi.  On  appelle  encore  dans  ce  pays  gardien, 
ou  gardien  de  la  spirituality,  c'est-&-dire  du  sf^tud ,  le 
dignitaire  qui  dans  un  dioctee  a  la  juridiction  spiritudle 
durani  la  vacance  du  si^e.  Ces  gardiens  le  sont  de  droit 
et  par  la  loi ,  comme  un  archeveque  dans  sa  province ,  ou 
par  dd^tion ,  quand  un  archeveque  ou  un  vicaire  g^n^al 
charge  pour  un  temps  quelqu'un  de  ses  fonclions.  Le 
doyen  et  le  diapitre  de  Cantorb^ry  sont  gardiens  du  sgiri- 
tuel  dans  tout  le  diocese  pendant  la  vacance  de  cet  ar- 
clievtelM^. 
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GARDIEN  (Ange).  La  fof  cathoUqoe  nousmontre  rhom- 
me  plac^  entre  deax  esprits,  qui  8*attachent  constamment  k 
sea  pas :  rim,  ange  tdn^brenx ,  qui  TobsMe  pour  le  porter 
an  mal,  et  qui,  selon  saint  Pierre,  toume  sans  cesse  autoor 
de  lui  comme  un  lion  rugissant  pour  le  d^rorer ;  Tautre , 
esprit  create,  citaiigd  de  le  conduire  k  la  Tertu  par  ses  con- 
seils,  der^loigner  du  Tioe  par  des  remords,  de  T^dairer  par 
ses  lumi^res,  de  le  prot^ger  par  ses  seoours.  CTest  ce  mentor 
c^l^  que  nous  nommons  ange  gardien.  II  faudrait  n'avoir 
jamais  In  les  Mvres  saints  pour  n'y  avoir  pas  rencontre  les 
preuves  de  Teiistenoe  de  ces  anges  tut^laires.  Et  ce  n*est 
pas  \k,  comme  on  i'adit,  un  emprunt  fait  par  les  Jnifs  aux 
Cliald^ens  ct  aux  Perses  pendant  la  captivity  ile  Babylone , 
puisqu^on  trouve  Tindication  d'anges  protecteurs  dans  les 
Uvres  de  Moise.  Non,  elle  ne  vieat  pas  des  t^nibres  de  la 
superstition,  cette  doctrine  si  consolante,  qui  nous  montre 
dans  range  gardien  un  tuteur  d^vou^,  pr6t  en  toute  occa- 
sion k  prendre  nos  int^r^ts  et  notre  defense.  L*liomme  nalt : 
un  ange  Teille  auprte  de  son  berceau  pour  en  ^rter  les 
fdrils ;  Dieu  lui  a  confix  cet  enrant  pour  le  garder  dans  toutes 
ses  Toies ;  it  le  porte  dans  ses  bras,  de  peur  que  son  pied  ne 
heurte  contre  la  pierre  (Pi.  90) ;  il  Teille  sur  son  innocence. 
Oh  1  prenez  garde  d'y  porter  atteinte  :  I'ange  de  cet  enfant 
Toit  dans  le  del  la  face  de  Dieu  {MaJtth.^  18),  et  lui  demande 
vengeance  contre  ceux  qui  voodraient  lui  enlever  ce  Jeune 
agnean  confix  ii  sa  garde.  L'homme  crott ;  les  passions  gran- 
dissent  avec  Ini,  et  Tont  bientM  le  tyranniser :  heureox  ce- 
Ini  qui,  dodle  aux  le^cos  qn'U  re^it  de  son  guide,  a  sn 
fermer  son  ccenr  anx  attraits  du  plaisu*,  aux  illusions  des 
sens  I  Qu*il  s'^pargne  de  regrets  pour  Pavenir !  «  tcoute 
done,  roon  fils,  avec  un  religieux  respect,  la  voix  de  cet 
ange  tnt^laire,  et  garde-toi  de  le  m^priser  :  c^est  au  nom 
de  Dieu  qnil  te  parle ;  11  ne  t'^pargnerait  pas  si  tu  Tenaisa 
p<k;her  (fxod.,2S).  »  Le  pauvre  travaille  et  sooffre,  Taf- 
fligd  pleure  et  g<irott,  Phomme  vertueux  prie  et  fait  le  bien  : 
pri6res,  larmes,  sueurs,  tout  est  recueilli  par  Tange  qui  en 
est  le  t^moin,  pour  dtre  ofTert  an  Seigneur  ( 7bd.,12).  Le 
juste  Ta  mourir :  Tange  se  tient  aupr^  de  son  lit  de  douleur, 
pour  adoocir  ses  demiers  moments;  il  attend  son  Ame  au 
passage,  pour  la  saisir,  et  la  porte  comme  Lazare  dans  le 
sein  d*Abraham  (£kc,  16).         L*abb^  C.  Bandeyille. 

GARDIEN  JUDICIAIRE,  celui  qui  est  pr^pos^,  au 
nom  de  la  justice,  k  la  garde  d*objets  saisis,  s^oestrds, 
mis  sous  les  scell^b  ou  confi^  de  toute  autre  mani^re,  pour 
6tre  reprdsent^s  k  qui  de  droit.  Les  femmes  peuvent  6tre 
gardiennes,  excepts  en  mati^  criminelle  et  correctionnelle. 
Le  gardien  r^pond  de  la  chose  qui  a  ^  d<Struite,  perdue, 
endommag^e ,  k  moins  qu*il  ne  prouTe  le  cas  fortuit  La 
Gontrainte  par  corps  petit  avoir  lieu  contre  lui .  Il  re^it 
pour  la  garde  des  frais  fix4s  par  la  loi.  La  peuie  inflig^  au 
gardien  coupable  de  n^igence  varie  suivant  la  nature  des 
choses  mises  sous  6cell6;  mais  sMl  commet  le  crime  pr^^- 
dit^  de  br  i  s  de  scell^,  il  est  puni  de  deux  k  dnq  ans  d*empri- 
sonnement,  et  qudquefois  de  peines  beaucoup  plus  fortes. 

GARDIENS  DE  PARIS.  Voyei  Sergeivts  de  ville. 

GARDINER  (^tienne),  ^v^que  de  Winchester  et 
chancdier  d'Angleteire,  n^  en  1483,  k  Saint- Edmondsbury, 
dans  le  comt^  de  SufTolk,  6tait  His  naturel  de  P^vftque  de  Salis- 
bury ,1Lione!  WoodTille,  et  fut  dcT^  k  Cambridge,  oh  il  se 
Hvra  avec  snccte  k  T^tude  des  sciences  thdologiqoes  et  poli- 
tiques.  Dou^  d^nne  grande  aptitude  au  travail  et  d*une  rare 
souplcsse  d'esprit,  il  obtint  toute  la  faTeur  du  cardinal 
W 0 1  sey ,  dont  il  6tait  derenu  le  s^crMaire,  et  qui  le  recom- 
mamla  au  rol.  Quand  HenriVIIf  poursuiyit  son  divorce 
d'sTec  Catherine  d*Aragon,  Gardmer  fut  envoys  par  lui  k 
Rome,  en  1528,  comme  ndgocialeur,  et  Tann^  suivante  il 
^it  nomm^  membre  du  conseil  d*£tat,  qnoiqnMl  eOt  ^chou^ 
dans  cette  mission.  En  recompense  de  la  complaisance  ex- 
treme dont  it  fit  preuve  dans  le'procte  de  divorce  et  lors  de 
r^blissement  de  la  sopr^matie  de  la  couronne  en  raati^res 
ecd^siastiques,  Henri  VIII  le  nomma,  en  1S44,  dv6qiie  de 
Winchester.  Un  ^rit  dirig^  contre  le  pape  et  lnti(ul<^  De  vera 
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oftetfien/to,  qu'il  avdt  pnbM  en  1S36,  fvait  achev£  deloi 
condlier  au  plus  haut  degr^  la  faveur  de  ce  prince.  Gardiner, 
qui  n*en  Mait  pas  moins  demeor^  en  secret  un  adversaire  d^ 
cid^  de  la  rtforme  religieuse,  combattit  avec  teeigie  tons  les 
projets  de  C  ra  n  mer,  oontribua  activement  k  la  chute  du  se- 
cretaire d'£tat  Cromwdl ,  empteba  la  condusion  d^ime  al- 
liance entre  Henri  VIII  et  les  protestants  aliemands,et  r^ossit 
kfairepoursuivrelesprotestants  anglais  par  lefer die  feu.  Ce* 
pendant  ses  rdations  avec  La  prince^  Marie,  dtelaree  b&Urde, 
evdllirent  les  soup^ns  du  roi.  Ayant  accuse  dVresie  Ca* 
Uterine  Parr,  femme  de  Henri  VIII,  qui  parvinti  se  jos- 
tifier  aux  yeux  du  tyran,  il  tomba  compietement  en  disgrace,  et 
fut  ex  pulse  du  conseil  d'etat.  Sous  le  r^gne  d'fidooard  Vl,le 
parti  protestant  le  fit  langulr  en  prison  pendant  pinsieDrs 
annees.  La  persecution  ne  refroidit  en  aucune  fa^n  sod  zete 
contre  la  reforme;  rendu  k  la  liberte,  il  se  remit  sussitM 
k  combattre  les  nouvelles  doctrines;  d  en  1551  le  parti  do- 
minant ,  aprte  favoir  d*abord  depose ,  Temprisonna  de  dou- 
veau.  L'acoession  au  tr6ne  de  la  rdne  Marie  eut  poor  r^sul- 
tat  immediat  sa  mise  en  liberie  et  son  retablissemeiitsur  son 
siege  episcopal.  Plus  tard,  il  fut  place  li  la  tde  des  affaires 
publiques,  avec  le  litre  de  chancdier.  H  consellla  alors  4  la 
reine  de  retablir  le  cnlte  catholiqne  en  Angleterre,  toot  eo 
conservant  k  la  couronne  le  droit  de  suprematie;  puis,  s^ 
conde  par  de  nombreux  espions,  il  entreprit  contre  les  pro- 
testants la  plus  sanglante  des  persecutions.  Obserfaleor 
rien  lAoms  que  scnipuleux  de  son  voeu  de  chastete,  il  d^ 
ploya  tous  les  raffinemenls  de  la  cniante  k  regard  des  pritres 
maries  d  de  leurs  families. 

Reconnaissant  enfm  rimpossibilite  d^en  finir  par  la  force 
avec  les  heretiques,  il  renon^a  peu  k  pen  k  ce  syst^tie 
violence,  et  mourut  le  12  novembre  1555,  apr^s  avoir  en- 
core assiste  sur  rechafaud  les  ev^ques  Ridley  d  Latimer. 

Gardiner  merita  bien  de  son  pays,  lors  de  la  r^dactiot 
des  artides  du  contrat  de  mariage  de  la  reine  Marie  avec  ia 
prince  Philippe  d'Espagne,  par  le  soin  quMI  appotta  a  y 
sauvegarder  les  droits  et  les  immonites  de  sanatiofLlnd^- 
pendamment  du  traiie  imentionne  d-dessus,'  on  a  de  lui . 
Necessary  Doctrine  of  a  christian  man  ( 1543 ). 

GARDON.  Voyez  Gard. 

GARE,  bassin  naturd  ou  artificiel  qui  fait  les  fondiom 
de  petit  port  auprte  de  certaines  rivieres.  Qudquefois  no 
des  bras  de  la  riviere  sert  de  gare  :  dans  ce  cas ,  les  giaoes 
sont arretees ou brisees par  une estacadeen  cbarpenle. 

Les  stations  les  plus  importantes  de  c  h  e  m  1  n  s  d  e  fe  r  soBt 
ponrvues  de  gares^  c^est-4-dlre  de  vastes  emplacemeDts  poor 
le  chargement  et  le  dechargement  des  bagages  d  marciisn- 
dises ;  a  ces  gares  se  rattachent  des  magasins  pour  le  com- 
bustible, et  souvent  des  atdiers  pour  rentreiien  et  les  repa- 
rations du  materiel  roulant.  Par  extension,  on  donoe sou- 
vent  le  nom  de  gare  aux  embarcaderes  eox-meoies. 

G ARENGEOT  (  Ren£-Jacques  CROISSANT  de  ),  cbi- 
rurgien,  naquit  k  Vitre,  en  1688.  Ses  prindpaux  ouvrages  sont 
on  Traits  des  Op&ations  de  Chirurgie  (  Paris,  17J0I749, 
3  vol.);un  Traitides  Instruments  de  CAirurpie (17^3); 
une  Myotomie  humaine  et  canine  (  2  vol. ) ;  waeplancb' 
nologie  ( 1728  );  etc.  Mais  le  nom  de  Garenged  a  soiioul 
conserve  une  certaine  popularite,  grftce  k  un  histniiDent  qui 
sert  k  Textraction  des  dents,  d  qui  lui  doit  d'utiles  toodifi- 
cations  :  la  cle/de  Garengeot  ou  cle/anglaise  est  eocore 
tous  les  jours  entre  les  mains  des  dentistes.  Deinoostraleor 
royal  aux  ecoles  de  diirurgie,  membre  de  VAcadeinie  royale 
de  Chirurgie,  et  enfin,  en  1742,  diimrgien-major  du  rai- 
ment du  roi ,  Garengeot  occupa  nn  rang  distingue  parmi  les 
praticiens  de  son  epoque.  Frappe  d'apoplexie,  il  mooroli 
Cologne  ,  le  10  decembre  1759. 

GARENNE  ,  lieu  k  la  campagne,  dit  PAcaderoie,  oit  il 
y  a  des  lapins  et  ou  Ton  prend  soin  de  les  conserver.  Oa 
appelle  garenne  prlv6e  ou  garenne  farcie  un  lieu  entoore 
de  murailles  ou  de  fosses,  od  on  eieve  des  lapins.  L^article  w 
du  Code  Civil  conddere  les  lapins  de  garenne  oonune  iauneo* 
bles  par  destination. 
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kMhis  le  moC  garenne  avail  nae  extflnsioD  pins  granda : 
Osigiiiait  tout  boU  oo  broyte  ou  iJ  y  avail  beaucoupde 
lipBs.  Le  droit  de  garenne  (Temt  eonsistail  k  d^fendre  ia 
pAte  daas  les  Clangs,  liTiires ,  fleavea ,  sur  lesqoela  il  <^tait 
^tabll  Una  garenne  ^Uit  encore  un  lieu  prte  du  cbAteau 
q»t  r<tt  soigDait  d^ise  maniire  plus  particolite«. 

GAEGANTUA  ,  sorte  de  gdan  I ,  li^ros  d'lia  roman  sa- 
liriqitt oonpos^  par  noire immorlel  Rabelais,  La  plupart 
d«  ooBUDeBtateurs  s'accordent  k  penser  que  sous  lei  trails 
de  Gargantua  le  fac^tienx  toriTain  a  voulu  peindre  Fran- 
(o«  I",  et  Henri  II  sous  cenx  de  Pantagruel. 
Pv  ailonoinaae ,  Gargantua  ae  dit  substantiTeroent  d*un 
gtstrooome  k  oatiance,  d^un  mangeur  aans  frein  ni  me- 
siire,d'iiB  Ctre  insatiable,  d'un  bomme,  en  un  mot,  que 
b  nature  a  dot^.  d*un  app^til  extraordinaire. 
GARGANTUA  ( Palais  de }.  Koyes  Dolmen. 
GARGARIi^fi  (de  Tafr«P^C»f  j^  lave  la  boucbe). 
Ob  d^signe  par  oe  mot  une  pr<^>aration  Uquide  destine  a 
agjr  snrles  parties  internes  de  la  cavils  buccale  et  du  gosier. 
Les gyrgariames  n*ont  ordinairement  qu'une  action  locale; 
donomsleara  eflSetsgtotoux  sont  p^  marquds,  quoique 
U  mflDobrane  nroqueuse  qui  tapisse  la  boucbe  et  le  gosier 
smt  fort  sensible  et  gamie  de  pores  absorbants  tr^-nom- 
brtflx;  Inaction  de  ces  liquides  m^icamenleux  est  toujours 
bop  JBriantanAe  pour  qu'ils  puissent  dire  absorb^  et  porK^s 
daas  la  drcalation. 

On  prepare  des  gargarismes  d^une  foule  de  mani^res,  et 
presque  toutes  les  sobstances  pbarmaceutiques  solubles  ou 
mnpteowBt  suspendues  dans  I'eau  ou  un  autre  liquide  ont 
^  ou  peurent  Hrt  admmtstrtes  sous  cette  forme.  Ainsi ,  il 
y  s  dcB gargarismea  ^moHients,  acidul^,  astringents,  toni- 
<|(KSy  caimants,  d^rsifs,  antisyphilitiques ,  antiscorbu- 
(iques,  etc.,  selon  qu'il  entre  dans  leor  composition  tels 
<iQ  leb  medicaments  ayant  les  proprieties  que  nous  Tenons 
(Tiadiquer.  Les  maladies  qui  r^ament  Temploi  des  garga- 
rismes sont  les  suivantes  :  les  stomatites ,  les  glossites,  les 
inHammations  pharyngiennes ,  aigu^,  simples  ou  couen- 
■aises ;  lea  abcis  des  aniygdales,  Tatonie,  le  relAcbement  ou 
b  ponJysie  des  organes  gutturaux ,  leurs  inflammations , 
cHles  da  palais,  de  la  Inette,  la  procidence  de  eel  organe,  les 
aptobes,  les  nletetions  sypbilitiques,  scorbutiques,  scrofu- 
lesses^enfin  toutes  les  affections  sl^eant  dans  la  boucbe  et 
le  gjo«wr. 

Lonqoe  les  gargarismes  sont  mis  en  usage,  moins 
cooine  fliUkament  que  comme  preparation  bygienique  ou 
de  propretf y  on  doit  alors,  pour  augmenter  Icur  action, 
coatraeier  aJtematiyement  tons  les  muscles  du  pharynx,  de 
mteie  qoe  ceox  qui  foruieut  les  parois  des  Joues ,  particu- 
lierenent  le  bucdnateor.  Par  ces  mouvements  et  les  con- 
tractions simnllanees  ou  atternatives  des  organes  bucco- 
pbaryn^ens,  on  fait  circular  le  liquide  dans  toutes  les  an- 
fractnositte  de  manito  k  d^terger  toutes  les  surfaces  guttu- 
raJes.  Mais  lorsqne  les  gargarismes  sont  administres  comme 
a^jeiits  tberapeotiques,  surtout  dans  les  affections  aigu^s  du 
pjser^  fl  lant ,  pour  ne  pas  les  rendre  plus  nuisibles  qu'u- 
bfes,  laasier  dans  un  repos  absoln  les  organes  gutturaux.  On 
iSoit  doDcse  oontenter  de  tenir  le  gargarisme  dans  Tarri^re- 
boQclie  en  renyersant  la  tete  et  en  6vitant  d*agiter  le  liquide : 
^asB  cette  precaution ,  les  contractions  et  les  mouvements 
qu'on  a  lliabitode  de  faire  augmentent  TirritaUondes  parties 
(itfiamm^ea,  qui  ont  besoln  de  repos.  C*est  Toublide  ce  pr^- 
r<pic  qui  a  fait  dire  k  plusieurs  praticlens  que  les  gargaris- 
mes etaient  soovent  plutAt  nuisibles  qu'sTantagenx  dans  les 
ioflamraations  de  la  gorge,  et  qu'ils  augmentaient  la  douleur 
«i  Ueo  dela  diminuer.  Si  le  si^g^  du  mal  se  trouvait  bom^ 
•I  u  caviie  de  U boucbe,  le  malade,  au  lieu  de  renverser  la 
Ute,  se  tieodrait  sur  son  s^ant,  de  mantire  k  rejeter  plus 
fadlement  le  liquide  et  k  Vempteber  de  pendtrer,  soil  dans 
Foesopbage,  soil  dans  les  Toies  aeriennes ;  on  devra  surtout 
ft  iter  d*aTaler  le  gargarisme  lorsque  les  substances  qui  le 
romposent  scront  de  nature  k  irriter  les  organes  de  la  dl- 
i&iion.  COLOMBAT  (de  ruire). 

WCr.  DE  LA  0(HfTnS.  —  T.   X. 


GARGO'UfltiE.  Ce  met,  employ^  an  afaigmier,  d^aigne 
un  ;trou,  ome  d*nn  mascaron ,  par  lequel  Tean  sort  d*une 
fontaine  ou  d*nne  cascade;  c'est  aussi  one  rigole de  pierra, 
par  oil  Keau  ooule  de  bassin  en  bassui,  dans  un  jardbi.  Lea 
gargouilles  sont  lea  Irons  pratiques  dans  la  cymaiae  d*ane 
comicbe,  el  ome»  de  masques,  de  IMes  d*animaux ,  parti- 
culi^rement  de  lions,  par  ob  s'ecoule  Teau  dea  petila  canaux 
tallies  sur  la  comicbe. 

GAAGOUILLEMENT.  Ce  mot  se  dit  dn  bmissement 
que  fait  .Feau  dans  la  gorge,  dans  I'eslomac  on  dans  lea 
aotres  visc^res.  Autrefois  le  mot  gargouUlement  se  prenait 
pour  gazamllement ;  il  signifiait  le  bmit  agreable  que  fait 
Teau  en  ooulant  sur  les  plerres  et  le  sable;  cette  aoception 
s^est  perdue.  .    . 

GARGOUSSE9  aulicfois  gargouche  et  gargtrnge^ 
cylindre  creux,  en  papier  ou  en  parchembi ,  destine  k  con- 
toiir  la  charge  de  poudre  d^uue  buuche  li  feu ,  de  aiege ,  de 
pUce  ou  de  cAte.  Kile  est  toujours  du  lien  du  poids  du  bou- 
let.  Ainsi ,  la  gargousse  d*une  piece  de  douze  doit  contenir 
quaire  livres  de  poudre,  el  celled*une  piece  de  dix-bnit  six  K- 
Tres ,  etc.  Lorsque  ce  sac  est  en  serge ,  II  prend  le  nom  de 
sachet ;  enfin ,  si  le  boulet  ou  la  bottea  balles  y  sont  flxea, 
on  nomme  cette  reunion  cartouche  d  baiUs  ou  d  bouiei. 
On  confond  generalement  dans  la  conversation  les  gargous* 
ses  et  les  cartouches ;  nous  venous  d^en  expliquer  la  diffe- 
rence. La  gargousse  n*est  absolument  qu*un  sac  en  papier 
colie,  dispose  au  moyen  ^nnmandrin  dela  memo 
dimension  que  le  calibre  de  la  piece  k  laquelle  la  gargousse 
est  destinee.  Le  papier  fort  est  preferable  au  parchemin ,  qui 
a  rinoonvenient  de  laisser  an  fond  du  canon  des  culots  quHl 
faut  reiirer  avec  le  tire-bourre,  pour  eviter  des  accidents 
graves,  tels  que  Texplosion  de  la  nouvelle  charge  pendant 
que  les  servants  refoulent  encore.  Dans  Torlgine  on  intro- 
duisait  la  poudre  k  nu  dans  r&me  des  pieces,  au  moyen 
d'une  grande  cuiller,  nomme  lanteme;  il  en  snrvenait  de 
frequents  accidents ,  qui  y  ont  fait  renoncer. 

On  donne  le  nom  de  gargousier  on  garde-feu  k  une  botle 
cylindrique,  en  bois  leger  ou  en  cuir  fort,  dans  laquelle  oa 
renfermo  la  gargousse  pour  Tapporier  dans  la  batterie.aa 
premier  servant  charge  de  Tintioduire  dans  PAme  de  La  piece. 
Les  gargousiers  varient  necessairement  de  dimenaion ,  sui' 
vant  le  calibre  de  la  bouche  k  feu.  Quelquefois  on  donne 
encore,  mais  improprement,  le  nom  de^ar^otaier  au  ca- 
nonnier  charge  d*apporter  la  gargousse,        Mbrun. 

GARGUILLE  (  Gactier  }.  Vogez  Gautier  GAacDnxs. 

GARIBALDI  (Giuseppe),  fameux  surtout  par  le  rdle 
qu*il  a  joue  lors  de  la  revolution  de  Rome,  en  1849,  ^t  ne 
k  Nice,  le  4JuiUet  1S07.  Eutre  de  bonne  heure  dans  la  marine 
sarde,  il  se  distingua  par  la  resolution  et  la  Constance  dont 
il  fit  preuve  en  plusieurs  circonslances  diffidles.  Impllque 
dans  une  conspiration  qui  devait  eclater  k  Genes  au  com- 
mencement de  1834, 11  reuflsit  toutefois  k  se  reibgier  encore 
assea  k  temps  sur  le  terriloire  francs.  II  entra  alors  an 
service  du  bey  de  Tunis  en  qualite  de  capitaine  de  fregate ; 
mais  il  y  renon^  au  bout  de  quelques  mois  pour  se  rendre 
dans  TAmerique  du  Sud.  Arrive  k  Montevideo,  il  entra  an 
service  de  la  repubtique  de  rUruguay ;  et  ses  talents  lui 
firent  bient6t  obtenir  le  commandemeni  superieur  de  Tes- 
cadre  chargfo  d*operer  centre  Buenos-Ayres.  Montevi<)eo 
ayant  ete  bloque  par  les  forces  navales  de  TAngleterre  et  de 
la  France,  Garibaldi  alia  prendre  part  k  la  guerre  falte  sur 
terre  k  Rosas,  comme  commandant  d*un  corps  franc  dont 
reflectif  varia  entre  300  el  8,000  bommes,  combattant  k  la 
teie  tantdl  d'une  cavalerie  rapide  centre  le  vent ,  tanlAt 
d'une  mebranlable  infanterie.  Le  genre  tout  particulicr  d'o- 
perations  qu'il  dut  execuler  dans  ces  contrees  sauvages  et 
inbabitees  fit  de  lui  un  excellent  chef  de  guerillas.  Sa  femme, 
une  Creole,  partagea  les  dangers  et  les  fatigues  de  ses  auda- 
cieuses  entrcprises  dans  rAmeriqiie  du  Sud  comme  en  Italic. 

La  nouvelle  de  la  revolution  dont  ritalic  eiait  devenue  le 
theatre  ramcna  en  1848  Garibaldi  dans  sa  patric;  et  dana 
la  guerre  du  Piemont  conttc  TAutrichc  il  cut  occasion  de 
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86  dUtingaer  d'one  mani^  toute  particulifere  au  sud  du 
Tyrol.  Lorsqae  la  r^poblique  fat  proclam^  k  Rome  en  1 A49, 
Garibaldi  fut  admis  k  d^fbndre  le  noavel  £tat  avec  le  grade 
de  gin^al  de  diiisioii ;  et  c^est  k  lui  que  fut  doe  la  brillante 
yictoire  remport<Se  soas  les  mars  de  Rome,  le  30  avril  1849, 
par  les  patriotes  sur  les  troupes  fran^ses.  Avec  son  corps 
fort  de  3,300  hoounes ,  dont  la  i^on  Italienoe  qa*il  avait 
formte  constitoait  la  partie  la  plus  tanportante,  11  for^a  les 
Francis  k  battre  en  retraite  aprte  avoir  easuy^  une  perte 
consldteble.  Ensuite,  le  9  mai,  pr^s  de  Palestrina,  k  la  t£te 
de  3,000  hoimues,  il  mit  en  complete  d^ronte  un  corps  de 
5,000  Napotttains.  A  la  beUe  affaire  qui  eot  lieu  le  19  du 
m^me  mois  k  Velletri,  c'est,  il  est  yrai,  Roselli  qui  cora- 
mandait  en  chef ;  mais  ce  fut  Garibaldi  qui  engagea  le  com- 
bat et  qui  dteida  de  la  victoire. 

Bans  cette  jonm^e,  comme  dans  beaucoup  d'autres  occa- 
sions, 11  s'exposa  personnellement  aui  plus  grands  dangers, 
et  fut  bless^.  Lors  de  I'attaque  tent^  k  TimproTiste  le  3 
join  contre  Rome  par  les  troupes  fhm^aises.  Garibaldi  dut 
encore  soutenir  les  engagements  les  plus  vifs.  SM!  lui  fut 
impossible  de  d^loger  I'ennemi  de  la  position  quMl  avait 
r^ussi  k  prendre ,  il  Pempteha  du  moins  de  pousser  plus 
avant,  et  le  contralgnit  k  entreprendre  un  si^e  roller. 
Pendant  la  durte  de  ce  sl^e,  Garibaldi  fut  charge  de  d^- 
fendre  le  front  de  la  place ;  et  si  Rome  r^ista  pendant  trente 
jours,  c'est  nniquement  k  son  Anergic  et  k  son  courage  que 
les  patriotes  romains  dorent  ce  beau  rteultat.  Garibaldi 
proposa  alois  au  triumviratd'^vacuer  la  TiOe  avec  la  gamison 
et  d*aller  conttnuer  la  guerre  dans  d*autres  parties  de  Tltalie ; 
mais  son  avis  fut  rejet^.  Lui-m^me  il  quitta  Rome,  a  la  tdte 
de  1,500  bommes  diufanterie  et  de  400  cavaliers,  et  se  fai- 
sant  jour  k  travers  les  lignes  flran^aises  et  autrichiennes,  il 
effiectua  sa  memorable  retraite  de  Rome  k  San-Marino,  oh  il 
arriva  le  31  juillet.  Lk,  force  lui  fut  de  lalsser  se  d^bander  ses 
troupes,  eitiSnu^  et  d^sormais  hors  d'^t  de  roister  k  un 
ennemi  de  beaucoup  sup^eur  en  forces.  Avec  200  bom- 
mes qui  s'attacliteent  Tolontalrement  k  sa  fortune,  il  r^ussit 
k  gagner  les  c6tes  de  la  M6diterrande  et  k  s^y  embarquer 
pour  Gtaes ,  d'od  il  se  rendit  am  ^tats-Unis. 

Aprte  on  assez  long  s^jour  k  New-York,  il  passa  en  Call- 
fornie,  d'oii  en  1852  U  partit  pour  la  Chine  comme  capitaine 
d'un  navire  p^vien.  Dans  VM  de  la  mdme  annte,  il  6tait  de 
retour  au  P^rou,  ou  on  rinvestit  du  commandement  en  chef 
de  I'anii^  pemvienue.  En  1854  il  revint  a  G^nes,  et  6cn- 
vit  une  lellre  aux  patriotes  italiens  pour  les  engager  k  rester 
tranquiiles  pendant  les  ^v^nements  qui  se  pr^paraient.  Les 
einiciutft  de  Garibaldi  eux-m6mes  ne  contestent  n1  sa  rare 
duergie  ui  ses  talents  militabres ,  non  plus  que  le  soin  quil 
apporta  toujours  k  faire  observer  aux  hommes  plao^  sous 
ses  ordres  la  plus  s^v^re  discipline. 

GARIGLIANO9  le  Litis  des  anciens,  fleuve  qui  prend 
sa  source  dans  les  Apennins,  et  qui,  aprte  avoir  arros^  la  pro- 
Tince  du  royaume  de  Naples  qu'on  appelle  Terre  de  Labour, 
▼lent  se  jeter  dans  le  golfe  de  Ga^.  Ses  eanx  bourbeoses 
eoulent  avec  une  lenteur  exfrtoie;  mais  elles  sent  trte-pois- 
sonneuses,  et  abondent  particuU^rement  en  anguilles.  Ce  flit 
au  milieu  de  ses  roseaux ,  non  loin  de  la  ville  de  Mmtumes, 
que  Af  ar  i  us  chercha  un  refuge  contre  les  poursuites  de  ses 
emiemis.  Notre  iUustre  cbevdler  sans  peur  et  sans  repro- 
che,  Bayard,  d^endit  longtemps  contre  les  forces,  de 
beaucoup  sup^rieures,  des  G^nois  et  des  Y^tiens  le  pont 
du  Gari^iano  tor  lequel  passe  la  grande  route  de  Rome  k 
Naples,  et  ce  fiit  ce  trait  dli^rolque  bravoure  qui  seul  rendit 
possible  le  salut  de  Tarmte  fran^se. 

GARIZill*  C*e8t  le  nom  que  I'Ancien  Testament  doane 
k  Tun  dos  sommets  du  mont  Ephraim,  en  Palestine,  et  il 
dMve  probablement  des  Gu^issites,  tribu  qui  rhabitait. 
Au  temps  de  N^h^mie ,  sous  le  r^ne  du  roi  de  Perse  Da- 
rius-Nothus,  les  Samaritains  ^lev^rent  surleGarizim  leur 
aanctuaire  national,  construction  qui  mit  le  comble  an 
achisme  religieux  existant  entre  eux  et  les  Juifs.  Manass<^, 
lUsdugraiid-prMre  Jaddou,  avant  €^  excommuni6  el  chass6 


I  k  cause  de  son  mariage  avec  la  fllle  de  Saneballkt,  vJixti^ 
perse  de  Samarie,  fut  le  promotenrde  celte  entreprise.  Le 
temple  quMI  construisit  sur  le  Garizim  fut  detnu't  Tan  129 
avant  J. -C,  par  Jean  Hyrcan;  mais  la  montagpe  D*en 
conserva  pas  moins  toujours  un  caracttee  sacr^  aux  yeaxdes 
Samaritains,  qui  ne  Tappelaient  que  le  Mont  des  B4ni- 
dictions. 

GARLANDE  (  Jban  db  } ,  po^te  et  grammairien  du 
commencement  du  obzitoie  si^e,  n^en  Aogleterre,  seioa 
Mor^  et  Du  Cange,  mais  qu*il  est  plus  rationnel  de  coasidirer, 
avec  Depping,  comme  Francis,  soit  quMI  fOt  isso  dela 
noble  famine  de  ce  nom ,  soit  qu*il  e6i  vu  le  jour  aa  village 
de  Garlande,  dans  la  Brie.  C^ux  qui  le  font  naftre  en  Angto- 
tcrre  conviennent  mCme  qu^il  avait  fait  ses  ^des  en  Fraoce, 
tandis  que  ceux  qui  professent  Topinion  contraire  peasent 
qu'aprte  la  conqu^te  de  TAngleterre  par  GuiUaume  le  BiUrd, 
il  passa  dans  ce  royaume,  comme  beaucOup  d*autres  uvaaU 
fran^ais,  et  qu'avec  la  protection  de  ce  prince  il  y  ouvrit  mt 
6coIe,  qui  devint  c^I6bre.  Las  enfin  d^un  long  s^joor  sur  h 
terre  dtrang^,  il  serait,  k  les  en  croire,  revenu,  vers  la 
fin  du  onzitoie  sitele,  babiter  sa  patrie,  oiiil  avait  des  pro- 
pri^t^,  et  y  serait  mort,  selon  les  uns,  en  1081,  saivant 
d*autres,  en  1098. 

Un  de  ses  ouvrages  les  plus  curieui  est  un  vo«:abubin; 
clidictionnaire  latin  (£i6e/f us  deverborum  cotiy^itiont], 
donnant  des  notions  quelquefois  incompl^es ,  mais  sou- 
vent  trte-int^ressantes ,  sur  la  rb^rique,  la  m^ecioe,  b 
navigation,  Tarchitecture,  Tindustrie,  lev^tement,  laoour- 
riture.  Depping  Ta  public  k  la  suite  de  son  Paris  sous  Phir 
Hppe  le  Bel{  Documents  in^ils  aur  rhistoire  de  France, 
1837).  On  a  encore  de  lui  un  poeme  De  Triumpkis  Ecclesuf^ 
dddi^  k  Foulques ,  6v^ue  de  Loadres :  on  y  volt  que  le 
4>nzitoe  sitele,  quand  il  s'avisait  d'etre  pMant,  ne  PM 
pas  moins  que  celui  de  la  Renaissance ,  et  que  les  poetcs  de 
la  premiere  ^poqne ,  quand  ils  se  piquaient  de  belie  lati- 
nit^,  faisaient  entrer  ais^ment  Bacchus  dans  le  saeretnent 
de  TEucharistie:  c'est  ce  que  d^ontre,  avec  une  ^ruditkio 
fori  spirituelle ,  M.  Le  Clerc  dans  la  notice  qu*il  a  coosacrdf 
&  Jean  de  Garlande,  dans  les  tomes  XXI  et  XXn  de  VHistoire 
lUtSraire  de  la  France,  public  par  (*Acad^mie  des  Inscrip- 
tons  et  Belles-Lettres ,  en  1853. 

Ce  podte  grammairien  a  laiss^  de  plus  un  recoeil  de 
distiques  sur  les  devoirs  de  Phomme,  intitule  Facetvs;  ud 
livre  sur  les  Miracles  de  la  Vierge  ;  un  po6me  latin  sor  )e 
M4pris  du  monde  et  un  cholx  de  centons  intituU  Flort- 
tus  ou  JUber  Floreti,  r^imprim^  dix  fois  en  moins  de  riogt 
ans :  ces  deux  demiers  ouvrages  sont  fr^uemmeni  attribu^^ 
saint  Bernard ;  Metricus  de  Verbis  dqponentialibus  IaM- 
lus;  Disticha  hexametra  tnoralia;Opus  Sffnontfmarumi 
DeOrthographia\  Compendium  Alchymi», 

GARNERAY  (AMBaoisB-Loou),  peintre  de  marines, 
a  ^t^  c^l^bre  un  moment,  vers  1S30.  II  s'^tait  depois ioog- 
temps  fkit  connaltre  aux  expositions  du  Louvre;  en  IM' 
on  avait  vu  de  lui  quatre  tableaux ,  et  il  prodoitait  am 
une  grande  facility.  Sa  CiconditA  e(  pent-^tre  aussi  qnelqoe 
louanges  exag^r^  lui  valurent  une  notoiMte  qui  ne  dan 
pas;  sagloire  avortaen  naissant,  et  pour  U  g^o<!rati(n 
nouvelle  M.  Gameray  n'est  que  I'auteur  de  nombreo^^ 
lithographies  et  de  marines  plus  nombreoaes  encore  et  noc 
moins  insignifiantes.  II  peignit  en  183f  la  BatailU  di 
Navarin^  et  en  1836  le  Combai  naval  d^Auyvsta]  c« 
toiles  sont  ai^Ottcd'hui  dans  les  galeriea  de  Yersailles,  av« 
qnelques  autres  qu^on  a  peu  remarqu^ea.  A  cM  des  I^ 
beyet  des  Gudin  m^e  les  moins  forts,  les  tableaux  d 
M.  Gameray  ne  font  qu'un  effet  mMocre.  M.  Gamerar  fo 
nomm6  en  1832  conservateur  da  muate  de  Roneo.  C& 
Ini  qui ,  en  1837 ,  a  public  le  catalogae  de  cette  int^ressasl 
collection.  Depuis  cette  ^poque  il  n'a  pas  cess^  de  travailler 
mais  nous  sommes  forc^  de  dire  qu'il  a  peint  un  peu ,  con 
me  saint  Jean  parlait,  c'est-iindire  dans  le  desert. 

GARNERIN  ( ANmu&-jACQVBs  ),  od^re  a^ronaotc 
qu^on  pent  rcgarder  comme  Finventeiir  da  parachute 
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b(  ^Pirif ,  te  31  jaBfier  17et,  fit  SMpraBiltees  aioeBitoBt 

airMlalqatft  daat  dfti  monl^^ei ,  an  Jtrdk  Ruggiftri, 

dsBs  Je  eoiimit  de  raute  1790.  Dte  1793 ,  il  proposatt 

aa  oBoM  de  aalot  paUk  fappKcaita  dea  a^mtats  a« 

serviee  da  IVntey  el  il  appeyait  loa  projel  d'ane  aseeiH 

sno  avet  haHoa  i  gas  bydrog^,  nCemi  caplii ,  et  qn'oii 

tvsMt  aaaMBB:vr«r  dttu  Unlirieur  da  jardin  da  Laxeoibourg. 

UUetttea  inrta,  GaineiiD  aeceptait  do  eooutt  de  aalot 

pvbUc  oM  wwiiaaiim  basardense,  eelle  d'atter  teapectar 

le  oMpa  d^Hiite  do  fftediaA  RaBaonnet  9  el  de  lendre  eouple 

aociwil^  da  Tespcil  da  rannde  el  deeeloi  dcakabitanta  de 

BOf  fteafiteaa  dn  nord ,  akm  anvahiea  par  PeBBemi.  11  le  r«B- 

djt  an  camp  de  MarchieniKa,  fil  om  prodamatioD»  paasa 

tcstraopeaeareraexoBtebattailleleBdeaiaiay  et  daBsce 

contetp  de  pea  d'lBBportaBce,  Garaeria  fut  foil  priaooBier 

/)irles.M|^aia,<|iiileUvrtreat  aux  Aotrichieof.  Gei  daraien 

rcBTojireBia  Bnde,  eo  Honsne,  d«ia  uoe  fortareaie  oil  U 

saK  oaoBBBa  poaonier  d'^Ud,  oie  captivil^  rigoBfeuaede 

dii-biiiliBoia. 

De  retov  en  Viaace  k  la  auite  d'oB  ^cbaaga  de  prl- 
MiBBicis,  il  ae  bfia  toal  astier  k  seB  gfoie  poor  ra4- 
rostalittB.  II  Be  irtt  teelefola  doBS  eel  art  qo'voa  aoarce 
de  ipeelade  pompeua,  hb  moyeB  de  trapper  YivameBt 
i'lBiifflMfeiB  de  la  BMillilBde.  IMant  aes  p^Uleasea  aa- 
ccBsoBS  aox.  filea  MUaalea  du  pare  de  Mooeeaux  el 
iTldalie,  il  ealreprit  ploa  de  soiiaBte  aaeaaaionft,  doBi 
qaafafDes-aaes  dorteeBl  foul  as  jour  el  toole  obo  bbH  ; 
a  piMBJeura  lepriaei,  il  aHa  deaeendre  de  Paris  k  Aix- 
la-GhafeBe,  de  Paria  an  MoBt-ToBBarre ,  firaBciiiaaaBi  aiaai 
par  ia  roole  dee  ain  uae  diataBee  de  ploa  de  ceat  lieoea. 
II  avail  aoaai  iaaagiad  lea  aaeeBsioBS  BodurBea,  k  baUom 
iiimaumd.  Vma  BipdrieBoa  naioMBl  remarquable  fut  oeUe 
lie  la  till  Bitfif  deaeeaie  eadca^e  aa  pare  de  MoneeBox, 
le  21  odaiire  1797.  0aBa  ob  derit  Iatital6:  l^oya^e  a^ cap- 
ti9ii^  dm  cUoffeM  Gamerin,  ^-€ommissalre  de  ia  r4pu- 
bti^M€jpri30Knierd*MMMAtUriehe,d^,  ^enlqu'il  dea- 
tmail  a  $e  jnstiier  de  ifuelqaea  inpolalioBa  caloBmieuaea, 
&arBcfliB  iBcoale  qae  I'idte  de  k  deaccttle  cb  paraebale 
ki  tM  dBBs  lea  caebots  de  Bade.  L'anioar  de  la  liberty, 
■  aalord  en  priaen,  kd  iaapirait  aoaveal  lea  iddea  lea 
ptea  ettraTaganlef  Cbereber  k  lorprendra  dea  aentiBellea, 
k  liriaer  daa  portea  bardte  de  fer»  k  pereer  dea  mora 
de  ^a  fiaia  d'dpaiaaeor,  b  ae  pr^dplter  du  baul  diiB 
reoapaii  bb  dtae  lour ,  teMea  ^taieol  tea  oeeopaliona  de 
loos  lea  bHiptBw  Ce  bit  eB  y  rdltehiaaaBl  que  bil  tIbI 
la   peaate  dflBBa  deaeeaie  en  paraebale.    L*id6e  prte^ 

par  diteia  physicieB8y  et  que  BlaBcbard 

d^,  de  pctepter  de  graiMlea  aarfaces 

i  I'air  po«  BeotraHaer,  par  aa  reaialaoea,  I'accdldralioa 

de  BMwveoaanl  daaa  la  diote  dea  eorpa ,  lui  serTit  de  poiel 

<le  d^parl  et  de  boae.  Aprte  aToir  d6lenniB^  lea  dhnea- 

Siena  dHni  panehBley  pour  ae  pr^cipiler  d'ua  renpart 

on  d*aae  menlagBft  eaearpte,  il  s'^teva,  par  uoe  pro- 

gnaaioB  nalBPillf ,  luaqa^anx  pffoportiooa  que  derrait  avoir 

le  peracbnie  dcatipd  k  m  royageur  a^ricn ,  dout  le  baUoB 

isait  expbMien  i^   1,600  oa  1,&00  loiaea.  L'expdrieBee 

cat  na  plain  aaeote.  GamerlB  coupe  courageoaemeBl  bi 

cocde  qftk  le  lenaal  aospendo  au  ballon,  et  il  deaeeadil  k 

tee,  Mda  rapideaaeBl.  lie  paracbute,  daaa  eette  pre* 

iBiite  espdriance,  oaeiUail  eoasid^rddeiaeBt  Ob  reeoBBut 

qee  eela  laaBU  k  ee  que  Fair ,  refbul^  daas  te  deaeeaie, 

ibA  eUiglf  en  a'dabappaal,  de  aouleTer  lea  borda  d«r 

pandarte;  en  i^enl  done,  poor  coMpi^lar  lloatiuBiiiBt, 

qa'ii  Penatia  k  aon  aonwiet,  ada  de  laiaaer  paaaage  k  la 

r^  el  de  bii  dooner  uiie  aartbce  pbn  eoa* 

eaMe  qd  avail  d^abord  ^(d  jagfe  nteeaaairei 

de  deaeeales  en  paraebale  oat  M  eid> 

pai  diven  ateoaalea,  el  loujoora  aree 
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Kooa  arrireBB  au  aiaaMnl  ou  Garaeriii  ae  lroo?a  en 
csniBcl  aeee  SapoMon.  Ca  Ait  lora  da  eoorannenaeal, 
ca  dteefahaa  Mtbw  Mm  aa  (al4pai9id  pear  reMre  aofra- 


naUea  lea  fttaa  qae  bi  TiUe  de  Paria  oflrH  en  oelle  oe- 
caaion.  Garoerin  ataU  4M  muM  k  Paria ;  il  pidpara 
un  balloB  giganleaque,  auqud  ^it  aoapendue  one  cou- 
roone  Mairte  par  3,060  terrea  de  eonlear ;  et  qaelqaisa 
iBstanbi  avaat  la  fia  du  feu  d'arlilloe,  ee  balloa,  cette 
cooroBBe,  a^dleT^rent  majeabieuaeBMiBl  de  la  place  du 
Parvia  Nolre-DaiBe,  naonttreat  dana  lea  deox  anx  ao- 
rJamaliona  de  la  mnttitBde,  el  ao  brail  H^m  en  4ebea 
par  lea  deax  rivea,  de  60,000  iaate  atUottaaal  I'air  en 
teua  aeaa.  Le  ballon  cbeaalBMl  daaa  lea  alia,  et  le  lea- 
demabi  lea  babitaala  da  Ronae  Toyaient  po&adre  k  Tbo- 
riwa  ua  globe  mdieoa  qui,  kHiioBra  bofciaaal,  a'aran- 
^  b  leur  reneentre.  II  plana  bianldl  au*desaoa  de  la 
coapole  Saiat-Plerre  et  do  Yatfoaa,  venft  do  deaeendaal 
de  aamt  Pieraei  poia,  a'affaiaaaBi  leat  k  coap,  Umanpia 
par  dea  dttria  aoa  paaaage  daaa  la  eaaapagae  de  Rone, 
el  ml  a^ablaier  daaa  lea  eaox  du  lae  Bradauo.  Alora 
on  put  aaroir  ee  qa'aaaoB^I  ee  meaaager  e^iesle.  Oa 
le  lira  de  Teaa;  et  IHaacriptfoB  aairaale  bit  nnprbode, 
publide ,  bie  partoule.lltalie ;  ParU^  25  Mnudre  an  xiu, 
ConronaeMienl  de  l^emperew  KapoUan  par  S,  S. 
Pie  yjl. 

Vae  dieonalanoe,  fart  aidiflireBle  ea  eHevidina  d'aU- 
leura,  vial  deoaer  anx  yeax  de  Mapolten  ana  banle  iaa- 
portaace  el  mlaae  aoe  toaraure  politique  (le  on>irait-oa ?) 
au  Toyage  de  ee  ballon  perdu,  ht  baUoa,  ea  raaani  la 
terre,  aTait  renooatrd  dna  lea  eBviroaa  de  Renai  le  torn- 
beau  de  NdroB;  il  ^  ^tail  aecroehd,  et  pendant  quei- 
qoea  nbuitea  oo  pat  eroire  qo'il  avail  lermbid  aa  couise; 
laaia  baaBlOt,  pooaed  par  le  Tcnl,  il  avail  eentumd  aa 
ronle,  lataaanl  louleloia  k  Ton  dea  aaglea  du  -vieox  aao- 
BBBwat  une  parlie  de  la  oourenae.  Lea  jourBaax  itaUeaa, 
qui  a'dteieot  pea  aooaaia  b  uae  cennire  aaaai  rigoureoae 
qae  lea  feuillea  ftaa^aiaea,  racoalteeBt  iaaoecanaeat  la 
cbeae.  Oerlauia  y  iv^lbrent  poarlani  dea  rMeifooa  ua* 
lleieiiaea,  dtebbgeantea  poor  Peaipereur.  Baltai,  eebi  Tbit 
aux  oreUlea  da  aaattre }  oa  alia  josqu'b  ea  parler  aa  jeor 
dafaol  bd,  b  Faa  de  aea  levera;  NapoMea  t^oigaa  hau* 
tement  aoa  ladeonleBleaMiit,  et  demanda  avec  bameur 
qaH  ae  IM  plua  quealioa  du  balloa  de  Gernerbi. 

CJelleexpdrieaceda  Mion  du  eouronnement,  biea  000980, 
parfaUeoieot  exteoMe  d'ailleura,  oonnne  presque  toolea  eellea 
qa*enCreprit  Garaeria ,  avail  M  malheureuae  poor  aon  au- 
tear  aoua  phia  d'ua  rapport  D^,  au  depart  du  balloa  de 
la  pbiee  du  Parvis,  le.16  d^ceuibre  1804  k  oaie  beurea  du  aoir, 
aa  moBienl  ob  la  eouronae  d^paaaa  ea  s'^vaat  la  banleur 
dea  loura  Motre-Danae,  le  vent  avail  dteiat  uue  partie  des 
verrea  de  oouleur  qui  TdelairaieBt  On  comptait  aur  nn  apec- 
tacle  magpiique ,  el  le  belkai  ae  prodalait  aucun  effet.  Puia 
oettecbuleaar  uotombeand^lraifiit  tout  Teflbtdu  nuracaleux 
voyage  de  Paria  b  Rome  aceompK  en  al  pea  d*beures.  Napo- 
leon, en  d'anbrea  lenipa ,  avail  appiaadl  an  courage  de  Cou- 
telle ,  cbef  dea  a^oallera  militaires ;  il  avail  appr^ci^  et  id- 
oon^eaa^  lea  efforta  de  Mmige  el  da  Meoanier  pour  arriver 
an  perfeettoBBemeat  dea  a^roalalB  conaider^  comme  ma- 
cbinea  de  guerre ;  NapoMoa ,  qoi  avail  Ml  dever  dea  baHona 
ea  l^pla per  GonK,  ae  dMaignanI  paa  ce  moyeo  de  nran- 
trer  aox  Arabea  la  aapMoritd  dea  arts  de  I'Empe  aur  lea 
procMte  groaaiefa  de  T^yple  vieAfie  el  deg^adr^e,  Mapoldoa 
ae  lalaaa  laibiancer  par  le  rapprocbemeat  de  cette  eoaronne 
ealevte  dana  lea  aira,  et  qui  va  ae  briser  aar  Tangle  du  tom- 
bean  de  Ndron ,  le  jour  ob  kiinndoie,  empereor  dea  Fraa^ani , 
en  pla^alt  nae  aur  aoa  froat....  De  ce  jour  date  aon  indUH^ 
reaee  poor  Fart  a^roalatiqiie.  L'deole  de  Meudou ,  abxai  que 
leaeaaaiaetlead^peaaeaftdCeabce  aiqet  Ibrent  abaadonnda. 
Oaraeni  eesaa  d'Otre  eaaptoy^  par  le  goateraeinettt ; 
Iff**  Blanebard  lerenplafftdaiia  la  conliaacedeBt  il  avaH 
jooft  joaque  afora,  el  bit  cbargte  de  bwtea  les  asceaaiona  qui 
earent  Ueu  depots  <taa  lea  fMea  pubKqoes. 

GanHrin moonit b Paria, la  18  aoM  1813 , dea aailea dime 
altaqee  d^poplexie  faddfoyaafto  doot  il  fbt  aaM  daaa  k  jardin 
dis  BionlapeeFranfaDea^att  aaomeat  meneou  H  se  prdpa* 

10. 
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Tsit  k  f^ae,  avec  Blancbe  GanMriOy  ta  fiUe  adopttve  eC  son 
^▼6 ,  one  nouTelle  exp^rienee  a^rottatiqne. 

Dupoi»-DBLOOinrT. 

GARNI*  Fioyes  C&amiuui  et  HIVrBL  OARia. 

GARNIER  (Robbt),  antear  dnmatiqiie»  n^  en  1534,  i 
La  Fert6-Beniard,  dans  le  Maine,  nmporta  le  prix  de  1'^- 
glantine  anx  Jeax  floranx,  h  TonlouBe,  oil  ii  dtudiaH  le  droit. 
De  reloardans  sa  Tillenatale,  il  y  obtint  la  charge  de  lien- 
tenant  gMral'du  bailiiage  du  Mans.  La  graTit^  de  ms  fono- 
tlons  ne  loi  fit  point  abandonner  to  litttetnre  tb^Atrale.  II 
aTcit  pris  pour  modMe  Sterne,  dont  il  eot  les  debuts  et  las 
qoalit^.  Moins  f^cond  que  H ardi  et  Jodeile,  il  les  soipaisa 
toas  deux.  «  La  tradition,  dit  ranteor  de  VffisMre  du 
TMdtre  firan^ais ,  assure  qn'O  ^it  savant  el  bon  orateiir. 
n  barangna  les  rois  Cbarles  IX  et  Henri  HI,  <ini  loi  propo* 
ateent  d'entrer  k  km  senrice.  II  refnsa,  sons  pr^xte  de 
la  faiblesse  de  sa  sant^.  »  Hardi  et  Jodeile  n*aTaient  imlt^ 
les  poetes  tragiqnes  de  la  Grtee  et  de  Rome  qn^aTOC  one 
grossito  maladresse.  Lear  podsie  sans  riiytbme,  sans  ^ner- 
gie,  6tait  diffuse  et  ampoulte.  Et  oependant,  la  CUopdire 
de  Hardi  ^it  applaudie  oonune  one  meryeille.  Gamier  s'at- 
tacba  surtout  k  soivre  scrupuleosement  la  rigle  des  trois 
onitfe,  et  k  peindre  ses  b^ros  ids  qoe  les  prtente  to  tradi- 
tion bistoriqne.  Son  style  est  plus  correct,  plus  cadence ; 
on  lui  doit  to  coupe  r^nlite  des  rimes  masculines  et  (ML' 
nines.  Sa  Bradamante  est  son  ceuvre  to  plus  remarqnaUe; 
c'est  to  premi^  pitee  qui  ait  €b&  intitutoe  tragi-comidie, 
II  donna  suooessiTement  Porcie^  en  1568;  Hippolifte,  en 
157S;  Commie,  en  1574;  jtfaro-iin/oine,  &k  1578;  La 
Troade,  dans  to  m^ne  ann^  Antigone^  ou  lapUU^  en  1 579; 
Bradamante ,  en'  1580 ;  S4dMas ,  ou  les  Juivet ,  la  m6me 
annte.  Ges  neuf  tragedies  ont  ^  imprim^  m  1580,  k  Paris. 

Ses  trayaox  litt^raires  ne  Tempteb^rent  point  de  remplir 
avec  to  plus  scrupuleuse  exactitude  ses  deroirs  de  magistrat, 
ot  Gontribotrent  k  son  aTancement  11  fiit  ^ler^  par  Henri  IV 
an  rang  de  conseiUer  au  grand  oonseil,  et  faillit  deTcnir  lui- 
mtoie  to  victime  d*one  ^pouvantobto  trag6die :  «  La  trahi- 
son  de  ses  domestlqoes,  dit  Sc^ote  de  Sainte-Martbe ,  fiit 
telle,  et  leor  m^chancet^  panrint  k  nn  si  haut  point,  qn^ito 
eonclnrent  malbeureusement  entre  eux  d'empoisonner  Gar- 
nier,  sa  femme  et  tons  lenrs  entonto,  pour  piller  lenr  maison, 
et  s'enrichir  ainsi  toclieroent  de  leurs  d^pouilles;  ^  ce  qui 
facilitait  d'autant  plus  ce  damnable  dessein  ^toit  to  peste 
gtotole  qui  courait  alors ,  parce  que  c*^tait  k  sa  fureur 
qu'ils  vootoient  imputer  les  effeto  do  leur  foneste  poison. 
Maula  justice  du  ciel  en  voulut  ordonner  autrement;  car 
k  peine  to  femme  de  nostre  Gamier  eut^Ue  innocemment 
pris  un  breoTage  mortel  qu'ils  lui  prtent^rent  en  lui  donnant 
k  boire,  que  les  signes  du  poison  parurent  d'abord  en  elle 
par  des  pamoisons  et  des  syncopes  qui  to  saisirent  incon- 
tinent »  Les  Goupables  Corent  livrte  k  to  justice  et  ponis  de 
mort.  Gamier  monrat  longtemps  aprte  ce  tragique  6v4ne- 
ment,  en  1 590.  Dum  ( de  I'Yoddc). 

^  GABNIER  (Jea!i-Jaoqcks,  abb^),  n^  k  Goron,  bouigdn 
Maine,  le  28  mars  1729,  d'unefamiJte  paurre,  vint  de  bonne 
beure  k  Paris,  od  il  fot  d'abord  employ6  an  collie  d'Har- 
Gourt.  Dans  cette  position,  qu*il  n'avait  pas  esp^r^,  il  tra- 
Tailla  aTec  ardeur,  et  parvint  en  quelques  annte  k  acquMr 
mie  oonnaissance  approfondie  de  to  tongue  b^braique ;  le 
ministre  Saint-Florentiii,'qui  le  prot^eaii,  lui  fit  obtenir 
to  cbaire  d^bdbreu  au  Collie  de  France.  Qudque  temps 
aprte ,  il  joignit  k  cette  cbarge  les  fonctions  d^uispecteur 
du  GoU^e  de  France;  fonctions  qu'il  exer^  jusqu'en  1790. 
A  cette  dpoque,  il  relusa  de  prater  serment  k  la  constitu- 
tion dTito  do  derg^ ,  et  qnitta  I'^tablissement,  dont  il  avait 
rdev^  I'antique  splendour.  Lalande,  qui  6tait  son  ami,  le 
prot^gea  dans  la  tourmente  r^rolutionnaire,  et  lui  fit  oMe* 
nir  one  pension  de  1,200  Uttcs  dans  un  moment  de  pro- 
fonde  duresse.  Plus  tard,  il  fot  appeM  k  Tlnstitut,  et  sa 
position  s'aro^Uora.  Gamtor  ^talt  un  savant  trte-ven^  dans 
les  tongues  andennes,  et  aimant  par-dessus  tout  les  philo- 
aopbes  de  to  Grtoe.  Dans  aes  oavrages  d'^raditioo,  ii  fit 
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pranre  d'one  grande  seienoe  etde  betneoop  de  lagiciti' 
mais  comma  bistorien,  on  pourrait  Id  raprocber  le  mas' 
que  de  plosieurs  qudit^  essentieUes.  Cepeadaat,  a  la 
mort  de  Villaret,  oontinoatenr  de  Vdly,  il  fat  cboiai  pour 
achcTer  VBistaire  de  France,  qu^avaient  d^Ji  comidera- 
Uement  aTancte  ces  deux  autenrs.  II  fit  to  nidti^  do  r^ 
de  Louis  XI,  ceux  de  Cbarles  Vin,  Louis  xn,  Francois  r', 
Henri  II,  Fran^to  II,  et  s'arrMa  k  la  mdti^  de  eelai  de 
Cbarles  IX.  Gamier  avdt  pubU6cn  ontre  unowngeaiaBt 
poor  titre  V Homme  de  lettres  ;  on  TraiU  de  tMwaim 
civile:  VOrigine  du6<mvemement/ranfai$,  17e5,m-l»; 
des  Sclaireissementt  sur  le  ColUge  de  France,  in-i), 
1789.  n  moorat  le  21  fi^TTier  1805. 

GARNIER  DESAINTES  (Jear),  avocat  an  priaidial 
de  Sainles  avant  la  r^olotion,  fut  nomm6  d^mt^  &  b 
Convention  nationde.  En  1792,  il  Tota  to  mort  Loms  XVI 
sans  appel  et  sans  surds.  Lors  de  to  trahison  de  Dqiikni- 
riei,  il  propose  k  to  Convention  de  rfodr  tousses  pooTotn 
dans  un  comit6  de  douze  membres,  attendu,  disait^U,  que 
jusque  alors  il  n*avdt  vu  que  des  ministres  trdtres.  II  fut 
succesdvement  envoys  en  mission  dans  les  d^rtemeats  de 
la  Manche,  de  to  Sartbe,  de  la  Vendte  et  de  to  Gironde, 
et  se  fit  remarquer  partont  par  son  ^nergto.  II  se  proaoa^ 
contre  Dan  ton,  qu'il  dgnatoit  comma  Pun  dea  priodpaoi 
cbefs  d*une  conspiration  ooutre-r^vohitionnaire  ayant  de 
nombreox  complices  dans  lesd^partementoderooest.  11 
avdt  propose  A  to  Convention  de  dMarer,  par  nne  loi  »- 
lenneUe,  Pittennemi  du  genre  bumain,  et  de  led^nerao 
fer  vengeur  de  tous  les  amis  de  to  liberty  et  de  rhimiuiil^. 
Aprte  le  9  tiiermidor  il  s'^ldt  d'abord  assod^  spontan^ 
ment  k  tous  les  actes  des  rttoctionnaires;  mais  il  recooDut 
MentAt  s<Hi  erreor  :  il  ^toit  trop   tard.  Ses  efforts  poor 
^clairer  to  Convention  sur  les  persecutions  exeroto  oooUe 
les  r^publicains  fiddes  k  leor  serment,  k  leurs  principes, 
fiirent  inutiles.  La  ration  marcbait  hardiment  &  aoolmt 
La  centre-revolution  prendt  cbaque  jour  d'effrsyants  d^e- 
loppemento ,  et  ne  doutdt  plus  du  suocte  de  ses  maBceovres. 

Gamier,  rappeto  k  to  deputation  aprte  to  promalgatioo 
de  to  Conditution  de  Tan  iii ,  et  du  membre  du  conseil  des 
Cinq  Cento,  accepto  plus  tard  de  Napolfon  to  place  de  pr6- 
ddent  du  tribunal  crimind  de  Saintes  avec  to  croii  d'Hos- 
neur,  et  fit  partie  de  la  chambre  des  reprteentants  eo  18U. 
Compris  dis  lors  dans  I'ordonnance  de  proscription  da 
28  Juillet  1815,  il  resta  qudque  temps  dans  les  Pays-Bas, 
d*oil  il  se  rendit  aux  £tats-Uni8  avec  son  fils.  lis  y  pdrirenl 
tous  deux  miserablement  dans  TOhio,  presque  aussitdt  aprts 
leurarriv^e.  Dutbt  (derYoooe). 

GARNIER-PAGES  (^TreicifB-JosBra  -  Locis),  ioag- 
temps  Ton  des  cbefs  du  parti  democratiqoe  en  France,  et  son 
representont  to  plus  ^nergique  dans  to  cbambre  €Msty 
sous  Louis-Philippe,  n^  en  1802,  au  midi  de  to  France,  fiu- 
sdt  partie  du  barrean  de  Paris  an  moment  o6  ^data  b 
revolution  de  JuUlet  Inoccup^,  oomme  le  sont  to  pioparides 
jeunes  avocato,  il  s'dtait  fait  affilier,  dans  le  courantde  1829, 
Il  tofameuse  90Ci(M  Aide-toi^  led  el  i*aidera!^[ 
avoir  dnsi  des  rapports  avec  les  bommes  influents  do  paHi 
lib^rd,  et  dans  Tespoir  de  se  lancer,  avec  leor  appai  d  lesr 
recommendation,  dans  la  politique.  Quand  to  coterie)^ 
suite  eut  fdtson  va^taut  des  ordonnances  du  25  joiUd,  et 
perdu  la  conronne  qui  lui  servdt  d*enjeu,  les  doctri* 
naires  firent  bleu   vite  61ire  roi  Louia-Pbilippe  par  >es 
depute  pr^sento  k  Paris,  puisse  partagftrent  les  portefeoilles 
d  tontes  les  places  les  plus  importantes;  dors,  trooTast 
qu'il  y  avait  assei  de  revolution  comme  ceto,  lis  dedarfcreat 
que  to  sodete  Aide-iM,  le  del  faidera,  ayant  attdot  too 
but,  cessdt  d'extoter.  Gamtor-Pagte,  qui  8*etdt  toit  rtmu^ 
quer  dans  les  joumte  de  JulUd  par  son  exdtation,  d  qui 
avdt  obtenu,  avec  cinq  on  six  mille  antres,  to  liuneose  de- 
coration de  Juillet,  comprit  quMI  y  avait  to  un  rde  im- 
portant k  saidr  poor  un  homme  encore  obscord  faicoosoi 
mds  kqui  ne  numqudettt  ni  r^nergie  ni  to  volonte.  11  ^do^ 
g^nisa  aosdt6t  la  sodete ,  et  aVn  etablillefeerMolrt. 
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Ub  lyparlenieBt  k)ii6  par  lai,  an  dfiau^me  ^e  d*une 

BiiBQiiie  la  rue  Hontmartre,  dtuteprts  du  passage  da 

SuffloB,  re^t  les  bureaax  de  la  80ci^i6  ressasdUe,  qai 

eafoja  aosaitAt  force  circulaires  dans  les  d^partements. 

Lcsd^pcues  coosidikables  de  propagande  faites  alors  furent 

ampleBieat  couvertes  par  les  nombreuses  adbteions  qa'on 

obtml,  d*abord  parmi  les  homines  sinc^ment  patriotes, 

qui  cfoyaient  que  la  r^Tolution  ne  devait  pas  avoir  ^t^ 

faite  uoiqiieaieDt  dans   ViniMi  de  la  fomille  d'Orl^ans  et 

qiill  bSait  aossi  que  la  liberty  y  gagn&t  quelque  chose;  en 

Mmod  lieoy  parmi  les  ambitieux  de  bas  ^tage,  toujours 

si  nombrenx  en  France  k  la  suite  des  changements  de  gou- 

Teraement ,  qoHs  veulent  exploiter  h  leur  profit.  Gr&ce  k 

roii{»aisiOD  que  hu  domia  Gamter-Pagte,  la  soci^t^  Aide^toi 

pti  tout  de  suite  un  caract^re  francheroent  r^publicam ; 

aossi,  lorsqu'en  1831  son  fondateur  r^ussit  k  se  faire  ^lire 

6efvli6,  CasimSr  Finer  empk)ya-t>il,  mais  inutilement, 

toQlesles  resaourees  dont  il  dispoait  comme  chef  du  cabinet 

poor  tun  casaer  une  Section  qui  ^oiTalait  k  une  dtelara- 

timde  goerre  ouverte  (aite  k  la  monarchie  par  une  fraction 

de  VopiBioa  puUique. 

GarBMr-PaSgte  apporta  a  la  chambre  une  tioquence  calme, 
une  diaieclique  pleine  de  force  et  de  finesse;  et,  oblige  de 
lotter  preaqne  sen!  pour  la  defense  des  idies  avancies  dont 
fl  ^Catt  le  reprisentant  le  plus  franc,  il  diploya  dans  la  latte 
qoj  s'eagagea  tout  ansaitdt  entre  lui  et  une  majority  com- 
parte  et  pas8i<Hinde  une  toergie  pen  commune  jointe  k  une 
graade  habilet^  pour  provoquer  ou  iviter,  suivant  Tocca* 
sen,  lesescaniMMKbesparleweutaires,  qui  font  quelquefois 
poor  le  triomplie  dhine  opinion  plus  que  de  grandes  ba- 
taiUes.  Halgr6  ses  prindpes  tsseiitielleiueut  antipalbiques  k 
^la  mijorit^  il  finit  par  conquer  Festlme  personnelle  de 
ses  adTcrsairea  eux-m6mes,  qui  ne  pouvaient  s'emp^cher  de 
readre  bominage  k  sa  tenue  pleine  de  dignity  et  toujours 
coafonne  aux  plus  scrupuleuses  convenances.  Le  Compter 
r€$tdu  qa*il  signa  au  commencement  de  1 832 ,  avec  quarante 
autres  d^pnt^  de  Teitrftme  gauche,  fut  le  premier  acte  de 
sa  carhtte  parlementaireqnijemit  en-relief,  ^insurrection 
do  &  jimi  1832  ayant  M  comprim^,  le  pouvoir  r<^lut  do 
!e  oooipnsDdre  dans  les  poursuitesqull  dirigea  k  cctte  occa* 
I30B  cooftre  les  priadpaux  chefs  du  parti  ripublicain.  R6- 
dnit  k  aecachertantque  dura  Titat  desire k  Paris,  Gar- 
aler-Pa|gfes  eompamt  devant  la  justice  r^li^re  aussit6t  que 
U  ooar  4a  cassation  eut  contraint  le  pouvoir  k  rentrer 
dans  la  MgaM;  et  un  verdict  du  jury  le  renvoya  de  Taccu- 
salioa  doaliilatt  Tobjet. 

Qoaad  ddata  I'insurrection  de  Lyon ,  sa  position  dans  la 

cbainJva  hA  des  plosdilicates;  mais  sans  d^Touer  ses 

anus  poKtiqnes ,  sans  faire  ancun  sacrifice  k  ses  opuiions , 

il  sootiat  avec  autant  de  courage  que  d^habileti  le  choc  des 

liatslilooa  mlnistiriels  qui  se  ruaient  constamment  sur  lui , 

dans  respoir  de  {lourfendre  le  parti  ripublicain  dans  la  per- 

soane  de  aoa  reprisentant.  On  n*oubliera  pas  de  longtemps 

iHK  stance  oik,  k  I'occaslon  des  incessantes  accusations 

fiev^es  eoatre  les  sodit^  secretes ,  il  fit  remarquer,  avec 

aataai  d'csprit  que  dVpropos,  que  M.  Guizot  lui-m6me 

avail  fait  partie  d*une  de  ces  80ci<H<^,  objet  de  tant  d^atta- 

quei,  dela  aoditi  Aide-toi,  le  del  t'aidera!  et  que  le 

garde  det  aceanx ,  Barthe,  ebargd  de  presenter  aux  cham- 

brcs  lea  lacsores  legislatives  propose  pour  les  riprimer, 

avaH  Ait  partie,  sons  la  Restauratlon ,  d*une  vente  de  car- 

boaari.  En  toate  occasion  aussi,  Gamier -Pag^  fut  dans 

le  aeia  de  la  ebambre  Pavocat  non^ulement  de  la  riforme 

teftorale,  mais  encore  du  sufTrage  universel.  Attaqud  de- 

pais  leagtemps  d*une  maladie  de  poitrine,  il  mourut  k 

Paris,  le  iSjttto  1841,  et  ses  obsiquesfournirent  tout  naturd- 

tsBMBt  aa  parti  r^poUleabi  Toocasion  de  passer  une  revue 

tfi^Tiie  de  tea  Ibrces  disponibles  dans  la  capilale. 

Sob  ihto,  andeii  courtier  de  commerce  k  Paris,  ct  qui 
aai  joumtes  deJuOlet  s'itait  signalii  par  son  ardeur  k 
pvumtx  k  nosnrrectlaa  la  population  ouvri6re  du  quarticr 
SaiBte-ATc^e,  qn*H  faabilait  alors,  recudllit  sa  succession  po- 


litique, et  ne  tarda  poUt  k  (aire  comme  lui  partie  de 
la  chambre  dective.  Membre  du  gouvemement  provisoire, 
il  dirigea  le  mhiist^re  des  finances  pendant  his  jours  lea 
plus  orageux  de  1848.  Ripublicahi  convaincu  et  honnite,  il 
a  emporte  dans  la  retraite  k  laquelie  Tont  condanm^  les  te- 
nements Testune  de  oenx-U  mtaie  qui  ne  pouvaient  sym- 
pathiser politiquement  avec  lui. 

GARNISAIRE.  On  appdait  ahisi  autrefois  le  9  a  r  cf  i  e  fl 
d^une  saisie.  Le  mot  gamisaire  n'est  plus  appliqud  qu'en 
mati^re  de  contributions.  (Test  la  personne  dabtie  ches  le 
contribuable  en  retard.  Les  lois  fiient  9on  salaire,  qui  doit 
etre  pay6  par  le  contribuable;  oe  qui  contraint  celui-ci  k 
s'acquitter  de  ses  impodtions  dans  la  crainte  de  frais  con- 
siderables. Sous  la  Republique  et  TEmpire,  des  soldata 
garnisaires  etaient  etablis  an  domicile  des  parents  des  cons- 
crits  qui  n'avaient  pas  r^pondu  k  Pappd  de  la  loi,  ou  des 
deserteurs,  qui  avdent  abandonne  leur  drapeau.  Ces  sol- 
dats  devdent  fttre  log^s  et  nourris  par  les  parents  des 
rtfractaires ,  qui  en  outre  daient  obliges  de  leur  payer 
par  jour  une  sooune  determmee.  Des  garnisaires  ont  etd 
imposes  dansd'autres  droonstanoes  d  pourd'autrea  causes, 
surtout  k  repoque  du  sequestre  des  biens  d^emigres,  et  de 
U  loi  des  suspects.  Dofet  (de  rYoane). 

GARNISON.  ydk  un  de  oes  mots  dont  la  ddlnitiott 
fait  le  desespoir  des  esprlts  methodiques;  s*agit-il  en  effet 
d^expliquer  le  contenant  ou  le  contenu ,  de  depdndre  une 
troupe  qui  reside  ou  bien  le  lieu  de  la  reddence  de  cette 
troupe?  L'eiastidte  du  terme  rappdle  Pexpression  Mte  :  ha- 
bitant qui  re^t  d  passant  qui  est  re^.  Le  mot  gami^ 
son  derive  du  teuton;  il  se  trouve  dans  le  bas  latin ^ortii- 
sio;  il  a  en  d'abord  pour  synonyme  foamesture,  on 
attirail  qui  gamit.  Un  poste  etdt  tromi ,  quand  il  etait 
fortifie,  quand  il  avdt  ses  munitions*,  ses  defenseurs :  telle 
etait  I'acception  k  la  naissance  de  la  langue  fran^ise. 
Une  armee  ausd  avdt  sagarmsonou  ses  garnitures;  Guil- 
laume  deNangis  dit :  «  Chasses  du  champ  de  bataille,  lis 
perdirent  non-seulement  leur  garnison  (garnUionem^ 
c'est-inlire  leurs  vivres) ,  mais  toutes  leurs  machines  de 
guerre.  »  An  quinzieme  sitele,  le  terme  garnison  a  com- 
mence k  avoir  qudque  chose  de  son  acception  actuelle,  et 
k  etre  synonyme  de  establie,  ou  lieu  d^etablissement.  Le 
connetable  etdt  roi  des  establies  ou  ^o^lief .  M.  de  Ba- 
rante  a  traduit  cette  locution  par  la  qualification:  maitre 
des  gamisons;  aind  s^tituldt  Budee  en  1413.  Les  garni* 
sons  considerees  comme  un  personnd  ne  se  sent  formees 
d*abord  que  par  la  volonte  des  sdgneurs  fielfes.  Le  fief  domi- 
nant avdt  droit  de  UHxrnir  le  casld  du  seigneur  dependant 
ou  relevant;  ce  droit  s'appddt  rendabletU. II  y  avait  pen 
ou  point  de  villes  fermees ;  il  n*y  avait  de  gamisons  que  dans 
les  ch&teaux.  Quand  les  villes  et  les  communes  s*emancip&- 
rent,  quand  dies  purent  trdter  d'egd  k  egd  avec  tea  cas- 
tels,  avec  les  personnages  puissants,  qui  jusque  U  s*etuent 
uniqnement  reserve  le  droit  de  sMncaddler,  hss  troupes  de 
gamisons  passerent  sous  les  ordres  des  chefs  des  coijures , 
c*est-i-dire  des  mayeurs,  des  fonctiennaires  munidpanx. 
La  commune  etdtrdle  puissante,  elle  se  donndt  garnison, 
mais  se  rdiisdt  k  recevdr  garnison,  si  oe  n'est  en  temps 
de  guerre,  ou  quand  elle  ne  ponvdt  reviter.  Toutefois,  en 
temps  de  paix  die  se  garddt  elle-meme,  soit  par  une  cor- 
vee civique,  soit  en  eatretenant  des  stipendidres.  Le  maire 
ou  le  chef  de  la  communaute  avdt  seul  le  droit  de  mons- 
tre,  c*est-i-dtre  que  le  roi  lui-meme  n'eOt  pu  passer  revue 
que  du  consentement  des  dtoyens. 

Des  vestiges  de  ces  droits  reparurent  quand  Metx,  con- 
sentant  k  devenir  ville  fran^dso,  y  mit  pour  condition 
qu'dle  segarderait  dle-meme.  Cliarles  VII  accoutuma  peu 
A  pen  les  villes  k  admetire  de  petites  gamisons  royales, 
mdne  en  temps  de  pdx ;  mais  les  communes ,  en  consen- 
tant  il  entretenir  de  leurs  deniers  ces  troupes ,  au  nioyen 
de  runp6t  nomme  tailU  de  gendarmes ,  ^ipul^rent  que 
ces  gamisons  n'outre-passeraimt  pas  une  trentaine  de  sol- 
data  des  compagnlcs  d'ordonnances.  Que«quos  villes  ne 


iS9 


GA&NISON  —  eABOFALO 


fiouffHrent  pas  cpie  lenr  numstre »  c^est-li-dire  le  droit  de 
passer  revue  de  ces  d^chements  de  Tann^e  royale,  At 
confix  h  d'aotres  qii*aa  maire  Ini  seal.  Par  \k  les  bour- 
geois avaient  en  Toe  de  se  soastraire  aax  exigences,  aux 
extorsions  que  les  hommes  de  gnerre  ne  sent  et  n^^ent, 
Bortout  alors,  que  trop  disposes  k  se  permettre.  Louis  XI 
fit,  dans  son  int^r^t  et  dans  celni  de  la  ro^aot^,  mieux  que 
son  p&re ;  il  r<(os8it  h  imposer  de  grosses  garnisons  aux  yflles 
poissantes.  Louis  XII  paryint  k  enraciner  ces  coutumes,  et 
ses  sucoessenrs  comroenc^rent  k  ddl^guer  des  commissaires 
pour  passer  tnons^e  dagarnisons.  C'6taitla  reconnaissance 
et  Faccotnplisseinent  des  principes  de  la  centralisation  :  le 
pays  tebangeait  de  la  liberty ,  mais  anssi  de  Tanarchie,  con- 
Ire  nne  forme  plus  puissante  et  meilleure  de  gouTemement. 

«  Quand  on  ne  craint  pas  de  guerres ,  dit  Machiayel 
( Tableau  de  la  France ),  les  gamisons  ( c'est-^-dire  le  per- 
sonnel arm^  et  royal )  sont  d'ordinaire  au  nombre  de  quatre, 
savoir  :  en  Guienne,  en  Picardie,  en  Boorgogne,  en  Pro- 
vence; dies  sont  augments  ou  ^hang^  d*un  lien  k  Pau- 
tre,  suivant  les  circonstances.  Cependant,  les  babftants, 
tonjours  jaloux  d'one  ombre  dlnd^pendance,  faisaient  e^- 
n^ralement,  dit  le  m^me  ^crivain,  fondre  k  leur  compte  des 
canons,  pour  fmposer  aux  militaires  qui  se  seraieot  mon- 
M»  enelins  k  abuser  de  leurs  armes.  ^  Cette  peintare  des 
usages  fran^  que  trace  Machiavd  t^moigne  que  le  nom 
gamison  donnait  plutdt  alors  Pid^  d'une  division  territo- 
riale ,  d*une  grande  circonscription  politiquei  qu'elle  ne  re- 
pr^ntait  une  tronpe  charge  sp^iaiement  de  la  garde  d*one 
ville.  Depnis  les  guerres  de  religion  et  sous  Henri  IV ,  au 
oontraire,  ceqn'on  appelaitles  gamisons  ^faient  les  corps 
de  troupes  non  constituds  en  regiment,  et  occupant,  sous 
forme  de  compagnies ,  d'enseignes  ou  de  bandes  royales,  les 
Titles  ou  les  contr^s  od  il  ne  se  trouvait  pas  de  raiments. 
Les  r^ments  ^taient  les  gamisons  portantle  nom  du  pays 
gard^  :  ainsi,  le  regiment  de  Picardie  ^tait  primitiveroent 
Tarm^  perroanente  de  Picardie.  Les  garnisons  proprement 
dites  ^talent  des  troupes  tcmporaires,  difTi^rant  par  \k  des 
laments ;  eUes  portaient  le  nom  de  leur  chef,  et  n'^taient 
pas  attacb<^  de  pr^i^rence  k  un  lieu  plutdt  qn*k  un  autre. 
Un genre  dtfliSrent  de  gamisons  ^it  lesmortes-payes, 
derai^re  trace  de  Tanarchie  militaire ,  dont  la  puissance  de 
Louis  XIV  a  fait  raison.  CT^taient  des  ramas  de  vieux  soldats 
que  les  gouveraenrs  de  villes  et  de  provinces  acbetalent  et 
soldaient  anx  frais  de  lenr  goureraement,  et  qui  6taient 
comme  les  gardes  dn  corps,  les  estafiers  de  leurs  chefs, 
dont  its  ^usaient  et  d^fendaienf  Ieslkit4$r6(s,  fDt-ce  ro^me 
en  se  mettant  ouvertement  en  lutte  contre  le  trdne. 

Gatnison  se  dit  encore  d*on  ou  de  plusieurs  hommes 
qu^on  ^tablit  en  qnelque  maison  pour  contraindre  un  d^bl- 
teur  k  payer  et  pour  y  demeurer  k  ses  frais  jusqu'&  ce  qu*il 
paye ,  ou  pour  veiller  k  la  conservation  des  meubles  saisis 
Chez  iui  (voyez  Garthsaire).  G*'  Bardin. 

Dans  son  acception  principale,  garnison  signifie  aujour- 
d*hui  k  la  fois  et  les  troupes  de  tontes  armes  casera^es ,  can- 
tonnto  ou  log^  dans  nne  ville,  ou  dans  nne  place  de  guerre, 
et  la  ville  ou  la  place  occup^epar  ces  trou])es.  Chez  nous,  les 
troupes  en  garnison  dans  Pint^rienr  sont  sous  les  ordres 
des  g^^aux  de  division  et  de  brigade ,  commandant  les 
divisions  et  subdivisions  militaires  territoriales.  La  vie  de 
gamism  cowwimt  peu  an  caract^re  fran^is;  la  r^p^tion 
monotoce  des  mdmes  exercices,  des  mdmes  devoirs,  fatigue 
etennnfe  le  soldat,  r^tr^t  et  amortit  Fesprit,  Hmagina- 
tion  et  les  ficult^  de  Tofllcier.  Celni-d,  trap  abandoni\£  k 
lui-m6me,  ne  salt  que  faire  de  son  temps  :  il  fume,  il  bftflle, 
il  bolt  dn  caf(6,  de  reau-de-rle,  de  la  bifere,  il  joue  aux  do- 
minos  eC  an  piquet  dans  les  estaminets  et  les  caffo.  On  a 
cherch^  en  haut  lien  k  ntiliser  ces  loisirs  inutlles ,  on  n*a  pu 
y  r^uaair  jnsqne  ici.  Lorsquhme  nation  est  en  progr^,  son 
arm^  cependant  ne  sanralt  Mre  stationnaire  et  oisive  dans 
ses  gamisons.  Du  temps  du  syst^me  repr6sentatif,  la  pro- 
inesse  d'nne  garnison  enlevait  souvent  bien  des  suffrages 
dans  un  caSM^t  Electoral, 


GARIVITURE.  VoiU  nn  mot  dont  les  accepDonsnni. 
tiples  indiquent,  suivant  les  drconstances,  des  cboses  foit 
4loign^  les  unes  des  autres :  rarchitecte  rapplique  i  toot 
ce  qui  lul  sert  k  garnir  un  toit ;  pour  Iui  les  ardoises,  lei 
tulles,  le  plomb,  les  lattes,  sont  des  garnitures;  Tartifider  le 
reserve  pour  les  substances  dont  il  remplit  ses  diTenes 
pieces ;  dans  la  marine,  c'est  la  reunion  des  nianceuvres  otiies 
pour  mettre  une  m&ture  en  ^t  de  porter  la  roUe;  leTour- 
bisseur  appelle  garniture  la  garde,  le  pomroeau,  la  branche 
et  la  poign6e  d*une  ^pte;  dans  les  imprimeries,  les^omt- 
tures  sont  de  petites  r^les  carries  plus  ou  moins  ^pats- 
scs,  ou  antrement  dit  des  parali^lipipMes,  de  longueur  et 
de  largeur  ind^finies  en  bois  on  en  alliage  d'impriroerie.  Ces 
r^les  sont  pleines,  on  le  plus  souvent  aujourd'hui  creoses, 
afin  de  les  rendre  plus  ^nomiques,  et  de  U  est  venu  inr 
nom  de  garnitures  d  jour.  Par  ce  mot  de|  garniture,  k 
tapissier  exprime  les  meubles  d^une  chambre,  et  plus  sp^ 
cialement  Tint^rieur  et  Tentourage  d^un  lit,  tela  que  mateias, 
litde  plume,  sommier  ou  paillasse,  traversin,  oreillers,  coo- 
vertures  et  rideanx.  Le  bijoutier  nomme  garniture  la  cage,  par 
exemple,  d'nne  tabati^re,et  plus  particuli^rementtouteferiDe- 
tnre  garaie  de  sa  charai^re.  Les  lapidaires  et  les  |oailliers  foat 
k  ce  mot  beaucoup  plus  dMionneur.  Chez  eux,  il  n^espciine 
plus  une  chose  secondaire,  il  forme  Tensemble  de  ce  qu'aae 
femroe  d^ire  chaque  jour,  etenvie  le  plus  au  i9onde,qoei> 
que  jolie  qu'elle  soit,  en  un  mot,  d^un  &rin  cproplet  compost 
plus  ou  moins  richement.  Chez  la  marchande  de  modes  ft 
la  couturiere,  ce  mot  ne  tient  pas  un  rang  si  brillaDt.  Ge- 
pendant  il  est  pour  dies  la  pierre  de  touche  du  bongoat: 
en  effet,  telle  marchande  fort  habile  k  la  coupe  n^obtieodn 
pas  la  vogue  si  elle  ne  salt  point  faire  avec  goOt  une  yarni- 
turCf  c'est-&-dire  Jeter  avecgrAceun  noeud,  uneploine,i]De 
lleur  sur  un  chapeau  ou  sur  nne  robe,  et  diteouper  ou  chif- 
fonner,  au  gr6  du  jour,  les  ^toffes  qui  les  oment  Les  garni- 
tures sont  done  dans  ces  deuv  ^tats  tout  k  fait  secondaires, 
et  pourtant  elles  sont  tellement  essentielles  qu'il  serait  didi' 
cile  de  calculer  le  nombre  de  naigraines  et  d^  niaui.de  Berf> 
que  pent  produire  dans  une  ann^e,  snrtout  k  Paris,  rioflueocr 
des  garnitures  de  modes.  Mais  c*est  en  termes  de  cttuiw 
que  ce  mot,  prononc^  par  un  gourmet,  prend  unegrav^BO' 
portance;  ainsi,  enlevez  k  un  ragoOt  de  godiveau  sa  farm- 
ture,  autrement  dit  ses  champignons,  ses  trufles,  ses  im^ 
d^artichauts,  ses  ailerons,  crates  et  rognons  de  coq,  leioet< 
ne  sera  plus  printable.  Malheureusement,  ces  ressoorces 
de  Tart  culinaire  ne  se  vendent  gu^re  publiquoient  qn'^ 
Paris  ou  dans  les  grandes  villes ;  et  tel  cuisinier  c^I^re,  exile 
en  province,  se  verra  forc^,  pour  saa^^r  sa  r^putatioo,  de 
finir  comme  Vatel,  faute  de  poavoir  trouver  k  Uanp^  ^ 
garnitures  dont  il  aura  besoin.      J.  OooLAirr-DESifos. 

GAROFALOou  GAROFOLO  (BENVEwno.  dit  U). 
dont  le  veritable  nom  6tait  J^e/ivenif^o  Tisio  da  Garofalo,^^ 
l^bre  peintre  d*histoire  de  Tdcole  iUlienne,  n^  en  1481,  i  Ga 
rofolo,  prte  de  Ferrare,  ^tudia  les  principes  dd'arl  dans  n 
ville  natale,  sous  la  direction  de  Domenico  Panetti,  e(,  a 
partir  de  1498,  &Cr6mone,  dans  Patelierde  BoccacciiK)  Boc- 
cacd.  Plus  tard,  il  se  rendit  k  Rome,  et  s*y  perfectioDnapv 
r^ude  des  oeuvres  des  meilleurs  mattres.  Apr^  a^^^  ^' 
joum^  ensuite  pendant  quelque  temps  k  Mwtoue,  [1  v^o^ 
de  nouveau  k  Rome,  oil  il  s'attacha  tout  k  rait  k  Rapiia^>> 
qui  se  fit  souvent  aider  par  Iui  dans  la  composition  de  s^ 
grandes  lolles.  Charg6  avecd^autres  artistes  par  Alphonsel 
de  Ferrare  de  Tex^cution  de  nombreux  travaux  dans  I* 
cbAtean  de  oe  prince,  ce  ne  fut  que  dans  les  demiferes  aa- 
nta  de  sa  vie  qifil  se  retira  dans  la  ville  qui  Pavatt  n 
nattre,  et  oil  il  mourut,  Ie6  septerobre  1559,  qaelqoesui^ 
n6es  aprte  avoir  perdu  lavue.  1^  toites  tdmoigoeot  de  !> 
fluence  de  toutes  les  ^ies  qu*i(  avait  suivies,  notammeottt^ 
r^coleUmbarde  et  surtout  de  celle  de  Raphael,  sur  soa  u- 
lent.  On  ne  saurait  toiitefois  y  m^oonnattre  lamani^P>f^' 
culifere  k  T^ole  de  Ferrare,  c'est-^-dire  son  style  large  tf 
son  coloris  vif  et  lumineux.  Garofalo  aempnintift  iR'Pl'^ 
une  certaine  clart^,  une  expressioii  de  douceur  et  no  i>P^ 
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deMol^qiii,  joints  h  ses  qiiaHt<$9  particoli^res,  donnent 
OB  grand  pax  k  ses  oeuTres.  (Test  h  Rome  que  se  trourent 
la  phis  gnnde  partie  des  toiles  laiss^  par  ce  peintre;  ce- 
peodant  les  galeries  de  Berlin,  de  Dresde  et  de  Vlenne  en 
ODt  aixssi  qaelques-nnes.  Ifotre  Musite  du  Louyre  possdde  de 
ha  plwieors  Saint es  FanUlles,  la  Circoncision ,  le  Mys- 
tkrt  de  la  Passkm ;  oes  deax  dernio^  tableaux  out  long- 
temps  ^  attribo^  ^  Doso.  Parmi  les  cbefs^'oeavre  de  Garo- 
f6k>,  00  cite  Le'^Massacre  des  Innocents,  la  Resurrection 
de  laiare  et  La  Prise  de  Jirieho,  qu'il  peignit  de  1519  h 
1514  daas  P^glise  de  Ferrate ;  une  Satnaritaine,  an  Mar- 
tyre  de  saint  Pierre  Dominicain,  peint  en  concnrrence 
aree  le  dHhre  Cablean  du  TiUen,  et  qui,  ao  dire  de  Yasari, 
poorrait  consoler  de  laperte  de  ce  chef-d^ceuTre  du  grand 
pdotre  T^nitie),  si  jamais  il  venait  k  ^tre  andanti. 

GARONNE,  Pan  des  plus  grands  fleuves  de  la  France, 
pKDd  sa  source  ao  fond  de  la  Tallte  d'Aran,  qui  appartient 
i  fEspafoe,  k  enTlron  S  kilometres  de  nos  fronti^res.  Aprte 
sToir  dKpara  au  toro  de  Venasque,  ses  eaux  sourdissent 
de  novrean  ao  plan  de  Goueou,  d'oti,  grossl  par  les  mille 
tomnts  de  la  Tallte,  il  s'ayance  vers  le  territoire  fran^is, 
qoH  atteiot  an  Pont-dn-Rol ,  ao-dessns  de  Fos  et  de  la  pe- 
tite TiDe  de  Saint-B^t.  Pr^  de  \h  se  troove  le  Pic  de  Gar, 
qm  s'^tre  i  1,812  metres  de  hauteur  absolue,  et  qui  adonn^ 
son  jiom  k  ce  Taste  conrs  d'eao.  La  Garonne  passe  successiTe- 
nxot  par  Moret,  Toulouse ,  Grenade,  le  Mas  de  Verdun, 
Agen,  Toanins,  Blarmande,  La  R<k)le,  Langon;  elleason 
eonfloent  avec  la  Dordogne,  au  Bee  -  d'Amb^ ,  et  de  U 
JQsqn'^  la  mer  prend  le  nom  de  Gironde,  C*est  sous  cenom 
qo'eBe  arrose  Bordeaux,  Blaye,  etc.  Son  cours  est  dc 
&T0  kikMn^AreSy  dont  75  flottables,  des  environs  de  Poni-du- 
Boi  jQsqu^k  Caz^res.  De  \lk  )e  fleuve  est  navigable  sur  42S 
iiiomHres.  Ses  prindpaux  affluents  sont  k  droite,  le  Salat, 
la  Rize,  rAridge*  le  Grand-Lers,  le  Tarn,  le  Lotet  la  Dor- 
dogoe;  k  gaucbe,  la  Piqud  ou  POnne,  TOurse,  la  Neste, 
le  Gert,  la  Bayse.  La  largeur  moyenne  de  la  Garonne  k 
Toalonse  est  de  200  metres ;  elle  est  de  205  vers  Agen, 
de   486  i  Bordeaux,  prte  des  culto  du  pont;   de  3,873 
k  Blave.  Da  Bee  d*Amb^  jusqu*k  son  embouchure,  die  peut 
Hi9  caaadMe  comm^  un  bras  de  mer.  La  marte  monte 
JQiqiK  Ters   Langon.  La  partie  inf^rieure  de  la  Garonne 
est  bocdte  des  deux  c6X6s  par  des  marais,  dont  le  sol  est 
plus  on  BMUis  au-dessous  des  liautes  mar6es.  Par  sa  jonc- 
tkm  avet  k canal  du  Midi,  sons  les  murs  de  Toulouse,  la 
Garome  ^ibBtune  conmiunication  entre  TOc^anet  la  Md- 
drterrami^  poor  le  transport  des  marchandises. 

Alexandre  dv  M^ge. 

GABONNE  (Mpartement  de  la  HAUTE^.  Situ<^  au 

cod-ooesl  et  k  Fextr^mit^  de  la  France,  sur  la  fronti^re  d« 

llJipagDe,  ce  d^partement  est  form^  d^m  d^embrement 

de  Tancien  Languedoc,du  Ndbousan presque  entier,  et 

do  corol^  de  Comminges.  II  a  pour  homes  au  nord   le 

departemcDt  de  Tam-et*6aronne ;  au  nord-est,  oelui  du 

Tarn;  k  Test,  celui  de  TAude ;  au  sud-est,  celui  de  TAri^e; 

ausod,  PEapagne;  k  Pouest,  les  d^partements  des  Hautes- 

Pyr^ate  et  du  Gars.  Divis^  en  4  arrondissements ,  doot 

ks  cfaef-fieux  tont  Toulouse,  Muret,  Saint-Gaudens  et  Viile- 

fraacbe,  33  cantons,  585  communes,  il  compte  480,794  ha* 

UtanU.  n  eoToie  quatre  d^pui^  au  Corps  L^slatif.  II  est 

oompris  dans  la  ^uzitaoe  division  militaire,  forme  le  dio- 

e^  de  Tonkmse  et  le  ressort  de  la  cour  d*appel  de  la 

nteie  ville.  II  iait  partie  de  Pacad^mie  de  son  chei^lieu ; 

ea  7  coBple  1  lycte ,  1  collie ,  2  institutions,  25  pensions, 

3  Ma  aeoondaires  ecd^iastiques  et  899  ^les  prinoaires. 

Sa  soperfieie  est  de  6 1 8,55 1  hectares,  dont  4  52,4 1 8  en  terres 

bboorablei ;  ft7,l40  en  bois ;  48,908  en  vignes ;  46,194  an 

landes,  pifia,  bniy^ret,  etc. ;  39,637  en  pr6s ;  5,567  ea  ver* 

gets,  p^foiires  el  jardins ;  3,723   en  propri^t6s    b&ties; 

3,175  en  CQ^readiverses;  460  en  Clangs,  abreuvoirs,  mares, 

eaaaax  dinkation;  39  en  oaeraies,  aunaicset  saussaies; 

14,289  enibrMa ,  domaiaes  non  productifs ;  12,355  en  routes 

cboniBS,  piacea  pobliqoes,  rues,  etc.;  4,677  en  rivieres, 


lacs,  ruisseaux;  158  en  cimeti^es,  ^Ilses,  presbyt^res, 
b&timents  publics.  II  paye  2,291,642  francs  d*imp6t  fon- 
der. 

Le  pays  est  tres-<^lev6  au  sud  du  d^partement,  oil  il  est 
appuy^  k  la  partie  colminantc  du  fallc  des  Pyr^nto ;  il  est 
mfime  couTert  en  partie  des  contreforts  de  cette  cbatne.  Le 
point  culminant  du  d6partement  est  la  Maladetta,  ou  Pic 
Nethou,  dont  le  sommet  appartient  k  l^Espagne ,  et  qui  a 
3,404  mMres  de  hauteur.  Les  cours  d*eau  qui  arrosent  oe 
d^partement  sont  la  Garonne,  le  Gers,  le  Salat,  la  Rize, 
PAri^e ,  le  Lers,  le  Tarn ,  la  Neste,  et  quelques  autres  ri- 
vieres, dont  les  lits  sont  souvent  li  sec.  Les  ours  et  lesisards 
babitent  les  montagnes  de  la  partie  m^ridionale  dud^parta- 
ment;  les  loops  et  les  renards  se  rencontrent  dans  les  bois. 
Le  gros  et  le  menu  gibier  sont  abondants ,  les  eaux  g^n^- 
ralement  poissonneuses ;  le  sol  rec^le  beaucoup  de  ricbesses 
min^rales  :  fer,  cuivre,  plomb,  antimoine,  bismutb,  houille  et 
marbre.  On  y  trouve  aussi  un  grand  nombre  de  sources 
thermales,  entre  autres  celles  deBagn^res  de  Luchon  et 
d*£n  c  a  us  s  e.  L*agriculture  y  est  avanc^,  et  ses  prindpaux 
produits  sont  les  c^r^es,  le  mais,  le  lin  et  les  vins,  surtout 
les  vins  rouges  d*ordinaire.  LMl^ve  dub^lail  est^la  principale 
Industrie  des  habitants  des  montagnes.  On  r^lte  aussi 
beaucoup  de  trufles. 

Llndustrie  est  tr^active  et  tr^varite;  le  travail  du 
fer  et  de  Pader  pour  la  fabrication  di^s  rftpes,  limes,  faux  et 
faudUes  en  est  la  branche  prindpale.  Viennent  ensuite  lea 
cuivres  laming,  les  cuirs,  les  maroquins,  les  fils,  et  les  tis- 
aus  de  lin  et  de  colon,  la  porcelaiae,  la  faience,  les  cha- 
peaux  de  paille,  etc. 

Le  commerce  consiste  surtout  en  grains,  farines,  vins  et 
bois,  mulcts,  volaiiles  grasses  et  conserves  de  volailles,  pro* 
duits  manufacture.  11  s'y  fait  aussi  on  commerce  tria-actif 
de  transit  avec  l^pagne. 

Huit  routes  imp^ales,  30  routes  d^partementales,  6,594 
chemins  vicinaux ,  2  canaux,  le  canal  do  Mi  dl  et  le  ca- 
nal Saint-Pierre,  traversoit  ce  d^partement,  dont  le  chef-liea 
est  Jo  u/ 0115  e.  Les  villes  et  endroits  prindpaux  sont  en 
outre  I  Saint'GavdenSf  prte  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne^ 
avec  5,059  habitants,  des  tribnnaux  ^arrondlssement  et  de 
commerce,  im  collie  >  des  fabriqoes  de  porcelaine  et  de 
faience,  de  rubans  de  fil,  de  draps  commuas,  lainages,  dea 
moulins  k  ferine,  k  buile ,  k  foulon, des  toileries,  des  tanne- 
ries, des  verreries,  2  typographies';  Jduret,Vill  e/ran  - 
cAe,  Ba^n^reicfeLucAon,  Grenade,  sur  la  rive  droite 
de  la  Save,  avec  4,634  habitants  et  un  commerce  de  grains ; 
Villemur'sur-Tam,  Saint-Bertrand  de  ComnUnges^  etc« 

GAROU,  substance  ^pispastiquo.  Cast  Pteorce 
du  d ap  A  ne  gnidium.  On  peut  s*en  servir  sous  deux  ^tata, 
soil  en  ramollissant  par  une  immersioa  plus  ou  moins  pro** 
long^  dans  Peau,  et  non  dans  le  vinaigre,  la  petite  plaque 
d^^corce  qui  doit  former  Pexutoire,  soil  en  Pemployant 
s^lie  ou  pulv^ris^e  :  dans  ce  cas,  Pbumidit^  de  la  peau  suf- 
fit  poor  op^rer  le  m6me  effet  que  Pimmersion,  qui  nuit  tou- 
Jours  plus  ou  moins  k  Pacti vitd  et  k  P^ergie  du  mMicameot ; 
on  renouveUe  plusieurs  fois  la  petite  plaque,  jusqu'4  ce  que 
le  V  68  i  c a  t  oi  r  e  soit  bien  form^. 

On  fait  encore  une  ponunade  au  g«rou ,  qui  a  aussi  une 
propri^t^  v^icante.  On  employait  autrefois  le  garou  en  de- 
coction contra  les  hydropiaies  et  la  sypbilia,  mais  Pusage  en 
est  maintenant  abaadonni. 

GARRIGK  (David),  Pun  dea  plus  grands  com^ena 
dont  Phistoire  du  th^fttre  fosse  mention,  n^le  20  li&vrier 
1716,  dans  un  cabarot  ducomt^  de  Hereford  ( Aagleterre), 
oil  son  p^re,  capitaine  dans  Paring  anglaise,  m  trouvait 
en  ce  moment  pour  affaires  de  reerutement.  Sa  famille* 
originaire  de  la  Normandie,  et  dont  le  nom  primitif  ^tait  Im 
Carrique,  6tait  venue  se  rifogier  en  Angleterre  k  P^poque 
de  la  revocation  de  P£dit  de  Nantes.  Dte  PAge  douse  ana, 
Garrick  d^ploya  un  remarquable  talent  de  mime  en  repre* 
sentaat  avec  ses  condisdples  une  comMie  de  Farquhart, 
L'0/ficier  recruteur.  Plus  tard  il  fut  employ^  coiome  com- 
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mis  anx  toitnrw  par  vn  de  m»  ondas,  richa  n^ociint  ea 
▼ins  k  Liaboiiiia ;  mais  fotign^  de  oa  travail  y  il  reTiDt  aa  bout 
d'one  annte  en  Angleteixe ,  et  soiTit  aiort  dans  una  ^cole 
da  Uchfleld  les  cours  que  fiusait  Samuel  Johnson  sor  las 
classiqoes  gracs  et  latins.  II  se  rendit  ensoite  avec  son  pro- 
fessaar  k  Londres,  od  il  sa  liTra  k  T^ude  du  droit ,  de  la  logi- 
(jue  et  des  math^matiques.  II  ne  laissa  ponrtant  pas  que  d'4- 
tablir  alors  avec  son  irire  une  maison  de  commerce  de  Tins, 
qa'il  alMJidonna  luentAt  k  reflet  de  se  consacrar  k  la  carrl^ 
poor  laqudle  la  nature  Favait  fait.  Aprte  ^tvoir  d^abord  jou^ 
avec  beaucoup  de  soccds,  k  Ipswich,  sous  lenom  de  LyddaU 
€t  aToh"  ensuite  fait  partie  pendant  tout  un  ^  d*une  troupe 
de  com^diens  andMilants,  il  Tint  k  Londres ,  oil,  engage  par 
Giflord,  propri^taire  du  thMtrede  Goodmansfield  ^  il  d^- 
buta  sur  cette  sctoe,  an  mois  da  juillet  1741 ,  dans  la  r6la 
de  Richard  III,  et  avec  tant  desnccteque  bientAttoos  les 
grands  th^tres  se  trouvteent  Tides,  tandis que  la  foule  se 
portalt  au  petit  th^tre.  Son  jeu  natural,  et  compl^tement 
diffi^rent  de  la  mani^re  traditionnelle ,  produisait  un  effet 
inexprimable.  C'est  que  deputs  longtemps  d^k  U  avail  Tait 
une  <ituda  sp^iala  de  Shakespare ,  et  que  son  g^nie  avait 
reconnu  dans  les  trag^es  de  ce  grand  poete  les  rdlea 
les  plus  deT^  de  Tart  dramatique.  Toutes  les  sommtl^s 
litt^raires  de  T^poque  joignirent  lenrs  suffrages  aui  applau- 
dissements  du  parterre.  Pope,  alors  sur  la  fin  de  sa  carri^re, 
Tuit  k  Londres  exprte  poor  assister  k  une  reprtentation  de 
Richard  III.  En  1742Garrick  jouaenIrUnde;en  1745,  surle 
thMtre  de  Drury-Lane  k  Londres,  puis  encore  une  fois  k  Du* 
blin,  josqu'lice  que,  en  1747,  associ^  avec  Lacy,  il  aclieta  un 
renouTellement  de  pririldge  pour  I/rury-Lane,  od  Fleetwood 
▼enait  de  faire  banqoeroute;  et  il  eut  la  direction  de  la  nou- 
velle  entreprise.  Dans  la  troupe  avec  laquelle  11  rouvrit  ca 
th^tre  brUlaient  des  talents  de  premier  ordre,  tels  que 
Barry »  Pritchard  et  Gibber.  C'eat  alors  qu'il  comment  cette 
rtforme  complete  du  th^tre  anglais  qui  hii  fait  tant  d'hon- 
neur.  Nonrri  des  prteeptes  de  Johnson,  qui  lui  avait  conrniu- 
niqu^  toote  la  pnret^  de  son  goAt,  et  aidd  de  ses  lumi^res,  il 
comment  par  bannir  de  la  sctoa  toutes  les  pitees  licen- 
cienses,  etpurgea  les  autres  de  tons  les  passages  qui  pouvaient 
les  d^parer.  En  remettant  au  repertoire  tons  les  ouTrages  de 
Shakrsp^are,  mais  en  ayant  soin  d'y  op^rer  les  changements 
rfclani^  par  ie  bon  gotkt,  il  s'attacha  a  bannir  Temphase 
de  la  trag^die  et  la  boufonnerie  de  la  sctoe  comique.  La 
g6idrosit<i  de  ses  procM^s  r^veilla  Ttoulation  des  auteurs , 
en  mtoie  temps  que  par  son  exemple,  par  Tesp^  de  disci- 
pline qu^U  r^ussit  k  ^blir  parmi  ses  confreres,  la  profes- 
sion de  comMien  cessa  d'etre  un  motif  d*exclusion  de  la 
bonne  oompagnie.  Aussi  peut-on  dire  avec  v^rit^  que  son 
rigne  Ait  la  pM)de  la  phis  briilante  du  th^&tre  angtois. 
Apr^s  trente^nnq  annte  de  glorieui  travauz ,  il  prit  enfin 
sa  retraite,  aux  grands  regrets  de  tout  le  public.  Ge  fut  Ie 
10  aoikt  1776  quMl  pamt  pour  la  demi^  fois  sur  les  pLancbes ; 
et  il  se  retire  alors  dans  la  charmante  campagne  qu'il  poa- 
sMait  anx  environs  de  Londres;  mais  il  y  mourut,  le  20  Jan- 
vier 1779,  en  prole  aux  tortures  de  la  pierre.  Son  corps  fut 
enseveli  dans  T^lisede  Westmmster,  au  pied  du  monument 
qu'on  y  a  ^rig^  k  la  mtooire  de  Shakespeare.  Sa  fortune  con- 
siderable, fruit  de  ses  talents  et  d'nn  esprit  d'economie  qu'il 
Unit  par  pousser  jusqu'k  Tavarice,  passa  partie  k  sa  veuve 
et  partie  k  ses  parents. 

Ganick  etait  petit  de  faille,  mais  bien  fait  et  bien  pris  de 
tonte  sa  persomie;  il  avait  des  yeax  noirs  et  vifii,  une  voix 
pore  et  rododieuse.  laiUncXOtA  avec  laquelle  son  visage  revaait 
•Iteniativement  Pexpression  forte  et  vraie  des  passions  les 
ploa  diverses  et  des  caractftres  les  plus  opposes  etail  prodi- 
gpansa  :  lour  k  tour  il  savait  lui  donner  Texpression  de 
la  majeste  royale ,  de  la  magnanhnite,  de  Tamour,  de  la  jeu- 
Msse,  de  la  vieiltesse,  de  U  gaiete,  du  d^sespoir  et  de  la 
folie.  Leroalheur  dVm  de  ses  amis,  dont  to  mort  deplora- 
ble d*une  fille  oherie  avaU  altera  la  raison ,  lui  procura  Toc- 
casioD  dV»bserver  kss  signes  exterieurs  de  eette  maladie  mo- 
rale, alhi  d*en  offHr  la  representation  patbetique  dana  le 
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r6ledu  roi  Lear.  Aprto  U  mort  de  Fielding,  lesukus  de 
ce  ceiibre  romander  exprimaient  dans  un  dob  le  regret 
qu'on  eftt  neglige  de  transmettre  par  U  peinture  k  la  post^t^ 
des  traits  qne  sans  doute  elle  aimerait  k  oonnaltre.  H  o  g  a  r.th 
dit  qu'il  Tavalt  plusieurs  fois,  mais  toojoors  inatilemcot, 
presse  de  consentir  k  poser.  Garrick  observa  alors  qu*il  oe 
serait  peut-etre  pas  impossible  de  suppieer  k  cet  oubU,  et  que 
si  Hogaith  votdait  pruidre  son  crayon ,  il  allait  eisayer  de 
lui  offtir  la  physionomie  de  leur  ami  conunun ,  et  sar-)e- 
champ  il  presenta  sur  sa  propre  figure  one  reisemblaiice  de 
Fielding  qui  parut  si  firappante,  qu'Hogarth,  bon  jnge  as- 
surement  eik  parelUe  matiere,  niiesita  point  k  tracer  a  Taide 
de  ce  singulier  module  I'esquisse  unique  qu'on  ait  du  visage 
de  Pauteur  de  Tom  Jona, 

La  mervdUeuse  puissance  que  Garrick  exer^t  sur  cbacun 
de  ses  gestes,  sur  toutes  les  expressions  da  sa  pbyaionoiBie, 
explique  comment  il  n^exceUait  pas  moins  dans  la  trag^a 
que  dans  la  comedie.  Cependant,  c'est  le  aecond  de  ces  genra 
qui  etait  son  triomphe.  Sur  lea  vingt-sept  comedies  dost  il 
est  Tauteur,  quelques-unes  se  sont  maintenuas  au  repertoire 
jusqu'au  joiird*hui,  par  example :  J%e  Iffing  Valet,  Miss'w 
her  teens,  High^life  below  stairs  et  The  clandestine  Mar- 
riag6,  ouvrage  compose  en  sodete  avec  Colman  -.  on  les 
trottvera  reunies  dans  les  volumes  soppiementairesda  Bh^k 
Theatre  de  Bell  (£dimbourg,  1786);  et  ella  ontaoifii  U  \ 
imprimees  k  part  (3  vol.  Londres,  1798).  Les  PM/tcol 
Works  qf  D,  Garrick  ( 2  vol.,  1785 )  contiennent  on  choix  I 
de  ces  excellents  prologues  et  epilogues,  destines  k  etre,  sui-  i 
vant  I'usage  du  theatre  anglais ,  redtes  par  un  actcur  aTant 
et  aprte  la  pitee,  de  meme  qu'un  choix  de  ses  epttres ,  odes 
et  autres  poemes.  Consultes  The  Correspondanceof  Datii 
Garrich  with  the  most  celebrated  Persons  of  his  dm 
(2  vol.  1832);  Davies,  Memoirs  />//>.  Garrick  (1780); 
Murphy,  The  U/e  of  Garrick  (1799). 

La  femme  de  Garrick ,  Eva^Maria  Yeicel  ,  nee  le  29  f^ 
vrier  1724,  k  YieDne^oti  elle  debutaoommedanseusei  sous  le 
nom  de  Violette,  et  od  dte  obtint  de  grands  succis,  fut  en* 
gagee  en  1744  k  I'opera  de  Londres.  Garrick  en  etait  de 
venu  eperdument  amoureux,  et  Tavait  epousee  en  1749. 11 
I'accompagna  en  1760  dans  une  touniee  sur  le  contineot ,  et 
parcourut  avec  elle  la  France,  I'Allemagne  et  lltalie,  recevanl 
partout  I'accueil  le  plus  flatlear.  Devenue  veuve ,  elle  re- 
poussa  les  propositions  de  mariage  de   plusieurs  graods 
seigneurs ,  du  savant  lord   Montboddo  entre  autres ,  parct 
que,  aux  termes  du  testament  de  Garrick,  elle  eftt  dO  perdre, 
en  convolant  k  de  secondes  noces ,  la  plus  grande  parlie 
de  Timportante  fortune  quMl  hii  avait  laissee ,  laquelle  s'^- 
levait  k  fAu»  de  70,000  liv.  st. ;  et  rile  moorut  k  Londres, 
presque  centenabe,  le  isoctobre  1822.  Parmi  les  nombreoi 
legs  qu*elle  laissa  par  son  testament,  on  remarque  celui 
d'une  paire  de  gants  qui  avait  ete  portee  par  Shakespeare, 
et  qo'elle  legua  k  la  ceidbre  mistress  S  iddons,  soeur  du 
grand  acteur  John  K em  b  le . 

GARROT9  Partie  du  corps  de  certains  animaux ,  parfi- 
culi^rement  du  cheval,  formee  par  les  apophyses epineoses 
des  huit  premieres  vertebres  dorsalea.  Il  est  place  ao-des- 
sus  des  epaules,  et  termine  le  col.  Pour  ftire  bien  oonfonn^, 
il  faut  quil  soit  haut  et  trenchant.  11  en  resulte  dans  Ic 
premier  cas  que  Tencolure  est  plus  relevee,  et  que  b  selk 
a  moins  de  fadlite  pour  cooler  en  avant  et  uicommodet 
les  epaules.  Dans  le  second  cas,  11  eat  inoiBS  sujeta  ^tn 
blesse  que  quand  il  est  trop  garni  de  ehaira. 

GARROT9  morceau  de  hois  plus  00  moins  gro 
passe  dans  une  corde,  on  lien  quelconqne,  pour  le  seire 
par  une  serie  plus  ou  moins  grande  de  monvements  d( 
torskin.  C'est  ainsi  qu'on  serre  le  garrot  d'one  malle 
d*une  sde.  Les  chlmrgkms ,  avant  i'asage  du  tourniquet 
se  sont  longtemps  servl  d*un  petit  instrument  du  nom  d 
garot , et  qui  agissait  k  pen  prte  de  la  mani^re  que  nuu 
venons  de  dire,  pour  exeroer  sur  lea  vaisseaux  ourerts  un 
compression  capable  d'en  arreter  fheoiorrhagie.  Ce  uic 
est  employe  aussi  dans  le  jardinage  poor  designer  un  Wa 
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fort  eoort  paas^  entre  les  dcui  branches  d*un  jeune  arbre^ 
afit  d'eA  cootraiDdre  one  troiaeme  qui  est  au  miliau ,  et 
qui  tft  le  T^ritable  montant  de  I'arbre;  ce  qui  s^appelle 
foroiler  un  arbre. 

GAB&OT  (Omithok)gie)j  sorte  d'oiseau  da  genro 

canard,  dont  le  bee  est  plus  court  et  plus  ^troit  k  sa 

pirtie  ant^rieora ;  Uy  en  a  phisieursTari^t^s.  Legarroi  pro- 

prtmc^  M  (anas  ekmgula^  Linn.)  a  o"*,46  on  0"*,48  de 

loBgasar;  il  est  Uanc,  a  la  tdte ,  le  dos  et  la  queue  notrs ; 

oM  petite  tactie  en  avant  de  PoeU ,  et  deux  bandes  k  Taile 

Usadies ,  avec  le  bee  noiritre.  La  femelie  est  cendr^  et  a 

Is  tUt  bnme.  Ges  oiseaui ,  qui  habitent  pendant  1'^  les 

eontrees  seplentrionales  des  deai  continents ,  nous  Yiennent 

par  troapes  dn  Nord  en  hiTer,  et  nichent  mkae  quelquefois 

nr  nos  ^tangi;  mais  le  plus  grand  nombre  ne  se  Uyrent aux 

fioias  dela  reproduction  que  dans  les  r^ons  (roides,  qu'ils 

n^gspifnt  d&s  le  printemps.  Leur  nid  est  tonoA  d'herbes 

gmssittta,  et  leur  ponte  est  de  sept ,  huit ,  neuf  et  jusqu*^ 

dix  oafs  enti^rement  Manes.  Leurs  pieds  trte-oourts ,  tears 

doigts  rdiinia  par  des  membranes  qui  s'^tendent  jusqu'au  bout 

des  ongles,  reodent  leur  marche  trte-p^nible  :  aussi  ne  les 

^mtrca  <^tter  Tean  que  rarement,  et  pour  pen  d*instants. 

Lear  Tol  est  tr^rapide,  quoique  peu  ^16 ,  et  leurs  ailes 

predniient ,  en  flrappant  Tair,  une  esptee  de  siCQement.  lis 

soai  ausai  boos  plongeurs  que  bona  Yoiliers ;  et  ils  Yont  cher- 

cber  aa  food  de  Tean  les  petits  poissons  dont  ils  se  nouris- 

seat ;  ila  mangent  aussi  des  vers  et  des  grenouiUes ,  et  sont 

extrfment  gloutons.  D^hexk.. 

GARROTE.  L'originede  oe  genre  de  snpplice,  qui  n'est 
phB  eo  Qsage  qu*en  Espagne,  remonte  fort  loin  .*  c'est  oi- 
core  oMk  que  sobissent  les  condemn^  k  mort  dans  la  P^ 
niasaie.  L^^poqoedeson  origine  n'est  pas  connue.  Un  major 
anglats,  ttooia  d'ane  elocution  de  ce  genre  k  Grenade,  la 
raooote  ainsi  :  •  Onirit  d^abord,  dit-il,  au  milieu  de  la  Plaza 
del  Triumpho,  une  grande  potence  avec  un  escalier  pour  y 
monter,  et  siir  la  droite  une  garrote,  soppUce  dont  le  genre 
d*ex6cation  mefrappa.  Un  certain  nombre  de  tabourets 
talent  rang^  sur  une  plate-forme  et  appuy^  chacun 
cantre  on  poteaa.  Le  criminel  ^tait  assis  sur  un  des  tabou- 
rets :  on  lui  passa  un  collier  de  fer  autour  du  cou,  et  Pex^* 
tear,  en  tonmant  une  vis  mit  fin  en  un  clin  d^oeil  k  Texis- 
teace  da  patient  La  mort  qui  ea  r^nlte  m*a  sembl^  devoir 
ttre  Msn  doooe.*  Pufey  (de  rYoane). 

GABROTTEUR&  Voffez  Cbaoikeijbs. 

GhMMGWSf  people  de  llnde  transgang^tique,  demeur^ 
f^!on  wjeuid'hui  k  peu  prb  k  T^tat  sauvage ,  mais  dont  ie 
diaieefe  ( ie  ffoura )  n'en  est  pas  moins  I'idiome  savant  des 
indoBs,  edni  dont  on  se  sert  le  plus  gto^ralement  pour 
raud^Mmeat,  et  dans  lequel  ont  dt^  traduits  k  cet  eCfet 
on  grand  nombre  d'ouvrages  sanscrits. 

GARIIM9  sanmure  tr^^r^cieuse  chexles  Grecs  et  les 
Romaiu  oontemporains  dePline.  Pour  la  preparer,  on  jetait 
dans  on  vase  profond  des  maquereaux  et  des  intestine  de 
thons ,  de  sardines  et  autres  poissons ;  on  ^rasait  grossi^- 
remeat  le  tout,  et  on  y  ajoutait  une  grande  quantity  de  sel. 
On  exposatt  le  rasek  Tardeur  du  soleil,  et  on  remuaitde.temps 
a  aatre.  Qoand  la  fermentation  6tait  arrivte  au  point  con- 
TeaaUe,  c*e8t-i-dire  au  bout  d^environ  deux  mois,  on 
enfoa^  dans  le  vase  un  long  panier  d'osier  d^un  tissu  serrd ; 
la  portioB  liqulde  du  m^ange  passait  k  travers  le  tissu  du 
panier,  etdtait  recoeilli  avec  soin ;  c*^tait  le  v^riUble  garum, 
liqoeBrtere,  naus^abonde,  k  demi  putr^de,  mais  que  les 
ApictBs  payaient  jusqu'li  viogt  francs  le  litre,  parce  quMls  lui 
'woBBiiaBaieBt  U  propri^t^  de  r^YeiUer  Pappfttit.  La  partie 
fiBraie  ^d  restait  dans  le  vase  avait  beaucoup  moins  dc 
▼alenqeependant,  vendue  sous  le  nom  d*aree, eUeservait  en- 
<^ore  k  Iteaiaonnement  de  quelques  ragoftts. 

GABJOS  (Elixir  de).  V4lixir  de  Gams,  que  quelques 
auieniad^ikiiMit  sous  le  nom  d'aleoolat  on  d'esprit  d6 
^/Wm  eompotd,  ne  dUIke  de  ce  dernier  que  parce  quMl 
eoolieirt  dartrap  de  eapillaire  et  une  roati^re  colorante.  Son 
Mm  Hd  tItBt  de  celoi  de  son  inventeur.  Les  substances 


prindpales  qui  composent  cet  Elixir  sont  la  myrrhe,  le 
safran,  lacannelle,  legirofle,  Palo^  Tespritdevin,  etc  Pour 
le  preparer,  on  fait  d'abord  mac^rer  toutes  ces  substances 
rteineuses  ou  aromaliques  dans  I'esprit  de  vin  pendant  huit 
jours  environ,  puis  on  distille.  On  obtient  une  liqueur  tr^ 
aromatique,  mais  am^re  et  d^sagr^able.  Pour  la  transformer 
en  ^ixir  de  Garus,  H  suffit  d*y  ajouter  une  certaine  quan- 
tity de  strop  de  eapillaire  et  d*eau  de  flenrs  d danger,  dans 
laquelle  on  a  fiut  dissoudre  un  peu  de  caramel  pour  lui  don- 
ner  une  couleur  d'or.  M.  T^  propose  avec  raison  de  rem- 
placer  le  caramel  par  one  |)artie  du  safran  que  Ton  ne  met 
pas  en  roactoition,  et  que  Ton  conserve  pour  ajouter  k 
Yalcoolat  obtenu  par  la  distillation  :  T^lixir  ne  perd  pas 
alors  de  sa  suavity,  ce  qui  a  lieu  lorsqu*on  y  ijoute  du  ca- 
ramel. 

Le  garus  est  une  liqueur  tr6s-douce  et  trte-agr^able.  Scs 
propri^t^  mddicales  sont  toniques  et  excttantes  :  il  pent 
calmer  les  maux  d'estomac  caus^te  soit  par  une  mauvaise 
digestion,  soit  par  une  irritation  de  cet  organe. 

C.  Favrot. 

Garus  n*^tait  ni  m^ecin  ni  mtoie  apothicaire;  c'^tait  tout 
simplement  un  ^icier  de  la  bonne  ville  de  Paris,  qui,  dans 
les  premieres  ann^  de  la  r^ence,  s'avisa  d*aller  sur  les 
bris^es  de  messiears  de  la  Faculty ,  et  se  mit  li  d^biter  avec 
grand  profit  I'^lixir  auquel  son  nom  cht  rest^depuis.  Commell 
arrive  presque  tovyours  aux  charlatans,  il  fit  ii  ce  metier-Ui 
une  fortune  immense,  et  deviut  une  mani^re  de  personnage, 
qui  plus  tard,dans  Tintdr^t  de  Thumanit^  soufirante,  traita 
avec  le  gonvemement  de  la  vente  de  sa  mervellleuse  re* 
cette,  une  fois  qu*il  Teut  bien  exploits. 

Lors  de  la  maladie  k  laquelle  succomba,  au  diAteau  de 
La  Muelte,  la  duchesse  de  Berry ,  ceite  filie  trop  aim^  du 
r^ent,  on  se  d^da  k  essayer  de  P^ixir  de  Garus  quand  la 
princesse  se  trouva  une  fois  r^duite  k  cette  extr^mit^  oii,  les 
m^decins  ne  sacbant  plus  que  faire,  on  a  recours  k  tout. 
Garus ,  mand6  k  La  Muette,  trouva  la  duchesse  de  Berry  d 
mal,  qu^il  ne  voulut  r^pondre  de  rien,  d^arant  gravement 
qu^on  Pavait  appel^  trop  tard  :  ce  qui  assun^ment  n'6tait  pas 
d*un  maladroit.  Iladministra  cependant  k  la  malade  son 
^xir,  qui  cette  fois  encore,  comme  toojours,  fit  merveille. 
Le  docteur-^picier  s'dtait  retire  en  recommandant  bien  que 
rien  sans  exception  ne  fOt  plus  donn^  k  la  duchesse  de  Berry. 
Cependant  Chirac,  mddeciu  ordinaire,  d^l^,  nous  ap- 
prend  Saint-Simon ,  de  voir  un  profane  gu^rir  ainsi  k  son 
nez  et  k  sa  barbe  un  sujet  d^ar^  incurable,  profita  d*un 
instant  oti  Garus  s*6tait  ^dormi  sur  un  sopha,  pour  presen- 
ter k  la  patiente  un  purgatif  que  celleKd  avala  sans  defiance. 
On  devine  le  reste.  La  princesse  mourut,  non  pas  des  suites 
de  sa  maladie,  dont  Garus  Tavait  di^\k  aux  trois  quarts 
go^ie  avec  son  admirable  Elixir,  mais  bien  de  celles  du 
purgatif  de  cet  affrenx  Chirac,  dont  I'aust^re  ami  dn  n^nt 
trace  en  maints  endroits  de  ses  M<$mohres  des  portraits  fort 
peu  flatty.  A  Pen  croire,  Chirac,  aurait  id  commis  k  dessein, 
et  pour  sauvegarder  Thonneur  de  la  Faculty,  un  v^itablo 
empoisonnement.  Parlez-moi  de  la  baine ,  et  surtout  de  la 
haine  d^un  sage,  pour  vous  noircir  un  homme ! 

GASCOGNEy.andenne  province  de  France,  situ^e  au 
midi,  et  comprise  entre  les  P  y  r  6  n  6  e  s  au  nord,  la  G  u  i  e  n  n  e 
au  Slid,  leLanguedocli  Pest,  et  le  golfe  de  POc^an  qui  porta 
son  nom, 4  Touest.  Elle  correspond  k  la  troisitoie  Aqui- 
taine  ou  Novempopulanig  de  la  Gaule  romaine.  C'est 
aux  Yascons,  people  de  la  grande  confidd^ration  cantabrique, 
ou  euscarienne,  quihabitait,  dans  la  haute  Navarre,  les  envi- 
rons de  Pampelune ,  qu'elle  doit  sa  denomination  actuellc. 
Vers  le  commencement  du  sixitoie  si^de,  refoulds  dans  les 
Pyrenees  par  les  Goths,  dont  ils  repoussaient  le  joug,  les  Vas« 
cons  fjranchirent  cette  immense  barri^re  de  Tliispanie  etde  la 
Gaule ,  et  se  predpiterent  sur  TAquitaine :  ce  n*etait  pas  du 
reste  leur  premiere  invasion  dans  ce  pays.  Les  rois  francs , 
qui  s*attachaient  k  afTermlr  leur  autorite  dans  la  Gaule  m^- 
ridionale,  dirig^rent  conlre  eux  plusieurs  expeditions.  Nos 
armies  furent  souvent  vamcues  par  ce  peuple  bdliqueux  i 
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maifl,  en  60^,  les  deux  frferes  Thiarry  de  Bourgogne  et  TMo- 
debert  d*Aiistrasie,  r^anis  oontre  les  Vucons  on  EoscarieiM, 
les  d^firent  et  les  forc^rent  k  payer  tribat.  Un  dac  etdes  com* 
les  leur  forent  impost ;  mais  bientdt  ils  se  i^volt^rent,  et  re* 
prirent  ee  coara  depUlages  etde  d^rastations  qae  les  Francs 
ayaieot  un  moment  interrompn;  enfin,  vers  le  commen* 
cement  du  septieme  sitele ,  ils  sMtablirent  d^flnitiYeiiieot 
dans  la  Novempopulanief  qu*on  comment  alors  d'appeler 
Vasconia  ou  improprement  Gascogne ,  et  B*alliirent  aree 
les  Aqiiitains,  soolev^  eax-m^mes  contre  ces  eonqndrants 
germaius  qui  de  leurs  eapHales  d'outre  Loire  pr^tendaient 
gouTemer  le  midt  de  la  Gaule.  lis  figar^ent  dans  cette 
lutte  longue  et  acbarn^e  que  soutinrent  les  dues  d^Aquitaine, 
Eodes ,  Hunald  et  Waifre,  contre  les  princes  carloTingiens. 
Ccs  naontagnards  alertes  et  intr^pides  formaient  aiors  la 
principale  force  des  arm^  aquitaniqoes. 

Ge  fut,  It  ce  qn*il  semble,  vers  le  milieu  du  huiti^me  stteto 
que  la  Gascogne  se  trouta  distincte  du  reste  de  rAquitalne, 
et  lorma  un  gouTemement  s^par^.  Charlemagne,  qd  avait 
acheT^roeuYrede  sesanc^tres  en  affermissant  la  domination 
des  Francs  sur  les  deui  versants  des  Pyrte^es,  donna  pour 
chef  k  cette  province  un  certain  Lope  on  Lopez ,  que  nos 
cfaroniqueursappeltent  Loup,  et  qui  ^tait  nereu  dl!unald;par 
cette  concession  le  conqn^rant  crut  sans  doute  s'attacher 
cette  race  ennemie;  mais  ses  efforts  furent  Tiins,  car  un 
pen  plus  tard  on  Toit  un  autre  Lope ,  successeur  de  celul- 
d ,  et  qui  ayait  pass^  ses  jeunes  ans  k  la  cour  du  grand  mo- 
Barque,  toumer  ses  armes  oontre  lui  et  devenir  fautenr 
principal  du  fiiuneux  d^sastre  de  RonceTanx ,  od  le  h^ros 
de  TArioete  p6rit  sous  les  traits  et  les  masses  de  rocher  des 
Euscariens.  Charlemagne  punit  cniellement  quelque  temps 
apr^  ce  trait  d'ingratitude  :  le  due  des  Vascons  fbt  saisl 
par  ses  ordres  et  pendu.  Adalric,  le  troisi^me  due  de  la 
m^roe  famille ,  eut  une  destine  toute  semblable  :  il  se  r^« 
Tolta  plusieurs  fois  contre  les  Francs,  et  subit  enfin  la  roort 
eomme  le  pr^c^ent.  Alors,  ie  pays  fut  pendant  un  demi- 
sitele  environ  soumis  k  des  dues  amoTibles,  d6iign^  par 
les  rois ;  mais  les  Vascons,  ob^issant  k  cette  antique  race  des 
dues  d'Aquitaine ,  qui  ayait  si  Yaillamment  combattu  pour 
maintenir  leur  indipendance  contre  les  hommes  du  nord, 
se  soulev^rent  de  nouveau ,  et  au  milieu  des  troubles  oh 
Fempire  des  Francs  ^it  alors  plough ,  all^rent  chercher 
en  Espagne ,  pour  r^er  sur  eux,  un  Sanche  Sancton,  ne- 
▼eu  d'Adalric,  qui  avait  des  possessions  en  NaTanre,  Un  pen 
plus  tard,  un  autre  Sanche,  dit  Mitara  (homme  du  pays), 
issu  de  la  mtoie  famille ,  devint  leur  due  de  la  m6me  ma- 
niere  :  celui-cf  ^tait  contemporain  de  Charles  le  CbauTe^ 
qui  consentit  k  son  ^I^Tation  et  agrandit  meme  le  duchj 
jnsqu'li  la  Garonne.  Bordeauz,qui avait  depuis  longtemps 
ses  oomtes  particuliers ,  en  fut  alors  la  capitale ,  et  la  r^i- 
dence  des  dues.  Le  fleuve  formait  la  limite  entre  la  Gas- 
rx)gne  et  laGuienne,  qui  eut  Poitiers  pour  capitale. 

La  s^rie  des  dues  de  Gascogne,  d6s  lors  r^li^rement 
h6r6ditaires,  n'oflire  que  peu  de  ftuts  remarquables.  A  la  fin 
du  dixi^me  sltele,  le  sixitoae,  GuQlaimie-Sanche,  fonde  ou 
renouvelle  I'abbaye  de  Saint-S4ver,  dont  Pabb^ ,  en  quality 
de  viguier  de  Gascogne ,  re^t  la  pr^rogatire  de  conroquer 
les  ^tats  du  duch^  Elle  lui  fut  accord^  pour  honorer 
1*£glise  en  m^moire  d'une  Tictoire  remportte  snr  les  If  or- 
mands ,  qui  raTagealent  alors  la  proTtnce.  Le  dac  dit  dans 
lacliarte  de  fondation,  qui  a  ^  consenrte,  qu^fl  tient  ses  ter- 
res  de  Dieu  par  droit  h&iditairet  et  qu'U  a  assemble  ses 
vassaux,  les  seigneurs  de  Bigorre,  de  B^am,  etc.,  pour  les 
Consulter.  Cette  pi^ce  est  souscrite  d*un  seni  pr^lat,  avec  le 
titre  SMque  de  Gascogne ,  ce  qui  prouve  que,  par  suite 
des  malheurs  des  temps,  un  seul  des  douze  sieges  ^pisco- 
paux  de  la  province  ^tait  alors  rempli.  Vers  le  milieu  du 
onziime  sitele,  la  race  des  dues  s^^tant  ^teinte,  le  duchiS 
(Mssa  k  la  maison  des  dues  de  Guienne.  En  1070 ,  Gui  ou 
GuUlaume  Geoffrey  le  conquH  sur  Bernard,  comte  d'Arma- 
gnac,  qui  s*en  ^it  empar^,  et  le  r6unit  au  duch^  de  Guienne, 
dont  fl  a  depuis  wivi  les  destinies.  La  Gascogne  faisait 


avant  la  r^vohition  paitie  da  gom'eniemeBt  de  GultBBe. 
EUe  forme  aujourdliui  le  d^rtement  des  IIaQteB-Pyr<^ 
n^es,  duGers  et  des  Land  es.  Dans  les  limitesqoe  doi» 
lui  atonsdonn^,  ce  pays  pourait  avoir  144  kilomUm 
de  long,  sur  120  de  large.  On  y  disllngoait  prlDdpale- 
nent  les  trois  provinces  basques  fran^ses,  leLsboord, 
capitale  Bayonne ;  la  basse  Navarre ,  capitales  Saiut-PaUis 
et  Saint-Jean-Pied-de*Port;  la  Soole,  capitale  Manlton;  puis 
les  pays  proprement  gaaeons  on  aqoHains:  ladialosse, 
capitale  Saint-S^ver;  leCondomo  is,  capitale  Condom; 
FAr  magna c,  capitale  Auch ;  le  Bigor re,  capitale  Tw- 
bes;  le  Comminge,  eapHale  Safot-Bertrand,  et  ieCoofle- 
rans,capitale  Saint-Lizier.  On  salt  sons  quels  traits  lont 
reprtentte  en  gdn^al  oes  deux  raees  Men  disttnete^  de  la 
popolation  fran^ise  m^ridionale,  qui  emprunte  son  nom  I 
la  provinoe  (voyes  Gasoor,  Gasoonhadb).    P.-A.  Ddfau. 

GASCON,  GASCONNAOE.  U  tradition  et  lesprovcr- 
bes  populaires,  qui  sont,  dit^Mi,  la  aagessedes  nations,  oat 
assiipid  qnelques  bonnes  et  mauvalses  quality  pourca- 
ractire  distinctlf  aux  habitants  de  chacone  de  bmsb- 
demies  provinces.  lis  oat  ftdt  da  Gomooih  le  type  do  hi- 
blear  vanitaux,  et  da  mot  ga»c(mnade  le  synonyme  de 
mefuon^,  mais  de  mensonge  ingtoieox,  tonjours  em* 
pretnt  dMmaginatlon  et  de  podste.  A  oe  compte  on  ne  toII 
pas  que  le  lot  du  Gascon  sott  le  pins  nunTais.  Au  sarpliR, 
si  les  Gascons,  qoe  Mordri  dJt  ^tre  en  gdndrat  gens  d^espfit, 
adroits,  bona  soldats,  patients  et  oonngeox,  ptehent  pir- 
fois  contre  la  modestie ,  presque  toajonrs  ils  emplotent  I 
commettre  ce  p6ch^  nn  tact,  une  fineeae,  qui  le  leur  fait 
ais^ment  pardonner.  Sous  Louis  XV,  le  mddeein  Sylva^l 
tr^s-consid^rd  k  la  cour.  Un  jour,  le  roi  se  moqoant  dn 
Gascons,  rEsculapeprit  leur  ddftnse  avec  chaleur. «  Mais  toos 
ne  mViviez  pas  dit  que  vous  6tiez  de  Bordeaux,  objects  le 
monarqne  au  doeleur.  •—  Sire,  r^pliqua  ce  dernier,  Je  n'aime 
pas  It  me  ranter.  «  Tons  nos  Ana  aont  rempfo  de  leun 
vivos  et  piquantes  saillles  et  de  leors  vanteries  originales. 
Que  de  fois  nVt-on  pas  dtd,  entre  autres,  la  rdponse  de  cet 
enXaxiX  de  la  Garonne  k  un  Parislen  qai  lui  demandait  com- 
ment il  trouvait  le  Louvre :  «  Sandis !  cela  B*est  point  mal : 
e'est  presque  aussi  beau  que  le  derrl^  des  dearies  de  feo  mon 
p^.  •  Mais  j'aime  encore  mieux,  en  fait  de  gasconnadit 
le  mot  de  cet  autre  natnrel  da  pays,  k  qui  Pondisait : « Toili 
deax  hommes  qui  ont  bien  de  l*esprit  —  Cadddis !  von8  es 
dtonnez-vons?  Pun  est  de  Gascogne  et  Tautre  mdrited'en 
9^.  »  Le  fait  est  que  snr  ce  point  la  vanitd  gasconne  a 
bien  quelque  fondement.  Montaigne  et  Montesquieu  se* 
raient  dejh  pour  die  d*assez  bdles  autoritds.  L'accent  g^s- 
con  est  un  de  ceux  qui  se  reconnaisseiit  le  plus  aisdmentel 
qui  se  perdent  le  plus  diflidlement.  Sous  Henri  IV,  par 
imitation  ou  par  courtisanerie,  toute  la  cour  gasconnaiU 
et  Malherbe  s'dtait  ,disail-il ,  imposdla  tAche  dela  digoi- 
Conner,  On  salt  le  mot  du  mftme  prince  k  Tun  de  sa  jar- 
diniers,  qui  se  plaignait  d*uB  terrain  od  rien  ne  pouTait 
venir  k  bien :  »  si^esy  des  Gascons,  ils  prennent  paitout. « 
La  rdvohition  de  1789  a  foumi  k  cette  assertion  de  nom- 
breuses  pieces  Jastlficatives.  Les  talents  oratoires  des  6t- 
rondins  ont  Immortalisd  lenr  nom.  Sons  la  Restauratioo, 
les  premises  places  de  l^Etat  devinrent  le  partage  d^an- 
tres  Gascons,  tds  que  Lafaid,  Peyromiet,  Martignac,  etc. 

OimaT. 

GASGONISBi£.Legasoonl8me  est  qudqoeiois  on  so- 
Iddsme,  souvent  un  idiotisme ,  et  presqoe  toujours  un  baita- 
risme,  ou  un  mot  auqud  on  donne  une  acception  inusit^.  Vn 
Touloasain,  Desgrouais,  fatigud  d'entendre  ses  compa- 
triotes  attenter  contlnnellement  kla  puretd  dela  langae, se 
prit  k  recueillir  toutes  leurs  mani^res  vicleuses  de  s*expri- 
mer.  Ses  laborieuses  dlucubrations  donn^rentnaissance  k  ua 
gros  dictionnaire  in-12 ,  intituld  Les  Gasconismes  comgis , 
et  qui  a  eu  trois  dditlons.  Une  personne  fort  lettrde  dit  k  quei- 
qu'un,  2i  Toulouse:  «  Le  principal  devotrecolldge  donne  de 
fair  k  M.  Tarchcvfique.  »  Elle  voulalt  dire  qu'il  lui  ressem- 
blait.  Les  ddputds  des  ^Ude  Languedoc  dtant  k  VersaUles, 
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n  toeon  do  totii^  tr^bncha  el  tomba.  Oomme  on  hii 
demand^  s*!l  se  s'^UH  point  fait  mal,  il  r^pondit  gaiement, 
ca  se  rdevant :  Au  contrairtt,  Cette  r^ponse  fit  t)eaucoup 
lire  la  oour.  Les  uns  disalent  qae  c'Aait  nne  gasconnade , 
les  aotres  nn  gaseonisme  :  c^^it  Tnn  et  Taulre.  En  Gas- 
eogoe,  vn  cor^  dira  qu*il  a  6pous6  mademofselle  nne  telle , 
poor  <Bre  qo*!!  Ta  inaride.  Nous  n*en  flnirions  pas  si 
sons  soiTioQS  ee  bon  Desgrouais  dans  sa  croisade  contre 
le  foseomsmei  mais  3  a  en  beau  faire,  le  gaseonisme  est 
resf^  sm  pied  comma  nn  frait  do  pays. 

GASPARD.  Foyez  Crater,  Hausbr,  Dcghst,  etc. 

GASPARIN  (TBOVAS-AuGUsm  db),  g^ndral  de  bri- 
gade et  membre  de  la  ConTention  nationale,  n^  ^  Orange,  en 
1750 ,  d^3ne  brancbe  cadette  d*Qne  famille  noble  corse,  celle 
des  Gospardi,  brancbe  derenae  protestante  par  suite  du  ma- 
liage  ^Nfn  de  ses  niembres  avec  Tune  des  nlles  du  c^ldbre 
agitmoaie  OHTier  de  Serres,^tait  capitaine  ao  r^ment 
de  Picafdie  en  1789,  lorsque^ata  la  Revolution,  dont  il  em- 
bra&sa  les  doctrines  avec  enthoosiasme.  £ln  membre  de 
I'Assembl^e,  oh  il  rendit  de  grands  serrices  comme  membre 
do  oomite  mflitaire,  il  fiit  encore  charge  par  les  dtoyens  du 
d^parteaieiit  des  Bouches-dn-Rh6ne  de  les  repr^nter  ^  la 
Cooreotbn,  ob,  dans  le  procfes  de  Louis  XVI,  it  rota  la 
mortsam  sursis.  Envoys  &  qudque  temps  de  Ui  ea  mission 
a  Pannte  da  nord ,  !l  s*y  tronvait  lorsque  Dumonriez  passa  k 
Fennerai  a^ee  le  jeirae  due  de  Chartres,  fits  ^A^aliUf  et  il 
prit  immMiatemoit  tontes  les  roesures  que  r^amait  la  gra- 
vity des  circonstances.  De  U II  ftit  successiTeroent  enroy^  en 
misE^ioa  ea  Vendue,  k  Tarm^  des  Alpes  et  k  Marseille ,  d*o6  11 
se  reodil  h  Toalon.  Sa  presence  an  c^l^e  si6ge  de  cette 
Tifle,  et  la  partimportante  qu*il  prit  &la  direction  des  op^ra* 
tioosqnl  eurent  pourr^ttat  de  la  reprendre  sur  les  Anglais, 
soot  incontestablement  la  partie  la  plus  saiUante  de  sa  Tie. 
(Test  ^rs  en  elTet  que,  derinant  Phomme  supMenr  dans 
BO  jeone  Ueiitenant-colonel  d*artillerie,  rtomment  arrive  de 
Paris  poor  prendre  le  commandement  de  I'artillerie  derant 
la  place  astl^gde,  il  aplanit  toutes  les  difficult^  et  tons  les 
obstacles  que  la  routine  et  llgnorance  opposalent  k  ses  plans 
bardis ,  eomplitement  diCT^ents  de  cenx  qui  avaient  ^t^ 
prfcMeminent  arr6t^  par  le  comity  de  salut  public.  La 
prise  de  Toalon  fut  le  rteultat  de  la  noble  et  lutelligente 
conSance  qiril  eat  dans  le  gdnte  encore  inconnu  da  Bona- 
parte ;  lA  eelai-d  n^oublia  non  plus  jamais  que  c^^tait  k 
Gaspaoin  qu'il  #tait  redevable  du  commenceroetit  de  sa  haute 
fortune.  Gasparin  d'ailleurs  n^arait  pas  en  la  satislaction 
d'assfeter  aa  triompbe  de  son  jeune  prot^.  Atteint  d\ine 
Abimhi  de  poitrine  avant  la  fin  m£me  du  si^e,  on  dnt  le 
rameiicr  k  Orange,  ob  11  mourut  sans  avoir  pu  apprendre 
que  Tooloo  eAt  M  <{Tacu6  par  Tarm^  anglaise.  A  Sainle- 
H<4tee,  NapoMon  l<^a  une  somme  de  tent  mille  francs 
am  b^Titiers  da  repr^sentant  Gasparin,  qui,  dit-fl  dans  son 
ifstament,  «  PaTalt  mfs ,  par  sa  protection,  h  Tabri  des 
pera^cutioDs  de  Tignorance  des  ^ts- majors  qui  com- 
mandaient  Parm^  de  Toulon  avant  Parrir^  de  Dngom- 
mier. 

GASPARIN  (AniiiEtf-^TiCK^-PieRRE,  comte  ne),  fils  du 
prMdent,  ex-pair  de  France,  membre  fAcad^miedesScien- 
ou,  etc.,  est  n^  i  Orange,  en  178S,  et  embrassa  d^abord  la 
t^rritre  mtlitaire.  Attach^  h  T^tat  major  de  Murat,  grand-due 
de  Berg,  dans  la  campagne  de  Pologne  (1806),  une  infir- 
arit^  cotttractteaQ  service,  le  forca  de  renoncer  k  TaYenir  bril- 
laot  qnisToiiTraft  devant  hif .  Retina  alors  dansle  sein  de  sa  fk- 
mille,  il  se  livra  k  P^tude  des  sciences  naturelles ,  et  de  nom- 
bremmteolres,  adress^  k  PAcad6mie  des  Sciences,  lui  asso. 
rN-ent  nn  rang  distingn^  parmi  les  savants  contemporains. 
Louif-PbiUppe  hd  ouvrit  la  carriire  administrative  en  le  nom- 
niant  prtfet,  d'abord  k  Montbrison,  puis  k  Grenoble  (1830) 
et  k  Lyon  ( 1833),  k  la  suite  de  la  seoonde  insurrection  qui 
avait  telatddans  cette  ville.  Les  services  qu^il  rendit  dans  ccs 
circonstances  an  gouvemerocnt  royal  et  k  la  cause  de  Por- 
dne  public  furent  r6compens^  Pann^  suivantc  par  la  pal- 
rie.  En  f  835  il  Alt  appefd  k  reropKr  les  fonctions  de  sons- 
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secrMalre  dtXat  de  rint^rienr,  an  moment  ob  se  eonatitna 
1^  pabinet  pr^d<^  par  M.  de  Broglie ;  et  lora  de  la  forma- 
tion du  minist^re  du  6  septembre  1836,  fl  accepta  le  porte- 
feniUe  de  Pint^rieur.  L*av^nement  du  minist^re  Mol^  le 
fit  rentrer  dana  la  vie  priv6e, qu'il ne  quitta  qu*en  1839  pour 
remplir  par  interim  les  Tonctions  de  minisUe  de  Pagricut- 
ture  et  du  commerce.  Rendu  d^nitivement  k  P^tnde  par  la 
crtotion  du  mlnist^re  du  l**"  mars  1840,  il  reprit  alors  ses 
travaux  sdentifiques,  et  parmi  les  ouvrages  dont  on  lui  est 
redevable,  nons  ,nous  contenterons  de  citer  son  excellent 
Court  d:  Agriculture  pratique  (Paris,  1845). 

GASPARIN  (Ac^ffoR  DB),  Tils  du  pr6^ent,  n^  en  1810,  se 
fit  remarquer  dans  les  deroi^res  anntes  du  r^ne  de  Louls- 
Pbillppe,  par  Pardeur  de  son  z^le  k  soutenir  de  sa  parole  k 
la  tribune  et  de  sa  plume  dans  des  brochures  et  des  revues 
la  politique  dite  consermtrice ,  dont  il  ne  lui  est  au  reste 
jamais  arrivi  de  nous  donner  une  id^  parraltement  nette 
et  claire,  en  m^me  temps  que  par  la  ferveur  toute  particu- 
U6re  de  son  protestantismc.  En  toutes  occasions ,  il  s'est 
pos^  le  champion  des  droits  de  ses  cor6Ugionnaires ;  c*est 
ainsi  qu^on  Pa  vu,  en  18&3,  s'associer  aux  efforts  d*nn  co- 
mity aoglo-franQais  pour  obtenir  du  grand-due  de  Toscane 
la  gr&ce  des  ^poux  Madiai^  condamn^  k  mort  pour  avoir 
abandonnd  le  giron  de  l^figUse  catholique  et  avoir  essayd  de 
tkire  des  recrues  aux  doctrines  du  protestantisme.  M.  Ag^or 
de  Gasparin  a  oertes  6\A  inoins  heureusement  inspire  quand 
il  s'est  mei^  de  prendre  la  defense  destablestournantes, 
en  y  rattacbant  des  id^  mystiques  qui  semblent  ^tranges, 
pour  ne  rieii  dire  de  plus,  sous  la  plume  d*un  liommo  ayant 
la  pretention  de  representor  le  progris,  la  r^forme,  en  ma- 
ti^res  de  foi.  Sa  femme,  M"**  la  comtesse  Ag^nor  de  Gas- 
parin, brille  aussi  parmi  les  ortbodoxes  les  plus  Tervcntes 
de  la  communion  r^formee;  bas-bleu  puritain,  il  lui  arrive 
mdme  parfois  de  se  sentir  prise  d'une  pieuse  indignation  k 
la  vue  de  la  froideur  et  de  PindifTiirence  des  cliretiens  d*au- 
Jourd*hui ;  et  alors,  de  sa  main  gant^e  et  musqu^e,  elle  leur 
lance  k  la  t6te  quelque  bon  ln-8*  ob  elle  les  traite  de  Turcs 
k  Maure,  sans  selaisser  aller,  en  les  flagellant  de  son  mteux, 
au  rooindre  regret  qui  ressemble  k  ce  qu*on  appetlcralt  volgal- 
rement  dans  notre  camp  de  la  charity.  Les  tendances  mys- 
tiques de  certainea  associations  protestantes  et  les  tendances 
sockUistes  de  quelqoes  autres  n*ont  pas  non  plus  d^adver- 
salre  plus  decide  que  AT"*  la  comtesse.  £n  la  lisant,  on  sent 
qu'dle  aussi,  le  cas  ecb^ant,  elle  n^b^siterait  pas  k  prononcer 
contre  les  ddlinqnants  la  mort  sans  sursis, 

G ASSENDl  (  Pierre  GASSEND  ,  plus  oonnu  sous  le 
nom  de) ,  naquit  le  22  Janvier  1592,  k  Chantersier,  pr^s  de 
Digne.  La  puissance  du  g^nie  que  la  nature  avait  ddpos^  en 
lui  comme  un  germe  f^cond  ne  tarda  point  2i  se  d^velopper. 
Enfant  encore,  on  le  vit  se  lever  pendant  les  nulls  pour 
epier  le  cours  des  astres  et  m^diter  Pordre  des  cieux.  Dis- 
pose k  Peioquence  comme  k  Pastronomie,  on  le  vit  prteher 
de  petits  sermons,  quitter  son  lit  pour  aller,  k  la  luenr  de  la 
lampe  de  P^glise,  etudier  seul  les  le^ns  que  lui  donnait  le 
cure  de  son  village.  Souvent  il  ne  prenait  pas  quatre  heures 
de  repos.  Tant  de  perseverance  et  d^ardenr,  tantde  disposi- 
tions extraordinaires  devalent  amener  des  resultats  extraor- 
dinaires  aussi.  En  effet,  quand  Pev^que  de  Digne,  Antoine 
de  Boulogne,  vint^  Chantersier,  le  jeune  Gassendi,  qui 
n^avait  que  dix  ans,  le  harangua  en  latin  avec  tant  de 
grftce  etde  vivaclte,  que  le  prflat,  surpris,  s'ecria :  «  Get  en- 
rant  sera  qn  jour  la  mervellle  de  son  sitetc  !  »  Gassendi, 
noble  disciple  de  Bacon,  devait  reiuibiliter  la  morale  des  an- 
eiens ,  si  injuslement  attaquee  et  meconnue ;  il  devait  ame- 
ner en  France  une  pbllosophie  dont  on  a,  sans  raison,  attri- 
bne  la  creation  k  Locke  et  k  Condillac.  Ses  parents,  bona 
et  honnetes  paysans  de  la  Provence ,  cliarmes  de  voir  tant 
d*esperances  rayonner  sur  la  tete  de  leur  fils,  Penvoy^rent 
an  college  de  Digne  faire  ses  humanites.  Ses  progr^  Ai- 
rent  si  remarquables,  qu'bn  ne  Pappelait  que  le  pedl  doc 
tettr ;  il  composa  k  cette  epoque  des  esp^ces  do  come- 
dies, meiees  de  prose  et  de  vers,  que  fes  jeimea  eeoliers  rd- 
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citaient  aa  canuTal  ches  les  prindpaux  baUtanto  de  U 
TiUe. 

Cependant  Gassendi  a?ait  termini  sa  philosophie,  et  il 
^tait  retourn^  cliez  ses  parents  sans^avoir  rien  d^cid^  am 
son  aTenir.  Cette  incertitude  ne  fot  pas  de  longue  durte.  La 
chaire  de  rMtoriqae  de  Digne  dtait  mise  an  concours ;  Gas- 
sendi  prend  part  k  la  lutte,  triompbe,  et  bientdt  il  est  pro- 
clam^  professeur  dans  ce  coil^,  od  quelques  mois  aupara- 
yant  il  ^tait  encore  €^re.  11  n^avait  que  seize  ans.  Cetai 
au  grand  regret  de  La  Yille  qu^un  an  aprte  il  quitta  sa  place 
poor  aller  k  Aix  <^tudier  la  thtologie.  Cinq  ans  d*un  travail 
assidu  lui  permirent  d'apprendre  Th^bren,  le  grec»*et  de 
commenter  VBeriture  Sainte.  Son  Eloquence  dans  la 
chaire  lui  fitobteniralorsla^Mi/o^a/ede  Forcalquier.  Mais 
comme  sa  pr^bende  nMtait  pas  suffisanle ,  le  parlement 
lui  accorda  400  livres  pour  son  entretien.  Pen  de  temps 
apr^s,  ii  occopa  la  mftme  place  k  Digne,  ce  qui  le  contrai- 
gnit  k  prendre,  en  1614,  le  bonnet  de  docteur  dans.rnnlTer- 
sitdd* Avignon.  Un  concours  s'^tant  ouvert  deux  ans  aprte 
pour  les  chaires  de  philosopbie  et  de  th^logie,  Gassendi  les 
obtint  toutes  deux ;  il  joignit  an  succte  La  g^n^rosit^,  et 
o6da  bientdt  la  chaire  de  ibtologie  k  son  ancien  proresseur. 
Les  arguties,  les  misirables  subtilit^  de  T^cole,  offraient 
trop  d^antipathie  k  Tesprit  ^lev^,  k  la  puissante  raison  de 
Gassendi;  cependant  il  re^ut  les  ordres  en  1617.  Dans  ce 
hi^cle,  r^tat  ecd^iastique  ^tait  presque  le  seul  qui  conve- 
nait  k  rhomme  de  m^rile  sans  fortune;  il  lui  servait  d^arbre 
contre  la  persecution,  et  donnait  du  poids  k  sa  parole.  Son 
g^nie  rdeva  au-dessus  de  la  profession,  et  la  philosophic 
rendit  le  pr6tre  vertueui.  £rudit  plein.de  godt,  penseur  pro- 
fond ,  6tt»endi  appela|  le  premier  Tattcntion  des  savants 
sor  le  syst^me  corpusculalre,  redevenu  Tune  des  bases 
de  la  physique  moderne.  Noorri  de  la  morale  des  sages  de 
Tantiquite,  il  la  mit  ^  la  port^e  de  ses  contemporains, 
et  la  lit  sucer  comme  un  lait  salutaire  k  Tdite  de  la  society, 
qui  essayait  alors  de  se  d6barasser  des  langes  de  son  enfance 
goUiique.  Gassendi  s'^ait  surtout  livr^  k  Pdtude  du  syst^me 
d^  £ p  ic  u  r  e,  dont  il  r^babilita  la  morale.  Il  aimait  la  po^ie, 
et  rinterprftte  du  philosophe  atli^nien,  le  plus  hardi,  le  su- 
blime des  pontes,  Lu  c  r  ^ c e,  devint  son  auteur  de  predilec- 
tion. 

Selon  Tavis  de  ses  amis  Peyresse  et  Gautier,  le  jeune  profes- 
aeur,  renon^ant  a  sa  chaire  en  1622,  voulut  se  retirer  a  Digne, 
poor  desservir  son  benefice.  Mais  un  precis  qu'eut  alors  k 
soutenir  son  chapitre  le  for^a  de  fixer  pendant  quelque 
temps  son  sejour  k  Grenoble.  Cest  \h  qu*il  publia  les  JSxer- 
cUationes  adversus  Aristotelem,  ouvrage  hardi,  ecrit  d*un 
style  vif  et  mordant,  qui  remua  le  monde  savant  et  annon^ 
k  la  France  un  profond  penseur  et  un  grand  philosophe.  Ce 
debut  indiquait  une  noble  ardeur  pour  la  recherche  de  la 
verite ;  et  on  lisait  dans  la  preface  ces  lignes,  admirables, 
toatesemprelntesde  conviction  etde  candeur  philosophique : 
«  Je  prends  Dieu  k  temoin  quej'ai  un  grand  zeie  pour  de* 
couvrir  la  verite.  Eh ,  comment  ne  desirerais-je  pas  la  con- 
nattre,  moi  qui  suis  dans  la  joie  de  mon  cceur  lorsque  je 
trouve  quelque  chose  de  vrai  ! »  Aussit6t  que  son  livre 
panit  (1624),  Gassendi  quitta  Grenoble  pour  Paris.  On  croit 
que  ce  fut  k  I'occasion  de  la  prev6te  de  Digne,  que  le  cha- 
pitre lui  avait  conferee  en  son  absence,  et  que  lui  disputait 
Blaise  Ansset.  Aprib  un  sejour  de  quelques  mois  k  Paris,  il 
revint  k  Digne,  puis  retouma  encore  k  Paris,  visita  les  Pays- 
Bas,  la Hollande,  et  se  lia  avec  une  fonle  de  savants.  La 
grande  admiration  de  Gassendi  pour  Galilee  etablit  bientdt 
entre  eux  une  correspondance  active ,  qu*on  aime  k  retire; 
'  mais  son  amitie  avec  Descartes  dura  peu.  Le  pliilosophe 
epicurien  attaqua,  il  est  vrai,  le  premier,  Tauteurdu  JHS' 
cawrs  sur  la  nUtkode;  mais  Descartes,  ouUiant  toutes  les 
convenances,  jeta  du  haut  deson  ergueilleux  dedain  les  pre- 
mieres injures  k  son  adversaire.  11  s^ensuivit  une  longue  poie- 
roiqne,  qui  donna  k  la  France  etau  monde  savant  le  plus  af- 
fligeant  spectacle.  Heureusement  le  cardinal  d^Estrecs  par- 
vint  k  les  leoondUer. 


Loois  de  Yalois,  oomte  d'Alais,  et  depois  doc  d'AngonUme, 
vhit  en  Provence,  connut  Gassendi ,  se  lia  intimement bvec 
lui ,  et  le  presenta  en  1641  pour  les  fonctions  d'ageot  g^n^. 
ral  du  derge;  mais  le  sage  prefera  la  tranquiUiU^  k  la  ri- 
cbesse,  et  oeda  cet  emploi  k  son  concurrent,  Tahbe  Hnguei. 
En  1645,  on  pensa  >  le  charger  de  redncation  du  jeune 
Louis  XIV .  II  refusa  cet  honneor,  preferant  la  douce  ind^- 
pendance  de  Petode,  la  viejde  famille,  aux  chalnes  brillaotes 
d'une  si  haute  position.  Ce  fut  peatpetre  un  malbeur.  Qui 
salt  en  effet  si  Loois  XIV ,  fadstroit  k  des  idees  de  tolfraaoe 
par  Gassendi,  n'etki  pas  epargne  k  la  grandeur  de  sonr^ 
on  dedin  qui  en  temit  reclat?  La  reinedeSuMe,  Cbristine, 
rechercha  son  commerce.  Elle  lui  fit  d*abord  ecrire  par 
Bourddot  qn'dle  serait  charmee  d'entrer  en  oorrespoodance 
avec  lui ,  A  bientdt  on  la  ¥oit  dle-meme  lui  ecnre  .  a  Je 
vous  consulterai  comme  Toracle  de  la  verite,  poor  m^^lair- 
cir  de  mes  doutes,  et  si  vous  voolez  prendre  la  peine  dins- 
tmire  mon  ignorance,  vous  ne  ferez  autre  chose  sinoii 
d^augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  savent  vous  estimer  di* 
gnement  »  Quand  Christine  abdiqua,  Gassendi  la  fdicita, 
et  Ton  assure  qu*en  cette  circonstance  Tadmiration  du  phi- 
losophe causa  une  joie  extraordinaire  klardne  de  SoMe. 

Le  cardinal  de  Richdien  for^a,  en  1645,  Gassendi  i  ac- 
cepter une  chaire  de  mathematiques  au  college  royal.  Apiii 
y  avoir  riuni  longtemps  une  foule  d'auditeurs,  Paotenrile 
la  PhUasophie  d'Epicure ,  epuise  par  le  travail,  et  vicUme 
de  IHiaage  immodere  de  la  saignee,  qui  etait  alora  dereooe 
une  manie,  mourut  le  14  octobre  1655.  11  fut  enterr<fi 
Saint-Nicolas-des-Champs,  dans  la  chapeUe  de  Saint-Joseph, 
ah  sont  encore  son  buste  et  son  tomheau,  k  c6te  de  la 
tombe  de  son  onde  GuiUaumeBodee.  Quand  il  afaitseati 
la  vie  lui  echapper,  il  avait  pris  la  main  de  son  secretaire, 
Pavait  posee  sur  son  cumr  et  lui  avait  dit:  k  VdU  ce  que 
c^est  que  la  vie  de  Thomme.  »  Ses  prindpaox  ouvrages  soot 
(sans  parler  de  ses  productions  mathematiques  d  astrooo* 
miques)  :  1^  Exereitaiiones  paradoxic^  adversus  Arts- 
totelem  (Grenoble,  1624);  2''  DisquUUio  meUiph^^ 
adversus  Cartesium  (Paris,  1642);  3"*  De  VUaet  Mori- 
bus  Bpicwri  (  Lyon,  1647  );  4''  Syntagma  pmosopldx 
BpUMti  ( Lyon ,  1649 ) ;  et  qodqoes  ecriU  poiemiqaea.  Us 
OMivres  compldes  de  Gassendi  out  ete  publiees  k  hjc^ 
( 1658 )  t  et  II  Florence  ( 1728 ) ,  en  6  volumes  in-folio. 

De  PonfiEBVOLB,  de  rAcademie  Fnocaiw. 

GASSION  (Jean  de),  marechal  de  France,  naquit  en 
1609,  k  Pau;  son  p^re  etait  president  du  pariementde  cette 
ville,  et  professait  la  rdigion  reformee.  Jean  de  Gassion  at 
ses  premieres  armes  en  Piemont  et  dans  la  Vdtdine,  k  Tar- 
mee  commandee  par  le  due  de  Rohan.  Il  passa  easdie  an 
service  de  Gnstave-Adolphe,  roide  SoMe,  qui  Id  oon- 
fla  le  commandement  d^une  eompagnie  destinee  k  sa  garde. 
Le  boulet  qui  tua  ce  prince  k  Lutaen  (1632),  arreU  Jean  de 
Gasdon  au  mllieo  de  la  carriere  que  lui  avdt  ooverte  IV 
mitie  de  oe  heros.  Rentre  en  France,  il  alia  njoindre  rannee 
aux  ordres  du  maredid  de  La  Force  en  Lorraine.  Le  siege 
de  D6le,  les  prises  d'Hesdin  et  d'Aire  lui  foumirent  Toe- 
casion  de  se  signaler  par  sa  valeur  et  par  son  habileie.  En 
1639 ,  reneigiqoe  represdon  d'une  insorrection  qui  avsil 
edate  k  Rouen  lui  vdut  le  grade  de  noarecbd  de  camp.  A 
la  bataille  de  Rocroy  il  commandait  Taile  droite ,  et  codri- 
boa  puissamment  au  gain  de  cette  joumee.  Blesse  daogereu- 
sement  au  dege  de  Thionville  (1G43),  il  re^ot  le  Uiton  de 
maredid  de  France.  L'annee  suivantc,  il  fut  envoye  avec 
le  litre  de  lieutenant  generd  4  Tarmee  de  Flandre  comman- 
dee par  Gaston  d^Orieans,  et  se  signala  encore  aux  sieges  de 
Fumes  et  de  Gravd'mes.  Cdte  demiere  place  soccomba  sous 
ses  dforta  combines  avec  ceux  do  marechal  La  Mdlleraye, 
malgre  la  medntdligence  ouverte  qui  edata  entre  1^  deux 
martehaux  pendant  la  duree  meme  da  degie,  d  qui  failiit 
amener  une  sanglante  coUidon  entre  les  corps  places  sous 
leurs  ordres  rcspectiis.  Dans  la  campagnede  1647,  sesHem^ 
les  avec  le  maredial  de  Rantzau,  qui  commandait  arec 
lui,  empech6rent  Tarroe  fran^atse  de  se  porter  k  temps  au  s^ 
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«BS teLandr^des,  tMUg^  par  Vardiidoc  Leopold.  La  place 
M  ofiliiter.  Gependanl  Ctaition  tint  assizer  Lens.  Le  2S 
H|Mie  1647,  h  I'attaqoc  d'one  paKasade,  il  M  at- 
leirt  d^ott  coop  de  fea  4  la  ttte.  Cinq  jodtb  aprte,  il  suc- 
cooibait  k  Ama,  des  soitea  de cette  blesaore.  Le  martebal 
it^maam  ^tait  reet^  cAibataire;  de  bonne  beure,  il  avail 
ftSmk  &mn  partia  aTantageai.  «  Je  ne  fala  pas  assez  de  cas 
de  )a  fie  poor  en  faire  part  h  qoelqa'un,  disaiMI.  » 

GASIEIN  (Eain  de)  oo  de  Wildbad-GasMn  ^  Time 
ds  pins  ea^brea  soorGes  thermales  de  PAllemagne ,  situte 
diBs  le  eercle  de  Salaacli ,  docb^  de  Salzboarg ,  Haote-An- 
tiidM^  aait  d^^  fr6queoMe  do  temps  des  Remains,  et  fbt 
nsitfe  dte  1430  par  le  due  Fr^ric  d'Autriche,  derenu  phis 
laid  emperew  d'Allemagne. 

Le  TBIage  de  Gastein,  dont  la  popniatkm  fixe  est  d'en- 
vinn  1,400  babitants,  eat  sitn^  k  l,oao  metres  au-deasus 
dn  uveaa  de  la  mo*,  an  pied  da  Grankogle,  bant  de  3700 
■Mna,  daas  one  ttoHe  vaiMe  dea  Alpes  Noriqnea  arroa^e 
par  PAcbe,  qm,  ik  pen  de  distance  de  r^blissement  ther« 
nal,  forme  une  dea  plus  magtiifiqoea  eaacadea  de  I'En- 
rope,  et  enloarfe  de  bantes  montagnea  parfaitement  bol- 
ata  qne  dominent  an  loin  lea  glaciers.  II  offire  en  qndque 
aorlels  panorama  complet  da  caract^  imposant  dea  con- 
trte  alpeatres ,  maia  en  rerauche  eat  asset  pea  faTorable- 
Bcnt  siM  poor  lea  malades  qni  Tienneot  y  cbereber  la 
aanft^.  Le  cMaiat ,  en  ralsoa  de  T^Tation  eitrtoie  dn  sol , 
.cat  Ipreet  froid. 

On  y  compte  six  sonroes,  dont  lea  plna  bienfaisantea 
aoBt  la  9omrce  dti  Princes ,  ia  source  du  Docteur,  la 
smtree  de  rempereur  Franz  et  la  grande  source.  Elles 
pradnent  toolea  lea  mtaiea  efTets ,  et  leur  temp^ratnre  Tarie 
de  ae  1 39**  R.  Lea  eanx  de  Gastein ,  qu^on  prend  solt  en  bols- 
son  ,aoit  sona  forme  de  bains  doiTcnt  leors  effets  anx  eaiix 
akaUneset  aalines ;  et  La  caose  de  oes  elTeCs  n'est  paa  daire, 
pasqo'ii  Fanalyae  cbimiqoe  dies  ne  dllTi&rent  gn^re  dea 
caox  de  aoorce  ordinaire.  Elles  sont  Mgirement  exdtantes , 
lirifiaalea  et  fortlfiantes,  d'ailleara  catmantea,  adonds- 
santea  et  ap^ritHea.  Ausd  les  eroploie-t-on  avec  succte 
dans  les  affsctiona  chroniqnea  des  nerfa,  dana  lea  maladies 
des  organes  gteitanx  eondatant  en  faiblessse  de  di?ers  gen- 
res ,  dana  lea  andennea  douleurs  rhomatismales  et  arthri- 
tiqiies,  dana  \fis  mauTdsea  snites  de  blessures ,  dana  les 
atVecfions  de  la  membrane  pHoitaire  et  dana  les  maladies 
dmNuqaa  de  In  pean.  II  faut  se  garder  d*en  faire  usage 
poor  les  eoagestk>na  du  sang  vers  la  tete  et  pour  la  pl^thore 
du  bas-Tcntre.  Blen  que  la  dtuation  pea  favorable  de  T^- 
tahfairaicBt  tbermal  de  Gaatein  appelAt  depnia  longtemps 
de  awbituaea  am^iorationa ,  ce  n'eat  qu'en  1830  que  les 
ploi  infispenaablea  ont  M6  dfectote.  Elles  consistent  en 
one  eondoile  eompos^  de  2335  tuyaux  de  bols  qui  amtee 
Peande  aoorce  de  Wildbad  k  Hofsiasiein,  groa  bouig  de 
4,000  toes,  aito6  k  troia  henres  de  marche  de  Wildbad,  dans 
la  partie  la  plus  large  et  la  plus  baase  de  la  valMe,  et  od 
die  arrive  encore  k  one  temperature  assei  ^levte  pour  que 
d'ordlnaire  il  Hiille  la  laiaaer  refroidir  avant  de  s*en  servir 
poorbdna. 

G  ASl^ROPODES  (de  Y»rpfip,  ventre,  et  icoOc,  ico86c, 
pied ).  Les  gast^ropodes  conatituent  one  classe  tr^s-nom- 
brcose  de  moUosques,  que  Cuvler,  dana  ses  travaux  sur  la 
dasslficalion  de  cea  animaux ,  a  substitute  k  cdle  d^aign^ 
soQs  le  Bom  de  IHnaces  par  Pdlas,  et  sous  celui  de repen- 
iia  par  Poli  et  Lamarck.  Ges  mollnsques  rampant  g4n^de- 
ment  sar  vn  diaque  cbamu,  plac6  sous  le  ventre  comme  un 
laigepied,  et  fonii4de  fibres  qui  se  eroisent  en  sens  divera. 
l<a  plnpart  ont  uneooquille  pniduite  par  le  mantean  qui  s*d- 
tend  pins  on  noina  aur  leur  doe,  de  mani^  k  recouvrir 
pvesqne  cnlitrenient  le  test  de  Tanimd.  Il  prend  diversea 
fBrnica,etoffire  des cenleura  trte-varl^;  il y  en  a  de  sym^ 
triqoea  ethane  seolepitee ;  d'autres  sont  deplusieurs  pitees ; 
a  en  eiisle  ^element  qni  n'offirent  aucune  r^gularit^.  II  y 
a  dea  espteea  dont  les  coquUles  sont  tellement  concaves  et 
eroisscBt  d  longlempa  qn^elles  forment  une  spirale  oblique, 


produlte  par  un  cOne  dana  lequd  ae  laeent  roceearifemeit 
d'autrea  cOnes  plus  larges  dans  un  sena  que  dana  rantre,  oe 
qui  donne  d  la  coquille  cette  forme  dont  nous  venons  de  par- 
lor. La  t^  dea  gast^podea  ae  montre  plua  on  moina,  qooi- 
que  plac6e  en  avant,  auivant  son  enfoncement  sous  to  man- 
teau ;  leurs  tentaculea,  an  nombre  de  deax  k  six,  aont  pe- 
tits  et  plac^  au^easus  de  la  bonche  sans  Pentourer :  ces  tenia 
eules  manquent  quelquefds ;  Ha  sont  tant6t  filiformes,  comme 
dana  lea  m^lanies,  tantOt  triangulairea,  comme  dans  les  Am- 
n6es ;  il  y  eu  a  auasi  de  cylindriques.  Tons  ces  tentaculea 
aont  plus  ou  mohia  r^tractilea;  ils  servent  au  toucber  etk 
I'odorat.  Leon  yeux,  adb^renta  tantOt  k  la  tete,  tantOt  k 
la  base,  au  c6t^  ou  k  la  pohite  du  tentacnle,  sont  trte-petits 
et  toujours  au  nombre  de  deux ;  il  eat  memo  qudquea  ea- 
p^ces  qui  n^ont  pas  d*yeux;  tootes  ont  un  seal  cceur,  plac6 
entre  la  vdne  pulmondre  et  Taorte. 

La  division  des  Cunilles  a  ete  fondde  sur  la  poaitlon,  la 
structure  et  la  nature  de  leura  organes  respiratoires,  qui 
sont  tr^- variables :  en  eifet,  les  nns  respirent  par  des  pou- 
mens,  d^autres  par  des  branchles.  II  en  est  dont  les  sexes 
sont  s^rfe  et  d'antres  qni  sont  bermapbroditea;  il  y  en  a 
memo  qui  n'ont  qu'un  seul  sexe  et  qui  penvent  se  repro- 
duire  sans  le  seconrs  d'on  autre  individu.  Un  grand  nom- 
bre de  gasteropodes,  prindpdemeut  de  cenx  qui  sont  It  co- 
quille spirale,  ont  un  opercnie  eorndou  calcdre,  attach^ 
aur  la  partie  post^rieore  dn  i^ed,  qui  ferme  la  coquille  lora- 
que  Tanimd  y  est  rentri ;  ceux  de  oes  mollnsques  qui  en 
sont  priT^  ont  un  organe  qui  pent  remplacer  Toperoule,  et 
qu*on  nomme  ^phragme :  cea  petits  corps  sont  destfaite 
Il  les  prterver  de  la  rigueur  des  saisona.  Tootes  les  espteea 
de  gasteropodes  n*ont  paa  les  coquilles  dont  nous  avons  parie : 
lea  ones  sont  nues;  cbei  qndqoes  autres,  le  test  est  cach4 
par  le  manteau ;  enfin,  U  en  eat,  et  c*est  le  plus  grand  nombre, 
dont  les  coquilles  sont  tr^apparenkes.        G.  Fa^ot. 

GAST£ROST£E(enlatin^as^eros/etM).  Foyex^nito- 
cna. 

GASTON.  PInsieurs  comtes  de  Foi  x  ont  porte  oe  nom. 

GASTON  r',  dit  le  Magn\fique,  onn^me  oomte  de  Foix, 
succ^da,  en  ISO),  k  Roger  Bernard  II I, son  p^  et  mdgrd 
Piiilippe  le  Bel,  il  fit  en  1303  la  guerre  an  comte  d^Arma- 
gnac.  Gaston  soutlntle  roi  dans  ses  goerres  centre  la  Flandre, 
et  s'y  comporta  vaillamment.  II  fit  en  1308  la  guerre  au  roi 
de  Majorque,  oondot  la  pdx  en  1308,  et  se  tonma  dors  une 
seconde  fois  centre  le  comte  d*Armagnac;  en  vain  les  legats 
dn  pape  lui  enjoignirent  de  se  relirer  avec  son  arm^e,  et  le 
frappirent  d^excommunication ;  11  fdlutunarrfttdu  parleinent, 
une  dure  captivity  au  Cbttelet,  pour  que  Gaston  renonveltt 
la  paix  au  comte  d*Armagnac.  Gaston  fit  ensuite  la  nouvelle 
guerre  des  Flandre,  etmoumtk  Pontoise  en  13t&. 

GASTON  II,  son  flla,  lui  succMa  k  I'Age  de  sept  ans.  A  ome 
ans  il  combattdt  dana  la  guerre  des  Flandres,  k  qufaizeana 
dans  cdle  de  Gascogne.  Mari^  alors  k  une  femme  qui  fut  une 
des  femmes  remarquaMes  de  son  ^poqoe,  £l6onore  de  Com- 
roinges,  il  soutint  d*un  tAiA  le  roi  de  France  dans  les  guerres 
centre  les  Anglais,  k  la  tAtede  ses  troupes,  de  fofon  k  m^ 
riter  le  Hire  de  capitaine  g^n6rd  du  roi  en  Gascogne,  et  hii 
refbsa  de  rantre  des  subsides  pour  cette  guerre,  afin  de  bien 
sanvegarder  ies  droits  de  sa  couronne  oomtale.  Gaston  sesi* 
gnala  aux  prises  de  Castres,  de  Bourg,  de  Blaye,  fit  la  guerre 
au  comte  d*Armagnac,  alia  combattre  les  Anglais  dans  la 
Flandre,  et  ne  respirant  que  combats,  se  rendit  en  Espagne 
pour  aMer  le  roi  deGastille  k  prendre  Algteiraa  aux  Maures; 
U  y  brilla  entre  lea  plus  bravea,  et  mourut  k  Seville,  en  1343, 
Idssant  la  reputation  d'un  h4ros,  eten  m^me  temps  d'un 
sage  bomme ,  d'un  n^gociateur  babile. 

GASTON  III,  comte  de  Fdx  d  vicomte  de  B^am,  snr- 
nomm^  Phoehus,  soil  k  caose  de  sa  beauts,  soil  parce  quMI 
avdt  pris  on  soldi  pour  devise,  le  plus  fastneux  chevalier  de 
son  siMe,  naquit  en  1331.  Ayant  succMd  tout  jeune  encore  k 
sonp^re  Gaston  II,  il  eutbient6t  k  lutter  centre  des  ennemia 
puissants  et  nombreux.  Sa  vie  fbt  dnguli^rcment  agit^  el 
tooteguerridre:  il  combattit  d'abord  lea  Anglais  en  1345,  et 
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^  repoossa  victorieiueiiieBt.  UaUaoMiile  aervir  en  Pnuae 
oontre  les  iofid^les.  Pendant  laj  aeguerie,  ilcoatribaa 
puiasammeni  k  la  d^Uvrance  du  dauphin  ^  Meani.  11  eut  eo- 
auite  k  oomhattrele  comle  d'Armagnac,  et  cettefois  c*^ 
tait  pour  repousser  les  pr^teniiona  du  comte  sur  le  B^arn. 
Le  roi  de  France,  Charlea  V,  r^ussit  pourtant  k  rteoncUlier 
les  deux  rivaux,  et  le  fils  du  comte  de  Foix  ^pousa  la  fiUe  de 
Jean  d'Armagnac  En  1380,  Gaston  Pboebus  fut  mhm  nomm^ 
lieutenant  gi^n^ral  du  Languedoc}  maU  le  roi  ^ant  mort  un 
mois  apr^,  le  due  d*Anjou  r6gent  nomma  k  sa  place  Jean, 
due  de  Berry.  Gaston  PhoBbus  marcha  k  la  rencontre  de 
sonaomp^tifteur,  le  d^t  eompiitonent,  etconsentit  pourtant 
k  lui  accordec  la  paii.  Ce  fut  k  peu  prte  k  cette  epoqoe  ( 1  asa) 
que  Gaston  Phcebus  eat  le  malbeur  de  tuer  son  fils  unique. 
Froissart ,  dont  ce  prince  <&tait  le  protecteur  et  rami,  nous  a 
laiss^  un  ^mouvant  r^dtde  ce  tragique  ^vtoement  Le  jeune 
prince  ^tait  accuse  d'ayoir  ?oulu  empoisonner  son  p^re  d*a- 
pr^  les  conseils  de  son  oncle,  Gliaries  le  MauYais.  Benferm^ 
dans  une  tour,  U  refusaitde  prendre  aucune  nourriture;  son 
pto,  irrit^  le  firappaiBYoloBtairenientau  couarec  un  petit 
Gouteau  (pi^H  tenait  k  la  main.  L'enCknt  mourut  instantan^ 
menl.  En  1390  Gaston  Phoebus  c^dasesEtats  k  Charles  V,  qui 
pourtant  renon^  plus  tard  k  cet  heritage.  II  mourut  Tannite 
suivaate.  Yaillant  et  magpifiqueguerrier,  il  culUya  les  lettres 
et  les  arts ;  Tiolent  de  caractiro,  U  aimalt  la  chaase  a?ee  pas- 
sion ;  sea  ^uipages  de  T^erie  et  defoucoiinerie  surpassaient 
ceux  des  princes  lea  plus  ricties.  11  a  laiss^  un  iivre  qui  est 
on  traits  coroplet  et  m^thodique  de  la  cluwse.  U  eat  intitule : 
Miroir  de  Phabus,  des  dedukU  de  la  ehasse  des  testes 
sauvaiges  el  des  offsemtx  deproie. 

GASTON  IV,  de  lamaiaon  de  Graiily,  filade  Jeaa  de  GraiUy, 
comte  de  Fotx,  lui  suce^da,  ea  1436.  Fait  eapitaiiie  gil- 
n^ral  contre  lea  Anglais  en  1439,  pair  ea  ia5S,  il  se  moatra 
d^fou^  k  Charles  YU,  qui  lui  doana  pour  soa  fils  ala^  la 
maia  de  Madeleine  de  France,  et  plus  tard  ^  Louis  XI,  son 
beau-fr^re,  qui  avail  unegrande  admiration  pour  son  habile!^ , 
et  le  nonuna  capitaiae  gte^ral  dea  troapea  qa*y  envoya  en 
Catelogne.  Ntonmoins,  ea  1471,  il  ae  laisaa  entratner  par  le 
due  de  Breta^ae,  qui  a?ait6po«8^onedeseafilles.daa8la  tt- 
gae  formte  ooatreoe  Bionarque.  Gastoa  ^poasa  El^nore  de 
Navarre,  et  mourut  ea  1472.  Des  bistorieas  lui  rq»rechent  d'a- 
▼oir  cherch^,  par  une  sdrie  de  forfoits,  la  possession  de  la  eou-r 
ronnedeFraaee.  D'autrealereprtfseatent  oomme  un  grand  ca- 
racttoe,  franc,  loyal,  eaibrassaat  aa  parti  avec  coavictioa  et 
saas  arri^-peasite,  ayaat  beaucoup  d^^Mratioa  dans  Pea- 
prit  et  d'habilet^  dans  la  oonduite  des  al&ires.  11  eut  uae 
graade  pauioa  pour  les>oaies  et  les  touraofo;  son  fils  aln^, 
prince  de  Yiaae,  fat  mortelleaieat  bless^  daaa  ua  de  ces 
toumois  qa'il  albctMHUMut  taaft. 

[GASTW  DE  FOIX,  dac  de  Neroouis,  fils  de  ieaa  de 
Foix,  comte  d'^lampes,  TiooHite  de  Narboane,  et  d'IsabeUe 
de  France,  saur  da  roi  Looia  XII,  ftit  Tun  de  plua  c^I^ 
bres  capitaiaea  de  soa  tennia.  A  I'Iga  od  lea  priaces  foat 
leurs  premieres  armea,  U  eammaadait  la  puiasaate  armte 
iFltalie.Aprte avoir baitu  las  Suissesprte  deCdmeetprte 
de  Milaa,  il  dflivra  Bolegae,  aasi^  par  Tarm^  eoaM- 
dMe  du  loi  dISapagae,  da  pape  «t  des  Y^tiena,  et  reprit 
Brescia.  Profitaat  de  sea  avaatages  et  de  la  eonfiisioa  qu'il 
avait  pertte  daaa  les  raa^t  enaenas,  il  se  Jetta  easaite 
avee  une  aoaaaale  rapidil^i  sur  la  Roaiagae.  line  vieloire 
pktt  Mataate  et  plua  decisive  ratteadait  daaa  las  cban^M  de 
Raveaae.  Il  jasifia  daaa  oette  ftarriMe  joomtele  aor- 
nom  defoHdre  de  gmurre  que  lai  avaieal  doaa6  lea  Espa- 
gaols;  beareax  all  eat  suiifi  lea  aagea  coaaeila  de  Bayaid, 
et  si,  maltre  du  champ  de  bateiUe,  U  ne  ae  fai  point  ex- 
pos^ oomme  un  siaiple  avenlarier,  et  a'etit  pas  oompramis, 
par  uae  bravoure  irr^tehie,  lea  resaftlata  de  la  bataiUa. 
Ayaat  aper^n,  dit  Braaiane,  ua  maraud  d'aventurier  qui 
a^eafuyait,  il  lui  deamida  ae  qu'U  avait :  «  Ahl  moasieary 
dil-il,  ce  aoat  les  Eapa^iola  qui  nous  oat  d^Caita. »  A  aea 
aiots,  le  prince  s'6eria:  «Qoi  m^aime,  roe  aaivel»  et  aa- 
aompagn^  d'one  vingtaine  de  bravea,  il  ebaiyaa  daaa  nn 


d^fiM,  od  il  fot  envelopp^  de  toalea  parte  avac  aa  teible  e^ 
corte ;  elle  sacoomba  sous  le  far  dea  Bapayaela,  qal  avaieat 
I'avantage  de  la  position  etdu  aombre.  Le  cbeval  de  Gaaloa 
eat  les  jarrets  eoup^;  le  priace  tomba  cribid  de  Ueasarea. 
Bayard,  accouru  k  aon  aeooura,  le  troava  mort  Get  ^vtee- 
ment  rendit  la  vidoire  de  Raveaae  iantiie,  et  eat  uae  funeale 
influence  sur  le  resle  de  la  c^mpagne.  L'ltalie  fut  perdue  poar 
les  Fran^.  Gaatoa  a'avait  que  viagt-quatre  ana.  Le  17 
du  mame  mois  (septembre  1512),  le  corps  da  ea  prinee  fut 
traasport^  k  Bologne,  environo^  de  tooa  les  drapeaax  caaqaiai 
inutilea  et  glorieux  tropbte  de  la  bataiUe  de  Bavanae. 

DUPBT  (do  rToDoe)}. 

GASTON  IIX>RL^ANS,FoyesOaiiiuu. 

G ASTR ALGIE,  GASTRODYNIE,  GARDIALGIE.  On 
diversea  d^aomlBatioaa,  saas  atre  compUteaieBt  syaoaynaes, 
d^sigaeat  uae'alfeetiea  aerveaae  de  reatoAae  (  y«9ti^)  qoi , 
catre  autrea  symptteea,  s'acoompagae  gto^ralemaat  d'oae 
doalear  trte-vive  (dXyoc ;.  Ceat  eacorale  naametraable  laae- 
tionael  deal  oa  iadiqae  eertaiaa  caraetares,  aoua  ka  laoms 
de  dyspepsU,  akgrewrs,  pyrosia,  soda,  fur  cheatd^  pas- 
sion eardia^t  toaftmie,  crcaiipea  d^estomae,  vemisse- 
ments  nerveuXfPieat  maiacie^  M.  Gette  alBMlion  aer 
veuse,  apyrttique,  gMraleaieat  ebraaiqae,  et  peu  daage* 
reuse  par  eUe-mame,  a^aceonapagne  de  aymptdmea  trte-di- 
vers,  il  eat  vrai;  maia  lear  simnUaatftA  oo  lear  aaeeeeeaoa, 
souveat  alteraative,  proave  qa*Ua  appartienaeal  k  uae  aeale 
maladie.  Touteales  afTections  nerveuaes,  du  lesle,  prtsealMit 
eea  raimea  vaiialiona,  et  eatre  aatias  Teiil^a^ia  ou  dooteor 
d'iatestiB,  ipe  aoaa  pearrioaa  cenfDadre  saaa  iaeoav^nieat 
aoua  le  aam  de  gaetro-mtUralgie  avee  raOaalioa  qai  Be«& 
oceape,  poiaqae  eaaaea,  aymplAnaea  et  tiaiiameala  oaft  de 
graada  rapporta  daaa  la  plapwt  dea  eaa. 

Autaat  lea  eaaaea  de  nafUnMaatam  de  reataame  {gas- 
trite)  aont  pen  aombreuaea,  aataol  aaat  aaittlplldaa  eeHes 
qai  produiseat  la  n^roae  gaatre4aleBtiaale.  Noaa  aa  pea- 
voaa  que  lea  ^aeaa^fer  ict  :  Le  teaaptouaoat  aerveox,  bi 
(Mqaeace  anIMeare  des  migraiBea,  dea  advialgiea,  etc.,  aae 
eoaatitutioB  MIeet  d^Ucate^  uae  Irritabilil6  pwttauliere  at 
eon^^aitale  ou  acquiae  de  restomae,  I'babilatioa  deagraaMies 
villes,  la  vie  s^deatalre,  lea  affectioaa  awfaiea  vivaa  el  pro* 
kmg^  le  travail  de  cabiaet,  lea  forlea  eoaleationa  d^eaprit, 
partieuli^renient  aprte  le  repaa  et  le  oorpa  piid,  6ourb6  ea 
avaat,  FallaibliaaenMat  dd  aux  pertcade  saag,  k  uae  lacta- 
tioa  proloagfe,  aux  exc^  daaa  lee  [^aiairs  vaaMaaa,  pbis 
encore  k  I'onaaiaBie  el  aux  pertea  sdmiaalea  iavoioataircs, 
uae  attnaeatatioa  iaaufliaaate,  le  JelUie,  ie  r^giaie  meagre  et 
Tabua  de  certalBes  botaaoaa,  lelles  que  le  Ib^,  le  cai&,  la 
biire,  le  via  blane,  etc.  Oa  a  eaeere  iadiqa^  eomaae  causes 
de  la  gaatralgpe  lea  graadea  cbaleun  alaiospUriqiaea ,  les 
orages  Anneals,  et  sartont  oertebiea  eoastitatioaaBaddicalcB 
eomme  eellea  qai  oat  M  signalte  aprte  lea  ^piddmiea  de 
grippe  et  de  ehol^ra.  Gertaias  ^iata  awladlfr  y  diapooeat,  oa 
phttOt  la  gaatraigie  est  alera  sgmpUmatiquet  coauae  daaa 
la  chlorose,  la  leacorrb^,  la  goatte,  la  grosaeaae,  les  a0ec- 
tioaa  nt^rinea  et  les  daviatteas  de  la  raalriee,  lea  aialadifs 
des  reins,  de  la  vessie  et  des  testicules.  La  pr^Maee  des 
vera  daaa  lea  iaieatiaa  preduit  eaeeire  deadoolean  gaatnl- 
giqaes  varite.  Eafia,  souveat  la  gaatralg^  aucc^dea  Tabas 
des  excitaata  eti  uae  ioflaaaaatioa  dereatoaaac,  qui  ea  se 
protoageaat  laiaae  A  aa  suite  un  simple  tionUe  feadionari. 
DecaaaeB  at  diveEMa,  peot-on  atteadiaaae  maladia  toajoara 
aeaiblable? 

La  Bialadie  d^bole  le  plaa  oidiaainnMBl  paa  la  tnwbla  de 
ladigaatioa  [dgspeptike)  aeeompavi^  da  htfHenMaU,  de 
pesaateara  d'estoaiae,  de  d^velopenmal  da  gax  daaa  aa  ca- 
vil^, eafin  d'aa  malaiae  gteMI  eaeora  aaedM.  Padbis 
aae  dealear  iasapportiMe  (j»yraaif  el  aoda)  ae  tarda  paial 
k  sorveab*,  el  provoqne  rcxpnIakMide  liquide  iaeolare»  Asia 
etaeidequibfaie  ea  remoalaal  vera  la  booehe.  Leamnoa- 
sitte  secretes  daaa  restoBMc,  aurteut  peadaat  la  dS^aslioo, 
preaneat  uae  addit^  insupportable  (at^rears)  qui  ae  aioatni 
Jaaquedaaa  riialeine.  Dans  ua  degr^  plus  avaao6  de  la  gaa* 
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tnl^e  la  dooleor  sorrientt  passagtee  d'abord»  ihub  pins 
tife,  Ten  roriftee  aesophagien,  ou  ten  I'orifioe  pyloriqoe, 
6oit  cneore  au-deseoiu  de  rappendice  xiphoide  :  cette 
dfwlenr  s^^tend  soa?ent  k  la  r^on  correspondante  da  doe 
ct  josqa^uix  clavieules.  Sons  rinfluence  de  la  pression, 
3  B*eil  point  rare  qa'elle  se  calme,  comme  ausd  imm^dia- 
loiMSl  aprte  rfD^nfioii  des  aliments.  Ordlnairement  inter- 
nuUente  <»  phitdt  r^mittente ,  eUe  revient  qnelquefoU  par 
aeeb  tot  tons  llnfluence  de  la  ?acol(^  de  restomac,  on 
qnelgife  temps  aprte  les  repas,  on  enfin  par  des  canses  trte- 
TSfites.  Oette  dooleor,  de  l^^re  et  d'obtuse  d*abord,  devient 
parfois  dtehirante  et  foit  ressentir  une  constriction  insuppor- 
table, soft  atec  on  sentiment  de  froid  tr^fif,  soit  atec 
one  chalenr  brfilante.  Cette  soofTrance  peat  aller  jusqo*&  la 
d6&illaDee  (cardiaigie ) :  les  malades  se  plaigneat  de  spasmes, 
(Pdanoeaiaits,  de  brfllure  ou  de  d^chirements  pendant  les 
tedti,  dont  la  dorte  Tarie  beaocoop.  C*est  alors  sortout  qoe, 
poor  se  soostralre  k  la  soofflrance,  on  Toodrait  se  refuser 
presque  toot  aliment ;  ce  qui,  do  reste,  ne  Tait  que  rendre  la 
■laladfie  et  plus  grave  et  plos  doulooreuse. 

La  oontractilite  modifite  prodoit  des  oootractions  spas- 

uodiqoes,  parfoi^  trte-donloareuses  (erampes)  et  en  mCme 

Icmps  lonqull  y  a  on  d^veloppement  anomal  de  gas  pro- 

voqoedes  ftatuosit^s^des  droctations,  des  borbo- 

rygioes  et  le  hoqnet.  II  rtentte  ^eme&t  de  cet  ^t  de 

eontractioiis  qiasnuMliques  des  vomlssements ,  et  ceux-ci 

dooneot  tieo  k  one  forme  particnti^re  de  la  maladie  d^i- 

gnfe  sons  le  oom  de  fH)ml5semen/  nerveux.  Dans  cette 

(ociney  qoe  la  dooleor  n*accompagne  point  toojoors,  qu*elle 

seratlaclie  oo  non 4  la  grossesse,  la  maladie  r^iste  parjbis 

i  toot  traitement,  et  peuf  derenlr  trte-gra?e  et  m^me  fu- 

■este.  Cbmme  la  contractility  la  sensibility  est  modifite  dans 

la  gasfralg^ :  alnsi  le  goAt  se  deprave  particuliirement  dans 

le  eammencemeAt  des  grossessea  et  cbes  les  jeunes  fiUes 

dilorotlqaes  (plea  et  fnalacie),  la  faim  se  perd  ianorexie), 

00  defioit  e^cessire  (boulimie).  La  solf  oependant  est  pea 

Bodifi^.  Prcsqoe  totijjoQrs  il  y  a  constipation ,  ou  s*II  sor- 

¥ient  do  d^Toiement,  il  est  accidentel  et  depend  d\me  mau- 

fiiae  digestion.  La  limgae  est  blancbe  et  humide,  k  moins 

decoaaplicaUons,  et  souvent  les  malades  accusent  rafllux 

eonttBoel  d'une  saliTe  clalre  et  fade.  Le  pharynx  est  fr<^- 

qacmmeDt  le  sl^e  d'nn  sentiment  de  constriction  pi^nible 

affompaffMte  oo'non  de  la  boole  hyst^rique.  A  moins  de 

coBstipilSoa  les  orines  sont  Umpides  et  d^iorte.  Le  pouls 

est  wAanl^  rarement  acc^M,  dor  oo  petit  Cependant  k  la 

loogDe  k  soofTrance  et  P^puisement  peufent  amener  une 

fi^ne  beetique  et  plus  encore  des  acc^  irr^oliers  de  fl^vre. 

Ia  tou  s^he  et  p6nlble  qoi  parfois  se  joint  k  la  gastraigie 

peat  dans  ce  cas,  particundr^ent  s*SI  y  a  de  la  dyspn^ , 

des  doodears  donates  et  do  marasme,  entratner  des  erreors 

de  diagnostic.  D'autres  dteidves  peaTanl  encore  surreair 

do  cM^  do  systtae  nerreox  et  ag^^Tor  P^tat  des  malades  : 

lets  sool  lea  Terti|W»  lea  booflStes  de  cbaleor  au  visage » le 

froid  des  extr^miUb,  les  ^toordissemettts,  etc.  Le  sommeil 

cat  alors  coort  et  trouble  par  des  raves  ptoibles.  Enfin,  le 

malade,  alGubli,  se  plaignani  des  douleors  les  plos  vari^, 

est  trop aooTent  en  proie  4 1* by  po cb o ndr ie.  Pins  g^n^- 

nleaaeat  Pallaiblissement  et  la  maigrenr  ne  sont  point  en 

rapport  avee  la  gnvit^  des  symptAmes,  et  lagastraJgie  peat 

dorer  plosieors  annfes  sans  lea  produire  et  sans  amener  de 

danger  poor  la  vie,  ce  qui  doit  ^nner  dans  on  troobieaossi 

grave  des  foactions  digestives. 

A  YenUralgU  proprement  dite  appartient  on  sentiment 
de  totsioA  dMB  les  intestias  et  particoliirement  4  Pombilic, 
y*ntalkm  qoe  la  pression  dtaMOoe  loin  de  Paugmenter.  Les 
iatestiBs  distefldos  par  des  gu  ( tjfmpanUe ),  semblent  soo- 
veat  aa  malade  conteair  one  veritable  boole.  G^adralement 
H  y  a  constipation,  et  la  diarrli^e  est  Pexception.  La  marcbe 
de  la  foiirihentiraigie  est  variable  et  sojette  k  des  Inter- 
mlttences  et  4  des  retoors  fin^quents.  Sa  dor^  gte^alement 
trMoagne  n*a  rien  de  r^gulier^  mdme  abandonn^  k  eUe- 
Mjje,  La  gastraigie  peot.se  termiaer  par  la  goi^soDy  no<« 


tamment  si  PAge  vient  teionsaer  la  sensibility.  Phis  oidiaai- 
rement  elle  cMe  k  on  traitement  suivi  avec  perseverance; 
trop  soovent  cependant,  malgr^  le  regime  et  le  traitement» 
elle  se  prolonge  indefiniment. 

£st-il  impossible  qu'one  affection  si  dooloureose  et  sou- 
vent  si  opiniatre  entralne  des  deg6nerescences  et  un  cbange- 
ment  dans  la  natore  m^me  do  mal ;  ou  faot-U  done  admettre, 
lorsque  aprte  des  ann^es  de  soufTrance  on  voit  survenir  une 
affec^on  d*un  caract^  alarmant,  qn*il  y  a  toujours  eu  er 
reor  dans  le  diagnostic?  On  pent  tout  ao  moins  en  douter. 
La  giutralgie  des  vieiUards  pourrait  particoli^remeot  don- 
ner  lieo  k  des  erreurs  de  diagnostic  k  son  debut;  toutefois, 
k  la  longue,  elle  entralne  parfois  des  modifications  dvidentes 
dans  les  tissus.  Par  suite  des  progrto  de  I'ftge,  les  conditions 
anatomiques  et  physiologiques  de  Pappareil  digestif  se 
modifient  peu  k  peu,  et  ses  fonctions  deviennent  de  plus  en 
plos  imparfaites.  On  s^etonnera  peo,  si  Pon  passe  en  revue 
les  divers  organes  dont  Paction  indispensable  se  modifie, 
les  dents,  qoi  sont  malades  et  tombent,  Patonie  de  Pes- 
tomac ,  qui  s'accrolt,  tandis  que  Pappetit  lul-meme  diminue 
eC  se  perd  et  que  la  contractility  du  gros  intestin  s'eteint :  on 
s'etonnera  peu,  disons-noos,  qu'one  gastro-enteralgie  sor- 
vienne  caracterisee  par  des  symptdmes  particuUers,  des  aph- 
tbes,  Panorexie,  la  dysphagie,  les  douleors  cardialgiqoes, 
les  flatoosites  et  la  constipation.  On  pourrait  ainsi  decrire 
on  grand  nombre  d*aotres  variet^s  de  la  gastro-enteralgle 
dont  les  caoses  trte-diverses  modifient  les  caractires :  ainsi 
la  cblorose,  la  grossesse,  les  affections  des  reins,  de  la  vessie, 
de  Piiteros ,  la  gootte,  le  mal  de  mer,  donnent  lieu  k  da 
symptdmes  gastralgiqaes  particuliers.  Si  Pon  etodie  Pln- 
floence  du  trouble  &  Pestomac  sur  le  syst^e  nerveux  et  sur 
Pencephale  en  particoUer,  on  comprendra  que  plosieors  ao- 
teors  n^aient  point  cberche  allleors  la  caose  de  PAj^pocAon- 
drie. 

Le  diagnostic  ne  presente  gM^  de  difficoltte  qoe  dans 
la  recherche  de  la  cause  qo'iiest  cependant  important  de 
reconnattre  pour  appliquer  un  traitement  utile.  La  recherche 
d*un  diagnostic  precis  est  de  la  plus  grande  importance,  et 
trop  souvent  on  volt  la  galtral^  appeler  seole  Pattention 
qoand  des  maladies  plos  graves  en  sont  la  caose  meconnoe. 
Le  prognostic  vane  egalement  suivant  la  caose  veritable  et 
la  nature  meroe  de  la  maladie.  Toutefbis,  il  ne  fbut  pas  perdre 
de  voe  qu'elle  peot  meme  sans  complication  resister  ao  trai- 
tement le  mieox  Indique.  Le  traitement  doit  varier  k  Pinfini, 
selon  la  maladie,  soivant  les  periodes  et  les  ciroonstances. 
Avant  tout,  il  a  pour  base  Phygiene  et  particoli^rement  on 
regime  de  vie  sagement  ordonne  et  soivi  avec  perseverance. 
On  doit  s*attacher  k  fortifier  par  on  alinwntation  rendue 
rapidement  plus  analeptiqoe;  toutefois,  en  observant  atten- 
tivement  ses  effets,  et  si  le  travail  digestif  s'accompagne 
d^assoupissement,  de  bAillements,  d'abattements  de  corps  et 
d'esprit ,  de  balonnement  de  ventre ,  il  faut  etre  plus  severe 
que  lorsquUl  survient  seulement  de  la  douleur.  La  surveil- 
lance do  mededn  dolt  s*etendre  jusqu'aux  affections  de  Plme ; 
il  defendra  tout  ecart,  tout  exc^s  affaiblissant  qoi  contre- 
balancerait  le  traitement,  prescrira  les  distractions,  la  pro- 
menade, et  Phabitation  k  la  campagne»  Peqoitation,  la 
gymnastiqoe,  les  voyages,  le  sejour  aox  eaux  minerales  alca- 
lines,  sulforeoses  et  femigineuses,  etc.,  enfin  les  bains  de 
mer,  les  affosions  fyoides  et  les  frictions  generales :  c'est  dans 
le  choix  opporton  de  ces  moyens  que  se  rencontre  la  princi- 
pale  voie  de  goerison. 

Qoant  ao  traitement  des  symptdmes ,  la  dooleor  cede 
assez  generalement  aox  narcoUqoes  pris  k  petites  doses,  soit 
avant,  soit  apresle  repas.  Les  tonlqoes  et  les  excitants  ren- 
dent  la  digestion  moins  laborieuse.  La  plus  grande  difliculie 
consiste  k  bien  etudier  et  k  combattre  k  propos  les  etais  de 
debilite  et  d'ereUiisme  nerveux  qui  souvent  altement  ou 
se  meient.  Aux  aigreors,  aox  oaosees,  aox  eructations  etaux 
vomlssements  on  oppose  les  boissons  alcalines  et  gazeuses. 
Enfin,  la  constipation,  en  general  fort  opiniAlre,  doit  etro  com- 
battue  |)ar  les  lavements  laxatifs  ct  m^me  par  quelques  purga- 
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tifs  doux  n  est  da  reste  pea  de  maladies  dans  lesquelles  le 
mMecin  soitroieox  fond^  k  esp^rer  des  soccte  assur^is,  en 
prescrivant  un  traitement  conyenable  lorsqae  le  malade  par 
son  exactitadelai  Tient  en  aide.         D*"  Aogaste  Goupit. 

GASTR£.  Voyei  £pinochb. 

GASTRIQUE  (de  yaamif,  estomac).  Ce  moC,  qui 
n*est  pas  tr6s-anden  dans  la  science  m^icale,  est  employ^ 
pour  d^igner  ce  qui  se  rapporte  k  Pestomac  :  ainsi,  on 
dit  la  caviU  gastAque  pour  indiquer  Pestomac ,  et  quelque- 
fois,  par  extension,  le  rentre;  on  dit  le  sue  gastriqut 
pour  signifier  ies  liquides  qui  sont  s^r^t^s  par  les  mem- 
branes qui  composent  Testomac  (voye%  Digestion,  t.  YII, 
p.  586);  on  dit  encore  >l^vre  gastrique  pour  indiquer  one 
fii?re  dont  le  point  de  depart  pr^um^  est  Testomac.  Gas- 
trique  s'applique  encore  comme  denomination  propre  aux 
nerrs ,  aux  vaisseaux ,  anx  membranes  qui  entrent  dans  la 
texture  de  Testomac.  D'  S.  Sandras. 

GASTRIQUE  (Embarras).  Voyez  Embarras  gastrique. 

GASTRITE.  Ce  mot  repr^nte  IMtat  inflammatoire 
de  Testomac  et  ses  dlYerses  nuances.  On  reconnaltra  tou- 
jours  cet  6tat,  non-seulement  dans  son  degr6  le  plus  pro- 
noncd,  comme  quand  un  individu  a  aval^  de  Toxyde  blanc 
d'arsenic,  mais  on  continuera  k  le  retrouver  dans  ses  de- 
gr^  les  moins  prononc^ ,  comme  quand  il  succMe  k  une 
simple  indigestion  ou  k  Tingestion  d^un  irritant  l^er;  non- 
seulement  k  retat  aigu  quand  tons  les  caractires  de  la  gas- 
trite  sont  rdunis  sur  le  m^me  sujet,  mais  encore  k  T^tat 
chronique  quand  la  marclie  lente  et  insidiease  du  mal  permet 
aux  symptdmes  de  se  prononcer  k  peine  et  laisse  au  m^- 
decin  pour  guide  unique  Vimpossibilitti  de  relever  tt  de 
Bourrir  un  malade  autrement  quo  par  les  aliments  les  plus 
doux  et  les  plus  facilement  assimilables.  Les  symptdmes  en 
sont  bien  dilKrents  suivant  que  la  gastrite  est  aigue  ou 
ctironiqne,  i^kre  ou  intense. 

Dans  la  ga^rite  aigue ,  il  y  a  tension  de  I'^pigastre ,  sen- 
timent de  plenitude ,  d'ardeur  et  de  dooleur  dans  Pestomac, 
douleur  qui  aagmente  par  la  pression  exerc^  sur  toute  T^- 
tendue  de  cet  organe;  en  mtoie  temps,  on  obserYe  des 
naus^s,  des  efforts  pour  Tomir  et  des  vomissements,  de 
TanxU^te ,  de  la  difAcult^  k  respirer,  une  soif  ardente,  beau- 
coap  de  chaleur  k  la  peau,  de  rongeur  k  la  langue,  de  la 
fatigue  dans  les  membres,  une  douleur  assez  vive  de  la 
t^te,  de  la  fr^enoe  et  de  la  petitesse  dans  le  poula^  et 
tons  ces  sympt6mes  augmentent  aussitOt  qu'on  ing^re  dans 
Testomac  des  substances  alimentaires.  Dans  la  gastrite 
cbronique,  les  symptdmes  se  montrent  par  moment;  mais 
quand  tous  les  autres  disparaissent,  un  dernier,  Texacer- 
bation  du  mal  par  la  nourriture,  persiste  toujours;  Taffai- 
bllssement  graduel,  Tamaigrissemcnt,  une  teinte  jaundtre 
parliculidre  de  la  peau ,  et  des  pbdnom^nes  gto^raux  plus 
ou  moins  marques  Taccompagnent  ordinairement. 

L^^re,  la  gastrite  pr^sente  tons  ces  ph^nomtocs  dans  des 
degits  plus  00  moins  prononc^ ,  et  pent  dtsparattre  en  peu 
d'beures;  intense,  elle  les  ofTre  d*ane  mani^re  plus  com- 
plete, pins  longue  et  pins  efTrayante.  La  maladie  en  gu6- 
rissant  s'en  va  par  degr^ ,  de  telle  sorte  que  ce  n^est  jamais 
que  graduellement  et  arec  inflniment  de  tdtonnements  qn*on 
peut  ramener  au  r^ime  ordinaire  les  convalescents  de  gas- 
trite. Quand  les  malades  succombent,  on  troure  dans  Tes- 
lomac  des  d^rdres  anatomiques  non  douteux,  comme 
la  rongeur  perslstante  des  membranes,  Tulo^ration  des 
memos  parties  precedent  de  dedans  en  dehors,  des  ramol- 
tissements  oompliques  ou  d'ulceration  ou  d'injection  dans 
les  caplllaires. 

Le  traitement  de  la  gastrite  \6g^Te  est  Vaffaire  d*un  pea 
de  di^e  et  de  boissons  aqueuses ;  cehii  de  ta  gastrite  in- 
tense ne  demande  pas  moins  que  toute  I'liabilete  d'on  bon 
mddecin,  soit  quand  il  y  a  empoisonnement,  soit  quand 
il  n'y  en  a  pas.  La  gastrite  eigne  se  termine  souvent  en 
gastrite  dironique,  siirtout  quand  elle  est  tncompieteraent 
oa  insunisanunent  traitee.  CcUc-ci  est  presqiie  toujours  une 
affaire  de  r<^ime.  D'  S.  .Saxhras. 


GASTRO-ADYNAin  (Fi^m).  VoyezVikm. 

JACNE. 

GASTRO-DUOD^NITEy  rinflammation  de  Tesio- 
mac  et  du  du  0  d  e  nu  m,  que  Ton  designe  sons  ce  nom,  ne 
doit  pas  etre  traitee  ici  avec  detail...  Elle  a  ete  d^^  d^ 
crite  separement  {voyei  GjiSTRrrs  et  EifT^RrrB).  On  a  pr^ 
tendu  que  lorsque  le  duodenum  est  irrite,  enflamme,  cette 
phlogose  est  plus  particuli^rement  aocompagnee  de  8oif,de 
cepbalalgie  et  d*une  teinte  bilieuse  qui  peut  aller  josqu^^ 
Picture.  Quelle  valeur  ont  ces  assertions  et  en  particalier 
la  croyance  k  Picture,  comme  resuKat  inentable  de  cette 
inflanunation  ?Ne  sont-elles  pas  le  resultat  deynes  theoriqoes, 
plut6tque  la  deduction  d^observations  exactes?  L'afTection 
isoiee  du  duodenum  lest  tres-rare.  Elle  est  presque  tooiooTs 
confondue  soit  avec  la  gastrite,  soit  arec  Pinflammalioa  ia- 
testinale;  une  percussion  faite  avec  le  plus  grand  soin  et 
aTec  des  precautions  particulieres,  jointe  k  PobserTatioa  da 
siege  precis  et  limite  de  la  douleur,  pourrait  seule  £ure 
reconnattre  cette  maladie  quand  eile  existe  isoiement. 

D'  A.  Goupn.. 

GASTRODYNIE  (de  ymtt^,  estomac,  et  68uvti;  dou- 
leur). Koyex  Gastralgib. 

GASTRO-EIVTISRALGIE  (de  ycunf^,  estomac, 
ivTcpov,  intestin,  et  di>Toc  douleur).  Voyei  Gastralcib. 

GASTRO-ENTERITE.  Non-seuiement  ce  mot  re- 
presente  Pinflammation  simultanee  de  Pestomac  et  des  in- 
testins  (voyez  GASTRrrs  et  Eirr^rrE) ,  oe  qui  est  sa  signifi- 
cation La  plus  ordinaire ,  mais  encore  il  a  ete  employ^  furt 
souYent  pour  designer  une  maladie  particuUere  qu^on  appe- 
lait  dans  la  mededne  de  Galien  JUvre  Mmitrit^fdm  Is 
medecine  humorale  flivre  putride,  JUvre  enUro-mism' 
tirique  ou  ent^ro-m6sent^ite  dans  les  commencements  de 
La  medecine  localisante  yfitvrt  M/ietise,  adiruHnUninfk , 
muqueuse  ,t\c. ,  dans  Pecole  de  Pinel,  et  que  depois  on  a 
nommeejS^vre  grave  onfibvre  typhoide^  k  cause  de 
Pesptee  de  stupeur  qui  en  forme  potir  ainsi  dire  le  carac- 
tere  eminemment  distinctif.  Nous  d&Tons  faire  remarqner 
seulement  que  daAs  Pecole  physiolog^que ,  k  laquelle  est  dd 
principalement  le  nom  de  gastro-entMte ,  on  ne  consid^e 
pas  cette  maladie  comme  un  type  k  part ,  ainsi  que  le  fait 
1  ecole  aiiatomo-pathologique  de  MM.  C  h  o  m  e  1 ,  Louis ,  etc.; 
mais  on  se  forme  un  type  de  gastro-enterite  represents  par 
Pinflammation  des  membranes  de  tout  le  tube  digestif  ou 
de  plusieurs  de  ses  parties ,  avec  predominance  des  sym* 
patbies  sur  tel  ou  tel  organe.  Ainsi ,  il  y  a  la  gastro-ent^  < 
rite  avec  reaction  sur  le  cerveau ,  qui  est  k  peu  pr^  la  6kfn 
typhoide  des  auteurs  que  j'ai  cites ;  la  gastro-enterite  simple, 
la  gastro-enterite  intermittente,  la  gastro-enterite  conta- 
gieuse ,  etc. ,  tons  ces  termes  rempla^ant  les  fievres  autre- 
fois reconnues.  D'  S.  Sandras. 

GASTRO-HYST^ROTOMIE.    Voyez  C^arieskij 
( Operation ). 

GASTROLIM  IQUE^GASTROPATOIQUE  (Tem 
perament).  Voyez  TEVP^AHEifT. 

GASTROMANCIE  (du  grec  Y(i<rrpa  oa  Yourr^,  to- 
tre,  et  (lovtcCa,  difination).  Il  y  en  avait  de  deux  sortes. 
L*une  se  pratiquait  au  moyen  de  vaaes  de  rerre  roods, 
dont  le  milieu  etait  nomme  yiax^.  On  les  emplissaitd'eau 
claire,  et  Pon  disposaltautour  un  certain  nombrede  boogies, 
ou  de  torches  allumees.  Pendant  qu^on  inyoqualt  le  dieu  oa 
le  demon  d'une  toIx  basse ,  inarticaiee ,  et  qn*on  lui  de- 
mandait  une  reponse  &la  question  qui  lui  etait  proposee, 
nnjeune  garden  ou  une  femme  enceinte  obeenrait  attenti- 
Teroent  la  surface  des  vases.  Ilsy  voyaient  la  reponse,  qui  se 
manifestait  par  des  images  reoecbies  dans  Peau ,  represen- 
tantles  evencments  k  venir.  L'autre  esp^oe  de  gastromancie 
etait  pratiqnee  k  Paide  de  la   ventriloquie.  Cetait  on 
devin  ventriloque  qui  faisalt  la  reponse. 

GASTRONOMIE,  GASTRONOME.  Ce  n'est  fioint  U 
science  des  ventms,  comme  Petymoloc^  grecque  ysavitp, 
estomac,  et  v6(ioc,  loi,  semblerait  le  faire  croirc;  mais 
Part  de  vivre,  de  manger  dlgnement,  iMmomblemcflt,  en 
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lie  goat»  d*6iprit  et  de  jugemeat.  Le  ifourmand  et 
hyovrMancfijey  c'est  lep^cbeor,  c^eslle  pteh^dana 
kvladenr.  Le  gastronome  est  le  type  ^r^  da  gourmand ; 
reifitae  oppos^  PextrAine  lionteai^  c'est  le  ^fiulu,  ITest 
jitt  goitroMome  qui  Tent.  Le  gastronome  6cUirA  r^le  lia- 
bdeoMil  tt  ne  :  il  repose  et  fortifie  tour  h  tour  sou  corps  et 
MB  aprit  per  des  eisais  de  cbimie  cuUaaire,  profondteient 
nftdit^,  anqoels  Phygitee  prteide  toujours ;  il  n'aocaeilJe 
qpRoe  qee  la  raisoii  aeoeple ;  il  n'adopte  que  oe  que  les 
cQaTeBaDees  out  d'ayanee  sandiooii^.  U  est  lettr6,  poll,  oa- 
nrt^u  table  oa  4  oell^d'autnii ,  gai,  aimable,  plus  can- 
sear  qnldtelogoe.  Son  app^t  connalt  des  limites ;  il  ne  se 
rendnjamaiaooopabled'aii  honteose  indigestion.  Si  Laoonver* 
salim  des  coBTiTes  s'anime  an  cliqoetis  des  Torres ;  si  elie 
rdroare  sobitement  le  feu,  PteUt ,  la  Tivadt^  de  Paoeienne 
eoaremlioD  frao^aiae,  toos  pooTez  £tre  sOr  qo'il  y  a  Ui  un 
gaUzoBome  de  premiere  force  qui  A^it  Jaillir  P^incelle  et 
qui  oMt  lont  en  train.  Sa  pditesse  eorers  les  dames  est 
pv&He;  et  poortanty  il  n'a  ni  moosteches,  ni  longs  clie- 
reox,  ni  pantalon  z^brt,  ni  redingote  contraatant  arec  son 
age.  (Test on  bomme  toot  simplementoonTenable,  qui  vient 
a  BOOS  de  trente-dnq  h  quarante  ans,  sec,  Talide,  indiffil- 
rcankent  grand  oo  petit,  ayant  pins  de  trait  que  de  sar- 
casme.  Le  gaatronome  est  presque  toujours  nn  sage. 

La  gastronomle,  triple  et  strange  phtoomtoe,  k  la  fois 
sdenoe,  art,  religion,  a  droit  4  notre  respect,  h  notre  amonr,  k 
Dotre  fioL  PbikMopbiqaement  pariant,  elle  est  la  seole  cbose 
poaaUe  dans  ce  monde;  elie  dirigeles  antres  sdences,  et  in- 
diqoe  d'one  manitee  positiToP^tat  de  ciyillsation  d*une  so- 
ciety :  c'est  m&ne  Punique  moyen  de  connattre,  k  n*en  pou- 
Totr  doctor ,  le  degr6  de  civilisation  d^on  pays.  Si,  dans 
notre  Europe  actnelle,  la  France  en  est  arrive  au  point  od 
Toos  la  Toyei ,  il  nc  font  pas  tous  imaginer  que  les  sciences 
00  la  gloire  en  soient  la  Y^ritable  cause.  La  France  n'est  k 
b  t£te  de  l^Europe  et  du  monde  que  parce  qu'eUe  est  la  plus 
saYaate,  la  plus  habile ,  la  plus  inrentiTe  dans  la  gastrono- 
nue;  parce  qa'elle  a  pooss^  le  plus  loin  et  perfectionn^  le 
nieox  cet  art  si  difficile  et  si  pr^enx  La  Rossie  nonsTole 
nos  dessins  d'^tolfes,  la  Belgique  a  longtemps  contrerait  nos 
fibres,  PAllemagneimKenoe modes,  PAngleterre  s'appro- 
prle  nos  inrentiotts  :  on  pent  se  m^rendre  dans  le  toI  on 
nmiHilnn  de  cea  diiTi^roites  nations.  Mais  il  est  un  art  sur 
^eqosl  ai  le  Tol  ni  Pimitation  ne  penvent  rien ,  et  qui  seol 
appailM  k  la  France,  comme  le  signe  le  plus  certain  de 
son  g^d  de  son  intdligence ,  c*est  la  gastronomie.  Si  Pon 
▼eat  biea  vine ,  vivre  d'une  mani^  artistlqne  et  dvUiste : 
il  foot  reoQurir  4  notre  France.  II  font  la  main  d'nn  de  ces 
cMBien  drilisatenrSy  qui,  au  jour  qu'il  est,^blisscsDtavec 
font  d'telat  la  sapdioriU^  de  notre  nation  sur  les  autres  na- 
ioos  dtt  monde.  Sons  le  premier  empire  et  dej&  sons  celni-ci 
«tt  a  Ytnk  betucoup  de  sang  pour  atteindra  un  but  qn*il 
sera  fadle  de  d^passer  d\ine  mani^re  toote  pacUique,  rien 
qn'^  I'aide  de  nos  babUes  cuisiniers. 

Koos  vondrions  ponvoir  refoire  id  Phistoire  de  la  gastro- 
nomie ,  dferire  ses  pbasesbrillantes,  initier  nos  ledeors  aux 
somptaeox;et  ^Mgants diners  de  Lucnl  Inset d'A  picius, 
lear  lUre  scntir  fo  puissante  r^olution  qu'a  produite  dans 
les  temps  modemes  fodtoraverte  de  fo  muscade  et  de  la  can- 
KBe;  leor  faire  ainsi  traTerser  les  slides  jusqu'au  temps  de 
Ca  mbac^ris ,  Pbomme  le  plus  poll,  le  plus  artiste,  le  plus 
ciriiisateur  de  P^poque,  Pintdligence  la  plus  exquise  et  le 
(vodoit  leplvs  avanc^  de  la  revolution  franfaise ;  mais  un  autre 
now  a  derano^  dans  cettetAche  ( Vogez  GuLOfAmB  [Art]). 
Oa  ne  parte  plus  longtemps  du  podme  de  la  Gastrono' 
miede  Berchoux ,  seul  titre  de  gloire  de  son  anteur,  qui 
ponrtsttt  a  beaoconp  terit.  Rabdais  penonnifie  le  ventre. 
Tappet ,  b  gastronomie ,  sous  le  nom  de  gaster ,  et  il 
sppelle  gastroidtres  les  moines,qoe  les  satiriques  ac- 
CQsent  d'etre  gourmands.  «  lis  toos  ,  dit-il,  tenoient  gaster 
poor  leor  grand  Dieu,  Padoroient  comme  Dien,  lui  sacri- 
fideot  comme  h  leur  Dieu  omnipotent.  »  (Paniagruei,  liv. 
K,  di.  SS.  Qa*il  y  a  loin  des  habitudes brutales  que  foil  sup- 
mcr.  ne  la  convers.  — t.  \. 


poser  cette  sortie,  a  te  dMeato  et  loteittgeBte  girtronomie 
du  dix-neuviteM  sitelel 

GASTROTOlflE  (de  Y«fft^»  ventre',  estomac,  et 
t^l&vw,  je  coupe).  Ce  BomdMgneune  op^atloH  diimrgicale 
trte-remarquaMe,  que  M.  le  docteur  SMillot,  professenr  k 
U  Faculty  de  MMedne  de  Strasbourg  et  diredenr  de  Phd- 
pital  militeire,  a  faitrodnite  dans  b  science.  Cette  op^tion 
eonsiste  k  4AMk  anx  parois  de  Pestomac  nne  ouverture  per- 
manente ,  dans  le  bat  de  foumir  k  Palimentation  une  vole 
artifideUe,  chei  les  malades  qu*on  rdtrteissement  complet 
de  PGBSophage  condamne  k  mourir  d'inanition.  L*op6ration 
propose  par  M.  S^illot  a  rtasi  d'abord  sur  les  animaux, 
ensuite  sur  Phomme,  et  dtermais  die  prendre  rang  parmi 
les  plus  corieoses  conqu^tes  cbirargicales  de  notre  <^poque. 

GATEAU  9  sorte  de  pAtisserie,  presque  toujours  de 
forme  ronde,  foite  ordinairementavec  de  fo  forine,  dubeurre 
et  des  oNifo.  Les  petite  giteaux  sent  le  prindpal  <^jet  de 
fo  gourmandise  des  enfonte ;  aussi  est-il  probable  que  leur 
nom  derive  de  fo  prodigality  avec  foqudle  on  les  gdie 
en  leur  distribuant  cet  encouragement  ou  cette  recom- 
pense gastronomiqtte.  Dtorire  id  toutes  les  esp^ces  de  gA- 
teaux  serait  fostidienx.  Qn'on  noos  permette  seulement  de 
dter,  parnU  ceux  dont  fo  r6pufoiion  est  le  plus  r^pandue  : 
le  gdteau  d'amandes,  le  gdieau  de  ri%,  le  gdieau  defeuH" 
let6,  le  gdteau  au  lard,  fo  Madeleine ^  le  gdteau  en  lo- 
sange,  le  gdteau  de  SatnHe,  le  gdteau  d  la  er^me,  le  gd- 
teau d  la  royafo('ou  d  rimpMalef  d  le  coeur  vons  en  dtt), 
]e  gdteau  de  brioche^  Ikfougasse  du  Midi,te  gdteau 
au  fromage  de  Ale,  les  gdteaux  fourr^^  et,  comme  pro- 
ductions modemes  du  premter  ordre,  rentrant  dans  la 
mtaie  categoric,  le  Savarin  et  le  Saint- Honors. 

Les  gdteaux  de  Nanterre  ont  longtemps  jooi  d*Qne  re- 
nommee  egate  au  moins  k  cdle  de  fo  sauite  et  beroiqne 
vierge  originaire  de  ce  lieu.  Les  qudquesmarchandes,  laides 
et  vieilles,  qui  noos  en  ofArent  aujounPhui  de  saopoudres 
de  'ponssiere,  sur  te  quai  des  Tuileries,  ne  sauraient  nous 
donner  la  moindre  idee  de  cette  renommee,  autrefois  d 
chtoi  aux  enfanfo  paridens.  Mate  ce  qui,  par-dessus  tout,  a 
donne  au  gilteau  en  general  une  renommee  universdie, 
c'est  Pantique  et  patriarcde  coutome  du  gdteau  des  rois^ 
ou  dtt  roi  de  la/hve,  conservee  dans  presque  toutes  les 
families.  En  oertafaies  provUices,  une  part  en  est  tiree  poor 
le  membre  de  fo  familfo  qui  est  absent.  On  fo  serre  avec 
sofai,  et,  suivant  qn'eUe  se  conserve  plus  on  moins  Men,  on 
y  trouve  un  angnre  fovoraUe  on  oontrdre  k  fo  sante  du  pa- 
rent eioigne.  Combien  nous  preforons  4  cd  usage  supersti- 
tienx  fo  touchante  habitude  od  sont  d'autres  families  pro- 
vindales  de  reserver  dans  fo  gitean  des  rois  la  part  du 
ban  JHeu,  qui  devtent  sonddn  cdle  de  Pindigence.  On 
sdt  que  la  personne^  fo  plus  jeune  de  la  sodete  est  toujours 
chargee  de  prendre'au  bastfd  et  de  distribuer  les  parte  de 
•e  gftteaot  Ce  fut  pour  Barjac,  valet  de  cbambre  du  vieux 
cardind  de  Floury,  Poccadon  d*une  spiritudfo  flatterie  :  il 
tronva  moy^  de  rennir,  le  Jour  des  Rois,  k  fo  teble  de  son 
mdtre,  douxe  convives  d*un  Age  si  avance,  que  ll^nenoe 
nonagenaire,  se  tronvant  fo  plus  Jeune,  dnt  rgmplir  les  fonc- 
tions  ordinairement  attribuees  k  Penfonoe. 

Avoir  part  au  gdteau  est  cbes  nous  une  locution  me- 
tephorique  qui  n'a  pas  beaoin  de  oommentdre.  Lors  do  pre- 
mier partage  de  la  Pologne,  die  donna  Pidee  d'une  maligne 
diegorie  :  c'etdt  une  gnvnre  representant  ce  mdbeureux 
pays  sous  fo  forme  dHuie  piece  de  pAUsserie  :  autour  de  la 
table  sur  laqudfo  die  etait  posee,  se  tendent  Pimperatrice 
deRussie,  le  roi  dePmsse  d  Pempereur  d'Autriche,  qui 
en  prendent  chacun  une  part ;  et  on  Hsait  au  has :  Le  gd* 
teau  des  rois.  On  sdt  que  les  morceaux  en  parurent  si  bona 
aux  convives,  qolls  finirent  par  se  parfoger  le  gdteau 
tout  entier.  Ovhrt. 

GATEAU  Fl^BRlLE.  Voges  Febrile. 

GATES  (Monte).  Voge%  Ghattes. 

GATES  (Horace),  ne  enAngleterreen  1728,  embrassa 
do  bonne  liciire  Pefot  militaire,  et  fit  fo  guerre  en  Allemagne 

il 
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«oufc  M  i»mio#  Ferdiiiuid,  depoif  Aug  ae  BrtmBwick.  De  re- 
tour  dans  ses  foyers,  il  partit  pour  rAm^que,  aTec  le  grade 
de  capitaine  d^iofauterie  dans  le  corps  du  g^ntei  Braddock, 
et  revint  dans  sa  patrie  aprte  la  paix  de  1763.  Blais ,  ai- 
maut  le  s^our  du  NouYeau  Monde ,  il  Tendit  son  brevet 
pour  y  retoumer,  etacheta  dans  la  Virginle  una  plantatioB, 
aur  laquelle  il  vivait  tran<iuillOy  quaad  la  revolution  telata. 
Regardant  rxmirique  comme  sa  patrie  d'adoption,  il  prit 
les  armes  en  (kveur  de  rind^pendaneei  et  parrint  bienldt 
aux  premiers  grades  militaires  de  llJnion.  En  1777  il  fut 
appel^  an  commandement  en  chef  de  Farm^  am^icaine 
du  Nord,  r^ussit  par  d*habiles  manfleuTres  k  cemer  le  g^ 
n^ral  anglais  Buigoyne,  son  ancien  compagnon  d^annes  des 
guerres  d'Allemagno^  etie  contraignit  k  eapttuler  le  13  oc- 
tobre.  Ce  ftit  le  premier  succte  blatant  des  patrfotis.  La 
g^n^rosite  de  Gates  oivers  ses  prisonniers  rebausse  encore 
le  triomphe  des  r^publicains,  et  contraate  singuUteement  avec 
rinbumanit6  des  Anglais,  mettant  tout  ^  feu  et  ^  sang,  et 
bri^lant  jusqu^&  la  dcrni^re  maison  de  la  petite  Title  de 
Kingston,  iiprte  une  victoire  du  g^n^ral  Yaughan  en  Yir- 
ginie. 

Gales,  tonyours  attach^  h  son  pays  natal,  et  Toulant  forcer 
le  ministfere  britannique  k  mettre  un  terme  a  ces  atrodt^, 
adressa  une  lettre  au  comte  de  Thanet,  pair  d*Angleterre, 
son  ancien  ami,  et  en  chargea  le  gto^ral  Burgoyne.  Mais  les 
passions  ^talent  trop  exallto  dans  le  cabinet  de  Saint-James ; 
la  guerre  continuaa?ec  un  nouvel  acharaement  Le  25juil- 
let  1780,  le  Gongrto  nomma  Gates  g^n^ral  en  chef  de  I'ar* 
m6e  du  midi.  tk  il  essuya  un  grand  tehee  dans  la  Caroline 
aepfentrionale :  k  la  t^te  de  6,000  liommes  de  milices  am^ri- 
caines,  mal  disciplines  et  peu  aguerries ;  il  fut  compl^ie- 
ment  battu  par  lord  Comwallis,  qui  u'erait  sous  ses  ordres 
que  1,400  soldals  de  la  ligne  et  5  i  600  milidens.  Sansse 
laisser  dteourager  par  ce  rerers,  Gates  faisait  toutes  ses  dis- 
positions pour  le  riparer,  quand  le  congrto  lui  retire  bruta- 
lement  le  commandement  supreme.  II  n'avait  eu  d'autres 
torts  que  de  trop  compter  sur  ses  troupes  et  d'etre  origi- 
naire  d'Angleterre.  La  nouTelle  de  la  mort  de  son  fils  uni- 
que, jeune  bomme  de  grandee  esp^ranees,  Tint  encore  ag- 
grsTer  ses  chagrins.  11  se  retira  dans  sa  plantation  du 
comt^  de  Berkley,  et  y  mourut,  le  18  mars  1806,  k  TAge 
de  soixante<lix-huit  ans. 

GATHy  I'une  des  cinq  capitales  du  pays  des  PbilisUns, 
dont  il  est  souTent  fait  mention  dans  TAncien  Testament. 
Goliath  4M,  originaire  de  oette  Title,  ou  DaTid  Tint  cher- 
Cher  un  refuge  contre  les  persteutions  de  SaihI.  Quoique 
les  Israelites  se  ftissent  k  diTerses  reprises,  9i  notamment 
sous  le  r6gne  de  David ,  emparfe  de  Gath,  ils  ne  pnrent 
iamais  la  consenrer  que  paasagteement. 

II  y  aTait  une  ville  dn  mtaie  nom  dam  la  tribu  de  Se- 
bulon  :  le  prophete  Jonas  y  MH  n^.  On  en  eomptait  anssi 
une  dans  la  tribu  de  Dim. 

GATINAIS9  anden  pays  da  France,  qui  tiralt  son  nom 
de  gastine^  vieux  mot  par  lequel  on  d^signait  I'endroit  d'nne 
lortt  oil  le  hois  avait  M  abattu.  Oe  pays  s'dtendait  en  partie 
dans  111e*de-Franoe,  et  en  partie  dans  I'Orieanais,  ce  qui 
avait  donne  lieu  k  sa  division  en  Odtinais  flranftUs  et  04* 
tinais  crl^anaHs.  Le  premier,  qui  avait  pour  capitate  Ne- 
mours, forme  aujourd'hni  la  partie  sud^>uest  du  d^f- 
lementde  Seine-et«-Marne;  Montargis  4tait  la  capi- 
lale  du  second,  actoellement  compris  dans  la  partie  orientate 
do  d^partement  dn  Lot  ret,  sauf  qnelques  paroelles  englo- 
bte  dans  cenx  de  la  Ni^rre  et  de  TYonne.  Au  ondtoie 
sitele,  le  GAtinais  aTait  ses  comtes  partlcullers.  Geoffroi 
le  Bartni,  fils  de  GeofTroi  F^le,  comte  dn  GMlMris,  ayant 
8uccM<i  k  son  onde  GeofTroi  Martel,  comte  d'Aiqou,  les 
deux  pays  fnrentrtonb.  Mais  Foulques  le  RAchln,  second 
fils  de  Geoffroi  F^ole,  apr^s  aToir  d6pouill^  son  p^re  de 
ses  possessions,  le  fit  mourir  en  prison.  Ce  crime  ayant 
attir6  sur  lui  la  colore  de  Philippe  V^ ,  roi  de  France,  il  ne 
Tit  d'autre  moyen  d'apaieer  ce  prince  qne  de  lot  c^er  une 
partie  de  ses  posftessions,  acqniies  an  prix  do  sang.  C'est 


amsi  que  le  G&tlnais  fut  rteni  k  laoowonne,  k  laqosDe  il 
est  toi;uoors  restA  annexe  depuia.         O.  lfA0<3AaTBT. 

GATSGHINA,  Title  de  Russie,  dans  le  gouveraenMat 
de  Saint-P^tersbourg,  k  enviran  40  UlomMres  de  oette  ca- 
pitate ,  situte  d*une  fi^on  raTissante  au  pied  des  moats 
Puderhofsch  et  sur  les  t>ords  d'un  lac  form^  par  rucbon, 
est  r^li^rement  coostruite  et  oompte  6,000  habittots.  Oq 
y  trouTO  un  bospioe  d*orpbelins,  untoll^et  une  teole  dV 
boriculture;  mats  die  est  surtout  rasarquable  par  ■onbeii 
ch&teau  imperial,  Mifioe  d^un  style  noble  et  limpls,  coa> 
tenant  six  cent  pieces  ii  feu  et  entour^  d*un  des  plus  ma- 
gnifiques  jardins  qu^il  y  ait  en  Europe.  II  fut  constrait  par 
le  prince  Gr^oire  OrlolT,  et  &  sa  mort,  adiet4  par  Timp^ 
ratrioe  Catherine  II.  £n  1784,  cette  prinoesse  en  fit  pr^Mol 
au  grand-due  Paul,  qui  en  fit  son  a^jour  favori  et  qai,  ea 
i797,accorda  les  droits  et  les  privileges  de  ville  au  boorg 
qui  s*etait  insensiblement  form^  prte  da  ch4teaa.  Ua  traits 
d'aUiance  et  degarantie  fut  sign^  le  29  octobre  1799  I  Gats- 
china  entre  la  SuMe  et  la  Russie. 

GATTEAUX  (  Jacqc;b8-£oou4BI»)  ,  n6  k  Paris,  Is  4  lep- 
tembre  i788|  eut  pour  mattres  son  p^re,  NieokU'MarU  Gat- 
TB4UX,  habtlegraveur  en  mMailles  d  m6canidenfaig^eiu,  el 
lesculpteur  Guillaume  Moitte.  En  1809  il  remporta  le  grand 
prix  degravureenm^ailles,  d  allase  perfectionner  i  Rome. 
Revenu  en  France  en  1 8 13,  il  ex^uta  les  ro^daillca  de  Pugetj 
d'Bdelinck,  de  Varin,  de  RameaUt  et  de  PhUiberi  Delorme, 
pour  les  grands  prix  de  sculpture,  de  gravure  en  taille  donee ; 
d^architedure,  de  gravure  en  mddailles  et  de  mosiqoe,  de- 
cern^ annueUement  par  I'Acad^iedes  Beaux-Arts.  De  1816 
k  1825,  ilfoomitkla  GalerienumisnuUiquedet grands  km 
me$  firangais,  dont  il  ^tdt  Tun  des  fondateurs,  les  mtM- 
les  de  Pierre  Comeille,  La  Fontaine,  Montaigne,  Robe- 
laUf  Buffm^  W^  de  Stael,  Saint  Vincent  de  Paul,  Cu- 
iinif  PabM  BarttUlemg,  Monge,  Massina,  etc.  En  1S17| 
11  fit  coUe  du  due  d'Snghien  pour  la  collodion  de  M.  Da- 
rand,  d  celle  de  La  Paix  de  1814  pour  la  suite  dei  n^ 
dailies  dela  Restauration.  Le  gouvemement  de  Louis  XYID 
le  diargea  Element  de  trois  autres  mMdlles :  Li  SoiJift* 
Alliance,  V^tablOsement  du  pent  de  Bordeaux,  Ul^ 
tablissement  de  la  statue  de  Louis  XI i I A  laplaee  Rm^- 
En  mdme  temps  M.  Gatteaux  ex^cotait  le  boste  en  marlrre 
de  Rabelais,  aujourd'hui  k  Versailles,  d  oeox  de  Miehd- 
Ange  d  de  SSbastien  del  Piombo  pour  le  Louvre.  Depai^ 
oette  ^oque  son  burin  s'ed  tronv^  aasod^  k  un  grand  nom- 
bre  d*^v4nenients  de  notre  histoire  contemporaiae. 

Qooiqne  plusieors  eiitiqnos  pr^C^rent  ses  m^dailles  i  f» 
statues,  M.  Gatteanx  a  en  qnelques  beaux  sncctedanslagFsade 
sculpture.  On  pout  dter  ses  statues  en  bronte  du  eheMiXitr 
d^Assas  (1837  ),  d  de  Tenseigne  de  Tdsaeau  Bisson  (1&33), 
devte  par  souscription ,  Tune  au  Vigan,  Fautrea  Lorieat. 
En  1831  on  avait  remarqu^  au  salon  son  TriptoUm,  ex^- 
eut^  depuis  en  niart>re.  Mais  roBavre  prd^rfe  del'srtisteesl 
une  Minerve  apris  lejugement  de  Pdris  (1886),  di  fl  i  w 
sinspiier  des  plus  bdles  traditions  de  Tart  antique.  U  «  ^^ 
mdns  neureux  dans  Tex^cotion  d'nne  statue  en  marixe 
d'Anne  de  Bemtfeu,  pour  le  jardin  du  Luxembourg  (1847). 

Nomni6  en  1831  cheTaUer  de  la  Legion  d'Honneur,  tia  » 
1834  membre  du  conseil  munidpal  de  Paris  d  do  oonseii 
gto^rat  de  la  Seine,  dont  il  n*a  pas  oesa^  de  fairs  partie, 
M.  Gatteaux  a  m  appej^  en  1845  k  succMer  h  Galle  daos 
la  section  de  gravure  de  l^Acadtaiie  des  Beaux-Arts. 

GATTIUER,  genre  d'arbrisseaux  de  U  fomille  des 
verbteaote,  ayant  pour  carad^resesscntids  :  Calice  court, 
k  dnq  dents ;  cordle  k  tube  grde  d  aUong6,  k  limbe puD> 
partag^  en  cinq  ou  six  lobes  in^ux  d  dispose  en  ^^'^  1^ 
Tree;  stigmate  bifida ;  drupe  oontenant  un  osselet  qii«vu^ 
enlaire  et  t^trasperroe.  Ce  genre,  renfermant  environ  vs4 
esp^ces,  k  pour  type  le  gattUier  d'Burope  (vitex  agnus  eas- 
tus,  Linn6),plus  oonnu  sons  le  nom<r<i^nt»€ai^»  *9^" 
chade ,  nom  qni  rappdie  les  propri^t^  antiapbrodislaqaes 
que  Id  attribuaient  Pantiquit^  et  le  moyen  IgcLa  persna- 
gion  oil  Ton  ^tdtque  ses  diveraes  parties  pooTaiMt  amortir 
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Itt  Ma  charBCIt  avalt  toit  imagUier  mx  prMrwces  da  0^ 

rb,  yov  S6  ooDserm  pares,  de  former  leur  coacbe  a?ec  les 

nneux  de  eette  plante ,  el  d*eo  joncher  les  temples  de  k 

dtose.  «  Les  dames  d'Atti^nes,  dit  Brantdme,  d*eprte  Pline, 

padaat  ies  Otoe  dee  Thesmophories  en  l*hoBoear  de  C^rte , 

fi?yM^  snr  dee  peilUnee  Ci^tesde  teaiUes  d'agnus  castiu, 

poor  6ft  fsfroidir  et  ^ler  tout  epp^titchaud,  et  paroe  qu'elles 

ToalaMBl  eddbrer  eette  (61e  ea  plus  grande  diastelA  »,  Dans 

des  Imps  plus  rapproehte  de  nous,  ses  semences  introdoites 

daas  Jes  aliiiieBlB  des  leHgieoi ,  soo  bois  porti  par  eox  en 

muak9  d'amolette,  devaieot  les  mettre  k  Tabri  des  feux 

dtfonais  de  I'amour.  n  n'y  a  pas  kMigterops  encore  que 

IVm  traevait  dans  toates  les  pharmacies ,  sons  le  nom  d'agni 

easii  saminoy  les  fruits  da  gattilier  d'Enrope,  dont  on  pr^- 

psrait  m  strop  appeM  sirqp  de  chtuteti,  Et  oepeadant  ces 

rmils,  d'uae  saTeor  lore  et  prononc^  contiennent  une  huUe 

essentielle  qoe  Toa  sait  aujoard'hui  dou^  de  propri^t^  sti* 

■utantes.  Laar  odeor  leur  arait  d^  fait  donner  1m  noma  do 

petiip9i9re^  pohnrt  sauvagBf  poivre  de$  moiMi.  Compl^te- 

ment  afaattdonntf  par  la  tb^rapeutiqae,  le  gattilier  d*£urope» 

qui  crolt  daas  les  lieui  sees  et  arides  du  midi  de  la  France, 

a  desrasMnnx  grUes  et  Manchfttres,  des  feuilles  p^tiol^, 

oppQstei,  digitus,  cotomiSQses  en  dessons;  les  flears  sont 

Tiolflttes ,  porpurines  on  blanches ;  elles  paraissent  vers  la 

fin  de  r^ ,  dieposte  en  ^pis  TerticilMs. 

CiAU^  en  laagae  gothiqoe  Qavi,  dans  Tandea  haut-alle- 

maad  Amat,  an  moyea  lige  Gceuwe,  mot  d^origine  inoer- 

taiae,  qa\m  tradait  ordinairement  en  latia  par  la  mot  pagus 

ou  Uea  enooce  par  oeai  de  rtyio  on  prwincia,  C'est  la 

d^aoaaaatioB  doaate  ea  Allemagae,  etausai  par  les  Francs 

daas  les  proTinces  Slaves  qo*lls  sonmireat,  k  certalnes  dr- 

coascriptioBS  daas  lesqudles  <tait  divis^  le  territoire  sons 

le  rapport  de  I'administration  ciYileet  Jodkiaire,  et  anssi  sous 

edui  de  Porganisation  militaire.  n  ea  est  iait  meatioa  daas 

ilnictoife  dte  le  sepUtoie  sitele,  et  il  en  exkle  encore  an- 

jcardliai  de  nombren  restigss  dans  les  noms  particutiers 

rest^  i  certaines  locality,  comme  Brisgau,  Tftur^oM, 

Saadyw,  ArgaUt  Rheingau^  etc.  Les  gaus  enreat  natn- 

reUaneat  pour  delimitations  des  montagaes,  des  rallte, 

des  rivttres  et  des  fortts.  Ce  ne  iiit  qu*4  one  ^poqne  de 

beaaeoop  posk^rieore,  ea  Allemagne  sartoot,  qne  la  poHti- 

qae  taki  fiat  dans  la  demarcation  de  lean  froati^res.  L*ad- 

miaistialiQii  des  gaus  etait  confine ,  sous  Pautorite  royale , 

i  on  oa  ptasjeofi  eomles  appd^s  Qctugn^fen ,  et  en  latin 

camiSes,  d'otk  le  mot  comitahu  employ^  dans  oette  langoe 

coaaae  syaoayme  de  gau.  DH  le  dousitoie  dtele,  lorsqne 

les  leadatiires  de  la  conronne  enreat  r^usd  k  readre  tears 

Iie6  bMditaires,  Pinstitotlon  des  gaus  tomba  en  d^saetude ; 

aotfi  eeriiMI  aajourdliui  d^unedifficaHeeiitreme,  pour  ne 

pasdiia  imposdUe,  de  prteiser  la  ligne  de  demarcation 

eiaete  da  certains  gaus  dont  il  est  fait  mention  dans  les 

cfaroBMiBes  9  atteadn  qne  daas  les  grands  il  arrive  souvent 

d'ca  icncjuatier  de  molndres  qui  s'y  trooveat  englobes. 

On  peat  croire  qn'^  certaias  egards  le  mot  gmu  eat  k 

oneepoqoe  doaate  et  dans  qndques  localites  les  mots  bant 

par  exemple  Brtibant )  et  Siba  ( par  exemple  Wettereiba^ 

<fo6  OB  a  £dl|  plus  tard   ^efteratf  [Wetteravie])  poor 

Rynoaymee. 

GAU  (CoAaLas-FnAiffois),  ceiibre  par  ses  voyages  et 
ses  exploratioas  ea  Nnbie,  ne  k  Cologne,  le  15  juia  1790, 
at  ses  etudes  k  r£cole  des  Beaux-Arts  de  Paris.  O'est  k 
Rome,  otiils'etait  readaen  iei7,  qull  prit  la  resolution  de 
completer  par  ua  voyage  ea  Nubie  les  travatu  de  Pinsti- 
tot  d*£gyple.  Apr^s  avoir  snpporte  les  plus  grandes  kti* 
goes  et  les  plus  graades  privations,  il  liii  Ait  eafta  doane 
d*apereevoir  les  Pyramides. 

An  Cairo,  de  mesquiaes  rivalitescberch^reatli  coatrarier 
rexeeatioa  de  ses  plaas.  Mais,  grkee  k  la  protection  du  consul 
de  France  Drovetti,  il  obtint  enfin  le  firman  indispensable  poor 
poosaer  son  voyage  plus  avaat ;  et  aprte  trente-trois  jonrs 
de  aavigatioa  sor  le  Nil,  il  attdgnit  enfia  Thebes.  Lk  il  {pot 
ge  piocarar  des  Arabes  pour  raooompagaer,  unc  barque,  des 


provisions  pour  son  voyage,  quatre  matdots  et  no  anciea 
mamdouck  de  la  garde  imperiale  pour  lui  servir  d'inter- 
prete;  et  avoc  des  vents  favorables ,  il  ne  tarda  pas  k  at- 
teindre  le  but  de  ses  efforts.  Maltre  de  sa  barque,  11  depen* 
dait  delui  de  s'arreter  oh  bon  lui  sembUdt ,  de  dessmer  et 
de  mesurer  k  loisir.  II  tronva  entre  la  seconde  cataraete  et 
PhilcB  vingt-un  monuments  qui  jusque  alors  etaient  restes 
compietement  inconnus ;  le  choiz  qn*il  en  fit,  les  descriptions 
qn^l  en  donna ,  furent  partout  approuves.  La  verite  et  U 
fideiite  de  ses  deuins,  qui  n*ont  rien  perdu  k  Ui  gravure , 
Pexactitude  de  ses  mesures  et  d*autres  qualites  ont  valu  k  ses 
Anfi^iiif^  de  la  Nubie  (13  livraisons.  Paris,  1S21-1828) 
les  suflrages  unanimes  de  la  critique.  Ce  fut  Niebuhr  qui  se 
chargea  en  graade  partie  de  la  redaction  du  teite  joint  aux 
planches. 

Naturalise  fran^is  en  1825 ,  Gau  fut  nomme  Pun  des  ar- 
ehitectes  de  la  ville  de  Paris,  qui  lui  est  redevable  de  la 
restauration  de  Saint- Julien-le-Pauvre  et  de  la  prison  de  la 
roe  de  la  Roquette;  c^est  sur  ses  de<islnsque  s^eieva  Peglise 
gothique  de  Sainte-Ctotilde,  projetee|  sur  les  anciens  ter- 
rains Bdle-Chasse.  Malhenreusement  il  depassa  de  beau- 
coop  ses  devis  ,  et  n*arriva  qu'^  des  resnItaU  mesqulns, 
ce  qui  lui  fit  reUrer  la  direction  des  travaux  de  eette  egUse. 
Cet  artiste  estimable  monrut  k  Paris  en  Janvier  1854. 

GAUCHE,  GAUCHER,  term^  que  Ton  fdt  deriver 
du  grec  Y«ua6c,  qui  signifle  oblique  on  de  traven,  comme 
On  se  sertdu  verbe  gauchhr  pour  ^ialser.  Pourquoi  signale- 
t-on  la  gauche  comme  maladroite,  Mble,  inhabileoomaltieu- 
rense?  Pourqud  dit-on  d*nn  indi vidu  qui  paraft  ridicule  dans  sa 
toumureou  dans  ses  actions  qu*il  est  gauche  ?Cependant,  il  y  a 
des  gauchers  plus  adroits  que  les  droitiers  et  que  les  a  m  &  i- 
dextres,  C^est  que  la  nature  on  la contume  a  donne  la  supe- 
riorite  de  force  et  d'tiabilete  anx  roembres  du  c  6 1  e  d  r.o  i  t 
Les  physiologistes  qui  pretendent  que  Phomme  etdt  primi- 
tivement  fbrme  avec  des  raembres  eganx  en  vigueur  et  en 
toutes  les  aptitudes  de  leurs  actions  soutiennent  que  nons 
ne  devons  Plnferiorite  de  la  main  gauche  qu'k  Thabitude  con- 
tractee  des  Penfiince  de  faire  emploi  toujours  de  predilection 
de  la  main  droite.  lis  remarqnent  que  les  Jambes  sont  com- 
munement  de  force  pardlle,  A  pent-etre  meme  que  lesoldat, 
qn*on  fait  toujours  partir  du  pied  gauche  et  tendre  le  jarret, 
acqaiert  plus  de  vigour  dans  eette  extremite.  II  est  evident 
que  raccoutumance  renforce  le  membre  qui  est  le  plus 
exerce,  At-ll  originairement  le  plus  deirile. 

Mais  les  naturalistes ,  etndiant  la  ponderaUon  primitive 
des  forces  dans  les  corps  vivants,  ontremarque  des  in^ga- 
litis  naturelles  de  Vorganisme,  soit  chezPespece  humdnej 
suit  parmi  d^autres  genres  d*animanx.  Prenons.Phomroe  sur 
tout  le  globe :  par  quelle  cause  les  nations  les  plus  diverses  se 
sont^lles  accordees  k  preferer  la  main  droite?  Guillauroe  Dam- 
pier,  qui  fit  Pun  des  premiers  le  tonr  do  monde,  s'etonnait 
de  voir  partout  chex  les  sauvages ,  les  negres ,  etc. ,  la  main 
gauche  moins  employee  et  plus  faibte,  comme  obex  nous. 
Presque  partout  chex  les  anciens  le  cdte  gauche  etait  sinis- 
tre,  la  partie  debile,  celle  do  coeur.  Le  guerrier  pla^lt  an 
bras  gauche  le  boncUer ;  aujourd*hni ,  repee ,  le  poignard, 
sont  situes  k  gauche ,'  afin  que  la  main  droite  soit  plus  k 
portee  de  les!saisir.  Le  c6U  senestre  est  done  celul  qu^on  pro- 
tege, tandis  que  la  dextre  est  forte  et  agresdve.  Quand  on 
veut  foire  honneur  k  qudqn*on,  jadis  comme  aqjourd'hui , 
on  le  place  k  sa  droite  :  Dixit  Dominus  Domino  meo :  Sede 
a  dextris  meis.  Si  les  andens  Parses  attriboaient  k  cet  egard 
la  preference  an  cOie  gancbe,  ils  en  donnaient  poor  motif 
que  e'etait  la  region  du  eorar  et  one  marqne  de  conflance  de 
livrer  ainsi  la  partie  la  plus  vuhierable  k  tears  mdlleurs 
amis. 

De  meme,  dans  nos  luttes  pdKtiques,  le  part!  qui  se  pre* 
sente  comme  te  plus  emineroment  patriotiqne  ou  libiral  oc* 
cnpe  la  gauche  des  assembiees,  tandis  que  le  c6te  droit  est 
pretere  par  les  amis  de  Pautorite  et  du  poovoir  monarchl- 
que. 

Persoaae  n'ignpre  eombien  les  nresages  obtenus  k  gau* 
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cheiMSB^'^t  P^^f  funestes,  comMen  ce  e6t6  derenait  de 
mautais  augnre  en  toates  choaes  chez  les  Romains  saper- 
stiUeux.  La  gaoche  ^it  couudMB  comme  fatale,  comma  la 
fi^on  femelie ,  imb^le  du  corps  humain ,  comme  ton  ^]e 
glacial ,  comme  n^engendrant  que  le  sexe  fiteimin,  etc. 

Pour  trouver  une  caase  pr^se  de  la  force  oa  de  la  fai- 
Mesae  relative  d'on  cAt^  du  corps  sur  Taotre,  il  faut  en  scmter 
Torganisation.  Le  c6U  droit  r^c^  un  yudbn  Tolnmineox , 
le  foie,  qui  entralne  de  son  poids  le  corps,  et  qui  deter- 
mine Phomme  et  les  animaux  k  se  coocber,  k  dormir  de 
prtfirence  sur  oe  mtoie  G6t^.  D'aiDeurs,  lorsqu^on  se  cou- 
che  sur  le  c6i6  gauche,  le  foie  pte  sur  I'estomac,  et  aossi 
le  coenr  est  comprim^ ;  ce  qpi  gtoe  le  moiiTement  circulatoire 
et  rend  la  digestion  plus  p^nible.  De  Ui  Tiennent  encore  des 
r6re»  iatigants  chez  quelques  personnes ;  I'instinct  du  malaise 
fait  qu'eltes  se  retournent  mtaie  en  sommeillant,  afin  de 
prendre  une  posture  moins  laborieuse  pour  leors  fonctions 
vitales.  Or ,  les  corps  qui  passent  ainsi  plusieurs  heures  de 
lepos  ao  lit  sur  le  c6t^  droit  re^vent  n^oessairement  dans 
ses  r^ons  ddclives  une  plus  liehe  nutrition,  on  plus  abon- 
dant  afflux  d'humeurs  que  dans  le  cdt^  gauche,  situ^  en 
dessus.  Cela  seul  expllquerait  pourquoi  les  bouchers  trou- 
Tent  toujours  que  le  cM  droit  des  bettiaux  est  le  plus  pe- 
sant,  le  plus  chamu.  En  outre,  le  c6\A  du  foie  est  celoi  qui 
recoeille  presque  tout  1^  syst^me  Tasculaire  sangotn  noir 
et  PappaieU  r^parateur,  les  Taisseanx  du  chyle,  les  lympha- 
tjques ,  pour  se  rendre  dans  la  feine  cave ,  od  yient  de- 
ment aboutirUTeine  azygos.  II  paralt  done  Evident  que  les 
moyena  de  nutrition  ^tant  phis  abondants  pour  le  c6td 
droit  que  pour  le  c6i6  gauche ,  lui  donnent  ainsi  une  sup^ 
rioritd  de  force  et  d*acti?it6.  J.-J.  Viret. 

GAUCHE  (Art  mUiUOre),  Voyex  Corps  d*Arm£e. 

GAUCHE  (HisMre  parlementaire).  VoyezC^i  Droit, 
COti&Gadcbe. 

GAUCHERIE9  action  d'une  personne  ga uch e  et  roa- 
ladroite.  11  faut  du  temps  pour  fa^onner  un  domestiqueaux 
habitudes  dHuie  maison ;  et  jusque  \k  que  de  gancheries  ne 
doit-on  pas  se  r^slgner  k  lui  voir  commettre  k  cheque  ins- 
tant du  jour!  La  gancherie  est  aussi  un  manque  d'aisance , 
d'usage  du  monde,  de  grftce  et  d^adresse.  Les  proTinciaux, 
iongtemps  encore  aprto  leur  arrive  k  Paris,  out  tonte  la 
gaucherie  de  nouveau-d^harqo^.  Ce  mot  est  familier,  sans 
6tre  trivial. 

GAUCHOS.  C*est  ainsi  qu'on  appelle  dans  les  provinces 
de  la  Plata  les  paysans  flx^dans  les  pampas,  oh  ils  se 
livrent  principalement  4  IMI^ve  do  b^tail.  Encore  bien  qulls 
se  consid&rent  comme  blancs  et  soient  trte-fiers  de  ce  titre, 
ils  appartiennent  pour  la  plopart  k  la  classe  des  m^tis,  et, 
par  leur  commerce  avec  les  femmes  indiennes,  contribuent 
k  rapprocber  de  plus  en  plus  la  population  des  provinces 
int^rieures  du  type  des  habitants  aborigtoes.  Comme  cea 
rudes  enfants  de  la  nature ,  les  gauckas  n'ont  que  pen  de 
besoins.  Vivant  sous  un  climat  qui  dispense  Tliommc  de  se 
pourvoir  d^une  habitation  et  de  v^Cements  chands,  ils  se  con- 
tentent  de  mis^rables  hnttes  construites  en  roseaux  et  en 
argile,  contenant  pen  ou  point  de  meobles  en  hois,  parce 
que  dans  ces  vastes  plaines,  oh  ne  s*^ve  pas  un  seul  arbre, 
et  oh  la  voe  se  perd  comme  sur  un  oc^an  sans  rivages,  la 
d^pouille  des  baso&doit  le  plus  souvent  tenir  lieu  de  plancher 
et  d^aire.  An  lieu  d'objets  en  fer  destine  k  consoUder,  on 
a'y  sert  avec  beancoup  d^art  et  d*babilet6  de  laniires  de  cuir. 
Un  pareil  amenblement,  on  le  con^ oit,  se  transporte  ai«§- 
roent,  ou,  s'il  vient  k  se  perdre,  pent  £tre  remplac^  partout 
oh  Ton  se  trouve  avec  les  prodoits  mftme  du  sol ;  d'ailleors, 
ce  que  le  gaueho  possMe  en  fait  d'objets  hrrempla^les  et 
tir^  des  villesou  bien  de  Vautre  c6te  de  la  mer,  se  rMuit  4 
si  peu  decihosea,  quit  lui  esttoqjours  facile  de  Temporter  sur 
son  clieval. 

PAtre  et  chasseur  tour  k  tour,  on  voit  le  gaueho^  tantdt 
Cure  pattre  d'innombrables  troopeanx  vivant  dans  un  Atat 
k  demi  sauvage ,  tant6l  se  pr^piter  avec  d^re  au-devant 
des  mille  pMIs  de  lachasse  anx  b^tes  f<&rooe8.  Sa  d^vorante 


activity,  ses  r^gnanoes  pour  la  vie  sodale,  son  Insoucaante 
ignorance,  sa  taille  presque  titaniqne  et  la  malgreur  de  ses 
formes,  qui  font  de  lui,  comme  du  lion,  un  6tre  tout  force 
et  tout  muscles,  lui  donnent  une  physionomie  des  plus  ori- 
ginales,  qui  tient  au  merveiUeux  par  plus  d'un  point.  Cett« 
miserable  hntte  oh  il  s'abrite,  et  qui  ^ve  son  large  c6Be 
dans  I'immensite  de  la  solitude ,  est  une  construction  facile 
en  tous  lienx.  Pourvu  quUl  ait  un  cheval,  un  iasso  et  one 
bola,  le  gaueho  saura  toujours  bien  se  procurer  d'autraa 
chevaux  et  s^approvisionner  de  bdtail  k  demi  sauvage,  qal 
servira  k  sa  snbsistanee.  Ge  huso  est  un  lacet  form^  d'aoe 
hande  de  cuir  trte-fort  et  pr^sentant  k  une  de  ses  extremi- 
ty un  noeud  coolant.  Du  haut  de  son  cheval ,  le  ^atfcAo  le 
lancera  avec  tant  d^adresse  antoor  du  con,  des  comes  ou 
des  jambes  de  Tanimal,  qu'ii  ne  manquera  presque  jamais 
son  coop.  La  bdte  enlac^e  essayera  de  fuir;  mais  anttee 
dans  son  elan  par  la  courrote,  dont  le  bout  eit  solidement 
fixe  k  la  sdle  du  chasseur,  die  s'abattra  et  roulera  k  Une. 
La  bola^  comme  son  nom  IMndlque  assez,  est  la  boule  at- 
tachee  k  I'autre  extremlte ,  et  qui  sert  de  contre-poids. 

La  chasse  du  gaueho  a-t«lle  ete  Iongtemps  heureuse,  et 
se  sent-il  assez  riche  poor  tenter  les  chances  du  commerce, 
il  se  rend  bien  vite  k  San-Miguel  de  Tucuman.  Cette  ville 
est  le  rendez-voos  des  gauchos  que  le  sort  favorise.  Mais 
une  fois  la  vente  achevee,  la  centaure  sMvanonit,  et  le  jooeur 
passionneiui  soccedepourdemanderaux  cartes  de  poignantes 
emotions.  Alors  se  deroolent  invariablement  les  p^ipeties  do 
drame  d^un  jeu  effrene,  tandis  que  Tenivrant  kawa  coole  k 
flots  incessants  dans  d*avides  gobelets  de  come,  et  que  le 
plus  souvent  le  sang  de  Tune  des  parties  ruissetle,  pour  coo- 
ronner  dignement  ces  orgies  de  sauvages.  Comme  des  sa 
plus  tendre  enfance  U  nourriture  du  gaueho  se  compose 
presque  exclusivement  de  viande,  comme  lea  pampas  soni 
presque  partout  impregnees  de  sel,  le  gaueho  a  bient6t  foomi 
aux  premiers  besoins  de  son  existence,  memo  dans  les  en- 
droits  les  plus  deserts,  si  jamais  il  luiantire  d'etre  banni  et 
poursuivi. 

Familier  des  ses  premieres  annees  avec  tout  ce  qui  a  trait 
aux  chevaux,  k  leurs  moeurs  et  kleurs  allures,  des  lors  ca- 
valier par  excellence,  on  pent  direqu*U  passe  sa  vie  entiere  k 
cheval.  Cest  k  cheval  qu'fl  va  chercher  Teau,  le  mats,  le  ma- 
nioc, le  tabac  et  ses  autres  provisions;  c^est  le  seul  mode  de 
locomotion  quil  connaisse.  S*agit-il  d'aller  ^la  messe,  c'est 
k  cheval  qu'il  se  rendra  k  regUse.  Mais  il  s'arretera  religieuse- 
mentals  portedu  temple  Chretien,  etU,  immobile  sur  saselle, 
il  priera  jusqu'k  ce  que  Vite  missa  est  lui  permettede  reprendre 
son  eteraelgalop,  qo'il  ne  moderera  vers  la  fin  de  la  joomee 
que  pour  considerer  encore,  du  haut  de  sa  selle,  les  danseslaa- 
civesdont  sont  le  the&tre  les  sales  stations  de  postes  sesuooe- 
dantle  long  des  grandes  routes  du  commerce  qui  traversent  les 
pampas.  Femmes  et  eafants  sont  habitues  k  partager  avec 
les  bommes  la  plupart  des  plaisirs  et  despeines  de  cette  vie. 
11  est  rare  de  rencontrer  des  gauchos  saehant  lire;  etecrirc 
est  pour  eux  le  comble  de  la  science.  On  pent  dire  quils  nc 
sont  catboliqnes  que  de  forme,  puisqn'ils  n'ont  pas  la  moindre 
idee  dece  que  peutetre  une  doctrine  religiense,  et  qu'une 
foule  de  superstitions  emprantees  aux  Indiens  ont  oours  parmi 
eux.  Cela  ne  les  empeche  pas  d'attacher  un  prix  Infini  k  la 
sepulture  ecciesiastique;  aussi  en  temps  de  paix  onMls 
lliabitude  de  transporter  leurs  morts  de  distances  trfes-eioi- 
gnees  jusqu^ik  la  demeure  d'un  pretre. 

Gai,  jovial,  bienveillant  et  hospitaller,  le  gaueho^  lors- 
qu*on  Purite,  est  capable  des  phis  affreuses  atrocites;  et  il 
poursuivra  avec  la  sagacite  et  la  patience  de  PIndien  un 
ennemi  dont  le  sang  seul  peutassouvir  sa  vengeance.  Les  uns 
sont  proprietaires  de  petitstroupeaux;  les  autres  seroettent 
en  service  dans  de  grandes  metairies  comprenant  souvent 
une  superficie  de  six  k  buit  kilometres.  Endurcis  |)ar  ce 
genre  de  vie,  incapables  de  Tester  un  instant  en  repos,  ils 
sont  toc^ours  prdts  k  s'attacher  au  premier  parti  politique 
venu  et  k  entreprendre  k  son  profit  et  au  leur  quelqoe 
tentative  de  brigandage.  La  guerre  civile  qui  pendant  an 
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doni-sMe  a  dtel6  les  proyinces  de  la  Plata  leor  a  long- 
teiD|«  olTert  des  occarions  de  donner  satisfactioii  k  oes  ins- 
tincls;  mais  aossielleaeu  poor  rteltat  depropager  pannt  em 
Due  demoralisation  tdle,  qor'aprte  la  chute  de  R  osas ,  qui 
IniHDteM  a  iU  gaucho,  et  Tapparence  do  r^tabUssenieot  de 
Tordre  dans  la  capitale,  il  est  fort  douteax  quMl  soit  aujour- 
dluii  possible  <te  tenir  en  bride  et  de  ciTiliser  graduellanent 
oette  popolation  k  moiti6  sauvage. 

GAUDE9  plante tinctoriale  du genre  r6$4da^  Tolgaire- 
nentappelte  Aer6ediattnlrouAer6eaiMP/tff/j  (les  ordon- 
aaaees  de  police  do  moyen  Age  les  forwent,  comme  on  sait, 
Iporler  use  toque  jaime,  teinte  dte  lors  avec  la  gaode).  Elle 
fleurit  eo  mai  et  mArit  en  join  et  juUlet  Qadqaes  an- 
tenrs  Toieat^en  die  le  ttratMum  des  aneieiis.  La  gaode 
(resetfa  IvUola,  Lino^ )  crott  spontantoientsur  presque  toos 
ks  poinls  de  la  France ;  niaia  dans  qoelques  locality  eUe 
est  Tobjel  d'one  cultore  r^goli^.  Cest  one  herbe  haate  de 
66  centiiii^ea  k  2  metres,  qoi  se  plait  dans  les  terrains 
incuUes  et  crolt  sp<mtap^ment  ao  milieu  des  dkombres  et 
le  long  des  grandes  rootes,  surtoot  dans  les  terrains  pier- 
rein  et  sabtonneox.  Celle  qoi  est  coltiTte  donne  an  reste 
dtt  prodtiita  plus  estim^.  Linn^  a  obserTi^,  comme  Tun  des 
aract^res  particoliers  de  cette  plante,  que  T^pi  de  fleurs 
lres4errfes  el  jaone  TerdAtre  qui  terroine  sa  tige  suit  exac- 
taieat  le  cours  jounialier  do  soleil. 

La  dteoctioo  de  la  gaode  dans  Teao  produit  one  belle 
eooleor  jaoney  et  il  s*en  fait  one  assez  forte  consommation 
poor  la  ieintnre  des  6tofies  de  soie,  de  laine  et  de  coton.  A 
cft  effei,  on  Tarracbe  toot  enti^  avec  ses  racines  k  V6- 
poqoe  oil  ses  graines  commencent  k  mArir.  On  la  fait  archer 
pins  cofflpl^t^oent  soit  sur  place,  soil  dans  les  greniers,  od 
ofl  la  coDsenre.  La  mati^e  colorante  de  cette  plante  a  re^o 
deM.  CbeTTeol,  qoi  Ta  isol^  le  premier,  le  nom  de  luteo- 
Une.  EUe  s'ofTre  en  cristaox  jaones,  qoi  s'obtiennent  en  pr<^- 
dpitant  par  Facdate  de  plomb  one  diction  de  gaode. 
iSle  est  soluble  dans  Teao,  dans  I'acool  et  Tether. 

GAUDICHAUD  (Cbarlbs  B£AUPR£),  botaniste  et 
ToyageuT  fran^ais,  roembre  de  TAcad^ie  des  Sciences,  naqoit 
a  Angoultoie,  le  4  septembre  1789.  D*abord  pbarmacien  de  la 
marioede  11&tat,il  fit  plosieors  grands  voyages  ded^couyertes, 
comme  MM.  Quoy ,  Gaimard  et  J.  Arago,  et  plosieors  fois 
aTec  eux,  soos  la  condoite  des  capitainesFreycinet,  Durand 
et  de  YilleneoTe-Bargemont.  Mais  il  ne  se  borna  point  k  re- 
codllir  des  collections  et  des  herbiers;  il  dtodiait  les  lois 
de  U  nature,  et  des  ettets  essayaitde  remonter  aox  causes. 
Disciple  do  botaniste  Dopetit-Tbooars,  il  adopta  et 
eomfd^taplusieorsdesesth^riesde  physiologic  Y^g^ 
tale.  Par  exemple,  il  n*attriboa  point  Taccroissement  des 
arbres  k  ce  floide  bypotb^tiqoe  que  les  botanisles  appellent 
camhium;  soivant  lui ,  cet  accroissement  provicnt  do  d^- 
▼eioppement  des  mirithales  de  Dupetit-Tliooars,  00  de  ce 
qall Dommait  loi-m6me  despAy^on5,ou  jeunes  pousses ; 
U  regardait  chaqoe  boorgeon  comme  one  sorte  de  jeone 
tige  on  comme  la  plumule  d'on  nouvel  erobryon,  dent  les 
prodoctions  radicaieB  Tont  accroltre  Tdpaisseor  de  Tarbre- 
m^ ,  soit  en  en?oyant  des  fibres  bien  dvidentes  dans  la 
sobstance  mtene  do  tronc  ( comme  dans  les  palmiers ) ,  soit 
&k  enroulant  la  sorface  de  ce  tronc ,  comme  dans  nos  arbres 
ofdinaires  k  coocbes  ligneoses  circolaires.  Chaqoe  boorgeon, 
m^rithale  oo  phyton ,  se  compose  de  fibres  ascendantes  on 
bgellaires,  qoi  servent  k  llaccroissement  en  haoteor,  et  de 
fibres  descendantes  ou  radicalcs ,  qoi  se  joxta-posent  aox  fi- 
bres du  phyton  prdc^dent  ct  ao  corps  de  Tarbre.  Le  fait  est 
que  cea  fibres  descendantes  sont  fort  ostensibles  dans  la  tige 
des  palmiers  et  des  dattiers,  et  m^me  assez  appr^iables 
«ir  le  tronc  de  nos  arbres  (H>mmon8,  od  Ton  Yoit  chaqoe 
bourgeon ,  chaqoe  rejeton  00  dcosson  noofeao  dessiner  de  sa 
partie  iof^rieore  comme  one  broderie  de  petites  racines  ca- 
piUaires  sur  le  bois  d^jk  form^  qo^elles  recoovrent  et  vont 
^pajssir.  C'est  ainsi  qo*il  expitqoait  Taccroissement  des  ar- 
bres. Toutdoia ,  on  a  adress^  k  Gaodicliaod  one  objection 
qoll  n'a  paa  assez  combattoe.  On  lot  a  fait  remarqoer 


qoe  si  vraiment  le  tronc  ligneox  ne  s'accroissait  qo'ao  moyen 
des  fibres  des  nourelles  poussca,  on  jeone  arbre,  a  bois 
Incolore,  qoi  re^itdesteossons  de  bois  rooge  oo  noir,  deviait 
loi-mAme  roogir  00  noidr  dans  les  coocbes  diveloppte 
post^rieorement  k  Tinsertion  de  cet  tensson ,  bypothtee 
qoe  des  falts  n'ont  pas  jostifi^... 

Poor  6tre  joste  envers  Gaudichaud ,  on  doit  reconnaltra 
qu'U  a  pori^  dans  ce  qu'on  |)eut  appeler  la  philosophie  de  la 
botaniqoe  one  profondeor  et  one  clarttf  dont  cette  science 
n*avait  pasrbabitode.  CTest  ce  dont  ttoioignent  ses  nombreux 
m^oires  et  son  Organographies  qui  est  son  ceuTre  capitate. 
En  physiologie  Y^^tale,  Gaudichaud  fait  toot  d^ri?ar, 
comme  poor  la  vie  des  animaox ,  des  propri^s  et  des 
forces  Yitales,  dont  des  effets  physiques,  physiqoement 
inexplicables,  loi  r^f^ent  I'existence.  II  est  m^pbysiden , 
mais  m^taphysiden  solidtste,  si  cela  pent  se  dire.  Nous 
arons  d^ja  dit  quMl  rejetait  ie  camHum  de  MIrbel :  ce  fluide 
plastique  lui  paralt  6tre  one  pore  fiction.  Mais  plos  tard  il 
tiendra  compte  de  la  8^?e,  qoi  est  poor  les  T^gttaox  oe 
qo*est  le  sang  dans  des  Atres  plos  tiev^  et  plos  com- 
plexes. II  serait  sans  cela  oijsanlciste  Jnsqo*^  fexcte;  car 
dans  les  corps  organist  Tirants  tout  oonooort  et  conspire 
poor  les  manifestationa  de  la  vie,  les  floides  vitaox  comme 
les  organes  :  et  dans  ce  Taste  ensemble  d'^l<^ents  diversf- 
fids,  toot  est  agent;  les  organes  ne  peuTent  pas  plus  sans 
les  floides,  les  eossenl-ils  engendrte,  que  ne  peuYent  les 
fluides  sans  les  organes. 

Nous  r^merons  ainsi  quil  suit  la  vie  sdentifique  et  labo- 
rieose  de  Gaodidiaod.  A  bord  de  qoatre  naTires  de  I'^t, 
L*Vranie,  la  Physicienne,  VBerminie  eXLa  Bonite^  et 
soos  la  condoite  de  trois  difii^rents  capitaines,  il  a  foumi 
trois  voyages  de  long  coors ,  marqote  par  de  terribles  ^Te- 
nements, par  des  ddcoovertes  nombreoses  et  d'immenses 
rdcoltes  qoi  ont  enridu  la  science  et  le  Mos^om.  C*est  dans 
un  de  oes  voyages  que  de  sa  nation  il  hit  le  premier,  avec  le 
docteor  Q007,  ^  franchir les  montagnes  Bleoes,  et  qo'il  eot 
la  douleor  de  voir  naofrager  VUranie,  charge  de  sea 
collectioiis ,  dans  I'arcblpel  dea  lies  Malouines ,  ou  ce  cdMMre 
navire  s'est  k  jamais*ablme  ( 14  fidvrier  18)0  ).  Ses  herbiers 
rest^rent  dans  Teau  salte  pendant  quarante  jours,  aprte 
qooi  11  r^Dssit  k  sauver  quatre  mille  plantes,  qu*ii  lui  fallut, 
durant  qoatre  m<NS,  laver  one  k  une  k  I'ean  doooe,  dess^- 
cher,  dasser,  ^tiqoeter,  et  aveclesqueUes  il  a  depuis  com- 
post sa  JP^ore  des  Ues  Malouines,  un  des  meilleurs  des 
trente  ouvrages,  grands  on  petits,  que  lui  doit  la  botaniqne. 
II  a  visits  tour  k  tour  I'Am^qoe  do  Snd,  les  ties  d^Afrique, 
Boorbon,  Maorioe  et  Sainte-Hti6ne;  le  port  de  Jackson  et 
Botany-Bay ,  les  Sandwich  et  la  Terre  de  Feo,  les  Indes 
orientales  et  one  partie  de  la  Chme ;  a  to  Sfaigapoor  pen 
apr^s  Tinstallation  de  ses  premiers  habiants,  Calcotta  dans 
sa  poissancc.  Canton  avant  Tuivasion  anglaise ,  et  la  Non* 
velle-HoUande,  encore  fi^re  des  P^n  et  des  Baodin ;  a  66- 
joum6  k  cinq  reprises  differentes  k  Rio-Janeiro,  et  doobl^ 
trois  fois  le  cap  Horn.  II  avail  perdo  k  ces  glorieox  voyages 
sa  booillante  jeonesse,  marqo^  pardooze  k  quinze  dueb, 
constamment  heoreox,  son  repos,  sa  fortone  patiimoniale 
et  sa  sant^  qoi  avaient  sombr^  comme  LTranie,  II  est  vrai 
qoMl  leor  a  da  de  voir  Alexandre  de  Humboldt  attacber  k 
son  c6t6  la  crolx  d'Honneur ;  d'etre  assod^  k  vhigt-hoit  com- 
pagnies  savantes ,  et  d^occoper  k  Plnstitot  de  France  le  fiio- 
teoil  d*Antoine-Laorait  de  Jossieo ,  ce  prince  des  botanistes, 
honorable  succession,  qoi  loi  fot  annono6e  k  file  Boorbon,  et 
qoi  ne  coAta  aocone  diSmarche  k  sa  joste  flerti  et  k  cette 
ferme  ind^pendance  qoi  se  fonde  sor  le  caractire  encore 
mieox  qoe  sor  la  possession.  On  a  soovent  accost  les  sa- 
vants de  comoler  force  places  et  sinecures  :  tel  ne 
fot  point  Gaudichaud.  Qooiqoe  membre  de  rinsUtot,  il 
resta  josqo'a  son  dernier  jour  simple  pliarmacien  de  la 
marine  comme  en  1820.  Ses  fortes  et  constantes  ^todes  acca- 
bl^rent  par  des  sooffrances  les  derni^res  annte  de  sa  vie.  II 
croyait  depois  longtemps  n'avoir  plos  qo'on  poomon;  c^ 
moorot  k  Paris,  le  15  Janvier  1854 ,  des  progrto  croia* 
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UVn  hydrotliorax.  11  portait  au  milieii  du  front  une  pro- 
foDde  dcalrice,  qu'une  balle  y  avait  creus^e.  Sa  lombe,  au 
Giineti6re  da  Mont-Parnasse ,  avoisine  le  tombeau  de  Du- 
mont-Durville ,  un  de  ses^capitaines.  MM.  Quoy  et  Des- 
pretz  ont  ayec  larmes  et  talent  retract  sea  nitrites  remar- 
quables,  et  M.  Flour^is,  qui  comme  nous  regrette  en  lui  un 
ami,  prononcera  dans  quelques  semaines,  k  Flnstitut,  son 
^loge  acad^mique.  Gaudicbaud  avait  public  en  1850 ,  sous 
le  litre  d* Introduction  au  voyage  de  la  Bonite,  ouvrage  en 
deux  volumes  in-S",  la  plus  grande  partie  de  ses  demiers 
travaux  et  m^moires.  D*^  Isidore  Bourdon, 

GAUDIN  (MARC-MiCQBL-CaAALBs),  cr^  par  Napolton 
due  de  Gatte,  ^tait  n6  le  19  Janvier  1756,  k  Saint-Denis,  et 
k  Tinslar  de  son  p^re,  qui  6tait  avocat,  se  consacra  k  T^tude 
de  la  jurisprudence.  Dte  T^e  de  vingt-deux  ans  il  avait  ^t^ 
nomm^  chef  de  bureau  dans  Tadministration  g^n^rale  des 
contributions  cr^6e  par  Necker ;  ct  en  1791  il  fut  appel^  k 
faire  partie  de  la  commission  de  la  tr^sorerie  nationale , 
fonctions  qu'il  conserva  jasqu'en  1794,  au  milieu  de  la  crise 
r^volutionnaire.  Mais  alors  il  cnit  prudent  dese  retirer  aux 
environs  de  Soissons,  oil  vint  le  surprendre  la  nonvelle  que 
Tune  des  premieres  mesures  du  Directoire  avait  ^t^  de  lui 
Gonfier  le  portefeuille  des  finances.  Gaudin  refusa  le  minis- 
tere  qu'on  lui  olfrait,  conune  aussi  plus  tard  les  fonctions 
de  commissaire  prto  la  tr^rerie  nationale,  que  lui  conf^ra 
le  Conseil  des  Cinq  CenU.  A  T^poque  de  la  Terreur,  se- 
cond^ parCambon,  il  ^tait  parvenu  k  sauverles  quarante- 
buit  anciens  receveurs  des  finances,  que  par  ignorance  la 
Convention  avait  compris  dans  son  dteret  qui  traduisait  les 
soixanteex-fermiers  g6n6raux  devantle  tribunal  revolution- 
naire ;  mesure  qui  ^uivalait  k  une  condamnation  capitate. 
Apr6s  le  18  brumaire,  Bonaparte,  qui  se  connaissait  en 
homraes,  choisit  Gaudin  pour  son  ministre  des  finances ; 
et  c'est  en  elfet  k  lui  que  revientla  gloire  d'avoir  le  premier 
i^tabli  Tordre  et  la  r^ularit^  dans  les  finances  de  la  France. 
Nomm6  c(mUe  de  Vempire  en  1808,  il  obtint  Tann^  sui- 
vante  le  litre  de  due  de  Gakte ,  et  conserva  jusqu*ii  la 
chute  de  Tempire  la  direction  du  roinistire  des  finances, 
qu'il  repritencoie pendant  les  cent  jours.  A  cettedpoqueNapo- 
Iton  Tappela  en  outre  k  Cure  partie  de  la  cbambre  des  pairs 
que,  par  son  Cameux  Acte  addUionnel  aux  constitutions  de 
Vempire^  il  avait  cru  devoir  aubstituer  au  s^nat  conserva- 
teur,  dont  les  membres  Vavaient  si  indignement  trabi  Tannte 
pr^c^dente.  De  18U  k  1818,  Gaudin  si^ea  k  la  chambre  des 
d^ut^.  En  1820  le  gouverneroent  royal  lui  conGa  les 
importontes  et  lucratives  fonctions  de  gouverneur  de  la 
Banque  de  France,  qu^il  conserva  jusqu'en  1834,  <^poque  od 
M.  d' Argout  lui  fut  donn6  pour  successeur. 

Gaudin  mourut  le  5  Janvier  1841,  dans  son  chliteau  de 
Gennevilliers,  prfcs  Paris.  Les  Mimoires,  souvenirs  et  opi- 
nions de  M.  Gaudin,  due  de  Gaile  ( 2  vol.,  1826)  sont 
d^ine  importance  toute  particuli^re  pour  rhistoire  financi^re 
de  la  France  de  1800  k  1820.  En  1834,  il  y  ajouta  un  Uoi- 
si^e  volume  comme  suppl^ent.  On  a  aussi  de  lui  un 
Aper^  sur  les  emprunts  (1817),  une  Notice  histo- 
riguesur  les  finances  de  la  France  depuis  noojusqu'au 
\^^  avril  1814  (Paris,  1818),  et  divers  essais  sur  des  ma- 
nures d'^conoroie  politique. 

GAUDRIOLE.  C'est ,  d'aprte  FAcad^mie,  un  propos 
gai,  une  plaisanterie  sur  quelque  sujet  un  peu  libre :  on  dit 
d'un  homme  plaisaut  auprte  des  femmes,  qu'il  cherche  k 
^yer,  qu'il  leur  conte  des  gaudrioles ;  il  y  a  des  bommes 
qui  aiment  par-des&us  tout  la  gaudriole. 

GAUDY  (  Fran90is-Bcbii4bd-Hbnri-Gdillai]]ib,  baron 
DE),  poete  allemand  distingu^,  issu  d'une  famille  ^cossaise, 
^tt  n^  le  19  avril  1800,4  Francfortrsur-roder,  et  fils  d'un 
lieutenant-gaa^ral  prussien.  filev6  d'abord  ii  Paris,  au  Pryta- 
n^c  francs,  iltermina  ses  etudes  kProrta;etenti;^  en  1818 
dans  Tarmte  prussienne  comme  simple  soldat,  il  ne  tar- 
da pas  k  obtenir  les  Epaulettes  d*oHicier.  Fatigu6  de  la  vie 
monotone  des  petites  garnisons  de  la  frontidre  de  Pologne, 
il  donna  sa  d^ission  en  1833, et  s*<^Ublit  k  Berlin,  oil  il 


se  consacra  dte  lors  eaU^renient  k  la  eultore  des  lettres.  Une 
grande  mobility  d*id^  et  un  profond  d^oOt  du  roonde  le 
conduisirent  k  diverees  reprises  en  Italie,  dans  les  demi^res 
ann^  de  sa  vie.  II  mourut  k  Berlin,  le  6  f^vrier  1840. 

Dans  ses  premieres  productions  pokiques,  il  s*est  montr^ 
imitateiur  de  la  forme  m^trique  employes  par  Hei  ne ;  plus 
tard  il  sut  donner  des  formes  originales  k  Texpression  de  sa 
pensde,etr6ussitparticulitomentdans  laclianson.  La  verve 
intarissable  de  bonne  plaisanterie  avec  laquelle  11  persiffle 
les  folies  du  Jour,  la  facility  et  le  naturel  de  son  vers,  rep- 
pellent  tout  k  fait  la  mani^re  de  B^ranger.  Dans  les  der- 
nl^es  annte  de  sa  vie,  la  cause  et  les  inMrMs  du  progres 
trouvErent  en  lui  un  cbaud  partisan.  Tout  en  regrettant 
llrrtparable  ruine  du  systtoie  f^odal,  il  avait  su  firancbemcnt 
renoncer  aux  r6ves  de  ceux  qui  en  eroient  encore  la  r<%ur- 
rection  possible ;  et  il  n*attcndait  plus  le  salut  de  I'avenir 
que  du  triomplie  des  id^  d'un  sage  Itb^ralisme. 

Outre  un  grand  nombrede  podmes  originanx,  de  contes  et 
de  nouvelles,  on  a  de  lui  quelques  traductions  de  Niemce- 
wicx  et  de  Mickiewicz,  et  une  traduction  des  Chansons  de 
B<^ranger  faite  en  society  avec  C  h  a  m  i  s  s  o . 

GAUFRAGE,  operation  par  laquelle  un  ou  vrier  nomind 
gaufreur  impriroe  des  dessins  en  relief  sur  une  ^ffe  ou 
un  papier  k  Paidede  ferschauds  on  de  cyiindres  graves ;  ces 
fers  sont  des  gan/roirs,  Un  gaufroir  est  ordinairement  com- 
post de  deux  parties  :  le  gaufroir  proprement  dit,  et  sa 
contre-^preuve ;  le  premier  est  en  laiton  grav^  en  creux ,  et 
sa  contre-partie  peut  6tre  en  carton,  qui  se  moule  sur  le 
gaufroir ;  des  chevilles  de  repdre  servent  k  les  placer  Pun  sur 
Pautre  sans  se  tromper.  La  substance  que  Ton  veut  gau- 
frer  ^tant  l^ferement  humects,  on  la  place  entre  le  gaufroir 
un  peu  6chwklf6  et  sa  contre-partie,  puis  on  met  en  presse. 
Quand  le  gaufroir  est  refroidi ,  la  pi^  a  pris  rempreintc. 

Le  gaufrage  an  cylindre  rfoulte  de  la  combinaison  de  ce 
syst^me  avec  celui  du  calandrage.  Le  cylindre  porte  la  gra- 
vure  sur  sa  surface  lat^rale;  on  P^hauffeavec  des  fers  pla- 
ces int^rieorement. 

GAUGAMELE  (Gaugamela),  bonrg  d*Assyrie,  $i(u<^ 
au  milieu  d'une  vaste  plahic  dans  laquelle  Alexandre  le 
Grand  livra  k  Darius  la  bataille  connue  aussi  sous  le  nom 
d'Arb^les,  d^une  ville  plac6e  k  quelque  distance. 

GAI3LE  {Gallia).  Cest  le  nom  que  les  Remains  don- 
naient  k  toute  la  contrtfe  s'<5tendant  entre  les  Pyr^n^es  et  le 
Rhin,  qui  dtait  habits  par  les  Ga u  lois  (Galli ),  el  situ^ 
(a  r^ard  de  Rome)  au  delA  des  Alpes,  d'oft  le  nom  de 
Gallia  Transalpina  {Gaule  au  delil  des  ^(pes)  qu'ils  Ini 
donnaient,  de  mfime  quMls  appelaient  Gallia  CisALPmA 
(  Ga;ule  en  degd.  des  Alpes),  !a  partie  scptentrionale  de 
I'ltalie.  Celte  derni^re  d<^nomination  ne  fut  d'abord  appli  - 
qu6j  qu'k  la  [>arlie  du  territoire  italique  oh  ^taient  veniis 
se  fixer  des  Gaulois  6niigr<^s;  nrnis  plus  tard  la  Gaule  cis- 
alpine proprement  dite  sMtendit  depuis  les  Alpes  Cotticn- 
nes  et  Graiennes,  k  Vooest,  jnsqu'a  PAdlge,  ^  Test,  qui  la 
s^parait  de  la  nation  illyrienne  des  Veneti.  Au  nord,  ellc 
confinait  aux  Alpes  pennines  et  rli^iennes ;  au  sud,  le  P6 
( Padus)  formait  ses  limites  vers  les  Liguriens  Anamanes  a 
peu  pr6s  jusqu'au  point  oil  ce  fleuve  re^it  les  eaux  de  la 
Trebia.  De  \k  la  Gaule  Cisalpine  s'^lendait  an  sud  du  P6 
iusqu'aux  crfttcs  des  Apennius,  et  sur  les  rives  de  PAdria- 
tiaue  du  c6t6  de  I'Ombrie,  d'abord  jusqu'au  Heuve  Aesis, 


m«me  province  romaine,  on  la  d^igna  par  le  nom  de  cette 
demiftre  contr6e  seulemcnt;  nom  qui  dte  lors  fiit  appliqud  k 


toute  la  haute  Italie. 

Dans  les  limites  de  la  Gaule  Cisalpine  proprement  dile, 
telles  que  nous  venous  de  les  indiquer,  habitaient,  au  dcia 
du  Pd,  dans  la  Gallia  Tr  anspadana,  tout  k  I'extriimJt*  nord- 
ouest,  les  Salasses  avec  Eporedia  (Ivrte)  pour  chef-lieu ; 
puis,  k  parlir  k  pen  prfe*  du  fieuve  Sessites  (la  Sesia)  jus- 
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qa*&  Rrisia  (Bitseia),  les  Insobriflss,  qui  avaient  foaiM 
Mediokmum  ( Mitan) ;  et  mi  md  da  lociu  JBtfUoeiM  (lac 
Garda),  lee  C^nuuia,  sur  leterritolre  detqnela  w  trou- 
nit  Im  antiqiies  ciUa  de  Verona  el  da  Mantoua.  Ind^pen- 
tennail  da  eau  tilbua  gaoloiaaa,  quatqnaa  tribus  ligurian- 
les,  notammept  las  Taurini^  a'^taiant  anaai  fiita  dans  las 
eontr^ea  qu'amsa  la  P6  aop^riaur,  aoi  anviniBa  da  la  viila 
appeite  de  noa  joora  Tarin  (Augutta  Taminorum).  La 
cbalna  septentriooala  dea  Aipaa  4Uit  habits  par  daa  tribua 
cdtea  at  rbdtieiiMa,  par  axampte  laa  lAfontktu,  fiite  au 
Bord-ooesI  do  Uncfu  Vtrbawm  (lac  Majaar,  logo  Mag* 
pom)\  tea  CaimmUi  aa  nord-eat  da  laicu$  Larku  (lac 
de  Come) ,  at  sur  les  borda  do  laeu$  SMnus  ( lac  laao) 
las  EugimeL  En  da^^  da  1*6,  dana  la  Galua  Owpadana, 
ft'Ment  ^tablia  laa  BoSens ,  aniqoela  appartenait  auaai,  au 
deb  du  P6,  la  contrde  arroade  par  VAddua  tofdrieure 
( TAdda ) ,  aajoordliai  paya  da  Parma  et  de  M odtoe ,  Jusqa'Ji 
Bologna  ( Bononia ) ;  pula  au  nord-eat  de  eeux-ai,  h  Tern- 
boocfaore  do  P6,  ks  jUft^nas,  at  au  8od*eat  lea  Sencne*. 
Laa  immigraUona  soccassivaa  de  eea  dlYeraea  peopladea, 
qui  refoal^rent  4  rouast  laa  Ligoriena,  et  k  Teat  lea  fttrusquea 
a  lea  Ombrif  eorent  lieu,  k  ce  que  rapporta  la  tradition, 
d^  one  dpoqoa  oonteniporaine  da  rigne  de  Tarquin  le  So- 
perba,  par  conadquent  Tera  Tan  600  ayant  J.-€.,  d'a- 
bofd  par  laa  lasubriens,  que  Bellov^ae,  file  d*on  rot  dea 
fitDriges,  aaoena  Ui  de  leur  paya  natal.  Lea  hordes  ganloiaes 
qu*a  commandait,  arrhrdaa  sor  les  borda  de  la  SaOna ,  s^d- 
taient  a^pardea  d'autrea  hordes  avec  leaquelles  elles  aralent 
fut  roota  jnaque  alora,  at  qui  obdiaaaient  k  an  cbef  appeld 
Sl^oa^a.  Galm*d  ae  dirigea  rerele  Rhin,  franchit  le  fleare; 
a  son  expddition  aboatit  probablement  k  un  diabliaaement 
Mr  lea  borda  du  Daoube  et  de  la  Saye,  od  nana  troavona  plus 
tard  lea  Ganlois  acordtaqoca ;  et  pendant  pr^a  de  trois  ai^Jes 
3  n'en  eat  ploa  qoaatkm  dans  Tbiatoire.  Ge  n^est  go^re  que 
vers  Tan  280  avant  Jdaaa<%riat  qn'oa  Toit  ana  armde  de 
Gaolois  partia  dea  borda  du  Danube,  atlaqner  d'abord  la  Ma- 
cddetne,  raTagar  anauite  one  partie  de  hi  Grtee  et  fink  par 
fonder  daaa  TAsia  Ifineure  nn  £tat  reatd  aaaec  longtemps 
inddpendaot,  aoua  le  nam  de  Galatia  ou  OMthGr^, 

Les  immigratiQna  ganloiaea  en  Italie  ne  se  termfai^ent 
gaere  que  300  ana  aprte  la  preraMre  eipddition  da  Ballo?^, 
par  I'arnvde  dea  Smonei ,  lea  dendera  Tenna  da  toua.  Mala 
ii  tft  ploa  raiaonnable  d'admettre  aveo  rhiatoka  qu'ellaa  se 
neodd^rcDt  trda-rapidement  lea  nnaa  anx  autrea,  et  princlpa- 
kraeot  vera  Tan  400  avant  Jdaoa-Chriat.  Lea  demiers  arri- 
faata,  lea  Senones,  furent  d'aiUaura  eeux  qui  pdndtrftrent 
le  |ilus  an  and.  En  Pan  396,  ila  aaocagdrent  Melpum^  villa 
des  OwUfri ,  francbirent  enauHe  TApennin,  arrlT^rent  k  Clu- 
$hm,  vflje  dtraaqne,  at  aprto  1  aroir  aaaldgde,  a'avanc^ 
rmt,  aooalecommandenMBtdeBrannna,  josqo'k  Rome, 
doot  ib  ae  rendirent  maltrea  ( k  l*exeeption  do  Capitole), 
apres  avoir  compldtament  batto  lea  Romaina  anr  lea  bords 
de  TAllia  ( dies  AlUauis,  18  juiilat  S90 ),  et  qn'ila  liTr^rent 
aox  flamroes.  Marcos  Farina  Camilloa  cbaaaa  leor  principal 
oorpa  d'annda  da  Roma,  oft,  dit-on,  il  diait  reatd  campd  pen- 
dant six  flaois.  11  eat  fort  probabia  qne  ea  Ait  bien  moina 
ks  Tictouaa  da  Camilla  que  laora  divisions  et  leuragoerrea 
iatestinea  qnl  empdcb^rent  lea  Gaoloia  da  poiiaaer  ^ua  au 
sod.  Ce  ne  fut,  k  oaqo'il  paralt,  qu'en  Tan  367  qn'on  lea  vit 
oaoore  una  foia  s'avaiitovar  k  fouler  le  aol  do  Latiom;  et 
alora  Canflle,  davano  vieilfaurd  anx  ehevaoi  blanca,  lenr  fit 
de  nouveao  eaauyer  una  mda  ddfaHa.  Bans  lea  anndea  361, 
360  et  368,  Ha  aa  rotrent  de  noovaan  aor  Rome,  et  eatte 
foia  aecora  avae  tant  da  foreor,  qoe  dea  afforte  piadigiaox 
parent  aenia  aauvar  la  villa,  joaqu'ii  ea  qa*en  349  one  vle- 
tokaremportda  par  Loeina  Fnrina  Gamttlua,  ila  do  GaroUle 
doot  il  a  dt^  fait  mentioa  tout  k  Pheura,  eat  dtd  auivie  d*on 
traitd  qui  oait  flnii  lanra  aipdditiona,  non«8eolamant  eontro 
Roma,  auk  ansai  daaa  la  leata  de  Pitalie  mdridionale.  Dana 
U  troisikDe  goerra  dea  Samnitea,  lea  Gauloia  figoi^raat 
encore  as  nombredaa  allida  dea  Samnitea,  et  partag^rant  la 
ddroola  qoe  ka  Romaina  hifligk«nt  k  oeiu-ci,  k  Santinum, 


ran  i05.  En8Qila»  en  Ml,  k  eooaoi  Dokbelk  suhiogna  les 
Smumes,  poor  ka  punir  d'avoir  fait  cauae  conmiune  aveo 
lea  ^trusqoea ;  par  la  aitite  on  (onda,  k  I'extrdmitd  aod  de 
leur  territoire,  k  colonk  de  Sena  (Sinigalk).  Les  Solans, 
qui,  k  mdme  annda  avaknt  dtd  battus  avee  ka  ttmaques 
aar  lea  borda  du  lac  Yadimon,  obtinrent  la  paii. 

En  Fan  225  ddata  one  nouvelle  goerre ,  dite  par  excellanee 
guerre  de»  GfMloU,  Excitds  par  le  partage  du  territoire  des 
Seiumef ,  qui  avaiteu  lieu  entre  les  dtoyene  romafais,  les  Boidis 
et  lea  Inaubriena,  renforcds  par  dea  GsBsatas,  venos  de  la 
Gaufe  Tranaalpine,  envahirent  rttnovk.  Rome  empkya  contre 
eoi  tootes  sea  resaoorcea ;  et  one  grande  bakille  rangde,  livrde 
prte  do  cap  Tdlamon,  I'an  225 ,  batallle  dana  kquelle  pdrl- 
rent  40,000  Gaoiok,  fut  suivie  en  I'an  224  de  k  aoumiaaion 
das  Boiena,  pok  an  223  et  222  da  eelle  dea  Insubriens.  Les 
eokwiea  de  OreoMma  at  de  Placeotia  ( Piaeenui,  Plaiaaace ), 
deaiinda  k  tenir  an  respect  cetta  contrde,  venaieni  k  pafaic 
d'dtra  fonddea,  en  219,  loraque  Annibal  arrive  en  llalie. 
Aprte  k  batalUa  de  la  Trebk,  en  218,  lea  Gauloia  vinrent 
k  Tenvi  ae  ranger  aooa  aea  dieadarta ;  et  mdnie  longtemps 
aprte  k  fin  da  k  deoxiteie  goerre  puniqoe ,  iU  oppoeiirent 
anx  Romaina  la  ploa  dnergique  rdsiatance,  qoi  na  ceaaa  qu*en 
Tan  191,  loraqne  lea  Bowna  eurent  dtd  subjogoda  et  en  par- 
tk  expolada  du  pays.  Lea  ooloniea  qo*on  fonda  alors  k  Bo- 
noma,  A  Parma  et  k  MutiBa  eorent  pour  rdaoltat  da  roma- 
niaar  oompldteaaent  at  an  fort  pen  da  tempa  k  partk  de  ae 
territoire  sitode  an  ddk  du  P6,  qu^on  appela  dAs  lors  Galua 
Togata,  paroe  qoe  I'usage  de  la  toge,  ce  vdterorat  partieuUar 
aux  Romains,  y  davint  gdndralement  en  oaage ;  et  ploa  tard 
oette  ddnominatiaa  paaaa  dgalement  A  k  partk  do  territoire 
aitude  au  ddkdu  P6.  LA ,  ka  Sakaaaa  finirent ,  en  Tan  148, 
par  6tre  aabjogoda  at  aonmk ,  man  aaolement  en  apparence. 
Leora  ineeasanto  brigandagea  rendaient  dangereusa  k  rooti 
condoiaant  par  k  Petit  SaintrBemard  dana  la  Gaula  Tranaal- 
phia,  A  la  vallde  de  Pla^re  ( l$ara ).  Auaai,  en  Pan  25,  Augoata 
ks  fit-il  preaqoe  compktement  ddtruire ,  en  mAme  temps 
qu*il  fondait  aur  leor  territoire  k  colonk  ndlitalre  A* Augusta 
FrMimia  { Aoala  ).  Lea  popuktiona  habitant  k  liaidre  aep- 
tentrionak  dea  Aipaa ,  A  travera  leaqoalles  one  route  con- 
duiaait  de  Comum  dana  la  vallde  rhdtienne  do  Rhin',  fhrent 
dgalement  subjogodea  Tan  15,  aoos  k  rdgne  d'Aogoste. 
Dte  Tan  89  lea  Cispadana  avaient  obtain  k  droit  de  cltd ,  et 
lea  Tranapadans  k  droit  des  Latina ;  puk ,  par  una  concea- 
aion  da  Cdaar ,  eanx-ci  avaient  auaai  obtenn  le  droit  de  citd 
an  Tan  49.  La  Gaole  Ciaalpiae  n'en  demeora  paa  moins  avec 
la  Ligurie  et  la  Vdndtie  una  province  romaine,  et  comme 
telle  piaode  sous  radminiatraUou  d^m  proconsul.  Ce  ne  fut 
que  sons  les  triomvlra  (  an  43 )  qo'il  eeasa  d*en  dtre  ainai; 
dda  lore  toote  cette  contrde  fot  comprise ,  mdoie  politique- 
.nent  parlant,  dans  la  ddnominatlon  d7ta/ie,  qui  loi avatt 
dgakment  dtd  commona  autrefois;  et  radministration  dek 
justice  y  fut  rd^de  par  una  toi,  qoi  s'eat  en  partk  conaervde 
josqo'A  nona  ( lex  Rnbria  de  Gallia  Cisaipina  ).  Qoand 
Augoate  partagea  I'ltaHe  en  onze  rdgions ,  k  territoire  des 
Cdnomans  forma  kdixidme,  appeke  Venetia,  Le  reate  de  k 
Gaole  Tranapadane  compoaa  k  onikme  rdgion ;  k  Gaole 
Ckpadana  k  hoitkme ,  et  la  Ligurie  la  neuvidme.  D^i  k 
cette  dpoqoa  cea  contrdearemportaiantsor  tootea  les  autrea 
partiea  de  PltaUe  par  Tdtat  prospdre  de  kur  Industrie,  de 
oelk  anrtoot  qoi  avail  poor  objet  k  tiaaage  des  dtoffes  de 
laine  et  de  lin,  de  leor  oommeroe  et  de  kur  agriculture,  de 
rodme  qoe  par  ragglomdratioo  oompacte  de  kurs  popokttona. 

La  Gadlb  TnAMaAii>iim  avatt  poor  frontidrea  do  eotd  de 
ritalie  lea  Alpea ,  et  toot  d'abord  vera  la  Ligoria  le  petit 
flenva  appeld  Varus  (k  Var ),  qoi , prenant aa  aooreadana 
lea  laca  dea  Aipaa,  vient  ae  ieter  dana  la  Mdditerrande  A 
Ifiesea  ( Nice,  Ni^za ).  Bar  lea  oOlaa  de  catte  mdme  mer, 
dea  Giecadak  Phocide,  fhyant  d'Aak  Mkeore,  lore  de  Tinva- 
aioo  do  roi  Crdaoa,  avaient  fondd  vers  Pan  600  MassUia  ( Mar- 
aeUk ),  dont  le  commerce  n'avait  paa  tardd  k  dtre  dea  ploa 
floriaaanto,  ct  qui  dtait  devenue  un  foyer  de  dviUaation 
grecqna  dans  eea  conlrdes.  Allide  de  boniie  beore  avae  ka 
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Romaim,  MastiUa  avalt  M  aeooaroe  par  aox  dte  Taa  154 
ooDtre  des  tribus  ligorieimea  qui,  <k»cendaiit  des  Alpes 
maritimes,  ^talent  venues  attaqoer  sea  colonies  Antipolis  et 
Miexa,  Mais  les  conqu^tes  v^tables  des  Romains  dans  la 
Ganle  Transpadane  ne  conunenoirait  k  bien  dire  que  par  la 
soumission  des  Salyes  ou  SaluvUf  peuplade  celto-lignrienne 
que  Marcus  Fulrius  enToya  en  Tan  125  au  seoours  des 
hnbitants  de  Massilia  ^  et  dans  le  territoire  de  laqueUe  Caius 
Seitins  fonda,  en  Fan  123,  Aqu»  Sextiae  ( Aix. ),  la  premiere 
eolonie  romaine  ^tablie  dans  la  Gaule  Transalpine.  La  sou- 
mission  des  Allobroges  hit  opMe  dans  les  ann^es  123  et 
121  par  Cneius  Domitius  et  par  Quintus  Fabius.  Gette  con- 
Me  hit  ^rigte  alors  en  proTince  romaine,  et  porta  par  excel- 
lence la  ditoomination  de  Provincia  Romana  ( Provence ). 
Par  opposition  k  la  Gallia  TOgaia ,  et  en  raison  des  tongues 
et  Urges  cbausses  (  braccx )  que  portaient  ses  habitants, 
Ganlois  d'origine,  die  re^ut  le  nom  de  Galua  Braoc&ta;  et 
le  reste  de  La  Gaule  Transalpine  fut  appeM  Galua  Comata, 
k  cause  de  Thabitude  oil  ^talent  les  Gautois  de  porter  leurs 
cheveux  ( Coma )  longs  et  enronlfo  sur  le  sommet de  la  t^te.  La 
Province  avail  pour  limites  an  nord  la  Durance  ( Dnnentia ) , 
dans  la  valUe  de  Uqudle  une  route  conduisait  par  le  mont 
Gen^vre  et  Piste  ( Isara )  jusqu'an  Rhdne  iJRhodanus) ,  et  le 
lac  de  Geneve  (  Laeiu  Lenumxu).  A  I'ouest,  die  ne  tarda 
pas  k  s'6tendre  par  deU  le  Rhdne,  sur  la  rive  orientale  da- 
qud  les  Cavares  habitaient  le  pays  oil  sont  situto  Aries 
(  Arelate)  et  Avignon  (Avenio),  et  au  nord  de  ceux-ci 
les  Vocontii  jusqu^aux  C^vennes  ( Sebenna),  dont  le  ver- 
sanl  ^tait  hablt^par  les  Hdviens,  et  plus  au  sud  encore,  d*oik 
les  anciennes  populations  ib^ennes  avaient  M  expulste 
par  les  Volca  Arecomici  dans  les  environs  de  Nf mes  ( Ne- 
mausus )  et  par  les  Volcm  Tectosages  aux  environs  de  Car- 
cassonne (  Carcaso  ),  de  Toutouse  ( Tolosa)  et  dans  le 
Roussillon  ( Rtucino ) ,  jusqu'aux  Pyr^ntes  et  4  La  Garonne 
( Garumna ) .  En  Van  118,  Quintus  Martins  Rex  y  fonda  la 
eolonie  romaine  de  Narbo  Martius  (  Narbonne ).  Quand 
Marius  eut  rtossi  k  arrftter  Pinvasion  des  Cimbres  et  des 
Teutons ,  les  Romains  demenr^rent  tranqnilles  possesseurs 
de  ces  oontrtes.  Dans  Tespace  de  hull  anntes  ( de  58  4  51) 
Jules  C^sar  snbjugua  tout  le  resie  de  la  Gaule  Transalpine, 
c*est-4-dire  la  contrfe  bom^  an  sud  par  les  Alpes  Pomines, 
la  Province  et  les  Pyrente ;  et  s^par^  a  Test,  de  la  Rh^tle, 
par  la  large  cbatne  alpestre  de  la  valine  du  Rhin  sup^rieur, 
puis  par  le  Rhin  et  le  lac  Ck>n8tance  (Locus  Brigantinus ) 
de  la  VInddide,  et  plus  loin  encore,  des  Germains ,  par  le 
Rhin  jusqu'4  son  embouchure. 

D^aprte  les  trois  grands  groopes  de  populations  diff^nt 
les  uns  des  autres  par  leur  langue,  leurs  moeurs  et  leurs  ins- 
titutions, que  Cdsar  trouva  dans  ce  pays,  il  le  divise,  dans  ses 
Coinmentaires  sur  la  guerre  des  Gaules,  en  trots  rations  dis* 
tinctes.  La  region  m<^ridionale,  I'Aquitaine,  6lait  sita^  entre 
les  Pyrites  et  la  Garonne,  habits  par  plus  de  vingt  pelites 
peuplades,  se  rattachant  tontes  k  la  race  ib^enne,  et  difr(^ 
rant  de  la  race  odte.  Les  deux  autres  r^ons  ^taient  ha- 
bits par  des  populations  de  race  celte ,  dans  le  sens  que 
nous  attaclions  aujourdliui  k  oe  mot,  k  savoir :  les  Gaulois 
propreroent  dits,  ou  lesCdtes,  ainsiquils  se  qualifiaient 
enx-mtoies  au  t^oignage  de  C^sar^  en  se  servant  d'un 
nom  ne  din<ferant  de  cdui-U  que  par  la  forme,  demdme 
origine  d^ailleurs  que  les  Gaulois  de  la  Province  et  de  la 
Gaule  Cisalpine;  et  les  Beiges^  de  race  trte-similaire,  mais 
poortaat  assex  distincte ,  mtoie  en  ce  qui  ^tait  de  la  lan- 
gue, ponr  que  les  Rooiains  eux-mteMS  pussent  appr6cier 
ce  qui  les  diffiSrendait  les  uns  des  autres.  Les  Bdges,  comme 
les  Gaulois  proprement  dits,  se  subdivisatent  aussi  en  un  trks- 
grand  nombre  de  peuplades  diverses,  formant  autant  diktats 
particuliers,  sauf  que  sonvent  les  plus  foibles  ^taieat  piac^ 
sous  la  protection  d*un  plus  consid^ralrie  et  plus  puissant. 
Les  Gaulois  et  les  Beiges  ^talent  une  race  d*hommes  grands 
et  vigoureux,  au  tdnt  dair,  aux  cheveux  Monds,  trte- 
lunaves,  les  seconds  encore  plus  pciit-6tre  que  les  premiers.  | 
Ch»  Tnne  et  rantre  de  ces  nations  la  caste  sacerdotale, 


ott  les  dniides,  exerfait  une  grande  influence,  partagte 
chez  les  Ganlois  avec  Tordre  des  chevaliers  ou  la  noblesse, 
dn  sdn  de  laqudle  s'devaieid  parfois  des  chefs  qui  r^ussis- 
saient  k  rtemer  en  eux  tous  les  ponvoirs.  La  grande  masse 
du  peuple  <Stait  oourbte  sous  un  pouvoir  oppresseur;  fandia 
que  chez  les  Bdges  le  peuple  avait  mieux  su  conserrer 
sa  liberty,  de  mdme  que  ses  institutions  avaient  nncarac- 
tte  plus  dteMcratique.  En  face  de  Tennemi  commun,  les  Bei- 
ges montraient  aussi  plus  d*union.  Les  coalitions  des  £tats 
gaulois  ^talent  au  contraire  fort  rares ;  ie  plus  souvent  ils 
agissaient  isoltoiettt,  et  parfois  mtoie  ils  ^taient  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres  ;circonstance  qui  ne  putquevenir  en 
aide  aux  Romains  pour  les  suhjuguer. 

La  Gaule  Cdtique  (Gallia  Celtiea)  s'^tendait  depuis 
la  Garonne  par  deU  la  Loire  {Liger)  jusqu^^  la  Seine 
(Sequana)  et  k  la  Mame  (Matrona),  Parmi  les  peoples 
qui  Phabitaient,  on  remarqne  surtout,  avec  des  vliles  fondles 
pour  la  plupart  k  une  ^poquepostMeure :  1°  Entre  la  Seine 
et  la  Loire,  sur  les  bords  de  la  mer,  les ^trmorici,  parmi 
lesquds  il  faut  dter  les  Venefiet  les  Unelli,  dans  la  partie 
ocf^lentale  de  la  contr^e  d^gn6e  de  nos  jours  sous  les 
noms  de  Bretagne  et  de  Normandie;  k  Test  de  cenx-d,  les 
Aulerci  Cenomani  (Mahie)  et  les  Bburovices  (£vreux), 
avec  la  villeappdte  MedioUmum;  les  Nanneies^  avec  le 
Partus Nanneium  (Nantes);  les  Andes  (Aojou),  avec  la 
ville  de  Miomagus  ( Angers ) ;  les  Camutes,  avec  les  villes 
de  Gene^umf  devenue  plus  tard  Civitas  Aurelianomm 
(Orleans), et  dUt<<rictim(Ghartres);  les  Parisaens,  avec 
Lutetia  (Paris) ;  les  Sefiones,  fix^ aux  environs  d^Agendi- 
cum  ( Sens)  «t  de  Melodunum  ( Melun).  2*  Entre  la  Loire 
et  La  Garonne  :  les  Piclones  ( Poitou) ;  les  Sanlones  (Sain- 
tonge);  les  Turones  (Touraine);  lesBituriges  (Berry);  avec 
La  ville  d'Avarieum  ( Bourges ) ;  les  lemovices  ( Limousin ); 
les  Pe^rocoHi,  sur  les  bords  du  Duranius  (Donlogne;, 
avec  la  ville  de  Vesunna  (PiMgueux);  les  BUuriges  VU 
biseif  fix^  encore  par  ddA  de  la  Garonne,  avec  la  ville  de 
Burdigala  (Bordeaux );  les  Cadurci,  avec  la  ville  de  Diwma 
(Cahors) ;  les  Arvemes  (Auvergne),  avec  la  ville  de  Gtrgo- 
via  (Clermont} ;  les  Ruteniif  avec  la  ville  de  Segodunum 
(Rhodes ).  3'  A  Test  :  les  S^Sgusiens ,  sur  les  rives  de  la 
haute  Loire,  avec  la  ville  de  Lugdunum  (Lyon);  les 
£dnens,  entre  la  SaAne  (Arar  ou  Sauconna)  et  la  Loire, 
avec  les  villes  deBibracte^  appeMe  plus  tard  Augustodu- 
ffMiit(  Autun),etde  JVoviodtmtfm(Never8);les  Mandublens, 
avec  la  ville  dM/eski  ( Alise);  les  Langones,  avec  la  ville 
A'Andemaiunum  (Langres) ;  les  S^aniens,  entre  la  Sa6ne 
etle  Jura  jusqu'aux  Vosges,  avec  la  -ville  de  Vesofitio(Be- 
san^n),  sur  les  bords  du  Dubis  (le  Doubs) ;  les  Helvetii, 
r^parlis  en  quatre  gaus:  entre  autres ,  sur  les  bords  de 
TAar,  cdui  des  Tigurini,  avec  les  villes  d^Aventiatm 
(Avenches,  'Wifllisbotg),  d'Eburodunum  (Yveidun), 
de  Vindonissa  ( Windisdi ) ,  depuis  le  Jura  jusqn'au  Rhin, 
il  la  courbure  duquel  ^talent  tixte  les  Rauraques,  ayant  poor 
chef-lieu  Augusta  Rauracorum  (Augst). 

La  Gaule  Bdgique  (Gallia  Belgica)  s*^tendait  depuis  la 
Seine  et  la  Mame  jusqu*au  Rhhi ;  et  au  deU  des  embouchu- 
res dece  flenve  habitaientles Ba t a ves,  nation  germaine. 
Sous  ie  nom  de  Belgium  C^sar  ne  d^gne  que  la  partie  de 
ce  pays  situfe  au  sud-ouest,  oil  les  Bdlovaques  habitaient 
aux  environs  de  Beauvais  (Cxsaramagus)  la  contrteoitre 
la  Sdne  et  la  Somme  (Samara)^  les  Ambieas  les  environs  de 
SamaroMva  (aujourd*hni  Amiens),  en  Picardle,  les  AM- 
bates  I'Artois,  et  les  Ydocassiens  les  environs  de  Rouen 
(Rotamagus).  Sur  la  c6te  situte  an  nord  de  la  Seine ,  on 
rencontrait  les  Caleti  et  les  Morins,  avec  la  ville  d7fHis 
Partus  ( Boulogne ) ;  entre  la  Sabis  ( Sambre ) ,  la  Scaldis 
(Escaut),  etlale^o  (Lys)  jusqu'lilamer,  lesNerviens;  an 
sudde  ceux-d,  les  Veramandui  (aux  environs  de  Saint- 
Quentin ) ;  plus  Idn  les  Sueuiones,  avec  la  ville  de  PfavUh- 
dunum,  appdte  plus  tard  Augusta  Suessionum  (Soissons); 
les  J?emi,  avec  la  ville  de  Duroeorturum  (Rdms);  les 
leueif  avec  la  ville  de  Tullum  ( Toul ),  et  les  MMforaatrices, 
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net  Ja  TiOe  de  JHooOurumf  appeMe  plus  (ard  Metti^,{  Metz ), 
en  Lornine;  aur  les  bords  de  la  liaiite  Meow  {Mo»a)  ^  de 
h  MoseUe  (MoteUa)^  demtenqaedaiift  le  ooun  inftrieor 
de  oette  derate,  les  TVeviri,  ajant  poor  chef-lieu  Attfu^a 
Trepirorum  (uyouid'hiii  Tr^es);  au  nord  de  la  fork  dei 
Ardeones,  d^neminatton  sous  laqueUe  on  comprenait  en 
ouCredesAideones  lescontiteqneiesGennainsd^agnaient 
paries  nomsde  BchahywBiiHauieS'yanges)  etd'Kifel, 
les  ^borons,  qui  habilaiententre  le  Rbin  et  la  Mettie,  et  que 
C^sar  esteimina,  remplacte  par  les  Tun^i  (cheMieu,  Ton- 
gres)  :les^diHuHci,iroue8tdelaMett8e,etle8Menapiens, 
eatre  la  Meuae  inf(&riettie,  Tfiscaut  et  le  Rbin.  Lea  Triboeciy 
les  Nemdlea  et  lea  Vangpena  (dief-liea,  Borbetoma^us , 
aojoord'hni  Worms),  qoi  babitaient  le  long  dea  rivea  du 
Rbin  PAIsace  lnr(irieure  jusqu'^  Bingen  {Bin(fium) ;  an 
Docd  ( aooa  le  rdgne  d^AugMste,  des  penplades  geimaines  all6- 
real  encore  a'^tablir  plus  bas) ,  les  Ubiens  el  nne  partie  de  la 
nation  dea  Sicambresyqui,  sous  lenom  de  Gubemii^  babitaient 
aa  nord  de  oeux-ci,  ^talent  peutrMre  des  populations  de 
race  germaine. 

C^sar,  aprto  avoir  sulijugo^  les  Gaulois,  leur  avait  im- 
post on  tribot  et  a?ait  laissd  des  gamisons  dans  leor  pays, 
qui  nere^ot  cependant  rorganisation  propre  aux  provinces 
romaines  que  plus  tard,  sous  Au^iste,  Tan  27  avant 
J.  C.  AngusCe  le  partagea  alors  en  trois  provinces,  placte 
cliacune  sous  Tautorit^  d^un  gouvemeur  imperial,  k  savoir : 
{"^VAquiiania  (Aquitauie),  qui,  ^tendue  maintenant  au 
dela  d&  ses  bmites  primitives,  compril  tout  le  pays  situ6 
colreles  Pyr^ntey  la  Loire  et  les  C^vennes;  2"  la  Gallia 
iM^unensis  (  Ganle  Lyonnaise),  qui  s*4tendait  entre  la 
Loire,  la  Seine,  la  Marne  et  la  Sadne  jusqn^Ji  liUgdonum; 
3°  et  la  Gallia  Belgica^  dans  laqueUe  furent  incorporte 
les  S^qnaniens  et  les  Helv^tiens.  L'andenne  Province,  d^r- 
mais  d6slgn^  d*ordioaire  sous  le  nom  de  Gallia  Narbo- 
Aenits  (GauleNarbonnai.se),  futreplacdecn  ran22  sousradmi- 
Bistration  du  s^nat.  Sur  les  bords  du  Rhin,  la  partie  de  terri- 
toire  habits  par  des  Germains  fut,  k  partir  de  Tib^re,  consi- 
derteoomme  s^par^  de  laGauleetdivis^ecomme  Germanie 
CisTb^nane  en  deux  parties  (la  Gervumia  Prima  ou  Supe- 
rior^ et  la  GermaniaSecunda  ou  Inferior  )y  dont  la  Mo- 
seUe formait  la  ligne  de  demarcation,  sans  d'aiileurs  constituer 
de  province  particuli^re.  Huit  legions  y  ^talent  cantonnto 
et  r^parties,  vers  la  Germanie  Transrb^nane ,  entre  un 
certain  nomlMre  de  lieux  fortifite  et  de  camps,  devenus  eui- 
mteies  par  la  suite  autant  de  che£s-lieux,  par  exemple  : 
Argentoraiwn  ( Strasbourg ) ,  M<ygontiacum  ( Mayence ), 
Con/luenie$  (Coblentz),  Bonna  (Bonn),  Colonia  Agrip- 
pina  (Ck>logne),  dans  le  pays  des  Ubiens,  Caslra  Vela 
(Xanten).  Au  troisi^me  si^e  denotre  ^,  cbaque  province 
fut  subdiviste  en  plusieurs  parties;  de  telle  sorte  que  vers 
la  fin  du  quatri^e  si^e  on  comptaitdans  les  Gaules  dii- 
sept  provinces,  k  savoir  : 

f*  La  Narbonensis  Prima  (T*  Narbonnaise),  clief«lieu 
Aardo,  accrue  sous  les  YisigoUis  et  appel^  alors  Septi- 

mania  ( Septimanie),  avec  Tolosa  pour  clief-lieu; 
T  La  I^arbonensis  Secunda  (IV  Narbonnaise),  avec 

Aqux  Sextix  pour  cheT-lieu ; 
3"*  Les  Alpes  marUimw  ( Alpes  maritimes ),  clieMieu  Ebro- 

tfttmnn  (Embrun); 
4''  La  Provincki  Viennensis  (la  Yiennoise),  cbef-lieu 

Vienna  (Yienne) ; 
b^  Les  Alpes  Graix  (Alpes  Grecques)  et  Pennine  (Pen« 

nines),  le  Pays  de  Yaud  et  le  nord-dest  de  la  Savoie,  prove- 

nant  tontesles  cinqde  Pancienne  Province  Narbonnaise; 
6**  la  Novempopulania  (Novempopulanie ),  situ^  entre  les 

P  jrtete  et  la  Garonne,  cbef-lieu  Civitas  Auscorum  (Aucb ) ; 
7*  VAquitania  Prima  (V  Aquitaine),  chef-lieu  ^i- 

turigum  (Bourges),  partie  orientale  du  pays  situ^  entre 

la  Garonne  et  la  Loire ; 
s**  VAquitania  Secunda  ( II*  Aquitaine ),  partie  occiden- 

taledeoe  mtee  pays,  clieMieu  Burdigala  (Bordeaux); 

touies  trds  provenant  dePancienne  Aquitania; 


9*  La  Lugdunensis  Prima  (F**  Lyonnaise),  cheMleu 
Lugdummm  (Lyon); 

10<*  La  Lugdunensis  Secunda  ( 11'  Lyonnaise),  cbef-lieu 
Rotomagus  (Rouen); 

1 1'  La  Lugdunensis  Tertia'i  III*  Lyonnaise),  chef-lieu  Ci- 
vitas TVrontffn  (Tours); 

iT^  La  Lugdunensis  Quarla  (lY*  Lyonnaise),  appclce 
anssi  Senonia,  chef-lieu  Cit^^aj  Senonum  (Sens),  pro* 
venant  toutes  les  quaire  du  d^nembrement  de  I'ancienne 
Gallia  Lugdunensis; 

13* La  Belgiea  Prima  {V*  Belgique),  cbef-lieu  CivUas 
Trevirorwn  ( Treves ); 

14'' La  ^e/^fica  Secunda  (11*  Belgique),  dief-lieu  Civitas 
Remorum  (Reims); 

15*  La  Germania  Prima  (I'*  Germanique),  clief-lieu  Co- 
Ionia  Agrippina  (Cologne ) ; 

16*  La  Germania  Secunda  (II*  Germanique),  chef-lieu 
Mogontiaeum  ( Mayence ) ; 

17*  La  ITaartma  Se^uononim  (Grande  S^uanaise),  chef 
lien  Keson/io  (Besan^on);  provenant  toutes  les  cinq  du 
4i^embrement  de  la  Gallia  Belgiea, 

Sous  Gonstantin,  la  Gaule  constitua  nn  dlooise  de  la 
prxfeclura  Galliarum. 

[  Sans  6tre  h  beancoup  prte  aussi  peupl^  qu'au  di  x-huiti^me 
sitele,  la  Gaule  n'^tait  pas  un  pays  ji  moiti^  d^rt,  cou- 
vertde  bois  et  de  marais,  comme  il  a  plu  k  qnelques  ara- 
plificateurs  de  collie  de  la  pehidre,  sans  r^fltehir  qu^iU  se 
mettaient  en  contradiction  avec  les  ^loges  que  Polybe,  Stra- 
bon,  M^ ,  Sn^tone ,  Justin ,  Pline ,  donnent  k  la  fertilit<i 
de  ce  territoire.  Acuourd'hui ,  il  contient  environ  quaranle 
millions  d^habitants;  alors,  d'aprte  les  indoctions  et  les 
calculs  comparatifs  les  mieux  raisonn^ ,  il  en  avait  k  pen 
prte  douxe  milUons.  La  culture  <Hant  n^cessairement  pro- 
portionnte  k  U  population,  il  en  r^ulte  naturellement  que 
r^lendue  des  for^ts  et  celle  des  terrains  mar^cageux  ^tait 
beaucoop  plus  grande  qu*elle  ne  Vest  de  nos  jours.  Cette 
masse  de  for6ts  ae  d^ulait  plus  particuli^rement  k  Test  et 
au  nord-est.  Celle  des  Ardennes  partait  presque  des  bords 
du  Rh6ne,  et  s^^levaitau  nord  jusqu^^  TKscaut  et  k  la  Mouse ; 
en  largeur,  elleoccupaittout  Tespace  eomprisoitre  le  Rhin 
et  la  Mouse ,  qu'elle  passait  vers  Bavay,  en  se  dirigeant  vers 
la  mer  duc<^tlde  Dunkerque.  II  nefaut  cependant  pas  croire 
que  oette  6tendne  de  bois,  dont  le  nom  gaulois  signide  avec 
raison  la  grande  farit,  fftt  oompacte  et  impenetrable  comme 
oelles  du  Canada  au  seiaemesiecle .  De  larges  clairieres  en 
interrompaient  la  continuity,  et  contenaient  des  villes, 
des  bourgs  et  des  villages ,  entour^s  de  terres  culUv^es. 

Les  arbres,  les  planteset  les  fruits  de  la  Gaule  etaient  en 
general  ce  qu'ils  sent  encore  aajourd*hui,  excepts  quelques 
esp^ces,  qui  y  out  ete  apport^es  de  pays  plus  meridionaux. 
La  culture  de  Tolivier,  du  figuier,  du  cHronnier,  de  To- 
ranger  y  fut  introduite  par  les  Phoc^ens  de  Marseilie ;  la 
vigne  est  venue  d'ltalie.  On  y  tronvait  les  mdmes  es|)6ces 
d'animaux  domestiques  que  denos  jours;  les  pores  et  les 
oies  s'y  renoontraient  surtout  en  abondance.  C^sar  parle 
de  trois  esp^ces  d'animaux  sauvages  comme  etant  particu- 
liers  k  la  Gauie ;  c'lStaient  Vurus,  le  bison  et  Valces,  ou 
reian.  Les  eauxtUSermalesetminerales  abondaient  en  Gaule, 
et  les  monuments  qu*on  a  decouverts  prouvent  que  pros* 
que  toutes  ceiles  qui  sent  fMquentees  aujourd'bui  retaient 
sous  la  domination  romaine.  hts  cdtes^de  la  Mdditerranee 
et  de  rooean  occidental  foumissaient  du  sel  en  abundance , 
et  les  sattnes  de  Yic,  cbei  les  M6diomatrices ,  et  de  Salins 
eliez  les  S^quaniens,  etaient  connues.  II  y  avait  des  mines 
d'or  et  d'aigent  dans  les  Alpes,  les  Pyrenees,  les  C^vennes 
et  les  montagnes  de  I'Auvergne ;  le  feretait  abundant  dans 
plusieurs  provinces.  II  faut  m6me  que  leur  produit  ait  6X6 
assez  considerable,  puisque  les  Remains  crurent  pouvoir 
suspendre  Texploitalion  de  leurs  mines  d'ltalie. 

La  Gaule  ne  fut  jamais,  comme  on  Ta  pretendu,  un  £tat 
confeddre  :  un  etat  pareil  suppose  necessairement  une  orga- 
nisation fMn\»,  un  iQouYemem^t  central ,  soit  reside 
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dans  un  des  oo-BUts,  soit  attmant  eoire  em ;  one  aaseni' 
bl^  centrale  r^guli^re,  ayant  une  autoriU  raconnuepar  torn. 
Rien  de  tout  cela  n^a  exists  dans  I'anetenna  Oaule  propre- 
roent  dite.  Les  diff^rentes  nations  ou  tribua  qui  la  eompo- 
saient  6taient  ind^pendantea  les  unea  dasautres;  aacun  lien 
ne  les  nnissait  que  la  communaut^  de  langage  et  d^origfaie 
et  celle  de  la  religion.  Cette  derni^reparalt  in^e  avoir  6t^, 
pour  deux  motifs  pr^cieux,le  lien  le  plus  puissant  etcequi 
a  emp^li^  la  nation  gauloise  de  s'^teindre  par  la  destrnc- 
tion  r^ciproque  de  ses  membres.  D'aprte  cette  organisation 
g^n^rale,  il  est  facile  de  juger  que  Cter  ayait  raison  de 
dire  que  la  Gaule  6tait  divisde  en  factions ;  et  cet  esprit  de 
factions  ne  s'^ndait  pas  seulement  dans  Pint^rieurjde  cha- 
cun  des  peuples  qui  composaient  la  nation,  mats  mtene  sou- 
vent  jusque  dans  llnt^rieor  des  families.  En  oe  pays  H  n> 
avait  que  deux  classes  d'hommes  jouissant  des  honneors 
eteompt^es  pourqiidque  chose:  les  druides  etlesche* 
valiers.  Quant  au  peuple ,  il  ^tait  presqne  consid^rtf  oomme 
esclave,  n*osait  rien  par  lui-mtoie  et  n'^tait  admis  dans 
aucun  conseil  public.  La  plupart  des  Ganlois,  perdus  de 
dettes,  ^cras^  dMmp6ts»  victimes  dn  caprice  des  puisaants, 
se  Touaient  au  service  des  nobles ,  qui  exer^aient  sur  eux 
les  monies  droits  que  les  maltres  snr  leurs  serriteurs.  En 
definitive  il  y  avait  ^lit^  de  droits;  mais  de  fait  rin^lit^ 
etait  frappante.  Les  citoyens  puissants ,  grAoe  k  une  fortune 
h^r^taire  ou  li  un  crMit  et  ^  des  richessea  aoquises  et 
conserve  par  la  valeur  et  la  force,  jouissaient  sar  lears 
concitoyens  pauvrea  d*un  pooToir  d<k  li  la  mis^re  et  aux 
besoins  de  ces  deraiers.  Mids  la  Tolont^  da  peuple  se  fbr- 
mulait  les  armes  k  la  main,  et  alors  T^gaHt^  renaisaait.  On 
concevra  facilement  qu^une  situation  pareille  dot  faire  ten- 
dre  continuellement  la  nation  vers  sa  decadence.  Elle  s*est 
soutenue  longtemps,  et  n'a  pu  Mre  compMtement  vaincae 
que  par  la  politique  romaine,  la  claase  des  puissants,  atnsi 
que  le  dit  C^sar,  ^tant  <$minemment  guerri^.  Les  liomnies 
qui  sc  mettaient  au  service  des  grands  ^ient  de  deux  es- 
p^ces  :  ceux  qui  se  pla^ent  librement  sons  leur  protection 
et  donnaient  en  r<kM)mpeii8e  leors  aervkea ,  oeox  que  les. 
Remains  appeUuent  elientes  on  ombaitet  (an^  bofkaidh 
trte-ddvoui^ ) ;  et  ceux  que  les  grands  prenaient  k  leor  solde, 
et  qoe  les  toivains  latins  appeHent  soidurii  (sotdoir^  de 
Moladh,  soldh,  gain ,  toiolument,  gage).  Lea  una  et  lea  au- 
tres  (et  c^i^tait  un  des  traits  caractMstiques  des  moBars  gau- 
loises)  professaient  envers  leors  patrons  une  iiddlite  k  toute 
^preuve ;  ils  auraient  ^t^  d^honor^i  s'ils  les  avaient  aban- 
donn^s  dans  le  danger,  et  bien  rarement  ils  se  d^daient  k 
leur  survivre. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  Illation  gauloise ,  parce  que 
nous  n'avona  aucun  monument  historiqoe  qui  s'y  rattache  : 
le  peu  qn'on  trouve  sur  ce  snjet  dans  Cter  et  dans  d*antres 
ecrivains  appartient  peui^tre  autant  k  I'btstoire  des  moeurs 
qu*^  oelle  de  la  l^gialation. 

Les  trois  nations  appeldes  en  commnn  Galates  ^talent 
di visiles  cbacune  en  quatre  t^trarcbies,  cequi  falaait  donze 
cantons ,  gouveni^  cbacun  par  un  t^trarque ,  ayant 
sous  lui  un  juge,  on  cbef  militaire  et  ses  deux  adjoints. 
Chacune  des  deux  nations  avait  un  clief  uniqne  pour 
la  religion,  un  temple  commun  et  des  assemble  g^n^ralea  on 
canciUs  nationaux.  Lea  Gauloia  dtaient  adonnte  aux  c^ 
rdmonies  religieuses  (relUgionibus ^  dit  C^sar),  et  par 
cons^uent  superstitieax.  lis  etaient  dans  I'usagede  voner 
k  la  Divinity  le  butin  pris  aor  I'ennemi,  et  pratiquaient  des 
sacrifices  humains,  usage  malbeureaaeroent  r^pandu  dans  le 
monde  entier,  et  que  lea  Romaina  conserv^rent  durant  prea- 
que  toute  la  dur^  de  lenr  r6pnbUque.  Nous  ne  nous  ^ten- 
drons  pas  sur  les  divinity  que  les  toivains  romains  attri* 
buent  aux  Gauloia.  Le  fond  de  leur  religion  ^it  le  spirit oa- 
lisme ;  elle  reposait  snr  rimmortalit^  de  r&me.  Des,  D6,  JHo, 
<tait  Chez  eu\  le  nom  de  Tlltre  supreme;  les  Romains  en 
ont  fait  PInton.  Dans  toutea  leurs  supputations  du  temps,  la 
nuit  pr4c^ait  le  jonr,  de  mtoe  que  le  n^ant,  la  nui't  tolale, 
a  ptMA^^  pour  les  mondM  crte,  la  lumi^  de  Pexistenoe. 
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LeslGttnlois  avaient  dea  temptea ;  c'eat  oe  dost  lea  DMiimieMto 
bistoriqiiea  lea  pkia  anciens  ne  permettent  pas  de  douter. 
L'dtoent  de  leur  ann^  civile  ^tait  la  huitaine,  et  nea  la 
semaiae;  ausai  le  nombre  holt  ^it-il  sacrA  parmi  eux. 
Leur langne  ^tait celle des^trnsqoea,  eeUe qoe parlent 
encore,  sanf  les  nnodificatioM apporttea  par  le  tamps,  lea 
Irlandais  et  lea  montagnards  Aeoaaais  ( Terse  et  le  ga 4 1  i  - 
q|ue).  Lea  troia  langoea  diveraea  q«e  Oter  altribae  anx 
trois  divisions  de  la  Gaule  ^taient  :  en  AqnltaiiM ,  le  gaa- 
loiam^6  de  vaaqne,  par  llnvaaion  dea  Vaacona;  en  Rel- 
gique,  le  ganlois  m^l4  de  kymre ,  eonune  on  le  parte  encore 
dans  la  Bretagne  armorique;  en  Geltlquei  le  ganlois  pur, 
qui  s'eat  conaerv^  en  Irlande  et  cbez  les  GalMoniens  on 
ccoaaaia  montagnards. 

Aucun  monument  lilstoriqne  ne  noos  apprend  k  quel 
point  lea  sciences  s'Mient  d^vdoppte  ches  les  Ganlois.  Les 
Romains  ne  nons  ont  pas  mtaie  fait  oonnaltre  sits  avaient 
des  caractferes  ponr  peindre  les  mota  de  lenr  langue ,  on 
quels  etaient  ceux  qu'ils  avaient  adopts.  Oependant,  \\% 
etaient  loin  de  I'^tat  d'ignorance  od  il  a  plu  k  leors  bisto- 
riens  de  les  rel<^guer,  par  pr^jiig^  ou  par  d^f^ut  de  jugement. 
C^sar  dit  positivement  qne  les  druides,  en  m^me  temps 
que  la  thtologie,  enseignaient  k  la  jennesse  rastranoraie.  In 
Gosmographie,  la  physique  et  IMiistotre  naturelle.  Cic6ron  en 
dit  autant.  Gter  i^joute  que,  pour  caract^res  d'6criture,  ils 
se  servaient  des  lettres  grecques ;  il  est  probable  qu*il  en- 
tendait  par  \k  les  anciens  caract^res  pAasgiques,  doitt  se  ser- 
vaient les  £trusques ,  et  qui  s^daptaient  assez  bien  k  la 
langue  gauloise.  G**  6.  de  VAUDONConxT.  ] 

GAULOIS,  Gain,  habitants  de  la  Ga  u  le.  L^origine  ([e^ 
Gaulois  est  converte  d'un  Toile  impto^trable  et  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  II  en  est  de  mtoie  de  celle  des 
Ib^res,  des  P^iasges,  des  Slaves,  des  Finnois,  des  Arabea,  etc. , 
c'est-ii-dire  des  plus  anciens  peuples.  Avant  les  ^poques  o6 
i^histoire  en  fait  mention  pour  la  premiere  fols,  il  n^y  avait 
poor  eux  ni  histoire  ni  monuments  historiques ,  rien,  en  un 
mot,  qui  Indiquftt  sMls  avaient  toujours  habits  la  m^e  con- 
trfe  ou  s^s  y  avaient  remplac^  des  peuples  ant^rieurs,  slls 
6taient  c^forigtnes  ou  aliinig^nes,  H  nous  est  d^montr^  qoe 
le syst^e  qui  fhit  descendre  les  Gaulois  des  Gel  te s  ne  si- 
gnifie  rien ,  sinon  quMls  ^talent  des  peoples  enrop6ens ;  ou 
plntM,  ce  syst^me  n'est  fond^  que  sur  un  jeu  de  mots,  puis- 
que  le  nom  de  Celtes  ou  Keltes  n^est  autre  chose  que  cdui 
de  Gaulois  {gaM  ou  kail),  habil16  k  la  grecque.  Les  druides 
disaientque  leur  nation  <^tait  aborigtne,  et  peut-^tie  avaient- 
ils  raison.  Inutile  d^examiner  lea  ^ymologies  qui  fontvenir 
le  nom  de  Oaulcis  de  difR^rents  mots  pr^tendos  celtiques , 
dont  la  plupart  sont  germaniques  ou  imaginaires.  Nous  noon 
arrfiterons  cependant  un  moment  au  pitoyable  calembourg 
qu'on  a  fait  en  latin  sur  Gallus,  Gaulois,  et  gallus,  coq. 
II  en  est  r^ult^  une  autre  caricature ,  c*est  celle  d*avoir 
donn^  le  co^  pour  embl^me  k  la  nation  gauloise.  LVmbltoe 
des  Ganlois  <^tait  un  aigle  aux  ailes  ^ploy^ ,  qui ,  plac6 
snr  le  dmier  du  casque,  6tait  Tomement  exciusif  et  le  signe 
caract^ristique  dn  commandement.  Le  nom  de  Gail^  Gaul 
ou  Kail,  Kelte  en  grec,  et  Ctallus  en  latin,  pent  avoir  one 
double  ^tymologie.  Gail,  gas,  gaul,  gavil,  signifialent  ^- 
lement  vaillanee  et  parents.  Les  Gaulois  seraient  done  ou 
les  vaillants ,  ou  les  peuples  descendus  d^une  m^me  engine. 
Les  Ganlois  ^talent  en  g^^ral  grands,  bien  faita  et  for- 
tement  muscle ;  les  femmes  ^talent  ^alement  d'une  taille 
tiev6e,  et  selon  Ath^nte,  «  les  plus  belles  parmi  les  fem- 
mes barbares  ».  Le  caract^re  de  nos  ancfitres ,  si  nous  n*a- 
vions  d'autres  monuments  poor  en  juger  que  les  portraits 
que  nons  ont  laiss^s  les  torivains  grecs  et  romains,  plus 
ennemis  qnliistoriens  et  plus  d^clamateurs  qu*observatenrs, 
devrait  nous  paraltre  inexplicable ,  ou  plntdt  les  peintures 
qu'on  en  a  faites  sont  tellement  contradictoires  quVllea  de- 
viennent  absurdes.  Ce  qu'on  peot  dire  de  plus  juste  et  de 
plus  vrai,  apr^  aroir  non  pas  copl^  les  Ecrivains,  mais 
^tudi^rhistoire,  c'est  que  lecaract^re  des  Gaulois,  malgr< 
les  Tices  que  Tinvasion  des  Francs  essaya  d'implanter  cliea 
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en,  Hank  pen  pite le  mteM,  aii  UmA^  que  oeliii de  leon 
detceodaali.  Bnves,  imp^eax,  actife,  lo^anx  et  plus  per- 
i^T^rants  que  lean  voisina  du  nord  et  de  Te^t,  on  relrou^e 
iaos  le  fond  de  lenr  eflBor  la  96^6tit6  et  la  pnret^  de  rnasan 
qui  lewr  faiaaient  mdpriser  lea  %iioblea  tyrant  de  Room  d^ 
l^a^r^.  Leura  d^tractenrt  niteiea  s*ac6ordent  k  loaer  en 
eat  la  fit^gaUM,  nKMpitaiit«,  la  boot^,  la  g^n^rotit^,  la 
iidAttS ,  It  joMice,  la  Ihuiclttse ,  rintelligenoe ,  PaptHude  aai 
irU  et  wax  adeneea  et  rhoneur  la  plus  msnniioBtabie  pour 
low  lea  vieea  d^aboaorairts.  Les  ^riTaina  aoxquela  nooa 
emprantoiia  eettd  nomeDclature  de  quality  eatimablea  aont 
Cesar,  Polybe,  Ammien-MaroelliD,  Arfotole,  Straboo,  Die- 
dore ,  Pliitaxqne ,  rempereur  JoUeii  et  AtMote. 

liliabilleaieBl  des  Gauloia  consittait  dana  la  a  aye,  on  la 
blouse  de  nos  joura.  EUe  «tait  de  toile,  d'^fla  de  laine, 
de  pellelerie,  ou  an  peau  de  mouton,  aelon  la  aaiioii  et  la 
brtone.  Soua  la  aaye,  Us  portaieiit  one  tunique,  ou  chemiae,  on- 
rerte  par-<leTaBft ,  et  qoi  deaoepdait  k  moitid  dea  cniaaea. 
Ua  autre  TMement  que  lea  aneieBa  attribuent  poaitiTeiBeBt 
aoi  liabitanta  de  la  Ganle  Narbowiafae,  et  qu^aTaient  peot- 
are  adopl6  oeox  de  la  Celtique,  ^iait  la  oulolta  lengae  oa 
braie.  La  coiffare  dea  Gauloia  ^tait  en  temps  de  guerre 
ua  casque  oni6,  pour  lea  ebela»  d^un  aigle  am  ailea^loyto ; 
ea  temps  de  paix,  ud  bonnet  dont  la  forme  variait.  Pendant 
rhifer  on  le  mauTaia  temps,  iia  portaient  des  manteaux 
i tabor),  ou  dea  aurtouta  a  manehea,  et  avec  un  eapochon 
{carachaiiamh) :  c^wH  poor  avoir  adopts  ce  dernier  que  le 
libde  remperaar  ftevtee  ra^t  leaumora  de  Caracaila. 
Pour  cbanaanre,  ila  avaient  dea  souUers  k  peu  pris  de  la 
knne  dea  ndtrea :  c'^tait  la  ealiga ,  qui  donna  son  nom  h 
Caligula.  L'habillement  dea  femmes,  k  peu  pria  le  mdme 
que  celui  des  hommes ,  n'en  difMrait  que  par  la  longueur 
de  la  tttalque ,  qui  desceudait  jiisqa'auK  talons ,  par  un 
taUier  qa^elles  portaient  sor  la  jope,  et  par  Tarrai^ament 
des  cbeveax.  Les  deux  sexes  aimaient  beaueoop  k  ae  parer 
d'omeoMDta,  tela  que  colliers,  braceleta,  anneanx.  Cea  onie> 
meats ,  presqoe  toujonrs  en  or ,  ^talent  travailite  dana  le 
pays  mtaie,  avee  assei  d'^l^ganee  pour  que  les  Romains  en 
sieot  M  fort  avidea,  des  eolUeiB  snrtout,  qui  paraiaaent  avoir 
iU  d'uB  usage  assex  common  dans  lea  armto.  Aucon  roonu- 
neat  historique  n'indique  par  quelles  o^r^monies  l^gales 
le  oiariage  ^tait  consaer4  parmi  lea  Gauloia.  lis  briUalent 
lenrs  morts ,  et  c^l^braient  lea  fon^railles  de  leurs  proches 
avec  toati  la  auignticenoe  possible.  Grande  cbaaaeiua ,  ils 
<4evaieBt  pour  cet  usage  des  chiena  assei  renommte,  dont 
Arrien  ftlt  i'^oge  dans  son  traits  de  la  chaase. 

Les  armes  ordinaires  des  Gaulois  ^talent  le  bouclier,  T^pde, 
la  lanoe,  la  maaeue ,  lea  javelots ,  dont  il  y  avait  pluaieurs 
e^itees,  Tare  et  lea  fltehes  Mais  leur  bouclier  avait  le 
<ieiaut  d'Mre  trop  <itroft,  ce  qui  laiasait  une  partie  du  corps 
a  d^eouvert,  et  leura  6p^ea,  longuea,  plates  et  ^nouaates, 
inai  Iremptea  mtoie,  ne  pouvaient  servir  que  du  traneliant, 
et  sVfiMMnaaient  centre  une  armura  solide.  Une  des  armes 
tie  Jet  dont  ils  se  servaient  portait  le  nom  de  gazum  (gtuuact, 
gusach);  e-est  la  guiaarme  de  notre  ancienne  milice.  Noua 
avons  pen  de  ddaila  sor  la  mani^re  dont  ila  fiiiaaient  la  guerre, 
vu  Tabondance  et  Torganiaation  de  leurs  arm^.  II  est  Evi- 
dent qa'ils  ^taient  inftrieurs  aux  Romains  poor  ToiganisatJon 
et  la  discipline  mflltaire,  pour  Tordonnance  des  armte,  et 
mtaae  pour  leor  armement,  beaueoop  nioins  bi«i  entendn. 
Sanscetle  iaftirioriti,  lb  aoraient  M  lea  vainqueurs  du 
peuple-roi,  au  Ken  d'4trt  lea  vaincoa  :  leur  histoire  le 
prouve  sufllsamment.  Mais  vooloir  coneture  de  cette  int6» 
notiU  de  taeHqoe  que  les  Gaulois  aient  ^t6  privte  de  toute 
id6t  de  gnerre,  et  aient  comtwttn  en  eohoeet  sans  aucune 
dtspoaitioBy  c'esttonberdana  Pabsordit^.  L'ordre  de  bataille 
de  B  ran  n  u  a  &  r  Al  I  la  feralt  lionneur  k  on  g6n^ral  6lev6  k 
r^cole  modeme.  Soovent  C4sar,  dans  sea  CommentairBtf 
Uwi  la  dispoaitioB  dea  tronpes  et  le  g^e  roilifaire  de  ses  ad- 
versalres.  II  eat  foment  liiox  de  dire  qoe  la  principale  force 
des  armdea  ganloises  fiU  dana  la  cavalerie,  et  que  Plnfanterie 
Hait  m^pria^e.  Partoot  nooa  voyons,  ao  contraire,  llnfanto- 


rie  ehex  eox  ttre  de  beaueoop  supMeure  k  la  eavalerie , 
et  la*  grande  lotte  des  betailles  reposer  sur  die.  II  est 
tr^s-probable  qoe  les  Gaolois,  dans  des  temps  recolds ,  ont 
employ^  les  chars  de  goerre ,  puisqoe  les  Breton.^  au  temps 
de  Cdsar  en  faisaient  encore  nsage;  mais  depois  longtempa 
ceox  do  continent  ne  s'en  servaient  plus  dans  les  arm^. 

G**  G.  DB  Vavdorcourt. 

Histoire  (depois  la  conqoftte  roroaine). 

La  Gaote,  soumise  parOter  et  ayant  besoin  de  se  re- 
Icver  do  d^stre  d'one  gnerre  de  dix  ans ,  rests  k  peu  pr^s 
tranquHle  sons  les  cinq  premiers  empereors;  foumissant 
aux  arm^  romainea  de  nombreosea  cohortesaoxilialres, 
oil  la  valeor  gaololse,  temp^r6e  par  la  discipline  et  one 
tactique  ralaonnte,  brilla  dana  toot  son  <^lat.  LMiistoIre  les 
cite  avec  ^oge  dans  la  l)elle  campagne  de  Dmsos  et  de  Ger- 
mantcus.  Le  mouvement  de  Vindex  et  des  *  l<(gions  gao- 
loises  qu^il  avait  remuies  hftta  la  chute  de  If<^ron ,  et  le 
d^sastre  de  cette  arm^ ,  fmlt  de  rivallt^  mal  ^teintes  entre 
les  peoples  de  la  Gaole,  ne  fnt  qo'one  soife  de  goerres  dviles. 
Les  legions  do  midi,  sorprises  devaot  Besan^on,  ftirent  vain- 
cues  par  celles  do  nord.  IMja  le  droit  de  cit<$  avail  ^t^  ac- 
cord6  par  Claude  k  la  ploa  grande  partie  du  peuple  dc  la 
Gaule;  dtendu  par  Qalba,  ce  droit  fat  confirm^  par  Vespa- 
sien.  L^exercice  do  colte  des  droides  fat  alors  prohibit ,  et 
la  civilisation  p^n^tra  d^  lors  rapidement  blen  ao  del^  des 
limites  de  Tancienne  Province ,  mais  plos  partlcoli^rement 
dans  les  r^ons  m^rldionales  de  la  Gaule.  La  langoe  romaine 
se  r^pandit  en  dehors  des  villes ,  et  devint  Insensiblement, 
8006  la  denomination  de  lingua  romanarustica,  celie  des 
popolations  des  campagnes,  encore  bien  que  des  doco- 
ments  avthentiquea  prouvent  qu*ii  la  fin  do  cinqoi6me 
si^le  die  n^avait  point  encore  remplac^  partoot  complete- 
ment  Tancienne  hngue  celte  oo  gaololse.  D*aitleors ,  on  vit 
dba  lors  les  Gaolois  partager  avec  les  Romains  tootes  les 
charges  de  PEmpire,  et  concourir  &  l*organisation  des  l^ons 
par  la  m6me  conscription  qoe  T Italic.  Lors  de  Pinsorrection 
de  Civil  is,  quelqoes  peoples  gaolois  prirent  seols  one 
part  active  k  la  lotte  engag^e  poor  les  fnt^rftts  des  Bataves. 
La  grande  majority  des  nations  gaoloises  restdrent  fiddes 
k  PEmpire.  Les  legions  des  deux  Germanics  ^talent  en 
grande  partie  oomposdes  de  soldats  gaolois ,  en  particolier 
celles  qoe  V  i  t  e  1 1  i  o  s  condoisit  en  Italic  et  celles  qoi  (itaient 
prepos6es  k  la  garde  da  Rhin.  Apr^  Domitien  surtoot ,  la 
defense  de  la  Gaole  fiit  exclosivement.  conflee  k  des  troupes 
levies  dans  le  pays.  Les  Gaolois  foornissaient  des  contln- 
genta*  dans  toutes  les  autres  provinces  de  PEmpire ,  et  ils 
furent  necessairement  charges  presque  seuls  de  la  defense 
de  Pltalie ,  desarnnee  et  avllie. 

Les  liens  qui  unissaient  les  Gaulois  k  la  metropole  n'e- 
tooffferent  oependant  pas  en  eox  le  ddsir  de  I'independance 
nationale.  Le  nom  d^Empire  Romain  etait  encore,  il  est 
vrai,  on  prestige  aoquel  se  rattachait  Tidee  de  la  domination 
du  monde  connu ;  mais  le  secret  de  Tempire  etait  r6v6\^  de< 
puis  la  mort  de  N^ron.  On  avait  appris  qoe  les  empereurs 
pouvaient  se  nommer  hors  de  Rome  :  des  lors  pourquoi 
la  capitate  ne  pourrait-elle  pas  etre  egalement  etahlie  ail- 
leurs  ?  La  valeur  des  Gaolois,  haotement  avooee  par  les  ser- 
vices qo'on  leor  demandait  et  qu'on  tirait  d'eox,  la  ri- 
chessede  lenr  pays,  qui  egalait  ao  moins  celle  delltalie, 
semblaient  leur  donnerle  droit  de  chofsir  I'empereur  remain 
dans  leur  sein,  etde  le  faire  resider  ao  mllieo  d^eox.  C^est 
ainsiqn'lls  soulinrent  Albinos  contre  Septime-Severe ,  et 
qoe  la  perte  de  la  bataille  de  Lyon  (193  de  J.-C.)  amena,  de 
la  part  d*un  valnqiieor  feroce  et  irrite,  une  sanglante  reac- 
tion snr  la  Gaule.  Plnstard,  degoOtes  des  mcpurs  vicieuses 
du  jcune  Cesar  Salonin,  que  Gallien  son  p^re  avait  etabll 
pour  les  gouvemer,  ils  s'en  defirentet  eiurent  k  sa  place  un 
empereur  gaulois  (260),  nUustre  P ost h  u  m  u  s,  jugd  par 
Vaierien  lui-meme  le  plus  digne  de  gouvemer  une  nation 
vaillante  et  distinguee  par  la  gravity,  de  ses  mceurs,  Posl- 
humus,  qoi  nierita   d'etre  appeie  le  Restaurateur  des 
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GauliSt  goaTerna  ttee  gloire  sa  patrie,  rEspagne  et  la  Bre- 
tagne,  yainqoft  et  fit  trembter  les  Germainsy  et  pMt  aprte 
six  ans  de  r^e,  assasnn^  par  un  ambitieux,  qui  essaya  de 
luisucG^er  (266),  maia  doot  les  annte  lirentune  prompte 
et  s^Tiro  justice.  Les  deux  Victorins  etMarius  ne  r^gnirent 
en  tout  qu*un  an  enTiron,  et  Tempire  des  Gaules  passa  au 
Gaulois  TetricuSy  auteur  cacM  des  intrigues  qui  Vj  port^- 
rent  (267).  Son  caract^  sa  conduite,  sa  cruaut^  et  son 
avarice,  l^expos^rent  bientAt  h  la  baine  du  peuple.  Poor  s^ 
soustraire,  il  trabit  sa  patrie.  Aussit^t  qu*Anr6iien ,  vain- 
qucur  de  Z^iobie,  pat  disposer  de  toules  les  forces  de  I'l- 
talie  etde;rOrient,  Tetricos  Fappela  lai-mtoie  dans  la 
Gaule,  et  lui  ouvritle  passage  des  Alpes,  en  reculantdeTant 
Paring  romaine  jusque  dans  les  plaines  de  Chftlons-sar- 
Marne.  Lh,  Tirritation des  l^<ms  gauloises  le  forbade  s*ar- 
r6ter  poarlivrer  bataille;  mais  dto  le  matin,  sans  faire  au- 
cune  disposition  de  combat,  le  miserable  passa  k  Tennemi 
avec  ses  complices,  4  qui  ilavait  confix  les  commandements 
les  plus  importants.  Les  l^ions  gauloises,  aUaqnte  dans 
une  position  d^avantageuse,  disput^rent  la  Tictoire  avec 
une  Taleur  li^ique ;  enfin  elles  succombirent,  et  avec  elle 
rind^pendance  de  leur  patrie.  Lo  lAche  Tetricus  alia  jouir 
en  Italic  des.ddpouiiles  de  ses  concitoyens. 

En  Tan  291  Probus  parrint  k  compriraer  la  r^Tolte  de 
Bonosus  et  de  Proculus;  mais  les  ddsordres  et  la  confusion 
g<to^rale  provoqu^  par  la  mauvaise  administration  des  re- 
pr^ntants  de  I'autorit^  imp6riale  et;  par  les  impitoyables 
exigences  des  agents  du  fisc  eurent  pour  r^sultat  d^appau  vrir  les 
▼illes  et  de  d^vaster  les  campagnes,  et  provoqu^rent  k  1'^- 
poque  de  Diocldtien  la  ligne  dea  B  ag  au  d  es,  compost  des 
classes  inf<^rieures  de  la  population,  que  la  mis^  poussa 
k  une  insnrrection ,  dont  touta  la  craant^  de  Maximien  ne 
put  yenir  k  boat ,  et  qui  se  reproduisit  encore  avec  une  yio- 
lence  extreme  au  cinquitoie  si^e.  Au  quatritoie  si^cle, 
Julien ,  que  Constance  avait  envoys  en  Gaule  en  355  avec 
le  titre  de  c^sar,  sMtait  efforcd  de  cicatriser  les  plaies  du 
pays.  Lui  aussi  il  guerroya  avec  sncc^  oontre  les  Francs  et 
les  Alemans ;  et  ces  demiers,  aprte  lui,  furent  encore  bat- 
tus  par  Valentinien  I*'  en  366  et  par  Gratien  en  377.  Mais 
les  incessantes  irruptions  de  ces  peoples  transformirent  k  la 
longue  en  un  vaste  d^rt  toute  la  contrde  limitropbe  duRbin ; 
etdans  le  coors  de  ce  m^me  sitele  les  Francs  prirent  posses- 
sion du  territoire  gallo-romain  au  nord ,  et  les  Alemans  k 
Test  (jusqu'aux  Vosges).  Sousle  r^e  d*Hononus,  vers  la  fin 
de  Tann^e  406,  laGaulc  fut  inond^  pardlnnombrables  hordes 
de  Vandales,  de  Sudves  et  d'Alains.  II  n'en  resta  bient6t  plus 
que  des  ddbris,  notamroent  des  Alains,  la  plus  grande  partie 
ayant  pouss^  jusqu'en  Espagne  (409).  Par  contre,  les  Boor- 
guignons  s'y  <itablirent  d'une  manidre  fixe,  et  des  territoiies 
qui  leur  avaient  M  assignes  sur  les  bords  du  Rhin  sup^rieur, 
s^^tendirent  jusqu*au  RbOne  et  k  la  Durance,  oil  Us  fonddrcnt 
le  royaumedc  Boorgogne.  Une  partie  de  PAquitaine  en 
de^  des  Py rinses  fut  encore  abaiidonnte  aux  Visigotlis 
(voyez  Goms),  qui  lors  de  leur  exp^ilion  en  Espagne  d^ 
vast^rent,  en  Pan  413,  le  midi  de  la  Gaule;  et  leorroi 
Ataulf  s*y  fixa,  k  Tolosa.  C*est  avec  leur  secours  qu'A^tius, 
genc^ral  des  armte  de  Valentinien  III ,  qui  exer^  encore 
une  fois  une  pr^pond^rante  influence  dans  les  int^r6ts  de  la 
puissance  romaine  et  comprima  insurrection  de  TArmo- 
rique,  vainquit,  en 451,  aux  champs  Catalauniques,  At- 
tila ,  qui  avait  ravage  une  grande  partie  de  la  contri^.  Valen- 
tinien, aprto  avoir  fait  assassiner  A^tiusen  454,  p^tlui-m6roe 
dc  la  mtme  fa^on  Tann^  suivante.  Dans  Tborrible  confusion 
k  laqucUe  le  pays  se  trouva  alors  en  proie,  TArverne  Avitus 
se  fit  proclaroer  empereur  en  Gaule ;  mais  il  fut  d^pos^  par 
Ricimer  d6s  Tan  426.  Majorien,  k  qui  celui-d  confix  la 
pourpre,  r^tablit  encore  une  fois  la  tranquility  dans  la  Gaule. 
A  sa  cliute,  arrivte  en  Tan  401,  Tempire  des  Visigoths  sur 
la  c6t6  fut  ^tendu  jusqu*auRh6ne,  et  bientOtaprto  aunord 
jusqu*^  la  Loire.  L'extrtoiit^  occidentale  de  la  Gaule  re^ut 
de  la  Bret agne  un  accroissement  de  population  celte,  et  se  d^ 
Clara  ind^paidante(tM)yesBRETAGRE).  Enfin,  en  486,  le  France 


Glovis  on  Chlodwig  anMntit  lea  faiUea  debris  de  la  pnlssaiKe 
romaine,  qui  entre  la  Somme  et  la  Loire  oonttnaaient  en- 
core sous  Syagrius  I'ampire  romain  d^Occident.  C*est  par  ce 
Chlodwig  et  ses  descendants  que  la  Gaule  tut  transfimnte  en 
royaume  dea  Franks.  Le  chrisfianisme  ne  comnMn^  go^  A 
se  propager  dans  les  Ganlea  que  vers  le  mOieu  du  deoxitoe 
sitele;  mais  ses  progrte  y  furent  si  lapides  qn*an  commen- 
cement du  quatritaie  sitele  il  y  avait  d^jA  des  ^ecb^  A 
Bordeaux,  k  Rouen,  A  Reims,  k  Cologne.  ConsuRes  Walcke- 
naer,  G^ographie  des  Gaules  Cisalpine  et  JYansalpins 
(2  vol.,  1826-1828);  et  Thierry,  Histoire  de  la  Gaule  sous 
ladonUnaiion  rtmaine  (Paris,  3  vol.,  1628). 

GAURA9  idi6ms  des  Gar  rows. 

GAURE  (Comtd  de),  ancien  pays  du  bas  Armagnac, 
aujourd^hui  dans  le  d^rtement  du  Gers,  od  il  forme  I'ar- 
rondissement  de  Lectoure,  fut  possM^  d'abord  par  des  cori  • 
tes  d*Armagnac,  puis  par  la  malson  de  Casaubon.  Revena 
ensnite  anx  d^Armagnac,  il  passa  k  la  famille  d^Albret,  avec 
les  biens  de  laquelle  il  fit  r^ur  k  la  oouronnec  Par  la  suite , 
il  fut  engage  an  due  de  Roquelaare.  Le  cornl^  de  Gaore  avait 
pour  chef-lieu  Fleuranges, 

GAUSS  (CBAHLBS-FRfoiuc),  professeur  d'astronomie  A 
runiversit^  de  Gcettingne,  Vnn  des  plos  grands  matbtea- 
ticlens  de  notre  ^poque,  est  a^  le  23  avril  1777,  k  Brunswick. 
Dto  son  enfiuce  il  annon^  de  si  grandes  dispositions  poor 
les'sdences,  que  le  doQ^Cbaries-Ferdinand  de  Brunswick 
voolut  se  charger  seul  de  pourvoir  k  tous  les  frais  de  aes 
etudes.  Ce  fbt  en  1807  qu*il  obtint  sa  cbaire  k  I'universitiS 
de  Gcettingne.  Dans  la  tlitee  quMI  soutint  en  1799  pour  ob- 
tenir  le  dipkVme  de  doctenr,  il  fit  preuve  de  la  sagacit6  de 
son  esprit  en  soumettant  a  la  critique  les  m^tbodes  employees 
pr^cMemment  pour  pronver  la  vMtd  dea  axlomes  fonda- 
mentaox  de  FalgAbre,  dont  il  donna  une  dteonstration 
nouvelie  et  plus  rigoureuse.  Ses  DisquisUiones  ariihmeticss 
(Leipzig,  1801 ,  in-4^),  oovrage  marqu^  an  coin  de  la  8p6- 
culatkm  math^atique  la  plus  ^ev^,  et  qui  a  enrichi  la 
haute  arithmdtique  des  plus  belles  d^couvertes,  signalirent 
ses  rapides  progrte.  Quand,'au  oommenoement  de  ce  siAde, 
on  d^avrit  de  nouvelles  planMes,  Gauss  troova  de  nou- 
velles  m^thodes  poor  calcukr  leurs  rtivolutions.  II  les  publia 
danssa  Tkeoria  motus  eorporum  calestium  (Hamboorg, 
1S09,  in^**),  qui  oontribua  beaucoup  k  donner  une  juste 
direction  A  Pesprit  de  recbercbes  qui  carad^rise  notre 
^poque  dans  les  observations  astronomiques.  Sa  Theoria 
eomHnaiionis  observationum  errorilnts  minimis  obnoxi^s 
(Gcettingue,  1823,  in-4^)  a  aussi  beauconp  contribu6  aux 
progrte  de  la  science. 

Une  fois  que  le  nouvel  observatotre  de  Gcettingne  fuC 
achev6,  M.  Ganss  se  consacra  ^galement  aux  observatkHu 
astronomiques.  Charge  par  le  goovemement  danois  de  eoo- 
tinuer  dans  le  royaume  de  Hanovre  la  mesure  du  degr6 , 
il  dAcouvrit  A  cette  occasron  la  mani^  de  rendre  viaibiea 
les  stations  les  plus  ^lolgntes  au  moyen  de  la  InmiAre  solalre 
r6fl^chie  par  un  instrument  de  son  invention,  quHl  appela 
heliotrope.  II  s*est  plus  tard  activement  occupy  de  re- 
cbercbes relatives  A  Tactmn  du  magn6tisme  lerrestre ,  et  A 
oet  effet  le  gouvemement  hanovrien  lui  a  fait  oonstniira 
dans  le  voisinage  de  Tobservatoire  celeste  nn  petit  obeerva- 
toire  roagn^tique.  C^est  grAce  A  ses  travaux  dans  cette  partie 
du  domaine  de  la  science*,  et  aussi  A  oeux  de  GuUhinme 
Weber,  notamment  A  la  tbtorie  qu'il  a  donn^e  do  magn^ 
tisme  terrestre,  que  cette  doctrine  si  difficile  a  re^u  une 
forme  toute  nouvelie.  Bs  sont  consignAs  dans  lea  Bisuliats 
des  oifservaiUms  de  la  SotiAU  MagniHquet  afaisl  que  dans 
VAtUu  du  magnUisme  terrestre^  publite  en  soeiAt^  par  cea 
deux  savants.  Dans  ces  demi^res  annAes,  M.  Gauss  s^est 
sortout  occupy  de  la  thterie  de  la  giod^sie,  qui  hii  a 
foumi  matitee  A  publier  une  sArie  de  dissertationa.  Comma 
toutce  qui  sort  de  sa  plume,  elles  ne  brillent  pas  molns  par  la 
profondeur  de  la  pens^  que  par  la  puret^  et  la  alart6  do  style. 

GAUSSIN  (JEA.<mE-CATHEai»E  GAUSSEM,  dUe),  0^ 
l^bre  actrice  de  la  Commie  Fran^aise,  naquit  A  Paris  en  1 7 1  f . 
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m ^iiit iDed'ttn  laquatoda  e^MAm  Baron,  et  d'ane  oo- 
Treme  de  lofles.  Le  goM  da  tMAtre  le  d^veloppa  cba  elle 
lUs  le  plus  jeune  Age,  fiTorM  par  ies  e&emples  qu'elle  avait 
stttt  eesae  aoos  les  yeax.  Doofe  d*0B  otganetoodiani,  d*un 
regard  esprimaot  la  tendresse  et  d^une  phystonoinie  pleine 
decandeur  et  d^iagteuit^,  elle  d^bnta  dana  la  capUale, 
i  rjge  de  dix-aept  ana,  et  ravit  toas  lea  aafliragea  dana 
Junie ,  IpMg^ie ,  JTofiima,  Andromaque ,  ainai  qne  dana 
la  anoureaaes  ingtenea;  car  alora  lea  comMiena  ne  ae 
RBCennaie&t  paa  exclnaiTement  dana  on  genre.  Le  m^rite 
de  U  DOQTelie  d^batante  n'^cbappa  paa  k  Voltaire,  qui  Ini 
coalU  le  r6le  de  Zaire,  et  n'eut  qu'i  ae  f^idter  de  eon 
ctH«.  Le  aoccte  de  la  pitee  fot  prodigieoi :  le  public  coo- 
rot  en  foale  admirer  ploa  encore  le  jeu  de  ractrice  que 
roe&Tfe  do  pote,  et,  aoit  d^fant  de  goOt  de  la  part  dea 
spectaleura,  aoit  par  la  faute  de  Tactenr  cbargi  de  repr^ 
tenter  Oroamane ,  Tamant  de  Zaire  fat  k  peine  remarqo6. 
11  fallot  que  Lekain  le  r^babilitAt.  A  partir  de  cetle 
^poqoe,  M^  Gaoaain  prit  rang  parmi  lea  ooryph^ea  de  la 
sc^,  enlera  pendant  trente  ana  lea  applaadiaaementa  do 
pablic,  et  le^  lea  homniagea  dea  aateora  empreaate  de 
placer  leora  oavragea  soua  le  patronage  de  aon  talent  La 
Cbansate  anrUmt  Ini  dot  la  ploa  grande  part  de  aea  triom* 
(khes. 

Mais  ai  M***  Gaaaain  ^tait  aana  ^gale  poor  exprimer  la 
tendreaae  el  la  modestie,  elle  ne  poaaisdait  ni  la  aenai* 
bitii§  ni  rteeigie  indispenaablea  k  qai  rent  peindre  lea  fu- 
renrs  d'Hemnone  et  le  coorroax  de  Clytenmeatre.  11  lai  fal- 
liit  c^er  id  le  paa  k  M"*  Dameanil,  plua  tardkM"*  Clai- 
roD ,  et  aon  inftriorit^  aor  ce  point,  qu'eOe  n'oaait  a*aTooer, 
fit  le  toorment  de  aa  Tie.  Blannontel  en  cite  an  exemple 
nmarqoable  an  aojet  de  aa  tragMie  de  Denys  U  Tffran  : 
eiie  Tonlot  a'emparer  dn  r^le  d'Ar^t^,  qo^il  deattnait 
i  W^  Clalron.  Celle-d  condoiait  Vaateor  dana  la  loge  de 
W^  Gansain ,  a  qai  eDe  dit : «  Tenez,  je  Toua  Tamtae,  pour 
Toos  laire  Toir  ai  je  I'ai  MmX,  Si  l^accepte  aon  r61e,  oe 
ae  aera  qne  de  votre  main.  ?  Aprto  on  Tif  d^bat  arec  Mar* 
iDootel  et  on  long  combat  avec  elle-mame,  MUe  Gaaaain 
tett  par  aller  lendre  le  r6le  k  aa  riTale.  Ne  poorant  tenir 
ie  premier  rang  dana  la  tragddie,  ou  elle  ^tait  forc^  de 
c61er  k  Taacendant  de  talenta  anp^rienra  au  aien ,  die  a*en 
d^demmagen  dana  la  com^die :  c'eat  la  qn^elle  obtint  et 
nerita  d'ananlmea  aaffrages,  qai  ae  sootinrent  jnaqa'l  aa 
retraite  de  la  Rc^ne.  A  cinqaante  ana,  elle  Jooait  lea  amoa- 
raiaea  ingtenea,  telleaqoU^^,  Nanine^  Lueinda,  06 
rile  paraiasait  encore  arec  lea  grftcea  et  lea  channea  de  la 
jeunease.  Sa  tuDe  arait  oonaerr^  toute  aa  flexibility  >  aon 
organe  toote  aa  fratchenr. 

Le  talent  dimiter,  qnoiqall  ait  dea  bomea,  ofA«  de  ain- 
pili^r«s  anomaliea :  c'eat  ainai  que  M'l^  Gaaaain  aimait  k 
joDcr  en  aod^  lea  rdles  de  Caaauidre,  et  r^aaaiaaait  k  mer* 
Teiile  dana  on  genre  ai  oppose  an  aien  dana  le  roonde.  Mo- 
deste  et  aplritaelle,  die  portait  dana  aa  Tie  priT^  one  doa- 
eeur  et  anrtoot  une  fadlit^  de  caract^re  dont  on  lui  faisait 
on  reprodie.  Les  M^moirea  da  tempa  asaarent  mtoie  gu*elle 
pnrtttU  eetle  demUre  quality  au  point  de  ne  rtfuser 
pertonne,  Qnoi  qnll  en  aoit,  die  ae  maria,  &  la  (in  de  sa 
carriare  en  1750,  4  un  danaear  nomm^  Tavolaigo ,  qai  lai 
fit  expier  crnelknient  cette  demiare  fante  par  lea  ploa  in- 
dignea  traitementa,  W^  Gaaaain  qnitta  le  tlWAtre  en  1763, 
le  mame  joor  que  la  c^bre  DangeTille,  n'emportant 
que  le  aonvenir  de  aea  aaccte  et  1 ,500  liTrea  de  rente,  for- 
niant  la  meUleare  partie  de  aa  fortane.  Elle  monnit  en 
1767 ,  dana  Toabli  et  I'iaolenient.       SAnrr-Paoapaa  jenne. 

GAUTAMA.  FdyeaBonnBHA. 

GAirriER  I-IV,  comtea  de  Brienne.  Voyet  BaiEmiB 
(Maison  de). 

GAUTIER  (TotoraiLE).  Le  nom  de  cet  dcriyain  rea- 
tera  poor  tovjonra  M  an  aooTenir  dea  lattea  litt^rairea  qai 
felat^renten  France  vera  1830.  Trte-jeane  alora,  car  il  eat 
■t*  a  Tarbes,  le  31  aoOt  18U,  M.  Gautier  n^arait  goto  qne 
di\<4]aitana  lejoor  de  la  premiere  representation  &*Hemani : 


il  defint  bientdt  l>in  dea  ploa  ardenta  ap6tfea  da  roman- 
tiame.  Dana  ce  beau  tempa  d'eflerreacence  po^Uquc,  les 
aoecte  de  tbMtre  ^talent  chaudement  diaput^ ,  et  plus  d'ane 
fois  il  ftiUait  d^fendre  unguilnu  et  rattro  lea  bardieaaea  du 
cbef  d'^oole.  M.  Gautier,  reconnaiaaable  de  loin  an  loxe 
d*ane  cherelore  abondante,  ne  fut  paa  le  moina  Taitlant 
dana  cea  b^roiqaea  maMea.  11  ne  tarda  point  k  ae  lancer  lai- 
mame  dana  la  carri^  entr'ouverte.  Abandonnant  I'ateller 
dn  peintre  Rioult,  cbei  qai  il  avait  travailM  deax  ana,  il 
laiaaa  le  pinceaa  poor  la  plume,  conaerrant  tontefoia  dana 
aon  ImaQ^tion  qadque  choae  de  colore  et  de  pittoreaquo 
qui  deralt  ini  yaloir  aon  procliain  triomphe.  11  s'attacha 
d*nne  manito  toote  apMale  k  Tdtode  dea  rtiytbmea,  etr^ea- 
nit,  non  aana  grace,  qadqoeaHunea  dea  formea  po^tiqoea  do 
adiiimeaitele.  U^it  le  T^ritable  talent  de  M.  Gautier.  La 
richeaae  de  la  rime,  la  melodic  de  la  cdaare  mobile,  l*bar- 
monieux  m^caniame  du  vera,  furent  lea  plua  iraportanta 
de  aea  aooda;  et  dana  cet  art  dificile  il  fut  blentOt  paswS 
mattre.  Malbeureuaement  M.  Gautier,  aoaa  le  rapport  da 
aentiment  et  de  rinvention,  eat  to^joara  real<  fort  pauvre. 
II  ae  baaarda  ntenmoins  dana  le  roman.  Qudqne  tempa 
aprte  la  publication  d^Alberttu^  recaeil  de  po^iea,  il^crlTit 
on  Toiume  de  nouTdlea,  Les  Jeune^Franee  (1833).  Ma- 
demoUelle  de  MaujHn  auirit  d'aaaez  prte  ce  premier  eaaai 
dana  hi  voie  de  llmagination.  II  7  eot  k  propoa  de  cet  ou- 
Trage  auccte  et  acandale.  LMmmoraliti  du  detail,  Textra- 
ragance  du  plan,  la  renre  et  VicM  du  atyle  appdarent  sur 
cet  strange  roman  Tattention  de  la  critique.  Rarement,  m6me 
en  oes  annte  de  d^re,  on  aTait  ^t^  plua  foil,  ploa  imper- 
tinent, ploa  braTaebe. 

Du  reate  cette  litt^ratnre  fenfanmne  et  d^braill^  avait 
de  toot  temps  a^duit  M.  Gautier.  D^ja  avant  Mademoiselle 
de  Maupin  il  avait  public  dans  la  France  littAraire  une 
sMe  d'articles  anr  lea  po(tea  excentriquea  do  dix-septi^me 
aitele,  Saint-Amand,  Golletet,  Scud^,  etc.  Cca  etudes,  r<$u- 
niea  en  volumea  soua  le  litre  de  Grotesques  (1843),  forment 
nne  attrayante  lecture;  maia  elles  sont  sans  Taleur  au  point 
de  Tue  de  Thistoire  litt^raire.  Les  noms,  les  dates  y  aont 
d^gur^  k  plaisir.  D*abord  roroander  et  poete,  M.  Gautier 
derint  plus  tard  joumaliate.  La  Presse  le  chargea  du  compte- 
rendu  des  theatres,  besogoe  aride,  monotone,  et  qui  semble 
condamner  P^crirain  k  d'^temdles  repetitions.  M.  Gautier  a 
sn  pourtant  Jeter  dans  le  feuilleton  assez  de  style,  d'Aumottr 
et  de  yerre  paradoiale,  pour  donner  k  sa  critique  sinon 
beaucoup  d'autorite,  du  rooins  beaucoop  de  lecteurs.  Toute 
gravita  lui  est  impossible ,  sa  serdnlte  rabdaisienne  ne  s*^- 
ment  de  rien ;  mais  quand  il  parle  d^une  trag^die  ou  d'une 
pantomime  des  Funambulea,  il  abonde  en  aailliea  qui  font 
sourire.  Son  aodace  impmdente  le  pousse  parfoia  k  aborder 
ds  qneationa  aerieoaes,  k  c6te  deaquelles  il  tombe  bientat 
vaincn,  comme  on  papillon  au  pied  du  flambeau  ob  il  a 
brAie  son  aile  etonrdle.  M.  Gautier,  nous  Tarons  dlt,  a  fait 
ses  premieres  annes  dans  Tatdier  d'un  pdntre :  les  curieui 
ont  TO  desa  main  plnsienrs  eaux- fortes  d*on  deasin  fantasque 
et  qui,  moins  le  piquant  de  l'ex6cution,  rappelle  la  mani^re 
de  Ceieatiu  Nanteail.  On  retrouTcra  one  de  sea  vigoettes 
en  tate  de  la  Couronne  de  Bluets,  roman  de  M.  Houssaye* 
M.  Gautier  s*estegalementessaye  dans  lapeinture;  une  V^ntis, 
production  barbare  et  maladroite,  a  ddsencbanie  ceux  qui, 
sur  la  foi  de  sea  amia,  croyalent  Vartiate  auasi  habile  que 
le  poate.  I^aasionne  pour  les  arts ,  il  fait  tons  lea  ans  dans  la 
Preue  I'analyse  des  expositions  dn  Louvre ,  et  il  y  d^- 
plde  un  grand  talent  descriptif ;  mais  M.  Gautier  n^eat  paa 
nn  critique,  c'eat4-dire  un  eaprit  impartial  et  sayant,  un 
connalMetcr,  qui  aoit  k  la  fda  frapp^  de  la  beauts  d*une 
oeoTre  et  de  aea  imperfediona.  II  raconte  plut6t  qn'il  n'ap- 
prteie,  et  lorsqn*il  sort  de  la  description,  son  eclectisme 
I'egare,  et  11  reste  le  plus  indulgent,  le  plus  capricienx  do 
tons  les  juges. 

Independammentdes  lines  que  noua  arons  dt^s,  M.  Gau- 
tier a  publia:  la  ConUdie  de  la  Mort  (1838),  rdmprimde 
ayec  Albertus  dans  lereeudl  de  sea  poesies  compiles ;  For- 
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tunio  (18S8);  Une  Larme  du  Diable,  ei  d'totrai  ontei 
recueillis  lous  le  Utre  de  I^ouvelles ;  Voyages  en  Espagne 
( Tra  los  Monies ) ;  Les  Rouis  innocents ;  MilUona  ;  Jean  et 
Jeannette  (t  %bi) ;  imaux  et  CanUes  (1 8b2) ;  Italia  (1853) ; 
Constantinople  (18&4);  etc.  llfaotyajouter  une  trts^grande 
quantity  d^articlefl  de  revues  et  de  journaax.  Eofin,  M.  Gau* 
tier  a  fait  joiier  queiques  pieces  detb^tre,  qui  n'oateu  qu^un 
faible  tuccte:  LeDricome  enchanti,  comMie  en  Tera, 
eo  collaboration  avec  M.  Siraodin;  Le  Voyage  dPSspa- 
gne,  avec  le  m^e;  Ne  touche*  pas  A  la  Meine,  avec 
M.  Bernard  Lopez ;  La  Juive  de  ConsiasUine^  avec  M.  Noti 
Parfait.  U  a  6t6  plus  heureux  dans  un  genre  ou  Tesprit  et 
la  passion  sont  moins  n^cessaires;  sea  baUels,  Giselle f  Pa* 
querette,  Gemma,  La  P^i  ont  fait  longtempa  let  beaux 
jours  de  rop^ra.  M.  Gautier,  malgr^  ce  que  nous  avons 
pu  dire,  n*eo  demeure  pas  moins  un  torivain  d^ine  incon- 
testable yaleur.  Feiiilletoniste  infatigable,  ii  a  montr(i»  il 
montre  encore  beauooup  d'esprit.  Poete,  il  salt  mieux  que 
personne  les  finesses  et  les  d^licates  roueries  da  rattier. 
Disciple  intelligent  d^une  6oole  U  laqueUe  on  ne  oontestera 
pas  le  uMlrite  d^avoir  rendu  un  peu  de  oouleur  et  de  Tie  li 
une  langue  appauvrie  par  les  riii^teurs  de  Tempire,  11  s'est 
toujours  occupy  de  la  forme  avec  un  soin  extrtoie,  et  sonvent 
au  prejudice  de  la  pens^.  Dans  ses  moments  perdus  (c^esi 
lui-m^e  qui  le  raconte),  M.  Gautier  dtudie  le  dictionnaire 
et  se  meuble  la  m^moire  d^une  foule  de  mots  iuusit^,  vieil- 
Us,  inconnus ;  de  111  dans  son  style  ces  expressions  pent^tre 
correctes,  mais  bizarres,  qui  font  bondir  le  lecteur  sur- 
pris.  D  a  peur  avant  tout  d^^tre  banal :  aussi  est-il  souvent 
pr^ieux,  arcbaique,  mani^r^.  Ses  m^taphores  aventureusee 
enluminent  sa  pbrase  des  plus  discordantes  nuances.  Vol- 
taire et  les  maltres  de  la  tradition  fran^aise  ne  compren- 
draient  rien  k  ce  luxe  d'images,  eroprunt^  pour  la  plu- 
part  k  ridiome  des  statuaires  et  des  peintres.  Combien 
on  aimerait  k  trouver  sous  ce  vMement  splendide  un  fin 
sentiment,  une  Amotion  vraie,  un  liomme  enfin  avec  see 
douleurs  et  ses  Joies  t  Dans  les  ponies  de  M.  Gautier  il  y  a 
des  fragments  qui  laissent  paraltre  quelque  tendresse  de 
coeur ;  mais  on  les  pourrait  compter  ais^ment.  Pur  fantai- 
siste,  il  n*a  pas  jet<^  dans  son  osuvre,  volumineuse  d^ji,  une 
seule  id^  s^euse.  (Test  un  de  ces  cbanteurs  ^m^rites  qui, 
peu  soudeux  du  sens  des  paroles  quMls  modulent,  se  jouent 
des  difficultte  de  Pexicution,  et  les  multiplient  pour  avoir 
le  plaisir  de  les  vaincre.  II  laisserait  an  nom  respects  si,  la 
pensi^  faisant  d^faut,  le  style  suffisait  seul  k  d^fendre  lea 
(cuvres  titt^raires  contre  les  flots  envahissants  de  Toubli. 

GAUTIER  GARGUILLE,  acteur  c^^re  sous  le 
r^e  de  Louis  XIIL  II  consola  le  public  des  lialles  et  du 
Pont-Neuf  de  |la  perte  de  Tabarin,  et  fit  les  d^lices  des 
laquais,  des  oisifs ,  des  ^coliers ,  des  bourgeois,  gens  peu  dif- 
ficiles  en  fait  d'atticisme.  Son  veritable  nom  ^tait  Hugues 
Gu&u  ou  Gu^n;  il  ^laitnatif  de  Caen,  et  forma  avec 
Gros  Guillaume  et  Tur lupin  un  trio  de  com^- 
dlens  d'assez  bas  ^tage,  mais  maltres  passes  dans  Tart  de 
d^piler  la  rate.  Saaval,dans  ses  Antiquum  de  Paris,  et 
Vdhh6  de  Marolles,  dans  ses  Mim/oires,  donnent  k  I'^igard  de 
Gautier  Garguille  des  details  aasez  curieux.Malheareusennent 
1es  lazzi  etles  sailliesde  Gautier  Garguille  sont  d^one  erudite 
nbelaisienne,  qui  nous  met  dans  rimpossibilit^  absolue 
d'en  rapporterici  le  moindre  tebantillon.  Get  admirable  far- 
ceur voulut  6tre  poete  :  il  le  fat ;  mais  ses  vers  prtentent 
k  qui  Toudrait  les  citer  tout  antant  de  difficult^  qoe  sa  prose. 
II  nous  reste  Ae  lui  un  petit  volume  de  Choaucns,  dont 
r^dition  originale  vit  le  jour  k  Paris,  en  t632{  elle  flat  repro>- 
duite  en  1636,  1839  et  1843.  II  en  existe  une  r^impression 
faite  k  Paris  en  1758 ,  et  k  laqoelle  on  adonn^,  par  motif  de 
prudence ,  la  rubrique  de  Londres ,  1658.  Les  amateurs  ne 
laissent  ^chapper  nulle  occasion  d'enomer  leur  bibliotli^ue, 
et  les  beaux  exemplaires,  fort  peu  communs  d'ailleurs,  se 
payent  fort  clier.  Le  privilege  du  roi  qui  accompagne  les 
Editions  primitives  de  ce  sottisier  contient  une  observation 
fort  naive;  ilannonoequ'il  autorise  cette  impression,  de 


peur  que  des  eonir^aeieurs  ne  vienment  adiestsierquel 
ques  autres  ekansons  plus  dissolmes.    G.  Bbonbt. 

Gautier  Gangnille  exccdlait,  ainsi  qne  sea  eamaradea  Tur- 
lupin  et  Gros  Gnilbuime,  k  tmiter  Paocent  gasoon.  II 
avalt  conunenc^  par  8tre  garfon  boalanger  k  Paris,  dans  le 
faubourg  Saint-Laurent  Li^  d'amitM,  mais  sans  aucune 
esp^d'^udes,  tous  trois  s'lmagin^rent  on  beau  jour  de  jouer 
la  oomMie,  et  loo^rent  k  cet  effietun  petit  jeu  de  paume  si- 
tu4  prte  de  TEstrapade,  et  quMIs  enrent  bientM  traaafomi^ 
en  une  mani^  de  th^re.  « lis  jouaient,  rapporte  DnIaure, 
depuis  une  heore  josqu'ji  deux ,  des  aotaes  qu*on  appelait 
turli^nades,  pour  la  somme  de  deux  sols  six  deniers  par 
personne.  Gautier  G€trguille  reprteentait  ordinafrement  le 
rdle  de  maltre  d*<^le,  ceux  de  savant  et  de  mattre  de  la 
maison  ;  Turlupin  jouait  les  .valets,  les  filous,  etc.,  et  Gros 
Guillaume  faisait  le  sentencieux.  »  Gaatier  Garguille  fut 
longtemps  cliarg^  de  debitor  les  prologues  ^tHs  d'on  style 
ridiculement  p^antesque,  par  lesqoels  U  ^tait  d'osage,  sons 
Louis  XIII,  de  commencer  tontes  les  reprtsentations  tb^- 
trales.  Dans  lerdles  sMeux  il  prenait  le  nom  de  FUehelles. 

Le  suoo^  toujours  crotssaat  du  petit  UMItre  enfum<^  de 
TEstrapade  flnit  par  exciter  la  jalousie  des  oomMiens  d« 
ThMel  de  Bourgogne,  qui  se  plaignlrenl  ao  cardinal  de 
Ricbelieu  des  lAcheux  r^ultats  qu'avait  pour  eux  cette  con- 
eurrence.  Avant  de  lea  condamner,  Rfchelien,  voulut  les  en- 
tendre, rit  et  fbt  dtermi.  Les  trois  ferceurs,  au  lieu  de  se 
Toir  enlever  la  faculty  de  reparattre  sur  leurs  tr^eaux,  furcnt 
au  contraire,  appeMs  k  fskt  dteormais  partie  de  la  troupe  de 
l*h<^tel  de  Bourgogne.  S*il  faut  en  croire  une  autre  aoecdocte, 
Gautier  Garguille  et  Turlupin  moururent  de  douleur  en 
apprenant  le  tr^pas  de  leur  camaradeGros  Guillaume,  jct^ 
en  prison  pour  avoir  contrefait  sur  la  sctoe  un  magistral 
puissant.  Tous  trois  furent  enterr^s  dans  I'^ise  Saint-Sau- 
veur,  s^ulture  ordinaire  des  comMiens  de  Ph^tel  de  Bour- 
gogne. Gautier  Garguille  ne  jouait  jamais  sans  masque, 
et  paraissaft  toujours  en  so^ne  avec  le  m6me  costume.  II 
n*y  avait  jamais  de  femmes  dans  ses  places ,  ainsi  qu'on  en 
pent  juger  par  ces  vers  de  T^pitaphe  compost  en  Tbonnetir 
du  trio  de  la  &rce  au  dix-septi6me  si^le  : 

Gautier,  GuiUauiiw  et  Tarlopin, 
IgnonoU  eo  grec  et  ea  letio, 
BriUerent  tons  (roii  sur  la  scene 
Sans  recourir  aa  sue  f^mini'i. 


Mais  la  mort,  en  uoe  semuioe, 
Pour  Tenger  soo  aete  Botta^ 
Fit  k  tons  troia  trooper  ksr  fin. 


Sa  mani^e  originale  de  dianter  ^tait  ce  qui  attirait  le  plus 
de  spectateurs  k  Gautier  Garguille;  bors  du  th^tre  il  ^tait 
eslim^,  et  on  le  recevait  dans  les  meilleures  socii^t^s  de  Paris. 
II  mourut  k  FAge  de  soixante  ans ;  sa  veuve,  fille  de  TaUarin, 
se  remaria  k  un  gentilhomme  de  Normandie.   • 

GAVARNI9  pseudon>me  sous  lequd  est  connu  on  c^- 
l^bre  dessinateur  contemporain.  Son  veritable  nom  est  Paul 
Chevauer.  II  est  n^  k  Paris,  en  1801.  D^abord  m^canicien, 
ce  fut  seiilement  vers  1835  qu^il  commenca  k  dessiner  des 
gravures  de  mode ;  son  crayon  1<^  et  facile  le  pla^  aussit^t 
au  premier  rang  dans  cctte  humble  sph^.  Mais  il  n'^tait 
pas  bomme  k  y  rester,  et  bientOt  il  publia,  dans  la  journal 
intitule  Les  Gens  du  Monde,  dont  il  ^tait  le  directeur ,  une 
s<^rie  de  compositions  lithograpliite  de  son  invention,  qu*il 
continua  plus  tard  dans  Le  Ckartoari,  II  y  avait  dans  cea 
petits  dessinsjune  rare  fralcheur  d*icMes,  une  originality  d*es- 
prit  incroyable;  la  toucUe  en  ^tait  si  spirituelle ,  la  gaieti^  y 
telatait  si  francbeet  si  aimabie,  que  lenr  vofpie  M  Immense, 
universelle,  et  que  le  nom  deGavarni  devint  populaire  d^em- 
bMe.  Repr^sentant  des  scenes  de  la  nature  la  plus  diverse , 
les  dessins  de  Gavami  sont  une  vMtable  lanteme  inagique, 
qui  nous  montre  sous  toutea  ses  faces  et  dani  lous  son 
replia  la  physionoroie  actuelle  du  monde  parisien,  les  ioi«s 
et  les  mls^res,  les  passions  et  les  fantaisies  de  cetta  sociM 
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Mfoto  et  dMnMHite.  «  Dans  vin#*eaq  iiM,  dn  M.  TMopMIe 
GiiitMr,  ce  sera  pw  Gavani  qn\m  apprendra  rexittenoe 
4»  dnchaiiat  de  la  nia  da  Heider ,  d«t  loretlea ,  deft  Mo- 
diuig.  »Qiiaiqs'iltrataiUeaTeolaplittgniidefeGim4,fU'a8- 
treiiit  tooioan  acnipolMiMniwt  k  la  rtelila;  pu  na  d^ail, 
mtaie  iodiqo^  par  le  trait  le  plus  fiigitir,  qui  ne  aoit  Juste  et 
rni;  laa  pgiaimi^H  oDt  ttN^oan  la  nriae  qui  irar  couTient. 

▲o nondrnde  tea daflaiasyBoiis  nooa  bonwrons  k  citer les 
iMa  aaivulea,  caMpoa^ea  cbacmadeiaaibreox  sojeta :  I«s 
lanttei:  jMAeiriem;  Jm  OwUites}  Le$  FMhUmabUs; 
Us  QemiUskommts  hourgmisf  Jm  Artistms  Les  iiu* 
(HanU  de  Paris;  Les  D6bardeurs;  Les  Plaixkrs  ehampS- 
tns;  Ems  Bali  masqu^;  Le  Camaval;  Les  Souvenirs 
du  bal^Meard ;  Les  S(mvenirs  du  CamawU ;  La  Vie  de 
jeune  kammB ;  PaMs  de  Paris ;  Baiivemes  parisiennes ; 
CUckf;  Lee  SitfanU  terrikies,  UM  de  aea  premi^ea  crte- 
tMNit;  he  Parents  tanMes ;  Les  Fourberies  de/emmes; 
La  PoHiifue  des/emmeei  Les  Maris  vengis ;  Les  Nuances 
du  sem$imenii  Les  Rives;  Les  PeHis  Jeux  de  Socidt^; 
Les  Peids  Malheursdu  Bonhewri  Lee  impressions  de 
wdnageiLes  InUfjeehons  f  les  Traduciions  en  langue 
vulgairef  elc. 

GfaacBM  da  eaa  ville  oenpoaitiens  eat  an  vaudeville,  one 
wnUikei  use  Area,  uo  taUean  de  genre,  one  oonvelle,  nn 
rwBHi  de  flMBufa  dana  toute  Taceeption  du  mot.  Ce  soot 
dt  petite  ehefr-d'oeovre  sans  pr^ntion ,  comme  tons  les 
dieb-d'flMfvre.  L'artisle  noos  tranaporte  tonjonrs  au  miUen 
nteie  de  faction,  et  nous  laisse  deviner  le  restant  dn  drame, 
dont  nons  ne  voyons  cpi^aft  fragment,  one  sctee.  A  ehacun 
de  aes  desahis  il  a  en  eoin  d'ajooter  nne  courte  Mgende,  qui 
^Claire  eompMtaiBeat  la  ilteation  reprdsent^;  et  ces  dpi- 
graphaa*  deittea  dans  le  pathos  le  plua  rdjoolssant,  trahissent 
paiioia  nne  beroyable  connaiesanee  dn  eoeor  hnmaln.  On  y 
Iroave  dea  mots  d'une  profondenr  qui  fait  frissonner ;  on 
ae  salt  paa  vraiment  li  e'est  le  teite  qol  illnetre  le  dessin , 
M  ii  c'eat  le  deiala  qoi  Ulustre  le  texte.  On  a  compard  Ga- 
vatvi  k  Mdli^(  le  pins  sonvent  one  telle  oomparaison 
porta  DMttienr  k  ceni  qnl  en  sont  Tobjet;  Gavami  poor- 
taat  n'en  a  pas  dtd  accabld;  que  peut-on  dire  de  plus  poor 

Uan  son  dkijg^T 

Gavami  est  psyehologlste  comme  Hogarth;  mais  oe 
B*ert  paa  on  raoraGste  k  la  fa^on  de  Pautenr  anglais.  II  ne 
prtehe  paa,  it  ddorit,  il  prend  le  monde  tel  quMI  est;  en 
ddroolant  devant  le  speetafeur  son  dpopde  fnfinie  des  ridi- 
ealea  et  dea  travera  de  Phofmne ,  II  n*est  jamais  indignd , 
cmphatiqne,  ddolamatoire ,  mais  il  a  toojours  un  trait,  an 
bon  not,  un  not  vH,  one  dpigramme ;  il  sonrit  mdme  plu- 
Idt  qnil  ne  raiHe. 

En  1949  Gavarni  alia  habHer  I'Angleterre ;  son  sdjour 
dans  ee  pays  eot  une  grande  Influence  sar  son  talent.  Too- 
joors  podUqne  et  profond,  11  semble  avoir  perdu  sa  gaietd 
an  spectacle  navrant  des  horribles  nds^res  de  Londres.  Le 
people  dea  tavernes ,  lea  voleurs ,  les  balayeurs ,  les  Irian- 
dais,  lea  mendiants  ddgnenWds  de  Saint-Giles  oo  de  White- 
Chapel,  Msaontles  sajets  qnll  s^est  pin  li  retracer  de  prd- 


Ge  que  rcenvra  de  Gavami  a  surtout  de  remarquable , 
G^eat  «pie  dans  sea  famombrables  compositions  on  n'en 
trouverait  pent'^tre  pas  deux  qui  se  ressemblent.  L*dtude 
eoBBtante  de  la  nature  loi  a  permis  de  varier  ses  types  h 
rmUnl.  La  masae  d^esprit  et  de  gaietd  que  Gavami  a  dd- 
pensde  tk  et  \k  daas  les  joomanx,  les  revues,  les  livres 
flhistrda,  eat  rdellement  prodigieose.  Ses  dessins ,  si  un  in- 
tr^ilde  amateur  s'avlsait  de  vouloir  les  collectionner,  feraient 
phm  de  trente  In-fblios.  n  en  a  paru  un  choix  gravd  snr  bois, 
avec  on  texte  par  J.  Janhi ,  Thdophile  Gautier,  Balzac,  etc., 
soos  le  titre  d*(Euvres  ckoisies  de  Gavami  (Paris,  1845, 
4  volumes).  Une  autre  collection  est  intitulde,  Perles  et 
Parures,  par  Gavami  ( 2  vol.,  1850) ;  une  demi^re,  qui  a 
CO  moins  de  snccds ,  a  poor  titre  :  Les  Propos  de  Tho- 
mas  Vfreloque  (Paris,  1853).  II  a  aussi  illustrd  un  grand 
•ombre  d*oavrages,  entre  aotres  LeJutf-Errant  d'Eugtoe 


Sne;  et  a  doniid  qoelqnes  desshis  ao  Diable  d  Paris,  aux 
(Euvres complies  de  Balzac,  etc.,  etc.    W.-A.  Ducam. 

6AVAUDAN  (  Jbaiv-Baptistb-Sauvedr  ),  acteur  de 
ropdra-Comlqoe,  naquit  k  Salon  (  Bonches-du-Riidne), 
en  1771,  d'on  p^re  organiste  d*un  couvent.  II  avait  dtd 
quatre  ans  marfn,  Jorsqull  ddbuta  k  Feydeau.  Ce  thd&tre 
feiaait  alors  les  ddlices  de  Paris ;  Martin,  EUeviou,  Juliette, 
Lesage,  M^  RegDauK,  M*^  Saint- Aubin ,  M*"**  Boulanger  et 
d*antree  artistes  fomiaientune  troupe  cherie  du  public,  dana 
laqnelle  Gavaudan  tint  bient^Vt  une  place  lionorable.  Chan- 
tear  oonvenable,  il  dtatt  excellent  comddien,  et  dans  les 
difldrents  rdles  qu*il  joua ,  il  montra  une  grande  souplesse 
de  talent  Les  belles  etheureuses  qualitds  qui  le  distinguaient, 
se  m^rlrent  et  s'amdtior^rent  avec  I'Age  et  par  Pexpdrience. 
Get  acteur  eut  au  thdAtre  une  belle  et  verte  vieiUesse,  qui 
n^avaK  rien  perdu  des  dons  de  la  Jeunesse,  et  dont  on  re- 
trouvait  la  trace  vive  sous  les  anndes  dcouldes.  Les  ph'es 
nobles  lui  fonmirent,  k  cette  dpoque,  des  personnages  aux- 
quels  il  savait  prater,  sulvant  la  situation ,  la  douceur,  la 
sdvdritd,  Tenjouement  ou  la  gravitd.  Cette  race  des  Gavau- 
dans  avail  d'admirables  instincts  scdniques ;  ce  nom  dtait 
aimd  par  les  spectateurs,  auxquels  il  promettait  tovgours  un 
sujet  d*dlite.  Le  r61e  qui  fit  le  plus  pour  la  renomrode  de 
Gavaudan  ftit  celui  qu*il  Joua  dans  Topdra  intitold  :  Le  D6' 
Ore!  II  8*y  montra  acteur  consommd,  et  jamais  on  ne  ponssa 
plus  loin  que  lui  rillnsion  de  ce  caract^re  :  c*dtait  k  Ten 
eroire  fon ;  sa  folie,  dans  les  accds  furieux,  laissait  percer 
one  manie  de  charmante  et  suave  sensibilitd ;  il  inspirait  ta 
terreur  et  Pattendrissement ;  il  excitalt  et  inspirait  les  dmo- 
tions  les  plna  diverses,  celles  qui  touchent  ct  celles  qui  sai- 
aissent  le  mieux  le  copur  et  re^prit.  Sa  perpdtuelle  aptitude 
au  sentiment,  quMl  savait  dinger  k  son  grd,  dtait  surprenante. 
Dans  Le  Ddlire,  il  passait  ndcessairement  k  travers  les 
dmotlons  les  plus  subites  et  les  plus  imprdvues,  en  excitant 
dans  tontes  les  parties  de  la  salle  im  enthousiasme  auqnel 
personne  ne  pouvait  se  soustraire.  Ce  rdle  renferma  sa  re- 
nommde  tout  enti^re ,  et  combia  d'honneurs  les  demiers 
jours  de  son  existence  dramatique.       Eugene  Briffault. 

Adrais  comme  soctdtaire  en  1801,  diagu^  en  1816  pour 
opinion  politique,  Gavaudan  alia  dtriger,  pendant  un  an,  le 
UidAtre  royal  de  Bruxelles,  fut  rappeld  en  1824,  obtint  sa 
retraite  en  1828,  dirigea  le  thdAtre  de  Lidge,  et  se  retira  k 
Montmorency  en  1829.  Sa  femme,  Alexandrine- Marie- 
Agathe  Docahbl,  nde  k  Paris,  en  1780,  fut  dldve  d^Hdrold 
p^e,  et  ddbuta  en  1798  au  tliddtre  Favart,  dans  les  jeunes 
rdles  des  dames  Dugazon  et  Saint-Aubln.  Malgrd  sa  grace, 
sa  gentillesse  et  ses  mani^res  naives,  la  faiblesse  de  sa  voix, 
qu^elle  conduisait  toiitefols  avec  assez  d'agilitd,  fixa  d'a- 
bord  Idgdrement  Tattention;  mais  d*heurcuses  dispositions, 
forttfides  d*un  travail  assidu,  en  6rent  bientdt  Tun  des  pre- 
miers sontiens  de  TOpdra-Comique.  Elle  en  devint  socid- 
taire  aprds  la  rdunlon  des  deux  troupes  au  thdfttre  Feydeau. 
Son  talent  varid,  tout  plein  de  gentillesse,  lui  permettait 
djaborder  avec  un  dgal  succte  les  soubrettes,  les  Agnds,  les 
pages,  les  gar^ns  villageois,  les  dames  de  la  halle  et  celles 
de  la  haute  socldtd,  et  d*dtre  tour  a  tour  Agatlie  dans  VAmi 
de  la  Maison,  Antoine  dans  Richard  Caur  de  Lion,  Margot 
dans  Le  Diable  ft  quatre,  le  page  dans  France  de  Foix 
et  dans  Jean  de  Paris,  Fanchette  dans  Les  Deux  JaUmx, 
Jeannette  dans  Joconde,  Colette  dans  Jeannot  et  Colin, 
Rose  d^Amour  dans  Le  Petit  Chaperon  rouge,  rdles  qu'elle 
crda  presque  tons  avec  une  grande  supdrioritd.  Elle  prit  sa 
retraite  en  1823,  apr^  avoir  dtd  quinze  ans  chef  d'emploi, 
et  moumt  en  1850. 

La  famllle  Gavaudan  a  donnd  au  thdMre  plusieurs  acteurs 
et  actrlces  distinguds,  enfonts,  secure,  neveux,  nieces  du 
Gdl6bre  chanteur.  Constant-tdouard ,  son  fits,  servait 
comme  lieutenant  en  Afrique  dans  un  rdgiment  d'infanterie, 
lorsqu*en  1838  il  Ait  assassind  prds  de  Blida,  pendant  quMl 
dessinait  un  marabout. 

GAVAZZl  (  Alessafidro  ),  prdtre  Italien,  qui  s^est  fait 
connattre  comme  rdformateur  catholique  ainsi  que  par  le 


176 


GAVAZZI  —  GAY 


rOle  quHl  joua  dam  it  r^vohitioii  de  lft4S  ct  1849,  eil  ii4  It 
Bologne,  en  1809.  £ntr6  h  TAge  de  seize  ans  dans  Tordre  des 
Barnabites,  il  devint  ensuite  professeor  de  rb^riqne  k 
Naples,  et  par  son  tioqnence  ne  taida  pas  It  se  faire  une 
grande  reputation  dans  toute  IlCslie.  Les  idte  qn'il  d^velop- 
pait  dans  la  cliairc,  pen  conformes  en  g^n^  aux  en- 
seignements  dogmatiques  de  l*£glise,  lui  Ttlnrent  d'entlioa- 
siastes  admirations  d^une  part  et  des  haines  ardentes  de 
I'autre.  Quand  Pie  IX  monta  snr  le  tr6ne  pontifical,  en  1846, 
la  politique  liberate  qo'annon^t  le  nouveau  pape  ne  rea- 
contra  pas  de  pins  ardent  pan^gyriste  que  GaTaizi.  II  se 
trouvait  a  Rome  quand  on  y  re^ut  la  nouvelie  de  la  involu- 
tion de  Lombardie.  Port^  k  ce  moment  en  triomphe  au  Pan- 
ttiton  par  le  peupie,  il  y  pronon^  une  clialeoreose  oraison 
ion^re  en  I'honneur  des  patriotes  tu^  pendant  la  lutte.  II 
arbqra  aussi  alors  T^tendard  aux  trois  conleurs  surmont^  de 
la  croix,  et  pendant  plusieurs  semaines  on  le  Tit  chaque  jour, 
devant  la  foule  r^unie  au  Goliste,  p^rorer  sur  les  devoirs  des 
Italiens  et  sur  Tavenir  riaerr6  k  la  grande  patrie  italienne. 
Le  pape,  qui  favorisait  ses  tendances  politiques,  le  nomma 
aomdnier  de  Tarm^  de  16,000  liommes  qui  marcha  sur 
Ylcence. 

Gavazzi ,  qu'on  somomma  alors  le  Pierre  TEnnite  de 
cette  veritable  croisade  centre  Vteanger,  d4dda  par  sa  brO- 
lante  Eloquence  le  peupie  k  faire  tous  les  sacrifices  possibles 
pour  la  cause  nationale;  et  ce  fut  alors  k  qui  offrirait  k  la 
patrie  des  vivres,  des  chevaux  et  des  munitions  detous  genres. 
Arrive  k  Yenise,  il  y  parla  tous  les  jours  k  des  milliers 
d'auditeurs  r^unis  snr  la  place  Saint-Marc,  et  ne  contrtbua 
pas  peu  de  la  sorte  k  faire  remplir  les  caisses  de  T^ph^ 
m^  r^publique  qui  avait  snrgi  dans  cette  ville.  On  voyait 
les  dames  se  d^pouiller  k  I'cnvi  de  leurs  boucles  d'oreilles, 
de  leurs  bracelets  et  autres  byoux  en  or,  et  jnsqa^k  des 
femmes  de  pauvres  p6cbeurs  apporter  en  ofTrande  patrio« 
tique,  faute  d^avoir  autre  chose  ^donner,  raiguiUe  en  argent 
qui  soutient  T^difice  de  leur  coifTure.  La  k^on  romaine 
ayant  €i&  rappel^e  par  le  pape,  Gavazzi  se  rendit  k  Florence, 
od  il  continua  k  d^ployer  le  m6me  i^e  pour  la  cause  de  Tin- 
d^pcndance.  Expuls^  de  cette  ville,  il  tronva  un  refuge  k 
G^nes,  et  ne  tarda  pas  k  ^re  appeI6  k  Bologne,  dont  la  popu- 
lation venait  de  se  soulever  centre  le  gouvemement  pon- 
tifical. Recn  avec  entliouslasme,  il  r^tablit  en  peu  de  temps 
le  bon  ordre  dans  o^te  ville;  mais,  sur  Tordre  du  premier 
roinistre  Rossi,  11  fut  arr6t^  par  le  gte^al  ZucchI  et  enlev6 
pour  6tre  jet^  dans  les  affreux  cachets  de  Gometo.  En  route, 
les  babitants  de  Yiterbe  le  mirent  en  liberty ;  et  quand  le 
pape  se  fut  enfui  de  Rome,  le  gouvemement  r^publicain  le 
nomma  aom6nier  en  chef  de  Tarmte.  Pendant  la  lutte  qui  ne 
tarda  pas  k  s'engager,  il  oiganisa  une  association  de  dames 
qui  se  d<^ouaient  k  soigner  les  bless^,  et  prit  loi-mtoie  la 
direction  des  b6pitaux  militaires. 

Lorsque  Garibaldi  entreprit  de  marcher  k  la  rencontre  de 
I'arm^e  napolitaine,  Gavazzi  Taccompagna  dans  cette  expe- 
dition pour  porter  secours  sur  le  champ  de  bataiUe  aux  mou- 
rants  et  aux  bless6s  des  denx  partis.  Apr^  la  prise  de  Rome 
par  I'arm^  fran^ise,  Gavazzi  obtint  du  g^^ral  Oudinot  un 
sauf-conduit  avec  lequel  il  put  alter  demander  asile  k  TAn- 
gleterre.  Dans  V(i6  de  1850  il  donna  k  Londres  diverses 
stances  philosopbiques  et  litt^raires,  qui  attirirent  un  grand 
nombre  d'auditeurs ;  et  en  Ecosse,  oil  il  entreprit  une  toum^ 
Tannte  suivante,  il  ne  fut  pas  accneilli  avec  moins  de  faveur. 

GAVES.  Les  habitants  de  la  partie  occidentale  de  la 
chalne  des  Pyrenees  donnent  ce  nom  a  tous  les  torrents 
de  leur  pays.  On  I'a  appUqui  ensuite  k  quelques-unes  des 
principales  rivieres,  a  cause  de  la  rapidity  qu'impriment  k 
leurs  eaux  les  pentes  rapides  qu^elles  suivent.  Les  gaves  les 
plus  considerables  sent  le  gave  de  Pau  et  le  gave  d'Oloron, 
son  aflluent.  Le  premier,  forme  des  gaves  de  H^as  et  de  Ga- 
vamie,  sortis  des  flancs  de  renorme  pic  du  mont  Perdu,  se 
jette  dans  I'Adour,  apr^  un  cours  de  168  kilometres,  dont 
dfx  navigables  et  soixante-dix-linit  flottables.  Les  eaux  des 
gaves  d'Ossau  et  d*Aspe,descendues  impetueusement  de  leurs 


sooroes  eiereee,  seremiisseBtaTeennf^^easepootaiitableii 
Oloron,  oti  ellea  formentle  gave  de  ce  nom.  Gelol-ci  pareourt 
josqn'li  son  embouchure  nne  distance  de  71  kilometres,  d'an 
ilottage  fadle,  au  moyen  de  dooze  pertois.  Un  des  affluents  du 
gave  d'Oloron  porte  te  nom  de  gave  de  Manieon  on  de  Soule. 
II  est  flottable  sur  5  kilometres. 

GAVIAL.  Laoepede  appelait  ainsi  vne  esptee  do  genro 
crocodile ,  que  Cuvier  erigea  en  soua-geore  sous  le  nom 
de  longirostre^  qui  exprioie  le  grand  allongenMnt  et  retrot- 
tesse  du  moseau  de  oea  anhnaox.  Le  sons-genre  de  Cuvier 
a  ete  conserve;  mais  Geoflroy  hii  a  rendu  le  nom  de  ga-- 
vial. 

Le  gavial  du  Oange  (crocodilut  gangeticus  on  longi^ 
rosiris)  attaint  frequemment  cinq  on  six  metres.  Encore 
plus  aqnatiqne  que  les  crocodiles  proprement  dita ,  cat  animal 
est  mieox  conforme  pour  vivre  de  poissons.  On  le  connatt 
depuis  fort  longtemps,  puisqoe  £lien  eo  fait  d^  mention.  Ce 
serait  Tunique  espeoe  da  sou^-genre  gavial  ( pnisqa'on  a 
reconnn  qne  Cuvier  en  avait  e  tort  distingue  le  petit  gavial ), 
si  MiUler  et  Temminck  n^avaient  constate  rexisteaoe  du  ga- 
vialde  Schlegel ( croooeii/itt  SchlegeUi ),  qui  vU  k  Borneo. 

GAVOTS.  Voye*  Cohpagnon^gb. 

GAVOTTE9  danse  qui  pendant  longtemps  ne  fut  exe- 
cutee  que  par  des  dansenrs  de  profession  et  sur  le  the&tre. 
On  en  aionta  une  au  mennet  de  Ciphale  tt  Procris ,  qui  re^ 
fut  le  nom  de  memtet  de  la  cour  oade  la  ratae,  paroe 
que  Marie-Antoinette  la  preferait  et  la  dansait  parfoitement. 
La  gavotte  prit  alors  rang  dans  les  bals  avec  les  trieot4t » 
la  cosaque  et  autres  pas  reserves  aux  amateurs  en  renom. 
L'air  de  cette  gavotte  manquait  d'agrement  et  de  vivacite; 
les  pas  en  etaient  dilficUes,  la  figure  peu  gradeuae*  Quand  » 
apres  la  Terreur,  le  goOt  des  Francis  pour  les  plaisirs  ae 
manifesta  avec  redoublement,  la  musique  et  les  figures  de 
la  vieille  gavotte  deplurent;  le  ceiebre  Garde  I,  mattre  de 
ballets  k  ropera,  en  composa  one  nouvelie  snr  un  air  de  Pa- 
nurge.  Celled  obtint  I'assentiment  general,  et  ne  ftitcepeiH 
dant  jamais  dansee  k  la  perfection  que  par  un  jeune  nego- 
ciant  de  Qordeaux,  nomme  Trenis,  etparM™**  Hamelin,doDt 
la  grftce  Creole  ne  connaissait  pas  de  rivale.  Queiques  char- 
mes  qa'ofTrlt  la  gavotte  aux  spectateurs,  eUe  repandait  ton- 
jonrs  un  peu  de  tristesae  dans  Im  bals,  parce  qu*elle  con- 
centrait  Tattention  sur  deux  ou  trois  indivkitts.  L'envie 
generale  qu'excitaient  queiques  danseuaes,  lea  grands  pieda 
mal  tounies,  la  toumure  commune  et  les  pretentions  de  la 
plupart,  ne  tarderent  pas  k  nnire  k  la  gavotte;  on  la  reie- 
gua  en  province ,  oh  eUe  cessa  mdme  btentOt  d'etre  dans^. 

Les  airs  de  la  gavotte  etaient  k  deux  temps,  se  ooupant 
en  deux  reprises,  dont  cliacnne  commen^t  avec  le  second 
temps  et  finissait  sur  te  premier  :  lea  phrases  et  les  repos 
en  etaient  marques  de  deux  en  deux  mesnres. 

C^  nsBnini. 

GAY  (John),  poete  anglais,  naquit  en  1688,  k  Barn- 
staple ,  dans  le  Devonshire.  Une  bonne  education  etalt  la 
seule  fortune  que  sea  parents  pnssent  lui  donner,  et  ils  ne 
fkillirent  paa  non  plus  k  ce  devoir.  Toutefois,  comme  tant 
d'autres  litterateurs,  John  Gay  se  trouva  d'abord  jete  Men 
loin  du  chemin  qu^il  devait  suivre  plus  tard ;  car  au  sortir 
du  college  on  le  pla^  k  Londres  comine  apprenti  chez  un 
marchand  de  sole,  cedant  k  sa  vocation  veritable,  il  consacra 
alors  les  queiques  heures  de  loisir  que  pouvaient  lui  laiaser 
des  occupations  toutes  materielles,  k  composer  un  poeme 
intitule  Rural  Sports  (ilii),  dans  lequel  ttdecrivait  les 
plaisirs  muUiples  qu*offre  la  vie  des  champs,  et  qui  lui  va- 
lut  Tamitie  de  Pope  en  memo  temps  que  les  sympatliies  et 
la  protection  de  plusieurs  personnages  ceiebres.  En  1712 
il  devint  le  secretaire  de  la  duchesse  de  Monmoutli;  etdeux 
ans  apres  il  accompagna  le  comte  de  Clarendon  k  Hano- 
vre  comme  secretaire  de  legation.  .^ 

Ses  pieces  de  theatre  soot  assez  nombreuses.  Le  bruit 
qu*clles  ont  fait  a  ete  de  peu  de  duree  :  deux  n*ont  meme 
dft  leur  ceiebrite  passagere  qu^a  rimmoralite  et  au  cynisme 
des  scenes  dont  elles  sent  remplies^  nous  voiilons  parler 
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cfai  itepyy  ( Ltt  Gfien ) ,  «t  de  PMy^  qoi  b'eit  qiM  la  mite 
do  Segpar^  esptee  d'op^-TandeTiUe,  dont  le  h^twet  Ph^- 
roiae  soot  digaes  I'm!  de  I'autre »  puisqii'Us  loot,  le  b^s , 
foleiirde  grand  chemiii,  coBdamn^  k  Mre  penda,  et  TM- 
raine,  fiUe  pabliqiie.  On  d^fendit  les  reprtentatioiis  de 
Miff;  mab  la  piiSce  imprimte  eut  un  immeiifle  d^hit.  La 
femme  dans  Pembarras,  la  RSpitiiUm  d  Fathom ,  La 
Fmme  de  Baih^  TroU  joun  aprks  ie  mariagB,  satire 
centre  le  dodear  Woodward,  k  laquelle  Pope  et  Arbatbnot 
ooopMreBt,  tomMrent  dans  Toabli  pen  aprte  leor  appari- 
tion. £b  reTanche,  la  tragMie  borleaque ,  Comment  I'ap' 
peiet-vous?  eot  nn  v^table  raccto.  Le$  Capt\fs  et  Diane^ 
den  aotres  trag6die8,  ne  sont  pas  sans  m^rite ,  ainsi  qu'un 
op^  intituM  Aehillt, 

Mais  lea  BMslleurs  titres  de  Gay  sont  incontestablement 
les  FalMes  qail  compoea  pour  TMncation  du  jeane  due  de 
Cumberlaiid.  Si  on  le  compare  k  La  Fontaine,  on  le  trou* 
Tcia  certaittenient  bieo  infi^rieur  au  ftbnliste  francs ,  sar- 
loot  poor  lea  difficolt^  Taincnes.  La  Fontaine  a  enrichi  sa 
iaagne ,  il  oi  a  M  un  des  prinelpaux  crtetenrs ;  Gay  trouva 
la  aienne  toute  faite ,  et  il  ne  8*en  senrit  pas  d'nne  mani^re 
ssttz  originale  pour  £tre  plao6  au  nombre  des  aoteurs  do 
pRfoier  ordre.  11  n'est  qne  bon  TersiAcateur.  La  Fontaine 
ea  nn  grand  po€te.  Ses  inventions  sont  heureoses ;  il  a  de  la 
jostesse  et  de  Tesprit ,  de  la  grtee,  de  Venjouement,  tootes 
dMMes  ordinairsschei  La  Fontaine,  qui  sonvent  y  ajoate 
de  la  profondeor  et  du  gdnie. 

Gay  eottiposa  nne  parodie  des  Idylles  d'Ambrotee  Phi- 
Ijpps  qui!  Intitula  :  La  Semaine  du  Berger,  Ses  J^glogues 
de  vUU  ne  sont  aussi  que  des  parodies,  roais  pMiliantes 
d^espril  oooune  la  prMdente ;  et  les  moeors  des  paysans  d'An- 
^elerre  y  sent  peintes  avec  non  moins  de  T^rit^.  Nous  avons 
encore  de  hii  denx  poemes  en  trois  chants,  dont  le  premier, 
V£ventaU,  est  au-dessovs  du  mediocre;  et  le  second, 
Trivuh  OH  fart  de  m  promener  dans  les  rues  deLondres, 
•e  bit  renaarqner  par  one  ^l^ante  Tersification  et  de  char- 
Buats  tatdeanx  de  genre.  Les  ^pUres,  chansons,  balladeSy 
qoi  oooiposeot  ses  podsies  m^lta,  attestent  seulement  la  fa- 
ciBI6  de  raotenr. 

La  fiuUesse  de  caractte  de  John  Gay  le  rendit  malheu« 
rcnx.  11  ^taittrop  prompt  k  conoevoir  des  es|i^rauces ;  il  6tait 
asteie  ambitienx.  Une  fois  qu*il  Tit  ses*  rftves  d*aTenir  d^- 
tniits  par  findifllftrenoe  qne  Itti  t^moignte«nt  sur  le  trdne 
le  prince  et  la  prinoesse  de  Galles ,  qui  ravaient  prot^ 
d'abord,  le  poMeonblia  le  bonheur  deses  jours  passto.  An 
Heo  de  se  renfermer  dans  les  souTcnirs  de  Tandti^  et  des 
bienfttts  de  lord  Clarendon  et  de  la  reine  Anne,  au  lieu 
d^teovter  les  consoiatlOBS  du  due  et  de  la  duchesse  de 
Qoeensberry.  qui  lerecoeillirent  chezeux,  iltomba  dans  une 
noire  mdaucoUe,  qui  le  conduisit  au  tondieau  k  TAge  de 
quarantfr-qnatreans, le  4  d^oembre  17S2.  Le  ducet  U  du- 
cfaesse  de  Qoeensberry  lui  ^virent  un  monument  dans 
fabboiye  de  Westminster,  oil  il  fut  enterrd;  et  Pope,  ex- 
paima  dans  une  tonchante  ^pitapbe  les  regrets  qne  sa  mort 
baaaait  k  tons  ses  amis.  Victor  Bobkau. 

.  GAY  (  SoraiE ) ,  fiUe  d*un  agent  de  change  appel^  de 
Unalelte^  naquit  k  Paris,  en  t776.  Mari^  4  un  autra  agent 
fie  cliange»  du  nom  de  Liottier,  die  proftta,  en  1799,  du 
L^n^fiee  de  la  loi  dn  divorce  poor  se  s^parer  delui  et^o. 
ser  M.  Gay,  associ^  d'une  maison  de  banqne , devenn  sous 
remgirt  reoereur  g^n^ral  du  d^partement  de  la  Roer.  Ce 
ftst  pewlant  son  s^joor  k  Aix-la-Chapelle  qu'elle  se  troova 
en  relation  avec  la  plus  haute  soci4t6  dealers ,  r^unie  aux 
eaarx  tfaemiales  de  Spa ,  et  particiiU^rement  avec  Pauline 
Bonaparte,  princesse  fiorgh^,  qui  Tlionora  constamment 
de  son  amiti^  Ses  premiers  essais  litt^iraires  datent  de 
190),  6poque  on  elle  prit  la  plume  pour  repoosser  une  vio- 
loile  attaqne  dont  M°*  de  StalSl  absente^it  I'olijet. 
Pais  elle  fit  parattre  Laure  dEstell ,  roman  en  deux  to- 
liiines ,  qn'elle  ne  cmt  pas  devoir  signer ;  ce  fut  m6roe  le 
rbevaUer  de  Boofllers  et  le  vicomte  de  S^gur,  ses  patrons 
Utt^ratres,  qni  la  fliiternriin^rent  k  publier  cet  ouvrage.  Di\ 

met,  M  LA  CONVKR8.  —  T.    » 


ans  a'doonlteent  entreee  ddtNit  et  PapparitioB  d'un  nouvel 
derit ,  L^onie  de  Montbreuse,  roman  en  deux  volumes,  qui 
date  de  1813.  Deux  ans  plus  tard,  die  faisait  imprimer  nn 
autre  roman  pleiB  d'int^t,  Anatole,  stanple  et  naive  kus« 
toire  des  amours  d*un  panvre  soord-muet.  L'empereor, 
apr^  sa  demitee  nuit  paas^e  k  la  Malmaison,  donnait,  an 
moment  de  partir  poor  Texll  de  Sainte-Hdtoe,  cet  ouvrage 
au  baron  Fdn*,  son  secrttaire ,  en  lui  disant :  « .  Gonservei 
ce  livre  en  ni^moire  de  moi;  il  m'a  lUt  oublier  nn  instant 
mes  chagrins. » 

En  1817  M"^  Sophie  Gay  publia  Le  Valei  de  chambre 
dun  Okie  de  camp,  rdmprlm^  en  1824,  sous  le  litre  de 
Malheurs  d^un  Amani  heureux.  Gette  mtoie  annte  panit 
ThMaidf  Episode  de  la  cam|>agne  de  Russie,  qoi  a  fonmi 
k  M.  Scribe  le  sqjet  d*un  de  ses  meilleurs  vaudevilles ;  et 
sucoesslvement  La  Phgsiotogie  du  ridicule ,  Le  Comie  de 
Guiehe ,  La  Duchesse  de  Chdteauroux,  La  ConUesse 
(FBgnumt  et  Les  Souvenirs  d'une  vieille  Femme,  ouvrage 
eitrait  des  mteoires  de  Pauteur.  Toutes  ces  publications  se 
reoommandent  par  une  poret^,  une  d^gance  de  style,  qu'on 
rencontre  Men  raranent  dans  les  rouianders  de  son  ^poque. 

M"*  Sophie  Gay  s^exer^a  ^galement  avec  snccte  dans  le 
genre  dramatiqoe.  En  1818  elle  arrangea  poor  I'Dp^ra'Co- 
mique  La  Siirinade  de  Regnard,  dont  M^  Gail  fit  la  mo- 
sique.  En  1821  elle  rendit  le  mdne  service  an  Chanoine  de 
Milan ,  d'Alexandre  Duval,  qui ,  sous  le  litre  dn  Mailrede 
Chapelle,  foumit  un  ddideux  /i^e^^o  4  la  musique  de 
Paer.  Ses  autres  uBovres  dramatiqnes  sont  Le  marquis  de 
Pomenars,  commie  en  un  acta  et  en  prose,  Joute  en  1819 ; 
Une  Aventure  du  chevalier  de  Gramont,  trois  actes,  en 
vers,  1822;;  Marie,  ou  la  pauvre/Uie,  drama,  trois  actes, 
en  prose,  1824;  enfin,  les  ^chos  dn  thtttre  de  Tb^tel  Gas- 
tel lane  ont  longtemps  retenti  des  bravoa  prodigal  k  una 
de  ses  plus  agrtebles  comMies,  La  Veuve  du  Tanneur,  Mais 
en  1843  La  Duchesse  de  Chdleauroux  eut  pen  de  suocte  k 
POdten.  M"^  Sophie  Gay  est  morte  en  1852. 

A  la  cS<(brit^  de  la  vukte  se  joignit  bientdt  celle  de  sa 
seoonde  fille,  d'abord  Delphine  Gay,  devenue  ensuite 
Bf™*  Emile  Girardin,  dont  lasoMir  atn^to,  morte  il  ya 
qudifues  anndes,  avait  ^pousd  le  comte  O'Aonnell. 

GAY  AG.  Vogez  GaUc. 

GAY AGIN£.  Vo  yes  GaUcine. 

GAYAL,  GYALL  ou  BGEIUF  DES  JONGLES,  esptee 
du  genre  bau/,  que  les  loologistes  nomment  bos  gavxus, 
Une  cr^te  dorsale  trte-prononc&  fait  distinguer  an  premier 
coup-d*flBil  le  gayal  du  bowf  commim,  dont  11  a  du  reste 
presque  toos  lescaracl^res,  sauf  les  cornes,  qui  rappellent 
cdles  du  bttffle.  Le  boeof  des  Jongles  a  le  poll  ras  et  nolr 
sur  presque  tout  le  corps;  ses  jambes  sont  blanches.  Lacou- 
leiur  do  front  varie  du  gris  au  (hove,  de  m6me  que  celle 
d*une  ligne  longitudinale  qni  s^^tend  sur  le  dos.  Cette  es- 
p^  est  domestique  dans  les  contrto  montagneuses  do 
nord-est  de  Plnde. 

GAY-LUSSAG  (Nigolas-Fran^ois),  savant  chimisle, 
naquit  k  Samt-Ltenard  (Haute-Vieone),  le  6  d^cembre  1778, 
et  mourut  k  Paris ,  le  9  mai  18&0.  D'abord  dive  de  ll^cole 
Polytechnique,  oil  son  sde  lui  condlia  PamiU^  protectrice 
de  BerthoUet,  il  entra  ensuite  dans  les  ponts  et  diaus« 
ste.  Le  mode  sdon  lequd  se  dilatent  les  gas  fut  le  pre- 
mier objet  de  ses  recherches,  et  il  donna  la  loi  de  cette  dila- 
tation, dont  il  dtoontra  la  constante  uniformity.  Encore  ^tu- 
diant  quand  ce  travail  fut  mis  au  jour,  et  fort  jeune  alors,  les 
discussions  auxqudles  il  donna  lieu  uispirirent  k  Gay  Lossac 
la  penste  d'une  entreprise  ausd  p6iUeuse  que  memorable. 
A  r^poque  dont  nous  parlous,  le  phydcien  Cluirles  exer- 
^t  beaucoop  d'influence  sur  les  Jeunes  savants ,  k  cause- 
de  son  imagination  aventureose  et  de  sa  riche  collection 
dlnstruments  et  de  machines.  On  s*occupait  alors  de  la 
question  des  ballons ,  des  a  i  r  o  s  t  a  Is ,  k  la  tlKtorie  dcsqiiels 
se  Halt  tout  naturelleinent  le  travail  de  Gay-Lussac  sur  la 
dilatation  des  gaz.  «  Voilk  une  belle  occadon ,  disdl  Charles 
k  Gay-Lussac,  d'arrivcr  d*un  seul  bond  k  la  c^l^brit^  et  k 
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la  fortuM  :  on  M  naiiquirait  pas  de  dire  qM  vom  avas 
d^0Btr6  Yotre  dtonTarta  au  pdril  de  Toire  via,  outre  qua 
▼008  feries  certaJnanaant  dam  lea  hteilea  r^na  de  TatiBoa* 
pb^re  dea  conatatatioiia  aingnlUraa  sur  la  chaleur  al  la  peian- 
teor  da  Tair,  sur  T^lectriaM,  aor  le  magn^tismatorrettre,  ele. 
Ge  vo]Fage-l^  ^andrait  bien  oeloi  dea  ATfowntes;  il  an- 
rait  plus  dNittlit^  at  aoAant  de  fetfitliaainent.  »  Tent^  par 
d'austi  magnifiqneapromeaBea,  Oay-Luaaae  et  Biot  le  d^d- 
d^nmt  k  antrepffandfa  ee  Yoyage  a^rieu ,  esp^ce  de  eroisade 
scientifiqae  prfich^  par  le  pbysicien  Charles ,  et  que  La* 
place  el  Cbaplal  eneoaragtetiit ,  oe  dernier  ^ant  alora  mi- 
■istre  de  rinyrieur  s  on  MaU  m  1804. 

Le  6  fmetidor  an  xn,  k  dii  heores  du  maliay  Blot  et 
Gay-Lusaae,  places  dana  la  mtaM  nacelle,  s*ilefifent  en 
kaUon,  prenant  poor  point  de  depart  la  Conservatoire  dm 
Arts  el  MMers :  Feip^rience  eat  lieu  daw  leianUn  de  eel 
dtabUssenent.  Les  den  Jaones  pbyaicieM  ( Gay-Lussac  arait 
alen  Tingt-siY  ans )  parrtnrent  bientM  Tars  la  premMre  i^on 
des  nuages ,  eoYiron  li  1,123  mMrea  d'^Mralion ,  apris  quo! , 
eontinuant  leur  aaoaasion ,  ila  arrirkenl  k  une  ^Talion 
da  3,977  mMrea  ao-dessuade  la  Seine.  Alors  on  lea  perd  de 
Yue.  lis  ont  emporl6  aToe  aox  dea  montres,  das  therrao- 
in^trea,  das  baroanMrea,  das  bygromttrea,  des  boussoles , 
des  crayons  et  do  papier;  les  yoIUi  Msant  des  eip^rlenees 
coimne  s'ils  ^tai^nt  traaqailtoinent  ^Mis  dans  le  laboratolre 
do  ColMge  de  France  o«  du  eoll^  do  Plessis.  Yoici  malnte- 
■ant  ce  qo'ils  obaarr^nt,  ou  pluMt  ce  qn'obserra  Gay- 
Lnssac,  car  M.  Biol  ^prooTa  vn  6tottrdiS8<»ient,  d'ailteors 
fort  eiplicaUe.  Gay-Lossac  tronTa  done  qne  nnfloenee 
nMgnMque  agissait  aor  la  boossole  k  peu  prte  eomme  k 
terra.  II  yK  aassl  que  P^lectriclt^  atni08ph<^ue ,  croissant 
toojours  i  mesQfs  qu'on  aT^Mve ,  SYait  pani  constammeni 
•Native;  I'bygromMie  nontra  one  steheresse  de  pins  en 
plus  graiide,  comme  on  aTait  pa  8*y  atlendre;  el  la  tem- 
perature, qui  ^alt  de  14  degrte  RAamnur  k  terre,  n'^tait 
plus  alors  que  de  8  degrte  1/9.  Blaie ,  na  s'^tant  pas  pr^- 
caulionne  de  lona  les  Instruments  n^cessalres  aux  investiga- 
tions par  enx  projeUaa,  et  d'ailleurs  M.  Biot  se  trouYsnt 
vn  peu  malade  d*4niolion,  oes  messieurs  se  d^dd^rent  k  re- 
Yeuir  k  terre ,  aOn  de  porter  enauite  kwre  explorations  beau- 
coop  plus  loin.  Malbeureusement  personne  ne  se  trouYa  1^ 
lors  de  leur  desccnte  poor  recevoir  le  baUon ;  et  le  gaz  by- 
dfog^ne  ayant  dtt  se  perdre,  U  Tallut  remettre  k  des  temps 
plus  ^kiign^  one  ascension  nouYelle.  Nos  deux  savants  pri- 
rent  terre  k  18  Heues  de  Paris,  It  MMvllIe,  village  du  Loiret. 

'Ce|)endant,  vlngt-trois  jours  phistard,  Gay-Lussae  tenia  une 
nouvelle  ascension ,  emportant  cette  fois  avec  lui  d'excel- 
lents  instruments ;  mais,  prtv^  de  la  soci^M  de  son  ami  Biot;  il 
8*<Heva  dans  cette  deuxiime  experience  k  6,077  metres  an- 
dessus  de  Paris  :  le  tbermomMre  marqoait  pr^  de  6  degr^s 
aii-dessous  de  o  (il  etaH  alors  trois  heures  onze  minutes). 
Le  bolloB  se  tiouvant  en  partie  d^gonfle  et  priv^  de  son 
lest ,  Gay-Lussac  dot  se  preparer  k  descendre  :  ce  voyage  de 
liant  en  bas  dura  trente-quatre  minutes,  el  noire  pbysicien 
mil  pied  k  terre  k  SalntGourgon ,  bameau  sitoe  k  sept  lieues 
de  Rooen.  L'ascension  ayant  eu  lieu  it  neur  heures  et  demie 
du  matin ,  Gay-Lussae  put  ainsi  consacrer  prte  de  six  heures 
Il  ses  dlverses  observations,  qui  furent  nombrenses.  Il  eot 
egalement  soin  de  rapporter  plnsienrs  tebantillons  de  Pair 
des  bautes  regions  qu*il  avail  visit^es ,  et  Panalyse  de  eel  air 
le  montra  si  parftdtement  semblable  k  celui  que  nous  res- 
ptrons ,  que  ce  resultat  Impr^vn  parut  convaincre  la  cbimie 
d^impuissanoe.  La  gftne  de  la  respiration  et  un  froid  ex- 
cessif  forent  lea  seules  souffrances  qu*eut  k  eprouver  Tob- 
servateur  dorant  ses  explorations  quasi  celestes.  II  r^solta 
de  plus  de  vfngt  observatkms  therroometriques,  efleetuees  par 
notre  pliysicien  it  diverses  hauteurs,  qoe  fair  perd  environ 
un  degre  de  chaleor  par  chaqoe  dldvation  de  174  metres. 
Mais  cc  qui  doit  parattre  singulier,  c*est  que  ces  resultato 
Ciirieux ,  dont  tout  le.roonde  alors  s'occupa ,  ne  vinrent  point 
Jusqu^aux  orcillesdes  princes  fV'an^is,  aiors  exiles  k  Hait* 
well.  Vers  1820   le  dnc  d'Angouldme,  assnre-t-on ,  visitant 


rteola  Pelytechnlqne,  don  ttJHtairwient  gooTeiBde  sooa 
le  palponaga  de  oe  prinee,  eat  la  pens^e  d'entrelenir  Gay- 
Lussac  ,  qui  tsmdnail  une  le^on ,  de  son  asesoaion  mteo- 
rable  de  1804 1  «  Mon  Dien,  monsienr,  lot  dit  le  dauphin , 
qne  vooa  dMea  4tre  incommodd  par  la  cbalear  ?  —  Certai- 
nemenif  men  prince,  dil  Gay-Lossac,  qni  ne  aavaH  que 
repondre  :  cependant...  —  AllonsI  intorrompH  le  prince, 
ne  me  caches  point  que  vous  dfttes  endurer  une  cbalear  ex- 
ceaaive;  si  prte  d«  solail !...  »  Le  doe  d'AngooMme ,  comaae 
on  YoH ,  avail  brarenent  pria  la  eontre>pied  des  oiweifaliona 
de  oe  ganra.  TouteMa,  dans  cette  mteae  entrevue,  I'inlr6- 
pide  naivete  du  prince  pril  sa  revanche  aar  le  savant  : 
■  Monsiear,  Ini  dilril ,  qnand  Je  sols  arrlvd ,  voua  parliei  du 
cincUfre;  veuillez  done  m^apprendre  pourquol  le  einabre 
est  d*un  si  baau  rouge  1  ^  ^aorai  llionnear  de  dire  4  voire 
altessa,  r^pondit  Gay,  que  eela  tieni  A  rarran^emeji^ des 
moUcule$.  —  Tanrals  dA  m'en  dealer,  repliqua  le  doe.  » 

Tant  de  aeiinGe  unie  k  tant  de  courage  valnt  k  Gay-Lasaac 
des  places,  des  Hires,  des  honnenrs,  dillustres  Intimllds. 
n  renoontra  Alexandre  de  Humboldt  dana  eette  ceiebre 
societe  d*Arcueil ,  instituee  en  1804  par  Laplace  el  Ber- 
thoUet,  lesquels  ullllserenl  ainsi ,  poor  le  progrte  des  seieiH 
ces,  le  voisiiiage  tool  It  fail  conlign  de  leurs  relraitea.  Hnm- 
boldt  el  Gay,  lantdt  separennenl,  tantdt  en  eommun,  insd- 
rerent  plnsieors  travanx  dans  les  Memoires  de  cette  societd, 
feoonde  acadteiie ,  qui  ne  se  composait  d'abord  que  de  neat 
membres,  auxquels  plus  lard  s^adjoi^iit  Mains,  eelul  par 
qui  fntdeeonverte  la  polarisation  de  la  lumiere.'Mais  ceux 
dee  Iravaux  de  Gay-Lusaac  qni  attirerent  aortoal  PallenlioB 
des  savants  enrent  poor  objet  la  pile  de  Volla  el  la  decora- 
poaition  des  addes  et  das  akalia.  Quand  Bonaparte  sat  la 
decooverte  de  Volta,  II  eot  MlU  de  fonder  k  rinsUtuI  an 
prix  magniflque  dont  devaient  Mra  leeompenste  les  plos 
Importantes  decoovertes  auxqueHaa  aaralt  servi  la  pile  vol- 
taique.  II  esperail  qua  oe  prix  serail  adjoge  k  qnelqa'an  de 
TEcole  Polytochnique ;  mais  ce  prteage  de  par  palriotisme, 
Pevenemenl  ne  le  confirma  pobit  Hteenger  el  Berxdliaa 
ayani  dejit  dteompoae ,  au  nsoyen  de  la  pile ,  des  addes  el 
des  oxydes,  ces  deux  savants  s'etaient  apei^u8  que  tout 
Toxygtoe  se  portaH  vers  le  pdie  posHir,  tandia  qne  le  radical 
aUait  an  pdle  n4gatir.  Davy,  le  ceiebre  chimlsle  anglais  k 
qui  ce  premier  fait  etait  connu ,  sonmil  It  Taction  de  la  mtoie 
pile  voltaique  de  la  potasse  et  de  la  sonde,  ensoite  d^autrea 
alcalls,  el  il  vK  avec  surprise  qne  ces  corps ,  reputes  jua- 
qn^alors  diementairea ,  se  decoroposaleiil  k  la  maniere  dea 
oxydes.  Oette  decouverte  capHale  du  potaiMium  el  du 
iodium  merita  It  ce  chimiste  le  prix  de  69,000  firnnca, 
fonde  par  Napoleon  et  deceme  en  son  nom  par  I'lnalitol 
de  France. 

L*empereor,  s*eiant  (kit  rendre  oomplede  la  deoooverte 
de  Davy,  demanda  avec  Impatienoe  pourquol  les  membrea 
de  rinstitiit  se  resfgnaient  ainsi  k  decemer  dea  couronnes 
sans  prendre  soin  d'en  meriter.  II  lui  Ail  repondu  que  Ton 
ne  possedalt  point  en  France  de  pile  asses  poissanle  poor  en 
obtenir  de  grands  resultats.  AussiUVt  Napoleon  donna  I'ordre 
de  conslruire  une  pilevoltaiqoecolossale,  pour  laqneUe  on 
ne  devait  epargner  ni  Targent  ni  la  main-d'oMivre  :  il  voa- 
lut  en  outre  que  ce  bel  instrument  fitt  place  k  r£cole  Poly  - 
technique ,  el  que  rinstitut  cbargeftt  nne  commission  dea 
experiences  auxquelles  cette  pile  devait  etreoonsacree.  Gay* 
Lussae  et  Thenard  furent  designesA  eel  effet.  Leurs  ex- 
periences furent  conunencees  ie  7  mars  1808,  el  c*est  en 
1811  quails  en  pabUerentlesresoltals,  dans  nn  oovrageen 
deux  Yolames,intitoie :  RecherchesphyikO'ehimkquessw 
lapile,  sur  les  alcalis,  sur  les  aeidsSf  Vanalyse  v6g4taU 
et  aniina/e,  etc.  Les  deux  chimisles  consignerent  beaucoup 
de  deeouvertes  dans  ce  livre,  sur  lequel  Becthollet  fit  un 
rapport  des  plus  honorables.  lis  isoierentle  bore  de  Tacide 
lioradque,  et  robtinreni  It  un  plua  grand  etat  de  purete 
que  neravaitobtenu  Davy.  Us  trouverent  aiissi  un  excellent 
RMMle  d'analyse  pour  les  corps  organiques,  en  caldnant  oes 
corps  au  moyen  du  chlorate  de  potasse,  ou  par  le  deotoxyde 
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do  cniTfe  :  oe  denuer  moyeo  est  de  Gty-Lutsac ,  qui  depalt 
WB  reehercbit  physko-cUmiqnes  n'a  phis  rien  public  eon- 
jointafBeBt  avec  TMuurd.  Un  des  rteultats  les  plus  eurieux 
dm  exp^TMBoes  que  Mt  deux  chimistes  firent  em  com- 
■on,  &tA  que  le  mere,  runidon  et  le  bois  contiennent 
k  pen  prte  les  mtaws  proportions  dliydrogtae  etd'oxyg^ne 
que  PeMi;  flul  qui  dteoutre  nettement  quil  y  anrait  folie  h 
mt  ji^er  dee  eorpe  que  ^Pvpt^  les  ^tdmeuts  dont  la  cbimie 
les  tresiw  eonpos^. 

La  sdeDoe  doit  enoore  h  Gay-Lussac  d'importaiites  re- 
dicrclies  sur  la  fofoe  dVxpansion  de  la  Tapeur,  sur  IMiygro- 
B^lrie,  sur  la  capillarity,  sur  le  cyanogtoe  et  l^de  prus- 
liquet  sur  node  principalement,  sur  la  dilatation  desgaz,  sor 
le  chloce,  sor  la  distinctioo  capttale  des  oxydes  et  des  hydra- 
ddes;  ^  hri  seulesC  due  la  dteouTerte  des  acidee  hydro- 
snlfuriqiie  et  oxy-ehlorique.  See  Q^moires  sur  Pi  ode  et 
sur  leeyasog^ne  soot  des  chefe-dVsuTre  unanimement 
aduir^  Lui  pourtant,  qui  a  public  prte  de  cent  m^oires, 
il  n'a  pes  cooapoe^  un  seul  ourrage  :  le  talent  d'encbaine- 
nwnt  est  le  moins  Evident  de  ses  nitrites.  Toutefots,  on  a 
puUii  en  deux  Tohiroes  son  cours  de  chimie  de  la  Sorbonne, 
reaction  stteograpbi^,  dont  M.  Gaoltier  de  Claubry  a  tMM 
reiaditDde. 

Hanarquons,  en  finlssant,  que  Gay-Lussac  a  phis  d*nne 
Um  rencontrd  Da  Hon  sur  sa  route,  k  peu  prk  conune 
UToisier  rcocontra  Priestley ;  plus  d'une  foia  tt  sMtabllt  de 
vi6  debate  entre  fail  et  Dayy,  oomme  plus  tard  entre  Biot 
d  Arago.  U  s*est  montr^  parfois  d^une  grande  s^v^rit^  dans 
MS  jugements,  prindpaloiieot  quand  il  eut  It  caract^riser 
le»  paratoDiierres  T^^ttanx  de  Lapostolle  et  la  nitriflcation 
saliirelle  de  Longcbamp,  savant  profond,  nials  trop  peu  ma- 
ilable et  tiop  abrtrait  poor  6tfe  popolaire.  On  reprocbe  aussi 
a  Gaf-lguastg  d*af oic  eapnmte  k  Buntea  Fidte  d'on  baro- 
mttn  transportable,  comroe  de  s'Mve  quelquefois  montr^ 
Mstieptlbie  ov  partial  enTers  Ben^ius.  fl  eet  bien  Trai  que 
al  a  incoBtestabienieBt  plusde  Kleondit^  et  plue  de  haidiosac 
qee  Fomier  et  IHriong,  il  n^a  pas  toi^fs  en  antanl  de  sa* 
gscil^  qu'eux,  at  suttoot  autant  d'exaetitude  et  de  rige«ienae 
pr^elsioB.  J'ljooleral  que  le  eerele  de  sas  Idte  a  loijo«ra 
Itt  trop  lestreiiit  poor  que  le  NfailHaseBieBl  s'cb  f ease  asB- 
lir  a»dil^  de  sa  sefenee  ou  de  sob  ,siMe.  Toutefois,  Gay- 
Lossac  a  mMI6  H  Tive  esliBie  dea  savants  ecnteB^ieralBa 
et  la  reeoBBaissanee  desa  potrie.  Celtepatrie  eUe-Bitaie  Be 
s'est  pes  Biontrte  iagrale  CBvers  lul,  p«isqu*k  l*ige  de 
soixaBte  ans  Gay-Lussae  ^taH  BMaibro  de  I'AcadMe  dee 
SdeaceSy  professeurhonoraire  de  physique  k  la  SorboBae  et 
pnifessenr  de  cUmie  au  Jardin  dB  Roi,  BUeadwe  du  eoaseil 
de  periectioBBeBient  deapoudreeet  des  salpMres,  BMBibre  du 
conll^  oonsuttatif  des  arts  et  des  nuwBlbctnres,  nenbre  de 
PAcadteile  de  If  Mecine  et  de  fai  Sooi^t^  d'EneouiageBMot , 
duBiiste  de  la  direetion  cksa  tabaes ,  vMflkateBr,  k  la  Mob- 
nale,  des  onvrages  d'or  el  d'argent;  rMaetewr,  avec  Arago, 
des  Annalm  de  Phffiique  tide  Vhimie,  et  eBlIn  pair  de 
France.  Gay-Lussac  cumnlait  de  la  sorte  pour  plus  de 
&e,oeo  franca  de  Ibnetions  diverses,  places  ou  eatreprises, 
outre  qae  I'^tat  avait  renplao€  lesplendide  logement  qu'il 
avait  ioagtcmps  occupy  k  TArsenal  par  un;dea  joUsmanoirs 
du  Jardia  des  Plantes.  IH  Isidore  BoenDON. 

GAY-LUSSITE  ou  If  ATROOALCITE,  carbonate  de 
toude  el  decbaux  hydratd.  La  gay-lnssHe  a  M  ainsi  nomm^ 
en  Pbonnenr  du  savant  Gay-Lussac;  soaaatfe  nom  rap- 
pdle  sa  composKien.  EUe  a  M6  troovie  par  M.  Boasaingaalt, 
en  cfffstam  dbs^mln^  dans  PargHe  qui  recoovro  la  eouebe 
deTroaa  de  LagumtUa  en  Celombie.  Oes  erislaux  soni  dea 
odaMres  obliques  rhoaiboidaux ;  Us  sent  traaspareBls, 
qoand  fls  n'ont  point  subi I'adlon  de  Fair;  bmIs  k  la  loogue 
iU  devieaaeat  opaques  etblandiAtrss. 

GAZ  (Cftimle,  Physique).  Parmi  les  fl  aides  Akia- 
tiques ,  11  en  est  phisieors  qui  eonservent  teujours  eel  ^lal, 
qnds  que  loieot  le  refroidissement  el  la  compression  aaa- 
quds  00  iessoumette.  L'air  atmosphdriqaejouilde  cells  pro- 
pria MutreSf  wi  contraire,  par  un  AiiMe  refroWisseweat 


OQ  one  fluble  compression  se  rtiuiient  k  P^tat  Nquide. 
Qoand  on  chauffe  de  I'eau ,  elle  se  transforme  k  la  tcrop<i- 
rature  de  100*  en  un  fluide  ^lastiqoe  transparent  et  incolore; 
mais  par  un  fliible  refroidissement  ce  fluide  dastique  re- 
passe  k  r^tat  liquide.  On  donne  plus  partlculi^ment  le 
nom  simple  de  gaz  aux  fluides  ^lastiques  qui  jouissent  de  ta 
premiere  propria :  les  autres  sont  connus  sous  le  nom  de  v  a- 
peurs,  Quelquefois  les  premiers  sont  d^ign^  sous  le 
nom  de  gaz  permanents^  ou  bien  ils  sont  encore  appel^ 
fluides  eompressibles^  k  cause  du  changemeot  considerable 
QUI  s^op^  dans  leur  volume  par  la  compression ;  fluides 
ilastiqueSf  k  cause  de  la  force  de  ressort  en  vertu  de  laquelle 
ils  tendent  toujoors  k  augmenter  de  volume ;  fluides  a^^for- 
mes,  k  cause  de  ieurs  analogies  physiques  avec  Tair.  La 
denomination  de  gaz  derive  du  mot  hoUandais  ghoast,  qui 
signifie  esprit. 

Entre  les  fluides  diastiques  qui  ne  peuvent  jamais  ^tre  li- 
qii6fl^  et  ceux  qui  le  sont  par  les  forces  les  plus  l^^res ,  il 
en  est  d^autres ,  tela  que  le  chlore ,  Paclde  sulfureux,  Pacide 
carbonique ,  qui  sont  ramen<is  k  P^tat  liquide  par  unc  pres- 
sion  el  un  refroidissement  un  peu  considerables ;  quelqoes- 
uns  mtme  sont  susceptibles  d'etre  solidifies  par  Pemploi  de 
ces  moyens.  Cependant,  on  applique  encore  k  ces  fluides  la 
denomination  de  gas,  parce  qu*ils  sont,  dans  Petal  habituel, 
eioignds  de  leur  point  de  liquefaction.  II  est  tres-probahhs 
qu^une  pression  el  un  froid  suffisant  liquefieraient  tous  les 
gaz :  sous  ce  point  de  vue,  lea  fluides  eiastiques  seraient  tous 
des  vapeurs  de  liquides. 

L'existence  de  Peiasticite  dans  les  gaz  et  la  pression  qui 
en  resulte  sur  les  parois  des  vases  qui  les  renferroent  se  de- 
montrent  en  pla^ant  sous  le  recipient  de  la  machine  pneu- 
inataqae  uae  vaasia  feroiee»  oonleBaBi  un  pea  d'ua  gas  quel- 
oenque :  k  mesure  qu*on  fait  le  vide  autoor  de  la  vessie ,  la 
force  eiasllque  du  gaz  interleur  n'est  plus  equilibree  par  la 
pressloa  atmospherisque;  le  volume  de  ce  gaz  s'accrott ,  et 
ilnit  par  rempKr  tout  le  recipient,  si  la  vessie  .est  assez 
grande. 

Lee  gai  sobI  ,  comme  tons  les  corps ,  sonmis  li  Paction  de 
la  pesaatear.  La  deconverte  de  ce  principe  est  due  li  T  o- 
rieelli,  disciple  de  Galilee.  II  reconnut,  en  1643,  que 
la  saspeasioB  do  raercure  dans  lebarometreet  Pascen- 
sion  de  Pean  daas  les  pompes  sont  dues  k  la  pression  exer- 
ote  sur  la  surface  de  la  tent  par  le  poids  de  l*atmospliere. 
Four  proaver  dfrectemeat  la  pesanteur  de  Pair,  on  p^se  un 
balloa  de  verre  pMn  de  oe  gaz,  puis  on  le  pte  de  nouveau, 
aprte  y  avoir  fait  !e  vide  ao  moyen  de  la  machine  pneuma- 
llque.  Le  poMs  est  plus  considerable  dans  le  premier  cas 
qae  dans  le  second.  On  pent  mdme ,  si  Pon  connatt  le  volume 
inieriear  du  ballon,  deduire  de  la  difR^renco  des  poids  four- 
als  par  les  deux  pesees  le  poids  d^in  litre  d^alr.  On  trouve 
qu'il  la  temperature  de  0°,  et  sous  une  pression  barometri- 
que  egale  k  70  cealimetres  de  mercure,  un  litre  d*air  p^se 
l«r,  2991.  Le  meme  precede  sert  k  reconaaltre  la  pesan- 
leur  de  tons  les  gaz. 

La  force  eiastique  d*un  gaz  en  repos  place  k  la  surface  de 
la  terre  hAi  equilibre  k  la  pression  qui  provicnt  du  poids  de 
Palmospliere;  le  barometre  donne,  comme  on  le  salt,  la 
neeure  de  cette  pression ,  et  par  consequent  il  peut  ega- 
lemeat  servir  k  evaluer  la  force  eiastique  des  gaz.  Lornque 
la  pression  barometriqne  est  de  76  centimetres  de  mercure, 
1^  poesMe  une  force  eiastique  capable  de  produire  sur 
uae  sariboe  equivalent  k  un  centimetre  carre  une  pression 
dgaleau  poids  de  76  centimetres  cubes  de  mercure;  cela  fkit 
un  poids  d^environ  1  kilogramme.  Lorsqu'en  employant  la 
naekine  k  compression ,  on  condense  un  gaz  dans  un  es- 
paceiaexlaasible,  al  Pon  f^it,  par  le  moyen  d^]n  tube  de  verre, 
canMBaaiquer  )e  iMpieat  aveeune  cuvette  remplie  de  mer- 
eara ,  on  juge  par  la  hauteur  de  la  eolonno  de  mercure  qui 
a*ei^o  diuM  le  tube  dc  la  force  eiastique  du  gaz  comprime. 
Kile  est  egale  k  la  hauteur  de  cette  colonne  de  mercure  aiig- 
BNBtee  de  la  force  eiastique  de  Patmosphere.  Supposons,  au 
eealraire,  qu'mi  moyen  de  la  machine  pneumatfc|uo  on  ra« 
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i^iie  an  gai ;  si  Ton  Mt  oommnniqaer  le  rteipient  avec  la 
curette  tVim  barom^tre ,  on  jagera ,  par  lea  hauteurs  succes- 
sives  de  la  colonne  de  mercure ,  de  Tdasticit^  du  gaz  res- 
tant  :  et  lorsqae  cette  hauteur  passera  suGcessiyement  de 
O'^yTG  ^  o^ySB  ou  CylSy  00  eu  conclura  que  T^flasticite 
da  gaz  sera  derenne  deax  fois  ou  quatre  fois  moins  grande. 
On  remarqoe ,  en  faisant  cette  exp^enoe,  que  la  colonne  de 
mercure,  arrive  h  la  bautear  d'un  on  de  deux  millimMres, 
cesse  de  bajsser,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de  prirer  com- 
pl^tement  de  gaz  un  espace  an  moyen  de  la  machine  pnea- 
matiqoe.  Cela  tient  h  ce  que  te  gaz  restant,  se  r^pandant 
toujours  nniform^ment  dans  le  rteipient,  chaque  coup  de 
pompe  n^en  enl^ve  qu'une  fraction.  Le  vide  abeolu  n^existe 
que  dans  la  charobre  du  barom^tre. 

Les  gaz  transmettent  ^alement  en  tons  sens  la  pression 
qui  est  appliqu6a  en  un  de  leurs  points  :  ce  principe  n'est 
cependant  vrai  qu'autant  que  le  fluide  est  en  repos;  les  gaz 
dou4^  d'un  mouTement  rapide  produisent  sur  les  parois  ia- 
t^rales  des  tuyaux  qui  les  conduisent  une  pression  moindre 
que  celle  qu'ils  exercent  dans  le  sens  de  leur  moQTement. 
Le  principe  d'hydrostatique  d^couvert  par  ArchimMe,  qu'«n 
corps  plong^  dans  un  lijuide  perd  de  son  poids  une  quan- 
tity 6gale  au  poids  du  liquide  quHl  d^place,  est  encore  ap- 
plicable aux  fluides  ^astiques.  Cette  perte  de  poids  explique 
Fascension  des  aerostats,  dont  la  densite  moyenne  est 
moindre  que  celle  de  Tair. 

La  loi  de  M  a  r  i  o  1 1  e  consiste  en  ce  qa^une  mime  masse 
de  gaz  soumise  &  di/firentes  pressions  oeeupe  des  volu- 
mes successifs  qui  sont  en  raison  inverse  de  ces  pressions. 
.On  d^oit  de  cette  loi  que  si  Ton  d^signe  par  v  le  volnme 
occupy  par  an  gaz  k  la  pression  p  le  Tolume  t;'  qu'il  oc- 

cupera  h  la  pression  p'  sera  donn^  par  la  formule  v  =  v  ~ 

P 
Ce  r^oltat  est  d*un  usage  continuel  dans  toates  les  drcons- 

tances  oil  I'on  a  des  volumes  de  gaz  ^  consid^rer.  La  pression 
atmosph6rique  variant  sans  cesse ,  on  ne  peut  comparer  les 
r^iultats  entre  eux  qu'aprte  les  avoir  ramen^  k  une  pres- 
sion commune.  La  formule  fie  Mariotte  peut  encore  servir  k 
calculer  jusqu*^  quel  point  on  doit  remplir  un  a^rostet  poor 
qu*il  ne  soit  pas  d<k:hir^  par  l^expansion  du  gaz  hydrog^ne 
lorsqu'il  arrive  dans  des  r^ons  61ev6es »  od  la  pression  est 
beaucoup  moindre  qu'k  la  surface  de  la  terre. 

Lorsqu^on  m^le  entre  enx  des  liquides  de  density  dilTi^- 
rentes,  et  qui  n'ont  Tun  pour  Taotre  aucune  affinity  chimt- 
que,  ils  se  s^parent  bientdt,  les  plus  denses  vont  se  r^unir  k 
la  partie  inf^rienre.  Les  gaz,  an  contraire,  sans  qu^on  se 
donne  la  peine  de  les  agiter,  se  mttent  parfaitement  et  don- 
nent  un  tout  homogtoe,  qoelles  que  soient  leurs  diflR&rentes 
density.  Vissons  Ton  sur  Pautre  deux  ballons,  le  premier 
rempli  de  gaz  hydrogtoe ,  et  le  second  plein  de  gaz  adde 
carbonique,  dont  la  densit<&  est  vingt-deux  fois  plus  const- 
durable  que  celle  de  I'hydrogtee.  Bien  que  le  gaz  le  plus  1^ 
ger  occupe  la  partie  sup^rieure ,  et  que  les  deox  ballons  ne 
communiquent  que  par  une  fietite  ouverture,  le  melange  des 
deux  gaz  sera  parfait  au  bout  de  quelquu  temps;  on  s'en 
assurera  par  Tanalyse  chimique  du  melange  coutenu  dans 
chacnn  des  deux  ballons.  Cette  propri^te  des  gaz  est  dae  k 
la  grande  mobility  de  leurs  partioules;  elle  montre  la  fans- 
set^  des  explications  qu*on  avait  donnas  de  quelques  pli^no- 
mAnes  m^t^rologiques,  en  admettant  Texistence  de  Thydro- 
gine  dans  les  bautes  r^ons  atmosph^riques.  L'atmosph^re 
est  un  tout  homogMie;  et  comme  elle  ne  contlent  pas  d^by- 
drog^ne  k  la  surface  de  la  terre,  elle  n'en  renferme  pas  non 
plus  dans  les  r^ons  sup^rieares. 

Les  gaz  peuvent,  en  vertu  de  leur  force  ^astique ,  s^tro- 
dnire  physiquement  entre  les  mol^ules  des  liquides,  lors 
mtoie  qu'Us  n*ont  point  pour  eux  d*afBnite  chimique.  Les 
eauK  qui  out  eu  le  contact  de  Tair  en  contiennent  toujoun 
une  certaine  quantity  interpose  entie  leurs  particules.  Lors- 
qu  on^lace  ces  eaux  sous  to  recipient  de  la  machine  pnea- 
mabquc  et  qu»on  fait  le  vide,  on  voit  une  multitude  de  petl- 
tesbulles  degazs'en  d^tser  dis  qo'ellesne  sont  plus  qiaintd- 


nnes  en  dissolution  par  la  pression.  Ce  plitoomtoe  s'observe 
encore  lorsqu'on  fait  bouiUir  de  Teau ;  elle  laisse  ^cliapper  le 
gaz  k  la  temperature  de  r^buUition.  On  peut,  en  recueillant  le 
gaz  d^g^  dans  cette  derni^  experience ,  reoonnattre  que 
Teau  k  la  temperature  de  10°  et  sous  la  pression  0™,76  dissout 
la  26*  partie  d*un  volume  d'air  egal  au  sien.  Cette  proportion 
augmento  avec  la  pression.  L'air  retire  de  Teau  est  plus  ri- 
che  en  oxygtoe  que  Pair  atmospherique.  II  contient  22  par- 
ties d*oxygene  sur  100  d'air,  tandis  que  I'air  ordinaire  n'en 
contient  que  21. 

Les  gaz,  ainsi  que  tons  les  cor^  eiastiques,  transmettent 
le  son.  La  lumiere  est  lefractee  par  les  gaz  lorsqu^elte  ne 
les  penetre  pas  normalement  k  leur  surface.  L'iqdioe  de  re- 
fraction est  Yariable  d*un  gaz  k  Tantre,  et  pour  un  memo 
gaz  il  augmente  avec  la  densite.  La  cbaleur  se  repand  avec 
rapidite  dans  les  gaz,  k  cause  de  la  grande  mobilite  de  leurs 
particules.  Mais  lorsqu^on  gfine  leiurs  mouvements  par  l*in- 
terposition  de  certains  corps,  ils  deviennent  de  mauTais  con- 
ducteurs  du  calorique.  La  laine,  le  duvet,  par  exemple,  se 
laissent  diffidlemrat  traverser  par  Pair  :  aussi  les  emploie- 
t-on  avecavantage  dans  la  confection  desvetements  d*tiiver. 
Les  gaz  sont  en  general  mauvais  conducteurs  du  fluide  eiec- 
trique.  Cela  nous  explique  comment  les  nuages,  qui  ne 
communiquent  avec  la  terre  que  par  Pair  atmospherique, 
peuvent  se  charger  d^eiectridte.  L'humidite  donne  aux  gaz 
un  pouvoir  conducteur  assez  considerable. 

Le  volume  d^une  meme  masse  de  gaz  augmente  par  Tenet 
de  la  chaleur,  et  diminue  par  le  refroidissement.  La  loi  de 
cette  rariation  est  la  mfime  pour  tons  les  gaz,  simples  ou 
composes.  Leur  coefficient  de  dilatation  est  egal  k  0,00375. 
En  desiguant  par  v  le  volume  dVn  gaz  ^  la  temperature  f, 
son  volume  v'  4  la  temperature  i'  seca  donne  par  la  for- 
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menie  temps,  il  faudrait  en  tenir  compte  par  la  formule 
donnee  d-dessos.  La  cohesion  etant  nuUedans  les  gaz,  leur 
dUatotion  s'effectue  d'une  maniere  trte-reguUere  a  toutes  les 
temperatnres.  Les  thermometres  k  gaz  seraient  pour 
cette  raison  pieferes  aux  tbermometres  k  mercure,  s*ils  n'e- 
taient  pas  soomis  k  Tfaifluencede  la  pression  atmospherique, 
qui  en  rend  Pemploi  difTicile.  Les  caloriques  spedfiques  des 
gaz  simples,  sous  pression  constante,  sont  egaux.  Cette  loi 
ne  s'ap^que  point  aux  gaz  composes. 

La  constitution  physique  des  gaz  est  due  k  une  certaine 
quantite  de  calorique  interposee  entre  leurs  molecules,  et 
qui,  ne  produisant  pas  d'effct  sur  le  thermometre,  a  re?u  le 
nom  de  calorique  latent  U  chaleur  latenle  necessaire 
k  Texistence  d'un  gaz  augmente  quand  la  densite  de  ce 
fluide  diminue ;  ellediminue,  au  contraire,  quand  la  densite 
du  gaz  augmente.  De  U  TezpUcation  de  la  grande  quanUte 
de  chaleur  qui  se  devetoppe  lorsqu*on  comprime  uu  gaz,  soit 
au  moyen  de  la  machine  k  compression,  soit  dans  un  bri- 
quet poeumatique,  ou  enfindans  le  reservoir  d'un  fusil  a 

Lorsque  la  pression  k  laquelle  est  soumise  un  fluide  eias- 
tique  vientli  changer,  la  densite  de  ce  fluide  change  egale- 
ment :  les  densites  d'un  mtoie  gaz  k  dilTerentes  pressions  sont 
proportionndles  k  ces  pressions.  Les  densites  successives 
d*unc  meme  masse  degaz  qui  occupe  des  volumes  differenU 
sont  en  raison  inverse  de  ces  volumes.  L'liydrogene  est  de 
tous  les  gaz  le  moins  dense ;  sa  densite  n'est  que  la  quin- 
zieme  partie  environ  de  celle  de  Pair;  ce  qui  le  fait  employer 
dans  la  construction  des  aerostete.  Legaz  adde  iodhydrique 
«t  le  plus  lourd  de  tous  :  fl  p^  4  fois  et  demie  phis  que 
I'air,  et  63  fois  plus  que  rhydrogtae.  Connaissant  le  poids 
(i«',  2991)  tfun  Utre  d'air  k  0<»  et  sous  la  pression  0*,76 ,  il 
suffira  de  le  multiplier  par  la  densite  d'on  gpz  pour  trouvcr 
le  poids  d'un  pardl  volume  de  ce  gaz.  On  reconnait  ainsi 
qu'un  litre  de  gaz  hydrogiine  pfesc  06%0894 ,  qu'un  litre  de 
gaz  acide  iodhydrique  p^se  5B%7719. 

Pour  recudllir  un  gaz,  on  adaptc  k  Tappareil  qui  lefour- 
nit  un  tube  reoourbe   dont  rextremite  plonge  sous  I  eau. 
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Ao-dessns  de  ostte  extrtaiH^,  on  plaee  one  dodie  renven^ 
et  pldned'eni ;  ce  liqnide  y  est  inaintenu  par  la  pression  de 
Fatmospbtee.  Le  d^Teloppement  da  floide  dans  rint^rieor 
de  P^pareil  y  occasionne  bientdt  un  exck&  de  pression,  et 
le  gn  est  foro6  de  sortir  par  <*extr6mit^  da  tobe ;  il  Ta ,  It 
ansa  de  sa  Mgferet^  sp^ciflqne,  se  loger  dans  le  hant  de  la 
doehe.  Loraqiie  le  gaz  est  soluble  duis  Peau,  on  remplace 
ce  fiqnide  par  da  mercore.  Les  appareils  dans  lesquels  se 
d^eloppent  des  gas  sont  babitnelleinent  munis  de  tobes 
dits  de  sihreti. 

Les  gaz  aiaiples  seat  an  nombre  de  qnatre,  Fox  y g  ^ne , 
niydrog^ne,lecbloreetrazote.  Parmi  iesgazcooi* 
posiss ,  les  plos  renaarqnables  s(mt :  les  hydrogtees  carbo- 
ns, les  hydrogtoes  phosphorus,  Thydrogtoe  ars^niqu^; 
Toiyde  de  carlKMie,  I'oiyde  de  chlore,  les  oxydes  d'aaote,  le 
cjanog^ne;  les  acU^  carboniqne,  solfnreux, 
flao-silic!qne,chlorbydrique,iodhydriqae,snlf- 
hydriqoe  (hydrog^ne  sttlfar6);  enfin,  Pammoniaqne, 
eoona  sons  le  nom  d'olco/i  volaiil. 

Les  difl^rents  gaz  peorent,  en  se  combinant  entre  eax , 
doQiier  naissaoce  h  des  corps  gazenx,  liquides  on  solides.  La 
siiiiplJcit^  eonstante  des  rapports  qai  existent  entre  les  voln- 
Bfws  des  giz  qoi  entrant  dans  ane  oombinaison  est  nn  des 
foments  qui  ont  conduit  k  la  bdJe  thtoriechimique  des 
nambres  proporiionn^.  Les  gaz  simples  on  compost  se 
eonibinent  en  Tdnme  dans  des  rapports  sunpies,  et  de  telle 
manite  qne  lenr  contraction  est  anssi  en  rapport  simple 
aTec  le  TohuM  primitif.  Gette  loi  est  renduemanifeste  par  le 
taUeau  snirani : 

10  bydrogtee  plus  iO  cbloredonnent  20  adde  chlorbydrique. 
30       id.       ^10  azote       —       20  ammoniaque. 
10  azote         ^     5  oxygtoe  ^      10  protoxyde  d'aaote. 
IQ    id,  ^    to     id.      —      20  deotoxyded^azote. 

10    id,  —    15     kl.      —  adde  azotenz. 

10    id,  —    20     Id.      •—  acidehypo-azotiq. 

10    id.  ~    25     id.      —  adde  azoUque. 

20  faydrogtee  —   10  oxygtee  —  ean. 

lOac.dilorfoy.—  10  ammoniaque   —   nn  sd  solide. 
10  ac  carbon. —  id.     —  unsel  solide. 

Inddpeadamment  de  la  loi  ^nonc^  d-dessus,  les  combi- 
naisoas  de  Fazote  a^ec  Tozyg^ne  montrent  que  d  deux  gaz 
f^unissent  en  diYerses  proportions  et  qae  la  quantity  10  de 
Tun  Mit  eonstante,  les  quantity  5, 10, 15, 20,  25  de  Tautre, 
seroot  des  multiples  par  des  norobres  entiers  de  la  plus  petite 
d*entre  dies.  Gette  demise  loi  est  connue  en  cliimie  sous 
le  nom  de  loi  des  muitiples ;  die  est  g^n^iale,  et  s^ap- 
pHqoe  aux  combinaisons  des  corps  solides.  * 

Lb  Verbier,  de  rAcademia  des  Sciences. 

GAZ  ( Jl^clairage).  Le  Idt  de  la  combustion  de  plusieurs 
gaz  dait  connu  depois  longlemps,  lorsque,  tots  1785,  Ld)on, 
ingteienr  fran^ais,  eut  TidiSe  d'appliqiier  cette  proprid^  k  des 
usages  ^eonomiques.  II  employait  les  gaz  provenant  de  la 
distillation  du  bots.  Un  pen  phis  tard,  il  iudiqua  la  bouille 
cumme  ponvant  remplacer  avantageusement  le  bois.  Cepen- 
dant  rtelairage  an  gaz  n*eut  aloxsaucun  succ^  en  France, 
d  ce  fut  I'Angleterre  qui  fit  les  premieres  grandes  applica- 
tions en  ce  genre.  Taylor  en  rapporta  les  prooUds  en  France. 
La  prindpale  matitee  employ^  aujourd'hui  k  la  fabrication 
da  gaz  d'teldrage  est  encore  la  iMuille;  mais  on  en  retire 
ausd  de  Fhuile,  de  hi  rMne,  de  Teau,  etc.  0ans  tons  les 
ess,  c'estrbydrog^ne  qui  prtiomine  dans  la  compod- 
tion  de  oes  di(E6rents  gaz  bicaibon^.  Exposons  d'abord  le 
mode  de  fabrication  du  gaz  de  la  bouille. 

Ce  gas  se  prepare  dans  des  foumeanx  constmits  en  bri- 
qoes,  dont  la  phis  grande  partie  doiTent  6tre  trte-r6frac* 
taires ;  car  dies  ont  a'supporter  une  tempteture  fort  ^lev^ 
eelles  snrtoot  qui  oomposent  ia  Tolkte  sous  les  vases  distiU 
latoires.  Qnatre  foyers  chauiTent  quatre  on  cinq  comues ; 
dans  ce  dernier  cas,  les  comues  sont  sur  deux  ranga  super- 
poses. La  ToOte  du  foumeau  est  construite  k  demeure,  de 
maniere  qnePon  pent  enlerer  les  eyilndres  qu'eUe  renferme 
CD  d^roolissant  seulepnent  la  devanture  da  foumeau,  sdt 


quand  il  est  n^cessdre  seulementde  les  retourner,  afln  qu*iis 
s'usent  nniform^ment,  sdt  lorsquHl  faut  les  remplacer, 
parce  quails  sont  alt^rte  par  le  feu,  ou  que  Ton  Tent  r^parer 
la  voOte.  La  cheminde  de  ce  foumeau  ddt  dre  commtme 
k  tons  ies  foumeanx  semblables  qni  sont  riods  dans  une 
halle  de  rdtablissement.  II  suffit  pour  qu^eUe  puisse  serrir 
k  tons  que  le  passage  dans  sa  partie  ia  plus  dtrdte  soil  an 
moins  dgd  k  la  somme  des  passages  de  tous  les  conduits  de 
la  himde,  particalierB  k  cliaque  foumeau. 

On  nomme  eomues,  rttwries  on  eylindres,  les  vases 
dans  lesquels  la  distillation  oo  plnt6t  la  ddcomposition  des 
substances  qui  peuvent  donner  le  gaz  d*dctdrage  est 
opdr^.  Ces  vases  sont  en  fonte.  Leiir  forme  a  van^  Men  des 
fois  depnis  I'origme  de  la  fabrication  du  gaz  :  on  a  easayd 
des  comues  rectangulaires  aplaties ;  d'autres  cylindrique^, 
pos^  sur  la  base  du  cylindre,  d  mobiles;  d'autres 
encore  en  fbrme  dliptlque,  dont  I'axe  dait  pfaio6  horizon* 
tdement.  Ces  demi^res  rdnssissent  assez  bien ;  on  les  em- 
ploie  en  France  aujourd'hai.  Quant  k  ceux  de  ces  vases 
dont  one  surface  plane  est  exposde  ao  feu,  ils  sont  sujets 
k  cesser  dans  les  changements  de  tempdrature ;  d  ceux  dont 
le  diamitre  ad  partout  dgd  n'ofArant  pas  assez  de  surface  k 
Taction  du  fea,  la  ddcomposition  ed  ralentie.  On  donne  en 
An^derre  hi  prd^rence  k  la  forme  de  cylindre  dont  one 
partie  de  la  pard  ed  rentrde  en  dedans  :  celle-d  rdonit  les 
avantages  de  prdsenter  k  la  flamme  d  au  charbon  k  distiller 
une  surface  plus  dtendue  que  dans  les  autres  formes ,  d  de 
pouvoir  se  dUater  d  se  contracter  fadiement  dans  les  change- 
ments de  tempdrature ;  par  consdquent  d'dtre  mouis  fragile 
au  feo.  L'embondmre  de  ces  cylindres  ed  fermde  exacte- 
ment  par  an  obtorateur  tourad :  cette  partie  de  la  cormic  est 
la  plos  coOteuse  de  fa^on ;  die  porte  Ti^utage  en  fonte  qui 
oflre  une  issue  au  gaz,  et  afin  d'dviter  qu'dle  ne  pdrisAo 
avec  le  corps  de  hi  comue,  die  en  est  isolde,  d  s^  adapte  a 
I'dde  d*ane  bride  serrde  par  des  boukms,  et  dans  Uquello 
est  hiterposd  un  lut  de  limaille  de  fer.  Les  tuyaux  qui  con- 
dnisent  le  gaz  des  comues  au  premier  condensateur  ou  ba- 
rilld,  d  de  cdoi-ci  aux  laveursdaux  gazomdres,  sont  en 
fonte.  Le  barilld  lui-mdme  est  en  fonte,  d  qudqoefois  en 
tde. 

Le  gaz  provenant  de  la  distiUaiion  des  houilles  est  tou« 
jours  plus  ou  moins  souilld  de  gaz  adde  carbonique  et 
d'hydrogdne  snlfurd.  On  dimine  ceux-ci  par  le  moyen  de 
la  cbaux,  qui  les  absorbe.  Cette  absorption  se  fait  dans  de 
vastes  rdservoirs  cylindriqoes  en  fonte.  La  chaux  dteinte 
y  estinterposde  dans  du  foin  liumide  ou  dansde  la  mouf^se; 
on  s'assnre  que  le  gaz  est  ddpouiild  d'hydrog^ne  sulliird 
quand  il  ne  noirdt  plus  un  papier  imprdgnd  d'une  solution 
d*acdtate  de  plomb.  De  1^  le  gaz  se  rend  daos  un  ou  plusieurs 
gazomdtres,lila  partie  supdrieure  de  Tun dcsquels  sis 
trouve  le  tuyau  qui  prend  le  gaz  pour  le  conduire  aux  tuyaux 
de  distribution.  Aux  premiers  embranchements  de  distri- 
bution ,  les  tuyaux  prindpaux  peuvent  dtrc  en  fonte  ou 
dtirds  en  plomb.  Ceux  qni  conduisent  le  gaz  dans  les  mai- 
sons  sont  presque  toojours  en  plomb  dtird;  on  les  contoume 
avec  la  plus  grande  fadlitd  pour  leur  fdre  suivre  toutes  les 
sinuositds.  Arrivd  au  lieu  de  la  consomraation,  le  gaz  va  se 
rendre  dans  un  bee,  tant6t  dmple,  tanU^t  andogue  k  cdni 
de  la  lampe  d'Argant.  Dans  le  premier  cas,  le  tube  k  gaz 
est  termmd  par  une  pointe  mousse,  percde  d'un  trou  qui 
livre  passage  au  gaz.  A  pen  de  distance  de  la  pointe  doit  se 
trouver  un  robmd,  qn'on  ouvre  quand  on  veut  enflammer 
le  gaz.  Qudquefois  on  remplace  le  trou  par  une  fente,  qui 
prdsente  Tavantage  de  produire  une  flamme  plus  large.  Ces 
dispodtions  ne  sont  gudre  employdes  que  pour  Pdclairagc 
des  rues;  pour  dcldrer  les  mdsons,  il  convient  de  rendre 
la  flamme  plus  fixe,  d  lebec  dont  on  se  sert  alors  est  cdui 
de  la  lampe  d^Argant.  Le  tube  qui  conduit  le  gax  est  ter- 
mmd par  un  anneau  dont  la  face  supdrieure  est  formde  par 
une  lame  d'ader  perade  de  tious  d'un  trte-petit  diametro 
et  trds-rapprocbds. 

La  bouille  que  Vonemploie  pour  charger  les  cormic« 


182 


OAZ 


doit  Mre  le  plus  bttuBitii#w  poaiiMc  |  to  dMU  tit  id  fcrte- 
ftaBportant,  puisque  avec  le  mdine  feu,  1m  mtoies  ouvnen  et 
les  mdnies  frais  de  toute  iMtiire,  on  <iMieiit  de  di(f6r«iits 
charboos  de  terre  des  quutitda  de  gw  fori  diffik'eiiltt.  Oa 
doit  aussi  teoar  covipte,  daas  ia  cImmx  de  la  beuiUe ,  de  la 
quantity  et  quality  du  4xAe  qa'elle  peal  foarnir.  Pov  que 
le  coke  soit  boo,  il  laat  surtout  qu'il  ooatieaiie  le  moioa 
possible  de  ooati^Nnes  Cerreuset :  on  ea  aiqir^e  ais^Meiil 
la  proportion  par  le  fMdu  qu*il  laisse  mi  brttlaut  Quelle 
que  soit  la  houUle  qii'en  ewfAoie,  la  imipertkNide  gai  d'6- 
dairage  que  Ton  ijeut  ot^tealr  d^icM  du  di^ri  de  tcm^- 
rature  aaquel  on  i&  d^coiiHpoee  •  4  mm  tcwfieiaturo  tt^ 
basse  uu  ^v^  trofi  leBtemeol,  uiie  (wlie  de  Pliuile  bituui- 
neuse  se  volatiliAe  aana  dteowfieeitiMi,  et  ••  oondiMue  dene 
le  premier  n^irig^HMt  sans  |iroduire  de  §»! ;  en  ebtient  de 
Tac^tate  d'ammoaiaqiie  et  du  gaz  bfdrcigtee  peu  carbeu^, 
de  Peau,  etc.  Si  la  tomp^rttMie  ^tait  lre|i^vte,te  gac  hydra- 
g^ne  carboiM^  ddpoaerait  «m  fMtie  du  eon  carboae  en 
toudiant  les  iiarais  trap  ichauMet,  et  deviendrait  moim 
iclairani;  on  courrait  d'aiUeun  le  risque  d'aHter  proo^H 
tement  i^  retorles  en  fonlt.  L*e«pMeDoe  a  d^nontri 
que  le  degr^  de  tenp^raturB  le  pluauenTenaUe  penr  obte- 
nir  la  plus  grande  quantity  poaeible  de  gaz  bydrog^  le  plus 
charge  de  carbone  est  ceUe  quMndique  It  rouge  ceriae;  il 
Taut  qu'eUe  soil  le  plua  4gala  peeeibk  daaa  toutea  lea  par- 
ties de  la  oomne. 

De  quelque  mani^  que  IVipdratfean  idl  M  conduite,  il  y 
a  toujoursun  peu  degas  carbon^  qui  ee  ddeempose,  et  H 
passe  une  oertuine  quantity  d'hufle  liHwaduiuoi  k  ia  dialii- 
lattou,  environ  ik  t  kHograauaacs  par  tiedoNCre  de  honiUa 
caibouiste;  on  en  empbiie  une  parlie  ponr  prApaver  dea 
mastics  bKutntaeux,  doot  ou  a  conmeno^  k  ae  aervk  pour 
couvrir  des  terrasses  en  y  ua^ant  enriran  les  deuK  tiers 
du  poids  d^un  coipsdur  en  pondre ;  et  nn  veniia  qui  aert 
k  endoire  les  boia,  le  fer,  et  prindpatoment  la  tAle  des 
gaiom^es.  II  reste  ausal  dans  la  reCoite,  prte  du  tuyau 
par  iequel  le  gaz  se  d4gage>  une  certafaie  quantity  de  gou- 
dron  BoKde;  odui-d  peut  Mm  employ^  penr  une  aeconde 
op^tiom  II  sufffit  poor  eela  de  le  concasaer  et  de  le  n^- 
langer  au  charbon  de  terre  arant  de  charger  les  retorles. 
On  pent  aussi  s*en  aervir  ooaune  du  gondron  Uquide  mfil^ 
au  coke,  poor  cbaoffer  les  comues. 

Toutes  les  parties  del'appareii  <itant  connaes,  nous  indi- 
querons  la  marche  de  I'op^ratton.  Si  nous  snpposons,  peur 
prendre  les  choses  dte  leur  origine,  que  Pappareil  vient 
d^Mre  niont^  et  le  fbumoan  oonstrutt ,  on  fera  archer  cehii- 
d  lentenient,  en  entretenant  un  peu  de  Can  aUnm^  dans 
cbaque  foyer.  Lorsque  la  uio^jonueiie  aera  snftisamnMnt 
s^che  et  tehauflite,  on  diargnis  los  cornues  avec  du  fMx> 
ban  de  terre,  etafin  d'obtenir  une  production  de  gas  4  pea 
pr6s  constaiite,  et  der^parttr  le  traTaU  foment  dana  la 
joum^ ,  on  poussera  la  disUHi^n  seolenent  dans  le 
sixi^me  dn  noubre  total  des  vaies  diatillatoiraa :  de  eette 
mani^re,  les  ourriers  attaches  aux  fooneanz  auront  k  d^ 
charger  et  recbarger  quatre  foia  par  jour  on  dai^me  du 
nombre  total  des  comues  nioBt6e8  dans  nne  lidle.  Cheque 
cylindre,  dans  les  dimensions  de  fySS  de  louguenr  et 
0"',40  de  dfamMre ,  contient  anx  deux  tiers  de  sa  capadtd 
100  kitogramraes  de  diarbon  de  lerre.  La  pbioe  huaade  vide 
dans  ces  vases  distfllatolres  est  n^ceasaire  k  cause  da  gon- 
flement  dn  charbon,  on  hectolitre  ineanre  raae  de  houllle 
pioduisoat  environ  140  litres  de  ccfce  wiesnre  combie. 

D^s  que  la  temp^fttnie  eat  €ksv6e  Jusqu'ea  rouge,  la  d^ 
composition  commenced  avoir  Ueu,  et  leaprodutts  gaieuz 
que  nous  avons  toum^r^s  phis  liaut  se  d^gagent  lis  ae  fen- 
dent  .  par  les  tuyaux  adaptife  auz  oomnea,  dana  le  barillet. 
La  plus  grande  partiede  feau,  dn  gondron,  du  soih-  caiiM»afte 
d^ammoniaque ,  ae  condense.  Cheque  toyaii  adapts  k  Tun 
des  cylindres  plongeant  de  cinqcentim^res  environ  dans  le 
liquide  du  barillet,  la  connnunication  ae  tronve  intercep- 
t^e  entrc  les  diverses  parties  de  Tappardlet  llntdrienrdes 
comues ,  ce  qui  est  indispensable  pour  le  temps  pemlant 


Jeqael  an  vide  at  ran  ahaiga  cdlMd»  Tair 
alors  avec  rintdrienr  de  oea  vaaea.  Un  tuyaa  adapt^  k  in 
partae  inl^rieare  du  baHliet  aert  k  feiri  ^eouler  reio6dant 
des  produits  tiqudfida.  Ce  tuyau,  dit  vide^ropfUeiH,  eat 
dispoB^  de  mani^  kne  vider  le  liqnide  qne  juaqu'k  la  naoi- 
ta^  du  barillet,  ain  que  lea  tuyanx  dea  cemnea  plongent 
conatanunent  de  la  mtee  qnaaliti6.  Un  tuyaa  aniqueadapid 
au  barittet  conduit  tuna  tea  produUa  gMeux  non  tinrtoTK^n 
au  premier  ^raieur ;  oelntd  eontient  ^  k  cbanx  bydm- 
t6e,  sous  forme  pulv^rulente,  all^^  par  du  Mn  ou  de  la 
mousse,  line  portion  plua  on  bmum  eandd^ibte  de  Tncide 
sallbydrique  eat  relenue,  at  le  gaz  hydregtee  carbon^  ae  reed 
par  un  tayan  dana  la  paitte  aapirienre  da  gacomMre  :  oe 
dernier  k  ce  oMMMBt  doit  dira  antataenMnt  enfoncd  dans  In 

te  cuva  et  reinpli  d'eau.  La  Idgten  praaaion  qne  le  gu  lui  iait 
<^prauver  l'dl4ve  aalbr  at  4  mesareqae  ee  gac  arrive;  et 
lonqu'ilaa  eat  praaqoe  antiAranent  rempli,  on  iarme  te  ro- 
biaet  de  eoBunanlcalian  avac  I'^appanU  d'oi  vient  le  gas  et 
Ton  ouvre  un  autre  vobinet,  qui  laia«  paaaar  iegaa  de  l^qi- 
pardl  de  pradndien  dans  tm  eaoond  gazoarttre.  Oi»  que 
le  pmnier  gaaeaaMra eat  plain,  et  lerohinet  d'arrivde  dn 
gaalennd,onpeat,  en  nuvfantnn  rabinet,  ^tablir  la  cooi- 
mnnicattenenlrei^lMenr  da  oe  ganan^ra  et  ies  tuyann 
ded^K!«et  dans  teaquola  le  gaz  paaae  ponr  anrinar  diezlte 


On  doit  a'aaanrer de  iaaapa  4  nam  s*il  y  a  qudqneAiite 
de gaa  dana  lea  divaraea  partiaa da  l^apparoH;  on  s'ennpnr- 
oevrait  diOkaianMnt  4  Todeur »  paroa  qua  d'nne  part  lona 
les  ateliers  doivent  6tre  tdlement  a^n^,  que  le  gaz  nepniaBe 
jamais  a'y  aeeuaauler ,  et  qne  d'autro  part  Teau  dea  gaao- 
metres,  le  gaz  qui  a^^iappe  dana  la  manmuvre  dea  cylin- 
drea,  etc ,  r^paadent  d^jk  une  adeur  asaez  forte  dans  les 
ateUers.  On  reoennalt  lea  endroits  qui  perdent  en  appro* 
chant  une  buaMra  des  joiota ,  dea  cloures  et  de  toutes  lea 
parties  ok  I'an  pent  soup^onner  quelqne  foite.  Parlout  o4i 
le  gaz  aura  nne  petite  issue,  il  s'enflananera  4  Tapproclte  de 
la  lumidre.  Cette  inflamuMtian  na  prAaente  anonn  danger, 
puisque  I'dr  des  appareils  nnra  dii  eipulad  par  le  gaz,  et 
que  celui<i,  dpraavant  partout  une  certaine  preaaion,  an 
pourra  donner  acote  4  Tair  almaepbdriqna,  «t  que  aa  omn- 
bustien  ne  pourra  par  conadquent  ae  prapagar  4  TintMeor  ; 
die  n'anra  iaeu  qu^au  debora  et  41'«aidreit  dedMqne  iawe. 
On  ae  likleia  ilelwucluy  lu  laauaB  qu^  amn  ddoeuvartes, 
aoit  en  eanraaft  tea  boulona,  d  eUea  ae  tranvant  enlnp  4enn 
brides,  soiten  peaant  un  peu  de  int  en  lent  autre  cndroic. 

Loraque  la  ddoompodtion  de  ia  boaille  ed  achevde,  if 
s'agit  de  d^cbarger  tea  cylmdres  et  de  les  lephaiger :  poor 
cela ,  oa  eomaaonce  par  dessenrar  la  via  qui  comprime 
lNiMafafteur,atfon  eidkve  la  traverae ,  et  pout  dliter  ia 
petite  exploaion  qui  a  lien  toraqne  le  gaz  redd  dona  laoop. 
Bue  et  dana  le  boot  du  tuyau  joaqn'an  barillet  a'eniamme 
apontandnent,  onfrappeun  coup  Idger  anr  rebturaleur :  nne 
fiaeure  ae  ddemdne  tout  antour,  le  gazan  sort;  on  I'nl* 
lame  avec  no  bout  demkcbe;  on  die  robturatenr ,  on  tire 
le  ooke  dana  une  brunette  dont  le  eoffre  ed  4  baacnie,  qnn 
l*on  lait  roulerd^uu cylindre  4 1'autre;  on  la  vide  snr  unset 
oairetd.  Le  coke  daid  oi  eondies  minoea  a'dtdnt  cpanland- 
ment.  On  ^teod  la  coucbe  de  charbon  dana  le  cylnadre;  on 
lute  avec  de  la  tmre  ik/our ,  dite  lerre  franche,  lea  bonU 
de  I'obturateur;  on  ae  bkte^  i'appliquer  eur  llenbonchui  e 
du  vaae  diatUlnkdref,  de  poeer  te  barra  trauaveraale  et  de 
aerrer  la  via.  Cette  manaaa^ie,  eadeutte  par  dea  bomnea  4iui 
en  ont  Thabitude,  dura  eeulenwuit  deux  on  trds  nminlea. 

Lea  ciroonatanoea  de  la  production  du  ^oz  de  HmiU  eont 
4  peu  prte  lea  mdmes  que  odies  de  la  pradnctlon  du  gaz 
de  la  bouille,  et  la  plupart  dea  ustenailea  sunt  aemblaldes. 
Le  foumean  ed  eonatruit  de  la  m4nie  manitee ;  lea  oomnea 
en  fonte  ont  la  radne  forma.  La  quditd  de  la  ionte  est  la 
mdne;  ads  die  s'alt4re  moins,  parceque  la  lenip^atura 
ad  un  |ieu  moina  dievde;  aUe  exekde  4  pdne  le  rouge  naia* 
aaat  (aoo  degrte  centigradea).  D'dUeura,  lea  natierea  graa* 

Y  na  oanlenant  point  d'azole,  napauvent  donner  tteu  4 
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preoiier  rtliigteiit  tt  les  denx  ^poraleon  ntoHairw  daat 

b  dttUIUUon  dt  k  bouiHe  wBt  ranplao^i  id  par  ub  itul 

coBdcnaateury  d«M  le(|iiel  le  gM  introduit  traveni  Tkuaia 

Bbne  qui  dait  aliaMiiterla  d^compoaitiM  dana  tea  comuea. 

m  d^poat  Pboite  qia*il  a  —traln^^e  eBTapear,  et  na  oontieat 

plos,  en  aortant  de  ik  poor  la  icndra  aa  gaionaMn^  4110  da 

fhydrogtea  cariwii^  d  da  i'aoUa  carixNuqoa.  Ce  deriiaar 

|a  Muty  k  la  viriU,  au  poufoir  ^cteiffant  de  te  flanoM^ 

pooqa'il  en  angmente  le  volume  sana  aerrir  k  la  eoanbua* 

tMi;iiiaia  fl  n'aalpaa  ittdiipfirihip  cepeadaat  dele  a^parer. 

Ta^nr  a  done  crm  devoir  ^viter  la  oompUcalioB  de  I'appa- 

reiL  La gaaonidtre  aat  entiiraBieat  semblable  4celai  da gps 

de  te  bouille;  uiaia  aa  capadtd  doit  Mre  moiDdre,  puiaqiM 

sous  le  nilnia  voliime  cegu  dclaire  troia  foia  phia;  oii«  ce 

qoi  reviant  «o  mteMy  avec  no  volaiDe  troia  fioia  moiiidrey 

eC  la  capacity  par  eom^i|iiaat  troia  foia  moiaa  graade  da 

gaaoai^tre,  4MI  olitient  la  rnloM  qoantil^  de  iMwi^re. 

Void  la  nardie  de  rop^ratloa  daaa  la  preparation  du  gaa 
de  ilmile.  On  ehaige  lea  cormiaa  avac  da  coke  ea  frag- 
meats  d'oae  groasear  oiofenBe,  ^gate  k  pao  prte  aa  voliune 
d'oeuls  de  poule.  CeCte  sobataDoe  eat  n^ceaaaire  poor  laatti- 
f 4ier  lea  poiote  da  contact  eatre  te  vapenr  hoiiaaae  et  un 
corps  4  la  temptetara  atile  4  aa  dtoipndtian*  A  dtfMil 
deooke,  oa  poorrait  jr  aubatitoer  daa  (ragtaeota  d^bricpiaat 
des  rogaores  de  UMa,  ate.  Iioraqoe  lea  cyliadraa  ont  M 
char^tey  lalda  el  chattfl<(^  graduellement  jasqu'aa  rooge 
ohacar^oa  7  Idaiaooaier,  eo aa  palit  filet,  l*kn0a  canlenoe 
daaa  le  condeoaatear;  on  Taper^ttt  oeolei  au  laoyea  d'aa 
petit  gkdie  ea  venre,  et  on  pent  en  r^gler  k  qnantiti;  dte 
cat  introdttite  daaa  te  eonue  4  Taide  d'oo  petit  tuyaa ;  alia 
y  arrive  par  Pestftoutd  cypowda  4  caUa  ou  a'opte  la  ddga- 
piaif  at  da  gaa,  afia  que,  daaa  tetr^qu*aUea4parQoanr, 
ii  yait  plaa  de  poialade  eontact  aatre  lea  anrfaoea ddiaal- 
ftcft  et  llMite  rMaito  ea  vapenr,  et  qae  la  d^ooa^Kiaitioa  de 
eeOe^i  aoit  plaa  prte  d*6tie  coaipldte.  Daaa  eette  op^atiea, 
il  faot  dviter  que  k  teaapdratare  aoit  trap  iMase  oa  trap 
€kif6e :  daaa  kprender  eaa^  il  le  vaiatiliierait  aae  pluagraade 
qoaatitt  d^hidla  aoa  ddcompoade,  qai  ae  pent  kira  partie 
dngas-  d'^dairaga,  et  il  aepcodoiraity  eaootra,  deTaeide 
ae^tiqae,  doat  leaprindpea  leraiaat  en^doyda  en  pure  parte, 
et  qui  d*ailleBra  poamit  coireder  lea  apparoiUg  dana  k 
aeooad  caa,  k  (ptt  liydrogioe  carbon^  kiaaarait  uaa  partk 
de  MA  carboae  ear  ka  aarfaoes  trap  fortenaent  dtaaff^  oa 
qoi  diaiianerait  ooadckrabkneat  aoo  poavoir  ^ekiraat* 
Cetle  opdntioa  laardM  d*nnemaai4re  ooatinne  peadant  au 
moina  quioze  joara(  ce  a'eat  qa'aa  boat  de  ce  temp8  qn^il 
devicat  n6ceaaaire  de  nmpkoer  ka  fragnank  de  coke  oa 
d'aatie  oMtate  ooatenua  daaa  lea  cornaeay  et  dont  lea  la* 
kTOioea  ooainieaoeat  4  a'obatmer.  La  coke  ainai  souilk 
relird  dea  coniuea  peat  »ervir  comaie  cookbuatibk.  Lea  au- 
tres  aoiaa  qaeToa  donBe4  k  eoaduite  de  oetk  opdration 
ae  hoiaent  4  alimenter  ooaataiaaMat  le  ooadensateur  aveo 
Iliiiile  qni  eat  ateewaire  pour  leaipkGer  jHiqo'4  k  aiteM 
baoteur  eelk  qal  ae  ddooiapoae  dana  ka  cyKodroa,  at  4  a*4a- 
airer  que  tea  diOidiaalBa  partiea  derapperei  ae  perdent  pea. 
La  rdaiae,  faiarformite  ea  b«te,  ae  traite  de  k  mteae 
maaite.  Pbmiob  p4ra. 

La  ptaduotioa  du  gu  d^dckirega  au  meifftn  de  Vtau  a'eat 
paauned4coaverte  rteate :  il  aaflit  dekiiapaaaerea  »teM 
i«n|M  de  Teau  et  aae  eertaiaequaatifd  d'uae  huUe  quekoa- 
que  aa  traveia  d'aa  tube  iaoaadeaecnt,  paar  obtenir  aa  by- 
drci(9tee  cariNHid  trte^ekiiaat  Cepeadeat  celte  ddcouverte 
ii*est  ai>pliqute  en  grand  que  depuia  avrfl  1M4.  La  vUk  de 
Madrid  a  aabatttad  k  ^  de  I'eaa  4  edni  de  la  boaltk.  Dea 
effiaia  rdoaU  ant  ^  kik  4  rbdtd  dea  Invalids,  4  Paria. 
Cepeadeat,  on  noovean  traitd  a  did  oonda  eatre  k  viUe  de 
Faria  et  ka  aix  eempagniea  gaiiisaa  Anfonadea,  qai  tlreat 
leaf  gas  de  k  baaiile. 

Aux  teroMa  dea  ooaveatioaa  nonvellea,  k  bail  de  1846 
est  prwagd  de  trtnte-deox  aaa ,  qui  ont  ooaioienc<$  4  eourir 
le  1'^  jaavkr  IM  pour  expirer  le  31  ddcembre  1885.  Lea 


oompagniea  dotvent  i^nalr  tenia  eiplottatioaa  et  fnaionner 
lenra  int^rtta  de  maaite ,  en  ne  formant  plua  qo'one  aeule 
c^  mteM  aod^  oonatitute  en  aoci<^  anonyme,  4  intro- 
duire  dana  rdciairage  de  k  vilte  de  Paris  on  syst4nie  d^unild 
n^ceaaaire  4  k  bonne  organisation  de  ce  service  si  com- 
pteae.  La  soddt6  ainai  oiganisde  doit  remplacer,  par  une 
00  ploaieura  nsiaea  qui  aeront  constmitea  ea  dehors  do 
mur  d'enceuto,  les  troU  nsiaea  et  lea  gaaom^trea  qui  ex  la- 
tent aaioard^bui  danarintdriear  de  Paris. 

GAZA  (ea  arabe  Qhaud)^  vilte  d'uae  trte-bante  anU« 
quife6,  4  ra&trteitd  aud-oneat  de  k  Syrk  et  4  7  kilometres 
environ  dek  Mdditenraade,  o4  elk  avait  Jadis  un  port  appete 
d*abord  Maicumnu  et  plua  taid  ConsUmeia,  La  viUe  actuelle, 
privde  de  fortificatioaa,  a'eat  plua  qa'one  place  de  com- 
merce, que  ion  hearenae  aituaUoa  entre  k  Syrk  et  r£gypte 
rend  aoaa  oe  rapport  asaes  ioHiMwtante.  Oa  6raloe  le  nom- 
bre  de  aaa  faebiiaate  4  ft  oa  6,00e.  Ceat  un  melange  de 
Turca,  de  Graca,  d'Anadniena  et  d'Arabes,  parmi  lesquda 
on  compto  tout  aa  plaa  90a  cbr^lkna.  Uk  forme  auiour- 
d'buidaq  quartiena.  Vers  k  niliea  de  aoa  enceinte  aargit  une 
coUine  da  aiddiocn  baaieur,  sojr  laqueUe  a'dkve  k  palaia  de 
Page  qui  k  gouverae.  Ce  pakU«  constrait  aeiia  lea  klialifes, 
eat  vaate  et  eatoaid  de beaai  lardias;  tea  nuira en  sont ea- 
eoreiacraatted'or  et  d'aaor;  mak  il  tombe  ea  minea  On 
vett  eaaai  daaa  k  viUe  ptaskara  eotrea  pakk  ddaerte  et 
praaqne  eatkremeat  ddtrnka  par  k  Uunpe.  Oa  y  remarqae 
en  outre  k  a»ettewid  oa  tribunal,  et  plus  de  3e 
panni  leKjieliai  le  tcoave  ane  aacienae  et  auperbe 
doat  k  ooaatructten  raaaeata  an  tampadu  Bas-Empire,  et  que 
ddoorauae  doabk  colonaade,  de  aiariired'AlHque,  com- 
poste  de  80  ooloaaea  ceaiaaadea  de  ricbea  cbapiteauK.  La 
vUle  poaaMe  de  plua  un  vaate  et  beau  karavansdrail.  Cea 
divers  ddilicea ,  ka  palmiera  qui  accompagnent  rhaque  mai- 
soa,  ka  foaldaaa  d'eaa  viva  eoakat  ^  el  k  et  k  verte  li- 
aiera  de  aopala,  da  pabniers  et  de  aycomorea  eatouraat  k 
vilk , pr68eiilaal  an  eoap  d'mil  gracieax  et  pittoresque,  qai 
fonae  an  flrak  eoatraato  avec  rardeor  brttkate  du  diauit^ 
et  qui  teaqike  k  at^kaoolie  dea  aouveoira  inspirte  par  ka 
nanes  adeulaiiaa  de  oetto  dt^,  dont  riesportaace  ^tait  d^ 
graade  krsqne  ka  laraditea  fiiaat  k  oonqu^  de  k  terrede 
Canaan.  A  Torigine,  dk  appartcaait  aux  Pluliatins ;  et  eUe 
ioua  on  grand  r6te  dans  rhiatoke  de  8  amson .  A^jugde  en- 
anite  4  la  triba  da  ^ttda«  eHe  demeara  ea  aa  poaaeasioa  au 
£n  1771  te  rebelle  Ali-Bey  s^empara  de  cette  viiJe,  qai  te 
2S  (i&vrier  1 7M  tombatt  aa  aoavok  dea  Fraa^  eommaaddis 
Paleatine. 

£n  Tan  333  av.  J.-C.  eUe  fut  prise  d'asaaiit,  ^r4a  deux 
Bok  de  ai^,  par  Aleundia  k  Grand ;  en  316,  par  Antigone, 
dont  te  fik,  D^n^trina,  Cut  oovpktemant  miaea  ddroute  aooa 
seaaaua  par  Ptokmde ;  eten  M,  4  la  aoito  d'un  aidge^'une 
amide,  par  leMaocbabdan  AkiaadreJannde,qui  ea  ddtruisit 
lea  ouvragaa  de  ddfeaae.  L'ea  85  de  aotre  4re,  lea  Juik  r^ 
vdtte  a*en  undtreal  OMlbrea.  Constaatin  k  grand  la  lit  re- 
conatrulre,  et  rerigaa  ea  d^  d'dvtelid.  Ea  faa  634  lea 
Arabes  coanaaadda  par  Amron  a'ea  readUeat  mdtras.  A  Td- 
poqae  dea  cioiaades,  Geia  eoqait  aae  iroportaooe  aoavelte. 
En  1100  dte  fut  pike  par  tea  chrdttena,  4  qai  Sdadin  Ten- 
leva  ea  U8t  etea  1187.  Ea  1339,  lea  croiada  dprouv4rent 
aoua  aea  mara  aae  dteuto  oompl4te ;  aiitaat  ea  advint 
te  laoctobre  1)44  ao&  trak  oidrea de cbevaterie,  qoi  avaient 
affaire  aux  Chovareanaa;  et  le  10  juk  1380  4  Pdmir  de  Da- 
maa,  qui  avdtlea  tigyptiena  pour  adversabaa.  Le  28  octobre 
1818  tea  Tarea  battireat  non  km  de  Gaxa  lea  Mamdouka. 
En  1771  te  lebdte  Ali-Bey  a'empara  de  cette  ville,  qui 
le25  ttvrter  1799  toariMitanpoiivoirdeaFranoaia  commandds 
parKldber. 

GAZA  ou  GAZIS  (Tu^onoaB).  Loraque,  en  U39,  les 
Turca  ae  furant  empards  de  la  vilk  de  Thesaaloaique,  Gaia 
viat  habitar  I'ltelk.  11  enaeigna  d'abord  k  grec  4  Sienne; 
pok  il  dla  4  Ferrare,  oil  il  fonda  one  aeaddroie,  dont  il 
devint  ausaitdt  recleur.  A  Ferrare  comma  4  Sienne ,  il  pro- 
feasa  avec  un  aucc^a  d  pr<idi|kux»  une  admiration  a|  grande^ 
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qae  les  saTanU  ferrarait  ne  pouvaient  paster  devant  la 
ojaison  oil  il  avaittena  sea  conrs  UDSse  (Mcourrir,  usagequi 
ae  maiiitint  encore  longtemps  aprto  sa  mort.  Jiuqae  \k  son 
principal  rooyeu  d'exutence  consiatait  dans  Tart  calKgra- 
phique,  at  il  ^tait  habile,  comine  la  plupart  dea  aavants 
greet  d'alors.  Le  cardinal  Bessarion  Toulut  avoir  de  sa 
main  un  exeroplaire  de  VIUadBf  que  Pon  oonterve  k  la 
bil^ioth^e  de  Venise;  il  en  existe  un  autre  dans  la  Lau- 
rentienne,  k  Florence.  En  1450,  Gaza  fut  appel^  k  Rome  par 
le  papc  Nicolas  Y,  qui,  saehant  appr^er  son  immense 
m^rtte  et  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  latine, 
Temploya  k  traduire  des  livres  grecs  en  langue  latine.  C'cst 
ainsi  qu'il  traduisit  les  ProbUmes  d'Alexandre  d'Aphro- 
dise,  la  Tactique  d*£lien,  le  Traits  de  la  Composition 
par  Dcnys  d^HjAicamasse ,  YJSUtoire  des  Animaux  d'A- 
ristote,  etc.  II  traduisit  ^ement  plusieurs  ouvrages  du 
latin  en  grec,  tels  que  le  TrM4  de  la  Vieillesse  et  le 
Songe  de  Sdpion,  de  Cic^ron.  Ces  traductions  sont  loin 
aujourd*hui  d'dtre  aussi  estimta  qu'ellea  le  furent  k  leur 
apparition ;  mais  une  oBsarte  pour  laquelleGaza  m^ite  encore 
nofre  admiration,  et  qui  lui  appartient  tout  enti^re,  c'est 
sa  Grammaire  Grecque,  toite  en  grec.  l^rasroe  fut  le  pre- 
mier qui  comment  k  la  mettre  en  latin;  il  ne  traduisit 
que  los  deux  premiers  liTres;  d'autres  savants  out  acbev^ 
eette  version,  qui  s*est  enricble  de  notes  et  de  remar- 
qnes.  Outre  ses  nombreuses  tradnctions,  Gaia  a  laiss^ 
qnelques  ouvrages  inMits,  que  Ton  regarde  gto^ralement 
comme  d*nn  mediocre  int^^t.  U  est  un  de  oes  savants  qui, 
4imigrant  de  la  Grto  an  quinzltaae  sitele,  vinrent  ap- 
porter  k  I'ltalie  le  flambeau  de  la  philosophie  et  des  lettres 
grecques ,  qui  serablait  s*6tre  ^teint  depais  longtemps.  11 
mourut  en  I47S,  dans  let  Abruzzes ,  od  il  avait  obtenu  un 
b^n^fice. 

GAZE.  Ce  mot  sert  k  dteigner  un  tissu  d^licat  et  l^r, 
fabriqu^  avec  de  la  soie,  ou  avec  moiti^  sole  et  moitl6  fil 
de  lin.  Les  caract^res  [larticuliers  de  la  gaze  sont  la  trans- 
parence et  la  finesse,  ce  qui  ia  distingue  de  toute  autre 
^ffe.  Cette  transparence  et  cette  finesse  s*obtlennent  au 
moyen  de  T^cartement  dea  fils  de  la  trame,  oniformd- 
ment  maintenus  k  des  distances  ^alesjpar  le  serpente- 
ment  de  deux  fils  de  chatne  Tun  siir  Tauire,  de  telle  sorte 
que,  bien  qu^elle  ne  pr^aente  qu'un  fil  k  Vaa\^  la  rdunion 
de  ces  deux  fils  avec  le  fil  de  trame  compose  un  tissu  a 
petits  jours  ou  cribl^  de  trous. 

Le  nom  que  porte  ce  tissn  lui  vlent,  suivaat  Du  Cange, 
de  ce  quMl  fut  dan^t  Torigine  fabriqu^  k  Gaza  en  Sync. 
L'ouvrier  qui  travaille  k  cette  ^ffe  se  nomme  gazier.  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  gazes ,  qui  sont  g^ralement 
connoes  et  ranged  sous  les  denominations  de  gaze  de  fil 
ou  gaze  appr€tee^  gaze  fo/^onnie  ou  ray^e^  gaze  brocMe, 
tjau  crhMf  gaze  fond  plein  et  gaze  d'ltalie,  Ce  qui  les 
diffiftrenclc,  c*cst  la  quality  des  matiires,  la  nature  des  ap- 
plets et  la  diversity  du  travail.  La  gaze  de  fil ,  dite  ap' 
prit6e,  se  fait  avec  de  la  sole  do  pays,  grige  et  janne; 
mait  fl  faut  la  blanchir  aprte.  La  gaze  fai^nnU  ou  ragie 
te  fiibriqoe  avec  le  mHier  h  la  Jacquartf  de  mdme  que 
la  gaze  dite  brocks.  La  gaze  crime  oa  d  la  crtme  of  fre 
entre  ses  fils  de  plus  grands  espacea  et  des  rayuras  plus 
marqo<Ses  que  les  autres  gazes.  La  gaze  fond  pleiH  est  le 
plus  ordinairement  unie.  Quelquefbia,  cependant,  elle  est 
accompagn^  de  liteaux  prte  des  lisi^ras ;  quelquefois  aussi 
ces  liteaux  sont  plac^  li  des  distances  diveraes  anr  la  lar- 
genr.  Dans  ce  cas ,  la  gaze  fond  plein  prend  le  nom  de  gaze 
fond  plein  rayie.  La  gaze  d'JtaHe  est  ftibriqu^  comroe 
le  tafletas  et  la  toile  ordinaire.  On  emploie  pour  la  confec- 
tion de  cette  gaze  une  soie  de  Chine  appel^e  soie  de 
Nankin  ou  soie  Sina ,  laquelle  est  naturellement  blanche. 
Mousne  parierons  pas  de  la  gaie  nomm^  fandfilochi^ 
qui  n'est  plus  en  usage ;  elle  a  #t^  remplac^  par  lo  tulle. 

Le  metier  pour  fiibriquer  les  gazes  rcssemble  k  celui  de 
titaerand ,  sauf  quil  a  trois  marches  et  trois  liases  oti  lames. 
.Hals  la  troisitoie  liste  est  moiti6  moint  <lev4e  que  les  au- 
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trea ,  et  n*a  &  ton  extr^mit^  supMure  qu*un  liseron.  Cliacim 
des  fils  de  cette  litte  se  termine  par  uneperle,  petite 
sphere  d'6mail  percte  dans  son  diam^tre  horizontal.  C*e8t 
par  le  trou  de  cheque  perle  que  passe  altemativement  an 
fil  de  la  chatne ,  le  fil  suivant  se  trouvant  entre  deux  perles ; 
c^est  au  moyen  du  poids  de  la  perie  que  la  soie  de  la  lisse 
est  tendoe  verticalement;  enfin,  c*est  au  moyen  de  T^ld- 
ration  et  de  Pabaissement  de  cette  perle,  par  Teffet  de  la 
marche,  que  le  fil  de  la  chatne  qui  la  traverse  se  tronve 
eochatni. 

La  gaze  est  pour  le  luxe  une  des  plus  prfeieuses  eonqu^les 
de  Findustrie.  Elle  se  retrouve  partout  ob  il  y  a  du  bril- 
lant  et  des  f^tes;  c'est  die  qui,  dans  les  r^ouissances  pu- 
bliques ,  prAte  k  ces  illuminations  connues  sous  le  nom  de 
transparents  le  charme  dont  tout  le  monde  a  pu  admirer 
la  magie;  elle  qui,  sous  la  forme  de  caprideuses  draperies, 
^ckdre  nos  salons  et  nos  boudoirs  d*un  demi-jour  si  coquet ; 
elle  qui  rev6tant,  sous  les  doigts  de  la  mode,  mille  formea 
voluptueuses,  entoure  la  beauts  d*nn  prestige  d'antant  plus 
puissant,  que  pour  un  charme  qu^elle  nous  cache  k  demi, 
elle  abandonne  k  notre  Imagination  le  soin  d'cn  crte 
mille. 

Ce  dernier  usage  de  la  gaze  justifie  bien  I'acception  m^- 
taphorique  dans  laquelle  le  mot  s*emploie.  Gazer ,  dans  le 
sens  figure,  c'est  adoudr  ce  que  pr^nterait  de  trop  llbre 
ou  de  trop  choquant  ce  qu'on  a  Pintenfion  d'exprimer. 

E.  Pascallbt. 

GAZELLE  ( de  Parabe  algazel,  chivre ) ,  quadrupMe  du 
genrean  f  i  lop  e ,  ressemblaiitun  penau  daim,  d*une  l^re(6 
extreme,  et  franchissant  I'espace  avec  une  incroyaUe  rapi- 
dity. Sea  cornea  sont  noirfttres,  astez  grosses,  etmarqute 
de  douze  k  quatorze  anneaux  saillants.  Le  cou ,  le  dos  ct 
la  face  exteme  des  membres,  sont  de  couleur.  fauve-clair; 
iaftce  interne  de  oes  demiers,  le  ventre  et  les  fesses,  sont 
dHm  beau  blanc.  Une  bande  brune  r^e  le  long  de  chaqne 
flanc.  La  ttte  est  fouve,  k  I'exception  du  sommet,  qui  est 
gris  dair,  et  d'une  bande  blanchAtre  de  cheque  c6t6,  qui 
embrasse  le  tour  de  PceO ;  qudques  individus  ont  la  tete 
marqute  de  trois  bandes  brunes,  s^partes  par  deux  blanches. 
Cette  eaptee  porte  dea  laimiers,  des  brosses  aux  genoux', 
et  k  cheque  aine  une  poche  profonde,  remplie  d'une  ma- 
ti^re  f^tide.  Sa  chair  est  d'un  gofit  fort  semblableli  celle  du 
cbevreuil.  Les  gazelles  vivent  dana  le  nord  de  PAfriqne  et 
dans  I'Aslecentraleen  troupes  nombreuwa.  Quoiquetimi- 
des,  elles  torment  un  cerde  quand  on  les  attaque,  et  pr6sen- 
tent  k  I'ennemI  leurs  comes  de  tons  o6t^ ;  cependant  dies 
ne  peuvent  risister  aux  liona  et  anx  pantMires ,  qui  en  font 
leur  proie  ordinaire.  On  les  diasse  avec  le  diieo.  Ponce  et 
le  faucott.  £lien  a  dterit  ces  animaux  sous  le  nom  de  dorcas^ 
ce  ((ui  les  a  fait  d^ommer  sdontifiqiicnient  antilope  doreas 
par  Buffon.  La  l^^ret^  des  gazelles ,  la  grftce  de  leurs  mou- 
vements,  Pifl^ganoe  de  leur  taille,  la  beauts  de  leurs  yeux , 
la  douceur  de  leurs  regards,  out  foumi  de  tout  temps  des 
oomparaisons  et  des  images  k  la  poMe  arabe. 

GAZETIER*  C'est  celui  qui  rMige  une  f^Ue  p^V 
dique , un  journal,  une  gaz ett  e ;  c'est  Element  celui  qui 
la  public ;  cette  demi^re  accepUon  n'est  phis  en  usage.  Le 
mot  gazetier  a  lui-m6me  beaucoup  perdu  de  sa  vaieur  pri- 
mitive; il  ne  se  prend  gu^e  qu'en  mauvaise  part,  et  ne 
s^emploie  que  par  d^nigrement.  G^^lement  on  le  rem- 
place  par  la  qualification  dejonrnaliste,  laquelle  n*a  pas 
encore  eu  k  sooffirir  des  caprices  qui  gouvement  les  langues 
parito.  Gazetier  a'est  dit  aussi  de  cehtl  qui  vendait  ou  qui 
donnalt  k  lire  les  gazettes. 

GAZETTE,  journal,  ^rit  p^riodlqne,  contenant  des 
nouvdies  polltiques ,  litteiraires  ou  autres.  Le  nom  de  ga- 
zette a  longtemps  prMd6  celui  de^otcmaf.  Aujounlliui 
it  d6(igne  de  prftf^ranoe  les  Ibnilles  enferro^es  dans  le 
cerde  des  vidlles  doctrines  monarchiques  et  rdigieuses.  La 
denomination  de  gazette  dMvo  d*une  petite  pitee  de  mon- 
naie  v^itienne  (gazzetta),  qui  6tait  le  prix  de  diaque  nn- 
m^ro  d'un  journal  qui  paiatssalt  It  Venise  au  commencement 
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da  dfi-Mptiteie  sitele.  On  ne  sanrait  douter  de  la  risM  de 
eette  ^tymologie;  il  oonnentdoiic  de  Tadopter,  car  U  sendt 
trap  beaiide  la  tirer  do  latin  ^10x0^  qui  signifie  an  tr€ior,  et 
trap  inapertiDent  de  la  faire  d^ver  de  Viitiiiaiga%za,  qui 
tent  dire  pie.  En  mai  1631  paratle  premier  num6ro  de  la 
Gazette  de  France,  de  Thtephraste  Renaudoty  laquetle 
existe  encore.  Loret,  podte  eoartiaan,  pablia  en  1612  la 
Gazette  burlesque  ^  ou  Muse  histor^uef  pitoyable  re- 
codl,  qui  8'^tend  de  16S0  A  16&6  exclasiTeaient.  Vint  en- 
»iiite  la  Gazette  dT  Utrecht  ^  r^ligte  en  francs ,  laquelle, 
en  1782,  fat  arr^t^e  k  la  fronti^e  et  sdv^ment  prohib^. 
Son  bMtage  se  yit  recoeilli  en  graude  partie  par  la  Gazette 
eccl^siastique  et  la  Gazette  litt^raire.  La  censuie  s^vire 
ji  laqoelle  6tait  Miumise  la  feuUle  de  Kenaudot  avait  foit  ima- 
giner,  db&  le  r^gne  de  Louis  XIY,  lea  gazettes  &  la  main^ 
qai  s^exp^iaient  de  Paris  dans  les  provinces,  et  se  trou- 
vaienty  dit  Manage,  rempUes  de  fausset^.  On  salt  que,  dans 
ledix-hoititoie  sitole,  la  soci^deM"*  Doublet  continua  et 
perfectionna  Tusage  de  ces  gaieties  manoscrites,  grand 
sujct  d*inqai<^tode  pour  ie  gouvemement.  Plus  tard  encore, 
Franklin  disait :  «  Les  gazettes  minist^ielles,  de  mtoie  qne 
la  plume  et  la  paille ,  emport^  par  le  Tent,  indiqaent 
comme  elles  dVd  il  souffle.  » 

Parmi  les  joumaux  qui  portent  encore  avec  distinction 
le  litre  de  Gazette,  il  fant  citer  en  AUemagne  la  Gazette 
(VAugsbourg^eik  Paris  la  Gazette  des  Tribunaux et  la 
Gazette  des  B&pitaux. 

GAZETTE  DE  FRANCE.  C*est  la  plus  andenne 
feuille  publique  de  France.  Son  premier  nnm^ro  remonte 
au  mois  de  mai  1631.  Void  comment  on  raconte  son  ori- 
poe  :  Le  c^ibre  gto^logiste  d* Hoz  ie r,  que  ses  functions 
obligeaient  k  entretenir  une  correspondence  fort  actiTe,  tant 
aTec  Pint^eur  dn  royaume  qn'avec  les  pays  dangers,  en 
comniuniquait  les  nouvdles  k  son  ami  Tbiopbraste  Renau- 
dot,  m^edn  de  Loudun,  ^bli  depuia  1623  k  Paris,  qui 
aprte  en  avoir  longtemps  amns6  ses  malades  dans  ses  vi- 
siles, imagina  d^y  trouver  an  objet  de  speculation  en  les  fai- 
sant  imprimer  et  les  vendant  k  ceux  qui  se  portalent  bien. 
11  paria  de  son  projet  an  cardinal  de  Ricbelieu  ,  qui  ap- 
prteiait  le  m^rite  de  l^Escnlape,  son  oompatriote,  et  lui  de- 
manda  rautorisation  n^cessairepoor  le  mettre  It  execution. 
D^ja  il  devait  k  I'^minence  le  litre  de  consdUer-mMecin 
(lu  rui,  la  direction  d*an  mont'de-pUtd^  od  il  prdtait  sur 
nantissement,  les  fonctions  de  commissaire  g6n^al  des  pau- 
vres  et  cellesde  mattre  g^n^ral  des  bureaux  d^adresses  et  de 
consultations  gratuites.  II  avail  la  vogae ,  et  gagnait  beau- 
coup  d*ai^ent.  Sur  la  proposition  de  Ricbdieu ,  Louis  XllI 
lui  accorda  poor  sa  feuille  nn  prlvil^e,  qui  fut  confirm^ 
par  Loots  XIV.  II  obtlht  en  ouke,  couuie  gazetier,  le  titre 
pojiipcui  d'historiogro^  de  France, 

Le  cardinal  avail  comprts  de  quelle  importance  serait 
poutlegouveniement  une  feuille  racontant  les  ev<^oem6nts 
sous  sa  dict^  et  dans  le  sens  du  pouvoir.  II  en  fit  on  ins- 
trument de  sa  politique  :  il  y  r^igeait  des  artides  ety  fai- 
sail  insurer  des  rdationsde  sieges  et  de  batailies,  des  traitite 
de  pail,  des  d^p^bes  dlplomatiqaes,  quand  leur  poblldt^ 
en  Europe  pouvait  servir  ses  vues.  Louis  XIII  y  envoyait  lui- 
m^me  des  artides  de  sa  -fa^on.  Dans  la  suite ,  Renaudot 
alb  plus  avant  encore  dans  la  foveur  de  Mazarin  que  dans 
eelle  de  Riclielieo.  Sa  feuille  ne  fut  longtemps  connue  que 
sons  le  titre  singolier  de  Bureau  ^adresses,  ou  d'Extraor- 
dlnaire,  quand  dledomudt  des  nooveUes  de  P^tranger.  EUe 
paraiasait  tons  les  bait  joors,  en  trto-petit  format  in-4'*,  de 
butt  k  dome  pages. 

Pea  toochte  de  la  difficult^  et  de  Timportanoe  des  nom- 
brenses  missions  que  leordonfr^  s'^tait  impost,  les  md- 
dedns  jaloox  Paccos^rent  de  trafic  et  d^asurp,  et,  ^  la  suite 
d'un  long  proete,  la  fMsnlt^  obtint  du  parlement  un  arr6t 
lentlu  par  Mote,  sor  les  conclusions  de  Talon,  prononc^  en 
robes  rouges,  apres  dnq  audiences,  lequel,  sappriroant  les 
privileges  aceordes  k  la  philanthrople  de  Renaudot,  le  rd- 
duisaitl  rexploitatien  de  edui  de  la  ga/.dle. 
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Aprte  sa  mort,  arriv^e  en  16&3,  cette  feuille,  toujours  fldde 
k  son  vieoz  mode  de  pubUcation,  appartint  It  son  fils  Isaac , 
premier  medeoin  du  dauphin ,  deodde  en  1679,  puis  au  non 
moins  illustre  Eusdw  Renaudot,  mort  en  1729.  Le  premier 
censeur  de  la  Gazette  fut  Raotro,  de  PAcaddmie  Fran^aise, 
mort  en  1665.  Hdiot  la  r^digea  de  1718  It  1732.  EUe  eat  en- 
suite  pour  proprietaires  do  privilege,  censeors  ou  prindpaux 
redactears,  Pabbe  Laagier,  I'abbe  Amaod,  Suard,  de  Que- 
rion,  Remond  de  Saint-Albbe,  de  Mouhy,  Bret,  Jallet,  Marin, 
rabhe  Aubert,Mlchaod,  Jony,  Briffoat,Bellemare,Dur- 
dent,  de  La  Salle,  Sevdinges,  de  Senonnes,  le  comte  Acbllle 
de  Jouflroy,  de  Genoude,  de  Beaoregard,  MM.  de  Lour- 
doueix,  Ifettement,  Bossange,  Ddaforest,  Brisset,  etc.,  etc. 
Ydtaire  dte  frequemment  la  Gazette  de  France^  qui 
passait,  avant  la  revolution  de  1769,  poor  6tre  depuis  plut 
d'un  d^de  mieax  ecrite  et,  malgre  la  censure,  plus  veri- 
dique  que  tootes  les  gazettes  etrang6re8.  Elle  paiul  joumdie* 
ment  Apartir  de  cette  epoqne.  EUe  dut,  sous  la  Restauration, 
k  sa  oouleur  legitimiste  la  favear  d'etre  dispensee  de  Pern* 
bargo  mis  sur  les  joamaux  politiques  francs  par  la  sainte- 
alUance,  et'  Pempereor  k  Sainte-Heiene  se  plaignait,  dit 
0*Meara,  de  ne  pouvoir  lire  que  le  TimeSf  la  Gazette  de 
France  et  La  Quotidienne.  Sous  Louis  Philippe,  die  subit 
boa  nombre  de  saisies,  procte  et  condemnations.  Mdant  k 
sea  ideas  royalistes  quelques  idees  de  progrte,  die  etait  et  est 
frequemment  en  disaccord  avec  les  organes  habitods  des 
vidlles  doctrines.  Elle  prteba  surtout  alors  vigoureusement  en 
taveur  du  saffrage  universd  avec  Peiection  k  deux  degres. 
Sons  la  direction  de  Pabbe  C>enoode,  die  avail  donne  le  jour 
k  one  foole  de  gazettes  de  province.  Apr^s  la  revolution  de 
Pevrier,  elle  imprima  difierentea  feuilles,  dout  les  litres  auraient 
pa  justifier  la  qualification  de  revolutionnaire,  qu'elle  avail 
re^ue  autrefois ;  mais  k  ce  moment  tous  moyens  lui  sem- 
Maient  boos  pour  propager  ses  idees.  Sous  le  nouveau  regime 
impose  k  la  presse,  elle  s'est  ftit  donner  on  avertissement 
an  mois  d'aoOt  1852. 
GAZNA.  Vayez  Ghasra. 
GAZNl^yiDES.  Foyes  Ghasn^ides. 
GAZOGENE  ( de  gaz,  et  x^nwa,  engendrer ),  me- 
lange d'alcool  k  98*  de  Pakoolometre  centesimal  et  d'essence 
anbydre  00  de  terebenthhie,  ou  de  goodron,  ou  de  naphte, 
00  de  petrole,  etc«  A  Paide  d'un  appareil  trfes*simple,  on 
bhkle  ce  Uqoide  k  retat  de  gaz.  Ce  mode d*eclair age  est 
loin  de  valotr  Pedairage  k  Phoile. 

GAZOlfiSTREy  appareil  dans  leqod  on  recoil  le  gas 
aprte  sa  fitbrication.  Cet  appareil,  qui  sert  k  la  fois  de  reser- 
voir et  de  regulateur,  est  circulaire,  construit  en  ma^onne- 
rie  trds-soUde,  et  place  en  terre;  on  bien  11  oonsiste  en  un 
bassin  forme  de  plaques  de  fonte  assembiees  avec  des  bou- 
lons.  Ponr  preserver  ces  gaxomitres  de  la  rooille,  on  les  on- 
dait,  k  diaud,  d^one  concbe  du  goudron  obtenu  parmi  les 
produits  de  la  distillation  du  cbarbon  de  terre,  et  Pon  re- 
noavdle  cet  endoit  une  foia  chaque  annee.  Le  gazomdre 
est  toujours  d'an  poids  considerable,  quoique  Pepaisseur  de 
la  KMo  soit  an  plus  de  deux  mllilroetres.  II  faut  eviter  que  ce 
poids  forme  one  prossion  trap  fortesurlegaz  quiestintroduit 
dans  le  gazomMre;  on  y  parvient  en  suspendant  ce  dernier 
Il  Paide  d'one  forte  clialne  et  de  ponlies ;  cdles-d  sont  atta- 
chees  k  la  charpente  dn  batunent.  A  Pautre  extreroite,  on 
passe  dana  une  forte  tige  en  fer  des  blocs  en  fonte,  pour  faire 
eqnillbre  avec  le  poids  do  gazomdtre  lorsqull  est  plonge  dans 
Peaa.  On  con^oit  que  ce  poids  aogmente  k  mesure  que  le 
gazomitre  sort  davantage  de  Peau  dans  laqudle  il  etait 
plonge.  Afin  que  la  pression  fdt  egale  dans  tous  les  instants, 
il  teudrait  done  aogmenter  gradudlement  le  contre-pojds 
lorsque  le  gazometre  monte  en  s^mpliasant  de  gaz,  et  le 
diminuer  au  fur  et  k  mesure  qu'il  se  vide  en  descendant. 
Pour  eviter  cette  manceuvre,  on  a  imagine  an  moyen  fort 
jngenieux :  il  consiste  k  employer  une  dialne  do  suspension 
fort  pesante,  et  dont  le  poids  est  calcuie  dc  mantdre  k  equt- 
librer  constamment  le  gazometre;  die  contre-balauce  Mm 
poids,  en  devenant  plus  loogue  au  dela  do  la  seconde  poiilic. 
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k  rnesnre  que  le  gaiomMre  s'ti^ve,  etelle  change  an  coo- 
traiie  cdoHci  to  dereiiaiil  plue  loogue  de  eon  eM6,  «u 
fur  et  k  meeare  qu*il  s'enfoace  daai  Teau.    Pbloois  pka. 

Avaot  la  d^oouverte  de  l'^aira«B  an  gaz,  on  appeiaii 
^galement  gaxomHres  tons  le8%ppaireH8  destinte  k  meaurer 
les  Tolumes  de  gas  et  I  rtealariser  lenn  mouTements. 
Lea  deuK  gaaom^lres  que  LavoiaiereBiploya  dana  aea  bellea 
experiences  sur  la  recomposition  de  I'eau  aont,  oomme  le 
gazom^trc  de  r^dairage,  form^  d'nne  doolie  cylindrique 
renvers^.  Cette  docbe  eat  suapendue  au-desaus  de  Teau  par 
reflet  d*un  oontre-poids  attadi^  k  une  dialne  qui  paase  anr 
dea  poulies.  L'^coulement  do  gaz  dana  cea  apparaila  ett  de- 
termine par  I'eicte  de  la  presaion  interiettra  anr  la  piea- 
aion  exterienre;  il  demeure conatant  et  r^gulier  iant  que  ces 
preasiona  ne  Tarient  paa. 

Connaiasant  laaectioninterieure  de  la  doche,  et  la  qnan- 
tite  dont  elle  a'est  aliaiaaee,  on  en  pent  dMnire  le  Tdnme  dn 
gaz  eoouie.  Suppoaona ,  par  exenf)le»  que  la  dodie  aoit  dr- 
culaire;  que  flon  diainitre  interienr  aoit  de  t"",  et  qu'dle 
ae  soM  abaisaee  de  0™,4  :  on  trouTora  que  la  aurrace  de  la 
base  de  la  dodie  eat  egale  4  314<'"^,t5,  d|  quo  le  Tolume 
de  gaz  ecouM  pria  k  la  preasion  qui  exiata  dana  llnterieur  de 
Tappareil  eat  de  1256Ut,6.  Pour  rammer  ce  toIuiih!  k  oe 
qu*il  aerait  sous  la  preidon  norroale  0'",74{ ,  U  fiaudra  ap* 
pliquer  k  TappareU  un  manom^tre,  afin  de  oonnaitre  la 
predion  interieure.  Soit  0",78  oette  preaaioo;  on  tnm- 
vera  par  la  formule  donn^e  k  cet  dfet  poor  le  vdune  dn 
gaz  1289"S6.  II  resterait  encore  k  op^rer  lea  corredioBa 
necesaiteea  par  la  temperature  et  par  la  preaeace  de  la  va- 
peur  d*eau.  Le  Tolnme  qu'on  obtiendnit  ainsi,  mnttiptte  par 
le  potda  ir,  2991 ,  d^un  litre  d^air,  et  par  la  dendte  du  gaz, 
ferait  connattre  en  graMaea  le  poMla  du  gaz  employe.  Pour 
meaurer  le  volnme  d'une  petite  quantite  de  gaz ,  on  le  re- 
cueille  dananne  dodie  graduee,  on  plenge  U  cloche  dana 
le  liquide  employe,  Jusqu*^  ce  que  le  niveau  soitle  mema  k 
rinterienr  et  k  I'exterieur,  et  on  note  le  volume  oocupe  par 
le  gaz.  On  note  en  meme  temps  la  temperaAnre  et  la  pres- 
aion  barometrique,  et  on  a  tone  lea  eKmenli  ntasaairea 
|iour  oorriger  le  volume  apparent  dea  efTeti  de  la  preaaion, 
de  la  temperature,  et  ente  de  lavapeur  d*ean,  ai  Ton  a 
opere  an  contad  de  ce  liquide.  Lonqo'on  veut  regler  re- 
conlement  d'une  petite  quatttite  de  gaz,  on  ae  aert  d*un 
appareil  trea-siui|>le,  qui  parte  le  nom  de/lacon  de  Ma* 
riotte.  Seulement  on  n'emploie  paa  uni^tage  vertical. 
€da  n*est  permisqn'antaniquMI  est  asses  ttroit  ponr  que  la 
veine  liquide  ne  se  laisae  paa  diviser  par  I'air :  antrement, 
il  faot  le  recoorfoer.  Le  gaz  eat  obUge  de  aortir  avec  une 
Vitesse  constaute.  L^ecoulenient  n*eat  point  ici  dA  k  un  oKoes 
de  pression :  le  gas  s'ecbappe  k  mesore  que  le  liqnide  prend 
sa  place.  Loraqoe  le  liquide  employe  eat  de  I'eau ,  le  gaz  ea 
bumide.  On  le  desseche  ei  oelaeat  neceaaaire  apris  aa  sortie, 
en  le  faisant  paaser  dans  un  tube  rempii  de  fragUMnta  de 
dilorure  de  caksnm  fondn.  On  ponrrait  amiai  emplover  de 
riiuile  on  bien  du  mercure.  Cette  precaution  devient  India* 
pensable  dans  le  caa  oil  le  gaz  serait  sohiUe  dans  Tean.  Le 
volume  du  gu  eoouM  pendant  nn  tempa  donne  eat  egal  an 
volume  dn  Uqoide  qui  a'ecoule  pendant  cetempa.  Ponr  Tob- 
tcnir  exadement,  on  preod  le  poida  dn  liquide  en  gram- 
mes :  ce  poids ,  divise  par  la  densite  dn  Uquide  k  la  tempe- 
rature k  laquelle  on  op^,  represente  en  centimetres  cnbes 
le  volume  apparent  dn  gaz<  Ony  apporle  enanite  lea  corree- 
tlona  neceasaires. 

Dani»  les  appardls  on  reconlement  d*«n  flnide  eiaatiqne 
par  un  petit  orifice  est  dikknn  ezcea  de  praiaion  interienre, 
on  calcule  la  vitesae  du  gaz  4  oet  orifice  par  la  lonaule 

V=394~,  7  \/  LloQ  Z.. Dans  cette  formule,  D  rcpre- 
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aente  la  densite  du  gaz  ^  la  pressfon  0"*  76;  p'  represente 
la  preasion  interienre;  p  la  pression  exterienre ;  Utg.  in- 
dique  un  logarithme  neperien.  On  reoonnalt  qne  les 
vitesses  de  deux  gaz  differents  sont  inverseroent  pro- 
portionndles  aux  mdnes  carrfiea  de  lenra  densitea;  en 


aorte  qne  dana  lei  meata  droonataneaai  la  vimn  d^deott* 
lement  du  gaz  hydng^ne  eat  qnatva  fiaia  pfaia  conaideraUe 
qne  cdle  dn  gu  oxygtaa.  Loraqna  Texcea  de  presaien  cat 
pen  coBsideraUe,  ainsi  qne  eda  a  lien  dans  lea  gaaumetrea 
etdans  lesmaohineB  sonfflantea,  la  fsnuolB  se  aimplHie  et 


devient  V = 394  *",  7  W^XZEE.  Appliqnons  k  la  redierdie 

de  la  vHease  d'un  Jet  du  gaz  de  redairage.  SI  nous  supposona 
que  le  gaz  provienne  de  lliuile,  nous  ponvona  prendre 
D  ss  0,95  ponr  sa  den«te.  En  admettant  que  la  pression  inte- 
rieuie  soit  dhm  deiui-pouce  d*eau ,  oe  qui  equivant  k  0^,001 
de  mercure  environ,  et  que  la  pression  barometrique  soit  de 
<r,76,  nousa«ronsP'=0",7ftl  ;P— <>"»7«;P'— PssO^OOf, 
On  en  deduira,  en  dfectuant  les  calcols  indiques,  que  la 
Vitesse  est  de  14"^  7,  parcoorus  en  une  seoonde.  On  pourralt 
penser  qu*il  suffir»^  de  multiplier  la  vltesse  k  I'orifice  par  la 
surface  de  cet  orifice  pour  connattre  la  quantite  de  gaz 
ecouiee  en  one  seconde.  Mais  nous  ferons  remarquer  que  la 
direction  oblique  d'une  partie  des  molecules  fluides  an  mo- 
ment od  dies  approchent  de  I'orifice  oocasionne  dans  les 
vetoes  fluides  une  contraction.  Ce  serait  la  surface  de  la 
section  contraetde  qui  devrait  etre  employee  si  Pon  voulait 
deduire  du  calcul  le  prodoit  de  reconlement. 

Le  Terrier,  de  rAcaeemie  dcs  Scieneet. 

GAZON  9  herbe  conrte  d  fine  qui  tapisae  hi  terre ,  ou 
naturellement  ou  par  le  Mt  de  la  culture;  nappe  de  verdure 
jetee  dans  les  parterres  d  les  jardina  anglala;  tranche  de 
terre  reconverte  de  graiiiinees.  Lea  gazona  s'obtlennent  par 
deux  precedes  difTerents  :  i**  par  le  placage  de  mottes  gar- 
nies  de  verdure;  V  par  le  semis. 

Gnton  plaqtU,  Les  tranches  Araldies  sont  appliques  snr 
la  terre  ameuldie  k  sa  surface  d  Jnxtaposees  de  roaniere  k 
former  une  nafifie  continue;  de  petite  picpiets  fixent  chaqoo 
trahclie  lorsque  le  terrain  est  sdon  un  plan  indine.  Ind<^- 
pendamment  de  la  pression  exercee  snr  cheque  motte,  toute 
la  soHhce  est  rouiee  ou  pietlnee  pour  operer  l^adhesion  entre 
les  pAaques  dNxne  part,  d  d^ntre  part  avec  le  terrain  qui 
porta  le  placage;  des  arrosements  repetea  entretiennent 
I'hnmidite  dn  sol  pendant  tontleconrs  de  la  premiere  annee. 

Gcaon  de  semis.  Sur  une  terre  plusieurs  fds  labour^, 
sdgneusement  ameoMie  d  fomee,  la  graine  ed  semee  epais, 
k  la  vdee,  puis  reconverte  k  la  herse  ou  ao  hitean ,  d  roniee, 
pietinee  ou  battue  :  tela  sont  les  premiers  sdns.  Knsiiito 
viennent  le  sardage  d  le  fauchage;  le  rouleau  doH  passer 
sur  le  gazon  apr^s  cheque  coupe.  II  eat  important  de  ne  pas 
attendre  que  les  gramhiees  solent  en  fleur  pour  abattre 
I'berbe ,  car  la  fecondation  epuise  les  plantes  et  en  abrege 
de  beaucoup  la  doree.  I>e  la  terre  franche  ou  du  terreaii 
acmes  cheque  aimee  sur  le  diamp,  k  la  fin  de  I'automne  ou 
dans  les  premiers  jours  du  printemps ,  donne  aux  vegetaux 
une  noovdie  viguenr.  L'arrosage  ed  necessaire  fiendant  lea 
tongues  sedieresses.  Un  gazon  seme  d  dirige  avec  tons  cea 
soius  pent  durer  jusqn*)i  quinze  ans.  Les  graminees  doivent 
verier  sdon  la  nature  dea  terrdns  :  aux  terres  fratdies  d  de 
bonne  qnalite,  llvraie  vivace  (ioUfm  perenne),  le  pft- 
tnrin  annuel  {poa  annua),  etc.;  aux  terrdna  sees  d  arides, 
les  fetuqnes,  les  honlques,  etc  P.  GauiiBkt. 

GAZOUILLEMENT.  On  designe  par  cdte  oiioma- 
topee  le  ramage  des  oiseaux  chantenrs,  tds  que  le  rossi- 
g nol ,  la  f a  u  vette ,  les  pipras  on  manaktos,  les  motadiles, 
le serin,le chardonneret, lepinson,  les  llnot tes»  et 
une  fuide  d^anties,  qui  eont  de  la  famitle  dea  snliulirodres 
ou  du  genre  fringiUa,  Le  plalsh-  qne  la  plupart  des  dseanx 
eprouvcnt  a  gazouiller  sans  cesse  aa  printemps  indique  assez 
que  leur  chant  ed  rexprasbn  de  la  tendre  d  donee  emotion 
qui  lea  agite  pendant  le  tempa  de  lenn  amours.  Si  la  force 
et  retendue  de  leur  vdx  depend  de  la  conformation  de  leiirs 
organes  vocaux ,  la  melodic  d  la  continnite  de  leur  gazijiiille- 
ment  depend  de  leurs  affediona  interieoraa.  Leur  vcfx  se 
modMe  done  sekm  les  droonatances ,  de  memo  qu'dle  s'e- 
tend,  change,  s*dt^,  s'eidnt  d  se  reaenvdle  adon  lea 
adsons.  Dana  lei  premlen  Jonra  du  prtnlempa,  toua  les 
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oifleaiix  cfauiteBt  d^ationl  feiUement;  mais  lonque  ramour, 
oeCte  ftme  unitwsdle,  t  nnim^  la  Tie  dans  tons  les  Mres 
oiganis^,  alore  la  troupe  gazouillante,  plongte  dans  im 
torrent  de  d^ioes,  eiprime  son  bonheor  par  des  concerts 
m^lodieoXy  qui  cessent  aussiiAt  que  lean  teiidres  d^rs  sont 
satisfaits. 

Nous  ajouleroBs  que  par  le  mot  gaxouUlement  on  d^- 
signe  CBCore  le  uiutmure  des  misseaux  ainsf  que  le  langage 
inintelligible  des  enfants  qui  oommencent  h  parier. 

COLOHBAT  (lie  Ht^re). 

GA2Z1AH.  Voyez  Razxia. 

GCAI 9  genre  d^oiseaux  de  Pordre  des  passercaiix  coni- 
f()$tresy  renfermant  nne  dizaSne  d*esp6ces,  dont  une  est 
indigene  et  les  afttres  propres  aux  deux  Am^riqnes  et  aux 
lodes  orientales.  Notre  geai  est  k  peu  pr^s  de  la  tiiUe  et  de 
la  t$rosseur  d'uue  penlrix  oonmiune  d*£urope;  il  a  0^,3h 
euTiron,  depuis  rextrtoit^  du  bee  jnsqii'li  ceUe  de  la  queue, 
et  d^kije  en  plein  vol  une  enyergnre  de  prte  de  0"',55;  il  a 
la  tMe  forte,  le  ran  ^pais  et  nerreux ,  le  hec  robuste,  couleiir 
de  come  fonc6e ,  presque  conique,  un  peu  allonge ,  la  man- 
dibule  siip^eure  l^^rement  reoourb^  Ters  le  bout.  Ses 
yeux«  plac^  lat^ralement,  et  dont  Purte  est  d*un  gris-bleu 
argeotin,  sont  Urges,  arrondis,  et  entonr^  d^in  cercle  ^troft 
d'un  brun  setnUabte  h  la  couleur  de  la  prunette ;  11  a  les 
tanes  Oev^s,  d'un  gris  fonc6,  un  peu  rougefttres,  trte-^as- 
tiqiies  et  d'une  grande  sooplesse,  annte  de  quatre  dolgts, 
dont  trois  ant^eurs  et  un  post^rieur,  qui  semble  falre  suite 
4  cdui  dn  miHen  des  trols  doigts  opposes ;  ses  ongles  sont 
de  la  couleur  du  bee,  courts,  robustes  et  ac^r^,  et  lui  sont 
d*0D  grand  usage  pour  se  procurer  et  preparer  sanourriture. 
La  teinte  gto^ale  de  son  plumage  est  d'nn  gris  ardois^, 
que  domine  une  couleur  rose  blaH  pins  ou  luoins  vineuse, 
qui  se  change  tantdt  en  Tiolet  gorge  de  pigeon  dans  les  par- 
ties les  plus  Touches,  snr  le  dos  et  snr  le  ci»u,  tantdt  en 
gris  de  perie  mat  et  clair,  nuanc^  l^^emeut  d^un  rose  violet 
peu  apparent  sur  les  joues,  sous  le  bee,  le  ventre  et  k  la 
ii;ilssaiioe  de  la  queue.  Les  pennes  ^tag^  de  cettc  queue 
sont  presque  noires.  11  en  est  de  mfime  de  Vcxtrdmit^  des 
ailes,  d^r^  de  deux  larges  bandes  d*un  bleu  clair  d^azur 
magnifique,  couples  verticalement  de  petits  traits  nombreux 
d*nn  bleu  noir  poorpr^  tr^s^^latant.  La  m^me  couleur,  mais 
plus  mate,  se  remarque  sur  les  larges  plaques  fonct^es  quMl 
porte  en  foime  de  moustaches  de  chaque  c6t4S  du  bcc,  & 
partir  de  la  naissance  des  mandibules,  et  qui  se  d<itachent 
M  bien  sur  le  fond  gris  perl^  des  joues. 

Les  liabiludes  des  geaisse  rapprochent  beaucoup  de  celles 
des  pies  et  des  oorbeanx ;  ils  vivent  comroe  eux  au  fond  des 
bois  et  des  forfttd,  et  n*apparaissent  dans  les  campagnes  et 
les  vergers  que  pour  y  foire  des  d<^ts.  Us  sont  <^^alement 
dou^  d'une  grande  intelligence,  et,  quoique  d'un  natnrel 
Turt  sauvage,  on  parvient  facilement  k  les  apprivoiser.  Pris 
jcunes  dans  le  nid ,  on  les  rend  sans  peine  aussi  familiers 
que  des  oiseaux.  domestiques  :  les  chats,  les  diiens ,  les  habi- 
tants des  basses-cours ,  les  enfants,  tout  devient  alors  Tobjet 
de  iears  agaceries;  il  n'est  personne  dans  la  maison  quils 
ne  cbercbent  k  perstoter ;  ils  portent  Paudace  jusqu*4  dd- 
rober  tout  ce  qu'ils  peuvent  saisir,  des  pitoes  de  mounaie, 
de  Paqsenterie,  desmoiueaux  d'^tolfes,  lous  les  objetsde 
luxe  qui  flatient  P<eil  ou  qui  ont  de  Pi^clat.  lis  savenl  fort 
bien  imiter  toute  espto  de  cri  et  de  son,  et  apprennent 
CKilanent  k  parier. 

Les  geais  passent  pour  oiuuivores;  ils  se  jettent  sur  les 
grains,  les  fruits,  les  l^umes,  les  petits  des  autres  oiseaux, 
et  s'approcbent  des  habitations  pour  se  nourrir  des  entrailles 
de  volailles,  des  reates  de  viandes,  et  se  repattre  du  sang 
des  animaux  tu^  pour  la  table.  Mais  ils  pr^i^rent  les  glands, 
les  noiz  et  les  noisettes;  ils  en  appro visionnent  leurs  re- 
traites  dans  le  creux  des  grands  arbres,  dans  de  vieu'x  ter- 
riers, au  miliea  des  mines  d^anciens  ^fices.  Us  sortent  de 
ces  asiles  par  les  jours  les  plus  beaux,  les  plus  doux,  et 
Idle  est  lair  prdvoyance,  qu'ils  ont  soin  de  se  former  plu- 
lieurs  grenicca  d»  n^serve,  alin  de  ne  pas  perdre  toutes 
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leurs  ressourG<»  k  la  fois.  Quatre  ddfauts  ddpamnt  les  qua- 
lit^du  geai  :  I'avarice,  la  inalpropret^,  la  fi^tulance  et  It 
colore. 

Les  geals  fontleur  nid  dans  les  bois,  loin  des  tieux  habits : 
ils  le  construisent  ordinairement  snr  les  chtoes  les  plus 
touffus,  les  plus  dlev^.  Leurs  petits  naissent  tenement  peu 
d^licats  que  quelques  branches  entrelac^  grossi^rcmcnt , 
en  forme  de  demi-spli^re  sans  duvet  k  Pint6rieur,  sufltsent 
pour  les  recevoir.  Le  p^re  et  la  m^re  se  partagent  avec  un 
<^1  empressement  les  soins  de  Pincubation  et  de  la  famille. 
lis  ne  quittent  ordinairement  leurs  petits,  qui  commencent 
k  voler  vers  le  mois  de  juin,  qu'au  printemps  sulvant, 
lorsque  ceux-ci  se  dispersent  eux-m^mes  pour  aller  former 
de  nouvelles  families.  La  (emelle  pond  de  quatre  k  six  crufs 
de  la  grossetir  de  ceux  de  pigeon,  d'un  gris  plus  ou  moins 
verdAtre,  avec  des  [letites  taches  ronssfttres  faiMemeni  mir- 
qu^.  On  la  reconnalt  k  sa  t^te,  plus  |ietite  que  celle  du  inAle, 
eti  sou  plumage,  qui  est  moins  ^if. 

Panni  les  esp6ces  ou  vari^Uis,  la  plupart  des  auteurs  ne 
dtent  que  le  geai  noir  A  cof^ier  blanc,  le  geai  it  Joues 
blanches ,  le  geai  blefi  verdin ,  le  geai  bieu  de  PAnx^rique 
septentrionale ,  le  plus  magniHque  de  tons,  le  geai  orangt, 
le  geai  pH^vien ,  dont  P(31<^ance  contraste  avec  les  pro|H)r- 
tions,  un  peu  fortes,  du  geai  d'Europe,  et  le  geai  brun-roux 
du  Canada,  qui  est  une  simple  vari^U^  de  ce  dernier.  Mous 
ijouterons  k  cette  nomenclature  le  geai  de  V Himalaya ,  le 
geai  d  double  miroir  ( garrulus  bispeeularis  omatus ), 
^ement  dePHimalaya,  et  le  geai  lancdoU  de  PInde. 

Jules  Saint-Ahour. 

G^ANT,  en  latin  gigas ,  teime  d*originc  grecque ,  form<i 
de  Y^,  terre,  et  de  ydia,  je  nais,  c'est4i-dire  Jils  de  la  tcrre; 
ce  qui  d^igne  un  homme  monstrueux  et  violent,  un  ogre, 
commeles  Lestrygons  et  les  Cyclopes  d'Hom^re.  Les 
enfants,  se  voyant  petits  et  faibles,  croient  facilement  k 
Pexistence  des  g^nts. 

En  g^n^ral,  les  animaux  et  les  v^^taux  k  couHe  dnr^ , 
dont  la  texture  est  serr^e ,  compacte,  ne  parviennent  point 
k  d'aussi  vastes  dimensions  que  les  races  dot<^  d*iuie  ion- 
gue  vie,  ou  d'une  organisation  k  maOles  plus  Uches  et  plus 
extensibles.  Ainsi,  les  6tres  annucis  ou  bisannuels,  les  in- 
secteSy  les  menus  herbages,  n'^galent  point  la  stature  des 
grands  mammiObres  et  des  arbres. 

11  est  reconnu  que  le  froid  tr^vif  des  regions  polaircs , 
comme  une  chaleur  aride,  des  deserts  sablonneux  de  PA- 
frique,  s'opposent  au  d^vdoppement  complcl  de  la  taille 
Chez  toutes  les  creatures ,  tandis  qu^une  chaleur  temp^rec 
et  humide  la  favorise  au  contraire  consid^'ablement.  CV^^t 
sous  les  paralldes  des  contries  moddr6ment  froides  et  hu- 
mides  que  se  trouvent  les  nations  de  la  plus  haute  taille 
connue  sur  le  globe.  Le  partie  m^ridionale  de  la  $u6de  ei 
du  Danemark,  la  Pologne,  la  Livonie,  l*Ukraine,  la  Saxe, 
la  Prusse,  les  comt^  du  nord  de  PAugleterre,  pr^senient 
en  Europe  des  hommes  d'une  haute  et  belle  stature ,  laquelle 
diminue  senslblement  k  mesure  qu'on  redesoend  vers  les 
r^ons  plus  m^ridionales.  Les  anciens  Germafns  et  les 
Gaulois  dtaient  plus  grands,  plus  blonds  que  les  Italiens, 
les  Remains,  les  Ib^res.  En  Asie,  la  loi  de  la  stature  est 
la  m6me ;  les  Cliinois  septentrionaux ,  les  Tatars  mandchoux, 
sont  beaucoup  plus  grands,  plus  gros,  plus  courageux, 
plusvoraceset  mangeurs  que  les  diinols  ni(^ridlonaux ,  chd- 
tlfe  et  tiiuides  sous  le  bambou  de  leurs  mandarins.  II  en  est 
de  mfime  dans  PAm6iique  septentrionale.  Les  tribus  sau- 
vages  des  Akansas,  les  peuplades  ap|iel^es  grnndes  tiles  ^ 
sont  de  plus  belle  taille  que  tons  les  autres  naturels  de 
cette  partie  dumonde.  Dans  PAm^rique  m^dlonale,  qui 
s'avance  vers  le  p61e  austral,  au  Chili  et  dans  la  Patagonie, 
il  existe  un  climat  analogue  a  celui  qui  prodult  des  hommes 
d'une  haute  stature;  aussi  les  Patagons  passent  pour6tre 
les  plus  grands  corps  et  les  plus  robustes  de  Pcsp^ce  hu- 

malne. 

C'est  au  bord  des  fleuvcs  et  des  mardcages  de  ces  plalncs 
fertiles  de  PAsic,  oil  serpentcnt  le  Gauge  et  la  Pjumna, 
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c'est  siir  les  rives  souvent  iuond^  du  Zaire ,  tin  Niger,  du 
S^ni^  et  de  la  Gamble,  en  Afriqiie ,  que  se  noorrissent 
et  s'accroissent  d^mesur^ent  lesgirafes,  les  hippo po- 
tames,  les  rhinoc^iros  et  les  ^16pliants,  les  vastes 
serpents  et  aiitres  colosses  du  r^e  animal.  C'est  dgalement 
dans  ees  eaux  qiie  se  ddploient  avec  tant  de  libeii^  les  for- 
mes croupes  des  lamantins,  des  grands  p ho ques  et 
des  ^^phants  marins,enfin  les  c^tac^s,  les  cachalots, 
les  baleines  gigantesques.  Cest  aussi  sur  les  terrains  les 
plus  humiJes  et  les  plus  chauds  de  TAfrique  et  de  TAsie 
que  nalt  le  baobab,  arbre  de  dimensions  immenses,  k 
texture  molle  et  presque  cotonneuse;  le  vaste  ceiba,  les 
figuiers  dUnde,  des  pagodes,  dont  les  lourdes  branches  se 
recourbent,  se  repiquent  en  terre  et  forment  de  grands  ber- 
ceanx  naturels.  Les  luoindrcs  gramin^es  se  d^Tcloppent, 
sous  ces  chaudes  contr^,  dans  une  boue  riche  et  Ti^conde, 
,  comme  une  for^,  en  une  taille  extraordinaire  de  six  k  sept 
metres,  et  les  Cannes  des  bambous  deviennent  des  arbres,  les 
(Inches  des  palmiersmontent^  cinquante  metres,  comme  lepin 
araucaria,  les  casuarina,  etc.  Le  ricin,  qui  ne  s'^I^ve  gu^re 
en  Europe  k  plus  dUm  m(;tre',  et  y  est  annuel,  devient  dans 
ces  chaudes  r^ons!  un  grand  arbre  viTace ,  tant  la  T^gi^ 
tation  ou  la  forte  croissance  d^ploie  d'^nergie  sous  ces  tem- 
peratures humides  et  chaudes ! 

De  m^me ,  la  plus  haute  taille  humaine  connue  est  celle 
d*un  n^re  du  Congo,  de  trois  m6tres  de  hauteur,  tu  par  Yan- 
derbroeck ;  Locaille  cite  aussi  un  Hottentot hautde  deux  me- 
tres 18  centimetres.  Comme  les  plantes  qui  naissent  h  Tomhre 
humide  s*alIongent  bancoup,  il  en  est  de  m6me  de  Thomme. 
Certaioement  nos  cauipaguards ,  dess^ch^s  k  Tardcur  du 
soleil,  dans  Icurs  travaux  nistiques,  sont  g^n^ralement  de 
plus  courte  taille  que  les  citadins ,  les  bourgeois ;  de  mfime , 
les  habitants  des  pays  hoists  ou  couverts  de  for^ts  sont 
plus  grands ,  pins  blancs  ou  ^tiolds  que  vxsax  des  contrto 
du  m^me  paralieie ,  roais  nues ,  expos^es  au  Tent  et  au  so- 
leil.  Aussi ,  les  anciens  Germains,  les  peuplades  de  la  for^t 
Noire,  ou  Hercynie,  6taient  de  longs  corps  blonds,  carac- 
teres  qu'on  signale  encore  en  quelques  lieux  ombrag^s  de 
Souabe  et  de  Franconie/ comme  dans  les  forets  de  la  Li- 
thuanie. 

Si  Tons  prodignez  d^s  Tenfance  des  aliments  tres^hn- 
mides  knn  individu.si  vous  le  sonmettez  .M'usage  abondant 
du  laity  de  la  bonillie  et  des  pAtes,  aux  boissons  mucila- 
giueuses,  de  bi^re,  d'hydromel,  du  chocolat  oieagineux, 
aux  liquides  chauds  etdeiayants;  enfin,  si  vous  le  bourrez, 
le  gontlez  k  volonte  de  tous  les  aliments  propres  k  engrais- 
ser,  distendre  et  ramollir  les  maiJles  de  ses  tissus  organ!- 
ques,  il  pourra  devenir  colossal  ou  gigantcsque  dans  sa sta- 
ture ,  relativement  k  un  etre  nourri  d'apr^s  ime  methode 
toute  dess^chante  et  amaigrissante  par  ses  qnaJites  ct  sa  par- 
cimonie.  Watkinson  rapporte  que  le  c^iebre  Berkeley, 
6v6que  de  Cloyne ,  voulut  essaycr  sur  un  enfant  orphelin , 
nomme  Macgrath,  si  Ton  pouvait  foire  parvenir  un  individu 
k  ime  taille  aussi  extraordinaire  qu*on  assure  qu'etait  celle 
de  Goliath,  dc  Og,  roi  de  Basan,  et  d'autres  geant?  citds 
dans  la  Bible.  A  seize  ans  cet  enfant  avait  dej^  sept  pieds 
anglais  de  liaut;  on  le  falsait  Toir  comme  une  merveille;  II 
acquit  sept  pieds  huit  pouces  anglais,  mais  ses  organes 
etaient  sidebiles  et  sidisproportionnes,  qu'^  vingt  ans  Mac- 
gratli  mourut  de  vieillessc,  dans  une  imbecillitd  complete  de 
corps  et  d^esprit.  Quoiqu*on  ne  dise  point  quels  procddds 
avait  employes  revCquc  Berkeley,  il  est  certain  que  des 
boissons  humeclantes,  mucilagineuses,  chaudes,  facilitcnt 
Tallongeroent,  comme  une  plante  Men  arrosee,  axec  l*aide 
de  la  chaleur,  pousse  rapidement.  Les  habitants  du  nord  de 
TEurope  prcnnent  beaucoup  de  boissons  souvent  chaudes, 
ce  qui  excite  Tdlongation  de  leors  corps  moiis  ct  blonds.  II 
est  remarquable  que,  sous  les  rodmes  paralieics ,  les  peuples 
buvcurs  de  vin  sont  de  plus  courte  taille  ct  phis  vifs, 
comrne  les  Franks,  que  leurs  voisin?,  les  Allcmand^,  ac- 
coutunkb  k  la  bierre  et  au  Initage.  Cette  observation  est 
conunune  dans  la  haute  Allemagne  :   les  Saxons,  les  ha- 


bitants de  la  Frise ,  etc.,  sont  bien  plus  grands  et  plus  blonds 
que  les  Autrichiens,  que  les  riverains  du  Rhin  culUvant  la 
vigne. 

Les  memes  nourritnres  qui  ralentissent  nos  mouvements 
organiques,  qui  retardent  I'eian  de  la  puberte,  allongent  et 
la  duree  de  la  vie  et  la  stature.  Nous  voyons  en  etfet  les  che- 
vaux  d'une  haute  taille,  les  plus  gros  chiens  mitins ,  moins 
precoces,  mais  plus  vivaces  que  les  petits  roqoels ,  les  petits 
bidets.  Plus  on  vit  avec  rapidite  et  intensite,  moins  on  a  le 
temps  dV/querir  de  vastes  dimensions  et  moins  on  dure 
longuement;  aussi  les  natns  ont  une  existence  brfeve  pour 
la  plupart;  les  hommes  dHine  belle  taille  peovent  s'en  pro- 
niettre  une  plus  longue.  II  est  facile  de  comprendre  conunent 
des  nourritures  stimulantes  et  des  boissons  spiritiieoses  ex- 
citant le  systeme  uervenx ,  la  sensibilite ,  avivant  la  circu- 
lation, hAtent  le  mouvement  vital  et  di^veloppent  le  corps 
avec  une  precocity  rapide ;  mais  Tdpoque  de  la  puberte  etant 
d'abord  sollicitee,  ainsi  que  Tacte  de  la  generation ,  la  crois- 
sance ou  la  vegetation  organique  est  bientdt  arretee  et  de- 
tournee. 

On  a  dit  que  la  vie  civilisee  faisait  degenerer  la  stature  ct 
la  force  du  corps  chez  les  nations  les  plus  polies,  tandis  que 
retat  sauvage  dindependance ,  au  milieu  des  campagnes  et 
des  forets,  perroettait  mieux  aux  membres  dc  se  developper 
avec  toute  leur  vigueur  primitive.  De  Ik  viennent  les  sedui- 
sants  tableaux  qu*on  a  traces  de  la  vie  des  barbares ,  de 
leur  taille  colossale,  de  la  sante,  du  conrage,  de  la  longue 
vie  de  ces  peuples  qui  se  confient  aux  simples  lois  de  la  na- 
ture. Mais  les  observations  de  plusieurs  voyageurs  ont  detruit 
aujourd'hui  ces  prestiges  poetiques.  Si  Thomme,  dejk  sorti 
de  cette  extreme  barbaric ,  sait  se  garantir  de  U  disette 
en  eievant  des  bestiaux,  s*il  vit  en  pasteur  nomade  comme 
les  anciens  Scythes  et  les  Arabes,  il  peut  acquerir  une  plus 
riche  stature  dans  Hnnocence  de  ses  moeurs  et  la  simpUcite 
patriarcaledeses  goQts.  Qui  donnaitaux  Cimbres,  aux  Ger- 
mains ,  cette  stature  gigantesque  dont  I'aspect  effraya  d'a- 
bord la  valeur  des  Remains?  Nous  le  Terrons  dans  Tadte  et 
Ics  autres  historiens.  D'abord ,  ces  contrees  humides ,  cou- 
vertes  de  forets ,  attribuaient  auz  corps  une  texture  luolle , 
un  teint  blanb.  De  \k  cet  accroissement  facile;  et  ce  qui 
le  facilitait  surtout,  c'etait  cette  vie  inculte ,  insouciante , 
adonnee  k  la  bonne  chere,  aux  abondantes  lioissons  de  lai- 
tage ,  d'hydromel  ou  de  biere,  et  au  sommeil  pres  du  foyer 
patcrnel,  sous  le  memo  toit  rustique  qui  renfermait  les  bes- 
tiaux. <t  Dans  cette  nudite  indolente  et  cette  incorie,  les  Ger- 
mains grandlssent  en  ces  vastes  corps  que  nous  admirons, 
disait  Tacite.  Chaque  matin ,  ils  se  lavent,  le  plus  souvent 
dans  des  bains  chauds,  puis  se  niettent  k  table;  ce  n'est 
point  chez  eux  un  vice  d^  passer  le  jour  et  la  nuit  k  botre, 
k  s'enivrer ;  leurs  aliments  sont,  avec  la  chair,  du  laitage 
et  des  fruits  ou  legumes  agrestes.  Mais  rien  n'est  plus  se- 
vere que  leurs  moeurs,  ajoute  l*historieu.  Les  jeunes  gens 
nese  livrent  k  Pamour  qu'e  unftge  bien  forme.  «  D*ailleurs, 
la  puberte  etait  tardive  en  ces  grands  corps  flasques;  la 
croissance  avait  tout  le  temps  de  se  parachever.  De  Ik  leur 
jcuuesse  u*etait  jamais  enerveej  tous  grands  et  forts,  ils 
s'litiissaient  dans  un  mariage  austere.  Daus  cette  chaste 
union ,  la  mere  altaitait  longtemps  son  fils  de  son  propre 
sein.  Leurs  exercices  etaient  la  chasse,  le  manieiiient  des  ar- 
mes,  la  natation,  et  Taccoutumance  k  supporter  k  nu  la  frot- 
durc  de  Tair.  «  Mais  ces  peuples,  poursuit  Tacite,  quoiqu« 
impetueux  au  premier  effort,  ne  soutiennent  ni  la  chalear , 
ni  la  soif,  ni  le  long  trayail. »  Les  Caiedontens,  ou  £cossais, 
etalcnt  aussi  de  plus  haute  taille  que  les  Bretons ;  les  pre- 
miers historiens  du  Danemarketdellslandeontcru,  d*apr^ 
d^ancicns  monuments,  que  la  Scandinavie  avait  <^te  jadis 
peupiee  de  geauts.  11  faut  convenir  que  toutes  res  circons- 
tances  etaient  tres-propres  k  y  constituer  de  grands  corps,  ct 
tout  fait  presumer  que  la  stature  a  pn  diminuer  \k  par  IXTet 
de  la  civilisation  et  du  genre  de  vie  modeme ,  si  <lifTerent 
de  r^Iui  les  anciens. 

Si  Ton  s*cn  rapportait  aux  tetkioignages  historiques  sarr<^ 


et  profaneB ,  rien  ne  serait  mioox  proav^  que  rexbtenoe 
andenne  des  g^U.  La  Bible  les  cite,  et  des  P^ree de  ri- 
gUse  les  ont  cnis  produits  par  Puiiion  des  aDges  avec  les 
fillesdes  kommes.  Og,  roi  de  Basan,  avait  unlit  de  neaf  eou- 
<Mes  de  long  ou  de  plus  de  cinq  mitres  ( Deut^on,j  ni,  2) ; 
GuUath  ^tatt  haot  de  six  coud^  et  une  pahne  \(Roi3,  i, 
c  17,  T.  4) :  c*6tait  environ  3  mitres,  s)0.  On  pourrait 
rappeier  les  kistotres  fabuleoses  des  Titans ,  le  pr^tendu 
'  squelette  d'Oreste,  haut  de  sept  coud^,  celui  du  roi  Teu- 
toboditts,  dtoit  en  1613  par  Nicolas  Habicot,  chirurgien, 
on  legtentFerragut,  liaut  de  dome  coud^es,  plus  robuste  que 
quarante  Espagnols,  ct  qui  iut  tu^,  suivant  nos  chroniques , 
par  le  fameux  Roland,  neveu  de  Charlemagne.  Nous  rangerons 
tous  oes  contes avec  ceax  de  Ga r gant u a.  Dependant,  il  y 
a  des  IndiTidus  de  taille  gigantescfue  en  assez  grand  nombre 
aUs  par  les  aateurs ,  et  qull  serait  trop  long  d^inum^rer. 
Mais  en  remontant  aux  causes  gtoirales,  on  a  dit :  la  terre, 
autrefois  plus  fertile  et  plus  jeune,  portait  des  animaux  plus 
puissants ;  ces  e8|ttees  colossales,  dont  les  ossemenis  fossiles 
toormes  nous  ^tonnent  dans  les  ^rits  de  CuTier,  de  Buck- 
land ,  de  Conybeare ;  oes  megatherium ,  ces  megalosau- 
nu,  on  palsotherium ,  etjusqu^k  ces  debris  d^ours,  de 
cerfe  gigaQtesques  des  cavemes  de  nos  pays.  Yoyons-nous 
encore  des  squales  avec  les  dents  aussi  grosses  que  celles 
des  glossopdres,  des  baleines  de  cinquante  mitres,  comme  il 
estavM  quMl  en  existait  jadis  ?  11  fautconvenir  que  ces 
colosses  ont  disparu,  et  que  nos  plus  vastes  espices  actuelles 
ne  pr^ntent  plus  les  dbnensions  de  ces  grands  ossements 
dont  parlait  dij4  Virgile  : 
CraiMlia«lue  tttoaau  nirabitur  oim  sepultis. 

Ce  n'est  point  d'aujourd'hui  qu^on  se  plaint  du  dteroisse- 
meut  des  hommes  et  de  toutes  les  productions  du  globe. 
11  est  lacile  cependant  de  prouder  que  le  genre  liumain,  s'il 
a  pn  dtoottre  en  quelques  Ages  et  sous  certains  climats,  on 
par  une  corruption  de  mcBurs  trop  grande ,  n^a  pas  sensi- 
blement  d^g^nir^  depuis  quarante  slides.  Les  sarcx>phages 
des  andens  £gyptiens,  dans  la  plus  liaute  des  pyramides , 
cdle  de  Cheops,  n'annoncent  nullement  une  taille  plus  ile- 
vie  que  la  ndtre.  II  en  est  de  mime  de  la  gdniraliti  des 
niomies  mesurie?  dans  les  catacombes  et  les  liypogdes  de 
I'tgypte.  Homire ,  parlant  de  la  taille  d*un  bel  homme  bien 
proportionni,  ne  loi  donne  que  quatre  coudies  de  liaut  et 
uoede  large.  Or,  la  oondiegrecque  et  latine  itait  d^m  demi- 
mitre.  Vitruve  itablit  que  la  stature  ordinaire  du  soldat 
le  plus  bean  est  de  six  pieds  remains  (&  pieds  6  ponces  de 
France).  Enfin,  il  nons  reste  des  armures,  des  casques, 
des  cuirasses,  des  anneaux  des  anciens  qui  prouvent  que  leur 
taille  ne  difTirait  pas  de  la  nOtre.  Riolan,  dans  sa  Giganio- 
naehief  prouve  aussi  que  les  doses  des  m^icameots, 
porgatifs  et  aatres,  donnis  par  les  anciens  midedns,  iqui?a- 
laienti  nos  doses  actuelles,  ce  qui  prouve  Tidentiti  inlirieure 
des  organismes.  Enfin,  les  biros  antiques  n^itaient  point  dc 
taille  supirieure.  Alexandre  itait  petit  de  stature ,  comme 
Napolion; et  Charlemagne,  d'apris  son  secn^taire  Eginbard, 
n^avait  que  la  taille  conmiune.  Les  ossemenis  humains  les 
plus  antiques ,  ceux  qu'on  a  trouvis  dans  un  agglomirat 
cakaire  littoral  k  la  Guadeloupe ,  avaient  des  dimensions 
Tulgaires.  De  tous  ces  fails,  on  pent  conclurc  que  Tespice 
humaine  u*a  pas  diginiri  sensiblement  depuis  plusieurs  mil- 
liers  d'auies ;  que  Texistence  des  races  de  giants  est  au 
moins  problimatique ;  qn'il  a  pu  exister  des  nations  d'une 
^  taille  assez  ilerie ,  comme  on  Tolt  apparaltre  encore',  de 
temps  en  temps,  des  indWidns  tris-allongis ;  enfin,  que  la 
stature  de  la  majoriti  du  genre  humain  se  tient  entre  cinq 
et  six  pieds,  excepti  pris  des  pOles ,  oil  elle  n*est  que  de 
qoalre  h  cinq.  J.-J.  Yirey. 

Les  giants  itaient  regardis  par  les  Hellines  comme  les 
eniants  de  la  terre ,  celte  giniratrice  des  itres ,  dont  ils 
avaient  fait ,  avec  le  del ,  leur  premiire  dlviniti.  lis  avaient 
puisi  ce  mythe  dans  la  Phinide,  contrie  ficonde  en  liommes 
d*une  liaute  taille.  L*£criture  Sainte  donne  k  ces  colosses  les 
Doms  einrayanU  de  ?iiphilim,  ceux  quiterrassent;  de  ii^- 
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pAofm,  oeux  devant  lesqoels  nons  tombons  en  dibillaiioe; 


d* Jf  mim,  les  terriUes ;  de  Ghibborim,  les  forts.  Les  Niphittm 
Yivaient  avant  le  diluge.  Les  £mims,  anciens  habitants  du 
pays  de  Moab,  avaient  tous  des  proportions  dimesuite;  ils 
faisalent  partieintigrante  des  Riphaim,  les  premiers  posses- 
seurs  connus  de  la  terre  de  Canaan.  Les  Enakim  ou  les  fiJs 
d'finak,  dans  la  Palestine,  itaient  d'une  taille  si  efTrayante, 
que  les  idaireors  de  Tarmie  de  Josui  rapportirent  «  quils 
avaient  vu  un  people  devant  lequel  ils  n^itaient  que  comme 
des  sauterelles  ».  En  faisant  id  la  part  de  Texagiration  des 
terreurs  paniques,  il  semble,  d'apres  le  timoignage  de 
Ip^cnture  et  des  historiens,  que  celte  race  d*bommes  par- 
ticuliers  appartenait  presque  exclusivement  k  la  Palestine , 
0(1  naquirent  Og,  fils  d*£nak,  roi  de  Basan,  dont  le  lit  avait 
plus  de  cinq  mitres,  et  Goliath,  liaut  de  six  coudies  et  une 
palme.  Void  k  ce  sujet  le  verset  pricis  du  Livre  des  Rois : 
N  En  ce  temps-l^  il  y  avait  des  giants  sur  to  terre,  et  aussi 
depuis  que  les  en£uits  de  Dteu  s'alliirent  avec  les  filles  des 
hommes.  »  II  est  des  Pires  de  r^glise  qui,  dans  leurs 
visions  ascitlqnes,  et  trompis  qu'ils  furent  par  le  livre 
d'ltnocli,  se  sent  imagini  que  les  giants  avaient  iti  la  pro- 
duction du  manage  des  anges  avec  les  filles  des  hommes. 

Parmi  les  giants  de  IXcriture,  Nemrod,  qui  fonda 
Ninive  et  Babylone,  estle  plus  illustre,  apris  Og;  les  plus 
remarquables  furent  les  fondateurs  de  la  ville  d^Hibron , 
sumommt^  la  citi  des  giants,  et  les  hommes  de  guerre 
Achiman,  Sisa'i,  Thohnai.  II  nous  lautriduire  k  cela  notre 
croyance  aux  giants  de  I'Ecriture,  et  tdle  est  roplnion  des 
Pires  de  r£glise  les  plus  iclairis,  entre  autres,  de  saint 
Chrysost6me.  Tontefois, .  on  irudit  n*a  pas  craint,  dans  un 
tableau  spidal,  dressi  par  dates  et  ginirations,  d'assigner  k 
Adam  40'",20,  etk  tye  3S'',60,  d'ojk  il  itablit  une  rigle  de  pro* 
portion  entre  la  taille  des  hommes  et  cdle  des  femmes,  k  rai- 
son  de  25  k  24.  Cette  taille  dimesurie  aerait  allie,  selon  luJ , 
toujours  en  diginijrant :  Noi  aurait  eu  d^k  6%50  de  moins 
qu^Adam;  Abraliam  n*en  aurait  eu  plus  que  9™,10;  Moi- 
se,  4, 20;  Hercule,  S,26 ;  ct  ain&i de  suite,  jusqu'k  JisufrChrist, 
ipoque  oil,  heureiisement  pour  nous  et  pour  notre  posti- 
riti,  s*arrita  cet  appauvrissement  de  Tespice  humaine. 

Ce  qui  fortifiait  cette  opinion,  ce  fut  sans  doute  ces  mons- 
trueuses  images  d'hommes,  ces  statues  colossales  de  rois 
qui  dominaient,  comme  des  montagnes,  les  avenues  des  tem- 
ples de  Memphis  et  de  Tliibcs  :  telle  itait  cdle  d'Osyman- 
dyas,  dont  un  pied  seul  avait  sept  coudies  dc  longueur.  Ce- 
pendant, ces  hommes-colosses,  ces  phinomines  si  communs 
dans  la  Phiuicie,  dont  rendaient  timoignage  les  chroniques 
des  Ilibreux,  frappirent  vivement  Timagination  des  Grecs, 
qui  n'itaient  point  assez  voisins  de  cette  contrie  pour  qu'ils 
ne  milassent  pas  impuniment  le  mensonge  k  la  viriti.Ils 
dounirent  bien  vile  place  aux  giants  dans  leurs  mythes.  Ces 
itres  monstrueux  sont  au  premier  plan  dans  Hiistaire  de 
leurs  dieux.  Ils  les  font  enfants  du  Ciel  et  de  U  Terre ;  et, 
ce  qui  revient  k  peu  pris  au  mime,  leur  poete  thiologue, 
Hisiode,  les  fait  nattre  du  sang  qui  jaillit  de  la  blessure 
d*Uranus,  le.Ciel  dans  leur  idiome.  Comme  les  giants  de  la 
Bible,  ils  sont  injustes,  violents,  cruels  ;  comme  les  glints 
de  la  Bible,  apris  leur  mort,  ils  ont  pour  demeure  TEnfer. 
Le  Tartare,  que  quelques  niythologues ,  qudques  poetes, 
leur  donnent  pour  pire,  Justifie  cette  imitation  biblique. 
Mais  blentit  les  convulsions  giologiques,  qui  entouraient 
les  colonies  d^Aginor,  de  Cadmus ,  de  Cicrops,  de  Danaas, 
les  mouts  orageux  tncessanuueut  foudroyis,  les  lies  labou- 
ries  par  les  volcans ,  les  anires  pnllulant  de  reptiles  idos 
des  fanges  d^un  diluge,  toutes  ces  terribles  images  ler- 
mentirent  dans  les  cerveaux  helliniques,  et  les  voilk  per- 
sonnifiaut  jusqu*aux  roclies  inorganiqnes.  lis  assignirent  k 
plusieurs  d*entre  dies  un  itre  monstrueux  dans  la  nature , 
malfaisant  et  furieux.  Des  pierres,ce  peuple  de  i)oeles  fit 
leurs  os;  des  exhalaisons,  des  flammes  souterraines ,  des 
vents  embrasis ,  leur  haleine ;  des  forits ,  leur  chevelurc ; 
des  torrents,  leurs  cent  bras,  et  des  dragons  ramfNinU,  lours 
jambes.  Palline,  pt^ninsule  sur  les  cutes  dc  lu  Macodi/KO, 
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retraitd  de  ProMe  el  de  mb  phoqnes,  tes  ehamps  phl^grteBS, 
oe  sol  de  fea,  les  plaines  de  la  Thessalie,  ftirent,  dans  lean 
bons  jourSy  lain  demeures  de  predilection ;  c*e8t  delh  qu^ls 
se  nijrentfturle  moDt  Olympe,  oil  ikassi^^rent  Jupiter, 
Tenu  r^cemment  de  Or^te  prendre  possession  de  oes  som- 
nets  flamboyants.  Leura  armes  h  eux  ^taient  des  rochcs 
qtt*iis  d^tacbaient,  des  arbres  qa*il8  d^racinaient  des  monts 
Ossa  et  P^lion.  Oelle  de  Japiter  ^tait  la  foudre.  L'artiHerie 
MMe  ne  pr^alnt  pas;  ies  dienx  prirent  la  fuite  et  se  ca- 
cb^rent  en  Egypte  sons  la  figure  d'animaui. 

Ces  diTinitis  n'toient  que  de  fetbles  clieGi  que  oe  roi-dien 
aTait  sons  ses  ordres;  mais  bientOt  il  appela  Mercule-Aldde 
(le  cbef  fort)  k  son  secours ;  et  ies  grants  d^AiHs  furent  en- 
serelis  sous  oes  rocs mtoiesquHls  ayalent  lanc^ :  Encel  ad  e, 
sous  Ies  laves  coolantes  de  I'^tna ;  T  y  p  b  o  n,  sous  Ies  noirs 
blocs  d^Isehion.  itdos  pour  la  plupart  dn  oerrean  d*HMode, 
d'Hom^  et  des  poetes  tbtelogues ,  on  comptait  dix-sept 
grants  :  Ies  prindpaux  ftirent  Enoelade ,  Polybot^,  Alcyo- 
ii6e,  Pophyrkm,  Ies  deux  Aloides,  £phialte,  Othus, 
EurytuSy  ClytJus,  Tityns,  Pallas,  liippolytus,  Agrius, 
Thaon  et  Typlion,  le  plus  redoutable.  Le  berger  Poly- 
p  b^m  e  y  dans  fOdyss6e,  est  un  diminntif  des  grants  thes- 
saliens.  Polypbdme  est  le  type  de  nos  ogres.  Orion, 
Ant^e,  Hercule,  Hyllns,  son  fits,  C^ crops,  Ajax, 
Eryx ,  Oreste,  Pallas,  Ills  d'Evandre ,  G^ryon  de  Gad^, 
Ies  Cyclopes ,  dont  Ies  monstrueuses  constructions,  d^cou- 
▼ertcs  de  nos  jours,  sont  appela,  de  leur  nom,  cyclop4en- 
nes,  passaient,  aprto  Ies  incommensnrables  assaillants  de 
roiympe,  pour  Ies  honunes  dela  plus  haute  tailledans  Pan- 
tiqnit^. 

L'Orlent  da  moyen  Age  eat  aussi  ses  g^nts  :  c*^taient  Ies 
Djinns  cbes  Ies  Arabes,  et  Ies  DiTcs chez  Ies Persans ;  leurs 
femmes  ^talent  Ies  P^ris ,  conime  eux  d^ine  taille  prodi- 
gieuse,  roais  d'une  beauts  sans  pareille.  Ainsi  que  Ies  g^nts 
de  la  Grtee ,  Ies  Dives  gisalent  sous  d'affreuses  montagnes, 
mats  li^  et  garrotte  par  Div4>end  ( le  lieur  de  Dives ),  Tha- 
hamurab,  troisi^me  monarque  de  Perse,  qui  Ies  vainquit. 
Les  rocbes  terribles  de  ces  montagnes  fonnent  une  chatne 
appeite  Caf  par  lea  Orientaux.  lis  pr^tendent  qa*elie  est  la 
oeinture  de  la  terre.  D^nrusch  est  encore  un  g^nt  des 
Indes ;  il  demeure  solitaire  au  milieu  de  ses  triors,  dont 
il  est  I'unique  gardien.  Notre  moyen  Age  eut  aussi  ses  grants. 
11  Ies  opposait  aux  naiiis ,  ainsi  que  la  Grtee  avait  oppose 
Ies  siens  aux  Pygmies.  Chez  nous,  lis  hdbitaient  des  tours 
noires  et  isol^ ,  ou  des  palals  merveilleux ,  peupl^  de 
jeunes  et  belles  femmes  captives.  Le  type  de  ces  g<ian(s,  h 
I'Ame  paisible  et  btoigne,  estGargantua,  cette  sublime 
cr^tion  de  Rabelais.  Ses  proportions  sont  appr^ables ;  car 
lorsqu'il  prenait  des  bains  de  pieds,  et  c*6tait  ordinairement 
dans  la  Seine,  il  s'asseyait  sur  une  des  tours  de  Notre-Dame. 

Denne-Baron. 

GEANTS  ( Chausstedes ).  Voyes  Chauss^e  dbs  Gj^ants. 

GEANTS  ( Combat  des ),  nom  sous  lequel  est  souvent 
d^sigiite  lac^l^bre  bafaille  de  Marignan,  gagnde,  en  15i5> 
par  Fran^oi  s  1**  sur  Ies  Suisses  et  le  due  de  Milan. 

Gl^AiMTS  ( Montagne  des ).  Voyez  Riesenceboige. 

GRANTS ( Palalsdes ).  royesDaumiQCEs (Monuments). 

GEBEUN  (  Amtoine  COURT  de).  Voyez  Court. 

GEBER  ou  GIABER  (Abou-Mous&ah-Djafab-al-Sofi) 
se  fit  im  nom  cd^bre  parmi  Ies  Arabes  en  cultivant  Ta  1  cb  i- 
mie  et  en  6crivant  plusieurs  traits  sur  cet  art.  Suivant 
Tbistorien  Aboalfdda,  iUtait  de  Hauran,  en  M^potanue, 
et  vivait  dans  le  huititoie sitele.  Cardan,  partageant  Ten- 
thuusiasme  des  adeptes  pour  Geber,  a  contribu^  k  lui  faire 
attribuer  Tinrention  de  ralgd)re;  le  nom  de  cette  sdence 
d<6riverait  m^me  de  celui  de  Palcbimiste  arabe.  Cependant 
lien  n*est  venu  corroborer  cette  opinion ,  et  Ies  livres  qui 
nous  restent  de  Geber  sont  exclusivement  consacr^  k  Taf- 
chimie,  k  la  m^ecine  empirique  et  k  qudques  notions  d'as- 
tronomle. 

GECKO  (onomatop^  rappdant  imparfaitement  le  crl 
de  qodques  esptos),  genre  de  reptiles  saoriens  dont  on 
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oonnalt  one  seixantatot  d^esptees,  qui  habNent  Ies  r^ons 
chandes  des  diverses  parlies  du  globe.  Leur  taiile  se  rapproche 
gte^ralemeot  de  cdle  de  notre  I6»rd  oommun.  Leur  corps 
d^prinni  est  reoouvert  sur  toutes  ses  parties  d'teatltes 
grenues,  parsemte  de  tubercoles  plus  gros,  qni  hii  donnent 
un  aspect  chagrin6  et  assez  repoussant.  En  mtae  temps 
leurs  allnres  pouvant  se  comparer  k  cdles  des  salamaodres 
et  m6me  des  crapauds,  Ies  pr^jogte  populalres  ont  foit  des 
geckos  an  objet  d'borreor,  aind  que  le  rappelle  le  nom  de 
ptre  de  la  lipre  que  lear  avaieot  impost  U»  £gyptiens,  per- 
suades que  leur  contact  suffisait  pour  souiller  tout  ce  qulls 
touchaient.  De  graves  ^crivains  ont  m^me  attribu^  des 
propriety  v^nimeuses  k  leur  morsure,  k  leur  urine,  k  leur 
salive ,  etc.  Cependant  Cocteau  a  tebli  Piunocenoe  de  oes 
animaux  timides,  incapaUes  de  nuire  par  leur  morsure  ou 
Paction  de  leurs  ongles,  vivant  d'inaectes ,  qa'ils  poursiii- 
vent  surtout  la  nult  et  que  qudqoes  esptees  viennent  chasser 
dans  Ies  maisons,  qu'elles  dibarrassent  alnd  d'bdtes  incom- 
modes. D'autres,  plus  sauvages,  pr^f^nt  Ies  Keiix  deserts 
et  sablonneux ;  d'autres,  entin,  se  tiennent  sur  Ies  arbres ,  et 
atteignent  leur  proie  en  sautant  lestement  de  branche  en 
branche.  Dana  leurs  diverses  manoeuvres,  Ies  gjsekos  sont 
favoris^  par  lears  doigts  pr^sentant  inC^rieurement  une 
s^rie  de  lames  articulto  et  crtedto  an  moyen  desqudles 
ils  (ont  le  vide  et  se  maintiennent  sur  des  corps  assez  lisses. 
Leurs  ongles,  ordinairement  crocbns  et  r6tractlles  de  di- 
verses mani^res,  Ies  aident  ausd  beaucoup  dans  leur  mode 
de  locomotion. 

GED  (  William),  oH^vre  6cossais,  dirfgea  son  atten- 
tion vers  Part  typographique,  et  antva  Pun  des  premiers  k 
lad^eouverte  dee  v^ritables  prindpes  dela  st^r^oty pie. 
£n  1725,  Ged  parvint  k  mouler  des  pages,  el  sor  le  relier 
qui!  obtint,  il  put  imprimer  en  1739  un  Sdlnste',  dont  il 
donna  en  1744  un  second  tirage.  0*esl  un  in-18  de  150 
pages;  il  est  d'un  aspect  fort  pen  agr^aUe.  Malgr^  sa  lai- 
deur,  le  Salluste  de  Ged  est  recberob^  des  bibUophlles;  il 
est  d'ailleurs  d^une  grande  raret6.  L'invention  de  Porftvre 
d*£dtinbourg  ne  loi  profita  gu6re ;  il  tomba  dans  la  duresse, 
et  mourut  fort  miserable ;  ses  presses,  ses  pages  de  plomb, 
tout  fut  vendn  au  poids  du  m^tal.  On  a  public  en  1781,  ^ 
Londres,  sa  vie  en  un  volume  m-8^.  Son  prooM^,  encore 
imparfait,  lut  abandonn^  aprte  sa  mort.       G.  Baumbt. 

GEDDA.  Voyez  Djbdda. 

G1£D£0N»  juge  d'Israd,  fils  de  Joas,  cbef  de  la  famille 
d*£zri,  6tait  occup^,  un  jour,  k  mondre  du  grain,  quand  un 
ange  lui  apparut,  et  lui  dit  qu'il  ddivrerait  Israd  du  joug 
des  Madianites.  Puis  It  lui  ordonna  de  d^tmire  Pautd  de 
Baal :  GMton ,  craignant  Ies  hommes  de  sa  tribu,  ex^cuta 
de  nuit  celtc  mission ;  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  J^o- 
baal ,  ou  vainqueur  de  Baal.  A  la  t6te  de  300  Israelites , 
il  envaliit  le  camp  ennemi,  k  on  signal  convenn ;  300  trom- 
pettes  latent  avec  accompagnement  de  vases  bris^.  Les 
Madianites,  i^vdll^  en  sursaut  et  saists  d'nne  terreur  pa- 
nique,  s^entretuent  au  nombre  de  120,000 ,  k  ce  que  dit  P^ 
criture.  Les  15,000  qni  ^happent  k  cette  boucberie  sont 
poursuivis  par  la  tribu  de  Manasste;  et  G^dten,  s'empaiaut 
d'Oreb  et  de  Zeb,  princes  de  Madian,  les  feit  mourir. 

Les  Israelites  aflTranchis  olTrent  le  sceptre  k  G^dton,  qui 
se  contente,  de  1349  a  1309  avant  J.-G. ,  du  litre  de  juge.  11 
mourut  tr^-Age ,  laissant  soixante-dix  enfants :  ils  furent 
tons,  k  PexcepUon  de  JonaUian,  tu^s  par  Ablmdech',  leur 
fr^oaturel,  qui  succ^da  k  G^ddon. 

GEDIMIN  ou  GIEDYMIIY,  grand-due  d£  Lltbuaale, 
vivait  de  1315  k  1340.  Ildeclara  la  guerre  aux  chevaliers  de 
Pordre  Teutonique,  et  dirigea  ensuite  ses  armes  contre  les 
prindpautes  russes  du  sud.  Apr6s  la  d^route  et  la  mort  de 
Wladimir,  prince  de  Wolhynie,  Gedimin  s'empara  de  toute 
la  partie  sod-ouest  de  la  Russie,  snr  la  rive  drolte  du  Dnie- 
per, et  m^me  de  Kiew,  qu'U  unit  k  la  Litbnanie.  II  fonda 
ensuite  la  ville  de  Wilna,  qui  devint  la  capitale  de  ses 
£tats,  et  ravagea  plusieurs  fois  le  Brandebourg  jusqu^^  PO- 
der.  II  peril  daus  une  bataille  livree  aux  dieraliers  de  l^ordr^ 
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TeotoBiqiM.  To»  tes  efforts  da  fiape  Jean  XXII  poor  le 
con^igtir  en  cfarintimritmfl  demeartoent  iantiies.  J  age  Hon 
fat  60D  peUt^fils. 

GEEFS  (GuiLLAon),  le  phis  diatiiigo^  dee  aealptews 
Mgea  aqtoardliai  vtvaata,  et  d'attlean  Tun  dee  arttttes 
eaiteiBpoieins  \m  plot  renarqoaMea  par  lenr  talent,  est  a^ 
en  1806^  k  AnTers,  06  ion  pire  exerfi^  one  profeaaion  ma- 
aoeMe.  Aprte  aToir  €baM  lea  ^Iteants  de  aon  art  dana  sa 
inbit  BataiK  et  s'^tie  enaoite  perfeelioiiii^  k  Paria,  il  reruit 
CD  Bdgiqae,  et  s'^ablit  k  BmxeUes.  Sea  prindpaai  oanagea 
aoBt  le  monameBt  da  oomle  MdMt  de  U^rode,  dana  la 
cathMrale  de  Brvxelleei  le meaamait  dn  gMral  BeUiard; 
le  pwatd  nMBonent  flet^  k  la  nteioire  dei  Tictimea  dea 
joornte  de  aeptenlire  i»)0,  quiome  la  place  dea  Uartyra  k 
finixeUea ;  ki  atatoe  de  Rabois  en  bfonae,  k  Anvera,  haute  de 
troie  m^trea)  one  chalre  dana  la  caftbMrale  de  Saint-Paul, 
k  U^;  In  belle  alitne  en  pied  de  Tempereor  CharlemagBe, 
dans  r^liae  Satel-Senraaa ,  k  Haeatricht ;  enfin  la  atatoe  co- 
losaale  en  marbre  du  rel  Lipoid  I*',  pour  le  grand  veatibale 
da  paUianaiioaa].  L*artiste«  aa  a*approprier  tontea  lea  qon- 
lit^  de  rteok  fran^aiae,  et  en  mtene  tempa  ae  preserver  de 
aead^uta.  8a  mani^re eat  toat  k  la foia  plelne  de  noblesse  et 
d'ociginalH^;  dana  aa  atatoe  del* Amour,  dana  ul  FroHfoUe 
4e  JHMinI,  dana  aon  LUm  ammureuM  ( 18&1  ),  on  admire 
OB  sentiBWttt  Tif  et  profoad  Joint  k  une  indicible  doaceur 
d'expreaaien.  8a  fenune,  flmny  Oibfs,  nte  Gorr,  a'eat  fait 
anaai  on  nom  conine  portmiUateet  comme  peintre  de  genre. 

GUSI'S  ( Josern),  Mn  eadet  da  prMdent  et  artiste  nan 
Hoina  diatingo^,  babile  Anvwa.  Vm  prix  d'eneouragement 
qa*H  remporta  lul  permit  d'aller  eompldter  les  ^todea  k 
Room.  8or  oranrre  to  plus  eonnue  eat  aon  JMrnan;  il  a  r6- 
pr^aent6  le  maovais  espHt  sous  la  forme  d*an  homme  pbysi- 
qoetaent  beeo,  maia  dont  toute  la  figure  exprime  la  plaa 
proftMide  perrerait^.  Oelte  statue  oniait  k  Uorigine  la  chalre 
ex^eot^e  par  son  fr^  poor  P^liae  de  SaintrPaul,  k  Lk^; 
mais  OB  Pen  eniefa  pins  tard,  parce  qu*eUe  scandalisait  lea 
nflBies* 

GEEFS  (  Alots),  fr^  puln^  dea  pr^oMenta,  n6  en  1816, 
annon^it  on  talent  de  premier  ordre.  D^a  TAge  de  douze 
%ns  il  remporta  le  prix  de  aculptnre  k  Anyera ;  k  dix-s^  ans, 
il  en  gngna  on  autre  k  BraxeUes.  A  Pexposition  qui  eut  lien 
en  1S37  k  Anrera,  aon  Jfpaminondas  mourant  lui  ralut 
on  premier  prIx,  et  11  en  obtint  encore  d'autrea  chaqoe 
ann^  On  a  de  lui  np  beau  boste  de  la  B^trice  du  Dante; 
cf  c*est  lul  qoi  a  ex^cot^  les  bas-reliefis  de  la  statoe  de  Ru- 
bens de  aon  fr^  aln^.  Malheurensement  il  moorut  dte 
Tann^  IMl  k  Paris.  A  aea  moments  de  loiair,  il  falsait 
auasi  de  la  peintore. 

GEER  (Louis  Db),  d*ane  andenne  fiimille  hoHandaiae, 
▼int  s'^bHr  en  SuMe,  sooa  le  rftgne  de  Goatave-Adolphe. 
II  introdoiait  dans  ce  pays  lea  meilleares  m^odea  poor  la 
fabrication  do  fer,  et  y  dtablit  des  fonderlea  de  canons  et 
one  mannfaetare  d^mmea.  En  m^me  temps  il  y  rforganisa 
rinstrnction  publiqoe.  Sous  le  i^^iie  de  dtristtiie,  uue  flotte 
^loipde  par  De  Geer  contribaa  k  la  d^fimse  dea  c6tea. 

GEER  ( CniRLEs,  baron  De),  iasu  de  la  m^me  fkmille  que 
le  prMdent,  naqnit  k  Stockholm,  en  1720.  Get  entomolo- 
giate  c61^bre  a  M  somomm^  le  Rianmur  iuMois.  II  dot 
ce  titre  k  sea  Mimoires  pour  servir  d  FhUtoire  des  inseetes 
(Stockholm,  1752-78,  7  Tol.  hi-4<* ),  qu^il  publia  en  fran^. 
Hemfere  de  TAcad^mie  de  Stockholm ,  mardchal  de  la  conr 
de  SoMe  et  commandeor  de  Pordre  de  Wasa,  le  baron  De 
Geer  fot  enlev^  anx  sciences  le  8  mars  1778. 

GEESou  OIHZ  ( Langue  de ).  Foyes  I^iopibriies  ( l^ri- 
tnre,  Langue,  Lttt^rature). 

GEESTLAND.  On  appelle  ainsf,  dans  le  duch4  de 
Ho  I  stein,  en  opposition  k  la  Marclie,1a  r^on  ^ler^, 
sicbe  et  pcm  fertile,  qui  Ibrme  la  cr6te  de  ce  pays. 

GEF JON  9  nom  d\ine  divinity  scaadinaTo  dont  I'es- 
sence  a  beaucoup  de  rapport  avec  celles  dc  Fr i  g  g  a  et  de 
F  reya,  snrtonten  raison  de  labienfaisante  influence  qii'elle 
exerce  sor  la  mise  en  culture  du  sol.  Protcctrice  E!pteiale 


dea  Tiergea,  eUe  reeueiUe  anprte  d*elle  eellea  qui  vfeoBent 
k  mottrir.  Une  TieiUe  tradition  rapporte  que  GeQon  enlera 
nn  jour  one  certaine  ^teadue  de  terre  que  Gylfl,  le  sooto- 
rain  de  Suithiod ,  lui  avatt  donate  k  lalworar  avec  qoatre 
bGeafs  en  un  jour  et  one  nnit ,  et  qa*elle  la  plongea  alora 
dana  la  mer.  Telle  fiit  Torigineda  lac  BMar,  ea  8aMe,et 
de  rile  de  Seated,  ea  Danemark. 

Une  fMgate  danoise,  du  nom  de  G^ffon,  portent  46  caaoas 
et  480  bommes  d^^aipage,  lombaaa  poovoir  dea  SeUeawig- 
Holsteinois ,  Ion  do  combat  livrA  le  5  aTril  1849  dans  la  bale 
d'Eehemfmrde.  II  fvt  dteid^  alora  que  ce  bitiment  ferait 
partie  de  la  fUMm^Jhite  cUlenuMde  que  le  pooToir  central 
devait  cr^r)  et  plus  tard  le  gooYemement  prusaieB  ea  lit 
Taeqaisitioii. 

GEFLE,  TiUe  oommer«aatede  SoMe,  eher-lieu  du  bail- 
liage  de  Gefleou  GeOeborg,  et  ea  partieolier  dela  oootrte 
appelee  GxsirikUmd^  bAtie  aor  pAoaieura  Ilea,  A  Temboo- 
choredu  large  et  rapide  G^e-Au,  daaa  legolia  de  Bothaie, 
estleai^ed*un  tribunal  supdriear,  et  poasMe  8,000  habitants, 
un  gymnase,  une  bibUotli^ne  aaaea  ricbe ,  un  dea  plus  beaux 
hotels  de  ville  qa*il  y  ait  en  SuMe,  et  un  port  Cetle  Tille 
renferme  dea  manufactarea  de  tuile  k  voile,  de  cuir  et  de  ta- 
bac,  dea  raffiaenes  de  soore,  ete.  Geatre  d'uae  active  aaviga- 
tion,  c'est.aprte  Stockholm  et  Gothenbourg,  la  dl<  la  plus 
commerfaaie  de  la  Sa4de,  et  il  a'y  Cut  des  aftaires  eonsi- 
ddrables,  aartoot  ea  fers,  ea  gndaa  ei  ea  boia. 

Gelle  eat  la  ville  la  plat  andeaae  du  Nordlaad  saMois,  et 
Mil  Jadis  en  poaaeasioa  exi'luoive  de  toot  aon  conunerce. 
Un  incendie  dMruisit  en  1727  le  tImix  chateau  de  Oijlelfor^^ 
constroit  au  sefari4me  si^e  par  le  roi  Jean  III.  Au  raois  de 
fidvrier  17i»2,  le  roi  Gustavo  III  viat  habiter  le  diAteao  ueuf 
pendant  la  diMe  teaoe  daaa  eette  vilto,  et  il  y  tehappa  k  one 
tentative  d'asaasainat,  renooveUe  k  qoekpie  tempa  de  Ik  k 
Stockholm. 

Le  batUiage  de  Gefleborg,  divis^  en  Gaeatrikland  et  Hel- 
aingland,  compte  1 1 1 ,000  habitanta,  aor  one  aoperfide  de  247 
myriam^tres  carrte. 

Gi^UENNE  (Gehenna),  termede  llotture Sainte, 
qoi  a  foomi  longterapa  ouiti^re  aox  inveatlgationa  dea  com- 
mentateon,  et  que  lea  anteors  de  la  Volgate  oat  latinis^, 
vient  dea  deox  mots  h^breox,  Gui  Hmaum,  la  vulUe  de$ 
enfants  d^Hannon,  ou  la  valUe  d'Mammm.  Lk  lea  Ca- 
nanteas  et ,  aprto  eux ,  les  Isra4litea  sacriftaieat  dea  en- 
fants  k  Moloch,  en  lea  fkisant  bmier  sur  son  autel.  On 
appdait  auasi  ce  lieu  Tophet,  oo  Topheth,  horreur,  et 
I'on  y  battait  le  tambour  pendaat  le  sacriflce,  poor  qu'on 
n*entendlt  pas  les  oris  des  malheureux  eafkata.  Josiaa,  roi 
de  Jttda,  reovetsa  I'autd  de  Molodi,  que  sous  Manasste, 
Bueeesseur  d*£xtehias,  les  H^breux  avaient  idevd,  et  il 
voolot  que  la  vallte  de  Topheth,  00  d'Hannon,  devfut  Thor- 
rible  rteeptade  oh  seraient  ddpoatea  et  brilltes  les  immon- 
dices  de  la  ville.  Lea  Jai&  prireiit  depuia  eette  vailte  en 
ai  grande  aversion,  quails  en  firent  le  lien  od,  dans  la  vie  fu- 
ture, aeraient  ponia  les  mtehants  et  les  ennamis  de  Dieu. 
Lea  Arabea  et  lea  Mahom^tana  ont  pria  d*eux  eette  d^aomi- 
nation.  Elle  eat  passte  auaai  chei  lea  chr^Uens  comine  VU 
mage  la  plus  viva  do  lieo  de  soppUoe  destine  aux  riproiiv^ 
( voyez  Enfer  ).  Chabpacmac. 

GEIJER  (^k-Gostavb),  c^kbre  historien  so^ois,  nA 
le  12  Janvier  1783  en  Wermland,  mort  k  Stockholm,  le  13 
avril  1847,  ^tait  le  tils  d*on  maltre  de  forges,  et  lit  ses  Elu- 
des k  Upsal,  od  il  obUnt,  en  1806,  le  tHre  de  docteor  en 
philosophic.  Comme  ^udiant,  il  avail  remporta  dks  1803 
le  grand  prix  d^doqoencek  I'Acad^ie  royale  de  Stockholm. 
Le  snjet  propose  ^tait  T^oge  de  Steen-Stnre,  administrateiir 
du  royaume  k  Pune  dea  ^poqoes  les  plos  critiques  de  This- 
toire  de  la  Sukde.  Professeur  agr6g^  d'histoire  k  Upsal  k 
partir  de  1810, 11  fot  nomm^en  1815  professeur  suppl^t, 
et  bientdt  apr^ ,  en  1817 ,  professeor  titolaire.  11  si^ea  k 
deux  reprises  k  la  dikte ,  en  quality  de  reprteatnnt  de  Tu- 
niversit^  d'Upsal,  k  savoir  dans  les  sessions  de  1828  k  1830 
et  de  1840  k  1841.  Blea  qu*il  ne  f(H  ni  ecd^iastique  ai 
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siirtout  ttiMogieii ,  le  cl«rgi  de  deux  dioceses  le  proposa 
h  deux  reprises  an  ckoix  du  roi  pour  6? £que ;  mais  i)  se 
d^roba  k  cui  liODneur,  afin  de  pouvoir  poursuWre  en  toute 
lihert^  ses  trsTaux  historiques. 

Parmi  ses  nombreai  ouTrages ,  nous  citerons  d'abord  sa 
Svea  riekes  ITo^arX Uistoire  prioiitiTe  de  la  SuMe),  dont 
il  n*a  paru  qu'nn  Tolume  ( 1S25 ).  Commence  sur  un  plan 
trop  Taste,  cette  histoire  est  plut6t.une  large  et  podUque  pein- 
ture  de  la  ptoinsule  scandinaTe,  qu*une  judideuse  appre- 
ciation de  ses  andennes  dioniques  et  de  ses  premiers  mo- 
numents historiques.   Si  I'auteur  avait  dA  continner  ce 
traTail  josqu'a  nos  Jours  dans  les  mfimes  propositions  qai'k 
son  d^ut,  il  eOt  foit  au  moins  vingt  volumes.  En  1S32, 
il  recommen^a  la  tAcbe  qu'il  s^^tait  propose,  et  adopta 
cette  fois  un  plan  beauconp  plus  restreint  pour  sa  Svenska 
Folkets  Hisioria    (Histoire  du   peuple  suMois),  dont 
trois  volumes  aeulement  out  paru  (1836-1842),  et  qu'il  a 
laissi^  ^galemcnt  inadievte,  car  elle  s*arr6te  au  rdgne  de 
Christine,  mais  qui  n*en  demeure  pas  moins,  toot  incom- 
plete qu'etle  est,  uu  des  ouvrages  historiques  les  plus  re- 
marquablesde  notresitele,  oii  Ton  admire  un  grand  talent 
de  style  nni  k  une  grande  profondeur  d'aperf us  et  h,  une 
rare  ^^vatton  de  pens^es.  Nous  devons  encore  mentionner 
son  Histoire  de  la  sUuation  de  la  Sukde^  de  1718  It  1772 
( 1839 ) ;  sa  Kte  d«  Charles-Jean  XIV  ( Bemadotte ),  ct  ses 
Melanges  de  politique,  d^esth^tique,  de  philosophie,  de  th^ 
logie  et  de  p^ago^e,  intitule  :  Valdasmjirre  skrijter  ( 3 
vol.,  1841-42).  En  dernier  lieu  il  publia  les  Ecrits  laissis 
par  Gvstave  III^  et  rest^  pendant  dnquante  ans  sous  les 
scell^  (2  vol.,  1843).  En  politique,  Gdjer  avait  longtemps 
appartenn  au  parti  eonservateur ;  il  le  ddserta  dans  les  der- 
ni^res  annte  de  sa  vie ,  et  cette  ^latante  defection  eut  un 
immense  retentissement.  En  eflet  Thomme  qui  jnsqu'alors 
avait  soutenn  les  principes  de  Tauloritd  et  du  dcspotisme 
arborait  le  drapeau  de  Tind^pendance  et  proclamait  les  prin- 
dpes  du  libtelisme  le  plus  avanc^.  Ce  n'est  pas  en  SuMe 
seulement  qu'on  a  eu  de  nos  jours  Texemple  de  pareilles 
transformations. 

Geger  n'^tait  pas  seulement  historien  et  bomme  politique, 
II  avait  aussi  coltiv^  les  beaux-arts  et  la  po^e.  11  dtait  tout 
k  la  fois  po^  et  musicien ;  et  plnsieurs  de  ses  chants  sont 
deveQUsnatkoanx  en  SoMe,  tant  pour  les  paroles  que  pour 
*la  musique.  Il  les  publia  dans  VIduna.  journal  litt6raire, 
et  dans  les  Skaldestyehen,  recueil  po^tique  ( Upsal ,  1835). 
GEILER  DE    KAISERSBERG  (Jean),  fameux 
pr^dicateur  allemand,  n^  en  1445,  k  Scbafihouse,  fot,  apr^s 
la  mort  pr^maturte  de  son  p^re,  ^lev^  par  son  aieul,  k  Kal- 
sersberg,  en  AUace,  et  mourut  en  1510  k  Strasbourg.  On 
dit  que  c'est  en  son  honneur,  et  pour  rappeler  le  succte 
prodigieux  de  ses  sermons,  que  fut  construite  la  chaire  ma- 
gnifique  qui  ome  la  cathMrale  de  cette  ville.  Ses  senuons 
(qui  furent  pronono^  en  allemand,  mais  qu*il  a  rMig^s  en 
latui )  t^moignent  des  peines  infinies  que  se  donnalt  Tora- 
teur  |)our  impressionner  vivement  son  auditoire ;  afin  d*at- 
teindre  ce  but ,  il  ne  d^daignait  ni  les  pointes  ni  les  plai- 
santeries,  {tas  mtoie  la  moquerie.  Ses  sermons  sont  autant 
de  tableaux  de  la  vie  rMIe,  pldns  de  cbaleur  etde  colons; 
mais  son  z^e  le  pouBse  soovent  k  employer  une  satire  am^e, 
qui  ne  saurait  se  condlier  avec  les  id^  que  nous  nous 
faisons  aujourd*hui  de  la  dignity  qui  doit  caract^riser  I'^Io- 
quenoe  sacr^.  Son  style  est  vigoureuz,  anim^ ,  mais  quel- 
quefots  libre  jusqu*&  la  licence;  aussi  Geiier  peut-il  6tre,  k 
plusicuts  tfgards,  consid^  comme  le  prteuseur  d' Abra- 
ham a  Sancta  Clara.  Parmi  ses  Merits,  devenustrte-rares 
aujouid'hui,  nous  dteruns :  Le  Navire  des  Fous  (Das  Narreu- 
schlff ,  Piavicula,  sive  speculum  faiuorum),  ouvrage  com- 
post de  142  sermons  (Strasbouig,  1510) ,  etauquel  il  doiuiait 
le  m^me  litre  que  cdui  d'un  ouvrage  alors  en  vogue,  de  S^b. 
B  r  a  n  d  t;  J^  Navire  de  la  Penitence  ( Augsboorg,  1511); 
Pilerinage  Chretien  d  V^lerntllepairie  (BAle,  1512). 

GEILNAU9  P^tit  village  tatu^  pr6s  de  Fa  ch  i  nge  n , 
dans  le  ducb^  de  Nassau,  («!  renomm^  par  seseanx  mind- 


rales,  qui  appartiennent  k  la  classe  des  eanx  addes  et  ier^ 
rugineuses.  Comme  on  n'a  encore  construit  k  Geilnau  au- 
cun  ^blissement  propre  k  recevourdes  baigneurs,  ses  eaux 
ne  se  boivent  gu^  qu'au  loin,  od  on  les  exp6die  en  liou- 
teilles.  On  les  emploie  plua  particulidrement  contre  les  fai- 
blesses  des  organes  de  la  g^totion ,  contre  les  affections 
de  la  peau ,  des  glandes  lymphatiques,  et  du  systtaie  vas- 
culaire,  et  surtoot  oontre  les  maladies  des  reins  et  les  ma- 
ladies v^cttlahres ,  contre  la  pierre,  la  gravelle  et  les  en- 
gorgements. 

GEISER  ou  GEYSER,  vieux  motislandais,  dont  U  signi- 
fication est  tourbillon,  C'est  le  nom  donn^  enlslande& 
de  grandes  sources  d'eaux  jailUssantes  etthermales,  dont  les 
plus  renommdes  sont  le  grand  et  le  wmveau  Geiser;  toutes 
deux  sont  situ^  au  nord  du  mont  Hdcia,  dans  une  vall^ 
unie,  perode  d*une  multitude  de  sources  thermales,  entou«fe 
de  toutes  parts  de  montagnes  rochenses,  et  situ^  k  en- 
viron 3  myriam^tres  de  Skalholt.  Les  Geiier  appartiennent 
au  genre  de  sources  dites  intermittentes^  c'est-^-dire  ne 
lan^ant  de  Teau  que  de  temps  k  autre ;  nuiis  contraire- 
ment  k  ce  que  Ton  observe  pour  cette  esp^ce  de  sour- 
ces, lis  n*ont  rien  de  bien  r^Uer  en  ce  qui  louche  la 
quantity  et  la  dnrte  de  leurs  options  ainsi  ({ue  T^poque 
oil  elles  ont  lieu.  Au  sommet  de  petits  monticules  hauls 
de  10  metres  environ  et  form^  par  le  gravier  que  depose 
Teau  bouillante  des  sources,  lis  jailtissent  de  grands  bassins 
drculaires  de  20  k  25  metres  de  diam^re,  au  fond  des- 
queis  se  trouve  un  canal  de  conduite,  et  d'od  s'^hap- 
pent  continuellement  d*<ipais  nuages  de  vapeur.  A  Tap- 
prodie  de  Torifice  des  sources,  on  apervoit  d'abord  F^oit 
bassin ,  rempli  k  peu  pres  jusqu'k  nioitid  d*une  eau  aussi 
transparente  que  le  cristal ,  cependant  en  constante  ^jullt- 
tion,  et  s^dlevant  insensiblement  jusqu'au  bord.  Quand  die 
arrive  ^ce  point,  et  qudquefois  plus  K^i,  on  entend  un 
bruissement  souterrain  et  semblable  k  celui  du  canon,  qui 
lait  trembler  le  sol,  le  soul^ve  et  menace  de  le  faire  en- 
tr*ouvrir.  En  m6me  temps  la  masse  d^eau  se  gonfle,  puis  die 
est  rejet^  hors  du  bassin  avec  une  force  toorme,  tandis 
qu^un  immense  noage  de  vapours  sed^eloppe  dans  les  ahrs. 
Les  jets  d*eau  ont  de  deux  a  trois  metres  de  diamitre;  ite 
sont  entremd^  de  graviers  et  de  pierres,  et  envelopp^  d'une 
vapeur  dpaisse  qui  reste  longtemps  stationnaire.  Us  8*d^- 
vent  perpendiculairement ,  d^abord  k  quatre  et  dnq  metres 
de  hauteur,  puis,  aux  Eruptions  qui  se  succ^Mlent  ensuite 
rapidement,  atteignent  une  ddvation  de  quinze  et  m^me 
qudquefois  de  plus  de  trente  metres.  Les  reflets  du  soldi  et 
de  la  lune  sur  cette  masse  ndbuleuse  produisent  les  acci- 
dents de  lumitee  les  plus  varite  et  offrent  souvent  un  spec- 
tacle vrdment  magique.  Les  Eruptions  se  suocMent  tant  que 
le  bassin  n'est  pas  compldtement  vide;  alors  survient  une 
pdriode  de  repos  et  de  silence,  jusqu*^  ce  que  le  ph^nomdne 
se  produise  de  nouveau. 

Le  grand  Geiser  est  de  la  plus  haute  antiquity ;  le  Strockr 
ou  nouveau  Geiser^  situ6  k  peu  de  distance,  ne  date  que 
de  1784,  et  fut  produit  dors  par  un  tremblement  de  terre. 
Si  le  nouveau  Geiser  est  infi^rieur  k  Tanci^  sous  le  rapport 
de  la  force  et  du  volume  de  Teau,  il  I'emporte  souvent  pour 
la  magnificence  et  la  beauts  des  effets.  On  explique  ce  pli^ 
nomtoe,  sans  contredit  Tun  des  plus  curieux  du  globe, 
puisqoe  c^est  \k  une  esp^  de  volcan  d*eau ,  par  la  force 
expansive  de  la  vapeur.  L'eau  renfermde  dans  les  cavity 
d'oii  jaillissenl  les  sources  est  telleraent  dchaulTtte  par  un 
feu  brOlant  k  Tint^rieur,  qu*elle  se  transforme  en  vapeur. 
Comprim6e  d^abord  par  la  masse  liquide  dnsi  que  par  les 
parois  dtroites  des  conduits  d'dchappement,  cette  vapeur 
s*accumule  rapidement,  finit  par  se  frayer  de  vive  foice  un 
passage,  et  dors  soul^veTeau  avec  une  puissance  qui  produit 
d'admurahles  effets  hydrauliques,  surpassant  mille  fois  en 
beauts  et  en  magnificence  tout  ce  que  Tart  huroain  pourra 
jamais  imaginer  et  crder. 

GEISMA'R  (Fr^diSiuc,  baron  nE),g4n^rd  russe,  n4cn 
1783,  aux  environs  d'Ahlen,  dans  le  ci-devant  <^v6dK^  d<} 


Munster,  fit  dte  1799  It  campagne  dltalle  eomme  cidM  dans 
fannte  aotrichienne.  U  venait  ^obtenir  l«  ^ulettes  de  Ilea- 
tenant  en  1S04 ,  lonqn'il  qnitfa  1e  serrioe  autridifai  avec 
l^intention  d'aller  flenrir  I* Angleterre  dans  lea  grandes  Indes. 
Mj4  il  6tai  t  arriy^  k  C6Tfou,  se  dirigeant  Ten  Geylan,  quand  ii 
acc^ta  lea  offrea  qui  Ini  ftirent  faitea  pour  entrer  an  serTloe 
de  Roaaie.  IVonune  enaeigne  dana  le  regiment  dea  grenadlera 
de  SiMriey  alora  en  garniaon  k  Corfon,  11  flit  avec  ce  eorpa 
la  campagne  de  1805  contre  Naplea.  La  bataille  d'Aoater- 
lita  ayant  contraint  lea  Ihuaea  h  ^Taener  PltaUe  et  bientdt 
aprte  Corfoa,  Gdamar  anlTlt  son  regiment  en  PodoUe,  pais, 
en  1806,  quand  telata  la  guerre  oontre  lea  Tnrea ,  en  Mol- 
daTie  el  en  Valaehie.  Pendant  eette  guerre,  11  eat  oecaalon 
de  ae  aignaler  par  dlveraea  actions  brillantea.  Mooorag^,  k 
ce  quil  paralt,  de  n*aToir  paa  obtenn  la  rteompenae  qu'il 
jogeaitdne  k  tea  aerrlcea,  il  donna  aa  dtaiMon  en  181 1,  pour 
se  retirer  dana  un  petit  domalne  attu^  aux  euTirona  de  Bu- 
cfaareat ,  qu^  avait  pria  k  ferine.  Mala  quand  la  guerre 
^data  eotn  la  Rnsaieel  la  Franoe,  Geiamar  accoumtk  Saint- 
P^terabonrg ,  od  il  fut  plae<  en  qnaUt^  d'alde  de  camp  au- 
prte  du  g^n^ral  Bachmetief .  Bleai^  gri^Tement  k  Paflliire 
d'Ostrowno,  il  ne  put  rejoindre  Tanntequ^en  1813,^  Kallsch. 
Lea  nombreux  et  aignal^  aerrleea  qnll  rendlt  pendant  les 
campagnea  de  1813  et  de  1814  ne  lol  Talurent  d*autre  re- 
compense que  le  grade  de  colonel  et  force  d^corationa ;  ce  ne 
fat  qu*en  1820  quil  obtint  lea  ^paulettea  de  g^ndral.  A  T^po- 
qoe  de  la  guerre  de  1828  oontre  les  Turca,  11  ftit  charge  du 
commandement  de  Pavant-garde  du  6*  corpa  aux  ordres  du 
g^^ral  Roth.  IMtach^  dans  la  petite  Valaehie,  il  surprit,  le 
29  aeptembre  1828,  le  pacha  de  Wlddin,  qui  l*a?ait  attaqu^ 
deux  jours  auparaTant,  el  le  mil  compietement  en  d^route. 
La  campagne  de  1829  lui  foumlt  Toocasion  d*ex^cufer  en- 
core avec  auccte  d'autres  expMHiona  aur  le  territoire  lure ; 
an  moia  de  jnin  il  a'empara  de  la  forteresse  de  Rachowa , 
el  par  la  rapidlfaS  de  sea  moutementa,  ainai  que  par  la  tI- 
gnear  de  son  atkaque ,  11  d^oua  le  projel  de  tomber  aur  les 
derrifcres  de  rarmte  mase  con^,  aprte  la  eignature  du  traits 
d'Andrinople,  par  le  pacha  de  Scutari.  Llnaurredlon  de  la 
Pologne  en  1830  firamit  an  gto^ral  Geiamar  de  noureiies 
oecaaiona  de  se  signaler.  II  eommanda  alora  nn  corps  de 
caTalerie  l^gtoe;  mala  ce  corpa ,  aprto  avoir  do  fnir  le  19 
ftTrier  1831  devant  lea  forces  aux  ordres  de  Dwemicki,  fut 
presque  compl^tement  anteti  le  31  mara  aalvant  k  la  auite 
d'nne  altaque  tentte  la  null  contre  le  camp  maae  par  le 
gte^ral  Sknjmecki.  Le  gte^ral  Geiamar  demanda  et  obtint 
son  cong£  en  l839;mais  il reprit  du  service  an  moment  ou 
remperenr  de  Ruaaie  se  dedda  k  faire  envahir  par  un  corps 
d'arm^  la  Hoogrie  k  relfet  d'y  comprimer  rinanrreetion. 
n  moumt  k  Saint^P^lersbourg ,  en  I8fi0. 

GELAy  cokmie  commune  dea  Rhodiena  et  dea  Cr^lois, 
sor  la  oOia  miridionale  de  la  Sidle,  el  sur  lea  bords  du  fleuve 
du  meroe  nom,  non  loin  de  i'endroit  appeM  aigourd'hui 
Terra  Nuava,  fut  fond^veiv  Tan  690  avani  J.-C.  Dte  l*an  ^ 
582,  nne  ookNiienoaydle,  partie  de  G^  fondait  la  ville  d*A- 
griseote;  I'^poque de  sa  plua  grande  protpMM  fbt lelampa 
00,  aprfes  que  Cl^andre  s'y  fut  d^k  empard  du  poovoir 
souverain  vers  Tan  505,  die  ob^isaait  aux  loia  de  son  Mm 
Hippocnte,  leqoel  sonmit  presque  tonte  la  Sidle  jusqo^k 
Syracuse.  G  ^  I  o  n,  successeur  d*Hippocrate,  s'empara  de  cette 
demi^re  ville,  et  y  ^tablit  le  si^e  de  aon  gouTemement, 
abandonnant  k  aon  Mm  H\4fnm  I'administration  de  G^la , 
qoi  tomba  tout  li  bit  en  dteadcDoe  sous  la  pr6pond^rante 
iofioence  d*Agrigente  et  de  Syracuae,  surtout  lorsque  Pbin- 
tiaa,  tyran  d'Agrigeote,  eut  fond6  el  peupl^  la  viUe  de  Phin- 
ttade  avec  dea  habitants  de  Gda. 

6I&LASE  1*',  pape,  fut  ^lev^  sur  la  diaire  pontificaie 
en  492,  aprte  la  mort  de  F^lix  II.  Ge  pontife  iolgnit  k  nne 
Tie  saintc  et  austere  un  profond  savoir  et  una  prudente  fe^ 
mei^  pour  le  maintien  de  la  discipline  eed^siastique.  Son 
xde  s*exer^  tour  k  tour  contre  lea  eutychiens,  les  pdagiens, 
tea  ariena,  lea  manichtens,  quMl  attaqua  dans  diffirents  ou- 
Tragea.  Dana  nn  condic  quMl  tint  k  Rome  en  494,  il  fit  r^ler 
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lecatalogae  dea  litres  del'^critore,  pour  lea  purger  deaapo- 


cryplies.  II  moomt  en  novembre496,  aprte  un  pontifical  de 
quatre  ans,  hull  mois  et  dix-huit  Jourr.  II  est  comptf 
an  nombre  des  sdnts.  Ce  pape  a  terlt  plusienrs  ouvra- 
ges  estim^,  entre  autresdes  hymnes  qui  ne  sont  paa  ve- 
nues jusqn'a  nous,  n  reste  de  lui :  l®  des  Leitres  ;  2«  un  IraitA 
du  lAende  rAnathime,  contre  Euphendns  de  Constan- 
tinople; 3*  nn  7yail^eoii^Aii(froiiia^ftie,pourempecher 
lea  ddiancbes  extravaganlesdes  Lupercalea,  qu'on  senateur 
de  ce  nom  voulait  rttablir;  4*  un  J)roU4  contre  les  PHa- 
giens;  5°  un  livre  Dei  deux  Naiuree  en  Jitus^CMtt^ 
centre  lea  h^r^ies  de  Nestorina  el  d'Eutydite;  6<*  nn 
5acramefifaire,  sorte  de  ritnd,  qui  eontient  un  recudl  de 
pluaieurs  meaaes  el  Tofdre  dea  cMmonies  pour  I'adnUnia- 
tration  dea  aacrementa. 

G1&LASE  II,  appel^  anparavant  Jean  de  Gaite,  du  lieu  de 
sa  naiaaance,  fbt  le  saccesseur  de  Paacal  II.  Rdigieux  de 
Saint-Renoit,  pnia  cardinal  de  la  crtetkm  d'Urbain  II,  11 
n'^tait  pas  encore  prMre  lorsqu'il  fl^il  du  pape,  en  1 118.  Un 
intrigant,  qui  a'^tait  oppose  k  son  dection,  lui  susdta  dea 
troubles,  et  le  for^  de  se  retirer  dana  aa  ville  natde,  od  11 
re^  la  prMrise  et  l'4piscopat.  De  retour  k  Rome,  pen  de 
teropa  apris,  II  se  vit  encore  chased  par  Tempereur  Henri  V, 
qui  pouradvail  la  quereUe  des  invesHtnres,  et  qui  lui  oi^ 
poaa  un  prdendu  pontife  sous  le  nom  de  Gr^ire  VIII. 
Gdase  se  rdbgia  en  Franoe,  et  tint  k  Yienne  un  concile 
oontre  les  tentenrs  du  schisme.  II  moural  k  Tabbaye  de 
Ciuni,  le  29  Janvier  1119,  aprte  un  an  de  pontifical. 

L*abbeC.  RAimEViLLB. 

G]£LATINE.CeJaot,dMv6dn  latin  9eiK,gaMe,d4signe 
une  des  substances  qui  existent  dana  les  maUirea  solides  dea 
diverses  parties  dea  anlmanx.  La  gdatine  est,  suivant  M.  Du- 
mas, dnd  composte :  Carbone  50,99,  hydrogdie  7,07,  azote 
18,72,  oxygtoe  23,22.  On  rextrail  des  mati^rea  dontdle  est 
le  prindpe  immediat,  en  les  traitant  par  Teau  boiiillante ;  die 
prend  alora  la  forme  d'unegdtedemi-transparente,  incolore, 
inodore,  indpide,  plua  pesante  que  I'eau,  d^une  durel^  el 
d*nne  consistanoe  variablea.  La  gdatine  sdidifids  n*^prouve 
ancune  dt^ration  par  Tdr ;  eUe  eat  iQsduble  dans  Talcool, 
dans  rather  el  lea  huilea,  mais  I'eau  chaude  la  dissout  par- 
fdtement.  L'extradion  de  la  gdatine  dea  oa  a  d^  I'olijet 
de  Tattention  de  pludeura  chimiatea  :  Proust  est  le  premier 
qui  dt  Irouv^  le  moyen  de  la  aolidifier  el  d'en  foire  des  ta- 
Uettes.  On  avdl  d'aboid  tente  Textraction  de  la  gelatine 
des  oa  en  broyant  ceux-d  avaul  de  les  soumetire  k  rebolll- 
tion  ou  k  Taction  dudigesteur  on  marmite  de  Papin.  Daroel 
fits  essaya  de  Tobtenir  en  s^paranl  le  tissu  g41atineux  dea 
OS  des  mati^res  salinea  qni  entrenldans  leur  composition,  k 
Taide  de  Tacide  mnriatique,  qui  a  la  proprid^  de  d^truire 
ces  sds  ossenx  sans  attaqner  le  tlssu.  Ce  proc^d^  a  en  un 
succte  complet,  et  Ton  a  vn  dea  t^lea  de  bceuf,  traitto  de 
cdte  mani^,  parlaitement  conserve,  et  formant  on  sque- 
lette  eatiteemeni  gdatineux.  Le  tissu  g^latineux  dnsi  pr^ 
par6  se  conserve  pendant  pludeurs  annto  quand  on  a  eu 
aoln  de  le  preserver  oompldement  d*bumidite.  Cent  par- 
ties d*os  en  laissent  k  nu  trente  de  Ussu  g^latineux.  La  gda- 
tine a  M  pr^coniste  par  Darcet  comma  propre  k  faire  dea 
bouillons  6conomiques.  Cependant  d  Ton  veot  employer  la 
gdatine  k  eel  oaage,  on  doit  ajouter  k  ce  bouillon  une  par- 
tie  deviande.  Difl4rents  observateors  out  pronve,  particu- 
li^rement  G  a  n  n  a  1  et  aprto  lui  M.  Donn^,  et  rinstiUit  a  fine- 
lement  reconnu  el  fait  aavoir  que  la  gelatine  dont  on  com- 
posail  dea  bouillons  4conomiquea  pour  les  malades  des 
bOpitaux  el  lea  prisonnlera  n'esi  aucnnement  nutritive ;  en 
sorte  que  de  Ids  bouillons  gdatineux  n'avdent  eu  pour 
effel  que  de  rendre  la  di^te  pins  expresse.  Cela  n^Ote  pas  k 
la  gelatine  ses  autres  propridi6s,  dont  les  arts  el  rmdustrie 
ont  sn  lirer  parti.  EUe  sort  k  coller  el  clarifler  les  vins  blancs, 
k  fdre  une  colle  forte  d  une  colle  k  hoodie  de  quality  su- 
pdienre,  dea  painaikcacheter,  k  clarifier  le  caf(6.  La  solution 
dumineuse  de  g6Iatine  est  employ^  pour  coller  le  papier. 
Combin4e  avec  le  tannin,  la  gelatine  convertit  lea  peaux 
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^^Mumaosen  eoin  ioipvtmflililM.  I»'«rt  &m  vimkw  Ini- 
aiteMa  u  tirar parti  da  calla  matiiratiuiparfial  d'oblanir 
daa  ^mmre»9aMC0Utwre$. 
GELATINE  HE  WARTHON.  Vo9»  GoafiOH  oh- 


eiElAtE  (de  gelUf  froid  ).  htnqfM  la  latai^^ratare 
qui  maintiantaartaiMt  sulMlanees  ki*M^liq«idefieot  A  baia- 
aar  d'una  quantity  aaffiaanta,  caa  avtaataiusai  m  dttrcuaant  at 
IMaaeat  k  VHsi  aolida.  Ponr  axpiinMr  ca  changaHWut  d'^ 
tat,  on  dit  akm  que  aai  matiMts  g^mU :  Taau,  pv  aKampla, 
gUe  lonqaalatheraen^tra  eentt^radeiJidique  uadagi^ 
da  fcoid  au-daiaoaa  da  aA^o  da  I'tehella  de  rinatruiBaiit  { 
laseaax  stagnantaa §ttant  plua  ti6t que  laa  eaai  eawra»tai; 
lea  huilaa,  aa  gMral,  gMoit  par  on  degr^  dafvoid  maiadra 
que  la  temperature  qui  fait  passer  lei  aana  k  I'dtal  de  glaea ; 
las  liquaaraapiriftaauaaay  (alias  qaa  lea  viaa,  lei  eiHi-da^Yie, 
I'^tbar,  etc.,  nagilciit  qua  par  u  dagr^  de  froid  tr^Mlavd ; 
Je  merenfa  ne  sa  aoMifle  qua  par  oa  abaiaifinant  de  taM- 
p^atnre  de  40  dagrte  au-'dtoasous  de  win. 

Las  gal6ea  soat  plos  oa  anoina  faoestea  aax  v^g^tawx  et 
aux  aninMBx  i  araia  lean  eMs  sor  lea  vtigttaax  soutleaplaa 
d^saatreux  kMqu'allasoiitlleaiiiuBAdlataaDeataprtevndd- 
gel,  daaptoiaay  one  foots  de  neigea,  c'cat-MIre  lonqiialea 
plantas  sont  le  ploa  iaaliiWeB  d'eau,  par  la  ndioii  qna  ee  U- 
quide,  ayavt  la  propria  d^ugDMntar  de  ToliuBa  ea  paaaani  h 
V6\ai  de  glaaa,  TorgaaiBatiaB  da  la  plaata  aetrauw  d4* 
truiteen  tout  ou  aa  paiiie  par  laa  gtofOBsiiitarposds  eatrasea 
dtoients,  et  qui  ea  ont  aUM  la  oaataxtore.  On  expliqne  de 
la  mtoa  nMottre  la  promptitude  avec  laquelle  des  fruits 
gelte  entrant  an  disM>luUoa  ailM  qn'ils  aont  expoate  dans 
uo  lieu  dont  la  tempteatwe  eat  M94e. 

Les  corps  des  animaux  ayant  una  orguiaalion  analogoe 
A  eelle  des  v^gMaux,  una  forte  geMe  pent,  an  aolidifiant  las 
Uquides  qu*ils  CMitiennenty  d^truire  la  contexture  de  leors 
fibres,  les  parais  das  canaumdas  TMcnles,  etc.,  dans  leaqoels 
circulent  ou  se  rtanissent  oas  Uqnidaa  :  anisi  an  membra 
est-il  perdu  poor  tovrjoora  si,  ioriqua  4tant  expose  k  vn 
trte-hautdegr4  defroid,onlelaiaaesegelersanay  appor- 
tar  d*obstacte  ni  da  rtmMa  (voyas  CoaciLATiON  [  jRolAo- 
l^ie]).  TBYsetona. 

GELjgfi  ( Art  €uktuHr$  ei  Pkarmaeeutipie), On  eom- 
prendaooseenondiTeraeaeorapoaitionad'officaet  daphar- 
mada,  qui  ont  una  earlalne  analogie  avae  l^n  derenue 
aollde  par  le  froM  (^Me ).  Oe  sont  des  liqoides  qui  eonaar- 
vent  leur  fluidity  taut  qu'ils  aont  chauds,  et  qui  aequMreat 
de  la  oonsistenee  anssltAt  qull  sont.  refroidls :  le  booUlon 
de  Tiande  trte^rapproch^  foomtt  un  example  eommnn  de 
caa  sortes  de  pr^rattonst 

LesgeMes  sont  formteexehuiTemeBtde  substances  anhna- 
las,  oode.Buhstances  v^gMales,  ondemtiaagedas  onesatdea 
aotraa.  La  base  des  premieres  est  la  gelatine,  et  sortout 
oelle  foumie  par  la  colle  de  polssen  on  la  come  de  oerf  rApfe. 
Lasolu^n  de  ces  corps  g^tinenx  procure  un  Uqidde  qui  ae 
prendaMmenten  gd^tranapaiente;  les  piedsdeTeau  aont 
coromon^ment  employ^  pour  l*oMenir  :  on  lea  Mt  boullllr 
plus  ou  rooinsdetempa  avac  des  TiandaatManehea,  tdlas  que 
cettes  de  feau  on  de  poolet ,  et  quelqaelMa  de  polssen ,  amai 
qu'ayec  des  l^mea  doax  et  sncrte :  aprte  afdr  aufllsam- 
raent  rapproch^  le  bouflkm,  on  le  darlie  avee  on  blanc 
d'flsnf ;  bientM  fl  aeqniert  la  consistence  de  geMe»  et  prend 
k  forme  dea  Tases  (tens  lesquds  on  le  Terse.  Oes  prora- 
tions « qui  ne  sont  sapides  qu^en  raison  des  sues  de  Tiande 
qn'on  ajoote  k  la  gdatine ,  ofTrent  sous  on  petll  Toluroe  one 
quantity  considerable  de  matl^  allMIe :  c'est  poorqnoi  dies 
aont  d'un  usage  MqneDldansla  oonTalescenea,  dansdlreraes 
maladies  chronlquea,  notamment  dans  lea  aflbctioDa  des 
Inlestins,  surtoot  la  diarriiee  chronlqne. 

Les  geMes  T^getales  aont  plus  tarMas  que  les  prMdantes, 
el  ont  daa  avantages  certains  qui  les  recommandent,  aolt 
ponr  les  malades,  solt  poor  les  peraonuea  Trildes.  On  lea 
prepare  arec  dlfferents  froRs:  les  groseinea  rouges  et  Man- 
tbea,  las  coings,  les  pommes,  replne-Tlnette,  Ic  raisin,  etc. 
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( paiwa  Ckumnmn)*  lie  aua  da  groaaBlaa  est  prasqne  le  aagl 
jgn'on  puiaia  fiure  paner  sans  feu  k  retat  de  gelte  a^ec  le 
aucrav  parca  qu^il  conticnt  beancoup  de  mati^  muqueuse. 
On  est  oblige  d'ljootar  de  la  coUe  de  poisson,  c^est-k-dire 
de  la  geiatioa,  poor  taiie  prendre  les  autrea :  elie  est  indis- 
panaabW  povr  le  sue  da  cerises.  Tontes  ces  geiees  vegetales 
aool  examptea  4*waoATenienta,  at  on  las  appMe  phis  ou 
mobia  ?ifaaien|:  elles  aont  d*une  grande  ressouroe  daaa  la 
aepyaleacenaa  daa  mdadea,  et  aUea  figurant  trte-contena- 
UapMpt  dana  tooa  laa  deiaertB.  On  prepare  auasi  pour  les 
oogralweenia  wm  gaMa  ataa  la  mia  de  paio,  ou  avec  Te- 
m«l8iand*aasandaadouaaiiqn'eB*Ppelle6^anc  manner: 
Tun  et  I'aiitra  ont  beaueoup  d'analogia  avae  la  crime  de 
rix,  qui  eal  mAma  ppM^raUa,  an  ca  qu'aUe  est  promptement 
et  fsoOaBBant  preparea.  On  £ut  bouUUr  la  mie  da  pain  emietiee 
dana  da  Teau  an  afootoat  un  pen  de  cannelle,  du  ancre  on 
duboisderegUsse.On«btieot«iaaianasortadeboui]lieclaire, 
qn'on  passe  et  ^'on  eondanaa  a?ec  de  la  coUe  de  poisson. 
C'eat  auiai  aYec  oatte  demi^  anbataaoa  qu'on  fait  prendre 
en  galea  le  lait  d'amaiidas.  Ia  paMe  da  ckoux  ranges^  que 
plnideora  paraonnaa  considlrenl,  nalhaareaaemant  k  tort » 
comma  un  moyan  efiHeaoa  dana  lea  maladiea  da  poitrine. 
a*obtient  par  nn  proeede  aaaablable :  on  fittt  bouUIir  les  cbottx, 
on  rapprocha  la  bouillon^  on  y  ajoute  dn  socre,  et  ensuite 
de  la  ealla  da  pcrisaon  on  touta  autre  gelatine.  Le  bouillon 
de  mou  da  vaau  at  da  naveta  pent  etra  oandeose  de  meme. 
Une  preparation  phannacaotique  qui  etait  Irequemment  em- 
ployee U  y  a  <piAquea  anneaa  est  la  gtUe  de  Uchen  (Vis- 
lande:  aUe  fut  reputee  oomme  etaot  tria-^fficace  dans  les 
maladies  de  poitrine ;  mala  l*experienoe  n*a  pas  justifie  celte 
leputation,  eooMna  cella  de  tant  d'aatraa  medicaments.  La 
mousaa  de  Gorsa  founut  one  geiee  dont  on  fait  naais  poor 
les  enfants  qui  reeeieat  dns  vers  dana  laura  intestioa.  Maia 
caa  prdparattona  da  lioban  d'latoda  et  de  mousaa  de  Corae 
aont  dilficilemant  loiereas  par  TestonMa  chaa  plosienra  iadi- 
vidua  :  amai  oa  dait-on  en  faire  usaga  qu'evac  tesartn. 

jy  GaanaoMNwn. 

GfiL^E  (GkAmiK),  plaa  aonmi  aana  b  nom  de  Cloiuje 
laloiTain,  payaagiateittstsaaantaeiebra»  naqnit  enran  1600, 
an  ebitaan  de  Ohampagne,  pris  da  Tool  an  Larraine»  de 
parenta  au  aerriee  dn  aaignanr  de  rendroity  at  qui  la  laia- 
aerent  orpbaUn  de  bonne  beure.  Son  intaUganoe^  dans  lea 
pramieraa  anaeas  da  aa  Tie,  nata  longlempaal  epaiaaa  et  at 
lourde,  qa'il  n^apprit  abaohwient  rian  k  Vdeolea^  on  I'aTait 
place,  qu'i  parrbit  tont  an  pina  k  aavair  ai^aar  aon  nom,  ei 
BMOiqua  toula  aa  Tie  dea  notiona  les  phu  simples  et  les  plua 
mdimantairaa.  En  deaespoir  de  eauae,  aaa  parents  le  mire&t 
en  apprantisaaga  ahea  m  petasiar,  ob  11  ne  fit  guere  preuTe 
de  plus  de  disposittana.  Reste  aeni  et  aana  appui  k  TAge  de 
donae  ana,  11  a'aebaminah  pied  tots  bi  TiUe  deFribonrg,  ou 
aon  fkire  exer^ail  la profeaaiott  degraTonr  ear  boia.  Cehii- 
d  lui  donna  aana  ancateqnelqnas  lefona  de  daeain.  Plos  tard, 
nn  de  eea  poronis  remanena  k  Heme ;  auhraat  una  antra  ver- 
sion, oe  seraU  eomme  Tagaboad  et  an  errant  da  grande 
roote  an  grande  route  avac  d'autres  jeunes  aTentuiiers  de 
aon  Age,  qu'll  aerait  antre  dana  la  TiUe  etemelle.  Quoi  qu'il 
an  aoit  de  rexaetifaMie  deee  detaU,  U  est  luile  de  conceToir 
qn^trangar,  ignorant  la  langne  et  ne  sacbant  abeolnaient 
rien  faira ,  il  dot  biantAt  s*y  trooTer  dans  le  plus  grand 
ambarraa  ponr  anbTcnir  k  sea  premiers  besoins.  Sa  bonne 
etoile  Toulut  que  dana  eetta  aituatien  critique  il  fttt  rencon- 
tre ua  bean  jour  par  un  peiatra  paysaglsta ,  eieve  de  Paul 
Bfil,  appeie  iipeaMio  TtMi^  qui  la  prit  I  aon  sarrloe  poor 
brayer  aai  eonlenra,  apprAler  sea  repaa,  panacr  aoacbeTal 
et  s'acquitter  de  tous  les  aaCrea  sebaa  de  aon  meaage.  £a 
ans  de  aaa  gages,  H  hn  donaait  quelques  la^ona  de  dassiD 
daaa  le  but  de  tirarle  oieilleor  parti  poaaible  de  aoa  doaiaa- 
tique. 

Avee  aon  iatalllgeaee  boraee,  le  panrra  daadeGeMe  eat 
d'Uwrd  toutnalea  peinaa  dn  meade  k  profiler  de  ees  lemons  : 
cependant,  il  .finit  par  y  prendre  gofil.  Vara  ceUa  epoqua, 
qnetqties  paysages  enToyes  de  Naptea  k  Aaaaa  par  GeOradi 
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Wai^  M»  di  Itai,  afllMvteait  de  lol  deuilier  l«  yeu  «l 
detaif^mfier  m  tooMIoii.  U  tolUcita  la  faTenrd'dlra  admit 
to  Donlm  det  ti^et  de  Wato,  resU  kmgtaaiiM  dant  toa 
ilelitf,  fNiit  renin  daot  celvi  da  toa  preinier  malUs.  Pint 
tant,  il  te  TeadU lklfapi«t»  {Niit  en  Lombaidia at  k  Vanita, 
ok  il  stadia  lea  payiacei  da  Oiorgioaa  at  du  Titiea,  t'appro- 
pcianl  la  Mra  at  la  colorit  da  cat  graadt  malliaa.  A  fitrca 
de  paiitaea  at  da  Iraviliy  il  ^tait  parTena  i  coaaaltia  toot 
tot  taoKtt  da  I'art,  at  It  P«8a  da  viBgtdnq  aat  U  brittui  d^ 
panai  tot  graadt  paialnB.  Aprte  an  lapUa  f oyaga  fait  aa 
Ffiaaa  poar  rafoif  naadaraitea  foit  lasUaaiob  Udtaitn^,  il 
reTialea  RaKe,  at  t*«talilit,an  16S7,  k  Roma,  oil  Ujoatt  coat- 
tamment ,  Jniqa*4  ta  aiort ,  arrir^  en  lass,  k  la  tolted^m^ 
atlaque  <lagoatla,  d^aaa  graada  aStaaoa,  par  loita  du  prix 
de  plat  aa  plat  ^la?<  doaa^  daa  pvodaotioBt  de  toa  piaceaa 
ptr  let  adiairataan  da  aoa  talaat 

Let  grandat  galarias  d'ltaUa»  da Fraaoe,  d'Aaglalerra , 
d'Etpagaa  at  d'AHtnaigaa  coatieBBaBt  bataooap  da  taUaaut 
prNJeax  de  M.  Qottre  de  tat  plot  ballet  totiat,  let  quatra 
paysaget  cpil  onl  414  gravte  par  Haldaawaiig  toat  la  titre 
de  Lb  MaHn ,  L  t  MM » Is  Mr ,  at  Le  Cr^puteuU ,  oraeal 
ao^oanPhol  la  gelaria  ieipMala  da  Saiat4»4lanboorg.  Daat 
rorig^e,  lit  laitaiant  partia  da  la  galaiia  da  Canal.  Lat 
F^aofut  t'an  ampartreat,  at  let  emportireat  k  Parit,  ok  oa 
les  fit  tanir  k  araer  la  Malmaltoa ,  domaiaa  apparteaaat  k 
nmpMriea  Jot^^^Uae;  L'amparaar  Alaxaadre  aa  it  Tac- 
qtriallioD  aa  1814.  Oa  aa  lat  etttma  pat  raoiat  da  500,g60 
franca.  Daei  aotret  payiagat  admiraUet  da  danda  la  Loi^ 
rain  onMat  la  fBleria  da  Dretda;  at  II  y  ea  a  aaiai  daat 
fa  galeria  Oaria^  k  Roma,  daax  noa  moint  raaMiqoablet, 
parmi  lesqaelt  celal  ditXa  Jfoalia  att  reganM  ooauna  Taa 
det  ptaa  parMtt  da  ton  oeana.  Natra  gtlaria  du  Louvre 
poss^  aeiae  tableaux  de  oa  roattrei  toat  da  la  plua  graada 
baaal^.  liOrtqaV  t*en  prtiaBte  dant  let  vatttet  pubniaet, 
ilttont  ioalaaaritfttaauTartt  d'or,  at  la  prix  aa  Ta  toajoact 
croittaat  Oa  taota  toa  lauTra.  le  tablaaa^iaa  UaudaGaMe 
esttonH  la  plat  ett  oahu  qui  repidMata  ua  petit  bait  da  la 
vaia  Madaara.  Le  papa  CMmeet  XI  ea  offrtt  uaa  tooMnt 
iauaeaie  k  Partltta;  malt  aeloM  prtfAra  gaidar  ua  payia0B 
qui  hii  aanralt  comam  ^lada,  oopM  qa'll  4tait  d*aprte  la 


A  una  rfefaama  iaaiMoaa  d'tairaDlion,  qal  lul  permit  de 
▼arfar  k  ffiMi  la  eompotitloB  da  sat  tnjate,  Olanda  la  Lor- 
nin  rtenittait  ana  4tnda  t^riaaaeat  approfendie  da  toa  art. 
Foot  la  vMtft  avac  laqoalla  fl  taratt  readra  lea  affslt  du 
aoleii  anx  dHMrenMt  baarat  da  la  joara^a,  la  l^gM6  dm 
aatget,  Pbamidit^  da  la  iMda,  let  fapaars  d^naa  atmatphire 
cmbratfe,  oa  napeut  lulaompaier  qaaOeapanl  Dugbat, 
qui  le  torptaae  peat<4lra  toat  la  rapport  da  la  baant4  at  de 
ditpo^Hon  dat  ttitiat  dant  let  payaaget,  aula  qai  reata 
Mea  lola  denttfa  hii  pour  e»  qal  cat  da  toa  iaeompaiable 
cbaleor  de  eolorlt  at  aata  da  aatta  Tapaar  a^riaane,  da  cat 
loifllaiM  admirabiet  qal  tamMaat  ttra  la  aatura  dla-mtem. 
n  awt  eoatnmadafoDdretattoaebat  at  dalat  aoyardaat 
on  gladt  qui  oonrre  tat  tableaux;  art  daat  laqael  il  ett 
mt4  aaat  rival.  €ne  seula  ehota  eat  k  ddplorer  daat  ses 
paygaget,  d^ett  la  felUeita  dat  figaret,  qaaadeUet  toat  da  ta 
main;  ear  la  ptapart  da  cattai  qu'oai  Toit daat  tat  tableaux 
soRt  de  Lanri  et  de  Fiaaceaco  Allagrloi,  qa'U  suit  le  boa 
esprit  d'appder  k  tan  aide.  Lat  sujata  qa'ii  aimait  la  mieux 
k  frailer  4taieat  let  poialtdeTae^antllmitea^  daat  la  Ttgue 
lointain  detqudt  reeil  ta  pard.  11  abaait  k  omar  tat  pay- 
sages  de  mottnnientid*arehiiactaray  et  amti  41at  animar  ptr 
le  repr^eenlatloa  da  lotaet  emprantte  k  la  mythologia,  k 
rhfsloire  on  i  la  tie  champdtra.  11  avait  appaU  JAM  de 
VerUa  let  eoUeeliotts  det  deieiat  faitt  par  lui  pour  set  la- 
bteanx ,  el  oa  y  rfiroore  la  nitoia  eateata  da  couleurs  et 
d*effets  que  dant  tes  taUeanx.  Ellet  formeat  tix  Tolumet. 
Deux  de  ces  Tohmiet,  oontenant  200  destint  qui  on!  €16  gravit 
el  pubii^t  en  Angleterre  par  Boydall,  sous  le  litre  da  iAber 
Vehtaiis  (Londres,  1777),  sont  aujourd'iiui  bi  propri^t^ 
dadoedellefioiisbire;lord  Holland  ea  poss^  un  renfer- 
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mant  130  destins.  Oa  dit  qua  let  troit  autres  te  troavent 
anEspagoe. 

GELEE  BLANCHE.  Au  commencement  do  printemps 
ou  Ters  la  fin  de  rautomne,  il  arrive,  mdme  par  des  nuita 
serdneSi  et  quoique  la  temperature  de  Tair  soU  au-dessus  de 
i^ro,  que  la  surface  du  sol  se  couvre  d^une  coache  de  petitt 
gla^ons  trto-rapprocb^s  let  una  det  autres  t  c'est  ce  qu*on 
ett  convenu  d'appeler  gelie  blanche.  Cent  une  sorte  de 
gitrCy  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  de  h  ros^e  qui  s'est 
d^pos^  par  un  plus  grand  degr^  de  froid. 

GJ^LIMER,  appeie  aussi  GilimeTf  se  laissa  entratner 
par  une  ambition  qui  devint  funeste  au  royaume  des  Van- 
dalesetklui.  Descendant deGcns^ric,  et  destine  par  sa 
naissance  k  remplacer  HUd^ic,  qui  n*avait  pas  d'enfants,  il 
sa  montra  impatient  de  r^er,  et  en  530  pr^ipita  du  trdno 
leconfiaot  Hild^ric.  J  us  tin!  en,  empcrcor  de  Constanti- 
nople, Toulut  venger  son  alli^,  ou  plut^t  il  saisit  cc  pretextc 
pour  attaquer  les  Vandales,  dent  il  dtait  jaloox.  B^  lis  at  re, 
son  g^n^al ,  k  la  t£te  des  l^ons  qui  avaient  combattn  les 
Perses,  s*emparede  Carthage,  met  en  fViite  G6limer  k  la  san- 
glante  bataille  de  Tricam^ron  et  le  fait  prisonnier  sur  uno 
montagne  oil  il  s'^tait  fortifie.  Le  dernier  roi  des  Vandales 
oma  le  triomphe  de  Mlsaire.  Sa  valeur  et  son  liabilet^ 
dant  les  combats,  safermeUS  et  sa  resignation  dans  la  defaite, 
lui  attir^rent  les  ^gards  du  vainqaeur.  Quoique  usurpateur, 
il  fut  traite  en  roi.  Justinian  lui  donna,  dans  la  Galatie,  nn 
domaine  considerable.  Le  royaume  des  Vandales  devint 
une  proTince  de  Fempire  romain;  il  ayalt  subsists  134  ans 
dapuls  sa  fondation  par  Genseric. 

GELINOTTEf  nom  donne  k  plosieurs  oiseaux  de  Tor- 
dredesgtlUnacea,  comprisdant  les  genres  tetraSypterocles 
et  perdrix.  Lea  geimottes  out  beaucoup  de  rapports  a?ec 
noa  perdrix  communes,  pour  la  grandeur ,  le  plumage  et  la 
pose.  Les  principales  atp^ces  sont  la  gdlinotte,  poule  des 
coudrletM  ( ieiras  tonasUi  ],  un  peu  plus  grosse  que  la  per- 
drix grise,  d'un  plumage  agreablemenf  varie  de  bnin  ,  de 
blanc,  de  grit  et  de  roux,  portent  une  bande  noire  trans- 
yersale  prte  du  bout  de  la  queue,  et  une  huppe  sur  la  tete  : 
la  gorge  det  m41et  est  noire ;  la  gilinotte  noire  d'AmMque 
(tetras  canadeiuit),  d'un  bran  assez  fonce  et  nuance  de 
rouxf  la  giUnotte  des  Pgr4n^  {pterocles  setarius),  plus 
allongte  at  plat  forte  que  la  perdrix,  k  plumage  ecaiiie  de 
Duive  et  de  bran,  la  queue  en  pointe  tr^-longue,  par  le 
prolongamaat  daa  deux  pennes  du  milieu ;  elle  habile  le 
midi  de  la  France.  Ces  espices,  ainsi  que  plusieurs  autres 
{tetrat/^kmeUuSf  senegalus,  arenarhu,  perdix  arago- 
nkea)f  tout  un  gibier  d'un  goOt  exquis.      P.  Gaubert. 

GELLE  (AvLo).  Yogei  Aulu-Gellb. 

GELJLERT  (CBuaiiAN-Tu^onaE) ,  naquit  en  1715,  ^ 
HayniGbfin,  dans  V£r%gebirgej  ou  son  p^re  remplissait  les 
fonctioaa  da  patteur  et  nVvait  pas  mediocrement  de  peine  k 
nourrir  set  treiza  enlants.  Aussi d^  Tdge  de  onze  ans,  le  jeune 
CbristianGellart  dut-il  par  un  travail  decopisle  contribuer 
k  alieger  let  cbarges  de  ta  lamllte.  Son  education ,  son  goOt 
pour  la  poetic  et  les  lettres,  le  porterent  k  choisir  la  car- 
riere  derenseignement,  apr^  une  tentatiye  malheoreuse  pour 
aborder  la  cbaire  evangeiique.  11  donna  d^abord  ses  soins  k 
reducation  de  deux  jeunes  gentilshommes  danois ;  puis  II 
ouvrit  Ik  Leipzig  un  cours  public  de  litterature  et  de  mo- 
rale ,  qui  obtint  le  plus  grand  succis.  Tout  en  donnant  des 
lemons  particulieres,  il  se  liyrait  au  travail  de  la  composi- 
tion litt6raire  at  s'efforcait  de  doter  son  pays  d'une  gloire  qui 
lui  fiiit  propre;  et  on  pent  dire  que  la  bonte ,  In  candeur , 
rboaa^tete  de  son  &me,  inspir^rent  toujours  samuse.  Le  re- 
cuail  de  sea  Fables  rendit  bientdt  son  nom  populalre. 
Pleins  de  natural  et  de  bonhomie,  comme  cent  de  noti^ 
grand  fabuliste,  d*ailleurs  si  superieur  k  Gellert  en  genie^ 
las  apologues  de  ce  dernier,  aisement  lus  et  comprts  de 
toutas  las  classes  du  peuple,  leur  faisaient  en  mfime  temps 
comprendre  et  aimer  toutes  les  vertus  sociales,  et  les  at- 
lacliaient  k  Tauteur ;  ainsi  qu*en  temoignent  bon  nombre  da 
trailt  nails.  Gellert  publia  ensuile  des  con(cs,des  comedies, 
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et  son  roman  intitai^  ta  Comi^siesu^d&Uide  C***.  Ces  pu- 
blications furent  toates  tr^-bien  accueillies  da  public.  Son 
roraan  dtait  la  premiere  oenvre  de  ce  genre  qai  eftt  para  en 
AUcmagne.  II  donna  aussi  k  son  pays  le  ptemier  module 
du  style  ^pistolaire,  en  publiant  le  recueil  de  ses  lettres  avec 
line  dissertation  sar  ce  genre  de  style.  Ses  hymnes  et  ses 
odes  sacr^  suivirent  oette  pnblication. 

La  faiblesse  de  sa  sant^,  ses  habitudes  m^lancoliqaes  et 
sa  modestie  le  d^toornteent  de  Tenseignement  acad^i- 
que.  Mais  la  cour  de  Saxe,  p1«ne  d'estime  poor  son  in^ 
rite,  le  nomma  professeur  ejitoordinaire  de  philosophie. 
Son  ceurs  public  sur  la  po^ie  et  i'^loquence ,  et  par  la 
suite  la  lecture  de  son  cours  de  morale,  attir^rent  constam- 
ment  une  grande  alBuence  d'auditenrs.  Les  offiders  y  ac- 
couraient  comme  auprte  de  leur  g^n^ral.  Gcethe,  qui  faisatt 
son  premier  cours  uniyersitaire  k  Leipzig,  fut  I'nn  de  ses 
disciples.  Mais  le  g^nie  qui  a  pris  si  soaxent  MiphUtophi- 
Us  pour  interprite  ne  pouvait  gu6re  s'accommoder  de  la 
pure  et  douce  morale  profess^  par  Gellert.  Aussi  la  trouTait- 
il  moUe,  eRI6minte,  et  bonne  seulement  k  former  des  dopes. 
C'est  ainsi  quMl  s'en  exprime  dans  ses  m6noires,  en  citant 
ce  mot  comme  d'un  Franoais,  que  Ton  pourrait  fort  bien 
prendre,  sans  courir  grand  risque  dese  tromper,  pour  un 
frire  jumeau  de  Taiiteur  original  du  Temple  de  Cnide.  Quoi 
qu'il  en  sbit,  la  morale  de  Gellert  derrait  6tre  celle  de  tout 
le  monde,  et  restera  tocuours  celle  des  coenrs  que  le  monde 
n'aura  pas  corrompus. 

Les  travaux  de  Gellert  augmentaient  ses  sonfTrances. 
SouTent,  malgr^  lui ,  sa  mdancolie  d^^n^ndt  en  tristesse 
et  en  abattement.  Mais  jamais  ses  roaux  ne  farent  k  charge 
k  ses  amis  ni  ^  ses  tV&res.  Le  prince  Henri  de  Prusse,  fr^re 
du  grand  Fr^^ric,  aimait  k  s*entretenir  avec  le  bon  profes- 
seur. FrM^c  lui-m6me  lui  tteoignait  de  I'estime.  Plusienrs 
grands  personnages  s'empress^rent  d'augmenter  par  des  pre- 
sents et  des  pensions  le  m^iocre  rerenu  de  Texcellent  pro- 
fesseur, que  sa  bienHaisance  ^tait  tonjours  prftt  k  partager 
avec  les  malbenreux.  Ses  besoins  ^taieot  tr^s-born^;  il 
sMtait  babitu^  k  yivre  de  peu.  II  Tit  approcher  avec  joie  la 
iin  de  ses  longues  soufTrances,  disant  qu*il  n'aurait  pas  cm 
qu'il  ffkt  si  difficile  de  mourir.  Sa  mort,  arrivde  le  14  d^cembre 
1769,  causa  un  deuil  uniyersel.  Pen  d^hommes  cti^bres  ont 
excit^  des  regrets  plus  Tifs  et  plus  sincires.  Une  reine  res- 
pects pour  ses  Tertus,  Elisabeth,  Spouse  du  grand  FrM^- 
ric,  honora  Testimable  6;rivain,  et  s'honora  eUe-mfime,  en 
tradulsant  en  francs  ses  Poesies  tacr^es  et  son  Cows 
de  Morale  (Berlin,  1789).  Ce  cours  avait  d6j^  ^  traduit 
par  M.  Pajon  (Utrecht  et  Leipzig,  1772).  II  existe  trois 
traductions  de  ses  fables,  de  ses  contes  et  de  La  Comtesse 
su^(Hse.  Ses  lettres  ont  ^  traduites  par  Huber  et  M"^  de 
la Fite  (Utrecht,  1775).  Ses  commies.  La  Fau$$e D^vote^ 
Us  Tendres  S(BurSf  Le  Lot  gagni ,  ont  eu  ^galement  les 
honneurs  de  la  traduction.  Aitdebt  de  VmiY. 

Gl^LON  9  roi  de  Syracuse,  fils  de  Dinomtoe,  naquit  k 
G^ia,  en  Sicile,  vers  535  ayant  J.-C.  Il  se  distingna  dans  les 
guerres  qu*Hippocrate,  tyran  de  sa  patrie,  eat  k  soutenir 
contre  ses  Toisins,  qu*il  subjugua  presque  tous ;  peu  s*en 
fallut  m6me  que  Syracuse  ne  tombftt  alors  en  son  poaToir. 
Apr^  la  mort  d'Hippocrate,  G41on  s'empara  de  sa  puissance, 
et  sous  pr6texte  de  d^fendre  les  droits  des  enfants  du  tyran, 
il  prit  parti  contre  les  citoyens.  Quelque  temps  aprte,  vers 
Tan  500  avant  J.-C,  il  s'empara  de  Syracuse  aamoyen  de 
quelques  bannis  qu'il  y  avail  fait  entrer,  et  qui  d^d^rent 
le  peuple  kXxA  en  ouvrir  les portes,  abandonna  G^la  k  Hi^ 
ron,  son  Ir^re,  agrandit,  fortifia  Syracuse  et  son  territoire, 
et  se  crte  des  forces  considerables  :  plusieurs  victoires 
avaient  d^jk  illustr^  son  nom,  et  il  poss^dalt  une  marine  re- 
doutable,  lorsque  les  Grecs,  attaqu^s  par  Xerxes,  implorirent 
son  secours  :  G^lon  le  promit ,  k  condition  quMl  serait  ge- 
neral en  chef  de  toutes  les  forces  r^unies ;  les  Grecs  refuse- 
rent  par  orgueil.  Lliabilete  de  Geion  fut  bientdt  nteessaire 
k  son  pays.  Les  Cartliaginois,  voulant  faire  la  conquete  de 
la  Sicile,  cnvoyerentune  nombreiisc  arroee,  qui  assiegea  Hi- 


mere;  Geion  la  defit,  et  impocaaux  Taincos  TobiigatiM 
de  ne  plus  immoler  de  victimes  hnnaines :  c'etait  la  pre- 
miere fois  que  dans  un  traite  de  paix  on  s'occupet  des  in- 
terets  de  rhnmanite.  Geion  voulut  abdiqoer;  mais  ses  sn- 
jets  le  suppUerent  de  rester  k  leor  tete;  il  travailla  sans 
oesse  k  tear  bonhear,  et  sa  mort,  arrivee  Tan  477  avant  J.-O., 
Alt  one  calamite  pablique.  Son  frere  Hieron  lui  socoeda. 
Pins  de  cent  trente  ans  apres,  Timoieon,  ayant  retaUi 
la  liberte  k  Syracuse,  fit  vendre  toates  les  statues  des  andims 
rois,  apres  avoir  fiiit  k  cbacune  son  proces,  et  avoir  fkit 
entendre  denombreux  temoins.  C^e  de  Geion  fut  seule  pre- 
servee  par  la  reconnaissance  pablique.  F.  Hatbt. 

GQiARE  ou  GHEMARA.  Voye%  Tautod. 

GEliBLOUX  ou  GEMBLOURS,  petite  viUe  wallon- 
ne,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Namm 
(Belgique),  dependant  autrefois  dela  province  de  Brabant , 
compte  environ  2,300  habitants,  est  ceiebre  par  la  victoire 
qu*y  remportasur  les  Flamands  te  gonvemeurespagnol  don 
Joan  d^Autriche,  et  plus  encore  par  les  restes  grandioeea 
de  la  magnifique  alibaye  de  benedictins  qn'eUe  poesedait 
jadis.  Fondee,  l*an  922 ,  par  saint  Gilbert,  descendant  des 
rois  francs ,  restee  Itoumise  k  Tautorite  immediate  du  saint- 
siege  jasqo'en  1503,  epoque  od  eUe  passa  sons  la  juridiction 
du  chapitre  de  Bursfeld ,  et  dotee  de  privileges  importanta, 
elle  parrint  bientdt  k  une  telle  splendour,  que,  sons  le  litre 
de  comte,  elle  prenait  le  premier  rang  parmi  les  etats  du  Bra- 
bant. Get  eclat  temporal  de  Tabbaye  de  Gemblonx  n*emp6- 
cha  point  les  membres  de  Tordre  d'aoquerir  un  grand  eC 
juste  renom  de  savoir  :  et  c'est  leor  compagnle  qui,  vers  le 
commencement  du  douxieme  siecle,  redigea  la  clironiqae 
eonnue  sous  le  nom  de  CAroni^iie  de  Sigebert  de  Gem' 
bloux.  Tune  des  sources  les  plus  preeieoaes  pour  r^ude  de 
rhisteire  du  moyen  Hge* 

GISMEAUX.  Oette  oonstelUtion  occupe,  sekm  Vordre 
des  signes  septentrionaux,  la  troisieme  place  dans  le  zodia- 
que.  Get  asterismeest  ainsi  figure  dans  nos  abnanachs).  (Son 
Dom,  Chez  les  Latins  etalt  Gemini,  et  chez  les  Grecs  dt^ujioi, 
denx  mots  qui  Tun  et  Tautre  signifient  doubUs  on  g^eaux. 
Oette  constellation  etait  ramie  des  navigateurs  dans  TanU- 
quite;  c^etait  sous  son  invocation  que  les  vaisseaux  etaient 
mis  k  la  mer.  Les  Grecs  et  les  Remains  Tappelaient  genera- 
lement  Castor  et  Pollux ,  Tyndarides^  Di\>scures. 
L*existence  de  oes  deux  freres  inaeparaUes  colncida  mer- 
veilleosement  avec  le  phenomene  de  cet  asterisme,  dont  les 
deux  belles  etoiies  qui  formulent  la  tete  de  chacun  sont  dis- 
posees  de  maniere  que  I'une  se  live  quand  Tautre  se  coache. 
En  eflet,  les  Gemeaux  paraissent  se  tenir  emlmisses  etdes- 
cendre  les  pieds  droits;  ils  semblent  an  contraire  inclines  et 
couches  en  se  levant  Toutefois ,  Manillas  nomme  ce  eigne 
Apolhn  ei  Hercule  igyptien ;  mais  Horus  et  Barpoerate, 
divinites  que  ne  separaient  jamais  les  pretres  de  Mempliis , 
etaient  plus  generalement  son  appellatioa  chez  le  peuple 
egyptien.  Ohez  les  Grecs,  cet  asterisme  etait  le  symbole  de 
Tamitie;  aussi  Tappelaient-ils  encore  TriptoUme  et  Jasion, 
ou  Amphkm  et  Zitus,  et  qoelquefois  This6e  et  PirithoUs. 
Seion  le  catalogue  de  Flamsteed,  les  Gemeanx  sont  formu- 
les  parun  groupedequatre-vingt-cinq  etoUes,  dont  la  pin- 
part  ne  sont  point  visibles  k  Tceil  nn.  Six  d'entre  eltes  seule* 
ment  briilent  d'un  edat  plus  oa  moins  remarquable  :  deux, 
de  la  seconde  grandeur,  d'une  belle  iumiere,  et  prfes  da 
zenith ,.  sont,  Fune  k  la  tete  du  Geraeau  occidental,  et  Tautre 
k  la  tete  da  Gemeau  oriental;  k  chacun  de  ieurs  pieds  luisenl, 
mais  d'un  plus  (!utd^  edat,  deux  autres  etoiies  placees  de 
memeet  paralieiesaax  denx  plus  grandes;  deux  autres,  indi- 
quant  les  genoux,  sont  semblables  k  ces  demieres.  £n  reunis- 
sant  avec  des  lignes  les  tetes  et  les  pieds  des  Gemeaux,  on  a 
un  paralteiogramme.  Les  tetes  des  Gemeaux  sont  dirigees  vers 
la  grande  Curse  et  les  pieds  vers  le  magnifique  asterisme 
d^Orion.  Ils  occilpent  Tespaoe  du  ciel  qui  est  entre  ces  deux 
constellalfons;  enfin,  une  ligne  tiree  de  la  grande  Ourse 
anx  Gemeaux,  i5tant  prolongee  au  del^  Ieurs  pieds,  ahouti^ 
rait  k  repaule  orienUle  d*Orion,  c'est4-dire  k  retoite  la 
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phB  orioitale  el  la  plus  bordale  de  ce  brfllant  afttdrisme. 
Ctst  do  19  au  23  mai  que  le  soldi  semble  quitter  la  consteila- 
tioodo  Tau  reau  pour  passer  dans  la  partie  du  cieloocupte 
par  lesGtoeaux.  Quand  le  soleil  paralt  arri?er  h  l*extrtoie  li- 
mile  des  G^neauXy  yers  le  20  juin,  i'li^misph^re  septentrio- 
nal sort  do  printemps  poor  entrer  en  ^t^;  et,  au  contraire, 
riiteiuph^  m^idional  voit  son  automne  finir  etcommen- 
cer  Km  hiver.  Dbhnb-Baboh. 

GEMILAH.  VoyezViimtkB, 

GEMXS!f^  (do  latin  geminare,  doubler,  redoubler,  accou* 
pier).  Ed  droit,  les  actes  ginUnis  et  les  commandements 
g^inis  sont  ceax  qut  ont  ^  r^it^rte.  En  botanique ,  Ton 
doone  cette  ^pithMe  anx  parties  des  plantes  qui  naissent 
deux  ensemble  da  mtoie  lieu,  on  qui  sont  rapprochto  deux 
^  deux.  11  y  a  des  ^tamines,  des  fotiolesydes.fleurs,  des 
Opines  gimin6e$. 

On  appelle  Uttres  g^inies  ceUes  qui,  dans  les  inscrip- 
tions et  les  m^dailles,  marquent  toujours  deux  personnea  : 
les  lettres  8  et  P  dans  COSS  et  IMPP,  d^ignant  deux  oon- 
sals  CO  cmperenrs,  ^taient  g^minte ;  il  en  ^tait  de  mtoie 
de  cdles  IMPPP  d^ignant  trois  empereurs.  Nos  deux 
MM.  employ^  comme  abr^viation  de  messieurs^  sont  des 
lettres  g^miiito,ainai  que  LL.  MM.,  LL.  AA.,  leurs  ma- 
testis ,  leurs  altesses^  etc.  *  ^    /  # 

OrailSSEMENT.  C'est  one  roix  plaintive,  tendre,  pi- 
toyable,  inarticolte,  qui  6*6chappe  d*un  cceur  serrd  et  op- 
press^. II  ne  faut  pas  conibndre  le  gHaissement  et  la  la- 
mentathan.  La  lamentation,  dont  le  son  est  plus  tier^  et 
se  prolonge  davantage,  est  Texpression  d^une  affliction  plus 
TJTe  et  plus  prolongie  :  ainsi,  Ton  dit  les  lamentations  et 
non  pas  les  g^missements  de  J^rdmie.  Le  g4mxssement  n'an- 
nonce  que  la  sensibility ;  la  lamentation  marque  en  g^n^- 
ral  une  sorte  de  faiblesse.  C'est  ce  qui  faisait  dire  k  Cic^ 
ron  :  «  Le  g^miss^nent  est  qnelqnefois  permis  auxbommes, 
les  lam^tations  ne  le  sont  pas  m6me  aux  femmes.  »  Que 
penser  alors  de  ce  pieux  £n^,  qui  ne  fait  que  g^mir  et  qui 
a  la  premiere  disgrftce  s'abandonne  aux  lamentations  ?...  Le 
gHnissement  est  la  plainte  de  Vhmt ;  c^est  Texpression 
vocale  de  la  soofTrance ,  de  la  douleur,  de  TafAiction  ou  du 
m^eontentenoent  {coyez  Cm).  D^  Gimiez. 

GEMMA  (Retmer),  surnomm^  souvent  Frisius,  k  cause 
do  lien  de  sa  naissance,  savant  physicien  et  matbtoiaticien 
bollandais,  naquit  k  Docknm,  dans  la  Frise,  en  1508.  II 
^tait  professeor  de  m^ecine  k  I'uniyersit^  de  Lonvain ;  mais 
il  dot  sa  grande  reputation  k  ses  importants  travaux  rela- 
tife  aux  math^matiques  et  k  Tastronomie,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  ouvrages  suivants :  Methodvs  arithme- 
tiex;  De  usu  annuli  astronomici ;  De  locorumdescriben- 
dorum  ratione,  deque  distantiis  eorum  inveniendis;  Li- 
belhude  principiis  astronomise  et  cosmographix ;  De- 
monstraiiones  geometries^  de  usu  radii  astronomici ,  etc. 
Gemma  Jouissait  dans  le  monde  savant  d'une  consideration 
telle  que  Charles-Quint  I'invita  souvent  k  venir  k  sa  cour ; 
mais  U  eat  la  modestie  de  s'y  reftiser,  assez  sage  pour  pr6- 
i6rer  la  IranqoilKte  de  sa  retraite  toute  phllosopbique  aux 
bonnenrs  que  lui  aurait  fait  rendre  la  faveur  imperiale.  11 
moonit  k  Louvain,  en  1555. 

Son  fils,  Cornelius  Gemma,  n^  k  Louvain,  en  1535,  mourut 
en  1579,  laissant  le  renom  de  poete,  de  philosoplie  et  de 
physiden.  11  fut  professeur  de  matliematiques  k  Tuniver- 
site  de  Lonvain.  Entre  autres  ouvrages  dont  on  lui  est  re- 
devable,  noos  citerons  la  savante  dissertation  qu'il  pnblia 
a  1573,  k  Toccasion  de  la  nouvelle  etbrillante  etoile  qui  ap- 
pamt  Tann^e  pr^cedente  dans  la  constellation  de  Cassiop^e, 
et  qm  disparut  aprte  Mre  restte  visible  pendant  dix-huit 
mois.  Elle  estintitulde :  De  Stella  peregrina  quse  superiori 
anno  apparere  ecspit,  etc. 

GEHMAA  GHAZAOUAH.  Vopez  DjemmaaGua- 

ZAOCAM. 

GEMBIATION,  GEMMIPARITM;  (de  gemma,  bour- 
geon) ,  reproduction  des  animaux  ou  des  vdgetaux  au  moyen 
d*une  sorte  de  corps  repro^uctenrs  qui  ne  sont  ni  des  ceufs 
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ni  des  boutures,  et  qu'on  d^signe  nsoellement  sons  le  nom 
de  bourgeons  (voyes  BouaGEOtniEMBifT). 

GEMME.  Voffez  PnoAss  pniaEosES. 

GEMME  (Sel).  Vogei  Sbl. 

GEMMES  ORIENTALES.  Voye%  GoimiDoii. 

GEMMIPARITJ^.  Voyez  GEHfeAnoii. 

GI^ONIES  (Gemonix  scoIsb),  lieu  oil  Ton  supplicialt 
ordinairement  les  malfoiteors ,  k  Rome.  Cetait  on  endroit 
creux,  one  esp^ce  de  puits  dans  leqnel  on  avail  dispose  des 
raarcbes  faites  de  telle  manifero,  que  les  conpables  une  fois 
lances  roulaient  sans  pouvoir  s^arrtter  sur  oes  echelons  ra- 
pides,  se  brisaient  inevitablement  avant  d*arriver  au  fond 
do  pF^dpice  et  y  trouvaient  une  mort  horrible.  Les  Gemo- 
nies  etaient  situees  dans  la  treiiieme  region,  ob  se  trouvait 
place  le  temple  de  Junon  Reine.  L^an  de  Rome  358,  Camille 
les  destina  k  exposer  les  corps  des  criminels  k  la  vue  du 
peuple;  des  soldats  velllaient  k  ce  que  Ton  n'enlevAt  pas  les 
cadavres  pour  leur  donner  la  sepulture,  et  les  tralnaient  dans 
le  Ttbre  avec  un  croc,  lorsqu'ils  tombaient  en  putrefaction. 
Ces  horribles  precautions  inspiraient  tant  de  tenrenr,  que  la 
(upersMtieuse  populace  de  Rome  croyait  que  les  Gemonies 
etaient  bantees  la  nuit  par  des  esprits  malfaisants.  Elle  ju- 
gea  plus  d'une  fois  du  degre  de  culpabilite  par  la  corruption 
plus  ou  moins  rapide  des  restes  des  suppllcies. 

GEMSGHID.  Voyez  Djemscmid. 

GENCIVE.  Ce  mot,  derive  du  substantif  latin  gingiva, 
sert  k  designer  un  tissu  rougeAtre  et  trto-serre  qui  entoure 
les  dents,  les  maintient  en  place  et  les  afTermit:  k  cet  eifet, 
il  adhere  fortement  d*une  part  aux  bords  alveolaires  des 
mAchoires,  et  se  continue  avec  la  membrane  dont  Pinterieur 
de  la  bouche  est  revetu.  C'est  sur  les  gencives  que  se  ma- 
nifestent  les  premieres  maladies  dont  Tbomme  est  afllige. 
,  Elles  accompagnent  pins  on  moins  Ic  douloureux  travail 
de  la  dentition;  k  cette epoqiie  cbanoeose  de  la  vie  des 
enfants,  les  gencives  se  tumefient,  rougissent,  s'enflent  et 
deviennent  le  thefttre  d*une  phlegmasie  qui,  retentissant  au 
cerveau,  cause  souvent  des  convulsions,  le  deiire,  etc.  Long- 
temps  avant  de  voir  apparaltre  les  denb»,  les  enfants  tien- 
nent  leurs  doigts  dans  la  booche  en  raison  du  prurit  et  do 
rirritation  leg^re  qui  s*accrott  k  mesnre  que  I'epoque  den- 
taire  se  rapprocbe.  II  fiuit  dans  lea  cas  difficiles  recourir  k 
la  chirurgle;  car  il  est  quelqnefois  necessaire  d*inciser 
crucialement  les  gencives  poor  favoriser  la  sortie  des  dents ; 
dans  d'autres  cas,  il  convient  de  soustraire  du  sang  sur 
ce  tissu  enflamme,  soit  par  des  scarifications,  soit  par  des 
sangsnes. 

Ghex  les  enfiuits,  les  gencives,  comme  la  membrane  mu- 
qneuse,'  se  convrent  sonvent  d'aphthes.  Ces  inflamma- 
tions, toutes  superficielles  et  bomees  qo'elles  soient,  mettent 
assex  frequemment  la  vie  en  danger  par  leur  conflucoce 
et  par  hi  fievre  qui  les  accompagne.  C'est  prinaipalement 
dans  les  saisons  froides  et  liumides,  dans  les  pays  mareca- 
geux,  qu'on  rencontre  cette  irruption  oonfluente  d'aphthes; 
elles  sont  aussi  causees  par  une  alimentation  vicieuse  on 
Induflisante;  mais  conune  cette  affection  se  manifeste  sur 
une  surfooe  beancoup  plus  etendoe  que  celle  des  gencives, 
on  la  traitera  plus  tard  au  mot  Mogoet.  Cbez  I'bomme  adulte, 
les  affections  des  gencives  sont  encore  communes  et  va- 
riees.  On  salt  comment  elles  s'amoUisent,  pAlissent,  se  re- 
tractent  ou  se  gonflent  et  s'ulcerent  dans  lescorbut.  La 
tumefaction  et  I'ulceration  des  gencives  sont  m^me  consi- 
derees  k  tdrt  par  le  vulgaire  comme  constitnant  cette  ma- 
ladie :  elles  sont  le  plus  ordinairement  des  accidents  inflam- 
matoires,  et  eUes  cedent  plus  facilement  k  une  diete  adon- 
cissante  et  k  des  boLssons  rafratchissantes  qu'^  la  tisane  et 
aux  sirops  antiscorbutiques.  L'usage  du  mercnre  cause 
ordinairement  un  gonflement  considerable  des  gendves, 
souvent  suivi  de  la  destruction  de  ce  tissu  et  de  la  chute 
des  dents :  c'est  un  inconvenient  tres-grave  qu'on  ne  pent 
qnelqnefois  pas  empteher  avec  toute  la  prudence  requise. 
Les  gencives  sont  encore  le  siege  de  raffection  appeiee  ^pu- 
iie,  qui  debute  par  one  tumeur  isol^,  et.dont  les  tenninai* 
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8(m6  sont  yariablM :  UntM  ilto  dmmmn  dure  d  iadolente, 
taotOt  elle  s'abcMe  et  d«?ieiit  on  ioyer  sanieox,  d'aatres 
fois  fongueux.  La  tom^iaflftion  a  IHilctoitioa  dm  genclTes, 
accompagn^  d'ane  cbaleur  brftlapta  dana  la  bovche  et  de 
puanteur  de  TbaleiQe,  aost  fiouyent  Hto  k  une  maladie  de 
I'estoraacy  et  c'eat  raflectioii  de  ce  viic^  qn'il  foul  com- 
battre  pour  ga^rir  la  boache.  IH  CHARBomaBB. 

GErW ARME  ,  mot  qui  »*eat  d'abord  ^crit  gens  cPar- 
tnes,  et  qui  a  6t^  une  corraptioii  da  tenne  trte-ancien  la 
gent  d'armes  (gens  armato),  c*est-4-dire  la  partie  anD<te 
de  la  nation.  Nous  ne  oonnaissons  juaqne  id  aocune  definition 
saiisCaisante  de  ce  terme,  parce  que,  comme  tooa  lea  OMts 
fort  anciens,  moiti^  latins,  moiti^  patois,  ceiui-ci  a  cbang6 
maintes  fois  de  signification.  Lea  ^riyains  qui  ont  easay^  de 
le  traduire  n*ont  parU  que  du  temps  oil  ilaviTaient;  Us 
n'ont  donn^  qu'nn  cbapitre  de  l^bisloire  da  mot;  ils  ont 
laisa^  confus  et  presqae  ininteUigibie  rensemlrie.  En  parlant 
de  gens  d'armes,  s'agit-il  des  cavaliers  (caballarii)^  au 
temps  od  la  France  ne  parlait  que  latin ,  gens  d'armes,  ar- 
muces,  lances,  fendataires,  on  nobles,  daient  alors  mtooe 
chose.  S*agit-i4  des  gens  d^armes,  nonmite  kevalierSf  que- 
valierSf  qoand  le  patois  commeooe  k  so  franciser ,  ces  gois 
d^armes  6taient  ce  que,  par  un  terme  fbrt  confus  luirmdme, 
les  modemes  ont  appel^ chevaliers.  S'agit-il  de  ces  gens 
d'armes  combattant  aux  croisades,  oomme  soldats  k  cbeval, 
des  troupes  oil  les  cheraliers  ^taient  offiders  on  chevetains , 
cVtait  le  premier  essai  d'nne  cayalerie  moina  mal  consti- 
tu^  que  celle  qui  jnsque  U  ne  se  oomposait  que  de  gendar- 
mes, on  de  chevaliers.  S'agit-il  de  ces  gens  d'armes  deve- 
nanl^en^armes,  s'appelantindifieremmciit  homines  d'armes, 
et  senrant  dans  les  compagnies  d'or d on  n anc e ,  non  plus 
sous  des  chevaliers,  mats  sons  des  capitaines,  et  continuant 
k  «tie  arm^  de  fer ;  s'agit-il  des  gendarmes  cfaefo  de  lance 
garnie,  ou  de  ceux  qui,  le  terme  ^tant  tomb^  endteo^tude 
depuis  un  si^cle,  et  I'armare  ayant  dispara  pito  k  pitee, 
devenaient  cavalerie  privil^te  dans  la  garde  du  sooverain , 
c'^taient  des  troupes  caractMste  par  une  denomination  di- 
sant  le  contraire  de  ce  qu'elle  Toukait  dire,  puisque  ces  gen- 
darmes n'^taient  plus  v^tus  qne  de  buffle  on  de  drap,  et  quo 
rigoureusement  gens  armata  signifiait  race  babill^  de  fer. 
S'agit-il  deces  gendarmes  dontle  titre,  suocMant,  en  1791, 
k  une  appellation  effacte  du  Tocabulaire  depuis  1786,  n'avait 
aocun  des  caracttees  des  gendaones  de  toates  cas  dill§rentes 
p^riodes?  Combienu'est-il  pas  k  regretter  que,  dans  I'armfe 
fran^aise,  quand  one  inatitntion  nouveUe  voyait  le  Jonr,  il 
ne  ftiit  jamais  cr^  un  mot  qui  en  accusftt  la  sp^cialit^;  c'est 
une  des  causes,  c'est  la  piincipale  cause  des  errears  gros- 
sitees  o6  tombent  ceuxmteie  qui  ^tadient,  el  de  I'ignorance 
profonde  oil  restent  ceux  qui  n'^tudient  pas. 

Le  ministre  Saint-Gennain  ayant  licend^  les  gendarmes 
de  la  maison  mitttaire  de  Lonis  XVI ,  et  son  soccesseor  pres- 
que  imm^diat  ayant  r6form4  oeux  de  Lun^ville,  dits  petite 
gendarmerie,  il  n'y  avait  plus  de  gendarmes  sur  pied  en  1 784 . 
Mais  TAssembMe  eonstitnante  donna  ce  nom  aux  cavaliers 
de  la  mardchausa^e,  oadelapolieeroyale,8ansrdMGhir 
qu'dteCusait  revivre  improprement  one  qualification  qui 
avait  M  pendant  des  siteles  uniqaement^oda/e  el  syno- 
nyme  de  soldat  noble,  ou  lander  arm^  de  toutes  pitees. 

En  roAme  temps  que  ces  gendarmes,  II  en  exislait  d'an- 
tres,  intr^pides  aventuriers,  brUiants  d^serteors.  Cenx-Ui  com- 
pos^renft  «■•  troupe  k  pied,  dont  le  eertificat  de  vie  ^it  un 
anr^tde  moit,  poisqae  le  dferet  d'lastitutiott  d^fendait  qa'ils 
ae  recrulasaent;  ils  ^tonntoent  IVum^  de  Sambre  et  Mease 
par  des  piodiges  de  valear ;  mais  lis  6taient  tellement  Top- 
pose  des  anciern  gendarmes  gentOshommes,  que  t*esprit 
republioain,  en  president  k  lear  creation,  avait  voohi  que 
tous  leors  offiders  l^issent  au  dioix  des  soldats,  et  rede- 
vinssent  amraellement  simples  soldals.  Cetait  le  chef-d'oeuvre 
de  la  deraison  et  le  triomphe  da  chaos. 

Il  nous  est  lestede  rorganisationde  1791  la  gendarme- 
rie cliargee  de  la  police  de  Pempire,  cettc  gendurmerie  tour 
illovr  d^pturtementalf,  imp^rialeetroyalty  puis  encore  rf^- 


6B9«CIVB  —  6ENDABMERIE 

partementale,  natienale  et  imp^iahf  sage  et  utile  troupe, 
espece  de  magistrature  armte,  k  cheval,  pour  laquelle  il  n'y 
a  ni  temps  de  paix  ni  temps  de  gaerre,  et  toi^ours  des  temps 
de  dangers  et  des  occasions  de  devouement.  En  outre,  nous 
avons  aojourd'hni  des  gendarmes  de  la  garde  imp&iale  k 
pied  et  k  cheval.  Les  colonies,  I'Algerie,  les  corps  d'armee  en 
campagne  ont  aussi  lears  gendarmes,        G*'  Bardin . 

GEINDARAIERIE.  Les  vieux  auteurs  ont  ecrit :  gens 
darmerie,  gent  d^armerie.  Cetail  une  location  estropiec  et 
barbare,  dont  I'usage  a  repetri  en  un  root  concret  la  peri- 
phrase  et  prononce  la  Intimation;  il  est  beaucoup  moins 
anden  que  le  mot  gendarme,  et  a  surtout  commence  k  se 
repandre  quand  les  gendarmes,  d'abord  hommesfieffes,  sont 
devenus  guerriers  volontaires ,  sons  les  noms  de  compagnies 
d'ordonnanoe,  compagnies  de  cent  lances,  et  de  gendar- 
merie de  la  maison  du  roi.  Ces  guerriers  ont  ete  au  service 
da  monarque,  des  princes,  des  dignitaires,  et  se  sont  separes 
des  ch  e  V au-ie  g  er  s ,  qui  constituaient  Jusque  U^  leur  I  a  n  c  e 
garnie,  lenr  clientele,  leur  suite  armee.  La  gendarmerie 
a  coomience  alors  k  se  dessiner  sous  un  litre  plus  net  : 
c'etait  la  grosseca  Valerie  du  temps,  la  cavalerie  k  ar- 
mure  complete ,  tandis  que  les  chevau-iegers,  devenus  des 
dedoublemenls  des  gendarmes,  n'etaient  qaHine  cavalerie  k 
demi-armure.  La  gendarmerie  de  la  maison  du  roi,  crdee 
par  Henri  TV,  et  admise  dans  la  garde  du  monarque  par 
Louis  XIII,  (tat  une  modification  de  t'andenne  gendarmerie  : 
die  partidpdt  plntet  de  la  cavalerie  l^ere  que  de  Tautre 
cavalerie;  elle  n'avait  conserve  aucune  piece  d'armure,  pas 
roeme  le  casque.  Son  uniforme  etait  ecarlate,  charge  d'a- 
grements  et  de  galons  d'or  sur  tontes  les  coutures,  avec  des 
parements  devdours  noir.  Les  etendards  etaient  de  satiu 
blanc,  releves  en  broderie  d'or,  portant  pour  embieme  uii 
foudre,  avec  cette  devise  :  Q!uo  jubet  iratus  Jupiter,  Au 
retour  d'une  campagne,  comme  les  chevau-iegers,  die  les 
deposait  dans  la  rudle  du  lit  du  roi,  leur  capitaine.  Elle  fut 
abotie  en  partie  sous  le  ministere  de  Saint-Germain ;  les 
ministres  qui  lui  succederent  en  firent  disparattre  les  lestes, 
qu'on  appdait  gendarmerie  de  LunMlle.  £Ue  reparut  an 
instant  en  1814  pour  disparattre  definitivement  en  1815. 

Ulie  troupe  chargee  du  maintien  de  la  police  de  la  France 
ediangea,  un  pen  plustard,  son  nom  de  marechaussee 
contre  cdui  de  gendarmerie  d^partementale ;  elle  devint 
imperiale  et  corps  imperial,  quoiqu'elle  ne  fOt  ni  plus  ni 
moins  imp&riale  que  le  reste  de  i'armee;  mais  tel  est  Tabus 
trop  frequent  des  denominations  vaniteusement  sollicitees 
malgre  leur  insignifiance,  et  obtenues  en  depit  de  la  logique. 
Dans  le  prindpe,  cette  gendarmerie,  ou  du  moins  la  mare- 
chaussife  k  laqudle  die  succedait,  etait  un  corps  k  la  fois 
milltaire  et  dvil.  Aussi  ses  offiders  n'etaient-ils  justidables 
que  des  tribunaux  dvils;  il  n'en  a  plus  ete  ainsi,  non  que 
la  loi  s'en  soil  expliquee,  mais  parce  que  le  corps  a  ete  con&i- 
dere  positivement  comme  une  partie  Integrante  de  Tarmee. 

Le  decret  du  1*'' Janvier  1791  partageait  le  corps  de  la 
gendarmerie  en  vingt-huit  divisions,  et  en  mille  dnq  cent 
soixante  brigades ;  chaque  division  etait  une  reunion  de  deux 
compagnies ,  et  ob^issait  k  on  colond ;  chaque  brigade  se 
composait  de  cinq  gendarmes  commandes  par  un  marecbal 
des  logis  00  par  on  brigadier ;  H  y  avait,  sauf  quelqnes  excep- 
tions, quinzc  brigades  par  departemenl.  Huit  offiders  gene- 
raux  etaient  les  inspecteursdu  corps.  La  robe-courte,  nomraee 
aussi  gendarmerie  jtuticielte,  se  transforma  en  gendarme- 
rie des  tribunaux.  Le  decret  du' 5  join  1792  augmenta  les  bri- 
gtides  k  cheval,  reconnut  des  brigades  i^pied,  et  distribua  la 
gendarmerie  en  legions;  la  gendarmerie  detachee  aux  ar- 
mees,  pour  y  maintenir  la  police,  fut  placee  en  1809  sous  les 
ordres  d*un  grand  p  r e  r  6 1 ,  officier  dont  le  titre,  aboli  long- 
temps,  a  depuis  ete  retabli,  ayant  un  range!  des  fonctiona  mal 
oonnus;  il  ne  se  trouve  plus  en  harmonic  avec  les  institu- 
tions d'une  armee  oti  il  n'y  a  ni  prevAts  par1iculiers»  ni  pre- 
v6tes,  ni  jugements  prev6taux,  ni  executeurs  de  haute  jus- 
tice. Sons  le  premier  empire,  la  gendarmerie,  partagee  en 
cinqiiante-huit  cscadrons,  fut  aogmentee  d'uiie  gendarme- 
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ffte  Miile  Mttiit  ptHie  do  It  gmte  impMOe.  8oua  Ui  Re»- 
il  y  eat  dam  la  gvdi  fegrale  la  eorpt  de  hiie 
fMdoniMrit  liM  cAotsii.  6*^  Bammii. 

A^owdlmi  h  sendannerie  diai  ■ooi  te  eomiNMe :  1*  do 
TiBgi-ds  Mi^oei  ponr  lo  lonrleo  do  mm  qattro-iiagl-ali 
d^portwMrti  el  de  I'AlgMe;  3*  do  la  gcadamorie  oolo- 
■iaie,eoHi|inoaBlqiiatreoonpoflideipoarlallartiBiqiie»  la 
Gaaddoope,  la  Wnainop  la  61170110,  ol  n  potto  de  trois 
bri^doi  an  tlao  floint-Piom  01  MiquoloD;  3"  d'on  r^- 
vooldedoB&MalloBodogiidanMriodoU  gardo  lMp<(- 
rioK  Mrkmnh  §endarm$ri0  «oftl/o,  piiia  gemiarmehe 
tT^U;  4^  d^in  ooeadrao  do  la  geDdarmorie  k  ebofal  do  la 
fwdo  impdrialo;&**dolagardedoPari8yfiagg^^rtfe 
HpmkiicaiMf  pKioMemmeiit  gard^  mimicipale  ;  6^  d'ooe 
e(Nnpo9Bio  do  gODdaniMa.vMraiit ;  en  toot  35,000  bomiBOs 
conroB.  OomMo  jodis  lo  martchaoiafe,  la  yodarmerio  oat 
^taUiopoar  TOiDor  k  la  wbtM  pobliqao  etpoor  aaaorar  dam 
PoBipIro  ol  au  armto  lo  matoliai  de  Tofdra  et  ToiteirtioD 
des  ioia. «  ObUo  admirahio  aJBco,  titoB»ttouo  daoa  un  rapport 
da  miiiistre  do  b  gnorro  k  Pomperoor  (1854),  t4to  de  coIobbo 
do  I'amte,  porto  inaerili  nr  mo  drapoaui  ot  ^tendardo  les 
don  Kioto  Yaimret  ditdpUne,  8oBiorf1oe4cbo¥al  oomple 
pr48  ^HB  tien  oa  ploa  do  sa  foroo  totalo,  ol  fimae  to  quart 
k  poo  pr4o  do  la  caralorto  r^gkmentairo  ob  tempo  do  palx. 
OettB  fefoo  do  pite  do  14,000  ebovaox  oil  la  ptas  bollo,  la 
piBft  iolidOy  la  plot  ImpoiaBlo  ca^alerio  ds  dkhmIo;  olio 
dgrio  OB  ooiporiHoB,  OB  iBotrqcHoB,  oa  dfacipltBo,  lagen- 
danooria  do  TcBipiro,  li  reBoofnate. 

«  En  Ull,  alon  qao  la  goBdannorio  impMalo  oomptalt 
tnarto-qaolro  UgKno,  qoo  eoi  brigadoo  fliisalont  le  sonrioe 
de  gB«n  OB  Eopagoe  ol  oovnaioiil  let  d^partenieoto  loia- 
taiat  da  Caydtnte  ol  do  fOnabroao,  soa  olfedirBO  t*dlo- 
vatt  qa'k  U»513  hOBuaet^  doat  15,000  eartroB  de  canJnio. 

«  Lot  tempt  dWieilot  qoo  noot  taaoat  do  trtYonor  obI 
am  oa  roUef  lo  OMNral  milltaim  doeettoMoti  el  leor  iaO- 
bfoalaMe  ddfOBcmoBt  k  la  eause  de  rordre  el  det  loit.  Un 
fdl  iaool  pimnro  jatqB*4  quel  poiol  brilleat  daat  ot  oorpt 
la  BMWBind  ol  rboBBeor  1  det  eomptet  de  la  JotUco  Bdlltalre 
dopait  dii  aat  II  i^taNo  quo  eetto  troopo  de  30  4  35,000 
hnmaiBi  n*u  k  tradoirt  aaoaonemeBl  devant  let  tribonaox 
qa^oadoBi  deo8lootpr0fOBOtd*4ettoBtqaafifiteei1nMt 
OD  dOttt  por  la  M. 

«  HapolteB  afBit  domid  4  la  gtBdamerio  lo  canet4re  de 
angiotrataro  anate^  qa'oUo  a  coomt?^  depolt,  olqid  a'a  IHIt 
qoo  te  d^foloppor  choa  cot  lioauBOt  d*tiito,  reenitte  panni 
ko  flueax  noM»  ol  kss  plot  ^proavte  de  Bot  rtgimeatt.  Sen- 
teeUe  ifllaligablo,  olio  ToUle  aax  iolMts  ooromaot;  eHo 
eit  14  oil  te  trooTO  bb  droil  4  d^oodie,  no  indirtdu  k  pro- 
tftger.  Anailjairo  dot  orguiet  de  lo  loi,  toB  actlTO  surrdl- 
baoo  eti  lo  plot  tolido  ftmdemeBt  da  boa  ofdre;  set  tai- 
farmafiont  promptot  ol  oxaetet  toot  la  garaatle  do  la  a^- 
carild  pobliqao. 

«  L'alBiOgilioa  da  guorrler,  a  dit  on  toifaia,  etI  one 
croix  pfaM  loorde  qoo  telle  du  martyr.  Qui  pootaa  jamait 
plat  Ma  celle  ahn4gatton  que  cet  bommet  esclaTot  da  de- 
voir, qai  JoooBl  cbaquojoar  leaf  Tie,  soit  cootro  let  haaanto 
d'aao  roBCOBiro  avoe  det  raalDiiteart,  toll  ooatre  lo  fl4an 
dortTBeloardo  nooadatloa  et  de  llncoBdlet 

«  Leo  ongBifiqaettettdesorTloedeooeorptd'tittoptDa- 
veal  4  qool  potol  cbacoa  de  tot  membrot  a  oomprit  qa'fl 
€lait  toHdairo  dol'hoaBoar  do  toot.  » 

Poor  ooordoBBor  toatet  lot  metBret  importantOB  qui  lo 
ooBoenMBt,  VB  dtertl  do  10  aotombre  1851  a  rdtabtt  le 
eumUi  d9  ia  gmdmmmrU^  cbarg^  d'exaadBer  toutet  let 
qaoolioat  latmataal  IHamo.  Ua  aotre,  do  i"*'  mart  1854, 
parte  rftgltmeal  tar  rorgnlittioB  et  lo  terrtee  de  la  gea- 
danoerio.  CTert  oo  eodo  oompiol  do  la  nati4re  4  noire  dpo- 
qoe. 

GCNOBBIRN  (AmtiiMB),  b«  4  Mont,  ea  1790, 
d'oBo  ramille  boBoraMo,  At  sot  4tadet  4  Bmxelles,  o4  II 
tel  roco  OTOcat;  et  par  to  taleat  atnti  que  par  la  loyaat^ 
doal  il  fit  prflMfe  daat  rexercice  de  cetle  profestion,  U 
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aoqail  aao  dhaWo  aBMi  4loadw  qaolaoralh^  De  bone 
beoro  aotti  11  pril  port  4  PoittalloB  peltUqae  provoqate 
panai  tot  ooacttojaat  par  tot  fbotot  da  roi  Goliloame;  el 
00  ful  lol  qui  d^feadll  II.  De  Potior,  lort  du  tecond  proete 
qoe  lul  it  iatOBter  to  poafoir  ea  Itao.  Qoaad  ^lata  la 
i^YohrtiOB  do  Septorobre ,  te  souvenir  de  la  part  importante 
qu'fl  avail  pitoo  4  to  lotto  soatoBBo  ooBtre  an  i^bm  aBUna- 
tioaal  el  opprettif  Otoit  tfop  rtfeont  pour  qa*oa  no  to  eompilt 
pat  to  nombre  dot  aiombret  dtt  gottveraement  provi^oire 
qui  80  coBttltoa  alon.  Qooiotie  d^moerate,  fl  travaiUa 
d'abord  4  falre  ^Hre  pour  rol  det  Belm  on  priBoe  de  la  fiimilfe 
d'Ortoaat.  Let  deax  BilstlofBt  qnll  rtnt  rempUr  4  Parts  en 
octobre  1880  et  oelto  qa'aooopta  tout  aaatHAt  aprfts  dans  le 
m4me  but  M.  Yaa  de  Woyer,  dehoaftrent  ^ement.  Ce- 
pendant,  fl  n*en  vela  pas  motat  te  8  (<hrrter  1831  en  ftvoor 
de  to  caadidalore  du  due  de  ffteovrt.  Sous  la  r^aoe  de 
M.  Snrlet  de  Cbokler,  il  aoeepla  to  portefeailte  de  la 
Juttice. 

Apr4s  r^leeftoB  da  pHttM  Leopold  de  Saxe-Cobourg ,  ti 
eut  pa,  avoc  moins  de  dteint^ressement,  se  faire  adjuger  com- 
me  tant  d'aulres  qoelqno  bonne  et  briltonte  sin^ure  on  de  hi- 
erativet  fondiont.  Malt  on  vH  atort  oet  honnne,  de  formes 
ti  donees  et  d'on  etract4re  si  bienveiltont,  so  dittingaer  par 
to  vioienee  de  set  molioBs,  par  r4cretd  de  sa  parole,  et 
se  poser  le  d^fenseor  fuand  mitM  des  prlncipet  dtoocra- 
tlqoet.  Cett  ainii  que,  4  Poeeasion  det  premiers  diseonrs 
adrota^  au  roi  par  M.  de  Geriacbe  en  quality  de  prMdent 
de  to  chambre,  il  lul  doana  dans  let  Jooman  une  s^v^re 
le^a  de  dignity.  M .  do  Gerlaehe  avail  prostern^  la  chambre 
auxpiedt  do  monarqne;  Gendebiea  lareleva  d'one  main 
vigoureuse.  Ea  1883  il  propose  de  mettre  en  accusation  te 
ministre  do  la  ]ostice,  poor  tiolafion  de  to  constitution. 
Cc  Alt  aprte  one  de  cet  hittes  parlementaires,  que,  qudques 
mots  amers  ayant  M  tehangte  entre  lui  et  son  ancitnool- 
l^oe  Rogtor,  an  duel  tear  mil  te  pistoteC  I  to  main.  II  se 
pronon^  snrtoot  avec  one  grande  teeigte  oontre  toute  concet- 
sion  4  la  diplomatfe  europ^enne,  et  en  particuHer  contre 
TabandoB  do  Laxemboorg.  Enfin,  totlgo^  de  frapper  dans  te 
vide,  11  rMgna  son  titre  de  d^patd,  et  rertnt  4  ses  affaires, 
qa'il  avail  trop  n^gHg^es,  el  que  sa  nombreose  ftimille  Ini 
faisait  nn  devoir  de  no  plus  sacrifier  4  des  abstractions  pa* 
triotiques.  D  continna  seolement  de  singer  encore  pendani 
quelque  temps  au  conseil  municipal,  04  fl  fit  de  Popposition 
comme  4  la  chambre ;  mate  to  encore,  oomme  4  la  chambre,  11 
a  ftni  par  abandonner  te  champ  de  bataUte.  M.  Gendebien 
s*ert  du  moins  retire  avec  les  honneurs  de  to  guerre;  fl  a 
emport^  avec  lui  la  r^putotion  d'one  probite  ssnstache. 

GENDRE.  La  racine  de  ce  nom  est  greoque ;  on  le  donne 
4  Phomme  qui  a  ^pous^  une  fllle,  par  rapport  au  p^re  el 
4  la  m4re  de  celleHci.  Un  gendre  n'ett  qu*un  enfant  de 
plus ;  mais  tes  intMts  p^untoires  qn*fl  ini  fiuit  d^m4ler  aToc 
les  p4re  et  m4re  de  sa  femme  en  font  soavent  un  ennemi 
de  oeux-ci,  quand  to  oootome  du  pays  ert  de  deter  les  fiflet 
et  qn'eUes  h<^riteni.  Dans  les  classes  ^evte,  les  relations 
de  tomUle  sont  accompagn^  de  formes  poltes,  qui  d^guisenl 
Partdit^  et  tous  les  senfibnente  bat  dont  elle  est  to  soorce, 
00  qui  n'emptehe  pastes  proc4s  d^4tre  assez  Agents  entre 
les  gendres  et  les  beaux -pdres.  La  Bray4re  a  dit :  Un  beau* 
ptrt  nime  son  gendre,  une  belle-mire  aime  son  gendre 
Tons  deax  oommencent,  fl  est  vrai,  par  se  d^vouer  4  celui 
de  qui  depend  le  bonheur  de  leur  fllle;  mals  si,  par  ses 
vices  ou  ses  d^fauts,  fl  rend  Pexistence  de  leur  fflle  Insuo- 
porteble;  si  elle  est  victlme  de  ses  d^rdres,  on  de  ses  viop 
fences,  au  pohit  de  ne  pouYoir  les  disslmuter,  oette  premiere 
tendresse  des  parento  pour  \e  gendre  se  change  en  aversion 
profonde.  Quelquefois  les  m4res  pers^v4rent  aprte  le  ma- 
nage de  teiirs  filles  4  vouloir  let  guider  dans  le  monde,  el, 
loin  de  r^primer  la  l^^t^,  P^tonrderie,  les  passions  iqsd- 
parables  de  la  jeunesse,  elles  les  encouragent  par  leur  im- 
pr^voyance  rt  leur  d^faut  de  principes  :  c^est  te  gendre 
alors  qui  a  raison  de  slndigner  et  de  romprc  tout  com- 
merce avec  sa  betl^^ni^re.  Les  |)^rcs,  moins  faiblos,  nioina 
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oGcupdtt  de  lenn  fiUei,  anes  dispose  h  rindulgence  quand 
il  8'agit  de  lear  seie,  se  rendent  iiK^ns  coopables  envers 
leure  gendreSy  et  leur  pardonnent  dayantage.  Cependaot,  il 
est  moins  rare  de  Toir  un  gendre  d'accord  avec  lea  pare&U 
de  sa  femme  qu'ane  bru  d'accord  a?ec  lea  parents  de  son 
mari.  C^  de  Bradi. 

g£nC9  tont  ce  qui  comprime  nos  iQOUTemento ,  soit  au 
moral,  soit  an  physique.  Dans  bien  dee  drconstances,  la 
gene ,  sans  causer  toujours  on  mal  rtel ,  se  conyertit  h,  la 
longue  en  un  ydritable  suppUoe,  et  gftte  les  positions  les 
plus  briUantes.  II  est  des  hommes  qui,  par  la  sdY^rit6  de 
leur  caract^re  ou  la  hauteur  de  leurs  manidres,  mettent  k 
la  gtoe  ceux  mftme  qu'iis  aiment  le  plus  :  le  mardchal  de 
Montluc  regrettait  yivement  un  de  ses  fils ,  mort  jeune  ^  la 
guerre ,  et  auqnel  il  n'ayait  jamais  permis  de  s'^pancher  en 
sa  pr^ence.  Dans  I'intimit^ ,  on  est  rarement  tout  k  fait 
heureu\  arec  les  gens  d*un  caract^re  froid  :  ils  arrfitent  toute 
esp^  d'efAision  :  on  pent  les  aimer  pour  leurs  bonnes  qua- 
litte,  on  pent  leur  devoir  de  la  reconnaissance,  mais  on 
est  toojours  d  la  gine  avec  eux. 

Comme  rien  n'embarrasse  plus  que  d'avoir,  en  Cait  d^ar- 
gent,  son  compte  tout  juste,  on  a  appliqu^  k  cet  ^tat  (Susbeux 
le  mot  dd  gSne.  Ge  n^est  au  reste  ni  pauvret^,  ni  d^tresse, 
car  ayec  d'iomienses  reyenus  et  certains  yices  on  pent  vi- 
yre  dans  une  sorte  de  gine  continuelU, 

Les  hommes  qoi  embarrassent  le  plus  dans  le  monde  sont 
ceux  qui  ont  pris  Thabitude  de  yivre  toqjours  sans  gine. 
Sous  des  dehors  pleins  de  franchise  et  de  bonhomie ,  ils 
suivent  ayec  pers^y^rance  un  plan  d'^lsme  que  rien  ne  peut 
tioubler :  k  force  de  prendre  sur  les  uns,  d'usnrper  sur  les 
autres,  ils  finissent  par  possMer  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus 
agf^ble  et  de  plus  ayantegeux ;  enfin ,  se  d^gageant  de  cer- 
taines  biensdances ,  ils  restent  les  mattres  partout  ob  ils  sont 
re^us.  SAurr-PROspER. 

G^Nl^  ALOGIE.  Ce  mot ,  compost  de  deux  mots  grecs, 
Y^voc,  race,  et  UyoQ,  discours,  signifie  histoire  des  parentis 
et  des  alliances  d^une  famille.  On  yoit  dans  TAncien  et  le 
NoHveau  Testament  quelle  importance  la  g6n^ogie  ayait 
chez  les  H^breux ;  les  6yang^listes  nous  ont  tranamis  celle 
de  J^sus-Cbrist.  Ginialogie  4tait  jadis  synonyme  de  no- 
blesse. Ainsi,  Ton  disait ,  en  parlant  d'un  bomme  qui  youlait 
se  faire  passer  pour  noble  :  «  Cet  bom  me  se  pique  de  gi^ 
tUalogie,  cet  homme  paHe  toujours  de  sa  ginialogie,  etc.  > 
A  oette  ^poque ,  comme  beaucoup  de  charges  et  d^emplois, 
memo  lof^ieHrs ,  n'^taient  accessibles  qu'l  ceux  qui  pou- 
yaient  prouyer  leur  noblesse,  ou  aa  moins  un  certain  nom- 
bre  d'aieux ,  la  ginialogie  iUSX  une  chose  importante.  On 
n'edt  pas  <^t^  re^u,  par  exemple,  dans  les  cbapitres  de  Lyon, 
de  Yienne,  etc.,  si  Pon  n'ayait  d^montr^  qu^on  poss^ait 
tant  de  quariiers  \  et  pour  entrer  dans  certains  ordres  mi- 
litaires ,  il  fallait  apporter  la  m^me  preuye  autlientique.  Nous 
sommes  redeyables  k  cette  circonstanoe  d*un  des  demiers 
manuscrits  sur  parcbemin  qui  aient  M  et  seront  jamais 
ex6cut^ ,  et  qui  est  anssi  I'un  des  plus  beaux.  C^est  le  re- 
gislre  g^n^alogique  de  I'^cole  militaire  de  Saint-Cyr,  actuel* 
lement  depose  k  la  Biblioth^ue  imp^riale.  Par  suite  de  ce 
que  nous  venous  de  dire,  il  est  facile  de  concevoir  que  les 
fonctions  de  ginialogiste ,  loin  d'6tre ,  sous  Tancien  r^ine , 
aussi  futiles  qu^elles  nous  sembleraient  aujourd'hui,  qu'il  n*y 
a  plus  ni  noblesse  ni  g<^4alogie  s^euse,  ^talent,  au  con- 
traire,(6rtimportante8.  Loeti^bred'Hozier,  dernier  g6n^- 
logiste  royal,  6tait  un  homme  fort  instruit,  YenA  profon- 
d6ment  dans  la  connaissance  des  vienx  titres  et  des  anciens 
instruments ,  et  qui  a  rendu  de  v^ritables  services  k  la  vieille 
noblesse  en  T^airant  souvent  sur  les  limites  ou  Torigine 
de  see  possessions.  Malheureusement ,  tons  les  gto^ogistes 
n*6taient  ni  aussi  fid^es  ni  aussi  oonsciencieux.  Quelques- 
uns  se  laiss^rent  corrompre  par  cet  amour-propre  qui  a  crM 
les  distinctions  p;*nni  les  hommes ,  et  qui  les  engagea  k  fa- 
briquer  des  titres  de  noblesse  aux  parvenus  assez  vains  pour 
en  vouloir.  Ce  fut  probablement  ce  qui  donna  lien  k  ce  pro- 
Terbe :  «  Menieur  comme  un  ginialogiste,  » 


On  appelle  arbre  ginMogique  une  colonne  dont  le  M 
ressemble  en  elTet  au  tronc  d'un  arbre  dont  s*^bapperaient 
des  branches  marquant  dans  leur  longueur,  sons  diiT6rentes 
formes,  mais  le  plus  souvent  en  de  petits  ^cussons,  les  di- 
vers degr^  de  parents  et  la  descendance  d*une  famille.  Ces 
arbres  g^^ogiques  furent  jadis  un  Irte-grand  objet  de 
luxe.  On  en  attribue  IMnvention  aux  Arabes,  qui  s'en  servent 
pour  consacrer  la  g^n6alogie  de  leurs  chevaux. 

Achille  JOBUIAL,  depute  aa  Corps  UgiaUUf. 

Gl^NJ^LOGIE  DE  JESUS-GHRIST.  U  mani^ 
dont  oette  gi^^ogie  est  ^crite  dans  les  i^vangilesde  saint 
Mattbieu  et  de  saint  Luc  pr^sente  quelques  difficult^.  Selon 
saint  Luc ,  Joseph ,  ^ux  de  Marie ,  est  fils  d*H^li ,  et 
saint  Mattbieu  lui  donne  pour  p^  Jacob ;  saint  Mattliieo 
fait  descendre  le  Christ  de  David  par  Salomon ,  et  saint  Luc 
par  Mathan ;  saint  Mattliieu  promet  la  g^n^ogie  de  J^os- 
Christ)  et  il  donne  celle  de  Joseph ,  qui  n'est  pas  son  p^re. 
Notro  intention  n'est  pas  d'examiner  k  fond  toutes  ces  dif- 
ficult^s ,  mais  seulement  d^indiquer  les  difV^rentes  solutions 
qu^en  ont  donnte  les  ^rivains  eccl^siastiques. 

Ce  qui  est  difficult^  pour  nous  ne  I'^tait  pas  au  temps  oil 
les  ^yang61istes  terivaient :  les  tables  gte^logiques ,  con- 
serve religieusement  ches  les  Juifs,  ^ient  Vk  pour  justi- 
fier  Torigine  de  chaque  famille ,  et  pour  confondre  eelui  qui 
aurait  osii  se  donner  une  noblesse  qu'il  n'avait  pas.  Le  but 
des  deux  dcrivains  tacr^s  est  de  montrer  que  J^os  descen- 
dait  de  David  :  si  leurs  genealogies  sont  fausses,  rien  n'dtait 
plus  facile  que  de  les  convaincre  d'imposture,  ce  que  les 
Juifs  contemporains  n'eussent  pas  inanqud  de  faire,  et  leur 
silence  en  cette  matiere  est  une  preuve  que  Ics  evaogdtistcs 
ont  dit  vrai;  mais  s'ils  ont  dit  vrai,  il  n'existe  entre  eux 
aucune  contradiction  ou  du  moins  die  n^est  qo'apparente. 

Mais  d*oii  vient  la  difference  qui  se  trouve  dans  les  deax 
genealogies  ?  Des  interpretes  ont  pense  que  les  deux  evan- 
geiistes  ont  donne  la  genealogie  de  Joseph ,  Tun  selon  la 
nature ,  Tautre  selon  la  loi :  Jules  Africain ,  dans  sa  kttre  k 
Aristide ,  pretend  avoir  appris  des  parents  meroes  du  Sau- 
veur  que;  Mathan ,  qui  descendait  de  David  par  Salomon , 
engendra  Jacob ,  d'une  femme  nommee  Estba];  qu'^  la  OM>rt 
de  Mathan ,  Melchi ,  autre  descendant  de  David  par  Mathan , 
epousa  la  memo  femme,  et  en  eut  Heii,  autrement  £lia- 
chim  ou  Joachim ,  d^od  il  suit  que  Jacob  et  Heii  auraient 
ete  fr^res  uterins.  Heii  etant  mort  sans  enfants,  Jacob,  son 
frire,  aurait  epouse  sa  veuve,  conformement  k  la  loi  de 
Moise  (Deut.f  xxv),  et  en. aurait  en  Joseph,  lequel  se  se- 
rait  ainsi  trouve  fils  de  Jacob  selon  la  nature,  et  fib  d'Heti 
selon  la  loi.  Mais  Topinion  la  plus  naturelle  et  la  plus  gene- 
ralement  suivie,  c^est  que  saint  Mattbieu  a  donne  la  genea- 
logie de  Joseph ,  et  saint  Luc  celle  de  Marie.  Le  premier, 
qui  fait  descendre  ses  generations  d' Abraham  k  Jesus-Christ, 
se  sert  continuellement  du  mot  engendra  ^qm  ne  peut  a'en- 
tendre  que  d^me  filiation  naturelle  :  Jacob  engendra 
Joseph,  ipoux  de  Marie,  c'est  bien  la  genealogie  de  Joseph. 
Le  second ,  qui  fait  remonter  la  suite  dee  ancitres  de  jesus 
jusqu'k  Adam ,  n'emploie  en  grec  qu'un  genitif  perpetuel , 
que  nous  traduisons  par :  qui  fut  fils ,  ce  qui  s*entend  aussi 
bien  de  Tadoption  ou  de  Talliance  que  de  la  nature  :  ainsi 
Joseph,  qui  fut  fils  d'Heii,  signifie  que  Joseph  ftit  fils  par 
alliance,  ou  gendre  d'Heii,  p^re  de  Marie.  En  ftivenr  de 
cetie  opinion,  nous  pouvons  dter  le  Tahnud  (titre  San- 
hidrin),  ou  il  est  dit  que  Alarie  mere  de  jesus  etait  fille 
d'Heii.  La  meqie  solution  pourra  nous  servir  k  ezpliquer 
comment  Salathiel ,  p^re  de  Zorobabel ,  se  trouve  k  la  fois 
fils  d^  Jeclionias  et  de  Neri :  il  etait  fils  du  premier  et  gen* 
dre  du  second.  Ces  raisonnements  ne  sauraient  aller  Jusqu'ii 
la  demonstration ,  aujourd'hui  que  les  titres  authentiqaes 
n'existent  plus;  mais  ils  suffisent  pour  montrer  que  les  deux 
evangelist^  peuvent  etre  facilement  condlies. 

Pour  faire  la  genealogie  de  jesus-Cbiist,  ditnin,  k  quoi 
bon  donner  cdle  de  Joseph,  qui  n^etait  point  son  p^?  U 
paralt  que  cette  difficulte  n'avait  rien  de  bien  grave  pour 
saint  Mattbieu  ni  pour  ceux  auxqueU  il  adressait  son  £vai»- 
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1^,  or  9  aprtt  avoir  tnc^  aa  gte^ogie  pour  montrer  que 
le  Christ  ^tait  issu  de  David,  il  n'Miite  pas  de  nous  dire 
que  ioteft  n'^tait  pas  lo  ptee  de  J^us ;  il  savait  done 
ansa  bieo  que  nous  que  J^sos  ne  descendait  de  David  que 
par  sa  m^  —  Alors  c'dtait  la  gte^og^ie  de  Marie  quMl 
fiUaH  doimcr.  — >*Non  :  prouver  que  Joseph  ^tait  du  saug 
de  David,  c'dtait  le  inrouver  ^leme&t  pour  Marie.  — Com- 
nent?  — Parte  que,  d'aprte  la  loi,  Marie  n'avait  pu  se 

loarier  que  dans  sa  parents Mais  cette  loi  avail  souflfert 

plus  (Tiine  exception  :  sans  parier  de  plusieurs  ^trang^res, 
teUes  que  Rahab  et  Ruth ,  qui  figureot  dans  la  gtotelogje 
de  J^sns,  eombien  de  femmes  s^dtaient  marito  aillenrs  que 
dans  lenr  trihu!  Micbol,  de  la  tribu  de  Benjamin,  6tait 
la  ftmmede  David;  Josabeth,  dn  sang  royal  de  Juda,  ^tait 
maiite  an  grand  pr^tre  Joiada.— S'il  ^taitUbre  aux  filies 
qui  n'avaient  point  de  part  dans  Thdritage  de  se  maiier 
cik  dks  voulaient,  ceOes  qui  ^taient  b^riti^res,  c'est-^-dire 
qui  n'avaient  pout  de  Mres ,  6taient  obligte  de  se  marier 
noB-senlement  ^ans  lenr  tribu ,  mais  dans  la  fomille  de 
lenr  pte ,  afin  que  lliAritage  demeurftt  dans  la  femille  et 
qnll  n'y  edt  point  de  oonlusion  dans  lesbiens  {iVi«m.,  xxivi). 
Or,  Marie,  unique  li^tito  d^H^i  ou  H^Uachim,  n'avait 
pn  ^pouser  quHui  parent;  par  cons^uent,  si  Joseph  des- 
cendait de  David ,  Marie  en  descendait  aussi.  D'ailleurs,  il 
lUlait  fsire  Toir  en  Jteus-Christ  lli^itier  l^time  de  David ; 
la  g^n^ogie  de  Marie  seule  ne  pouvait  donner  cette  preuve. 
J^SQS  passait  pour  le  ills  de  Joseph,  il  T^tait  aux  yeux  du 
pobtic ,  il  r^t  aux  yeux  de  la  loi ,  suivant  cette  maaime  : 
Pater  is  est  quern  jusUe  nuptix  demonstrant,  Prouver  que 
Joseph  ^tait  fils  David,  c'^tait  donner  la  preuve  Ugale  que 
J^sos  STatt  droit  k  I'li^tage  de  ce  monarque. 

Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  J^us  soil  descendu  de 
David.  ~C*est  pour  cela  que  saint  Luc  a  donn^  la  gto^- 
logie  de  Marie.  Vonlez-vous  une  filiation  legale  f  Saint  Matr 
thiea  Tons  la  donne  par  Joseph ,  p^  de  Jtos  selon  la  loi; 
demandeK-Tons  une  filiation  de  sang?  vous  la  trooveiei 
dans  saint  Luc ,  par  Marie,  sa  m6re  selon  la  nature.  II  nous 
Kslerait  encore  a  examiner  pourquoi  saint  Matthieu  a  par- 
tag6  sa  g^n^ogie  en  tvois  s^ies  de  quatorxe  gtotetions ; 
commeDt ,  pour  ne  pas  d^ranger  son  plan ,  il  a  ray6 ,  d*un 
trait  de  plume,  les  trois  rois  Ochosias,  Joas  et  Amasias, 
dela  race  de  David,  et  saut^  prte  d'un  si^cle  pour  faire 
Oaias  fils  de  Joram.  Pour  ces  questions  et  d'autres  encore, 
qu*on  pounrait  soulever ,  nous  pr^f^rons  renvoyer  aux  com- 
mentalenrs ,  qui  les  ont  toutes  r^lues ;  voyez  entre  autres 
lea  R^ponses  critiques  de  Bullet  L'abb6  C.  Bahdevillx. 

GEKEIXI  (BoNAYEirraaA),  dessinateur  pletn  d*imagi- 
aation  et  d'originalit6,  est  n6  k  Berlin  en  1&03.  Aprto  avoir 
snivi  pendant  deux  annte  les  cours  de  TAcad^mie  de  cette 
vJDe,  il  se  rendit  en  1B20  k  Rome,  ou  il  fit  un  s^our  de  douse 
aimtes  oonsteutives,  employ^  k  se  perfectionner  dans  son 
art  d'aprte  Texemple  et  les  conseils  des  artistes  allemands 
an  milieu  desqnels  ily  v^cut,  et  notamment de C o rnel i us. 
Ce  qui  dendnait  cbex  Ini,  c'^tait  une  hftte  extreme  dans  la 
prodnetion  de  ses  idte  et  une  tendance  toute  particuli^e  k 
iDTcnter  et  k  crtor;  qualihte  qui  s^opposaient  ii  ce  quMl  ap- 
poiiit  toujours  beaucoup  de  fini  dans  son  extoition,  du 
moins  pour  les  grands  sujets.  II  le  prouva'  bien  k  son  retour 
d^Italle  a  Leipiig,  oil  11  entreprit  de  peindre  dans  T^difice 
appel6  das  RcenUsehes  Bans  une  suite  de  scenes  empmn- 
tte  an  mythe  de  Baechns,  mais  oil  il  n*acheva  que  quelques 
petites  figures  placto  au-dessus  des  fendtres  et  la  composi- 
tion, da  plafond  (Bacehuset  les  Muses  qui  dansent  pendant 
que  Conras  joue  de  lamusique). 

Gcnelli  Vint  alors  se  fixer  k  Munich.  Ses  nombreux  des- 
saM,dont  les  sujets  sont  emprunt^  ^tous  lesordresd*id6es, 
anx  soovenirs  classiqoes,  au  domaine  de  imagination  ou 
encore  aux  mUle  details  de  la  vie  commune ,  sont  aujonr- 
dliui  r^pandus  dans  toute  TEurope.  Nous  nous  bomerons 
k  mentionner  lei  les  principaux  :  Bercuie  Jouant  de  la 
Ijfre;  Marche  trkmiphale  de  Bacchus  et  d* Ariadne;  Un 
Tigre  avee  ses  petite  et  des  Amours;  EMicr  metiant  d 
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Rebecca  ses  bracelets^  figures  Aninemment  orientales  et 
pleuies  de  caract^;  VSnitvement  SBuro^  e;  Samson  et 
Balila;  La  Visiond?Bi6eMel;  La  Destruction  de  Sodome; 
La  Vie  d'un  Prodigue,  en  18  feuilles ,  qui  ont  aussi  ^t^ 
gravto;  une  T4te  colossaie  dedon  Quiohotte,  d*un  efTet 
extraordinaire;  25  esqnisses  pour  FHomdre  de  Voss,  grav<^ 
par  Genelli  lui-m^me;  Jason  et  Midde,  pour  PAlbum  des 
artistes  allemands ;  Bst^  assis  sur  un  rocker  et  rScitant 
ses  fables  au  peuple,  csuvre  de  la  oonception  la  plus  gran- 
dioee;  esqnisses  pour  la  Divina  Commedia  du  Dante, 
30  feuilles  publite  It  Munich,  et  gravte  aussi  par  Genelli ; 
la  Vie  d'une  SorcOre,  en  lo  feuiUes,  gravte  par  Merz  et 
Gouzenbach,  texte  dlihrici.  Les  compositions  de  Genelli 
abondent  en  idte  neuves  et  frappantes ;  et  quelquefois  cette 
abondance  est  telle  qu*eUe  leur  nuit  Ce  qui  les  distingue 
^minemment,  c'est  quelque  chose  de  giandiose  et  de  majes- 
tueox,  c'est  lagrftce  et  la  douceur,  c'bt  le  sentiment  du  beau 
antique. 

G]£n£RAL«  Ce  title  indique  un  officier  militaire  qui 
commando  plusieurs  corps  de  troupes  et  de  dilfi^rentes  armes, 
sans  appartenir  k  ancun  en  particulier.  Le  plus  ^lov^  en 
grade  des  offiders  attaches  It  une  troupe  qu^il  commande 
toujours  est  le  colonel;  au-dessus  de  lui  viennent  les  gto^- 
raux,  qui  ferment  eux-mdmes  aujourd^hui  en  France  dans 
I'araMte  de  terre  trois  degrte  hi^rarchiques  :  les  gin^aux 
de  brigade^  les  giniraux  <f  e  dti^Uioit ,  et  les  m  a  r  ^  c  A  a  «  jr. 
Dans  d'autres  pays,  on  y  i^oute  diCTi^ents  autres  Echelons, 
qui,  k  les  bien  consid^rer,  ne  sont  que  des  classifications 
se  r61uisant  en  principe  aux  trois  degrte  que  nous  avons 
indiqute  ci-dessus  :  ce  sont  les  bri^idiers,  les  gdndraux 
d'infimterie,  de  cavalerie,  d^artillerie,  les  capitaines  g<^- 
ntoux ,  etc.  Nous  avons  corapris  les  martehaux  au  nombre 
des  grades  militaires,  quoique,  selon  quelques  personnes, 
le  mar^chalat  soit  simplement  one  dignity,  parce  que.de- 
puis  long  temps  (vers  1200)  Us  ne  sont  plus  employ^ 
qu'aux  armto,  et  qu'ils  ne  sont  choisis  que  parmi  les  g^- 
n^ttx. 

L'origine  de  Temploi  du  litre  de  giniral  conune  appel- 
latif  des  grades  sup^rieurs  militaires,  qnolqu'elle  ne  soit 
pas  trte-ancienne,  ne  saurait  cependaat  pas  6tre  fixte  avec 
pr<k3sion.  11  n'y  a  dans  la  hitarchie  militaire  aucun 
grade  qui  soit  dteign^  par  le  litre  seul  de  gin&al.  Cepen- 
dant,  ce  mot  ^tait  ntossaire,  et  rien  ne  peut  exprimer  plus 
clairement  Tensemble  des  olficiers  sup^rieurs  qui  comman- 
dent  une;  portion  plus  ou  moins  grande  d^une  arm^e,  form^ 
de  plusieurs  corps  distincts,  que  le  litre  A*o/ficiers  gdn^- 
raux. 

L'emploi  des  olficiers  gdndraux  a  beaucoup  vari^.  II  fut 
d'abord  fixe  dans  la  nature  et  Titendue  du  commaadement 
de  cheque  grade.  Chez  les  Grecs,  les  trois  grades  d'officiers 
g^^aux  dtaient  le  m&arque,  le  phalangarque  et  le  jpo- 
Umarque,  ou  straUge^  ou  g4n6rdt  en  chef.  Cheque  arm^, 
lormte  regulitoement,  se  composait  d*un  nombre  d^lermind 
de  phalanges  simples,  dans  Torginisation  desquelles  ^taient 
compris  les  deux  premiers  offiders  g^^aux.  Chez  les  Ro- 
mains',  pendant  la  durte  de  la  r6publiq|ie ,  les  offiders  g^- 
ntoux  4taient  les  tr^buns  mUitakres ,  au  nombre  de  six 
dans  cheque  l^ion«  et  dont  chacun  la  oommandait  k  son 
tour ;  les  UgaU^  ou  lieutenanto  gdnteux ,  dioisis  par  le  gd- 
n^al  en  chef,  et  qui  n'ayaient  poUit  de  commandement 
fixe ;  les  questeursj  majors  et  mlendanU  g^draux ;  et  les 
g^n^raux  en  chef,  pritewrs  ou  consuls ,  et  par  consequent 
magistrats  de  la  r^publique.  Sous  les  empereurs  jusqu'^ 
Constantin,  les  g^n^aux  en  chef  ne  furent  plus  que  les  Id- 
gats,  ou  lieutenants  gto^raux  de  Tempereur,  quoique  tou- 
jours pris  paimi  les  dtojens  qui  avaient  au  moins  exerc6 
laquesture.  Les  l^ns  eurent  chaame  un  tribun,  ou  pr^fet, 
pour  commandant  en  chef;  la  cavalerie  fut  organist  par 
ailes  ou  brigades,  ayant  chacune  son  chef.  Plus  lard,  I'em- 
ploi  dans  les  armies  de  corps  auxiliaires  strangers,  la  plu- 
part  pris  parmi  les  barbares,  lour  k  tour  alli^  et  ennemis  de 
Tempire ,  multiplia  le  nombi-e  des  offiders  gto<iranx ,  qu'on 
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poamtt  appeler  hon  Ugne^  puiflqu'ils  B'appirtnuJait  phii 
k  I'orgwiisation  natioiiale  de  I'armte  en  Mglou  :  chaonn  de 
€68  corps  eot  pour  chef  an  ofiic&er  g^n6ral  ramain ,  oo 
stranger.  Les  ofiiders  gMram  commenc^rent  k  ttre  choisia 
dans  la  domeallciti  du  palaia,  soit  panni  les  gardes  da  corps, 
soit  parrol  les  ^coyers,  notaiies,  trteoriers  on  chambellans 
do  mattre.  Un  tr^petit  nombre,  parmi  lesqueU  U  ne  faoi 
pas  oablier  le  grand-chanbellan  Narste,  le  vaiaqueur  des 
Goths ,  justifi^rent  l^aaomalie;  les  autres  ne  firent  que  bAter 
la  d^deoce  de  Penpire.  A  cette  mteoe  ^poque  se  rappoiie 
la  ci^tion  d*nn  nomrel  ordre  d'offlciers  g^n^aox :  ce  farent 
les  g^D^raux  d^inftoiterie  (tnoffistri  peditum),  ceox  de  ca- 
valerie  (magistri  equiium)^  les  f6a^raiix  en  cbef  (ma- 
gisiri  miiUvm^  oa  uMmque  milUisB);  les  pf^fsU  da  pr6* 
toire ,  autrefois  commandant  la  garde  imp^ale,  forent 
port^s  aa  nombre  de  (jaatie,  et  leofs  fonctiQas  devmrent 
celles  denos  ministres  de  la  gocm. 

Apr^  la  destruction  de  Tempire  romain,  on  troave  des 
chefs  de  corps  et  des  commandants  d*anntes,  mais  aucun 
offider  gte^ral  proprement  dit,  jusqa'k  I'dpoqae  oil  les  ar- 
mte  recommenc^rent  i  prendre  una  orgai^sation  r^ii^re 
oa  k  pen  prte,  ^poqoe  qui  ne  remoate  pas  plus  bant  qoe  la 
fin  du  doositane  sitele.  On  reneraitre  Uen  an  dixidme  si^ 
cle  (987)  on  grand-steikdial ,  commandant  des  arnito; 
mais  ce  nMtait  dans  le  ftdt  quHm  office  de  palais,  ainsi  que 
rindique  son  titre  (sinitt-ikalk,  magister  domestteorum ). 
CTest  It  partir  do  rigne  de  Philippe-Anguste  que  fuient 
cr^  les  offiders  gMranx,  qu'on  Tit  ensdte  ^  la  t6te  des 
troupes :  ce  sont  les  mar^cbanx  (t  185)»  les  grands-mattres  des 
arbal^triers  (1270)  et  del'artiUerie  (1479),  les  eapitaineagte^- 
ranx  ( 1302),  les  lieutenants  g6i6fanx  (1430) ,  les  colonels 
gto^raox  (1544),  les  mestres  de  camp  gto^ranx,  et  les  mar6- 
chauxde  camp  (1552 ).  Les  fonctions  et  T^tendae  da  comman- 
dementde  ces  ofllden  gto^ux  n'aTalent rien  defixeetde  d^ 
pendant  deVorganlsation  des  arm^,qni  dtaitelle-mdmeun 
chaos.  Ce  ne  Ibt  qu^an  commencement  de  la  r^olotion 
(1793)  que  cette  organisation  re^ot  la  forme  r^gnlitee 
qo'elle  a  encore  conserrte  de  noe  Jours  :  alors  les  offiders 
g^n^ox  prirent  des  d^somlBatioiis  oorrespondanlas  kleurs 
fonctions  et  k  tear  commandement,  qoi  derintfixe;  alors 
aosd  cessa  le  chaos  de  la  composition  caprideuse  des  teta- 
majors,  arec  loutes  les  petites  rivalit^  et  les  petites  intri- 
gues qu^on  n'aTait  qoe  trop  Toes  josqne  lA.  Le  nombre  des 
grades  d'officier  gdii6ral  ftit  r^uit  k  deux^  gi$Ural  de  bri- 
gade et  giniral  de  dlviHon.  Cehii  de  gifUral  en  chtf  ne 
fut  plus  qu^nne  commissioa  tempondre  donnte  par  le  gou- 
▼emement,  cehii  de  lieutenant  g4n^al  une  autre  commis- 
sion du  g^n^ral  en  chef,  pour  te  commandement  d'une  partie 
de  I'arm^.  Lorsque  l*empire  Tint  aTec  see  besoins  monar* 
chtques,  on  Tit  reparaltre  les  conn^taUes ,  les  mar^chaux , 
les  colonels  g^^raox.  En  Tain  chercherait*oa  dans  notre 
histoire  militdrele  Men  qu*a  prodnit  cette  nooTdle  compile 
cation;  on  y  Toit  bien  plntdt  ses  incouTteieBts.  A  la  centre- 
r^Tolution  de  1814,  roTinrent  les  titres  de  mariehal  de 
camp  tide  lieutenant  genirai. 

Ce  serait  ici  to  Uea  d'indiquer  et  de  d^Telopper  lea  cob- 
nalssances  et  les  quality  n^cessalres  k  an  offider  g^ndral; 
mais  il  faudrait  pour  cda  an  tralt6  sp6:ial.  Nous  nous  ooo- 
tenterons  d*en  rapporter  la  nomendature  que  M.  de  Ges* 
sac  a  consign^  dans  VSncgclopMe  militaire  i  «  i^  Gon- 
naissance  de  sd-ro^e ,  des  hommes  de  la  aatioii,  de  aes 
subordonn^s,  de  la  nation  qu'il  dolt  combattre,  etdes  gte6- 
raux  ses  adTersaires;  2®  connaissancede  Tart  de  la  goerre^ 
des  iangues,  de  Phistoire,  de  la  gtograpbie,  de  la  physique^ 
des  math^matiques  et  du  dessin,  de  la  poHtiqoe,  de  la  l^ia^ 
lation  et  do  droit  public;  3®  Tertos  dTiqoes  et  morales  k  on 
degr^  Eminent,  Justice  temp^te  par  one  humanity  bienveil- 
lante,  courage  alU^k  la  prudence,  perspicadt^  des  Tues,  ao- 
tiTit6  dans  Tex^cution,  bonne  fd,  et  probity  la  plus  dMi- 
t^'ess^  et  la  pfus  scrupuleuse.  »  Tdle  n'est  pas  fidte  qoe 
s*en  font  bien  des  gens.  A  qui  la  fante?  II  ne  faut  oepen- 
dant  pas  croire  qoe  lliomme  dont  M.  de  Cessac  a  traofi  te 
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portrait  seH  OB  6tre  de  nlioB  :  Boaa  m  afBna  t«i  dea 
tehantttloBs  :  les  Hocbe,  les  Marceaa ,  lea  Brane,  les 
Championnet,  les  Joobert,  les  GobtIob  Saint* 
Cyr,  etc. ; anraieBt  po  s'y  recoanattre. 

6^6.  HTAOMMieooaT. 

Oe  serait  one  grande  erreor  qoe  d'attacber  toofoors  une 
idte  belliqoease  aa'gMralat;  11  y  a  ea  effectiTenwDt, 
el  il  y  encore  en  Italic,  des  gMrattx  daat  la  mlssioB  esl 
phis  padflqoe  et  moins  pdrillease,  aaas  Mre  poor  eela 
moins  p^Ue  s  oe  sont  les  g^n&amz  de  certains  oidreare- 
ligieox,  les  cbe£i  de  loos  les  caaTents  aablia  sooalamOoM 
r^e.  Les  ordres  deOlteaa  X,  deSaf  nl*Maa  r ,  dea  F  eu  U- 
lants,  des  Cbartreox,  des  Pdres  de  I'Oratoire,  de 
Saint-Rof  de  Valence ,  de  Saiat-Antoine  de  YieBBe,  de  Pr^ 
montrA,  de  Grammont,  des  Mathorinaetde  la  Goa- 
gr^gatlon  de  la  Mlasion  en  France,  etc.,  aTaieBl  leors  gA- 
nteox  particolien.  H  en  d^  de  mtase  dea  Praacia- 
calns,desJ48uites,  des  Dominical  as,  etc.  L'orlglae 
do  gdo^ralat  escMsiastlque  Tleat,  seioa  te  p^  ThomasaiB^ 
des  priTlMges  dOBOds  par  les  patriercbes  aox  nsoaastirea 
de  leurdrooBScriptioa  ea  tehaaga  d'aae  aonmisaloB  direde. 
Ces  moaasttees,  k  tear  foodatioa,  crbonieat  la  cndx  petriar- 
cate,  et  s'exemplateBt  alasi  de  la  JarididioB  de  P^^qoe 
diocMn. 

ABdeaBemeal,  on  appdait  ^gateaieBl  gindrmuf  desefll* 
(Am  appd^  k  surTdiler  to  teTte  et  radmiaistrattoa  dea 
flnaaoes.  Ite  ^talent  nommte  par  les  trois  Mats  da  loyaome 
et  confirm^  par  te  roi.  Depola ,  lea  roia  aeate  les  nomni^ 
rent ;  Us  en  port^rent  arfaitraireoMBt  te  nooriirelt  4,  ^  5,  li  g, 
et  teor  attribudrent  le  droit  de  readre  to  Jostiee  ea  mati^re 
de  finances.  Cette  iaatitDtiaa  m  ploa  taid  ptoee  k  to  eour 
des  aidei, 

Le  mot  g4niral  s'ljootait  encore  aalrefois  k  eertaiae 
Boms  de  chaige,  d'olfioe ,  de  digaitd,  eoauae  k  eslea  da 
lieutenant  gMrdl  de  proTiaoe,  cantrdleur  g^nArtU  dee 
finances,  tr^orier  gin^aL  Les  trieoriers  gin^rmtx  a*ap* 
pelaient  aosst  g^ndraux  des  fiaaaoes ,  de  rotate  qoe  lee 
conadllera  aox  coors  dea  monaates  portaiCBt  te  fitie  de 
ginirawt  dea  nMinnaies.  n  en  est  de  mtaie  aajoBnfbai  t 
BOOS  aTons  nos  procureun  gin^aum,  aoe  mneaU  g^m^ 
raux ,  etc. ;  rfiquigne  aeaoore  dea capiloiaei  ginArauat, 
En  noos  rapprochant  de  I'acceptioa  de  Tadlieotif  g^nitai^ 
BOOS  aTons  appete  directeurs  g4n&mtx  tea  dieft  de  pta- 
stenrs  branches  d'adminlatnttea  :  cette  d^nominatioa  est 
plus  rattoaadte  qoe  celles  dent  aoaa  T«Boaa  de  porter,  et 
qui  s*appliquent  II  dee  fonctions  dont  te  ressoit  est  vrai- 
menttrop  circoascrtt. 

G^J^RAL  (OoBsdl).  Voge%  Conmii.  eteteAL. 

GI^ERALE,  batterte  d'atorme,  aerTaat  desigoal  aox 
troupes  ea  cas  d*alerte :  c'eat  to  teeaia  de  rann4e.  Lorsqoe 
Ton  bat  la  gMrale ,  tons  les  taosboars  ddTCBt  to  r^p^ter  k 
nnstant,  etparcoorir  lea  roes,  aceompaga^ade  deox  homnwe 
armte.  Le  joor  de  leor  arrive  dans  one  ptoee  fi)rte,  tee 
troopes  sont  inform^  par  on  oidre  da  joor  dea  postee 
qu*elles  doWeat  oocoper  ea  eaa  d'atome.  EUea  prauMBt  tea 
armesaa  brait  de  to  gMrale,  et  se  leadeat  aox  lleax  iodA- 
qo^  per  te  oommandaat  sop^tear  de]to  ptoee;  tee  gardes  fer- 
ment tohate,  chaqoe  rdgiaMBtsedirigaTera  te  poialqai  Im 
a  ^assiga^,  dyattcad  tea  oi4reaoltdrteor«deraatorit6  wi- 
lltaira.  La  gito^rateaeddtOtPebaltoeqoedaBalea  caad'toh 
cendteoo  de  r^foHe; efle se  iiit ^Bstemeat  qsteadre lorsgae 
renaent  s*approcbe  d'aae  Title  de  goerra  et  meaaoe  deria- 
Testirooderattaqoerioopiataieal.  Lea  commaadaatode  place 
peuTent  Dure  battre  la  g^n^rale  k  nmpreTlste,  seltde  jea? ,  soit 
de  noil,  poor  Juger  de  Pextoitioa  ptaa  ea  moias  prempte 
dea  dispodtioBsordoaatojeepaidant,  ceoioyen  eat  rararaeat 
employ^  aojoard^boi.  Daas  les  camps,  cette  batterte  eat  prea* 
qae  toq|oors  le  sigaal  d*0Be  atlaqoe  oocturne  dereaaemi» 
et  te  coBsmaadant  ea  chef  a  seal  te  droit  de  rordeaaer  :cito 
est  aosaitMr^p^titesartooteto  Ugae  du  froat  de  baadtefe. 
Des  peteesgraTes  sont  proBoaotecoalra  tea  Bulildrea  qoi 
BesetroBTeraieat  pas  ^  tear  oeste  qoead  to  ffodratesefait 
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•Dtodre.  Void  oommeBt  s'exprime  k  ce  n^k  le  Code  Pteal 
de  rarmte  :  «  Toat  militaire,  ou  aotra  indiTldo  employ^  au 
serrioe  de  ranii^»  qoi,  lonque  la  gto^rtle  anra  ^  battne, 
Be  le  sera  pas  rendu  k  son  poste ,  sera  poor  la  premiere 
Ibis  puni  d'uii  mois  de  prison;  poor  la  dtnxitoe,  de 
trois  mois,  et  destitod  de  son  grade  on  emploi.  Le  simple 
aoldat ,  dans  oe  second  cas,  sera  puni  de  sli  mois  de  prison ; 
dans  le  cas  d^une  seconde  rMilTe ,  II  sera  puni  de  deux  ans 
de  fer.  >  Des  peines  Element  trte-s^vires  sont  r^serv^es 
anx  indiTidos  qui  feraientbattre  la  gfo^ale  sans  y  Hre  au- 
torirfs.   ^ 

G^NERALISATlONyGtiNtRALTrt.  Oes  termes,  qui 
teanent  du  mot  genrty  en  latin  gemUf  do  grec  Yswaoi, 
exprimentune  sorte  de  g^n^ration  inteliectoelle.  C'est  done 
Id  que  commence  T^tablement  le  tratail  de  la  pens^  tin- 
maine,  laquelle  nous  distingue  de  la  simple  anlmalit^.  En 
eflTety  Panimal,  qudqne  Intdligent  qu*on  le  reconnaisse ,  le 
cbien,  I'^l^hant,  le  singe,  non-seotement  ressentent  comme 
nous ,  par  leurs  organes  des  sens,  des  impressions,  ou  les 
images  des  objets  ext^rienrs ;  mais  ik  en  ont  des  souTenirs,  ils 
se  repr^senkmt  des  id^,  mtaie  en  Tabsenee  des  corps  qui 
les  ont  prodnites.  Gependant,  rien  ne  proute  qu*ils  saclient 
en  abstraire  des  gto^ralit6s.  fls  pendent  bien,  par  exemple, 
aToir  connaissance  de  tds  on  tds  bommes  comme  in- 
diridus,  mais  non  pas  s^dlerer  k  la  conception  abstraite 
de  rbomanit^,  k  la  generalisation  de  la  nature  de  lliomme. 
lis  ne  soTtent  jamais  de  I'ordre  physique  ou  materiel ;  ils  ne 
creent  point  ainsi  des  essences  gen^riques,  parce  quHs  ne 
montrent  irallement  la  flKulte  de  coordonner  les  rapports 
d'analogie  oitre  les  dWerses  qnaKtes  des  etres.  Les  idiots, 
les  enlants  en  bas  dge  sont  r^duits  encore  k  cet  etat  d'ani- 
malite  qui  ne  leor  permet  de  saisir  que  des  indiridnalites 
on  <te  simples  fails,  sans  les  comprendre  sons  un  prindpe 
commnn. 

Les  veritables  generalisations  ne  sont  point  des  opera- 
ticNis  si  communes  de  Pesprit  humain ,  et  elles  n'appartien- 
nent  qa*^  un  certain  ordre  dlntelligences  reiiechies  et  me- 
ditatiTes.  Rarement  les  homroes  dans  les  usages  de  la  vie 
s'occopent  de  generaliser  et  de  systematiser  leurs  connals- 
sauces  sous  des  pnncipes  larges  qui  les  embrassent  d^iprte 
leurs  analogies  plus  ou  moins  etroites.  II  (liut,  pour  attdn- 
dre  oe  but  eieve,  avoir  longuement  compare  les  objets  les 
plus  diTers  et  observe  les  liens  par  lesquels  ils  s*entretiennent 
ou  se  rattacbent.  Un  exemple ,  le  phis  illnstre  de  tons  peut- 
etre,  fera  comprendre  toute  la  portde  de  la  veritable  gene- 
ralisation. Certes,  un  paysan  pent  voir,  comme  Newton ,  une 
pommetomber  d'un  arbre.  Ce  simple  resultatde  la  pesan- 
teur  des  corps  vers  le  centre  de  notre  sphere  terrestre  n^est 
qu'unAiit  vnlgaire,  auquel  Iccommun  des  hommes  neprete 
aoGune attention.  Pour  Isaac  Newt|on,c*est  I'origine  de  la 
plus  vaste  des  generalisations.  11  en  tire  la  loi  de  la  gr  a  vi- 
ta t  ion  universelle. 

On  comprend  done  que  toutes  les  decouvertes  dans  les 
sciences  et  la  philosopliie  derivent  souvent  de  ces  generali- 
sations, ou  d'applications  d*un  fhit  h  d*autres  analogues. 
Ainsi,  James  Watt  a  su  tirer  parti  de  la  force  de  la  vapeur 
de  la  marmite  de  Papin  en  I'appliquant  k  une  multitude 
d*antre8  operations.  D^]k  Camerarius  et  Vaillant  avaient  re- 
marqoe  des  sexes  dans  les  plantes,  mais  il  appartenait  k 
resprit  perspicace  de  L  i  nn  e  de  generaliser  ce  lait  dans  tout 
le  r^e  vegetal,  par  sa  dissertation  Sponsalia  plantarum 
etpar  son  ingenieux  systeme  sexuel.  C'est  done  par  la  com- 
paraison  attentive  des  faits  analogues  qu'on  parvient  k  de- 
coovrir  te  Hen  secret  qui  les  associe,  lliarnionie  qui  les  folt 
jouer  de  concert.  Mais  si  ces  faHs  rapproches  entre  eux  ne 
se  trouvent  rattaches  que  par  une  methotte  fectlce,  on  par 
des  apparenoes  mal  fondees ,  on  n^arrive ,  k  l*aide  de  ces 
gteerallsations  foroees ,  qu^i  constroire  une  hypothese  fra- 
gile, que  le  moindre  effort  de  raisonnement  renverse,  ou  que 
brisentdes  observations  plus  veridiques.  Le  moyen  interme- 
diaire  des  generalisations  conslste  done  dans  Vanalogie.  Tout 
git  separe,  on  phitOt  epars  et  desordonne,  lorsquc  Pcsprit 
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n'entrevoit  pas  la  liaison  des  dfeta  k  teurs  eanaes  el  te  con- 
eaienatloB  des  verites^leor  pins  haute  origtee dans  le  grand 
nniven.  Mais  eelte  generalisation  vaste  ne  s'acqniert  qn% 
Talde  d^observations  longues  et  mnltipHees  par  la  force  de 
la  meditation.  C'est  par  edie-d  que  IMntelHgenoe  bumaine 
s*est  exbanssee  jusqn*an  trftne  de  la  DIvlnite. 

Les  esprils  g^eralisateurs  sont  les  plus  profonds,  parce 
quHl  cherchent  les  causes  des  cboses*:  st^pientia  est  per 
eausas  scire.  Lors  mtoie  qu'Us  ne  penvent  les  trouver  on 
qu'dles  sont  superieures  k  I'entendemenI  humain ,  lis  aspi- 
rent  toujours  vers  ce  but ;  ils  ne  renoontrent  parfois  que  des 
vues  partielles,  des  fragments  predeuxd*une  loi  ln€»nnue, 
et  comme  des  rayons  de  llmmorteUe  Divinlie  qui  les  illu- 
mine. Mds  dans  ces  generalisations  U  y  a  les  gerraes  des 
decouvertes  les  plus  magniflqnes  de  la  nature ,  parce  que 
fai  nature  est  consequents  dans  ses  oenvres  et  le  produit 
d'une  supreme  intdUgence.  Gendraliser  est  alors  entrer  dans 
les  voles  de  la  Divfaiite;  ^est  s'impregner  en  quelqoe  ma- 
niere  de  sa  sagesse  et  dn  vrai  genie,  toutes  l«  fds  qu'on 
ecoute  ses  inspirations  pnres  el  natives.  Gependant,  fl  n*y 
fkut  mder  nl  ces  opfaiions  basses  de  Paaimalite,  ni  ces  vues 
etioites  de  regoisme ,  qui  se  rattacbent  k  des  particnlsriies 
perissables.  Riles  constituent  des  lors  ces  sysldmes  faux , 
ces  theories  sans  base  soUde  qn^HIt  eieves  les  philosophes. 
De  \k  resulte  anssi  le  discredit  de  ces  genenlites  vagues,  in- 
completes, faicoberentes,  que  souvent  chacnn  debite,  faute 
de  notions  exactes,  predses,  approfondies ,  etqni  semblent 
lent  dire  en  n'apprenant  rIen.  Reanmoins  te  tendance  k 
generaliser  est  I'apanage  de  la  raison  bumaine ,  une  pro- 
priete  philosophique  appartenant  k  Petre  superieur,  au  rd 
de  la  creation  sur  ce  globe.  H  oontempie  les  choses  de  plus 
haul  que  les  brutes.  Dans  te  phflosophie  et  les  bautes  scien- 
ces, il  faut  que  Pesprit  s^dance  vers  des  oonsiderattons 
gemMes,  universelles.  U  rapprodie  les  fdts  d  les  com- 
pare, afin  d*etreindre  les  causes,  de  saisir  I'ensemble  d*nn 
coup  d'oeil ,  de  s'eiever  jusqn*anx  deux  snr  cette  myste- 
rieuse  echdie  de  Jacob.  Tdles  sont  aussi  les  inspirations 
que  les  poetes  re^vent  an  sommd  de  POIympe,  puisqu*on 
ne  saurdt  generaliser  les  idees  ni  agrandir  te  tableau  de 
Pimagination ,  sans  embrasser  un  champ  plus  vaste  et  dero- 
ber  k  cdte  source  sacree  le  fen  celeste.  L'homme  dors 
n'est,  par  son  intelligence,  qu^ra  rayon  emane  de  Pessence 
divine.  Par  cdte  lumiere  de  verite  qui  lui  fdt  devoUer  les 
harmonies  de  teuslesetres,  il  participe  k  la  poissance  crea- 
trice;  il  pendre  dans  les  secrets  de  la  mi^jeste  inflnie  qui 
preside  k  cd  univers. 

Mais,  puisque  Dteu  meme  est  te  source  primordlale  des 
etres,  puisquMI  deposa  sur  notre  front  cette  edatante  au- 
reole dn  genie,  ne  peiit-on  pas  dire,  avec  Pteton,  que  In- 
telligence humahie,  Infusee  dansnos  corps,  possMe  essen- 
tidlement  en  realite  toutes  les  verites  communes,  dont  nos 
etudes  spedales  ne  sont  que  des  particularites.  Ensuite, 
cdles-d  tendent  k  s'ouvrir,  k  se  developper,  parce  qu^dles 
trouvent  dans  PAme  bumaine  les  Imeaments  originaux  de 
ces  conceptions  generales  qui  y  gisdent  enfouies ,  comme 
des  germes.  N'est-il  pas  vrai  d'afHrmer  que  toutes  les  ve- 
rites generales  sont  aind  reoeiees  dans  notre  nature  intel- 
lectudle,  d  qu'il  ne  hni  que  des  drconstences  favorables 
pour  les  en  flitre  sortir?  Done ,  ce  n'est  pdnt  te  travdl  de 
la  corobindson  d  de  lavdonie  humaine  qui  cree  arbitrabe- 
ment  les  verites  generates;  dies  existaient,  aoit  dans  te  realite 
des  choses  du  monde,  soitdans  la  constitution  de  notre  esprit 

II  existe  deux  sortes  d'esprito,  les  dlviseurs  d  les  con* 
centrateurs.  Les  premiers  s^attochent  constamment  k  saisir 
les  difrerenees  entre  tons  les  otjete;  ite  en  sclent  les 
specialites  caracteristiques ;  ils  ecartent,  ite  disaodent,  ils 
analysent,  ils  dlss^quent  les  parties.  Autant  ite  gagnent 
en  science  de  deuil,  autant  ils  perdent  en  vues  d'ensemble. 
Au  contraire,  les  esprito  gjineraNsateors  peuvent  avoir  le 
detent  de  ndgliger  les  faits  dMbservation,  pour  eonstruire 
en  Tair  des  theories  briltentes  :  ces  deux  extremes  devten- 
ncttt  egalement  victcux  dans  leurs  resultets.  Les  uns  abu- 
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««nt  da  la  synUi^  comme  les  autres  dissolrent  trop  par 
Vanalyse;  e^est  poarqnoi  ilfaut  employer  lesdeux  m^odet 
et  contr61er  Tune  par  Taatre.  L^analyse  chimique,  qui  d^ 
aompose  les  mati^res  organiques  sans  poavoir  lea  reconsti- 
tuer,  et  Tanalyse  morale  qui  ^int  par  ses  subtiles  argu- 
ties  les  plus  nobles  aentimenU  du  eoear  hnmain,  •aeraient 
des  armes  pemicieoaes  si  la  nature  r^paratrice  no  venait 
pas  reconstruire,  dans  la  source  in^puisable  de  la  vie,  les 
Atres  physiques  et  morau%.  L'hommeiBole  etDieu  rassem- 
Ue;  il  procrde,  lorsqoe  nous  d^truisons  :  aussi,  nous  mar- 
chons  rers  laniort,  tandis  quHl  est  I'^temclle  source  des 
existences.  J.-J.  Ydubt. 

G^NJ^JEIALIT^S,  grandes  divisions  territoriales  de 
Tancienne  France »  adopt^  pour  I'admuustration  gto^nde 
des  impdts.  On  n'en  comptait  que  quatre  rers  le  milieu  du 
quatorzi^me  si^de  :  1*  la  Langue  d'Oc;  V  la  Langue 
d'Oil  ;  3°  la  Normandie ;  4"  le  pays  d*outre  Seine.  Les  g6- 
n^ralit^,telles  qu'elles  existaient  avant  1789,  furent  orga- 
nise en  1551.  La  forme  d*administration  resta  la  mtoie. 
11  n*y  eiit  plus  de  changements  que  dans  le  nombre,  qui 
s^accrut  avec  le  royaume.  Les  g^^ralit^  se  distinguaient 
en  pays  dVtafseten  pays  dV/ec<ioiu.  Le  nombre  des 
g^n^ralit^  pays  tffitats  6tait  de  sept,  celles  des  pays  d^^leo- 
tions  de  yingt,  odles  des  pays  conquis ,  y  compris  I'tte  de 
Corse,  de  sept ;  en  tout,  Yingt-quatre.  Chaque  gdn^alit^  se  sub- 
divisaiten  ilections.  Quelques  provinces  class^  dans  la  d^ 
nomination  de  pays  conquis  avaient  conserve  leurs  ^tats.Les 
gdn^ralit^  pays  (fe/«c^toit5  stabiles  les  premieres,  en  1551, 
sous  le  r^gne  d^Henri  li,  ^taient  celles  de  Paris,  Cb&lons- 
sur-Marne,  Amiens,  Rouen ,  Caen ,  Grenoble  ,  Bourges , 
Tours,  Poitiers,  Riom,  Lyon  et  Bordeaui.  Sous  Charles  IX, 
en  septembre  1573,  furent  stabiles  les  g^n^ralit^  d'Or- 
l^ns  et  de  Limoges;  sous  Henri  III,  en  septembre  1587, 
celles  de  Moulins;  celle  de  Soissons  sous  Henri  IV,  en 
1595.  La  g^ndralitA stabile  k  Grenoble,  en  1551,  et  suppri- 
m^  depuis,  fut  r^tablie  sous  Louis  XIII  en  1627 ;  Alen^n,  en 
mai  1636;  Montauban,  en  1635;  Metz,  en  1661;  Lille,  en 
septembre  1691;  La  Rochelle,  en  1694;  Besan^n,  en  {6- 
vrier  1696 ;  Auch,  sous  Louis  XY,  en  1716.  Les  gto^alit^ 
paps  d^itats  6taient  Toulouse,  Montpellier,  Aix,  Rennes,  Pao, 
Dijon  et  llle  de  Corse ;  les  gto^ralit^  pays  conquis^  les  trots 
^vtohte  ( Melz,  Toul  et  Verdun),  I'Alsace,  le  Roussillon,  TAr- 
tois,  U  Flandre  et  la  Franche-Comt^    Dcjfby  de  ( PVonoc ). 

GJ^^RATEUR,  G^;m£raTRIC£,  cdui,  celle  qui 
cngendre.  On  appelle  principe  giniraUur  celui  d'ou  d<kx>u- 
lent  un  grand  nombre  de  v^rit^ ,  de  cons^uences  impor- 
tantes.  En  gtem^trie,  g^n&ateur  se  dit  de  ce  qui  par  son 
monvemeut  engendre  quelque  Ugne,  quelque  surface,  quel- 
que  soUde  :  Point  gMrateur  d'une  Ugne ;  ligne  gin^a- 
trice  d*une  surface ;  surface  g&niratrice  d'un  solide. 

Employ^  substantivement,  g€nirateur  se  dit  de  la  partie 
d'nne  chaudi^re  It  vapeur,  o(i  se  ferme  la  vapeur. 

G£n£RAT10N.  On  entend  par  gin&ation  la  fa- 
cult^  que  poss^e  un  ^tre  vivant  de  produire  d^autres 
Alies  semblables  &  lul ;  on  donne  aussi  ce  nom  k  I'aete  en 
verto  duquel  a  lien  cette  reproduction.  Cette  faculty  n'ap- 
partientqu*aux  dtres  organises  ^  eux*dont  la  vie  est  plus  ou 
moins  ind^pendante  des  lois  g^ndrales  de  la  matl^re.  Ces 
£tres  sont  divis^  en  une  multitude  presque  tnnombrable  de 
types  distincts ,  et  ce  sont  ces  types  prhnitifs  et  inalt^ra- 
bles  qui  se  reproduisent  ind^finiment  au  moyen  de  la  g^- 
n^ration.  L'individu  p^ritet  Tesptose  perp^tue,  la  vie 
individuclle  n'a  qu'nn  temps,  celle  de  Tespiice  n*a  pas  de 
limitcs.  Pour  cheque  espto,  la  vie  ^prouve  un  nombre 
incalculable  de  transmissions  snecessives,  sans  cesser  un 
seul  instant  d^exister;  et  c*est  au  moyen  de  la  g^n^ra- 
tion  que  se  succ^nt  des  fomiUes  difliirentes,  compos^es 
d*indlvidus  toujours  semblables.  C'est  \k  un  ph^nomtee 
plus  rtel  et  tout  aussi  merveilleuxque  celui  du  ph^x 
qui  renatt  de  ses  cendres.  La  nature  semble  avoir  attach^ 
pea  d'importance  k  Fexistence  des  individns,  Tesp^ce 
aeole  importait  k  ses  vnes;  c'est  k  la  conservation  de  I'es- 


ptee  qu'dle  a  donn^  tons  ses  soins;  les  6tres  anlm^  ne 
semblent  avoir  re^ u  la  vie  que  pour  la  transmettre  k  d^au- 
tres  dtres;  et  plus  leur  vie  est  active,  plus  ils  sentent  le  be- 
soin  de  la  communiquer.  La  vie  ressemble  au  mouvement 
qu*un  corps  mu  transmet  aux  corps  qui  Tapprochent;  et 
comme  le  monvemeut  aussi ,  la  vie  s'use  en  se  communi- 
quant.  II  fallait  done  que  la  nature  incitAt  les  6tres  k  la  re- 
production de  leur  espto  par  un  attrait  bien  puissant,  par 
une  force  bien  irresistible ,  pour  les  porter  k  s'engendrec  au 
detriment  de  leur  propre  existence.  Cette  force  irr^istible, 
cette  passion  par  excellence,  c^est  Tamo  or,  Tamour 
pris  dans  I'acception  la  plus  large  de  ce  mot,  I'amour  ins- 
pire par  Dieu  m^me  k  toutes  les  clotures  dou^  de  vie, 
quand  il  leur  commanda  k  Porigine  du  monde  de  croUre  et 
de  multiplier  ;ramour,  cause  toujours  agissante,  et  que  les 
anciens,  ces  grands  observe teurs de  la  nature,  regardaient 
comme  la  manifestation  la  plus  ^vidente  et  la  plus  admirable 
de  Dieu ,  conmie  le  principe  et  la  fin  de  Tunivers. 

Dans  ce  sens ,  Tamour  est  commun  It  tous  les  £tres  or- 
ganises ;  c*est  le  principe  m6me  de  la  vie ,  qui  tend  sans 
cesse  k  animer  de  nouveaux  etres.  Chez  les  etres  organises, 
prives  niAme  de  Pinstinct,  comme  les  v^getaux  et  quelques 
animaux  inierieurs  et  equivoques,  la  vie  engendre  par  sa 
seule  et  propre  force  :  dis  qu'elle  est  plus  que  suflisante 
pour  Pachfevementde  Tindividu,  elle  tend  It  produire  des  etres 
nouveaux ,  en  tout  semblables  k  celui-ci.  Chez  les  etres  d*un 
ordre  plus  eieve,  chez  la  plupart  des  animaux,  il  devient 
necessaire  que  Tindividu  contribue  It  la  generation  par  un 
acte  spontane.  Bien  plus,  le  concours  de  deux  individus  est 
presque  toujours  indispensable  a  la  production  d'un  nouvel 
etre.  Chacun  de  ces  uidividus  contribue  d^une  maniere  dif* 
ferente  k  la  generation ;  et  tel  est  le  motif  final  de  la  difR^- 
rence  des  sexes.  Quand  les  sexes  sont  separes,  la  femelle 
contient  le.germe  du  nouvel  etie,  mais  ce  germe  ne  se  d^- 
veloppe  que  quand  le  mILle  Ta  feconde.  Voillt  la  cause  et 
les  conditions  les  plus  generalesde  la  generation ;  mais  en- 
suite  les  moyens  et  les  circonstances  de  ce  grand  phenomene 
variant  It  I'infini  dans  chaque  esp^ce. 

Chez  la  plupart  des  animaux  et  meme  des  vegetaux ,  il 
existe  des  organes  particuliers  necessaires  It  la  generation; 
mais  chez  quelques-uns  ces  organes  sexuds  n*existent  pas. 
Chez  d'autres,  un  grand  nombre  de  vegetaux  par  exemple, 
bien  qu'il  existe  des  organes  reproducteurs,  la  reproduction 
pent  s'accomplir  sans  leur  concours.  Ainsi,  des  plantes, 
qnoique  pourvues  de  fleurs,  pen  vent  se  reproduireau  moyen 
de  boutures:  de  shnples  fragments,  detaches  de  la 
plante,  se  transforment  en  une  autre  plante  identique  k  la 
premiere.  Le  meme  phenomene  a  lieu  pour  quelques  ani- 
maux. Les  plantes  acotyUdones  n'ont  pas  d'oiigane  de  la 
generation,  et  ne  se  reproduisent  pasnon  plus  par  boutnres. 
Ces  especea  de  vegetaux  se  perpetuent  par  des  j;r  e  r  m  e  s 
ou  rudiments  doot  la  forme  varie  pour  chacun,  et  auxquels 
on  a  donne  les  noms  de  propagines  (pour  les  mousses ),  de 
conides  (pour  les  lichens),  etc.  On  pent  considerer  ces  ger- 
mes  comme  des  plantes  en  miniature  qui  n^ont  plus  qu'4  se 
developper. 

:  Parmi  les  animaux,  les  po,lypes  n^ont  pas  non  plus 
I  d'organes  parttcuUers  de  reproduction;  ils  perpetuent  I  ear 
j  espece  de  deux  manieres  differentes.  D'abord,ilsontdes 
j  gemmes ,  espece  de  germes  qui ,  developpes  dans  Tinterieur 
I  de  leurs  membranes ,  font  saillie  au  dehors  et  au  dedans  de 
!  leur  corps ;  et  lorsque  ces  gemmes  sont  parvenus  k  une 
certalne  grosseur,  ils  se  detaclient  de  Tanlmal  pour  former 
autant  de  polypes  nouveaux.  L'autre  maniere  dont  ces 
etres  se  reproduisent,  c'est  par  boutures,  par  divisions  spon- 
tanees  ou  artificiellement  operees  :  il  ponsse  de  la  surface 
de  leur  corps  des  esp^ces  de  bourgeons  qui  quelquefois  s^ea 
detachent  pour  donner  lieu  k  de  nouveaux  polypes  semlila- 
bles  au  polype  principal.  Meme  chose  arrive  lorsqu*on  les 
coupe  |)ar  fragments,  petits  ou  gros;  chaque  tron^n  devient 
I  un  animal  enticr,  et  bientOt  il  nalt  de  nouveaux  animaux 
j  de  chacun  des  bourgeons  dont  ils  se  recouvrent. 
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tons  les  autres  Mres  organifl^  se  reprodoisent  par  Pinter- 
Teation  d^organes  sexads,  inftlea  et  feraelles,  soit  r^unis  dana 
on  iiitaie  individa ,  soit  r^partis  chex  deox  Mres  difliftrents. 
Les  plantes,  k  rexception  des  cryptogames ,  sontpoormes 
d'organea  sexnels,  absolnment  oomme  les  animaux  (voyez 
Ftaia>4Tioii),  la  plnpart  sont  hermapbrodltes.  Chez  les 
animaax ,  les  moyena  de  reprodaction  et  la  mani^  doDt 
ce  pMnomtoe  a'aecomplit  ofTrent  encore  plus  de  dWer- 
8tt^  qae  dans  lea  plantes.  Panni  les  vers  et  lea  animaux 
radiaires,  les  nns  sont  unisexuels,  et  d'aotres  hermaphro- 
dites; qnelqaes-uns  sont  androgynes »  c*est-k-dire  qu*un 
mteM  indlTida  r6anit  les  organes  des  deox  sexes  comme . 
les  hermaphrodites  y  mais  a  besoin,  poor  6tre  r($cond^, 
d^on  aocoaplement  r^proqne.  Les  lombrics,  on  vers 
de  terre,  sont  de  ce  dernier  genre  ainsi  que  les  sang- 
snes.  Plnsienrs  esptees  de  Ters  Intestinaux  ont  in- 
diTidaeUeraent  des  sexes  distincts.  Les  araign^es  ont 
des  sexes  s^parte.  Les  crustacSs  sont  unisexuels,  mais  les 
organes  sexuels  ext^rlenrs  sont  doubles  chei  chaque  indi- 
Tidu.  Les  femdies  de  ces  animaux  coUent  leors  OBufs, 
qnand  ila  sont  pondus,  anx  membranes  dont  ie  desaoos  de 
leor  queue  est  garni,  comma  on  a  occasion  de  le  cons- 
tater  sur  les  ^creTisses.  Les  hottres ,  parmi  les  moliusques , 
n^ont  d?6ndents  que  les  organes  du  sexe  femelle,  et  dies 
se  ftcondent  sans  accouplement,  de  sorte  qu'une  seole 
huttre  suffirait  pour  perp^taer  Tesp^ce  enti^  :  leurs  cenfii 
sont  rqetds  sous  forme  de  frai  ou  d*une  sorte  de  fluide 
blanc ,  asaez  semblable  It  une  goutte  de  snif ;  c'est  au  mi- 
lien  id  cette  liqueur  qu'on  aper^it,  au  microscope,  une 
<Ioantit^  inaon^rable  de  petites  bultres.  Les  poissons  ont 
des  sexes  s^r^;  ils  sont  oTipares,  c'est-lt-dire  que  le 
prodoit  de  la  g^D6ratlon  se  d^tacbe  de  la  femelle  k  V4M 
d'oenf ,  et  cet  oeuf  6clOI  au  dehors.  La  plupart  engendrmt 
sans  acGooplement :  la  femelle,  charge d'une  masse  d'oeufs 
aoorent  4norme,  les  depose  dans  la  vase  ou  sur  le  rlYage 
dea  eanx ;  le  mAle ,  pouu^  par  nn  utile  instinct ,  vient  ensuite 
r^pandre  sur  eux  rhnmenr  de  la  laite :  ces  oeufa  se  trouTent 
ainsi  i^cond^,  et  des  petits  en  naissent  dans  Pespace  de 
queiquea  jours.  Quelques  poissons ,  cependant  (comme  les 
raies,  les  squales ,  les  requins),  font  des  petits  TiTants ;  par 
coDi^ueot,  leura  ceufs  ne  pen  vent  6tre  fecond^  que  dans 
le  corps  de  la  femdle,*.et  ces  poissons  doitent  s*acooupler. 

Chez  les  repiUa ,  les  sexes  sont  s^parte ,  et  Taccouple- 
ment  pour  eux  est  n^oessaire.  Les  serpents  s'accooplent  en 
s^entrela^ant.  Leurs  oeufs  sont  encrofit^ ,  et  la  chaleur  du 
soleil  soffit,  Chez  un  grand  nombre  d'esptees,  pour  les 
Cure  6clore  sans  incubation.  Quelques  esptees,  cependant , 
comme  les  Ti  p ires,  ne  pondent  pas  leurs  oeufs',  mais  elles 
les  ooDserroit  dans  leurs  entrailles  jusqu*^  ce  que  les  petits 
soient^eios.  Les  serpents  pithons  et  les  couleuyres  couTent 
leors  oBofs,  comme  les  oiseaux.  L*accouplement  des  gre- 
nouilles  et  cehii  des  crapands  oifro  des  ph^omines  cu- 
rieox.  Les  oljeaiM;  ont  touiours  des  sexes  s^parte ;  ils  sont 
oviparea.  La  f6condation  s'opire  par  accooplement ,  mais 
chex  la  plupart  sans  intromission.  Les  femelles  n^ont  qo*un 
seol  oTaire ,  le  gauche ,  oil  sont  renferm^  toos  les  ceufs 
^Vlles  doivent  pondre  en  plusieurs  annte :  ces  oenfe  sont 
de  dlCE^rentes  grosseors.  Ceux  qui  sont  le  plus  pr6s  de  sortir 
sont  beaucoop  plus  gros  que  les  autres ,  et  d^jlt  jaunAtres ,  et 
iU  sont  seols  susceptibles  d'6tro  actnellement  fiScondte  par  le 
taSie,  F^cond^  ou  non,  les  onifs  des  oiseaux  serer^tent  d'une 
en? eloppe  calcaire  et  sont  pondus  au  dehors ;  mais  ceux  qui 
ont  re^  PinOnence  du  m&le  peuvent  seuls  se  d^relopper  par 
llncubation,  et  donner  naissance  k  un  nouTcl  animal. 

Cbalamamm^fh'eSf  les  organes  g^nitauxdelafemdlese 
composent  de  deux  ovaires  et  de  la  nuUrice ;  les  OTaires  se  rat- 
taehent  k  la  matrice  pardeox  trrnnpes  ou  canaux  de  commu- 
nication, dont  le  paTillon  libra  pent  s'allonger  jusquA  eux. 
I«a  matrice  communique  au  dehors  par  un  seul  conduit, 
Biomm^  vaffin :  k  I'extr^mit^  de  celul-ci ,  plusieurs  or- 
l^aiies  accessoires  constituent  la  TuWe.  La  matrice  est  bi- 
forqu^  ou  double  dans  les  animaux  qui  portent  plnsieura 
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petits,  toujours  simple  chei  oenx  qui  n*en  portent  qu'on 
k  la  fois.  Les  organes  essentiels  du  m^e  sont  deux  glan- 
des  qui  s^ritent  Phumeur  destlnte  k  la  fteondation,  et 
un  organe  ext^rieur  pro^minent  destine  k  fteonder  la  fe- 
melle dans  Pacta  de  Paccooplement.  Comme  celoi  des  au- 
tres animaux  et  des  plantes,  Potaire  de  la  femelle  dea 
manmii(^res  renferme  un  certain  nombre  de  petits  globules, 
ou  rudiments  d'oenfe.  Ces  germes  d'oeufs,  inTisibles  dans  les 
premiers  temps  de  la  Tie,  n'apparaissent  et  ne  se  d^velop- 
pent  que  rers  P^poque  de  la  puberty ;  leur  volume  Tarie 
suivant  Pesp^  des  mammil^res ,  et  suivant  PAge  et  P^tat 
de  sant4  de  PindiYidu.  II  n*y  a  rien  de  constant  dans  leur 
nombre  :  par  exemple ,  dans  PoTaire  de  la  femme ,  on 
en  a  compt^  depuis  ded\  seulement  jusqn*li  cinquante. 
Le  nombre  de  ces  petits  corps  diminue  dans  les  femelles 
qui  ont  eu  des  petits ,  non- seulement  parce  que  plusieurs 
de  ces  oeufs  ont  M  employ^  aux  f<teondations  pr6c6dentes , 
mais  aussi  parce  que  les  autres  se  rapetissent  et  s'eflTa- 
cent  mAme  jusqu'A  disparattre  entiirement.  U  est  certain 
qn'il  ne  se  forme  jamais  de  noureaux  globules  dans  Po- 
Taire. Xorsqu'on  examine  les  o?aires  de  Tieilles  femdles , 
on  n*y  trouve  que  des  grains  miliaires  sohdes,  sans  fluide 
int^rieur,  souvent  m^me  ils  sont  endurcis  et  comme  car- 
tilagineiix.  Feu  de  temps  aprte  la  f($condation ,  une  ou  plu- 
sieurs Teenies  de  Porairei  se  gonflent  et  flnissent  par  sd 
detacher.  U  s*en  ^chappe  un  ou  plusieurs  germes  qui  des- 
oendent  par  les  trompes  josqne  dans  la  cavity  de  la  matrice 
et  se  fixent  It  ses  parois.  Si  on  examine  alors  ce  nouvcan 
corps  dans  la  matrice,  on  trouTe  qo*il  a  la  plus  grande 
anaJogie  avec  Poeuf  das  oiseaux.  II  en  dillire  cependant  en 
un  point  essentiel :  Posuf  des  oiseaux ,  avant  mime  de  se 
detacher  du  corps  de  la  femelle,  en  est  compl^tement  isol^; 
11  renferme  tout  ce  qui  doit  suffire  aux  besoins  de  Pembryon, 
lequel  ne  conserve  arec  sa  m^  aucone  attaclie.  II  n'en  est 
pasde  mAme  pour  Poeuf  desmammifferes :  celui-d,  renfermd 
dans  la  matrice  jusqu'au  dernier  moment  de  son  expuUion  au 
deiioTs,  conmiunique  avec  sa  mire  au  rooyen  d^un  corps 
chamn  compost  d*un  grand  nombre  de  vaisseaux  plains  de 
sang,  et  qui  prend  les  noms  de  placenta  wi  de  cotylMon, 
Cette  sorte  d*oeuf  n'icl6t  jamais  au  dehors;  mais  le  foetus 
parvenu  au  terme  de  son  existence  intra-ut^rine  traverse 
ses  enveloppes,  et  sort  vivant  du  seln  desa  mire.  YoiUt 
pourquoi  les  mammif)feres  ont  €\A  sumommis  vivipares. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  de  la  giniration  des  mammi- 
f^s,  peut  presqu*en  tons  points  8*appliqoer  k  Phomme 
en  particulier.  Cependant  Pespioe  humaine  pr^sente  sous  ce 
rapport  quelques  ph^omines  qui  lui  sont  propres.  L'honmie 
est  pubire  vers  sa  quinziime  ann^,  et  la  femme  un  peu 
plus  tdt :  Chez  tous  deux  k  cette  ipoque  les  organes  sexuels 
prennent  un  d^veloppement  marqu^;  et  toute  P<^no- 
mie  subit  une  profonde  modification.  La  femme  pent 
concevoir  dis  que  le  flux  menstruel  est  ^tabli  d'une  ma- 
niire  r^liire;  mais  ce  n^est  ordinairement  que  vers  sa 
vingtitoie  annte  que  Phomme  est  capable  d*engendrer.  Cette 
faculty  cesse  cbez  les  femmes  avec  la  menstruation ;  chez 
Phomme  elle  se  conserve  beaucoup  plus  longtemps,  jus* 
qu^i  soixante  ans  k  peu  pris  pour  la  plupart ;  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  liommes  plus  que  septuag^aires  encore 
capables  d*engendrer.  On  cite  mime  quelques  exemples  de 
patemiti  non  dooteuse  dMionunes  igte  de  cent  ans  et  plus. 
Thomas  Parte,  cet  Anglais  qui  vicut  un  siicle  et  demi,  se 
maria  k  cent  vingt  ans,  et  sVxposa  jusqu'A  cent  quarante 
ans  aux  risqnes  d*une  tardive  patemiti.  Les  animaux  en 
gteiral  ne  sont  portis  k  Pacta  de  la  reproduction  qu*A  une 
certahie  ipoque  de  Pannie;  il  n*en  est  pas  de  mime  pour 
Phomme :  sa  polssanco  giniratrice  est  bien  plus  itendue 
que  celle  des  autres  itres  organlsis,  et  il  peut  Pexercer  en 
tout  temps  pendant  plus  de  quarante  ans  de  sa  vie.  La  fem- 
me ne  con^it  ordinairement  qu*un  enfant  k  la  fois,  quel- 
quefois  deux,  et  tris-rarement  jusqu^a  quatre  ou  cinq,  ia- 
mais  davantage.  On  ne  croit  pas  que  la  superfiHatton  soit 
possible,  c'est-A-dire  qu*un  enfant  puisse  itre  congu  quand 
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4^  uB«  autre  eiitto  dans  to  oMtrice.  On  cite  oependant 
Pexemple  de  cette  femme  qui  re^ut  ie  mtoie  jour  dans  sa 
couche  son  mari,  bomme  de  race  blanche  comme  eUe,  el 
un  n^re  son  esdave,  et  qui  neu(  mois  apr^  accoucba  de 
deux  enfants,  Tun  blanc  it  I'autre  noir.  On  sait  qn*il  n'en 
est  pas  de  la  femme  comme  des  femeUes  des  animaux  qui 
repoussent  lemAle  aussitAtqu'eUesont  con^.  En  ces  derniers 
temps  deux  physiologistes  ont  paru  prouTer  que  les  femmes 
itaient  soumises  k  une  sorte  de  ponter^uli^e,  h  la  suite 
de  cbaque  ^poque  menstmeUe  temps  marqu^  en  efTet  par 
une  fi6condit^  plus  expresses 

Ce  n'^tait  pas  asses  que  la  nature  eClt  fix^  ii  leur  origine 
la  limite  des  esptees  poor  tous  les  ^tres  organist ,  il  faJiait 
encore  qu'elie  les  emptebM  de  se  mftler  et  de  se  confondre 
par  des  accouplements  contraires  k  ses  fins.  Elle  y  a  pourru 
par  uneloi  gto^rale :  c'est  que  deux  6tres  d'esp^ces  difr<6rentes 
ne  peuvent  jamais  eugendrer  ensemble,  bien  quMls  soientde 
sexes  drfT(h^ts  et  f^conds  Tun  et  Tautre.  C'est  rodme  U  ce 
qui  ^tablit  la  r^  la  plus  c^taine  pour  la  distinction  des 
esp^ces.  Aussi  jamais,  dans  T^tat  de  nature,  des  aninsaux 
d'esp^ces  difI6rentes  ne  cherchant  k  s'unir  entre  eux ;  ce  B*est 
que  Chez  les  animaux  rMuits  en  captivity  que  Ton  est  par- 
venu k  apparier  des  6tres  qui  naturetlement  ne  prodoisent 
jamais  ensemble;  et  encore  nVt-on  r^ssi  que  dans  les 
cas  ou  les  esp^ces  n^^taient  pas  trop  difli^rentes.  Cest  ainsi 
qu^on  a  r^uni  la  loute  et  le  cbien,  TAnesse  et  le  cheval,  eti*.. 
Mais  les  animaux  m^s  nte  de  ces  unions  adulterines  sont 


nn  atone  de  fluide  tariolkiveiiiocolA  an  bras  d'lm  enfcnt 
communique  to  varioto  k  to  persoone  enti^;  seutoraent, 
dans  cetle  contagion  s^minato  et  universelle  de  T^conomie,  to 
matrice  seuto  recoil  la  faculty  de  conceToir  un  noavel  Mre; 
et  c*e8t  to  que  Tembryon  apparalt  et  se  d^Teloppe. 

Depuis  lors,  et  par  suite  des  travanx  de  H  a  1 1  er,  de  Swam- 
merdam,  de  Spallansani  et  d^un  grand  nomtnts  d'autres 
obsenrafteurs,  on  a  reconnn  que  to  plopart  des  £tres  orga- 
nises, plantes  et  animanx ,  ont  un  oeof  pour  origine,  omne 
vUmm  ex  ovo.  On  est  k  peu  prta  d'aooord  sur  ce  point;  il 
ne  reste  plus  qa^k  determiner  quelle  est  la  part  du  m&le  et 
de  to  femelle  dans  la  formation  et  le  d^teioppement  deceicsuf. 
Or ,  U  est  certain  que  ToTaire  des  femelles  renferme  les  oeufs , 
oudumoinsleurprincipe;Dtoisl'embryon  ou  to  germe 
d'un  nouTeietrepreexiste4-il  dansoes  CBttfs?C'estoeque  Ton 
croit  assez  genecalement  anjourd^hui ;  et  dans  cette  hypo- 
these,  4a  semence  do  mAle  ne  sort  qu*a  detenniner  to  de- 
Teloppement  de  Tembryon.  Mais  d'autres  naluralistes  n^ad- 
niettent  pas  cette  opinion :  ils  penseat  bton  aussi  que  Tosuf 
est  le  point  de  depart  et  to  beroean  de  tout  reire  organise ; 
mats  ils  crolent  que  to  germe  de  cet  etra  preextote  dans  la 
seoMfice  dn  mAle,  et  est  apporte  par  celui-ci  dans  Tacto  de 
to  reprodoetioo.  Ce  systteM  est  edui  de  Lenwenhoek ;  il  eat 
fonde  sur  unedecouterte  de  ce  naturaliste.  Araidedu  micros- 
cope, Leuwenhoek  apergnt  dans  rhumenr  feoondante  des 
miles  un  nombre  prodigtonx  de  petite  animanx ;  il  eo  Tint 
neme^  snppnler  que  to  toite  d*un  seal  poisson,  par  exempto. 


infeconds,  sont  impropres  a  perpetner  tour  esptee  bAtarde.    ^  raiferme  on  nombre  plus  grand  de  ces  animalcoles  qu*il 


II  en  estde  meme  pour  les  vegetaux  :  lea  graines  proTonant 
du  croisement  de  deux  especes,  on  ne  mOrissent  point,  ou 
sont  improductires. 

Mais  si  la  volonte  de  rhonune  ne  pent  pas  renverser 
cette  loi  natorelto  en  creant  de  noutelles  especes,  son  In- 
dustrie est  parvenue  k  suppieer  la  nature  dans  I'acte  de  to 
fecondation.  On  sait  qu*il  est  possibtede  feoonder  tos  ptontes 
en  repandant  sur  une  fleur  femelle  to  poussiere  des  eu- 
mtoes  dune  plaote  de  mftme  espeoe;  des  experiences  ont 
prouve  que  to  meme  fecondation  artifideUe  pourait  eiie 
produite  dies  plusieurs  especes  d^animaux.  Spallansani  et 
apres  lui  d'autres  natnralistes  sont  ainsi  parvenus  4  fecon- 
der  artificiellement  des  grenooilles,  des  crapaudsetjosqa'k 
des  chiens.  Le  meme  phenomene  pent  aisement  se  prodoire 
chez  les  poissons;  on  a  pn  repeupler  des  etangseldes 
viviers  en  y  jetant  les  asaU  ainsi  feoondes,  des  poissons 
qu'on  avait  pecbes  et  detruito. 

II  nous  reste  k  parler  des  differento  systemes  proposes 
pour  expliquer  to  roystere  de  la  generation ;  car  Tbomme  ne 
s'est  pas  borne  k  connattre  les  toto  de  to  nature,  il  a  voulu 
endecouvrir  le  principe  et  la  fin.  Ceuxqui  ontprevalu  dans 
rantiqiiitd,  et  meme  dans  les  temps  modemes  jnsqu'au  dix- 
septieme  siede,  sont  lea  systemes  d*H  ippocrateetd*Ari  sto- 
te.  Suivant  le  premier,  il  exists  une  humeur  fecondante  chei 
to  femdle  comme  diea  to  mAle;  cette  humeur  provient  de 
toutes  les  parties  du  corps,  se  concentre  vers  to  cerveav  et 
descend  de  U^  par  repuedu  dos  et  les  lombes,  jusquedans  les 
organes  sexueto ;  ces  semences,  par  tour  melange,  donnent 
naissance  au  noovd  etre.  D'apr^s  Aristote,  to  femieUe  four* 
nit  to  prindpe  materid  de  la  generation,  et  c'estle  sang  de 
to  matrice  qui  oonstitue  ce  prindpe.  Quant  au  mAto,  il  ne 
foumit  rien  de  materiel  au  nouvd  etre;  oe  qui  emane  de  lui 
n^est  qu'une  sorte  d*esprit  aussi  pen  materid  que  la  lumiere 
des  etoiles,  et  c*est  cet  etlier  qui  donne  to  vto  et  to  mouv^ 
ment  k  to  trame  du  foetus.  Ainsi,  to  femelto  donne  to  nuUUre^ 
et  to  m&le  to  forme ;  to  fcmelto  fonmlt  to  bioe  de  martm  on 
to  tofle,  le  m&le  fut  Toilice  de  seulpteur  ou  de  peintre,  et 
to  fietns  est  ou  to  tableau  ou  la  statue  produit  de  ce 
commun  travail.  Vers  le  commencement  du  dix-aeptieme 
aiede,  H  arvey,  TiUustre  observateur  de  to  drcntotion  du 
sang,  propose  aussi  un  nouveau  systeme  de  to  ge&eratton : 
ce  mededn  pensait  que  to  liqueur  leoondante  du  mile  toisse 
•xhaler  un  prindpe  subtil,  qui  serepand  par  une  sorte  d'im- 
bibition  dans  tout  to  corps  de  la  lemdto,  et  i  peu  pris  comroe 


a'existe  d'boBunes  sur  to  surface  de  to  terre.  De  cette  deeoo- 
verte  singnliere,  il  condnt  qneoes  pelito  corps  animes  sont 
tos  germes  d'etres  sembtobtos  k  cstai  qui  les  contient,  et  que 
dans  Pacte  de  to  reproduction  un  ou  pludeurs  de  ces  germes 
vont  se  loger  dans  Povaire  de  la  femdte,  oh  ils  prennent  en- 
suite  tours  aocrdssenieBto.  Ia  plopart  des  partisans  de  ce 
systeme  crolent  que  rembryon  n*exisie  d'abord  qo'lt  reint  to 
jpios  simple  d  V>rgaaisatton ;  qu'llsetraBstorme  ensoite  et  s^- 
croit  jusqu^a  ce  qu*il  alt  revetn  la  ftirMe  qu*il  dolt  ooaserver 
pendant  to  vie.  Mate  qodques  natoratistes  ont  ete  pins  loin :  ito 
ont  cru  reconnaltre  que  ces  animalcoles  avalent  d^  la  forme 
et  rorganisatlon  de  Pespeoe  k  laqodto  ito  appartiennent ;  Us 
ont  era  deooovrir  to  de  petite  hommes  en  miniature,  aoxqoeto 
il  n^aurait  manqne  qo'on  peu  de  volume  et  d'embonpoint ; 
^joutoBS  qne  cette  opfauon  bizarre  a  tronve  peu  de  partisans. 

Reste  on  demler  systeme,  qui  a  dH  surtoot  sa  fortune  k 
I'immense  repotatton  et  ao  talent  de  son  aoteur;  c*est  le 
systeme  des  tnoiSeules  organiquet  de  Buffo n.  Oe  grand 
natnrdiste  observe  que  dans  tootes  les  hnawors  on  parties 
fluides  des  6tres  organises,  II  existait  des  gjloboies  moa- 
vaate ;  que  si  Ton  inettait  iotoer  dans  on  Uqnide  des  oiganes 
d^animaux ,  ou  des  portlona  de  plantea ,  oo  idraoviH  en- 
core ces  globules ;  il  en  condnt  qu'il  eslfte  dans  to  natone 
une  immenslte  de  ces  globutos  aaiffles,  qol  composent  tanUK 
des  plantes,  et  tantM  des  aniaianx ;  que  eette  matiere  pre- 
miere des  corps  organises  passe  aind  d\m  de  ces  corps  k  qb 
autre  sans  s'alterer;  et  11  toordomia  le  nom  de  molSctUes 
organiques,  Taat  qu^un  corps  vivant  continue  de  s'aoeroltre, 
tos  motocutoa  organiqoes  ne  sont  employees  qo'li  lenr  ac- 
crolssement ;  mate  qoand  to  corps  est  accro,  les  moieeales 
noovelles  foonles  par  tos  alimenis  eont  mlses  en  reserve 
pour  servir  k  to  prodoctkm  d'etres  nooveanx.  Dans  raete  de 
to  reproduction ,  to  mAto  et  to  femdle,  seion  Bnflbn,  founds- 
sent  Chacon  tour  cootfaigent  de  motocoles  orgaaiqaes,  qoi 
ea  sa  combinant  donnent  naissance  k  retie  noovean.  Oes 
moiecntos  provtannent  de  tootes  les  parltos  du  corps ,  et  les 
parties  simflalresdn  mAle  el  de  la  femeHe  se  reonissent  et  se 
eombfaient  ensemble  :  par  exemple ,  tos  molecules  prove- 
nant  de  TttU  du  pere  se  combinent  avec  des  molecules  ve- 
nues de  reeil  de  to  mere ,  et  de  meme  poor  toos  les  aolres 
oiganes  non  sexnels.  (Vdr  nos  I^UmenU  de  PhffMloloffie 
eompaNe  [1  vol.  in-8<^]). 

Dans  ee  raplde  examen  des  nombreox  et  imporlanto  phe- 
Boneoes  de  la  generation ,  on  a  pu  voir  que  to  sdeaoedes 
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aoafMiu  il  q«*dl(0  «ii  p«rf «Mi#  i  aoolaver  n  ooiA  da  voilB 
qui  Mcbe  io  nysttro  de  la  raprodvcttiw  dM  ^to<M|  mm  <m 
•a  tola  de  TaToir  difoii^  (oul  «lkr,  «k  jaaaU  aau  doate 
la  aatuni  ne  laiiatra  dteoufiir  ai»  bonunea  aos  Mcral  le 
pliia  inpte^aUeb  jy  laUon  fiomnoii. 

Par  extenaMMi,  ^Mhilioii  aigaifia  la  dioaa  mgttidtritf 
la  posl4ril^,  las  dMewJiti  s  Ia  fdndraftaii  de  No^;  o« 
diaqaa  iiialioa  on  da»^aidiTfl  da  ftea  i  ib  s  Dapoia 
Bq|mi  Cajpet  iuMpi^i  Lo«a  UL«  ft  y  a  bait  f^wdrgrtawa. 
La  chfoaol>ipa  B*a  quigtiaMi  paa  d'anlna  gaidei  poor 
^lablir  lai  dataa  daa  fiila  aftoiaMi  laa  aafteun  Kraca  qui 
eooiplaiil  par  fMnttea  fast  vaiier  la  Talaor  da  eelte 
iniU  da  vingt-aapl  4  Inata^tnia  aM(  vaycx  Gtclb).  Mld^ 
rolMM  aadit  aiHii  da  la  rtedaa» da  b  collBetkw  da  tow  lea 
indiYidns  da  mteie  Age,  vivant  daaa  le  mtea  taoipa  :  La 
§^n4raiiom  prteate^  lea  $4n4tmiioiu  futwraa. 

GENERATION  HfiS  IDl&fiS.  Oa  ■onuaa  atati  aa 
paycbologia  on  pMoooidna  iolaUaotaai,  cooaielaiit  an  ee 
ipi'aae  idte  aa  proarte^  ea  aogeadra  one  aotra,  aaoa  qoa 
cetta  tnaaaaiesMNi  opMe  la  pfonitea  coaaarvaaaoaaara^ 
latiea  avia  la  eacanda,  laqoeUa,  h  bob  toor,  peat  aa  aogen- 
diar  ana  Iroiiiteia  daoa  laa  aftawi  ciraanataDeei  at  aoi 
oaBdittoaa;aiaii  daaalla,  aolHit  qoa  la  pemte  ha« 
paol  a'dteodra  aana  a*aiMbllr.  La  f^&oHtm  dm 
id4m  difltee  da  raaaaeiation  daa  iddaa  ea  ee  que, 
daoa  eatta  denito  op^ialloB  da  Paipiit,  lea  idta,  Ma  da 
realer  todtpendaatee,  tear  rdrolotkHi  aeoompUa,  atael  que 
daoa  la*piaaiitea ,  aHmiieeat»  an  oooftraira,  da  taUa  aorle, 
qa'aUaa  aa  prtecalaal  aoaoHa  toiqoan  aaeaniMii  k  l^eiprity 
eanune  m  aUei  oa  Ibnoalent  q«*aaa  leala  at  mtaie  Mfo. 

GI^NEHATIONS  SPONTANllEa.  Si  le  mot  y^d- 
rmikm  doit  ee  preDdra»aiari  qoel'eniaigna  PAcadtalei  poor 
«  Tacta  d'engHJidnr  oa  da  procrte  aon  leoiblaMa  » ,  ^dnd^ 
Toikm  tpoHttm^f  e'aat4-dlre  aaoa  acte  copolalaor  prU-* 
UUe,  impttqaandt  contnitietkm  oa  earalt'oa  ooa-iaas; 
ff pia^ant »  cette  tooattoa  eet  malntenaat  adopts  daoa  lee 
adeDcea  aatofellea  pear  dMgner  eoit  qaVm  en  ooateete, 
aoit  qo'on  ao  eootienoe  I'dfideoce,  la  prodoction  ftirtaita 
d'ana  crtatara  ori^iste  qoa  dPhotres  cr^atuiea  pareillea  et 
aottrieam  n*auraieat  pcM  engeadrfe.  Lea  ^n^olioiM 
spanian^  ^talent  oonsid^rto  oomme  fnoontestablee  chea 
lea  aneina,  qai  lioeBa)et  peoeeaient  la  erMolM  joequ^k 
raiMOfde,  dPaprto  lear  prindpe  qoe  la  oorrapHon  d*une 
la  gtotialfcwi  dVme  autre.  >  Almi ,  Aiislole  aTanoe 
las  aphies ,  aorta  de  trte-peUts  poteeons,  naissent  do 
llnoa  de  la  mar,  ee  donl  oeaH  cependant  dooter  Rondelet. 
Htedote  Mt  naltre  lee  rale  qol  ililleslent  ftgypte  da  Union 
de  ee  aitaw  Nil  d'oli  Melae  avait  Atlt  naKre  dee  grenooillea 
el  dee  moadmoos.  Phitarque  noos  oonte »  dans  la  tie  de 
CMomtee,  «  coaMneat  dee  bOBofs ,  qoand  \h  Tieanent  k  ee 
poonir ,  engendrent  dee  abefHee ;  dee  cheraux ,  dee  moa* 
elM»-gotpee ;  ct,  aemUaMenieRt ,  dee  ines,  qnand  fls  Tien- 
acnt  aoiBi  li  patr^ltetioa ,  dee  eecarbote  :  afaisi ,  les  oorpe 
dea  honnnee ,  qoand  la  Hqaeor  de  la  mofile  Tieat  It  se  fondre 
el  k  aefigercnanble  aa  dedans ,  prodoisent  des  serpents.  » 
Qoi  ne  eottneR  ndstolre  d'Aristte avec  aon  tanrean  ponrri, 
aoqvel  YligHe  fait  prodnire  anssi  des  abeffles.  Le  Tolgaire 
cffvit  encore  qne  les  Ters  nsisaent  de  la  pennilnre,  et  qn*nn 
ctattpigaon  sort  de  la  terra  oa  da  Amder  par  hasard. 

Ja  ne  sanrals  eependant  m^^toaner  qne  qndqaes  bons 
eaprfts  alent  la  poesflMlit^  de  tonte  creation  de  oegenre,  en 
aongeant  kla  mani^dont  on  les  admit  jasqn^lllnstantod  le 
nieroeoope » interrogeant  la  natnre,  dans  les  Knritee  ob  elle 
toiiefae  poor  ainsi  dire  an  B^ant,  dteooTrit  dans  leseitt  denotre 
«B^  commnne  an  nonrel  unlters  anim^.  Cet  instrament 
rdrflatenr  foornH  aa  pliiloeophe  lee  moyens  de  sender  an 
abaoM.  Pwn  eeav  qal  aarent  y  p6iMrer,  #elaf  rte  par  le  flam- 
beaa  da  raisonaewent,  les  gin^aikms  spontaniei  devin- 
reait  ^ideates ;  mais  tons  les  micrographes  ne  sent  pas  bons 
taiaoBneara  el  pUloaopbee. 

Boav  BB  SAOlT*^nniCBNT,  de  TAeadteie  dei  Scfeoees. 
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Pami  lea  aaTants  qai  obI  sootena  la  gtedraHoB  spoBtaate 
dee  i»KB  Ttraats^  lea  ana  ont  agi  par  systtaie,  et  eeax-li 
aesoBt  beanooop  mains  ppfoecopte  das  preoTes  atMasda 
lear  opioioo  qoe  de  see  oonsdqoenees  pbileeophiqaesqaantA 
la  crtetion.  Les  autres ,  adoptant  oeMe  doctrine  sans  calcnl 
ddUbM,  ont  cnrieasemeBt  recberehtf  sar  qoeU  falts  die  ee 
fondatt.  Oes  Ikits ,  poor  qoi  les  exandne  sans  prevention , 
Blnspirentqae  de  riaorMulUd. 

Ces  ooqMMeoles  iaaoaibrables  que  Leaweahoek,  ald^d'un 
microeeopep  a  ras  dans  dea  infosions  orguilqaes,  poor  toot 
sifpM  de  Tie  B*oat  qoe  le  mooTement :  or,  combien  de  corps 
se  meoYent  qai  ne  eont  paa  TivaBla  t  Le  monTement  a  d^autres 
canses  que  la  Tie :  la  chalear,  rdeetridt6,  ceqa*on  nomme 
rattraelioo.  Oes  Mree  iolbiis  poor  le  nombre  et  la  petitesse 
diflteent  pen  lea  ons  des  aalrea;  c'eet  atec  pebieque  O.  Fr. 
MaUerapa  eo  former  qnelqaea  groopeeooatrastants.  Cepen- 
dant, lis  denaieBt  d'aotant  ploa  diMrer  qoe  la  prodaetion  ea 
sendt  apontan^  {  car  14  ob  toote  parentd  disparalt ,  la  oons> 
tanto  resseaddence  dea  indivldas  n'esi  plus  possible.  Spal- 
lamani ,  qai  croit  siao^rement  li  Texltlenee  des  Mres  inAi- 
soiree  et  rataw  k  lear  rimrrtcikm ,  attnne  les  avoir  vus 
se  reprednire,  lee  one  oonune  viviparM,  d'aotres  cororoe 
ovipeves.  Ce  ne  eerait  done  phis  one  reprodaction  spontanea. 
BulRsn  y  qai  avaitan  pen  reganM  au  ndcroseopa  du  cr6dule 
ffeedham,  ne  peoia  potait  oomme  eel  Anglais  que  le  premier 
hommealt  po  nattra  de  I'aggr^tton  de  qoelqoes  inftisoireA ; 
11  ne  Tit  dans  eea  petHs  ooipa  moavanto  que  de  simples  aioi^ 
cutes  organiqmes  toolk  Mt  ioeiiess  et  tr^Traisemblable- 
ment  il  avail  raieon.  D'  Isidore  BocraDoif . 

G^Nl^AUX  ( ^ts;).  Voye^k  tirkn  ctittkkvx. 

G^NJ^ROSIT^  sentiment  qoi  consiste  li  s*ooblier  soi- 
mtese  poor  ne  eonger  qa*aax  autres.  U  eet  vrai  que  dans  le 
eena  ordinaire  on  n*entend  par  gim^rmU^  que  I'actioa  de 
doaner  eooveot  et  beaocoop;  m^  ce  n*est  li  qa*une  des 
aooaplione  lea  ploa  reetrelntes  de  oa  mot.  La  gfo#ositd  dHm 
gteM,  eonune  d'on  homme  polittqoe,  consiste  dans  le 
pardon  complel  dee  t^taree  :  ainsi,  C^ear,  soil  lors  de  la 
conqnMa  dee  Gaules,  soit  lorsqail  exer^a  le  poovoir  soa- 
verain  A  Rome,  ne  ehercha  Jamais,  mtaie  au  diriment  do 
eeaproprea  int^rMs,  qa*ii  lUre  da  bien  It  eenx  qoi  lui  avalent 
fidt  da  mal;  d'an  aotre  cMd,  Jamais  bomme  ne  r6pandit 
Pargent  aveo  pina  de  IbdHtd.  Auasi  est-H  restd  le  caract^ 
la  plaa  gMreax  de  Pantiqaitd;  on  pent  m^me  dire  qu*il 
trancbe  avee  eeax  qal  Pont  prdcddd ,  eonmie  avec  ceox  qui 
pendant  ploeieurB  eitelee  IMnI  eoivi.  C'est  le  christianisnio 
qni  a  inltos^  an  monde  moderne  cette  masse  de  gda^rositd 
qui  kri  assarere  one  plaee  k  part  :  d'nn  cdt^,  il  present 
qo'on  donne  li  tons  oeux  qui  ont  besoin;  d*an  autre,  il  or- 
donne  la  remise  des  tqinres  :  e*esl  non-seolement  une  so* 
d^  toote  noavelle  qui  sacoMe  k  une  aotre,  mais  une 
aodM  qni  est  encore  meilleure.  En  effet,  la  g^^rosite  a 
pMIr^  non-seolement  dans  lee  rapports  de  la  famille,  mais 
mtae  dans  l*dat  de  gnerre;  ao]oanl'hai,  on  traite  les  pri- 
Boaaiers  conmM  des  gens  die  ooenr  malheorenx ;  autreftiis, 
on  en  fiusail  des  esdaves.  It  arrive  k  certains  perMmnages, 
qni  d*ai11eon  sent  incapaUes  de  plalndre  on  de  soulager 
eenx  qoi  eooffirent,  de  jeler  Taigent  k  pleines  mains  dans 
quelques  drconstanees  d'dctat :  alors,  les  regards  sonttoorn^ 
sur  eoi.  Ces  drconstences,  dues  k  lenr  position,  se  re- 
noaveilent-dlea  eonvent,  lis  passent  pour  fttre  pidns  de 
g#n<hro8ite,  mais  lis  n'ont  qne  le  luxe  de  oette  quality,  sans 
en  possdder  les  vertos.  SAiirr-PRosPBR. 

G^ES  (en  italien  Gtnowt,  an  moyen  ige  Janua) ,  ca- 
piteie  de  I'andenne  r6pubUque  du  mAme  nom ,  aujoord*hui 
chef-Uea  du  dueM  de  Gines,  1*006  des  provinces  dont  se 
compose  la  roonarebte  sarde. 

Le  navigateur  qui  dans  la  Mdditerrann^  dngle  droit  au 
nord ,  en  dVtoyant  les  ties  de  Sardaigne  et  de  Corse,  volt  la 
cbatne  des  Apennins  se  recourber  vers  Fint^rieur  du  conti- 
nent ,  d  renfermer  dans  une  enceinte  demi-circulaire  le  vaste 
golfe  Hgorien  appeld  aussi  Golfe  de  Gines.  A  mesnrc  qu*il 
approclie,  Ptmmcnsc  atnpliith^tre  fonn<^  partes  flancsde 


lA  montagM  se  dessine  plus  nettenient  k  mb  regards.  Ce 
son!  des  collines,  desTsUons  channants,  des  rochers  cbangte 
«D  terre  par  la  puissance  de  Tart  De  briUants  Miiices, 
eatteoMs  de  bosquets  et  de  jardins  ^l^gants,  desoendent 
de  terrasse  en  terrasse  Jusqa'au  bas  de  la  montagne,  et 
semblent  se  presser  les  uns  sor  les  antres,  en  s^approchant 
des  riTages  de  la  mer.  Aa  fond  da  golfe,  et  entre  deox 
petites  riTi^res,  on  Toit  comme  sortir  des  flots  une  fortt 
d'aiguUles  ^tincelantes :  c'est  U  que  se  tronve  la  Cit6  des 
PcUais,  Cest  Gemwa  la  Stq^ba,  Gtees  it  Svperbe,  la 
niche ;  die  est  fitee  encore  de  son  antiquity,  de  ses  victoires 
et  de  I'empire  qu^elle  exer^a  autrefois  sur  les  mers.  Les 
marbres  pr^eax  de  ses  milliers  de  colonnes,  de  ses  frontis- 
pices,  de  ses  portiques  doTte,  ses  ricbes  6gUses,  suOiraieDt 
pour  attester  qu*eUe  fat  Ton  des  goaflires  de  la  fortune  da 
monde.  Rivale  de  Venise  par  la  ricbesse  de  ses  constructions, 
elle  Test  de  Naples  par  la  beauts  de  son  site.  U  y  a  dans  les 
Gonstractions  de  Gtoes  du  goCit,  de  la  noblesse  et  de  1*^1^ 
gance.  Sortie  presque  tout  enti^  des  ^ooles  de  MicheU 
Ange  et  de  Bemino ,  elle  n^offre  ancune  de  oes  oonoeptioas 
braarres  qui  se  trouvent  fr^uemment  dans  les  Yilles  d^talie. 

La  vilie  est  renferm^  dans  une  double  enceinte  de  rem- 
parts.  La  prerni^,  qui  a  six  miiles  de  circuity  contient  la 
vilie  proprement  dite,  et  la  seconde,  qui  en  a  huit,  s*6i^Tede 
roclier  en  rocher  jusqu^au  sommet  de  la  montagne.  L'espaoe 
qui  f^re  ces  deux  lilies  de  dtfense  est  oouTert  de  campagnes 
^I^gantes,  de  jardins  ddlideux ,  de  ricbes  ^glises ,  de  points 
de  vue  adinirables.  Ses  remparts,  ses  forts  nonsbieux  et  bien 
plac^,  en  font  une  ville  forte ,  qui  a  toujours  M  reganMe 
comme  la  clef  de  Fltalie. 

ATantquela  revolution  fran^aise  y  eOtddsoi^ganiMS  les  ins- 
titutions de  btenlkisance  et  englouti  une  partie  oonsidteble 
de  la  fortune  des  pauTres,  tous  les  malheureux  ^talent  assu- 
re de  trouver  li  G^nes  des  seeours  dans  les  rerers  aussi 
bien  que  dans  les  infirmity  de  la  vieillesse.  Pas  nn  genre  de 
besoin  n'avait  ^  onblie.  II  y  avait  un  magistrat  qui  ^it 
TaTOcaty  le  juge  des  veuves,  des  orpbelins,  des  pupilles;  un 
magistrat  de  la  misMeorde ,  chai^  de  veiller  k  oe  que  les 
revenus  des  pauvres  ne  ftissent  jamais  diioumts  de  leur 
veritable  destination ;  un  magistrat  des  pauvres  ^  qui  pour* 
voyait  de  noorrituieetd'babillements  tous  ceux  qui  en  man* 
quaient;  an  magistrat  des  artisantf  cbarg^  de  procurer  des 
mati^res  premieres  aux  ouvriers  qui  n^avaient  pas  le  moyen 
d'en  acheler ;  un  magistrat  du  Mont-de-Pi^,  pour  avaneer 
de  I'argent  k  ceux  qui  en  avaient  besoin ;  on  roagistFat 
pour  pr^der  an  rachat  des  esdaves ;  un  magistrat  charg^ 
de  faire  payer  le  salaire  des  onvriecs ;  un  magistrat  ooiiser- 
vateur  de  lapeAx^  cbarg6  d*apaiser  tos  rixes,  d'arranger  les 
procte,  de  r6ooncilier  les  ennemis  et  da  faire  r^gner  la  paix 
dans  les  families. 

Jusqu^aux  envaliissements  de  la  r^publique  firanfaise,  et 
ensuite  de  TEmpire ,  Gtoes  avait  4^  capitale  et  soiiveraine 
d'lin  petit  £tat,  qui  s'^tendait  le  long  de  la  MMiterranto, 
depiiis  le  Var  juqu'lt  la  Magre.  II  6tait  connu  sous  le  nom 
de  Ripublique  ou  Rivitre  de  Gines.  Quand,  en  1797,  elle  fut 
asservie  k  la  r^ublique  fran^aise,  on  lui  donna  le  nom  de 
JUpublique  /t^rienne,  paroe  que  son  territoira  /ksait  partie 
du  pays  babit^  par  les  andens  Liguriens. 

L'bktoire  de  Gtoes,  conune  beauooup  d'autres,  commence 
par  des  r^cits  fabuieux ,  et  prtente  beaucoup  d  Incertitude. 
Ce  qu*il  y  a  de  plus  sOr,  c*est  qu'aprte  avoir  fait  partie  des 
conqu^tes  de  Rome ,  ainsi  que  le  restant  de  TltaUe,  die 
passa  sous  I'empire  des  Lombards,  qui  plus  tard  occup^rent 
toute  la  Gaule  cisalpine.  Dto  le  commencement  dn  septi^me 
st^e,  ritalie,  presque  abandonn6e  par  les  faibles  empereurs 
d'Orient  k  la  fnreur  des  barbares  qui  I'infestaient,  sentii 
la  n^cosite  de  diercber  d*antres  protecteurs :  c'esi  aux 
Francis  que  les  pontifes  remains  s'adress^rent.  Pepin  le 
Brd  et  ensuite  Cliarlemagne  ddfirent  les  Lombards,  et  en 
r^mpense  devinrent  empereurs  d'Occident.  Gtoes  et  les 
pays  qui  Tenvironnent  furent  soumis  a  leur  puissance,  et 
gouvem^  par  un  comte.  Aprte  avoir  pass^de  la  domination 


des  Francis  sons  odle  dea  empereura  d*  Allemagne,  11  pnraft 
que  Gtees  profits,  pour  se  rendre  Ind^pendante,  des  troubles 
qui  r^gnaient  dans  toute  Tltalie  pendant  le  onxl^me  sitele.  Ce 
n'est  qa*en  1099  que  I'bisloire  la  montre  gonvem^  d^mo- 
cratiquement  par  des  emauU.  Alors  G^nes  6tait  encore 
pauvre,  pen  ^cndoe,  strople  dans  ses  nuBurs ;  le  goover- 
nement  popolaire  pouvail  lui  convenir :  die  le  garda  prfes 
d'un  siteie.  Avec  la  fortone  naquit  PamfaitioD,  et  avee  I'an^ 
bition,  les  intrigues  pour  arriver  an  pouvdr ;  chaqoe  citoyen 
voulait  devenir  consul.  Poor  anrftter  oe  mal ,  on  r^sohit  de 
se  fdre  goovemer  par  des  strangers.  On  ehoisit  done  chci 
une  autre  nation  une  esptoe  de  dictatenr  k  qui  ^on  remit  le 
soin  de  gouvemer  l^^t.  II  ^talt  aid^  par  un  oonsdl  de  buit 
dtoyens.  Cette  biiarre  oonstitotlon  ent  d*heoreux  rteltats, 
et  dura  jnsqn'en  1270.  On  donnait  k  ces  espteas  de  rois  mer- 
cenaires  le  nom  de  podeiUt* 

Pendant  cet  espaoe  de  temps,  les  Gteois  ne  rest^rent  paa 
inactifiL  Us  batten!  les  Sarrasins,  s^emparent  de  l*tle  de  Corse 
et  d*une  partie  deito  Sardaigne,  soutiennent  les  croia^, 
prennent  d^assaut  les  vliles  d'Almeria  et  de  Tortose  sur  les 
Maures  d'Espagne ,  tiennent  tftte  It  I'empereor  Frederic  I^  et 
ensoite  k  FrMeric  II,  volent  an  secoors  da  saint-d^, 
imposent  It  Pise  des  traits  humiliants,  se  vengent  de  Venise, 
et  jettent  les  fonderaents  de  leors  odonies  d'Asie  et  de  la 
mer  Nobe.  Qaand  on  songe  qa*il  n*y  avait  pas  deox  siteles 
que  G^nes  avait  conqnis  son  ind^pendance,  on  est  forc^l 
(f  admirer  la  rapidity  avec  laqueUe  eUe  roarcbe  li  Tempire  de 
la  M4diterran6e. 

En  1270,  deax  bommes  remarqoables  par  lenr  courage 
et  leurs  talents  s*empar6rent  de  rantorit^ ,  et  gouvem^nt 
pendant  vingt-et-un  ana  avee  le  litre  de  copl^aines  de  la 
Ubert4.  En  se  resserrant  sor  deux  tAtes,  la  puissance  de 
Gtoes  devient  plus  redoutabie  pour  ses  rivaux.  Ces  monar- 
qoes  contiemient  le  penple  par  une  esptee  de  tribun  qui  a 
le  litre  d?abb4  du  peuple^  r^priment  les  Actions  int^rieures , 
et  an  dehors  remportent  des  vidoires  qui  d^ent  la  r^- 
bliqne  k  Tapogte  de  sa  puissance.  Cependant,  une  ^poqne  de 
mdheurs  va  succ^der  k  cette  ^poque  de  gloire.  La  r^pubUque 
et  la  ville  de  Gtees  vont  dre  en  prole  aux  plus  funestes  dis- 
sensions. On  va  voir  se  retracer  dans  un  oercle  plus  ^troit 
toutes  les  diseordes  qui  oouvrent  lUtdie  de  menrtres,  d'tn- 
cendies  et  de  guerres  dviles. 

Les  gibelins,  qui  combattaient  pour  les  empereurs, 
daient  repr^sent^  dans  la  r^btique  de  Gtoes  par  les 
D  0  r  in  d  les  S  p  i  n  o  1  a ;  les  guel  fes ,  qui  ^talent  partasans 
du  pouvoir  pontifical,  daient  soutenus  par  les  fitmiUes  de 
F iesqu e  et  Grimddi.  Les  antres  fiunilles  infloentea se rao- 
gcaient  ensoite  do  cOt^  qui  convenait  le  mieox  It  leurs  |nt^- 
r6ts  ou  k  leurs  affections.  Les  intrigues ,  les  divisions ,  les 
haines  de  families,  les  ambitions  immod^rte,  eotr^ent 
dans  la  r^poblique  avec  oes  partis,  et  oommenc^renl 
dte  Tan  1241  It  Tensanglanter.  La  premid«  victoire  fut 
pour  les  gudfes;  dors  trois  membres  de  la  famille  Doria,  un 
Spinoia  d  piosieurs  de  leurs  partisans  furent  envoys  ea 
exil.  lis  ne  perdirent  pas  pour  cda  leur  temps ;  comme  le 
font  d^ordindre  les  proscrits,  lis  intrigu^rent  an  dehors , 
tandis  que  leurs  amis  intrigudent  an -dedans.  C'est  k  ce 
moment  que  les  deux  Oberdi ,  Tun  Dorialet  Taotre  Spinoia , 
s'emparent  de  Tautorit^  d  gouvement  avec  le  litre  de  eeipi- 
taines  de  la  liber U,  A  leur  tour ,  les  chds  du  parti  gudfe 
sent  exil^,  d  vont  chercher  la  protection  de  Charles 
d*Anjou ,  devenu  roi  de  Naples  et  I'alli^  de  Rome.  Ces  deux 
partis  rodntinreot  la  r^publique  dans  un  6tat  de  guerre  k 
peo  prte  perp^tud.  Les  vaincus  ne  trdtaient  que  dans 
resp^ranco  de  gagner  du  temps,  pour  se  preparer  It  la  guerre. 
Dans  Tespaoe  d^un  demi-dtele ,  la  guerre  dnq  fois  arritte 
par  des  trdtite  de  pdx,  qui  dans  le  fdt  n'^taieot  que  des 
troves,  recommend  dnq  fois  k  d^vaster  ce  malheureux 
pays,  depuis  1317  josqu'en  1338.  A  la  funeste  nr^l\^6  des 
gudfes  et  des  gibelins.  vint  se  jotndre  la  haine  du  peuple 
centre  la  noblesse,  qui  depuis  longtemps  jouiasdt  de 
tout  le  pouvoir.  Cest^  ces  deui  sources  de  discorde  qu  il 


font  raoBOBter  poor  compraDdre  toot  et  que  Phteloire  de 
cette  Tflle  omitieBt  de  diaoordes,  de  gnerrM  civilei ,  d'exils 
et  de  crimes  poMice  et  particaliera. 

11  lalliit  que  Toil  flit  bien  meHieorein  poor  eonfentir  h 
choiatr  on  moyeo  de  gooTeroement  doot  anemie  antra  mtioo 
ne  foornit  dViemple,  et  qui  paratt  mteM  aux  yeax  d^nn 
vMtaUe  patriotifme  oonlenir  qnelqoe  choie  de  booteax. 
Poor  arr^ter  cette  ambition,  qnl  diaogeait  cbaqne  jonr  la 
rtpnbliqne  en  un  foyer  dlntriguea ,  poor  arracber  h  qoel- 
qoes  fomilies  priTiMgMes  le  poovoir  doat  eileB  le  serraient 
ensnite  poor  opprimer  le  parti  qoi  leor  ^it  oppoe^ ,  on 
r^solut  de  choisir  lion  do  pays  eeax  qni  devaient  le  goo- 
vemer.  Les  capiiaines  strangers  qn'on  introdnisit  dans  la 
r^Miqae  deraient  appartenir  k  un  pays  ^loign^  d*ao  moins 
100  rallies  de  G^nes.  Malgr6  oes  precautions  ^tranges ,  qui 
sufliraient  poor  donner  one  joste  idte  de  la  Jaloosie  et  de 
Tambitlon  qni  fermentaient  dans  la  r6publiqoe,  le  gouter- 
nement  ne  oessa  pas  d*(tre  ao  ponfoir  des  factions.  On 
cssaya  de  toot :  apiie  les  eafiUaines  on  eul  le  gooTemement 
des  dotise,  pois  des  vingt'^uairtf  pois  la  domination  d*un 
frnpertur^  eelle  de  Robert,  rol  de  Naples,  et  enftn  celle 
da  pape  Jean  XXII.  Comme  cela  arrife  toojoars,  les  partis 
se  senraient  du  pea|rte  poor  arriver  ao  poovoir.  lis  le  flat- 
taicat  toor  It  loar  etfaii  prometlaient  de  lallberii6  oootreia 
puissance  dont  its  afaient  besoin.  Mais  4  force  de  servir 
d'instnunent  anx  ambiUeux,  le  people  derint  ambitienx 
Ini-nitae ,  et  Toolot  essayer  de  ce  pooToir  qn*il  aTait 
jusqne  U  donn^  k  qoelqnes  families  polssantes,  qoi  se  le 
dispotaient  En  1319  il  crte  nn  magMtrat  anqnel  11  donna 
le  Bom  de  doge,  et  lea  nobles  ftnent  exclns  de  cette  di- 
gnity. Le  doge  Mait  nommi  poor  toute  sa  vie ;  mais  les 
pasiioBS  popnbdres ,  qni  n*eannt  jamais  de  respect  poor 
les  lois,  firant  et  ddirent  les  doges  tootes  les  fois  qoe  cela 
Icnr  conYint  On  en  TOit  panrattra  josqiii  qoatre  dans  la 
mtee  annte.  II  en  est  mtene  dont  Taotoril^  cessa  le  joor 
ratae  qoi  la  fit  naltte.  Pendant  lea  denx  sitebs  qoe  dora 
cette  institntion,  la  r^bliqne  fat  le  tli^tre  d'un  combat 
perpaod.  Ce  ne  sent  pins  les  Fieschi,  les  Grimaldi,  les 
Doria,  lea  Spinola,  qoi  agitent  TEtat,  c'est  rambiUon  de 
qoatre  lamilles  popnlaires  qoi  s^arracbent  Tanlorit^.  Les 
goelfes  et  les  gibelins  sent  remplacte  par  les  Adorn  i ,  les 
Fregose,  les  Goarca  et  lea  Montalda.  Poor  se  soostraire 
anx  catamilte  qn'enfuitaient  leors  divisions,  la  ripublique 
flit  encore  obligtede  se  rtfogier,  comme  antrefois,  sous  Fan- 
lorit^  des  docs  da  Milan  et  des  rois  de  France  ( 1396- 
1409). 

Un  goofemement  popniaire ,  quel  qn'il  soit ,  n^existe 
qo^cn  attendant  on  homme  fort  qui  s'en  empara.  Poor 
G€nes,  oet  bomme  fat  Andr^  D  o  r  i  a.  11  ne  Touint  ftre  que 
le  restanrateor  el  le  UgMateor  de  sa  patrie ;  mats  il  n*eAt 
tenn  qn'lt  loid'en  6tn  leroi.  Get  bomma  d'on  g^nie  extraor- 
dinaire, aprte  s'Mre  distingo^  sor  terra  comme  militaira , 
derint  encore  le  plos  grand  amiral  de  son  sitele.  11  vendit 
sooceislvemeBt  les  fervices  k  dteent  VII,  k  Cliarles- 
Qoint  eC  ^  Fr  a  n  9  ols  I*'.  CooTert  d'honneurs  et  de  ricbes- 
ses ,  ayant  k  loi  one  fiotte  de  11  gslires,  11  <tait  comptd  an 
nombra  des  puissances  marittmes.  Son  nom  serait  rest^ 
par  de  toote  tache,  sil  n'avalt  pas  prftt6  sa  polssance  pour 
aider  les  Franks  li  conqoMr  la  Tille  qui  loi  avait  donnd 
le  joor.  Mais  le  g^nie  qui  suflit  poor  les  grandes  clioses  ne 
donne  pas  toojoars  la  yerta.  Cepcndant,  en  apprenant  que 
Fran^  I*'  voolait  faira  de  Savone  una  Tille  importante 
et  rlraie  de  Gfnes,  Andr6  Doria  sentit  le  patriotisme  re?i- 
Tra  dans  son  Ame ,  se  d^cha  de  la  France ,  seconda  le 
moavement  de  ses  compatriotes,  d^barqoa  dans  Gtoes  et 
en  ehassa  les  Franks,  le  1 1  septembra  1S28.  Le  lendemain 
le  oonqo^nt  se  transforma  en  l^glalatear,  et  donna  k  sa 
patrie  one  constitntion  qui  hii  ralnt  plus  de  deux  si^es 
de  prwtp^rit^.  Son  premier  soin  fut  d'exclure  ie  people  de 
toote  portldpatloD  an  pooroir,  parce  qo'il  ^tait  persnad^ 
qoe  le  people,  qoi  ne  gooveme  jamais  et  qui  ne  gouTema 
jamato  nulla  part,  ne  peot  6tro ,  quand  11  a  le  droit  de  gou- 
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Temer,  qne  llnstmnMnI  de  eeoi  qui  amfaMlonnent  le  poo* 
▼oir.  Un  coop  d'osil  per^t  loi  fit  compreodra  qne  les  In- 
terminables  qaerelles  qoi  n*aTaient  pas  oessA  d'exister  enbw 
la  noblesse  etle  people  ne  descendaient  pas  josqo'k  cdoi-d, 
mais  se  boraaient  AcettedasseinlermMiaire ,  s^partedo  pen* 
pie  par  sa  fortune ,  ses  talents,  son  Mocation ,  on  par  des  ser- 
vices randos  li  ll&tet ,  mais  qoi  Teat  paraibwytenir  encore 
tootes  les  fois  qa*eUe  a  besoin  de  la  force  do  peoplecontre 
cenx  dont  die  envie  les  pr^rogatif  es.  Espdrant  done  cooper 
le  mal  A  la  racine,  Andr6  Doria  r^ontt  en  on  sent  corps  de 
noblesse  tootes  les  families  marqoantes  de  Gtaes,  quelle 
qne  Ibt  la  classe  k  laqnelle  dies  appartinssent,  et  leur  confia 
le  droit  de  gouvemer  to  rftpobliqoe,  en  nommant  des 
deges  dent  le  poovoir  ne  dorerdt  qoe  deox  ans.  On  r6- 
soiot  de  tnnsmettre  k  la  post^iU  le  sooTonir  de  cette 
^poqne  memorable  en  ^tabllssant  one  fMe  natlonde  qni  to 
renoufdierdt  tootes  les  annto,  sons  le  nom  de  rririon. 

Cette  iiitkm  cependant  ne  fiit  pas  complde;  la  suitt 
proova  qoe  Doria  ne  s^itdt  pastromp4  en  regardant  le  pen- 
pie  comma  paridtement  stranger  anx  dissensions  qoi  troo- 
Maient  la  r6pobliqoe;  dies  tent^rent  de  se  renouveler, 
et  cdte  fois  ce  tf^tdt  pins  entra  les  nobles  et  le  people, 
mds  entre  les  nobles  andens  et  les  nobles  noureaoi, 
entreles  nobles  do  Portiqoe  Sdnt-Cyr  et  cenx  dn  per- 
tiqae  Saint-Pierre,  comme  qoi  dirdt  entre  la  Boorse  et  Ia 
faubourg  Sdnt-Germain.  Cette  fosion  que  Ton  avait  espa- 
rto ne  s*opte  pas;  et  aprte  on  demt-d^cle,  les  deux  partis, 
encore  en  presence  avec  les  mtases  jalousies,  fdllirent  pltfn- 
ger  la  r^publique  dans  de  nou? dies  gnerres  dviles,  taat 
il  est  vni  que  les  lois  soot  impolssantcs  poor  d^troire  des 
institutions  qui  sent  dans  les  mmurs !  Cependant  le  r^gne 
de  raristocratie  gtooisedura  jnsqn'lt  Tinstant  ob  les  g^n^ 
raux  d  les  commissdresde  la  r^bliqne  fran^aise  Tinrent 
Tan^antir  sons  le  nom  de  Ripublique  lAgwienne  (1797). 
Trds  ans  plos  tard,  la  Tille  de  G^nes,  rMoHeli  n'dtre  plus 
que  le  cbef-lieu  d*un  d^rtement,  fit  partie  de  Tempire 
fran^,  et  en  1815  die  fut  rtonie  an  PitaM>nt. 

La  position  de  Gtees  en  fit  une  poissanca  maritime,  el 
la  ntesdt^  en  fit  one  nation  commerfante.  Plac^  ao 
bord  de  la  mer,  sor  des  rocben  stMes,  die  fot  rMnite  k 
demander  k  Tart  ce  qne  loi  reftisait  la  nature.  Ella  B*ent 
pas  k  ddib^r  sor  sa  Tooation  :  la  mer  diit  le  seal  clie- 
min  qui  lui  Dllt  ouvert  poor  s'approridonner  el  s'enricbir. 
Elie  fit  des  vaisseanx.  Lea  G^doIs  hirent  done  dea  roarins 
el  dea  marcbands.  Les  premiere  qui  se  furent  enricbis 
formirent  Tancienne  noblesse,  on  notabilit6,  d  les  demiers 
parvenus  formteent  la  nourdle  noblesse ,  qui  eut  long- 
temps  autant  de  peine  k  pardonner  k  la  premiere  son  an- 
deanel^  que  cdle-d  en  eot  k  pardonner  sa  nouveautd  k 
sa  rivale.  Les  G^nois  out  proot6  qoe  le  courage  et  la  va- 
leor  pooTaient  s'dlier  avec  Tesprit  mercantile.  Oblige  de 
trafiquer  sur  des  men  infests  par  la  pinterie,  parcou- 
rues  par  des  miUiers  de  petites  puissances  ritdes,  il  falldl 
00  renoncer  k  la  fortune,  d  mtaie  It  la  vie,  ou  se  r^u- 
dre  k  tenir  sa  pacotille  d^one  mdn  et  de  Pautre  une  ^pte : 
c*e8t  ce  dernier  parti  que  prirent  les  G^Dois,  el,  on  peot  le 
dire ,  avec  un  soocte  ^tonnant.  Leurs  gd^res  cbarg^  de 
mareliandises  ne  roarchaient  que  soos  la  protection  d*ao- 
tres  gdtoes  cbargta  de  soldats.  Les  goerres  des  G^ols  onl 
un  caractire  particnlier,  qui  ne  se  retroove  nolle  part.  Le 
commerce  en  fut  tonjoors  la  cause  ou  le  but.  Apr6s  leurs 
victoires,  les  eonqn^rants  veulent  garder  des  prorinces;  les 
guerrieredeGtoessecontentaientd'uncomptoir,  de  la  libra 
entr^  dans  un  port,  de  la  diminution  d'on  droit  sur  leun 
marebandises ,  ou  d*un  Impdt  frappant  les  vaisseaux  dran- 
gers;  souvent  m6me  lis  se  contentaient  de  grosses  sommes 
d'argent.  lis  se  didingu^rent  dans  les  crolsades ;  ils  s'empar^ 
rent  seals  de  pludeurs  villes  importantes,  et  pour  tons  cea 
exploits  re^urent  du  roi  de  J^rusdem  des  tributs  levds  sur 
les  villes  qu'ils  avaient  conquises,  et  des  ^tablissements  de 
commerce  k  J6rosdem  et  k  Joppii.  lis  obtinrent  des  pri- 
vileges semblables  des  rdsd'Arm^nie,  desempereursde  Cona> 
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tantinopleet  dephuliiirs  ^atns  pHnoeft  ehrltiflnft.  Lm  prin- 
ces sarrasins  eux-mtaMS  durent  Itur  ouvrir  let  ports  et  les  (Me- 
bUssemeots  deoommeree  quails  poss^aieDt  i  la  fin  du  Uoii- 
xitaie  sitele»  et  qui  s^^tcadaient  depuis  le  d^oil  de  Gibraltar, 
en  sui?aHt  les  cOtes  d'Afrique,  jusqa'^  Bagdad,  capitate  de  la 
Turquie  d'Asie.  Deja  possesseurs  des  lies  dts  U  Corse  et  de 
Cabri  et  de  Ttle  Gorpone,  Us  obtiareni  encore  des  faibies 
empereors  grecs  la  yille  de  Smynie  et  le  boorg  de  P^a , 
aux  portes  m^meede  Constantinople.  lis  exploitaientprosque 
seals  le  littoral  de  la  mer  Noire,  et  p^nttraient  jusque  dans 
les  Indes  orientates,  par  la  mer  Rooge  et  le  golfe  Persique 
Ce  peuple  a?ait  le  gtoie  du  trafic,  et,  en  pourvoyant  k  sea 
besoins,  le  trafic  ^tait  lui-mtoie  dievenu  le  premier  de  sos 
besoins.  A  G^nes  ,  on  continuait  k  trafiqner  mtam  aprte 
avoir  acqais  la  fortune,  Popolence,  la  noblesse  el  tons  les 
lionneurs  que  pouYait  donner  la  r^bliqiie. 

Les  trois  parties  de  rancien  monde,  series  par  la 
Mediterran^e ,  a?aient  un  lien  coinmun,  et  ce  lien  <^tait 
uniquement  dans  les  flottes  de  G^nes «  de  Pise,  de  Venise. 
Ces  trois  nations  4taient  un  canal  par  leqoel  les  produits 
de  r£urope  s'^ulaient  en  Afrique  et  en  Asie,  et  par  od  les 
ricbesses  de  TAsie  et  de  TAfrique  venaient  en  fiiirope.  Jus- 
qu*^  la  d^courerte  de  la  bo  us  sole,  Gtoes  ne  partagea 
qu^avec  les  V^nitiens  et  les  Pisana  le  nwnopole  du  com- 
merce univcrsel ;  mais  qoand  cette  aiguille  mysl^rieuse  cut 
conduit  la  cupklit^  liumabiedans  le  lionveau-Monde  et  par- 
delk  le  cap  de  Bonne-Esp^ence,  I'fispagne ,  le  Portugal ,  la 
HoUande,  devinrent  des  nations  commer^antes,  et  ne  tard^rent 
pas  k  Pemporter  sor  les  r^publiques  italiennes.  Dhs  lors 
G^nes  n^est  plus  qu'un  entrepot  seoondaire^  r^uite  k  pui- 
ser  dans  lea  magasins  de  Lisbonne  on  d^Amsterdam  les 
articles  qu^elle  achetait  nagu^re  sor  les  e6tes  de  Malabar. 
Habittti^  k  bomer  ses  courses  dans  les  Umites  de  la  M^ 
dtterran^ ,  qu*elle  pnt  longtemps  r^garder  comme  une 
partie  de  son  domaine,  on  dirait  qu'elle  h^ite  k  lancer  ses 
vaisseaux  sur  POeten.  Mais  depuis  que  cette  Tille  a  vu  son 
commerce  plac^  sous  le  parillon  sarde,  die  a  fraiidit  sans 
crainte  le  d^roit  de  Gibraltar  pour  aller  eUe-mdme  s'ap- 
pronsiottner  snr  les  rivages  do  Nouvean  Monde  et  jusque 
dans  les  ties  las  plus  recul6es  de  la  mer  du  Sud.  Sane 
doute  ses  b^nMces  4taient  plus  considerables  an  temps  du 
monopole ;  mala  sod  commerce  ne  fat  jamais  ansi  ^tendn 
qu'il  Pest  de  nos  joufi.  Atcc  sea  nombrenx  Taiseeaux, 
elle  parcoort  toutes  les  mera ,  Tisite  lootes  les  regions  et 
fapporte  k  Pftalie,  k  la  Suisae,  k  la  Savoie ,  les  producHona 
de  tousles  climats. 

G^nes  avait  poor  rivale  dans  le  commerce  da  monde  les 
viiles  de  P  i  s  e  et  de  V  e  n  i  se ;  el  comme  elle  ne  fit  jamais  to 
guerre  que  dans  PintMtde  son  commerce,  it  est  tontnaforel 
de  la  retroover  sou  vent  aox  prises  avec  ces  deux  r^pubHqoes. 
On  dirait  que  chacune  de  ces  villes,  jaloose  de  possifider  senle 
Pempire  dela  mer,  ne  visaitqa'ik  la  destniction  des  denx 
autres.  Cheque  gnerre  n*esl  s^parte  d*une  goerre  nonveHe 
que  par  le  temps  n^cessafre  pour  en  fMre  les  pr^paratife. 
Quand  on  int^r^  common  semMe  anir  las  VMtlens  et  let 
PJsans  contra  la  rdpobliqoe  de  G^oes,  on  voK  que  ces  denx 
peuples  voudraient  se  deiroire  mntueliement  en  d^truisant 
Icur  ennemi.  Le  m«me  vaMt^  qoi  les  onlt  oontie  les  G^nois 
lesdivise  entre  eax.  6«nes  en  profite  habttement  poor  &6- 
troire  Piae,  bamOier  et  rabaisser  Yenfse. 

La  jatonaie  commerdale  fat  la  canse  de  ses  gnerrea  centre 
▼enise,  comme  elle  Pavait  ^t^  de  ses  guerres  contre  Pise.  D<te 
le  commencement  dn  tielti^me  sl^le  les  V^niticns  avafent 
fliit  de  tels  progrte  en  Orient  qoe  le  doge  de  Venise  se 
tegardait  comme  possMant  un  quart  de  la  souveraftiet^ 
de  Pemptre  grec.  Depots  Yonlse  jusqu'aa  Pont-Eoxin,  ils 
possMaient  une  lignenon  interrompae  de  vlHes ,  dUes,  de 
comptoirs,  de  fkictoreries.  lis  ^talent  mattres  d'une  pnrtie 
eonsiddrable  de  Constantinople  et  de  toute  llle  de  Cr^.  II 
n*en  fallait  pas  tant  pour  enflammer  lajaloifeiedes  G^nois,  et 
lenr  IMre  trouver  des  prdlextes  poor  fefre  la  gnerre.  lis 
m  ligo^rent  avec  les  empereufs  d*Oriettl,  bfen  moins  dans 


Ifntoitioii  de  lea  souteoir  que  dans  Pesp^rance  de  mike  m\ 
Vteitiens,  et  ne  forent  pas  de$us  de  cette  eap^apce,  ear  en 
pen  d^ann^s  ils  parvinrent  k  posaMer  en  Orient  des  avan- 
tages  qui  balan^aient  la  preponderance  vteitienne.  I|s  se 
croyaient  tranquilles  posseaseora  des  nombreui  ^l^bilsse- 
roents  que  leur  avait  c^^s  Micbel  Pal^hMiue ,  quaiid  tont  4 
coup  i|s  apprirent  que  les  gidn^raux  de  Venule  ijvaiept  surpris, 
incendii^,  ruin^  tops  leurs  ^iablissements  de  Constantinople 
et  des  lies  de  PArchipel.  A  Gtoes,  cette  noovelle  fut  un  appel 
aux  armes;  upe  arnite  de  46,OOg  combattantsj  porl^  par 
une  flotte  de  deux  cents  galtees,  m  rait  en  mer  pour  alter 
dans  les  murs  de  Venise  venner  Plioanear  et  Pint^^  ligu- 
riens.  Ce  ne  fut  pourlant  qoe  deux  ans  pbis  tard  que  Lomba 
Doria  defit  la  Aotte  de  Yenisei  commandte  par  Andr6  Dan- 
doto,  qui  se  donna  la  mort  pour  Rapper  a  Phumiliation 
d'Mre  conduit  dans  les  prisons  d^  G^nea.  Par  uofi  des  condi- 
tions du  traits  de  paix  qui  snivit  cette  bataiUe,  les  Ytoitiens 
furent  cbasa^  de  la  mer  Moire  (1299). 

En  1346  les  boslilit^  reoommenciurepl.  La  paix  qui  sol- 
vit cette  troisi^me  guene  dea  deux  ripubliques  marchandes 
dura  dix-aept  ans;  aprte  qooi  ette  recommend,  pour  la 
possession  de  tile  de  TteMon,  qui  est  comme  la  porte  des 
Dardaneltes.  Ce  coin  de  terra  fiat  pour  les  denx  ri^ubli- 
ques  comme  afli  manvais  pfocte^  qni  mine  ^lenmnli  les 
deux  partiea.  Les  O^nois,  sonlenns  par  de  nombreux  allies, 
battent  tears  advorsaiies  sur  terre  el  snr  mer,  a^emparent  du 
port  de  Obioggia,  qui  toudie  k  Yenise,  et»  aa  lieu  de  profi- 
ler de  la  victoire  pour  cottdare  one  paix  avanligease,  ils 
randent  du  courage  li  tears  ennemis  en  let  poassant  an  de- 
aespoiT  par  des  prepoeitieiis  henteuaas.  Dana  cette  criae,  qui 
semblait  ne  laisser  que  la  raort  on  ledtehonneor  an  choix  de 
PorgoeiHeaserdne  dePAdriatiqaa,  le  pqtriotisBsedee  Vteittras 
se  montra  sous  Paspect  le  ptiris  beau  el  ie  pins  tnoohant.  Si  la 
fortune  ne  ftvorise  sur  lenrv  efforts^  ils  sont  d^dd^  It  aban- 
donner  Yenise  k  Mors  ennemis,  et  k  aller  avec  lenrs  Itmnsas 
el  leurs  eniiMe  se  MUr  one  snlfe  dtd  Aans  FMe  de  Candle. 
Poor  eax,  c*eOt  4M  transporter  la  patrie,  plnMI  qoe  Paban- 
donner.  Aojoard*hu)  qoe  les  peoples  eni  eebaag^  le  nanti- 
ment  de  la  paMe  confre  Ptnt^rftt  da  pajf^f  fb  Aonte  qo'ijs 
soient  li  m^me  d'apprMer  la  rd^olotion  dea  Y^ntHans.  Apite 
des  combats  sanghmts^  dea  viHes  pillte,  Incendite,  des 
victoires  et  des  rsfvers,  las  4aux  r^Ulqnea  rivates  se  soo- 
nurent  k  la  m^iation  da  doc  de  Savoie,  Am  ^d^e  Yl,  qoe 
sa  8agesse,anssl  bien  qoe  sa  vateor,  faisnlt  fegarder  comme 
Parhftre  de  loate  I^ItaHew  C'est  en  t3gi  qn'il  dieto  4t&  oen- 
di lions  de  paix,  qui  furent  bien  revues  de  cbaque  partie.  De- 
puis celte  ^qoe^  la  paissanan  naviipe  de  GInee  aUa  lou- 
joars  en  d^cKnani.  Lea  deuix  demiteea  victoiies  qo'dle  rem 
porte  sor  mar  sont  ceUes  de  Poma,  en  143S,  et  cette  de 
Saleme ,  en  1539;  mais  alors  aea  Mias  n'^taiant  d^^  phis 
que  Fombre  de  cellea  qa*Aiidr^  Dork  eondoisait  k  In 
victoire. 

Dte  le mifiev  do  sdai^me  siMa,  eatte  r^vbliqBie  eesaa 
d*6tre  corapt^  parmi  tes  puissaneas  marittmeay  ei  Isa  car- 
sairea  parent  impuntfment  exercer  leurs  briganda^M  dans 
one  mer  qa'etle  regardalt  ponitant  encore  eomme  sa  pro- 
pri^t^.  Son  port  n'a  repria  de  la  vie  que  qoand  U  a  vo 
flotlar  les  dtandafds  de  la  malaon  de  Savoie. 

L'abbd  Rnif  »Qy  6vCqiie  d'Anoecy, 

Aprte  la  chute  de  NapoJiton,  en  1814,  et  lorsqoe  ia  gar- 
nison  lirancaise  demeor^  k  GInes  eut  ^t^  contraiute  de 
capitnler  aux  asains  d'un  corps  d'armte  anglais,  lord  fien- 
tinek,  qni  le  oommandait,  eonsentit  k  ce  qu'on  remit  en 
viguenr  Pancienne  constitntion  r^poblicaine  de  Gtoea.  Mala 
en  181»  le  congi^  de  Yienne  rtonit  la  ville  et  le  territoira 
de  Pandenne  r^pnbliqoe,  sons  le  nomdediicA^  de  G4ne$, 
aux  l^tats  dn  roi  de  Sarddgne.  En  1821  Gtoes  ne  serattacbn 
que  temporafrement  It  la  r^olotion.  Pendant  les  demidres 
agitations  r^volationnatres  dont  Pltalie  a  6t^  le  tb^tre  It  la 
suite  de  notre  r^olation  de  F^vrier,  G^nes  rests  aasex  tran- 
quHle  juaqn'au  moment  o<fe  Pon  y  re^t  la  nouvelle  de  Parriiis- 
lice  conclu  entre  PAutricbe  et  la  Sardaigne  et  de  la  die* 


6o1ati(«  dfe  la  ehambre  <tes  d^pol^  H  Turfai ,  vert  la  fib  de 
mars  tS49.  t'a^tatioti  ^polaire  i  alta  d^s  lors  lonjodrs 
cnk$ud.  hb  ipeapit  lilll  ft  la  garde  nattonale  8'6m|>aHi 
des  ouTrtgea  de  d^ftnae  4ut  entoorent  ta  title,  que  la  garni- 
mil  sarde  tot  iMidte  li  ^vacuer. 

Le  t  Kfi^  on  ^tablH  nn  gouteniQliienf  protlaoire  coni* 
po8«  do  gMraf  ATeztiatta  el  des  dtoyeM  Daflde  Marclito 
eC  CoDstaaHpo  Iteta,  dotff  le  ^reiHler  dete  fet  de  prodBsnet 
de  aodread  rfftd^Spendanee  dd  la  ftipdbfk|d6  deGtoea.  Mils 
d^  le  4  du  mtee  fftois  le  g4li^rd  d^  la  Marmord  arritA 
sons  ies  nttra  de  la  Title  I  la  ttte  de  Ibite^  ffin^oadhtes;  et 
h  la  sidle  de  dltera  eitgai^enttf  langtanfs,  lii(erh>m|>u^ 
per  des  arnil^ees,  il  re^rit  ^oaseflalofl  des  foffs  eC  dei  (Minte 
Ies  plm  Mipofttnta  9t  M  tille.  Lea  n^gocMlolis  entamdes 
pendant  ee  tempa-tft  A  TtM;  par  une  d^atation  sfi^Iale 
des  babitaDts  de  la  ville ,  earent  pour  ttenl^t  de  d^rmirier 
le  rol  I  proelamer  mie  Amlfifttie  g^^rtffe,  dont  fbr^nt  seuls 
eicepU^  Ies  fnditidns  lei  pTos  graTement  cotnpromls  daas 
ITasu^eellMr.  fiH  eoos^c^iice,  le  f  0  arrit  Gtees  ftt  sa  sou- 
miasiofi  eomt»1Me;  la  pdpulatioft  fut  dterm^,  eC  dehufsf 
lors  la  tranqufllM  n*y  a  phifl  ^  tro<rt>I^.  ffaia  dans  la  pi^- 
sente  anriCe  18&4  le  6hoKra  est  tenn  eier^er  d'afft-eiix  ra- 
vages paritif  ttiie  p(tpiihiXtoh  qn*il  s^bldiit  aVoh*  frntpie  til 
oubMe  dBtnM  sea  r^guedrs. 

Bien  que  ee  toit  ta  eif ^  tf ef  palaU,  la  HUe  de  ffiatbre, 
Gtaes  fl*est  paM  k  vraf  dfre  une  beflb  tflle.  En  raison  do 
rexicuilfi  de  Tesaace  qu'elfe  occupe  et  de  sa  Situation  sur  te 
flanc  d'une  nodtagne,  la  ptu]^  de  «es  roes  sont  dtroites, 
sombfea,  ^  g^ralement  m  escarpdes  c(u*ll  n'y  en  a  qu*an  toii 
petit  non'ibre  dans  lesqueffes  on  puisse  se  sevir  de  cbevaux  et 
de  TOiliiTes.  Anssi  Poaage  des  chafsea  k  portedr,  yulgairement 
appel^es  en  France  des  vincAgtettes^  8*7  conservcra-t-il  tr^- 
loi^tdnpe  eneore.  Oependant  if  exftsfe  k  Gtoes  un  certain 
nonibre  de  mes  larges,  droltea  et  unles,  qn!  peovent  soutenfr 
aTantageusement  ta  comparaison  avec  celles  des  plus  betfes 
Titles  de  TEtfrope^  par  exemple :  fa  strada  BalbL  la  magnf- 
fique  sirdda  Ifuota,  tX  itrada  NovisHma  ,  U  strada 
Cario-fetice  et  k  ttrada  Giulia^  tootes  om^  d'ua  grancf 
Dombre  de  palats.  En  fait  de  promenades  pubfiques,  on  pent 
cfler  oelles  de  la  piaSza  deW  Acqiut-Verde ,  d'Acqua-^ld  et 
du  Rem(>arf.  Parmtles  nombreux  palafs  quf  ont  rendu  G€- 
nes  sf  jttsfement  cdTiftbre.  on  remarque  surtout  te  patazzo 
Ditcate,  Incfen  palai^  ^  ^oges^  aujourdliuT  s!<^e  du  s^- 
pat ,  aTec  sa'  gfaride  salte  du  consetl ,  ct^rfe  autrefois  cfes 
f»tatoes  des  bomhieS  Ies  ptus  c^ftbrc^.  auxquels  la  r^pu- 
btfqne  aralf  ^n^^  fe  Jour,  mats  qui  tbrent  bris^es  lors  de 
ft  reTddtfott  <fe  1797 ;  fe  pallia  Brig&ole  *  Sate,  ordinairement 
appel^  Upalazzo  Rosso,  i  eause  du  marbre  rouge  donf  it 
est  recooreA.  off  is  tfoiiVe  une  rictie  galerle ;  tea  palais 
dTAndne  et  m  tut^  6oHa  (te  derhvcr  sert  au/6ur<f hui  cfe 
eolMge  anx  Suites/,  I^allavfcfni,  Atippo  et  Mar^to  t>u- 
razzo  (aujotTrdlini  Palazzo  rea]e)|  Serra,  Carego,  l^egroni, 
GritfeCalaaen,  Massimo  Sptnotay  6aJbbfato,  di  Negru,  etc.,  e^c. 
AfentioniiDnis  encore  fes  bdtfmenf s  du  port  franc,  rarsjonal, 
ancfdn eoQTent,  t'arsenatde Ifi Kfaribe  (Xkharsena,  ou  Fies- 
q  u  e  se  noya/,  la  Moi^'%ie  et  la  6oggia  di  tanchi,  consbrui'te 
parGaleazib  Afitesi,  run  des  archftectes  qui  ont  le  plus 
eontriba6  a  enr^l^ir  G^n^a'  de  feurs  ceuvres.  Un  gigan- 
fesqne  aiquedoc  f6urnit>  U  tiHo  feau  potabTe  doQt  elle  a  be- 
^in,  et^Umente  un  grantf  nomtire  ^e  fontaines  jaiDiiBSantes; 
aon  Taat^  |^rt.  I'un  des  plus  impprtants  (|e  la  M^t^aqn^, 
ci  qiAitfoiia^  naTires.d^e  fouies  grand^^^      est  oniourd 

dieux  o^oies.  BCaK 
t  du  sud-oneat,  qiii 
^  coBunec  yarrois  de  grands  di^ls.  tnpori/ranc  y  eai 
annfii^  depola  l'^l\ 

.  G«ie8  ne  oonu^t  pas  moma  (ie  tient  ^glises,  en  y  C9mpre- 
iant  eell^  qpi  senrent  it  daapeues  k  dea'  couTents.  Les 
phia  remarquaiyiea  aont ;  la  oaOi^ra^e,  San-Lor^zpi  con&- 
teviia  £  parair  <ro  douzttfeme  si^de,  i  T^poque  la  plus  brfl* 
bplg^^e  I/i  r^pjjdkume,  4an9  le  style  gefmano-lombard,  dana 
£1  Menstij  de  laquelie  on  conserre,  entce  autresreliques  pr^ 
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dedse^,  tfii  salttt  GMal ;  en^ofte,  lea  j^gUtes  de  San-Siro,  an- 
dende  cathMrale  de  ta  TfUe,  oft  aTaient  Hen  Ies  assemble 
du  peuple  et  Ies  Elections  de  doges,  reoonstrofte  an  dlx- 
aefitlteie  ai^e.  Santa- Maria  df  Garignano,  bdtie  par  Alessi, 
sdf  le  plan  dd  Saint-Pierre  de  Mlcbel-Ange ;  San*Sebas- 
tlaiio  j  li'Annndsiata  eft  San-Steftino. 

En  hit  d*^tabllsienents  pdblles,  <tul  presque  tona  datent 
des  temps  de  la  r^pdblique,  en  remarqne  snrtoot  le  grand 
bdpital  de  Panimatone,  Pdn  des  ptns  Tastes  et  des  plus  aaa- 
gnifiqoea  qui  distent  en  Enrofie,  recerant  en  ODoyenne 
mille  malkdes  par  jour,  et  dfrti  d*une  fodle  de  statues  re- 
pr^sentadt  Ies  bieftfatteurs  de  Plnstltution,  et  qui  aTant 
d'etre  spolld  ^f  lie  gouTemement  fran^is,  possddaK 
500,000  liT.de  fente;  ensuite  VAbetffo  del  P&veri,  Tun  dea 
ptns  grands  et  des  pltia  beant  liApitaox  de  riialie,  eonstrnit 
an  dix-septitoie  si^le,  et  oft  sent  log^  2,500  pauTres ;  le 
Fieschine,  (nstttution  poor  eooleuMS  fliles  paufres,  qn'on  y 
emplotei  la  febrlcation  des  fteurs  arUficielles  :  t'lnstitut  des 
Sourds-Muets  et  fliosplce  degli  tneuralHli.  La  Banque 
de  Saint'OeorgeSf  fondte  I  G^des  dte  le  quinzidme  sitele, 
a  servi  de  iood^  aux  tontines ,  caisses  d*^rgne  et  de  pr^* 
Toyance,  qui  n'ont  ^t^  Connues  que  si  tard  dans  d'autres  pays. 
C^lt  tout  k  la  fois  dne  l>anqde  ^e  pr€l,  une  banque  de 
d^ts  et  une  banqne  nationale.  Elte  fdt  Sdpprlmto  lors  de 
^incorporation  de  G^nes  k  la  France,  qui  s'empara  de  son 
actif ,  repr^ntant  une  Talenr  de  plds  de  250  millions  de 
tinnics  et  solda  son  passif  en  inscriptions  snr  le  grand  liTre 
de  ta  dette  pnblique. 

G^nes  compte  aojourd'bu!  120,000  habitants  j  elle  est  le 
sMge  d'un  arcberftque,  des  autorft^  ciTiles  et  militaires  sup^- 
rieures,  et  d'nne  dniTersit^,  quf  occupe  on  sdperlie  Mlfloe 
et  posskle  dne  bibQot^qne  de  45,000  Tolumes.  Ses  din<6reifts 
palais  renfenhent  de  prteienses  collections  de  tableanx  et 
de  scdlptdres.La  Title  possdde  adssi  dne  Acadteie  dea  Deanx- 
Arfs.  Parmi  ses  tb^fttres.cdul  de  Carlo-Felice  occupe  le  pre- 
mier rang;  c'est  ausst  Fun  des  plus  beadx  qdMI  y  ait  en  Italic. 
SanAgostino  et  DelU-Vigne  ne  sont  que  des  seines  secon- 
dalres.  lEn  fStTrier  de  la  pr^nfe  annde  f  854  a  en  Hen  I'ouTer- 
tdre  dd  cbemlfr  de  fer  quf  ddt  d^daonnais  Gtoes  k  Alexandrie 
et  il  Torin.  Les  trsTanx  d'art  qd*il  a  talld  exteufer  pour 
firayer  passage  k  ta  voie  ferrte&  li^TerBtesrocbers  de  PApen- 
nin  sent  ati  nombre  des  plus  beaux  ei  des  plus  difllciles 
auxquels  la  construction  ^un  chemln  de  t^r  ait  pu  encore 
donner  Hen,  en  qnefque  pays  que  ce  soft. 

Gtoes  est  toujours  le  centre  d*un  commerce  immense,  quot- 
qu^  soft  bien  d^chu  de  ce  qn^tf  dtait  /adis,  alors  que  oette 
ytne  ibf maSt  un  l^t  bid^pendant.  Les  huiles  d*oliTe  et  lea 
fruits  sees  en  ferment  la  brancbe  la  plus  importante. 

On  y  trouTe  aussf  beaocoup  de  ftibrtqiies  considerables  de 
soieftes,  notamment  d'^tofltes  noires,  de  Telours,  de  damas 
et  de  bas  de  sofe,  d'artfcles  de  bijouterie  et  de  Joaille- 
rie,  de  papterSy  tfe  draps,  de  bsA  de  coton,  de  fleurs  ar- 
tfficieOes,  de  chapeaux,  de  macaroni,  de  thjdts  confits,  de 
cbocolat,  de  ceruse,  etc.  La  sole  empfoy^e  par  les  manufac- 
tures proTient  en  partie  de  la  s^rlcfculture  locale  et  en  par- 
tie  du  reste  de  l^ltalie,  notamment  de  la  Calabre  et  de  la 
Sidt^,  ^sf  que  de  la  Syrie  et  de  Ttte  de  Chypre. 

te  duchd  de  Gines,  ou  ta  ci-dcTant  r^pubtique  de  ce 
nom,  coAipte  snr  dne  superficie  de  77  myriam^res  carr^s, 
une  ^puladon  de  6S5,500  habitants,  rdpartie  en  20  Titles 
et  725  bourg  on  Tillages.  II  confine  k  Pouest  et  au  uord  k 
ta  SaToie,  an  Pidmont  et  ^  ta  tombardle ;  k  Pest  ad  ducb^ 
de  Lucquea  et  ad  grand-ducbd  deToscane;  an  sud  k  la  Mf^- 
c^rran^e.  Son  territoire  est  dlTis^  en  deux  parties,  Tune 
it  Pest,  appelde  Miviera  di  levdnte^  Pautre  k  Pouest,  dlte 
Riviera  di  Ponente,  A  la  premitee  ajppartiennent  G^oes, 
Sestri  dt  tcTante,  etc. ;  k  la  seconde  SaTone,  Finale,  One- 
glia,  S'an-Remo,  Vinlimiglia,  etc.  tes  Apennius  s*<$tendent  le 
fongde  toute  la  partie  septcntrionale,  etse  prolongent  mime 
par  quelques  ramifications  Jusqu^^  la  c6te :  niais  en  d^plt  de 
Fe  nature  montagneuse  de  son  sot,  toute  cette  contr6e  est  d*une 
admirable  fertiUt^.  Lea  dassea  popalairea  s'y  diatinguent  par 
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leors  habitudes  laborieiues  ct  pax  km  coorage*,  les  classes 
^lev^y  par  leur  instractioii  at  par  P^^gante  polttesse  de 
lenrs  mceurs. 

g£!NES  (Si^e  de).  En  1800,  la  cour  de  Vienoe,  esp^- 
rant  pouvoir  profiter  de  la  situation  critiqae  de  Taring 
d'ltalie  pour  conqu^rir  Gtoes,  rtelut  de  porter  ses  forces 
sur  le  Var,  d'entrer  en  ProTence,  de  combiner  leurs  opera- 
tions avec  celles  de  15,000  anglais  d^barqu^  h  Mahon  st  de 
20,000  NapoUtains,  puis  de  soulever  en  favour  des  Bour- 
bons les  populations  du  midi.  Bonaparte  confia  liMass^na 
le  soin  de  d^joner  ces  projets  k  la  t^te  de  37,000  bomroes. 
II  avail,  en  outre,  sous  ses  ordres,  Soult,  Gazan,  Thur- 
reau  et  Oudinot.  Arrive  dans  la  place  le  18  Carrier,  il  la 
frouva  livrte  k  une  disorganisation  complete  :  il  y  institua 
aussitdt  une  administration  ferme  et  amie  des  Fran^ais;  les 
campagnes  environnantes  ^taient  soulerte :  il  les  fit  rentrcr 
dans  le  devoir.  On  annon^it  de  France  22  bataillons ;  il  en 
re^ut  mille  officiers  sans  troupes.  Cependant,  il  lui  fallait 
d^fendre  toutes  les  avenues  du  Dauphin^  et  de  la  Provence, 
depuis  le  roont-Cenis  Jusqu*^  G^nes.  Pour  surcroU  de  mal- 
heur,  la  disette  commen^ait  k  se  feire  sentir,  quand  la  ville 
fut  bloqu^e  :  Tarm^^e  n'avait  pas  de  pain  pour  vingt-quatre 
heures  et  Ton  attendait  trois  demi-brigades  d^infanterie, 
trois  raiments  de  cavalerie.  On  annon^t  aussi,  il  est  vrai, 
18,000  qnintanx  de  bl^. 

Les  Autrichiens  enleverent  aux  assi^^  cette  demi^re  es- 
p^rance  en  attaquant  la  place  le  5  avril :  M^las  avail  r^uni 
10,000  hommes  devant  Bobbio,  autant  devant  Tortone, 
30,000  k  Acqui  etAlexandrie,  et  il  se  pr^ntait  devant  la 
ville ,  laissant  en  Pi^mont  toute  sa  cavalerie,  une  artiUerie 
magniftque ,  et  20,000  fantassins.  En  ce  moment ,  Mass^na 
n^avaitque  15,320  hommes,  ext^nu^  par  la  maladie.  11  ne 
lui  lestait  qu'un  parti  k  prendre  :  masser  ses  forces  pour 
les  prteipiter  sur  des  groupes  d'ennemis  ^pais ;  et  les  mon- 
tagnes  qui  environuent  G6q^  favorisaient  singuli^rement 
ce  genre  de  defense.  D6s  le  second  Jour  de  I'attaque,  son 
aile  droite,  qn*il  commandait  en  personne,  se  trouvait  isolte 
et  chargde  seule  de  prot^er  la  place,  le  reste  devant  cou- 
vrir  les  avant-postes ,  qui  n'embrassaient  pas  moins  de 
60  milles  d'^tendue.  Au  moment  de  rapparition  des  Au- 
trichiens une  flotte  anglaise,  coupant  toutes  les  communi- 
cations par  mer,  interrompit  les  arrivages  de  vivres ;  Ten- 
nemi  occupalt  le  lendemain  Monte-Cornna ,  Torriglia, 
Scoffera,  Cadibona  et  Monto-Moro ;  beaucoop  de  combattants 
etalent  tomb^s  de  part  et  d'autre  dans  ces  rencontres ,  k 
coups  de  fusil ,  de  pierres  et  de  baionnette.  En  outre ,  les 
▼aisseaux  britanniques  lan^ient  force  bombes  et  boulets 
sur  la  place. 

Mass^na,  las  de  cette  position,  reprit  le  lendemain  Poflen- 
sive,  culbuta  les  assidgeants  sur  tons  les  points,  et  leur  (it 
1,500  prisonniers.  Le  8  avril,  Tarm^  fran^ise  ayant  6i6 
partagde  en  deux  corps,  le  premier  rests  charge  de  la  de- 
fense de  G4nes  sous  les  ordres  de  MioUis,  le  second  forma 
deux  divisions,  command6es,  I'une  par  Soult  et  Gazan,  Pau- 
tre  par  Gardanne  et  le  g^n^ral  en  chef.  Cette  division  avail 
pour  but  de  d^bloquer  Savone  et  de  r^tablir  les  communi- 
cations de  la  place  avec  Suchet.  Elle  s'accomplit  heureuse- 
ment,  en  face  d*un  ennemi  dnq  ou  six  fois  plus  nombreux ; 
mais  Ic  30  avril,  k  deux  heures  du  matin ,  25,000  Autri- 
chiens attaqu^rent  la  place,  tandis  que  la  flotte  anglaise, 
rasant  la  cOte ,  cherchait  It  exciter  la  population  k  la  rd- 
volte.  Aprte  plusieurs  combats  acharnds,  par  une  pluie 
battante,  od  la  lutte  eut  presque  toujours  lieu  k  coups  de 
pierres  et  de  crosses  de  fusil,  les  assi^geants  furent  oblige 
de  baltre  en  retraite,  avec  une  pertede  4,000  hommes,  dont 
1,600  prisonniers. 

M^Ias,  voulant  essaycr  de  repousser  notre  arm^  de  re- 
serve qui  s^avan^it  triomphante,  cMa  la  du-ection  du  si^e 
au  g^^al  Ott,  qui  ne  tarda  pas  a  6tre  attaqu^  dte  le  1 1  mai. 
L'adjudant  g^n^ral  Gautier  lui  enleva  son  camp  de  Baverie; 
inais  MioDis,  ayant  tehou^  sur  le  Monte-Saccio,  fut  rejet^ 
gur  la  Sturla.  Toutefois,  Soult  e\<*cula  avec  succte  son  niou- 
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vement,  colbntant  tons  les  posies  antricbiens  et  Anr^ant 
leur  camp  de  Monte-Cretto.  Plus  de  800  de  leurs  soldats 
rest^rent  dans  les  abtmes,  et  le  double  au  moins  lut  pris 
dans  les  retranchements ,  tandis  que  le  g^n^ral  Damaud 
s*emparait  de  Nervi.  Restait  k  prendre  le  Monte  Cretto  loi- 
mtaie.  Le  d^but  de  la  joum^  du  12  ^tait  d^jk  marqud  par 
des  succte,  lorsqu*un  violent  orage  fondit  sur  les  combattants. 
On  ne  s'apercevait  plus  qu^ii  la  lueur  des  telairs,  et  Soult 
resta  au  pouvoir  de I'ennemi,  nos  soldats,  extinu^s  de  fati- 
gue, n*ayant  pu  Tarracher  de  ses  mains. 

A  la  suite  de  cette  malheureuse  affaire,  qui  fit  perdre  aux  as- 
si^^  tout  espoir  de  rompre  la  ligne  de  blocus,  4 ,000  G^noises 
s*ameut^rent  sur  les  places  de  la  ville,  avec  des  sonnettes 
k  la  main ,  demandant  du  pain  et  la  fin  de  leurs  maux.  On 
r^ussit  k  dissiper  cet  attroupement  au  moyen  de  quelque  ar- 
gent distribu^  k  propos. 

Au  milieu  de  la  nuit  du  17,  les  Anglais  et  les  clialoupes 
napolitames  bombardment  le  quartler  de  la  marine ,  et  le 
peuple  recommend  k  murmurer.  Enfin,  le  20,  une  d^ptebe 
de  Bonaparte  annon^  que  le  30,  on  serait  d^bloqu^. 
000,000  francs  arriv^renf  ;on  fit  face  aux  besoins  les  plus  ur- 
gents.  Mais  le  bombardement  ne  discontinuait  pas ,  la  mi- 
sers augm^ntait,  les  rues  ^talent  jonchte  de  morts  et  de 
mourants ;  on  se  disputait  les  chevaux  tomb^  de  maladie, 
les  animanx  domesUques  en  putrefaction ;  on  mangeait  des 
serins,  des  rats ,  de  Tberbe ,  des  souliers,  des  liavre-sacs  et 
des  gibemes.  Le  21  mai ,  il  n'existait  plus  que  de  quoi  faire 
pour  deux  jours  de  mauvais  pain  pour  la  troupe.  Mass^na 
ordonna  qu*on  ramassAt  dans  la  ville  tout  c%  qui  restait  d*a- 
mandes,  de  gratne  de  lin,  d'amidon,  de  son,  d'avoine  sau- 
vage ,  de  cacao  et  qu*on  en  confecHonnAt  on  mastic  noir, 
pesant,  et  qui  n^etait  pas  susceptible  de  cuisson. 

Le  28  on  annon^  un  mouvement  retrograde  des  Autri- 
chiens ,  puis  on  parla  d^une  grande  victoire  remportee  par 
Bonaparte ;  mais  ie  d^couragement  succddait  k  ces  trom- 
peuses  esperances.  Le  30  les  g^neraux  Keith,  Ott  et  Saint- 
Julien  firent  demander  une  entrevue  k  Mass^na.  Us  lui  of- 
fraient  la  capitulation  la  plus  honorable.  Le  general  fran^als 
rejeta  d'abord  cette  ouverturc;  mais  le  terme  ch  Bonaparte 
avail  promis  de  debloquer  la  place  etait  passe ;  au  4  juin  ii 
ne  devait  plus  rester  par  homme  qu'une  ration  de  rhorrible 
mortier  noir;  il  fallait  sauver  6,000  malades  ou  blesses;  les 
Anglais  recommen^ent  chaque  nuit  le  bombardement; 
nos  soldats  etaient  hors  d^etat  de  supporter  le  poids  de  leur 
fusil.  On  ne  re^ut  aucune  nouvelle  du  dehors  les  i^  et 
2  juin;  alors  le  peuple  en  masse  se  souleva,  et  il  fallut  pour 
Tapaiser  lui  promettre  de  negocier  si  dans  les  vingt^uatre 
heures  II  n'arrlvait  pas  du  seoours. 

Ce  deiai  expire,  Massena  se  dedda  enfin  k  trailer.  Lord 
Keith  consentait  k  ce  que  Tarmee  assiegee  rentrAten  France, 
pourvn  que  son  chef,  qui  valait,  disait-it,  20,000  hommes, 
resist  prisonnier.  Massena  refusait  de  se  preter  k  toute  ne* 
godation  od  le  mot  capitulation  serait  employe.  Enfin , 
il  fut  dedde  que  les  Francis  prendraient  la  route  de  leur 
patrie  avec  leur  artillerie  et  leurs  munitions,  aux  depens  de 
TAngleterre,  et  que  la  liberte  des  Italiens  nos  allies  serait 
assuree.  Massena  signs  ces  conventions  le  5  juin  k  sept 
heures^du  soir.  Qoelqoes  jours  aprte  Bonaparte,  vainqiieur 
A  Marengo,  stipulait  revacualion  deG^es  par  les  Autri- 
clilens,  et  Suchet  y  faisalt  son  entree  solennelle  le  24  du 
meme  mois. 

GENI:SE,  le  premier  des  livres  de  Molse  et  de  la  Bi- 
ble, est  ttommee  paries  Juife  Berezith,  c'est-A-dire  Au 
eommencement  f  d*aprte  leur  metliode  de  citer  les  livres 
du  Pentateuqne  par  les  premiers  mots.  Le  nom  de  Geniss 
( du  grec  t^^»  naissance )  a  ete  donne  A  ce  livre  par  let 
Grecs,  parce  que  Moise  y  fAit  remonter  Thistoire  A  la  nais- 
sance do  monde.  Les  autres  livres  de  Moise  sont  regardes 
comroc  une  sorte  de  journal ,  ecrit  au  temps  et  sur  les 
lieui  des  evenements  quMl  raconte;  mais  pour  la  Gen^e, 
histoire  des  temps  qui  ont  precede  la  naissance  de  rauteur, 
rien  n'en  fiiit  connattre  la  date.  Des  critiqnes  preieiMtal 
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Alt  toite  dans  le  pays  de  Madian ,  dans  lei  qnarante 
ans  que  Moise  y  passa  au  serrice  de  J^tliro,  son  b^u-p^re; 
d*aiilres  veulent  qu'elle  ait  ^  coinpos^e  dans  le  desert  ^ 
apris  la  proinntgattoa  de  la  loi. 

La  Genese ,  en  50  chapitres ,  renfenue  riiistoire  des  pre- 
miers siteles,  depois  la  creation  du  monde  josqu'ii  la 
mort  dn  patriaiche  Joseph,  c'est-a-dire  one  pdriode  de 
2370  ans.  On  j  trooTe  done  l*histoire  des  patriarches, 
riiistoire  da  deluge,  de  la  tour  de  Babel,  de  la  ruine 
de  Sodome,  etc. 

II  se  trooTe  dans  les  dlff^rents  textes  de  la  Gen^e 
des  variantes  cbronologiques  qui  ont  beaacoup  occupy  les 
savaots,  et  qoi  ont  mteae  fonrni  aux  fncrMules  des  objec* 
tidis  centre  la  T^t^  do  rtdt  de  Moise  ( comme  si  Moise 
deraiC  r6pondre  des  errenrs  de  oenx  qui  le  copient ! ).  Le 
texte  hibreu ,  mvri  par  la  Vulgate ,  compte  1650  ans  de- 
puis  la  crtation  josqv'an  ddoge,  et  292  da  d^oge  k  la  nais- 
sanoe  d'Abraham ;  les  Septante  niettent  le  d^uge  k  Tan  2242 
da  nM>nde,  et  donnent  942  ans  entre  le  d^age  et  Abraliam ; 
ce  qui  ajouterait  1236  ans  k  Pantiquit^  da  monde.  Le  Pen- 
tateuqoe  samaritain  no  troave  que  1307  ans  avant  le  de- 
luge ;  mats  il  est  d*accord  avec  les  Septante ,  sur  le  nom- 
bre  d^annte  ^couMes  depuis  cette  <^poqae  ]usqn*ii  Abraham. 
QaelqDes  Interpr^es,  par  respect  pour  les  IWres  saints, 
oat  cberch^ k  concilier  toutes  ces  dates,  ce  qui  paralt  assez 
difficile;  les  antres,  sans  s*torter  du  respect  dO  k  T^cri- 
tare,  n^ont  pas  h^t6  k  dearer  que  des  erreurs  6*dtaient 
gUssfes  dins  les  copies.  Mais  qncls  sent  les  textes  fautifs? 
Oil  est  la  TMtable  clironologte  de  Moise?  L*£gli8e,  en 
adoptant  la  Volgate,  s*est  prononcte  pour  le  calcul  des 
H^breox ,  sans  pour  cela  condamner  les  antres. 

L'abb^  C.  Bardetille. 

GENESIUS  (Joseph),  liistorien  du  Bas-Empire,  qui 
Horissait  vers  le  milien  dn  dixitoe  sitele.  Le  liTre  qni  porte 
son  Dom  fat  entrepris  par  ordre  de  Constantin  Porpliyro- 
geoite.;  11  ne  doit  pas  Mre  confondn  arec  la  chronique  im- 
primde  dans  lea  ScHp^oretpos^  Theophanem ;  V^nn,  1085. 
VBisMre  de  f  Empire  Grec,  de  Genesius,  qai  commence 
en  813,  oomprend  les  r^es  de  lAon  rArm^nien,  Michel 
le  BIgae,  son  fils  Tb^ophile  et  Basile  le  MacMonien,  mort 
en  886.  VHUtoire  de  Genesius  fut  puUlte  pour  la  pre- 
tmtn  fois  en  1733,  a  Yenise. 

GENESTROLLE.  Voyes  Gsnfo. 

GENET.  On  d^signe  ainsi  one  esptee  partionli^e  de 
diefattx  d'Espagne,  gdn^ralement  petits  et  trte-blen  con- 
form^. II  y  a  aossi  des  geneis  de  Sardaigne,  de  Portogal, 
et  de  qaelques  autres  proyinces  d'Enrope.  Qneiques  per- 
sonnes  Ibnt  venir  ce  mot  du  grec  evyevVj^  ( en  latin  bene 
natus ) ,  comme  pour  designer  les  belles  proportions  de  Ta- 
niraal  qoi  porte  ce  nom.  On  en  retrooveralt  plus  vralsem- 
biabtement  I'^tymologie  dans  le  mot  espagnol  gineite,  qui 
vent  dire  cavalier,  ^ijmme  de  cheval. 

GEN£T,  genre  d^arbrisseaox  de  la  fomille  des  papilio- 
■actesy  portant  des  feuilles  altemes,  simples  pour  la  plo- 
part,  et  des  flears  offrant  one  carina  tombante,  qui  laisse 
CB  partie  It  d^couvert  les  famines  et  le  pistil.  Le  fruit 
est  one  gousae  olrfongue  renfermant  une  ou  plusieora  so- 


Les  nombreoses  Tari^t^  do  ce  genre  se  resserablent  pres- 
que  entiirement.  Parmi  les  plus  remarqnables,  on  distingae 
i  genii  d*Sspagne  (  genista  juncea),  qui  s'ilive  en 
buisson  k  la  h«itear  do  trots  It  qoatre  mitres;  ses  flears 
txhaient  one  l^gke  odour  de  flours  d*oranger  :  on  lour  at- 
trtlNio  des  propriitte  diur^ues.  Dans  les  O^ennes ,  aux 
environs  de  Lodive,  on  coltivo  le  genOt  d*Espagne  poor  en 
retirer  la  filasse,  en  lui  falsant'siibir  une  sorte  de  rouissage; 
les  paysans  de  cetle  contrte  en  font  de  la  toile  qui  rif alise- 
rait  avec  cello  faite  avec  le  clianvre,  si  le  travail  en  ^tait 
coniie  li  des  mains  plus  liabiles.  Les  Jounes  rameaux  pea- 
vent  servir  It  des  objets  de  vanneric,  comme  Tosicr.  Les 
moutons  et  les  chivres  en  font  lear  principale  nourriture 
pendant  riiivor;  le  genOt  prodait  qnelquefois  cbcK  c<»  ani- 
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maux,  et  surtout  lorsqa*Us  mangent  les  semences  de  la 
plante,  des  inflammations  des  voies  urinaires,  que  Ton 
guOrit  It  Taide  do  boissons  rafralchissantes.  Cette  espice  de 
genit  crott  abondamment  en  Espagne,  en  Italic,  et  dans  le 
roidi  de  la  France  :  oUe  se  plait  dans  les  terres  l^ires  et 
bien  laboarto. 

Yient  ensnito  le  genit  eotMnun  ( genista  scoparia }.  Get 
arbrissean ,  qui  s'^live  k  une  hautear  de  1"',30  It  1"',60,  a 
des  rameaux  grOles,  vordAtres  et  tris-flexibles.  II  croit  en 
Europe,  dans  les  terrains  sees  et  arides,  et  fleorit  au  mob 
de  mai;  ses  flears  jaunes,  disposte  one  k  une  le  long  des 
tiges,  produisent  nn  trte-bel  elTet.  Dans  la  Belgique,  on  en 
fait  oonfire  les  boutons  dans  le  sel  et  le  vinaigre  pour  les 
servir  sur  les  tables,  comme  les  cApres.  Par  le  rouissage  des 
jeanes  rameaux,  on  pout  en  retirer  une  filasse,  dont  on  fait 
des  cordes  et  de  la  grease  toile.  11  peut  anssi  servir  d*al>- 
ment  aux  bestianx  :  dans  quelques  pays ,  on  Temploic  au 
tannage  des  cuirs;  mais  le  principal  usage  quo  Ton  en  iait, 
c'est  pour  la  fabrication  des  baials  grossiers;  aussi  lui 
donne-t-on  vulgairement  le  nom  de  genii  &  balais. 

Le  genii  des  teinturiers,  ou  genestroUe  ( genista  tine- 
toria,  Linn6 ),  est  un  petit  arbuste,  commnn  dans  les  hots, 
les  haies  et  les  champs  de  toute  PEuropo,  oO  il  fleorit  dans 
les  mois  de  juin  et  do  juillet.  II  no  s^elive  qo'lt  une  hau- 
teur de  0^,60  It  1  m^re;  ses  flours  jaunes  croissent  au 
sommet  de  la  tlge  et  de  ses  ramifications  sous  forme  d'^pis 
clairs.  La  genestrolle  foumit  une  couleur  jaune  moins  belle 
quo  cello  do  la  gaude,  mais  plus  solide  quand  on  la  fixe 
par  I'alun  :  les  teinturiers  la  nomment  herbe  d  jaunir,  Ses 
flenrs  sent  l^rement  purgatives. 

II  y  a  encore  d'autres  vanity  de  genOt  dont  les  unes  ne 
diflirent  des  prteMentes  quo  par  la  disposition  et  la  couleur 
de  leors  flmirs  :  les  unes  sent  blanches ,  comme  dans  le 
genit  de  Portugal;  les  antres  violettes,  comme  dans  le 
genu  ^JUi.  II  n'y  a  que  ces  deux  espices  qai  pr^sentent 
des  flears  de  coulear  diflirente ;  toutes  les  aotres  ont  des 
floors  jaunes,  mais  variant  par  leur  port  et  la  disposition  de 
lours  feuilles.  C.  Favbot. 

GEN^T  £P1NEUX.  Yoge%  Ajorc. 

GENJ^THLIAQUE.  Co  nom ,  ompront^  k  la  langue 
grecque  et  d^riv^  de  YeveOXt),  naissanco,  d^sigoe  un  poemo 
compost  k  Toccasion  de  la  naissanco  dPun  enfant ,  comme 
c*^tait  Tusage  chez  les  Grecs  d^abord,  et  plus  tard  chez  les 
Romains.  Le  chef-d'onivre  des  poemesgen^thliaqaes  est  r4- 
glogue  de  Yu^e  adresste  k  PoUlon  :  Sicelides  Musx. 
Dans  les  Sylves  de  Stace,  il  y  en  a  aussi  un  fort  remarquable, 
dont  Lucain  est  le  h^ros.  On  appelait  encore  ainsi ,  chei 
les  anciens,  Tastrologuequi  tirait  Thoroscope  d'un  noaveau- 
n^ ,  en  interrogeant  les  astres,  ainsi  que  le  pratiquaient  les 
Chald6ens.  II  y  a  dans  Auln-Gelle  un  beau  discours  de 
Favorinus,  centre  les  gen^tlihaques  et  Vastrologie  judiciaire. 

GENETMXy  sumom  donn^  It  Y^nus,  comme  sou- 
che  du  peuple  romain,  et  en  pariiculier  de  lafamille  Julia 
par  £n&.  Pour  accomplir  un  voeu  qu'il  avail  fait  pendant 
la  bataiUe  de  Pharsale ,  C^sar  lui  dova  un  temple  dans  son 
propre  forum.  On  Tadorait  aussi  tomme  la  d^esse  de  I'a- 
mour  conjugal  et  l<Sgitime ,  bas<^  sur  le  d^ir  d^avoip  des 
enfants.  Les  artistes  repr^sentaieiit  Vinus  Genetrix  toute 
vOtue ;  elle  ne  porte  cependant  d'ordinaire  qu*un  mince  cAi- 
ton  couvrant  imparfUtement  son  corps.  Comma  mte  des 
Romains,  on  lui  donno  souvent  la  pomme,  et  qnelquefois 
aussi  une  lance. 

GENETTE)  tribu  d^animaux  du  genre  civette,  par- 
tlcali^ment  caracUfris^  par  lenrs  ongles  r^tractiles,  par 
leurpupille  verticale,  et  par  la  simplicity  de  leur  Cento  p^ri- 
B^ale,  qui  conduit  It  un  enfoncement  l^er  form^  par  la  sail- 
lie  d<i  ^andes  et  presque  'sans  excretion  sensible. 

Noas  citerons  comme  type  de  cette  tribu  la  Genelte  con^ 
mune  ( viverra  genetta ).  Son  pelage  gris  est  tachet^  dc  notr 
et  de  blanc ;  la  queue,  aussi  tongue  que  le  corps,  est  anne- 
Ide  des  m^mes  couleurs;  un  museau  ooirlitro,  des  laches 
blanclies  aux  sourcils,  sur  la  jouo  et  de  cltaque  o0t4  du  bout 
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du  nez,  ^mpl^Uipt  lea  caract^re^  d^  oe  peiag$t  qui  fpqpe 
un  article  de  pelleterie  assez  iipportant.  On  cbasse  done 
cette  esp^>e  le  long  des  ruisseaux,  ob  ell^  tU  ordiqaireroent, 
dans  le$  parties  pi^ridionalcs  de  |i'|!;urope,  ^  p^irticuli^re- 
ment  en  France,  ^ans  le  d4|)artem(iftt  ic  la  fiiroq^e,  ou  01e 

GENf: Y^  9 1'no  ^  i<^tm  ^^  ^  S^^i  i^  re^tr^mit^ 
sud-oues^  4e  ce  pays,  eptr^  1^  cantoq  de  Vai|d,  1$  d^p^irte- 
ment  fraq^js  de  TAin  et  le  terf  itoire  sard^ ,  campreqd  nne 
superficie  (ij'enyiroq  4  fnyriaai6tre§  parr^;  sop  eol  pfionta- 
gpeux,  na^diocrepient  fertile,  est  4dmirat>}ewjeni  Cyltiv* 
par  ses  in4ustrLeux  jiabitants.  p'apr^  |e  recense^ient  de 
1850,  la  population  s^  compose  de  64,764  habitants,  dont 
29,764  professept  la  jrcligiop  caUio|ique  ^t  179  appartien- 
nent  a  la  religion  juiv^.  Dans  la  majority  if^form^e ,  les 
momiers  ou  m^tliodistes  jormenj  qne  s^te  p§tficuli(Jre. 
L'agriculture,  r^ducation  4"  |>^^>l  ^^  ^  p^b^>  maii^  plus 
parlicuU^rement  le  commerce  et  j'iiidustrie,  potamfnent  la 
fabrication  des  rodptres  e\  des  article^  de  byou|erie,  \>ka 
que  diininu^cdans  ces  derniers  temps,  constitpent  lespjinci- 
pales  re8so^rces  4e  cette  populatioq.  \*^  opdget  dyait  ^t^ 
fix6  pour  Texerclce  <85t  h  l,39i,Q00  (r-i  ct  Texc^dant  des 
recettes  sur  le  chiffre  c|es  dopensea  ^^i|  ^valp^  k  17,000  fr. 
Le  droit  ^'(in^ais ,  mo^ifi^  par  qpelques  loi9  p(}rtic^fi^res 
nlt^rieurement  reqdues,  j  ^t  en  yjgueur.  Le  paqt<)<t  a  pour 
cbef-lieu  la  ville  de  Geneva  Ivoyez  ci-apr^ ).  11  e«t  arrpsd 
par  le  Rb6n9,  qui  sort  du  lac  |i^man,  traYfsr>i«  la  ville  de 
Geneve ,  coule  vers  )e  coucbant  et  se  ^irifjit  TCfS  1^  France; 
par  TArve,  torment  qpi  sort  des  Alpes  dc  S^Toic  et  ^e  iet|e 
dans  le  RhOne,  pr6s  de  Geneve;  et  pi\r  plpsieurs  petite^  ri- 
vieres, qui  viepnent  du  Jura  ou  de  ^  Siivoie ,  $t  W  ^  i^^' 
tent  dans  le  lac,  dans  le  Rbdqe  ou  ^u%  TArve.  Son  t^ri- 
toire  est  divis^  en  38  communes,  dont  13  eptre  I'AnrQ  et  le 
BbOne,  U  eptre  le  Uc  et  le  Rb6ne,  «t  13  eqtre  le  lac  et 
TArve.  De  ces  trente-bipt  commuiiea>  quiny  appartonaient 
k  rancienne  r^publique.  On  trpuye  k  ao  iPPtuUss  do  Gcn^Y^ 
la  petite  ville  de  Carouse,  dilute  sur  1«  rive  gapcUe  do 
l^Arve.  C'estanc  vilic  neuve,  r^guli^re,  et  4^1  s'embeiUt 
de  jour  en  jour.  ^,  178p  ce  q'^taif  ep«ofe  qp'qp  cb^tif 
village,  quapd  le  roi '  de  ^ar^algne  ep  fit  le  cbfif lieu  d^une 
nouvelle  8ut)diYisiqp  (erritorialo  du  duchi  4o  ^voie._^e 
communique  avec  Geneve  par  un  ^p  pout  on  pierre. 

A  r^poque  4os  Iptte^  entre  1^  ^ely^lieins  et  |ps  Roniains, 
Geneve  appartenait  apx  AUobrogc» ;  ^t  4^i.^  P^i^  ^  avait 
fait  unc  de  scs  places  d'aripes.  Pips  tard,  (;Ue  appartipt  k 
la  province  ropiaine  appeMe  Provincia,  Jlfoa?jt»a  Sequano- 
i^m.  Elle  fit  partie  de  Tempir^  penc^pt  plu^  de  cinq  si^cles, 
ct  fut  le  centre  d'upe  province  considerable  i  ejQi  426  ello 
passa  sous  1^  dominatiop  des  poprguignons ,  qpi  en  firent 
unc  des  capitales  de  leur  royaume;  les  Ostrogotbs,  qui  s'en 
empar^rent  £^u  si^cle  su(vapt,  la  gard^rcnf  pendapt  qninie 
ans  ct  (a  c^d^rent  en  536  aux  Francs.  G^px-oi  y  dooiin^- 
rent  |)endant  trois  si^de^  el  dcmi ,  j^iqy^au  partie  do 
Tempire ,  qui  eut  lieu  9ous  les  succe^scurij  4Q  Cbarlcmagno. 
Geneve  d^ndit  successivenient  du  royapme  d'Arlttf  9t  dn 
second  royaume  ^  Bourgogpe.  Ap  copimencf^paept  du  OQ- 
zi^me  fatele,  elle  se  \TQVLYtAX  sops  la  donpn^t^^^  d^M^  ^y^ 
que  ct  d'un  comte,  qui  s^  ^^putaient  ^  supr^matie  dans 
ses  murs ,  et  qui  reroportaie^it  tour  ^  tour  Fun  ^r  Tauke. 
JDans  i^  treizi^me  ^itele,  les  coiptof  d^  ^Toi^  ayant  acquis 
des  possessions  copsid^ral^^^ui:  epyUPua  de  Geneve,  fini- 
rent  par  devenir  redoutables  aux  6v6ques  et  ipix  comtea  de 
<;elte  viUe  et  \es  Ullibit«pitai  «TOrt  PTOW^T  4^  ^n*arw  de 
leurs  seigneurs  poujc  acqu^rir  certaips  privil^ge^,  detyepas 
plus  tard  la  base  mtoe  4fi  leur  ind^peudapce.  Cos  piiyi- 
l^es  furent  confirm^ ,  en  13^7 ,  par  V4v4q«e  Adfatear 
Fabri ,  qui  en  forma  uo^  recueil  4^i8p4  sopa  1^  tiUo  de 
franchises. 

£n  1401  le  Gomt<  du  Genevoia  fill  r^ni  an  comtd  de 
l^voic ,  et  d^  lors  les  princes  de  la  maison  de  Savoie  exer^ 
Cerent  dans  Geneve  une  autorit^  pr^ponddrante,  et  ne  rea- 
pect^rent  que  bien  faiblement  les  droita  des  babitants.  Pen- 
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I  dant  1p  quins^e  ai^p  et  U  premi^  paittedo  aeiiMoM, 
,  lis  dispos^ent  presque  topjoura  du  si^e  ^aoopal  de 
;  Geneve  en  faVeur  de  princes  de  leor  famiUe.  Chariea  III 
i  surtout  aWfor^  de  soumettre  ooropMtement  Gen^e  k  sa 
i  domipation;  roais  les  Genevoia  deniand^rent  des  seooiirs 
I  ii  leurs  voiaina.  lla  contract^rent  des  ailiancea  aTec  les  can- 
tons de  Fribourg  et  de  Berne ;  et  ceux-ei,  malgr^  les  intri* 
gues  de  charlei ,  prot^g^rentefficacement  leurs  allite.  Tandis 
gue  Gen^ye  juttait  ainsi  pour  assurer  sou  tnd^pendanoe  poli- 
tique, elle  accueillait  les  premiers  pr^dicateurs  de  U  r^- 
forme  :  f  arel,  l^ropient,  Saunier,  Tirel,  qui  lai  apportaient 
la  li|)ert6  religiepse.  Aprte  bien  des  bi&aitations,  bien  des 
incertitudes,  occasionnto  par  le  triomplte  alternatif  de 
deux  parlia  dont  Ton  voulait  rester  fid^  an  culte  de  ses 
p&res  et  reconnaissait  les  droits  que  le  due  de  Savoie  ayait 
fur  la  ville,  et  dont  Tautie  avait  adopts  les  principcto  de 
la  r^orme,  princlpea  qui  avaient  pour  cons^uence  ntes- 
laire  la  liberty  civile  et  religieuse ,  lea  citoyens  r^unis  A%m 
la  catbMrale,  le  21  mai  1636,  d^clar^rent  k  I^inanimit6 
qulls  vonlaient  vivre  selon  la  lai  dvangilique  et  la  pa- 
rolede  Dieu,  et  oonsomm^nt  ainsi  I'afttanchissement  de 
leur  patrie.  Quelquea  mois  apr^s ,  Ca  I  v  i  n ,  passant  par  Ge- 
n^ve  pour  se  rcndre  4  Strasbourg ,  c^da  aux  instances  dc 
Farel  et  consentit  k  y  rosier  pour  donner  des  lemons  de  tbfo- 
logie;  son  m^rite  fut  l^entOt  reoonnu,  et  en  peu  de  temps 
11  deyiat  le  l^slateor  de  Geneve  et  le  conducteur  de  son 
i^ise.  L'^latrfisaement  de  la  rtforme  avait  caua^  P^loigefr- 
ment  de  ploaieurs  families  qui  Maient  altaehte  k  Tanden 
eulte  et  i  la  maison  de  Savoie ;  roais  oes  dtoyens  furent 
leroplaote  par  des  rMDnnia  de  diff(6rents  pays,  dltalie,  de 
France,  d'Allemagne,  qui  vinrent  en  foule  ehercher  un 
asile  k  Genive.  Les  duos  de  Savoie  ne  pouvant  se  deter- 
miner k  reeonnaltre  I'ind^pend^nce  de  la  nouveUe  ripubli- 
que;  lui  firent  une  guerre  conslattte  et  plus  on  naoins 
active  pendant  prte  de  qnalre-vingla  ans.  Les  Genevois 
eoutinrent  ayec  courage  une  Intte  aussi  difficile,  et  ne  recu- 
lifecent  deyant  aucun  aacrifioa  pour  la  eonservatioii  d^une 
liberie  dont  Us  appr^iaient  tous  lea  |etirs  davantage  le  prix 
inestimable,  lis  signtont ,  en  1684,  un  traiK^  d'alliance  avec 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne,  repouss^cenl,  aa 
mois  de  d4cerobre  1602,  une  attaque  noctume  du  due  de 
Savoie,  attaque  coonucsouslo  nom  d*esco<a</€;  et,  (oris 
de  Tappui  de  Henri  IV  et  de  oelui  dca  eantons  suisses ,  ils 
oonclurent,  en  1603,  avec  Charles- Emmanuel ,  uP  traits  de 
paix,  en  vertn  duquel  tous  actes  d'hostilil6  devaient  cesser 
pour  topjours,  et  quiconque  truublerait  le  repos  gkm^sA 
devait  i^tre  regard^  comme  vioiatenr  dudit  trait4. 

La  constitution  de  Pancienne  r^pnbKqne  4tait  un  m^- 
(an^a  de  d^mocratte  et  d'aristocratte.  Les  bomigeois  fur- 
maient  le  oonseil  gte^ral  el  souverain  :  ce  coaseil  avail  Ic 
pouvoir  l^gislatif ;  il  disait  lea  magistrata  et  deeadaiC  des 
affaires  les  plus  importantea,  mais  il  ne  d6lfb^rak  paK. 
L'esiamen  el  ia  disciusion  des  lots  apparlenaient  a  un  con- 
seil  compost  de  2&0  dtoyens  ou  file  de  bourgeois,  parmi 
lesquela  on  choiaisaait  les  21  membres  du  petit  oonseil  ct 
les  4  syndics  qui  les  prisidaient.  Le  petit  eonaell  avtti  le  pou- 
voir ex^cutif,  Padminiiitration  dea  deniera  pvUics  et  la  di- 
rection des  affaires  joumali^res.  Cette  constitution  salislit 
pendant  longtempa  lea Genevoisi  mais  quand  lea  lumi^reti 
iurent  plus  r4paadiiea,  qne  HMaanoe  fiit  devemie  phis  04i|6- 
rale,  el  le  nomt^re  de  oaux  qui  a^int^iMaa^  aux  aftaires 
pubyqttes,  et  qni^taiealeapaUea  de  s*en  oeoaper,  plus  cm- 
aidteUe,  elle  parol  tiopeligarchiqne;  en  effst,  les  praniires 
piacw  di  Fittal  Maient  le  pnjm§t  exduaif  d*tm  peM  nombre 
de  taplles»  el  eeUea-e&  se  monliaienl  trterjalooses  de  leurs 
droits.  Le  mdeontealeoMil  ^dala  plusieurs  Ibis  dans  le 
eours  du  dix-huUalme  siMd,  et  Fon  rjdamasonvent,  roais  en 
Tain,  des  changeroenta  a  la  oonstilntion.  Cdte  luUe  donna 
naissance  k  deux  partia  :  edui  dea  repr^etUenls,  qutap- 
puyaientla  demande  d'une  revision  de  la  constitution,  el 
ceini  dea  n^atifs^  qui  reponssaient  eette  demande.  La  divi- 
sion de  la  population  en  guaire  cUuses  aggrsfafl  beanconp 
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lenal :  en  ellel,  l«  nm,  les  eitoyens  et  les  bcurgeois, 
preoaiMl  cenis  paK  am  afRiireft  publiqoes ,  et  les  autres, 
les  hoHtanis  et  les  natifi^  n'aTaient  que  le  droit  d^habita- 
tktt,  snpportaieiit  une  partie  des  charges  de  VtiAi,  ne  pou- 
Tnent  pas  exeroer  ceHaines  professions,  et  restalent  tout-^- 
fail  strangers  k  radministratloii.  Ces  diverses  classes  de 
eitoyens  avaient  totites  des  sajets  de  m^contentemeot,  et  le 
petit  conseil  profita  de  la  diversity  de  leurs  Int^rMs  pour  se 
maiDteiiir  tongtempa  dans  la  jouissance  de  ses  priTfl^es. 
Enfin,  en  1781 »  on  en  Tint  k  one  mpture  6clatante;  raais 
la  Pnnee,  la  Satoie  et  fieme,  firent  aTanoer  des  troupes 
cootre  Oen^Te:  les  eitoyens  qnl  s'dtaient  eoipar^  du  gou- 
▼erneflMot  eapitidteent;  les  trols  puissances  retablirent  Tan- 
dcnne  eonatitution ;  plusieurs  families  de  repr^sentants 
s'expalri^renl  alors,  A  s'en  all^rent  porter  leor  Industrie  k 
CoDstanee,  k  Neufchfttdy  en  Angleterre  on  en  Am^rique. 

Eo  f7S9,  une  nooyellecoiistitbtion  ayant  ^tenda  les  droits 
des  bourgeois,  et  lea  ayant  d^ermln^  d*unemani6re  phis 
prfeiae,  la  plupart  des  exiles  reTinrent;  mais  la  rdTotution 
fran^aiae  ne  tarda  point  k  faire  sentir  aa  ftineste  Influence : 
pendant  la  terreiir,  en  1798,  de  mattvals  eitoyens,  soutenus 
par  le  wbM  de  aaliit  public  de  Paris,  coramirent  k  Geneve 
les  mtaiea  horrenrs  mil  se  commettaient  alors  dans  toute 
>a  France.  Plnslenrs  eitoyens  recoromandables  fiirent  mis  k 
mort,  d*antre8  liirent  d^ponUl^de  lenr  fortune  en  toutou  en 
parlie,  et  nn  grand  nombre  furent  baraiis.  A  ces  temps 
d'orages  sueeida  nn  Interralle  de  repos,  pendant  lequel 
le  Directolre  ftinfala  inqul^  de  toutes  les  maniires  les 
Generm  pour  les  obllger  k  demander  leur  reunion  k  la 
France,  fiifin,  les  troupes  de  la  r^ublique  entr^rent  k 
Gendre,  le  15  aTril  1798  \  et  cette  Tillc,  rtonie  ii  la  France 
le  17  mai  snivanty  dcrint  dte  lors  le  clieMieu  dn  d^parti»- 
ment  daXdMun. 

Le  30  d^cembre  1813  die  ouTrit  ses  portes  aux  allife 
et  recoaTra  son  indipendanee;  en  1815  elle  ftit  agrafe  k  la 
ConM^alkHi  Suisse,  Mitre  de  2V  canton;  le  congr^s  de 
Vieiue  el  lea  traits  de  Paris  et  de  Turin  lul  procur^renjt  un 
agrandlsaement  de  terrHoire  par  Tadjonction  du  petit  pays 
de  6  6  X  y  des  TiOagesde  Versoy  et  de  Caroiige,  et  lui  donn^ent 
mie  libra  conummication  arec  la  Suisse.  Une  noutelle  constitu- 
tlottf  qni  tebHasalt  l*^it^  des  droits  de  lous  les  eitoyens, 
et  qui  danaaiC  au  gomremement  une  fbrme  reprtentatiYe, 
fot  pr^parte  sons  rinfloenoe  dea  puissances  ^trangferes  par 
une  eotaimission  de  eitoyens  geneTois,  et  accept^  par  la 
nation  au  mois  d*aottt  1814. 

Aux  ternies  de  cette  eonstHotion  de  1814,  la  puissance 
legislatlTe  i^H  confite  k  un  coiisdl  repri$entat\f  com- 
poei  de  178  membres ,  dont  30  sortaient  chaque  anndc. 
Les  dtoetions  ponr  oe  conseil  ^talent  faites  par  nn  corps  dee- 
tonil  dont  fabaient  partie  tons  les  eitoyens  ftg^  d'au  moins 
vittgt-eina  ans  et  payant  25  florins  d*imp<yt  direct.  Le  conseil 
r^pnSsentatif  noromait  le  conseil  d'itat  ex^ntif,  compost 
de  4  symflca  et  de  14  antres  membres,  et  inrestl  du  droit 
exdaaif  dWtiathre  en  matl^re  de  l^islation.  Une  partie  do 
ees  meoobres  avaient  mtoie  droit  de  stance  et  Toix  d^Jibd- 
ratiTO  dans  lea  tribunanx.  Le  conseil  d'£tat  pouTait  aussi 
dMder  CB  dernier  reasorf  sur  eertalnes  questions  adminis- 
tratifesi  et  4tfe  ton!  k  la  (bis  joge  et  partie  dans  sa  propre 
caose,  ipumd  it  esthnalt  qn'on  avait  manqu^  au  respect  qui 
Itri  ^Ult  do.  £nfin ,  la  oonstitntion  oonsacratt  formellemcnt 
h  liberty  de  la  presae,  mais  en  mftme  tempa  InTcstlssait  le 
eooaeil  repr^enfatif  dn  droit  d'en  limiter  Fexercfce.  On  com- 
pread  qi^iToc  sea  tendances  restrictives  et  conserratrices  une 
telle  ooDstitution  deTait  amener  bien  des  conflits  et  provo- 
qoer  de  ^es  r^iatances ;  et  pour  qu^elle  pOt  demeurer  aussi 
longlempa  en  vlgueor,  11  fkilot  que  les  liommes  au^elte  inves- 
ItasaH  a»  pouvoirs  fissent  prenve  de  Pesprit  le  plus  con- 
dHaal  et  do  llb^ralisme  dans  la  direction  des  rapports  politi- 
qoea  du  canton  arec  la  Gonf^fid^ratlon.  Mais  par  la  fondation 
d^Dm  comity  radical,  qui  cut  Keo  le  3  roars  1841,  ^opposition 
trovn  te  moyen  d'organlser  sa  resistance  et.de  donner  de 
fmiilA  k  aes  eflbrts  josqno  aloradtTiste.  Dans  une  assembly 


populaire  tenoe  le  18  octobre  de  la  m^e  annde,  qui  se  pro. 
non^  en  (aYeur  de  la  suppression  des  convents  d^rdt^  par 
le  gouvemement  dti  canton  d*Argoyie,  11  fut  aussi  question 
des  vices  de  la  constitution.  A  une  petition  que  lui  adressa  le 
comity  pour  n^clamer  (riroportantes  rdformes,  le  conseil 
d'etat  ne  rdpoiidit  que  d'unc  fa^on  Evasive ^  renvoyant  la 
question  k  fexamen  du  conseil  reprdsentatif  dans  sa  plus 
prochaine  session ,  tandis  que  I'opposition  rdctamait  la  con  • 
vocation  extraordinaire  d*un  conseil  constituant.  Quand  !cs 
reprdsentants  se  r^unirent,  le  11  novembre,  le  conseil  d'Etat 
avait  convoqud  la  milice;  mais  pen  d'homroes  se  rend i rent 
k  son  appcl ,  et  lis  se  dkpers^rent  bient6t  en  presence  de 
la  foule  demandant  k  grands  crls  la  convocation  d^une  as* 
semblde  constttuante.  Sous  la  pression  de  ces  mena^antes 
demonstrations,  le  conseil  cdda.  Enfin,  le  7  juin  1842, 
sur  11,560  eitoyens  ayant  le  droit  de  voter,  plus  de  la 
mottle  adopt^rent  la  constitution  nouvelle,  qui  ftit  acceptee  k 
une  grande  majority. 

Cette  constitution  nouvelle  djvisa  la  ville  en  qoatre  ar- 
rondissements  eiectoraux',  etle  reste  du  canton  en  six ,  les 
uns  et  les  autres  charged  de  choisir,  au  prorata  du  cliiffre 
de  leur  population  respective,  176  membres  d*nn  conseil  re- 
presentatif  se  renouvclant  tous  les  deux  ans  par  tiers ,  et 
participant  an  droit  dMnitiative  en  mati^re  de  legislation. 
Ensuite.  le  nombre  des  membres  du  conseil  d'£tat  eius  pour 
six  ans  nit  reduit  &  13;  la  ville  obtint  un  conseil  municijpal 
propre,  et  radministration  de  r£^ise  protestante  fulconnee 
a  la  Compagnie  des  pasteurs  dejk  existante,  ainsi  qu*^  un 
consistoire  compose  pour  un  tiers  d^ecdesiastiques  et  pour 
les  deux  antres  tiers  de  laics ;  ce  dernier  charge  en  outre  de 
nommer  aux  functions  ecciesiastiques  vacantes.  Mais  alors 
les  conservatcurs  etant  parvenus  k  obtenir  la  majorite  dans 
le  conseil  de  constitution ,  dans  le  conseil  rcpresentattf  et 
dans  le  conseil  d*£tat,  tandis  que  les  radicaux  restaicnt  les 
plus  nombreux  dans  le  conseil  municipal ,  de  nouvelles 
collisions  s'ensuivirent;  et  le  13  fevrier  1843  eclata  une  in- 
surrection armee  ayant  pour  but  retablissement  d*un  gouver- 
nement  provisoire.  Mais  cette  fois  les  milices  de  la  ville  et 
de  la  campagne  se  reonirent  en  assez  grand  nombre  pour 
que  force  restAt  k  Tautorite  j  et  le  gouvernement  ayant  pro- 
ctame  le  lendemain  une  amnistie  genc^rale,  les  insurges 
mirent  bas  les  armes.  Ensuite,  le  12  Janvier  1844,  le  grand 
conseil  se  prononca  en  faveor  de  Tintroduction  du  jury ,  de 
sortc  que  pour  ^adoption  de  cette  utile  institution  c^est  le 
canton  de  &enive  qui  a  donne  Texemple  It  tous  les  autres 
cantons. 

Lorsqu^en  1846  surgit  la  question  de  Texpulsion  des  je- 
suites  et  de  la  dissolution  du  sonderbund ,  le  conseil  d'£tat 
de  Geneve  cmt  pouvoir  se  maintenir  dans  une  politique 
d'hesitation  et  de  temporisation  k  laquelle  se  rallia  aussi  la 
majorite  du   conseil  rcpresentatif.  Mais  Tassembiee  popu- 
laire tenue  Ic  5  octobre  protcsta  centre  cette  attitude ,  en 
meme  temps  que  de  son  cOte  le  gouvemement  jugeait  pru- 
dent de  rdunir  des  troupes.  A  la  nouvelle  que  la  force  ar- 
mee se  disposait  k  arr£tcr  quelques-uns  des  chefs  du  parti 
populaire,  les  mecontents  s^empar^rent  du  faubourg  Saint- 
Gervais,  qui  fut  attaoue  le  7  octobre  par  les  troupes  du 
gouvernement.  La  fusillade  et  la  canonnade  devaient  encore 
recommencer  le  lendemain ;  mais  alors  une  assembl<kj  popu- 
laire tenue  dj^ns  le  principal  quartier  de  la  ville  somma  le 
conseil  d'filat  d'avoir  k  rftsigner  ses  pouvolrs.  Cette  abdica- 
tion eut  lieu  ^  el  le  9  on  nomma  un  gouvemement  provisoire 
compose  de  neuf  membres,  de  memo  que  le  25  on  proceda  k 
reiection  d'un  nouveau  grand  conseil,  compose  de  quatre. 
viogt-dlx  membres  seulement,  par  consequent  de  moitie 
moindre  que  le  precedent.  Ce  grand  conseil  fot  charge  en  meme 
tempa  de  fonctionner  comme  assembiee  con&tituante,  et  c*est 
de  ses  deliberations  qu^est  sortie  la  constitution  encore  en  vi- 
gueor  aujourdUiui,  constitution  democratique  dans  toutes  ses 
dispositions.  L'uno  des  mesures  les  plus  importantes  votdes 
par  la  nouvelle    autorite  populaire  a  ete  la  demolition  des 
fortilications  de  Geneve,  ainsi  que  la  fondation  d^iin  Institut 
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national  det  sciences,  des  arts,  dahlliidoatrie.et  du  conunerce. 

GEEViVE,  chef-liea  du  canton  dn  m^me  nom,  sur  le 
lac  de  Geneve,  k  Tendroit  ou  le  Rbdne  en  sort,  la  plos  peo- 
ple, mais  non  pas  la  plus  grande  vilie  de  la  Suisse ,  comp- 
tait  en  1850  31,238  habitants.  EUe  est  bien  bAtie,  et  jouit 
d'une  grande  prosp^rit^,  k  cause  de  son  commerce  et  de  son 
Industrie ;  et  le  budget  des  d^penses  oommunales  s*j  dl^ve  k 
430,000  fir.  par  an.  Le  Rb6ne  s^pare  Gen^f  e  en  trois  parties 
ini^^es,  nnies  par  des  ponts.  L^le  quMl  forme  en  sortant 
du  L^man  ne  contient  gu^  qu'un  millier  d^UabitanLs.  Unu 
machine  hydraulique,  plac^  dans  cette  lie,  alimente  les 
fontaines  du  haut  de  la  ville  comme  celles  du  has.  Le  plus 
beau  quartier  est  la  tille  haute,  ou  vleille  \iUe,  oil  Ton  re- 
marque  surtout  la  Grande  Rue  k  cause  de  sa  largenr  des 
riches  magasins  dontelle  est  bord^e;  cependant  le  grand 
centre  d*activit^  du  commerce  est  dans  la  partie  basse  de 
la  TiJle,  le  long  des  herds  du  Rbdne.  Le  Malard,  le  Bourg 
de  Four  et  la  place  Saint-Pierre  sont  ses  places  publiques  les 
plus  Tastes.  La  situation  de  Geneve  est  une  des  plus  belles 
qu*on  puisse  voir  en  Europe.  Elle  occupe  une  colline,  qui 
du  c6t^  du  nord-est  domine  le  lac  L^an,  et  du  c6\A  du 
sud-cst  la  Taste  plaine  qui  s^^tendentre  les  raonts  de  Sal^Te, 
de  Sion  etdu  Jura.  A  T^poquelaplusflorissante  deson  com- 
merce, on  y  comptait  sept  cents  maltres  horlogers,  occupant 
euTiron  6,000  ouTriers;  mais  depnis  ce  chiffre  adiminu^  de 
moiti^.  Les  joailliers  et  les  bijoutiers  de  Gen^Te  liTrent  k  la 
circulation  des  produits  parfaitement  fabriqu^.  Cette  ville 
possMe  aussi  des  manufactures  de  toiles  perses  ,  de  draps 
et  d^dtoCTes  de  laine,  de  mousseline ,  de  galons  d'or  et  d'ar- 
gent,  de  soieries  et  de  porcelaine.  Sa  situation  aTantageuse 
sur  le  lac  y  favorlse  le  commerce  de  transit,  et  le  voisinage 
de  la  Tronti^re  de  France  le  conmnerce  de  contrebande.  La 
population  ne  brille  pas  moms  par  son  instruction  que  par 
son  patriotisme ;  et  c*est  menreille  de  Toir  comment  des  asso- 
ciations particuliires,  telles  que  la  SocUt^  de  Lecture  et 
bien  d^autres  encore,  suppltet  largement  Ji  l^suCQsance  des 
ressources  publiques  pour  favoriser  la  propagation  de  Tins- 
truction  dans  toutes  les  classes  de  la  population.  L^untver- 
sitd  fond^  k  Gen^Te  en  1368  fut  rterganiste  en  1538,  par 
CalTin  et  par  Theodore  deBte.  lien  depend  une  bibUotli6- 
que  de  31,000  Tolumes  aTec  de  prteieui  manuscrits,  un 
museum  d'liistoire  naturelle  conlenanl  la  collection  mindra- 
logique  de  Saussure,  Therbierde  Ualler  et  le  cabinet  de  phy- 
sique de  Pictet,  enlin  robserratoire,  cM  en  1829.  Nom- 
breuses  sont  les  Institutions  de  charity  que  poss^e  la  Tille 
de  Geneve  :  les  voyagcurs  vont  aussi  Tisiter  le  Pdniientier, 
maison  de  travail  et  de  correction  fondteen  1820  sur  lemo- 
dk\e  de  Tdtablissement  de  New-York.  En  fait  de  curiosltds 
k  Toir,  tant  k  Gendve  que  dans  les  environs,  ilfant  citer  la 
maison  oil  naquit  Rousseau ,  la  maison  et  le  tombeau  dc 
Calvin,  T^lise  cathddiale  de  Saini-Pierre,  sur  Templacement 
de  laquelle  s^elevait  au  tem|)s  des  Remains  un  temple  coii- 
sacr^  k  ApoUon ,  TliOtel  de  ville,  ThiVtel  appartenant  k 
M.  Eynard,  let  deux  pontssu8pendus;Ferney,  situ^  sur 
le  sol  fianfais  et  cdl^bre  par  le  long  sdjour  qu'y  fit  Voltaire, 
les  glaciers  de  Chamouny,  situ^  k  une  Joum4e  de  Ge- 
neve, etc.,  etc.  Le  23  aont  1835  les  catholiques  ont  ^,  en 
d^it  des  clameurs  de  Topposition,  autorisiSs  k  celdi)rer  pu- 
bliqucment  leur  culte  k  Geneve ,  et  le  mtoie  jour  les  nid- 
thodistes  y  o^br^rent  le  troisi^me  jubild  s^ulaire  de  I'in- 
troduction  de  la  Reformation  dans  cette  ville;  solennitci  k 
laquelle  vinieot  assister  de  nombreuz  repr^sentants  des 
igUses  reform^  de  France,  d'Angleterre,  d^Allemagnp  et 
des  £tat8-Unis. 

GENEVE  (Lacde).  Leiac  de  Geneve  ou  lac  Liman, 
en  latin  lacus  lemantu  ou  genevensU ,  a  la  forme  d^nn 
croissant  6chancr6  vers  Teitr^mit^  mdridionale  de  sa  cir- 
confiircncelnt^eure;  sa  plus  grande  longueur,  depuis  la  baie 
de  Chillon  Jusqn^anx  chatnes  du  port  de  Geneve,  dans  la 
direction  la  plus  droite  par  eau,  est  de  71  kilOmMrcs  ;  sa 
plus  grande  largeur  (  entre  Ouchy  et  £vian )  de  14  kilo- 
aiMres.  Ce  vaste  bassin,  dont  la  surface  est  de  170  kilo- 
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metres  carrte,  s'^tend  de  Test  an  sud-oueat  Sou  el^ratius. 
au-dessus  de  la  mer  est  de  360 mitres;  sa  plus  grande  pro 
fondeur  de  318  mitres.  On  y  compte  21  esptees  de  poissons, 
dont  quelques-unes  sont  tris*rechercbte  par  les  amateurs 
dela  bonne  cbire,  entre  autres  la  truite  et  ses  varidtes,  Tom- 
ble-chevalier,  la  loche,  la  perche,  le  brochet  Quaranle- 
neuf  espioes  d*oiseanx  vivent  sur  le  lac  et  ses  rives.  Les 
vents  dominants  sur  le  lac  de  Genive  sont  le  vent  du  nord- 
est,  appeie  la  bUe^  et  le  Tent  dusud-ouest;  ils  sont  quel- 
quefois  tris-Tiolents  et  mime  dangereui,. 

Les  eanx  du  lac  de  Genive,  qui  ne  gile  jamais  entiire- 
ment  en  hlTcr,  sont  d'une  cttrime  limpidity  et  sujettes 
k  une  espice  de  fiux  et  de  reflux,  sensible  surtout  aux 
euTirons  de  Genive  et  qu*on  appelle  seiches;  de  sa- 
vants physiciens  expliquent  ce  pbinomine  par  les  pres- 
sions  inigales  de  la  colonne  atmospbirique  snr  la  surface 
du  lac.  La  beauti  des  rivages,  dans  le  canton  de  Vand,  est 
cilebre  k  bon  droit ;  ceux  du  littoral  savoisiea,  oil  Ton  re- 
remarque  les  romantiques  rochers  de  la  Meilleraie  avec  les 
gigantesques  montagnesde  la  Savoiepour  encadrement,  ont 
quelque  chose  de  plus  sivire  et  de  plus  sombre.  Le  Uc  de 
Genive  re^t  les  eaux  dn  Rbdne,  qui  y  entre  k  rextiimit^ 
orientale,  et  qui  en  sort  k  rextrdmit^  opposie,  et  oelles  de 
25  petiies  riviires  qui  yont  toutes  lenrs  emboochures,  sa- 
voir  :  5  sur  la  rive  gauche  et  20  sur  la  rive  droite.  Lo 
volume  d^eau  que  toutes  ces  riviires  veisent  dans  le 
bassin  du  Liman  est,  selon  les  saisons,  plus  ou  molns 
considirable;et  en  tout  temps  le  Rhdne  en  foumit  plus 
de  U  moitii.  11  n>  a  point  d'lle  proprement  dite  dans  U 
lac  de  Genive.  Lanavigation  y  eBt  en  giniral  silire  et  facile ; 
elle  se  fait  au  nioycn  de  barques  ponties  et  garnics  de  voiles , 
et  de  bateaux  de  diffirentes  grandeurs.  Des  entreprises  di 
bateaux  k  vapeur  desservent  depuis  1823  les  principales  lo- 
calitis  du  littoral. 

GENEVIEVE  (Sainte).  Cette  patronne  de  Paris  na- 
quit k  Nanterre,  vers  Tan  423,  de  Sivire  et  Gironce,  riches 
habitants  de  ce  village.  Elle  n'itait  ilgie  que  de  sept  ans 
lorsque  saint  Germam  d'Auxerre ,  traversant  cette  locality, 
la  distmgua  dans  la  feule  qui  s*itait  portie  sur  son  pas- 
sage ,  Itti  impose  les  mains,  et  attacha  k  son  con  une  mi- 
daiuie  en  cuivre,  sur  laquelle  itait  gravie  une  croix,  en  lui 
eqjoignant  dc  ne  jamais  porter  d*autres  bijoux.  Jalouse 
de  miriter  la  distinction  de  Germain,  Geneviive  vicnl  re^ 
tirie,  uniquement  occupie  k  servir  Dieu.  A  quinxe  ans,  elle 
fit  v<BU  de  virginiti,  et  ayant  perdu  ses  parents,  elle  vint 
habiter  chez  sa  marraine  k  Paris.  Sa  piiti ,  sa  chariti ,  lui 
attirirent  le  reproche  d^hypocrisie.  Lorsqu'i  Papproche  d'At- 
tila  elle  assure  les  Parisians  qu*ils  n^auraient  rien  k  soufirir  de 
ee  barbare,  ils  s^irritirent  de  sa  pritention  k  prophitiser  et 
Toulurent  atlenter  k  ses  jours;  mais  la  patience  de  Gene- 
viive et  racGomplissement  de  sa  pridiction  calmirent 
cette  fureur.  Elle  devint  bient6t  Pobjet  de  la  vineratioD  pu- 
blique;  on  la  consults  dans  les  occasions  importantes ,  et 
Tesprit  de  Dieu  Tidairant,  elle  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices k  la  Tille  de  Paris,  qu*elle  parvint  k  approvisionner 
k  ses  frais  pendant  un  blocus,  en  y  faisant  entrer  onie  ba- 
teaux de  vivres  venus  de  Bourgogne,  qu*elle  distribua  aux 
habitants.  £tait<e  done  une  bergire  comme  le  rapporte  la 
ligende?  Sans  doute  elle  a  pu  garder  a  Nanterre  les  Irou- 
peanx  de  ses  parents;  mais  celle  qui  fut  en  relation  avec 
les  princes  et  les  personnages  les  plus  marquants  de  son 
ipoque ,  celle  qui  fit  de  si  grands  sacrifices  pour  ses  oom- 
patriotes  afTamis,  itait  assurement  une  des  femmes  les  plus 
distinguies  et  les  plus  riches  de  son  temps. 

D'apris  quelques  icrivains,  la  conversion  de  Clovis  fut  en 
partie  son  ouvrage ,  et  ce  monarque  fit  bitir  k  sa  priire  la 
basilique  des  Apdtres ,  didiie  k  saint  Pierre  et  k  saint  Paul , 
oil,  en  512,  onenterra  Geneviive,  morte  cette  anniea  qoatre- 
vingt-six  ans.  Les  vertus  qn'elle  pratique  pendant  sa  vie, 
les  miracles  opiris  sur  son  tombeau  ct  par  son  intercession, 
b  firent  mettre  an  nombre  des  sahits,  et  la  basilique  qut 
contenait  ses  restes  prit  son  nom.  Les  corps  de  Clovis 
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el  de  »  fBBuae  C lo tilde ,  qui  avail  tond^  aoprte  de  cette 
^gUse  uoe  abbaye  dont  lea  cbanoinas  r^uUen  s'appelirent 
pinovifains^  ftirent  d^pos^  dans  la  cr^pte  ou  ^lait 
cdui  de  GeMTi^ve ,  que  Ton  en  relita  pour  renfennerdana 
one  cbasse  en  argeni,  oeaTre,  dit>OD»  de  saint  £loi.  11  ne 
reste  phis  maintenant  des.  andennes  oonstroctions  qu'une 
hanle  tour  carrte ,  bAtie  en  511  sons  CloTiSy  qui  se  trouTe 
engagfo  dans  les  bAtimenfa  de  i^abbaye,  maintenant  lycte 
Napeltoi.  La  rue  de  ClotU  occope  aujoord'hoi  Templace- 
meat  de  I'andenne  ^ise.  En  1312  la  cbasse  de  saint  £loi 
fut  rsmplacte  par  une  autre,  beaocoop  plus  rkbe,  en  Ter- 
neille.  On  employa  193  marcs  d^argent  et  8  maros  et  demi 
d'orpour  ladorer.  Les  princes  se  plurent  A  Tonier  de  pierres 
prfeieoses;  Marie  de  M^ds  y  igouta  un  bouquet  en  forme 
de  couromMy  mont^  en  diamants. 

Gelte  cbAsse  ^lait  derri^  le  maltre  autel ,  soutenue  par 
qnatre  slatoes  de  Tierges  plus  grandes  que  nature ;  et  elle 
^lait  plaofe  si  baut,  que  ce  n'^talt  qn*an  moyen  d'une  ton- 
gue perche  qu'on  pouyait  I'attebidre  pour  y  fiiire  toucher 
les  objels  prtoent^  par  les  fid^es.  C^taient  le  plus  souvent 
des  bsgnes,  des  cliapelets ,  ou  des  chemises ,  des  drape  des- 
tinte  a  conrrir  les  malades,  dont  on  espdrait  ainsi  obtenir 
la  gDArison.Lonqu*un  pMl  mena^t,  ou  pendant  la  maladie 
d*un  prinee,  on  d^couvrait  une  partie  de  la  cbasse;  si  le 
danger  aognientait,  elle^tait  d^uTerte  en  entier,  et  dans 
les  grandes  calamitfo  elle  ^tait  promen^  par  la  ville.  Cette 
procession  assez  rare  n'avait  gu^te  lieu  que  tons  les  vingt 
ans.  Les  antres  chasses  des  diTerses  ^gllses  Taccoropagnaient, 
sttiTies  d*an  grand  nombre  de  fiddes,  dont  quelques-uns 
n'dfaient  tMus  que  de  leurs  chemises ,  auxqueUes  dtaient 
attach^  des  pierres ,  soit  par  podeur,  suit  pour  rendre  la 
penitence  plus  forte.  On  pent  ^valuer  k  cent  le  nombre  de 
sorties  de  la  cliAsse.  On  la  promena  ponr  to  succ6s  de  nos 
armes  centre  les  Anglais ,  souvent  aussi  dans  nos  guerres  de 
reHgiott ;  quelqaefols  pour  obtenir  de  la  pluie ,  mais  plus 
aomrent  pour  avoir  du  beau  temps;  elle  itait  consid6r6e  enfin 
corame  le  talisman  de  la  capitale  :  les  g^ov^rains  ne  U  re- 
mettaient  aux  dclievins  et  magistrals  de  la  viUc  que  centre 
^iesotages. 

Au  commencement  du  doozitoe  sitele ,  devant  Notre- 
Dame,  sur  Pemplacementoccupi^  aujourd*hui  par  Tadmuiis- 
Iration  des  hospices  et  ou  avait  ^  la  demenre  de  Genevieve, 
on  ^rigea  une  seconde  ^glise  a  la  saintc.  EUc  Tut  nomm^ 
d'abord  Sainte-Genevi^Ye-la-Petite,  et  plus  tard  SainteK^ene- 
vi^ve  des  Ardents ;  ce  fut  A  Toccasion  d*un  miracle.  Paris 
etait  en  proie  k  une  maladie  cruelle  et  contagieuse  que  Ton 
appelait  le  feu  da  Ardents.  Tout  secours  bumain  ^tail 
impui&sant ;  alors  on  invoqua  la  protection  du  ciel ,  et  la 
cbasse  de  sainte  Genevieve  hit  descendue  de  I'autel  et  portte 
en  procession.  La  nef  et  le  parvis  Notrc-Dame  dtaient  rem- 
plis  de  malades.  Toos  ceux  qui  approch^rent  de  la  pa- 
troune  de  Paris  furent  giH^ris  instantan^ment ,  k  Texception 
de  trois  incrMules.  Au  mois  de  d^cembre  1206  eut  lieu 
une  inondation  plus  forte  que  toutes;  oelles  de  mdmoire 
dliomnie;  des  villages  entiers  avaient  ^6  submerges,  les 
arbres  emport^ ,  et  ce  n'^tait  qu'en  bateau  qu*on  pouvait 
aller  dans  les- rues  de  Paris.  Toutes  les  ^lises  et  leurs  diAs- 
ses  se  r^nnirent  a  Sahite-Geneviivc ,  et  de  1A>  escortant  la 
cbasse  de  la  patronne ,  se  rendirent  en  procession  k  Notre- 
Dame.  11  fallalt  traverser  le  Petlt-Pont,  dont  les  arches 
^taient  ^branlte,  quoique  construites  en  pierre  :  rassun^s 
par  la  presence  de  la  cbasse,  les  fiddles  alfront^rent  le  dan- 
ger, ils  pass^rent  le  pent,  poor  Taller  et  le  retour;  aocun 
accident  nVut  lieu.  Une  demi-beore  apr^  la  rentr^e  de  la 
chasse ,  trois  arches  du  pont  s'^croulirent  et  entraln^ent 
les  malsons  qui  ^ient  dessus.  G'est  k  la  protection  de  la 
sainte  que  Ton  atlribua  que  personne  n*eat  pM  dans  oet  ac- 
cident ;  la  pluie  cessa  et  les  eaux  commenc^rent  k  dterottrc, 
ce  qui  redoobia  b  confiance  dans  les  UM^rites  de  la  vierge  de 
5anterre. 

La  basilique  de  Sain(e-Genevi6ve  torobait  en  ruines  :  en 
1757  on  commoi^,  sur  les  dessinsdo  Soufllot,  un  nouvel 
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Mifice  k  Toocident  de  Tandenne  ^ae;  les  fraia  en  Airent 
pr^v^  sur  les  billets  de  lalolerie  qu^k  cette  occasion  on  dera 
de  vingt  sous  k  vingt-quatre ;  sous  le  d6me  de  ce  monument 
devaient  atre  placto  les  reliques  de  la  vier^  de  Nanterre. 
L^^difice  n'^tait  pas  acbev6  torsque  ^lata  la  revolution  de 
1789.  En  novembre  1793,  la  cbasse  fut  retii^  k  T^Use  el 
port^  k  la  Honnaie.  Le  Momiteur  du  temps  contient  le  pro- 
ote- verbal  de  Touverture  qui  en  fut  falte  par  les  commissaires 
dela  commune.  Lesossements  de  ia  sainte  avalent-ils  dchapp6 
aux  profanations  des  Normands?  les  momes  de  Sainte-Ge- 
nevi^ve,  donnant  un  dementi  k  plnsieurs  bistoriens ,  ont  pr6- 
tendu  avoir  k  cheque  danger  emport^  aveceux  dans  la  Cit6 
leurs  pr^euseareUques;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
1*'  frimaire  an  n  ( 23  novembre  1793 ) ,  dies  furent  brdldesen 
place  d(i  Grive,  en  pn^ence  de  tout  le  people  et  devant  la 
troupe  rang^  en  bataille.  On  lit  dans  rarrat^  qui  ordonne 
cette  execution  :  «  Le  conseil  de  la  commune  entend  la  lec- 
ture du  proote-verbd  de  d^pouillement  de  la  diAsse  de  samle 
Geneviave,  et  arrate  que  ce  procte-verbal  sera  envoys  k 
toutes  les  seettons,  ainsi  qu*au  pape.  Arrate  en  ouure  que 
les  ossements  et  les  guen%lle$  qui  se  sent  trouv^  dans  cette 
boiie  seront  brOl^  sur-le-champ  en  place  de  Gr^ve,  pour 
y  expier  le  crime  d^avoir  servi  k  propager  Terreur  et  a  cntre- 
tenir  le  luxe  de  tant  de  fain<^nts.  La  d<^pouilIe  de  cette  cliasse 
a  produit  23,830  livres.  Sur  Tobservation  d*un  membre  que 
ce  produit  lui  paralt  bien  mMiocre,  attendu  que  Ton  pou- 
vait i^  pdne  supporter  Tdclat  du  brillaot  de  cette  cliasse,  le 
rapporteur  n^nd  que  tons  les  objets  qui  romaient  sont 
encore  en  nature  k  la  Monnaie;  que  la  plupart  des  dia- 
mants sont  faux,  et  notamment  le  fameux  bouquet,  dont  le 
prix  serait  inestimable  s'il  ^tait  en  pierres  fines.  » 

Une  partie  des  cendres  fut-dle  sauvte  par  une  pieuse 
fraude,  comma  qudquesmns  Tout  dit.'  Les  commissaires 
de  la  commune  oonstat^rent  que  tous  les  ossements  du  corps 
ne  se  trouvaient  pas  dans  la  diasse.  Si  Ton  songe  qu'il  y 
avail  Sainte-Genevi^ve  la  Petite,  et  plus  tard  SainleCene- 
vi^ve  des  Ardents,  qui  rdevaitde  Tabbaye  Sainte-Gene\i6ve, 
on  comprendra  tr^bien  qu^on  ait  pu  donner  k  cette  autre 
^lise  uue  Taible  partie  des  rdiques  de  la  sahite,  et  qu*apr^ 
la  destruction  de  cette  basilique  ces  rdiques  aient  M  en  la 
possession  de  Notre- Dame.  Ainsi  s*ex|dique  Tabsencc  possible 
d*cn6  portion  des  rdiques  venant  de  la  m^tropole.  U  est 
vrai  qu^en  1793  les  rdiques  furent  fort  pen  respectiies  dans 
le  temple  de  la  Raison.  L'^gU^  de  Sdnt-l^tienne  du  Mont 
n'a  jamais  poss^J^  la  diAsae  de  sahite  Genevieve.  La  cliAsse 
qu*un  voit  au-dessus  du  maltre  autd  est  cdle  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  patrons  de  cet  anden  monument. 

En  1803,  ainsi  que  le  constate  une  inscription  plac^  sur 
un  pllicr,  on  retrouva  dans  les  caveaux  de  Tanctenue  ^lise 
Samte-Genevi^ve  U  pierre  provenant  du  s^pulcre  dela  sainte. 
On  r^ifia  son  tombeau  dans  cdle  de  Saint-Etienne  du 
Mont.  L^  le  pape  Pie  VII  vint  prior  quand  il  se  rendit  k  Paris 
pour  sacrer  Napoliion.  Devant  la  diapdle,  sous  une  voateogi- 
vale,  basse  et  tr^enfum^,  est  ce  tombeau  vide,sans  orna- 
ments, consistent  en  une  simple  pierre  entourted*une  grille 
massive  en  fer  avec  un  fort  grillage.  Sur  cette  grille  il  y  a 
deux  cents  piquets  destlnte  a  recevoir  les  derges  qu^on  y 
braie.  Une  porte  praUqo^e  k  Tune  des  extrdniit^  de  cette 
grille  permet  de  poser  sur  U  pierre  les  couronnes  blandies 
et  les  bouquets  que  les  fiddes  y  apportent  en  grand  nombre, 
ou  de  fdre  toucher  U  pierre  du  tombeau  aux  objets  qu*on 
vent  sanctifier.  Un  pr^  est  toujours  prte  du  tombeau,  au- 
qud  II  fait  toucher  les  objets  qu*on  lui  pr^sente ,  et  il  rteite 
ravangile  de  sainte  Genevieve  en  ^tendant  son  6tole  sur  la 
t^te  des  fiddes  agenouill^.  Les  murs  de  cette  diapdle 
sont  converts  d*un  grand  nombre  de  tableaux,  d'ex-voto, 
de  Cannes  ou  de  bonifies  d^posto  par  les  inlirmes  qn'a 
gn^ris  rintercession  de  la  saUitc.  Une  diapdle  &M\<be  k  G^e- 
vi^ve  k  Nanterre,  lieu  de  sa  nalssance ,  contient  encore  un 
bien  plus  grand  nombre  de  tableaux  et  d^inscripttons  ^- 
blissant  les  giu&risons  et  les  miracles  oii^r^s  par  la  sainte. 
Pendant  la  neuvainc  de  la  sahite,  qui  commence  to  3  jan- 
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Tier,  sa  chapelle  de  CMnt-l6tieniie  do  Mont  esl  ^ttncelante 
de  derges  allaiiMSs  par  l»  fldMes;  Icb  deux  oeats  piqueto  ne 
BuffiBent  plus.  An  dehors  de  I'^^lse,  au  loin  aar  hi  |»lace  et 
dans  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-GeneTi^ve',  s-^bllssent 
en  plein  Tent  de  petits  mardianda  ani  Tendent  les  images  de 
la  Tierge  de  Nanterre ,  sa  vie ,  des  lirres  d'^ise ,  des  cha- 
peiets ,  desrosairea ,  des  croit ,  des  bagues  et  Ions  les  objeU 
de  pi6t6  anxqoels,  en  donnant  son  obole,  on  ta  faire  lon- 
elier le  touibeau  de  la  sainte.  Le  nombre  de  ees  iwutiques 
va  maintenant  toujonrs  en  aogmentanl;  il  y  a  quelques  an- 
uses, on  en  complait  quarante  on  dnquante;  tl  y  en  ent  prte 
de  cent  Yingt  en  1853.  Plusieurs  de  ces  marchands  Tendent 
la  complainte  de  GeneTi^Te  de  Bralnnt;  ils  crolent  de 
bonne  foi  Tendre  la  Tie  de  sainte  GeneTi^ve,  et  c*est  avec 
la  m^me  confiance  que  les  fiddles  la  leur  acMtent. 

Le  monument  de  SoofQot,  ^IeT6  pour  remplacer  Tandenne 
^lise  Sainte-Genevi^Te,  aTait  ^,  par  un  dteret  du  4  aTril 
1791 ,  ^rig^  en  Pant  him  destin<$  k  la  sepulture  des  grands 
hommes ,  et  avail  re^o  les  d^poulUes  morlelles  de  Voltaire, 
Mlrabeau,  Marat,  etc.  Mena^nt  mined^  son  ^l^Tation, 
II  fallut  sacrifier  a  sa  solidity  Padmirable  616gance  de  l*inl<S- 
rieiir,  et  malgr^  lout  ce  qu'on  a  pu  faire,  I'lnclinaison  de  cet 
6dinc(3  est  sensible  h.  PobII.  Le  20  f<&Trier  1806,  Napolfon  le 
rendu  ao  colte.  Une  loi  du  26  aodt  1830  le  r^blit  Pan- 
thSon ;  aujonrdlini  la  croii  le  snrroonte  de  nooTeao.  Par 
ddcrct  do  6  d^cembre  1852,  Peroperenr  Napolton  III  Pa  res- 
titu^  au  culte  sous  PinTocation  de  sainte  GeneTi^TO.  Le  nou- 
Teau  temple  fut  rouTert  k  la  pl^td  des  fiddles  le  3  JanTler  1 853. 
La  chapelle  do  sud,  consacr^e  k  la  Tierge  de  Nanterre,  rappdte 
Pomementation  de  Pancienne  ^lise ,  avec  les  qualre  Tlerges 
soutenant  la  chlisse.  Pendant  la  neuTaine,  la  nouTelle  cliAsse 
apport^e  de  Notre-Dame  fut  plac^  au  milieu  da  temple 
ROUS  le  d6me.  lA  aussl  elle  est  Mour^e  de  prte  de  200  bou- 
gies toujonrs  allum^s,  et  Pon  pent  compter  par  milliers  les 
fiddles  qui  Tiennent  s^agenouiUer  k  Saint-foienne  dn  Mont 
et  k  Sainte^enevi^ve;  car  le  Parisien  qui  a  consenrd  la  foi 
de  ses  p^res  ne  d^serte  par  le  culte  de  sa  patronne ,  soil 
quMI  sc  larepr^sente,  d'apr^s  lea  Tleux  tableaux,  sous  les 
traits  d'une  {KiuTre  bergere,  filant  au  fuseau  en  gardant 
qudques  moutons,  soil  qu^  la  consld^re  au  milieu  de  sa 
pompe  celeste ,  telle  que  Pa  montr^  Gros  dans  la  coupole 
de  Pdgltse  qui  lui  est  consacrde.  Une  des  plus  curieu&es 
b  i  b  1  i  0 1  h  6  q  u  e  s  de  Paris,  appartenant  jadts  k  Pabbaye  de 
Sainte-Genevi6ve ,  porte  aussi  son  nom^ 

GENE  VlfeVE  D£  BftABANT,  (ille  d*un  due  de  ce  pays, 
fut  marine  au  commencement  du  huiti^me  sl^cle  k  SifTroi  oo 
Sif frid ,  paiatin  d^Offlindink ,  dont  le  chdteau ,  nomm^  Ho« 
Itcn-Slmmeren ,  s^devalt  dans  le  canton  deMdfdd,  au  pays 
(Ic  Treves.  Genevieve  ^laH  enceinte  sans  le  saToIr,  lorsque 
Silfroi  la  quitta  pour  suiTre  Charles  Martel  centre  les  Sar- 
ra<;ins.  L*tntendant  Golo ,  charge  4e  Tdller  sur  elle,  n'ayant 
pu  la  s<kluire,  Paccusa  d^iofld^ltt^  k  ses  doToirs  et  d'avolr 
mis  au  jour  le  fruH  de  son  adult^re.  Sfflroi ,  sans  rien  exa- 
miner, dcriTit  k  Golo  de  fahre  noyer  fci  ro^re  et  Penfent.  Mats 
les  serviteurs  charge  d*exdcoter  cette  cruelle  sentence  ne 
furent  pasinsensibles  k  la  pitkS,  et  abandonn^rent  GeneridTe 
ct  son  fils  dans  le  lieu  sauTage  od  ih  deraient  les  faire  p6rir. 
Genevi^TO  y  resta ,  dit-on,  dq)uis  le  6  octobre  7S2  jusqu^aii 
6  Janvier  737,  que  Siffroi  la  d^ovrit  en  poursuiTant,  k  la 
cliasse ,  la  biclie  qui  foumissait  k  la  malhenrense  printesse 
une  partie  de  sa  nourritnre.  Siffroi  Tit  ledoigt  de  Dieo  mar- 
que dans  cet  ^T<hiement;  11  reconnut  llimocence  de  sa 
femme,  et  fit  ^carteler  le  perflde  Crolo  par  quatre  lanreanx 
indompt^s;  tandfs  que,  motns  press^e  de  se  Tenaer  que 
d'exprimer  sa  reconnaissance ,  Genevi^Te ,  k  Pendrofl  m^me 
od  die  aTait  m  troiiv^,  batissait  ii  la  Tierge  la  chapelle  de 
Fraoenkirdien,  dont  lea  mines  existent  encore  el  attirent 
beaucoup  de  pterins. 

Telle  est  eette  aventore,  plus  tnt^ressanle  que  Tralsem- 
Mable,  dont  le  fond  se  retrouve  dans  le  roman  do  Cheva- 
lier au  ctfgnCj  oft  la  rdnc  Beatrix,  calomni^  par  la  tr6s-ini- 
qne  Matsbmne ,  eat  plac<^  dans  les  m^mes  circonstances 


GENEVAVE  —  GENl^VRIER 


que  GenoTi^Te.  Qaotqne  la  canoniaatioD  de  calto-d  ne  aoit 
pas  un  foil  bien  ^tabli ,  eHe  figure  an  nombne  dea  aainia 
admis  danslecalendrier  de  Bdgique,  et  aa  fStey  eat  marqute 
au  2  avril.  Dea  toiTaios  graTes  out  regard^  aa  l^ende 
eonime  Triable*  Freher,  Aubert  Le  Min,  Molanua,  Mat- 
tiiiea  Rader,  Eryenis  Pdteanus,  Brower,  les  bollandlsles, 
dans  le  tome  I*'  du  mois  d^aTrfl,  Pont  racont£e  aTec  tout 
le  sirienx  de  i*^ndition ;  mala  IHmaglnation  aTait  encore 
plus  de  droits  k  s^en  emparer.  En  1647,  le  j^ulte  G^rlsiers 
publia  Bur  GenoTi^ve  de  Brabant  un  asses  mdchant  liTre , 
reTU  et  corrig^  depnis  par  Pabb^  Richard.  MM.  Dopntel  et 
Louis  Dubois  ont  compost  chacnn  un  roman  sur  ce  sujet 
en  1805  et  1810.  Odrlners,  d'Aure,  Comeille  Blessebou ,  la 
Ghansste,  Oidle,  ont  touIu,  biai  on  md,  mettre  sur  le 
tb^tre  ces  touchantes  infortunes.  En  Allemagne ,  TIeck  et 
le  pdntre  MilUer,  aTec  plus  de  talent ,  lenr  ont  oonsacr^ 
denx  tragedies.  Enfin ,  outre  plnaieurs  graTures  et  tableaux , 
nous  aTons  encore  sur  GencTi^Te  des  cantiques  populaires, 
une  romance  en  bollandais  de  Van  Someran ,  et  nne  antra 
en  Aran^s ,  de  Berquin ,  en  trois  parties. 

Db  RUFFEICBEII€. 

GENfeVRE  (Mont),  le  mms  Janus  des  Romafns.  d- 
to^  sur  la  fronti^re  de  I^ance  et  du  Pi^ont,  et  haul  d'en- 
Tiron  1 ,800  mMres,  est  traTors^  par  la  grande  irotite  de  Brian- 
^n  ( Basses- Alpes)  k  Turin,  et  appartient^  la  ehatne  des 
Alpes  Gottiennes.  Getle  route,  qui  aTdt  d^k  it^  pratiqu^e 
par  lea  anciens,  et  que  la  tradition  dit  mftme  aToIr  it^  ceUe 
que  cholstt  Annit>al  lorsqull  franchit  les  Alpes  pour  enTa- 
hir  PItalie,  a  ^  rendue  plus  praticable  i>ar  les  traTauz 
considerables  qni  y  furent  exteiites  en  1802,  et  que  rap- 
pelle  un  ob^lisquedeTi  en  1867  dans  le  Tillage  de  Gen^Tre. 
La  Doire-Balt<le,  qui  Ta  se  jeter  dans  le  P6,  et  la  Durance, 
qui  porte  sea  eaux  k  la  MddHerran^e,  ont  lenr  aource  an 
mont  Gcn^Tre. 

GENl^VRIER,  genre  d'arbrea  et  d'arboatea  de  la 
famine  des  conif&res,  fort  rapproch^des  cypres  et  dea 
thuyas;  on  en  connatt  un  aasez  grand  nombre  d'esp^ces. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  gen^ier  eommun  {juniperus 
communis) f  arbrisseau  toujonrs  Tert ,  de  2  m^tr.  k  2*,50 
de  hauteur,  qui  pousse  de  preference  dans  les  lienx  aridea 
et  pierreux ;  fl  a  one  tige  roijgeatre,  tortue,  k  rameaux  nom- 
breux;  ses  feutlles  sont  etroites,  roides  et  piquantes;  k 
Paisaelle  des  feuillfv  sont  des  flours  dloiques,  les  mUes  dis- 
pos6es  en  petits  chatons  OTOides ,  k  ecailles  roembraneoses, 

i>ortee8  sur  un  pedicdie,  k  quatre,  k  bnit  anth^res  uniloca- 
aires ;  les  femelles ,  formees  d'ecallles  opposees  en  croix, 
portant  chacune  k  sa  base  un  OTSire  surmonte  d'un  stigmata 
ouTert;  le  fruit  est  one  bale  dhm  noir  bleu',  de  la  grosseur 
d'un  petit  pois ,  qni  a  re^  le  nom  de  geniivre,  Toutes  lea 
parties  de  cette  plante  ont  des  propriet6i  stlmnlantes ,  duea 
k  une  huile  Tolatile  et  k  de  la  rfeine.  Le  geni^Tre  ^  qni  ren- 
ferme  des  principes  actife  concentres ,  sert  k  preparer  on 
the  en  Hollande  et  ailleurs;  on  Pemploie  encore  pour  foire 
Vectu  distill6ef  le  vtn  et  VeaU'de-vie  de  geni^vre.Ea 
mededne ,  on  administre  ces  hues  comme  diuretiques ,  tonl- 
ques  et  diaphoretiques,  tritoreea  aTec  dusucrekla  doaede 
nn  gramme  k  un  gramme  et  demi;  sons  forme  d*extrait,  k 
la  dose  de  quatre  grammes;  leur  huile,  k  la  dose  de  qudoues 
gouttes.  et  la  tdnture,  meiee  k  quelone  infhsion,  k  la  nose 
d*une  dnqnantaine de  gouttes.  Le  bo&etles  bales,  k la  dojse 
de  trente  grammes,  sont  employees  en  hifnsion.  Toutes  lea 
parties  senrcnt  k  fsire  des  fumigations  aromatiques. 

Le  genivrier  sabine  (juniperus  sablna,  Linnt^J  est  qu  poi- 
son acre ;  ses  feuilles,  reduites  tk  pqodre,  sont  un  emmena- 
gogue  puissant  {voyez  Sabine). 

Le  genHirler  oxjfcMre  on  geniwler  tad^  (Jnrlperus 
oxycearus,  Llnne)  se  rapproclie  beaucoup  du  genCTrier 
common  :  il  foiirnit  une  huile  empyreumatlque  (huile  de 
cade),  employee  dans  les  maladies  cutanees  des  bestiaux. 
Le  genivrier  de  Phdnicie  (Juniperus phceni^ea^  Linne) 
a  des  proprietes  andogues  k  celle  dea  precedents. 

P.  Gaubibt. 


GENftA  ~  G^R 


Sf9 


GENOA  (Aacbub  duxa).  Foyis  L^oii  xn. 

GENGI^KHAAI.  Foyes  DnRGmi-KBAN. 

GENGIS-KHANIDES.  Fbyes  Djirgbiz-Kiuiiiscs. 

GJBWIE9  Yvm  de0  moU  dont  racception  esl  U  plus  vagae 
et  J'tMoge  le  plus  Meodu  dans  les  idionei  modeniM.  On  le  re- 
titMive  SODS  k  mteie  fonne,  ai  cbangeanl  saulemtnt  de  d^i* 
oeace,  chei  toiu  les  penplas  de  i'Eorope.  Malgrd  son  origina 
ronudae,  fl  a  piaiM  parmi  les  races  teutonufnes.  Les  Alle- 
mandSy  doal  to  dictiosnaire  renferme  asaei  peu  d'cmpnints 
faits  a  ndionie  laiio»  lui  ont  dowit  droit  de  boungeoisie; 
les  Anglais  s'en  serTefit  fr^uemmeat;  les  Jkaliens  lui  00k 
cooserr^  sa  agnification  primitiTa  ei  nunaine.  En  France, 
il  s*est  par<  d*an  Mai  nouveau,  d*un  sens  presqae  mer* 
veMleni.  Rien  de  plos  inooniplek  4|iie  le  diotionnaire  qai 
semble  le  pins  oomplei;  rien  de  noins  eiact  que  I'exacU- 
tttde  des  leiiques;  jamais  lis  ne  rendent  les  nuances  pres- 
qae infinies  que  lea  diverMs  rac«i  pr^tenl  k  la  mfiine  pa- 
role ;  oe  sent  les  m^mes  sons,  mais  son  plus  ie  niftme  sens. 
On  se  trompe  ai  Ton  creik  SToir  eiprim^  la  m^me  idde  en 
se  serrant  des  noU  genHis  (latin) ,  genio  (italien) ,  genius 
(anglais),  gennu  (allemand),  et  g^ie  (fran^ais). 

Pour  les  aneiens  Romains  (et  il  est  diCficile  de  remonter 
plus  haut),  le  mot  g^U  ae  eonfondait  avec  let  id<^  tlito- 
gooiques  qui  pr^d^ent  k  toute  la  religion  de  Fancieo  monde. 
Le  gmhu  ^ait  Vm^rii  ^^mefttaire  qui  avait  pr^sid^  k  la 
crtotiaii ,  qui  avait  eoocouru  k  enranter  ^runiver^,  et  qui , 
m^  aui.  ^Kments  et  anx  actions  des  liommes,  jouait  im 
r6le  in^ittble  et  puissant  dans  le  drariie  du  mopdJB.  Parmi 
ces  forces  ^IteMrtaires  et  er^trices,  il  y  en  <^vait  4<vH  Texis- 
tence  s*assoclait  k  eeUe  des  fleuves,  des  ruisseau:|^ ,  des  mon- 
tagp^;  d'aulTBft,  qui  prot^jesiept  la  fondatlop  ^  spires ; 
d*aalresy  enfin,  qui  counaient  de  leurs  ailes  divi|ies  |a  des- 
tine da  cheque  homroe ,  depuis  son  berceau  jusqu'^  sa  mort. 
A  Vidid  de  creation  s'asiociait  Tid^  de  prok^^Uon  «4  d'ins- 
piralaoo  pour  les  iu^es  niortels.  Co  g(^ ,  I'apge  gardien 
du  pagaaisnie,  formait  la  pens6e  de  son  protfe^i  enfaniait» 
pour  ainsj  dire ,  son  toe  ( ^i^nelql).  Ainsi,  toutei  les  ins- 
pirations philosophiques  de  Socrate  dtaient  dues  k  sou  g^- 
■ie;  legteie  du  seeond  Brutus  lui  «w>^rpt  )a  reiWe  de  sa  mort 
et  de  sa  d^laite.  Le  gtoie  ^tait  associ^  au  carad^e,  aux 
jMSDcbants  bons  ou  mauyais ,  aux  d<^rs  et  aux  passions ; 
c*^tait  one  esptecde  second  instinct.  Qa  disait  d*un  lionune 
qui  se  livrait  k  ses  pencliants,  et  qui,  loin  du  bruit  des 
afisMres  et  des  s^r^it^dela  discipline,  choisissaitpour  d<^- 
tMsemenlB  la  cbasse»  la  p6cbe,  ou  la  culture  des  arts :  Cet 
hcmme  ekAt  ck  ion  g4nie  {genio  indulget),  Tel  est  encore 
Tdcception  que  le  mAme  mot  a  conserv<^  cliez  les  Italiens  : 
donna  <U  genio  volubiU  sigai^  ;  femme  aux  penchants 
capricieuM,  A  Vdme  e<  4  to  pens6e  mobiles. 

Les  FraB^,  beaucoup  plus  dloign<^  des  Latins  que  les 
Italiens,  Ills  du  latium,  n'ont  conserve  qu^une  partic  de 
oetle  accept^.  A  leurs  yeu)( ,  le  g^nie  a  (^esp<k:ialement  6H' 
mentaire  et  cr^aleur :  if  a  repr4sent4  la  force  intellect  ucllequi 
ealante,  dirige,  organise.  Les  Frangais,  amoureoxdusucc^, 
luiattribuaAt  toujours  la  superiority,  ontreconnuchez  le  con- 
qu^ranl,  le  Ugislateur,  le  grand  po^,  les  attributs  du  g^ie, 
Toute  esptee  de  puissance  inteUectuelle,  accomplissant  de 
gnndescfenyresa  et^d^sign^par  le  mot  g^nie.  U  a^tdrau- 
ii6oie  diTine  panni  les  lionunes :  il  a  s6par6  les  intelligences 
snpMeures  de  la  toute  des  mortals.  11  a  indiqu6  Tentante- 
BMOt,  la  creation,  llnstinct  presque  celeste  conli^  k  la  pen- 
a6t  humaine.  Pendant  que  lechrU4ianisme  triomphant  rejc- 
fait  dans  rottbreet  dans  Tonbli  T^e  surnaturel  et  protec- 
tear  qnn  $ocrate  avail  ador^,  ^Inspiration  de  tootes  les 
Claudes  eboeea  ^kait  attribode  k  ca  mot  ysgue  g^nie ;  et 
fcKtrtaie  indecision  da  cette  parole  on  augmentait  \» 
prestige.  Cbariemagne,  qui  reconstruit  Tfiurope;  Ka- 
poi^on,q8i  la  houleTenie;  Cornet  lie  le  tragique,  Bos- 
suet,  Ferateor  ebr^tien,  sont  des  Aommes  de  ginie,  au 
mtaie  titre  et  au  m6me  niveau.  La  nation  fran^ise,  peuple 
Action,  el  qua  va  toiuours  au  fait,  veut  que  le  g^nie  fasse 
ses  prcuveiiy  el  qu^il  se  consacre  lui-mdme  par  des  actes 


▼isibles:  line  reeonnaH  gn^  les  g^jes  foeonnM;  a  s'«lti|cbe 
moins  k  la  puissance  m£ine  qi|<$  Dicu  a  con6^  It  Vhomme, 
k  an  lalenr  intrins^ue  et  r^le,  qu^aux  r^oltats  obtenns 
par  cette  puissance.  Aucontraire,  parmi  les  peoples  du  Nord, 
le  g^nie  est  considM  en  lui-iptoie  et  poor  lul-m^e.  Chea 
Jes  Anglais,  le  mot  ginie  a  ^Irangement  d^^p^r^.  Pour  eox 
un  hopime  de  g^nie  est  plutAt  celui  qui  a  des  dispositions 
naturelles  que  celui  qui  marque  son  passage  sur  le  globe  par 
des  actions  m^morables. 

Ce  n^est  que  4u  milieu  du  dii-buiUtoie  si^e  que  date 
d^linitivement  Tacc^on  que  revolt  oe  nopt  aujonrd'bui 
parmi  nous,  et  4ont  plusieors  toivains  ont  fait  abus  :  pen- 
dan  t  le  seizi^me  et  le  dix-sepii^e,  on  rcmployait  bean- 
coup  plus  tr^uemment  daps  I^  sens  du  g^nie  propre,  iiidi- 
Tidualite  de  carac(^.  |1  fallut  une  nouvel)e  expression  qui 
donnAt  I'id^  des  conqu^te^  (|s  rintclligenc^,  e(  de  Textr^me 
superiority  oooq^ise  par  la  pens^e  sur  la  Iqrce  jirute,  lorsque 
toute  la  bi^ri^rciiie  ^dale  ({e  \om  %\y  U\  sur  Ic  point 
de  crouler  i  la  fuis.  Itfais  la  p^n»de,  copioie  toutes  les  con- 
qu^rantes,  ne  manqua  pas  de  s*exag^rer  k  ell^>m^me  sa 
propre  victoire:  die  se  proclama  cr^atrice,  et  choisit  k 
dessein,  pour  exprimer  I'orgueil  de  sop  pouvoir,  le  mot  qui 
exprimait  ia  faculty  d'enfanteinent  ct  de  creation ,  gcnic, 
Une  fois  ce  terme  accepts,  beaucoup  de  dllficultes  et  des 
questions  k  peu  pr^  insolubles  se  soulev^rent  :  comment 
distinguer  le  toiient  du  y^nie?f)Biut-ii  admettre  sur  la  m6me 
ligne  que  les  genies  cultives  le  g^iiie  sauvage  ei  inculto  ? 
Cette  inspiration  qui  preside  soil  aux  grandes  ceuvres  d^art, 
soit  aux  prodigy  des  l^gisiateurs  et  des  guerriers,  se  devc- 
loppe-t-elle  par  uninstinc|  sp^ial,  par  one grAced'en  haut 
ou  par  une  meilleure  conforiaation  des  organesP  Les  lioii- 
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(aboricusc  dc  Vir^ile  f  rahlt-clle  ^homme  df  g^ie?  et  si  ce 
iilre  esi  accorde  au  chantre  d'£n^  et  de  Didon,  le  don- 
i|erez-vous  c^alcmcnl  \\  I'exag^ratlon  d^tamatoire  et  puis- 
sante  de  Lucain?  Ces  difldrcnts  problimes  et  beaucoup 
d^autres  prouvent  jusqu*^  T^vidence  le  vague  et  Tincertitude 
(|u  mot  ^clatant  dont  nous  essayons  Thistoire.  G4nie  signi- 
fie-t-il  inspiration  cr6atiice,  sa  definition  la  plus  vulgaire? 
Parcourons  la  listc  des  hommes  de  g^aie  {ncontcst^ :  nous 
les  trouvons  tous,  non  pas  crMeurSy  mais  imitateurs,  Yirgile 
cople  Hora^re ;  la  vision  du  Dante  est  emprunUks  mot  k  mot 
aux  picuses  fictions  du  nioycn  Age ;  il  n^y  a  pas  une  scule  pi6ce 
de  Shakspeare  dont  le  plan ,  les  situations  et  Jes  caract^res 
ne  se  trouvent  dans  les  conies  italiens  du  quinzi6nie  si^cle; 
les  trois  p^s  beaux  ouvrages  de  Comeille  son!  des  imitations 
de  respagniol ;  Bossuet  a  mis  h  contribution  les  P6res  de 
^*£gUse;  Racine  est  {^enfant  des  Grecs;  le  second  Bacon  a 
vole  sans  pudeur  ie  premiec  Bacon ;  toutes  les  id^es  do  1*1^- 
mile  de  Jean-Jac(^ues  se  trouvent  chez  ^ocke ;  Voltaire  a 
pulse  k  p^ipcs  mains  cliez  1^  Anglais:  Byron  a  pitld  non- 
seulemeot  >Iontaigne  el  S^ienser,  mats  Gcetb^  et  Clift- 
tea^briancl.  £xpUqup;is-nous  I 

pans  Tatmospb^re  d*uA  bomme  superieur,  tels  que  Sbaks- 
peare  et  papte ,  inllle  elements  conr^s  et  errants  flottent  au 
nasard.  ^Is  sont  dos  au  pass^,  k  la  nationalite  sp^ciale  des 
peoples,  et  ^x  ^rconstances  dans  lesqueAes  ces  pouples  se 
trouvent  :  tels  sopt  les  elements  de  la  creation ;  tout  le 
monde  les  poss^de,  personne  ne  peut  se  les  attribuer  en 
propre.  Du  temps  de  Shakspeare ,  les  contes  d^Itah'e  ont 
frappe  rimaginatioa  pppulaire.  On  les  traduit ,  on  les  im- 
prime,  lis  se  vendent  daps  ious  les  carrefours  ^  c'est  Ta- 
musementdesoisifs,  cW  le  deiassement  des  femmes,  c^est 
(^  ressource  des  pauvres  augurs.  11  y  a  des  manoeuvres 
litteraires  qui  les  exploitent  de  leur  mieux ;  d*autres  qui  les 
^borent  patiemment,  qui  en  font  des  sonnets,  des  eid- 
gies ,  (les  orames :  qudquefois  on  trouve  du  talent  dans  ces 
ouvrages ;  mais  k  tous  il  man<^ue  quclque  chose :  k  ceux-ci 
retudc  du  caract^re,  k  d*autrcs  la  morality ;  k  la  plupart, 
Pensemble,  rdnergie,  la  po6sic,  robservatioo.  Que  Sbaks* 
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peare  vieniie  a  s'emparer  pr^cudment  des  mdinea  matMtux; 
CO  66  senrant  d*im  travail  abeolumeDt  identiqne  k  sea  eo»- 
tcmporains,  il  acoompUt  tout  autre  chose.  Leur  OBuvre  6tait 
k  leur  si^e ,  et  son  oeuTre  n'est  qu*k  lui ;  il  a  puis^  tooa 
lea  <3l^neDt8  qii*ii  emploie  chec  le  peuple,  qui  est  ie  premier 
des  homines  de  gtoie ;  mais  ees  malMaox  deviennent  sa  pro- 
pridtd.  II  a  si  bien  l^air  de  ne  faire  que  tout  ce  que  le  moode 
fait,  que  ses  contemporalns  ne  s'aper^Yent  pas  qn'O  est  un 
grand  homme.  Ricbesse  de  po^le  mdridionale,  imitto  de 
ritalie ;  traditions  septentrionales,  que  le  people  a  conser- 
▼to ;  moa?emenis  pasdonn^,  empruntte  aux  contes  italiens ; 
analyse  des  caract^es,  qui  a  toujours  fiiit  les  d^oes  de  Tin- 
telligence  britannique ;  caricature  populaire ,  transform^  en 
admi rabies  portraits :  toot  cela  se  troove  r^i  et  concentre 
dans  ToeoTre  shakspearienne.  C*est  cette  m6me  fusion  de 
ce  qu^il  y  a  de  plus  grand  et  de  plos  fort  dans  les  titoents 
contemporains  qui  distingue  spteialement  Dante ,  le  repr^- 
sentant  de  Tltalie  r^poblicaine  et  cathoiique  au  moyen  Age; 
Comeille ,  qui  a  donn^  une  yoix  si  grandiose  k  la  France 
cspagnole  du  dix-sqpU^me  si^e ;  Rousseau ,  le  pnkmrseur 
de  la  r^Tolte  du  dix-huitl^me  sitele ;  Racine ,  qui  repr6sente 
la  perfection  de  la  littdrature  et  de  Tart  composites  que  la 
France  emprunta  k  la  civilisation  grecque  et  k  la  foi  cathoii- 
que; Goethe,  qui  conoentra  dans  ses  oeovres  toute  rintelli- 
gence  po^tique  de  TiUleniagne;  Walter  Scott,  qui  satisfit  les 
goOts  bizarres  d'une  ^K)que  fatiguile,  en  lui  donnant  de  I'his- 
toire  dans  le  roman ,  et  du  roman  dans  riiistoire.  Toutefois, 
deux  remarqoes  importantes  restent  k  faire  :  c*est  que 
riKHnme  de  gdnie  inspird  par  pes  i^assions  dela  masse,  par 
ses  souvenirs,  ses  etudes,  surtout  par  ses  d<isirs,  qu'il  de- 
vine,  ne  marche  jamais  servilement  k  sa  suite,  et  n'est  point 
son  flatteor ;  il  le  goide,  comme  Moise,  vers  le  pajsinconnu 
que  son  Ame  esp^e.  Philar^te  Chasles. 

G^NIE  (Art  mUitaire),  mot  qui  a  succ^d  aux  anciens 
termes  engigneie,  efiginerie  (•construction  des  engins,  art 
de  s^en  servir,  lieu  de  leur  fiibrication);  mais  s'il  les  a 
lemplac^,  ce  n'est  pas  directement;  le  terme  ing^lew 
a  ^  tear  interm^aire.  Ce  qu^au  moyen  Age  lltalien  ap- 
pelait  ingegno  se  rendait  en  fran^is  par  engin,  Les  on- 
glgunorSf  les  ingignourst  mots  qui,  ainsi  que  quantite 
d^anlres,  repr^ntaient  Vingegniere  des  Italiens,  indi- 
qoaieot  un  directeor  des  machines.  Quant  aux  construe- 
tears  de  lorteresses,  ils  s'appelaient  positivement  archi- 
tectes ,  car  c'est  aux  usages  militaires  que  les  usages  civifs 
ont  emprunta  le  mot  architecte.  Depuis  la  grande  revolu- 
tion de  Tarcbitecture  militaire,  la  construction  des  villes  for- 
tilito,  les  travaux  de  sidge,  les  fortifications  de  campagne, 
ont  regard^  exclusivement  les  ingdnieurs.  Ceux-ci ,  pour  se 
disUnguer  des  ingtoieurs  dvils,  ont  voulu  s^appeler  ojficiers 
du  g6nie  :  le  minist^re  y  a  donnd  les  mains,  en  se  laissant 
guider,  comme  il  Ta  fait  en  tout  ce  qui  hitdresse  la  langiie 
militaire.  L'esprit  d'abr^iation  a  appel^  gMe  Tensemble 
des  ingdnieors  :  telle  est  la  filiation  qui  a  frauds^  le  mot 
ginU  nUlitaire,  vieux  k  peine  d*un  slide.  Le  gMe  est 
un  de  CCS  termes  de  dilBdle  traduction ,  qui  n^oessite  oette 
question  pr^able  :   de  qud   g6nie  voulez-vous  parler? 
car*  il  se  prend  tant6t  comme  une  brancbe  de  sdence  et 
d'art,  tantdt  comme  un  personnd  d'armde.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  il  a  <^  appel6  par  qudques  dcrivains  modemes 
hereoieclonique ;  il  a  dti  regard^  par  d'autres  comme  une 
pariie  de  la  sdence  quails  ont  d^ommte  areoiectonique, 
Le  mot  ginie,  consid^rd  comme  une  partie  du  personnd  des 
armto  est  synonyme  de    corps  du  ginie  :  c'est  k  cette 
derail  acception  que  rdpondent  les  observations  qui  vont 
suivre. 

Las  operations  adudles  do  gdnie  ont  regard^  jadis  le 
grand-maltre  des  arbalitriers;  k  des  dpoques  plus  rappro- 
dides,  elles  ont  concern^  les  mattres  et  le  grand-maltre  de 
rartilleric :  ce  gr&nd-maltre  ddddait,  en  temps  de  guerre, 
des  travaux  de  fortification  k  exdcuter ,  ordonnait  les  ponts 
de  campagne  k  4Ublir.  Henri  IV  n'avait  point  de  corps  du 
g«me»  dials  Sully  aentit  la  necessity  de  cette  institution; 


il  enomiragea  des  officiera  dinfaaterie  ^16  livrer  ^  des  tac- 
tions d'ingenleori  militaires,  et  il  appda  k  ce  genre  de  ser- 
vice des  Italiens.  Loovois  et  Colbert  cessirent  d'avoir  re- 
ooors  aa  savoir  des  strangers;  Vauban  fut  le  fondateur 
do  corps  des  taig^nieors  €ifils  et  militaires.  Ce  corps  pril 
naissance  en  1668,  et  eut  pour  chefs  des  diredeurs :  la 
separation  de  la  branche  dvite  et  de  la  brancbe  militaire 
s'opera  en  17&0,  peu  aprte  retablissement  de  i'^te  de 
Meztires.  On  peat  regarder  cette  epoqoe  comme  celle  de 
la  naissance  d'une  arme  qui ,  par  consequent,  n'est  vieille 
qaed*un  pea  plus  d'un  sitele.  Jnsque  Ik  le  mot  g^ie, 
employe  dans  le  sens  actud ,  n'etait  pas  encore  pratiqod. 
De  1755  k  1758  TartUlerie  et  te  genie  forent  fondus  en  un 
seul  corps ,  qui  se  partagea  de  noiiveau  sous  le  minist^  du 
comte  de  Belle-Iste.  Le  genie  eat  alors  dans  ses  attributions 
les  fortifications,  la  castrametationet  les  mines. 
Mais  au  oorameooement  de  la  guerre  de  la  revolution ,  cette 
demiere  brandie  passa  dans  le  service  de  Tartillerie,  eft 
maintenant  la  castrametation  semble  plutM  ressortir  da 
corps  d'etat-nujor  que  de  odoi  du  genie ;  mats  k  cet  egard 
la  loi  se  tait,  d  la  science  da  campement  est  si  pea 
avaneee  que  personne  ne  s'en  dispute  les  sdns  et  les  tra- 
vaux. Le  g^e  a  fait  longtemps  les  fonctaons  du  corps  de 
I'etat-major.  lia  eie,  suivant  les  temps,  ou  separe  da 
corps  des  ingenieors-geographes,  ou  fondu  avec  ce  corps. 
Long-temps  forme  d'un  simple  cadre,  il  est  devenu  une 
arme  qni  a  son  etat-major  general ,  son  comite ,  ses  gtee- 
raux,  ses  regiments,  son  arsenal,  ses  ecoles,  son  train. 
Cette  troupe,  qui  en  1668  ne  comptaitque  5S  individus, 
etait  le  10  brumairean  iv  de)0,272  homroes,  et  en  1854  de 
8,200.  Les  avantages,  les  privileges dont  eUe  jouissait  n'ont  pas 
ete  sans  evdller  qudque  envie  :  die  a  concooru  k  enlever 
a  Unfantcfie  la  flear  de  la  conscription ;  ses  officiers  ooft 
joui  d'avantages  marqnes  pour  Tobtention  de  la  retraite; 
et,  par  une  aaomalie  qne  rien  ne  jostifie,  pour  eux  la 
classe  est  un  grade.  G**  Babdui . 

G^NIE  (£cde  d'AppUcation  do).  Vayex  Appugatiqh 
(Ecoles  d'). 

Gl^NIE  MARITIME.  La  denomination  mteie  de  ce 
corps  indique  suffisamment  sa  sphere  d'adion.  La  construc- 
tion de  nos  vaisseaox  de  gnerre  et  tous  les  details  qui  sa 
rattachent  directement  ou  indirectement  k  cdte  importante 
partie  du  service  de  nos  ports  rentrent  dans  ses  attriba- 
tions.  Avant  les  demiires  annees  da  r^gne  de  Louis  XV, 
nos  bdtiments  de  guerre  etaient  oa  acheiesen  Hollande, 
ou  construits  dans  nos  ports  par  des  maltres  charpenliers, 
venus  pour  la  plnpart  d*Amsterdam ,  et  dont  une  ordon- 
nance,  k  la  date  de  1689,  reglait  te  service  et  les  emoluments. 
Les  progrte  de  I'architedare  navale  ayant  fdt  reconnaltn: 
la  necessite  d'exiger  de  la  part  de  oes  constructeurs  des 
connaissances  plus  etendaes ,  one  ordonnance  de  Louis  XV, 
en  date  du  26  mars  1765,  aocorda  le  titre  dHng^nieur  aux 
mattres  cliarpentiers-constmcteors  les  plus  instruits.  Un 
ingenieur  en  chef,  avec  deux  ou  trois  ingenieors  ordinaires , 
qnatre  ou  six  sous-ingenieors  et  qudqoes  eieves  sous  ses 
ordres,  etait  etabli  k  Brest,  k  Toulon  et  k  Rocbefort;  el 
des  ingenieurs  constrndeurs   ordinaires  etaient  detaches 
dans  nos  autres  ports,  comme  Lorient,  Nantes,  Bayonne, 
Marseille,  dc. ,  poor  y  diriger  les  travaux  de  construction. 
Les  places  d'ingenieurs  en  dief  se  donnaient  aux  plus  ca- 
pables ,  sans  egard  aux  droits  de  I'anciennete.  Lea  sods- 
ingenieurs  concouraient  pour  les  places  d^ingenieurs  ordi- 
naires ;  d  les  places  qo'ils  laissaient  vacantes  appaitenaiev 
aux  plus  andens  eieves.  On  recratait  oeax-d  parmi  des 
jeones  gens  de  seixelivlngt  ans,  sorlis  avec  bonneord^unexa- 
men  spedal  subi  aprte  deux  annees  de  travail  sor  lesdian- 
tiers.  Une  fois  admis,  les  eieves  etaient  teniis  d*etodier  Tarith- 
metique,  la  geometric,  rhydraulique,  Talg^bre,  Papplieation 
de  I'alg^bre  k  la  geometric,  d  etaient  dasses  suivant  leur 
merite. 

Cette  organisation  du  genie  maritime  dnra  k  pen  prte 
intacte  jusqu'en  1789,  sauf  des  modifications  diveraea  ope- 
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rte  en  1774  el  1776.  A  oette  dpoqne  les  ingteieun  oeBsi- 
rent  d^tre  places  soos  les  ordres  des  officiera  de  marine ; 
une  M  de  bramaire  an  it  fixa  lean  grades  et  leum  attri- 
bations  par  des  dispositiotts  presqoe  toates  en  vigueor  en- 
core aujoardliai.  Mafaitenant  le  corps  du  gteie  maritime 
86  reerute  exdosiTement  panni  les  ^Tes  de  r£cole  Poly- 
techniqoe.  Une  ordonnance  do  2  man  1838  ftxaH  4  65  le 
nombre  total  des  offieien  qui  le  composent ,  k  saToir  : 
1  inspedeor  gdn^ral,  6  directears,  24  ing^nienn  et  85  soos- 
ing^niean.  Une  aotre  ordonnance,  4  la  date  du  16  juin, 
^lera  4  82  le  chifTre  de  ee  personnd,  qnl  en  1846  Ait  fix  A 
k  99;  mais  les  rMuctions  impost  k  tons  les  services  en 
1849  firent  abaisser  ce  nombre  k  95,  chiffre  qol  figure 
encore  ani.  budgets  de  1853  et  1854.  Un  dteret  du  11  avril 
de  cette  derniere  ann^  le  porta  d^finitivement  k  110,  dans 
lesqoels  se  trooYent  compris  les  4  ingtoieun  et  le»  8  sons- 
ing^eun  pr6p06^  k  la  sonrefllancedes  quatre  grands  bassins 
forestiersdelaFranceetdes  foumitBres  debois  de  la  marine. 

Des  ordonnanoes  royales  de  1765,1786  et  1791  dlspo- 
saient  qoe  P^cole  des  conttmciUms  navaUs  serait  ^ta- 
blie  k  Paris ;  elle  y  a  exists  en  efffei  jusqn'an  3  yend^mlaire 
an  x;  et  c*est  4  ses  lemons  que  s*est  pcarfeetionn^  rillnstre 
San6,  dont  on  consulte  encore  ao^ioardlini  avec  respect  les 
che&-d*ceuTre  d*architectuTe  naTale.  A  cette  date ,  die  fbt 
translilr^ek  Brest,  et  plus  tard,  le  28  man  1830 ,  k  Lorient. 
D^  4  cette  ^poque  I'enseignement  y  ^it  peu  satisiaisant, 
et  on  songeait  ii  ramener  r£cole  dras  la  papitale ,  au  lieu 
de  la  placer  4  Lorient.  Cette  decision  a  M  prise  par  le 
dtoet  snsdit  du  It  arril  1854;  et PJf cole  ^applieaiUm  du 
gHiU  maritfrne  a  ^  transC&r^  dans  an  local  dependant 
de  JiMMel  du  d^t  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  Les 
d^Tes  s*occnpent  pendant  les  six  mois  d*hiver  de  questions 
thforiqiies  pures,  et  Yont  durant  les  six  mois  &M  dans 
les  ports  suivre  et  Mdler  lestravanx  qui  s'y  exteutent.  Le 
mftme  d^cret,  comblant  une  lacnne  des  actes  prMdents , 
ouyre  aux  offieien  du  g^nie  maritime  la  focuH^  de  se  Ikire 
detacher  an  serrice  des  entreprises  particuU^res  d*lnt4ira 
priT^,  arec  I'agr^ment  du  ministre  de  la  marine. 

GEME  MARITIME  (Ecoled*applicationdu).  Foyex 
rarticle  pr6c6dent  et  Applicatio!!  (^les  d'), 

G£NIES.  Ootre  le^^ie  particolier  que  les  anciens  at- 
tachaleot  k  chaque  personne,  esptoe  d^ange  gardien ;  outre 
ceox  qa%  r^n^raient  comme  les  protecteun  de  leun  d- 
1^,  il  est  une  classede  ^^nlef  qu'on  ne  saurait  passer  sons 
silence  et  qui  ressemblent  fort  aux  dj  i  n  »<  de  rinde.  La  lec- 
ture de  ces  contes  des  mUeeiune  NuiUf  oo  les  Orientaux 
se  sont  laiss^  aller  k  leor  imagination  brillantc,  aura  d^jk 
fait  connattre  k  la  pinpart  de  nos  lecteun  ces  gdnies  fantas- 
fiqoes  esdares  toot-poissants  du  possesseur  d'un  anneau , 
d'une  lampe  magiques ,  etc. ;  YMtaUes  diYlnit^,  ob^issant 
aax  caprices  de  tear  mattre  mortd,  r^isant  en  un  din 
d*oril  les  plus  grands  prodlges,  les  menreilles  les  plus  in- 
croyabies,  les  trataux  les  plus  (^ntesques.  Sdomon  anrait 
^  le  chef  supreme  de  ces  gtoies;  tons,  bonsou  mtehants, 
^taient  subordonnte  k  sa  pnissanee,  car  parmi  eux  il  y  en 
aTsit  qoi  s^fait^ressaientaa  bien  de  notre  panvre  humanity, 
d  d*aotres  qui  lui  faisaient  supporter  tout  le  poids  de  leor 
haine  nnplaeable.  La  manitee  dont  ces  ttras  surnaturds, 
qni  se  rapprocbaient  tant  d»  f^es,  se  mantfestaient  k 
nous  n'^tait  pas  mdns  miracnlense  que  la  puissance  qui 
leur  aait  attribute,  lis  apparaissdent  soudain  et  remplit- 
saient  de  leor  nuyest^  le  lieu  od  les  appddt  cdui  aux  ordres 
doqod  its  se  trooraient,  et  dispardssaient  de  m6me;  d'au- 
Ires  s'^raaouissalent  comme  ils  ^dent  Tenns ,  en  cokmnes 
tannoeoses,  semblaMes  k  des  tfombes,  qui  abandonnaient 
fe  forme  gigantesqoe  dont  dies  SYaient  M  rerdnes  on 
iastant.  De  toates  ces  llhiaions,  qui  ont  captiY^  longtdtapa 
tsnt  de  peoples ,  et  dans  lesqodles  notre  enfance  k  an 
troover  des  cliames  dent  le  sooYenir  s'elbce  leutement, 
il  nenous  est  plus  rest^,  k  nous,  hommes  froids  et  posi- 
iHli,  que  le  iiom,  d^pouill^  de  la  grandeur  et  de  la  gracieo- 
id^qni  raecompagnaieBt  ohei  les  Orientaux. 
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Nagatoe,  k  one  ^peqoe  oil  Ton  TdtalaR  tout  r^gfo^rer, 
jusqu^aux  mots,  on  avait  remplaci  ces  innocents  rois  de 
cartes ,  dont  la  toute-puissance  est  m6me  qudqudois  sub* 
ordonnte  k  cdle  d^un  as,  par  des  gteies  assei  proSdques. 
Aind ,  le  roi  de  cceur  ou  le  roi  de  trdle  ^talent  ddrOnte 
par  le  g^nie  du  commerce  ou  des  arts .  II  a  m6me  M 
permis  de  ddoomer  daYantage  le  mot  ginie  de  sa  signifi- 
cation primitiYe,  en  Pappliquant  au  caract^  propre  et 
distinctir,  k  la  mani^re  de  Yoir ,  de  penser  d'on  people : 
c'est  dnd  qu'on  a  dit :  Le  gMe  d^une  langue,  le  g4nie  d*un 
people,  etc. 

Dans  les  arts  do  desdn,  on  donne  le  nom  de  ginies  k 
de  petits  enflmts  ail^  employ^  dans  les  oniements.  On 
Yoit  aouYent  dans  les  frontispiees  des  petits  g^ies  por- 
tant  lesattribotsde  la  graYure,  de  la  sculpture,  de  l^astro- 
nomie,  de  la  musiqne,  etc.  D*antres  fois  les  ginies  sent  de 
grandes  figures personnifiant des  vertus ,  des  passions,  des 
arts,  etc.  La  colonne  de  la  Bastille  ed  surmontte  du 
giniedeialiberti. 

GENltlVRE,  fVuit  du  gen^Yrier.  On  en  fabrique  une 
liqueur  qui  porte  le  mtoe  nom.  La  plus  estlmte  Ylent  de 
Hollande,  od  on  la  prepare  aind :  On  tdt  fermenter^  la  ma* 
ni^  ordinaire  un  moOt  compost  de  deux  parties  de  sdgle 
de  Riga  d  d*une  partie  de  mdt  d*orge  (drtelie),  puts  on 
le  distille.  On  a  dnd  une  eau-de-Yie  de  grdn  fdUe ,  que 
Ton  soumd  k  une  seconde  distillation,  en  lyoutant  dans 
Tdambic  des  bales/  de  geni^Yre  Yidlles  de  quatre  k  dnq  ans 
d  du  sd  roarin.  Un  bectditre  de  grain  aind  trdt^  donne 
de  28  il  33  litres  de  geni^Yre. 

G^NISSE^  jeune  Yacbe  qui  n*a  pas  encore  port^. 

GEN1TIF  ( en  latin  genitivus^  de  gigttert,  engendrer, 
produire).  Vogez  Gas  (Grammaire). 

GENLIS  (^rt^PRARre-F^iJCiT^  DUCREST  DE  SAINT-AU- 
BIN,  comtesse  ns ).  Qud  silence  aprte  tant  de  bruit  ?  Qud 
oubli  profond ,  Immense  1  Apr^s  aYdr  fatigu6  les  cent  boo« 
dies  de  la  renommte,  cette  femme,  dont  Td^Ye  a  pass^  dix* 
buit  ans  sur  le  tr6ne  de  France ,  d  qni  joua  un  rOle  d  bril- 
lant  dans  les  plus  grandes  affdres  de  ce  monde ,  nous 
I'aYons  Yue  mourir  sans  que  personne  sInformAt  comment 
die  dait  morte.  Au  conlnlre,  ceux  qui  apprirent  cettn 
mort  s*donn^rent  de  ce  que  M"**  de  Genlis  e6t  y^cu  si 
longtemps,  quatre-ringt-cuiqans! 

IT**  de  Genlis  naquitprte  d'Autun,  co  janYier  1746,  d 
Riounit  k  Paris,  en  dtembre  1830 ,  presqoe  dans  la  mis^re. 
Son  p6re  dait  gentilliomme  et  pauvre;  deuxou  trois  ftiis 
il  Yoalutrddre  sa  fortune,  deux  ou  trois  fois  ilia  perdlL 
Cependant,  lajeune  filleddt  belle,  intdligente,  d'un  esprit 
ausd  Yif  que  ses  yeux.  Le  comte  de  Genlis  T^usa  aans 
fortune;  une  fois  qu*dle  eut  un  nom  d  un  ^tat  dans  le 
monde,  die  en  eut  bientOt  toos  les  henneon.  Par  son  ma* 
riage  die  se  trouYa  la  ni^  d^une  trte-grande  dame. 
M"*  de  Montesson  qui  fnt  plus  tard  dudiessed'OrUans  : 
ce  fut  une  protection  loute  trouYte.  BientOl  M"*  de  Mon- 
tesson donna  sa  nitee  k  la  jeone  ducbesse  de  Cliartres,  qui 
fit  de  madame  de  Genlis  le  gouvemeur  de  ses  enfants.  Voitii 
done  cette  jenne  femme  gooYemeur  de  fils  de  prince,  d 
jouant  au  Palais-Royal  le  rde  qn'aYdent  jou^  Dossuet  et 
Fdidon  k  Versdiles.  C'^tdt  Yraiment  une  ^ipoque  liardie, 
et  qui  ne  reculait  dcYant  aucuoe  dranget^.  Le  grand  esprit 
de  M"**  de  Genlis  la  soutint  longtemps  dans  cette  difficile 
position.  Ses  IiYres,  dont  le  succto  fut  trte-grand,  lui  firent 
un  nom  populaire  :  Ad^e  ei  ThiodoreM  ThMre  d'iducor 
tion.  Let  VeilUet  du  eAd^eaii,cefurentUtd'immensessac- 
cte,  auxquds  on  ne  pent  guire  comparer  que  le  sucote  de 
VJSnUle  de  J.  J.  Rousseau.  M*^  de  Genlis  ddt  done  entour^ 
de  gldre,  de  triomphes  et  d'doges,  lorsqiie  lar^Yolution 
fran^ise  s'en  Yint  disperser  de  son  souflle  toates  ces  so- 
periluitte  inutiles.  Natnrdlement,  M""*  de  GenlU  |irit  le 
parti  du  due  d'Orl^ns;  die  Youlut  ddendre  de  sa  plume' 
le  prince  quelle  aYdt  senri  de  son  ^pte?  mats  les  plumes 
les  plus  fortes  se  serdent  briste  k  cette  oMiYre  :  M*"*  do 
Genlis  fut  trop  heureuse.de  s*en  titer  la  Yie  sauve.  ydnl- 
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gralioii  !•  troon  tn^oon  Mssi  futito.  0*6tait  une  pasYre 
Ute,  (|ai  ae  evMolait  ds  toatft  leti  AribleiMs  «t  de  tons  1m 
torti  eh  ferttaat  de  ntehants  Uvret.  fionaparte  eat  pitid 
de  eette  fenuMy  eoamie  il  ivait  pitM  de  toates  ies  grao- 
deun  dtehuee  t  II  lal  donna  um  pension  et  un  kfienienl  It 
TAnenal.  Vk  elte  voolat  refaira  ce  qa*on  appelait  autrefois 
an  talon,  Etie  orof ait  qu'il  suffisait  d'etre  one  femme  d'es- 
pHt  poiff  raniOMr  en  FniMe  cette  eaoaerie  toate  pabsanfe 
qni  s'esi  perdde  ii  jamais  dansee  grand  broil  de  ehaqiie  )oar, 
qn'd*  appetail  la  tri^iUM  et  hfmmuU. 

A  d^faut  de  l*influence  qu'eUe  n^eut  pas  dans  sen  salqn^ 
M"^  de  QenHs  voohit  reeoaiinencer  sa  rtnommte  d'aotrefois ; 
nafs,  Mlas  I  eile  se  troova  en  pr^^cace  d^ane  raaonunte  im- 
pitoyable,  la  reiftiBwidade  M^de  Staa.  Do  ce  cOti-lk  encore 
il  falhit  qri'ella  eoorbit  la  Mte.  £Ue  so  nUt  alort  k  teiro 
des  satires  eovire  Ies  honuneaMlesehosea:  on  lul  r^pondit 
en  tolTanI  sa  taibgrapliie.  Oe  fol  la  fenune  la  rins  tonr- 
mentte  el  In  pins  nalbeitrense.  Senlo,  sans  appui,  perdue 
dans  une  soci^  qui  n*^lait  pas  la  stennOy  r6doite  k  flatter 
et  k  mandkOy  sins  eonviotion  dans  ses  flatteries,  sans  pas- 
sion dans  ses  bainesy  s^oecapant  de  cent  mille  petites  choses, 
^vant  an  )oar  le)oor  ocnt  mille  chftteanx  de  cartes,  qu'nii 
sooflle  liisail  cronler,  toanl  sa  Tie  oonune  elle  pouvalt; 
Jaloase  de  Yoltairey  do  J. -J.  RonssoaOy  do  Mirabeau,  de 
lf**deSi6fiBnA, denude  Stael,dotoutlemonde.Ceqaila 
sauva  do  Tonnuiy  o^esl  qn^ollo  fcrif  ait  sans  fln  ei  sans  cesse^ 
et  il  tout  propos  et  snr  looles  ehoses.  Le  nomlvre  dos  oo- 
Yiiges  qo'eile  a  iaiai^  est  immense :  outre  les  litres  sur 
rMucation,  qui  sont  encore  entre  beaocoup  de  mains,  ello 
a  terit  bion  des  lomans,  bien  des  disconiSy  bi^  dos  come- 
dies, Men  des  potees.  EUe  a  parM  do  lout,  de  ta  gnwnalro 
otde  laphilosopliie,  de  I'agricultnre  otdelMiistoire,  etrartout 
olio  a  beaoconp  parM  d'elle-mteie.  Ella  a  6crit  des  Minol- 
res,  remplts  de  fails  cnrienx ;  oNe  a  fUt  des  ffeuret  poor 
r^lise,  des  comedies  povr  les  thtttres,  des  devises  pour  los 
gentilshommes,  et  le  Itf  Bru§ire  des  Dome$tiquet;  alio  a 
lahad  des  fables  et  dep  yojages.  Qne  nVt-ello  pas  fiiit  F 
EHo  a  fait  mdme  un  chef<d'sMi?ra  d'esprit,  do  ccnor  et  de 
style,  qui  virra  anssi  longlemps  qoe  Yirra  la  langoe  Iran- 
fiise :  MademoUelk  de  ClermonL  Jnles  Jamin  . 

G^NOISE  (tioolo).  Kosr«B  I^lis  db  Pnmai  (tome 
YUI,p.  314). 

GENOU  (dn  latin  genu),  Pass^  sans  changement  dans  la 
languo  firan^ise,  co  mot  sort  It  Indiqoor  Partieolation  de  la 
jambe  snr  la  cnisse.  L'oa  do  la  cnisae  el  Pos  principal  do  la 
j  am  be  se  tonchent  au  genoa  par  des  surfiioes  artieuMres 
pent-ttfe  les  pins  ferges  qnt  sol^t  dans  la  corps  bnmain, 
et  on  Cfofsi^meos,  Mrotffle,  eompIMe,  en  avant,  Fartlcn- 
lation.  L'exfr^ttitd  inMrtoar6  d«  f6mnr,rextrteltd  snp^ 
rieore do  (tbi a,  pfstt^  ^si  boot  i  boot,  peuTont  rouier 
et  i^Ml^chlr  angnlalremeuf  rnne  par  rapport  li  I'autre,  et  la 
rotale,  sorte  do  noyaa  osseux  d^dqppJi  dans  r^issour 
do  tendott  commn*  aux  mascfes  dn  dtotant  de  la  cnisse, 
en  mdttie  femp^  qu'elte  borne  et  consoKdo  les  monvements 
de  i'articnlstfon,  fiiil  roffioe  d^ino  sorte  do  poudo  do  renTol 
pour  rendre  plus  efllcaces  les  forees  ttotfcnMres  qui  men- 
▼enf  hi  Jankbo snr  III  cnisse  on cellbci  snr  la  jambo.  Outre 
oes  OS,  des  parties  nombreoses  et  merreillensOment  diftposte 
eoneourent  k  former  cetfe  im^rtante  articulaflon :  tels  sont 
les  ftodotts  des  musdes  sopfrienrt  et  inftMenrs,  qai  vien* 
nent  s'^ndro  dafls  Penreloppe  fibreuso  et  r^sistante  dn 
genon  en  totaflt^;  les  Ilgaroems  dtts  cr&Ms,  qni  malntiea- 
nent  sf  toffdemeiit  en  Mpport  les  extrtailt^  ossenses  na- 
tarellement  destine  I  n^avoilr  des  mooyementi  ^tendns 
que  dans  un  certain  sens;  les  tendons  et  ligaments  droits 
lat^raux  et  posf^'enrs,  qui  permettent  la  flexion  de  la 
jambe  dans  le  sens  du  jarret,  mats  qui  opposent  une  rMs- 
tance  invincfble  k  la  {kxwh  en  sens  inirerse ;  les  flbro^unH- 
iBges  inter-arficuYaires,  qui  compfiMent  les  rebofds  de  i'es- 
pice  de  fossefte  dans  laqirelfe  se  rtieut  chacun  des  condy- 
les, c'esl-a-dfr6  des  fWcs  fisses  et  arrondtes  qui  terminent 
fittMeiireitaem  te  (6nur$  enfln,  tt%  membranes  dites  i^no- 


oiolatv  qni  rofMent  ot  rendeot  gUssanlas  les  portions. oa- 
sotises  dealing  aux  froUements,  et  pour  cot  effet  revOtues 
d'une  eoncbo  cartitagtneoso  lisse,  poKe,  pou  sensible  dans 
I'dtat  ordinAire»  el,  grAco  k  e^  admirablos  precautions,  giis- 
sant  sans  efforts  I'nno  sur  Fautre^  et  fo  pr6t^t  8i|ns,aifl[|- 
cuU6  k  toute  U  mobility  et  fn  m^mo  temps  k  toui^  Ja  re- 
sistance qu*il  (ailait  k  nne  articolation.  destin^  k  porter  san§ 
fl^hir  tout  le  poids  du  corps  et  de  tons  les  fardeaiix  don! 
on  pent  le  surcbargor. 

Le  genou  n'a  pas  la  rnten^  conformatioii  dans  touio;  los 
personnes  \  pins  on  nwins  Toluminonx,  plus  on  moins  infl^ii 
pendant  la  maroho^  plus  on  mo^is  reiitrant,  plus  ou  moins 
sorti^  suiTaot  les  temperaments,  }es  Ibrces^  le  sexe,  fes  ha- 
Ulndes,  etc.,  il  est  proportionneUement  phis  gros  dies  les 
femmes,  les  scrofu^jeind  plus  minoe  et  pips  soc  cbec  les  in- 
difidus  forts ;  plus  Oecbl  en  dedans  chea  ks  femmes  et  chex 
les  bommes  qui  ont  comma  olles  to  bassln  large ;  presque 
toujours  flecbi  en  dehors  cb^  los  bpmmef  oondamn<^  k  de 
grands  efforts  portant  sur  les  jambw,  dMs  las  caTaliers, 
cbea  les  enfants  en  has  Ifs  qui  cpmmencent  k  marcher. 

Oomme  la  stafjon  k  gsnoux  dioiinue  qnelquo  chose  de 
la  taille,  cette  attitude  a  &tA  partoui  considereo  comme  une 
marquo  de  sounMssion,.  d'Abais^eipent^  do  pri^  l^y^^ 
G^UFLBXioH ),  et  on  a  transpprte  Texpression  de  Tattitude 
roat6rielle  k  retat  moral  qu'ollo  represente :  ainsi  ou  dit :  II 
a  pli<^  les  genoux  dqvant  Ijui ;  po^  dire  :  11  s'est  homili^, 
abaiss^  etc.»  dovant  Ipij  II.  a  reftis6  de  fl^iir  le  gemm, 
pour  dire  :  II  a  refuse  d'l^orer,  etc. 

On  a  donn^  dans  les  arts  le  nom  de  genou  k^  rarticuU- 
tion  do  diff(6rentes  pitees  d*un  syst^me  ro6canique  quel- 
conque,  qoand  11  en  rteulte  poi(r  ee  sy^ttoie  une  appa- 
rance  do  flexion  comparablo  k  celle  qni  a  lien  k  la  r^uniou 
de  la  jambo  ayec  la  cnisae,  et  dans  d'  antres  cu-constanoes 
qnand  Particolalioa  de  deux  pitees  d'une  machine  forme 
une  sorte  d'embolteaaent  analogno  k  TupAge  erronie  que 
Pon  se  Halt  Tulgairoment  do  remboltement  du  genou. 

GCNOUDE  (Afnoaxs^tSookntt  m)^  ^crivain  rtUgkuxet 
monorcAl^no  contomporam,  ^li  longtompa  s'appela  6bhou 
tout  court,  naquH  en  1792  k  Hontdii^rt  ( OrAme  >,  oil  son 
p^  dtait  cafetier.  Plus  tardcelui-ci  transfi^a  4  Grenoble  le 
sMge  do  son  Mablissoment,  qu*ii  r&issit  ^  pariaitenient 
achalander ;  et  alors  ambiUenx,  noa  pas  pour  lui-m^me,  mais 
poor  I'h^tlsr  deson  nom,llyoultttquo  son  fits,  au  lieu  de 
le  seconder  dans  aon  faidostiio  comme  premier  gar^on ,  pikt, 
grloe  k  TMucalfon  qui  so  donne  dana  les  lyofes,  s^^ever 
qnelqne  joor  ai^dessns  de  sa  modesty  cqndition.  Vers  la  fin 
de  ISIl,  ot  aprte  avoir  tarmhi6 sos  todes  an  lycte  de  Gre- 
noble, Eogtao  Genon,  plulosophe  k  la  Cs^oQ  dy  baron  d*Hol- 
bach  et  d'HelT^dns,  dont  il  avail  d^i  d^vor^  lea  IJYres ,  s'en 
▼intchercherfortMiohParis^o^  bientdl  U  obtint  une  phice 
de  prteeplenr  dans  one  tamiUe  dii  Qoble  feuboorg,  en  prenan  t 
intr^pidoment,  comme  fonttant  d'autrea  on  caa  pareil.  Ten- 
gagement  d'enseigner  k  ses  ^vea  une  foule  d^  cbosea  f|u*U 
se  r^servait  in  peito  dooommencer  par  apprendfo  hii-mteie. 
D*aiUeHrS|  II  diait  don<  de  trap  de  souptosse  dana  ^oBpr^.. 
poor,  dan8oeoeieloslnottYoaa,no  point  so  cr^bi^vite 
d*ntfloset  infloentis  relations,;  ausal»faToria6  par  rembarras; 
extrftmo  que  runiversitt  hnp^riale  ^prouvai^  alors  ^  recruter 
son  personnel  enseignaat^  en  raison  de  la  disette  abaobie  de 
sojets  capables,  vraMril  oMoui  dte  iiita  wio  plaoe  d'agr^ 
do  staMme  an  lycte  Bonaparte » eikm^^  temps  qu'U  sop- 
pl4it  k  linsulBsaneo  dntraltement  attachd  A  sa  chaire,  en 
rendant  i  un  stealeor  qnelqnes  mems  sarvioas  h  titre  de 
soer^tairo  partkulier. 

OTesI  dans  celle  poailion  qoe  la  Ratinnratinn  snrprit  £h- 
gtee  Genon,  en  1 8 1 4 ;  et  k  oe  moment,  il  se  slgpala  enU«  tons 
les  fondlonnair^s  dn  Ipete  Bonaparte  (m^tamorphof^  on 
eo//^e  foyai  de  Beurifon}  par  son  ardeur  k  applaudir  au 
ranTorsenent  de  I'empiro*  L'onttmisiasmo  des  parUsana 
du  nouvean  f^metenaU  de  In  fv^n^sio ;  anssi  quand  arriTO 
hi  jonmte  du  10  mars  18I& (voge%  Cexn  Jonas),  fut-ce  nn 
sanYe-qui-peut  ftatal  pwiiii  las  pins  compromie.  Genoa, 
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%■[  #4|ait  Ml  iaaeriraqiMiqiieft jours  Mpararaiit  sur  U  Kite 
det  n^mUtiim  royoii«,  i^oOiraat  k  i'eD¥i  pour  ooufir  nu 
A  rMMurptUem^t  joiw  prvdeat  d'ftUer  le  caclier  dms  ton  d6- 
ptrtQBMCl«  ai  McniM,  ns  s'y  eroyant  mtoie  pint  suffisiiii- 
iii«il  ctt  s6ieW,  il  gifpa  le  Mimum^  Reeonuiiand^  akNrt 
*  M.  de  PoUfMe*  qim  MdtiUChMiib^  acreftdeft  poayoin 
cxtnofdiuiifeideliOiiisXTUl,  CiCMu,  ao  at  quiM  de  yo- 
lotttifera  rojal^  ftal  prk  pow  oi^s  dc  caM|»par  ca  champioB 
da  la  Mgitinttt^  qui^  k  Fpida  da  aatta  qoaliiaatitti  <|iiaMiia 
pas  amWtiaMe^  m«n  an  IMI  Ma-taMMsenta  j  attribute  i^  oa 
almpfe  imHtairti  edaiptait  dattiar  »  aaradMa  milttaiia 
k  mt  mn^un  kutkbiabtahft^tum  etayaalpov  pitocipal  ob- 
jet  defoarair^ya^aidaaBaiioaiHte^yiisartioriawdt  ansa- 
f oiak  reftoi  d*Qiivalili^  I  m  nameBt  doMd  la  aol  fraalfaiai 
das  rMMajgnimsBH  Mia  al  euate  m  VtiMU  Mel  at 
lesniomtoartsdtf  G«tpa  dtenfo  qM  da  aaa  aAM  Napohhni 
s'aocupall  da  raiMoiMer  m  piid  daa  Alpas  al  qui  mil  aail 
qiiarfiflr  gMnI  il  QranoUa. 

A  la  nouTclIe  du  d^sastra  de  Walarioo,  las  rayalslas  re- 
ia^kCbauaberf  saniiraatbiaaTlleaarlaSolfraii^^et 
quefcuils  jottfi  pias  tud  la  e^^iilMiia  Gaaoa  brUliil  parifti 
ceoxqai  ifkoraisBt  la  drapaaa  Uane  k  Grenclble,  d^>u, 
eoBaa  oa  pentaMa,  M  aocodml  k  Paris  ioUieilar  las  f«- 
compaiaasdiiask  saa  aerftees.  Avae  saaantMdaDCs  ImiBe^ 
mertMOfiarchiqaw  at  la  prolection  da  M.  da  PoHgoaa,  soil 
aadm  94n4r»if  if  oa  hi!  M  pas  difleila  da  ae  laneer  dans 
una  spMre  dHutrigiMB  plua  ^vte  qoa  oatle  dans  laqtfaRo 
aioi  anrdil  eitb  dosnd  jaaqne aiofs de  so  OMuvoir.  D^srann^ 

pricMeBis,  a  avaH  eOinpris  qoe  U  phUoaopirie  da  divlialtM«ne 
sMeta  n^aaii  piifa  da  salsa*.  II  s*«lait  dona  converti  avee 
deiaf  *  la  rel^D  r^vM* ,  ataH  pris  bien  osteiisiblenietff 
im  coaftssaor ;  puis  falsaiit  On  aato-da-ifidssoMftvas  de  ROfts- 
seao  /  da  TollalK,  da  Montasquiaa ,  de  Diderot ,  etc.,  qnf 
seotas  aompasaiaBt  anpktraTnt  sa  biUiotli4qae,  ii  ies  aYail 
fwaplaadss  par  dss  Rrrea  ase^tiquas  at  par  tes  oanrrages  dea 
prMpam  apologlMsi  da  eatlioiieisBAe.  Cetta  mise  en  so^ae, 
qoi  de  la  pari  d'aea  jannn  hsanne  de  lingt-deox  ans  annon- 
^t  nne  habilet<^  pen  commane,  noa  fois  aolieT^  il  pensa 
avea  rniaaii  que  lo  iMOfan  la  ptassOr  d^Mita  remaixpi^  an  mi- 
lieo  daa  si  nondiiaint  d^votfements  qni  aprte  Ies  sent  Jonirs 
espliiiltosBt  la  gavrameiiMiil  de  la  Heslanratlon,  ^it  de 
ae  Innear  dins  In  pofamiqne  poMieo-Kligieuse.  II  aAnon^ 
donePlBtasaiondoaonlribaeirA  la  r^ntatioa  raKglease  et 
aBoaareiiiipnf  da  la  Fhswa  m  dotant  son  pays  d^une  no«h 
velfc  IradtelioB  de  la  BUk;  et  ponr  danner  nn  avant-goAl 
da  sen  ssnrair-iBlie  an  ee  gen^e,  il  pabUa  an  isio  one 
•rndneliOB  d'lsale,  salo^  tout  anssHM  dans  Ies  Jonmanx 
de  Fdpo^e,  paf  dea  m/^  compteisaDts,  aonuBe  on  chef- 
d'lewrfe,  eomsMf  on  ir#itabta  toor  da  force.  Tons  letf  lirres 
de  la  Bibia  y  passteenrt  Ess  nns  aprte  Ies  anires;  Findns- 
tnen  Irailaelear  y  joignil  ndme  one  tradoction  de  Vimt- 
toHrn  4a  J^tm^hrm  da  sa  fiifon,  et  tout  oela  tron?* 
de»  aeqn^ffenrs  eaapraaa^j,  sartont  parad  las 
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OependnnlyfriBaanjen  natwai  deateHlnttOBSfepi^sen- 
latrres  htopradenment  octroy^  k  iia  Franca  par  on  ^onroir 
qni  a:valieBpMoreBMre  Jamais  qn^on  leurre,  le  parti  n»- 
tioHBl,  dcrasd  k  Waterloo,  pals  dMai4  par  tes  proscriptions 
de  fsif  ,  eommaiicdft  il  relOYer  la  tile ;  el  le  jonmalisme  lof 
foortfcsaif  tes  BBoyens  de  hitler  plos  on  noins  ouYertement 
confre  te  rt^^  ttipes^  au  pays  par  Pdtranger.  De  son  c6t6, 
le  parti  monarcMiae,  dfYist  d^  en  royallstes  satisMtB  on 
midir^,  c'esMhdire  nantte  de  bona  emplofs  on  de  locra- 
Ihres  ain^earea,  et  ear  royalistes  pifr»,  c'est-i-dh^  oobltes 
dans  te  partake  dn  gMean,  emptoyalt  la  inline  arme  que  Ies 
lib^m,  l8  presse,  poiir  eombattre  ses  adversafres  et  faire 
U  ri^a  en  rdgle  do  ponroir.  A  La  Minen^,  par  exemple, 
U  oppoaait  le  Conservaieur ;  et  Genou,  d^jk  posd  par  ses 
nombrau^es  pnblicatkMis  asc^tlqaes ,  ^it  admis  k  y  rompre 
de  temps  k  rnifire  des  lances  en  favour  da  prindpe  molla^ 
cbtque,  k  y  poiirfendre  dn  mime  coup  la  riYOlntion  et 
Fe^piitde  doofo,  d^examen  et  d*incrMuUt^.  En  Tcrtn  d'one 


««MmMMf  d  vitolM,  gnatensamaol  aeaoidte  d^  pw 
Louis  XVni,  aoo  nom  rolnrier  y  brittait  non  pas  sanlamant 
prMdd  mais  eoeora  tuM  da  la  partiente  arktooratiqo^ 
qn'ancnns  nsorpenl  avae  si  pen  da  vargogna.  On  raoonla 
k  oa  propoa  qua  te  Yieax  loi^  an  aaomanl  da  signer  ies  lal* 
tras  palflBtas  qui  d'on  fitede  eaisAier  allaient  Cairo  on  gentil- 
haovne  d*! uasi  bon  sM  qna  si  saa  ateui  avaiant  dt^  4  te 
croisadaf  dU  en  rteni  qua^  pau^  oambter  tea  yvbui  de  11rap6* 
trant,  pour  qnaphii  lard  on  napdtjamatesongarii  ahieanar 
snr  sa  nobtease  aedUbnsanr  si  faitrlpida  at  si  dMit4r«tt« 
dntrAnaaldei'antei^laltitfllaiJIaiifiMrdiinB  pard^ 
vanieipat  dmrfHre,  collBdaBtel  Tonlant  que  te  oheTilter 
Genotf  s'appatti  dorinavani  BB0ejia«Bn.  t'asprlt  ImiDeatf- 
mant  seeptiqiia  at  laHtenf  da  PanMar  da  te  Oharia  sa  ra- 
trouve  dans  catte  s^Hte. 

La  dteaonteMlparaeilteiardaw  knrangsdas  f«tea* 
tenra  da  dbiueraafMr.  CfSst  nnssi  qn*!  y  «?all  te  das  ten- 
dances  et  anrtoot  daa  amonm-prapfas  inaooeilteblea.  Go* 
aonde,  tfac  nnopeitee  pteiada  da  pmrsi  qnl  so  graupa  ahNrs 
autour  da  tai,  n*hdrite  daae  point  b  Itevar  antal  oontra  au- 
tal,  an  fondant  Ze  A^^niaeMr,  raeusU  qui  n'ent  an  lastequ'una 
axtstoiea  dphdmtfe}  el  Tan  te  fin  da  ISM  oa  te  voit  orter 
on  iooraal  dn  soir,  ViMk^  qni  tout  anssitdt  dovtet  an  ro- 
doutebte  angto  da  gnartaaiix  mainsde  te  fraolion  dn  c^te 
droit,  raoonnaissnni  YiMlB^eorbitee,  ake.^ponr  cbefs  de  file. 
Lea hommea  pteds  l^te  Mtodes  allUrea  essaylrent  d'en  Ii- 
nir  areo  eatta  peUta  oonspiratioi  pernunente,  au  moyen 
ds  qnelqaes  prods  brayamment  inteDtis  au  jourDal  qui 
osaK  teur  fairo  te  te^n  en  mattens  nmnarehdqaea.  L'Mi- 
teor  rosponabto  da  V^Mle  (qui  eomulait  avec  ces  fencttens 
oelles  de  Talet  de  chambra  de  Ganonde)  eomparat  done  k 
dfyerses  reprises  en  poMee  oorrecttennalte  aux  lien  et  place 
de  son  mattra.  CTest  dans  l*ana  de  ees  occasions  qu'4  Tin* 
terpeUation  d^nsage :  «  iles-Yons  rantanr  de  Kartide  tncri- 
mtol?  <t  Ce  brave  bomina  ripondit  aTOC  una  dlHcteuse  nai- 
Tate ;  K  !lon,  monsieur  te  pfMdeol}  santement  on  ma  I'en- 
ToyiOr  el  it  lA  eor^igeA.  » 

Quand  Tiltete^  Peyromiet,  Corbitoat  conaorte  eurent  enii* 
rtosel  b  enteTor  le  poaTobr  d^aasavt,  V^9Ub  serTit  d'orgona 
serol-ofBdel  an  minlstka  qn'lte  oonstitalrenl,  et  que  Tbte- 
lofareastigiiiatifldda  ripltMtededilplora^te.  Leseneoar»> 
fements  et  Ies  recompenses  forent  alors  prodigals  par  oe 
cabinet  recoonahsanl  an  joarnaliste  qoi,  avec  one  Tigoeur 
el  one  rlsobHten  lanmrqmJMes  sons  ptes  d'on  rapport,  te 
dUbndait  anssl  bim  conbre  tea  Hblnax  da  te  gauche  qua 
conira  tesfoiJWiis  da  te  droila;  nuance  noarrelto  sorvenue 
parmi  Ies  purj,  firadion  do  parti  royaHsto  composle  d'Uooi* 
mes  oabHIs  encoro  one  fofe  en  tail  dans  la  ripartitioa  dea 
grandas  oa  hicratires  posittena,  altent  k  i'origine  prendro 
to  mot  d'ofdro  an  paTinon  Maraan,  at  demeurd  iusqu*ii  te 
fin  ds  te  Restauration  sons  te  bannibro  de  M.  de  te  Boar- 
donnate.  Ges  Mcompenses,  ees  encouragamenfo,  Itaient  de 
plus  d*an  genre,  et  te  caisse  des  fonds  sacrate  n'en  teisait 
pas  sente  toos  Ibs  Ms.  (f ert  abisi  qa*an  bean  jour  I'lcri^ 
Tsftt  bien  pensalit  se  trooTd  gratHII,  sans  bourse  dUier,  d'un 
brevet  dMroprimear  k  la  risMenee  de  Parte,  enterd  par  de- 
dsfon  mlnlswrl^e^  nn  steuf  OonstenI  Ohastpie,  eoopable 
de  priter  d'hablttide  ass  presses  poor  I'imprenion  de  pam- 
phlets et  d*oaTrages  hosHles  augoaTemement  royal.  C'ltaiC 
te  one  audacieuse  Ttetetten  d'on  artlete  bien  formal  de  te 
Gharte,  one  odieoso  conffiMitton,  dont  Gea^de  ne  safit  pas 
r  scnipule  de  proflter ,  sons  so  souder  te  mohis  du  monde  de 
'  la  damenr  et  d^  Ptthdfgnatlon  onirerseltes  qu'eUe  souteva^ 
non  plus  que  de  savoir  oomment  fe  malbeurenx  Industrie!, 
dipouilte  de  son  gagne-pain,  pourraft  maintenantnomTR'sa 
fomme  et  ses  enfauta. 

En  tS2S,  Genoude  hit  encoro  de  te  part  do  sas  patrons, 
rdbjel  de  munidcettces  antroment  importantes.  Us  rlnmrent 
k  V6Mle  ie  Jtntmaide  Paris  et  la  Oawetit  de  France^ 
Ton  et  rautre  rleemment  aclietis  par  le  gouTamement. 
Cetttf  foslon  avail  Nlu  gratuitcmcnt,  c'est-Mire  que  Genoude 
profltdt  seat  de  raccroisscmentdn  nombro  d*abonnls  et  da 
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leetem  qui  en  r^ullaH  poor  ime  feoille  dont  0  eoattonalt  K 
Hn  le  propri^taire  poor  tdnti  dire  nniqiie  {Tl  parts  sur  34). 
La  seule  obligaUon  qo'on  lai  impoaa  fnt  de  la  faire  pa- 
rattre  d^soriiiais  ions  le  titre  de  Gazette  de  France^  par 
^rd  pour  la  Y^ii^rableaiittriorit6 d^existeiice  dnplasancien 
des  joumaux  de  Paris,  dont  on  consUtuait  son  EtoUe  li^l- 
ti^  bto^fidaire;  et  encore  Genoode,  aotant  par  orgueil 
qn'en  raison  de  VmVMX  qn'il  poavait  aYoir  i^  toajoors  oon- 
senrer  son  indiTidoaliU  et  sa  personnalit^  bien  distinctes , 
ent-il  soln  de  flanqner  le  nouTeau  titre  que  force  lui  ^tait 
de  prendre  de  son  titre  primitify  piao6  d^rmais  en  sons- 
titre;  et  le  journal  ainsi  reoonstito^,  s^appela  Gazrtb  db 
FukNcv,  ittoile,  Journal  do  soir.  Le  minlstte,  poor  assu- 
rer le  suocte  de  la  Gaxettef  plaote  mainienant  sous  la  direc- 
tion de  Itiomme  inTcsti  de  sa  confiance,  fit  plus  et  mienx 
encore  que  de  lui  accorder  une  large  subvention  sur  les 
fonds  secrets;  il  y  joignit  nn  privil^  important,  celui  de 
pouvoyr  partir  avec  les  coarriers  du  soIr  an  moment  de  la 
demi^  ler^  des  lettres,  alors  que  pour  £tre  espMi^  dans 
les  d^rtements,  les  autres  joumani  devaient  ^tre  romis  k 
la  direction  des  postes  cinq  heures  plus  t6t.  Cette  exception 
faite  k  la  r^le  g^n^rale  en  faveur  de  la  feuilie  ministirielie 
du  soir,  permettait  i^  la  Gazette  de  devancer  ses  concurrents 
de  Tingt-quatre  heures  poor  la  transmission  en  province  et 
1^  r^tranger  de  toutes  les  nonvelles  recnea  dans  la  mati- 
ng et  des  faits  importants  qui  ponvaient  s'Mre  pass^  k  Paris 
dans  la  joumte.  11  y  avait  li,  k  part  le  caract^  semi* 
olliciel  donn6  i^  ce  jonnaly  les  ^Itoents  d^un  froctneux 
snec^,  et  il  nemanqna  pastion  plus  d'etre  obtenu.  II  taai 
dire  aussi  que  Genoude  sot  fort  liabHement  tirer  parti  de 
la  position  priviMgi^  qui  lui  avait  €b&  ainsi  fitite.  Au  moyen 
des  extraits  trte^tendus  que,  dans  sa  Revue  des  joumaux, 
et  sous  pr^exte  de  les  renter,  il  pqbliait  chaque  Jour  ies 
articles  les  plus  saillants  des  Journaux  lib^raux  de  Paris,  il 
donnait  li  sa  feuilie  un  ini^rM  tout  particulier  anx  yeox 
d*un  nombre  immense  de  lectenrs.  La  Gazette  de  France 
nMnscrivait  pas  sur  son  titre  qu*eile  <itait  journal  repro- 
dueteurj  mais  die  agissait  tout  comme.  Elle  compta  done 
des  abound  non  pas  settlement  en  province  parmi  les  parti- 
sans des  vieilles  id^  raonarchiqiieK,  ou  encore  parmi  les 
fbnctionnaires  publics  secrMement  hostiles  aux  liommes 
plac^  k  la  tftie  des  affaires,  et  qui  se  seraient  compromis  en 
s*abonnant  au  Courrier  franfoiSf  an  Canstitutionnel 
on  au  Jawmal  dee  D^bais^  etc.,  rien  mtese  qn*en  les  lisant 
danslenrscerdes,  mais  encore  et  surtont  dans  lespays^tran- 
gers,  oil  la  presse  demeorait  sonmise  a  une  s^v^  censure, 
od  la  lecture  de  qoelques  bribes  d'artides  tiroes  des  Jour- 
naux constitutionnds  de  Paris  constitnait  une  friandise  des 
plus  recberchte.  Les  reclamations  unanimes  de  la  presse 
de  Paris  fnrent,  il  est  vrai,  prises  en  condd^ration  par  le  mi- 
niature Martignac,  et  la  Gazette  de  France  duX  dors,  pour 
qoelque  temps,  rentrer  k  cet  ^rd  dans  le  droit  commun. 
Mais  sa  cUentde  ne  diminua  pas  pour  cela;  et  la  nouvelle 
l^islalion  intervenue  ii  ce  moment,  en  introduisant  Tannonce 
dans  la  constitution  gteerale  de  la  presse  p^odique,  vdut 
il  la  Gazette,  comme  aux  autres  Joumaux  qui  poss^aieot 
notdrement  de  nombreux  abound,  un  surcroit  de  h^xiA- 
fices  nets,  allant,  pour  certains,  k  plus  de  200,000  franca 
par  an.  En  raison  de  la  spteidit^  de  sa  clientele,  la  Gazette 
de  France  passdt  pour  Tun  des  joumaux  ou  Tannonce  de- 
vait  Atre  la  plos  fractoeose ;  aussi  y  aflloa-t-dle  pendant 
longtemps.  M.  de  Polignac,  en  prenant  la  direction  des  af- 
fdres,  s'empressa  de  fdre  rendre  k  Genoude  son  privil^e 
postal,  et  cdui-d  ne  le  perdit  plus  qu'au  27  Jnillet  1830. 
Aprte  oes  details,  on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  que  la 
Gazette  de  France  fOt  parvenue  k  compter  de  13  k  14,000 
abound,  et  que  son  prindpd  propriMdre  se  troufM  dors 
seigneur  suzerain  d*une  magnifique  terre  aux  environs  de 
Paris,  valant  plus  de  doiixe  cent  mille  francs. 

La  r^vdotioo  de  Joillet  I^Ulit  emporter  la  Gazette  de 
France  avec  le  trOne  de  Cliarles  X.  Genoude  dds  que  la  r^- 
dstance  aux  ordonnances  s*<ytait  traduite  en  barricades  et  en 


coops  de  fodl  ^lait  dM  se  eadier  dans  son  diAteau  ftodd 
du  Plessis  les  Touraelles,  dont  11  avdt  fdt  lever  les  pouts- 
levis,  et  od  il  s^^tdt  barricade  de  son  mieux  oontre  les  tenia- 
tives  de  pillage  k  main  armte  qu*il  redoutait  de  la  part  de 
tons  ces  manants  r^vdtte  centre  le  roi  l^time.  Heoreuse- 
ment  pour  lui.  Tun  de  ses  collaboratenr8,homme  de  tfite  et 
de  r^ntion,  rest^  k  Paris  pendant  la  lutte,  M.  Lubis,  jo- 
gea  que  d  la  partie  ^tut  perdue  sans  retour  pour  la  1^- 
gitimit^  il  Cdldt  du  moina  sooger  k  sauvegaider  l*im-* 
portante  entreprise  conunerdale  qni  avdt  4U  d  long- 
temps  nn  instrument  politique  et  qui  poavdt  encore  le  re- 
devenir.  II  prit  dmic  sur  lui  de  (dre  repardtre  la  Gazette 
de  France  dkz  le  29  an  soir,  sans  attendre  Taveu  de  Ge- 
noude, dont  il  sauva  dnd  la  propria.  Faute  d*un  bomroe 
dou^  d^autant  de  sang-froid,  I'ofgane  de  H.  de  Pdignac,  VU' 
niversel,  disparat  dans  la  toormente,  et  Jamais  depuis  on 
n'entendit  reparier  d^me  feuilie  qui,  par  sa  redaction  litt^- 
raire,  avait  su  en  trfes-peu  de  temps  se  fdre  un  rang  distingue 
dans  la  presse  paridenne. 

Si  to  revolution  de  JuUlet  avdt  renverse  le  trtee  de  la 
brandie  dn^e,  en  revanche  die  porta  an  oomble  to  fortune 
de  Genonde,  qui  avec  son  Journal  se  trouva  lout  k  coup  ie 
ptfsonnage  le  plus  important,  le  plus  influent  d'un  parti  qui 
n'avdt  vu  en  Id  juaque  alors  qu'un  agent  salarie.  Avec  sa 
Gazette,  dont  to  chUfre  d*abonnes  resto  encore  pendant  qud- 
ques  anndes  stationndre,  Genoude  pesa  bientdt  sur  toutes 
tos  deddons  qui  se  prendent  dans  la  petite  cour  du  rai  d^chu. 
Tous  ces  cordons  bleus,  toos  oes  gentilsbommes  datant  des 
crdsadea,  qui  traitdent  nagudre  avec  taat  d^arrogance  et 
perdstaient  k  regarder  comme  antant  d^Mrus  les  rotoriers 
parvenus  k  se  faire  une  podtion  dans  le  parti  kSgltimiste, 
dnrent  s'bnmiUer  devant  r^crivain  dont  to  Journal,  sous  on 
regime  de  libre  discussion,  etdt  encore  une  puissance; 
qiulques-uns,  dont  to  marmiteavdt  M6  fatdement  renvers^e 
par  remeute  triomphante,  s'estimteent  mtaie  ators  trop 
heureux  de  devenir  les  parasites  et  les  flattenrs  d'un  homme 
que  qudques  mols  auparavant  ches  eux  lis  eussent  volon- 
tiers  envoys  diner  k  Toflice. 

A  ce  moment,  il  faut  Tavouer,  Genoude  d^ploya  un  talent 
qn'on  ne  lui  conndssdt  pas  encore,  et  prouva  qu*U  y  avdt 
en  lui  surtout  T^fle  d*un  ^crivain  d'oppodtion.  Loma-Plii- 
lippe  et  to  syst^e  qull  s^effoi^  d  inutUement  de  faire  pr6^ 
valoir  n'eurent  pas  d*adversaire  plus  redoutoble  ni  plos 
opinifttre.  La  plupart  deshommesqui  entoardent  le  nou*. 
veau  roi,  Genoude  tos  avait  vus  dans  les  raogi,  d^abord  d 
piess^,  des  amants  de  la  I6gitimite,  et  bon  nombre  aux  ga- 
ges deto  police  de  LoutoXVIII.  Avec  lui,  ils  avdoit  insults  k 
toutes  les  gtoires,  k  toutes  lesgrandenrsde  to  France  ripubli- 
cahie  et  imp^ride;  avec  lui,  iU  avdent  ^t^  les  instrument 
d'un  gottveraement  rteleur  etantt-lib^rd;  autant  et  m^me 
phis  que  lui,  ils  s'^taient  compromis  an  service  de  Tabsolu- 
tisme.  II  avdt  d^s  lors  beao  Jeo  ii  leur  reprocher  leor  pass^, 
k  mettre  en  cootradiction  leors  discoors  actuds  avec  tours 
actes  et  leurs  dires  ant6rieurs ;  et  il  se  montrdt  inexorabte 
dans  ces  incessants  appeto  k  des  souvenirsque  les  int^ress^ 
eusseotbien  voulu  antontir  k  tout  JamaU.  La  police  de  Louis- 
Philippe  essaya  de  rooyens  indirecto  pour  determiner  Ge- 
noude k  se  mootrer  plusoublieux  du  pas8e,pius  drconspecl 
dans  ses  dinres ;  on  organise  de  petites  emeotes  ayant  pour 
but  de  briser  les  presses  de  sa  Gazette,  Loin  d*etre  dupe  de 
ces  demonstrations,  doot  il  conndsait  parfaitement  la  sour- 
ce, Genoode  abandonna  to  d^dde  de  ruelies  infectes  oCi  il 
avdt  on  instant  era  habile  de  transferer  sa  Gazette  d  sea 
pressesy  aox  abords  do  Louvre  et  do  Pdais-Royal,  ct  s'ea 
Vint  ptonter  sa  tente  en  plane  ptoce  do  Carrousel,  en  face 
memo  do  chAleao  des  Tuileries ;  cakolant  avec  raison  que  le 
jour  oil  imc  v6ritabto  emeote  parvicndrait  jnsqoe  to  son  but 
serdtdtdnt,  et  que  to  royaqte  des  barricade*  aiirail  vecti. 
Cest  en  rdson  de  ce  singulier  voisinage  qu*un  ariiclc  de 
fondalion,  publie  pendant  longues  annees  dans  son  journal 
par  M.  deBeaoregard,  porUle  titre  deJUttres  de  la  Voisine^ , 
Qudqoes-unes  de  ces  lettres  sent  de  mordants  et  spirituelf 
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pinplkleb ;  fts  ne  contriboireDt  pas  pen  It  nudnteiur  la  to- 
goe  de  la  G€aette  et  surtout  sod  chifTre  d'abonn^. 

Mtts  poor  lea  joarnallstes,  comme  poor  les  rois,  il  arriye 
un  moment  fatal ,  qu*oii  a  si  bien  nornm^  le  commencement 
de  la  Jin.  Ge  momeiit-U  sonna  de  bonne  heare  pour  Go* 
ooode.  EniTT^  de  la  position  que  les  ^Y^nements  lui  avaient 
bile,  mm  oiigueO  ne  connut  plusde  boraes  ni  de  mesure. 
II  pr^tendit  i^genter  ea  pedagogue  bautain  le  parli  dont  il 
^t  rorgaae  le  pkts  influent*  lui  imposer  ses  prMilections 
et  ses  haines,  et  surtout  ses  idte  particulidres  sur  tootes 
les  questions  politiqoes  qui  se  pn^sentaient.  L'insuffisance 
de  la  r^omoe  ^ectorale  op^r^  en  iftSO  par  Tabaissement  du 
ceos  de  300  k  206  francs  fut  une  de  celles  qui  suigirent  le 
plus  Tite,  soo)eY6e  qu^elle  Tut  par  les  r^publicains  en  m6roo 
temps  que  par  les  partisans  de  la  l^timit^ ,  les  uns  et  lea 
antres  esp^rant  renoontrer  dans  une  extension  quelconque 
doonfe  an  droit  de  suffrage  les  moyens  de  faire  pr^o- 
miner  leurs  pr^fi^renoes  particuli^res  en  mati^re  de  principe 
gouTerneroental.  Genoude  le  premier  posa  nettement,  car- 
rtoient,  la  question  idu  suffrage  univi^sel,  et  s'efTor^  de 
proover  que  le  saint  du  pays,  ce  qui  sous  sa  plume  voolait 
dire  r^tablissement  de  la  Mgitimitfi,  ^tait  dans  I'adoption  de 
ce  principe ;  et  les  r^ublicains  n'eurent  garde  de  ne  point 
laire  chorus  avec  la  Gazette  de  Prance  prtehant  le  suf- 
frage uniTersel,  conTaincus  que  Tadopter  c*^tait  proclamer 
la  r^pobliqne.  Les  joumaux  h  la  solde  du  gouremement, 
comprenant  lout  ce  qu^il  y  avait  de  dangers  publics  au  fond 
des  doctrines  prteh6es  sur  cette  brttlante  question  par  la 
Gazette,  les  attaqu^rent  avec  une  violence  extreme,  et  ren- 
contr^rent  alors  des  aoxiliaires  inesp^rds  dans  les  autres 
feuiUes  l^lmislesy  heureuses  de  trouver  Toccasion  de 
pouToir  eniin  seoooer  un  joug  que  le  despotisme  acerbe  do 
Genoude  avait  fini  par  leur  rendre  intolerable.  Les  id^  do 
la  Gazette  sur  le  suffrage  uniTersel  (modifi^  par  un  syst^me 
d'^lection  k  deux  degr^)  furent  formellement  dtevou^ 
et  condamnte  par  le  repr^ntant  de  la  branche  atn^e.  Mais 
ce  d^saTOBU  ne  fit  qu'irriter  et  blesser  au  vif  Tintraitable 
orgneil  de  Genoude,  qui  se  piqua  au  jeo,  et  de  sophisme  en 
sophisme  en  Tint  k  d^fendre  son  syst^e  A  Taide  d'argu- 
ments  que  dans  le  camp  l^timiste  on  d^lara  lout  d^une 
Toix  iafect^  aa  plus  haut  degrd  du  renin  r^Tolutionnaire. 
Anssi  les  gouTeraements  Grangers,  d^jA  trte-mal  dispose 
par  rartide  Revue  des  joumaux  ^\a  Gazette,  k  Taide  du- 
quel  la  contagion  et  la  pestilence  morales  pdn^traient  cliaqoe 
joar  en  contrsbande  sur  leurs  territoires  respectifs,  fini- 
mt-Os  un  beau  jour  par  en  interdire  I'accte  k  cette  feuiile 
qoasi-r6rolattonnaiiie,  et  k  leurs  yenx  d^autant  plus  perfide 
daas  ses  tendances  r^eUes,  qu^elle  afTectait  de  d^fendre  le 
principe  et  Hdde  roonarchiques.  Successivement  prohib^ 
dans  le  royaume  de  Naples,  dans  les  £tats  de  r£glise,  dans 
le  grand-docb^  de  Toscane,  k  Modtoe,  en  Pi^mont,  en  An- 
tridie,  en  Rassie,  etc.,  k  Pinstar  du  NatkHHil  ou  de  tout 
autre  joamal  franchement  r^volutionnaire,  la  Gazette  de 
France  perdit  en  mofns  de  six  mois  plus  de  la  moiti6  de  ce 
qui  lui  restait  encore  d'abonn6s ;  et  en  1836,  la  cr<^aUon  des 
[oomaox  k  40  francs  Tint  lui  porter  le  coup  de  grftce,  en  r6- 
doisant  Apeu  pr^s  k  rten  leproduit  de  sa  page  d'annonces, 
d^sormais  compl^tement  discr^dit^e. 

Tout  autre  que  Genoude  se  (Hi  arr^t^  k  ce  moment.  Lui, 
il  persbta  k  Tooloir  avoir  raison  envera  et  contre  tous.  Sa 
grande  ambilion  maintenaot  fut  mftme  d'arriver  k  la  cham- 
bre  des  deputes,  afin  d'y  protester  k  la  tribune  contre  le 
monopole  Electoral.  Mais  sa  candidature,  cause  perpdtuelle 
d'effroi  pour  les  mlnistres,  qui  la  combattaient  k  Paide  de 
toQs  les  moyens  licites  ou  illfcites  dont  ils  ponvaient  dis- 
poser, n'avait  peut-6tre  pas  d'adversaires  plus  acham^ 
que  ks  l^timistes  demeur^  purs  de  tout  pacte,  de  tout 
compromis  avec  le  g^nie  de  la  revolution ,  et  aux  yeux  de 
qui  rinvenleur  du  suffrage  universel  etait,  malgr^  ses  sem- 
Uantsde  royalisme,  le  plus  dang^reux  des  jacobins.  Genoude 
nc  fit  que  se  roidir  contre  tant  d'attaques  et  tant  de  hainos. 
5es  parasites  et  ses  thurifires  (tout  joumaliste  influent 
Mcr.  DB  L*  Gomnas.  —  t.  x. 


en  a  de  DOS  Jours  autant  et  peui-^tre  plus  qu'un  ministre ) 
n'enrent  pas  de  peine  Aluidemontrerqu'il  etait  le  Galilee 
de  la  politique  moderne;  qu*il  en  avait  trouv^  les  veritables 
bases,  et  que  toutes  les  persecutions  que  sa  decouverte  lui 
vaudrait  de  la  part  des  esclaves  dela  routine  et  de  Tigno- 
ranee  n^aboutiraient  qu'k  faire  trte-procbainement  briller 
sa  gloire  d^un  plus  vif  eclat.  Aussi  bien  one  transformation 
nouvelle  s^etait  pendant  ce  temps-la  operee  en  lui.  Devenu 
veaf  en  1834,  il  avait  pris  les  ordres  sacres  et  s'etait  fait 
oonferer  la  pretrisc  avec  les  pouvoirs  qu*elle  implique. 

Get  acte  de  sa  vie  a  ete  diversement  apprecie.  Ses  admi- 
rateurs  Ton  presente  comme  une  determination  pieuse  de  re- 
noncement  au  monde  et  k  ses  oenvres,  inspiree  par  une  pro- 
fonde  et  inconsolable  douleur.  Ses  ft""<»»»»«  n*ont  voulu  y 
voir  que  le  fait  d*un  incommensurable  orgueil,  croyant  s'as- 
surer  de  la  sorte  une  domination  incontestee  sur  un  parti 
aux  yeux  duquel  Vordre  du  clergi  continue  k  avoir  la 
preeminence  sur  Tordre  de  la  noblesse,  et  k  plus  forte  raison 
snr  le  tiers  Uat,  Si  tel  fut  reellement  le  calcul  de  Genoude, 
ses  ennemis  devraient  tout  au  moins  convenir  qu*il  fit  fausse 
route  Gomme  pr^tre,  en  adoptant  les  doctrines  de  r£glise 
gallicane.  En  les  defendant  centre  Pultramontanisme ,  alnsi 
qa'il  le  fit  constamment  et  avec  beaucoup  de  verdeur  daus 
son  journal,  il  courait  grand  risque  d*etre  interdit. 

Quoi  qu'il  en  ait  pu  6tre,  le  caractere  nouveau  dont  Ge- 
noude se  trouva d^  lors  revetu,  nnisit  encore  ii  sa  Gazette, 
dont  il  conservait  toujours  la  direction  supreme,  en  le  for- 
f  ant  k  apporter  maintenant  dans  le  choix  des  matieres  qu^il 
y  faisait  entrer  une  reserve  asses  pen  du  goOt  de  la  grande 
ntasse  du  public,  qui  s'abonne  k  un  Journal  moins  pour  y 
trouvor  des  lectures  edifiantes  que  pour  etre  toti^ours  tenu 
au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  bas  monde,  et  qui  mal- 
beareusement  n*a  le  plus  souvent  rien  d'edifiant. 

Au  vide  et  k  la  solitude  que  le  desabonnement  faisait  in- 
sensiblement  autour  de  la  petite  mais  trte-remuante  coterie 
dont  Vabbi  de  Genoude  etait  depuis  si  loogtemps  le  soleil,  on 
imagina  d'opposer  la  creation,  dans  les  departements,  d*un 
certain  nombre  de  journaux  de  localite,  humbles  satellites 
de  la  Gazette  de  France,  mais  s'inspirant  de  ses  doctrines, 
reflecliissant  ses  idees,  servant  ses  rancnnes  et  ses  vengeances, 
et  surtout  celebrant  constamment  sur  tous  les  tons  I'incom- 
parable  talent  de  son  redacteur  en  chef,  en  favour  de  qui  Us 
constitueraient  une  candidature  perpetuelle  aux  plus  pro- 
chaines  elections.  Ainsi  naquireut  successivement  une  ving- 
taines  de  Gazettes  de  province ,  toutes  prAcbant  invariable- 
ment  aux  Fran^  le  meme  theme  :  «  Adoptons  le  sufTrage 
universel.  Cest  le  seul  systeme  politique  qui  puisse  nous 
rendre  libres  et  heureux,  et  Pabbe  de  Genoude  en  est  le  pro- 
phete.  Done  nommons-le  depute !  » 

On  ne  pent  disconvenir  que  le  moyen  etait  assez  bien 
imagine ;  malheureusement  H  etait  heroique  et  coOta  gros. 
La  belle  et  rapide  fortune  que  Po^fr^de  Genoude  s*etait  faite 
par  le  journalisme,  il  la  perdit  presque  aussi  rapidement 
dans  le  journalisme.  Sans  doute  les  soixante-trois  proems 
intenies  k  sa  Gazette  par  le  parquet  et  les  cent  et  quclques 
mille  francs  d^amendes  dont  on  mulctason  langage  irrevcren- 
cieux  k  Pendroit  de  Pordre  de  choses  bdcU  le  7  aoOt  1830 
furent  bien  pour  quelque  chose  dans  sa  deconfiture;  mais 
cMtalent  \k  des  pertes  qui  eussent  passe  inaper^ues  dans  un 
grand  roouvement  d'affaires,  si  la  necessite  de  faire  vivre 
unnombreux  personnel  d*employesde  toutes  especes,  n*ayant 
guere  d*autres  ressources  que  les  liberalit(3s  d*un  patron  gd- 
nereux  du  moment  oil  Pon  savait  caresser  son  amour-pro- 
pre, n^etail  pas  venue  agrandir  de  plus  en  plus  le  gouffre  du 
deficit.  De  desastreuses  operations  de  librairie  aggrav^rent 
encoro  la  position ;  et  la  ruine  de  Genoude,  longteraps  dis- 
simuiee  k  Paide  des  ressources  d^un  credit  dont  il  n*abusa 
sans  doute  que  parce  qu^il  se  faisait  illusion  k  lui-m£uie, 
etait  k  peu  pr6s  irreparable  k  moins  de  quelque  chance  lieu- 
reuse  inopinement  fournie  par  une  revolution  politique, 
quand  il  lui  fut  cnfin  donne  de  voir  son  nom  sortir  de  Purne 
eiectoralc,  h  Toulouse,  en   1846.  Nous  ne   pouvons  dis- 
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simuler  qu^4  la  cbambre,  le  bouillant  journaliste  fit  fiasco. 

La  revolution  de  F^vrier  t848  se  montra  bien  ingrate  k 
regard  de  rinventeur  du  suffrage  nniverael.  Le  nom  de  Ge- 
Doade  ne  Tut  pas  m^ine  prononc^  k  I'occasion  des  Elections 
pour  TAsseinbi^  constituante;et  on  peut  croire  qu^un  poi- 
gnant d^x)uragement  s^empara  alors  de  cet  homme,  qui  ne 
g^^tait  mfti^  k  tant  d'intrigues  et  k  tant  d'agitations,  dont 
la  vie,  on  peut  ie  dire,  n'avait  ^  qu^un  combat,  que  pour 
arriver,  au  d<^)ia  de  sa  carri^re,  k  se  trouver  en  presence  de 
la  ruine  des  siens  et  de  I'irr^parable  naufrage  des  int^rftts 
politiques  k  la  d(^fense  desquels  il  avait  vou^  toutes  ses  forces 
et  toute  son  activity. 

Genoude  mourut  k  Hy^res,  le  17  avril  1849.  Conune  k 
propos  de  tant  d'autres  acteurs  de  la  conuklie  contempo- 
raire  qui,  apri^s  avoir  fait  ici-bas  beaucoup  de  bruit  pour 
pas  grand*  diose ,  much  noise  about  nothing ,  manqnent 
aujourd'liui  k  i^appel,  nous  entendoUb  souvent  duinander 
ce  que  dirait,  ce  que  let  ait,  oil  serait  Vabb^  de  Genoude,  s^l 
vivait  encore;  et  k  ces  questions,  il  en  est  qui  r<^pondent 
que,  suivant  toute  apparence  d^))us^,  i\  se  fOt  ralii^  avcc 
empressement  k  la  g^n^reuso  mais  utopique  id^'  de  la 
reconciliation  des  partis,  et  que  d6s  lors  il  serait  k  Pbeure 
qu^il  est  arclievfiquc,  senateur,  ct  en  train  de  passer  cardinal. 
Au  fait,  les  restrictions  mentales  n*ont-elles  pas  M  invent^es 
k  Tusaga  de  ces  series  de  gens,  pour  leur  permcttre  de  con- 
cilier  en  toute  security  de  conscience  les  urgentes  n^cessi- 
tes  du  moment  avec  les  v^ritables  voeux  de  leur  coeur,  avec 
leurs  secretes  mais  indestructibles  sympathies?  Bien  fol  qui 
s'y  (ie! 

GENOUILLlLREy  partie  de  Tarmnre  des  anciens 
chevaliers  et  gendarmes ,  couvrant  le  vide  laissd  entre  les 
cuissards  et  les  graves  ou  jambi^res,  et  s'adaptant  sur  Ie 
genou  de  manidre  k  le  d^fendre  sans  en  comprimer  les  roou- 
veroents.  Dans  certaioes  armures ,  elle  formait  sur  le  devant 
du  genou  un  coin  tranchant ,  et  etait  garnie  sur  le  c^te  exte- 
*ieur  d^une  pointe  longue  etaigue ,  pour  emp^clier  Thomme 
d'armes  d'etre  serr6  de  trop  prfes  par  d*autres  cavaliers, 
dont  les  chevaux  auraient  alors  ete  blesses  par  le  tranchant 
ou  la  pointe  de  la  genouillere. 

En  artiUerie ,  la  genouilUre  est  la  partie  du  revetement 
interieur  d'une  batterie  k  embrasures,  comprise  entre  le  sol 
et  Tarete  borizontale  interieure  de  I'embrasure.  Sa  hauteur 
est ,  au-dessus  du  terrain,  de  l",t9  .pour  les  batteries  de 
plein/oiiet,  et  de  1™,33  pourcelles  k  ricochet. 

GI^NOVEFAlNSy  chanoines  rt^guliers  de  Sainte-0«ne- 
▼i^ve,  connus  egalement  sous  le  nom  de  chanoines  de  la 
Congregation  de  France,  furent  pT6c/6d^  dans  ce  monast^re 
par  des  chanoines  silcuUers,  queTinvasion  des  Norroands  en 
chassa  en  845  et  846.  lis  y  rentr^rent  cependant ;  mais  le 
relilchement  introduisit  pen  k  peu  de  tels  abus  au  milieu 
d'eux,  qu*en  1148  Eugene  III  n'hesita  pas  k  renouveler  cette 
roaison.  11  y  appela  des  religieux  de  Saint-Victor,  et  IVrigea 
en  abbaye.  Odon,  6\\i  premier  abbe,  y  retablit  la  discipline. 
Mais  quand  les  guerres  des  Anglais  vinrent  denouveau  jeter 
la  desolation  dans  les  environs  de  Paris,  Toubli  de  la  r^gle  pe- 
netra  avec  elle  dans  Tabbaye,  et  parut  pendant  fort  long- 
temps  devoir  resister  aux  efforts  tentes  pour  Textirper.  Le 
parlement  eut  beau  informer  sous  Francis  V^ ,  le  desordre 
ne  persevera  pas  moins ;  il  parut  meme  Jeter  des  racines  d'au- 
tant  plus  profondes  que  Pabbe  de  Tordre,  Benjamin  de  Bri- 
chanteau ,  fils  du  marquis  de  Nangis ,  etait  aussi  eveque  de 
Laon,  etque  I'ad ministration  de  son  diocese,  en  I'eioignant  de 
son  abbaye,  lui  rendait  impossible  une  surveillance  active. 
A  sa  mort,  en  1619,  Louis  XllI  donna  Sainte-Genevieve  au 
cardinal  de  La  Rocliefoucanld,  dont  le  zeie  rencontra  d'abord 
des  obstacles,  mais  qui,  en  1624,  put  enfin  appeler  de 
Sonlis  douze  religieux,  auxquels  cinq  seulement  des  an- 
ciens consentirent  a  se  joindre ,  pour  devenir  avec  eux  le 
noyau  d'une  sage  ct  pieuse  reforme,  qu'autoriserent  des  let- 
tres  paten tes  de  1626.  Lep^re  Faurc  fut  nomme  superieur, 
et  contribiia  par  sa  modeslie ,  sa  <louceur  et  sa  \nM ,  k  se- 
conder les  vues  du  carJinal-aMe  jiKqn'a  sa  uiort,  cii  10i4 


Depuis  cette  ^poque,  la  congregation  de  France  devint 
une  des  plus  nombreoses  et  des  plus  distinguees  de  toates 
celles  des  chanoines  reguliers  :  elle  eut  k  la  fois  plus  de 
cent  maisons ,  repandues  dans  les  difTerentes  provinces  de 
France.  Elle  comptait  dans  Ie  royaume  vers  le  milieu  du 
siecle   dernier,  67    abbayes,    28  prieures  conventuels, 

2  prev6tes  et3h6pitanxde  cet  ordre;  et  dans  les  Pays-Bas, 

3  abbayes,  3  prieures ,  et  un  assez  grand  nombre  de  cures. 
Le  cliancelier  de  runiversite  de  Paris  etait  loujours  pris 
parmi  ses  membres.  Cest  k  Tun  d'eux ,  le  pere  Jean  Fron- 
teau,  nomnoe  en  1648,  que  Ton  doit  la  fondation  de  la  Bi- 
bliotheque  de  Sainte-Genevieve,  k  laquelle  le  cardinal  Le 
Tellier,  arclieveque  de  Reims ,  legua  tons  ses  livres  par  son 
testament.  Parmi  les  autres  genoveiUns  litterateurs,  il  ne 
fautpas  oublier  les  pire  Lallemand,  Du  Molinet,  Le  Bossu, 
Mercier  de  Saint-Leger,  etc.  La  tourmente  de  1793  ne  re- 
pecta  pas  plus  la  congregation  de  France  que  les  autres  mai- 
sons religieuses.  Sa  bibliotheque,  riche  d^ouvrages  precieux, 
tant  ascetiques  que  dogmatiques  et  de  contro verse,  est  tout 
cequi  reste  de  cette  pieuse  institution;  elle  se  compose  de 
150,000  volumes  imprimes  et  de  3,000  manuscrits. 

Quelques  privileges,  assez  singutiers  pour  raeriter  d'Mre 
cites,  avaient  ete  accordes  k  Tabbe  de  Sainte-Genevieve  : 
ainsl,  il  donnait  des  monitoires  comme  les  evdques,  et  quand, 
dans  une  calamite  publiqoe ,  on  portait  processionnellemeut 
la  ch&sse  de  la  patronne  de  Paris,  non-seoleooent  il  avait, 
ainsi  que  ses  religieux ,  la  droite  sur  Tarchev^qne  et  sur  le 
chapitre,  mais  il  benissait  le  peuple  comme  le  preiat  Les 
armes  des  genovefains  etaient  d'azur  k  une  main  tenant  uo 
coeur  enflamme ,  et  pour  divise  :  Super  enUneat  charitas. 
lis  portaient  babituellement  une  soutane  de  serge  blanche, 
avec  un  collet  fort  large,  et  un  manteau  noir  quand  ils  sor- 
talent  de  Tabbaye;  au  choeur,  pendant  rete,  un  surplis  de 
toile,  Paumusse  sur  le  bras  gauche ,  et  le  bonnet  carre ;  Hii- 
ver,  un  long  camail  noir  avec  un  capuchon  k  peu  prte  sein- 
blable  k  celui  encore  en  usage  k  Paris,  et  une  chape  egale- 
ment noire.  Leurs  constitutions  ne  les  avaient  pas  tellement 
eioignes  du  derge  seculier,  quMIs  n'en  partageassent  encore 
les  sollicitndes  et  les  functions,  lis  desservaient  les  paroisses, 
administraient  spirituellement  les  Ii6pitaux  et  les  maisons  de 
charite,  dirigeaient  les  seminaires ,  et  rendaient  aux  6deies 
tous  les  services  du  minist^re  actii.    L^abbe  J.  Dcplessis. 

GENOVINO  DH>B«  Voyez  Flokin  n'oa. 

GENRE  (en  latin  c^enus,  en  grec  y^voc,  race,  fa- 
mine, espece).  Ce  termc  designe,  dans  les  sciences,  un  groupe 
ou  collection  d'e spaces  analogues  entre  elles,  et  qui  peu- 
vent  se  reunir  sous  des  caracteres  communs.  Vesp^e  est 
constituee  par  Hdentite  des  formes;  le  genre  s'etabKt  par 
leurs  degres  de  similitude.  Sans  doute,  comme  BulTon  le  re- 
prochait  k  Linne,  T&ne  n'est  pas  un  cheval,  mais  il  s'en 
rapproche  par  ses  caracteres  plus  que  tout  autre  animal ;  tl 
appartient  non  k  la  mdme  espdce,  mais  au  meme  genre. 
Pareillement,  le  lion,  letigre,  le  leopard,  etc.,  sont  de 
gros  chats  :  formes  du  cor|)s,  dents,  griffes,  yeux  brillants 
de  nuit,  instincts  sanguinaires ,  rien  d'essentiei  ne  leur 
manque,  ni  Tart  de  guetter  leur  proie,  ni  le  saut  foudroyant 
pour  la  saisir.  Toute  la  nature  se  trouve  ainsi  composee 
d'une  infmite  d'autres  especes  d'animaux  (oiseaux,  rep- 
tiles, poissons,  coquillages,  insectes,  vers ) ,  et  de  plantes 
Innombrables,  ayant  plus  ou  moins  de  ressemblances  fra- 
ternelles,  constftuant  une  multitude  de  genres  et  de  f  a- 
milles  naturelles,  qu'on  salt  meme  reconnattre  k  la 
premiere  vue,  pour  peu  qu'on  s'habitue  k  cette  cliarmante 
etude.  C'est  ce  que  les  naturalistes  appellent  aussi  habitus 
( I'aspect ).  Quel  plaisir  en  eflet  de  rencontrer  dans  telle 
fleur  des  Indes  ou  d'Amerique  une  eongenh'e,  et  pour  ainsi 
parler  une  parente ,  une  sceur  de  telle  autre  espece  de  nos 
climats?  Ainsi,  des  roses,  des  chenes,  liabitent  diverses  r^ 
gions  de  I'univers  :  faraille  dispersee  sur  le  globe  comme  les 
enfants  du  premier  pere,  et  peut-etre  modifiee,  degen^ree 
par  la  im'sere,  ou  enrichie  par  un  sol  fecond  et  prosp^re. 
Qui  pourrait  nous  dire  toutes  les  aventurespar  lesqneUea  a 
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pufi^  8tfi8  doote  cette  imineiise  yark^  d'etp^ces  pour  qu'elles 
dtflfiraaMiit  aotant  entre  elles  da  t]rpe  primordial?  Ou  Men 
ont-dte  HA  cr^te  origuiaireiiient  diyerses  comme  aiqour- 
d'boi  et  dans  dM  fbrmes  fixes,  inalt^rables  ?  Toiqours  est-il 
certaio  qa'on  voit  plaotes,  anlmaux,  se  grouper  eo/amf//« 
fuUureUes,  qui  dteilent  une  origine  commune,  inoontes- 
table.  Voili  ce  qui  for^  rUinstre  Linn^ii  soutenir  que  les 
ffenrta  sont  naiurels, 

EX  en  efffet,  comment  dix  inseetes  on  plantes,  dont  I'un 
habite  le  Japon,  Tautre  la  terre  de  Di^men,  l*autre  le  nord 
de  rEorope,  celui-d  le  Chili,  ceiui-l^  le  Gap  de  Bonne-Es- 
p^raace,  etc. ,  auraient-ils  des  caract^res  analogues  du  pa- 
pillon  ou  d'une  bmyire,  8*118  ne  sortaient  pas  d'un  moule 
analogue,  sans  6tre  pourtant  semblaUet  II  y  a  done  des 
genres.  Mais  parmi  ces  groupes  plus  ou  moins  nombreux  en 
especes  (car  on  a  tu  des  genres  qui  en  oontenaient  plusieurs 
centaines ) ,  il  est  utile  d*^blir  des  subdiyisions,  des  itnu- 
genres  ou  sections,  afin  de  mieux  distioguer  leure  carao- 
litres  et  d*arri?er  plus  ais6ment  k  la  distinction  des  esp^ces. 
Or,  e'est  dans  cette  d^coupore  de  genres,  que  font  plus  ou 
moins  arbitrairement  les  botanistes ,  les  entomologistes  su^ 
toot,  que  r^ide  la  dispute.  Sans  doute,  h  mesure  que  des  es- 
ptoes  nouveUes  Tiennent  enfler  immens^ent  les  catalogues, 
il  cottTient  de  disdpliner  ces  recnies  en  nouveaux  bataiUons 
etde  leur  nommer  un  chef;  oependant,  on  doit  consenrer 
toujours  rnniforme  du  r^ment  ou  le  titre  primitif  de  la 
landlle.  La  dispute  sur  la  fixit<^  ou  la  mobility  des  genres  ces* 
sera,  pooryu  qu'il  soit  bien  ^tabli  que,  sauf  les  subdivisions 
fondeea  sur  rutiiit6  de  P^de  et  liyr^es  k  I'arbitraire  des 
aoteursy  il  existe  de  yrais  genres  ou  families  d*6tres,  yoi- 
sins,  allies,  analognes  entre  eux,  soit  pour  les  caract^res 
de  Porganisation ,  soit  pour  les  propri^t^  et  les  attributs. 
Ce  n'est  pas  toutelois  on  tray  ail  sUirile  que  cette  classifi- 
cation des  esptees  en  genres.  D'abord,  on  apprend  ainsi  k 
les  rattadier  k  on  plan  d'organisation ;  Ton  yoit  quelle  par- 
ties sont  plus  fixes  :  par  exemple,  ceUes  de  la  (ructification 
diez  les  plantes,  celles  de  la  nutrition  dans  las  animaux.  On 
^udie  ainsi  la  marche  de  la  nature,  les  causes  des  d^yia- 
tions  des  races  et  esp^ces,  les  affinity  ou  rapports  qui  rat- 
tacbent  entre  elles  les  families  de  ces  creatures,  les  modifi- 
cations dues  an  climat  ou  k  la  temperature,  au  sol,  k  la 
station  montagnarde  on  des  bas-fonds,  etc. ;  comment  les 
g^ranlees  du  Cap  de  Bonne-Esp<$rance  portent  denx  p^les 
plus  longs ;  pourquoi  les  herbes  aquatiques  submergtes*pr^ 
sentent  des  TeuiUes   subdiyiste,  lacinlte  ou  fenestr^es; 
oomroent  des  animaux  des  d^rts  sabionneux  et  arides  ont 
les  jambes  conformdes  pour  y  courir,  etc.  II  en  nalt  antant 
de  caractires  distinctils  capables  de  motiyer  des  sections 
g^n^riques.  J. -J.  Vibet. 

GENRE  (  Grammaire  ).  II  n'est  peot^tre  pas  dans 
tontes  les  choses  homaines  une  question  qui  ait  ^t^  aussi 
fr^uemment  et  aussi  inutilement  disout^  dans  tons  les 
temcps  que  le  genre  des  noms.  On  doit  remarquer  d*abord 
qu'aocun  des  grammairiens  de  Rome  et  d'Atb^es  ne  nous 
oCfre  une  solution  du  genre  des  noms  de  sa  propre  langue. 
Aussi,  dans  notre  France,  touts  grecqoe  et  toote  romaine  au 
quin^toie,  an  seixi^me,  et  au  dix-septi^me  sitele ,  grande 
fot  la  peine  de  nos  grammairiens ,  qui,  embarrass^  de  la 
triple  difficult^  du  genre  des  noms  grecs,  latins  at  fran^is, 
voolaient  trouver  une  solution  qui  expliquftt  d^un  seul  coup 
le  genre  dans  les  trois  langnes.  Chaque  fois  qu'ils  abordent 
oette  grande  question,  comme  irrit^s  de  rinutittt^  de  leurs 
efforts,  ils  manifestent  leur  mauyaise  humeur  par  les  mots 
sans  cesse  r^p^t^  ^ahsurdiU,  de  sotHse,  ^arbiiraire,  etc. 
C*cst  dans  un  de  ces  moments  de  mauyaise  humeur  que 
Duclos  a  dit,  dans  son  commentaire  sur  Port' Royal : «  LUns- 
titotion  on  la  distinction  des  genres  est  une  chose  purement 
arbitraire,  qui  n'est  nullement  fondle  en  raison,  qui  ne  pa- 
rait  pas  ayoir  le  molndre  ayantage,  et  qui  a  beaucoup  d*in< 
eony^ients.  »  Ne  trouyant  de  lumiire  nulle  part,  les  an- 
teurs  de  Varticle  Genre  des  noms  dans  la  grando  Encyclo- 
S^ie  ont  ^t6  (orc<^  de  iaire  cet  ayeu  :  «  Ce  serait  uiia 


p«ne  Uiullle,  dans  quelque  iangue  que  ce  fbt,  que  de  vou- 
loir  chercher  ou  ^tablir  des  regies  propres  k  taiie  connattre 
le  genre  des  noms.*  Depuis  cette  ^raque  nos  grammairiens 
n'ont  pas  €16  plus  henreux  dans  leors  recherches.  Notre 
grammaire  gtodrale  n'offre  pas  plus  une  solution,  du  genre 
que  la  simple  grammaire  des  dcoles ;  et  si  Tune  ou  Tautre 
donnequelques  regies,  on  peotpresque  toujours  d^entir  ces 
r^les  par  une  foole  d'exemples  tir6s  de  nos  plus  grands 
^riyains.  VBncyelopMie  moderne  a  done  rteum^  la  longiie 
histoire  de  cette  grande  question  de  notre  grammaire, 
quand  die  a  dit  : «  Llrr^gularit^  et  Tarbitraire  qui  r^gnent 
dans  la  distribution  du  genre ,  surtout  en  frauQais,  font  de 
cette  partie  de  notre  grammaire  une  des  plus  grandes 
dtfficult^s...  Les  maltres  semblent  d^sesp^r  de  la  layer.  » 
Heureusement  ceci  n'est  plus  aussi  yrai.  L*erreur  de  uos 
grammairiens  ^tait  de  youloir  expliquer  par  le  m^me  moyen 
le  genre  des  noms  dans  toutes  les  langues.  11  semblaient 
ignorer  que  chacune  a  des  secrets  qui  n'ont  leur  solu- 
tion que  dans  les  mnenrs  du  peuple  qui  la  parle,  et  que 
si  un  principe  explique  le  genre  dans  nne  langue,  ce  sera 
souyent  un  principe  tout  oppose  qui  I'expliquera  dans 
une  autre.  Tootefols,  nos  grammairiens  ont  g^n^ralement 
senti  qu'en  franQais  11  doit  exisler  une  relation  imm^ate 
entre  le  genre  d'un  nom,  sa  signification  et  sa  forme ;  mais 
ayaient-ils  Jamais  soupconn^  qu*il  ponvait  exister  le  moln- 
dre rapport  entre  le  genre  d*un  nom  et  la  pens<^  qui  domuK' 
dans  la  phrase  ou  il  se  trouye  >  Et  cependant,  c'est  dans  <>e 
rapport  si  mdconnu  qu'est  tout  le  secret  du  genre  des  noms 
fran^ais.  L*homme,  comme  on  le  salt,  s'assimile  dans  la 
nature  tout  ce  qui  est  fort ;  11  se  Tapproprie,  il  en  fait  son 
domalne.  Mais  ce  n*est  point  assez  pour  le  Francis  de 
s*emparer  de  la  force  partout  od  die  se  d^cde ;  par  un  tra- 
yail  bizarre,  mais  r^t,  de  son  imagination,  il  yeut  que  tout 
itrefort  lui  ressemble  et  soit  masculin  comme  lui.  Ainsi, 
lorsque  Voltaire,  dans  La  Henriade,  yeut  pdndre  Elisabeth, 
tous  les  mots  quMl  emploie  sont  mascolins,  et  il  finit  par  ce 
dernier  trait,  qui  caractf^rise  sa  pens^ : 

Et  I'Europe  vous  compte  au  raog  des  pia«  graods  homioes. 

Ce  yers  proiiye  mieux  que  toot  raisonnement  que  U  mas- 
culinity accompagne  le  penchant  de  I'homme  a  s^appro- 
prier  tout  ce  qui  annonce  de  la  grandeur,  de  la  force,  et  de 
la  superiority.  L'exemple  suiyant  nous  prouyera,  a  son  tour, 
que  la  femininity  ex  prime  cette  douceur,  cette  grik>e,  cette 
bonte,  cette  toocbante  faiblesse,  qui  rendent  la  Temme  ai 
interessante.  Ch&teaubriand,  dansle  G^iedu  ChrisikMisme, 
adit :  t  II  n'appartenait  qu'^ la  rdlgion  chrdtienne  d'ayoir fait 
denx  sfleurs  de  Flnnocence  et  do  Repentir.  »  Cebel  exem- 
ple, qui  n*a  jamais  etait  cite,  met  dans  tout  son  jour  la  y6- 
rlte  que  nous  essayons  d'exposer.  Elle  brille  ici  du  plus 
grand  eclat !  Le  Repentir ^  aoetir  de  V Innocence  \  verite  tou- 
chante!  beante  admirable,  mais  qui  eAt  pourtant  ecrase  nos 
grammairiens  materialistes,  stlseusssent  ose  Tattaquer !  C'est 
k  cette  harmottie  quMl  faut  rapporter  le  double  genre  des 
noms  aigle,  amowTy  anUomne,  cofupUy  orgue,e^A, 

£douard  Biiacoknibr. 

GENRE  (Peintnre  de).  Pris  d'nne  maniere  absolue,  ce 
terme  comprend  la  bam  hoc  hade,  les  scenes  de  la  yie 
qui  n'ont  pas  le  caractere  du  style  aasigne  k  cdles  du  genre 
historique;  la  representation,  meme  de  grandeur  naturdle, 
des  animaux  consideres  isoiement,  et  non  comme  acces- 
soires  du  paysage  et  du  tableau  d'histoire;  les  yues  d'e- 
dlHces  aussi  prises  isoiement,  les  interieurs,  les  fleurs,  les 
instruments,  les  ustensiles,  enfin  ce  qu'on  appelle  la  nature 
morte,  Longtemps  les  tableaux  de  cette  demiere  esp^  ont 
ete  seuls  compris  sous  la  denomination  de  tableaux  de 
genre;  les  autres  s'appelaient  tableaux  de  chevalet. 

La  definition  que  nous  venous  de  donner  de  la  peintnre 
de  genre,  n'est  pas  de  celles  qu'on  accepte'sans  conteste,  et 
on  disputera  probablement  longtemps  encore  sur  ia  ques- 
tion de  sayoir  sit  conyient  ou  non  dc  comprendre  sous  cette 
denomination  tdte  ou  tdle  production  se  rattachant  peut-^tre 
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plus  directement  k  uoe  sp^ciaUt^  netlement  trench^  de  Tart. 
La  difficult^  consUte  eo  efiet  k  bien  determiner ,  parexem- 
pie ,  le  point  de  depart  qui  s^pare  la  peinture  historique 
de  la  peinture  de  genre,  d^nte  comme  nous  Tenons  de  le 
laire,  alors  qu'elle  comprend  des  figures  bunuunes.  Ne  peut- 
on  pas,  au  reste,  dire  qu^en  repr^sentant  une  figure  bumai- 
ne,  un  artiste  a  un  but  double  :  qu'ii  vent  nous  la  montrer 
on  comme  manifestation  purement  physique,  dans  cet  ^t 
oil  tout  indif  idu  ne  vaut  que  ce  quMl  est  r^Uement,  ou  bien 
comme  expression  de  T&me  bumaine  relati? ement  k  un  fait 
an-dessus  de  laporlte  des  sens  ?  Dans  le  premier  cas  ii  fait, 
suivant  nous,  de  la  peinture  de  genre,  et  dans  le  second,  de 
la  peinture  historique.  Ainsi,  lorsquUl  arrive  k  Beukelaer  de 
nous  peindre  le  Sauveur  que  Pilate  montre  au  peuple,  non 
pour  nous  le  representor  dans  ses  souffrances,  mais  au  mi- 
lieu d*un  grand  marche,  oil  sur  le  premier  plan  nous  aper- 
cevons  des  marchands  de  legumes  et  de  poissons,  tandis 
que  le  divin  R^dempteur  est  reldgui  tout  au  fond  du  ta- 
bleau; et  quand  Paul  Veronese  nous  repr^sente  les  noces 
de  Cana  comme  nn  grand  banquet,  sans  que  rien  y  mette 
en  saiUie  la  presence  de  Jesus-Clu*ist,  qui  doit  cependant 
op^rer  des  miracles,  nous  disons  que  Tune  et  Tautre  de  ces 
toiles  n*appartiennent  pas  au  genre  bistorique,  mais  bien 
k  la  peinture  de  genre.  Le  peintre  de  b  a  tallies  qni  Iraite 
un  sujet  conformement  aux  regies  de  ce  genre,  comme  Van 
der  Meulen,  nous  fait  apercevoir  la  bataille  complete  avec 
tons  ses  incidents;  tandis  que,  comme  peintre  dliistoire, 
Raphael,  dans  la  bataille  de  Constaiitin,  nous  peint  le  vain- 
queur  avec  son  celeste  secours  an  moment  od  son  adver- 
sairc  est  vaincu;  et  c'est  sur  ce  moment  que  I'artiste  fait 
Goop^rer  tous  les  autres  groupes  de  son  tabeau  k  Texpres- 
sionde  cettepens^e.  La  peinture  de  genre  s^accommode  par 
consequent  tout  aussi  bien  de  sctoes  accidentelles  de  la  vie 
que  dMmportantes  situations  hietoriques ;  elie  n*a  pas  besoin 
de  les  faraiter  conformement  aux  r^es  eiev^es  du  beau,  mais 
elle  les  repr^sentera  accidentellement  telies  qu'elles  sont. 
Pour  elles  aussi  les  accessoires  n'ont  pas  rooins  dMmpor- 
tance  que  le  sujet  principal.  Aussi  le  plus  souvent  les  de- 
tails d^architecture  ou  de  paysage  occuperont-ils  plus  de 
place  dans  les  tableaux  de  genre,  tandis  que  les  figures  y 
seront  de  petite  dimension. 

L*antiquite  avait  deja  etabli  en  peinture  une  classifica- 
tion analogue  k  celle  qui  est  comprise  aiyourd^bui  sous  la 
denomination  de  peinture  de  genre,  laquelle  a  pour  ber- 
ceau  le  Nord  et  surtout  les  Pays-Bas.  Aprte  que  recole 
d'£yck  en  traitant  les  sujets  pieux  eut  montre  du  penchant 
k  y  representer  la  nature  vulgaire,  sans  pourtant  neglige 
pour  cela  le  caractere  religieux  et  les  exigences  de  la  pein- 
ture poetique,  Lucas  de  Leyde  et  Albert  D^rer  com- 
menc^rent  k  representor  dans  leurs  tableaux  et  leurs  gravu- 
resde  veritables  sctoes  populaires.  Lvalue  des  Breughee 
se  servit  de  scenes  triviales  pour  des  allegories  burlesques, 
et  les  sujets  empruntes  par  T  e  n  i  e  r  s  Talne  a  la  vie  popu- 
laire  des  Pays-Bas  ne  tarderent  pas  a  etre  generalement 
goates.  La  reformation  ayant  porte  par  tous  pays  un  grave 
prejudice  k  la  peinture  rdigieuse.  Tart  divisa  alors  ses  for- 
ces entre  la  representation  des  paysages  et  celle  de  sc^es 
de  la  vie  ordinaire.  Les  bambocliades  de  Pierre  van  Laar 
oiiBamboche  firent  d*abord  en  Italic  la  fortune  de  cette 
branche  de  Tart,  qui  parvint  k  une  rare  perfection  en  Hol- 
lande  et  en  Flandre,  grAce  aux  travaux  de  maitres  tels  que 
Terburg,  Brauwer,  VanOstade,  Rembrandt,  Te- 
niers  lejeune,  Metzu,  Gerard  Dow,  etc.  Quel  quesoit, 
sous  Ic  rapport  de  la  maniere  caracteristique  et  joviale 
dont  la  vie  commune  y  est  representee,  le  merite  d*un  grand 
nombred'ouvrages  de  ces  artistes,  d'autres  prouv^rent  aussi 
que  par  une  grande  deUcatesse  d'imitation  et  une  certaine 
habile^  de  pinceau  on  peut  communiquer  un  charme  inde- 
finissable  aux  figures  et  aux  scenes  les  plus  indUIt^rentes ; 
et  oomine  il  y  avait  la  de  quoi  satisfaire  un  grand  nombre 
d'amateurs  et  d*arUstcs,  cette  esp^ce  de  peinture  perdit  de 
plus  en  plus  toute  portee  intellectuelle  jusqu*li  ce  que  dans 


ces  demiers  temps  elle  eut  pris  un  nouvel  essor,  grftce  a 
une  observation  plus  exacte  et  l^une  conception  plus  spiri- 
tuellede  la  nature.  Cependant,  apr^s  une  courteperiode  de 
transition,  recole  de  Dusseldorf  s*est  bardiment  jetee  dans 
la  representation  de  la  vie  populaire,  tant  de  rAllemagne 
que  des  autres  contrees ;  etdans  cette  yoie  nouveUe,  elle  a 
produit  de  grandes  et  imperissables  ceuyres.  Sans  doute, 
au  point  de  vue  purement  technique,  elle  est  inCerieure  k 
la  peintnre  f  ran^ise  de  genre,  mais  elle  a  en  revanche  un 
sens  bien  autrement  profond.  En  France  la  peinture  de 
genre  a  dej^  produit  plus  d'un  chef-d'ceuTre,  et  on  peut  ci- 
ter  de  nos  jours  Drolling,  Biard,  Meissonnier, 
Diaz,  Decamps  comme  des  mattres  inimitables. 

GENS9  mot  latin  qui  signifie/ami^/e  ou  plutdt  race.  La 
gens  chez  les  Romains  comprenait  ordinairement  pluaieurs 
families,  familix,  toutes  gouvemees  par  un  chef  particulier 
(paler-familias)*  Tous  les  membres  d^unememe  gens^ 
portaient  lememe  nom  commun  principal  (nomen  gentile), 
toujoors  termine  par  la  syllabe  adjective  ktf,  et  se  disUii- 
guaient  entro  eux  par  le  surnom  (cognomen ).  C*est  ainsi,  par 
exemple,  que  dans  la  gent  Cornelia  on  distinguait  les  fa- 
milies des  Sdpions,  des  Sylla,  des  Lentulusy  des  Cetiiegus, 
des  Dolabella,  des  Cinna,  etc.  Selon  Topinion  commune, 
les  families  appartenant  k  la  meme  gens  avaient  des  Uens  de 
parente  entre  elles,  comme  descendant  d*un  meme  anoetre; 
ce  qui,  dans  les  gentes  patriciennes,  les  faisait  remonter 
k  repoque  mythologique.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
de  meme  que  dans  les  | families  oil  venaienl  se  coofondre 
les  phratries  attiques ,  cette  parente  ne  constituait  pas  une 
condition  essenti^le  de  gentiliUt  et,  comme  le  pense  Nie- 
buhr,  que  les  vieiUes  genles  patriciennes  de  Rome  etaienl|, 
comme  ces  phratries  attiques,  des  associations  toutes  po- 
litiques  de  families,  dont  I'union,  consacree  par  Tfitat 
et  par  la  religion ,  devait  etre  regardee  comme  aussi  sacree 
que  la  parente  naturelle ,  et  qui  en  consequence  recevaient 
la  denomination  de  gentes,  II  est  k  presumer  aussi  qu^a  Rome 
le  nombre  en  etait  determine.  Peut-etre  au  nombre  de  dix 
f ormaient-eUes  les  sous-divisions  des  c  u  r  i  e  s ,  dans  lesquelles 
etaient  venues  se  confondre  les  anciennes  t  rib  us.  On 
rapporte  meme  que  la  troisieme  et  demiere  de  ces  tribus, 
celle  des  lucereSf  comprenait  les  patres  minorum  gen- 
tium, Elles  f urent  ainsi,  k  Torigine,  U  base  fondamentale  de 
Pantique  corporation  patricienne.  Les  clients  et  les  a f- 
franchis  appartenaient  k  \Agens  de  leur  patron,  sans  par- 
ticiper  aux  droits  politiques  que  conferait  la  gentilU4 ,  k  sa- 
voir  le  droit  de  vote  dans  les  oomices  des  cunes  et  celui 
de  representation  dans  le  senat. 

La  constitution  de  Servius  TuUius,  qui  donna  des 
droits  poliiiqucs  aux  habitants  non  patriciens  de  I'^iat  roinain, 
reposait  sur  de  tout  autres  conditions  que  la  constitution  de 
ia  gentility,  dont  la  decadence  comment  avec  celle-ci ,  et 
fut  deddee  quand  les  comioes  des  curies  perdirent  tout  pou- 
voir.  Quant  aux  gentes  piebeiennes  quiseformerent  alors,  on 
ne  saurait  dire  si,  semblables  d^origine  aux  patriciennes,  eUes 
perdirent ,  lors  de  leur  incorporation  dans  Pfitat  romain,  les 
droits  politiques  dont  dies  avaient  joui  precedemment  comme 
faisant  partie  des  communes  latines,  ou  bien  si  elles  etaient 
fondees  sur  une  descendance  reelle  d*une  meme  souche.  S*il 
n*est  pas  rare  de  rencontrer  dans  la  meme  gens  des  families 
patridennes  et  des  families  piebeiennes,  cette  circonstance 
s'explique  par  le  fkit  qu^une  famiUe  obtenait  le  patridat ,  ou 
bien  qu'un  patricien  entrait  dans  la  plebs ,  tantAt  par  mesal- 
liance, tantAt  par  adoption,  soit  encore  parce  que  le  d- 
toyen  nouvdlement  admis  prenait  le  nom  de  Thomme  qui 
lui  avait  fait  obtenir  le  droit  de  citoyen.  Toutes  les  gentes, 
patridennes  ou  piebeiennes,  avaient  de  commun  le  droit  de 
succession  particulier  aux  gentes ,  dont  les  effets  commen- 
^ent  lorsqu'un  roembre  de  la  gens  mourait  sans  laisser  de 
testament  ou  de  proches  parents ,  et  le  droit  de  curat^le  k 
regard  des  dissipateurs  et  des  alienes,  quand  il  n^exislait  pas 
d'agnats.  Les  gentes  avaient  aussi  des  sanctuaires  commuas, 
avec  des  sacrifices  coromuns  offerts  k  oertains  joorset  en cer« 
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tiiot  Heoi.  Anssi  quand  il  est  question  de  Vexpnision  pro- 
nooefe  contre  run  des  membres  d\ine  gens^  est-il  fait  men- 
tiw  de  la  renoDdatkni  solenoelle  aax  sanctnalres  communs, 
nfeessaireineBl  Mte  alors,  et  appeMe  detestatio  so- 
enrum^  ainsi  qa'aux  tombeanx  communs.  De  mtoie ,  toute 
^eiu  4tait  tenne  de  prendre  des  relations  snr  lea  affaires 
commiiiies,  et,  le  eas  ^sli^ant,  chacun  de  sea  membres 
poofaU  iBToquer  le  seeoors  de  ses  parents ,  gentiles.  Ces 
conditioosdii  droit  priT^  (Jus  gentiliHum )  se  maintinrent 
iosqoe  dans  les  premien  temps  de  I'empire.  Gains  en  fliit 
mention  comme  ^tant  diji  tombte  en  d^n^tode. 

GENS)  GENT.  En  oe  sens,  ee  mot  ne  s'emploie  au 
siog^ia-  que  I!gnr6ment :  b  gent  mootonniire,  les  moutons, 
00  eeox  qoi  se  laissent  mener  comme  enx.  Au  pluriel,  il 
n'est  d'nsage  qne dans eette  locution :  le  dro it  des  gens, 
Hors  de  U,  il  signifie  perstmnes,  et  n'a  point  de  sin- 
gulier.  L*adjectif  qui  prMde  est  f(iminin ,  celui  qui  suit 
est  maseolin  :  queUes  mtehantes  gens!  voila  des  gens 
bien  fins.  Les  Yi^Ues  gens  sont  soup^nneux.  Suivi  de  la 
proposition  de  et  d*un  substantif  qui  d^igne  une  profession, 
un  ^t  qoelconqoe,  getis  signifie  tons  les  membres  d^une 
nation, tons  ks  habitants  d*une  Tille  qoi  exereent  eet  dtat, 
cette  professaoB,  soitqu'ils  forment  nn  corps  parliculier  dans 
la  sod^g^o6rale,  soit  que  I'esprit  les  rassemble  sous  une 
seole  et  mteoe  id6B  :  les  gens  de  robe,  d^^lise,  d'6pte, 
delol,  de  mer,  de  finance,  d'affaires,  de  pied,  de  cbeval : 
Lea  gens  de  lettres,;  les  gens  d*armes  ( wtgez  Gendarmes). 
GfRJ  se  dit  eneore  die  ceox  qui  sont  d'nn  parti ,  par  oppo- 
sition k  cena  qui  seat  de  I'autre :  Nos  gens  ont  battu  I'ennemi ; 
de  ceox  qnl  sont  d'une  m6me  partie  de  plaisir  :  Nos  gens 
arrififtrent  an  rendes-Tous  ;  des  domestiques ,  des  hommes 
^  gage :  II  a  appel^  ses  gens.  On  entendait  nagu^  par  gens 
dn  rm  les  procnrenrs  et  avocats  gte^raux ,  les  procurenrs 
et  aTocats  do  roi. 

GENS  (i>roit  des).  Voge»  Daorr  des  Gens. 

GENS  DE  LETTRES.  Voges  Lerrbs. 

GENS^RlCy  roi  des  Yandales ,  partage  arec  Alaric, 
roi  desGotbs,  et  Attila,  roi  des  Huns,  la  gloire  d'avoir 
H^  on  des  plus  grands  oonqu^rants  du  einquieme  sitele.  II 
naqoit  en  406,  a  MTllle,  et  «tait  Als  du  roi  God^sile.  L'Es- 
pagae  ^Init  alon  dlTisde  entre  les  Alains ,  les  Su^ycs  ,  ks 
Tisigofba  et  les  Vandales,  qui  se  dispotaient  par  les  arroes 
lenr  coounone  conqn^.  Appel^  en  Afrique  par  le  comte 
Boniface,  qui  Tonlait  se  venger  d*une  disgrftce,  il  se 
brooilla  aossit6t  avec  cet  alli^,  qu*il  Yainqnit,  et,  mattre  de 
Carthage,  en  4S0,  il  y  ^blit  le  si^  de  son  empire.  Son 
pouvoir  6tait  d^^  trten^tendu ;  il  avait  sortout  une  marine 
redootaUe,  lorsqne  rhnp^atrioe  Eudoxie  implora  son 
Keooors  contre  Max i  me,  qui  Tavait  ^pous6e,  apr^  aTOir 
assassin^  son  premier  marl,  Valentinien  III.  En  455, 
Gcns^ric  arrire  ii  Rome,  livre  la  Tille  au  pillage,  charge 
ses  vaisaeaux  de  bntin,  et  emmtoe  un  grand  nombre  de  cap- 
tifo,  parmi  lesqnels  ^it  la  malheiireuse  Eudoxie.  Non  con- 
tent de  cette  facile  Tictoire,  il  envoie  ses  flottes  ravager  les 
eOles  de  I^Espagne,  de  la  Gaule,  de  I'ltalie,  et  fait  trembler  les 
empercors  L^on  et  Z6non,  derri^  les  mors  de  Constan- 
tinople. GensM;  mourat  en  477 ,  laissant  un  empire  qui 
paralssalt  in^branlable,  et  qni,  cinquante-huitans  plus  tanj, 
derail  tomber  sous  les  coups  de  B^  lis  aire.  On  reproche 
k  ce  prince,  qui  ^tait  arien,  d'avoir  perstoit^  les  catholiques 
aree  achamement  F.  Hatrt. 

GENSCNVN^  (AavAND),  n^  k  Bordeaux,  en  1753,  fut 
desllB^  an  barreau  dks  sa  jeunesse,  et  devint  un  des  avo- 
cats les  phis  distingue  de  sa  yille  natale  :  ses  connais- 
sanoes  en  Mgislation  le  firent  nommer  roembre  do  tribunal 
de  cassation,  lors  de  sa  fondation.  £lu  k  TAssembl^  l^sla- 
tire,  fl  J  forma,  avec  ses  coll^oes  Vergniaud  et  Gua* 
det,  le  noyau  do  parti  qui,  du  ddiiaiteuient  de  la  Gironde, 
prit  le  nom  deGir6ndins,  Avani  son'^lcction,  Gensonn^ 
B*^tait  fait  connaltre  par  la  publication  d*un  m<^moire  dans 
lequd  il  demandait  r^mandpaUon  des  hommes  de  cooleur. 
Vere  la  fin  de  an  longue  session,  PAssembl^  constituante  le 
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chargea  d'aller,  en  quality  de  commissaire,  dans  les  d^par- 
tem<^ts  de  Tonest,  cbercher  k  vaincre  la  r^istance  que 
les prfttres  apportalent  k  la  mise  en  oeoYre  de  U  consti- 
tution ci  Tile  do  clerg<^.  Le  9  octobro  1791  il  aborda 
pour  la  premi^  fois  la  tribune,  od  il  vint  lire  son  rapport 
snr  cette  mission.  On  loi  confia,  comme  membre  du  comity 
diplomatique,  la  redaction  du  rapport  k  la  suite  duquel,  le 
1*' Janvier  1792,  un  d^ret  d*accusation  fut  rendu  contre  les 
deux  princes  fr^res  de  Louis  XVI,  le  prince  de  Cond^,  Pex- 
ministre  de  Calonne  etie  vicomte  deMirabeau.  Pr^^ident  de 
TAssembl^yle  10  mars,  il  proposa  et  fit  adopter,  ^runanimitd 
moins  une  roiz,  le  21  avril,  le  d^ret  portant  d^aration  de 
guerre  kPAutriche.  Dans  la  s^nce  du  25  mai,  Brissot  d^- 
non^  formellement  avec  lui  Texistence  du  comity autrichien, 
et  demanda  qu^ao  ddcrct  d^accusation  rendu,  le  1 0  mars,  contra 
le  ministre  de  Tintdrieur  Delessart  on  en  joignlt  un  autre, 
contre  les  ex-ministres  Montmorin  et  Bertrand  de  Molle- 
Yille.  L*assemblte  se  borna  k  ordonner  une  enqu^te  contre 
ces  demiers. 

Aprto  la  destitution  de  Roland,  de  Clavi^re  et  de  Servan, 
c^est-4-dire  apr6s  Texpulsion  desGirondins  du  minist^re,  le 
13  juin,  Gensonn^  redoubla  d^toergie  contre  la  cour  Jusqu^ii 
la  journ^  du  20  juin,  oil  les  Girondins  laiss^rent  agir  le 
people.  Ce  mourement  n'ayant  pas  h^pondn  k  leur  attente , 
ils  continuirent  k  poursuivre  le  roinist^re  feuillant;  mais  bien- 
tdt,  etfrayte  des  progr^  dii  parti  montagnard  et  pr^Toyant 
que  la  chute  du  trdoe  profiterait  plus  k  Icurs  rivaux  qu'4 
eux-m^mes,  ils  firent  une  nouvelle  balte  dans  leur  course 
r^publicaine.  Des  n^ociations  s^ouTrirent  entre  le  roi  et  les 
Girondins  par  rinterm^diaire  du  peintre  Boze,  qui  remit  k 
Louis  XVI  un  mtooire  rMig6  par  Gensonn^.  Le  monarque 
ayant  cru  trouver  un  plus  sollde  appui  dans  la  Montagne, 
Gensonn^ ,  Guadet  et  Vergniaud  second^rent  alors,  avec  leurs 
coU^es  de  la  Gironde,  le  mouvement  qui  devait  aboutir 
au  10  aoAt.  Dans  cette  jouro^ie,  od  p^rit  la  monarchic,  les 
trois  amis  pri^id^rent  saccessivement  Passembl^,  et  ce  fut 
sur  la  proposition  de  Vergniaud  qu^elle  r^Ia  et  dter^ta  les 
attributions  du  conseil  exteutif,  destine  k  reraplacer  provi- 
soirement  le  gouvemement  royal.  Sans  doute  ils  rest^rent 
strangers  anx  massacres  deseptembre;  mais  on  pent  leur 
reprocher  de  n'avoir  rien  fait  pour  les  emp^cber. 

t\a  d^putd  k  la  Convention  par  la  ville  de  Bordeaux , 
Gensonnd  demanda  sur-le-champ  k  I'AssembliSe  vengeance 
des  attentats  quiavalent  ensanglant^  Paris ;  mais  les  massa- 
creurs  lui  r^pondirent  en  Taccusant  lui-mtoie  d^avoir  dt4i 
Pun  des  agents  de  la  cour,  stipendi^s  par  le  ministre  Nar* 
bonne.  A  cette  imputation  le  Girondin  opposa  une  profession 
de  foi  r^publicaine  explicite,  et  la  corrobora  bientdt  de  son 
vote  pour  la  mort  de  Louis  XVI  et  contre  le  sursis.  Cepen- 
dant,  il  avait  ^  un  des  plus  ardents  promoteurs  de  Pappel 
au  peuplc.  Aprtele  lugnbredreme  du  21  Janvier,  il  demanda 
que  la  Commune  r^ndit  k  la  France  de  la  sflret^  de  la 
reine ,  du  dauphin  et  de  tons  les  membres  survivants  de  la 
famille  royale.  Pr^ident  de  la  Convention  le  7  mars  1793, 
il  n'arriva  au  fanteuil  que  pour  6tre  t^mohi  des  attaques  de 
la  Montagne  contre  la  Gironde,  et  tut  alors  Pun  des  plus  infa- 
tigables  athletes  qui  prirent  part  k  cette  lutte. 

Marat  et  Drouet  le  dtoonc^rent  conune  le  confident  et  le 
complice  du  transfuge  Dnmouriez.  D^^troits  rapports 
avaient  exists,  il  est  vrai,  entre  eux ;  mais  c'^tait  avant  la 
defection  du  g6n<^l.  Sa  conduite  n'en  fut  pas  moins  d^- 
f6r6e  k  Pexamen  d*une  commission.  Bient6t  les  ^vdnements 
du  31  mai  et  le  dteret  du  2  Juin  vinrent  encore  aggrever  sa 
position.  Mis  en  surveillance  dans  sa  demeure,  conune  ses 
collogues,  il  refusa  les  moyens  d'^vasion  que  lui  ofTrait 
to  ministre  de  Pint^rienr  Gar  at.  D^r^t^  d'accusation  le 
3  octobre  1793,  sur  le  rapport  d'Amar,  il  parut  le  24  devant 
le  tribunal  r^volutionnaire,  avec  Vergniaud,  Brissot,  et  dix- 
huit  antres  convcniionnels.  Condamn^  k  mort,  il  p^rit  le  3t 
octobre,  hPAgede  trente-Cinq  ans.  Eug.G.;  of.  Mokglavr. 

GENTI ANE,  genre  de  la  classe  des  dicotylMones  mo- 
nop^es,  de  la  famille  des  gentian^.  11  en  exisle  un  asset 
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grand  nombre  d^esp^ces.  La  gentiane  jaune  ( gentiana 
lutea,  Linn^),  grande  gentiane,  est  une  plante  vWace  des 
pays  raontueux;  sa  racine  est  allong^e  et  cylindrique, 
marqui^  de  rides  annulaires,  brune  k  rext^rieur  et  jaunAtre 
a  rmt(^rieur ;  satige  estdroite  et  simple;  ses  feuilles  radi- 
cales  soDt  ovales,  d^un  vert  p&le,  marqu^  de  cinq  ou  six 
nervures  longitudinales ;  les  fleurs,  jaunes  et  grandes,  Terti- 
cill^es  k  l^aisseUe  des  feuilles  sap^rieares,  ont  un  calice 
membraneux  k  cinq  lobes,  une  corolle  en  forme  de  roue, 
cinq  (diamines  ius^r^  an  tube  de  la  corolle,  un  oyaire  sur- 
mont^  de  deux  stigmates ;  le  fruit  est  une  capsule  k  un^ 
loge,  kdeux  vaWes.  La  racine,  employ^  en  m^ecine  comme 
tonique,  febrifuge  et  stimulant,  renferme  un  principe  amer 
igentianine)  quilui  estpropre;  on  Tadministre  en  poudre^ 
en  infusion,  en  Tin,  en  extrait  ou  en  Elixir.  La  racine  en 
poudre,  k  la  dose  d'un  gramme,  est  un  tonique  propre  k  ac- 
tiver  les  fonctions  de  Testomac ;  on  I'associe  k  d*autres 
substances  pour  former  IV/ec/uatrecff  gentiane,qm  sedonne 
k  la  dose  de  quatre  grammes,  et  le  vin  de  gentiane  compost ^ 
prescrit  k  la  dose  dequelqnes  cuiller^es.  Les  autres  esp^ces, 
telles  que  la  gentiane  purpurine  {gentiana  purpurea, 
Linn^),  la  gentiane ponctu^e  (gentiana  punctata,  Linn^), 
la  gentiane  croisette  ( gentiana  cruciata,  Linn^ ),  etc., 
jouis^ent  de  propri^t^  am^res  et  toniques,  et  peuvent  ser- 
Tir  k  remplir  les  mCmes  indications.  P.  Gaurert. 

GENTIAN^ES,  famille  naturelle  de  plantes,  dont  les 
caract6ressont :  Corolle monop^tale,  r^uli^re,  k  cinq  lobes; 
cinq  diamines  alternant  avec  ces  lobes ;  capsule  k  une  ou 
deux  loges,  s'ouvrant  en  deux  valves,  renfermant  les  graines 
attacb6es  k  des  placentas  pari^taux.  Elle  a  pour  type  le  genre 
gentiane,  P.  Gaubert, 

GENTIL,  GENTILLE,  GENT,  GENTE,  joli,  aimable, 
grasieux,  agr^ble,  du  latin  gentilis,  d^riv^  de  gens,gentis 
parce  que,  dit  Mc^nage,  d^apr^s  Charles  Loiseau,  ce  qui  est 
a  la  mode  cliez  un  peuple  est  trouv^  joli,  aimable,  gentil. 
Faire  le  gentit,  c*est  aflecter  des  mani^res  gentilles, 
agr6ables.  Vous  faites  \k  on  gentil  m<^tier ,  se  dit  en  mau- 
\aisc  part,  ironlquemcnt ;  Vous  6tes  un  gentil  personnage, 
s'ciuploie  dans  le  m6mc  sens.  Jadis  cette  epitli^te  fut  don- 
i\6e  k  la  noblesse  par  pr(^l^rence.  II  n'est  gu^re  de  terme 
plus  nsit^  chez  nos  vieux  romanciers  que  c«lui  de  gentil 
chevalier.  Dans  les  deux  demiers  sidles,  un  auteur  ^tait 
llatle  d'entendre  vanter  la  gentille^se  de  son  style,  et  Gen- 
til Bernard,  baptist  ainsi  par  Voltaire,  en  eut  une  vive 
reconnaissance  pour  son  parrain  litti^rairc.  Nos  poetes  ont 
aujounlMiui  de  plus  grandes  pretentions.  Aucun  ne  s^accom- 
moderait  de  ce  surnom,  et  c*est  tout  au  plus  k  un  vaude- 
ville qu'il  est  permis  encore  d^appliquer  cette  modeste 
louange. 

GENTIL  (Bois).  Voyez  Daphnk. 

GENTIL  BERNARD.  Voyez  Bernard. 

GENTILE  DA  FABRIANO,  peintre  ilalien,  qui 
vivait  au  commencement  du  quinzi^e  si^le.  Micbel-Ange 
disait  de  lui :  «Le8  toilesde  Gentile  sont  comme  sou  nora. » 
On  dirait  lefr^re  de  Fie  sole,  tantillui  ressemble;  mais  un 
fr^re  qui  a  pris  la  cape  et  T^p^ ,  tandis  que  Pautre  a  pris 
le  froc.  Gentile  naquit,  on  ne  salt  pas  pr^cis^ment  k  quelle 
^poque,  k  Fabriano,  petite  villede  la  Marche  d'Anc^ne,  et 
apprit  de  son  p^re  les  math^matiques  et  la  physique,  tandis 
que  SOD  premier  maltre  de  peinture  semble  avoir  6t^  Alle- 
gretti  di  Nuzio.  Toutefois,  fl  ne  tarda  pas  a  se  rendre  k  Flo- 
rence, ou  ilfr^quentaratelierde  Fiesole.  L'unde  ses  premiers 
ouvrages  fut  une  fresquede  la  cath^aled'Orvieto  repr^sen- 
tant  une  Madone.  II  peignitensuite  pour  r4^glise  de  la  Santa- 
Trinita  de  Florence  une  Adoration  des  Mages,  qu*on  voit 
•ujonrdMiui  dans  la  galerie  de  TAcadf^mie  de  cette  ville.  Cette 
toile  porte  la  date  de  1423 ;  c^est  Tune  des  plus  remarquables 
productions  sorties  des  dcoles  qui  se  rattachent  k  cello  du 
Giotto.  De  la  mdme  ann^  date  aussi  une  autre  Madone 
de  cot  nrti>te,  que  poss^lc  le  musec  de  Berlin, ainsi  que 
JA  Prnenfation  au  Temple  qui  orne  le  Mus<^e  du  Louvre. 
Pans  les  nnn<^es  suivantes  Gcniilc  travailla  pour  |ps  i^glfscs 


de  Sienne,  de  P^rouse,  deGubbio  et  de  sa  ville  natale ;  mais 
il  ne  s^est  presque  rien  conserve  des  tableaux  qu'il  y  ex^cuta. 
11  se  rendit  ensuite  k  Venise,  oil  il  travailla  avec  beauooup  de 
succ^s  k  rornementation  de  divers  MiAces  publics  et  par- 
ticuliers,  et  oil  11  finit  par  ^e  admis  k  prendre  part  anx  tra- 
vaux  de  peinture  ex^cutte  an  palais  des  doges,  dans  la  salle 
du  grand  conseil.  II  repr^ntaavec  taut  de  bonheur  la  san- 
glante  bataille  livr^  k  la  bauteor  de  Pirano  entre  la  flotii* 
de  la  r^publique  etcelle  de  Tempereur  FrM^ic  Barbe-Rousse, 
que  le  s^nat  le  decora  de  la  toge  patricienne  et  lui  assura 
une  pension  d'un  ducat  par  jour  pour  le  restant  de  sa  vie. 
II  y  a  longtemps  aussi  que  cette  toile  n'existe  plus.  Mais  eile 
fitparvenir  le  nom  de  son  auteur  jusqu'li  Rome,  od  il  fut 
appel^  en  mtoie  temps  qne  Vittore  Pisanello,  par  le  pape 
Martin  V,  pour  omer  T^ise  Saint-Jean  de  Latran.  Gentile 
y  peignit  des  scenes  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste,  cinq 
proph^tes  et  le  pape  Martin  avec  dix  cardinaux.  Rogier  de 
Bruges  Ty  vit  encore  travailler  en  1450.  II  n*avait  pas  achev^ 
la  ikcbe  dont  il  s'^tait  cbarg^,  lorsque  la  mort  le  surprit,  k 
Vkge  dequatre- vingts  ans,  dit-on.  Les  toiles  de  Fabriano  soot 
pleines  d'une  douce  gaiet^ ;  Tair  et  le  jour  y  abondent.  L'ar- 
tiste  prend  un  plaisir  naif  k  y  repr^senter  des  objets  d'un 
grande  magnificence,  et  ft  les  omerd'or,  sans  jamais  tomber 
cependant  dans  Texag^ation. 

GENTILHOMME.  Ce  mot  vient  de  gentUU  homo , 
terme  qui  s^employait  k  Rome  pour  designer  des  gens 
nobles ,  n^  de  parents  libres ,  et  dont  les  anc^tres  n'avaicnt 
^t^  ni  esclaves  ni  repris  de  justice.  Manage  el  Loiseau  le 
font  d^river,  au  contraire,  du  mot  gentil,  pris  dans  le  sens 
d*idol&tre,  de  paien,  parce  que  les  Francs,  qui  n'^taient 
point  encore  Chretiens  lorsqn'ils  conquirent  la  Gaule ,  re^u- 
rent  ce  nom  des  habitants ,  qni  professaient  d<^ja  le  chris- 
tianisme.  On  a  donn^  encore  une  autre  origine  k  ce  terme  : 
Comme  il  y  eut  sur  la  fin  de  I'empire  deux  compagnies  de 
guerre.  Tune  appel^  gentilium,  et  Tautrc  scutariorum, 
on  pretend  tirer  de  ce  fait  les  deux  noms  d^^cuyers  et 
de  gentilshommes.  Chez  nous,  nn  gentilhomme  fut  un 
homme  n6  de  race  noble,  et  dout  la  noblesse  n*avait  ete 
ni  achette  ni  donn^  oomme  accessoire  d'un  emploi.  Long- 
temps  cette  particularity^ ,  due  au  haaard  de  la  naissance , 
procura  des  priviliiges  que  le  temps  et  la  raison  ont  enfin 
abolis,  en  substituant  pour  tons  les  citoyens  d'un  m6me  pays 
r^alit^  dcvant  la  loi.  Mais  ce  progr^s  a  ^t^  lent,  el  oe  ne 
fut  pas  sans  peine  qu^on  y  arriva. 

D^apr6s  les  id^  d^honncur  r^ndues  dans  la  caste  des 
gentilshommes ,  celui  d'entre  eux  qui  d^rogeail,  cW-a-dire 
qui  s'aliiait  k  une  famiUe  roturi^re,  ou  se  livrait  au  commerce, 
^tait  r«g^6  comme  indigne.  Un  gentiibomroe  devait  resler 
panvre  plutdt  que  de  s'avilir  en  travaillant ,  et  on  en  a  vu , 
sous  Tancienne  monarcbie,  qui  croyaient  s*bonorer  beaueoup 
en  vendant  aux  caprices  des  rois  et  des  ministres  leurs 
femmes  et  leurs  fillos ,  destine  ainsi  k  remplacer  le  pro- 
duit,  toujours  engage  par  avance,  de  leurs  terres  et  de  leurs 
manoirs.  C*est  ce  qui  a  tant  contribu^,  surtout  dans  les 
deux  demiers  sidles,  a  anoener  enfin  le  renversement  de 
la  noblesse.  Dans  le  syst^e  fitodal,  tin  ber  baron,  nn 
nobile  baron ,  comme  disent  nos  vieux  poemes ,  ne  devait 
point  savoir  lire.  Ceci  ^tait  un  art  de  clergie,  reg^trdi^ 
comme  ^tant  au-dessous  d*un  chevalier  et  d'un  homme  d*ar- 
mes.  On  avaitalors  ordinairement  avec  soi  nn  cliapelain, 
qui  lisait  et  dcrivait  pour  son  seigneur.  Les  gentilshommes 
6taient  quelquefois  pourtant  assez  instmits  pour  leur  temps, 
et  bon  nombre  d^entre  eux  nous  ont  laiss^  des  compositions 
qui  ne  sont  pas  sans  charmes.  Dans  la  suite ,  quand  les 
Iumi6rcs  eurent  fait  plus  de  progr^,  ils  eurent  honte 
de  leur  ignorance,  et  ne  s^avis^rent  plus  de  dearer 
qulls  ne  signaient  point  les  actes  qu'on  lenr  pr^sentait,  at- 
tendu  qu'ils  6taient  nobles.  lis  ^tudi^rent  et  s'instruisirent; 
mais  cette  nouvelle  direction  donn6e  a  leur  esprit  lit  crouler 
peu  k  pcu  le  systdmc  f6odal ,  qui  n'^tait  bas<i  que  sur  du 
fer ,  ct  0(1  r<^clat  des  hauberts ,  des  6cus  et  des  masses  d^ar^ 
mc>,  ful  icinplac6  par  les  vives  lumii^res  que  jel^rent  par- 
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tout  mr  lenr  passage  les  sciences ,  les  lettres  et  la  civilisa- 
tion. Le  motif  de  derogation  tire  da  trafic  fut  plus  difficile 
^  d^cioer  que  Tindignit^  resultant  de  Tetiide.  Pour  ren- 
▼erser  cc  dernier  prdjug^,  il  ne  fallait  chez  une  nation 
polie,  douce  et  galante,  corame  le  fat  toujours  la  n6tre 
(reiatiTement  du  moius  au  temps  et  k  ses  voisines ),  qu'un 
pru  plus  de  reflexion  et  un  peu  moins  de  barbaric.  On 
comment  4  faire  ce  qui  aurait  dt)  toujours  exister  chei  tous 
les  peuples  :  on  d^clara  que  VagricuUure  ^tait  chose  ho- 
norable, et  qui  n'emportait  point  indignity.  C'est  alors  qu*on 
▼it  des  gentilshommes  s'y  livrer;  seuleinent,  comme  il 
faut  que  chez  nous  le  ridicule  soit  tovyours  m^6  ik  ce  qui 
est  bien ,  les  nobles  que  le  mauvais  ^tat  de  leur  fortune 
for^  h  s'occuper  de  culture  port^rent  dans  les  soins  de 
leur  nouvelle  profession  le.^  mani^res  et  le  ton  de  la  cour. 
Cest  ainsi  qu^on  en  yit  qui  ne  labouraient  qu'en  grand  cos- 
tume et  rep<^  au  cd(6.  D*autres  se  firent  accompagner  aux 
cliamps  par  des  laquais.  I^ous  pr^f^rons  de  beaucoup  k  celte 
affectation  puerile  le  trait  de  ce  vieiix  noble  breton,  qui, 
oblige  par  le  d^bbrement  de  ses  affaires  a  se  livrer  au 
commerce ,  assembla  sa  fa  mi  lie.  «  Mes  eufants,  leur  dit- 
il,  Toici  mestitres  de  noblesse,  que  je  remetsen  vos  mains; 
void  r^p^  de  mes  p^ras,  qui  a  vu  tant  de  batailles.  Ap- 
pen«1ez  cette  demi^re  aux  murs  de  ma  maison ;  gardez- 
raoi  fidftlement  les  aiitres.  Aujourd'hui,  je  ne  suis  plus  qu*un 
rotnrier,  qn^un  trafiquant;  mais  lorsque  je  serai  devenu 
riche,  et  que  je  revlendrai  dans  ma  patrie,  alors  je  me 
referai  noble  de  nouveau ,  et  je  vous  redemanderai  ces 
gages  de  rantiquit<i  de  ma  race.  » 

On  a  emploj^  le  mot  de  gentilhomme  dans  un  sens  d^- 
risoire.  Ainsi  Ton  a  dit :  Cest  un  gentilhomme  de  Beauce, 
c'est  un  gentilhomme  has-breton^  c'est  un  gentilhomme 
d  lihfre,  pour  dire  un  gentilhomme  pauvre.  Les  gentils- 
Itommes  verriers,  qui  avaient  6i6  ^tablis  par  Francois  I*', 
pr^t^rent  (^galement  h  la  plaisanterie.  Maynard ,  pour  se 
moquer  de  Saunt-Amaud ,  dent  le  p^ro  ^tait  gentilhojnme  de 
cette  fa^n ,  parce  qu'il  exer^it  la  profession  de  verrier, 
alors  regardi^e  comme  un  art ,  a  ^crit  de  lui : 

GenlilhomflDC  de  verrc, 
9i  root  tombet  h  lerre, 
Adieu  TO!  quality  1 

On  eniployait  ^alement,  dans  le  style  satirique,  le  mot 
de  gentilhommerie.  Dans  le  style  familier,  on  disait  d*une 
petite  maison  de  gentilhomme  :  Cest  une  gentilhommi^e, 
Enfin,  on  se  servait  encore ,  pour  exprimcr  un  homrae  de 
noble&se  douleuse,  ou  qu^on  dedaignait,  du  terme  de  gen- 
tUldtre.  M*"'  du  Noyer  a  dit ,  dans  une  lettre :  Votre  amit 
fut  visitie^  Cautrejoury  par  un  gentilldtre  campagnard. 
Acbille  Jdbinal,  depute  aa  Corps  IcgisUtif. 

GENTILHOMME  DE  LA  GHAMBRE,titre  bono- 
rinque  en  a«age  a  la  cour  des  aiiciens  rois  de  France,  et  at- 
lacbe  a  une  charge  dont  la  cr^tion  remonte  k  Francis  T', 
qui  rempia^  le  grand  chambrier  de  France  par  un  gentil- 
homme de  la  chambre.  11  existait  k  la  cour  de  Versailles 
deux  cat^ories  de  gentilshommes  de  la  chambre.  L'une  ne 
comprenait  que  quatre  dignitaires,  qualifies  de  premiers  gen- 
tilshommes ;  on  n'en  comptait  d'abord  que  deux.  Leur  ser- 
vice f>e  foivait  par  quarUer ;  ils  jouissaient  des  grandes  e  n- 
trees;  letirs  functions  ^talent  tout  int^rieures.  En  Tabsence 
do  grand -chambellan ,  ils  servaient  le  roi  quand  il  mangeait 
dans  sa  chambre,  et  suppl^aient  aussi,  dans  leurs  fonctions 
domesGques,  les  princes  du  sang  et  les  princes  l^tim^. 
Quand  ils  ^taient  presents  au  petit  lever,  ils  avaient  alors 
Vhonneur  de  printer  au  roi  sa  chemise ;  tous  les  officiers 
de  la  chambre  reccTaient  d'eux  leur  certificat  de  service;  ils 
avaient  sous  leurs  ordres  les  intendants,  les  tr^oriersg^- 
o^aux  des  menus  plaisirs,  la  liaute  police  des  tli6\tres  royaux 
de  Paris  en  tout  ce  qui  concemait  le  personnel « les  debuts 
et  le  repertoire  de  ces  ^tablisscments.  Les  gentilshommes 
de  la  chambre  de  la  deuxi^me  categoric ,  'dits  gentilshom- 
snes  ordinalres,  furent  cr^  par  Henri  III,  au  nombre  de 


quarante-cinq ,  r^uits  k  vingt-quatre  par  Henri  iV,  |)ort6i 
par  Louis  XIV  k  vingt-six ,  remplissant  leurs  fonctions  i)ar 
semestre.  Leur  nombre  devint  plus  tard  illimit<^.  Ils  ^taient 
charges  d'apporter  aux  parlements ,  aux  dtats  g^n^raux ,  aux 
cours  souveraines ,  les  compliments  du  roi,  ou  les  marques  de 
dignity  quMl  leur  r^rvait.  lis  devaient  assister  au  lever  et 
au  coucberdu  monarque,  pour  lui  rendre  compte  des  ordres 
quMls  avaient  re^us  de  lui  et  en  recevoir  de  nouveaux.  lis 
^taient  envoys  quelquefois  dans  les  cours  ^trang^res,  ;.>cc 
le  titre  de  ministre  extraordinaire,  pour  y  notifier  les  nais* 
sauces ,  les  manages  ou  les  d^cte  des  princes  de  la  famille 
royale ,  ou  pour  y  rempKr  des  missions  secretes.  Aux  fu- 
ndrailles  des  enfants  de  France,  quatre  genttshommes^ordi- 
naires  tenaient  les  quatre  coins  du  potie ,  et  le  corps  ^tait 
port^  par  quatre  autres.  lis  avaient  ce  qu'on  appelait  bouche 
d  la  cour,  et  ne  prfttaient  point  semient  de  fidelity.  Cette 
cbarge  nMtait  pas  interdite  aux  simples  roturiers  :  M  a  I  - 
her  be,  Racine  et  Voltaire  re^urent  le  titre  de  gentils- 
hommes  ^rdinaires  de  la  cbambre  du  roi ;  mais  ces  titres, 
qu'ils  anoMissaient  par  leors  talents,  ^talent  purement  bono- 
rifiques.  La  Restauration  n'eut  garde  de  ne  point  r^tablir  les 
gentilshommes  de  la  chambre  et  leurs  importantes  attribu- 
tions ;  cMtait  m6me  \k  un  titre  fort  recherche^  sous  Louis  XVI II 
etsous  ChariesX,  et  qu'ambitlonnaient  viTement  tels  et 
tels  hommes  politiques,  transform^  plus  tard  en  aust^res  et 
ineormptibles  r^blicains,  Le  costume  ofliciel  des  gentils* 
hommes  de  la  chambre  6tait  des  plus  galants :  Frac  k  la 
fran^ise,  coaleur  bleuharbeau,  brod^  or  sur  tontes  les 
coutures;culotteet  gilet  deca8imirblanc;chapeau^  plumes 
blanches.  Dufet  (de  rYonoe). 

GEIVTILLY,  village  sitn^  au  sod  de  Paris,  en  partie 
dans  son  enceinte  continue,  sur  la  Bi^vre,  avec  13,877  ha- 
bitants, un  hospice  de  la  Tiei  Hesse  (honunes)  et  d'ali^n^ 
k  'Bic^tre,  une  exploitation  de  pierre,  des  glaci^res ,  des 
blanchisseries ,  des  filatures  de  laine  et  de  soie ,  une  impri- 
raerie  sur  ^tolTes ,  des  fabriqnes  de  cuirs  et  cartons  vemis,  de 
souliers,  de  tissus  de  soie  ponr  chapeaux ,  de  noir  animal, 
de  sel  ammoniac,  de  colle-forte ,  de  semoule  de  riz ,  de  mais , 
de  ferine  del^mescuits,  salep,  manioc,  sagon,  arrow-root ; 
il  yexiste  un  pnitsartfeien.  One  partie  importante  de  la  com- 
mune de  Gentilly  porte  le  nom  de  la  Glaciire.  Les  rois  de 
la  premiere  race  y  avaient  lenr  r^idence  dVt^.  II  s^y  tint 
un  concile  sous  Pepin  en  767. 

GENTILS  (en  latin  gentes,  en  h^breux  ^fol'm).  Ce 
nom,  par  lequel  les  H^breux  d^signalent  tous  ceux  qui  n*^- 
talent  point  Israelites ,  avait  d*abord  ete  employ^  comme 
distinctif  des  paiens  adorateurs  des  idoles.  Dans  Thistoire  et 
dans  le  droit  remain,  on  le  prit  pour  synonyme  de  bar- 
bares  ,  allies  ou  non  k  Tempire,  d*^trangers ,  en  opposition 
k provinciates  (habitants  des  province*^),  et  enfin,  apr^s 
retablisement  du  christianisme ,  on  I'appliqua  aux  infid^lf^s 
qui  n*etaient  ni  jnifs  ni  Chretiens.  Rien  de  plus  commnn  dans 
r^criture  Sainte  que  I'opposition  de  Gentil  k  Juifon  k  H^.- 
breu :  ce  sont  constamment  deux  peuples  s^par<^ ,  dont  Pun, 
exclusivement  compost  dHsra^lites ,  est  choisi ,  par  utie  pre- 
dilection tonte  gratuite ,  pour  recevoir  la  lot  sur  le  mont 
Sinai,  tandis  que  Pautre,  form^  de  di verses  nations,  ne 
semble  penM^v^rer  dans  son  aveuglement  et  dans  son  oppo- 
sition k  la  loi  que  pour  faire  Plater  le  magnifique  triom- 
phe  du  christianisme.  On  a  cm  pouvoir  attribuer  k  plusieurs 
causes  Torigine  de  la  haine  des  Juifs  centre  les  Gentils.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  naturel,  c*e8t  de  la  faire  remonter  k  la  de- 
vastation de  la  Judee  par  les  rois  d^Assyrie,  k  la  persecution 
d'Antiochus  et  aux  vexations  des  soldats  romains. 

Les  prejug^s  nourris  par  les  dissensions  politiques ,  et 
fomentes  par  Torgueil  dont  le  peuple  privil^gie  n'avait  pas 
su  se  defendre,  avaient  tellement  efface  de  la  memo!  re  des 
Juifs  tontes  les  anciennes  propheties  annon^nt  clairement 
la  vocation  des  Gentils,  qu'ils  se  croyaient  pour  toujours  ex  • 
claMvement  en  possession  des  privileges  dont  ils  avaient 
joni  jusqifk  la  naissance  de  J.-C.  Aussi  les  voyons-noiis , 
quand  saint  Paul ,  autant  par  humanite  que  pour  designer 
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le  minist^re  dont  il  ^tait  plus  spteialemeQt  cbarg^,  se  fait  ap> 
peler  Vapdtre  des  Gentils,  tandis  que  lea  autres  disciples  se 
disent  apdtres  de  la  eiirconcisUmi  c'est-^-dire  des  Juifs,  se 
scandaliser,  puis  s'^lever  contre  radmission  des  nations  &  la 
lot  nonvelle ,  pr^tendre  leor  imposer  mifle  pratiques  judal- 
qoes  et  obliger  ies  apdtres  r^onis  en  oondie  dans  J^rasalem  k 
prononcer  IMnutilit^  de  ces  obserrances  qn*ils  voulaient  allier 
aux  c^rtoionies  de  la  loi  chr^fienne.  Un  des  premiers  mi- 
rat  !es  de  r^tablissement  dn  chris tianisme  fot,  sans  nul 
doute,  oette  admirable  fusion  de  tous  Ies  peuples  dans  une 
mtaie  anoyance,  malgr6  Ies  antipathies  jusque  alors  insur- 
montables  qui  Ies  aTidentdivis^.     L*abb^  J.  Buplebsis. 

GE>y^ni&UOU!UES(Mitallurg\ey  VoytzYwm. 

GfeNTLEMANf  mot  anglais  r^pondant  k  notre  mot 
genMhomme ,  ou  mieuxli  notre  expression  homme  comme 
ilfaut,  mais  auqnel  nos  roisins  d*outre  Manche  attaclicnt 
eu  outre  certaines  nuances  qui  s*opposent  a  ce  qu'on  lui 
substitue  son  dquiyalent  dans  notre  langne,  et  qui  durent 
rodme  didder  la  partie  de  notre  soci^  l\ranfaise  qui  se 
pn^occupe  avant  tout  de  courses  de  cheraux ,  de  chasses 
et  de  Sporty  k  Tadopter  dans  son  jargon  usoel,  dont  ia  moi- 
ti<i  se  compose,  comme  on  sait,  de  mots  anglais,  impitoya- 
blement  ^con^^  d^ordinaire. 

Le  gmlUman^  de  Tautre  c6t6dtt  ddtroit,  est  lliomme 
qui  a  re^  une  Education  lib^raiet  qui  jonit  d'une  position 
ind^pendante,  et  dont  la  tenue,  ia  condoite  en  public,  ti^niot* 
gnent  de  son  respect  de  Ini-mtaie  d^abord  et  ensuite  des  con- 
venances sociales.  Un  anglais  vous  pardonnera  de  le  tenir 
pour  un  bomme  sans  foi  ni  moeurs,  pourvu  que  vous  re- 
oonnaissiez  quil  n*est  point  un  mal  appris ,  un  bomme 
sans  Education.  Cette  phrase  :  You  are  not  a  gentleman 
( Vous  n*6tes  point  un  gentleman) ,  est  li  ses  yeux  la  plus 
cruelle  msulte  qn^on  puisse  loi  adresser ,  une  de  ces  hi- 
sultes  qui  ne  peuvent  se  layer  que  dans  le  sang.  En  revan- 
che, oette  autre  phrase :  You  are  a  true  gentleman  (Vous 
dies  un  vrai  gentleman),  est  un  compliment  qui  pour  lui 
T^nme  toute  esp^«  d^^loges  posstbles/Sa  plus  grande  am- 
bition est  de  vous  forcer  k  la  lui  adresser.  On  peot  aussi 
dtablir ,  comme  r^e  g^n^rale,  que  tout  Anglais  qui  passe 
le  d^troit  et  gagne  le  continent  devient  par  grftce  d'^t 
on  gentleman^  sans  donte  en  vertu  de  cet  adage  :  Les 
voyagessont  le  complement  oblig6  do  toute  bonne  Mucation. 

Au  pluriel,  ce  mot  devient  gentlemen^  et  r^pond  alors 
de  tous  points  k  notre  expression  mesiieurSj  dont  le  singu- 
Her  monsieur  a  pour  equivalent  en  anglais  sir,  A  ce 
propos,  nons  nolerons  une  nuance  dans  les  usages  propres 
aux  deux  langues ,  qui  prouve  tout  k  fait  en  favour  de  la 
politesse  anglaise.  Miessieurs  et  Mesdames !  ne  manquera 
jamais  de  dire  cbez  nous  IMiomme  qui  aura  k  parler  devant 
un  auditoire  comiiose  d'indiTidua  des  deux  sexes.  Pius  rd- 
vdrencieux,  plus  poti,  TAnglais  dira  en  pardl  cas  :  Ladies 
and  gentlemen,  Mesdames  et  messieurs  1  Cen'est  1^,  objec- 
tera-t-on  peut-Mre,  qu*une  affaire  dMiabitude ;  en  tout  cas,  il 
faut  convenir  que  Thabitude  est  bonne. 

Le  mot  gentleman  s*assocte  parfois  aussi  en  anglais 
k  d'antres  substantifs  pour  former  des  mots  gdmin^s  ayant 
des  acceptions  qui  en  font  des  idiotismes.  Aiosi,  gentle- 
man-commoner ,  dans  les  universites  anglaises ,  d^signe  un 
etudiant  qui  suit  les  cours  k  ses  flrais ,  sans  avoir  obtenu 
de  bourse  on  de  pr^bende. 

GENTOUS  ou  GENTOUX,  nom  donne  qoelquefois  aux 
populations  indigtoes  de  TI  nde,  ou  H  i  ndo  us,  par  opposi- 
tion aux  Turcs,  Gu^res,  Mongols,  Europeans  et  autres 
etrangers  si  nombreux  dans  la  peninsule. 

GENTRY.  Les  Anglais  se  servent  de  ce  mot  pour  desi- 
gner la  petite  noblesse,  k  la  diflerence  de  la  haute  noblesse, 
pour  Jaquelle  Us  reservent  le  mot  nobility,  Les  chevaliers, 
les  squires  ( ecuyers) ,  les  fils  cadets  de  lords ,  les  Ills  alnes 
de  baronets;  du  vivant  de  leur  pdre ,  et  les  gentlemen  qui 
par  leurs  richesses  et  leur  position  approchent  de  la  noblesse, 
aont  oorapris  sous  la  denomination  de  gentry.  Quelquefois 
aussi  on  Papplique  k  toutes  les  classes  de  la  sociece  plaoees 
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an-dessus  de  la  simple  bouiigeoisie.  Da  reste,  la  gentry  ne 
jonit  de  privileges  particuliers  d'aucnne  esp^,  etneoons- 
titue  qu'one  classification  purement  sociale. 

GENTZ  (Fnto^ic  db),  publidsteallemand,  ne  en  1764, 
k  Breslau,  antra  en  1802  dans  les  bureaux  de  la  chanoeUerie 
de  Vienne,  et  quand  les  Fran^ais  march^reot  snr  Ulm ,  fut 
envoye  en  Saxe  et  de  \k  au  qiiartier  general  prussien ,  oti , 
en  1806,  il  redigea  le  manifesto  de  la  Prusse  contre  la  France. 
Plus  tard  il  retourna  k  Vienne,  oil,  en  1809  et  en  1813 ,  il 
fbt  encore  charge  de  la  redaction  de  divers  manifestea  du 
cabinet  autrichien  contre  la  France.  Au  eongrte  de  Vienne, 
aux  conferences  ministeriellea  tenues  k  Paris  en  1815,  et 
plus  tard  aux  congris  d*Aix-la-Chapdle,  de  Laybacb  et  de 
Verone,  ce  fut  lui  qu*on  chargea  d'en  rediger  les  protocoles. 
C'est  dire  que  Gentz  (ne  aussi  roturier  que  pas  un ,  mais  k 
qui  Tempereur  de  Russie  avail  octroye  one  sayonnette  k  vi- 
lain,  qui  vous  en  avail  fait  un  gentilhomme )  fiift  un  des  agents 
les  plus  acUfs  de  la  politique  dmit  M.  de  Mettemich  a  ete 
si  longtemps  la  personnilication  toute-puissante  en  Autriche. 
Ce  ministre  le  chargea  de  la  direction  superieure  de  VObser- 
vateur  autrichien ,  son  Moniteur  oifidel ,  cooune  on  sail, 
n  faut  reconnallre  d^aHleurs  que  Gentz  avail  on  talent  de 
style  remarquable ,  beaucoup  d'acquis ,  une  rare  sagacite , 
une  grande  experience  et  une  admirable  intdligence  des  af- 
faires. Nul  mieux  que  lui  ne  savait  toumer  avec  adresse  les 
positions  diflicOes,  denaturer  les  fails,  pallier  les  torts ,  en 
un  mot  meltre  en  pratique  le  fameux  axitaie  aoivant  lequel 
la  parole  n*a  ete  donnee  k  Thomme  que  pour  quil  di8siaiiri4t 
sa  pensee.  Defenseur  intrepide  du  trdne  et  de  Vauiei,  Gentz 
n*en  etait  pas  moins  bonmie ;  aussi  dans  les  demieres  aiinees 
de  sa  vie,  et  memo  jusqn^l^  sa  mort ,  anivee  le  9  juin  1832 , 
entretmt-il  publiquement  et  assez  grassement  la  daaaense 
Fanny  Els sler. 

Outre  un  grand  nombre  de  traductions  d^ouvrages  poll- 
tiques,  anglais  et  fran^,  on  a  de  lui  divers  fadnms  rdatils 
aux  evenements  contemporains,  ainsi  que  des  considerations 
sur  leurs  causes  et  leurs  resultats.  Aprto  sa  mort,  on  n  pu- 
blie  ses  CEuvres  choisies  ( 5  vol.,  Stuttgard,  1836-1838 ). 

GENUFLEXION,  ade  du  culte  religieox  qui  se  fait 
en  flechissant  le  genou.  C'est  une  maniere  «le  aHiamilier  on 
de  s'abaisser  devant  les  cboses  aaintes »  one  eaptee  de  re- 
verence k  laquelle  se  soumettent  les  nunistres  dea  aotek 
dans  les  ceremonies  de  reglise,  et  particulierement  en  paa- 
sant  devant  le  saint-sacrement  quand  il  est  expose.  De 
tout  temps,  ce  signe  d'hnmilite  a  ete  d'usage  dans  la  pri^re. 
A  la  consecration  du  temple  de  Jerusalem ,  Salomon  fit  sa 
priere  k  deux  genoux  et  les  mains  etendues  vers  le  ciel. 
Dans  une  ceremonie  semblable,  £iecliias  et  les  levites  se 
mirent  k  genoux  pour  louer  et  adorer  Dieu ;  un  offider 
d'Achab  se  mit  k  genoux  devant  le  proph^  £lie ;  jesas- 
Christ  fit  sa  pri&re  k  genoux  dans  le  Jardin  des  OUvea , 
saint  Paul  flechit  les  genoux  devant  saint  Joseph.  Ainsi,  dit 
le  p6re  Rosweyd,  jesuite,  dans  son  Onomastieon,  laaenu- 
flexion  dans  la  pri^re  est  un  usage  tres-ancien  dans  riglise 
et  metne  dans  TAnden  Testament.  Saint  Irenee,  TertolUen 
et  d'autres  P^res  nous  apprennent  que  Je  dimanche  et  de- 
puis  PAques  jusqu'k  la  PentecOte  on  s^abstenait  de  iiechir 
les  genoux ;  on  priait  debout,  en  memoire  de  la  resoireo- 
tion  de  jesus-Christ  Quelques  auteurs  pretendent  qoc  eela 
fut  ainsi  ordonnepar  lecondle  de  Nicee.  Les  £thiopiens, 
les  Busses  et  les  Juifs  font  leurs  prieres  debout  An  bai- 
tieme  siede,  il  y  eut  une  secte  ^agmycMes  qui  soute- 
naient  que  c*etait  une  superstition  de  se  mettre  k  genont 
pour  prior.  Baronius  remarque  que  les  saints  avaicnt  porie 
si  loin  Tusage  de  la  genuflexion,  que  quelques-nns  avaient 
use  le  planciier  k  Tendroit  oii  ils  se  mettaient.  Saint  jerOme 
et  Eusebe  disent  de  saint  Jacques  le  Mineur,  evequede  Jeru- 
salem, que  ses  genoux  s^etaient  endurcis  commo  ceux  d^un 
chameau.  L'usage  de  la  genuflexion  passa  dX>rienl  en  Occi- 
dent; Diodetien  Ty  introduisit ,  et  Constantin  Tadopta.  Piu- 
sleurs  rois  exigerent  qu^on  flechit  les  genouk  en  leur  par- 
lant,  ou  en  les  servant.  Les  deputes  des  conunuoes  ont  parte 
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k  gmBittK  wn  rois  de  France.  Let  vassanx  onl  reiida  bom- 
■MBB  4  lean  seignean  k  genonx,  el  aujoord'hai  mtaie, 
dan  ime  graade  partle  de  TAmMqne,  les  entonU  et  lea  et- 
daves  impkirait  chaqoe  malm  k  genoax  la  MnMicUon  de 
lenri  ptoea  el'mteea ,  de  leim  maltraa  et  maltreaaea. 

L'abMJ.  DopLBSSU. 

GliOGENIMQUE  (de  yiit  tene,  et  xlvtpov ,  centre) 
ae  dU  do  lieu  qv'occope  one  plan^te  lonqn'on  consid^re  aa 
poittioB  relatifeiiient  k  la  terre.  On  coiwid^  one  planMe 
fetatiTameBt  k  la  tene  1^  par  rapport  k  la  latitude,  f*  par 
lappoit  k  la  longHode.  La  iaiiiude  gSoeenirique  d^une  pla- 
nte  esl  ttenirte  par  Tangle  qae  formeralt  nne  ligne  tirte 
de  la  planMe  k  la  terre,  arec  le  plan  de  TMlptiqae  on  Tor- 
bite  teneabre.  Lalon^i/wfe^docen/r^tieestle  lien  auqad 
r^pond  la  plan^te  Toe  de  la  terre.  TsrasiDaB. 

GI^DESy  On  rencontre  aaaei  fr^qaemment  dana  la 
natoro  dea  pierrea  arrondiea  on  oroideB  dont  la  aurfaoe  ex- 
IMeare  e>l  eoaTerle  d'aap^ritfa  plna  on  mohia  saillantea. 
Si  oa  lea  briae,  on  troove  k  nnt^rieor  une  caTit6  plus  on 
oMina  apacjenae,  dont  lea  paroia  aont  pour  rordinaire  ta* 
pinte  de  eristattx.  On  a  donn^  k  eea  ooqnes  pierreoses  le 
nooB  de  g&ides.  La  croftte  exf^rienre  dea  gfodea  eat  ordinai- 
rcment  atUoeoie;  mah  lea  criataux  dURrent  aelon  lea  loca- 
Ulte.  On  peotdiatingoer  deux  eapteea  de  gtedes :  cdlea  qui 
eat  M  foraate  par  la  Tole  ignte  et  oellea  qui  ont  ^  Tor* 
mte  par  la  Toie  fanmide.  Lea  premiteeaae  reneontrent  dana 
lea  andennea  laToa  dea  Tofeana.  Lenr  fonnation  paratt  facile 
ik  ooncefoir.  On  aail  que  lea  aobalaneea  Tolcanlquea  aont 
tovQourR  mClte  do  dilT^renta  gaz ,  et  ce  sont  cea  gas  qui 
oecaakMUMBt  lea  aonlllnrea  qui  se  reneontrent  dana  lea 
iafca,  lai  pooeea,  lea  acoriea  Tolcaniqnea.  Soppoaea  qa*nne 
oertaine  quantity  de  mati^  Mentique  on  aosoeptibie  de 
a\uur  par  afllnit^  Tienae  k  se  durcir  dana  un  milieu  qui  lui 
peffwietta  de  prendre  une  forme  qui  rtelte  dea  loia  lea  plua 
gte^raiea  de  I'af finite,  cette  forme ,  aana  qn^il  aoit  id  beaoin 
d'en  d^felopper  lea  raisons,  aera  on  spb^ide  plua  ou  moina 
parftit  Lea  floidea  int^ieora,  ae  rteniasant  par  PelTet  du 
rapprocbement  dea  parties  aolidea,  ferment  vera  le  centre 
un  eapaoe  vide  ou  du  moins  rempli  de  aubetances  yapori- 
aM;.  Soppoaea  eneore  que  cea  aubstanoea  paasent  k  l*^tat 
aolide,  dlei  tapisseront  lea  paroia  int^rieorea  de  petita  cria- 
tam  :  c^eat  \k  ce  qui  se  roit  le  plna  babituellement.  Lea 
gMka  d'agate,  que  Ton  troute  dans  le  paya  de  Deox-Ponta 
et  aox  enTirons  d'Oberatein  aont  d*une  grande  beauts, 
et  ont  qoelquefoia  0'*,33  de  diamitre.  On  en  troore 
anasi  dana  lea  laTCs  du  Vicentin,  qui  sent  tris^petitea  et  ne 
eontiennoit  souTont  qu*one  gootte  d'eao. 

Lea  gfodea  que  je  erois  form^  par  la  Toie  humide  aont 
phia  aombreuaes  et  plus  vari(fes.  On  en  trouTe  dans  les  dd* 
pdia  cr^tac^ ,  dana  lea  coucbea  de  carbonate  calcaire,  dana 
bcaoeoup  de  terraina  mdtalliftres ,  dana  un  grand  nombre  de 
rocbea,  et  aoorent  aossi  parmi  les  cailloux  roul^  dea  terrea 
allnvialea.  Dana  lea  mines  de  Gheaay,  ddpartement  du  Rb6ne, 
on  dtowrre  asaez  fr^quemment  des  gfodea  de  cuiyre  car- 
boaat^  anaai  prMenaea  par  la  beauts  dea  criataux  que  par 
la  ridicaae  des  coulenra.  Lea  couchea  crayeusea  de  Tooest  de 
la  France  contiennent  dea  gMes  d^nn  silex  parfoitement 
Fcttblable  an  ailex  des  pierrea  k  fusil ;  en  aTan^ant  vers 
llatMear  de  la  pierre ,  on  la  Tdt  passer  k  la  caloMoine. 
II  y  a  dana  lea  environa  de  Besan^n  dea  g6oAes  siliceusea 
qm  contieaaent  du  sonfte  pulverulent.  Dans  lea  mines  d'aa* 
pbaMe  qol  aoat  sur  les  bonli  du  Rbdne ,  dans  le  ddpartement 
de  TAln ,  II  y  a  de  petitea  gdodes  quartzeoses  qui  ne  con- 
tiennent que  de  I'eau.  C^est  dans  les  montagnes  granitiquea 
que  Ton  rencontre  lea  belles  g<k>dea  qui  renferment  dea  cria- 
taux d^amahyste.  Dana  lea  montagnea  de  Saint-Innocent, 
prte  dn  lacdu  Bouiget,  en  Savoie,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  gtodes  qoartzeuses,  que  Ton  troure  parmf  les  cailloux 
qd  oat  M  d^achte  de  la  montagne.  Apr6s  avoir  (kit  beau- 
eoop  de  redierchea  poor  lea  voir  en  place ,  j'al  rdossi  k  en 
dfeouwiii  on  certain  nombre  dans  la  substance  m6me  dea 
■Intes  calcaires  dont  ae  compose  la  montagne.  Ccs  pierrea , 
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raboteuses,  arrondiea ,  lont  tenement  moulta  dans  la  pftte 
do  cakdre  eompacte,  qn'dlea  y  laiasent  one  empreinte  Men 
dessinte,  qoand  on  est  parvenn  k  lea  extraire.  La  cavit6 
int^rieure  contient  dea  criataux  de  cbaux ,  tant6t  cobiqnea , 
tantM  mdtastatiquea.  S11  n*y  a  paa  de  cbiaux ,  le  quartz  eat 
termini  par  dea  criataux,  on  passe  k  la  cdoddoine  ou  k 
ropaline. 

Beaucoop  d'auteun  ont  crutrouver  dea  traces  d*organiaa- 
tion  dana  lea  g^odea  des  couches  crayenaea,  et  les  ont  re- 
gardte  oomme  un  fossile,  en  attribuant  le  vide  int6rieor  k 
la  diaparition  de  la  subatance  animde.  Je  ne  croia  paa  quil 
soit  ndcessaire  de  fdre  ressortir  tout  oe  qu*il  y  a  d*invrd- 
aeroblable  dans  ce  systtoie,  mds  seolement  d'aaaurer  que 
dana  les  centdnea  de  gdodea  quartzeuaea  qne  J*d  examinte , 
briato  et  vuea  dans  toutes  leurs  parties,  Je  n*d  paa  trouvd 
la  molndre  apparence  d'organisation  animale.  Quant  an 
mode  de  leur  formation,  void  Pidte  qne  je  m'en  aula  fdte, 
en  ne  Vappliquant  cepoidant  qn*^  cdlea  dont  je  viens  de 
donner  la  description.  Lea  atratea  jnrassiquea  de  la  mon* 
tagne  aont  d*un  cakaire  l^^rement  argilenx.  II  contient 
aasez  de  ailice  poor  rend  re  dea  dincdlea  aona  le  fer  dea 
taUleora  de  pierre.  Sa  oooleur  eat  le  gria  jannAtre ;  lea  foa- 
dlea  qu*U  contient  en  abondance  aont  la  grypbte,  les  bd- 
lenmites,  les  nautiles,  lea  oorsins  d  les  ammonites.  C'est 
pendant  que  le  d^t  dtdt  recent,  d  les  substances  dana 
nn  dd  de  mdange  k  pen  prto  liquide,  que  se  sont  formte 
les  gMea.  Trois  causes  ont  simultandment  concouru  k  leur 
formatioD  :  le  desstebement,  le  retrdt  d  la  loi  puisaante 
de  Vaasimilation.  Par  I'assimilation ,  les  partiea  identiquea 
nipandnea  dana  le  fluide  se  sont  rechercbdes  dans  leur  spbd« 
d*attraction ,  comma  on  le  volt  dana  ua  grand  nomt>re  de 
prodnita  cliimiquea,  d  so  sont  unies  plus  intimement  k 
mesnre  que  le  prindpe  humide  a  diaparo.  Le  retrait  a  pro* 
doit  le  vide  intdrleur.  La  portion  de  calcdre  qui  a*y  est 
trouvte  renfennte ,  de  mtoie  qu'une  portion  de  cdle  qui  a 
M  reponasde  par  la  subatance  quartzeose  de  la  gtode,  a 
formd  les  cristaux  de  cliaox  qui  tapiasent  pour  rordiodre 
rintdriear  dea  gfodes.  Je  ne  vols  pais  pourquoi  cette  tliterie 
ne  pourrait  pas  s*appUquer  aux  gtedes  silicrasea  qui  se  ren- 
eontrent dans  lea  couches  crayenaea  de  Touest  de  la  France, 
d  mteie  k  beaucoup  d'autrea. 

L'abbd  Rbmou  ,  ^^e  d'Amcey. 

G£0D£SIE  (de  Y^,  terre,  d  Soim,  je  divlse  ).  An 
aitele  dernier,  oe  mot  dait  encore  gdidrdement  regard^ 
comma  sy  nony  me  d*arpentage.Lh  acience  roodeme  Tero- 
ploie  dans  un  sens  beaucoop  ^ua  dtendu  :  la  gtedMe  est 
aigoordliui  odte  partle  de  la  g6omiitrie  pratique,  qu  a  pour 
objet  la  mesure  de  la  terre  et  de  ses  partiea,  la  ddtermina- 
tionde sa  forme,  celledesarca de  m^diena, de paralldles,  etc. 
«  Les  i^ations  giaddsiques,  dit  Pnissant,  sont  done 
cellos  par  lesqudles  on  ddtermuie  lea  podtiona  respectives 
des  principaux  lieux  d'un  pays  dont  on  se  propose  de  lever 
la  carte.  L*ensemble  de  cea  op^ations  forme  ce  que  Ton 
appdM  un  eanevas  trigononUtrique,  parce  que  les  posi- 
tions dont  il  s'agil  reprisentent  les  sommets  des  angles  dea 
triangles  qui,  par  leur  enchatnement,  composant  un  n^sean 
conlinu  dans  tons  les  sens  »  ( voyez  TauNcuuiTioN ). 

Les  progrte  des  ro^thodes  trigonomitriqoes  ont  eo  une 
grande  influence  aur  la  gMMe  :  on  pent  en  donner  pour 
exemple  la  belle  tbforie  donnte  par  Legendre  pour  la  rd- 
aolution  des  triangjtes  sphdriques  tr^s-pea  courbea.  L*in- 
venlion  du  cercle  rdpdtiteur  d  le  perfectionnement 
gdndfd  de  noa  instruments  d*optique  permdtent  d'obtenir 
des  rdsoltata  de  la  plus  grande  exactitude.  Avant  rodme  que 
les  rodhodes  de  calcul  et  les  instruments  que  nooa  venona 
dc  signaler  fossent  connus,  Bouguer  et  les  autrea  acaddni- 
ciens  franfais  charges  de  la  mesure  dea  trois  premiers  degrda 
au  Pdrou  avdent  trouvd  seulement  0™,  6&  de  difference  entre 
la  mesure  et  le  calcul,  aur  la  demiere  base  ddduite  d^une 
adric  de  28  triangles  dtendus  sur  un  arc  de  plus  de  3&0,000 
metres.  Delambre  dMdchainn'ontpastrouvd  une  dif- 
ference de  HT"^  dans  la  longueur  de  la  baae  de  Perpignao, 
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conclue  de  celle  de  MelQB  par  une  cbaiae  de  60  triangles, 
qooique  la  difltance  de  ces  deux  bases  surpasse  900,000  md 
tres.  E.  Merlieux. 

GEOFFRIN  ( MARiE-Tn^Rte  RODET,  M"'*' ) » naquit  k 
Paris,  ie  2  juin  t699,  et  mourut  dans  le  mois  d'octubre  de 
Tannic  1777.  Kile  <itait  fiUe  d'un  valet  de  chambre  de  la 
daupliine ,  et  4pousa ,  k  quinze  ans ,  un  des  fondatenrs  de  la 
manufacture  deglaces  du  faubourg  Saint- Aatoine.  La  fortuue 
de  son  man  pouvait  s'^l^ver  k  40,000  livres  de  rente;  tout 
en  raccroissant  par  Tordre  et  r^conomie,  elle  en  fit  Temploi 
le  plus  honorable. 

On  doit  avoir  peine  k  comprendre,  de  nos  joors,  la  repu- 
tation de  M*^  GeolYrin,  et  s'^tonner  que  des  gens  de  leltres 
tels  que  Thomas,  D'Alembert ,  Morellet,  La  Harpe,  Suard, 
Delille,  aient  c^l^br^  son  noro  dans  leurs  ^rits.  Pour  lo^ 
riter  de  semblables  pan^ristes,  quels  ouvrages  a  produits 
M"*"  Geoffrin?  Aucun  :  nous  n'avons  d'elle  que  quelques 
fragments  et  quelques  lettres;  et  encore,  avant  d'arriver 
au  prote,  ces  opuscules  ont-tls  eu  besoin  qu'une  main  com- 
plaisante  corrigeat  les  nombreuses  fautes  d'orthographe  qui 
s'j  trouvaient.  «  M°'''  Geolfrin,  dit  Marmontel,  ocrivait  en 
fenune  mal  ^lev^c  et  qui  8*en  vantait. «  Ses  seules  qualit^s 
k  loner,  c'est  la  finesse  des  aper^us  et  la  justesse  des  pen- 
s^es.  Mais  ce  n^est  ijoint  a  cela  que  M""*  GeofTrin  a  dO  son 
illustration.  Son  plus  grand  ro^ite,  son  senl  m^rite  iitt^- 
raire,  ful  d'etre  une  exoellenle  maitresse  de  maison,  C'est 
la  un  merits  fort  ignore  aujourd^bui,  et  qui  doit  nous  pa- 
rattre  ridicule,  roais  fort  goOt6  au  dix-septi^e  et  au  dix- 
huititoie  sl^e.  Les  habitudes  litt^raires  de  notre  ^poque  ont 
chang(^;  les  gens  de  lettres  ne  forment  plus  une  corporation 
comme  jadis  :  PindifT^rence  a  ferm^  ces  c^nacles,  ces  salles 
k  manger,  ces  salons,  ces  boudoirs,  oji  s*agitaient  jadis  les 
questions  litt(^raires. 

M™*"  Geoffrin^possMait  an  plus  haut  degri  toates  les  qua- 
lities n^oessaires  pour  cette  position.  Amie  des  lettres  et  des 
arts,  dou^  d'un  jugement  exquis,  qui  reropla^t  chez  elle 
I'dtnde,  elle  prit  au  s^rieux,  comme  il  le  fallait,  son  rOle  de 
maitresse  de  maison ,  et  elle  en  fit  Poccupation  de  toute  sa 
vie.  Elle  le  continua  jusqu*^  la  vieillesse  la  plus  avanc^. 
Assise  dans  un  fauteuil,  les  mains  presque  reoouvertes  de 
longues  manches  plates,  elle  faisaitles  honneurs  de  son  salon 
tonjours  avec  grdce,  dirigeant  la  conversation,  accordant, 
pour  ainsi  dire,  la  parole  k  tour  de  rOle,  et  chercliant  k  faire 
briller  les  m^rites  de  chacun  dans  tout  leur  jour.  Ses  soins 
ne  s'arr6taient  pas  \k  i  elle  aida  souvent  de  sa  bourse  et  de 
son  cr^it  les  artistes  et  les  gens  de  lettres  en  les  mettant  en 
rapport  avec  les  grands.  Aussi  ses  salons  eorent-ils  une  si 
grande  vogue,  que  les  strangers  croyaient  n^avoir  pas  vu 
Paris  entl^rement  sMIs  n^avaient  passd  une  soir^  chez 
M™^  GeofTrin.  Tons  les  voyageurs  illustres,  et  mdme  des 
princes,  visit^rent  M^*  Geoffrin,  dont  le  noin  alors  ^lalt 
euro|)6en.  Elle  fut  Tamie  du  comte  Stanislas  Poniatowski, 
qoi  monta  plus  tard  siir  le  trOne ;  et  leur  intimity  devint  telle, 
qu*il  Pappelait  sa  m6re.  kasi\,  lorsqu'il  fut  nomrn^  roi,  lui 
«^crivit-ll  :  M  Maman,  voire  fits  est  roi  » ,  en  Pengageant 
k  venir  k  Yarsovfe.  M"*  Geoffrin,  bien  qu'Ag^  de  soixante- 
fldze  ans,  entreprit  ce  voyage,  ob  elle  recudllit  partout  d^ho- 
norables  marques  de  disUnc^on.  De  retour  k  Paris,  elle 
ronvrit  ses  salons ;  mais  k  la  suite  d*une  maladie,  et  par  lea 
avis  de  personnes  timorto,  elle  ^condoisit  les  encyclO" 
pi^distes,  qui  ne  lui  gard^rent  pas  rancune;  ear  elleob- 
ttnt  les  ^loges  de  tous  ceux  qui  Pavaient  connue.  Quelle  vie 
plus  ffttte  et  plus  heureuse  que  celle  de  M*"*  Geoffrin !  Rien 
n'en  altera  la  limpidity ;  car  elle  avait  pris  pour  maxime  de 
conduite  de  conserver  toujonrs  le  plus  grand  calrae  et  la 
plus  parfaite  moderation,  ce  qui  fit  dire  qu'elle  n^aimait 
rien  passionn^meut,  pas  m6me  la  verto.       JoNcii»£s. 

GEOFFROl  1-V,  eorotes  d'Anjou.  Voffez  Amjoo. 

GEOFFROI,  dues  de  Bretagne. 

GEOFFROl  1^',  fils  de  Gonan,  comte  de  Bretagne,  suc- 
cMa  k  son  p^re  en  992  :  II  prit  le  titre  de  due  de  Bretagne. 
n  coavoitait  les  Etats  da  comte  de  Nantes,  etlui  fit  une 
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guerre  longue  et  cnieile,  nmis  sans  r^snttats.  ReteRii  plus 
tard  k  des  seuttmenls  plus  pacifiques,  il  se  rendit  k  Rome, 
en  p^erinage ,  et  fut  tu^  d'un  conp  de  pierre  en  revenam 
dans  ses  l^tats.  La  cause  de  cet  assassinat,  teUe  que  la  rap- 
portent  les  historiens,  est  si  bizarre,  que  nous  devons  la  si- 
gnaler ici.  Une  femme  qui  avait  log^  pr^c^eknment  le  roi 
et  sa  cour  avait  eu  la  douleur  de  voir  une  de  ses  ponies  chi- 
nes d^vorte  par  un  de  ces  oiseaux  de  proie  que  tous  les 
grands  seignears  faisaient  porter  k  lenr  suite  par  ostenta- 
tion ;  le  ressentiment  qu'elle  en  con^ut  fM  si  grand,  que  le 
due  de  Bretagne  dut  6tre  sacrifi^  aux  mAnes  de  la  i>oule. 

GEOFFROl  11  ^tait  fils  de  Henri  II  d'Angleterre.  A 
peine  son  p^  lui  eut-il  fait  sponsor  la  filie  de  Conan  IV, 
due  de  Bretagne,  dont  elle  6tait  Th^rftl^re,  qu'il  d^pouilla 
son  beau-p^  de  ses  £tats  ( 1 166 ).  Un  de  ses  cousins  lui 
disputa  pendant  trois  ans  an  dxKM  dont  la  possession  ne 
cofttait  k  Henri  II,  son  p6re,  qa*an  acte  de  trattrense  d^ 
loyaot^,  mais  depuis  1169  il  n*ent  k  latter  oontre  ancnn 
r/jmp^teur.  Geoffrol  rendit  une  loi  o(^lfebre,  et  que  de  son 
nom  on  appela  Vassise  de  Geoffroi^  par  laquelle  les  biens 
des  baron)  et  clievaliers  passaient  k  leurs  fils  atn^,  au  de- 
triment de  leurs  aotres  enfants.  II  ftit  an  alli^  fiddle  de 
Pbilippe-Auguste  centre  les  dues  de  Bourgogno  et  les 
comtes  de  Flandre  et  de  Champagne;  il  se  distingua  vail- 
lamroent  dans  les  guerres  que  le  monarque  fran^is  sontint 
centre  eux,  et  vint  mourir  malbeurensement  k  Paris,  dans 
un  toiimois  que  Philippe- Auguste  donnait  en  son  honnenr. 

GEOFFROY  (fiTiENNB-Louis),  fils  d'Etienne-Fran- 
(015  Geoftroy  ( c^l^rem^ecin  et  professenr  de  chimie  an 
Jai^in  des  Plantes,  de  m^eeine  et  de  pharmacle  au  Collie 
de  France  ),  naquit  k  Paris  en  1726.  MMecin  distingu^ 
comme  son  p^re,  GeofiVoy  s^est  surtoot  fait  an  nom  dans 
les  sciences  natorelles :  P  en  to  m  o  1  o  g  i  e  lui  doit  d^heurenses 
modifications,  entre  autres  la  distribution  des  ordres  de 
col^optdres  d'apr^  le  nombre  des  articles  des  tarses.  II 
exposasa  m^lhodedans  une  Histoire  abr^6e  des  insecte* 
qui  se  trouvent  aux  envirom  de  Paris  ( Paris,  1762, 
2  vol.  in-4** ).  La  conchyliologiefht  poor  Geoffrey  Pobjet  d'un 
travail  analogue,  dontil  publia  unepartie  en  1767.  II  se 
montra  anatoroiste  de  premier  ordre  dans  ses  Dissertations 
sur  Vargane  de  Totiie  de  Vhomme,  des  reptiles  et  des 
poissons  (  1778,  in-8° ).  II  avait  aussi  des  counaissances 
litt^raires,  ainsi  qu'en  t^molgne  le  poeme  qu'il  publia  en  1 77 1 , 
sous  le  titre  de  Hygiene,  sive  ars  sanitatem  eonservandi, 
traduit  en  proee  fran^aise  par  le  dodeur  Delannay.  Geof- 
frey mourut  au  mois  d^aoOt  1810.  II  6tait  alors  doyen 
d'^e  et  de  reception  de  Pancienne  Faculty  de  MMeclne  de 
Paris. 

GEOFFROY  (  Jolibn-Louis  ) ,  Pun  des  cr^tenrs  da 
/e  u  U  /  e^  0  » ,  et  des  plus  ing<^ieax  critiques  de  notre  ^poque, 
etait  n^  k  Rennes,  en  1743.  £colier  distingue,  d*abord  des 
jtoites  de  cette  vUle,  pais  de  oeux  du  coU^e  de  Louis  le 
Grand,  dans  la  capitale,  les  bons  P^res,  suivant  leur  usage, 
avaient  eu  soin  de  s'assnrer  nne  si  excellente  recnie.  Lore 
de  leur  suppression,  conservant  seiilement  le  petit  collet,  il 
entra,  comme  maltre  d'^tudes,  au  collie  de  Mootaigo ,  et 
devint  ensuite  pr^cepteur  des  enfants  dn  banqaier  Boutin, 
le  riclie  et  voluptueax  sybarite.  Les  gpOts  assez  mondains 
de  i*institateur,  qa'on  appdalt  k  tort  l'€U>b6  Geoffroy,  s'ac- 
oommodaieut  fort  bien  d'un  emploi  dont  one  des  fonctions 
^it  de  conduire  souvent  ses  ^^ves  an  spectacle ;  elle  lui 
proaira  en  m^e  temps  Toccaslon  d*aoqa^r  des  eonnais- 
sanees  dramatiques ,  qu'il  sut  depuis  mettre  k  profit  Ccttr 
ifducation  finie,  Geoffroy,  agr^^  k  Puniversit^,  entra  au 
coll^  de  Navarre,  pais  au  college  Mazarin,  comme  profes- 
scurs  de  rh^torique.  Trois  anntes  de  suite  il  avait  obtenu 
un  prix  de  Tuniversit^  pour  le  meillenr  dlsconrs  latin  :  ce 
qui  lui  valut  une  honorable  exclusion  de9  coneours  fufurs; 
mais  I^TAcad^mie  Fran^ise  son  ^loge  de  Charles  Pn'oblint 
qu*une  mention  honorable,  et  celui  de  La  Harpe  ftit  oooronn^. 
Ind^  tra?  de  Pun  de  ces  ctiibres  critiques  contre  Taotr^, 
qui  s'accrurent  plus  tard  par  la  jalousie  de  metier. 
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Geoffrey  avait  6lk  jug^  digne  de  succ^er  ii  Fr^ron  dans 
la  reaction  de  VAnn4e  httdraire.  Dans  les  premieres  an- 
n^  de  (a  revolution,  ses  opinions  monarchiquet  s^associ^- 
reot  k  celles  de  Royou  pour  r^ger  VAmi  du  Roi.  Toute- 
fois,  if  ne  portait  pas  le  d^voueroent  k  cette  cause  aussi  loin 
que  les  martyrs  de  la  l^timit^ ;  car  tors  de  la  Terrear  de  -93 
il  alia  cacher  sa  t^te  proscrite  dans  un  village ,  od  il  se  fit 
mallre  d''^col6.  En  revanche,  sa  femme  montra  un  admi- 
rable courage,  en  refusant  aux  menaces  des  assassins  da 
3  septembre  la  r^v^lation  du  lieu  de  retraite  de  son  man. 
Revenu  k  Paris aprte  le  ISbrumaire,  GeofTroy  fat choisi 
pour  rendre  compte  des  th^tres  dans  le  Journal  des  Di- 
6a^i.  Un  de  nos  ooUaborateurs,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  droits  k  son  heritage,  a  d^j^  dit  combien  ajout^rent  k  V\m- 
menseTogue  de  cette  feuitlecescomptes-rendns,  remplis  d^une 
<fnidition  sans  p^antisme,  de  la  critique  la  plus  mordante 
et  la  plus  spirituelle ;  mais  dans  cette  biographie  sp^ciale, 
ofa  le  roal  doit  entrer  comme  Ic  bien,  il  faut  reconnaltre  que 
cette  ceni^ure  fut  souvent  ii^uste  et  partiale ;  qu^elle  le  fut  sur- 
tout  a  r^rd  des  acteursles  plus  remarquables  deson  temps  : 
Talma,  M"' Con  tat,  M"**  Duchesnois,  etc.,  etc.;  que 
la  goerre  d^larte  k  Voltaire  par  GeofTroy  fut  aussi  acharnee 
que  ridicnle,  et  que  ses  louanges  pour  les  auteurs  vivants 
fur^t  plus  d^une  fuis  tr^-suspectes  de  Y^naltt<^.  On  pent 
aussi  lui  reprocber  sa  contiuudle  adulation  pour  Napol^n, 
signal^  dans  cette  ^pigramme  k  deux  trancliants,  dont  1*6- 
nergie  ing^nieuse  peut  faire  excuser  le  cynisme : 

Si  I'emperear  faUait  no  |>.., 
Geoffroj  dirait  qn'il  sent  la  rose ; 
Et  le  s^Dat  aspirerait 
A  rboDoeur  de  pronTer  la  chose. 

GeofTroy  mounit  septuag^naire,  le  28  f^vrier  1814.  La  re- 
connaissance des  propri<^taires  du  Journal  des  D^bats  as- 
sura  a  sa  veuve  une  pension  viag^re  de  2,400  francs.  Sa  tra- 
duction de  TMocrlte,  son  Commentalre  sur  Racine,  oeu- 
vres  fort  n^ig^ ,  avaient  obtenu  peu  de  succ^.  On  ac- 
cueillit  avec  plus  de  faveur  le  cboix  de  ses  plus  piquants 
feuilleloas,  public  apr6s  sa  mort,  sous  le  titre  de  Cours  de 
IMterature  dramatique,  et  qui  eut,  en  182u,  une  seconde 
Edition.  Geoffroy  v6cQt  et  monrut  a  temps.  Le  calme  des  es- 
prits  sous  Tempire  lui  procura  des  lecleurs  altentifs ;  sous  la 
Kestauration,  ses  malices  litt^raires  auraient  pikli  devant  les 
liasnions  politiques.  Ourrt. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (Etienne),  n6  a 
^tampes  (Seine-et-Oise) ,  le  15  avril  1772,  fut  destine  par 
ses  parents  k  Tdtat  eccl^iastique,  et  pourvu  d'un  canonicat 
ea  1784.  Envoys  au  collie  de  Navarre  pour  y  falre  ses 
^tndes  pbilosophlqoes,  il  se  sentit  entrain^  sympathique- 
ment  yers  oet  excellent  Br  is  son,  qui  alors  y  professattla 
physique  exp^rlmentale ,  et  la  sympatliie  quMl  ressentait 
pour  le  professpur  fit  d^vier  son  activity  intcllectuelle  de  V6- 
tode  de  la  thdologie  k  T^tude  des  sciences  nalurelles.  Quand 
il  eat  fait  sa  philosophie,  il  supplia  son  p^re  qu'il  lui  permit 
de  diriger  vers  un  autre  but  que  la  th^ologie  son  ardenr 
d'apprendre :  il  voolait  venir  k  Paris  et  suivre  les  cours  du 
Collie  de  France,  afin  de  tdter^  ainsi  qiiMl  le  disait  lui- 
m^me,  quelle  ^it  la  sp^ctalit^  scientifique  qui  cadrait  le 
mieiix  avec  ses  aptitudes  intellectuelles.  11  vint  done  k  Pa- 
ris :  il  se  fit  pensionnaire  libre  au  college  du  cardinal  Le- 
molne;  et  le  basard  voulnt  qu'il  rencontrftt  au  r^fectoiredu 
coll^  le  c^l^bre  cristallographe  Hauy,  qui  le  prit  en 
amiti^.  Cette  circonstance  le  d(k;ida,  et  il  suivit  le  cours 
de  Dan  ben  ton,  qui  professail  alors  la  min6ralogie  au  Col- 
1^  de  France,  parce  qu'il  lui  ^tait  facile  de  soumeltrc  k 
Hauy  les  difljculti^,  les  doutes,  les  aper^us  synUi^tiques 
que  ses  <^tudes  faisaient  naltre  en  lui.  Mais  le  mode  que 
Daul)«iton  avait  adopte  dans  ses  cours  devait  ^tablir  un 
autre  ordre  de  rapports  entre  lui  el  le  jeune  Geoflroy.  Kn 
efTct ,  Daubenton  avait  pour  habitude  de  donner,  apr^  sa 
Ic^n  faite,  a  ses  ^Idves  tons  les  ^claircissemcntn  qu*ils  pou- 
▼aient  demandcr,  el  les  questions  de  Geoffi-oy ,  lout  impr^- 
qu^elles  6ta1ent  des  idt^es  g^ndrnlcs  de  Haiiy ,  parais- 


saient  souvent  ^trangement  nouvelles  au  vieux  Daubenton. 
II  le  disUngua  done  de  ses  autres  ^l^ves;  et  si  Geoffroy  avuit 
trouv^  un  ami  dans  Haiiy,  il  put  esp^rer  de  rencoutrer  un 
protecteur  dans  Daultenton. 

Les  ^v^nements  du  10  aoAt  1792  d^termin^rent  les  con- 
siliences des  rapports  que  nous  venous  d'indiquer  :  Haiiy 
fut  arr^t^  comme  pr^tre  r^fractaire .  et  son  jeune  ami  ne 
voulut  se  donner  ni  paix  ni  tr6ve  qu'il  ne  fAt  parvenu  k  d^ 
livrer  de  prison  son  excellent  mattre.  II  s'adressa  done,  el 
tout  d'abord,  k  Daubenton  :  I'dnergie  de  ses  supplications 
fut  grande;  et  Daubenton,  ^rau,  fit  agir  TAcad^ie  des 
Sciences;  enfin,  tant  furent  pressantes  les  instances  du 
jeune  Geoffroy ,  que  Hauy  fut,  presque  en  un  seul  jour,  in- 
carc^r^  comme  r^f ractairc ,  r(^clam^  au  nom  de  I'Acad^mie 
et  remts  en  liberty,  comme  utile  aux  int^rdts  de  la  science. 
Get  (Episode  eut  une  influence  marqu^  sur  la  vie  de  Geof- 
froy;  car,  encore  inconnu  k  la  science ,  il  devint  connu  de 
la  plupart  des  savants.  HaUy  avait  6cni  k  Daubenton  :  «  En 
retour  de  loos  les  services  que  je  vous  ai  rendus,  aimez, 
aidez,  adoptez  mon  jeune  lib^rateur.  »  Et  le  13  mars  1793 
Daubenton  le  fit  nommer  d^onstrateur  au  cabinet  d'liis- 
toire  naturelle ,  k  la  place  de  L  a  c  ^  p  ^  d  e ,  qui  s'^lait  d^mis 
de  ses  fonctions ;  et  plus  tard  lorsque  la  Convention  natio- 
nale ,  au  sorlir  d^une  de  ces  luttes  terribles  dans  lesquelies 
elle  usa  son  existence,  ^rigea,  par  la  loi  du  lo  juin  1793, 
le  Jardin  du  Roi  en  une  ^cole  de  haul  enseignement,  appli- 
que k  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles ,  GeofTroy, 
k  peine  k%6  de  vingt-et-un  ans,  fut  pourvu ,  par  les soins  de 
Daubenton,  de  la  diaire  de  zoologie  des  vertebras,  quMI  par- 
tagea  plus  tard  avec  Lac^pMe;  et  ce  fut  encore  Dauben- 
ton qui ,  aprte  lui  avoir  frayd  la  route  au  professorat ,  lui 
fit  accepter  les  fonctions  qu'il  ne  s'esUmait  pas  encore  ca- 
pable de  remplir  :  •«  J'al  sur  vous ,  lui  dit-il ,  Tautoril^  d*un 
p^re,  et  je  prends  sur  moi  la  responsabilit^  de  IMv^ncuient. 
Nul  n'a  encore  enseign^  k  Paris  la  zoologie  proprement 
dite  i  k  peine  s'il  existe  de  loin  en  loin  quelques  jalons  pour 
la  science ;  tout  &^t  encore  k  cr^  :  osez  le  tenter,  et  faites 
que  dans  vingt  ans  d'id  on  puissedire :  La  zoologie  est  une 
science ,  une  science  toute  fran^ise.  » 

Ce  fut  k  cette  ^poque  qu'un  jeune  naturaliste  inconnn , 
qui  s'oGcupait  sur  les  cAtes  de  la  Normandie  de  faire  des 
recherches  sur  la  stnicture  anatomique  des  mollusques,  en- 
voya  quelques  travaux  manuscrits  k  Tinspection  de  Geof- 
froy ,  d^]k  puissant  dans  la  science ,  et  celui-ci  lui  r^pondit 
aussilOt :  «  Venez  vile  k  Paris ,  venez  remplir  parmi  nous 
le  r61e  d'un  nouveau  Unn^,  d*un  nouveau  restaurateur  des 
sciences  naturelles.  £t  il  recuetllit  cliez  lui  cet  enfant  perda 
de  la  science  :  denx  ann^  (1795-96 ) ,  lis  Tdcurent  ensem- 
ble k  la  m^roe  table ,  dans  les  mdroes  collections  publiqiies, 
qu'iis  etudiaient  ensemble ;  dans  les  mtoies  travaux ,  quMIs 
signaient  ensemble ;  dans  ce  cabinet  zoologique  du  Jardin 
des  Plantes,  qu'iis  fond^rent  ensemble ,  et  dont  I'Europe  ne 
connatt  pas  le  pareil.  Dans  une  monographic  manuscrite 
d'un  jeune  homme  inconnu ,  plac^  presque  par  hasard  sous 
ses  yeux ,  Geoffroy  Saint- HUaire  avait reconnu  C uy  ier,  et 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  produire  au  grand  jour  ce  tr^sor 
aJors  perdu  pour  la  science  :  11  en  est  qui  Teussent  enfoui. 

£a  1798,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  d^gn^  pour  faire  partie 
de  cette  grande  expi^dition  d'£gypte,  qui  pourrait  stiffire 
seule  k  la  gloire  scientifique  d'une  nation ,  concourut  a  la 
fondalion  de  Plnstitut  des  Sciences  et  des  Aris  au  Caire  : 
alors  il  roulut  exploiter  tout  enti6re  cette  terre  antique  oji 
dorment  tant  de  g^erations,  tant  de  peuples  enseveUs;  il 
remonta  le  Nil  par  deU  ses  cataractes ;  il  s'assit  sur  les  ruines 
de  Mempliis  r^temelle ;  il  s'isola  dans  la  desolation  de  Th(^bes 
la  superbe;  il/ouilla  jusque  dans  leurs  entrailles  ces  quants, 
les  Pyramides;  il  recueillit  avec  devotion  toutes  tes  $aintes 
reliquessur  lesquelies  tantde  si^dcs  se  sont  eteints  ;ct  il  re- 
vint  k  Alexandrie  cliarg6  des  d^pouilles  de  tous  les  liges.  J^, 
il  sc  liyra  a  retudc  avec  une  exaltation  qui  compromit  gra- 
venient  sa  sant(> :  il  avait  liftte  dc  conqudrir  par  rintciligence 
tous  ces  niatrriaux,  tons  ces  documeuls,  qu'il  DOs.sedait 
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initMelleiiient,  el  le  bombardemeot  de  la  viUe,  que  les 
Anglais  assi^geaienty  ne  put  ie  diatraire  de  ses  recherches 
surla  structnre  anatomiqae  de  Pappareil  ^lectromoteor  chei 
la  nde-torpiile  et  le  silore  ^lectriqoe.  Alexandrie  capitnla, 
et  la  commissioii  d'^pte ,  qui,  fuyant  les  d^sasires  milt- 
taires  du  Caire,  avalt  voulu  y  chercher  un  abri  pour  ses 
ricliesses ,  abandonnte  par  le  gte^ral  en  chef,  et  liYrfe  par 
un  article  formel  de  la  capitulation ,  allait  6tre  spoti^  de 
tous  ces  tr^sors  qu'elle  avait  recudllis  au  prix  de  tant  de 
sacrifices ,  et  que  le  yainqueur  qualifiait  d^  de  d^pouilles 
opimes,  £t  certes ,  si  la  France  possMe  aujonrd'hui  toutes 
ces  richesses,  c^est  k  Ttoergie  du  savant  qu^elle  les  doit, 
car  le  gto^ral  les  arait  livrto  et  Tennenii ,  s*appr6tait  k 
les  recueiliir  :  «  Hamilton  /  r^pondit  Geotfroy  Saiot-Hl* 
laire  au  fond^de  pouYoirsdu  gdn^ral  Hutchinson,  qui  exi- 
geait  Taccomplissenient  rigoureui  des  conditions  stipule 
par  les  deux  arm^,  tos  baionnettes  ne  doiYent  entrer  dans 
la  place  que  dans  deux  jours ;  dans  deux  Jours  nous  tous 
liYrerons  nos  personnes ;  d'id  1^ ,  ceque  yous  exigez  n'exis- 
tera  plus;  notre  sacrifice Ya  s'accomplir,  mais  cette  odieuse 
spoliation  ne  s'accomplira  jamais  :  nout-m^es  nous  brA- 
lerons  toutes  nos  richesses.  Oh !  c'est  de  la  c^ldbrit^  que 
YOUS  YoulezI  Eh  bien!  comptez  snr  les  souTcnirs  de  Thls- 
tolre  :  YOUS  aussi  yous  aurei  brOd^  une  biblioth^ue  d'A- 
lexandrie!  » 

De  retour  en  France,  Geoffroy  reprit  au  Jardin  des 
Plantes  ses  le^ns  orales.  Le  14  septembre  1807  11  fut, 
nomm<  membre  de  Tlnstitnt ,  et  le  20  Juillet  1809  profes- ' 
senr  de  loologie  ^  la  Faculty  des  Sciences.  Charge  en  1810, 
par  le  gonvemement  irapMal ,  d*une  mission  scientifique 
en  Portnigal ,  il  y  porta  une  multitude  d'ofajets  que  le  mu- 
Mium  de  Paris  poss^dait  en  double ,  et  il  re^t  en  ^change 
ces  ricliesses  brteiliennes  dont  lesmustodu  Portugal  regor- 
geaient,  et  qui  manquaient  ^  nos  collections.  II  en  usa*de 
mdme  aYcc  les  bibllotli^nes  publiques;  car  sa  mission,  di- 
sait-il  aux  moines  ^tonn^,  ^tait  d'organiser  les  etudes 
publiques  en  Portugal ,  et  non  pas  d'en  enlever  les  premiers 
^l^ments.  »  Et  cependant,  aprte  la  capitulation  en  Yertu 
de  laquelle  les  armte  fran^ses  dYacu^rent  la  P^ninsule, 
Geoffh>y  eut  encore  k  d^fendre  centre  la  rapacity  des  An- 
glais des  collections  aussi  loyalement  acquises  :  lord  Proby 
et  ie  g<te^ral  Beresford  d^clar^ent  formellement  qn*ils  ne 
rempliraient  les  conditions  du  traits  que  lorsque  ces  col- 
lections leur  seraient  remises ;  et  le  due  d^Abrantte  sous- 
criYit  k  lenrs  exigences.  Ce  fut  encore  an  saYant  qu'il  ap- 
partint  de  donner  la  le^n  de  courage  national  k  un  g^<$ral 
f ran^is.  Geoffroy  refusa  net  :  il  d^ara  que  ces  collec- 
tions lui  appartenaient  en  propre;  et  les  membres  de  I'A- 
cadtoiie  de  Lisbonne,  etles  conserratenrs  du  mus^  d'A- 
jnda,  Ytnrent  dtelarer  k  leur  tour  quo  Geoffroy  avait  en 
eirel  achet^  ces  objets,  et  quMl  les  avait  pay^  et  au  deik  par 
les min^aux qu'il  leur  avait  donn^  en  dehange,  et  paries 
soins  qu'U  avait  mis  k  organiser  leors  biblioth^ues  et  leurs 
mus^s.  Les  coramissaires  de  Tarmte  anglaise  se  virent 
forc^b  de  c^er :  lis  demand^ent  seulement  que  poor  apai- 
ser  la  clameur  popnlaire,  quatre  caisses  sur  dix-huit  lenr 
Tussent  reraises ;  du  reste ,  Us  en  laissaient.le  cboix  k  Geof- 
froy loi-m^e;  et  Geoffroy  trouva  dans  ce  clioix  Toccasion 
d*un  nouYeau  sacrifice  :  les  caisses  qu'il  abandonna  renTer- 
roaient  tout  ce  quilul  apparlenait  en  propre,  toutjnsqu^ii  ses 
livres  et  ses  cffets;  cdles  qu'il  conserva  ne  contenaient  que 
les  objets  quMI  avait  recudllis  pour  les  mus^de  France. 

£n  1815,  Geoffroy  fut  nomm<&  membre  de  la  cliambre  des 
repr^sentants  par  les  ^leeteurs  d^l^tampes ;  mais  il  ne  prit 
aucnne  part  k  des  discussions  politiques  compl^tement  ^tran- 
g^res  aux  etudes  sdentifiqnes  que  jusque  Ik  il  aYait  exclu- 
aivement  poursuivies.  Nommd  membre  de  la  Ldgion  d'Hon- 
neur  dds  la  crfotion  rodroe  de  cct  ordre,  ofllcier  en  1838 , 
associ^  iibrc  de  TAcaddmie  royale  de  M6dccine,  ct  membre  de 
la  plupart  des  socidtte  saTantes  de  TEiirope,  Geoffrey  Saint- 
Hilaire,  frappd  de  cteit^,  mourut  k  Paris,  le  20  Jiiin  1844, 
Ilia  suite  d'uneloogue  malad-c. 


Il  professait  k  la  Sorbonne  un  cours  de  philosophie  ana- 
tomique,  au  Jardin  des  Plantes  un  cours  de  zoologie  phi- 
losophlque.  Du  reste ,  la  direction  de  ses  ^udes  pass^es 
rentralnait  constamment  vers  les  discussions  les  plus  ardues, 
les  questions  culminantes  de  la  science  des  corps  organist, 
et  ce  n^^tait  qu'acddentellement,  et  en  qudque  sorte  par 
episode,  qu*U  s*occupait  de  dissertations  zoologiques  propre- 
ment  dites.  Esprit  essentiellement  synth^que,  ses  traYaux 
de  detail,  qudque  ind^pendants  qn'ils  pussent  paraltre, 
tendaient  ^temellement  vers  un  but  unique,  et  reposaieot 
sur  une  mtoie  pens^e  :  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
ses  Etudes  sur  Vorcmg-outang  observe  vwantd  Paris  en 
1836. 

Les  travaux  sdentiflques  de  Geoffroy  sent  exfrfimement 
nombreux  ,  et  se  trouvent  diss^min^  dans  une  multitude 
de  reeuetls  p^riodiques.  II  est  dans  Thistoire  anatomique  du 
r6gne  animal  peu  de  points  quMl  ne  se  soil  efforc^  d^^Iucidcr, 
etnous  dterons  en  preuve  cette  riche  coUection  de  monogra- 
pliies  diss^min^es  dans  la  D4c€tde  pfUlosophique,  dans  la 
Meade  igyptienne,  dans  les  Annates  du  MusHim  d^His- 
toire  Naturelle,  dans  les  Annates  des  sciences  phy- 
siqueSf  etc.  La  sdence  lui  doit  encore  une  histoire  naturelle 
des  mammif^ires ,  qu*il  a  public  avec  F.  Cuvier ;  une  ana- 
tomic compart  du  systfeme  dentaire  cbez  les  mammif^res 
et  ches  lesoiseaux ,  une  anatomic  philosophique  du  syst^me 
respiratoire ,  un  cours  d'histoire  natuielle  des  mammi- 
fferes,  etc.,  etc.  Mais  de  tous  ses  travaux  le  plus  important 
saa^  contredit,  puisque  la  se  trouve  d^velopp^  la  pens^ 
syntb^tiqne  qui  domine  son  oeoYre  tout  enti^ ,  c^est  la 
Philosophie  anatomique ,  ceuYre  pleine  de  Yues  neuves , 
d'aperQus  ing^nieux ,  et  dans  laquelle  Tauteur  se  r^vele 
tout  entier,  avec  toutes  ses  sympathies ,  tout  son  enttion- 
siasme  scientifique ;  mais  aussi ,  car  ii  nous  faut  le  dire , 
onivre  dangereuse  k  Textr^me  k  placer  entre  les  mains  de 
rd6Ye,  qui  ne  saurait  mettrek  nu  le  sophisme  fondamenlal 
qui  y  est  renferm^ ,  et  qui  sMl  ^it  expose  au  grand  jour, 
ouvrirait  k  la  sdence  une  yoix  fatale,  dans  laqudle  die 
toumerait  sans  cesse ,  et  sans  issue  possible.  En  effel ,  la 
Philosophie  anatomique  repose  tout  entidrc  sur  cette 
proposition  fondamentale  que  «  L^organtsme  des  animaux 
est  soumis  k  un  plan  gto^ral ,  modifi^  dans  qudques  points 
seulement  pour  diffdrender  les  esp^ces ;  »  proposition  que 
Geoffroy  ^rige  en  prindpe,  qu'il  d^nomme  le  prindpe  d'tiwi/d 
typiate. 

La  verification  de  ce  prindpe  axiomatique  suppose  la  v^ 
rification  de  quatre  principes  secondaires,  qu'il  ddinit  ainsi : 
1®  la  th^rie  des  analogues;  2®  le  prindpe  des  connexions; 
3*  les  affinit^s  decttves  des  dements  organtqucs;  4^  le  ba- 
lancement  des  organes;  et  c*est  dans  le  but  de  v^ficr  ces 
quatres  prindpes  secondaires  que  Geoffroy  s^est  livr^  k  IM- 
tude  des  motfstruositds;  car,  pour  Tint^grit^  de  sa  de- 
monstration, il  lui  fallait  n^cessairement  itablir  que  les 
aberrations  organiques  les  plus  monstrueuses,  les  plus  bi- 
zarres,  les  plus  d^rdonn^es,  ponvaient  toutes  se  d^uire 
comme  des  cons^uences  de  son  prindpe  g^n^rat.  Toutes 
les  etudes  qu*il  a  fiiites ,  solt  snr  Tanatomie  anormale  des 
animaux,  soit  sur  Tanatomie  normale  des  monstres,  n^ont 
jamais  eu  d^autre  but  que  celui  de  Y^rifier,  directement  oo 
indirectement,  Ie  principe  qu'il  a  toonc^  sous  le  nom  de 
«  princi|)e  d*unitd  typ^ale  ».  Or,  nous  disons  que  ce  prin- 
dpe ,  tel  que  Geoffroy  le  con^it,  est  essentiellement  foux , 
et  que  le  sophisme  fondamental  qui  le  rend  td  depend  de  ce 
que  son  aiiteur  suppose  Texistence  d'un  rapport  materid  \k 
od  11  n^existe  en  effet  de  rapport  que  Yis-k-vis  de  rintdli- 
gence.  En  effet,  en  admettant,  comme  11  le  fait ,  «  queTor- 
ganisme  de  tous  les  animaux  est  soumis  k  un  plan  unK 
formc, »  Geoffroy  admet  en  m^me  temps  que  toutes  les 
especes  actiielles  descendent  d'unc  esp^  antediluvienne 
primitive  par  Yoie  continue  de  generation,  et  que  les  modi- 
fications impriroecs  k  cette  espdce  primitive  par  les  cliange- 
ments  survenus  dans  les  milieux  ainbiants  ont  seules  deter- 
mine la  diversite  et  la  multitude  des  esptees  adnelles.  II 
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admel  done  qo'ime  espke  peut  toujours  ae  d^duiie  char* 
nellementt  VMi&iellement  ^  d'uiie  esptee  voUiney  et  U 
^tablit,  par  eoaai6qikoai^  le  rapport  materiel  de  toates  les 
especes  entre  elles.  Telle  fut  aussi  la  pcna^  de  Bafloa  dans 
aes  £pogue$  de  la  Nature,  de  Lamarck  dans  8oa  Hydra- 
9^Mo9ie>  de  Maillet  dans  ion  TeUiamed,  ceovre  parfaite- 
me&l  logKiae  dans  la  conception  qui  nous  oecupe ,  maisqoe 
rteole  KBie  f  paroe  que  les  consequences  de  sa  doctrine  y 
aontpoofisies  jasqu*li  I'absurdit^  ^vidente. 

Cufier,  au  oontrairey  affirmait,  et  tous  ses  admirables 
tiavanx  ont  eu  poor  but  de  d^montrer, «  que  la  nature  avait 
pris  un  soin  e&trtoie  d*eoiptelier  ralt^ration  des  esp^ces , 
de  maialenir  fiies  les  formes  dans  les  corps  organist , 
de  telle  manite  que  les  esptoes  actueUes  ne  pussent  jamais 
ACredesmodificationsdeseap^cesd^truites.  »Cette  proposition 
peat  ^fidemment  etre  g^n^ralisteainai : «  Une  e$fiee  ne  peut 
jamais  £tre  ddduite  maldrieUemenl  ( c'est-dnlire  par  Yoie  de 
g^n^rat  <>u)  d^une  espto  Toisine>* ;  et^par  cona^uent 
les  rapports  qui  existent  entre  les  diverses  esp^oes  aniroales 
n'eiistoit  qu*au  point  de  Tue  de  Tesprit.  Ainsi,  Cuirier  et 
Geoffroj  Sainl-Hilaire  admetUient  tous  les  deux  VuniiS 
tfpMe,  mais  Tun  Tadmettait  conune  une  conception  syn- 
tbftique  de  Tesprit ,  et  I'autre  oomme  nn  fiut  existant  matd- 
rieUonent  dans  la  cUatr.  Cest  1^ ,  suivant  nous,  I'erreur  ion- 
damcDlale  de  Geoffroy,  et  ce  fut  1^  aussi  la  cause  de  ces 
graTes  dissidenoes  qui  ^ataient  si  souvent,  et  a^ec  tant  de 
violenfie,  entre  ces  deux  antagonistes  dans  le  sein  de  I'Acad^ 
nue  des  Sciences.  On  comprendra  la  fr^uence  de  ces  dis 
eussions,  si  Von  £ut  reflexion  que  les  r^lements  de  I'Aca- 
d^mie  ne  permettaient  pas  la  discussion  formelle  des  prin- 
dpeSy  ei  que  par  cons^uent  cette  discussion  devait  n^ces- 
sairement  se  reproduire  a  propos  de  chaque  petite  proposi- 
tkm  de  detail,  puisqua cette  proposition,  qu'ellc  fOt  <$mise 
par  CuTier  ou  par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ^tait  toujours  une 
ooos^oenee  dn  piindpe  g^n^l  oti  cbacun  d*eux  ^tait 
l^acd. 

On  comprendra  aussi  Taigreur  de  ces  disputes  si  Ton  fait 
rdleiion  que  dans  cbacune  d^elles  il  s*agissait  de  nier  ou 
d'accepter  la  base  de  toute  science,  de  toute  philosophie,  de 
toote  morale,  puisqu'il  s'agissait  en  principe  de  ^existence 
meme  de  Dieu,  £n  eflet,  si  les  esp^ces  animalcs  ne  peuvenl 
pas  etre  deduites  Pane  de  I'autre,  puisquHl  est  dcmontr^ 
qu*il  a  paru  dans  la  succession  des  Ages  g^logiqucs  des  es- 
pices  animales  nouTelles,  il  faut  n<^cessairement  admettre 
que  ces  esptoes  nouTelles  ont  6i^  crepes  :  done  racUvil^ 
cr^rice  (Dieu)  est  intenrenue  directement  et  successive- 
meat  dans  la  formation  de  noire  globe,  et  il  a  nianifest«^ 
son  intervention  d'une  roaoi^re  irrecusable  par  la  creation 
de  formes  organiques  nouvelles  :  done  JDieu  existe.  Si,  au 
contraire,  touteslesesp^ces  existantespeuventfitre  deduites 
g^n^aiivement  d'une  esp^ce  primitiTc,  il  serait  absurde 
d^adnMttre  Tintervention  de  la  puissance  creatrice  dans  la 
succession  des  epoques  geologiques,  puisque  cette  interven- 
tion eOt  ete  compietement  inutile;  c*est  aussi  ce  qo'afllrme 
positivement  Geoilroy  Saint-Uiiaire.  Mais  il  va  plus  loin 
encore,  en  adoplaot  avec  Lamarck  et  toute  I'ecole  du  pro- 
gres  ootttinu,  liiypothese  emiie  par  Pascal,  «  que  les  ^tres 
animies  etaient  au  principe  des  individus  infomies  ct  ambi- 
gos  »  ;  cequi  revient  k  dire  qu'il  existait  des  le  principe  de 
la  matiere  organisee  et  de  la  matiere  inoiiganique ;  enlln, 
GeoOroy  affirme  en  dernier  lieu  que  ces  deux  formes  de  la 
naatiere  sont  eo^ernelles  avec  Dieu;  done  Dieu  n^a  pas 
cree  la  matiere  brute,  puisqu'elle  lul  est  co-eternelle;  done 
Dico  n*a  pas  cree  la  matiere  organisee,  puisqu'elle  est  co- 
etemcUe  k  la  maUere  brute;  done  Dieu  n'a  pas  cree  les 
formes  oiganiques  qui  ont  successiveroent  paru  a  la  surface 
da  globe,  puisque  ces  formes  sont  deduites  de  la  matiere 
oiig^nisite  primitive;  done  Dieu,  Tactivite  creatrice,  n'a 
rien  cree;  done  Dieu  n'existe  pas. 

Kous  donnons  cette  argumentation  comme  inexorable,  et 
nou&  disons  positivement  que  la  conclusion  que  nous  ve- 
nons  do  formuler  dans  toute  sa  neftete  est  virtueliement 


renfermee  dans  les  travanx  de  Lamarck,  de  Geolfroy  Saint- 
Hilaire,  Pierre  Laronx,  etc.,  et  de  tous  les  pbiloaophes  de 
cette  ecole  :  non  pas  que  nous  pretendions  affinner  que 
Geoffrey  ait  lui-m6me  deduit  la  conclnsion  de  aes  premisaes: 
car  aa  vie  tout  entiere,  laborieuae,  chretienne,  et  devouee 
aux  meillears  interns  da  la  acieooe,  pnmve  snraliondamme&t 
le  contraire;  mala  nous  voulons  affinner  que  al  les  premisses 
sont  exactes,  la  condnskm  eat  foroee,  et  qu'nne  togiqoe  plus 
inexorable  queeelle  de  Geoiliroy  Saint-Hilaire,  la  logiqne  hn* 
maine,  la  deduira  inevitablement.  C^est  pour  cela  qu'il  im* 
porta  d'apporter  tonte  Tattention  possible  k  la  discnssaon  des 
premisses  eUesHoaemes.  Moas  disons  done,  en  resume,  que 
loraque  les  philosophes  qui  admettent  la  tlieorle  genteale 
du  progres  oontinu  aflirment  Texistenoe  de  Dieu ,  ils  affir* 
ment  un  etre  auquel  logiqvement  ils  ne  doivent  pas  eroire, 
piusqu'Us  admettent  one  existence  qullsdemontrent  etre  inu- 
tile. Nos  lecteurs  possMent  maintenant  la  veritable  etef  des 
discossions  qui  du  vivant  du  grand.Cuvier  faisaient  retentir 
TAcademie  des  Sciences ;  ils  possMent  aussi  une  indicatk>n 
qui  doit  leur  suffire  pour  lire  avec  fruit  tous  les  travanx  de 
Geoffroy  Salnt-Hilaire,  et  pour  distingueroe  qu'il  faut  admettre 
de  oe  qa*il  faut  rejeler.  BsLFnujhLBrt vns. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (Ismona),  Ols  du  prece- 
dent, a  personnellement  montre  assei  d'aptitude  et  tra- 
valUe  avec  assez  de  leks  pour  se  (aire  un  nom,  s*il  n*eOt 
pas  berite  d'un  nom  tout  fiiit.  Jeune  encore,  il  fut  nonune, 
en  1833,  membre  de  I'Academie  des  Sciences,  ob  ilsucceda 
kLatreille.  Comme  son  pere,  il  est  professeurde  loologic  au 
Museum  d'Histoire  Naturelle  (mammifferes  et  oiseaux).  li 
aetequelque  temps  inspecteur  general  de  Tunlversite.  11  a 
compose  plusieurs  ouvrages  eslimes.  Nous  citerons  au  pre- 
mier rang  sa  T^atoioifie  (en  3  volumes  in-s^yavec  20  plan- 
ches ),  ou  traite  des  monstruosiies,  expliquees  et  dassees 
d'aprte  lea  lois  d'organogenesie  k  la  fondation  desquellea 
£tienne  Geoffroy,  son  pire,  a  consacre  les  demieres  annees 
de  sa  vie.  II  s'est  aussi  beaucoop  occnpe  de  la  classification 
des  animanx  vertebres,  et  plus  parttcnlierement  des  mam* 
miieres,  ainsi  que  de  la  domeitieation  de  quekiues  animaux 
sauvages  que  rbomme  pourrait  avoir  interet  k  rapprocber 
de  lui  et  k  s'assiijettir.  11  a  fait  sous  ce  rapport  des  efforts 
qui  tiennent  du  prodige  et  que  le  succes  a  plus  d'une  fois 
couronnes.  M.  Isidore  GeofTroy  a  tant  d'lieureuse  bonlio- 
roie,  tantde  douceur  et  de  mansuetude,  et  son  excellent 
caractere  le  rend  si  compatissant  k  tous  les  instincts  dont  la 
contrariete  engendrerait  la  souflranoe,  que  sans  doute  il  a 
tire  plus  de  secours  de  ces  qualites  que  de  sa  volonte  memo 
pour  dompter  des  natures  farouches.  Le  langage  de  la  boute, 
qui  attire ,  est  en  effet  plua  almpathique  et  generalemeat 
mieux  obei  que  celui  de  la  ligueur,  qui  inspire  reioigne* 
ment  et  Teffroi.  Jusque  alors  on  eonnaissait  quarante  especes 
d'animaux  que  lliomme  avait  rednites  en  domesticite. 
M.  Isidore  Geoffiroy,  akie  de  son  prosectenr,  M.  Florent 
Prevost,  travaille  avec  xeie  k  augmenter  le  nombre  de  ces 
animaux  domesiigtUs^  et  non  •  aeoiemenl  il  s'applique  k 
rendre  domestiques  des  animaux  sauvages,  ce  qui  n'est  pas 
facile;  mais  il  s'attache  egalement  k  cosmopoliser  des  ani- 
maux qui,  comme  le  cbien,  la  vache  et  le  cbeval,  ne  sont 
domestiques  que  dans  leur  patrie.  Ses  tentatives  dans  le 
premier  genre  ont  surtout  reussi  k  I'egard  de  Them  lone 
ou  dziggetai,  et  pour  Toie  d'£gypte  ou  bemadie  arraee.  Le 
gouvernement  encourage  ces  essaisnouveaux,  qu'une  societe 
spedale,  recemment  organises,  s'applk]ue  k  generalisor. 
M.  Isidore  GeofTroy  a  encore  pubUe  :  I'*  des  £ssais  de 
Zoohgie  g4nirale  (Paris,  1841,  in-8''  avec  8  planches); 
7?  AccUjnataOon  ei  domestication  de  quelques  especes 
d' Animaux;  3°  quelques  Dissertations  ei  AUmoires ;  4"*  un 
ouvrage  remarquable  Stir  VHomme\  S"*  un  volume  in- 12  In- 
titule :  Fie,  iravaux  et  doctrine scientifique  d'J^tienne  Geo/- 
frop  Saint'  Hilaire ,  avec  cette  epigraphe  tiree  de  Gcetlie,  alors 
qu'il  parte  des  memes doctrines : «  Je  nejuge  pas,  jeiaconte. » 
On  peut  voir  dans  ce  dernier  ouvrage  que  la  vie  d*£ticnne 
GeofTroy,  quoique  contemplative,  fut  souvcnt  fort  agitee. 
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JX6  en  1805,  et  livr^  dte  Penfance  k  T^lude  de  rhistoire 
natureile ,  M.  Isidore  Geoffroy  (ompoM  un  premier  m^ 
moire  sur  les  mammifl^es  en  1826 ,  commen^a  h  profeaser 
k  I'Age  de  vingtFcpiatre  ans,  et  il  n'aTaiC  que  vingt-sept  ana 
quand  il  fat  nommd  membre  de  TAcad^ie  des  Sciences  de 
riostit^it.  Ce  jour-ii  son  p^  pr^idait ;  et  ce  dut  6tre  pour 
Ini  une  des  grandes  jolea  de  sa  Tie  que  de  proclamer  le  r^- 
snltat  dti  scrutin.  &  Bourdon. 

G£0G^NI£  (deyij,  lerre,  et  YewduD,engendrer),  ou  g&- 
n^ation  de  la  terre,  est  un  mot  qui  a  6i^  employ^  dans 
r^le  wera^rienne  pour  d^igner  la  science  qui  a  pour  ob- 
je^de  recUercher  ce  qui  a  rapport  k  la  formation  du  globe 
terrestre.  La  gtog^ie  n'est,  k  propreroent  parler,  qu'une 
sous-division  delacosmogonie,  qui  veot  remonter  k  la 
formation  de  tout  runiTers.  Si  Pon  pretend  s*61eTer  k  la 
cause  premiere,  qui  n«  sanrait  £tre  que  Dieu,  la  g^og^nie 
devient  une  science  religieuse,  qui  appartient  aux  tlidolo- 
giens  avant  d'appartenir  aux  savants.  Pour  Tordinairc,  la 
gtogtoie  ne  remonte  pas  si  baut,  en  admettant  le  premier 
fait  de  la  creation,  oo  dii  moins  en  prenant  I'existence 
de  la  mati^re  comroe  un  f^t  dont  ellen'a  point  a  s*oecoper, 
pour  nft  point  s*exposer  k  recoler  encore  jusqu'ii  la  folie  des 
a  1 0  m  e  s ;  die  examine  les  pb^nom^nes  pr<Ssents  et  passi^s,  et 
cberche  k  en  trouver  la  cause  dans  les  lots  communes  de  la 
nature.  En  se  renfermantdans  un  syst^me  de  causality  secon- 
daires,  die  s^elforce  d'enchainer  les  uns  aux  autres  tons  les 
ph^nom^nes  qu'elle  rencontre,  et  les  consid6retant6tcomme 
efTet  d^un  premier  phdnom^ne,  tant6t  comme  cause  des 
ph^nom^nes  subs^uents.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est-lt-dire 
quand  la  g^g^nie  part  d*un  ph^nomkie  parfaitement 
fonnu  et  dont  Texistence  est  d^montr^e,  die  mardie  avec 
I'assurance  et  la  certitude  des  sciences  exactes.  Void  quds 
sont  alors  les  objets  dont  s'occupe  la  g^og^nie :  die  examine 
la  formation  des  te  rr ai  n  s,  remonte  k  Torigine  des  sources, 
aux  causes  qui  font  si  prodigieosement  varier  ia  nature  des 
eaux  qui  on  d^coulent.  Elle  cberche  k  deyiner  la  cause  des 
▼cleans,  la  nature  des  substances  qu'ils  vomissent,  k  re- 
fonner  pour  ainsi  dire  les  roches  qui  ont  ^U  fondues,  alt^ 
r^s  et  d^compos^s  par  Taction  du  feu  et  la  pN&sence  des 
agents  atmospberiques.  Elle  veut  savoir  comment  ont  et4 
form^  ces  montagnes  qui  d^passent  souvent  de  buit  kilo- 
metres le  niveau  naturd  trac6  par  la  surface  des  eanx,  com- 
ment se  sont  formes  ces  valines,  ces  fentes,  cesgrottes, 
ces  cristaox ;  comment  des  rocbers  drangers  ont  dd  trans- 
porters k  de  si  grandes  distances  du  lieu  de  lenr  origine ; 
pourquoi  les  cav ernes  de  certaines  montagnes  cakaires 
sont  remplies  d'ossements  de  divers  animaux,  qui,  dans  la 
nature,  ne  sont  pas  habitues  k  se  trouver  ensemble.  Com- 
ment se  fait-il  que  I'on  rencontre  au  somraet  des  montagnes 
des  tourl)es,  qui  n'appartiennent  qu*aux  terrains  mar^ca- 
geux?D'ou  viennent  ces  for^ts  que  Ton  trouve  enfouies  dans 
des  terresiilluviales  ?  ces  honilles,  ces  amas  de  v^daux,  que 
Ton  exploite  sous  le  nom  de  lignites?  Qudle  est  la 
grande  revolution  qui  a  laiss^  sur  les  continents  actuels 
cette  ^paisse  couclie  d*animaux  marins  que  Ton  voit  dans 
le  coiur  des  rocbers,  au  sommet  et  dans  toute  la  profondeur 
des  montagnes  ammontennesP...  Si  la  terre  enti^re  s'est 
vne  quelque  temps  cottvei*te  par  les  eanx  de  la  mer,  quelle 
cause  a  pu  produire  un  trouble  aussi  extraordinaire?...  11 
snrni  de  cette  courte  Enumeration  pour  comprendre  que 
la  g^og^nie  doit  plus  souvent  se  composer  de  conjectures 
que  de  r^alit^s.  L'abb^  Rendu,  cv^ue  d'Annccj. 

Gl^OGNOSIE  (de  yf),  terre,  d  YvaS<nc,  connaissance). 
Faire  connattre  le  globe  terrestre,  sa  masse  solide,  les  eaux 
qui  le  recouvrent,  iefiuide  a^rien  qui  I'envdoppeet  les  rap- 
ports que  toutes  ces  parties  ont  entre  dies ;  p^ndrer  r^corce 
du  globe  aussi  loin  qu*it  est  possible  k  Pbomme  de  le  faire, 
examiner  $^a  structure,  dnunKH-er  les  substances  qui  entrent 
dans  sa  composition ;  rechercher  dans  quel  ordre  dies  sont 
groupies  et  disposces ;  classer  tous  les  dres  organises  dont 
la  tcrrc  ^ardc  les  vestiges,  d(k:rire  tons  les  phenorodnes  qui 
se  passent  a  sa  surface  ou  dans  son  interieur,  tel  est  Tobjet 
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de  lag^ognosie.  La  g^ognosie  se  lie  lilazoologie,  i  la 
botanique,  k  I'astroBomie,  ii  la  geographic  phy- 
sique, dsurtout  JilamiB^ralogte;  mais  die  bussed  cba- 
cune  de  ces  sdeaoes  le  aoin  d'entrer  dans  tous  les  details 
des  oonnaiasances  qui  les  interessent,  et,  les  embrassant 
dans  teurs  gen^ralites ,  elle  en  compose  la  science  de  la 
terre.  La  miB^ralogie,  par  exemple,  examine  chaque  sub- 
stance, ses  propriety,  ses  earad^res,  Tordre  qu'elle  occupe 
dans  la  nature,  sa  eomposition  cbimlque,  tandis  que  la 
geognosie  etudie  les  masses ,  leur  position  dans  rensemble 
d  les  rapports  qu'elles  semblent  avoir  avec  #aatre8  masses 
de  m^me  ou  de  diff^rente  nature.  La  gtognosie  est  uoe 
sdence  d'observation;  elle  explore  les  faits,  les  enregistre, 
lesclasse,  d'aprte  leur  liaison  ou  leur  analogie.  Qudquerien 
de  ce  qui  sc  passe  dans  la  nature  ne  doive  rester  stranger 
an  gdignoate,  cependant  il  s^appliqoe  prindpaleflMOt  a  Texa- 
men  des  diverses  couches  qui  s'appuient  les  unes  contre  les 
antres  dans  toute  k  partie  coniiue  de  I'^oorce  du  glotie  ter- 
restre. Les  terrains,  les  rocbes,  les  m^taux,  sont  r(4>- 
jet  de  son  attention  spedale;  il  veiit  connattre  leur  oorapo- 
aition,  leurs  mdanges  et  ksur  gtte ;  s'ils  sont  en  phH»  ou  s^ils 
ont  de  transport's  d'un  lien  k  Tantre  ^  stls  ont  M  souleves 
on  sils  coBservent  une  pedtion  origineUe ;  site  sont  isoies  ou 
s*iis  font  partie  de  grandes  masses;  s'ils  sont  en  couches, 
en  filons,  ou  en  amas;  s^Us  sont  en  agglomerationa  on  en 
cristaux ;  s*ils  ont  ete  formes  sous  TactioB  du  feu  ou  sous 
rinflnence  de  I'eau.  On  sent  qu'aucune  de  oes  circonaiaaces 
ne  saurait  etre  indifferente  a  ses  yeux.  G*est  lui  qui  fournit 
k  la  geogdnie  tous  les  dements  dont  die  se  sert  pour 
construire  la  theorie  du  monde,  et  cette  theorie  ne  pent 
acquerir  de  probabiliie  que  par  la  justeaae  dee  observatioBS 
geognostiques. 

Cette  partie  de  ia  geologic  est  tans  contredit  la  plus 
importante  et  en  memo  temps  la  pins  digne  d'occuper  Tefr- 
prtt  bumain.  II  semble  que  Tun  des  premiers  besoins  de 
Pbomme  doit  dre  de  coimaltre  sa  demeure,  d'an  ^tudier 
toutes  les  parties,  afin  d'en  tirer  le  mdlleur  parti  possible 
poor  I'accroissement  de  son  bien-dre.  Elle  fournit  k  Tliis- 
toire  des  eclaircissements  utiles ;  die  dirige  la  main  de  Tou- 
vrier  qui  va  chercher  dans  le  sein  de  hi  terre  les  m^taux 
qui  alimentent  Tindustric :  Tagricultnre,  Peconomie  politique, 
Part  militaire,  I'architedure,  la  statistique,  lui  emprunteut 
des  documents  indispensables. 

Depuis  de  Saussure,  la  geognode  a  fait  des  progr^s 
qui  rendent  incomplete  la  serie  des  qoedioBS  les  plus  easeo- 
tidles.  Les  travaux  de  Cuvierd  oeux  de  Broogniart 
sur  les  terrains ,  d  plus  encore  sur  les  f o ss i les ,  ont  fait  de 
ces  deux  articles  des  parties  importantes  de  la  sdence.  Les 
inductions  que  i'on  tire  des  fosslles  pour  la  pa  I  eon  Co- 
lo gie  des  montagnes  leur  donnent  maintenant  une  impor- 
tance telle  que  leur  connaissance  devient  pour  le  geognoste 
d'une  neoessite  premiere.  Les  travaux  de  Werner  aur  les 
roches  ont  considerablement  etendo  cette  partie  de  la  geo- 
gnosie  :  leur  variete,  leur  division,  leur  importance  cooime 
element  premier  de  la  composition  du  globe,  en  rendent 
retude  iudispensable.  Le  geognoste  ne  pent  pas ,  non  plus, 
rester  dranger  k  Poryctognosie ,  soit  k  La  connaissance  des 
mineraux,  qui  sont  si  frequemment  meies  aux  rodies. 
Enfin,  la  geognode  s'est  encore  etendue  de  Texamen  de  la 
temperature  comparee.  Le  feu  jooe  un  r6le  trop  important 
dans  la  nature  pour  n'etre  pas  Pobjet  d*une  etude  speciale 
dans  la  jcosmograpliie  et  dans  ia  geognosie.  II  faut  done 
connattre  toutes  les  experiences  fiiites  sur  iadialeur  solaire, 
la  chaleur  steUaire,  la  temperature  dea  mors,  des  lacs ,  des 
fleuves,  cdle  de  I'atmosphere,  cdle  de  la  surface  d  cdle 
du  fond  des  eaux ;  les  observations  faites  sur  les  progres- 
sions de  temperature  qui  se  manlfestent  presque  regiiliere- 
ment  k  mesure  que  Ton  se  rapprocbe  du  centre  de  U  lerre, 
dans  les  mines  et  les  puits  artestens,  la  temperature  des 
eaux  tbermalcs ,  minerales,  glacides,  et  enltn  cdle  des  vol- 
cans,  autant  qu*rl  est  possible  de  Tappreder  en  la  compa- 
nant  k  la  temperature  dc  nos  foyers  arliticicls ,  comme  I'a 
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Uit  Spallanzani,  Tobserrateur  le  plus  judicieux  et  eo 
mtee  tmpa  le  pliu  eoiniilfll  poor  tont  cc  qui  tfast  aux 
vdfiUM.  L*abM  Rbnov,  ^v^im  4*AoBacr. 
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fitiOGHAFHfiS  (l4i  peliU).  On  d^iigiie  aiMi  lesgto- 
paphes  grecs  (geograpMgrdeei  minores)  qui  ne  aoas  ont 
^aaiidqiMdetdeacriptioBapaittoiU^readdcartaiaaaco^^ 
dM  p^ri  pl^a,  iladUKcenee  das  grands  g^Qgrapbes,  Slro- 

<a,  doal  laa  trnvaax  embmaeBt  I'atambto  dn  nonde 
aoBoa  aa  teaipa  oii  iU  floriaaaient.  Hannon  de  Carthage, 
Scyiax  de  Oaryaode^  laidore  de  Chanx ,  Artteidor ,  Aga- 
tbte^  DMiian|ye,penyaieP^ri(ig^te,Scfnuitt8  de 
Ghiot,  Ar  r  ieB^MaraieDd'H^ra6USa»  sontles  priacipaux  d^en- 
tre  lea  pctiu  gdogrephes  greca;  11  exiate  diTenea  ^itions  de 
la  ootfeeUaa  plus  oo  OMiiBa  eoaopMIe  de  leurs  oufragea. 

GfiOGRAPHlE  (deY9|,tam,e(deYpdifKv,d4ciire;inol 
i mot  d€Meripiiom  de  laten$),  Ge  terme  eat  gto^ralement 
ea^iioj^  poor  d^fwgner  la  deaeripttoo  de  la  aurfaee  de  la 
tern,  et  dasa  oe  caa  elle  eat  dite  giographie  dueriptive ; 
tcaanee  poaHif  e,  qui  conridire  la  terra  oonmie  on  monde 
k  part,  poorY«  d'une  ofganiaatioa  partienUtoe,  qui  le  rand 
ktammntmi  propre  k  lertir  dliabitation  et  de  p^pini^ 
ao  gHMe  faonam ;  sdeMe  ayant  pour  point  de  depart  le  d^ 
fdoppeaaeBt  ralkMuiel  et  I'expoiitloB  syalteiatiqQe  de  celte 
doM^.  Quoiqae  la  g^ograplHe,  en  tant  que  science, 
ait  poor  ofciet  de  tonjows  se  rattadier  rigoureuaement  h 
rid6e  dn  nMnde  et  de  sea  iina,  on  est  dans  Tusage,  pour 
en  exposer  aystteatiqiienient  le  sojet  d^aprte  les  trois  points 
deTnesons  Wsqnela  la  tenre  pent  Mve  conaidMe,  de  la  di- 
▼iscr  en  g^ogrt^Me  nuUMmaiique,  pAysifne  et  po^i^ua. 

La  g^ogn^^kie  maihimaiique  conakMre  la  terra  eonune 
una  partae  do  monde  ou  cosmos,  e^est  A  dire  ooaune  un 
mensbre  dn  systAme  solaire,  nrmnMr  une  piante.  Oomme 
membra  d'km  toot  ploa  grand,  la  terra  n'a  de  vMtaUe  exis« 
teaee  qne  dana  rnnit^  idtele  de  toua  lea  asembras  du 
mSme  font ,  et  cUe  se  rapporte  au  tont  ainai  qu'i  ses  par- 
ties, de  mteie  qo*eUe  en  snbit  les  inflnenoes.  La  giographie 
aVwcvpont  abm  du  systteoe  du  monde,  et  des  rapports 
eosmiqiieaqai  en  v^ltenl  pour  la  terra,  seasble,  il  est  vrai, 
fiOMtitner  une  partiede  la  cosmograpbia  oo  descrip' 
lioN  dm  monde;  maia,  k  moina  de  riaqner  de  perdre  de 
vue  son  but  et  aon  caract^  ind^pendant  camme  science, 
en  se  diaigeant  d'on  loord  bagage  aatronomique,  elle 
maintient  tonjoors  I'indiTida  terraatra  coaome  centre  d*ob- 
serraiion  et  de  description,  de  telle  sorte  que  oe  n'est  point 
la  lerre  qui  toume,  mala  le  soteil,  la  fame,  etc.  Elle  nous 
apprami  quelles  sont  la  configuration  et  la  grandeur  de  la 
terre,  quala  sont  le  mode  et  Im  loia  de  sea  moavements;  en 
quoi  consistent  lea  ph^nomtees  du  mouirameBt  ratter  de 
la  ToAte  efSlesta  et  ;de  ses  constellations,  de  Pborison ,  ce 
qfi*on  cntend  par  poiata  du  del,  etc.;  eHe  nous  explique  les 
vidasitudes  des  jours  et  dee  aaisona,  les  telipaes  de  soleil 
et  de  lone,  les  divisions  du  temps  et  de  respaoOy  etc. ;  les 
moyens  employ^  pour  observer  la  position  cosmique  de  la 
trm,  sott^nouTement,  etc.,  en  mftme  tempa  que  I'utilit^  de 
tes  diverses  notions ;  les  instruments  inyenlte  k  cet  efiet 
(spMrtwrmUkMre,  pkmMairB,  gMecSieste  et  globe  Ur- 
retire),  ainai  que  les  cartes  g^ograpbiques  em* 
plof^ea  dans  le  mtaae  but.  Les  beaux  trevanx  des  sayants 
fran^,  par  exemple  ceux  dea  Naupertuis,  des  LaCondamine 
H  dea  Delambre,tt'ont  paa  pen  contribo^  aux  progrte  de  Ja 
gi6ographle  matb^niatique. 

La  g^raphie physique,  touMe  en  1745  par  Bnaobe,  vit 
siagolitranent  agrandbr  son  domaine  par  Bergmann ,  et  a 
d'Inunenses  obligations  aux  savantea  recberclies  de  De  Luc , 
d«  Saussnre,  de  Bofloo ,  de  Werner,  de  Lipoid  de  Buch  et 
surtoot  tf  Alexandre  de  Humboldt.  Elle  consid^  la  terre 
conuae  un  tout  k  part  et  ind^|)endant,  comma  un  orga* 
nisme  paiticulier,  comme  un  corpa  naturel  existent  pour 
lui  in^me  avec  des  formes,  des  ^ts  et  des  quatites  qui  lui 
sont  propres;  coiiune  le  fond  et  le  trefond  de  la  nature, 
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soit  faMN'ganiqne,  soit  organlque  et  anim^,  des  pb^om^ues 
a'encbatnant  les  nns  les  autres,  dea  forces  et  des  loia  de  la 
nature  avec  leurs  influences  sur  rexiaienoe,  la  vie,  la  pro- 
pagmon  dea  plantaa ,  des  animaux  et  des  bommes.  Aban- 
donnanti  la  g^ognoaie  et^  la  geologic  les  questions 
prtelaUea  relatives  Ik  la  structure  int^rieure  de  la  terre  et  k 
Pbistotre  de  sa  fonoalioA,  elle  a*ocoupe  : 

1^  Oe  la  anrlaoe  de  la  terre  suivant  les  rapports  de  aon 
existence  iomi6diate,  tout  au  plus  d'aprto  ses  variations  re- 
poaantaor  das  cauaea  ^Mmentaires ;  et  alore  elle  traite,  sous 
la  denomination  de  g^iique  ou  d'^iro^<ipAie,  des  masses 
aobdes  de  la  surface  terrestre ,  non-seolement  d^aprto  son 
vaste  fradionoemeat  en  continenta.  Ilea  et  preaqu'ttes,  mala 
encore,  cooune  orography,  de  la  configuration  et  dela  di- 
vision de  eette  surface  en  plateaux  et  en  terres  basses,  en 
awntagnes  et  en  vallte,  ainsi  que  des  ph^nomtoes  prodniti 
par  les  nombreox  volcana  que  rec^  Tiai^rieur  de  la  terra. 
Conune  AydrograpAte,  elle  traite  des  parties  Uquides  de  la 
sarlace  tamstre,  des  fleuvea,  des  lacs,  das  sources  et, 
cooune  ootoiograpAle,  de  la  natura  et  da  la  distribution 
de  lamer. 

t*  Comme  olmoepA^roptiapAia,  elle  traite  de  Tatmos- 
pbtee  qui  envdoppe  le  globe  tarreatre ,  des  md^rea  dont 
11  est  le  th^tre,  d  plus  particuli^ment ,  sous  le  aomde 
ettmololo^ia,  du  dimat  particuKer  de  cbacune  dea  contr^es 
de  la  terre,  lequd  est  d^nnin^  par  la  cooptetion  des  m^- 
tdores  d  des  rapports  de  ten4>datnre. 

3®  Cooune  g4lograpkie  des  produUs  du  sol ,  die  a  pour 
objd  les  diverses  productions  des  trois  rogues  de  la  nature 
par  rapport  k  leun  conditions  naturdlea  de  propagation,  et 
ae  subdiviae  dte  lore  en  g^ographie  mimiralogique  ou 
deamindraux,  giograpkieboianique  ou  des  v^lanx,  d  g^o- 
grt^jikie  zoologique  ou  des  animaux. 

4'  Enfin,  comme  anihropog^ograp/Ue  ou  elfmologie, 
die  s*ocoupe  de  rhonune,  comme  d*on  dre  naturd  appar- 
tenant  k  la  crMloa  organique ;  de  la  propagation  du  genre 
hnmafai,  d'apr^  sea  races  ou  gradations  physiques;  et  des 
contrtes  da  la  terra  ou  lieux  d'habitation,  qui  ddermineni  aa 
vie  phydque. 

A  la  diCMrence  de  rantbropog^ograpliie,  la  g^ographie 
politique  ne  coadd^  pas  seulement  la  terre  comme  le 
lieu  d'habitation  derbomme,  dre  physique,  mais  comme  la 
demeure  qui  lui  est  assign^  conformdnent  k  sa  nature  in- 
tdlectudle,  poor  son  d^vdoppement  mord ;  comme  le  tli^trc 
des  peoples  gronpte  d  rdmis  par  les  liens  moraux  de  la 
langue  d  de  la  ret^ion,  des  usages  et  des  lois;  en  d'autres 
termes,  comme  le  tb^tre  des  agglomteationa  sodales  ou 
l^ts ;  comme  cdoi  de  toute  activity  bumdne,  de  tout  travail 
d  detontd^veloppement  de  dvilisation,  c'est<^-dire  de  i'his- 
tdre  d  des  r^dntions  qui  se  sont  produites  sur  sa  surface 
mdne,  aind  que  dans  la  vie  d  les  conditions  d^existence 
desdiffd^nts  peoples  d  £tats.  Suivant  qu^elie  s'attache  plus 
particulidrement  k  la  description  des  peuples  d  de  ce  qui 
les  djfii6rende  les  nns  des  autres ,  ou  bien  k  cdle  des  £uts 
d  de  leurs  conditions  poUtiques  d*existence,  on  la  di vise 
en  ethnographieeiea  staiistique;  mais  elle  difli^re 
alors  de  Thistdre  proprament  dite  en  ce  qu*dle  consid^e 
avant  tout  l^ddnent  gikigraphique ,  le  sol,  comme  la  base 
rtelle  de  Texistence  des  divers  peuples  et  des  divers  KlaLs. 
Les  dirivaitts  qui  se  soot  occupte  avec  le  plus  de  succ^  do 
la  g^ograpMe  politique  sont  jusqu'a  ce  jour  Busching , 
d'Anville,  Gaterer,  fiorman,  Malta  Brun,  Balbi,etc. 

Ind^pendamment  de  ces  divisions  introduites  dans  la 
g^ograpbie,  auivant  les  objets  dont  die  s'occupe  plus  parti- 
culidvment,  on  en  a  encore  ^tabli  d^autres,  basiies  sur  r<^- 
tendue  avec  laqudle  son  sujd  se  trouve  iTax\6.  On  la  di\ise 
done  aussi  en  si^o^rapAie  gin^ale  et  en  g^graphie  par* 
iiculiire  ou  ehorographie.  La  premiere  consid^re  le  globe 
terrestre  entier,  dans  toutes  ses  conditions  cosmiques,  pby. 
siques,  d'espace,  et  politiques,  comme  iormantun  tool  or- 
ganique; d  die  s^altache  surtout  a  signaler  tout  ce  qu'il  y  a 
de  constant  et  de  r^ulier  dans  J^  i^u  dternatif  de  toua  les 
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pMnomtaes  et  de  toos  les  rapports,  eomme  atiBsi  la  IbiMm 
rMproqne  qni  unit  entre  eat  les  ^Itoeots  difers  de  It  ma- 
ti^re  gtographiqae.  La  seconde,  ao  contraire,  ae  borne  k  la 
simple  description  des  circonstances  gfographiques  des  di- 
verses  contr^  et  abontit  k  la  description  d^tailMe  dc»  di» 
yerses  localit^s  isolte  on  iopoffraphie. 

D*autre8  par  geographic  ^^^ra/eentendentlaptrtie  ma- 
tb^matiqae  et  phyrique  de  la  g^ographie,  etpar  giographie 
partieulitre  la  gtographie  poUliqoe,  qoe  beanoonp  d'aotears 
snbdiTisent  encore  en  g^ographie  agrieoU  et  ccmmerckUe^ 
et  en  gSographie  slatUHqve.  U  en  est  aossi  qu  ^tablissent 
une  diU^renee  entre  la  gSograpMe  pure  et  la  g&)graphie 
politique  on  staiistUfuef  et  qui  par  la  premiere  de  ces 
dtoominations  ou  gtographie  bas^  sur  les  Hmites  natn- 
relles ,  entendent  la  descriptiott  de  V&at  physique  dn  sol  d'a- 
prte  ses  dreonstances  orographiques  et  hydrographiques , 
prises  alors  pour  base  de  la  division  qo'on  fiiit  de  la  sur- 
Cice  temstre  en  pays  et  en  £tats,  de  mteie  que  de  la  gfo- 
graphie  en  gte^al.  On  a  encore  pouss^  la  mMiode  aiuly- 
tique  plus  loin  :  ainsi  on  a  compost  des  trait^^s  de  gfogra- 
pbie  eocl^siastique,  ou  encore  militaire,  oommerdaley  fores- 
tito,  etc.,  suiiant  la  dasseparticuli^delecteursanxqnels 
on  s'adressait. 

On  vott  tout  de  suite  que  la  g4ographie  maiMmaHque 
etphgsique  traite  de  ce  qu*U  y  a  dans  cettesdeDce  dim- 
miiable  et  de  bas^  sur  les  lois  tf  emelles  de  la  nature,  tandis 
que  la  geographic  politique  s^occupe  de  ce  qu'elle  pr^senta 
d*essentiellement  mot>lle  et  d'astreint  par  la  marche  mtaoe 
de  I'histoure  des  peuples  et  des  Etats  k  de  perp^tuelles  vi- 
cissitudes. En  ce  qui  touche  la  g4ographi0  historiquef  on 
la  subdivise  encore  en  geographic  aneieHne,  gfographie 
du  moyen  dge,  et  geographic  modeme;  denominations 
aous  lesquelles  on  comprend  en  general  la  description  de  la 
surface  de  la  terre  suivant  les  divers  etats  od  die  8*est 
truuvee  aox  principales  epoques  del'histoirede  Phumanite, 
attendu  qu'on  a  alors  surtout  en  vue  les  rapports  geogra* 
phlques  des  habitants  de  la  terre,  les  detemunatioQa  des 
peuples  et  des  £tats,  les  divisions  qui  se  sont  formees  entre 
euXf  la  diversite  de  noms  des  pays  et  des  provmces,  des 
montagnes,  des  coors  d'eau,  des  lieux  d'habitation,  etc.  Au 
domaine  de  la  gSographie  ancienne  appartiennent  tons  les 
peuples  de  rantaquiie,  dont  une  partie  constitue  la  giogrch 
pMe  Hblique,  science  accessoire  de  rinterpretation  sden- 
tifique  de  la  Bible.  La  g6ographie  du  moyen  dge  comprend 
rintervalle  qui  s*eooula  entre  la  chute  de  TEmpire  d*ocd* 
dent  et  la  decouverte  de  l*Amerique  ( 476-1492 ) ,  et  la  gSO' 
graphic  moderne,  la  periode  qui  s^etoid  depuis  cette 
epoque  jttsqu^ii  nos  jours,  dont  les  rapports  stalistiques  et 
geographiques  forment  constamment  le  sujet  des  publica- 
tions les  plus  recentes  de  la  geographic  politique,  laqiidle 
n*a  jamais  egard  au  passe. 

Vhistoire  de  la  gSographie  se  rattache  d*une  maniere 
intime  aux  decouvertes  geographiques.  Dans  les  temps  les 
plus  recuies,  les  notions  geograpliiques  de  chaque  peuple  se 
bomaientii  lalocaliteou  k  la  contree  quMlhabilait  Ceftit  seu- 
lement  longtemps  apr^s  que  les  hasards  de  remigration,  les 
rapports  qui  s*etablirent  de  peuple  k  people,  les  guerres ,  les 
voyages  entrepris  dans  un  but  mercantile ,  et  la  reunion 
de  plusieurs  £tats  sous  un  seul  et  meme  gouvemement,  con- 
tribuerent  k  accroitrela  somme  des  connaissances  geographi- 
ques. II  est  probable  qoe  dans  la  plus  liante  antiquite  c*est 
aux  Pbeniciens  qu^on  fut  redevaMe  de  la  propagation  des 
premiers  renseigneinents  acquis  sur  les  contrees  etrangeres ; 
renseignements  deiigures  d'ailleurs,  tant6t  k  dessdn ,  tantdt 
par  des  exagerations  sans  but.  Les  livres  rdigieux  et  his* 
toriques  des  plus  anciens  peuples  contiennent  qudquefois 
des  observations  geographiques ;  c*est  par  exemple  le  cas 
dans  les  livres  saints  des  Hebreux,  notammenl  dans  les  li- 
vres de  Moise  et  de  Josue.  On  pretend  que.  les  Kgyptiens 
possedaient  des  ouvrages  geograplii<pies  composes  par  Her- 
mes TrismegiAte.  En  rai^on  de  leur  goAt  particulier  pour 
les  aventures  el  les  expeditions  milltaires,  les  Grecs  ne 
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taiderent  point,  oommeon  penile  voir  dans  Houtoe,  k  ae* 
queriruna  oonnaissance  asaea  exade  des  contrees  avnisi- 
nant  leurs  territolras  respectifs,  notamment  de  la  Othoe,  de 
I'Asie  Mfaienre,  et  ile  qudques  parties  dn  IHtoral  de  la  Me* 
diterranee. 

Aaaximandre,  ne  vers  Tan  aio  avant  J.-C.,  esaaya  le 
premier,  dll-on,  de  dresser  une  carte  geographique,  qo'He- 
catee  corrigea  et  perfeetkmaa.  Lea  einlgrationB  pailiea  sac- 
cesdvement  des  diverses  colonies,  de  memo  que  les  inoea- 
sants  progres  d*un  commerce  de  pins  en  plus  florissaot,  et 
les  voyages  entrepris  par  divers  hommes  devovte  du  deair 
dc  s'lnstruire,  par  exemple  Herodote,  lyouterent  aax  con- 
naissances qu'on  poaaeddt  alors  sur  lea  terras  habMeea  par 
des  hommes. 

Les  ouvrages  d'H  erod  ot  e  noua  offinent  le  premier  corps 
complet  de  geographieqoi  noua  suit  parvenu.  Cf ed  le  resnltat 
deses  rechercbes  et  de  ses  voyages  en  Asie  et  en  iSlgypte.  II 
lut  son  livre  k  la  Grtoeasaembiee  pour  les  Jeux  qui  signaierent 
la  84*  olympiade^  Tan  444  avant  J.-C.  Seseertta  noua  aeno- 
blent  fixer  I'etat  des  eonnaisflanoea  geographiquea  de  son 
siede ,  et  cependant  on  n'y  deoouvre  rien  qui  poiaae  faire 
deviner  comment  11  entendait  Parrangement  dea  diveraes 
parties  dn  globe.  Arislote,  d  bien  servi  par  1m  conqufttes 
de  son  Uluatre  deve,  auqud  la  geograpUe  des  andena  dut 
ses  progrte  les  plus  remarquables ,  s'expliqne  k  cet  egard 
d'une  maniere  tres-predse.  Lea  limitea  qu'il  aasigne  aox  troia 
pariiesde  la  terre,  TEurope,  I'Asie,  la  Lybieou  TAfriqae,  aont 
restees  ii  peuprto  les  memos;  et  cette  dividon  du  globe, 
d  largement  tracee,  demenra  cdle  de  toua  lea  eerivaina  jus- 
qu*li  la  decouverte  de  rAnseriqne. 

Apres  Scylax  et  Hannon,  Pytheaa,  le  phia  anden  ecrivain 
qui  parie  desGanles,  ecrivtt  ^  la  fin  dn  qnatrlteie  sitele 
avant  J.-€.  sa  Daaiptimide  VOeioh  et  aon  P4rijde^  resnltat 
de  ses  voyages  dansle  nord  de  TBurope,  et'necontribna  pas 
pen  li  accroltre  dnsi  la  somme  des  notiona  geographiquea.  Les 
expeditions  militdres  d'Alexandre,  les  voyages  entrepris  plus 
tard  Bur  mer  par  ordre  dea  Ptdemee,  y  eontribnerent  encore 
bleu  autrement  que  tout  ce  qui  avait  ete  fait  juaque  alors , 
ainsi  qu'en  temoignent  lea  dilierenta  fragments  d'ecrivains 
grecs  parvenus  jusqu^li  nous  sons  les  titres  de  Periplm, 
ParapluSf  Periegeels^  Qeographiea,  Indiea  et  ScylAicn. 
Au  nombredes  plus  ceiebreageographeade  cette  epoque,  on 
compte  nearque,  qui  reconnut  tout  le  littoral  du  golfe  Per- 
dque,  et  Dicearque ,  Tanteur  dhina  espece  de  deacriptioa  de 
voyage  en  Grice. 

£ratosthene,nei'an  270  avant  J.-C.,  fut,  Ik  bien  dire,  le 
premier  qui  deva  le  geographic  k  retat  de  science.  Adoptant la 
methode  de  demonstration  sdentifiqoe  indiqnee  par  AristotCp 
il  Tut  le  premier  k  exposer  et  k  devdopper  nn  systeme  de  geo  - 
graphie  mathemaUque  et  empirique ;  11  esaaya  de  mesaier  la 
terre,  calcula  la  aituation  des  lieux  par  leur  latitude  et  leur 
longitude,  et  fonda  aind ,  on  pent  le  dire,  lageographie 
astronomiqne.  Les  ouvrages  d'Eratoatbtee,  comma  cenx  de 
Pytheas,  ne  nous  sontdu  restecomms  que  par  les  fragments 
qu'en  dtent  Hipparque,  PKne  el  Straboo.  f 

Hipparqne,  le  p>lua  grand  astrooome  de  Pantiquitey 
comprit  qoe  la  geognphie  ne  pourrut  Ciire  da  progiea  qu'au- 
taut  qu'elle  sendt  soumise  aux  observations  astronomiqnes. 
Cependant  ij  pardt  qu*il  ne  tin  pas  grand  parti  d'une  pen- 
see  d  juste;  car,  dans  la  discussion  qu'il  entreprit  dea  ou- 
vrages d*£catosthene ,  il  ne  fit  guere  qu*y  ajouter  des  erreurs 
ou  bien  ensubstitiier  k  cdlesquHl  combaltdt  Au  restn,  c'est 
k  Id  que  Ton  doit  la  methode  des  pn^ections  de  cartes, 
decouverte  de  la  plua  haule  importance  dans  ses  conse- 
quences. 

Po  8  i  d  o  niu  s ,  contempordnde  Pompee  etde  Ciceron,  en- 
treprit une  nouvdie  mesure  de  la  lerre.  Cette  tentative  prou- 
verdt  que  Ton  avait  peu  de  confiance  dans  cdic  d'^ratos- 
thene;  mais  le  meiaiiige  qu'il  Utdu  r^Miltat  des  observa- 
tions de  ce  dernier  et  des  sicnnes  Tamena  k  commettro  des 
fautes  encore  plus  graves. 

Metiant  k  profit  les  travanx  anterienrs  de  I'&ole  d'A* 


G£06RAPUI£  —  GEOLE 


lexandriecC  on  otivngB  uijourdliai  perda  de  Marinos, 
PtoUn^e  cootribua  ensnite  siDgoU^reroent  it  fonder  la 
idence  gdographique,  en  oompl^Dt  et  recUfiant  les  notions 
d^  acqnises,  surtont  en  determinant  arec  plus  de  precision 
leskmgitndeB  et  les  latitudes.  Agathodemon  dressa  des  car- 
les poor  son  ouTrage,  et  AgatMrn^roa  en  fit  un  abr^6. 

Aprts  eux » i'assenrissement  de  ia  Grtee,  la  cessation  des 
longs  voiagesy  soit  de  commerce,  soit  de  naTigstion,  qui 
en  Alt  la  smte,  amen^rent  dans  ce  pays  nne  longue  Idtliargie 
de  la  science  g^raphique. 

£a  s'occapant  de  geographic ,  les  Romains  n'eurent 
d^aotre  but  pratique  que  I'utiUte  au  point  de  vue  de  la  po- 
litique, et  ne  prirent  aucun  soud  de  la  partie  matb^mathique 
et  politique  de  cette  science.  La  g^ograpliie  politique  seule 
pouvait  leur  ofTrir  quelque  int^dt,  et  ce  fut  la  seule  qu'ils 
colli  v^rent  avec  succis.  La  partie  de  TuniTers  qui  leur  ^tait 
soumise  fut  mieux  examine  et  connne  avec  plus  de  de- 
tail. Leur  g^ograpbie  dut  ses  premiers  progrte  k  leurs  exp6- 
diboos  miiitaires ,  qui  les  conduisirent  suooessiTeroent  dans 
les  diilS^rentes  parties  du  globe.  Jules  Cdsar,  au  milieu  do 
$&i  tiiomphea,  s'en  occupa  avec  iile,;et  ses  Commen- 
taires  foomissent  sur  la  Gaole  et  la  Bretagne  des  details 
prteieax.  Denys,  samonim^  le  PirUgHe  ou  le  Voyageur, 
fat  cbafg6  par  Auguste  de  faire,  en  ^tendant  ses  Toyages  et  ses 
recbercbesy  une  description  du  monde  alors  connu ;  il  I'd- 
crivit en  vers  grecs.  Mais  Strabon,  mettant^ profities  vastes 
cooqofites  des  Romains,  la  fit  bient^t  oublier ,  en  r^igeant 
sa  Geographies  qui  fait  de  lui  le  premier  g^ographe  dc  Tan- 
tiquii6.  Get  ourrage  est  om6  d^une  foule  de  details  histo- 
rlques  sur  r<mguie  dee  rilles  et  Tantiquitd  des  nations,  qui  y 
r^pandent  Je  plus  yif  iot^r^t  Strabon  connaissait  la  forme 
sph^rjque  de  la  terre,  et  indique  la  mani^re  de  construire 
k»  globes.  Pline  Taneien,  qui  terivait  sous  Vespasien, 
a  conaacr6  les  six  premiers  litres  de  son  histoire  k  exposer 
le  s}sttee  du  monde  et  la  g^raphie  telle  qu^elle  6lMdi 
connue  de  son  temps.  Dans  le  grand  nombre  d*e\traits  qu^il 
a  rassemU^ ,  il  fiiit  entreroir  quel  ftit  le  premier  essai  de 
syst&me  gtegrapblque  des  Romains,  entrepris  par  Agrippa 
et  termini,  par  ordre  d'Augoste,  sur  les  mdmoires  qu'A- 
grippa  avail  laiss^^.  Cbarax ,  Tille  de  la  Susiane ,  qui  vit 
nattre  0enysle  P^ri^te,  donna  aussi  naissance  a  Isidore, 
autre  g6ographe  grec,  confemporain,  comma  TfispagDol 
Pomponius  Mela,  du  grand  naturaliste.  On  a  de  Mela  unc 
g6)grapbie  abr^gte,  Intitol^e :  De  SUu  Orbis,  Maxime  de 
Tyr  vivait  vers  la  fin  du  premier  sitele  de  notre  hre.  V^- 
tendiie  de  sea  travaux  g4o(pfapbiques  paralt  lui  avoir  acquis 
une  grande  r^utation.  II  avait  <icrit  nn  traits  complet  dc 
gMgrapble ,  dans  lequel  11  discutait  les  bases  des  nouvelles 
carles  qn'il  oonstruisait.  Get  oovrage  prteieux  ne  nous  est 
connu  qne  par  la  critique  qu'en  a  faite  Ptoieaite.Celui^i,  en 
vonlant  le  rectifier,  en  voulant  tout  r^uire  en  positions  as* 
troBomiques,  a  enfantiS  I'ouvrage  le  plus  strange  qui  existe. 
Autant  il  aurait  servi  la  g^ograpbie,  en  conservant  intact 
Pouvrage  da  Phteicien,  autant  il  .Ta  obscurcie.  Cen'est 
qii'avec  le  plus  grand  som  qu'il  faut  s*engager  dans  ce  dddale 
d*erreors ,  qu'k  premie  vne  on  prendrait  pour  un  tr^r. 

Pendant  la  longue  agonie  de  Pempireromain,  la  g^raphie 
partagea  le  sort  de  toutes  les  sciences.  Cette  ^poquo  de  de- 
cadence ne  nous  ofTre  que  deux  oavrages  remarquables  :  le 
premier  Dietionnaire  g^ograpf^que^  par  £tienne  do  By- 
zance,  et  la  Topographie  chritienne,  de  Cosmas  Indico- 
p!eu>t«(,  raoine  voyageur  d^Atexandrie,  en  £gypte.  Us  fu rent 
Merits  Pun  et  Pautre  au  six! toe  si^clo  (  505  et  534  ).  Les 
botts  prindpes  des  anciens  ^talent  alors  totalement  tombi^s 
dans  Poubli ,  ainsi  qn6  le  prouvc  la  tbdorie  de  la  terre  de 
ce  dernier,  qui  est  au-dessous  de  toute  critique.  II  pretend 
que  ^est  une  vaste  plaine,  longue  de  400  joumtes  de 
Fest  il  Touest,  large  de  200  joumto  du  nord  au  sud ,  etqoi 
est  entour^e  d'un  mur  sur  lequel  repose  le  firmament.  Les 
oarrages  gdograpliiqnes  postisrieurs  de  Julius  Honoriiis, 
dttbicnsi  de  PAnonymede  Ravenne,  ainsi  que  les  Itinera- 
te eneore  aujounTbui  cxistants,  ne  sent  gn^re  pour  la  I 
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pbipart  que  dea  catalogues  oontMiant  les  noms  des  Itcux 
les  plus  importants  avec  Pindication  de  leurs  distances  res- 
pectives. 

Au  buititoe  sitele,  les  Arabes  fiient  refleurir  la  science 
g^ographique,  qui  leur  avait  M  transmise  par  les  Grecs.  A 
Pexemple  de  Ptoltote ,  la  g  ograpbie  empirique  demeura 
dans  d'^troites  relations  avec  la  g^rapbie  math^matiqne , 
et  die  s'enrichit  notablement  de  notions  et  de  reclierclies 
Jusqae  alors  inconnues  snrle  nord.  Test  et  Pouest  de  PAfri- 
que,  ainsi  que  sur  toute  la  c6te  occidentale  de  PAsie.  Ibn  • 
Haoukal,  au  dixieme  si^le,  laissa  nne  description  d^ili^ 
des  pays  mabom^tans;  £l-£driai,  Abouir<&da,  etc.,  don- 
n^rent  d'excellents  ouvrages  d^une  portte  plus  g^niU-ale.  Vers 
la  mtoe  ^poque ,  les  Normands  entreprirent  de  remarqua- 
bles eip^itiotts  maritiroes,  mais  ils  n<iglig^rent  d*en  consi- 
gner le  rteit  Pius  tard  la  g4k)grapbie  profita  bien  autrement 
des  croisades  et  des  voyages  d'un  Piano  Carpini  (1246), 
d*un  Rubraquis  (1253),  d^un  Marco-Polo,  etc.,  dans  Pest 
et  dans  Pint^rieur  de  PAsie.  La  dikMuverte  du  Nouveau 
Monde  par  Colomb,  les  d^couvertes  des  V^nitiens,  des 
G6nois,  des  Florentins  et  des  Portugais,  jomtes  k  la  r^nova* 
tion  de  la  gtegrapbie  matb^matique  opMe  par  Copernic, 
imprimdrent  k  cette  science  un  essor  compl^tement  nou- 
veau. Dte  la  fin  du  quinziteae  si^e,  il  existait  k  Milan  une 
chaireparticuli^re  de  gtegraphie.  Kn  14&4,  Martin  Behaim 
de  Nuremberg  dressa  une  tMnne  carte  g^ograpbiqiie.  Petros 
Apianns  donna,  au  commencement  du  seiziime  sitele,  la 
premiere  carte  sur  laquelle  I'Am^rique  se  trouva  de^sindo , 
et  S^bastien  Mttller  une  Casmographia  avec  atias.  Le  Hoi- 
landais  G.  Mercator  introduisit  sur  les  cartes  g<kigrapliiqQes 
la  division  en  degr^  encore  en  usage  aujourdMuii ,  et 
PAnglais  Ed.  Wrtgbt  donna  des  cartes  marines  plus  exactes. 
Abraham  Ortelius,  mort  en  1598,  entreprit  le  premier  grand 
atlas,  Theairum  Mundi  (Anvers,  1603),  auquel  soot  ad- 
jointes  des  notices  tort  dtendoes.  Au  dix-septieme  si6cle, 
Philippe  Cluwer  commen^a  m6me  k  d<^brouiiier  la  g^ra- 
pliie  andenne,  et  le  laborieux  graveur  Marian ,  dc  BAle, 
qui  publia  des  descriptions  dc^Ute  des  princi|)aux  pays 
de  PEurope,  orn<^  de  gravures,  rendit  d'importants  services 
k  la  topographie.  Vers  la  mtoie  dpoque,  les  Academies  de 
Paris,  de  Londres,  ainsi  que  les  savants  Snell ,  Mouton  , 
Piccard  et  Cassini,  qui  amdliora  surtout  essentiellement  la 
ro<3tbode,  ddployaient  aussi  une  extreme  activity.  L'astro- 
nomie  et  PUistoire  natureUe  ftirent  rattacbdes  toujours 
plus^troitement^  la  g^raphie,  en  m6me  temps  qu'on  les 
y  appUquait  avec  toujours  plus  de  bonbeur.  L'art  de  dresser 
et  de  graver  des  cartes  de  g^raphie  se  perfectionna  extraor- 
dinairement ;  les  d^couvertes,  que  bieniOt  I'on  ccssa  de 
pouvoir  compter,  agrandirent  le  cerde  d'observation ,  et 
dans  diffdrents  £tats  le  trdsor  public  fit  les  frais  de  nom- 
breoses  expeditions  de  ddcouvertes. 

Dans  ces  demiers  temps,  les  SocUUs  g4ograph%que$  qui 
sesont  erodes  en  divers  pays,  k  Pinstar  de  La  So<A6U  de 
Q^ographie  fonddeii  Paris  en  1819,  parMalte-Orunet  Barbie 
duBocage,  n^ont  pas  pen  contribod  aux  progr^  de  la  science, 
en  devenant  autant  de  centres  communs  pour  d'importan- 
tes  explorations  entreprises  souvent  k  leurs  frais,  de  m^me 
que  par  la  publicity  qu'elles  ont  denude  k  leurs  nombreuses 
correspondances.  De  toutes  lessocidtds  de  ce  genre  qui  exis- 
tent aujourdliui,  la  Royal  geographical  Society,  fondde 
k  Londres  en  1830,  est  celle  qui  possMe  les  plus  vastes  res- 
sources,  et  dont  Porganisation  a  les  bases  les  plus  larges. 
Les  fonds  conatddrables  dontelle  dispose  la  mettent  k  mdme 
d*envoyer  en  missions  d'exploration  dans  les  coutrdes  de  la 
terre  encore  le  moins  connues  des  hommes  spddaux,  liardis 
voyageurs,  versds  dans  la  connaissance  des  sciences  mathd- 
matlques  et  naturelles ,  dont  les  rapports  sent  publids  dans 
le  Journal  et  dans  les  Transactions  de  la  Socidtd. 

GJ^OGRAPHIQUES  (Cartes;.  Voyez  Carte. 

GEOLE,  GEOLI£R.  Gedle  signifiait  autrefois  prison, 
et  gedlier  ddsigne  encore  dans  le  langage  vulgaire  celui 
qui  est  prdpos^  k  la  garde  int^rieurc  d'une  prison.  Le  lan- 
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gage  officiel  n'admet  pkia  que  das  directeon,  dee  gardiens 
et  des  sunretllanU.  On  croit  que  ce  mot  vient  d*uii  vieux 
mot,  gayola,  qui  signifiait  cage.  On  nomme  encore  aujour- 
d'hui  gedle  le  logement  des  gardiens  de  prison.  li  y  avait 
aussi  jadis  un  droit  de  geClage^  qui  dtait  dA  au  gedlier  par 
cbaque  prisonnier  pour  le  soin  qif  ii  prenait  de  le  garder. 

G^OLOGIE  (de  y^,  terre,  atXoYoCi  discours).  Lag^lo- 
gie  est  la  science  de  la  terre;  elle  erobrasse  plus  ou  moins 
directement  toutes  les  connaissances  qui  ont  rapport  k  cc 
globe.  EUe  se  subdiTise  ordinairement  en  trois  parties.  Quand 
elle  tratte  de  la  forme  ext^rieure  de  la  plan^te  que  nous  lia- 
bitons,  de  ses  dimensions,  de  la  position  qu^elle  occupe  dans 
Tespace,  des  mouvements  qui  loi  sont  propres,  de  ceux 
avec  lesquels  elle  se  trouve  en  rapport,  de  sa  density  et  de 
sa  division  en  liquideet  solide,  elle  prend  le  nom  deg^ogra- 
p hie  physique,  Quand  elle  traite  des  mat^riauxqui  com. 
posent  leglobOy  deleur  position  relative,  de  leur  nature,  des 
ph^nom^nes  qui  se  passent  k  sa  surface  ou  dans  son  intd- 
rieur,  elle  prend  le  nom  de^^o^no^ie.  Enfin,  quand  elle 
combine  les  (aits  de  la  nature  mat^rielle  pour  s^^lever  h 
leurs  causes ,  quand  elle  veut  trouver  les  lois  qui  ont  presided 
a  la  formation  des  difT^^rentes  parties  de  la  terre  ;  quand  , 
s'appuyant  sur  les  connaissances  positives  que  lui  fournii- 
sent  la  physique,  la  chimie,  la  m^nique ,  Thydraulique 
et  Tastrottomie,  elle  veutexpliquer  tons  les  ph^nom^nes  et 
m6me  rorigiae du globe terresire , elle  s'appelle g^og^nie. 

LaGeniseeaiie  premier  monument  qui  fournlsse  k  la 
gtologie  des  documents  utiles ;  et  la  science  aurait  fait  des 
progr^  rapides  si,  au  lieu  de  parcourir  le  cercle  de  toutes 
les  possibilit^s  avant  d'etre  forc^  d'arriver  k  la  Genise^  on 
avait  commence  par  prendre  la  Genhse  poor  guide  dans 
toutes  les  recberches  gdologiques.  On  se  serait  ^pargn^ 
bien  du  temps  et  des  erreurs.  On  pent,  sans  sortir  de 
I'orthodoxie  religieuse  et  sans  se  mettre  en  opposition  avec 
les  observations  que  possMent  les  sciences  g<k>logiques, 
consid^rer  les  jwtrs  de  la  cr^tion  comme  des  alternatives 
de  lumi^re  et  de  t^n^bres  d'une  longueur  indtf termini, 
ou  comme  des  6poques  dont  la  durte  nous  est  inconnue. 
Buffon,  De  Luc,  le  p^re  Bertier,  ont  ^tt^  de  ce  sentiment : 
c^est  aussi  celui  de  tons  les  savants  anglais  qui  ont  toujours 
concilia  leur  amour  poor  la  science  avec  leur  respect  pour 
r^criture. 

A  I'exception  des  iddes  vagoement  r^pandoes  cliez  les 
anciens  sur  la  creation,  lechaos,  led^luge  nniversel; 
k  I'exception  encore  de  quelques  passages  d'Hesiode,  d*Ovide 
etde  Virgile,  on  ne  voit  rien  dans  I'antiquit^  qui  puisse  faire 
croire  que  Ton  s^occup&t  de  la  connaissance  du  globe  ter- 
restre.  A  la  v^rit^,  Tbales,  le  plus  ancien  physicien  ,  re- 
gardaitPean  comme  le  principe  constttuant  de  la  terre,  et 
son  opinion  avail  i\A  renouyelte  chex  les  Grecs  par  Epi- 
cure et  ensuitepar  Lucr^ce;  mais  il  y  avait  loin  d*un 
syst^me  4de  la  science.  Strabonestle  premier  qui  fasse 
mention  des  fossiles,sl  g^n^ralement  r^pandus.  P  line,  dont 
les  connaissances  sont  si  varite,  a  consign^  dans  son  ou- 
vrage  un  grand  nombre  d*observations  qui  appartiennent  k 
la  g^ogie.  Depuis  cette  <^poque  jusqn*^  la  fin  du  quinzi^me 
sitele,  on  ne  trouve  rien  qui  puisse  nous  apprendre  ce  que 
pensaient  les  liommes  sur  Torigine  et  rareliitecture  du 
globe  terrestre.  Au  commencement  du  dix-siepti^me  si6cle, 
Georges  Agricoia  mit  an  jour  deux  ouvrages,  dont  Tun  avait 
poor  litre :  De  Be  MetalUca,  et  Tautre :  De  Oriu  et  Causis 
Subterranearum,  Ces  productions,  qui  ont  servi  ensmte 
k  beaucoup  de  savants,  commeacerent  k  montrer  TintMi 
que  pent  offrir  r^udede  la  terre.  Mais,  an  lien  d'^tudier  la 
nature,  on  voulut  I'expliqiier  ,  et  Ton  vit  paraltre  avec  le 
dix-septi^me  sitele  la  96m  des  systtoaes  qni  ont  dte  lors 
envalii  et  souvent  4^touftt  la  science.  En  1681  Burnet  pn- 
blia  en  Angleterre  sa  Th^rie  du  Monde.  En  1708  Guil- 
lauroc  Wbiston  la  d^truisit,  ponr  en  donner  one  autre. 
Scheucbxer,  Bourguet,  Swedenborg,  pobli^rent  leurs 
bypotbises,  toujours  en  r^futant  celles  de  leurs  devanciers. 
Tooa  ces  eonstructeurs  de  raondcs  avaient  pris  I'oau  pour 
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agent  principal  dans  toutes  les  perturbations  dont  ils 
avaient  besoin.  Ce  moyen  commen^ant  a  s'^^oiser ,  on  eut 
recours  au  feu.  Le  fameux  Leibnitz,  dans  son  Protogcsa, 
repr^nta  le  globe  terreatre  comme  une  masse  vitrifite 
par  un  feu  ardent;  Buffon,  en  partant  du  m^me  principe, 
lui  assigna,  dans  ses  J^poques  de  la  Nature,  nne  mani^re 
d*agir  diffi6rente.  Stenon  et  Ray  chercfa^rent  dans  les  vol* 
cans  la  cause  de  toates  les  revolutions  dn  globe.  Mais  on 
ne  tarda  pas  k  revenir  k  I'eau  :  PAnglais  Whtturst  et  le 
Su^ois  Wallerius  repr^ent^rent  la  terre  oommfi  un  d^pdt 
aqueux  et  non  comme  une  aonfflure. 

Tous  ces  ^iiioes,  census  par  Timagination  et  renvers^ 
aussit6t  quMls  ^ient  construits,  firent  sentir  la  necessity 
d'imprimernne  autre  marclie  k  Pesprit  humain.  On  com- 
prit  qu'avant  de  oonstruire  ie  monde,  il  fallait  connattre 
les  mat^riaux  k  employer,  il  fallait  I'analyser  et,  autant  que 
possible,  examiner  pitee  k  piice  toutes  les  parties  de  sa 
structure.  Bacon  tra^  la  marche  k  snivre  dans  T^de  de 
toutes  les  sciences ,  et  une  foule  de  savants  se  mirent  k  la 
suivre.  Tandis  que  Nevvton  jetaii  la  lund^  dans  les  scien- 
ces physiques  et  astronomiques,  Bergman  pnbliait  sa 
Geographic  physique,  Fucbsel  dounait  k  TAllemagne  son 
Historia  Terrx  et  Marls,  etc.,  qui  serait  encore  un  bon 
manuel  de  g^logie.  Pourtant,  ce  n*est  qu*k  la  fin  du  dix-hui- 
ti^me  sitele  que  les  sciences  gtelogiques  sortent  pour 
ainsi  dire  des  entrailles  de  la  terre,  sous  les  immortelle:} 
investigations  d'nne  foule  dMiommes  distlngu^s.  S  a  us  sure 
^tudie  les  Alpes ,  et  va  peser  ratmosph^re  au  sommet  du 
mont  Blanc.  Wernerelasse  le?)  roches,  montre  la  plae6 
que  chaque  substance  min^rale occupe  dans  T^corce  dn  globe 
terrestre,  et  par  ses  travaux  nombreux  ro^rite  d'^re  appel^ 
lecr^teur  dela  g^ognosie.  Dolomien  interroge  lesvol- 
cans;  Voigt  d^rit  les  basaltes ;  Spallanzani,  le  c^l^* 
bre  profe^seor  de  Pavie ,  descend  dans  les  crat^es  de  la 
Stcile,  analyse  toutes  les  laves,  et,  par  ses  expMences  in- 
gdnieuses,  mesure  I'intensitd  des  fenx  souterrains.  De  Luc, 
Pallas,  Patrin,  Ramond,  enricblssent  la  science  d*uoe 
foule  d^observations  utiles.  Peu  k  pen,  les  difl<(rentes  par- 
ties du  globe  se  rapprochent,  pour  latsser  vou*  leurs  analo- 
gies et  leurs  dissemblances.  GrAce  aux  nombrenx  voyages 
eutrepris  et  ex^t^  depots  dnqnante  ans,  chaqne  savant 
peut  maintenant,  sans  sortir  de  son  cabinet ,  examiner  les 
sommit^s  des  Andes,  le  picde  Tte^ffe,  les  feux  du  moat 
H^cla,  les  pays  de  PAuvergne ,  les  rochers  sonlev^  de  la 
Westphalie  et  les  erat^res  de  PEtna.  Brochant  de  Villiers, 
Mobs,  Esclier,  £bel,  ont  analysis  les  Alpes,  Ramond  les  Pyr<- 
ndes,  d'Engelhardt  le  Caucase;  Omalius  d'Halloy  a  d^rit 
la  Belgique  et  la  France;  Freiesleben,  Heim,  Voigt,  de  HofT, 
ont  explore  la  Franconie  et  quelques  autres  provinces  du 
Nord;  de  Raumer  la  Saxe  et  la  Siiesie;  D'Aubniason  et 
Charpentier  ont  paroonru  difrerentes  parties  de  PEnrope ; 
de  Buch  a  Interroge  les  montagnes  de  la  Norv^ ,  celles 
de  I'ltalie  et  de  plusieurs  lies  de  PAfrique;  la  Hongrie  et  la 
Transylvanie  ont  etedecrites  par  Esmark;  la  Su6de  Pa  ^te 
par  Haussmann ,  et  PAngletcrre  par  une  foule  de  savants 
anglais;  H>imboldt,  le  savant  oniversel,  la  plus  vaste 
intelligence  du  dix-neuTi^e  sitele,  a  poorsnivi  la  nature 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  et,  aprte  avoir  examine 
les  sommites  des  Cordilteres,  les  mines  des  montagnes  de 
fa  Siberie;  et  les  volcans  de  Pinterieiir  de  PAsle ,  a  livr^ 
aux  savants  nne  foule  de  matertaux  capables  de  les 
etonner. 

Ces  etndes  si  multipliees  ont  donne  lieu  ^  la  deoouverte 
d'nn  fait  d*one  grande  importance  pour  la  geologie,  c'est 
Pexistence  de  differentes  especes  defossiles  dans  diflfe- 
rentes  couches  terrestres.  Jusque  la  les  debris  de  corps 
organises  rencontres  dans  les  masses  minerales  u'eiaient 
regardes  que  comme  un  accident  qui  accompagnait  le  depdt 
general.  Mais  des  que  les  observations  les  plus  multipliees 
eurent  demontre  qu'en  s^enfon^ant  vers  le  centre  de  la  terre 
on  trouvait  des  restes  d'animaux  qui  dilieraient  dee  especes 
vivantos,  ou  meme  qui  etaient  euUeremeot  dispanMs,  oa 
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enamdaK  que  laseuleinspectioa  d*an  fossUe  ponvaitserrlr 
k  d^termiBer  la  profondair  du  terrain  dans  lequel  il  avait 
^1^  tn>QT^.  D^  lors  la  connaissance  des  tos»i\e&  est  de- 
veoae  p^cessaire  h  tons  ceux  qui  s'occupent  de  la  connais- 
sance de  la  terre.  Cuvier  et  Alexandre  Brongniart, 
qui  peuvent  fttre  consid^rte  comme  les  cr^ateurs  de  cette 
Doufellebrancbede  la  gdologie,  ont  trac^  la  marctie  ^suivre 
dans  V^tude  des  fossiles,  et  Tont  enrichie  d*ane  foole  de  tra- 
▼aux  iiDportants.  Blnmenbachetde  Schlottbeim  en  AUe- 
magne,  Buekland,  Mac-CoUocb  et  Oonybeare,  en  Angle- 
terre,  ont  riralis^  avec  leurs  modules.  Bient6t  nous  poss^ 
deroBs  les  niat^rianx  n^cessaires  pour  completer  la  zoologie 
d  la  botanique  ant^iluTiennea.  Sans  parler  des  travaux 
g^otogiques  anxquels  on  se  livre  en  Angleterre ,  en  Prusse, 
en  Russie,  en  ADeooagne  et  en  Italie ,  la  France  possMe  un 
grand  nombredo  savants  nnlquement  Tou^i  cette  science. 
F^rnssac,  Boute,  Roiet,  Jobert,  Omalius  d'Halloy, 
MM.  £lie  dieBeanmont,  AdolpheBrongniart  et  bean- 
coup  d^antres  ont  trayulK  avec  autant  de  z^le  que  de  succ^s 
k  la  propagation  des  sciences  gtologiques. 

La  masse  de  la  terre  n'est  pas  compost  de  parties  bo* 
inog^nes;  la  cbimie  porte  k  prte  de  soixante  le  nombre  des 
substances  simples  et  pond<^rables  qui  entrent  dans  sa  com- 
positioa.  En  se  comtunant  entre  eux ,  ces  ti^ments  premiers 
forment  de  pctites  masses  qui ,  agglom^r^  entre  elles , 
oonstitiient  les  roches  dont  se  compose  le  globe.  La  clii- 
m  i  e  reraoBte  aul  ^ments ,  la  g^logie  s^arr^te  aux 
roches  et  aux  terrains. 

Les  montagnesconnues ,  qui  s^^lfevent  jusqtf  a5,900  metres 
au-dessos  du  nirean  de  la  mer,  les  mines,  qui  s'abaissent 
jusqu*^  414  metres  au-dessous ,  ont  fourni  &  riiomrne  Ic 
mojen  d'observer  one  crofite  du  globe  dont  ri^paisseur<V)ui- 
▼ant  a  5,900  +  414  =  6,314  metres,  c*est-k-dire  k  un  raillitae 
oiiiron  du  rayon  terrestre.  C'est  trop  peu  pour  donner  pne 
grande  coniianee  aux  jngements  que  nous  portons  sur  la 
partie  inconnue.  En  ^tudiant  la  structure  de  cette  croOte 
terrestre  sur  le  flanc  des  montagnes ,  dans  les  grottes^  au 
milieu  des  ^boulements,  dans  les  fentes  des  rochen ,  dans 
les  tallies  profondes ,  au  fond  du  lit  des  torrents ,  dans  les 
nunes  et  dans  les  sul>stances  qoe  Poo  retire  des  puits  art^ 
siens,  on  a  reconnu  dans  sa  formation  une  r^ilarit^  qui 
a  permis  de  diriser  eette  croQte  en  plusieurs  couches  dis- 
tinctes.  Ces  conches,  qui  diderent  les  unes  des  autrcs,  ou 
par  lenr  composition ,  on  par  leur  texture,  ou  par  les  6trcs 
ofganis^qu'eUet  contiemient,  ou  par  un  Age^ndemment  diffd^ 
rent,  ou  enfin  par  des  principes  gtoteteurs  qui  n^ont  pn 
£ire  lesoi6mes,  semblent  se  comspondre  sur  les  difb^rentes 
parties  de  la  terre,  et  lui  former  chacune  une  enveloppe  par- 
ticuli^re.  Quoiqne  en  g^dral  on  puisse  consid6rer  ces  enye- 
loppes  comme  concentriques,il  arriye  sonvent  que,  par  I'effet 
des  in^galit^  de  la  surfoce  du  globe,  ces  enreloppes  se  d^- 
passent  les  unes  les  autres,  soil  en  descendant,  solt  en 
raootant  Ainsi,  Fenveloppe  granitique,  qui  est  assez  en- 
foiled  dans  la  sdrie  des  terrains  qui  forment  la  oro6te  ▼!• 
siMe,  peroe  toules  les  euTeloppes  sup^rienres,  et  souYent 
s'deTe  aux  plus  grandes  hauteurs.  Malgr^  cette  irrdgulartt^ 
dans  leur  roardie,  on  les  a  retronvte  ^acte  dans  le  mflme 
ortire,  partoat  oil  les  observations  ont  iii  faites  sur  nne  sur- 
face ^tendue.  La  reconnaissance  de  cette  loi  de  la  nature 
est  extrftmement  favorable  anx  progr^s  de  la  g^logie ;  elle 
fourait  au  gtologisid  le  moyen  de  reconnaltre  avec  rapiditd 
la  aatnre  du  terrain  quMI  observe.  Par-1&  mtme  qu'll  a  d^- 
termin^  unerocfae,  il  saitquellessont  les  roches  snp^rteures 
et  ceilcs  qui  doivent  se  troaver  au-dessous.  Poortant  il  est 
boa  d^obserrer  que  pour  ce  qui  conceme  les  details  des 
formations  g^ognosUques  il  serait  tdmdrairc  d'affirmer  que 
i'on  DC  se  trompe  point  en  assignant  le  rang  que  doit  tou- 
joors  occuper  dans  un  groupe  telle  ou  telle  roclie  partlcu- 
liire.  Les  observations  que  nous  poss^dons  sont  loin  d'etre 
^aez  Vendues  pour  donner  lieu  k  des  inductions  qui  soient 
i<wt  a  Cut  i  Tabri  dc  Terreur.  Qiiand  on  connallrait  tons 
i»  continents,  et  nescrail  encore  qne  la  plus  petite  portion 


dn  globe ,  et  I'on  salt  qne  Tanalogle  tire  sa  force  de  la  mul- 
titude des  comparaisons;  mats  il  n*y  a  sur  ces  continents 
que  quelqnes  points  qui  aient  ^t6  soumis  k  un  exarnen  com* 
plet;  les  parties  les  plus  ^tendues  n^ont  pas  (i6  d^rites, 
ou  ne  I'ont  ^t^  qne  par  peu  de  voyagenrs,  qui  ont  vu  en 
g^n^l  trop  rapidement,  et  peo^Mre  nvee  la  pr<k)ccupation 
d^un  syst^me  d^jk  arr6t6.  Cependant,  toot  «i  portant  la 
defiance  dans  la  claasificatlon  admise  pour  cbaque  oouche , 
ou  m£me  pour  diaque  gronpe,iioas  eroyons  qn'en  se  bor- 
nant  k  un  petit  nombre  de  formations,  II  n'est  pas  ladle  de 
se  tromper  en  assfgnant  Tordre  de  leur  superposition.  Les 
divisions  g^n^rales  ont  des  carad^es  frappants ,  et  d'aii- 
leurs  se  montrent  sur  des  Vendues  assei  considerables  pour 
exclure  Perreur;  maisil  n*en  est  pas  ainsi  dea  subdivisions, 
dont  les  caractferes  sont  souvent  ^iToques. 

En  partant  d'un  point  queloonqne  de  la  surfiice  du  globo 
terrestre,  et  en  descendant  vers  le  centre,  on  trouve  sou- 
vent  une  sMe  de  petites  couches  qui,  quoique  compost 
de  diffi^rentes  substances ,  paraissent  cependant  avoir  ^td 
form^  par  le  concours  des  m^mes  drconstances,  dans  une 
m^mc  revolution  on  du  moins  dans  I'une  de  ses  crises.  On 
jugede cette  identity  d'origine  par  ie  mode  de  formation, 
par  la  presence  des  m6mes  corps  organises ,  par  le  paralie- 
lismc  des  couches ,  et  qoelquefois  aussi  par  les  altemances 
des  diverses  substances  qui  se  retronvent  dans  ie  mftme 
group«^  On  a  donn^  h  ces  series  de  couches  li^es  entre  ellea 
par  des  rapports  d'origine  les  noms  de  fonnaiions ,  ter- 
rains  ou  graupes.  Ces  groupes  ne  sont  pas  formes  par  one 
m£me  esp6ce  de  roches  :  sMl  en  etait  ainsi ,  leur  etude  se- 
rait fadle;  mais  cbaque  groupe  contient  souvent  de  loutes 
ou  presquc  toutes  les  rodies  qui  entrent  dans  la  composition 
dc  Tenveloppe  terrestre.  Ainsi  le  groupe  liaslque,  par  exem- 
ple,  contient  du  calcaire,  des  roames,  dn  gr^,  des  ar- 
koses,  etc.,  et  les  couches  de  cbacnne  de  ees  roches  se 
montrent  souvent  plusieurs  fois  dans  Ie  mtoie  groupe ,  et 
dans  un  ordre  qui  n>st  pas  constamment  le  mtee.  Ce  n'est 
pas  tout,  la  transition  d*un  groupe  kTautre,  soUen  mon- 
tant,  soil  en  descendant,  n*est  pas  tellement  marquee,  que 
Ton  puisse  assigner  le  point  preds  qui  les  separe.'  Si  Ton 
examine  le  point  central  d'un  groupe,  A,  d  qu'on  le  com- 
pare au  point  central  du  groupe  B,  qui  vient  k  la  suHe ,  la 
difrerence  pent  etre  frappante  par  tons  les  signes  earacteris- 
tfques ;  mais  k  mesure  qu*on  s'eioigne  de  ces  deux  centres 
pour  arriver  au  pobit  de  reunion ,  les  differences  s'efhcent, 
les  caracteres  particuliers  k  cbaque  groupe  se  meient,  de 
tdle  sorte  <|ne  sur  une  certaine  etendue  on  rencontre  al- 
temativement  des  couches  qui  appartlennentaux  denx  grou* 
pes.  On  pent  done  poser  en  principe  qne  dans  la  partie  so- 
lide  du  globe  la  transition  d'un  terrain  k  I'autre  est  insen- 
sible, k  moins  que  des  drconstances  acddentelles  n'aient 
interverti  cette  loi  de  la  nature. 

La  partie  la  plus  considerable  de  la  croOte  du  globe  ter- 
restre est  stratifiee ;  les  couches,  strates,  bancs  ou  lits,  va- 
rientpour  repaiaaeuret  la  position.  Quoiqne  les  geolo^stes 
reprteentent  les  differents  groupes  geognostiques  comme 
des  enveloppes  snperposees,qui  entourent  le  globe,  il  ne  faut 
pas  en  condure  que  les  couches  sont  toujours  honzontale- 
ment  placees  les  unes  an-dessos  des  autres.  L'observation 
prouve,  au  contraire,  que  les  strates,  dequelque  nature  quMls 
soient ,  font  le  plus  ordinairement  avee  l*borizon  un  angle 
plus  ou  moins  aigu ,  et  qu'Us  arrivent  qoelquefois  Jusqu'^ 
la  verticale.  Do  sorte  qoe  sll  est  possible  d'assigner  une  loi 
k  la  position  des  couches  terrestres,  c'est  qo'dles  sont  tou- 
jours plus  ou  moiaa  indinees.  La  position  horizontale  est  si 
rare,  qu^on  peut  la  conslderer  comme  un  acddent.  C'est 
predseroent  le  contraire  de  ceque  Ton  a  cru  jusqu'k  pre- 
sent. Mais,  II  (aut  le  dire,  on  ne  s*est  pas  attadie  k  Texamen 
de  ce  grand  fait  g^nostique.  Si  Ton;  avalt  des  alias  bien 
Adts,  indiquant  rindinaison  dea  principales  mas.««es  stiati- 
fieesdu  monde,  Ie  degre,  la  direction  de  cette  inclinaison , 
ses  rapports  avec  la  nature  des  fcrrains  et  avec  Taxe  dos 
prindpales  chatnes  de  montagnesi  nous  re^rdons  commo 
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infiniu^cnt  prattableqoeecAte  connidgsanee  donneraitUea  ila 
ddcouverte  depruieore  lois  importantes  poor  ia  th^orie  d« 
la  tore.  LMnclmaiaon  des  strates  a  foil  naltre  la  th^orie 
des  8 o 0  Id  vemen t a;  et  partout  ot  Pon  Toit  indinalsoDy 
•on  conclutqn'il  y  a  euj  aouliveinent;  mais,  quoiqae  siiCi,cer- 
tains  points  rexistenoe  dea  aoul^Tementa  soU  d^montrde, 
qni  salt  si  le  pMnomtee  de  rinclinaison ,  mieux  examine 
et  mieax  eonnu,  neserrira  pas'k  d^montrer  I'impossibUit^  du 
souldrement  ponr  le  plus  grand  nombredes  montagnesP.... 
Ce  Tait,  Tun  des  plus  importants  des  sciences  gtologiques, 
m^ritetoate  Fattention  des  savants,  et  tant  qu*<«  ne  Taura 
pas  6tiidi^  sur  lesdifl&vnts  points  du  globe,  nous  sommes 
persuade  que  Ton  doit  regarder  comme  tr^sospectes  toutes 
les  tileries  que  Fonfera  sur  la  formation  de  la  terre. 

It  arriye  souvent  que  les  couches  de  terrains  sont  coup^ 
dans  divers  sens  par  des  masses  min^ales  anxquelles  on 
donne  les  noros de  fUons^  de  veines^  de  dykes  on  m6me de 
couches,  selon  leur  forme  ou  leor  direction.  Quelquefois  aussi 
les  min^raux  sont  comme  parsem^  dans  la  masse,  et  ag- 
glom^r^  arec  la  substance  des  couches  rocheuses,  et  sou- 
vent  mdme  dans  un  ^tat  de  combinaison  chimique.  Les  nom- 
breuses  substances  contenues  dans  les  filons  s*y  mon- 
trent  pour  Tordinairek  T^tatcristallin.  C'est  Ui  queFon  trouve 
lous  les  m^taux  qui  sont  d*un  si  grand  usage  dans  les  arts. 
Qnoique  les  m^taux  ne  se  trouvent  qu'accidentellement  dans 
la  masse  stratifi^,  cependant  il  en  est  qui  nese  rencontrent 
pour  Fordinairequ*avec  certains  groupesde  I'^corce  terrestre. 

Les  corps  org^nis^  qui  se  rencontrent  dans  Fenveloppc 
soUde  de  la  terre,  oes  debris  d*6tres  vivants,  dont  un  grand 
nombre  ont  ^t^  conteroporainsdes  revolutions  qui  ont  cliangd 
plusieurs  fois  la  face  de  la  plandte  que  nous  habitons,  sem- 
blent  devoir  ^tre  des  t^moins  qu'il  Caut  interroger  sur  Fftge 
et  les  vicissitudes  du  monde.  Les  6tres  organist  qui  sont 
mAUs  k  la  partie  solide  du  globe  y  (orment  une  masse  consi- 
derable. 

Cliaque  gfologiste  a  une  m^tliode  particulidre  pour  etu- 
dier  et  presenter  aux  yeux  la  forme  de  F^corce  terrestre. 
Cette  ecorce  se  divise  pour  Fordinaire  en  plusieurs  tran- 
ches ou  stages  pris  dans  son  ^paisseur ;  mais  comme  les 
points  de  section  ne  soul  pas  parfaitement  marques  dans  la 
nature,  il  arrive  que  les  divisions  admises  par  les  savants 
peuvent  etre  diffiirentes,  et  cependant  assex  justes.  II  est 
des  auteurs  qui  out  pris  pour  base  de  leur  classification  For- 
dre  purement  clironologique,  et  d'autres  qui  se  sont  ap- 
puy^s  sur  le  mode  de  formation.  Ck>mme  ces  m^thodes  tien- 
nent  plus  ou  moins  h  des  hypotheses,  dies  ne  paraissent 
pas  avoir  des  caractdres  de  fixity.  Avant  de  donner  la  di- 
vision que  nous  avons  adoptee,  nous  croyons  devoir  faire 
connaltre  celle  de  deux  savants  g^ologistes :  ces  comparai- 
sons  sur  les  diffdrentes  m^tliodes  jetteront  plus  de  jour  sur 
la  forme  de  F^corce  terrestre  que  no  pourrait  le  (aire  une 
longuc  discussion  sur  les  motifs  qui  ont  guide  ces  auteurs. 
Commen^ons  par  coUe  de  M.  d^Omalius  d^H^lioy  : 
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Dans  la  methode  de  M.  d'OmaUos,  lea  gronpes  tpMmn 
se  subdivisent  encore  en  un  grand  nombre  d^^iages,  sysU- 
taeSf  membres  ou  modifications  principales ;  mais  il  nous 
paralt  que  Fabr^ge  de  son  tableau  suffit  pour  donner  Fid^e 
de  sa  theorie,  sur  laquelle  nous  ne  nous  permettrons  qu'une 
seule  observation ,  qui  a  rapport  k  sa  methode  accessoire. 
Cette  methode  comprend  sous  une  seule  denomination  de 
terrains  seeondaires  toute  la  serie  qui  s*^end  depuis  le 
terrain  de  formation  actuelle  jusqu^au  point  o6  commence 
le  terrain  que  Fon  appelait  de  transition.  Or,  il  y  a  dans 
cette  seric  un  passage  assez  marque,  des  changements  de 
caractire  assez  frappants  pour  admcUre  une  troisltoie  ctastse, 
comme  Font  fait  un  grand  nombre  de  geologistes.  La  di- 
vision entre  le  terrain  teriiaire  et  Ic  secondaire  serai  t  aussi 
frappante  que  celle  qni  existe  cntre  ce  dernier  et  les  terrains 
primordiaux  :  rien  done  n^empAchait  de  Fadmettre.  Void 
maintenant  la  metiiode  de  M.  Rozet,  professeur  de  geolo- 
gie,  etc.,  qui  divise  Fecorce  terrestre  entre  deux  series,  dont 
la  premiere  se  subdivlse  en  six  epoques, 
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L'ordre  le  plus  naiurel  d'une  description  gtegnosUque 
nous  panit  ooasister  k  prendre  an  rayon  terrestre  par 
rextr^mit^  qui  nous  est  connue,  et  ^  le  soiTre  aussi  loin 
qoil  est  posaible  de  le  faire,  en  d^k^rivant  toufes  les  di(K- 
lentes  substances  qni  se  prdsentent  dans  les  difilireiites 
piofondeors.  Mais  conune  ces  substances  se  pr^senlent 
loos  une  Tarid^  infinie,  cette  description  se  r^duirait  k  une 
nomendatore  sans  int^rftt,  et  par  Ui  m6me  inutile,  puis- 
qu*die  n'anrait  pas  poor  but  de  montrer  les  rapports  qui  se 
trourent  entre  certains  d^p6t6,  les  liens  qui  forment  les 
Ifrroopes.  La  gtologie  doit  essentiellement  tendre  a  d^couTrir 
les  lois  qui  ont  pr^id^  k  la  formation  de  T^rce  du  globe, 
saos  qooi  die  serait  une  sdence  sterile  :  or,  die  ne  le  peut 
qu'en  6tiidiant  les  rapports.  11  faut  done  grouper  les  sub- 
stances en  T^unissant  entre  dies  toutes  les  parties  qui  out  un 
asset  grand  nombre  de  caract^res  communs  poor  faire  croire 
qu^elles  appartiennent  k  un  m^me  ordre  de  cboses,  sans 
trop  se  mettre  en  peine  de  la  cause  qui  a  pu  produire  ces 
analogies. 
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Nous  aTODS  cherch^  les  canetires  de  la  df  vision  que 
nous  aTons  admise  dans  les  formes  ext^rieores,  dans  la  po- 
sition, la  manitee  d'etre  des  substances,  en  un  mot,  daos 
des  modifications  purement  descriptiTes.  Nous  avons  dl- 
Tis^  la  croOte  terrestre  qni  noos  est  ooonue  en  cinq  enre- 
loppes,  entre  lesqndles  les  transitions  nous  paraissent 
assez  bien  marqnte.  Comme  la  g^logle  doit  s'occuper  de 
tout  le  globe,  notre  tableau  commence  par  renrdoppe  des 
fluides,  qui  forment  nne  partie  si  condd^rable  de  r<kx>roe 
do  globe.  Les  {Hrodnits  rolcaniques  ont  toojours  embarrass^ 
les  divisions  g^ognostiqoes,  et  pour  deux  raisons,  paroe 
qu'en  m^me  temps  quMls  se  trouvent  k  la  surface^  du  ^be, 
oji  ils  se  forment  encore  chaque  jour,  lis  se  retrouvent  k 
toutes  les  profondeurs  de  la  masse,  et  appartiennent  k  tous 
les  Ages  d  k  toutes  les  rdvolutions;  c'est  pour  cela  qu'un 
certain  nombre  d*auteurs  en  ont  fait  nne  classeii  part.  Pour 
nous,  sans  nous  inqui^ter  des  diffi^rences  d'Age  de  ces  pro- 
duits,  ni  m^me  de  leur  d^ation  on  de  leor  profondeur 
dans  la  masse  gfognostique,  nous  les  avons  tous  placte  au- 
dessus  de  tons  les  produits  modemes,  et  c'est  \k  en  effet 
qu*on  les  retronve  le  pins  habitndlement.  U  en  est  de  mtoie 
des  tourbes  et  des  madh^rites,  qui  tiennent  en  mAme 
temps  aux  terrains  modemes  d  k  presque  tous  les  groupes 
des  premid-es  envdoppes  terrestres.  Pour  donner  une  idte 
des  rapports  qui  existent  entre  la  xoologie  d  la  g^logie, 
noos  avons  plac^  dans  notre  tableau  une  cokmne  oO  sont 
indiqu^  les  fossiles  qui  accompagnent  ordinairement  chaqua 
envdoppe  de  P^corce  du  globe. 

La  seule  inspection  de  la  siirie  des  dements  qui  entrent 
dans  la  composition  de  Td^rce  terrestre  suffit  pour  montrer 
qu'il  y  a  progiession  de  density  en  allant  vers  le  centre  : 
depots  rather  jnsqo'ao  porphyre,  qui  est  la  derniAre  limite 
de  nos  connalssanoes  dans  Tint^rieur  du  globe.  Cette  pro- 
gression est  a  pen  prte  constante,  de  telle  sorte  que  si  tous 
les  ddnents  qui  forment  cdte  masse  avaient  6t6  rodang^ 
dans  un  liquide,  le  d6p6t  se  serait  form^  dans  Tordre  qui 
nous  est  connu.  N*est-il  pas  bien  probable  que  la  progression 
de  density  continue  jusqu*au  centre  de  la  terre?  N'est-ce 
point  par  I'effet  de  cette  density  que  les  ddnents  fluides  sont 
maintenus  k  la  surface?  SMI  y  avait  un  tide  intdieur,  les 
eaux  y  parviendraientpar  les  fentes,  les  fissures,  les  ouvertu- 
res  des  tremblements  de  terre  et  les  conduits  volcaniques. 

Quoique,  dans  le  tableau  qui  pr6cdle,  comme  dans  tons 
ceux  des  autres  g^logistes,  les  dements  soient  superpose 
dansle  sens  du  rayon  terrestre,  il  ne  faut  pas  en  condiire 
qu*ils  sont  dnd  dispose  dans  la  nature.  Peut-dre  n'est-ll 
pas  un  seul  point  de  la  terre  ou  Ton  pftt  retrouver  la  s^rie 
tout  enti^re;  mais  on  les  voit  pour  ainsi  dire  aflluer,  cha- 
cun  k  son  tour,  a  la  surface  du  globe,  et  y  occuper  des 
espaces  plus  ou  moins  ^tendus.  On  suppose  que  Tordre  na- 
turd  a  iMk  d^lruit  par  les  catadysmes  d  les  perturbations 
que  la  terre  a  6prouvdi.  Les  indinaisons  des  couches  stra- 
tiflte,  les  ^boulis,  les  corrosions,  les  d^pdls  de  tous  les 
genres,  ont  alt6rA  la  forme  qui  semble  la  plus  analogue  aux 
Ids  connues  de  la  nature,  et  ce  n'est  qu'k  force  de  travaux 
et  d'examens  atlenUfs  que  les  savanU  parvienneqt  k  nStablir 
IMchdle  gd)gno8tique  en  assignant  k  chaque  pays  le  degr6 

qu*il  ddt  y  occuper.  ^ 

Qudquelapal6ontologie  soitla  partie  la  plus  con- 
jecturale  de  la  gd>logle,  cependant  il  est  imposdble  de  ne 
pas  admettre  une  chrondogie  rdative  des  diverses  forma- 
tions. Quand  on  se  borne  k  diviser  rd»rce  du  globeen  un 
pdit  nombre  de  groupes,  comme  nous  I'avons  fait,  leur 
diffi&ience  d'4ge  saute  aux  yeux.  On  ne  peut  mettre  en  doute 
quil  ne  s*opd«  sur  le  globe  une  r^vdulion  constante,  qui 
renouvdle  sans  cesse  la  demifcre  croftte  de  la  terre.  Si  Ton 
passe  de  la  troisidne  envdoppe  k  cdle  qui  suit,  c'est-a-dire 
du  terrain  appeW  diluvien  au  terram  ammon^en  (d'Oraa- 
Uus) ,  la  diffdcnce  est  tout  aussi  frappantc.  Dans  le  premier, 
on  trouve  un  mdange  ddsordonn^  de  toutes  les  substances 
qui  apparaissent  k  la  surface  de  la  terre,  et  Von  voit  aussi 
daireroent  que  p<»sible  qu*avant  d'avoir  M  d^pos^,  ces 
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substances  ont  4td  m61^,  d^ptacdes,  roulto,  alMr^  i)ar 
uoe  inondation  qui  a  couvert  toutes  les  tcrres  connaes.  II 
est  encore  Evident  que  eetle  revolution  est  post^eure  h 
la  r^olution  qui  a  donn^  lieu  aui  montagnes  ammon^ennes. 
Cest  une  cliose  blen  digne  de  remarque  que  les  terrains  de 
lademi^regrande  r^ToIutionlconltennehtdesroches  de  toutes 
les  montagnes  actuellement  existantes ,  tandfs  que  les  mon- 
tagnes calcaires  qui  forment  un  grand  syst^nie  de  formation 
ordinairementappel^e  secondaire  ne  contiennent  presque  pas 
de  roclies  primitives.  Ceci  semblerait  d^accord  avec  I'opi- 
nion  qui  place  l^origine  des  montagnes  primitives  h  une  6po- 
que  plus  rapproch^  que  celle  des  montagnes  secondaires. 

Chaque  ph^nom^ne  de  la  nature  a  donn6  lieu  k  des  sys- 
t6mes  particuliers,  et  le  monde,  qui  est  le  premier  et  le  plus 
grand  des  ph^nom^nes,  a  donn^  lieu  k  plus  de  syst^mes 
que  n*en  ont  fourni  toutes  ses  parties.  Les  faits  principaux 
doot  se  sont  occupy  les  g<Sologistes  sont  les  montagnes,  les 
valley  les  cavit^s  souterraines,  les  d^pdtsdilnviens,  les  sour- 
ces thermales,  les  volcans,  et  enfm  le  globe  dans  son  en- 
semble. Ces  masses  de  terres,  de  rochers,  de  debris  orga- 
nis(^,  qui  s'^l^vent  si  fort  au-dessus  du  niveau  des  caux,  et 
que  Ton  appelle  montagnes^  ofTrent  pour  Tordini^  des  ca- 
ract^res  non  Equivoques  d*une  origine  aqueuse.  On  a  cm 
longtemps  que  ces  vastes  ddpdts  avaient  €\€  laiss^  dans  leur 
position  actuelle  par  une  vaste  revolution  op^r^e  dans  la  po- 
sition des  eaux  du  globe.  Mais  dans  ces  demiers  temps  on  a 
suppose  qu^apres  avoir  M  form^es  par  depdt  an-dessons  des 
eaux,  ces  masses  ont  ete  soulevdes  par  des  forces  interieures. 
La  vue  des  montagnes  volcaniqoes,  de  quelques  montagnes 
et  d6  quelques  ties  formees  depuis  Tes  temps  historiques,  Hn- 
clinaison  des  couches,  Tordre  de  superposition  des  terrains, 
Texemple  de  quelques  rochers  qui  portent  des  traces  dvlden- 
tes  de  souI6vement,  ont  servi  de  preuves  k  ce  syst6me,qu{  n'a 
peut-etred^autretortquela  generality  qu'ona  voulu  lui  donner 

Les  premiers  systeraes  sur  les  valldes  les  presentaient 
commc  des  lits  creuses  par  les  eaux  descendues  des  grandes 
sommites  pendant  que  ces  dep/^ts  etaicnt  encore  recents  et 
peu  coherents.  Les  directions  transversalcs,  les  angles  ren- 
trants  correspondanl  avec  les  angles  saillants,  les  eaux  qui 
y  coulent  encore,  favorisaient  cette  opinion ;  mais  ellea  dO 
tomber  avec  le  systeme  des  soulEvements,  qui  presente  les 
\aliees  comme  une  consequence  necessaire  des  souievements ; 
car  une  surface  horizonf  ale  ne  pent  etre  soulevee  sans  eprou- 
ver  un  decbirement  an  point  du  soulEvement,  et  par  conse- 
quent laisser  voir  des  fentes,  et  ces  fentes  seraient  les  val- 
lees.  On  ne  peutnier  qu*il  n^y  en  ait  de  cette  cspEce;  mais 
les  grandes  valiees,  celles  des  Alpes,  par  exemple,  portent 
dans  leur  structure  et  leur  stratification  des  preuves  mathe- 
matiquement  evidentes  de  rimpossibilite  de  cette  origine. 

Les  cavernes,ces  vastes  souterrains  qui  se  presentent 
dans  toutes  les  montagnes  et  souvent  dans  un  prolongeroent 
de  plusieurs  lieues,  qui  montrent  aux  curieux  des  cristaux, 
des  stalactites,  des  eaux  dormantcs  et  des  eaux  courantes, 
des  ossements  d'animaux  et  des  substances  metalliques, 
offrent  de  grandes  difQcultes.  Les  grottes  volcaniques  sont 
suffisamroent  expliquees  par  Vejaculation  des  substances 
auxquelles  elles  ont  donne  passage ;  mais  les  autres  grottes 
restent  sans  explications  satisfaisantes.  Ni  les  bouleverse- 
ments  snrvenus  dans  les  soul^vements ,  ni  IVruption  des 
•aox  interieures ,  ni  reruption  des  gaz  aciduies  provenant 
de  rinterieur  de  la  terre ,  ne  peuvent  satlsfaire  des  espHts 
un  peu  habitues  k  ne  demander  aux  causes  que  les  effets 
qu'elles  peuvent  produire. 

Tout  le  monde  convient  que  la  presence  sur  foufe  la 
terre  d'un  grand  dep6t  de  substances  meiees  est  un  temoin 
irrecusable  de  la  presence  des  eaux  sur  tousles  continents; 
mais  en  admettant  un  deluge  universel,  on  est  peu  d*ac- 
cord  sur  les  causes.  On  assigne  un  cbangement  de  Paxe  ter- 
restre ,  qui  aurait  en  partie  deplace  I'Ocean ;  une  contrac- 
tion subite  du  globe ,  qui  aurait  ouvert  les  abtmes  et  vomi 
sur  la  terre  toutes  les  eaux  interieures ;  un  cbangement  en 
eau  de  tons  les  fluides  aeriformes,  qui  anralt  preei|>{te  sur 
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la  terre  les  cataractes  des  cieux ;  enfin,  nn  sool^vement  suMt 
des  montagnes  trachytiques  du  Nooveau  Monde,  qui  aurait 
refouie  la  mer  sur  Tancien.  II  me  seroble  que  parmi  toutes 
ces  causes ,  qui  ne  sont  que  des  possibilites,  il  edt  ete  facile 
d^y  ranger  une  loi  on  volonte  particuUere  de  odui  qui  pent 
tout  sur  les  elements. 

La  chaleur  des  eaux  des  sources  thermales  etait  regardee 
comme  un  effet  de  la  chaleur  prodnite  par  Toxydation  des 
metanx  interteurs,  et  en  general  par  Paction  d'nn  calorique 
provenant  des  c^mbinaisons  chimiqnes,  qui  doivent  6tre 
frequentes  dans  Tinterieur  de  Peoorce  terrestre.  Maintenant 
on  trouve  dans  la  chaleur  centrale  un  moyen  extrftmement 
simple  de  rend  re  raison  des  eaux  thermales ,  des  evapora- 
tions gazeuses ,  des  eaux  minerales ,  et  meme  des  fontaines 
ardentes.  Sans  nous  etendre  ici  sur  les  vol  cans,  nous  nous 
contenterons  de  repeter  que  Ton  trouve  leur  cause  dans  la 
chaleurterrestre  centrale,  qui  tient  les  substances  inte- 
rieures dans  un  etat  de  fluidite  et  dans  une  contraction  lente 
que  doit  eprouver  le  globe  par  le  refroidissement  successif. 

Venons  aux  hypotheses  faites  sur  la  formation  du  gIol)e. 
La  geologic  a  donne  lieu  k  plus  de  systemes  que  toutes  les 
autres  sciences  k  la  fois  :  on  dirait  que  Phomme,  jaloux  de 
la  puissance  de  Dieu ,  vent  essayer  ses  forces  pour  deviner 
au  moins  la  maniere  dont  il  s'y  est  pris  pour  creer.  Chaque 
geologiste  a  son  monde  k  lui.  Dans  un  rapport  que  Cuvier 
a  fait,  en  1806,  k  PInstitutde  France,  ce  ceiebre  savant  dit 
que  le  nombre  de  ces  systemes  s'eie ve  k  plus  de  quatre-vingts. 
De  La  Metherie  en  classe  et  en  analyse  plus  de  soixante  dans 
ses  LeQons  de  G^logie.  Plusieurs  pbilosopbes  anciens  ont 
pense  que  la  terre  etait  un  animal  reconvert  d^autres  ani- 
maux.  Kepler,  Lehmann  et  Gatrin,  parmi  les  modernes,  sc 
sont  beaucoup  rapproches  de  cette  idee.  Tantdt  les  faiseurs 
de  systfemes  supposent  que  tout  a  commence  par  la  terre  et 
le  feu;  que  le  dernier,  en  agissant  sur  I'autre,  a  degage  Pair 
et  Peau,  qui  ont  pris  position ,  et  en  mdme  temps  fait  cris- 
talliser  la  plus  grande  partie  de  Pecorce  terrestre;  tantot 
ils  supposent  que  tout  etait  dans  un  etat  aeriforme ,  et  que 
la  condensation  n*est  venue  que  lentement  k  la  suite  des 
siecles ;  tant6t  que  les  corps  de  tout  notre  systeme  pland- 
taire  ne  sont  que  des  portions  arrachees  k  Patmosphere  du  so- 
ldi, et  ensuita  devenues  sotides  par  condensation ;  tanldt  on 
suppose  que  le  globe  a  commence  par  un  etat  de  fusion  ignee, 
tantdt  quMl  a  commence  par  un  etat  de  liquidite  aqueuse. 
Les  partisans  du  fluide  gazeux  sont  Herschell ,  Laplace,  De 
La  Metherie,  Vaumons,  et  mtne  quelques  philosophes  an- 
ciens. Les  partisans  de  la  liquidite  ignee  sont  Kircher,  Des- 
cartes,  Leibnitz,  Buflon,  Hiltton,  Playfer,  sir  James  Hall, 
Fleurieu  de  BeHevue  et  Breislak.  Enfin,  les  principaux  par- 
tisans de  la  fluid ite  aqueuse  primitive,  qui  semble  plus  d*ac- 
cord  avec  les  paroles  de  la  Gen^e,  sont  Thaies,  Platen,  et 
en  general  les  plus  anciens  philosophes  de  toutes  les  na- 
tions, et  parmi  les  modernes  Brunet,  Woodvard ,  Mriston,* 
Scheuchzer,  Swedenborg,  Ltnne,  Maillel,  Pallas ,  Dolomieu, 
Andre  de  Gy,  De  Luc  et  Werner.  La  plupart  des  savants 
ont  pris  la  narration  de  l^riture  pour  point  de  depart,  et 
en  laissant  k  Dieu  la  creation  de  la  matiere,  et  meme  la  pre^ 
miere  configuration  du  globe ,  ils  ont  cherche  dans  les  lots 
de  la  nature  le  moyen  d^acliever  Poeuvre,  ou  du  moins  de 
lui  donner  les  formes  que  nous  lui  voyons.  lis  supposent 
done  qu*utt  grand  espace  de  temps  s*est  ecouie  entre  la 
creation  de  la  matiere  et  ces  epoques  divisees  en  joun,  oil 
Dieu  la  rend  habitable  et  la  couvre  d'etres  animes.  Wale- 
rius  s'attache  k  suivre  Poeuvre  des  six  jours  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  et  se  contente  d*appliqner  les  lois 
de  la  physique  etde  la  cbimie  aux  differentes  operations  que 
P£criture  se  contente  d'enoncer. 

II  est  impossible  de  raconter  tons  les  subterfuges  inventes 
par  Pimagination  pour  se  passer  de  Paction  directe  de  Dieti 
dans  la  formation  du  monde  et  la  production  des  divers 
phenomenes  qui  se  montrent  ii  sa  surface.  Cbangement  de 
figure  du  globe,  cbangement  d*etat,  augmentation  et  en- 
suite  dnninutlon  de  son  volume,  transposition  de  son  centre 
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de  grtTitt ,  d^ptooement  de  son  axe,  diminatioa  dam  To- 
bUqoit^  de  r^ciiptique ,  divagation  du  globe  dans  I'espaoet 
voyage  des  com^tes  qai  viennent  choquer  la  terre ,  etc,  etc. 
Toot  ce  qni  est  possible ,  et  m^me  ce  qui  ne  Vfix  pas ,  se 
Iroove  k  la  disposition  des  g^logues,  quaml  ils  ont  un  monde 
k  coDslruire.  nien  n^est  plus  risible  ou  mieux  plus  pitoya- 
ble  que  cette  facility  de  Fesprit  huinain  k  admettretoutes  les 
suppositions  qui  sont  utiles  k  ses  conceptions.  Chaque  g^o- 
logue  a  poor  loi  T^videoce  et  la  clart^  quand  il  d^truit  les 
syst^mes  des  autres ,  puis  il  rentre  sans  scropule  dans  les 
t^d^res  dont  U  a  vouln  nous  faire  sortir.  Saussure,  qui 
arait  6tudi^  la  nature  partont  oO  Ton  |)eut  la  voir,  assure 
qu'aitcon  systfeme  ne  pent  expiiquer  les  ph^nom^nes  g^lo- 
giques  d'une  mani^re  satisfaisante.  Ce  qui  paratt  vrai  dans 
une  locality  devient  faux  ou  douteux  dans  une  autre  :  «  On 
poorrait  presque  assurer,  dit-il,  qu^il  n'y  a  rien  de  constant 
dans  les  Alpes  que  leur  vari^t^.  »  En  se  pressant  de  foire 
des  systtees ,  on  fait  grand  tort  aux  sciences ;  on  arr^te  les 
espHts  conflants,  on  use  les  esprits  forts,  qui  au  lieu  dV 
vancer,  soot  obliges  de  s*^puiser  k  d<^truire  des  Mifices  cons- 
tniits  sor  des  fondements  trompeurs ;  on  vicie  les  observa- 
tions les  plus  n^cessaires,  parce  que  les  esprits  pr^venuspar 
un  systeme  adopts  sont  plus  ou  moins  port^s  k  faire  plier 
la  nature  k  Tid^  qui  les  pr^occupe ;  ils  ne  voient  que  le  c6\A 
favorable  k  leor  thtorie,  et,  au  lieu  d'etre  une  instruction, 
leurs  obflO'vations  ne  sont  qu'on  plaidoyer.  Les  v^ritte  g^lo- 
giqnes  qiie  le  cr6ateuT  de  la  giognosie  admet  comme  prou- 
v^es  sont  si  rMuites,  qu'elles  doivent  mettre  en  defiance 
contxe  la  stenrif^  des  syst^mea  les  mieux  d^montr^s.  Ces 
v6rit6s  admises  par  Werner  sont  :  1°  que  les  terrains  qui 
forment  Fenveloppe  sup^rieure  du  globe  sont  le  produit 
d^ine  precipitation  aqueuse;  2**  que  le  mode  et  Tordre  de 
soperposition  de  ces  terrains  indiqucnt  leur  anciennet^  re- 
lative, et  constituent  une  esp^  de  chronologic  g^logique; 
3**  que  les  terrains  les  plus  anciens  forment  les  montagnes 
les  plus  ^vto.  De  ces  trois  propositions,  il  tire  ensuite  des 
Gons^uences  qui  rentrent  plus  ou  moins  dans  la  voie  des 
systiooes,  et  par  cons^uent  des  probability. 

L*abb^  Rendu, 
ev^qoe  d'Aooecy,  nembre  de  l* Academic  des  Sciences  dc  Tarin. 
GEOMANGIE  (du  grec  y^  terre,  etiMvteCa,  divination), 
divination  qui  se  pratiquaitdeplusieurs  mani^r^ :  tant6t  on 
traf^t  sur  la  terre  des  Ugnes  ou  cercles  sur  lesquels  on  croyait 
poovoir  deviner  ce  qu'on  voulait  apprendre;  tantdt  on  fai- 
saitdes  points  au  basard,  sur  la  terre,  ou  sor  desmatl^res  pro- 
pres  k  r^ritnre ;  les  figures  que  formaient  fortuitement  ces 
fioiots  servaient  k  pr^voir  des  6vtoements  k  venir.  D'autres 
ibis  on  observait  les  fentes  et  les  crevasses  qui  se  font  na- 
tordlCTient  k  la  surface  de  la  terre.  Polydore-Virgile  attri- 
boe  Hnvention  de  la  g^mancie  aux  mages.  Robert  Flud,  sa* 
Tant  anglais,  qui  vivait  au  seizi^mesitele,  a  compost  nn  gros 
traits  sur  ce  sojet.  Quelques  sectes  de  mnsulmans  attribuent 
&  £dris,  c'est-k-dire  a  Enoch ,  I'invention  de  la  plume,  de 
Taiguille,  de  Tastronomie,  de  rarithm^tique  et  de  la  g^ 
mande.      ^ 

G^OIicthAL*  Les  architectes,  les  charpentiers,  etc., 
appdlent  plan  gHmUtral  (par  terre)  le  XrwA  qui  indique 
les  proportions ,  la  configuration ,  etc.,  que  doivent  avoir 
les  foodations  d'nn  ^ifice,  d'un  oovrage  de  charpente.  Tout 
dessin  qui  repr^sente  on  objet  avec  sa  forme  et  ses  propor- 
tions rMuites  de  la  m^me  quantity,  sans  d^radations  ni 
perspectives ,  etc.,  est  dlt  gionUtral :  ainsi,  Pimage  qui  re- 
pr^tft  les  fenfttres,  les  colonnes,  Tentablement  d'une  facade 
de  palais ,  avec  lea  dimensions  rdduites  snr  la  mtoie  tehelle 
de  tous  ces  divers  membres,  s^appelle  plan  giomitral  en 
iUvfUkm^  ou  iUvation  giametrale. 

GJ&OMETRE,  eelnl  qui  salt  et  praUque  la  g6om^ 
trie,  ce  mot  est  aoasi  synonyme  de  maih&maticien.  Pla- 
tan appelle  ,Diea  V^ernel  g^mktre*  Les  g<k>m^tres  sont 
i^aucoup  moins  eonnus  du  vulgaire  que  les  litterateurs,  par 
la  raison  que  la  science  quils  professent,  qui  est  une  de  nos 
coooaissauoes  v^ritablement  digoes  de  ce  nom,  est  s^v^re , 
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d*un accds asses  difficile,  et  ne  procure  des jouisaances  qu'a 
oeox  qui  ont  le  bonheor  d'en  appr^cier  toute  I'importance. 

Des  ignorants  ont  dit  et  r^p^te  cent  fois  que  les  g^om^tres 
sont  inaccessibles  aux  grftces,  quUls  sont  incapables  d^^crire 
avec  elegance,  soit  en  prose,  soit  en  vers ;  cependant  Platon, 
dont  les  Grecs  ont  dit  que  si  Jupiter  voulait  parler  aux  hom- 
mes,  il  emploierait  son  style ,  etait ,  chez  les  anciens ,  un 
grand  georo^tre ;  Virgile ,  le  prince  des  poetes  latins,  sa- 
vait  trds-bien  pour  son  temps  Tastronomie;  il  etait  doitc 
g^omMre.  Parmi  les  bons  ^crivains  modernes  figurent  avec 
honneur  les  g^ometres  Descartes,  Pascal,  D'AIembert, 
Bufron,etc.^  TrtssAdre. 

GEOMETRIE  (de  y^,  terre,  et  pitpov,  mesure).  On 
nomme  ainsi  la  science  qui  a  pour  ol^et  la  mesure  et  les 
proprietes  de  T^tendue,  oonsid^^  simplement  comme 
^tendue  et  figur6e.  G'est  k  tort  que  quelques  auteurs  ont 
terit  que  la  g^m^trie  est  la  science  qui  traite  de  la  mesure 
de  r^ndue.  «  On  serait  tent^  de  croire,  dit  M.  Chasles, 
que  cette  definition  noos  vient  de  qoelque  arpentcur  ro- 
main,  si  elle  ne  remonte  pas  aux  Egyptiens,  qui,  selon  la 
tradition  historique  on  fabuleuse,  auraient  cr^  cette  science 
pour  retrouver  T^tendue  primitive  de  leurs  terres  apr^  les 
inondations  du  Nil.  »  Cest  k  cette  tradition  que  Ton  rap- 
porte  commun^ment  T^tymologie  du  mot  qui  nous  occupe. 
Mais  combien  la  veritable  g^om^ie  est  au-dessus  de  ces 
precedes  pratiques ,  qui  n'en  constituent  qn'une  des  moin- 
dres  applicatioos  1  Les  Ugnes,  les  surfaces ,  les  corps  eni- 
m^mes,  auxquels  la  g^om^ie  applique  ses  m^thodes,  sont 
autant  d'abstractions ;  les  vdrit^  g^in^triqnes  sont,  en  quel- 
que  sorte,  suivant  I'heurense  expression  de  D*Alembert , 
Vasymptote  des  v^tte  physiques,  c>st-^-dire  le  terme 
dont  cellesci  penvent  ind^finiment  approcher,  sans  jamais  y 
arriver  exactement.  «  Pour  d^ontrer  des  v^rit^s  en  Urate 
rigueur,  ajoute  rillustre  eocyclopMiste ,  lorsquMl  est  ques- 
tion de  la  figure  des  corps ,  on  est  oblige  de  consid^rer  ces 
corps  dans  un  ^tat  de  perfection  abstraite  quails  n'ont  pas 
rteUement :  en  effet,  si  on  ne  s^assrgiittit  pas ,  par  exempie, 
k  regarder  le  cercle  comme  parfait,  il  faudra  autant  de 
thtor^mes  diffiSrenta  sor  le  cercle  qu'on  imaginera  de  figures 
difKrentes  plus  ou  moins  approcbantes  do  cercle  parfait ;  et 
ces  figures  eUes-mtaes  ponrront  6tre  encore  absolnment 
hypoth^iqnes  et  n'avoir  point  de  module  existant  dans  la 
nature.  Les  lignes  qu'on  consid^re  en  g^om^trie  ne  sont  ni 
parfaitement  droites  ni  parlMtement  conrbes,  les  surfaces  ne 
sont  ni  parfaitement  planes  ni  parfaitement  cnrvilignes ;  mais 
plus  elles  approcheront  de  T^tre ,  plus  elles  approclieront 
d'avoir  les  propridt^i  qu'on  ddmontre  des  lignes  exactement 
droites  ou  courbes ,  des  surfaces  exactement  planes  ou  cur 
vilignes. » 

La  definition  que  nous  avons  donn^e  de  la  g^ometrie  in- 
dique deux  divisions  prindpales  de  la  science  :  les  questions 
qui  ont  rapport  k  la  mesure,  c*est-4-dire  k  revaluation  de 
la  longueur  des  lignes,  de  Taire  des  surfaces,  du  vo- 
lume des  corps,  penvent  6tre  distinguees  des  recberches 
sur  les  proprietes  resoltant  des  formes  et  des  proportions 
relatives  des  fi g  or es.  Mais  cette  seconde  partie  de  la  geome- 
tric prete  un  secoors  constant  k  la  premiere,  en  lui  fournis- 
sant  des  methodes  de  decomposition.  On  ne  pent  done  etu- 
dier  Tune  sans  Tantre. 

Quant  aux  precedes  qu'elle  emploie,  la  geometric  est  dite 
ou  ilimentaire^  ou  analytigue,  on  transcendante,  II 
suffit  d'avoir  pousse  I'etude de  Parithmetique  jusqu'li  la 
theorie  des  proportions  et  k  rextraction  de  la  racine 
carree,  pour  etre  k  mteae  d'etablir  et  d'appliquer  toutes 
les  verites  qui  sont  dn  ressort  de  la  giom^irie  6l4mentaire. 
Son  cadre,  il  est  vrai,  n'embrasse  que  la  b'gne  droit e  et  le 
cercle, le  plan,  lecylindre  etle c6ne  droits  li  ba>es 
circulaires,  et  la  sphere.  Elle  se  subdlvise  naturellement 
en  g6onUtrie  plane  et  en  gionUhie  de  Vespace.  Dans  la 
premiere  section,  on  ne  considere  que  des  figures  tracees  sur 
un  plan.  Apr^s  avoir  etabli  les  proprietes  des  droites  con- 
courantes  ouparalieies,  et  pose  les  premiers  jalons  de  la 
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thdorie  des  triangles,  on  feit  intervenir  la  cir  con  Te- 
rence pour  nesurer  les  angles.  Ces  donn^  sulfisent 
pour  pa&ser  k  la  mesure  des  poly  go  nes,  et  pour  <^tablir 
la  th<iorie  des  triangles  semblables,  base  de  celle  de  la  simi- 
litude, et  dontun  corollaire  c^l^bre  est  relatif  au  carr^ 
de  rhypot^nused'un  triangle  rectangle.  Les  polygenes 
nSguliers  nous  font  passer  des  figures  rectilignes  au  cercle 
et  ^  sa  circonr^rence.  Mais  si  lagtom^rie^ltoientalre  Yeiit 
c(>.  I  server  Tesprit  qui  Ta  gnid^  Jusque  alors,  force  lui  est  de 
s*en  tenir  an  mode  de  demonstration  que  Von  appeiie  reduc- 
tion d  PabsurdCf  mode  enti^rement  synth^tique,  et  qui  ne 
met  passurlavoiede  nouvellesd^uTertes.  L'enseignement 
modemelui  a  sobstita^  tantAt  Temploi  des  infinimcnt 
pet  it  8,  tantAt  celnides  limites;  le  calcul  infinite  simal 
s^introduit  forc^ment  avec  les  figures  currilignes. 

La  g<k>m^trie  de  Tespace  fiait  d'abord  pour  le  plan  ce  que 
la  gtom^trie  plane  a  fait  poor  la  ligne  droite.  Les  proprieties 
des  plans,  de  leurs  angles  diMres,  triMres ,  polyixlres ,  des 
droites  non  situees  dans  un  m^me  plan,  servent  d'introduc- 
tion  h  la  mesure  despoly^dres,  entre  lesquels  on  distingue 
les  prismes  et  les  py  rami  des.  Parmi  les  prismes,  le 
paralUlipip^de  joue  le  m^e  r61e  que  le  parallclo- 
gramme  dans  les  figures  planes;  de  m£me,  on  voit  une 
certatne  analogic  entre  la  pyramide  et  le  triangle.  La  tlieorie 
de  la  similitude  revient  s^appliquer  aux  poly^res,  comme 
elle  Ta  €\&  pr^cMemment  aux  polygoncs ;  mals  il  s*en  pr^- 
sente  une  autre,  que  ne  pouvait  oCTrir  la  g^om^trie  plane ; 
nous  TouloDS  parler  de  la  sy metric.  Les  corps  que  nous 
Tenons  de  nommer  ^tant  mesur^,  la  m^thode  infinit^simale 
qui  nous  a  fait  passer  des  polygenes  rollers  au  cercle , 
nous  conduit  du  prisme  r^gulier  au  cylindre ,  de  la  pyra- 
mide r^li^re  au  c6ne  et  an  tronc  de  c6ne ,  et  enfin  du 
cylindre,  du  cdne  et  du  tronc  de  c6ne,  k  la  sphere,  dont 
nous  mesurons  le  volume  et  la  surface. 

Toutes  les  yM\6s  relatives  aux  points  que  nous  venons 
dMndiquer  s^^tablissent  k  i'aide  des  plus  simples  m^kodes. 
Le  principe  de  superposition,  la  thtorie  des  limites  employ<5e 
chaque  fois  qu*apparaissent  des  grandeurs  incommensu- 
ra  b  1  es ,  la  reduction  k  Tabsurde  pour  la  d^nonstration  des 
r^ciproques,  tels  sont  les  moyens  d^action  de  la  giSo- 
m^trie  ^^entaire.  Si  on  ^oute  k  ces  moyens  Tcmploi 
des  notations  alg^briques,  lag^ndralil^  qui  en  r^ullecaracte- 
rise  une  nouvellebranctie  de  la  science,  k  laquelle  on  donno 
ordinairement  le  nom  de  gSomitrie  analytique ,  quoiquMl 
soit  plus  convenable  de  I'intituler  application  de  Pal' 
gibre  A  la  gionUtrie*  Cette  application  n'aurait  pas  la  f^- 
condite  qui  la  distingue  si  die  ne  pouvait  atteindre  que  les 
questions  d^termtn^s ;  elle  eAt  servi  sculement  k  facilitcr 
quelques  demonstrations  et  k  simplifier  la  trigonometric. 
Mais  rintroduction  faite  par  Descartes  du  syst^me  des 
coordonndcs  lui  donne  une  bien  autre  importance  :  avec 
elle  il  n'est  pas  de  figure  definie  qui  puisse  echapper  aux 
investigations  de  la  geometric  La  geometric  analytique  est 
dite  dk  detix  ou  d  trois  dimensions,  suivant  qu*eUe  traite 
des  figures  planes  ou  des  figures  considerees  dans  Tespace. 

Dans  le  siecle  dernier,  la  geometric  analytique  portait  les 
noms  de  g(fomdtrie  transcendante,  g^nUtrie  des  courbes. 
La  partie  relative  aux  courbes  mecaniques  re^vait  le 
num  de  gdomdtrie  sublime.  Cette  appellation  a  vieilli ,  et 
a  ete  remplacee  par  celle  de  g^om^trie  transcendante.  Notre 
geometric  transcendante  ne  dilTere  de  la  geometric  analy- 
li  luc  qu'en  ce  qn'elle  appelle  a  son  aide  les  precedes  du  cal- 
cul integral :  la  construction  des  courbes  traqscendanles 
et  de  leurs  tangentes,  et  surtout  les  rectifications  des  lignes, 
les  quadratures  des  surfaces  etlcs  cubaturesdes  so- 
tides ,  sont  les  principales  questions  dont  elle  s'ocaipe. 

Nousn*avons  pas  pariede  la  geometric  descriptive, 
qui  n*esl  qu^une  application  continuelle  des  principes  de  la 
geometric  de  Tespace.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  une  branclie  nouvelle  de  la  science ,  qui ,  sous  le 
nom  de  g4om6trie  supMeure,  Suit  partie  de  Tenseignement 
ofdciely  en  France,  depuis  1846.  La  geometric  superieure. 
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sans  recourir  aux  calculs  souvent  oompliqDes  de  la  geome- 
trie  analytique  ou  de  la  geometric  transcendante,  aborde 
les  memes  sujets  :  elle  se  distingue  de  la  geometrie  eiemen- 
taire  par  introduction  des  signcs  et  des  imaginaires,  et 
aussi  par  un  principe  de  dualite  qui  lui  permet  de  dednire 
des  propositions  concemant  des  droites  de  celles  qui  concer- 
nentdes  points,  et  redproquement. 

CTest  i  Herodote  que  remonte  la  tradition  qui  attrihue 
I'invention  de  la  geometric  aux  Egyptiens;  Tbaies  (639- 
548  av.  J.C.)  rimporta  en  Grece,  et  renrichit  de  plasioirs 
decouvertes.  Pythagore,  ne  environ  580  ansavant  J.C, 
trouva,  dit-on  ,  la  proposition  du  carre  de  niypotenuse, 
et  aussi  la  propriete  qu^ont  le  cercle  et  la  splidre  d'etre 
des  maxima  parmi  les  figures  de  meme  perimetre  ou  de 
meme  surface,  premier  germe  de  la  doctrine  des  is  ope - 
r  i  m  e  t r  e  s.  Hippocrate  de  Chio,  quadrateur  des  1  n  n  u  1  e  s , 
preceda  Platen,  qui  donna  une  solution  tres-simple  du 
fameux  probieme  de  la  duplication  du  cube;  deux  des 
disciples  de  Platon ,  Meneclime  etEudoxe  deCnide, 
traiierent  lememe  sujet;  Architas,  dont  Platon  arait 
suivi  les  lemons,  en  avait  precedemment  donne  une  solu- 
tion purement  speculative,  mais  remarquable  en  ce  qa*il 
faisait  usage  d*une  courbe  k  double  courbure.  La  solu- 
tion de  Platon  est  le  premier  exemple  de  la  construction 
mecanique  d^un  probieme  de  geometric.  C^est  encore  dans 
recole  de  Platon  que  furent  developpees  les  principales 
proprietes  des  sections  coniques  :  Aristee  ecrivit  sur 
ce  sujel  cinq  livres,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  A  peu 
pres  k  la  mime  epoque,  Dinostrate  decouvrit  la  quad  r a- 
trice  qui  porte  son  nom,  quoique  Proclusen  accorderin- 
vention  a  HIppias,  geometre  et  pbilosophe  contemporain  de 
Platon.  (Test  encore  k  ces  premiers  temps  de  la  geometric 
qu'il  faut  rapporter  les  travaux  de  Perseus  sur  des  courbes 
classees  aujourd'hui  dans  les  lignes  du  quatrieme  degre,  ot 
dont  il  donna  une  theorie  purement  geometrique. 

Euc lid  e,  qui  vivait  environ  cinquante  ans  apr^s  Platon, 
coraposa  ses  iUments,  Hippocrate  de  Chio,  Leon,  Ttieu- 
dius  de  Maguesie,  Ilermotime  de  Colophon ,  Pavaient  pre- 
cede dans  cette  voie,  mais  sans  arriver  a  la  perfection  d^Eii- 
clide,  qui  ajouta  aux  decouvertes  d*£udoxe  et  de  Tbceiete. 
Le  geometre  d*Alexandrie  introduisit  dans  les  elements  la 
methode  appeiee  reduction  d  Pabsurde,  Eudide  avait  aussi 
ecrit  le  livre  des  Donnies,  quatre  livres  snr  les  sections  co> 
miques,  deux  livres  sur  les  lieux  k  la  surface,  trois  livres 
sur  les  porismes. 

La  plus  belle  epoque  de  la  geometric  dia  les  Anciens 
est  celle  d'A  re  him  ede  et  d^Apolloniusde  Perge.  La 
quadrature  de  la  p  a  r  a  b  ol  e  par  Archim6de  est  la  premiere 
quadrature  rigoureuse  d*un  espace  compris  entre  une  cour- 
be et  des  lignes  droites.  Archimede  traita  egalement  les 
s  p  i  ra  1  e  s ;  il  donna  le  centre  de  gravite  d*un  secteur  pa  ra- 
bolique  quelconque;  les  volumes  des  segments  des  splie- 
roides  et  des  cono'idcs  paraboliques  et  hyperboliqnes  ^ 
une  approximation  du  rapport  de  la  drconference  au  dta- 
metre.  II  se  scrvit  des  procedds  qui  constituent  la  nKHlioUc 
d*exhaustion. 

Apollonius  fit  un  traite  en  huit  livres  sur  les  sections  co- 
niques. II  les  considera  le  premier,  dans  un  c6ne  oblique 
quelconque  k  base  circulaire,  et  leur  donna  les  noms  d'c/- 
lipse,  hyperbole  et  parabole.  On  trouve  dans  son  traite 
les  plus  belles  proprietes  de  ces  courbes,  telles  que  celles  des 
foyers,  desdiametres  co^jugues,  des  asymptotes,  elc. 
Les  23  premieres  propositions  du  livre  IV  sont  rdatives  h  la 
division  harmoniquedcs  lignes  droites  menees  dans  Ic 
plan  d^uneconique.  Apollonius  traita  egalement  des  maxima 
et  minima.  II  appliqua  la  geometric  a  rastronomie,  et  c*est 
peut-etre  k  lui  que  Ton  doit  la  theorie  desepicy  cles. 

totosthene,  contemporain  d'Archimedeetd*Apollonius, 
inventa  pour  la  solution  de  la  question  des  deux  moyen- 
nes  proportlonnelles ,  rinstrument  appeie  misolabe,  qu'il 
decrit  dans  une  lettre  adressee  au  roi  Ptolemee»  oti  il  fait 
Thistoire  du  probieme  de  laduolicationdu  cube. 
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L'^poqoe  qui  sumt  Apolloniaft  et  ArcliimMe  fat  celle  des 
grands  progrte  de  l^aalronomie.  Ceftt  vers  ce  bat  que  se 
loani&reot  les  esprits  des  gfomitres.  On  peat  dter  NicomM  e 
(iSO  ans aTant  J.-C.),  inTenteor  de  la  eonc  ho  1  d e ;  le  o^* 
Mire  n  i p  par  q  u  e ;  Geminus  (100  ans  avant  l.-C.),  aotear 
d'an  oavrage  sor  dWerses  coarbes,  entre  aotres  sur  T  h  ^1  i  ce ; 
Tb^odose  (100  ans  avant  J.-C.)*  auteur  des  SpMfiques ; 
HhkdlMVB  (80  ans  aprte  J.-C. ),  qai  traita  le  mAme  sujet 
qne  Tlitfodose ,  et  fit  avancer  la  trigonom^ie  spb^iqne; 
Ptol^m  ^e,  non  moins  savant  gfom^tre  qa*illastre  astro- 
oome,  etc  On  le  voit,  les  Grees  continaaient  k  coltiver  la 
g^om^trie  soos  la  domination  romaine.  Quant  aux  Remains, 
lis  ne  sedistingateent  pas  dans  cette  science.  Vers  la  fin  du 
qoabritee  sitele,  Pappus  rassembU  one  foule  de  dicoaver- 
tes  Importantes  dans  ses  Collections  malMmatiques.  Aa 
milieu  da  ntele  saiTiint,  Proclas,  chef  de  T^cole  platonicienne 
d*Atbtees,  commeota  Euclide.  Parmi  les  autres  commenU- 
tears  ayant  rendu  de  T^ritables  services  k  la  g^om^trie,  11 
fact  mettre  au  premier,  rang  Eutocias ,  qui  vivail  en  540. 

Au  moyen  ^ge,  la  g<k>Di^trie  fut,  conune  toutes  les  autres 
sciences,  couverted*an  voile  ^pais.  La  bibliotli^ued'Alexan- 
drie  ^tait  d^mite.  Les  Arabes  ne  parent  m6me  nous  conser- 
ver  intades  les  connalssances  acqulses  par  les  Grecs.  La 
g6om^trie  ne  reprit  naissance  qu^avec  Y  i  ^ te  et  K  (^  p  1  er. 
ta  famense  rfegle  donn^  par  Guldin  fut  bienti^t  ehac^ 
par  la  mithode  que  Cavalleri  publia  sous  le  titre  de 
fl^amiirie  des  indivisibles.  Presque  au  m£me  instant, 
Descartes,  Format  et  Roberval  abordaient  le  pro- 
bltee destangentes.  Pascal,  d^montrant  rigoureuse- 
men!  la  m^thode  de  Cavalleri,  donna  les  propri^U^  de  la 
cycioide;  fl  d^oouvrit  son  hexagramme  mystique, 
Desargoes  toivit  sor  les  coniques.  Gr^oire  de  Saint- 
Vincait  appliqua,  comme  Cavalleri  et  Roberval,  mais  d'une 
fonaihte  qd  lui  ^tait  propre,  les  m^thodes  d'ArchimMe  pour 
la  qoadratnre  des  espaces  curvilignes ;  c*est  k  lui  que  l*on 
dojt  les  propri^l^  remaiqnables  des  espaces  hyperboliques 
entre  les  asymptotes,  qui  sont  les  logarithokes  des  abscisses. 

En  1ft37,  Descartes  avait  ouvert  k  la  gfomitrie  une  hre 
Boovdie.  Slaie  (1623-1685)  et  Hodde  (1640-1704)  perfec> 
tioniifcrent  ses  m^hodes.  De  Witt  shnplifia  la  tbtorie  analy- 
tique  des  lieox  gfom^triques.  Waliis  toivit  le  premier 
traits  analytique  des  sections  coniques,  suivantles  doctriaes 
de  la  gfom^rie  de  Descartes.  Huygh  e  ns,  van  Heoraet  et 
Vd\  furent  ^galement  les  promoteurs  de  sa  m^thode.  Huy- 
j^hens  rectifia  la  cissolde,  d^termina  les  surfeces  des  conol- 
dcs  parabotiqoes  et  hyperboliques,  donna  des  tlMk>r^mes 
carieoi  sar  la  1  o  g  a r  i  t  b  m  i  q  u e,  r^tut  le  probl^me  de  la 
chatnette  pos^  par  Galil^  etc. 

Cependant  Barrow,  perfectionnant  la  mdthode  des  tan- 
gentes  de  Fermat,  avait  imaging  son  triangle  difrerenliel. 
L'ilrt^Am^l^tfe  des  injlnis  de  Waliis  fut  appliqu^e  aux 
figures  g6omJtriques  par  Me  re  a  tor,  Brouncker,  Jacques 
G  r  e  g  o  r  i ,  Huyghens  et  queiques  autres.  Une  rd  vohiUon  nou- 
velle,  dont  Leibnitzet  Newtonse  disputent  la gloire, 
ent  poor  nSsultat  lacrtetion  dn  calcul  dlffdrcnticl, 
avec  leqnel  apparurent  M  a  c  I  au  r  in,  Cotes,  les  B  e  rn  o  u  1- 
1  i ,  Euler,  Clairaut,  Cramer,  Waring,  Ualley,  T«chimhau- 
sen,  etc.,  pendant  que  De  La  Hire  continuait  k  cuUiver  la  m^ 
Ihode  des  andens,  objet  des  speculations  de  Matlueu  Stewart 
etde  Robert  Simson.  La  fin  du  siecle  dernier  vit  briller  parmi 
les  g^m^lres  D*A  I  e  m  be  r  t,  L  a  g  ran  ge,  Lambert.  C  a  r  n  0 1 
et  M  onge  oovrirent  k  la  science  de  nouveaux  horizons.  La 
g^om^trie,  transfoiTnte  par  eux,  a  ^\A  cultiv<ks  avecsacc6s  par 
Legcndre,  Laplace,  Poisson, Ha chotte,  Brianchon, 
et  Pest  encore  imr  MM.  Poinsot,  Gergonne,  Poncelet, 
Qa<Helet,  C  basics,  Cauchy,  Charles  Du  pin,  etc. 

Lagfomdtrie  occiipc  dans  le  Itvrc  de  Montucla  la  place 
iniportantc  k  laquclle  elle  avait  droit.  Depuis,  elle  a  cu  son 
histoirc  spteiale  dans  Ic  savant  ouvrage  que  M.  Cliasles  a 
pobli^sous  le  litre modestc  iVAperguhistoriguesur  I'origine 
^  le  d^veloppement  des  milhodes  en  gionUtrie ,  etc. 
(I^rk,  1837,  {fl*4*).  E.  Meruecx. 
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GlgOMJ^TRlE  ANALYTIQUE.  Vogex  Oixmixm 
et  Application. 

G^OMISTRIE  descriptive.  Mo nge  a  doan« 
ce  nom  k  une  partie  do  la  g^om^trie,  ou  piut6t  k  une 
application  de  quelques-uns  de  ses  principes,  doatl*objet 
estde  representor  sor  unplan,  snriace  k  deux  dimensions, 
les  corps  qui  en  ont  trois.  En  d*autres  termes,  la  gdom^trie 
descriptive  r^unit  dans  une  figure  plane  tous  les  elements 
ntossaires  pour  faire  connaltre  la  forme  et  la  position  d'une 
figure  quelconque  dans  I'espace.  £lle  permet  de  r^soudre  par 
des  constrncUons  planes  lesprobltoes  de  lagtemdtrie  k  trois 
dimensions.  EUe  s'applique  conlinuellement  k  la  coupe  des 
pierres,  k  la  charpente,  k  la  perspective,  k  ia  construction  des 
reliefs,  k  la  determination  des  ombres;  le  percement  des 
routes  et  des  canaox  dans  les  pays  acddent^s,  les  construc- 
tions navales,  la  direction  des  mines  souterraine^,  le  defile- 
meat  dans  la  science  des  fortifications,  empruntent  egale- 
ment  son  aeoours.  Certains  precedes  de  la  geometric  des- 
criptive etaient  done  connus  avant  Monge;  PhilibertDe- 
lorme,  Mathurin  Jousse,  le  P.  Deran,  Delarue,  avaient 
mdme  ecrit  sur  ce  sujet;  Desargues  avait  rameneies 
diflrerentes  qaestions  traitees  par  eul  k  des  principes  com- 
mons; Frezier  avait  suivi  la  m6me  vole ;  mais  ce  fut  Monge 
qui  Ic  premier  rattacha  toutes  ces  questions  k  un  petit 
nombre  d^operations  abstraites  et  eiementaires,  et  les  pre- 
senta  dans  un  traite  special  ct  sous  le  titre  particulier  de 
GionUtrie  descriptive^  leur  donnant  un  caraciere  de  doc- 
trine independant  des  pratiques  d'ou  11  les  fit  sortir. 

Les  principes  de  la  geometric  descriptive  sont  ceux  du 
livre  des  plans  de  la  geometrio  eiementaire.  On  represeute 
too  tes  les  figures  geometriques  par  leurs  projections 
orthogonales  sur  deux  plans  rectangulaires,  dont  rintersec- 
tlon  re^it  le  nom  de  lignedeterrci  On  distingue  ces  plans 
de  projection  Tun  de  Fautre  par  les  denominations  souvent 
arbitraires  de  p/an  Aori2on^a/  tide  plan  ver^ico/.  Enfin 
on  suppose  que  celui-ci  ait  toume  autour  de  la  ligne  de  terre 
etsoit  venu  s'appliquer  sor  le  plan  horizontal,  qui  renfermo 
alors  les  projections  horizontales  et  verticales  de  tous  les 
points  de  Pespace.  Les  probl^es  sont  done  ramenes  k  des 
constructions  planes. 

Telle  est  la  meihode  de  Monge.  On  peut  la  modifier  de  di- 
verses  manieres,  soil  en  rempia^ant  les  projections  ortlio- 
gooales  par  d'autres ,  soil  en  ne  conservant  qu*une  seulo 
projection  avec  quelquc  autre  donnee  qui  suppiee  k  la  so- 
conde,  etc.  £.  Merueux. 

GJ^OMYS  (dcY^,  terre,  et  i&O^,  rat),  genre  de  mam- 
mil^res  rongeurs,  dont,  suivant  Cuvier,  on  ne  connalt 
qu'une  espece,  de  la  taille  du  rat,  a  pelage  gris  roussAtre, 
k  queue  nue ,  de  moiUe  plus  courte  que  le  corps.  Elle  habile 
des  terriers  profonds,  dans  Pinterieur  de  TAmeriquc  du 
Nord. 

GJ^OPHAGES  (de  Y^,  terre,  et  9oiYfi»,  je  mange ),  c'est- 
^-dire  mangeurs  de  terre.  On  a  donne  ce  nom  k  cerlaincs 
peuplades  qu^on  a  vues,  dans  les  moments  dc  disette,  avalcr 
une  quantite  plus  ou  moins  considerable  dc  terre.  Ccltc 
terre  est-elle  un  aliment  veritable,  comme  se  le  figurcnt  les 
miserables  qui  s^en  remplissent  Testomac,  ainsi  que  Hum- 
boldt le  rapporte  des  Otomaques.  L'usage  de  ces  peuplades 
semble  d'abord  soutenir  cette  opinion ;  mais  en  cxaminant 
la  chose  de  plus  pr^s,  on  voit  lAentdt  le  merveiileux  d*une 
terre  Immediatement  nourrissantc  faire  place  k  une  assez 
tristerealite  :  les  g6ophages  n*avalent  de  la  terre  que  quand 
ils  n'ont  rien  de  plus  notritif ;  la  terre  dont  lis  sont  censes 
se  nourrir  n*est  que  de  Targile;  cette  argilc,  ieg6rement 
detrempee,  ne  les  nourrit  pas,  mais  en  chargeant  et  en  oc- 
cupant Testomac,  clleetoufTe  en  quelque  sorte  ses  cris ,  sans 
reparer  les  forces.  Reduits  k  cette  preicndue  nourriturc,  les 
geophages  ne  manquent  pas  de  mourir  de  faim.  A  eet  t^gard , 
les  sauvages  ne  sont  pas  plus  priviiegies  que  les  liahilanl!* 
des  pays  civilises,  dans  lesquels  on  trouvc  de  temps  en  temps 
des  exemples  dc  g^ophagie^  parmi  les  liommes  obliges  dc 
vivro  hors  du  commerce  d^  lours  semblables,  et  reduits  k 
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calmer,  de  qoelqae  nuni^re  que  oe  soit,  le  scotiiiie&t  de  la 
grande  faim  qui  Ics  tourmente. 

La  giophagie  se  renooutre  encore  dans  certaines  maladies 
nerYeuses  qui  d^pravent  ie  goOt  et  font  rechercher  comma 
aliment  savooreui  des  raets  extraordinaires ;  il  n*6st  pas 
rare  alors  de  rencontrer  des  malades  qoi  avatent  de  la  terre 
et  de  Targile  ayec  avidity. 

GEOPITHEQUES  (de  y^,  terre,  etnCOvixoc,  stage). 
Voyez  SiRGR. 

GEORAMA  (de f^,  terre,  et  Spcrpa,  Tue),  c*est-lk-dif« 
v\ie  de  la  terre.  Le  but  de  ee  spectacle  n*est  point  de 
nous  montrer  la  terre  ^tal<ks  comme  sor  une  carte  ni  de 
nous  ToffHr  comme  ear  les  globes  de  nos  cabhiets  de  phy* 
sique  et  de  nos  observatoires.  Le  gforama  pn^nte  la  terre 
i  contre-sens  :  c'est  le  monde  reuYers^.  he  spectatenr  est 
dans  rint^rieur  da  globe,  et  la  terre  se  d^onle  sons  ses 
pieds,  s*arrondit  autour  da  lui  et  sur  sa  t6te;  les  parois  du 
globe  montrent  tons  les  accidents  que  Ton  Toit  k  la  surfMe 
dc  la  terre  :  les  montagnes  se  dressent,  les  Yalldes  se  creu- 
sent,  les  fleuTes  serpententen  longs  rubans,  les  volcans 
Yomissent  des  ilammes.  Delanglard,  inyenteur  da  premter 
gforama,  ouTert  k  Paris  en  18^3,  avait  fait  eonstmire  un 
vaste  globe  de  plus  de  30  metres  de  eirconfdrence,  dins 
rint^rieur  duquel  on  p^^trait  par  an  escalier  condoisant 
k  deux  galeries  circulaires,  d*oa  le  spectateur  avait  la  Yue 
entiire  des  continents  et  des  mors ;  celles-ci  ^talent  reprteen- 
t^  par  nne  totle  vemiss^  au  travers  de  laquelle  p^Arait 
la  lumi^re  qui  ^lairait  nnt^rienr  et  les  parties  opaques  re« 
pr^sentant  en  couleor  la  carte  de  diverses  nigions  de  la 
terre.  L'^blissement  de  Debnglard  p^t  fante  d'encoura* 
gement.  Cbarles-Auguste  Gu^n  reeonstroisit  an  gtorama 
en  1844,  sur  les  monies  princfpes,  aax  Champs-^ysto.  Sen- 
IcfDcnt,  au  lien  dedenx  galeries,  il  n*yen  avait  qa*une,  plac^ 
h  la  banteur  de  r^quatenr  et  k  laquelle  on  parvenait  par  an 
double  escalier.  line  carcasseen  fer  formde  par  les  m^ri- 
diens  et  les  paranoics  avait  die  recouverte  d^une  vaste  en* 
veioppe  de  calicot  vemlss6  sur  laquelle  dtait  appliqu^  une 
carte  exdcut(^e  k  Taquarelle.  Ce  nouveau  g^ama  n^ent  anasi 
que  qoelques  ann^  de  durte. 

On  a  encore  donnd  le  nom  de  g6orama  k  one  aoHe  de 
carte  en  relief  du  gfobe  terrestre  exdcutde  sur  un  vaste  ter- 
rain ,  comme  celui  qu'avail  dressd  le  gtographe  Sania  an 
chateau  de  Montrouge.  L.  Loovbt. 

GEORGES  (Saint),  de  Yettpy6c,  cti/^ioa/eur,  ordinaire- 
ment  appeld  le  chevalier  saint  Georges ,  dtait,  sntvant  la 
Ic^ende,  un  prince;de  Cappadoce,  qui  vlvait  vers  le  milieu  du 
troisi6mc  sitele  et  soufTrit  le  martyrc  k  Tdpoque  de  la  grande 
pers^ution  des  cbr6tiens,  sons  Diocldtien.  Son  exploit 
le  plus  fameux  est  la  victoire  qiiMl  remporta  snr  le  dragon 
(ou  encore  le  crocodile)  qui  mena^ait  d*avaler  une  fille  du 
roi  appeld  Aja. 

Cette  Kfgende,  originaire  de  TOrient,  hit  rapportde  en 
Occident  par  les  crois^,  qui  ne  tard^rent  pas  k  reprdsenter 
sur  leurs  Iwnni^res  le  chevalier  saint  Georges  transper- 
gant  le  dragon ,  monstrc  embldmatique  par  lequel  lis  en- 
tendatent  designer  les  musulmans  quMIs  dtaient  allds  oom- 
batlre.  La  puissance  merveillense  qu'on  attribnait  k  cette 
banniire  ddtermina  le  grand  prince  de  Moscou  et  plus  tard 
Tempire  russe  k  placer  au  centre  de  leur  dcusson  le  cheva- 
lier saint  Georges  occupy  k  terrasser  le  dragon.  Les  An- 
glais et  les  Gdnois  Tadopt^rent  dgalement  pour  patron ;  au 
quatorzi^me  sitele,  la  noblesse  de  Fraoconie  forma  une  con- 
frdrie  particuli^re  sous  rinvocation  de  ee  saint,  et  ayant 
pour  bat  de  combattre  les  mdcrdants;  exemple  imild  plus 
tard  par  la  noblesse  de  Sonabe.  Au  quinzltoie  si^e,  le  droit 
de  porter  la  banni^  de  saint  Georges  taX  Tobjet  d'one 
longue  contestation  entre  cesdeux  confrdries ;  contestation  k 
laquelle  on  ne  put  raettre  un  terme  qn'en  ddddant  qoe 
cbacune  des  deux  auralt  le  droit  de  la  porter  k  son  toar. 
L*£glise  odl^bre  la  mdmoire  de  saint  Georges  le  13  avril. 

Un  ordre  de  chevalerie,  dit  de  Saint-Georges,  instltad 
tersl'an  1448,  par  Tempereur  Frdd6rlc  ITI,  enllionneur  de 


Dieu,  de  U  trte-sainte  Vieige,  de  la  foi  eatholiqM  H  de  la 
maison  d*Autriclie,  oonfirmd  par  le  pape  Paul  II,  avaK  pour 
sidge  la  vllle  de  Muhistsadt,  en  Cartatliie.  En  entrant  daM 
Tordre,  les  cbevaliers  faisaieot  voea  d*ol)dissanee  eC  de  chas- 
tetd,  et  de  ddfendre  les  fronti^resde  TEmpIre  centre  les  imp- 
tion  des  Turcs.  lis  jooissaient  d*alllears  des  mftmes  droits  et 
prerogatives  que  les  clievaiiers  de  Tordre  TMoniqoe.  Le 
costume  partietilier  de  I'ordre  eonsistaH  en  un  grand  nan* 
teau  blanc ,  sor  leqnel  dtait  brodd  nne  eroix  range.  Sous  ie 
r^e  de  Maximilien  il  snbK  nne  grande  dtadmne ,  «t  m 
tarda  point  k  disparaftre.  Son  prindpil  oonveat  fat  attrfliai 
en  1598  k  Tordre  des  Jdsoites  an  teviteproprlM;  et  lea  an- 
tres  biens  forent  rdmiis  an  domaine  IrapMal.  Bb  revaache, 
Vardre  de  Saint-Gearges  fleurit  encora  de  nos  Jonrs  en  Ba- 
vi^re,  oh ,  dit-on,  11  fnt  fondd  par  les  docs  Othon  III  et 
Eckhard ,  anx  premiers  temps  des  crolsadea.  Aprts  deov 
Eclipses  successives,  il  Ait  renonveM  en  17M  par  l^dlecteur 
Charles-Albert  (pins  tard  emperenr  d^Aflemagne,  sona  le  nona 
de  C  h  a  r  1  es  I V ),  qui  lui  donna  la  qnaliflcalioa  ieprotedeur 
de  Vimmacul^  conception  de  ia  tris-sainte  Vierge.  Le 
pape  Benolt  XIV  confirma  cet  ordre,  et  Ini  acoorda  divers 
privities.  Quand  la  ligne  bavaroise  vtnt  k  a'^fteindre,  T^k-c- 
teur  palatiu  Cliarles-Th<k)dore  i*adopta  ea  1778,  poor  consti- 
tuer  doormats  un  ordre  de  Bavi^.  Afin  d'y  Mre  ndmis ,  M 
fiiut  pr^alablement  (aire  preave  de  seise  qnartlen  de  no.- 
blesse.  Le  costume  en  est  d*ane  grande  ridieBae.  Le  grand- 
maltre  poite  nn  manteau  de  veloors  blen  de  ciel  magnifique- 
ment  brod6  en  argent.  Le  manteau  des  autres  offtciers  tie 
Pordre  est  pins  court  que  celui  du  grand-mattre  eft  aente- 
ment  brod6  en  sole  blancbe.  La  crotx  de  Tordre,  Uen  deeiel 
par  dcvant  et  rouge  par  derri^  repr^sente  la  Vierge  Ma- 
rie, assise  snr  nne  lune  an  miKeo  des  nnages.  Anx  qnatre 
pointes  de  la  croix  se  tronvent  les  Mtres  V.  I.  B.  L  (  Vir- 
giniitnmaculatx  Bavaria  immaeulata).  An  revcneat 
represents  le  dragon  terrassS  par  saint  Geoi|^,  avee  les 
quatres  lettres  J.  U.  P.  F.  {Jnstus  ut  palmajierebit).  Les 
jours  f(dries  par  Torire  sont  le  24  avril,  jour  anniver* 
saire  de  sa  fondation,  et  le  8  dSoenbre,  DMa  de  Vlmmaeul^e 
Conception.  CM  ordre  de  chevalerie  est  hMravchiqaemeat 
le  second  de  la  Bavi^. 

En  Kussie,  rimp^trioe  Catherine  II  HistHuav  le  18  no- 
vembre  1798,  an  ordre  mttUaire  de  Saini^Geerges,  dont 
les  membres  resolvent  des  pensions,  variant  de  qnotitS  sni 
vant  les  classes  entre  lesqaelles  11  est  partag6. 

Le  fen  roi  deHanovre,  ErnestrAaguste,  tautitua^a- 
lement  dans  son  royaame,  le  f  Janvier  1839,  nn  ordre  civil 
et  militaire  de  Saint-Georges. 

GEORGES  LE  SYiXCELLB ,  hislorien  grec,  qui  florissait 
vers  la  fin  du  buiti^mesitole  et  dont  on  a  une  cAroKo^rapAie 
allant  jiisqu*4  Tan  294  de  notre  ^ ;  ouvrage  qne  HtdopUra^te 
risanrien  continna  jusqu*^  I'an  813.  Comme  la  Ckronique 
d'Ens^be,  la  chronographie  de  Georges  le  Synoelle  paraft 
avoir  StS  faite  d'aprto  Toavrage  de  Jules  Africain.  Ce  snr- 
nom  de  le  Sgncelle  a  (HS  donnS  k  cet  historien  parce  qu*il 
remplissait  k  Constantinople  lea  foncHons  de  sgntHU^  on 
cierc  qui  haUtait  la  mteae  oellnle  que  le  patriarche  et  qui 
Stait  charge  de  Taocompagner  partoot. 

GEORGES  PHRANZA  on  PHRANTZI^,  historien  by- 
xantin,  nS  en  1401,  k  Constantinople,  remplH  divers  enaplols 
^la  cour  deTempereur  Michel  Paldologue.  Pris  par  les  To  res 
en  1453,  il  fut  vendu  par  enx  comme  esclave,  puis  mis  en 
liberty,  et  moumtdans  un  convent  k  Corfon.  On  a  de  Ini  une 
Ckronique  de  Constantinople  allant  de  1959  i^  1477. 

GEORGES  PISIDA  ou  PISID^,  auteur  d*an  poeiue 
iamUque  sur  la  cr^Uoa  da  monde,  jadis  oMbre  sons 
le  titre  de  tt^xomeroriy  mais  euUi^  aujoordlml,  et  dont  il  ne 
noos  reste  phis  que  qoelqnes  oentaines  de  ven,  ^tait  diacre, 
et  remplissait  les  fonctlons  de  gardien  des  chartes  et  de  r^- 
I6rendaire  de  r^lise  de  Constantinople.  II  florissait  vers 
I'an  030.  On  aanssi  de  lui  nn  r6eit  de  VBxpMUion  d'H6- 
raclius  centre  les  Verses^  on  poi^me  Sttf  la  iMmit4  de 
la  vie  et  divers  autres  ouvrages  qui  oat  M  rfecoeillb  dans 
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b  bcfle  eolteelHm  eomiM  sous  le  nomde  Bf»aniin$.  Ck>miM 
poete,  Georges  Pindto  joatt  de  son  temps  d'une  grande  rA- 
putatioa;  mats  il  y  alongtemps  i^  personoene  lelit  plus. 
GEORGES  DHTR^BIZONDE,  teriTamgrec.  n^  en 
1396,  en  Cf^e ,  qui  se  disait  de  Tr^bizonde  paroe  que  c*^tait 
.a  patrie  de  ses  anodtres,  Tint  en  Italie  vers  fan  1420 ,  k 
repoqne  de  U  tenue  do  concUe  de  Florence «  korsquUI  ^tait 
qttestian  de  la  rtonion  de  l^^lise  grecque  k  r£glise  latioc. 
n  s'^tablH  d'abord  k  Venise,  06  il  enseigna  la  langue  grec- 
que ,  ia  philosoptue  et  la  rhdtorique;  puis  il  passa^  Rome, 
06  rappdait  le  pape  Eugene  IV,  qui  le  chargea  de  traduire 
divers  oavrages  grecs  en  langoe  latine.  Mais  il  s'acqoilta 
avec  asses  pea  de  soin  de  cette  mission ,  daus  Te&toitaoD 
de  laqoelle  Valla  et  Tli.  Gaca  ne  tard^rent  pas  ^  le  surpas- 
ser.  Cest ainsi  qii*on  ade lui , entre  autres ,  une  traduction 
des  Probihnes  et  de  la  RMorique  d'Aristote ,  et  de  VAl- 
mageste  de  Ptolto(^.  Mais  c'eit  moins  eomme  traductetir 
que  comme  d<KenseuT  dn  philosophe  de  Stagyre  et  de  ses 
id^  qn'il  s*e$t  fait  un  nom.  PMpat^ticien  ardent  el  con- 
vaincu ,  il  toivit  force  dissertations  remplies  de  fiel  et  d'ai- 
greur  contre  ceai  de  ses  oontemporains  qui  en  philoso- 
phie  prenaient  fait  et  cause  pour  Platon  contre  Aristote.  Sa 
pol6mique  d^gMra  en  perwmnalitte  tellement  blessanles, 
que  le  pape  Mieolas  V ,  son  protecteor,  tout  partisan  d*A- 
ristote  quil  etait  en  secret,  dot  bMmer  reiag^ration  de  son 
ikie.  L*an  de  ses  plus  redoiitables  adversaires  fat  le  cardi- 
nal Bessarion ,  qui  le  nifuta  en  le  d^signant  soos  le  nom 
lie  calnmniateur  de  PkUom,  Le  fiiit  est  que  dans  sa  tra- 
dudioo  des  fivres  de  Platon  Georges  de  Tr^biaonde  s'^it 
permis  d'^ranges  licences,  ajoutant  an  texte  oo  le  modi* 
liant,  sujvantqu^il  eonvenait  ^  ses  idte  particoli^res.  11 
mounit  a  Rome ,  en  I486 ,  en  proie  k  une  misire  profonde. 
GEORGES  ou  GEORGE.  Quatre  princes  dece  nom  ont 
rvgo^  en  Grande-Bretagne  et  en  m^me  temps  en  Hanovre. 
GEORGES  rS  roi  de  laGrattde-Bretagne  (1714 
a  1727 ) el  eledear  de  Hanovre  kpartir  de  1698,  naquit  k 
Hanovre,  le  7»  mai  1660.  II  etitpoor  p^  Ernest- Augnste, 
due  de  Brunswidc-Lunebourg,  devenu  plus  tard  dlecteur 
de  Hanovre,  et  pour  ro^re  la  spirituelle  Sopbie,  pelite*(ilie 
du  roi  Jacques  I*'  d^Angleterre  par  sa  fille  ^sabetli,  mari^ 
an  jnalheureox  tiecteur  palatin  Fr<ki^c.  En  1682  Georges  l'*^ 
^poasaSophie-Dorotb^e,  fille  du  dernier  due  de  Gelle ; 
mariage  qui,  en  1705,  fit  de  lui  rh^rilier  des  possessions  de 
la  maison  de  Lonebonrg-Celle.  Oette  anion,  de  laqiielle 
nafprit  Georges  II  el  SophUf  miire  de  Fr^d^ric  le 
Gmd ,  fat  des  plus  malbeareoses.  En  ellet ,  ce  prince 
v^cttl  toot  d'abord  arec  une  extrtoie  liberty,  et  sa  femme 
se  laissa  aller  k  coronettre  des  imprudences  par  soite  des- 
qoelles  eUe  fut  condamn^,  en  1694,  k  one  detention  que 
rarrtt  d^eiarait  devoir  ^tre  iierptoelle.  En  1698  Georges 
siicc^da  k  son  p^e  en  qnalH^  d^^ectoor. 

En  vertu  de  I'acte  de  succession  protestante  de  1701 ,  la 
succession  an  tr<>ne  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande, 
dans  le  cas  oil  la  reine  Anne  moorraii  sans  laisser  de  posl4- 
Tit^,  avail  H^  assur^e  k  r^lectrice  Sopbie  de  Hanovre,  en 
sa  qaalrt6  de  petite-fille  de  lacques  1'^ ,  ainsi  qa*k  sa  des- 
cendance protestante.  Mais  cette  princesse  moumt  le  8jnin 
171-1 ;  et  la  reine  Tayant  snivie  neuf  semaines  plus  tard  dans 
hlombe  (12  aoOt  1714),  le  lendemain  mtaie  T^lecteur,  en 
sa  quality  de  fils  aln^  de  Sopbie,  fot  proclam^  roi  de  la 
Grande-Bretagne  etde  llrlande,  qaoiqo*il  n^eOl  encore  jamais 
mis  le  pied  en  Angleterre.  Ce  fbt  seuleroent  le  14  septombre 
qne  Georges  1**^  quitta  son  cliAteau  de  Herrenhausen,  pr6s 
dfl  llanovre,  pour  se  rendre  dans  ses  nouveaux  £tats,  oil  il 
dtbarqua  le  29  du  mdme  roois.  Le  I*'  octobra  II  fit  son  en- 
tr^  solennelle  k  Londres ,  et  son  couronnement  ent  lieu  le 
31  dii  mtoie  mois.  AussilM  aprte  son  arriv^e,  il  renvoya 
le  minist^  tory  pr^id4$  par  lord  Oxford,  parce  que  ce 
parti  lui  ^tatt  hostile;  et  lo  parti  wliig,  qui  lui  ^tait  d^- 
vood ,  arrive  k  la  direction  des  affaires  sous  la  pr^idencc 
de  >V  ai  pol  c.  Georges  pronon^  en  m^me  temps  la  dissotu- 
Iba  dn  parlenent,  0(1  le  parfi  tory  i^lait  en  forte  majorih^ :  ^t 


le  18  mars  1715  il  en  ouvrit  un  nouTean,  dans  leqoel  la  mijo- 
t\U  iMi  whig.  Les  persteuti<ms  dont  le  nrinisl^re  tory  IM 
robfet,  soos  pr^xte  des  eondftions  auxquelles  it  avail 
sign6  lapaix  d'Utrecbl,  et  d*antres  mesores  illiSgales  et 
oppressives,  provoqu^renl  one  coalition  des  lories  et  des  Ja- 
cobites ;  et  des  mouTemente  insorrecUonnels  ne  tard^renl 
point  k  delator  en  Angleterre  el  en  £cos8e.  An  mois  de  d4* 
eembre  1715,  lepr^tedant  Jacques  III  parol  en  t/MKe, 
06  le  comte  Karr  avail  rtoni  one  arm^,  et  s'y  fit  proclamer 
roi  des  Irols  royanroes.  Georges  ayanl  obteno  do  pariement 
non-senlement  la  sospension  de  V habeas  eofpi»,   mais 
eneore  des  subsides  considerables,  n*enl  pas  de  peine  k 
T^primer  cette  dangereuse  lev^  de  boodiers ,  et  k  oetle 
oecasion  il  d^ploya  ia  plus  grande  s^v^rit^.  Poor  conservet 
la  chambre  des  communes  qui  lui  6tatt  toole  d^Tonte ,  il 
fit  passer  en  1716  im  bill  qai  flxait  k  sept  annto  la  dnr6e, 
jusqoe  alors  Iriennale ,  des  pariements ;  el  en  m^me  temps 
il  donna  plos  de  force  k  l*antortfe^  royafe  par  Tentretien 
d'une  arm^  permanenle.  A  la  soite  d*nn  voyage  fail  k  Ha- 
novre en  1716,  il  ft  effaeer  de  Tade  de  succession  la  g6- 
nante  clause  anx  termes  de  laqnelle  le  roi  ne  poavail  pas 
quitter  le  sol  anglais  sans  rassentiroent  prtelable  da  perie- 
menl.  II  s'altacba  ensoite  k  d^fendre  sa  jeune  royaut^ 
conlre  .les  Intrigues  des  Jacobites  k  Titranger.  Au  mois  de 
Janvier  1717  fl  conchil  avec  la  France  et  la  Hollande  une 
triple  alliance,  en  m^me  lamps  qoNine  alliance  defensive 
avec  Pempereor.  DMermM  sortonl  par  les  inlrigues  do  car- 
dinal Alberoni ,  premier  ministre  en  Espagne ,  il  prit  pari 
en  1717  Ik  la  guerre  qni  ^lata  entre  TEspagne  et  TAutriche 
an  sojet  de  la  Sardaigne;  r^lotion  qui  eol  poor  rdsultal 
la  destrnction  complMe  des  forces  navales  de  TEspagne  en 
m6me  temps  qu'un  accroissement  considtoble  de  la  puis- 
sance maritime  de  I'Angleterre,  et  en  17 19  Taccession  de 
lltepagne  au  fameox  traits  de  la  quadruple  alHance.  Par  la 
politiqueqa*il  suivit,  tant  k  rfait^rieur  qu'^  Pext^rieur,  GeoigM 
^lait  bient6l  parvenu  k  cxerccr  une  preponderance  telle  qn*it 
pot  dte  iors  peser  avec  beancoop  de  profil  personnel  sur 
toutes  les  affaires  do  nord  de  TEurope.  A  Hnstigation  de  la 
Rossie  el  de  la  Prusse,  il  conclot  avec  la  Saxe  et  le  Dane- 
mark  un  IraHi  aux  termes  duquel  les  principanUSs  de  Brfime 
et  deVerden,  enlev^  aux  SuMois  par  les  Danots,  lui 
farenl  oM4es,  moycnnanl  six  tonneaux  d'or,  pour  Mre 
d^sormais  r6unies  au  Hanovre.  Par  son  habilet^  diploma- 
tique ,  II  lui  fut  ais^  de  terminer  les  diffi^rends  survenos  parmi 
les  poissances  do  Nord ,  sortoot  apr^s  ia  mort  de  diar- 
ies XII ,  roi  de  SuMe.  Tool  en  s'eccopant  ainsi  de  politjqoe 
dlrang^re ,  Georges  1" ,  second^  par  son  ministre  Walpole, 
s^flbr^  de  dimhioer  la  dette,  d^  Iors  toojours  croissaote, 
de  TAngleterre.  La  premie  mesore  k  laqaelle  11  ent  recours 
k  eel  effet  fut  d'en  r^duire  rint^rel  de  8  li  5  poor  100 
par  an ;  ensuite  il  accoeillit  et  mil  k  ex6coUon  on  projet 
pr^sentA  par  sir  John  Blonl ,  directeur  de  la  Campagnle  de 
la  mer  du  Snd.  Ce  projet,  qui  ofTrait  beauooup  d'analogle 
avec  lesyst^me  financier  introdoit  en  France  par  Law, 
aboutit  aux  monies  r^soltaU.  En  1722 ,  inform^  par  le  doc 
d*Ori4ans,  n^eot  de  France,  d\ine  conspiration  Jacobite 
IranM^  conlre  lui  par  les  principaux  membres  de  Tarislo- 
eratieanglatse ,  il  en  proAta  pour  ddcourager  cette  orgoeil- 
leuse  noblesse  k  force  d'incarc^nitions  et  de  confisca- 
tions; tontefois,  on  seul  individo ,  TaTocal  Layer,  paya  de 
sa  vie  sa  participation  k  ce  complot.  Par  soite  d*un  traifi 
secret  conclu,  en  1725,  k  Vienno  entre  I'Espagne  el  TAu 
triche,  et  en  vcrto  doqoel  la  seconde  de  ces  puissances 
promettait  k  la  premiere  la  restitution  de  Gibraltar  et  de 
Minorqiie,  Georges  1**  conclot,  le  3septembrc  1725,  k  Her- 
renhansen,  avec  la  France  et  la  Prusse,  un  traits  d*alliance 
anqoel  aocM^nt  phisienrs  autres  princes  allemands.  L' Eu- 
rope presque  tbut  enti^re  prit  parti  pour  Tun  ou  Tantre  des 
int^r^ts  en  prince;  et  Georges  T'  fit  les  prt^paratift  les 
plus  formidables  pour  d<^gager  Gibraltar,  d^j^  Moqu^  par  les 
forces  espagnolcs.  Mais  le  cardinal  de  FUury  r^issil,  en 
1726,  k  fairc  itigner  ik  Paris  les  pr^iminaires  d'une  paix 
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doot  Georges  P*  ne  devait  pas  voir  s'accompUr  la  ratifica- 
tioo  (voyesGEANDB-BRBTAGiiE).  11  iDOttrut  pendant  ane  tour- 
n6e  qn'il  ^it  altd  faire  dans  ses  £tats  Allemands,  frappd 
d'apopleiie  foudroyante,  le  22  Juin  1727,  k  Osnabruck ,  et 
fut  enterr^  k  Uanovre.  Bien  qu'il  n^eAt  Jamais  pu  s'habi- 
toer  aox  nuBurs  de  TAngleterre  ni  k  sa  langue,  k  ce  point 
qa*ii  ne  poufait  se  faire  comprendre  de  son  premier  minis- 
tre  Walpolc  qa*en  lui  parlant  en  fort  manvais  latin,  il  avait 
Ani,  grdce  aux  qualities  ^Ie?^es  qui  le  di&tinguaient,  par 
acqa^rir  Tamoar  et  Testime  de  la  nation  anglaise ,  laqoelle 
avait  cependant  beancoup  de  peine  k  lui  pardonner  ses  mat- 
tresses et  surtout  ses  voyages  si  fr^uents  en  Hanovra.  Hen- 
reux  dans  ses  entreprises  k  I'ext^rieur ,  il  triompba  des 
partis  k  rint^riear  par  sa  loyaat^  et  son  esprit  de  concilia- 
tion. Dans  sa  vie  privte ,  il  ^tait  fort  parcimonieax. 

GEORGES  II  (Augusts),  roi  de  la  Grande- Bretagne 
et  d^Irlande,  61ecti«r  de  Hanovre  ( 1727  ci  1760),  fds  et  suc- 
cesseur  du  pr^c^ent,  naquit  k  Hanovie,  le  30  octobre  1783, 
it  lors  de  I'accession  de  sa  maison  autr^ned'Angleterre  re- 
cot  le  titre  de  prince  de  Galles  et  de  comte  de  Chester, 
La  duret^  extreme  avec  laquelle  son  p^rele  traita  constam- 
ment  lui  valut  de  bonne  beure  les  sympathies  de  la  nation 
anglaise.  Sans  donte  il  n^avait  ni  les  grandes  quality  ni  la 
rare  habilet^  politique  de  son  p^re;  mais  ses  intentions 
^talent  excellentes ,  il  avait  beaucoup  de  fermet^  dans  le 
caract^re,  et  il  sut  se  composer  un  mhiist&re  d'hommes  sages 
etd^vou^.  Dte  1708  il  avait  fait  preuve  de  bravoure  et  d'es- 
prit  militaire  dans  la  guerre  des  Pays-Bas,  sous  Marlborough. 
Cependant,  pendant  les  dooze  premieres  ann^  de  son  r^ 
gne  il  s'enbr^  de  maintenir  T^tat  depaix ;  politique  qui  eut 
les  consequences  les  plus  favorables  pour  le  d^veloppement 
de  la  prosp^te  de  ses  £tats.  En  1739  il  se  vit  dans  la  nd- 
cessiie  d^envoyer  une  flotte  considerable  dans  la  M^diterra- 
n<Se  pour  contraindre  TEspagne  k  consentir  k  la  liberty  da 
commerce  dans  les  mers  de  PAmdrique.  A  cette  guerre,  au 
total  assez  peu  lienreuse ,  vinrent  se  joindre  les  embarras 
de  la  succession  d'Autriche.  En  1741  Georges  II  s*engagea 
vis  k  vis  Marie-Th6r^  k  maintenir  la  pragmatique-sanctioo, 
obtint  du  parlemcnt  des  subsides  considerables ,  et  prit  en- 
suite  loi>mdme  les  anncs.  La  victoire  de  D  e  1 1  i  n  gen,  quMl  rem- 
porta  le  27  join  1743  sur  les  Franks,  sauva  peut-6tre  Tim- 
p^ratrice  de  sa  ruine.  En  1746,  lors  de  la  levdede  boncliers, 
du  parti  Jacobite  et  de  la  descente  en  £cos6e  du  jeone 
pretendant  C  h  a  r  I  es  -  Ed  o'u  a  rd ,  le  roi  fit  preuve  d'une 
grande  resolution.  A  la  suite  de  la  bataille  de  Culloden, 
son  tils  leducde  Cumberland ayantd^ploye  une  rigueur  ex- 
trOme  dans  la  recherche  et  la  poursuite  des  Jacobites, 
Georges  II  ddsappronva  ces  vengeances  inotiles  et  odieuses, 
et  s'enbr^  d*en  r^parer  les  resultats.  Apr^s  la  paix  conclue 
k  Aix-la-Chapelle  en  1748,  il  s*attaclia  k  retablir  les  finances 
ruinees ;  mais  bienlOt  la  qnercltc  survenue  entre  la  France 
et  TAngleterre  au  snjet  de  la  delimitation  de  leurs  frontieres 
respcctivcs  en  Amerique  provoqua  de  nooveUcs  hostilites, 
par  suite  desquelles  il  fut  amene  k  prendre  part  k  la  guerre 
de  sept  ans  dans  Tinteret  de  Frederic  II.  II  n'en  vit  pas  la 
fin,  et  mourut  subitemrat,  le  25  octobre  1760,  aKensiog- 
ton  {voyez  Grarde-Brbtagnb).  La  nation  le  regretta.  En 
Angleterre  on  ne  le  designait  le  plus  ordinairement  que  sous 
le  nom  de  Vhonnetehomme,  et  force  etait  k  ses  ennemis 
eux-memes  de  rendre  liommage  k  sa  severe  loyaute  et  &  sa 
sage  prudence.  Sa  politique,  comme  celle  de  son  pire ,  eut 
constamment  pour  but  de  rendre  TAngleterre  la  terreur  des 
autres  nations  par  ses  forces  navales  et  de  devenir  lui-memc 
rt-^rbitre  de  la  paix  en  Europe.  Comme  son  p^re  aossi,  il 
avait  pour  le  Hanovre  one  predilection  particulitee,  pr^ju- 
diciable  aux  interets  de  TAngletorre.  II  n*avait  pas  le  goOt  des 
lettrcs  et  des  sciences;  mais  ce  qui  proave  bien  qu^il  savait 
lesapprecier,  c*est  lafondation  deToniversite  de  Gcpttingue, 
qu*il  urdonna  en  1734 ;  trois  ans  plus  tard,  celte  institution 
etalt  en  pleine  acttvite.  C'est  k  lui  aussi  qu'on  doit  la  fon- 
dation  du  BrUish  Museum.  En  1703,  11  avait  epouse  la 
princesse  Caroline,  fillc  du  margrave  Jean- Frederic  d*Ans- 


pach,  femme  distisgueeii  tons  ^rds,  qui  exer^  constam- 
ment sur  lui  la  plus  grande  infiuence,  mais  qui  mourut 
des  1737.  Huit  enfants  naqulrent  de  ce  mariage.  11  vecut 
dans  une  desunion  extreme  avec  son  fils  atne ,  Frddiric 
Louis,  prince  de  Galles,  qui  mourut  avant  lui,  en  17&1. 

[  GEORGES  ni,  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande 
(1760  k  1820),  jusqu'en  1815  ilecteur  et  ensuite  rot  de 
Hanovre,  ne  le  24  mai  1738,  etait  le  petit-fils  du  precedent 
et  le  Ills  du  prince  de  Galles,  Freddie- Louis ,  et  de  la  prin- 
cesse Auguste,  rule  du  due  Frederic  II  de  Saxe-Gotha. 
II  pcrdit  son  pere  k  Vkge  de  douze  ans,  et,  place  sous  la  tutelie 
de  sa  mere,  qui  des  sa  premiere  jeunesse  lui  inculqua  les  maxi- 
mcs  du  pouvoir  absolu,  il  eut  pour  gouverneur  lord  Bute , 
liomme  qui  sans  caractere  public  exer^  toute  sa  vie,  dans 
I'ombrc  du  cabinet,  une  influense  souveraine  sur  les  affai- 
res. Son  education,  qui  repondait  aussi  peu  k  ses  lieureuses 
dis|)ositions  naturdles  qu'au  rdle  quMl  etait  appeie  k  rem- 
plir  un  jour,  fut  restreinte  a  quelques  details  dliistoire ,  ca- 
corc  limites  k  tels  et  tels  pays,  et  on  les  lui  fit  puiser  aux 
sources  les  moins  suspectes  de  verite  et  d'independance. 
Plus  tard  il  y  Joignit  la  connaissancc  assez  imparfaite  de  la 
langue  fran^se,  celle  de  la  langue  allemande  et  une  tain- 
tion  de  ritalien.  II  se  passionna,  dit-ou,  vers  cette  epoque 
pour  la  culture  des  beaux-aris,  tout-^-fait  negligee  Jusque 
alors  dans  sa  famille;  et  cette  circonstance  inieressa  en  favear 
du  jeune  prince.  Generalement  on  est  porte  a  altendre  da- 
vantage  d'un  prince  qui  protege  les  arts  et  qui  arrive  au 
trdne  avec  le  culte  de  quelques  sentiments  eieves.  L*is<de- 
ment  prcsque  claustral  dans  lequel  il  vecut  pendant  sa  jeu- 
nesse developpa  en  lui  une  extreme  opinilktrete  de  caractere, 
qui  n^influa  pas  peu  sur  les  luttes  si  tongues  et  si  peril- 
leuscs  od  il  engagea  la  couronne  pendant  son  regne  et  qui  en 
definitive  agrandirent  tant  sa  puissance.  Quand  il  monta  sur 
le  ti'dne,  en  octobre  1760,  il  etait  Age  de  vingt-deux  ans. 
L'annee  d'apres,  il  epousa  la  princesse  Charlotte  de  Mecklem- 
bourg-Strditz.  Le  premier  usage  qu^il  fit  de  sa  puissance  fut 
do  proclamer  rinamovibilite  des  juges  et  Tindependance  ab- 
solue  des  elections ;  ce  furent  \k  deux  mesures  qui  lui  concilia 
rent  au  plus  haut  degre  les  sympathies  de  Topinion  publi- 
que.  Le  parlement  lui  accorda  une  liste  civile  de  S00,0OO 
liv.  St.  et  douze  millions  de  livres  sterling  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  de  sept  ans ,  qui  prit  k  ce  moment  la 
toumure  la  plus  favorable  pour  FAngletcrre.  Les  possessions 
fran^aises  de  Tlnde  et  de  TAmerique  du  Nord,  entre  autres 
le  Canada,  tomberent  au  pouvoir  des  Anglais ;  et  dans  la 
guerre  faitc  k  TEspagne  k  partir  de  1762,  on  s*empara  de 
rile  de  Cuba  en  mdme  temps  qu*on  laisait  des  prises  immen- 
ses.  Toutefois,  les  armes  victorieuses  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  portaient  la  terreur  jusqu'au  fond  des  deux  Indes,  reus- 
sirent  assez  mal  sur  le  continent.  Pendant  ce  temp»-l^  lord 
Bute  avait  remplace  Chatam  k  la  direction  des  affaires ;  et 
ce  lot  par  son  influence  que,  le  10  fevrier  1763,  fut  signee  la 
paix  de  Paris,  au  vif  mecootentement  du  peuple  anglais,  qui  en 
trouva  les  conditions  onereuses  et  nullement  en  proportioo 
avec  rimportance  de  ses  succes  sur  mer.  La  conclusion  de  ce 
traite,  la  constante  tendance  de  Georges  III  k  Tabsolutisme 
politique  et  Icsatteintes  profondes  poriees  |)ar  ce  prince  aux 
liberies  publiques  sous  rinfluence  de  son  ancien  gouverneur 
et  favori,  ne  tarderent  pas  k  les  rendre  Tun  et  I'actre  fort 
impopulaires.  11  parut  alors  oontre  le  roi  et  lord  Bute  une 
foule  de  pamphlets  ou  Ton  r^lamait  nne  reforme  parlemen- 
taire,  et  dont  les  plus  remarquablos  furent  ceux  de  Wilkes 
et  les  ceiebres  Leltres  de  Junius,  L'arrestaUon  iliegale 
de  Wilkes  et  son  expulsion  du  parlement  alliimerent  daas 
la  Cite  un  esprit  de  mutinerie  et  de  sedition  qui  en  vint  un 
jour  jusqu^k  promener  sous  les  fenetres  du  roi  une  char- 
rette  sur  laquelle  etait  represente  le  supplice  de  Cliaries  1*"*. 
Georges  III  refusa  de  faire  la  moindre  concession  au  |)eui4e 
irrite,  et  celui-«i  mit  plusieurs  fois,  k  cetic  epoque,  en  peril 
sa  couronne.  Reduit  la,  ce  prince  etoufla  dans  le  sang  toutes 
les  resislanoes  qu'on  lui  suscita,  quelque  juste  et  legal  qu'eu 
fiU  le  principe.  II  lutta  ratoie  oontre  le  parlement,  qui  voia* 
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laH  Id  impoeer  dea  ministres;  mais  oette  latfe  d^foUa  la 
pens4<e  du  gooTernement  etraviUt.  Ce  fut  encore  FopiniAtret^ 
qn*il  mit,  sous  radmmistraUon  de  lord  North,  k  ^tablir 
«laii9  les  colonies  anglaises  de  TAm^rique  septentrionale  on 
nooveaa  sysUme  fiscal  qui  proToqua  dans  cet  h^mispli^re 
une  guerre  dont  le  r^ltat  pour  TAngleterre  fut  les  dares 
conditions  de  la  paix  de  1783  et  la  reconnaissance  de  Ttn- 
d^ndance  des  Etats-Unis  de  PAm^rique  du  Nord  ( voyes 
Etats-Uris).  a  cette  occasion  le  m^ntentement  popu- 
laire  ne  se  fit  pas  seolement  Jour  dans  le  parlement  an 
moyen  d'one  violente  opposition,  dont  Bu  rke  ^tait  le  chef, 
mais  encore  en  1780  par  une  mena^ante  r6Tolte,  commeno^ 
par  lord  G  o  r  d  o  n ,  et  pendant  laqnelle  le  roi  courut  roaintes 
fols  le  danger  de  perdre  la  vie.  A  partir  de  septembre  178S, 
Georges  III  eut  dans  le  jcune  William  Pitt  an  prudent  in- 
terprfete  de  sa  politique,  quoique  lord  Bate  et  la  reine  con- 
tinuassent  toujours  k  exercer  one  puissante  influence  sur 
ses  determinations. 

D^  1765  on  avait  po  remarquer  chez  le  roi  quelques 
traces  passag^res  d*alidnation  mentale.  En  1787,  au  retonr 
des  eaux  do  Cheltenham,  les  symplAmes  se  rcpn^sent^rent 
avec  nne  grarit^  nonvelie.  On  appela  sa  maladie  JUvre  de 
cerveaUf  et  le  c^^re  Willis  fut  charge  de  ia  tratter.  Dans 
one  telle  sitoation,  od  il  y  avait  forc^ment  Interraption  do 
Texercice  des  droits  de  la  royaut^,  le  parti  de  ToppOHition 
Yoolut  Taire  d^fdrer  la  r^ence  au  prince  de  Galles,  en  sa 
qualiie  de  plus  proclie  h^ritier  de  la  couronne,  dans  Tespoir 
que  de  Faccession  aux  affaires  de  ce  prince,  qui  avail  cons- 
tamment  moatr^  de  I'hostilit^  aux  hommes  dont  son  pdre 
6UkU  cnfour^,  r^ulterait  un  changement  de  minist^  et  de 
syst^me  politique.  Mais  Pitt,  qui  partageait  avec  la  reine  la 
direction  supreme  du  gouveroement ,  chercha  k  binder  la 
question  de  la  r^ence,  et  pr^senta  au  parlement  un  acte  par- 
ticulier  et  transitoire,  que  Passembl^  adopta  effectivement, 
mais  qu*il  n*y  eut  pas  lieu  de  mettre  k  execution  parce  qu'en 
Uvner  1789  on  vint  annoncer  que  letraitement  dn  docteur 
Willis  avail  dt6  couronn^  d*un  complet  siicc^ ,  et  que  le 
roi  avail  enlieremenl  recouvrd  I'nsage  de  la  raison.  La 
joie  du  peuple  fut  sans  homes,  qnand  ii  apprit  eette  gar- 
rison, qui  ne  devait  pas  larder  k  exercer  nne  si  dt^isive 
Influence  sar  la  marclie  g^n^rale  des  ^v^nements  politiqaes 
en  Europe.  La  revolution  fran^aise ,  dont  je  contrecoup  se 
fit  violemment  sentir  aussi  en  Angleterre,  trouva  dans  Ic 
roi  Georges  III  et  son  minislre  Pitt  ses  adversaires  les  plus 
implacables  et  les  plus  ^nergiqoes  (votfez  GnANnE-BiiBTA- 
C!fE).  L^opiniAtreie  sans  bornes  de  Georges,  qni  heureuse- 
ment  se  trouva  d'accord  avec  les  instincts  et  les  int^rfits  de 
la  nation,  influa  {>aissamment  sur  la  destine  de  Napol^n 
ea  particolier.  Pour  comprimer  k  IMnt^rieor  Pagitation  d^- 
roocratique ,  le  gouvemement  fit  adopter  par  la  l^slature 
en  1793  le  bill  rdatif  anx  strangers  (a/ien-M^O  ct  le 
treacherous-correspondence 'bill ;  et  I'ann^  suivante, 
ind^pendamment  de  divers  statots  ayant  poor  but  la  sdcnrit^ 
personnelle  du  monarque,  on  vota  la  suspension  de  VhO" 
beas  corpus  act ;  mesores  qui  enlevaicnt  k  la  eonstitolion 
britannique  son  caract^re  ^minemment  liberal  et  toote  puis- 
saace  a  Topposition  parlementaire.  La  malheureuse  Irlande 
eat  snrtoat  k  sonffrir  de  la  politique  absolne  de  Georges  111 ; 
anssi  ^it-elle  k  chaque  instant  pr6te  k  se  jeter  dans  les 
bras  de  la  France.  Enfin ,  k  la  suite  des  mesiires  les  plus 
fl^^res  et  rotoie  les  plus  sanglantes ,  I'union  d<^nitivo  de 
rirlande  avec  la  Grande- Bretagne  fut  l^slativement  op^r^e 
en  1800 ;  mais  le  roi,  anglican  z^l^,  ne  put  jamais  prendre 
sur  lut  de  -consentir  k  rabolition  du  serment  present  par 
Tacte  du  test,  quoique  Pitt  eOt  formellement  promts  IM- 
maadpation  politique  des  catholiques.  LMmpoimlarite  de 
Geoiges  III  dans  les  classes  inCirieares  provoqua  centre  sa 
personne  un  grand  nombre  d^attentats,  qui  lui  foumirent 
Toccasion  de  montrer  toujours  le  plus  grand  calme  uni  k 
m  rare  courage,  sans  que  jamais  on  ptkt  remarqnor  eliex  lui 
b  moindre  pensde  de  vengeance  personnelle.  Kn  1786,  une 
NIe,  api)cl6?  Marguerite  Nicholscn,  le  frappa  d*im  conp  dc 


conteau  an  moment  o6  II  se  dfspoaalt  k  monter  en  ToKare; 
en  1790,  Gomme  il  se  rendait  an  parlement,  la  foule  ac- 
cueillit  le  eort^  royal  k  coups  de  pierres ;  et  en  1800  uo 
certain  Hatfield,  qoe  le  jury  dtelara  foment  atteint  d'a- 
li<Hiation  mentale ,  tira  ea  plein  tMfttre  un  ooap  de  pistolet 
sur  la  lege  royale. 

Dans  sa  Tie  priv^,  Georges  in  meaa  toiqours  une  eon- 
dnite  exempialre.  La  rtfgnlarit^  de  sea  moenrs  ^tait  extreme ; 
aussi  bon  ^poux  que  boa  p^e,  il  aimail  k  vivre  de  la  vie 
intinde  de  la  &mttle;  et  leatravaux  de  ragricultureformaient 
la  plus  donee  de  ses  rtertetions  aux  lieures  de  repos  qu*il  pou- 
vait  gagner  aur  lea  devoirs  de  la  royautd.  A  partir  de  1804 , 
son  etat  mental  ^ronva  de  fr^uentes  rocbales,  et  vers  la 
fin  de  1810  sa  raison  a'^leignit  oompkStemeat;  de  sorte  qu'il 
iailut  alors  reaoncer  poor  lui  k  tout  espoir  de  gu^rison.  En 
cons^nence,  le  10  Janvier  1811,  le  parlement  d^larale 
prince  de  Galles  regent  dn  royauroe  pendaat  b  maladie  de 
son  pdre ,  qui  fut  conM  anx  soiaa  et  k  la  sorveillaace  de  la 
rehie  sa  femme  et  du  doc  d^York. 

Georges  III  v^cnt  encore  dix  ann^Ses.  11  passa  cette  triste 
et  demi^re  partte  de  sa  vie  dans  son  palais  de  Windsor, 
dont  n  avail  de  toot  tempe  aflfectionnd  le  s^our,  s^par^  de 
sa  cour  et  mtoie  de  sa  fiuniUe;  eC  pour  comMe  dinfortune, 
k  la  perte  de  sa  raison  6tait  venne  a*^ioater  vers  la  fin  de 
son  existence  nne  cteit^  complete.  Dans  les  premiers  tempe 
on  le  reteaait  renfermd  dans  one  chambre  k  coucher ;  mais 
cette  mesure  Ini  causait  un  vif  cliagrin,  et  influait  de  la  roa- 
ni^re  la  plus  fAdieuse  sur  sa  sant^.  11  (allut  enfin  lui  rcndre 
la  jouissanoe  de  ses  spacieux  apparlements ;  on  les  disposa 
toutefois  de  roani^  k  ce  qu*en  marchant  aucun  objct  no 
pAt  le  blesaer.  Poor  cela  on  fit  gamir  de  conssins  moelleux 
lesmiRY,  les  portes,  les  meobles  et  )usqu*aux  parquets  des 
salles  qui  lui  ^(aient  rendues.  Une  solitude  complete  r^gnait 
danseesappartementsy  teUirte  seulementpar  quelques  faiUes 
rayons  du  joor,  et  dans  cette  demi-obscurit^  i'ombre  do 
vfeoK  malade  rappelait  involontairementlila  pens^e  de  ceux 
qui  le  voyaieat  Timagedn  roi  Lear,  lls'^talt  laiss^  croltre  nne 
league  liarhe,  qui  lui  retombait  sur  la  poitrine ;  ses  cheveux 
avaient  enti^rement  blanchi.  La  musique  exer^ait  encore 
one  influence  visiblemeat  agr^Me  sur  les  traits  de  ce  prince. 
Etoe  l^ger  remMe,  ce  vain  palliatif  centre  de  si  d^plorables 
manx,  n*6tait  pas  non  plus  ndglig^!  Un  vienx  serviteur,  un 
compagnon  de  Tenfanoe  de  Georges  111,  ex^utait  devant 
Ini,  et  A  dei  moments  assez  rapprocli^  les  airs  qu'il  avail 
airote  et  chants  autrefois ;  on  le  surprlt  quelquefois  k  en 
fredonner  quelques  sons. 

Lorsque  sous  les  voOtes  noires  du  vieux  Windsor  on  ^tait 
t6moin  de  oette  fin  d'une  existence  royale,  du  terme  d*une 
longue  vie,  de  oette  fin  d*un  r^e  illustre,  et  qu'on  se  rappe- 
lait lea  vertus  de  celui  qni  ^tait  \k  errant,  les  difl6rentes  se- 
oonsses  de  la  couronne  sur  son  front,  et  qu'on  voyait  apr6s 
nombre  d*annte  les  soins  toujours  pieiix  de  quelques  vieux 
servileurs,  on  ^tait  louche  par  une  sc^ne  aussi  belle  que  rare 
dans  la  demeure  des  princes;  et  puis  aussi  on  ^alt  invo- 
loatairemeat  remn^  devant  ces  vaias  restes  d*ua  souverain 
fort  ordinaire,  mais  qoi  pourtant  avail  voiilu  Pitt  au  pou- 
Yoir,  qoi  Vj  avait  maintenu  malgr^  sa  propre  dkafleclion , 
loi  ce  Pitt,  ce  repr6seataat  actiC  grand,  infernal  des  vieilies 
id^  leor  dernier  gdaie  et  le  seul  lionune  qui  tint  Bonaparte 
ea  <cbec. 

Georges  III  moorut  le  29  Janvier  1810 ,  dans  sa  qualre- 
vingt^euxiteM  annte,  aprto  un  rigne  de  soixaate  ans ,  pen- 
dant la  dur^  duquel  la  puissance  britannique  prit  dans 
tootes  les  directions  le  pins  mena^nt  accroissement.  La  perte 
des  colonies  de  rAm^riqueduNord  Ait  amplement  compen- 
ste  par  racquisition  de  soixante  millions  de  sujets  dans  les 
Indes  orientates,  les  plus  riches  et  peut  ^tre  les  plas  belles 
contr^es  du  globe,  par  Tadjonction  aux  possessions  dc  TAn- 
gleterre  du  Cap  de  Bonne-Esp^rance,  de  Malte,  de  Tile  Mau- 
rice, des  lies  loniennes.  Le  syst^roe  politique  inl^rieur  suivi 
par  ce  prince,  on  plutOt  par  ses  ministres,  a  4M  I'objet  des 
plus  vives  et  des  plus  jusles  censures.  II  eut  coustamment 
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pour  objeC  d'Mflodre  de  plus  en  plus,  «o  moyen  d'une  oor* 
roption  ^bonUe,  rinfliieDce  mnuM^rieUe  dans  les  Gbambres. 
Six  pariemenU  dii£6rents  fa  rent  convoqu^  sous  ce  rtgne , 
au  d^but  dnqud  la  cbambre  haute  ne  comptait  pas  plus  de 
180  membres,  tandis  qu*a  la  fin  de  ce  mtoie  r^ne  ce 
noinbre  atteignait  d^jk  le  ckiffrc  de  580 ;  comme  il  est  (acile 
de  le  penser,  tous  oes  pain  de  cri^Uon  r^cente  forent  k 
peu  prte  inTariaUement  choisis  parmi  les  crtetnies  de  la 
famille  rdgnante. 

Georges  111  eut  de  sa  femma  Sopbie-Cbarlotte  ( morte 
sealement  deax  annte  avant  Ini,  le  17  novembre  1818) 
sept  fils  :  l**  George»'Fri(Uric  Auguste^  qui  rdgna  aprto  lai 
sous  le  nom  de  Georges  IV;  2<^  Fr6diric,  due  d*York; 
3°  Guillaume-Henri,  dnc  de  Clarence,  qui  r^na  plus  tard 
sous  le  nom  de  GuillaumelV;  4^  Sdouard'Auguste, 
due  de  Kent,  p^e  de  la  princesse  qui  r^ne  aujourd*bui  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Victor ia ;  6**  Ernest- Augusie, 
due  de  Cumberland,  devenu  plus  tard  roi  ds  Hanovre ; 
6°  AugtLsie-Fr^dMCf  due  de  Sussex ;  T  Adolphe- Fridge, 
due  de  Cambridge ;  et  six  filles.  La  paix  intdrieure  de  sa 
famille  fut  plusleurs  fois  trouble  par  les  difl^rends  survenus 
entre  le  prince  et  la  princesse  de  Galles.  II  travailla  inutile- 
ment  ^  ri^tablir  Tbarmonie  entre  les  deux  ^ux ;  mais  il 
paraissait  pencber  pour  sa  belle-fille,  et  &'<itait  ouvertement 
d^lar^  son  protecteur.  En  1829  une  statue  ^uestre  a  ^Vb 
^rlg^e  ^  ce  prince  sur  une  bautenr  qui  domine  Windsor. 
Consultez  Aikin,  Annals  of  (he  reign  of  King  George  III 
(2  Tol ,  1820);  Hughes,  History  of  England^  Jrom  the 
accession  of  George  111  (7  vol.,  1836 ) ;  Brougham,  Bis- 
torieal  Sketch  ofStaietmen  whofiourisbed.in  the  iimeqf 
George  III  ( 1839. )  FrM^rjc  Fatot.  ] 

GEORGES  IV  (Fr^diIric-Aogoste),  roi  de  laGraude-Bra- 
tagne,  dlrlande  et  de  Hanorre  (1820-18)0),  fils  du  pr6c6- 
dent,  n^  le  12  aoOt  1762,  porta  d*abprd  le  titre  de  prince 
de  Galles.  Dou6  des  plus  lieureusea  disposi lions  de  Tesprit 
et  d*une  remarquable  beauts  physique,  il  regut  avec  uae 
excellente  ets^vfere  Mucation  une  instruction  solide.  £cbappd 
&  la  surveillance  de  ses  mattres  et  de  ses  gouverneurs,  il 
montra  toulefois  combien  peu  il  avait  profiti^  de  leurs  lemons; 
et  celui  qui  devait  £tre  un  jour  appel^i  k  gouvemer  une 
grande  nation  mit  toute  son  ambition  k  passer  pour  le 
type  le  plus  accompli  deF^l^nce  et  du  bongoAt,  ce  qui  ne 
rempAcha  pas  toutefois  de  se  jeter  dans  des  d^ncbes 
de  tous  genres.  Dds  Tdge  de  dix-huit  ans  il  oon^ut  uoe  Tio- 
leiite  passion  pour  unejeune  et  belle  actrice,  mistrias  Ro- 
binson ;  retenu  dans  une  de  ses  r^idenceSy  il  employa  Fox 
pourcaptiTerle  conir  de  la  Jolie  actrice;  celui-ei  r^ussit 
dans  la  honteuse  mission  qu'il  n^avait  pas  rougi  d'acoepter, 
et  mistriss  Robinson  re^ ut  pendant  quelque  temps  les  bom- 
mages  publics  du  prince  de  Galles.  Mais  une  courte  possession 
auffit  pour  amortir  la  passion  de  Georges,  et  il  abandonna 
en  prote  k  la  mis&re  celle  qui  avait  M  rofajet  de  son  pre- 
mier amour. 

Oisif,  prodigue ,  d^bauch^,  joneur,  parieur,  avide  de  Jonis- 
sances  d^gradantes,  pourr^pdter  les  qualifications  s6rtes 
d'une  biographieanglaise,  Georges  avaitd^j^d^peDs^  en  moins 
de  quatre  annte  depuis  sa  nugorit4^  outre  une  somme  an- 
noetic  de  2,500,000  fr.,  et  3,000,000  Tot^  ponr  son  pre- 
mier etablissement  par  le  parlcment,  4,841,200  fr.  de  son 
re?enu  particulier ;  il  avait  de  plus  contracts  pour4,020,l00  fr. 
de  dettes.  Le  prinoe  de  Galles,  fiddle  k  oe  systime  ooavenu 
d'opposition  que  semUent  aToir  adopts  tous  les  filsde  mo- 
narques  oonstitutionnels,  affisctait  de  se  placer  au  piemier 
rang  des  d^fenseurs  des  liberty  nationales.  Fox ,  Burke  et 
Shdridan  ^ient  de  sa  soci<§t6  Intime.  Georges  profile  de 
cette  position  qu*il  s'^tait  faite  poor  deroander  au  parlement, 
od  ses  amis  whigs  lesoutenalcnt,  des  millions  pour  payer 
ses  crdanciers,  ses  roaltiesses,  et  foumir  k  ses  besoins  im- 
roenses  et  &  ses  plaisirs.  Le  roi  aogmenta  alors  sa  pension 
de  250,000  fr.;maU  rh^ritier  pr^somptif  n'en  continua  pas 
moins  k  mener  une  vie  acandaleuse.  A  Toccasion  d'une 
coarse  decberaux,  dans  laqoelleil  aait  Int^ress^,  il  fut  ac- 


cost pobliquement  de  friponnerie;  la  presse  anglaise  tout 
enti^  se  leva  pour  le  blAmer,  et  un  journal,  le  Monde 
(World),  s'toia  :  «  Que  pouTons-nous  attendred'un  fripon 
sur  |le  trOne?  »  Une  liaison  s^euse  que  Georges  avait 
conb-act^  avec  mistriss  Fitz-Herbert  occupa  iongtemps 
rattention  publique;  on  pr^ndit  m6me  que  le  prince 
avait  M  jusqu'k  T^pouser,  et  un  pamphlet  qu^on  loi 
attribna  le  donnait  k  entendre  :  les  documents  auxquels 
nous  avons  puis^  pour  cette  biographic  nous  ont  confirm^ 
ce  fait.  Georges  a  M  r^ellement  mari^  secr^tement  a  lady 
Fitz-Herbert;  cemariage  a  616  concln  devant  T^gjise caiho- 
fique,  k  laqueile  appartenait  cette  dame,  ce  qui,  d'apr^  les 
lois  anglaises ,  aurait  fait  d^choir  le  prince  h^r^ditaire  de 
ses  droits  k  la  couronne.  Aussi  Georges  ne  se  fit-il  pas  scru- 
pule  de  nier  cette  union;  Fox  et  Sli^ridan  suivirent  sinofe- 
rement  son  exempte,  et  le  premier  ne  lui  pardonna  jamais 
deTavoir  tromp6  k  cet  6gard.  Press^  par  le  besoin  dVgent, 
accabl6  de  dettes,  Georges  se  d6uda  en  1796,  noalgr^  ce  ma- 
nage, k  ipouser  sa  cousine  la  princesse  Caroline  de 
Brunswick ;  mais  cette  union  n'exer^  aucune  influence  sur 
sa  conduite.  II  ne  rougit  pas  dUntroduire  auprte  de  la  prin- 
cesse son  6poose  deux  de  ses  anciennes  passions;  au  bout 
de  quelques  mois,  il  avait  mdme  dijk  cess^  de  la  voir  pour 
vivre  de  nouveau  avec  ses  mattresses. 

Le  prince  de  Galles  avait  eu  rhumiliation  de  voir  son  frfere, 
le  due  d'York ,  commander  des  armies,  tendis  que  lui  de- 
meurait  simple  colonel  d'un  regiment  de  dragons.  £n  1805, 
quand  I'exp^dition  de  Boulogne  mena^t  TAngleterre  d*uue 
mine  complete ,  il  se  decide  k  demander  au  roi  un  avance- 
nent  en  harmonic  evec  sa  qualite  de  prince  royal ;  mais 
Georges  III  se  refuse  constamment  k  acc6deraux  voeux  de 
son  fils  aln6.  Lorsqu*en  1811  il  fut  appel6  k  la  r^gence, 
il  6tait  d^jli  us6  par  les  excto  de  touts  genres  auxquels  il  s^6- 
tail  livr6;  il  acoepta  les  hommes  et  les  doctrines  poUtiqucs 
contre  ksquels  il  avait  toujours  protests  jnsque  li.  Prince 
regent,  il  oubliatous  lesprincipes  et  tous  les  amis  du  prince 
de  Galles,  et  laissa,  dans  son  higratitode,  Slidridan,  qui 
avaH  pour  lui  sacrifi6  jnsqn*^  son  bonneur,  expirer  sur  uu 
miserable  grabat.  Georges  avait  besoin  de  repos ;  aussi  s*a- 
bandonna-t-il  aveuglement  k  oeux  qui  avaient  la  direction 
du  gouvemement;  la  teUe ,  les  femmes  et  le  jeu ,  6taient  de- 
venus  pour  lui  des  luibitudes  enracin^es.  Sa  r^gence  fut  si- 
gnatee  par  nne  grande  mis^  dans  le  peuple;  les  dragons 
et  les  6cliafauds  apais^rent  les  mouvements  auxquels  la  faim 
poussait  ce  que  lea  ministres  appelaient  la  canaille  anglaise. 
On  connalt  asset  quelle  fut  envers  Napoleon  la  conduite  de 
celui  auquel  il  venait  seconfier  comme  au  plus  constant  el 
au  plus  g6n6renx  de  ses  ennemis.  Les  six  Cameux  ades 
contre  la  presse ,  contre  la  Uberte  du  commerce,  lesassocia- 
tiotts  populaires ,  les  attroupements,  les  petitions  et  les  adres- 
ses;  les  troubles  incessants  de  llrlande,  le  scandaleux  pro- 
cto  intente  k  sa  femme  la  prmcesse  Caroline  sont  les  faiU 
les  plus  remarquables  de  la  r^gence  de  Georges. 

A  la  mortde  son  p6re,  le  29  Janvier  1820,  Georges  prit 
le  titre  deroi,  ets'abandonna^  comme  il  Tavait  fait  jusque  la 
k  la  direction  de  raristocaUe.  Le  roi  Georges  IV,  en  moo- 
tant  sur  te  trOne ,  y  apporto  ses  goOts  de  debauches  ,  ses 
monstrueux  capri<^et  Texemple  de  tous  les  genres  de  vices. 
La  nation  eut  k  supporter  les  d^penses  ruineuses  des  frais 
de  son  sacre,  qui  ent  lien  le  19  julllet  1821,  k  Westminster, 
des  constructions  qu'il  avait  la  mante  d*^ever;  la  liberty 
de  la  presse  fut  ^ufli6e  par  des  jurys  compost  par  lea^ 
ministres,  et  si  te  roi  ne  chercha  pas  k  lad^truire  entidre- 
ment,  c*e$t  quHl  craignit  ponr  sa  couronne.  11  voyageait  en 
£cosse,  lorsqu*!!  y  re^t  la  aouvelle  da  suicide  de  Cas- 
tlereagh;  et  aussitdt  il  s^empressa  de  revenir  k  Londres. 
U  fit  alors  partir  le  doc  de  Wellington  pour  te  congr^s  de 
Vtene,  en  mtae  temps  qu'afin  de  ti^moigner  de  quelque 
condeseendance  pour  tesr^amallons  unanimes  de  ropinion 
publique,  11  oonfiait  liCanningle  miniature  des  aflaircs 
^trangferes.  Pea  de  temps  aprte  Robinson  fut  nommd  mi- 
niatre  des  finances ,  et  H  u  ski  s  son  ministre  du  commerce  j 
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raniT^de  ce^deux  homuiM  d*£tal  aax  allures  natanla 
point  k  Mre  suivie  d'iiDportantes  r^formes  ^conouiqiies.  A 
la  mort  de  Canniiig  et  par  suite  de  la  d^uuAsion  de  Ro- 
huisoii,  le  roi  confia  la  pr^deace  da  oonseil  k  WelHagtoa ; 
c(  en  mAme  terops  que  celui-ci  se  d^cida  k  Cairo  adopter  par 
ia  cliambre  haute  la  grande  meiure  de  I'^mancipatton  dea 
catboliques,  aiasi  qu'a  op^r  una  modification  Moaible 
dans  respritqui  jusque  alors  aTait  prdiid^  k  la  poUtiipie  e]i- 
Uheure  du  cabinet  anglais. 

En  1S20  il  avail  octroy^  k  son  rojanme  de  HanoTie  dm 
constitution  representative » et  en  iS33  U  avait  rettitn^  an 
due  Charles  de  Brunswick,  dont  jusque  alors  il  avait  61^  le 
tutenr,  Texercice  de  son  droit  de  sooveraiDete,  aoquel  I'ap- 
peloit  alors  son  arrive  4  Tige  de  majority 

Dans  les  derni^res  ann^  de  sa  vie  Georges  IV  souffnt 
cmellement  des  tortures  de  la  goutte  et  auMi  das  progris 
d*une  ossification  du  cceur.  Ses  dooleurs  le  condamnirent 
k  vivre  dans  no  isolement  profond  k  Windsor*  06  il  niourAt 
le  26  juin  liiSO,  couronnant  par  une  vieiUesse  sans  dignity 
une  jeunesse  sans  UHNraUt^.  II  n'a  laiss^  aucun  oMNiument 
digne  d'immortalisar  sa  ra^nioire.  Georges  ^lait  TAine  de  la 
r^istanoe  des  lories  aux  deniandes  du  parti  popoUtre;  tous 
ses  ministres  repouss^rent  constamment  cette  r^forme  par- 
lemenlaire,  qui  n'attendait  que  sa  mort  pour  triompber 
dtt  mauvais  vouloir  de  laroyaut^  etderaristocratie  anglaise. 
Peut-^tre  trouvera-t-on  trop  rigpureux  le  jugement  que  j*ai 
port^  sur  le  roi  qu'oB  a  appel^  le  premier  geniUmoH  de  la 
Grande-Bretagne;  quejemesuis  trop  appUqu^  k  d^yer  les 
taclies  d^uae  ieunesse  orageuse.  Malheureusement  Thistoire 
priv^  de  ce  monarque  n^offre  rien  d^ionorahle  qui  puisse 
r^baliilKer  des  erreurs  qui  ont  dnr^autant  que  sa  vie.  D'ail- 
leufv,  la  severity  qui  doit  pr^der  aux  jugements  port^s 
sur  nos  contemporains  ne  saorait  6lre  pallid  sans  que  ce- 
lui  qui  s*en  ^carte  ne  devienne  responsable  de  ce  quMI  a 
voulu  cacher,  et  pour  un  roi*  plac^  4  la  t^  d*une  nation 
qtril  lui  est  donn^i  de  moraUser,  cette  a^y^U  doit  Mre 
iiie&oiable.  Sa  fille,  la  prinossse  Charlotte^  et  son  frtee  poln^, 
Ui  due  d'York,  etaut  morts  sans  laisser  de  descendance,  ii 
eut  pour  successeur  son  second  fito,  leqnel  n^aa  sous  le 
nom  de  GuillaumelV.  Consultes  Wallace,  Memoirs  q/ 
the  lifeand  rtfifn  qfQeorge  IV  (1  vol,  18d2)etGbariotte 
Bury,  JHary  Ulusiraiive  q/ihe  times  of  George  iV  (18S8). 

NapoUon  Gallois. 

GEORGES  V  (  FB^OtelC-ALEXAMMte-CHARLBS-EmiBVr- 

AtccsTE  )y  roi  de  Hanovre  depuis  le  IS  novembre  ta&l,  eiit 
le  fits  du  Ceo  roi  £rnest>Attgu6te  et  de  FritUrique, 
princesse  de  Mecklembourg-Str^lita  (  morte  le  39  join 
1&41 ).  M^  le  27  mai  1829,  en  Angleterre,  oil  son  p^re  vi- 
vait  alors  conune  due  de  Cumberland,  il  vint  au  roonde 
troisjour^  seulement  plus  tard  que  la  princesse  qui  r^e 
sojounfhui  sous  le  nom  de  VtcioriOf  et  perdit  ainsi  le  droit 
dVriter  de  la  couionne  de  la  Graaie-Bretagne.  £n  revanche, 
il  eut  de  bonne  beure,  en  raison  des  prescriptions  de  la 
k»i  saliqoe,  la  perspective  d^6tre  appel^  uu  jour  k  r^ner 
sur  les£tats  bMditaires  allemands  desa  malson,  et  se  pr^ 
para  k  la  t4cbe  qui  devait  alors  kii  Inoomber  par  des 
etudes  fiules  sous  la  direction  et  la  surveillance  de  sa  m^re, 
femme  distinguie  k  tous  ^gards  et  sosur  de  la  feue  reine 
Louise  de  Pmsse.  £a  1837  il  arrive  en  AUemagne  avec  son 
P^,  appel^  k  r^er  en  Hanovre  par  suite  de  la  anort  de 
Guillaume  IV.  Malbenreusenient  une  a/lection  des  yeux 
K  declara  de  bonne  henre  cbei  ce  prince,  et  une  op^- 
tioa  tent^  en  1840  par  le  c^l^m  Dieffenbach,  loin  d'y 
poder  remMe ,  aggrava  encore  le  mal,  et  loi  enieva  k  peu 
f^r^  compl^leneiit  la  nuissance  visuelie  de  ses  deux  yeux. 
C'est  k  In  suite  de  ce  malheur,  et  aussi  en  raison  de  disposl- 
(ions  particoy^resdes  plus  remarquables,  que  cejeune  prince, 
Mire  les  dtudes  s^rieuaes  qn*on  loi  fit  foire,  se  livra  de 
pf^ttreace  et  avec  un  remarqnable  succte  k  T^tude  de  la 
BMisaqae.  U  s'est  m£me  essay6  avec  bonbenr  comme  oom- 
Routcar.  La  quastion  de  savoir  si  son  infirmity  ne  le  ren- 
pas  iAcapia>le  de  sttceMer  il  la  couronne  ne  Alt  soulevte 


par  auenne  des  parties  intfressdes  k  ee  qu*elle  ftt  rtelne 
dans  un  sens  n^tit  Mais  de  bonne  heure  le  roi  Emesl- 
Auguste  se  prtoocupa  des  prteautions  k  prendre  poor  qne 
cette  infirmlUi  de  lliMtier  prtemptif  de  sa  oonronne  ne 
pOt  Mre  aoit  une  cause  d*ittcapaGit^,  soit  un  motil'  d'arguer 
ses  actes  de  nuUiUi.  Par  sea  lettres  patentes  en  date  du  3 
juillet  184 1,  II  ofdonna  qne  tant  que  le  sonverain  du  royauroe 
se  trouverait  priv^  de  la  voe,  les  signatures  quMi  serait  appei6 
k  apposer  aux  actes  dn  gouvemement  pour  leur  donner  foroe 
d^ex^cution,  seraient  autbentiqu^ea  par  la  prtencc  de  deux 
perMMmes  choisies  sur  une  lisle  de  douxe  individus  dteign^ 
k  cet  effet  par  le  roi,  et  astreints  par  un  aerment  pr^alable  k 
lui  donner  lecture  k  haute  et  intelligible  voix  de  cbacun  des 
actes  quails  soumettraient  k  son  approbation.  Pendant  une 
absence  que  son  p^  fit  en  Angleterre ,  dans  le  coors  de 
Tannte  1843,  le  prince  royal  ftit  charge  de  la  direction 
supreme  des  affaires,  sous  robeervation  de  oes  formaHtds 
et  prteaotions ;  en  outre,  il  prit  part  aux  travaux  du  oonseil 
d*£tat  et  aux  stences  de  la  premise  cbambre  des  ^ts.  Au 
mois  de  fi^vrier  184S,  U  ^ponsa  la  princesse  Marie,  fille  atnte 
du  due  de  Saxe-Altenbouig,  qui  le  2t  septembre  1845  ac- 
concha  d*un  file,  le  prinee  bMditalie  Ernest,  et  plus  taid 
encore  de  deux  filles. 

Le  18  novembre  1851,  II  monta  sur  le  trtee  de  Hanovre, 
et  par  deux  lettres  palentes  du  mtee  jour  11  prit  le  nom 
de  Georges  V,  en  radme  temps  qu'il  pr^taH  serment  de  fide- 
lement  observer  et  maintenir  la  constitution  du  pays.  A 
rarticle  Hamovm  on  trouvera  le  r6cit  des  principanx  actes 
de  source. 

GEORGES  OADOUDAL.  Voge%  Oadoudal. 

GfiORGESTO  WN,  cheMleu  de  la  G  i/y  a  n  e  ang^se 
et  en  particulier  de  la  colonic  de  Demerara. 

GEORGES  WE  YMER  (MABGusain),  actrioe  c^ibro, 
plus  g^n^alement  connue  sons  lenom  de  Af*^  Georges,  est 
nte  en  1786.  Son  p^  ^talt  chef  d'orchestre,  et  sa  m^re 
soubrette  du  thditre  d'Amiens.  Dte  I'Age  de  douxe  ans  lis 
Inj  firent  jouer  qoelques  rOles  tragiques ;  dans  une  de  ses 
tiomte d^partementsles,  M***  Raucourtfut frapp^e  de 
ses  rares  dispositions  pour  la  trag^le,  et  U  slgnala  au  ml- 
nistre  de  Trnt^rieur,  qui  lui  foumlt  les  moyens  de  venir  se 
perfbctionner  an  Conservatoire.  La  protection  de  M"*  Ran- 
eourt  et  celle  de  M**  Louis  Bonaparte  ( Hortense  de  Bean- 
hamais,  mktt  de  Pempereur  Napoleon  ni )  lui  ouvrirent  en 
1802  les  portes  du  TheAtre-Fran^,  nialgr^  T^clat  des  d^ 
buts  rtoents  deM"*  Duchesnois.  Le  parterre  fht  fkapp^ 
de  la  beauts  m^estueuse  de  M"*  Georges,  de  ses  formes 
pores  et  correctes  de  sa  taiUe  noble  et  imposante;  man 
ceux  des  haUto^  qui  se  lalssent  moins  impressionner  par 
les  avantages  physiques  troov^rent  qu'il  y  avait  dans  son 
jeu  plus  d*int^gence  et  d*imitation  que  d'Ame  et  de  dia- 
leur.  II  s*engagea  alors  entre  elle  et  M"*  Duchesnois  une 
des  luttes  les  pins  ardentes  et  les  plus  passionnto  dont  les 
annales  du  tlHUktre  aient  conserve  le  souvenir;  le  parterre, 
d*abord  ind^els,  finit  par  se  partager  en  deux  camps  irrteon- 
dliablement  ennemis.  A  la  t6te  des  partisans  de  M'^  Geor- 
ges ^tait  Geoffrey,  qui  apporta  dans  cette  petite  guerre 
la  vivacity  Apre  et  caustique  avec  laquelle  il  soutenait  toutes 
ses  opinions.  Dessotaes  violentes  et  tumultueuses  s^nsuivi- 
rent  en  plein  parterre ;  et  plus  d*un  amateur  dut  aller  ex  pier 
au  violon  le  tort  de  s'^tre  roontr^  trop  d^monstratit  dans 
son  partial  enthousiasme.  La  Gom^e  Fran^ise,  en  les  ac- 
cneillant  Tune  et  Tautre,  mit  fin  ^  ces  d^bats.  On  eut  soin 
de  tracer  entre  les  r<yies  assign^  aux  deux  rivates  une  tigne 
de  demarcation  qui  pr^vfnt  k  Tavenir  toute  usurpation,  et 
par  suite  toute  collision  d'amour-propre. 

A  partir  de  ce  moment,  loutefois,  on  ne  remarqua  aucun 
progrte  dans  le  ieo  de  M"*  Georges,  qu'enivraient  les  adu- 
lations de  Geoffroy  et  Tencens,  plus  productif,  de  ses  nom-' 
breux  adorateurs.  Elle  en  6tait  U  de  ses  triomplies  drama- 
tiques,  et  k  la  veille  de  jooer  le  r61e  qui  lui  avait  6U  confiu 
dans  la  tragMie  d'Artaxerce  (1808),  lorsquWe  qiiitta  fur- 
tivement  Paris  pour  se  rendre  k  Vienne,  et  de  lit  It  Saint-P<l* 
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tenbom^.  Les  v^ritableft  motifs  de  oette  (iigae  n'ont  Jamais 
dtd  bien  ooddus,  et  Tanecdote  suiTant  laquelle  ceserait  I'em- 
perenr  lui-m6me  qui  Taurait  fait  cbasser  de  France,  pour 
la  punir  d^une  bien  inTolontaire  indiscr^tioa  commise  dans 
ane  deces  liaisons  passag^res  qa'expiiquent  les  caprices  da 
maltre  et  que  Justifiait  la  beauts  exceptionnelle  de  I'actrice, 
neparattrien  moins  que  pron?^.  En  1812,  au  eontraire, 
M"®  Georges  joua  k  Drosde  et  h  Erfurt,  en  presence  de  Napo- 
l^n  et  de  ce  parterre  de  rois  et  de  princes  qui  s'y  ^taient  r^u- 
nis  alln  dc  tui  offrir  leurs  hommages  arant  son  .depart  pour 
la  fataleexpMiiion  de  Russie.  LMntervention  de  Tempcreur 
triompha  cette  fois  dellnflexibilit^  opini&tre  de  messieurs  les 
com^ieas  ordinaires  de  sa  majesty ;  et  Tostracisme  prononcd 
quatre  ans  anparavant  contre  la  belle  d<^linqoante  fut  en- 
fin  \evi.  II  lui  fut  done  permis  de  rcmonter,  en  1813,  sor 
les  planches  du  Tli^tre-Fran^;  ma»,  k  trois  ans  de  lii, 
uue  nouvelle  incartade,  h  regard  de  laquelle  on  n'a  aussi  quo 
des  donnte  Tagues,  lui  ferma  irr^issiblement  les  portes 
du  cdnacle  de  la  rue  de  Richelieu.  M"*  Georges  s'en  con- 
sola  en  allant  montrer  dins  lesd^partements  les  nombreuses 
et  magniliques  parures  de  diamants  qn'elle  dcTait  h  la  mu- 
niflcence  de  ses  adorateurs,  et  exploiter  le  repertoire  du  tb^- 
tre  oil  M""  Duchesnois  r^ait  dt^rmais  seule  et  sans  ri- 
vale.  Aprte  une  absence  de  plusieurs  ann^,  die  reTint  k 
Paris  avec  Hard,  directeur  nomade,  au  sort  duquel  die 
avail  fini  par  8*attacher,  et  qui  yenait  d^obtenir  le  privilege 
de  rodton.  Mais  hdas!  k  ses  admirateurs  de  1804  combien 
die  parut  chang^e !  Une  ob^sit^  vraiment  monstrueuse  Pa- 
vait  transform^.  Sur  la  scene  du  second  tb^tre  fran^-als, 
die  trouva  n^anmoins  une  position  digne  de  son  talent.  EUe 
y  crda  les  rdles  de  Jeanne  (TArc,  dans  la  tragidie  de  Sou- 
met;  d'Agrippine,  dans  Une  File  de  N&on,6vi  m6me  au- 
teur ;  de  Christine,  dans  le  drame  d'Alexandre  Dumas;  de 
la  marichale  d'Ancre,  dans  oelui  d'Alfred  de  Vigny.  Puis , 
Hard  ayant  abandonn^  TOd^on  pour  prendre  la  direction 
dc  la  Porte-Saint-Martin,  M""  Georges  Vy  suivit,  et  y  de- 
vint  llnterpr^tc  du  drame  romantique  ^clievd^.  Pendant 
di\  ann^,  elle  y  soutint,  avec  une  force  vraiment  prodi- 
gieuse,  la  fatigue  k  laqudle  eti  snccomb^  toute  autre  ar- 
tiste charge  de  oommettre  diaque  soir  tant  de  crimes,  d§ 
pousser  tant  de  cris,  de  rftler  tant  de  spasmes  et  d'agonies.  < 
Harel  succomba  enfin  sous  les  charges  d'une  administra- 
tion ruincuse,  et  M""  Georges  re&ta  longtemps  sans  autre  asile 
th^lral  que  celui  que  lui  offraient  de  temps  k  autre  des 
directions  de  province,  ou  bien  encore  des  representations 
k  benefice  organisees  k  Paris,  tantdt  sur  une  acdne,  tantdt 
sur  une  autre. 

Depuis,  ayant  eprouve  des  pertes  considerables,  die  a 
reparu  k  la  Comedie-Francaise  et  k  I'Odeon,  et  apr^s  de  noo- 
vcauz  repos  die  est  rentree  k  la  Porte-Saint-Martin.  Son 
obdsite  n*a  fait  que  s'accroltre ;  et  quant  au  talent  drama- 
tiquc,  la  pauvre  vieille  actrice  n'est  plus  que  Pombre  d^dle- 
meme ,  ce  qui  n^a  pas  empeche  la  presse  d^accueUlir  gene-^ 
ralement  avec  sympathie  ces  dernieres  Incurs  d^une  lampe* 
qui  s'etdnt. 

GEORGEY.  Foyes  GoERCEv. 

G£0RGIE,  en  langue  persanne  Gourdjistdn,  en  russe 
Groii5ie;ou  Groustnte,  appeiee  TMrie  par  les  aliorigenes. 
Cette  contree  est  ainsi  denommee  en  raison  du  grand  nom- 
bre  de  rois  du  nom  de  Georges  qu'elle  comple  dans  son 
liistoire,  ou  peut-etre  bien  k  cause  de  saint  Georges,  son  pa- 
tron. Elle  occupe  une  partae  considerable  de  ristlime  qui 
separc  la  mer  Noire  de  la  mer  Caspienne,  entre  le  Caucase 
et  les  montagnes  d'Armenie,  et  confine  au  nord  aux  monta- 
gnards  du  Caucase ,  an  sud  k  TArmenie ,  a  I'ouest  k  la  mer 
Koire,  k  Test  k  la  province  de  Chinvftn.  Apr^s  avoir  jadis 
compris  un  grand  nombrc  dc  parties  des  contrees  adjacentes, 
die  se  compose  anjonrd'liui  des  provinces  dc  Kadieth ,  de 
Karihli  (ou  Karthalinie),  d'Imerelli,  dc  Mingi^lic  et  de 
Gourie,  dont  les  trois  premieres  forment  ce  qu'on  appdie  la 
la  GeoTgie  proprement  dite.  Par  consequent,  toute  la  Georgie 
comprend  lesauciens  royaumcs  do  Colchide,  'riberie  ct  une 


partie  de  TAIbanie.  Sa  superficie  est  d*envlron  1300  myria- 
metres  carres,  dont  plus  de  000  apparliennent  k  la  Georgie 
proprement  dtte,  avec  une  population  de  plus  de  800,000 
Ames,  dont  600,000  environ  de  race  georgienne  proprement 
dite  (y  compris  les  Mingreiiens  et  les  Lases);  le  reste  com- 
pose de  Turkomans,  d^Ossetes,  d*Armeniens  et  de  Juifs  emi- 
gres. Des  cours  d'eau  qui  Parrosent,  on  ne  peut  gn^re 
mentlonner  que  le  Kour  (le  Kyros  ou  Cyrus  des  anciens), 
le  seul  qui  soit  navigable,  d  qui,  apr^s  avoir  re^u  les  eaux 
de  VArtA  {VAraxh  des  anciens),  va  se  jeter  dans  la  mer 
Caspienne,  et  le  Rion  ou  Phase,  important  par  les  souve- 
nirs de  Tantiquite  quMlrappdIe,  et  qui  se  jette  dans' la  mer 
Notre.  Le  dimat  est  au  total  tcnnpere  et  sain ;  mais  d^une 
chaleur  etouffante  et  malsain  dans  les  parties  de  la  contrde 
les  plus  basses,  notamment  en  Mingreiie  et  sur  les  cOtes  de 
la  mer.  La  nature  particuliere  de  son  sol  fait  de  la  Georgie 
one  des  plus  belles  el  des  plus  riches  contrees  de  TAsie.  Ses 
montagnes  reodent  une  foole  de  ricbesses  metalliques  et  mi- 
nerdes ,  fort  pen  exploitees  jusqu'k  present,  il  est  vrai ,  et 
toot  couvertes  de  forets  du  plus  beau  bois  de  construction. 
La  vigne  et  autres  arbres  ftxntiers,  ainsi  que  lecotonnier,  y 
croissent  spontanement ;  le  rix,  le  liroment,  I'orge,  Pavoine, 
le  mais,  le  millet,  le  s  o  r  g  h  o ,  les  lentilles ,  le  tabac,  les  fruits 
de  touteseqieoes,  lagarance,  lechanvred  lelin  viennentpres- 
qne  sans  culture  dans  les  fertiles  plaines;  et  les  valiees  of- 
frent  les  plus  riches  pfttnrages*  Independamment  d^nne 
grande  quantite  d'especes  de  petit  gibier,  on  y  troave  des 
cerfs,  des  daims,  des  sangliers ,  des  renanis  et  des  chakds. 
Des  abdlles  sanvages  confectionnent  un  mid  done  de  pro- 
prietesenlvrantes ;  on  y  rencontre  aussi  beancoup  de  serpents 
et  d'animaux  venimeux.  L'industrie  viticole,  bien  que  les 
procedes  en  solent  encore  des  plus  arrieres,  est  la  grande  oc- 
cupation des  populations,  qui  s^adonnent  aussi  k  la  seridcul- 
tnre  et  k  Papiciculture ;  et  cette  demiere  brancbe  d'indus- 
trie  donne  lieu  k  une  productton  considerable  d'excdlcnt 
mid  et  de  die.  L^eieve  du  betail  y  est  tout  aussi  impari'aite 
que  la  culture  de  la  vigne  et  des  ceredes ,  ou  que  la  serici- 
culture  d  la  culture  des  fruits  en  generd.  En  fait  de  gros 
betdl,  on  y  trouve  aussi  des  buffles  d*ane  race  beaucoup 
plus  vigoureuse  que  celle  d*Itdie,  et  qui,  comme  b6tes  dc 
somme  d  de  trait,  sont  d^une  grande  utUite.  En  revaBclie, 
les  habitants  possMent  dMmmenses  tronpeaux  de  moutons, 
appartenant  pour  la  plupart  k  Pesp^ce  designee  sous  le  nom 
de  montons  i  la  queue  grasse,  dont  la  chair  est  ddideusc, 
mais  ne  prodoisant  qu*une  tres-mauvaise  idne,  qu'on  se- 
rdt  sonvent  tente  de  prendre  pour  du  crin.  Avec  le  poil  des 
chevres ,  qui  y  sont  extremement  nombreuses ,  on  fabrique 
des  etoffes  et  plus  particuUerement  des  manteaux.  On  y 
donne  toujours  beaucoup  de  soins  k  Peducation  des  che- 
vaux,  quoique  la  race  n*en  soit  pas  tres-recberdi^e;  tls 
sont  petite  de  taille,  mais  sdides  k  la  Ditigue. 

Les Georgiens  apparliennent^  la  race  caocadenne,  et  sont 
ceiebres  pour  leur  beaute ;  aussi,  sous  la  domination  maUo- 
metane,  etait-ce,  aprto  la  Circassie,  de  la  Georgie  qu^on  ti- 
rait  surtout  les  esclavcs  blancs  qu*on  envoyait  daus  les 
deserts  de  PAsie  et  en  £gypte.  Quoique  aussi  heareose- 
ment  doues  par  la  nature  du  c6te  de  Pintdligence   qn*an 
pliysique,  la  longue  oppression  sous    laquelle  tls  ont  gemi 
les  a  singulierement  degrades  sous  le  rapport  bitdlectael  et 
plus  encore  sous  celui  de  la  moralite.  lis  ont  one  noblesse 
parlicuiiere,  qui  autrdois  opprimait  beancoup  les  classes  po- 
pulaires.  En  depit  de  la  longue  domination  et  de  la  cradle 
tyrannic  que  firent  peser  sur  eux  les  conquerants  mahome- 
tans,  ilssottt  demenres  ftddes  k  la  rdigion  diretienne  et  Ik  la 
communion  grecque,  quoiquUl  y  ait  eu  parroi  eux  beauocmp 
d'apostades  en  faveur  du  niahometisme,  qui  n'a  pas  lalss^  que 
de  faire  qudques  progrfes  parmi  eux ,  puisque  anjoard^hoi 
prds  de  la  rooitie  des  habitants  de  la  Georgia  professent  Pis- 
lamisme.  Au  total,  on  peut  dire  que  la  situation  de  toutes  c<s 
populations,  encore  bien  que  sous  la  domination  raaae  die 
se  soit  tres-eertainementamdk>ree  quelqne  pcu,  est  toujoors 
encore  fort  miserable.  Les  dilTercnts  metiers  y  soal  enoov^ 
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iSans  Teoiuice.  Cepeodaiit  ils  font  un  commefce  de  transit 
assei  considerable,  qui  a  pour  grand  centre  Ti  rii«»  cbef- 
lieu  de  oette  proYinoe.  On  peat  encore  mentioner  Misabetk- 
pol,  Yille  de  17»000  liatntants,  aux  environs  de  laqaelle  on 
trooTe  deux  colonies  allemandes,  dMmmenses  mines  el  la 
remarqnable  oolonne  de  Schamkor. 

L'histoire  primltiTe  desG^rgiens,  qui  font  remonter  leur 
orifpne  jusqu'li  Thargamas,  arri^re-petit*fils  de  Japbet, 
est  oompWIdmeiit  fahuleose.  Mtakhethos,  qui,  dit-on,  fut  le 
fondalenr  de  MUkhetha,  ancienne  capitaie  du  pays,  et 
dont  on  voit  encore  les  ruines  prto  de  Tiflls,  y  joue  un 
grand  rdle.  Leur  liistoire  anibentique  ne  commence  qu'a 
r^poqoedn  rftgned'Aleiandre,  qui  les  sobjugua;  mats  apr6s 
la  roort  du  conqa6rant  macMonien,  Phamawas  les  affran- 
chit  du  jong  de  T^tranger,  et  les  constitua  en  royaume  ind4- 
pendant  Cest  avec  ce  Phamawas  que  commence  la  s<^rie 
des  MepM,  ou  rois  de  G^rgie  qui  gouTera^rent  cc  pays 
l>eadant  prte  de  vingt-et^un  siteles  sans  interraption ,  en 
fiormant  dWerses  dynasties.  Vers  la  fin  du  quatri^me  si^e 
de notre^  le christianisme  y  pto^tra,  et  pen  k  pen  y  rem* 
pb^  Fancienne  religion  du  pays,  qni  yraisemblablement 
avait  beaoeoop  d'analogie  avec  le  culte  du  Mithra  des  Per- 
ses.  Le  chrtstianisroe  ^blit  naturellement  de  nombreux 
rapports  entre  la  G^rgie  et  TEmpire  d'Orient,  avec  lequel  il 
combattit  les  irmptions  des  Sassanides.  Aprte  la  destmc- 
tiott  de  Pempire  des  Sassanides  par  les  Arabes,  aux  irmp- 
tions de  ces  envabisseurs  ne  tard^rent  point  k  soccer,  et 
avec  plusde  sneete  encore,  oelle  des  Persans.  En  efTet,  sous  la 
dynastie  des  Bagmtides,  branche  de  la  dynastie  arm^meane 
qui  ^Cait  raontte  sur  le  trOne  de  G^rgie,  cette  contrte  devint 
unedes  profinees  de  Tempire  des  Arabes ;  et  il  n'y  ent  que 
les  pays  de  montajpies  ou  se  r6fog|irent  les  rois  de  Gtorgie, 
qm  rtessiient  k  eonaerrer  une  esptee  d'ind^pendance.  Sans 
doule  a  IVpoque  de  la  decadence  du  khalifot  arabe,  yers  la 
fin  du  neavldnie  sitele,  les  Gtergiens  r^ussirent  k  regagner 
teffiponirement  leor  ind^pendance;  mais  au  dixitoie  si^e 
ils  devinrcBt  encore  tributairea  dk  dynasties  qui  rempla- 
c^rent  en  Perse  la  domination  des  Arabes.  Ce  fbt  seule- 
ment  sous  le  rftgne  de  Bagrat  lU,  yers  la  fin  du  dixitoie  si^ie, 
quells  reoonntent  tear  ind^pendanoe,  et  ils  la  consenrirent 
jasqu'4  r^fioqae  de  la  domination  des  Mongols,  au  trel- 
zitaie  sitele.  (Test  Ik  F^poque  la  plus  brillante  de  Phistoire 
de  la  Georgia;  en  effot,  liien  que  pendant  cette  pMode  les 
Gtergiena  aient  en  beanoonp  k  Intter  et  guerroyer  oontre  les 
SeldjoQcideay  qui  parfois  les  Tainquirent  et  leur  impos^rent 
tribal,  rayantage,  en  d^nitiye,  n'en  resta  pas  moins  de  leur 
e&t^;  et  c*e8t  aussi  alors  que  le  royaume  de  G^rgie  eut 
ses  plus  grands  rois ,  qui  Tagrandirent  et  to  portirent  au 
oomble  de  ses  prosp^t^s  et  de  son  ^at.  Les  plus  importants 
de  ces  princes  forent  David  lU  (1089  k  1126),  qui  rap* 
pela  en  Gforgie  les  habitants,  ^migrfe  aiileurs,  reconstruisit 
leurs  Tillea  et  lenrs  yillages  d^tmlts,  reoouyra  Tiflis,  yain- 
qoit  les  £tats  niahom^tans  limitrophes,  batfillesarmte  des 
Seidjouddes,  oonqoit  le  Cliiryan ,  une  partie  de  TArmtoie 
et  diverses  autres  contrte  adjacentes,  et  6tendit  sa  domina- 
tion jusqu'k  Tr^bizonde;  et  la  reine  Thamar,  autrement  c^ 
lobre  encore  (1184-1206),  qui  r^a  sur  toute  la  contr^ 
s'aendant  entre  U  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  qui  pro- 
l«gea  te  christianisme  parmi  les  montagnards  du  Caucase, 
ks  soumit  It  sa  puissance,  et  rendit  Iributaires  nn  grand  nom- 
lire  de  princes  clur^ens  et  maliom^tans.  Nous  citerons  en- 
core son  fils  Georges  IV  ( 1206-1222 ) ,  qui  valnquit  les  Per- 
sans et  en  conyertit  en  grand  nombre  au  christianisme,  et  qui 
se  mit  en  outre  en  rapport  avec  les  princes  et  les  chefs  de 
crols^  yenos  en  Palestine,  i^  PefTet  de  s'unir  k  euz  pour 
n^fouler  I'lnvasion  de  Tislamisme.  Mais  cette   p^riode  de 
glof  re  pour  la  Georgia  dura  pen,  d^une  part  a  cause  des  trou- 
bles inl^eurs  proyoqu^  par  Tusurpation  et  les  mceurs  dis- 
Sollies  de  la  reine  Rousouddn   (1223-1248),  et  de  Tautre 
par  aolte  des  layasions,  de  plus  en  plus  fr^uentes,  des  Mon- 
eola,  qol  finireot  par  compl^tcraent  subjuguer  la  G^orgie, 
et  rinoorporirent  k  leur  immense  empire  commc  Ktat  vas- 
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sal.  La  decadence  de  la  puissance  mongole  yers  le  milieu 
du  quatoniteae  siMe  foumit,  il  est  vrai,  aux  G^rgiens, 
sous  le  r^e  de  leur  roi  Georges  F/,  une  occasion  de  se 
rendre  encore  une  fois  independents;  mais  cette  .indepen- 
dence fut  de  courte  durde,  et  dte  la  fin  de  ce  mtoie  qua- 
torzi^me  sitele,  la  G^rgie  passalt  sous  les  lois  de  Tamerian. 

Ce  fut  seulement  dans  les  premises  annte  du  quinzi^me 
sitete  que  le  roi  Georges  VII,  qui  s'^tait  retire  dans  les 
montagnes ,  r6ussit  k  expulser  de  nouyeau  les  musulmana 
du  pays  eiky  r^tahilr  le  christianisme.  Mais  son  soccesseur, 
Alexandre  r',  commit  la  grande  faute  de  partager  (on 
royaume  entre  ses  trois  fils.  Wachthang  ent  pour  sa  part 
I'lm^th  (InUrilie),  la  Mingrelie  et  la  Gourie;  Deme- 
trius  ou  Constantin,  le  Karthii  (Karthaiinie) ,  et  Georges 
le  Kacheth  (KaeMtie).  Chacunde  ces  £tats,  k  son  tour,  se 
subdiyisa;  etil  y  eut  un  moment  od  Pon  ne  comptait  pas 
moins  de  fingt-slx  princes  souverains  en  G^rgie. 

A  partirderepoque  oik  nous  sommes  arri?^,  l*histoire  de 
la  Gargle  forme  deux  parties  principales  et  bien  distincles : 
celle  des  deux  £tats  de  Karthii  et  de  Kacheth,  situ^  4 
rest,  et  celle  des  £tats  de  Touest.  Dans  les  premiers,  lea 
rapports  plus  nombreux  ayec  la  Perse  d^termin^rent  le  cou- 
rant  commercial  et  politique ;  et  pareil  r^sultat  se  produlsit 
dans  les  seconds  pour  la  Turquie.  Dte  les  premieres  annte 
du  quuizitoie  sitele,  te  Kacheth  et  te  Karthii,  d4ik  maintes 
fois  r6duits  par  les  enyahissements  dessouyerains  de  la  Perse, 
passftrent  complement  sous  la  domination  persane.  Les 
chahs  de  Perse  firent  lourdement  peser  leur  autorit6  sur  ces 
eontr^es,  qui  cependant  souffrirent  encore  bien  davantage 
des  incessantea  luttes  et  usurpations  r6ciproques  de  leurs 
diffi^rents  princes  indigenes.  O^ndant,  k  cette  ^poque  od 
le  Kacheth  et  le  Karthii  formaient  deux  £tats  distincts  yas- 
saux  de  la  Perae,  il  s'y  d^yeloppa  pen  k  pea  un  element 
qui  deyait  y  exercer  plus  tard  une  influence  pr^pond^rante, 
rti<$ment  rasse. 

O^s  Tann^s  1579  les  G^rgiens,  dans  Tespoir  de  parye- 
nir  k  secouer  le  joug  des  musulmans ,  recherch&rgut  Tal- 
liance  du  tsar  J  wan  Wassiljewitch ;  mais  ilstehouerent  dans 
leurs  tentatiyes  et  leurs  n^eciations  ayec  ce  prince.  Letsar 
Fedor  Iwanowitch  an  contraire,  en  1&85,  prit  formellement 
sous  sa  protection  le  roi  de  Kaclieth,  Alexandre  III,  Plus 
tard,  yers  Tan  1660,  leroi  de  Kacheth  ff4racUus  i'^^pousa 
nne  fitle  du  tsar  Alexis.  Les  rapports  ayec  la  Russiedeyin- 
rent  encore  plus  intimes  k  la  p^riode  sui? ante,  qui  commence 
ayec  le  roi  Theimouratll,  lequel,  en  1740,  rtenit  les  deux 
royaumes  de  Kartlili  et  de  Kacheth  en  un  seul,  et  r^nssit 
k  secouer  presque  compl^tement  le  joug  de  la  Perse ;  aprte 
quoi,  son  fils  HiracUus  fut  formellement  d^lar^  I'un  des 
yassaux  de  Tempirede  Russie.  Il  est  yrai  qu*en  punition  de 
oette  defection  le  chali  de  Perse,  Agh  Mohammed,  Texpulsa, 
en  1795,  de  ses  £lats ;  mais  Tinteryention  arm^  de  la 
Russie  les  lui  fit  restituer.  Toutefois,  la  situation  du  pays 
etait  devenue  si  pr^caire  que  Georges  /AT,  successeur  d'H^- 
radius,  en  fit  formellement  cession  k  Tempereur  de  Russie 
Paul  r%  par  un  traits  sign^  le  5  d^cembre  1799.  David 
fils  de  Georges,  y  demeura  encore  ayec  le  litre  de  gouver- 
neur  russe  jusqu*en  1802,  ^poque  od  Tempereur  Alexandra 
riucorpora  k  Tempire  comme  formant  d^rmais  une  pro- 
yince  russe,  et  fit  transf^er  les  diif<6reots  princes  de  la  fa- 
mine royale  en  Russie,  od  lis  obtinrent  des  pensions  et  des 
grades  dans  Varm^e  rasse. 

Dans  la  Gtergie  occidentale,  la  Mingrelie  et  la  Gourie  se 
s^par^rent,  dans  la  seconde  nioitid  du  quinzitoie  sitele,  de 
rimereth,  qui  demeura  cependant  PElat  prMominant  d 
s'effor^  de  maintenir  sa  suzerainet^  sur  les  Dadidns  de 
Mingrelie,  de  mtoiequesurles  Gourie/ede  Gourie,  comme 
se  qualifiatent  les  princes  respectifs  de  cliacun  de  ces  deux 
£tats.  Des  guerres  sans  nombre  furent  le  r^ultat  des  liens 
et  des  rapports  si  compliqute  existant  entre  les  difft^rentes 
dynasties  qui  laissteent  enyahir  le  pays  par  les  montagnards 
du  Caucase  et  surtout  par  les  Turcs.  Ceux-ci  s^empar^rent 
succesiivcment  de  diHi^rentes  parties  du  territoire,  rendirent 
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tributaire  toute  la  portion  occidsotale  de  la  G<^orgie,  et  y 
exerc^reat  longtemps  une  d6cUi?e  inRueace.  L^bistoire 
particuli^re  de  cette  contr^  prteente  dMleurs  k  peu  prte 
les  m^mes  pbases  et  lea  in6mes  p^rip^ties  que  c^e  de  la 
G^rgie  orientate ;  et  la  grande  lutte  qui  eut  lieu  vers  le 
milieu  du  dix-septi^me  si^e  entre  les  dyna-sties  de  Tlm^- 
retb  et  de  la  Mingr^lie,  lutte  k  laquelle  lea  Turca,  lea 
Persans  et  les  Gauriele  prirent  part  pour  Tune  on  Tautre 
des  rivalit6i  en  prince,  ofire  ua  tableau  d'borreurs  tel 
qu'en  foumit  rarement  Thistoire.  La  Gourie,  qui  Ters  la  fin 
du  dix-sepU^e  sitele  se  trouTait  encore  dans  des  rapports 
de  Tassalit^  k  T^rd  des  rois  de  rim^retli,  se  rendit  ind^pen- 
dante  au  commencement  du  dix-huititoe,  gr&ce  kVap- 
pui  de  laTurquie,  sous  la  protection  de  laquelle  elle  se  pla^a 
aussit6t ;  mais  vers  le  milieu  du  dix-huiti^me  si^cle  le  roi 
dlm^reth  Salomon  r^ussit  encore  k  la  replacer  sous  son 
autorit^;  etil  continuad'eo^tre  ainsi  jusqn'en  1801,  ^poque 
oU  les  Russes  s'en  empar^rent.  Par  un  traits  conclu  en  I8IO9 
elle  passaformellement  sous  la  souverainet^  russe.  D^abord 
les  Russes  reconnurent  le  fils encore  mineur  laiss^  par  le  der- 
nier GourUl  en  quality  de  prince  vassal  de  Tempire ;  mais 
en  1838^  par  suite  des  intrigues  de  sa  mire  et  tutrice,  So- 
phie, qui  s'^tait  enfuie  chez  les  Turcs  avec  son  fils,  lis  rdu- 
nirent  formellement  ses  Etats  k  Tempire  russe.  La  Min- 
Ifr^lie,  elle  aussi,  deroeurayassale  de  I'lm^reth  ju8qu*enl80d» 
^poque  oil  le  Dadidn  Georges  se  soumit  comme  vas> 
sal  au  sceptre  de  la  Rusaie,  qui  lui  reconnut,  comme  k  ses 
successeurR,  la  jouissance  detous  ses  droits. 

£n  Im^i^tie,  principale  contr^  de  la  G^rgie  orien- 
tale,  brilla,  dans  bi  seconde  moiti^  du  aitele dernier,  un  roi 
brave  etgte^neux ,  Salomon  I^,  qui,  Uidign^  du  bonteux 
tribut  impost  par  la  Porte  k  ses  pr^d^cesseurs  et  consis- 
tant  k  lui  fournir  cbaque  ann^  quarante  jeunes  gar- 
fons  et  quarante  jeunes  filles,  prit  les  armes,  et,  secouni 
par  la  Russie,  r^ussit,  en  1774,  k  compl^tement  aflrancblr 
son  pays  de  bi  dommation  des  Turcs.  Malgr^  lea  services 
essenti^  que  U,  Russie  lui  avait  rendus  dans  cette  lutte,  il 
leAisa  de  reoonnattre  aa  suzerainet^.  Ge  Ait  Salomon  ii 
qui  te  premier  eonsentit  k  placer  ses  £tat8  dans  des  rap- 
ports de  vassalit^  k  T^gftrd  de  la  Russie;  mais,  accusd 
d'avoir  manqu6  k  sea  obligations,  il  fot  arr6t^  k  Tiflis,  et 
sea  £tats  furent  alors  formellement  incorporte  h  Tempire 
russe.  C'est  ainsi  qu'4  la  suite  de  la  guerre  qui  eut  lieu 
en  1828  et  1829  entre  la  Russie  et  la  Porte,  toute  la  partie 
de  la  G^rgiejusque  alors  immMiatement  soumise  k  la  Tur- 
quie,  apris  avour  ^t^  cM^  k  bi  premiere  de  ces  puissances 
par  la  seconde,  se  trouve  maintenant,  avec  U  place  forte 
d^Akbalzikby  plao6e  sous  la  dommation  russe;  et  qu^elle  fut 
alors  rtonie  aux  autres  possessions  transcaucasiennes  de  la 
Russie,  pour  former  un  gouvemement  g^n^rai,  dont  le 
titulaire  cumule  Tautorit^  militaire  avec  rautoribi  civile,  et 
oerce  te  commandemeBt  sup^rieur  de  toutes  lea  forces  mssca 
dans  le  Cansase. 

La  langue  des  G^rgiens,  rude,  mais  ^nergique  et  r^u- 
liire,  d'une  construction  toute  particuliire,  compte  cinq 
dialectes,  et  n'appartient  point  k  la  famille  des  langues 
indo-garmanjques.  Elle  posside  une  lUUraiure  qui  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine  importance,  qui  date  de 
rintroduction  du  cbristianisme  dans  ces  contrto,  et  se  com- 
pose en  grande  partie  d'ouvrages  de  pi^  de  traductions 
de  la  Bibbs,  des  Pires  de  r£glise,  dePlaton,  d^Aristote 
«t  de  leurs  commentaleurs.  Ka  ee  qui  toucbe  la  litt^rature 
profane,  laquelle  flenrit  plus  parlicuUirement  au  dix- 
aeptitoe  si^,  les  podsies  et  les  cbroniques,  notamment 
celles  qui  ont  trait  k  Tbistoire  de  r£glise,  en  constituent  la 
partie  la  plus  importante.  La  composition  de  qnelques 
poemcs  li^oiques  remonte  jusqu'aux  temps  de  ia  reine 
Thamar.  Les  ouvrages  relatirs  aux  sciences  sont  encore 
tien  moins  nombrcux,  et,  sauf  quelques  ouvrages  bisto- 
liques,  insigoifiants.  U  faut  cependant  reconnattre  que 
dans  cea  demiers  temps  les  G^rgtens  ont  commence  k  faire 
prauve  de  bien  aiitrement  de  zeie  et  d*ardeur  pour  les 


sciences  que  par  le  pass^ ,  et  que  sous  la  dominatkin  rosae 
r^tat  intdlectuel  du  pays  et  son  instruction  g^n^rale  se  soot 
quelquepeu  am^lioris.  En  revancbe,  on  pent  coosid^ror 
comme  une  perte  irreparable  pour  lea  lettres  et  les  sciences 
gtergiennes  le  transfer!  qui  eut  lieu  en  1807,  a  P^&tefsbourg, 
des  arcbives  et  des  tr^sors  adenlifiques  et  Uttteires  de  la 
Gtorgie.  L'^rudit  qui  possMe  le  mieux  de  nos  jours  la  oon- 
naissance  de  la  langue,  de  lalitttetureet  de  TbisUnre  de  la 
G^rgie  est  M.  Brosset.  On  a  de  lui ,  outre  une  traduction 
de  la  CAroni^ue  de  G^or^i^  ( Paris,  1831),  dea  EUmenU 
de  la  Langue  G^orgienne  (Paris,  1837),  un  Rapporteur 
un  Voyage  arch^logigue  done  la  Q^gie  et  dan*  VAr^ 
minie  exicuU  en  1847  et  1848  ( Sabit-P^tersbourg,  1850- 
1851 )»  une  Histoire  de  la  G4orgie  (tome  r%  SauU-Pi^lers- 
bourg,  1850,  avec  textes  gtorgien  et  fran^  en  regard ),  eC 
des  Additions  et  Mairciuements  d  P/Ustoirede  la  Q^rgie 
( Saint-P^tersbonrg ,  1 851 ) : 

GiSORGIEou  GEORGIA,  Tun  des  £tats-Unis  de  Vkm& 
rique  du  Nord,  situd  entre  le  SO**  21'  et  le  35**  de  latitude  sep- 
teotrionale,  bom^  au  nord  par  IMtatde  Tenessee  et  par  celui 
de  la  Caroline  du  nord,  au  nord-estpar  la  Caroline  du  sud,  k 
Test  par  Toc^n  Atlantique,  au  sud  par  la  Floride,  el  k  Touest 
parr£tatd*AUbama,  pr<isente  une  superficie  de  1,91G  my  ria- 
metres  carrds,  avec  une  population  de  524,318  hommes  Ii- 
bres  et  de  381,681  esclaves,  n^partie  en76comt^.  En  I800, 
la  G6)rgic  necomptaitque  162,100  babitanta,  dont  29,264 
esclaves ;  en  1840, 691,392  babitanta,  dont  280,944  esclaves. 
Elle  rcQut  sa  premiere  constitution  politique  en  1777 ;  cons- 
titution dont  la  derni^re  modification  est  eelle  qui  fut  opetee 
en  1839.  Cet  £tat  envoie  au  congrte  dix  repnfaeniants.  On  y 
compte  51,759  fermes  ou  pbrntations.  Ses  prlaoipales  prdduc- 
tiuns  sont  te  coton ,  le  ria,  le  mais,  le  paatel,  le  tabae,  les 
fruits  et  un  peu  de  sucre.  Dans  oes  denaiera  temps  on  y  a 
essays  avec  socc^s  de  la  s^ridcultnre.  A  Teat  le  Savamnab 
le  sdpare  de  laCarolmedu  sud,  et  k  Tooest  te  Cbattalioiiciii 
de  TAlabanui.  Quand  il  a  r^uni  ses  eanx  kcellea  du  Ftint,  le 
Cbattahouchi  prend  le  nom  d^Apalacbicc^.  L'tntdrieor  dc 
cet  £tat  est  aussi  arros^  par  un  certain  nombre  de  oours 
d*eau  suscepUbles  d^^tre  parcourus  par  des  bateaux  k  vnpeur, 
tela  que  TOconi,  le  Saint*Biary's  River,  etc. 

Savannah,  ville  de  16,000  habitants,  bitie  au  point  06  le 
flenve  du  mdme  nom  se  jette  dans  PAUantique ,  est  la  ville  la 
plus  peupl^e  et  en  mtaie  temps  le  centre  commercial  le  plus 
important  de  cet  l^t.  Un  service  rtgulier  de  bateaox  k  va- 
pour la  relie  k  New-York  et  aux  atationa  intannMiaires.  La 
ville  la  plus  considerable  et  la  plus  industrianse,  aprte  Sa- 
vannali,  e^  Augusta,  aitute  ^lament  snr  le  Savannali;  la 
popuUtion  en  est  presque  enti^rement  allemande.  On  peut 
encore  citer  MUledgeville,  avec  8,255  babitanta,  aa^  du 
gouvemement  deTEtat,  bAtle  sur  I^Oconi. 

II  existe  en  G^Sorgie  qnelques  lavages  d'or  aasei  im- 
portants;  on  y  compte  quatone  eents  osines ,  dent  la  ommb- 
dre  produh  au  dela  de  300  dollars  de  marchandiaes,  et 
comme  dans  tous  les  autres  fitats  de  I'Union,  la  ooastmc- 
tion  des  cbemlns  de  fer  y  a  pris  on  remarqoabte  d^vdop- 
pement. 

Gl^ORGlE(Nouvdie-).  Foyea  Nouvbllb-GAoagib. 

Gl^ORGIE  MJ^IDIONALE,  He  taibabitte,  eita^e  k 
Test  de  la  Terre-de-Feu ,  k  VtxMaM  sod  dc  roe^an  At- 
lantique, par  200  long.  O.  et  54<k  lattt.  6.,  et  visHte  aniqtie* 
ment  par  des  ptebeurs  de  baleines.  Au  sud-est  de  oette  tie 
on  reocontre  les  lies  du  Marquis  de  Traverse  dont  la 
plus  grande  a  un  volcan,  et  la  Terrede  Sandwich^  groape 
d*iles  presque  constamment  entoartes  de  brouillarda,  qui 
sont  traverstes  par  des  montagnes  encore  plus  ^vtes  que 
celles  de  la  Noovelle-G^gie,  et  dont  le  diroat  est  encore 
plus  ftpre. 

GlSORGINEy  nom  donn6  par  WUdenow,  en  llioniiear 
de  Georgi,  professeur  de  botanique  k  Saint-P^tersbourg, 
k  la  planle  que  nous  appelona  en  France  Da  h  I  i  a.  La  d^ 
nomination  de  giorgine  a  privalu  dans  le  nord  da  1*1 
et  en  Allemagne,  paroe  qn'on  adit  qu'dle aidaH  k  teUir 


G£0BGINE  —  Gl^RA 


distliidHW  anlre  le  dahlia  el  le  d€Llea ,  genre  de  papilio- 


G^ORGIQUES  (dugrecY^,  terre,  ipyov,  ceoTre). 
La  po^e  g^rgique  est,  comme  son  nom  Pindique,  celle  qui 
retrace  lea  travauji  de  la  terre.  En  6r^,  H^siode ,  qui 
rivait,  k  ce  qo*oa  croit,  cent  ana  aprte  la  prise  de  Troie, 
^criTity  aoQS  le  litre  Pes  Travaux  et  des  Jours,  un  poeme 
des  Champa.  La  description  des  dnq  Ages  et  l^immortelle 
fable  do  Pandore  ont  inia  an  rang  des  pins  beaui  prints 
que  nous  ait  l^gu^  Tantiquit^  cet  ouvrage  didacUque ,  oft 
Virgile  a  puisi  la  premiere  idte  de  ses  Gdorgiques,  D^- 
mocrite,  X^nophon,  Aristote,  Ttifophraste,  ont  aussl  parl^ 
de  I'agrknIUire.  A  Rome ,  le  s^v^re  Caton  composa  sur  les 
travaux  de  la  campagne  un  line  imiU  aprte  lui  par  le  sa- 
vant Varron.  Dans  Fouvrage  de  Caton,  on  reconnatt  que 
eel  ennemi  acham^  de  Cartilage  avail  culUv^  la  terre  avec 
amour;  il  en  parle  en  homme  qui  sail  appliquer  les  maximes 
qull  recommande  coonme  des  conqu^tes  de  sa  vleiUe  exp(^ 
rience.  Varron  montre  dans  ses  Merits  plus  de  tlitorie  que 
de  pnliqae :  oe  savant  homme  recherche  I'^mologie  des 
molSy  Torigyie  des  usages  et  des  choses,  et  nous  donne 
un  catalggne  des  auteurs  qui  onl  avant  kd  traits  de  I'agri- 
culture.  L^ouvrage  de  Colamelle,  De  Re  Eustica,  est  le 
travail  le  pluacomplet  que  Taatiqait^  nous  ait  transmis  sur 
ce  sujet. 

«  Les  Giorgiques  de  Virgile,  dit  Jacques  DellUe,  ont  toute 
la  perfection  que  pent  avoir  un  ouvrage  ^rit  par  le  plus 
gr«nd  poete  de  I'antiquit^,  dans  TAge  oil  Timagination  est 
la  plus  vive,  le  jugement  le  plus  form^,  ettoutes  les  fa- 
culty de  I'esprit  dans  toute  leur  vigueur  et  dans  leur  enti^re 
inaturile.  »  YiigUe  employs  sept  ann^  k  la  composition 
de  ce  poeuie,  qu^il  oonsid^rait  conome  son  chef-d'oeuvre. 
La  traduction  des  G^rgigues ,  dans  laquelle  FrM^ric  II 
vojrail  comme  Touvrage  le  plus  origuial  de  I'^poquc,  passe 
aussi  pour  le  chef-d^oeuvre  de  DeiUle.  L'<$tude  des  Giorgi- 
que*  a  inspire  au  P.  Vani^re  le  Pncdium  Rusticum.  Le 
poele  toulottsain  ne  sail  pas  rester  dans  de  sages  limites , 
et  se  preserver  du  d6faut  de  la  profusion ;  mais  son  ouvrage 
respire  raniour  de  hi  campagne,  ct  ne  peut  qn*en  inspirer 
le  go6t  aux  lecteiirs.  Ren6  Rapin ,  de  la  compagnie  de  J^* 
808,  pubtia,  en  1665,  le  poeme  des  Jardins,  dont  Tid^ 
paratt  lui  avoir  M  foumie  par  les  dernierB  vers  du  poeme 
des  G&^rgiquei.  Entre  tons  les  ouvrages  de  ce  poote  latin 
moderae,  Lb$  Jordiiu  ont  conserve  le  plus  de  reputation. 
JLes  Sakunu  de  Thompson,  compost  de  grands  ta- 
Ueanx,  font  ^poque  dans  riiistoire  de  la  po^e.  A  peine  le 
chant  de  VHvkt  parut,quMl  produisit  une  sensation  extraor- 
dinaira;  VBU  n*obtint  pas  moins  de  succ^;  enfin  le  poeme 
cBtiff  s'eiDpen  de  raduuration  puhlique. 

Aprte  leur  Thompson ,  mais  k  une  grande  distance  de  ce 
poele,  les  Angbds  citeni  avec  plaisir  B 1  o o m f  iel d ,  simple 
gsr^on  tailUwr,  qui  du  food  d*une  cb^tive  boutique  pro- 
drintim  poime  intitule  Xe  Valet  de  Ferme,  et  ou  les  qualre 
saisona  fjoraiaal  aostt  quatre  clients.  Ce  fut  vers  la  fin 
dadix-MHteesMe  que  Londres  lut  avec  ^tonnement  des 
verseU0Bnlt,banM)ni0nx,  pittoresques,  plems  d^expres- 
8100,  oompooto  par  un  jenne  homme  entour^  dVlisans 
eooMoe  loi.  L*onvrage  resplrait  surtout  un  amour  vrdi  de 
k  campagne.  Quoiqne  nous  n'ayons  Hen  dVgal  h  Thompson 
dans  Boira  laogne  •  on  trouve  c^iendant  des  traces  de  po^sie 
gforgiqoe  daas  Du  Barlas,  qui  Jeta  des  edalrs  de  g^nie 
parmi  de  f^aadset  iMupportables  d^Ciuts.  Saint-Lambert, 
po^  aasei  falble ,  mais  vanU^  par  toute  T^cole  philosophic 
que,  doot  fl  poflml  la  fcanniAre,  a  compost  sur  les  saisons 
on  poeme  Irold  at  sooa  cooleur,  dont  Diderot ,  avec  sa  verve 
habituelle  el  son  aeottmeot  d'artiste,  a  fait  une  sage  et 
mordaate  criliqne.  Pottrtent.  quelques .  morceanx  de  cet 
oQvrage  aeot  rertte  emmss  et  ne  pdriront  pomt.  L*abbe 
Demie,  traduetear  de  Viigile,  essaya  de  luttcr  avec  son 
maitre  dans  denx  poemee  gtorgiques,  l£s  Jar  dins  et 
CHomme  des  Champs,  Le  premior  de  ces  ouvrages,  singu- 
Mieiinnt  laMai^  far  lai  arisUr|ueSy  n'olTre  ni  une  belle 
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ordonnance,  ni  une  vaste  composition;  la  llanune  du  genie 
de  Thompson  ne  brille  nolle  part  dana  ee  travail,  mais  il 
est  souvent  rlcbe  de  poMe ,  et  oontieot  des  ehoses  que  la 
langue  fran^ise  revendiqoera  loujours  comoM  des  modules 
de  I'art  d*ecrire  en  vera.  VHomme  des  Champs  qu'on  ao- 
rait  pu  carad^riser  par  ce  litre :  fe  Parisien  aux  Champs  ^ 
n*est  pas  un  ouvrage.  On  n'y  sent  nuiie  part  eel  amonr  vrai 
de  la  campagne,  si  fortement  exprim^  en  Lucrtee,  en  Vu*- 
gile,  en  Thompson.  Comment  a-l-il  pu  penser  au  Tytire  des 
BucoliqueSf  au  vleillard  du  Gal^,  aans  nous  montrer  le 
bonheur  habitant  dans  one  chaund^re,  environn^e  d^un 
jardin  et  bord^  par  one  saossaie  en  fleura.  Le  petit  culU* 
vateur,  conf emphml  son  petit  domaine  avec  ravissement  sur 
le  diSclhi  du  jour,  la  Ikmilte  eontente  qol  eouronne  son  foyer, 
la  table  qui  rappelle  k  I'eaprit  cede  de  PhUtoioB  et  de 
Baucis  ofRant  rbospHaHl^  aux  dieox,  Tagneau  ch^,  la  per- 
drix  privte  qui  se  r^fugie  auprte  de  Jupiter,  la  chdvre  qui 
foUtre  autoor  du  plus  petit  entent  de  la  maiaon,  les  inno- 
centes  amonrs ,  la  pri^  du  sohr,  qoi  met  la  maison  sous 
la  garde  du  p^  commun  de  tons  les  hommes,  voUa  Tea- 
sence  et  les  omements  du  poeme  gfoigiqne.  Tout  cda  man- 
que dans  Poeuvre  de  DeliUe;  mais  son  talent  s>  rdv^  par 
des  beauts  de  style  dignes  des  grands  maltres ,  et  que  lui 
senl  pouvait  prMer  k  noire  langue. 

Malgr^  le  poeme  des  Jfois  de  R  o  uehe  r ,  annone^  dans 
le  temps  comme  one  merveiUe  dans  le  monde ,  et  rabaiss^ 
depuis  avec  un  excte  d'faijusiice,  nous  n'avona  pas  de  geor- 
giques  dans  notre  langue.  Le  Verger  de  Fontaoes,  Les 
Fleurs  de  Castel ,  tons  deox  remarquaMes  par  le  talent  de 
la  versification ,  Le  Potager  de  Lalanne,  appartiennent  au 
genre  gtorgiqne.  Les  llallens  do  seiaiteie  sitele,  toiulea 
des  Grecs  et  des  Latins  dans  V^pop4ie  et  dans  les  compoai- 
lions  dramatiqnes ,  n*ont  pas  n^llg^  le  genre  gibrgiqae. 
Le]oli  poeme  des  Abeilles  par  Rnoellai,  Imitation  heu- 
reuse  et  libre  du  qnatri^me  llTredes  G^org^ues  de  Virgile, 
est  rcmpli  dMd^  Ing^nieuses  et  d'agr^ables  images,  la 
Coltivazione ,  ou  VAgrieulture^^  plae6  le  Florenthi  Ala- 
manni  an  premier  rang  des  pontes  de  son  pays.  Ce  poeme 
est  Tun  des  plus  vanhSs  qui  existent  dans  la  langue  ita- 
Uenne ,  mais  ce  n^est  pas  un  de  ceux  qu'on  lit  le  plus ;  I'aus* 
t6rit^  du  sojet  et  U  trop  grande  fr^oence  des  pr^ptes 
sont  sans  donte  la  cause  de  oette  esptee  d'uidifl<6nince. 

P.-F.  TiSSOT ,  de  rAcadeoue  FrMi^tite. 

G£PID£S9  peoplade  germanique,  de  m^me  origine  o«  • 
les  Got  h  s ,  el  dont  il  eat  pour  la  premiere  fois  fait  mentiob 
dans  rhtstoire  vers  Tan  980  de  Tdra  chr6tianne.  Partia  dea 
rives  de  U  Yistule ,  lis  s'^laient  dirigte  vera  le  sud  el  a*4- 
talent  d*abord  fixte  dans  la  partie  septentrlonale  de  la  Pan* 
nonic ,  oii  lis  avaient  ponr  voisfais  k  I'oueil  lee  Visigoths 
des  monts  Cerpathes  et  k  l*est  lea  Ostrogoths.  Mais  lors- 
qu'aprte  la  mortd'Atlila(45S),  de  rarm6e  dnqnel  Wm  avaient 
aussl  fait  partie,  leur  roi  Aderich  tenia  pour  la  premiere  fois 
de  seconer  le  joug  des  Huns,  Us  s'MabHrenl  dans  le  p&>6 
d*ou  leur  chef  venait  d^expulser  tears  adversairesi  c'est4- 
dire  depuis  la  Theiss  jusqo'au  Danube,  el  vn^me  plus  loia 
encore,  Jnsqo^li  la  Dran  et  k  la  Save,  oh  en  46S  lis  essays- 
rent  vauiement  It  Sirmium  de  barrer  le  passage  aux  Ostro- 
goths se  dirigeant  vers  Tltalie.  Leur  empire  Ait  (Wtruil  en 
l*an  566parlesLombards,  leursennemisetleurs  volsins 
occidentaux,  lesqoels,  sous  le  eommandement  d'Alboiu, 
s'^icnt  ligu^  contre  eux  avee  les  Avares,  qui  habitaieni  la 
contr6e  s'^tendant  k  PouesI  de  leur  lerritoire.  Cunimond , 
roi  des  Gi^pides,  suecomba  dans  la  balaiileavec  un  gra!id 
nomfore  de  guerriers  de  sa  nation.  Ceox  qui  ^cbappirent  au 
carnage,  ou  s*adjolgnirenl  aux  Lombards  el  les  accom|ia« 
gn^rent  dans  leur  expMition  en  Ilalie ,  on ,  el  ee  fut  le  plua 
grand  nombre,  se  confondirent  avec  les  Avares,  dont  ila 
accent^rcnt  la  domination. 

GERA,  selgneurie  d'un  revenu  annuel  d*environ 
400,000  tr.  eft  appartenani  an)oiird*hii{  au  prince  Keru 
LXn  de  RHiss-ScMeitz^'G^ra-Lobenstein,  Son  territoire, 
dont  r^tcndne  totale,  y  compris  une  enclave  situte  h  36  id* 
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lom^tres  plus  loin,  dans  te  territoire  de  Scliteis-6reit2  el  Lo- 
heostein-Eberedorf,  peut  dtre  evalu^  k  5  myramfetres  carr6s, 
arec  une  population  de  34,000  &mes;  il  est  born^  k  Test  et 
ik  Touest  par  le  pays  de  Saie-Alteubourg ,  an  sud  par  le 
pays  de  Saxe* Weimar,  an  nord  par  la  Saxe  prossienne. 

Le  chef-lieu,  G4ra,  yille  de  13,000  habitants,  situ^e 
sur  les  bords  de  i'filsler  blanc,  a  6i6  reconstruite  avec  assez 
de  r^nlariti§,  k  la  suite  de  deui  incendies  qui  la  d^truisi- 
rent  presque  coinpMteineuty  Tun  en  1450  et  Tautre  en  1780. 
Les  enTirons  en  sont  fort  agN^les.  Les  rues  sent  droites 
et  les  places  an  nombre  de  sii.  On  y  remarque  trois  ^lises, 
le  palais  des  princes  de  Reuss,  une  machine  hydraulique  et 
uue  usme  k  gaz.  Si^  du  gonvemement  commun  aux 
possessions  respectives  de  diverses  branches  de  la  maison  de 
Reuss,  de  la  cour  de  justioe  et  de  la  di^te,  elle  t^oigne  aussi 
d'un  certain  degr^  d'activit^  industrielle  et  possMe  dans  ses 
murs  des  tanneries,  des  chamoiseries,  des  teintureries,  des 
fabriques  d*6toffes  delaine  etdecoton,  de  voitures,  de 
tabac,  desavon,  d* harmonicas  ^  ainsi  qu*un  gymnase,  un 
^cole  d'industrie  et  un  asile  parfaitement  organist  pour  les 
enfants  en  has  Age.  A  peu  de  distance  de  la  ville  existe  une 
assez  ^importante  manufacture  de  porcelaine. 

GERAHB  (  Ferdinand,  baron  de  ) ,  procureur  g^ndral 
de  Pordre  des  Trapptstes,  descendait  d'une  ancienne  fa- 
mine hongroise,  et  naquit  k  Lyon ,  en  1770.  Plusieurs  duels 
qu'il  eut  k  Vienne,  et  le  zile  enthousiaste  avec  lequel,  en 
1805,  ii  appela  la  jeunesse  autrichienne  aux  armes  centre 
les  Francis,  t<irooignent  du  peu  de  dispositions  quHl  eut 
d'abord  pour  la  vie  asc^tique.  Quand  la  terre  manqua  au- 
tour  de  lui  pour  combattre  les  Fran^ais  et  leur  empereur, 
objet  de  sa  haine  toote  particiili^,  il  passa  en  Espagne,  od 
il  se  remit  k  (aire  le  coup  de  fusil  au  milieu  des  guerillas 
aux  ordres  des  cortte,  et  ne  les  quitta  que  pour  aller  k  Lon- 
dres  y  r^unir  les  moyens  n^cessaires  pour  continuer  la 
lutte  acharn^  dont  la  IMninsule  ^tait  alors  le  tti6&tre. 
Frapp^,  par  suite  de  dettes  qu'il  contracta  dans  cette  mis- 
sion, d'une  condamnation  par  corps,  il  r^sista  pendant 
douze  jours,  dans  une  maison  de  campagne  quMl  habitait, 
aux  oniciers  de  justice  charge  d'ex^cuter  le  jugcment;  et 
II  fallut  recourtr  k  Temploi  de  la  force  pour  Texpulser  dUn- 
gleterre  en  1812.  S^^tant  fait  d^barquer  dans  le  petit  port 
danois  de  Husum,  il  s'y  vit  arr^ter  par  ordre  de  Napol(k>n, 
qui  ne  poiivait  lui  pardonner  ses  proclamations  furibondes 
de  1807,  et  fut  conduit  k  Pari^,  od,  par  une  mesure  de  haute 
police,  il  subit  une  rigoureuse  detention.  On  suppose  que 
c'est  en  grande  partie  k  la  solitude  k  laquelle  il  fut  alors  con- 
damn^,  et  aussi  aux  entretiens  de  I'^vdque  de  Troyes,  qui 
partagea  plus  tard  sa  captivity,  quMl  faut  attribuer  la  direc- 
tion rellgieuse,  mais  touyoursexalt^e,  que  prirent  ses  iddes. 
Rendu  k  la  liberty  lors  de  la  prise  de  Paris  par  les  arm^ 
alli^,  il  se  rendit  en  1816  ^  Lyon,  devenu  le  grand  centre 
des  intrigues  eccl^iastiques  qui  signal6reDt  la  Restauration, 
passa  quinze  mois  au  noviciat  de  la  maison  des  Trappistes 
de  cette  ville,  et  fit  ensuite  ses  vceux  dans  le  couvent  du 
Port  du  Salut,  prhs  de  Laval.  A  cette  occasion,  il  prit  le 
uom  de  Pdre  Marie-Joseph.  Le  z^le  avec  lequel  fl  se  soumit 
aux  r^les  s^v^res  de  Tordre  dans  lequel  il  venait  d'entrer, 
Ic  mit  bient6t  en  grande  consideration  parmi  ses  fr^es  en 
religion,  qni  i'^lurent  procureur  g^n^ral,  et  en  odeur  de 
8ahitet<^  dans  la  gent  devote,  dont  il  devint  Tun  des  hdros. 
La  revolution  de  1880  et  les  id^es  qu*elle  fit  pr^valoir  fu- 
rent  une  grande  douleur  pour  le  revdrend  P^re  de  G^ramb, 
qui  r^solut  de  les  expier  en  ajoutant  encore  k  la  rigueur 
des  penitences  qu'il  s'imposatt.  En  1831  il  se  d^cida  k  entre- 
prendre  le  p^lerinage  de  la  Terre  Sainte,  et  k  son  retour  il 
eut  avec   Mehemet-Ali  un  entretien    tr^-remarquable. 
En  1837  il  alia  aussi  k  Rome  presenter  ses  liommages  au 
successeur  de  saint  Pierre;  et  depuis  ce  moment  sa  vie 
ne  fut  plus  qu*un  continud  va-et-vient  entre  la  capitale  du 
monde  catliolique  et  les  diverses  maisons  de  son  ordre  en 
France  et  en  Allemagne.  II  se  trouvait  k  Rome  lorsque  la 
roort  Vint  Py  surprendre,  le  15  mars  1848.  On  a  de  lui  un 
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grand  nombre  d^onvrages  ascetiqueit,  que  rien  d'ailleurs  ne 
permet  de  signaler  dans  la  foule  de  livres  de  ce  genre  qu^on 
possedait  d6ik ,  ainsi  qu^un  PHerinage  h  Jerusalem  et  an 
mont  Sinai  en  1831-1833  (Paris,  1836),  et  un  Voyage  de 
la  Trappe  d  Rome  ( en  allemand;  Ratlsbonne,  18S9  ). 

Gl^RANDO  (De).  Fof^es D^gerando. 

G^RANIAGI^ES,  famille  de  plantes  dicotyiedones 
polypetales  hypogynes,  ayant  pour  caract^res  :  calice  Ubre, 
persistant,  a  cinq  p^tales,  dont  Tun  est  qnelqnefols  prolong^ 
en  eperon ;  corolle  k  cinq  petales  alternant  avec  les  s^pales 
du  calice;  dix  etamines;  cinq  ovaires  offrant  chaconune 
seule  lege,  contenant  un  oudenx  ovules  attaches  k  leur  an- 
gle interne ;  dnq  styles  terminaux ,  sondes  entre  eux ;  stig- 
mate  simple;  embryon  depourvn  d'endosperme.  Les  g^ra- 
niacees  sont,  en  general ,  des  plantes  herbacees  ou  sous- 
frutescentes ,  quelquefois  k  feuilles  chamues.  On  y  compte 
les  genres  erodium ,  geranium,  monsonia  et  pelargo- 
nium, Les  racines  et  les  tiges  de  ces  diverses  plantes  sont 
riches  en  tannin  et  en  huiles  essentielles. 

GERANIUM,  genre  de  la  famille  desgeraniac^es. 
Les  jardiniers  et  les  amateurs  appliquent  indiffercmment 
cenom  aux  veritables geraniums  et  aux  pdlaigoniums.  Cepen- 
dant,  rion  de  plus  facile  que  dedistinguer  oes  deux  genres 
Tunde  Tautre :  la  corolle  du  geranium  estregulidre;  celle  du 
p45]argonium  est  irregnliere.  Les  esp^ees  do  genre  erodium 
se  coufondraient  plutdt  k  premiere  vue  avec  celles  dii  genre 
geranium;  mais  les  premieres  n*ont  que  cinq  etamines  fer- 
tiles,  tandis  que  toutes  le  sont  dans  les  autres;  dans  les 
pelargoniums ,  il  n'y  a  constamment  que  sept  etamines  an- 
thenif^res.  Ces  caracteres  distinctifs  ont  ete  etablis  par  L*He- 
rilier.  Avant  lui ,  toutes  ces  plantes  ne  formdent  qn*an  seol 
genre,  dontle  nom  geranium,  derive  du  grec  f^povoc,  gme , 
indtquait  ce  caractere  commun  qu^offre  leur  fruit  de  rappeler 
la  forme  d*un  long  bee  efRie.  Les  mots  petor^ontom  (de 
irsXapYOC)  clgogne)  et  erodium  (de  ip(o5(6c,  heron)  mppel- 
lent  la  mfime  idee. 

Les  especes  du  genre  geranium  ainsi  restrdnt  sont  au 
nombre  d^environ  soixante-dix.  Parmi  cdles  qui  appar- 
tiennent  k  PEurope,  Tune  des  plus  belles  est  le  geranium 
sanguin  (geranium  sanguineum,  Linne),  k  grandes 
fleurs  d*un  rouge  de  sang,  portees  sur  de  longs  p^doncules, 
la  plupart  uuiflores.  Au  mols  de  jutn ,  dans  les  pres  un  pen 
humides,  brille ,  par  ses  grandes  fleurs  Menes,  i  petales  ar- 
rondis, le  geranium  despr^s  {geranium  pratense,  Llnne), 
Dans  les  lieux  moutueux,  sees  et  arides,  on  troove  le  gera- 
nium veUmt6  {geranium  molle,  Linne),  k  flears  rougeA- 
tres,  k  feuilles  molles ,  velues,  palmatifides,  arrondiea,  por« 
tees  sur  de  longs  petioles.  An  commencemmtdo  printemps, 
Vherbe  A  Robert  {geranium  robertianum,  Linne)  niontr« 
ses  petites  fleurs  rouges  et  ses  tiges  velues,  noueases  et  rou- 
geAtres. 

Si  les  geraniums  que  nous  venous  de  nommer  vieonent 
sans  culture  dans  nos  climats,  il  n*en  est  pas  de  mtaie  des 
pelargoniums,  auxqueU  des  soins  partieuliersaont  neceasaires, 
taut  pour  les  oonserver  que  poor  obtentr  des  fleurs  nom- 
breuses,  grandes  et  eclatantes.  Uneserre  temperte,  bien 
eclairee  doit  abriter  ceux-ci  depuis  le  15  septembre  jusqo*^ 
la  fln  de  mai.  Les  arrosements  doivent  etre  menage  aoivant 
les  circonstances  atmospheriques.  La  taille  et  le  rempo* 
tage  sont  deux  operations  indispenubles.  Quant  au  mode  de 
multiplication ,  on  emploie  las  semis  si  Ton  Teut  oMenir 
des  varietes  nouvelles,  les  boutnres  poor  oonserver  eellen  de 
choix. 

Les  pelargoniums  qne  recherchent  les  amateors  sont  des 
petits  arbrisseaux  k  bois  mou ,  berbaoes  dans  la  jeunesse, 
au  premier  rang  desquels  il  faut  plaeer  le  pelargonium 
inqtUnans,  type  de  ces  plantes  k  floors  ^carlates,  qui,  rdu- 
nies  en  gronpes  on  en  massifis,  font  depuis  le  mois  de  jaio 
jusqu*aux  geiees  le  plus  bel  ornemeat  des  jardins.  Le  j9e- 
largonium  zonale  presente  des  feuilles  arrondies  en  ouBur 
k  la  base,  marquees  en  dessus  d'une  bande  d*an  vert-twun 
suivant  les  contours  du  limbejdans  quelqoea  Tarieiea,  les 
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feaiiies  sont  fiaiiaclite  oe  bianc  ou  de  jaune,  oa  hordes 

(ie hknc;  les  fleors  sont  d'un  ^rlate  brillant,  passant ,  Bui- 

fant  les  vari^t^,  au  rose  et  au  blaoc  pur.  Ciions  encore  le 

pelargonium  odaratissimum,  dont  les  feoilles  froiss^  en- 

tre  les  doigts  exbalent  une  odear  agr^ble,etle  pelargonium 

eapitaiwHf  qu'uiie  propri6t6  analogue  k  fait  d^gner  par 

Ics  jardiniers  sous  le  nooi  de  geranium  rosat.  Le  genre 

pelargonium  compte  encore  beaucoup  d'aulres  esp^ces ; 

quant  aux  Yari^t^  et  anx  bybrides,  elles  sont  innooabrabies. 

GERANT,  GESTIOM  (du  laUn  gerere,  administrer ).  Le 

gerant  est  ie  plus  souTent  an  m  a  n  d  a  t  a  i  r  e  qui  administre 

pourautrai ,  et  qoi  a  un.compte  k  rendre  de  sa  gestion  ou 

administration.  Blais  il  y  a  aussi  le  gerant  yolontaire,  cclui 

qui  gere  Taffaire  d*autrui  sans  mandate  ceiai  que  le  droit 

rooiain  appelait  negatiorum  gestor.  Celoi  qui  g^re  Tolon- 

rairemcnt  Taflaire  d'autrui,  soit  que  le  propri^taire  connaisse 

la  gestion,  soit  qa*il  Tignore ,  contracte  Tengagement  tacite 

de  conUiiuer  la  gestion  commence ,  jusqu*!^  ce  que  le  pro- 

pri(ilatre  piiissc  y  pourvoir.  11  doit  se  charger  ^aleinent  de 

toutes  les  d^pendancesde  cette  affaire.  II  est  soumis  k  toutes 

les  obligations  qoi  r6sulteraient  pour  lui  de  Pacceptation  d*an 

loandat  expr&».  II  est  tenu  d*apporter  k  la  gestion  de  TafTaire 

tous  les  soins  d'un  bon  p^re  de  ranulle,  et  doit  en  rendre 

compte.  N^anmoins  les  circonstances  qui  Pont  conduit  k  se 

chai^ger  de  Tafiaire  peuvent  autoriser  le  juge  ci  mod^rer  les 

dommages-int^r^ts  qoi  rtoulteraient  des  fautes  et  de  la  nd- 

gligence  du  gfirant.  De  son  cdUi ,  le  mattre  dont  Faffairc  a 

6{6  bien  adoSnistr^  doit  remplir  les  engagements  que  le 

gerant  a  contracts  en  son  nom,  I'indemniser  de  tous  les  en- 

gAgemeots  personnels  quil  a  pris ,  et  lui  rembourser  toutes 

les  (USpenies  utiles  ou  n^cessaires  qu^il  a  faites. 

I>ans  les  sod^t^  civiles  on  conunerciales  on  appelle  g^- 
ranis  de  la  sociitdj  ou  simplement  ^^ayito,  ceux  qui  sont 
cliarg^s  de  radministration.  Dans  les  soci^tds  commer- 
dales  en  commandite,  les  associto  commandilalres  seuls 
fieuveot  ^tre  g^rants. 

D*apres  la  Illation  actuelle  ( 185&)  sur  la  pr  esse,  tout 
journal  ou  teritp^riodique  public  par  unesoci^t^  doit  prt^n- 
ter  k  Tagr^ment  du  gpuTernement  parmi  les  associ^  un,  deux 
ou  trois  ffirants  responsables  qui  ont  chacun  individucl- 
lemeot  la  signature.  Si  Tentreprise  est  formde  par  une  seule 
persome,  die  en  sera  n^cessairement  le  gerant,  pour?u  que 
le  gouTemement  Ty  ait  autoris^.  Cbaqne  numdro  du  journal 
oa  de  r^eritp^odique  doit  Mre  sign<S,  en  minute ,  par  uu 
g^nt ,  qui  r6pond  de  son  conlenu  et  devient  passible  des 
peines  portte  par  la  loi  k  raison  de  la  publication  des 
articles  qui  seraient  incrimin^. 

GERARD  DU  ROUSSILLON , Tun  des  preux qui,  vers 
le  miliea  du  neu?i^me  sitele,  repouss^rent  les  invasions 
normandes ,  et  que  les  romanciers  du  cycle  carloviogien 
oot  plac4  dans  T^pop^  populaire  du  moyen  Age  corome 
Tun  deapitts  brillants  iM^rosde  son  si^cle  et  comme  un  type 
de  rbiraisme  fifodal  aux  prises  avec  Tautorit^  royale.  Nous 
D^avotts  tootefois  sur  lui  que  des  renseignements  aussi  con- 
fos  qa'inoompleto.  Tout  ce  que  nous  en  savonsli  peu  pr^s, 
t*est  qu'il  fut  le  p^  d^une  grande  partie  de  Tavenlureusc 
lanulle  des  paladins,  quMl  fonda  force  ^lises  ct  force 
monast^res,  et  qn'il  constrnisit  une  multitude  de  ch&leaux ; 
c'est  qoe^  sous  le  litre  de  oomte,  il  exer^  pendant  long- 
tempi  une  sooverainet^  absolue  sur  le  royaume  de  Provence ; 
qu'il  rdunit  k  ses  vastea  domaines  le  comt^  do  Bourges ; 
mais  qu'ayant  pris  le  parti  de  Lothaire,  puis  celui  de  son 
fiU  contre  Cbarles  le  Chauve,  il  Anit  par  perdre  ses  ^tats , 
ses  dcmuhiM  et  Juaqa'i  sea  dignity ;  et  que,  vers  Tan  872, 
il  se  retira  k  ^Tignoo. 

Uoe  cbanaon  de  gestes,  intitule  Gerard  de  Roussillon, 
cel^re  les  hauts  faits  d'un  autre  preux  du  ratoie  nom,  qui 
vivaitnn  sitele  aoparavant  etqui  eut  de  longs  dtoi^l^  avec 
Cliarie»4f  artd.  Ce  po6mene  contient  pas  moins  de  huit  mille 
ven  k  rtmea  coosteutives  :  son  action  dure  vingt-deux  ans. 
GMRARD  <Le  P^re).  Cen'^taitqu^un  honndte  labourcur 
de  Montgermont  en  Bretagne,  et  cepcndant,  lui  aussi,  a  eu 
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sa  c^l^rit^  dans  la  migestueuse  pdriode  de  1789.  Un  Joar, 
le  suffrage  des  citoyens  de  sa  s^n^cliauss^  le  d^puta  aux 
^ts  g^^raux,  et,  renon^ant  k  ses  habitudes  simples,  il 
s^achemina  vers  Versailles  pour  prendre  sa  place  parmi  ses 
collogues  du  tiers  dtat.  Au  milieu  de  tant  d^bommes  qui 
venaient  offrir  k  la  patrie  des  talents,  un  courage  et  une 
Anergic  eztraordinaires,  son  tribut ,  h  lui ,  fut  un  grand  bon 
sens ,  une  simplicity  patriarcale,  une  franchise  d^horome 
du  peuple.  Au  jour  de  Touverture,  le  p^e  Gerard  se  pr^ 
sente ,  vAtu  de  son  vieil  habit  vert  k  la  fran^aise  et  de  ses 
culottes  de  nankin  des  jours  de  f6te  ;  mais  le  matti*e  des 
o^r^monies  lui  barre  Tentr^  de  la  saile,  dtelarant  qu*il  n^en- 
trera  que  v£tu,  comme  les  aotres  d<$put^,  du  triste  cos- 
tume officielemprunt^  k  1614.  L'id^  de  quitter  un  moment 
son  habit  vert  I'affecta  douloureusement.  Son  bon  sens  se  t&» 
volta  contre  Tid^  de  soumettre  k  la  vieille  Etiquette  monar- 
cliique  son  caract^re  solennel  d'envoy^  du  peuple;  il  refusa 
avec  uneobstinationtoutebretonne ;  le  peuple  et  ses  collies 
applaudirent  k  sar^sistance,et  T^tiquette  fut  foul^  aux  pieds 
L'honnete  cultivateur  alia  fi^rements*asseoiri  sa  place,  s*in- 
quit^tant  peu  de  ce  que  son  habit  vert  jurait  avec  le  costume 
ofBciel  et  le  mantelet  noir  des  autres  d6put^.  La  conduite  du 
p^re  Gerard  pendant  la  dur<$e  de  TAssembl^  nationale  fut 
sage,  droite,  loyaleoomroe  son  caract^re.  Son  nom  devint  po- 
pulaire. GoUotd'Herboisen  re  vfitit  un  almanach,  dans  le- 
quel  il  publia  un  cat^hisme  r^^publicain.  Apres  '^tte  labo- 
rieuse  session,  le  p^e  Gerard  retourna,  comme  Cincinnatus, 
k  ses  bceufs  et  k  sa  charrue  iaissant  parmi  nos  renomm^es 
de  ia  revolution,  une  renommee  qm>  noire  maoocieuae  ge&f*  • 
ration  a  presque  oublite. 

GI^RARD  (FPAiigois-PASCAL-SiMOif,  baron).  Ce  peintre 
c^lebre  6tait  n6  k  Rome,  en  1770,  dans  Phdtel  de  Tambas- 
sadc,  oil  son  p^re  occupait  la  place  de  concierge.  Ses  parents 
le  conduisirent  trte-ieune  k  Paris,  od  il  travailla  d*abord 
dans  Tatelier  de  sculpture  de  Pajou,  et  od  il  apprit  k  mo- 
deler. De  \k  il  passa  dans  I'Atelier  de  Brenet,  peintre  de  Ta- 
cadcmie,  oil  ses  premiers  essais  furent  remarqu^;  mais, 
lorsqu*en  1786  le  tableau  des  Horaces  excita  Tenthousiasme 
general  des  jeunes  artistes,  G<irard  devint  61^ve  de  David. 
Par  suite  des  premiers  ^v^nements  de  la  revolution  et  de 
la  mortde  son  p^re  et  de  sa  m6re,  Gerard  se  troova  charge 
de  deux  fr^res  et  d'une  jeune  parente  dont  il  etait  i*uniqne 
appui;  il  epousa  celle-ci,  et  pourvut  k  reducation  des  au- 
tres ;  mais  tandis  qu*il  rcmplissait  si  genereusement  ses  de- 
voirs, il  semblait  avoir  abandonnd  son  art,  ct  ce  ne  fut 
qu'en  1795  quMl  rappela  le  jeune  ei^ve  de  David,  distingue 
par  ses  camarades  d^  I'Agc  de  dix-huit  ans ,  en  exposant 
B^lisaire;  ce  tableau,  qui  orne  anjourd'hui  la  galerie  de 
Munich,  et  qui  fit  la  plus  grande  sensation,  n^anrait  pu  6tre 
entrepris  ni  execute  si  Gerard  n'avait  accepte  les  secours 
que  lui  offrait  un  jeune  peintre  de  ses  amis,  Isabey.  La 
PsycM  vint  ensuite.  Ces  deux  compositions  d*un  genre  si 
different  donnaient  la  mesure  du  genie  varie  et  independant 
de  Gerard :  celui  qui  savait  exprimer  les  douleurs  du  vieux 
guerrier  reduit  k  mendier,  et  la  surprise  de  Tinnocence  que 
Tamour  charmait  et  effrayait  pour  la  premiere  fois,  celui-lA 
etait  vraiment  le  peintre  des  passions  dans  oe  qu'elles  pre- 
sentent  de  plus  cruel  et  de  plus  seduisant  PsycM^  ce  chef- 
d'oeuvre  qui  retrace  tout  ce  que  P&me  pent  contenir  d'af- 
fection  et  de  pudeur,  ce  tabeau  si  sublime  d'amoor  et  de 
cliastete,  qiiUl  equivaut  k  une  bonne  action,  demeura  trois 
ans  dans  Tateto  du  peintre,  pour  ensuite  passer  de  main 
en  main,  et  etre  vendu  prte  de  30,000  fr.  k  la  vente  du 
general  Rapp. 

Tandis  qu^on  admirait  la  Psychi,  Gerard,  pour  vivre  et 
soutenir  sa  famille,  faisait  les  dessins  dont  les  fr^res  Di- 
dot  ornaient  les  editions  de  luxe  de  Virgile  et  de  Racine  : 
Chacune  de'ces  composUions,  dlsait  David,  renferme  un 
beau  tableau^  et  Tartiste  se  consolait  avec  ces  paroles  du 
mattre.  Plusieurs  portraits  demandes  k  Gerard ,  et  entrc  ao- 
tres celui  de  Bonaparte  revenant  de  Marengo,  produisirent 
un  tel  entliousiasme  que  le  peintre  dMiistoire  se  trouva  en* 
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tratnd  k  trayailler  dam  ee  genre  pins  que  les  amis  da  Tart  et 
lol-mdnie  ne  l'eass«nt  66&M.  Mais  Napolton  avait  appi^- 
d^  son  talent;  les  cornices  de  Lyon,  qn'il  TaraU  d'abord 
charge  de  repr^nter,  n'ayant  point  ^  extents,  11  Ini  or- 
donna  de  peindre  la  Bataille  d^AutterlUz^  magiriflqae  ta- 
bleau de  10  metres  sor  5"*  30,  et  lai  destina  une  partie  des 
peintares  qoi  deraient  omer  le  Loorre.  Une  maladie  d*yeax 
Interrompit  les  traTaux  de  Gerard  k  cette  ^poqne,  et  quand 
on  consid^re  les  retoors  fir^uents  de  cette  maladie,  ainsi  que 
r<^tade  et  leo  soins  qo'il  a  donnas  k  chacun  de  ses  ouvrages, 
on  nc  s^expliqne  leur  nombre  que  par  Pamonr  du  peintre  pour 
son  art  et  la  pers^r^rance  de  son  activity.  Desserrl  auprte 
de  Louis  XVIII,  en  1816,  Gerard  r^pondlt  h  la  dtoondation 
dont  il  ayalt  6\A  Pobjeten  exposantr^n/r^  de  Henri  tV;  et 
le  roi  saisit  cette  occasion  de  lui  donner  une  preuve  publi- 
que  d'estiuie  aussi  flatteuse  pour  sa  personne  que  pour  ses 
talents :  il  le  nomma  son  premier  petntre,  et  lul  confiSra  le  titre 
de  baron,  que  Ton  ne  prodiguait  pas  encore.  Mais  Gerard, 
d6x>r6  de  Tordre  de  la  Legion  d'Honnenr  depuis  sa  crea- 
tion, cTievalier  des  ordres  du  roi ,  membre  de  Tlnstitot  et 
dc  tontes  les  acad<imies  de  TEurope,  n*osa  de  sa  fiveur  qu*a- 
Tec  une  extreme  r^rre.  £changer  sa  yie  d'artiste  contre 
celle  dc  courtisan  on  d*bomroe  politique  ne  le  tenta  jamais : 
aussi  Louis  XVIII,  ce  roi  si  habile,  se  plaisaiMI  k  r^p^ter 
que  G^ari  dtaU  Vhomme  leplus  spirituel  de  France. 

Les  principaux  tableaux  de  Gerard,  outre  B^lisaire  et 
Psyche  J  sont  Les  TnHs  Ages,  Le  Sont/e  d'Ossian,  Homire, 
Corinne,  Philippe  V,  Thetis,  Le  Tombeau  de  Sainte-Hi- 
Une,  Daphniset  ChM,Sainte  Thirtse,  LeSacrede  Char- 
les X,  la  Peste  de  Marseille,  et  Louis-PhiUppe  accep- 
tant  la  lietUenance  g6n6raledu  royaume.  Ancun  maltrene 
demande  nne  ^tnde  plus  approfondie  de  ses  intentions  que 
Gerard.  Sa  j'sste  et  brillante  renomro^e,  des  circonstances 
singuiidrfs,  ont  amen^  dans  son  atelier  presqne  tout  oe  que 
TEurope  a  leconnu  de  grand  par  le  rangou  IMIlustration :  dans 
un  meme  jonr,  les  rois  de  France  et  de  Pmsse,  Temperenr 
Alexandre,  Tinrent  successivement  lui  donner  s^nce.  La 
m^re  dc  Napoleon,  sa  femme,  Josephine,  la  baronne  de  Stael, 
M"***  Rociun'er,  Ganova,  la  Pasta,  M"*"  Mars,  tout  ce  qui  a 
616  c^l^bre,  n'importe  k  quel  titre,  a  pos^  devant  Gerard,  et 
son  oeuTre,  grav^  par  les  plus  habiles  mattres,  ofTrira  la 
galerie  la  plus  int^ressante  de  son  ^poqne.  Desnoyers  a  graT^ 
le  Bdisaire,  et  les  portraits  de  NapoUon  et  de  TMeyrand; 
Massard ,  t'  Romh-e ;  Godefroy,  \hPsye1ii  et  la  Bataille  d*Aus- 
terlitz;  Morglien,  Les  Irois  Ages;  Girard,  Louis  XVI 1 1 
dans  son  cabinet;  Toschi,  le  portrait  du  due  Deeazes,  etc. 
En  ce  moment,  M.  Henry  Gerard,  neveu  du  cdlti[>re  peintre, 
public  roeuvrc  de  son  oncle,  gravi  k  Teau  forte. 

Gerard  accneillait  avec  empressement  les  artistes  qui  re- 
clicrchaient  ses  conseils.  Cependant  11  est  mort  sans  laisser 
dWole,  le  it  Janvier  I8S7.  C"^  Db  Bradi. 

GEuARD  (MAURlCE-C^nEN!lE,  comte),  marshal  de 
France  et  ancien  pair,naqait,  le  4  anil  1773,  k  Danyilliers 
(Meuse).  Engage  volontaire  kTarraiiedu  Nord  dks  1791,  il 
fit  ses  premii^res  armes  k  la  bataille  de  Fleurus,  sous  les 
ordres  de  Jourdan.  II  ne  tarda  pas  k  passer  capltaine,  et  de- 
?int  aide  de  camp  de  Bemadotte,  qnll  suiyit  dans  ses  cam- 
pagnes  sur  le  Rhln  et  en  Italic.  Apr^  la  paix  de  Campo- 
Formio,  il  Taccompagna  encore  dans  son  ambassade  k 
Vienne,  oil  il  lui  sauYa  la  Tie  dans  une  sMition  excite  par 
la  police  autrlchienne.  En  Tan  tii  il  ftit  nomm^  cber  d'es- 
cadron,  et  en  I'an  ix  cbef  de  brigade,  grade  aTec  lequel 
il  flit  employd  dans  les  armies  de  Poiiest.  A  partir  de 
cette  (^poque  jusqu^i  Tan  xii  il  resta  en  non-activity ;  mais 
le  2  fructldor  un  decret  imperial  I'^leva  an  grade  d'adju- 
dant-commandant,  et  le  r^blit,  en  quality  de  premier  aide 
de  camp,  pr^s  de  Bemadotte,  cr^  man^hal  dVmpire.  Nom- 
m6  bientOt  colonel,  il  fit  arecce  grade  la  campagne  de  1805, 
ful  gr{(>vcment  bless6  k  Austerlitx,  et  rc^ut,  stir  le 
champ  de  bataille,  la  croix  de  commandcin'  de  la  L^on 
d*Honnciir.  Promu  Pann^  sulTante  au  grade  dc  g^n^l  dc 
brigade,  il  fit  avec  distinction  la  campagne  de  Pnissc ;  et 
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aprte  la  paix  de  Tilsitt  fnt  nomm^  chef  de  r^tat-major  dn 
9*  corps  d^arm^,  anx  ordres  de  Bemadotte.  Dans  la  guerre 
qui  telata  de  nouTeao  aTcc  I'Autriche  en  1809,  il  Ait  charg6 
des  memes  fonctions ;  et  i  la  bataille  de  Wag  ram  Bema- 
dotte lui  confia  le  commandeinent  de  la  caTalerie  saxonne. 

Il  Alt  ensuite  attache  au  9*  corps  de  Parm^e  d'Espagne, 
depuis  jiiillet  1810  jusqn*li  octobre  1811,  dpoque  k  laquelle 
il  Alt  mis  en  disponibilite.  Mais  dte  I'ann^  sulTante  il 
etait  rappeie  sons  les  drapeaux  et  attach^  k  la  grande  arm^'-e 
qui  entraiten  Russie.  Le  lOaoOt  1812,  il  aasista  It  la  san- 
glante  aiTaire  de  Valoutina,  et  contribua  actlTement  k  la 
prise  de  Smolensk.  Ala  bataille  de  la  Moskowa,  il 
oommandait  les  troupes  It  la  t^e  desquelles  avalt  ^t^  to^ 
le  g^^ral  Ondin  ;  et  cette  division  se  eouTrit  de  gloire. 
Pendant  la  retraite  de  Mosoon,  Gerard  ftit  inTCsti  du  coni- 
mandement  en  second,  sons  les  ordres  dn  marshal  Ney, 
du  corps  charge  de  prot^er  la  marche  des  d^ris  dpars  de 
la  Grande  Arm^.  La  braTonre  dont  11  donna  des  preaves  lors 
dn  passage  de  la  B^r^zi  na,  oil,  ainsi  que  Ney,  il  sootinl. 
It  diverses  reprises,  avec  qnelques  regiments  alTaiblis,  le  choc 
de  corps  d*armte  entiers,  eut  pour  r^ultat  de  aanver  la 
Tie  de  pinsieurs  milllers  de  nos  soldaU.  Le  Tice-roi  Eugene 
ayant  sncc^6  an  roi  de  Naples,  Mnrat,  dans  le  comtnan- 
ment  en  chef  de  Tarm^e  fran^ise,  en  rallia  les  d^ris  snr 
les  bords  de  la  Vistnle,  et  confia  k  G6rwd  le  commande- 
ment  deTarri^re-garde,  compost  do  12,000  Napolitanset  de 
trois  bataillons  de  recmes.  Atcc  oes  Taibles  moyens,  il  par- 
Tint  en  bon  ordre  jnsqu*lt  Prancfort-sur-POder,  oik  il  se 
trouva  en  face  de  forces  tnp^rieures  pretes  k  Ini  banner  le 
passage,  et  d^une  population  en  insurrection  ouTerte  contre 
les  Fran^ais.  Sa  position  Ikce  moment  i^tait  si  critique,  qne 
l^empereur  Alexandre,  qui  snrTinten  personne  aTec  des  ren- 
forts  considerables,  le  fit  sommer  d'avoir  k  mettre  bas  les 
armes.  Gerard  s*y  refuse,  et  manoeuvra  RTcctantdliabiletr, 
que,  trois  jours  aprte ,  il  6tait  en  paisible  retraite  snr  les  bords 
de  i*Elbe,  od,  lemouTementde  retraite  s*arretant,  il  fit  Tolie- 
face  et  se  trooTa  aux  aTant-postes  de  notre  arm^e. 

La  campagne  de  1813  s*ouTrit  alors.  G^ard  y  ftit  charge 
du  commandement  d*une  des  dlTisions  du  onzi^me  corps, 
anx  ordres  dn  mar^chal  Mac  don  aid;  et  k  ht  bataille  de 
Bautzen,  par  nne  marche  bardie,  opMe  en  aTant,  eon- 
trairement  aux  ordres  du  mar^chal,  il  arracha  des  niains 
des  alli^  une  victoire  d^k  k  pen  prte  gagnto.  Bless^  grii- 
Tement,  k  pen  de  jours  de  Ik,  dans  uneaffaire  d'avant-postes, 
ilduts'^loigner  quelque  temps  de  Tarm^.  Mais  quand  Tar- 
mistice  de  Plezwitz  tut  dtoono6 ,  il  ^tait  de  noaTeab  k  la 
t^te  de  sa  diTision ;  et  k  raffaire  de  Golberg ,  il  lui  arriTa 
encore ,  contrairement  aux  ordres  de  Laurislon,  inTesti,  en 
Tabsence  de  Macdonald,  dn  commandemant  en  cbef,  de 
charger  aTec  Tigueur  les  Prassiens  aux  ordres  du  prince 
de  Mecklembourg,  et  de  les  mettre  en  d^route.  A  la  anite 
de  ce  brillant  combat,  Pempereur  Pappela  an  commande- 
ment  du  onzikme  corps,  quoiquHl  flit  le  m6n6n\  de  diTision 
le  plus  r^cemment  promu ,  preference  qu'il  jusHfia  et  sut  se 
faire  pardonner  par  ses  camarades.  BIttse  d^  k  la  bataiOe 
de  la  Katzbach,  U  le  fut  de  nonvean  trts-dangereusemcnt,  k 
la  tete,  dans  la  seoonde  joumee de  Leipzig ,  ce  qui  To- 
bligea  encore  une  fols  k  quitter  Parmee.  Hals  dks  la  fin  de 
I'annee  1813  il  setrouTa  assez  retabll  pour  pouTohr  prendre 
nne  part  actlTe  k  la  campagne  de  France.  ATant  d'aller  te 
mettre  k  la  tete  de  Tarmee  concentree  dans  la  Bourgogne  et 
la  Champagne, Napoleon  aTait tooIu  ereer  une reserreeona- 
posee  de  trente-huit  bataillons,  deslinee  k  mettre  Paris  k 
l*abri  d*un  coup  de  main.  Oe  fnt  snr  Gerard  qn^l  jeta  les 
yeux  pour  la  commander.  Celui-ci  arriva  k  la  tete  da  ses 
troupes  le  30  janTier  k  DIenTitte,  oil  il  devait  former  Paile 
droite.  Ses  instructions  lul  enjoignaient  de  garder  k  toat 
prix  le  pent  jete  snr  I'Aiibe.  Attaqiie,  deux  jours  aprkt,  dans 
cette  position  par  TAntrichien  Giulay,  il  y  resista  qoarante- 
liuit  heures  k  un  ennemi  snperieiir  en  forces,  qn'il  empteba 
de  franchir  la  HtI^,  et  ne  Pabandonna  qu*kprte  ea  aToIr 
re^  Pordre  exprks  de  Pempereur,  qni,  confott  par  Pinli^ 
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(Mitt  de  son  iJaitenant,  aT&it  pa  pendant  ce  temps-Ik  II- 
brenMBt  manoMiTTer  but  la  riVe  gaache  de  le  Seine.  A 
qnelqneB  joon  del^  Gerard  prenait  part  h  Taffaire  de  Mon< 
Icreau  et,  paraa  froide  intr^idit^,  contriboait  poissammeot 
an  snccte  de  cette  jonrn^. 

Aprts  Pabdication  de  Fontaineblean ,  U  re^nt  da  gouTerne- 
mmt  prariiioire  la  delicate  mission  de  nmener  en  France 
la  garnison  de  Hamboarg.  Pols  il  fat  cliargiS  de  I'inspection 
g^n^rale  de  la  dnquiime  ditision  milttaire  et  da  eomman- 
dement  da  camp  de  Belfort.  An  retonr  de  TUe  d*Elbe,  Pem- 
pereor  se  hAta  de  I'appeler  aoprte  de  loi.  Nomm^  an  com- 
mandement  en  chef  de  I'arm^  de  la  Moselle ,  il  se  courrit 
de glotre,  le  16  join,  k  la bataille  de  Ligny.  A  Wa ter  1  o o  il 
se  trouvaitplae^  ayec  son  corps,  sous  Im  ordres  de  Groo• 
f  hy  el  po8t6  sar  la  roote  de  Wayres.  Quand  le  bniit  du 
canon  se  fit  entendre  dans  la  direction  de  la  forftt  de  Soi- 
gniesy  le  marshal  r^unit  ses  oltlciers  gen^faux  en  conseil 
dc  gaerre,  et  G^rd  onnit  I'ayis  de  marcher  immddiale- 
ment  dans  la  direction  da  canon,  en  passant  la  Dyle  snr  le 
pontde  Munster.  L*aTis  eontraire  ayant  pr^alo,  le  corps  de 
Groocliy  se  porta  en  masse  sur  Wavres ,  et  Ik  ce  moment 
one  balle  prossienne  Tint  traverser  la  poitrine  de  Gerard  et 
fe  roettre  hors  de  combat  Malgr^  la  gravity  de  sablessaro , 
il  lint  k  bonnear  de  ne  point  se  s^parer  de  ses  comiMgnons 
d'armea.  Aprte  la  prise  de  Paris,  ilaccompagna  snr  iea  riTCs 
de  la  Loire  rarm^  qui  avait  Toulu  d^fendre  la  capitate,  et 
que  la  reaction  triomphante  qualliiait  de  brigands  de  la 
Loire,  Elle  ne  tarda  pas  k  Mre  licencite,  etG^rard  obtint  la 
permission  d^attendre  k  Tours  la  complete  gnArison  de  sa 
blessure.  A  son  retoor  k  Paris,  le  ministre  de  la  police  De- 
ca  z  i>f  el  Claifce ,  doc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre ,  le 
pri^reat  d'aDer  Toyager  quelqae  temps  hors  de  France.  II 
sesoumit,  et  se  rtfngia  en  fie^qne,  od  il  se  roaria,en  1816, 
a\ec  la  file  dngto^ral  comte  de  Valence.  L*ann6e  snivante, 
ilrentra  en  France,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Villers-Crctl 
(Uise),  o6,  en  1822,  les  buflrages  des  ^lecteurs  de  la  Seine 
Tinrent  le  chercher  pour  Tenvoyer  k  la  cliambre  des  d^nt^. 
Fiddle  k  ses  prMdents,  il  y  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
couragease  minority  qui  essayait  de  hitter  contre  la  cootre- 
rdTolution.  En  1824,  un  accident  de  chasse  lui  ooOta  Tceil 
ganche,  perte  d'autant  plus  deplorable  que  son  oeil  droit  etait 
d^  d*ane  falblesse  extreme.  En  1827,  les  ^lecteurs  de  la 
Dordogne  et  cenx  de  lH)ise  se  disputirent  I'lionnenr  de 
TaToirpoar  d^pnt^ ;  et  dans  la  session  de  1829  il  fut  nomm^ 
membvede  la  commission  charg^e  de  Texamen  du  Code  P^- 
nal  militaire« 

Un  rdle  politiqne  plus  important  lui  ^it  r^sery^  par  la 
revolution  dn  1830,  k  laquelle  il  se  hAta  d'offrir  son  conoours 
et  son  ep6e.  11  futtoat  aussitAt  d^ign6  comme  commissaire 
provisoire  k  la  goerre,  et  Louis-Philippe,  dte  qu'il  ent  ^t^ 
nonim^  roi  par  les  deux  cent  vingt-et-un ^  s*empressa  de 
lui  confler  le  portereuille  de  ce  d^partement.  Quel- 
qnes  joors  apr^,  le  17  aoikt  1830,  en  le  nommant  marshal 
de  France,  il  r^alisait  les  intentions  de  NapoUon ,  qui  dks 
1H14  lui  en  ayait  destine  le  bAton.  Ses  efforts  eurent  pour 
bot  principal  de  reoonstituer  sur  un  pied  respectable 
ootre  armte ,  que  l*incnrie  et  le  mauvais  youloir  de  la  Res- 
laoration  avaient  laisste  tomber  dans  nne  disorganisation 
presque  compile.  Mais  la  fldblessede  sa  sanb5  ne  lui  permit 
pas  de  garder  le  minist^  de  la  guerre  plus  de  trois  mois. 
n  dot  alors  le  remettre  au  marshal  Soult;et  en  odobre 
1831,  les  dreonatances  politiqnes  ayant  pris  Taspect  le  plus 
mena^ant,  II  fat  nomm^  an  coromandiement  en  chef  de 
rarra^  qui  avail  M  conoentrte  dans  nos  d^partements  du 
nord  k  reffet  de  pr^r  aide  et  appui  contre  la  coalition  eu- 
rop^enne  k  la  r^olation  beige ,  sceur  de  la  nfttre.  Une 
canipagne  de  treize  jours  lui  sufflt  pott  forcer  les  troupes 
bollandaises,  qui  avaient  envahi  la  Belgique,  k  regagner 
leur  territolre.  Le  15  novembre  1832  il  rentn  de  nonveau 
en  Beigiqae,  ayec  la  mAme  arm^,  poor  aller  forcer  les  Hol- 
landais  k  ^acoer  la  forteresse  d* A nv  e rs;  et  aprte  vingt> 
qoatre  jours  de  tranche  ouverte  le  gi^n^ral  Ghass^,  qui 
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commandait  la  place,  Ait  eontraint  de  capHoler.  En  I8S3  le 
marshal  fut  admis  k  la  chambre  des  pairs.  L'ann<^  snivanta 
il  acceptait,  encore  une  fois,  le  portefenille  de  la  guerre,  avec 
la  prudence  du  conseil ;  mats  trois  mois  plustard  ilr6»ignait 
Fun  et  Tautre.  Aprte  la  mort  do  marshal  Mortier,  victime 
de  Fattentat  Fleschi,  il  le  rempla^  k  la  grande-chancellerie 
de  la  L^on  d*Honneur.  En  1838 ,  A  la  mort  du  marshal 
Loban,  il  lui  succida  dans  le  commandement  snp^rieur  des 
gardes  nattonales  de  la  Seine,  qu'en  1843  ralbibltsse»:ent 
toiqoars  croissant  de  sa  vue  le  for^  de  rteigner  entre  les 
mains  du g^^ral  Jacqueminot.  Undes  premiers  actes 
dn  gouvemement  provisoire  qui  sHnstalla  k  ThMel  de  ville, 
le  24  f(6yrier  1848,  fut  d*enlever  au  mar^chal  les  fencUons  de 
grand-chancelier  de  la  Legion  d'Honneur.  Gerard  est  mort 
k  Paris,  le  17  aoAt  1852,  et  a^t^  inhamd  aux  Invalides. 

GERBE.  Ce  mot  s*emploie  dans  plusieurs  accepUons 
difr^rentes.  En  agricnltore,  il  d^signe  dn  bl6  on  d^autres  c^ 
r^es  couples,  rtonles  par  nn  lien,  toutes  parall^les  et  ayant 
lenrs  ^pis  toum^  du  mdroe  cMA.  C^est  prfeis6ment  cette 
disposition  sym^trique  qui  distingue  la  gerbe  de  la  boitef 
dont  les  ^is  aont  rassembMs  oonfns^ment  au  basard.  La 
grosseur  des  gerbes  varie ;  mats  comme  leur  olijet  principal 
est  de  faciliter  le  transport  de  la  rteoKe ,  il  tout ,  poor  qu'elles 
attelgnent  ce  but,  avoir  soin  de  ne  les  fkire  ni  trop  petites 
ni  trop  grosses.  II  est  enoore  moins  ais^  qu*on  ne  ponrrait  le 
croire  de  confectlonner  avec  cM^ritA  une  bonne  et  belle  gerbe ; 
Fop^ration ,  asset  simple  par  elle-mAme ,  demande  plus  d*lia- 
bitode  qu^on  ne  pense.  Quant  aux  mati^res  employ^  poor 
lier  les  gerbes,  les  plus  communes  sont  on  de  jeunes  poosses 
de  b(rfs  flexibles ,  comme  le  cbAne  k  grappea,  le  cbAtaignier , 
le  noisetier ,  le  saule-mareeau ,  Fosler,  la  viome,  etc. ,  ou 
F^corce  de  tilleni ;  de  la  paille  de  seigle,  de  fhmient,  dV 
voine  battue,  etc.  Lorsque  la  rteolte  est  achev^e,  et  que 
les  gerbes  sont  faites,  on  les  serre  dans  les  granges,  jus- 
qa*au  moment  oh  elles  doivent  Mre  battues ,  et  on  les  y  bat 
mtoie  le  plus  sonvent.  Dans  beancoop  de  pays,  on  suppl<^ 
en  partie  aux  granges  par  des  amonoellements  de  gerbes 
en  plein  air ,  auxqnels  on  donne  les  noms  de  meules  on 
de  gerbierSf  et  qu'on  recouvre  de  paille  on  d^un  toil  fixe 
on  mobile,  durable  on  seulement  temporaire.  La  gerbe 
jouait  anciennement  nn  grand  T6le  dans  les  redevances  et 
impositions  l^odales;  on  sail  qa*avant  la  revolution  de  1789 
le  cur^  de  cbaque  paroisse  pr^levait  snr  la  r^coHe  des 
o^rdales  une  gerbe  sar  treiie  (voges  Dime). 

Dans  Fart  dn  fontainier,  on  donne  le  nom  de  gerbe  k  nn 
faisceau  de  plusieurs  petits  jets  d'eau  qui  forment  une  girande 
de  pen  de  hauteur.  II  y  a  des  gerbes  qui  s'^^vent  par  stages, 
en  pyramides,  au  moyen  d*antant  de  conduits  que  forment 
plusieurs  rangs  de  tuyaux ,  autour  dn  gros  jet  du  mi  lieu.  La 
gerbe  d*eau  est  d'nn  trte-bel  eflet ;  c^est  poor  les  grands 
jardins  et  poor  les  llenx  publics  un  oroeroent  qui  de  tout 
temps  a  ^16  fort  go<lt^.  11  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  nos 
villes,  jaillir  des  gerbes  d'ean  du  milieu  dea  places  publi- 
ques,  qu*elles  embellissent ,  tout  en  contribuant  k  leur  as- 
sainissement,  et  il  n'existe  pas  de  chlteau,  de  maison  de  cam- 
pagne  con/ortable  qui  n'ait  la  slenne.  Nous  pourrions  citer 
AParisoelles  du  Palais-Royal,  des  Tuileries,  du  Luxem- 
boarg  et  bien  d^autres  encore,  si  elles  n*^aient  pas  trop 
rapproch^  de  la  laxuense  fferie  aquatique  qu'une  fantaisie 
du  grand  rai  fit  jaillir  des  jardins  enchants  de  Versailles. 

Le  root  de  gerbe  on  son  synonyrae  ^rande,que  nous 
avons  eroprunt^  k  FitaUen  giranda,  dMgne,  entermes 
de  pyroiechnie  an  grand  nombre  de  fasces  vo  1  antes  qui 
s*dancent  en  mdme  temps  d'nn  pot  on  d*ane  caisse ,  et  dont 
Fexpansion  figure  nne  gerbe  luminense.  On  renferme  babi- 
tuellement  ces  ftiste  dans  des  caisses  de  sapin ,  de  formes 
carrto,  qn'on  divise  en  parties  ^galea,  et  dans  lesquelles 
on  introduit  nne  planclie  peroAs ,  qui  prend  le  nom  de  grille, 
et  sur  laquelle  on  place  des  fus^s  volantes.  Du  reste,  il 
faut  avoir  soin  de  percer  les  trous  k  ^gale  distance  et  de  les 
proportionner  k  la  grosseur  des  baguettes,  comme  on  pro- 
porlionne  la  caisse  k  leur  longoeur,  afin  que  les  fus^  j  soieni; 


364 


GERBE  — 


exactement  enrermte;  puts  on  r^pand  k  la  surface  dc  la  ^ 
caisse  du  poussier  on  toute  autre  composition  Tive  qui  d^-* 
termine  nnflammation  simultante  de  la  batterie,  et  on  la 
ferine  pour  ne  Toumr  qu'au  moment  du  feu  d'artiGce.  On 
a  tir(^  dans  des  r^jouissances  publiques,  des  gerbes  ou  caisses 
qui  contenaient  plus  de  1,200  fusses  de  grosseors  variables. 
On  place  an  milieu  les  plus  grosses  pieces,  les  moyennes 
Tionnent  ensuite,  et  les  petites  gamissent  les  bords.  Get 
anangement  donne  k  leur  assemblage,  lorsque  Tappareil  a 
pris  feu,  la  forme  d'un  bouquet:  aussi  a-t-on  donn^  ce 
nom  au  groupe  de  ihsdes  dont  Fexplosion  simultante  temilne 
ordinairemeut  les  feux  d'artifices.  V.  de  Mol^n . 

GERBE  D^R,  nom  vulgaire  du  solidago  Canadensis. 
Voyez  Verge  d*or. 

GERBERT.  Voyez  Sylvbstrb  II. 

GERBIER.  Voyei  Mbole. 

GERBIER  (  Pierre- Jean-Bawistb),  c^l^re  avocat,  n^ 
k  Renncs,  le  29  juin  1725,  ^tait  fils,  fi^re,  neveu  et  cousin 
de  jurisconsultes  distingu^.  Aprte  avoir  fait  de  brillantes 
etudes  k  Paris  au  coUdge  de  Beauvais,  inscrit  au  tableau  des 
ayocats  en  1745 ,  il  comment  sa  cairidre  sous  le  patronage 
du  ▼<^n^rable  Gu^ux  de  Reverceaux,  et  s'acquit  bient6t 
une  reputation  qui  n'a  c^  peut-6tre  qu^^  celle  de  C o c  b i  n. 
II  possMait  an  plus  baut  degr6  oette  action  oratoire  qui , 
suivant  Gic^ron ,  est  toute  I'^loquence :  Actio  in  dicendo 
una  dominatfw,  Mais  ce  n'est  pas  au  seul  travail  quMl  dut 
tons  ses  succ^.  DelamaUe  a  dit ,  dans  une  Notioe  sur  Ger- 
bier  :  a  La  nature,  qui  voulait  en  faire  I'orateur  le  plus s^- 
dttisant ,  Tavait  combl^  de  ses  dons.  II  en  avait  re^u  une 
figure  noble,  un  regard  plein  de  feu,  une  voix  ^tendue  et 
p^n^trante,  une  diction  nette,  une  Elocution  facile,  une  grftce 
infinie,  nn  cliarme  inexprimable  r^pandu  dans  toute  sa  per- 
sonne.  Son  teint  brun,  ses  jones  creuses,  son  nez  aquilin, 
son  oeU  enfonc^  sous  nn  sourcil  Eminent,  faisaient  dire  de 
lui  que  Paigle  du  barreau  en  avait  la  pbysionomie.  » 

Cependant  •  Pesprit  de  parti,  auqud  Gerbier  se  laissa  pas* 
sagk^ent;,  il  est  vrai ,  entratner ,  attira  contre  lui  de  rudes 
repr6saiUes.  II  s^^tait  d'abord  oonquis  la  favour  populaire  en 
prononQant  au  parlement ,  lors  de  la  presentation  par  le 
cbancelier  Maupeou  des  lettres  patentes  de  1763 ,  un  dis- 
coiirs  memorable ,  oil  il  donnait  le  premier  signal  de  Tex- 
pulsion  des  j^sui  tes.  n  avait  nui  condamner  Tabb^  et  les 
religieux  de  Ciairvaux  k  40,000  ecus  de  dommages  et  interdts 
au  profit  d*une  pauvre  femme  et  d'une  fiUe  dont  le  marl  et 
le  pfere  avaient  ete  iliegalement  sequestres  dans  un  couvcnt 
de  bemardins.  Cette  cause  est  connue  sous  le  nom  de  proems 
de  la  bernardine.ll  avait  aussi  plaide  dans  un  proc6s  jan- 
seniste,  celui  du  testament  de  Nicole,  et  r^veie  les  secrets 
de  la  botte  d  Perrette,  Voici  ce  que  VoUaire  a  dit  de  cet 
illustre  orateur  :  «  II  y  a  dans  le  monde  un  maltre  Gerbier 
qui  defend  la  cause  de  la  veuve  et  de  Pophelin  opprimes 
sous  le  poids  d*un  nom  sacre  :  c^est  celui-U  meroe  qui  a 
obtenu  au  barreau  du  parlement  de  Paris  Vabolissetnent  de 
la  Societe  de  jesus.  £coutez  attentivement  la  le^n  qu'ii  a 
donnee  k  la  Socieie  de  Saint-Bernard,  conjointement  avec 
maltre  Loiseau ,  autre  protecteur  des  veuves.  » 

Gerbier  se  montra  malbeureusement  devoue  au  cbance- 
lier M  a  u  p  e  ou  dans  une  circonstance  plus  delicate.  Lorsque 
les  parlements  eurent  ete  casses  par  un  coup  d*£tat  et  rem- 
places  par  des  cours  souveraines,  Ta  rg  e  t  et  la  plupart  des 
ceiebrites  du  barreau  s'abstinrent  de  toute  plaidoirie.  Ger- 
bier eAt  peut-etre  donne  Pexemple,  il  refiuia  de  le  suivre. 
£n  1774 ,  lorsque  Louis  XVI  eut  commence  son  regno  par 
le  rappel  des  parlements ,  on  ne  pardonna  point  a  Gerbier 
sa  defection.  Une  action  en  subornation  de  temoins  ayant 
ete  intentee  dans  le  procte  du  comte  de  Guignes ,  Gerbier, 
qui  s'y  trouvait  iroplique  fort  mal  k  propos ,  au  lieu  d'une 
eclatante  reparation ,  fut  simplement  mis  liors  de  cour. 
L  i  n  g  u  e  t ,  qui  le  regardait  comme  Tauteur  des  persecutions 
dtrigees  contre  lui,  Taccltbla  de  sarcasmes  et  memo  d'inveo- 
tives  dans  ses  nombreux  ecrits,  qui  furent ,  sous  un  gou- 
yernement  absolii ,  tnalgre  la  censure  et  en  qudque  sorte 
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malgre  les  douanes  etablies  k  la  frontiere  contre  Pintroduc- 
tion  des  pamplilets  imprimes  en  pays  etranger ,  le  prelude 
de  la  liberie  de  la  presse.  Aussi  Gerbier  ne  fut-il  eiu  hk- 
tonnier  qii'en  1787.  11  mourut  quelques  mois  apr^s ,  le  26 
mars  1788 ,  Age  de  soixante-trois  ans ,  empoisonne  par  le 
vert-de-gris  de  quelque  vase  mal  etame. 

II  est  peu  de  contemporains  qui  aient  pu  entendre  les  ad- 
mirables  improvisions  de  Gerbier.  Les  jeunei  stagiaires ,  eux- 
memos  pour  venir  ecouterleurs  mattresdans  Part  de  la  parole, 
etaient  obliges  de  se  presser  des  six  beures  du  matin  k  la 
grille  de  la  cour  du  Harlay.  On  a  done  cm  longtemps  qull 
ne  s^etait  conserve  aucun  de  ses  plaidoyers :  M"*"  la  com- 
tesse  de  la  Sanm^s,  sa  fille  et  unique  beritiere,  aidee  des  soins 
de  Bellart,  Delacroix-Frainville>et  Cbauveau-Lagarde ,  fit 
pour  cela  d'inutiles  rechercbes.  Heureusement ,  DelamalUs 
conservait  dans  sa  bibliotheque  des  plaidoiries  enti^res  et  des 
fragments  precieux  qui,  k  la  verite,  ne  sont  pas  de  la  main 
de  Gerbier,  maisdeceUe  du  fameux  HeraultdeSediel- 
les,  son  eieve  et  son  ami.  II  paratt  que  dans  son  cabinet 
Gerbier  dictait  les  exordes ,  les  peroraisons  et  les  inorccaux 
k  effet,  en  uidiquant ,  par  des  noles  plus  ou  moins  etenducs, 
les  divers  points  de  la  discussion.  C'est  ce  travail  que  Hc- 
ranlt  de  secbelles  compieta  par  une  espece  de  stenographie 
k  Paudienoe;  et  il  se  procura  ainsi ,  notammcnt,  le  disconrs 
de  1763.  Breton. 

GERBILLEy  sons-genre  etabli  par  A.-G.  Desmarest 
dans  le  genre  gerboisetei  ayant  pour  type  le  dipus  pyra- 
nudum  de  £t.  GeofTroy.  La  taille  de  cetanimal  est  celle  d'une 
soaris;  sa  queue  est  brune  et  terminee  par  des  polls  asset 
longs;  ses  jambes  posterieures  sont  aussi  longues  que  son 
corps.  On  le  trouve  communement  en  £gypte,  principale- 
mentdans  les  environs  des  pyramidcs. 

GERBOISE9  genre  de  petits  mammif%res  rongeurs  qui 
rossomblent  beaiicoup  au  rat,  avec  lequel  les  anciens,  qui 
Vajppdtaeai  rat  d  deux pieds  (mus  bipes),  Pont  confondu 
k  tort ,  puisque  les  gerboises  different  des  rats  par  leur 
queue ,  qui  est  d*une  grande  longueur  et  tres-touffue  k  son 
extremite,  et  aussi  par  leur  pelage,  qui  dans  U  plupart  des 
especes  est,  sous  le  ventre ,  d^in  fauve  clair  blanc.  Shaw  en 
cottipte  six  especes,  et  Gm^  dix. 

La  gerboise  de  BufTon  (dipus  sagitta^  Pallas;  dipus 
gerboa,  Gm.)f  d^un  naturel  tres-timide,  vit  dans  les  ter- 
riers qu^elle  se  creuse  elle-meme  au  milieu  des  plaines 
desertes  de  I'Afrique ,  de  TAsie  et  de  PAmerique.  Par  la 
conformation  de  ses  membres  posterieurs,  beaucoup  plus 
grands  que  les  anterieurs,  cet  animal,  dans  ses  postures  et 
ses  moiivements,  ressemble  beaucoup  k  un  oiseau.  Aussi 
Sonniui  n'besite-t-il  pas  k  dire  qu'il  est  le  chalnon  intemie- 
diaire  en  Ire  les  quadnipedes  et  les  oiseaux.  II  se  tient  bain- 
tueiiement  sur  ses  pieds  de  derriere,  et  ne  se  sert  gu^c  de 
ses  pie«ls  de  devant  que  pour  porter  ses  aliments  k  sa  boaclie, 
k  la  manieredu  kangourou. 

GERgURE)  fente  superficielle  ou  crevasse  quisurvient 
k  la  peau  ou  k  une  membrane  muqueuse  voisinede  la  surface 
cutanee.  Cette  leg^re  lesion  reconnalt  pour  cause  tantdt  Pac- 
tion du  froid,  tant^t  Papplication  d*un  corps  irritant;  quel- 
quefois  la  distension  des  teguments  par  suite  d'une  gros- 
sesse  ou  d^une  bydropisie.  II  en  est  qui  se  ferment  k  Panus 
(/isstire);  elles  sont  extremement  douloorcnses  et  reda- 
ment  sou  vent  une  operation.  On  en  volt  eofin  dans  diverses 
regions  du  corps, qui  denotent  Pexistence  d*une  infection  vi- 
rulente,  notamment  la  sypbilis.  Souvent  aussi  elles  accom- 
pagneut  les  engelures.  De  toules  les  ger^ures,  les  plus 
douloureuses  sont  celles  du  mamelon,  cliez  les  nourrioes. 
EUes  peuventdevenirassezprofondespour  entralnerlaclmte 
de  la  partie  malade.  Irritees  sans  cesse  par  les  efibrts  de  la 
succion,  ces  petites  plales  Hnissent  ordinairement  par  deter- 
miner des  souffrances  Intoierables ,  de  la  fie^re,  de  l^n- 
somnie,  et  par  necessiter  la  suspension  de  Palleitciiienl.  II 
est  bon  pour  prevenir  cet  accident,  si  commun  cliex  les 
primipares ,  de  former  le  mamelon  dans  les  premiers  temps 
de  lagrossesse,  en  faisant  operer  la  succion  par  unefeniiiip. 
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ea  le  eoarrant  d*uii  petit  cbapeaa  en  buis,  poor  que  la  pres- 

sioo  du  corset  ne  Taplatisse  pas ;  en  raflermissant  i  Taide  de 

Jolittiu  faites  avec  une  infusion  Tineuse  de  sauge.  Une  fois  d^ 

dar^,  ony  appliquera  de  la  cr^me  fralche,  du  mucilage  de 

pepins  decoing9,  etc.  On  ae  servira  d^un  bout  surmont^  de  t^tine 

de  vaclie.  Quand  lien  en  r^ossit,  que  Tenfant  tette  du  sang 

avec  le  lait,  et  que  la  santtS  de  la  m^re  en  soufire,  il  Taut 

suspendre  PaUaitement  Quant  aux  autres  ger^ures,  il  faut 

autaot  que  possible  les  soustraire  ^  Taction  d*un  air  froid  ou 

de  substances  irritantes,  et  laisser  la  partie  malade  en  repos, 

alin  que  rien  ne  s^opposeli  la  cicatrisation ,  qu'on  favorisera 

a  raidedepommades  adoucissantesetdessiccatiTeSytellesque 

la  pooimade  de  concombre,  le  beurre  de  cacao ,  Fongurat 

rosat ,  le  c^t  de  saturne.  D'  Saucebotte. 

GEBDY  (PiEBEE-MicoLAs),  professeuren  chinirgie  A  la 
Facult(§  deM^decine  de  Paris,  membre  de  TAcad^mie  de  Mii- 
dedne,  chiruigien  de  Th^pital  de  La  Cliarit^  fut  aussi  membre 
en  1848,  de  TAssemhlde  nationale  pour  le  d^partement  de 
TAube,  sa  patrie.  M.  Gerdy  atn^  est  le  fils  de  ses  ceuvres. 
11  doit  4  ses  eHorts  personnels  et  pers^T^rants  non-seulement 
sa  niputation  et  sa  fortune,  mais  son  instruction.  Quant  a 
quelques  d^auts  d^^ucation,  dont  certains  yeux  peuvent 
^tre  frapp^  et  qui  caus^ent  tant  de  surprise  au  seinde  PAs> 
seiubl^  nationale ,  ils  proviennent  beaucoup  moins  d'une 
originaliUS  native  que  des  dures  circonstances  qu*a  eu  4 
tniYerser  sa  jeonesse.  Md  en  1795, 4  Locbes,  M.  Gerdy  vint  ii 
Paris  d^  1814,  4  T^e  de  dix*neuf  ans.  II  avatt  pour  com- 
pagnons  un  ferrent  amour  pour  r<^tude ,  un  grand  funds  d*en- 
Itioiisiasma  pour  Tind^pendanceet  la  y^t^,  un  entier  renon- 
cement  aux  pUisirs,  un  courage  4  I'^preuTO  des  privations 
cl  des  d^6ts,  une  patience  incomparable,  et  de  plus  une 
infirmity  comnoe  Boerhaave:il  portait  alors  une  tumeur 
blanche  au  genou.  II  passa  d'abord  quatre  anuses  a  ^tudier 
Ics  sciences,  leslettres,  la  m^ecine,  quatre  ans  4  se  trailer, 
a  s'inquii^ter,  ^  se  priver,  k  souffrir ;  et  au  bout  de  ce  temps , 
il  sMtail  fait  4  lui-m^me  une  ortliographe ,  une  rb^torique, 
one  pUilosophie,  une  estbiitiqne,  une  physiologic  et  meme 
uoe  religion.  Son  style  s^est  toujours  fait  remarquer  par 
quelque  excentricit^.  D^  Torigine  de  ses  6tudcs,  M.  Gerdy 
se  pr^para  a  la  carri^e  des  conconrs,  et  s*exerfa  k  porter  la 
parole  en  public.  II  avait  fond^  une  conference  d^^l^ves  avec 
MM.  Deroisin,  D^marais,  Isidore  Bourdon  et  S^las,  etdis- 
cutait  diaque  dimanclie  avec  deux  dludiants  en  droit.  Son 
docntiOD  ^ait  sans  charme ,  mais  non  sans  abondance  et 
sanschaleur.  Sa  voix  sou  rdcet  ses  doctrines  cxcenlriquesdon- 
naient  a  aesdiscoursune  ^ranget^  saisissantc,  que  I'enthou- 
siasme  de  Porateur  ne  sauvait  pas  toujours  du  ridicule.  11 
^ouait  presque  oonstamment  dans  les  concours ;  mais  ces 
insnccte  r6tt^r6s  ne  purent  lasser  sa  perseverance,  et  c'est 
finaleroeat  aux  concours  qu^il  a  dCi  ses  principalcs  functions, 
sa  place  de  cliirurgien  d'hOpital ,  sa  chaire  de  professeur, 
tout  ce  qu'ii  est  en  un  mot.  11  a  dd,  pour  ces  r^sultats,  af- 
fronter dix-sept  ou  dix-huit  concours.  Son  animation  etait 
Idle ,  qoand  il  commen^ait  \  parler,  qu'il  fournissait  rare- 
ment  toate  sa  c^rri^e,  une  excessive  Amotion  rarrfttant 
toot  a  coupau  milieu  de  la  lice  par  des  palpitations  qui  al- 
bient  presque  jnsqu'li  revanouissement.  L'Acaddmie,  dont 
il  est  memb^,  a^te  plusieurs  fois  temoin  de  fails  analogues. 
II  y  corobattit  la  candidature  de  M.  Jobert  de  Lamballe  en 
1839,  et  en  1841  les  experiences  erron^esd'Orf  i  la  surPar- 
$eoic  avec  une  passion  peu  didaclique.  Orfila  sortit  de  cette 
discussion  tout  uDeurtri,  bumilie  et  vieilli  de  dix  ans. 
M.  Gerdy  a  montre  le  meine  emportement  k  PAssembiee  na- 
tionaale,  surtoul  dans  son  attaque  centre  les  inspecteurs 
d'alienes;  discussion  dans  laquelle  le  president  Marrast 
ie  rappela  au  calme ,  en  Ini  reprocbant  de  se  livrer  k  la 
\  assion. 

M.  Gerdy  a  pubUe  plusieorg  ouvrages,  dont  void  les  prin- 
cipaux  :  V*  Essai  d^analjfse  et  de  ciassificaHon  naturelle 
despMnomines  de  la  vie  (Paris,  1823);  2°  Traill,  des 
bandages  J  des  appareils  et  des  pansements  (  1838-1839, 
3  vol.);  3"  Anatomie  des  formes  extirieures^  A  Pusage 
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des  peintres,  seulpteurs  et  dessinaiews  (1830).  Get  on- 
vrage,  et  surtout  le  cours  qui  Pavait  precede,  concilia  h 
M.  Gerdy  les  sympathies  des  artistes,  en  sorte  qu'iis  se  mon- 
tr^rent  contraries  qu^on  leur  edt  donne  au  musee  des  Pettts- 
Augustins  un  autre  professeur  d'anatomie  que  M.  Gerdy. 
Mais  le  docteur Sue eut li  pour  successeur  ledocteur fimeiy, 
parent  de  la  famille  Uereent,  et  aujourd'hui  medectn  du 
prince  Jer6me,  lui-mtoie  unpen  artiste;  4"  Traits  de  Php- 
siologie  didaclique  (2  vol.  in-8*) ;  h"*  Des  Polypes  el  de 
leur  traitement  ( 1838);  6®  Phffsiologie  de  P Intelligence 
( 1847);  T*  Divers  rapports  et  discours,  entre  autres  reiogo, 
fort  critique,  du  chirurgtcn  Sanson,  et  quelques  articles  de 
dictionnaires.  M .  Gerdy  appartint  autrefois  a  Pecole  des  na- 
turalistes  que  fonderent,  en  1819,  Mirbel  et  Cuvier.  11  dut 
suivre  la  direction  de  ce  dernier  savant ,  qui  le  dispensa  de 
voyager  k  Petranger. 

M.  Vuifiranc  Gerot,  cadet  du  precedent,  est  lul-meme 
un  homme  de  merite.  II  est  le  medecin  inspecteur  des  eaux 
miuerales  d*Uriage,  dans  Plsdre,  sources  importantes,  dont 
il  a  decrit  les  proprietes  dans  plusieurs  bona  m^moires. 

GERFAUT,  esp^  du  genre /a  neon.  Le  ger/aut 
(falcoislandicuSf  Lath.  ;/a(co  rusticolus,  Gmel. ),  geant 
de  ce  genre,  est  gros  comme  une  poule  de  Caux.  H  habite 
en  ete  toutes  les  oontrees  circumpolaires,  et  en  hiver  ne  des- 
cend jamais  plus  has  que  le  60*  degre  de  latitude  Nord.  Ce- 
pendant,  il  en  ful  tueun  en  Suisse,  en  1644.  Autrefois  on 
dressait  Ic  gerfaut  «i  la  chasse  du  Uevre. 

g£RICAULT  (Jean-Lodis-Th^dorb-Anorb),  peintre, 
ne  k  Rouen,  en  1790,  mort  le  18  Janvier  1824,  etait  fils  d*un 
ancien  avocat.  II  fit  ses  premieres  etudes  au  college  de 
Rouen  ;  mais  il  en  sortit  bient6t,  n'ayantpu  y  rien  apprendre. 
II  ne  reussit  pas  mieux  chez  Carle  Vernet,  sous  lequei  il 
comment  k  etndier  la  peinture.  Entre  plus  tard  cliez  Gue* 
rin,  qui  peut  passer  pour  son  senl  maltre ,  il  etait  regarde 
par  ses  camarades  d'atelier  oomme  un  Jeune  homme  sans 
moyens  et  sans  avcnir.  Le  temps  s'avan^ait  oil  Gericault 
devait  faire  menttr  tons  ces  sinistres  pronostics.  Ce  fut  en 
1812  qu*il  exposa  une  figure  en  pied  assez  remarquabic, 
Le  Chasseur;  en  1814,  il  exposa  une  seconde  llgui'e  en  pied, 
Le  Carabinier.  Decourage  du  peu  de  succis  qu*il  obtenait, 
seduit  d'un  autre  c6i6  par  Pespoir  d*une  gloire  plus  rapide, 
il  s^engagea  dans  les  mousquetaires;  mais  ik  aussi  le  degoOt 
Pattendait :  on  le  vit  bientOt  mettre  has  Puniforme  et  re- 
prendre  les  pinceaux.  En  1815  il  travailla  avec  une  nouvelle 
opIniAtrete,  et  fit  de  nombreuses  esquisses  d*apres  les  pre- 
miers mattres.  En  1816  il  partitpour  PItalie,  ou  pendant 
un  an  il  |)eignit  de  grandes  etudes. 

De  retour  en  France,  il  exposa,  en  1819  une  magnifique 
page ,  fruit  de  sa  noble  perseverance  -,  le  Na^frage  de  La 
MMuse ,  qui  doit  immortaliser  son  nom.  Cette  toilc  emou- 
vante  futdivereement  jug^  par  les  artistes ;  mais  son  etraiH 
gete  impresslonna  vivement  le  public.  Gericault  s'ymontrait 
aussi  cbaud  colorlste  que  puissant  dessinateur. 

Avec  le  radeau  de  La  M6dme  commence  et  finit  la  vie  ar- 
tistique  de  Gericault,  de  ce  Michel-Ange  des  temps  mo- 
demes,  comme  se  plaisaient  k  Pappeler  ses  ei^ves,  en  teto 
desqucls  nous  placerons  Delacroix.  II  etait  parti  i>our 
PAngleterre.  II  en  revmt  presque  aussit^t,  courbe  par  une 
sciatique  douloureuse,  dont  il  venatt  d'etre  atteint  sur  la 
Tamtse.  On  employa  tons  les  remedes  pour  le  guerir,  et 
on  y  avait  k  peu  prte  reussi ,  lorsqu'une  chute  de  cheval 
amena  un  abcis  au  c6te  droit ,  qui  le  oondulsit  au  torn- 
bean  aprte  dix  mois  de  souflrances.  Apr^s  la  mort  de 
Gericault,  on  vendit toutes  ses  peintures.  LaMiduse  fut 
acbetee  par  M.  Dedreux  d'Orcy  6,000  fr,,  et  revendue  au 
Musee  pour  le  meme  prix.  Gericault  a  fait  beaucoup  d'e- 
tudes  de  clievaux :  il  excellalt  dans  ce  genre.  On  cite  delui, 
en  Aagleterre,  une  aquarelle  representant  une  course  :  elle 
est  d^une  verite  surprenante.  Ses'eieves  ont  fait  placer  sur 
son  tombeau  un  bas-relief  dO  au  ciseau  de  M.  Etex  et  re- 
presentant la  scene  du  Kaufrage  de  La  Miduse. 

G^ID  ou  GIRID.  Voyez  Djerio 
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GERLACH  —  6EHLE 


GERLAGH  (  Ernest-Louis  db  ) ,  pr^ideiit  de  la  coor 
sup^rieure  d*appe1  d6  Magdebourg  ( Prosse ) ,  est  d4  le  7 
mars  1795,  k  Berlin,  06  son  p^re  mounit  premier  bourg- 
tnestre,eii  1S13.  Ses  etudes  juridiques  termini,  il  embrassa 
la  carri^re  de  la  magistratiire,  et  obtint  en  1844  les  fonctions 
^lev^  qu'il  occope  encore  aujourd'hui.  A  la  suite  de  la  r^ 
▼olution  de  1848,  11  devint  Tun  des  collaborateors  les  pins 
actifs  de  la  Juneker  Zeitung  ( Gaxette  des  Gentilshom- 
mes ),  dont  le  titre  seal  indiqoe  snffisamment  ies  tendances 
rtectionnaires,  et  k  laqnelle  le  gooyemement  prossien  s*est 
TO  toot  nkxmment  dans  la  ndcessit^  d^adresser  un  avertis- 
sementf  k  cause  de  ses  articles  perfidement  et  syst^mati- 
qoement  bostiles  k  Pemperenr  des  Fran^ats  et  il  son  goo- 
▼emement.  Tons  ces  articles  avaient  M  accoeiliis  avec  la 
pUis  grande  Taveur  dans  le  monde  oflicfel ;  mals  il  fallait  Men 
les  d^vouer,  pour  ne  rien  prteipiter  k  propos  de  la  lotte 
amnte  k  laqnelle  on  se  pr^re  depots  longtemps  de  part  et 
d'autre  ( d^cembre  1854 ).  M.  de  Gerlach  ne  se  contente  pas 
d'enrichir  de  sa  prose  les  colonnesde  la  Gazette  des  Genius' 
homines ,  il  troove  encore  le  temps  de  rMiger  k  loi  presque 
tout  seul  un  recuell  mensuel  ayant  pour  titre  Rundschau 
( La  Ronde ) ,  et  de  tendances  non  moins  rtectionnaiies  que 
le  journal  des  bommes  k  seize  qoartlers.  Membre  de  la  pre- 
miere chambre,  en  1849,  il  y  si^ea  k  Teitr^me  droite,  ets*y 
fit  constamment  remarquer  par  son  i^te  k  d^endre  les  an- 
tiques privities  de  la  noblesse  et  k  combattre  tous  les  efTorls 
du  parti  liberal  pour  duter  la  Prosse  d^un  Yerilable  gouveme- 
roent  constitntionneL  Blalbeoreusement,  dans  ses  discoors, 
si  spiritoels  et  si  brillants  qn*il  puissent  6tre,  on  sent  qu*il 
manque  un  ^l^ment  essentiel  du  snccte  :  la  sinc6rit4  des 
convictions,  L'esprit  qu'il  veut  avoir  gite  souYent  aussi 
celui  quMl  a,  et  sa  parole  est  qnelquefois  tellement  recher- 
ch6e,  que  cela  touclie  k  ralfectation.  En  outre,  II  ne  s*aper- 
^tt  pas  qu*il  se  r^p^te  beaucoup  trop  souvent.  En  1850,  il 
fit  partie  du  partement  d^Erftirt^  et  en  1851  de  la  dl^te  de 
Brandebourg. 

GERLACHE  (l^TiEifNB-CoNSTAirmf  de)  est  n^  dans  le 
Luxemboure,  en  1785.  Sa  fomille  avait  6t6  anoblie  en  1751. 
tl^e  de  I'n^le  de  I>roit  de  Paris,  il  fit  son  stage  chez  I'a- 
Yocat  Hennequin,  oonnn  par  ses  sympatliies  j^uitiques. 
Lorsque  le  gouYemement  des  Pays-Bas  fut  institu^,  il  re- 
vint  en  Belgique.  Le  roi  Guillaume  le  nomma  conseUler  k  la 
cour  d'appel  de  Li^e  et  chevalier  de  son  ordre  du  Lion  de 
Belgique.  Ses  concitoyens,de  leor  c6l^,  TenToy^nt  en  1824 
Il  la  seeonde  cliambre  des  ^ats  gteteux,  oji  il  necessa  pas 
de  si^erjusqu*en  1830.  L'opposition  le  coraptait  vers  cette 
^poque  parmi  ses  membres  les  plus  ^air^,  quoique  d^k 
il  aYoulit  pour  les  pretentions  temporelles  du  clerg<^  cette 
partiality  qui  n*a  fait  par  la  suite  qu'angmentcr.  La  reso- 
lution accomplie ,  il  fut  ddsigne  par  le  gouTemement  pro- 
vlsolre  comme  membre  de  la  commission  charg^e  d*eia- 
borer  un  projet  de  constitntlon,  et  contribua  plus  que  per- 
sonne  k  y  introduire  les  articles  sur  lesqoels  le  parti  clerical 
a  fonde  sa  domination  en  Belgique.  £lu  memdre  du  con- 
gr^  par  Tarrondissement  de  Liege,  il  en  fut  le  premier  vice- 
president,  et  d^s  que  le  baron  Surlet  de  Chokier  eot  ete  eieve 
k  la  regence,  il  le  rempla^  au  feutenil. 

AYant  tout,  M.  deGerlacbe  Youlait  deux  clioses  :  affkan- 
chir  le  clerge  du  ponvoir  dYil,  et  afTaiblir  autant  que  possible 
les  tendances  democratiqoes.  Ennemi  des  resolutions  Yiolen- 
tes,  quoique  sooYent  Indecis,  prindpalemeat  dans  les  mo- 
ments de  crise,  il  ent  le  courage  de  Yoter  contre  Texcluslon 
des  Nassau.  Pendant  I'interr^e,  il  se  Yit  quelque  temps  k  la 
tete  du  conseil  des  ministres.  II  proposa  d*appeler  an  tr6ne 
de  Belgique  le  due  de  Nemours,  etflt  partie  de  la  deputation 
qui  alia  off rir  la  cooronne  k  ce  prince,  ignorant  sans  donte  le 
mot  de  cette  petite  comedie  politique  convenueentre  le  cabi- 
net de  Paris  et  celui  de  Londres.  Il  se  montra  ensuite  par- 
tisan du  doc  de  Leuchtemberg,  puis  preconisa  le  prince  Leo- 
pold de  Saxe-Cobourg,  auquel  fi  alia  egalement  olTrir  le  scep- 
tre. Ce  fnt  lui  qui  re^t  le  nonYeau  roi  k  Lacken,  lorsqoll 
debarqua  en  Belgique.  Nomme,  par  arrfite  royal  da  4  octobre 


1833,  premier  president  de  la  eoor  de  cassatkm,  II  dut  re- 
Doncer  k  ses  fonctions  legislatives,  et  revint  alors  avec 
satisfaction  aux  lettres,  qui  avaient  tovjours  eu  des  cbarmes 
k  ses  yeux.  En  1889  il  se  rendit  k  Londres,  dans  Tespoir 
de  Aciliter  les  negociations  relatives  ao  Luxembourg,  et 
poblia  alors  one  brochure  dans  le  but  d'etablir  la  necessite 
pour  la  Belgique  de  renoncer  k  cette  provinee  x  elle  est  in- 
tituiee :  Quelques  mots  sur  la  question  des  territoires. 
M.  de  Gerlacbe  passe  pous  avoir  le  secret  de  repiscopat 
beige,  leqnel  forme  un  veritable  gouvemement  k  cMii  de  Vt- 
tat;  mais  it  est  moins  propre  au  rdle  declief  de  parti  qu*aux 
▼ertus  paisibles  de  la  famille  et  aux  etudes  specuiatives.  En 
1852  il  se  hussa  encore  aOer  k  publier  do  pamphlet  contre 
le  liberalisme  qffidel ;  et  le  succ^s  en  ftat  tel  dans  les  mas- 
ses ignorantes  et  devouees  ao  parti  prMre?,  qn^oa  petit 
lui  attribuer  une  bonne  partie  des  pertes  si  notables  que  Ic 
parti  liberal  subit  aox  elections  g^rales  qui  eormt  lieu 
au  mois  de  juin  de  la  memeannee.  C'est,  du  reste,  un  hon- 
nete  homme  et,  de  plus,  nn  homme  de  talent.  Ses  oovrages 
en  foumissent  la  preove.  En  void  la  liste  k  pen  prte  com- 
pile :  Jraduction  du  Catilina  de  Salluste  ( Paris,  1812 ); 
Bssai  surGr^trg  (1821,  reimprime  en  1843);  Les  Guer- 
res  d'Afvons  et  de  Waroux,  episodes  de  la  ehevalerie 
liegeoiseaox  XIII«  et  XI V«  siteles  (1828);  Revolution  de 
JMge  sous  Louis  de  Bourbon  (1831) ;  Histoiredu  royatmie 
des  PayS'Bas  de  1815  k  1830  (2  vol.,  18S9);  Bistoire  de 
Uige  depuis  Cisar  jusqu^h  Maxhnilien  de  Bavkere 
(1843).  M.  de  Gerlaclie  a  ete  cree  baron  par  le  roi  Leopold. 

GERLE  (Dom  AirroiNB-CnusronB),  chartreux  et  mem- 
bre de  I'Assembiee  constitoante,  Itat  do  nombre  des  pre- 
miers eccl^iatiques  qui  se  joignirent  au  tiers  etat ,  et  Ggnr^ 
rent  au  serment  du  Jeu  de  Paume.  Ne  dans  la  province 
d'Auvergne,  vers  1740,  ii  y  avait  la  reputation  d*an  homme 
d'esprit.  Il  fut  nomme  k  Riom  depute  soppieant  aox  etats 
generaux,  et  admlsdans  TAssembiee  constituante  en  rempla- 
cement  de  M.  deLa  Bastide.G*etait  d^k  une  revolution  que  la 
presence  dans  une  assembiee  deiiberapte  d'un  moine  d'ua  or- 
dre aussi  austere.  II  fkut  croire  cependant  quMl  avait  ete  se- 
cularise longtemps  avant  1789;  car  dom  Gerle  a  dit  de  lui- 
meme :  «  On  me  presente  oomme  un  homme  bilieux ,  dont 
le  doltre  a  creuse  le  cerveao.  Mais  n  j*ai  pendant  dis 
ans  pense  dans  le  doltre  k  des  dioses  serieoses,  fen  ai 
passe  ensuite  vingt  dans  le  plus  grand  mofide  et  les  plus 
grandes  occupations.  »  Quoi  qu^H  en  soil,  il  ne  jeta  pas 
tout  d'abord  le  firoc  aux  orties ;  son  costume  de  chartreux 
le  rendaitchaquejour,  i  I'Assembiee  nationale,  Tobjet  ile 
la  curiosite  universelle;  il  ne  le  qnitta  qu'aprte  TaboKtion 
des  ordres  monastiqoes,  qu'U  provoqua  loi-mdaie  par  one 
motion  ceiebre,  du  12  decembre  1789. 

Lie  avec  des  femmee  mystiques ,  et  se  livrant  avec  elles 
aux  reveries  les  plus  absurdes,  il  cnit  bientAt  voir  la  reli- 
gion de  TEtat  sur  le  bord  de.  Tabtme.  Aussi  demaada-t-il 
la  parole,  le  13  Juin  1790,  pour  proclamer  les  extravagantes 
propheties  de  Susanna  Labrousse ,  morte  depuis  k  Rome , 
dans  un  hospice  d^alienes.  Son  disconrs ,  prononoe  d'une 
voix  debile,  fot  k  pdne  eeoote;  mais  le  odte  droit  en  saisit 
avec  avidite  la  condusion ,  qui  etait  la  proclamation  do  colte 
catholique  oomme  la  seule  rdigion  de  Titat.  Caxaies  el 
Bonnal  appuyerent  cette  motion,  et  fterent  bien  eConnes 
lorsque  le  lendemain  lis  la  virent  retirer  par  son  anteor.  Aprte 
avoir  prete  tous  les  serments  de  repoque ,  dom  Gerle  abdi- 
qua  les  fonctions  sacerdotales ,  et  refusa  le  grand-vicariat 
de  rarchevecUe  de  Meaux;  il  aarait  prefere  etre  eveque  par 
la  nomination  do  peuple.  Sa  position  fort  precaire,  comme 
ex-rdigieox  etex-constitaant,  le  for^a  de  s'adresaer  k  Ro- 
bespierre, k  Clwonsette,  k  Gobel,  ev^qae  de  Paris,  etaax 
autres  puissants  du  jour,  pour  obtenir  un  certificat  de  ci> 
visme.  Un  mslheureiix  incident  letira  de  roQl>li :  Une  fenune, 
pins  imbedio  encore  que  fanatique,  Catherine  T  h  eo  t ,  dont 
on  changea  le  nom  en  celui  do  Thios  (c'est4-dire  de  la 
Divtnite  dle-meme),  aspirait  k  devcnir  la  fondatricc  d'une 
secte  nouvdle,  sorte  d'allianoe  entre  le  deisme  et  la  rdigion 
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r^Me.  On  lai  donnait  les  qnanfieations  bizarres  de  M^e 
de  IHeu  et  de  nouvelle  ive,  Cette  femme  proclamait  comme 
prophMesdesa  religion  Robespierre,  qui  ne  Vj  a^ait 
point  antorisfe,  et  dom  Gerle,  qui  s'y  pr^tait  complaisamroent. 
Dom  Gerle  et  d^autres  personnages,  tine  l*on  Bupposait  d'un 
reog  tr^a-derd,  assistaient  aux  concaliabalea  dans  on  taodis 
de  ta  roe  Contrescarpe ,  k  I'eitrtoiit^  da  foubonrg  Saint- 
Jacques.  It  ayatt  recneilli  dans  Isaie  plosieurs  fragments 
qui  lai  semblaient  annoncer  TaT^ement  dc  la  Mire  de 
Dieu.  11  avaitaossi  adress^  k  Catherine  Thtot  une  pf^ce,  mol- 
ti^  mystique,  nioiti6  galante,  oil  se  troavaient  ces  deox  vers : 

Ni  calle,  ni  pritret ,  ni  roi. 
Car  la  DOOTelle  fife,  c*est  toi. 

Yadier  pr^senta  h  la  GoDTeDtion  nn  Ibogneax  rapport  con- 
(re  Cattierine  Thfot,  dom  Gerle  et  lenrs  adherents,  qu'il  lit 
d<k;r^ter  d'accasation.  11  lea  pr^sentait  eomroe  agents  d'une 
Taste  conspiration ,  dont  foisaient  parUe  le  baron  de  Batz , 
soi-disant  toissatre  de  Pitt  et  Cobourg,  la  dnchesse  de  Bour- 
bon, la  marquise  de  Chastenai,  Lamothe,  m<klecin  do  due 
d'Orltons,  le  c^^bre  Bergasae  et,  qui  le  croirait?  le  pape 
lai-m^me.  Catherine  Th^otmoorut,  cinq  semaines  aprte,  k  la 
Conciergerie ,  an  moment  de  oomparattre  defant  le  redou- 
table  tribunal. 

La  pensfe  secrete  de  Vadier,  d*Amar  et  des  autres  mem« 
bres  da  comitd  de  sAret^  gi^n^rale,  ^it  de  pr^enter  ces 
seciatres  comme  des  slides  de  Robespierre ,  qui  n'aurait  pas 
m  fich6  de  mat^rialiser  sons  des  formes  positives  le  culte 
de  P£tre  snprtaie,  dont  il  vonlait  se  proclamer  le  souve- 
raln  ponti/e.  Robespierre  dtoon^  le  rapport  de  Vadier,  et 
la  discussion  qui  en  avait  &/&  la  suite,  comme  une  farce 
rldicuie,  Payan ,  agpnt  national ,  d^clara  k  la  Commune  que 
les  poursnites  contre  la  M^e  de  Dieu  dtaient  une  tentative 
contre-r^Tolntionnaire.  Vadier  en  fit  d^amers  reproches  h 
RobespieiTe ,  dans  I'orageuse  s^nce  du  9  tbermidor.  II  en 
T^lta  qu'aprte  cette  Joumto  dom  Gerle  n'obtint  i»a  sa  li- 
berty. II  HblH  encore  enterm^  k  la  prison  dite  de  VSgalitd , 
dans  le  coU^  Du  Plesais,  lors  du  c<^l6bre  rapport  de  Cour- 
tis k  la  Convention ,  en  date  du  16  nivdse  an  ni  (6  Janvier 
1795).  On  trouve  dans  les  pieces  jointcs  k  oe  rapport  un 
m^moire  apolog^tlqne  fort  curieux  de  dom  Gerle ,  et  dont 
aucune  biographie  n^a  parM.  Nona  en  extrayons  les  passages 
SQivants  :  «  Tai  ^  arr^t^  chez  Catherine  Thtot  le  38  flo- 
ral ( 17  jnm  1794)  par  Senart  et  H^n  (agents  du  comity 
de  sQrel^  g^n^rale ),  avec  grand  telat  dans  le  quartier.  Je  con- 
naissaia  cette  femme  depuis  plus  de  deux  ana ,  et  le  matin , 
qoaod  je  aortais ,  j'entrais  chez  elle  pour  lui  dire  l>onjonr ; 
i'y  rpstais  one  grande  heure ,  et  me  retirais.  Qnand  il  m'ar- 
rivait  d*apercevoir  du  monde,  je  m'en  retoumais.  Voillt 
comment  se  faisaient  mes  visites.  L*occasion  de  la  eonnais- 
saace  de  cette  femme,  la  Toid  :  DMarti  apostat  par  le  g^ 
n^ral  de  mon  d-devant  ordre,  J^entendis  parler  d\ine  femme 
qui  oomliattait  depnis  nombre  d*ann^  la  doctrine  des  pr6- 
tres  et  leur  prtogeait  leur  chute  prochalne.  Je  voulus  la 
connattre.  J^ai  trouv^  en  die  un  melange  de  vrai  et  de  faux, 
eomme  nons  le  voyons  partout  et  dans  tout.  Pour  ce  qui 
estde  cespu^riKt^  de  baisers  des  sept  dons  ^  da  sucement 
de  menton^  etc.,  cela  est  si  ridicule  que  je  n'ai  rien  k  r&- 
pondre :  je  me  rMuis  k  dire  que  quand  j^y  allais,  je  la  bai- 
sais,  ou  au  front,  on  surles  joues,  voilk  tout ;  sMl  y  en  a  da- 
vantage  pour  les  autres ,  cela  les  regarde.  Suivant  Vadier, 
cette  Eve  que  J^ai  c^l^br^  dans  mes  vers  est  Tb^t,  tandis 
que  je  les  appHquais  k  la  VMt^.,  comme  devant  nous  donner 
one  nouTelle  vie.  Tat  recueilli  qnelques  versets  dMsaie  con- 
cemant  Vunit4  de  Dieu ,  et  cela  dans  un  temps  od  la  na- 
tion voalait  dtelarer  qu'elle  reconnaissait  r£tre  supreme. 
H  crofs  en  Dieu  seul ,  J*atme  mes  semblables  :  voil^  mon 
fanatisroe.  Je  prie  ceiix  qui  liront  ce  petit  expose  de  con- 
sid^ror  qu'nne  conduite  un  pen  imprudente ,  dans  laquelle 
il  n*y  a  pas  cu  Tombre  de  conspiration,  m'a  occasionn6  bicn 
des  tourments ;  blent  At  sept  mois  de  prison,  avec  des  ac- 
compagnements  epouvantables ,  la  vue  d'une  mort  cvrtaine 


pendant  plus  de  quarante  jonrs ,  une  v^ltable  agonie  de 
quarante-hnit  henres  au  Luxembourg,  les  borreurs  d4 
mon  s^joar  k  la  Conciergerie ,  la  plus  grande  confusion  lora 
de  mon  transfferement  au  Pleasis.  Je  lea  prie  de  Jnger  main- 
tenant  si,  aprte  une  telle  correction,  11  y  a  du  danger  k  me 
rendre  la  libert<^. » 

Dom  Gerle  vit  enfin  tomber  ses  fers.  Sous  le  Directoire , 
il  rerapHssait  an  minist^re  de  Tlnt^rieur  nne  place  de  rd- 
dacteur  de  correspondence  dans  le  bureau  qui  s*occupatt 
plus  sp^ialement  de  la  propagation  de  la  secte  des  tb^- 
philanthropes.  II  est  mort  depuis  dans  la  plus  profondo 
obscurity  BaaTOif. 

GERM AllV.  On  appelle  Jrh'es  germains,  sceurs  ger- 
maines,  ceux  qui  sont  n^  du  mdme  p^re  et  de  la  m6mo 
m6re,  par  opposition  aux  consanguins  et  aux  utdrins.  On 
nomme  cousins  germains  les  enfants  de  deu!i  frdres  ou 
sceurs ;  les  enfants  de  ceux-d  sont  dita  cousins  issus  de 
germains, 

GERMAIN  (Saint),  ^vdque  d'Auxerre,  naquft  vers 
Fan  3S0,  d'une  famille  noble  de  cette  cit^.  Apr^s  avoir 
fait  ses  premieres  dtudes  dans  les  Gaulcs,  il  dtudia  le  droit 
k  Rome,  et  y  plaida  avec  distinction.  II  ^pousa  dans  cette 
ville  une  femme  de  haute  naissance,  et  se  produisit  k  la 
Gourde  Tempereur  Honorius.  Son  m^ritele  fitdlever  k  dilTd- 
rents  posies  honorables,  puis  au  gouvernement  de  la  pro- 
vince d'Auxerre,  ce  qui  le  ramena  dans  sa  patrie.  Sans  6tre 
vicieux,  Germain  n^avait  pas  les  vertus  qnll  fit  parattre 
dans  la  suite :  il  almait  passionn^ment  la  cbasse,  et  se  plai- 
sait  k  suspendre  aux  branches  d'un  arbre,  au  milieu  de  la 
ville ,  les  t^tes  des  animaux  qu'il  tuait,  parade  que  les  fiddes 
Toyaient  avec  peine,  parce  quMls  y  troavaient  une  imitation 
des  usages  patens.  Amator,  ^vdque  d^Auxerre,  lui  adrossa 
k  cet  ^gard  des  representations  inutiles ;  il  fit  m£me  couper 
Tarbre  sujet  de  scandale,  et  sMtira  ainsi  ranimad version 
de  Germain.  Rien  n*annon^it  alors  dans  le  chasseur  vani- 
teux  un  fulur  ap6tre.  Cependant  Amator,  qui  vieillissait,  d6- 
airalt  en  faire  son  successcur.  II  demanda,  dans  cc  but,  a  Ju- 
les, pr^fet  des  Gaules,  Pautorisation  de  Tadmettre  an  nom- 
bre des  dercs ;  et  I'ayant  obtenue,  il  assemble  le  peuple  k 
r^glise,  en  fit  fermer  les  portes,  se  saisit  de  Germain,  et  lui 
donna  la  tonsure  avec  Thabtt  clerical,  sans  qu'il  osAt  opposer 
la  moindre  resistance.  Amator  etant  mort  en  418,  le  clergd 
et  le  peuple  mirent  Germain  k  sa  place.  Dte  lors  ce  ne  fut 
plus  le  mtoie  liomme  :  on  le  vit  renoncer  au  luxe  qu'ii  avait 
etaie  jusque  1^,  donner  tons  ses  biens  aux  pauvres,  ou  en 
doter  les  ^glises  de  son  dioc6se,  se  condaniner  k  la  vie  la 
plus  austere,  porter  habituellement  le  cilice,  ae  nourrir  de 
pain  d'orge,  se  couvrir  de  vfitementa  grossiers,  s'appliquer 
enfin  k  donner  Texemple  de  toutes  les  vertus. 

LMi^resiede  Pdage,  n^e^  Rome,  au  commencement  dn  cin- 
qui^me  si^cle,  faisait  dc  rapides  progr^  dans  laGrande-Brc- 
tagne,  patrie  de  Theresiarque.  A  la  pri^re  desfiddes  du  pays, 
lepape  C^lestinchargearevequed'Aaxerre  dialler  la  combat- 
tre ;  et  les  pr^lats  des  Gaules  lui  adjoignirent  saint  Loup,  6v6- 
quc  dc  Troyes.  Les  deux  mtsaionnaires  partirent  en  429.  Leur 
predication  futcouronneedesucc^ :  les  beretiques,  confondus 
en  plus  d'une  occasion,  furent  reduits  an  silence.  De  retour 
k  Auxerre,  Germain  trouva  son  diocese  ecrase  d*imp6ts ; 
il  se  rendit  k  Aries,  aupr^s  d'Auxiliaris,  pr^fet  des  Gaules, 
l)our  en  demander  la  diminution,  qui  lui  fut  accordee.  II  fit 
un  nouvean  voyage  dans  la  Grande-Bretagne,  quelques  an- 
nees  aprds,  pour  achever  d'y  detruire  le  peiagianisme,  qui 
y  avait  repam ,  et  coupa  court  au  rdour  de  Terreur  en  don- 
nant  au  clergy  les  moyens  de  slnstruire  dans  les  ecoles  pu- 
bliques  qu'il  fonda.  Les  Arnioricains,  qui  s*etaient  r^voltes, 
impior^rent  sa  protection  contre  les  vexations  d*£ocaric, 
roi  des  Mains,  qui  s'etait  fait  IMnstmment  de  la  vengeance 
des  Remains.  L'^v^ue  niit  tout  enoeuvre  pour  Oechir  le  roi 
barbare ;  ne  pouvant  y  r^usslr,  11  osa  saisir  la  bride  de  son 
clieval  et  Parreter  k  la  tdtc  de  son  arm^e.  £;ocaric,  etonnd 
d'une  telle  liardiessc,  coiisentit  k  ei>argncr  le  pays,  si  les 
rebclles  obtenaient  grace  de  Tempercur.  Germain  n*liesita 
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pas  h  entreprendre  le  voyage  de  Ravenne  ponr  aller  la  de- 
mander  lui-m^me  k  Valeatinien  UI.  L*accueil  bienTeillant 
qo*il  ref  at  de  cc  prince  lui  Caisait  esp^er  le  siicc^  de  sa 
m^iation,  lonqae  les  Armoricains  se  r^ToU^ent  poar  la 
seconde  Tois.  Lui-m^e  mourut  peu  de  joors  aprto,  h  Ra- 
venne, le  31  juillet  448.  Son  corps  fut  ramen^  pompeosement 
k  Attxerre,  aux  frais  de  remperear.  La  vie  da  saint  a  4t/6 
<^crite  par  Constance,  prfitre  de  Lyon,  qui  ^tait  presque 
son  contemporain.  L*abb6  C.  Bakdeville. 

GERMAIN  (Saint),  (^v^ue  de  Paris,  naqoit  k  Autun, 
vers  I'an  496.  Un  saint  pr6tre,  Scopilion,  lui  donna,  avec 
lesle^nsde  pidt^,  la  connaissance  des  lettres.  Agrippin,  son 
^v6qae,  le  fit  entrer  dans  te  clergd,  Tordonna  diacre,  pr^ 
tre,etle  saccessear  d^Agrippin  lui  confia  la  direction  dumo- 
nast^re  de  Saint-Symphorien  d'Autun.  Eusdbe,  ^vdque  de 
Paris,  6tant  mort,  on  lui  donna  Germain  pour  successeur, 
en  555.  SimpltciUi  de  moeurs,  aast^rit^de  vie,  pi6t6  (ervente, 
z^le  prudent,  fermet^  sage,  charity  sans  bornes,  Ubdralit^  ind- 
pnisable,  tellcs  Airent  les  vertus  da  nouvoau  pr^lat.  Elles  le 
firent  aimer  de  Childebert,  roi  de  Paris,  qui  le  chargea 
de  la  distribution  de  sesaum6nes.  «Ne  cessez  point  de  don- 
ner,  lui  disait  le  prince ;  j*esp^re  que  la  Providence  me  four  • 
nira  des  fonds  dont  la  source  ne  tarira  pas.  »  II  s'occupait 
aussi  avec  ardear  dn  racliat  des  captifs.  11  fit  pour  les  fu- 
n6railles  de  Childebert  la  d^ltcace  d'une  ^lise  que  celui- 
ci  avait  fait  bfttir,  sous  Tinvocation  de  saint  Vincent,  et 
qu^il  aVait  d^corte  avec  magnificence  pour  y  placer  Tdtole 
du  saint  diacre,  qu'il  avait  obtenue  deT^vdque  deSaragosse. 
Pour  desservir  cette  ^Use,  le  m6me  prince  avait  Tondd  un 
monastic,  qn^  avait  dotd  d*une  assez  vaste6tenduede  ter- 
rain :  ce  monaat^re  et  la  plus  grande  partie  des  terrcs  qui 
en  formaient  la  dotation  devinrent  plus  tard  Tabbaye  et  le 
faubourg  de  Saint-Germain.  Le  saint  pr^lat  fut  ^^alement 
vdn^r6  de  Clotaire,  qui  r^na  k  Paris,  apr^  Childebert. 
Mais  sous  les  successeurs  de  Clotaire  ses  avis  ^talent  trop  sa- 
ges pour  Mre  ^coutib.  11  fut  oblige  d^excommunier  Carihert 
pour  ses  honteux  d^bordements ;  il  sMnterposa  vaincment 
entre  les  deax  fr^res  Sigebert  et  Chilp^ric,  pour  faire  cesser 
leurs  dissensions  et  pr^venir  la  guerre  civile;  il  essaya  tout 
aussi  inutilement  d*arr6ter  le  premier,  qui  courait  assizer 
le  second  k  Toumay.  «  Si  vous  pardonnez,  lui  disait-iI,vous 
reviendrez  vainqueur ;  mais  si  vous  voulez  6ler  la  vie  k  voire 
fr^re,  la  justice  de  Dieu  vous  frappera,  et  la  mort  vous  emp6- 
cliera  d^ex^cuter  votre  dessein. »  EnefTet,  la  mort  de  Sigebert, 
assassinddans  sa  route  par  ordre  de  Fr^d^gonde,  d^livra 
Chilpi^ric  de  sa  rivalit^.  Saint  Germain,  apr^  avoir  assish^  k 
plnsiours  conciles,  mourut  en  mai  576,  et  fut  enterr^  prte 
de  r6gtise  de  Saintr Vincent,  oil  ses  reliques  furent  trans- 
f6r<Ses  en  754.  Dom  Mart^ne  a  public,  d'apr^s  d^andens 
manuscrits,  un  ouvrage  de  saint  Germain ,  qui  a  pour  titre 
Explication  de  la  Liturgie^  ouvrage  plein  de  details  cu- 
rieux  sur  les  c^nhnonies  qui  ^taient  alors  en  usage. 

L^abb^  C.  Bakdkville. 

GERMAINS.  Voyez  Germanie. 

GERMANDR^E,  genre  de  plantesde  la  famille  desla- 
bi^.  Ce  genre  est  compoe^  d'herbes,  d'arbnstet,  et  m^me 
d'arbrisseanx,  dont  les  feuilles  sont  oppose  et  les  fleurs 
axillaires  ou  terminates ;  oes  derni^res  ont  un  calice  mono- 
piiylle  persistant,  k  cinq  dents,  one  coroUe  monopdtale  k 
deux  livres,  Tune  sup^rieure,  fendue  profond^ment,  Tautrc 
infiirieare,  k  trois  lobes,  dont  le  moyen  est  pins  grand 
que  les  deux  autres ;  les  diamines  sont  saillantes,  didynames ; 
au  centre  des  ovaires,  qui  sont  au  nombre  de  qaatre,  comme 
les  famines,  se  troave  un  style  filiforme  de  la  longueur  de 
ces  demiferes,  termini  par  un  stigmaie  bifide;  dans  le  fond 
do  calice,  on  voit  qoatre  graines  nues.  On  en  connatt  plus  de 
qnatrevingts  esp^,  qui  croissent  dans  les  lienx  incultes , 
pierreux  et  montagneux  de  TEurope  m^dionale.  Les  princi- 
palcs  sont :  hgermandr6e  d'Sspagne  (teucrium/rulicans^ 
que  Ton  cuIUve  dans  les  jardins  comme  plante  crorne- 
rocnt;  la  germandr^e  mu9qu(fe  ou  ivelle  mmqtu^e  {tea* 
crittm  ivn)^  rcmarquable  parceque  loulc  la  plante  pos- 


fl^  une  odenr  rtoineuie,  qui  dans  les  cbaleurs  se'rapproche 
plus  ou  moms  de  celle  du  muse ;  la  germandrie  d  odeur  de 
pomme  ( teucrium  massiliense),  dont  les  fleurs  sont  en 
grappes  terminales,  toum^es  d*un  seul  cAt^;  elle  se  troave 
sur  les  bords  de  la  MMiterrann^,  et  r^pand  lorsqu^on  la 
frotte  une  odeur  de  pomme  de  reinette,  d'ou  vient  le  nom 
qu^elle  porte;  la  germandrie  aquatique  (teucrium  scor- 
dium),  k  racines  rampantes  et  vivaoes,  k  fleurs  rouge&tres : 
sa  saveur  est  tr^s-am^re ;  son  odeur  se  rapproche  de  oelle 
de  Tail ;  elle  est  tonique,  febrifuge  et  antiscorbutique ;  elle 
sert  en  pharmacie  a  preparer  le  diascordium^  auquel 
elle  a  donn4  son  nom ;  lorsque  les  besUaux  en  maogent, 
leur  lait  a  ane  odear  d^ail  tr^-prononc^;  la  gettnandree 
femelle  {turitum  botrys),  k  laquelle  on  altribue  les  m^ 
mes  propri^l^  qu*^  la  pr6c4$dente,  mais  k  un  degr^  moindre; 
la  germandr^  maritime  (teucrium  marum),  qui  crolt  sur 
les  bords  de  la  mer :  son  odear  est  agr^able  et  p^n^trante ; 
on  la  regarde  comme  tonique  et  antihyst^que;  on  pn^tend 
que  sapoudre,  m^lteavecdu  tabac,  calme  les  maux  de  t<^tc; 
elle  porte  le  nom  d'herbe  aux  chats;  parce  que  son  odeur 
les  attire  fortement ;  cette  germandr^e  entre  dans  plusieurs 
preparations pliarmaceotiques,  entre  autres lath^riaque; 
la  germandrie  cMnette  ou  petit-chine  (teucrium  chama- 
dris),  qui  se  troave  dans  toote  la  France,  sur  les  coleaui 
sees  etarides:  c*est  la  germandrie  officinale  proprement 
dite ;  elle  a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  trte-amdre : 
elles^cmploie,  soit  en  infusion,  soiten  poudre,  contre  lesfi^ 
vrcs  intermittentes,  les  pAles  couleursetla  goutte.  Son  nom 
dc  petit-chine  vient  de  la  forme  de  ses  feuilles,  qui  res- 
seinblent  k  celles  du  chtoe.  Cette  demi^re  plante  oflre  une 
singularity  qu^il  est  bon  d*indiquer  ici.  Les  ga  1 1  es  qu'elle 
pr^scnte  quelquefois  sont  placi^es  sur  la  fleur,  au  liea  d'Hre 
sur  les  feuilles  ou  toute  autre  partie  du  v^g<^tal,  et  rinsectc 
qui  les  produit  est  une  punaise  qui  se  forme  et  crolt  dans 
ces  tubercules  monstrueux.  En  naissant,  il  est  nich<S  dans 
la  fleur  jaune  du  chamoMlris;  il  la  suce  avec  sa  troinpe;  ic 
bouton  agmente  alors  beaocoup  dc  volume  sans  s^ouvrir,  el 
la  ()etite  nymphe  de  punaise  y  conserve  son  logement. 

C.  Favrot. 
GERMANICUS  (Cjesar),  c^l^bre  comme  gi^ii^ral  d'ar 
m6e  et  rcmarquable  par  la  noble  ^Mvation  de  son  carnc- 
t^re,  de  mftme  que  par  son  instruction  littdrairc,  ctDit  fils  de 
Nero  Claudius  Drusus  et  d*AnU>nia,et  naquit  Tan  la 
avant  J.-C.  II  6tait  petit-fils  de  Marc  Antoine ,  et  petit-ne\cu 
d^Auguste  par  Octavie,'son  aieule  maternelle.  Pour  se  confor- 
mer  k  la  volont^  d'Auguste,  qui  on  moment  avail  m^me  soog^ 
k  le  dteigner  pour  son  successeur,  Tibere,  d^ja  p^re  pour- 
tant  d*un  fils  adulte ,  Padopta,  Tan  4  apr^  J.-C. ,  et  il  se  fit 
accompagnerpar  lui,  de  Tan  7  k  Tan  10  de  notre  6re,  dans  la 
guerre  qu'il  fit  en  Pannonie  et  en  Dalmatie ,  ainsi  qu^en 
Pan  1 1  dans  Texp^ition  que,  aprte  la  d^faite  de  Varus, 
il  entreprit  pour  d^fendre  les  frontidres  de  I'empire   du 
coM  de  la  Germanie.  Aprte  avoir  rempli,  en  Pan  ISt,  les 
fonctions  de  consul  k  Rome,  Germanicus  obtin^t  Tannte  sui- 
vante  le  cominandcmentdes  liuit  l^ions  campus  le  long  des 
rives  du  Rliin.  Quand  on  y  apprit,  en  Pan  1 4,  la  mort d*Augustc, 
ce  fut  en  vain  que  les  soldats  le  suppli^rent  de  se  siisir 
du  pouvoir  supreme ;  et  dans  la  repression  de  la  r^volte  des 
qualrc  legions  du  bas  Rhin,  il  apporta  autant  de  modiira- 
tion  et  de  ciemenccque  le  l^gat  CsBcina  d'impitoyable  rigueur. 
Germanicus  fitensuite  franchir  ^  ses  troupes  le  Rhin  au-des- 
sous  dc  Wesel ,  attaqua  k  Timproviste  les  Marses,  dans  le 
territoire  actuel  d^Osnabruck,  au  milieu  d'ane  fete  qu'ils 
ceiebraient  denuit,  et  detruisit  le  temple  fameux  quMls 
avaicnl  eiev6,  ou  Tat{fana,  En  mteoe  temps  que  Caecina 
etait  envoye  par  lui  contre  les  Marses  et  les  Cherusqaes,  il 
quittait  Mayeuce  pour  envahir  le   territoire  des  Cattea  , 
dontil  detruistt  le  clieMieu,  Mattium,  surPEder.  An  rctour 
dc  cette  expedition,  il  rcncontra  les  envoyes  de  Segestcj 
vcnant  implorer  son  secours  centre  Hermann  ( Arminius) , 
son  gendre  ,  qui    Ic  tcnait    assiege.   Germanicus  rcvint 
en  toute  liAtcsurses  pas,  delivra  SegesteSf^i  fit  prisonnicre 
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Thusnelda,  Spouse  de  Hermann.  Apprenant  que  Her- 
mann proToquait  k  la  gnerre  les  Ch^itisques  et  les  peaplades 
Toisioes,  Germanicus  entrcprit  one  oouYelle  campagne.  Avec 
uoeflotte,  ilp^n^trapar  le  canal  de  Drosus  dans  la  mer 
du  5ord ,  puis  remonta  le  cours  de  PEms,  ou  il  op^ra  sa 
joncUons  avec  Caecina  et  avec  la  cavalerie.  II  d^vasta  en- 
suite  U  contrte  enTironnanl  la  for6t  de  Teutoborg,  y  p<$n4- 
tra  et  rendit  les  honneurs  de  la  sepulture  aux  osseinents, 
d^jli  blanchis,  des  l^ionnaires  morto  avec  Varus.  Une  Tic- 
toire  rempoitie  par  Hermann  sur  sa  cavalerie  et  ses  allies, 
ie  d^termina  h  une  prompte  retralte,  dans  laquelle  il  perdit 
une  parfie  de  sa  flotte,  par  suite  d*unc  temp^te  \  et  Csecina , 
qui  s*en  revenait  par  la  voie  de  terre,  ^prouva,  lui  aussi ,  de 
grosses  pertes  de  la  part  des  Germains,  qui  le  poiirsuiYirent 
aos  relAclie  pendant  cette  retraite.  Avant  que  la  flotUlIe  de 
miUe  petites  embarcatlons  quMI  fafsait  constniire  par  les  Ba- 
saves,  ftit  compl^tement  arm^  et  ^quip6e,  le  sidgc  mis  par 
les  Germains  devant  la  Torteressc  d^Aliso  sur  la  Lippe,  dont 
les  Romains  venaient  k  peine  de  reprendre  possession,  le 
nppela  prteipitamment  de  Tautre  cM  du  Rhin,  en  Tan  16. 
Les  Germains  fu rent  repousses,  et  les  Romains  r^tablirent 
leurs  retnnchements  dans  la  for6tde  Teutobnrg.  AlorsGer- 
manicus,  remontant  encore  une  fois  le  cours  de  TEms  avec 
saflotte,  pdndlra  sur  le  territoire  des  Chauces  et  des  Angri- 
varii  sur  le  Weser,  f ranch!  t  cc  cours  d*eau  et  battit  Her- 
mann en  deux  rencontres ,  la  premiere  dans  les  plaines 
d'/dtstovistfSy  aux  environs  de  Minden.  Toutefois,  il  se  d<$* 
cida  de  nouveao  k  battre  en  retraite ,  et  perdit  encore  une 
lois  une  tr^grande  paKie  de  sa  flotte  dans  une  temp^te. 
Poor  que  ce  d^sastre  ne  relev&t  point  Ic  courage  des  Ger- 
mains, il  envalilt  encore  une  fois  dans  le  courant  de  la 
mdiue  ann^  le  territoire  des  Marses  et  fit  marcher  son  Id- 
gat  Silius  conlre  les  Cattes.  11  se  proposait  de  iMursuivrc 
Pannde  suivante  les  avantagcs  qu*4l  vcnait  de  remporter ; 
mais  Tib^re,  jaloux  de  la  gloire  qui  s'dtatt  attach^e  k  son 
noiu,  le  rappda,  et,  en  lui  prodiguant  les  hypocrites  de- 
monstrations d^une  feinte  bienveillance,  il  lui  accorda  les 
vains  bonneurs  du  triomphe.  Dans  cette  circonstance  solcn- 
nelle  Thusnelda  figura  au  milieu  des  captlfs  qii*on  fit  ddfiler 
devant  le  peuple  romain. 

Pour  se  d<^I>arasser  de  Germanicne,  que  raflfection  du  peu- 
ple reudail  dangereux  k  ses  yeux,  pour  le  s^parer  des  troupes 
doot  il  s*est  concilia  PafTection,  Tib^re  se  decide  k  I'envoyer 
ea  Orient.  Cette  contrde,  lui  dit-il,  a  besoin  de  son  experience ; 
la  Syne  et  la  Jud^e  murmurent  contre  la  pesanteur  de<;  impdts ; 
one  defiance  mutuelle  menace  de  mcttre  aux  mains  TAr- 
mhm  et  les  Parthes ;  la  Cappadoce  n*est  pas  encore  faite 
aux  idees  d*une  province,  les  esprits  sont  divis^s  en  Cilicie 
etdanslaComagene:  les  uns  veulent  un  rot,  les  autres  une 
administration  romaine.  En  mfime  temps  qu'il  se  couvre  de 
oes  pr^texes,  le  tyran  6te  le  gouvernement  de  la  Syrte  k  Si- 
lanus,  parent  de  Germanicus,  etlcconfie  k  Pison,  homme  au 
caraciere  hautain  et  dominatcur,  qui  bient6t  s*attache  a 
coQtrecarrer  en  loute  circonstance  Ic  fiis  de  Drusus ;  car  il 
acompris  ou  plntOt  devind  les  intentions  secr^ite,  deTib^re. 

Germanicus  mourut  k  I'ftge  de  trente  ans  k  peine.  Tan  19  de 
J.-C,  vraisemblableroent  des  suites  du  poison ,  k  Epidaphne, 
pr^  d'Antioche,  hauteraent  regrette  par  les  provinciaux 
comme  par  les  habitants  de  Rome,  ob  son  epousc  Agrippine 
rapporta  ses  cendrespour  les  deposer  dans  le  tombeau  d'Au- 
gui»te.  Tibere  ne  tarda  pas  nonplus  k  la  faire  perir,  ainsi  que 
deux  de  ses  fils ;  le  troisieme  seul ,  C  a  1  i  g  u  1  a ,  trou va  grftce  k 
ses  yeux.  Des  trois  tilles  de  Germanicus  qui  lui  survdcurenty 
Tune , Agrippine,  rut  aussi  cdiebre  par  ses  crimes  que  sa 
mere  I'avait  ete  par  ses  vertus. 

La  vie  de  Germanicus  n*etalt  pas  telleroent  remplie  par 
les annesy  qu'une place n*y  fdt  laissde aux  Muses.  Pline  vante 
les  vers  qu'ii  avait  composes  snr  le  cbeval  d'Auguste.  Sueione 
npporte  quil  ecrivit  des  trag^ies  en  grec.  Ovide  range 
son  nom  parmi  ceux  des  po^es  distingues,  et  lui  dedie  ses 
fa»/es.Lcs  onivres  oratoires  de  Germanicus  sont  k  jamais 
(lordues;  et  noos  ne  posa^dons  non  plus  delui^  en  fait  d'oeu- 
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Tres  poetiqucs,  qu*une  dpigramme,  une  imitation  des  Phx- 
nomena  d'Aratus,  et  des  fragments  d*un  podme  da  rotoie 
genre,  hnitd  dgalement  d^un  podme  grec,  Dioiemea  on  Pro- 
gnostica;  le  tout  imprimd  |K>ur  la  premiere  fois  k  Boiogne, 
en  1474.  L'edition  la  plus  correcte  et  la  plus  complete  est 
celle  qu'en  a  donnee  Ordli,  k  la  suite  de  son  PMdre  (Zu- 
nch,1831 ). 

GERMANIE  ( Germania ).  Les  Romains  appeiaieot 
ainsi  le  pays  babite  par  les  Germain*  on  Teutons  \  il  etait 
borne  k  I'ouest,  vers  la  Gaole  oeitique,  par  le  Rhin;  au 
sud,  par  le  Danube,  depuls  sa  source  jnsqn'^  6r4n  (Grantia), 
au  dela  de  la  March  ( Marui ),  vers  la  VindeUde  et  le  Nori- 
cum,  contreeshabitees  toutes  deux  par  des  Celtes,  et  vers  la 
Pannonie.  A  Test,  on  lui  reconnaissalt  pour  ligne  de  demar- 
cation la  Vistule  (Vistula)  \  cependantau  deUt  de  ce  flenve 
liabttaient  encore  des  peuplades  germaines,  voisines  de  po- 
pulations wendeSfSarmates  etesthes.  Au  nord,  les  limites 
en  etaient  formees  par  la  mer  que  la  Chersonnese  cimbrique 
partage  en  mer  Germanique  {mer  du  Nord )  et  mer  Sueve 
(  Baltique).  A  regard  de  cette  demiere,  on  croyalt  qo*elW 
se  rattacliait  k  la  mer  Glaciate  du  Nord.  Quant  k  la  partle  la 
plus  meridionale  de  la  Scandinavie ,  on  croyait  que  c'etait 
une  Ite ;  et  avec  lea  lies  danoises  on  la  comprenait  sous  le 
num  de  Scandie  ou  de  Scandinavie.  Quand  les  Romains 
eorent  erige  enproHnce  la  partle  de  la  Gauie  riveraine  du 
Rhin,  qu'ils  designerent  sous  les  noms  de  Germania  Prima 
et  de  Gennania  Secunda^  la  Germanie  proprement  dite  fut 
souvent  designee  plus  particuUerement  par  Taddition  de  Te- 
pitliete  de  Magna  on  encore  Barbara  et  TYtsnsrhenana.  Ou 
designatt  sous  le  nom  de  Porit  Hereynienne  la  region 
montagneoseet  boisee  8*etendant  depuis  Tangle  forme  au  sud- 
onest  par  le  Rhin  Jusqu^aux  monts  Carpatlies ;  c'etait  Xk,  du 
reste,  une  denomuiation  generique  que  souvent  on  appUquait 
k  des  parties  isoiees,  dont  les  denominations  particulieres 
etaient,  par  exemple,  VAmobaonx  Foret  Bfarcianique  (au- 
jourd'hui  la  ForM- Noire) ,  leTaunus,  la  montagne  boisee  du 
Teutoburg  k  I'ouest  du  Weaer,  le  Bacenis  (Harz) ,  les  monts 
Sudetes  {ForitdeTkuringe^  FiehtelgebirgeetErzgebirge), 
la  montagne  Asdburgienne  on  Vandale  {Riesengebirge)  et 
le  mont  Gabreta  ( les  montagnes  de  Pouest  et  du  sud  de  la 
Boheme).  Les  affluents  germains  du  Rhin,  que  le  canal  de 
Drusus  unissait  au  Flevus  {Fly) ,  devenu  plus  tard  le  Zuy- 
dersee,  etaient  tons  connus  des  Romains.  11  est  mention, 
par  exemple ,  du  Neckar  {Nicer),  du  Main  (Mxnus)  et  dc  la 
Lippe  (Luppia).  De  bonne  heure  aussi  lis  connurent  les 
fleuves  qui  vont  se  jeter  dans  la  mer  du  Nord,  TEms  ( Ami- 
sia ),  le  weser  (  Visurgis )  et  TEder  ( Adrana ) ,  ainsi  que 
I'Elbe  {Albis)  dont  Dion  Cassius  le  premier  place  bien  la 
source,  avec  la Salde (  Sola),  conrs  d*eau  josqu'anx  bords 
desquels  penetra  Drusus.  Ptoiemee  mentionne  POder  sous 
le  nom  ds  Viadrus ;  et  Pomponius  Mela  ainsi  que  Pline 
parlent  dejh  de  la  Vistule  {Vistula). 

Ce  pays ,  dont  la  partle  nord-ooest  ftit  odie  oh  les  Ro- 
mains penetrerent  pour  la  premiere  fois,  leur  pamt  sanvage 
et  inhospitalier,  abondant  en  marecages,  convert  surd'im* 
menses  superficies  de  forets  epaisses  od  le  chftne  et  le  hetre 
etaient  les  essences  dominantes ,  richeen  gibier  de  toutes 
especes ,  oil  Ton  ne  trouvait  pas  seulement  des  ours ,  des 
loups  et  des  lynx,  mais  encore  Taurochs  (  Urus)  et  I'eian 
{A  Ices ),  especes  etrangeres  k  oes  cllmats.  Les  habitants  se 
livraient  k  reieve  des  pores ,  des  oies  et  des  abeilles ;  et  ils 
savaient  trouver  de  bona  pAtnrages  pour  leurs  nombrcux 
troupeaux  de  betes  k  cornes  d*as8es  clietive  apparence,  et 
pour  leurs  chevaux  dont  on  vante  la  solidite.  lis  cultivaient 
l*orge  et  le  froment,  qui  leur  servaient  k  fabriqner  une  espece 
de  bidre,  Tavoine,  le  milet  et  le  chanvre.  Ce  fureut  les  Ro- 
mains qui  introduisirent  chei  eux  le  plus  grand  nombre  des 
arbres  fruitiers;  etles  premieres  plantations  de  vignes  sur 
les  coteaux  du  Rhin  eurent  lien  sons  Tempereur  Probus, 
I'an28l  apres  J.-C.  Deja  Ic  MassiUen  Pytheas  avait  parcoom, 
vers  I'an  320  avant  J.-C,  lesrivages  de  hi  Baltique  i  la  re- 
cherche  dc  Tambre.  Au  temps  de  Neron,  un  clievaNer  ro- 
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main  entreprit  par  terra  ce  voyage,  ausai  p^ible  que  dange- 
reux,  et  partit  k  cet  effet  de  la  Pannonie.  En  Tan  39  de  notre 
^e  les  Cattes  et  les  Hermundares  guerroy^rent  entre  eox 
pour  la  possession  de  oertaines sources  salines;  autanten 
flrent  les  Alemans  et  les  Bourguignons  au  quatri^me  sitele. 
Les  sources  thermales  qui  aToisement  les  rives  du  Rkin 
^taient  mises  h  profit  par  les  Romains,  celles  d'AqtuB  Mat- 
tiaca  (Wiesbaden)  et  celles  de  Civitas  AureUa  aguensU 
(Baden-Baden)  surtout. 

La  premiere  rencontre  des  Remains  avec  les  Germains 
remonlc  k  Tan  113  avant  J.  C,  au  moment  od  les  hordes 
des  Cimbres  et  des  Teutons  apparurent  k  IMmproviste  dans 
la  contrde  qu'on  d^ne  aujoord'bui  sous  le  nom  de  Styrie, 
oil  eiies  battii-ent  le  consul  Papirius.  Rome  dut  alors  son 
salut  aux  ?ictoires  remport^  par  Marius  sur  les  Teutons 
en  Tan  102,  et  sur  IcsCiinbres  en  Tan  101.  Longtemps  apres, 
Tan  58  avant.  J.-C,  Jules  C^r,  au  d^but  de  ses  campa- 
gnes  des  Gaules,  dut  oonunencer  par  combattre  et  Taincre, 
dans  Arioviste,  chef  et  gdn^ral  des  Maroomans  solves,  un 
redoutable  compdtiteur  k  la  domination  des  Gaules.  II  soa- 
mit  k  la  puissance  romaine  en  mtoie  temps  que  le  reste  de 
la  Gaulc  les  peuplades  germaines  fixtes  snr  la  rive  gmicbe  du 
Rhin  et  distiogu^  par  les  noma  de  Triboci^  de  Vangiones  et 
de  Nemeix,  Lea  Usipiens  et  les  Teuct^res  ayant  envalii 
la  Belgique,  il  les  rejeta  de  Pautre  cot^  du  Rhin,  sur  le 
territoire  des  Sicambres.  Le  premier  de  tous  les  gdndraux 
romains,  U  eirectua  k  deux  reprises  le  passage  de  ce  fleuve, 
d'abord  Tan  55,  puis  Tan  5S  avant  J.-C. ;  et  la  partie  du 
sol  de  la  Germanie  quUl  euvabit  fut  le  pays  des  Ubiens, 
peuple  que  plus  tard.  Pan  SO  avant  J.-C,  Agrippa  transH^ra 
sur  la  rive  gauclie  du  Rhin.  Ce  sont  d'ailleurs  lea  cel^res 
eommentairoB  de  Cter  qui  nous  foamlssent  les  plus  anciens 
renselgnements  que  nous  posa^dkms  sur  la  Germanie  et  sur 
ses  habitants. 

La  paix  qui  r^nait  depais  Cdsar  sur  lea  bonis  dn  Rhin , 
dont  il  avait  fait  la  ligne  de  demarcation  de  l*£mpire  Romain, 
fut  troubltie  Tan  16  avant  J.-C.  paries  Sicambres,  les  Usi* 
pieoi  et  lesTenct^res,  qui  francbirent  le  fleuve  et  battirent 
ie  gouvemeur  romain  Lollius.  On  fut  encore  aasez  heureux 
pour  r^parer  cet  dchec  sans  combattre.  Mais  Auguste ,  qui 
etait  account  de  sa  personne  dans  les  Gaules,  reconnut  rin< 
dispensable  n6cessit^  de  prendre  des  mesures  de  pr^ution 
contre  les  Germains.  Huit  l^ons  re^urent  done  ordre  dialler 
<^tablir  leurs  quarliers  dans  to  partie  de  la  Germanie  situ^ 
k  Touest  du  Rhin ;  et  aprte  avoir  subjugu^  les  contrto  si- 
tu^ austtd  du  Danube,  Drusus  commen^a  avec  bonlieur, 
en  Tan  13  avant  J.-C,  unes^rie  d^expMitlona  mllitaires  des- 
tine k  soumettre  k  rautoritd  de  Rome,  au  nord ,  la  con- 
tr6e  oil  d^jli  du  temps  de  Ctor  les  Bataves  <^taient  pour  les 
Romains  d'incommodes  voisins,  et  k  Test  du  Rhin  celle  qui 
s'dtend  jusqu'au  Main.  Ses  exp^itions  et  celles  des  gto^ux 
qui  lui  succi&d^rent  furent  dirigto  tantdt  contre  les  Celtes,  en 
partant  du  Rhin  central;  tant6t  contre  les  peuplades  fix^ 
sur  to  rive  droite  de  r£ins,  en  partant  de  la  Frise  et  par  mer, 
ou  les  fluttes  romames  purent  arriver  plus  commod^ent  au 
moyen  d'un  canal  qu*il  fit  oonstruire;  tantdt  contre  les  po- 
pulations riverainesdu  Weser,  en  partantdescontr^du  Bas- 
Rhin  et  de  to  Lippe ,  oil  il  fonda  to  forteresse  d'Aliso  qu'une 
route  niilitaire  reliait  au  camp  le  plus  septentrional  occupy 
en  Gaule  par  les  l^oas  (Castra  Vetera  ^  Xanten).  Drusus 
mourut  en  Tan  9,  aprte  avoir  construit  un  grand  nombre 
de  forteresses  sur  les  bords  du  Rhin  ainsi  que  dans  les  lo- 
cality les  plus  Unportantes  du  Taunus;  dans  sa  dernite  ex- 
p^ition,  il  s^dtait  m^me  avancii  jusqu*^  PEIbe.  Son  oeuvre 
fut  continue  en  Tan  8  et  en  Pan  7  par  Tib^,  qui  transporta 
40,000  Sicambres  en  Gaule,  et  de  Tan  6  k  Pan  i  iiar  Domltins 
Alienobarbus,qui,  \mi\  du  Haut-Danube,  traver8atoutetoGe^ 
manie  jusqu'a  TElbe  et  construisit  k  travers  la  contrtemar^ 
cageuse  situde  au  nord  de  to  route  militaire  d'Aliso,  uno  belto 
et  solidc  route  dans  les  IMnts-Lougs  (Ponies  longk).  Sons 
lui  et  ses  successeurs,  Marcus  Vinicius  et  Tib^re,  qui  Tan 
^  aprte  J.-C.  [)dnLHra  avec  Tarmac  ct  la  flotte  des  Rooiains 


jusqu*A  PElbe ,  apr6s  to  soumission  des  Canto^fates  et  des 
Bruct^res,  la  tranquillity  se  trouva  assurte  dans  le  pays  si- 
tu^  entre  le  Rhin  et  le  W^ser,  et  oil  d6s  lors  aussi  des  1^ 
gions  romaines  occup^rent  des  camps  et  des  stotions  fixes. 
On  etait  en  paix  avec  les  Prisons,  avec  les  Chances  et  avec 
les  Chdrusques.  C^est  vers  cette  ^poque  que  le  Marcoman 
Marbod  fonda  au  sud-est  un  puissant  £tet,  qui  sembla 
comproDiettre  to  domination  des  Romains  ausud  du  Danube. 
Une  tentolive  toite  simultan^ment  Tan  6  aprte  J.-C.  par  Sex-  *• 
tins  Saturninus,  |)arti  des  bords  du  Rhin,  et  par  Tib^re,  parti 
des  bords  du  Danube,  pour  d^truire  cette  puissance  naissante, 
^boua,  parce  que  la  r^volte  des  Pannoniens  et  des  Illyrien^ 
contraignit  Tib^re  k  trailer  de  la  paix  avec  Marbod.  L'orga- 
nisation  en  provmce  romame  de  la  partie  de  la  Germanie 
conquise  au  sud-ouest ,  organisation  dont  avait  ^t^  charg<i 
Qointiliiis  Varus,  devait  y  eonsolider  to  puiaaanoe  romaine; 
mals  to  Clidmsqne  Armlnius  ou  Her  man  n  aauva  to  liberty 
de  ses  compatiiotes  par  to  victoire  quil  remporto  dans  to 
for6t  de  Teutoburg  sur  les  togions  de  Varus.  Ce  d^sastre, 
dans  lequel  p^rirent  troto  I^ona  de  Varus  et  leur  g^eral 
lui-m6me,  eut  pour  r^sultot  d^an^antir  momentandment  la 
puissance  romaine  dans  les  contrte  de  to  Germanie  ou 
elle  avait  d^ji  p^n^tr^,  de  to  refouler  jusqu*i  la  ligne  des 
forteresses  construiles  sur  to  Rhin,  et  d*assurer  de  nouveau 
I'ind^pendance  des  poputotions  germaines  demeurto  libres 
jusqu'alors. 

G er ma n ic us,  envoys  dans  oescontrto  en  Pan  14,  dut 
recommencer  enti^rement  ToeuTre  de  to  coiiqnftte.  Ses  vic- 
toires  r^toblirent ,  il  est  vrai,  to  domination  romaine  dans 
lacontrte  situte  entre  le  Rhin  et  le  Weser,  de  mfime  qnil 
reprit  aux  Germains  to  forteresse  d^Aliso;  mais  la  Jalousie  de 
Tib^remp6cha  de  consolider  sa  conqufite;  et  il  se  vil  rap])eld 
peu  de  temps  aprte  la  victoire  qu*il  venait  de  remporter  sur 
Arminius  (Hermann)  k  IdisUvisus  (an  16  de  J.-C). 

Tib^re  renon^aau  projet  d'^tendredavantage  en  Germanie 
to  puissance  romaine  par  to  force  des  armes;  roato  il  r^ussil 
k  lui  assurer  dans  ce  pays  une  Uifiuence  considerable  en 
mettant  habilement  k  profit  les  divisions  int^rieures  des  Ger- 
mains et  en  sachant  les  enlretenir.  D^  Pannde  17  la  lutte 
^ctota  entre  Arminius  ct  Marbod.  Cest  ce  dernier  qui  eut 
to  dessons.  Le  Goth  Catualda,  qui  le  for^a  k  se  r^fugier 
chez  les  Romains,  futli  son  tour  contraint  par  les  Hermun- 
dures  k  en  faire  autant  Le  royaume  ou  £tet  qui,  des  debris 
de  la  puissance  de  ces  deux  cheto,  se  fonna  sous  le  Quade  Van- 
nliis,  entre  to  March  et  Grftn,  d<ipendit  des  Romams  jus- 
qu^i  ce  qu1l  eut  suocomb^,  en  Pan  60,  sous  les  attaques  des 
Hermundures  et  antres  nations  germaines.  Au  nord^uest, 
to  puissante  influence  d'Arminius  avait  aussi  fini  par  provo- 
quer  des  jalousies;  on  I'accusait  de  viser  k  la  souverainet^ 
eten  Tan  21  il  p^t  assassin^  par  dei  hommes  de  sa  iribu! 
Depuis  lors,  to  decadence  de  to  nation  ch^rusque  fut  rapide ; 
mais  en  revanclie  on  vit  s'^tever  et  grandir  to  puissance 
des  Longobards  et  desCattcs.  Les  armte  romaines  triomph^- 
lent  encore  une  fois  en  pays  ennemi ,  sous  les  ordrcs  de 
DomitiusCarbulo;  ilcliAttoles  Prisons  i^volt^;  il  oombattit 
avec  succ^  les  Cliaoces,  qui,  andens  alli^  des  Romams , 
<itoient  maintenant  leurs  ennemis  et  venaient  oommeitrc 
sur  les  cdtfr4  de  to  Gaule  des  d^prddations  de  tous  genres. 
Un  ordre  de  I'empereur  Ctoude,  qui  lui  enjoignait  d*avoir 
k  ramener  sur  la  rive  gauche  du  Rhhi  tout  ce  qui  se  trou- 
vait  de  troupes  romaines  sur  la  rive  droite,  Tarr^  brus- 
quement  au  milien  de  aea  succ^. 

Dolors  les  Romains  se  bomdrentkoonaerver  et  k  d^fendre 
la  fronti^re  que  le  Rhin  constitua  deputo  son  embouchure 
jusqu^a  Cologne ;  contr^  qui  setrouvaitoonverteet  prot6g4^ 
d*un  cOte  par  Palltonce  des  Bataves  et  de  I'antre  par  un 
syst^mc  de  places  fortes.  Un  rempart  fortifi^  partait  des 
bords  duRhin,  k  Cologne,  et  s^dtendait  jusqu'au  mont  Tau- 
nus ;  en  de^a  de  cette  ligne  de  defense  labilaient  les  Mai- 
Uaci,  ddbris  des  Cattes  qui  B^«Haiettt  soiunis  k  to  puissaiicc 
romaine.  Une  ligne  partant  du  mont  Taunus ,  et  se  dirigeont 
an  sud-cst  jusqu'au  Danube,  k  RatLdjoune,   st^parait  la 
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coftti^triboUire  des  Romaiiifl  ( vojfes  DtoMATSs  [Cbampt] ) 
de  U  Geimanie  proprement  dite.  Aa  nord-ouest,  qndques 
luttes  interrompaieat  bien  encore  de  temps  k  autre  la  tran- 
quiltit^  g6a^rale;  la  plus  importaaie  de  toutes  futcelle  k  la- 
qoeUedoona  Ilea  rinsorrectioQ  da  Batave  Civilia,  que  lee  Ro- 
mains  partinreot  k  i^primer.  Depuis  Tngan ,  qui  apporta 
line  grande  soUicitude  k  toujou»  amdiorer  la  ligoe  de  dik- 
tease,  one  paix  oon  interrompue,  pour  aiosi  dire,  r^gna 
dans  oes  conirtes  Joaqu-au  commencemeat  du  troisitoe 
sificle.  Au  sud-est,  11  s'^ooula  ^emeal  un  si^e  a?a]it  que 
dea^rieuaes  bostilitte  y  eossent  lieu ;  mais  sous  le  r^e  de 
Mare-Aurke,  il  y  ^data,  eu  Tan  166,  une  guerre  furieuse, 
oounue  daos  Fbistoire  sous  le  nom  de  guerre  des  Marcomans , 
ct  dans  le  oours  de  laqueUe  les  hordes  germaines  et  sar- 
mates  purent  s'aTancer  Jusque  sous  les  murs  d^Aquil^. 
L^empereur  mourut  en  Tan  ISO,  aprte  avoir,  notanunent 
dans  les  demi^res  ann^es  de  son  r^e ,  combattu  avec  tant 
de  succte  que  les  prindpaux  peuples  germains ,  les  Iftarco- 
mans  ei  les  Quades,  r^uits  au  dernier  degr6  d'^puisement, 
dorent  oondure  avec  son  successeur  Ck>imnode  une  paix 
qui  assura  d^rmais  aux  Romains  une  autorit^  incontesUe 
sur  eux.  Au  commencement  du  troisi^me  si^de,  les  luttes 
adiamto  dont  les  rires  du  Rliin  devinrent  le  tb^Atre 
commeocirent  par  la  oonfi6d^ration  des  Alemans,  qui  dans 
les  demi^res  annto  de  Tautre  sitele  s*6taient  di^k  empar^s 
du  territotre  tributaire  des  Romains.  De  m^ne  que  les 
Francs,  qui,  vers  le  milieu  du  troisi^me  sidcle,  se  joignirent  k 
eux  pour  attaquer  bi  puissance  romaine,  ils  rencontr^rent  une 
i^aislance  opuuAtre  et  souvent  heoreuse,  quandletr^ne  im- 
perial se  trottvaoccup6  par  des  princes  capables,  tels  notara- 
ment  queMaximin,  Aur^Uen,  Probus,  Maximlen,  Constance  et 
Gaiistan(in,et  plus  tard  encore  JuUen.  Quand,  en  Pan  360,  ce 
dernier  alia  en  Orient  s'assurer  la  conronue  unp^riale,  les 
Ronaains  abandonn^rent  la  Germanie  k  elle-m6me;  et  c'est 
aussi  k  partir  de  oe  moment  que  TEmpire  Romain  setrouva 
attaqo^  ei  envabi  sur  tous  les  points  par  des  peuples  ger- 
mains, et  que  les  Alemans,  les  Francs, Im  Vandales, 
les S u eves,  les  H^ru les,  les  Goths,  les Longobards  ou 
L  o  mba  r  d  s ,  fend^reat  autant  d^£talB  particuUers  .dans  les 
pays  romains. 

Ce  que  nous  connaissons  des  antiquity  germaines,  c*est-li- 
dire  de  P^poque  ofa  la  Germanie  et  ses  populations,  non 
encore  oonTerties  k  r£?angile,  ^taient  plough  dans  les  Uki^- 
bres  du  paganiame,  provient  de  sources  soitcontemporaines, 
naals  ^trang^res  ( grecques  et  romaines } ,  soit  indigtees, 
tnais  en  ce  cas  de  beaucoup  post^eures  et  de  la  nature  la 
plus  diverse.  Pendant  des  sidles  cette  contr6e  sauvage, 
pauvre,  eioign^e  du  mouvement  commercial  de  la  M^ter- 
raofe,  resta  ^trang^re  et  indilKrente  aux  Grecs  et  aux  Ro- 
mains, iuaqvi'k  ce  que  reffroyable  attaque  des  Cimbres  et 
des  Teutons  attira  pour  toiiiours  les  regards  inquiets  deB 
Romains  terrific.  A  peu  de  temps  de  lA  les  Romains  ^talent 
entrain^  k  y  entreprendre  des  guerres  ofTensives,  moins 
dans  un  esprit  de  conqu^,  que  pour  d^fendre  leurs  Tron- 
ti^res  menac^;  et  dans  les  luttes  s^^ulaires  oU  ils  se  trou- 
Tyrant  dte  lors  engage,  ils  eurent  asses  occasion  de  con- 
naltre,  si  non  la  totality,  tout  au  moins  dlmportantes  parties 
de  ce  territoiie  ct  leurs  lud)itants.  Pourtant  ils  n'observ^rant 
qu'ao  point  de  voe  romain ,  n*toivirent  que  pour  des  lec- 
tors romains;  et  ce  sont  pr^s^ment  leurs  ^rits  les  plus 
wwnplrts,  les  plus  d6taiU^  sur  ce  si^et,  qui  ne  sont  pas  par- 
venus josqu'li  nous.  Ainsi,  nous  n'avons  plus  les  livres  de 
Tite-Live  qui  avaient  rapport  k  la  Germanie,  Thistoire  des 
guerres  d^Aufidius  Bassus,  et  surtout  Pouvrage  de  Pline 
TAncaen,  en  vingt  livres,  sur  les  guerres  des  Teutons.  Parmi 
les  oovrages  arrive  Jusqu^ii  nous,  mais  qui  pour  la  plu- 
pari  neparient  qu'accidentellement  et  tr^-succbictement  de 
la  Germanie,  il  faut  mentionner  en  premie  ligue  les  <£u- 
Tra»  liistoriques  de  C^r,  de  Dion  Cassios,  des  terivains 
dKsign^sottS  lenom  de  Serip/ores  Bittoria  Augusta,  d*Aro- 
mien  MarcellJn,  de  Priscue  el  de  Procope;  les  ouvrages 
gi^ograpliiqucs  dc  Strabon,  de  Pomponiiis  ll^<^la  et  de  Pto- 


l^mte,  la  carte  rontitee  mflitaire  eonnua  boos  I«  nom  de 
Tabula  Peutingeranaf  et  la  Pfotitia  digniiatum,  esptee 
de  manuei  politique  de  rBmpire  Romahi ,  compost  vers 
ran  400  de  I'^e  chr^tienne.  Mais  tous  ces  ouvrages  sont 
^clips^  par  la  Germania  doTaeite,  description  des  pays 
et  des  peuples  Teutons,  ^crite  avee  une  rare  impartiality  et 
d'aprte  des  reeherches  consdendeuses,  ouvrage  d*une  ines- 
timable valeur,  qui  commando  la  confiance,  et  ou  Tauteur 
fait  preuve  de  la  plus  admirable  sagadt^.  Que  si  tootes  oes 
dini^rentes  sources,  Tacite  lui-m6me  y  compris,  sont  loin 
encore  de  nous  offtir  un  tableau  complet  de  Tandenne  Ger- 
manie, si  ce  ne  soot  qu^autant  de  fragments  ou  tout  au 
plus  d'esquisses  reproduisant  k  grands  et  rapides  traits  les 
prindpaux  contours  du  sujet,  on  dolt  dfare  que  les  sources 
indigtoes  of frent  des  renselKnements  encore  autrement  va- 
gues  et  obseurs.  En  efTet,  appartenant  g^^alement  k  H- 
poque  chr^enne  placte  dans  nn  perp^uel  antagonisme  k 
V^^Ktd  de  r^poque  paienne  qui  l*a  ^rMdA ,  dies  n*en  peu- 
veot  gudre  bire  mention  que  trte-sommairement,  et  ne  trai- 
tent  que  de  ce  qui  s*en  est  conserve  en  d<^it  du  cbristia- 
ttisme  ou  k  Paide  d'nn  d^nisement  dir^tien.  A  cette  cat^- 
gorieappartiennent,en  fait  de  sources  toites,  les  chroni- 
ques,  les  d^rets  des  coneiles ,  les  descriptions  des  anclens 
droits  populaires,  enfin  les  poemes,  surtout  les  poemes  ^• 
ques,  qui  traitent  de  hi  tradition  mytliologique  et  bdroique; 
•t  en  fit  de  sources  non  terites,  les  traditions,  les  fables,  les 
moBurs,  les  usages,  les  formes  revMues  par  la  superstition, 
les  symboles  et  les  formules  de  droit  qui  disparurent  en  partie 
k  une  dfioque  post^eure  on  bien  (pii  subsisteut  encore  do 
nos  jours;  enfin,  les  ustensiles  conserve  dans  les  tombeaux 
et  ailleufs,  et  qudques  autres  objets  encore,  mais  surtout 
la  langue  germanique  dans  tout  son  d^veloppement  suivant 
lea  temps  et  les  lieux.  Les  sources  Writes  de  ceux  des  pays 
germaniques  oil  le  diristianisme  ne  p<tedtra  que  beaucoup 
plus  tard  et  seulement  avec  plus  ou  moins  de  difficult^,  d<» 
pays  scandinaves  et  anglo-saxons,  nous  offrent  aussl  k  cet 
^ard  de  pr^deux  secoors;  et  on  ne  laisse  pas  que  d*obteiiir 
encore  de  vives  lumi^res  d*un  examen  comparatif  fait  avec 
soin  de  la  situation  respective  des  populattons  appartenant 
k  la  m6me  race. 

Aux  yeux  des  Romains,  du  moins  depuis  P^poque  de 
Jules  Ctear,  les  Germains  constituaient  nn  peuple  divisd  en 
un  grand  nombre  de  tribus,  sans  doute,  mais  ^troitement 
nni  par  les  lois  d*one  conmiune  nationality;  aussi  les  d6- 
sign^rent-ils  par  un  nom  g^n^rique,  appliqu^  dans  Porigine 
il  une  seule  penplade,  celle  des  Tungres,  par  une  peuplade 
celte,  sa  voisine,  laqudle  habitait  la  contrte  que  nous  ap- 
pdons  aqjourdliui  la  Relgique.  C'est  par  cona^uent  k  la 
langue  cdte  qo^U  faut  demander  I'explicatlon  d*un  nom 
dont  P^tymologie  se  trouve  dans  le  mot  Gairin  ( cri,  invo- 
cation),  de  telle  sorte  que  ce  mot  GermatU  r^pondait  k 
Pid6e  de  guerriers  fougueux,  faisant  beaucoup  de  bruit; 
^mologie  pariaitement  conforme  k  ce  qu'on  connalt  du 
caract^  de  ce  peuple.  Mais  les  Germains  n'avaient  alors 
et  n'eurent  pas  encore  pendant  plusieura  siteles  de  denomi- 
nation commune  poor  d^igner  comme  nation  leun  diverses 
tribus,  de  mftme  qu'aucun  lien  ext^ear  ne  les  r^unissait 
«n  nnit6  natiouale  et  politique.  Toutefois,  U  similitude  exis- 
tent entre  leun  langues,  leun  croyances  religieoses,  leura 
lois  et  leun  moBun,  les  portait  k  penser  qoMls  provenaient 
d'une  m6me  souche.  Tadte  nous  apprend  quHls  (aisaient 
nattre  de  hi  terre  un  Dieu  appeM  Tuiseo,  lequel  engendra 
de  lui-mtoie  un  fils  appeM  Mannus,  qui  ftit  le  premier 
homme,  et  dont  les  trots  fUs  donnirent  leur  nom  k  chacnne 
des  trois  grandes  divisions  qui  k  la  longue  s'^taient  cons- 
titu^dans  la  nation  Germame,  et  habitant  la  Germanie  pro- 
prement dite,  c'est'k-dire  le  territoire  compris  entre  POc^an, 
le  Rhin,  le  Danube  et  la  Vistnle  :  lea  Mngivons,  les  plus 
rapprocb6s  de  rOc^an;  les  iferminoilt,  fixte  au  centre  du 
pays,  et  les  Iteivom,  occupant  les  aulres  parties  du  terri- 
toire. 11  n'est  pomt  fliit  ici  mention  des  Goths,*  qui  k 
cette  i^poque  semblent  avoir  reside  plus  an  voisinage  des 
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popolations  MptentrionaleSy  et  qui  plus  tard  p^rirent  loin 
des  fronti^res  de  la  Germajiie.  La  mtee  remarque  est  h  faire 
au  sujet  des  trikms  septentrioiiales  ou  scandinafes,  que  Pline 
d^signe  sous  le  nom  d*HilUvions,  et  diei  lesquelles  on  ne 
trou?e  pas  non  plus  la  moindre  trace  qu'eUes  aient  jamais 
eu  la  conscience  de  leur  proche  affinity  avec  les  Teutons. 
Quant  k  savoir  dans  quelles  proportions  et  jusqu'ii  quel 
point  toates  les  autres  peuplades  germaines  habitant  la 
Germanie  proprement  dite  liguraient  parmi  les  descendants 
de  ce  JUanntUf  c'est  \k  une  question  qu*on  ne  saurait  es- 
p^rer  ri^udre,  k  caase  des  renseignements  contradictoires 
ou  insuflisants  qo'on  peut  k  cet  ^^ard  trouver  dans  les 
sources  historiqoes;  11  r^ne  m6uie  beaucoup  d'incertitnde 
et  d*obscurit6  sur  les  d^ominations  particuli^i'es  k  clia- 
cane  de  ces  tribus,  de  m^me  que  sur  le  nom  de  la  portion  de 
territoire  qa*elles  habitaient.  Parmi  celles  dont  fait  mention 
Tacite,  les  plus  importantes,  au  centre  et  au  sud  de  la  Ger- 
manie, sont  les  UermundureSf  les  Marcomoiu  et  les 
Quaies;  au  nord-ouest,  entre  le  Kbin  et  TUbe,  ksFrisons, 
les  Usip^es  et  les  Tencl^res,  les  Bruct^es,  les  Chances, 
les  CMrusqueSf  les  Cattes,  les  Morses  et  les  Sicambres; 
au  nord  est,  entre  l*£lbe  et  la  Vistule,  les  Cifnbres,  les  An- 
gles et  Verini,  les  Sueoes,  les  Semnones,  les  Ijongobards 
^  les  Vandilii,  La  tradition  nous  a  transmis  bien  d'autres 
Boms  encore,  mais  sans  que  le  m6me  sens  y  fOt  toi^jours 
attacb^,  s*appliquant,  au  contraire,  tantdt  k  de  populeuses 
tribus  tout  ontiteesy  tant^t  4  eertaines  de  leurs  subdivisions 
( vo^ei  Gad  [  geograpliie  J ).  La  dillicult^  qu*il  y  a  ^  les  dd- 
sjgner  d'une  maniire  bien  fixe  et  bien  prcicise  s'accrolt  et  se 
compliqoe  a  Tintini  en  raison  des  continuelles  modilications 
subies  par  elles  k  la  suite  des  si6cles  dans  ienr  composition 
et  dans  leurs  tendances,  et  en  raison  aussi  de  leurs  luttes  et 
de  l6u»  Emigrations  incessantes.  Apr^  r^vtoemeut  d6- 
signE  dans  Thistoure  par  les  noms  AHnvasion  des  barbares 
ou  de  grande  migi'olion  des  peuples,  la  plupart  de  ces 
denominations  disparaisstnt,  les  peuplades  auxquelles  elles 
appartcnaient  sVtant  fondues  dans  de  plus  grandes  as- 
sociations poliUques,  dont  les  unes  all^rent  pErir  bien  loin  du 
sol  de  la  Germanie  et  dont  les  autres  r^iissirent  k  s'y  main- 
tenu".  Du  nombre  des  premieres  sont  les  Goths,  les  Van- 
dales,  les  Longobards;  et  du  nombre  des  secondes,  los 
Francs,  qui  des  deux  rives  du  Uhin  s'etendirent  jusqu'ii  la 
Seine;  les  AUmanni,  lix6s  avcc  les  Souabes entre  le  Keckar 
et  la  Limmut;  les  Bajuvarii,  gdn^ralement  regard^  comme 
d'origino  marcomannc,  dtablis  entre  le  Lecb  et  Tivns,  les 
Fichlelgebirge  et  les  Alpesjles  Saxons  elles  WestphalienSy 
depuis  le  bas  Rliin  jusqu'^  la  basse  Elbe  et  au  delli;  les 
Frisons,  sur  les  cOtes  de  la  mer  du  Nord ;  les  Burgundions, 
fix^  d'abord  aux  environs  de  Worms,  et  dont  plus  tard 
une  partie  disparut  en  Gaule,  tandis  que  queiques  debris 
de  Tautre  subsistent  encore  dans  la  Suisse  occidentale; 
enim  les  ThuringUns,  sur  les  bords  de  la  haute  Saale. 

Les  Remains,  glitds,  k  yrai  dire,  par  le  beau  ciel  de  leur 
Italic,  et  qui  ne  Yoyaient  et  ne  connaissaient  gu6re  de  la 
Germanie  que  la  partie  nord-ouest,  celle  qui  s*6tend  enlre 
la  Uppeet  la  mer  du  nord;  les  Romains  nous  d^gnent  le 
pays  des  Germains  cemme  inbospitalier  et  sauvage,  comme 
formant  une  suite  nous  interrompoe  de  steppes  sablonneu- 
scs  et  de  plaines  mar^cageuses,  toutes  couvertes  de  bruy^res 
et  de  Jones,  se  terminant  sur  les  bords  de  FOcdan  par  une 
c6te  plate  et  dt^l^e,  sur  laquelle  la  mer  en  fureur  cmpidte 
continuellement,  etdont  les  habitants,  vivant  misErablement 
sur  quulques  hauteurs  ( appelees  aujourdMiui  Warfen  ) ,  ne 
subsistent  c|ue  du  produit  de  leur  ptelie,  et  pour  faire  cuire 
leurs  aliments  brdlent  de  la  terre.  Un  ciel  toujours  gris  et 
m^buicux,  des  brouillards  frikiucnts,  des  ]iluies  torrcnticUes, 
des  vents  d^lne  violence  extreme,  cnlin  des  hi  vers  aussi 
longs  que  rigourcQx ,  compl^lcnt  la  pelnture  d^une  contn^ 
qui  neiHiuvait  plaire  qu'ii  celui  qui  avail  le  droit  de  lui  donncr 
leuotii  si  doux  dc  patrie.  Sous  le  rapport  des  produits  du  sol, 
riiue  la  trouvc  fort  jtauvre.  L'or  y  manquait  complEtcment ; 
Tarsal  y  <ibiit  d'une  r^retE  excessive,  mais  le  fer  P^ait  un  peu 


moins.  En  revanclie,  on  y  trouvalt  du  cuivreet  dn  plomb,  et 
on  oblenaitdu  sel  en  fiisant  rMntrereau  de  lamer  par  Taction 
du  feu;  depuis  un  temps  inun^orial  fambrey  constituait 
aussi  un  article  de  commerce  tr^recherchE.  Le  r^e  v^^tal 
semblait  offrir  plus  de  richesses.  Pline  vante  les  p&lurages  de 
la  Germanie,  et  Tacite  la  f^nditE  de  ce  sol,  qu*il  dItMre  6mi- 
nemment  fkvorable  a  la  culture  des  ccSrdales.  Et  en  effet , 
outre  r^l^ve  dn  b^tall,  les  Germains  pratiqoaient  Tagricul- 
tnresur  nnevaste  tehelle,  encore  bien  que  les  Romains,  ju- 
geant  au  pomt  de  vne  de  TagricuHure  si  perfectlonn^  ct  si 
savantede  Tltalie,  ne  parlent  d*eox  sous  ce  rapport  qu*avec  le 
pins  grand  m^pris ;  jugement  quicontribna  pendant  longtemps 
k  fausser  k  cet  6gard  Topmion  des  generations  snivantes.  A 
cette^poque  en  effet  ii  s'en  fant  que  la  Germanie  fAt  pareou- 
rue  pardes  hordes  nomade» ,  etune  population  fixe  etait,  au 
contraire,  r^partie  sur  toute  retendue  de  son  territoire.  Sans 
doute  il  arrivait  bien  de  emps  k  autre  k  quelqoes  peu- 
plades d'etre  expulsees  des  contr^es  qu'elles  habitaient  par 
des  peuplades  plus  puissantes;  et  tantdt  la  manie  de  remi- 
gration,  tantOt  le  goM  pour  la  vie  militaire,ou  encore  la 
mis^re,  portaient  eertaines  autres  k  abandonner  les  parties 
dc  territoire  qu'elles  occnpaient  pour  aller  s*etablir  ailleurs; 
maifl  ce  qnVlles  demandaient  avant  tout  aux  Romains, 
quand  elles  faisaient  invasion  sur  leur  territoire,  c*etait  de 
leur  assigner  des  terres  a  cultiver. 

II  n^xistalt  point  dans  Tandenne  Germanie  de  villes, 
avec  le  sens  particolier  que  les  Romains  attachaient  koe  mot , 
et  pendant  pinsieurs  siecles  encore  les  Germains  les  envi- 
sag^rent  comme  aatant  d^entraves  k  la  liberie ;  mais  on  y 
rencontrait  deux  espices  de  bourgades  :  les  bonrgades  ler- 
mees  par  une  enceinte,  oh  les  habitations  se  tronvaient  a^- 
glomerees  et  juxta-posees ;  et  les  bonrgades  de  calf  are, 
composees  de  metairies  isoiees.  Or,  c*est  encore  cequi  se  voit 
de  nos  jours  en  Allemagne,  ot  dominent,  snivant  les  pro- 
vhices,  tantdt  I'nn,  tant6t  Tautre  de  ces  modes  de  groapes  de 
population.  II  devait  necessairement  en  dependre  des  terres 
k  bie,  et  retendne  en  etait  d^autant  plus  grande,  qu'on 
employait  alors  mofns  d*art  et  moins  de  forces  de  travail 
k  la  mise  en  valeor  dn  sot.  Les  pAturages,1es  pacageset  les 
forets  etaient  generalement  la  propriete  commune  de  tons 
les  habitants  d*un  ou  de  pinsieurs  villages  ;  mais  pour  les 
terres  labourables,  du  moins  dans  les  bonrgades  fermees,  on 
repartissait  chaque  annee  entre  les  diflfiirents  membres  de  la 
commune,  et  au  prorata  de  leurs  droits  respectife,  I'etendue 
de  terrain  que  cbacnn  d^enx  etait  tenu  de  mettre  on  culture, 
vraisemblablement  de  la  meme  maniere  que  de  nos  jours 
encore,  dans  certains  villages  de  la  Thnrtnge,  k  chaque 
muson  d'babitation  est  attachee  la  possession  d'une  piece 
de  terre.  Les  maisons  etaient  petites ,  construites  en  pise , 
couvertes  en  pailleon  en  jonc,  et  d^cor^s,  foot  an  moins  snr 
eertaines  de  leurs  parties,  d'un  enduit  blanc ;  des  espaces  sou- 
terrains,  reconverts  de  fomier,  servaient  de  retraite  pendant 
Phtver  et  aussi  k  la  conservation  des  approvislonnements. 
Des  etables ,  des  granges  et  des  hangars  mettaient  k  Tabri 
les  bestiaux,  le  produit  des  recoltes  et  les  outils  contre  les 
intemperies  de  Phiver,  et  toates  les  constructions  eiuenl 
entourees  d'un  espace  de  terrain  jonissant  k  peu  pris  des 
memes  privileges  d^inviolabilite  que  de  nos  jours  la  maison 
d\m  Anglais.  En  fait  de  cereales,  on  cuftivait  Pavoine ,  qui 
servaitii  faire  de  la  bouiltic;  Porgc,  dont  on  preparait  une 
biere  sans  houblon ,  et  peut-etre  bien  anssi  le  (h>uieiit , 
cependant  beaucoup  moins.  En  revanche,  te  Selgle  etait  in- 
connu  aux  Germains  comme  aux  Romains;  Pusage  ne 
s*ea  introduisit  chez  eux  que  beaucoup  plus  tard ,  4  uiie 
epoque  qu'on  peut  avec  certitude  fixer  aux  temps     du 
premier  Clotaire  frank ;  ct  il  y  vint  des  contrees  slaves  «hi 
nord-est.  La  cuUure  du  chanvrc  dut  d^s  une  epoque  tr6s- 
recuiee  y  donner  des  produits  lmportant5:.  11  est  en  outre 
fiiit  mention  dc  raifoiis  d'une  (r^-grande  cs|>ecc  et  d''as- 
perges  d'assex  mediocre  qualite.  Toutes  les  autres  planted 
de  grande  culture  ou  d'hortlcuUure,  si  la  nature  ne  les  fai- 
sait  pas  croltrc  d'elles-memes  sur  le  sol  de  la  Germanie, 
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AobmineBt  h  pluptrt  des  espioes  d'arbret  fniHien  el  la 
vigne,  ii*y  ftirent  introdaitM  qu«  par  les  Romaias  on  paries 
Gelles,  eC  les  GennaiD«  se  montr^rent  k  eet  4gard  tears  tris- 
habiiei  fl^ves  dans  tos  ooDtrte  limitrophes  de  nSmpire.  La 
coltare  de  Torge  impliqae,  ponr  toot  agronome ,  la  conse- 
quence que  les  Germains.eoiinaissaient  d^j^  la  pratiqne  des 
jacMrei  et  du  famage ;  eC  it  est  rormeUeracnt  fait  mention 
d'mi  engraia  minAral  dont  faisaient  usage  les  Ubiens,  la 
msrne.  11  est  probabte  qn'on  donnait  pea  de  soins  anx 
prairies  et  anx  jaidins.  La  Taste  Mendne  da  territoire,  jointed 
i'exeeUenoe  des  pAtarages,  pennettait  denoorrir  presqoe  sans 
peine d^immensestroopeaax.  LaraceeheTaline,  surtootches 
les  Chaaoesy  donnait  des  produits  remarqaables;  on  excel- 
Uit  k  les  dresser  et  &  les  monter,  et  on  en  mangeait  aussi 
U  cbair.  Faute  d'^e  Tofajet  d^aasei  de  prtouitions  contre 
les  geMes,  llmmidit^  on  Pextrtoie  chaleofy  Tesptee  bovine 
D^y  aequ^rait  qoe  de  IMIes  proportions ,  et  les  Romains  en 
bisaient  pen  de  cas ,  ^  cause  de  I'exigait^  de  ses  comes. 
On  y  ^vait  anssi  des  montons,  des  eb^vres  et  des  pores.  Dte 
cette  ^poqoelelait  de  Taehe  et  telait  de  brebis,  agitiSs  dans 
de  longs  Tsaes  pounrus  d'on  orifioe  k  leor  extr^it^  sa- 
p^rieore,  serraient  k  coniectionner  des  flromages  et  du 
beorre;  etil  se  pent  qu'on  expMiftt  mtaie  josqa'li  Rome  des 
jamboDs  marses  ( par  cons^kioent  des  jambons  de  West- 
phatie).  Bn  fkit  de  Tolaines,on  salt,  k  n'en  pas  doater,  qu'il 
y  a?ait  en  Gennanie  des  canards  et  surtoat  des  oies ,  dont  les 
plames  aaient  fort  recbercbte  et  payte  trte-cber  par  les 
RomalnSy  qoi  les  regardaient  comme  les  melUeares  qn*on 
pAt  se  proeorer.  A  ragricoltnre  et  k  T^re  do  b^taii  yenalt 
8*ajoiiter  la  cbane,  qoi  se  pratiqnait  k  Paide  de  chiens, 
peDt-6tra  maoie  d^  k  I'aide  de  foucons,  et  qui  avait  aussi 
poorolijeta  te  bnflTe  et  T^lan,  esptees  qoi  n'existent  plus 
de  nos  joarsen  Allemagne.  Enfin,  il  faut  encore  mentionner 
la  ptebOf  tant  celle.  des  fleu?es  et  rivikes,  que  eelle  des 
cdles  de  la  mer ;  et  de  la  pratique  de  cette  demi^re  r^snltait 
pour  les  popolatioBsriYeraines  de  la  mer  une  habilebi  assei 
graade  dans  Part  de  la  natigstion.  Parmi  les  produits  da 
rtgse  animaly  II  ne  faut  pas  non  pins  oablier  le  miel.  (Con- 
Kdtez  VBisMre  de  PAffrieuUure  en  AUemagne^  de  Lan- 
eeihal  [  3  vol.,  Itea,  1847-1850]). 

La  /amilie  da  Germain  ^tait  dose  k  Tinstar  de  sa  m6- 
tairie;  rattncb6e  par  des  rapports  ^troitft  ii  la  liberty  dvile,  elle 
formait  one  oornmonaut^  r^ee  par  des  moeors  s^v^res ;  et 
h  joridictioo  domestique  qui  en  r6sultait  eipUqae  comment, 
poor  des  questions  rentrant  dans  le  cerde  des  affaires  de 
la  toille,  ancone  difficolt^  ne  pouTdt  6tre  soumise  k  Tap* 
prteiation  de  la  Jostice  populaire,  de  mtaie  que  les  andennes 
hM  nationaies  n'offrent  aueane  prescription  k  leur  appli- 
qoer.  Dans  cette  (kmille,  la  difTi^rence  stabile  par  la  nature 
eatre  les  sexes  6tait  consacrfe  par  la  coutume,  qui  Youlait 
qQ*!  Pbomnae  seul  appartlnt  le  poaroir  exteutif ,  tandis  que 
<iepott  sa  naissanoe  josqu'i  sa  mort  la  femme  demeurait 
tOQS  sa  tntelle.  Mais  cette  inCftriorit^  rdatlve  4tait  compen- 
afe  par  te  caract^  de  saintet^  attach^  k  I'unlon  conjugale, 
par  le  respect  dont  toujoors  le  sexe  le  plus  fort  faisait  preuve 
poor  le  sexe  le  plus  faible,  enHn  par  la  conscienciease  soUi- 
dtode  dont  en  toute  occasion  on  t^moignait  pour  les  fein- 
mes  fiusant  partie  d*ane  famille.  D*ordinaire»  Thomme  ne 
coabactait  pas  manage  avant  vingt  ans,  ni  la  femme  avant 
qinnze;partootr6gaUtedecondltionsetaitexigteen  pardlcas, 
c*cst'k-dlre  que  to  manage  contracts  par  un  homme  libra 
arec  une  femme  esdave  emportait  pour  lui  la  perte  de  sa 
liberty,  et  mdme  parmi  certaines  tribos  impliquait  la  peine 
de  morty  tandis  que  le  manage  d'un  noble  ayecone  femme 
du  common  n'^tait  point  partout  prohib^.  Un  manage  n*^tait 
r^t6  l^itime  que  lorsque  le  mari  avait  achet^  sa  femme 
a  son  tulenr,  que  ce  fAt  son  p^re,  son  fr^re  on  tout  autre 
BMmbre  de  la  Cunille,  aa  prix  d^un  certain  nombre  d^esclayes, 
de  diernux,  de  Mtes  k  comes ,  d^armes,  de  blens  immobi- 
lien,  d'anneaux  et  autres  ol^ets  dont  la  valeur  pouvait  sM- 
lever  juqo'4  environ  1,200  francs  de  notre  monnaieacttidle 
on  reprteiter  cdle  de  300  bccufs  de.seize  mois.  Lo  manage  i 
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tantdt  condu  sans  d^semparer,  lantdt  eonvenu  proviaoire- 
ment  (d*od  lacMmoniedesfian^Ues),  poor  6tre  solennd- 
leroent  ratifii  k  nne  ^poqne  dite,  par  devant  des  t^moins 
pris  dans  la  famille  des  deox  coqioints,  se  o^l^brait  comme 
tons  les  actes  auxqads  on  Toolait  imprimer  an  caract^e  1^ 
gal ,  en  emplojant  des  symboles,  dont  les  ons  avaient  trait  k 
la  domination  imm^latement  constita^  en  (kveorde  Thom- 
me,  et  les  autres  aux  attnlmtionsd'ordfe  et  d^^conomie  qui  in* 
combaientd^rmaisAla  femme.  Gesidtecontinu^nt^  faira 
partie  des  OKBurs  popolaires  de  PAllemagne  jusqu'i  une  4po- 
qne  fortavanc^  du  moyen  ^e.  Que  si  en  effet,  au  buiti^me 
sitete ,  VtUi  et  PEglise  tomb^rent  d'accord  pour  faire  d^* 
sormais  d^pendre  la  l^timit^  du  marlage  de  la  presence 
et  de  la  b^ntiiction  d*un  prMre,  ce  fut  seulement  au  quin- 
zitoie  dtele  que  dans  ce  pays  lacdd>ration  du  mariage  fut 
exdadvement  rterv^,  en  tant  que  sacrement,  au  minist^re 
du  derg^.  Si  en  vertn  du  pacta  d*achat,  la  femme  6tait  de- 
Tenne  la  propria  de  mari,  cdui-d,  par  contre,  avait  prts 
rengagement  de  la  prot^er.  II  est  vrai  de  dire  qa*il  avait 
acqoia  en  m6me  temps  te  droit  de  la  chAtier,  de  la  vendre , 
et  de  la  r^podier  en  cas  d'infiddit^,  et  mtoie  alorsde  la  tuer 
avec  son  complice.  Mais  la  cbastet^  des  Germains,  reconnue 
toat  d*ane  voix  et  baotement  vantte  par  les  Romains,  n'^tait 
pas  seulement  Tapanage  de  la  femme;  die  6tait  stridement 
observ6e  ausd  par  Fhomme,  et  Ton  netrouvait  d*exemple  de 
pdygamie  que  parmi  les  diefe,  qui  par  ]k  cbercbalent  a  se 
donner  pour  beaax-(b^toesd*autres  cbeftpuissants.  La  femme, 
d^aillenrs ,  ^it  dans  toute  la  force  du  terme  mattresse  au 
logis;  et  to  marl  s^occapalt  pea  ou  pas  du  tout  des  soins  du 
manage. 

L^autorit^  du  mari  s*6tendait  de  m6me  sur  les  enfants,  qo^on 
pouvait  exposer,  tant  qu'ils  n*avalent  point  encore  pris  le 
sdn,  mais  qui  devenaient  roembres  de  la  fiuniUe  du  moment 
od  le  p^  se  d^dait  k  les  garder,  tout  en  conservant  cepen- 
dant  le  droit  de  pouvoir,  en  cas  de  nteessit^  absolue,  les 
vendre  comme  valets  et  hommes  de  peine.  Si  les  enfants 
^taientli  P^rd  de  leur  p^re  dans  k»  mftmes  rapports  que 
les  aerfs  k  regard  de  lear  mattre,  il  6tait  naturd  que  les  en- 
fants du  maltre  de  la  maison  ftuMent  dev^  sans  la  moindro 
dirf(6rence,  pendant  leur  premie  Jeunesse,  avec  les  enfants 
de  ses  esdaves  et  de  ses  domestiqoes,  partageant  leurs  jeox 
et  leurs  travaui.  Jasqa'lk  Tige  de  dix  ans,  les  fils  restaient 
sous  la  garde  des  m^res,  qui  les  noorrissaient,  les  devaient 
et  instruisaient.  En  edet,  de  m6me  qa6Jadis  la  connaissance 
des  runes  avait  ^t^  un  des  avantages  possMte  par  la  femme, 
cdle  de  rtoitnre  constitua  longtemps  encore  dans  le  moyen 
Age  Tun  des  attribots  de  la  mto  de  famille.  Au  treizi^e 
aitele,  te  MIroir  de  Saxe  mentionne  le  psautier  dje  livre  des 
piiires  comme  faisant  partie  des  apports  matrimoniaux  de 
la  femme ;  et  dans  ses  sermons  Frtee  Berdithold  s^adresse 
toi^oors  aox  femmes,  comme  cbargfes  du  soin  de  donner 
lecture  du  psautier  k  la  famille.  LeaenCuits  apprenaient  en- 
snite  le  maniement  des  armes ;  k  TAge  de  qninxe  ans,  lis  ac- 
qu^ruent  dans  une  assemble  publique  te  droit  de  marcher 
arm^  (d*ou,  parmi  les  nobles,  I'usage  des  rtoptions  dans 
i*ordre  de  la  chevalerie) ;  et  k  I'Age  de  vingt  -et>un  ans ,  le 
jeune  homme  cessait  d*Atra  sonmis  k  Taatorit^  pateraelle^ 
poor  se  trouver  une  femme  et  devenir  did  d*une  famille 
nouvdle,  ou  bien  encore  pour  gagner  d*abord  sa  vie  au  ser- 
vice d'un  autre  cbef  de  famille  en  le  secondant,  soit  k  la 
guerre,  sdt  dans  ses  travaux  agricdes.  Mais  a  leur  tour, 
qoand  Us  avaient  d^pass^  PAge  ou  Phomme  perd  desa  force 
et  s'avance  vers  sa  tombe,  une  fois  quMIs  avaient  plus  do 
la  soixantdne,  les  p^res  cessdent  d*Atre  les  cliefs  de  la  fa- 
mille. C^tdt  alors  le  fils  dans  la  force  de  TAgequi  devendt 
le  tutenr  de  son  p^re  ou  de  sa  mire,  et  qui  6tait  libre  de  les 
employer  aux  travaux  des  champs  ou  de  Pintdrieur  de  la 
maison,  suivant  son  caprice.  Aussi  le  vidllard,  las  de  la 
vie,  et  imbu  en  mAme  tamps  de  cette  id6e  que  ceux  qui 
mouraient  dans  leur  lit  n^entraient  point  dans  le  Walhalla, 
se  donnait-ilr  lui-mAme  la  mort ;  et  mdmc  chez  certdnea 
peuplades  ilMt  misA  mort,comme  ayant  assex  v6ca.  £taient 

18 


a74 


fi£RMANIE 


coDsid^r^  comme  faisMt  partie  do  la  faniiUe  lea  ?assaux  et 
IfiB  serfs  :  l«fi  premiers  plac^  dansune  d^pendanoe  trte- 
doace  et  ^Ubtis  sur  lea  domainea  du  mattre  moyennant  une 
redevanoe  en  aatare;  lea  seconds,  employ^  aa  serrioe  per- 
soonel  de  leur  maltre  et  retenos  daos  la  plus  s^v^e  d^ 
pendanoe ;  les  uns  et  les  autres,  d'aiUeurs,  ne  pess^ant  point 
de  propri^tte  parsoBBeUeSy  m  poavant  jamais  faire  acta  da 
Toloat^  individiiella,  et  incapables  d'ester  en  justice. 

Cliea  lui » le  pte  de  famille  Tivaiteii  maltre  absola ,  sui- 
Tant  que  le  luipermettait  sa  fortuae.  Habitu^  k  se  lever  tard, 
il  prenait  d'abord  ub  baiactiaud ;  puisil  vaquaitauK  soiosde 
sa  loogueet  UoBdecheTelure  at  de  sa  barbc,  dont  ii  saoon- 
dait  la  croissance  et  avivait  la  couleur  au  moyen  d*une  pom- 
made  compost  de  suifet  deoeadra  de  li^.  il  iaisaiten- 
auite  un  premier  et  l^ger  rapes,  pais  s'ec  allait  va<|iMrauiL  oc* 
cupatioos  de  la  joom^,  k  la  bataiUe,  k  rassembifo  da  peo- 
ple ,  k  lachasse ,  ou  encore  aux  travaux  qu^exigeait  Texploi- 
taCon  rurale  i  la  t^  da  laqaelle  il  se  trottvait;  travaux 
qui  ne  paraissaient  point  indignes  d'un  bomme  libra.  Mais 
en  quelque  lieu  qu*il  allAt,  ses  armes  ne  le  quittaient  ja- 
mais. II  n'existait  point  de  gena  de  m^er  cbei  les  Ger- 
mains.  II  n'y  a?ait  qu'un  aeui  metier  qui  fikt  t%/er€6  pour 
le  compte  d'autrui  et  moyeonant  salaire;  et  encore  le  con- 
aid^ait-on  plutdt  comma  un  art.  C^^tatt  celui  qui  oonstste 
k  forger  et  k  foadre  la  far  at  las  mdtaus  pr^eieux.  Le  com- 
merce ^tait  aussi  cliexeux  aans  imporlaace  et  reatreint  k  dea 
mati^res  brutes,  parmi  lesqueUes  Tambre  et  iea  peileteriea 
tenaient  le  premier  rang.  liss  chef  eux  blonds  ^ient  Ti?e- 
ment  recliercb^auasi,  parce  quails  aervaianti  oonfecUoncer 
des  perruques  pour  les  dames  romaines.  C'est  seulementsur 
les  fronti^resnM&ridionalea  et  ocddentales  qn'il  existait  des 
marcb^  ^tablis  dans  lea  possessions  romaines;  et  c^est  ^ 
aussi  seulement  qu'on  renoontrait  quelqoea  marcbands  re- 
mains ambulants,  iesquels  cependant  s'aventuraient  parfoia 
dans  rint^rieur  de  la  Germanie.  La  monnaie  romaine  aTait 
^ement  coura  dans  ce  rayon  des  f ronti^res,  tandis  qua 
Traisemblablement  il  ne  pMtra  pas  de  grandes  masses  de 
numeraire  dana  llnt^riaur  de  la  Oermanie  avant  les  guerras 
fiiites  anx  Bfareomans  dans  le  conrs  du  second  si^e  de 
r^ra  chrMienne.  De  ce  que  nous  Tenons  de  dire  il  rtelte 
que  tontce  qui^tait  ntoaaalrB  kune  malson,  aoorritnra,  vA- 
tenmits,  ustenailes,  caastrodion,  ^tait  TooTrage  de  la  &• 
mille  m^aie.  La  eonstmction  de  la  maiaon,  la  ftbricatloB 
des  ustenafites  et  dm  armes  vsntratent  dana  les  attributiona 
demari ;  toot  leresle ,  solns<  k  donner  aux  bestiaox ,  aox 
cbamps  etau  jardin,  filage,  tiasage  at  travaux  de  couture,  in- 
oombait  aox  femmes,  aux  Tieillards  et  aux  serfii.  Pour  t^ 
laments  on  se  serfalt  de  peHetaries  et  d'^ffes  de  lin  ou  de 
laine.  Le  yfttement  le  plus  oidinaire  oonsistalt  en  one  peau 
ou  bien  un  morceau  d*<Moire  pendant  sur  le  dos  et  attacbd 
SOT  la  poHrine  au  moyen  d\ine  ^pine,  d'une  aiguille  ou  d'nna 
agrafe.  Les  grands  personnagas  porlaient  en  ontre  des  tMo* 
ments  qui  leor  serraient  ^troitement  le  corps;  et  le  costuma 
des  femmes  ne  d!(T^aHde  celui  des  homraes  qne  paroe  qo^ 
laissait  mia  les  bras  et  le  bant  de  la  pottrina.  L'atelier  de 
tiasage  ^1t  tm  de  ces  rMuits  sonterrains  comme  on  en  avail 
pour  baibitation  dliiTer  et  ponr  magasin  d'approTislonnement 
Les  mela  consistaient  en  predniCs  des  cbamps ,  des  pralriesy 
dea  forlts,  des  riTi^res  elde  la  mer  :  Tiande  fralcbe  et  gibier, 
poissons,  berbes  comestibles,  orge  raond6,  bouUlie,  lait, 
beurre,  miei,  bi^re,  hydromel,  et  m^me  vln ,  au  voisinage 
des  fronti^res  romaines.  Le  travail  cnlinaire  ^talt  confix  it  des 
hommes;  mali  quand  11  ne  s'agissait  que  de  repas  donn^ 
de  un  k  quatre  ou  cinq  bMes,  les  femmes  suttsaient  it  ce 
sofai.  C6taient  elles  qui  orfralent  aox  couTives  la  come  a 
Loire ;  et  it  oet  eflM  dana  les  bonnes  maisons  on  se  servait 
de  prtf($rence  da  eonies  de  boflle  Incrust^  d Vnemeots  en 
argent.  Ces  festins  foomissaient  une  occasion  toute  natorelle 
aux  divertissements  favoria  des  populations  germaines;  boire 
Jusqu'h  sVniver  et  jooer  jusqn*ii  risquer  sur  un  coup  de  d^ 
le  fonds  etie  tr^fonds,  femmes,  enfants,  et  jusqu^  sa  propre 
liberty.  Mais  on  y  tenatt  aussi  de  graves  d^iberations ,  de 


mfime  qu*oo  y  foisait  entendre  des  cbanta  k  la  lonange  des 
ancles  et  dm  b^roa  ( dans  las  solennitte  religieusesy  d*au- 
tres  chants  o^i^rant  les  bants  taits  des  dieux ),  pendant 
que  les  jeuaes  gens,  d^ja  assez  avancds  en  Agie  pour  cela,  don- 
naient  des  representations  deleur  babilet6  dans  des  exercices 
dangarenx.  Nombreusea  d'ailleurs  ^ient  les  occaaions  de 
fesdna  et  de  v^ouiasanoes.  TantM  lea  cboses  se  passaient 
en  pubiie ,  par  example  it  Toccasion  das  graadea  f4tesexpia- 
toires;  lantM  elles  avaient  ponr  Ib^Atie  le  aeia  mftme  de  la 
famille.  Sorveaait-il  ua  stranger,  on  lui  offrait  avec  empres- 
sement  rboapitatit^ ;  Upouvait  ea  outre  demander  it  titre  de 
prteent  oe  qui  lui  ^it  agr^le;  et  aoa  bdte  lui  faisait 
ensuite  la  coadoile  josqu'h  quelque  autre  habitation,  oii  il 
^tait  comma  lui  Tol^  de  la  m6me  bospitalii^  et  dea  mftmes 
pti^venaacea.  A  laaaisaaBce d*ua  enfant,  ea  le  baignait  eu 
presence  de  Maioiaa  invites  it  oetefliBts  le  plus  coaaidera- 
bie  d'eatra  eux  le  ploageait  dana  Teau  et  lui  donaait  ua 
aom,  empronte  le  plus  aouveat  aux  t^moina  eux-mtees,  oa 
bien  au  fipira  de  la  m^  et  eacoreau  grand-pere.  Oa  y  ^outsit 
anasi  un  eadeau  de  jparrala ,  reaouveld  eaoora  plua  lard,  it 
l*apparflioa  de  la  premiere  dent  NaUireliement  ua  gala  etait 
l^accompagnemeat  oMigedeeMmeaiesde  ce  genre.  A  la  mort 
du  qhafde  la  fhmilla,  lea  aoleaaites  cMebite  it  roocaaioa  de 
ses  Am^raillas  duraient  quelquefoia  plusieucs  samainea.  La 
sepulture  coastitaait  ea  effet.  un  devoir  ^ve»  ae  ntttadiaflt 
it  la  croyaaoa  ea  fimmortaiite  de  Vkme;  et  celai  qui  dans 
les  bois  on  daas  les  champs  lionvait  ua  cadavre,  dtatt  tenu 
de  iai  donner  la  sepulture  :  le  guenieii  lulnnAme  ne  poo- 
vait  la  relaser  4  Tennemi  qui  venait  de  suceomber  aans 
ses  coops.  On  abandoanait  ;oa  cadavre  it  un  des  elements, 
k  la  terre,  au  feu,  ou  bien  aux  oades  de  ta  mer;  et  f|uelque- 
fois  OB  oe  le  lan^^  sur  las  ilots  qu'apr^  l^voir  place  aur  une 
embarcation  it  laquelle  on  avaitmia  le  liMi,  Oaplafait  a  e6te 
de  lui  ee  quMl  avail  to  mieox  aime  de  sou  vivaat;  k  I'enfant 
on  donnail  son  jouet,  k  la  lemrae  eeapanima,  it  llMttme 
ses  armes,  qudlquefMs  aussi  son  eheval  ei  aea  uatansiles 
de  foiigenm,  parfoia  mtoie  qaalques  earvilenra  dea  deux 
sexes.  Quant  anx  pauvres,  oa  avail  soin  de  lear  doaaer 
toot  au  moiaa  nae  paire  de  aouHers  aeafs  poar  penvoir  en- 
treprendre  le  voyage  de  Walh  a  1 1  a .  Puis,  quand  eu  piacait 
en  terre  le  deiant  ou  une  ume  oontenaat  ses  eeadrea,  on 
raageait  des  pierres  loatii  I^Bntour,  eton  recaavmit  eel  ea- 
droit  de  terre  qu'on  accumulait  aouveat  de  telle  sorlequ'ii 
en  resultait  un  petit  monticule,  tantM  Isoie,  tanldt  allue  au 
voisinage  d*aatres  lombeaux,  et  de  prefersnoo  aor  las  col- 
liaes  et  les  islhmes.  Au  retour  des  funerailles  d^ua  pere, 
la  fsmttte  eei^brait  ua  repas  o^  aoitle  fila  atnd,aoit  riterilier 
le  plus  pfoche  prenait  la  premie  place  nagnire  ooctipee 
par  le  deftint,  aoqnel  il  soeoedatt  daaa  ees  droits  de  mteie 
que  dans  aes  eUfgations  eemme  lateur  de  teus  lea  autre:} 
membres  de  la  famille,  des  plus  pauvres  d'entie  leaqiiels  il 
etait  tenu  de  prendre  plus  parlicalierement  sain.  A  cemooient 
aussi  avail  lien  te  partage  de  I'herite^e  da  deiaat,  par  parts 
egales,  entre  tous  sesft^rea  ou  entre  ses  diff^reats  b6riliers 
mAles  l^times :  son  epee  senle  paaaait  de  droit  au  pins  A^. 
Quant  aux  soeurs  et  autres  faeriti^res  feaiaiaes,  eUea  ae  re- 
cevaient  que  ce  que  le  tnteur  vonlail  biea  leur  aooorder ;  les 
veuves  niAmes ,  lorsqu'en  ne  les  enlemtf I  paa  loulaa  vivaales 
avec  leur  epoox,  ainsi  qae  ceia  arrivaH  ^aouveat  daaa  les 
temps  les  plua  reeulds,  ne  recevalent  rien  que  leur  dot  et 
leur  cadeao  de  noces.  En  deposant  leurs  deis  ear  le  corps 
dudefunt,  elles  avaieat  dejiaymboliqueraentexprime  qu'elles 
n*avaienl  plus  la  mime  position  dans  la  malaen ,  el  fuaage 
^!t  qo'elles  ne  eonvolassent  paa  ea  seoondes  noeea.  (  Con- 
aultea  Le  droit  etiaVie  de  famUU  det  etrmams,  t^r 
Wackcmagel,  dana  le  Mamtel  ^HiiMrt  ef  d'Arck^ologie 
dt  PAliemagne  dusud^  de  Sehreiber  [  Fribourg,  i&46]). 
La  commune  ou  village  se  composalt  dSm  oeriain  aooibre 
de  Dimilles  liees  entre  elles  iiar  les  liens  alors  tite-solnles  ei 
trte-puissants  de  la  parente  etde  I*af6iilte,  comme  si  elles 
n'eussent  form<5  qu*iine  scale  et  mime  grande  fttmillc  o(k 
1  les  (livers  proorietaires  fonders avaient  tea  mis  it  Vi 


OUMAHIB 


976 


dtt  la  fninnaii  Smmh  dM  atiimU^es.  D6  mteM.  6B  rMnnB- 

Uot  de  ptyji»  Oi  proclM»»  i^tuueuri  Tilb^iM  li»ri«Mtte9t  ub 

gr^y  <yitgii4  •ou»|eam<tocenlme(£tMd«r/l«WI)t 
nhifitiiii  fftfnliiinf  n  mb  bom  «  fit  un  ou  nliiitoiiri  qwum  uba 

trihii  an  nMiAladA.  TOHft  Ml  fi^*^H<MrtwAM(>A»fcta  tuiMg  mnnln^nt 

c<  quH  y  B  ii'iM»n>irilMMnt  grniMuuqM  tt  da  te^  ftur  la 

firaillft  waMmuk  duM  ab  mifitAre  dft  1a  lYHwyiiig  amiOfiiatiflM 
aiaoi  m/mX  •>  niB  1#  iMiiitica  dB  la  paix  «!  TisiiBtoiioe 
witiMlle.  U  Ml  r^Uait  ««e  ai  daM  T^tat  itnoaio  chaeua 
iniiMiiit  dA  Ia  dIba  imBdt  mmbbm  BQiiihlA  ds  lihtftd  id  d^ia> 
Hfnpndinra  BAfioiiBBUAi.  ftiaftwn  auui  uraii  tAirB  DaiiiA 
d'uB  tool  ajBBl  d«i  dndit  ajl  dw  attriiwtioBi  phw  itevte 
cBcore,  ik  Tdgard  dBqiwl  ii  bb  dofaU  {lai  sbuImumU  iaira 
tthB^ffdinai  da  Ma  ca|Nricaft  parsonaato ,  iBaii  aacDrf  6lail 
lew  d'ayporlar  M  cQBp^ratiQB  panoBBaUa  daos  la  ppursuila 
'^  lNaa-dlrag^B^ral.I«'QiiuusaUBBatradBuoutratioBd'UB 
Ui  txa^  ai aal  pour  Awiaa  la  phia  fattntfelja  la  diTisioa  aB 
9B««,  #iicol  doBB  ftMila*  d^Bworatiquai;  at  la  puisttDca, 
UBt  l^iirtin^  glir'aaiteBUTa ,  nMdaii  daw  Vagiemtit^  da 
liMiti  1^  Kood^aiBii  fioiicMEft  librat  du  aau.  aa  r^muAuni 

a  osriaiBBa  dpa^uai  fiaai^  Muala  pr^sid^aca  d*wkjurst  <w 
pr^iidaat  te  dapoi^  Va^iateBca  ^'uqm  aBtkiua  Boblwia, 
Hui,  Ucit  ¥nu, fcOBUBaa^ alon ^ disparattra  pau  i  peM,  m 
nuiaait  aa  ficB  4  aeUe  orKaiM^alioa  iociala»  ptrce  que  caUa 

nnhlfiifl  BA  BMI^dAii  dB  DCi¥ii^flAA  nnlJliflUfti  d'AlUUUIA  ^1* 

p^ce;  «l  «p  aa  paut  diia  autaotda  U  royaat^  qui  eioOait 
ckoL  qiMlquea  Uiiw9  al  aa  (rDuvAii  m  rapporU  eUoiU  avac 
cyl  tp  nnhlipp  da  laca.  Ca  ae  fui  (ju'k  uaa  ^pogwa  da  baaiwoup 
poUexievmp  k  la  Muta  da  gnarnes  ioq^ssaotasiet  de  rioitiatioB 
dfi»  p(ifi4alioa<  fecaiajBas  aux  idta  romaiaai  aft  bibiiquas, 
que  ia  sojuiU  ap  viai  i  v^aar  et  plu»  d'^clal  ezU^iaur  at 
plus  da  poBYuir  iai6naiv«  es  OD^oaa  temps  (^  d'importaiUef 
lestnctiona  «t  dUanai  iiadatioB*  ^ieot  iotraduites  dsaa 
la  priBcape  da  k  libart^  aft  da  I'^ita  da  droUa  des  Ijbreg 
pokMasaura  do  sol.  ( QonauUai  1^  oavriiaas  aUeBiaods  da 
GkbboiB  at  <te  WaiU  aor  riustoira  da  la  coBsftiUitioa  da 
rAllgBMigia;  la  praniar  pubUii  4  BerliB  [5  ^ol.  ]  ea  U44 ; 
iaiaco»dla?BL],4  Kiel,  aa  is47). 

LacaBa^MWioB  wUlUfdr^  desGerinaiBS  avait  d*^trattas 
reUtiaoa  a^ec  leur  uiyiBiMtton  civile  el  politique,  car,  ea 
tumm  oito^  de  leun  di«poAiftioBA  aafturellaft,  dt^vekypte 
cBcare  pyfAJBrattoB  eft  las  miaurs,  k  caraaft^re  des  Ger- 
avuBs  ^ftatf  eyeiUJfllament  luilitaire;  aft  las  occasions  da  sa 
pradtfira  aft  d*^  na  Jkd  B^aagnaieaft  pas,  taatOft  coatra  qoel- 
que  eaam  aM^^nauTi  RoBuia  aa  ^lois,  taBt<H  daaa 
laorf  fr^^peafti^Kuarres  aft  qBereUas  iat^ieiwas.  Getta  coas- 
tiftatei  NKUitaiia  paaatft  Eeamter  au^  fteaqiks  las  pUis  jraco- 
1(^9  k  i'dpQ^ua  Btfima  ik  U  pFami^e  iaunigratioa ,  car  la 
c««/aiAa,  qpi  dana  ia  constitutioo  politiqua  foroiait  ua  ^ 
B>mt  ftw^a^tirl,  UMBBs  ^yi^paaeaft  daBsia  r^partitioa  de  la  pro- 
priel^  dii |plpippUMit»  suivaattouta  appareaca,  sur  ranftiqBf 
at  piiBBiiiip4}yisioBdararBii^  ^nft  labasa  ^tait  le  sys^^aia 
deciiaal*  pbbt  laqjual  laBGanaai^s  Btontraieaft  besucoup  da 
pnidilarliaB.  £b  c<^a^al»  ii  ^ut  bian  9»  gsrder  de  '^eg 
if  1^^  «(^a  poiai  da  TUB  afiftual  et  avac  bos  opi^ioas  dW 
lOBiAvi  Ijis  dlYaiadftafts  ataxpasssians  de  la  vie  sooiaaad«i 
Ckci)saiBf«  La  BaM^a  iaut  aoii^i  daas  ses  paisiblas  occa- 
palicaiar  fiuttifalaial,  gafidaetsoigffascs  Ifoupaaux,  h  catta 
scttla  fjkpsgijm  prte  qaa  t^m  vdriiables  repr^sentaats ,  tos 
aiieli  da  hiBilk,  piBBBaBft  la  B^oiaa  da  part  possible  k  aas 
occupati«#a»  iu'iU  ngwdaal  cobubb  au-dassoua  d'eux; 
ia  aaliBB  toBlaptiaia  eacora  s'adB»iBisftre  aft  aa  ju«B,  oMia 
ifidwm€»ft  pa^  JlalecpiMiaire  da  ^d%  rapc^aaataats  aaftBraU 
dootaaua  aaBoas  da  paciar,  dc  aes  cbels  da  raauUa,  k  qui 
aeuls  coBviBBft  ca  lAla  sup^iieur.  Daas  las  gucrras  aalioaa- 
laa,  c^asl  aaaal  la  aaAioa  tout  eafti^  qui  Torme  rarmee, 
daaft  diaeiui  Clift  parftia  suivaat  sa  positioa.  mais  ou  le  pria- 
cspal  rdfta  nevieBft  cat^ora  aatufcUcuaat  k  ces  m^mcs  reprd- 
iftaaU  4*  VaoaemUa  do  la  aalioB,  et  aussi,  suivaat  Iob 
id6as  pieK^UkKi  de  c»^  ppu|>ics,  a  U  jeiiaesfie  Bi^ile  ea  dtat 

9«iicrliaariie«»  C'fril4mft  Ta^aanb)^  du  |Msvi>la  qua  b 


gnana  ilaift  ipiaa  aa  ddlibdailioa  at  ddeidda;  aft  aomma  lei 
le  pr^  avait  adaaioB  d'ialanrDser  las  diaax  aa  coasuUaat . 
la  sort,  coauaa  ii  garaalissait  la  paix  da  Diau  at  an  avait  la 
poBToir  ,'taQles  las  fois  qu'aa  a'aa  aliait  aa  expaditioB ,  oa 
tirait  da  bois  sacr^  tea  tigures  d^aainiaux  eft  las  aaseignas 
8yfliboliqBaa;oB  intarrogaaift  la  voloBt^  des  diaof  au  Bkoyea  da 
presages,  at  la  prfttra,  aa  sa  quality  da  ministra  da  la  divi- 
nity ,  da  la  diviBitd  qa^oa  slmagiaalt  ftoujours  a'ltia  pas  lola 
da  lout  aadroift  o^  la  paupla  se  ftrouvaift  rteai,  axerfsit  en 
oaftre  daas  rana^  la  pouvair  de  chAlier.  II  y  avait  aussi 
cartaiaas  aatras  guerras  au  siyet  daiquallas  oa  aa  d^- 
baiait  poiat  daaa  las  assaaib&tes  natioBalas,  mais  qu'oa  se 
baraait  kj  approovar,  alors  qB'na  cbef  sa  pr^seatait,  pro* 
paaaift  uaa  axpMitioa  aft  raliiajft  volontaireBiMit  aoua  aes  or- 
draa  ua  graad  aombra  dlioninieis  aft  da  jaunea  gaaa.  A  r io- 
vi  a  t  a  Malt  un  chef  aiasi  iaiprovis^ ,  et  ii  ea  fut  da  mama 
de  SOB  arai^.  Caqu'oa  appelait  le  ge/olg^  oo  baade,  troupe 
d*«iite,  qui  oonftribuait  beaucoup  k  refr6ner  las  dispositions 
querelleusas  et  guarritees  des  tribus  juxtapose  an  diCfteit 
esseatieliaaiaat,  ea  mtaie  temps  qua  daas  las  bataUles  elle 
aoBstitBait  toi^joors  ua  corps  oompaele  et  solide  cooibattant 
auiour  du  chef,  fiafia ,  quaad  il  s'agissait  de  repousser  une 
iavasioa  subita  da  reBnami,  k  ua  sigaal  doaa^  la  aatioa 
tout  eati^  se  lavait  conuse  uu  seul  bonuue,  et  courait  aux 
armes  a  vac  uae  rapiditd  presqua  iacroyable.  Ces  masses 
^taieat  mal  armte  et  mal  v^tuas.  Faute  de  for ,  les  grandes 
Uaoes  et  les  graades  6p^  ^taient  rares;  ies  cuirasses  1*6- 
laient  aacora  plus ,  et  ua  petit  nonibre  do  chefs  portaieut 
seuls  des  casques.  G^n^ralemaat  la  t^te  restait  nue ,  et  le 
corps  ^tait  prot^  par  un  bouclier  de  braacbages  entrelac^ 
ou  aacore  de  planches  peiales  d^uae  couieur  fonc^.  L'aruie 
priacipale  ^tait  la /ram^»  coasistaut  aa  uae  bampe  garnia 
d'un  morcaau  de  fer  ^troit,  court  et  eflil^,  ^lament  propre 
il  servir  d Vme  d*estoc,  da  tailla  at  de  jet.  Baaucoup  portaieat 
da  loBgues  lances ,  Biais  le  plus  grand  nombre  seuleraent 
das  gourdins,  donft  on  durdssait  rextr^mit^  ea  la  soumet- 
tant  k  i'actioB  du  feu,  et  des  pierres  propras  k  6tra  projet^ 
au  moyea  de  la  (iroade.  II  ast  i  prtomar  tootefois  que  cet 
armament  d^fectueux  ne  tarda  poiat  Ik  dire  am^or^  ,  par 
suite  de  laur  coBtad  avac  las  RomaiBSy  de  mAme  qu'on  voit 
qua  leur  tactique,  art  daas  lequel  les  Chances  se  disUnguaient 
plus  particuli^fSBient,  a'avait  pas  pau  gagBi6  bob  plus  k  oa 
voisinaga.  Las  Taact^res  briliaieaft  par  laur  babilet^  ^guider 
das  chavaux  saas  saile  at  ^triers;  mais  la  principala  foit^  da 
rarmte  aoasistait  daas  riafiutarie,  qai  souv(»ft  attaquait 
aveo  das  cavaliers  m£U$s  daaa  ses  rangs.  Oa  aliait  k  la  ba- 
taille  au  bruit  rauqua  des  cornets ,  au  fracas  des  boucliers 
firappda  las  uas  ooatre  las  autres,  anx  acceats  da  chaats  da 
guerra,  doat  le  mode,  appeU^  barditus,  ^tait  rendu  encore 
phis  affray^  au  moyen  du  bouclier  qu'on  se  pia^aitea  Fen- 
toaoaat  davaaft  la  boucbe ,  anfiu  au  reteatissement  des  cris 
aft  das  gijpiisswnents  des  femmas  et  enfaats.  La  premiere  at- 
taque  dtait  terrible,  mais  souteaue  avec  peu  de  perseverance 
at  d^opialAlretii.  Les  Germaias  u'enlevaiaDt  le  plus  ordinai- 
remeat  que  d^assaut  les  places  fortes  et  les  camps  retrancli^ 
des  Romaias,  car  I'art  de  coastruire  des  maclunes  de  siege 
ou  eacore  des  places  fortes  pour  eux-m^as  leur  demeura 
tav4ours  inconau.  (Consullex  Stenzal,  Mssai  historique  sur 
VwgonHuUU^n  mUUaire  de  VAlUmagne  [fierlin.  1820. J) 
Les  notions  des  Germains  sur  la^'ta^ice  et  Vadminislra' 
turn  de  la  jiutictt  4taieat  d^termin^  par  la  preeminence 
qu'avait  k  kura  yeux  la  liberty  persoanalle  sur  toute  autre 
idea,  par  ua  caractere  national  dont  la  fraacbisa ,  i'orgueil 
eft  un  vif  aaBtuaenI  d'honaaur  constituaient  les  traits  princi- 
paux,  et  ea  outre  par  une  toergia  parfticulkre  provanant  des 
habitudes  da  la  vie  de  famiile.  II  en  resultait  que  Tassembiea 
du  peuple  a*avait  k  appreder  que  des  questions  et  des  fails 
echappant  k  la  iuridiction  de  ia  famiile;  dc  m6me,  le  droit 
p^aal  ne  trouvait  d'application  proprcment  dite  que  \k  ou 
H  y  avait  crime  commis  contra  renscmble  da  la  nation,  ou 
bian  lorsque  riul(5rftt  gendral  senbluit  Tcxigcr.  La  couuuunu 
politiqua  Be  pouvaut  subsi^tcr  qu*autaut  qu'il  y  rq;u»t  ua 
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ordre  de  cboses  roller,  en  d'antres  terroet,  la  paix,  comme 
disent  les  plas  anciennes  sources  da  droit  germaiiiqne , 
tbute  Yiolation  grave  et  intentionnelle  da  droit  coastitaait 
une^atteiote  portte  k  la  paix  pabUque ;  celui  qai  s'en  ren- 
dait  coupable  ^tait  exclu  de  la  paix  de  la  commune.  Dtelar6 
k  r^tat  de  wargus ,  de  loup ,  animal  objet  des  poorsaites  et 
de  la  guerre  de  tous,  personne  ne  lot  Tenait  en  aide,  et 
chacun  avait  le  droit  de  le  tuer  Ut  oji  il  le  rencontrait.  Ces 
id<^  saavages  ne  tard^rent  pas  cqtendant  k  se  modifier; 
on  ^tablit  des  cat^ories  de  crimes  et  de  ptoalitfo.  L'exclu- 
sion  de  la  soci^t^  homaine  fut  comma^e  en  im  bannissement 
da  pays  ayec  possibility  de  retoor.  On  oflrit  des  moyens 
d'expiation ,  et  Pemploi  en  fut  m^me  exig^.  Les  crimes  corn- 
mis  controls  nation,  portent  atteinte  k  Texistence  m^me 
de  la  commune,  entratnaient  la  peine  de  roort  La  commune 
interrenait  sans  doute  encore  dans  les  cas  de  crimes  centre 
le  corps,  la  vie,  Thonneur  ou  la  propri^t^  d^un  particolter; 
mais  eile  ne  les  punit  plus  de  la  peine  capitale,  et  poar  com- 
battre  Tesprit  de  vengeance  elle  essaya  d'^tablir  des  compen- 
sations p^uniaires.  Une  partie  de  ces  compensations,  dites 
argent  depaix,  ^tait  attribn^  k  la  commune  ot  k  son  chef 
k  titre  de  reparation  pour  le  trouble  apport^  k  la  paix  pu- 
blique;  Tautre  partie,  ou  amende,  et  le  wehrgeld,  revenaient 
k  titre  de  reparation  de  Poffense  et  du  dommage  k  Torren^e 
ou  &  ses  heritiers.  Peu  k  peu  la  legislation  en  vint  k  jdecider 
que  Poffenseur,  pas  plus  queroflfense,  n'auraitlc  droit  de 
choisir  entre  ane  vengeance  personnelle  et  une  reparation 
judtciaire,  et  que  tons  deux,  au  contraire,  seraient  mis  liors 
de  la  paix  poblique  s*ils  negligeaient  de  s'adresser  k  la  jus- 
tice. Or,  ici  la  famille  reprenait  I'exercice  de  ses  droits. 
Comme  elle  avait  une  part  dans  les  biens  et  hdritait  de  !ce 
que  laissait  le  defunt,  elle  heritait  aussi,  d'apr^s  les  an- 
ciennes  coutumes,  de  la  vengeance,  ou  bien  elle  y  participait 
et  se  partageait  le  produit  du  wehrgeld.  En  general  son  de- 
voir etait  derendre  et  de  representor  chacun  de  ses  membres 
vis-ji-vis  de  la  commune  comme  k  regard  des  individus. 
L'assembiee  du  peuple  ne  connaissait,  en  fait  d'affaires  de 
famille,  que  de  celles  qui  interessaient  la  commune  meme, 
cl  qui  avaient  besoin  de  garanties  d'auihenticite ,  comme 
Tacte  qui  declarait  les  jeunes  gens  en  etat  de  porter  des  ar- 
mes  ou  la  vente  de  parcelles  de  terre  faite  k  des  hommcs 
d*autres  families,  attenda  que  des  droits  politiques  se  ralta- 
chaient  k  la  propriete  terrltoriale.  Un  trait  remarquable  de 
Tancien  droit  germanique,  c'est  sa  vignear,  sa  franchise, 
et  malgre  sa  barbarie,  Tabsence  de  toute  croaute.  On  ne 
trouve  non  plus  dans  cette  antique  legislation  aucune  trace 
de  la  loi  mosaiqae  da  talion ;  en  revanche ,  tons  les  actes 
jiiddiques  y  sont  accompagnes  de  symboles  qui  soavent  ont 
un  sens  profondement  poetique;  et  la  langue  judidaire  elle* 
jneme  presente  ce  caractere  jusqa'aux  temps  Chretiens. 
(Consultez  J.  Grimm,  AntiquH^judiciaires  de  VAllemagne 
[Go^tttngen,  1828]);  et  Wilda,  Le  droit  des  Germains 
(Halle,  1842]). 

II  n^est  pas  de  partie  de  Tarclieologie  allemande  qui  soit 
demeuree  entouree  de  plas  d^obscurite  qae  la  religion  des 
Germains.  Ceci  tient,  d^une  part,  k  ce  que  comme  toates 
les  religions  paiennes,  elle  ne  se  composait  que  de  mythe-s ; 
de  Tautre,  cette  difficulte  est  encore  accrue  par  la  tr^mi- 
nime  quantite  de  traditions  mytliologiques  qui  nous  sont 
parvenues  directement,  et  anssi  k  I'insuffisance  des  sources 
posterieures.  Les  Germains  apport^rent  de  TAsie,  leur  patrie 
l»rimitive,  leur  langae,  les  nKJUments  de  leur  civilisation  et  les 
bases  de  leur  croyance  en  des  dieax;  et  ce  furent  les  peu* 
plades  seandinaves  qui,  sous  Tinflaence  des  conditions  phy- 
siques de  leur  nouvelle  patrie,  des  progr^s  de  leur  propre 
Intelligence  et  des  vidssitudes  aux  quelles  se  trouverent 
soumises  tears  diverses  tribas,  developperent  ces  bases  de 
la  maniere  la  plus  large  etsans  antagonisme  ( voyez  Mytho- 
tociE  DU  NoRD).  Leurs  idees  en  matieres  de  religion  etaient 
snrbordonnees  k  une  cosmagonie  ou  k  un  mythe  rclatif  k 
la  creation  du  monde  et  k  Torigine  des  dieux,  ayant  ses  raci- 
nes  en  Asic,  mais  modifiesoivantlcs  races  et  suivant  les  temps. 


Ge  mythe  nous  represente  lea  dieox,  non  passemblables  ad 
jebova  des  Hebrenx,  non  pas  eomme  criateurSf  mats  sett- 
lement comme  r^lateurs  da  monde,  sorti  en  m6me  temps 
qa*eax  da  cliaos.  Aassi  ne  sont-cc  pas  des  etres  parement 
esprits  et  en  dehors  de  la  nature  pliysiqae^  mds  an  contraire 
les  forces  memos  de  la  nature  personnifieea ;  et  ils  sont  di- 
vises  en  trois  classes ,  dent  les  limites  ne  soot  pas  toiiu<'ars 
tres-rigoareusement  tracees ,  k  savolr  :  les  giants,  on  les 
forces  fbrieases ,  violentes  de  la  natnre',  et  les  masses  tn- 
formes ;  les  dieux  proponent  dits,  on  les  grandes  forces 
eiementaires  sans  oesse  agissant;  enfin,  les  essences  divi- 
nes secondaires  agissant  dansle  cafane,  limltees  par  Fes- 
pace  et  rattacbees  davantage  aax  localites.  Mais  ces  formes 
ne  parent  pas  se  conserver  longtemps  dans  la  purete  origi' 
nolle  de  leur  signification  physiqae.  A  repoqae  de  Tacite, 
elles  avaient  dejA  envahi  le  monde  moral ;  cependant  les  di- 
vers dieux  continuerent  k  prendre  des  formes  dilTerentes 
chez  cbaqae  peuple.  Les  uns  degener^rent,  et  ne  (brent  plus 
que  de  simples  heros,  ou  bien  dispararent  compieCeroent, 
poar  etre  remplaces  par  de  nouveaux  etres;et  cheque  triba 
en  arrive  de  la  sorte  k  avoir  son  principal  dieu  particalier .  Toos 
n^en  conserv^rent  pas  moins  an  type  essentiellement  ger- 
main ,  de  meme  que  tous  Us  exercerent  one  inOneoce  plus 
on  moins  visible  sur  la  guerre ,  sur  la  benediction  attaebee 
aoQL  travanx  da  sol,  nax  troupeaax,  k  la  famille,  k  VttsX. 
Parmi  ces  dieox  germains,  incontestablement  d*origine  scan- 
dinave  et  representes  comme  en  latte  per|ietadle  avec  les 
geants,on  aper^it  tontd'abord  :  Wuotan^  TOdin  du 
Nord,  divinite  aerienne  d'apr^s  son  origine,  le  dieu  prindpal 
des  Iscevons;  ZioUy\eTgr  6vl Nord,'  que  Tadte  appelle 
Mars,  kroriginela  personnificationdacid,diea  principal  des 
Irminons;  Fro  (Freyr),  probablement  divinite  maritime, 
k  Torigine  le  dieo  principal  des  Ing^vons,  dont  le  temple 
ou  sanctuaire  prindpal  etait  sitae  chez  les  Beudingen,  k 
peu  de  distance  de  la  cAte,  ou  dans  quelqoe  lie,  soit  de  la 
mer  du  Nord,  soit  de  la  Baltiqae.  Aa  point  de  vue  moral, 
Wuotan  etait  le  protectear  de  I'ordre  poUtiqae,  le  dlredeur 
de  la  guerre ;  Ziou,  IMmpetueux  dieu  des  combats,  tandis 
que  Fro,  plas  calme,  avait  plutdt  le  caractere  da  dieu  pre- 
sident k  la  paix.  Toas  trois  etaient  sur  tous  les  points  de 
la  Germanic  Tobjet  d'une  profonde  veneration.  On  trouve 
ensuite  generalement  honores,  quoiqu*il  soit  impossible  de 
preciser  les  lieux  oiji  se  trouvaient  leurs  prindpanx  sane- 
tuaires,  Donar,  leThor  du  Nord,  protectear  de  ragriculture 
et  de  la  famille;  et,  k  la  place  de  Tantique  dieu  du  feu,  Loki^ 
dont  la  forme  a  compietement  dispara,  des  formes  phis 
recentes  de  cet  etre  divhi,  Paltar  ou  Phol  (Balder) 
et  Fo«</e  (Forseti),  dont  le  dernier  etait  aartout  adore  diez 
les  Prisons  et  avait  son  prindpal  sanctuaire  dans  nied*iTd- 
goland  ( c*est-k-dire  terre  sainte),  Des  figures  dont  les  traits 
se  sont  oicore  bien  plus  profondement  effaces  que  ceux  des 
Dieux,  ce  sont  les  deesses,  en  raison  meme  de  leor  cercle 
d'activite  plus  restreint.  II  s^est  conserve  qudqnes  traces 
de  Fria. (Frigga),  I'epouse  de  Wuotan,  dans  laqudic 
il  est  permts  de  voir  la  Tai\fana  dont  nous  parie  Tacite , 
et  de  Froutoa  (Freyj a ) ,  repouse  de  Fro,  et  qui  rappelle 
la  Nerthus  de  Tadte.  Toates  deux  president  k  la  fecondite 
et  k  tout  ce  qui  regarde  la  famille  et  la  maison.  On  trouve 
ensuite  les  noms  de  beaucoup  d^autrea  deesses  exer^ant  des 
influences  analogues,  mais  toutes  d*origine  plus  reoente  et 
substituees  k  des  divinites  antiques,  dont  les  traits  ont  &  la 
longue  fini  par  s'effacer  et  devenir  compietement  mecon- 
naissabies.  Enfin,  des  etres  divins  dHm  ordre  seoondaire 
president  an  del  et  k  la  terre,  k  Pair  et  k  I'eau,  aux  plaines 
etaux  forets,  et  meme  k  la  maison  et  )i  la  metairie,  sous  les 
noms  de/4^es,  de  nains,  d^ondines,  de  vierges^gnes,  de 
far/adets,  etc.,  etc.  Qudques-unes  de  ces  divinites  ont  fini 
par  revetir  an  caracteremoral  deve,  telles  que  les  A^o  rn  e  5, 
comparables  aux  Parques  des  Grecs,  et  les  Wa llkyries . 
A  Texistence  de  ces  demieres  se  rattache  la  croyance  k  rim- 
mortalite  de  TAme.  Toutefois,  I'idee  que  se  firent  les  Ger- 
mains dn  9^wr  ftitnr  des  Ames  ne  fut  pas  la  mteoe  dan^ 
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touslestampisetdaiistoaslesiieux.Eneireiyla  Walhalla 
D^est  quHme  forme  particaU^re  et  post^rieure  da  domaine 
ghnirii  de  la  mort,  qu*on  se  repr^ntait,  soft  oomme  aoe 
prairie  toajours  yerte,  plac<!e  sous  les  eaux,  oa  bien  corome 
uo  espace  effrayant  ^tu^  ao  plus  profond  de  la  terre  et  oil 
r^goe  Hel.  Cette  immortality  nVait  pas  non  plus  une 
^4emdle  dor^;  car  les  dietix  mteaes,  en  expiation  de  leurs 
actions  conpables,  finiront  par  se  lirrer  une  hataille  g6n^- 
raie,  k  la  aoite  de  laqnelle  IHiniTers  p^rira  dans  on  immense 
tnccxidie  d*oa  sortiront  one  nouyelle  terre  et  une  nouyelie 
race  de  dieox^  plos  brillante ,  plus  parfaite  que  la  pr^cMente 
el  pure  de  toute  fante. 

Les  dteox  6taient  honors  au  moyen  de  chants,  de  pri^res 
ei  de  sacrifices.  Ind^pendamment  de  fruits  et  de  certains 
animauXy  en  premiere  ligne  desquels  yenaient  les  cheyaux , 
oD  leur  sacrifiait  aussi  des  bommes,  dans  certaines  grandes 
occasions,  telles  que  les  solennitds  c^l^br6es  ayant  et  aprto 
tiDe  exp^tion  pour  inyoquer  le  secours  des  dieux  ou  les 
remercier,  et  aussi  de  grandes  l<&tes  c^l^br^  k  T^poque  du 
renouyellement  des  saisons;  et  k  cet  effet  on  choisissait 
soil  de  grands  criminels,  soit  des  prisonniers  faits  sor  Ten- 
nemi,  soit  des  esclayes.'acbet^  dans  ce  but.  II  n'est  point 
(ait  mention  de  sacrifices  dans  lesquels  les  yictimes  aient 
it6  bnftteesylyes,  mais  seulement  de  libations.  Au  temps  de 
Tacite,  il  n'existait  pas  de  temples,  non  plus  que  damages 
reprcsentant  les  dieux;  peut-fitre  m6me  n'en  exista-t-il 
que  tout  a  i^origine ,  et  ils  ne  purent  jamais  acqu6rir  d^m- 
portance  &k  Germanie.  11  est  bon  de  remarquer  aussi  qu'on 
aJnietiaift  bten  que  les  dieux  prissent  de  temps  k  autre 
la  forme  <le  ceriadns  animaux,  mais  qu*en  gto^ral  on  leur 
attribnait  une  conformation  purement  humaine  et  exempte 
de  tous  d^fauts.  Les  bois  sacr^  ^taient  les  endroits  od  se 
trouyaient  les  centres  les  plus  importants  du  culte;  et  on 
y  conseryait  des  syroboles  consistanttrto-yraisemblablement 
ea  figures  d'animaax ,  qui  seryaient  aussi  d'enseignes  et  de 
signes  de  ralltement  dans  les  expeditions.  C*est  dans  ces 
m^es  bois  sacr^  qu'on  appendait  k  des  poteaux  les  ani- 
maux donn^  k  tttn  d'offrandes  ou  tout  au  molns  leurs  tfttes. 
11  existait  sans  doute  des  pr^tres ;  mais  lis  ne  formaient  point 
une  classe  k  part  et  privil<igi($e ,  ayant  dans  scs  attributions 
eiclusiyes  les  actes  relatifs  au  culte ,  soin  rdsery^  k  cbaque 
i)6re  dans  le  cerele  de  la  (amille.  On  cliercbait  k  connaltre  Pa- 
veoir  eC  la  yolont^  des  dieux  en  interrogeant  le  yol  des  oi- 
seaux,  le  roormnre  des  ruisseaux,  le  bennissement  des  cbe- 
yanx  Manes  consacr^,  et  au  dibut  d*une  guerre,  en  faisant 
combattre  un  prisonnier  ayec  un  des  guerriers  de  la  nation, 
cniio  au  moyen  des  r u ne s.  Les  femmes  ^talent  d*une  babi- 
ieCe  toote  particuUire  pour  interpreter  les  runes  et  les  presa- 
ges ;  quelqaes-unes  d'entre  elles  arrivaient  ainsi  k  jouir  d'une 
tefle  yeneration,  quMl  en  est  dont  les  noms  sont  m^me  par- 
venos  jusqu*^  nous,  par  exemple  Veleda  et  Albruna  (An* 
rinia).  Consultez  Grimm,  Mythologie  allcmande  ( 2*  edi- 
tion; Goettingue,  1844);  et  Muller,  Bistoire  eiSysUme  de 
Vaneienne  Religion  germainc  (Gcettingue,  1844). 

GERMANIQUE  (Confederation).  Voyez  Conf^d^a- 

ItOS  CERHAMQUE. 

GERM/VIVIQIIE  (Empire).  KoyesEnpmED'ALtEMAGiiB. 

GERMANIQUES  (Langues).  C'est  ainsi  qu*on  ap- 
pelle  les  Ungues  pariees  cliez  les  peuples  d^origine  germa- 
ttique  et  fornunt  Tune  des  branches  de  la  grande  famille  des 
langues  indo-germaniques.  Ce  sont  par  consequent  I'is- 
landais,  le  danois ,  le  suedols,  I'anglais,  le  liollandais ,  le 
flamand,  Tallemand,  et  leurs  nombreux  dialectes. 

GERMANISHEy  fe^on  de  parler  propre  k  la  langne 
aliemande  ou  encore  empruntee  k  la  langue  altemande  et 
transportee  dans  nn  autre  idiome.  Les  germanisines  que 
comniettent  le  plus  ordinairement  nos  yoisins  d'outre-Rhbi, 
qnand  ils  se  senrent  de  notre  langue,  proyiennent  de  ce 
qnlls  traduisent  Utteralement  des  idiotismes  particuliers  k 
rallemuidy  ao  lieu  d'employer  les  formes  dc  phrases  propres 
an  fraogaij.  Aiasi ,  tandis  que  nous  dlsons  :  sortons-nous? 
rAllemandy  traduisant  cette  interrogation  de  sa  langue 


en  fran^,  ne  manqnera  pas  de  dbre  wmUms-nous  sortirf 
( Wollen  yrir  ansgeben }.  On  n^attend  sans  doute  pas  de  nous 
une  liste  des  principaux  germanismes.  Le  genie  des  deoK 
langues  diflftre  trop  pour  qu'nne  pareille  nomenclature  ne 
soit  pas  fastidiense  et  inutile;  nous  renverrons  done  noa 
lecteurs  allemands  k  quelque  bonne  grammaire  specialement 
composee  k  leur  usage ,  k  celle  de  Meidinger  par  exemple. 

GERHE.  On  entend  par  germe  les  premiers  lineaments, 
le  principe  originaire  detout  etre  organise.  Le  germe  est  le 
premier  point  et  l*indispensable  exorde  de  la  generation. 

Les  animaux  comme  les  plantes  ont  un  germe,  et  cbaque 
espece  a  le  sien ,  different  de  celui  des  autres.  Mais  d*ou 
viennent  ces  germes,  et  comment  sont-ils  produits?  Le  pre- 
mier lien  ou  notre  obseryation  puisse  les  deoouyrir  est  To- 
y  a  i  r  e ,  soit  qu*il  s*agisse  des  plantes  ou  des  animaux.  Cba- 
cun  des  oyules  qui  composent  I'oyaire  renferme  Tembryon 
ou  le  germe  d^un  etre  nouyeau;  mais  on  ne  peut  le  yoir, 
meme  ayec  Taide  du  microscope,  qu'apres  Tacte  de  la  f  e- 
condation;  jusque  la  on  n'aper^it  dans  Toyule  qu*un 
fluide  transparent  et  homogene ,  sans  aucune  trace  d'orga- 
nisation.  Les  organes  n'apparaissent  mtoie  et  Tembryon  ne 
deyient  appreciable  que  quelque  temps  apris  que  Toyule 
a  ete  feconde.  II  se  presente  done  une  premiere  question : 
le  germe  preexiste-t-il  dans  Toyairc  des  plantes  et  des  ani- 
maux, ou  est-il  le  resultat  de  Facte  de  la  fecondation  P  Et 
ensuite,  sMI  est  le  produit  de  la  fecondation,  proyient-il  du 
mAleou  de  la  feroelle,  on  de  tous  les  deux  k  U  fois  ?  L*opinion 
la  plus  probable  et  la  plus  generalement  admise,  c*est  que 
le  germe  prdexiste  dans  l*oyaire  et  que  U  fecondation  n*a 
pour  but  que  de  determiner  son  deyeloppememt. 

De  Tadoption  de  ce  systeme  resulte  une  consequence  assez 
embarrassante  au  premier  abord  :  si  Toyaire  de  la  femelle 
contient  les  germes  de  tous  les  etres  qui  doiyent  naltre  d*eUe, 
11  faut  que  ceux-ci  renferment  le  germe  d*autres  oyaires , 
qui  k  leur  tour  en  renferment  d^autres,  et  ainsi  de  suite  k 
Tinfini.  II  en  resulte  encore  que  la  premiere  femelle  de  cba- 
que espece  contenait  les  germes  de  tous  les  indiyidus  qui 
ont  existe  et  qui  existeront,  jusqu*k  Textinction  de  son  espace ; 
c*est  ce  qu'on  a  norame  le  sysUme  de  Vemboitement 
des  germes,  Un  tel  resultat  effraye  Timagination;  il  n'a  ce- 
pendant  rien  de  plus  extraordinaire  qu*une  fouie  d*autres 
phenomenes  naturels  qu^on  ne  pent  reyoquer  en  doute;  il 
s'accorde  mdme  ayec  cette  simplicite  et  cette  unite  de 
moyens  qui  caracterise  les  ceuyres  de  la  nature.  Le  Cr^ateur 
des  mondes  aurait  ainsi  produit  pour  cbaque  espece  un  germe 
qui  ne  fait  que  se  deyelopper  dans  I'espaoe  et  dans  le  temps ; 
et  Tuniyers  anime  ne  serait  que  le  resultat  de  cette  cause 
premiere  toujours  en  actiyite.  D'aHleurs,  qu'y  a-Ml  d^iropos- 
sible  pour  cdui  qui  dispose  de  IMnfini  et  de  retemiter  Les 
anciens  ayaient  ete  plus  loin;  Us  pensaient  que  la  terre 
elle-raeme  et  tout  ce  qu'elle  porte  n'est  qn'un  germe  qui  se 
deyeloppe  inoessamment  sous  rinflnence  du  souflle  diyin. 

[  D^autres,  reconnaissant  la  faussete  des  tiieories  de  Vem- 
boUement  et  de  T  e  y  o  1  u  t  i  o  n  des  germes,  f urent  conduits  k 
penser  que  les  germes  ne  preexistantpas  depuis  le  premier 
moment  de  la  creation,  ils  deyaient  etre  produits  soit  par 
des  organes  speciaux,  soit  par  un  tissn  fbndamental  et  ger- 
minatif  dans  les  corps  organises  les  plus  inferieurs  des  deux 
grands  rfcgnes  des  etres  yiyants.  C'est  ce  fait  yrai  et  parfai- 
lementdemontrt,  c'est4-dire  cette  production  successiyc 
de  germes  nouyeaux  sur  ou  mieux  dans  le  corps  de  parents, 
plus  ou  moins  ayant  repoque  de  leur  puberte,  auqud  on 
a  donne  le  nom  d^^g^ise  (de  eicC,  sur,ct  ylveinc,  naissance ). 
II  est  bien  entendu  que  la  reproduction,  toujours  4pig^n6- 
tique  dans  tous  les  etres  yiyants ,  yegetoux  et  animaux ,  se 
fait  non-seolement  au  moyen  de  germes  nouyeaux  contenus 
dans  les  oeufs  ou  dans  les  graines,  mais  encore  au  moyen 
fo  de  quelques  portions  du  tissu  yiyant  plus  ou  moins  byper- 
tropliie  qui  bourgeonne  sur  divers  points  determines  ou 
indetennines ;  2^  defragments  detaches d*un  individu  entier, 
connos  sous  le  nom  de  bouhtres,  et  3*  de  la  division  na- 
turelle  ou  artificieHe  d*un  organisme  yiyant  en  deux  ou 


Us 

frdfs  portions  h  pen  pr^  dgales  on  In^gales.  Les  faito  qa\ 
proutent  la  t^rft^  de  la  ih^orie  de  Vdpig^tse  sotit  roainte- 
nant  si  nombrent ,  st  faciled  ^  rectiellHr  ei  ft  con^tater,  et 
par  consequent  si  aT<^h%,  qnfl  ne  pent  plos  j  atoir  te  moindre 
doute  Hi  aacune  objection  un  pea  valable  ft  Inl  oppoaer.  II 
reste  h  expfiquer  le  m^canisme  physlolodqae  ftOitant  leqnel 
t'efTectoe  T^pigtotoe  des  Mres  tirants.  Des  savants  qui  ont 
eherch^  k  llndiquer  s^en  sont  prtoccnp^s  seulement  k  Ti^ard 
de  la  reproduction  qui  s*op^  an  moyen  de  prodnlts  fbnmfs 
par  deux  sexes  dlfT^frents.  Totci  lei  explications  qnMII  en 
ont  donn^  :  1*  pout  les  nns,  le  m^ange  des  homears  pro- 
lifiques  du  m&le  et  de  la  femelle  ( Htppoerate )  on  Vonion 
des  molecules  organlqnes  de  ces  horoeurs  dans  des  monies 
de  formes  typiques  (BnfTon)  donne  et  sontfent  llmpulsion 
n<k»ssaire  an  d^ebppement  ^igto^lque  «t  &  toates  ses 
cons(^quences ;  V^  pour  d*aotres ,  tonte  ^ig^6^  animate 
ou  T^gt^tale  se  ftiit  au  moyen  d'nn  primotdium  vegetate  an- 
quel  Harvey ,  auteur  de  Taphorisme  omne  vivufn  M  ovo , 
donne  le  nom  d^om/  k  d^faut  d'anlre  terme  pits  gdn^ral, 
pnisqu'il  est  forc£  de  renfermer  dans  sa  signification  non- 
sculemcnt  les  flRofs  v^Htables,  mais  enrore  les  bourgeons, 
les  fragments  d^tachds  on  bodtnrues,  m^me  les  corps  en  pn- 
tr^faction,  et  les  mat<^riaux  b^t^rogSnes  cotisld^r^s  comme 
transforraabtes  en  germes  deg^n&ations  M\es8pontan^e3, 

L.  LaoIieht.] 

La  mani^re  d*6tre  et  le  d6ve1oppementdes  germes  ont^t6 
Tobjet  d'un  grand  nombre  d^observations,  qui  ont  beanconp 
telair^  cette  partie  de  Phistoire  naturelle  Que  Ton  admette 
ou  non  la  pr^xistencedo  germe  dans  l^ovaire,  it  est  certain 
qu'on  le  dicouvre  dans  cet  organe  peu  apr^s  ta  fiSconda* 
tion.  Ce  point  de  depart  est  le  mfitee  pour  tous  les  5tres 
organist,  v^^taux  on  animaux;  tous  prennent  naissance 
dans  una  des  petites  T^icules  contenues  dans  Tovalre  des 
femelles  de  leur  esp^e ;  et  leur  d<^.veloppement  ne  commenoe 
qu^apr^s  la  fdcondation,  soit  indiTiduelle  et  spontan^e,  sUl 
s'agit  d*6tres  androgynes  renfermant  k  la  fols  les  organes 
des  deux  sexes,  soit  sabs<^quemment  k  Padvention  du  mAle, 
lorsqne  les  sexes  sont  s^rte.  Dans  les  T^^taux,  c^est  To- 
Taire  tout  entier  qui  se  diiveloppe  sous  Tinfluence  de  la 
fiteondation,  ct  qui  prend  alors  le  nom  de/rtiU. 

GERME  (y<^icute  du).  Vogez  BLknocrvn. 

GERME  BES  DENTS  on  PULPB  DENTAIRfe. 
Voyez  Dent. 

GERMERSHEtM,  petite  villede  3,000  habitants,  dans 
le  cercle  do  Palatinat  bavarols,  k  Pembouchure  du  Queich 
dans  le  Bbin ,  c^l^bre  parce  que  c*est  dans  ses  murs  que 
mourut  I'erapereur  Rodolphe  I"*.  D'abord  villelibre  Impdriale, 
elle  passa  d^  le  r^gne  de  Charles  IV  sous  la  puissance  de 
IVIectcnr  palatin  Robert.  Dans  les  demidres  ann6es  du  dix- 
septi^me  st^cle,  la  France  en  revendlqua  k  dl verses  reprises 
la  possession  c^mme  di^pendant  de  TAIsace;  mais  elle  dut  y 
renoncer  aux  termes  du  traits  de  Ryswick.  Une  noitvelle  ten- 
tative faite  dans  le  m^me  but  en  t705  ne  fut  pas  plus  heureose. 

Les  trait^s  de  1815  aastgnftrent  li  la  Bavi^re  ntte  somme 
de  1 5  millions  de  francs,  k  prendre  snr  la  contribntioil  imp<^ 
alors  k  la  Franee,  pour  6tre  employee  k  la  construction  des 
fortifications  destinies  k  faire  de  Gmierslieim  un  pohit  stra- 
it^ique  important  et  rentrant  dans  le  syst^e  g^n^ral  de  A^ 
fense  adopts  alors  pour  TAllemagne.  Tootefofs,  les  travanx 
li*en  commencdrent  qu^en  1835.  Avec  Landau,  qui  n*en 
est  ^loign^  que  de  deux  myriam^tres  environ,  Germersheim, 
de  laqueUe  depend  ausst  une  grande  t£le  de  pont  yeii  snr  le 
Rhin,  constitue  une  forte  position. 

GERMINAL,  septiime  mois  de  l^ann^  daA«  le  ca- 
lendrier  r^publicain.  H  ^tait  ainsi  nomni^  parce 4tt*ll 
tombait  k  V^poque  ob  la  nature  di^veloppe  le  germe  de  \k 
semence  qui  lul  a  6\&  conli^. 

GERMINAL  an  in  (Joum^  du  12).  V&gel  Boissv 
o'Ancl4s. 

GERMINATION,  d^veloppement  d'un  germlfe  m 
mieux  d'une  grai  ne.  Adrien  de  Jusslcu  distingne  dans  la 
germination  deux  p<^riodes,  itavotr :  In  prtffnf^re,  p«ndaM 
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laquetle  Tembryoh  continue  (^ttre  an  dedanft  de  U 
graine  devenue  fibre ;  la  seconde ,  oii  Tembryon  s'^nt  fait 
Jour  k  travers  les  enveloppes  de  eette  graine,  mats  y  tenant 
mcore,  se  d^veloppe  en  dehors  d^elle.  Suivant  ce  botanii^te, 
ta  premiere  p^riooe  correspond  aut  changements  ^nrvenus 
dans  Hnt^rieur  de  Tcpuf  des  antmaux  pendant  leor  Incu- 
bation, et  la  seconde  correspond  k  l*^closion.  L*^tude  com- 
paratite  de  la  germination  embrssse  un  ti-^s-grand  nombre 
de  raits  qu^on  peut  i^uire  k  Irbis  ptlnclpaut  chefs  :  l"*  Ls 
durde  a  r(^iiergie  de  la  force  germinatlte  des  ptantes; 
2"  les  conditiobs  physh^o-chimlques  de  ce  phi^nom^ne;  et 
3°  les  caract^res  communs  et  difTi^renttels  qnfe  pr^tenlertt  )e» 
fi^g^taux  dicotyl^on^,  monoc<ityl(k!on6s  H  acotyl^on^; 
pendant  cette  phase  de  leur  d^veloppement.    L.  LAcmEirr. 

GERMON.  Voyei  BomrE. 

G^ROFLE.  Voyez  GmOFLfe. 

GEROFLlER.Voyez  Giboi^br. 

GERONA.  Voyez  GiaoifC. 

G^RONDIF,  mot  particuller  k  la  langbe  latine,  et  dont 
la  th<k)rie  est  bien  simnle  d^aprte  Beaux^ ,  qtrf  Ta  expose 
dans  VEncyclopidie  :  tout  te  monde  tottque  rinfinitif  est  un 
Veritable  substantif  dans  le  terbe;  tout  le  monde  sait  anssi 
que  chez  les  Romains  les  subst^ntffs  s6  d^clinaient ,  mais 
gue  Hnfinitif  ne  se  dc^clitialt  pas,  quoinne  subslantii  verbal. 
Cset)iendant ,  comme  la  cbnstmdSon  oe  h  phrase  poovait 
i^appeler  an  g^nitlf ,  ab  datif,  & Vaccusatif,  k  Tablatlf,  ahisi  qne 
tout  autre  taom ,  les  Ifomains  )e  r^mplacAHstit  dans  oes  cas 
par  ce  qolls  nommaient  les  g^rondift  )en  di ,  rfo,  efurn ,  <fo, 
de  sorte  qne  le  g^rondi?  est,  de  m^e  que  llnfinllif ,  mi 
Ti^ritable  ^ubst^ntif  Ttsrhal,  qai  a  ses  t»%  inssi  bien  que  les 
substanlifs  ordinaines.  Bn  rofcihdddinalsota  complete  dans 
des  exemptes  tirte  des  auteurs  latins  : 

Nomlnatir,  TfUnc  tithVbenduih (Rotatef). 

UMtif,       'Son  est  namriMff  fbrM.  .....     (tIreBee), 

Ditif,        Vultia  nnicnltami6  op«niin  tforr.    (PlMte). 
Aoett»atir»  Att  awdiendum  parmi  nMiws.  •  •  .    (CieAroa\. 
Abtatir,      Ah  mdificando  »uni  deitrriU.  .  .    (Salp.-Siverc). 

On  a  Toutn  fMre  paswr  le  g^romHf  liant  li  grammafre  fran- 
^ise.  Faroe  qne  nous  trtdulsons  le  phis  aoHvent  te  gfrondif 
en  cf 0  des  Latins  par  la  pr^sition  en  aofvie  du  participe 
pr^nt,  qnelqnes  aoteurs  ont  nonm^  ginmd^fetHto  oom- 
blnaison  de  mots  *.  U  se  promint  en  litttni ;  en  iisani 
laisait  pour  enx  vn  g^ondif.  C'eat  nfte  OMUvaise  analyse; 
dte  qn*il  y  adenx  mots,  n  favt  rendre  t^parteMBt  compte  de 
I'lm  et  de  Pantre.  L'abb^  d'OUvet  a  lait  du  g^rondif  une 
autre  distinction,  qne  la  plopart  des  graromairiens  out 
adopts ,  qdoiqv'lls  n*aiiiil  pas  conserve  sa  d^Bominatmn. 
II  avait  remarqn^  qne  le  participe  pr^aeat  de  nos  verhes 
reste  ie  plus  souvent  invariaMe ,  comnke  dans  oetie  plirase : 
PiuHeurs  homme»  seprmnenani  ensemble;  pttuieurs 
femmes  chantant  en  chceury  et  qae  cependant  tl  y  a  dfs 
ots  oij  H  varie,  comme  :  de^  enfants  charmants;  une 
persenne  intd-essante ,  elt.  11  appelle  gH^mdif^  dans  nes 
Essais  de  Grammaire^  la  forme  invariable;  il  laieae  Ic 
■om  A*adjec^f  verbal  on  de  p&rtieipe  I  la  forme  vtriabie. 
D*aprte  lui ,  les  grammairiens  auraient  le  plus  souTcnt  r^- 
servt6  le  nom  &^ participe  present  poor  la  forme  invariable, 
et  auraient  nomm6  Tautre  adjectif  verhfA. 

Bersard  JuLUtit. 

GERONTB,  mot  d^rivitf  do  grec  yi^un^  t<Povtoc.  el 
qui  signifte  ancUn  «  vMllard.  Ceat  le  non  que  porteieat 
it  S parte  lea  membrea  du  s^nit  institu^par  Lycnrgue; 
c^  nom  lenr  avaft  M  donn^ ,  aott  parce  qo'it  Mlait  aroir 
eohumte  ans  poor  eotrer  dans  le  8i§nat»  aolt  paroe  qo'ils  en 
fltii^Mil  partie  iosqu'k  la  fin  de  tours  jourt,  et  que  It  pUipart 
y  arrivsient  k  me  extrtew  vieilletse.  Le  nombre  dea  G4^ 
rentes  <lait  de  28  h  32,  etieurs  fondiona  avaient  beaucoop 
de  rapport  avec  celles  des  Ar^opagites  d^AUitoea.  Us  ba- 
laBfalent  Pantorit^  des  rois,  et  vetUaient  tux  intMta  du 
peiiple.  On  ne  poiivait  les  desiituer  qne  lorsqu'ils  a*^taient 
rendos  conpables  de  quelqae  crime,  te  steat  des  G^rooles 
i*eppelalt  9^nM^  (Ytpovoia),a88eBbMedeaYieinaida,ooBsei| 
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des  andens.  Us  Aireat6iippriiii6i  du»  la  suite  et  rampUc^s 
farlcs^phores,  dont la crvelle s^T^rit^  affaiUit Taatorit^ 
royaJe  et  pr^para  la  chute  de  la  Mpubliqae  de  Lac^dmone. 

Ginmte  est  aossi  le  noin  que  se  donnaieDt  lee  moines 
poor  s'attirer  plos  de  respect »  dans  lee  premiere  siteles 
do  chrisfiaiiiiiiie,  et  Ton  appdie  G4rontiqwe  on  liTre  e(&* 
M)re  parmi  les  Gtecs,  qui  eontieDtla  vie  des  P^reidu  d6sai» 
€(  qm  a  M  tradoit  en  latio. 

C*e8t  en  reison  de  la  signiflcation  liUteie  de  mot  ^inmie , 
que  les  aoteon  eomlqees  firanfais  out  domi^  oe  noro  h  un 
Iiersonnage  qa*ils  nVmt  pas  trevv^  dans  les  anteare  grecs 
et  latins  ;  mais  en  adoptant  le  nom  de  G^ronte,  lis  en  ont 
totalement  d^nator^  le  earad^.  Avtant  les  G^rontes  spar- 
tiales  ^talent  reqiectibies,  aotant  le  Qdrvnie  de  notie 
com^dfe  est  nm^  an  rkUenle.  (Test  poor  rordinaire  on 
Tiefltard  dor,  avare,  «itiM6,  et  poortantd'nn  esprit  tarte-bomd, 
cr^dole  h  I'JBxete  et  fteile  h  tromper.  Oe  peraonna|;e  res- 
semble  tieaoooaplieeax  deCsfxaiicire  et  de  Panla- 
Zon,  qoi  BOOS  sont  tenos  de  Tltalie.  Mab  ees  derniers 
(«nt  gte^ralenent  pins  baes  et  molns  mMiants.  Rotrou 
inratt  Mre  le  premier  de  nos  aotenrs  dramatiqaes  qni  ait 
introdiijl  sor  la  »rtne  fran^aise  le  personnaflede  G&onte 
dans  sa  eomMIe  £a  Sattr,.  en  1647 ;  il  lot  a  conserve  one 
Mffe  dVigine  orieotalB,  en  le  feisant  arriver  de  OMistaa- 
tinople,  BOOS  le  tostnne  tore.  Mwkn  cPest  Moli^re  qoi  a 
fix6  le  caract^  de  G&rtmte  dans  son  MMecin  maigri  lui 
et  MS  Ptur^eHes  de  SMjpUl,  en  1066  et  1671;  et  Regno  rd 
Pa  empk>y€  a^ec  soce^  dans  le  Jouew,  dans  Le  RBtemr 
imprivu,  et  sartovt  dans  fe  £^^oire. 

G^OIVTOGRATfE  (do  grec  ir^pwv,  yi^on^^  g6- 

ronte,  et  xpiroc,  pontofr) ,  mot  nooToau,  introdoit  dans  le 

langage  politique,  et  emprtint^  k  la  longoe  greeqoe.  II  signifie 

litt6ralement  gouvemement  des  vieillards.  On  est  con- 

▼linai  de  nos  jonrs  qoe  la  sagesse  et  la  maturib^  do  talent 

snnt  le  pririH>ge  endnslf  de  la  jerniesse;  les  idte  sont 

si  bien  arrftt^  k  cet^rd,  que,  dans  nos  assemfalte  d^i- 

Mraotes,  on  a  loogtemps  entendti  des  orateore  en  cbeveux 

Manes ,  lorsqnUs  ne  portalent  pas  perroqoe ,  dttlait^rer  in- 

trepidement  contre  la  g^ontocratie,  en  d*antres  tonnes 

contre  le  gooyeraement  des  ganaches,  on  des  vieillards. 

Pendant  plos  de  trente  ans,  lis  ont  r^p^  les  mtoies  d^la- 

mations,  sans  parattre  se  douter  qoe,  le  temps  ayant  march^ 

anssi  poor  eox,  lis  se  troiiYalent  compris,  toos  les  premiere, 

dans  Postracisme  quits  pronon^alent  centre  les  andens  assez 

(i^  poor  cr(nre  quits  ponvaient  ^tre  encore  utiles  k  lean 

paTS.  Ce  que  c'est  que  la  force  de  IliabHudel  Orateore  et 

auditenre^pereonne  ne  riait.  Et  pourtant,  la  gArontocratie 

e«t  aussi  Tietlle  que  te  monde  :  voos  la  retroarei  sons  la 

tnite  des  patrfarclies,  dans  les  l^slatlons  de  Mbios  et  de 

Lymrgue,  en  Crete  comme  k  Sparte,  dans  le  s^nat  de 

Rome,  dont  les  membres  se  nommaient  Pa/ref ,  dans  le 

bll^ar ,  conseil  des  vielUards,  ches  les  Cantabres,  dans  les 

tribas  arabes,  cheides  peoplades  du  Nonyeao -Monde, 

Lan<t  le  Conseil  des  Andens  do  Directoire,  dans  le  s^nat  de 

nos  denx empires,  dans  le  senior,  seigneur,  dans  la  maire , 

majeor,  mc^or  naiv,  alderman,  etc,  etc.  «  Rien ,  a  dit 

Montesquieu ,  n*entretieiit  plus  les  moeure  et  les  lois  qn*nne 

extreme  sut)ordination  des  jeones  gens  aux  yidllards.  » 

GEBS  (l*J?r|^iiif  des  Remains).  Cette  riyi^,  qoi  donne 
soti  nom  k  Pun  de  nos  d^partements ,  le  trayerse  dans  sa 
partic  centrale  et  y  a  presque  tout  son  coon,  qui  est  de 
130  kilbmHres.  Sa  source  setrooye  dans  led^partement  des 
Hautes-Pyr^^,  prte  de  Lannemazan ,  et  son  embouchure 
danji  celui  de  Lot-et-Garonne,  k  7  IdlomMres  d'Agen,  so  sod. 

GCBS  (D^artement  do).  L^un  des  quatre  formds  de 
la  Gaienne,  il  est  bom^  au  nord  par  le  dipartement  de 
Lot-et-6aronne  et  partie  de  celnt  des  Landes ,  k  Pest  par 
ceux  de  Tarn-et-Garonne  et  de  la  Hante-Garonne ,  an  sud 
par  la  Haute-Garonne  et  les  Hantes-Pyr^n^,  k  Fooest  par 
les  Basses-Pyrto^  et  les  Landes» 

I^yis^  en  5  arrondissements ,  dont  les  cliefs-lieux  sont 
Auch,  Condom,  Lectoure,  Lombeset  Mlrande,  39  cantons 
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et467  oommones,  il  eompte  807,479  habitants.  11  envoie 
trois  d^pot^  ao  corps  l^gislatif,  est  compris  dans  la 
trdstoie  division  militaire ,  le  dioc^  d*Auch,  Tacadiknie 
de  Toolouse,  et  le  ressort  de  la  cour  imp^riale  d'Agen.  On 
y  comple  1  ijo6e,  2  colleges,  1  ^cole  normale  primaire, 
10  pensions  et679  toies  primaires. 

Sa  soperfide  est  de  626,399  hectares,  dont  3S3,S65  en 
terreslaboorables;  87,772 en  yignes;  60.866  en  prte;  59,276 
en  bois;  35,711  en  landei,  pl^  broytees,  etc.;  20,63 i  en 
coltores  diyerses ;  6,101  en  p^mi^res,  yorgen,  jardins; 
4,516  en  propri^t^  bAties;  261  en  oseraies,  aunaies,  saus- 
saies;  233  en  ^tangs,  abrenyoire,  mares,  cananx  d^irrigation ; 
lt,581  en  routes,  cbemins,  places pobliqoes,  roes,  etc.;  2,285 
en  Cor6ts,  domaines  non  produdifs;  1,456  en  riyi^res,  lacs, 
ruisseaux;  123  en  cimeti^res,  <^glises,presbyt^re8,  bAtiments 
publics.  Led^partement  paye  l  ,654,359  francs  dImpOt  foncier. 

Ce  d^parteinent,  qoi  repose  sor  les  d  emigres  pontes  des 
Pyr^n^ ,  est  couyert  de  chalnes  de  collines  peo  dey6es, 
et  dispos<^  oommeles  branches  d*an  ^yentail  ooyert.  Cette 
deposition  se  lait  reroarqner  d'one  mani^re  bien  plus 
flrappante  dans  ses  prindpales  rivieres.  Les  ones,  telles  qoe 
la  Raise,  le  Gers,  la  Olmone,  la  Save,  le  trayersent  dans 
toute  sa  largeur;  les  autres,  telles  que  la  Losse ,  TAdoor, 
TAiros,  la  Nidoo ,  la  Dooae,  etc.,  n'j  ont  qo'one  partie  de 
leor  eoore.  La  Raise  est  la  seule  qui  soil  oaylgable,  et  encore 
est-ce  snr  one  trto-petite  ^tendoe.  Le  nord-ooest  do  d^par- 
tement,  qui  partidpe  un  peo  de  la  nature  des  landes,  ren- 
ferme  on  asses  grand  nombre  d'dtangs.  Le  sol  des  collines 
et  des  coteanx  est  pen  fertile;  mats  celui  des  terras  qoi  s'^- 
tendent  k  leor  base  doone  de  Iwnnes  rteoltesde  bl^  de  mal's, 
d'orge,  d'aydne,  d^^peaotre,  del^mes  et  de  lin,  ainsi  que 
d^excellents  fhiits.  Au  reste,  ragriculture  est  assez  ayanc^e 
Les  pitorages  natords  y  sont  exoeUents  et  noorrissent  des 
bttes  k  comes  d*une  petite  esp^,  beaoooop  de  mootons,  pen 
de  clievaux ,  trto-petits  et  pleins  de  yigneur,  des  Anes  et  des 
millets  en  grande  quantitis.  On  d^ye  aussi  quantity  de 
yoldlles  et  sortoot  d*oies  d  de  canards.  Les  teormes  foies 
de  canard  entrant  dans  la  confection  de  pftt^  renomm^. 
Les  prodoits  des  yignobles  sont  mMiocres  d  presque  toos 
cooyerlis  on  eao-de-yie ,  Men  connoe  sous  le  nom  d*eau'de 
vie  d'Armagnae,  Parmi  le  pen  de  yins  qui  m^ritent  une 
mention  partlcnli^re  sont  ceox  de  Mai^  et  de  Vertos. 

Les  prindpales  easences  des  bds  sont  le  sapin  d  le  ditoe. 
La  masse  la  phis  remarqoable  est  la  for6t  de  Gr^sigoe.  Le 
gibiern'est  pastrte-commnn,  d  le  poisson  ne  se  trooye 
avec  queh]oe  aboodanoe  que  dans  les  dangs. 

L*exploitation  min^rale  y  est  presque  nulle.  Cependant  on 
stgoale  dans  qndqnes  locality  des  mioes  de  fer  et  d*aatres 
de  plomb  aorifNre  d  argentiifere.  On  expldte  dans  on  grand 
nombre  d>ndrdts  le  plAtre,  la  pierre  k  chaox,  les  terras  k 
potier,  k  briqoe  d  k  foolon,  de  beaux  marbres,  de  la  pierre 
k  biitir,  de  la  mame.  II  existe  en  outre  qodqnes  mines  de 
liooille.  11  y  a  des  sources  min^rales  en  plosieurs  endroits, 
notamment  k  Cast^,  k  Rarbotuit  d  4  En c a u sse. 

Lindostrie  manofacturite  y  est  pen  d^yelopp4e.  Ses  princi- 
pales  branches  sont  hi  minotcrie,  la  tannerie  d  la  preparation 
des  conserves  de  voldlles.  On  y  troove  encore  des  sderies  de 
planches,  qndqoes  tehriqnes  de  toile,  de  colonnades,  de  ni- 
bans  de  fll,  qndqoes  veiTeries,  faiODceries  d  poteries.  i^s 
eaox-de-vie,  la  laine,  les  pfaimes,  le  bl6,  les  bdes  k  comes,  les 
molets,  les  vine,  sont  les  priadpaux  ol^eU  qoi  alhnentent 
le  commerce. 

8  rootes  hnpdialee,  17  rootea  ddpartementales  d6,000 
cbemins  vidnaox  silloonent  ce  d^partement,  dont  le  chef- 
lieu  est  Auch,lM  villes  et  endrnU  prindpaox  sont, 
en  ontro:  Contfom;  /;  ecf  on  re ;  Af iramfe,  sor  la  rive 
gaodie  de  la  Rtfse,  avec  3,464  liabitantB  d  one  cootellerie 
renomm^.  Eile  est  petite,  bien  perote ,  d  asaec  r^li6- 
reroent  bOtie.  C*^tait  jadis  une  ville  forte ;  il  ne  reste  phis 
de  ses  fortifications  qa*on  vieux  ch^teaoen  mines;  Lombez, 
sur  la  rive  gaodie  de  la  Save,  avec  1,677  habitants,  qoi 
doit  son  existence  k  one  ibbaye  delVmlm  de  Sdnt'^A■  { os- 
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tin  dont  Jean  XXII  fit  ensuite  un^vteli^.  Vlle^Jourdain, 
petite  ville,  avec  4,491  habitants,  ainsi  appel^  de  sa  situa- 
tion dans  une  He  de  la  Saye,  et  du  nom  d'un  de  ses  comtes, 
qui  se  la  fit  confisquer  par  Charles  le  Bel,  en  1324 ;  Vic- 
Fezensac  ou  Vic-sttr-Losse,  ancienne  capitale  du  comt6  de 
Fezensac,  sur  la  riye  gaudie  de  la  Losse.  EUe  a  deux 
fabriques  de  crtoie  de  tartre  et  4, 1 57  habitants ;  Fleurange, 
sur  la  rive  gauche  du  Gers,  avec  4,309  liabitants;  son  com- 
merce consiste  sortout  en  plumes  d*oies;  Eauze,  sur  la 
G^Uze,  avec  4,082  habitants :  c'est  Tancienne  Elusa  des  Ro- 
mains;  elle  fut  depuis  chef-Ueu  du  pays  d^Ausan.  EUe  a  €i& 
saccag^  par  les  Goths  et  les  Sarrasins.  L'emplacement  de 
Pandenne  ville  porte  encore  le  nom  de  hi  Ciutat ;  Mont- 
rM;  Casaubon;  Aignan;  Mauve$in;Seifun;  Nogaro; 
Samelan,  etc. 

GERSAU,  petit  village  de  1,400  ftmes environ,  silu6  au 
bas  du  versant  meridional  du  Riglii  ei  sur  les  bords  du  lac 
de  Lucerne ,  ^tait  autrefois  la  plus  petite  des  r^publiques  de 
r£urope ,  et  comme  telle  alli^e  k  la  conf^d^ation  Suisse.  £n 
1390 ,  Gersau  se  racheta  de  son  seigneur,  Moos  de  Lucerne , 
et  avec  Pappui  des  trois  cantons  et  de  Lucerne  il  rdussit  k 
Gonserver  son  hsd^pendance  jusqu'en  1798,  ^poque  k  laquellc 
la  Suisse  subit  une  transformation  politique  et  ou  il  fut*in- 
corpor6  dans  le  canton  de  Lucerne.  II  depend  ai^jourd'liui 
du  canton  de  Schwytz. 

GERSON  ( JBiiN  CHABLmRpdit),  c^l^bre  cliancelier 
dei'^liseetdePuniversite  de  Paris,  sumomm^ /e  (/oc/etti* 
^vangiilique  et  tris-chritienf  fut  un  de  ces  hommes  privi- 
1^^  qui  formuient  en  eux  toute  la  pens^  d*un  si^le.  ti6 
le  14  d^sembre  1363 ,  d^une  famiUe  de  cujtivateurs,  au  ha- 
meau  de  Gerson,  prte  de  Rhetel ,  dans  le  dioc^  de  Rehns, 
ii  etait  Pahi^  de  douae  en£Emts ;  trois  de  ses  frferes  et  quatre 
de  ses  soeurs  se  vou^rent  k  la  vie  religieuse,  et  ses  parents 
sacrifi^rent  une  partie  de  leur  heritage  pour  lui  faire  appren- 
dre  la  sainteEcriture.  A|quatorze  ans ,  ils  Tenvoyirent  au  col- 
lie de  Navarre,  ou  il  fit  ses  etudes  sous  Gilles  Deschamps 
et  Pierre  d*Ailly.  Au  bout  de  cinq  ans,  apresavour  M 
re^ u  licenciA  bs  arts ,  il  se  livra  avec  tant  d*ardeur  h  la 
thtelogie,  que,  quoique  simple  bachelier,  il  ftit,  dans  la 
controverse  au  sujet.  de  Timmacul^  conception  de  hi 
Yierge,  choisi  par  runiversit^  pour  laire  partie  de  la  de- 
putation qu*eUe  envoyait  k  Avigpon  aupi^s  du  pape.  Promu, 
k  son  retour,  en  1392 ,  au  grade  de  docleur  en  tb^ologie, 
il  devint  cur6  de  Saint^Jean  en  Gr^ve,  et  trois  ans  aprto 
cbancelier  de  I'universite  de  Paris ,  en  remplacement  de  son 
mattre  Pierre  d'Ailly ,  appeie  successivement  aux  evtehis 
du  Puy  et  de  Cambray.  II  se  voua  d^s  lors  tout  entier  k  la 
reforme  des  etudes  theologlques.  11  avait  ete  nomme  par 
le  due  de  Bourgogne ,  dont  il  etait  aumOnier,  doyen  du  clia- 
pitre  de  Bruges.  Des  id^es  de  demission  lui  viment  k  Tes- 
prit  pendant  une  retraite  qu^il  y  fit ;  mais  il  etait  trop  ne- 
cessalre  k  r£glise  :  ii  ceda  aux  supplications  qui  lui  furent 
adressee)(,  et  ne  quitta  pas  son  poste.  Enfin,  la  fuite  de  Be- 
nott  XUI,  le  12  mars  1403,  le  ramena  k  Paris. 

Un  schisme  desolait  alors  r£g|ise ;  et  hi  mort  d'Innocent  II 
n*avait  pu  y  mettre  un  terme.  Les  premiers  theoiogiens  de 
repoque  demandaienl  k  hauts  cris  la  reunion  d*un  concile 
general.  Gerson  jomt  sa  puissante  voix  k  cellesde  ces  liom- 
mes  d*eiite,  et  lecondleest  convoque  k  Pise.  Le  cbancelier 
de  Tuniversite  de  Paris  s*y  rend  comme  un  des  deputes 
deoe  corps  ;cependant,  Tassembiee  trompa  Tespoir  de  la 
cbretiente,  qui  n'y  gagni  que  d'avoir  trots  papes  au  lieu 
de  deux.  II  fallut  reunb  un  noaveau  condlek  Constance;  mais 
U  reiorme  n*en  sortit  pas  davantage,  ettout  le  fruit  que  r£- 
glise  mretira,  ce  fut  de  n^avoir  plus  enfin  qu'un  chef  uni* 
que.  Ce  fut  U^  que  Gerson  pronon^  son  cei^re  discours 
de  la  superiorite  des  oondles  generaux  sur  le  pape.  qui  eut 
un  si  grand  retentissement  au  dedans  et  au  dehors  de  Tassem* 
biee.  II  fut  avec  d'Ailly  rhisplrationyhilumiere,rAme  de 
ces  grandes  assises  de  la  chretiente  :  il  precludt  ou  discu- 
tait  le  jour,  il  ecrivait  la  nuit;  il  semblait  se  multiplier;  son 
ActiTite  tenait  do  pcodige. 


De  sangUnles  factions  se  disputaient  a  cetle  vpoque  1» 
lambeaux  de  la  France.  Leduc  de  Bourgogne,  Philippe  le 
Hardi,  avait  ete  le  protecteur  de  Gerson,  qui  avait  voite  a 
cette  fomille  une  reconnaissance  bien  paturelle ;  mais  il  s'cu 
etait  detacbe  aussitOt  le  meurtre  du  due  d'Orieans  par  ordre 
du  fils  de  ce  prince.  Ii  avait  bit  plus  :  il  avait  attire  sur  sa 
tMe  hi  ooiere  de  cdui-d,  en  foudiroyant  du  haut  de  la  chaire 
Tassassmat  politique,  en  refntant  Jean  Petit,  qui  s'en  etait 
constitue  le  pan^riste,  et  en  pronon^ant  dans  I'egli^  de 
Notre-Dame  reioge  de  U  victime.  AuasI  sa  maison  futelle 
piUee,  et  il  faiilit  lui  en  coikter  U  vie ;  ii  n'osa  mtene  plus 
rentier  ea  France  aprte  hi  cloture  du  oondle;  il  erralt  en 
peierin  dans  les  montagnes  de  la  Bavite,  lor&que  le  diMt 
Albert,  admirateur  de  son  talent,  lui  olfrit  un asile  dans  le 
Tyrol.  DeU  il  se  rendit  a  Vienne,  oil  Tarebiduc  voulut  lal- 
tacber  k  son  universite ;  mats  Gerson  ne  poavait  oublier  sd 
patrie;  et  lorsque  rassassfaiat  de  Jean  sans  Peur,  due  de 
Bourgogne,  lui  en  rouvrit  les  portes,  il  coumt  k  Lyon  cher- 
dier  une  retraite  ehez  son  frere,  prienr  des  ceiestins  de  cetlc 
vUle.  U  il  s'eteignit  obscurement,  le  12  jufai  1429.  Les  petiU 
cnfants,  auxquels  Tancien  chancelier  de  I'universite  ensd- 
gnait  le  catechisme,  et  ^qui  il  legua  son  beau  travail  De 
ParvuUs  ad  Christum  trahendiSy  repetaient  k  sa  demande, 
la  veille  encore  de  «a  mort,  sa  demiere  priere  :  «  Dieu  <ic 
miserioorde,  aie  pitie  de  ton  panvre  serviteur  iehan  Ger- 
son! » 

II  reste  de  lui  une  foule  de  traites  mystiques,  qoi  resu- 
ment  k  eux  seuls  les  doctrines  asoetiques  des  Jean  Cliroa- 
que  et  des  Bonaventure.  Son  mysticisme  n*est  pas  le  mys- 
tidsme  sentimental,  qui  se  contente  d'adorer  l*£tre  en  reooo- 
(ant  k  Faction ,  et  qui  tombe  dans  le  qiiietisme.  Sa  pliUoso- 
phie  s'eieve  de  la  forme  k  la  substance,  de  Tidee  k  T^Ue, 
du  conthigent  k  Tabsolu ,  du  subiecttf  k  Tobjectif »  et  ellc 
se  fonde  pour  cela  sur  Tintuition  appliquee  aux  cboses 
celestes.  Ses  traites  de  toutessortes  soat  trop  Bombreux  pour 
etre  enumeres  id. 

[De  nombreux  manuscrits  de  VJmUation  de  J^sus- 
Christ  portant  son  nom,  dont celui  de  Gersen  n'est  ^vidern- 
ment  qu'une  corruption;  Tanalogie  de  certains  passages  de 
ce  livre  cdebre  avec  des  morceaux  avoues  de  Gerson;  cer- 
tams  laits  de  sa  vie  auxquete  semblent  se  rapporter  quel- 
ques  endroits  de  Touvrage;  sa  doctrine  et  sa  pieies  qui  le  fai- 
saient  regarder  par  Bossnet  comme  digned'avoir  compose  ce 
livre  pidn  de  sagesse  et  d*onction ;  Timpossibitite  d*acoorder 
ce  chel-d*<euvre  k  Thomas  k  Kempis,  qui  n'etait  qu'un 
habile  copiste ,  et  dont  les  autres  OBuvres  sent  loin  de  re- 
fteter  la  vigueur  de  style  et  la  hauteur  de  pensee  du  livre 
dont  Tauteur  a  voulu  rester  inconnu ,  ni  k  Gersen »  pre- 
tendu  moine  de  Verceil,  dont  riea  ne  prouve  settlement 
Texistcnce,  tout  cda  cuuduisit  M.  Gence  k  ressnsciter,  avec 
une  grande  apparence  de  raison ,  une  andcnne  opinion  qui 
attribuait  k  Gerson  le  plus  beau  livre  qui  soit  sorli  de  la 
main  des  hommes ,  au  dire  de  Fontenelle,  r£vaugile  n*en 
etant  pan.  L.  Louver.  ] 

GERTRUYDENRERG  (Conferences de).  C'e&tsous 
oette  denomination  qu'est  connue  dans  Thisloire  une  esp^ce 
de  coogrte  tenu  en  1 7 10  entre  le  maredial  d'Uxelles  et  Tabbe 
de  Polignac,  pienipoientiaires  fran^ais,  d*une  part ,  et  deux 
deiegues  hoUandais,  d'autre  part,  charges  de  leor  trans - 
mettre  les  reponses  de  Mariborough  et  du  prince  Eugene  a 
leurs  propositions.  11  s^agissait  d'ouvertures  de  paix  faites  k 
ses  ennemis  pac  Louis  XIV  k  hi  suite  de  cette  serie  de  re- 
vers  qui  sigiuiierent  la  fin  de  son  r^ne.  Marlboroagh*  re- 
presentant  le  gouvernement  anglais,  et  le  prince  Eugtoc, 
representant  de  Tempereur ,  s^etaicnt  etablis  k  La  Haye»  ou 
se  trouvaient  reunis  les  etats  generaux ;  mais  les  pienipoien- 
tiaires fran^^  avaientdO  s'arreter  &  Gerlru^denberg,  p^te 
ville  de  la  Uollande  situee  k  remboucbure  de  la  Douge  ,  k 
12  kilometres  de  Breda,  par  suite  du  rcHis  des  pienipoten* 
tiaircs  allies  etdes  etats  generaux  de  s*abouclier  direcleuMnt 
avec  eux.  LVgudlde  Louis  XiV  fut  oblige  de  devorer  cet 
alTront,  et  les  n<^gocialioas  se  suivirent  an  milieu  de  ce9.al- 
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Ita  et  Yflnms  coatiiiuellas  des  deox  d^l^gu^  hollandais  por- 
UbI  k  La  Haye  lea  hombltt  profweiUons  de  la  Franoe ,  et 
npportant  a  Gertraydeiiberg  les  arrogantet  rtponses  et  lee 
baolaiiies  pr^teotkMift  des  Taiiiquenn.  VtUtinuUum  ngniM 
par  lacoalitioa  fatque  Loom  XIV  s'engifleraitli  obtenir,  aott 
par  U  Yoie  des  n^gociationsy  aott  par  la  force  des  armes ,  du 
due  d*Anjoo,  son  peUMiis,  derenn  roi  d'Espagne  sous  le 
nom  de  Pbillippe  V,  qa'il  renoDfftt  h  toofe  piikeDtion  aa 
trdoe  d'Espagne.  C*^tait  abuser  sans  piti6  des  revers  et  de 
Iluimiiiation  du  grand  rot.  Louis  XIV,  en  praiant  connais- 
f9DOd  dea  insolentes  conditions  qu*on  mettait  k  la  cessation 
des  hostility,  puisa  un  nooveau  courage  dans  les  insultes 
(lont  on  l*abreuyait.  II  rappela  ses  pl^nipotentialres;  et  la 
fortune  des  armes  lui  ^tant  deyenue  moins  contraire ,  il  put 
sigoer  la  palx  d'Utrecbt,  dont  les  conditions  honorables 
poor  la  France  eiTaoirent  la  hontedes  eon£6renoes  de  Ger- 
iniydenberg. 
GERDSIE.  Kojf6s  G^ontb,  Carthacb,  etc. 
GERVAiS  (Saint),  dont  le  corps,  ainsi  que  cdul  de 
saint  Protais,  5on  fr^re,  fut  trouT^  k  Milan,  en  380,  par  saint 
Ambroise,  souflTrit  le  martyre  Ters  304,  pendant  la  violente 
peratoition  dont  Tltalie  fut  ensanglant^.  On  crolt  que  ces 
deux  saints,  somomm^,  par  le  grand  archcT^ne  de  Milan, 
ia  premiers  martyrs  de  ceiie  ville,  ^talent  61s  de  saint 
Vital  et  de  sainte  Valerie,  dont  Tin^branlable  fermet^ 
au  milieu  des  tortures  qnMIs  endurirent,  I'nn  k  Ravenne, 
Pantre  ^  Milan,  avaient  M  poor  leurs  fits  une  le^n  qui  de- 
tut  plus  tard  les  appeier  k  mardier  sur  leurs  traces.  Un  va- 
gue soovenir  de  leurs  sonfirances  eustait  k  peine  dans  la 
m^moirede  qnelques  yieillards,  lorsqu^nne  vision  hidiqoa  k 
saint  Ambroise  qnll  trouverait,  en  faisant  des  fouillesdans 
regyse  de  Saint-Nabor  et  de  Saint-F^z  ( plus  tard  de  Saint- 
Fran^),  les  reliques  dont  il  d^sirait  enrichir  la  basilique 
^y^  par  ses  soins,  et  connoe  depuis  sa  mort  sous  le  nom 
d'Ambrwienne  d*abord,  puis  de  Stdnt^Ambroise  le  Grand. 
En  butte  k  cette  ^poque  aox  persecutions  des  ariens  et 
aui  menaces  de  rimp^trice  Justine,  yenve  de  Valenti* 
Diea  1",  dont  le  dessein  bien  connu  ^tait  de  le  cbasser  de 
ion  ai^,  le  pienz  arcbevfique  comprit  aussitOt  que  le  del 
yenait  k  son  aide  centre  ces  sacril^es  tentatiyes  :  il  se  ren- 
dit  sans  bdsiter  au  lien  indiqu^,  fit  creuser  la  terra  en  sa 
prtaioe,  et  ddconyrit  un  tombeao  qui  contenait  deux  corps 
nmtads,  deux  tfttes  s^parte  des  deux  troncs,  et  des  traces 
encore  visibles  du  sang  qui  avait  M  rdpandu.  Tootes  ces 
drconstances  r^ndant  k  Yams  myst^rienx  qui  lui  avait 
^  donnd,  il  fit  transporter  ces  restes  prMenx  dans  TiSgliso 
de  Fanste  ( depuis  de  Saint-Vital  et  de  Sainte- Agricole),  od 
is  lorent  expose  pendant  deux  joors  k  la  vdn^ration  des 
idiies.  Le  16  juin,  leur  translation  solennelle  lot  signage 
noo-seulement  par  des  r^ouissances  publiques,  mais  par  des 
gn^risons  nombreuses.  On  pia^  les  deux  corps  dans  une 
ToAte  praliqode  sons  Tautel  principal,  k  droile ;  et  dte  lors 
tear  Ht^  fut  cdl^^le  19  juin  en  Afrique  et  dans  tout  TOc- 
cideat :  les  Grecs  seuls  Tout  fix^  au  14  octobro,  jour  pr^ 
fiomd  du  snpplioa  des  deux  martyrs. 

Plosieurs  ^glises  ont  ^\A  successiyement  ^rig^  sous  I'in- 
yoeatioBde  ces  denx  saints,  qu^on  n*a  plus  s^^pards,  nldans 
leeoHedootils  sontrobjet,  ni  dans  les  cheCs-d'oenvre  nom- 
breoz  qne  leur  martyre  a  inspirds.  Dte  le  sixt^me  siMe 
Parisenpossddait  une,  qui  fotreMtieen  1112,  dM1($een  1480, 
et  qui  nulntenant  est  une  curede  deuxidme  dasse.  En  1616 
senleaMOt  on  dleva,  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de 
Jaeqnea  de  Brasses,  le  portail,  dont  lac^^brit^  n*est  doe 
sans  dooCe  qu'i  la  singulis  rdimion  des  trois  erdrcs  d'ar- 
ehit0ctnra  soperposds,  et  an  contraste  formd  par  sa  masse 
ifliposante,  mais  lourde  et  sans  grftce,  rapprodi^  des  pro- 
portions si  d^Ucates  du  gotbique.  Devant  ce  portail,  on 
yoyalC  enooro  atant  la  rdvolutlon  un  orroe  magnifique 
(GuBloC  Fappdie  ourmeeUm)^  qu^on  renouvelait  avec  soin, 
bien  que  sa  pn^sence  masqu&t  la  fa^e  et  gdndt  la  voie  pu- 
bKqtte.  Cetaitsous  son  ombrageque  les  habitants  se  r^nis- 
faieirt  aatrdbis  apr^  PoCfice;  qne  les  Joges  p^dan^s,  qu'on 
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appdait  aussi  poor  cdte  raison  juges  de  deuous  Vorme , 
rendaicnt  lenrs  sentences ,  et  que  les  vassaux  payaient  leurs 
redeyances  aux  sdgnenrs.  L'dglise ,  autrefois  remarqoable 
par  ses  yitraux  de  Jean  Coodn,  et  par  ses  sculptures  et  ses  ta- 
bleaux de  divers  grands  maltres,  estpresque  nue  ai^onrdliui, 
quoiqu*dle  soit  la  paroisse  de  ThOtd  de  ville.  Le  musde  du 
Louvre  s'est  enrichi  des  toiles  de  Lesneur,  de  SdMstien  Bour- 
don et  de  Philippe  de  Champagne,  qui  fut  inhumd  dans  ce 
temple,  abui  que  Le  Tellier,  Du  Cange,  Scarron,  etc.  Ces  toiles 
reprlfeentaient  le  rejus  des  deux  saints  de  sacri/ier  aux 
idoles ,  leur  apparition  d  saint  AnUnroise ,  Vinvention 
de  leurs  reliques  et  la  translation  de  leurs  corps,  Qud- 
ques  tableaux  donnds  par  la  ville  de  Paris,  un  P^e  iter- 
net,  pdnt  par  Pdragin,  un  tableau  sur  bois  d*Albert  Durer, 
repr^ntant  en  nenf  compartiments  neuf  sctoes  de  la  pas- 
don  ;  on  Scce  homo  en  marbre  blanc,  une  descentede  croix 
en  plAtre  et  un  mausolte  en'  marbre,  ferment  aujourdMiui 
il  pen  prto  toute  la  ricliesse  de  cette  ^glise;  car  k  peuie 
peut-on  parler  de  ses  vitraux,  dent  il  nereste  que  qudques 
parties,  tout  au  plus  suffisantes  pour  donner  une  id<^  de 
feffet  admirable  qu'ils  devaient  produire.  Dans  oes  deroiers 
temps,  la  chapeUe  de  la  Vierge  a  M  ricbenient  pdnte  et  or- 
nemenlfe.  L'abbd  J.  Doplessis. 

GERVINUS  (  GEOBGBS-GEorraoY ) ,  bomme  politique 
etbistorienaliemandooniemponiin,  est  n6  en  1805,  k  Darm- 
stadt Appeld  en  1836  k  occuper  une  cliaire  d*histoire  k 
Gcettingue,  il  la  perdit  dte  I'ann^  suivante  pour  s*dtre  as- 
sodd  k  la  protestation  des  prindpaux  professeurs  de  cette 
university  centre  Tabolition  de  la  coostitutiou  hanovrienne, 
prononc^  par  le  roi  Ernest- Auguste.  En  1844,  il  fut 
nommd  professeur  k  Heiddberg,  et  fonda  dans  cette  yilie, 
en  1847 ,  la  Gazette  dlemande  (  Deutsche  ZeHung ) ,  qui 
se  posa  tout  de  suite  comm^  Torgane  du  parti  constitu- 
tionnd  en  Alleroagne,  et  qui  devait  bientOt  ezercer  une  grande 
influence  sur  la  direction  des  id^  au  milieu  des  agitations 
qui  signal^rent  les  annto  1848  et  suivantes.  EIn  k  ce  mo- 
ment par  les  viUes  ansdatiqnes  leur  reprteentant  pr^s  de 
la  di^,  11  prit  part  aux  travaux  du  fameux  coraitd  des 
dix-sept  charge  de  preparer  un  projet  de  constitution  com- 
mune pour  PAllemagne.  Envoyd  k  Tassembl^  nationale  par 
un  des  districU  dectoraux  de  la  Saxe,  il  ne  brilla  point 
oomme  orateur  dans  cette  assemblde;  et  bientOt  mtaie,  dd- 
oouragd  par  la  triste  tendance  que  les  idto  et  les  chafes 
avaient  fini  par  prendre  en  Allemagne,  il  sembla  renoncer 
alors  il  la  politique  active  pour  se  consacrer  de  nouvean 
iises  belles  ^ndes  sur  Thistoire,  qui  lui  assurent  un  rang 
si  Eminent  parmi  les  historiens  de  notre  temps.  On  a  de  lui : 
Coup  (Tceil  sur  Vhistoire  des  Anglo-Saxons  ( 18S0 ) ;  Bis- 
toire  modeme  de  la  Uttirature  po^ique  allemande 
(3  vol.,  1835;  3* Edition,  1852 ),  ouvrage dont  II  apubUd  un 
Abrdg^  qui  dis  1853  en  dtait  arrivd  4  sa  5*  Edition;  des 
dudes  sur  Sbakspeare  ( 5*  Edition,  1850 ),  et  une  Introduc- 
tion a  rhistoire  du  dix-neuvi^me  sHcle  ( 1853 ) ,  que  la 
police  badoise  fit  sdsir  pour  crime  de  haute  trahison, 
qu'on  serait  dte  lors  tent^  de  regarder  oomme  un  violent 
pamphlet,  pldn  d'allusions  plus  on  moins  piquantes  et  liar- 
dies  aux  derniers  6y6nemenU  dont  TAllemagne  a  €\A  le 
thd^tre,  tandis  que  le  leeteur  impartial  et  philosopbe  n'y  troa- 
vera  que  PexpodUon  calme  et  raisonnde  des  grands  prin- 
dpes  qui  doivent  prteider  au  goovemement  des  socKSt^s 
humaines. 

GI^RYON,  monstre  h  trois  tMes  oo  k  trois  corps,  fils  de 
airysaoretde  Cdliriio6,  descendant d*£ncelade,  selon 
d'autres,  r^gnaitdans  rile  d'firythie.  Propridaired'un  magni- 
fique tronpeau  de  bcrufs,  quit  nourrissait  de  chair  homaine, 
il  avdt  prdpos^  k  la  garde  de  ce  trdsor  on  gdant,  appdd  £u- 
rytion,  un  diien  k  trois  tMes,  nonund  OrthuSj  tthn  de  Cer- 
b^re  et  de  l*hydre  de  Lerae;  enfin,  un  dragon  k  sept  tfttes. 
Envoyd  par  Eurysllide,  roide  Mycines,  Hercule  arrive, 
terrasse,  on  trois  coups  <le  iiiassue,  le  gi^nt,  le  cliien  et  le 
dragon,  en  vient  anx  mains  avec  son  triple  adversdro,  qui, 
sur  Tavis  d'on  pitre,  accourait  k  sa  rencontre ;  puis,  malgrd 
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llnterrentton  de  Janon,  ii  dompte  G^oo,  et  V^teiid  MDt 
Yie  sur  la  rive  du  neof  6  AuUi^e.  I«m  Immi£i  Mat  eaker^ , 
et  vont  Hre  eoaduits  dans  \m  gras  pAturagas  da  la  Grtee. 
Mais  avant  de  quitter  ces  tieux  Heranla  veot  y  laisaer  no 
monumeiit  qui  eternise  «a  m^uMNre.  U  coupe  le  mout  qui 
unissait  TEflpagiie  h  rAfriqne  et  qui  fl^parait  I'Oc^an  de  la 
M^iterranto«  Les  ioterpr^teft  ne  son!  pas  d^acoord  sur  la 
position  du  rojaome  de  G^on,  que  les  uus  placeut  aux 
Balteres,  les  autres  aux  environs  de  Cadix.  II  avail  pour 
aieule  la  tits  d€  MMvue^  et  poor  onde  le  ehwal  Pi§ate . 
Or,  Toici  comment  la  cliose  ^tait  adYenue»  suivaot  HMode : 
un  l>eau  jour,  Pers^  triompbait  de  la  Gorgone...  A  peine 
lui  eut-il  coup<i  la  t^te  qu*n  en  sortit  un  eheval  all^  et  on 
gtent  arm^  d'un  glaive  t  Tun  6tait  PAgasOi  I'autre 
Chrysaor !  U  j  avait  autrefois  h  Pavie  un  oracle  de  G^ryon. 
TiMre  le^  consuUa  en  partani  pour  rillyrie.     Mondblot. 

G^SENIUS  <  Fate^Mc-HnnU'GoiLLAm  ),  savant 
ortentaltste,  regard<^  h  bon  droit  comma  le  fondateur  de  Vet- 
plication  critique  et  llnguistiqne  de  I'Ancien  Testament,  na- 
quit  en  1795,  k  Nordltausen,  et  Atses  ^indes  h  HelmstSMlt  et 
h  Goetlingoe*  En  1909,  Jean  de  Mnller ,  alors  minisfae  de 
i*int^rienr  en  Westpbcdie,  le  nomma  prafessenr  de  litt^tore 
ancieane  au  gymnase  d*Heiligenstadt.  Mais  dte  Tann^ 
soivante  on  Tappelait,  avec  le  litre  de  prolieiseur  suppliant 
de  tb^logie,  k  Halle,  od  en  lait  U  tni  mmim^  professeor 
litulaire.  II  conserve  sa  place  lors  du  r^Ulssement  de  oelte 
ifuiveraft^  en  1614»  se  fit  reoeroir  docteur  en  th^ogie  la 
m^me  ann^»  eC  entreprit  en  1620  un  voyage  scicntifiqne  k 
Parts  et  k  Oxford,  k  i'effet  surtoot  d'y  recueiUIr  des  mil^ 
riaux  lexicograpbiques  poor  lee  langnes  stoitiques.  Maigr6 
les  attaques  nombf^uses  dont  U  a  ^t^  Toilet  de  la  part  dn 
parti  lutb^rien  oitbodoxe,  on  ne  peut  nier  quil  n^ait  rendu 
k  la  sdence,  et  corame  ^rivain  et  eomme  prolssseur,  des 
services  signal^.  Ses  travanx  ont  en  effet  ouvert  nne  in 
noiivelle  pour  i*^tude  des  langues  s^itiques.  H  mownlt 
le  23  octobre  1843.  Ses  piincipaux  oovrages  sont :  IHction- 
naire  abr^i^  hibreu  et  ehald4eni  pour  VHude  de  VAn- 
cienrestom^n#(4*Mitio0y  1834;  en  latin  ;l*4dition)  1646); 
HUmenU  d'hdbreu  ( seicidme  Edition,  1851 );  De  Pmto- 
ieucfii  SamaHtani  origine^  ittdole  tt  auetwritaU  (  Hatte, 
18U);  Traduction  d'isaie,  avec  un  ooramentafre  histo- 
rique  et  pbUologlque  ( a«  Mition. ;  Iieipaig»  183» )(  7Ae- 
saurus  philoio§.  critic,  linftuB  Aebr,  ei  ehold.  Veteht 
Testamenti  ( 3  vol.  in-4o,  2«  ^tion.|  Leifitig)  1829-43  ). 

GESIER.  La  digestion  des  oiseaux e'effeetue  d*une 
mani^re  particuii^.  G'est  dans  restomae  de  ees  animaux 
que  les  substances  alinentaires  doivent  6tre  d^composte 
m^aolqnemenl  et  ebimiquement.  A  eel  effet ,  le  conduit 
alimentaire  ou  TflMophage  se  dilate  k  deux  reprises  chec  un 
tr^grand  nooibre  d*individus  :  d'abord,  pour  former  nne 
premie  eavit^  appeUe/cfro^,  ensuite  une  seoonde,  appe- 
ke  ventricule  succUUurU ;  enfin  sucoMe  Testomac  pro- 
prement  dtl,  oti  les  aliments  doivent  prindpalement  Mre  d4- 
natures.  Cetoigane  est  surtout  remarquable  chei  les  oiseaux 
granivores,  les  pigeons,  les  ponies,  les  dindons,  etc.  CTest 
Iniqni  est  oonnn  vulgaireroent  sous  la  nom  de  g^ier.  Get 
estomae,  sitn^  k  gaudie  el  au-dessos  du  foie,  d*une  forme 
irrdgulierement  arrondie,  se  compose  de  deux  disques  mns- 
cttlaires  d'autant  plus  ^pais  et  poissants  que  i'oisean  est  gra- 
nivore,  et  d'autantplos  mince  qo'ilest  carnivore.  Les  fibres 
musculaires,  ainsi  que  la  membrane  interne,  aboutissent  ik 
un  centre  tendlneux«  dont  la  texture  deviant  m£raequelque- 
fois  conMte.  Oe  vieo^re,  ainsi  organist,  agit  avec  une  force 
tr^^oergique  :  ii  brise  el  broie  des  corps  tr^-dnrs,  et 
son  action  n*est  pae  compart  sans  raison  k  celle  des  dents 
molaires.  Les  oiseaux  qui  ont  un  tel  g^sier  avalent  sans 
inconvenient  des  pierrea,  des  fragments  de  verre,  des  portions 
de  m4tanx  aign^is ;  ces  corps  finissent  par  s'teionsser  et 
a'arrondir.  Cheiraotniclie  d*Afriqne  (struthio  camelus)y\e 
yentricule  incdntori^  est  tr^s-lange,  le  gfeier  est  petit,  mais 
trte-musculaire ;  aussi  sa  puissance  est  grande.  Mais  cbez 
I'autruclie  de  l'Am4rique  (rked  omeheaMi),  |a  disposition 


QtKYOU  ~  eWSLBR 


est  inveree ;  11  iUlaU  quit  en  ftt  ainsi,  el  celie  difference 
est  encore  une  preuve  de  celte  pcMsion  de  la  nature  qu*on 
■e  sauratt  Irop  admiffer.  Places  dans  des  oKmato  dlflS^rents, 
eas  deux  aiseanx,  d'esptea  amblable ,  n*onl  pea  k  leur 
disposition  les  mteMS  subatances  alimentairea. 

C*esl  tr^afirobablement  par  un  moaremenlde  rotation'que 
les  corps  strangers  soni  d^tmits  dans  le  giaier.  On  peut  le 
croired'aprte  ia  forme  rondedei  ebairs  qni  n'oot  pas  €U 
4ig6r4as  dans  Peslomac  des  oiseaux  da  proit,  eonmie  aussi 
d'aprte  la  mime  forme  del  ^gagropUea 

La  gteiar  conmnnique  arec  les  intestins ,  et  n*en  est  point 
s^par^  par  la  valvwle  qu*on  appelle  pgiore  ou  porf i«r 
chea  rhomme.  D*apr4s  une  telle  disposition,  phuieurs  sob- 
slancea  paaat  dans  le  tube  internal  sane  aroir  M  altMes. 
Par  oa  ChI  I'oiaenn  seconds  la  natnre;  11  disperse  sur  la 
terre  des  graina  de  diters  v^tenx  proprea  I  le  nourrir : 
il  favorise  d*autant  mieox  leur  reproduction  que  ces  graines 
qui  ont  travirsd  le  conduit  digestif  gennent  promptement 
et  tr^Hiotivement.  D'  OnAawmnuDi. 

GlSSITAlNS.  Foyes  Gaoots. 

GESPANSCHAFT  ou  pintdt  ISPANSCHAFT,  mot 
que  les  Allemaads  ont  foig^  dn  liongrais  Ijpdii,  oomte,  pour 
designer  les  divisions  gtographiques  et  adminittratives  du 
royaume  de  HongriCi  que  nous  appelons,  nous  antres  f ran* 
fais,  des  tomitatij  de  la  basse  laHnitdeomMlut,  an  lieu 
de  nous  servir  tout  simplement  dn  mot  comt4. 

GfiSSE.  Ge  genre  deplantea,  de  la  fiuniiie  des  Ugnmi- 
neiises,  reni^rme  un  assei  grand  nondiie  d^esptoea,  dont 
plusienrs  sont  cullivto  ou  pour  ragr^ment  dans  lea  jardins, 
on  pour  a  noorriture  des  bestianx.  II  a  ponr  camct^res : 
Galice  k  dnq  d^conputes ,  dont  denx  aupdrienrea,  plus  eoarles; 
ailes  et  cartoe  moins  grandes  qne  P^tendard ;  dix  tomines 
diadelplies;  style  plan,  dargi  an  sommet;  gonise  obfcmgne, 
polyspemM ;  tiges  angnlenses,  grimpantes  $  fenilleB  allemes ; 
folioles  pen  nombreuses,  une  on  deux  pairea  eppos^es ;  pe- 
tioles terminus  en  vrille^  Les  prindpales  espicas  sont : 
1^  la  gesie  cHltiv^  on  pois^^esM,  pcis  bretom,  UntiUe 
d'S$pa§ne  ( kUhffrus  Miivut^  Linne ) ,  k  fieurs  vioiettea  ou 
bkmehes,  k  graine  eomprimea,  qoadrangnlaire,  coneiforme, 
alimentaire,  enltivee  surtout  comme  fonmge;  2*  la  ges$e 
ehkhe  oajaroate  ( lathyrui  cieermt  Linne ) ,  moina  haute 
que  la  gesse  cuUiv^e,  k  flenrs  rouges,  k  gndnes  angnlenaes, 
noirAtres ;  die  se  s^me  aeule  ou  watMt  k  la  prtoedente ; 
3°  la  gtsse  sems/euillia  ( taihyrus  aphaea^  Linne ) ,  k  fleams 
Jaunes,  nnisible  aux  bl^s;  4<^  la  peise  angulatre  {  kdhfrw 
angtUaivMf  Linn6);  6**  la  ^este  sans  vrHie{  UUhyrus  itU- 
solia,  Linne  );  6°  la  pesse  odorante  ( Mhifrus  od^ratttSf 
Unne ),  oupois  de  senteur^  pois  ^/leurSj  cuitivee  dans  les 
jardins  k  cause  de  ia  beanie  et  de  la  bonne  odenr  4e  aes 
fieurs ;  7®  la  gesse  velue  ( iathgrtu  Mrsuius ) ;  6^  la  gesse 
tuMreuse  ( lathgrw  iuberosus,  Linne ) ;  9**  la  fette  ^es 
pr^s  { lathgrus pratensis^  Linne ),  qui  donne  un  bon  fiitir- 
rage;  10°  la  gesse  sauvage  ( lathgrus  sglimtris);  if*  U 
gesse  A  larges  fewlles  ( laihgrus  laii/olius },  ou  pois  vi- 
vace, pois  ^temel,  pois  d  bouqneis,  renconbnfie  4ana  les 
bois  des  montagnes,  haute  de  1"*,  to  it  t  meties,  onltivee 
pour  la  beaute  de  ses  fleurs  rongea,  rfenies  au  nombre  de 
dix  on  douce  sur  cheque  pedoncnie,  fbrt  rapprodiee  de  la 
gesse  des  Ms*  La  gesse  k  larges  fenllles  poorraU  4tre  cniti v^e 
pour  ses  fieuilles,  qui  sontdogott  de  tousles  famtiaMX,  et  poar 
ees  graines,  que  les  voiailles  reehercbent     P»  GAOBBnv . 

GESSLER  (ALBEar),  dit  GESSLEA  M  BRUMfiCK, 
isBo  d*une  vieille  AuniUe  allemande,  fbt,  diton,  nomme  bniUi 
.imperial  k  Uri,  vers  I'an  1800.  La  tradition  porta  qn*ayniit 
souieve  par  ses  actes  de  violence  et  de  desiwtiwma  lea  po- 
pttlatiens  de  la  Suisse,  il  ftit  tne  d*nn  coup  d'arquebva^, 
en  1397 ,  dans  un  chemin  creux  prte  de  Kuasnaeht,  pnr 
Gulllaume  TeiLh  s*en  fliut  de  beaucoop,  an  rasli,  qne  ce 
.soil  1^  un  fait  bien  avere  et  historiquement  prouve.  Que 
si,  d^une  pari,  il  est  impossible  de  nier  qu*nn  nomme  6«an- 
ler  existail  k  celte  epoque,  et  si  la  tradition  snivant  laqoelle 
GnUlanme  Tell  Mrait  Ind  un  battK  art  gMralemcat  »d- 
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bise,  de  Vmiref  cepenAant,  le  doute  est  bien  p^rtnis  qaand 

on  Toit  par  )es  DpctmenU  pour  servir  d  Vhisloire  de  la 

Cia^fid^aiion  { Lucerne ,  1835 )»  public  par  Kopp,  que 

daa6  Ja  fista  des  baillis  de  Kussnacbt  lie  Figure  pas  uh  seul 

iDdiridu  da  oom  de  Gessler.  Peiit-^tre  bien  |K)urtant  n^ 

a-t-il  li  qa*une  erreor  de  nom« 

OfiSSIVER  (  Salohon  ),  poele  el  artiste  aHemand,  n6  k 
Zurich,  ea  1730.  Son  p^e  ^lait  libraire  dans  cette  Tille, 
et  membre  du  grand  conseil.  La  premiere  Education  de 
(^ffisoer  (at  des  plus  defectueuses,  et  ^tait  8t  loih  de  faire 
bien  augarer  de  ses  bcult^  qu^en  desespoir  de  cause  on  le 
eonfia  a«x  aoins  d'un  cur^  de  campagne.  Celui-ci  discema 
mieni,  k  traTers  cette  timidity  trompeuse  qui  donne  souvcnt 
aox  enfants  un  air  stupide,  la  Tive  sensibility  et  rintelli- 
gence  de  son  ^^ve.  Get  homme  de  sens  sut  stimulcr  llma- 
idnation  craintive  de  Ressner,  par  Taspecl  des  beauts  pit- 
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tAresques  cie  la  nature ,  et,  en  fixant  son  attention  sur  les 
heorenses  imitations  de  Tbdocrite  et  de  Virgile,  il  ^veilla  en 
lui  le  godt  de  l^^tude.  Cetle  du  dessin  avalt  d^jli  exerci 
l*£niance  d(5  son  disciple;  il  ne  cessait  pal  de  I'essayer  en 
modelaot  d^instusct  deS  figures  en  cire  :  la  leclure  de  Ro- 
binson les  loi  fit  bientdt  remplabcr  par  des  inventions  mul- 
tipUte  de  voyages  et  d'aTenlures  analogue^  i  celles  de  son 
li^ros.  Les  Pastorales  de  Brockes  tourn^rent  ensuite  son 
imagination  versce  genre,  auqnel  rappelaieiit  ses  hcult^s 
iastinctiTes.  L'amour  lui  inspira  ausst  btentdl  des  chansons 
et  dea  odes.  Cette  muse  nouvelle,  Tobjet  de  ses  vodux,  <^lait 
la  fiUe  de  son  iasUtuteur. 

Envoys  par  son  p^re  k  fterlin  { 1749 )  poUr  j  apprendre 

ta  profesfiioB  de  libraire,  et  promptement  rebute  de  ne  pou- 

voir  qireropaqueter  et  colporler  ces  chcrs  IWres  qu*il  d^vo- 

rait  en  idie,  le  jeune  apprenli  ne  tarda  gu6re  h  quilter  la 

boutique  pour  se  livrer  k  ses  inclinations  el  frequenter  ceux 

qui  les  partageaient.  Di^pourvu  dc  ressources,  il  ima^ina  de 

s'ea  procurer  k  Taidc  du  dessin.  Apr^s  avoir  peint  force 

paysages,  il  fit  yoir  ses  nombrcux  essais  au  peintre  de  la 

cour  Kempel,  qui  Tayait  pris  en  amiti^.  Llnexp^rience  dvi- 

dentc  de  r^l^ye-arliste  n>-mp6cba  pas  Kempel  de  discemer 

dans  ces  dbauches  le  germe  d*un  yrai  talent.  Salomon  sV- 

tonnait  de  ce  que  ses  peintures  ne  s^chaient  pas.  Kempel, 

tout  ea  riant  de  la  m^prise  de  Papprcnti,  qui,  au  lieu  d'huite 

de  Un,  ayait  employ^  Thuile  d'oUve  pour  broyer  ses  cou- 

leors,  le  consola  en  lui  disant :  «  Que  ne  fera  pas  dans  dix 

aas  ceUii  qui  compose  de  pareils  ouvrages,  tout  en  ignorant 

les  premiers  proc^l^  m^aniques  de  Tart?  » 

Cepeadant,  Gessner,  revenu  dans  le  sein  dc  sa  famille, 
rtait  retourn^  aax  essais  du  poete.  Les  conseils  de  Ramler 
le  d^cid^eat  k  adopter  pour  ses  compositions  une  prose 
po^Cique.  Le  poeme  de  Za  Nuit  Tut  son  d^ut,  qui  fit  peu  de 
senutioa.  Celui  de  Daphnis  ( 1755 )  eut  plus  de  sncc^.  Des 
il^taiis  pldna  de  grAce  et  d'int^r^t  commenc^reat  la  re- 
nomrofede  Taoteur;  son  premier  recueil  d'idylles  le  pla^a, 
en  1796,  an  premier  rang  des  poetes  roodernes  dans  le  genre 
pastoial.  La  Mori  d'AM  ( 17M }  mit  le  sceau  k  sa  gloire. 
HaiSy  par  aae  singularity  remarquaUe,  la  c^l^brit^  du  poele 
alkmaad  eut  plus  d^telat  ea  France  et  dans  les  autres  pays 
de  I'Earope  que  dans  sa  patrie;  ce  ph^nom^ne  durerait 
Bitaie  eacore  si  oe  qu*oa  appelle  le  romantUme  ne  8*^tait 
pai  dCcada  Tort  loin  des  bonis  du  Rbln. 

L'ana^  1762  yit  paraltre  le  premier  recueil  de  ses  oeuyres, 
aeenet  de  plasieurs  idylies,  du  poeme  intitule  Le  premier 
JSavigaiewTf  el  des  pastorales  draaiatiques,  sous  les  litres 
d'traste  et  ^ivandre,  C'est  k  celle  d*ircuie  que  Mar- 
riioatel  a  emprunt^  le  aujet  de  son  opin  de  Sylvain^  si  long- 
t^mpa  populaire,  grAce  k  la  charmante  musique  de  Gr^try. 
Le  second  recueil  des  idylies ,  qui  d^termina  Tadoption  oom- 
pttte  da  po^  Suisse  par  la  France,  ne  parut  qu*en  1772, 
a  vee  sa  Uiire  sur  le  Paysage, 

Geesoer  oe  s'dtait  pas  liyr^  avec  moins  de  passion  k  son 
^oO£  pour  le  dessin  et  pour  la  grayure  qu^4  son  g^niu  po^- 
lk|»e.  li  dat^  ce  godt  une  compagne  aimable,  qui  fit  le  boo- 
beur  de  sa  yie,  M*'*  llcidegger,  fille  d'un  amateur,  que  sa 
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collectioii  de  tableaux,  de  gratiires  el  de  dessins,  ayait Tait 
hecbercber  par  le  po^le,  et  dont  celui-ci  aVait  obtenu  Pamili^. 

Gessner,  grftce  k  son  talent  de  dessinatear  et  de  graven r, 
aux  produits  de  la  librairie  b^r^itaire  dont  il  ^tait  Tun  des 
grants  en  litre,  mais  surtout  aux  soins  assidus  et  au  d£- 
youement  de  son  Spouse ,  toujours  attentive  k  le  supply 
dans  cette  gestlon ,  goAta  avec  elle  les  douceurs  d'une  hon- 
n6te  aisance.  II  fut  jusqu^i  la  mort,  arrive  le  2  mars  1787, 
k  la  suite  d*une  attaque  d^apoplexie,  un  centre  de  reunion 
pour  tons  ceux  que  distinguaient ,  a  Zuricb ,  Tesprit ,  le 
goftt  des  arts ,  Pamour  de  la  ralsim  ^  de  la  vertu.  Le  tableau 
de  sa  vie  int^rieure  et  de  son  manage  a  ^t^  reproduit  beu- 
reuseaient  par  M"^  de  Genlis,  dans  sea  Sommtirs  de  FiUicie^ 

Lti  A llemands,  pour  qui  ( le  croira-t-on  t }  Ressner  est  sur- 
tout renomm^  par  son  talent  dans  la  giavure  k  reau-forte, 
reprocbent  k  ses  pastorales  le  d^faut  do  couleur  locale  et 
de  T^it6  dans  les  mcenrs :  ils  r^prouvent  aussi  sont  style, 
comme  d^pourvu  d^^^gance  et  entach^  dMdiotismes  suisses. 

AOBERT  DK  VlTRY. 

GESTA  ROMANORCM  ou  HlSTORIi£   MORA< 
LISATi£.  Tel  est  le  titre  sous  lequel  les  litterateurs  connais- 
sent  uae  collection  d'bistoriettes  et  de  rteits  passablement 
apocrypKes,  emprunt^  pour  La  pLupail  k  I'bistoire  des  Ro- 
mains  les  plus  c^l^bres.  C'est  an  des  nombreux  ouvrages  qui 
farent  compost  pour  ofTrir  aux  moines  uae  lecture  tout  k 
la  fois  instructive  et  iat^ressaate,  et  qu*on  lisait  dans  les  r^ 
lectoiras  aux  beuras  des  repas.  Ces  narrations  sont  courtes, 
depourvues  de  toute  pompe  oratoire,  de  toute  description 
proUxe,  de  tout  dialogue,  de  toute  mise  en  sc^ne  tragique. 
Elies emprunteat  leur  dtarme  k  leur  naivete,  k  leur  simpli- 
cib^  presque  pu^le,  mais  tournanl  partois  au  mysticisme. 
Oa  attriboe  la  reaction  de  cette  conipilation  k  un  moine  de 
Tordre  des  b^^ctins  et  du  non  de  Bercbeur,  ne  aux  en- 
TiftHis  de  PoitierSy  dans  le  treixi^me  sitele ,  et  mort  k  Paris , 
pciear  de  Tabbaya  des  b^uMictins  de  Saint-£loi.  Elle  obtint 
daiatti  phis  da  deux  cents  aas  une  vogue  immense^  les 
OMnuscrifes  s^en  mulUplifereat  $  dte  S4Mi  d4but|  Pimprimerie 
se  bMa  d'en  rdpaadre  i^impresaiona  sur  rtimprassious  i  des 
kaduoleurs  la  fireat  passer  daas  toutes  las  laqgues  de  TEa- 
npe;  les  prMicateurs  la  cit^ent  avec  honneur  dans  leura 
aermans ;  plusieors  coatears  itaiiena  et  Shakespeare  lut-mtoie 
oat  plae^  isns  tears  Merits  des  incideats  empruntte  aux  Gesta. 
OAMu  lorsqaa  surriat  T^poque  de  la  renaissance ,  ces  r^cits 
natfii  attireai  Tattentioa  depuis  que  d'infatigables  drudits 
fbaiUeBt  ea  tous  aeas  les  aanales  Utt^raires  du  moyen  4ge. 
Douce  et  Swan  les  out  Tail  connaltre  k  rABgleterra ;  Griesse 
ea  a  dona^  aae  traduction  allemande ,  aocompagn^e  d^un 
aaiple  oommentalre  (Dresde,  1843,  3  vol.  in-12)i  suivaat 
lafti  le  y^itable  autaur  ou  oompilateur  des  Gesta  ne  serait 
pas  Bercheur»  mais  bien  un  certain  Elinandus,  duquel  nous 
ae  savons  rien ,  ai  ce  n^est  que  ce  devait  Mre  un  moiae 
an|^  OB  allemandf  autant  qu'on  pent  ea  conclure  des  ger- 
manismes  et  des  anglicismes  qui  fourmillent  dans  les  Gesta. 
A.  Keller  a  public,  en  1844 ,  k  Tubingue,  une  Mitioa  fort 
soignte  du  texte  latin,  et  il  a  promis  d*y  joindre  un  yolume 
d'introduction  et  de  notes.  En  France,  nul  travail  sp^ial  n'a 
jusque  ici  ^t^  consacr^  k  rouvrage  dont  Bercbeur  ne  fut  que 
le  metteur  en  oeuvre,  etqui  tel  qu'il  est,  malgr^  ses  lon- 
gueurs et  ses  pu^rilittey  incite  d*etre  conau  du  public  fran- 
cs. Les  Gesta  se  cdmpoaeat  de  180  k  200  chapitres;  les 
^itioas  les  plus  anciennes  sont  les  moins  completes ;  cbaque 
chapitre  contient  une  liistoire,  qui  s*appuie  toqjours  de  Tau* 
torite  de  quelque  <fcri  vain  de  Tantiquit^ ;  c'est  principalenoent 
.  le  tiknoignagne  dea  auteurs  de  second  ou  de  troisiime  ordre, 
tels  qu'Anlu-Gelle,  Hygia,  Macrobe ,  qa'iavoque  le  nam- 
teari  et  d'ordiiaire,  en  I'auteur  quH  dte,  on  ne  trouTe  rien 
qui  se  relate  au  rteit  qu'il  d^ule.  Les  personnages  bisto- 
ciquea  se  pr^aentent  maiates  Iota  sous  uo  aspect  tout  autre 
qua  celui  que  nous  leur  connaissons;  Domitien  se  roontre 
sous  les  traits  d'un  prince  juste  et  dement;  des  empercurs 
.  Imaginairas,  ttAfk  que  Golimon  et  Lidnius,  sont  ofCertsik 
I  noire  admiration.  Chaque  liistoire  est  accompagnte  d'une  ex- 
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plicatkm  religietue  et  morale,  charg^e  dlnterpr^ter  les  alle- 
gories du  texte.  5*agit-il  des  aTentores  d'ane  fiUe  de  Pomp4e, 
que  son  {j^re  mit  sous  la  garde  de  trois  dames  des  plus 
respectables ,  et  qui  devint  toutefois  la  Tictime  des  machi- 
naUons  d*un  clieTalier,  on  nous  explique  qn'  elle  est  Tem- 
bl^me  de  i'Ame;  les  trots  dames  repr^soiteat  les  trois  vertus 
thfologales,  et  dans  le  cheralier  il  est  impossible  dem^ 
eonnaltre  le  d6mon. 

Parfois  les  Gesta  mettenten  sc^ne  des  personoages  grecs, 
ou  bien  Us  racontent  des  traits  de  sorcellerie ,  des  parabolee 
dont  Torigine  remonte  anx  eonteurs  orientaax  que  le  grand 
inooveroent  des  croisadcs  fit  connattre  h  I'Europe. 

6.  Brunet. 

GESTATION  (de  gestare,  porter).  Ce  mot  pent 
fttre  pris  conune  sjnonyme  de  cdui  de  grosses se  :  tons 
deux  expriment  Pitat  d*ane  femme  qui  porte  un  foetus  dans 
son  sein;  mals  cbacnn  de  ces  mots  pr^ente  cette  idte  sous 
une  image  dilTi^ente.  Gr&ssesse  point  V4Aai  apparent  de  la 
femme  enceinte ,  et  gestation  offire  Tidfe  d'un  fardean  que 
cetle  femme  est  obligee  de  porter.  Ajoutons  que  le  mot 
grossesse  ne  s'appliqoe  qu'aux  femmes,  tandis  que  oeini  de 
gestation  pent  s'appUquer  anx  femmes  tout  anssi  bien 
qu'aux  femdles  des  animaux.  L*^t  de  gestation  peut  dtre 
eon8id<U^  sous  deux  points  de  Tue  :  sa  dnrfe  et  les  ph6- 
nomtoes  auxquds  Q  donne  Ilea. 

La  durfe  de  la  gestation  yarie  beauconp  cbes  les  dili^ 
rentes  esp^ces  d'animanx.  II  en  est  un  certain  nomiire 
cbez  lesqoels  le  temps  de  la  gestation  n*est  pas  oomm;  on 
ne  peut  m^me  le  fixer  d^une  mani^re  positiye  que  pour  les 
esp^oes  qui  Tivent  sous  nos  yeux,  solt  k  Tdtat  de  domesti- 
city, soit  dans  les  menageries  od  on  les  tient  captifs.  II  font 
distingiier  d'abord  les  animaux  ovipares  des  animaux  vivi- 
pares  :  cbes  les  premiers  il  n*y  a  pas  de  gestation  propre- 
ment  dite,  puisque  le  produit  de  la  eonception  se  detache  de 
la  m^re  k  Tdtat  d'oeuf,  lequel,  sauf  quelques  exceptions, 
n^eddt  qu*an  dehors.  II  n>  a  done  de  vraie  gestation  que 
cliez  les  Tifipares,  enx  dont  les  femelles  portjsnt  leurs  petits 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  La  femelle  de  I'^M- 
phanty  du  riiinocdros,  du  chameau,  la  jnment,  I'Anesse,  por- 
tent onze  mois ;  la  vacbe,  les  grandes  esptoes  de  singes,  nenf 
mois,  et  les  petites  esp^oes  sept  et  huit  mois;  pour  les  cerCi, 
les  rennes,  les  elans,  la  duhte  de  la  gestation  est  de  huit 
mois;  les  chamois,  les  gazelles,  lescb^vres,  les  brebis,  por- 
tent cinq  mois;  la  laie  ou  femelle  du  sanglier,et  latniie, 
quatrc  mois;  la  lionne  porte  110  jours,  la  louTe  73  jours,  la 
chienne  63,  la  chatte  M,  les  U^rres  et  les  lapins  SO  jours, 
les  raU  de  S5  k  43  jours. 

Une  esptee  d'animaux,  les  didelphes,  oflrent  un  mode 
de  gestation  particulier  et  trte-curieux  :  le  foetus  se  detaclie 
de  sa  m^re  iongtemps  avant  d'etre  en  etat  de  se  passer  d^elle ; 
aussi  se  tient-il  enferme  dans  une  poche  situee  sous  le  yentre 
de  la  femelle ,  poche  qui  renferroe  les  mamelles.  lA  com- 
mence une  nouydle  gestation,  qui  ne  cesse  qn'au  moment  oh 
le  petit  a  pris  les  forces  et  FaccroiBsemest  necesaaires  k  son 
existence  individuelle. 

Tout  le  monde  sait  que  pour  la  femme  le  temps  de  la  ges- 
tation est  de  neuf  mois,  ou  plus  exaciement  de  170  jours.  Geflte 
duree  de  la  gestation ,  soit  pour  les  animaux ,  soit  pour  l^ee- 
pece  huroaine ,  reste  m  gteeral  dans  les  limites  fixees  pour 
cliaque  espece;  die  s*en  ecarte  pourtant  quelquefois,  et  nous 
ne  parions  pas  seulement  d*unc  diHerenoe  de  qudques  jours, 
roais  de  variations  qui  penvent  etre  d'un  ou  de  plusieurs 
mois ,  soit  en  plus,  solt  en  rooins.  Ainst,  pour  ne  parier 
que  de  notre  espece,  on  a  yn  des  femmes  n'accouclier  qu'au 
bout  de  dix  mois;  et  la  lol  reoonnatt  comme  legitime  Ten- 
fant  qui  nalt  310  jours  apris  la  mort  du  mari.  Toutefois,  il  est 
yrai  de  dire  que  chez  les  femmes  surtout  le  terme  de  la  ges- 
tation est  plus  souyent  anttcipe  que  retarde :  ainsi  racooucliO' 
ment  a  souyent  lieu  apr^s  sept  ou  huit  mois  de  gestation. 
On  a  cm  Iongtemps,  et  c*esl  encore  une  opinion  yulgaire, 
qu*an  tcrme  de  sept  mois  le  foetus  est  plus  yiaMe  qu*i  huit 
mois;  e*est  une  erreur  :  plus  Tenfant  est  reste  de  temps  ' 


dans  le  sefai  maternel,  plus  11  a  acquis  de  force,  et  plus  il 
a  de  chances  pour  echapper  aox  dangers  qui  le  menaceot 
k  Tentree  de  la  yie.  Aussi  est-il  tr^s-rare  de  yoir  surviyre 
un  enfant  yenu  au  jour  k  sept  mois,  tandis  que  Ton  peut 
ordmairement  conser? er  celui  qui  yient  au  monde  apr^s  huit 
mois  de  gestation.  D'  Isidore  Boobdow. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  gestation  ( gestatio )  k  une 
sorte  d^exerdce  en  nsage  chei  les  Remains,  et  qui  oonslstait 
k  se  (aire  bercer  dans  un  lit,  porter  en  chaise  ou  en  litiere, 
trainer  rapidement'dans  un  bateau,  un  chariot,  afin  de  don- 
nerau  corps  unoMmyementetdes  secoussessalutaires.  Asde- 
piade  ayait  mis  en  vogue  la  friction  et  la  gestation.  Cdse 
pretend  que  la  gestation  est  fort  utile  k  la  sante.  Elle  ayait 
surtout  pour  but  de  (hire  recouvrer  les  forces. 

GESTEf  mouyeroent  exterieur  du  corps,  servant  k 
exprimer  nos  senthnents,  nos  desirs ,  nos  craintes ,  toutes 
les  sensations  diverses  ^n  que  nous  ponvons  eprouver. 
Qudques  traites  sor  Part  du  comedien,  snr  Part  du 
danseur,  indiquent  bien  certaines  attitudes  academiques; 
mais  ces  preceptes  n^ont  Ait  qtfe  consacrer  une  tenue^ 
line  moniere,  tandis  que  le  geste  proprement  dit,  expres- 
sion de  la  nature  seule,  doit  etre  compris  non-seule- 
ment  des  inities,  mais  memo  de  cette  Immense  dasse  d'igno- 
rants  qui  ne  jugent  que  par  leurs  impressions.  11  est  evi- 
dent que  le  langago  des  gestes  a  dO  etre  d'autant  plus  eii 
usage  que  le  lan^o  pvie  etait  plus  imparfait  Le  geste  a  ete 
certainement  perfectionne,  memo  avant  la  parole ;  mais 
pour  remphicer  ce  dernier  don,  que  le  Createur  a  reserve  q 
Thomme  seol,  il  fallait  que  le  geste  eOt  atteint  une  grande 
verite  d'expression,  et  c'est  k  reprodnire  cette  verite  que 
s*attachera  d'abord  le  veritable  acteur  pantomime,  le  veri- 
table danseur  mimique.  A  cette  premiere  condition  se  joindra 
celle  de  la  grftce  et  de  la  beaute.  «  Les  regies  du  geste,  dit 
Quintilien,  sont  nees  dans  les  temps  lieroiques;  dies  ont 
ete  approuvees  des  plus  grands  liommes  de  la  Grece,  dc 
Socrate  lui-meme.  Platon  les  a  mises  au  rang  des  qualites, 
des  vertus  utiles,  et  Chrysippe  ne  les  a  pas  oubiiees  dans 
son  livre  De  V Education  des  Er{fants.  »  Lagrice,  la  nai- 
vete, la  noblesse,  sont  des  avantages  de  tons  les  temps ;  et 
si  iesqualites  du  corps  peovent  secorrompre  ou  s'aliener, 
sUI  est  un  temps  oh  le  geste  peut  etre  sans  dignite  et  sans 
verite,  c*est  lorsque  les  moeurs  s^alterent,  que  les  nations 
abandonnent  leur  simplidte  primitive,  lorsqu'une  maniere, 
une  pose  de  convention,  remplace  le  maintien  nature!  qui 
r(^ulte  d^une  lieureuse  conformation.  Les  monuments  plas- 
tiques,  les  pdntures  etnisques  qui  nous  sont  restes,  prou- 
vent  aqud  point  l*art  du  geste  etait  apprecie  des  la  plus  haute 
antiquite.  La  puissance  seule  du  geste  y  reproduittoulc  Tin- 
tention  quo  Partistea  voulu  donnerk  ses  personnages.  Nous 
savons  qu'Aristote  avait  termme  sa  Po^tique  par  difierents 
livres  qui  traitaient  delamimiquerces  livres  sont  perdus, 
mais  lui-meme  nous  apprend  que  Glaucon  avait  d^k  traite 
cette  matiere. 

Le  geste  n*est  qu'un  moyen  d'indiquer  Texpression  ;  oe 
n'est  pomt  un  but,  II  ne  soffit  done  pas  de  plaire  seulement 
a  Toeil  par  une  pose  plus  ou  moins  gradeuse,  plus  ou  moins 
etudiee,  il  faut  encore  qu^dle  parie  k  la  pensee.  Aussi 
voyons-nous  que  les  statuaires  grecs,  ayant  remarque  que 
le  mouvement  general  d'une  figure  entiere  frappe  les  yenx 
avec  plus  de  puissance  que  la  tete  seule,  se  sont  attaclies 
k  rendre  Tattitude  expressive  bien  plus  qu'li  faire  grimacer 
les  visages;  c'estencore  fiour  cette  raison  qu*ils  ontprefere 
le  nu  II  I'ampleur  des  vetements  cachant  une  partie  des  signes 
caracteristiques  qui  doivent  concourir  k  Tunite  de  Pexpres- 
aion.  De  ce  prindpe  il  font  condure  que  le  geste  est  ce  qui 
frappe  an  premier  abord.  La  necessite  de  gesticuler  avec 
justesse  est  done  la  premiere  etude  k  laqudle  Tactcur  doit 
se  livrer,  et  c^est  peut-etre  cdle^  laqudle  il  pense  le  dmhiis. 
Pour  donner  une  idee  de  la  perfection  biouie  k  Uquelle  les 
Grecs  avaient  porte  Tart  du  geste,  ajoutons  quits  poas^- 
daient  une  musique  nommee  hgpocritique,  c^est-A-dire  qui 
imito,  laqudle  etait  notee,  et  les  aoteurs  tragiques  ii 
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i{iiaieDt  cDtre  lean  Y6n,  au  moyeii  de  ctt  notes,  le  gnte 
que  derail  fun  Tactear^  en  m^me  temps  que  ces  notes  oor- 
respondaient  4  la  musique  qui  Taccompagnait,  comme  on 
lait.  Le  peuple  ath^nien  ayait  acquis  nne  telle  liabitude  de 
cdte  mosiqae  et  do  geste  qui  y  ayait  nteessairement  rap- 
port, que  la  moindre  iurraction  commise  par  Tacteur  ^tajt 
^t  aper^^  et  bote.  (Test  de  lA  qu'6tait  yenn  le  proyerbe : 
«  Faire  on  solteisme  ayec  le  bras.  »  Get  exemple  et  oeloi 
des  lanisia,  qui  k  Rome  enseignaient  aux  gl adi a te a rs , 
en  roteie  temps  qa*k  se  servir  deleors  armes,  rartdetomber 
et  de  moorir  ayec  grftce,  prouyent  k  quel  point  les  anciens 
^taient  sensiMes  k  la  beauts  do  geste  et  k  sa  conyenance. 
L'acteor  doit  subordonner  son  geste  au  degrd  po^tiqne 
de  I'oayrage  quit  repr^sente  :  il  dolt  planer  m^roe  an-dessns 
de  la  nature,  et  se  mettre  en  harmonie  ayec  Texagftratlon 
du  sentiment  qn'il  peint  et  TiS^vatlon  de  son  organe.  On 
comprend  qu*fl  ne  soit  pas  possible  de  d^biter  des  plinses 
poropeases  on  ^nergiqoes,  de  faire  r^sonner  des  mots  dioisls 
volontaireraent  par  le  poete,  ayec  Tintensit^  n^cessaire  dans 
un  grand  th^tre,  sans  accompagner  oes  efTorts  de  poitrine  de 
gestes  analogues,  et  sans  faire  partidper  sa  pantomime  aox 
mtaies  eirorts.  L*acteur   doit  communiqner  yiyement  au 
fipectatenr  les  pens^  du  podte.  S*il  les  sent  ayec  force, 
il  les  exprimera  de  m6me,  et  se  fera  comprendre,  dAt-il  ne 
pas  Mre  entendo.  II  faut  que  le  milieu  k  garder  entre  cette 
exag^ratkm  obUgte  et  le  geste  outni  et  disgracleux  soit  Tob- 
jet  des  constantes  ^des  da  com<klien.  L*acteur  n^ignore 
pas  qne  la  numi^e  et  le  mauyais  gont,  que  les  cris  et  les 
roouyenients  d^rdonn^s,  excitent  sonyent  les  applaodis- 
sements  du  public,  tandls  que  le  oomMien  y^tahlement 
passionn^  pour  son  art  pr6(ire  le  suffrage  de  Tbomme  de 
goUt^  nutruit  et  sage,  aox  transports  d^one  multitude  sou- 
yent  gfti^  par  de  mauyais  exemples,  mais  que  le  talent 
simple  et  yrai,  bean  surtout,  ramtoo  t6t  ou  tard.  Les  yienx 
portraits  d^actenrs  que  la  grayure  nous  a  transmis  nous  les 
montrent  pour  la  plupart,  nonobstant  toute  I'id^e  que  la 
tradition  noosalaiss^  de  leors  talents,  gourm^,  apprdtds 
et  fanlarons.  Talma  cependant  nons  a  prooy^  qu*li  6tait 
possible  d*obtenir  un  succte  plus  m^rit^  en  adoptant  un  autre 
Kjsttoie ,  anqnel  il  a  fini  par  accontumer  le  public.  Par  son 
geste,  non  moins  que  par  son  costume,  il  rappelait  souyent 
les  moeurs  antiques,  qu*il  ayait  profonddment  dtudito  sur 
les  monuments. 

Les  qualit<fs  do  geste  tlii&tral  se  rMuisent  k  denx  princi- 
pales,  la  v&iti  et  la  beatU4.  La  force  slgnliicatiye  du  geste 
tieot  k  la  y^t^.  Ce  qui  constitoe  cette  force  significative 
est  moins  la  yiolence  qu'exigent  qoelques  situations  y^h6- 
meotes,  que  cette  doquente  clait^  qui  ne  laisse  aucun 
donte  au  spectateur  sur  le  sentiment  que  Tacteur  est  cens^ 
^rooyer.  Ce  qui  nous  feit  goAlerIa  y^rit^,  la  simpHdt^, 
la  naivete,  ce  sont  les  affectations,  les  recherches  de 
Tart  qn^amteent  la  dyiltsation,  Pbabitude  de  la  soci^td.  Les 
efforts  de  I'acteur  pour  secouer  ces  habitudes  laissent  tou- 
joars  quelques  traces.  La  y^rifable  na'iyetd  n^existe  jamais 
quand  on  la  cherche,  mais  seulement  touies  les  fois  qne  la 
volont^  de  I'artiste,  podte  ou  mime,  n'y  a  point  de  part, 
^est4Hlire  toutes  les  fois  qne  les  actions  ou  les  monyements 
ont  lieu  sans  que  Tartiste  se  pr^occupe  du  moyen  de  les 
et^oter.  Le  geste  naif  dans  l*adeur  est  une  marque  de  con- 
iSance  en  lul-mtoe,  qui  prouye  combien  il  s'est  p^n4tr^  de 
la  sitoafion  qu'il  yent  rendre.  On  aurait  d^ailleurs  le  plus 
grand  tort  de  penser  que  la  naiyd^  ne  s^appllque  qu*k  I'ex- 
pression  des  sentiments  doux  et  calmes ;  elle  s*<Hend  aux 
monyements  les  phis  ^nergiques,  les  plus  passionn^,  qui 
sont  mieox  esprimte  encore  par  elte  que  par  les  efforts  et 
la  violence.  L'^cuell  du  naif  est  le  niais.  Tel  mooyement 
qniserait  naif  dans  la  representation  d^nn  esdaye  deyiendra 
■iais  s*il  est  pr^td  k  un  b^ros ;  il  n*y  a  qn*une  grande  Jus- 
tesae  de  discemeroent  qui  pulsse  faire  distinguer  k  I'adenr 
ee  qui  conyient  k  cliaqne  personnage :  tout  prteepte  est  im- 
pnissnnt  k  oet  ^rd.  C*est  par  les  maun,  les  liabitodes  de 
rmdiyida  repr^nt^  qne  Ton  peut  faire  juger  de  son  carae- 


thn :  or,  comment  pdndre  ses  m«iif  line  la  eonyenanoe? 
Mais  c'est  la  nature  alors  qn^U  iaut  eonsniter  poor  snrprea- 
dre  son  secret,  el  bob  td  on  Id  personnage,  qni  peut  «tr« 
une  inconyenance  dans  sa  propre  daase.  Le  choix  it  faire, 
tonjours  k  I'aide  du  Jogement,  ne  (doit  porter  qne  snr  les 
traits  qui  conyiennent  au  earactto  qu'on  yeut  leproduire. 
U  est  le  mMte  el  le  talent 

Reste  la  condition  de  la  fteouM.  II  B'ert  paspermis  de  douter 
que  les  Grees  n^enssent  un  prindpeuniversd,  k  I'aide  dnqnd 
lenrs  artistes,  leurs  toiyains,  imitaient  la  beauts.  Ce  grand 
prindpe  des  Grecs,  par  lequdHs  enbdUssaieat  la  disposi- 
tion d'uB  tout  et  de  chaeune  de  ses  parties,  c'Mait  VuniU, 
et  cette  loi  ^tait  deyenoe  d  famine  dans  leurs  tedes,  quo 
nous  la  yoyons  dinger  r^tnde  de  la  pMlosophie,  de  la  mo- 
rale el  de  la  litt^ture,  depnis  Platon  Jnsqu'li  saint  AugusUn. 
Si  Pordre,  la  sym^trie,  les  proportions  enfin,  sont  agrtebles 
dans  toutes  choses,  en  ce  qu'eUes  doanent  la  IkeaHU  k  Tea- 
prit  de  sairir,  k  VaA  d'aperceyoir  ub  ensemble,  cVsst  un  dfet 
de  IHinit^;  si  le  simple  est  prtfM  en  toutes  choses,  c*esl 
qu'll  est  fM.  L'acteor  doit  done  s*attadier  k  coBseryer  dans 
son  geste  cette  unite  indispensable,  sans  laqndle  il  n*exlsto 
pofait  de  grAce  dans  les  monyements  du  eorps  bumain,  el 
pdnt  de  beaote.  Or  oette  unite  est  fondle  d^abord  el  priB- 
dpalement  snr  les  lois  de  la  pond^ratUm,  qni  exigent  qu*uB 
mouyement  s*execute  dmultanement  d^on  bras  el  d'una 
jambe  par  exemple.  Tout  to  monde  a  remarqu^  que  dans 
la  marche  les  bias  se  balancent  altematlyement  d*une  na- 
ni^re  oppos^e  aux  jambes  :  aind,  quand  la  jambe  gauche 
ayance,  le  bras  droH  suit  to  mtaie  mooyement,  pour  Ibnner 
comme  un  contre-poids ;  d  un  bras  soutoye  un  fardean  yer- 
ticalement,  le  bras  oppose  s^d^ye  horiiontatoment  Ces 
monyements,  que  nous  dgnalons  au  haaardi  s'executcnt 
madiindement ;  mais  Pobseryation  de  la  natBre  iBdiqnera 
qnll  n*est  pas  un  seul  geste,  plus  oo  mdns  compose, qui 
n'exlge  egalement  to  conconrs  des  autres  parties  du  corps, 
sous  peine  de  pardtre  gauche  et  disgracieux.  Un  dernier 
consdl  CB  finissant  L'acteor  qni,  par  suite  d'une  eonforma* 
lion  yidense,  ou  de  maoyaises  habitudes  eoatractees,  aurdt 
des  gestes  gaudies  ou  defedneox  au  lieu  de  s^etodier  d'une 
maniere  fkictlce  k  donner  de  Inaction  k  ses  mouvements,  doit 
s'efforcer,  an  contraire,  de  les  reprimer.  S*il  ne  s*aglt  que  de 
representer  to  drame  tragiqneou  comique,  parte  ou  diante, 
son  application  doH  se  toumer  tout  enti^re  dn  oAte  de  la 
declamation  ou  de  U  recttetion,  qu'il  tentera  de  porter  an 
plus  liaut  degre  de  yerite  possibto.  Sll  panrient  k  dedamer 
dans  renthoodasme  des  tons  de  I'toie,  dors  il  gesticulera 
inyolontdrement,  et  ses  gestes  ne  porteront  point  k  laux. 

ViOLLBT-LB-DOC. 

GESTES  (Chansons  de).  On  appdie  afaid  d'aBdena 
poemes  qui  trdtcBl  des  adioBS,  de  gestis^  des  heros  du 
temps  puse.  Composes  en  grands  yers  dedix  on  dooie  sylta- 
bes,  ranges  par  eouptots  .monorimes,  ito  etaient  chantes 
par  les  jongleurs  et  Jongtonsses.  Cdte  diyision  est  odle  des 
stances  de  I'Arioste ,  dn  Tasse,  de  Camotes,  dans  leurs 
poemes  de  Jtotond,  de  La  J&tuaiem  et  des  Ltuktdet^  qui 
se  chantent  encore  en  Itdie  et  en  Portugd ,  comme  les  rha- 
psodes dianteient  en  Grtee  les  poemes  d'Homere.  Pius  tard, 
les  chansons  de  gestes  firent  partto  du  repertdre  poetiqoe  des 
ayeugles,  qui  les  chantdent  en  s'aocompagnant  de  la  €h4fcnie. 
Les  plus  andennes  cfuuuom  de  geHes  que  nous  possedions 
remontent  au  ondeme  siteto ;  Pone  d'dles  fut  diantee  k  to 
batoille  de  Hastings ;  une  desdemieres  paralt  ayoir  ete  com- 
posee  yers  la  fhi  du  quatordeme  siide ;  car  il  y  est  question 
de  Bcrtrand  du  Gnesdin,  dont  on  y  cetobre  la  glorieuseme- 
moire.  On  a  lieu  de  crdre  que  to  pinpart  des  romans  de 
cheyalerie  etaient  destines  k  etre  chantes,  et  rentrent  par 
consequent  dans  la  categoric  des  dumsons  de  gestes. 
M.  Paulin  Paris  a  combattu  ayec  succte  ropinlon  de  Fau- 
del,  qui  donnait  k  ces  diansons  nne  origise  proyen^de. 

GESTION.  Vogez  GihkKr. 

aiTA  (Pimui*s  Srnrtttius),  empereur  romain,  naquilli 
Milan.  II  eiait  to  second  fils  de  Pcmpereiir  S ev 6r e  et  de  Jolto 
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DoBUM,  <l  ivait  Gar  ac»Ua  pour  ftire*  Boo,  afiable,  afliec- 
tiMux,  U  faiiait  1«  d^ices  d«  peuf>le  «l  do  rarm^e.  GnUlie, 
comme  son  kidigiia  lrte«,  Ua  tUre  d'augMMe,  U  aiuTii  Tew- 
pareur  dans  aoa  eip^dttioa  cootre  ies  Cal^oaieos,  dans  la 
Gfftndi»-BretagM,  «t  assist*  h  U  eonstmcUon  de  la  ({rvide 
murailla  i  laquaUe  S^v^re  doaiia  son  nom.  Pour  Ini,  U  re- 
fat  du  s^uat ,  en  cette  occasion ,  le  sumoin  de  Brifaunicus. 
Tout  It  coup  S^vtemiivt^  York » en  311,  atCaiiicalla,qut 
i'accompagBe  amsi,  teat*  IniUilnreeftt  de  gigner  les  l^ons 
el  de  le  Sure  raeoiinaUre  aeul  looTeraui.  tea  Yotost^  de 
remperaur  soni  sanetiovuite :  U  aiastitu^  coi^oiotement  aes 
deui  fils  hMtiers  du  pouroir;  ils  r^gseront  I'lin  et  Tautre. 
Apnks  une  pnMongatiflin  de  fl(^r,  readue  n^cessaire  par  le 
reneuf eUemant  dee  litt»tUiidi^  G^  et  Caracalia  repreoDeni 
avec  I'imp^ralrice  J  alle  leolieBiUide  ftoiae,  9k  ils  d^poaeot 
rnrae  qui  renienne  lee  mtea  de  S^v^ce.  Lea  Uonoeura  fu- 
nMures  aont  vendue^  U  ceodra  iinp^iaie,  et  Ton  dter^te  so* 
leweUenieQi  rapoth^ese  de  raaciea  dieu  de  U  terre.  £n 
oNicounuit  k  cette  exaltatioii ,  riaOme  Caracalia  e$p^raH 
iNen  que  ee  ne  serait  pes  poor  lui  la  demiire.  SU  (UvuSf 
dmm  noH  sal  immsi  disait^i  ea  jeteat  un  renrd  de  colere 
flNT  Gdta,  HIT  ee  (thn  qo'ii  avail  d^k  essay^  d'empoisoouer 
p^aet  teretoorde  laGraad^-Bretagoe.  La  haine  a^^veiUe 
aiissi  ehtt  fiMla.  La  querelie  a'eoveiiiiue.  11  est  question  de 
partager  Teiiipure.  G^,  B^annioiBs ,  toniaurs  moddr^  dann 
aes  prdteutiQiiSy  «e  ooatentera  de  I'Asie  et  dc  r£g|pte;  mais , 
ri«^dcatriceelleateta'yoppoaa»t^cepratial  neaer^alise 
PM.  finfin ,  de  eonteitation  en  cootMtation,  on  en  Tient  h 
i»  divorce  eomplily  eft  oe  divorce,  (^est  la  mart ;  mais  quelle 
martl  cvyf«|i^  veut,  dit^i,  se  rtooncilier  evec  son  Ir^e. 
CMdant  k  see  laslamMS  HttMes,  la  vertueuse  Julie  mande 
Gdia  dane  son  apparteBMit ;  C'^ait  le  27  f^vrier  212.  Le 
BMlfaeureux  priiM^e  n>  arrive  que  pour  y  6tre  assaiUi  par 
lea  iMignardsde  ttebes  ceafturions,  et  aller  expirer,  kV^dfi 
Viagt-trois  aaa,  sar  le  seia  de  aa  antee,  qui,  ioondte  du  saag 
de  SOB  fils,  est  ella-a^aie  bleaste  h  la  main  en  e'efitor^ant  de 
le  d^feadfe.  Mokdelot. 

GCTE6  (GeimU  peuple  de  la  Tbraoe,  qui  au  ciaquitoie 
aitele  aveat  J.-C.  babitait  la  eoatrte  situte  au  sud  de  Teoi- 
boocbure  du  Daaube.  ▲  T^poque  d'Alexandre  le  Graad, 
conune  les  D aces,  doat  I'origiae  ^tait  la niAme,  ils avaieat 
fraacU  ce  fleove  et  posa^daJeat  i  Test  de  ce«x«ci  la  par- 
tie  du  littoral  qui  a'^teadait  jusqu'^  I'eoiboucbure  du  Tyra9 
(le  Daiestr),  c'est-4-dire  la  fiessarabie  actuelle  et  la  pertie 
arieaftale  de  la  Moldavie.  Omi  ]h  qu'Ovide,  exil^  au  aa- 
lieu  d'eux,  eut  oecasioB  de  les  cooaattre.  Aa  teiaps  o^  r6- 
gnaii  Auffuate,  le  GMa  Borrehiit^i  fanda  ua  eiapire  ^ito- 
dace  qni,  aprte  aae  coorte  durte,  disparut  pour  toujours. 
l^sG^tesse  vireaftatorsdeplaaea  plus  laCouUsaaaqd  par 
es  Bastaraes^  les  Sannates,  les  Roxolans  et  les  Jazyges.  Les 
RooMins  eatraasport^reat  M0,ooo  au  sud  du  Daaube,  daa^ 
la  Itoaie  iaMeure  (Bulgaria},  et  la  coatrte  qu'ils  abaa- 
donaaient  raeal  aien  le  aoia  de  Ui$er$  du  Giles.  Quaat 
A  Upartiode  la  population  qui  ae a*assoeia  pes  icette^- 
gratioa,  eUe  se  aoglfondit  pea  I  pes  avee  lee  aouveaux  ar- 
rivants  (Mpes  Govas). 

G^TUUE,  G£TULES;  Oa  doaaait  ie  wn  de  G4iulU 
(GHuHa ) ,  ^  eetto  coatcte  de  TAfrique,  situ^  au  sudde 
PAtlas,  borade  au  aoid  par  la  Muaudie  et  les  Mauritaoicsi 
k  Test  par  le  pays des  Garamaalee;  aa  sud  i^  la  Migritie; 
k  Pouest  par  Poetei  AtUatique,  at  oenapraaaat  une  partie 
da  BilMalgMd,  da  Seldjelaieiae  let  du  Sahara  aotuels. 
Ses  priadpaax  peuplei  ^taient  lee  Muks  proprement  dits, 
lesiitftoao-Gdrales,  ou  Gdiulet  noin,  les  Azrer,  les  Aa- 
Moietf  et  lee  NataMeg.  Oa  pr^Cead  que  ces  divers  peu- 
pies  fnmt  des  pceaders  k  entrer  en  Afrique.  Ils  vivaieat, 
dit-on,  de  cbair  crue,  et  nenaient  uae  existence  tout  k  fait 
sauvage.  larbas,  quo  roa  fait  eoatemporaia  de  Didoa, 
fut  le  pbM  cAHut  de  lours  rois.  Cartbege  avail  beaucoup 
de G^tules  parmi  ses mercenairee.  Jugurtha vaincu  s*eB- 
fuit  ebex  eux,  et  en  fonna  d'exceUeats  soldats,  avee  lesquels 
llprolongea  la  guerre  coatre  les  RomauM,  qui  iUurent  par 
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leseubjuguer.  Us  avaieat  les  moBors  des  K  ab  y  les  modernes, 
qui  passent  pour  en  dtre  les  descendants. 

G^VAUDAN,  aucien  pays  de  France,  qui  fatsait  partie 
du  bas  Languedoc  et  forme  auyourd*hui  le  d<ipartenient  de  la 
Lozfere.  II  avail  poor  chef-lieu  Mende,  pour  villesprio- 
cipales  Marvijols,  Javouix,  Espagnac,  La  Canourgue,*  Lan- 
gogpe.  Florae,  Barre,  Grisac  ou  Boore,  Qu^zac,  et  ^tail  di- 
vis^,  par  suite  de  sa  constitution  physique,  en  haul  et  bas :  le 
premier  dans  les  monts  de  laMargevileel  d^Aubrac,  le  se- 
cond dans  lesC^vennes. 

Le  G^vaudan  tiraitson  nora  des  Gabali  ou  Gavales ,  an- 
ciea  peuple  de  la  premiere  Aquitalnei  doat  la  principaleville 
^tait  Anderitum  ou  Civitas  GabcUum,  Ce  pays  fit  ensuile 
partie  du  royaume  d^Auatrasie  et  du  diicb^  d*Aqui- 
t  a  i  a  e ,  et  deviat  un  comt^  sous  les  Carlovingiens.  Du  dixi^ine 
au  onzi^me  si^e,  il  fut  posaM^  par  les  comtes  de  Toulouse- 
A  cette  <^poque,  Ihm  d*eux,  Raymond  de  Saini-Gilies,  rali^na 
pour  subveair  aux  Irais  de  la  guerre  sainte.  On  ignore  la  date 
pr^se  de  sa  n&union  au  La  ng.q  edo  c.  II  nefaut  pas  coq- 
fondre  le  comt^  de  G^vaudan,  avec  le  vioomt^  do  m^me 
nom.  Celui^,  doat  le  cbef-lieu  ^t  Grezis,  fut  possM^  au 
dixi^mesi^cle  per  B^nard,  viconitede  Milbauden  Rouer^ue. 
II  passa  eoauite  dans  la  roaison  de  Barcelone,  puis  dans  cdle 
d*Anigpa,  et  Jacques  V,  roi  d*Aragon,  le  c^a  k  saint  Louis 
en  1253. 

GEVRES  ou  GESVRES  (Marquis  et  Marquise  de).  U 
marquis  de  Givres  ^tait  fils  atn^  du  due  de  Tresmes,  leque) 
appartenait  k  la  noblesse  de  robe  et  descendait  d'ua  prt> 
mier  president  au  parlementde  Paris,  appel^  Potier.  Le  mar- 
quis dc  Givres,  aprfes  avoir  appartenu  quelque  tenws  k  VeM- 
litd  parisieune,  laissa  son  nom  k  fun  des  quats  de  la  grande 
viile.  TouteCbis,  ce  a^est  pas  ii  ce  quai  qoil  est  redcT^ble  de 
sa  ci^^britii,  mais  iu'en  k  un  fort  vilain  proc^  que  lui  iotenta 
bi  marquise   sa  femme,  et  qui  fut  le  dernier  exemple 
de  cette  proc^iure  bizarre  connue  sous  le  nom  de  con- 
gr  6s.  Le  scandale  et  le  ridicule  furent  si  grands  cette  (ois, 
que  nul  depuis  n'osa  s*y  exposer.  Si  les  rieurs  y  perdireot, 
la  d^cence  publique  y  gagna.  Void  le  fait  :  Le  due  de  Tres- 
mes  avait  mari^  Thi^ritier  de  son  nom  k  la  fille  unique  d'un 
mattre  des  requites  appel^  Maserani.  C^tait  un  fort  gros 
parti,  et  la  mariteapportait  de^  biens  unmenses  aux  Poller, 
dont  elle  devait  oonlinuer  Tillustce  souche.  Par  malbeor 
cette  union,  contracts  sous  les  plus  heureux  auspices ,  de- 
meura  sterile.!  On  ^tait  alors  en  1712.  Un  beau  matin,  on 
apprit  que  la  aiarquise  de  G^vres  avail  d^sertg  le  domicile 
conjugal  et  s^^tait  retire  chez  la  pr^sidente  Vertamonl ,  sa 
grand^mi^e,  d'ou  elle  avait  fait  signiller  k  son  mart  une  de- 
mande  en  nullity  de  son  mariage  pour  cause  dimpuissancc. 
Impossible  de  se  figurer  le  bruit  que  fit  oe  prpcte  dans  toute 
cette  society  si  dl^gante  et  si  polie;  c'^tait  k  n'eo  pas  croire  ses 
oreilies ;  et  cependant,  la  chose  n'^tait  que  trop  vra|e.  Au  lieu 
de  chercber  k  ^touffer  cette  sale  et  ritficule  alTalre,  lesTres- 
mes  se  piqu^rent  au  jeu,  et  accept^rent  le  procAs  avec  tous 
les  brocaids  qu^il  devait  leur  valoir.  L*affaire  se  plaida  k 
I'officialitd.  Le  marquia  deGivres  pr^tendit  n*£tre  [Mint  ini- 
puissant ;  et  comme  c'^taitchoae  de  folt,  it  fut  ordoon^  quM 
serail  visits  par  des  cbirurglens,  et  la  marquise  par  des  ma- 
trones.  LVchev^ue  de  I'aris  et  son  chapitre  avaieat  un 
bien  singuUer  cas  a  d^der  ^  et  on  a  peine  k  comjirendre  qu'a 
une  6poque  oil  F(§nelon  vivait  encore,  o£i  Bossu^  ne  pouvajt 
^re  oubli^,  des  pr6tres  aient  pu  coa«entir  k  jouer  ua  r6le 
dans  cette  &rce  honteuse.  L'affaire,  cependant,  suivit  rd- 
gttli^rement  son  cours;  on  allail,  dlt  Saint-Simon,  s'en  di- 
vertir  aux  audiences.  On  y  retenait  les  places  d^  le  grand 
AMlin ,  et  de  U  des  r^ts  qui  d^ayaient  louies  les  coaver- 
aatians.  Ce  procte  dura  quatre  anni^  avec  le  oort^e  obl^tS 
de  n^moireSf  de  consultations  et  de  factums.  £n(in,  le  va- 
carme  s'apaaaa  ea  ^716.  La  marquise  de  Givresse  la&ea; 
peat-Mce  biea  aussi,  sur  ces  entreiaites,  son  amant  Ttnt-il 
k  mourir*  Bref  ,eile  donna  son  denistement  en  bonne  forme  au 
cardinal  de  Noailies  ( Monsieur  de  Paris ),  moyennant  un  cxHii- 
promis,  aux  termes  duqud  il  Cut  conveuu  qu'elle  rtol^^^ra* 
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nil  le  domkila  ooiyiigftl,  mu&  k  k  coaditioa  d*habil«r 
wttle  d^flonnatt  tyec  son  man  im  bOtal  particidier,  et  bob 
de  Tif  ra  dans  U  iaiuiUe  dea  Trasmia,  comae  elle  avail  fait 
an  oommeBoameiil  de  son  managie,  d^avoir  cbevaai,  car- 
tobtt,  femme  de  chambre  «t  laquaia  poor  attar  el  sortir  06 
boaltti  fiemUerallf  plus  8,000  Uvras,  bioB  eiactooMBl 
paj^  pour  aa  toUatU  al  sea  meuia  plaiaira.  QuakiuM  lao* 
tears  a'^noerool  lans  douta  do  nolra  rtenro  k  rcndrott 
dumarqiiis  do  Gorioa;  iU Toudraiaal  aaroir  an  juslo  iqiioi 
s'eo  lenir  sur  loa  accusations  do  la  marquiie.  Tout  «•  quo 
nous  poMTona  lear  dira,  c'ost  qua,  dem«ur4  veuf ,  la  mar« 
quu  so  garda  bion,  pondaoi  tea  IreBte  anotes  qu*il  sur  Ttot  it 
aa  cbasto  moiti^y  da  fOBfer  k  convoier  k  do  secondaa  nocaa. 
£tail-oa  jBslo  d^fianoB  da  lui-mOme,  ou  bian  pbUoaopbk? 
Adhnc  tukjudm  lis  ut.  Un  frore  cadat»  mari^  i  la  fiUa 
ainee  dw  SMrdcbal  do  MooUDorency.  so  cbargoa  da  conti- 
Duer  en  SOB  lieuelplaoo  to  Ugoi^e  doa  Traamos,  UquoUa  poor- 
tant  s'lio^gpai  loBitomps  avant  la  fin  du  thffi^  da  Louis  X V« 

Undue  do  Geswcea,  ^Nivaraaur  do  Paria,  et  ami  da 
ll"«  Dubarry,  asaiata  k  riBau^Qealion  do  U  aUtuo  do 
Louis  XIV  sur  la  places  des  Victoires. 

GUJULo  payadoGtt,  boia^lireat  par  to  lac  Mman,  el 
par  toRbdne,  qui  to  M^paredo  toSavoio ;  k  Toueal,  par  tomonl 
Juraoli'aiiciafiod  FraBobe-Coml^y  par  to  rivl^dato  Vai- 
sarine,  qui  to  aOparo  du  tarriloirade  Saint-Claude;  au  midi, 
par  to  BuMf  »*  au  Bord»  par  to  partto  du  pays  da  Yanx  qui 
4lepeBii  <bi  aoBtoB  de  fiorBO ,  avail  479622  beclarea  de 
superlicto  :  «oa  principatos  conununaa  ^laient  to  vilto  de 
G«x  el  toa  bawn  do  Colk>n§»i  et  Veraoix.  JLa  moiaon  des 
cooitoa  de  Geneve  posatfa  oa  paya  juaqu*4  to  fin  do 
trviztoiiie  aiacto.  AuB^ctoe  V,  conite  de  Savoie,  dit  to  oow/a 
verif  a'en  empara  an  tntiziOme  aiteto ;  mafe  ceUe  seigneurie 
lui  fat  catov^  ob  16&0«  par  to  r^publique  de  fierno  i  elto  Ail 
Moduea EBunaBuei-Pbittberlydue defiavoto,  parto  brail^  de 
Lausanne,  en  IMi.  UaBii  iV  a*en  rettdHnattre  en  1M9.  Le 
due  deSavoie  to  reprit  quelquos  moto  apfte  i  U  dtoiantela 
to  abOtoBBdeGoiL,  elbfrB tovUte an  pilliy  el  anx  flaaHoes. 
AUito<to  to  FraMO,  toa  Genevoto  entovirenl  le  terriloire  au 
doc.de  Savoto :  Ma  en  restoceat  maltras  jusqu'an  looi.  Ce 
paya,  to  Bmaool  to  iugoy  iurait  cOdte  k  to  France  par  to 
lTait6  de  Lyon  de  la  mOme  ann^,  en  ^cbange  du  marquiaal 
de  Snteeoa. 

La  fomlartoB  <Ib  payade  Gex,  caaipos^to  enm^ofil^de 
proleBtBBla,  Ofolt  heancoBp  aouflart  peBdast  to  long  ooura 
dea  gBemo  do  reiigiDn.  Un  arrftl  du  eanMil  de  1002  ordonna 
to  dOnaUlaoB  do  Ttog^nbrou  prOcbes,  et  eel  arrtt  fuleitoilA 
avec  lo  ptaa  inpilof  able  rigueur.  Deux  temples  rastaieBt 
CBooro  MmuI,  m  fBfeBi  itolruito  tore  de  to  rtvocaUon  de 
r^l  de.Hanles.  Tous  tos  bions  do  eonstoloire  el  de  tous  tos 
protealanta  tuttki  eoBfiaqu^  Lea  Gexoia,  deputo  to  r^ii- 
BUB  de  tonr  paya  k  France,  avaient  conserve  tour  admims- 
tEilioB;atttototanBefranfaiaede8gabeltosliilsi  oa^reuse 
poor oe  petit  lenrifeoiea  que  Voltaire,  qui  4lail  vcnn  babi« 
terFeraey  et  picdait  votoniieni  to  lilie  de  Capuekn  dm 
de  6es,  obtiBlen  l77b  unariadn  eonaeii  qui  roffinn- 
dto  teules  vetalioBS  an  awyen  d'un  abonnament 
de  30,000  livrea. 

Soua  to  Revolution  to  paya  de  Gox  fit  paittoVtm  d^parte- 
meot  du  Uman.  En  1814  U  fat  vtenl  k  oahii  de  TAin. 

hM  vitte  de  Gts,  ehef-lton  d^arrondlssemeBl  du  d^parte- 
it  de  TAiQ ,  ailu^  au  pied  du  Jun ,  aur  to  torrent  de 
ae  diviaa  on  troU  parties  :  to  premise  ocoupe  la 
e<i  a'dtovail  jadis  un  eliAleau  fort;  to  aeconde,  for- 
to  ville  propremcnt  dite,  est  ferm^e  par  d^anciennca 
BMmiltos,  en  partto  dMnnles,  et  par  des  jardlns  particulien; 
la  troisifaBe  au  Bopd  duebateau  el  li  to  distence  de  deui 
eeata  pas,  peat  Otra  ooasid^rfo  comrae  ua  faubourg.  La  po- 
pttiatieo  eat  de  M?^  babilants.  On  y  tobrique  des  fromages 
|jaf«B  Gruy4res  et  fon  j  toil  aassi  un  commerce  de  bois 
#t  de  Tins.  Dunv  ( de  l*Y«mtic ). 

a£YSCR.  Vayei  Geiser. 
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vogue  cboi  les  Torea  et  eboi  tos  Penaaa.  D  ao  eompoae  do 
cuiq  stropbos  ao  moiaa,  do  sept  an  plua,  cbaeuae  de  deax 
vera,  el  rteniea  toutea  par  to  mOme  rioM  revenant  an 
deuiiteie  vers.  La  demi^  sbropbe  oontieBl  toojours  le 
vrai  BOM  00  tonom  d^empmnt  {iaehaUns),  de  fautenr.  Les 
anyets  que  Iraiteto  gliasel  aont  de  natnre  <rotique  et  baefai- 
que,  on  bien  aitogorique  el  mystique ;  on  peut  dire  que  c*est 
to  aonnet  des  Ortontaui.  Ghei  lea  Persans,  U  a  fis  eieelto 
k  trailer  ee  genre  de  po^to. 

GHA8NA  ou  GHASIfl,  qu*on  ^rit  ausai  qudquefoia 
GkUni  ou  Ghisnehy  ville  situ^  dans  to  partie  du  Kaboul 
d^pendaat  de  TAlighanisUn,  sur  to  grande  route  des  cara- 
Tanes  condaisant  de  to  Perse  aux  Grandes-Indes  par  H^rat, 
Kaboul,  Gbarna  et  Kandabar,  est  saos  doote  sbiguUtrement 
dMioe  aojourdlial  de  son  antique  sptondeor,  mais  est  en- 
eore  d'une  grande  impoHanee  pour  les  rdatlons  de  I'Af- 
ghaalelaB,  ^iisi  que  le  prouve  to  soin  qo*oBt  eu  les  Anglais 
de  s'en  rendre  maltres,  to  23  jniltel  1038,  lore  de  tour  der- 
ntore  guerre  eon^  les  Afgbans,  sous  toa  ordrea  de  tord 
Keane.  On  y  eompteeneore  envfron  1,&00  malsoBs;  et  mal- 
gr^  sa  basso  latitude,  c'est  one  des  viHes  de  fAsie  06  r^e 
to  tcmptel«re  la  plus  froide,  en  ratoon  de  la.grande  ^^va- 
lioR  du  sol  sor  lequel  elto  est  bOtto.  Ceat  sons  to  dynastto 
des  6 ha 8 n4v ides  qu*elto  atteigRit  Papog^  de  sa  pros- 
pMU ;  elle  ^H  k  eetle  ^poqne  Tune  des  plus  graiides  et 
des  plu9  belles  vUles  d«  I'Asie.  Mais  tous  les  monuments 
eoBStruits  par  to  oMMire  Mabmood,  ses  bains  somptueux,  ses 
magniOques  mosqnte ,  ses  splendides  palais ,  ses  riches  et 
Bombreuz  bazars,  out  dispara.  Sauf  les  nombreuses  mines 
qn'ontrouve  encore  dans  ses  environs,  il  n*y  existe  plus 
anjoanriiQi  que  deux  hauls  minarets,  les  tombeaux  de  Mah* 
moud,  de  Belholi  le  Sage ,  de  Haklm-Sounai,  ainsi  que  la 
digue  de  Mabmoud,  pour  Itoioigner  de  son  antique  magni« 
fleenee.  Elto  n'en  est  toqjoors  pas  OMNns  en  grand  renom 
dana  to  monde  de  IMalanlsme,  k  cause  de  to  iooto  de  saints 
mabomtons  qui  aont  enterrto  dans  ses  environs,  ce  qui 
I'a  foil  sumommer  par  les  musahnans  ia  seconde  M4dine, 
et  la  rend  Pol^et  de  nombreux  p^lerinages. 

GHASNliVIDBS  ou  GAZN^VIDES ,  to  premie 
dynastle  musuhnane  qui  alt  r6gn^  aux  Indes  orienlales.  Elle 
fire  son  nom  de  la  vttle  de  Gbaana  ou  de  Gbasni,  dans  le 
Kabouliatan,  on  Aip'Tekin ,  Turc  borike  d'origine,  d'abord 
prisoBBier  de  guerre  el  esdave  k  Boukhara,  puis  paiveno 
par  ses  talents  k  de  bants  emplois  sons  to  prince  samanide 
de  la  Transoxano ,  se  retire  par  suite  des  querelles  qui  sur- 
gireal  parml  les  Samanides  pour  to  succession  au  tr6ne ,  et 
eO,  aprts  avoir  baltn  lea  troupes  onvoydes  contre  lui  par 
Manaonr,  prince  samanide,  II  se  mafaitint  ind^pendantijus- 
qo'k  sa  mori,  arrive  en  076.  On  Tappelle  d'ordinaire  le  fon- 
dateur  de  la  dynastto  des  Gbaan^vides ;  mals  on  ne  doit 
r^lement  regardercommetol  que  son  gendre  etsnccesseur 
S^k'TdHftf  comme  hii  esdave  turc  d'origine,  qui  h^rita 
de  to  poiaaance  de  son  beau-pto  el  Pacerut  encore  par  sa 
bravoore  et  par  son  zMe  pour  ia  propagation  de  Tistomisme. 
II  s'empara  de  Bost  dans  le  S^istan,  vainquH  Djaipal,  roi 
de  Laliore,  el  conqoK  Kaboul  et  Peichour.  Reconnu  comme 
prince  independent  par  P^mir  samanide  Noub  II,  qu^  avait 
seooorn  contre  ses  ennemis,  11  recut  en  outre  de  lui  to  gou* 
vernement  du  Khora^n,  et  monrot  en  990. 

Aprte  sa  mort,  son  flto  cadet,  Itmaelf  s*emparadu  trOne, 
mais  ne  legarda  que  pen  de  temps,  parce  qa'il  fut  fait  pri- 
sonnier  par  son  fr^re  ata^Mahmoud.  II  finit  ses  jours  dans 
la  prison  oil  on  lol  faisaH  expier  son  usurpation.  Ce  Mah- 
moud,  le  pHiso^ibre  et  to  plus  puissant  des  Gbasn^iJeSi 
parvint  aussi,  aprto  la  mine  et  la  chute  de  la  dynaslie  des 
Samanides,  k  se  rendre  maltre  du  Khora^n  el  du  S^istan ; 
el  le  klialife  Kadher-Blltoli  lui  en  confirma  to  possession  eu 
lui  confenuit  to  litre  de  sultan  el  le  sumom  de  Yemin- 
EddaulaMf  c'est-k-dbne  main  droite  de  VJ^tai,  Son  beau- 
p^re  Ilek-Klian,  roi  du  Turkestan,  qui,  aprte  la  chute  des 
SamanideR,  s^Aait  empar^  de  la  Transoxane,  lui  c6la  eu 
outre  una  partto  de  cette  contrte.  En  Tan  1001,  i!  com* 
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menfaaes  Irraptionft  dans  iUodourtaiiy  el  m  tarda  fias  li  se 
trouYer  mattre  da  Kacbeuyr,  dn  Pendjab  et  da  Moultan. 
Une  irniptioo  faite  par  ton  baao-p^re  dans  1e  Khora^an 
vint  Tarrdter  dana  le  ooars  de  sea  trioinphes  et  le  forcer  k 
retoamer  sur  ses  pas.  Aprte  Tavoir  enpula^  do  Khora^an  et 
Tavolr  batto,  Fan  1007 »  h  Baikh,  dans  une  bataiile  ou  les 
tiepbanta  qa*il  avait  ramen^  de  Tlnde  Ini  fnrent  d^an 
grand  secoarsy  il  marcba  contre  les  Gu^bres  ou  Gaurea, 
dana  lea  montagnes  de  Ghoar ,  et  lea  dompta ;  maia  la  ma* 
ni^re  craelle  dent  il  traita  leur  prince  en  fit  on  ennemi 
irriconciliable  de  sa  dynaaiie.  En  1018,  II  r^unit  k  aes 
£tats  le  DjouadhAnet  le  Kbarinn;  Tann^e  auiTante,  il  re- 
Yint  dana  rinde,  et  p^n^ra  juaqu'li  Kanodje,  grande  Tille 
bAtie  aur  lea  rivea  du  Gange,:ii  Touest  de  Benarte ,  maaaa- 
crant  aur  aa  route  toua  leabommes  qui  refuaaient  d*embraa- 
aer  le  maliom^tiaine.et  eromenant  avee  lui  cooime  eaclaYea 
lea  femmea  et  lea  enfanta.  Au  retour  de  cette  eip^tion, 
il  battit  aona  lea  mura  de  Balkb  Aralan-Khan ,  auccesaenr 
d'lIek-Khan,  rol  du  Turkeatan.  Avec  le  butin  qu*il  fit  h  cette 
occaaton  et  celni  quMI  ramena  de  llnde,  il  fonda  k  Ghaana 
une  magnifiqoe  moaqu^ ,  k  laqnelle  ^talent  adiioiutea  une 
^cole  et  une  biUioth^que ,  car  il  ne  laiaaait  paa  d*ailleora 
que  de  prot^ger  lea  aciencea  el  lea  lettres.  En  Tan  1025,  il 
entieprit  lademi^re  et  la  ploa  brttlante  de  aes  campagnes 
dans  rindogatan,  et  a'empara  du  Goaiourate ,  emportant 
d'aaaaut  et  llTrant  aux  flanunes  la  ville  de  Somnalli  avec 
son  c^l^re  temple.  Get  Miflce,  le  plus  renommd  et  le  plus 
ricliedes  temples  indous,  renlermait  d*toormes  ricbesses; 
cinquante-aix  colones  d*or  massif,  om^  de  perles  et  de 
pierrea  pr^denaea,  en  aontenaient  le  falle.  Pluaieura  mil- 
liera  de  statuea  d'or  et  d*argent  entouraient  la  atatue  coloa- 
aale  de  Siwa,  dana  lintMeur  de  laquelle  lea  prfttrea  de  l*i- 
dole  avaient  cach^  une  toorme  quantity  de  dlamants.  Mah- 
moud  la  brisa  lui-mteie,  et  en  rapporta  les  d^ris  ainsi  que 
les  portes  du  temple  en  bois  de  sandal  maaaif ,  k  Ghaana', 
comme  tropb^  de  aa  oonqu^.  Dana  leur  demitos  guerre 
contre  lea  Afghans ,  les  Anglaia  k  leur  lour  ae  aont  emparte 
de  cea  portea  c^librea  dana  tout  TOrient  et  lea  out  ramen^ea 
k  Soronathaprte  u  ne  absence  deplua  de  bull  cent  ans.  Mah« 
moud  entreprit  encore  en  1029  une  eipMition  contre  le  roi 
de  Perse,  prince  de  la  dynaatie  des  Bowaidea,  el  a*empara 
de  aa  personne  ainsi  que  de  la  parlie  aeptentrionale  de  aea 
£tata,  aana  avoir  mtoie  beaoin  de  tirer  V6p6e.  L'ann^  aui- 
TanU^  une  mort  pr^maturte  vint  mettre  un  terme  k  aes 
conqnfttes.  Ind^ndamment  de  son  courage  li^roiqne ,  les 
kisloriens  louenten  lui  une  profonde  connaissance  deshom- 
mes,  Tamour  de  la  justice  et  de  la  iMU ;  lis  lui  reprocbent 
en  revanche  son  insatiable  avidity ,  son  ambition  de  con- 
qn^tes,  et  la  cruant^  que  lui  inspirait  k  T^rd  de  ceui  qui 
ne  partageaient  pas  ses  doctrines  religieuses  nn  z^e  ardent 
pour  Tortbodoxie  musolmane. 

La  puiaaance  dea  Gbasn^vides  comment  k  d^iner  sous 
le  fils  el  succeaseur  de  Mahmoud,  Moiwd  /"',  prince  re- 
roarquable  par  sa  force  atlili^Uque  et  la  rudesae  de  aea 
rocenra.  Sa  premiere  expedition  fut  dirig6e  contre  aon 
fr^  quil  vainquit  et  k  qui  il  fit  crever  lea  yeiix.  Cda  ne 
Tempteha  paa  de  perdre  Tlrak  et  une  partie  de  la  Trana- 
oxane,  par  auite  d'une  inaurrection,  et  en  1040  le  Khora- 
fan,  qui  lui  futenlev6  par  lea  Seldjoukidea.  L*ann^  d^apr^, 
il  p^rit  assaaain^  par  aon  naveu  Ahmed.  Lea  r^gnes  de 
Mohammed,  de  Modoud^  de  Masoud  11,  d'Aboul-ffassan-' 
AH,  sultans  qui  se  succM^nt  jusqu'en  Tan  1052,  ne  pr^- 
sentcnt  que  le  tableau  de  la  continuelle  dto^dence  de  Tern- 
pire,  surtout  par  suite  des  incessantes  oomp^tions  pour 
la  puissance  sonveraine  qui  perp^tuaient  les  guerres  civiles 
et  signalaient  la  race  dea  Ghasn^vides  par  les  plus  horribles 
forfaitsde  tons  genres.  Ces  d^hirementslnt^rieurs  favoris^ 
rent  les  insurrections  iea\6ti  par  les  Indous,  ou  par  les  di- 
vers gouvemeurs  de  province,  ainsi  que  les  imiptions  des 
Selfljoiikideft.  Ce  ne  fut  qii^avcc  le  r^gnc  paisiMe  H  prosp^ro 
de  FirokhrSad  (1052-59),  que  comment  une  tn  nouvelle 
de  tranquillity  |KMir  le  pays.  II  en  fut  de  ro^ne  sous  le 
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rigne  de  sesdeux  snccesseurs,  son  Mn  le  sage  etverfueiix 
/6raAfm  (1029-1090)  et  son  fils  Masoud  Til  ( 1099-1115). 
Celui-d  battit  les  Seldjoukidea  en  Perse,  conclut  avec  eux 
une  paix  honorable,  et  soumit  rasuite  llndoustan  r£vott6. 
En  m6me  temps  II  s'effor^t  de  toute  manidre  d'assurer 
le  bien-^tre  de  ses  penples,  fondait  des  villes  et  des  institu- 
tions de  bienfaisance  de  tootes  espices.  Masoud  ///s^oocupa 
surtout  de  legislation.  Sa  mort  fut  le  signal  du  retoar  des 
calamity  dont  on  avail  perdu  le  souvenir.  Son  fils  etsuo- 
eesaear,SeAir-Sa(f,  fut  d^r0n6  et  tu^  par  son  fr^re  Arslan- 
Chah,  lequel  fut  k  son  tour  Mt^oA  par  son  troisiteie  fr^, 
BaArantrChah,  pais  p^t  aaaaaaM  en  Tan  1120.  Lerdgne 
de  ce  dernier  prince ,  qui  ae  diatingna  par  sa  g6n<rosite 
ainsi  que  par  les  encouragements  qu*il  donna  anx  sciences  et 
aux  lettres,  ftat  brillant  el  prospi^,  k  IVxceptioii  de  ses 
demi^res  annte,  o(i  il  eut  k  soutenir  contre  Aladdin-Hus- 
sein, prince  de  Glnmr,  son  vassal,  one  gnerre  opinlAIre  k  la 
suite  de  laquelle  il  perdit  Ghasna.  Il  moaml  en  1152,  apr^ 
avoir  6t^  obligd  d*abandonner  pour  U  seconde  fois  cette  ca* 
pitale  de  aea  i^tata  et  de  ae  retirer  dana  aea  poeseaaions  de 
rinde. 

Son  fils,  KhosroU'Melik,  le  dernier  desGhasn^vides,  fat 
nn  prince  aussi  bon  et  aussi  juste  que  aon  p^re,  mats  faible 
el  aidonn^  aux  plaisirs.  Apr^s  de  longues  guerres  contre  les 
Turcomans,  qui  pendant  quinie  annte  resltrent  en  posses- 
sion  de  Ghasna ,  mais  finirent  par  en  ttre  expuls^,  il  put  y 
rentrer ;  cependant  il  ne  tarda  pas  A  en  Aire  chass^  par 
Gaiath'Eddin,  princedeGhour.  Cehii-ci  conquitensttitelout 
FAfglianiatan  jusqn*k  llndua  par  aon  fr^  Schehab'Eddin- 
Mohammed,  lequel  traverse  alors  Plndus,  et  alia  assizer 
Kbosrou-Melik  k  Lahore,  dont  il  s'empara  par  trablsoD  en 
use.  Khoarou  iut  conduit  k  Fin»Khoa,  el  y  fut  mis  & 
mort,  aprte  un  rfegne  qui  avail  dur^  vingl-aix  ans.  Ainst 
finit  la  dynastie  des  Ghasn^vides ,  dont  les  ^ts  dteiembrte 
form^nt  par  la  suite  divera  l£tala  ind^pendanta. 

GHASNI^  Fi^es  Ghasna. 

GHATTES  ou  GATES  (Monta).  C*eal  le  nom  d*une 
double  cbalne  de  roontagnea  qui  paroourent  toute  la  lon- 
gueur de  la  preaqu*tte  du  Gauge,  el  constituent  le  sys- 
IMne  indien.  On  les  divbe  enGbaltesorientaleselen  Ghnttea 
occidentalea. 

Lea  Ghattes  ocddentales,  qu'on  peutconaiderer  jaaqu*k 
on  certain  point  comme  le  noyau  de  tootea  lea  meotagpMs 
dePlnde,  coromencent  aa  Tapty ,  el  snivent  la  c6te  jus- 
qo*au  cap  Comorin.  On  n'estime  pas  que  leur  plus  grande 
elevation  d^sse  3,000  metres  au-dessus  dq  niveau  de  la 
mer.  EUes  sont  s^partes  da  grand  massif  de  TAltai  Hima- 
laya, k  Touest  par  la  grande  vallte  de  llndus,  el  au  nord 
par  celle  du  Gauge  et  de  U  Djemna. 

'Les  Ghattes  otientaUs  travenent  les  protinces  de  Sa- 
lem, le  Camatik  et  le  Balagliat,  et  se  prolongenl  josqa'au 
Krichna.  Les  monts  iVt/^Aerri  ou  momtapws  Bkues ,  qui 
s*^vent  au  nord  de  Co'imbetore,  peovent  ttra  oonsidMa 
oomme  Tanneau  de  jonction  entre  les  Ghattes  orientates  el 
les  Ghattes  occklentales.  Les  montagnes  de  file  de  Ceylan 
paraisseni  aussi  ae  rattaclwr  an  systtase  indien  ou  des 
GhattM. 

GHEBRES.  FoyezGoknaia. 

GHEDIMINE.  Vo^ezGmmm. 

GHEES  ouGEES  (Languede).  Foyez  itmonEZiTiF^ 
(tcriture,  Langue,  Utt^rature). 

GBELMA  ou  GUELMA,  ville  de  rAlgMe,datts  ia  pro- 
vince de  Constantino,  est  situte  au  sud  etii  2  kilometres  de 
la  rive  droite  dela  Seybouse  sup<iricure,  et  k  2,500  metres  au 
nord  du  pied  de  la  haute  montagne  de  Maoona.  Une  vaste 
plaine  descend  doucement  en  glacis  depuis  les  limltes  in- 
f(Meoresdeieette  montagne  juaqu*k  la  nntn,  £n  cet  endrtnt, 
placte  k  pea  pr^  k  ^gale  distance  de  Cirtlia  et  d^Hippone  , 
sVnevait  la  formidable  dtadelle  de  Smthnl,  d^pM  des  Ir^eors 
deJugurtba,  e|  sons  les  remparts  de  laquelle  Ic  prince 
numide  fit  iprouver  un  grave  dcbec  aux  aigles  romalnes.  Le 
pettple-roi  se  vengea  pins  lard  en  feisant  diqmraltrB  le  nom 
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ek lei  nMniUMuls  d»  U  tille  mmiide,  poor  j  substttuer  la 

eoloDie  mlUtaire  de  Calamay  d^trnite  k  son  tour  par  lea 

Vaodaitt.  LaGhelma  des  Arabes  ftit  lormte  ayecdee  mat^- 

liaux  proTenant  de  I'anciemie  Calama,  noais  son  emplace- 

meat  n*^lait  pas  oeloi  de  la  tM  romaine.  Aprte  U  destruc- 

lioode  celle-ciy  les  habitants  trac^rent  one  nouvdle  yille, 

plm  restreintey  mJeax  plao6e  poor  la  defense,  et  ils  I'entou- 

rtraitde  maraiUes  :  Pandeone  Calama  ne  fdtplus  poar  eux 

^Vine  Taste  carri^.  Avec  les  pierres,  sculpts  ou  non, 

arte  les  marbres  poUs  on  pr^cteax ,  qui  composaient  les 

tenplttylesth^res,  les  monuments,  les  tombeaux,  etc., 

fls  coDstraiaireBt  kur  dtadelle.  L'emplaeement  choisi  paratt 

afoir  M  oeKd  de  la  m^tropole.  On  ^  trouvait  aussi  on  im- 

nense  bAtunent  destine  aux  thermes.  Treiie  tours  ftirent 

en  outre  constmiles  antonr  de  Penceinte.  Un  puits  profond 

fut  ereoB^  dans  Hnt^rieur  de  cette  forteresse,  que  le  temps, 

la  main  des  bommes  et  les  tremblements  de  terre  endom- 

magftrent.  Plusienrs  routes  reUaient  Calama  k  Constantine, 

i  Bftne,  etc. 

Arrive  en  1836  anprte  de  oes  mines,  le  mar^chal  Clausel, 
frapp6  de  Timportanoe  strat^giqne  de  la  position,  y  ^tablit 
on  camp  permanent ,  destine  k  sorveiller  le  bassin  de  U 
Seybooseet  k  preparer  la  conqu^  d^finitlTe  de  la  province 
de  Test.  Cette  prise  de  possession  avait  en  outre  pour  but 
de  contrebalancer  dans  Topinion  des  indig^es  llnsuccds 
de  la  premie  expedition  contre  Constantine.  Qooique  peu 
nombreoaeset  d^orrues  de  tout,  les  troupes  qu'on  y  taissa 
a^  maintinTeDt  aTantagensement,  r^rirent  les  fortiOca- 
tions,et  construisirent  plusieurs  casernes  en  ma^nnerie. 
Attaqote  en  1839  par  les  Kabyles,  la  gamison  de  Ghelma, 
tr^-infiirieore  en  nombre  aux  assaillants,  soutint  avec  cou- 
rage un  combat  de  plusieurs  beures,  et  repoossa  Pennemi 
apr^  loi  avoir  USX  groover  de  grandes  pertes.  En  1852 , 
on  nouTeao  8oal6vement  ent  lien  dans  le  cercle  de  Ghdma, 
et  lot  ^galement  r^prim^. 

Ghdma  prtente  des  pierres  taillteen  immense  quantity, 
des  carritres  de  bon  calcaire  de  construction ,  des  pierres  k 
ptttre  el  dn  bois  de  chauflage  a  proximity.  Le  bois  de  cons- 
truction et  la  terre  k  brique  y  manquent.  EUe  possMe 
de  beBea  eaaemes,  un  bdpital,  des  places  publiqnes,  des  fon- 
taines ,  etc.  Un  marcb^  important  s'y  tientdeux  fois  parse- 
maioe ,  et  donne  lieu  k  dMmportantes  transactions  sur  les 
bestiaox,  les  laines,  les  huiles  et  les  c^r^Ies.  La  nature  g^n^- 
reose  dn  sol  seconde  nterveilleosement  les  efforts  dfes  co- 
lons. Ghdma  fut  l^alement  constltu^  comme  centre  de 
population  en  1840.  EOe  devint  le  clief-lieo  d'un  district 
admlnistre  par  un  commissaire  civil  et  le  si^e  d*une  justice 
de  paix.  En  1854 ,  Ghdma  a  ^t6  <^igte  en  commune,  ayant 
pour  annexes  les  colonies  agricoles  d*ff^liopolis,  de  Mille" 
time  et  de  Petit,  La  population  de  la  circonscription  com- 
mnnale  montait  alors  k  2,580  habitants,  dont  1650  Francais, 
470  EnroptaiSy  680  hidigfenes  musulmans  et  180  indigenes 
isfmAtes.  Les  revenns  mnnidpaux  ^ient  ^Yalu<$s  k  70,000 
francs.  L.  Lootst. 

GHEMARA  ooGEMARE.   Voyez  Talmod. 
GHERARDESGA  ( Famille).  Elle  jona  un  rOle  Impor- 
tant dans  rhistoire  des  r^publiques  italiennes  au  rooyen 
^,  c4  €tui  ortginaire  de  la  Toscane,  od  die  poss^ait  les 
comt^  de  Gherardesca,  de  Donavattco  et  de  Montescudalo, 
dins  les  Maremmes,  entre  Pise  et  Piorobino.  Vers  le  com- 
meDoement  dutreiziime  sitele,  lescomtes  Gherardesca  s*al- 
fierent  k  la  riche  et  puissante  r^publlque  de  Pise,  et  em- 
lirassdnnt  le  parti  du  peuple  dans  la  lutte  que  cdui-cl  coro- 
raeii^nit  k  engager  contre  une  aristocratie  de  plus  en  plus 
Dsorpatrice.  Dans  la  grande  lutte  qui  telata  entre  les  Gib  e- 
i  i  n  s  et  les  G u  el  fe s ,  ils  ^pousirent  la  cause  des  premiers. 
Oeox  membres  de  cette  famille ,  les  comtes  Girard  et 
Calvano  Donavatico  Ghebxrdesca,  accorapagn^rent  Con- 
radiD  de  Ilobenstaufcn  dans  son  expMition  contre  Naples, 
et  pMrent  avec  lui  sur  T^cbafaud.  Par  suite  de  leur  attache- 
0i«nt  ii  la  maison  de  Hohenstaufen,  les  Gherardesca  ^talent 
f  237  en  hostility  d^ar^  avec  les  V  i  s  c  o  n  t  i,  qui  ap- 
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partenaient  au  parti  des  Guelfes;  d  la  vflle  de  Pise  se  trouva 
ainsi  partagte  en  deux  camps. 

EnGn,  le  chef  de  cette  ambitieuse  famille,  Ugolino  Ghe- 
rardesca, r^lut  de  s'emparer  du  pouvoir  alisolusur  Pise, 
la  vUte  quiPavait  vu  naltre.  Acet  effet,  il  se  r^concilia  avec 
les  Guelfes,  d  donna  sa  sour  en  manage  k  Giovanni  Visconti, 
graod-juge  k  Gallora  d  chd  dn  parti  gnelfe  it  Pise.  D^aprte 
son  plan,  Visconti  ne  devait  pas  seulement  lui  assurer  Pap- 
pui  des  Guelfes  en  Toscane,  mais  introdnire  subrepticement 
dans  la  ville  des  mercenaires  enr6l^  en  Sardaigne  pour  se^ 
projeta.  Les  Pisans  d^couvrirent  la  oonjnration,  et  Visconti 
ainsi  qu*Ugolino  Gherardesca  furent  bannis.  Le  premie 
mourut  k  qudque  temps  de  1^ ;  le  second  fit  alliance  avec 
les  FiorenUns  et  les  Lucquois,  et  par  plusieurs  victoires 
remport^,  gr^ce  k  ces  auxiliaires,  sur  les  Pisans,  les  con- 
traignitk  le  rappeler.cn  1276.  II  daitldn  dVoir  renonc^ 
k  ses  projets  d^usurpation,  et  n'attendait,  au  contraire ,  que 
Tinstant  favorable  pour  les  mdtre  k  execution.  L^occasion  si 
ardemment  souhait^  se  pr^nta  enfin,  quand  la  guerre 
6clata  en  1282  entre  Pise  etG^nes.  En  prenant  idessdn  la 
fhitedans  une  bataille  navale  livrdele  6  aoOt  1284,  k  la  hau- 
teur de  rile  de  Malora,  il  causa  la  d^oule  complde  de  la 
flottedont  le  commandement  lui  avait  ^t^  confix ;  d^sastre 
dont  le  r<^ultat  fut,  outre  la  destruction  des  forces  navales 
des  Pisans,  la  perte  de  1 1,000  bommes  de  leurs  nieilleures 
troupes ,  d  k  la  premiere  nouvelle  duqud  les  vieux  enne- 
mis  de  Pise,  lea  Florentins,  les  Lucquois,  les  Siennois,  les 
villesde  Pistoie,  de  Prato,  de  VoUerre,de  San-Germiniano 
et  de  Colla,  esp^ant  triompher  sans  peine  de  Pise  et  an6an- 
tir  k  jamais  le  foyer  de  la  fadion  gibdine  en  Italic,  couru- 
rent  aux  armes.  Aidsi  placde  sur  le  bord  de  Pablme,  il  ne 
restait  plus  k  la  r^publique  d*autre  ressource  que  de  se  jeter 
dans  les  bras  de  Thomme  dont  la  perfidie  avait  pr^par^  cette 
crise.   Depuis  longterops  en  secrete  intdligence  avec  les 
Guelfes,  Gherardesca  se  chargea  de  n^ocier  avec  les  ennemis 
'de  la  ville,  rtosit  k  les  satisfaire  moyennant  I'abandon  de 
divers  ch&teaux  et  forteresses,  et  fort  d^rmais  de  leur 
appui,  r^gna  en  maltre  sur  sa  patrle  abaiss^.  Tous  les  ennc* 
mis  qu'il  avait  k  Pise  furent  proscrits,  d  afin  que  les  Pisans 
prisonniers  des  G^nois  ne  fiissent  pas  rendus  k  la  liberty,  il 
se  rehisa  k  trailer  de  la  paix  avec  Gtoes.  Une  insurrection 
k  la  t^te  de  laquelle  ^tait  son  propre  neveu,  Mino  de  Gallura, 
avec  qudques  membres  des  families  gudfes  d  gibdines  les 
plus  considerables,  ne  tarda  pas  k  Plater  contre  lui;  mais 
apr^  trois  anuses  de  luttes,  Gherardesca  en  sachant  habile- 
ment  employer  tantOt  la  force,  tantOt  la  ruse,  triompha  de 
tous  ses  ennemis.  Alors  sa  soil  de  vengeance  ne  connut  plus 
de  homes  :  plus  que  jamais  il  s'abandonna  k  ses  tyranniques 
flhreurs,  ne  respectant  pas  plus  la  vie  de  ses  amis  que  celle 
de  ses  ennmis.  Tant  de  violences  et  d*attentats  r^volt^rent 
enfin  dontre  lui  tous  les  esprits,  et  il  s'ourdit  en  secret  une 
nouvelle  conspiration,  k  la  tAte  de  laqnelle  se  trouvait  I'ar- 
chev^ue  de  Pise  lui-m^me,  Ubaldini.  Le  l^"  juillet  1288,  le 
tocsin  Alt  tout  k  coup  sound  par  ordre  d'Ubaldini ;  et  Gherar- 
desca, aprte  une  resistance  desesperde,  fut  fait  prisonnier 
avec  deux  de  ses  Gls,  Gaddo  d  Ugocdone,  et  deux  de  ses 
pdits-fiU,  Mino ,  surnommd  le  Briyaia,  et  Aurelio  Nmicio. 
Ubaldini  fit  enfermer  ces  malbeurenx  dans  la  tour  de  Gua* 
landi,  appelde depuis  Torre  di  Fame,  etapr^s  avoir  fait  Jeter 
dans  TAmo  les  elds  de  cette  prison,  les  condamna  k  y  perir 
tous  de  falm. 

C*est  cette  mort  si  tragique  d^Ugoluio  Gherardesca  et  des 
siens,  que  le  Dante  a  ddcritedans  sa  Divina  Commedia.  Ce 
sujet,  emineinment  dramatique,  a  depuis  6U  traih^  dans  la 
plupart  des  langues  par  des  poetes  qui  se  sont  tous  plus  on 
moins  inspires  de  ce  poeme  immortel. 

Les  fils  d  les  petit-fils  d*Ugoluio  qui  ne  partagirent  point 
son  miserable  sort  parvinrent  bientOt  h  Jouir  do  nouveau 
d*un  grand  credit  k  Pise  et  dans  d'autres  villes.  Ainsi,  d^s 
1320  on  trouve  un  Rkeri  Donavatico  GuERAnftESCA  k  la 
teic  de  radmiuistration  de  Pise.  Un  fils  naturel  de  ce  der- 
nier, Manfred  GueaAnDBscx,  general  des  Pisans,  d^fendit 
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avec  une  pofgn^  d^homiMB  Gagltarl  etmtf  M^hom%  IV 
dUragon,  et  lui  disputa  Ti?ein«Bi  la  Tfcloira  daot  use  bt- 
taille  liTrte  le  2S  flftvricr  1814,  pvte  de  L«eo«01stenia.  Les 
Aragonats  ner^asafrent  h  tfempsrer  de  OagliaH  que  loraqoa 
Manfred  eottrouYd  la  mort  dans  ime  sortie.  BonijdfUo  Ghe- 
RARDESCA  ^it  copHono  &B  Ptse  (1319)  kmqHe  cette  villa 
secoua  le  Joug  da  aM^bra  Cattruoeio  CTastraeani  et  dc  rem* 
pereur  Louis  de  Bavi^re.  Adminfstratew  aussi  Inters  qoe 
prudent,  il  conctnt  une  paix  arantageose  avec  las  Giieiraa, 
ces  Tienx  et  constants  ennemis  de  Pisa,  et  d4|6ua  une  coaa- 
plration  tramta  eoiitra  la  liberty  de  ses  ooncitoyens.  li 
mourut  de  la  paste,  en  1340.  Las  Pisans  reoonnalsaants  lui 
donn^rent  pour  suecesseur  dans  sa  charge  da  eapiiano  son 
fits  tiainero  GnsaAROCscA,  bien  quMl  n^At  encore  qua  onxe 
ans;  mais  cdai-d  moanatde  la  paste  d^  Tannte  1348,  et 
ak>rs  la  foraUlftGnBRARnascA  se  retira  dana  ses  domainas  des 
Mareoimes. 

Da  nos  Jours,  nn  PUippo  Ghbrarbbka,  nd  en  1730  k  Pis- 
tole, mort  k  Pisa  en  ia08,  s*est  disthign^  conune  planiste  et 
comme  composKaar. 

GHfiRARDI  (EvAiiisTE),  nctcnr  du  Tli^tre-ltalien,  n4 
k  Prato ,  en  Toscane,  yers  1670 ,  mort  a  Paris  en  1706.  Son 
pdre,  GUivanni  Guerabbi,  faisait  psiliede  la  mtoie troupe, 
et  son  nooi  da  com^dien  ^tait  Flauiin,  11  fit  donner  k  aon 
fils  one  Mucation  distingn^,  bien  qu'il  le  destin&t  k  la  car- 
ri^  qa'ii  avait  suivia.  Aprts  avoir  fait  da  bonnes  <ttades , 
il  pamt  pour  la  premie  fois  sur  la  sc^ne,  le  1"  oetobre 
1689 ,  dans  ramploi  d'A  r  I  a  q  u  i  n ,  vacant  depuis  la  mort  da 
Dominique.  9es  d^uts  furent  brillants;  etbient^til  na 
eompta  ptas  ses  triomphes.  Quand  le  TbMtre-Itatian  fnt 
ferm^,  en  1697,  pour  causa  d'aUasion<  pri^tendues  k  M"* 
de  Maintenon  dans  una  pitee  intitule  iM  Prude,  Gharardi 
assaya  vainement  par  ses  r^amations  de  faire  r^voquer 
Pordre  fatal.  II  employa  dte  lors  ses  loisirs  k  recueillir  les 
meiUeures  com^dlM  on  setoea  fran^ises  du  ThMire-Ita- 
lien,  reoueil  cliarmant,  plain  da  verve  at  d'Aumour,  od 
Ton  a  toujovrs  puis6 ,  o6  I'on  pnisera  toujours  k  pleines 
mains,  sans  en  rien  dtre.  QnelqueB  mala  avant  la  pubNea- 
tkm  de  ce  earfenx  repertoire,  Gliersrdi  avail  fait  una  chute 
Il  Saint-Maur,  dans  an  divertissement  qu'H  jouait  avec  la 
Tborilli^  et  Poisson.  II  n^ligea  la  bleasore  qn'il  s'^it 
(aile  k  la  tMa;  one  vfve  InAanmiation  na  tarda  pas  k  s> 
porter,  et  fut  sntvia  d'nn  d^ire  violent  qui  Teoiporta  as 
rooins  d^ina  Iwnra.  II  etaK  k  peine  Ag^  da  tranta  ans.  Le 
fetow  de  to  fe^e  de  BesuHti  est  la  seule  pi^ce  qo'on  lui 
attrfbue.  Etie  (nt  joude  en  1695,  et  figure  dans  sen  reeneU. 

GHIAOUR*  Vo^et  Giaodr. 

GHIBERTi  ( LoRRfMo),  Ton  des  plus  grands  artistes  du 
qninziteie  siMe,  naqnit  k  Florence  ,  en  1378.  II  fut  dH 
aon  enfonoe  gntd^  dans  l*6t«dede  Tart  par  son  beau-p^re, 
Bartohiceio,  qnl  Itti-m6aia  ^tatt  un  orAvre  d'un  rarasa- 
voir.  L'orfiivreria  aeeupa  d*abord  Ghibartf ,  mais  de  plus 
diradies  tinvauxtent^rent  bientdt  son  andaee.  D^^  il  imftait 
avec  bonhenr  les  mMaiHes  antiques ,  et  il  comment  k 
s'exereer  dans  la  peinture,  lorsque  la  paste  ayant  M^ 
dans  Florence  ( 1400), GhibeHlserefugiak  Rimini.  Asseci^ 
ivec  nn  peinCre  dont  la  nom  ne  nons  a  pas  ^  conserve, 
il  y  ddcora  nn  sakm  diee  le  prince  Midatesta  ( 1401 ).  £n- 
eoung6  par  ce  premier  suce^ ,  it  seraH  sans  doute  rest^ 
longtampa  m  Romagne ,  s'il  n'eOt  ^  tout  k  coup  rappel^ 
k  Florence  par  un  dvtoement  qui  conservera  toujours  dans 
llifstolre  de  Tart  Italian  une  considerable  importance.  La 
Seignenrle  4e  Florence  et  la  corporation  des  marcliands 
avaicnt  rtelu  de  falre  exteuter,  pour  i*^iae  de  San-Glo- 
Tannl ,  des  portes  da  brome  deatlndes  k  sarvir  de  pendant 
k  celle  qu' Andrea  de  Pise  avait  faite  pour  ce  monument. 
Un  solennel  conconrs  fut  ouvert.  Apr^  une  ^preuve  pr6- 
paratoirc,  dont  Ghiberti  se  tira  avec  bonneur,  sept  sciilpteurs 
ibrent  admis  k  dispater  le  prix ;  les  uns,  illustres  d^k,  les 
aulrea  Jennes  encore,  mais  non  moins  dignas  de  la  gloireqni 
leur  <^tait promise.  Lutter  avec  Brunelleschi,  Donateilo, 
Jacopo  della  Qnerda,  TaMambrina,  Nicdo  d*Arexzo  et  St- 
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mono  da  OoUe,  cP^ait  latter  avec  lea  pina  iortai  al 
dant  QbibertI  Ait  jug6  digna  da  aat  bonneur.  Un  d^lai  d'nn 
an  IM  donn^  anx  eonourrants  peer  manar  k  bien  Taa* 
treprise.  Cbacun  ayant  axteutA  nn  bas-rdiaf  anr  «i  a^iat 
indiqnd,  Le  Smrifice  d^Isaae,  Ghiberti  fat  proolaaid  van* 
queur,  de  Tavau  miina  da  see  rffmn ,  Donateilo  al  Branal- 
leadii.  Charge  d6a  lors  de  eat  hnrnanaa  travail,  H  rtpondH 
par  un  diefd'opuvra  aux  ddfianaaa  qrtwplridt  an  jaunasaa. 
Cette  porte ,  dlvis^e  en  vhigt  pamicanx ,  dont  lea  an jeta  aant 
empruntes  ii  la  via  du  Obdst,  ne  fbt'poada  qo'en  14M. 
•  Toutes  les  figures ,  dlt  rentbaosiaste  Yaaari ,  onl  nna  pAea 
indldble  :  les  unes  ofn^nt  daa  baantte  narvaMlnlaBi  las 
draperies  tJennent  encore  nn  pan  de  fUidenne  nanUre  par» 
tlcuH^e  k  Giotto,  mais  nianmofna  ddAotantM  pralMd 
sentiment  du  grand  style  modema.  • 

Ghiberti  ax4cnta  una  statue  de  ailRl  lean«Bkp4iite,  an 
bronze,  pour  la  commnnantd  des  marcbands  (I414),daut 
bas-rellef)i  ponr  la  catliMrala  de  9lenne  (1417),  im  Wnl 
MaUhieu(  1420),  un  Saint  £tienne(l  421  ),et  ii  Sdintallarie- 
Nouvdie  le  mauaol^  da  Leonardo  DatI,  g^ndral  daa  Friivs 
prtelieurs.  Nons  ne  pouvons  menttonner  toos  laa  diafo^Vru- 
vre  que  Ghiberti  produisM  comme  en  se  Junant.  L*un  daa  plus 
applaudis  Att  la  diAsse  que  Cuame  et  Lanraut  da  Mddinia  hd 
firant  Mre  pour  les  rdlquei^  detrois  martyrs  ( UM).  Laa  mar- 
gnilHers  de  Sanota-Maiia  del  Flore  lui  oonfMrant  anaai  te  sobi 
d*ex^euter  celle  de  saint  eanobi,  ^vOque  da  Floranaa  ( 14t9). 
Ghiberti  a  4galemnit  dsd6  des  cachets,  des  bonlOBs,  at 
mOme  ime  mitre  ponr  le  pape  Eogtoa  IT.  9Ma ,  toot  ea 
revenant  de  temps  k  antre  k  son  premier  mOliar  d*nHdvfa, 
Lorenco  ne  n^igeait  pas  I'art  s^v^.  Pdntra,  il  tMiniM 
la  plus  grande  partie  des  Tftraux  de  0anta-Mar1a  del  Fiore : 
scullpeur,  it  achevait  k  peine  la  porte  dont  nous  avnos 
parl<$,  lorsque  la  Sefgneurie  de  Florencotni  on  Oowmaiida 
line  autre.  Dtx-bas  reHefi ,  dont  les  avfeti  aunt  tirds  da  rids- 
toire  de  TAnden  Testament,  v^ritaMea  tableaai  oncndr^ 
dans  un^  bofdura  om^  Ae  flgnres  en  fdod ,  at  prasq^a  en 
ronda-bosse,  composent  oetta  ORilvre  magnlfiqna.  Cas  portas, 
dont  Bflchd-Ange  a  pn  dire,  dans  nn  ^an  d'nAmimCion, 
qu'eHes  ^talent  dfgnes  d*Mre  edles  du  Pafadia,  ontdtd  pbn 
siaors  fois  grav^ ,  et  notamment ,  en  1807 ,  par  Tbdndara, 
dit  la  Kalmnh.  Mafe  H  n'est  pas  donn^  k  la  gravnfo »  d 
exacte  qu'dle  soft ,  de  rendre  la  puf ssante  <nergie  du  grand 
seulptenr  florentin. 

Comme  la  j^upart  des  aitiates  da  cilfo  dpoqMa ,  Ohibatti 
avalt  Mndid  toutes  les  branches  de  I'art.  II  avOH  qnalqne 
eonnalssanoe  de  Tarchitecture.  Lorsqu'on  vonHit  eonsCniire 
la  eonpole  de  Santa-Maria  dd  Flore,  ot  que  BioneWosUii , 
apr^s  de  longuen  hddtatfons,  eut  m  diarg^  de  ce  trayail , 
si  nonveau  alors  d  si  pea  conforme  aux  traditions  adniiaee» 
on  crdgnit  que  Plllustre  artiste  n*eOt  Irop  prteum^  de  sa 
sdence ,  et  comme  on  redoutatt  sa  hardiMse  denotation , 
on  Jugea  n6cessaire  de  lui  adjohidra  m  «MborManr  on 
plutOt  un  survdllant.  Ghiberti  fnt  diofsl  pour  edto  niaden 
dinicHe.  Mds  eomme  Brunelleschi  seal  aydt  su  r^aondre 
le  problfeme  architectural  dont  la  rvdierdie  prfoeettpa  si 
iongtemps  le  quinzlfeme  d^e,  Ghiberti  ne  put  lui  dtre 
d'aucun  secours.  II  faut  Hre  dans  Tasari  fhistoire  des  tri- 
Imlatfons  da  Brunelleschi,  douloureux  martyve  dO  llnven- 
teur  qu'on  m^connait.  II  sembleraitr#so1ter  de  sdn  r^dt  que 
dans  ce  long  drame  le  rOle  le  plus  honorable  n*aurait  pas 
toujours  appartenu  k  Ghiberti.  Convert  de  dignttds  et  dtion* 
neurs  par  ses  compatrfotes,  qui  en  1443  Pavafent  du  an 
nombre  des  douxe  roagistrats  dontseoomposalt  la  Sdgnenrie 
de  Florence,  Ghiberti  mourut  vera  1'annte  1455.  II  avait 
terit  qodques  traits  sur  les  arts ;  Vasad  en  parle,  mais 
avec  pen  de  respect  Un  de  ces  nianuscrits ,  Iongtemps 
ignore,  a  (M  public  en  partie  par  Gicognara  dana  son  His^ 
Mre  de  la  Sculpture ,  d  les  demiers  ^tenra  de  Vasari 
I'ont  reproduit,  en  y  Mutant  un  nouveau  fragment  Cost 
un  des  plus  pr^eiix  documents  qui  nous  restent  sur  la  re- 
naissance des  arts  en  ItaKe. 

1,1*  MuR^e  du  Louvre  possMe  un  cnrleux  dessfai  qn'on  at» 
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tribue  I  Gh%ertf ;  c^cfttlepN^etouplotMlioopied'nii  tar 
relief  d*ooe  des  portes  de  San-Biptamit.  II  rapr^gente  k  It 
foM,  eomme  ceU  se  rencontre  soaTcnt  dsns  tos  ttovras  d« 
ee  fempt,  plusiean  ^o^ies  de  la  Tie  dlsaae  et  de  laoob. 
iWlattoii  de  I*anlk]ttit^  y  est  manifieste,  surtoot  dans  l« 
ptU  simples  et  kurses  des  ^ofles. 

Ghtberti  4oD|ia  a  I'art  (forentin  une  irrMBtibteimpaMott. 
11  semble  r^suiper  d'ayaiiee,  dana  son  <suTre  taHde,  lea 
qoaliU^s  ^ifttinctires  de  cette  ^eole.  qtii  IM  eeHe  de  la  paa- 
^fly  da  ipouTemeDt  0i  de  ta  Tie.  GhtbeiH  oavre  |tk>rieaM« 
meat  thn  moderae.  O'esC  aYec  Idi  que  le  sentimeBt  de  Tart 
utique  reparatt  daps  la  eeulpture :  «  U  ftat  le  premier,  dtt 
fasari,  qin  imlta  lea  cheft-dVjBOTre  dea  ancieaa  Konnaiaa.  * 
II  a?ait  r^uni  one  pr(k;|ense  coHection  de  rasea  greca  et  de 
fragments  de  staltt<s.  et  a!  ce  Mi  ne  nous  dtait  pas  atliild 
par  les  tiiograpbies,  f  examen  seal  do  atjrie  de  Ghiberti  lu^ 
firait  poor  noas  apprendre  quelle  inteNlgenle  Made  11  at  all 
do  fairs  des  mattrea  dteniela.  La  afttoaire  sooa  m  main  at* 
vante  se  dj^ge  des  formes  roides  et  meaqoinea  de  Tart  go* 
thiqae;  le  coips  hamaln  s*anlme  et  respire ;  l^oraementatlott 
mtoie  derient  TiTante  et  passionn^.  L'autorlt^  de  Oliiberti 
sur  ses  contemporatna  fot  considerable  :  il  ent  poqr  M^ea 
Hasolhio  da  Pantcale,  qui  detait  Mre  le  mattre  de  Mastfr* 
CIO;  Finiguerra.  qd  trontarart  degratrerett  creni;  Paoto 
UrxeUo,  qai  fit  fatre  k  la  perspectite  des  progrte  immenses; 
enfin  Antonio  Pollaiaolo,  qui  inlrodusit  dans  la  sculpture  le 
science  anatooiiqoey  et  dont  rexempie,  on  le  salt,  ne  lyit 
pas  sans  influence  aur  TMucatlon  de  Michel- Ange. 

Paul  Mantx. 

GfiIRA  (Les  princes).  Cetfe  f^iile,  qui  a  donn^  nn 
grand  nonabre  (fbospodars  k  la  Moldavie  et  k  Ik  Talacbie, 
est  origin^ire  d^Alba^ie.  Elle  a  pour  soiicbe  Georges  GniKA, 
Albanals  dn  naissance,  qui  parvfnt  Ii1adignit<$  d^hbspodarde 
Yalacble  et  r^cna  de  1661  a  1662.  Son  lils,  Ot^goire  6nnA. 
luj  $iicc6da,  et  rdgna  jusqjj'cn  1673,  aprte  avoir  M  dans 
cet  intcrvalle  plusTeurs  fois  d^pos^,  pnisrdtabli  en  posses- 
sion dc  Taut oruiS  souveraine.  Parml  ses  successeurs  nous  ne 
mentionnerons  aue  Grigoire  Gnuu,  bospodar  de  Moldayie 
en  1726  et  dcVafachie  en  1733,  puis  de  nduveau  bospodar  de 
Moldayie  en  1747.  alternatiTes  qui  ne  ftirent  que  le  r^ultat 
natorel  des  (roubles  int^rieurs  dont  les  princi^autds  ^ient 
le  tb^^tre  et  aussl  des  caprices  du  gouTemement  turc :  en- 
suite  Gr^aoin  Ohika  ,  d'abord  mterprite  anpr^s  Ac  1^ 


desqvelles  fi  acquit, 
lions,  d*bnniease9  rictuses,  et  ani  p*rlt  ex^ut^  en  177T 
pour  fi*«(re  oppos^  k  la  cession  de  i^  Bukoifind  k  I'Aotriclie ; 
enfin,  4lexandre  GniKA.  n6  en  1795,  et  devenn  en  1&34 
ho>podar  ^e  Valacbie^  fcquel  rcndlt  en  cette  qnatit^  de 
grands  serrices  ^u  pavs  et  lui  en  aurait  rendu  de  bien  plna 
grands  en<;ore  si  ses  bonnes  intentions  n^ayatent  pas  ren- 
cootrd  un  insimnontabie  obstacle  dans  Tappui  pr^t!  par  la 
Ru^ie  k  Topposition  des  boyards.  I)  s*^t  attir^  le  man- 
lais  Toulolf  du  cabinet  de  Saint-P^tersbourg  encherchapt 
k  xuivre  U9  systime  Dolltiaue  k  h}i  et  bas4  sur  Je^  ydritabies 
iot^r^U  du  pays,  sans  se prteccaper  de  savoir  si  ces  in- 
f^r^ts  pouTsfeit  Are  contrafres  k  c&x\  ^e  la  Russie,  qui  dfe 
lors  jura  sa  perle.  fen  1842,  la  Porte  avalt  tout  r^mmcnt- 
en vojr^  k  Alexandre  Ghika  nn  sabre  d*1ionncur  en  t^motgnaae 
de  $^  Iiaute  satisfcictlon  \  mafs  alors  la  crainle  de  roirle 
gouYerneme^t  ru&se  intervenir  dans  les  affaires  de  Sertfe 
d4^tennlDa  le  divan  k  faire  droit  oux  instances  rdlt^r^es  dn 
cabinet  df  ^aint-Pdtersbourg  et  d  prononcer  sa  revocation. 
Dt-put^,  le  prince  Glilka  a  presquc  toujours  reside  en  Alle- 
magne. 

£n  1852^  le  nrince  Consfanfin  Giiikv  ^Jt  appetd  il  Vapr<S- 
^ence  du  dfvan  de  la  V^tacliie,  postc  qu*ll  occtipecncbro; 
le  h;  juin  1949,  Ic  prince  Gr^golre  Guika  ftit  nommtf  lios- 
{lodar  de  Moldavtea  la  place  an  prince  Stourdxa.  Au  com- 
iDcnccmcuritdc  1853,ce  nrfnce  futatfeintil'itnc  attaqurd'a- 
)i€aaU<m  meitale,  pcndjnt  laqnelie  fl  tenia  do  so  suicidcr. 
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II  dimt  BteaoMiM  mcart  «i  Moldavie  locsque  les  Busses 
oocnpteeni  eetfta  iMfadpauttf.  II  aignifia  alors  k  la  Porte 
Pordre  qn'il  aiaift  re^  de  lui  reluaer  d^aorum  riropM.  Ce- 
pendant,  4  In  in  d«  celte  wteae  ann^  Peinp^eur  de  Ruasie 
renplafa  lea  iM^podara  par  ui  gottyemeHtent  ^  la  tite  du- 
qnd  Mail  le  g4n^al  Budbmg;  naif  k  la  suite  d^  I'entrte 
des  AutricUene  en  Moldavie,  le  prin^  Ghil^a « qui  s'^tait  ri^- 
fugi^  k  Vientte,  liit  UUbH  dena  TbAspodarat  de  Ja  Mol- 
davie 4  la  fin  de  1864. 

GHIRLABiOAdIO  ( IHmmum ),  run  de§  plus  grands 
aitistea  de  sonaitele,  Mgniten  i6&l,  k  f|gi»ttM,  et^t  Cls 
d*nn  orftvre  eppeld  Corradi  et  sarnown^  U  GMrlande^o, 
o^eat-i-dlre  U  9ak»twr  de  guirla9d§$f  k  cause  de  son  ex- 
trtaie  habileli  4  ooafectionner  dea  gnirUmdea  pour  la  coif- 
ftwe  dea  dnmea  flonntines.  DooMiiieo  l^liiriaadaio,  loi  ans^, 
oomne  Letpnao  6lii  btrti ,  eoipMnensa  par  Hre  ori^yre ; 
nsals  U  m  tarda  paa  4  ae  con^crer  k  la  peintnre,  aogs  la 
direction  de  Baldovinetti.  C'est  dans  T^cole  qu'il  fonda  a 
Florence  que  de  granda  peintits,  nnire  autrea  Midiel-Axjgej 
sMniti^rent  aux  principes  de  I'art.  II  niourut  en  1495.  Lo 
premier  il  essafa  d'linifter  la  dorune  k  Taidc  de  la  couieur, 
et  de  donner  de  la  profondetir  apx  tableao^L  par  la  distinc- 
tka  des  plaoa  et  la  gradation  des  teintes.  Panni  les  qeuvres 
lea  ploa  mnarqoablea  de  cet  artiste,  il  faot  citer  les  fresquea 
qnil  ex^ta  dans  la  chapeile  et  dans  le  r^fectoire  de  Tab- 
Wye  d'Ognissanti,  dans  la  nhapeUe  Sasaoti,  dans  IVglise  de 
La  Triniti^,  et  dans  le  ohoewr  defianta>Maria  Novella  de  Flo- 
rence ok  Ton  adaaire  aon  Matsacr§  dM  innocents.  II  y  a 
dana  sa  manite  ci  dans  aa  conception  quelque  cliose  d'ea- 
seBtieHeoMnt  r^aliite,  maia  JeinI  k  ImucQup  de  douqeiir  et 
da  dignity.  U  annait  a  placer  dfi^  des  tiMasux  repr^sentant 
dee  actees  de  Ptientare  Sainte  les  fignres  ^  sea  concitoyena 
lea  plos  coaaiddrte ,  qui,  lev^bis  du  l^u  coAUune  de  leur 
Ipoqne,  aaaislent  picuseaaenl^  a^  ^ii^eav^  et  aux  mira- 
eles  quHmprodnil.  Ses  grandea  toiles  ^WPi  uioins  bien  r^m- 
aiea  que  aes  firesquea ,  pedeites  aw  point  de  vue  t^lmique ; 
en  effet,  on  y  remarque  nae  certaNP  di^U  d^  i^^delage  et 
de  conleys  qui  eat  le  dMiut  k  peu  pres  gfin^ral  d/^  pcinUes 
de  freaqoes.  Q^elqaea-iuiea  a<^  oependant  des  suvres  de 
la  pins  iiaule  diatinelion,  par  exenple  Y Adoration  des  Rois, 
dans  IVgliae  Agii  fnwtcenti  de  Floiwce,  pluaieurs  ta- 
bleaux k  Feead^mie  dn  eetle  ville,  i^  mua^  de  Beilin  et 
dana  d*aniras  coHcdinna.  Le  mns^  de  l4nudres,  par  exeo^, 
poeaMe  da  Inl  la  VUitmiloH  de  satnte  4nne  a  la  Yiergp, 

Ses  Mraa,  Aavlila  et  Benedaito  GuiaLAypuo,  n'ateigni- 
rent  paa,  4  beareap  prte,  k  la  bavteur  de  son  talent.  Son 
Ala  Ridolfo  GnaannAjo  deviol  plus  tard  Vj61^ve  de  tra  Bar- 
lolomneo  et  Fann  de  Aapliael.  11  y  a  de  lui  a  Florence  deux 
tableaux  reauuqunblea,  raprtaentint  dea  seines  4b  1a  ^'^  de 
aniai  giuobine  et  eA  on  reoo^iaalt  tout  iW  suite  le  laire  d'un 
nultre ;  naaia  son  talent  ne  tarda  pas  k  di^^io^rer  con^pl^ 
meat  en  nsMineri^  de  pur  metier. 

GHIBKH*  FeyesOixui. 

GHIM9  Amille  d'artaatea  dont  lea  nembrea  complent 
an  uombfe  des  anwifcaaiifi  de  Mare-Aatoiae  dans  la  gra- 
we,  et  pertead  ehtcun  le  aanom  de  le  Mantouan.  EUe  cut 
pear  cbef  fhapwmi  BaUUta  teisi ,  qui  pcj^iqu^  tous  Ics 
aria  du  deasinot  dteitalian.  UA  ime  Fan  15»» ,  il  eut  p^vf 
maitrea  Jalea  Horaain  et  Aaimoudi.  iC^pendai^t,  jl 
Jouit  ploa  lard  de  pina  de  tt^nlalinn  conoie  archilecte  que 
eomme  peinire,  et  il  anateiederit  aurParidtiJtacture.  A  Man- 
tone,  Us  oonatruiill  la  l«tta  ^se  de  §aa4a'Bartara,%ysfi 
aoB  eouveat ,  ainal  qu^nn  griiid  noonbre  d^^difioea  publics , 
qu*il  oma  naati  de  lableaui  nx^cut^  par  Ud-npi^me,  c^ 
Weri  •  Fomenwlation  deaquels  il  pr^ida.  ^n  peut  dira 
qu'aprtelanMMt  deMealUinaui,il  bit Fuo des f rtistes les 
plus  Itooads,  les  plus  aolifsde  Manftwie.  Dana  ses  jpilfgadies 
gi«v4K»  en  Arau^e  bo^MMOup  c^rceotion  de  desain  iMVPUc  k  des 
luHlnynna  de  Mniy;-AB4oine ,  et  pluf  eAcom  du  Mldtr/a  a^  D^. 
0n  i^MTO  F^poqMe  de  sa  nsort.  La  decnidDs  date  indiqute 
^ea  grnvuraa  est  j«4n. 

QHiU  ( BuMoio ) ,  comme  graveur  lefdne  eeMire  derloua 
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les  Ghisi,  naqoit  en  i5l0»eiprit  ^galement  lea  kqom  de  Jal« 
RomaJB  poor  la  peinture  et  celles  de  Raimondi  poor  la  gra- 
▼ore.  Bon  nombrede  ses  planclies  peaTentaTantageosement 
soutenir  la  comparaison  arec  cellm  de  son  maltre.  Celles 
qoMl  ex^uta  d^apris  Raphael  et  Michel- Ange  sont  remar- 
quablement  belles  et  d\me  grande  Tignenr.  11  iraTaillait  en- 
core en  1578 ;  mais  on  ignore  la  dale  de  sa  mort. 

GHISI  ( AD4II0 ).  VraisenibUbiement  Mre  du  pr^cMent , 
florissait  de  1866  i  1570,  ayait  comme  graveur  le  faire  de 
Giorgio,  sans  possMer  lasArel^  et  la  d^licatesae  de  son  burin. 

GHISI  inuMk)t  llUe  de  Giovmni-BaUista ^  n^  en 
1536 ,  fftt  d^abord  F^ve  de  Giorgio ,  mais  k  partir  de  1585 
devint  celle  d'Aagnstin.  Camche.  Son  burin  est  ferme  et 
Tigoareox ;  mats  die  p^che  sons  le  rapport  dn  dessin.  Elle 
^usa  Tarcbitecte  Francisco^  de  Volterra.  On  ignore  aiissi 
la  date  de  sa  mort  La  plupart  de  ses  planches  portent  Ta- 
dresle  d'HortUUu  Paeijicui ;  et  on  les  regarde  alors  comme 
de  bonnes  ^preayes. 

GHISNI  ou  GHISNEH.  Vojfa  Ghasma. 

GIABER.  Foyes  Gsbbb. 

GIAFARou  DJ AFAR. Foyes  BAnntoDBS. 

GIANBELUN.  Voffet  BaJLmi. 

GIANIBELLI  on  GUHBELLI  (FEnERico),  n^  h  Man- 
tone  ,  ing^nieor  distingu^ ,  s'est  fait  un  nom  par  sa  dtfense 
d^Anyers  eontre  le  doc  Alexandre  de  Parme.  D'abord  ing^ 
niear  en  Italic,  il  alia  plus  taid  onHr  ses  services  au  roi 
d'£8pagne  Philippe  II.  Mais  comme  on  se  bomait  k  raroaser 
avec  de  vaines  praneftes,  ii  8*^Ioigna,  proibnd^ment  bless^ 
dans  son  amour-propre,  et  s*i^tablit  h,  Anvers,  oil  il  jouit 
bientdt  d*une  grande  consideration  corame  physicien  et  m6-» 
caniden.  Ui  il  ae  ntt  en  npport  avec  la  reine  d^Angtelerrt 
^lisabelh ,  qui ,  aprto  s'^tre  con?aincue  par  diverses  exp^ 
riences  de  ses  rares  talents,  Ini  accorda  one  pension.  Qaand^ 
en  1584 ,  le  doc  de  Parme ,  en  sa  qnalil^  de  gouYcrneur 
g^n^  des  Pays-Bas  poor  le  roi  d'Espagne,  mena(^  de 
▼enir  mettrele  si^ge  devant  AnTers,  Gianibelli  fat  charge 
par  Elisabeth  de  Teoir  ea  aide  anx  habitants  de  cette  vflle. 

Tandis  que  le  due  de  Parme  s*occopait,  au  printemps 
de  1585,  de  r^taUir  le  pont  jet^ sur  TEscaot,  k Cailoo ,  afin 
de  couper  les  communications  des  Anversois,  tant  par  tern 
que  par  mer,  Gianibelli  songeait  anx  moyens  de  d^^truire 
cette  oeoTre  gigantesqae.  11  n'obtint  pas  cependant  sans 
peine  du  conseil  mnnicipal  pour  r^liser  ses  projets  deux 
petit?  nayires  de  soixante-dix  k  quatre-vingts  tonneaux  et 
quelques  bateaux  plats.  Dans  cliacun  de  ces  navires,  Gia- 
nibelli fit  disposer  on  grand  emplacement  vide  avec  des  re- 
▼dtements  extMeurs  en  pierres  de  taille,  puis  le  remplit 
de  la  meilleure  pondre,  fobriqute  par  hu-mftme,  en  con- 
Trant  le  tout  d^taormes  massifi  ea  pierre.  Le  reste  du  na- 
vlre  etait  6galement  rempli  de  pierres ,  de  boolets  et  de  mi- 
traille^  et  le  pont  ^tait  convert  d*une  toitare  en  pierres.  Des 
mtehes  ^taient  disposes  de  manite  k  j  commnniquer  le 
feu  au  momeut  utile;  dans  la  mit  du  4  an  5  avril ,  on  fit 
d*abord  avancer  les  bateaux  plats  charge  des  mati^res  in- 
cendiaires  anxquelles  on  avait  raia  le  feu,  et  que  suivaient  k 
qudque  distance  les  deux  batimeoto  reodlant  cbacun  une 
mine  dans  lenrs  flancs.  Une  tempMe  qui  s'^leva  k  ce  mo- 
ment favorisa  les  Espagnols.  Les  bAtiments  plats  furent 
aaccesslveoMnt  jet^  k  te  c6te,  et  s'y  ^teignirent  L*un  des 
grands  navires  sombra  avant  d^avoir  produit  aucan  effet; 
mats  Tautre  fit  explosion  au  moment  m^e  o6  II  venait  se 
henrter  centre  les  pilotis  du  pont.  L'efiet  en  fut  terrible. 
Toute  I'armte  fiit  jcMe  k  terre  par  suite  de  r^branlement 
communiqne  ao  sol  par  Texplosion.  En  se  relevant,  on  put 
apereevoir  les  eaux  de  TEscaut  soulevte  dans  leurs  phis 
grandes  proTondenrs,  et  les  fortifications  qui  bordaient  les 
rives  du  flenve  coospMteraent  envaliies  par  les  eaux.  Le 
cM6  gaucbe  du  pont ,  avec  tout  ce  qui  se  trouvalt  dessus , 
avaK  saute  ea  FUr,  et  les  debris,  ainsi  que  la  mitraille  du 
Bavire,  avaient  prodnit  d*enormes  ravages  dans  tonles  les 
directioas.  Sans  compter  les  blesses,  plus  de  huit  cents 
iiommes  avaient  ete  tues  dans  les  ctrconslances  les  plus  di- 


verses.  Les  chefe  les  pins  distingnes  de  Tarmee  etaient  an 
nombre  des  victimes,  et  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
espagnols  avaient  ou  pris  feu  ou  sombre. 

Pendant  deux  jours  les  Anversois,  qui  avaient  entendu 
I'effroyable  detonation ,  rest^ent  dans  ngnoranoe  sur  TeAet 
reel  qu*elle  avait  pu  produire.  lis  eussent  pu ,  s'ils  avaient 
ete  mienx  renseignes  par  leurs  espions ,  tenter  avec  succte 
qnelqoe  chose  eontre  reonemi ;  et  pendant  le  temps  pr6- 
deux  qu'ils  perdirent  de  la  8orte,1e  dnc  de  Parme  pot  reta- 
blir  Poidre  dans  son  armee  et  reconstraire  le  pont,  du  moins 
en  apparence.  La  populace  d'Anvers,  ftnriense  de  llasocces 
de  Tentreprise,  mena^ait  dej^  de  mort  Gianibelli  et  le  bonrg- 
mestre  Philippe  de  M  a  r  n  i  x,  quand  un  hasard  fit  connattre 
la  verite  sur  retendue  de  la  catastrophe  qui  etalt  venue 
frapper  les  EspagnoU«  Alors  les  benedictions  et  les  homnuiges 
de  la  foule  socced^rent  k  ses  cris  mena^ants.  Tout  anssitM 
on  mit  k  la  disposition  de  Gianibdli  un  certain  nombre  de 
bateaux  plats,  qu*il  arma  comme  il  avait  fiiit  des  autres ,  et 
qui,  lances  sur  le  pont  avec  une  irresistible  force,  Peureat 
bioitdt  brise.  Toutefois ,  les  vents  contndres  erap6di^rent  la 
flotte  zeiandaise  d*operer  de  concert ,  et  le  due  de  Panne 
eot  encore  une  fois  le  temps  de  faire  reparer  les  avaries  de  son 
pont.  Gianibelli  arma  alors  de  crocs  et  de  piques  deox  grands 
navires  pour  essayer  de  le  briser  encore  une  fois.  Ce  moyen 
reussit;  le  pont  fut  encore  une  fois  detruit,  mais  sans  grand 
profit  pour  les  Anversois,  et  toujours  paroe  qitlls  avaieat  agi 
sans  en  prevenir  les  zeiandais.  Divers  modes  de  destruction 
furent  proposes,  discutes,  puis  finalement  ecartes ;  enfin, 
on  s'arreta  au  parti  de  diriger  tons  les  efforts  de  I'atlaqae 
centre  la  digue  de  Loewenstein,  condoisant  au  pont,  parce 
que  cette  digue  une  fois  detruite ,  Tarmee  espagnole  eAt  ^ 
contrainte  d'abandonner  ses  positions.  Gianibelli  «1da  A  la 
mise  k  execution  de  oeprojet  en  armantqnatre  brMots,  dans 
lesquels  il  cacha  des  bommes  armes,  et  qu*H  lan^a,  le  16 
mal  1585 ,  eontre  la  digue.  Apris  une  lutte  terrible ,  la  digne 
fut  rompue  en  trelze  endroits  differents ;  mais  les  Anvenois, 
manquant  de  Constance  et  d'union  ^  ne  surent  pas  non  plus 
tirer  parti  de  cet  avantage. 

Quand  ^  le  17  aont,  s^ouvrirent  les  conferences  enlamees 
avec  le  due  de  Parme  poor  la  reddition  de  la  vilie,  Giani- 
belli passa  en  Angleterre.  II  y  fut  employe  jusqu^a  1588  k 
fortifier  Greenwich  et  plusienrsautres  points  oil  on  redoutait 
de  voir  la  flotte  espagnole  tenter  un  debarqoement.  Quand 
la  grande  armada  paruf  dans  ie  canal ,  Gtaaibelli  arma 
huit  brCdots,  que,  dans  la  noit  du.7  an  6  aoftt,  Paaiiral  an- 
glais Howani  lan^a  eontre  la  partie  la  phis  compacle  de  la 
flotte  ennemie,  k  la  hauteur  de  Dnnkefque.  fin  let  aperee- 
vant,  les  Espagnols  s*ecHerent :  «  Void  le  feu  d*Aaven  !  » 
et  essayerent  de  prendre  la  Ailte;  aioovemeat  qui  Jeta 
dans  leur  flotte  la  confasion  la  plus  grande-,  qu'augpienta 
pen  de  temps  apr6s  une  vfolente  tempdte.  Quuid  le  jour  pa- 
mt,  les  qiaelqoes  vaisseaux  de  TorgueiUeose  anaada  de- 
meures  \k  furent  pourchasses  sans  relAche  par  la  flotte  an- 
^aise,  qui  les  prit  ou  les  ooola  ions  has.  Lidsteiia  ne  nous 
apprend  plus  rien  de  Gianibelli.  Toat  oe  que  nova  savons, 
c*est  qu'il  moornt  k  Londres. 

GIANNONE  (PiETRo),  oei^re  hlstariea  italiia»  ae  li 
Ischitella,  dans  la  Gapitanate,  proviaoe  du  royaatae  de  Na- 
ples, le  7  mai  1676,  fut  redevable  de  la  directioa  eievee 
que  prirent  ses  Idees  k  la  frequentatiea  de  la  nniaMi  dn  sa- 
vant jurisconsoite  Gastano  ArgentOi  k  Maples,  alors  le ren- 
dez-voos  de  tout  ce  que  tette  capitate  oomptait  de  fittera- 
teurs  et  d'esprit  disUngues.  Le  grand  titra  de  Giaanone  li 
la  renommee,  c^est  son  Histoire  dvile  de  Naples  (SVoHa  ci- 
vile del  regno  diNapoH  [dem.,edltf  l3Tol.;Milfla^lS23])» 
o5  il  a  devoiie  et  attaque  avec  un  nune  eonrage  iesabiia  de 
la  puissance  sacerdotate  et  les  osorpatioaB  de  la  aoor  de 
Rome.  Aussi  le  compte-t-on  paimi  lai  hoannea  Hhistresdoat 
le  zeie  a  ete  paye  par  d^mplacables  ^rsecntiDns.  Souveat 
detonrae  par  tos  occupations  ao  barreau,  il  nSit  viagt  ans 
k  composer  cet  oovrage,  qui  parut  en  1723.  On  a. toujours 
admire  dans  riiistorien  de  Napiaa  le  labenr  eooaaleacieiix  de 
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r^rndit,  el  line  profonde  ioBtraction  mlM  en  oeavre  par  une 
nifOD  franche  et  Ubre :  les  loU,  lea  ooutmnes  de  oe  royaume, 
M  coastttation  eccl^siastiqoe,  y  sont  expose  avec  nne  fi- 
(Mit^  bardie.  Bf ais  en  Tain  le  cardinal  vfce-roi  de  Ifaplee 
c(  li  magiftrature  mimidpale  proUg^rent-ils  le  r^ridique  et 
oooFagenx  bi»torien,  l'autarit^eocl<^flJastique,  Irritie^  ameotait 
cootra  lui  une  multitude  ignorante  et  fanatique.  Son  Uvre 
fat  mis  k  Vindex;  Tauteur  fut  excommnni^  et  oblige  de  ae 
rdfugier  k  Yienne.  A  dater  de  ce  moment  la  Tie  de  Gian- 
nooe  aembla  Ton^e  aa  malheur.  La  baine  de  sea  puissants 
fiwiemw  ae  cesaa  pas  de  le  poursniTre.  Le  prince  Eugtoe  et 
queiqiies  autres  personnages  en  crMit  k  la  oour  de  Vienne 
prMaaettt  leur  appui  k  Tbtotorien  exili6.  On  Ini  fit  aToIr  une 
penaioa  de  cent  florins.  Le  cardinal  PignateUiy  arcbcT^que 
de  Naples  le  releTa  de  Teicommunlcation.  Giannone ,  fidMe 
k  la  miasioa  qu'il  s'^tait  donn^e,  profita  de  cet  appui  ponr 
travaiUer  pendant  douae  annte  k  lliistoire  du  pontificat  ro- 
main.  Son  liTre,  qu^il  n'eut  pas  le  temps  d'acbeTer ,  et  qui 
s*arrete  auaeuTiime  si^e,  aTait  pour  titre.  11  triregno^ 
ossia  del  regno  del  eUlo,  della  terra  e  del  papa,  Mais  il 
perdit  aa  pension,  et  fut  obllg^  de  se  retirer  k  Venise ,  oil  il 
trouTa  on  nouTeau  patron  dans  le  s^nateur  Angelo  Pisani , 
qui  le  logea  cbea  lui.  Modaste  et  d^sint^ress^ ,  comme  tons 
les  amis  do  la  T^iti ,  il  refusa  la  charge  de  consulteur  de  la 
r^bU<pie  et  la  cbaire  de  droit  romain  qu'on  lui  offrait. 
11  ne  se  croyait  pas  au  niTeau  de  ces  functions.  Ses  Tisites 
aux.  ambaatadeurs  de  France  et  d'Espagne  le  rendirent  sus* 
pect  an  plus  ombrageux  des  gouTemements,  quoique  tout 
r^oemmeot  eneore  il  edt  public  un  ouTrage  intitule :  Lettera 
inlomo  aldonUniodel  mare  Adriaiico  ed  ai  irattati  se- 
guUi  in  Venezia  ha  papa  Alessandro  HI,  Fimperador 
Federico  Barbth-Rossa^  dans  lequel  fl  plaidait  en  faTeur  dn 
prindpe  de  la  domination  de  Venise  sur  la  mer  Adriatique. 
En  ooBs^ueace,  an  mois  de  septembre  1735 « il  fut  enleT^ 
par  des  sbiies  el  conduit  dans  une  barque  sur  les  fronti^res 
du  diieli6  de  Fenve.  Ce  fut  i  Gen^Te  qu'il  cbercba  nn  asile  : 
il  y  trooTa  des  amis;  mais,  ooafiant  comme  tous  les  gens 
de  bien ,  il  tomba  dans  le  pi^e  d'un  miserable ,  qui ,  sous 
le  maaqne  de  Tamiti^  i^  le  trabit  en  I'entralnant  sur  le  terri- 
toire  aarde,  oil  il  fut  saisi,  en  1736.  Se  constituant  le  sbire 
et  le  ge^lier  de  la  coar  romaine ,  le  gouTemement  de  Sar* 
daigne  s'empara  ainsi  de  la  personne  et  des  manuscrits  de 
GiannoiM,  Ses  maniucrits  furent  euToy^  k  Rome ,  o<i  le 
Jfiretfmo  est  rest6  aux  arcbiTes  de  inquisition ;  Giannone 
fut  enl^rm^  d*abord  au  chateau  de  Miolan ,  puis  au  fort  de 
Ceva,  eteolin  dans  la  ddatette  de  Turin,  oil  il  passa  douxe 
aas  eC  od  II  mounit,  le  7  man  1748.  InuUlement  s'^tait-il 
sounis  k  nne  r^actation ,  on  ne  lui  rendit  point  la  liberty 
See  ino^ittoyables  perstoiteiirs  lui  aTaient  refuse  Jnaqu'lt  la 
eoasolatioa  d'aToir  prM  de  lui  son  fils,  qui  Toulait  partager 
sa  aaptlfittf.  Ce  file  g^toux  aTait  4te  cliass^  des  Etats  da 
roi  dft^8affiaigne«  Aubert  ob  VmiT. 

GIAOUR  et  auasi,  en  arabe»  KIAFIE.  Cest  le  terme 
inivieax  dent  les  musuhaaBS  se  serrent  pour  d^igner  ceux 
qui  na  font  pas  prolession  de  rislamiame;  il  est  synonyme 
d'injid^les,  de  micrianU,  Le  mot  turc  giaour  est  d^riT^ 
du  pcron  Qeber  (G  u&bre). 
GIBBAR.  FcfMBAUiNB. 

GIBBON9  gsorede  singes  d^peunrus  de  queue,  ayant 
OK  atenm  aplali  «orone.celui  de  fesptee  bumaine,  et 
poorrus  de  traite-deax  dents,  de  formes  k  peu  prte  sem- 
Mabies  aox  adtres.  Les  gibbons  piennent  place  dans  T^ielle 
SMwalB  ImmMiakemBnt  aprte  les  ebimpanz^s  et  les 
o  rasgs.  Gomme  ces  deraiers^  lis  ont  le  corps  court,  et  lean 
■Miabiev  poalMeon  sont  de  petite  dimension,  tandis  que  les 

anlMean,  fori  kmgs,  an  eontraire,  sont  tr^appropri^  k 
leor  genre  de  vie.  Les  gbbons  sont  en  effet  essentielle- 
oBCBt  grinpenn.  Us  s'aoorochent  aux  brancbes  des  i^bres 
aa  rooyea  de  lean  mains,  et  cbeminent  ainsi  aTec  rapidity 
dans  les  graudes  forftis  de  Tlnde  et  de  ses  lies.  Leurs  tu- 
b^rositte  ischiatiqaes  sont  garoies  de  catlosiUs,  comme  dans 
las  aotfes  singes  deTAnciea  Monde, 
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Si  ce  n'^tait  la  forme  do  neSt  la  graadear  des  l^Trw  et  la 
petltesse  da  menton ,  la  figure  des  gibbons  ressemUerait 
assei  k  celle  de  Pbomme  par  FensemUe  des  traits  et  surtoot 
par  Texpression  Intelligente  des  yeox.  Toat  le  Tisage  de  ces 
singes  est  eacadr6  de  polls  qui  reoouTreat  mteie  le  front, 
et  sont  souTent  de  cooleur  blancbe.  Le  corps  est  garni  de 
poils  abondants  de  couleur  grise-brune  on  noire,  quelque- 
fois  lout  il  Ikil  blancbe  on  blaaebfttre.  La  Ute  est  assci 
grosse,  le  cou  court,  lapoitrlne  large.  La  fliiblesse  relatiTe  de 
leur  train  de  derrttre  permet  aux  gibbons  de  s*appoyer  sor 
le  sol  par  lean  extrteit^  ant^rieares  et  postMeores  saas 
quitter  la  station  droUe  on  l^remenl  iacUnte,  qui  leur  esl 
ordinaire.  Les  paumes  des  quatre  mains  sent  aaes,  aiasi 
qoelede8sousdesdoigts,dont  la  pean  est  callense  et  dure. 

Le  giMHtn  siamang  (  hplobatee  eyndactylw )  ^  trte- 
commun  dans  les  forMs  de  Sumatra,  a  le  piage  entitea' 
ment  noir.  Comme  rorang-outang,  ce  gibbon  ofl^  nne 
toorme  poche  guttunle  communiquant  aTec  son  larynx,  et 
dans  laqueUeil  pent  faire  entrer  Tair  de  mani^re  k  la  reidler 
comme  on  goitre.  Son  nom  spteifique  rappelle  Tunion  jus- 
qu*i  la  pbalange  onga6ale  de  son  second  et  son  troisitaie 
ortell.  Le  gibbon  siamang  a  dans  la  pbysionomle  quelqae 
cbose  du  iifegre;  sa  foee  est  d*aillean  d'on  noir  prolond. 

Le  gibbon  liar  ( hylobates  lar),  ou  grawi  gibbon  de 
Buflbn,  a  616  obsenr^  par  ee  natnraliste  d'aprte  on  indiTfdu 
TiTant  que  hil  aTait  npportd  Dupleix.  A  pen  prte  de  la  taille 
du  prte^dent,  ce  gibbon  est  de  coaleur  noire  ou  bran-noir, 
aTec  Tencadrement  de  la  face  et  les  qnatre  extrtoit^s  de 
couleur  blancbAtre.  Sa  patrie  est  la  presquMle  de  Malacca 
et  le  royaume  de  Siam.  he  petit  gibbon  de  BulTon  n*est  qn'ua 
Jeune  indlTidu  de  la  mtaie  esptee. 

Le  ^doa  de  Ko/fier%  ( hglobates  Eqffleiii,  E.  Geofljroy ) , 
assez  souTent  confondu  stcc  le  prMdent,  a  le  pelage  noir, 
aTec  le  dos  et  les  lombesd^un  brun  roussAtre.  II  tII  princi- 
palement  it  Sumatra.  C'est  Vonnko  de  F.  CuTier. 

Parmi  les  autres  espices,  une  des  mieux  connues  est  le 
^iMott  cendrd  ( hglobates  leueieeus ) ,  wouwou  de  Campe, 
moloch  d'Audd^rt  II  a  le  pelage  oniformdmenl  gris  cendird, 
STec  le  dessus  de  la  t6te  gris  fonod,  el  le  tour  du  Tisage  gris 
Clair.  II  Tit  aux  ties  de  la  Sonde,  prineipalement  k  JaTa. 

Plusieun  naturalistes  ont  reprocM  aux  gibbons  leur  stu- 
pidity. D'autres  ne  ToienI  dans  le  fond  dominant  de  leor 
naturel  que  douceur  et  apatble.  lis  soni  fodles  k  conserTer 
en  domesticity,  k  cause  de  cette  douceur,  qui  ae  les  abandonne 
Jamais ;  les  adultes,  m6me  les  mAles,  paraissent  aussi  trai- 

tables  que  les  jeunes. 

GIBBON  (Bdodaso),  efidiire  historien  anglais,  rival 
heoreuxd'Hume  etde Robertson,  naquiten  1737  d'une 
famille  distingo^e.  Son  Education  premi^  fut  trto-n6glig6e , 
k  cause  de  sa  manraise  santt ;  mais  qaand  sa  constitution 
se  Alt  raflermie,  U  reoomroea^  de  hu-mAme  ses  etudes  de- 
meoT4es  inachertes  et  impariaites.  H  STait  d'abord  m 
fleT6  k  r^cole  de  Westminster;  dke  Tann^e  1752  il  sui- 
rait  les  cours  de  INmiTenit^  d'Oxford.  II  n'aTait  que  quinie 
ans  et  dejii  11  6tait  TiTcment  pr6occup6 ,  quolquil  edt  une 
Ame  froide,  de  ces  oontroTerses  tbtelogiques  si  attacbantes 
l)Our  les  esprits  qui  ont  quelque  force  et  quelque  curiosity : 
ses  lectures  VaTaient  anient  k  VHistoire  des  Variations 
des  iglises  protestantes^  de  Boasoet ;  eel  ouTrage  entralna 
oompldtement  ce  jeune  homme,  d*oae  imagination  mobile 
el  plein  de  itfe  pour  ee  qui  loi  semUail  la  T6rit6.  II  fit  ab- 
juration du  proteslantiSBM  k  Londres,  le  8  juin  1763,  entre 
les  mains  d*un  prMre  catholique.  Singulier  d^but,  on  en 
conTiendra,  pour  one  carritee  toote  de  scepUdsme  I  Cette 
cottTcrsion  cbagrina  beaucoup  son  pira,  deT^  dans  les 
croyances  de  I'fgUse  Mabiie.  Poor  le  ponir,  PenlcTer  ^rin- 
fluence  de  quelques  docteure  catboliqaes  de  Londres  et  le 
remettre  dans  le  sein  de  r£glise  protestaate ,  il  I'enToya  k 
Lausanne;  et,  dte  le  mois  de  d^cembre  1754,  Gibbon  reTinI 
ou  se  laissa  ramener  k  son  andenne  fol.  Sonftme  4tait  peu 
fiate  pour  la  rtelgnalion  aux  sacrifices  p6nibles  et  I  la  re- 
sistance k  raulorite.  II  noos  dil  litf-mtaie  dans  ses  M^ 
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rouires  qu«  la  Ti«  mmi  triite  ol  nSkmt  la  table  aflsex  mau- 
talse  de  la  naisen  oil  il  Mail  retena  li&t^rent  sa  cooTersleB. 
Cependant  il  demeura  qnelque  tampa  enoore  k  LausaBiie; 
11  ^tait  re^  dani  la  raoHleure  sodM  de  ia  vflle^  qui  raflb- 
latt  de  liii  et  de  la  eoRTenatioD  enjonte  at  spiritoelle.  (iV 
HMMir  d'aHleon  Vy  reteviit;  H  s'^tait  ^)ri8  d'nae  jeune  fille^ 
M"*  de  Corebod^  qal  IM  depots  M*"*  Necker^  et  avait  de- 
msHid^  sa  maia.  Mais  le  |iN«  de  GiMmB,  qui  trait  d'autm 
|NV}et8y  ne  youlut  point  consantir  k  ce  mariage.  Le  ieoae 
gmtleman,  qui  ne  brillait  pas  par  la  torn  da  earaettee,  ae 
eoomil  de  bonne  grice  aox  tolont^  paternellat ;  et  retoBroA 
dans  sa  faniUe  en  1758.  Me  lors  le  tniTall  I'ompa  tout  an- 
tler ;  et  I'ann^  sutiranle  tl  it  narattre  son  Eudi  iur  Muth 
de  ia  littirature,  ^crit  en  fran^is  avec  mie  rare  oerreo- 
tion ;  car  it  poss^dait  cett^  languek  P^gal  de  la  steiliie.  Dans 
ce  livre  II  rt^vdlait  one  partle  des  qoaKt^s  qu'il  detail  t^nk 
plus  tard ,  et  se  tnontraK  pensetir  original  el  sedtenl  pro- 
fond.  En  1763, 11  se  rendit  il  Paris,  et,  aprte  ^  ATtfIt'  «0- 
Joorn6  quelqaes  tnols  et  avoir  pas»€  encore  nie  ann^  k 
Laosaone,  11  partit  poor  ritalle.  Eafin,  le  tolU  1^  Rome; 
«t  c'est  alors  que  celte  studleuse  ardeor  tfA  #^)Ufs  dta 
«ns  le  pr<$paraU  k  l*inteliigence  de  I'emiqiitt^ ,  que  ces  lee- 
lures  de  tons  les  liotomes  qui  avalenl  fonilM  dans  les  d6- 
oombres  de  Rome  agissenl  ell  IttI ,  el  qu'en  prfte&ce  des 
Reux  la  pens^  de  d^erire  la  decadence  et  la  ebttte  de  eatte 
irllle  s*^eva  tout  k  coup  dans  ton  esprit.  Apits  ayelr  encore 
visits  Naples,  11  revint  en  Angleterre  en  1765 ,  at  tenon^ 
alors  k  la  position  quit  occupadt  dans  la  mtllee  pour  M 
Ryrer  sans  oontrainte  k  la  composition  d*oite  HislDire  de  la 
Snlsse,  qu^H  itntentit  pins  tArd ,  parce  qu*il  ea  lot  na^oon- 
tent,  mais  surtout  pour  pontoir  f^re  les  longues  et  aln- 
dieuses  reclierdies  qa*exlgeait  le  grand  aotrage  dent  il 
avail  con^u  le  plan.  Dans  cet  intervalle,  R  pril  part  k  nne 
compilation  intitule  Memolre*  liU^aires  de  la  Brhnde- 
Bretagne,  et  publia  des  Observations  snr  ie  $ixiimB  M»^ 
de  VJ^ndide,  le  premier  essai  qu*ll  aR  ^crit  ea  anglais. 
>  La  mort  de  son  p^re,  snrvenne  snr  ces  entreOiltes,  le  Missa 
mattre  d'une  assez  belle  rortiine.  L'ambitlon  Ui\  Tint  ators  et 
fl  se  fit  ^iire  an  parlemont.  Mais  il  n*y  fit  pas  grande  flgore 
pendant  les  btiit  ann^e^  qu^on  lui  coifktinoa  son  mandat.  II 
ae  borna  k  Toter  sifendeusetnerft  taotOt  avec  ropposition, 
tantdt  avec  le  minist^re,  car  11  n*6tait  pas  n6  orateur.  La 
▼ie  politique  nc  semMait  m^me  pas  fatte  pour  M,  tant  il 
manquait  d'toergte  ^  sails  nt^annioins  manquer  de  cbaleur 
etde  talent  dansl^me;  Ma  h^itation  lieiMvdrante  ^lait 
plut6t  de  la  timidity  ou  une  prudence  modeste.  Sous  le  mi- 
nist^re  de  lord  North ,  il  accepta  la  productftt  place  de 
lord  du  commerce  {lord  of  trade) ,  qui  Tut  supprim^e  aprts 
le  renvoi  de  toed  l^ortb.  En  17ft3,  fl  alia  s*«tid)l1r  k  Lau- 
sanne, ob,  en  Juin  1787,  11  pobtla  le  Mxl^meist  dottier  Vo- 
lume de  son  History  of  the  Decline  and  Pdtl  of  ike  no- 
man  Empire^  dont  le  premier  volume  iv^dt  i^arn  HH  Tim- 
n^  1776,  et  qui  a  M  traduite  dans  !outl»  Kift  langues  ht 
TEurope.  Le  succ^  de  ce  premier  Tolttrhe  avffit  ^t^  prodi- 
gieu\  :  trots  Editions  se  succ^ftrent  nipid<jmetft;  maift  bien- 
t6l  la  critique  passionn^  se  d^cliatna  cdiftre  lot.  Tout  le 
clerg^  angUcan  protesta  contre  ses  tendances  irr^gieoses 
etimpies ;  llntol^rance  cria  k  rath<Hsme;  rauteor  fut  dtol^ 
dans  les  journaux,  d^crid  en  ^elrie  cbaHre.  Gibbon,  qtiol- 
que  ^tonn^  et  efTravd  de  tki  dra^e ,  pers^vHra  dans  nne 
opinion  qu*!l  avait  ^utenne  kvec  trop  de  parttatif<  peat- 
£tre,  roais  avec  sinc^rtf^,  H  pufffta  sa  tft(f^e  des  fuin- 
%ibme  et  seizikme  chapiireh  de  la  JblSeadence  et  de  h 
Chute  de  VEmpire  tiomaih.  Celte  defense  vietotieose 
prouvait  cependant  totite  rhumeor  qi/e  cte  littaqnes  avaient 
caus^  k  Gibbon;  et  il  pubtia  les  voiiihies  soivants  dabs  le 
m^me  esprit. 

Les  nitrites  qui  dtstlnguent  Vfflstolre  de  ta  vecadence 
et  de  la  Chute  de  VEmpire  Komain  sent  assez  puissants 
pour  lui  assurer  une  dur^  aussl  longue  que  eelle  de  la 
langue  anglaise.  On  y  remarqoe  une  science  profonde  sans 
morgue  et  sans  p^antisme;  une  rare  iiautetir  de  tM  et 
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I  dHdte,  et  k  talent  pkis  rare  eocofe  de  firapper  respril  da 
I  laclavr  aide  fan  ealr'Mvnr^cfaaqiieiBBtantloalnnaMMMe 
I  de  penste.  Aiootei  k  cela  TMat  d'an  style  vif  et  pr^a 
qui  chartte  touioars  at  ne  fatigue  jamais.  La  sed  leprodia 
qua  Toft  puiase  feire  k  Gibbon ,  e^est  de  ae  naiitrer  trap 
ieepttque  en  toutai  eboaea,  de  na  pat  s'^chanfler  asaaa  en 
prAienee  dn  ?ioa  at  da  eontenapler  la  verln  avec  nne  indif- 
Mrenca  trop  ptiHoeepUqaa.  Sonvenl  aataie  il  y  a  parti  pria 
eliea  lol  d'etre  exaenlrique  et  paradoxal.  «  kftt&  s'Atre  ef- 
fereA  da  rafaaiflfer  le  ooaraga  btenqva  dee  marl|rn  cbre- 
llena,  dtt  M.  Qniiot,  R  pmid  plaieir  k  s^Ubrar  las  firaees 
etpMts  de  Itenerlatt  at  dee  Tiartaeaa.  »  JaRan  TAposlal 
eil  soft  hdrai  fiivwl ;  R  lui  a  eonaaeri  qneiqoea-inea  des 
pages  lea  plus  dloqnentae  de  aan  Kvra,  taluRs  que  Rieaii , 
eatte  deniitaa  ainoeUa  4a  la  Rbartd  ramatna ,  eetle  ombre 
iflapiaaliiie  d«  Rioyaa  Ige,  qui  ptenaR  les  toavaaira  ponr 
de  resptfranca,  est  tarali  par  lea  obaarf atfona  aqrdoDlques, 
iadignes  de  rUstorian,  qui  n'avatt  point  poia6  k  dee  aouroes 
aothentiquee  poor  oa  sqiel. 

En  1798,  Gibiioa  antreprit  on  voyage  en  Angleterre,  oft  il 
mounit,!  Londraa,  le  16  Janvier  17B4.  Lord  Sheffield,  son  plus 
iatioie  ami,  pablia  let  (Buvree  dimrses  de  Gibbon ,  dont 
R  donna  one  ■oevaHe  ddition  aft  18U.  On  y  troove  ses 
MiMbns^  aa  Correqieadatiea,  aes  E;jBtrmU  de  leeimres, 
ua  Eisai  sur  la  MemareMe  dm  MMm ,  qaelqncs  moreeaox 
sar  IHaeliston,  et  In  opoaaales  qve  nons  avonsdi^  men- 
tionnls. 

GlBBOfilTlii  6a  bmI,  tiadneRon  lilMrala  du  totia 
fibbosHas,  a  la  mtea  atgniliealion  qne  la  dteoraiBalmB  de 
iasle,  par  laqualle  an  difelgne  TalgaireBaeftt  vne  d^fonaa- 
ttoa  coounune  ie  la  eatome  vertibrale  :  il  n^est  cepeadant 
point  eynonymai  R  aert  k  apMflar,  dana  l^aooeption  quV» 
lui  aoGorde  en  ebinii^e,  on  AfVacRongrave,  que  nous  forons 
apprfeier  en  quelques  Hgoea.  Le  mot  bque  d^signa  la  aaiilie 
pins  on  moins  pranonate  da  T^ne  doraale,  accompagm^ 
de  la  deviation  de  la  poitiiaa  et  dal  dpoaiea,  de  eetle  4^or- 
matloa  enlin  q«l  earaet^isa  les  bassus ,  at  qui  n'eal  point 
ifteompatible  ai'ae  la  aantt.  La  mot  gAbosU4  sp^cialiae  un 
tertement  des  apophyses  ^pinanaes  de  qnelquas  Tartftbres; 
effet  produH  par  on  ^tat  morbide  de  caa  ds,  at  dont  le  rt- 
sultat  est  ORRaairenMat  funaita  ail  m^eat  prdvamt  an  tamps 
opportnn. 

La  gibbosi^  advlent  prlnctpalement  chea  les  eafianta  gIi<^ 
tifli,  acrofuleux,  mel  noorria,  habitant  des  Ueux  iroids,  lin- 
mides  et  obsears.  Kile  ae  maalfaste  le  pliia  ordiMh-aaDeBt 
avani  la  pnbarU,  et  souvaftt  k  r#oque  da  sevrKge;  toute- 
fols,  eUe  est  eaoure  k  craindre  dana  Tlga  adulte,  ^tant  pro- 
voqofe  par  dee  causes  iaaaluhres,  notaainiant  par  una  ha- 
Utoda  pemidense  trop  eommoM  ahea  las  ieoRes  gau. 
Qoand  oM  la  reoeantre  dans  i'iga  aaoyen  da  la  vie,  die  ae 
Ite  k  line  my^lte  m^connoe,  A  nn  iHa/L  aeaofQleui,  an  A  une 
l^ion  ext^nre.  Oa  n*est  gu^  que  snr  la  rtgpea  doraale 
qulm  observe  la  ^iblxMit^ ,  oanaid^rte  amis  .e  ni4Hirt  de 
la  maladie  qui  la  oanstilae  eieanRallamsni,  raM^alioo  da 
Raau  oeaeuk;  on  la  rencontre  aoaai  aur  k  region  lonsbaiDa, 
IA  e'est  IA  eA  prinoipaleniant  die  est  oannne  soua  la  dino- 
mination  de  mat  de  Pott^  nom  d'oA  ahbruisian  aagleis,  qui 
le  premier  la  fit  distinguer.  Qatte  d£fiMr|ii8tio^  mtt  iosen- 
riMameBt,et  R  art  aanveni  trop  tard  dale  traRar^oand 
on  la  reeanAaR :  da  k  tient  IHutaaoa  d'en  axpoaar  \m  pro- 
iRlars  ayttptoaaas  ahui  qua  le  dAvaloppamant 

AvaiR  qne  rian  dlosoRle  apparalaae  aur  TApuM  damale, 
«A  remarque  qaa  lAs  eoAuilB  ant  las  jaaibea  MlrtoaaMat 
dMflTes,  ateeuxqoiaoBt  ttAs-jaoMS  «a  aaarcbeat  point  au 
terapa  aecoatmnA  :  ertU  RAbRRA  eat  acaoaapagnia  d'uae 
sensaRon  p^ble  dans  las  anisaas,  at  comparable  A  daa 
pincements.  Les  RmcRons  de  la  ciicolation,  de  ia  fespiro- 
floniit  de  la  digaetion  ae  tn^oUent  Gas  derman  d^sordras 
sont  memo  si  oommom  qne  les  aflaotiana  da  tuba  digaatif 
ont  dtA  eonsid^rtes  depois  iongteoqis  eoroaM  eanaes  imj- 
mitivcs  de  la  maladie  :  les  uns  ratbrttMeni  A  aa  Alat  de 
d^bilitti  et  d'autres  eu  AeaoibBt  xum  iwitaUnft  aaaaoMle. 
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Mait  d^aprts  lea  triTaui  unportents  de  M.  Serres  sur  les 
foDctions  de  Tappareil  nerveui ,  et  les  anseignements  pa- 
Uiologiquea  qui  en  dirlieai,  il  est  plus  probable  que  Pori- 
gioe  de  la  maladie  est  une  affection  de  la  moelle  ^pini^re , 
affection  qu^on  nomme  myiUte  ou  spinite,  Le  cerveau  m6me 
peut  ^re  le  point  de  depart,  car  on  observe  souvent  chei 
les  enfants  affects  de  gibbosity  une  inlelligencc  pr^coce , 
une  mobility  extreme,  quelquefois  one  somnolence  cong- 
tante ,  et  des  moavements  convulsifs.  Comme  le  coeur,  les 
ponmoDS,  les  Intestins,  re^iyent  des  nerfs  racliidiens,  il 
n'est  point  ^tonuant  que  les  fonctions  de  ces  organes  soicnt 
troabfees  daiis  les  premiers  temps.  C'est  ainsi  que  des  pal- 
piUtlons  do  ccear  pr^c^eht  souvent  et  longtemps  la  devia- 
tion de  rapine  dn  dos.  11  faut  alors  examiner  solgneusemcnt 
si  la  colonne  Tert3)rale  ne  pr^senfe  rien  d^extraordinaire 
dans  sa  conformation.  Oo  n*est  pas  seulement  par  la  vue 
qn^il  taut  {>roc^er  h  celte  Inspection,  fl  faut  de  plus  appuyer 
lo  doigt  an  pan  fortemetit  tout  le  long  ct  de  cbaque  c^t^  de 
la  colonne  vert^brale :  si  cette  pression  determine  de  la  don- 
leur  2jet  surtout  si  les  yeux  font  reconnaltre  en  m^me  temps 
(a  sauRe  des  apophyses  ^pineuses,  le  danger  devient  pressant. 
BientOt  la  gibbosity  6e  prononee,  et  quand  la  r^on  dorsale 
est  le  sf^ge  de  la  maladie,  la  poitrine  se  d^ette  en  avaut. 
Ces  scqets  se  fiennent  couches  sur  un  des  cdU^^  ayant  les jambes 
plus  fl^chles.  plus  rapprocb^  des  cuisses  que  dans  le  d^ca- 
bitas  durani  Pdtat  de  sant^.  lis  rejetlenf  la  t^te  en  arrive , 
et  la  rentrersent  m^me  au  point  de  porter  la  nuque  entre 
tea  4paul«s;  leur  roarche  est  ghnde,  peu  sAre,  les  mouve- 
menu  des  bras  ne  s'^uilibrent  pas  avec  oeux  des  jambes. 

Dans  un  degr^  plus  avanc^,  les  maladcs,  courb^s  en  avant, 
appuient  leurs  mains  sur  leurs  cuisses  pour  marclier  plus 
factJenaent  i  pour  s'asseoir,  ils  sWorcentautant  que  possible 
de  consenrer  la  rectitude  du  corps.  Veulent-ils  ramasser 
gnelqne  chose  k terre, ils  dcartent les  extr^ltfe  inft^ricures, 
fl^chissent  les  jambes  et  les  cuisses,  soutlennent  le  haut  du 
tronc  en  appuyant  une  main  sur  la  face  antdrieure  de  la 
coisse  correspondante ,  et  ils  salsissent  rolyet  de  Tautre  ou 
entre  (ears  genoux,  mals  jamais  devant  eux.  La  d^bilitd  des 
jarobes  augmente  de  plus  ifn  plus,  et  flnalement  les  malades 
ne  peuvent  plus  marcher.  Avant  d*arrlver  k  ce  point ,  Taf- 
fection  paratt  coilsister  dans  une  modification  de  la  vital it<S 
dn  ractais,  qu-on  exprime  souvent  par  le  mot  irritation,  mais 
dont  la  port^  est  loin  d*Mre  nettement  d^terminte.  Toute- 
Ibis,  aucnn  dcsordre  considerable  ne  s*est  encore  effectud, 
la  maladie  est  encore  curable.  PluS  tard  elle  s^aggrave  au 
poini  d'etre  sans  ressource.  Les  corps  des  vert^bres  sc  tu- 
mcfient ,  se  ramoTlissent,  et  pas<^;nt  enfin  k  Tdtat  de  suppu- 
ration et  de  carie.  Cette  portion  du  squclette,  destine  k 
prot^er  une  portion  Importante  du  syst^me  nerveux, 
ne  reroplft  phis  to  destination,  ct  si  la  moelle  ^pini^re  n'^tait 
d^ja  pas  affects,  comme  on  peut  pr^sumerqu*elleP^taitdte 
forigSnede  la  maladie,  en  jugeant  d*aprte  les  troubles  fonc- 
tionnds,  on  peut  croirt  qu*el1e  Test  maintenant.  L*appareil 
qui  unit  tes  veft^bnes  entre  elles  prend  part  aussi  au  travail 
destmcteor  qui  s'op^re  sur  la  partie  affects.  La  carie  des 
vert^bres  lomfoaires  entratne  Jes  m6mes  accidents.  Lea 
malades  demeurent  paralyses,  et  la  mort  termlne  leur  exis- 
tence aprte  une  s^iede  maux  prolongds,  Pincontinence  ou 
U  suppression  des  urines,  la  constipation  ou  la  diarrh6e, 
nUeftration  des  parties  surlesquelles  le  corps  repose,  enfin 
le  roarasme ,  et  tous  ces  maux  gout  irr^Miables. 

C'est  settlement  sndtque  la  suppuration  s'^tablisse  qu^on 
pent  eapgrer  de  gu^rir  la  gibbosity  ou  d'en  pr^venlr  les  tra- 
eiques  constoaences.  D'abord  H  fant  obvier  aux  vices  des 
Imbitations  «  rendit  TaTlmentation  satubre,  etc...  La  fai- 
Uesie  des  malades,  toutefois,  ne  doit  pas  induire  k.les 
Bourrir  exchislvement  avec  des  viandes  nolres ,  des  bouil- 
lona  rapprochds,  et  k  leur  donner  pour  bolsson  des  vins 
gte^reax ;  l^t  des  organes  digestilH  ne  pennet  pas  ordinal- 
remcntun  nemlrfable  r^ime,  et  des  aliments  l^ers  sont  la 
plnpart  du  tempa  plus  couvenablcs.  Les  strops  ct  les  tisanes 
ntfieofbotiques,  dont  on  (kit  un  usage  banal  en  pareil 
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cas,  loin  d'etre  efltcaces,  sont,  au  contraire,  nuisibles.  11 
n*y  a  pas  d*inconv^ient  k  (aire  coucher  les  malades  sur  des 
feuilles  de  foug^re ,  mais  c^est  une  coutume  qui  est  encore 
sans  utility :  un  sommier  de  crin  est  pr^f^rable.  Outre  ces 
moyens  g^n^raux,  il  faut  agir  directement  sur  le  point  de 
rapine  qui  est  afTect^ ,  y  appliquer  des  sangsues,  des  topi- 
ques  refrigerants,  des  moxas,  etc.  Si  le  corps  des  vertt- 
bres  est  tum^fie ,  si  la  colonne  vert^brale  est  d^vi^e ,  si  la 
paralysie  s'est  manifestee ,  il  faut  alors  agir  le  plus  pi  ump- 
tement  possible  :  on  ne  peut  se  flatter  qu'on  corrigera  U 
deformation,  mais  il  est  encore  possible  d'en  arreter  les 
progr^s,  et  de  pr^venir  la  suppuration;  la  mddication  doit 
etre  alors  energique.  II  faut  en  ce  cas ,  k  Taide  de  cauterec 
renouveies,  entretenir  longtemps  et  constamment  une  sup- 
puration profonde  dans  le  tissu  cellulaire  qui  avoisine  la  gib- 
bosity. IHvers  exemples  ont  d^montre  la  puissance  de  ce 
traitement  chirurgical,  qu*il  nous  suffit  d'indiquer ;  il  est  la 
seule  ressource  de  Tart,  et  il  faut  s'empresser  de  lo  saisir 
comme  une  ancre  de  mis6ricorde.  0^  Cbarbo.nnieb. 

GIBEGlfcHE,  esp^  de  bourse  large  et  plate,  que  Ton 
portait  anciennement  k  la  ceinture.  Aussi  dans  les  sujets 
tirds  du  inoyen  k^,  et  reproduits  sur  nos  diflerentes  sctees, 
voit-on  toujours  les  personnages  porter  h  leur  ceinturon  une 
gibecitre^  qui  n*est  autre  chose  que  leur  bourse.  Aujonr- 
d*bui  on  entend  par  ce  mot  une  bourse  de  ciiir  ob  leschas- 
seurs  mettent  les  differenta  objets  dont  ils  se  servent  kU 
chasse.  La  gibeciere  du  chasseur,  plus  vulgalrement  con- 
nue  sons  le  nom  de  carnier  on  carnassi^ref  peut  avoir 
difrerentes  formes;  elle  s'ouvre  tantdt  par  le  c6t6,  tantdt 
par  le  haut ;  mais  dans  tous  les  cas  elle  renferme  divers 
petits  compartimenls,  qui  out  chacun  leur  destination  spl- 
ciale.  Lorsque  la  gibeciere  se  resserre  k  Taide  d'un  cordon, 
c*est-h-dire  sur  le  c6te ,  elle  a  veritablement  la  forme  d'uae 
bourse  allongee.  Enfin ,  le  mot  gibecUre  sert  encore  k  desi- 
gner Tespdce  de  bourse  ou  de  sac  dont  les  joueuradegobelets 
se  servent  pour  cnfermer  leurs  instruments.  C'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  le  sac  magique  et  les  tours  de  gibecUre  ou 
de  gobelets ,  etc.  La  gibeci^re  ainu  entendue  est  en  elliit 
une  esp^  de  sac,  d'enviraa  32  centim^res  de  long,  sur  32 
k  27  de  profondear,  garnie  interieurement  de  plusaeurs  petites 
pocbes,  dans  lesquelles  Pescamoteur  place  les  diversas 
pieces  d'amusement  qu'il  veut  trou  ver  promptement  et  facile- 
ment  sous  sa  main;  il  Tattache  devant  lui  au  moyen  d'uae 
ceinture.  Les  pieces  d'amusemeotqui  ont  rapport  e  la^^e- 
citre  sont  en  grand  nooibre;  mais  le  jeu  des  gobelets,  qui 
consiste  k  faire  disparattre  des  muscades,  ou  des  boules  de 
liege,  du  gobelet  sous  lequel  on  lea  a  placees,  et  A  les  faire 
reparattre  sons  un  autre,  jeu  dont  Tantiquite  se  perd  dans 
anuitdes  temps,  restera toujours  le  plus  populaire  des 
tours  d'adresse  executes  par  reseamoteur. 

GIBEL  (Mont).  Vogei  £tna. 

GIBELINS*  C'est  le  nom  qu'au  moyen  Age  on  donnait 
en  Italic  aux  partisans  de  Tempereur,  par  opposition  aux 
Gue  Ifes ,  partisans  de  la  snprematie  des  papes  et  des  lors 
adversaires  de  la  puissance  imperiale.  L'origine  de  ces  snr- 
noms  donnes  aux  oeux  partis  oont  les  luttes  occupent  une 
si  grande  place  dans  Thistohre  du  moyen  ^e  est  dilierem- 
ment  expliquee  par  les  auteurs.  £n  Italic,  on  les  fait  venir 
de  deux  treres  allemands,  appeies  Pun  Gtie(^et  I'autre  Gi- 
bet,  qui  habitaient  Pistole,  dont  le  premier  avait  embrasse 
avec  chaleur  les  interets  dn  pape,  tandis  que  le  second  te- 
nait  fermepour  Pempereur.  En  Allemagne,  on  les  derive  du 
pretendu  cri  de  guerre  de  Parmee  du  roi  Conrad  III :  •«  Void 
Gieblingen  /  »  et  de  celoi  de  la  troupe  du  due  Welf  (en  la- 
tin Guelfus)  IV  de  Baviftre :  «  Void  Welf) »  &  la  batallle  de 
Weinsberg,  en  1140. 

Gieblingen,  et  aussi  Waiblingen^  etait  le  nom  d'un  ch&- 
teau-fort  appartenant  aux  Hohenstanfen  et  situe  sur  les 
rives  dn  Kocher,  en  Souabe;  et  effectivement  les  Hohen- 
stanfen et  leurs  partisans  furent  primitivement  designes  en 
Allemagne  sous  la  denomination  de  Waibl'tngeyi.  II  est  vral- 
semblable  que  ce  (urent  les  empereurs  i*  r  e  d  e  r  i  c  I  ^  et  XI 
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qui,  k  Toccasion  de  lean  longaes  qoerelles  arec  les  papes  ao 
lujet  dela  question  des  investitares,  donn^rent  lieu  a 
rintrodaction  en  Italiede  ce  surnom,  dont  on  fit  Ghibellinif 
et  qn'on  ne  tarda  pas  h  employer  pour  designer  le  parti  hos- 
tile k  la  surpr^matie  de  Taotorit^  pontificale. 

La  lulte  acharn^e  des  deux  partis,  lutte  dont  la  haute 
Italle  fat  surtout  le  th^&tre,  et  qui  pendant  si  longtemps 
enfrelint  entre  les  habitants  des  diverses  villes  des  haines 
si  :i.  denies  et  si  implaeables,  qui  les  portaient  tour  k  tour  k 
s'entrVgorger,  se  prolonged,  non-seulement  pendant  la  dur^e 
de  la  domination  de  la  maison  des  Hohenstaufen,  mais  en- 
core pendant  le  moyen  Age  tout  entier.  £n  vain  le  papc 
Benoit  XII,  en  Tann^  1334,  pronon^a  la  peine  de  Texcom- 
nnmication  contre  qulconque  k  Tairenir  se  servirait  de  ces 
denominations  haineuses ;  elles  se  maintinrent  en  Italie  long- 
temps  encore  apr^s  avoir  cess^  compl^tement  d'etre  en 
usage  en  Allemagne. 

Comine  symbole,  les  Gibelins  avaient  adopti^  la  rose 
blanche  et  le  lis  rouge,  et  les  Gttelfes  une  aigle  d^hirant 
de  ses  serres  un  dragon  bleu,  dont  la  t^te,  au  lieu  de  con* 
ronnc,  ^tait  surmontte  d'un  lis  rouge. 

GIBSON,  c'est-Mire  montagne^  nom  d'une  ville  de  la 
tribu  de  Benjamin  dont  il  est  question  dans  rAncien  Testa- 
ment, et  dont  les  habitants  primitifs  appartenaientaux  H^- 
fitcs,  peuplade  de  la  Terre  de  Canaan.  Pour  ^happer  k  la 
destruction  dont  les  meua^t  Tapprocbe  de  Josu6,  ils  se 
travestirent  en  strangers,  s'introduisirent  comme  tels  dans 
le  camp  des  Israelites,  et  r^issirent  par  cette  ruse  ik  gagner 
leur  amiti^.  Quand  on  sut  qu'ils  ^talent  du  voisinage,  Jo- 
su^,  pour  les  punir,  les  partagea  entre  les  Invites,  pour  fendre 
leur  hois  et  porter  leur  armea.  Cependant,  il  prot^ea  leur 
ville  contre  une  attaque  des  cinq  rois  de  Canaan,  quMl  d^nt 
en  b'ltaille  rangte. 

II  ne  faut  pas  confondre  Gib^n  avec  Gibte,  autre  ville  de 
la  tribu  de  Benjamin,  c^l^bre  pour  avoir  donn^  le  jour  k 
Saul  et  avoir  ^t^  sa  capitale. 

GIBCT9  instrument  qui  sert  au  supplice  de  la  pendaison : 
cemot  est  done  synonyme  de  potence  et  dd/ourches 
patibulaires.  VEncyclopidie  le  fait  venir  de  Tarabe 
gibel,  montagne,  paroe  que  Ton  cUolsissait  pour  dresser  les 
gibets  le  sommetd^un  monticule  cu  tout  autre  lieu  apparent. 

GIBIER  s'applique  k  tout  ce  qu*on  a  pris  en  chassant, 
quel  qu'ait  ete  d'ailleurs  le  modede  celte  cbasse,  au  Tusil, 
avec  des  ehiens,  des  oiseaux  de  proie,  etc.,  quoique  ces 
derniers  aient  pass^  presqae  compUtement  de  mode  aujour- 
d'hui.  Les  sangliers,  les  certs,  lesdaims,  et  autres  animaux 
serablables,  sont  ce  qu*on  appelle  le  gros  gibier;  le  menu 
se  compose  des  animaux  plus  petits,  tds  que  li^vres,  lapios, 
perdrix ,  etc. 

Ou  dit  proverbialement :  oe  n^est  pas  Uk  votre  gibier,  en 
parlant  d'une  chose  qui  ne  vous  regarde  pas,  dont  voua 
ne  devez  pas  vous  ui61er  : 

Ltft  ctnirn*  dc  Cli^ment  Marot 
Ne  toot  pas  gibier  tic  devot. 

La  roAme  locotioii  s'enploie  aussi  poor  les  choses  qui 
passent  la  capacity  de  qnelqo^un ,  qni  ne  lui  convieonent 
pas  :  on  dit  que  ce  n'est  pas  de  son  gibier.  On  nomine 
ytdier  de  galore ,  depotenoe,  des  hommes  qu^on  pn^me 
devoir  expier  tOt  ou  tard  par  on  de  ces  suppliees  les  ha- 
bitudes videnses  et  criminelies  de  leur  vie. 

GIBOULl^E.  C'est  common^meni  le  nom  qa*on  donne 
k  des  piniessabites,  et  surtout  auxneiges,  grteil,  etc.,  qui 
tombent  dans  les  mois  de  mars  et  avril, 

GIBRALTAR,  dont  le  nom  est  d^riv^  de  la  denomi- 
nation arabe  Gebel^l'Tarik,  c*est-^-dire  rocher  de  To* 
rik,  est  un  promoutoire  de  nature  roeheuse,  d*envifxm 
5,000  metres  de  long  sur  i,500  de  large,  situd  k  rextr6niitd 
inMlionale  du  royaume  d'Andalouaie  (Espagne),  k  en- 
viron 433  mifares  au-dessus  do  niveau  de  ia  mer,  fonnant 
nno  fortereaso  rendue  inexpugnable  par  la  nature  et  par 
Tart ,  relide  au  continent  par  une  etroite  langue  de  terre 
d'environ  900  metres  de  longuenr,  et  qui  appartient  aux 


Anglais.  La  crftle  du  rocher,  longue,  etroite,  k  dos  d*Anc, 
et  coroposee  de  pierre  calcaire ,  est  garnie  d^une  quadra  pie 
rang^e  de  lignes  fortiOees,  parroi  lesquelles  se  trouve  un 
vieux  cb&teau  mauresque,  et  va  en  s^abaissant  au  nord  vers 
le  promontoire  plat  dont  nous  avons  parl<S,  vaste  surface  sa- 
blonneuse,  n'ayant  gq^  au-ddit  de  trois  metres  d 'M^ation 
au-dessus  de  la  mer,  et  bom6e  an  point  oil  elle  se  rattaclie 
k  la  terre  ferme  par  ce  qu*on  appette  les  lignes  espagnolcs, 
suite  de  retranrhements Aleves  Jadis  paries  Espagnols  contre 
les  Anglais,  mais  aiqonrd'hui  en  ndnes.  La  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  defense  sont  creua^s  dans  le  roc  vif, 
et  ils  sont  gamis  de  plus  de  six  cents  fkhces  de  canon  du 
plus  gros  calibre.  Les  casemates  offrent  assei  de  place  pour 
toute  la  gamison,  ordinairement  forte  de  3,&00  k  4,000  bom- 
mes ,  et  sont  en  outre  si  eiev^es  qu'on  y  peut  aller  partout  a 
cheval.  Ce  rocher  est  inabordable  k  Pest ,  au  aud  et  aa  nord ; 
et  ce  n'est  qa'k  Touest ,  06  se  troove  la  ville,  sur  un  lit  de 
galets  et  de  sable  rougefttre,  au  pied  mOme  da  rocber,  qu'on 
pourrait  esp^rer  s'en  rendremaltre  parsurfHise  00  par  force. 
Huit  citemes,*^  Tabri  de  la  bombei  d'une  contenance  de 
40,000  tonnes,  oil  Ton  reouellle  pr^deusement  toute  I'eau 
de  plttie  descendant  du  rocber  et  qu'on  a  soin  de  filter,  et 
un  puits  d'ean  donee  qui  se  tronve  dans  le  rocher  mtoie, 
prot^ent,  en  cas  de  si^,  la  ville  contre  le  manque  d'eao. 
La  ville  s'^^ve  a  Textrtoiit^  ocddentale  da  rocher,  et  compta 
17,000  habitants;  r^duite  en  cendres,  lors  du  dernier  si^e, 
elle  a  €i6  enti^arement  reconstraite  depuis.  Favoris^  par  son 
excellent  port,  elle  fait  un  commerce  considerable ,  et  sur- 
tout celui  de  la  contrebande  avec  I'Espagne;  aussi  nMva- 
lue-t-on  pas  k  mouns  de  deux  millions  sterling  le  chiffre  de 
ses  importations  et  exportations  annoellea. 

La  vieiDe  ville  ^tait  d'abord  slto^  siir  la  cdtc  ocdden- 
tale de  la  bale,  prte  de  Jesira  Alhadra,  ou  Vile  verle ,  au 
lieu  oil  est  aujourd'hni  Algesiras  :  ce  fot  plus  tard  seu- 
lement,  et  aprte  Texpulsion  comply  des  Maures,  que  les 
habitants  transport^ent  leur  ville  sur  le  flanc  du  ctiebre 
promontoire;  ils  la  fortifi^rent  alon,  ct  en  firenl  nne  place 
de  guerre  redoutabie  :  comme  le  rodier  sur  lequel  elle  est 
b&tie,  elle  se  nomme  Gibraltar, 

Une  particttlaritd  de  cette  ville,  c'est  que  foutes  ses  mai- 
sona  sont  peintes  ennoir,  d'une  part  pour  adoncir  aux  yeux 
r«(fet  de  la  r^veiMration  dea  rayons  du  soldi,  et  de  Tautre 
pour,  en  cas  d'attaque,  en  reodre  plus  diffidleli  I'ennemi  la 
vue  distincte.  C'est  k  Gibraltar  que  r^e  le  cKmat  le  plus 
diaad  de  Tfiurope.  Une  chaleur  tout  afHcaine ,  terofiirde 
pourtant  par  les  veota  rafralcbisaants  de  la  mer,  pennet 
d'y  coltiver  tootes  les  plantes  m^ridionales.  II  s'en  faut  que 
ce  floit  un  rodier  nn  et  sterile.  Dans  ses  anAraetuosit^s,  les 
vaches,  les  moutons  et  les  ch^vres  tronvent  an  contraire 
une  nourriture  tonjoora  verte,  et  il  n^  a  pas  un  ponce  de 
terre  qui  n*y  soit  couvcil  d'arbres  fruitters  At  tootes  esp^oes, 
les  UBS  croissant  spontan^ment ,  les  autres  provenaht  de 
plants  et  appartenant  k  des  esp^ces  perfectionnte  par  la 
culture.  Gibraltar  est  nassi  le  seal  point  de  notre  continent 
oil  Ton  trouve  des  singes;  et  la  tradition  vetit  qu'ils  y  soSent 
venna  par  U  Gitntte  de  Saint-Michd,  profbnde  cavity  toate 
recouverte  de  stalactites,  sito^  prto  dn  scmmet  du  rocher, 
dont  on  n'a  pas  rencontr^  le  fond,  et  qu'on  croit  coniOituer 
une  voie  de  commnnication  aoaterrafne  avec  le  continent 
africain. 

Dans  I'antiqatt^,  le  rodier  de  Gibraltar,  qui  d^pendait 
de  VHispanki  Bxtica,  s'appdait  Calpe»  Avne  AMIa ,  prte 
de  Ceuta,  sur  la  cOte  d'Afrique,  il  formait  te  qu'bn  appelalt 
les  coUmnes  d'Her  cu  le,  et  le  bras  de  mer  qui  les  strait 
s'appdait  le  dStroU  de  Gadhs,  \Jk  s'embarqn^nrent  les  tiordes 
des  Vanddes,  premiers  conquiirantide  I'Espagne,  quand  une 
nouvdie  irmptlon  de  barbares  lea  poossa  sar  les  rivages  de 
I'Afiique  et  les  tmposa  k  toote  la  Mauritanie ;  lii  encore,  k 
la  base  de  oe  rocber  noir,  en  i^n  92  doPh^ro  (711  denotre 
^re),  Tarik-Abenuca ,  lieutenant  du  khdife  Wdid ,  vint  d<i- 
barquer  avec  une  banded' Arabes;  il  y  constnilsit  on  cliAleau- 
f  J1I ,  dedin^  k  prot^ger  k  I'avenir  lea  ddarqneneots  de  nou- 
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veaoi  eoips  d*ann^  arabeft.  Et  le  promontolre  de  Calp^, 
oul«  croisauil  brilla  poor  la  premise  ibis  mr  la  pteinsulA 
csfiaepiotey  prit  le  nom  de  l^heoreaK  g^ntel,  6eM-al- 
Terik  ( rocher  de  Tarik),  dont  la  posMrItt  a  fait  etbraltar, 
la  roideCasliHe  Ferdinand  Ur^ottit,  il  eat  ▼»!«  k  entever 
am Bfaares cctle  importanteposHioD,«n Tan IMl^nab  dte 
Tan  1333  ceas-d  s'en  lendirait  maltres  de  noufeao,  et  ili  la 
€oot»wtnaijmqfi'k  oe  qiie»  aoua  le  rtnie  de  Henri  IV  de 
Castiiley  6«aoian,  doc  de  Medina  SMom,  la  lenr  prit  poor 
toujours.  Gibraltar  d^pendit  anaoila  dea  coaronnea  de  Cai- 
tiUe  et  de  Lten.  Cbariee^Huat,  qoi  eomprit  toute  I'impor* 
tance  de  celte  place,  en  fit  refiura  et  agrandir  lea  Tieillea 
fortifications  niaure84iuea  par  le  ed^bre  ingteicor  Speckel, 
de  Stnaboorg,  d'aprite  lea  rigles  de  I'art  modeme.  A 
Tt^poqiie  de  la  guerrt  de  la  anoeeiBlon  d*Espagne ,  cette 
rortereaae  fut  enteTto  parleaAnglaia  anx  Eapagnote,  qui  la 
gardaient  ma],  Le  2i  Jnillet  1704 »  UM  flolte  anglalie  anx 
ordres  de  Taniiral  Rook,  qak  pamt  toollt  coop  dans  lea  eaox 
de  Gibnitar,  nut  k  terre  on  petit  corps  d'Anglais  et  de  Hol* 
iaodaia,  Cort  de  1,900  bonunes  an  pins,  nuis  troopes  d*^ 
lite ,  command^  par  leprince  Georges  de  Hesse*Dannaladt, 
rekl-mar^cbal4ieolenant  an  serrke  de  I'emperenr,  et  cbarg6, 
en  ialerceptant  oette  oniqne  Yoin  da  coaMnonieation,  d'em- 
ptolier  que  la  Tille  pat  «tra  aecoonie  par  terre.  Tons  les 
raisseaux  de  la  flotte.alltoent  enaoite  a^embosser  sous  les  nm- 
raittesde  la  Tille,  et  en  qnelqoes  beores  j  lanoteent  pins  de 
quime  mille  bodels :  la  gamiaon  se  rendit  arant  raaaant.  EUe 
n*^tai&  qoe  de  cent  cinqoante  lionunea. 

Poor  r^rendrecelte  plaee,  le  roi  Pbilippe  d'Ai^oo  fai  fit 
attaqoer  par  (ecra»  le  12  oclclMredela  mteie  annte,  par  one 
arm^  de  dix  mille  hooMnes,  tawlia  que  da  oM  de  la  raer 
ramiral  Poyei  rinYestlssail  aiec  Tfngt-qnatie  blUnienta  de 
goenre.  Mais  rentrepriae  ^booa,  ftant  parsoitede  la  aolidll^ 
de  la  place,  d^fendue  par  denombreoaea  batteries,  qa*li  canse 
de  rasaManeeiqiie  la  fiotte  anglo-boUandalae  Tint  prMer  k 
temps  anx  aaii^$te.  Une  tentatiTe  nootelle  iUte  en  1705,  k 
riastigataoB  dir  manAcbd  de  Tsm^,  n*eot  d'aotre  rteKat 
que  de  iaire  batlie  Tamiral  Pontis  dana  le  port  ratae  de 
Gibraltar.  Le  traits  de  paix  d'Utncbt  a^ogea  dAfinitiTO- 
meat  1%  possession  de  ce  rocber  k  rAngteterre,  qni  depois  a 
toot  fait  poor  rendre  Inexpogpableone  position  dont  die  a  ftdt 
le  booleward  de  s<»  ooBuneroa  dana  la  IMditerrante.  Mais 
oonune^  k  mesoie  que  cette  place  prenait  des  proportkMs 
plus  iormidables,  I'int^tt  qu'afdt  rfiqugne  k  la  rteop^rer 
ft'accroiaaait,  le  7  mars  1727  on  novrean  aMgo  s'oovrit;  U 
^diooa,  comma  le  prte^ent,  parsnitedeVairiried'oneflotta 
aaglaise  de  oone  vaisseaux  de  ligne,  ana  eidres  de  Pamiral 
Tngar.  JL'fispagne  oflrit  alors  k  rAngteterre  one  indemnity 
de  deux  mUUensde  livres  sterling  poor  qoe  edle-d  consentit 
kttcbersa  praie;  malstooasesellerlsAiientiootiles,et,en 
fertu  ^  traits  depalx  condo  en  1729  k  SdriUe,  die  dot 
ntee  reaoncer  soleondleroeat  pour  toojours  k  ses  prden- 
tioos  ear  Gibraltar.  £n  1779,  les  Espagnola  I'hiveBtirent  de 
noovena,  tant  par  terre  qne  par  rocr,  et  k  oet  efVet  MabU- 
rMit  un  camp  retraach^  pr^B  de  Sdnl-Rocb.  Mais  ramiral 
anglaie  Bodoey  r^usait  k  inlroduire  dana  ia  place  menaote 
les  troopes  de  renfoft  n^cessaires  k  aa  dtfense,  abut  qoe 
les  Tivres  eiies  monitieos  dont  die  avail  besoin  poor  too*- 
tenir  un  loiq^  si^.  Alors  lagamisen  non-seoleBMOt  epdm 
le  27  novembre  17S1 ,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Elliot  et  do 
e^a^Fal  Roaa,  una  sortie  vietorieuse  do  tAU  de  la  terre 
contre  les  Espagnola,  mab encore,  parson  fen  bien  dirig^, 
die  r^issit  k  di^lrulro  lea  batleriea  et  autres  travaox 
dcT6i  par  les  E^pagpiols.  Le  plan  andacleux  oonfo  par 
ceox-d  d'eniefer  la  place  du  e6t^  de  la  mer  k  Taide  de 
batteries  flottantes  Moua  Element  centre  les  mesures 
babiles  4n,  brave  gMral  Elliot  ( IS  septcmbre  17ft2);  et 
bieatM  apr^  la  paix  de  1783  assora  k  Jamais  anx  Anglais  la 
poBseasion  de  cette  pfaM«  forte,  dont  naTesttsMment  et  le 
si^e  avaient  de  1770  k  1703  coOt^  aux  puiMances  bellig^ 
rentes  prfes  de  300  millions  de  francs.  Depots,  dans 
toutes  les  guorrcs  qni  ont  en  Kco  entre  les  Anglais  et  les 


Espagaols,  ou  les  Franks  eties  Angto-Espagnds,  Gibraltar 
n*a  plus  M  inyesti  que  do  c6t^  de  la  terre.  Aprte  la  restao- 
ration  de  Ferdinand  Vll  sur  son  tr6ne ,  et  surtoot  k  partir 
de  1821,  Gibraltar  derint  un  centre  d'action  pour  les  iib^* 
raux  m^ntents  du  gouremement  de  ce  prince ;  et  dans  lea 
demlires  gnerres  clTlles  qui  ont  d^l^  la  P^nmsule ,  ^ *a 
toujours  <^t^  une  place  d*armes  pour  les  Christinas, 

Le  Gibrallar  d'AoM^qne  est  un  gros  boorg  de  la  Ve- 
netuda,  devenu  cd6bre  par  les  exp^llons  des  flibosliers, 
et  snriout  par  le  fameux  tabac  de  Maracaibo ,  que  Too  re- 
codile  dans  les  plaines  qui  rayobhiettt. 

GIBSON  (Jonif ) ,  Pun  des  sculpteurs  les  plus  remarqua- 
blea  de  notre  6poque,  est  n^  k  Liverpool,  vers  la  fin  du  si^de 
dernier.  Une  vocation  dteldte  pour  les  beaux-arts  Tamena 
de  bonne  heureii  Londres,  ob  il  suivit  les  cours  de  TAcad^- 
mie ;  mais  il  ne  tarda  pdnt  k  se  rendre  k  Rome  ( 1820),  oik 
il  comment  d^abord  par  frequenter  Tatdier  de  Can  ova, 
et  ob  il  s'<Stablit  plus  tard  tout  k  fdt.  Dans  ses  premiers 
travaux  il  se  montra  le  fiddle  disdple  de  ce  maltre,  dont  il 
riusdt  k  s^approprier  compldement  la  gradeose  roollesse. 
Mais  il  n'en  resta  pas  Ik.  Pen  k  pen  Tantique  Temporta  dans 
son  esprit ;  et  en  snivant  cette  direction  il  s'deva  k  une  porel6 
toot  M^le  de  la  forme,  aind  qoe  le  prouve  la  coroparaison 
attentive  de  ses  travaux  post^rieors.  Son  premier  ouvrage 
important  fut  une  Nympke  dSliant  ses  sandales.  On  a  pr6- 
tendo  que  la  nature  dait  mal  comprise  dans  ce  travail ;  oe- 
pendant ,  on  ne  pcut  nier  que  ce  ne  soil  un  ddideux  morcean. 
Vint  ensuite  un  groupe,  Psyeh6  portie  par  des  Ziphyrs, 
que  Tartiste  execute  poor  le  due  de  Leucbtenberg,  et  dont 
It  a  (kit  depuis  de  nombreuses  copies ,  comme  il  en  a  agi  du 
rede  pour  plusienrs  autres  de  ses  ouvrages.  II  fit  ensuite 
pour  un  tombeau  plao6  dans  I'^gllse  Samt-Nicolas,  k  Liver- 
pool ,  un  bas-rdief  repr^sentant  on  Ange  gardien  giiidant 
dans  le  pMUenx  cbemin  de  la  vie  un  voyagenr  d^jk  dana 
la  forte  de  l*kge.  Ponr  lord  Townsbend  il  execute  une  Au- 
rare,  an  moment  oil  die  sort  des  flots  poor  annoncer  le  jour ; 
movre  d*une  grAce  pen  commnne.  Le  marquis  de  Westmins- 
ter lui  comnwndaune  Amasone  bless6e.  A  deux  repiises,  il 
Ibt  diarg6  de  la  statue  du  ministre  Hnskisson;  et  la  se- 
coodede  ces  statues,  cdle  qo*il  ex^cota  poor  Mre  plaote  dans 
le  dmetl^  de  Liverpool,  marqoe  onfanportant  progrte  sur  la 
premiere.  Un  CAoaseur  avee  son  ckien ,  groupe  dont  Texd- 
cntion  annonce  un  artiste  consomm^ ,  porte  Temprdnte 
d*une  profonde  ^tnde  dela  nature.  Nous  dterons  encore  de 
lol  un  Ifareisse,  appuy^  sur  le  bras  gancbe  et  regardant  son 
visage  duis  le  mirdr  de  Tonde.  En  1845  Gibson  vint  k 
Londres,  ob  U  modda  d*aprfes  nature  ie  portrait  de  la  rdnc 
Victoria  poor  une  statue  qui  doit  Otre  plac^  a  Wfaidsor,  ob 
die  fera  pendant  k  la  statue  en  pied  du  prince  Albert  par  ^ile 
Wdft  La  figure  est  con^ ue  k  Tantique ;  d  les  draperies,  de 
m6me  que  les  attributs  royaox ,  sont  ausd  ex^nt^  k  I'antique. 
L'artlste  a  encore  M  cbarg^  de  Textoition  dn  monument 
vol6  par  le  parlement  k  sir  Robert  Ped  dans  Tabbaye  de 
Westminster. 

GIBSON  (Twmks  MILNER),  membre  dn  parieonent 
anglais,  ob  il  raprtente  la  ville  de  Mandiester,  ert  le  fib 
dHin  raigor  del'armte  angbdse,  deslii6  en  1807.  Aprks  avoir 
(bit  aea^todesk  Cambridge,  il  ^mmiso  en  1832  la  flitode  dr 
Tbomm  GnUnm,  et  antra  an  pariement  en  1837  comme  d«- 
pnt«  d'Ipswicb.  11  avail  dA  dn  par  lea  cooaervateura ;  mais 
reoonnaissant  qo*ii  ne  poovait  sana  nentj|  k  aa  consdeace 
d^iendre  phu  tonglemps  la  pblitiqne  de  efparti,  U  rMgna 
son  mandat  en  1889,  et  expose  k  ses  oommettants  les 
motilk  qoi  lol  avdeat  fidt  praidre  cette  ddennination.  La 
noovdle  decUon  ne  Ini  Ait  paa  Ibvorable,  d  pen  de  tempe 
aprks  il  ne  tot  paa  ploa  beoreox  k  GanMdge.  Mia  de  bi 
sorteen  debors  do  moovement  parleoMntaiie,  11  se  Jda  de 
cmor  et  d'kme  dans  Tagitatlon  qoi  avdt  poor  bot  raboUtion 
dea  impOts  per^ssor  les  objets  de  premikre  coosommation, 
et  ne  tarda  pomt  k  «be  comptd  parmi  les  oratenrs  les  pins 
oopoUures  de  VanU»€orn'4aW'leagw,  Lors  des  Elections 
g6n6rale8  qoi  oorent  lieo  en  1841 ,  on  I'fairita  k  se  metln 
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Mr  Id  vMigi  daw  I'tmfwrtaBte  viUe  de  Manctiettor;  et, 
aprtft  uue  liitte  opiniAtre,  U  remporta  snr  rir  Georgt 
Murray,  ministre  de  la  goerre  daas  le  cabinet  pnMd^ 
par  Robert  Peel.  D6s  lors  Gibson  figura  ea  premiere  ligne 
avec  Cob  den  parmi  tes  partisans  du  Ubr€  ^kan^e,  jot- 
qu^^  ce  qu'on  eut  obtenn,  en  1846, 1'abolition  des  lois  sar 
les  c^r^les.  Lord  John  Russell  ayant  alors  conslito^  un  ca- 
binet qui  se  donna  pour  mission  de  d^veloppar  lea  cons^- 
qaences  de  la  politique  lib^rale  en  mati^res  commerciales  qui 
venait  de  Temporter,  oflrit  k  Gibson  une  place  dans  le  hoih 
Yeau  minist^re.  Celui-d  accepta,  et  fut  nonun^  Tice-pr^sideat 
du  bureau  de  commerce.  Mais  tr6s-peu  de  tefops  apres  on 
put  remarquer  de  profondes  dissidences  peUiiques  entre  loi 
et  ses  coU^ues.  A  Manchester,  oil  Gibson  avait  ^  r^u  ea 
1847,  la  ti^deur  Idmoignte  par  les  raioistres  pour  Tei^cu- 
iion  des  r^formes  financi^res  et  leur  n^ostance  systteiatiqii^ 
h  nne  nouvelle  rdforme  Electorate  avaient  excite  un  nit  m^ 
conlentement.  £n  cons^uenee,  en  mai  1848,  Gibson  r6- 
signa  son  poitefeuflle.  Depuis  lors  il  u^a  pas  cess6  d'ttra 
Fun  des  chefs  du  parti  radical  dans  la  cliambre  basse ;  et 
malgr^  les  dfortsdes  conserratears,  la  villc  de  Maneheater 
lui  a  encore  renouvel^  son  mandat  Eleeloral  ea  18ft3. 

GlCIlT£|i9GlCHTELI£NS.  Foyea  Oosbiie (Jacob). 

GKX^l^ELf  inscrit  en  1777  au  tableau  des  avocats  an 
parlement  de  Paris,  et  mort  avocat  de  la  eour  royde,  en 
1827,  vit  encore  dans  la  m^moire  des  diieUanii  du  Palais 
par  son  austere  franchise  et  Tcsprit  d^originalitE  qui  animait 
ses  brusques  reparties.  D^s  les  premiers  orages  de  la  REvo- 
lution  il  a*absttnt  de  la  plaidofne.  On  avait  imaging  en 
1791  de  crter  desavon^  qui  n'^taieatpafi  oequ'ilssoBt  au- 
Jonrd'hui :  tout  ancien  juge,  avooat,  proenrear  ob  grenier, 
arait  droit  de  ae  faire  iaserire  en  prdtant  serment  comme 
avottS  pr6s  un  tribunal ;  mals  c'^tait  un  titm  insigniiant,  qui 
ne  oonfi^rait  aucun  privil6ge,  puisque  toot  mandalaire  d'one 
partie  ayait  droit  de  pre&dee  et  de  sijpuAer  des  eonclosioni 
(ksrites ,  ou  de  presenter  «ne  di^fense  onaie.  On  HI  dans  ies 
Souvenirs  de  Berry er  p^re  qn^il  eut  le  premier  le  coon^ 
de  plaider  devant  les  noa? eauK  tribunauK,  dam  one  affaire 
qui  int^essait  la  tr^rerie  nataonale.  Gicqael  Etait  present 
oomme  curieux ;  peu  e'en  fallut  §o'il  ne  rapoatrophAt  mde- 
ment  comme  res^t  oa  pai^ure.  Oiequel  oonseaUt  k  ren- 
Irer  au  barreau  sous  la  Coasulat  et  rfimpire ;  maia  il  ne 
vonlut  point  a^urer  lea  aneiemies  tradtliotts.  Uae  meeae 
solennelieent  lieu  dans  I9  graade  saHe  da  PaUia«de-Juadce, 
en  1808 ,  pour  TinstaUatioa  de  ia  nouTalle  cour  de  cassation. 
Les  magistrals  y  assiataient  pour  ia  preou^  feis  en  robes 
rouges ;  ie  premier  pr^ident  Muraire  et  le  preeureur  g^ 
neral  dtaieat  revMusde  I'^pitoge.  Les  arocats  avaieat  repiis 
la  robe  noire,  la  toque  et  la  chauase.  «  Yoil^,  ditiootiiaat 
Gicquel,  un  wperbe  bmsson  d*6crevk§es;  mm  cela  ne 
Taut'paft  notre  ancieane  messe  rpugelOtM  gens-U  ne  nse 
persuadefont  jamais ,  las  uitt  quHls  sont  les  b&ritiers  de  Tan- 
eiea  parlemeat,  les  autrsa  qu'Hs  aont  les  ancoeBseors  des 
Gerbier,  des  Troncbet  et  des  Bonni^res.  »  Un  jour  qoHl  de- 
vait  plaider  datint  flegnier  k  la  cour  imp^riala,  i  se  fit 
Icmgteatps  atteaire.  En  arrlvant,  il  s'exeasa  sar  ce  qa*!! 
venait  da  d^feadra  k  la  cour  de  cassatioB  an  arr8l  de  la 
cour  d*appal. «  Loi  araMs  de  la  ooor,  i^ponditSegaier,  ie 
dt^feadent  d^ax-m^aias.  —  ie  Vwm  cm  josque  iei,  r^pHqtia 
Terteineat  GioquiBl;  vMiis  Tarr^  que  BMri-mtee  je  tioafaia 
eiceilent  a  M  aasaE  tout  d'une  voix.  ■  BaaioH* 

GIDDAU*  Toyaa  Dwudab. 

GlEBIGHENSTEIN,  Tillage  sita^  dHue  aiaaito  n- 
Tis^ante  sar  lea  bords  de  la  Saale,  k  ciaq  kilomMfaa  aa  aoid 
de  HaUe,  Tan  des  plus  riclies  domaiaea  de  la  eonponae  de 
Prasse,  est  ed^re  par  lea  rainea  de  son  ehftteaa-fort  et 
lea  traditions  popalaires  qal  s*y  rattachent.  Vers  la  fin  do 
oazitoie  aiMe,  rempereor  Henri  IT  y  retiat  longtempa 
prisonaier  le  due  Geoffroy  de  Tburinge,  qui  parrint  k  rt- 
aonvrer  sa  liberty  ea  sMIan^nt  hardiineat  du  beat  d*uae 
de  sea  fenttras,  qu'on  montre  eaoore  aujonrd'liui,  dana  les 
flats  de  la  Saale.  Cetta  feni^tre  a'est  pas  a  mains  de  40  mdttes 


an-desens  da  alraaa  daeatta  rifitn^  qai  aaloaola  peial  !»• 
mMiatameat  ao-dasaoaa  da  roe  aar  le^aet  est  eoastrait  la 
cb4teaa(  cireoaataaoa  qal  penaet  de  doatar  qua  oe  aoit 
aeaampaga^  da  tellai  eiroaaalaaces  qa^M  ea  Hen  la  mi- 
raauleose  ^aaioa  do  doe  da  Tbarlage. 

A  parlir  da  seialtaie  aiMe,  ee  Bsaaoir  foaoba  de  plos  en 
plas  en  ruinas)  et  en  laSA,  k  T^poqoe  de  la  guerre  de  trente 
aas,  il  fut  d^trait  de  food  ea  ooiaUa.  Les  qoelqiiee  d^rls  de 
maraillas  qoi  ea  sabsialeal  aaaora ,  at  qal  nMba^cnt  k 
obaque  inelaat  de  s*^aroaier|  eat  M  ea  1944  ^y^  eft  reprf^ 
ea  saaa-oMvra  par  ofdra  de  PadrilaiitraMon  praastenae.  La 
tour  qui  y  est  adaia^  est  da  ooailrvclion  modarae. 

Les  baiaa  Hnrmaui  de  WHHkhulf  qu*aa  y  a  ooterfs 
aa  li4«,  n'y  i^tireat  pas  aealeniant  diaqoe  aaii<e  b«Aifcoup 
da  malaidea,  mala  aaaai  on  grand  aombni  defoy^eiff^  qiri 
s*y  randaat  ea  partiaade  plaiair,  aotommaal  de  Lcjpaig- 

GIBDYMiW.  VBffts  OaniBM. 

G1EL6IID  ( Ai«TOiRB ),  ffiaML  paleoals,  u6  nets  1792, 
en  Lithuania,  ap|iarieneit  k  Tuae  des  ftunilles  les  plas  eonsi- 
ddrdesdaaetle  proviaee,  dent  son  p^Maitstaroata.  En  1811 
loi  et  ua  aatre  geatHfaoiBeM  Klbaaaien  vinrent  ae  }oindre  ^  la 
graada  aiuite,  ehaeon  k  la  taie  d'ali  rdgiaicAl  dHaraateHe , 
qnHI  aTaitlaTC  it  ses  proprea  Aula.  OVIail  Men  le  Inoiltts  as* 
aar^oMat  que  IfapoMoa  doanit  le  gradi  da  c<4onel  aox 
deox  bFBfas  qoi  rtpoodaleal  ahul  k  Pap|>al  qaH  araH 
aflress^  aox  populations  de  la  LKhoanie.  Ctos  deux  if - 
gffmeaAs  ftireaC  pi^dpooda  k  la  gaida  da  la  fotteressa  da 
Modlin,  dont  ils  form^real  la  garalaaa.  Ce  eaTflae  m  Ibum!! 
point  k  Gielgad  d'oecasioaa  de  sTiaitJar  k  VM  da  la  go^re, 
lea  Rassea,  lars  de  la  rehralta  de  rarm^  fHn^ilse,  4¥taiit 
bomtek  bioquer  la  plaee,  qai  ne  ae  readlt  qa%  la  fin  de  1818. 
Cependant,  quaad  ia  grand*dae  Oaaataalla  8'aMapade  f^m- 
gsaiaation  d^oaa  arni^  pelonaiae,  il  a^ea  eanf)6ra  pas  radas  k 
Oialgad  le  grade  de  g^n^ral  da  i>tigade. 

Aa  moment  oft  telata  la  revolution  de  aoifanilire  i^da, 
Gielgnd  aaiYit  l^^ha  gfo^ral :  toatefsls,  H  aa  aMaqaa  pal 
d^  lors  de  piftriotes  qni  tiarent  son  iMaat  son  dMmment 
poar  aaapeela.  Lonqbe  Dlelillsch  eatra  ea  Mogaa,  la  saa* 
giaata  iiataille  d*09trotarita  doana  k  Gf<lgad  ft  tamps  de 
quitter  le  15  mai  Lonua,  qall  aerapait,  paor  fraadir  le 
Ri^meb  et  se  ie^  en  UUniaida  k  KaflM  #appoyer  fes  in- 
aurg^  de  celte  proTiooe.  ftca  eorpa  dHmtitt  aa  raaeaalra 
d'abord  ancua  olbatacle  sMaax;  il  pot  op^rar  sa  joactiaa 
avec  SlerakowBki,  et  le  aa  mai  II  reaiporia  da  avdiitage 
d^dsH  ear  ie  gte^ral  Saekea,  qiil  dot  as  repHer  aar  Kaoen 
et  WHaa.  Aprte  celte  aflWre,  Gielgad  aMreha  van  la  Sanso- 
gitie,  poar  s'y  r6amr  aux  iaaucg^.  Ohiapowski,  qal  pen- 
dial  la  bataitte  d^strolenka  avail  ausA  priaia  dirediim  dfe 
ia  Ulbuaaie ,  opte  sa  joadioa  arec  hri  sur  l^aCre  nn^  dm 
'Ni6aMn,e«i  Dambiaakf,  k  la  tate dHme  dlYision  da  cava- 
lerie,  vint  eaeere  grossir  son  ana^e.  L*eetreprised6batatt 
aaua  les  plus  heureux  auspiees.  Mattienreuseneat  Gielgad 
penM  taut  par  aaa  ifrtelotion  et  son  manqne  d'expi^eace 
nllitaiK.  Aprte  on  saaglaat  combat  livr6  le  la  jula,  il  dai 
ae  latiker  ie  long  de  ta  Wylla.  n  avail  perda  la  oaafiance  des 
aoMalB,  ettetns  las  iiaas  de  ia  discipline  ae  trooviiaat  imaiat 
romt^nadana  las  d^liris  de  aaa  arm^e.  Pieaa^  da  tontes  parte 
par  laa  Rosaea,  el  toote  reftraite  lot  dtaot  coapte,  il  tint  ua 
eoBsell  de  gaerre  dans  ieqael  il  fiit  dteid^  qaVm  ae  rifugie- 
rait  aar  le  lerriteire  prussien.  CMapowskl  sa  soomit  k  tk 
dMsioa  du  eoaseil;  mala  Sierakowaki  et  Dembln^i  refn- 
sArent  d'y  oblemp^rar,  et  se  s^ar^rent  do  gros  de  rarm^ 
pour  se  firayer  de  vive  force  avec  une  poigu6e  da  braves  ua 
passage  a  travers  rennemi.  Le  12  joiUet  le  corpa  d'armte 
anx  ordres  de  Glelgud  attelgnit  la  ftpanU^  pmsaienne  k 
Soblaogttea,  pfte  de  Laagallea.  La  marelie  rapide  des  Ruasea 
bkta  la  eoaclosioB  de  ia  convenlioa  aignte  le  joar  aaiva«l 
avec  lea  autorit^  prussienaes.  D^k  onedivisian  eommaiuMa 
par  Chlapowsid  avait  pass^  la  froatikre  et  ddpaa^  aak  armaa, 
quaad  I'approche  de  I'arm^  rosse  for^  Gielgud  k  la  fraa- 
dilr  k  aoa  toor.  Cependant  aae  partie  de  sea  troupes  fil 
volie-faoe,  etau  liea  de  la  suivre  alia  rejoindre  U  divtaioa 
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auft  oidfH  dn  m^oMt  RoMaiid »  qiii  veoait  knmMiateBient 
aprte.  Dans  ce  momeot  critique  Gielgud  k  cl)e?al  au  mi- 
lieu de  son  ^t-major  paroourait  les  Hgne&»  quand  un  of- 
Gcier  dn  corps  de  Rohlaod  appel^  Sla&ki  lui  d^iargea  un 
pifilolet  k  bout  portant  dans  le  conur,  en  s'^criaat :  «  Ainai 
meufeat  les  traltresl  » (in  deplorable  el  qualification  odieuae 
que  n'avail  point  an&nUei  Gieigod.  11  n^etait  pas  4  la  bauleur 
dtt  r6le  que  lea  ^vtoeraents  lui  avaient  asaign^,  et  dans  lea 
tempa  de  revolution  on  paye  souTeut  les  ffutea  plus  cber 
que  les  crimes. 

Deux  jjours  apite ,  la  dividon  aux  ordres  du  g^n^al 
Robland ,  et  forte  encore  k  ce  moment  de  plus  de  2,500 
bommes^  aocabl^  de  toutes  parts  par  les  forces  russes, 
^tait  eoBtrainte  k  son  tour  de  se  r^fug^er  sur  le  territoire 
prussien  et  d'y  d^ser  aussi  les  aimes. 

GIESSENy  Tille  du  grand-duch^  de  H ease-Darm- 
stadt, clieMieu  de  la  province  de  la  Hease^up^ieure,  est 
situ^  sur  la  Labn,  k  remboucbure  du  Wieseck,  dans  une 
belle  et  fertile  plaine  entovrtede  oollines  couvertes  de  bois, 
St  compte  environ  9,000  babitants.  Elle  est  le  si^  d^une 
university  qui  compte  plus  de  aoixante  professeurs  et  agrd- 
^,  et  fr^qoentte,  ani^  commune^  par  sept  a  buit  cents 
etudiants.  L^universiie,  qui  coroprend  une  iacuUi^  de  tb^ 
logic  caiholique,  poss^de  une  rtclie  biblioth^uc,  un  am- 
pbitb^tred^anatomie,  une  dinique  m^dicale,  une^cole  d^ac- 
couchement,  un  laboratoire  de  chimie,  un  riclie  cabinet  de 
pbytiique,  un  jardin  botaniqiie,  un  observatoire,  de  belles 
eollecUoBl  de  tedmologie,  dVchitecture,  de  wolqgie,  de 
patbologie,  de  min^ralogie,  de  mtiaiUes  et  d'antiques,  ainsi 
qn'une  ^le  vit^rinaire.  11  y  a  en  outre  ^  Giessen  uae^le  fo< 
reftiere,  on  psdagogium  ou  tole  normaie  pour  les  insti- 
luteors  primaires,  eft  un  instiiut  pbilologique. 

GIFFORD  (WiujAM),  fondateur  du  Quarlei'ly  Review^ 
b€  en  17&7,  a  AsbbuHon,  dans  le  Devoosliire,  devint  orpbe- 
lin  de  li'is-bonne  heure,  ne  re^ut  en  consequence  qu'unetr^ 
iasulflsaBle  Mucation  $  et  ses  tuteurs  ne  tard^rent  pas  A  se 
d^barrasser  de  lui  en  le  faisant  embaiquer  comma  mousse 
4  bord  d'un  bAtioient  caboteur.  Au  relour  de  sa  premiere 
campagne,  il  fiit  plac^  en  apprentissage  cbez  uo  cordon- 
Bier,  et  \k  il  mit  k  profit  tous  les  mstants  quMl  pouvait 
avoir  de  libres  pour  salisfaire  aoii  goOt  pour  T^tude  des  ma> 
tbteiatiques  et  ausai  pour  tenter  quelques  essais  po^tiques, 
maia  sans  pouvoir,  faute  d'cncre  et  de  papier,  les  mettre 
par  ^crit.  11 6tait  d^j^  arrive  k  T&ge  de  vingt  ana,  quand  un 
diiruiven  bienfaisant  rdsolut  de  ae  cliarger  de  lui,  et,  aprte 
Tavoir  confix  pendant  deux  ans  anx  soins  d'un  eccldsias- 
tique,  lui  fit  obtenir  k  Oxford  une  bourse  dont  le  revenu, 
leint  aux  aecours  que  coatinu6ront  de  lui  faire  passer 
des  amis  bienvetUanla,  le  mit  k  m^me  de  subvenir  k  tous 
ses  beaoins.  Un  beureux  basard  ku  iit  obtenir  la  protec- 
tioo  de  lord  Gxosvenor,  avec  le  fils  duqoel  il  parcoorut  pen- 
dant plusieurs  annto  les  diversees  contr^  de  TEurope.  A 
son  retour  en  Angleterre,  il  s'occupa  d'une  traduction  de 
Juv<^nal,qQi  paruten  |8A3.  llavaitd^  publiii  auparavant 
line  imitation  de  iapremieee  satire  de  Perse,  The  Baviad 
(171^)«  et  une  satire  dirigte  fiontre  les  pontes  dramattques 
de  r<Spoqae  (1785);  pwia  il  avait  M  atlacb^  k  la  reaction 
du  Tiie  Anli-JacQbiH,  recueil  p^odique,  dans  lequel  ^talent 
violeomiRit  combattuea  les  doctrines  de  la  d^mocratie. 
Quand  il  ceasa  de  parattre,  GifTord  consacra  ses  loisirs  k 
des  f  ravaux  de  critique,  et  publia  en  1805  une  nouvelle  ^i- 
tioB  dea  ceuvres  de  Mwngep^,  c^  ep  180g  de  ceOes  de  Ben 
JoluiMNU  Ses  ^itiona  des  tlte^tres  de  Ford  et  de  Sbirley  ne 
panireiit  qu^apr^  sa  naoil 

En  1809,  U  fonda  le  QumUerly  Review {^evw  trimes- 
trlelle),  dont  ilresta  Tun  des  collaborateurs  lea  plus  distin- 
gue «t  les  plua  acUi's  Jnsqu'en  l&3t4,  diioque  ou  raCTaiblia^ 
cement  de  sa  sanUi  le  ibrva  d'en  al)andonner  la  direction. 
Les  services  qu'U  trouva  moyen  de  rend  re  dans  son  recueil 
9M\  lioraraes  d'Etat  du  parti  tory,  alors  aux  affaires,  furent 
recompenses  par  Toctroi  d'une  sinecure.  Giffonl,  qui  u^a- 
vait  jamais  M  Hiariii,  fcislitua  pour  ti^rilicr  de  sa  fortune, 


asset  considerable,  le  file  de  son  piemiM  Uenfimeur.  11  moii- 

rul  le  31  d^cembre  1826. 

GIGANTfiSQUE.  Gigantetque  et  colossal  mipn- 
ment  tous  deux  une  merveilleuae  Ovation;  mais  celui-lA 
repr^seote  une  idte  simple ,  celui-ci  une  idte.  compos^. 
Colossal  signifiB  une  grandeur  extraordinaire  combinte  avec 
uj^egrossenr  ^tonnante ;  f  t^an^es^ue,  une  ^^vation  prodi- 
gieuse,  abstraction  faite  de  la  groasemr.;  Ce  qui  se  projette 
en  bauteur  est  du  gigantesque ;  ce  qui  non-seulement  se  pro- 
jette  par  la  cime,  mais  se  distend  par  le  volume,  est  du 
colossal.  Gigantesgw  signifie  done  U  grandeur  immense; 
colossal  exprime  la  grandeur  ^orme^  A  c*ett  par  la  conse- 
quence naturellede  ces  idteque  les  Romama  avaient  nommd 
Colosseum  ce  vaste,  massif  et  monttrueux  ampbitbeAtre 
que  nous  appelons  ColisSe.  H*  Faucbe. 

GIGf^ULY.  Voyei  Djidiellt. 

GIGLI  (OmoLABo),  poete  et  litterateur  italien,  ne  4 
Sienne,  le  14  octobre  UOO,  dont  le  nom  veritable  etait 
Rencit  mm  qui  prii  ce  nom  de  Gigli  en  rhonneur  d'un  ri^- 
che  parent  qui  Tavait  adopte*  II  se  sentit  de  Iwnne  beure 
une  vocation  secrete  pour  la  poesie,  et  ses  ceuvres  lyriquea 
et  dramatiques  obtinrenft  un  succes  general,  bien  qu'on  ne 
puisse  pas  y  meconnaltre  rinQuence  de  la  poesie  frangaise, 
qui  alors  commen^ait  k  gagner  ntalie.  Son  pencbant  pour 
la  satire  et  ses  mordantes  plaisanterles  centre  11)y|M)crisie 
lui  firent  de  nombreox  ennemis.  Une  traduction  du  Tartu/e 
de  MoMftre,  pubUee  par  lui  aeua  le  litre  de  Don  Pilone,  lui 
attira  la  haine  du  derge  rt  de  la  gent  devote.  Gigli  ne  s'e- 
pargna  pas  du  reste  lui-roenfe  ni  les  aiens  plus  que  les  au- 
tres ;  et  dans  la  pitee  de  theitre  intituiee  :  la  Soi^lla  di 
don  PUone^  non^aulement  il  se  penifla  lui-meme,  mais 
encore  sa  femnie,  dont  la  rigide  ecooonue  degenerait  par- 
fois  en  avarice,  ainsi  qw  sea  parents  et  sea  nielUeurs  amis. 
Lorsde  la  pubUention  qoHl  fltdea  (Bifvras  de  sainie  Ca- 
therine, ayant  critique  dans  un  vocabulaire  jomt  4  cet  ou- 
vrage  les  pretentions  de  TAcademie  della  Crusca,  Torage, 
longtempa  eontsnn,  edaka  aifln  contre  Ini;  et  alors,  atlaque 
et  memo  calomnie  de  toutes  parts,  il  succomba  sous  le 
nombre  de  ses  ennemis,  parmi  tes(piels  figuraient  surtout 
les  jesuites.  Son  nom  fut  raye  de  la  listc  des  professeurs  de 
runiversit^  de  Sienne  et  de  celle  des  membrcs  de  TAcade- 
mie  della  Crusa;  et  on  Texila  m^me  de  sa  viile  natale. 
Tombe  bient6t  dans  une  profonde  mis^re,  k  cause  de  sa 
vie  insouciante  et  dissipee,  il  fut  reduit  k  faire  amende  bo 
norable  k  Rome,  obtint  par  cette  demarche  humiliatitc  Tau- 
torisation  de  rentrer  k  Sienne,  mais  ne  reussit  pas  pour  cela 
k  tetablir  ses  affaires.  Contraint'de  s'eu  relourner  k  Rome, 
il  y  moumt,  le  4  Janvier  1722,  dans  un  denuement  tel,  qu^unc 
confrerie  pieuse  dot  se  cbarger  des  frais  de  son  enterre- 
ment.  11  n'existe  point  d'edltion  complete  de  ses  nombreux 
ouvrages. 

GIGUE  9  air  d'une  danse  du  meme  nom,  dont  la  mesure 
est  k  six-buit  et  d'un  mouvement  vif  et  gai.  Les  gigues 
de  Correlli  ont  ete  longlemps  cei^bres ;  mais  dta  airs  ont 
entierement  passe  de  mode  avec  la  danse  qu'ils  aecMnpa- 
gnaient. 

Les  danseurs  de  oorde  ae  servent  enoore  du  mot  gigue 
pour  designer  une  espeee  de  danse  anglaise,  cooiposee  de 
toutes  sortes  de  pas  et  qui  se  danse  sur  ki  corde. 

Dans  les  ouvrages  frangais  du  moyen  Age ,  on  parie  sou- 
vent  d^un  instrument  de  musique  nomme  gigue.  Les  uns 
veulent  que  ce  soit  une  esp^ce  de  flAte;  d^autres  le  donnenl 
comine  un  instrumeut  k  cordes. 

GlllEb  (Al).  Voyei  AL-DiuisD. 

GlUOUiV.  Voue^i  DjiUocn. 

GIHZ  ou  GEti (Langue  de).  Voyei  £THiopiEMNE8(^cri- 
ture,  Langue,  Lilierature). 

GILBERT  ( Nicolas- Joseph-Laument]  naquit  en  1751, 
k  Fontenoi-le-Chdleau  ,  pr^s  de  Remtremont ,  dans. les  Vos- 
ges.  Ses  parents,  culiivaieurs  pauvres ,  eurent  bientot  epuiije 
leurs  muices  ressourccs  pour  les  frals  de  son  education  au 
college  de  IMle.  Toutefois,  les  dispositions  emmentes,  le 
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file  de  oe(  eofut  jiulemeBf  9im6t  aT«ieot  en  pea  de  tempe 
mis  an  terme  k  ees  sacrifices,  carGilbertsortait  k  peine  de  sa 
douiiteM  annte  qne  tontes  ses  etudes  dassiqoes  ^laient 
acbette.  L'^colier-podte  tourna  d'abord  ses  regards  yen 
Paris.  SitM  arrirA  dans  la  capitale,  il  demaoda  naiTement 
protection  aux  hommes  poissants,  aux  lettrte,  aox  acad^ 
micicns ;  mats  son  indigence ,  quit  pensait  Atre  one  yertu 
anttqae,  on  lonable  motif  poor  miriter  Tint^rM,  lot  ferma 
tootes  les  portes.  Cette  premiere et  triste  ^preove  do  mondey 
eette  esp^  d^outrage,  lot  toom^ent  sor  leooBor,  I'aigrirent 
et  loi  ravireot  k  jamais  son  parfom  de  jeonesse,  car  0 
seralt  difficile  de  rencontrer  dans  ses  oovrages  on  sent  Ters 
tendre ,  one  seole  plainte  d'amoor.  Si  ce  ne  sont  qoelqoes 
strophes  qn*il  compose  hoitjoors  avant  sa  mort,  toot  est 
dor,  rode  et  hMss^  dans  ce  poete. 

Cependant,  chaqoe  ann6e  la  lice  ^tait  oaverte  aox  pontes, 
dans  l^Acadtoiie  :  le  sombre  et  Tigonreox  Gilbert  se  sentit 
de  force  k  j  descendre.  En  1773  il  envoya  an  concoors  sa 
pi6oe  intitalte :  Le  Poete  mdlheureux^  titre  lugubre,  qoi 
flit  repottss^  de  prime-ahord  les  beoreox  de  TAcad^mie;  ils 
ne  le  menlionnirent  mteie  point :  its  n'avaient  pas  <H^8eu- 
Icment  ^mos  de  ce  vers  si  touchanti  si  noble,  naif  prteii- 
biile  de  la  pitee  *. 

Savcs-f  otu  qud  Ur^r  eAtMtisfait  moo  eorar  ? 

I^  gloire  !,.«•.•  i 

L*ann<^  d*aprte,en  1773,  Gilbert  hasarda  one  pitee  de  liaote 
po6uc,  one  ode;  il  envoya  son  Jugement  dernier  ao  con* 
coors ;  celte  pitee  eat  le  m6roe  sort  qoe  sa  soenr  aln^  : 
eile  loroba  ao  sein  de  PAcadt^irio  comma  la  fcoille  sdch<Se 
d*an  arbre  mort.  Cette  ode  est  certainement  loin  d'etre 
fans  dtfaots;  tootefois,  on  y  remarqoe  d6}k  des  beaot^ 
lyriqnes ;  rimage  snrtoot  qoi  la  termioe  est  peot-6tre  one 
des  plos  belles  qn'on  ait  hasard6es  dans  notre  langoe  : 

L'£teniel  ■  brM  too  toooerre  inolile ; 

Bl  d'ailef  et  de  fans  d^penill^  d^rmiit, 

Sor  les  BBondcf  delruita  U  Tempf  dort  iminobUc. 

Cette  fnjoslice,  oo  plotOt  ce  m^pris,  d^da  do  genre  de 
po^ie  aoqoel  le  jeune po6te  dolt  son  illostration ,  la  satire. 
II  publia  prcsqoe  immMiatement  Le  Dix^huitUme  SitcU , 
d^^  k  Fr6ron,  et  Mim  ilpoto^fie,  satires anxqoellesilat- 
tactiar^poovantail  de  son  nom,  josque  riors  d^aign^.  Ce  fiit 
de  \k  que,  soos  le  booclier  de  Fr6ron,  il  d^cocha  cette  no^B  de 
traits  sur  rAcadtoie  et  la  soci^  d*alors ,  qoi  presqoe  toos 
ont  port6.  Nombre  de  vers  de  ces  deox  pitees  sont  demeor^ 
proverbes.  Voltaire,  qoi  ne  lni*pardonnait  pas  d'y  6tre  appel^ 
simplement  par  son  mononyme  Anmei^  et  dans  Le  Camaval 
des  AuteurSf  Vol-A-Terre ;  Saotereao  (Soi'Trop)^  Dorozois, 
Jtttcfosol);  Saint-Ange,  Marmontel,  Tliomas,  le  laurd 
Diderot,  le  vain  Beaomarcbais,  le/foid  D'Alembert  (telles 
sont  les  ^pitliites  qoe  bs  poete  leur  donne);  Saint-Lambert, 
qoi 

En  quire  poists  mortels  ■  r imi  let  aaieoiM ; 

La  Harpc, 

Qai,  tiffle  poor  eee  vers*  pour  u  proM  siffle, 
Toiil  Mevrtri  des  fauK-pas  dc  aa  asvac  Iragiqae, 
ToMba,  dc  cbule  en  ebutr,  an  trdoeacadi6aiiquc; 

tf)iis,  enfin,  cliercli^rent  ii  d^osqoer  ce  tirailleur  obecor  qui 
leiir  toait  tantdemonde.  L^aristocratie  des  pliflosoplies  sor- 
toot,  race  vaniteose,  ^oiste  et  Impbcabie ,  tremble  poor 
son  existence.  Le  fkible  La  .Harpe  se  cliargea  de  Paffaire 
dans  Le  Mereure;  mats  plos  tard,  dans  on  rabAcliage  analy- 
tiqoe  sor  les  odea  et  satires  de  Gilbert,  maofais  lambeau  rat- 
Iacli6  II  son  Cawrs  de  IHtH-ature^  le  pMant  moq««  finit 
par  dire  :  «  II  y  avait  U  le  germe  d*an  takot  • 

Tontefois,  Gilbert  s^ionorait  de  restime  de  d*Amand,  au- 
qiicl  il  adreMa  one  ode,  La  Recemnals$anee\  des  soffhiges 
et  des  bfonfalbi  de  Pabb^  de  Crilloa,  et  de  la  prolectioa 
de  rarclicv^oe  de  Paris,  de  Beaumont,  qui  ioi  lit  obtcnir 
do  roi  line  pen^n  modique,  il  efi  rrai,  mate  sulfisantc  au\ 
premiers  liesoins  de  la  Tie.  \> il«\  cc  que  I^  Harpc  atqielait 
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ignoblemeiit  «  ttreanpaki  d*an  arebevfiqne  a.  Maia  U  arriTa 
qn^an  joor,  Gilberi  p^tra  li  toute  force  dans  les  apparte- 
ments  de  rarchevddMi,  criant :  «  Je  suis  perdo!  je  sois 
damn^ ! »  Le  malbeureux  ^t  tomb^  en  d^menoe  k  la  soite 
d'one  chute  :  one  blessnre  qo'il  avait  re^oe  k  latftte  se  pr6- 
sentaitsi  grate,  qo'elle  n^ccssitait  le  trypan  ^  op^^ration  alors 
diflidle  etdispendieu8e,dont  le  soccte  poovait  6tre  plos 
sfir  et  plos  prompt  k  THOtel-Dieo.  Cest  done  avec  ratson, 
et  paron  motif  d'bumanit^,  que  Tarchev^qoey  fit  placer 
son  prot^,  qoi  y  fot  traits  sor  sa  recommandation,  et 
soos  ses  yeux  m6me.  Uoe  fi^vre  c^^rale  presqoe  conti- 
nue laissalt  k  peine  quelqoe  espoir  de  goirison,  quand, 
dans  on  de  ses  accte,  0  avala,  k  Tinso  des  surveillants ,  la 
petite  clef  d'one  cassette  od  il  avait  quelqoe  argent :  vaine- 
ment  montraift^il  par  signes  sa  goige,  le  si^  de  sa  dooleur ; 
on  attriboail  ees  dtoonstrations  violeotes  k  la  lblie«  lor&- 
qu'enfin  il  expire  dans  d*horribles  angoisses,  le  12  no- 
vembre  1780 ,  k  T^e  de  vingtHieof  ana.  Aprte  sa  mort,  on 
troova  eette  clef  arrMte  dans  Iw  tendons  de  Tcesopbage. 

Ce  fot  liuit  Jours  avant  cette  fin  d^lorable  que,  dans  un 
intervaUe  bidde,  U  poete  maiheureuXf  jiistifiant  le  litre  lu- 
gobre  de  sa  premi^  pi^oe  acadtoique,  oomposa  les  stro- 
phes si  tottcbantes  et  si  connues,  dont  rune  commence  par 
ces  vers  : 

Ao  banqoct  de  la  vie,  infortuo^  cooTtf  e, 
J*apparas  «a  jo«r,  et  je  mean  I  etc. 

Quelqoea  odes  el  deux  satures  ont  li  elles  seules  fait  Pillos- 
tration  de  Gilbert;  mais  ces  satires  sont  un  grand  pas  dans 
la  carrito.  Le  correct,  le  pur  Boileao,  s*est  piu  k  im* 
primer  son  stigDiate  sur  cliaque  mince  aoteur,  tandis  que 
Gilbert  li  \aDo6  le  premier  cbez  nous  la  satire  g&i^ale,  la 
satire  de  moDurs.  Cependant,  il  faut  avouer  qoe  le  poete  doit 
sa  c^l^britd  plol6t  li  ce  qo*U  promettait  de  faire  qo'&  ce  qo'il 
a  fait.  Denrb-Baboii. 

GIL^AD  (Baume  de),  esp^  de  IdrdDenUilne  qoe  Tonex- 
traK  par  incisions  do  Ironc  oo  des  branches  do  balsa^ 
tnier  de  GiUad,  Sono<leur,  d^abord  vive  et  piqoante,  di- 
miuue  par  Texposition  k  Tair.  Sa  saveur  est  Acre  at  rude. 
Dans  I'antiquitd,  le  baume  de  Gil^ad  61ait  regard^  comoM 
on  rem^  universel.  Encore  aojourd*hui  les  Arabes  s*ea 
servent  dans  tootes  les  affections  de  Testoroac  et  des  in- 
teslins;  ils  le  rangenl  ao  nombre  des  plus  poissants  anlisep- 
liqoes,  el  le  croient  on  pn^servaUf  assort  contre  la  peste. 
Cependant  son  principal  usage  est  comme  cosrodtique,  poor 
la  toilette  des  dainos  turqoes. 

Le  banme  de  GiMad  a  re^  ce  nom  parce  qoe  c^^it  ao- 
trefois  de  Gil6ad,  en  Jodie,  que  lea  marcliands  apportaient 
ce  prodttit  en  £gypte.  La  mime  substance  a  aussi  porld  les 
noma  de  baume  blanc^  baume  de  Judee,  baume  de  La 
Mecque^baume  deSyne,  baume  vrai,  baume  de  Constan- 
tinoDle,  baume  du  grand  Caire,  baume  d^tgyp{e. 

GILLE  est  un  vieux  mot  qui  signifie  tromperU,  men- 
songe;  mais  il  paratt  qu*un  boiifTon,  nommi  Gille,  a  trans- 
mis  son  nom  k  cet  emploi.  Faire  Gille,  en  locution  pro- 
verbiale,  c'est  faire  banqueroute,  en  langage  populaire  le- 
ver  le  pied,  Gille  est  le  niais,  le  bonfTon  des  Ir^teaux  et  de 
la  parade.  Ce  mot  a  qoelque  chose  de  miprisanl,  d  uiju- 
rieox ;  mais  le  gilie  dans  les  farces  n*est  pas  toujours  un 
imbcV^ile,  c*esl  qoelquefois  un  tracassier,  iinfaiseur  de  can- 
cans. H.  ACDIFFRKT. 

GILLES  (PiERHB),  en  lathi  GUliue,  naquft  en  1490 ,  II 
Albi.  Passionni  poor  la  science,  il  visita  tout  le  Uttoral  itn- 
iien  de  rAdriatiqoe  et  de  la  Miditerranie,  pois  il  revint  en 
France auprte  de  Tiviqne  de  Bodes,  Georges  d'Armagnac, 
son  protecteor,  r<kliger  son  traiti  De  Vi  ei  Naiura  ani- 
malium.  Dans  son  ipltre  didicatoire  au  roi  Francis  Icr  ii 
eoMttait  le  voeu  de  voir  confier  par  le  prince  k  des  savants 
le  soin  d'explorer  et  de  dicrire  les  eontries  redevcnues  Itar- 
bares  qui  avaient  iti  le  tbifttre  de  la  civilisation  antique. 
Cette  pensie  fot  comprise  do  roi,  qui  le  diargea  de  visiter 
tousles  pays  soumituux  Tares.  GIIUos  partit  aussitOt,  mais 
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k  peine  ^<ait*il  en  Arfe  Mineore  qu'il  lit  us  ressoarces  com- 

pI6teuient  6poisto.  N*08ant  ou  ne  pouTant  reoourir  k  la  gd- 

n^rosit^  da  roi ,  le  savant  prit  un  parti  li^rolque;  il  8>n- 

gagea  dans  les  troupes  de  SoHman  II  qui  guerroyait  alors 

contre  la  Perse.  Pendant  cette  guerre,  il  eat  la  doaleor  de 

peidre  ses  collections.  Heureuseinent  ponr  lui,  ses  amis  qa'll 

avait  inform^  de  sa  d^tresse  lui  firent  tenir  des  seoours ; 

il  acheta  son  cong^  ct  gagna  Constantinople.  Aprte  avoir 

foaill^  les  mines  de  Clialc^doine,  non  sans  profit  pour  la 

science 4  il  revint  en  France  avec  le  baron  d'Aramont,  am- 

bassadeur  de  Francis  I"  aupr^s  du  sultan.  Pals  il  alia  re* 

troa^er  aRome  son  protecteur  d^Armagnac  qui  avait  ^t^  fait 

cardinal,  et  mourut  peu  de  temps  apr^  dans  cette  ville, 

en  15S&. 
On  a  de  lui,  ontre  TooTrage  mentionnd  cl-dessus :  1*  deax 

discours  latins,  dans  lesqneis  II  Invite  Cliartes-Qaint  k  re- 
Ucber  le  roi  de  Frtnoe,  sans  ran^n,  et  trois  autres,  oii  11 
invite  le  roi  d'Angleterre  k  renoneer  au  titre  de  roi  de 
France;  y*  Bx  ^liani  histwia  latinifacti,  itemqne  ex 
Porphyria  ,  BeHodoro,  Oppiano,  lihri  XVI;  3°  De  gal- 
iieUei  latinis  nominiinupiseHim ;  K*De  Bosphoro  Thra- 
do  J  libri  III;  5^  Z>e  Topographia  Constantinopoleos  ei 
de  illiiis  antiquUaHtnUj  HM  JV;  6*  one  description  la- 
tine  de  Tdl^phant;  7®  des  traductions  latines  du  traits  de 
IMm^tiins  de  Constantinople  Z>e  Cura  AccipUrumCanum- 
gue^  et  du  Commentaire  de  Th4odoret,  ^vdque  de  .Cyr, 
Sitr  le$  douze  petits  propMtes, 

GILLIES  r  John),  hell^niste  c^^bre  et  bistorlen  ^rodit, 
naquit  en  1747,  dans  Pandenne  TOle  episcopate  de  Brecbin, 
comt^  d* Angus,  en  £cos8e.  Ses  dtudes,  commence  au  cd- 
1^  de  sa  ville  natale,  s*acbevirent  avee  suoote  k  Tuniver- 
sjte  de  Glasgow.  Une  Vacation  partlcull^re  dont  il  fut  alors 
charge  lui  founiit  I'occaslon  de  visiter  une  grande  partie  de 
I'EiiropCy  et  d'acqu^rir  alnsl  une  connasssance  parfaite  des 
tongues  fran^se  et  allemande.  De  retour  en  Angleterre,  il 
se  di§cida  k  reprendre  ses  travaux  litteraires  trop  longtemps 
abandonn^s.  Ses  premiers  onvrages  se  ressentireBt  de  la 
nouveOe  direction  donn6e  k  ses  etudes  et  dn  goOt  ardent 
qui  sMtait  ranime  en  lui  pour  les  litteratores  anciennes.  Ce 
fut  d'abord  une  eioquente  Defense  de  V^tade  el  de  la  li- 
Urature  classiquef  puis  une  traduction  des  Harangues  de 
Lysias  et  d'Xsocrate.  II  fit  ensnite  paraltre  son  principal 
ouvrage,  C*e8t-k-d1re  son  Histoire  de  Vandenne  Gr^e,  de 
ses  conquttes,  jusqu^d  la  division  de  Pempire  ttUteido' 
nien  (1785,  i  vol.  in-4<'},  qui  en  moTns  de  quatre  ans  ob- 
tint  cinq  editions.  Ce  beau  livre,  que  la  traduction  deiec- 
tneose  da  Glrondin  Carra  fit  fort  imparCiitement  connaltre  en 
France,  '^l  toi^ours  en  grand  credit  aupf te  des  savants  d'An- 
gleterre et  d'Allemagne.  Vingt  ans  apr^s.  Gillies  voulut 
donner  une  suite  k  ce  grand  ouvrage,  mats  II  eclioua;  son 
Histoire  du  Monde  depuis  Alexandre  le  Grand  jusqu*d 
Avguste  (1807, 2  vol.  in -4**)  ne  merita  ni  n'obtint  le  merae 
succ^.  Cependant  Gillies  avalt  re^u  la  recompense  de  ses 
travaax  \  aprfts  la  mort  de  Robertson,  )e  roi  ravait  nomme 
son  'bistoriographe  pour  le  royaume  d'ficosse,  avec  un  trai- 
tement  fie' deux  cents  livres  stefl.  Pour  Justfficr  Toctroi  de 
cette  gracieuse  sbiecure,  fl  donna  alors  un  fecueit  assez  ia* 
reressani  d'anciennes  poesies  et  chansons  gaeliques  ;  Col* 
lectio^  o/'ancient  and  modern  gMtie  poems  and  songs. 
Gillies,  qqe  retude  des  temps  anciens  preoccnpait  foa}ours, 
mi^nie  en  presence  des  grands  evenements  contemporafns, 
fit  encore  parattre  Touvrage  ayant  potir  titre  :  Aper^u  du 
rigne  de  Fridiric  II,  roi  de  Prusse,  et  paratlhle  de  oe 
princeavee  Philippe  II,  roide  HacidcAne.  Ce  livre,  fait 
par  GOIies  d'apr&s  ses  souvenirs  d'un  voyage  ^  Potsdam  et 
k  Berlin*  est  instructif  et  interessant.  Aristofe  considere 
dans  sea  ouvrages  de  politique  et  de  morale  fut  aussi  Tobjet 
de  ses  etudes.  £n  1797  il  donna  une  traduction  des  oeu- 
tres  morales  de  ce 'grand  philosoplie;  et  chcrcliant,  dans 
les  notes  savantes  et  Tanatyse  generate  dont  11  accompagna 
ce  travail,  li  inoutrer  la  solidite  et  la  profondeur  de  ce  vaste 
g^'uie,  i!  feiita  un  dcTnicr  efTort  pour  reiiabiliter  le  peripate- 


tlsmedechu.  Une  Traductim  delaEhitoriquBd'Aristotef 
en  1823,  fat  le  dernier  oavragede  GQlies,  qui  mourut  le  l& 
revrier  1836,  Age  de  qoatre-vingt-dix  ans. 

Son  neveOfPoK/GiLUBa,  ettTautear  de  divers  poemes  et 
romans  estinies,  entre  autresde  CMU^  Alarigue  (Loodres, 
1813)  et  de  7A6  Cot^fessions  qf  sir  Henri  longuwille 
(Londres,  1814).  U  a  anssi  traduit  avec  on  rare  talent  des 
tragedies  des  tlid^tres  allemand  et  danois  pour  le  Black- 
wood's Magazine,  tdooard  FouaiiiBR. 

GILLRAY  (JAMn),  eeUAm  artiste  anglais,  pendant 
trente  ans  to  terrenr  da  aes  eontemporains.  Arlstopbanoo 
desstnateur,  k  pea  prto  Inconaa  en  France,  II  eieva  to  cari- 
cature au  rang  d'une  veritable  puissance,  et  a  en  de  nom- 
breux  sacoessenrB  qoi  paribto  I'oot  peut-etre  egaie,  mais  qai 
Jamais  ne  Tout  sarpasse. 

Glllny  naquit  en  ^oosse,  vers  1760,  etvint  de  bonne  heura 
chercher  fortune  k  Londres ;  H  entra  dans  Tatelier  d*un  gr»- 
veur,  et  ne  tarda  pas  k  fixer  Tattention  par  des  croquto 
spirituels  et  mordanto,  06  paraissaient  les  personnages  les 
plus  oeiebres  de  repoqne,  fort  irrevevMcieuseBMat  mis 
en  sctoe.  L'opposition  est  to  ligne  tncee  d'avance  k  tout 
debutant  dans  la  satire;  il  lui  faat,  coOte  que  coAte,  agaoer 
la  matignite  poblique.  Gillray  cboisit  pour  le  bat  de  ses 
coups  to  cour,  les  minisbres  et  leors  cbampions.  Le  gou- 
vemement  redouto  ce  nouvel  et  terrible  ennemi ;  on  emis- 
saire  lui  ftit  expedie :  «  Une  large  gratification ,  si  voos 
nous  menagez,  nous  et  les  nOtres,  si  voos  dirigex  vos  traito 
sur  les  gens  qui  vous  seront  designee ;  sinoo,  procte  sans 
fin,  prison,  amendes  :  cboisissez !  »  Gillray  mit  des  lors  son 
crayon  au  service  de  ceux  qui  le  payaient.  II  lui  dcliappa 
cependant  partois  des  caprices  d*opposition ;  un  jour,  sous 
les  traits  d^un  amateur  regardant  une  mintoture,  il  montra 
Geoi-ges  III  attacbant  son  asA  bagard  et  elTare  sur  on  petit 
portrait  de  Cromwell.  N'oublions  pas  que  cVtait  en  1793 , 
lorsqae  les  tbeoiies  republicaines  repandaient  Teffroi  autoor 
de  tons  les  roonarques.  Il  fUlut  doubter  to  pension  de  Gillray 
poor  qnil  ne  se  permit  plus  de  semblables  Incartades.  Il  fit 
d^ailleon  an  asses  manvais  emploi  de  cet  argent,  s'abandon- 
nant  k  rintemperance  et  ^  de  lAcbeox  ecarto  de  condaite. 
Six  ans  avant  samorl,  sarvenue  en  181&,  il  avait  perdu  to 
nison.  L'ariatocratie,  les  gena  k  la  mode ,  les  gens  en  ptoce, 
tout  oe  qui  fit  du  bruit  de  1780  k  1806  se  retrouve  dans  les 
caricatures  de  notre  arttote,  ebauclies  k  peine  indiquees, 
coups  de  crayon  vigourenx  toutefois,  d*oji  jaillit  une  verve 
amftre  et  inepuisable.  Pitt,  Fox,  Sberidan,  Erskine,  revien- 
neoi  souvent  dans  ces  croquis  energiqaes.  Gillray,  nous 
ravoQs  dit,  ne  respecta  pas  toi^ours  le  roi ;  11  lui  advint, 
pour  se  moquer  de  la  pardmonie  qui  regnait  i  to  cour,  de 
representer  Georges  III  apprttant  luinneme  des  legumes  de 
respece  la  phis  infime,  .tondis  que  to  leine  fait  griller  des 
liarengs,  ou  bien  reeomnandant  k  aea  enlants  de  servir  k 
dejeuner.  Sous  rinspiration  des  subsides  ministerieto,  il  sou- 
tint  une  guerre  aeharoee  contre  to  cbef  da  gouvemement 
llan^.  II  montra  un  jour  Napoteon  sous  les  traits  d^un 
boulanger  mettant  au  four,  sur  une  large  pdle,  une  foumee 
derois ;  par  terre  est  un  panier  rempli  de  petito  rois  coraes 
en  pain  d*epice,  et  Talleyrand ,  lea  mancbes  retroussees , 
petrit  la  pAte  dont  on  va  confecUonner  d'autres  souverains. 

Gillray,  ainsi  que  les  caricaturisies  de  to  vieilto  rpcbe, 
frappait  fort,  ne  reoiilaat  paa  devant  Tindeoence ,  cbercbant 
dn  neuf  et  Texprimant  crOment  Son  OMivve  ae  compose  de 
plus  de  buit  cento  pieces.  EUe  fiit  pubUee  aprto  aa  mort  soos 
ce  titre :  The  CarrioMtwres  q/Gillra^f  wUh  historical  and 
poHtieal  illustrations  (Londres,  18U-1826).  Il  ena  ete  re- 
produit  il  Londres,  en  t830,  on  ebo&x  asses  Wen  toil  en  deux 
volumes  in-folio.  G.  Brumt. 

GIL  POLO  (Gaspakd),  podto  espagnol,  ne  k  Vatence, 
dans  la  piemiere  moitie  du  seaieme  siede,  fut  d*abord  em- 
ploye au  grefTe  de  sa  vilte  ttatate.  Mate  sa  rare  liabileie  ne 
tarda  pas  k  te  taire  oomaltre  du  roi  Pbilippe  II ,  qui  en  1 672 
te  nomma  vioe-prMdent  de  to  cour  dea  eomples  du  royaume 
de  Valence,  et  qai  en  1680  Tcnfoya  k  DarceloBe  pour  y 
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r^guUrtser  la  «omptabtlft^  des  doinaines  royaux.  II  y  mou- 
rat,  en  1591.  Ayantde  consacrer  toute  son  activity  k  ces 
imporlantes  fooctions ,  II  9^^it  aussi  beaucoup  occupy  de 
po^sie.  Outre  quelques  po^roes  lyriqnes ,  W  pubfia  one  suite 
k  la  Diana  de  Montemayor  (Valence,  1564),  reside  so- 
pdrieure  dans  ses  parties  rersifl^  an  po^me  de  Monte- 
mayor, et  (|ol  occupe  un  rang  tellement  disfingu^  dans  les 
oeuTres  de  ce  genre,  qae  T^toge  qn^en  fkit  Gerrantte  dans 
son  Don  Quichott$  est  parfaitement  fond^.  Des  nombreuses 
Mftlons  qn^a  enes  la  Diana  enamoradaf  la  metNeure  eC  la 
plus  n5cente  est  eelle  gnf  a  4U  pablife  avec  nn  comment 
tafre  par  Oerda  (Madifd,  180%).  Gil  Polo  eat  nn  fils,  fort 
esthn^  de  son  tivant  eomme  jorlseonsolte ,  et  avec  leqnd 
pvesqae  tons  les  biographes  Tont  jnsqn^  present  confonda. 

GIL  VICENTE,  le  p^re  dn  flitttre  portngais,  naqnit 
vers  1470,  k  ee  qu'on  sappose;  mais  on  ignore  en  quelle 
▼ille.  Otiimaraes,  BarceNos  et  Usboniie  se  disputenl  cet  hon- 
neur.  Ses  parrats  Toalorent  en  fatre  an  l^giste :  la  chicane 
ie  r^votta ;  ses  dispositions  ^inemnient  po^tiques,  sa  Tive 
et  rielie  imagination,  son  insonciante  gaiety,  se  concflialent 
mal  avec  cet  aride  metier,  auqnel  il  renon^a  bientdt  pour  se 
▼oner  entl^renient  an  calte  des  muses.  Peut-^tre  bien  Tac- 
cnefl  faToraMe  que  At  it  ses  premiers  essais  po^ques  la 
cour  dn  roi  Emmanuel  eontrilma-t-il  beaucoup  k  cette  d^ter* 
inination.  A  Poccasion  de  la  nalssance  du  prince  qui  r^a 
plus  tard  sous  le  nom  de  Jean  Tlf,  il  avait  compos(i  et  ftiit 
joner  en  presence  de  la  cour  nn  po^e  pastoral  en  langue 
espagnole ,  qol  plut  tdlement  k  la  relne  B<^atrlce ,  m^re 
d'£ramanae],  qu'dle  sonhaita  en  voir  une  seconde  repr^n- 
tation  aux  r^jonlssances  de  la  fete  de  Noel  snivante.  Gil 
Vicente ,  an  lieu  de  ae  aonformer  puremenf  et  slmplement 
aux  d^rs  de  la  princesse,  coroposa  en  espagnol  une  autre 
pi^ee  {aulo),  relative  kla  circonstance,  qui  n'^itplua  un 
simple  monologue,  mais  avail,  au  contralre,  une  forme  plus 
dramatique.  Depuis  lors  Gil  Vicente  continna  k  composer, 
Ijendant  tout  le  r^e  d'Emmanuel  et  celui  de  son  successeur, 
de  scmblables  ouvrages  dramatiques  k  I'occasion  des  drrey- 
ses  grandes  fttM  de  Pannte  on  bien  des  galas  de  la  cour; 
et  hon-senlement  il  y  remplissait  un  rdle  avec  sa  fiHe  Paula, 
mais  le  roi  Jean  HI  lui-m^roe  ne  d6daignait  pas  de  concourir 
a  lenr  representation.  Le  nom  de  GH  Vicente  derint  c^l^bre 
dans  toute  TEurope ;  l^rasme  apprit,  dit-on,  le  portugais,  afin 
de  pouToir  lire  le  texte  original  de  ses  terits.  Malgr^  cela, 
Gil  Vicente  ne  manqua  pas  dans  sa  propre  patrie  d'envleux 
pr6ts  k  M  contester  son  talent;  et  ce  f nt  pour  r^pondrc  k 
ceux  qui  iui  dtoiaient  toute  Invention  qn^H  improtisa  un 
jonr  en  soci6i6,  sur  nn  provertM  donn^,  la  farce  d'/nes 
Pereirat  regard^  comma  son  meiHenr  ouvrage.  Au  reste, 
on  doit  concture  de  divers  passages  od  H  deplore  sa  pau- 
vreU(,  qu'il  nMtalt  gu^  g^ni^eusement  r^ompens^,  et  que 
la  cour  qii*!!  amusait  ne  songea  mdme  pas  k  assurer  sa 
vieiilesse  contre  le  besoln.  Les  biographies  Iui  font  ordinal- 
rement  terminer  ses  jours  I  fivora,  en  1557;  mais  I'on 
doit  condure  de  ses  ouvrages  qu'H  mourut  en  1556.  Son 
IHa,  Luis,  reeuelHit  ane  portion  de  ses  <lcrits ,  et  les  pnblia  k 
Uslionne  en  15ia  ( 1  vol.  In-fblio).  Cetle  MItion,  qui  con- 
tient  dix*sept  a«£of,  trois  comedies,  dix  tragl-comMies  et 
doiize  farces,  est  si  rare,  qu'li  peine  en  connatt-on  deux  ou 
frois  exemplaires  t  il  en  exisfe  une  r6impression  ( Lisbonne, 
1562),  m<'us  motHfe  par  l*inqn!sition. 

La  langtie  portngaise  est  si  pen  r^pandue,  que  tes  oeuvres 
dtt  Plaute  ittsHanlen  (ainsi  fVit-il  suniomm^)  n'obtiendront 
{imials  en  Europe  quVm  fori  petit  nombre  de  lecteurs.  Ses 
autos  olTrent  un  bizarre  melange  dMd^  religleuses  et  d'al- 
MgoriC!<  peiennes.  L'aiifo  du  Fepra  est  un  des  plus  remar- 
quables.  Apr6s  un  prologue  oti  figure  la  plan^te  Mercnre, 
s'ouvre  une  foired'un  noHveau  genre :  des  ang^s  y  d(H)itent 
des  mardiandisas  d'un  nouvcan  genre  aussi,  comme  de  la 
crainte  de  Dieu  en  paqads  de  tant  de  tivres  pesant  et  toutas 
aortesfic  voiliis ;  le  HiaMe  de  son  c6t#  a  ouvert  unel)Oiitiqiie ; 
II  eat  asaailll  fiar  une  fbiile  d'aclietetirs:  ce  n*est  point  sur- 
ineaant ;  iw  H  lenr  oOre  lei  vfcen  el  les  moycns  dc  satisfaire 


leurs  passions.  Une  femme,  qui  se  d^fiedelui,  le  met  en  fuiie, 
en  pronon^;antle  nom  de  J^os.  Catte  composition  originate 
semto  de  traits  hardis  contre  la  cour  de  Rome ,  ae  termine 
par  un  bymne  en  fhonnenr  de  la  Vierge. 

Vicente  introduit  dans  la  plupart  de  ses  pifeoea  un  per- 
Bonnagc  bavard,  menteur,  gourmand,  poltron^  qui  place 
k  cdt6'de  sctoes  souvent  tiagiques  des  pldsanteries  4e  man- 
vais  goOt  et  des  queretles  avec  des  gena  de  la  proA^pn  la 
plus  humble.  Les  ridicules  des  nobles,  qui,  malgr^lear  peu 
de  fortune ,  avaient  la  manie  de  s'entourer  d'une  multitude 
de  domestiques ;  lasottise  des  amanta,  qui  ennuient  de  leurs 
serenades  noctures  de  d^aignenses  mattreases;  les  habi- 
tudes grossi^res  des  gens  de  la  caropagne,  tellea  soot  les  don- 
n^  sar  lesquelles  roulent  plusieura  de  aea  ftfces.  11  a  lar- 
gementpuls^  aussi  daps  rHiatoire  Sainte,  afin  4'fTW  ks  ma- 
t^riaux  de  quelques  dramea  as8^  sembUhlaa  k  una  vieux 
myst^es;  ]k  encore  11  r^unit  sana  f%^n  k»  Dfefsoiuiages 
les  plus  disparates ;  et  11  am^ne  J^pitQr^  a^  de  m  iaire  proa- 
temer  devant  la  creche  k  c6i&  4es  roi«  i^i^g^s.  0lies  Ii|i  le 
dialogue  est  vif  ct  yrai,  rinyentlon  d^one  ricbesse  ^tonoap^, 
le  langage  hannonieux  et  d'une  incontestable  (Maute  f^- 
tlque.  II  abonde  en  traits  plqu^nts;  II  eat  toD)oursori^al, 
et  se  montre  bon  obserratear  des  tfavers  4e  9es  contempo- 
rains,  ^qui  il  inspira  nn  enthousiaame  aue  nou^nepouvons 
partager  aujourd^hui,  maia  qi|e  nepa  devooa  tn»uver  fort 
excusable. 

11  est  possible  que  les  myst^e^  latins  et  f^a^fais  Iui  aient 
servi  dejnod^es  poor  see  autoa,  qped^na  9»  pfstorales 
(auios  pastoris)  il  ait  imit^  aon  contemporaui.  espagnol 
Encina,  et  que  les  farces  francaisea  n^aient  pas  ^  aans 
influence  sur  ses /ar2a«;  mais  ciana  toqs  sea  ouvrages  il  y 
a  toujours  un  cachet  eminemment  qatioqal.  Il  f ui  le  dief 
d*une  ^cole  dramatique  toute  populaire  k  la^ueUe  appartuit 
le  grand  Camo^ns,  apr^  Iui  le  plifs  Qatiopal  des  poetes 
portugais;  ^cole  que  d^truisit  Se  a e  Miranda  ea  iotro- 
duisant  presqu^^  la  m^me  ^poque  rimitation  servile  dea  vieux 
auteurs  classiques. 

GIL  Y  zArATE  (Don  Antorio),  I'on  dea  phis  re- 
marquables  dramaturges  espagnoU  contemporains,  eat  d6 
en  1793,  k  rEscurial.  D^  l^Age  de  huit  ans,  ses  parents  I'en- 
voy^rent  k  Paris  pour  y  faire  son  4<^UGetion;  mais  il  y  oq> 
blia  si  bien  sa  langue  matemelle,  qu'A  son  retoor  dans  sa 
patrie,  en  1811,  il  la  Iui  fallut  appreodre  de  oouveau.  Six 
ans  plus  tard ,  il  Tint  encore  une  ioi#  ei^  France,  afin  de  s*y 
livrer  k  I'^tude  des  sciences  physiques  et  ipath^atiques.  A 
son  retour  k  Madrid^  en  1819 ,  U  obtint  ue  amploi  au  mi- 
nist^re  de  Tint^eur,  et  y  parvint Jusqn^^  U  pp$jtioii  de  clief 
de  bureau  des  archives.  Ayant  fait  preove  d^ttachcment 
aux  principes  constitutioniiels.ll  pei^tcetb  place  lorsque 
Tabsolutisme  Temporta,  et  dut  alors  raster  k  Cadix.  C'eat 
dans  cette  ville  qu'il  d^buta  con^e  poete^  par  trois  come- 
dies :  El  Entremetido,  Cuidado  con  las  ^ovias  et  Un  aiio 
despues  de  la  Roda ;  la  premi^  est  en  prose,  les  deux 
autres  en  vers.  L^une  fut  repr^seat^  k  Madrid,  en  1825, 
pendant  que  le  s^jour  de  cette  capitate  Iui  ^tait  i^core  in- 
terdit ;  les  deux  derni^res  en  1826,  annte  ou  il  obtint  Tau- 
torisation  d'y  revenir.  L^ana^  sui?ante.  0  traduisit  la  tm- 
g^die  de  Dom  Pedre  de  PortugaL  quil  parvint,  non  aans 
peine,  k  faire  repr^senicr  sur  le  th^tre  de  la  Cruz.  £n  1632 
il  devint  Pun  desr^dactcurs  du  BoletindeComerciQ,  journal 
fond^  par  la  junte  de  commerce,  et  qui  par  la  suite  changiea 
son  litre  en  celui  d'Eco  de  Comercio,  Mais  trois  ans  apr^ 
il  renon^i  k  la  reaction  de  cette  feuill^  dont  ropposition 
devenait  de  plus  en  plus  violepte,  et  entra  de  noeveau  comoie 
chef  de  bureau  au  minist6re  dc  rintdrieuf .  11  reprit  alors 
ses  travaux  dramatiques,  et  d6s  ^83$  se  trag^lie  do  Doha 
Blanca  de  Borbon  fut  rcpr^sentdc  k  I^adrid.  CcUe  pi^ce , 
bien  qu'^crite  daiis  toute  la  sf^v^rit^  de  Tanden  gout  riassi- 
que,  obtint  un  grand  succ6s.  Poiu*  ropousser  les  critiqjuc!^  des 
partisans  de  la  nouvellc  4colc  romantiquc  et  prouvcr  que  oe 
n*^tait  pa»  le  talent  qui  Iui  nianquait  pour  composer  un  on- 
vrage  suivant  les  id^es  et  les  principes  qu'elle  proclainc  cii 
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■Mttin  dt  fiM,  tt  toiYtt  kymie  Itfnpt  de  U  tf  tngMie 
iMMOiliqM  ialil«U«  Cfflriot  /i  al  JfMliisacio »  ouvrage  (fui 
In  asMira  flft  nag  diatl*pi6  parmi  iat  aotaari  dramaliqtieft 
■■p^anln  Depaia,  il  ast  raal^  idMe  k  aatto  difaetion  noo- 
valte  doBBda  k  aas  lilest.  ianlamant,  il  i^ait  elToro^  de  se 
ftpptwhar  loi^oufa  daivaalaga do  vieai  §foiti  mUomI,  wo* 
lamminrt  rtani nan trtgiMiri  de  MmmunSa,  BonAlvarode 
Lmut,  MoMMttlo  el  Gu^mmn  ti  Mmtio;  daas  la  aem^die 
earimYm  Ajofirin^  at  daas  le  ndlodraaM  CeeiUa  la  Cle- 
fiiaalfai.  On  a  an  fsira  da  loi :  Un  numarea  y  tu  pritmdo, 
liflMMe  at  Am  7V$%»i.  Oa  Iroufwa  da*  extratts  de  sea  ceu- 
vrea  IfHiliiaa  al  dfamatiqaaa  daaa  la  aoDactlea  d*Eiigtae 
Oebea  t  ApimSu  p&ra  una  Mlioi§ea  dt  $ieriioret  esp. 
aajilaiayawiaeaf  (Fana,  ta40).  Uaa  aollealien  de  sm  ora- 
vna  dranallqaaa  a  para  k  Paria,  an  It&e. 

GiMIGNANO  (VoMsiNio  ba  Bar-),  rot  Tub  dea  ^ifaa 
lea  ptaa  dMngnia  da  Rapiiaal,  sous  la  direettaa  daquel  il 
teavailla  aai  logas  du  Vatican  II  exicuta  aimi  tout  aeul 
plaileBra  ftaiqaaa  qai  oat  pM  depids.  II  s^dtait  appropiid 
a^aa  taaaaavp  da  boahaar  la  maal^  de  Rapliaal,  et  tra- 
fifiNall  af ee  uaa  atdaor  fae^mparable.  Lon  de  la  prise  et 
da  aae  da  ftaaie,  aa  iat7,  II  pardit  lout  ae  quMI  possddait. 
IKSaaaragi ,  il  ^aa  revial  alors  aax  tiauji  de  sa  aaisaanee , 
Il  flaa^qti^^nano,  ea  Tascaae ,  et  y  extoata  aacore  quel- 
4|Baa  lafcieam,  mala  qat  ne  r^ndirent  peint  k  sa  i^potation. 
On  igaofe  I'ipoqae  prMse  de  sa  morl.  Ses  sraTres  soat  de- 
fcnoea  fort  rarea,  11  y  a  de  lui  une  Sainle  Famille  dans  la 
gaieiie  oe  DRaae* 

GlIIieiVANO^iAaaTo  a«),  n^en  1711,  li  Pistoie,  niort 
en  laat,  ae  forma  k  Kome  k  I'^ote  da  Peassia,  puis  entra 
daaa  Mrtfer  de  Pieiro  de  0  ovt  on  a,  sans  pour  oela  renen- 
eer  It  la  maaMre  da  Poassia  ct  I  ses  prfaelpes  de  dessla.  II 
paigrtit  heaneoap  de  freiqaea,  aotaiament  li8aint4eaD-de-La- 
Ina,  k  Rome,  et  dans  ie  palaia  VlecolM,  k  Plorenee.  On  a 
aosal  de  tai,  eatw  antres  gravurea  faehereh^,  une  snUe  dc 
tingt-aeplplaaelfes  fert  remarqnaMas  et  reprdsentant  daspay- 
aagaa.  Soafla,  iM^vtm  DAOwicaAae)  a^l  Rome,  en  1644, 
BMirt  ea  16*7,  ae  IH  aasal  an  nom  eemme  peiaiia.  II  r^iissit 
partiealtftreaent  daas  la  peinftire  dcs  fresques.  Dans  l*^se 
Dellt  Yirgine,  k  ReaM,  les  aiilatea  ae  manqucat  pas  d'aller 
dibdier  aaatMaa  d*aa§a8  aiaei  qaesat  efMs  de  aaaiaa  etd*air. 

OIN9  Hqnear  aiaeetiqde  qal  se  fiibrique  en  Aagletarae, 
0b  ft  fSm  Ifelt  ana  grande  oonsomfflatiea  dana  laa  taveraes. 
La  ^  dNOn  pea  du  geni^vre. 

Sombre  genie.  A  dfea  de  ta  misftre  ! 
nti  dn  geirf#«re  ef  frfre  de  Ia  biere , 
aafcebM  da  M«H,  m\mm  MppfrftaanMr... 

Ceai  ainsi  que  Bar  bier  inlerpelle  le  gin  dans  son  po^e 
d«  Lanutre,  Cette  boi$so9  fail  les  d^lices  de  la  populace  an- 
glaise,  (^\  la  redierche  \  cause  de  sou  bon  march^,  et  sans 
doute  aussiparce  que,  comme  ledit  plus  loin  le  po^, 

i^opric  dtt  gia  Ia  via  a'aH  qae  da  I'eAn. 

GINGEHMIfiy  geart  de  piaataa  de  la  fiunllle  des  amo- 
Hidaa.  I/esp^  la  plaa  taKreaaaala  eat  te'^n^nfai^e  ^fficl- 
nai  {^mifih^r^flkinfa^),  Oitte  pkwte  oON  une  tige  eytin- 
Mqae  gdfale  de  fenllles  riiemes,  uaiionaes,  dtreHea,  tar- 
wltadm^Miegataeloagae  atfaadua :  eattatCga  part  d'une 
maifle  irr^goH^emeat  eoadte  et  taliaKaieaae ;  a  edtd  d'elle 
a-dl^ve  la  liampe  qui  sapporte  lea  flaars :  elle  art  garaie  d'd- 
CBfltea  algoeii  eteagataaatas,  offiaBt  anediaposltiou  aaalogoe 
k  ecNe  des  foaMles.  Entre  eliaqae  dealile  arissent  das  flours 
Jamiatres,  ifirf  paralsneal  soceesslTament.  Cm  aaars  prd- 
aaateat  an  eaHce  doable,  rMdriear  tridaati,  I'int^eor  pd- 
talofde  eolor^,  quadripartite,  k  ditiaiaBB  iadgalas,  la  snp^ 
Hmaro  laagae,  ^n>ite  et  an  peu  eoacave,  les  deaa  lat^les 
«lmi«ea  et  oavertes;  enfin,  finfiMeare,  iatge,  Mftde,  esteo- 
lor#e  de  pourpre,  Mgarr^  de  brun  et  de  jaune.  LMtamine 
iini4|oeej«t  p^aieVde,  ronl^e  antour  d*un  ^e  filiforme.  Le 
fimlt  est  uae  eapsale  triloenUdre  polyaperme ;  les  graines 
Bomt  irr^gnN^res  et  noirAlres. 

%jh  gingembre  est  origniaire  des  fades  orientates.  II  c»t 


probable  qae  aon  aom  taiiFkntde  #ia^  Tifie  daaa  les  en- 
Yiroaa  de  laiiaalk  ob  le  reacdatn  poor  la  premi^  foia.  II 
crott  k  Malabar,  li  Caylaa,  k  Amtioiaa,  ila  Cbiae,  et  il  adle 
traasporld  k  la  NauTaile-BapagBa  par  Fran^ia  de  Men- 
doze  ;  de  tt  il  s^esl  rdpaadn  daaa  aae  partte  de  TAmMiue 
m^idionala»  aax  ARlillas,  et  ca  aaat  aajoordliBi  ces  eon- 
tries  qui  fonraissaat  le  gingMobaa  qa'en  traave  daaa  le  com- 
meroa.  La  raeiae  eit  la  seula  partia  aandoyde.  C'est  un 
rbiiome  oa  lige  aouterraiae  :  telle  qua  le  aeasnierce  nous 
la  prisenle,  elle  mt  sMe,  tuberoaleqae,  aplatie,  de  lagros- 
seur  du  doigt,  recouTerte  d'ua  dpidenme  grIsAtre,  ridA,  et 
ofTrant  des  anaaaax  peu  ai^renta  ;  aa  l^ger  aflbrt  audit 
poor  la  rompre,  ci  alora  aa  vaR  sen  iatdrlaor,  qui  est  Man- 
cb&tre  ott  queiqaefbis  taaheid  de  bran  et  de  Jaune^  aa  qai 
Ini  donae  oa  aspect  rMaeat.  On  a  obaerrd  qae  le  priaetpe 
odoraat  dtait  d*antaat  plaa  ddveloppd  qua  la  maU^  eolo- 
rante  iHait  ploa  abondante.  La  r^lte  de  la  raotne  de  gta- 
gembre  se  fait  tooa  laa  aaa.  Arracbde  detena,  en  resposc 
an  soleil  pour  la  s^cber  1  puis,  ado  de  la  eonaarfer  salne,  on 
l^immerge  dans  one  leaaife  de  eendrea  ea  de  ehaox.  Mal- 
gr6  ces  prtoutions,  il  est  tr^s-iare  de  la  garder  longlemps 
sans  qu*elle  devienne  la  prole  des  dermestea,  et  aurtoat  du 
ptinuM  pwOnaas.  Quand  elle  a  aubi  eetta  iMIdration,  elle  a 
perdu  uae  partia  de  aes  propridiis,  et  doit  dtre  reijetde.  Le 
gingembre  a  uaa  odeur  forte,  aroBiatiqaa,  aae  Baveor  brfi- 
lante,  lere,  qui  d^ermiae  rapidemeat  la  sdarilioe  d'une 
abondante  quaatild  de  salire :  sa  nNatiaation,  un  peu  pro- 
long^ produit  uneseasatioa  aaalogaa  4  eeUa  qa'oceasioaae 
le  poiyre :  elle  tieat  fortameni  A  la  gorge.  Oea  proprM- 
Us  seal  dues  ^yidemment  ea  graade  partia  k  i'haile  essea- 
tielle  que  reafimne  le  gingembre.  DifMnalB  eMmiates,  Ba- 
cholz,  Plancba,  Morin,  se  aaat  aeaapia  de  ranalyae  du  gla- 
gombre  :  de  leurs  tra?aux  il  rdsnita  que  aatte  raolne  ren- 
Terme  one  huile  Tolatiled'on  blea  veidAtre,  de  I'adde  ae^ 
tique  libra,  de  Taodtate  de  potawa,  de  roamaaome,  de  la 
gomme ;  une  matitea  r^siaaaaa  kern,  aroBuitiqoe;  aae  ma- 
ti^re  T^g^to-aniraale,  du  eampbfa,  de  i'amidon  analogue  iu 
muctlaga  Tigdtal  ea  grande  quaatitd,  at  da  ilgaaux. 

Le  ^ngembra  eat  employd  en  mMaalBa,  male  c*eat  sar- 
tout  dana  Part  euliaaire  quel*oa  aa  fbit,  daaa  cerlaiaaa  con- 
tra, uae  eonaoauMdion  ooaaid^rablB.  Dana  tea  diwx  la- 
des, on  se  sert  du  giagembra  eomme  aaaaiBoaneamat,  en 
raaaadaat  k  eartains  meta(  daas  qaelqoea  looalilds,  on 
mange  eelte  raeine  verte  ea  aalade,  oa  biaa  oa  la  conaerve 
eonfite.  Gmaoadita  aouaarrifeat  par  Toieeommenaale,  etaoat 
eoasonamda  en  grandaqnantitiaurtout  en  Angleterre,ea  Alio- 
magne  et  en  HoUaade.  Cetia  eqitee  deeoafture  ae  seit  aprte  le 
rapes :  e*est  on  aliment  agr^abla,  stomacbiqae,  qui  praduit 
aae  excitalion  f^Torable  k  la  digestion.  Pour  aonllre  les  la- 
cinesde  gingembre,  onaoitlarotaepiBoNdqaapattr  coadre 
TangMique ;  c*eat-b-dire  que  par  dea  lavagaa  ripditeaa  com- 
mefKO  par  dibarraaser  la  rieine  d*ana  partia  de  aoa  prineipe 
Acre,  puis  oa  la  fiiit  ciiire  daas  da  airop  da  aacre,  con- 
centre snfnsamment  poor  qa'A  Tdtava  il  puiase  eristailiser 
snr  lea  radnes.  Ce  mode  opiratoire,  que  Pen  pratique  aux 
Indes  sur  les  racines  (ral<dies,  a  dtd  rip^t^  an  Carope  aiir 
des  racines  s^clies,  maia  le  prodm't  ainai  obteaa  est  de  bien 
mofaidre  yaleur.  La  poudre  de  gingembre  eat  d'on  Maac  gri* 
sAtra :  c'est  elle  que  dans  certaijis  pays  am  amploie  k  la  ma- 
nlAre  da  poivre.  Gette  poudre,  ea  cantaet  avee  la  pituitaire, 
produit  de  violents  dteraumeata.  La  puipe  fralclie  de  gin- 
gembre appHquie  snr  la  peaa  produit  una  rabifaotioa  aaa- 
loguei  cello  qu'oocasioaaeni  lea  siaapismes.  Oea  dHrAreates 
propriety  s'expliqaent  tr^blea  par  la  prteeaee  d'lme  grande 
quantiid  d*hoile  Tolatile.  Le  suede  la  radae  fra!clie  estem- 
ployd  aux  Indes  comam  purgatif.  En  Europe,  lorsqa'k  cor- 
taias  purgatifa  oa  associe  le  gingembre,  c'est  plntAt  pour 
masquer  un  goet  d^sagrdable  que  pour  ajonter  aux  proprid- 
tds  du  medicament  On  se  aert  en  mMecioe  da  gingembre 
sous  divers  ^taLs ;  on  radminlstre  sous  Ibrme  de  sirop,  de 
pondre  :  cette  derni^re  entre  dans  la  composilion  d*un  grand 
Boinbre  de  pr^paratioas  oflicinaies,  lelies  que  la  tb^riaqoe, 
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le  diasoordioniy  etc.  Ea  Angleterre,  oA  od  m  coDsomme 
beaucoop  plus  qu^en  Franos,  on  Ta  prtconis^  k  liante  doM 
dans  dn  lait,  comme  nn  spMfiqne  oontre  la  go  ntt  e. 

On  lroa?e  dans  le  commerce  mi  gingonbre  beaocoop 
plus  blanc  que  le  gingembre  ordinaire;  il  proYient  du 
mtaie  v^^l ;  mats,  grAoe  k  des  soins  de  cnltnre  et  de  r6- 
colle  particuliers,  ii  a  acquis  des  propridtte  qui  le  font  pr^* 
C^rer  au  gtngemtve  ordinaire.  Ce  gingembre  a  ^  imports 
de  la  Jamaique  par  lea  Anglais.  II  a  re^n  le  nom  de  gin* 
gemhre  blanCf  par  opposition  au  pr^cMent,  que  Ton  diu- 
gne  sous  le  noro  de  gingembre  noir.     BELneLO-LEptTBE. 

GINGKOy  genre  de  la  tribn  des  taxinte,  famille  des 
conif^res,  ^tabli  par  Kampfer,  pour  nn  grand  arbre 
originaire  du  Japon  ou  de  la  CluAe,  et  ainsi  caraci6ris<i  : 
Flenrs  dioiques;  les  miles  dispose  en  cliatons  spiciformes 
k  pedoncules  nns ;  les  lemdles  solitaires ,  ou  ramies  de  deux 
k  qiiatre  k  Textr^mit^  d'un  pMoncule ;  fruit  pulpeux,  en* 
tour6  k  sa  base  par  une  sorte  de  capsule.  La  seule  esp^ 
connue  (gingko  MobOj  linoA )  acquiert  dans  sa  patrie  des 
dimensions  gigantesques.  Naturalist  depuis  longtemps  en 
Europe,  le  gingko  crott  avec  vigneur  sousnotre  climat  ;seu- 
lement  il  fant  le  prot^er  centre  le  frold  pendant  sa  jeu- 
nesse.  On  Tappela,  lors  de  son  introduction  en  France,  rers 
le  milieu  du  dix-huititoie  siMe,  Varbre  au»  quarante  4cus, 
k  cause  de  son  prix  ^le^^  OnTavait  aussi  nomm6  noyer  du 
Japon f  k  cause  de  la  forme  de  son  fruit;  mais  Tamande  de  ce 
firuit,  que  Ton  pent  manger  erne  on  cnite,  rappelle  plut6t  le 
goftt  de  la  chAtaigne  que  celui  de  la  noix.  Le  fruit  du  gingko 
estassez  agr^le  pour  que  Ton  cherche  k  r^ndre  la  cul- 
ture de  cet  arbre  dans  le  midi  de  la  France^  oti  il  Yient  trte- 
bien;  son  bois  blanc,  comme  sating,  pourait  etre  employ^ 
avec  avantage  par  les  ^bteistes  et  les  toumeurs. 

GINGLYME  (  du  grec  TiYT^v|ft6c,  cfaami^re,  articula* 
tion).  Voyez  DiAMTnaosB. 

G1NGUEN£  ( PRBBB-Locn ),  litt^rafeor,  n€  k  Ren- 
nes,  en  1748,  mort  le  le  novembre  1816,  k  l*Ag6  de  soixaate- 
buit  ans.  Sa  probity  comme  partlculier,  et  comme  homme 
politique  sa  Constance  dans  ses  opinkms,  tootes  inspir^es 
par  un  amour  sinc^  et  ^dair^  du  Ivien  public,  son  d^in* 
Uressement,  ne  le  reoommandent  pas  molns  que  ses  ta- 
lents k  Testime  de  tous  cenx  qui  alment  k  reconnaUre  un 
honnete  homme  dans  nn  bon  ^riTain.  Ginguen^  fit  ses  etu- 
des au  coll^  de  sa  Tilie  natale;  il  y  ^it  condisciple  de 
Pamy  an  moment  oil  les  j^oites  en  f  nrent  expnls^.  De 
bonne  heure ,  il  se  flt  connaltre  par  un  essai  po6tique  dans 
un  genre  frlTole,  mais  tr^-joli.  Le  snccte  de  la  Coftfession 
de  Zulmi  tut  populaire,  et  ne  pouTait  roanquer  de  retre  k 
I'^poque  od  cette  petite  pi  to  pamt.  L'^l^e  sur  la  mort 
du  due  Lfopold  de  Brunswick,  ce  li^ros  de  rhumanit^,  qui 
p6rit  dans  les  flots  de  roder  en  Toulant  sanver  des  infor- 
tunte  prte  de  s*y  noyer  ( 1786 ),  un  £loge  de  Louis  XII 
(1788),  des  Leitressw  les  Co^/euiontdeJ.-J,  Rousseau 
(1791),  rer^terent  dans  Tauteur  de  Zulm4  un  talent  dNine 
plus  haute  porMe.  Sa  brochure  spiritoelle :  De  rautoriti  de 
Rabelais  dans  la  revolution  pr^stnte^  signala  bienlMen 
Ini  le  patriote  consciencieiix  et  Mair6.  Les  traraux  mo- 
destes  et  utiles  Fattirant  de  pr^fihvnce,  il  se  livra  arec  ztie 
k  la  redaction  de  la  FeuiUe  viUageoise,  recueil  iat^ressant, 
destind  k  (aire  appr^er  par  les  liabilants  des  canipagnes 
les  avantages  de  la  grande  r^forme  qui  s*op^rait  alors,  et  k 
les  prtaiunir  centre  les  suggestions  de  tontes  les  factions. 
Des  6criTainsc^bres,tels  que  Cham  fort,  M»«deGeii- 
lis  et  Condorcet,  ne  d^daignaient  pas  de  concourir, 
avec  lenr  compatriote  breton ,  k  cette  oeiiTre  respectable , 
dont  M>n«  Roland  n^edt  pas  dA  m^onnattra  le  but  et  les 
benreux  eClets.  Mais  les  partb  ne  pardonnent  gu^e  la  mo- 
ddralion,  et  Ginguen^  fit  la  triste  ^preuTe  de  leur  colto. 
Sans  le  o  thermidor,  il  eAt  probabiement  p^i  sous  la  hacbe 
rdvoiutionnaire ,  comme  R  o u  c  li  e r  et  Andr6  C  li  ^  n i  er, 
nvec  qui  il  avait  ^  incarc6r^ 

£ehapp<(  k  la  prison,  et appel^  successivement  k  diverses 
fimctiens  pubU^,  il  pers^to  ayec  une  fermet^  coura-  ^ 


gensedans  la  ligneqaesa  raison  et  sa  eonsdeaee  lul  ataient 
tracte.  Comme  diredenr  de  l^instruction  publlqne,  et  mem- 
bre  de  Hnstitut,  comme  ambassadeur  en  Sardai^ie,  et  en- 
fin  comme  membre  dn  tribunal^  aprks  le  18  bnnnaire» 
il  ne  cessa  jamais  de  se  montrer  k  la  fois  patriote  z^l^  et 
fonctionnalie  fidkle  k  une  sage  politique.  Compris,  en  1803, 
pour  sa  vigourense  opposition  k  I'institution  de  tribonanx 
spteiaux,  dans  V^lifnination  qui  d^barrassait  le  pouToir 
des  tribuns  ind^iendants ,  11  reprit  arec  ardeur  et  ne  dis- 
oontinua  plus  ses  tiaTaux  litt^raires.  Depuis  la  fondationde 
la  J)4eade  pkUosophiguef  traasformte  d*abord  en  Revue 
philosophique,  etc.,  puis  iinalement  rtonie  au  if ercvre  de 
France,  11  fut  Tun  des  principaux  collaborateurs  de  ce  re- 
cueil. Un  grand  nombre  de  bons  articles  y  altestkrent  son 
goOl  et  son  totnente  capacity  comme  litt^teur  et  oomine 
critique.  Bf  ais  le  grand  litre  de  Ginguen^  k  une  estlme  et  k 
une  renommte  durables,  c'est  son  Histoire  Mt^raire  de 
rilaliSf  monument  digne  d'^loges,  et  quMl  n'ent  mallien- 
reusement  pas  le  temps  d'adiever.  Ce  Uvre  est  le  premier 
qui  nous  ait  fait  connaltre  amplement  les  ricbesses  de  la 
litt^ature  italienne.  Les  grands  teriTains  et  surtout  les 
poetes  c^kbres  de  lltalie  cat  troiivi  dans  Ginguen^  un  his- 
tcHien  familiarise^  avec  lenr  langne  at  leurs  ouvrages ,  un 
critique  impartial ,  et  souvent  un  habile  et  ^oqnent  in- 
teiprMe.  P^trarque  et  le  Tasae  prindpalraaent  ne  nous 
afaient  pas  encore  ^1^  d^peinls  stcc  un  int^ret  aussi  vif , 
et  en  traits  aussi  fiddles.  Un  grand  nombre  d'toivains  ita- 
liens  out  aussi  ^t^  apprteies  avecs  autant  d*exactitude  que 
de  talent  par  Ginguen^  dans  la  Biographie  universeite 
de  M.  Micbaud.  On  lui  doit  encore  diyers  Merits  en  prose 
et  en  vers,  qui  font  honneur  k  PesprU  et  k  lliabilete  de 
Tanteur.  Nous  citerons  :  1°  ses  Fables  nouvelles  (1811); 
2*  ses  Fables  in6dites  (1812,  hi-18);  k  ce  dernier  recueil 
sent  joints  son  po^me  d* Adonis,  avec  les  Noces  de  Th^is 
et  de  PiUe,  cette  belle  cenTre  de  CatuUe,  traduite  en 
▼ers,etc.;  3<*  une  Notice  trks-int^essante  stir  la  vie  el  les 
ouvrages  de  Piecini ;  4<^  enfin,  une  autre  Notice  sur  la 
vie  de  Lebrun  (  £fioucbard ),  dont  il  publia  les  OEuTrea  en 

1811.  AUBCBT  DB  Vlimi. 

GINJiyBS  ou  GINNS.  Vogez  D/ums, 

GIi!<iS£NG  00  SCHIN-SENG,  racine  d'un  arbuste  (pa- 
nax  schin'seng )  de  la  famille  desaraliac^  qui  vient  na- 
turellement  au  centre  et  k  Test  de  TAsie^  et  paralt  verier 
d'essence  suiTant  les  lleux  oil  il  crolt.  EnCtilne,  le  ginseng 
est  un  remMe  souverain  centre  toutes  les  maladies  ima- 
ginables,snrtout  centre  r^pnisement  corpord  et  intellectoel ; 
par  suite,  il  y  est  d*un  prix  fort  ^lev^.  £n  Europe  aussi 
on  Pa  longtemps  vendu  au  poids  de  Tor,  puis  ii  a  fini  par 
tomber  dans  un  oubli  profond.  Une  autre  esptee  de  gin- 
seng,  originaire  dePAm^que  septentrionale  {panax  guin- 
quifoHum ),  foumit  une  racine  bien  roolns  Yolumineuse , 
mais  dont  on  trouve  encore  le  placement  avantageux  en 
Cliine,  et  qui  k  Touest  des  Etata-Unis  esl  un  des  rem^des 
dont  la  pharmacie  domestique  foit  grand  usage* 

GIOBERTI  (ViRCBiizo),  considM  par  ses  compatrio- 
tes  comme  le  plus  grand  penseur  que  Tltalie  ait  produit  ao 
dix  -neuTikme  sitele^  naquit  le  5  aTril  1 8e  1 ,  k  Turin.  La  pan- 
Yret^  de  sa  famille  le  d^ermina  de  bonne  heure  k  embraeser 
la  carrikre  ecd^astique ;  et  it  a*y  vona  avec  un  aithou- 
siasme  ardent  etcoavaincu.  Aprte  avoir  termini  ses  coon  A 
rAthto^e  de  Turin  et  obtenu  ie  litre  de  docteor  en  tlitolo- 
gie,  il  passa  plusieurs  annte  danssa  ville  natale  au  sein  d*une 
calme  retraite,  tout  entier  k  T^iide  des  anciens,  de  This- 
toire  et  de  la  pbilosophie  reUgiense.  11  se  troovait  alors  si 
heureux,  qu'il  ne  sonluiitail  que  de  pouvotr  passer  ainsi  le 
reslant  de  ses  jours.  Mais  ce  fut  prteisement  sa  r^uta- 
tionde  savant,  d^ami  d^vou^  et  dclairi  de  l*£gli$e,  qui  Tar* 
racha  k  cette  existence  douce  el  tranquille,  si  bien  appro* 
prt^  a  sesgoOts.  A  Tav^nement  de  Charles- AlbeK  an  trdne, 
chaudement  rteommand^  par  ses  sup^rieurs  an  jeune  roi , 
cdui-ci  le  noroma  cliapelain  de  sa  coor,  fonctions  ,qu*il 
reroplit  jusqu*cn  1838.  A  ee  moment  Gioberti  se  vJt  touf  4 
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coap  ealev^  du  JoflemeDt  qu'O  ooco|Miit  dan  It  palait  da 
moBarqiiey  puis  JeU  dans  un  ^troito  priBon.  Des  coortJBans 
jaloox  ^MDt  ptTTMutlt  lefaiTO  regarder  oomme  oompHoe 
de  ragitalkm  politique  qui  te  manifmtait  alora  sur  divers 
points  de  lltaUe;  et  apr^  quaUre  mois  d'emprisonneinent, 
Gioberti  dut  s^estimer  lieufeux  d'tehapper  k  des  poorsuites 
crimlnelles  et  d'en  Mre  quitte  ponr  TexU.  Jusqn'k  la  fin  de 
1834,  il  s^iounia  k  Paris :  mais  alors  nne  bien  modesCe  place 
de  profesaeur  dans  one  institution  particnlito  Ini  ayant  ^ 
oflerte  i  firaxelles,  il  passa  en  Belgique,  od  pendant  onie 
annte,  c'est-Mire  jusqu*ii  rautomne  de  1845,  il  enseigna  h 
des  enfants  las  simples  ^Mments  de  Tbistoire,  de  la  morale 
et  la  religpon.  L*exil  ne  cbangea  lien  li  sa  ?ie  ealnie  et  stu- 
dieuse ;  et  e*est  dans  cette  retraite  de  BnixeUes  qne  Gioberti 
pubUa  ses  prindpaox  ouTrages.  Poor  mettre  nos  leeteurs  h 
mtate  de  tes  faien  apprteler,  nous  eroyons  defoir  rappeler 
id  le  jogeroent  qu^en  a  port^  Tun  de  nos  coHaborateun, 
M.  le I>r  Cerise,  dans  un  61oge  fun^bre  de  rillustne  publieiste  : 

«  Restaurer  ponr  Tltalie,  en  les  renoureiant,  la  pliiloso- 
phie  catholique  des  P^res  et  la  politique  gnelfe  des  papes, 
telle  est  la  haute  pens^  qui  s'y  fait  jour.  Philosophe ,  il 
eotrepreod  devant  le  sitele  ded^endre  la  foi  au  nom  de  la 
raisoo.  Publidste,  it  entreprend  devant  son  pays  de  d^fen- 
(Ire  l^^glise  romaine  au  nom  de  la  iibert<&  italienne.  Dans 
cette  double  entreprise,  k  travers  des  perils  d'un  terrain 
bien  glissant,  il  aborde  les  cboses  spirituelles  et  temporel- 
lesde  la  religion  avec  I'lntention  sincere  de  Mre  triompher 
la  foi  et  la  nation.  D'abord  il  combat  les  doctrines  extrftmes 
de  MM.  de  Bonald  et  de  Maistre ,  applaudies  ,  comme  cela 
deratt  6tre .  an  ddii  des  Monis ;  et ,  apr^  avoir  assure  k  la 
raison  ses  droits  legitimes  en  mati^  de  foi,  il  n'h^ite  pas 
a  discuter  Fusage,  Tabus  et  rinsuflisance  do  la  science  hu- 
roaine  contre  les  doctrines  cartMmnes,  centre  le  sensisme 
(Gemot  a  ^  substitn^  avec  raiaon  par  les  Italians  au  mot 
iensuaiismef  pour  d^goer  la  tbtorie  de  Condillac)  et  le 
psycbologisme  fran^ ,  contre  le  panth^isme  et  le  rationa- 
lisme  allemands.  Sa  discussion  attaint  mtoie  les  syst^es 
6man^  d'une  pens^  qu'il  salt  sincirement  catholique,  lors- 
qu'ii  croit  y  aperoevoir  des  tendances  dangereoses  k  Vortho- 
doiie.  Abordant  ensuite  le  domaine  temporel  ou  politique  des 
cboses  de  L'£gUse,  U  rappelle  k  la  papaut^  ses  droits  mdcon- 
nus,  ses  devoirs  empteb6»»  sa  Iiber(i6  enchain^;  il  lui  montre 
quelle  salutaire  influence  T^glise  de  Rome  doit  exercer  sur 
le^  destintede  i'ltalie  an  sei'n  de  laquelle  Dieul'a  plaefe;  il 
lui  lait  Toir  combien  la  politique  traditlonnelle  des  CMsars, 
en  conC^rant  cette  influence  k  son  profit,  met  en  oontinuel 
p6ril  Ilnd^pendance ,  le  repos  et  Tunion  des  princes  et  des 
peoples  de  la  P^ninsule.  Gr^oire  XVI,  inform^  de  ces  har* 
diesaes  do  pr^e  exil^  etdes  soup^n*  d'Mr^ie  qu^on  faisait 
planer  sur  elles,  voulutlesjoger  lui-meroe  aprte  un  loyal 
et  coasciencieuxexamen.  Son  Jugement  fUtun  ^e,  et  le 
soflrage  flatteurdonn^  parce  pontife,  moine  peu  rompu  aux 
cboses  du  monde ,  mais  thtologien  d*un  grand  savoir,  8*il 
n^apaisa  point  la  balne  des  critiques ,  put  au  moins  apaiser 
Taoxii^t^  de  rterivain.* 

Ses  premiers  tents :  Teorica  del  swranaturaU  ( 1888) ; 
introdutUme  alio  studio  delta  Filoso/la  { 1839) ;  une  r^- 
lutation  en  langoe  fran^ise  des  erreors  politiques  et  re  i' 
gieoses  de  Vahb6  de  La  Mennais  (Paris,  1840);  mi  dis- 
eours  sur  le  Beau  ( De  Betto,  1841 )  et  les  Brrorijitosofici 
di  Antonio  Rosmini  (1842)  pass^ent  ii  peu  prte  ina- 
per^s  de  la  grande  masse  du  public  lettrd  italien ,  mais 
ne  laiss^ent  ponrtant  pas  que  d'^re  dignement  apprtei^s 
par  les  savants  de  ce  pays.  Le  premier  ouvrage  de  lui  qui 
r^pandit  r^lement  son  nom  dans  tontes  les  parties  de 
nialie,  fut  son  //  Primalo  civile  e  morale  degli  ItaHani 
( Paris ,  1842).  L'apparition  de  ce  livre  fut  un  veritable  ^v6> 
oement ;  il  en  est  peu,  dans  ancune  langiie,  qui  aient  esero^ 
nne  si  profonde  influence  sur  leur  6poque  et  laiss^  aprteeux 
un  si  long  retentissement;  et  il  est  peu  d'terivalnsqui  aient 
excite  dans  leur  nation  un  entiiousiasme  auHsi  vif  et  aussi  g^ 
n^ral  que  Gioberti.  Voici  le  programme  qu*il  ddveloppe  dans 
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son  /{ PHmato ;  «  II  fluit  k  l*Itali6uneconf(6d^ation  d'£tala 
( rimioii  au  lieu  de  Vunit4 ) ;  li  ces  £tats ,  des  r^formes ;  k 
cette  confMtetiott,  un  chel  religieux,  le  pape ;  un  chef  mitt- 
taire,  le  gardien  des  Alpes,  le  roi  de  Sarddgne;  une  capitale  : 
Rome ;  une  eitadelle^  Turin ;  et  avant  tout  il  faut  aux  prin- 
ces itaiiens  le  sentiment  de  la  nationality  et  aux  provinces 
possMtes  par  I'^tranger,  les  forces  r^nnies  k  Texemple,  de 
la  patience  et  du  teoBpsI  »  On  voit  que  les  exigences  dn 
Gioberti  en  fiiit  de  liberty  et  de  progrts  se  rMuisaient  an 
fond  k  bien  peu  de  chose;  il  se  bomait  1^  demander  des 
gonremements  raonarchiques  dctoirrff,  appuy^s  sur  des 
corporations  eoit^u/f  a/ities ,  et  un  exerdce  modiri  de  la 
libortd  de  la  presse.  Quelque  chimMque  qne  dQt  sembler 
cette  id^  de  r^urrection  de  Tltalie  par  la  puissance  du 
pape »  qudqoe  insnffisant  qu*un  tel  programme  dot  paraltre 
aux  patriotes  itaiiens  professant  des  prindpes  plus  avancte, 
il  n'en  devint  pas  moins  en  peu  de  temps  la  formole  d^- 
fiaitivement  arrMte  par  le  parti  modM  comme  Texpressioo 
de  ses  wnx  en  mati^  de  rdforraes  politiques;  et  d'illus- 
tres  et  fermes  intelligences ,  comme  les  Manconi ,  les  deux 
d^Axeglio ,  les  Balbo,  les  Ridolfi ,  les  Pepe  et  tant  d'autrea 
encore,  s'y  rallidrent  avec  la  plus  patriotiqne  atm^tion. 

Quand  Pie  IX ,  Pun  des  hommes  sur  qui  Touvrage  de 
Gioberti  avait  produit  Timpression  la  plus  Yive ,  monta  sur 
le  irdne  pontifical ,  et  par  ses  tendances  lib^rales,  par  son 
empreasement  k  donner  satisfaction  aux  voenx  d'un  peuple 
g^n^reux,  sembia  vouloir  r6aliser  les  rftves  du  philosoplie 
pitoMmtais,  lenom  de  Gioberii  devint  ponr  la  nation  Ita- 
lienne tout  entire  Tofajet  d'nne  rto^tion  anssi  profonde 
que  celle  qui  s^attache  aux  noma  des  prophMes  inspires 
par  la  Providence.  II  fit  bientAt  saivre  son  //  Primato  de 
ses  Prolegomena  (1845),  ouvrage  dans  lequel  il  expose 
les  plaies  et  les  souflranoes  de  I'^glise  catholique.  Les  jd- 
suites  n'avaient  pas  M  des  derniers  k  c^Mbrer  le  m^rite  et 
les  services  de  Gioberti ;  lis  avaient  en  effet  compris  tout 
le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  en  favour  de  leurs  doctrines 
■Itramontaines  des  idta  ^mises  par  Tterivain  sur  le  r61e  rA- 
serv^  k  la  papaul6  dans  nos  soci^t^  modemes.  Mais  k  son 
tourGiotterti  vit  bien  vite  ce  qu'il  y  avait  de  compromettant 
pour  aa  •cause  dans  Taccession  de  tela  alli^.  II  savait  bien 
qa'ils  ^talent  les  enneims  naturals  de  I'idte  au  triomphe  de 
laquelle  il  avait  voud  toutes  les  forces  de  son  inteUigoice.  II 
se  hAta  done  de  les  d^savouer ;  et  son  cd^bre  ouvrage  II 
Gesuita  modemo^  dout  8  volumes  parurent«n  1847,  lui 
foumit  Poccasion  de  porter  au  o6l6bre  institut  d^lgnace  de 
Loyola  de  ces  coups  et  de  oes  blessnres  profondes  au  d^faut 
de  la  cuirasse,  dont  il  avait  perdu  Tbabitude  depuis  les  Pro- 
vineiaUs  de  notre  Pascal.  C*est  asses  dire  que  dte  lors  les 
jteuitas  et  lous  lenrs  suppdts  figur^rent  au  premier  rang 
parmi  les  plus  tmplacables  et  les  plus  perfides  adversaires 
de  Gioberti. 

La  n^volution  de  F^vrier  surprit  Gioberti  k  Paris,  oil  il 
s'dtait  rendu  de  Bruxelles  au  commencement  de  Tanote  1846 
pour  assister  de  plua  prte  au  renouvellement  de  lltalie  qui 
Gommen9aii  alms.  On  n'a  pas  onbli^  sans  doute  le  reinar- 
quable  spectacle  qu'olTrait  la  Pteinsule  k  ce  moment.  Ja- 
mais le  cabinet  autricliien  n*avait  ^t^  plus  inquiet  pour  ses 
possessions  d'au-del^  des  Moots.  Les  rapports  de  sa  police 
lui  signalaient  I'influence  des  idte  de  Gioberti  comme  ga- 
gnant  de  plus  en  plus  dans  les  masses ,  et  cette  influence 
comme  une  de  ces  puissances  qui  font  a  la  longue  triompher 
les  pkis  faibles  en  les  fortifiant  par  runion  et  la  Concorde. 
Le  progrte  de  oes  id^  avait  4t6  si  rapide,  qu*avant  m6nie 
que  la  rdvoliition  de  F^vrier  eOt  4clat^  k  Paris,  Naples, 
Florence,  Turin  avaient d^ji  leur  constitution;  Rome  avait 
d^jii  sa  consulte  d'J^tat  et  ne  devait  pas  tarder  k  avoir  sa 
constitution  aussi,  tandis  que  Milan  et  Venise  voyaient, 
sous  la  main  adoucie  de  TAutridie,  grandir  Firoportanoe  de 
leurs  assemblies  provindales.  Le  coup  de  foodre  qui  sur* 
prit  la  France  au  24  f<^vricr  eut  imm6diatement  son  con- 
tre-coup  au*del<i  du  Rhin,  coaame  par  dela  les  Monts.  Les 
journ^os  de  Yiennc  et  de  Milan  provoqu^rent  des  csp^rances 
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immeiiMfty  nuas  awii  des  tcBUUfW  exMnn.  Le  25  avril 
Gioberti  quitta  Paris  poar  le  rendra  k  Turia,  od  aon  retonr 
apr^  qutnze  aimte  d^abwnce ,  fiit  saiii^  avee  dei  trans- 
ports  de  joie  at  d'enthonsiasma  par  tDuteB  las  classes  da  la 
population,  par  raristocratiey  par  la  bouvgeoisie,  par  la 
portion  liMrale  et  ^air^  dn  cterg^,  par  le  people,  at  oft  il 
donna  Hen  aussi  k  des  disoours  sans  tin  et  passableaientoi- 
seux.  La  Yille  Ait  illuming  pendant  piiMMttrs  nuits  de  suite. 
Cliarles- Albert  le  nomma  s^nateur  do  royaume,  dignity 
qu'il  pria  le  roi  de  Ini  retirer.  Gtees  et  Turin  sa  le  dispu- 
t^rent  pour  leor  repr^sentant  dans  le  parlement.  Alon  Oio- 
berti  s*abaiidonna,  erreur  bien  naturelle  et  bien  eicnsable,  k 
toutes  les  illusions,  dn  moawnt  et  se  jeta  corps  at  Abm  dans  le 
mouvement  A  cheque  instant  on  voyaik  le  grave  ^ciiTain  ap- 
parattre  dans  les  dubs,  tous  constamnient  co  proie  k  la  plus 
Tielente  surexcitatioo,  ou  bien  au  milieu  des  groupes  ata- 
tionnant  sur  les  plaoes  pobiiqoes ;  ici  et  lii  ilprtebait  toujoars 
sur  le  mftme  tbtoie  :  riad^pendance  de  la  grande  patrie  ila- 
Ijenne  et  la  nteessit^  de  Tunion ;  partout  et  tonjonrs,  U  s'ea- 
ivrait  des  bmyanles  demonstrations  de  la  faTeur  populaire.  II 
partit  ensaite  poor  Milan,  pour  le  quartier  §6BMi  de  Cbar- 
les-Albert ,  poor  Panne,  pour  CMaes ,  pour  Lifourae,  ae- 
cueiUi  partout  avec  le  mdme  eattioosiasme  que  dans  sa 
Tille  natale.  On  dttelait  ses  ohevaux,  on  jetait  des  6eurs 
sur  son  paaaaga,  on  le  portait  en  triomphe.  Gioberti  n*eAt 
pas  ^U  homma  sll  avait  i^siste  k  taut  dtetrataeawaU.  F^aar 
la  premite  fois  de  sa  vie,  Tambition  politique  sembla  ators 
leguider  dans  aes  determinations.  Dans  la  cfaambra,  il  ae  posa 
bientAt  enobef  de  Toppositioa.  La  chambra  des  d^potds  le 
Boomia  par  aedamation  son  president.  Au  mois  de  juiMet, 
il  fit  partie  do  minist^ra  OollegBO,  qui  9prh^  la  deiaite  de 
rarmee  piemontaise  se  ictira.  C^etaU  le  16  aoM.  Le  mims- 
l^re  Pinelli-Rewl  lui  sooceda.  Plein  dt  defiances  injosles  h 
regard  de  oe  nonreau  cabinet,  coupaUe  k  ses  yeux  de  ten- 
dances plus  piemoataises  qu'italiennes ,  Gioberti  se  joigaX 
k  ses  advarsaires  dn  parti  deroocratiqoe  extreme,  et  ae  oon- 
triboa  pas  pen  k  le  reuTerser.  En  eela ,  il  faot  le  dire,  ft 
commit  plus  qn'une  faute ;  c*est  k  celte  innnorale  ooalitkm 
qu'on  pent  k  boa  droit  attriboer  la  perte  de  la  cause  de  Tin- 
dependaace  Italienne.  Le  16  deoambra ,  le  roi  appda  Gio- 
berti k  la  pneaideace  d'ua  cabiaet  deddemant  demoerafli^ 
que;  mais  de  profbndcs  difeiigencea  d'opiaioa  surreaues 
antre  lui  et  seseoUegnes,  qui  reAnerent  de  s'assoder  an  plan 
quUl  avait  oon^  poor  nStablir  par  la  voie  de  la  dipiomalie 
et  an  besoin  par  rinftemntion  d*uae  armee  piemontaise, 
Tantorite  da  papa  k  Rome  et  ceHe  da  graad-duc  de  Tosoaae 
k  Florence,  iareat  caase  qull  ae  garda  la  poufofir  que  pen- 
dant qndquea  semaiaes.  Aa  commencement  de  ift49,  le 
aouTean  ministere  Pinelii  envoya  Gioberti  k  Paris,  poar  y 
soUidter  I'appui  de  la  Franee  dans  la  Ivtie  noufdle  qui  aUait 
s*engag6r  entre  le  Piemontet  TAutriche.  Toutefois,  on  ciat 
alors  generalement  que  la  arfaaion  confiee  par  le  cabinet  k  ' 
Gioberti  n'aTait  ete  qu^na  pretexte  poar  se  debarrasser  de 
la  preseace  k  Toria  d'on  adversatre  gftaant.  Resdn  de  ne 
plus  quitter  Paris,  il  y  renfera  ayee  bien  des  musioas  de 
nioitts,  et  si  non  deooorsge,  du  nsofais  ae  Toalant  plus  ▼!- 
Tre  que  dans  la  societe  oherie  de  aes  livris  et  de  ses  amis; 
cette  fob  H  ne  devait  plus  les  qoHter  que  pour  un  roonda 
meiileur.  Le  nsaadat  de  depute  Tint  poortant  encore  i'y  tron- 
▼er  en  juillet  1849;  mais  U  le  reiusa.  £a  18M,  il  fit  pjEirattre 
ea  deux  gros  Tolumes  son  II  Mnnwamente  dvile  degV 
Italkmi^  outrage  qui  n'a  pas  M  molns  lu  an  &tAk  des 
Moats  qae  ses  di?erses  productions  precedentes,  et  dans  le- 
quel  on    retrouve  Texpression  toochanCe  de  aes  regrets 
amars  de  s'etre  laisse  an  iaataat  egarer,  comma  tant  d'ao- 
tres  ocBurs  bona^tas,  par  les  sopliismes  d'un  parti  dont  Tor- 
gueil  saorifierait  an  besoin  la  patrie  dle-m6me  ao  dedr  de 
voir  triompher  ses  absurdes  utopies. 

CTeat  k  Parts,  au  milieu  de  ses  trayaax  pbUesophiques  et 
litteraires,  repris  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  dsos  I'espolr 
d*y  trouTer  Toubli  et  la  coasolatioa  de  ses  douleurs  mo- 
ralaB,  et  oceupe  d'un  Tr4rit4  du  swverain  Pcnt^fty  d'un 


HTra  sur  la  /"rotolaylaon  adenee  premMre,  qnalaaMrt  flat 
le  ftapper  k  Pia^Kovlsla.  Le  26  oetobra  ISSS ,  aae  attaqae 
d'apoplexia  foodroyaate  Paalera  k  aas  aombreux  amis. 
Tous  les  partis,  eenx-lA  meme  qui  afaieat  moatre  le  plus 
d'adwraeaMat  i  accuser  ses  doctriaes  rdlglenses  d*bet6ro- 
doxie,  aa  soat  aocordes  pour  readre  hooMmageb  aes  Tartns 
prlveee  et  k  la  puraie  eKtrtene  deaea  aicenrs. 

GIOBERTiTE)Carbon8tedeimagBe8ie,aiaai  compose : 
Acide  caifwnique,  Sl,7 ;  magneste,  46,3.  Sa  deastte  est  S; 
sa  dorete*,  4,6.  Doaea  d*un  edat  vitreox,  la  giobertRe  se 
tronve  disaeralBee  aa  cristaax  dans  les  rodies  magaesfcaaes, 
et  ea  filoas  dans  les  roohes  serpeatiaeases,  ob  elle  acoom- 
pagna  IMquemmant  la  roagaeslte.  Le  Saltboarg ,  le  Tyrol 
et  la  Styrie  aont  les  pays  dans  leaqods  on  la  rcacflittra  le 
plus  comnMneaBsnt.  On  obserre  la  i^MwilJta  ea  masses 
compactas  on  terransea,  ao  milieu  das  rodies  optdoltthfqnei 
de  Hmbsebitz  en  Mora?fe,  de  Baldisaaro  et  da  Caaldla- 
monte  en  Piemont.  La  i^ioberttte  se  disaoot  lenlement  k 
(Void,  at  avae  one  Mble  efferrescenee,  dans  I'adde  aaotlque. 
Quand  les  ertstauxde  giobertlte  sont  pur*,  ce  qui  arriTe  ra- 
remeat,  lis  ressemblent  beancoupk  oeux  de  ladolomie; 
mais  lis  a^olfrent  pdat  la  eoarbnra  qui  disltagae  saarent 
ees  demiers;  de  pbis,  lis  ae  renferment  pas  de  diaux.  Sou- 
rent  ils  contfennent  qndques  ceatiemes  dV>xydula  de  fer, 
qui  leur  doaaeat  one  tdate  grise  on  bmafttre;  lis  ap- 
parttaanent  alors  k  la  sous-esp^ee  nomraee  brtnnirUe. 

GIOCSO!VDO  (GioTA!iin  Fra),  Tun  des  plus  sarants  et 
des  plos  raaarquables  ardritectes  de  recote  renltienne  au 
quinzi^mesiede.  Tout  ce  qn'on  salt  des  drconstances  par- 
ticoli6res  de  sa  vie,  c*est  qaMI  etait  ne  k  verone.  H  posse- 
dait  k  fond  les  iangoesandennes  et  les  antiqnites  dasdques; 
et  il  noas  reste,  comma  monument  remarqoabte  de  factivite 
qu*il  deploya  daas  le  domaiae  partfculier  de  la  adenoe,  me 
colleetfon  d'andennes  inscriptions  dediee  par  lal  k  Laurent  de 
Mddids.  Oomme  archfteete,  fl  traTSlRIa  k  Terone,  k  Yenlse,  k 
Rome  et  en  France;  mais  on  Ignore  eambiea  de  temps  et  k 
qadle  epoque  pn6cise  II  sejonma  dans  notre  pays.  A  Paris, 
11  eanstralsit  le  pent  ffoffe-Dame.  Dans  les  aatrea  edMoes 
qoll  y  axeoata,  H  mdangea  le  style  eompMtomeat  flallea 
de  la  reaaisaanca ,  qu^  WataH  point  eaoore  oae  aborder, 
avec  des  eiemeats  fraa^s  et  allemaads  d*uaa  epoque  plos 
receate,  et  it  asage  dea  pignons  ea  polalea,  des  ogirea  et 
des  taaralles.  A  Yenise,  il  meriia  la  reeoaaaisaaacefmbUqoe 
aa  aMUant  k  execatloa  les  piaas  qn'll  arait  proposes  pour 
doanar  uae  autre  direction  aa  eoan  de  la  Bmla,  k  Feffet  de 
preaeair  alasl  I'engorgement  des  lagvnes.  Irrite  d*avofr  tu 
la  raeoastractiea  da  pent  dn  Riatto,  k  la  suite  de  Ifaoendte 
qai  l^vnit  detroit,  ceaHee  k  aa  autre  archltocte ,  malgre  le 
bean  plan  quHl  avait  compose  par  ordre  dn  seaat,  H  se  TCAdR 
k  Rome,  oH  il  appevt  d'oae  lettre  de  Rapbad  qu^  traYailta 
kla  coastrueiion  de  TdgUse  de  Drtat^Fteiiiti.  Gdte  lettre 
parle  de  lui  eonmie  d'un  vidilafd  alors  6ge  de  qoatre-iringts 
ans',  et  il  est  rraisembUble^ue  c'eat  k  Rome  que  taoarat  le 
fr6re  Giocondo.  Enfin,  k  Verone ,  it  ceastroisft  an  pout 
massif  et  le  palais  du  Coaseil,  monomeat  Ms-feaiarqoable 
k  tous  egards.  Glecoado,  toat  en  se  Hvraat  k  sea  travaux 
d'ardiitecture ,  ae  laissait  poiat  que  da  s'occnperea  meme 
temps  de  sdeaoe  et  de  Ktterature.  Cest  aind  qa*une  beorease 
trouvailie^lni  permit  de  combler  une  grave  laoune  dans  Hiae 
le  jenne.  11  donna  aussi  une  nooTdle  edition  de  Vttnrre,  et 
des  andens  auteurs  qai  oat  ecrft  sur  ragricatture. 

GIORDANO  ( Luc),  pdrtre,  naquit  k  Naples,  en  163), 
d  fut  eieve  de  Joseph  Rl  bera.  11  regut  de  trea^bonne  beure 
le  sobriqud  de  FapreHo,  sdt  k  cause  de  la  feciliie  avec  la- 
quelle  M  travaillait,  soit  plol6t  parce  que  son  p^  ae  oessait 
de  i'exfaorler  k  /aire  vite,  Entliousiasrae  par  tout  ce  quMl 
entendait  dire  des  diefe-d'esuTre  qui  decoraient  la  Title  de 
Rome, -H  s*4ohappa  dela  maison  patemelle,  d  viat  dans  la 
capitale  des  arts.  11  s'y  lia  d'amitie  avec  Pierre  Berettini , 
qui  aTait  ausd  une  grande  fiidlite.  Giordano  fit  enauile  des 
voyagas  k  Bologne ,  k  Parme,  k  Yenise  et  k  Florence ;  par- 
tout  il  executa  de  nombreux  travanx,  et  sa  reputatloii  prit 
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nm  tel  AcoraiiienMBt  que  leroi  (TEspapM,  Charles  II,  ie  fit 
veair  el  lui  ordoona  plusieure  tabteaox  destine  k  embelHr 
Ie  palais  de  Tfiicuriai. 

La  racttilA  de  Giordano  Ie  porlait  k  imker  la  mani^re  dee 
antres  peiatree,  eton  racoote  que  Ie  roi  d*Espagpe ,  lul  moii- 
Uaot  un  tableau  do  Baasaa,  eKprimait  quelqoes  regreU  de 
ne  pas  en  avoir  un  leeond  de  oe  mtae  mattre.  Dte  Ie  lende* 
mai&y  GioBdanOy  |NnMnt  ime  vieiHe  toile.,  peignlt  un  tablean 
tdteneDt  daaa  la  maAiere  de  ce  p€intre»  que  loraqn'il  fut 
placd  daaa  iea  aHmrteauaU  du  OKmarque,  on  ie  piit  poor 
uA  tahkian  de  iteBsan  Ini-iiiiiue.  On  a  reprooli^  k  Giordano 
8a  trop  graade  laGtiil^ :  en  eliet,  son  dessia  u'est  pas  toi^oun 
oorrecl,  nMua  la  eouleur  eat  aa  brUlai^  qu^eUe  mkite  bian 
d'etre  admirfe.  Get  arliate  a  aotivent  aigni^  aes  tableau  do 
Mm  latin/ordoAiM,  t»qm  raqoelquefoia  fait  oonfondre  aree 
Ie  peiotn  flaiaanii  Jaequea  iordaena.  tf  one  arons  de  bn 
au  Muate  du  Loavre  :  La  Pr^MiUatUm  de  JStus  <m  <em- 
pU  i  ydfttf  at  sommeiianl  d  ia  mori  pour  U  salMt  dm 
hommUy  et  Motm  et  V^n$u.  Loo  Giordano  moorut  ii  Naplea, 
Ie  12  Janvier  I70&$  il  at  enten^  dam  r^glise  de  Sainle- 
Brjgitte.  DuGOBSMB  alnd 

IjiiOBfiiaeiE  (Gioa««o  BiAAAULU,  dU  ut),  naqott 
eo  147»»  k  Caatel-FranfiOydana  la  Marche  IMvitane.  Yeno 
trte-jenne  k  Yeoiaep  il  coouneaca  par  fl^oocoper  4  la  foia  de 
peintore  el  de  nio8iqne»  et,  paaaant  sea  jonra  et  aes  noils 
dans  ka  fttoa,  il  fut  c^lkire  par  ses  galanteries  et  sa  iNMUie 
mine  aiant  de  ViAn  par  son  talent.  L'^cole  viAnitienBe  en 
etait  aion k  ses  premiere  fas;  adasis daaa  rateMer  de Guh 
vanni  Bftliiai,  qui  aree  son  fr^re  Gentile  rtfsomait  poor 
aiasi  dire  les  fiM!o!»  aaiaaaalaB  de  oelle  ^cole  encore  indddae, 
Gioi^gione  ne  tarda  pas  k  d^pasaer  son  roattre.  li  diargit  sa 
m^l^de,  il  mania  Ie  pineeaa  eveo  fdua  de  liberty,  sans  oe- 
peodanfteaiever  k  la  tonobe  son  canet^  de  prteision  et  de 
siaete  exactilude.  11  parvint  surtout  k  donner  aux  carna- 
tions phia  de  ^  et  de  morbidesse*  Au  dire  de  Vasarl , 
Giorgioiie  ajwnt  dlnd^  qaelqoes  onvrages  de  Ldoaard  de 
YJnd,  dot  faeauceop  k  ce  mattre  dl^ant  et  fin ;  divers  cri- 
tiqoes»  eft  entre  antrea  Aapbael  Mengs,  se  sent  inscrits  en 
ba\  contre  oeUeasseiiion,  troaopte  saas  doute  par  la  diver* 
sil6  des  prooddda  qu'emploieat  Ie  Vlad  et  Gtergione  dans 
la  coloraUon  des  cbairs.  Poor  neas^  nous  ae  voyons  liea 
dIaviaiaeBiblable  k  ce  que  Giorgione  ait  appris  dans  les  ta- 
bleatt:(deX«doaard  lesseareis  da  modeld,  amis  nous  croyons 
qu'onginal  daos  son  imllolion  mdme,  k  peinire  vMtim 
a  eu  Ie  m^rite  de  fairepour  la  coloration  du  ton  local  oe  qoe 
Ie  Vinci  avait  laitpoor  la  seienoe  des  clairs  et  des  ombres. 

Au  di^bol  de  aacacrite,  Gioigieae  peignlt  dee  Vieigeel 
beaocoiip  de  portraila.  L'na  des  premiere,  il  a'avlsa  de  dd- 
carer  de  freaques  les  A^ades  des  maisoBs.  Gnlce  k  la  ler- 
met^  de  i'ea^caliopi,  ces  peinturea  se  sent  oonservte  long- 
temps;  et  au  oomraeaeement  de  oe  aitele  Laooi  a  pu  en 
lecoaoaltre  les  demiers  vestiges.  Un  inoendie  ayant  consomd 
reaiisepdt  des  AUemands,  prte  du  Rialto,  Gioi^one  AM 
cbarg6  avec  Xacato  (qu^oa  appelle  aussi  Luiao  de  Faltoe) 
d'oraer  de  fresqnas  rune  des  fayados  do  monument  recons- 
tiait  (tmt).  L'ootralaQade  lot  confide  k  Titlen,  qui  s'ee- 
qaUta  deaa  Idcbe  area  on  grand  aoco^  Son  coovre  ayant 
mtee  M  petfdrte  par  qoelques  joges  k  oeNe  de  Gforgf one, 
ce  dender  se  piqoa  de  ialoasie ,  et,  A  oe  que  rapporte  Yasari, 
rooipit  loote  relation  amicale  avec  Titian,  son  ancien  dl^ve. 
II  prodiaait  BoceeMvument  des  tableaux  fort  applaodis :  an 
MoBt-de4Mdtd  de  Trdvise  un  Chrisi  mort,  k  Pdcole  de  Sarti, 
a  Ycaiae,  nn  SanVOmohono ,  k  celle  de  Saint-Mare,  une 
iofortaate  eaoHwItion  repm^sentant  one  TempHe  apals^e 
par  ee  apdme  safat,  et  k  Ifilan ,  un  Maise  smt94  des  eatae, 
Gloq^oneakMNut  A  la  lin  de  i&f  I ;  mais  les  drconstanoes 
qui  prteddteent  sa  most  sent  diversement  raoont^.  Yasari 
asaore  qo'atteiale  <de  la  paste,  nne  mattresse  de  Giorgione 
soeeomba  A  ee  mal  terrible,  et  que  frapp^  liii-ni^e,  H  hil 
4«trv<ait{ieo.  RidoM  prdtend  que  son  collaborateor  Lozzo 
de  Feltra  loi  ayant  enlev<i  nne  fcmme  qu*tl  almait  ^perdumenf , 
VmckA  de  sa  donleor  te  tna. 


Gioigione  a  lalssd  de  nombreox  fl^ves.  Sans  parier  de 
ntlen,  qui  avait  travailld  avec  lui  dans  Pateiier  de  Bellim , 
etqui  parfois  imita  tellement  sa  mant^re,  que  beancoup  8*y 
trompaient,  Giorgione  ent  pour  disciples  ou  pour  imitateurs 
Jean  d'Udine,  Loron»>  Luui,  Torbido,  snmomm^  il  Moro, 
lePordenone,  et  Ie  plus  haMle  de  tons,  Sebastian  del  Piombo, 
qui  re^  pins  tard  des  lemons  de  Michel- Ange.  Citer  ces  nomg, 
c'est  montrer  qneUe  fut  anr  Ie  seizitoie  siMe  Pinfloence  de 
Giorgione. 

Le  Musde  du  Louvre  ne  possMe  que  deux  tableaux  de 
sa  main  :  Jetm  mr  les  geniux  de  sa  Mdre,  et  Le  Concert 
ehampitre,  Les  plus  beaux  ouvrages  de  ce  mattre  sont  au- 
jonrd'hul  au  muste  del  Rey,  k  Madrid ,  an  palais  Pitti ,  et 
au  moste  degllJfffad  A  Ftorenoe ,  au  mus^  du  Capttole  k 
Rome,  etc.  paol  M  a ntz. 

GIOTTO,  dont  le  vdritaMe  nom  6tait  Ambrogiotto 
BoNDOtiB ,  Tun  des  plus  c^lAbres  parrai  les  anciens  petntres 
itaHens,  et  qui  ne  flt  pas  preuvedemoins  de  talent  comma  ar- 
chttede  et  eomme  sculpteur,  naquit  vers  1270,  d'nn  p^re 
simple  paysan  k  Yespignano,  village  sitn^  k  queiques  Keues 
de  Florence.  La  p^^atkm  de  Cimabue  devait  bientot 
I'arracher  du  cerde  6troit  qu*it  semUait  destine  k  parconrir 
et  de  Thumble  profession  quHl  devait  exeroer  :  il  gardait 
en  effet  les  troopeaux  de  son  p^re.  Un  jour ,  oe  grand  peintre 
venant  k  passer  au  moment  oti  Ie  jenne  berger  desstnait  Hur 
one  roche  quelques-uns  des  animant  conA^  a  sa  garde,  est 
saisi  d'^lonnement  A  la  vue  de  ces  Hgnes  trae^  avec  nature 
et  vdrit^;  aussi  cen^it-il  d^  ce  moment  le  projet  d'en  faire 
mi  peintre,  et  lui  propose-t-il  de  Temmener  k  Florence  : 
Giotto  accepte  avec  jole,  et  profite  si  bien  des  le^ns  et  des 
conseils  de  Tariiste  florentin  qu^il  ne  tarde  pas  k  d^passer  ce 
maitre,  dont  la  mani^  #tait,  comme  on  salt,  rude,  stehe, 
et  d<^nrvne  de  ces  formes  gracieiises  dont  Giotto  devait 
donner  Pexemple,  et  que  plus  tard  Raphael  devait  rendre 
immortelles. 

Giotto  B^attacha  surtout  k  prendre  la  nature  pour  modAle 
et  pour  guide;  et  c'est  ainsi  qoe  la  falsant  poser  devant  lui, 
il  lui  a  41^  donnA  de  d^convrir  cette  route  dont  la  trace  ^tait 
perdoe  d<^is  tant  de  siAcles.  La  r^urrection  du  portrait 
devait  Mre  la  oons^ence  d*un  pareil  syst^e,  et  Giotto  en 
a  fait  plusieors,  parml  lequels  nous  nous  contenterons  de 
citer  cehri  de  son  ami  Dante.  Toute  la  vie  de  ce  peintre  est 
une  longue  succession  de  travaux,  souvent  de  la  pins  hante 
importance.  Ses  premiers  ouvrages  sont  des  firesques  pour 
le  choeor  de  Satnte-Croix  de  Morence  et  un  tableau  pour  le 
mattre-antel  de  cette  ^ise.  Notre  Mos^  dn  Louvre  poss6de 
le  tableau  qu*i1  fit  poor  les  Franctscains  de  Pise  :  Ie  sujet 
est  la  vision  oh  le  fondateur  de  cet  ordre  revolt  les  stigmates ; 
c'est  un  chef-d'oeuvre,  que  les  Pisans  admiHrent  tant,  qu'ils 
vonlurent  multiplier  chez  etix  les  ouvrages  de  cet  artiste. 
G*est  ainsi  que  conjointeraent  avec  Occagna  et  plusieors 
autres,  il  contribna  \  omer  le  Campo-Santo.  Les  six  fres- 
qaes  qn*il  y  ex^uta  ont  tratt  k  la  mis^re  de  Job.  On  voit 
aujourdliiii  dans  Saint-Pierre  de  Rome  la  mosaique  qiiMl  fit 
en  129S  ;ene  repr6sente  saint  Pierre  merchant  sur  leseaux. 

L'^um^ration  de  tontes  les  peintores  de  Giotto  srrait 
beancoup  trop  longue  :  il  laissait  des  ouvrages  dans  toutes 
les  villas  quMl  traversait.  Dans  le  courant  de  1S53,  on  a  d^- 
couvert  dans  T^lise  Sainte-Croix  de  Florence  des  tableaux 
fails  par  lui  dans  la  chapelle  de  Bardi.  Le  badigeon  dont  les 
murs  de  cette  chapelle  ^talent  converts  et  deux  cdnotaplies 
de  marbre  cachaient,  outre  qnatre  figures  de  saints  de  gran- 
deur natnrelle,  qnatre  funds  avec  des  peintnres  symbol i- 
qnes  el  on  Safait  Francis  dans  une  voAte  6toli^,  en  outre 
six  grandes  compositions  dans  lesquelles  le  Giotto  avait  re- 
pr^sentd  le  Depart  de  saint  Francis  de  la  maison  pater- 
nelle,  PApprobation  de  la  premiere  r^gle  des  Fr^res  minours, 
PApparition  dn  docteur  s^raphique  pendant  une  predication 
de.<Mlnt  Antoine,  le  Saint  en  pr^encc  du  sultan  Saladin, 
la  B<(n4miction  demise  A  Assise  par  le  saint  Piirc  pr^s  do 
mourir,  et  la  Vision  presqne  simultande  de  P^v^uc  de  cette 
ville ,  enfin  les  Fun^railles  du  saint. 
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G  iotto  wt  beaoconpmotais  cmma'comme  scolptear ;  cepen- 
daDt  Florence  a  conserY^  pendant  loDgtemps  de  ses  ou- 
vrages  en  ce  genre,  ou  Ton  remarquait  one  grande  connais- 
sance  des  statues  de  Tantiquit^ ,  dont  cette  viUe  ^tait  dtik 
riche.  Cest  en  1334  que  Giotto,  peintre  et  sculpteur,  fiit 
nomm^  architecte  de  Florence,  et  c*est  Ml  qa'il  monrut,  le 
8  Janvier  1336,  aprte  avoir  dirig6  en  cette  qnalit)6  les  tra> 
Taax  des  fortifications  de  la  ville,  et  foit  Jt  Santa«Maria 
one  tour  de  82  mMres  de  bant,  que  Charles-Quint  aurait 
▼oolu  mettre  dans  un  ^tui ,  tant  il  la  trouYait  belle.  11  fut 
inhume  dans  cette  mtoie  ^glise  de  Santa-Maria  Bfaggiore; 
et  plus  tard  la  r^nblique  lui  fit  ^?er  one  statue  en  raarbre. 

Le  nom  de  Giotto  ne  serait  point  appny^  sur  des  ouvrages 
aussi  durables  qn*il  serait  cependant  destine  k  traverser  bien 
des  siteles  :  nmniortel  Dante  y  dontil  ^tait  Tami,  ne  lui 
a-t-il  pas  consacr^  en  ^oge  quelques  vers  de  La  Divine 
CanMie  ?  P^trarque ,  dans  son  testament ,  ne  I^ne4-U  pas 
k  un  ami  nne  Madone  de  Giotto ,  comme  la  cbose  la  plus 
pr^ieuse  qu'il  puisse  lui  offrir?  Plusieiirs  graveurs  ont  re- 
produit  Tceuvre  de  Giotto  :  Beatricet  la  mosaique  de  Saint* 
Pierre ,  Molini  et  Landl  les  fresqnes  du  Gampo-Santo. 

GIOVANNI  (Fra).  Voyei  Fiesolb. 

GIOVINI  { AncBLOoAuasuo-BiANCHi ),  pubUciste  italien, 
n^  en  1799,  k  Cdme,  embrassa  d'abord  la  carri^re  commer- 
ciale,  mats  ne  tarda  point  k  y  renoncer  pour  se  livrer  sans 
contraiote  k  son  gofit  pour  les  lettres.  £n  1830  il  s'^tablit 
dans  le  canton  du  Tessin,  oil  il  pnblia  on  journal,  VAncora» 
Aprte  un  asses  long  s^our  k  Capolago,  oil  U  dirigea  la  J)fpo^ 
gra^  heipeiica,  il  se  rendit,  en  1836,  k  Lugano  pour  y 
prendre  la  reaction  en  cbef  du  Republicano  della  Sviz* 
zero.  La  mtoie  annte,  il  fit  paraltre  sa  Biografia  di  Fra 
Paolo  Sarpi  (demi^re  Edition,  Turin,  1850)  qui  obtint  de 
nombreuaes  ^itions*  mais  qui  excita  centre  lui  le  courrou< 
de  la  cour  de  Rome  el  dn  Gleig6  catbolique.  La  liardiesse 
avec  laquelle  Giovini  jngeaif  les  affaires  int^rieures  de  la 
petite  r^pubUqoe  dans  le  sein  de  laquelle  il  avail  trouv^ 
^hospitality,  et  surtout  ses  attaques  centre  le  parti  clerical, 
lui  valurent  d'inoessantes  pers^eulions  de  la  part  du  derg^ ; 
et  en  1839  il  finit  mtaie  par  6tre  expuls^  du  Tessin.  Apr^ 
6tre  rest^  deux  ans  k  Zurich,  Giovini  se  rendit  k  Xlilan,  oit 
josqo*en  1848  il  vteut  dans  une  profonde  retraite,  unique- 
ment  occupy  de  travaux  bistoriqiies  et  d*4conomie  politiqua 
C'e&t  dans  cet  intervalle  qull  ^vit,  entre  autres  ouvrages 
son  ttisal  StUie migine  italiche  di  Angela  Mazzoldi  (Mi- 
lan, 1841),  anquel  se  ratlAche  ses  I^uaw  Osservazione 
sulle  opinUme  di  Mazzoldi  ( 1841 ) :  sa  5/oria  degli  EbrH 
e  delle  loro  sette  e  doctrine  reUgiose  durante  il  secondo 
templo  (1844)  *,  son  Dizionario  corografieo  della  Lombar- 
dia  ( 1844 );  son  Dtsionarto  sioricofilolpgico  della  Bibdlia 
( 1845 );  son  Ssame  eritico  degli  atti  e  doeumenti  relativa 
alia  favola  della  Papessa  Giovanna  (1845),  ouvrage 
dont  une  seconde  ^ition  a  paru  k  Turin  en  1849,  sous  le 
simple  litre  de  La  Papeua  Giovanna;  ses  essais  historl- 
ques  intituMs  :  Pontiftcato  de  Sainto^Gregorio  Grande 
(Turin,  1844)  et  idee  sulla  decadenza  del  J/npero  ro- 
mano  in  Oeeidente  ( 3  vol.,  Milan,  1846),  enfin^  pour  faire 
suite  il  Yifistoire  universelle  de  CanHi^  sa  Storia  dei[Lon- 
gobardi  (1848). 

Dans  la  plupart  de  ces  onvrages  Gioyini  a  bit  preuve 
d'nne  connaissance  approfondie  de  la  litt^ratore  romaioe , 
de  mtaie  qu*il  j  a  trouvd  roccasion  d*en  faire  T^loge  bien 
senti.  Son  style  est  d^une  grande  originality  plein  de  vivacity 
et  d*teergie ;  dans  la  pol^ique  il  n*est  pas  settlement  mor- 
dant, on  pent  dire  qu'il  est  toasant.  Parmi  tous  les  littera- 
teurs italiens  ai^ourd'liui  vivants,  II  n'en  est  pas  qu'on 
puisse  lui  comparer  pour  la  connaissance  de  Thistoire  ec- 
cl^iastlque  et  des  sciences  tlieologiques. 

En  1848  Giovini  vint  k  Turin  prendre  la  reaction  en  clief 
de  VOpinione.  Les  violentes  attaques  auxquelles  il  se  livrait 
dans  cette  feiiille  centre  le  clerg^  et  centre  TAutriclie  lui 
attir6rent,dans  T^tide  1850,  deux  mois  de  bannissement  en 
Suisse.  Dq>i|j<(  lors,  il  s'occupa  k  Turin  de  terminer  son 


grand  outrage.  Storia  dei  Papi,  dont  dnq  volomes  avaieat 
d^j^  paru  en  1853,  k  Capolage. 

GIRAFE  (ghraffe  dans  les  anciens  auteurs,  de  Tarabe 
zeraphOf  girnqfajeruffd).  La  girafe  oonstitoe  dans  Tordre 
des  raminants  un  genre  distinct,  que  Guvier  ciasse  dans  la 
s^rie  animale  entre  les  oerfs  et  les  antilopes;  et  ce  genre, 
qui  ne  renterme  jusqu'li  present  qo^one  seule  esptea  {came- 
lopardalis  giraffa^  Lian^),  a'^ioigne  asaea  de  see  con^i- 
n^res  dn  mkne  oidre  pour  qua  quetques  natoralisiea  aleot 
Toulu  V^ger  en  one  tamilla  distincta.  La  girafe  en  eM 
prteate  d«is  tons  les  di^taUs  de  son  oiganisation  das  sin- 
gularity qui  firappent  Tobservateur  le  plus  sopeificiel  par 
leor  strange  nouveant^  :  la  petitessa  de  latftta  at  la  bci^el^ 
esaessiva  do  tronc ,  alors  qu*on  les  compare  avec  la  lon- 
goeur  d^mesurte  du  eol  et  des  membces,  la  disproportion 
apparente  des  membres  entre  eox ,  et  en  gto^al  la  predo- 
minance anormale  des  parties  ant^rieures  sur  les  patties 
post^rieores,  sent  das  caract^res  qui  ont  frapp6  tons  ks 
ToyagBurs,  tous  les  naturalistes,  et  que  la  plupart  d'entre 
eux  se  sent  plo  singuli^remcnt  k  axagW.  Michel  Baudier, 
gentilhoouna  languedocien,  qui  en  1623  dessina  d*aprte 
nature  una  girafe,  k  Constantinople,  ne  craint  pas  d'aTan- 
cer,  en  prisenee  mdme  de  son  dessin,  qui  le  refute,  que  le 
jambes  da  davant  de  la  girafe  sent  de  quatre  k  cinq  fois 
plus  kmgues  que  ses  Jambes  de  derri^re ;  et  BuOdn  lui- 
mteM ,  swvant  en  oela  trop  fiddlement  les  erreurs  des  na|n- 
ralbtes  ses  prtd^eessenrs,  afBrme  que  chest  la  girafe  les 
membres  pastfirieurs  sont  da  moitie  plus  courts  que  les 
membres  ant^rieurs.  Or,  il  i^suUe  de  mensioration^  exactes 
qua  chei  hi  girafe  le  garvot  est  plus  ^lev^  que  la  croiipe  de 
<^,48  settlement;  et  dans  cette  difference  de  niveau^. la  lon- 
gueur in^le  des  jambes  elles-mtoiei  entre  pouc  fort  pen 
de  chose ,  car  rhum^rus  et  le  Ctaiur  sont  sensiUeiMnt 
^nx,  et  si  ie  radios  d^passa  de  0"',16  le  tibia,  le  canon 
post^rieur  est  de.0™,05  phis  long  que  le  canon  ant^rteur  : 
ainsi,  aommn  toirfa ,  la  difference  de  longueur  djss  membres 
antdrieurs  et  post^ieurs  serait  de  O**,!  1  au  plus,  diffi^renee 
mmime  cbex  un  animal  qui  parte  de  5'*,25  k  6*^,50.  Aussi , 
pear  axpliquer  r^^l^vation  anormale  du  train  de  devant,  il 
faut  tenir  compte  d'une  muUituda  de  droonstaneas  ^concur- 
rentes;  U  hiuteiurjdas  apophyses  ^pineuses  des  pnemi^res 
vert^res  dorsales,  U. longueur  d4mesur^  de  Tomoplale, 
la  flexion  habitaeile  des  membres  post^rieurs  et  la  tension 
constanie  des  memdMas  ant^rieoia,  leor  difference  rtella  da 
longueur,  etc 

La  tftte  de  la  girafe,  petite,  fine  et  allong^e,  r^pelle 
aases,  par  ses  formes  gdn^rales^  la  t6te  du  .cham^u ,  mais 
^  offre  aussi  descaract^resdistinctifstr^saillanis;  deux 
prolongements  frontaux  solides ,,  non  caducs,  consfanU  ches 
les  dettx  saxes,  et  recooverts  par  nne  peau  yelue  qui  sa 
continue  avec  celle  4e  la  t^te ,  s*ei^vent  parall^lement  sur 
le  front,  et  forment  li  la  girafe  des  organesspdciaux,  qui  ne 
sont  v^ritablement  ni  des  cornea  ni  des  bois  :  oes  prolon- 
gements frontaux  sont  fornix  d&ns  le.  jemie  Age  de  deux 
portions ,  Tune  internelet  spqngieuse ,  Tautre  exteme  ei  com- 
pacte,  portions  qui  se  confondent  plus  tard  en.  una. sub- 
stance unique  ^bnrn^e,  perc^  k  sa  base  par  des  ouvertnres 
qui  livrent  passage  aux  arises  npurrici^ces  ;  un  troisitene 
tubercule  osseux ,  fonnd  par^iine  excioissance.  spii^giause  de 
I'os  frontal,  et  quelquefois  calleux,  occupe  le  milieu  du  chan- 
frein',  de  telle  sorte  que  la  t^te  de  la  girafe  paratt  rdeUenaeot 
tricome.  La  m&choire  sup^rieure  compte  12  molalres  sett- 
lement,  la  mAchoire  inl^eure  13  molauiea,  plus  8  ladvives, 
oomme  chexles  chameaux,  le  cbevrotain  et  quelques  cerfs  : 
toutes  deux  sont  d^iiounrues  de  canines.  La  Mvre  sup^iieure 
est  trds4nobile,  tria-allongte,  mais  anti^  et  sans  muffia, 
et  lalangue  est  couvertedepapUles  oom^.  Le'pelage  da  la 
girafe,  ras  et  blanchAtre ,  est  tout  parsem^  d^  larges  tadies 
ph^nic^es,  triangulaires,  trapdzojdes,  pentagonales ;  (auves 
Chez  les  femelles  et  les  jeuaes  indi vidua,  ^es  tadies  da- 
vlennent  presque  noires  chez  les  vieux  mAlea.  Una  petita 
criniore,  droite  et  compost  altamativement  de  poila  noira 


ti  jaones ,  natt  un  peu  au-deftsous  des  oreilles ,  et  se  fer- 
mine  Ten  T^paule.  La  queue ,  qui  deiMsend  k  peine  juaqu^au 
canon,  se  termine  par  nne  toufTe  ^paisse  de  crins  d'une 
doret^  extrteM;  les  genoux  sent  caileux,  alnd  qoe  ia 
poitrine;  les  mamellea  sont  inguinaies  et  au  nombre  de 
quatre. 

Lea  montementa  de  la  girafe  lersqn'dle  marche  ou  qu'eUe 
Ya  I'amble  ne  sont  en  aucune  fa^n  disgradeux ;  mais  Ion- 
qn*elle  aocMre  sa  course  pour  tehapper  k  la  poursuite ,  efle 
d^laee  en  watand  temps  les  deux  jambes  du  ro^me  edt^; 
et  I'excessiTe  bri^et^  deson  corps,  la  longueur  d^esurte 
des  Jambes ,  la  rapidity  de  ses  mouTements,  et  le  balance- 
ment  qu^elle  imprime  A  son  eol,  qui  se  meut  entre  ses  deux 
^panics  oommc  un  pcndule  inflexible,  donnent  k  sa  course 
un  caractire  particuiier,  qui  rappelle  assez  celle  de  Tau- 
trache  et  dn  casoar.  Au  reste ,  oette  course  est  raplde  k  Fex- 
trtaoe ,  et  la  girafe  a  bien  vite  d^pass^  les  cheraux  les  plus 
Kgers ;  mais  T^troitesse  de  sa  caTit^  thoradque  ne  lui  pennet 
pas  de  meager  sufllsamment  sa  respiration :  aussi  ne  pent- 
elle  foumir  une  longue  carriire. 

Lagtrafe  broute  U  sommit^  des  arbras,  pHiinad  d*or- 
dinaire  les  mimeuses ,  dont  elle  enlace  les  branches  avec  sa 
iangue,  ^troitc',  longue,  rugueuse  et  noire.  Son  organisation 
tout  entiire  (nronve  qu'dle  6talt  prMestiate  k  paltie  les 
liautes  branches  des  arbres,  et  non  k  bnmter  Therbe  des 
prairies  :  aussi  (Ut-elle  des  fti^ons  infinies  lorsqu'il  hil  fiut 
IIMiir  son  long  col ,  et  ^tendre  sa  IdTre  mobile  et  sa  Iangue 
flexible  pour  ramasser  qudques  jeunes  pousses  app^ssantes 
de  mimeuses  et  d^acadas  qu^elle  a  roaladrolteinent  lalsste 
tomber  k  ses  pieds;  etla  gaocherie  deses  gestes,  et  le  temps 
qu*dle  7  met,  et  les  precautions  qd^eile  est  foro^  de  prendre, 
montrent  bien  qu^elle  agit  alors  contre  les  allures  babitoelles 
de  son  orgamsation. 

La  giraTe  habite  exdusivement  les  deserts  qui  occupent 
Taxc  central  de  TAfirique,  depois  les  cataraetes  du  RB  Jus* 
qu^au  Toisinage  du  Cap  de  Bonne-Esp^rance ;  da  moins  Marco 
Polo  est-il  le  sent  voyageur  qui  aflirme  podtiyement  avoir 
reneontrd  la  girafe  dans  Pile  de  Zenzibar,  anx  enrirons  de 
Madagascar.  II  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  les  girafes 
erreol  k  Tatenture  dans  Pimmensit^  de  ces  mers  de  sable; 
elies  se  rfonissent  dliabltude  en  petites  bandes  de  cinq  k  sept, 
qu*accompagnent  souvent  des  troupes  de  gazelles  et  d'an- 
tllopes ;  et  dies  rddent  aind  tout  aulour  de  ces  terres  ano- 
ties  et  riches  en  pulssaote  y^tstion,  ces  oasis  qui  s^d^enl 
au-dessus  du  niveau  des  sables ,  comme  des  ties  au  milieii 
de  rOc^an  :  c'est  ft  qu^avec  des  precautions  inonies  et  une 
defiance  extreme,  dies  s'abatlent  de  temps  en  temps  pour 
{aire  lenr  cnr^e  de  feuillage  et  de  verdure;  puis  la  cur^e 
laile,  elles  s'enfuient  aussi  vlte  qu'dles  peuvent  ven  le 
desert,  tant  dies  savent  combien  sont  perfldes  pour  elles 
ces  bosquets  firais  et  verdoyants ,  ces  s^jours  de  ddices  et  de 
dangers;  tant  dies  savent  qu^il  n*y  a  pour  elles  de  sdrete 
que  dans  les  plaines  arides  et  sablonneuses  do  desert,  ft 
ou  elles  peuveot  dominer  de  leur  grande  hauteur  toutes  les 
petites  in6galites  du  sol ;  ft  06  leurs  regards  peuvent  se  pro- 
raenersur  un  horizon  immense;  ft  oh  leur  active  surveil- 
lance et  leur  course  l^g^re  peuvent  rendre  impossibles  toutes 
les  surprises  d  se  jouer  de  toutes  les]  attaques.  Quoique 
d*nn  naturd  fort  doux,  elles  se  d^fendent,  dit-on,  par 
de  vigoureuses  niades,  mtoie  contre  le  lion.  La  Bible 
dte,  dans  le  Deut4ronome^  parmi  les  animaux  dont  on 
pent  manger,  un  ruminant  appeie  tamtr^  nom  que  noa 
traducteurs  rendent  k  tort  par  chamois^  d  qui  a  ete  tra- 
duit  dans  la  version  chalda'ique  par  deba ;  dans  ft  verdon 
arabe,  tantAt  par  saraphah,  tant6t  par  ieniiffa\  dans  ft 
version  persanne,  par  seraphah;  dans  la  traduction  des 
Septante,  par  camelopardalis.  Si  cette  version  estciacte, 
et  elle  est  ai^ourd'luii  gen^ralement  admisc ,  la  girafe  aurait 
M  connue  et  employee  comme  aliment  d^s  la  plus  haute 
antiqiuld.  Quoi  quil  en  soit ,  MM.  Lancret  et  Jomard  out 
letrouve  sur  les  bas-rdiefii  des  temples  ^gyptiens  des  girafes 
parfaitement  caracteris^es.  Ptoiem^e  Pliiladdplie  fit  pro- 
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mener  dans  Alexandrie  nne  girafe  et  un  rfafaioceros  :  Aga- 
tharchide  ( 180  avant  J.-C. )  en  adonn^  une  description  courte, 
mds  exacte ;  Arthemidoie  ( lOO  avant  J.-C.)  en  fdt  men- 
tion ;  Strabon  le  gtographe  pronve  qu^dle  tui  MmH  parfaite- 
ment connue ;  et  Horace  la  dMgne  6videmiiient  dans  oe  vera : 


DivenaM  coafuM  gooiu  pantliera  caowlo. 

En  Tan  708  de  ft  fondation  de  Rome,  C6sar,  voulant  ef- 
faeer  Jusqa*au  souvenir  des  f(Hes  brillantes  donmSes  par 
Pomp^  au  peupie  romain,  d^ploya  un  luxe  faioul  dans  lea 
spectacles  de  ce  genre  :  dors  parut  pour  la  premiere  fois 
en  Europe  le  chameau'liopard ,  amen6  k  grands  frds  du 
port  d^ Alexandrie,  et  aind  nomm^  par  le  peupie  romdn 
parce  qu*il  ressembftit  au  chameau  par  ses  formes,  k  la 
panth^  par  son  pelage  (figura  ut  camehu,  maculis  ut 
pantkera^  Varron ).  Plus  tard,  en  Pan  de  notre  6re  248, 
Philippe  I",  successeor] de  Gordien  III,  fit  promenerdans 
le  cirque  dix  girafes  k  la  fois ;  en  274,  Aurdien  cd^bra  son 
triorophe  sur  Zdiobie  par  des  fdes  oil  les  girafes,  les  rhi- 
noceros, les  crocodiles,  etc.,  parurent  en  grand  nombre. 
Enfin,  pour  ne  pas  multiplier  faintilement  les  dfttions,  nous 
dirons  que  Cosnie  le  voyageur,  Philostorge,  qui  ^rivdt  au 
quatriteedtele,  Hdlodore,  dans  son  roman  des  AtMopi- 
([ues,  Antonio  Constanzio  et  Cassanlus  Bassus,  auteur  d'une 
compifttion  tntitulie  Les  G4oponiques,  nomment  et  dtoti* 
vent  ft  girafe ;  et  sMl  faut  en  crohre  une  chronique  du  moyen 
flge,  une  girafe  fut  envoys,  en  Pan  1486,  k  un  due  de  M^- 
^s,  prince  de  Florence;  et  llidle  dn  dtert  8*apprivoisa  si 
bien  dans  la  cki&  des  hommes,  qu^dle  se  promendt  seule  dans 
les  rues  de  la  ville,  et  venait  prendre  aux  blanches  mains 
des  dames  florentfaies  assises  aux  balcons  de  leurs  fenfitres 
ses  repas  quotidiens  de  feuilles,  de  fleurs  et  de  fruits. 

BeLFIELD-LBPivaE. 

C'est  en  18)7  que  parut  pour  la  premid^  fois  une  girafe 
vivante  en  France.  Elle  ^tdt  envoy6e  au  roi  par  le  pacha 
d*£gypte,  et  fut  remise  au  Jardin  des  Plantes.  On  se  sou- 
vient  encore  du  succ^  phdiom^nal  qu^dle  y  obtint.  Ja- 
mais la  mdiagerie  n*avait  re^u  tant  de  vidteurs  :  pendant 
des  mois  ft  girafe  fut  Pobjet  de  V>utes  les  oonversatiiMis  :  on 
ne  pariait  que  d'elle  sur  ft  scdie;  on  la  dianta  sur  les  or- 
gues  de  Barbarie,  et  la  mode  donna  son  nom  k  une  foule  de 
orations  fantasques.  Cette  jolie  girafe,  dont  on  eut  un  soin 
extraordindre,  a  vten  dix-huit  ans  sons  notre  dimat;  em- 
portte  par  une  maftdie  de  poitrine,  die  figure  maintenant, 
dikment  empaill^,  dans  les  galeries  de  lodogft  du  Musdim, 
oh  sa  t£te,  haute  de  prte  de  3'*,&0,  plane  auniessus  de  cdles 
des  autres  grands  quadruples.  Un  maiequ*onavaitamenien 
m^me  temps  p^t  presque  aussitOt  son  arrive.  Londres,  qui 
avait  re^u  k  la  mtaie  ^poque  un  couple  de  ces  mdmes  ani- 
maux, a  vu  nattre  un  petit,  que  ft  m^  a  refuse  d*allaiter  et 
que  le  ftit  de  vache  n^  pu  sustenter.  LaRotonde  du  Jardin 
des  Plantes  abrite  encore  un  coupte  cfaarmant  de  Jeunes 
girafes  k  pelage  ras,  giis,  parsem^  de  taohes  ftuves  angu- 
leuses  d'one  grande  r^uftrit^.  De  grandes  attentions  sont 
n^cessdres  ponr  prterver  du  frold  et  de  PhumiditA  ces  d^ 
Heats  enftnts  de  PAfrique.  L.  Louver. 

GIRAFE  ( Aitronomie ).  Ia  Ohrqfe  est  une  oonstdla- 
tion  bor^ale,  dtu^  entre  la  Grande  Ourse,  Cassiop^,  Perste 
et  le  Cocher.  Le  Catdogue  britannique  y  compte  58  defies. 

GIRANDE.  Voyet  Fro  d'Abtifigb  et  GsanB. 

GIRANDOLE.  Le  fontainier  et  Partiflder  se  serveni 
Element  da  mot  girandoUf  ftpremier  ponrd^dgner  un 
assemblage  de  tnyanx  d*ou  Peau  Jaflltt  (oof«s  Gnas),  eC 
le  second  ft  reunion  d'une  oertafaie  quantil6  de  fuste  vo- 
ftntes  qd  partent  en  mdme  temps  ( voffei  Fao  n^ARnncK ). 
Entendn  dans  oe  dernier  sens ,  le  mot  girandole  est  syno- 
nyme  de  girande.  Le  mot  girandole  d^signe  encore  un  chan- 
delier k  plusieurs  branches ,  dont  on  se  sert  dans  les  grands 
festins  d  les  soirdes,  pour  omer  les  tables  d'un  salon  ou 
les  gu<irldons  :  c^est  ainsi  que  Pon  dit  une  girandole  en 
cristal,  une  girandole  d'argent,  etc.  Enfin,  on  donne  le 
nom  de  girandole  k  un  assemblage  de  diamants  ou  de  toutes 
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autres  pierres  prtoeuses  qui  denrent  k  la  parure  des  femmes 
et  quMles  portetlt  ordinaircment  k  leurs  oreilles. 

V.  DE  MOLiON. 

GIRANDOLE  ( Botaniqtte)y  nom  vulgaired'une  esp^ 
du  genre  amaryllis.  C^est  Vamaryllis  orientatis  de 
tinnt^.  Son  oignon  est  fort  gros.  La  hampe ,  rouge  de  sang, 
haute  de  0",  35,  porte  en  octobre  ei  novembre  des  fleurs 
nombreuses,  rouges,  disposes  en  girandole.  Cette  plante, 
originaire  des  Indes,  est  de  serrc  temp^r^. 

GIRARD  (  Albert  ) ,  g^oin^tre  hollandais,  et  Tun  des 
pi^curseurs  de  Descartes,  naquit  vers  la  fln  du  seizi^tne 
si^clc,  et  mourut  en  1634.  Dans  son  outrage  intitule  :  Ncm- 
velle  invention  en  algkbre  ( Amsterdam,  1629 ),  U  publia 
des  aper^us  aussl  ingtfnfeax  que  profonds  sttr  les  racines 
ni^gativos  des  (Equations  et  la  mesure  des  angles  solides. 

GIRAUD  (  Jean-Baptiste;,  ne  a  DOie  en  1680.  Ses 
parents  qui  ^talent  pauvres  lui  firent  pourtant  donnir  uiie 
excellente  instruction  dans  un  coU^e  de  la  soci^  de  J^- 
sus.  Le  jeune  Jean-Bapliste,  quand  il  eut  achev<$  ses  etudes, 
embrassa  la  carri^re  qui  se  tronvait  alors  onvcrte  aux 
liommes  d'intelligence  qui  n^avaieul  ni  fortune,  ni  naissance. 
II  enlra  dans  les  ordres  sacr^s  et  s'enrAIa  sous  les  drapeaux 
dos  bous  peres  qui  Pavaient  €\t\€.  Succcssivement  r^ent 
de  basses  classes ,  d'humanit^s  et  de  philosophie ,  le  p^re 
Girard  ne  tarda  pas  &  se  faire  distinguer  comme  Tun  des 
sujets  les  plus  remarquables  de  la  compagnie.  Dou<S  d*un 
ext^rleur  avantageux  et  dNin  organe  accentuii ,  ayant  une 
(Eloquence  naturelle  et  one  tive  chateur  dans  le  regard  et 
dans  la  voix ,  ses  sup^rieurs  song^rent  A  utillser  ses  talents 
enfouis  dans  une  chaire  obscure.  D^s  lors  le  p^re  Girard  se 
▼oua  k  la  predication  pour  laquelle  il  semblait  6tre  n^.  II 
r^ussit  tout  d'abord,et  sa  reputation  devint  tr6s-grandft  dans 
le  midi  de  la  France.  II  s^journa  tour  a  tour  dans  les  prin- 
dpales  villes  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  et  surtout  h 
Aix  quMl  habita  pendant  dix  ann^es. 

Nomm^  sup^rieur  du  s^minaire  royal  de  la  marine  k  j 
Toulon ,  le  p^re  Girard  devint  le  confesscur  k  la  mode  de  j 
cette  cite  devote.  Au  nombre  de  ses  peuitentes  etait  une 
belle  jeune  fille  de  dix-hui(  ans,  appel^e  Marie-Catherine 
Cadi^re,  d^une  devotion  exalt^e  et  mystique,  qui  sMmaginait 
dtre  en  rapport  avec  les  anges  et  faire  des  miracles.  Le  p^re 
Girard  etait  au  mieux  avec  cette  sainte  personne ;  mais  une 
pieuse  supercherie  dont  elle  Se  rendit  coupable  lui  dessilla 
probablement  les  yeux.  Elle  prdtendalt  avoir  re^  dans  une 
de  ses  extases  des  stigmates  k  cdte  du  cceur ;  son  directeur 
ftit  assez  imprudent  pour  s^enfermer  avec  elle ;  ayant  constate 
la  fraude ,  et  craiguant  que  le  ridicule  et  Todieux  de  cette 
affaire  ne  retoml>assent  sur  lui,il  rompit  avec  Catherine. 
Celle-ci  par  depit  alia  aussitdt  trouver  un  carme,  Janse- 
niste  fervent ,  qui  Tayant  entendu  en  confession  Texhorta 
k  publier  ce  qui  s^etait  passe  entre  elle  et  son  ancien  direc- 
teur. On  con^oit  facilement  remoi  des  jesuites  k  cette  nou- 
velle ;  ils  crurent  etoufTer  le  bruit  en  falsant  renfermer  Ca- 
therine aux  Ursulines.  Cette  usurpation  de  pouvoir  cut 
precisement  un  eftet  tout  contraire  k  celui  qu*ils  en  atten- 
daient;  elle  fut  denoncee  au  couseil  d*l£tat  et  PalTaire  porldc 
devant  le  parlement  d'Aix.  Catherine  Cadi^re  accusait  le 
pere  Girard  d^avoir  abuse  d^elle  par  enchantement  et  sor- 
tilege, et  de  lui  avoir  faitperdre  son  fruit.  II  futacquittc 
k  la  majorite  d'une  seule  voix,  apr^  de  longs  et  passionnds 
debats.   Aussit6t  il  quitta  Toulon  oil  le  peuple   mena^il 
sa  vie  et  revint  a  Ddle.  II  y  mourut ,  deux  ans  apr^s,  en 
1733,  en  odeurde  saintete,  sll  fauten  croire  ses  confreres 
GIRARD  (Gabriel),  ne  k  Clermont,  en  Auvergne^ 
vers  1677,  et  mort  en  1748,  grammairien  distingue,  s'est 
fait  un  nom  durable  par  son  Dlctionnaire  universel  des 
Sijnonymes  frangais  (Paris,  1736),  dont  la  premiere  edi- 
tion (1718)  avait  paru  sous  ce  litre  '•  La  Justcsse  de  la  Lan- 
gue,frangaise.  Ce  livre,  le  premier  de  ce  genre  qui  e6t  en- 
core ete  publie  en  France,  a  longtemps  ct k  bon  droit  passe 
pour  classique.  11  a  depuisete  augmenie  par  Beauzic  ( 1769), 
Roubaud  ( 1808),  et  M.  Gulzot  ( 1829).  L'abbe  Girard  etait 


secretaire  general  du  roi  pour  les  langaas  esdavonne  e4 
russe,  chapelain  de  la  duchesse  de  Berry,  fille  da  regent ,  eft 
membre  de  TAcademie  Fran^lse. 

GIRARD  (Philippe  de),  mecanicien  ceifebre,  Inven- 
teur  de  la  machine  k  filer  le  lin,  naquit  en  1775,  k  Lourmarin, 
village  riverain  de  U  Durance.  II  montra  des  son  enfance 
une  vocation  decidee  pour  la  mecanique,  s'amaiuint  d6$  lors 
tant6t  k  conslruire  de  petites  roues  que  faisalt  moavotr  le 
ruisseau  du  jar<Hn  pafemel,  lantdt  k  observer  avec  curiosite 
les  formes  que  donnait  au  plomb  en  fusion  I'eau  dans  la- 
quelle il  le  faisait  coaler,  essayant  mdme  d*y  mouler  des 
empreintes  de  medailles.  lyaulres  goOts  encore,  la  t>ota- 
nique,  la  peintnreet  la  poesie  se  dispntaient  cette  intelligence, 
qui  cherchait  son  milieu.  La  revolution  vint  arraclier  le 
jeune  de  Girard  k  cette  vie  paisible  et  studieuse.  II  m  fit 
soldat  pour  combattre  les  terrorfstes  du  midi ;  force  de  fuir 
la  France  avec  sa  famille,  il  se  fit  peintre,  k  Mahon,  pour  la 
Qourrir;  enfin,  le  malheur  fit  de  lui  un  Industrie],  et,  emigre 
k  Livomne ,  fl  y  etablit  une  fabrique  de  savon.  Reatre  ca 
France  apres  le  9  thermidor,  il  cn^a  une  fabrique  de  produits 
chimiques  sur  les  debris  de  Tabbaye  Saint-Victor,  h  Mar- 
seille. Le  13  vendemiaire  amena  de  nouvelles  pers^otioiis, 
qui  obligerent  la  famille  de  Girard  k  s'eioigner  encore  une 
fois  du  sol  fran^ais.  Refugie  k  Rice ,  Philippe  de  Girard  y 
obtint,  k  la  suite  de  deux  brillants  concours,  la  chaire  de 
chimie  et  dMiistoire  naturelle,  qu^on  venaitd^y  creer.  II  avait 
alors  dix-neuf  ans  k  peine. 

Le  Consulat  lui  ayant  rouvert  les  portes  de  la  patrie, 
Philippe  de  Girard  revint  k  Marseille,  et  apr^s  y  avoir  fott, 
dans  une  des  salles  de  Tacademte,  un  cours  de  chimie  qui 
reunissait  autour  de  lai  un  grand  nombre  d'auditeurs,  II  ne 
tarda  pas  k  se  rendre  k  Paris ;  car  il  comprenalt  que  ce 
grand  foyer  des  sciences  et  de  Tindustrie  devait  ofTrir  de 
vastes  ressources  k  son  activite  Intel lectuelle.  L'exposition 
dc  1806  temoigna  de  la  puissance  et  de  la  diversite  d*iAven- 
tion  qui  le  caracterisaient.  On  y  vit  de  lui  une  lunette  achro- 
matique,  od  \e  flint-glass  etait  remplace  par  on  liquide,  et 
des  lampes  hydrostatiques  21  niveau  constant  (imaginec^  en 
compagnie  avec  son  second  frfere,  fr^d&ic  de  Gi&ard). 
Ces  lam  pes,  que  les  carcels  ont  sans  doute  fait  oubtier  de- 
puis,  produisirent  une  veritable  revolution  dans  notre  edai- 
rage  domestique,  rested  pen  pr^  statiounalre  depots  Qain- 
quet  ct  son  invention  de  la  lampe  k  courant  d^ir  interieor, 
qui  a  immortalise  son  nom.  Des  globes  de  verre  depoli, 
imagines  alors  pour  la  premiere  fols,  et  qui  aujoard^tti  soni 
repandus  dans  le  monde  entler,  contribuerent  k  la  fortuiM 
des  lampes  de  rinvenUon  des  fVeres  Girard.  Vers  la  itiftme 
temps,  Philippe  de  Girard  perfectionnait  la  macbiiie  k  vapear 
par  diverse^  innovations  d^une  haute  importance,  par  exem- 
pie  Temploi  de  Texpansion  de  la  vapeur  dans  on  seal  cytiiD- 
are,  et  la  production  du  mouvemcnt  rotatoire  saas  loiter- 
mediaire  d*un  balancier.  Un  brevet  pris  en  1806,  la  gr^ndt 
niedaille  d*or  decernee  cette  m^me  annee  sur  le  rapport  de 
M.  de  Prony,  sont  \k  pour  attester  cu  sa  foveur  la  priority 
dfe  cette  belle  Invention,  dont  la  gloire  a  ete  nsurp^  en  1815 
l^ar  un  Americain,  et  en  1819  par  un  Anglais. 

Mais  de  toutes  les  inventions  dues  au  genie  de  PblUppe 
de  Girard,  la  plus  importante  est  Incontestableroent  sa 
machine  k  filer  le  Un.  En  1810,  Napoleon ,  pour  porter  un 
coup  de  plus  k  rindustrieootonniire  des  Anglais ,  aox  pro- 
duits de  laquelle,  par  son  systemecontinental,  il  Ibrmalt 
fous  les  ports  de  TEurope,  en  favorisant  et  excitant  les  pro- 
gris  des  manufactures  dont  te  tin  est  la  matiere  premiere , 
j^roposa,  par  un  decret  insere  au  Moniteur  du  12  mai,  ud 
prix  dVA  million  de  francs  k  llnventeur,  de  quelque  na- 
tion qu'il  pOt  etre,  de  la  roeilleure  machine  k  filer  le  Un. 
Quelques  Jours  aprds  la  publication  de  te  decret,  Philippe  de 
Girard,  alors  &ge  dc  trente-clnq  ans,  se  trouvait  chez  son 
perc,  k  Lourmarin.  Pendant  le  dejeftner  de  fsmiile,  on  ap- 
porta  le  journal  qui  contenait  ce  magnifiqoe  defi  jete  k  Tesprit 
d'invention.  Le  p^rc  passa  le  journal  a  son  fils,  en  lui  di- 
sant :  u  Philippe,  voil^  qui  te  regarde!  »  Apris  ie  dejedner, 
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cdai*d  M  pronenait  nuI,  Mld6  ii  rtsoodre  to  probttme. 
Jamais  il  M  s'^toit  oocop^  da  «|wm  qoe  ea  Mt  qui  eOt  rap* 
port  k  l^indiutrie  doot  U  s*agiesait  II  te  demaoda  d^abord 
s'il  116  deT«it  pas  ^adiar  lout  ea  qui  a?ait  6i&  teot^  sur  la 
tviei  piopoa^i  mak  bieal6t  il  se  dit  qoerolTFed'un  miUion 
prouvaift  qo'oo  n'^tait  arrir^li  riaa  de  salisfoisaDt  il  Toulut 
done  UnH  Ignorer  pour  mkmoi  aonaerTar  rind^pasdanoe  da 
son  esprit*  U  rentrat  fil  portar  dana  la  ahambre  du  lin,  du 
fil,  de  i*eaup  une  loupe,  et  regardant  tour  k  tour  le  lis  el  la  fil, 
il  ae  dit :  «  Ateo  oaai  il  fout  qua  je  Au»e  cala*  »  Aprte  avoir 
eiamiii^  te  ttn  ^  la  loupe,  U  la  d^trempa  dans  I'eau ,  Texa- 
mioa  de  nouTeau,  at  la  landamaiB  k  d^Aner  U  disait  k 
son  p^  j «  La  laillioA  aat  k  nm  I  »  Puis  il  prii  qualquea 
brins  de  lio,  lead^compoaa  par  TaGtioiide  I'eau,  da  maoi^re 
k  en  s^parer  les  fibres  dl^oMDtairas,  les  fit  gUaser  I'oae  sur 
Tautre,  en  farma  im  fil  d'una  fineiae  extrtena,  et  lyouta  : 
«  11  me  resle  k  lUre  avee  miemaGbine  ce  que  Je  bis  avecmes 
doigis;  la  macbine  est  Irotty^  •  EUa  retail  ea  efiat  pour 
loi.  Le  geraie  da  la  dteowrertia  ^tait  alors  dans  aa  peiute; 
mala  qoa  d'effoffts  patients,  que  d'essais  ingteienx  a?aat  de 
panrenir  k  enicotar  en  g^attd  ce  qu'il  ayait  ooo^  d'ua  trait ! 
Deox  mois  aprte  ( 1ft  juiUet  1813),  Philippe  de  Girard  avatt 
pria  aoa  premier  bre?at  dte?ention,  brevet  qui  conteoait 
Ions  les  prineipaa  esseotieis  de  la  filalitre  m^caaique  du  I  i  n. 

PhUippade  Giratd  emploja  deux  anntea  k  compiler  et 
perfectkuiner  aea  procMte,  et  en  1813  il  avail  fond^  k 
Paris  nne  filature  de  lin  k  la  mdcanique.  Les  cowUtions  du 
pro9«mme  imperial  ^ient  dte  lora  ramplies,  et  U  promesse 
de  Siapolten  I'eM  U6  lans  doule  <fgalement  aaaa  les  ^v^oe- 
menta  qvi,  dans  oette  nAme  ann^e,  amen^rent  Tinvasion 
du  aoi  fi«n$aia  at  la  mine  de  rampire.  La  Realauiafion  6tait 
pen  dispoate  k  aoquitter  les  deties  diB  I'empire ;  et  la  filature 
du  lin  A  la  m^caniqne  ne  put  en  obtenir  mtaie  une  mi«d- 
rable  aomme  da  8,900  fV.  Philippe  de  Girard,  qui  avait 
saorifia  touta  u  fortnue  k  aes  easels,  accepta  les  ofTres  du 
gooveisement  autrichien,  qui  ioi  proposait  de  laire  les  foods 
d*Bn  frand  ^taUlmamant  mont^  d'aprte  son  plan ,  et  partit 
ponr  Vienna,  o(k  fl  lint  tout  oa  qu'il  avait  promis ,  mais  od 
il  (lift  loin  d*obtenir  k  son  tour  tout  oa  qu'on  loi  avait  fait 
esp^er.  fit  eependant  il  compl6tait  sea  travaux  sur  la  fila- 
ture m^canique  du  lin  par  one  macliine  k  peigner,  qull  de- 
vait  ploa  tard  perlactkmoer  encore.  Devan^ant  la  navigation 
k  vapeor  ^tafalia  anjowrdlrai  aor  le  Danube,  il  fsisait  re- 
moflter  oe  fleuve  depute  Pestb  jusqn^  Vienne  par  un  bateau 
quepouaaait  une  machine  dana  laqnelle  il  avait  employ^  le  pre- 
mier les  gda^iatenrs  de  vapour  compost  de  tubes  ^troits  pour 
rendn  lea  exploaiona  iropoaslblea.  Oes  gto^mteurs  sont  main- 
tenant  parlant  en  uaaga^  Kn  1896,  PWIippe  de  Girard  liit 
appeU  k  Varaam  par  l^mpareur  de  Roiaie.  Une  grande  fila- 
ture m^finiqne  de  lin  fet  alors  ^ftablie  par  le  conooura  des 
foods  du  ganvemeuMBt  et  d'une  aocM6  d'actioonaires.  An- 
tour  de  oet  dIabUaseflMnt  med^  se  fonoa  blentAt  une 
petite  ville»  qni  prit  le  nom  de  eitardqff  et  qui  figure  sur 
les  nonvelica  eartes  de  Pologne. 

Pendant  lea  vingt  ans  environ  que  PhiHppa  de  Girard  paaaa 
au  servioede  Ruana^  aongteie  Isventif,  loin  de  s'endonnir  dans 
to  routine  tonte  traote  d'une  oaeapatkm  sp^ciale  et  constam- 
mant  la  mtaie,  aembla  an  contraire  hitter  d'activit^  avec 
les  progiPte  faita  en  mAma  temps  par  la  m^oankfue  dans  les 
divefs  pays  de  l*£arope»  II  ne  ponvait  en  efVet  s'oocuper  d*mi 
siqet  qneloonque  aana  4tra  cohdoit  k  quelque  idte  nou- 
veile ;  ausai  praduiaiM  encore  en  deliors  de  son  serviee  nne 
foule  d*inveniions  phis  utiles  lea  unes  que  lea  aotres ,  telles 
qn*un  apparail  poor  I'extraction  et  T^vaporation  dn  jna  de 
la  betterave,  une  nonvelle  roue  liydraulique  propre  ii  ntiliser 
les  grandaa  chntea  d*ean,  des  maeliincs  ii  Cabriqoer  les  boi  < 
de  fusil ,  et  k  creuaer  rencastrement  de  la  platine  et  do  la 
aoua^arde  danshuit  bois  de  Aisil  k  la  fois,  etc. ,  etc.  Malgr^ 
sa  reconnaissanee  ponr  les  bont6s  du  goavemement  russe, 
Philippe  de  Girard  dMrait  ardemment  revoir  sa  patrie  et 
aa  faniille.  II  fit  en  1844  le  voyage  de  Loiirmarin ,  pour  alter 
•e  retremper  aax  donx  souvenirs  de  son  eufanoe ;  puis  il 


Vint  k  Paris  an  mement  de  resposition,  solennit^  indostrielle 
k  laqueUe  il  ^tait  ai  digne  d^assiater,  puiaqu^il  retrouvait 
dans  cbacnne  de  tes  salles  quelqu'une  de  ses  inventions. 
Le  goovemement  francs  et  le  monde  industriel  reconnais- 
saient  si  bien  qu'il  ^it  de  toute  justice  d'aceorder  k  Phi- 
lippe de  Girard  une  rtowipenae  nationate  de  nature  k  tenir 
lieu  h  sa  fiunille  de  U  fortune  qu'il  avait  gifo^renaement  sa- 
crifi^  k  aea  glorienx  easais,  qu*one  propoaition  formelln  fut 
(aite  dans  ce  sens  k  la  cbambre  des  d^puite;  mais  moina 
beureox  queDaguerre  et  M.  Vioat,  Philippe  de  Girard 
eot  la  douleur  de  voir  on  ^troit  et  mesquin  esprit  d'oppo- 
sition  faire  rejeler  une  proposition  dont  Tadoption  efit  encore 
plus  honors  le  pays  que  le  citoyen  qui  en  ^tait  Pobjet. 

ISn  184S,  Pliilippe  de  Girard,  alors  ftgii  de  soixante-dix 
ens,  mourut  k  Paris ;  la  croix  de  la  Legion  d^Honneur  ne 
brilla  m^me  point  sur  sa  modeste  bi^re.  En  1853,  un  projet 
de  loi  tendant  k  accorder  une  rteompenae  nationale  aux 
b^tiers  de  Philippe  de  Girard  a  ^t6  remis  au  cooseil  d*£tat. 

GIRARDIN  (Famine).  Cest  au  sitele  dernier seulement 
qu'il  est  pour  la  premiere  fois  question  dana  nos  annales 
de  cette  feroille,  qui  pretend  rattacfaer  aon  orighie  anx  Gbe- 
rardini  de  Florence. 

GIRARDIN  (Rcifi-Looia,  marquis  db),  n^  i  Paris,  en  1735, 
obtint  one  charge  k  U  petite  cour  que  Tex-roi  de  Pologne 
Stanislas  tenait  k  Nancy.  Plus  tard,  laguerre  de  sept  ans  Ini 
foorntt  Focoasion  d*entrer  dans  les  rangs  de  l*arm^  fran- 
faise  et  d'y  obtenir  le  grade  de  cotonel  de  dragons.  11  uti- 
liaa  les  loisirs  que  lui  fidsait  la  paix  pour  mettre  k  execution 
dans  fta  terre  d'£rmenonville  (Oise)  un  plan  ponr  Tembel- 
Ussement  des  jardins,  qu'il  d^veloppa  ensuite  dans  un 
ouvrage  special.  Ce  fut  aossi  k  Ermenonville  qn'il  put  oflkir 
k  J.-J.  Rousseau  le  dernier  asile  od  le  morose  philosopbe 
put  adiever  de  moorir  en  paix,  et  oo  plus  tard  il  6leva 
un  monument  k  sa  mtoioire,  dans  la  e6l6bre  tie  des  Pen- 
pliers.  La  revolution  de  1789  trouva  dans  le  marquis  de  Gi- 
rardin  un  admurateurenthousiaste;  mais  quand  vmt  le  r^gne 
de  Tanarchie  et  de  la  terreur,  il  perdit  ses  illusions,  et  alia 
les  regretter  dans  la  solitude  et  llsolement.  Une  inondation  et 
les  devastations  qu*eUa  causa  dans  la  propriety  qu*il  s'^tait 
pin  k  taaft  embellir,  puis  les  nombreux  actes  de  vandalisme 
que  se  permettaient  les  antorit^a  r^volotionnaires  du  temps, 
leforc6rentdes'eioigner  d*ErmenonviUe,  dont  il  ne  pot  s*oc- 
coper  de  relever  les  mines  qu'an  retablissement  de  la  paix 
generate.  O'eat  dana  oette  pfaUosophiqut  retraite  que  la  mort 
Vint  le  surprendra,  en  1808.  Son  livre  intttuM  :  De  la  Com- 
position  dm  Paffsages,  oudesmoifens  d*embeUir  la  nature 
par  des  habitahens,  en  y  jaignant  Vutile  ei  VagrMtle 
(Paris,  1777;  4*  edition,  1805),  a  €U  tradnit  dans  la  pin- 
part  des  languea  de  TEurope.  On  a  anssi  de  lui  un  Discaurs 
sur  I«  n6eessit4  de  te  ratification  delaloi  par  la  volonti 
9in4rale  (Paris,  1791).  11  lalssalt  trois  fils:  Tatne,  k  qui 
revenait  de  droit  sen  litre  de  marquis,  ne  le  prit  point  knrs 
de  la  Restanration,  et  prifibn  garder  cehii  de  comte  qu*il 
tenait  de  NapoMon. 

GIRARDIN  (Loma'STAinsiiAa^Otou-XAViEB,  comte  db)  , 
file  atne  dn  precedent,  naqnit  eo  1768,  k  Luneviile,  eut  pour 
parrain  le  roi  Stanislas,  et  parvint  trte-jeune  au  grade  de 
capitalne  dans  nn  regiment  de  dragons.  Pendant  les  six 
semaines  que  Jean-Jacques  Rousseau  passa  k  ErmcnonviUe, 
le  jeone  Stanislu  eut  avec  lui  de  fMquenta  entretiens  et 
Taccompagna  dans  la  phipart  de  aes  herborisations ;  circons- 
tance  qui  a  antorise  les  biegraphes  k  lui  donner  le  philo- 
sopbe de  Geneve  pour  preoepteur  et  k  attribuer  k  Fin- 
fluenoe  exercte  sur  son  esprit  par  J.-J.  Rousseau  la  direc- 
tion dc  ses  idees ,  qui  en  politique  fureot  toujoiirs  des  plus 
avaacees.  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  qu'il  partagea 
renthousiasme  de  son  pire  pour  le  mouvement  regenerateur 
de  1789.  Depute  dn  tiers  k  Tassembiee  du  bailliage  deSenlis, 
il  s'eflbr^a  de  lui  faire  donner  nn  nombre  de  represen- 
tants  egal  k  celui  des  deux  autres  ordres,  et  UxK  charge  par 
ses  coU^uesde  la  redaction  des  caliiersou  dcvaient  se  trou- 
va exposes  les  griefs  auxquels  TAssembiee  nationale  auraif 
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mission  de  donner  satislaetion.  II  s  acqnitta  de  cette  t&cbe 
avec  une  franchise  que  le  minist^re  roulut  ponir  par  une 
lettre  de  cachet,  i^ane  des  derni^res  sans  dooie  qu'il  alt 
os^  lancer,  mais  qai  ne  pot  ^tre  mise  k  exteutioni  tant  la 
rapidity  de  ^v^nements  le  d^bordaient  et  se  jouaient  de  ses 
relations.  £n  1790  le  d^partement  de  TAisne  le  clioisit 
pour  president  de  son  administration  centrale ;  Vann^  sui- 
▼ante  le  d^partement  de  TOise  lui  conf^ra  le  mtoie  bon- 
ne i;r,  en  m6me  temps  qa'il  I'^lisait  poar  son  repr^sentant 
k  I'Assembl^  l^slative,  od  il  prit  place  d*abord  dans  ks 
rangs  de  I'eitrdme  gaucbe.  Mais  son  aversion  pour  Tanar- 
cbie,  qall  ne  confondit  jamais  avec  la  liberty,  modifiaassez 
ses  opinions  pour  le  decider  k  sidger  k  la  droite  avec  le  parti 
conslitutionnel.  II  se  montra  fidMe  k  ses  couTictions  en 
Totant ,  mtoie  apr^s  le  10  aoOt  1792,  pour  le  maintien  du 
trdne.  Devenu  par  ce  YOte^uspect  aux  Jacobins,  il  soUicita, 
pour  ^happer  aux  dangers  dont  il  6tait  menace,  une  mis- 
sion pr^  le  cabinet  de  Saint-James.  Mais  les  dispositions 
de  plus  en  plus  hostiles  du  gouTernement  anglais  ne  lui 
permirent  pas  de  rester  longtemps  k  Londres.  Le  31  Jan- 
vier 1793  il  rentrait  k  Paris,  pour  alter  se  cacber,  d'abord 
k  Ermenonville,  cbez  son  p^,  puis  dies  son  oncle  maternel, 
k  Suzanne.  Mais  les  agents  du  comity  de  sAret^  g^n^rale  ne 
tard^rent  pas  k  Py  d^couvrir,  et  le  firent  Jeter ,  avec  ses 
fr^res,  dans  la  prison  de  cette  petite  ville.  Fiddle  aux  enset- 
gnements  de  Rousseau,  il  se  fit  menutsler,  et,aprte  un  court 
apprentissage,  se  trouTa,  ainsi  que  ses  fr^res,  en  ^tat  de  tra- 
railler  au  fond  de  sa  prison  pour  les  entrepreneurs  de  me- 
uuiseriedela  locality. 

En  179S  il  fut  nomm^  aux  fonctlons  d^administraleur 
central  do  d^rtement  de  TOise ;  mais,  soup^nnd  de  ten- 
dances royalistes,  on  ne  tarda  pas  k  le  destituer.  II  se  relira 
alors  k  ErmenonTille,  ok  11  eut  occasion  de  foire  la  connais- 
sance  de  Joseph  Bonaparte*  qui  venait  d^acqu^rir  dans  le 
voisinage  la  belle  terrc  de  Mortefontaine ;  et  une  grande  in- 
timit(^,  qui  dura  plusieurs  ann^es,  s'^lablit  entre  eux.  L*ami- 
11^  dc  Joseph  le  fit  d^igner,  peu  de  temps  aprte  la  journ^ 
du  18  brumaire,  pour  la  ur^fccture  de  TOise,  et  bieotdt 
pour  une  place  au  Tribunat,  assemble  dans  laquelle  il  se- 
conda  activement  les  projets  de  la  famille  Bonaparte.  En 
1804  un  d^ret  imperial  ordonna  sa  reintegration  sur  les 
cadres  de  Tarmte,  atec  le  grade  dc  Ciipiluine  au  quatri^me 
raiment  d'infanterie,  command^  par  Joseph ;  et  le  14  juin 
de  la  mtoie  ann^,  au  camp  de  Boulogne,  lacroix  de  com- 
mandeur  de  la  L^on  d*Honneur  r^oompensait  le  z^e  et 
Thabilete  dont  il  avait  fait  prea?e  comme  orateur  dans  Ic 
corps  l^gislatif,  lors  de  la  discussion  du  projet  de  la  loi  rela- 
tif  k  la  GT^ion  de  cet  ordre.  Qoand,  en  1806,  Joseph  Bona- 
parte monta  sur  le  trOne  de  Naples,  Stanislas  Girardin  le  sol- 
vit daos  ses  tiaXs  avec  le  titre  d'dcuyer  et  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  Deux  ans  plus  tard,  il  accompagna  encore  Joseph 
en  Espagne,  et  prit  part,  avec  le  grade  de  g^n^ral  de  bri^de, 
aux  premieres  campagnes  dont  la  P^ninsule  fat  le  th^tre. 
Revenu  ensuite  k  Paris,  il  entra  au  corps  l^slatif,  et 
en  1812  Napolton  lui  conlia  la  prefecture  de  la  Seine- 
Inferieure.  Son  adhesion  k  la  dech^ance  de  Terapereur  porta 
la  Restauration  k  le  maintenir  dans  sea  fonctions,  qu*il 
perdit  aprte  les  cent  jours.  On  lui  laissa  oependant  Temploi 
dinspecteur  des  haras. 

En  1819  le  ministere  Decazes  appela  Stanislas  Gi- 
rardin a  la  prefecture  de  la  C(^te-d*Or;  et  pea  de  temps 
apr^s,  let  ^ecteurs  de  la  Seine-Inferieure ,  qui  avaient 
conserve  le  souvenk  de  son  administration  intelligente  et 
eclairee,  lui  confierent  le  mandat  de  le&  representor  a  la. 
chambre  des  deputes.  II  vint  s'y  asseoir  dans  les  rangs 
du  c6te  gauclie,  votant  constammcnt  avec  cette  partie 
de  Tassembiee  dans  les  sessions  de  1819  ^  1821.  Un  des 
premiers  actes  de radministration  qui,  k  la  roort  du  due  de 
Berry,  rempla$a  le  cabinet  Decazes  fut  de  destituer;  Sta- 
nislas Girardin  ;  mais,  er.  depit  de  tootes  les  intrigues  mi- 
nisterielles,  les  elccteurs  lui  conserv^rent  jusqu*a  sa  mort, 
arrivee  en  1827,  son  mandat  legislatif.  Stanislas  Girardin  fit 


partie,  sous  le  mlnist^  Vflltte,  Corbttie  et  Peyrooaet,  de 
cette  glorieose  mlnorite  reduite  4  tept  raembret  qui,  a)aot 
pris  au  serieux  la  charte  octroyee  en  1814,  en  defeodit  pied 
k  pied  la  lettre  et  I'esprit  oontre  les  tendances  absolutistes  do 
pouvoir  et  de  la  majoriie.  Comme  oellea  de  Foy  et  de  La 
Rocbefoucauld-Llanconrt,  sea  obaeqoes  attirtresl 
an  innombraUe  conoouts  de  ciloyens.  On  a  pablie :  Dit- 
courst  Journal  et  opinions  de  Stanislas  Giranhn  (&  vol. 
in•8^  1828,  Parts). 

GIRARDIN  (  Ebmest-Stahislas,  comte  db),  senateor,  fiis 
du  precedent ,  proprietaire  actuel  du  domaine  d'ErmeBoo- 
ville,  ne  en  1803,  a  epouse  une  (ille  du  due  de  Ga^leeta 
ete  en  1831,  1839, 1840  et  1842,  designe  par  les  eteOsun  de 
Ruffec  (Charente )  pour  deiendre  leurs  droits  et  leurs  mii- 
rets  dans  la  chambre  elective.  Malgre  I'ancienne  intimity  de 
son  pere  avec  le  due  d'Orieans,  il  fit  partie  deroppoiittoD,  e( 
siegeait  k  c6te  de  MM.  Dupont  (de  PEure)  et  O.  BarroL  11  se 
signala  surtout  dans  la  fameuse  seance  oil  M.  Goiiot  fut  si  fa- 
dement  interpelie  pour  son  voyage  k  Gand.  Nomme  k  I'As- 
sembiee  constituante  apres  la  revolution  de  Fevrier  par  le 
departement  de  la  Charente,  il  fit  partie  de  la  reuoioDde  U 
rue  de  Poitiers,  vota  centre  Tamendement  Grevy,  pour  deoi 
chambres,  pour  la  proposition  Rateau  ,  pour  la  sQppr»&icMi 
des  clubs,  et  pour  Tordre  du  jour  sor  les  affaires  de  Rome. 
Reeiu  It  la  Legislative,  il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  poli- 
tique du  president.  Au  2  decembre  1851,  ilfit  partie  dels  com- 
mission consultative,  et  fut  appeie  au  senallors  de  sacreatioo. 

GIRARDIN  (Alexasdbe,  comte  de),  lieutenant  g^odral, 

ancien  grand-veneur  de  Charles  X,  le  plus  jeune  desfnrei 

de  Stanislas,  est  le  seul  survivanl  dea  enCants  laisses  par  le 

marquis  de  Girardin.  Apr^s  avoir  longtemps  ambitioao^  U 

pairie  sous  la  dynastic  l^itime,  et  Tavoir  alors  assureuieat 

bien  meritee  par  Tortiiodoxie  de  ses  idees  politiques,  il  U 

refusa,  en  1846,  lorsqu'on  la  lui  ofTdt,  sans  doute  sous  i'ia- 

fluence  que  lui  donnaient  ses  relations  trfea-etroites  avec  le 

redacteur  en  chef  de  La  Presse,  M.  fimile  Girardio. 

II  fut  aussi  granderoent  question  k  cette  epoque  de  coufier 

le  portefeuille  de  la  guerre  au  lieutenant  general  Alexuidre 

de  Girardin,  qui,  en  attendant  que  le  Monileur  se  cbargeAl 

de  fatre  passer  k  la  posterite  ses  vues  et  ses  plans  pour 

ameiiorer  la  condition  de  nos  soldata,  s^est  souveot  ser^i 

des  complaisantes  colonnes  de  La  Presxe  pour  doaaer  un 

avant>goOt  de  toutes  les  ameliorations  qu*0  projelaitde  rea- 

User  en  Caveur  de  notre  annfe,  dte  qu'on  lui  aurait  fait 

riionneur  de  le  placer  k  sa  tete.  ' 

GIRARDIN  (FBAN^i8-Aocu8TBSAINT-BIARC),unde8 

esprits  les  plus  distiogues  et  des  ecrivains  Jes  plus  ^ 
marquablcs  dc  notre  epoque»  ae  recommande  $pecial«ii«» 
par  des  qualites  qui  cluique  jour  devicunent  plus  rares  ci 
plus  precieuses :  I'extreme  juslesse  et  la  penetration.  M  en 
i80l>  il  afait  ses  etudes  ^  Paris,  au  college  Henri  IV,  avec 
beaucoup  d'edat.  11  unissait  des  lors  k  une  laborieusa  ei 
attentive  perseverance  la  vivacite  et  les  grAoea  de  ru»»"' 
gence.  En  1827  il  avail  concouru  pour  reioge  dc  Rossnei, 
propose  par  TAcademie  Fran^ise ,  et  reroporte  le  P"»- 
Tons  les  fens  de  godt  avaient  des  lors  signaie  cbes  le  jeune 
laureat  une  originalite  exquise,  composee  de  lucidity  •"■^ 
Uere  dans  Texpreasion  et  d'une  exactitude  souveot  yomM 
dans  U  pensee.  Nomme  professeor  de  rbetoriqoe  ao  col- 
lege LouU-le^rand,  il  donnait  en  1828  des  »<^i^J|T 
spirituels  que  puissamment  raisonnes  et  eiegammeot  eciw 
au  Journal  des  D6boU ,  et  remportait,  en  V^^Z^^ 
rauteur  de  cet  article,  le  prix  d*eioqaeoce  de  TAcademicKw- 
Caise^ttf  Vhistoirede  la  mt^rature /ran  false  ause^i^ 
sitcU.  La  revolution  de  Juillet  ne  laissa  paa  de  cOte  ^ 
brillant  ecrivahi,  dont  les  travaux  avaient  reveie  um«« 
justesse,  un  bon  sens  si  mordant  et  s\  pratiqoc.  Nomn 
niattre  des  requetes  au  conseil  d'l^tat,  il  respla^  »*  ^" ' 
zot  comme  suppieant  k  la  Faculte  des  Lettresi  uo<^  "^T^ 
carriere  fut  alors  parcounie  par  lui  avec  Ic  meoae  *"**^' 
Sa  parole  CacUe,  epigrammatiqoe  et  vibranle,  fut  ^^^ 
ment  ecoutee  et  applaudie  avec  transport  par  U  jc*""*®** 


GIRARDIN 

AussilaFacnlt^leproposa-t-eUek  runaniniitd,  en  1834,  pour 
Kinplacer  Laya.  Cette  m6me  aim6e,il  fut  nomm^membre  de 
la  cbambre  des  d^puUs ,  dont  il  n'a  cess^  de  faire  partie 
«pDi*en  1848.  Outre  ses  prix  d*Acad^mle ,  il  a  ^crit  im  rapport 
Bar  V£tat  de  I'instruetionpubiique  dans  le  midi  de  VAlle- 
mo^f;  on  volume  d^Sssais  sunVAllemagne;  deux  volu- 
mes de  Melanges  de  LiU&aiure  el  de  Morale;  un  volume 
sar  L' Instruction  iniermidiaiire  en  France ;  un  Cours 
de  lAttSrature  dramatiqne ,  et  De  Vusage  des  passions 
dansledrame.  M.  Saint-Marc  Girardin  a  dd  son  avancement 
k  son  talent,  ses  saccto  k  son  caract^re  et  k  son  esprit,  c'est-^- 
dire  k  sa  propre  valeor.  Philar^te  Cbasles. 

in  Saint-Marc  Girardin,  61u  membre  derAcad^mie  Fran- 
gaise  }i  la  place  de  Campenon  en  1844,  fut  recu  en  1845.  M.V. 
Hugo  n^pondit  &  son  discours,  qui  parut  au-dessous  de  la  re- 
putation da  r^piendaire.  A  lachambre  des  deputes,  il  se  fit 
remarquerpar  une  proposition  pour  r^ler  Tentr^  etTavan- 
cement  dans  les  fonctions  publiques,  que  le  minist^e  fit  re- 
pousser.  On  se  rappelle  qu*il  rMigeala  malheureuse  adresse 
qui  >!^frf5«at^  les  pterins  de  Belgrave-Square.  En 
184C  !I  perdit  son  p^re,  Antoine-Barth^lemy  Girardin,  greffier 
du  contentieux  et  secretaire  du  comiie  de  legislation  au 
conseil  d*£tat.  Il  ne  fit  point  partie  de  nos  Assemblees  natio- 
naies  apris  la  revolution  de  Fevrier,  et  n'en  eut  que  plus  de 
loisir  poor  continuer  son  cours  de  poesie  fran^se  k  la  Sor- 
bonne  et  travailler  au  Journal  des  Dibats.  Conseiller  titu- 
laire  de  rnniversite,  11  devint  en  1850  membre  d'une  com- 
mission cbargee  de  preparer  on  projet  de  loi  sur  Tenseigne- 
ment  proressionnel ,  projet  dont  on  ne  paria  bien(6t  plus. 
Kn  1852 ,  il  a  fait '  paraltre  des  Souvenirs  de  voyages  et 
d'itvdes  dans  lesquels  on  trouve  un  voyage  dans  les  priu- 
ctpaates  Danubiennes.  Depuis  les  complications  des  affaires 
d^Orient  il  a  ecrit  plusieurs  articles  en  faveur  des  popula- 
tions grecques  centre  le  despotisme  mosulman,  qull  accuse 
ue  tont  le  mal.  A  Vouverture  de  son  conrs,  en  1853,  il  traita 
de  llndependance  litteraire,  et  sootint  que  les  lettres  de- 
pendent des  societes,  et  nou  pas  des  princes  qui  gouver- 
nent  Le  cours  de  M.  Saint -Marc  Girardin  est  du  reste 
vn  des  plus  frequentes,  non  que  le  professeur  brille  par  la 
grandeur  des  idees  ou  par  la  beaute  de  la  diction ;  mais 
parce  qoMl  s'occupe  surtout  de  l*analyse  des  sentiments  et 
des  passions,  sqjets  bien  faits  pour  plaire  k  de  jcunes  etu- 
diants  presses  de  briller.  L.  Lovvet. 

GIAARDIN  (£vitE),  joumaliste  contemporain ,  qui  a  fait 
beancoup  de  bruit,  provoquedes  haines  ardentes  et  de  basses 
jalousies,  est  ne  vers  1808,  en  Suisse,  de  parents  que  son 
acte  de  naissance  declarait  etre  inconnus.  Cependant,  le  mys- 
t^re  dont  on  avait  voulu  envelopper  son  engine  eiait  facile 
k  percer ;  et  M.  £mile  Girardin,  inscrit  anx  re^istres  de  Petal 
civil  sons  le  nom  d'^mile  Lamothe^  qui  n'etait  celui  ni  de 
son  pere  nf  de  sa  m^re,  ne  fit  qu*uscr  d*un  droit  naturel , 
legitime,  en  repudiant  li  I'ilge  de  raison  le  nom  de  convention 
qu'il  avail  plu  aux  auteurs  de  ses  Jours  de  lui  imposer  pour 
detmire  toutes  traces  d'une  faute  que  malheureusement  ils 
lie  poovaient  jamais  etre  admis  k  reparer.  Dans  un  opus- 
cule intitule  :  Emile,  et  qoMI  publia  a  dix-hnit  ans,  il  tail, 
dit-ott ,  allusion  aux  circonstances  qui  se  ratlaclient  k  son 
entree  dans  la  vie.  En  1827,  \9i  protection  du  comte  A.  de 
Girardin,  grand-venenr du h>l Cliarles  X, lui  vaint  un  em- 
ploid*inspecjteur  des  musees,aux  appointements  de  l,500  fr. 
par  an.  L'annee  soivante,  M.  I^mile  Girardin  fonda,  sous 
le  titre  passablement  risqnede  Le  Voleur,  nn  journal  parais- 
sant  tous  les  cinq  jonrs,  et  ayant  pour  st)ecialite  de  repro- 
duire  la  physionoinie  generate  de  la  presse  parisienne.  A  oe 
moment  la  propriete  litteraire,  encore  trfes-vagoement  defi- 
nie,  n'avait  point  re^u  I'extension  qu*elle  a  de  nos  jours. 
Aucun  des  ecrivains  dont  M.  £mile  Girardin  jugeait  k  propos 
de  reimprimer  dans  son  Voleur  les  articles,  soit  de  pure  fan- 
taisie,  soit  reiatifs  aux  sciences,  aux  lettres  on  anx  arts,  pu- 
blies  dej^  cinq,  dtx  et  souvent  meme  quinze  jours  aupara- 
vant  dans  Ic  journal  quotidien  k  la  redaction  duqnel  il  etait 
attaebei  nc  s'avisa  dVMever  la  moindre  reclamation.  Beau* 
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coup  roeme  s'estimerent  fort  bonores  de  voir  .enrs  eiacu- 
brations  sortir  ainsi  du  cercle  necessalrement  restreint  de 
lecteors  auquel  les  avatt  toot  d'abord  condamnees  la  spd- 
clalite  ou  la  couleur  politique  du  journal  <4<ii  le  premier  les 
avait  accueillies.  Pour  le  plus  grand  nombre  d'alUcors,  n*e- 
tait-ce  pas  la  plus  inattendue,  la  plus  inesperfe  des  resurrec- 
tions? L'idee  de  M.  £mile  Girardin  etalt  aussi  simplequMieu- 
reuse  :  le  format  dont  il  fit  choix  pour  Texecoter  ( ce  n^etait 
pas  meme  celui  que  les  joumaux  quotidiens  ont  lini  depuis 
par  adopter)  parut  colossal,  monstnieux,  etne  contribua  pas 
pea  au  socces  du  Voleur,  qui  bientOl  compta  jusqu*^  2,000 
abonnes;  cliifTre  considerable  pour  l^epoque,  et  auquel,  en 
raison  du  prix  comparativement  fort  eieve  de  rabonnement, 
rentrepreneur  realisaitde  notables  benefices.  M.  t,  Girardin 
avait  instinctivement  etdu  premier  coup  devine  sa  veritable 
vocation  :  I'industrie  du  Journalisnie ;  et  on  ne  saurait  sans 
Injustice  nier  qull  lui  ait  fait  faire  des  progres  veritabk^. 

£n  1829  il  crea  encore  La  Mode,  revue  bebdomadaire,  im- 
primee  avec  le  plus  grand  luxe  et  publiee  sous  le  patronage 
de  la  ducbesse  de  Berry.  Son  fondateiir,  dont  toutes  les  as- 
pirations etalent  alors  royalistes,  en  voulait  faire  le  n^ulatenr 
do  monde  eiegant.  Les  armoirles  de  la  princesse,  placees  en 
Tertu  d*une  autorisation  expresse  sur  la  couverture  de  clia- 
cune  des  Uvraisons  de  ce  rccueil/a5Alona6/e,  temoignaient 
de  la  protection  eievee  que  M.  iLmile  Girardin  avait  obtenue 
poursa  nouvelle  entreprise.  Les  abonnes  arrivaient  dejii, 
non  pas  sans  doute  avec  Ic  mfimc  empressement  que  nagii^re 
an  Voleur;  mais  enfin  il  y  avait  encore  \k  tout  au  raoins  le 
commencement  d'un  succ^s,  lorsque  la  revolution  de  joiilet 
1830  vint  renverser  cette  fortune  naissante. 

M.  £nule  Girardin  en  prit  bravement  son  parti.  11  com- 
prit  tout  de  suite  que  e'en  etait  fait  pour  longtemps ,  pour 
toujours  peut-eire,  de  la  royaute  legitime;  et  apres  avoir 
vendu  sa  Mode  a  un  partisan  de  la  fainilie  decline,  doue  d'une 
foi  plus  robuste  que  la  sienne ,  il  se  rallia  avec  empresse- 
ment Il  la  monarchic  des  barricades.  Commc  dej^  il  s'etait 
defait  do  Voleur^  feullle  desormais  sans  aucune  importance, 
k  cause  des  besoins  de  plus  complete  et  de  plus  rapide  pa- 
blicite  qu*avait  provoques  la  revolution,  il  n'avait  pas  alors 
de  journal  k  mettre  au  service  de  la  royaute  nouvelle ; 
mais  il  eut  bientdt  fait  d'en  creer  un ,  et  £e  Garde  na- 
tional parut  en  octobre  1830.  Le  titre  etait  bien  choisi ;  il 
ripondait  d  une  des  nScessiles  du  moment,  comme  di- 
saient  alors  les  prospectus.  Malheureusement,  le  fondateur 
du  Garde  national  fut  mal  seconde,  et  son  journal  mourut 
d^inanitionao  bout  de  quelques  semaines. 

Vers  le  meme  temps,  un  evenement  bnportant  s'ac- 
complit  dans  la  vie  intime  de  M.  £mile  Girardin.  II  epou<)a 
ceUe  qui  s*etait  proclamee  eile-meme  la  Muse  de  la  pa^ 
trie,  M*"*  Delphine  Gay,  alors  dans  tout  reclat  de  son 
talent  et  de  sa  beaute,  et  &gee  de  quatre  k  cinq  annees  pkis 
que  lui.  On  le  voit,  k  moiiis  de  se  condamncr  irrevocablc- 
ment  k  n'etrc  plus  Jamais  autre  chose  que  le  fnari  d'une 
mme,  de  toutes  les  positions  sociales  la  plus  solte  et  la  plus 
ridicule  assurement,  il  y  avait  pour  lui  urgence  de  se  creer 
au  plus  vtte  un  rdle  particulier,  compietement  distinct  de 
celui  qui  etait  assigne  li  sa  femmc  dans  la  vie  commune.  11 
soUicita  done  alors  bien  liumblement  une  sous- prefecture, 
et  se  vit  fort  riidement  econduit  par  Casimir  Perier,  homme 
d'etat  arrive  anx  affaires  par  Tappui  de  la  presse,  mais  qui 
prlsait  assez  peu  les  liommes  de  presse  en  general  et 
nc  faisait  pas  myst6re  de  ses  sentiments  k  leur  egard.  Sol- 
liciteur  malheureux,  M.  £mile  Girardin  ne  tarda  point  a 
prendre  avec  eclat  sa  revanclie  des  dedains  du  pouvoir. 
Dans  les  derniers  mois  de  1831  il  fondait,  k  grands  renforts 
d'annonces  et  d'afOches,  son  fameux  Journal  des  Connais- 
sances  utiles,  recueil  dont  le  titre  parte  asses  de  lui-meme 
pour  nous  dispenser  de  rexpliquer,  qui  en  vint  un  moment 
Il  compter  Jusqu'i  140,000  abonnes,  mais  dont  on  nc  sau- 
rait lui  attribuor  le  merite  de  rinvention  premiere,  puisque 
Tanalogueexistait  dejili  depuis  plusieurs  annees  en  Angleterre. 
Le  cOte  vraiment  neuf  et  original  de  cette  speculaticn ,  ce 
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fut  de  U  presenter  comme  ^manant  d^ime  Msodation  phi- 
lantbropiquc  dont  les  membres  gardiieot  le  plus  strict  in- 
cognito, et  qui,  ftaivantce  que  \e»  prospectus  etles  rtelames 
affirmaient  avec  la  plus  ^tourdissante  intr^pidil^,  s'^tait 
constitute  k  Paris  dans  le  but  unique  de  (iajre  le  bonbeur 
de  I'humanit^  en  g^n^ral  et  du  peuple  Francis  en  particulier, 
en  enseignaot  k  cliacun,  moycnnant  la  bagatelle  d*un  abon- 
nement  de  quatre  francs  par  an,  par  an  quatre  francs  11a 
niani6re  dc  faire  mieux  valoir  son  heritage  quMl  n'avait  pu 
le  fairc  jusque  alors  sous  Tempire  des  prejug<b  etde  la  rou- 
tine. M«  £niile  Girardin,  avec  une  grande  et  rare  babileUS , 
reconnaissons-le,  sMtait  contents  du  litre  modestede  secri- 
(aire  gin&ral  de  cette  pr6tendue  soci^l^,  qui  si^eait  tout 
en  (lire  dans  son  cervcau ,  et  des  deniers  de  laquelle  U  ne 
tarda  point  k  s'acheter,  dans  la  rue  Saint-Georges,  une  d6- 
gante  et  coquette  babitation ,  au-dessus  de  la  porte  de  la> 
quelle  tout  Paris  put  encore  voir  pendant  plusieurs  anndes^ 
sur  tine  tablette  en  marbre  noir,  cette  inscription  de  bon 
goOt  et  en  letlres  d'or  ;  H6tel  de  la  Socicld  naiionale, 

LMromense  succ^s  du  Journal  des  Connaissances  utilei 
ne  se  soutuit  pas,  soit  qu*on  n*ait  rtellement  rien  fait  pour 
le  justifier  et  le  m^riter,  soit  qu'ici  encore  la  penste  crcatrioe 
et  organisatrice  ait  4^  fori  mal  secondi^ ;  aussi  trois  ou  qua- 
tre aunties  apr6s  n'en  dtait-il  plus  d(^a  question.  Cependaut, 
!l  avait  tout  au  moins  produit  ce  rdsultat,  que  le  nom  de 
BI.  £milc  Girardin  dtait  maintenant  dans  toutes  les  boucbes 
et  avait  acquis  dans  le  monde  des  alTaires  une  notori^l6  d'lia- 
bileti^,  qui  devait  singuli^rement  lui  faciliter  Tacc^  des  bau- 
tes  spli^ros  industrielles.  La  fatality  voulut  encore  que  dans 
cette  direction  nouvetle,  ou  il  ne  manqua  pas  non  plus  de  se 
jclcr  k  corps  perdu ,  et  dans  le  cboi\  des  affaires  auxquelles 
il  se  ddcida  h  attacber  son  nom,  devenu  maintenant  une  ma- 
ni6re  dc  puissance,  il  ne  (Hi  pas  plus  lieureui  qu'il  ne  Ta- 
vait  61&  jusque  ici  dans  le  dioix  des  bommes  k  qui  il  don- 
nait  mission  d'exdcuter  ses  idifes.  11  fit  prcuve  d*un  manque 
absolu  dc  disccrnement  en  prdtant  sonconcours  le  plus  actif 
k  des  operations  industrielles  de  la  nature  la  plus  (kiuivoque, 
et  en  mettant  k  leur  disposition ,  comme  cbamp  d*e\ploita- 
tion,  sa  nombreuse^  mais  fort  peu  intelligente  cllentde. 
VInslHut  de  Coilbo^  le  Pfiyslonotype ,  le  Papier  de 
sHreti,  le  Mus6e  des  Families,  le  Pantheon  UtUraire, 
les  Mines  de  Saint-B&ain ,  etc.,  furent  autant  despteula- 
tions  qui  n'aboutirent  qu^^  la  mine  des  trop  crddules  ac- 
tionnaires,  et  dont  quelqnes-ones  eurent  pour  dpiiiodes  de 
liquidation  de  fldtrissants  procte  en  escroquerie  intent^s 
en  police  correctlonnelle  aux  gdrants.  Ces  ddsastres  succet- 
sifs  n'avaient  point  abatlii  Tdnergie  morale  de  M.  t,  Girardin ; 
au  contraire,  il  y  avait  puis^,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau 
courage.  Comme  il  sVtait  enfin  aper^u  que  le  grand  marclit^, 
la  foirc  privil(5gite  de  Tdpoque,  c*<^tait  la  cbambre  des  di^ 
puUs;  que  1^  sculemcnt  un  bomme  nouveau  comme  lui, 
uniquotncnt  filsde  ses  oiuvres,  pouvait  esp^rer  de  se  faire 
adractlre  k  avoir  part  aux  grandes  affaires,'i\  s'dlail  mis  sur 
lesrangs  pour  la  deputation  dans  un  coin  ignore  de  la  France; 
et  en  iS34  il  avait  vu  son  nom  sortir  de  Tume  electorate  k 
Bourganeuf  ( Creuse).  Un  esprit  mediocre  se  fOt  alors  biUe 
d'aller  prendre  place  parmi  Jes  deputes  de  ropposilionla  plus 
avancee :  c*etait  un  moyen  infaillible  de  se  (aire  tout  aussit<it 
pardonner  des  antecedents  que  sesennemis(iiencomplait  deja 
beaucoup,  car  il  avait  reussi!)  qualiftaient  sev^rement  Lui, 
ii  resolut  de  se  roidir  centre  Tbostilite  de  plus  en  plus  pa- 
tente  de  Topinion  publique  et  de  s*enrAler  dans  les  rangs  du 
parti  con^rvatenr.  II  est  vrai  de  dire  que  sans  aucun  doute 
Ron  espoir  secret  etait  d*arriver  quelque  jour  k  en  6tre 
run  des  meneurs,  et  qull  jiigeait  qu*il  lui  serait  autr^ment 
difficile  de  jouer  ce  r6le  dans  Topposition,  Ce  ne  fiit  pas 
sans  iieine,  d'ailleurs,  qu*il  parvint  k  faire  valider  son  elec- 
tion. A  gauclie,  k  droite,  au  centre,  il  euit  I'objet  des  plus 
vives  repugnances;  comme  si,  en  verite,  tous  cos  gens-U 
avaicnt  eu  le  droit  de  faire*  les  diniciles  el  les  dedaigneux  k 
regard  d'un  collogue  qui  n'avait  fait  ni  plus  ni  moins  que 
les  trols  quarts  d'entre  euxl  On  essaya  done  bien  soqrnoi- 
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aement  de  fture  annider  aon  Aeelion,  soos  preiexte  ^^elle 
avait  en  lieu  par  enreor  de  personne,  le  nom  sorii  de  rurae 
n^etant  pas  le  sien,  et  aassi  sans  quH  eftt  encore  P^  Toola 
par  la  oonatitiition  (trente  aos ).  Ces  objections  ne  maaqoaient 
pas  de  portee ;  mais  le  nouvel  ehi,  au  moyett  d*un  acte  de 
notoriety  par  lequel  il  fit  compkusamment  rectifier  un  acte 
de  naissance  contenant  des  enoaciatioiis  evidemment  bus- 
ses, trouva  moyen  de  les  rMuire  k  neaat ;  et,  nnflaeooe  da 
chAleau  aidant,  il  fut  li  la  fin  admis,  envers  et  contre  tons, 
au  Palais-Bourbon.  II  n'avail  Jamais  cooipte  sur  des  aucote 
de  tribune,  car  mieux  que  personne  il  savait  sous  ce  rapport 
se  rendre  justice;  mais  du  moins  il  n'j  eut  paa  U  d^^chec 
proprement  dit ,  puisque  personne  n'attendall  un  orateur, 
et  sa  d^convenue  pasaa  Inaper^c.  La  suite  de  ses  affaires 
industrielles  fut  pour  lui  une  source  de  ddiMwea  autrement 
reels.  Une  subvention  de  150,000  fr.  promise  par  le  mmist&re 
Il  son  Pantkion  litUrc^re  n*enpotempteherla  ruinecooi- 
pl^te ;  et  Paffaire  des  Mines  de  Saini-B&aiu ,  qm  se  ter- 
mina  par  une  oondamnation  k  dnq  ans  de  prison  contre  le 
gerant ,  un  sieur  Cteemann,  k  qui  dans  le  cours  des  debats  il 
avait  plusieurs  fois  donne  avec  une  imprudente  alfectatton 
la  qualification  d^dmi,  lui  avait  valude  la  part  du  president 
une  seviroiidmonestation.  II  expiait  done  bien  crueHement 
a  ce  moment  les  entratnements  et  les  tUuaioos  d*nne  position 
quiy  si  elle  lui  avait  d^j&  donne  des  flatteurs  et  dea  paraaites, 
lui  avait  en  revanclie  fait  force  envieux.  ^(oas  ne  craignoos 
pas  de  le  dire,  vingt  autres  k  sa  place  eossent  alors  et^  ir- 
remissiUement  perdus,  coul^.  Et  pourtaat  lui  quetqaes 
mois  plus  tard  il  etait  devenu  ausst  puissant,  ausal  redou- 
table  que  pas  un  de  ses  adversairesi  Cest  que,  voyez-vooa, 
il  avait  maintenant  un  journal  k  lui ;  non  plus  on  jourad 
pour  nre,  comme  celui  des  ConnaUsanees  ntUei ,  ou  bien 
encore  comme  le  Mttsiede$  Families,  mais  un  vrai  Journal, 
un  ournal  quotidienet  politique,  LaPresse,  dont  le  pre- 
mier numero,  si  nous  avons  bonne  memoire,  pamt  le  15 
juillet  1&16,  Juste  quinxe  jours  aprto  Le  Si^cle.  Le  prix 
d'abonnement  des  deux  nouveaux  joumaux  etait  le  meine  : 
40  francs  par  an ;  tandis  que  eelui  des  anciens  joonaux  ^talt 
de  80  franca.  L'indication  de  ces  deux  cbifTres  nons  dispeaae 
de  tout  conunentaire. 

Dans  La  Presse,  M.  £.  Girardin  continua  k  tenlr  liant  et 
ferme  le  drapeau  dn  parti  conaervateur,  et  devint  aussildt 
robjet  des  attaques  les  plus  passioimeee  de  la  part  de  toutes 
les  nuances  de  ropposition;  attaques  auxqueilea  applnudis- 
saient  bassement  eu  secret  les  vieux  organes  de  son  propre 
parti.  11  y  avait  U  en  ef  fet  une  question  de  boutique,  dont 
on  n  avait  l^arde  de  dire  un  mot,  et  qui  oependant  donninait 
en  reality  toutes  ces  discuseions  si  irritantes,  tonles  ces 
personnalites  si  ii^orieases.  C*etait  bien  dknbs  le  cooser- 
vateur  ( mediocrement  convaincu )  qu'on  poursuivait  en  lui, 
que  riiomme  qu'on  acciisait  de  venir  causer  une  profoade 
perturbation  dans  rorganisation  de  la  presae  en  general. 
LUnitiative  de  cette  reforme  ^conomlque  ne  lui  appartenait 
pourtant  pas  plus  qu'au  fandaleur  du  Siicle ,  puisqu'eHe 
avait  et^  teniae  par  d'autrea  dte  la  fin  de  1831 ;  mais  on  se 
plaiaait  k  faire  de  lui  le  bouc  emisaaire  d'une  iaaovation 
appuyee  cette  foia  tar  lea  capitaas  neoessaires,  et  doni  la 
consequence  Infaillible  devait  Mre  un  deplaceoMHil  oom^t 
de  Taxe  des  influenoee  dans  le  nionde  de  la  poliUqne.  Jua- 
qu'alors  rexploitatlon  de  Topinlon  publique  avait  contititu^ 
le  plus  fructueox  des  monopoles  au  profit  de  qnelqnes  pri- 
viiegies,  qui  persistaient  k  ne  voir  que  des  nturpateurs , 
des  intrus,  dans  les  journalistes  du  KabalM,  Ces  liaines,  ces 
rancunes  Industriellea,  dIssimuMes  sous  ua  vends  de  poli- 
tique, expliquent  le  duel  que  M.  Eiaile Girardin  eut  k  aoutenir, 
quelques  jours  aprte  rappariiion  du  premier  numero  de  an 
Presief  oontre  Armaad  Carrel,  le  dietateurdu  National , 
On  sait  Tissue  fatale  qu'eut  eette  reaooatre.  Si  M.  fimile 
Girardin  eut  le  mallMur  de  tuer  aon  advenulfe ,  Ini-mCaie 
re^  uae  Mesaure  des  plus  graves  et  qui  pendant  loagtempx 
fit  craiadre  pour  sa  vie.  Aa  lieu  de  s^apaiaer  ea  presence  d*uv»e 
toinbe  k  peine  refenate  ct  dovant  le  lit  d'un  moribond ,  fee 
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passions  sordkks  qui  ^taient  au  fond  de  ce  d^bat  se  d^- 
chaln^rent  atec  encore  plus  de  yiotence  centre  celui  desdeux 
adversaires  qui  aTait  surv^u.  T^oins  impartiaux  et  d^sin- 
t^ress^,  nous  ne  pflmes  alors  refuser  nos  sympatliies  k 
rhoroine  que  nous  Yoyions  tenir  seul  t6te  k  tan  I  d*cnncmis. 
La  n^cessit^oi^  se  trou?a  d^  lors  M.  £mtle  Girardin  de  de- 
fend re  chaque  matin  sa  reputation  et  son  honneur  eiit  un 
rfeultat  que  ses  adversaires  n^avaient  gu^re  pr^vu.  II  n'^tait 
entr6  dans  la  presse  militanle  qu'k  titre  dM'ndustriel  et  de 
faiseur;  on  fit  de  lui,  malgr^  qu'il  en  eut,  un  ^rivain. 
Aussi  quand  M.  Mo l^,  arrive  k  la  direction  des  affaires,  eut 
k  I  utter  conlre  les  embarras  de  tons  genres  que  suscita  k  son 
administration  la  plus  immorale  et  la  plus  r^volutionnaire 
des  coalitions,  trou  va-t-il  dans  le  r^dacteur  en  chef  de  La 
Presse  un  avocat  non  moins  disert,  non  moins  perfide, 
que  pas  un  de  ceux  qui  ^laient  aux  gages  de  ses  adversaires. 
A  Tarticle  que  nous  consacrerons  k  La  Presse,  nous 
aurons  k  appr^cier  la  facture  et  les  tendances  gdn^raies  de 
cette  feuille.  Nous  nous  bornerons  lei  a  conslaterson  succ^. 
Elle  ^tait  arrivde  k  compter  d^j^  de  14  k  15,000  abonnes, 
quand,  par  une  de  ces  fatality  dont  on  trouve  tant  d'exem- 
ples  dans  la  carri^re  industrielle  de  son  fondateur,  ce  puis- 
sant 16vier  faillit^happer  des  mains  de  M.  £mile  Girardin.  Le 
journal  avait  616  fonde  au  capital  de  800,000  fr.  Une  clause 
de  Facte  de  sod^t^  stipulait  imprudemment,  mals  express^- 
ment,  Tobligation  pour  les  g^rants  de  liquider  Tentreprise 
d^  que  les  trois  quarts  du  funds  social  seraient  absort>^s. 
On  n'avait  pas  pu  arriver  sans  de  grands  sacrifices  au 
magoiilque  r^^uUat  obtena  en  moins  de  deux  ann^;  mais 
le  plus  vulgaire  bon  sens  indiqiiait  qu'en  presence  d'nne 
situation  dvidemment  si  prosp^re,  il  n*y  avait  pas  lieu  d'ap* 
pliquer  une  clause  insdr^  dans  le  pacte  social  eD  prt^visioa 
dune ruine  et  pour  remp6ctter d^fitre  complete.  Ccpendant 
alors,  a  la  grande  surprise  de  tons  les  interess^,  un  action- 
naire  nouveau,  Dujarrier,  insista sur  rexdcution  littdrale 
de  Tacte  constitutif.  La  dissolution  de  la  socidtd  fut  done  pro- 
noncce,  et  le  journal,  qui  composait  tout  Pactif  social,  mis  en 
vente,  fut  adjugd  moyennant  douze  cents  et  quelguesjrancs 
k  Dujarrier  lui-m6me.  La  responsabilit^  de  cette  ddsastreuse 
liquidation  pesa  tout  de  suite  sur  le  rddacteur  en  chef,  que 
ses  ennemis  accus^ent,  avec  une  certaine  apparence  de 
raison,  de  s'^tre  complaisamoient  pr6td  k  une  com^e  dont 
le  rdsultat  derait  Mre  de  lui  donner  k  pen  pr^  pour  rien 
line  proprictd  qui  avait  coOtd  600,000  fr.  k  ses  oonfiauts  ac- 
tion oaires  ,  et  qui  en  rdalitd  valait  au  moins  ce  qu^elle  avait 
coOtd.  Ce  qu^il  y  a  d^avdrd  dans  tout  cela,  c^est  que  le  d6- 
sastrc  dc  la  premiere  socidtdde  La  Presse,  loin  de  rien  chan- 
ger a  la  position  politique  qu'avait  su  se  faire  M.  £mile  Gi- 
rardin, ne  lit  que  la  coosolider ;  el  quelques  anndes  aprte  le 
nombre  des  abounds  dc  son  journal  avait  doubld,  en  m^e 
temps  que  Tannonce  dtait  enfin  arrive  k  donner  lee  magni- 
fiques  produits  sur  revaluation  desquels  on  avait  k  l^origine 
ba»&  le  succ^s  financier  de  I'entreprise. 

La  Presse  dtaitdevenue,  ce  qu^elleest  encore  aujourd'luii, 
une  veritable  puissance.  Son  fondateur  avait  fait  preuve  de 
trop  d'habiletd  pour  ne  pas  avoir  le  droit  d'etre  enfin  oomptd 
pour  quelque  chose  dans  les  hautes  regions  de  la  politi- 
que. U  se  bomait  alors  k  convoiter  la  direction  gdn^rale  des 
posies ;  inais  il  rencontra  ici  des  repugnances  encore  plus 
vives  que  celles  dont  il  avait  autrefois  ete  Tobjet  k  la  cluunbre 
elective.  On  consentait  bien  k  faire  de  lai  un  instrument, 
on  ne  demandait  meme  pas  mieux  que  de  le  salarier  large- 
ment,  mais  on  refusait  obstinement  de  lui  un  concours  plus 
direct.  Misum  tenealisi  Les  vertuevx  coUegues  de  oet  lion- 
nete  M.  Teste  trouvaient  le  depute  de  fiourganeuf  par 
tn^p  compromeltant!  C'est  ce  qui  explique  conunent  le  pu- 
bliciste  qui  jusque  alors  avait  defendu  avec  tant  de  viguenr 
les  principes  du  parti  conservateur  finit  par  se  trouver  re* 
jete  dans  Topposition ,  non  pas  dans  cette  vulgaire  opposi> 
tion  qui  posait  pour  les  niais  et  les  badauds  sur  les  tianoa 
de  rcxU-eme  gauche,  mais  dans  une  opposition  d'autant 
plus  redoutable  qu'elle  etait  coaservatrice  et  monardiiqoe , 


et  qui  pendant  longtenps  se  composa  de  M .  Kmile  Giraidin 
lout  seul.  Insensiblement,  pourtant ,  on  la  vit  se  grossir;  et 
le  moment  vint  ou  elle  fut  le  caucbemarde  M.  G  uisot.  On 
jugea  dans  le  camp  ministeriel  que  s'il  etait  impossible  de 
reduire  au  silence  le  rancuneux  journaliste,  qui  prenait  la  li- 
berte  grande  de  ne  pas  faire  invariablement  cliorua  avec  lea 
satitfaits,  avec  les  admiratenrs,  generalement  fort  pen  de- 
sinteresses,  des  hommes  alors  au  pouvoir,  il  a*en  etait  que 
plus  urgent  d'annihiler  k  tout  prix  une  feaiUo  oil  cbaque 
matin  plus  de  trois  eeni  miile  lecteurs  etaient  sr!lrs  de  trou- 
ver la  critique  la  plus  Apre  et  sonvent  la  plus  juste  des  aetes 
d'une  administration  dont  rimpopulariteallaittoujours  crois- 
sante.  Puisqu*on  s'apercevait  enfin  que  I'exploilation  de 
I'opinion  publique,  telle  qu*on  I'avalt  laissee  s^organiser 
sous  I'empire  de  la  plus  illiberale ,  de  la  plus  confuse  et  de 
la  plus  absurde  des  legislations;  que  lejoumalisme,  arrive  k 
constituer  dans  P^tat  un  quatrieme  pouvoir,  dominant  com* 
pietementlea  trois  auties,  rendait  toot  gouvemeraent  si  non 
impossible,  du  moins  d'nne  difficulte  extreme,  de  verita- 
bles  hommes  poUtiques  eussent  compris  que  Tabolition  du 
monopole  et  du  privilege  etait  le  meilleur  moyen  k  em- 
ployer poor  faire  rentrer  cette  envabissante  Industrie  dans 
les  liroiles  et  Tesprit  de  la  constitution  du  pays,  constitution 
toute  de  liberte  et  d'egalite.  Au  lieu  de  cela^  on  n'iroagina  rien 
de  mienx  que  de  tusciter  k  La  Presse  une  formidable  con- 
currence par  la  creation  d'un  nouTeau  journal  conservateur 
au  capital  de  deux  millions,  et  d'un  format  presque  double : 
X'iS'po^ife,  avoude  tout  aussitdt  par  le  miaistere  pour  organe 
semi-olDdel.  Rien  n*y  At.  VBpoque  devora  ses  deux  millions 
( II  y  avait  \k  en  effet  de  gros  mangeurs :  le  banet  Tarriere-ban 
desecrivaUis  de  police  I  ),pulsdUparutttn  beau  jour  sans  avoir 
pu  seulement  ebranler  le  journal  de  M.  £mUe  Girardin. 
Tout  au  contraire,  odui-d  sortit  de  cette  redoutable  lutte 
singuUerement  grandi  dans  Tesprit  meme  de  ses  adversai- 
res, et  plus  influent  que  jamais.  Dans  les  demiers  mois  de 
1^47 ,  les  amis  da  miaistere  essayerent  pourtant  encore  de 
le  d4molir  k  Taide  du  Conservattisr ;  mais  le  temps  leur 
Bianqua. 

M.  £mile  Girardin  ne  cessait  derepeter  que  M.  Guixot  con* 
dutsait  la  monarchie  de  Juillet  k  sa  ruine,  et  les  salis/aiU 
reftisalent  d'ajouter  foi  aux  lamental)lea  predictions  de  cette 
autre  Cassandra.  Dans  la  diseusaion  de  la  fameuse  adresse 
de  1848,  o6  pendant  un  grand  mois  on  batailla  k  la  chambre 
sur  Texpression  de  passions  aveugles  ei  ennemies  ( quatre 
mots  qui  reufermaient  une  revolution  I ),  saisi  d'un  profoud 
degoAt  k  Taspect  de  tout  ce  pariage  si  inutile,  si  imprudem- 
ment irritant,  il  donna  atec  eclat  sa  demission  de  depute. 

A  quelques  jours  de  1^,  le  tr6nede  Louis-Pliilippe  etait  ren- 
venie  et  la  repubHque  proclamee.  Pen  de  minutes  encore  a  vant 
rinstaut  Altai,  M.  £mile  Cirardin,  qui  depuis  longtemps  avait 
aes  entrees  privees  aux  Tuileries,  avait  essaye  de  dessiller 
les  yeux  du  vieux  roi.  II  etait  trop  tard  maintenant  poor 
qu^on  p6t  esperer  de  tut  eonserver  sa  couronne;  et  il  fallait 
s^eatimer  trop  heureux  si  on  parvenait  encore  k  sauver  celle 
de  son  petit-fils.  Le  redacteur  en  chet  de  La  Presse  re^ut 
Toete  d'abdieation  de  reiu  des  32i,  et  courut  le  porter  k  la 
chambre.  On  sait  le  reste. 

La  revolution  du  24  Pevrier  mettait  le  pouvoir  prddsement 
aux  mains  des  hommes  que  M.  £mile  Girardin  etait  habitue 
de  longue  main  k  trouver  parmi  ses  pins  implacables  enne- 
mis. Mous  ne  serous  que  justes  en  prodamant  id  avec  la 
France  entiere  que,  loin  alors  d*aToir  peur,  on  seulemenl 
de  paraltre  intimide  en  presence  d*ane  situation  qui  avait 
tant  de  perils  pour  lui-meme,  11  fut  admirable  de  courage* 
de  patriotique  energie.  Un  artide  intitule  Confiancel  par 
lequd,  en  portent  k  la  oennaissance  de  ses  lecteurs  les  faits 
dont  les  joumees  des  23  et  24  fevrieravaient  ete  temoins, 
ii  appreuail  k  la  France  k  regarder  resolument  en  face  les 
hommes  qui  lui  imposaient  la  republique ,  ne  ft  it  pas  seu- 
lement un  morceau  de  veritable  eloquence,  ce  fut  encore 
une  belle  et  noble  adfon.  Tandis  que  tons  les  publicistes  na- 
guere  aux  gages  la  police  du  diftieao  on  ae  cachaient  ou  se 
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eomnie  des  lAdies,  lonqvlto  ne  dtertaient  pas 
oomme  des  inOmes,  a? ec  armet  et  bagages,  pour  se  foire 
mahitenant  lea  soutenears  &t  la  r^abUqae,  M.  Emile  6i- 
rardiD,  loiDdeinettre  son  dnpaaa  dans  sa  poclie,  ie  releTait 
d*aD6  main  plus  ferma  que  Jamia.  Le  2S  fi^iier,  La  PresMe 
tirait  an  plus  k  30,000  eiemplaivea ;  im  nioia  aprte,  son  tirago 
altoigDait  le  eliillire^preflqiie  febaleox  de  70,000 ! 

M.  fimileGlraitlfii^taitaiTiT^^  Tapogtede  sea  sooote;  d^ 
Bormaia  il  ne  poorait  phis  que  d^lioir.  Cepeodant ,  U  fiiut 
le  dire,  c^est  en  gnmde  partle  k  lof-nitee  qull  doit  attriboer 
le  d^cUn,  dhu  Ion  d  raplde,  de  son  inflncBoe.  Lea  trap 
braaqoes  e&emplea  de  TersatlHt^  dVjpinum  qnMl  donna  k  ce 
moment  lui  finmt  bient6t  perdre  tout  le  mMte  de  sa  eon* 
duite  et  de  son  attitode  en  F^rier.  A  la  suite  des  joornte 
de  Jain,  le  g^n^ral  CaTaignac^  usant  des  poavoirs  diclato- 
riaax  dont  tIaTait  €t6  fnvesti  par  I'AssembMe  nationale,  sua* 
pendit  pendant  six  aemaines  La  Preue^  et  fit  mcttre  son  r6dac- 
teur  en  chef  an  secret  pendant  une  couple  de  joura,  en  mtoie 
temps  qu'en  fUsant  reTiTie  Tobligatloiidu  cautionnement  il 
ddtniisait  vingt  autres  feaillea  non  moins  hostiles  que  La 
Presse  aux  bommea  do  NaUomal,  Dte  qa'il  put  laire  tepa- 
raltre  son  journal ,  M.  Girardin  se  Ihnra  centre  le  chef  da 
pouvoir  ex^cutif  k  des  attaqoea  dont  la  Tiolence  d^passail 
tout  ce  qu'on  aTalt  encore  pu  lire  ot  oidr  de  plus  extrtoa 
en  ce  genre,  mtene  aux  phis  mantels  jours  de  la  piemitee 
Isolation ;  et  eetle  pol^miqoe,  k  laqueUe  la  itu$e  deiapa» 
trie  Vint  se  m^ler  avec  dea  vers  qui  telent  autant  de  coups 
de  poignard,  fat  dtevou^  par  tousles  lionn^tea  gens.  II ap* 
iraya  ensoito  trte-cbaadement  la  candidature  de  JUouis-Napo* 
l<^a  k  la  prfeiideace  de  la  n^ubliqae ;  mais  il  est  permia  de 
eroire  que  ce  fut  sortout  en  haino  da  gMral,  car  deox 
mois  k  pehie  aprte  P^lection  du  10  d^cembra.  La  Presm 
ligorait  diijk  au  nombre  dea  adveraairea  du  prMdent.  Cette 
Evolution  nonvelle  ayait  M  trop  rapide  pour  ne  pas  doniMr 
lieu  k  de  malignea  inter pr^tationa;  anssi  foeaucoup  n*y  vi- 
reot-ils  que  le  dteppointement  d'onambitieux.  Depute  long- 
temps  ea  eltet  le  rMacteur  en  cheC  de  La  Presie  poaait  sa 
candidature  aux  fonctionsde  ministre  en  clief ,  ou  plulAt  de 
ihtnistre  uniqae.  S'offirft-U  alora^r^ynfte,  etlot-UteonduU? 
Scs  services  furent-Hs  oubli^ ,  ou  aenlement  mal  appr^^s? 
A  ces  questions  pourront  seuls  r^ndre  lea  faiaeursde  M6- 
moires  secrets  ^  les  Bachaomont  de  notre^poqoe ;  car  ce  n'est 
qu*avec  le  temps  que  la  himiire  pourra  se  fium  sur  tooa  oes 
petits  myst^rcs  de  la  grande  politique.  Quoi  qu'H  en  ait  pu 
6tre,  convenons  que  la  mMiocrit<^  de  tooa  les  bommea -qu'on 
Tit  alors  se  succ^der  k  la  directien  dea  aflUrea  ^tait  bien 
faite  pour  jnslifier,  si  non  ses  rancnnca,  du  moins  ses  pi^ 
tentions. 

L^opposiUon  de  M.  t.  Girardin  au  gooTemementde  Louis. 
Ifapoldon  devint  de  plus  en  pins  syslteatiqiie  et  |)erBon- 
ndie.  Cependant,  Pavenir  se  pr^seolait  encore  a  lol  d'une 
inani^re  si  vague  et  si  oonfaw,  qa'k  oertaina  momenta  sa  po- 
t^ique,  queique  acerbe  qu*elle  flkt,  trahissait  un  visible  d6- 
couragement.  On  r^p^ait  partoat  qn*il  ^tait  faiigo^  de  la 
lutte,  dispose  par  constant  k  vendre  son  journal  et  k  dire 
on  dternol  adieu  k  la  politique.  Ce  sera  vraiaemblaUemeBt 
dans  un  de  ces  moments  1^  que  M.  le  eomte  de  Cliambord 
fit  oCfirir  600,000  fr.  de  La  Presse^  qni  valait  hardiment  le 
double.  On  devine  quelle  i^nse  dut  6tre  iaite  k  ooe  propo- 
sition  ^videmment  d^riaoire. 

Nature  essentiellement  mobile,  maia  extreme  en  tout, 
M.  fL  Girardin  ne  poovait  ploa  s'arrftter  sor  la  pente  rapide 
oji  il  itait  arrivtf ;  et  bienlAt  sa  transformation  fut  compile. 
11  se  fit  plus  r^publicahi  cent  fois  qo'on  ne  I'dtait  an  NaiUh 
naif  embrassa  avec  son  ardeur  habituelle  les  doctrines  les 
plus  d^rgaoisairices  du  aodalisme,  et,  rtedgat  conserva- 
teur,  merits  dialler  s'asseoir  sur  les  banca  les  plus  dlevds  de 
la  Montague  en  quaKI^  de  repr^sentant  des  socioHsies  du 
Bas  Rhin.  Nous  ne  nous  cbargsrons  pas  d'ailleurs  d'expliquer 
comment  deux  anntes  plus  tard,  nialgi^  do  si  anientes  aspira. 
tions  diSmocrallques,  il  put  inventer  et  sontenir  avec  la  pas- 
sion qu*il  apporte  en  toutes  clioses  la  candidatare  de  M.  le 


prince  de  Joinville  pour' lea  flections  k  la  prtsideaon  de  la 
rdpubliquequi  devaJent  avoir  lieu  en  mai  1852. 

M.  Emile  Girardin  fut  un  des  repr<$sentanta  du  peuple 
que  lenouvean  pouvoir  cmt  devoir  momentan^ment  ^loi* 
gner  de  France,  iila  suitedu  coup  d^£tat  da  2  d^pemb  re 
ift&l ;  mala  dte  le  mois  de  f^vrier  suivant  il  neveoait  k  Paria 
et  y  reprenait  la  directaon  de  son  journal.  Le  S  i  ^  c  le,  devenu 
depuis  1 849  le  concurrent  de  La  Presse^  ne  continuait-il  paa 
k  parattre  comma  a*il  n*y  avalt  en  rien  decbang^  en  France  ? 
Poorquoi  done  M.  J^mlJe  Girardin  se  serait-U  moptr^  plus 
scrupuleux,  et  pour  m^iter  lea  suffrages  de  quelqoes  exal- 
t^s  montagnards,  qui  en  parlent  fort  k  leur  aise ,  eOt-il  de 
gaiety  de  coeor  renonc^  k  un  commerce  valant  cent  boonea 
mille  livres  de  rente?  Grftce  au  monopole  et  au  privily 
phis  inAranlablement  constitu^  que  jamais.  La  Presse  est 
toojours  un  des  joumaux  les  plus  r^pandus  de  France ,  et  il 
n*y  a  paa  d^exag^atioa^  Valuer  le  nombre  de  ses  lecteors  k 
plus  de  500,000.  Cast  toute  une  arm^;  armte  d^vou^,  pa- 
tiente,  intelligente ,  comprenant  ju$qu'au  ailence  m^me.  Avec 
un  lei  levier,  que  na  peut-on  pas  encore  altendre,  a  uo  mo- 
ment donn^,  dHin  bomme  doo6  en  aftatrea  de  tant  d^espiit 
d*initiatiTe  et  de  r^sohition  ? 

L'ancien  reprdsentant  du  fiaa^hin,  girand'-croix  de  Fordre 
de  Gbarlea  Ill,estd^r6de  la  L^on  d'Honneur  et  cheva- 
lier d'na  grand  nombre  d'ordres  strangers. 

GIRARDIN  ( M™*  £hilb)  ,  connue  avant  son  mariage  sous 
le  nom  de  Delpkine  Gat,  est  nte  au  coomiencemenl  de 
ce  siteley  k  Aix*la-ChapeUe»  oil  son  p^rQ  ^tait  receveor  gfiainL 
EUe  d^buta  de  bonne  jlieore  dans  la  earrii^epo6Uque.  Son 
talent  pr^coce  et  sa  bea«t<^,  tout  contrihua  k  exciter  I'^nUiou- 
siasme  pour  ses  poi^mesreligiettx  et  nationanx.  £a  1822  elle 
remporta  un  prix  k  PAcaddmie  Fran^se,  et  elie  alia  en«uite 
voyager  avecsa  m^re»  madame  Sophia.  Gay^  M"*  £mile 
Ghrardin  a  clianU  dansde  beaux  vem  toutealeagloires 
de  la  France;  anssi  n'a-t*ella  paa  h/tsM  k  prendi^e  eUeHi^toie 
le  titra  de  ifuae  de  lapatrie,  que  lui  ont  malignemfmt  re- 
procb6  oertaina  critiqaes,  qu4,pr6c4demment,poucUpt  lui 
avaient  parakma^  desel^Uciter  en  vers  hwmonieux  4^  boH' 
heur.ititre  belU*  En  1825,  le  roi  Charles  X,  k  Toccasion 
d^un  potoe  qo'elle  avait  oempos^  sue  le  sacre,  iui.accorda 
une  pension  sor  sa  oaaaette.  £n  1831  elle  6poasa  M.  Eoiile 
Girardin,  qui  d6jA  avail  acquis  une  certain^  nolori^t^ 
dana  la  presse ,  et  qui  depuis  est  parvenu  k  ywer  up  rdle 
si  considteble  en  politique.  La  grande  et  juste  reputation 
dont  M*^  ^rnile  Girardin  joiiit  dapnis  longiempa  dana  notre 
liti^rttture  contemporaine  a  sertoat  pour  bases  ses  nombreu- 
ses  ponies,  qui  ont  ^  niunies  et  publite  sous  le  tilie  de 
Poisies  computes.  Pendant  iongtemps  elle  a  rf^ig^  dans 
le  journal  de  son  mari  un  feuiUeton  liebdomadaire,  qu^elle 
aignait  du  pseudonyme  de  Yicomie  Delaunay,  et  qui  fut 
pour,  beaooaop  dana  le  succte  de  La  Presse.  On  a  d'elle 
quelques  roams  ingteieux  et  des  recueils  de  nouvelles, 
^ts  avec  un  grand  charme,  parmi  lesquels  on  reinarque 
Le  Lorgnon  et  La  Caniu  de  M,  de  Balzac,  EUe  a  au&a 
abord^  tase^aeet  faitreprtenter  au  Th^re*Fjao^.  deux 
tregMies  c  Judith  et  ClSopdire,  quelques  commies,  entre 
lesquelles  on  dte  VJicok  des  Journalist^  et  La  Jolefait 
peur;ei  tout  rteemment  ( 18^), au  Gymoase,  j^  Cbapeau 
de  PMorhgeTf  qui  a.obteau  ma  sucote  de  fou  rire,  a^rte  le 
iBuoote  de  larmes  de  la  pitee  prMdente. 

GIR AJRDON  ( Fajuioois ).  Cet  habile  statuaire  naquit  k 
Troyes,  en  1630.  Son  p^re,  fondeur  de  profession,  jia  croyait 
paa  la  carrt^  dea  arte  awai  lucrative  que  celle  des.fOTaires ; 
aossi  le  destinall-U  k  devenir  pfoenreur;  mais  l>ntipatliie 
qne  le  jeoie  Glrerdgn  montra  pour  la  chicane  engagea  lo 
p^  k  cMer  anx  iostanees  do  son  file,  qiii  Cut  alors  plac^ 
ches  une  espto  de  mennisier  soulpteur,  k  qui  oa  recotn* 
inanda  d'employer  son  <^ve  aux  travaux  les  plus  pdnibles 
et  les  plus  dtegrtobles ,  afin  de  parvenir  4  le  d^oAter ; 
mais  il  en  fut  tout  autremont.  Le  maltre  fut  si  content  du 
talent  du  jeone  liomme,  qu'il  finit  par  obtenir  du  p^  la  per- 
misaioa  de  le  laisacr  suivre  la  carridre  dea  arts. 
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Girftrdon  s'iiiApira  en  TOjant  dans  lea  ^glbes  de  Troyea 
les  trayaux  qo^  avaient  exteotte  on  Cbampenois  nomm^ 
Genlil  et  Dominkioe,  teolpleur  floreotin,  amen^  an  France 
par  RaaoL  Le  cfaanoelier  Segnier,  nyant  ea  occasion  de  Toir 
les  traTan  de  Girardon,  TenToya  k  Borne  k  ses  frais,  et  U 
il  gagna  ranriti^  et  la  protection  da  pefntre  Cliarles  Lebnin. 
Lore  de  son  arrifife  k  Paris,  II  fit  ponr  les  Capodns  de  la 
me  Saint-Honor^  deox  statues  de  grandeur  naturelle,  et 
pour  le  roi  utt  groupe,  en  marbre,  de  sept  Ugures,  dont  six 
font  partfe  dn  mtoie  Moc ;  il  repr^senle  Apollon  chez  Thetis, 
et  se  Toit  k  YenalUes  dans  nn  roclier  ftctice  qui  ome  Ton 
des  bosquets  du  jardin.  Le  gronpe  de  Phiton  cnieTant  Pro* 
serpine  fat  aossl  plac^  Il  TersaiUes,  ainii  que  THiTer.  Gi- 
rardon  fit  plus  tard  la  statue  £qnestre  de  Louis  XIV  en 
bronie  sur  la  place  Tendeme,  le  mansoUSe  dn  cardinal  de 
Richelieo  a  b  Sorbonne,  et  celui  de  LouTois  anx  Capacinet . 
Apr6s  avoir  extoit6  denombreux  tniTani,  Girardon  nMunit 
k  Paris,  en  1715.  DccncsiiB  aln^ 

GIRARD  ROUSSIN.  Voffet  Cabaret  (  Botanique ). 

GIRASOL9  vn  des  noms  vulgalres  de  Top  ale.  On  ap- 
pelle  girasol  oriental  une  variit6  do  cor  In  don. 

G1BAT01RE  ( Moavement).  Cette  expression,  qui  &&- 
signe  un  niottvemenl  de  rotation  (de  yOo;,  tour,  cercie, 
inouyementeirculalre),  est  snrtout  employiN^en  physiologic 
vdg^tale.  Ccrtaines  plantesofW^nt  en  efKet  nntel  monvemeBt 
dans  le  sot  nutrillf  que  renfennent  les  utricul«s  de  Icor 
tissu  celltihiire.  Les  planfes  Siir  tesquelles  on  peut  le  plus 
facilement  faire  cette  obsertation  sent  eelies  du  genre 
chara,  vufgdrement  iustre  d'eau;  o^est  sor  eHea  qu'ella 
fut  faite  poor  la  premt^  fbis  par  Banaf  enliira  Corti.  On 
salt  qoe  la  tige  des  ehara  est  formto  d'un  tnbe  central  en* 
toar6  d^une  sorts  d'^tiii  compost  de  tubes  plus  petits  r^unis 
entre  eux.  Cliadin  de  ces  lobes  est  un  cylindre  dont  la 
parol  est  form^  d*ttBe  membrane  simple,  incolore,  etdont 
la  catit^'nepiiscnte  nl  dofson  ni  diapbragme.  Leiir  snrfeoe 
interne  ejit  tapissee  de  granules  verti,  d\ine  grosseur  tr^ 
nnifonne,  disposes  en  sdries  longitudinales ,  parfailemeiit 
paralf^les.  Ces  series  coovrent  to«te  la  snrfeoe  interne  du 
tube,'!  ^exception  de  deux  liandes  qullenr  sent  paralldes, 
et  qui  sont  oompl^lement  ddpoarvoes  de  granules. 

Sf  rota  IsDie  nn  des  tubes  doni  nous  venous  de  parler,  et 
qn'on  le  sonmette  k  Paction  d*un  bon  microscope  avec  une 
Inmi^re  snffRsante,  on  pent  alors  parfaMement  constater 
quMI  7  a  un  couitmt  continu  descendant  le  longd*une  des 
parois  eouvertefi  de  sMes  de  granules,  et  remontant  en 
sens  inverse  le  long  de  la  parol  oppos^  aprte  avoir  pasa6 
d'une  parol  k  Tatitre  le  long  des  bouti  do  tube  qni  corres- 
pondent anx  arUctdatfons  de  la  tIge.  LlmmobiUtd  la  phis 
complete  rdgne  dans  les  deux  bandes  d^urvues  de  gra- 
nules. Sft  on  granule  flottint  y  est  port6  acddeotellement, 
n  reste  sfationnaire,  ou,  se  rapprocliant  inscnsSljIement  de 
Pun  des  deox  conrants,  il  est  bientAt  entrain^  par  lui. 

M.  Amfd  attribnait  ces  pb^nom^nes  k  nne  action  dectri- 
que ;  MM.  Becqoerel  et  Dutrochet  ont  d^oiointre  qnil  n'en 
ponvait  ^re  ahi^.  L*examen  de  la  question  a  ^  reprispor 
M.  Doiio^ ,  et  ses  observations  personneHes  Ton  oMiduft  k 
comparefles granules  des  chara  anx  spores  doote  de  monve- 
mentsspontaMsdes  oonierves.  II  en  a  conchi  qnec'estplot^t 
par  une  cohtraction  successive  des  diverses  parties  deces  gra- 
nules, (lar  un  changementde  forme,  analogue  k  unemrte  de 
mouvemM  pMslaltiqoe,  que  le  floide  amMant  on  le  gra- 
nule ItAHnftme,  est  mis  en  moovemoit.      E.  MBtucox. 

GIRAUD  (JeANy  eomte),  c^ebre  antenrdramatiquefita^' 
Hen,  n4  k  Rome,  eft  1776,  dMnehmflle  d*orlgine  fran^ise,  fut 
i\e\^.  s6nr  les  yeux  d*un  p6re  d'nne  s^wMii  outrte  et  d'une 
devotion  monastiqiie.  Une  sembiable  <Mucation  edt  dessMK} 
dans'  leur  germe  ses  lieuretises  tli«posiUons,  sillndoigencede 
son  pr^ceptenr,  en  lui  permettant  de  lire  Gold  on  I,  n^lavait 
4veill^  son  penchant  pour  le  tlK^tre. 

!Ve  pouvant  approcher  d^auenn  tlitttre,  Glraud  s*en  dd- 
dommageait  en  donnant,  au  logis  |)ateme1,  des  repnteenta- 
tions  :  les  actetirs  n*<Haient  qoedes  marionnelies;  mais  Gl- 


raud et  ses  trols  fr^res  leur  servaient  d^terprMes.  Celui-d 
eliarmait  snrtout  Paoditoire,  compost  exclusivement  d*ec- 
cldsiastiqnes  et  d'arois  de  la  maison.  Les  ^loges  dont  11 
^tait  Pofajet  rencouragfcrentsi  bien,  qn'il  se  mit  k  composer 
des  tragedies.  A  seize  ans,  ayant  perdu  son  ptee,  U  embrassi 
la  profession  des  annes,  et  se  livn  k  tons  les  plaisirs  dont 
il  avait  HA  sevr^.  II  Mquenta  snrtout  assidomeot  le  tb^ltre, 
et  Unit  par  se  consacrcr  enti^renenl  k  la  littteture  drama- 
ttqne.  Sa  premieie  pitee,  L*(>netta  lum  si  tHnee^  fut  repr^ 
sentte  k  Veaise;  Tavlenr  avait  vfaigt-sU  ans.  EUe  r^ussit^ 
malgri  I'^tourderie  d'nn  aclanr  qni,  ayant  k  dire  qu'on  ve- 
nait  de  f^eUler  eo  aorsaot  an  milieo  de  la  nuit,  et  qn'il 
avait  qnitt^  aon  lit  en  tonte  hAte,  se  prtaentn  an  pnblie  dins 
nne  toUetle  des  pins  recberdita.  Malgri  cette  b^vne, 
rmuvre  arriva  kbtm  port  et  ftit  repitent^^  Bologneet  k 
Ferrare.  Nomro6  en  1809  par  NapoMon  inspecteur  g^n^ral 
des  thMtres  de  ritalie,  II  alia,  apcte  ks  dv^nements  de 
iai4,  se  fixer  en  Toscane^  oil  il  s'enrichit  dans  le  com- 
meroe.  Il  ne  s'abandonna  pas  moins  ponr  oela  k  sa  voca- 
tion, et  composaim  frand  nombre  de  comMies,  qni  fnrent 
presque  toutes  aeeoeiliieB  avee  faveur.  Bientftt  sa  renomrote 
ae  r^pandlt  dana  tootn  Tltalie,  et  p^mMra  meroe  en  France, 
od  rune  de  ses  productions  les  plus  amosantes,  VAio  nel 
imbamM  ( le  Prteeptenr  dans renibarras ),  arrang<fe  pour 
noire  setoe,  a  popolarisi  son  non  parmi  nons.  U  laut  ce- 
pendant  avouer  que  ses  caractires  son!  son  vent  forc^^s, 
ainsi  que  ses  iltoonements.  Le  premier  de  ces  d^fauts  est 
snrtout  renMrqnable  dans  VInamoraio  a/  tormento,  Quoi 
qall  en  soil,  son  repertoire  ofttt  one  lecture  anssi  vari<te 
qu'attachanto;  il  int^resse  ot  felt  sonvent  rire.  Le  comto 
Girand  est  nsort  eo  18S4^  lalssant  on  asset  grand  nombre 
d'onvrages  inddits.  SAiRT-Paosi»cR  jeone, 

GIRAUD  ( JHAifBAFTMn),  acniplenr  distingn^,  roenw 
bre  de  Pandenne  Aeadteie  de  Peiatore  et  de  Sculpture, 
mort  le  13  Idvrier  1830,  dans  un  domaine  qu'il  poss<Sdait 
prto  de  Nangia,  diait  nd  k  Aix  en  Provenoe,  en  1752.  Un 
onde  matemel,  riche  n^gociant,  se  chargea  de  son  avenir, 
et  voolot  le  meltre  k  mteie  de  lui  sncodder  dans  la  direc- 
tion de  sa  maison  de  connneree ;  maia  bienlOt,  (rapp^  des 
rares  dispositionn  qnil  annon^  pour  les  arts  dn  dessin, 
ii  tint  k  honneor  de  ne  pas  oontrarier  une  vocation  vraie, 
I^BBVoya  se  peritetioBBer  en  ItaUe  par  T^tude  r^^^hie  des 
ebefs-d'oenvre  de  Tantiqaild,  en  kii  promettant  de  lui  1^ 
goer  tonte  sa  fortnne  s*il  parvenoit  k  PAcad^ie.  Giraiid 
n'avait  ceiies  pas  besoin  d'nn  motif  int^resse  poor  se  Ii- 
vrer  avec  ardeor  k  la  cidture  de  Part;  en  1789  les  portes 
del'Acadtoiies*oovralent  devant  lui,  et  il  obtenait  le  litre 
tant  envie  pour  lui  par  son  g6ndrenx  protectenr,  en  recom- 
pense de  diverses  statues  dans  Icsqnelles  brille  nne  connais- 
sance  approtadie  de  l^anatomie  et  levit  en  qnelque  sorte 
Part  antique.  Nous  nous  contentecpna  de  citer  de  lui  un 
Arerctfre,  dont  le  marbreest  anjoordlinien  Angleterre,  un 
AcMU  mourani^  dont  fl  fit  present  k  sa  ville  natale,  nn 
Baigneur  endormi  et  nn  SMai  iabaureur.  Fid^e  k  sa 
promesse,  sun  oncle  W  Idgna  entotaUte  sa  grande  fortune. 
Gtraud,  alors  encore  dana  la  force  de  PAge,  repartit  pour 
PKalio,  et  il  y  reaU  pendant  hnit  annees  consecotives,  r^si- 
dant  tantOC  k  Florenee,  tantOt  k  Rome,  on  k  Naples,  fiu- 
sant  mooler  k  grands  frais,  dans  ees  diverses  capitales  et 
sous  ses  yeux,  les  monuments  lea-plus  prdcieux  de  Part 
antique,  dont  tt  expMia  les  pUtrea  li  Paris.  II  ne  consacra 
pas  moina  de  100,800  francs  k  cetle  cenvre  si  digne  d'on 
veritable  ami  da  Tart;  et  cette  coUeetion  unique  oma  Ic 
bel  lidtel  qu'il  possedait  place  Vend6nie »  transforme  ainsi 
en  un  veriUUe  musee,  dont  11  metlait  genereusement  les 
tresort  k  la  disposition  des  artistes.  Girand  a  loumi  les  no- 
tes et  les  idees  todmiques  k  Pauteur  de  Texcellent  ouvrage 
intltnie  :  Recherches  $ur  Vari  siatuaii-e  ehet  les  Grecs, 

GIRAUD  (PiKaBE-FaAKQois-Gaicomfi ),  ne  le  19  mars 
I78S,  au  Luc  ( Var ),  sculpteur  distingue,  avait  ete  d'abord 
destine  au  commerce,  commeson  bomonyne  et  compatnatCy 
puis  s*ei«it  senti  entralnd  vers  la  culture  des  arts  par  un^ 


aid 
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Tocation  pnissante.  H  se  lia  avec  Jean  Giraud,  qui  lui 
donna  les  premieres  le^ns  de  son  art ,  et  en  moarant  lui 
laissa  aussi  toute  sa  foKune.  Pierre-Francois  Giraud  n*en 
jouit  pas  longtemps;  11  mourut  le  19  fi^vrier  1836,  apr^s 
aYoir  Yu  s^^leindre  entre  ses  bras  sa  Temme  et  ses  deux 
filles  uniques.  II  laissait  h  M.  Vatindle  la  riche  collection 
de  Jean  Giraad.  U  y  a  de  lui,  au  mus6e  du  Luxembourg,  un 
chien  de  grandeur  naturelle,  morceau  aussi  finement  senti 
que  ddlicateiD<*.nt  rendu. 

GIRAl^DElr..  VoyeiCu^TERELLElJdycologU). 

GinAUMONf  •  On  donne  ce  nom  h  diverses  vari^t^ 
delacitrouille,  parmi  lesquelles on  distingue :  le girau- 
fnont  vert  bossele,  ^norine  eu  grosseur,  ^gal  k  ses  deux 
extr^mit^;  le  giraumont  noir.  i  peau  fort  lisse,  d  pulpe 
ferme;  le  gros  ^iraumon^  rondy  dc  forme  peu  constantc; 
les  giraumonU  moyens,  k  bandes  et  mouchetures,  nomm^ 
comroun^ment  concombres  de  Malte  ou  de  Barharie^  et 
par  d*autres  cUrouilles  iroquoises.  La  pulpe  est  employ^ 
anx  m6raes  usages  que  celle  des  p'otirons.  EUe  est  plus 
dense,  plus  fine,  et  a  g^n^ralement  plus  de  sayeur. 

GIREL.  Voyez  Falte  et  Cdirasse. 

GIRGENTI.  Voyez  Agbigente. 

GeRID.  Voyez  Dj^d. 

GIRO  ( Banques  de ).  Vopes  Banq'ije. 

GIROD  DE  L'AIN.  U  famille  Girod  jouissait  d'one 
juste  consideration  dans  le  pays  de  Gex,  lorsque  ^clata  la  pre- 
mite  r^Tolution.  Plusieurs  de  ses  membres  se  firent  remar- 
quer  dans  nos  assemble  d^lib^rantes. 

GIROD  (Jean-Louis)  ,  n^  k  Tlioiry,  en  1753,  avocat,  fut 
nomm^  maire  perp^tuel  de  la  ville  de  Gex  p^r  Louis  XVI. 
Appeie  sucoessivement  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  k  celui  des 
Anciens,  k  la  cliambre  des  deputies  de  1818,  il  crut,  k  JMnstar 
de  beaucoup  d^bommes  poUtiques  de  la  France  iiouvelle , 
pouYoir  joindre  k  son  nom  de  faraiUe  celui  du  .d^partement 
d^oii  il  6tait  originaire.  Napoleon  Payait  nomm^  conseiller  k 
la  cour  des  comptes  en  1807,  et  lui  ayait  en  1809  octroyd 
le  titre  de  baron  de  Tempire.  II  continua  ses  fonctions  jus- 
qu'en  1827 ,  od  il  fut  mis  k  la  rctraite.  D  mourut  en  1839. 

GIROD  DE  L'AIN  (Loois-Gaspabp-Am^^e,  baron), de- 
pute, pair  de  France  et  ministresous  Louis-Pbilippe,  fi(u  du 
pr<^c4dent,  naqnit  &  Gex ,  en  1781.  En  1800  il  deyint  subslitut 
k  Turin  en  1807 ;  procureur  imperial  k  Alexandrie  en  1809 ; 
substitut  du  procurenr  g^n^ral  pr6s  la  cour  d^appel  dc  Lyon ; 
en  1810  audileur  au  conseil  d^^tat,  et  Tannde  suiyante 
dYocat  g^n^ral  k,Paris.  Louis  XVIII  le  maintlnt  dans  ces 
fonctions.  Durant  les  cent  jours,  Napoleon  lui  confia  la  pr^ 
sidence  du  tribunal  de  premiere  instance  de  la  Seine ,  et 
les  ^ecteurs  de  Gex  Tenyoy^rent  k  la  cbambre  de  1815. 
Ayant  sign^  la  protestation  faite  par  celte  assembl^e  contre 
sa  dissolution  yiolente,  op<fr^  sur  Tordre  de  M.  Dec  axes 
par  un  piquet  de  cosaques ,  la  conU:e-r^volution  le  tint  pour 
suspect,  et  le  deslitua.  Ce  ne  fut  qu^en  1819  que  le  gouYerue- 
meat  de  la  Restauration,  reyenu  k  des  id^  plus  mod^r^, 
le  nomma  conseiller  a  la  cour  royale  de  Paris.  Nommd  en 
1827  depute  k  Cliinon,  il  de?iot  Tun  des  membres  les  pl^s 
influents  de  rassembl^  deyast  laquelle  se  retira  le  minis- 
t^  VUi^le,  et  qui  en  1829  le  choisit  pour  Tun  de  ses  y ice- 
presidents.  Rdeiu  en  1830,  il  yota  la  c^l^re  ad r esse 
des  deux  cent  vingt-et-un.  Si  pendant  les  journ6es 
des  27  et  28  juille^  on  n'entendit  pas  parler  de  lui,  en  reyan- 
che  il  fut  un  des  preipiers  dans  la  soiree  du  39,  quand  la 
victoire  du  peuple  fut  d^cidee,  k  courir  k  Tbdtel  de  yilie 
pour  7  signer  Tadresse  au  due  d'Orl^ns  et  Tarr^td  q«i  con- 
fiait  k  ce  prince  les  fonctions  de  lieutenant  g^n^ral  du 
royaume.  Nomm^  pr^fct  de  police  le  V  aoOt  suiyant,  il  ne 
r^pondit  pas  dans  ces  fonctions  k  ce  qu'on  attendait  dc  lui, 
et  trois  mois  aprte  on  i*y  rempla^it  par  M.  Baude,  Tun 
des  r^acleurs  en  sous-onlre  du  Temps  ^  mais  en  ayant  soin 
de  le  caser  an  conseil  d'Etat.  Nonun^  de  nouyeau  d^put4, 
lors  des  LMecUoos  de  1831 ,  11  fut  port^  k  la  pr^sidence  en 
concurrence  avec  Laffitte,  et  I'emporta  sur  lui  k  une 
•eiile  Toix  de  roajorlKJ.  A  la  morl  dc  Casimir  P^rier,  en  mai 


1832 ,  il  rempla^  &I.  de  Montaliyet  k  IMnstruction  publiqne 
et  aux  cultes;  mais  dte  le  11  octobre  de  la  m^me  ann^ 
il  c6dait  ce  portefeuilie  k  M.  Guizot  Une  ordonnance  en 
date  du  m^me  jour  le  nommait  pair  de  France.  A  Tipoqne  de 
la  dissolution  du  cabinet  Mol^,  en  1839 ,  il  fit  partie  depais 
le  31  mars  jusqu'au  12  mai  du  minist^  dit  de  transition , 
dans  lequel  il  eut  le  d^partement  de  la  justiae  ei  des  cultes. 
II  mourut  en  1847,  yice-pr^sident  du  conseil  d*£tat. 

GIROD  DE  L*AIN  (F^ux),  fr^re  du  prdc^dent,  gintel  et 
ancien  d^put^ ,  est  n^  en  1789.  En  1805  il  entra  au  senrice, 
et  fit,  en  quality  de  sous-lieutenant ,  delientenant  et  d'adjo- 
dant-major,  les  campagnes  de  1806  et  1807  en  Pruase  et  en 
PoIogne,de  1808, 1809,  1810,  1811  en  Espagne,etcomiDe 
capitaine,  puis  chef  d^escadron,  celle  de  1812  en  Russie, 
1813,  1814  et  1815  en  Allemagne  et  en  France.  Apr^  la 
promotion  de  son  fr6re  atn^  k  la  pairie,  U  deyint  d^t^ 
de  Tarrondissement  de  Mantua,  et  fut  r^lu  en  1834 ,  1837 
et  1839.  II  ^lait  en  1830  colonel  d'dtat-major.  Nomm^  ma- 
rshal de  camp  en  1842 ,  il  commandait  le  d^partement  du 
Jura  a  la  r^YoluUon  de  F^yrier.  Mis  k  la  retraite  par  le  gou- 
yemement  proyisoire,  il  (ut  r^int^^  dans  Tarm^e  par  suite 
d^nn  dteret  de  TAssembl^  l^gislatiye^ 

GIRODET  (Amne-Louis  db  ROUSSY)  naqnit  k  Nod- 
targis,  le  5  janyier  1707.  Son  pere  ^tait  directeur  des  do- 
maines  du  due  d'Orli^ans.  Ses  parents  eorentd^abord  la  pell- 
s' d*en  faire  un  architecte ,  puis  un  soldat ;  mais  sa  m^e 
^tant  yenue  k  Paris  pour  soumettre  des  dessins  de  son  fils 
au  c^l^bre  peintre  Dayid,  qu'elle  oonnaissait,  celui-ci  lut  dit : 
«  Yotre  fils  sera  un  peintre.  »  Girodet  entra  dans  i'atelier  de 
Dayid,  oil  11  excita  Tadmiration  de  ses  condisciples.  La 
troisi^me  ann6e  du  concours,  Girodet  remporta  le  grand  prix 
dc  peintiire  :  le  cheroin  de  Rome  lui  fut  ouYert.  C^^it  en 
1 789.  Son  tableau  repr^sentait  Joseph  vendu  par  ses  fibres. 

A  Rome,  Girodet  ne  fr^ucntait  pas  les  salles  de  TAcad^- 
niie ,  et  trayaillait  presque  toujours  chez  lui  ^  isol^ment. 
Endymion ,  compost  ainsi  dans  sa  cbambre ,  fut  expose  h 
r£cole,  et  plut  prodigiensement  au  public  roraain;  puis  on 
TenYoya  k  Paris.  JBippocrate  refusant  les  presents  d^Ar- 
taxerch  yint  ensuite  :  ii  fut  peint  pour  son  pfere  adoptif , 
Trioson  (alors  m^ecin  de  Mesdames  de  France,  tantes  da 
roi).  Depuis ,  Trioson  Ta  I6g\i6  par  testament  k  P^cole  de 
M^decine  de  Paris,  oil  il  se  trouve  aujourd*btti. 

Au  moment  od  le  peintre  y  meltait  la  derni^re  main,  no- 
tre  revolution  prenait  un  d(^veloppement  qui  frappait  de  stu- 
peur  TEurope.  Le  consul  de  France,  Basseville,  ayant  re^a 
Tordre  de  remplacer  T^cusson  aux  lleurs  de  lis  par  les  ar- 
mes  de  la  r^publique,  V^cusson  fut  retire,  Cette  circons- 
tance  excita  aussitdt  un  grand  tumulte  dans  la  populace  de 
Rome  :  les  pr^tres  la  soulev^rent.  Les  ^l^yes  de  TAcadi^mie 
s'enfuirent  k  Naples;  Girodet  refusa  de  les  suivre,  et  resta 
a^ec  son  ami  Pdquinot  pour  terminer  T^usson  ri^publicain ; 
ce  qii'ils  firent  en  un  jour  et  une  nuit.  lis  avaient  encore 
le  pinceau  k  la  main  lorsque  le  peuple  fit  irruption  dans 
ThOtel  de  TAcad^mie,  et  d^truisit  tout  ce  qu*il  y  trouya.  Nos 
deux  jeuncs  gens  youlurent  se  r^fugier  chez  Basseyille ;  mais 
en  arri?ant  a  sa  porte  ils  rencontr^rent  la  populace  qni 
^orgeait  le  malheureux  consul;  ils  rentr^rent  dans  la  foule 
pour  ^cbapper  au  m^me  traitement.  Un  modkle  les  reconnut, 
et  leur  donna  un  asUe.  Quelques  jours  aprte ,  ils  quittircnt 
Rome  pour  rejoindre  la  colonic  acad^miqne  It  Naples;  mais 
ayant  d'y  arriver  ils  faillirent  encore  Clxe  assassin^  dans 
one  ^urie  des  marais  Pontins,  ou  ils  passirent  une  nuit. 

A  Naples,  Girodet  s^occupa  de  payaages,  peignit  de  beaux 
sites,  et  y<^cut  dans  une  inlimitd  charmante  ayec  P^uinot, 
paysagiste  disUngu^;  il  y  promena  ses  jcunes  r^ves  d 'ar- 
tiste, et  reprit  s^rieusement  ses  etudes.  II  fit  connaissance  de 
Cirilla ,  m<klecin ,  qui  fut  plus  tard  president  de  la  commis- 
sion legislative  parth6nop<^enne«  Cest  pour  lui  que  Girodet 
ex^cuta,  k  la  suite  de  soins  qu^il  en  ayait  re^s,  un  tableau 
de  Stratonice  et  Antiochus,  qui  ne  sost  pas  retrouyd 
apr^  la  mort  de  Cirilla.  La  rupture  entre  Naples  ct  la  R^ 
publiquc  (ranvaisc  lui  fit  quitter  Naples.  11  s<5journa  quelqu^ 
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tOBps  k  Terifle,  od  lea  ^^nements  le  jettrent.  La  temp6te 
grondaft  de  toates  parts ;  it  se  r^fiigia  obscor<^ment  dans  lea 
monts  Eogan^ns.  Abano  hii  fournft  des  esquisses  char- 
mantes.  11 J  fat  d^nnrt  et  arrtt^. 

Renda  k  la  liberty,  Girodet  parcoomt,  en  Toyagenr  at- 
tMilif  et  enfliouslaste ,  lea  dtatnes  alpestres  qai  apparent 
l*6tat  de  Veoise  de  la  Oirinltiie;  11  rerhit  ensirfte  k  Paris,  en 
traTemnt  Florence  et  Gtoes.  II  tomba  malade  dans  cette 
demi^re  Title.  Gros,  qui  8*y  tron^ait^  le  soigna  comme  nn 
IMre ;  ses  eourses  eC  ses  tratani  k  Rome  et  k  Naples  avaient 
dori  einq  ans.  A  Paris,  Girodet  re^ot  an  logement  an 
Loofre,  et  s^y  ^taMit.  Pendant  les  trais  ann^es  qai  sdTi- 
rsnt  son  reloiir,  il  ne  fit  que  des  recherches,  des  ^des,  des 
MMRRlies  et  des  portraits.  Ponrtant  sa  r^serre  it  dire  k  ses 
ffvan  que  le  peintre  aTaH  donn^  Hd^e  de  sa  force  par  sa 
Jfftfre  4r€inth,  qai  Mait  Bndymim.  Ces  assertions  ftirent 
d^menlfes  par  l^6entfon  du  supeilM  tableaa  d*Owian.  11 
peignH  ensnfte  on  d^idem  tableaa  de  Dana4,  et  quatre 
Mtrse,  9h  sont  repr^sentte  Les  Saisons :  il  fit  one  seconde 
ZtafM^,  qai  ne  fat  plus  an  simple  tableau,  mals  one  satire 
am^re  cA  puissante.  II  jr  a  dans  le  tableaa  de  Fingal  beau- 
oenp  de  Terre  et  des  beauts  difficiles;  qoelqaes  parties 
m^mt  J  eni^eat  les  sa(A*ages  par  des  choses  6nies,  d61i- 
cates,  dnergfques  et  bien  harmonic.  Cest  k  66nes,  dans 
ea  oonTalesoenee,  quMl  avait  con^  i'^lnucbe  de  oette  Sette 
du  dHn§e,  qui  m6rite  I'admlration.  11  mit  qaatre  ann^  k 
preparer  et  k  ex^cater  oe  tableau  :  c*est  an  pur  et  consclen- 
cieav  dief-d'osaTre.  II  exposa  au  salon  de  180e.  En  180S 
fl  fit  parattre  les  Fwnirttilles  d^Atala.  Le  public  re^ut  en- 
core de  hit  VEmpereur  au  moment  d*en(rer  dans  Vienne. 
La  Mvolte  du  Caire  lit  le  Jonr  deux  ans  apr6s. 

Lorsqn'on  songea  k  ces  prix  d^nnaux  ( 1809 )  qui  ne 
ftirent  point  distribo^,  le  tableau  du  l>^luge  M  d6i\gn6 
poor  le  grand  prix.  Apr^  toas  ces  travaux,  Girodet  se 
sentH  ^puis^,  et  se  tronva  dans  i'fmpossibilit^  de  les  pour- 
suivre;  ne  pourant  d^flnitiy^ment  recotiTrer  la  sant^,  il 
flimposa  le  repos.  De  1810  k  18)2,  11  n*a  plus  repris  aucune 
de  ces  cr^ions  qui  demandent  tant  d*6tude8  et  d^elTorts. 
En  1812,  H  mit  au  salon  une  Tite  de  Vierge,  qui  est  un  des 
diamants  de  la  peinture.  En  1819,  Galat^e  f'ut  achev^  et 
expose  dans  son  atelier  :  ce  fut  son  dernier  grand  tribut. 
II  ne  fit  pins  que  des  dessins,  quelques  esquisses  parfaite- 
ment  ^udl^,  et  queloues  portraits  quMI  IraTailla  longlemps, 
etitre  antres  cenx  de  Cathelineau,  Bonchamp,  Merlin  de 
Vouay  et  JIT**  Reizet.  Ces  ouyrages  consum^rent  ses  der- 
fli^es  forces;  il  ne  put  aller  plus  loin,  et  sa  longoe  maladie 
prlt  tout  ^  coop  an  caractire  alarmant :  \\  vit  venir  sa  fin, 
et  se  r^igna.  poariant  il  roolut  dire  adieu  au  tliMlre  Ues 
travaux  qui  avaient  rempli  d*illu$ions  et  de  tourments  ses 
jours  et  ses  nuita;  anr  son  d^sir,  on  le  porta  dans  son  ate- 
lier; II  y  toucha  en  tremblant  ses  demi^res  toiles,  et  ramena 
sons  ses  yeax  presqoe  ^teints  ses  plus  r^centes  ^bauches. 
Aprte  ayolr  cottterapt^  ces  objets  avec  rdmoUon  d*une  dter- 
nolle  s^^paration,  11  s^^ria :  «  Adieu,  je  ne  vous  reyerraj 
plus*.  11  mounit  le  19  d^cerobre  1824.  Les  esquisses^ 
Aanehes  et  dessins  qu*il  laissait  4taient  fort  nombrem^. 

Apr^  sa  mort  on  pnblia  les  vers  in^ita  quMl  avait  l|iis- 
8(^.  Us  occup^rent  quelques  moments  le  public,  surtout 
son  potoe  da  Peintre^  qui  a  des  beauts  sages  et  ^l^ntes, 
et  sea  tradacOona  d*lnacr^n,  de  Musie,  de  Lucain, 
Ces  essais  sont  excellents,  mals  un  peu  laborieux;  le  feu 
irune  premiere  originality  leur  manque.  Pourtant  Girodet 
a  traduit  avee  de  la  yerre  et  de  Tharmonie  le  poeroe  de 
J7<fro  et  tAandre.  Sa  correspondance  montre  1^  haute 
culture,  la  netted  rapide,  la  poUtesse  de  son  esprit. 

FrWdric  Fatot. 

GIROFLE  on  G^ROPLE  (aousde),  On  d^signe  sous 
ce nom  les  fleurs  non  encore ^panouies  du  giro/lie r.  C^est 
ordinaireroent  aux  mois  de  septembre  ct  d*octobre  qu'a  lieu 
la  r^colte;  die  se  fait  soit  ayec  la  main,  soit  enabattant 
avec  dearoaeaux  lea  girofles  qui  tombent  sur  des  toiles  que 
Pon  aea  soin  d'^temlrc  au  pied  de  rarbrc.  Apr^s  cette  pre- 
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mi^  operation ,  on  ecneflle  les  clous  et  on  les  foit  s^er 
en  les  exposant  au  soleit.  Tels  que  le  commerce  nous  les 
liyre,  les  clous  de  girofle  offrent  une  t^te  renfl^  form^  par 
les  p^tales  non  encore  d^yelopp^,  et  bord^e  par  les  diyi- 
sions  calicinales.  On  conuatt  quatre esp^ces  de  girofles,  qui 
toutes  proyiennent  du  carpophillus  aromaticus,  L.,  et  ne 
difli^rent  que  par  leur  mode  de  preparation  ou  les  Influences 
climat^riques  sons  lesquelles  elles  se  sont  d^yelopi^^es;  deux 
seulement  sont  intdressantes  :  ce  sont  les  girofles  anglais 
et  les  girofles  de  Cayenne.  Les  premiers  sont  les  plus 
estimds;  lis  yienuent  des  Moluques,  et  oat  re^u  la  deno- 
mination de  girofles  anglais  parce  que  c^est  la  Compagnie 
anglalse  des  Indes  qui  en  fait  le  commerce ;  ils  sont  gros , 
obtus,  pesant^ ,  d'un  noir  huUeux  k  la  surface ,  d'une  saveur 
Acre  et  brillante.  Leur  couleur  noire  a  fait  pr^sumer  k  quel- 
ques personnes  qu^on  ayait  Thabitude  de  les  faire  s^clier  en 
les  exposant  k  la  fom^e.  Cette  opinion  est  peu  probable ;  car 
un  tel  mode  op^ratoire  serait  plus  nuisSble  qu^utile  aux 
proprietes  aromatiques  du  girofle.  La  seconde  esp^ce  est  le 
girofle  de  Cayenne;  il  est  plus  gr^le,  plus  aigu,  plus  sec, 
moins  nofr  et  moins  aromatique  que  le  girofle  des  Moluques. 
Les  deux  autres  esp^ces  sont  les  girofles  de  File  Bourbon^ 
puis  les  girofles  hollandais, 

Soumis  k  la  distillation  ayec  de  Tean  cliarg^e  de  sel  ma- 
rin ,  afin  de  retarder  son  point  d'ebullitlon,  le  girofle  donne 
une  huile  yolatile  plus  pesante  que  Teau  :  c'est  k  cette  huiie 
yolatile  quMI  doit  sa  propriety  aromatique  et  sa  sayeur  Acre 
et  brAlante.  LMmile  essentlelle  de  girofle  donne  une  cou- 
leur rouge  par  Tacide  nitrique;  elle  partage  cette  proprieid 
ayec  la  morphine  et  la  brucine  :  aussi  cette  consideration 
est-elle  du  plus  baut  int^ret  en  mddecine  legale.  L^anaiyse 
des  clous  de  girofle  a  foumi  k  TromsdorfT,  sur  l,000  parties, 
180  d'huile  yolatile ,  170  de  tannin,  170  degomme,  130  de 
resine,  60  de  fibre  yegetale,  280  d'eau ,  perte  10.  MM.  Lau- 
dibert  et  Bonastre  ont  trouye  dans  le  girofle  des  Moluqnes 
settlement  tine  substance  blanche  cristaUine  de  nature  par< 
ticuliere,  k  laqueile  le  dernier  de  ces  cliimistes  a  donne  le 
nom  de  caryophilline.  L'eau  distill<^  de  girofle  laisse  de- 
poser  an  bout  de  qu^que  teinps  une  matiere  qui  apparalt 
sous  forme  de  lames  minces ,  blanches  et  nacreea.  M.  Person, 
qui  Ta  deconyerte,  liii  a  donne  le  nom  d'eugMne,  Ob 
crolt  aussi  ayoir  rencontre  dans  cette  eau  dtstiliee  de  Ta- 
dde  benzolque ,  mais  le  fait  n*est  pas  encore  positif. 

Le  girofle  est  employe  en  medecine  comme  excitant  :  on 
administre  soit  sa  poudre,  soit  son  huile  essentielle;  dana 
quelques  cas,  cette  derni4re  scrt  k  calmer,  par  une  esp^ 
de  cauterisation ,  les  douleurs  causees  par  une  dent  cariee. 
L*art  cullnaire  fiut  une  grande  consommatlon  du  girofle  j 
ordinairement  on  Tassocie  k  des  yiandes  noires  et  lourdes, 
afln  de  fadliter  par  une  stimulation  ylye  la  digestion ,  qui 
serait  trop  laborieuse.  L*essence  de  girofle,  meiangte  k 
d*autres  huiles  yolatiles ,  est  frequemment  employee  comme 
parfum.  Les  fruits  du  giroflier,  appeies  anthofles,  sont, 
k  retat  frais,  confits  dans  du  surre,  et  seryent,  apr^s  le 
repas ,  k  facl6ter  la  digestion.  De  mAme  que  les  fleurs,  les 
feuilles,  I'ecoree,  les  pedoncules,  et  surtout  Ic  calice,  ren- 
ferment  une  grande  qiiantite  dMmile  yolatile.  On  deslgne 
sous  le  nom  de  grifjes  de  girofles  les  pedoncules  brises ; 
leur  prix  moins  eieye  que  celui  des  girofles,  les  fait  employer 
de  preference  pour  preparer  Phuile  essentielle. 

BELFlELn-LEFtyRE. 

GIR0FL£E5  genre  de  plantes  de  la  famille  dea  cruci- 
f^res,  ayant  pour  caracteres :  Silique  cylindrique  ou  compri- 
mee ;  stigmate  bilobe  ou  en  tete;  calice  bigibbeux  k  la  base ; 
graines  aniseriees,  oyales  et  comprimees. 

La  girofl^ejaune  {cheiranthus  cheir,  Linne)  ou  violierf 
commune  dans  toute  I'Earope  jusqu^au  50*  degre  de  lati- 
tude, crolt  sur  les  rochers  et  les  yieux  murs.  Cest  la  seole 
esp^ce  indigene  que  De  Candolle  ait  laissee  dans  le  genre 
chdranthus.  II  range  les  antres  dans  le  genre  matthiola, 
qui  8*en  distingue  par  dea  stigmates  conniyents  et  par  des 
graines  entourees  d'un  rebord  membraneax.  On  cultiye  dan4 


830 

les  jarams  anede  ses  vari^t^»  sous  te  nom  debdtpnd^or, 

htLQiroJUe  desjardins  (matthiola incana ,  D.  C.)  est  one 
plante  bisaniiueUe ,  remarqaable  par  ses  vari^t^  blanche, 
rose,  coulenr  de  chair,  rouge,  Tiolette,  etc.  Ses  fleurs  sont 
d*ttoe  odear  suave,  trte-agr^ble.  Ses  feuilles  obtuses,  al- 
long^es,  diTersement  d6coopte,  sont  plus  on  moins  soyea- 
ses  on  blanchAtres. 

La  qttarantaine  oa  giroJUe  quarantine  (mattMola  an^ 
nua)  est  un  pen  plus  petite  que  la  prMdente.  On  en  con- 
naltone  trentaine  de  rari^t^,  distingnte  par  leura  contours. 
La  plupart  sont  k  fleurs  doubles. 

GIROFL^E  DE  MAHON,  JULIENNE  DE  MAHON 
on  MAHONILLE,  noros  vulgaires  du  makolnUa  maritimaf 
plante  annuelle  de  la  famille  des  crucil^res.  Linn^  TaTait 
dasste avec touted  les  girofUes  dans  le genre  cheiran- 
thus.  On  en  fait  des  massifs  et  des  bordnres.  La  fleur, 
dhine  odeur  agr^ble,  eat  lilas,  ou  rouge,  puisdeTient  tIo- 
lette  ou  blanclie. 

GIROFLIER  ou  Gl^ROFUER ,  genre  de  la  femille 
des  myrtinto  de  Jussieu,  de  IHcosandrie  monogynie  de 
Linn^.  Le  genre  girqfiier  renferme  plusieurs  esp^ces,  dont 
la  plus  importante  est  le  girqfiier  cultiv4  (caryophgllus 
aromaticuSf  L. ).  C'est  un  grand  arbrisseau  toujours  yert, 
dont  la  forme  est  pyramidale,  et  qui  constamment  oflre 
des  fleurs  roses  dlsposites  en  oorymbc»  terminaux  et  triclio- 
tomes.  Ces  fleurs,  dterites  avec  soin  par  Linn^  et  Tourne- 
fort,  ofTrent  les  caract^res  suivants :  Calice  adherent  k  To- 
▼aire,  infundibuliforme,  k  4  divisions  alguds ;  corolle  k  4 
p^tales  arrondis ;  diamines  en  nombre  ind^termin^,  ins^r^, 
ainsi  que  la  corolle ,  sur  un  disque  qui  suiuMnte  ToTaire : 
celui-ci  e^t  inf&re ;  sur  le  disque  qui  le  domine  s'^l^ve  un 
stigmale  capituld.  Le  fruit  est  un  drupe  ovoide  couronn^ 
par  des  divisions  calidnales.  Les  feuilles  du  giroflter  sont 
opposte,  obovales,  Usses,  portte  sur  un  long  p^ole  ca* 
nalicul^  et  articul^li  sa  base. 

Le  giroflier  est  originaire  des  Indes  orientales ;  il  crott 
sponian^mentaux  tiei  Motuqnes  :  c^estde  \k  que,  en  1619, 
des  voyageurs  anglais  en  firent  passer  dans  leurs  lies  quel- 
ques  pieds,  qui  y  vinrent  k  merveille.  Priv^  d*une  branclie 
de  commerce  qui  pour  eux  6Ult  tr^s-lucrative,  les  Hollan- 
dais,  vainqueurs  des  Portugais,  et  devenus  maltres  des  lies 
Molnques,  firent  ^rger,  en  1623,  tons  les  Anglais  qui  se 
trouvaient  dans  leur  pays,  et  forc^rent  les  peuples  qui 
iHaient  sous  leur  domination  k  d^truire  tons  leurs  girofllers, 
afin  de  concentrer  toute  la  culture  de  oe  v^^tal  dans  les 
ties  de  Temate  et  d'Amboine. 

Ce  fut  en  1770  que  Polvre,  intendant  des  tiesde  France 
et  de  Mascareigne,  parvint,  par  son  zfele,  k  s*en  procurer 
quelques  pieds,  qu*il  fit  cultiver  dans  les  colonies  fran^ses, 
et  qui  maintenant  nous  foumissent  assez  de  girofles  pour 
nous  affranchir  de  rimp6t  qu'antrefois  nous  ^tions  obligds 
de  payer.  II  envoya,  en  1769,  aui  rois  de  Gu6by  et  de  Patany, 
deux  vaisseaux  qui,  apr^  avoir  vaincn  de  nombreux  obsta- 
cles, revinrent  Tann^e  suivante  avec  une  cargaison  d'arbres 
k  Apices,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  pieds  de 
girofliers.  Une  lemptetiire  douce,  on  sol  l^rement  hu- 
mide,  un  lieu  abriU^du  vent,  sont  les  circonstances  les  plus 
fiivorables  au  d^veloppement  du  ^roflier.  II  a  ^t^  trans- 
plant^S  dans  une  fonle  de  locality,  telles  que  les  ties  de 
Maurice,  Mascardgne,  k  la  Guyane,  aux  Antilles,  etc.  Dc 
tons  ces  climats,  oelui  dellle  Mascareigne  a  paru  le  mieux 
lui  convenir.  Bblfibld-Lef^vre. 

GIROLE  ou  GfROULE.  Voyei  Bolet  et  GuAM-EnEiLB 
(Mycologie) 

GIRON  (l?/a5on).  Cette  pi^ce  honorable  est  de  forme 
triangulatre.  Sa  base  a  pour  largueur  la  moiti^  de  cclle  de 
Tdcu  Son  sommet  est  au  centre  de  V^cxt, 

GIRON  ( Don  PEnno),  marquis  de  las  Amarillas,  due 
iVrUtnmada,  i.^su  iVunc  des  plus  andenncs  fnmilles  d^E.<ipagne, 
qui  n  pour  chef!;  le)  dues  d^Ossi^na,  entra  dc  l>onne  lieiirc 
commc  ofRcicr  dans  In  garde  royale.  Pendant  la  guerre  de 
riodi^pendance,  ilrendit  les  plus  importants  services  corome 
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chef  de  T^tat-n^jor  g^n^ral  de  Tarmte  d'Espagne,  qnoique 
son  orgndl  ne  se  pliAt  qu^avec  repugnance  k  recevdr  des 
ordres  du  due  de  Wdlington.  Aprte  le  retonr  de  Ferdi- 
nand VII  dans  ses  l£tats,  ii  v^cot  loin  de  la  cour  et  de  ses 
intrigue,  rnais  ^veilia  les  defiances  du  roi  en  ne  dissimoiant 
pas  ses  sympathies  pour  un  gouvemement  repr^sentatif  mo- 
d^r^.  A  la  suite  de  la  revolution  de  1820,  il  Int  charge  da 
minist^  de  la  guerre,  mais  ne  repondit  point  anx  esp^rances 
qu'on  avait  plaeitos  en  Ini,  et  fut  exikS  en  Provence  aprte  Pin- 
fructueuse  tentative  dMnsurrection  falte  par  la  garde  royale. 
A  repoquedela  reaction,  son  onde,  l*evdqoe  de  Tarrogone^ 
essaya  vainement  de  le  faire  rentrer  an  minist^re.  Le  roi 
repondit  :  «  Je  ne  venx  pas  de  ministtoGiron ;  car  il  serait 
roi,  et  moi  je  ne  serais  plus  que  roinistre.  »  Neannidna  Fer- 
dinand finit  par  avoir  plus  confiance  en  lui,  et  par  son  testa- 
ment il  le  nomma  membre  du  consdl  de  r^genoe  qnHl  ins- 
tituait  pendant  la  minority  de  sa  fillelsabelle.  En  cette 
qnaljte,  il  protesta  contre  les  mesurea  prises  par  le  minis- 
t^re  Martinez  delaRosali  regard  des  provinces  inaur- 
gees.  Aristocrate  de  naissanceetde  sentiment,  il  combattit 
radmisdon  des  grands  d^Espagne  en  cette  seole  qualitedans 
la  diambre  des  ProUrh  Jusqn'au  moment  oil  rambassadeur 
de  France,  le  oomte  de  Rayneval,  parvint  4  changer  S4« 
convictions  et  k  faire  de  lui  un  zeie  deienseur  d*une  premiere 
chambre  compost  de  membres  hereditaires.  Considere  dite 
lors  comme  le  representent  de  la  politique  fran^ise ,  si, 
comme  president  de  la  chambre  des  Proc&rh^  il  exercdtnne 
grande  influence  sur  cette  assembiee ,  et  si  la  rdne  le  crdait 
due  iJPAkumada^  en  revanche  11  perdait  tout  son  credit  dans 
le  reste  de  la  nation.  Quand,  en  1835,  Tor  e  no  fut  appeie 
k  la  t^te  des  affaires,  Giron  prit  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Les  ameliorations  qu'il  projetait  dans  Tarmee  ne  demeurt- 
rent  pas  moins  inutilea  que  ses  efforts  pour  rattaclier  les 
Basques,  au  nouvd  ordre  de  choses  ;>et  Taccusation  de  nepo- 
tismequi  pesasur  lui  acheva  de  le  rendre  de  plus  en  plus 
impopulaire.  II  avait  donne  sa  demission,  avant  que  lea 
Juntes  s'insurgeassent  contre  Toreno  :  et  dans  la  session  de 
1835  II  1 836,  il  se  posa  en  adversaire  acharne  de  Mendiaabal« 
Sous  radminlstration  d'isturis  et  aprte  sa  retrdte,  il  gaida 
la  nentrallte.  Mais  dans  I'automne  de  1837  il  eut  occasion  de 
quitter  PEspagne,  et  se  rendit  al6rs  en  France. 

GIRONDE,  riviere.  Foyex  GAROinfB. 

GIRONDE  ( Departement  de  la ).  Le  departement  de  la 
Gironde,  Tun  des  quatre  formes  dela  G  uie nn  e,  appartieot 
k  la  partie  S.-O.  de  la  France.  II  est  compris  entre  TOoean  k 
Touest,  la  Ctiarente-Inferieure  au  nord,  et  les  Landes  au  sud ; 
il  est  borne  kVesX  par  les  departements  de  la  Dordogne  et 
de  Lot-et-Garonne. 

Divise  en  6  arrondissements  dont  les  chefs-lieux  soat 
Bordeaux,  Bazas,  Blaye,  La  Reole,  Lesparre  et  Liboume,  58 
cantons,  844  communes ,  il  compte  614,387  habitants; fl  en- 
voie  dnq  deputes  au  corps  legislaUf.  II  est  compris  dans  la 
quatorzi^me  division  militdre ,  I'academie  et  le  diocte  de 
Bordeaux  et  le  ressort  de  la  cour  d^appd  de  la  meme  ville. 
II  possede  1  lycee,  3  colleges,  1  ecole  normate  primdre, 
5  institutions,  24  pendens,  591  ecoles  primairesde  gardens , 
496  de  fiUes. 

Sa  superfide  est  de  1,082,552  hectares,  dont  326,411  en 
landes,  pAtis,  bruy^res;  28,356  en  terres  labourables; 
138,823  en  vignes ;  106,709  en  hois ;  64,606  en  pres;  27,470  en 
cultures  diverses;  7,437  en  proprietes  b&ties;  7,000  en 
vergers,  pepinidres,  jardins;  6,664  en  oseraies,  aunues, 
saussales;  6,653  en  etangs,  abreuvoirs,  mares,  canaux 
d'irrigation ;  31,500  en  routes,  chemins,  places  pubUques, 
rues,  etc. ;  1 8,538  en  rivieres,  lacs,  ruisseaux ;  4, 184  en  (orMs, 
domaines  non  productife;  499  en  cimeti^res,  eglises,presby- 
t^res,  bAtiments  publics,  n  paye  3,034,477  d'imiidt  fonder. 
Le  de|Mirtement  de  la  Gironde  se  compose  de  deux  fractions 
bien  distinctes.  Sa  partie  sud-oue^t  n'est  qu*nne  vastc  plaine 
de  sable,  k  Taspect  triste  et  monotone,  jou  quelques  forets 
de  pins ,  quelques  broussailles,  offrent  k  pdne  une  miserable 
pAture  k  des  troupeaoxde  brcbis  \ la  llsi^ro  de  ces  I ande9 
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du  MA  de  roe^n  ttt  mtoie  couverte  de  danes,  doDi  la 
superficie  est  6valu^  ii  25,850  hectares.  Le  sorplas  du  d6- 
partement  est  d^une  tout  autre  nature.  Le  sol  n'y  oCifre  pas, 
II  est  Trai ,  de  ces  accidents  fortement  caract^rimis ;  on  n'y 
trouve  pas  de  montagnes  proprement  dites,  de  rayins  d6- 
ctilr^,  de  profondes  halite,  mais  cependant  les  beaux  fleu- 
¥ea  de  la  Garon  ne,  de  la  Do  rdogne^grossie  par  Tlslede 
de  la  Gtronde,  Taste  canal  qui  re^it  lears  eaux  r^unies  et 
les  porte  ^  la  mer,  (brment  dUmmenses  bassins  bord^  sur 
plusieurs  points  de  coUines  dcTdes.  Toute  cette  partie  du 
d^partement  est  de  la  plus  grande  fertility;  les  bas-fonds, 
qu^on  appelle  jMiZti^y  sur  lesquelsTiennent.presque  annuelle- 
meat  se  r^andre  les  d^p61s  Hinoneux,  roul6s  par  les  eaux 
des  fleuTes,  sont  converts  de  riches  prairies,  de  champs eul- 
Uvi^s  en  c^r^ales,  de  yignes  du  plus  grand  produit,  de  toates 
ics  plantes,eiifin,  n^cessaires  k  la  vie  de  Ihomme  ou  des 
aniuiaux ;  les  plateaux,  compos^i  en  grande  partie  de  ter- 
rains ealcaires ,  tnais  quelquefois  aussi  de  terres  argileuses, 
degravier,  de  sable,  sont  charge  de  vignobles,  de  bois  de 
luutefi  natures,  et  tout  cela  produit  Taspect  le  plus  ricbe  et  le 
plus  agr^ble  k  Vmi, 

Le  glbior  abonde  dans  le^  terres  et  le  poisson  sur  les  c6teB. 
Les  essences  dominantes  des  forfits  sont  le  chtoe  et  le  pin. 
L'olif  i^  7  vient  en  pleine  terre,  quoiqu'il  ne  soit  pas  Tobjet 
d^uue  culture  en  grand.  L^exploitation  min^rale  y  a  pen 
d'iwportanoe.  Ses  principaux  produits  sont  le  sel  marin  et  de 
belles  pierres  de  construction ,  le  sable  k  vcrrerie  et  de  la 
terre  k  poterie. 

Cast  nn  pays  essentiellement  agricole,  et  la  vigne  en  est  la 
prindpale  culture.  Les  cdl^bres  \ ins  de  Bordeaux  font  la 
ricliesse  dn  d^artenient.  La  r^colte  annuelle  en  est  cvalu^ 
k  2,500,000  hectolitres,  dont  3  k  400,000  suffisent  k  la  con* 
sonamaUon  locale  :  la  m6me  quantiUi ,  ou  environ ,  est  con- 
vertie  en  eaux-de-vie,  et  le  suqilus  est  livr^  au  commerce 
et  8*exporte  dans  presque  toutes  les  parties  du  globe. 

Sept  routes  imperialcs,  dix-neuf  routes  d^partementales, 
10^543  cbemins  vicinaux  sillonnent  ce  d^partement,  o6  Ton 
compte  douze  ports  de  mer,  grands  ou  pelits. 

Farmi  les  locality  remarquables ,  nous  mentiounerons 
Bordeaux^  chef-lieu  du  d^partement \  Libourne; Ba" 
zaSf  sur  la  Beuve ,  avec  4,027  liabitonts ,  une  fabrication  de 
cuirs  et  de  droguets,  des  circries,  un  commerce  de  b^tail,  bois 
a  brOler,  rfeine  et  cuirs.  (Test  une  ville  tr^s-ancienne,  oil  I'on 
Toil  une  belle  caih6drale  gotliique.  B I  aye;  La  R^le^  sur 
la  rive  droitede  la  Garonne   avec  4,080  habitants,  un  col- 
lie, une  typographic,  des  fabriques  detoiles  de  chanvre, 
de  |)eignes,  de  viuaigre,  des  tanneries,  des  teintureries,  un 
commerce  en  vins,  eanx-dc-vie,  graines  et  b^tail ;  Lesptirre, 
entre  TOc^an  et  la  rive  gauche  de  laGironde,  avec  1,625  ha- 
bitants, une  typographic,  une  filature  de  laines,  des  fabriques 
de  draps  commuus  et  un  commerce  considerable  en  grains, 
bois  et  bestiaux ;  Langon^  qui  remoute  k  one  haute  anti- 
quit^,  etcoinpte  3,053  habitants;  La  Teste  de  Buck; 
PmiUlaCf  petite  ville  maritime,  avec  3,900  habitants ;  Saint' 
Em  Hi  on,  rcmarquable  par  ses  mines  golhiques,  par  un 
temple  monolithe,  et  par  une  fl^che  d^une  grande  hardiesse; 
CoulraSf  Castillon,  fameux  par  deux  bataiiles.  On  pent 
citer  encore  le  fort  Midoe,  le  phare  de  Cordouan,  construtt 
pnr  Louis  de  Foix  a  rciuboucliure  de  la  Gironde. 

GIROi\DE,GIROxNDlNS,  parti  c^K^re  de  la  revolu- 
tion fran^aise.  Br  is  sot  et  quelques-uns  de  ses  amis  en 
furent  l&s  fondateurs  dans  le  selu  de  TAssembl^enationale; 
il  se  composa  d^abord  de  ces  d^fenseurs  ardents  et  purs  de 
la  libert(^ ,  qui  la  voulaient  sans  exc^  et  repoussaient  de  la 
mani^la  plus  absolue  intervention  du  people  dans  la  mar- 
clie  de  cette  grande  r^i^n^ration  politique.  Plus  tard,  les 
brissoUns ,  ainsi  les  appela-t-on  dans  le  principe,  se  confon- 
dirent  avec  les  membres  dc  cette  disputation  du  d^partement 
de  la  Gironde  k  TAsseinblee  legislative,  qui  hrilla  d^m  si  grand 
^lat  par  te  talent  oratoire;  le  parU  girondin  se  tronvacinsi 
constitii^.  II  domina  d*abord  rai;semhlde ,  oti  les  hommcs  qui 
(orm^rentdcpuis  la  MontagnenVtaicnt  encore  qu'en  miooritii, 

PICT.  DE  1.A  CONYKIiS.  —  T«  X. 


et  signals  sa  puissance  en  renversant  le  miuist^  form^  fjar 
Louis  XVI  aprte  Tacceptation  de  la  constitution.  Le  nou- 
veao  cabinet  se  composa  sous  son  influence;  on  y  vit  parti- 
culi^rement  figurer  Roland,  dont  P^pouse  ^tait  comma 
rftme  du  parti ;  et  D  u  mouri e  z ,  recoinmand<i  par  ses  con- 
naissancesdiplomatiques  et  ses  plans  gnerriers  k  deshommes 
appartenant  pour  la  plnpart  au  barreau.  Pen  aprte,  la  guerre 
fut  d^clar^e  k  PAotriche ,  et  la  nation  se  prtoipita  avec  un 
admirable  eian  dans  cette  longuelutte  contmentale,  qui  de- 
vait  y  aprto  des  succ6s  inouls ,  se  terminer  par  les  catastro- 
phes de  1814  et  1815.  Cependant,  Louis  XVI,  toiyours  le 
coeur  saisi  dVflroi  a  chaque  pas  en  avant  qo^il  falsait  dans 
les  voles  i^volntionnaires,  ne  tarda  pas  &6tre  en  latte  avec 
ses  nouveanx  ministres.  En  juin  1792,  quelques  d^rets, 
auxquelsil  refosaitsa  sanction,  amenirent  la  dissolution  dn 
cabinet,  donttrois  membres  furent  remplacte  par  des  homines 
du  parti  feuillant,  onconstitutionnel.  Alors  les  hostility  des 
girondins  dclatferent;  qnelqoes  rapprocliements  avec  laconr 
furent  en  vain  essay^ ,  et  bient^t  leiir  union  momentante 
avec  les  jacobins  contre  celui  que  les  uns  et  les  autres 
regardaient  comme  I'ennemi  commun ,  entratna  la  chute  du 
trOne.  11  n'avait  M  qu'^branl^  au  10  Join ;  U  fut  complete- 
ment  renvers^  au  dix  a oO  t. 

La  participation  des  girondins  k  ces  joum^,  surtout  k  la 
demiire ,  ne  saurait  hire  douteuse  :  lis  s^en  sont  fait  plus 
tard,  k  la  tribune  ou  dans  des  ^rits  qui  sont  restte,  un  titre 
de  gloire.  Mais  il  arriva  alors  que  les  girondins ,  en  mettant 
nn  terme  k  une  puissance  qu'ils  croyident  ennemic  iiT^con- 
ciliablede  la  revolution,  end^velopp^rentune  autre  qu'il  leur 
fut  impossible  de  contenir,  Tanarchie  sanglante,  qui  devait 
tout  perdre ,  aprto  avoir  d^vord  tant  de  victimes  :  les  pre- 
mieres fbrentoelles quefrappirent.aox  2et  3septembre 
suivant,  les  meneors  de  la  Commune  de  Paris  et  dn 
club  des  Jacobins ,  avec  le  terrible  Danton  poor  chef.  Les 
girondioseurent  horreur  de  ces  effroyables  massacc&s,  aux- 
qnels  ils  ^talent  completement  strangers ;  et  ils  ne  cess^- 
rent ,  avec  une  g^n^reuse  persistence,  dans  cette  assemble 
comme  dans  la  nouvelle  qui  s'ouvrit  quelques  semaines 
aprto,  d*en  r^clamer  le  chfttiment.  Ainsi  comments  la  lutte 
entre  eux  et  les  jacobins,  qui  voulaient  qu'ou  jetAt  un  voile 
sur  ces  actes  de  la  Justice  populaire.  Le  proc^  deLouisXVi, 
dont  s*occnpa  d^abordlaConviention,  suspendit  un  mo- 
ment les  hostility.  Dans  le  coors  deoe  proofs  memorable, 
les  girondins,  rendus  k  Tindividnalit^  de  la  conscience,  ces- 
s^rent  poor  ainsi  dire  de  former  un  parti :  lenrs  votes  furent 
trte-divers.  Quelques-uns  refus^rent  de  juger;  plusieurs, 
en  reconnaissant  la  culpability  de  Louis,  voohirent  que  sa 
liberty  fftt  seule  atteinte ;  d'autres ,  en  pronon^ant  centre 
lui  la  mort,  essay^rent  de  le  sauver  par  Tappel  au  peuple. 
Ces  tentalives ,  qui  rest^rent  values,  animirent  davantage 
encore  cuntre  eux  les  passions  des  demagogues.  Toutefois, 
pulssants  par  la  parole ,  ils  conservaient  encore  une  haute 
influence  sur  hi  Convention;  ils  en  us^nt  le  8  avril  1793 
pour  faire  rendre  un  d^cret  qui  leur  devint  bientOt  fatal  k 
eux-m6mes :  il  portait  que  les  deputes  convaincus  d'unddlit 
national  toraient  sor-le-cliamplivrfeau  tribnnal  revolutlon- 
naune.  La  mesure  etait  dirigfe  contra  Marat,  qui  chaque 
jour  distillait  le  flel  centre  la  Gironde,  dans  sou  ignoble  Atni 
du  Peuple.  Pen  de  jours  aprte,  Marat  fut  en  <jret  d^cr^te 
d'accusation;  mais  il  fut  acqoittd  et  ramend  en  triotnpho 
sur  son  si^ge,  la  tae  couronn^e  de  lauriers,qui  devaieot 
etre  bient6t  teints  du  sang  de  ses  adversaires. 

Apr6s  cette  attaque  infructueuse  centre  I'idole  des  fau- 
bourgs, les  girondins  devinrent  en  butte  k  la  vindicte  po- 
pulaire ,  exciiee  centre  eux  par  la  Commune  de  Paris  et 
par  le  club  des  Jacobins.  Le  15  avril,  des  commissaires  de 
section  se  pr^sent^rent  k  la  barre  de  la  Convention  |)our  r^- 
damer  la  miseen  accusation  de  vingUdeux  d*entre  eux.  LV 
gitation  s^accrut  de  jour  en  Jour,  et  le  projet  fut  m6me, 
assure-t-on ,  form^  par  les  furieux  de  massacrer  ces  de- 
putes ,  qui  tronvaient  encore  un  sufflsant  appui  dans  le  sein 
de  Tassembiee :  les  guHindins,  redooblant  d'dnergiei  d^noq* 
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Cerent  Todieux  complot,  et  parvinreal  k  obteair  qu^nne  com- 
mission  de  douze  inembree  fOt  institu^  pour  entrepreodre 
des  recbercUes  k  ce  sujet ;  mais  au  moment  oil  cette  com- 
mission fie  prdparait  a  faire  un  rapport  qui  sembiait  devoir 
meltre  au  grand  jour  les  plus  coupabies  men^ ,  la  saUe  de 
]a  Convention  fut  envabie  par  une  foute  nootbreuse ,  el  an 
milieu  d*un  a(freu^  lumuUe,  qui  ae  proloogea  jusqu'ji  la 
nuit,  la  minority,  rest^  aeule  dans  Teoceinte,  caasa  U 
commission.  Ceci  ae  pa&sait  le  37  mai ;  trois  jours  aprte , 
ent  lieu  la  crise  qui  ddtermina  le  tiiompbe  du  parti  jacobin 
et  cousomma  la  ruine  de  la  Gironde. 

Yingt-neuf  d^put^  appartenaat  k  cette  portion  de  i'as- 
semblle  fureni  mis  en  ^tat  d'arrestaUon  par  d^cret  du  3 
iuin;  de  ces  vingt-neuf  d^putt's,  la  plupart  furent  anr^^s  a 
Paris  et  enferm^  k  la  Oonciergerie :  c^^taieni  Brissot,  Ver- 
gniaud,  Gensonn^,  Lasource,  Fonfr^de,Duperret, 
D u c OS ,  Carra,  Faucbet,  etc. ;  d^autrea,  tela  que  Potion, 
Guadety  Buzot,Barbaroux,  Salles,  Louvet»  etc., 
avaient  trouv^  ie  moyen  d*^bapper  au  sort  de  ieurs  collo- 
gues ,  et  s^^ient  r^ugi^  dans  lea  d^)artements  de  VEun 
et  du  Calvados ,  qui  devinrent  le  centre  d'une  insunrectiou , 
un  moment  redoutable,  contre  les  nouvcaui  cbeli»  de  la 
Convention.  D^jk,  avaut  le  31  mai,  les  plus  importantes 
villes  du  midi  s'^ient  ^ergiquement  prononcOcs  en  faveur 
des  girondins.  Apr^s  leur  proscription ,  on  oourut  aux  armaa 
dc  toutes  parts,  et  Ton  envoya  des  commissaires  k  Caen,  oil 
les  d^puU^s  s^^ient  conatitu^  en  commission  de  gou^erne- 
luent ,  sous  le  titre  d'iusembl^  des  d^partemtnU  riunis. 
Une  arm^  se  forma  mtoe,  sous  la  oonduite  dn  g^nOral 
Wimpfen ;  mais ,  k  peine  organist  et  compost  de  jeunes 
recrues  inbabiles  au  service  militaire,  elle  se  dispersa  promp- 
tement  k  Yemon  devant  les  bandes  organist  et  discipli- 
U^es  du  Comity  de  salut  public.  Alors  tea  dOput^  chercbO- 
rent  un  asile  dans  le  ddpartement  de  la  Gironde.  Les  com- 
missaires de  la  Convention  lea  y  pr^c^^nt ;  d'actives  re- 
diercbes  furent  .dirigees  par  T alii  en  :  cacii^  par  les 
soins  e^n^reux  de  quelques  babitants  da  la  petite  ville  de 
Saint- Emilion ,  oil  Guadet ,  Tun  d'eux ,  avait  re^u  le  jour, 
iU  parvinrcnt  quelquc  temps  k  ae  d^rober  aux  poursuUes 
du  proconsul ;  mais  enfin  Salles  et  Guadet  furent  saisis  et 
conduits  k  Bordeaux ;  ils  y  subirent  courageusemeat  la  mort. 
Grangeneuve  les  avait  pr^c<kl^  de  quelques  jours  aur  I'^cba- 
faud.  P<^tion,  Buiot  etBarbaroux  eurent  une  fin  phia  deplo- 
rable ;  le  deinier  se  hrftla  la  cervelle;  lea  cadavrea  des  deux 
autres  fureat  trouv^  dana  lea  beis,  d^orte  par  les  loups. 
Quant  k  ceux  que  rec^tait  la  Condergerie ,  aprOa  plusieurs 
mois  de  captivity,  ils  furent  enfin  renvoy^  par  la  Conven* 
tion  devant  le  tribunal  r^volutionnaire,  qui  les  condamna  k 
mort.  La  defense  de  quelques-uns  d'entre  eux  fit  plus  d^une 
fois  pAlir  et  trembler  Ieurs  juges ;  ils  entendirent  leur  arr6t 
arec  calme.  Yalax^  seui  ae  trappa  d*un  poignard  qu'il  tenait 
cacbe  dans  son  sein.  Lea  demiers  momenta  des  autres  furent 
pleins  de  dignity  :  ils  montOrent  aur  T^cbafaud  le  3i  octobre 

1793. 

Ainsi  finirent  oea  hommea  dcmt  lea  talents  oratoires  et  lea 
Tertua  patriotiquas  parent  de  quelqne  Mat  la  plus  trisia 
de  nos  pbases  r^volutionnairefl,  et  qui  furent,  selon  toute 
apparence,  les  aenla  et  vraia  r^blicaina  de  I'^poque.  La 
proposition  qu'ilsfirent  de  confier  la  garde  de  I'assembl^  k 
un  corps  compost  de  citoyens  appartenant  aux  qiiatre-vingt- 
troia  d^partements  fut  le  pr^texte  de  cette  vaine  accusation 
def^d6ralisme,aunom  de  laquelle  on  les  envoya  k  la 
mort.  On  aait  aujoord'hiii  que  si  quelques-nna  d*entre  eux 
professaient  une  sincere  admiration  pour  lea  institutions 
amt^ricaines ,  et  nsAme  les  croyaient  seules  susceptibles  de 
a^adapter  au  gouvemement  rdgulier  et  d^mitif  d'une  vaste 
r^publique,  telle  que  la  France,  du  moins  aucun  n'^it  alors 
le  >(£u  de  rompre  cette  unite  indispensable  en  ee  moment  au 
maintien  de  rind^pendance  nalionale,  menieee  par  PEurope. 
Ce  point  est  fomellement  etabll  par  plusieurs  passages  des 
Mteoireade  Buiot,  publies  en  1S33.  Comme  parti  politique, 
U  Oironde  a  eie  tt  est  encore  trrs-diver^ment  appreciee 


dana  les  volea  ef  dans  Ins  actes  qui  onl  marque  aa  eoiifte 
et  brillante  canine.  Avec  un  roi  dont  elle  ne  ae  Att  pas 
define,  eUe  e<kt  peut-^tre  aauve  la  monarctiie ;  toot  an  moins, 
amenant  par  degrOs  sa  cbute ,  eAt^le  preserve  la  France 
de  la  tyrannie  odieuse  qui  sueoeda  k  eon  l>msque  renverse- 
raent.  En  s^unisaant  an  parti  iaeobin  poor  perdre  le  mal- 
bcureux  prinoe,  elle  montra,  dans  le  fitit,  plus  de  passion 
que  de  sens ;  car  eHe  aavait  par  aTmoe  quelle  altianee  elle 
acceptait,  ctsi  Ton  pouvaltattendre  d'nn  tel  auxtliaire  autre 
chose  qu^un  regime  atrocc.  Elle  ceda  k  un  eiitratnenient 
genereux ,  sans  songer  qne  la  liberie  ne  pouvait  jamais 
etre  plus  compromise  qne  par  lea  hommea  dont  elle  rendalt 
ainai  le  triomphe  Inevitable ;  erreur  fatale ,  payee  bien  dier 
par  elle-memeet par  la  France,  etqni,  dans  les  crises  re- 
volutionnaires ,  doit  aervir  d'etemelle  le^on  anx  partis. 

P.- A,  Ddpao. 

GIRONE  ( OeronOf  la  fitfruRcfadeaandena),  place  forte 
et  chef-lieu  de  la  province  espagnole  du  mtoie  nom^en  Cata- 
logue, k  Tembouchure  de  I'Onhar  dana  le  Ter,  k  quelques 
dixaines  de  kilometres  de  la  MedKerranee ,  admirablement 
situee,  en  partie  sor  le  versant  d^une  hauteur,  et  siege  d^n 
eveche,  compte  une  population  de  15,000  Ames.  En  fous 
temps  die  passa  pour  un  point  strategique  d^nne  grande 
importance ;  et  il  en  est  freqnemment  fait  mention  ^  V6pO' 
que  des  luttes  contre  les  Maores,  du  sejour  desquels  tl 
reste  encore  des  traces,  notamment  des  bains  roagninque<%. 
Mais  c*est  surtout  k  partir  de  la  domination  des  rois  d^Aragon, 
qui  roro^rent  d^uue  superbe  cathedrale  et  d'un  grand  nom- 
bre  de  couvents,  et  qui  avaient  Pbabitude  de  Tappeler  leur 
fille  atn^e^  qu*il  en  est  question  dans  Thistoire.  Plus  tard,  h 
repoque  des  guerres  de  Louis  XI Y,  Gironc  jo\ia  un  grand 
rOie.  Vamement  assiegeeen  1684  par  les  Francis,  elle  torn  ha 
en  leur  pouvoir  en  1694.  La  paix  de  Ryswictt  la  leur  cnleva ; 
mais  ils  s'en  empar^rent  de  nouveau  en  1710.  Lors  des 
goerre  de  I'empire,  en  1809,  600  E-^pagnols  s\  defendirent 
pendant  sept  mois  avec  un  incomparable  courage  contre 
une  armee  fran^ise  forte  de  18,000  hommes.  De  nos  jours 
encore  Girone  a  maintes  fois  servi  de  pivot  aux  operations 
strategfques  neoessitees  par  la  goerre  civile. 

GIRONNlS  ( Blason )  se  dlt  d'on  ecu  otk  U  y  a  qoatre 
g iron 8  d'un  email  etquatre  d'nn  autre. 

GIROUETTE.  Os  mot vient  du vieux  flun^is  giretj 
virer  :  c^iest  done  une  chose  qui  toome.  En  efTet,  une  gi- 
rouette,  dont  le  nom  scientifique  est  anHnoscope,  n'est 
qn'nne  feuHle  de  metal  disposee  sur  les  toits,  les  tours  et  les 
elochers ,  de  mani^re  k  pouvoir  toumer  au  roolndre  duffle, 
autour  d'un  pivot  vettlcaf.  La  girouette,  qui  a  quetquefois  la 
forme  d'un  coq,  d^jne  tete  de  loup,  ou  de  quelque  autre 
animal,  indiqne  de  quel  c6te  vient  le  vent,  et  pour  le  foire 
reoonnattre  plus  facilement,  on  dispose  d'ordtnaire  au-des- 
sotts  lea  quatre  lettres  E.  S.  0.  N.  (est,  sud,  ooest,  nord), 
placees  dans  le  meridten  du  Hen  et  le  plan  paralteie  k  re- 
quateiir,  de  fa^on  k  former  un  carre  dont  les  diagonales  se 
ooupent  au  point  d^appui  dn  pivot.  Ces  quatre  lettres,  indi- 
quaut  les  quatre  points  cardinanx ,  ferment  une  rose  des 
vents  tout  k  fait  grossiere,  mais  qui  pent  sufQre  k  ceox  qui 
demandent  <f  od  vient  ie  vent  pour  aavoir  sHlpUuvra.  S'il 
s*agit  d'observations  raeteorologiques ,  11  est  dair  quil  fiiut 
obtenir  une  plua  grande  precision;  on  y  parvient  en  divi- 
sant  la  rose  en  trente-deux  parties,  comme  on  le  fait  dans 
le  compas  de  mer,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  en  desi- 
gnant  par  desdegres,  ou  par  des  grades  ( degres  centesimaux ), 
Tangle  que  fait  la  girouette,  ou  la  direction  do  vent  avec  le 
meridien.  Mais  on  eon^  qu'on  ne  peut  aToir  en  l*air,  et 
surtout  II  la  hauteur  oil  sont  ordinairement  placees  les  gi- 
rouettes,  la  moindre  exactitude.  Pour  y  parvenSr,  tt  convient 
de  prolonger  le  pivot,  que  Ton  rend  mobile ,  Jusqo^  dans  une 
chambre,  oil  son  extremite  inierleure  viendra  reposer  sur  le 
centred'un  cercle  gradue  et  exadement  oriente.  Une  aiguille, 
attacliee  au  pivot ,  paroourra,  en  toumant,  hs  timbre  du  cercle 
sur  lequel  elle  marquera ,  avec  une  grande  exactitude,  la 
direction  de  la  girouette ,  et  par  consequent  misai  ceile  de 


GIBOUETTE 

▼ent  II  7  a  deB  giroaettet  au  moyeo  oesqneUM  oo  peat 
coonattre  la  force  ei  la  viteese  du  Tent;  mais  oela  deoMiide 
on  m^canisme  partkaUer,  qu*on  Bomme  an^mom^tre. 
La  loufde  et  cciarde  girouette  ^tait  autrefois  an  attribut 
liodal ,  qui  ne  pouvait  figurer  que  sur  left  cliAleaux ,  et  dont 
le  vilain  n'eftt  os6  se  permettre  de  d^rer  soo  hamble  UhI. 
La  girouette  a  dovanA  lieu  a  quelques  alluaions;  celle  de 
Bavle  a  jou^  un  grand  r61e  dans  la  philosophie  :  on  salt  que 
la  question  du  franc  arbitre  a  divise,  divise  et  divisera  pro- 
bablement  k  tout  jamais  les  philosopbes ;  Dayle  fournit  wax 
faiaiistes  unenoDveUe  arme  par  Pingenieose  hypotbte  d'une 
girouette  qui,  ^nt  doute  de  la  seule  faculty  de  wnUmr  se 
mouf  oir,  s'imaginerait,  teutes  les  fois  que  le  vent  la  pousse 
h  droite  ou  it  gattcbe,  qu'elle  se  meut  par  sa  propre  foroe,  par 
uue  vertu  inn^  en  elle.  11  en  est  de  rn^me  de  Vimo,  dit-  il : 
TAine  a  la  IkculUdevouloirce  qui  lui  fait  plaisir;  die  Teut 
done  en  consilience  de  la  raani^ra  dont  elle  a  m  prMdem- 
luent,  ou  dont  elle  est  encore  affects  :  c^est  Ut  le  vent  qui  la 
pousse;  elle  est  eflet  et  se  croit  cause;  elle  ob^t  et  crait 
cowuiander;  elle  se  persuade  que  tout  ce  qu'elle  Teat,  tout 
ce  qu^elle  execute,  est  libre  et  volontaire,  tandisque  les  cir- 
constances  aut^rieures,  les  jugementsqu'elies  ont  d^termin^, 
les  alRicUoBS  que  rime  a  regues,  rendeat  sad^tennination 
n^cessaire  et  fatale.  On  salt  oomment  cette  hypothte  a  ^ 
depuis  d^veloppte  et  renforc^e  par  les  raisonaements  des 
pbilosopbes  du  sitele  deroiery  et  ce  que  les  spiritoalisles 
out  r^pondn. 

Le  mot  girouette  a  M  encore  appUqud  k  ces  boounes 
qu*oa  a  tus  si  sou  vent ,  dans  les  ^v^nements  poUtiqoes,  cban* 
ger  de  couleor  et  d'attachement ,  sekm  que  le  Tent  de  la 
faveur  sou/nait  d'un  cAt^  ou  d*un  autre.  On  a  m^ine  public 
depuis  1815  plusieurs  Dictionnaires  des  Giroueltes,  Dans 
un  des  derniers  on  avait  eu  soui  d*indiquer  pai'  le  nombre 
de  girouetleSp  plac<^  k  la  suite  du  nom  de  cbaque  indirido,  le 
degr^  de  son  glrouettieme,  C'est  encore  un  livre  k  relaire 
aujourd'hui.  Bernard  Jdlukn. 

Sur  les  vaisseaux,  la  girouette  est  une  bande  de  toile 
l^ereon  dMlainine,  cousue  et  mont^sur  Pequinette,  on 
esp^ce  de  bati  en  bois,  plac^  h  la  t6te  des  mdts,  et  plus  g^ 
neralement  au  grand  mikt  seulement.  La  girouette  indlque 
la  direction  et  la  dur^  du  vent.  Celle  des  grands  bAUments 
est  d*une  laized*6tamine,  et  a  souvent  de  2  metres  k  2%  SO 
de  longueur.  On  en  fait  de  toutes  eouleure,  mais  plus  ordi- 
uairement  en  blanc,  en  bleu  et  en  rouge :  la  girouette,  mont^e 
sur  le  fer  du  paratonoenre » qui  lui  sert  d'axe,  tourne  au- 
tour  pour  indiquer  ia  direction  du  vent.  La  partle  coosue 
et  encadrte  k  la  moitie  de  la  longueur  totalej  Tautre  est 
pendante  ou  llottante  au  gr^  du  vent  Let  girauetles  sent 
un  ornenieat  pour  les  vaisseaux  :  eiles  servant  encore,  pur 
leur  varidt^  de  couleurs,  k  les  faire  reconnaltre  dans  les  ea- 
cadres  d'aprte  le  rang  qu'iis  Uennent  dans  la  ligne  de  lemr 
division.  MsnuN. 

GlSEMENTon  GISS£ltfENT  (Marineh  situaUon  des 
c6te8,  direction  qu*elles  suivent  par  rapport  aox  diflKrents 
points  de  la  boussole.  On  applique  ce  mot  k  tontes  aspdees 
d'objets,  en  les  comprenant  to^iaurs  dans  le  sens  de  lenr 
longueur  :  ainsi  le  0sement  d'une  lie  est  nord  et  sud,  si  la 
ligne  qui  joint  les  deux  points  les  plus  ^oign^  de  eette  tie 
est  dans  cette  direction  d'aprto  la  boussole.  Le  gisemeni 
d'uu  (Scueil  est  Taire  de  vent  sur  lequel  11  est  relev6  de  deux 
points  differcnts.  Le  gUement  de  deux  ties,  de  deux  teells, 
de  deux  points  ouelconquea,  c^esl  la  direction  indiqute  par 
le  compos  de  la  ligne  qui  passe  par  ees  deux  points.  Lorsi^ 
les  navigateurs  font  quelques  diteouvertes ,  ilsoni  sobi,  it 
leur  relour,  d'en  indiquer  le  gisement^  afin  d'Mairer  eenx 
qui  les  suivent.  M erlw. 

GlS£Jll£i\T  (G^logie),  Ou  donne  ce  nom  k  toute 
masse  min^rale  contenant  quelque  substance  utile,  que  Ton 
ctierclie  k  eo  extraire.  Les  f  i  1  o  n  s ,  les  a  m  a  s ,  les  c  o  u  c  li  e  s, 
les  rognona,  etc.,  sont  autaat  de  d^ooinlBatioDS  dMfi^- 
rentes  s*ii|>pliquaiit  aux  principales  formes  de  gisements  des 
substances  min^rales. 
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GISORS*  roye%  Bmus 

GlSQUfiT  (  Josbfb-Hbnri  ),  ancien  pr^fet  de  police  k 
Paris,  ii6  daas  eette  viHe,  en  1791,  entra  de  bonne  beure  an 
service ;  mais,  par  suite  d*une  blessure  qoll  re^ut  k  la  chasse 
et  qoi  n^cessita  rampntation  d*un  avant-tiras,  il  fut  bienlM 
renvoy^  dans  ses  foyers.  Admis  alors  eomme  comrois  dans 
la  maisoB  de  banque  des  frires  P^rier,  il  obtint,  par  son 
zMe  et  son  activity ,  la  protection  de  ses  patrons ,  qui  le  mi' 
renti  mtee  de  fonder,  en  1826,  k  Saint-Denis,  une  grande 
usine  ponr  son  compte.  Sons  sa  direction  intelligente,  cette 
optetfon  prospta  si  Men ,  qu'en  pen  d'ann^s  il  ^talt  par- 
venu k  ttre  oom|46  parmi  les  n^odants  notables  du  d^par- 
temeat  de  la  Seine,  lesquels  lui  confMrent  les  homieurs  de 
la  roagistratnre  coBsulaire.  A  la  suite  de  la  nivolution  de 
Jnillet,  it  fat  <Ha  membre  du  conseil  gMral  de  la  Seine.  A 
ce  moment,  one  crise  commerciale  des  plus  graves  i»esait 
sur  la  place  de  Paris;  et  sans  une  importante  foumiture  de 
fnsHs  qu'll  alia  n^ocier  en  Anglcterre  pour  le  compte  du 
govveroemeBt,  fonmitare  adjugte  sans  publicity  ni  concur- 
reBce,  dans  des  conditions  excessiveroent  on^reuses  pour  le 
tr^r  public,  on  a  tout  lieu  de  penser  quit  eftt  6t^  impossible 
^la  maiflonGisqaetdesoutenir  lechoc  desnombreux  sin  is- 
tres  qu*elle  <iprouva.  Un  proc^  fameux  fit,  quelques  anntes 
plus  tard ,  connattre  one  partie  de  la  v^rit^  au  sujet  de  cette 
aflMre  de^fusiis-Gisquet,  demeur^  I'undes  plus  scanda- 
lenx  tripotages  d^une  6poque  si  f(6conde  en  ce  genre. 

Casimir  Pi^rier,  nomro^  premier  ministre  en  mars  1831, 
d^slrant  avoir  k  la  prefecture  de  police  un  homme  comply- 
tement  k  hii ,  obtint  de  Louis-Philippe  qu^on  en  rcnvoydt 
Vivien,  qui  avait  succ^d^  k  M.  Baudc,  et  qu'on  y  ap- 
peUt  M.  Gisquet,  son  ancien  coromis  et  son  constant  pro- 
t^e.  Dana  Texercice  de  ces  fonctions,  M.  Gisquet,  on  ne  sau- 
rait  le  nier ,  apporta  la  ferinete ,  la  vigilance  et  ractivit^ 
qui  avaient  fait  d^faut  k  ses  pr^d^cesseurs.  Les  insurrections 
de  1832  et  de  1884  ne  le  surprirent  point,  et  gt&ce  k  ses 
mesures,  aussi  promptes  qu^^nergiques ,  elles  purent  £tre 
oompriro^es.  Les  divers  attentats  dirig^s  centre  la  vie  de 
Louis- Philippe  lui  fournirent  dgalement  I'occasion  de  faire 
preuve  de  prince  d'esprit  et  de  sang-froid ,  comme  aussi 
de  d^ployer  un  grand  z^Ie  monarchique.  Son  nom,  naturel- 
lement  U^  k  toutes  les  mesures  de  r<^pression  aaxqnelles  le 
potivoir  dot  recourir  pour  se  maintenir  en  presence  de  partis 
qui  conspiraient  son  renversement,  devint  btentdt  aussi  im- 
populaire  que  ceux  des  Delavau ,  des  Franchet ,  des  Man- 
gin,  et  de  toos  les  autres  ex^cntcurs  des  vengeances  de  la 
Restauration.  De  vagues  nimcurs  de  concussions  commises 
dans  Pexercice  de  ses  fonctions  vinrent  se  joindre  aux  re- 
procliesd'actes  arbitraires  et  ID^^aux  qui  s^^levaient  de  toutes 
parts  centre  lui;  et  lors  do  cliangement  de  cabinet  qui  eut 
lieu  en  1835,  le  minist^r^  dut  donner  k  Topinion  publique 
la  juste  satisfaction  d*une  destitution.  M.  Gisquet,  door- 
mats use  et  ifttitile,  fut  remplac^  k  la  prefecture  de  police 
par  M.  Gabriel  Delessert,et  re^ut  comme  fiche  de  con- 
solation sa  nomination  aux  fbnctions  de  conseiller  d*£tat  en 
service  extraordinaire.  II  etaft  difficile  que  M.  Gisquet  ne 
gardftt  pas  rancune  aux  ministres  qui  l*avaicnt  ainsi  sacri- 
lie ;  aussi,  eiu  depute  k  la  chamhre  de  1837,  proftta-t-il  de 
la  discussion  des  londs  secrets  pour  faire  sur  leur  einploi  des 
revelations  qnt  acheverent  de  le  perdre  dans  Pesprit  des 
gonvemants ,  sans  qu'il  reosstt  pour  cda  &  se  faire  pardon- 
ner  son  passe  par  le  parti  liberal. 

En  1888,  Le  Messager,  Journal  qui  avait  momentanemcnt 
cesse  d'etre Torgane  de  ^administration,  publia  un  article 
dans  lequel  on  foisait  allusion,  en  termes  tres-diaphancs ,  a 
une  mysterieuse  liistoire  d*alc6vc  oil  il  etait  question  d'une 
femme  mariee  sedtrite,  du  silence  et  de  la  df^paritlon  du 
mavi  obtcnus  k  prix  d'argent  et  (Vtm  duel  Vehement  refuse. 
Clairemcnt  designe  dans  cct  article,  M.  Gisquet  porta  pUintc 
en  calomnte  contre  Ic  journaliste  :  le  proems  qui  s^ensuivit 
fut  un  de  ceu\  qui  percerent  k  jour  la  politique  de  roueries 
et  de  eomiptions  sur  laquette  s*appuyait  le  gouvel'Aenioiit  de 
Leuii«Pliillppe,  et  qui  permirent  de  sonder  toute  la  pi-ofon- 
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deur  de  la  demoralisation  administrative.  En  prince  du 
texte  pr^is  de  la  ioi,  le  jury  fnt  forc^  de  rendre  on  verdict 
de  culpability  contre  T^diteur  responsable  du  Messager^  et 
la  cour  dut  le  condamner  k  une  amende  insignifiante,  parce 
que  la  participation  directe  de  M.  Gisquet  aux  tripcitages 
honteux  d^onci^s  dans  Tarticle  ne  put  6tre  proav^.  Toute- 
fois,  de  Tensemble  des  faits  ii  r^sulta,  de  la  mani^re  la  plus 
^Tidente,  que  pour  satisfaire  sa  lubricity  M .  Gisquet  u^avait 
pas  seulement  dissip^  une  partie  de  sa  fortune ,  mais  qu'il 
avait  encore  fait  illicitement  gagner  des  soramea  considera- 
bles k  sa  mattres&e,  k  ses  amis  et  k  ses  parents,  en  leur  m^- 
nageant  des  pots-de-vin  sur  diffi^rentes  entreprises  et  ad- 
judications publiques.  L'avocat  du  roi  bl&ma  de  la  maniire 
la  plus  severe  la  conduite  de  Tex-pr^fet  de  police,  et  reoon- 
nut  express^ment  qu*en  signalant  lea  Caits  en  question ,  le 
joumaliste  de  Topposition  n'ayait  fait  que  remplir  un  de- 
voir. Avant  m^me  le  prononc^  du  jugement,  uneordonnance 
royale  avait  ray6  M.  Gisquet  de  la  liste  des  conseiUers 
d*£tat  en  service  extraordinaire ,  et  enlev^  les  foucUons  de 
receveur  general  de  TAube  k  son  gendre,  dont  le  nom  s'^tait 
trouv4  compromis  dans  cette  sale  affaire. 

Aux  Elections  de  1839,  M.  Gisquet  fit  pnbUer  que,  lors 
m6ine  que  ses  ^lectenrs  le  nommeraient  de  nouveau  d^u- 
t^,  il  refuserait  cet  honneur.  C^taitsavoirse  rendre  justice. 
Rentrer  dans  Tobscurit^  et  tikcher  de  se  faire  oublier  ^it 
en  effet  ce  que  M.  Gisquet  avalt  d^rmais  de  roieax  k  faire. 
II  n'en  fut  pourtant  pas  ainsi  :il  publia,  vers  la  fin  de  la 
m^me  ann^,  ses  M&mcires^  afiologie  complete  de  sa  vie, 
qui  contient  force  accusations  et  critiques,  parfaitement  fon- 
d^s  d^ailleurs,  k  Tendroit  de  Tad  ministration  snp^rieure- 
Plus  tard,  il  entreprit  un  voyage  en  £gypte  et  en  Orient,  et 
crut  devoir,  k  cette  occasion,  nous  faire  part  de  ses  impressions 
de  touriste.  LHndiff^rence  absolue  du  public  pour  ses  ou- 
vrages,  annonc6s  avec  fracas,  auraitdO  lui  faire  comprendre 
quel  rOle  lui  couvenait  le  mieux.  Cependant ,  on  vit  encore 
son  nom  fignrer  sur  des  listes  ^lectorales  en  1849.  Matnte- 
nant  M.  Gisquet  est  redevenu,  comme  en  1826,  manufac- 
lurier  a  Saint-Denis.  A  la  bonne  lieure! 
GITANOS.  Voyez  BoBiniENS. 
GITSGHIN,  chef-lieu  du  oercle  du  mfime  nom,  en 
Boh^e,  compte  pres  de  quatre  mille  habitants.  Cette  viile 
poss6de  un  gymnase,  une  ^cole  militaire,  une  caserne,  jadis 
collie  appartenant  aux  J^suites ,  etc.,  et  elle  est  le  centre 
d'un  commerce  de  c^rtoles  assez  ^tendu.  C*etait  autrefois 
la  capitale  du  duch^  de  Fried  land.  Quand,  en  1627, 
Wallenslein  cboisit  Gitschin  pour  en  faire  le  chef-lieu  de 
sa  principaute,  ce  n^^tait  qu'une  miserable  bonrgade,  oomp* 
tant  k  peine  deux  cents  maisons  convertes  en  chaume; 
mais ,  grftce  aux  sommes  considerables  qu'il  employa  en 
secours  et  en  encouragements  a  tons  ceux  qui  vouturent  y 
61ever  des  constructions  nouvelles ,  la  pauvre  bonrgade  ne 
tarda  pas  k  dire  transform^e  en  une  joUe  petite  ville ,  bien 
propre  et  reguli^rement  construite,  accrue  d'un  ch&teau 
magnifique  qu*il  y  fit  Clever  k  grands  frais. 

En  1636,  on  d^posa  les  restes  mortels  de  Wallenstein 
dans  la  chartreuse  de  Walditz,  voisine  de  Gitsdiin;  mais 
en  1639  Baner,  le  general  su^dois,  envoys  en  SuMe  la 
t61e  et  la  main  droite  dn  h^ros ,  comme  trophies  des  vic- 
toires  remport^es  par  Tarm^e  sous  ses  ordres.  Apr6s  cette 
profanation ,  les  restes  de  Wallenstein  demeur^r6nt  oublids 
dans  cette  chapelle,  jusqu'k  ce  que  le  comte  Vincent  de 
Waldstein  les  fit  transferer  k  Muncliengrstz ,  dans  le  ica- 
veau  de  sa  famille,  oii  le  tombeau  de  son  glorieux  ancetre 
est  maintenant  orne  d'une  inscription  qui  rappelle  ses  hauts 
fails. 

Le  cercle  de  Gitschin,  sur  one  superfide  de  105  myria- 
ui^lres  Carres ,  compte  une  population  d'environ  900,000 
HuieSr 
GIULAY.  Voyez  Gyolat. 
GIULIO  ROMANO.  Voyez  Jules  RoHAr.. 
GIUNTl  ou  GIUiYTA,  ceiebre  famille  d'imprimeur^^, 
qu*on  appelle  en  Espagne  Junti,  Junta  ou  Juncta  ct  aussi 
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Jcuta ,  et  en  France  les  Junte.  Elle  n*etait  point  originaird 
de  Lyon ,  ainsi  qu'on  Ta  imprime,  mais  bien  de  Florence , 
ou  il  en  est  fait  mention  d^s  Pan  1354  ,  et  oil ,  en  U89 ,  elle 
fut,  par  undecret,  promue  au  rang  des  families  patricienncs. 
A  partirde  la  fin  du  quinzieme  si6cle,  on  voit  les  Junte  figurer 
comme  llbraires  et  comme  imprimeursii  Venise,  k  Florence, 
plus  tard  k  Lyon ,  et  enfin  a  Burgos,  k  Salamanque  et  k  Ma- 
drid. La  plus  ancienne  de  leurs  maisons  paratt  avoir  ete 
celle  de  Venise ,  qui  fut  fondee  par  Luca  Antonio  Gionta  , 
venu  de  Florence  s^etablir  dans  cette  ville  vers  Pan  1480,  et 
qui  d^atwrd,  de  1482  k  1498,  se  boma  k  faire  de  la  librairie, 
mais  qui  k  partir  de  1499  eut  une  imprimerie  k  lui ,  dont 
le  premier  produit  fut :  /.  Mar,  Polxtiani  Constitution  cs 
ordinis  Carmelitarum  (in-4**).  Ses  demieres  impressions 
sont  de  1537 ,  Tannee  meme  de  sa  mort. 

LMmprimerie  continua  de  nftrcher  apr^s  lui,  sons  la  ralson 
de  Hssredes  L.  A.  de  GHmta,  d'abord  sous  la  direction  de 
son  fils  Tommaseo  GiuirrA,  dont  un  incendie  devora  les 
ateliers  en  U57.  De  1644  ^  1648  on  voit  les  Heredi  di  Tom- 
maseo Giunta  figurer  comme  actionnaires  de  la  maison  de 
commerce  de  F.  Baba,  et  le  dernier  ouvrage  sorti  des  presses 
des  Juntes  k  Venise  parstt  etre  de  1657. 

Les  Junte  de  Venise,  uniquement  preoccupes  de  la  partie 
commerctale  de  leur  art ,  u'ont  rien  qui  les  distingue  des 
autres  imprimeurs  de  Venise  leurs  coutcroporalns,  et  en  ce 
qui  louche  les  earactires  et  le  papier  qu'ils  emploient,  iis  sont 
infiniment  inferieurs  aux  Jtlanuce  et  au  Giolito.  II  ne  paralt 
pas  qu'ils  aient  rien  imprime  sur  parchemin ;  et  leurs  edi- 
tions giecques  sont  en  trte-petit  nombre.  L*edition  du  Ci- 
ceron  de  Victorius  ( 1534 )  est  presqne  ie  seal  ouvrage  im- 
portant sorti  de  leurs  presses.  Leurs  missels  ne  sont  cepen- 
dant pas  sans  merite. 

Filippo  GicMTA,  neveu  de  Luca  Antonio  Giunta,  fonda 
aussi  k  Florence,  sa  ville  natale,  une  imprimerie,  dont  les 
premieres  productions  furent  Zenobii  Proverbia  (1497, 
in-4°)  et  redition  de  1488  de  I'Homere  de  Florence.  Aprte 
la  mort  de  Filippo,  arrivee  le  16  septembre  1517 ,  ses  deux 
fits  Benedetto  et  Bernardo  Ctionta,  puis  leurs  heritiers, 
continuerent  de  faire  marcher  son  imprimerie.  Les  Rime 
de  Buonarotti  ( 1623,  in-4'')  paraissent  etre  le  dernier  ou- 
vrage sorti  des  presses  de  la  maison  de  Florence.  Les  types 
qu^elle  employait  soutiennent  avantageusement  la  oompa- 
raison  avec  ceux  des  Manuce,  et  Temportent  mdme  poor  ce 
qui  est  des  caracteres  italiquea.  Ce  n^estque  sous  le  rapfiort 
de  la  variete,  quails  sont  inferieurs  k  ceux  des  Manuce;  de 
meme  qnlls  le  cM^t  aux  editions  des  Aide  pour  ce  qui 
est  du  papier,  de  Pencre  et  du  tirage.  La  maison  de  Flo- 
rence ad^ailleurs  livre  beaucoup  d*editions  sur  grand  papier, 
et  plusieurs  belles  impressions  sur  paichemin.  Ii  est  A  pre- 
snmer  que  les  Giunta  de  Florence  possedaient  une  fonderie 
de  caracteres  qui  alimentait  aussi  les  autres  imprimeries  de 
leur  ville.  Quoique  ce  ne  soit  pas,  en  general ,  sous  le  rap- 
port de  la  purete  des  textes  que  les  editions  sorties  des 
presses  des  Juntes  jouissent  d*une  grande  reputation,  il  est 
facile  de  s^aperoevoir  qu'^  Pinstar  des  Manuce  ils  savaient 
mettre  k  profit  leurs  relations  avec  les  savants  et  les  lettr^s 
de  leur  temps,  pour  les  ameiiorer  autant  que  possible.  C*est 
Ut  un  eioge  qu*on  ne  saurait  faire  des  ouvrages  sortis  des 
presses  de  la  maison  de  Lycm ,  fondee  par  le  fils  de  Fran- 
cesco Giunta,  Jacobo  Giunta  de  Florence,  qui  en  1519 
etait  encore  etabli  k  Venise ,  mais  qu'on  retrouve  des  1520 
k  Lyon ,  oti  il  ne  paralt  d'abord  que  comme  Ubraire-editeur, 
mais  od  k  partir  de  1527  il  imprima  luf-mdme  les  ouvrages 
quil  editait.  A  sa  mort,  arrivee  en  1548,  ses  heritiors  eop- 
tinuerent  avec  sucoes  sa  maison,  dont  on  retrouve  des  traces 
jusqn'en  1592. 

It  est  plus  difficile  de  debrouiller  les  relations  qui  out  exlste 
entre  les  Giunta  d'ltalie  et  les  Giunta  d'Espagne,  et  encore 
les  rapports  ayant  existe  entre  ceux-<ci.  Ainsi ,  on  trouve  un 
Juan  JuKTA  imprimeur  k  Burgos  en  1526,  1528  ct  1551 « 
et  de  1382  k  1593  un  Filippo  Junta,  lequd  est  peut-etre 
^  le  meme  personnage  que  le  Filippo  Giunta  jeune,  de  Flo* 
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reoce.  A  Salamanque,  nous  voyons  de  1&34  k  \bb%  xm  Juan 
DE  JUiTTA  qui  tr^Traiserablabiement  est  le  m^me  que  le 
iaan  Junta  de  Burgos  pr^it6;  et  en  1582  un  Luca  Junta. 
A  Madrid  11  y  avait  en  1595  un  Giulio  Jonta,  qui  roourut 
en  1618;  puis  Thomas  Junta  ou  Jmrn,  de  1594  k  1624,  et 
qui  h  parUr  de  1621  prend  le  titre  dMmprimeur  du  roi. 

GIURGEWO,  yille  fortifi^  de  la  Turquie  d*£urope  , 
dans  le  pachalik  de  Roum^lie,  bAtie  sur  une  lie  du  Danube, 
compte  environ  15,000  habitants,  et  eat  le  centre  d*un  com- 
merce lort  actif  avec  la  mer  Noire.  Elle  est  c^l^bre  par  la 
victoire  que  les  Rusess,  command^  par  Romanzoff,  y  rem- 
poK^rent  sur  les  Turcs,  le  8  f^vrier  1773.  Les  Russes  s^en 
empar^renten  1810 ;  et  oe  futdans  ses  murs  qu*en  181 1  s^ou- 
vrirent  pour  la  conclusion  dela  paix  desconf<$renc6s,  trans- 
fifties  rannded^aprtok  Bucharest.  Les  Russes  prirent  encore 
Giurgewo  en  1828,  et,  aox  termes  du  traits  de  paix  inter- 
Tenu  alors  entrela  Porte  et  la  Russie,  les  fortifications  du- 
rent  en  Mre  ras^.  En  1854 ,  les  Russes  occnpirent  de  noa- 
Tcau  cette  place;  mais  apf^s  la  lev^ da  si^e  de  Silistrie  les 
Turcs  attaqu^rent  les  troupes  russes  k  Giurgewo ,  et  ^  la 
{;uite  de  combats  renouTe)^  du  5  au  7  juiltet ,  les  Russes 
durent  battre  en  retraite  et  ^vacuer  la  Yille. 

GIUSTI  (Giuseppe),  Ticrivain  politique  et  satirique 
Ic  plus  cdldbre  de  la  modeme  Italie,  n6  en  1809,  k  Monsoan- 
nano,  bourg  situ<^  entre  Pistoie  et  Pescia ,  ^tudia  le  droit 
pour  complaire  anx  d^sirs  de  son  pfere,  bien  quMl  ne  se 
senttt  qn'une  raddlocre  vocation  pour  la  carri^re  du  bar- 
reau.  Re^  docteur  en  droit,  il  sc  rendit  k  Florence,  oil  pen- 
dant  qoelque  temps  il  travailia  dans  le  cabinet  de  Tavocat 
Capoqoadri,  devcno  plus  tard  ministre  de  la  justice.  Mais 
alors  il  acquit  de  plus  en  plus  la  conviction ,  partag^e  du 
reste  par  tons  ses  proches  et  amis,  quMl  n*^tait  rien  moins 
que  fait  pour  la  profession  qu^on  lui  avait  fait  embrasser.  A 
son  aversion  pour  les  travaux  du  barreau  se  joignait  un 
«tat  val^tudinaire,  en  mdme  temps  qu^m  amour  malheu- 
reux  avait  laiss^  une  ineffa^ble  empreinte  sor  la  direction 
naturellement  m^lancolique  de  ses  idees.  Uniquement  oc- 
cn\i^  de  ses  ponies,  les  soins  exig^s  par  JBon  dat  de  souf- 
france  habituel  le  condamnaient  k  vivre  dans  I'isoleraent, 
sans  autre  distraction  que  des  rapports  soit  directs,  soit 
6pistola{re8  avec  qoelques-uns  de  ses  plus  illustres  ooh- 
temporains,  telsqueManxoni,  d'Azeglio,  et  surtoot 
avec  son  ami  Capponi.  D^  1835  il  circola  un  grtfnd 
nombre  de  copies  mnnuscrites  d'an  purine  quMl  avait  com- 
post k  Toccasion  de  la  niort  de  rempereiir  Francis  l"^*^.  II  y 
avait  longtemps  cni*on  n'avalt  entendu  en  Itatie  ime  voix  si 
courageuse  et  si  libre  s^affranchir,  et  quant  ao  fond  m6mo 
des  id^  et  quant  h  la  forme,  des  entraves  de  la  cndnte  et  des 
pr^jug^s.  On  vit  <'i  pen  de  temp9  de  1^  paraltre  le  XHes  ira* 
et  le  Tumulto  d'apadat  teuvres  concues  dans  le  m^e  es- 
prit. Un  poepne  qui  fit  encwe  plus  de  sensation  Ait  // 
^hnd'ul  di  Girella,  dans  leqa«l  il  stygraatisait  les  ren^ts 
et  flagellait  les  liommes  qui  font  profession  de  n'avoir  pas  de 
principes  en  politique. 

Les  OBuvres  podtiques  de  Glusti  ne  tard^rent  point  k  ttre 
les  ouvrages  lee  plus  reeherchds  et  les  plus  his  depuis  les 
Alpes  ju6qa*ai»  pled  de  l*EtBa ;  et  cependant  il  n^avalt  pas 
encore  attach^  son  nom  k  la  moindre  de  ses  productions. 
liO  Gireila  M  siiivi  duS^tvafoetder/ncorasioite,  poemes 
dans  lesquels  il  c^l^oit  Pinddpendance  nationale  de  PitaUe; 
puis  de  BallOf  de  ScrUtUf  de  Reuma  d^un  cantante  et 
de  Brindisif  compositions  dans  lesqueUes  il  faisait  bonne 
justicede  lagadkmiame  et  de  la  tendance  de  oertaines  gens  k 
s'assimiler  lea  moeurs  et  les  id^  qui  ont  coars  au  Mk  des 
Moots,  Vinrent  ensuite  Vt&iisiom  d^vn  eavalierBy  satire 
eontre  la  manie  dsa  titres  et  des  d^oorationfl ;  GH  Vmaniiari 
et  Gli  ImmoMli  ed  i  Setnoventi^  satires  dee  utopistes  tant 
humanitairet  que  socialistes;  Leggesu^  impieffaii,  eontre 
les  usnrpatiotts  incessantes  de  la  bureancratie;  La  Terra  de' 
Mortiy  eontre  M.  de  Lamartine. 

Dans  r^t^  del«44,  Giuati  se  trouvaii  anx  bains  de  mer 
de  Livonmey  quand  11  parut  sans  son  avea  une  6Ution  fantive 
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et  mutll^  de  ses  ceuvres  po^tiqoes  sous  le  titre  de  Poesie 
d'un  Italiano  ;  de  sorte  quil  se  vit  alors  forc^  de  publler 
lui-mtoieune  Mition  de  ses  Versi  (Bastia,  1845).  Dans 
un  s^jour  quMI  alia  faire  k  Colle  di  Val  d'liUsa ,  il  composa 
son  QingiUino,  ouvrage  oil  se  trouve  racont^  la  vje  d'un 
bureaucrate  depuis  son  berceau  jusqu'li  sa  tombe.  Parti- 
san d*un  Ubtfralisme  sage  et  mod^r^,  il  foodroya  dans  une 
satire  les  tendances  et  les  aspirations  de  la  Jeune  Ita- 
liey  orgueilleuse  et  impuissante  coterie,  qui  a  peut-^tre 
retard^  d*un  siMe  Tav^nementdu  r^e  de  la  liberty  dans 
la  pdninsule.  Qnand  Pexaltation  de  Pie  IX  sur  la  chaire  de 
SaintrPierre  sembla  annoncer  une  ^re  nouvelle  pour  Tltalie, 
les  vers  de  Giusti  devinrent  plus  rares.  dependant  son  Con- 
gresso  de*  Birri  et  ses  Spettri  del  4  settemhre  produisirent 
encore  une  profonde  impression.  La  constitution  octroy6e  le 
15  f^vrier  1848  ^  ses  sujets  par  le  grand-due  de  Toscane 
Leopold  II  lui  foumit  ie  sujet  d'une  ode  adress^  k  ce 
prince.  £la  k  deux  reprises  membre  de  la  cbambre  des  d^- 
put^s,  et  la  seconde  fois  centre  son  gr^,  il  parla  peu  dans 
cette  aiisembliSe,  mais  toujours  k  propos  etavec  justesse.  La 
senle  production  qn^on  puisse  citerdelui  dans  cette  p^riode 
est  son  c^l^re  Sonnet  sur  les  majority.  A  la  chute  du 
ministire  de  son  ami  Capponi,  et  quand  comment  la 
domination  des  radicaux  et  de  la  populace,  Giusti  ^crivit 
centre  rabsolutisme,  aussi  bien  celui  d'en  haut  que  celui 
d^en  bas,  son  Delenda  Cartago  et  VArruf/a-popolif  pro- 
ductions qui  le  iirent  ranger  parmi  les  riactionnaires  et 
lui  valurent  un  arr^t  de  proscription.  Dans  Vii^  de  Pann^e 
1849, 1'aggravation  de  son  ^tat  de  souffrance  le  dteida  k  es- 
sayer  des  bains  de  Viareggio,  et  Tl  mourut  le  31  mai«  1850,  k 
Florence,  dans  lepalais  Capponi. 

Quoique  Giusti  ne  doive  gu^requ*^  des  po^es  satirlques 
et  politiques  la  reputation  qui  est  demeor^  attach^  k  son 
nom,  quelques  ^panchements  po^tiques  datant  d^une  ^poque 
oil  son  eoenr  s^occnpait  de  si^ets  d*une  nature  plus  tendre 
et  plus  intime  pronvent  que  son  talent  e6t  ^  susceptible  de 
•*6lever  bien  au-dessusde  la  simple  negation  ou  encore  de  hi 
po^te  puUtiqne  et  sociale  de  circonstance.  L^^ition  complete 
des  Versi  de  Giusti  (Florence,  1852),  comprenant  en  tout  87 
roorceaux,  n'eut  pas  plus  t6t  paru  qu^elle  fut  s^virement 
prohib^  et  que  la  police  en  flt  saisir  cbez  T^ditear  tous  les 
exemplaires  sur  lesquels  il  lui  fut  possible  de  mettre  la 
main.  En  fait  d*ouvrages  en  prose,  on  n*a  de  lui  que  son 
Discorso  su  Parini  (Florence,  1846). 

GIUSTINIANI,ancienne  famine  italienne,  qui  a  fourni 
plusieurs  doges  aux  r^publiques  de  Venise  et  de  G^nes , 
et  k  laquelle  appartenait  le  marquis  de  Giustinfani  qui  vi- 
vait  k  Rome  dans  les  derni^res  ann^  du  seizi&me  sik-lc 
et  au  commencement  du  dix-septifeme.  G'est  lui  qui,  sur 
les  mines  des  bains  de  I'empereur  N^ron ,  fit  construire 
run  des  phis  grands  palais  qu'il  y  ait  dans  la  capitate  du 
mondechr^tien ,  et  il  y  r^ult  Pune  des  plus  belles  collections 
de  talileaux  qu*on  n'avait  jamais  vues.  En  1807  la  famille 
Gnstiniani  fit  transporter  cette  collection  k  Paris,  et  aprds 
en  avoir  fait  vendre  aux  ench4res  plusieurs  des  plus  belles 
toiles,  traita  du  reste,  qui  se  composait  encore  de  170  ta- 
bleaux ,  avec  le  peintre  Bonnemaison ,  lequel ,  en  1815,  le 
revendit  au  roi  de  Prusse.  La  galerie  Giostiniani  fait  anjour- 
d'hni  partie  du  rous^  de  Berlin.  Le  palais  Giustiuiani  ne  pos- 
sMe  plus  qn'un  tres-petit  nombre  des  antiques  qui  I'or* 
naient  autrefois;  mais  on  continue  k  ajouter  le  nom  de  ce 
palaia  k  beaucoup  d'oeuvres  ayant  fait  partie  jadis  de  sa  col- 
lectidn,  par  exerople  k  U  Minerva  mediea,  dans  le  Brae- 
eiofMMO  du  muste  Cliiaramonti ,  au  Vatican,  k  la  Vesia 
de  la  m6me  collection^  etc.,  etc. 

GIVET9  ville  du  ddpartement  des  Ardennes,  sur  la 
Mense,  qui  la  M^iare  de  Charlemont,  compte  une  population  de 
5,689  liabitants ;  elle  possMe  une  bibliotb^que  publique  de 
5,000  volumes.  11  s'y  fait  un  commerce  important  de  transit; 
on  y  trouve  descorroieries,  des  tanneries,  des  brasseries,  des 
fabriques  de  cdruse,  de  cire  k  cachetcr,  de  crayons,  de  plu- 
mes a  terire ,  de  ooUe  forte  de  pipes  fe^n  de  HoiUmde  et 
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autres;  des  iMiiies  a  cui?re  et  It  line,  dei;  fonderies,  des 
laminoirs,  des  tr^fileries.  On  y  fabrique  des  ustensilies  de 
cuitiine.  Plac^  au  point  de  jonction  de  plusieurs  routes  im- 
portantes ,  k  20  kilomMres  de  Namur,  Givet  forme  avec 
Charlemont  iine  des  places  les  plus  fortes  de  la  France 
et  une  des  plus  iroportantes  an  point  de  vue  strati^giquc. 

GI VRE ( M6Uorologie)f  esp^ce  degeUeblanchequi 
se  depose  ^  la  fm  de  Tautorone ,  en  hirer  et  an  commen- 
cement du  printemps,  sur  les  habits  du  ?oyagenr,  les  vi- 
tres  des  apparteraents,  etc.  Le  givre  se  produit  de  deux 
mani^res  :  1"  Pair  almosph<irique,  tenant  toujours  en  sus- 
pension une  certaine  quantity  d*eau  k  I'^tat  de  Tapenr,  si, 
par  nne  cause  quelconque,  Tatmosphdre  (^prouve  un  abais- 
sement  de  temperature,  les  vapours  d^eau  se  cong^lent,  ac- 
qui^ient  un  poids  sp<^cifique  8up<irieur  k  celui  de  Tair, 
el  tumbcnt  k  la  mani^re  de  la  neige,  sur  les  objets  qui  sont 
a  d(^'C0UTert ;  2°  le  givre  se  manifeste  sur  un  corps  lors- 
que  la  tempdraturc  do  celui-ci  est  heaucoup  plus  basse  que 
cello  de  Tair  aoibiant  :  en  hiver,  par  cxemple,  il  arrive 
que  les  vilres  se  couvrent  du  c6i6  de  rint^rieur  de  Tap- 
partement  d^une  coiicho  dc  givre.  Ce  ph(^noin^ne  s'cxplique 
facilement :  la  temp<^raturc  de  Tatmosph^re  (^tant  beaucoup 
plus  basse  que  cclle  de  Tair  dc  la  chambre ,  les  vapeurs  quo 
cet  air  tietit  en  suspens,  se  trouvant  en  contact  avec  le  car- 
reau  Troid ,  passent  k  T^tat  de  petits  gla^ns ,  etc.  On  a  pu 
faire  Tobservation  que  les  murs  se  couvrent  de  givre  par  un 
temps  de  d^el.  Cela  se  comprend  TacUement  encore  :  les 
murs,  sVchaurfant  moins  rapidement  que  Tair  ambiant,  g6- 
lent,  par  leur yroir/eur,  les  vapeurs  aqueuses  qui  se  met- 
tent  en  contact  avec  leur  surface.  £nfin,  on  produit  du  gi- 
vre artificiellementy  m6me  par  un  temps  ehaud,  en  e>.po* 
sant  a  Pair  une  bouteilie  pleine  de  glace  ou  dc  matieres  fri- 
gorifiques,  des  sels,  par  exemple  :  la  bouteiUe  se  couvre 
d'aboid  d^une  couche  d'eau,  ensuite  de  trte-petits  glagons, 
qui  Bc  sont  que  le  rdsultat  de  la  congelation  des  vaiieors 
que  Pair  ambiant  met  en  contact  avec  la  surface  froide  de 
la  bouteiUe.  Teyss^ore. 

GIVRE  ou  GUIVRE  (Bkuon)^  grosse  couleuvre,  vi- 
p^re,  ou  serpent  a  la  queue  ond^e  ou  tortiilante.  Quand 
elle  est  en  fasce,  on  Pappelle  rampante ;  quand  elle  est 
droite,  onladit  en  paL  Lesarmes  des  ducsde  Milan  consis- 
taicnt  en  une  givre  k  Penfant  nu  bissant  des  gueules.  Lc 
Dictionnnaire  de  Tr^vaux  derive  ce  mot  de  vivere ;  mais 
lous  les  eiymologistes  n*adoptent  pas  cette  origine  tr^- 
contestable ,  et  quelques-uns  le  font  venir  du  latin  vipera, 

GIZEH  ou  GHISEH ,  gros  bourg  situ^  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  en  face  du  vieux  Cairo,  et  autrefois  fortifie  par  les 
Mameloucks.  C^est  14  que  dcbarqucnt  tous  lea  voyageurs 
qui  du  Calre  s*en  vont  visiter  les  grandes  pyramided,  qu*a 
cause  de  cela  on  est  aussi  dans  Phabitude  de  designer  sous 
le  nom  de  Pyr amides  de  Gizehf  bien  qu'elles  en  soient  dis- 
tantes  d*environ  i  myram^tre,  et  uifime  de  2,  li  Pepo- 
qne  de  Pinondation ,  oil  Pon  est  oblige  de  suivre  ki  digue. 
II  conviendrait  d^s  Ion  beaucoup  mieux  de  leur  donner  lc 
nom  dan  village sitoe  imroediatement  k  c<ite  d'elles,  Kajr- 
el-BatiOM. 

GLABEK  (Raocl),  benedictin  de  Cluny,  historien. 
On  sait  peu  de  clioses  sor  lui,  sinon  qu*U  naquit  en  Bour- 
gogue,  que,  malgre  le  caract^e  sacre  dont  il  eiait  rev^tu, 
11  mcna  toujours  une  vie  joyeuse  et  diasolue,  et  qu^il  mourut 
ra  1050.  La  clirooique  dont  U  est  Pauteur  comprend  tout 
l6  dixlteie  sitele  et  les  quavante-six  premieres  anaees  du 
onxitoe.  Elle  a  M  imprimee  dans  les  BisioHx  Francorum 
de  Pitliou  et  dans  les  Scrkplores  Francorum  coatauei  de 
Duchesne.        > 

GL.\GE  (#>A9£l9tie),du  latin  giocies,  etataoUdedePeau. 
La  glace  a  phis  de  volume  que  Peau.  A  poids  <S6ai»  quiaxe 
Uffes  d*eau ,  par  example ,  produisent  seize  litres  do  glace. 
Ueaiicoup  de  substances,  au  contraire,  occupent  moins  dVs- 
pacc  ('ttant  k  Petat  solide  qii^k  Petal  liquide:  le  cuivrc,  le 
|ilond> ,  retain ,  remplissent  imparfaitcinent  le  moule  dans 
lequc'l  on  les  coule ;  le  for ,  le  soufre ,  parlicipent  sous  ce 


rapport  des  cpialites  de  Peau ,  et  rempttsiant  trto-bien  le 
moule  qui  les  refolt. 

On  a  longteinps  agite  la  qnestion  de  saroir  si  la  glace  se 
forroait  au  fond  ou  a  la  surface  des  eaux  des  fleuves.  Plu- 
sieurs physiciens  ont  avance  et  soutenn  que  les  gla^ns  que 
charrient  les  rivieres  partent  d^abord  du  fond.  Suivant  leur 
opinion ,  le  fond  de  Pocean  est  rerouvert  d'une  eouclie  de 
glace.  Cette  hypothese  n^est  plus  soutenable ,  depuis  surtout 
que  la  theoric  du  feu  central,  la  plus  vraisemblable  dc 
toutes  ,  est  basce  sur  des  observations  plausibles ;  d'oii  il 
suit  que  les  eaux  qui  occupent  les  parties  inferieures  des 
ablmes  des  mors  doivent  avoir  une  temperature  plus  eievee 
que  cellea  qui  se  trouvent  k  leur  surface.  D^ailleurs,  une 
masse  d*eau  est  un  pr^servatif  du  froid ;  une  maison  de  neige 
ofTre,  dans  les  pays  tr^s-froids,  un  excellent  abri:  tout 
porta  done  k  croire  que  les  gla^ns  se  ferment  k  la  surface 
des  eaux.  La  congelation  conunence  vers  les  bords,  dans  les 
endroits  ou  Peau  est  tranquille. 

Si  la  glace  etait  plus  pesante  que  Peau ,  dans  les  froids 
de  longue  duree ,  les  rivieres ,  les  etangs  geieraient  jusqu*a 
fond ,  et  tous  les  poissons  qui  s^y  trouveraient  periraient 
infailliblement,  attendu  que  les  gla^ons  toml»ant  au  fond 
des  eaux  k  mcsuro  quMls  se  forroeraient,  toute  la  masse 
du  liquide  se  solidiOerait :  cela  se  con^it  Or,  la  glace  se 
tenant  a  la  surface  devient  un  preservatif  contre  le  froid 
pour  les  eaux  qui  sont  au-dessous. 

Dans  les  pays  tres-froids,  on  peut  faire  avec  dela  glace 
des  carreaux  de  vitre.  En  1740,  on  constniisit  avec  des 
quartiers  de  glace  k  Satnt-Petersbonrg  un  palais  de  t7  metres 
de  long  sur  7  metres  de  haut ;  quatre  canons  aussi  en  glace 
furenl  places  au  devant  decct  edifice  :  on  les cliargea avec  de 
la  pond  re,  et  ils  chasserent  le  boulet  sanscrever.  Des  cu* 
rieux  ont  fail  avec  de  la  glace  des  lenlilles  qui  avalent  les 
memos  proprietes  que  celles  en  cristal :  elles  coacentraient 
les  rayons  du  soleiVet  mettaient  le  feu  k  des  matieres  com- 
bustibles exposees  k  leur  foyer. 

Les  glaces  couvrent  les  roers  et  les  regions  polaircs  et 
le  sommet  de  certaines  montagnes ;  elles  vont  toujours 
en  augmentant.  Neanmoins,  de  temps  k  autre  il  sedetacbe 
des  regions  polaires  des  quartiers  enormes  de  glace ,  qui 
ont  quelquefois  plusieurs  kilometres  de  circonference  :  Us 
voyagent  ordinairement  en  s'eioignant  du  p61e ,  et  se  fco- 
dent  entierement 

En  se  servant  d'nn  appareil  d*ane  assez  grande  dimen- 
sion ,  dans  lequel  se  fait  le  vide  par  le  rooyen  de  la  vapeur , 
on  peut  obtenir  de  la  glace  en  toute  saison  dans  des  pays 
oil  jamais  il  no  s^en  forme  naturellement ,  et  dans  lesqueU 
par  consequent  il  est  plus  k  desirer  que  Pon  pnisse  s'en  pro- 
curer. On  a  expedie  d'Angleterre  dans  plusieurs  possessions 
des  Indes  des  machines  de  ce  genre ,  qui  ont  ete  un  bienfail 
pour  le  pays.  On  obtient  encore  de  la  glace  a  Paide  d^antrcs 
appareils  frigorifiques. 

Outre  la  propriete  qu'a  la  glace  de  rairatcliir  les  boissons 
et  de  servir  k  la  confection  de  certaines  preparations  cuii- 
naires  {voyei  Particle  suivant),  elle  est  employee  avec  sncces 
pour  garantir  les  corps  organises  de  la  corruption  :  un 
poisson  que  Pon  enveloppe  de  glace  au  moment  oil  il 
est  encore  frais  se  conserve  pendant  plusieurs  jours ,  mdme 
en  ete,  sans  donner  aucun  stgne  de  putrefaction.  St  Pon 
parvient  k  Penvek>pper  d^une  croftle  de  glaoe  bien  compacte, 
U  sera  bon  k  manger  au  bout  de  plusieurs  siedes.  Tout  le 
monde  a  entendu  parler  de  cet  enoraie  quadrupede ,  esp^ce 
d'eiepliant ,  que  les  Russes  appellent  tna m mo  u<  A,  et  qui 
fut  tranve  dans  un  Uoc  de  glace  sur  les  cOtes  de  la  Siberie ; 
il  y  avait  peut-etce  dix,  vingt  nEulle  ans  que  cet  animal  avail 
peri,  car  on  n^en  trouve  plus  de  son  espece  en  aucune  con- 
tree  du  globe;  neanmoins,  il  etait  si  bien  conserve  que 
des  ours  blancs  en  mangereni  la  cbair. 

Depuis  long-temps,  les  medecins  emploient  la  glace  comme 
reactif  ou  comme  sedatif,  poiv  neutraliser  les  efTets  de 
certaines  maladies,  telles  que  les  fievres  cerebrales,  etc. 

Di:4ons  en  terminant  un  mot  de  la  giace  mjlammable.  A 
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propreittent  parler,  ce  nes  quun  jeu  de  physique,  dont 
rioTeotion  est  due  k  Bosc.  Yoici  la  mani^re  de  le  composer : 
on  prend  de  ThuUe  de  Ur<^bentbine  distiUi^ ;  on  I'expose 
dans  un  Taisseau  k  ane  chaleur  douce,  et  Ton  jette  dans  le 
▼ase ,  et  k  ptusieurs  reprises ,  du  spermaceti.  Si  le  melange 
est  Taitdans  des  proportions  convenables,  il  aura  la  trans^. 
parence  de  Teau.  Plac£  dans  un  Keu  frais ,  ce  melange  se 
cong^era  en  quelques  minutes,  et  Ton  aura  une  imitation 
parfciitc  de  la  glace  d*eaii  ordinaire.  Pour  enflammer  cette 
composition ,  on  I'tipoM  k  nne  tempdrature  un  pen  chaude, 
et  au  moment  ou  elle  se  fond^  et  tandis  que  des  petits  gla- 
(ons  flottent  sur  le  llquide ,  on  y  verse  de  Tacide  nitrique 
de  bonne  quality ;  le  tout  s*enflaiume  et  se  consume  en  un 
instant.  Tetss^obe. 

GLACE  (i4r/  cuHnaire).  Les habitants  des  payschauds 
ont  de  tout  temps  recherch^  les  boissons  fralcbes  :  Feau  k 
la  glace  fait  les  d^lices  d^un  Persan ,  d^un  Italien.  La  gour- 
mandise  et  Tart  ont  trouvd  les  moyens  de  se  procurer  en 
toute  saison  des  boissons  etdesfriandises  glaciales.  C'est, 
au  reste,  dans  les  pays  chauds  que  Tart  du  glacier  a  pris  nais> 
sance  :  on  employa  d^abord  pour  rafralchir  les  boissons  les 
neiges  qui  couronnent  les  sommets  des  hautes  montagnes. 
Au  &\hc\e  dernier,  T^vi^que  do  Calaue  tirait  ringt  mille  francs 
de  rente  d'un  monceau  de  neiges  qu'il  possedait  sur T  Et n  a. 

Les  glaces  proprement  dites  ne  furent,  dit-on,  connues 
en  France  que  vers  1G60  :  ce  fut  un  Florentin,  Procopio 
CuUelH^  qui  le  premier  fit  goOter  au\  sujets  de  Louis  XIV 
les  attray antes  douceurs  de  ces  sortes  de  confitures.  Le 
c  a  f  d  qu'ilfottda  k  Paris  existe  encore,  et  poite  son  nom. 

Les  glaces  prennent  les  noms  de  sorbeis  ou  de  crimes. 
}ji&  sorbets  se  composent  de  sues  dc  fruits  ,  de  sucre  bicn 
purifi^, et  di^mati^res  aroinatiques ,  etc.  Le& cr6uies  se  font 
avec  de  la  creme  de  lait,  des  jaunes  d'ccafs,  du  sucre, 
des  ainaiides  douces  ou  amdres,  des  pUtaches,<lo  tlie,  du 
chucolal,  du  cafd,  de  la  vanille,  du  safran,  de  la  con* 
nelle,  etc.,  etc.  Pour  former  une  masse  k  peu  pres  solide  de 
ces  diverses  suUtslances ,  ou  les  introduit  dans  une  sorte  de 
bolte  d^^tain  appelee  sabot;  on  la  ferrae  avec  soiu »  api'te 
quoi  on  la  plonge  dans  un  melange  de  glaoe  pil^  et  de  sel 
marin  ou  dc  salp^tre ;  on  toume  et  retourae  le  sabot  )us- 
qu*k  ce  que  les  nuitiires  quMl  contienl  soieut  congel^es.  On 
tJ^tache  de  tem^  en  temps ,  au  moyen  d^une  spatule ,  la 
croOtc  glac^  qui  se  forme  sur  la  surface  interieure  des  pa- 
rois  du  sabot.  La  temperature  de  Tappareil  descend  ordi- 
nairement  k  32**  centigrades. 

Les  fromages  it  la  glace  se  pr<$parent  d'une  mani^re 
analogue.  Dans  un  denii-litie  de  cr^me  double  on  met 
0*,25  de  laity  un  jauned^muf,  375  grammes  de  sucre;  on 
fait  faire  cinq  a  six  liouillons,  et  on  retire  du  feu  :  on  pent, 
ad  libitum^  aromatiser  avec  la  fleur  d'oranger,  de  la  berga- 
mote,  du  citron;  on  met  ensuile  dans  un  uuiiile  de  fer- 
blanc,  et  on  fait  prendre  k  la  glace. 

Anjourd'liui ,  tons  les  citadins  des  deux  h^mispli^res  qui 
jouissent  de  quelque  aisauce  scdonnent,  surtooten  6te,  la 
satisfaction  de  savourer  des  glaces.  Qnant  k  Taction  favora- 
ble ou  d^avorable  de  ces  iiiets  sur  r^conomie  animale,  les 
m^leclns  sont  grandernent  en  disaccord  :  s^il  faut  en  crotre 
les  conseiU  de  ceux  qui  paraissent  les  plus  raisonnables, 
rivomme  faible ,  dont  le  temperament  est  lymphatiqoe  ou 
mine  par  des  ezc^s,  s*absUendra  de  prendre  des  glaces;  les 
vieillards  en  feront  autant,et  les  femmes  se  garderont  Men 
d'user  de  cette  gourmaiidlse,  It  moins  qu*elles  ne  joaissent 
d^un  etat  de  sante  parfait;  mais  si  vous  ^tes  jeune,  robusle , 
la  glace  que  vous  aures  trouvee  froide  en  la  prenant  pro- 
voquera  dans  votre  estomac  une  sorte  de  reaction  cbalcu- 
reuse,  qui  vons  fera  eprouver  un  sentiment  de  vigneur  et 
de  bien-etre.  II  faut  dire  aussi  que  les  effets  d^ine  glace  de- 
pendent beaucoup  de  la  qnalite  des  mati^res  qui  entrent 
dans  sa  composition,  de  Cetat  de  sante  et  de  la  maniire  de 
vi\  re  de  la  personne  qui  la  prend.  Si  vous  etes  habitue  aux 
bo-'ssons  sptritueuses ,  des  glaces  au  citron,  k  Tananas, 
Toos  feront  lonsser;  vons  ne  tousserez  point  si  les  g^aoes 


sont  aux  f  raises,  aux  frambroises,  etc.,  des  %\%w^  an  cbe- 
colat,  au  caie,  k  la  vanille,  sont  les  phis  uuiocentes  de 
toutes.  On  ne  doit  pas  prendre  de  boissons  glacees  1<»8- 
qu*on est  ecUaurfe  par  un  exercice  violent :  R eg na rd  raou- 
rut  pour  avoir  bu  un  verre  d'eau  k  la  glace  an  retoiir  de  la 
cbasse.  Les  meUecins  ne  veulent  pas  que  Ton  prenna  dts 
glaces  taut  que  la  digestion  n*est  pas  faite.     Tbyss4oiii. 

GLACE  (Technologie),  Lorsqu'on  eut  trouve  le 
moyen  de  fondre  certains  sables  pour  en  former  des  mu:>se8 
homog^nes  et  diapbanes,  on  eut  trouve  le  secret  de  fahri- 
quer  ces  tables  que ,  par  analogic  avec  la  croOte  solide  qoi 
se  forme  par  des  temps  froids  au-dessus  des  eaux ,  on  est 
Gonvcnu  (Tappeler  glaces.  On  pent  distinguer  deux  sortes  de 
glaces,  celles  qui  sont  sottfjldes  et  celles  qui  sont  conUes. 
Les  glaces  soufflees  se  font  a  peu  pr^s  comine  le  verre  a 
vitre ,  c'est-^-dire  qu'en  soulflant  dans  un  tube  de  fer,  on 
fait  prendre  k  une  masse  de  verre  fondu ,  qui  est  adlii^rente 
au  bout  oppose,  la  forme  d^un  cylindroide ,  dont  on  retran- 
che  les  bouts ,  apres  quoi  on  fend  Ic  tube  ou  mancbon  qui 
reste,  dans  le  sens  de  sa  longueur;  on  retale,  on  le  dresse 
aussi  exactement  que  possible  poar  en  former  nne  table  re- 
guliere. 

Les  glaces  eouUes  sont  des  tables  de  verrt  compose  de  : 
Soude  artificielle,  1  partie  sable  silioeux,  3  chaox  eteinte 
k  I'air ,  |  du  sable ;  vieux  verre ,  ravive  par  7I7  de  soude , 
en  quantite  indeterminee.  On  fait  d'abord  liquetier  ces  ma- 
tieres  dans  des  ereusets  fiaits  d'argile  et  de  lessens  broyes 
de  vieux  ereusets,  dans  lesquels  on  les  jette  en  trois  re- 
prises differenles ;  seise  lieures  aprte ,  on  verse  le  tout  dans 
des  cuvettes,  especes  de  ereusets  ayant  la  forme  d'une  nuge 
rectaogulaire ;  on  I'y  laisse  pendant  seize  lienres,  ce  qui 
s'appelle  fiUre  la  c^r^monie;  apr^s  quoi ,  les  matieres  se 
trouvant  combinees  an  degre  convenable,  on  precede  au 
coulage,  Une  table  de  bronie  d'environ  2  decimetres  d'e- 
paisseur  est  etabiie  sur  un  bAti  de  charpente,  lequel  est 
porte  sur  trois  rouet  en  fonte defer.  On  place  sur  ses  bords 
deux  regies  paralieies,  dont  I'epaisseur  determine  celle 
qu^on  se  propose  de  donner  k  la  glace;  on  cylindre  de 
bronze  de  8  &  4  decimetres  de  diametre  ronle  sur  les  deux 
regies,  etc. Tout  Pappareil  etant  ainene aupres  da  Iburneau, 
on  saisit,  au  moyen  de  tenailles ,  les  cuvettes  qui  contien- 
nent  le  verre  en  fusion ;  on  les  suspend  k  des  potences 
toumantes ,  ce  qui  permet  de  les  amener  facilemeot  aupres 
de  la  table  de  bronze;  enfin,  apres  avoir  enleve  les  cresses 
qui  couvrent  le  verre  fondu ,  on  le  verse  sur  la  table ,  le 
roulean  passe  dessiis,  lui  fait  prendre  une  epaisseur  egale, 
et  la  table  de  verre  qui  en  resnlte  est  propre  k  flaire  nne 
glace.  La  glace  etant  oouiee,  on  la  met  dans  un  Ibnr,  ap- 
peie  car oat^e,  pour  l*y  laisser  refroidir  lentement,  ce  qui 
la  rend  moins  cassante.  En  sortant  de  la  careaise,  les  gla- 
ces sent  snsceptibles  de  recevoir  le  poH ,  perfecUonnement 
qu'on  leur  donne  en  deux  operations ,  qui  sont  le  digrossi 
et  lepoh  proprement  dit.  Pour  degrossir  la  glace ,  on  la  fixe 
avec  du  plAtre  sur  nne  table  de  pierre ,  celle  de  ses  faces  la 
moins  irreguliere  etant  en  dessous.  Une  autre  glaoe ,  beau- 
coup  plus  petite ,  est  fixee  au  dessous  d'un  cOne  de  pierre, 
leqoel  porte  une  sorte  de  rone  en  bols.  La  petite  glace  etant 
plaeee  sur  la  grande,  on  projetle  sor  celle-ci  do  gres  pile  et 
imbibe  d'eau;  denx  homroes  saisissent.  Ton  d'un  c6te, 
I'autre  de  Tantre ,  la  roue  qne  porte  le  c6ne  de  pierre,  pons- 
sent  et  tonment  cette  espece  de  molette  en  tons  sens ,  de  fa^ 
^n  que  le  gres  use  en  memo  temps  la  grande  et  la  petite 
glace ,  et  lenrs  faces ,  qui  sont  en  contact ,  s*usent  et  se  r6- 
gulurisent  progressivement.  Qoand  les  deux  glaces  sont  de- 
grossies ,  on  precede  au  poll  definitif  :  dans  cette  opera- 
tion ,  la  petite  glace  est  reroplacee  par  nn  feutre  fixe  snr 
une  semelle  de  bois  chargee  de  plomb  :  on  fait  monvoir  le 
tout  an  moyen  de  roanches  que  porte  la  semelle  de  bois.  Dans 
les  di verses  manonivres  du  poll,  on  reroplace  le  gres  d'a- 
bord  par  de  la  poudre  d*emeri  un  pen  grosse ;  on  lui  en  sub- 
stitue  sucoessivement  de  plus  fine  k  mesure  qne  Touvrage 
avauce,  et  Ton  termioe  enfin  avec  du  rouge  d^Angteterr$ 
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sulfate  de  fer  rouge).  Aiqottrd*hai,  le  d^grofisi  et  le  poli»- 
sage  dos  glaces  s'efrectDent  en  trto-grande  partie  k  I'aide  de 
inachines. 

Lorsque  la  glace  est  destine  k  r^fl^cliir  les  objets  on  h 
servir  de  miroir ,  on  est  oblige  de  couvrir  une  de  ses  faces 
d'une  coache  de  mati^res  opaques :  cette  coucbe ,  qu^oa  ap- 
pelle  le  tain,  se  compose  d'une  feuille  tr^mince  d'^taio, 
que  Ton  fixe  sur  la  glace  au  moyen  du  mercure.  Cette  op^- 
raLoQ ,  fort  d^icate,  est  n^nmoins  tacile  k  comprendre :  la 
glac^  est  eouch^e  sur  une  table  de  pierre  dure,  qui,  portfe 
sur  une  esi»^  d'essieu ,  preud  tous  les  degr^  d'inclinaison 
qn*on  veut  loi  donner ;  on  <!tend  la  fcaille  d*6tain  sur  la 
pierre  :  on  fait  en  sorte  qu'elle  s'y  applique  bien  en  tam- 
ponuant ;  apr^  quoi  on  verse  du  mercure  dessus.  Ce  m^tal 
dissout  retain  teilement,  que  celui-ci  s'accroclie,  pour  ainsi 
dire,  aux  asp^rit<^^  du  Terre;  on  couvre  le  tout  de  flanelle, 
que  roil  charge  de  poids;  cela  fait,  on  incline  successive- 
ment  la  table  qn*on  met  dessus ,  afin  de  determiner  I'^cou- 
lement  du  mercure  qui  est  en  excbs ,  etc.  Quand  la  couche 
d'^tain  a  recoovr^  toute  sa[8iccit6 ,  la  glace  est  propre  k  r6- 
fl^chir  les  layous  luminenx. 

Les  glaces  soufll^  se  dressent,  se  polissent,  s'^tament,  etc. , 
de  la  mtoie  roaoi^re  que  les  glaces  coul^ :  elles  soot  moins 
coAteuses  que  celles-ci ;  mais  comme  le  verre  dont  elles  sont 
faites  a  pu  recevoir  diverses  alterations  dans  sa  contexture 
quand  on  les  a  soufiiees,  dress^es,  etc.,  ces  glaces  sont  su- 
jettes  k  avoir  plus  de  d^fauts  que  les  autres.    Teyss&dbe. 

Depuis  quelques  ann^es ,  I'industrie  des  glaces  a  pris  un 
grand  developpement,  et  s'estfait  reniarquerpar  ses  progrte 
materiels  et  financiers.  Ce  qui  nagu^  semblait  6tre  uni- 
quement  une  affaire  de  luxe  est  devenu  non-seulement  un 
besoin  pour  toutes  les  classes,  mais  en  quelque  sorte  un 
objet  de  premiere  n^cessite.  Aussi  la  fabrique  de  Salnt- 
Gobain,  qui,  seule  il  y  a  trente  ans ,  foumissait  alors  annuel- 
lement  20,000  metres  carr^s  de  glaces  de  toutes  dimen- 
sions ,  a  di!l  ponsser  sa  fabrication  k  plus  de  50,000  mMres, 
et  ses  actions,  qui  en  1830  avaient  une  valeur  d^^mission  de 
10,000  fr.,  s'etaient  eiev^es  en  1845  k  plus  de  30,000  fr. 
La  fabrique  de  Saint-Quiiin  et  Cirey ,  cr^ee  plus  tard ,  et 
qui  depuis  s'est  rdunie  k  Saint-Gobain  pour  la  vente,  a 
suivi  les  m6mes  phases.  En  Belgique,  la  manufacture  de  Sainle- 
Marie- d'Oigiiies  pr^seute  les  mCmes  resuUats.  Enfin ,  dans 
I'Allier ,  la  fabrique  de  Montlu^n ,  venue  la  demi^re  ,  a 
obtenu  d^s  boh  d^but  de  beaux  succ^s. 

GLAGIERE)  lieu  ou  Ton  consci  ve  de  la  g  1  a  c  e.  Depuis 
qu*il  existe  des  caves,  on  a  pu  faire  Tobservation  qu'^  une 
profondeur  de  quelques  metres  au-dessous  du  sol  la  tem- 
perature est  constante ,  k  pea  de  chose  pr^s ,  pendant  toute 
Tannee,  d'ou  on  a  dft  couclure  qu'^  une  certaine  profon- 
deur la  glace  ne  fondrait  que  tr^lentement. 

Une  bonne  glaci^re  doit  6tre  inaccessible  aux  courants 
d'air  chaud  et  a  IMiumidite.  Aussi  etablit-on,  autaut  qu^n  le 
()eut ,  les  glacieres  sur  le  flanc  d'un  coteau  qui  regarde  le 
nord.  Si  la  nature  du  terrain  le  permet,  une  simple  ex- 
cavation couverte  d'un  toit  de  cUaume  ombrage  par  des 
arbres  conservera  bien  la  glace.  Au  reste ,  void  en  peu  de 
mots  la  description  dhine  glacis  ordiuaiie  :  I'excavation 
etant  pratiqu^e,  on  soutient  les  terres  par  des  murs  en  ma^n- 
nerie ,  ou  bien  on  les  reconvre  d'une  couche  epaisse  d'argile . 
le  tout  est  convert  d'un  toit  conique  en  chaume ;  un  con- 
duit long,  has ,  etrott ,  tortueox,  coupd  de  distance  en  dis* 
tance  par  trois  ou  quatre  fiortes,  afin  que  l^air  exterieur  p^- 
nHre  diffictlement  dans  la  cavite,  permet  d'arriver  jusqu'ii 
la  glace.  Le  fond  de  la  cavite  est  reconvert  de  paille,  sur  la- 
quelle  on  range  les  morceaux  de  glace.  L^eau  qui  se  forme  des- 
cend k  travers  la  |)aille,  et  va  former  une  petite  mare  au  des- 
80US ,  ou  bien  elle  $'6coule  au  dehors  par  un  petit  conduit ; 
car  la  glace  doit  Hte  toujours  k  sec  autant  que  possible. 

II  faui  quelques  anndes  pour  qiruneglaci^re  acqui^re  toutes 
les  qualites  dont  elle  est  susceptible :  dans  la  premiere  ann^e 
sa  temperature  n^est  pas  aussi  froide  que  pendant  les  sui- 
vantes.  Teyssedris. 


On  appelle  anssi  glaeihes  certains  appareils  f rigor i - 
fiques  employes  k  faire  des  glaces  dans  Tart  culinaire. 
GLAGJLl:RE(La).  Foyes  Gertillv. 
GLACIERE  (Blassacresde  La).  Foyes  Joordam  Codpe- 

TtTB. 

GLAGIERS«  On  appelle  ainsi  tant6t  les  pics  les  plus 
eieves  des  montagnes,  que  couvrent  des  neiges  et  des  glaces 
etemelles ,  tant6t  des  amas  de  glaces  qui  se  sont  forrnds  suc^ 
cesaivement,  par  la  suite  des  temps,  dans  les  valines  des 
hautes  montagnes.  On  en  trouve  dans  les  Alpes  qui  ont 
15  kilometres  d'etendue,  avec  une  epaisseur  de  gUicc  de  plus 
de  350  metres;  tel  est,  parexemple,  le  glacier  de  TAra, 
dans  I'Oberland  Bernois.  Les  glaciers  sont  formes  de  neiges 
congeiees  et  des  eaux  de  pluie  qui  s*y  sont  infiltrees.  Lcuni 
masses  acquierent  avec  le  temps  beaucoup  de  durete ,  soit 
par  Peffet  du  poids  que  les  couches  superieures  exerceot  siu- 
les  inferieures,  soit  par  rapport  k  I'intensite  du  froid  qui 
regno  dans  la  region  od  se  trouve  le  glacier.  On  trouve  des. 
glaciers  qui  contiennent  des  couches  horizontales  de  sable 
et  de  catlloux,  ce  qui  s'explique  facilemeiit :  en  effet,  5up- 
posons  qu'k  une  certaine  epoque,  en  ete  par  exemple,  Ic 
grader  etait  domine  par  le  sommet  d'une  montagne  sa- 
blonneuse,  et  qu^^  la  suite  de  fortes  pluies  les  torrents  en 
sillonnerent  les  flancs,  entralnerent -et  repandircnt  sur  le 
glacier  des  sables,  etc.  :  dans  la  suite  des  temps,  cette  co*j- 
che  de  matieres  solides  fut  couverte  par  de  nouvdles  nei- 
ges, dcnouvelles  glaces.  Comme  11  se  fond  toujours  une 
quantite  quelconque  des  matieres  qui  composcnt  un  glacier, 
ces  amas  de  glaces  donnent  souvent  naissancc  a  des  ruis- 
seaux,  des  rivieres  :  le  Rh6ne  et  le  Gauge  sortent  des 
glaciers.  C'cst  encore  k  eux  qu'il  faut  rapporter  le  tmns- 
portdes  blocs  erratiques.  M.  Agassiz  attribue  la  for- 
mation des  glaciers  primitifs  k  un  rcfroidisscmcnt  subit  dc 
la  terre  dn  a  une  evaporation  considerable,  lors  de  rdincr- 
sion  du  continent.  Teysskurb. 

GLAGIS*  C^est  le  nom  qn*on  donne  k  une  pente  de  terre, 
ordinairement  revetue  de  gazon.  Les  glacis  qui  se  trouvent 
dans  les  jardins  prennent  le  nom  de  talus ;  c^pcndant,  la 
pente  des  talus  est  beaucoup  molns  douce  que  celle  des  gla- 
cis :  c*est  done  k  tort  qu^on  a  confondu  deux  expressions  qui 
auraient  du  demeurer  distinctes. 

En  termes  de  fortification ,  le  glacis  de  la  conlrescarpe, 
ou  simplement  le  glads,  est  une  pente  douce  qui  part  de  la 
Crete  du  cbemin  convert ,  et  s'etend  de  40  ^  50  metres  jus- 
qu'^  sa  rencontre  avec  la  campagnc.  En  allongeant  ainsi  k 
glacis ,  les  defenseurs  du  chemin  convert  fournissont  un 
feu  plus  rasant  et  plus  rapproche  des  attaques  que  cdui  des 
remparts.  Dans  Tattaque  des  places,  I'assiegeant,  apres  avoir 
etabli  des  cavaliers  de  tranchee  sur  le  haul  du  glacis, 
chassc  Tassiege  du  chemin  convert  et  vient  y  etablir  ses 
batteries  de  bredie.  De  son  c6te,  Tassiege,  qui  a  d'avanrc 
prepare  desgaleries  de  mines  sons  le  glacis  du  chemin  convert, 
sN>ccupe  de  diriger  ses  fourneaux  de  maniere  k  boulevcrscr 
les  travaux  de  Passii^eant. 

En  peinture,  on  appelle  glacis  la  couche  de  couleurs 
legereset  transparentes  que  les  pdntres  appliquent  queique* 
fois  sur  les  couleurs  dej^  seches  d'un  tableau ,  pour  Ictir 
donner  plusd^edat  et  de  ton. 

GLA^N)  petit  morcean  de  glace,  ou,  absolument 
parlant,  petit  cristal  qui  est  comme  reiement  d'une  mas^e 
quelconque  de  glace.  Lesgla^ns  presentent  diverses  formes, 
qui  sont  tantdt  celles  d'aiguiUes ,  de  pynunides ,  etc. 

GLA^URE*  Dans  les  arts  oeramiques  on  donne  ce  nom 
k  une  sorte  de  couverte  legere. 

GLADI ATEUR (de  ^Zo^iu^,  glaive).  Les  gladiateiirs 
etaient  des  hommes  qui,  pour  amuser  le  peuple  romaio, 
combattaient  dans  I'arene,  les  uns  contre  les  autres  ou 
contre  des  \MeA  feroces :  dans  ce  cas,  pourtant,  on  les  appe- 
lait  plus  particuUerement  beslUiires.  Ce  spectacle  nc  s'intro- 
duisit  point  k  Rome  dans  les  cinq  premiers  siecles  de  son 
existence,  mats  k  une  epoque  oh  hi  civilisation  grecque  avail 
pu  adoudr  d^^  les  mcsurs  grossieres  et  faroucties,  11  est 
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Evident  ndaiuDoins  que  les  combats  de  gladiateurs  procMent 
des  sacrifices  btimains  aux  dieui,  el  surtout  da  cet  usage , 
general  dans  la  liaate  antiquity,  d^immoler  des  esclafes  aux 
fon^railies  dea  riches  et  des  paissants.  Les  ^trusques  et  les 
Campauiens,  au  lieu  d*^orger  silencieasementles  vicUmes, 
avaient  coutumede  les  faire  oombattre  et  s^entretuer  autour 
des  bAchers  :  oes  malbeureux  s^appelaient  bustuarii.  On 
croit  g<^ntoleinenl  que  Decimus  et  Marcus  Brutus,  en  Tan 
488  de  Rome,  furent  les  premiers  qui  firent  combattro  en 
public  des  gladiateurs  aux  fun^railles  deleur  p^re.  Le 
people  en  vint  bientdt  h  tellemeiit  a'engouer  de  ces  jeux 
sanglants,  qu*ils  cess^rent  d'etre  Taccessoire  des  o^r^monies 
fun^bres,  et  qu*on  en  fit  un  divertissement  public. 
]l4  se  donn^rent  d^abord  dans  le  Forum  ,  puis  dans  uno 
partiedu  Cirque,  puis  enfin  dans  des  amphitlii^tres  par- 
ticulien. 

Les  gladiateurs  apprirent  h  se  battre ;  on  les  exer^ ,  on 
les  dressa ;  ils  re^urent  des  noms  difKrents,  sulvant  les  ar- 
mes  dont  lis  se  servaient  et  leur  mode  de  combattre.  Les 
secutores  aTaient  un  casque ,  un  buuclier  et  une  ^\if6t  ou 
une  sorte  de  massue  dont  Le  bout  6tait  plomb^.,  on  les  oppo- 
salt  invariablement  aux  retiarii^  T6tus  d*une  tunique  coorte 
ct  coifTted^un  bonnet  qui  s^atlacliait  sousle  menton.  Ceux-ci 
por  talent  une  antteappel<fe/u  jcina,  assez  ressemblante  h  un 
trident,  et  un  filet  avec  lequel  iis  cherchaient  a  enlacer  leur 
adversatre.  Lorsqu'ils  avaient  manqu^  leur  coup ,  ils  n'a- 
vaient  d^autre  chance  de  salut  qu*une  prompte  fuite  k  travers 
TampbiUi^re,  afin  de  se  manager  le  temps  de  disposer 
leur  filet  pour  une  nouvelle  altaque.  Les  Thraces  avaient 
une  dague,  un  poignard  et  un  petit  bouclier  rond,  a  la  ma- 
ture des  peuples  de  la  Thrace,  ilommes  r^roces  et  crueis, 
presque  (ous  de  cette  nation,  ils  passaicut  pour  les  plus  re- 
doutables  des  gladiateurs.  Lea  Mirmillones,  qu'on  appelait 
aussi  Gain,  avaient  une  faux,  un  bouclier  ct  un  casque  sur- 
monU  d^une  figure  de  poisson;  on  ctiantait  sur  eux,  dans 
rarophlthdfttre,  une  chanson  populaire  dont  yolci  le  re* 
frahi :  NoH  te  peto^piscemptto;  quid  me  fugis,  Gaite? 
Les  Samnites  ou  hoplomachi  ( arm6s  de  toutes  pieces  ) 
portaient  un  baudrier,  un  bouclier  d*argent  ciscl^,  une 
botte  k  la  jambe  gauche ,  un  casque  k  aigrette.  L*origlne  de 
cette  denomination  de  Samnites  vient,  sulvant  Tite-Live, 
des  Campaniens,  qui,  dans  leur  haine  impuissante,  avaient 
donn^  aux  gladiateurs  lecostomo  et  le  nom  de  leurs  belll- 
queux  voisins.  Les  essedarii  combattaient  sur  des  cliarioU ; 
les  andabatXt  ^  clieval  et  les  yeux  band^s ;  les  dimachceri, 
avec  one  ^pte  dans  chaque  main.  Suivant  les  circonstances, 
les  gladiateurs  recevaientencorediff^rentsautresnoms:  dans 
Tar^ne,  on  les  appelait  meridlani  lorsqu*ils  ^talent  rdser- 
v<^s  pour  riieurc  de  nlidi ;  suppasititiit  lorsqu'ils  rempla- 
^ient  leurs  caroarades  fatigues  ou  vaincus;  postulatitiif 
lorsqu'ils  ^ienl  particuli6rement  demandes  par  le  people ; 
catervarii,  lorsqu'ils  combattaient  par  troupes.  Enfin,  les 
/bcales  ou  ca;«ari(iAt<^taientceuxqui  ^taiententretenus  aux 
frals  du  tr^sor  public. 

Les  gladiateuf  s  se  recrutaient  de  prisonniersde  guerre,  ou 
d'esclaves  condamn^,  ou  enfin  d*hommes  Hbres  que  leur 
extrtoie  indigence  portait  k  exercer  ce  dangereox  metier. 
Parmi  ceux  qui  combattaient  dans  I'ar^ne  par  suite  dVne 
Gondamnation,  les  uns  dtaient  condanuufs  ad  gladhtm,  et 
devaient  p^ir  dans  I'ann^;  les  autres,  seulement  ad  Itidum, 
ct  ils  etaient  lib^r^  au  bout  de  trois  ans.  Les  gladiateurs  fibres 
a'appelaient  auctorati.  On  cholsissait  toujours  des  liom- 
mes  robustes  et  en  gto<^ral  d*une  stature  dlev6e;  des  entre- 
preneurs les  logeaient  et  les  noiirrissaient  dans  des  maisons 
appeldes  ludi^  ou  des  mallres  dc  pugilat  et  d'escrime,  qu*on 
nommait  lanisltV,  les  exer^ent  par  principes  et  leur  en- 
seignaient  Tart  de  se  d^endre  noblement  et  de  mourir 
avec  gr&ce.  Leurs  maltres  leur  faisaieut  prater  un  scrment 
que  P^trone  nous  a  rapports  :  «  Nous  jurons,  en  r^p^tant 
les  paroles  d*£umolpus,  de  soulTrir  la  mort  daas  le  feu, 
dans  kss  chalnes,  sous  le  fouetou  par  Tdp^;  nous  Jurons,  en 
nn  nioty  quelle  que  soit  la  Yolont^  d'£umolpus,  de  nous  y 


soumettre  en  vrais  gladiateurs,  corps  et  Ames.  »  Ces  ontre- 
preneors  les  louaient  ou  les  vendaient  aux  magistrats  qui 
donnaient  des  Jeux  et  aux  citoyens  Jaloux  de  popularity.  On 
▼it  les  premiers  de  la  r^publique,  Jides  Cter  entre  autres, 
ayoir  des  gladiateurs  k  eux. 

Les ^di  les  eurent  d^abord  Tintendance  de  ces  series  de 
jeux;  ensuite,  les  pr^teurs  y  pr^sid^rent;  enfin.  Com- 
mode enattribua  inspection  aux  qoesteurs.  Les  com- 
bats de  gladiateurs  ^talent  annoncte  par  des  afliches  pin- 
sieurs  jours  k  Tavance;  eltes  indiquaient  ordinairement  les 
noms  et  les  signes  disUnctifs  des  oombattaots,  aimd  que  la 
durtode  la  representation.  Souvent  m^me  elles  ^talent  i/- 
lustr^eSf  comme  nos  modemes  affidies  de  pieces  k  succ^s, 
et  representalent  les  princlpales  seines  qo'on  se  proposait 
de  donner  au  public.  Ceiait  te  viZ/iciu,  directeur  de  Tam- 
phithefttre,  ou  Veditor  des  Jeux  qui  les  faisalt  apposer. 
M.  de  Clarac  a  vn  sur  nn  mur  de  Pompd  une  affiche  d'am* 
phiUieAtre  ainsi  con^ ue  :  «  La  troupe  die  gladiateurs  de  Nu- 
inerius  Festus  Ampliatus  comluittra  pour  la  seoonde  fols. 
Combats,  cliasses,  velartum  (voile  tendo  au-dessus  des 
spectateurs  pour  les  garanlir  du  solett ).  Le  16  des  calendcs 
de  juin.  » 

Au  centre  do  I'artae  etait  dress6  un  autel  consacrd  k 
Diane,  k  Junon  ou  k  Jupiter  protocteur  do  Latiuro ;  les  com- 
battants,  divis^s  par  paires,  d<^filaient  d'abord  devant  les 
spectateors;  en  passant  pr^s  de  la  loge  de  Tempercor,  ilss*ln- 
cUnaient  devant  lui,  en  disant  :  Morituri  te  salutant !  Puis 
ils  preiudaient  avec  des  bfttons  (rudis)  et  des  armcs  de 
bols  ou  de  fer  ^roousse  (  arma  iusoria ).  Mais  bientdt,  au 
son  des  trompettes  de  I'orchestre,  ils  saisissaient  les  amies 
Beuririires,  qu'on  avait  aoparayant  soigneosement  visit^es 
poor  en  constaler  le  fit  et  le  tranchant. 

Ao  premier  sang  qoi  coulait,  le  peuple  s^dcrialt  .  Ifoe 
habet  /  ( II  en  tient  1 )  Si  le  blessd  baissait  ses  amies , 
c'6tait  un  aveu  dc  sa  d^faite,  et  sa  Tie  d^pendait  des  spec- 
tateurs ou  du  president  des  jeux;  ndanmoins,  lorsque 
I'empereur  survenait  dans  cet  instant,  il  accordait  au  vaincu 
sa  ^ce,  quelquefois  avec  la  liberie,  queiquerois  k  con- 
dition de  comtotire  encore  un  autre  jour.  Si  Ic  gladia- 
teur  s'etait  conduit  avec  courage,  sa  vie  etait  presque  tou- 
jours epargnee;  mais  sMI  s'etait  comporte  Vehement  dans 
le  combat,  son  arret  de  mort  n*etait  pas  douleux.  Le  peuple 
Husaitconnaltre  sa  volont6  parun  sigoe :  baissait-il  lepoucc, 
i'homme  etait  sauve ;  fcrmatt-il  au  contraire  la  main  droite 
en  levaot  le  poucc,  e'en  etait  fait  de  lui,  et  la  victime  n'avait 
plus  qu'a  presenter  la  gorge  a  son  vainqueur.  AnssilOt  que 
le  gladiateur  avait  ete  mis  k  mori,  on  enlevait  son  cadavre. 
La  permission  donnec  au  vaincu  de  se  retirer  de  Tarene  s'ap- 
pelait  missio  (conge);  il  y  avait  autreroisdes  comliats^ine 
missione ,  c*est-^-dire  oil  la  vie  de  ces  malheureux  n'etait 
jamais  epargnee;  Auguste  les  interdit. 

Pour  recompense,  on  donnait  aux  gladiateurs  vidoricux 
soit  une  somme  d*argent,  soit  une  palme  ou  une  guirlande 
de  lauriers  enrubannes,  soit  enfin  le  bAton  nomroe  rudis, 
qui  les  reintegralt  dans  leur  amditlon  premiere.  £taient-ce 
des  hommcs  iibres  qui  avaient  comlMttu  dans  Parenc,  il 
leur  restalt  une  note  d'infamie  qui  les  empediait  d'entrer 
par  la  suite  dans  Tordre  equestre  ;etaient-ce  au  contraire  des 
esclaves,  et  avaient-ils  en  meroe  temps  re^u  la  iiberte,  cet 
afTranchissement  leur  permettait  de  tester,  mais  ne  les  ren- 
dait  pas  citoyens;  ils  entraient  dans  la  dasse  des  dMitices. 

Hercule  etait  le  dieu  particulier  des  gladiateurs ;  les  ru- 
diarii,  c*est-ii-  dire  ceux  qui  quittaient  Ic  metier,  suspendaicnt 
leurs  armes  dans  son  temple. 

Sous  la  republique,  les  Romains  aimaient  dejii  tant  les 
combats  de  gladiateurs,  que  nous  voyons  la  loi  Tuilka 
defendrc  k  tout  citoyen  qui  briguait  les  magistratures  de  don- 
ner de  ces  sortes  de  spectacles  au  peuple.  Mais  ce  fut  sous 
Tempire  suriout,  quand  il  n'y  eut  plusqu^une  multitude  de- 
gradec,  que  cette  passion  atteignit  son  plos  haut  periode. 
Les  cmpereurs  donnaient  de  ces  Jeux  aux  jours  de  leur 
nalssance,  aux  dedicaces  des  edifices  publics  aux  trioni' 
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ph«s,  atant  ((u'on  partit  pour  la  giierre,  aprto  des  victoireA 
et  dans  d'^autres  occasions  solennelles.  Su^ne  rapporte 
que  Tib^re  donna  deii\  combats  de  gladiateurs,  TunenPhon- 
ueur  de  son  i)^rc,  i'autrc  en  celui  de  son  a'ieul  Drosus.  K6- 
ron,  au  rapport  du  m6rne  auteur ,  fit  un  jour  combattre 
dans  I'amphith^fttre  quatre  cents  s^nateurs  et  six  cents  che- 
valiers ;  mtoie  il  se  trouva  dans  cesdeux  ordres  des  horn* 
mes  assez  aviiis  pour  descendre  tolontairement  dans  Ta- 
r^ne,  arm  d'attirer  sur  eux  les  regards  coroplaisants  du  ty- 
rant Commode  fit  mieux  encore  :  il  exer^  Ini-m^me  la 
gladiature.  Telle  ^tait  devenue  la  fureur  pour  ces  hideux 
spectacles,  qu'on  vitjusqu^k  des  femmes,  et  des  plus  Ulostres 
families,  combattre  entre  elles  et  chercher  dans  le  meurtre 
des  Amotions  nouvelles  pour  leurs  sens  fl^is  el  blas^.  Et 
qu*on  ne  s^imagine  pas  qoe  la  populace  seule  assistAt  k 
ces  combats;  les  ordres  les  plus  distingu^s  s*y  trouTaient 
toujours  au  complet;  lea  vestales  elles-m6mes  y  avaient 
Ja  place  dMionneur,  au  premier  degr6  de  Tampbith^fttre ,  et 
pes  vierges  timides,  nous  dit  Prudence,  sentaient  leurs  esprits 
d^faillir  aux  coups  les  plus  sanglants  et  se  ranimer  chaque 
fois  que  le  couteau  se  plongeait  dans  une  poitrine  liumaine. 
Enfin,  apr^s  T^tablissement  dc  la  religion  clir^tienne  et  le 
transport  dusi^e  de  Tempire  k  Byzance,  learooettrs  s'adou- 
cirent  peu  k  peu.  Constantin  di^fendit  de  faire  combattre  les 
criminels,  et  enjoignit  au  pr^fet  du  pr6toire  de  les  eoToyer  aux 
mines.  En  Kan  404  de  J.-C,  raconte  Gibbon,  Tempereur  Ho- 
noriuA  ci^l^brait  par  des  fdtes  magnifiques  la  retraitedes  Gotlis 
et  la  d^livraucede  Rome  ;au  milieu  d'un  combatde  gladiateurs, 
un  moine  d'Asie,  nomnoM^  T^l^maque,  desceodit  dans  I'ar^ne 
et  s^para  les  combattants  ;  mais  le  peuple  furieux  le  laptda 
sur^le-cliamp.  Bient6t  cependant  il  se  repentit  de  ce  crime, 
et  lionora  T^ldmaque  comme  un  martyr.  Honorius  profits 
de  ce  revirement  de  Tesprit  public  pour  abolir  cette  sanglante 
coutume.  Tootefois,  elle  ne  cessa  compl^tement  qu^a  la 
destruclioa  de  Tempire  d^Occident  par  Th^odoric,  roi  des 
Goths. 

Les  gladiateurs,  dont  le  nombre  ^tait  considerable  k 
Rome,  prirent  quelquefois  part  aux  mooTements  politiques. 
Sous  la  r^publique,  les  citoyens  puissants  qui  en  entrete- 
naneni  des  families  (suivant  Texpression  consacr^),  sous 
prdlexte  de  les  faire  servir  aux  plaisirs  de  la  foule,  n^a- 
vaient  en  rdaliti^,  d^autre  but  que  de  s^en  faire  un  corps  de 
sicaires,  toujours  pr^ts  k  soutenir  leurs  pretentions  par  le 
meurtre  et  la  violence.  On  ^prouva  leur  raleur  dans  la 
guerre  de  Spartacus;  et  lorsqoe  Catilina  tenta  une  r6 
volution  sociale,  les  prudentes  mesures  de  Cic^ron  les 
emp^cli^rent  seules  de  se  joindre  ^  lui.  lis  jou^rcnt  encore 
un  rdle  important  dans  les  gnerres  civiles  du  triumvirat 
Othon,  allant  combattre  Vitellius,  en  enr61a  deux  mille  dans 
son  armde.  MaroAur^le  les  emmena  tons  dans  sa  guerre 
contre  les  Marcomans,  au  grand  d^sespoir  de  la  plebe  ro- 
maine.  En  2&1 ,  au  triomplie  de  Probus,  qualre-vlngts  gla- 
diateurs refus^rent  d'entrer  dans  Tar^ne  et  de  s'^gorger  pour 
amuaer  le  peuple ;  iU  tu6rent  leurs  gardiens,  bris^rent  leurs 
portes,  et  se  r^pandirent  dans  la  ville,  en  exer^ant  de  terri- 
bles  repr^sailles  contre  leurs  bourreaux ;  on  fut  oblige  de 
faire  marcher  les  troupes  contre  eux,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'on  les  extermina. 

Les  Grec4,  ce  peuple  donx  et  humain ,  qui  n Vait  jamais 
eu  que  desathietes,le8  Grecs,  une  fois  soumis  k  la  domi- 
nation romaine,  se  familiariserent  peu  k  peu  avec  ces  hor- 
reurs.  Les  Atbenlens  seuls  ne  voulurent  Jamais  admettre  de 
gladiateurs  dans  leur  ville ;  et  quelqu'un  ayant  un  jour  pro- 
pose publiqueinent  d'etablir  de  cesjeux,  afin,  disaitil,  qu^A- 
tli6nes  ne  le  cedM  point  k  Corinthe  :  «  Renvcrsez  done  au- 
paravant,  s'ecria  uncitoyen,  I'autel  que  nosperesonterige 
k  la  misericorde!  » 

On  a  donne  improprement  le  nom  de  gladiateurs  k  un 
assez  grand  nombre  de  statues  antiques,  pour  la  plupart  dans 
ratlitudedu  comlmt  ut  remarqiiabl&4  par  ledeveloppement  du 
syst<*me  musculaire.  Ainsi,  Pon  connatt  le  gladialeur  nor- 
gfUse^  decouvert  k  Antium,  dans  le  dix'Scptiemc  si^le, 
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et  qui  fut  plus  tard  transfere  k  Paris.  II  est  signe  d*A- 
gasias ;  une  imitation  en  bronze  en  existe  aox  Tuileries.  tine 


peut-etre  la  seule  qui  rende  d^une  fa^on  sansissante  an  mon- 
vement  passionne  de  TAme.  On  connatt  aussi  le  gladiatew 
mourant,  egalement  reprodult  en  bronze  aux  ToHeries. 
Visconti  croit  que  cette  figure  est  ceile  d^un  soMat  barbare, 
blesse  k  mort  et  explraiit  snr  le  champ  de  bataille,  seme 
d*armes  de  guerre.  Puis  le  gladiateur  mdiaire,  person- 
nage  nu  qui  tient  une  epee.  On  n*avait  pas  refiechi  que  les 
gladiateurs  romains  ne  combattaient  jamais  nus,  maispres* 
que  toujours  avec  des  armures  aussi  completes  que  nos 
chevaliers  du  moyen  Age.  Cependant,  11  nous  reste  qaelques 
representations  certaines  de  gladiateurs;  tel  est  le  cfppe  de 
Baton,  ceiebre  gladiateur  sous  Caracalla,  qu*on  Toit  k  la 
villa  Pamphili;  telles  sont  quelques  mosaiqnes  de  la  villa 
Albani,  les  peintures  d'un  tombeau  etrusqne  k  Cometo  et 
les  bas-reliefs  du  tombean  de  Scaurus  k  Pompei. 

W.-A.  DOCXCTT. 

GLADSTONE  (William  EWART),  homme  diktat  an- 
glais ,  est  le  fils  de  sir  John  Gladstone,  riche  negociant  de 
Liverpool,  oil  il  est  ne,  en  1809.  £leve  k  Itton,  11  acheva 
ses  etudes  avec  une  rare  distinction,  k  Oxford,  et  i^rte  avoir 
fait  sur  le  continent  la  toomee  d'usage,  il  entraau  parlement 
en  1834  comme  depute  de  Newark.  Son  origine  roturiere, 
son  instruction  classiq  ue ,  ses  opinions  conservatrices  et  le 
talent  qu'il  deployait  dans  la  discussion  des  affaires  prati- 
ques, rappeierent  aux  veterans  de  la  cbambre  des  communes 
les  debuts  de  Robert  Peel.  Celui-ci  reconnot  bien  vitn  aussi 
I'utilite  dont  le  jeune  Gladstone  pouvait  etre  k  sou  parti , 
et  pendant  son  court  passage  aux  affaires ,  en  decejubre 
1834,  il  le  nonuna  d'abord  Tun  des  lords  de  la  tresorerie, 
et  k  quelque  temps  de  lA  il  lui  confia  les  fonctions  de  sous- 
secretaire  d'itat  pour  les  colonies,  en  remplaceroent  de 
Stuart  Wortley,  que  leseiecteurs  n^avaient  pas  reeiu  menibrc 
du  parlement.  La  demission  donnee  par  Peel  en  avril  1835 
amena  aussi  celle  de  Gladstone,  qui  des  lors  appartint  au 
parti  de  Topposition.  Anime  de  convictions  religieuses  pro- 
fondes,  il  se  rattaclia  en  meme  temps  au  mou^ement  pu- 
s^yle^  et  publia  deux  ouvrages :  The  Slate  in  its  relations 
Vfith  the  Church  and  Churchprinciples  considered  in  their 
results,  ou  il  proclamait  le  princi|)e  de  la  separation  al)so- 
lue  dc  r£gtise  et  de  T^tat.  Quand,  en   1841,  Peel  rcvint 
au:timondes  affaires,  Gladstone  fut  noume  vice-president  du 
board  qf 'trade  (bureau  de  commerce),  position  qui  faisait 
de  lui,  dans  la  cbambre  des  communes,  ledefenseur  naturel  dc 
la  politique  commerciale  adoptee  pap  Ic  cabinet,  et  dont  son 
clief  iminediat,  lord  Ripon,  etait  Tinterprete  dans  la  chambrc 
haute.  11  s*acquit(a  de  cette  mission,  qui  etait  oitouree  de 
dilHcoltes  de  tons  genres,  avec  une  extreme  habilete,  et  passa 
alors  a  juste  litre  pour  le  bras  droit  de  Peel.  Au  mois  dc  mai 
1843  il  fut  nomme  president  du  bureau  de  commerce,  avec 
une  place  dans  le  cabinet;  mais  en  fevrier  1845  il  donna  sa 
demission  de  ces  fonctions,  pour  ne  point  s'associer  par  son 
vote  au  bill  de  dotation  du  college  catholiqoe)de  Maynooth , 
fideie  en  cela  au  principe  qu*il  avait  pose  dans  ses  ecrits  que 
ce  n^est  point  k  la  puissance  temporelle  qu'il  appartient  de 
fonder  et  de  doter  des  etablissements  religieux.  Cette  dissi- 
dencen'amena  nullenient  la  rupture  de  ses  rapports  d^amilie 
avec  Robert  Peel,  et  au  mois  de  decembre  de  la  meme  annee  i( 
rentra  dans  radmliiistration  comme  mini&tre  des  colonies. 
Dans  la  grande  lutte  parlementaireqoi  s'engagea  sur  la  ques- 
tion de  la  liberie  du  commerce,  Gladstone  demeura  le  soutien 
fideieetddvouedc  Robert  Peel.  Avec  lui  il  quitta  le  ministere 
enjuillct  1846;  ctaux  elections  generates  qui  eurent  lieu 
Pannde  suivante ,  les  eiecteiirs  de  Newark  ne  lui  ayant  plus 
continue  leur  mandat,  il  eut  riionneur  d^etre  choisi  par 
Tuniversite  d^Oxford  pour  la  representer  dans  la  cliambre 
des  commun&s.  En  1850  fl  entreprit  en  Italie  un  voyage 
que  vint  bientOt  interroropre  une  invitation  que  lui  adressa 
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laid  Steniey,  m  ihnkt  lg»! ,  dt  Mra  parfie  de  la  ooatielle 
adminfttration  qu*il  s'oecupait  It  ce  moniflDt  de  constiliier. 
Mais  la  oombinaison  projei^e  tebooa,  par  aoite  da  refos  da 
de  ionl  Stanley  d^abandonner  la  oaiiae  da  ProiectionUmey 
Gladstooe  ayant  aloni  rompu  lea  B^^ociations  aiiTerteft  en- 
tre  ce»  deux  hommea  d*£tat  II  pnblia  eoauite  sa  lettre  k  lord 
Aberdeen  sar  les  pen^cotions  polttk|Dea  dans  If  royaome 
de  Naples,  sorte  de  raanifeste  qai  prodiriflit  naa  aenaation 
extrtoie,  et  que  lord  Palroeraton  eot  aoin  de  faire  adreaser  it 
tMiteales  Qoan  de  TEurope.  Une  grande  popularity  a^attacba 
d^  Jors  au  nom  de  Gladstone;  et  si  elle  a  dimnio^  depols, 
U  ne  faot  Tattribuer  qu*aux  tendances  manifestenent  eatho- 
liquea  qa'il  a  niontrte  dans  cea  demiers  temps.  Pendant 
ion  royage  en  Ilalie ,  il  tradoisit  riiistoire  de  Rome  roo- 
derne  par  Farini,  History  q^  the  Roman  State  (3  toI., 
Londres,  1851-1852).  Dans  le  cabinet  dii  28  dteembre  1852, 
M.  Gladstone  devint  chancelier  de  I'^chiquter,  et  c*est  Ini 
qui  a  dft  pourToir  aux  mesurea  financitees  deslinto  k  alt- 
meoter  la  guerre  que  la  Grand»-Bretagne  soulient  en  Orient 
avec  la  France  et  l*emplie  ottoman  contre  la  Russia. 

GLAGOL,  GLAGOLITZA  ou  GLAGOLITIQU£  (Alpha- 
bet), aocien  alphabet  slave,  singuli^reroent  conform^,  difr(§- 
rent  compl^tement  du  kyriUUuk^  employ^  surtout  par  le 
dergi^catliolique  alave  en  DaUnatie,  elaur  TorigiBe,  I'anUquit^ 
et  lea  nonos  duquel  les  savants  n*ont  pas  encore  pu  s*ao- 
conler.  A  toutes  les  ^poques,  les  hypolhi»es  les  plus  diverses 
out  €ik  basardte  sur  ce  sujet  La  plus  ancienne,  mais  aussi 
la  moins  aoutenable  de  toutes,  est  celle  qui  donne  k  cet 
alphabet  saint  J^roe  pour  inventeur,  et  qui  par  eons^uent 
fail  de  lui  le  crdateur  de  la  litl^rature  glagoUUquc  Gru- 
bissilsch,  Dobner,  Schimek,  Anton,  Alter,  Linhard,  Durich, 
Friflch,  KobI,  Voigt,  Scbheser,  Karamsin,  etc. ,  etc. ,  ont  pu- 
hlie  k  ce  snjet  des  dissertations  plus  oo  moins  bien  foadte. 
Dobrowski  ae  livra  enaoite  k  un  examen  critique  et  appro- 
fondi  de  la  question ;  et  Kopitar,  Jacob  Grimm,  Ivan  Preis, 
vinrent  aprte  lui,  cbacun  avee  un  syat^me  dUf<^rent  Ce  qui 
paralt  rdsolter  de  positlf  de  ces  d^bats,  et  surtout  de  la  dd* 
couverte  d'uB  uauuscrit  fiagolitUfue  da  onxitae  sidcle, 
appartenani  an  comte  KIoz  et  public  par  Kopitar  aous  le 
litre  de  Olagolita  Closktnus  (Vienne,  1846),  c'est  que  les 
caractdres  glagolitigues  sent  d^une  date  bien  plus  ancienne 
que  le  treixi^roe  si^cle,  ainsi  qu'a  essay6  de  le  prouver  Do- 
browski dans  ses  Glagolitica  ( Prague,  1807 ). 

Kopitar  fail  d^rivcr  les  denominations  de  gloffot,  gla* 
golitia^  glagoHligtie,  glagoUta,  du  mot  glagotiti,  qui 
revienl  ai  souvent  dans  les  textes  liturgiques,  compl^tement 
jncomiu  aux  Serbo-Croates,  et  signiliant  dans  la  langue  ec^ 
cl^siastique  «  parler  »,  tandis  que  glagol  signifie  «  la 
parole,  le  diaeours  ».  L'opinion  ^mise  par  Jacob  Grimm  que 
queiques  caract^res  ruaiques  se  trouvenk  reproduils  dans 
les  caracttees  glagolitiques,  la  plupart  s^ouvrant  k  gauche, 
et  que  par  cons^uent  le  gtagol  doit  avoir  une  haute  anti- 
quite,  pr^sente  beaucoup  de  Traisemblance.  Ivan  Preis  r^- 
voque  en  doute  cette  antiqoJte,  et  pretend  tout  au  contraire 
que  Talphabet  gUigolitiqae  n'est  pas  plus  aacien  que  Tal- 
phabet  cyrillien  on  kyritlitia,  et  que  c*est  oelui-ci  qui 
a  6videmment  servi  de  bmnMo  k  eelui-lk. 

GLAIHES*  Ou  a  donn^  ce  nom  k  une  sorte  d'hnmeur 
blanche,  gluante  et  visqueuse,  k  peu  prte  oomme  le  blanc 
d'(euf  dans  Fetal  Hqukle.  Le  Ik|uide  foumi  par  les  mem- 
branes muqueuses,  comme  celle  du  nez  par  example,  est 
glaireux,  Dans  unecertaine  mededne  humorale,  les  glaires 
jouaient  de  grands  rdles;  les  enfants  particiili^rement 
eiaient  supposes  tourmentes  par  des  glaires,  el  les  aduUes 
n'etaiani  point  k  Fabri  des  ravages  que  pouvaient  produire 
ces  mucosites,  engendrees  dans  le  corps  Iramahi  sous  Fin- 
fluence  de  mlUe  causes  morbittques.  Pour  repondre  k  ces  idees 
tbeoriques,  on  avail  une  mededne  et  une  tlierapeiitjque 
surtout  appropriees  :  ainsi ,  on  tkcliait  de  rendre  les  hu- 
meurs  moim  epaiasea,  moins  vtsqueuses;  on  avail  des  at- 
lenuants,  dee  dissolvents,  des  inctsifs,  qui  liacliaient  les 
homeurs  ev)aisscs.  etc.;  ou  bien,  au  contraire  desincras- 
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sants,  des  inrisquants,  pour  leor  donner  la  viscosfte,  la 
tteaeite  qui  leor  manqo^.  On  pense  bien  que  les  progr^ 
de  la  philosophie  ne  pouvaient  pas  refiner  jusqne  dans  la 
inedechie  sans  y  detraire  ces  chim^res;  on  ne  nie  point  au- 
|onrd*hoi  que  dans  queiques  cas  les  mucosites  nc  prennent 
phis  on  moins  de  oonsistanee,  ne  soient  versees  dans  les 
caviiesen  plusou  moins  grande  quantite  qo'k  Fordinaire, 
el  aree  des  proprietes  pins  ou  moins  dlfterenfes  de  celles 
qui  lenr  aont  haUtuelles;  mais  on  ne  fait  plus  de  ces  glaires 
le  point  de  mire  de  toute  medecine.  D'  San dras. 

GLAISE.  La  glaise,  terra  pinguis  des  anciens,  est 
une  lerre  grasse,  qui  a  ete  designee  par  les  roin(<raIoglstes 
modemes  sons  le  nom  d'argile  ftguline.  Cette  matidre 
se  deiaye  faciiement  dans  Feau;  sa  couleur  est  foncee;  elle 
devieni  rouge  par  la  caisson,  en  ae  vitrifiant  a  demi.  On 
s'en  aert  princlpalement  pour  fatre  dea  poteries  et  de  la 
hiSeace  en  y  lyoutanl  du  sable.  Cen'est  meme  que  la  finesse 
du  sable  que  Fon  lyonte  k  Farglle  et  Femail  blanc  dent  on  la 
oouvre  qui  distlnguent  la  faience  de  la  poterle  grossi^re. 
Les  usages  de  la  glaise  ne  ae  boment  point  aux  poteries; 
on  s*en  aert  anssi  pour  cimenter  les  bass  ins  et  empedicr 
l*faifiltration  des  eaux ;  les  sculpteurs  Femploient  pour  mo- 
deler leurs  ouvrages.  Elle  resulte  du  melange  de  plusicors 
lerres  ;  mais  la  siliee  y  domine ,  ce  qui  ne  Femp^che  pas 
d'etre  ductile,  tenace  et  homogene;  le  fer  oxyde  y  existe 
toujours  en  quantite  variable  :  anssi  les  teintes  de  la  glaise 
sontrelles  tres-diverses ;  elle  ne  fait  pas  effervescence  avec 
les  acides.  Les  terres  glaiseuses  ne  sent  pas  bonnes  k  la 
vegetation ;  mais  dies  possMent,  comme  la  mame,  la  pro- 
priete  de  degraisser  les  etoffes.  On  rencontre  la  glaise  h  la 
surface  de  la  terre,  et  quelqoefols  h  une  tr^s^ande  profon- 
deur;  c'est  elle  qui  forme  ordinairement  le  sol  des  reser- 
voirs ,  des  sources ,  des  Tontaines  et  des  puits  artesiens. 

C.  Favrot. 

GLAIVE  (en  latin ^/oditi^),  arme  dont  Forigine  se 
perd  dans  la  null  des  temps,  et  qui  a  laisse  dans  Fimagination 
des  peuples  une  profonde  impression  de  terreur.  Ceiaft 
ches  les  anciens  une  epee  k  lame  courte,  large  et  k  deux 
tranchants.  Dans  le  moyen  kgc,  les  chevaliers  s'en  scr- 
vaient  pour  se  battre  en  champ  clos.  II  y  avail  atissi  une 
autre  ipie^glaive,  dont  la  lame  etait  mince ,  leg^re  et  h 
pointe  aigue.  Cette  dernierc,  en  usage  chez  les  Grecs  et 
chex  les  Remains ,  ne  paralt  pas  ayoir  ete  adoptee  par  les 
Francs,  lorsqu^ila  se  furent  nationalises  dans  les  Gatiles. 
L'ancien  carlet,  on  epee  mince,  k  lame  effiiee,  poriec  par 
les  ofRciers  de  Farmee  fVanQaise  sous  la  Republtquc,  le  Con- 
sulat  el  FEmpire,  etait  du  genre  du  glaive  des  anciens.  Le 
sabre- poignard,  que  porte  aojourdMmi  noire  infanterie,  res- 
eemble  au  glaive  du  moyen  Age.  Les  lances  minces ,  nrniecs 
d*une  poinle  longue  et  aigue ,  portafent  anssi  le  nom  do 
giaive. 

Au  figure,  ce  mot  n'est  plus  employe  an)ourd*hui  que 
dans  la  prose  heroique  on  dans  la  poesie.  On  dit  le  glaive 
de  Dieu ,  le  glaive  de  la  Justice,  le  glaive  vengeur,  pour 
indiquer  une  punition  du  del ,  le  verdict  d*un  tribunal  qui 
condamne  un  coiipabic,  un  grand  crimind.  L*on  disait  au- 
trefois que  le  soiiverain  avait  la  puissance  du  glaive, 
que  JHeti  avait  mis  le  glaive  entre  les  mains  du  prince, 
pour  indiquer  qu'il  avait  le  pouvoir  de  vie  et  de  morl.  On 
appelait  glaive  spirituel  la  juridiction  de  I'figlise,  le  pou- 
voir que  Vt^iae  avait  d*excommunier.  On  dlsalt  que  Dien 
avait  frappe  deson  glaive  le  prince,  la  province,  le  royawme 
qui  venait  d'encourir  Fexcomnranication.  L*£crtture  dit 
quBcehti  guifrappera  du  glaive  p&irapar  le  glaive. 

GLAMORGAN,  Tun  des  comtes  de  la  prindpaote  de 
G  a  1 1  es ,  situe  entre  ceux  de  Monmoutli,  de  Bricknock  et  de 
Cttrmarthen  et  le  canal  de  Bristol,  presente  une  superfide 
de  26  myriametres  carres.  Sa  c6te,  riche  en  bales,  plate  et 
unie  jnsqu*a  une  profondeur  de  queiques  myriametres  dans 
Finterieur,  est  fertile  et  teraperee.  Plus  lofn  commence  la 
region  niontagneuse;  etnux  limites  du  comte,  od  die  se  rat- 
tuclie  k  la  clinhie  des  monts  Brecow,  elle  atteint  une  eieva- 
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tion  do  six  k  sept  cents  metres.  Une  foule  de  pelites  riyi^res 
y  prodaiseot  par  leurs  sinuosity  de  multiplw  alternatiTes  de 
crates  et  dc  vatlto  et  iin  grand  nombre  de  cbates  d'eaa. 
UagricuUure,  V^l^ve  de  la  race  o?  ine  el  de  la  race  boYioe, 
y  donnent  d'importants  produits;  maU  la  principale  ridiesse 
du  comt^  coQsiste  dans  ses  productions  min^rales.  C'est 
dans  le  comt^  de  Glamorgan  que  se  trouvent  les  mines  les 
plus  iroportantes  et  les  plus  nombreuaes  de  toute  la  Grande- 
Bretagne,  tant  pour  ta  houille  qne  pour  le  fer.  L'exploita- 
tion  de  la  grande  liouilldre  de  Swansea  a  pris  dans  ces  der* 
nitres  ann^es  une  telle  extension,  qu^a  elle  seule  elle  legale 
toute  la  production  houiili^re  de  la  Belgique,  et  inddpendam- 
ment  de  rimmense  consommation  qui  s'en  fait  sur  les  lieux 
m^mes  pour  alimeoter  ses  hauts  fouraeaux,  etc. ,  il  s'exp^die 
encore  au  loin  d'^normes  cliargements  de  ces  welshrcoals 
(kouille  galloise),  qu'on  recberclie  suriout  pour  les  ma* 
chines  a  vapeur.  Cette  exploitation  mini^re  et  m^llurgique, 
avec  le  commerce  auquel  die  donne  lieu ,  d^veloppe  dans 
ce  |iays  la  Tie  la  plus  active ;  aussi  chaque  ana^e  voit-il  s*aug- 
nienter  sensiblement  le  chiCfre  de  sa  population  et  le  bien>^tre 
de  ses  habitants.  En  1840  ils  ^taient  au  nombre  de  173,500. 
Le  recensement  de  1850  a  constats  que  le  chifTre  de  la  po* 
pulalion  6tait  d^jli  de  240,000  Ames. 

Cardiff  t  avec  le  port  de  Pennarth,  est  le  chef-lien  du 
comt^  de  Glamorgan.  Cetta  ville  est  relive  par  un  cliemin  de 
Tit  et  par  le  canal  de  Cardiff  ou  de  Glamorgan  aux  liouil- 
Idres  et  aux  mines  de  fer  de  Merthyr-TffdvU,  sur  Taff,  qui 
n'dtait  d^bonl  qu'un  mis^able  bourg,  et  qui  anjourdMuti 
est  Tone  des  plus  importanles  localiUSs  du  comUi.  On  y 
comptait  dte  1851  au-dela  de  50,000  habitants,  tandis  que 
en  1801  sa  population  n'<Uait  encore  que  de  7,700  Ames.  Aux 
environs  de  Mertliyr  on  trouve  les  colossales  forges  de  Dow- 
laiSffkxec  dix-httit,de  Cyfartha  avec  onze,  de  Plymouth^ 
avec  hull,  dBPcnnydarran,  avec  sept  hauls  fourneaux,  pro- 
duisant  ensemble  2,400,000  quintaux  de  fer  brut  chaque 
ann6e,  et  dont  la  premiire  k  elle  seule  occupc  plus  de  7,000 
ouvriers.  A  la  grande  et  principale  Industrie  locale,  la  fonte 
du  mineral  de  fer,  sejoignent  aussi  la  fonte  du  mineral  de 
cuivre  venu  de  Tdtranger  et  la  fabrication  du  fer-blauc. 
La  ville  principale  et  le  port  de  mer  le  plus  important  du 
comtede  Glamorgan  est  S  w  ansea.  Leslie  Episcopal,  Llan- 
duff^  n'est  qu^un  miserable  village,  oil  se  trouvent  les  mines 
d'une  superbe  catb^ale,  dont  la  construction  remontc  k 
Tann^  1120,  et  celles  du  palais  (Episcopal. 

GLANAGE*  Glaner^  c^est  ramasser  k  la  main  les  ^pis 
resl^^  i»oldnient  sur  un  cliarop,  apr^  le  botteUge  daus  cer- 
tains pay  s ,  et  settlement  aprte  Tenldvcroent  des  gerbcs  dans 
d*autres.  On  nomme  glane  une  collection  d'^pis  aussi  nom- 
breuse  que  k  main  peut  la  contenlr.  Les  glaneurs  et  les 
glaueuses  sont  les  bommes,  femmes  et  enfants  pauvres, 
qui  dans  cbaque  pays  vienncnt  apres  le  bottelage,  ou  apr^ 
Tenl^ement  des  gerlies,  recueillir  les  ^pis  lai&s^  a  la  sur- 
face des  cbampa. 

Le  glanage  est-il  une  luibilude  lx>nne  en  elle-m^e  et 
utile  aux  populations  ifauvres?  Quoique  I'ancienneU^  dc  cet 
usage  ^lablisse  une  sorte  de  prescription  en  sa  favear, 
quoiqu^a  ia  premi^  vue  il  seiiible  naturel  que  les  pauvres 
gens  vicnnent  prendre  leur  part,  une  faible  part,  des  biens 
de  la  terre,  est-il  dans  Tint^rdt  veritable  de  ceux  qui  s*y 
livrent?  Qoedit  Texp^rience  k  cet  dgard?  J^ai  vu  dans  plu- 
sieurs  pays  des  filhis  de  service  rompre  des  engagements 
contracUb  k  une  ^poque  de  Vwn6e  oti  les  travaux  devien- 
nent  plus  p^iibles,  s^exposer  k  rester  sans  place  pendant 
Pliiver,  pour  prendre  part  au  glanage,  toujours  pen  pro- 
ductif  pour  ceux  qui  s'y  livrent  honn^tement,  pour  mener 
|)endant  quelques  semaines  une  vie  aventureuse.  Tel  est  le 
r^sultat  moral  pour  cette  premiere  classe  de  glaneurs.  Son- 
vent  les  jeiines  enfants  qui  glanent  passent  une  partie  du 
Jour  A  jouer;  ils  craignent  lecliAtiment  a  leur  relour  :  les 
gerlws  el  les  javelles  sont  la...  Les  liommes  et  les  fcmiues 
gagoeraient  beaucoup  plus  en  prenant  k  hi  rteoltc  une  part 
active.  Pour  les  camiiagnes  des  environs  des  vlUes,  elies  sont 


Inondte  d*Qne  foule  de  populace  qui  force  lea  oonsigBes, 
entre  dans  les  champs  en  pleine  rteolte,  et  soutent  intt- 
mide  les  fermiers  par  leurs  menaces  et  leurs  violences. 
Enfin ,  les  ouvriers  qui  faucbeot  les  moiasons  et  ceux  qui 
mettent  en  javelles  s^entendent  souvent  avec  les  glanenses, 
et  laisseat  peidie  une  partie  notable  de  la  rteolte.  Les  cul- 
tivateurs  qui  par  Diligence  ou  par  faiblesse  permettent  le 
glanage  avant  Tenl^vement  des  gerbes  se  font  un  tort  tM  , 
crtent  pour  eux  et  leurs  voisins  une  servftode  qu^il  n'est  pas 
toujours  possible  d'^^teindre,  et  donnent  aux  ouvriers  des 
habitudes  nauvaises. 

Les  consid^rjations  qui  prte^lent  me  condulsent  A  dire 
que  le  glanage  devrait  etre  aboli ,  ou  du  molns  restraint  aux 
vieillards  et  aux  enCsnts,  trop  jeunes  pour  prendre  part  aux 
travaux  de  la  ferme,  et  seulement  aprto  I'enl^venient  de  la 
dcrni^re  gerbe. 

Les  gluies  recoeiUies  dans  des  champs  convenaUemenl 
moissonnte  prodnisent  un  \M  de  peu  de  valeur;  le  nombre 
des  mauvais  ^pis  est  sup^rieur  k  celui  des  dpis  pleins  et 
nourris;  le  grain  qui  en  provient  donuc  peu  de  farine. 

P.  Gaubert. 
D*aprto  Tarticie  471  du  Code  P^nal,  ceux  qui  glaneni 
dans  les  champs  non  encore  enU^ment  dtipouill^  et  vidiSs 
de  leur  r^lte ,  ou  avant  le  moment  du  lever  on  apr^ 
celui  du  ooucher  du  soleil  sont  punis  d*une  amende  de  un 
k  cinq  francs.  De  plus,  hi  peine  d'emprisonnement  {jendant 
trois  jours  au  plus  peut  £tro  prononcto  selon  les  circons* 
lances.  Le  glanage  avec  des  rateaux  de  fer  dans  les  charaps 
enseroenc^  est  puntssable,  aux  termesdesandens  r^le- 
ments. 

GLAND  (du  latin  glaiu).  On  donne  ce  nom  k  differents 
fruits  ayantunesubstance  ferme,  farinense,  et  co«verted*une 
enveh^ppe  coriace,  tela  que  ceux  du  b^tre,  du  ch&  ta  i  - 
gn  ier,  du  char  me,  etc.;  mais  il  sert  k  diisigner  plus  par- 
ticuli^rement  le  fruit  du  di^ne.  Les  glands  qui  provienaent 
du  clitoe  roure,  du  cb6ne  p^oncul6,  du  cb^ne  de  Bourgo^oe, 
sont  tr^s-commons  en  France  :  leur  saveur  est  Apre,  acerbe, 
et  ils  causent  dans  la  booche  une  striction  d^sagrteble.  Ce 
ne  sont  point  ces  fruits  qui  ont  pu  servir  k  la  nourritnre  de 
riiorome  avant  qu^il  eut  re^  lea  bienfaits  de  CMs  el  de 
Triptoldroe.  Cependant,  on  a  tent^  de  les  employer  comme 
ailment  dans  des  tempade  disette.  En  1709,  par  exemple, 
on  les  r^uisit  en  farine,  qu^on  m£la  avec  celle  du  bl^ ;  mais 
le  paiA  resultant  de  ce  mdange  est  tellement  insalubre, 
qu^on  ne  peut  s'en  nourrir  impundnent,  et  il  a  toujours 
fallu  y  renoncer.  Coromc  c^est  au  principe  astringent  do 
gland  qu'on  altdbue  ses  incoAV^nients,  on  a  essay^  de  le 
corriger  en  le  torr<l'fiant :  ces  essais  ont  ^t^  peu  satislaisants ; 
on  a  m^me  reconnu  que  le  feu ,  loin  de  d^truire  la  pro- 
pridl^  astringeate,  ne  fait  que  I'acccottre.  Si  cette  cause  a 
faitabandonner  les  glands  dont  nouBxiou*joccupons  comme 
aliment,  elle  a  engage  k  les  ennployer  en  m6decine.  La  de- 
coction falta  avecees  fruits  torr^fi^i  et  moulus  a  ia  niani^re 
du  caf(6  adl^pr^coniste  par  plusieurs  m^ecins,  LUme,  entre 
aiitres,  pour  remi6dier  k  diverses  mahidies.  Cetle  boissoo,  a 
laquelle  on  peut  assodcr  le  lait,  est,  ont-ils  dit,  propre  k 
niveiller  et  accrottre  les  forces  digestives;  k  gu^rir  les  scro- 
fules,  les  dianhte  cbroniques  et  m^nie  la  phthisie  pnlmo- 
naire.  En  Espagne ,  on  compose  avec  les  gUnds  une  sorte 
de  chocolat  en  broyant  ces  fruits  torr^fi^  avec  du  sucre  et 
un  peu  de  chaux :  cette  preparation  est  efficace,  dit-on , 
dans  les  crachemenls  de  sang.  On  a  pr6ienU^  comme  dtant 
dou^  des  m6mes  qualit^s  m^dicales  une  eau  de  glands  non 
torr^<is,  obtenue  par  la  distillation.  Les  glands  pil^  ont 
<^d  employ^  tr^s-anciennement  sous  forme  de  cataplasme 
pour  r^udre  des  tumeurs  indolentes.  On  a  annono^  aussi 
que  ces  fruits  dtorliqu^s,  pil^  et  Uiv^s,  foumissent  par 
la  fiermentation  dans  Teau  une  boisson  analogue  k  la  bi^-re 
et  tr<^-salubre.  Enfin,  on  fait  un  C€{f6  de  glands,  et  on  le 
pr6iente  comme  uu  excellent  analeptique  :  quelques  per- 
sonnes  le  rccommandent  dans  la  convalescence  mfiuie  de 
diverses  maladies. 
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Les  giaadd  qai  totnlMnt  sat  la  lerre  aprte  lenr  matiiriM 
serreot  d'alimento  aux  hdtes  des  bois,  les  cerfs,  les  daims, 
les  dievretiils ,  les  sangliers,  les  ^cureoils,  les  maloU,  etc. 
On  les  recueille  poar  nourrir  et  eograisser  les  pores  ^lev^s 
dans  nos  basses-coure;  et  c^est  une  ressooroe  prteieuse  d*(^ 
conomie  domestique  pour  les  liaMtaBts  des  campagnes. 
Nun-seulement  ces  fruits  ne  coQtent  que  la  peine  ndcessaire 
poor  les  r^olter,  mais  encore  ils  eontribaeni  a  am^iorer 
la  cbair  d'nn  animal  dont  on  fait  nne  coosommation  trte- 
considerable.  L^excellence  du  pore  de  certaines  eontrtes 
paraft  d^pendre  des  ^ands  qn'on  ajoute  h  d'antres  sub- 
stances pour  le  nourrir  :  la  propriety  astringente  de  ce  fruit 
doit  effectivement  avoir  nne  influence  marqu^  sur  la  qua- 
lity des  chairs ;  elle  doit  donner  pins  de  fermet^  k  leur  tex- 
ture ct  angmenter  leur  saveur. 

Qiielques  csp^ces  de  glands  sont  mangeables ,  et  n^ont 
point  la  saveur  am^re  et  acerbe  des  prMdentcs.  Tels  sont 
cs  glands  foomis  parlech^e  bellote  (quereus  bellota), 
qui  crolt  snr  les  rives  de  la  M^iterran^ ,  sur  le  mont  Atlas 
et  autres  r^ons  d'Afriqne,  en  Corse,  en  Espagne,  etc.  : 
ce  fruit  est  gros  et  allonge ;  sa  saveur  a  quelque  analogic 
avec  celie  de  la  cliitalgne;  on  le  mange  de  m£me  boailli  on 
r  Ati ,  et  il  est  recherche  d*un  grand  nombre  dMndividus ;  les 
riches  m^es  ne  le  d^aignent  pas.  Cette  esptee  a  prind- 
palement  re^  T^pith^te  d^esculente  on  raangeable,  et  c'est 
principalement  die  qui  servait  de  base  h  la  nourritnre  des 
liommes  avant  quils  connussent  les  c^rteles.  Les  glands 
foumis  par  le  di^ne  grec  ( qveirta  escultfs),  pins  petit 
que  les  pr^cMents ,  ont  k  peu  prte  la  m6me  saveur  :  on  en 
fait  une  assez  grande  consoromatlon  en  Asie  et  mdme  en 
Italic.  Le  ch^ne  castillan  (quereus  hispanica),  et  lecli£ne 
yense  ( guertus  pseudo-ilex);  fournissent  aussi  des  glands 
coinestibies ;  mais  le  goAt  8*en  accommode  moins  que  des 
pr6c6dent8.  Dans  rAm^rique  septentrionale,  le  di6ne  blanc, 
le  cli^ne  clidtaignier  (queratsprinus),  le  ch^ne  de  mon- 
tagne  (qitercus  montanea)  et  pinsieurs  autres  ont  aussi 
des  fruits  qu*on  pent  manger.  D'  Cn.yuioNNiBi. 

GLAIVD  (Technologie),  On  ddsigne  par  ce  mot  certains 
outrages  enfil,  laine,  coton,  sole,  etc.,  qui  dans  le  principe 
avaient  ordlnaireinent  la  forme  d'un  gland  de  clidne.  Mais 
depuis  on  s'est  singuliirement  ^cart^  de  cette  premiere  orf- 
gine,  et  on  a  donn^  k  ce  genre  d^omements  mille  formes 
variees,  dont  plusieurs  ne  se  rapprochent  gu^  de  celle  dn 
gland  naturel. 

Cn  termes  de  mardiand  de  modes,  le  gland  d^igne  deux 
brandies  faites  en  demi-cerdo  de  sand  tPhonnetony  de 
fioeuds  de  soie  de  bouelis,  etc.,  que  Ponmet  dans  les  garni- 
tures, aux  creux  ou  vides  form^  par  les  feslous,  ou  bien 
une  esp^  de  bouton  couvert  deflletd'or,  d^argent,  de 
sole,  etc.,  et  qnelquefois  mdme  de  perles  avec  une  tdte  ou- 
vragiSe  de  la  mtoie  mati^re  et  des  filets  pendants.  Ce  sont 
les  rubaniers  et  les  tissutiers'ruhaniers'frangiers  qui 
les  fabriquent. 

On  porte  encore  qnelquefofai  des  glands  d'^mall  et  autre 
mati^res  pr^denses.  Y.  de  Moleon 

GLiiNDE.  On  a  donnd  ce  nom  k  un  grand  nombre  de 
dilfiSrenlcs  parties  des  corps  organist :  les  piantes  ont  leurs 
glandes  comme  les  animaux.  Aujourd^Iiui  ce  mot  di^signe  les 
organes  diarg^s  de  s^cr^ter  les  principales  liumeurs  servant 
k  Tentretien  de  la  vie.  TjCs  aliments  solides  ou  liquides,  In- 
troduits  dans  l*estomac,  sont  bientdt  convertis  en  chyle 
par  le  travail  des  intestlns ;  et  ce  chyle,  vers^  dans  la  ma^se 
dn  sang,  renouvelle  et  reconstitue  ce  fluide,  indispensable 
k  la  vie.  Mais  ce  n'est  pas  assez ;  il  faut  que  le  sang  k  son 
tour  se  transforme  en  lai  t  pour  fournir  k  Tenfant  qui  vient 
de  nattre  une  nourritnre  appropri^  k  samolle  constitution; 
il  fant  quil  se  change  en  sa  1  Ive  pour  liiimeder  les  aliments 
et  en  rend  re  ia  digestion  plus  ladle ;  en  bile,  fluide  n^ces- 
sal  re  k  Passimilation  des  aliments,  etc.  Ostdans  des  glandes 
qiif  le  sang  f;uhit  scs  principales  transformations.  Les  glandes 
sont  des  esp6ccs  de  fillros  vivants  qui ,  avec  une  mati^ 
identique,  Icsang,  comiiosent  et  dial)orent  un  grand  nombre 


d'bumeurs  de  natures  fbrt  divenes.  Leur  action  va  phis  loin 
que  de  s^rer  du  sang  ces  bumeurs.  Ainsi  ia  glande  lacry- 
vUile ,  qui  est  contigue  au  globe  de  Tanl ,  et  qui  se  trouvo 
cadi<^  entra  lui  et  rorhite,  du  cQU  des  tempos,  cette  glande 
compose  les  larmes  aux  d^iens  du  sang.  Les  glandes  sa* 
livaires,  au  nombre  desix  (lea  deux  parotides,  les  deux  maxil- 
lalres  et  les  deux  sublingnales),  sans  compter  les  boccales,  l<>s 
labiales,  les  linguales,  les  palatines,  les  amy  gd  a  les,  qui 
ne  sont  que  des  glandes  ^uivoques  sans  conduits  excr^ 
teurs,  versentdans  la  bouche  la  salive  qn^dles  ont  de  nHhne 
tirto  du  sang.  La  glande  tnammaire ,  occupant  le  milieu 
du  sein,  choisitdans  lesang  les  prindpesdu  lait,  aliment 
n^cessaire  au  nonvean-n^.  Le  /o  1 0  et  le  pancreas,  deu\  autres 
glandes,  dont  Tune  est  teomie,  fabriquent  autant  de  bile 
et  de  salive  pancr^atiqne  que  les  besoins  de  lad  igestion  en 
r^lament.  D'autres  glandes  puisent  dans  le  sang  le  principe 
m^me  de  la  vie ,  et  distlllent  dans  des  milliers  de  canaux 
la  pr^ieuse  humeur  qui  doit  animer  des  ^tres  nouveaux. 
Enfln,  les  reins,  par  un  travail  moins  utile,  mais  sans  doute 
plus  simple,  purHient  le  sang,  attendu  quMIs  transforment 
en  urine  des  substances,  qui,  tr^-alt6rables  et  tr^s-anima- 
lis^es,  deviendraient  nuisibles  k  T^conomie. 

Tous  ces  organes  s^r^teurs  sont  dans  une  oontinuello 
activity :  les  uns,  .comme les  glandes salivaires,  le foie,  les 
rdns,  bicn  qolnd^pendants  de  la  volont^  modifient  cepen- 
dant  leur  travail  suivant  les  besofais  de  la  Tie.  Si  la  bouche 
et  Testomac  sont  vides,  la  salive -et  la  bile  ne  couient  qu'en 
petite  quantity ;  mais  que  I'estomac  r^dame  le  secours  du 
foie,  aussitdt  la  bile  diemhM  et  flue  en  aussi  grande  abon* 
dance  qu'il  est  ntosaaire.  Chez  la  jeune  fille ,  de  m^e  que 
Chez  la  femmequi  n*estpas  m^  la  glande  mammaire  reste 
Inactive ;  mais  d^  que  la  conception  est  aeoomplle,  lea  seins, 
par  une  puissance  Inoonnue  et  merveillense,  commencent 
k  preparer  la  nourriture  de  I'fitre  qui  n*a  pas  encore  vn  le 
jour.  Le  sang,  change  en  lait,  salt  prendre  des  quality  dif- 
l^rentes,  suivant  Vkge  et  les  forces  du  noiiveau-Ml :  c*eat 
d'abord  une  liqueur  fade  et  purgative,  sans  doute  paroe 
que  Tenfant  doit  rejeter  le  meconium ;  c'est  ensnite  on  ali- 
ment qui  prcnd  chaque  jour  plus  de  consistance  k  mesure 
que  Pen  fant  a  besoin  d'une  nourritnre  plus  sobstantielle.  Rt 
tout  cela  se  fait  dans  une  glande,  sans  que  la  volont^  de  la 
feinme  soit  mise  en  jeu,  sans  que  cetle  moreen  ait  la  moin- 
dre  conscience !  Si  la  mdre  refuse  de  nourrir  Tfttre  qn*dle  a 
mis  au  monde,  la  glande  reste  quelque  temps  r<teistante  et 
gonfl^,  et  die  n*interrompt  son  travail  que  diffidlement  et 
comme  k  regret.  D*autres  giandes,  comme  ia  glande  lacry- 
maie,  sont  quelqnefois  soumhtes  k  Temphre  de  la  volenti 
et  k  rinfliience  de  Pimagination.  On  salt  que  diei  quelqoes 
pcrsonnes  sensibles  on  passionn^  les  larmes  peuvent  coaler 
volontairemcnt,  ^  la  sdlidtation  de  quelques  vif^  sentiments, 
Amotions,  regrets  ou  souvenirs.  Ces  organes  ne  fournissent 
habituellement  qu^une  petite  quantity  de  larmes  destine  k 
hnmeder  le  globe  de  Toeil  et  k  Tempteher  de  se  dcss^lier 
au  contact  de  Tair';  mais  une  affection  morale,  le  chagrin 
ou  la  joie,  ont  le  pouvoir  d*augmenter  en  un  instant  la  se- 
cretion de  cette  Iiumeur,  et  de  faire  repandre  une  quantity 
de  pleurs,  qndquefois  assez  considerable  pour  que  les  poetes, 
amis  de  la  vraisemblance,  en  aient  fait  un  torrent.  Le  redt 
d*une  grande  infortune  ou  d*une  action  genereuse  a  quel- 
qnefois sufTi  poor  remplir  les  yeux  de  larmes.  La  mtoie  iur 
fluence  se  fait  senttr  sur  les  glandes  salivaires;  et  il  n'est  ims 
besoin  d'etre  gastronome  pour  Tavoir  eprouve.  L'imagina- 
tion  n'a  pas  moins  d'influence  sur  le  travail  de  la  glande 
mammaire  :  le  lait  d'une  nourrice  pent  etro  empoisonne  par 
un  acces  de  colore  on  nne  grande  frayeur. 

Les  glandes  sont  donees  d^une  telle  puissance  de  secre- 
tion,  que  dans  certaines  drconstances  dies  peuvent  appauvrir 
la  masse  entiere  du  sang.  C'est  ainsi  qu'une  salivation 
excessive,  un  allaitement  force,  rincontinence,  epuisenl  le 
sanget  fieiivcnt  causer  la  mort ;  c'est  ainsi  que  des  purgatifs 
violents  et  ri'iteres  ontquelquefois  des  suites  fkmestes.  Dans 
une  nialadic  singuli^re,  nommee  diabhleSy  les  rdnschau^ent 
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h  sang  en  im  liquide  «icr^  doat  la  quauUtd  a'est  qnelqiie- 
fois  ^Tte  jtisqu'^  plusieurs  kilogrammes  daas  un  jour.  Nous 
signaleroDs  ici  une  erreur  assez  fr^qoemmeiit  eomnuse  par 
les  gens  du  monde :  s'iis  voient  apparaltre  am  environs  de 
la  m^cboire  etda  cou  unetameur  dure  et  mobile,  ils  disent 
alors  qu*U  leur  est  Tenu  une  glande  1  Non,  il  n^est  pas  ponss^ 
de  giande  :  ces  petits  corps  glanduleux,  soil  glandes,  soit 
ga  n  g  I  i  o  n  s  (ies  glandes  lymphatiques),  existent  oonstam- 
meut  et  doivent  exister ;  ils  prenuent  seulenteot  un  accrois- 
sement  plus  ou  moins  consid^able  alors  quails  deviennent 
le  si^  dVne  inflammation,  qu'ils  serrent  k  manifester  une 
affection  scrophiileuse  ou  sypbilitique  ou  apr^  rabsorption 
d^un  Uuide  malfaisant 

Nous  devotts  dire  un  mot  de  qnelquea  oiganes  qui  oat 
abusivement  re^u  le  nom  de  glandes.  De  ce  nombre  est  la 
glande  thfroide^  corps  sans  usage  connn,  situi^  au^iessous 
du  larynx,  oil  il  arrondit  le  cou ;  son  volume  s'accrotl  par- 
fois  jusqu'4 fonuer  goitre^  infirmite  dont cette pr^tendue 
glande  est  le  tli^Atre.  On  ne  lui  voit  ster^ter.  que  I'liuraeur 
laileuse  dont  ses  maiUes  sont  quelquefois  remplies.  Toute- 
fuis,  on  rencontre  oet  organe  chez  tons  les  vert^brds.  L*or- 
gane ,  temporaire  et  peu  connu,  qui  a  re^u  ce  nom  de  ris 
( dans  le  veau )  ou  de  thymus ,  a  de  nieme  H^  rang4  par 
quelques  auteurs  parmt  les  glandes.  On  tiouve  un  tbynbus 
dans  leiiCuiee  de  tons  les  antmaux  qui  respirent  par  des 
poumons.  Les  pr^tendues  glandes  de  Pacchioni,  que  les 
auatumistes  Fautonl«  Willis  et  V^ale  avaieut  dtj^  vues  et  d^ 
crifes,  sont  des  corpusculea  qui  s'attacUent  ^  la  d  u  r  e-  m  ^  r  e, 
^  la  pi  e-m^  re ,  et  dont  on  ne  connalt  pas  Tasage.  Ces  corps 
sont  plus  nombreux  et  plus  ^videals  aprte  une  fi6yre  c<^r^- 
brale;  ^  il  est  romarquable  qu*on  ne  les  trouve  point  sur  les 
meninges  des  enfant^. 

La  pr^endue  glande  pUtUiaire,  k  laquelle  les  anciens 
out gratuitement  conf^r^le  r61e  do  fabriquer  la  pituite, 
est  un  petit  corps  rouge  qui  rempiit  la  selle  turcique,  ou  ca- 
vity interne  et  mMiane  do  sphteoide  dans  rint^rieur  et 
a  la  base  du  crAne.  Entour^  dn  sinus  coronaire  et  comiue 
liaignte  de  sang,  on  a  pu  croire  a  ses  commnnications  avec 
le  ventricule  central  du  cerveau  et  les  ventricules  latiraux. 
Quelques  personnes  Tout  envisagt^e  comme  un  organe  ner- 
veux,  comme  un  ganglion  du  nerf  grand  sympatfaique.  On  a 
dit  que,  servant  de  lien  d'unit^  aux  deux  nerfs  sympathiques 
k  leur  origine  encephaliqne,  ce  corps  maintenait  entfe  lea 
yeux  I'barmonieuse  synergic  de  leurs  mouvements  contras- 
tite.  Le  fait  est  qu'on  ne  connalt  les  usages  ni  du  corps  pi- 
tuitaire  ni  de  son  infundibulum  ou  tige.  Mais  comme  cette 
pr^tendue  glande  existe  dans  tous  les  antmaux  ayant  cer- 
velle,  il  est  permis  de  eroire  qu^elle  rempiit  une  charge 
quekonque,  surtout  dans  les  animaux  qui,  comme  les  pois- 
sons  et  quelques  manmiliferes,  ont  une  glande  pituitaire  plus 
volumineuse  que  ceile  de  Thomme. 

£t  quant  k  la  glande  pinSale  ou  eonarnmij  en  qui  Des- 
cartes faisalt  r^der  les  esprits  et  TAme,  c'est  un  tout  petit 
corps  grisAtre  et  mollasse.  SHu^  en  arrl6re  du  cerveau, 
an  voisinage  du  corps  calleux  et  des  coudies  optiques,  on 
le  tronve  plus  voinmineux  chez  divers  mammlAres  que  chez 
rhomme.  Grosse  comme  un  pois  ordinaire,  et  voil^  k  demi 
par  la  toile  clioroidienne,  cette  glande  a  comme  des  pro- 
longements  ou  cAbles  qui  rattaclient  aux  tubercules  quadri- 
jumeaux  et  aux  ooudies  ou  lits  qitiques :  ces  prolongemenls 
ou  processus  ont  re^u  di^risoirement  le  nom  de  rines  de 
Vdme,  La  glande  pintle,  qu*0B  trouve  ai»§meot  chez  les 
reptiles,  ne  se  rencontre  que  dans  peu  de  poissons,  et  die 
est  bien  peu  ^vidente  dans  la  plopart  des  oiseanx.  Mais  la 
marmotte,  le  castor,  le  pore  et  le  cheval  en  sont  pro- 
portionnellement  mieux  pourvns  que  I'homme.  Les  camas- 
siers  font  plus  petite  que  les  herbivores,  et  rhurome  est  le 
setii  6tre  en  qui  elle  pr^sente  des  conceptions,  des  graviers.  Elie 
n*est  done  bien  vraisemblabiement  ni  une  glande  a  si^ch^tion 
ni  stirtout  le  si^  de  l*Ame.  D'  Isidore  BomtooN. 

GLANOte.  Ce  mot  signifie  proprement  la  r^coHe  des 
^an«lf«,  et  en  particoHer  la  facMltiS  d*^llroduire1e'i  itorcsdans 


lea  bpia  pour  en  nanfer  ie  g|i«d.  La  dortede  U  tfandte 
ne  pent  eic^der  trote  mois. 

GLANDS  DE  IIER*  Foyes  BaLAins. 

GLANE  ,  GLAM£UR.  Voge%  GuAAfiB. 

GLARIS,  canton  de  la  Suisse  qui  dans  Tordre  de  la  con- 
f<6d^tion  occupe  le  septitaie  rang,  bomA  parcaux  de  Saint- 
GaU ,  des  Orisons,  d*Uri  et  de  Scbvrita,  compte,  aur  ime 
superfide  totale  d^environ  9  myriam^res  carrte,  une  popu- 
lation de  30,2ia  liabltanits,  qni,  k  Texoeption  de  3,932  ea- 
tboliques ,  professent  tous  la  religion  r^fonn^.  Le  sol  ne 
compose  en  gte^l  de  liaiites  montagnea,  dont  quelques-niien^ 
conme  le  Dcsdii  le  Kisteoberg,  le  Hausilock  et  le  Glaemiscb, 
soot  couvertes  de  neiges  ^tenielles,  et  84^»r6es  les  unes  dfi« 
antrespar  one  valMe  prindpale,  trois  vaUte  secoadaires  et 
plusieurs  valines  de  mdndre  dtendiie.  Le  canton  de  Glaria 
tout  entier  appaitient^  baadn  dn  Rbin»  et  ses  diffiSrenta  omvs 
d'eau  viennent  toua  aboutir  ^  la  Lintb,  rivite  que  le  camad 
d*£scher  conduit,  au-dessous  du  bourg  de  Mollis,  dann 
le  lac  de  Wallenstsedt,  dont  une  partie  est  comprise  dans  la 
ciicoiiscription  du  canton  mAme.  On  y  trouve  en  outre  le 
lac  de  Kloentlial  et  divers  autres  de  raoindre  Vendue ,  aioai 
que  plusieurs  sources  d*eaux  min^rales,  dont  les  plus  en 
renom  sont  les  eaux  sulfiireuses  de  Stachdberg.  Dans  lea 
valines  on  rteolte  beancoup  de  fruits,  jusqu'a  des  ptehen  , 
des  marroaa,  des  noix  et  mdme  un  pen  de  vin.  Pendant  la 
bdle  saison,  8  ou  10,000  vadies  paissent  dans  les  beaux 
pAtorages  (appeMs  id  numtagnes )  des  Alpea,  an  nombre 
de  88 ,  et  qui  sont  I'ok^  de  toute  Tattention  des  Ids  et  de 
TautoritA.  Un  de  leurs  prindpaux  produita  est  le  fVoma^n 
vert,  particulier  an  pays,  et  aonna  sons  la  nom  de  sehabsigre. 
On  dive  aussi  des  chevaux ,  estimAs  pour  leur  viguenr  et 
pour  la  sftretA  de  leur  allure,  des  boenfs  et  des  pores.  II  n'y 
a  pas  de  si  petit  village  qui  ne  posrMe  plusieurs  eeataines 
de  di^res.  La  plupart  dea  bAtes  fiuives  ont  disparu ,  et  on 
s*est  mAme  vu  forcA  d^aeoorder  snr  le  Freiberg  une  eap^ce 
d'adle  au  chamois,  afin  d^arrAter  rentiAra  destruction  de 
cette  espAce.  Une  grande  partie  de  la  population ,  aurtout 
cdle  qui  appartient  k  la  religion  rAformAe,  demande  a  Pin- 
dustrie,  et  plus  particnliAreonent  k  cdlede  la  fabrication  des 
Atoffes  de  coton ,  ses  moyens  de  subsistence.  Mais  dans  ce 
canton,  gAnAralementassea  peu  fertile,  il  existe  k  c6tA  d'ome 
claase  de  fabricanls  fort  aisAs  une  nombrense  population 
pauvre.  En  i8i2,  on  y  a  fondA  une  banque, comme  nnoyen 
de  favoriser  ies  dAveloppements  dn  commerce.  C*est  k  la 
sollidtude  dont  on  y  fait  constamment  preuve  pour  veair  en 
aide  k  la  partie  indigente  de  la  population  qui  tAmoigne  le 
ddsir  d'Amigrer,  que  les  trois  communes  de  NeW'GUu-is  , 
de  Bitten  et  de  New^Blm^  dans  i'Atat  de  Wisrxmain  ( Aok^- 
rique  septentrionaie ),  doivent  leur  fondation. 

Compris  jadia  tantdt  dans  la  RliAtie ,  tantAldans  la  Sooabe, 
et  peuplA  par  des  oolona  dlemands ,  le  canton  deGlarta  de- 
vlnt  en  partie  plus  tard  la  proprlAIA  dea  rdigieuses  du  cou- 
vent  de  Seckingen;  cependant,  un  ceriaui  nombre  de  lamilles 
libres  paraissent  y  avoir  AtA  de  bonne  beure  distinguAes  et 
separAes  du  gros  de  la  population.  La  partie  basee  do  canton 
dApendait  d*un  autre  couveat  de  femmes,  celoi  de  Scheeo^ 
nis.  CAdAe  plus  tard  k  rAutricbe»  et  alors  fort  durement 
traitAe  par  ses  nouveaux  mattres,  la  grande  majorite  de  la 
|M>pulation  a^irait  vivement  k  fdre  partie  de  la  confAdAra- 
tion  hdvAtique;  cependant,  avantde  jouir  des  mAmes  droits 
que  les  autres  Suisses,  les  habitants  de  Glaria  durent  encore 
attendre  prAs  d'un  siAde.  Les  glorieuses  victoires  qn*ils 
remportAreat  k  Nmfds,  en  i3&2  et  1388,  les  affranchirent  de 
la  dommation  de  I'Autridie ,  et  alors  force  fut  bien  k  Tab- 
baye  de  Secjiingen  de  consentir  soit  it  rabolitiim,  soit  k  la 
restriction  de  ses  privilAges.  Les  habitants  de  Glarts  ob- 
tinrent  ausd ,  k  la  suite  de  ranciennc  guerre  de  Zarich , 
des  conditions  d*alliance  plus  favorables  avec  les  sept 
cantons  qui  existaient  k  ce  mooient.  En  1517  iU  firaat 
Tacquisition  de  la  sdgneurie  de  Werdenberg,  la  seulu 
terre  feodde  qu'ils  possAdassent  et  ou  ils  eurent  k  rApkii* 
nicr,  en  1525  ct  on  1721,  des  rA voltes  ouvertcs  de  la  i>art 
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ito  leurs  yusaiiK.  Apr^s  la  rHormatkNi,  dont  les  dootrioti 
Airest  embrasflte  par  tine  grande  parlte  de  la  population, 
ieB  r^fonn^  et  lea  eatlioliques  se  divis^rent,  poor  la  plaiuirt 
des  affaires  iat^mires ,  en  deax  administrations  distincCes , 
uiais  n'en  continu^rent  pas  mdns  k  former  un  seiil  et  m^me 
ciiiton;  et  de  bonne  lieore,  mais  plus  partieuU^rement  tots 
la  fin  dtt  dix-huUi^me  sitele ,  c^te  scission  administrative 
provoqua  de  regrettables  conflits.  A  I'^poqne  des  guerres  de 
hi  revolution  fran^ise,  en  17f»9  notamment,  le  canton  de 
Claris  fat  le  tliMtre  de  la  retraite  de  Souvarow,  et  il  n'ac- 
cepta  qu'avec  une  r^agnance  prononc^  la  constitution 
nonvelle  imposfe  alors  k  la  eoaCMtetaon  helv^tiqoe.  Mais 
a  la  Restouratioo»  la  constitutloa  du  21  join  1814  y  r^tablit 
les  choses  sur  le  pied  oil  eiles  ^taient  aolrefois.  Dte  lors 
aussi  catboliques  et  r^orm^  eurent  chacon  lenr  adminia- 
tration,  leors  tribuBanx  et  leurs  droits  partieofiers;  etind^- 
pendammentde  la  commune  oantonale,  il  y  eut  encore  une 
commune  caUiolique  et  une  commune  r6form^,  avec  beau« 
coup  d^attrfbutions  indivises ,  par  exemple  la  nomination  du 
hmdamnum,  etc.  Mais  avec  la  preponderance  tou jours  crois* 
sante  que  les  reform^s  arriv<b^ent  k  acquerir,  non  pas  seule- 
rnent  sous  le  rapport  du  norabre ,  mais  encore  sous  oelui  de 
Pinstroction  et  de  la  richesae,  preponderance  par  suite  de 
laquelle  les  catboliques  ne  eontrtbuaient  plus  gu^  que  pour 
un  dnquantieme  dans  les  depenses  generates  et  communes 
du  canton ,  il  etait  difficile  que  la  faussete  d^une  telle  situa- 
tion nefinHpaa  par  frapper  tons  les  yeux.  En  consequence,  k) 
2  octobre  tft36,  la  population  reformee  se  donna  une  cons- 
titution BouveHe,  k  laquelle  les  catboliques  (Inirent  egalement 
par  se  souroettre ,  apr^  que  la  resistance  organisee  et  nourrie 
par  une  partie  du  rlerg<^  eut  ete  vaincue  au  moyen  de  la 
rupture  formelie  qui  eut  Heu  alors  de  tous  rapports  bierar- 
cblques  entre  le  canton  de  Claris  et  I'eveebe  de  Coire ,  et 
aussi  au  moyen  de  la  deposition  de  qiielques  pr6tres  obsti- 
nement  refractaires  au  nonvel  ordre  de  eiioses. 

Aux  termes  de  cette  constitvtioR  de  1SS6 ,  qui  fot  revisee 
en  tS42,  mais  ne  subit  alors  que  qtielques  modiflcations  peu 
importantes ,  le  canton  de  Claris  est  de  tons  ceux  dont  se 
compose  la  coatederation  cebii  od  le  prineipe  de  la  demo- 
crafie  pore  a  ece  le  plus  firanchement  mis  en  pratique.  Tons 
les  citoyens  actifs,  Ages  de  dln-hnit  ans,  constituent  la  com- 
mune (kmdsgemeine),  laquelle  se  rennit  reguli^ement  une 
fois  par  an  et  fonctionne  oonmie  antorUe  souveraine,  en  con- 
iirmanty  rejetant  ou  modifiant  aprte  libra  discussion  les 
decisions  prises  par  les  treis  asaembiees  dont  se  compose 
le  coDsdl  (landrath).  Oeloi-ci  oompte  en  toot  centdix-sept 
membres ,  et  a  pour  prinoipale  mission  la  preparation  des 
projefs  de  loi  k  soumettre'ft  Fassembiee  gen^rale  de  la  com- 
mune. La  puissance  executive  est  conliee  k  un  eonseil  de 
quarante-eiflgmembres,  partage  en  ptosieors  commissions,  et 
k  une  baute  commission  de  neuf  membres ,  presidee  par  un 
landomman;  quant  au  pouvoir  judiciairey  il  est  fort  exac- 
tement  separe  du  pouvoir  execotif ,  droonstance  qui  donne 
k  cettc  constitution  une  grande  soperiorite  sur  toutes  cdles 
des  autres  petits  cantons.  L^organisation  oommunale,  pareil- 
lement ,  y  est  excellente;  tonte  difTerence  entre  les  diverses 
confessions  a  disparo,  cbacune  d*eHe  restant  d'aiileurs  libre, 
sous  la  haute  surveillance  de  l*£tat,  d^administrer  ses  aflaires 
interieures  comma  bon  lui  semble.  La  publiciteest  la  base  de 
radministration ;  la  liberte  dela  prosse  est  garantie,  et  toutes 
les  focilites  desirables  ont  ete  donnees  &  ceux  qui  veulcnt 
6*etablir  dans  le  canton  et  y  acquerir  les  droits  de  cttoyen. 
Le  cheMieo  du  canton,  ob  se  rennit  l*assembiee  comma- 
nale,  est  Claris,  ville  situee^  cinq  myriam^tres  au  sud-est 
de  Zurich,  qui  eompte  4,082  habitants,  et  oil  Ton  voit  une 
eglise  de  style  gotliique  dont  Zwingle  fut  cure  pendant  dix 
ans,  de  1506  H  1516.  Les  autres  localites  les  plus  impor- 
tantes sont  Sckwandtn ,  au  connoent  de  la  Semft  et  de  la 
Linth,  viSnnedx,  charmant  paysdc  pr^  de  2,500  habitants, 
fort  aises  et  fort  industrieux.  La  valiee  de  la  Semft  est  do- 
inin<^  par  le  Tillage  A* Elm ,  qui  ofTrc  cette  particularite, 
curieuse,  quHl  est  It  son  tour  domine  par  le  pic  ou  I'ai- 


gnille  da  Sognes,  de  2,M0  mttrea  d'dievalioB  et  pereee  d'oi 
trou  dit  Trou  de  Martin^  par  lequel  les  rayons  du  soleil 
viennent  edairer  le  docher  du  village  dnq  jours  de  Taimee 
settlement  ( ]e»  13,  14  et  15  naars,  et  les  24  et  25  septembre). 
GL AS*  On  nomme  ainsi  le  tintement  lugubre,  lent,  me- 
sure,  et  sur  une  seule  note  uniforme,  d'une  doche  qid  an- 
nonce  Tagonie  ou  la  mort  d'une  personne :  quand  elle  tinte 
Tagonie,  die  donande  des  pri^res.  Glas  se  prend  qoelqoe- 
fois  poor  la  doche  dle-mtow;  on  dit  communement  joji- 
ner  un  glas,  L^usage  et  le  nom  de  cette  sonnerie  viennent 
du  Nord,  dont  les  hautes  cathedrales  ont  les  premieres  sos- 
pendu  des  carillons  dans  les  nues.  Le  mot  glas,  k  oda 
pres  des  modifications  de  lettres  voolues  par  les  idiomes  et 
leurs  dialectes,  est  general  chci  les  peoples  septentrionauxde 
la  France  :  il  paralt  venir  du  oeltique.       Dennb-Baboii. 

GLASGOW,  dans  la  bierarcbie  administrative,  la  se- 
conde,  mais  pour  les  devdoppements  de  rindustrie  et 
Piroportance  do  commerce  la  premi^  ville  de  r£cosse, 
dief-lieu  du  comte  de  Lanark  ou  de  Clydesdale ,  reliee  a 
^imbourg  par  un  canal  et  par  un  diemin  de  fer,  se  com- 
pose d^une  vidlle  ville,  d'une  ville  neuve  et  de  plusieurs 
laubourgs.  Ces  demiers,  ainsi  que  la  partie  basse  de  la  vidlle 
viile,  d'un  asped  generalement  sale  et  miserable,  ot  le  jour 
est  obscurci  par  la  fumee  epaitse  de  la  houille  en  comtNis  • 
tion  et  I'air  tdlement  vicie  par  les  emanations  ddetires  dea 
fabriquea  de  prodoHs  cbimiqoes  et  autres,  que  souvent  on 
ne  pent  pas  lo  respirer  sans  courir  risque  d*etre  asphyxie , 
produisent  sur  le  voyageur  avec  leurs  masures  et  leur  po- 
pulation en  guenilles  Timpression  la  plus  triste.  Le  quartier 
00  est  sitoee  la  nouvelle  grande  bourse  est  d^  plus  sain  et 
plus  eieve;  les  rues  en  sont  grandes,  droites,  propres,  bien 
l>4ties  et  presqne  oompieiement  exemptes  de  fumee.  Mais  la 
plus  belle  partie  de  la  ville  est  la  ville  neuve,  qui  domine  les 
deux  autres  quartiers,  avec  ses  grandes  et  largesrues  gar- 
nies  de  bdles  maisons  en  pierres  de  taille,  et  avec  ses  char- 
mants  squares.  En  fait  d^edifioes  publics,  il  laut  plus  parti- 
culierement  mentionner  la  superbe  cathedrale,  dont  la  cons- 
truction remonfe  k  Tan  1123,  les  bAtlments  de  Tuniversite, 
I'Mpital  royal ,  assex  vaste  pour  contenir  de  12  li  1,500  ma- 
lades  ,  une  maison  d'alienes  parfaitement  organisee,  la  prison 
avec  one  cour  k  colonnade  semblal»le  au  Parthenon  d'A- 
tli^es,  riiApital  de  la  Madeleine,  le  Toetme  Ko/fee  House, 
avec  une  galerie  ouverte,  oii  les  negodants  viennent  trailer 
de  leors  affaires  de  bourse ;  I'observatoire,  construit  en  1 8 1 1 , 
et  recde  d'eqoitation,  bdtie  presque  tout  eutiers  par  Stark, 
d*aprte  des  moddes  antiques.  On  voit  aussi  k  ClasgoW  une 
statue  en  marbre  de  Pitt,  une  statue  en  bronze  de  John 
Moore  sur  le  Green-Place,  tres-joUe  promenade  publique, 
un  obeiisque  de  47  metres  d'devation  en  Thonneur  de  Nelson 
et  un  monument  k  la  memoire  du  reformateur  Knox. 

La  ville  est  situee  de  la  maniere  la  phis  favorable  pour  le 
commerce,  dans  le  voisinage  des  riches  gisements  houil- 
liers  du  Lanarkshire  et  de  ses  importants  hauts  fourneaux ; 
die  est  rdiee  k  I'Atlantique  par  la  Clyde  et  i  la  mer  du  Nord 
par  le  canal  de  la  Clyde  ainsi  que  par  la  riviere  de  Forth. 
Le  commerce  actif  qu'dle  fait  avec  rAmeriqiie  du  Nord  et 
avec  les  Indes  occidentales  comments  toot  aussitdt  aprte 
Tacte  de  reunion  des  deux  royaumes  en  1707,  et  provoqua 
les  rapides  developpements  de  sa  prosperite.  Depois  lors  le 
chiflire  de  ses  importations  de  denrees  cdoniales  et  celui  de 
ses  exportations  de  houille  et  de  produits  de  Industrie  lo- 
cale out  ete  diaque  annee  en  grossissaot;  aussi  la  ville  de 
Clasgow  est-dle  k  bon  droit  regardee  comme  le  grand  centre 
de  Tactivite  commerciale  de  T^cosse.  Les  vaisseaux  d'un 
fort  tonnage  ne  peuvent  cependant  pas  arriver  jusqu'aux 
quais  de  la  ville;  ct  comme  la  Clyde  offre  ici  beaucoup  de 
bas-fonds ,  force  leur  est  de  s'arreter  k  Port-Glasgow,  situe 
k  environ  4  kilometres  plus  has  que  Glasgow. 

Dans  le  cours  du  siede  dernier,  Clasgow  s'est  cree  dans 
son  8ein  meme  one  nouvelle  source  de  richesses  par  ses 
iioml)reoscs  fabriqties;  et  on  peot  dire  que  sous  le  rapport 
de  la  diversite  des  prodnits,  son  activite  Industrielle  et  manu- 
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factari^d^paMeeelle  de  touted  lesaiitresTilles  de  la  Grande 
Bretagne.  En  effet,  on  rencontre  r^unies  dans  les  murs  de 
cette  TlUe  les  filatures  de  coton  et  les  fabriques  de  coton- 
nades  de  Manchester,  les  fabriques  d'iropression  sur  calicot 
du  Lancashire,  les  fabriques  de  lainage  de  Norwich,  les  fSsbri- 
qnesdedi&les  etdemousselinesde  la  France,  les  filatures  de 
soie  et  les  ftibriquesde  soieries  de  Macclesfield,  les  filatures  do 
chanvre  de  rirhuide,  les  fabriques  de  tapis  de  Kidderminster, 
les  forges  et  les  fabriques  de  machines  de  WoWerhampton 
etde  Birmingham,  les  fabriques  de  poteriesetde  verreries  du 
Staffordshire  et  de  Newcastle ,  et  La  construction  de  navires 
de  Londres.  On  y  trouve  en  outre  d^immenses  distilleries  et 
brasseries,  degrandes  manufactures  de  produits  cliimiqnes, 
des  teintureries,  des  blancbisseries ,  des  tanneries,  des  pa- 
peteries,  etc : ,  etc.  C'est^  Glasgow  que,  en  1793,  Cart- 
wright  essay  a  pour  la  premiere  fois  d^eraployer  la  vapeur 
comme  force  motrice  pour  les  metiers  ii  tisser.  En  1845  on  y 
comptait  1,800,000  broches  et  25,000  metiers  h,  U  mto 
nique,  produisant  en  moyenne  625,000  aunes  de  cotonnades ; 
pins  5,000  metiers  allant  ii  la  main ,  tant  dans  la  ville  que 
dans  ses  cn?iron8.  On  estime  ii  22,500,000  kilog.  pesant  la 
quantity  de  coton  brut  n^cessaire  cliaque  ann^  pour  all- 
menter  les  diyefses  manufactures  de  Glasgow.  Le  ddvelop- 
pement  magnifique  qu*y  ont  pris  le  commerce  et  Pindustrie 
depuis  une  quarantaine  d^ann^  explique  Taccroissement 
presque  incroyable  du  nombre  de  ses  maisons  et  du  chifflre 
de  sa  population.  Tandis  que  ce  dernier  n'^tait  encore 
en  1801  que  de  77,S45,  il  a'devait  d^j^  en  1850  h  367,000 
Ames. 

Glasgow  pent  d'ailleurs  s*enorgueillir  ii  bon  droit  des  im- 
porUnts  ^tablissements  scientifiques  qu'elle  possMe.  Son 
university ,  fr^uent^  chaque  annte  par  environ  1,400  ^tu- 
diants ,  fut  fond^  en  1450  par  le  roi  Jacques  II  d^£cosse  et 
par  r6v6que  Tumbull;  conune  celle  d'^imbourg,  son  or- 
ganisation est  la  mtoie  que  Porganisation  des  university 
d*AUemagnc.  Dans  ces  demiers  temps,  elle  a 6i6 consid^ra- 
hleiiient  accrue  par  les  testaments  de  John  Anderson  et  de 
\V.  Hunter.  Dans  T^tablissement  acad^mique  cr^  en  1796 
[uir  Anderson,  et  auquel  il  Idgua  sa  collection  de  livres ,  son 
mus^  et  tottte  sa  fortune,  des  cours  publics  dMiistoire  na- 
turelle  ont  lieu  a  Tnsage  des  dames  et  de  ceux  qui  veulent 
avoir  une  id^  g^n^rale  des  sciences  sans  pour  cela  avoir  la 
pretention  de  les  culliver  sp^cialement.  Un  cours  particulier 
de  ces  m^mes  sciences  y  est  fait  aiissi  pour  les  ouvriers. 
Ilnutcr  Mgiia  h  Tuniversit^  son  mus<^,  qui  ne  renfermait 
pas  seulement  des  ^chantiUons  en  min^raux,  des  prepara- 
tions anatomiques  et  des  mddailles  de  toutes  esp^ces ,  mals 
encore  toule  sa  biblioUieque,  remarquablement  riche  en  li- 
vres et  en  manuscrits  et  contenant  une  foule  de  tableaux 
orlginauxdes  premiers  maltres.  On  eslime  a  1 50,000  liv.  sterl. 
(3,750 ,000  fr. )  Tlmportance  totale  du  legs  de  Hunter,  qui  a 
6td  place  dans  un  edifice  de  bon  goOt,  construit  k  cet  effet 
Glasgow  possede  en  outre  un  seminaire  ou  sent  instruits 
cinq  cent  vingt  jeunes  gens,  une  academic  des  beaux -arts, 
un  grand  etablisseroent  typograpliiqne,  exdusivement  con- 
sacre  h  Timpression  de  la  Bible,  et  depuis  1819  un  magnifique 
iardin  botanique. 

GLATZ  (Comtede),  situe  dans  la  Siiesie  prussienue, 
od  11  fonne  aujourd^hui  les  cercles  de  Glatz  et  d*HabeU 
scliwerdt,  de  Tarrondissement  de  Breslau,  comprend  une 
superficie  d^environ  21  rayriam^tres  carres  et  une  popula- 
tion de  144,000  habitants,  professant  pour  la  plupart  la  re- 
ligion catholique.  II  changea  jadls  frequemment  de  maltres, 
parmi  leMjuels  on  voit  figurcr  des  rois  de  Hongrie  et  de 
Buherac.  En  1453,  l^dislas,  roi  de  Boheme,  permit  il  Georges 
Pod  cbrad,  qui  en  etait  alors  gouverneur,  et  qui  plus  tard 
dcvint  roi,  de  racheter  la  seigneurie  de  Glatz  ii  Guillaume 
de  Leuchtenlwrg;  cl  en  1462,  I'empercur  Ferdinand  III 
rerjgea  en  coniti;  en  faveur  des  liis  de  F'odiebrad.  Ces 
dernicrs  ayant  paitagc  riii^rilagc  patenicl,  lo  comte  passa 
rapidemcnt  d'un  seigneur  &  un  autrejusqu'en  Pannee  15GI, 
vii  rem[)ercur  Ferdinand  lereunit  4la  couronncde  BoliCmc, 


dont  11  continua  toijoors  depuis  de  Adre  partie  /inqu^cn 
1742,  epoque  od  Frederic  le  Grand  s*en  eropara.  Aprte  ea 
etre  momentanement  rentree  en  possession  en  1760,  TAu* 
triche  dut  se  resigner  k  le  ceder  definitlvement  k  la  Prasss 
par  le  traite  de  paix  d'Hubertsbourg. 

Le  chef-lieu  du  comte  de  Glati  est  la  ville  du  meme  nom, 
que  protegent  une  citadelle  et  une  enceinte  fortifiee.  Elle 
a  environ  10,000  habitants,  et  fait  avec  rAutridie  on  com- 
merce tres-actif  de  toiles,  de  cuirs,  de  draps  et  de  linge 
damasse.  Dans  la  guerre  de  Siie^ie,  une  capitulation  la  fit 
tomber,  en  1742,  an  pouvoir  des  Pntssiens.  Dans  la  guerre 
de  sept  ans,  Loudon  s*empara  de  sa  citadelle  par  sorprise. 
En  1807,  les  troupes  bavaroises  et  wurtembergeoises  avaieat 
dejk  enleve  le  camp  retranche  qui  en  defendait  Tacc^,  ct, 
nialgre  la  brillante  defense  de  son  commandant,  le  comte 
Goetz,  qui  avait  epuise  toutes  ses  munitions,  elles  allaient 
s*en  emparer,  quand  la  signature  de  la  paix  de  Ulsitl  vint 
mettre  un  terme  aux  hostilites. 

GLAUBER  (  Jean-Rooolphb),  chimiste  allemand,  n^ 
en  tC04 ,  il  Karlstadt,  vint  se  fixer  en  HoUande,  k  Amster- 
dam, oil  ii  tint  une  ecole  publiqoe  dVtlchiraie,  et  moorut  en 
16C8.  II  n'en  a  pas  moins  droit  ii  ce  titre  de  chimiste  que 
nous  lui  donnons,  k  cause  des  nombreuses  experiences  qu'il 
fit  et  qui  le  conduisirent  ii  de  beaux  resultats,  entre  autres  h 
la  deconverte  du  set  auquel  est  reste  son  nom.  La  plupart 
de  ses  ouvrages,  d'ailleurs,  sont  plut6t  d*un  cluirlatan  quR 
d'un  savant.  Tela  sont :  Furni  novi  philosophici  (Amster- 
dam, 1648),  oti  I'auteur  traite  de  la  transmutatioD  des  me- 
taux ;  De  Medicina  universali ,  sive  de  auro  polabili 
vera  (Amsterdam,  1658),  dont  11  sulTlt  d^enoncer  le  titre; 
Miraculum  mundi^  etc. 

GLAUBER  (Sel  de).  Cest  ahisi  qu*on  designe  encore 
tres-rrequemment  ai^ourd'hui  le  sulfaie  de  soude,  en  com- 
memoration du  cliuniste  allemand  qui  le  trouva  le  premier 
en  examinantle  caputmortuunif  ou,  comme  on  le'di- 
salt  encore ,  la  terra  damneUa ,  residu  de  la  decomposition 
du  sel  marin  par  Tacide  sulfurique.  Glauber  fut  si  enchants 
de  sa  deconverte,  qu*il  nomroa  ce  sd  le  sel  admirable  en 
y  ajoutant  son  propre  nom ,  pour  le  distinguer,  sans  doute 
du  sel  simplement  admirable,  qui  n^etait  rien  que  le  sel 
ammoniac.  Lesel  de  Glauber  a  encore  porte  d^aulres 
noms  :  on  Ta  appeie  vitriol  de  sonde,  sonde  vUriolie^  et 
enfin  tulfate  de  sonde ,  paroe  quMI  est  une  combiaaison 
de  sonde  et  d'adde  sulfurique.  On  le  trouve  dans  le  com- 
merce cristallise  d*une  maniere  tres-confuse  en  prismes 
allonges,  transparents,  k  six  pans ,  ordinairement  cannel6s, 
termines  par  un  sommet  dlMre.  II  est  soluble  dans  moia^ 
de  trois  fois  son  poids  d'eau,  fusible  au-dessus  de  la  cba- 
leur  rouge;  et  comme  il  renferme  dans  retat  de  crislal  a 
pen  pres  0,56  de  son  poids  d'eau  de  cristallisation,  qui' 
perd  k  Tair,  il  en  resnlte  qu'il  est  fort  efflorescent  Sa  sa- 
veur,  qui  a  d'abord  quelque  chose  de  frais  et  d'analogue  i 
la  saveur  du  muriate  de  sonde,  finit  par  devenir  tres-ani^- 
11  existe  en  assez  grande  quantite  dans  hi  nature,  oiiil  se 
trouve  dans  les  etats  les  phis  raries ;  on  le  rencontre  en  dis- 
solution dans  les  eaox  de  quclques  fontaines ,  particuli^re- 
ment  dans  celles  qui  conUennent  du  sel  marin ,  ou  biea 
combine  avec  le  sulfate  de  chaux ,  ou  enfin  dans  les  plaotes 
qui  viennent  an  bord  de  la  mer.  Suivant  Kirwan ,  il  est  com- 
pose do  23,52  d*acide  et  de  18,48  de  base,  avec  58,00 
d^eau;  anhydre,  il  est  formd,  suivant  le  m^me  chimiste|de 
51  d'acide  et  44  de  base.  Ou  obtient  le  sulfate  de  soude  d<ins 
les  arts  en  decomposant  le  sel  marin  [lar  Tacide  sulfurique. 
II  est  tres-employe,  surtont  dans  la  fabrication  de  la  sonde 
artificielle;  joumellemcnt,  en  mdilecine,  on  doune  comme 
purgatir  le  sel  de  Glauber,  quoiqu'on  ne  se  fie  plus  gu^ 
aux  proprieii^  rafralchaissantcs  que  Cullen  lui  aftribtiait, 
ni  aux  vertus  fondantcs  que  lui  reconnaissait  la  vicille  nu^ 
dccine.  Cest  un  des  sels  neutrcs  les  plus  usites,  soit  qu*on 
le  prcnne  plusiours  jours  de  suite  en  dissolution,  a  la  dose 
de  8  ou  10  grammes,  soil  qu  on  aille  d^ln  senl  coup  jusqu'i 
20,  30  ou  60  grammes.  Lo  sel  de  Glauber  est  vn  purg>ti^ 
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fort  innocent,  qui  serait  encore  plus  employ^  sans  ramer- 
tume  d^sagrteble  qaMI  laisse  dans  la  booche.  D'  Sarmas. 

GLAUBISRITE.  Cette  snbstanoe  Mime,  ainai  nommte 
en  llionneor  du  chimiste  Glauber,  a  4!U  d^oooTerte  par 
M.  Dom^ril,  et  d^crite  et  analyst  par  Al.  Brongniait ;  ee  qoi 
lai  a  Tain  aosai  la  d^ominaUon  de  hrongniartine,  EUe 
s'offre  en  cristaux  semblables  h  ceox  de  Taxinite.  EUe  est  com- 
post d*on  atome  de  snllate  dechanx  et  d'on  atome  de  sul- 
fate de  sonde,  tous  deux  k  T^tat  anbydre.  On  rencontre  la 
glaub^te  dans  le  sel  gemme  ou  dans  les  argiles  saKAres  de 
Yiilanibia,  prte  d*Ocana  (Espagne),  et  d'Auaaec  et  Iscbl 
( Autricbeji 

GLAUGUS,  dieu  marin,  dont  le  nom,  tout  grec,  sagnifie 
bleu^  dans  notre  vienx  langage,  glauque.  D*abord  simple 
ptelienr  k  Antb^don,  en  Btotie,  il  bAtit  le  famenx  na?ire 
Argo,  senrit  de  pilote  am  argonaut es  dans  leor  expMi- 
tion  k  la  reclierche  de  la  toison  d'or,  eut  le  malbeur  de 
tomber  k  la  mer  pendaniun  combat,  et  dcfint  aiors  une  des 
dirlnitds  dont  les  Eelltees  peupl^rent  les  ondes  riantes  de 
leur  Mdditerrante.  lis  en  firent  un  fils  de  Neptone  et  de  Nais 
(line  naiade);  selon  (|ueiqnes  aotres,  son  p^  ftit  Polybius 
et  sa  mere  Alcyone.  Le  nom  de  son  p6re  justifie  en  quelqiie 
sorte  rimmortalit^  dont  jouit  depuis  Glaucus;  car  il  vevt 
dire  longue  vie.  Un  jour  ce  c6l^bre  pfichenr,  ayant  Tfd^  ses 
liiets  snr  le  rivage  berbo  de  la  mer,  vit  a?ec  stupeur  tous 
les  poissons  bondir  et  se  rejeter  dans  les  flots.  Curienx  de 
connattre  par  loi-rotaie  la  vertn  de  Pherlie  particuli^  qui 
croissait  eii  ceC  endroit,  il  en  goAta,  et  suiTit  Texerople  et  le 
cbemin  de  sa  peclie  luiraculeuse.  Les  bomides  berceaux  des 
naiades  lui  pinrent  taut  qn'il  y  resta.  L'Oc^an  et  T^hys  I'oi 
gnirent  d*ambroisie;  Timmortalitd  lui  entra  par  tous  les 
pores,  et  il  respire  encore,  da  moins  dans  la  fable.  N^r^,  le 
dieu  sp^al  de  I4  M^iiterranee,  lui  donna  I'offlce  de  pridire, 
en  sa  place,  PaTenir  aux  habitants  des  ondes.  G'est  lui  qui 
apparut  aux  Argonautes  pendant  leur  naTigation.  Les  uns 
Teulent  qu'il  ait  appris  d  ApoUon  la  science  ues  cboses  fu- 
tures; d*autres,  qneoe  soit  le  dieu  de  la  huni^re  qui  V?\i 
tenoe  de  ce  dieu-polsson.  Les  Grecs  lui  ^levtent  des  tem- 
ples, dont  les  oracles  ftorent  tr^-r^r^r^s  des  matelots.  II  ve- 
nait  souTent  s'^tlre  dans  la  mer  de  Sicile :  ce  fut  dans  ces 
parages  quH'  devuit  ^pris  de  la  belle  Scylla,  qui  en  eul  peur. 
Le  Tindicaiif  Glaucus  obtint  de  Circ^  qu*elle  cbange&t  cette 
nymplie,  calibre  par  ses  charmes,  en  un  monstre  aboyant. 
Quant  k  Glaucus,  jugez  si  la  nympbe  eut  raison  de  s'en 
i^pouTanler  :  Yoici  le  portrait  qu'en  trace  un  anden  :  son 
corps  est  replet,  quoique  nerveux ;  ses  bras,  larges  et  aplatis, 
ressemUent,  par  les  extr6miU^,  &  des  nageoires;  au  l!eu  de 
jambes,  une  queue  de  poisson  se  reoourbe  au  bas  de  ses 
reins ;  ses  yeux  sont  bleu  de  mer,  et  raouvanta  comme  les 
vagues ;  sa  barbe  longue  d^ooite  d^eau  sal^ ;  ses  chCTenx 
tombent  <pars  sur  ses  fortes  ^panics ;  ses  sourcils  toufftis  se 
tonclient  et  n'en  font  qu'un ;  des  algues  vertes  flottent  aq- 
tour  de  son  Tentre,  et  des  mouettes  rasent  les  flots  autour 
de  lui ;  enfin ,  k  cela  pr^  du  nes  6pat^  et  d'une  oonque  a  la 
bouclie,  on  dirait  d'un  trfton.  On  montrait  du  temps  de  Pau- 
sanias  le  sant  de  Glaucus^  UMnme  le  saut  de  Leucade. 

De  la  familledu  dieu  marin  soiut  un  homme  bistorique, 
c<*l^re  par  sa  force ,  par  les  palmes  quMl  remporta  et  les 
slatues  qu'on  lui  ^gea.  Katif  de  l^Eub^,  un  de  ses  poings 
Itii  senrit  d'enclome  et  Pautre  de  marteau  poor  redresser 
le  soc  de  sa  d  arrue.  A  la  sollidtat?on  de  son  p^  Glaucus 
fie  fit  atlilMe,  foi  une  fois  vainqueur  aux  jenx  olympiqnes, 
deux  fois  aux  jeiii  pytbiens,  et  buit  fois  aux  n^mitens  et 
isUimiques.  Une  tie  dans  TArcliipel,  ob  il  fut  enterri,  porta 
longterope  son  nom. 

Un  autre  Glaucus,  dont  parle  Virgile,  vteut  dans  les 
temps  li^roiques.  Filsde  Sisypbe,  roi  d'£phyre,  depuis  Co- 
rintl>e,  il  fut  mis  en  pitees  par  ses  cavales  furieuses  d'amour, 
excii^espar  V^nns  elle-mAme,  aoxqnelles  il  refVisait  des 
4Haions.  II  ^lait  p^re  de  De11<irophon,  dont  un  troi- 
si^me  Glaucus,  Ills  d'ffippolochus,  fut  le  petlt-fils.  L*un  des 
cliels  lyciens  sous  les  on*resdoSarp^oii,  il  vola  k  Troie, 
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an  secours  de  Priam.  Bomikre  le  peint  comme  un  guerrier 
pleJn  degMroBit6,issn  d'une  famille  si estim^ dans  toute 
laGrtee,  quil  avait  partoutle  droit  dluwpitaUt^.  DiomMe, 
qui  le  reeonnut  dans  la  chaleur  d*une  batailie ,  abaissa  sa 
pique  derant  lui ;  ils  se  jnrirent  de  s*^Titer  Tun  Tautre 
dans  la  mB6e,  et  ils  ^chang^rent  leurs  armes.  Celles  du  Ly- 
den  ^talent  d*or,  celles  dn  Grec  d*airain.  De  lii  le  proverbe 
cbez  les  andens,  lorsqu'on  tebange  ^tait  d^favorable : «  Cast 
le  troc  de  DioroMe  et  de  Glaucus.  »  Ce  gWreux  guerrier 
f^t  tu^  par  A]ax. 

Un  autre  Glaucos,  fils  et  sucoessenr  d^pytus,  roi  de 
Mess^nle,  tots  le  dixiime  sitele  avant  J.-C,  fut  c^Mibre  par 
sa  piMtf,  6t  rdoTa  le  culte  de  Jupiter.  Un  autre,  artiste  k 
Cbio,  inTCDta  le  soudage  dn  fer.  Un  autre ,  qui  ^tait  md- 
dedn  d*Alexandre  le  MacMonien,  fut  mis  en  croix  par  Tordre 
de  ce  prince,  ponr  n'aToir  pu  sauver  les  jours  d'Epbestion , 
cdui  de  ses  g6ii6raux  auquel  il  portait  la  plus  d'affection. 

Dbnne-Baron. 

GLAYEUL,  genre  de  plantes  de  la  fkmille  des  iridte. 
Son  nom  (en  latin  gladiolus,  petit  glaive)  est  justifie  par 
la  forme  des  feuiUes  de  ces  v^taox ,  asses  semblable  k 
cdle  d'un  sabre.  On  compte  plusieurs  esp^ces  de  glayeuls , 
remarquables  par  T^l^gance  de  leur  port  ainsi  que  par  la 
▼ari^  et  I'telat  de  leurs  couleurs.  Leurs  caraet^res  g^n6- 
riques  sont :  Racine  bulbeuse;  flenrs  sessiles,  dispose  en 
6pi  terminal,  monies  cbacune  d^une  spatfae  lanc^olte,  per- 
sistante ;  le  tube  de  la  ooroUe  trte-court,  d^ooup^  en  six  divi- 
sions profondes,  bi^gales,  les  trois  divisions  supMwres  droi- 
tes  et  soovent  oonniventes ,  les  trois  inf^kiearas  ^talees  et 
rabattues;  trois  stigmates;  capsule  trigone. 

La  plupart  des  glayeuls  sont  originaires  du  Cap  de  Bonne- 
Esp^rance.  Cependant  le  gloffeul  conunun  (gladiolus  com- 
munis, Unn^)  est  indigene  dans  les  contr^es  m^ridionales 
de  I'Europe.  C'est  en  mai  et  join  qui!  montre  ses  fleurs  ro- 
ses, camto,  blanches  on  rouges,  suivant  la  van^t^. 

Les  espkies  exotiques  que  reaberchent  les  amateurs  de- 
mandant de  la  terre  de  bruy^re  ou  une  terre  l^re  ro^l^ 
de  bon  terreau  de  feuilles.  On  lesplante  en  pldne  terre  dan. 
le  courant  de  mars  on  d'avril.  Leur  floraison  a  lieu  en  juil 
let  ou  en  aodt.  On  relive  les  oignons  en  octobre,  et  ou  les 
conserve  dans  du  sable  fin  et  sec,'.k  Tabri  de  la  gd^^,  jusqu^au 
printemps  suirant.  Parmi  ces  esptees,  les  p|us  belles  sont 
le  glayiul  cardinal  (gladiolus  cardinalis),  dont  les  ^is 
donnent  plus  de  quarante  fleurs  d'un  ^carlate  vif  et  briliant, 
avec  trois  p^tales  marqute  dans  leur  milieu  d^une  grande  tacbe 
blancbe  oblonge ;  le  glageul  tricolore  {gladiolus  ver^ico* 
lor  ),•  ob  le  bas  du  tube  de  la  fleur  est  jaune,  les  divisions 
rouge  ^carlate ,  ces  deux  couleurs  dtant  s^par^  par  du 
pourpre  noir;  le  glayeul  magnifiquB  (gladiolus  pulcherri- 
mus),  k  fleura  rose  lilac^,  i^  p6tales  inf<§rieurs  marques  au 
centre  d'une  tacbe  blanclie  entour^  d'azur;  le  glayeul  rose 
(gladiolus  hlandus)tVnn  des  plus  hauts  de.toos,  puisque 
sa  hampe  attdnt  jusqu'k  l'",50;le  glayeul  perroquei{gla' 
dioluspsilladnus),  aox  nombreuses  fleurs  jaunes  marquees 
de  tadies  mordorfes;  le  glayeul  de  Gand  (gladiolus  Gan- 
davensis),  run  des  plus  beaux  de  tous,  k  fleurs  d'un  ver- 
mlllon  briliant,  nuanc^  de  Jaune,  d'amarante  et  'de  vert ;  etc. 

GLAYEUL  DES  MARAIS,  nom  vulgaire  de  I'iris 
pseudo-^icorus.  Cette  plante  commune  ome  les  bords 
des  riviifes,  des  ruisseaux,  des  foss^,  des  ^tangs,  et  de 
tous  les  lieux  aquatiques  en  g^n^ral :  les  feuilles,  en  forme 
de  glaive,  larges  de  S  centimetres  environ,  s'^vent  k  la 
hauteur  de  on  ,00  k  1  m^tre.  La  tige,  qui  acquiert  la  m6- 
me  ^l^vation ,  est  feuill6e  et  fl^ie  en  zig-sag ;  elle  se  ter- 
mine  par  trois  ou  quatre  fleurs  d'un  jaune  vif  et  agr^able.  II 
leur  succMe  une  envdoppe  triangnlaire ,  renfermant  un 
nombre  considerable  de  graines  plates,  appliqudes  les  unes 
centre  let*  autres  dans  trois  divisions  s^partes  par  des  cloi- 
sons.  On  attribue  k  la  ractne  une  propri^Ui  purgative^ 
mais  die  est  inusitte.  Le  glayeul  des  mar^is  n*e&t  aujour- 
d'hui  considM  que  comme  une  deration  agrdable  des  lo- 
calit^s  liumiiles  oCi  il  prend  naissance,  mais  sans  utility  pour 
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168  agronomes  ni  poor  left  inMednt;  eepeadaat,  aoos  le 
r^ne  de  Napoleon  I*'  on  essaya  de  Ihitiliflar.  A  eette  ^po- 
qoe ,  il  fallait  rempiaeer  lea  produita  dea  eolooies,  que  le 
systtaie  continental  avait  Ciit  moBter  k  i»  prix  ex- 
cesaf;  c'^tait  le  cafi6  surtoat  qu'on  a*ellorQait  de  supptte, 
et  ce  fut  alora  qoe  la  racine  de  e  h  i  eo  r  4e  torr6fite  prit  on 
crt^iit  qu'elle  n'a  point  encore  perda :  maia  a'M  avait^U  poa* 
sible  d^obtenir  une  decoction  dont  la  oauleur  rappelle  oeUe 
de  i'hypocrtee  de  Voltaire,  comme  disentlea poetea ,  U  n*en 
^tait  pas  de  m^me  de  Tarome  ou  parfum  qui  fait  le  charina 
principal  de  cette  boiaaon.  On  d^aeapdrait  de  tnwfer  au- 
con  v^^al  indigtae  qui  pAt  fooniirnne  telle  ^manatMO  odo- 
rente ;  eependant,  on  y  par>1nt  au  moyea  du  glaytyl  dea 
maraia.  On  dccouTrit  que  lea  grainea  ,  aprte  lenr  maturity, 
et  ^tant  torr6fi^,  exbalent  on  arome  qui  rappeUe  cdui  du 
caM ;  maia  les  organea  de  fodoral  aeula  en  profitant ,  la  aa- 
Teor  ne  rappelant  nuUement  celle  dea  ttvea  eiotiqaea;  toa- 
tefoiSy  on  en  fit  usage  pour  aromatiserle  caf6  de  chicor6e  et 
pour  joindre  I'odeur  li  la  oooleBr.  On  a'en  servft  anaai  poor 
composer  une  boisaon  aaaei  agrMIe  ao  goM.  Voiet  quelle 
eal  cette  compoaition ,  dont  peuvent  ae  servir ,  soit  4  feau , 
aoit  an  lait ,  lea  peraonnea  qoe  le  caM  incommode ;  on  tor- 
r^fie  et  on  rMuit  en  pondre  la  graine  de  i^yeal  auffiaammant 
mOre,  tout  k  fait  comme  le  cafift ,  maia  aeolement  k  meaure 
qu'on  a  besoin  de  ('employer,  parce  que  Tarome  ae  perd 
ftcilement :  on  en  prend  vne  quantity  ^gale  k  oaUe  du  caft 
eton  la  fdt  booillir,  suivant  le  proc6d^  ordinaire,  dana  uae 
d<kx>ction  d'aroine;  cette  c^rfole,  bien  lavte  eft  mond^, 
eemmoniqne  k  Teau  un  go^^t  de  ▼anilte  asaez  pronoac^  pour 
6tre  agr^bie,  et  de  plus  charge  I'eaa  de  principea  natritifa. 

D^  Cbarbohhibb. 

GL A YEUL  PU ANT,  nom  Tolgaira  de  T  i  r  i  a  y^Mis^ 
sima. 

GLkhE  (du  latin  gleba,  dMv«  lut-mtoie  dn  cdtique 
glebf  ou  plut6t  de  globus,  motte  de  terre).  £n  droit,  cette 
acception  a  pria  une  plus  grande  extenaion :  elle  a  d^ign^ 
le  fonds  d'une  terre,  la  terre  elle-m^e.  Cliea  lea  Romaina, 
il  y  a^ait  des  esclaves  nommte  servi  gUbx  adseriptiUi 
( attach^  k  la  gl^ )  :  c'^Uient  ceux  qui  dtaient  attach^  k 
unemdtairle,  k  un  domalne;  Tusage  de  vendre  Geaeaeia?ea 
avec  le  fonds  auquel  its  ^taient  incorporda  paasa  du  droit 
romain  dans  le  ndtre,  et  lea  serfs  de  la  gl^be  sniraient  le 
sort  de  lli^ritage  auquel  ils  appartenaient.  Le  propri^taire  de 
la  gl^be  jouissalt  des  droits  de  justice  et  de  patronage.  La 
Involution  abalay^  de  dies  noua  le  droit  de  glib§,  a?ec  tous 
les  autres  droits  f(6odaux ;  maia,  il  fout  le  dire  k  bonte  de  Tbu- 
manit^,  ce  droit  liumiliant  a  exists  joaqu'i  cea  demi^rea  an- 
B6ea  dans  noa  colonies,  et  existe  encore  cbex  lea  Ruases,  les 
Allemanda  et  les  Aro^caina. 

GLEICHEN  (CHABLtt-Hufai,  baron  db  ),  en? oy^  de  Da- 
nemark  k  Paris  de  1763  k  1770,  p4riode  pendant  la  dui^  de 
laquelle  son  nom  se  Iroove  aouvent  m^  au  rteit  des  petits 
^vteeneata  dont  ae  pr6occQpalt  alon  la  loci^  fran^aiae, 
Alt  Kd  avee  tooa  lea  bommea  nmarquablea  de  cette  ^poque, 
eft  r6u8sit  notammenft  k  le  fidra  admettre  et  compter  pour 
quelqae  cboae  dans  la  coterie  pbiloaopbique^  alors  toule 
potseante,  et  on  d'habitnde  on  n'admettait  et  on  ne  comp- 
tnit  pour  qnelqne  ehose  que  dea  gena  d'esprit.  fii  en  1733, 
k  Remersdoif,  dans  le  pays  de  Balreutb,  il  avait  fait  de 
•oUdea  dtndes  k  Leipzig  ( et  4  peine  lorti  da  I'aniversite,  11 
.diait  eatrd  an  serfloe  du  margrave  de  Bairauth,  aon  aouve- 
rain.  II  diait  Yeau  enaoile,  en  1764,  k  Paria ;  eft  pendant  son 
a^our  dana  cette  capitale  il  ioi  avait  ^  donnd  de  vivre 
dans  le  cercle  dldgant  et  spiiftoel  dont  le  aaloo  de  M"^  de 
Graffigny  ^it  le  centra.  L'anade  d'apite,  U  aUa  voya- 
ger en  Italie,  od  il  ntnonia  eooora  en  17(0,  charge  par  la 
margrave  de  Bairenth,  sasar  alate  da  FrWric  le  Grand,  d*y 
Mre  pour  eUe  racqalMon  de  divera  ofaieU  d'art  C'eat  k 
cetleooeaalon  qn*il  ae  Un  avecM.  de  Choiaanl,a]onambM- 
aadeur  de  France  li  Rome,  qui  llnTita  k  yenir  passer  lea 
6eux  demiera  moia  de  i*M  k  la  TiUa  qu'il  liabitait  k  Fraa- 
tm.  11  arrivait  parfoia  k  raobeasadeur,  qoe  dea  raisons 
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diplomatiqoea  eontraigiMienft  eneere  4  a'obseryar  qaaad  il 
^tait  question  do  roi  de  Prosse,  de  a'exprimer  assex  irr^^ 
rendensement  9u  i^iet  de  la  margrave  de  Baiieutb  \  et  tou- 
jonra  alora  le  baron  de  Gleicben  savait  prendre  la  defense 
de  sa  soureraine  avec  aotant  de  tact  que  d'^-propos.  Un 
jonr  cepandant,  k  dbiar,  M.  de  Choiseul  I'ajant  pouss^  a 
bout,  Gleicben  Ioi  n^^liqnad'un  toe  si  mordant  et  si  baulain, 
que  le  due,  r^etant  loin  de  liii  sa  serviette  en  la  froittant,  se 
leva  brusquement  de  table.  Gleicben  anssitot  de  deuuiukr 
sa  Yoitore  et  de  se  disposer  k  quitter  une  maisonoti  on  sem- 
blait  prendre  plaisir  4  le  bleaser*  Maia  M*"*  de  Cboisenl  inter- 
vintavec  de  pressantes  instances  pour  le  retenir ;  et  soa  mari, 
loin  de  garder  rancone  an  (Niinon  de  ce  mouy^mcnt  de  juste 
susceptibility,  lui  en  sut  gr^,  et  le  prit  plus  en  amiti^  que  ja- 
mais. Un  moia  plus  terd,  Fr^^ric  le  Grand  avait  couple 
tement  lavd  le  masque,  et  jet6  tie  gant  k  la  France  en  enu- 
bissant  ioopindment  la  .Saxe.  M.  de  Cboiseul  n'avait  plus 
alors  de  managements  k  garder;  mals  quand  il  se  disposait 
4  dire  du  mal  du  roi  de  Pmsse,  il  evait  grand  smk  d'ea  de- 
mander  prialablement  4  aon  b6te  la  permission  en  souriant. 
En  17M,  Gleicben  fut  accrWtd  pr^s  |e  gouvecnemeot  (ran- 
cais  ea  qoalitd  de  ministre  pldnipgtenftiaire  t  et  cet  avaoce- 
ment  lui  fut  donn4  par  sa  cour,  4  la  leconunaadation  ex- 
presse  de  M.  de  Cboiseul  lui-nitoie,  deveou  alors  premier 
ministre.  Deux  ans  aprte,  en  1760,  Gleidien,  tovyoucs  se- 
condd  par  la  m4me  influence,  entrait  au  servioe  d'une  puis- 
sance i^us  importante,  et  allait  repr^senter  le  roi  de  Dane- 
mark  4  Madrid.  U  ne  resta  dana  cette  capitale  que  trois 
anndes,  et  obtint  alors  de  permuter  avec  bi  l<^ioD  de 
Paris,  dont  il  resta  titiilaire  depoia  1763  jusqu'ea  1770- 
Les  Al^oires  de  I'dpoque  dtent  un  grand  noiDbre  de 
fines  repartiea  et  de  mots  beureux  dn  baron  de  Gietdiea. 
Noua  nous  benenms  4  citer  cdoi-d :  e*dtatt  en  176S,a  Cuts- 
piegne,  oik  ae  trouvait  ^rs  la  cour.  Gleicben,  qui  reveoait 
de  Calais,  od  il  avait  accompagn^  le  roi  de  Danemark,  Ckris- 
tian  Vil,  se  rendantde  14  4  Londres,  faisait  la  partie  d'^diecs 
avec  M"""  de  Cboiseul.  Lea  iialena  aval^  |ini  par  ae  d^seiu- 
plir  peu4  pen.  M'""de  Cboiseul,  croyantfttreseule,  ditalon 
4  Gleicben :  «  Sarei-vovs  bien,  baron,  qu'on  dit  que  Totre 
roi  est  une  t^....  »  A  oes  mots,  le  minisbre  de  Danemaik, 
14Te  b&  tHe  de  deasua  Tddiiquier,  aper^t  qudqu'ua  plao- 
derri4re  la  dncbeaae,  et  ae  b4te  d'^outer...  <  Couronsee, 
Madame  1  >•  M'"*  de  Cboiseul  devine  ce  qu^elle  n'a  pu  voir,  tl 
qu'il  y  a  dans  Tentrelien  un  tiers  dont  die  ne  soupfooiuit 
paa  la  prteenee  :  «  Ab,  pardon,  reprend-eile  alors,  voos  m 
m'avex  pas  lafiss^  acbever...  Je  vouUia  dire  que  votre  roi 
est  une  tftte...  qui  annonce  les  pliia  bdles  esp^raooes...  > 

£b  1770  Paria  n^avait  plus  le  m6nie  cbarme  aux  yeas  de 
Gldcben,  car  les  Cboiseul,  ses  amis  intimes,  avaieni  peida 
leur  grande  pontion  d  4itaient  exilds  4  leur  terre  de  Cbao- 
tdoup.  II  aooepta  done  les  fonction#  de  mmistre  k  Napks. 
d  contiaoa  4  lea  rempUr  dans  cette  capitale  juaqu^ea  1779, 
<Spoqiie  oil  le  gouvememeqft  danoia  le  mit  4  la  rdrail«*  U^ 
retire  alors  4  Ratisbonne,  oil,  sanf  d'aaaealrdquents  voja^ei, 
il  oontinuade  s^ioHnier  depuia  dod  il  mounit,  le  k  avril  1807, 
Uuasant  sur  lea  hommea  d  les  cboaea  de  aon  tempa  des 
MHnolrei  fort  cnrieux,  qui  n^ont  va  le  jonr  qu'ea  ISi^- 

GLEIG  (GBoaGG-RiGHARn),  dcriTain  anglais  oobIcb* 
porain,  auteur  de  divers  lomans,  d  4  qui  on  ed  redevabie 
de  nombrenx  ouvngea  tb^ologiquea  d  hialoriquea,  ed  ti 
en  1704,  4  SterUng,  en  £oos8e.  Rn  isi2,  il  interrompit  «9 
dudea,  oomraencdea  4  Oxibadi  pour  a'en  a^  avec  on  bnvd 
d'enaeif^  Iain  biguerraen£apa8iie,et4ri0adevinst<>* 
11  dait  parvenu  au  grade  decapitaine;  Loraqoe  la  bslsiUede 
Waterloo  r^tabUt  la  paix  sur  le  continent,  U  oMa  aox  itf- 
tancea  de  son  p4re^  d  aUa  acbever  sea  dbides  4  Oiford.  A 
qndque  tempa  de  14,  il  prit  leaordiea  dana  Vi^^^i^ 
pale,et  futnommd  Tieaupe4  Asb,  dana  leconit4deKeal.l^ 
1 834 11  tnl  nommd  cbapebun  de  rbdpital  suUtaire  de  Cbd- 
aea,  prtede  Lendiea;  puis,  en  1844,  cbapdain  en  chef  ^ 
I'armde;  eafin,  deux  ana  aprea,  inapecteur  gftetfrddes  ^ool0 
mititaires.  On  a  de  lui  Siitor   q/*  the  BMef  ew4» !«  ^ 
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hof^$  sufP&r,  et  Smutmi  >r  jMa  people;  oavmsn 
dan*  latqMli  U  »'ert  BKmti^  tbaologMo  iavtruit.  On  Unoaye 
deft  mat^fiiuiz  warn  curieux  qn^importaaU  pour  I'histoire 
dans  MS  Campaipu  qf  the  briiish  €irmy  in  Wati^g$qn 
ami  Nem-OrUoHi  (4  ToliunM),  dam  ioo  Hutory  qfBri' 
tish  India  (4  Tplunfes),  dans  «es  lives  qf  BritUh  miliiarff 
Cammanderei  eafyi^  daos^MuftloireoatioDaleetpopuUurequ'U 
a  pul>li^  sons  le  titra  de ;  The  family  HUiory  qf  England, 
Ma»  c'ast  fturtoot  cooima  coateur  qu'iJ  a  moptr^  lo  pluft  4^ 
t^oof^U,  Nous  mentinwymna  pliu  particuii^renant  de  lui 
eo  ce  genre :  The  Suba(iem,  The  Cheitea  Pensioners,  The 
Hussar ^  The  Chelsea  NosfikU  and  iis  traditions,  Allan 
Breck,  Chronieles  qf  Walthamf  enfm  Stories  qf  Water* 
too,  romana  qui  oat  looa  obtenu  ua  grand  aucc^. 

GL£iM(JsAii-Goii4Ja?nB-Loui«),  ordinairemant  appei4 
le  Pere  Gleim,  poeie  aliemandy  qui  da  son  Tiyant  parviot 
a  un  certain  ronom,  naquit  ea  1710,  el  mourtit  le  18  C^vrier 
1803, 4  UaU)efitadt,oii  pendant  la  plui  gcande  partiede  savie 
il  avail  rempli  lea  fonoUonade  aecr^Uire  du  cliapUre.  Sea  obu- 
vresy  en  d^ii  de  I'dog^  qn'en  fait  Klopatock  dans  una  de 
sea  odea,  son!  k  peo  prte  o^bUte  aajounrhui.  Ge  n'est  paa 
pourtanl  qu'eUea  manquent  toutes  de  m^rite,  elles  ne  aont 
d^an^eani  de  grAoa  ni  da  fineaaa;  maia  aea  po4aieaanacr4on- 
tiquea  d^gtoereat  trop  aoureni  en  ddeura.  On  r^i^tait  par- 
tout  en  AUemagne aea  Chants  de  Guerre  (Berlin,  1778),  k 
i'^poqoe  de  la  guerre  desept  ana.  Fr^d^c  U  en  eat  le  h^roa; 
maia  U  priaait  peu,  oonune  on  aait,  la  po^ie  do  terroir,  el 
le  Ptre  Gleim ,  appeli^  par  qoelquea  criiiquea  le  Tyrt^  de 
rAllemagne,  B*obtiat  paa  mftme  de  lui  ua  aourire.  Le 
propre  dcs  roia,  en  toua  tempa  ^  par  loua  pays ,  c'est  de 
n'Mre  que  dlilustres  ingrats. 

Fr^ddric  le  Grand  une  fois  mort,  ia  patrie  allemaade  el 
aea  ploa  nobles  iatMta  inapirtent  aeula  la  moae  du  poete. 
Sea  Fables  et  r4cits ,  sentences  d'or  et  chants  pour  les  en- 
fonts  y  ne  maaqueat  paa  de  naivete,  et  ses  fables  sont  m^me 
eng^atol  prtfi^rablea  k  celles  de  G  el  lert  SoaAlladatf  ou 
le  lAvre  rouge  est  un  poeme  didacUque  aur  la  religion  natu- 
relle,  dans laquel  11  s'eatefibrc^  d'imiter  le  style  du  Koran, 
fort  k  la  mode  de  son  temps  ea  Allemagne,  nais  od  la  mo- 
Botonie  de  la  forme  fiait  par  da? enir  laligante. 

i^Ll^OiOE  (Gavit^),  aarfaoe  arlkalaire  deTomo- 
plate,  qui  a*articiile afec  la  tMe  de  I'bam^rus. 

GU ADINE  <de  YX(a ,  yX(ac,  glu,  cdla,  mati^ro  gluaate). 
Voyez  Glotbr  .  «  -  • 

GUNKA  (Fionoa*lliaoLuiwiGa),  teivaia  maae,  a^ 
en  1788,  daaa  le  goDYemement  de  Smolenak,  flt  en  1806  la 
caropagne  d'Aalricbe  arec  le  grade  d'oflicier.  A  la  paix,  11 
pril  aon  coag^,  etae  ratira  dans  uae  terre  aa&  enyirona  de 
Smolenak ,  k  raflel  de  8*7  liTrar  k  I9  euttura  des  lettrea.  ¥tk 
1811 ,  qaand  aae  armte  fraa^aise  enTahit  le territoira  roase, 
U  reprit  da  service,  atresia  daaa  les  rangsde  Tarmte  active 
juaqo'ea  1814,  d'abord  en  quality  d'aide  de  camp  du  g6n^ral 
MiloradowitGh ,  puis  daaa  ia  gaide  tanpdriale.  11  fat  ansnite 
plac^  Bvec  le  grade  de  eoloaal  aona  lea  ordrea  du  gouver^ 
near  mllllalra  de  P^tersboorg.  Compromis  daaa  one  affaire 
de  soeMMseer4le,tiliiteiil^4PatrQBawodak,  oO cependant 
on  lot  confia  lea  fonetioaa  adonairtiilivea  ile  ooaaeiller  de 
€oll^.  VLslM  pendant  quelqoe  tempa  prMdeal  da  la  So- 
oMUbradesAiaiadalalitltetanmaae,  lbad«»en  1818, 
dans  la  capitate. 

Glinka  est  nadea  maUlanra^crifaina  mflilaireaqQ*aitpfo- 
daita  la  Roaaie.  On  doH  aona  ee  rapport  uae  menUoa  toule 
ap^ale  k  aea  lettres  d'un  Qffieier  russe  sur  lee  campa- 
gnes  de  1806, 1806, 1811  h  1816  (8  voluBies;  Moscou,  1816). 
Nous  dteroQs  eaoora  de  bn  :  Chmjelnicki,  ou  deiivranee 
de  la  PetUe^Bussie  <2  toI;  Paersbooig,  1818),  et  i^^- 
sent  auxsoldats  russes  61818).  Coiamc  poeie,  Gliaka  ae 
m^rite  paa  noina  d'attention.  A  I'^poqiie  des  guerres  aapo- 
Moniennea,  U  sul  iaspber  de  rentlnMisiaame  k  ses  compa- 
triotea  par  aea  poteea,  ob  Tamour  de  la  patrie  troave  lea 
ploa  «haieurau«  aocenta  at  puiae  le  plus  souvent  uae  loroe 
«onv«lle  daM4'aapfit  rsMgioux. 
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GLINKA  (IIigbsl)  a*aat  liut  ua  aom  diva  caa  oeraiera 
tempa  comma  compositeur,  at  notarome^t  par  son  bymne 
national  ruase,  paroles  de  Chukowski.  Son  op^ra  Mtre  Yie 
pour  le  CmrlteigtUeM  pour  la  premi&re  fois  en  1837.  sur 
le  tb^&tre  de  Saiat-P^rsbourg  avec  un  grand  succte,  pCT  10 
la  premier  eKomple  d^un  op^  vraimeni  maae,  taal  pour  laa 
paroles  que  pour  la  nuisique. 

GLISSON  (Capsule  de).  Voye»,  Fois. 

GLOBE  (du  latla  globus).  Les  0iograpbea  aont  conve- 
nua  d'appelar  gU^^es  lea  apb^  aur  lesquelles  aont  tracte 
les  positioBs  daa^loUas,  ou  biea  des,terres,  dea  m^rs,  etc. 
L%venUoa  4as  gipbes  ramoate  indubltableiaent  k  des  temps 
aaciena.  La  premier  obsenateur  inteUigeat  qui  voulut  faire 
comprendre  d*aoe  mani^  facile  et  prompta  k  sea  ^l^vea 
U  position,  lea  mouvements  des  astpes,  ne  dut  pas  eke  long- 
teinps  k  «'aper<^v0ir  qu'uu  petit  module  du  monda  (ua 
globe)  aerait  un  instniment  eweUaol  pour  servir  de  base  k 
ses  dfftmoaatrationa.  La  apb^e  terrestre  occupaat  en  appa- 
raace  le  cen|ra  du  inoade ,  J^bopima  est  oens^  babiter  an- 
tra deux  spl^raap  Tune  oonvexe,  la  terre,  Tautre  concave,  la 
vodte  Gitota.  Qui  le  croirait?  celle-ci  ayant  6t^  plus  tOt  et 
luieuK  coimua  que  i'auira,  la  construction  Uu  globe  c^este  a 
dA  pr^c^ar  rinventii^tt  du  globe  terrestre.  Quoi  qu*il  en  soil, 
la  Ib^rie  das  globes  c^este  et  terreatie  est  bas^  sur  les 
mouvements,  soil  appareots,  soil  ri^s,  des  aatres,  de  la 
terre,  etc.  On  peut  les  coustruire  indiil^remment  suivant 
run  el  Tautre  sysi^me,  le  r^ltat  sera  toij^joura  le  m^me. 

Quoique  la  tb^rie  et  lutilit^  des  globes  lusaent  connues 
depuis  longtemps,  oe  ne  ful  qu'au  seiai^me  siifede,  lors  de  la 
renaissahce  des  sciences  el  des  arts,  ^poque  aussi  du  d6- 
veloppement  que  corameoo^enl  k  prendre  lea  applwations 
des  tb^ries  de  la  inteaniqua,  que  Ton  construiait  des  glo- 
bes avec  precision ,  et  d'une  grosseur  inaccouluoM^  On  re^- 
marqua  d'abord  ceux  de  Ty<^o-|lralie ,  un  ea.  cuivre,  de 
V^yhSi  de  diam^tre,  el  un  autre  dont  les  proportions  ^nor- 
mea  fix^rent  rattepUon  de  Pierre  le  Qraad » qui  le  fit  acbeter 
ct  transporter  k  Satnt-P<^terstKNirg.  Douze  personoes  peu- 
vonts'asseoircommod^mentdanssoniut^eur  aulour  d'une 
taMe,  el  y  faire  dea  observations.  U  fut  consul  par  Brouscb, 
de  LUnbourg :  il  ^tait  celeste  k  Tinl^rieur  et  terrestre  k  Tex- 
terieur.  La  Bibliotbdqioa  imp^riale  de  Paris  possdde  deua 
globes  qui  ont  4™,25  de  diamdtre.  Le  cardinal  d'Estrte 
les  avail  fait  conalniire  par  Coronal  11;  dans  ia  suite,  il 
ea  fit  bommage  k  Louis  XIV.  On  voit  encore  k  Paris  deux 
globes  magnifiquas  ea  cuivre,  et  d'un  grand  diam^tre  :  ce- 
lui  de  la  biblioth^ue  Mazarine,  ex6cui6  aux  Irais  et  par 
les  ordres  dn  I'iofortun^  Louis  XVI ;  Tautre,  cbef-d'cBiivra 
d'ex^cution  m^canique,  des6ia($  par  Poirson,  k  qui,  dit-on, 
il  avail  <^  command^  pour  servir  k  rinslruclion  du  roi 
de  Rome,  ful  acbet^  86,000  franca  par  Louis  Xyilh  On 
le  voil  au  milieu  de  la  grande  galerie  de  tableaux  du  Mu- 
a^  du  Louvre. 

On  distingue  deux  sortes  de  globes,  ceux  dits  manus- 
crits  (tracte  k  la  main),  et  ceux  que  Ton  couvre  de  feuiJles 
impriiatea.  Toua  lea  globea  de  grand  diam^re  sont  manus- 
crila.  Les  globes  imprim^  sont  ordinairement  d*un  petit 
volume.  Les  pluagros  que  Ton  connaisse  sont  ceux  que  Co- 
roaelli  fit  oxtotar.  Tun  en  France  el  i'autra  k  Venise :  ils 
ont  l'",20  4e  diain^re;  on  an  voit  des  exemplaires  dans 
la  bibliotb^que  de  Sainte-Geiievi^ve  k  Paris. 

Quant  k  la  ponatruction  dea  globes,  elle  vane  auivaat  Ja 
matiire  q^'oa  y  ^emploie.  Si  le  globe  doii  6tre  en  cuivre, 
par  eKample,  |e  cbaiiidronaier  en  (a^nnera  la  spb^re.  Mais 
void  he  pn)c4d^  le  plus  babituel :  On  fait  tourner  une  demi- 
apli^  en  ^is  4ur,Aua6^  exactemeut  que  possible,  ayant 
un  iKa^a^tre  uu  peu  moinJre  que  celiv  du  globe  que  Ton 
veut  ex^cuter :  aur  cetla  demi-spU^re,  on  forme  une  calotte 
en  carbons  auparposto  et  Itx^  avec  de  la  ccUe.  ^  taiile  de 
COS  cartons,  appalls  yia«aii^,  a'est  pas  indiff^renle ;  c*est 
mtoe  une  dea  op^alioaa  de  la  confection  des  globes  les  plus 
importanles.  La  demi-spl)4re  en  bois  4tanl  enduite  de  sa- 
voB,  OB  plana  deiaua  uaa  coucbe  fonm^e  4o  tuseaux  bu** 
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medft,  que  I'on  lusajettft  en  saisissant  tears  pointes  par 
HB  aigoillon  que  porte  le  sominet  da  moule ;  stir  oette  coache, 
on  en  ftte  one  antre,  ao  moyen  de  bonne  coUe  de  farine,  et 
Ton  fait  en  sorte  que  les  fuseaux  de  celle-d  croisent  ceux 
de  la  pteaabn ;  on  forme  et  on  flxe  une  troisiteie  cooche  de  la 
mftme  maaiire :  oela  fait»  on  serre  le  tout  sur  le  monle  au  moyen 
<yun  cordon ;  lorsque  la  colle  est  stehe ,  on  enl^ve  le  moale, 
et  Ton  a  une  calotte  ou  demi-moule  de  carton  tr^-sotide. 
IieuLde  ces  calottes  fabriqu^  sur  des  monies  iSgaux ,  ^tant 
jointes,  forment  une  sphere  entidre.  On  les  sonde  I'one 
eontre  Pautre  avec  de  la  colie-forte  et  des  bandes  de  papier; 
on  les  retient  en  cette  ^tat  au  moyen  d'un  moroeau  de  bois 
que  Ton  appelte,  k  cause  de  sa  forme,  ot  de  mart :  cette 
pi6ee  sert  comme  d*aie  au  globe;  ses  deux  bouts,  qui  res- 
semblent  k  des  champignons ,  en  oocopent  int^rieurement 
les  pdles ,  oil  lis  sont  fix^  aTec  de  la  coUe-forte  et  de  petites 
pointes.  Lorsque  la  spfa^  est  faite ,  on  la  couvre  de  plu- 
sieurs  couches  de  bianc  d^Espagne  d^lay^  aTec  de  Teau, 
dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  de  la  coUe  de  Flandre  bien 
pure.  On  r^larise  ces  couches  de  blanc,  qn'il  feat  ^tendre 
bien  minces,  au  moyen  d'un  calibre.  Ce  calibre  est  di?is<^  en 
ISO  degr^  :  en  pla^ant  un  crayon  snr  le  90",  et  faisant 
tourner  le  globe ,  on  trace  sur  celui-ci  un  oercle  qui  repr^- 
sente  son  ^uateur,  leqnel  <itant  divis^,  par  exemple,  en  24 
parties  ^les,  il  est  facile ,  en  amenant  chacune  de  ces  dl- 
Tisions  auprte  du  calibre ,  de  tracer  autant  de  m^ridiens ,  en 
faisant  couler  une  pointe  le  long  de  sa  surface.  Ces  diTers 
•cercles  senrent  de  guides  pour  mettre  h  leur  place  les  fuseaux 
Imprimte  qui  contiennent  les  configurations  des  pays ,  les 
positions  des  YiUes ,  etc.  On  fixe  ces  fuseaux  sur  le  globe 
aTec  de  la  colle  d'amidon.  Le  globe  4tact  fini  etTemi.,  on 
le  place  dans  un  m^ridien  de  cuiTre  ou  de  carton,  on  1  en- 
toured*un  horizon,  etc.  On  fait  aussi  des  globes  imprimis  sur 
des  ^toffes  rendues  iraperm^les,  et  que  Ton  gonfle  d*air. 

Lorsqu'un  globe  celeste  est  constralt  aTec  beaucoop  de 
soin,  ce  qui  est  fort  rare,  on  peut  par  son  moyen  ripondre 
h  un  grand  nombre  de  questions  sur  le  mouTement,  la  po- 
sition, etc.,  des  ^toiles  sans  le  secours  d'ancun  calcul.  Pour 
cela  il  suffit  de  fixer  au  m^ridien  en  carton  un  petit  cercfe 
de  m^me  mati^re,  dont  leplan  soit  parall^le  ii  celui  del^ 
quateur,  et  dont  le  centre  est  au  p^le  ^leT<^.  Le  limbe  de 
ce  cercle  est  diTis^  en  24  heures.  A  Taxe  de  la  sphere  est  flx^ 
une  aiguille  dont  la  pointe  se  meut  sur  ce  limbe.  Donnons 
qoelques  exemples  des  probl^mes  que  Ton  peut  alors  r^ou- 
dre :  1°  Un  jour  et  une  Stoile  4tani  diiign^,  irouver 
rheured  laquelle  celle-ci  passera  au  nUridien.  Poor 
r^pondre,  Toyez  snr  quel  degr^  de  Tdclipttque  se  trouTe 
le  soldi  ce  jour-lk;  amenez,  en  faisant  tourner  le  globe,  ce 
point  de  T^liptique  sous  le  m^ridlen ;  mettez  raiguUIe  de 
la  rosette  sur  midi ;  amenez  enfin  T^toile  sous  le  meridien : 
raiguille  de  la  rosette  indiqnera  Theure  ii  laquelle  V^ 
toile  doit  arriTer  au  m^ridien ;  mais  il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  si  T^toile  doit  passer  par  le  m^ridien  aTar.t 
te  sokdl,  il  faut  retrancher.de  12  heures  celle  qui  est  indr- 
qu^e  par  Taiguille ,  ou  bien  Tiyouter  si  T^toile  se  I^to  apr^ 
le  soleil.  2°  Trouver  la  longitude  et  la  latitude  d*une 
itoile,  Fixez  Textr^mit^  du  quart  de  cercle  mobile  sur  ce- 
lui des  p6les  de  T^liptique  qui  appartient  li  Th^misph^e 
dans  lequel  se  trouTe  F^oile;  toumez  te  globe  jusqu'k  ce 
que  r^ite  arrire  eontre  le  bord  dn  quart  de  cerde,  Tare  de 
r^iptiqne  oompris  entre  te  premier  point  d*arrtt  et  le 
quart  de  cerdemesorera  la  longitude  de  T^toile ,  et  le  nom« 
bre  de  degr^s  compt^  sur  le  quart  de  cercle,  depuis  1*^* 
cliptiqnejasqu'ii  T^toile,  d^ignera  la  latitude  de  cdle-ci. 

On  peut  r^sondre  un  grand  nombre  de  probl^mes  ao 
moyen  du  globe  terrestre,  en  y  adaptant  un  cadran  sem- 
blabie  k  cdui  que  nous  aTons  d^rit  plus  haut.  Nous  n'en 
dterons  qu^un  exemple :  Qfie//e  heure  est-U  h  Vienhe 
lorsqu'U  est  midi  d  Paris?  R^nse  :  Comme  Yienne  est 
situde  k  Porient  de  Paris,  il  est  ^Tident  que  le  soldi  arrlTe 
dans  le  plan  de  son  m^ridien  arant  d'alteindre  celui  de 
Paris  :  cda  entendu   Paris  Mud  amen^  sons  le  mdridien. 
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mettez  Paiguille  dn  petit  cadrtn  Mt  midi ,  amenet  enraite 
Yienne  sous  le  m^ridiea,  Tatgailte  indiquera  llieare  qa*H 
est  k  Yienne  lorsqn'fl  est  midi  k  Paris.  TErsstons. 

GLOBE  (Le ).  C'est  \k  un  titre  qu'ont  souTent  adopts 
des  joomaux  qui  aTaient  la  pretention  de  tenfar  tears  tecteors 
au  courant  de  tout  ce  qui  arriTait  d'important  dans  les 
direrses  parties  du  mondeet  encore  aillenrs.  Mais  de  toutes 
ces  speculations  de  presse,  celle  qui  a  laissi  le  plus  de  traces 
dans  les  souTonirs  contemporalns.  ftat  one  feuilte  bis-beb- 
domaddre,  format  in-4**,  fond^  en  1825  par  qudqnes  audens 
d^TCS  on  professears  de  I'^oole  Normde,  d^truite  pea 
d'ann^s  auparaTant  par  le  minisfare  Corbi^re.La  pinpart 
etaient  des  hommes  compteiement  inoonnus ,  k  qui  la 
TidUe  presse  liberate  barrait  systtomtiquement  te  passage, 
et  qui  aTaient  la  pr^ntion,  assez  fondte,  d*6tre  plus  aptes  a 
repr^nterles  g^^rations  nouTelles,  ik  exprimerteurs  id<^ 
d  lenrs  aspirations,  que  les  teriTains  qui  monopolisaient 
alors  k  leur  trte-grand  profit  Texploitation  de  Topinion  lib^ 
rde,  aprfes  aTon*  fait  leur  apprentissage  dela  liberty  aux  gages 
de  la  poUco  iropMale.  La  publication  du  Globe,  en  d<^pit 
de  la  conspiration  du  silence  tout  aosdtOt  ourdte  eontre 
les  intrus  par  les  dHf^nts  organes  de  la  Tieille  presse, 
ne  laissa  point  que  de  faire  une  tIto  sensation.  On  n*y 
traitiiit  pourtant  que  des  questions  purement  pliilosoplii- 
ques  ou  litt^ratres  et  scientifiques;  mais  les  id6es  qa*on 
mettait  k  ce  propos  en  circulation  aTaient  TaTantage  d*6tre 
neuTes,  jennes  et  quelquefois  bien  autrement  bardtes  que 
cclles  auxquelles  la  Tidtle  presse  aTait  Yiabitu6  ses  lectears. 
Sous  le  ministire  MarUgnac,  Le  Globe  put,  moyennant  un 
cautionnement,  aborder  le  terrain  de  la  pditique,  et  devint 
alors  plus  particuli^rement  Torgane  de  la  coterie  coonne 
sous  le  nomded  octrin fires,  compost  d'hommes  qui 
croyaient  k  la  monarchle  constilutionnelle,  mus  qo'  en- 
tendaient  I  apptiquer  dans  notre  pays  d  VanglaUe,  sans  se 
sender  des  dlflfiirences  profondes  existent  dans  les  mceurs 
ct  les  id^  respectiTes  des  deux  peuples.  La  r^Tolution  de 
Juiltd  one  fois  accomptie ,  la  plopart  des  rMacteurs  do 
Globe  se  ralli^rent  au  nouTeau  gouTernement,  qai  tear  db- 
triboa  force  places  et  force  mbans.  Dte  lors  toot  dans  ce 
has  monde  fiit  poor  le  mieux  aax  yeux  de  ces  joarnalisies 
transform^s  tout  ^  coop  en  )iommes  d*iitat.  Ite  pensMwt 
m^me  que  la  continnation  de  la  pablteatton  k  laqneUe  iU 
dcTaieot  ienr  fortune  (^tait  mafnienant  inutile;  et,  vers  b 
fin  de  f330,  r^cote  saint-simonienne  aehela^i  tiI  prtx  te 
fondsde  12  k  1,500  abonn^s  qo'endnqannted^BdstenoeXc 
Glober  dait  parTenn  k'teeruter.  ^K  pintir  de^txtte  acquisi- 
tibn  ju8qu>  I'^i^oque  de^sa  mort,  arrive  an  eommcncenient 
'  de  iiB32,  Le  Globe,  r^lg§'en  clha  par  Mt'Mlcbd  Chevalier 
d  placd  sodsla  haote  directioa  d^aberA'de  Batard  d 
d'E  n  f a  n  1 1  h ;  puis  d'Enflantin  tout  sent,  aenril  d*oiigane  aux 
doctrines  polltiques  et  socSitod  des  disdptes  de- Saint- 
Simon. 

QIXMBE  DB  GOBimBSSiOir,  fonrnoaude  mi- 
tt es  en  nsage  dans'tes  attaques  de  ptaoes,  et  iiiveaC6  par  te 
c^t^bre  IngMeor  B^lidor,  poor  creTor  lefMntrendBes  de 
Passive,  ou  pour  Ikire  sauter  la  oontfesearpe  et'ConMer 
aind  le  fbss^  qoi  defend  l^ppreehe  de  l^ssearpe.  Lea  Icncs 
qu^it  soolire  et  ffijette  au  pied  de  reaoaipe  y  fbraMni 
une  rampe  natnrdle,  qui  permd  de  tenter  TaasaMt  atoc 
toutes  chances  de  snccte.  ' 

GLOBE  IMPlgRlilLL.  On  appeUe  atad  le  globa  snr- 
mont^  d*une  droffx  qoi  sur  les  iiionnales,^]es  aMdUes,  les 
sceanx,  etc.,  se  trou^d^ala  main  des  emperanrt,  el  qu'oo 
oonsidfere  oomme  on  embteme  de  la  sooTerainel6;  La  pre- 
miere Id6e  s*en  retrotfro  cb^  les  Romdns,  qui  par  li  cnten- 
daient  d^igner  teur  droit  de  sooTerainet^  sur  loot  hiniTers, 
comme  le  prouTo  une  m^ddlle  de  Pempereor  Aofliisle,  ear 
laqnelteonToittrois  globes,  dont  ronpr^sentacette  Inscrip- 
tion ASL  ,  le  second  AFR.,  letroteitaieEU R.;  syllatwa  qd 
correspondent  exactement  aux  trois  parties^  da  moade  atefs 
eonnues.  Ce  globe  se  retrouTe  dans  la  tamm  de  V^nptnu 
sur  les  nomforeuses  monndes  el  m^dditea  des 


GLOBE  IlfP£RIAL  —  6L0IRE 


romaiss  post^rieun,  taDlAt  avee  im  gouTernail,  tantdt  avec 
line  oorne  d'abondanoe ,  plus  tard  orn^  d*iiiie  figure  de  la 
Victoire.  Le  globe  lui-m6meest  tantdt  entoiir6  d'nne  ceinture, 
tantM  sans  ceinture.  A  la  d^esse  de  la  Victoire  on  substitua 
plus  tard  le  sigpe  de  la  rMeroption,  la  croix  chr^Uenne,  qui 
passa  ^galemeat  aoi  empereurs  roroaios  aUemands.  Dans  les 
occasions  solenndles,  le  globe  imperial  ^tait  port6  decant  le 
souveratn  par  un  fonctionnaire  spiral ,  T^cuyer  tranchant 

GLOBULE.  Ce  mot,  diminutif  de  globe,  est  souTent 
employ 6  en  pbysiologie.  11  est  ii  remarquer  que  la  forme 
spb^rique  exprimte  par  le  mo^  globe  se  retrou?e  d^une 
maniire  remanpiable  dans  les  roat^riauz  qui  concourent  h 
U  formation  des  antmaux  :  ainsi,  la  tramc  du  syst^me 
nerveux  se  compose  d'une  s^rie  de  points  globuleux ;  oe 
sent  aussi  des  lignes  ^galemenl  ponctuto  qui  ferment  les 
fibres  dont  les  muscles  se  composent ;  lesang,la  lym- 
P  li  e,  etc.  f  conb'ennent  une  quantity  de  globules  si  consi- 
derable, que  ces  liquides  semblent  en  ^re  form^  en  majeure 
parlie.  11  en  est  de  m6me  dn  1  ait  ( voyez  Galactom^tre). 
1^  m6me  oiganisation  se  retrouve  dans  les  plantes  (voyes 
GntAToiRE  [Mouvement] ).  Quelqoefois  le  mot  granule  est 
employ^  pour  globule;  ce  dernier  mot  sert aussi  h  designer 
le  cone  eptacl  e  de  certains  licliens. 

Dans  rbomoBopathie  ,  le  nom  de  globule  a  ^ 
adopts  pour  designer  des  preparations  pharmaceotiques  des- 
tinies a  administrer  des  substances  m^icamenteuses  k  des 
doses  infinimoit  petites.  On  prend  nn  grain  des  substances 
solidesouune  goutte  de  celles  qui  sent  liquides,  et  on  m£le 
cette  quantity  avec  SO  grains  de  sucre  de  lait  pulTdris^ 
pr^alablement  dans  une  capsule  de  poroelaine  nonvemiss^ 
ou  dont  on  a  d^poli  le  fond  avec  dn  sable  mouiU^.  Le  Su- 
cre ordinaire  ne  pent  suppMer  le  sucre  de  lait ,  parce  quMl 
contient  plus  on  moins  de  chaux.  Le  melange  s^op^re  d'a- 
bord  avec  une  spatnle  en  os,  e&suite  pendart  six  minutes 
ayec  un  pilon  de  porcelaine,  qui  est  ^ement  d^veml :  on 
delaclie  alors  la  poodre  attacbte  h  la  capsule  et  au  pilon , 
et  on  U  laisse  reposer  pendant  quatre  minutes;  on  recom- 
mence cette  trituration  a  deux  autres  reprises ,  ayec  les 
mfimes  Interralles ;  alors  on  lyoute  30  grains  de  bucre  de 
lait  aax  prMdents ,  et  on  renouTdle  reparation  ci-dessua. 
Knfm ,  on  lyoute  encore  30  autres  grains  de  sucre  de 
lait ,  ce  qui  fait  00  en  tout.  On  conserve  cette  poudre 
dans  nn  bocal ,  soigneosement  ferm^  portant  le  nom  du 
medicament  ainsi  divis^  arec  le  sigue  100,  indiqnant 
que  la  substance  est  k  son  centi^me  degr^  de  puissance : 
pour  porter  son  ^ncvgie  k  10,000,  on  prend  un  grain  de  la 
poodre  iOO  qu'on  ajoute  k  90  grains  de  sucre  de  lait,  comma 
on  Ta  d^iUe  ci-dessus.  Pour  arriver  k  un  miUionni^me  et 
plus,  enprocMede  mtoie.  Cette  extreme  division,  loin 
d'att^noer  T^ergie  des  medicaments,  Taugmente  selon 
Ha hn emann :  lechangement  qu*une  trituration  proloQgde 
avec  une  poudre  non  medicamenteuse  ou  une  longue  agi- 
tation avec  un  liquide  qui  ne  Test  pas  davantage ,  produit, 
dit-il,  dans  les  corps  naturels,  specialerocnt  dans  les  sub- 
stances medicinaleSy  est  tellement  considerable,  quMl  tient 
presque  du  miracle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  assertion, 
la  poudre  qu'on  a  obtenne  avec  des  soins  si  minutieax  sert 
k  composer  des  globules  d*un  volume  egal  ^  celui  des  grai- 
ni»  de  pavot.  Telies  sont  les  pilules  de  la  pliarroacie  liomoeo- 
patbique.  Ces  medicaments  sont  d*un  transport  si  facile, 
qu*on  pent  porter  toute  une  pharmacie  dans  sa  poclie ;  et 
lis  permettent  en  outre,  en  raison  de  leur  solubillte,  d'ad- 
luinistrer  en  liqueur  des  substances  qu'onne  peut  employer 
que  sous  forme  soUde.  D"^  Cuarbonnier. 

GLO€ESTER(0n  prononce  Gloster).  Voy.  Guodcsster. 

GLOCKNER  ou  GROSSGLOCKNER,  monUgne  haute 
do  4,052  m^tres-au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  situee  en 
Aulriclie ,  sur  les  limites  du  Tyrol  et  de  la  Carinthie.  Elle  se 
rattacbe  an  systime  des  Alpes  Noriques,  et  faitpartie  du 
gronpe  principal  de  ces  montagncs.  On  n'a  souvenir  que  de 
deux  ascensions  dn  Glockner,  Tune  executee  au  com- 
mencemeat  de  ce  sitele  par  un  g^logue  autripbien, 
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M.  Warlopf ;  I'antre,  en  Janvier  1853,  par  deux  touristes  an- 
glais ,  MM.  Sharpe  et  Tbompson ,  ftvorises  dans  leur  ex- 
pedition par  la  douceur  exceptionnelle  de  la  temperature 
qui  regna  cet  hiver-U  dans  ces  montagnes,  les  plus  eieveea 
qn*il  y  ait  dans  tons  les  £tats  autrichiens. 

GLOGAU,  appeiee  aussi  Grossglogau  (Grand-Glogau), 
pour  la  distinguer  d^O^^to^ou  (Haut-Glogau),  dans  la 
Haute-Siiesie,  place  forte  importante  de  Siiesie  (Prusse), 
dans  Tarrondissement  de  Liegnitz,  sur  la  rive  gauche  de  TO- 
der,  compte  12,500  habitants,  dont  10,300  protestants  et 
1,000  juifs ,  et  est  le  siege  de  i'admmistration  superieure  de 
la  province,  mais  n^a  point  d'importance  oommerciale  ou 
industrielle :  un  embrancbement  du  chemin  de  fer  de  la  Basse- 
Siiesie  la  relie,  k  Hansdorf,  au  grand  chemin  de  fer  de  la 
Marcbe  et  de  la  Siiesie.  EUe  est  le  siege  d*une  cour  d*appet; 
il  y  existe  un  college  catholique  et  un  college  protestant, 
une  ecole  poor  les  sages-femmes,  une  ecole  primaire  et  un 
beau  chAteau. 

Glogan,  autrefois  capitate  d*une  prindpaute  independante, 
jooa  un  rdle  important  dans  la  seconde  partie  de  la  guerre 
de  trente  ans.  En  1741  Frederic  le  Grand  la  prit  d'assaut, 
dans  la  nuit  du  9  au  10  mars,  el  ajouta  alors  par  des  tra- 
vaux  considerables  k  son  systeme  de  fortifications.  Aprte  la 
batailled*iena,  Glogan  fut  investie  par  un  corps  wnrtember- 
geois  aux  ordres  des  generaux  Vandamme  et  Seckendorf ; 
et  apres  une  courte  resistance  die  ouvrit  ses  pories  k 
Tennemi.  Depuis  lors  Glogau  ne  cessa  d*avoir  une  garni- 
son  fran^aise  qu*au  14  avril  IS  14,  jour  oil,  en  vertu  d*une 
convention  si^ee  par  le  comte  d'Artois,  elle  fit  retoar  k  la 
Prusse. 

GLOIRE.  Qu*est-ce  done  la  gloire,  oet  attribnt  de  la 
Divinite ,  que  Thomme  a  vonlu  rapetisser  k  sa  taille  mor« 
telle,  elle,  dont  la  majeste  et  la  duree  n^a  point  de  11- 
mitesT  Consiste-telle  seolement  dans  un  concert  unanime 
d'estlroe  et  de  looanges,  ainsi  que  le  dit  le  Dictionnaire  de 
VAcad^mU?  ou  bien  est-ce  quelque  chose  de  plus  indefi- 
n'lssable.  La  gloire  est  plus  que  de  la  ceiebrite ;  car  la  ceie- 
brite  est  epbem^,  contestable,  et  s^attache  aux  bonnes 
comme  aux  mauvaises  actions;  et  la  gloire,  qui  serait  passa- 
gere,  contestable,  ou  etablie  sur  des  bases  contraires  k  la 
morale,  cesserait  de  porter  ce  beau  nom ;  la  gloire  est  pips 
qu^un  concert  de  looanges  et  d'e8time,qu*une  admiration  en- 
thousiaste ,  car  elle  pourrait  alors  Atrerouvrage  d^nne  cama- 
raderie adulatrice.  La  gloire  d*un  citoyen,  c'est-ii-dire  cette 
reaommee  inatiaquable  qui  donne  durant  des  siecles  une 
puissance  prodigieuse  et  un  noUe  retentissement  ii  son  nom, 
doit  etre  pure  et  brillante  comme  le  disque  du  soleil :  que 
Tffiil  y  decouvre  une  tache,  quelque  minime  qu'elle  soit,  et 
tout  son  prestige  tombe  soudalnement;  die  a  cesse  d'exis- 
ter  des  ce  moment.  Ou  se  trouve  done  ce  mobile  puissant, 
dont  le  nom  a  tant  de  fois  ete  blaspheme?  Dirons-nous, 
avec  le  savant,  qu^elle  est  dans  une  sdence  etrolte;  avec 
le  poete,  qu^elle  est  dans  ses  vers;  avec  Tartiste,  qu*elle 
est  sur  la  toile,  ou  dans  la  pierre,  qu'il  a  animee;  avec  le 
navigateor,  quelle  est  dans  ces  decouvertes  qui  ont  trans- 
porte  sur  d*  autres  continents  les  vices  de  notre  dvilisation? 
Dirons-nous  avec  les  guerriers  et  les  conquerants  qu^dle  est 
dans  le  sang  quits  ont  vabiement  repandu?  Avcnn  d^eux 
n^y  atteint  cependant ;  car,  ainsi  que  la  fortune,  la  gloire 
accompagne  rarement  la  memoire  de  ceux  qui  ont  use 
leur  vie  ii  la  chercher,  et  die  vient  s'asseoir  sur  la  tombe 
modeste  de  cdui  qui  Ta  Aiie.  Sanction  de  toutes  les  vertus 
utiles,  de  toutes  les  actions  dednteressees ,  qui  ont  signaie 
un  citoyen  k  la  posterite,  la  gloire  individuelle  ne  saurait 
etre  renfermee  dans  la  ville,  dans  le  pays  qui  lui  a  donoe 
la  jour  :  elle  est  cosmopolite.  Aussi  est- 11  pieo  de  mots  que 
Ton  devrait  etre  plus  jaloux  d'appliquer  k  propos,  car  c^est 
prostituer  la  gloire  que  de  la  pnidiguer. 

On  conceit  dans  combien  de  coeurs  Vamour  de  la  gloire 
ado  germer,  ne  fttt-dle,  comme  tant  Tout  dit,  qu*une  illu- 
sion d'autant  plus  chere  qo*clIe  est  plus  Insaidssahlc. 
Malheur  k  qui  n*y  a  pas  r6ve  une  fois  dans  sa  vie !  car 
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son  ftme  est  s^be  e^  ^^ilste;  imillieat  aossi  k  qni  s^est 
compla  h  la  r^vef  satis  cessel  ear  chez  Ini  ce  beau  mobile 
de  toutes  les  grandes  choses  a  d^^n^r<(  en  ambition  : 
ce  nom  troublera  sans  relftche  son  bonbear.  C*est  presque 
toojours  un  excessff  d^slr  de  gloire  qui  a  engendr^  tous 
les  fanatismes ;  et  les  partis,  11  feat  I'dTOner^  ft'ont  pas  peu 
eontribu^  h  Ini  enleter  son  ^elat  en  s'en  felsant  les  dts- 
trlbuteurs.  Qu^on  fle  pense  pas,  d'dprte  ce  que  nous  Te- 
nons de  dire,  que  la  gloire  ne  paisse  etre  Pftpanage  que  de 
quelques  hommes  privil^^ :  etle  est  aussi  la  recompense 
de  peoples  entlers.  Leurs  succ^  dans  les  butallles,  leur 
morality  dans  la  paix,  leors  progrte  dans  les  sciences  et 
les  arts,  constituent  en  leur  feyeur  nne  gloire  qni  est  poar 
nne  nation  ce  qo*est  Phounenr  poor  nn  particulier. 

Gloire  se  prend  quelquefois  pour  Thonneur  et  les  hom- 
magcs  que  Ton  rend  k  Dleu,  pour  la  beatitude  celeste  dont 
on  Jouit  dans  le  paradts.  Gette  gloire  a^enne  a  ^t6  repre- 
sentee par  les  peintres  et  par  les  sculpteors.  Les  premiers 
ont  appeie  gloire  la  representation  du  ciel  ouVert ,  avec  les 
Mres  divins,  les  anges  et  les  saints;  les  demiers  ont  donne 
ce  nora  k  an  assemblage  de  rayons  divergents,  entonres  dc 
nuages,  et  au  centre desqoels  onftper^oit  un  triangle,  sym- 
bole  de  la  Trinite. 

Enfm,  les  machinistes  destbestres  ont  designe  ainsi  une 
macbine  suspendoe,  entonree  de  nuages ,  snr  laquelle  se 
placent  les  acteurs  qui  doivent  roonter  aui  deux,  on  en 
descend  I'c.  Ces  gloires  massives  s'enl^yent  on  s*abaissent 
k  Paide  de  contre-poids. 

GLOIRE  DE  LA  HER.  Foyes Cone  ( Histoire  natu- 
relic). 

GLORIA  m  EXGELSIS9  on  grande  dttologie. 
C*est  une  hymne  que,  dans  la  liturgie  catholique,  on  cbanfe 
i  la  mess e.  Les  premieres  paroles  sent  celles  du  Cantiquc 
des  Angcs  dans  r£vangtle  scion  saint  Luc.  11  les  adrcss^rent 
aux  bergers  en  leur  annon^nt  la  naissance  de  Jesus-Christ. 
On  ne  sait  k  qui  en  attribuer  la  snite,  qui  est  fort  ancfcnne. 
Quoiqu^on  designe  Tensemblo  sous  le  nom  d'hymme  angd- 
lique,  les  P6res  de  I'l^lgllse  s'accordenl  k  reconnattre  que 
cette  seconde  partie  est  Toeuyre  des  bommes.  Suirant  saint 
Chrysostome,  les  Ascites  chant^rent  cette  bymne  k  Toffice 
du  malin ;  mais  de  toute  antiquite  on  Ta  cliantec  principa- 
lement  it  la  messe,  avant  la  lecture  de  Te  p  1 1  re ,  non  pas 
cependant  tous  les  Jours :  on  ne  la  cliantaitque  le  dimanche, 
k  P&ques  ct  aux  autres  fetes  les  plus  solennellcs.  Encore 
aujourd'hui,  dans  T^glise  romaine,  on  ne  la  dit  point  k  la 
messe  les  jours  de  fdrie  et  de  fetes  sfmples  ,  non  plus  que 
dans  TAyent  et  depuis  la  Septuagesime  jnsqu^au  samcdi 
saint  exclusivement. 

GLORIA  PATRI,  ou  petite  do xologie,  \ersci 
par  lequel,  dans  TEgUse  catboliqae,  on  termine  le  cliant  ou  la 
recitation  de  cbaque  psaume  durant  Toffice  divin.  Ce  sont 
des  paroles  de  gloire,  dc  glorification ;  c*est  une  pri^re  ceiebrant 
la  grandeur  de  Dieu  et  la  majesty  de  la  Triniie  divine.  Elle 
a  en  outre  pour  but  de  con  firmer  les  lideies  dans  la  foi  du 
dogme  leplus  important  du  christianisme  et  de  les  premunir 
contre  les  heresies.  Philostorge,  bistorien  du  quatrierae 
8i6cle,  donne  trois  formules  du  Gloria  Patri :  la  premiere 
est  Gloire  au  Pire,  auFils  el  au  Saint-Esprit;  la  seconde, 
Glotrc  ait  Ptre  par  le  Fits  dans  le  Saint-Esprit;  et  la 
troisieme,  Gloire  au  Ptre  dans  le  Fits  et  le  Saint-Esprit, 
Sozomene  et  Micephore  en  ajontent  une  quatrieme  :  Gloire 
au  Pire  et  au  Fits  dans  le  Saint-Esprit, 

La  premiere,  qui  est  en  usage  dans  les  eglises  d^Oocident, 
fat  instituee,  selon  certains  auteurs,  yers  350  par  les  catho- 
liques  d*Antioclie;  maissaint  Rasile,  dans  sonlivre  Du  Saint- 
Esprit,  remarqae  que  cet  usage  etait  beaucoiip  plus  ancien , 
quoiquMI  ne  fAt  pas  universel.  Les  trois  antres  furent  com- 
posdes  par  lea  aliens.  La  seconde  etait  commune  k  Euno- 
mius,  ii  Eudoxe  et  k  Philostorge.  Toutes  trois  (urent  ridigees, 
yers  l^n  341,  au  concile  d^Antioche,  odles  ariens,  qui  com- 
men^ent  k  ne  plus  ^tre  d*accord  entrc  eux,  voului^nt  avoir 
4es  formules  conformes  k  leurs  divers  sentiments.  Les  ca- 
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tholiqnes  ortodotes  consery^rent  seals  la  premiere.  Saint 
Basife  ponrtant  essaye  de  justifier  la  seconde. 

Du  reste ,  la  formule  elle-meme  des  catlioliqaes  n*a  pas 
tonjours  ete  unlforme.  Le  quatrieme  concile  de  Toiede,  tenu 
ensss,  ajonta  au  mot  gloria  le  mot  honor,  et  omit  les 
paroles  aujoard*hul  et  depuis  longtemps  revues  :  Sicui 
erat  in  principio,  et  nunc,  et  semper .  Cette  forme  n'etait 
point  d^allleursparticuliere  k  T^ise  d*Espagrie ;  rtglLse  grec- 
que  s*en  etait  ser vie  quelque  temps,  commeil  rdsulte  du  traite 
de  saint  Atbanase  Sur  la  Virginitd.  Plus  tard ,  elle  a  dit : 
Gloria  Patri,  et  Filio,  et  Spiritui  Sancto,  et  nunc,  et 
semper,  et  in  scecula  sceculorum.  Amen,  Mais  on  ignore 
repoque  de  ce  changement.  Au  second  concile  de  Yaison, 
pres  de  Vaucluse,  tenu  en  529,  ii  paratt  que  les  roots  Sieut 
erat  inprincipio  n*etaient  pas  enox)re  universellcment  adop- 
tes  par  l*^lise  gallicane ,  puisqu^on  y  broposa  de  Ics  in- 
troduire  dans  le  Gloria  Patri,  pour  premunir  les  fideles 
contre  Terreur  des  ariens,  qui  pretendatentque  le  Fils  n'avait 
pas  existe  de  toute  eternite. 

GLORIEtJX,qui  s^est  acquis,  qui  merite  beancoup  de 
gloi  r  e,  beaucoup  de  louange  et  dMionneur.  Suttstantivemeot, 
ce  mot  sert  k  designer  celui  qui  est  plein  de  vanite ,  de 
bonne  opinion  de  luimeme ,  qui  se  donne  persoonelle- 
ment  ce  qu^il  devrait  attendre  et  roeriter  des  autres.  Cc  n'esl 
pas  tout  k  fait  le  tier,  ni  Tavantagcux,  ni  rorgueillcux.  Le 
fier  tient  de  Tarrogant  et  du  dedaigneux  ct  se  communique 
peu.  L^avantageux  abuse  de  la  moindre  deference  qu'on  a 
pour  lui.  L'orgueilleux  etale  Texces  de  la  bonne  opinion 

aii^il  a  de  lui-meme.  Le  glorieux  est  plus  rempli  de  yanite , 
chercbe  plus  k  sMtabiir  dans  Popinion  des  liommes;  11 
vent  reparer  par  les  dehors  ce  qui  Ini  manque  en  eflfet.  L'or- 
gueilleux  se  croit  quelque  chose ,  le  glorieux  veut  paialtre 
quelque  chose.  Les  parvenns  sont  ordinairement  plus  glo- 
rieux que  les  autres. 

GLORIOLE.  C*est  en  quelque  soHe  une  parodie  de  la 
gloire;  c'est  une  excessive  vanite,  appfiqude  k  de  mes- 
quincs  choses.  La  gloriole  est  florissantc  dans  les  villes  de 
troisieme  et  quatrieme  ordre;  elle  s*epanouit  dans  les 
classes  moyennes  et  bourgeoises ;  c^est  aussi  le  p<5che  mignon 
des  rimeurs  subalternes  et  des  vaudevillistes.  Paris  est  pave 
d'hommes  iacompris  que  la  gloriole  etoaffe.  C«tte  manie 
doaloureuse  en  a  conduit  et  en  condnira  beaucoup  k  Clia- 
renton.  C^est  aussi  une  cause  fvequente  d*apopIexics  fou- 
droyantes.  Quand  ,  apr^s  de  longues  annees  d'attenfe,  une 
faveur  du  poavoir  tombe  subitement  sur  un  de  ces  hommes 
si  satisfhits  d'eux-memes,  les  families  ne  sauraient  trop  re- 
douhler  autoiir  d*eux  d^attention  e(  de  yfgllance. 

GLOSE.  Ce  mot  ddrive  du  grec  iXtSwa,  langue ,  a  plo- 
sleurs  accept  ions  differentes,  tant  an  point  de  yue  litteraire 
que  dans  rusage  farailier.  11  signlfie  Tinterpretation  de  quel- 
ques mots  ohscnrs  d^une  langue  par  d'aatres  mots ,  plus 
intelligibles ,  de  la  meme  langue.  Les  glosesdans  les  ancien- 
nes  editions  des  classiqttes  grecs  on  latins  etalent  ou  mar- 
ginalcs  ou  placees  dans  des  notes  au  bas  des  pages.  Fort 
souvent  ces  gloses  n'etaient  pas  plus  claires  que  le  texte  ; 
<S*esi  ce  qu*on  a  pretendo  de  la  glose  du  droit  remain  faite  par 
Accur  se.  On  dlsait  dans  ce  sens  la  gldse  d*OrU^ns^  pour 
indiquer  un  mechant  commentMre  plusobscur  que'  Ic  fc^fe, 
parce  que  dans  Tuniversite  de  cette  vine  IMnterpr^tatiou  des 
lots  etait  plus  difficile  k  comprendre  que  le  texte.  i^us  ce 
rapport,  les  gloses  latines  qui  sont  an  bas  des  edftlons  Y'a- 
riorwn  ad  usum  delphini ,  et  mdme  dans  les  classiqua 
Lemaire,  meritent  souvent  fa  qualification  Ht  gloses  d'Or- 
Uans.  La  glose  difffcre  du  comment  aire  &0k  cequ^eOe 
est  plus  litterale  ct  se  fait  presque  niot  k  mot.  H  est  asse? 
ordinaire  aux  glossateurs,  ainsi  qu*aux  commenta tears, 
d^etre  difTus  sur  ce  qui  s'entend  aisement,  et  de  garder  le 
silence  sur  les  endruits  difficiles.  Montesquieu  a  M  jusqu'^ 
dire  que  ces  gens-l&  peuvent  se  passer  de  l)on  sens.  Quel- 
quefois la  glose  d^un  auteur  ne  s^etend  pas  k  certains  pas- 
sages, die  coroprend  le  texte  tout  entier.  Aibsi  nood  avoas 
des  editions  de  YirgHe,  d^Horacie  et  de  Juveiitf  ayec  des 


GLOSE  —  GLOUCESTER 


KkMeiqoi  aDbitMeiitf4NHMilM<Bam»deeeipoel«8 :  ony 
mtowtt  loet  au  phis  li  lettra  expliqute,  mads  jaliials  Tes- 
prit ;  «t  tko!QB  pnblicttioD  ne  fevofise  d'nne  mairi^  phis  lb- 
116910  la  paresse  des  ^tndiants. 

Datts  la  oofkt«raatkNi,  gUue  sigiiiAe  crfHfM.  Glo»»  sur 
le  prcfchafa  art  syfKNqrdie  de  mMirt}  ^los^f  sorqualqii'^ii, 
c^est  eritlqitflr  sa  ftgare,  scs  acMons. 

La  glMB  d'tm  fldt  mprime  des  additions  falies  au  r^t 
vAridique  d*un  ^vMement ,  eertainM  drconstanoes  IttTeaUes 
par  la  nodigiiit^,  d  qui  €oiirentl«  monde. 

Dans  noayiem  poMes,  ime  gl6$e  4MX  itne  sorfe  de 
commentaire,  mi  de  parodie  dte  aotear,  doitt  on  r^p^Cait 
VB  rels  li  la  An  de  <*aqae  sbiata  oa  strophe. 

Charles  Do  Roaota. 

GLOSSAIRE  (du  grec  y^a^^w,  laoipie),  dictionnaire 
senrant  k  rexpircation  des  mob  obscurs  ou  barbares  d'une 
langne  cofhMnpudi.  lllen  de  phis  c^l^bre  dans  la  r^abllqtie 
des  leltres  que  le  Glossaire  on  plut6t  les  Olossaires  de  Da 
Cange,  l>ittde  la  basse  latinit^,  Tautre  de  la  laogaegrec- 
qtie  do  moyen  Age.  Apfte  le  Glosaaire  de  Dil  Cange,  on 
peut  cller  le  Otossarhtm  latino-barbarum  de  Spelmann, 
ouTrage  eioetlent ,  bien  qae  son  sntenr  n?eAt  commence  k 
^tndfer  qa'^  cinqiiante  ans ;  le  Glossaire  de  Linderborg 
sur  les  lois  de  Cliarlemagne  et  de  Iiouis  le  D^bonnaire ;  le 
Gfosxairede  Franks  Pithonsar  lalol  Salique;  leG^^oIre 
alphab^tique  de  La  Monnoie ,  pour  Tlntelligence  des  mots 
l4>urgaigpions  et  autres  quMl  a^ait  employ^  dans  ses  Noels ; 
evifln »  de  nos  jours,  le  Glo$salr€  de  la  Langue  Romanef 
de  Rocbolort,  qui  a  tant  contribu^  k  mettre  en  honneur  V6- 
tude  deTicfiomedes  troubadours  de  la  langue  d*Oc.  Aucun 
ouvrage  ne  serait  plus  n^cessatre  qu'un  glossaire  gto^ral  de 
I'^ncieone  langue  fran^ise^  mats  pour  accomplir  une  telle 
ocuTre  ii  fandralt  qu*k  toute  la  patience ,  k  toufe  T^ruditJon 
d^n  b^nMictin,  un  liomme  pAt  joindreTheureux  loisir 
dont  ionissaient  ees  doctes  c^nobitas.   Charles  Do  Rocom. 

GL0S80L0GIE  (de  ^16^9%,  langue,  et  Xoroc,  dis- 
cours ),  partie  de  la  mMecine  et  de  Thistoire  naturelle  qui 
traitede  la  langue. 

GLOSSOPETRES  (de  ykOdfrn,  langue,  et  du  latin 
petra,  pierre).  Cenom,  qui  signifie  lances  pi^^ri/I^es,  a  6i6 
domi^  k  tort  i  des  dents  fossiles  de  plusieurs  esptos  de  pols- 
aons.  On  les  troure  dans  plusieurs  parlies  de  TEurope  et 
de  la  Prance,  alnsi  qu'aux  environs  de  Paris. 

GLOTTE  (  du  grec  Y><»Tt(;,  languette,  diminutif  de 
Y>A<r«at,  langue }.  Les  anatomistes  donnent  ce  nom  k  une 
onverture  mobile,  de  forme  oblongue ,  et  situ^  k  la  partie 
siip^rieure  du  larynx.  Cette  onverture,  comprise  eotre  les 
4»rdes  Tocales,  est  destin^e  k  donner  passage  k  Tair  qui 
s'^happe  ou  qui  p^Mre  dans  le  larynx ,  soit  dans  Tacte  de 
la  respiration,  soU  lorsqu'on  parle  ou  qu'on  cbante.  La  fente 
que  pr^sente  la  glotte  oftre  chez  riiomme  adulte  en- 
Tiron  11  k  25  minim^tres  de  longueur  dans  son  diamMre 
ant^ro-posldrieur,  et  4  A  6  millimetres  de  largeur  dans  son 
plus  grand  diamjtre  transversal.  Ce  dernier,  tr^variable, 
est  moins  considerable  en  avant ,  oh  les  cordes  vocales  se 
rapprochent  an  point  de  se  toucher  vers  leur  insertion  au 
<!arti1age  thyroMe.  L^angle  rentrant  que  forme  ce  cartilage 
eonstitue  les  limltes  ant^eures  de  la  glotte,  qui  est  bomdc 
en  arrite  par  les  deux  cartilages  aryth^noides,  et  sur  chaque 
c6M  par  les  mnaelea  thyro-aryth^noidiens  ou  cordes  vo- 
cale$,  Ces  muscles,  que  nous  trouvons  phis  rationnel  de 
d^gner  sous  le  nom  de  Uvres  du  larynx  ^  se  contractent 
pendant  la  fhmatioB  de  la  toIx,  et  se  rapproebent  plus  ou 
BBOins  suitant  que  le  son  est  grave  ou  aigu. 

Chtt  la  femme  et  les  enfiints,  les  dimensions  de  la  glotte 
•ont  beanoonp  moins  grandes  que  chez  riiomme,  et,  comme 
Ta  d^^  fhit  observer  notre  savant  confr^e  le  docteur 
BomdoD,  e*est  k  ce  pen  de  largeur  de  Tourerture  sup^leufe 
da  larynx  dans  le  premier  Age  de  la  vie  qu*est  dft  Pextrftme 
danger  des  angines  et  du  croup  dans  I'enranoe.  Les  dl- 
nenskms  de  la  glotte  penvent,  au  reste,  varier  chez  le  mAme 
ipdividti  par  les  moovementa  que  les  divers  cartiiage!^  du 
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larynx  exAedfent  tea  ons  sur  les  antres  pour  la  fonnation  de 
toutes  les  variety  de  tons  dont  la  voit  humaine  est  sus- 
ceptible. 

Les  andens  d^gnaient  ausai  par  le  mot  glotte  une  cer- 
faJne  partie  de  lenrs  0Otes.  Pollux  et  H^chius  dlsent  que 
les  glotfes  talent  des  langnettes  ou  petites  langues  qui  s'agi- 
taient  par  le  souffle  des  musiclens.  II  paraltrait  d^apr^s  cela 
que  les  flAtes  des  andens  ^talent  des  esp^ees  de  haulbois, 
dont  les  gloCitt  ^ient  des  anches. 

If  CoLoitBAT  ( de  ris^re ). 

GLOUCESTER bQGLOC]ESTER,comt(*  d'Angleterre, 
portent  aussi  le  titre  de  duehS,  qui  est  bomd  paf  les  comtds 
de  wots,  deSommerset,  de  Berks,  d'Oxfbrd,  de  Warwick ,  de 
Woroester,  de  Hereford  et  de  Monmouth.  II  forme  avec  le 
comM  de  Worcester  la  large  et  fertile  vall^  de  la  Saveme , 
et  pr^sente  tine  superflde  de  41  myriamMres  carrds,  dont 
plus  de  40  en  terres  k  bl<,  pAtnrages  et  paeages,  natureDe- 
ment  divlsAe  en  distilfts  de  montagnes,  de  vall^s  et  de 
IMta.  Le  premier,  ou  Costwoldisttici y  comprend  les 
montagnes  de  ce  nom ,  et  se  prolonge  en  sdivant  le  bief 
de  partage  de  la  Saveme  et  de  la  Tamise,  depuis  Chipping- 
Cambden  jasqu'k  Bath.  Le  cllmat  en  est  froid ,  et  le  sol 
Mger,  natureUemeUt  peu  fertile ,  ne  iaisse  pas  que  de  rdcom- 
penser  largement  les  sohis  donnds  k  sa  culture  en  ro^mc 
temps  qo'il  offre  de  bona  pAturages  k  d*innombfAbies  trou- 
peaux  de  moutons.  Le  district  des  valMes  comprend  les  terres 
basses  situto  le  long  de  la  Saveme  et  de  la  fronti^re  du 
nord,  jusqu'A  Bristol.  Le  distrid  des  ForAts,  nomm^  aussi 
Forest  of  Dean ,  d'aprto  une  forAt  de  oe  nom,  jadis  bien 
plus  considerable  qo'aujourd'hui ,  mais  toujours  riche  en 
hautes  Aitaies ,  comprend  la  partie  de  territoire  situ^  k 
Touest  de  la  Saveme  jusqu^k  Gloucester,  puis  k  Touest  du 
Ledden  Jusqu'k  la  limite  de  comtA  du  Hereford ,  et  on  y 
trouve  du  bois,  du  fer  et  de  la  bouille.  Les  valines  for- 
ment  la  r^ion  la  plus  fertile  et  la  plus  riche  en  herbages ; 
elles  nourrissent,  celle  du  Berkeley  notamment,  les  va- 
dies  dont  le  lait  sert  k  la  fabrication  des  c<^]^bres  fro- 
ntages de  Gloucester.  Les  fruits  aussi  y  sontifort  abondants. 
A  cheque  ferme  sa  trouve  Joint  un  verger,  dont  les  pro- 
duits  servent  surtout  k  laire  du  cldre  et  du  pofr^.  L*indus- 
trie  manufkcturi^re  et  le  commerce  figurent  en  outre  au 
nombre  des  ^toents  de  prosperity  du  comt^;  Stroud  est 
le  grand  centre  de  la  fabrication  des  draps  et  des  dtofTes 
de  laine  fine.  A.  Bristol  ei  dans  ses  environs  on  fabriqne 
des  artides  en  etain ,  en  laiton  et  des  verroteries ;  k  Glou- 
cester, des  alguiUes.  C/^e/fenAam, avec  ses  eaux  mind- 
rales,  est  en  possession  d^attlrer  chaque  annde  les  baignenrs 
du  bon  ton.  l^yheslmry,  cdl^bre  k  cause  de  son  abbaye, 
poss^e  d*importantes  mannfactures  de  has  de  coton ,  des 
duuferles,  des  tanneries,  et  fait  grand  commerce  en  malt 
et  en  savon.  Erencester  vantc  k  bon  droit  ses  antiquit^s 
romatnes.  Le  comte  de  Gloucester,  divisd  en  28  hundreds, 
envoye  15  dAputAs  an  parlement  et  compte  431,000  habi- 
tants. 

GLOUCESTER,  chef-liea  du  comtA,  sur  la  rive  gauche 
dela  Saveme  et  si^ge  d'un  AvAchA,  est  au  total  trAs-rAgu- 
liArement  bAtie.  Parmi  les  Adifices  remarquables  qu'elle 
renferme,  11  faut  citer  surtout  la  cafhAdrale,  dont  la  cons- 
traction  remonte  kTannAe  1047,  et  qui  ne  fut  terminAe  qu'au 
trdzi^me  siAde.  On  y  admire,  outre  une  fenAtre  qui  a  plus 
27  mAtres  d^AlAvatlon,  et  qui  est  garnie  des  plus  magnifiques 
vitraux  qu^on  puisse  voir ,  les  tombeanx  des  deux  fils  ie 
Guillaume  le  ConquArant,  d'fidouard  II,  de  TAvAque  War- 
burton,  de  Jenner,  de  Flaxmann,  etc.  On  doit  encore  une 
mention  partlculiAre  au  paiais  de  justice,  k  la  nouvelle  pri- 
son, qui  n*a  pas  coAtA  mohis  dhm  million  de  francs  k  cons- 
truire,  au  tliAktre  et  k  TliApital  de  cette  viile.  Gloucester 
compte  plus  de  31,000  habitants,  dont  la  ftduication  dea 
aiguilles  est  une  des  prindpates  industries.  Elle  s^y  fait  sur  la 
plus  vaste  Achelte,  eton  UVstlme  pas  la  valeur  de  ses  produits 
annnels  k  moins  de  25  millions  de  francs.  A  cette  spAcialitA 
It  faut  ajeuter  la  fabrication  des  cloches  et  des  Articles  de  ver- 
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roterie,  la  ptebe,  etaassi  lecommeroey  dontles  relations  soot 
fecilit^  d'une  mani^re  toute  particulito  par  le  canal  de  Ber- 
keley, d*une  profondeur  assez  grande  pour  admettre  des 
na vires  de  long  cours  jusqu^au-dessus  de  Gloucester ,  par 
rembranchement  qui  le  relie  au  canal  de  Bristol,  par  le  ca- 
nal de  la  Tamise  et  de  la  Saveme,  par  le  StroudwaiercaruU 
et  enfin  par  des  embranchements  de  cbemins  de  (er. 

Tjloocester  possMe  de  trois  k  quatre  cents  navires  et 
plusieurs  bAtiments  k  vapeur.  Jadis  station  romaine,  sous  le 
nom  de  Glevum,  d^sign6e  plus  tard  boos  eehii  de  Castra 
Claudia ,  cetle  ville  obtint  da  roi  Jean  les  droits  et  privi- 
l^es  de  bourg,  et  6tait  autrefois  fortifite.  L'assemblte  du 
parlementqoi  s*y  tint  en  1272,  sous  le  rdgne  d'£douard  i**^, 
y  r^dJgea  les  Statuts  de  Gloucester,  Cest  dans  cette  ville 
que  Henri  ill  fut  oooronn^.  Ricbard  UI  prenait  le  tifre  de 
due  de  Glmeester,  Lors  du  si^ge  qu'elle  soutint  en  1 643,  la 
moiti^  de  ses  ^lises  furent  d^troites. 

GLOUCESTER  (Gomtes  et  docsde).  Panni  ceux  qui 
port^rent  le  titre  de  combes  ou  de  dues  de  GUntoester^  les 
plus  remarquaUes  sont : 

Robert  9  oomte  de  Gloucgsteb  ,  fiU  natorel  de  Henri  P', 
nui  pendant  la  guerre  civile  remporta,  en  Tann^  1139,  sor 
Etienne  de  Blois,  et  an  profit  de  sa  soeur  la  raine  Matbilde, 
I'importante  victoire  de  Lincoln,  dans  laquelle  ifetienoe  de  Biois 
fut  fait  prisonnier.  II  gagna  une  seconde  victoire  non  moins 
iiuportante  k  Wilton ,  et  mourut  en  1 146. 

/ean,  comte  de  Gmhicbbter,  fils  de  Jean  sans  Terre  et 
fr^re  de  Henri  III,  combattit  k  la  bataille  de  Lewes,  aux 
cAivA  de  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester ,  beau-fr^re 
de  Henri  lU ,  qui  s'^lait  r^volf^  contre  ce  prince.  Plus  tard, 
s'^tant  brouiU^  avec  lui,  il  d^livra  le  prince  royal  I^ouard 
de  la  prison  dans  laquelle  le  comte  le  d^tenait  Puis  ii  se 
pla^  k  la  t^  du  parti  royal,  et  en  1265  d^fit  k  Evesham 
Leicester,  qui  p^ritdans  la  ra^te.  Plus  tard  une  r^volte,  dans 
laquelle  il  tebooa ,  lui  coAta  une  amende  de  20,000  marcs 
d*argent.  Pen  de  temps  avant  la  mort  de  Henri  III,  il  fut  d^ 
signd  par  ce  prince  comrae  adrainistrateur  du  royaume »  en 
I'absence  d'Edouard. 

Humphry  (Onfroy),duc  deGLoncEsm,  fils  de  Henri  IV, 
fut  k  la  mort  de  son  fr^re  Henri  V,  en  1422,  nomm^  avec 
le  due  de  Bedford  tnteor  du  fils  encore  mineur  laiss^  en 
mouraut  par  ce  prince,  qui  r^na  sous  Icnom  de  Henri  VI; 
puis,  pendant  que  Bedford  lusait  la  guerre  en  France, 
il  resta  adroinistrateor  do  royaume  en  Angleterre,  et  k  la 
mort  deson  collie,  arrive  en  1435,  seul  ioteur  du  jeune 
roi.  Le  roariage  qu*il  oontracta,  en  1425,  avec  Jaoqueliue  do 
Hollande  >  et  qu^un  divorce  rompiten  1430 ,  amena  des  kos- 
tilit^s  entre  TAngletenre  et  la  Bourgpgne;  et  Henn  VI  n'eut 
pas  plusldt  ^pous^  Margnerite  d*Anjon,  que  V^v6que  de  Win- 
chester en  profita  pour ,  de  concert  avec  Marguerite  et  le 
(avori  du  roi ,  GuilUume  de  La  Pole ,  devenu  ensuite  due  de 
Suffolk,  renverser  Gloucester.  11  tai  accuse  de  haute  trabison, 
et  Ic  lendemain  de  son  arreslatlon  on  le  trouva  mort  dans 
son  lit. 

Guillaume^Henri ,  doc  de  Guwcestee,  ni  en  1743,  fils 
der^lecteor  de  Hanovre  Emesl-Auguste,  fr^re  de  Georges  UI , 
cr^  due  de  Gloucester  en  vertu  d^une  proclamation  royaleen 
date  de  1764,  contracU,en  1770,.avec  la  cqmtesae  douairidre 
de  Waldgrave  un  mariage  secret,  qai  donna  lieu  k  des  discus- 
sions animtes  dansle  parlement.  II  mourut  en  1807. 

Guillaume-Fr^Me ,  due  de  Gloucester,  son  fils,  ni^ 
it  Rome,  en  1776,  fut  reconnu  comme  enlantl^itime,  et, 
^Toccasion  de  son  mariageavec  une  des  fillesde Georges  IIT , 
en  1S16 ,  obtint  le  litre  (Valtesse  royaU ,  avec  droit  do  prd  • 
s^nce  sur  tons  ]es  autres  dues,  aprte  les  prmces  du  sang 
royal ;  ce  qui  ne  TempMia  pas  de  continoer  k  voter  avec  le 
parti  de  ropposition,  notaounent  lors  du  proote  de  la  mne 
Caroline.  II  mourut  en  1834. 

GLOUTERON.  Voyez  BARDAKts. 

GLOUTON.  C'est  lliomme  qui  mange  avec  avidity, 
a?ec  exces,  par  opposition  au  ^as/rono me,  qui  noange 
avec  g^ty  esprit  elJuperoent;  au  fourmand^  4"i  mange 


avec  une  sensuality  de  boa  ton;  au  ^onlii ,  qui  ne  peal  se 
passer  de  manger,  qui  mange  honteusement,  avec  exete. 
II  y  a,  on  le  voit,  entre  oes  qoaire  mots^  asses  procbes  pa- 
rents du  reste,  des  noances  frappantes,  qu'on  serait  ine&co- 
sable  de  mteonnaltre.  Classons  done  d'abord  toot  k  fait  k 
part  le  goumumd^  qui  n*est  qu^on  ^tre  ^^gammeDt  sen- 
sud.  Nous  restonsen  presence  de  ses  deux  eaete,  le  yUnUon 
et  le  yondu,  Le  simple  adverbe  Ao/ilensemeiU  mus  sof- 
fira  pour  les  diffiicencier.  Le  yUmton  est  uu  youlu  exees- 
s\f;  le  goulu  est  un  glouton  repoussant,  Tom  les  deox 
mangent  avideoient,  vite,  avec  excte  et  par  habitude.  Mais 
le  premier  ^tonne,  le  second  r6pogne.  A  toute  force  on  se 
r^dgne  it  s'ouffrir  Ton;  jamais  on  n'a  le  coorage  4le  aup- 
porter  Tantre. 

Let  loBpi  iDaogent  gloutounemmU, 

a  ^t  La  Fontaine.  A  4xi  ^gard ,  qne  d'honmes  seraient 
dignes  d*6tre  loups ! 

<•  GLOUTON  (Zoologie),  genre  voisin  des  ours,  ne  ren- 
fermant  qu^une  esptee,  le  gUnUon^  Buflon  (gulo  aatiicusj 
A.-C.  Desmaret),  ayant  pour  principaux  carad^res :  Pieds 
pentadactyles,  semi-iUantigrades,  arm^s  d'ongles  forts  et 
non  r^tradiles ;  orellles  assei  semblables  k  ceUes  des  chats , 
t^  forte ;  corps  convert  de  poils  longs  et  abondants^  d  un 
brun  marou;  38  dents.  Ce*  animal  est  pwaque  excloaive- 
moot  camassier,  et  doit  aoa  nom  volgaire  k  aa  gHMitonnorie. 
11  attaque  m^me  les  grands  ruminants :  grknp^  sor  un  ar- 
bie,  il  les  attend  au  passa^,  s'danee  sor  eiix,  les  saiait  au 
oou,  leur  ouvre  les  gros  vaissaux  decetie  region,  puis,  «nc 
fds  mattre  de  sa  proie,  la  mange  avec  un  tel  aehameiBent, 
que  souventii  s'^trangie.  Cependant  BulTon,  qoiavait  pos- 
sede  un  gMton  vivant,  remarque  que  la  cafilvit^  diauge 
beaucoup  leur  oatiirel. 

GLC*  La  glo  est  une  substance  visc<  jeuia  et  tenao6y  que 
Ton  tire  de  I'^ooroe  du  houj^,  de  la  radnede  viorne,  et 
quelquefob  des  Iruits  du  gui  et  des  s^bestas;  on  en  ftYlratt 
Element  de  la  cbondrille  des  vignes.  La  glu  extratte  da 
gui  est  une  des  plus  anciennes,  qnoique  celle  du  bona,  soil 
Qonnoe  depuis  plusieurs  slides.  Nos  p^  prtfpaiaieot  oette 
giu  avec  les  bales  du  gui  saon^^  tant  v<inM  par  lesdniides. 
lis  faisaient  boniliir  oes  fruils  dans  Teau,  les  pilaienl,  el 
passaient  la.Uqueur  chaude  pour  en  s^parer  les  semenecs 
et  la  peauf  ils  attribuaisttt  k  oette  glu  des  propri^tts  r^so- 
lofives  et^molUentes.  Cette  ai6ihode  est  prevpit  g6atele- 
meot  abaadonn<ie  aujourd'bui,  d'abord  paroe  qne  le  gvi  esl 
plus  rare,  les  forftts^taat  beaucoup  moins  nombreoscs  ^a'au- 
tcefoi8>  etqoe.r«n  pc^re  emi^yer  ^cetusage  V^earct  de 
la  plante  au  lieu  des  bales.  Le  procM^  mis  en  piatiqae  dans 
ce  dernier  cas  est  assexsemblaUe  a  cehii  que  Ton  emploie 
pour  la  pniparation de  la  glu  du  houx.iQn  fait  poornr  r^ 
corce  de  gui  dans  des  pots  pendant  dix  a  donze^joora^  dan^^ 
un  lieu  luunido ;  on  la  pile  ensuite,  et  oa-ea  fait  ate  booillie 
sur  laquelle  on  verse  de  temps  en*  temps  de  Teaude  lantaine 
fratdie;  puis  on  remue  soiitent  le  tout^avec  un  bAlon  jus- 
qu*k  ce  que  la  glu  y  adhere;  on  la  place  alora  dans  des 
pots  que  Ton  recouvre  d'eau  que  Ton  a  le  soin  de  renouveler 
souveat.  Celte  glu  est  de  beaucoup  inf^riaure-  k  celle  du 
lioux,  eonnue  sous  le  nom  dei^fic  anglaise.  Poarnbtcnir 
oette  demitee,  on  ricolte  le  houx  vers  ties  mois  de  juia  et 
de  Juillet;  on  Ic  fait  bouiliir  dans  de  I'eau,  pour  pauvair  k 
d^cortiquer  phis  facilcmcnt;  aprib'  avoir  antev^  I'^pid^nae, 
on  prend  ce  que  Ton  nomme  la  seconde  ^corea,  i|ue  Ion 
fait  bouiliir  pendant  plusieurs  lieuces  avec  da  l^u  :  elk 
s'attendrit/et  fioit  par  se  r^unir  «n  masses,  que  Ton  met 
dans  la  terre,  et  ique  Ton  recouvre  de  caiUaux;  on  an  md 
ainsi  phisienrs,  ooudies  qu'on  kisse  pourrir  fasqa^  ce 
qu^dles'soieiit  transform^es  en  mudlage,  oe  qui  axige  en- 
riron  quinxe  jours.  On  pik  akrs  ces  masses  dans  ntt 
tier;  el  quand  dies  sent  bien  tMitlaes,  on  les  lava  dan 
eau  eouraate,  pour  enkver  ks  enlures  f]ai  peuvenl  y  ad- 
herer; on  k  conserve  ensuile  dans  des  pots.  11  n'ttt  pas 
n^cesaaire  do  mettre  ainsi  left  inas9ea>an  larre  ponr  ka  traa^ 
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former  en  boaiie  ^,  fl  rafn  de  les  tairo  fumenter  d^iift  des 
pots, odi etU  ^opkv  trte-biw,  en  ayant  aoin  de  les  placer 
dans  nil  lieo  doot  la  tempteture  soil  moyemie.  Qnand  on 
▼eot  s*en  aenir,  il  faut  atoir  aoin  de  ae  mouiUer  lea  doigts, 
et  inieiix,  de  ae  lea  graiaaer  avee  de  rhnile  d'olire,  poor  que 
la  gin  ae  t^  attache  paa. 

CMmne  tootea  lea  eapteea  de  gto  perdeat  promplement 
leor  force,  on  en  a  inrent^  one  artifideUe,  qui  peat  ae  con- 
aerfor  longtempaaantalMratioo;  elle  conalate  dana  un  md- 
lange  ^«ne  livro  de  gin  de  Ikmi  bien  lafite  et  bien  battoe 
avec  nne  ceitaiDe  qnantild  de  graiaae  de  Tolaille,  de  ma- 
niere  ^  la  rendre  Mde;  on  fnewpore  dana  cette  nnaae  30 
gramoMa  de  boo  finaigre,  16  gramnea  d*h«iile,  et  aotant  de 
IMbenthine;  on  fait  chaufTer  le  tout  jnaquli  P^ullitkm  k 
petit  feo,  en  ajrant  aoin  de  bien  remoer;  on  la  conaenreen- 
auite  oonune  lea  prM&eaies.  Loraqu'on  Tout  a*en  aerrir, 
il  irat'la  fiiire  chaufliBr  Mgftreinent;  on  y  lyoote  aoaai  de 
rhoile  de  pAlrole  pour  rerapdcher  de  geler  pendant  lea  ri- 
goeara  de  lliiTer.  Cette  gin  eat  empioyte,  oomme  lea  antrea, 
pour  lachaaaek  la  pip4^;  maia  on  a*en  aert Element  poor 
pr^aerrer  lea  arbrea  dea  inaectea  et  dea  chenillea  qui  lea 
d^Torent;  pour  ceia,  il  anffit  d*en  endnife  le  pied  dea  arbrea. 

La  glo  die  bonne  qvalU)6,  qneUe  qa^en  aoit  la  aouroe,  dolt 
avoir  one  coolear  Jwine,  Mg^rement  verdAtre;  ceite  conlear 
derient  bnme  en  vieiniaaant,  et  ae  fonce  de  pina  en  plua 
ayeeletenpe,  qni  laitperdre  kla  glnpreaqoe  loiitea  aca  pro- 
pri^l^. 

Lea  AmMcrins  retirent  d*nn  arbre  appel^  glutier  one 
soite  de  gin  qui  dteonie  natorellenient  du  trone  de  Tarlire, 
auqnel  ila  foot  dea  Indaiona ;  ila  I'emploient  oonune  la  glo 
de  Prance;  pour  prendre  dea  oiaeaai.  01  FAvnor. 

GLUdNfi,  GLUCINIUM.  Foyea  Glucvmb  et  GLucmira. 

GLUGK  ( JfiAH-CnaiaropuB),  compoaiteor  c^H^bre,  na- 
quH  k  Weiaaenwangen,  dans  le  haul  PalaUnat,  le  4  juillet 
1714.  Son  pte  <$lalt  garde  %(Mn\  dea  for^ts  da  prince  de 
LobiumitB.  De  boftne  heore  il  ae  Toua  k  r^nde  de  la  mn- 
siqae,  poor  laqoeMiy  il  annoo^ftde  grandea  diapositiona. 
Aprta  avoir  appria  les  principes  de  cet  art  i  Prague,  il 
serenditen  t73aeh  Italie,  Ob  Martini  Ini  enaeigna  lea  riiglea 
de  la  oompoaikion.  Son  premier  opdra,  Ariaxereii^  fat  com- 
pofl^  el  repr^nt^  k  Milan ;  an  aotre ,  D^m^trlut .  fut  jou^ 
en  174)  k  Yeniaeu  II  en  eompoaa  an  troiai^me,  La  Ckuit 
d€M  Grants f  podr  l^&pM  ItaKen  de  Londrea,  o6  il  flit  repr^- 
wiKd  en  1946.  'LeS'  rapporta  qui!  eat  dana  cette  capitale 
avee  A  meet  avecaa fetnoie,  cantilrice  de  premier  oidve, 
oKore^rent  one  inllRence  d^iaive  aor  la  simpUeiKS  at  remar* 
qnHkile^eaeaeuvragea.  Cette  premiere  p^riode  deaa  Tie  en 
fat  la  pins  feconde,  do  moiBa*poor  ce  ^i  eat  de  la  qnantitd, 
car  dana  un  espace  de  dix-bult  ann^ea  il  nMorint  pm  alora 
nioins  de  qoarante-cinq  partitiona.  Mais  il  a*en  fautqaetoatea 
tiimoignent  dela  grandenr  et  de  la  prolbndeur  qui  aont  le 
caeliet<dea«iTni0eaqn*iloompoaapl«tard.  Giock  no  fut  paa 
lonAiempa' A  reeonnaltre«qae  lea  libretti  italiena^  lets  qu'on 
lea  Gibriqaait  de  8ontenipa,n'4laieatpa8  Ms  pour  aupporter 
de  grando  maaiqae.  Auaai  ae  iia^t-H  intinieaient  k  Vienne 
avec  un  Italien  nomind  Ranieri  di  Galiabigi,  qni,  aortanl  do 
aenlier  battn,  eompoaa  pour  le  rauaioien  dea  dramea  d*nn<int6' 
ra  BoM.  leaop^m  d'illoeif e,;  4*i0rpA^,  et  d'IMitof  ef  i>(t- 
ri9y  qoeQIock  eompoaa  k  Vlenne'de  1769  k  1709  dana  le  noo- 
▼eao  syattaM,  obtini^l  un  immense  ancote,  et  devinrent 
sret  lea  gneiqnea  antrea  partitiona  qnll  tetirtt  vneore  ploa 
lard  la  baae  de  rimpMaaaMo  eA6brit6  qui  a'attaeha  k  son 
nom.  Lesl3fie  noble  el  ^t^  du-mnaiden  allemand  ne  ren» 
contra  paa  motns  d*admiraleora enthousiastes  k  Pamie,  k 
Naples^ A  ilome,  AMilan el k  Veniae, qn'a  Vienw. On  aem- 
preaaaen  effetde  monter  aoaJM^e  ei  FdrU  anr  lea  tli^ 
Iroa  de ceadifl(6renlea  TiUea;  d-le  aoecte qa*Hy  oblinl  aog- 
mentar  encore. aa  r^potation.  Le  baiUi  do  Rollet,  qui  s'^ait 
m  dtenlitf^afec  Gloek  A  Vienne ,  entinprH  de  tranafocnur 
Viplit9^i»  de  Racine  en  opte,  et  piopou  ii  Glnek  d^en 
oooipoaer  lanmaiqoe.  Celte  propoaition,  i^uteur  dU/reire 
TacciBpta  AYcc d'aotanl  pbia  demptnaaeroent  qalt  avail  ftdt 


one  ^tode  tontd  partlcnHire  du  gMe  de  la  laagne  fran^lae, 
A  celte  ^poque  U  ^tait  seal  k  croire  non-aealement  qn*an 
mosicien  peat  en  tirer  an  bon  parti ,  maia  encore  qa^elle 
convient  peol-Mre  mieux  que  la  langue  italienne  poor  ex- 
primer  dea  aentimenta  profonda  et  ^nergiquea.  Glacic,  Toulant 
l^er  k  la  poatMt^  an  monument  immortel ,  paaaa  une 
annto  enli^  k  compoaer  la  muaique  de  eel  ouvrage;  maia 
quand  il  Teut  termini,  tout  ne  fat  paa  lini  poor  lui.  On  pent 
dire,  aa  contraire,  que  jamaia  honune  ne  fol  ploa  abreord 
d'injorea  et  ded^goAta.  Le  people  muaiden  ^tait  oontie  lui, 
et  il  ne  lallut  rien  moina  qu'un  ordre  anpMeur  de  aon  an- 
clenne  ^l^ve,  la  reine  Marie-Antoinette,  poor  que  aon 
op^  fttt  re^i.  En  1774,  le  c^l^bre  Allemand  Tint  k  Paria, 
k  P4ge  de  aoiiante  ana,  et  le  19  avril  de  la  mtaie  ann^ 
on  repr^aenta  poor  la  premie  foia  aon  Iphig^nie.  On  ac- 
eoorot  en  foole  k  cette  aolennit^.  L*on?ertare,  cootre  Toaage, 
All  recommenote  k  la  demande  g4n<§rale.  Enlin ,  roBuyre 
enti^  obtint  le  plua  brillant  auocte.  La  mteie  ann<$e,  aon  Or- 
pMe  tut  repr6aent<(,  etnon  moina  bien  accueilli.  Le  23  arril 
1776  parot  VAIceite,  mia  en  fran^  pardu  Rollet.  Qtielqaes 
ac'tfea  operas  qall  fli  repreaenter  enauite  aur  la  m^me  actoc, 
V Arbre  enchanti  el  C^thtre  a$sUg^,  eurent  moina  de 
auccte;  maia  Gluck  priten  1777  nnedclatanle  revancliede 
cea  qaaai-^heea  en  ftiiaant  repreaenter  aon  ilrmkfe. 

Ln  autre  op^ra  magniilque,  et  qui  Ait  trte-critiqwi,  malgr6 
le  beau  aocote  qu'il  oMint,  vint  terminer  aa  glorieoae  carri^re. 
iphigttfie  en  Tauride  lot  repr^ient^  en  1779.  Cet  op^ra 
n'a  point  d'ouvertoie;  et  la  pi^ce  commence  au  premier  coup 
d'areliet.  PeUb-dtre  eat-ce  plua  raiaonnable  que  cette  table 
dea  pardea  muaicalea  que  1  usage  place  en  guiae  de  pr^ace 
au  commencement  d'un  op^.  La  m^me  ann^  on  reprd- 
aer  ta  de  Ini  an  ourrage  Irfea-aecondaire :  ii^cAo  el  Narcisse, 
11  eat  vrai  que  le  poeme  eat  d^leatable.  On  ne  aait  en  ▼<irite 
quelle  raiaor  a  pa  (V^rminer  Glack  k  compoaer  de  la  maak|ue 
aurun  aujet  aoaai  pauneet  auaai  pauTrement  traits.  II  devait 
laire  encore  on  op^ra  de  Roland;  maia,  apprenant  que  Pk- 
cinni  traitait  le  m«me 8i«jet,  il  )ela an  fou  aa  partition,  el  ce 
fut  pent^tre  nn  grand  malbeur.  II  laiaaa  tnacher^  rop4ra 
des  Daraides^  que  SaPeri  a  termini  d'une  mani^  ai  re- 
marquable. 

On  a  reproch^  k  Gluck  de  manqner  d^4me,  de  cbant;  aa 
muak|ue,  diaait-on,  n'^it  quhm  bruit  aaeonrdiaaant  Une 
opinion  qui  n'eat  paa  k  m^priaer,  ce  nona  aerable,  rtfpondra 
k  cette  aocnaatwn,  reoout  ek^  de  noa  joora  eontre  RoasinI : 
Jean-Jacquea  reconnaiaaait  A  Gluck  le  mdrite  du  ciwnl  pou8a4 
A)  un  trte-baut  point.  Buney,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Micliel-Aage  de  la  muakiue,  a  tout  k  fait  caracl6ria<  le  talent 
de  ce  grand  compositeur;  car  ai  le  c^ldtire  peintre  a  au  vi- 
▼ement  frapper  ksa  yenx  par  aa  toocke  s^kn  et  ^nergiqae, 
Qkick  remue  le  cttur  par  aa  mdodie  toute  aem^  d'inapirations 
d^icieaaea.  N*oabUona  paa  non  plua  que  c^eat  k  M  qu'on  eat 
rodevable  de  rintrodnctk>n  du  trombonne  dana  rorcheatre ; 
empk>y4  avee  diacemement,  eel  inatrument  a  produit  de- 
puis  lors  to  plus  grand  eflai  dans  lea  maaaea  d^harmonie. 

En  1787 ,  Gluck  ^tail  retoum^  dana  aon  paya  natal.  II 
moomt  k  Vienne,  d'une  attaque  d*apoplexie,  le  1 6  no?embre. 
On  ^Talue  k  plua  de  600,000  (t,  Fbnportance  de  la  fortune 
qnil  lalaaait  k  aea  Mritiera.  Son  bnale  en  marbre,  conunand^ 
par  Looia  XVI  k  Houdon,  fol  plao^  I'annte  aolTante  dana 
to  foyer  de  lt)pte.  Gluck  a  produit  d^eacellenta  Stores , 
panni  to^quab  on  doit  dler  M ^h  nl. 

OLUOKISTES  el  dea  PIGGINNISTES  (Queitlto 
dea).  81  to  poKtiqne  fUl  cfaaqne  iour  ^dore  dea  r^okitioaa, 
to  donmine  dea  arts  n*eat  paa  non  plua  exempt  de  troublea ; 
lliiatoire  a  dA  enreglatrer  to  guerre  qni  aurgit  de  i'antago- 
Biame  dea  syattaea  suiTia  par  Gluck  et  Piodnni  dana  to 
4;ooipoBltton  mnaicato.  On  avail  r^panduqaeGlock  travaHlait 
en  ni6me  tempa  que  Picdnni  k  nn  opdra  de  BoloMd.  «  TanI 
mieax,  dH  on  i^ackiate  fanatkpie,  nona  aurons  un  OrUmd^ 
et  nn  OrUindiiio.  »  Oe  mot  fut  to  aipial  de  to  gnerre  qui 
6data,  en  1778,  entre  lea  glnckiateB  et  les  picdidstea.  Pla- 
aieora  fois,  lea  deux  parHs  en  TinraBllitt^ralencnl  anx  maina. 


ha  fluiAtiBme  niiidcal,  FlntoMriiwe  aflistk|ne»  boolarenaieBt 
Umtes  les  tMes.  £t  poortant,  ii  faat  le  dire,  paroeqne  e^est  U 
Y^rit^,  les  deux  chefs  d*^coie  ayaient  leor  part  de  gk>iro  bien 
large  et  biea  distincte.  Si  Piccioni  ae  Caisait  remarquer  par  la 
suaviU  de  sa  m^odie,  Glack  attacbait  par  rtiarmoilie  poia- 
sante  de  sea  chants  grandioses. 

Les  gens  de  lettrea  ne  rest^rent  pas  strangers  k  cettc 
querelle.  L^abb4  Arnaud  et  Suard  ^taieot  gluekistei;  Mar- 
mpotel,  La  Harpe,  Framery,  Gingiieo6,  appartenaieDt  aux 
piceinisies.  Cheque  matin  les  feuiUes  publiquea  d^bor- 
daient  d'injuree  et  d'^pigrammes.  Cette  guerre  ne  ceaaa 
que  iorsque  61  nek  fut  retoum^  k  Vienne. 

GLUCKSaiERG  (Doo  de).  Voyes  Dm^sa. 

GLUCKSBOURG,bourgd'environ  700  habitanto,  aTec 
un  vieux  cliAteao  ftodal,  constroit  dans  les  premieres  ann^ 
du  seizitoe  si^le,  sur  les  mines  d^une  ancienne  abbaye  de 
beroardinsy  h  un  myriaoi^tre  environ  de  la  viile  de  Flens- 
bourg,  dans  le  duch^  dc  Schleswig,  fat  jadis  lo  si^ge  d*one 
des  nombreuses  brandies  de  la  maison  ducalede  Schleswig- 
Holstein,  Les  dues  de  Schleswig-HoUtekn-Gluclubourgy 
90uverains  indiipendant<«,  avaient  Je  droit  de  tiattren>onnaie. 
Le  dernier  prince  de  i:ette  maison  i^tant  mort  saos  h^ritiers, 
▼era  1770,  ees  possessions  firent  retour  au  Danemark.  Fr^- 
d^ricYlfit  revivre  ce  tilre  en  faveur  d'un  dnc  de  Schles- 
wig-HoUtdn-Beck,  qui  ^pousa  en  18S7  sa  Alle  eadette,  la 
pnncesse  Wilbelmine^  quand  elle  eut  divorce  d'sTec  son 
cousin  le  prince  Fr^^ric,  aujourdliui  roi  de  Danemark 
( voyez  FatoteiG  vii ).  C^est  le  plus  Jeune  des  trois  fr^res 
de  ce  due  de  Holstein-Beck  on  Glucksbourg  qui,  de  I'agri^ 
ment  des  grandes  puissances,  a  ^t6  d^ign^  pour  h^riter  de 
la  couronne  de  Danemark  k  la  mort  du  roi  avyourd^hui  re- 
gnant, Iorsque  s'^teindra  avec  lui  la  branche  m&le  ain^e 
de  la  ligne  royale  de  la  maison  de  Holstein ;  lea  droits 
inconlestablea  que  la  branche  mikle  eadette  de  oette  famille, 
la  maison  de  Holslein-A ugustenburg,  avalt  k  lidriler  de 
la  souverainet^ ,  non  pas  du  Danemark,  mats  seulemenl  des 
duclK^s  de  Sohleswig  et  de  IlolsteiD,  ayant  (U  mis  k  n^dnt 
en  isso,  pac  une  d^ision  de  ces  miftmes  grandes  puissances, 
dans  rinl^r^t  du  maintien  de  r<k}uilibre  europ^en. 

GLUGKSTADT,  joUe  peUte  villc  de  6,000  habiUnts 
environ,  sur  la  rire  droite  de  l*£lbe,  a  Teniboochure  d*une 
petite  riviere  appelte  le  Rhinn ,  est  le  chef-lieu  du  duch^  de 
H  ol  ste  i  n  et  plus  particulidrement  de  ce  que  Ton  appelait 
autrefois  la  partie  royaie  de  ce  ducht'. ;  aussi  la  ligne  royale 
des  dues  de  Holstein  prenait-elle  le  titre  de  RoUtein^GUtck- 
siadt  dans  les  di^tes  de  I'Empire,  pour  se  distinguer  de  la 
ligne  dncale ,  ou  de  Holstein'  Gottorp* 

Gluckstadt  est  le  si^e  de  di versos  administrations ;  elle 
possMe  nn  coll^  r^rganis^  en  18?.5,  une  6oole  de  marine , 
une  maison  de  correction  et  de  travail  pour  les  duchds  de 
de  Schleswig-Holstein ,  nn  grand  ddpdt  de  mendicity,  un 
tli^tre  (depuis  1841 ),  ainsi  qu*un  bon  port,  declare  pert 
franc  dto  Torigine  de  la  ville  et  capable  de  oontenir  200  bA« 
(iinents.  Les  habitants  tvouvent  dana  le  commerce  et  la 
navigation  de  prteienaes  ressources.  Cliaqoe  anwSe  ila  eu- 
voicnt  dea  navires  k  la .ptolie  de  hi  baleine,  et  le  profit  de 
cea  expMitJona  eat  aouvent  trto^x^naid^able. 

Cefiil  le  roide  Danemark  Cliristian  IV  qui,  en  1616,  fonda 
Giuckatadt;  plus  tard  H  Tenteiira  de  fortifications  et  Ini  ac- 
corda  d'importanta  priviMges  commerciaiix ,  dans  I'espoir 
d'y  attirer  une  partie  du  commerae  de  Hamftiourg,  ce  qui  up 
contnhna  pas  pen  k  la  faireprosp^r.  Elletira  aosaldegrands 
avantages  d'une  dMaration  qni«  en  162S,  en  fit  reotrepdtdu 
commerce  de  ^laiande,  et  d'ordonnanoea  royales  en  date  de 
1630  et  16S1  qui  aoliNMrant  d*abord  lea  juib  portugais, 
puis  les  memnonitea,  k  a'y  ^blir  et  a  y  fahre  le  eommerot. 

Peadant  hi  guerre  de  trente  ans,  Ghidntadt  fut  inutile* 
meat  assi^te  k  deux  reprises,  en  1627  et  1626;  en  1643 
elle  rtelsta  Element  k  une  attaque  de  TorsteBsoB«  Maia  es 
1814  elle  tomba  an  poiivoir  des  aiii6i,  qui  ne  la  restitu^ 
rent  an  roi  de  Danemark  q«*aux  termea  dn  traits  si|^  k 
Kiel.  Ea  l&U  aea  fortlllciMioiia  ont  M  raato. 


OLDOKiSTSs  —  Guorm 


GLUGOfiii  (Mihntk^dcmtiy,  aem  taNi6  par  M<  i.-B. 

Dumas  an  sue  re  de  raisin,  plus  eennn  nyrintttaotaooak 
nom  de  iuere  de  f&nUe.  La  ghiceee  eontieot  3  moldcnIeB 
d'eaude  plus  que  lesucre  de  caane.  Elleeat  idDsi  cempoate: 
Carbone,  36,3 ;  ean^  63|7. 

GLUGYNCouGLUCUXE  (de  Y>Miu(,doQX,  pareeqnelee 
aeladeglocyneont  iineaavear  ancrte),  aubctance  inln^rale 
d^couverte  par  Vaoquelin  dana  r^meraudeetle  b^ryl, 
et  qo'ona  reoonnue,  en  1826,  £tre  coaqioa^e  d'osygtee  at 
d'une  sttbatance  m^taUique  simple^  U  gl^eynium.lJ^^ 
glncyne  est  blanche,  aana  odenr  al  aaieor;  elle  est  uifiaiibte 
k  un  feu  de  forge,  msoluble  dana  Teaii,  mala  sehible  dMM  la 
aoude  et  la  potasae  caostiqnes.  Elle  abeorbe  Taetde  carbo* 
niqne  k  la  temperature  ordinaire,  et»de  nstae  quelaatarrea^ 
n^a  point  d'actioa  sur  les  oouleura  bleaes  v^g^talea.  Oa  Pob- 
tient  en  pulv^risaat  le  b^l  ou  Tteeraude,  pale  ea  le  Maani 
fondre  dans  un  creuset  avee  trois  parties  de  carbODBia  da 
potasse )  apr^  quoi  on  traite  la  maase  par  Taaide  chkirky- 
drique ,  puis  par  le  carbonate  d*aamMiiiaq«e;  ea  illre,  <mi 
fait  bouiUir,  et  hi  glucyne  ae  depose  k  I'^t  de  cartioiiate. 

D*"  SAUQEMrm. 

GLUCYNIUMyGLUCYUM^  GLUCUiIUM»GLUCIUIf » 
ou  BERYLLIUM,  mdtal  que  Ton  retire  delagldcyae*  el 
qni  se  pr^sente  sous  U  forme  d'ane  pondre  d*uB  gria  fboo^ 
trte-diffieilement  fusible,  mais  qui  k  U  ebaleur  roaga  ae 
transforme  en  oxyde  bhinc,  on  glucyne.  Cette  eowhnatioat 
est  accompagn<fe  d'un  vif  d^gagement  de  lumiire.  Ce  racial 
ae  disaout  dana  lea  acidea  forta.  II  eat  aana  aaagaa. 

GLUTEN «  substance  d'origine  y^tale»  qai  doit  worn 
nom  k  aa  propriety  ghitineuae.  Le  gluten  a  6t6  dteonvert  par 
Baccario ,  cMmiste  italiea ;  le  procdd^  de  Keaael-lf eyer  eat 
celui  que  Ton  suit  oardinairemeat  pour  le  preparer  :  il  ron- 
siste  k  prendre  de  la  f a  r  i  n  e  de  froment^  k  la  tnaafiDnner 
ea  pAte  k  Taide  d*une  petite  quantity  d^caa,  puis  k  roalaxer 
cette  p&te  sous  im  filet  d^eau  tr^od^li^ ;  Teau  qui  a*^ooole 
d'abord  est  lattcase  i  peu  k  pcu  elle  devient  mojna  opaqiae, 
et  finit  par  sortir  hmpide  :  alors  Toip^^on  est  termiii6e» 
et  il  ne  reste  plus  dans  la  mam  que  le  gluten,  dana  le  lisen 
duquel  un  peu  de  aucre,  d'buile  et  de  fiieole  seat  Men  de- 
meur^,  mais  qu'il  est  in^poasible  d'en  s^parer.  Dans  ceC 
^tat,  le  gluten  est  gris  bhmch4tre»  roou,  coUant,  iaaiiMdey 
d'une  odeur  ap^ciale,  qui  tient  au  mode  op^rateira  employ^ 
pour  le  preparer  \  il  eat  61astique  et  pent,  comme  le  caoal- 
chouc,  se  prater  4  de  l^^reif  tractions,  et  revenir  k  aoa  4tal 
primitif  quand  la  force  qui  sollicitait  la  rupture  de  aoa  tisaa 
a  cess^  son  action  :  ajoutona  emsore  que  aea  particulaa  adh^ 
rent  lea  unes  aiix  autres  par  lenrs  bords  dtebirte,  et  noa 
par  leur  surface  lisse.  Si  k  i'6tat  liumide  on  rabandoane  k 
lui-mdme  k  la  temperature  ordinaire,  il  ne  tarda  pas  k  r6- 
pandre  une  odeur  infeete ,  k  se  potr6fier  et  k  deveair  filaat. 
Si,  avant  de  rabandonner  ainsi  k  lui-m6me,  ii  a  Me  pr6aU* 
Uement  melange  avec  du  save,  le  produit  de  la  feraaaatatioa 
est  d'abord  de  Ta  1  cool ,  sur  lequel  phia  tard  it  reagpt  pear 
le  transformer  en  acide  a  cetiq  ne. 

Desseche  leateaMnt  sous  forme  de  lames  mincea,  il  devieat 
d*un  gris  janaetrB,  briUaat,  traaslttcide^  cassaat,  et  perd  aoa 
odeur;  dana  oet  etat,  11  peat  ae  ooaserYer  iadefiaiaieat.  Si 
OB  eieve  hi  temperature  soffisamment  pour  le  decompoaer, 
il  doaae,  comme  les  subatancea  organiqaead'orjgiBe  aaiwMile, 
des  produits  ammomaoaax;  il  laiaae  aa  ctiarboa  aaoie« 
brillaat  et  spongieux,  qui,  ealdae  avec  la  petaaae,  deaae  du 
eyanogtee.  L'eau  bonillaate  fiait  perdre  aa  glutea  sea  pro- 
prietee  glntiaeoses,  le  read  plus  apoagieox  et  le  eqa^de. 
L*atoool  separe  le  gluten  ea  deux  parties  c  1"*  Tuae  qai  ae 
diaaout :  e^est  le  glutemdA  Beneiuia et  Efaihof ,  en  la  ay- 
mdme  de  Taddei;  V  raatre  qui  se  onegole  :  €*est  la  ^ia- 
c^iaedeTadddetrolfttMilae  w^^taiedeBenBeUnsatElDlMif. 
Mais  si  Ton  eoasidere  qoe  la  syroOme,  ou  partie  disaoote, 
eal  aehle^  qoe  la  partie  non  dissoate ,  la  gMadiaa»  aa  l*eil 
pofait,  male  pent,  aoua  rinfluence  d  W  acide,  aa  dkmidra 
faeilement,  oa  arrive  k  cette  conetaiaion  :  qaa  la  gUadiae 
eat  la  ntaie  aubitaaoeqae  la  symOiiiet  notais  one  .esHaiae 
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lien  au  gluten,  seuleiiieiit  il  le  coagiile.  Les  acides  ac^tiqne, 
phosphoriqae,  cblorhydriqae,  sonttes  seals  qui  dissoWent  le 
ffMen ;  ils  le  disolvent  avec  dViutant  ptns  de  rapidity  qoMls 
sont  plus  ooneeotr^.  L'adde  sulfa rique  absorbe  toute  t'ean 
quil  contieBt,  determine  la  formation  d'eau  aux  d^pens  de 
ses  propres  ^k^ments,  et  met  son  carbone  k  nu.  L'acide  ni- 
triqne  le  decompose  arec  degagement  de  gaz  nUreux  et  pro- 
dnctlon  d'acidesmaHqae,  oxalique,  d'amer  de  Wetter  et  d*unc 
esp^  de  stilf  qui  samage  la  Hqueor.  L^ammonlaque  et  la 
potasse  ooncentr^e  le  dissolvent  :  cea  alcalls  pr^pKent  le 
gluten  tenu  en  dissolution  &la  foveur  d'un  acide,  et  vice  versa. 
Le  tannin  prMpite  le  gluten ,  et  forme  arec  lui  un  compost 
andogue  au  cuir  (tannate  de  g61atine).  M.  Braconnot 
a  donnd  le  nom  de  Ugumine  au  gluten  des  l^guminenses. 

La  nature  du  gluten  n^est  point  encore  paif^tement  d^- 
termln^  :  m  le  eonsidftre  g^^n^ralement  comme  composd 
d^oxyg^ne,  d^hydrogfene,  de  carbone  et  d'azote.  Beaucoup 
d'auteurs  sont  port^  h  admettre  plusleurs  esp^oes  de  gluten ; 
mais  il  est  plus  rationnel  de  penser  avec  M.  Raspail  que 
le  gluten  de  tons  les  v^^tanx  est  le  m^e,  et  que  T^tat  difl^- 
rent  des  combinaisons  dans  lesquelles  il  est  engage  lui  iro* 
pHme  des  caract^res  vari^:  ainsi,  par  exemple,  datis  la  p^d• 
paration  du  gluten,  si,  au  lleude  p^r  la  p&te  avec  les  mains, 
on  la  p^lrit  avee  un  instrument  de  fer,  I'odeur  partlcult^re 
disparatt ;  done  elle  avalt  616  communiqiK^e  par  le  contact 
des  mains  de  fop^rateur  :  en  outre,  si  k  Taiae  d^un  instrn- 
ment'on  tiiture  la  pftie  sous  Teau  distill^,  le  gluten  qtie 
Ton  obtient,  abandonn^  k  la  d^omposilioU ,  ne  donne  plus 
de  produits  ammoniacaux ,  mafs  acides ;  done  Tazote  a  dis* 
paru  :  dans  ee  second  cas ,  il  paralt  probable  que  pendant 
la  prdparalion ,  de  Pair  a  616  interpos6  et  de  !*a7.ote  absorb^ 
par  le  tissu  glutineux.  Dans  IMiypoth^  de  la  prdexistencc 
de  Tazote  dans  le  gluten ,  on  pent  faciiement  conceToir 
Fintroduction  de  sels  ammoniacaux  par  les  spongioles ,  et 
Tabsorption  de  I'azote  atmospb^rique  par  les  stomates  pen- 
dant lav^^tation.  Le  lieu  qu'occupe  le  gluten  dans  la  plante 
est  le  p^risperme  :  U ,  il  forme  des  cellules  n^li^res ,  hexa- 
gonales,  dans  lesquelles  sont  r^unis  les  grains  de  fScule ; 
on  n*en  rencontre  ni  dans  Tembryon  ni  dans  le  p<^ricarpe. 
Le  gluten  est  done,  pour  ainsi  dire ,  le  tissu  6eIIu]aire  du 
pdrisperme  des  cdrdales.  On  ne  le  trouve  point  |>artout  iden- 
ttque,  et  quelques  graines  paraissent  fournlr,  selon  les 
circonstances  oil  eiles  se  sont  d^velopp^cs ,  tantdt  de  Tal- 
biimine  v^g^le,  tant6t  ^u  gluten.  Mais  si  Pon  consld^re 
d^une  part  Tanalogfe  qui  existe  entre  le  gluten  rendu  solublii 
par  les  acides  ac^tlque,  pllospliorique,  chlofbydrlque,  avec 
I  albumine  v^^tale ;  si  Ton  consid^re  d^antre  part  que  par- 
tout  ou  on  trouve  de  Talbamine  vdg<$tale  on  trouve  un  acide 
libre,  on  ne  tardera  point  k  pr^sumei*  que  Talbumine  v^^tale 
n'est  que  du  gluten  modifi^  et  rendu  soluble  par  la  presence 
d^un  aeide.  t*est ,  du  reste ,  ce  que  rendent  tr68-probable 
une  foule  d*exp^riences  de  M.  Raspall. 

Le  gluten  est  presque  inusit<(  en  m<k]e<^inc  *•  quelquefoi^ 
oependant  on  Tassocie  au  sublim^  corrosif ,  avec  lequel  il 
forme  une  combinaison  insoluble  dans  Teau,  mats  soluble 
dans  Talbamine  '  ce  compost,  moins  actif  que  le  deuto- 
chlomrede  mercure,  agit  avec  plus  d^efRcacft^  que  le  proto- 
chlorure  de  ra^me  base.  On  se  sert  avec  a  vantage  du  gluten 
filant,  ayant  d^j^  snbi  un  commencement  de  d^omposition, 
pour  r^nir  les  morceaux  des  poteries  cass^.  Mais  le  rAIe 
le  pins  important  du  gluten  est  sans  contredit  oelul  qu*il 
joue  dans  la  fermentation  panaire,  la  fermentation  al- 
eooliqae  et  la  ge r  m i n a  tio  n.  Le  gluten  est  le  prindpe  le 
plus  nutritif  de  la  farine;  C'est  k  lui  qti^elle  doit  la  propri4(6 
de  faire  pate  avec  I'eau  :  sous  son  influence,  Tamldon,  pen- 
dant la  panificatlon,  est  transform^  en  mati^re  sucr^,  celte- 
ci  en  alcoot ,  et  Valcool  ini-meme  en  acMes  ac^tique  et  car- 
bonique.  Du  gluten ,  de  Teau ,  uile  matl^re  sucr^  et  une 
temperature  de  15  k  25°,  telles  sont  les  circonstances  lea 
plus  favorables  a  la  fermentation  alcoolique,  dont  les  pro- 
duits sont  -de  Talcool  et  dcr  Pacide  cart)onlc|ue.  Enftn,  daos 


la  germination,  c^est  sous  llnfloence  dn  ghiten  qne  lea  grains 
de  fteule  telatds  foumissent  une  mati^re  sucrte,  sp^iale* 
roent  destin<^  k  nourrir  le  jeone  embryon  pendant  les  pre- 
miers moments  de  son  existence.       BsLFiELU-LEFiivRE. 

GLC7nER,GLUTTIBR  ou  ARBRE  A  SUIF.  Get  arbre 
remarquable,  qui  crott  en  abondance  sur  presque  tons  les 
points  de  la  Chine,  a  6i6  alnsi  appeM  parce  qu'il  produit 
une  substance  qui  a  toute  Tapparence  du  snif ,  et  qui  sert 
aux  mfiroes  usages.  II  atteint  k  pen  prte  la  bauteur  d*un 
cerlsier  ordinaire  :  ses  feuilles ,  d'un  rouge  fonc<$  et  6cla- 
tant ,  ont  la  forme  d'un  coeur,  et  son  dcorce  est  trte-douce. 
Son  fruit  est  renfermd  dans  une  esp^ce  de  cosse  ou  d'enve- 
loppe  assez  semblable  k  celle  de  la  ch^taigne ,  et  se  compose 
de  trois  graines  rondes  et  blanches ,  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  d^une  petite  noix,  ayant  cbacnne  leur  capsule  particu- 
tl^re,  et  pourvues  int^rieurement  d'un  noyau.  Ce  noyau  est 
envelopp^  d^une  pulpe  blanche,  qui  a  toutesles  propridt^du 
vrai  sutf ,  en  ce  qui  est  de  la  conleur,  de  la  consistance  et 
mdme  de  I'odeur :  aussi  les  Chinois  s'en  servent-ils  pour  con- 
fectlonner  des  chandelles ,  qui  sans  aucun  doute  seraient 
aussl  bonnes  que  les  ndtres ,  sMIs  savalent  aussi  bicn  purifier 
leur  suif  v6gdtal  que  nous  notre  suif  animal.  Toute  la  pre- 
paration qulls  lui  font  subir  consiste  k  le  llqueHer  et  k  le 
roelanger  d'une  petite  quantild  d*hnile,  afin  de  le  rendre  plus 
doux  et  plus  souple.  A  la  verity ,  les  chandelles  qu*lls  fa- 
briquent  avec  cette  substance  rdpandent  une  fnmde  plus 
epaisse  et  projettent  une  lumi^re  moins  briltante  que  les 
ndtres;  mais  ces  d^fauts  tiennent  en  grande  partie  k  la  m^ 
cbe  qui  n'est  point  en  coton,  et  consiste  simplement  en  une 
petite  tlge  de  bois  sec  tout  eniouT6e  de  moelle  de  roseau , 
mati^re  poreuse  qui  sert  k  faire  filtrer  les  menues  parties 
du  suif  attir^es  par  le  morceau  de  bois  enflammd,  et  qui  en 
favorise  rignition.  Le  gtutier  est  le  croton  sebi/eriim  des 
botanistes. 

GLUTINE.  On  a  donne  le  nom  de  glutine  k  la  ma- 
ti^re  que  i^alcoot  dissoutquandon  traitele  gluten  brut  par 
ce  veiiicule ,  et  qui  ne  se  pr(^cipile  pas  par  le  rcfroldisse- 
ment  de  la  liqueur.  Pour  Tobtenir  pure ,  on  evapore  la  dis- 
solution alcoolique  k  siccite ;  on  la  dess^cbe  et  on  la  lave 
avec  de  Tether  bouillant.  Dessechee  k  140^  dans  le  vide,  elle 
ofTre  la  meme  composition  que  la  caseine  et  Talbumine. 
Moycnne  des  analyses  de  glutine  :  Carbone  53,27,  hydro- 
g^ne  7,17 ,  aiote  15,94 ,  oxygfene  23,62. 

J.-B.  Dumas  ,  de  rAcadcmic  des  Sciences,  s^natenr. 

GLYC^pIIVE  (dc  Y^uxuc,  doux),  nom  donne  parM.  Che- 
vreul  au  prindpe  doiix  des  huiles  de  Schcele,  produit  de 
la  saponification  de  la  plupart  des  h  u  i  I  e s  ou  des  g  r  a  i  s  s  e  s. 
Cest  un  liqnide  Incolore,  inodore ,  transparent  et  faciie- 
ment soluble  par  Talcool.  La  saveur  en  est  sucrec  et  la  con- 
sistance sirupeuse.  A  retat  naturel ,  la  glycerine  existe  com- 
binee  avec  les  acides  olcique,  stearique  ctmargariquc. 

GLYCINE,  genre  de  plantes  exotiques  de  la  famille 
des  papilionacees.  L*une  de  ses  plus  jolies  esp^ces ,  la  gly- 
cine de  la  Chine  (glycine  sinensis)  reussit  trfts-blen  en 
pleine  terre  dans  nos  contrees.  C*est  un  arbrisseau  k  ligo 
sarmcnteuse,  k  feuilles  aiiees,  composee  de  onze  k  treise 
foUoles  lanceoiees.  Quand  cet  arbrisseau  a  atteint  toute  sa 
force ,  un  seul  pied  pent  oflrir  snccessivement  jusqu'ii  six 
on  sept  cents  grappes  de  fleurs  de  Taspect  le  plus  elegant. 
11  est  difficile  dimaginer  rlen  de  plus  graclent  que  ces  ^p- 
pes  Inclinees,  tongues  de  20  k  25  centimetres ,  d^me  con- 
leur lilas  plus  ou  moins  fence  et  d*nne  odeur  suave. 

GLYCONIEN  ou  GLYCONIQUE,  terme  de  poesie 
grecque  et  latino.  Le  vers  glyconlen  se  composait,  selon 
les  uns ,  de  trols  pleds ,  un  spondee  et  deux  dactyles ,  on  d'un 
spondee,  un  cboriambe  et  un  iambe,  on  un  pyrrhtque. 
C*cst  Topinion  la  plus  sulvie.  Le  sic  te  diva  potens  Cypri 
est  un  vers  glyconlen.  Sulvant  d'autres,  II  se  composerait 
de  deux  pietis  et  d'une  syllabe.  Cest  le  sentiment  de  Scali- 
ger,  qui  pretend  qu*il  fut  appeie  aussi  euripidien, 

GLYK AS  ( MicuKL ),  historien  byzantin,  qui  habito  la 
SIcile  et  ritalie,  vlvait  an  dotixieme  sl^te  selon  les  vm^ 
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au  quiozt^me,  suivant  d'autres.  II  a  compost,  en  groc,  das 
Annales,  qui  oontienneiit  Phistoire  du  monde  depute  sa 
creation,  d*apr^s  Moiise,  jusqu'au  r^e  d*Ale\is  C!omntoe, 
mort  en  1118.  Leunclavius,  qai  a  public  cet  ourrage,  en 
latin  ( BAle,  1572,  in- 8° ),  y  a  ijoui6  une  cinqui^me  paiiie, 
qui  le  conduit  Jusqu^aa  u^  de  Constantinople.  Meureiua 
donna  ane  partie  du  texte  grec,  de  C^aar  ii  Constantin.  En- 
fin,  le  livro  entier,  grec  et  latin ,  fut  public  par  le  p^ 
Labbe  (Paris,  1660,  in-foHo).  Cette  Mition ,  la  seule  com* 
pIHe,  fait  partie  de  la  Byzantine  du  Louvre  et  de  la  nou- 
Telle  collection  de  Bonn.  On  doit  encore  k  Glykas  quelquea 
^pttres  int^ressantes  sur  des  niati^res  th^Iogiques. 

GLYPHE,  mot  d^rivd  du  grec  yXv^Cc,  etqui  s^appliqne 
dans  un  sens  trte-gdn^al,  en  architecture,  k  tout  trait  grav^ 
en  Gieu\ ,  k  tout  canal  creus^  dans  les  omeoients.  Le  mot 
glpphe  est  moinsusit^  que  son  compost  triglyphe^qvi 
d^igne  Tomement  de  la  frise  dorique,  omsistant  en  deux 
glypbes  et  deux  demi-glyplies,  s^par^  entre  enx  par  trois 
listels. 

GLYPTIQUE,  mot  employ^,  pour  d^igner  Part  de 
giaver  sur  pierre  fine,  et  qui  pourtant  semblerait  ne  pas 
devoir  s'appliquer  aux  cam^es,  mais  seuleroent  aux  in- 
tail  les,  puisque  le  mot  grec  yXu^etv  signifie  creu^er.  On 
compreud  aussi  sous  la  m^me  dtoomination  Tart  de  graver 
sur  acier  les  coins  destine  k  frapper  des  m^ dailies.  Les 
andens  ont  atteint  dans  cet  art  une  perfection  dont  nous 
sommes  encore  ^oign^.  lis  ne  nous  out  pourtant  pas  laiss^ 
dc  traits  de  glyptique,  mats  seulement  dans  les  ouvrages  de 
Plinc  on  trouve  quelques  traits  relatifs  k  cet  art.  Mariette 
et  Matter  ont  publi<i  k  cet  ^gard  des  tratt^s  fort  int^ressants; 
on  pent  aussi  recueillir  quelques  details  sur  ce  sujet  dans 
plusicurs  ouvrages  publics  par  Winckclmann,  Caylus,  Es- 
chenburg,  Rrnesti  et  Martini ;  Millin  a  aussi  public  un  ou- 
vrage,  devenu  rare,  sur  la  glypiographie^  ou  dtudo  des 
pierres  grav6es. 

On  voit  un  grand  nombre  de  monuments  de  cette  nature 
dans  les  musses  publics,  dans  les  cabinets  particuliers ;  el 
beaucoup  de  personnes  mtoie  possMent  quelquei  pierres 
grav<^  pour  leur  parure ;  mais  elles  ne  sunt  pas  toojours 
antiques,  ni  d*un  beau  travail,  et  on  rencontre  dilBciiement 
des  yeux  assez  exerc^  pour  n*6tre  pas  dupes  de  la  fripon- 
nerie  des  marcliands.  On  pent  dire  que  les  plus  belles  pierres 
grav^  sont  antiques ;  pourtant ,  dans  le  quinzitoie  et  le 
seizidmc  siMe,  on  s*est  occupy  de  la  glyptique  bien  plus 
qu'on  ne  le  fait  maintenant.  Mais  le  travail  des  graveurs  de 
cette  ^poqiie  n'a  pas  atteint  la  perfection  k  laquelle  ^talent 
parvenus  les  artistes  grecs. 

Panni  les  substances  sur  lesqueUes  on  s'est  exerc^  k  la 
glyptique,  les  plus  nombreuses  appartiennent  au  r^e  mi- 
m^al  :  cependant,  on  en  trouve  aussi  dans  les  deux  autres, 
puisqu'on  a  gravd  sur  Tivoire,  sur  le  oorail  et  sur  des  co- 
quilles,  ainsi  que  sur  du  citronnier,  du  buis,  de  Tdb^ne,  et 
sur  le  ftgnier,  sycomore  des  £gyptiens.  On  a  aussi  grav^ 
des  noyaux  de  divers  fruits.  Les  pierres  ont  ^  employees 
plus  fr6quemnient  qu^aucune  antre  mati^,  et  les  plus  pr6- 
cieuses  sont  les  plus  dures,  puisqu^elles  permettent  plus  de 
d^licatesse  dans  le  travail,  un  poll  plus  parfalt  et  dont  la 
purely  se  conserve  sans  alteration.  L*agate,  la  calc^oine,  la 
saidoine,  la  comaline,  sont  les  pierres  dont  on  a  fait  le  plus 
d^usagQ ;  on  a  cependanl  aussi  gra  v^  le  quartz  hyalin,  ou  crialal 
de  rodu;,  ainsi  que  des  amdthystes,  des  ^eraudes,  et  m^roe 
du  diamant;  les  £gyptiens  ont  souvent  employ^  le  granit, 
la  basalte,  le  jaspe,  pour  leurs  scarab^.  Pami  les  pierres 
motos  dures,  on  doit  citer  le  lapis-lazull,  la  turquoise,  la 
malachite  et  la  st<^tite,  ou  pierre  de  lard,  si  fr6qnemment 
mise  en  usage  par  les  Cliinois.  Les  graveurs  andens  choisis- 
saient  souvent  des  pierres  qui  par  leur  coulenr  avaient  da 
ra|>port  avec  lessujets  quUls  voulaient  traiter  :  ainsl^  ils  gra- 
valent  une  figure  de  Proserpine  sur  une  pierre  noire,  Nep- 
tune et  les  Tritons  sur  de  Tatgue- marine,  Bacchus  sur  une 
am^liyste,  Marsyas  teorcli6  sur  du  jaspe  rouge. 

les  onoeas  oat  cmwu  Part  d'imiter  les  |iicrres  pn^euses 
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avec  du  vene  colore,  lis  apidiqaaient  aussi  des  figures 
blanches  sur  un  fond  de  couleur,  donnant  alors  au  verre 
un  degr6  de  feu  sufTisant  pour  les  coller  sansle  faire  fondre; 
c*est  ainsi  qu*a  ^t^  fabriqu^  le  vase  de  Barberin,  maintenant 
a  Londres,  dans  le  cabinet  du  due  de  Portland,  morceau  pr^ 
deux  k  la  fois  par  son  travail,  qui  est  tr^beau,  et  par  sa 
dimension,  qui  est  de  plus  de  C^ySO  de  haut :  sa  conserva- 
tion parfaite  lui  donnait  aussi  un  prix  immense ;  naais  il  a 
M^  hrisi  par  la  maladresse  d'une  personne  qui,  en  Texami- 
nant,  le  laissa  tomber.  Les  modemes  se  sont  aussi  exercds 
dans  ce  genre  de  tromperie,  et  y  ont  eu  mtoie  assez  de  sue- 
c^ ;  souvent  on  pr^sente  pour  une  sardonyx  ce  qui  n^est 
autre  chose  qu'une  coquiUe  gravte  et  appliqu^  sur  une 
pierre  dure.  Les  proc^^  pour  graver  sur  pierres  dures 
sont  les  m^es  que  ceux  que  Ton  voit  si  fr^quenunent  em- 
ployer pour  la  gravure  sur  verre. 

Parmi  les  pierres  gravto  des  andens,  on  remarque  sur- 
tout  celles  qui  portent  le  nom  de  Tartiste  par  qui  elles  ont 
<He  ex6cut^ ;  mais  on  ne  doit  pas  laisser  Ignorer  que  sou- 
vent des  brocanteurs  et  des  faussaires  se  sont  servis  de  ce 
moyen  pour  tromper  les  amateurs,  et  cette  supercberie  n^est 
pas  nouvelle;  car  die  ^tait  d^j^  employ^  au  temps  de  Ph&dre, 
qui  s*en  plaint  dans  une  de  ses  fables.  Ce  n'est  done  qu'avec 
-la  plus  grande  rterve  que  Ton  doit  croire  k  rautbentidttf 
des  noms  qui  se  trouvent  sur  d'andennes  pierres.  Des  noms 
d*artlHtes  c^l^bres  ne  doiveat  se  trouver  que  sur  des  pierres 
d*une  belle  nature  et  d*un  beau  travail.  La  forme  des  lettres 
est  aussi  d^un  grand  secours  pour  d6n^er  la  v^t^  d*avec 
rimposture.  Dans  oeUes  des  premiers  temps,  la  forme  des 
lettres  n*est  pas  aussi  belle  que  dans  celles  des  graveurs  du 
sitele  d'Auguke.  Le  melange  des  lettres  grecques  et  latines, 
la  m6me  lettre  figure  de  deux  mani^es  diffikentes  dans  le 
m^e  mot,  sont  des  marques  ^videntes  de  fausset^.  On  pent 
en  dire  autant  de  Poubli  d'une  lettre  ou  d^une  faute  gram- 
maticale  dans  un  mot.  Des  erreurs  de  cette  nature  sont  tr^ 
frdquentes  sur  les  pierres  oil  les  Inscriptions  ont  616  ajout^ 
par  des  graveurs  modemes.  II  est  encore  n6cessaire  de  faire 
remarquer  id  que  les  graveurs  remains  ont  presque  toujours 
ecrit  leur  nom  en  caractires  grecs,  et  que  les  graveurs  mo- 
demes ont  suivi  le  m^me  usage.  lis  ont  mfime  m  plus  loin, 
et  ont  qudquefois  traduit  leur  nom  :  ainsi,  le  graveur  Natter, 
dont  le  nom  en  allemand  signifie  vipire ,  a  terft  r APOS 
(hydro),  et  le  savant  Winckdmann  a  cm  que  c^^talt  le  oom 
d*un  artiste  grec  inconnu. 

On  s'est  aussi  m^pris  sur  le  suJet  de  certaines  pierres.  Ainsi, 
pendant  les  si^es  de  barbaric  qui  suivirent  U  decadence  de 
Tempire  romain,  quelques-  unes  furent  conserve  dans  les  tr6- 
sorsdes  ^lises,)et  une  pi^t^  pen  4clair6e  donna  le  nom  de  saint 
Jean  a  un  Germanicus,  sur  un  aigle  qui  indlquait  son  apo- 
tli^ose ;  rimp^ratrice  Julie  passa  pour  la  Vieige  Marie ;  Cara- 
calla  pour  saint  Pierre;  Papoth^ose  d^Auguste  pour  le 
triomphe  de  Joseph,  etc.  Ddgbcsne  atn^. 

GLYPTOGRAPHIE.  (Test  U  description  des  pier- 
res grav^,  dont  die  suppose  la  connaissance  pr6alable 
(voyez  Glyptique). 

GLYPTOTHEQUE*  Ce  mot,  compos6  k  I'aide  du 
grec,  si  on  le  traduit  litt^ralement ,  signifie  boUe  aux  pierres 
gravies  y  comme  bibliothique  vent  dire  boUe  aux  litres. 
C*est  le  nom  que  les  savants  donnent  ai]\jourdMmi  aux  cabi- 
nets de  pierres grav4es  ou  de  sculptures,  et  c^est  sous  cette 
diinomination  qu*est  g^n^ralement  connue  la  c^I^bre  gi^dene 
d^antiques  construite  k  Munich ,  de  1816  &  1830,  dur  les 
dessins  de  Tardiitecte  Klenze.  Void  en  peude  mots  lliisloire 
de  ce  monument 

L*ex-roi  deBavi^re,  Louis  r%  alors  qu*il  n^^tait  encore 
que  prince  royal ,  avalt  r6uni  en  Italic  une  remarquable  col- 
lection de  sculptures  anciennes,  et  c'est  pour  la  reoevoir  que 
fut  oonstraile  la  GlyptotMque,  C*est  un  parall^tograminc  avec 
un  portique  k  huit  colonnes  d*ordre  lonique  en  marbre  rov- 
ge&tre  :  r^difice  compreud  une  cour  hitirleure.  11  se  oora- 
ix>se  de  douze  salles  ^dalrtes,  les  unes  part  le  haat,  ks 
autres  par  les  cOt^,  mais  tovjoars  de  telle  Ca^  ^ne  let 
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sianieB  soieiit  toiite«  placte  loas  onjoor  fiTorabte.  Dans  la 
ctoBsifieatioD  des  objeto  domt  m  eora|MMe  la  eollection ,  on 
s'esl  efforo^  de  sniTre  nn  oidre  qui  permet  d*^tiidier  le 
|M)int  de  d^rt  et  le«  progrfes  succeMifs  de  I'art.  Cast  ainsi 
qa'on  voil  Tart  grec  provenir  d'Egypte,  progresser,  attaindre 
k  am  ^Tatioa  sobliine,  se  maintenir  k  Rome ,  puis  finir 
par  dtehoir  poor  se  relever  phis  tard. 

Lea  imira  de  la Glyptotb^ue  soot  en  pierres  de  tallle,  et 
gamis  iDt^riearemeiit  de  briqaes  rev^toes  de  stoe,  dont  la 
couleor  change  dans  chaeune  des  sallea.  Lea  ornemento  des 
ToAtes  sont  ^alement  vari^ ;  lea  pav^  ont  M  bits  avec 
des  marbres  dn  Tyrol  et  de  la  Bavi^re ,  et  lea  dessins  qo lis 
repr^senteat  ont  tons  M  ino6n  avec  goQt 

GMELIN  ( JEAH-GEoacEs),  I'un  dea  plos  grands  bota- 
nistes  de  son  6|>oque,  n^  k  Tiri)ingen,  en  1709,  itait  fils  de 
/fOJi-Geor^es  Gnauif,  chimiste  distingu^  (n^en  1674,  mort 
en  1728).  Aprte  avoir  folt  aes  dtudes  kTubingec,  il  se 
rendlt  k  Salnt-P^rsboarg,  oil  11  prit  une  part  des  plus  ac- 
tives aoi  travaux  de  TAcad^ie  des  Sciences,  et  od,  en  1731, 
il  Cut  nomro^  professeor  de  chimie  et  d*liistoire,  natureile. 
£n  1733  il  fit  partie  de  la  commission  envoys'  par  IMm- 
ptetrice  Anne  Ivanoma  poor  explorer  les  vastes  provinces 
de  la  Siberia  et  da  Kamtchatka ;  avec  loi  se  troavaient  De- 
lisle,  rhistorien  MQlIer,  et  le  capitaine  B  e  r  i  n  3.  Ce  voyage, 
long  et  pteible,  dora  de  173S  k  1744 :  public  et  bientdttra- 
dalt  dans  tootes  les  langaes ,  c^est  le  premier  ouvrage  qui 
foomiaae  de  Jostes  notions  sur  la  Sib6rie.  Gmelin,  qui  la 
parcoorut  en  savant  naturaliste,  en  a  fait  oonnattre,  dans 
sa  Flora  SIMriea  (public  par  Pallas;  4  vol.,  Saint-P^rs- 
bourg,  1749-1770;  Mtion  do  plos  grand  luxe  et  devenoe  au- 
joord'bai  extrtawment  rare),  les  plantes  nombreases,  qui 
y  sont  classdes  selon  la  m4tbode  de  Van-Royen.  II  a  aussT 
donn^  le  rteit  de  son  Voyage  en  Sib4rie  (4  vol.,  Saint-P^^ 
leraboorg,  1742),  ou  sont  points  a^ec  la  plus  scnipnieuse 
ezactitndeles  Ueux  qu^iivisita,  les  moeursde  leors  habitants, 
les  riches  productions  qa'ils  rec^lent.  11  avait  quitt^  la  Russie 
en  1749;  il  moomt  dans  sa  vUle  natale,  en  17&& ,  et  linn^ 
crot  devoir  bonorer  la  mdmoire  da  pins  illoslre  de  ses  ^oles 
&k  doonant  le  nom  de  gmelina  k  un  genre  dWbres  tfpineux 
de  la  Ihmilledes'pyrteac^. 

GMELIN  (SAMuaL-GE<»oE$),  neveu  do  prMdent,  n&  k 
Tubingen,  avait  ^alement  ^f^  attird  k  Samt-PiHersbour:;, 
d'ooi  il  parti t,  en  1768,  pout  Astrakhan.  Dans  les  ann^es 
1770  eii77i  il  viaita  les  ports  deia  mer  Caspienne,  explore 
avec  soin  les  provinces  de  la  Perse  situees  sur  les  bords  de 
cetle  grande  masse  d'eaa ,  et  en  publia  une  exacte  descrip- 
tion. L'amour  de  la  science  et  Tiutr^pidit^  qu'il  inspire  le 
conduisirent  dans  les  parties  occidentales  de  ces  contr^, 
infestees  de  nombreusea  troupes  dc  bandits.  Parti  en  avril 
1772  d'Enxelli ,  petite  ville  de  la  province  de  Gliilan ,  11  ne 
pat  arriver  qa*en  dteembre  1778  k  l*embouchare  du  Kour, 
et  p^^itra  juaqu'ik  Bakoo ,  ou  il  fut  trte-bien  accodlli  par 
ikli-Fetb,  khan  de  ce  pays.  Rejointalors  par  one  vingtaine  de 
Kosaks  de  TOaral,  il  poursoivaif  sa  route,  et  n'^tait  ploa 
qo*^  qoatre  joumtes  de  Kislar,  forteresse  appartenant  aux 
Busses,  lorsque  lai  et  son  escorte  forent  arr^t^s  par  ordre 
d'Ourmoi,  khan  d'nn  territoire  quMl  lui  avait  6t^  conseiUd 
de  nC  point  traverser,  et  ce  prince  se  crot  le  droit  de  les  ro- 
tenir  tons  comme  otages  jusqu*^  ce  qo'on  Ini  eOt  rendu  ses 
sujels  fogitUs,  accoeUlis  par  les  Rosses.  Gmelin  ^prouva  la 
plus  dure  captivity,  ce  qoi,  joint  aox  fatigaes  qoi  avaient 
J^jk  alt^re  sa  saot^,  aox  vivos  inqoi^todes  dont  U  ^ait  agit^, 
k  Hntemp^rie  do  cKinat,  k  une  mauvaise  alimentation,  bAta 
sa  mart,  arrivte  k  Achmetkent ,  en  Joillet  1774.  De  Urates 
les  peines  qa*ll  essoya,  la  plus  douloureuse  fut  d'avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  de  ses  papiers  et  de  ses  collections. 
Qudqaes-ons  de  dto  trters  scientifiqoes  ftirent  poortant 
envoys  k  Kislar,  et  ce  qoMI  en  restait  fot  confix,  poor  les 
roetire  en  ordre,  k  son  compatriote  Guldenstsedt;  mais 
celoi-ci  ^nt  mort  avant  d'avoir  terming  ce  travail ,  11  fut 
acliey4^  et  publi6  par  le  professeor  Pallas.  Ses  oovrages  les 
plos  importants  sont :  ttUtorla  Fucorum  (  Saint- Pdfers- 


GNEISS 


U9 


bonrg,1768)etlerfoitde8e8Fo|fa9«feiiifttMi0(4vd.;  1770> 

1784). 

GMELIN  ( JEAN-Fa^nteic),  aotre  nevea  de  Jean-Georges» 
n^  en  1746,  k  Tobingen,  mort  en  1804,  professeor  de  m^e- 
dne  et  de  cbiraie,  flit  Pan  des  naturallstes  les  plos,  fificonds  et 
les  plos  ctitfires  da  sitele  dernier.  Ind^pendamment  de  quel- 
qnes  dissertations  savantes,  les  ouvrages  complets  qoMI  pu- 
bHa  forment  hoH  Tolomes  in-4**  et  trente-qoatre  volumes 
hi-8''y  tant  en  allemand  qo*en  latin. 

Ct«  Armand  n'ALLomriLLB. 

6NATHODONTE  (de  YV(iOoc,  mAchoiio,  et  iSovc, 
dent).  Blabville  d^signe  sous  le  nom  de  gnathodontes  les  pois- 
sons  dont  les  d  e  n  t  s  sont  implanttedaois  les  mAchoires,  poor 
les  distingoer  des  dermodontet, 

GNEISENAU(AiJGuaTENEn>HARD,comteDE),fddina- 
r^chal  g^n^al  prossien ,  n^  le  28  octobre  1760,  k  Schilda, 
dans  la  Saxe  prossienne,  s'appelait  originairement  Neid- 
hard;  Gneisenao  est  on  nom  emprant^  k  one  terre  appar- 
tenant k  sa  famille ,  et  soos  lequel  il  fot  anobli.  Son  pire 
^it  capitaine  an  service  d*Aotriche.  Envoys  en  Am^riqoe 
en  1782  comme  lieotenant  ao  service  d'Anspach-Bayreoth 
avec  un  d^tachement  de  400  bommes  de  reofort,  que  son 
souverain  looait  k  PAngleterre  poor  loi  aider  k  comprimer 
rinsorrection  de  ses  colonies ,  il  n*y  arrlva  qoe  fort  peu  de 
temps  avant  la  condusioa  de  la  pail,  et  n'eut  pas  dSs  lors 
occasfon  d'y  prendre  part  k  la  lutte.  Plus  tard  il  antra  au 
service  de  Prusse,  et  passa  capitaine  en  1789;  mais  ce  fut 
settlement  dans  la  campagne  de  1806  que  ses  talents  com- 
mencerent  k  6tre  apprfci^.  Promu  alors  an  grade  de  major, 
d  Alt  nomm^  en  1809  colonel,  chef  du  corps  des  iog^- 
nleors,  et  inspecteor  des  places  fortes  da  royaume.  Cliargd 
eoBuite  dlmportantes  missions  secretes  k  Tienne,  k  P^lers- 
boorg,  k  Stockbohn  et  k  Londres,  il  rentra  en  1813  dans  les 
rangs  de  Pannte  active ,  et  fut  alors  plao6 ,  avec  le  grade  de 
gdniral  mijor  et  de  quartieMnattre  gto^ral,  soas  les  ordres 
de  BlOcher.  Aprte  la  bataiUe  de  Leipxig,  il  Ait  cr^^  lieute- 
nant gte^ral.  Dans  la  campagne  de  1814 ,  il  se  distfaigaa  aux 
affaires  de  Montmirail ,  de  Brienne  et  de  Paris.  Dans  le 
grand  conseil  de  guerre  tena  au  qoartier  g6n^I  des  coa- 
liw^,  afin  de  d^ider  si ,  en  prince  des  prodiges  de  g^nie 
et  de  lactiqae  que  faisait  cheque  jour  Napoleon  pour  d^fendre 
le  sol  fran^is ,  et  des  p^ls  auxquels  une  bataille  perdue 
exposait  Tarm^  allide,  it  ne  convenait  pas  de  battre  en  re- 
traite  sur  le  Rliin,  ce  fut  loi  qoi  fit  pr^valoir  Pavis  dc  mar- 
cher droit  snr  Paris. 

Aprte  la  paix  de  Paris ,  le  roi  de  Prosse  le  crte  comte  et 
loi  fit  don  d*on  domaine  rapportant  10,000  thaiers  (40,000  (r.) 
par  an.  En  1815  il  hit  de  nouveao  chef  d'^tat-major  de  Blii- 
cher.  Aprte  la  malbeofense  bktafite  de  Ligny,  il-  dirfgea  la 
retraite  de  Tarm^  prossienne  do  telle  sorte  qoe  ses  divisions 
r^rganis6es  et  prates  k  donner,  dont  la  rtepparition  snr  le 
champ  de  bataille  dot  paraltre  Impossible  k  Napoleon ,  ddci* 
d^nt  do  soccte  de  hi  joom4e  de  Waterloo.  Dn  recom- 
pense de  ce  service,  il  re^t  la  grande  decoration  de  PAigle 
Noir  appartenant  k  Napoleon,  qoi  flit  prise  dans  ses  bagages. 
Gneisenao  fot  alors  nomm^  an  commandement  dn  corps 
d^arm^e  du  Rhin ,  et  prit  part,  comme  nrtnistre,  aux  n4go- 
datlons  suivies  poor  le  seoMid  tnM  de  palx  signd  k  Paris. 

A  la  mort  de  Kalkrenth ,  en  1818,  U  fut  nomm^  goover- 
neur  de  Bertm,  et  en  1825  Mdmarfebal  general.  Quand, 
en  mars  1831,  un  corps  d^nsurges  pokmais  mena^  les  firon- 
ti^res  de  Prusse,  Gneisenau  fot  appeie  au  commandement 
du  corps  d*observation  qd'on  y  rtanit.  11  snooomba  le 
31  aoOt  de  la  m^me  ann^e  k  une  atlaqne  de  ehoiera,  k  Po- 
sen,  od  se  trouvait  etaUi  son  quarlier  gta^ral. 

GNEISS*  Le  gneiss  est  one  roche  schistoide  k  feoillets 
tantot  plans  et  tantOt  ondul^s  :  sa  cooleorest  vanable ;  elle 
est  forro^e  par  le  mdange  de  trois  esp^ces  mindralogiqncs,  le 
mica,  le  feldspathetleqoartz.  Le  mica  forrtiela  base 
dn  gneiss :  II  y  est  gen^ralement  dissemine  en  lamelles  Man- 
dies,  grimes  ou  nacr^es,  qoi  donnent  k  la  roche  sa  texture 
fissile  ou  fcdlitcKie.  Lc  feldspath  so  sidiordonneet  se  soonel 
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en  qnelque  9orte  h  la  (Jispositioa  lanclUire  da  mica ;  car 
le  plus  fr^quemment  il  se  pr^ente  aussi  en  lamelles  ou  ep 
Yeiniiles  minces,  planes  ou  ondul^es,  qui  suiTent  aree  une 
grande  r^gularit^  les  incanrations  et  les  iuflexions  du  mica. 
Mais  quelques  fois  aussi  le  feldspatli  est  irr^goii&rement  dit- 
s^rniD^  en  granulations  fines  et  ar^nacto ;  d^autres  Xois  U 
est  d^pos^  en  nodules,  et  d'autres  fois  ii  forme  de  gros  cris- 
taux,  (|u{  ddrangent  )a  stratification  du  mica,  ^t  qui  le  con^- 
traignent  k  sMnfl^hir  pour  embrasser  et  ^treindre  leurs  con- 
tours anguleux.  Ija  presence  du  quartz  est  en  quelque  sorte 
accidentelle;  car  il  existe  des  rocbes  nombreuseaet  puis- 
santes  de  gneiss  parfaitement  caract^ris^,  dans  lesquelles 
r^I^ment  quartzeux  ne  peut  tire  distingu^  k  Toeil  nu.  Ainsi 
deux  caract^res  difTi^rentiels  distinguent  le  gneiss  du  g  r  a  n  i  t. 
Le  premier  se  d^iut  jJe  Faspect  physique  :  c'est  la  texfure 
feuillel^  ou  scliistense  de  Tun,  la  texture  grenue  ou  com- 
pacte  de  I'autre;  le  second  se  rapporte  k  la  composition  mi- 
n^ralogique  :  c'esl  la  presence  du  quartz,  arbitraire  et  acci- 
dentelle dans  le  gneiss,  essentielle  et  constante  dans  le  granit, 
Cependant,  ces  caract^res,  qui  paraissent  si  trancli^,  s*^ii- 
minent  quelquefois  par  des  nuances  tellement  insaisissables, 
que  toute  ligne  de  demarcation  devient  impossible  k  f^tablir ; 
ainsi,  la  texture  du  gneiss,  d'abord  neltemcnt  feuillet^e,  de* 
vient  lamcUaire,  puis  scliistoidc,  puis  sensiblement  com- 
pactc  :  le  quartz,  d'abord  invisible,  s'introduitet  s^accumide 
par  degr^s,  jt|squ*a  pr^ominer  d'une  mani^  remarquable, 
et  le  gneiss  ne  peut  plus  6tre  s^par^  par  definition  du  graiiit. 
Toutes  ces  nuances  se  pr^sentent  souvent  dans  une  seule 
et  m^me  masse  mindrale  parfaitement  continue  dans  toulu 
son  eiendue.  Ou  bien  encore  le  mica,  d'abord  dans  des  pro- 
portions relatives  assez  mod^rdes,  s'accumule  et  pr^domine 
jusqu'21  Texclusion  presque  complete  du  feldspath  et  du 
quartz ;  alors  le  gneiss  devient  mica  schist  e ,  et  il  n*exist^ 
pas  de  distinction  possible  a  dtablir  entre  ces  deux  rodies.  pe 
sent  ces  modifications  dans  les  proportions  relatives  4^ 
trols  elements  constitulifs  du  gneiss ,  ce  sont  les  modes  va- 
rids  suivant  lesquels  ces  elements  sont  distiibuds  dan$  la 
masse  mt^me  de  la  roche ,  ce  sont,  enfin,  les  nombreuses 
substances  mindrales  qui  s*y  trouvent  dissdminees ,  et  qui 
>  alt^reut  la  puretd  du  type ,  ce  sont  toutes  ces  circonstanc&s, 
disons-nous ,  qui  donnent  nalssance  aux  innombrables  var 
ridtds  du  gneiss. 

Le  gneiss  forme  uq  vaste  syst^e  de  terrains,  r^paodu 
avec  profusion  sur  la  surface  du  globe,  et  qui  partout  se  montre 
a  ddcouvett.  On  peut  I'etudier  k  nu  en  France,  en  AllemagDe, 
dans  les  Alpes,  la  Norv^e,  la  Saxe,  la  Su6de,  la  Sildsie,  TJa- 
doustan,  les  monts  Himalaya,  rAm^rique  dquatoriale,  la 
Brdsil,  le  Greenland,  etc.  11  forme  partout  des  chatnes  de 
montagnes  puissantes,  qui  obtiennent  parfois  des  hauteurs 
absolucs  que  n^atteigoent  jamais  les  autres  roclies  stra- 
tlfii^es,  el  remarquables  aurtout  par  leurs  cimes  escarpdes* 
qui  se  dressent  en  Fair  comme  des  cr6tes,  dechir^es,  lac^- 
r^es  par  la  temp^te,  et  dediiquetees  en  aiguilles.  TaotAt  le 
gneisa  e»t  subordonne  au  granit,  tantAt  il  le  domine  :  dans 
le  premier  cas,  c^  deux  rocbes  paraissent  de  formation  con- 
temporaine ;  dans  le  second,  le  gneiss  est  prubablemenl  pos- 
t^rieur;  dans  toua  les  deux,  il  forme  dMmmeoses  couches 
stratifi6es  et  parall^les  aux  couches  de  micascliisie  et  de  granit 
avec  Icsqi^les  eUes  se  trouvent  assocides. 

Les  roches  auboniwMHtoi  au  gneiss  sont  extrdmement 
nombreuses  :  c'est  la  pegmatite,  la  lepUnite,  le  micaschiste, 
Tamphibole  achisteux,  le  fer  oxyduie,  le  calcaire  primitU . 
Le  gneiss  est  aii^i  t^rers^  par  de  nombreux  filous,  les  una 
pynogenesy  las  autres  mi^ta^iferea :  fiJons  qui  tantdt  son^ 
nettement  separia  de  la  roU^,  et  qui  tant6t,  au  contraire, 
sarabknt  s*unir  compietemej^t  aycc  eUe  et  s'y  cofifo|idre ; 
ils  renferment  assez  gendralement  de  la  galtoe,  du  cuivre 
gris  ou  pyriteux,  de  Targent  nalif;  et  la  grande  formation 
du  gneiss  primitif  qui  s'eieod  sur  la  France ,  TAllemagne,  la 
Grtee  et  TAsie  Mineurep  a  longtemps  ^  regardde  comme  la 
roche  la  plus  riche  du  raonde  en  minerals  d*or  et  d'argent.  Enfin, 
k  9«nat,  le  graphite,  les  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  le  pyro- 
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x^ne,  le  eoriadaiy  I'dmeraude,  sont  diti<miiw  en  aboii- 
dance  dans  la  masse  nteae  du  gneias. 

On  distingiie  dans  le  gneisa  troia  Tari^t^s  principales  :  k 
gneiss  commun,  dans  leqoel  le  quartz  n'est  pas  idsiUe  li  Pceil 
nu ;  le  gneUs  guartieusSf  dans  lequel  le  quartz  eommenoe 
k  dominerf  le  gneiaa  talqueux,  dans  lequel  le  talc  a  ea 
grande  partie  remplaee  le  mica.  BBLnaLn-LEr^YRE. 

GNESEN9  chef-lieu  du  eerde  da  mtaie  nora ,  dans  Tar- 
rondissement  de  Bromberg,  grand-dnch^  de  Poian ,  est  le 
ai^e  d'un  arcbevdcb^,  d'un  cbapHie  richement  doM,  d'une 
ofticialtte  g^oerale ,  et  eompte  8,000  habitanta.  On  y  Yoit  dix 
eglises  cathnltques,  pn  temple  protestant,  et  un  e^minaire 
catholique,  qui  est  toujours  trte-finiquente.  Dans  rantiqoe 
cath^drale  repoeent  les  restes  de  saint  Adalbert.  Gneien  est 
U  plus  ancienne  Tille  de  hi  Pologne ;  la  tradition  porta  qu*elle 
tut  (bnd^  par  Lech.  £Ue  fut  pendant  UmcImhIM  »  au  moyen 
Age,  la  residence  des  roia  de  Pologne,  qui  Juaqo'en  1310  s^y 
faisaient  toujours  couronaer. 

L'archev6que  deGaesen  ^tait  jadia,  oonuae  primat  de  Po- 
logne et  comme  le  peraonnage  le  phia  io^^tant  dn  pays 
aprto  le  roi,  charge  dngouTernement  int^rimf  inadu  royaunie, 
lorsque  le  trOne  venait  k  Taquer  et  fn  atloidaal  que  la  diite 
eflt  proc^  k  une  Election  noMvella. 

GNIDE  ou  CNIDE,  vilie  ancienae  et  o^Mmto  mt  la  c6le 
occidentale  de  i'Asie  Mineqre,  dans  la  Gar i a.  BAtia  daac 
une  petite  presqu'tle,  pr6s  de  la  pomte  du  promoaioina  7ro- 
pium  ( ai^ourd'hui  Crio ),  elle  a^ait  nn  aspect  riant  aft  awm^. 
Avec  THexapoIe,  ou  les  Six-Villes^  dont  elle  ^tait  uaa  in 
principales,  elle  formait  une  oolonie  grecqua  faiiaat  ^aitie  de 
la  Deride  asiatique,  alors  enclave  dans  h  Car^  malgr^  les 
Cariens  eux-m6mes.  V^nus  fut  particati^rement  9i£oT6d  a 
Guide,  qui,  avec  Cy there,  Amathonte,  Paphos  et 
I  d  a  1  i  e,itait,au  dire  dies  poetes,  h;  seul  lieu  quieftt  droit  da  re^ 
miser  le  char  et  les  colombes  de  la  d^esse  lorequ'eUe  des- 
cendait  de  i'Olympe  sur  la  terre.  EUe  avait  pluaifiBra  ten- 
pies  dans  cetle  ville  :  le  plus  c^l^re  ^it  eelui  de  Venus- 
Doris  ou  Dorilis,  du  nom  de  la  m^e-patrie;  un  aotre,  plus 
modeste,  s'appelait  V^aus  Euplxa  ou  da  la  bonne  naTigi- 
tion,  sans  doute  la  Ycnus  des  matelols.  Dans  la  grand  tem- 
ple, une  statue  de  la  d^sse  nue,  le  clief-d'oeuyre  de  Praxi? 
tile,  falsait  Tadmiration  des  troia  parties  dn  monda  alon 
connu,  qui  affluaieot  dans  la  presqii^Ue  pear  rassasier  leurs  re- 
gards de  ces  heaut^s  divines.  Pour  ^u^on  pOt  les  voir  de  tous 
les  66t^,  des  colonnes  k  jour,' bien  espaato,  feiinaieBt  Ten- 
ceinte  dii  temple,  sans  doute  d'architACture  donque.  Kico- 
mide,  roi  de  Bithynie,  offiit  de  payer  les  detftes  da  Guide, 
qui  ^talent  considerables,  si  elle  voulait  lui  c^er  cette  statue, 
connue  dans  les  arts  sous  le  nom  de  1#  V^nfts  de  Gnide  . 
la  ville  rehisa ;  elle  pr^f<6ra  a  un  iH^n^ce  immensa  rimmor 
talit^  que  hii  donna  la  mire  des  amours ;  beau  cboix,  an- 
nuel Pline  rend  hommage.  On  c^l^hraiit  aussi  a  Gaida  des 
jeux  en  Thonneur  d'ApoUon.  Aujourd^hui,  pl«i$  4'hyiiuies  i 
la  g^ndratrice  des  Atres  ni^  Tastre  consenrateur  de  la  vie;  sor 
cette  o6te,  seulement  le  g^missement  da  flot  se  fait  entaidre, 
et  quelquefois  le  sillage  d*un  navti^  ^ui  antra  dans  son  an- 
cienne rade,  aujourdliui  Porto  Genovese  (port  g^ois}. 
Au-dessus  s'aper^t  a  peine  un  mis^able  vtiiage,  Giio, 
pris  du  promontou-e  de  ce  noqa.  On  a  ceco^inu  snr  le  sol  06 
gisent  les  ruines  de  Guide  les  traces  de  plusieacs  6^6ae$ 
publics,  de  divers  temples  et  de  trois  thiAtres,  4ont  un  de 
130  mitres  de/diamitre.  Guide  ou  p)u|dt  sea  dficonibras  tou- 
chent  presque  k  Boudroun,  Tancieime  Halicarnasse, 
oil  les  marbres  bris6i  et  pleins  de  figures  funibces  da  tooa- 
bcau  de  M  an  so  1  e ,  une  des  sept  merveilles  du  monde ,  qui 
exista  jusqu'au  inoyen  Age,  font  aujourd^hui  pariie  ml^anla 
de  ia  citadelle.  Denne-Barob. 

GNOMES^  peuple  fantastique,  invisible,  d^une  natuie 
bikiigne,  mais  plain  de  sagacity,  ^os  du  cervai^i  des  '\st^' 
Males,  Chercherons-nous  la  source  de  son  oom  dans  le  mot 
grec  YVtttJai,  connaissaiju^?  Cette  ^ymolagie,qu'a9i  a  ouuse, 
fiaralt  probable,  tons  les  g^es  ^tant  dou^  dans  les  my  tbes 
I  d'uue  certaiae  prescience.  Lea  thaumaturgoa  assuront  que 
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l%k»  fe  lam,  I^Hi  tl  U  Cm,  fMnmilleBt  d'MrM  nltomii* 
Mm,  qui  fu  lew  naliife,  Imr  Ame,  lears  penehants,  par- 
tiri|HjH  «■  toutat  oaa  dMMat  da  I'tiomaM,  dont  ilt  aont  lea 
ftiab,  la  aaufagiUKla,  saoraBl  lea  onnlatraa  eecreU,  quel- 
qvefoia  aateia  laa  aBclavaa,  aitMqiiela  aiMaar,  daraat  lequal 
lis  se  tiouMnt  daaa  naa  oMiaaaaaa  reapeobiaiua^  la  laur 
cnmmaadt  CTaat  la  boa  dteoa  da  Saarala.  Salon  las  aabt* 
tialaa,  Tampira  dn  fMi  aorait  M  aaijga^  par  Dian  am  aa! a- 
iBaBdraa»  ealni  do  rairaox  aylpliaa,  aalui  das  ondas 
aax  •adina,  anila,  aaloi  da  la  terra,  noa  da  sa  aorikce, 
onis  k  parlir  dea  Uailias  aa  eantre,  aux  gadfaaa.  Gas  gteias, 
d'uaa  pelile  statare,  doal  I'dchalla  daseaadaate  peat  alter 
jufiqu'aai  propaitiooa  las  ploa  laiaSaias,  sont  qaalqaa  fteo 
diilbaaea,  las  teoruaas  OKceplte.  IM  se  tieaaeat  daas  laa 
fissoiea  widtalllqaiS  da  globe,  daas  las  groCtes  cristallines, 
sous  las  rocbas  sons  aiarinfM,  Maealaates  de  TerflM  sUlae- 
tiles ;  Us  aelMt  qaa  aooaaaillar  l^gteeoiant  soos  las  ▼oates 
d'or  et  d^angeat  das  aiiaaa  doat  Us  sont  las  gardiens.  Leors 
feaunes,  las  gnomldes^  seat  d'ane  taiHe  d'aaviroa  V7  oeatf- 
aaMres,  iMia  d'aaa  ^rica  at  d'ane  parfaatioa  iadlciUas.  17a 
doux  sourire  tieat  lear  petite  booaba  foaiours  daloaa ;  leur 
voix  aq^aHiae  est  coouaa  la  fibrsCioa  da  la  plas  ddlte  des 
cordes  d'aaa  barpe ;  ellaa  aoat  v^laaa  d'bablts  ^traages,  bi- 
xarres  comaie  aeux  d'ua  aatre  nMade,  oiais  k  mille  reflets, 
el  <raa  laviasaat  telat.  Trte-silencienaes,  leur  prteeaoe  sou^ 
tarraiaaest  quelqaeCDis  rMMe  par  la  Wger  bralssameat  de 
lears  baboucbes,  doat  roaa  eat  one  teeraode,  et  I'aotre  on 
robis  creoai.  Aiasi  qae  lours  maris,  ces  cbannaates  crte- 
tures  oat  leur  ottaa  i  aUea  seat  oonunises  h  la  garde  des 
diamants,  des  pierrea  prteieuses,  des  cristaox  que  la  terra 
rec^  daas  soa  scia.  Diea  seal  salt  de  quelle  profusioa,  de 
quelle  vari^  de  piarreries,  de  tootes  conleun,  sans  prix,  U 
plopart  incoaanas  aux  bommes,  leors  robes  sont  teaill^. 
files  oat  poar  lapidaipss  las  gadaies  leurs  maris.  Les  gno- 
mides  se  pressent  ea  fonle  sous  le  sol  dori  du  Mexlque,  du 
Cbili,  sous  les  saUcs  opoleats  de  Goloonde,  do  VIsapour; 
on  acaora  avoir  entaadu  sous  les  fondements  des  palais  du 
Mogol  leurs  roades  nocturacs :  tels  sont  les  conies  bleas  de 
I'Orieat. 

Mais  ea  a^ast  pas  tout;  le  people  ga^kne  est  charge  d*on 
ofiice  biaa  plus  aettf  :  les  cabalistes  prdtendent  que  toutes 
les  baas,  dapaia  la  paUeotli^,  le  maalodoote,  jusques  aux 
atomas  micnMeapiqaaB  vWaats,  seat  des  macblnes,  des 
jouetsd'ealbnt,nias,lesnAlespar  les  gaemes,  et  Itss  femelles 
par  les  gaoaiides.  Cost  aossi  un  gnoaie  qui  yH  dans  cheque 
arbm,  cbaqaa  piaala,  cfaaque  Aeur.  Dte  qu'un  de  ces  v^4* 
taux  aieurt,  cM  que  soa  gadme  sTea  est  all^  :  cesont  les  ba- 
raadryades.  Gliaean  daces  gteies  se  fait,  selon  ses  penchants, 
aes  BMBurs,  d^pbant  oa  droo ,  eoador  aux  ailes  de  quatre 
k  eioq  BiMres  d'coTeigare,  oa  oiaeau-mouche,  nichant  dans 
nae  rose.  Sopiiie  DtNiiB-BARON. 

GNOMON  (ea  gree  tv^&(u»v  ,  faidicateur,  d6riY6  de 
YWMdiu*,  je  coaaais),  lastmment  propre  h  mesurer  la 
banteurdu  eoleM.  C'est  ordiaairement  oa  ptHer,  une  co- 
kmae ,  oa  aae  pyramide  iioT^e  Tertiealement.  Pour  con- 
nallia  la  baataar  aiMdieane  du  soleil,  il  sufRt  de  mesurer 
la  longueur  da  rombre  projeMe  par  le  gnomon  lorsque  cette 
oodbre  tombe  aiactemeat  sar  la  mMdienne  du  lieu.  On 
oonaaH  m  aUbt  deax  cdt^  daas  le  triangle  rectanf^e 
form^  par  le  gnomon,  son  ombre  et  le  rayon  lumineux  qui 
pasae  par  le  aonunet  de  l*instniment;  on  pent  done  cal- 
cuter  Pangla  de  Tombre  et  du  rayon,  qui  mesure  pi^cistoient 
la  hanianr  da  soleil.  G*estabD6i  qu'op^ra  Pytli^,  trois  cent 
▼iagt  aas  avant  aetre  to,  pour  trouver  le  jour  dn  solstice 
d'M  k  ManeiUe. 

Ge  moded*<d»enratioa  est  sujet  k  plusfeurs  inconr^nients, 
doat  le  plus  grave  consiste  dans  le  vague  de  la  termlnalson 
de  I'oosbre.  Oa  a  cberch^  k  y  remMler  en  adaptant  au 
sommet  du  gnoaaon  una  plaque  pero6e  d'un  trou  drculaire, 
ao  moyea  duquel  Timage  brillantedu  soleil  est  projet^  sur  la 
nadridieaae.  Mais  oa  a  encore  une  p6n ombre  considd* 
l«Ue;  c'est  poorquoi  oa  a  muni  le  i^nomon  de  P^glise  Saint- 


Sulpioe  II  Paris ,  d*un  trou  ea  fece  duquel  est  plac^  ua 
verre  lenttculalre  dont  le  foyer  se  trouve  sor  la  m^ridienne , 
etqui  sort  seulement  au  solstice  d^^t^.  Les  observations  flutes 
k  t*aide  dn  gnomon  oat  permis  de  constater  la  diminution 
progressive  de  I'obliquiUi  de  I'  <^  c  1  i  p  t i  q  u  e. 

6NOMON1QUE, art  de  tracer  les  cadranssolaires 
sur  une  surface  qudconque.  Get  art  est  tr^s-anden  :  les 
uns ea attribuent nnvention ^Anaximinede Milet,  d^au- 
tres  &  Anaximandre,  d*autres  encore  a  ThaRs.  Le 
mot  gnomonique  est'd^riv^  6e  gnomoHf  paroe  que  les 
Greea  dtstingndeat  les  heures  par  I'ombre  d'un  instrument 
de  cette  nature. 

GN08E ,  mot  fonii6  du  grec  Yv<i>(Ti;,  qu*on  Irouve  dans 
les  ^ttres  de  saint  Paul,  comme  dans  les  dialogues  de  Platen, 
et  qui  signifie  k  la  fois  connaissance  et  science.  Dans  les 
6coles  gnostiques ,  qui  out  fleori  du  deuxi^me  au  fiixi^roe 
siMe  de  Vhre  chrMlenne,  le  mot  gnose  d^signait  une  doctrine 
ptiHosophique  et  religieuse  sup^rieure  k  celle  du  vulgaire, 
secrMement  on  myst^eusement  communique  k  un  certain 
nombra  d'adeptes  et  li  des  degr^  trte-dlvers.  Quelques  icn- 
vains  modemes  out  appllqu^  ce  mot  k  Mude  approfondic 
du  cbristianisme,  k  pen  prte  dans  le  sens  de  saint  Paul. 

GNOSTIGISME.  Get  ensemble  de  doctrines  k  la  fois 
religieuses  et  philosophiquesest  devenu  depuis  quelque  temps 
robfet  d'^tudes  sp^ales  en  France,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre,  etc.  Dicri6  k  titre  d'h^r^ie ,  k  nne  <^poque  oii  il 
suffisait  qu'un  monument  fftt  peu  connu  pour  ^re  aftribu^ 
aux  gnostiques ,  le  gnosticlsme  ^tait  k  peu  pr^s  abandon nc. 
Sur  la  fin  du  sitele  dernier,  MQnter,  ^v6que  de  Copenhague, 
y  ramena  Tattention  du  monde  savant.  Blent6t  le  gnosticlsme 
sVleva  du  rang  d'une  h^rteie  k  celui  d*un  syst^me  de  ylii- 
losophie  religieuse  d\in  caract^re  et  d'une  importance  pro- 
pres.  Tant  qn'k  Pexemple  de  saint  Ir6n6e,  de  saint  I^pi- 
phane ,  on  jugeait  ce  systtoie  sous  le  seul  point  de  vue  de 
'^ise,  on  ne  poovait  que  le  condamner ;  tons  les  gnostiques 
daient  autant  de  JuUen Papostat.  Du  moment,  au  contraire, 
qu*on  se  ftit  d^d6  k  voir  en  eux  d'anciens  ^l^ves  de  la  Perse, 
de  la  Palestine ,  de  Vtigypte  et  de  la  Gr^ ,  rendant  k  cer- 
taines  fdto  chr^tiennes  un  liommage  sincere,  mais  ne  pou- 
vant  pas  se  d^acber  enti^rement  des  doctrines ,  nou  moins 
sacr^es  k  leurs  yeux,  qolls  avaient  puis^  dans  d'autres 
6coles  et  dont  lis  cherchaient  k  fortifier  la  Tieillesse  par  la 
nouveaut^  de  r£Tangtle,  un  point  de  vue  nouveau  <^tait 
acquis  a  I'tiistoiredu  gnostidsme.  Dte  ce  moment,  ce  syst^me 
nMtait  plus  une  h^r^le,  il  6tait  une  transition  naturelle  du 
monde  anden  au  monde  modeme ;  il  6tait ,  entre  le  mono- 
thdsme  et  le  polytb^isme,  une  de  ces  combinaisons  edec- 
tiqnes  qn'on  ne  pouvait  pas  ne  pas  tenter. 

Le  gnostidsme  ^tait  dans  le  g<^nie  du  temps  06  il  vint 
6ctore.  Dans  ce  temps,  dans  les  premiers  si^es  de  T^re  cbr6- 
tlenne,  llntelligence  humaine  clierchait  avanttout  lemyst^re, 
la  science  cach^e,  le  secret  de  Dieu  et  du  monde  inconnus. 
L'^gypte ,  la  Perse ,  la  Judto ,  la  Gr^  et  Rome  revenaient 
k  leurs  anciens  mystferes  ou  en  fondatent  de  nouveaux  avec 
une  ferveur  extreme.  Les  g^n<^rations  venaieut  en  effet  se 
ranger  sous  les  banni^res  des  Plotin,  des  Jamblique 
et  des  P r  0 c lu s ,  apr^  avoir  parcouru  avec  les  P y  r r h  0  n , 
lesEn^sldfemeet  les  Sextus  Empiricus  toules  les  re- 
gions du  sceptidsme  et  mdme  de  Tincr^ulit^.  Le  c  h  r  i  s  t  i  a- 
nisme,  loin  de  combattre  ce  penchant  pour  les  myst^res, 
devait  lui-m6me  le  nourrir.  Non-seulement  sa  doctrine  rea- 
fermait  beaucoup  de  myst^res,  mais  ses  partisans  s'as- 
semblaient  d'une  mani^re  myst^rieuse,  ses  premiers  ap6tres 
avaient  form^  sous  le  nom  d'J^glise  une  sorte  d'assodatioo 
mystique,  et  dans  les  destine  de  son  autcur  tout  <^iait 
myst^re  :  son  entr^  dans  ce  monde,  sa  vie,  sa  resurrection, 
son  retour  auprte  du  P^re  qui  Tavait  enToy^.  Dans  Pexdta- 
tion  g^n^rale  ot  ^talent  les  esprits,  cet  exemple  devait  avoir 
de  nombreuses  imitations.  Vingt  ans  aprte  la  mort  de  J^susr 
Glirist,  Apolloni.us  de  Tyane  parcourut  le  monde  avee 
ses  disdples,  demandant  ^initiation  k  tons  les  myst^res,  at 
s'attribuant  le  don  de  faire  des  mirades.  9ient6t  suivireat 
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en  Judfo,  en  Samarie,  en  Perse,  en  igyple,  en  Grtee  e  ^ 
en  lUUe  one  foole  de  chefs  de  sede.  L^pagne  ei  la  Gaule 
eorent  eUes-memea  leore  aaaociations  mysUques.  Le  premier 
des  gnostiqueSy  Simon  le  Magicien,  aprte  avoir  demand^ 
inutilement  aax  ap^tres  do  christianisme  la  communication 
des  dons  spiritneb ,  se  constitna  liardiment  cbef  de  doctrine 
et  intelligence  sop^rieure. 

Rons  ignorons  ce  qu*il  se  disait  bien  an  juste,  soil  Tesprit, 
soit  la.  premie  puissance  du  Dieo  suprtaae,  mais  il  est 
certain  qa'il  se  pr^tendait  son  euToy^  elm  les  Samaritains 
Il  peu  pr^  comme  J^us-Christ  T^tait  auprto  des  Juib,  el 
quMl  attribuait  ^galement  unrOle  extraordinaire  li  sa  femme 
Hiltoe.  Sa  doctrine  6tait  un  reflet  du  duaiisme  de  Zoroastre, 
Deux  principes,  la  lumi^e  pure  et  la  t^n^reuse  mati^re, 
pr^daient,  soiTsnt  Ini,  k  tontes  cboses.  De  la  lumi^  6tatt 
^mante,  avant  que  fQt  le  temps,  une  s^iie  dVont  on  de 
g^nies  dvins.  Des  tto^res  on  de  la  matttra,  an  de  ces  tens, 
le  MmUirge^  avait  fait  le  monde  el  lliomme.  Cependant, 
pour  acliefer  la  cr^tion  de  I'homme,  le  Dieu  supreme  dtait 
intervcnu.  Au  corps  et  ^  TAme  ( cow^^rte  co.ame  principe 
de  Tie  et  de  sensibiiit^ ),  il  avait  aiout^  la  raison  (le  principe 
spirituel ).  Mais  de  Ut  roeme,  de  cette  diTersit^  a^^Umento 
et  d*origines ,  ^ait  nte  une  lutte ,  celle  des  6ens  et  d^  la  rat- 
son,  qui  fait  la  base  de  toute  religion  et  de  toute  morale. 
Pour  que  rhumantt^  pQt  alteindre  k  ses  hantes  desi.ute, 
il  fallait  que  le  prindpe  de  lumlire  Temportat  snr  celui  des 
t^n^res.  La  lutte  6lait  grave,  car  elle  n*^tait  pas  dans 
lliomme  seul ;  tontes  les  existences  y  prenaient  part,  snr- 
tout  ies  tens.  Auteurs  du  genre  humaio ,  les  tens  s^en  ^ienl 
fait  adorer ;  usurpatenrs  des  hommages  dits  k  VtXn  supreme, 
pour  continuer  k  jouir  de  ces  hommages  ils  avaient  cherch^ 
sans  cesse  k  maintenir  leur  domination  par  la  terreur.  Le 
dieu  des  Juifo  6tait  Tun  d'eux.  Mais,  d'an  antre  06;^,  le  Dieu 
supreme  ^tait  Tenn  au  secours  des  ames  engagfes  dans  cette 
lutte.  Aux  Grecs  il  avait  envoys  le  Saini-JBtprii  (•linguli^ 
opinion,  mais  opinion  re^ue),  aux  Juifs  J^suS'Christ :  anx 
Saraaritains  il  envoya  le  premier  et  le  plus  pur  des  tens, 
Simon ,  la  granile  manifestation  do  sa  puissance. 

Un  disci^e  de  Simon,  Mnandre,  Samaritaic  conunelai,se 
pr^sentasous  le  voile  des  m^mes  fictions,  et  eut  un  plus  grsnd 
nombre  de  partisans.  Mais  d6s  la  fin  du  premier  sitele  on  re- 
non^  chex  les  gnosUques  k  des  pretentions  aussi  cxtraordinai- 
res,  et  que  Montanus  et  Maniciite  purent  k  p  jine  faire  agrter 
auprte  de  leurs  adeptes.  Le  juif  C  e  r  i  n  t  ti  e,  qui  avaii  connu 
saint  Jean  dans  sa  viellesse,  se  rapprocha,  au  coniraire,  du 
christianisme,  tout  en  expliquant  d'une  manlire  nouvelle 
i'orlgine  el  le  socc^  de  cette-  religion.  Au  Juif  Jteus,  dit-il, 
le  plus  parfait  des  hommes,  s'est  uni  le  premier  des  tens, 
le  Cluist,  iMiissance  du  premier  ordre,  sauveur  surnaturel, 
qui  est  descendu  snr  lui  au  bapt^me  du  Jourdain,  a  guid^ 
toute  sa  carri^re  terrestre,  ne  Ta  quili6  qu'au  moment  de  la 
passion,  et  reviendra  s*aUier  k  lui  de  nouveau  apr^s  la  ni- 
surrection,  pour  Tdablissement  du  rfegne  mystique  des 
mille  ans. 

Sorti  de  la  Samarie  et  de  la  Judte,  transplantte  en  Syrie, 
la  gnose  se  prteenta  sons  une  Imo  nouvelle.  Saiurnin,  qui 
s'en  constitua  Torgane,  profita  d'un  mot  dit  par  saint  Paul 
podr  rattacher  tout  un  systime  k  cette  idte  d*un  Dieu  incon- 
nu,  que  TapAtre  signalait  anx  Atliteiens.  Les  sept  tens  qui  out 
crty^  le  monde,  disait-il,  et  dont  un  d'eux  se  fit  adorer  par 
les  Juifs  sous  to  nom  de  J6hovah^  ont  Iaiss6  ignorer  leur 
maltre  aux  mortels;  fls  leur  ont  appris,  au  contraire,  k 
coonattre  le  mal.  lis  allaient  sans  cesse  les  pervertissant, 
lorque  le  Dieu  supreme  rt^lut  d'envoyer  aux  mortvls  un 
sauveur  qui  les  relevat  de  leur  chute.  Ce  sauveur,  le  Christ, 
appanit  cliez  les  Juifs  sous  une  forme  huniaiue  ;  mais  son 
corps  n'^ait  nullement  de  chair  ( doctrine  appelte  d  okiii  s- 
me).  Revdiantaux  niortcls  Ic  Dieu  inconmi,  H  Icurapprtti 
so  rapproclicr  de  lui  par  la  vertu,  la  pri^^re,  le  jeAne  et  Tabs- 
linrncc,  par  tons  les  moycns  de  puriUcalion. 

r^  IKirttsans  de  ce  thtesophe  furcnt  nombreux.  Deux 
de  ses compatrlotes,  Tatien  et  aardesancs,  en  diivelop- 


pani  qndqnei-nnea  de  ses  Idtes,  fbndtrent  dei  teolea  non* 
velles,  eleommoniqa^rent  leurs  sptenlatlona  k  one  mnltttnde 
de  fldMes.  Lea  mmura  des  Tatianlatea  on  Eneraliles 
et  eelles  des  Bavdeaanitee  diaieni  d'une  pnreM  qnf  tonehall 
an  rigorisaie :  leurs  thteries  n'en  talent  que  plus  cntial- 
nanles.  BienlM  nn  gneattqae  d'Alexandiie,  Ba.8ilides, 
qui  llorissalt  an  commencement  do  deuxitese  sitele,  prteenta 
nn  systtaM  de  philoaophie  religiease  Men  phis  d^vetopp^ 
que  celui  de  Satumln.  An  Dien  supreme  il  adjc^gpiil  toot  on 
piMme  d'inteHlgences  o6lestes,  tenantes  les  nnes  des  an- 
tree  et  se  rdfltehiaaani  les  nnes  les  aotrea,  an  nombre  de  385. 
Ce  nombre  est  exprime  par  ces  Mtres  grecqoea  ABPABAS 
(abra xat ),  mot  mystMeux  chei  lea  gnosUqnea,  aortout 
chea  les  basilidiens,  qui  le  plac^rent  aur  nn  grand  nombre 
*de  pierres  gravtes.  Les  moyena  d*hiiliation  qn'employ^rent 
las  basilidiens,  et  lea  riches  d^Yeloppements  que  Basilldes 
eison  file  IsUoradonntoent  au  gnoslicisme ;  tai  briUante  thte- 
rie  qn'Us  posteeni  sur  la  chute  dee  intriligenoes  pures  el  la 
carriers  des  migrations  qn*elles  onl  k  pareoorir  poor  op^rer 
leur  purification  ( IftrasiM )  et  leur  patlngtedsie,  lear  Talu- 
rent  un  grand  nombre  de  partisans. 

CependanI,  nn  antre  thtesophe  d'Alexaadrie,  pins  savant 
et  plna  habile,  vUil  bieniei,eaposanl  la  gnose  sons  sa  forme 
la  plus  complete,  preparer  la  chute  do  systtaie  de  BasHi- 
des.  VaUnHn,  qui  vteot  dans  les  premieres  anntes  do 
troisiteM  aitele,  donna  non-senlement  I'arfcre  gtetelogiqiie 
du  pUr&me  celeste  et  dn  monde  des  tens;  il  expHqua  en- 
core les  destintesde  ces  tenant  eelle  des  honunes,  deslintes 
passtes  el  futores,  anssi  bien  qoe  destintes  prteentes  et  le 
tout  d'une  mani^  si  compMe,  qn*aprte  lui  U  gnose  elle- 
meme  n'avait  plus  rieu  4  enseigner.  Ses  prddteessenm  9*6" 
talent  attachte  prindpalemenl  au  ayslteM  de  la  Perae,  an 
dnallsme  el  k  ladoctrinede  T^manation;  Vatotin 
s*attacha  snrtool  4  U  thtegonie  ^gyptienne  et  1  la  thtesophie 
kabballstiqne.  Son  pMrOme  se  composall  de  trente  tens,  on 
de  quinxe  couples,  distingueaen  frois  classes,  de  telle  sorle 
qu*ii  y  en  avail  quatre  dana  la  premiere,  cinq  dans  In  se- 
coode  six  dans  la  troisieme.  C*etalent  Togdoade,  la  decade 
el  la  dodteade  de  la  thtegonie  ^ptienne.  Mais  les  4kms 
dont  il  composaii  ces  trois  classes  etaieni  ealqute  sor  les 
sephiroth  de  la  kahbale;  el  comme  dans  la  thtegonie 
^ptienne  ce  sont  qnelques  ;agents  seoondalres  qui  s^occo- 
pent  le  plus  des  destintes  de  Thonune,  tela  que  Horns  el 
Uermte-Psychopompe,  dans  to  pnenmatologle  de  Valnotin, 
ce  ^ont  aussi  quatre  agents  seoondaires,  Jfoms,  le  Christy 
le  Saint'Siprit  et  /^ncs,  qui  prMdenI  an  sorlde  I'enptee 
hunnaine.  Le  r6le  d'Isis,  au  contraire,  esl  tehn  en  pnrtie  k 
Sophto  Acbamoth.  La  psydiologie  de  Valentin  est  anssi  ri- 
ciie  one  sa  thtegonie.  Des  Inrnmies^  U  fail  troia  classes : 
les  pneomatiques,  les  paychiqaes,  et  les  hyliques  ( <iXn^  ma- 
ti^] ).  Le  principe  pnenmatique  qui  anime  les  premiers  est 
seul  desUn^,  lors  de  to  grande  paKngteteie,  k  nnhcr  dans 
le  ptor^me.  Les  psyohiques  s'arreteroni  dans  la  rtf^sn  pls- 
n^Uire.  Les  hyliques  ne  soni  pas  immortds;  ils  ne  san- 
raieot  recevoi*-  I'hiittotion  anx  mysttres  de  la  gnooe ,  el  les 
psycliiques  ne  sauraieni  oblenir  des  gteies  slallairea  In  per- 
mission de  treTorser  la  rigion  plan6taire  poor  passer  dans 
la  sphere  des  intdligencea  snp^rienres.  Valentin  exposn  aes 
doctrines  en  Chypre  et  k  Rome  comme  en  £gypte,  el  se  fit 
partojt  de  nombreux  adeptes; 

Lne  teole  qui  se  d^clia  de  la  sienne«  mais  dont  le  fon- 
dateur  est  inconnu,  celle  des  ophUeSf  I'telipsa  nvec  d*an- 
taut  plu"  de  snccte  qu'elle  employe  plus  de  moyena  exie* 
rieurs.  Dans  ses  initiationa  figuraieni  non-seolenent  des 
peinturcs  alli^oriques  ( le  diagrammc,  que  nona  depcsnt 
Origtee)^  mais  des  serpents  vivants  ^talenl  dreaste  nvec 
soin  |K>ur  ajouter  k  to  magie  de  oe  culte  secret  En  Cyr^* 
naique,  la  gnose,  enseignte  |)ar  Car poc rale, sepr^fieala 
avec  d*aulres  M^ludious,  celle  des  plus  licencieox  princifies 
de  morale.  Des  lliteries  contraires,  tliteries  d^m 
evaltii,  furent  pr6«nttes  par  Marcion  el  Cerdon, 
vinrent  en  Italie.  L'unel  rautroenseignaienlon< 
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enfio  ^r^9  diMieat-iU,  des  grossiires  erreura  dont  quel- 
ques  a|i6tres,  incapablee  da  se  detacher  du  judaisme,  Ta- 
vaient  enUcb^.  lis  proposaient  mtaie  un  Nooveau  Testa- 
tnent  entiireroent  revu  1  Pr^sent^es  k  Rome,  oil  pr^valatent 
dt^d  dea  doctrines  nettenieiit  arrfttte,  ces  id^  ne  pooTaient 
qu*^houer ;  mais  les  marcionites  forent  nombreui  en  Asie, 
en  Afrique,  dans  les  lies.  D*atttres  gnostiques,  les  fnarco' 
sienSf  inond^ent  le  dioctee  de  Lyon,  tH^prUcUlianities 
L'Espagne.  Mais  le  temps  de  la  speculation  tlitesophique  et 
mystique  ^tait  pass^.  Au  dnqniiine  si^cie,  la  legislation  im* 
p^riale,  qui  ferma  les  dernieres  ^coles  de  la  phUosophie, 
rerroa  aiissi  les  derni^res  ^coles  de  la  gnose.  Les  debris  des 
gnostiques  se  refugierent  chez  les  nutnicMenSf  les  pauli- 
dens  et  d'autres  sectes  analogues.  On  peut  suiTre  les  tra- 
ces de  leurs  doctrines  jasque  chez  les  bogomiles,  les  catha- 
rins,  les  albigeaiSj  les  itadinguienSt  etc..  Matter. 

GNOSTIQUES.  Nous  donnons  anjourdliui  ce  nom  k 
tous  ceux  qui  ont  foit  partie  d^une  des  nombreuses  dcolesde 
la  gnose ;  mais  en  cela  notre  langage  difl^  beaueoup  de  celui 
des  gnostiques  enx-memes.  Une  seulede  leurs  sectes  portait 
ctiez  eux  le  nom  special  de  gnostiques,  et  celle-U  etait  loin 
d'etre  solt  la  plus  nombrense ,  soit  la  plus  ceiebre  de  loutes ; 
les  autres  se  d<^ignaient,  comme  les  ecoles  des  anciens  plii- 
losophes,  d^aprte  le  nom  de  leur  chef.  Quel  qu'il  soit,  no- 
tre iangage  a  peu  d'inconvenients;  car,  malgre  les  diver- 
gences profondes  qui  distinguaient  les  diverses  doctrines  des 
gnostiques,  ces  doctrines  ayaient  tootes  quelques  prindpes 
communs,  et  leur  ensemble  peut  convenablement  etra  de- 
s'gne  sons  le  nom  dtgnostieisme,  qu^on  leur  a  donne. 

GNOU9  espeee  dn  genre  an  ti/ope.  Legnon  (anti- 
lope  gnu,  Gm.)  Tit  dans  les  montagnes,  au  nord  duCap, 
en  troupes  nombreuses.  Ses  comes,  eiargies  et  rapprocbees 
k  leur  base,  descendent  d'abord  obliquement  en  decant  et 
se  redressent  ensoite  brusquement.  Son  muffle,  large, 
aplati,  est  entoure  d'un  cercle  de  polls.  Le  pelage  est  brun, 
eikcepte  k  la  base  de  la  criniere  et  li  la  queue,  gamie  de  longs 
polls  blancs.  Le  chanfrein  est  ome  d'une  toufle  de  polls 
longs,  roides,  diriges  vers  le  front.  Une  barbe,  un  fanon 
avec  criniere ,  compietent  les  caracteres  du  gnou ,  dont  le 
cor|)s  est  assez  semblable  k  celui  d'un  petit  clieval  k  jambes 
fines. 

GO  A,  tie  sttneesnr  la  cote  occidental  du  Dekkan,  dans  la 
presqulledu  Gauge,  par  15°  29'  30" de  latiL  N.,  et  71''  33'  6' 
(le  long.  E.,  s'appelait  autrefois  Tissouari,  et  k  repoque  ok 
Albuquerque  en  fit  la  conquete,  en  1503,  etall  habitee 
par  une  population  d'origine  arabe.  Le  fleuTe  sacre,  Man' 
davOf  qui  descend  des  noontsGhattes  et  se  jette  par  plusieurs 
emboucbures  dans  le  golfe  de  Goa ,  la  separe  de  la  terre 
ferme ;  et  des  autres  cotes ,  deux  bras  de  mer  I'entourent. 

Ldgouvemement  de  Qoa  actuel,  dependance  du  royaume 
du  Portugal,  et  compose  des  provinces  de  Salsete  et  de 
Bardes ,  pays  de  noavfelle  acquisition  jusqn'an  Bonhulo , 
ayec  les  sons-gouvemements  de  Daroao  et  de  Diu ,  dans  la 
province  de  Gouzourate,  comprend  une  superficie  de  155 
myriaoietres  carres  et  une  population  totale  de  440,000 
Ames.  En  1807,  les  Anglais  s'empar^rent  decette  tie;  mais, 
k  la  paix  de  1814,  lis  la  restituerent  aux  Portugais.  Qnand 
dom  Miguel  nsurpa  la  souverainete  en  Portugal,  le  gouver- 
nement  de  Goa  se  declara  en  faveur  de  dona  Maria. 

La  vilte  de  Goa,  qui  depuis  1559  est  Ic  siege  du  gou- 
Terneiir  general  et  de  Tarclieveque  primat  des  possessions 
portugaises  dans  les  Indes  orientales ,  a  le  port  le  plus 
spacicux  qu*on  trouvedans  toute  Tlnde.  II  est  bleu  fortUie, 
et  Faeces  n*cn  est  permis  qu*aux  navires  portugais.  Mais  il 
offre  peu  de  securiU^,  a  la  saison  des  plutes ;  on  se  sert  alors 
fFun  port  appeie  Marmugon,  et  situe  non  loin  de  1^.  L*air 
est  tr^-ma!  satn  k  Goa ;  et  on  est  oblige  d'aller  clierclier 
sur  la  terre  ferme  Teau  douce  necessaire  k  la  consomma- 
lion  des  liabitanU.  A  IVpoque  de  la  domination  des  Porlu- 
(gais  dansTlnde,  et  surtoul  lorsquMls  eurcnt  perdu  Malakka, 
Coa  devint  le  grand  centre  de  leur  commerce.  Les  edifices 
fMiblics,  en  mines  pour  la  plupart,  mais  parmi  Icsquch  les 
PICT,  ne  LA  co5VRr.s.  —  t.  x. 


eglises  de  SaintOS^jetan ,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Domi* 
nique,  le  convent  des  Dominicains  et  le  palais  de  Tlnquisi- 
tion  sont  encore  en  assex  bon  etat,  et  temolgnent  de  la  gran- 
deur et  de  la  prosperite  ai^ourdbui  disparues  de  cette  ville, 
od  independamment  du  vice-roi,  anqnel  obeissaient  toutes 
les  possessions  portugaises  depuis  le  Gap  de  Bonne-Espe- 
ranee  jusqu'lk  Macao,  siegeaient  ansa!  tootes  les  autres  au- 
torites  superienres.  La  juridiction  du  tribunal  de  Tinqui- 
sition  etabli  a  Goa ,  supprime  definitivement  en  1815, 
aprte  avoir  dej^  ete  Tobjet  de  restrictions  soccessives,  s'e- 
tendait  sur  tous  les  Indieos  convertis  an  christianisme  et  snr 
tons  les  Portugais  etablis  anx  Indes,  le  vice-roi,  I'arclieve- 
queet  son  ooa^juteursenlsexeeptes.  Une  foisla  plus  grande 
partie  des  possessions  portugaises  dans  les  Indes  tomltees 
au  pouToir  des  Hollandaiset  des  Anglais,  la  decadence  de 
Goa  fat  rapide;  et  une  epidemie  qui  la  raTagea  au  comment 
cement  du  dix-bniliteie  aiede  la  redulsit  k  n'etre  plus  qu*an 
desert.  La  plupart  des  Portugais  I'abandonnerent  pour  aller 
fonder  k  remtwnchure  du  Mandava  la  NouTelle-Goa,  Villa 
nova  de  Goa,  appeiee  aassi  Pandgim,  de  sorte  que  laVieille 
Goa,  comme  on  appela  dte  lors  cette  ville,  ne  oontient  [due 
guere  aujourd'hoi  que  quelques  centaines  d^Hindoos  catholi- 
ques  et  un  petit  nombre  de  moines  et  de  rdigieax ;  tandis  que 
la  nouvelle  Goa,  ville  parfaitement  bAtie  et  devenne  la  n^* 
denoe  du  vice-roi  des  possessions  portngaises  dans  les  Indes 
et  de  toutes  les  autorttes  superieures,  ainsi  que  la  cour  su- 
preme de  justice  (Casa  de  relofao) ,  oompte  enyiron  20,000 
habitants.  Ses  distilleries  d*arak  soot  en  grand  renom. 
Quant  au  primat  des  etablissements  portugais,  11  reside 
actuellementli  San-Pedro,  ville  sitnee  4  peu  de  distance. 
GOBBE.  Vogez  Ecagbopilb. 
GOBBO.  Voffet  Articbaut. 
GOBBO  (II).  Voge%  Bora. 

GOBEL  ( JBAM-BApnsTfrJosBPB ) ,  premier  eveqoe  cona- 
tttutionnel  de  Paris,  naquit  k  Thann  (Hant-Rhin),  le  i'*^  sep- 
tembre  1727.  II  fut  eleven  Rome,  au  college  germanique, 
oil  il  se  distingua  par  son  application  et  sa  conduite.  L*e- 
veque  de  Porentmi  se  Tattacba,  et  le  nomma  chanoine  de 
son  chapitre.  Le  27  Janvier  1772, 11  devint  erequedeLydda, 
in  partibus ,  et  suffragant  de  reveque  de  BAle  pour  la  partie 
fran^ise  de  ce  diocese.  II  residait  en  France  en  cette  quallte, 
lorsque,  en  1789,  le  clerge  de  Belfort  le  deputa  aux  etats 
generaux.  II  preta le  sermentk  la  cons /i/«f  ion  civile 
duclerg^,tXuk\B,  fots  aux  eveches  du  Haut^Rhin , de  la 
Haute-Mame  et  de  la  Seine,  il  cboisit  ce  dernier,  et  en  prit 
possession  le  27  mars  1791. 

Bon  pasteur  peut-etre  dans  des  temps  calmes,  Gobel ,  k 
qui  le  courage  manquait,  devait  servir  d'instrument  de  de- 
sordre  au  milieu  des  orages.  Le  jour  de  TAsoension ,  en  1793, 
on  le  vit  installer  comme  cure  de  Saint-Augustin ,  ou  des 
Petits-Peres,  Aubert,  pretre  marie,  dont  la  femme assistait 
k  la  cerdmonie.  Brugiere,  cur6  de  Saint-Paul,  et  trois  autres 
cures  de  Paris,  Beaulieu,  Lemaire  et  Mahieu ,  Tengerent 
contre  leur  eveque  la  discipline  vioiee.  On  salt  le  scandale  du 
7  novembre  suivant.  Comme  les  fantes  de  Gobel  sont  assex 
graves  sans  qu*on  les  exagere,  ecoutons  Gregolre,  qui  a  re- 
cueilli  les  droonstances  attenuantes.  «  La  Teille ,  Clootx  et 
Pereira  vont,  k  onze  heures  du  soir,  cliez  reveque  de  Paris, 
qui  etait  coucUe  et  qui  se  leve  pour  lea  recevoir.  lis  lui  pro- 
posent  de  se  rendre  k  la  Convention  et  d*abjurer  ses  errenrs. 
II  repond  : «  Je  ne  connais  point  d'erreurs  dans  ma  religion , 
et  je  n*en  ai  point  k  abjurer.  —  II  ne  s^agit  pas,  lui  dircnt-ils, 
de  discuter  tos  principes,  mais  de  tous  sacrifier  k  la  chose 
publique,  de  ceder  au  t<bu  du  peuple,  en  abdiquant  vos  fonc- 
tions,  dont  il  ne  veut  plus.  —  Si  tel  est ,  repond-il ,  le  vosu 
du  peuple ,  c^est  lui  qui  m*a  eiu ,  c*est  lui  qui  me  renyoie  Mais 
je  demande  k  consulter  mon  conseil.  »  Au  conseil  tenu  le 
lendcmain  matin  se  trouvent  dix-sept  votanls,  dont  quatorze 
opinent  pour  la  demission,  el  (rois  s*y  opposent.  D'aprte  la 
majorit(3 ,  on  se  rend  k  PH^tel-de-ville ,  oil  Cliatimettc  expose 
les  motifs  sur  lesquels  il  pretend  fonder  la  neccssite  d'abdi- 
quer.  La  Gobel ,  subjiigiie  jiar  la  terreur,  est  tralne,  plutOt 
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que  conduit,  par  une  bande  de  forcenes  k  la  ban«  de  la  Con- 
vention ,  od ,  d*une  voix  tremblante,  il  d^ard  que,  cMant 
k  la  voix  impiirieuse  de  Topinion  pubiique,  qui  repousse  son 
ministire ,  il  abdique ,  sans  ajouter  nn  seul  root  qui  froisse 
le  dogme  ni  la  morale.  Mais  sur-le-chanip  son  diseoars  est 
(Usifie  par  Toraleur  de  la  troupe ,  qui  8*est  charge  du  com- 
mentairo. «  Abdicaiian  signifieali^raltoA  da  cliarlatanisme, 
hommage  h  la  raison ,  qui  s'^l^ve  triompliante  au-dessas  des 
momeries  reiigieuses.  «  Le  fracas  des  appaudissementa  est 
jnterroropu  pour  entendre  la  r^ponse  de  Laloi,  prudent ;  et 
eette  r^ponse,  aseortle  h  la  harangue  de  Cbaumette ,  provo- 
queune  salve  d^applaudissementa  nouveaux.  Gobel,  attrist^, 
faroubl^,  presque  andanti ,  se  retire.  Au8sit6t  k  la  tribune 
a'Aancent  deseccl^iatiques  catlioliques,  des  miniatres  pro* 
festanta,  qui  se  fi^idtent «  d'asstster  aux  fun<iraiUes  dea  pr6- 
Jug^s,  de  v<nr  luire  enftn  le  jour  de  la  raison,  et  qui  d^ 
sormaia  ne  venlent  plua  d'autre  culte  que  celui  de  la  liberty. » 
C'est  k  cette  at^anoe  que  Gr^goire  tint  un  langage  digne  de 
son  miuistdre. 

«  D'aprtoce  qui  prMde,  ijoute  Gr^oire,  onvoit  que  lea 
paroles  et  lea  sentiments  de  Gobel  furent  mensong^rement 
di^natur^  par  les  mis^rables  qui  I'avaient  entrain^  k  la  Con- 
'vention.  Les  joumaux  firent  <^clio  :  presque  tons  iStaient 
rMig^s  sous  I'influence  de  la  mdme  faction.  La  conformity 
de  conduite  et  de  langage  est  en  g^n^ral  on  moyen  sAr 
d'appr^cier  les  hommes.  Ceux  qui  depuia  iongtemps  avaient 
vonnu  Gobel,  alors  kgi&  de  soix ante-six  ans ,  s'accordaient  k 
dire  que  soua  ce  double  aspect  il  pouvait  d^Aer  la  critique. 
Quelqnes  jours  avant  sa  comparution  k  la  barre,  j'avaia  eu 
occasion  de  m'entretenir  avec  lui  sur  des  mati^res  reii- 
gieuses ;  il  en  parlait  comme  k  Tordinaire,  avec  le  respect 
et  la  gravity  que  conunande  un  tel  sujet.  II  y  a  plus :  instruit 
du  cliagrin  que  m'avait  causd  la  stance  deplorable  du  7  no- 
vembre,  11  m*envoya  un  de  ses  vicaires  poor  m^assurerqu'il 
a'^tait  born<^  k  se  domett  re,  et  qu*en  dpnnant  k  son  abdi- 
cation le  sens  d'abjuration,  on  le  calomnlait.  Je  le  crois ,  car 
dans  le  cours  de  la  persecution  qui  a  d6sol4  la  France ,  on 
peut  compter  non-seuiement  par  centaines ,  mais  par  mil- 
liers ,  les  fourberiea  du  mfime  genre  de  la  part  des  adminis- 
trateurs  qui  opprimaient  tous  les  d^partements.  On  sait  d'ail- 
ieurs  que  Gobel  continua  de  professer  liautement  les  prih- 
dp€8  religieuK.  Et  lorsquMl  fut  traduit  au  tribunal  r6volu- 
tlonnaire,  il  protesla  <Snergiquement  contre  raccusation  d'a- 
th^isme  dont  on  voolait  le  charger.  C  hau  m  ette ,  impliqu^ 
•vec  Ini  le  m6me  jour,  dans  la  m^me  cause,  avait  €tA  un 
dea  plus  ardents  promoteurs  du  cuUe  de  la  Raison ;  au  re- 
proche  d'avoir  conspire  contre  la  r^publique ,  et  d*avoir 
voulu  an^antlr  toute  morale  par  rath<^isme,il  r<^pond  :  IHeu 
nCen  preserve  I  Je  me  rappelle  que  dans  les  registres  on  a 
soulign^  ces  trois  mots  qui  sans  doute  avaient  excit<^  r<i- 
fonnement;  tous  les  accuses,  au  nombrede  dix-sept,  fu- 
rent condamn^  k  mort,  le  34  gernu'nal  an  II  ( 14  avril  17D4 ). 
Le  tribunal  qui  les  d^voua  au  supplice  comme  alli^  ^tait 
le  m6me  qui  avaft  <^orgd  tant  d'innocents  accuses  d'etre 
fanatiques,  c'est-a-dire  Chretiens.  » 

De  la  Conciergerie,  Gobel  fit  parvenir,  dit-ou,  k  Lothrin- 
ger,  nn  de  ses  anciens  \icaires,  la  lettre  suivante  :  «  Je 
suis  k  la  veille  de  la  mort.  Je  vous  envoie  ma  confession 
par  ^rit.  Dans  peu  de  jours ,  Je  vais  expier  par  la  mis^ri- 
eorde  divine  tous  mes  crimes  ct  les  scandales  que  j*ai  donnas. 
Pal  toiigours  applaudi  dans  mon  coeur  k  vos  principes.  Par- 
don, cher  abbe,  si  je  vous  ai  induit  en  erreur.  Je  vous 
prie  de  ne  pas  me  refuser  les  derniers  secours  de  votre  mi- 
niature, en  vous  transportant  k  la  Conciergerie,  sans  vous 
compromettre ,  et  a  ma  sortie ,  de  me  donner  Tabsolution  de 
mes  pedi^s ,  sans  oubiier  le  prearobule  :  ab  omni  vinculo 
excommunicationis.  Adieu  1  priez  Dieu  pour  mon  Ame,  afin 
qu*elle  Irouve  mtsericorde  devant  lui.  »  En  allant  du  cacliot 
4  rediafbud ,  l*attitude  de  Gobel  manifesta  une  resignation 
dir<:'tienne;  et  lorsque  la  populace  criait :  Vive  la  republi- 
que!  eievant  la  voix,  il  s'^cria  :  Vive  J^sm-Christ!  On  a 
dit  que  dans  la  Icltrc  prOceilente  il  slgnail  evOqtic  de  Lydda, 


ce  qui,  avec  qudques  termes  de  cette  lettre,  flemblerait  iadi- 
quer  qu'ii  avait  retracts  son  serment  k  la  constitution  mile 
du  clerge.  Rien  Ik  de  surprenant  de  la  part  d'one  si  faiUe 
nature.  BoaoAs-DEMotiuN. 

GOBELETouGOBEAU,  synonymede  vase  iiboire.  Quel- 
ques  etymologistes  le  font  deriver  du  bas-breton  gob;  Ma- 
nage et  Saumaise,  de  cupa^  coupe.  Rabelais,  Montaigne  et 
qudques  vieux  autenrs  emploient  sooveot  le  mot  de  gobeau. 
Montaigne  rappdle  k  ee  sojet  un  vieQ  usage  f6odal  du  trd- 
li^e  altele,  qui  se  maintint  jusqu'lk  la  fln  du  seiziime. 
«  Le  due  de  Moscovie ,  dit-U ,  devoit  andennement  cette  r^ 
verence  aux  Tatars,  quand  ils  envoyoient  vers  lui  des  am- 
basaadeurs,  qn'il  leor  alloit  au-devant  k  pied,  et  leor  prj- 
sentoit  on  gobeau  de  laict  de  jument  (breuvage  qui  leur  est 
en  deilces).  Et  si  en  beuvant  quelqnea  gouttes ,  en  tomluit 
sur  le  crtn  de  Ieurs  cbevaux ,  il  eatoit  tenen  de  les  Mcber 
avec  la  langue.  »  On  appdait  gobelei,  on  tim6alie,  le  vase 
dont  on  se  servait  geoeralement.  II  6tait  d*or,  de  vennd, 
Chez  les  princes  et.les  grands  seigneurs;  d'argent,  chei  les  Inor- 
geois :  celui  des  p^re  et  ro^  et  des  grands  parents  6tsit 
plus  haut  et  plus  large,  trte-evase ;  la  base ,  plus  etroite,  re- 
posait  sur  un  pied  trte-peu  eieve  et  toume  en  fbrme  de  base 
de  colonne.  Les  gobelets  des  enfants  et  des  convives,  appel^ 
plus  ordinairement  Umballes,  etaient  moins  larges,  dhmds 
eieves,  et  sans  support  par  le  has.  Lea  grands  gobelets  6taicBt 
des  meubles  de  famille,  et  dans  la  classe  bourgeoise  ils  se 
transmettaient  de  g4ntotion  en  generation.  Leor  formed 
absolument  la  mtaie  que  celle  dea  gobelets  des  marcbaads 
de  coco.  L'usage  des  gobdets  eat  passe  depots  qu'oo  yi 
substitue  les  verres.  On  avait  cependant  coutome  d*ap(!ih 
quer  le  mot  gobelet  aux  verres  k  pied  dont  on  ne  se  serrait 
que  pour  les  vins  fins  et  les  liqueurs.  Mais  aojourd*hui  oes 
sortes  de  verres  sont  d*un  usage  general. 

Jouer  des  gobelets^  c'est,  au  positif,  escamoter,  parceqoe 
lesescamoteursse  servent  dans  Ieurs  tours  de  trois  go- 
belets de  fer-blanc,  d'egale  dimension,  qui  au  besoin  s'em- 
bottent  Tun  dans  Tautre ,  et  sous  lesquels  ils  font  passer  b 
petite  bouie  qu*ils  appdlent  muscade ,  et  qui  a  la  fonac 
de  ce  fruit.  Dans  le  sens  figure,  on  appdle>o«e«ri  dego^ 
belets  les  gens  qui,  par  ruse  et  par  fraude,  s'eiodieDt  i 
tromper  les  autrcs  en  affaires.  Dofbt  (de  rvonoe). 

GOBELET  ( Pyrotechnie),  envdoppe  cartonn^etAir 
tement  serree,  dont  se  servent  les  artifidera  poorcoitcvr 
la  fusee.  Ces  esp^ces  de  gargousses ,  asaujetties  k  \^fi^ 
mite  des  baguettes ,  doivent  etre  inegales  en  diam^lie  ouei 
hauteur. 

GOBELET  (Service  do).  Cetatt  un  des  sept  offices^ 
la  maison  du  roi.  11  se  subdivisaiten  deux  parlies,  la  jfant- 
terie-bouche^  chargde  de  preparer  le  couvert  du  rd,  le  W- 
le  pain,  le  fruit ;  et  Vichansonnerit''houche^  diargifede^iii- 
poser  le  vin  et  Teau ,  etc.  Le  chef  de  ee  service  Aait  ^^ 
line  chef  du  gobelet;  il  servait  le  rol  repee  an  cM6- 1^ 
officiers  dePune  et  Tauhre  partie  de  ce  service  etaieot  fAX^ 
de  faire,  en  presence  du  premier  valet  de  diambrefr^ 
de  tout  ce  quMIs  apportaient  pour  le  repas  du  rd.  L^enp^ 
reur  Napoleon  P%  en  organisant  la  domestidie  de  sa  nu- 
son ,  avait  reduit  les  sept  services  de  bouche  de  ^****'* 
maison  royale  k  trois  :  cuisine,  office,  cave.  Le  bw^^ 
chaque  service  etait  fixe  par  lui-ratoie  sur  une  lai^e  ^^' 
mais  avec  defense  d*exceder  d*un  centime  le  chifTre  fii^  ^' 
cave  figurait  pour  no,000  fr.  dans  le  budget  imp^^''"'' 
1805;  roffice,  poor  150,000  fr. ;  la  cuiaine,  pour  360,00« '^ 

DUVBT   (de  rroMc). 

GOBELINS(Manofacturede8).  L*emplacemeBtoai« 
eievee  cette  ceiebre  manufacture  etait  oocupe  dte  \tf!^ 
zieme  siecle  par  des  drapiers  et  des  teinturiers  en  Ud^^ 
ils  avaient  choisi  cette  partie  du  Paris  actnd  k  txo» 
voisinage  de  la  riviire  de  Bi^vre ,  dont  les  eanx  sont  cv 
lentes  poor  le  lavage  et  la  tdnture  des  laines.  Sous  le  r^ 
Francis  r%  un  de  ces  teinturiers » Gilles  Gobelin,  de  R^ 
fit  en  ce  lieu  des  acquisitions  con$iderable<t ,  que  ses  ^< 
scurs  augment^rent  encore;  et  c^est  sans  doi*tc  \i<^^ 
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UA  eroire  4  quelques  bUtoiiois  que  Gilies  Gob«lui  ^tait  le 
londateur  de  la  numofiKture  qui  porte  sod  nom.  Quoi  qu'il.Mi 
toit,  U  fortune  rapide  de  Gobeiin  et  de  see  successeora 
doDM  de  la  ctiebriM  an  quartier  quMls  babitaieDt,  ei  !e 
people  appliqoa  leur  nom  et  4  la  riviere  de  Bi^vre,  qui 
travenait  r^tabUsseuent,  et  k  I'^lilissement  lui-m^me.  Les 
Gobelins  n^^taient  pat  encore  manufacture  royale ;  e(  les  on- 
friers  qui  s'y  trouvaient  travatliaient  pour  le  public.  II  en 
fut  ainsi  pendant  longtemps  encoie.  En  165&,  un  Hollandais, 
appel^  Glock ,  et  un  ouTrier  haute-lieier  de  Bergues ,  nomm^ 
Jean  Liansen ,  plu»  connu  sous  le  nom  de  Jans,  accnirent 
encore  la  renommeede  P^tablisiement,  od  Ton  ne  se  bor- 
nait  plus  k  UAn  de  la  teinture  teariate » oomme  sous  Gilies 
Gobelin. 

La  perfection  dee  ourragea  qui  en  sortaient  fiia  Tatten- 
tton  de  Colbert  :  oe  grand  ministre  porta  le  roi  4  acqu^rir 
toutes  les  roaisons  et  tous  les  jardins  qui  forment  au jourd'bui 
le  vaste  emplacement  sur  leqoel  ii  fit  Clever,  en  1663,  l'h6tel 
actuel ,  de  66  toises  de  long  sur  76  de  large ,  qui  prit  le  titre 
de  Mam^aeiure  royale  des  Gobelins  pour  les  tneubles  de 
la  eotifoane.  11  y  fil  bAtir  des  logements  convenables  pour 
les  plus  babUes  ouvriers  et  artistes  en  tous  genres.  Des  ate- 
liers de  bijouterie ,  d'lioriogerie,  d'^b^nisterie,  depeinture, 
de  sculpture,  de  marqueterie,  etc.,  8*ouTrirentdans  cet^la* 
blissement,  dont  la  direction  fut  confite ,  en  1667,  auc^ 
l^bre  peintre  L  e  B  r  u  n.  Toutefois » malgr^  la  beaut<&  des  pro- 
duits  d'autres  esptees  qui  en  sortaient,  la  fabrication  des  tapis- 
series  de  baute  et  basse  lisse  lit  toujours  le  fond  de  T^ta* 
blissement.  lAussi,  en  1694,  les  prodigality  ruineuses  de 
Louis  XIV  ayant  ni^cessit^  des  Economies,  on  supprima  les 
allocations  destinte  aux  ouTriers  autres  que  ceui  qui  fabri- 
qiiaient  de  la  tapisserie ;  on  les  congedia ,  et  d4s  lors  les  Go- 
LeHns  redcTlnrent  ce  qn*ils  avaient  ^t^ ,  une  manufacture 
royale  de  tapisseries,  dont  la  reputation  s'est  toujours  sou- 
tenue.  Une  teole  de  dessin  et  de  tissage  pour  les  ouvriers  et 
un  atelier  de  teinture  dirig^  par  d^babiles  clilmistes,  oh  Von 
donne  k  la  lalne  Unites  les  teintes  et  d<^dations  de  teintes 
que  le  peintre  trouve  sur  sa  palette ,  ont  ^td  annei^  de  nos 
jours  k  cet  ^blissement. 

La  reputation  des  ourrages  executes  aux  Gobelins  est  de- 
venue  nniverselle  :  11  est  impossible  de  rendre  avec  autant 
d'exactitude  la  purete  du  dessin  et  la  magie  du  colons  des 
plus  beaux  tableaux.  L*art  d^^galer  le  pinceau  avec  des  fils 
de  lalne  y  a  ete  port6  k  la  plus  baute  perfection ,  et  sous  ce 
rapport  nous  n*a¥ODS  rien  4  envier  k  aucune  autre  nation. 
lies  sujets  tir^s  des  plus  grands  peintres  anciens  et  modemes, 
que  les  taptssiers  des  Gobelins  reproduisent  si  fld^menl, 
sont  exposes  an  public  certains  jours  de  la  semalne;  le  nom- 
bre  des  strangers  qui  profitent  de  ces  moments  prWiiegids 
pour  visiter  les  salles  et  ateliers  de  cette  grande  manufacture, 
est  nn  bommage  rendu  k  notre  Industrie  nationale. 

Suivant  Dulaure,  la  famille  des  Gobelins  derrait  son  ori- 
gine  k  un  Jean  Gobelin,  teinturier,  qui,  vers  le  milieu  du 
quinxieme  slide,  avait  sn  pratiquer  la  teinture  desetoffes 
sur  une  large  echelle  et  la  transformer  en  une  belle  et  grande 
indiistrie  tonte  locale,  source  de  traYail  et  par  suite  d'aisance 
pour  toot  un  quartier  de  la  grande  yille.  Les  descendants 
de  ce  Jean  Gobelin,  qui  iuTenta ,  dit-on ,  un  precede  nou« 
veau  pour  obtenir  en  teinture  un  beau  rouge  ^carlate ,  conti- 
nu^n»t  encore  |)endant  une  ou  deux  generations  k  faire  de 
la  teinture  leur  principale  afTaire ;  puis  le  moment  vint  od , 
aprte  avoir  acquis  dans  cette  honorable  Industrie  une  grande 
et  belle  fortune ,  Us  aspirerent  k  vivre  noblemeni,  c'est-&- 
dire  k  ne  plus  rien  faire,  ou  tout  au  moins  k  echanger  leurs 
occupations,  Jusque  alors  manuelles  pour  ainsi  dire ,  centre 
celles  du  legiste  ou  du  financier  bien  autremeut  prtsees  du 
vulgaire.  Dis  1544  on  irowyre  un  Jacques  Gobelin  correc- 
teur  <les  comptes,  puis  un  Balthasar  Gobelin  tresorier 
de  TiSpargnc,  dont  la  It  lie,  Clauda ,  epousa  en  1594  Ray- 
tnond  Phclippeanx,  president  au  parlcment  ^  Paris.  Les  Go- 
belins finircnt  par  rougir  d^un  nom  qui  rappclait  furcement 
leur  origine  piebeienne.  lis  $^emmarquisircnl  (h  beaux  de- 


nlers  eomptant,  celava  sans  dire),  et  ainsi  appamt  nn  beau 
jour  au  milieu  de  la  cobue  nobiliaire  et  leodale  du  dix-sep- 
tieme  siede  la  tris-noble  maieon  des  marquis  de  BrinvU- 
liers.  Arnvee  k  un  ;td  degre  de  splendour,  la  descendance 
directe  de  Jean  Gobelin  ne  pouvait  plus  desormais  que  de- 
dioir.  Une  fois  sur  la  pente  fstale ,  la  marcbe  fut  rapide,  et 
en  1662 ,  quand  Colbert  londait  la  manufacture  des  Gobelins, 
le  dernier  descendant  sunrivant  de  Jean  Gobelin,  le  marquis 
de  BrinTil tiers,  fils  d*un  president  k  lacourdes  comp- 
tes, heritier  d'une  trentaine  de  mille  francs  de  rente  et 
mestre  de  camp  au  regiment  de  Normandie,  avait  eponse  par 
amour,  depuis  une  dixained^annees,  Marie*Margnerite  d'Au- 
bray,  fille  du  lietttenant  civil  de  Paris,  laquelle  d^  deshono- 
rait  son  nom  par  le  scandale  de  sas  mmars,  et  de?alt  k  peu 
d'aanees  de  \k  le  rendre  a  jamais  Amienx  dans  les  annales 
du  crime. 

GOBB-liOlIGHES,  genre  d'oiseanx  de  rordrades  pas- 
aeraaux  dentirostres.  lis  ont  pour  caracteres  :  Bee  deprimd 
horizontalement,  un  pen  triguie  et  garni  de  soies  ^  sabase, 
grtte,  aubuie;  mandibule  snperieure  echaaciee  et  oourbee 
vers  lebout;  rinierieure  plus  coorte,  an  peu  aplatie  an 
dessous  et  k  drolte ;  narines  presque  rondes,  glabres,  ou  cou- 
vertes  plus  ou  moins  par  les  soies;  langoe  aplatie ,  terminee 
par  des  polls  courts  et  roides ;  ailee  des  nns  k  penne  bAtarde 
oourte;  denxieme  et  troisieme  remige  les  plus  tongues  s 
d*autres  sans  penne  bAtarde;  quatre  doigts,  trois  devant, 
un  derriere ,  reunis  k  leur  base.  Ces  oiseaui ,  dont  les  va- 
rietes  sont  tres-nombreoses ,  sont  d*un  natural  sauvage  et 
solitaire,  ont  nn  air  triste ,  dur  et  inquiet.  Leur  vraie  patrie 
est  le  Midi ,  ob  se  trouvent  le  plus  de  rooncbes  et  d'insectes , 
auxquels  ils  font  la  cbasse;  et  I'on  ne  saorait  croire,  au 
rapport  de  BufTon ,  quel  service  ils  rendent  k  I'hommc  sous 
ce  point  de  vae.  Les  plus  grandes  especes  sont  en  Ameriqne, 
od  on  les  connatt  sous  le  nom  de  iyrans ,  la  nature  ayant 
cm  deroir  opposer  de  plus  forts  ennemis  dans  le  Mouveau 
Monde  aux  insectes,  qu'elle  y  a  multiplies  et  agrandis. 
Comma  tout  degre  de  froid  qui  abat  les  insectes  Tolanta 
prive  ces  oiseaox  de  nourriture,  oeux  de  nos  dimats  par- 
tent  pour  le  Sttd  avant  les  premiers  flroids,  et  Ton  n'enToit 
plus  des  la  fin  de  septembre.  Qudques  auteurs  reunisseat 
aux  gobe-mouches les  oiseaux  du  genre motf  e  A  erolle, 

Gobe^mouches  est  aussi  le  nom  Tulgaire  de  quelques 
plantes  dont  la  tige  yisquense  on  certaines  parties  irritabies 
retiennent  ou  emprisonnent  les  moucbes  et  autres  insectes 
qui  Tiennent  s*y  poser  (vopex  Apogth,  Dionie,  etc.). 

' Qobe-mottehes ,  au  figure,  sort  A  designer  un  homme  qui 
n'a  point  d^avis  k  lui ,  et  qui  paratt  etre  de  I'avis  de  tout  le 
monde ;  ou  celui  qui  oroit  sans  examen  tontes  les  nouTelles 
qu*on  debite.  Les  gobe-mouches  sont  communs  en  France, 
k  Paris  surtout ,  oil  ils  forment  une  variete  fanportante  da 
genre  badaud. 

GOBERT  (Fondations).  NapoUon  Gobbkt,  mort  Ag6 
devingt-sept  ans,  vers  la  fin  de  1838,  au  Cairo,  pendant  un 
voyage  en£gypte,ouiietait  alie  cbercher  des  distractions  ana- 
logues k  la  toumure  seriense  et  meditatlTe  de  son  esprit,  etait 
le  fits  d^an  general  francals  qui  s*etait  distingue  en  Italia  en 
1800,  puis  A  Pexpedition  de  la  Guadeloupe,  k  la  campagne 
d'Alleraagne  de  1806,  et  qui  avalt  ete  tuA  k  la  bataille  de 
Baylen,  au  moment  o&ils'effor^it  d'imprimer  un  nouTcl  elan 
k  nos  troupes.  Son  fils  fut  un  des  donze  enfants  de  mare- 
cliaux  ou  generaux  qui  furent  baptises  avec  le  fils  du  roi  de 
Hollande,  et  k  qui  Tempereur  servit  de  parrahi.  Possessenr, 
k  sa  majorite ,  d*une  fortune  considerable,  et  orplielin,  U 
combattit  avec  les  Parisians  en  juillet  1630.  Attebit,  de  bonne 
lieure,  d*ime  maladie  de  langueur  dont  les  progr^  Inl  1^1- 
saient  entrevoir  sa  fin  prochalne,  ce  noble  jeone  homme  fit 
son  testament  k  Vitre,  le  2  raai  1833.  Independarament 
d*unc  somnie  de  200,000  francs,  consacree  par  la  piete  filiale 
k  la  construction  d*im  monument  en  rhonaaur  de  la  roe- 
molre  du  general,  le  jeune  Napoleon  Gobert,  aprte  d'autres 
legs  particulicr:;,  faisaitdon,  par  ce  testament,  k  ses  fcrmiers 
et  metayers  de  Bretagne,  des  diverses  ferinos  et  nidtairies 
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qaUls  tenaient  de  lai  k  loydr,  sans  autre  obligation  de  leor 
part  que  de  faire  apprendre  ^  lire  et  &  6crire  k  lears  enfants; 
puis  il  Idgualt  h  I'Acad^ie  des  Inscriptions  et  Iselles-lettres, 
ainsi  qn*h  I* Academic  fran^ise,  le  capital  n^cessaire  poor 
leur  constituer  ik  chacune  une  rente  annuelle  de  10,000  francs, 
il  la  charge  par  TAcad^mie  des  Inscriptions  de  consacrer 
cbaque  ann6e  les  neuf  dixitoies  de  la  rente  k  elle  affi^rant 
h  Pauteur  dn  traTaii  le  plus  savant,  ou  le  plus  profond,  sur 
Tbistoire  de  France  et  les  etudes  qui  s'y  rattsdient,  public 
dans  Pannte ,  et  Tautre  diil^me  k  oelui  dont  le  m^rite  en 
approcberait  le  plus.  L*Acad^ie  Fran^ise  ^tait  charge  de 
confiirer  cbaque  annte  la  somme  k  elle  1^^  k  I'anteur  du 
fnorceau  le  plus  Eloquent  d'hisMre  de  France,  ^rit  ou 
pnblid  pendant  Vann^e,  sons  la  restriction  qoe  r^riTain  ool^ 
ronn^  jouirait  de  son  prii  tant  qn*un  riTal  ne  se  pr^senterait 
pas  STec  nn  travail  plus  m^ritant. 

II  se  sentait  d^&  moorir  lorsqnll  tra^t,  en  tMe  dfe  son 
testament,  ces  lignes,  si  remarquaUes  par  la  haute  raison  et 
la  touchante  r^ignation  dont  etlessont  empreintes  :  « Tau- 
rais  Toulu  rendre  ma  Tie  utile  k  mon  pays :  j'ai  fait  des  pro* 
jets ,  et  Je  courage  ne  m*aurait  pas  manqn^ ;  mais  la  sant6 
n'allume  pas  le  flambeau  de  mon  intelligence,  et  toutes  mes 
facult6(,  grandes  peut-Mre,  languissent  Meintes.  L'^tnde  est 
une  lutte  qui  m^<^ise  et  otk  je  succombe.  Qjie  ma  mort  du 
moins  soit  utile  k  ma  patrie,  et  puiss^-je  faire  avec  mes  biens 
ce  que  je  n'ai  pu  faire  atec  mon  esprit !  »  Napol4k>n  Gobert, 
malgr^  la  (aiblesse  de  sa  constitution,  eOt  peul-^tre  r^ussi 
avec  des  soins  k  prolonger  son  existence  bien  au  del&  du 
terme  qu'il  entrevoyait  lui-mtaie;  mais  aprte  s^fitre  un  jour 
baign^  sans  prtoution  dans  le  Nil,  11  tut  saisi  d*un  accte 
de  fi^vre  auquel  il  succomba  rapidement. 

GOBI.  Vopez  KoBi. 

GOBl^SOGES.  Voyes  DisooBOLEB. 

GOBIOIDES,  famille  de  poissons  acanthoptL^rygiens 
qui,  dans  la  classification  de  G.  Curler,  est  ainsi  nomm^ 
en  raison  de  ce  que  le  genre  gobies  a  ^t6  pris  pour  type^ 
Ses  caract^res  sont :  £pines  dorsales  gr«les,  fleiibles ;  canal 
intestinal  ^1,  ample,  sans  couennes;  point  de  vessie  nata* 
toire.  Les  genres  qu'elle  contient  sont  ies  blennies,  les 
gobies,  gobioides,  tenioides  et  btoioplitalmes,  ^l^ocris,  cal* 
lionymes,  platyptires  et  chims.  L.  Laummt. 

GOBLET  (  Albert ),  comie  ^Alviella,  g^n^l  beige, 
n€  k Toumay, le  26 mai  1790,  sortit en  ISll  de  I'^cole Poly- 
technique  pour  entrer  dans  le  corps  dug^nie.  Enyoy^  alors 
en  Espagne,  la  part  qu^il  priten  1813  k  la  defense  de  Saint- 
S^bastien  lui  valut  sa  promotion  au  grade  de  capitaine. 
Aprto  la  chute  de  Tempire,  il  fut  incorpor^  dans  Tarm^ 
hollando-beige,  et  combattit  dans  ses  rangs  k  Waterioo.  Plus 
tard  il  coop^ra  k  r^l^vation  de  cette  eefaiture  de  forteressed 
qui  menacent  la  France  sur  sa  frontl^  septentrionale ,  et 
notamment  k  la  construction  des  fortifications  de  Nieoport 
et  de  Menin.  Quand  6clata  la  r^Tolution  beige  de  t830,  le 
gouvemement  proTisoire  le  nomroa  colonel  et  diredeur  g^ 
ntel  du  g^nie,  puis  bSentM  apr^  oommlssaire  gin^ral  de$ 
guerres.  Au  commencement  de  1831,  accuse  de  tendances 
orangUles,  11  fut  oblige  de  donner  sa  demission  du  porte;- 
leuille  de  la  guerre  qnelul  avait  oonfite  Snrlet  de  Ch«kier. 
Mais  quelqne  temps  aprte  la  Tilte  de  Toumay  le  ohoisit 
pour  repr^sentanti  et  le  16  aottt  le  roi  L6opold  le  nomma 
inspecteur  %6n6n\  des  places  fortes  et  du  gfoie  fonctions 
qu*il  remplit  encore  aiqoard'hni.  L'annfe  suivante  il  ftit 
aecr6dit6  pr^s  de  la  conH^raioe  de  Londres,  en  remplace- 
ment  de  Van  de  Weyer ;  et  le  18  septembre  il  fnt  appelk  k  se 
charger  du  portefeuttle  des  affaires  ^trang^res  dans  ua  nou- 
TeancaMnet.  La  Hollande  s*^tant  feftistoitdonner  suite  aux 
D^odations  ourertes,  il  fallut  adopter  k  son  ^rd  des  me- 
aures  coerdtives;  de  1^  le  traits  du  21  mai  1833,  qnl  ga- 
rautit  k  la  Belgique  le  maintien  du  statu  quOj  et  dont  la 
conclusion  fnt  en  grande  partie  due  auv  efforts  du  gjkn&nX 
Goblet  Non  r^lu  k  la  chambre  des  repr^eentants,  k  cause  des 
calomnteuses  accusations  d*orangisme  dont  il  continuait 
d'are  robjet,  H  dut  quitter  le  cabinet  le  25  dtfcembro  1833. 


On  le  nomma  alors  pl^ipotentiaire^  Berlin;  mats  legootat. 
nement  prossien  ne  Tayant  point  agr66,  il  fat  eavoy^  en 
1837  k  Usbonne  en  la  mtaie  quality.  Les  serrices  inpor- 
tants  qu'il  rendit  dans  ce  poste  k  la  reine  dona  Maria  d^r- 
min^rent  cette  prinoesse  k  Ini  conf^rer  le  litre  de  com^c 
d'Alviella.  Sous  le  mhiist^re  Nothomb,  He  minist^e  des 
affaires  ^trangires  lui  hit  encore  une  fois  confi^;  maisi 
cette  administration  suocMa  en  1845  un  cabinet  exdoaTfr 
ment  catholique  et  prMd^  par  M«  de  Thorj. 

GODDAM)  abr^viation  des  mots  goddamn  (que  Dies 
damne  I ),  et  que  la  personne  qui  la  prol^  applique  loil  k 
elle-m6me,  soit  k  une  autie.  Le  puritanlsme  britanniqiie 
regarde  ce  mot  comme  un  ^ponvantable  blasphime;  la 
gens  moins  religieux  y  Toient  settlement  un  juron  popnhire, 
et  n*y  attadient  pas  plus  d*importance  qn'on  n'ea  met  ehei 
nous  au  dicton  famllier :  U  diaMe  m^emporte!  (Test  Bew- 
marchais  qui  a  fait  en  France  la  reputation  da  goddam^  et 
qui  I'a  francis^  en  quelque  sorte  par  sa  tirade  si  cobuk  do 
Mariage  de  Figaro ;  aussi,  oondnant,  d'aprtesonasserfioi, 
que  ce  terme  est  Xtfond  de  la  langue  diet  nos  vobins,  k 
peuple  ne  manque  guire,  surtout  k  Paris ,  d*affaUer  de  ce 
sobriquet  tout  habitant  de  la  Grande-Bretagne,  k  moins  qoe 
oelui-d  ne  r^blouisse  par  son  faste.  Dans  ce  dernier  en, 
c^est  un  mylord  anglais  ;  dans  M  premier,  ce  n'eet  qu'oi 
goddam.  Ocaar. 

GODDARD  (Gouttesde).  Voyez  Goam. 

GODEAI7  (  Antoinb),  ^v^ue  de  Grasse  et  de  Veacf, 
naquit  k  Dreux,  en  1605,  et  mourut  k  Vence,  le  21  aTril  1671 
Sa  vie  se  diTise  en  deux  parties  distlnctes.  Pendant  U  pre- 
mise p^ode,  il  fut  le  typede  ces  petits-coUets  si  oommims 
dans  le  temps  ou  le  clerg6  dtait  une  puissance.  II  debute 
fort  jeune  en  province  par  des  pitees  de  vers  qall  eavofiit 
k  Paris  kConrart,  son  parent.  Cdui-ci  lesKsait  adx  amii  qoll 
r^nissait.  Ces  vers  flirent  mcrveillensement  go6(&;  oo 
Tengagea  k  Tenir  k  Paris.  L^,  il  fnt  aceudlli  crnnme  devait 
r^tre  un  po^le  qui  chante  Iris  :  on  I'admit  k  rii6tel  de 
Rambouillet,  oil  il  gagna'  la  faveur  de  tons  ceux  qui  le  fr^- 
quentaient.  «  II  y  a  id,  dit  dans  une  de  aesiettrestr  Ysltare 
Julie  d'Angennes,  un  liomme  plus  petit  qoe  ircMs  d'oaecoo- 
dte ,  et  je  vous  jure  mHle  fois  plus  galant  *  Cello  piin« 
inqui^ta  sdriensement  Voifture,  qui  craignit  d*Mre  sapplnl^ 
dans  VamiU^  de  M"*  de  Rambouillel  :  en  elfet,  la  fsfeur  it 
Godean  <^tait  devenue  si  grande  dans  eetle  noUe  maiMo, 
qn^on  ne  l*appdait  plus  que  U  nain  de  Julie.  Un  jeo  de 
mots  enlera  Godean  k  cette  position  :  Aymnt  compose  une 
paraphrase  du  BenedMte,  il  en  fit  llioninlaget  Richetiei : 
K  Monsieur  rabb^,  luir4KmditgraeieuMineatlecardiual,Toas 
m*afez  donn^  Benedicite^  et  mofje^^t^ns  doxneraf  Gresse.  • 
II  fut  en  eiret  promu  &  IMv^di^  detsette  vllle,  dduis  ce 
poste  §lev^il  se  fit-remarquerpar  sea  vertus  chrdtfeaies.  li 
donna  toos  ses  soins  k  son  dioctee,  ■  abandomiaot  enosre 
quelques  henres  aux  lettres,  mais  aux  lettres  sacr^.  I)  <!<"d 
posa  un  grand  nombre  d'ontrages  reKgieux,  e4t  ron  1x^ 
toujours  des  id^  sahies  et  Justes,  amis  exprim^  a^  ^^' 
fusion.  Quant  k  ses  ponies,  dies  itMi  presqu*  toetes  eo- 
Ui^  et  Ton  ne  se  souWent  de  qudquea-iines  que  par  l<tf 
^ranget^et  lettr  mauTaisgoAt;  11  ftutcepewlaiAenetMfttf 
quelques  odes.  Godeaafut  I'm!  des  premiers  acad^inic><>^ 

joNciins. 

GODEFROID  DE  BOUILLON^  dief  de  la  (MW^ 
crojsade,  une  des  pins  faantes  rmommdesdn  to»yfo^ 
etque  lapo^sie  a  oonsacr^  comme  rhiatoire;  On  n^eilpe^'f' 
cord  sur  le  lieu  oh  naquit  ce  prince -.ilasttnrobaMe  que  c«i» 
k  Boulogne-BUT'Mer.  Qnoi  qu'U  oi  soit ,  te  p^rt  de  Oodetiw 
ffatEustidien,  comtedeBonlogne,  etaa  mhea  |dedeflouinM< 
fille  de  Godefhfid  lebanm,  due  de  la  Baase-Lonahie;  d^^^ 
que  par  les  horames  il  deseendalt  de  la  race  des  ^^''^ 
giens,  et  par  lea  femmes  de  celle  des  rois  lombards.  G«l6 
froid  le  Bossu,  fr«rcd*rde,  ayant  adopte  GodelW>id  deBoufl- 
Ion,  Talnd  de  ses  neveux,  lui  transmit  1#  <da<Mde  Vi^' 
L'empereur  HAri  lY,  qui  contraria  dratH>ra  cette  dbpooliij^ 
iinit  par  InresUr  Godefroid  des  ttato  ifo'fil  ataH  tooIo  p 
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enleTer.  La  reoomiaissaiice  le  forcait  &  cet  acte  6»  Joatice; 
car  le  due  lui  avait  rendu  lea  plus  sigual^  services  dans 
difiifirentes  exp^tions,  surtout  oontre  Panti-c^sar  RodoU 
phe,  et  an  si^  de  Rome  en  1083.  L'an  1095,  ayant  pris  la 
croU  pour  la  d^lWiance  de  la  Terre  Sainte,  il  vendit  son 
cbAleau  de  Bouillon  k  V6i^w  de  Ii6g^,  Otbert,  afin  de 
snbvenir  aux  Irais  de  son  voyage. 

Sa  biiUante  rotation ,  le  sang  dont  il  sortait  et  son 
exemple,  attirteent  sous  ses  drapeaox  un  grand  nombre  de 
chevaliers  fran^  et  allemands.  A  Constantinople,  Tenipe- 
renr  Alexis  fit  rev^r  Godefroid  du  manteau  imperial,  le  d^- 
clara  son  fils  adoptif  etinit  Tempire  sous  sa  protection.  Co 
ne  Alt  que  snr  la  terre  d*Asie  ponrtant  qu'il  f  ut  reconnu  cooiiue 
le  clief  de  rexpMition  par  lesaotres  grands  seigneurs,  ses 
^ux.  L*aacendant  de  son  caractfere  et  la  n^cssit^  d'apporter 
de  IHinit^  dans  le  commandemcnt  lui  valurent  cette  distinc- 
tion, ipi'U  n'avait  pas  cbercb^. 

Aprte  la  prise  de  Jerusalem,  Godelrold  fut  k  runanimit<i 
^u  roi  par  les  princes  frires  d*armes ;  roais,  refusant  de  porter 
on  diad^me  1^  oil  le  Sauvenr  du  monde  n'avait  re^u  qu*uDe 
oouronne  d*^pines,  il  accepta  seulement  ie  titre  de  due  et 
dHawnU  du  saint-s^pulcre.  Les  plaines  d'Ascalon  furent  U- 
moins  de  son  dernier  triompbe.  II  mourut  dans  sa  ca pi- 
tale,  le  18  juiliet  1100,  aprte  avoir  dot^  d'un  code  de  lots 
les  nations  diverses  rangtes  sous  son  sceptre.  Co  code 
est  conna  sous  le  nom  A^Aasiies  de  Jerusalem,  on 
a  encore  de  Godefroid  quelques  lettres  en  latin,  laogue  qu'il 
posa6dait,  ainsi  que  le  Iran^  et  le  teuton ;  de  plus,  quelques 
cbartes  recuetllies  par  Aubert  le  Mire.  dom*Alarttoe  et  dom 
Calmet.  Db  Reiffembebg. 

GODEFROID  DE  STRASBOURG,  U^s^vraisem- 
blablement  natif  de  cette  ville  d^Alsace,  bien  que  le  fait 
ne  soit  attests  par  aucun  document  et  qu'on  manque  de 
tofite  esptee  de  renseignements  sur  sa  vie  priv6e,  fut  un 
des  poeies  les  plus  remarqoables  de  TAllemagne  au  moyen 
Age.  Simple  booigeois,  il  n'est  d6sign6  nuUe  part  par  la  qua- 
lification de  messire,  r^servte  aux  dievaliers  et  aux  gens 
d*^gUse,  mals  seulement  par  celle  de  maUre^  qu*on  lui 
donne  poor  bonorer  son  talent.  U  compose,  vers  ranodc 
1207,  Tristan  9  son  principal  ouvrage,  qu'il  n*eut  pas  le 
tempa  de  finir,  aprte  avoir  i^ik  consacr^  cependant  pri^  de 
20,000  vers  au  nScit  de  plus  des  deux  tiers  de  la  tradition 
qui  en  est  le  sujet  Deux  continuateurs  essay^rent  de  le  ter- 
miner ;  Tun ,  Dlric  de  Turbelm ,  gentUbomme  de  Souabe,  se 
contenta  de  mener  le  r^t  jusqu'k  la  fin  d^une  ta^n  fort 
s^be ,  vers  Tan  1210 ;  I'autre ,  Henri  de  Freiberg  ( de  TErz- 
gebirge  saxon),  doud  de  plus  ricbes  faculty  po^tiques,  8*ef- 
for^  avec  asaez  de  sticcte,  auoommencement  dnqoatoni^e 
si^de,  d'imiter  le  style  du  poete  dont  il  continuait  I'ceuvre.  On 
a  encore  de  Crodefroid  un  certain  nombre  de  poemes  lyriques, 
dont  le  plus  important  estune  byinneenrbonneur  de  la  Viciige 
Marie  et  de  J^us-Cbrist ;  ceuvres  plus  ricbes  en  figures  et 
en  expressions  recbercb^  qu*en  pens6es  et  en  sentiments. 
JLe  principal  m^rite  de  Godefroid  de  Strasbourg  conslsle  dans 
les  briflants  omements  dont  il  rev^t  ses  r^ts.  Une  grande 
delicatesse  de  penste ,  une  giioe  almable  d'expression ,  un 
toar  vU  et  gai  de  la  p^ode,  qualitds  gr8ce  auxquelles  ce 
poete  n'est  jamais  plus  heurenx  que  lorsqu*il  a  une  bistoire 
d'amouri  eonter,  lui  assurent  la  premiere  place  aprte  Hart- 
mann  von  der  Aue ,  dont  il  n'a  ni  la  grAoe  si  pure  ni  la  sim- 
plicity si  suave ;  de  mteie  que  la  gaietd,  la  profondeor  et  la 
richeaaed'idtede  Wolfram d'Escbenbacb ,  qui  Alt aussi 
son  contempoiain,  lui  font  d^faut.  Godefroid  de  Strasbourg 
^tait  bon  latiniste.  Malgrd  I'telat  de  son  style,  on  voit  qu'tl 
oe  poasMe  qu*incompl6tenMiit  le  langage  des  oours,  c'est-li- 
dire  la  langue  dfjk  assujettie  k  des  r^^  grammaticales.  La 
construction  de  soa  vers  n'eat  paa  non  plus  d'une  irr^pro* 
chabie  puret^. 

GODEGISlfeUB, le  premier  roi  conna  des  Vandales, 
que,  k  Ilndtatiob  de  son  compatriote  S  t  i  1  i  c  o  n,  adminis- 
trateur  de  I'empire  d'Occident,  il  conduisil  de  la  Pannonie, 
qb'ils  babilalcnt,  vers  les  r^oos  ocodentales  de  I'&irope; 


maia  arriviS  sur  les  bords  du  Rhin,  il  y  fut  attaqnd;  par  les 
Francs,  et  p^t  avec  20,000  des  siens  duis  cette  bataiile.  Gon- 
dicaire  se  mit  alors  k  la  t8te  des  Vandales,  et,  avec  l*appui 
des  Alaitts  et  des  Suives,  parvfait  k  forcer  Tentr^e  des 
Xraules. 

GODI^GISILE  ou  GODtiGlSfELE,  second  fils  de  Gon- 
diocb,  roi  de  Bou  r  gogne,  b<irita,  aprte  lamort  desonptee, 
arrive  vers  Tan  470,  du  territoire  qui  forme  aujourdMiui  la 
Francb  e-C  omt^  et  les  cantons  de  la  Suisse  fran^ise  qui 
en  sent  limitropbes.  H  rtossit  d'abord  k  se  tenir  en  bons  rap- 
ports avec  son  fi^re  atn6,  Gondebaud,  qui  avalt  d<ipouill^ 
ses  deux  fibres  putntede  leur  part  dans  Tb^ritage  comroun ; 
mais  bient6t  la  superiority  des  forces  dont  disposait  Goude- 
baud  lui  inspira  de  sMeuses  inquitodes  pour  son  indepen- 
dence, et  alors  il  conclut  avec  Clevis,  roi  des  Francs,  un 
traite  secret,  qui  fut  lepremier.coop  porte  k  la  grandeur  de  sa 
maison.  Dans  la  guerre  qui  en  rfeulta  entre  les  Bourgufgnons 
etlesFrancs,  son  eclatante  defection  sous  les  murs  de  Dijon 
(an  500)  assure  ia  victoire  kceux-d;  mais  il  ne  recueillit  pas 
le  fruit  quMl  avait  espere  tirer  de  sa  trabison.  En  effet,  Gonde- 
baud fit  tout  pourobtenir  la  paix  des  Francs,  et  se  trouva  de 
la  sorte  libre  de  ponir  son  fr^.  Godegisile  se  renferma  avec 
une  poignee  de  Francs  dans  les  murs  de  Vienne,  et  lors  de 
Taasaut  donne  4  cette  ville  par  les  troupes  bourguignonnes, 
il  Ibt  toe  dans  une  eglise  oil  il  avait  espere  trouver  on  abri. 
Gondebaud  se  trouva  ainsi  de  nouveau  souverain  unique 
de  la  Bourgogne. 

GODERICH  (Lord).  Voyes  Ripon. 

GODl VA,  epouse  du  due  Leoffrick  de  Mercie,  affran^ 
chit  au  onxieme  siede  les  babitants  de  Coventry  d'une 
amende  qui  leur  avait  ete  imposee  par  son  mari,  se  sou- 
mettant  k  cet  effet  k  une  assez  fakarre  condition,  mise  k  sa  mi- 
seriooide  par  son  gracieux  seigneur  et  mallre :  c*etait  de  par- 
oourir  k  cheval  la  ville  de  Coventry,  oompietement  nue,  et 
sans  autre  voile  pour  abriter  sa  pudeur  que  ses  longs  cbe- 
veux  flottant  au  hasard  sur  son  corps.  Sous  peine  de  mort 
il  avait  ete,  dureste,  defendu  aux  bourgeois  et  manants  de 
Coventry  de  parattre  dans  les  rues  pendant  oette  exhibition, 
ou  seulement  de  mettre  le  nez  4  leur  fenetre.  La  curiosite 
I'emporta  chei  un  boulanger  sur  Tinstinct  de  la  conserva- 
tion; en  punition  duquel  deiit  il  fut  sans  remission  pendu 
par  son  cou.  Aujourd'hui  encore,  une  tele  en  pierre  sculp- 
tee  indiquelafenetre  ok  le  pauvre  diable  commit  son  crime ; 
et  il  n'y  a  pas  longtemps  qu*au  jour  anniversaire  de  leur 
deiivrance  les  babitants  de  Coventry  promenaient  encore 
proeessionnellement  par  les  rues  de  tour  vflle  la  statue  de 
Godiva  couronnee  de  fleurs. 

GODOi.  Vof&i  GoooY. 

GODOLIN.  Voy€Z  Gounoou. 

GODOUNOF  ou  plutMGODUNOF,  nom  d'une  grande 
famille  russe,  d'origine  tatare,  et  dont  le  membre  le  plus 
ceiebre  a  ete  Bans  FMlorowiisch  Godunof,  ne  en  1552, 
qui  passa  sa  jeunesse  k  la  cour  du  oar  Ivan  IV  ou  U  Ter- 
rible ,  et  qui  fut  designe  par  ce  prince  pour  fairo  partie  du 
conseil  qull  preposa  4  la  tutelle  de  son  fils  mineur  Fee- 
der I^.  Pendant  le  r^gne  de  Feodor,  Godunof,  dont  le  csar 
avait  epouse  la  soeur  Irina,  gouvema  Tempire.  Done  de 
grands  talents  oomme  homme  d'^t,  par  sa  politique  sage  et 
babile,  il  releva  la  puissance  de  laRussie,  acheva  la  oonquete 
dela  Siberie,et  en  constmisantunreinpart  en  terre,  comma 
avaient  fait  jadis  les  Ronudns  contre  divers  peuplea,  notam- 
ment  oontre  les  Pictes,  cberchali  mettre  Tempire  4  Tabri  des 
invasions  des  Tatares,  qui,  sous  son  administration,  essuy6- 
rent  une  sanglante  defaite  devant  Moseou.  Enfin,  il  s*eflbr^ 
de  mettie  la  Russie  en  rapport  avec  rfiurope  dvilisee.  Feodor 
etant  mort  sans  laisaer  d*beritiers,  Godunof,  apres  de  longs 
reftis,  oonaentit  k  monter  sur  le  trOne  de  Russie  4  la  priera 
des  boyards  et  de  tous  les  habitants  de  Moseou.  U  put  dto 
lors  executer  sans  obstacle  les  plans  qu'il  avait  coofus  pour 
Tagrandissement  de  la  Russie;  il  ouvrit  les  ports  de  I'em- 
piro  aux  navigateurs  etrangers ,  notamment  k  oeux  de  la 
Hanse,  et  songea  mAme  k  tondn une  univeinpt6 i  Vosoou. 
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Mais  6a  s^Mt^  k  r^primer  I'iTrogaerie,  ms  inDOTatioas  et  i 
sa  prMilection  trop  marqute  pour  lea  strangers  Anireoi  par 
exciter  le  m^Dtentement  des  populationa,  de  sorte  qae  le 
premier  d^s  fam  D^m^trias,  qai  se  fit  passer  pour  le 
fr^re  de  F<^odor,  mort  en  1591,  &  Ouglitsch,  et,  suiYant  an 
bruit  popuiaire ,  assassin^  par  ordre  de  Godttnof  ^  trodva  fa- 
dlemeut  cr^aoce.  U  avail  pto^tr^  eD  Hosste  en  1604 ,  et  d^ja 
une  partie  de  la  Rnsaie  m^ridionale  s'^tait  d^larte  ea  sa  fa- 
Teur,  lorsqne  Godunof  mourat  subitementy  le  13  anil  1605. 
Le  poete  russe  Pouschkiue  a  trooY6  \k  le  sniet  d^on  drame 
qui  a  obtenu  un  immeDse  socc^  parmi  ses  eompatriotes. 

Son  fils  f  Fi^odor  Godokof  ,  qui  h  la  nuHt  de  son  p^ 
se  fit  proclamer  czar  par  Tamife ,  dut^  aprte  deux  moia  de 
r^ne,  fair  devant  le  faux  Dtoi^triusy  et  p^t  ^trangl^  la 
m^me  ann^e. 

GODOY  (Manobi,  de),  due  de  VAlcudta  et  frinee  de 
la  Paix,  naquit  k  Badajoz,  le  12  mai  1767,  d^ane  famille 
noble  mais  pauvre.  Sans  autre  ressooroe  que  sa  guiiare, 
une  jolie  Toix ,  une  figure  agr^ble  et  une  belle  prestanoe , 
Manuel  Godoy  Tint  avec  son  frtee  alii6,  LouiSy  cliercher  for- 
tune ^  Madrid.  Un  aubergiste  lui  fit  cr^it  pendant  un  an,  et 
prit  en  payement  de  son  m^rooire  des  romances  que  le  jeune 
Manuel  lui  cliantait  aprto  le  repas  en  s'aocompagnant  de  la 
guitare.  II  parvint  enfin,  en  1787,  a  entrer  dans  les  gardes 
du  corps.  Son  fr^re  Louis ,  k  la  fayeur  de  son  talent  musical , 
fit  la  connaissanced'une  femme  decliambre  de  la  reine,  qni 
le  recommanda  vivement  k  sa  mattresse.  La  reine  apprit  de 
lui  que  son  fr^re  Manuel  chantait  et  jouaitdela  guitare  en- 
core inieux ,  et  fut  curieuse  de  I'entendre.  Le  roi  lul-mtoie 
parut  entliousiasm^  de  son  jeu ,  et  trouva  un  Tlf  plaisir  dans 
sa  conversation.  II  y  avail  dans  Thenrenx  aventurier  qiiel- 
que  chose  de  si  s^uisanl ,  un  si  rare  talent  d'Intrigue ,  une 
telle  facilite  d^^locution ,  et  sa  conversation  ^tait  si  altrayante, 
qu'on  le  vit  sucxessivcment  et  rapidement  devenir  (178(1) 
adjudant  de  sa  compagnie,  puis  (1791)  adjudant  g(^n^l 
des  gardes  du  corps  et  grand'-croix  de  Tordrede  Charles  III, 
lieutenant  general  (1792),  due  deFAlcudia^  major  des  gar- 
des du  corps,  premier  ministre,  en  remplacemenld^Arand  a, 
chevalier  de  la  Toison  d^Or;  enfIn  ( 1795),  en  recompense 
du  z^le  pr^tendu  qu'il  avait  montr^  dans  la  conclusion 
de  la  paix  avec  la  France ,  prince  de  la  Pali  (ftrincipe  de 
la  Paz)  et  grand  d^Espagne  de  premi^  classe ,  avec  une 
dotation  lerritoriale  de  &0,000  piastres  fbrtes  de  revenu. 
Le  19  aoOt  1796,  il  signa  k  Sainl-Ildefonse  un  traH^  d*al- 
lianoe  ofTensive  et  defensive  avec  la  r^ibMque  fmn^aise.  Bn 
septembre  1797,  il  ^pousa  donna  Maria-Theresa  de  Bour- 
bon ,  fiile  naturelle  de  I'infanl  don  Louis ,  A^re  dn  roi  Char- 
les III.  11  quiUa ,  il  est  Trai,  le  nrinist^re  en  1796,  mais  il 
fut  nomm^  la  m^me  ann<^e  capitaine  $6n^nal,  dfgnitd 
qui  ^uivaut  k  celle  de  mar^chal  de  France.  Kn  ISOl ,  il 
commanda  Tann^e  qui  marcha  centre  le  Portugal ,  et  signa 
le  traits  de  Badajoz ,  qui ,  en  vertu  d^un  article  secret,  lui 
valut  la  moili^  dea  trente  millions  de  ftvnca  que  le  prince  de 
Brc^sil  dut  payer.  Un  d^ret  da  l«r  octobre  1804  I'^leva  k 
la  dignit6  de  g^n^ralissime  des  amt^  de  terre  et  de  mer  de 
I'Espagne.  II  eat  dtelors  one  compagnie  de  gardes  du  corps 
ji  lui ,  et  ses  revenue  tnnuds  mMt^rent  k  plus  de  einq  mil- 
lions de  francs.  Un  autre  d^cret  kii  attriboa  en  1807  la  qua^ 
lification  ^alteue  iMHissimBf  avec  les  pomnairs  leA  phn 
ilUmites  dans  toute  r#lendoe  de  la  monarehie  estiagnole. 

Godoy  ti^dtait  cependant  arrive  si  rapidement  an  Afte  de 
la  puissance  que  pour  en  tomber  avee  plbs  de  repMiti  en^ 
core.  Sa  chote  fut  le  rtedllal  d*iflflaanoes  int^rieara  et  oxt6- 
rieures.  II  8*^it  attir^  au  pins  hant  degr^  la  liafim  de  la 
nation  espagnole,  obligee  de  gncrroyer  contre  I'Anglelerre 
par  suite  de  Talliance  intime  eoBtrtict<^  avec  la  France  par  le 
cabinet  de  Madrid ,  ct  malgr^  ses  immensas  sacrifioes  d'isr- 
gcnt  pour  ))ouvotr  conserver  la  neutrality.  Le  d^stre  de 
T  r  a  f  a  t  ga  r,  qui  antentit  les derntors  dM>ris  de  la  poiiasanee 
navale  dc  TEspagne,  le  blocus  continental  qui  ne  tarda  point 
k  6(re  mis  en  vigueur  et  biea  d*aatres  cireonstances  acces- 
aoires  encote  im  iliMrent  de  pins  on  plaa  I'opioion;  et 


bientftt  un  redootable  parti  le  forma  contre  lui  ii  la  eoor 
mdme ,  sous  le  patronage  do  prinee  des  Astaries  {vayez 

FERBINANn  VII). 

Cemprenant  bien  que  tons  les  griefs  qu'on  ^evait  coittre 
son  administration  et  sa  personne  avaient  surtoat  lenr 
•ouroe  dans  les  ri^ltats  de  ralliance  fran^^isc  pour  YILn- 
pagne,  Godoy,  en  1806,  pen  de  temps  avant  la  campagne  de 
Prusse,  crot  le  moment  vena  de  seconer  enfin  le  ioug  de 
la  France.  En  coas^aence,  il  appela  la  nation  aut  anne^, 
et  mil  sor  le  pied  de  guerre  nne  arm4e  de  40,060  iHmraies, 
en  mftme  temps  quHl  entamait  des  n^gociations  secrHes  avec 
la  cour  de  Lishonne.  QnolquMl  essayAt  de  donner  poar  pr6- 
texte  aox  armements  de  I'Espagne  des  mesures  d^etisives 
prises  contre  les  Ittatsbarbaresques,  ^apolton,  qui  re^  sm* 
le  champ  de  bataille  m6me  d'l^na  la  preiili^re  nodvelle 
de  raltitude  que  le  cabinet  de  Madrid  venait  de  prendre  si 
inopindment ,  no  s'y  laissa  pas  tromper,  et  devma  tout  de 
suite  la  pensite  secrete  de  Godoy.  Dte  lors  le  d^rOnemenl 
des  Bourbons  d'Espagne  fat  cliose  ari^tHe  dans  son  esprit. 

Pendant  ce  temps-Ik,  le  proces  criminel  intents  k  Tinsti- 
gallon  de  Godoy  au  prince  des  Astnries  par  Charles  IV, 
son  p^re,  avait  port^  k  son  oomble  la  haine  de  la  nation 
pour  un  insolent  favori.  Godoy  reoonnnt  trop  tard  Pabtror 
entr'ouvert  sons  ses  pas.  L'insorreetion  qui  ^lata  le  1^ 
mars  1808  k  AranjneE  eat  pour  r^snltat  d*emp&cher  la  mi«e 
kexiksution  du  projet  qu'il  avail  form^  dialler  ae  r^fngler  en 
Am^riqite  avec  la  famlHe  royate.  Godoy ,  qui  s^tait  eacin^ 
dans  un  grenier,  ftit  trouv<&  et  tralt<^  de  la  mani^  la  ploB 
cmelle ;  les  instances  da  roi,  de  la  reine  et  do  prince  dea 
Astnries  purent  seules  saaver  sa  t^te ;  et  pour  apaiser  la 
fhreur  du  people,  il  Mint  loi  promeltre  que  la  jnslTce  aurait 
k  prononcer  aor  aon  sort.  Les  ^r^nements  de  Bayonne  4*m- 
p^ch^rent  seuls  oe  procds.  Ilapolton,  qui  savalt  i|nelie  pro- 
fonde  inflneoce  Godoy  exev^H  ear  Pesprit  de  Charles  IV, 
obtint  soft  ^laigissemeBl,  et  Tappela  k  Bayoane,  ed  il  dirigin 
alors  toutes  les  pens^ea  et  toutes  les  actions  du  roi  et  de  la 
reine  d*£spagne;  et  jiisqa'A  la  mort  de  Pun  et  de  i'aotre  il 
ne  cessa  pas  un  soul  instant  de  poss^er  lear  cODfiauce  la 
phisenti^e.  Aprte  sa  chute,  Godoy  r6sld»  d'feibord  en  France, 
pois  k  Rome,  oti^  avec  l^agr^menl  da  pape,  il'  prit- 1«  litre  de 
prince  de  Passerano^  d'nne  terre  qu'il  aratt  adiet^  dans 
les  l^tats  de  T^lise.  Tout  ce  qa'il  poss^dait  ea  Eepagne  de 
biens  meoMes  et  hnmeobles  fut  conflsqo^.  Sa  femme ,  qui 
k  parUr  de  1808  eeasade  cobabHer  avec  lui,  po«tr  raider  k 
Tol6de,  oil  demeurait  sa  mire,  habita  enauRe  Paris,  sons  le 
nom  de  dueheitse  de  Ghinckem*  Elle  y  maurai  le  23  no- 
vembre  1828,  an  an  environ  aprte  avoir  obftenn  dii  goo- 
vernement  espagnol  une  penstoa  de  25,000  francs  am*  le  re- 
venu des  Mens  enlevi^  k  son  mari«  Godoy  n*avail  eo  d>lle 
qu'une  fiNe,  marl^,  en  1820,  an  prince  remain  if  iMpoH. 

|ja  haine  vou<te  per  le  people  e^>agnol  ^Oaday  a  traisem- 
Mablemcnt  eu  pour  Coital  d*eotmnMer  i'liistoiite  de  sa 
vie  dVn  grand  nombre  de  Mts  on  faut  on  exaigM^.  On 
raoctieagiMralement,  par  exemple,  ds  s'6tre  rendo  ea«|Mb)e 
de  bigamie.  Ainsi,  H  aurait  6pous^  Men  aecrMamoit,  en  1 790, 
la  fille  dHin  vieil  elVicier  apprid  Tudo,  dent  il  «taH  iteveea 
dperdument  ^is ;  et  cj*eat  lorsque  la  reine  anrail  coaini  son 
secret,  que,  par  jalousie,  cette  princesse  Paarait  ootttraiat 
k  ^pottser  la  fille  natOMHe  de  PinflMt  dan  Loots.  €o  qall  y 
a  de  oerUin,  o^est  qn'k  la  amrf  d«  la  doabetae  do'ObfaMBhoii, 
Godoy  rendit  pnblio  sol  marfage  avee  odta  i^impka  9>itfa, 
qu*aa  temps  de  sa  putasaace  It  OTfltt  Ihit  aonmer  roHrtMWf 
de  eMtellth'PM. 

Le  prinee  do  la  Mx  est  «i  de  eea  homuiaadiDt  oli  a  M 
trop  de  mal  pour  qaliae  fbi  oiitMMpiaiasoOtroatoalOe^aes 
eanemis.  Maltre  absola  de  la  metaarable  eepagnoMpeadaBt 
vingt  ansy  le  cterg^'doat  U  avait  To«An  dimiouor  flaHtH' 
ce,  sut  soulever  contre  lui  les  passions  popolalPea.  f^rdl- 
naad  Vlfi,  parson  odioasetymmiio,  Pa-bteh  x-oftg^  iOpH^s  deb 
injustices  doni  il  a  pa  Mfe  Pohjel  de  la  part  do  Po|Haiaii 
paMiqae.  Kn  prtoipitant  des  marches  du  trOne  un  ioaolcrit 
Aivori,^  on  ooMia  ifuo  oe  mdMe  bomme  a*dlait  ocoiip#  de 
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t^formeft  utiles,  et  qu*il  avait  bauv4  nonliitt  de  YioiiiMB 
du  tribunal  de  I'inqaislUon. 

Aprto  la  r^Tolution  de  Joillet,  Godoy,  qui  josqu'aux  der^ 
Dien  rooDieois  de  Teiufttence  de  Charles  IV  et  de  la  reine 
Marie-Looise  ne  les  arait  pas  qaitt^  d'un  fostant,  Yint  fi*6« 
tablir  k  Paris»  iA  pendant  pr^  de  dix-^huit  ans  il  yecut  dans 
tin  6tat  voisin  de  rindlgenee  et  rMuit  k  receroir  one  pen- 
sion de  Lmila-Pliilippe,  qui  n'avait  pas  oubli^  les  qnelques 
services  qo'il  aT»t  M  donn^  jadis  au  tout-puissant  ministre 
d^Eapagne  de  lui  reodre.  En  1844,  Godoy  obtint  rautorisa- 
tion  de  rentrer  eo  Espagn^,  o^  bien  des  baines  s*6taient 
^teintes  k  la  suite  d*un  exil  de  treate-six  ans.  Ceux  de  ses 
biens  dont  ll^tat  n'aTait  pas  disposA  lui  furent  mtaie  res- 
titn^  en  1S47.  li  est  mortis  Paris,  en  octobre  1851.  De 
1835  k  1838  il  avait  fait  paraltre  dans  cette  ville :  MHnakru 
du  prince  de  la  Paix,  lien  Mwmui  Godoy  y  dm  de  VAlcU" 
ifio,  eta  ( 4  Tol.  in-8« ). 

Son  fr^,  don  Louitf  premier  anteur  de  sa  fortunsi 
moomt  en  1801 1  capitatne  nMral  de  rEatramadure. 

GOD  SAVE  THB  KING  I  0*est  4  dire  :  XHeu  eauve 
ie  roil  C*est  tout  k  la  fols  le  refrain  et  le  litre  d*un  chant 
national  angUis.  Ge  chant  grave  >  qui  trouTe  des  sympa- 
thies dans  rbumeur  anglaise,  est  d*un  merveilleux  effet.  Le 
roi,  d'aprte  T^quetle  de  la  oour,  doit  faire  acta  de  presence 
au  moins  use  fMs  ranite  k  Covent-Garden^  k  Drury»Lane, 
k  rop^.  AussitM  qn'il  paratt  dans  sa  loge»  le  God  save 
the  king  rempHt  la  salle  de  sa  m^todie  mijestneuse,  excut^ 
par  une  voIil  solo,  des  instmments  et  des  choeurs.  Dte  la 
preod^  mesure,  tons  les  speelateurs,  loges  et  parterre, 
se  Invent  spontan^nent,  par  un  sentiment  unanime  de  res* 
peel.  MaintenaAt,  sons  to  rapport  des  curiosity,  des  progrte 
et  de  I'liistoiie  de  la  musiqoe,  reste  k  savoir  quel  est  Tau* 
teor  de  eel  air  oAlHire;  or,  force  nous  est  de  confessor  qu'li 
cet  ^rd  ilrigne  tooiours  la  plus  grande  obscurity.  On 
a  diercb6  a  rendre  vraisembUble  que  le  texte  et  la  m^- 
lodie  anralent  pour  aoteur  le  po^te  Han7  Carrey,  fils  na> 
torsi  dn  oomte  HatiAix,  qui  se  brUla  la  cerreilaen  1744 ;  on 
a  dit  qne,  ignorant  les  principes'  4e  la  composition,  il  s'^tait 
atires«6  4  Harfinglen,  et  euivant  d'anlres  a  Smith,  secr^taiie* 
copisle  de  H  ffi  nd  e  I ,  pour  eorriger  ce  que  son  premier  essai 
avait  dinforme,  et  pour  y  ajouler  la  basse.  G^est  14  proba- 
i»lement  ee  qid  aura  kii  dire  que  cet  ait  Mait  de  Hsendel) 
ttt  on  a  mteie  prMendu  que  eeluiMH  I'anndt)  sans  en  rien 
changer,  <empmntf  k  no  raeltet  de  Lnlli  snr  une  InvoeaHon 
emx  diear  de  Qulnault,  tm  dmq  on  sis  tots.  Ce  qu*il  y  a 
d*aTM,  c'est  qu'tl  ful  public  pour  la  premiere  fois,  4  ce 
qij*il  paratt  >  paroles  et  mueique,  en  1746  dans  le  Qenth- 
fnan*4  MagoMifUf  pen  de  temps  aprte  le  dAbarquement  du 
Pr^endanl^  et  qu*il  devint  to«t  de  suite  popolaire,  quand 
A  rne^  I'aulBurdtt  chant  paftriotiqoeit  ti /ei^rK  annia,  Tent 
transports  sur  la  sotee.  Divers  compositeurs  en  pedeclion- 
n^rent  depuis  la  mtiodiej  mais  le  rhythme  est  toujoors 
rosld  tei-quH  6tait.  4  I'origine,  sauf  les  Ug^^rea  mo^ca> 
lions  i|tt*il  a  Mtai  y  introduire  par  suite  du  cbangsment  sur- 
Tenu  dans  le  nom  du  souverain,  4  Pav^emeat  d'abord  de 
Guillaame  IV  et  essuite  de  Victoria.  ( he  litre  et  le  refirain 
de  U  cfaansen,  depaiale  rftgne  de  cette  prinoesse,  sent  God 
MOfetkeQueeMl). 

0*aulr»  pr^tendent  que  cet  hymne  n'avait  point  M 
primilivisment  oompoe6  en  I'honneur  d'nn  roi  Georges,  et 
que  les  plus  aneienneB  lefons  portaient  r  God  eave  great 
Jamee,  owr  king  I  (Q«e  Dien  conserve  le  grand  Jacques^ 
Dotre  roi  1 ) ;  qu^il  fut  compost  et  mis  en  rooalque  pour  la 
chapeHe  eatholtque  du  roi  Jacques  if;  mats  qu'apris  M 
diati;  de  oe  prhioe^  peraonne  n'osa  plus  le- chanter,  |ua« 
qtt'4  ee  qaev  aoixanta  ana  phm  tard,  on  tfauva  moyen  de  Tao- 
eoBHnodcr  4  la  aooveUe  dyaasUe*  Yf^  CMne^  qui  a  eombattu 
Topittion  qui  irattriboe  4  Carrey,  le  fait  daler  du  dix- 
neptiinieHsi4elei  11  lui  donlm  pour  auteur  on  certain  John 
BuU^  n<  en  iMa,  attach^  en  1591  4  la  chapdle  de  la  reine 
^liaabetb  en  qualiM  d'ergaaristo,  professeor  de  musique  au 
ooUige  de  Gvaaham  em  1M6  el  setis  Jacques  1"  deven»  mu- 


siden  dela  diambre  de  ce  prhice,  enfin,  qui  en  161. <l  aurait 
quitt^  TAngleterre  pour  aller  8*^lablir  4  Lubeck  oii  il  serait 
roort  en  1622.  Clarke  a  cberch<^  4  dtoonirer,  a  Taidc  de  do- 
cuments remontant  4  cette  ^poque,  que  ce  John  Bull  aurait 
ei<cut4  pour  la  premiere  fois  sur  Torgiie  le  God  save  the 
king  en  1607,  en  presence  du  roi  et  de  son  fils ,  4  Pocca- 
slon  de  la  ddcouverte  de  la  conspiration  des  poudres. 
En  1841,  cet  <^rivain  a  m^me  ^tA  ju8qu*4  en  produtro  le 
mannscrit  original;  mais  nous  devons  dire  que  rauthenlicit^ 
de  cette  pi4ce  probante  a  paru  des  plus  suspectes. 

GODUNOF.  Voyes  GonoDHor. 

GODWIN  (WiLUAU),  liislorien  et  philosoplie  anglais, 
fils  d*un  ministre  dissident,  ^tait  n6  4  Wislieach,  dans  le 
oomt6  de  Cambridge,  le  3  mars  1756. 11  fut  ^ev6  au  collie 
des  dissidents  de  Hoxton,  pr68  dc  Londres,  eten  1778,  ayant 
6U  regn  membre  de  I'ltgUse  non  conformiste,  il  comment 
4  prober  4  Stowmarket ,  dans  le  comt^  de  Suffolk.  Au  col- 
lie ,  il  suivait  les  opinions  d'Arminius ;  comme  pr^icateur, 
11  embrassa  celles  de  Calvin ,  et  plus  tard ,  sa  doctrine 
ayant  sulii  quelques  alt^tions,  qui  d^plurent  4  ses  co-sec- 
taires ,  il  abandonna  la  cliaire  en  1783.  La  mftme  ann<ie  II 
Tint  4  Londres ,  od  il  publia  des  Esquisses  Mstoriques 
sous  la  forme  de  sermons.  Cet  ouvrage  n'eut  qu'un  Taible 
8ucc4s ,  et  Godwin  demeura  plusieurs  annte  sans  rien  of- 
frir  de  nonveau  au  public.  Bn  1793  il  fit  paraltre  La  Justice 
politique,  ouvrage  dont  ie  but  est  de  prouver  que  la  vertu 
consiste  4  faire  le  bonlieur  de  la  soci^t^ ,  et  dans  lequel , 
poor  la  premiere  fois ,  il  deploys  ce  style  vigonreux,  cette 
force  de  conception  et  cette  richesse  damages  qui  formaient 
le  caract4re  distinctif  de  son  talent.  L'^poque  ^tait  bien 
choisie  pour  la  publication  d'un  livre  4  idta  paradoxales, 
od  Tauteur  sWorgait  de  prouver  que  ^institution  du  mariage 
est  nuisible  et  absurde.  Anssi  obthit-il  ua  succte  inunense 
dans  les  classes  InfiMeures;  toutes  les  personnes  attach<^ 
aux  doctrines  de  I'^glise  angiicane  leblAm4rent  hautement 
Godwin  erut  sans  doiite ,  lui-mdme ,  qu'il  avait  ^t^  trop 
loin,  car  dans  la  troisi4me  MiUon  de  son  ouvrage,  impri- 
m6e  en  1797,  il  r6tracta  quelques-unes  de  ses  opinions. 

Trois  ans  avant  cette  ^poque,  Godwin  avait  public  un 
reman,  son  chef-d'oeuvre  et  son  veritable  litre  de  gloire  au- 
pffte  de  la  po8tMt6 :  Caleb  Williams.  Ce  n'est  pas  que, 
m4me  dans  cet  ouvrage,  on  ne  trouve  Teropreinte  de  cette 
misanthropie  hainettse,  qni  trop  souvent  entrahia  Tauteur 
dans  une  critique  injuste  des  lois  de  son  pays  et  des  r^gtes 
fondamentales  sur  lesquelles  reposent  les  soci<^tes;  mais 
les  caract4re8  prineipenx,  ceux  de  Falkland  et  de  Caleb, 
sont  dessin^  avec  tant  de  force  et  de  vMt^,  leurs  senti- 
ments sent  si  naturals,  les  incidents  de  leurs  positions  r6- 
dproques  sont  si  bien  amente  et  d^velopp^  avec  lent 
d*art ,  la  curiosity  et  TinlMt  sont  si  parfUtement  soutenus 
jusqu'au  denouement,  que  ce  roman  eompte  avec  raison 
parmi  les  meiHeurs  que  I'Angieterre  alt  produits.  Aprte 
Caleb  WilUmns,  Ciodwln  ooraposa  encore  trois  romans  : 
Fletwoodt  MandepUle  et  CUmdesieg;  maisils  sont  loin  de 
valoir  le  premier.  II  serait  trop  long  d'^numi^rer  ici  tous 
les  opuscules  publics  iscd^ment,  on  insir^s  dans  les  recueils 
du  temps ,  4  Taide  desqueis  cet  ^crlvain  donnait  son  opi- 
nion snr  les  diverses  questions  politiques  qui  s'agitaient; 
mais  trois  ouvrages  phis  considerables  ne  doivent  point  6tre 
passes  sons  stience  :  ce  sont  les  Jfdmoires  de  Marg  Woll- 
sionecrqft,  qui  devint  plus  taid  sa  femne;  VHistoH-e  de 
laVieetdu  SOele  de  Get(ffroi  Chaucer^  et  enfin  VHie- 
toiredelar^publique  tPAngleterre.  Oe  dernier  ouvrage, 
quoique  empreint  de  la  partlaHte  que  les  opinions  de  rauteur 
devalent  n4cessairement  y  mettre,  eat  prteietti  par  les  i«- 
dierches  quni  a  dO  exiger,  el  attacliant  par  la  ehaleiir  du 
style  et  TkiterM  de  la  narration. 

Nous  v«nons  de  dire  que  Godwin  ^pousa  miss  Wollsto- 
neoraft,  dont  il  avait  public  les  Mtoimres  :  ce  mariage  Alt 
on  des  traits  les  plus  caracteristiques  de  sa  vie.  Mary  Woll- 
stonecraft  avait  eu  plusieurs  liaisons  intimes ;  die  avait  men^ 
une  vie  extr<^meiBent  agltee.  Tralile  par  ses  amaats,  elie 
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avait  voulu  se  suicider,  puis  elle  s*^tait  jeife  dans  la  Tamise. 
Sauvte  encore  une  fois,  elle  s'^tait  retire  k  Pentonville, 
dans  les  enTirons  deLondres ,  oil  elle  vteut  longtemps  avec 
Godwin.  Nous  avons  vn  plus  haut  combien  celui-d  6tait 
oppos<^  k  rinsUlution  du  manage ;  il  crut  cependani ,  dans 
cette  circonstance ,  deyoir  sacrifier  ses  propres  idte  k  celles 
du  monde,  en  ^usant  une  feoume  qui  avait  suifisamment 
prouyd  par  ses  ^rits  et  sa  conduite  qu'elle  partageait  set 
opinions.  £Ue  ne  suirecut  que  peu  de  temps  k  la  cMsao- 
nie,  et  mounit  en  coudies,  le  10  septembre  1797,  aprte  de 
vires  souffrances.  Quatre  ans  apr6s  la  mort  de  sa  premiere 
femmc ,  Godwin  en  6pousa  une  seconde,  et  s'^tablit  libraire 
k  Londres.  Depuis  cette  ^poque«  ii  publia  plusieurs  livres 
d'^ucation  sous  le  pseudonyme  d^Edouard  Baldwin.  II 
mourut  le  7  avril  lS3e.  Lton  Galibkrt. 

GOELAND. 

GoClaodsy  goCUnds! 
Ramenez-Dooi  hob  miris,  noi  amanu ! 

Ainsi  cbantent  la  femme  et  les  filles  du  ptebeur  bceton, 
quand  le  soir,  sur  la  gr^ve,  elles  cberchent  4  distinguer  une 
voile  bien  aimie  de  T^cume  des  vagues  qui  blancliit  k  TUori- 
zon.  Pourquoila  famiiledu  ptebeur  redenuuide-t-elle  ainsi  son 
cbef  aux  blancbes  mouett  es  qui  s'^battentsur  les  plages, 
et  dont  les  aigres  cris  repondent  seuls  lisa  pri^re?  C'est 
qu'elle  ignore  leurs  habitudes  f&roces.  Ah !  si  elle  savait 
qu^k  cette  heure  m^me  oil  elle  invoque  leur  protecUon, 
une  bande  de  ces  oiseaux  s'acharnent  peut-dtre  sur  le  cada- 
vrc  du  pteheur  naufrag^  1  Mais  la  fille  du  marin  aime  I'i- 
nexprimable  douceur  de  la  figure  4u  goeland,  et  sa  robe 
velout^  et  ^blouissante,  et  son  vol  si  gradeux  et  si  leger ; 
eile  salt  (car  son  p^re  et  son  amant  le  lui  ont  souvcnt  r^- 
p^t^  dans  les  longues  causieries  du  soir),  elle  salt  que  quand 
le  navire  d^ploie  ses  voiles  pour  firancliir  TOc^an,  le  goc- 
}&Dd  d^ploie  ses  longues  ailes,  et  part  avec  lui,  tantdt^  pou&s^ 
par  le  souffle  de  la  temp^te,  tant6t  balance  par  la  lame  oii 
h  se  repose  et  Pattend.  Dou6d'i|j»  iq^iareil  de  vol  puissi^t, 
le  goeiaind  reste  rinfatigable  comp^^non  du  matelot;  il  fait 
avec  lui  des  tj^fersto  de  sept  k  huit  cents  lieues  sans  toudier 
)a  terre  du  pied  ^  coomie  Uu,  U  va  p^clier  sur  iesi)ancs  pois- 
Aonneux  qui  bordent  le»  rivages  do  X'Ara^nque;  comme  kii 
encore,  11  s'assied  sur  lesig)acii9s  flultautes  qui  des<;epdent 
du  pOle,  car  il  necraint  pas.la.rigueur  deS;  frimas.:  son  plu- 
mage <^paisii'e9yel<HHP«  d'oAin^j^ablewai^t^.  Squveot, 
sur  le  sable,  la  jeuiic  iUle  des  bor^  de.la  mer  a;lutt^  eu 
vain  k  la  course  centre  le  g9^4nd,  et  jie  souvenir  tn^o^4e 
sa  d^faite.  lui  est  agr^bi^;  (^r  plus  d^une  fois  elle  iui  a 
enlevi^  les  deux  ou  quatre  cunb  qu'il  depose  dans  un  njjj  a 
Ijeine  abrit^  par  un.  caUlou,et. quand.. eUe, suit .dai^slesi^i's, 
les  Evolutions  de  ces  oiseaux,  qu*elle  les  volt  Umi^i  raser 
oonune  un  telair  la  sitrlaoe  dei  ,eaux,  taA.U>t  s^dever  tout 
d'un  trait,  ou  tomber  soud^  comme  ux\e  mas^  d^  plon^b,; 
se  cruiser,  se  beurter,  elle  ap^^dit  k  leurs  jeux*  M4>s  c^ 
Jeux  sont  f^oces;  tout  ceq^i  flotte  sur  la  mer,  petit  poisson 
ou  charogne  infecte,,est  pour  eux  sujet  4«  ipierre  k  moct,, 
et  le  in^.  de  la  qtierelled^T^n;  le|>rix  dM  <y»mtaal;  le  )ca(ncu ; 
lui-mtoie,  mis  eq  places  parses  propr^  tr^res,  devient.  la 
p&ture.de  leur  insatiably >gk>ntoimecie  ettMU  nouveau  su- 
jet  d*extermination,  Du  restc^  ^^ils  sont  voraces  quand  la , 
proie  s'oflre  k  eux,  s'ils  ae.gorgent  outre  mesure  quand  ils 
ont  /rancbe  lipp^  ils  supportent  anssi'  de,  longs  .etp^- 
bles  jeOnesi  et,  quelquefois  des  semaines  enti^res  s'Ecou- 
lent  sans  quails  puisa^nl  apaiser  par  le  moindr^  aliment  les 
cris  de  leur  estoinac  al£un6.  l4es.go4|l^iidsibnt  des  apparitions 
dans  rint^rienr  desierres>  snc  le  bo«l  de»  lacs;.ibabtlaiit 
.des  campagnes  les. regardet. comma  lea  prteurseurt  de  la 
temp^  ou  de  Touragan.  Dans  la  nomenclature  de  rbistMie 
naturelle  des  oiseaux^  le  goeland  a'est  qu'iwe  momlte.^ 
grosse  espto.  .  . .,       Xh^egtoe  BAfiSf- 

GOELETTE*  Tout  est  coquet,  tout  ttt  s^uisant 
dans  ce  joli navire;  nul  autre  ne  se  balance  aussljcacieuse- 
ment  sur  la  surfm:^  ondiU^  des  rades,  ml  ne  revM  des 


formes  plus  amincies ,  plus  leg^res,  plus  EMgutes;  » co< 
que  repose  sur  I'eau  conune  le  daupbin  endomii  sor  la  va- 
gue; ses  deux  mAts,  capricieusement  indin^  en  untn 
portent  des  voiles  diversement  talUtes :  les  deux  inl^nettres 
et  les  plus  grandes,  trapteidales,  du  genre  de  celles  qu'on 
nomme  UUines;  celles  de  Tavut,  triangalaires  :  ce  sont 
les  focSf  et  pour  alleif  saisir  dans  les  regions  ^v6es  de 
Tair  la  biise,  qui  pairfois  s'y  maintient,  elle  Uisae  an 
sommet  de  ses  mAts  de  l^gtoes  voiles  carrto.  Toos  ses 
monvements sont  vi£i  et  rapides;  dte que  le  vent  gpafleses 
voiles ,  die  semUe  glisser  sur  r^come  des  lanes  plutdt  qu'y 
tracer  des  sUlons;  quand  elle  hravoie,  on  dirait  qu'elle  re- 
roonte  dans  le  lit  meme  du  veot ;  veut-dle  s^abaadonoerau 
courant  de  la  biiae,  die  d^ploie  sur  son  avast  une  graode 
voile  carr6e ,  qol  Temporte  oomme  un  oiseau ;  d  si  la  tern- 
pete  la  sarprand  en  pleine  mer,  elle  ne  fuit  pas :  lesvagoes 
qui  la  poursuivent  la  briseraient  en  ddMant  sur  sa  poope, 
trop  faible;  elle  appareille  des  voiles  tres-basses,  pr^Msle 
le  nex au  vent  et  k  lame,  et  soavent  envdoppie  dHin  man- 
tean  d^toime ,  parfois  meme  de  nappes  d'ean,  die  rfeiste 
et  d^fie  leur  f  urie.  Cest  en  AmMqne  qu'il  iaut  alier  chereiief 
des  modMes  parfaits  de  ce  genre  de  Mttiments :  nofarecons- 
truction  fran^aise ,  trop  severe  et  trop  loorde ,  ne  nous  oflre 
riende  comparable  aux  godettes  desEtirta-Unis.  LeorspiM- 
boats  ( bateaux'pilotes),  qui  font  presqoetovt  lecoBuneroede 
cabotage  du  Mexique,  des^^Antilles  et  des  bancs  de  Baiuna, 
ont  une  allure  cluu-mante  aux  yeax  du  marin.  Toutefois,  b 
goelette,  si  brillante,  doute  de  m  prteieuses  qulil^lia 
mer,  ne  doit  etre  confite  qu*li  des  tiemmes  expErimeBt^; 
ce.  qui  fait  son  m^riteiEut  aussl  eon  danger :  rofficiermaia- 
droit  ou  ndgligent,  qui  80  kisse  sorpraidre  par  on  gnto,  est 
peidn ,  et  avec  lui  I'equipage  et  le  navire  eotter,  qui  clsctine 
sous  le  vent  qnile  presse  en  Oanc ,  chavire  d  sombresoos 
ses  voiles  d^roesurtes.  QaVm  parcooie  les  annates  desuo- 
frages  de  notre  marine  mbitairevi  et  Veta  ^vena  que  les  px 
lettes  soot prcaqfne  les aeols-  aaviies^ini  eonreat cnosre le 
dattgerd*etre  engloytis  en  pleine -mer.  HdKce,  qo^oen- 
menoB  k  l^ealesa^iooNl%aa  k  teMomnar toerdoboera  aass 
•dm&te  le  moyen'de.lutleriaTecphia^'avaBlags  oodn  les 

Ai^menAsi 

.   iyo<Lviea*len»l^a«elte?^«stiueJiiroiiddle(l0Wr, 

ivagabende  et  anlvant  lenoleil  ,toi4o«rs<rasant«4es  Msdln 
.folrepifit,  sonvenb'se  jouanl<ftabHirde»aafliRS'oaBBe 
poHT  se'rira^deleuf •■iBrcb6  trapieiit^  «n  la<n»iDBefK- 
IsiieJ,.  AnBitrHMt  1i)ouv6iqMlfueTapp«ftienArO'€d«s»i 
pldn  de  v«radtieile>i(di.natir0'daitt  nous:  was  de  par- 
ler?      ^  TM(^|die  PAtfS;  ca|litiBoe  de  vhiMH. 

GOBMONk  Ko^siALOonsy  litDBavntras.  • 
..  ifiGi!SR6£Y  <Aiiniun).  laf^te' Kftssttlli  Iftfigme  II  f^ 
MiUaiate  qne^irteBte  lliiateiffede  laiT4vaintian'^H4>a' 
gf  le,  n6de«6  C^vncr  ieAS,4Toporcs,>ceoiitBt,de'2ipS^ 
la  liaute  Hoo|;nevM  destanAparfrientpte  Ari'dainolitake, 
etentra  ;en  iftsi  a  r^knlede  pionnaers* de '¥dn  mv^ 
>decadet4  Apute  t|uatttalinte'di?6tnder  p^sste^ettt^^ 
il^aeidnt  en  isaft  k^ait  regiment,  •fio  lft37H8en  pen rtast 
k  teCdmAdtiettredanaileirigittentmMedfes^iiesdiuoifs 

du.foyaumede>ilongpm,eiattpnaiteniipi*d0  imil*^'^ 
corpora  avec  le  giade  de  premier  lieoteaBOian  n^gintd* 
bussafdadu  ftOalimit  la  imort.deson  p^ie^  tsoMe^^ 
le.  ddia  de  ^^obli^ation  de.peredf^res  dnns  une-earrieit  qail 
nViTail^embRasste  qtieyir  ^lefteenpftpfMireesitogttfc; """  jj* 
les  tflodancttaparUoulitosdtaoii  espdlle  nnddeiii  dtp* 
,en  pluaimpoopre.lt  U  viede  gaffniimauOnnSlt^MrlfldiM* 
ta  d(Hic  Ties  fangs  de>l'armte^<etdMsJtenla*nvdeU  «M^ 
ann^  il  .an rendit k  Pregueifont  gr  e#v*6 leieoeisdei^ 
cole  des  Acts  et  JM^Heni.  JOais  d^  dHiareepoir  fnU  avtf 
CQiifttdeiToir  abin^BBreuise'levenr  kl>iMaiire>d<aBa<es  de- 
ludes jiroulu  pat'  les  i^giemeBts^.  al.dEenoncaiaiBinlM  k^ 
pn^t»  et  ae  dedda4  iiriwe^ehiirivwnrteJeotfrsdtg 
mie,tb^iiqi«e  et  pratique  faH  li.l'wrtfe»ite.  Jnsqae  aW 
Tdttrait  particuUepquVivait  pour  Iniia  eard^ie  do  I'tf"*' 
gnemeut  n'avait  point  eierc44*inaiMno9iMr'ledadi  dt  ^ 


GGEBGEY 


361 


camire;  car,  en  raison  dc  I'^tat  de  choses  qui  existalt  en 
Hongrie  a^ant  les  ^T^emenU  de  mare,  il  regardait  comme 
knposaible  son  admission  an  nombre  des  professeure  atta- 
cli^  ^  nn  ^blissement  d*iu6tniction  pnblique.  Mais  an 
prinlemps  de  184S,  l*esprit  liberal  du  premier  ministre 
des  cttUes  el  de  llnstnietion  pabliqoe  en  Hongrie,  le  baron 
EoBtTces,  lui  permit  d'esp^rer  obtenir  nne  chaire  dans  sa 
patrie;  et  qnand,  invito  par  une  proche  parente  k  se  char- 
ger momentan^ment  de  i'admini«tration  de  ses  terres,  situto 
prte  de  son  pays  natal ,  il  revint  dans  ses  foyere,  le  nunistre 
Ini  renottveto  encore  k  Pestb  Fassuranoe  que  sa  qnalii6  de 
protestant  non  plus  que  Tabsence  de  titres  acad^niques 
r^gutters  ne  feraient  obstacle  k  oe  qn'il  pAt  oocuper  une 
chaire  de  cbimie.  £n  mal  1848  Gcergey  ^crivit  une  dis- 
sertation Sur  les  acides  MoUdes^  volaiiles  ei  gras  de 
Fhuile  de  noto  de  caooe ,  qui  oblint  les  lionoeurs  de  Tim- 
pcession  dans  les  comptflMrendus  de  TAcadteiie  de  Yienne 
(l84a,S«'Cabi«r). 

En  mdrae  temps  GarffiBf  8ui?ait  sans  cesse  avec  une  plus 
attentive  uaJMA  la  loumure  que  prenaient  les  affaires  de 
eon  pays.  Qnand  il  dcTint  Evident  pour  tons  qu'une  lulte 
^tait  d6mrmai8  indvitable»  il  demanda  4  Mre  admis  dans  les 
rang  de  Parmfe,  et  entra  avec  le  grade  de  capitaine  dans  le 
corps  des  ifonveds.  Promu  otaef  de  bataillon,  Gcsrgey,  lors* 
qu*onappritqneleban  J  e  1 1  a  o  h  i  c  h  marchatt  sur  la  Hongrie, 
All  enve9^lil\le  de  Csepe!,  ou,  le  2  octohre  1848, 11  it  tra* 
duire  decant  un  conseil  de  guerre  et  fusilier  le  comte  Eugtae 
Zichy,  arr^  porteur  de  di^itehes  du  ban.  La  vigueur  de 
r^soltttioo,  pea  comnmne  encore  pour  I'l^HKiue,  dont  il  avalt 
fait  preuTe  en  estte  dreoastance ,  le  blAme  complet  qn'on  lui 
entendtt  ^niettre  et  qu'il  n  'bMta  paa  k  consigner  par  ^crit 
au  sujet  de  rarmistioe  interrenu  h  peude  tenps  de  \k  entre 
I'ereKeIci  JeUaofaioky  nuis  snrtoui  tes  succte  obtenus  par 
Parmte  bongroise  lorsqu'ette  oontraignit  le  corps  du  g^niral 
Roth  k  mettle  basics  krmes>  snccte  qui  nftpuientAtieattribii^ 
qu*aia  meswes  prises  par  Qcergey  oontrairementan\i>rdres 
fbrmels4e  Poraael,  gto^ral  coromsndant  en  chef,  attirteent 
ear  lui  Patteatloo  des  dnifii  du  parti  eatrtese  de  la  r^vo- 
lutioB  lioagfuise.  «'Us  ciurentjavolr  trouT^  en  hii  rhemme 
qui  r^iisslrait  blen  Yite  k  (aire  prendre  une  attitude  pins 
i^sofateauKiAraupes  plao6es soua lea  opdrea:deMoga,et  qui 
depuia  qoelqna'temps'ffestaienidans  14naction,  snrles  rives 
deteiLellliavaauoser  francbir  1^  fironti^rew  Gcftrgey  fot  en- 
voy^<«a)<amp  avee -le»gvadB  dei  ootael;  inaia>il  nyfot  pes 
pliifttMani%6qnedescanaM^attoDsstral)^ques  le  firent  se 
prononcar  ^gslement*  cdntie  tout  moovement  en  avant  €e- 
pendant,  lerKiii^nB  dtoet  lormelde  la  diite,  en  date  du  17 
octobre,  eot^nkMa^'dofouiobir  la  frontiAti0|4etiapr^s  la 
perte  dehi  bafeilled»  Schwecbat,  due  snrtoat  aim  InaUTliises 
dieptaittons  piiseBipar  Ifoga^  eelui-dse  vitretiier  soncom- 
mandemenl,  qtt^on  confla  k  Geergey  en  mftme*tempa  <qu*il 
^lail'promtt  an  grad«<de  gtoteaL  Qcergey,  se^ditait  de  la 
levda  en>  masse  produitei par  Vo^iatUm  de-  Kossuth,  com- 
moKia  par/uno'^nithm  sivtee  de  son  armdei  mais  alon, 
fiODlmtaipeBlfi .  I'^tteitfe  st^  anx  dtelra  da-  gouTefiiemait 
faongMiS'di'de  ia^  nation.^  Mi  demeum  dana  -llnactlon;  et 
■itaie  quand,  1«  l«  d^oembM  siUYant  Wihdischgr»tai  com- 
mentatsoo  UMMnramentihgrBssir,  Use  letira  par  Raab  josqo'li 
Pestb,  nesoivanl^en  celaqno'  ses  Vues  pmenneUes.  Pen- 
dantoe  motfnHMnt  do'tetanite,  il  pubUa  k  Waitaen;  ie  2 
jolTier  1848^  la^  fsrasuifr  i)Maratkm>de  l^ermdB  du  hnut 
DanMe^  dana'laqntMe'il  praoMttaiide  d^taidre  la  monar- 
cbie  tiiwigialimet  hr  »cdnstilutissi  sanctiennteparlo  roi  Fer- 
dinaad;Vkf*Apete  U  difiaiott  de  Tann^e  en  dilMients  corps, 
on  hii^aonil»*l%npnrtant8>«>isshn  d^empdeher,  par  une 
points  spr  tesTlllesdea  nionlagnei,  rennenfi  de  marcher  droit 
aarfidlireezhi,*al0fftsi^dtt  goovemam^etits'eiracquittB 
d»Ia  msnltefrlaplnafatlsfaissiile;  Uais^e  ooorsdeoettees:- 
fi6dilian|-iftreot  cOBshmment  ii«ombaltvfr  leaeorps  comoMui- 
d^  pac.Schlidi  ct  Nngiint,  et  de  beauconp  '8Up<Meurs  en 
to&ce  au  alen^il  mitmtae  iidiveraes  reprises  compkHement 
Jadessoos^eoliosivamabitcs  fotsaoonl^daasdospositkms 


d'oji  il  sembUit  impossible  qu'il  parvlnt  a  s'^bapper ;  mais 
il  n*en  rtossit'pas  moins  k  tenir  toujours  la  campsgoe,  et  il 
finit,  en  enlevant  k  la  baionnette  les  hauteurs  du  mont  Bran- 
gisko,  considi^r^  jusque  alors  oomme  imprenable,  par  se  frayer 
passage  et  par  opdrer  sa  jonction  atec  Tautre  corps  d'arm^ 
qui  s'^tait  avanc^  jusque  sur  les  rives  de  la  Tlieiss. 

Les  d^flances  dont  Goergey  6tait  devenu  i'objet  de  la  part 
du  comity  national  de  d^nse  et  du  gouTemement,  d^Hances 
qui  n^avaient  pu  que  s'accroltre  depuis  sa  proclamation  de 
Waitsen,  enrent  pour  nbultat  de  fah«  d^fftrer  le  comman- 
dement  en  chef  au  g^n^ral  polonals  Dembinski.  Gceigoy 
re^t  le  5  (^vrier  k  tperiks  la  nouvdle  de  cette  determi- 
nation. Profond6ment  bless^  dans  son  orgueil,  U  rancune  qu*il 
gardait  au  nouveau  g^n^ral  en  chef  se  manifesta  d^abonl  k 
Kapolna  (26-28  l^frier),  oh  il  arriva  trop  tard  avec  son 
corps ;  dc  sorte  que  si  le  plan  de  bataille  con^  par  Dem* 
binski  n*aboutit  point  k  un  d^sastre  complet,  du  moins  il  no 
proUuisit  point  de  rteultats  d^dsils.  Cette  drconstance, 
jointe  aux  dispositions  maliiabiles  prises  alore  par  Dem- 
binski pour  effeetoer  sa  retraile  par  6tAk  la  Thdss ,  excita 
dans  l*ann<^  et  dans  la  nation  nn  m^contentement  uniTer- 
sd ;  anssi  Dembfaiski,  mal  tu  d^j^  comme  stranger,  dut-il 
donner  sa  demission.  H  fut  remplac^  dans  son  comman- 
dement  en  dief  par  Vetter.  Mais  odui-ci,  k  son  tour,  et  sous 
pr^xte  dc  mdadie,  s*en  d^mit  dte  les  premiers  jours  d'a  vril ; 
ct  alors  Gcergey ,  en  quality  de  g^n^  le  plus  anden  en 
grade,  fut  appd<i  k  le  remplacer. 

Lacampagne  d'avril,  qui  comment  sur  ces  entrdaiteset 
fut  dgnal^  par  une  s^rie  non  interrompue  de  victoires,  tdlcs 
que  les  albues  de  Go^oeloB  (7  avril ) ,  de  Waitzen  ( 9  avril), 
de  Nagy-Sarlo  ( 19  avril ) ,  I'occopation  de  Komom  (24  avril) , 
la  bataille  d*Acs  (28  avril )  ou  de  Wdtzen,  par  suite  de  la- 
qudle  Wdden  fut  contraint  de  se  replier  sur  Presbourg, 
foumit  de  brillantes  preuves  des  talents  de  Gcergey  comme 
g^nihral.  Mais,  au  lieu  de  repreodre  I'offendTe  et  d'envaliir 
le  sd  autridiien,  il  marcha  sur  Ofen,  qu'occupait  encore 
un  corps  autrichien  cominand<i  par  Hentzi.  Aprte  un 
si^e  qui  dura  trois  semaines,et  aprte  avdr  opposii  aux 
assi^eants  la  plus  intr^ide  r^stance ,  cette  ville  ouverte 
fot  prise  d'assaot  le  21  mal.  Gkergey  refiisa  don  la  dignity  de 
fddmar^cbd  que  Kossuth  lui  oflrit  en  rtoompense  de  ses 
services ;  cependant,  il  censentit  k  se  charger  du  portefeuille 
de  la  guerre  dans  le  minist^re  Szemer#.  Par  cet  acte,  de 
m6me  que  prdcMemroent  par  une  proclamation  publit^  le 
26  avril  h  Komom ,  Goergey  manifestait  toot  au  mdns  Tin- 
tention  d'accepter  les  consequences  de  la  dikslaration  d'in- 
di^pendanee  faite  par  le  dide  nationale  le  14  avril,  encore 
bien  qa*il  soit  av6r6  que  cette  mesore  avdt  6\6  d6sapprouv6e 
par  lui  ct  qu'il  n'attendit  qu'une  occasion  favorable  pour  la 
faire  r^voquer. 

Tandis  que  Gcergey,  aprte  la  prise  d*Ofen,  laisait  <kM>uier 
trois  semajnes  dans  nne  complde  Inaction,  par  suite  d'ob- 
atades  insurmontables,  dont  le  gouvemement  hii  renvoyait 
la  respousabilite ,  les  Russes  avaient  p^ndrii  par  divers  cAtte 
Il  la  fois  sur  le  sol  hoi^srois,  aux  termes  d'un  traih^  oflidd- 
lement  public  le  1*'  mai ,  mds  qui  depuis  longtemps  ^tait 
Tobjet  de  u^oclations  actives  entre  les  gouvememcnts 
russe  et  autrichien.  Les  forces  russes  d  autrichiennes  avaient 
ntflis^  de  lear  mieux  I'inaction  des  Hongrois;  d  dds  lors 
Gcergey  regarda  comme  impossible  U  resistance  aux  forces 
cMnbhM^  des  deux  empires.  Pour  poo  voir  tout  au  moins 
se  venger  de  rAntriche ,  il  exigeait  de  Kossuth  qu'il  n*op- 
posAt  aucun  obstacle  a  Tinvasion  de  la  Hongrie  par  Tarro^) 
russe,  et  quMl  concentrlt  k  Komom  tootes  les  forces  hon- 
groises  disponlUes.  Mais  Kossiitli,  de  son  c6te,  dans  I'es- 
poir  d*ttne  intervention  venant  de  Touest ,  ayant  dddd^  la 
ooneentration  provisdre  de  tonte  I'armte  nationale  sur  les 
rives  de  la  Thdss,  I'ordre  fut  donn^i  Gcergey  d'avoir  li  se 
oonformer  k  ce  plan  d  d'^vacuer  Komom  avec  le  gros  de 
Tarm^.  Gcsrgey  r^lut  alors  de  regarder  cet  ordre  comme 
non  avenu ,  et  d'agir  seul  contrc  les  Autridiiens.  Par  suite 
de  cd  acto  patent  d'uiauborcUnation ,  le  gouvenemeat  na- 
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tional  enleva  k  ^kergey  son  commandemeni  en  chef,  qui  Ait 
partag^  enlre  Messaros  et  Dembtnskt ;  mais  le  oorpa  (Tar- 
m6e  aux  ordres  de  Ckprgey  protesta  contre  la  revocation  de 
son  gi^n^ral.  Le  gouTernement  n*osant  pas  prendre  un  parti 
6nergique ,  transigea  et  laissa  le  commandement  en  chef  k 
Gcnrgey ,  k  la  condition  qu'il  ^Tacuerait  immMiateroent  Ko- 
mom ,  pour  yeiiir  le  rejoindre  sur  les  rlYes  de  la  Thdss. 
La  marclie  en  avant  des  Ruftses  ayant  eu  poor  r^ultat  de 
couper  k  Gocrgey  la  route  do  la  capitate  ainsi  que  celle  de 
Szegedin ,  sidge  du  gonverneQient  na^nal ,  il  risqua  encore, 
le  11  juillet  1849,  une  l>ataille  sous  tes  mors  Komom;  maia 
il  la  perdit ,  se  vlt  rejet^  dans  la  place ,  et  ce  ne  Tut  que  le 
13  qu'tl  put  commenccr  son  mouvement  de  retraite  snr  la 
Theiss.  Les  Russes  le  soivirent  pas  k  pas,  sans  rc^assir  pourtant 
k  rentamer ,  jusqu'^  ce  qu^enfin ,  apr^  avoir  6X6  trjis-afbibli 
par  la  d^route  que  rennemt  lui  avait  fait  essoyer  le  2  aoikt 
k  Nagy-Sandor,  pres  de  Dcbreczin ,  il  atteignit  le  8  aoM 
Arad,  ob  d6jk  le  goiivemementnati<Nial  avait  dfi  se  r^ftigier. 
Au  lieu  de  se  conformer,  lai  aussi,  aux  ordres  du  roinist^re 
de  la  guerre  ct  de  converger  sur  Arad ,  Dembinski  s'^tait 
dirig^  sur  Temcsvar  et  y  avait  essuy^  une  d^route  comply 
le  9  aoAt.  La  nouvelleonicielle  de  ce  d^sastre  arrive  k  Arad 
le  10.  Goprgey  jogea  d^s  lors  qu*ii  etait  impossible  de  conti* 
nuer  k  lutter  davantage ;  d^J^,  en  face  de  Kossutfi,  il  avait 
d^ar^  que,  si  la  noavelle  de  la  ddroute  de  Dembinski 
venait  k  6tre  confirm^,  it  mettrait  bas  les  armes  anssitdt 
Peu  de  temps  auparavant ,  et  surtout  d^aprte  les  instances 
de  Goergey ,  le  gouvemement  national  avait  r^lu  d'ofliir 
la  couronne  de  Hongric  k  Temperenr  de  Rnssie.  Gcergey , 
qui  dhs  le  31  juillet  s'^tait  mis  en  rapport  avec  les  Rosses, 
sansponrtant  entaroer  avec  eax  des  n(^gociatioDS  fonnellee, 
devait  6tre  charge  de  I'ex^cution  de  ce  d^cret.  Mais  le  d6» 
sastre  essuy6  par  Dembinski  ayant  rendu  impossible  toote 
d<^rense  utt^rienre,  et  comme  11  ne  restait  pins  k  ram^ 
nationnle  d'autre  ressource  que  de  d^poser  les  armes,  Kos- 
suth ,  qui  ne  tronva  rien  k  obfecter  k  une  semblable  d^ter* 
mination  et  refosa  scolement  de  prfeider  TaccompifssemeNt 
de  cette  mesure ,  fot  somm^  par  Goergey  de  dmuier  sa  d6* 
mission  et  de  lui  abandonner  la  pnissance  supreme. 

Le  1 1  aoOtGoergey  fnt  Investi  de  la  dietature,  et  deux  joora 
aprds,  h  Yillagos,  toute  rarm^liongroise,  forte  encore  ik  oe 
moment  de  20,000^nm)es  d*tnfiiaterie  et  de  3,000  hommee 
de  ca Valerie,  avec  130  bouclies  i  feu ,  se  raidait  sans  eondi* 
tions  aux  Russes  commandos  par  Rudiger  ( voffez  Honobib  ). 

G<Brgey,  aprte  sa  soumissfcm.  Cut  grade  et  interne  k 
Klagenfurt,  o<k  U  reside  depuia  lors  comme  simple  pulica- 
lier,  consacrant  ses  loisirs  k  des  travanx  de  cbimie.  li  a  avsai 
ecrit  des  Memoires,  qui  ont  paru  en  s  vol.,  4  Leipzig  (1853), 
sous  ce  titre  :  Ma  vie  ei  mes  aeies  en  HongrU^  dans  ies 
ann^es  1848  et  1849.  On  peut  k  bon  droit  dire  de  ce  livre 
que  c'est  un  des  phis  interessaots  et  des  pku  instroctife  qui 
aient  6i6  publics  jusqn*^  ce  jonr  sar  la  rdvolu  tioa  hongroiso. 
II  a  eu  pour  r^snltat  de  demontrer  que  la  oapitnlation  de 
Villagos  ne  ftit  point  on  acte  de  traliison ,  puisqo'eHe  ent 
lieu  au  vu  et  sn  et  do  eonsentement  de  Ko«uth  ainsi  qoe 
dti  gouvemement  national ;  mais  que  par  toote  sa  cettdoite 
ant<^rieure  (la  question  de  premeditation  ou  de  iion-premed(- 
fation  restant  d^aOieors  compietemeBt  reservee),  Gcsr^ey 
avait  rendu  Inevitable  oe  denoOment  da  drame  revolntiofr- 
naire  hongrois. 

GOERITZ  00  60RICE,  en  altanaMd  G^triz,  en  itallen 
Gorizzia.  Amsi  s*est  appeie,  de  1814  k  1849,  uncerclede 
Tarrondissement  de  Trieste,  dans  le  royanme  dlUyrie,  maia 
qui  depnis  cette  epoqoe  a  ete  de  nooveao  reuai  avec  Gra- 
diska,  ct  sous  Pancienne  denomination  de  camt^  prln- 
cjers  rfe  GoPT/s  e/ cfe  Grarf<5ita,  ao  maipvvlatd' I  s  t  r  i  e,  poor 
former  un  domaine  propre  de  laconronne,  compote  de  deux 
districts ,  divises  cliacun  en  quatre  capitaineries  (cellos  dn 
district  de  Gcerti  et  de  Oradiska  sont  Garii,  GrwIUtka, 
Tdmein  et  Se$sana). 

Cette  contree,  gSneralement  montagnense,  est  arrosee  par 
on  ^mtA  nembre  de  wnH  d'eao  abontlsaant  6  la  mer  en 
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formant  de  belles  cataractea,  et  plus  purtioill^remMt  pir 
risonio.  Sur  one  superficie  de  37  royriam^tres  caries,  ells 
compte  one  population  de  193,000  habitants,  doat  m,400 
apparteoant  k  to  race  slave,  et  70,800  k  la  race  italique  dn 
Frioul.  Cetle  demiere  paitie  de  to  popntotioa  habile  surlout 
les  i^ions  ocddentales  et  roeridioiiBles,  sar  lei  frootito  de 
Vttit  venitieD  et  to  long  des  oOtes  de  to  mer.  Cepeadaat  la 
tongue  italienne  et  mtaM  to  tonine  aUenande  soot  soavcal 
comprises  et  pariees  dans  lea  patties  nord^  do  pays,  ou 
doinine  generalement  to  race  stove. 

Oe  pays  faisait  jadto  partwde  P/lfyrtoif«i,doDta  partagei 
tonjours  tes  deatineos  joaqu'au  oniitaie  siteto^  epoque  ou 
il  fid  erige  en  comte  particulier  par  l^empereur  Henri  lY, 
qui  en  gratlfia,  k  titre  de  iel  bereditaire ,  les  eautesde  Tfroi. 
La  descendance  do  cette  malsoQ  s^etaat  eieiite  en  Tan  isM , 
te  comte  de  Gesrito  ft  ratonr  k  rempereor  MatimilteB  I". 

Son  clief-lioa,  G^Btitz^  viito  bAtie  sar  risooao,  comple 
une  popnlation  de  11,000  Ames,  et  est  le  sie^s  d'ua  i\ttiii 
Ses  prineipaox  edifices  sont  one  eathedrato ,  lemarqasUe 
par  son  architectnre^  regliae  depeadant  de  l*anciea  coll<^ 
des  jesuites,  transformee  de  nos  jours  en  eaaeme;  riiutd 
de  vilto,  le  oouvent  des  frkrea  de  to  mdaerioorde,  le  job 
theatre  dn  faubourg  de  Stadenita,  te  patoto  episcopal,  et  qud- 
ques  liOteto  partlcuiiers  apparteoant  kdes  faniUoi  nobles.  Oi 
troove  k  GceritE  on  aeoiinaire  episcopsd,  an  gyomaie,  ua  col- 
lege, uneecotede  8oord»-mueka,  ele.  L*lndMtrie  deshabitaab 
consiste  surtout  dans  le  ralfinagedes  snores,  to  tobrieaUoa  ds 
rosoglioet  de  toutes  sortes  d^etofTea  de  aoie,  la  preparation 
des  cuirs,  le  UancMmentdes  toUoset  la  IdoUirerie.  Ea  1S36, 
les  princes  de  to  brauche  alnee  deto  matoon  de  Boorboa,  ei- 
pulses  de  France  par  to  revolutioa  de  Juiilet,  choisireot 
Gceritx,  pour  le  lieu  de  leur  rteidence*  La  roi  C  harle^  I 
y  mourut,  le  6  novembra  1607 ,  ot  eon  fito»  Looto-AntoiM, 
doe  dUapott/^me,  en  1844. 

GOERLITZ^  chof-lien  de  eeide  dana  rarronditseaNnl 
de  Liegaitz,  proviooe  de  Siieato  (Praaao),  anr  la  rive  gaadM 
de  la  Neisse ,  to  dooxltaio  de  ce  qu'on  appelait  Jadis  les  its 
villes  de  to  baate  Lusace,  stalm  inrinoipoto  da  dNnii 
de  iv  saxea-slieaien »  etait  d^k  una  plaeo  iu^ortaals  » 
douziene  siteto.  Sa  poptttotioa«6'eiev«  asjourd^bai  k  UfOM 
kmes(  to  fabricalioa  et  to  oonmeeoo  doa  tofloa ,  des  daip$> 
des  rabans  el  dea  cuira  fjaroieat  la  priMipato  industiiede 
ses  habftanto.  En  ISM  on  7  a  ooaatrait  uaaioliesaltede 
spectooto.  Une  des  princlpales  cnriooitea  k  voir  k  G«rlrU 
est  I'Imitotion  du  Salnt-seputero  de  Jdrasatooi,  qui  » 
trottve  devaat  to  porta  Saint-Mioolaa,  our  aaa  baaleur  voi- 
sine  do  to  petite  ei^toe  de  to  Sainta-Groix.  Le  devoi  les- 
dateur  do  ee  monument  fat  on  boargmaalre  da  GorUtivi^ 
peie  Emmerith^  qui^  en  UOi  at  147a »  aUaiieii  p^lenaafli 
k  Jdroaalea  avec  quelques  artistes.  A  aon  reloar,  ayaaicn 
trouver  dana  sa  ville  natafo  ua  endroii  qui  avail  qodii|tt 
reasembtoace  aveo  oelu]  ok  eat  sitnek  idrasalom  to  loiabeM 
de  jesna-OMst,  il  y  fit  etover^da  Iksek  i498«uamoBO 
meat  qui  est  to  raproductkNi  exaota  du  Sainifiepaicre.  U 
pieie  des  deaoeBdanCs  do  fondaleor  a  iaaqo*k  aa  jour  fai 
tone  lea  fraia  de  rentrolien  et  de  to  aooiesrvalioa  de  oA 
edifice.  DaaauadeadflaelikNadaCtoeriitaropoaaBtqaeiqaa 
liommes  aax  ■ona  doaquela  a'attacbo  une  «niide  ceiebdie, 
entro  aatrea  laeab  BesbBie,  qui  k  partir  da  liakeia^ 
dana  ootto  vKlo  to  proflbsaioB  da  oordosaiiar^ 

GCBM1B9  (  JAOQOBO^JoaBni  db  ),  derivda  reatf* 
qoabto  doat  lea  travaux  oot  eu  tear  li  tour  to  pM^ 
Thistoire  et  to  mythologie  poor  oblok,  et  qal  4oana  k  filb- 
magna  tooarieox  spotstaeto  i?wm  abnidoa  coaplet  desdefr 
trines  at  dea  priadpes  qa'il  aaatt  d^beffd  praibsrti  ea  le- 
ligten  eonaw  en  politique^  naqait  k  GobtoBki»  to  35  j* 
Vtor  1770)  et  DEMUrut  k  Muntoli,  to  30  JnKvlor  tS48.  W  a^ 
commeaoe  par  etadier  to  medednok  Bonft»  loiaqiia  les  t^ 
nements  de  1793  le  fireat  renonoer  k  celle  carrikre.  Coni* 
toutes  lea  tetes  ardentes  de  cetto  epeqoe,  •  il  ao  jeto  ainc 
passion  dans  to  politlqtte ,  enbrasaa  lea  iddea  doat  to  r^ 
lotioR  fraa^alse  etali  to  aymboto^  ol  •!  fioeine  do  tii^ 
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comine  orateur  dans  left  dubs  et  left  attembl^  popuUiree. 
11  poblia  aussi  k  cetic  ^poque  La  Feuille  rouge,  journal 
supprim^  bientAl  par  T^ecteur  de  Hesse ,  qui  se  crut  of- 
fense dans  UQ  de  ses  num^ros ,  et  que  GoBrres  ressoscita 
tout  de  suite  aprto  sous  un  litre  analogue.  En  notembre  1 709, 
U  fit  partie  d^une  deputation  envoyi^  k  Paris  par  le  parti 
auquel  il  appartenait,  alin  de  demander  I'incorporation  im- 
molate des  provinces  du  Riiin  k  la  r^blique  fran^alse. 
Cette  deputation  n'arriva  qu*aprte  la  revolution  du  18  bru- 
maire,  et  ne  put  pas  meme  obtenir  une  audience  du  pre- 
mier consul.  A  son  retonr  en  Allemagne,  Gcsrres  acoepta 
une  place  de  professeur  d^histoire  nalurelle  et  de  physique 
k  recole  secondaire  de  CoblenU.  En  1806,  il  tit  k  Heidel- 
berg des  cours  qui  attir^rent  nn  grand  nombre  d'auditeurs, 
et  publia  alors,  en  socidte  avecBrentanoet  Arnim,  Za 
Gaseiie  des  EmUtes,  11  fit  ensoite  paraltre  ses  Livres  po- 
pulairesde  TAllemagne  ( Die  deuUchen  Volksbvicher  [  Hei- 
delberg, 1807  ] ),  recoeil  de  legendes,  de  romans  et  de  tra- 
ductions poetiques  destine  k  retremper  Tesprit  public  et  k 
ranimer  le  patriotisme  des  masses.  Revenu  en  1808  k  Co- 
blenlz,  oil  on  lui  avait  conserve  sa  chaire,  il  douna  la  preuve 
de  Petude  approfondie  qu'il  avalt  faite  do  la  langue  persane 
par  la  publication  des  Bistoires  tnnthiquts  du  monde 
asiatique  ( Heidelberg,  1810,  3  vol. ).  La  poesie  du  rooyen 
^e  Alt  aussi  de  sa  part  robjet  de  travaux  serieox,  dont  te- 
moignent  les  aper^us  ingenieux  qu'on  trouve  dans  i'intro- 
duction  k  redition  qn*il  a  donnee  du  Lohengrin  ( Heidel* 
berg,  1813). 

La  toumure  prise  par  les  eveneroents  politiques  k  la  suite 
de  la  retraite  de  Rossie  reveilla  le  patriotisme  de  Gmrres; 
jl  s'aCfitta  an  Tugendbund^  et  dans  le  but  de  reveiller 
Tesprit  allemand ,  partienli^rement  dans  les  pre? inees  rbe* 
nanes,  il  poblia  k  partir  de  1814  £e  Mercure  rMnan,  feuille 
rtkligee  k  un  point  de  vue  tout  democratique.  Lorsqu*elle 
fut  probibee,  en  1816,  II  alia  s'etablir  de  nouveaii  avec  sa 
famille  k  Heidelberg.  IHus  tard  H  revint  encore  k  GoUentz. 
C'est  k  celte  epoquequ*il  lit  paraltre  ses  Vinue  Chants  po" 
pulaires  aUemands  ( Francfort,  1*817  ).  Nonime  directeur 
de  rinstmction  publique  dans  la  proflnce  du  Rhfn  central 
en  1818,  il  enoourot  la  disgrlce  du  gouvemement  prMslen, 
qui  donna  Tordrede  rarr^ter  loraqiie  deux  annees  plus  tard  il 
lit  {OirvXtm  VAUemofne  et  la  MvoMion  (Coblentz,  1820 ), 
outrage  d*iine  energie  rematquable,  ecrit  dans  I'espril  de  la 
d^nocratie  pore,  eioquente  protestation  centre  la  politiqne 
de  plus  en  pHie  retrograde  adoptee  par  les  difMrents  cabi- 
nets de  rAHemagne  li  la  snile  de  raasansbiat  de  Kotiebne 
par  Sand.  Goerres  se  refugia  alors  en  Prance,  oil  il  rdsida 
l>endant  qoelque  tempa  k  Strasbourg)  pub  il  se  rendit  en 
Suisse.  0*estalora  q«*U  fitaoeeesslTemeut  paraltre  Le  Litre 
Mroique  d'Inun,  d'aprte  Le  Chak  Nameh  de  Firdust 
(  2  Tol. ,  1890 ),  Iradoetton  libra  de  oe  vieux  potaie,  k  I'u* 
sage  des  lecteurs  aHemanIs)  V Europe  et  ia  Revolution 
(  Stiittgard,  1621 ) ,  Irnre  o6  on  aper^it  les  premlern  signes 
de  cette  tendance  au  mysticlsnie  qui  devait  conduire  1^- 
crivain  demecratiqoa  k  dnvenir  quetquea  annees  plus  tard 
Tavocat  duparti nllnnontafai $  Dee  Affaires  des  provinces 
rMnanes  ( 1622  );  £a  SttbUO'AUiance  el  les  peuples  au 
congrts  de  V4nme  (  1622),  publicatioas  presentant  un 
bizarre  p6la-ni£ie  d^allnslona  erudites  emprontees  k  toutes 
les  brandies  de  la  sdenoe  hnmaiBe,  et  empreintea  d^une 
teinf e  de  nyattcisme  de  plos  en  phis  prononcea  11  publia 
ensoite  k  Spire  :  Emmeumel  Swedenborg^  ses  visions  el 
son  rapport  mote  VEglise  ( 1827 ). 

Ea  1627,  H  fnl  aomme  professeur  dUiistoire  generate  et 
d^f listoiTc  Ntieralre  dans  la  noavelle  oniTersite  fondee  4  Mv- 
nicti ;  et  k  partir  d«  ce  moment  on  le  Tit  li  la  tMe  dn  parti 
retrograde  eembattre  en  toutes  ooeasions  PesprH  de  pro- 
gr^,  et  presenter  I'histoire  au  point  de  Tue  do  mystldsme 
reltgieux. 

Grffff^  fnt  iRcontestablement  Tim  des*  pnblicistes  les 
pliiA  ingenienx  et  les  plus  orlginaux  de  TAIIemagne ;  son 
c&t<5  fort «  c¥l6l|  iwe  InepnisaMe  ieirt%  d'iroQia  contra  la 


constitution  administratiTe  des  ftats  modemea,  et  le  aya- 
t^e  tout  artificiel  de  politique  qui  en  est  le  resultat.  Maia 
il  ne  s^apercevait  pas  que  souvent  sa  raillerie  proToquante 
etait  un  arme  dont  on  pouvait  se  serrlr  centre  Ini-meme; 
ear,  en  definitive,  c*est  toiiv<nuv  uniquement  avec  dea 
phrases  sonores,  mais  crauses,  qu1l  attaqnait  ce  Kberalisme, 
qu'il  declarait  n*etre  et  ne  savoir  faira  que  des  phrasea, 
prsstereaque  nihil, 

GOKRTZ*  Voges  Gobritz. 

GOERTZ  ( Famille  db  SCHLIT2  na ).  Cette  famille  alio- 
mande,  dont  il  est  question  dte  le  neuvidme  siecle  comme 
possedant  ia  seigneurie  immediate  de  Sdilitz  sor  la  Fulda, 
fnt  eieree  en  1617  ao  rang  des  barons,  puis  en  1726  4 
celui  des  oointes  de  TEmpire.  En  vertu  de  Tacte  consUtu- 
tif  de  la  confederation  dn  Rhin ,  elle  lot  placee  avec  sea 
domaines  sous  la  souverainete  da  grand-dnc  de  Hesse.  £n 
1829  one  decision  de  la  diete  germanique  accorda  k  son 
chef  la  qualification  bonorifiqoe  d'Erlaucht  (illustrissime ), 
poor  laqnelle  nous  n'avons  pas  d'analogue  en  fran^is. 

Ls  lamille  de  Geertz  forme  anjourd'boi  deux  branches  : 
Talnee  est  celle  dont  les  possessions  sent  sitoees  sous  l» 
sonverainete  do  grand-due  de  Hesse ;  la  cadette  est  etablie 
dans  le  royaome  de  Hanovre ,  et  ajoute  k  son  nom  celai  de 
Wrisberg.  Un  membre  de  oette  famille  merite  one  mention 
partlcnli^. 

6(£RTZ  (GBORGGS-HEinu  db  SCHLITS^  baron  db  )  fut 
d'abord  conseiller  intime  et  marechal  de  la  cour  du  due  de 
Holstein-Gottorp,  et  vint  an  nom  de  son  mattre  tronver  4 
Stralsnnd  Charles  XII,  qoand,  en  1714,  oe  prince  le  fut 
decide  k  quitter  Bender  pour  retoumer  dans  ses  Etats,  aprM 
cinq  annees  environ  de  quasi -captivite  diez  les  Turcs.  Le 
due  de  HolsteiB-Qottorp  avail  intera  k  savoir  au  juste 
quellea  dispositions  d*esprit  Charles  XII  rapportait  de  sa 
longoe  absence,  et  si  sa  politique  remuante  et  gnerroyante 
n^avait  pas  ^te  raodifiee  par  Tadveraite.  11  ne  pouvait 
coniier  une  mission  de  cetie  nature  k  vn  liomme  plus  ca- 
pable de  la  remplir  que  le  marechal  de  aa  cour,  baron  de 
Gcsrtx.  Charles  XII,  Inppe  des  ressonrees  d'esprit  dont  c» 
negodateur  fit  prenvedana  les  divers  entretiens  qu*il  eut 
avec  lui,  lui  propose  d'entrer  k  son  service^  et  ne  tarda  pas 
k  le  nommer  son  principal  ministre.  La  SuMe  ae  trouvait 
alora  dans  une  situation  presque  deaesperee;  les  ptans  con- 
(oa  par  Otsrtz  poor  hii  rendre  sa  preponderance  dans  les 
affairas  de  TEurope  n^en  fiirent  qne  plus  vastea,  et  ses  ef« 
loits  poor  les  mettre  k  exeoolioni  que  plus  infatigables. 
Dea  1716  on  le  Toit  oherehant  A  exciter  de  nouveaox  troii- 
blea  en  Anglelerre,  dana  Vespoir  de  nllumer  la  guerre  k  la- 
quelle  avail  mis  fin  le  traite  d'Utrecht.  Son  plan  consistait  k 
mettre  k  ia  disposition  dii  pretendant  nne  aomme  d'argent 
considerable  et  un  corps  da  dix  mille  hommes  de  troupes 
levees  en  Allemagne  et  en  Suede,  qu'on  feraitdebarqiierea 
Ecosae.  Le  cabinet  anglais  en  lot  instmit  par  sH  agnita  4 
retrangar,  et  meprisa  d'abord  oe  qui  lui  parutn*Mre  qu'une 
intrigue  vnlgake  et  sans  portee.  Mais  le  baron  de  Geertz 
s'etant  rendu  en  1717  a  La  Haye,  afin  de  pouvoir  mieux  le- 
nir  et  diriger  Urns  lea  flla  du  eomplot ,  TAngleterra  sorUt  de 
son  indiirerenoe,  et  obtiat  dn  ^rawi-pensioanaire  Heinsius 
qn'il  fit  an«ter,  sous  tn  pretexte  qneksonque ,  le  brouillon 
dont  les  menees  n*allaient  4  rien  moins  qu*4  laire  remanicr 
one  seconde  fois  la  carte  de  rEurope.  Cette  arrestation , 
faite  en  dehon  des  regies  ordhiaires  dn  droit  des  gens, 
produisitun  grand  scandale;  aussi,  en  1718,  lea  euts  do 
la  province  de  Goeldre  ae  lasaerentrils  de  servir  da  geOlien  4 
TAngleterre,  et,  sans  m6me consulter  les  etaU  generanx, 
reniirent4ls  en  liberty  la  baroo  de  Goertz,  dimt  ia  deteotioil 
n'avait  en  rien  modifie  lea  ideas  ou  pivtOt  lea  illusions.  II 89 
Ii4ta  en  efGet  de  reloamer  auprto  de  Charles  XII ,  aprfta 
avoir  sur  sa  route  negacie  4  Beriin  un  traite  dirige  tout  4  ht 
fois  centre  la  Russic  et  le  Danemark.  Charles  XII  se  decidar 
alore  4  attaquer  sans  plus  tarder  le  Danemark ,  et  envahit  la 
Norvege  4  la  IMa  d'une  nombreoae  armee.  Oiaeon  salt  qo*iL 
trouva  la  mort  le  1 1  decembre  1716,  sous  lea  Dwra  de  la  viUe 
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de  PMMcthun ,  firapp^  d*iioe  balle ,  qo*oii  suppott  n'^lre 
pu  partiedes  range  de  rennemi.  Sa  soBar,  Ulrique-^Monorey 
lai  8ii€C4itla.  Cette  prinoesse  partageait  ra?enioD  gto^rale 
de  la  nation  MiMoise  pour  un  mtnlstre  sor  qui  on  njetait 
toate  la  responsalniiti  de  P^tat  d^loral)ieoii  le  royaumeae 
troavait  r^duit,  par  suite  des  ti^iqnea  folies  de  Charles  XII. 
Aoesi  bien,  Gosrtz  ^tait stranger;  qui  ne  salt  que  c*est  ton* 
jours  lA  un  crime  irr^missible  aux  yeux  des  peuples  P  II  fut 
done,  tout  aussitOt  aprte  la  mort  du  roi«  arr^i6  sous  la  prd- 
▼ention  d'avoir  tent^  de  rendre  le  s^nat  et  les  divers  colleges 
odieux  an  (eu  roi ,  de  I'avoir  pouss^  par  sea  perfides  oonseils 
dans  de  pemicieuses  entrepriscs ,  notamroent  d'aToir  6t6  le 
principal  instigateur  de  la  malbeureuse  guerre  de  Norv^e, 
ou  ce  prince  devait  si  fatalement  p^rir,  d'aToir  en  outre  in- 
troduit  dans  le  royaume  de  la  monnale  de  mauYais  aloi,  enfin 
de  s'Atie  rendu  coupabie  de  diverses  malversations,  bien  ou 
mal  fondte.  Aprte  une  procMure  expMitlf  e  et  de  pure 
forme,  le  baron  de  Gkertz  fiit  condamn^  k  mort,  et  eut  la 
t6te  tranclite,  le  28  f^rier  1719.  11  mourut  ayec  la  plus 
stoique  intrepidity ,  aprte  avoir  compost  lui-m6me  sa  propre 
^pitaphe,  ainsi  con^e  :  Man  regis,  JUies  in  regem^  est 
mors  mea  (La  mort  du  roi ,  ma  liddit^  envers  le  roi,  telles 
sent  les  causes  de  ma  mort }. 

GOES  (Hugo  tan  doi),  c^l^bre  pdntre  flamand,  6l^ve 
et  succeaseur  de  Jan  van  Eyck.  On  n'a  que  des  rensei- 
gnements  trte«vagues  sur  sa  vie.  La  ville  de  Gand  paratt 
avoir  6i6  le  principal  tb^tre  de  son  activity.  Entre  autres 
tableaux,  il  y  peignit  si  bien  k  rbuile  Phistoire  de  la  sage 
Abigaii  sur  une  mnraille,  dans  la  demeure  du  bourgeois 
Jacob  Weytens,  que  celui-ei  lui  donna  en  manage  sa  lille, 
belle  personne,  qui  avait  servi  de  mod^e  k  I'artiste  pour  le 
personnage  d* Abigail.  La  douleur  qu*il  ^rouva  de  la  mort 
pr6maturte  de  cette  compagne  ador^  le  d^tennina  4  se 
oonfiner  dans  le  monastto  de  Rodendale,  prte  de  Brnxel- 
les,  o6  it  mourut  rev^tu  de  la  dignity  de  chanoine.  Le  prin- 
cipal tableau  de  Hugo  van  der  Goes  se  trouve  dans  1'^ 
glise  Santa-Maria  Nuova  de  Florence;  il  reprtente  Tenfiuice 
du  Cbrist  avec  les  bergers  en  adoration  et  un  groupe  d*anges. 
Dans  les  U/JUU,  on  vdt  de  lui  une  madone  entourte  d'anges 
qui  font  de  la  musique.  La  pinaooth^ue  de  Munich  pos- 
sMe  un  tableau  sur  lequel  setrouvent  lenom  de  ce  peintre 
et  la  date  de  1472,  re|Mrtentant  saint  Jean  dans  le  desert, 
prte  d'one  source.  On  lui  attribue  aussi  les  peintures  int4(- 
rieures  du  grand  relicpiaire  de  la  catbddrale  d'Aix-la<?lia- 
pelie.  Parmi  les  tableaux  du  mustede  Berlin  qu'on  lui  attri* 
biie  de  m^me,  figure  un  Ecce  homo,  d*un  fini  remarquable , 
niais  exprimant  d'uae  mani^re  vulgaire  les  souflrances  phy- 
siques. Ce  sentiment  trte-limit^  du  beau  est  le  trait  caract^- 
ristique  du  talent  devan  der  Goes;  ei  c'est  \k  un  d^faut  que 
ne  racliitent  ni  le  fini  de  rex^cution  ni  I'intelligence  des 
details. 

GOETHALAMD.  FoffexGornLaini. 

GOETHE  (Jean- Wolfgang),  le  plus  grand  nom  de 
rAUemagne  roodeme.  Fits  d*un  conseiller  imperial  qui  Jouis* 
salt  d'une  fortune  assei  considdnble  et  d*une  haute  consi- 
deration ,  Goethe  naquit  le  2ft  aofit  1749, 4  Francfort-sui^-le- 
Main,  point  eentral  et  neulreentro  hi  France  et  laGermanie 
proprement  dite.  A  peine  ouvre-t*il  les  yenx,  I'art  antiqoe 
et  modemc,  la  pompa  des  ceremonies  imperiales,  attirent 
les  regards  de  TenCant  Les  belles  vues  de  Rome  tapissent 
les  apparlemeDts  de  son  pire.  Les  accents  de  labeUe  langue 
italienne  arrivent  k  son  ordUe ;  aes  parents  lui  vantent  tout 
ce  qui  a  rapport  k  I'ltalie,  surtout  les  poetes  italiens  et  le 
divin  Torquato  Tasso.  La  bibliotb^ue  de  la  Camille  est  pleme 
des  meilleuresedltions  lioUandaisesdes  anteors  latins  et  d'ou- 
viages  sur  les  antlquites  ronuunes.  Le  conseiller  imperial 
poaa^de  une  coiledioo  dVistoiie  natuKlle  et  un  jardin  bo- 
tanique;  aes  occupations  fovorites  sent  le  jardinage,  U 
peinture,  la  musique;  11  se  fait  souvent  aider  par  son  Jeuno 
fits.  Voilli  les  premieres  impressions  qui  sedevcloppent  dans 
one  existence  simple  et  unie.  L'enfant  grandit;  le  cerveau 
le  mieux  organise  pour  lout  comprendre  edOtet  rayonnesous 


cea  influences.  Les  belles  marionnettes  de  aa  grand'm^  lui 
apprennent  Tart  dramatique.  II  observe  ensutte  la  Title  oii 
11  a  vu  le  jour.  L^,  les  couvents  entoores  de  murs  etressem- 
blantk  des  ciiAteaux  forts;  pins  loin  ThAtel  de  viUe  antiqoe 
et  les  curiosites  qn*il  renferme  :  monuments  historiques  de 
Peieetion  des  emperenrs,  escalier  imperial ,  salle  impale, 
statues  des  empereurs  germaniques,  tombeau  da  brave 
G u  n t  her,  egalement respecte de  ses  amis  et  de  see  eoiw- 
mis;  salle  du  conclave,  senat  religieux  qui  a  exerof  tanl 
d'action  sur  les  annalesdu  pays ;  U  B  u  1 1  e  d'  0  r,  eofia,  qv'on 
lui  montra,  et  que  sa  veneration  poursuivit  longtemps  d'ln 
regard  idolAtre.  La  religion  du  passe  s'empare  de  lui  i  td 
aspect ;  et  ce  goflit  passionne  des  choses  anciennes  s^accrolt 
encore  par  la  lecture  de  vieilles  chroniques  et  la  rue  de 
vieillesgravureasur  bois.  L'heureux  gar^n,  qui  nVait  rin 
k  (aire  que  de  se  preparer  k  etre  un  grand  homme,  Tvcueil- 
lait  mille  observations  sur  la  route  de  son  adotescence  io- 
souciante.  Dans  les  foires,il  contemplait  tous  les  objeteqw 
le  monde  prodnit,  dont  les  hommes  ont  besoin,  et  que  les 
habitants  des  diverses  latitudes  echangent  cntre  eux.  Lei 
sculptures  des  cathedrales  et  des  pahiis  lui  ofTraient  la  repr^ 
sentation  symbolique  des  ceremonies  du  rooyen  ^e.  Elles 
faisaient.renaltre  comma  par  enchantement  devant  les  yeui 
de  sa  pensee  la  vatietedes  siedes  eteints;  sa  curiosity  $>• 
mut  II  etudia  I'histoire ;  il  voulut  connaltre  les  nomSiles 
coutumes  et  les  opmions  du  temps  passe.  Le  couroDneiiMnt 
d'un  empereur,  spectacle  majestiieux,  vint  achever  ceteo- 
seignement  historique.  11  nous  dit  Ini-meme  quel  fut  mb 
enthousiaame  lorsqull  fot  temoin  de  ce  grand  aootenir  di 
moyen  Age. 

Ainsi ,  les  droonstances  continnaient  pour  Gfletlie  oe  qu 
la  nature  avait  commence.  Une  intelligence  prompts » on 
travail  aasidu,  une  memohe  facile ,  concouraleat  k  oette 
belle  et  noble  education.  Les  nombreuses  maladies  deTea- 
fance  lui  ftciUterent  les  moyens  de  digerer  ses  lectures,  ea 
augmeiitant  sa  disposition  naturelle  k  la  meditation.  11  nM 
aussi  une  Uiflnence  religieuse  toate  spedale.  La  tol^noee 
et  I'impartialite  presid^rent  k  ses  premieres  pensees. 

II  venait  d*entrer  dans  sa  huitieme  annee  lorsqd'en  I7tf 
ia  guerre  de  sept  ans  edata.  Qudques  annees  apres,  les 
Francis  occnptoent  Francfort :  Pun  de  leurs  ofliciers,  le 
comte  de  Thorane,  fut  lege  dans  la  maison  des  parents  de 
Gcetiie,  et  se  prit  d'une  vive  affection  pour  Tenbat,  deal 
rimagination  fut  sipgulierement  evdUee  par  ces  reUtionsde 
tous  les  jours  avec  un  etranger,  bon  connaissenr  et  gno^ 
amateur  des  beaux- arts.  BientM  il  se  fit  aulenr  draoiatiqiie, 
pour  les  marionnettes,  il  est  vrai,  mais  elles  lui  dooo^reot 
la  connaissance  technique  de  la  scene. 

A  ce  moment  un  tiieAtre  franfais  s^eublit  k  Frandort :  li 
en  devint  le  spectateur  assida ,  ae  fortifia  dans  la  coaaii^- 
aance  de  cet  idiome,  con^t  un  noareaii  systeme  dnoali* 
que,  et  depouilla  1^  prejugfe  de  son  pays  et  de  son  leops. 
Lapaix  fut  condue  :  Geetiie,  addeacent,  perfectioona  m 
education.  Le  deaam,  U  mnaique,  robaervation  des  ol^ 
natnrds ,  les  dements  dela  juiispriidenoa  et  i'etude  des  i» 
goes  modemes  Toocnperent  altemativemeDt  Le  patois  iSt 
mand  des  Juifs  lui  donna  I'idee  d'apprendre  lliebreo,  ^ 
quit  ne  poussa  jamais  fort  lohi,  mais  qui  eat  ponitant  peer 
lui  Tavantage  d^arrftter  son  esprit  snr  lea  11  vies  saints.  Use 
plut  k  detdller  la  pdntnre  historique  de  oertains  ciiaci^ 
bibliques,  et  jriiistdro  de  Joseph  fut  son  premier  oavrt^ 
poetique.  II  y  represeata  tous  les  evenements  jusqne  das^ 
leurs  moindres  detaite,  et  simposa  I'^txange  tAche  de  lesn- 
conter  avec  la  plus  grande  eiactitude  :  apprentissag?  ^^' 
ttste  gothique,  auqud  il  se  soamettdt.  II  sliabitna  des  ^ 
k  dieter ,  meUiode  qu'il  dma  jusqu'li  la  fin  de  sa  \ie,  ai^i 
qa*on  le  vdt  par  ses  periodes.  U  lactlit^  qtt*U  troufstt^TV^ 
sembler  et  k  conserver  ses  ideea  augmenta  en  lui  la  fa^ 
innee  de  creation  et  d'imiUtion.  L'experience,  k  U  ntiifi 
lui  manqudt  encore,  mab  il  Taoquit  bient^  Le  comiNeftt 
de  plusieurs  hommes  distingnes,  differentes  allaires  doat  k 
chaigea  son  pere,  ruiitiiceBt  k  ia  connalaaiane  dea  diosfi 
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etdes  ^T^nements  de  U  vie  rMte.  Mies  farent  k  la  fots  la 
po^sie  et  la  pbilosopbie  qui  dirig&rent  la  vie  da  Jeane  po^te. 
L*aniour  vintluidonner,  pour  ainsidire,  le  dernier  tini,  la  per- 
fection siipr6ine.Ces amours durferent pen,  leur  d^noOment 
fut  Iriste  et  p^nible ;  mais  rimpression  n'en  resta  pas  moins 
dans  le  conir  du  poete.  Elle  lui  fit  (aire  plus  d^une  d^oou- 
verte  importante.  Les  portraits  de  femmes  quMl  eot  occasion 
de  tracer  en  re^arent  Tardent  reflet.  La  jeune  fitle  de  la  tra- 
g<k)ie  (VEgmont  n'a  pas  d^autre  module.  Elle  se  nommait 
Majgoerite:  la  Marguerite  de  Faust  illuslra  et  iramortalisv 
ce  noin.  Qudques  moments  plelns  de  charroes  pass^  prte 
d*elle  ayaient  laiss<^  dans  son  Ame  une  passion  violente,  qui 
ne  Ini  laissait  nl  repos,  ni  soromcil,  ni  sant^.  II  se  gn^t 
lentement  et  avec  peine;  la  paix  ne  rentra  dans  son  coMir 
quelorsqn^l  alia  terminer  ses  dtudes  k  TuniTersit^. 

Conform^ent  au  plan  qqe  son  p^re  avait  trac^  poor  loi, 
il  se rendit  k  Leipzig, oil  r^ait  le piiklant G ottsched, mais 
0(1  Ernest i  et  Gellertattir^rent  princlpalemcnt  ses  re- 
gards. L*aiiiver8it6  Ini  d^Uit  singuli^rement.  Elle  lui  fai- 
sait  refaire  an  peu  pins  mal  tout  ce  qu'il  avait  d^ja  fait.  L*hia- 
toire  de  la  philosophie  lui  prouvait  le  vide  et  le  vague  des 
syst^mes.  Tout  ce  qn^on  Ini  disait  sur  la  logique  lui  parais- 
sait  extraordinaire;  il  ne  concevait  pas  que  oes  optetions 
de  Tesprit ,  que  depuis  sa  jeunesse  il  avait  ex^cut^es  avec 
la  pltts  grande  focitit^,  on  le  contraignlt  k  les  isoler,  k  les 
morceler,  k  les  d^olir  pi^ce  k  pidce  pour  en  apprendre 
le  veritable  usage.  Qnant  aux  cboses  invisibles,  au  monde 
samaturel ,  il  croyalt  en  savoir  k  peu  prte  aotant  que  son 
professeur;  et  il  trouva  bien  des  c6t(^s  faiblesdans  la  science 
thdologique.  LMtude  do  droit  lui  offrit  les  mtoies  Incertitudes, 
et  lui  inspira  Topinion  qu'il  exprima  plus  tard  avec  tant  de 
talent  dans  une  sctoe  de  Faust, 

L'^poque  litt^raire  dans  laquelle  il  se  tronvait  jet^  se  dd- 
veloppalt  et  naissait  de  T^poque  prte^ente  par  li  contra- 
diction ,  comme  il  arrive  toujoirrs.  Tout  ^tart  encore  obscinr 
dans  la  partie  th^rique  de  la  po^sie  :  les  Iquestibns  secon- 
daires  absorbaient  tout,  dependant ,  Tesprit  de  liberty  et  de 
liardiesse  allemande  s^agitait  d£jil ,  et  falsait  ^loredes  mor- 
ceaux  pleliis  dem^rite  etd*in^galit6.  On  avait  Imii^  TEspa- 
grie,  puis  ntalie,  enlln  la  France; on commen^it  k  prendre 
pour  module  VAngleterre.  Le  sentiment  et  la  reflexion  de 
Go-tiie  le  mfttaient  li  ce  motivement :  It  transfi^rmait  tout 
en  po^e,  et  son  pTtrs  grand  diagrin,  cotutne  fl  lef  dit;  c*^- 
tiit  dc  ne  pouVoIr  mqltf|plier  les  sources  de  son  inspiration 
fiar  de  lointatesroyages,  dene  pouvoiirsortir  ducercle  qui 
Pcntourait'  imm^iatenient 

Alors  coinmehca  pour  luirha^KudiB,  qui!  coiisei^  pen- 
dant toute  sa  vie,  de  dooner  k  touted  ses  Amotions  une  teinte 
Jitt^raire  et  jirtistique.  D6s  qu'unc  cliose  lui  cansait  du  plat- 
sir  ou  du  clia^rin,  n  tttinsformait  ce  sentlmetiten  un  poeme; 
et  cette  contemplation  int^rieorele  rendait&  la  tranquillity  : 
tout  ce  (\u'\\  a  compost,  po^mes  l}rriqu(is,  drantes ,  d^es, 
romans,  dolt  6tre  regards  Comme  apparteiiant  k  une  vaste 
conr<».4lon  ^ui  complMe  sa  biograpliie.  La  midltafion-des 
arts  rattii:ait.iius8{.  If  s^attacha  sp^cialcment  k  Uiar  partie 
iu'storique.'  tl  ^tudfa  avec  ardeur 'VVTn6kelmatth  et  les  collee- 
tions  de  Huher,  de  Kretsshauf,  de  Richtcr :  elles  ^ercirent 
son  jugement^  Tormirent  son  go6t,  e(  le  famiHarls^ent  avec 
toiites  tes  ^coles'.  Un  voyage  qu'il  fit  plus  tard>  Rome  aclieva 
de  le  peii'fectionn^  soti^  ce  rat^port.  Goetlie  s'excr^  aiAsi 
dans  Id  gi^avuiie,'et  potissa  ce  talent  fort  \6fnJ  mats  les  eviia- 
laisons  daitg^iinises  de  reaii-forte,  Jofntes  ^  quelques  ci^ 
reurs  de  rdgitne,  lui  causcirent  une  maladie'  dangereuse, 
qui  se  pr<m»ngeajnsqu'^,rannde  1768.  A  cette  ^poqiie  il 
quitta  Leipzig,  €^^\  aVaft  airpris  ^rt  peu  de  drdft ,  mats  oi^ 
il  ayait  pos^  les  i>ases  proftmdes  et  larges  de  sa  glolre. 

.Son  ret6ur  dans  la  maison  paternelle  ne  le  gu6rit  pas  c6m- 
pl^teroent  Tr^-s^ufTrant  et  accabl6  des  solhs  d'utic  lente 
el  trist^  cqiivilcsccnice,  il  attira  Tattenlion  d*onc  jeuneiSbt*- 
«ODne ,  dont  la  sensibility  mystlijuemodifia  beaucoup  sa  vie 
i.itdricure.  On  retrbuvc  Us  Intentions  et  les  expre8sions;de 
c<*tfc  jeim'c^  pcrsonne  ilans  les  Confessions  d^une  belle dme, 


qneGcBllie  a  plao^  dans  son  Jf'ilhelm  MeUier,  Sa  liaison 
religieuse  avec  cette  Ame  si  piense,  si  tendre,  siexalUSe, 
lui  donna  rid^  d^^adierles  mystiques,  mdroeles  alchl- 
mistes  des  <^poqaes  diverses  :  il  s*attaclia  surtont  k  Jacob 
Bce.hme.  A  ces  <^tudes,  il  joignit  des  experiences  qu*il  (it 
lui-mtoie.  Entrain^  dans  cette  spbfere  ardente  et  invisible, 
il  ne  s^arr^ta  pas  :  it  voulut  se  cr^r  une  religion  par  la 
seule  force  de  sa  pens^;  le  platonisme  en  forraialt  la  base; 
la  pbilosopbie  berm^que,  mystique  et  cabalistique  y  oon- 
triboait  pour  une  partie ;  et  tout  un  monde  de  rftverie  Ten- 
veloppalt.  Form^  des  ^Idments  que  nous  venons  de  d<S- 
tailler,  elle  ne  laissait  pas  que  d'etre  asses  strange. 

On  ne  s*^nnera  pas  si  Gcethe ,  s*etant  rendu  k  Strasbourg 
pour  y  acbever  T^tude  du  droit  et  y  prendre  le  bonnet  de 
docteur,  n^igea  le  bonnet  et  la  jurisprodence  pour  s'en 
tenir  k  la  chimie  et  k  ranatomie.  Mais  IMv^nement  le  plus 
remarquable  de  sa  vie  pendant  cette  ^poqoe,  celui  qui  de- 
vait  avoir  pour  lui  les  suites  les  plus  importantes,  ce  furent 
des  rapports  avec  Herder,  rapports  qui  devlnrent  plus 
tard  de  I'lntimit^.  Dte  cette  ^poque  Herder  s'^tait  dijk 
place  au  rang  des  hommes  les  plus  distingu6i  par  ses  Frag- 
fneniif  ses  Sglves  cMtiquei  etd*antres  ouvrages.  Ses  grandes 
et  belles  quaiites,  ses  hautes  connaissances ,  la  profondeur 
de  ses  vues ,  lui  donn^rent  beaucoup  d'empire  sur  Goetbe. 
Celui-d  apprit  en  outre  de  Herder  k  mieux  juger  les  noiH 
veaux  efTorts  de  la  po^sie  et  les  tendances  nouvelles  qu*elle 
semblait  vouloir  prendre.  H  y  avait  qnelquefois  dissidenoe 
entre  relive  et  le  mattre.  Herder  poursuivalt  de  ses  raille- 
ries les  innovations  auxquelles  Goethe  asplrait  :  ce  dernier 
fut  done  oblige  de  lui  cacher  avec  soin  ses  esperances  et  Hn- 
tMt  qu*H  prenait  k  un  nouvel  art  dramatique,  k  une  noii- 
velle  poesie.  Dejl  it  avait  rtntention  de  transformer  en  figu- 
res poetiques  ptusienrsperMmnages  dont  Herder  se  serait 
moque,  tds  que  6<Btz  et  Fautt.  Mais  ce  qu*il  cacha  avec  le 
plus  de  soin  k  son  mattre,  oe  ftit  son  goM  poor  ralchimie ,  le 
mystidsme  et  la  cabale ,  dont  11  oontinoalt  tonjours  k  s*oe- 
onper  en  secret.  SingnUere  Mncation  d*une  grande  pens^e  t 
'  Le  s^our  de  Goethe  k  Strasbovrg  produisit  un  autre  re- 
sultat  eirange  :  au  lieu  de  le  franeiser,  11  le  rendit  plus  alle- 
mand.  Aux  frontieres  m^me  de  la  France,  il  rejeta  vioiem- 
ment  ses  antecedents  d'edocation  fran^se.  La  civilisation 
de  Louis  XtV  et  de  Voltaire  avait  domine  la  Germanic  : 
GoeCbe  et  un  p<^  eercto  d*aniis  tronverent  le  joug  trop  |ic- 
Sent.  Us  r^keot  une  Attttnagne  vraiment  allemande,  une 
poesie  i^us  teutonique,  une  pbilosopbie  plus  poeUque,  une 
civilisation  moins  eie^mment  assortie  aux  formes  convc- 
Hues.  Cb  fat  1  Shakspeare  qufls  Se  rattadi^rent.  II  devint 
le  died  de  cette  e6terie,  qui  detaft  agir  si  vivement  sur  la 
]^trie  entiere. 

Une  fois  doc^teur,  en  i77i,'  Geetfafene  prolongea  pas  son 
B^onfren  Alsace.  1)  rentra  de  nouvean  dlans  la  maison  pater- 
nelle, en  meilleure  sante,  plus  fort,  plus  libre  d*esprit,  plus 
energique  de  pensee  que  la  ^reOriere  fois ;  il  ne  tarda  pas  k 
recomposer  son  cerde  de  peirsonnes  pensatat  comme  lui  Au 
nombre  de  ees  assodes  II  faut  compter  Herder,  qui  venait 
d^obtenfr  une  place  daa5  les  environs  de  Fvancfort  Gcetbe 
les  quitta  momentauement  fmar  aHer  li  Wetilar;  oii  il  apprit 
les  drconstances  qui  lui  fburalrctat  la  premiere  idee  de  son 
reman  de  WerCher.  On  sait  quele  Jeune  Jerusalem,  type  de 
ce  lielros  devena  populaflre^  ft'etait'suloide  par  amour  poor 
une  jeikne personne.'La  Lotte  de  Wertber,  Charlotte  Buff, 
eponsa  plus  tard  f;on  (lance  Albert,  (lersonttage  reel ,  qui 
s'appdAit  Albert  Kessner.  Bllemonrut  en  182». 

A  son  tetour  k  Francfort,  Gcbthe  y  publia,  sous  le  voile  de 
rartonyme,  d>ibord  CMs  ( 177S ).  puis  Werther  (1774)  : 
ees  deux  Kvres  (iterant  les  yeux  de  TAIlemagne  entiere  sur 
leur  auteur.  Le  due  de  Saxe- Weimar  ayant  fait  alors  un 
voyage  k  F^anelbrt,  M.  de  Knebel  lui  presenta  lejame  poiHc, 
sur  Texiittertcc  duqud  eet  evenement  eutnne  inlluenf^  de- 
dsive.  Lc  ptiuto  l>erefl?(aife  se  lia  d*am{tie  avec  recrivain, 
etqudque  temps  apr^s,  ayant  pris  en 'main  les  rencs  du 
goifvemettient,  11  Snvita  Go^Uie  k  venlr  k  sa  conr.  Gii'U)9| 
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qui  venait  de  laire  one  tourniie  ea  Suisse  avec  les  fibres 
Stolsberg,  f e  rendit  k  cette  invitation.  £n  1776  il  fut  nomm^ 
conseiiier  de  l^ation,  avec  droit  de  stance  et  voix  dans  le 
college  des  conseillers  priv^s;  en  1779  il  rc^ut  le  titre  de 
conseiiier  priv^.  Pendant  le  cours  de  la  ni^me  ann^e,  il  fit 
avec  le  prince  un  second  voyage  en  Suisse.  En  1782  il  fut 
nomm^  president  des  finances,  et  regut  des  leltrcs  de  noblesse. 
En  1786  il  Toyagea  en  Italic,  quMl  liabita  pendant  deux  an- 
D6es  (jusqu^en  1788),  quMl  parcourut  tout  entiere,  et  dont 
il  visita  les  provinces  les  plus  ^loign^.  Toutefois,  c'est  plus 
particuli6rement  h  Rome  qu'il  s^jouma.  En  1792  il  fit  la 
campagne  de  Champagne  avec  le  (fuc  de  Sa\e- Weimar.  En 

1806  il  ^pousa  une  demoiselle  Valpios,  avec  laquelle  il  avail 
pendant  longues  ann^es  entretenu  des  relations  intimes.  En 

1807  il  obtint  de  Tempereur  Alexandre  Tordre  de  Saint- 
Ale:(andre-Newsky,  et  fut  nomm^  par  Napoleon  grand-aigle 
de  la  Legion  d'Honneur.  L*ann^e  d'apr^s  il  ^ut  autoris6  a 
s'abstenir  de  prendre  part  &  Texp^dition  ordinaire  des  affaires ; 
et  apr^s  la  representation  du  Chien  d'Aubry,  il  renonra 
aiissi  a  la  direction  du  tb^Atre  de  la  cour.  En  1815  le  due 
de  Saxe- Weimar  lui  dtorna  le  titre  de  premier  mintstre. 

On  aurait  tort  de  regarder  ces  details  comme  superllus  : 
les  aveui  biographlques  de  Goethe  prouve nt  quMl  attachalt 
beaucoup  dMmportance  ^  sa  vie  publiqnc ,  et  qu'il  sWimait 
antant  comme  ministre  d'nn  petit  prince  d'Allemagne  que 
comme  crdateur  de  Fawt. 

Trois  epoques  bien  marqu^  ont  divis^  sa  carri^re.  Nous 
avons  ^\k  Tu  se  d^relopper  la  premie  de  ces  epoques , 
toute  de  formation  :  11  nous  reste  k  analyser  les  deux  autres. 

La  seconde  est  T^poque  de  cr^tion  id<$ale  et  po^tlque. 
Elle  fait  ^clore  les  premiers  fruits  de  cette  longue  f^nda- 
tion  k  laquelle  nous  venons  d'assister  :  Werlher  d^abord,  n^ 
de  la  fougue  mt^lancolique  de  la  jeunesse ;  puis  Gcsti  de  Ber- 
lichingen,  drame  sbakspearien.  Bans  Pun  et  dans  Taulre 
de  ces  onvrages,  il  put  se  livrer  sans  reserve  k  ses  go6ts  les 
plus  chers,  k  son  inclination  ardente  pour  les  antiquit^s  al- 
lemandes,  et  k  la  peinture  de  Pamour,  grand  mobile  de  la 
tie  morale.  En  ^rivant  Wert  her,  11  atait  sous  les  yeux  les 
demi^res  lettres  et  la  fatale  destine  du  jeune  Jerusalem. 
En  composant  le  drame  de  Gaetz,  il  suivait  k  la  trace  I'au- 
tobiograpliie  de  ce  brave  et  terrible  h^ros;  et  I'on  y  re- 
trouve  des  passages  entiers  des  Mimoires  de  Gcsthe,  Ainsi, 
le  drame  de  Clavijo  renferme  des  passages  entiers  pns 
dans  les  M^moires  de  Beaumarchais ;  Le  Tasse,  tragedie, 
est  seme  de  passages  empruntes  an  grand  poete,  k  ses 
lettres,  k  ses  biograpbes;  Faust  n'est  qu'une  amplification 
de  la  tradition  populaire;  Jphiginie,  Egmont,  Le  grand 
Cophte  ou  reposent  sur  des  bases  hbtoriques ,  on  contien- 
nent  des  imitations.  Hermann  et  DorotMe  est  tire  d*un  li- 
Tre  intitule :  Histoire  dHaill^e  des  LuthMens  imigr^s  ou 
expulsdsde  I'^ScMde  Strasbourg  (Leipzig,  1732).  Fautil 
pretendre  que  la  faculte  inventive  ait  manque  k  Gcethe?  Ce 
serait  une  erreur.  Tons  les  personnages  de  Goethe  ofYVent 
une  ressemblance  parfaite  avec  la  nature ;  ils  sont  vrais  dans 
les  moindres  traits;  les  details  se  developpent  et  se  coor- 
donnent  si.  exactement  que  yous  les  croiriez  nes  d*on  seo- 
jet.  Cette  laculte  de  s'oublier  compietement  soi-meme  poor 
se  penetrer  des  sentiments  d'autrui  est  accompagnee  chez 
Goethe  d*une  facllite  extraordinaire  k  saisir  I'ldiome  propre 
des  passions  et  des  moeurs,  k  s'approprier  la  maniere  dont 
elles  s*expriment  :  non-seulement  ses  oeuyres  dramatiques 
en  font  foi,  mais  ses  chansons  populaires,  ses  imitations  de 
la  Diani^re  de  Hans  Sachs,  ses  £tudes  sur  Shakspeare  et  du 
moyen  Age ,  sou  Gcetz,  son  Faust,  son  iphigMey  roodeiee 
sur  la  Grecc  antique ;  ses  elegies  romaines ,  qui  nippellent 
si  vivement  Properce,  et  ses  epigrammes,  qui  semblent  tra- 
duites  dcMartial.  C^cstdans  ses  chansons  (le  premier  recueil 
en  flit  publie  d6s  1770  par  son  ami  Breitkopf )  que  son  kme 
respire  tout  entiere.  Ces  chants  ne  sont  pas  flis  de  Petude, 
enfants  du  travail ;  ils  emanent  librement  du  caraddre  dis- 
tinctif  ct  {Special  du  peuple  germaniqne.  Le  peuple  les  a  gar- 
des comme  sa  propriete,  et  il  les  redit  sans  cesse  avec  nn 
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naif  orgueil ;  ils  ei^vcnt  et  ennobllseent  sa  vie  ordinaire.  Cette 
nationalite  profonde  de  Goetlie,  alliee  k  un  esprit  vaste,  qui 
comprcnd  les  chefs-d^oeuvre  etrangers,  est  une  des  merveilles 
de  son  existence  intellectuelle. 

Douze  annees  8*ecooierent  pendant  lesqu^es  Gcethe  ne 
fit  parier  de  lui  par  aucun  ouvrage  tr^neuf  ou  tr^uupMr- 
taut.  II  avail  senti  le  besoin  d^echapper  aux  dangers  el  ao 
ridicule  de  cette  fausse  energie  que  Werther  avail  serrie, 
et  que  le  ddveloppement  de  la  revolution  fran^se  favorisaiL 
De  la  cet  etat  intermediaire  et  transitoire  qui  separe  la  pre- 
miere de  la  seconde  epoque  de  sa  vie.  L'antenr  se  parifie 
lui-meme  par  Tironie  ;  il  s^efforce  de  mettre  de  Phannonie 
entre  la  force  ardente  de  sa  premiere  jeunesse  et  le  calme  de 
son  Age  mOr.  C'est  k  cet  etat  transitoire  quHl  faut  rapporler 
plusieurs  productions  satiriques,  par  exemple,  Le  Triomphe 
de  la  sensibility  ( 1777 ),  excellente  parodie  de  Diderot  el 
de  KohEebue '  c*etait  une  issue  qui  lui  etait  offerte  pour  sorlir 
des  prejuges  philosophiques  et  des  crises  violentos  de  U- 
poque  precedente,  et  s'clever  k  une  position  pins  hante. 
Aiuhi,  par  des  eflbrts  constants  et  multiplies,  il  approcbail 
toujours  davantage  du  vrai  beau,  de  cet  ideal  sublime,  qui 
devait  couronner  sa  statue  dans  Pavenir.  Iphig6me  est  ob 
chef-d'oeuvre  de  deiicalesse  et  de  grandeur  antique.  A.-W. 
Schlegel  a  eu  raison  de  dire  qoe  cette  tragedie  n^est  poinl 
une  imitation  d'Euripide,  mais  un  souvenh:  puissant  de  la 
poesie  grecque.  Le  Tasse  se  place  k  c6i6  ^^Iphiginiey  et  oe 
lui  est  peut-etre  inferieur  que  comme  composition.  U  Tout 
n*est  pas  un  drame,  dans  le  seas  rigoureux  de  ce  mot,  mats 
c*est  un  admirable  poeme,  un  tableau  de  caractere  adieve, 
un  commentaire  profond  :  il  n'y  arait  qu*nn  poete  qui  pAt 
comprendre  ainsi  le  poete.  La  petite  cour  de  Weimar  re$- 
semblait,  sous  quelques  rapports,  k  celle  de  la  maison  d'Este. 
On  ne  voyait  dans  aucune  capitate  d'Europe  une  itkuuua 
aussi  brillante  de  hautes  intelligences  et  d^'artistes  distiogo^ 
que  dans  la  petite  ville  de  Weimar,  transformee  par  eai  ea 
paradis  des  arts.  Ce  fut  1^  que  Goethe  trouva  le  module  da 
monde  au  miheu  duquel  Tivait  le  Tasse,  et  du  st]iie  qa'il 
convenait  de  lui  preter.  Assurement ,  Goethe  courtisan  et 
homme  d^£tat,  a  dO  influer  sur  Gcethe  artiste.ct  poete.  Gelte 
influence,  qu'on  ne  saurait  nier,  a  ete  sou  vent  favorable.  U 
gravite,  la  tenue  que  sa  position  exigeait,  et  qui  d'ailleors 
ont  plus  d^one  fois  h\i  meconnattre  son  vrai  caract^ 
dMiomme ,  corrigeaient  la  fougue  et  Pcntralnement  nalunl 
de  Pauteur  de  Werther,  Son  long  sejour  en  Italic  modiii 
aussi  les  penchants  de  sa  premiere  epoque.  Le  moyen  ige 
seul  rarait  d'abord  sdduit;  jamais,  pendant  sa  longneear- 
rieie ,  il  n^a  cesse  dc  lui  rendre  un  liomiuage  poetique.  Mab 
rjtalie  decouvrait  a  ses  yeiix  un  nouveau  monde,  cdoide 
Pantiquite  hclienique ,  qui  embrassait  k  la  fois  les  id^  1^ 
plus  eievees  et  la  simplicite  la  pluis  douce.  Son  amoor  teodft 
et  profond  |)our  la  nature  et  Part  aoquirent  done  une  ten- 
dance nooveUe  et  plus  sublime.  Son  ancien  sjsteme,  fonde 
sur  la  naivete,  liit  remplace  par  un  melange  du  iiaJ/el  de 
VidM. 

Les  grands  ouvrages  qui  appartiennoit  k  cette  epoque,  de 
laquelle  date  aussi  son  etroite  liaison  avec  Schiller  (roye^ 
laCorrespondance,de  1794^  1805[6  vol.,  1828-1830]),  Vfi^- 
helm  Meister  ( 1794-1896),  Hermann  et  DoroihSe  (17^). 
portent  Pempreinte  de  cette  id^aUte  naive.  Wilhtlf^  M^ 
ter,  merveilleux  de  details,  laisse  beaucoup  h.  desirer  qoul 
k  Pensemble,  ou  certaines  tendances  de  la  franc-mat^^QH^ 
apparaissent  de  la  maniere  la  plus  visible.  On  attend  teooe* 
ronnement  de  Poeuvre ,  et  Pesprit  n'est  pas  satisfait :  Tap- 
prentissage  et  les  ouvrages  de  Partiste  ne  devraieat-ib  ^ 
etre  suivis  de  sa  vie  de  maltre?  Malgr^  oe  defout  dV 
nite,  Wilhehn  Meister,  Pone  des  plas  remarqoables  pru- 
ductions  de  Goelhe,  renferme  toute  P^igme  de  song^ai^- 
L^emotion  y  est  poissante,  PexecuUon  parfidt«,  le  develop- 
pement  et  la  peinture  du  caractere  roerjeiileux.  Pnftoul  ob 
y  trouve  un  style  egalement  pur,  brillani,  dou\  et  profond. 
Dans  l7er/Aer,Pecrivainlnttalt  encore  contre  la  vieetla^les- 
tinee ;  la  philosopliie  de  Meister  est  nne  eaptee  d*op(iDU^ 
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po^tique.  Le  po^te,  qui  dans  Werther  s'^it  laiss^  squire 
k  une  misanthropie  farouche,  impatiente,  fr^n^que,  s'^ 
levait  k  VMe  d'une  th^opbie  consolante.  Le  m^nie  esprit 
ee  retrouYe  dans  Fausi  (1808). 

Faust  n'est  pas  un  aimpledrame,  mais  une  pi^ce  plii- 
losopliique,  religieuse,  didactlque  m^me.  C'estde  tous  lea 
monuments  Uft^raires  qu'il  a  ^leT^s  le  plus  profond,  le  plus 
aimable  et  le  plus  touchant.  Tout  ce  qui  peut  ^ouvoir  le 
G(Bur  de  rhomme  s'y  troure  consacr^  par  une  admirable 
po^e,  une  po^sie  Taride  comma  la  Tie  elle-m^me ,  et  qui 
saisit  rame  romme  le  feraient  des  paroles  magiques.  Aussi 
toutes  les  personnes  qui  sont  en  6tat  de  comprendre  et  de 
sentir  un  pareil  ouTrage  n'ont  k  cet  ^gard  qo^une  seule 
volx.  On  a  blAm^  Tensemble,  oubliant  que  cet  ensemble 
n*^tait  r^ement  qu'une  moiti^.  Ici  un  id<^l  immense ,  \k 
des  sctees  lioUandaises;  puis  des  tableaux  d^une  puret^ 
divine.  Les  deux  lipoques  de  Tauteur,  son  ^poque  id^ale  et 
son^poque  d'imitation  naive,  s'y  touchent  et  s'y  rencon- 
trent  :  aussi  cet  ounage  appartient-il  k  Tune  et  k  Tautre. 
Nous  ne  dfVons  plus  qu*un  mot  sur  ce  drame ,  qui  pourrait 
foumir  la  matiire  de  tant  d'observations  :  m6me  dans  le 
lantastique,  le  podte  reste  fiddle  k  la  nature;  son  d^mon  est 
de  cliair  et  d*os  comme  nous  :  on  assure  que  le  baron  de 
Merky  ami  deGcethe»  homme  d^esprlt,  a  pos6  pour  Md- 
pbistoph^lto. 

Apr^  la  creation  de  Faust  ^  Goethe  fut  le  roi  de  la  sphere 
intellectoelle  en  Allemagne.  La  publication  des  AfflniUs  de 
choix  ( Wahlv^rwandsch({ften^i%^9 )  neput  quecousolider 
cette  royaut^  du'gdnie.  On  le  pla^a  non-seulement  k  la 
tdte  de  la  po(^ie  anemaude,  mais  encore  de  I'arten  g^n^ral, 
de  la  pbilosophie,  de  la  religion',  dela  physique,  de  la  ra^- 
decine  et  de  quelque  chose  encore.  Rien  de  trop  grand  ou 
de  trop  beau,  rien  de  trop  absurde  ou  dc  trop  ridicule  pour 
que  Gcetlie  n'en  {^i  |nis  proclamd  le  d^fenseur.  Quant  k  lui, 
il  gaidait  le  silence  :  avant  de  Inien  faire  nn  reproche,  il 
est  bon  de  se  rappeler  que  ce  silence  faisait  partie  du  sys- 
t^me  de  toute  sa  vie.  II  voyait  avec  une  calme  ironie 
toutes  ces  banniires  agit^,  toutes  ces  csp^rances,  tout  ce 
d<^rdre.  Dans  le  grand  nombre  des  aberrations  contem- 
l)oraines',  au  milieu  des  cliangements  que  Ton  proposait 
dans  la  philosophie,  la  physique,  la  pod^e,  les  arts,  beau- 
coup  de  donn<ies  s^accordaient  avec  la  mani^re  de  voir  per> 
sonneile  de  Gcelhe;  mais  cette  syropathie  naturelle  pour  ses 
^l^ves  ne  Temptehait  pas  de  s^amuser  de  blen  des  choses  et 
de  se  moquer  de  bien  d*autres.  Pourquoi  aurait-il  fait  en- 
trer  le  public  dans  le  secret  de  ses  pens^t  Pourquoi  au- 
rait-il repousa^  la  fonle  qui  s'appuyait  de  son  nom ,  m^me 
pour  soutenh-  des  absurdity  ?  II  se  tut,  et  resta  myst^rieux : 
on  Tadmira  davantage. 

(Test  bien  k  tort  que  Goetlie  a  ^t^  soupconn^  d'avoir  fa- 
voris^  le  catholicisme  philosopbique  d*unc  nouvelle  dcole. 
Le  pr^ndu  catholicisme  cach^  de  la  cour  de  Weimar, 
de  Goethe  et  de  Schiller,  est  un  coute  ridicule.  Goctiie  iitait 
po^  avant  tout,  Chretien  dans  Faust ,  paien  dans  ses  tX^- 
gies  romainesy  mahom^tan  dans  son  Divan,  Apr6s  avoir, 
dans  sa  jeunesse ,  pr6l^r^  TAncien  Testament  au  Nooveau , 
il  <^tait  devenu  fort  indifferent  dans  son  chrislianisrae. 
Au  m^me  moment  oil  le  public  Taccusait  de  favoriser  la 
religion  catliolique,  les  Jiommes  religieux  lui  reprochaient 
de  ne  pas  6tre  assez  Chretien.  C^est  dans  ses  M^moires 
(Aus  meinem  Leben,  Dichlung  und  Warheit  [1811]} 
(|ue  Go!the,  pour  la  premiere  fois,  paratt  prendre  parti  en 
faveur  du  catiioliclsme.  Jamais  d*ailleurs  il  n^avait  manqu^ 
de  sympalhie  pour  les  opinions  exalt^es ,  et  son  pencliant 
Teotrainalt  vers  ce  qui  tient  de  Tentbousiasme  ou  de  la 
slngulariU^. 

Dans  sa  dcrniire  <^poque ,  il  n'est  pas  rest<^ ,  comme  poete, 
k  Pabri  de  Pinduence  redoutable  des  ann^es ;  son  (Snergie 
l>roductrice  s^cst  aitaiblie  sur  ses  derniers  jours ,  el  depuls 
Jllahomet.W  n'a  rien  publii^,  k  Texception  de  quelques 
i:han>ionset  romances, qui  rappeUt  <wn  ancienne  vigueur. 
Ji  avail  foruKi  le  plan  d*uoc  trilogic  k  la  mauiC^re  du  Wat- 
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lenslein  de  Schiller ;  mais,  soil  que  le  public  se  montr&t 
indifferent,  soil  que  Goethe  perdit  Tenvie  de  continuer  son 
ou vrage ,  il  n'en  ^ri vit  que  la  premiere  partie ;  c'est  le  drame 
&Egmont. 

L^abstraction  domine  les  derni^res  orations  de  Gcetbe;  la 
r^lite  s'enfuit,  Tideal  absorbe  le  vrai.  On  reconnatt  bien 
Goethe  de  temps  k  autre ,  mais  son  esprit  ne  plane  pas  sur 
Tensemble,  et  Tel^gance  Temporte  sur  la  beauts.  Dana  sa 
premiere  dpoque,  son  style  est  grand,  maisdur  et  incorrect; 
dans  la  seconde  il  est  vrai,  profond  et  grandiose;  dans  la 
troisi^me  il  devienl  ^Idgant.  Sympatliiser  ^alement  avec 
toutes  les  productions  de  ces  trois  ^poques  n^est  pas  chose 
facile;  mais  toutes  oifrent  des  parlies  admirables.  Celle  qui, 
publide  dans  ces  derniers  temps,  m^rite  le  plus  de  recon- 
naissance est  son  autobiographic.  Tant  de  franchise,  tant  de 
vdrite,  tant  de  raison  et  de  sunplicit^  ^tonnent  et  captivent. 

Nous  n'avons  gu^e  parl^  de  Goethe  que  comme  d*un  grand 
dcrivain  :  que  uVt-il  pas  fait  cepeudant  pour  les  aits  dMmi- 
lation ,  pour  le  tbeAtre ,  pour  Pubservation  de  la  nature  ? 
Ce  n'est  pas  seulement  comme  ^crivain  quMl  a  ^t^  utile, 
mais  par  sa  protection  pour  les  artistes,  par  ses  encoura- 
gements de  toutes  espies.  On  doit  regarder  comme  d*une 
haute  importance  les  representations  qui  avaient  lieu  k 
Weimar,  sous  la  direction  imm<h]iate  de  Gcelhe  :  plus  d'un 
i^'difice*,  plusd^un  Jardin  de  cette  ville,  attestent  Pinfluence 
de  Goethe.  £u  un  mot,  Goelhe  a  exerc^  Paction  la  plus  va- 
rit^,  la  plus  civiiisatrice,  sur  la  nation  allemande. 

La  post^ritd  a|  commence  pour  Guithe  le  22  mars  1832. 
11  mourut  k  onze  heures  et  demie  du  matin ,  des  suites 
d^une  fi^vre  calarrhale  de  trois  jours ,  d^endr^  en  catarrhe 
sufToquant.  11  ^tait  kgi  de  qualro-vingt-deux  ans  sept  mois ; 
sa  mort  fut  douce.  L^ Allemagne  enli^re  s^emut  a  cette  nou- 
velle :  P^rivain  de  PAllemagne,  le  guide  du  si^cle  dispa- 
raissait.  Le  public  depuis  cette  ^poque  n'a  cess^  de  prendre 
int^t  aux  moindres  particularity^  de  sa  vie.  Parmi  les 
biographies  qui  ont  abond^,  signalons  Pou vrage  de  Falk , 
intitule :  Gathepeint  d*apris  unefamiliarU6pei'sonneUe 
et  intiw^.  IkserMHenX  une  ioule  de  nuances  profond^ment 
cach^  au  fond  de  ce  coeur  noble  et  de  ce  vaste  g^ie.  i 

Pendant  ses  derai^res  annte ,  Goethe  ne  cessait  de  tra- 
vaiUer  sans  rel4cli6;  et  jusqu'4  son  dernier  soupir  il  corrigea 
ses  toits ,  quMI  vouiait  l^uer  au  ptiblic  dans  la  plus  grande 
perfection  et  le  jPoeiUeur  ordre  possibles.  La  derni^re  Edi- 
tion de  ses  (Euvres  completes,  public  par  lui-m^me  k 
Stuttgard  ( 1828-1831 ),  se  compose  de  40  volumes,  et  con- 
tient  quelques  oavragea  in6dits :  VJntermide  de  Faust,  la 
aecondo  partie  de  son  Voyage  en  liaHe^  etc.  La  publication 
de  868  CEovrea  poathumea  augmente  consid^rahleaient  lea 
richesaeB  inteUeetveUea  prodtguto  par  Goethe  k  son  6poque. 
On  y  trottve  la  aeeonde  partie  de  Fausi,  que  Goethe  avait 
acbev^  pea  de  moia  avant  sa  mort,  ausi  que  la  quatri^me 
et  derail  partie  de  son  antobiographie.  11  publia  en  1831 
VEsseA  iurlee  Mitamarpkoses  des  PtanteSf  auquel  il 
^outa  des  notes  historiques.  II  a'occupait  beaucoup  auasi 
d*anatomie  oomparte,  et  fitinster  dans  les  cahiers  de  mars 
1832  des  Annates  de  Critique  scientigue  un  esaai  sur  lee 
thteriea  de  Geoffroy  Saint-HUaire,  en  faveur  duquel  il 
ae  pronon^.  Un  Int^rM  particulier  se  rattache^  cet  terit, 
qui  est,  selon  toute  apparence,  le  dernier  morceau  sorti  de 
ia  plume  de  Goetlie.  Ses  anamorphoses  des  Planies  trou- 
v^ent  en  France  l^ocueii  le  phia  flatteur,  et  Geoffroy 
Saint-Hilaire  en  fit  le  sujet  d'nn  rapport  k  PAcad^mie 
des  Sciences.  Kn  g6n<^nl ,  les  relationa  de  Goethe  avec  les 
pays  Grangers  ont  toujonrs  M  les  plus  flatteuses  dont  ja- 
mais ^crivain  ait  pu  se  glertfier.  Sea  ouvrages  se  sont  r^- 
pandus  en  France,  en  Angleterre  et  en  Italic^  oiiils  ont 
ae  tradttits  avec  suecte.  La  reproduction  la  plus  fiddle  et 
la  plus  spirituelle  de  sea  traits  est  due  au  ciaean  du  aculpteur 
fran^ais  David,  qui  a  fait  son  boate,  plao^dana  la  biblio* 
th^ue  de  Danneker,  k  Weimar,  i  cOM  de  celoi  de  Schiller. 
Sur  le  piedestal  on  lit  des  vera  de  SeliiUer,  dont  voici  ia 
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tradncdoB ;  «  HeareOA  cetni  qne  les  dieox  ont  choisi  avant 
sa  naissance ,  qui  n€\6  bercd  dans  les  bras  de  V^nus ,  k 
qui  Apollon  a  ourert  les  yeux  et  les  l^vres,  et  snr  le  front 
de  qui  Jupiter  a  imprim^  le  sceao  de  la  puissance.  » 

II  faut  r^unir  miUe  details,  combiDer  mille  traits  divers, 
rapproclier  et  comparer  plu^nrs  ^poques  pour  former  une 
appr^ation  approximatiTe  du  vrai  caractfere  de  Geetlie. 

Gfletlie  airoait  par-dessus  tout  le  calme  et  Tordro ;  il  les 
faisait  r^gner  autour  de  lui.  II  fallait  h  son  intelligence  pro- 
fonde  une  harmonie  souTeraine,  un  accord  parfait  de 
toutes  les  pensto  et  de  toiites  les  actions ,  non  Tordre  de 
do  la  mMiocrit^,  de  la  nullity ,  mais  rarrangeroent  dans 
la  ricliesse  et  Tordre  dans  le  luxe.  Courtisan ,  po^te,  his- 
torien ,  minL^tre  d'etat,  directeur  de  tb<^Atre,  savant  critique , 
lionune  du  monde,  bommede  reverie  et  de  solitude,  il  sut 
tenement  unir  et  balancer  toutes  les  parties  constitntives 
de  sa  vie  que  nulle  dissonnance,  unite  incoherence  n'y  ap-* 
parurent  jamais.  Son  Ame  tranquille  et  froide  redoutait  les 
orages,  et  ne  se  m^lait  point  avec  passion  aux  ^v^Bementf 
de  la  vie :  il  les  contemplait  en  spectateur  paisiUe,  quelquefbls 
attendri ,  soovent  ironique  on  rempli  de  plti^.  Conserver  la 
nettet^du  jugement  en^tablissant  la  paix  dans  son  inMrleor, 
et  cliercher  la  vdrit^  en  toutes  choses,  telles  furent  les  bases 
sur  lesquelies  Gcethe  fit  reposer  son  bonbeur.  II  lenr  dot  le 
df&veloppement  de  son  g^nie.  Le  talent  qui  se  plait  au  miliea 
du  d^rdre  et  de  la  violence  ne  se  soutient  que  par  un  ^an 
fugitif.  II  n*arrive  Jamais  k  un  d^eloppement  total  et  ne 
saorait  conserver  P^uitibre  n^cessaire  k  des  ^udes  suivies, 
k  des  observations  profondes.  C*est  one  corde  Iroptendue,  qui 
finit  par  se  rompre.  La  conduite  sage  et  mod^rfe  de  Gortlie 
loi  assura  une  existence  ind^pendaate;  il  neprit  ancone  part 
aux  disputes  politiques  et  religieuses  dont  l*Allemagne  Aait  le 
tb^tre.  Dte  qu*nne  impression  intense  mena^it  de  le  doibi- 
ner,  il  y  ^happait  par  instinct,  comnafe^  lea  feuille9de  la 
sensitive  se  d<irobent  au  doigt  qui  ¥eal  les  toucher:  ^hnh 
encore,  il  eut  des  moments  de  d^sesp^lr,  de  mansme;  di^ 
de  d^oOt  :  pour  les  bannlr,  il  terftit  Werther.  Une  fois 
Itbre  et  d^barrassd  de  ces  pens^  turbnlentes,  qut  Panraient 
absorb^  et  sobjngu^  sMI  avait  eu  la  flufMesse  de  se  \\^t& 
aux  passions  qo*elles  provoquent,  Il  retroova-sa  tranquflHC^ 
habituelle ,  et  n*eut  plus  qa*on  s««l  not  d'ordre :  ce  mot 
etait  V^quilibn,  Son  eeprit  wuple  MMblsrtt  se»priftter  k 
tout  sans  peine,  et  embrassiil  k  la  fois  ptuskuiis  gMres^i^ 
speciality  qui  setrouvent  rarement  rdunlid  *nNi)(|ars  muti^ 
de  luimdme,  il dominait  les  emoCfObs ?  II  «av»fl'«an«bi«l 
la  quietude  des  senset  de  resptit  sent  i^iktumUkm  |Mf«ruu%- 
l*inteiligence  prenne  son  essor;  il  B^tiit  IMt  oiie  ^rt^tnemo-' 
dique  et  des  habitudes  r^guliires  que  rien  m  pOatnitdi^ 
ranger.  Les  occupations  desa  joumee ,  sa  bibtiotlieque,  seS 
Iiapiers,  toot  etait  classe  avec  soin.  Sa  veneration  ponr 
Tordre  et  la  paix  lui  firent  redouter  le  chagrin  el  eomprimer 
ses  afTections;  aussi  fut-il  soovent  accuse  d'e^oisme.  H 
refusa  de  suivre  le  convoido  ceiebre  Wieland ,  se  eoiisola 
de  la  mort  de  son  fils  en  se  Hvrant  k  l^etude,  etde  la  perte 
de  Scbilller,  son  rival  et  son  ami,  en  faisant  des  vers.' 

Gcetlie,  qui  s*etait  applique  k  la  recherche  de  la  "verlte-, 
ne  pensait  pas  que  la  poesie  fttt  mensonge ;  il  croyatt  au 
contraire  que  toute  verite  est  poesie.  Ainsi,  il  voyait  dans 
reiudc  du  dessin  don  le  symbote  et  forobre  des  idees  re- 
presentant  les  clioses ,  mais  I'apparenoe  exacte  des  objets 
eux-memes.  «  Nous  devrions  moinsparler,  disait-il,  etdes- 
siner  davantage.  »  Pour  Gcethe,  Pliarmonte  etait  la  loi  de  la 
nature,  lagrande  loi  [litteraireV  politique,  rdigieuse.  II  ne 
vouiait  pas  croire  que  la  plus  grande  de  nos  facultes,  ceHe 
qui  les  gouveme  toutes ,  I'Ame,  intelligence  enfin,  fat  des- 
tinee  il  perir  un  jour.  Seion  son  systime'«  les  germes  d'une 
existence  k  venir  phM  parfaite  que  oelle  de  ce  monde  se 
trouvaicnt  rcnfermes  dans  les  phenomenes  de  la  nature. 

On  poiirrait  direde  Gastheqii'il  fut  Pami  de  la  nature  : 
sa  ^ympal hie  poor  les  oblets  natnrels  se  niontra  dds  sa  pre- 
mit^re  j<^uue!(<H),  et  c^est  dc  \k,  qii^il  fut  conduit  a  sa  tlMk> 
logie  veritabto ,  au  pantheismc.  Les  feuillcs,  lesHeuni,  le» 
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fruits,  les  anlbianx  sanrageSy  forent  ppof  kn  dte  siljdt 
d^etudes  profondes.  II  conservait  sur  sa  cbeninee  un  aorpisnt 
vivant  qu'il  observait  avec  soin  diaque  jour.  P^mus  ^  vieil- 
lesse,  cette  disposilion,  loin  de  s^alfaiblir,  se.foiti^a  teil^ 
roent  chez  loi  qo^on  etait  sAr  d*en  etra  bii^  accueiiii  si  on 
lui  apportait  en  tribut  quelques  curiosites  d^iatoire  oaftu- 
relic,  coquillages  rares,  oiseaux  d'Amerique,  c^  qui  etait 
devenu  une  puenlit(5  d^enfant. 

«  11  y  a,  dit-il ,  dans  le  si^cle  o^  je  vis  u^  .m4wc  4'«c* 
lion  qui  se  prend  k  tout,  et  qui  copl^aj[^e^  V^i^f^ .:  luw 
dispute^  une  guerre ,  une  rdvolption^naissent^rjiin^iiMaen- 
tendu.  Je  roe  tiens  k T^rt autant.que  jcpuis.  ^jj^  e£[et» 
Goilhe ,  'fidMe  k  ce  sysf^me ,  porta  lui  peu  tryp'  {oia  ma 
indiflSrence  et'son  alh^srne  pplitiqui^.  Son  49bitu4<  dfi. 
reverie  et  de  meditation  a  laiss^  biei^  idu;  v^^ne  .oaiu  ms 
opinions,  et  fon  cbercberait  en  vain  dans  ses. oqvra^es  uu 
isysteme  politique  determine,  une, theorie,jr(sJi£ieuAe  l(ien 
evidente.  Tour  k  tour  Yes  protc;stftqt^  et  les  catb^iqji^.  r4Mit 
^egkrde  com'me  des  leurs,  Tant^i  Vous  te  preqc|nex  pour  on 
itltra-raiibnalisle  JiantOt  pour  un  partisan  du  pontificat.  Le 
fait  est  que  nuAede  ses  fbeories  ne  a^.est  jamais  cQm|alile- 
hient  eiaboree  dans  son  esprit .  qu|^  les  peaseea  jqa  pios  di- 
jrerste  Pont  traverse  comme  de^  npages.  traverfjent  le  ciel« 
et  ^^fl'n'aj)u  lesconcilief  ^tre  ellesque  gr^  A.ce  Tjule 
pantbeistne  et  k  fcette  lodirt^rence  systematique  qui  ofTcent 
une  place  II  toutes  Tes'icl^s  et  un  ante!  k  toutes  les  croyan- 
ces.  Qtioi  quMI  en'spity'c'est  le  pliis  grand  poete  ^e  con 
pays,  un  des  plus  elegants  prosaleurs  de  notre  siecle,  celui 
qui  k  presides  tbute  I^  ciivilisaiibn  de  I  Europe  septentrio- 
^atfe  dans  ces  demiers  temps  ,'cfieu  intellectuel  de^  .l*Alle- 
^^e  tiiodeme ,  lehere  de  ses  nouvell^  destiniSes/ 
,   -"  "  /  •  ,  '  ■" ""  "'■  ■•■■',     •"  ■  Fliilarete  ChXsles.. 

Le  fitk  unfqtie  fiT^  Gcitliib^  ftAe^'Augvile*  Vf'atfk^  deCa- 
the',  ne  eti  1?91',' tnobrut  pend^t  un  Voyage  e!a  ftafic,  k 
Aome;  fe  36  ocVdbhe'jsSO.  iTaVaU  le  titre  de'clian^l^  ct 

5e(k)itsei!lerliftiniedu'grihd-duc  <!e  ISlaxe-^eimar^'^  feiu- 
\i<Af^ Otlilie  aeGoeftrE,'  n^  tiarbhhe  de T^o^trJfcA.^^r^ 
livoTr  fias^  )e^  pi'cnrfi&re^'  aiiiiep  dc  son  yeuvage  '|l  V.cimar, 
4'est-  dcp'ois  fon^emps  fielir^e  iiVfeh^e.  '  p^  se^  Irois  en- 
feiits,  le|>iu's  J^oUe,  Altna  de  ^(x.iHk\  mourut|<^]ty^liiis  a 
Vleiine,  Hb  id's^ptenfifbrte  (844,  avatit  d^avotr '  seiz^  a>i$  acicum- 
plis.  Des  deux  peCH»^fHs  de  finimor^l  Gke^lia,'  l%e;  ti[  a/- 
ht^\njmnfW(i<MTttk,  s*e^t  Voii6  i'iVrauswvfe,  qu*il 
a  erddilSe  &^d))l5g,'^uklttet)dclsbhn  et  XV'eitaii&'iuisiSu^^^ 
tin,  ijous  L(ieWe;'et'if  vInt  eiisiiite  ^  perfec\i<iJiWi7(^iine, 
oti  ?l  ^1  <dei)ti{s  ioik  m  ^li  sejoaf .  Sob  frere  hMil  #p//. 
iaVii'Mttxitiiili^n  dt  Xi(xxtti.  apfe^  avoir  kudiS  ie'drcut  k 
iohtt,'1k  BeHi^,  ^IM'et  II  Yle^delberk,  ftit  re^^d^eur 


juriscbnstilte  et  podte:  Ei^  1851  II  fit  i^af^rt[Viy^(£  ooeme 
(  Stottgard  et  Tubingen  ):'  Deputs  18^^,  It  cst'ihHcliI  a  U 
legation  prussienric  k  Rome.  "     "' *   '  \  '^ 

GOIf ItflTE;  lA^itthiU;  «u^t  lidiftlili^  l^mirokUe, 
pyroii4irm\  5H?i^Mofl(f(^ife  'est  bile  ViiH^'dbfer  by- 
drorxyde.  E(te  de  i^r^nt^'  cHstalTis^  quelcpieTofs  en  ^nstnes 
courts,  termitf^  liar  d^'soitini^  died  res  ,'le  bids  souvenl 
en  aiguilles  allongees.  Ses  criiflaux  dnt  uii  ectitt  as^  vif, 
sont  transparent,  ti^tt  fames'  minCcs  et  dTiline  di^^^tou^ 
hyaciritlie ,  qui  pa>att  d'un  bi^'  noirMre  en  'massif.  La 
goctliite  aocomfia^e'  souvent  un6 ' autre y^Hft^'de'  ]ll»*'1iy- 
droxyde,  la  limonite  :  tontes  dent  sdtft  ^qd^Iqiierois 
reclicrchees  comine  mineral  de  fel*'.  Les  ei'islau'i  neis^de  g<e- 
tliite  viennent  des  environs  de  BH*itol  et  de  Lo.<ttwiiitt(^  (Cor- 
nonaMes) ;  les  varietes  acicolaires  et  capiliaires;  deSit^erie, 
de  Boheme  ct  du  pays  de  Sicgctt^  les  tarieies  e^i^lclis^  et 
amorplies,  de  Westerwald  ct  dc  la  Wret^^oire.    '"•*' 

GO^IE  (du  grcc  Yor,T£iflt,  iHagTe; 'sorceififtlfey.  divi- 
nation par  les  csprils  infernaux  \  eile  se*  faf^lnt' Hi^mm^  au- 
tour dc:(  tombeatix,  avec  de^  gem!ssctnents^t*dc^*Uiiient)i* 
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doM.  CMte  mgle  inAme  aTait  poor  hat  de  foire  da  mal , 
de  sMoira  le  peaple,  d'eiciter  des  pasaioDs  d^r^to,  de 
porter  ao  crima.  Plotin,  Porphin,  Jamblique,  )a  d^finis- 
sent  riiiTocation  des  d^iBoiu  raalfaisants  poor  nuire  aax 
bournes  a?ec  plas  de  sftret^.  Les  minUtres  de  cet  art  fo- 
neste  et  ridicole  se  Tanteieat  aassi  detirer  par  tears  enchaa- 
leoMoUles  uiioes  de  ieors  sombres  demeiires(tM)yes  £to- 
c4Tio(i).  lis  employaient  dans  tears  c^rtaioiiies  toot  ce  qai 
pooralt  redouUer  la  terreor  des  esprits  Ikibles,  nait  obseore, 
catccoM  souterraines  h  proiimit^  dea  tombeaoK,  ossements 
de  moris ,  sacrifices  de  Tictimes  noires ,  lierbes  maglques , 
iameotatioDS ,  gteussements.  L'appareil  ordinaire  de  leurs 
cMmonies  avail .  mtaie  flhit  croire  qu'tls  ^rgeaient  de 
jeunes  enfonts  et  cberchaient  dans  leurs  entraiUes  llioros- 
cope  de  I'afenir.  II  fiuit  avoir  bien  soin  de  distingner  cctte 
magie  goitigne ,  oa  sorcellerie  odieose,  de  la  magie  tb^r- 
gpque.  Dans  celte  demi^,  on  n*inToquait  qoe  les  dieux 
bienfaisants ,  poor  qa*ib  procurassent  dii  bien  aui  liommes 
el  les  portasMot  h  la  vertu*  Les  magidens  lli^urgiques  se 
trouvaientofTeuste  qa'on  les  rangeAt  dans  la  classe  des  90^- 
liyiier,  qnils  regardaient  avec  liorreor  (vofftt  Th^cigib). 

GCJETTlNGUE,ioUe  ville  da  royaome  de  HanoTre, 
dans  la  partie  de  rAllemagne  qo'on  dteignait  jadis  sons  le 
de  basse  Saxe,  bAtieau  pied  do  Hainberg,  sur  la  rive  droite 
de  la  Leine ,  et  dont  ia  population  s*^l^e  a  euTiron  13,000 
iUneSy  est  G&ktore  par  son  uniTcrsit^ ,  fondte  en  1734  par 
le  roi  Georges  II,  dont  nnaogiiration  eut  Hen  en  1737 
et  dont  les  cours  attirent  cliaque  annte  de  900  k  1,000  ^tu- 
diants.  Dans  le  nombre  des  saTanis  distingu^  qui  Font  il- 
lustrde  coiuiDe  professeurs,  on  cite  Tyclisen,  Ewald,  Meister^ 
Bergmann,  Baner,  Blumenbach  ,Langenbeck,  Scliloner, 
Oaiander,  Gauss,  Harding,  Heeren,  Saaireld,  Reuas, 
Wendt,  Milscberlich,  O.  Muller,  Siebold,  Dahlmann,  Stro- 
meyer,  les  fr^res  J.  et  W.  Grimm,  etc.  La  bibliotb^ue  de 
ronirersit^  de  Gceltingue  se  compose  de  300,000  volumes 
et  de  &,000  niannscrits;  et  pour  ce  qui  regarde  la  litt^rature 
roodeme,  elle  est  sans  conteste  la  plus  riche  qu'il  y  ait  en 
Allemagne.  La  Sod^  royale  des  Sciences,  fond^  en  cette 
▼ille  en  1751,  estune  des  plus  c^l^rescompagnies  savantes 
de  I'Europe.  De  magniflques  ^tablissements  alTectte  h  T^- 
tude  des  sciences  se  trouvent  rtonis  k  Gcettingue ,  et  font 
de  cette  petite  ville  un  des  prindpaux  foyers  de  lumi^re  du 
ibonde  OTiiis^  :  ids  sont  nn  observatoire,  qui  est  foumi 
d^exodlents  instruments ;  un  jardin  botanique ,  Tun  des  plus 
riches  de  t'Enrope ;  un  mus^,  pr^deux  d6ii6t  d^objetsd'his- 
tolre  naturelle  et  de  m^lailles ;  nne  galerie  de  tableaux,  un 
mus^  anatomique,  de  beaux  h6pitaus,  un  superbe  calrfnet 
d*histoire  naturelle,  la  belle  collection  de  crftnes  formte  par 
le  c^^bte  professeur  Blumenbach,  etc.  etc. 
•  GO^rZDEBERLlCHING^hl.  Voy.  BERUCBiiiGHf. 

GOEZMAN  (Affaire).  Foyes  BsAuuAncHAis. 

GOG  et  MAGOG  sont  les  noms  d'un  prince  et  d*nn 
peuple  Caboleux,  contre  Ie3quels  le  propli^te  £x^cbiel  (du- 
pitrea  38  et  39)  propb^tise.  II  les  reprtente  comme  venaut 
du  Dord,  et  leur  pr^t  qo'ils  seront  compl^tement  an^antis 
lorsqulls  envahiront  Israd.  11  est  aussi  question  de  Gog  et 
de  Magog  dans  les  ^crivdns  arabes  et  dans  TApocalypse  de 
(auit  Jean  ( ch.  30,  v.  a),  mais  id  de  telle  fa^on  que  Gog  y 
est  seuiement  le  nom  d^un  peuple.  "^ 

Deux  statues  colossales  en  pierre  omant  la  grande  aalle 
de  GiiUdhall  ( tMiOtd  de  riOe),  dans  la  dt^  de  Londres» 
sont  aussi  d^sign^  sous  les  noms  de  Gog  et  de  Magog,  La 
traditioa  veut  qu'dlea  repr^sentent  la  victoire  d*un  g^ant 
saxon  sur  un  g^ant  de  Comouailles.  Elles  sont  arm^  de 
pied  en  cap ;  rune  a  sur  la  tMe  une  couronne  de  clique,  et 
Tautre  une  couronne  delauricr.  On  presume  qu'elies  dateat 
de  r^poqiie  de  la  domination  roinaine,  etqu^UcsaTaientponr 
but  de  perp^tuer  le  soavenfar  de  la  compile  ^it^  de  droits 
aTee  les  Remains,  obtenue  par  les  Bretons.  Tons  les  ans, 
lors  de  ^installation  du  nouveau  lord  maire,  qui  a  lieu  le 
9  novembre,  deux ,  mannequins  iigurant  les  statues  de 
CuUdhall,  grotesquement  ornds,  ct  portds  k  bras  d'tiommcs, 
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font  paitie  da  briOant  cortege  avec  lequd  le  premier  ma- 
gistrat  de  la  Title  de  Londres  va  prendre  possession  des 
fonctionsauiqoeUes  Ta  appete  le  sofRrage  de  aes  coodtoyens. 
GOGOL  (NicoLAi-WissiuBwica),  I'nn  des  pontes  lea 
plus  remarqoaUes  qu'dt  encore  produits  la  Rnssie,  naquit 
en  1808,  k  WassUjewka,  rfllage  du  goovemement  de  Pul- 
tawa.  Son  ptoe,  proprtetaire  pen  ais^,  mais  grand  amateur 
de  Tart  dramatique ,  fut  le  premier  qui  rinitia  aux  re- 
gies de  la  d6damation  et  de  la  reprteentation  mimique ;  et 
0  4tait  encore  sor  les  banca  du  CoU^e  du  prince  Besborod- 
sko  lorsqu'ii  8*essaya  comme  auteor  et  comme  acteur..  Au 
conmiencement  de  Tannte  1839, 11  tenta  de  dd>uter  au  tb^- 
tre  de  Saint-P^tersbourg  :  cet  essd  ayant  ^  malbeureuz, 
il  voolut  Toyager;  mais,  fauto  d*aigent,  it  ne  put  pas  dier 
pins  loin  que  Hambourg ,  et  dut  alors  s'en  revenir  en  Rus- 
sie.  Aprte  avoir  pendant  assei  tongtemps  battu  le  pav^  k 
Saint-P6tersbourg,  il  finit  par  attraper,  en  avril  1830,  dans 
an  ministto,  an  petit  emploi,  auqud  il  renon^  bientOt;  ct 
Tannte  suivante  la  protection  de  Fletnew,  aiors  inspecteur 
gte^ral  de  Tlnstitut  patriotique,  tut  fit  obtenir  une  place  de 
professeur  d^histoire.  En  ni8me  temps  son  protecteor  lui  fal- 
salt  ;avoir  des  lemons  particuli^res  dans  les  families  Was- 
siltschikow  et  Balabin,  avec  lesqudles  il  contbuia  tot^uon 
depois  d^avoir  les  mdlleurs  rapports.  A  qudque  temps  de 
Ui,  it  se  lia  ausd  avec  Ddwig  et  PouschUn,  qui  s'interes- 
steent  vivement  a  ses  premiers  essais  Uttteires.  Une  chaira 
dliistoire  gto^rale  qutl  obtint  en  1834  k  Tuniversite  de 
Saini-P^tersbourg,  par  la  protection  d*Ouwarof,  am^liora 
beauoonp  sa  podtion ;  mais  11  n*en  remplit  gii^re  les  fonc- 
tions  que  pendant  six  mois,  et  s*en  alia  dors  voyager.  CO 
fut  en  Itdie  quit  s^uma  le  plus  longtemps,  et  de  1^  il  en* 
treprit  m^tae  plus  tard  an  voyage  k  J^salMn.  Nicolas  Go- 
gol mourut  k  Mosoou,  le  31  livrier  1853. 

Get  ^crivdn  est  un  Petit-Rusden  pur  sang;  lien  de  plas 
origind  que  la  mani^redont  it  comprend  et  dterit  les  nHsurs 
nisses,  et  ia  peinture  amusante  des  trividit^  de  la  vie  est 
le  principd  caract^re  desa  poiSsie.  Ses  ouTrages  les  plus  en 
renom  sont :  Les  Sair^  de  laferme  voi^ne  de  IHtanka, 
creations  d'un  talent  d^  remarquable,  mais  encore  jeune, 
et  oil  Ton  troove  des  descriptions  des  moeurs  de  la  Petite- 
Russie  d'unegrande  valeuretbnographique;  Mkrgorod,  non- 
TeUes  pldnes  de  poteie,  parmi  lesqudles  on  remarque  surtout 
ceUe  qui  a  pour  titre  :  Tarass  Bulba,  oouvre  06  Pon  ad- 
mire la  puissance  des  idte,  la  pdnture  des  caracteres,  el 
une  incomparalile  babilet^  k  brooitler  et  k  ddMPOuitler  les 
nceuds  dWe  intrigue ;  le  Jleviaor,  trte-eertalnement  la  meil- 
leure  comMie  du  tb^Atre  russe ,  ou  sont  pdntes  do  main  de 
mdtre  les  petiles  miateea  de  la  vte  des  cbefs-lieux  de  pro- 
Tinoe  et  les  babitudes  de  corruption  des  fondionnaires  nis- 
ses :  pi^ce  dont  le  thMtre  de  ia  Porte-Sdnt-Martin  nous  k 
&onu6  nne  imitetion  en  1 854  sous  ce  titre,  assei  maladroit : 
Les  Russes  peinis  par  etur-m^mes ;  enfin  Les  Tripass4s^ 
tabteau  satirique  et  comiqae  des  alms  et  des  pr^ug^  sous 
la  tyrannic  desquds  croopit  la  province,  ainsi  que  de  la  Tie 
grossi^re  et  materieUe  des  provindauz,  de  leurs  Idta  ^trdtes 
et  de  leur  naif  ^Isme. 

GOGUETTE,  propos  on  cbant  joyeoz,  familier,  pim- 
pant,  fougoeux,  paUlant,  et  mteiesans  nSserve,  qoe,  le 
bonnet  sur  roreUie  ou  par<lesau8  les  moulins,  de  gals  et  francs 
buveurs  ^hangent  sous  la  trdlle,  an  choc  des  verres  et  au 
glouglou;  des  bouteilles.  Center  goguette^  c*est  s'en  donner 
k  ccMir  joie  sur  ce  chapitre.  ttre  en  gogueite,  se  mettre 
en  gogueite^  c*est  se  Idsser  alter,  k  toutes  vdles,  aux  pro- 
pos et  aux  diants  joyeax  qa'inspire  et  que  provoque  cette 
dtuation  exoentrique.  On  appdte  ausd  gogueties  les  lieux 
06  Ton  se  rtonit  pour  se  liTrer  k  ce  passe-temps,  et  les  re- 
cudls  de  chansons  griToises  qui  y  prennent  naissanoe.  Lea 
gentilsliommes  ontfr^quente  jadis  tec  aba  ret,  jamais  la  go- 
gueite. La  gogueiie,  filtedu  peuple,  nargueles  tdons  rouges. 

GOHIER  ( Loois-JiUOni) ,  membre  de  la  premise  As- 
semble l^slatiTe,  mittistre  de  te  justice,  I'un  des  cinq 
membrcsUu  Oirectoire,  dc,  naquit  en  1746,  aSamblancey, 
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«a  Touraiae,  et  ful  4lev4  an  eoll^e  te  j^iiites  de  Tours. 
Aprte  avoir  ^udi^  le  droit  k  Rennes,  il  a'y  ^tablil  Gomme 
aTocat  f  et  ne  tarda  pas  k  s*y  /aire  um  reputation  4*ora(aur 
et  de  juriscoDsulie.  Elle  a*accrut  oucore  lorBqu^M  prit  sou- 
rageusement  le  parti  des  parlemeuts  <|an8  leur  lutte  contra 
le  chancelier  Maupeou,  et  fit  jouer  k  oaite  occacion  uue  pitee 
all^orique,  intitule :  Le  Couronnem^ni  d'uH  Boi.  Entour^ 
de  Tcstime  pubtiqus,  il  vit  lea  clients  affluer  dans  son  cabinet, 
et  ce  fut  k  lui  que  les  ^tats  de  Bretagne  oonfi^rent  la  d^ 
fense  de  leurs  droits,  Tiol^  k  diYeraes  reprises  par  le  pouToir 
royal,  notainiiient  sous  ie  ministfere de  Lomteie  de  Ikienoa. 
liors  de  la  suppression  des  partoments,  en  1790 ,  il  de?iat 
ijdeoibre  sup^rieur  de  la  conr  provisoire  de  Bretagne.  lie 
d^partement  de  Tilled- Vilaine  le  clioisit,  en  1791»  pour  sob 
repr^ntant  k  TAssemblte  ligislative,  et  il  y  fit  preuve  d'aii- 
tant  de  moderation  que  de  i^le  pour  toutes  les  r^fonnes  pra- 
iicables.  Quand ,  le  30  aoAt  1792,  TAssembiee  nomma  ane 
commiBsion  chargte  d'tnTentorier  et  d^examiner  les  papiers 
trouv^s  aox  Tuileries,  il  Tut  design^  pour  en  faire  partie. 
Pans  la  stance  du  16  septembre  suivant ,  il  pr6senta  le  raf»- 
port  de  cette  commission ,  et  dans  ee  document  ii  deroila 
avec  francbise  et  moderation  tes  intellig^uiGas  et  les  intrigues 
secretes  de  la  cour  arec  les  puissaooes  etrang^res.  Cetta  mo- 
deration bien  connue  Tempi&cba  d'etre  eiu  depute  k  la  Con- 
vention. £n  octobre  1799,.  Gar  at,  aomme  ministre  de  la 
justice,  Tappela  prte  de  lui  enqualite  de  secretaire  general ; 
et  plus  tard  Gobier  remplai^a  Galrat  au  ninistfere  de  ia  jus- 
iiee,  lorsqoe  celui-d  passa  k  rinterieur.  Par  sails  dela 
tendance  de  plus  en  plus  prononoee  des  comites  de  la  Con- 
vention k  absorber  en  eux  toute  la  puissaaoa  executive,  le 
.r6le  des  ministres  se  trouvant  reduit  a  riea,  Gobier  donna 
^  demission,  et  devint  president  de  Tun  des  tribunaux,  ^vils 
de  Paris.  11  fut  ensuite  successivement  president  du  tribunal 
cruninel  de  la  Seine  et  du  bMbunal  de  cassation.  Cast  dims 
pc  (wstc  important  qu'on  v(ntle  prendre,  en  1799^  aprte 
|a  joumee  du  30  prairial ,  poor  &ira  de  lui  un  des  cinq  mem- 
bres  du  Directoire,  en  remplacement  de  Treillianl. 

11  s'en  fallait  de  beaucoup  qu*il  fOt  k  la  haiUenr  d'une  telle 
situation.  Sincerement  republicain ,  ii  se  tronvn  alors  le  ciief 
du  parti  qui  voulait  k  tout  prix  conserver  la  constitution  de 
Tan  111.  Lui  et  sob  coliegue  Mouliaa  devinreni  dans  le  Di- 
rectoire ie  centra  autouc  duqoel  se  groaperent  tous  les  de- 
bris de  I'ancien  parti  de  la  Montagne ,  tandiaque  S  y  e  yiset 
Roger-P  p  c  0  s  meditalent  deia  le  renverseoMsat  du  gouver- 
nemeat  dout  ils  fiusaient  partteyot  que  Barrasy  Jn  cin« 
quieme  direclAur,  se  tenait  ineertaia  et  irreaelu  entre  les 
deux  partis.  C'est  dans  de  tjBlles  cireonstanoea  qoe  la  piesi* 
dance  du  Directoire  fut  deieree  k  Gobier,  au  moment  oil  se 
lureparait  la  famense  joumee  du  I  ft  brum  aire,  qui  devait 
rendre  Bonaparte  Tarbitre  das  deelinees  de  la  France.  La 
femme  de  Gobier  etait  Iiee  avec  iosepluue,  et  Gobier  ra- 
conte  lui-meme  naivement  dans  ses  Memoires  le  parti  que 
Bonaparte  Ura  de  eetta  liaison  pour  I'endormir,  apres  avoir 
vaineioent  essaye  de  TenrOier  parmi  les  liommes  qui  se 
vouaient  k  sa  fortune.  La  velHefiieme  dn  IS  bnimaire,  Bo- 
naparte jouait  a  Gohier  le  tour  sanglant  de  lui  ecrlroqull  sMn- 
vitait  a  diner  cliex  lui  {MNir  le  lendemain ;  et  le  pre^dent  du 
Directoire  attendait  inpatiemmept  la  venue  de  son  convive, 
lorsqu*on  vint  en  son  nom  bii  deapMider  une  reoonciation 
ttpresse  k  la  premise  magistrature  4e  la  r^blique. 

Si  Gobier  raanqua  de  oette  tikrM  de  cou^  d*ceil ,  de  cette 
force  etde  oetteenergie  deearadere  qui  seules  font  les  liom- 
uui&  <i'£tat,  a'il  se  laiasa  iiire  ecbec  et  OMt  eomme  un 
conscrit,  on  ne  aaurait  Bier  qu'il  sot  du  bmmbs  bonorar  sa 
defiuie  par  la  maaien  di^w  doat  il  la  sapporta.  II  reftisa  de 
donner  la  demission  qn*on  exigeait  de  lai ,  proteata  an  con- 
tnire  Itautemeat  oeatra  Tatlaatoi  doat  la  ooaatUBtioa  venait 
d'C'tre  Tobict  et  eontre  les  vioieaeaa  dont  la  rapreaeatation 
aationale  etait  menaeee.  Valas  efforts  d^a  pouvoir  depuis 
loBgtonqia  nae*.  la  revetutioa  da  19  bramaire  s'aooomplit 
en  depit  de  ropposition  et  des  protestations  de  Gohier  et  de 
•on  GoUegue  Moulins,  ipii,  aprH  avoir  ete  retenus  qiielqiies 


iaatanta  priaanitien  an  LnKemboufg,  danat  abandeanit 
oa  petals,  ad  nagnere  ils  eaer^ient  I'ilutorite  sooveraine, 
pour  renlrer  dans  la  vie  priv^e.  Gohier,  apprenant  qu'ilooa- 
tinuaii  d'etre  an  objet  d*inquietude  pour  Foache ,  qui  falsait 
exeroer  aotour  de  lai  nne  surveilUmoe  rigoureuse,  se  retira 
dans  aae  petite  propriete  qu'il  possedait  &  Eanbonne,  pr^ 
de  Moatraoreacy ,  el  y  passa  deux  annees  dans  un  isoloncot 
profoad.  ii  eeda  alors  -anx  inetaneea  reiterees  do  premier 
ooasali  el  anoepta  de  liii  les  i<Mi8tioas  de  consul  general  so 
Hollaada,  qu'ii  aonserta  jaaqo'k  la  reunion  de  ee  royaume 
k  Tempire.  ii  fut  designe  k  cette  epoque  pour  aller  remplir 
nn  poste  aaaio^ie  aux  tiats-Unis :  mais  la  faiblesae  de  sa 
aante  Tempecba  de  s'y  readre ,  et  il  revint  se  renferuusr  daos 
OBA  ermitage  d*li:attbonne,  oii  il  monnit,  le  )9  mai  use, 
k  qaatrenriB^-ciiiq  ans,  dans  un  etat  toisin  de  la  panvrete , 
apr^  avoir  ete  pendant  sept  aaaees,  oa  ministre,  oa  directeur 
de  la  repuMique,  et  etre  iusqn'au  dernier  instant  de  sa  vie 
raste  fideie  aux  convictions  qui  I'avaientgoide  dans  loutes  les 
grandes  determiaatioas  de  sa  carriere  poGtique.  Hien  moins 
qn'homme  d^l^tat,  mais  homme  franc,  honnete  eC  loyal ,  il 
avail  publie,  cinq  annees  auparavant,  des  Memoires  ok  fm 
trouveat  decurieux  documenU  pour  Pbistoire  d^  la  rCMiitioD. 

GOiNFRE^  mot  populaire,  qui  sert  ^  designer  le  bIpMr 
bestial  qui  s'acbame  k  devorer  gtoutonnemeat  GMnfrer, 
o'est  manger  beaucoup  el  avidement  La  goinfrerie  fst 
une gourmandise  bilitale,  saas  goOt,  aaas  esprit,  sans  h 
moindre  seasoalite  intelligenta.  Ooitifirade  s'esi  dk  buries- 
quemcBl  d*un  repas  de  goinAnes. 

GOiR4N.  Vogu  Bonnate. 

GOITO9  village  de  Lomhardie,  eitse  snr  la  five  dnite 
dtt  Mineio,  que  travars^  an  ceC^'padreil  un  poat  ea  piarre.  11 
S>  livra,  1«  30  mai  1848^  cntfdies  Piemontais  at  les  Aatri- 
oh]«ns,.aBe  M*ille  qui  amena  la  redditlon  de  Pesdiiera.  Le» 
forces  das  Piemontais  coasistalent  en  vingt-quatre  bataiilons 
d'inCBotena,sixcompagniesde  bersaglieri  (chasseors^  pied), 
formaat.nn  elGsctif  d'environ  dix-huit  miilebaioaaeites,  deei 
miile  cbevaux  et  quaraate  |H^ces  d'artilierie.  Le  gi^ral  B  a  1  a 
eonunandait  en  cltef,  le  general  d'Avrillars  avait  l^aUe  draSe 
aaaases  ordras,  le  general  Fererairaile  gaadA.  L^fle droits.  sV 
tendait  dans  la  direction  deCallapane,  le  centre  Vappayait  m 
«anrefour  des  routes  de  Cerlungo ,  Santo-Loreaxo ,  Gazznldo 
Mi  Maqloue,  Tajle  gauche,  enfin,  occupail  Ie  village  de  Goito. 

VnrtM^  ^utri^^ienne,  forte  de  dix-boit  mille  oanxtiattaiita, 
etaHcammande^  par  ie  f/sldm^rechai  Bade  txk  i.  Soa  avant- 
garde  engages  le  combat  sur  les  trois  heom  al  demie  avec 
aae  tella.  vigaeor,  que  bientet  il  devint  gMni,  LB  vktcart 
parol  se  decider  d'abord  pour  les  Allemands;  lea  I'fdmonbii 
pUaientd^^  quand  un  r^ionent  de  la  garde  do  roi  CKarlK- 
Albert,  k  la  tete  duquel  se  mit  le  dnc  de  Savoie,  ante  le 
choc  de  rennemi;  una  batterie  legfere,  demasquee  a  propcH 
et  Tentree  en  Ugne  de  la  brigade  Cuneo,  dedd^eatla  gaiaee 
la  Journee  en  favour  de  Parmee  sarde.  Le  roi  Ctiar1efr>  Aftiert  M 
legerement  blesse  d'un  eclatd*obus.  Gonsultex  lea  Sou^fmin 
de  la  guen-e  de  Lombardit  par  M.  de  TaHeyraad  -  Vki- 
gord(Pari&«  1S51). 

GOITRE ,  tumeur  qai  resulte  du  developpement  tiw 
considerable,  autrement  dtt  de  rbyperlioplrie  da  oavfs  f^ 
roide.  Des  medecins  ont  propose  de  remplacer  le  laot  ^^flrc 
par  celui  de  bronchacdle  :  bien  quH  ait  ete  adnua  dans  b 
langage  medical,  il  n'est  pas  ratioaael,  paroe  quit  oo» 
porte  indOment  Tidee  d*une  hemie  on  do  ddptacMMaft  d& 
broaches. 

Le  corps  tiiyroide,  siega  de  ralfoetiaB.  BMrfaide  doat  as* 
allonsnous  occiiper,  coneourt  k  former  oette  grosaear  st- 
tuee  k  la  partie  anterieure  du  con,  que  le  ▼ulgaire  aomv 
pomme  d^Adam:  il  est  compose  d*un  cartflage  a«s 
que  de  deux  masses  laterales  analogues  aux  glandea  aaa^  k 
rapporl  du  tissu,  et  unies  par  aae  langBctta  da 
nature.  La  fonctlon  de  oe  corps  n*est  pas 
elle  doit  avoir  quelque  importance,  parce  quil 
coup  de  vaisaeaux  sangulns.  G*est  le  developpeanenl 
mal  des  parties  glanduleoses  qui  prodoit  la  gattie  d  I* 


aOITRE 


S71 


ri  nne  wtfte  mamB  JiMrtli  gWMUt  »ilre  Mwoti,  to  fiMvi 
eit  immM <»  ii  wi  Mri  W»;ill«4iiMl  It  toal^  U  Ml» 
il«lbiloM;«idtti,ri  to  lig— UtinliniiiHiin  pum/i^A 
ralfeolioa,  II  Mt  aton  total  wMoM.  OiltotmitortlMi  Ml 
toojours  UB  aocidist  ficlMM  (  ■nn  trttowit  tUm  dMtoffM 
one  pAftto  ^  impwto  wrtoal  it  to  teMto  tliife  tot  toiHMM  • 
mtte,  tp^oKtat  tMMM  tfettotto  tttpttttgt  4t  IW  dint  tot 
poumDM,  ilto  fMt  to  tt^ptotttMi  tMii  ««•  I'tttai  4tptr- 
ler.  Ctt  eflEMt  ptareat  4tot  totoi  qt»  4mm  det  «it  nxlrt- 
ma  oa  fa  T«t  aaattr  to  aafltaattaa.  O^yitoart  i  uat  Itto 
fornix,  cftite  ttianmt,  qal  paui  feitor  iaiotoatoi  toarto  H 
boiate  k  ua  ftot  da  au^iOaii,  p^  ««Mi  t'talaawnr  4 
dtfeair  to  toyar  d*aa  ttete oa  d'aa  aqaftitt;  to  tita(t  dtil 
elk  est  A>rnMto  |Mart  d^n^iar  au  ptial  de  iaveair  f  ari« 
qotai,  caititogtaaBi,to|riliad§  aC  piliae  atataiujoatpjatitaw 
ra|)poiU,  to  galira  «tt,  aontBM  an  vtil|  oaaallttltoa  Mdon- 
table,  surtout  quaod  ilatt  aMaptoaa,  aadaa  tl  volaaitoauK. 
Les  sfl|i«ll  l]finpliallqatt|  |ii<iliniMiiM  aax  MmMtoi  IM 
iMMaeara  IMdes,  toat  ptai  i)at  tout  attoat  afltetot  da  «tlto 
■titdie;  an  tail  q«e  tot  tonnnat  y  tanl  toiaatanp  |^at- 
jcttes  ^ae  let  hatnaww^  ^ne  f*i«t  a6  tMe  at  mtnitotto  yatt- 
qae  exctatlttment  att  dipato  dixaat  jntqt^  %iMii«ttto.  Oa 
A  racoaao  amti  ppm  to  fiMn  eit  una  ntalaito  frapfa  aoK 
vtltoetdtt  btotot  nitntogaii,a>  aaotinl  iMtoauer^U- 
nUme.  CatI  ane  fftmarqiie  totot  dant  tot  Pfi^ndtt 
coBiittft  daat  tot  AifMt.  On  tatt  anHi  faa  to  ^tltot^  atoni 
qae  beaaoonp  d'tatiat  altoallont»  atttotnamWUt  par  liM* 
dH^.  On  t  m  ntea  dat  aaiMrtt  ai  iba  porttim  dto  toun 
oaiflstace. 

Oa  a  pi^anda  nne  rtiypaHiapMa  <i  aaiptttyfaWopaa- 

fait  proTcftIr  dVm  eieHsioe  Memp^ri  at  aactttif  dat  tottin- 

rneitti  deto  taix»  LM  aHt,  tot  marts  Ita  mdttrattont  ^ 

ant  «ilgfi  de  ipraiidt  aAbftt  de  to  pait  dte  arganat  ?aeauK 

rngfttdmii,  tl  ett  vmi,  <|nri%aeMt  nne  taattar  tar  to  partie 

Mterieure  (hi  cod^  flNJto  ceHt-ti  aH  produttt  par  una  tarto 

ifc  liernto  db  to  membrane  «|af  ravM  tot  tatot  aMeanet  « 

Iraten  Tetpaoe  det  anniant  atititactoeac  du  tor|«t|  elto 

n*ett  point  to  geHK.  On  to  racanaalt  A  to  pranptilade  de 

son  apparition ,  i  sen  paa  de  ttriwna,  k  m  moUasse  i  k  taa 

indolence,  k  tea  modifications  snbordona^  k  to  nttpi- 

ratton.  8a  gu^ritan  eiA d*atltonrs  toaato  k  obunir  per  tones- 

satlon  de  to  eante  ei  par  ana  Itfgfera  vomproitton.  Cast 

poiir  ocUe  afltoetton  fM  to  t^aonunatton  <to  tovncAacMa^att 

onnfenaMk.  U  Mplm  da  aaite  Iniatoir  parattotenll  IW 

de  tlntmdnfit  dant  to  tim  ctMnlatoa,  aH#  pent  atnatr 

ainti  nn  ataiipli)»^ttn.  La  goNre,  an  oantnire,  dant  aan 

premier  di^vetoppeniM  pMenteto  lbnfeieduaaf|MrfliyniUe 

en  totaHto  on  en  partte  \  nn  oadanx  a?oidet  r^antoptr  laar 

grosae  exiHmitAiA  ^quetoto iMeteMt. Latnattartad^ta* 

loppe  tontemenl  el  Mre  tae  rMslanet  flttHqnai  atte  att 

tnoUto  at  floRlaat  lal«nnnTaeiento  da  torynx  t  aM  nt  qai 

ta  dtolittgne  dettumenrt  eiddttM  on  det  gtondtt  Apmpha- 

tiquet  engargiet  qui  italtfaeni  to  atrpt  Hiyvaida  »  ainti 

qua  dat  ifepfe  ttntte  totinantdant  l^wipfciit..  OnditMn* 

guc  anMl  to  goltfe  d^ine  eltoeikai  mulihitltnaii  en  at  fee 

la  iinnettr  na  rxyftserve  pit  tSmpretjftii  da  doigt.  fian  dd- 

vc)of(pe<;ttDt  itt  atdliiairenMnt  tonit>  li  mtto  trianaoTant 

stationnMre  qnand  N  i  aaqntt  nn  ntrtain  dagti  c  cW  ae 

qui  to  iait  moini  craladre  dant  let  Itonx  ni  U  att  andipai- 

que.  OuelqneMt  H  actpitoitnn  totonpt  iiH  ttniiitoitiito. 

On  i  remaraai  natal  <|ne  aan  faimnn  dindnna  en 

mentaun  f&a  aelai ceKilnt ^rts da HUmoaihlpt. 

An  notaitvre  dat  eanaii  dn  ||ottit«  an  a 
rcxtention  vtotonla  oa  erep  idpitdt  dn  aan 
qu'on  nptov  (piind  ei  liproaM  da  f4tnt  daatoam  al  qnind 
OB  latote  tos  entonto  rentertar  MMtueltonM^I  tonr  Mto^  ce 
que  lea  nonrrteet  na  tont  qne  trap  ttaaant.  MttoteiiMWinx 
rdennts  da  H.  €Mia  tenMeni  avoir  dtabH  qn'en  at  4tit 
rappofter  to  ianse  dA  geiNrelenitali|Mi  k  ntrtoinat  nan- 
tribes  qa'^  f  ^btMioi  da  piimipet  toinidt  4iat  toi  nana  de 
C4M  contr^. 


Aaanaanad^affBrtonnt  416  tonlto  aft  cnninnidoit  tTec  tuccte 
panr  ^iMrto  toltoe  nipanj  tf  ett  tonv^  La  premi^  indi- 
cation cnraltoa  aat  date  toustraire  autant  que  possibto  au& 
canatt  qni  ant  H6  inJiqa^  pr^cddennnentj  to  teconde 
eil  d*  invnqnai  tot  taeaart  IMrapentiquet  auttiidt  que  pot- 
aibto^  car  pint  to  n.ttodtonat  ficanto  nt  born^ti  pbit  elle 
oMe  tfnritonirni  Qumi  aUa  ett  tr^->inctonne  et  quaad  to 
ItoM  dn  narpt  tkyvoida  att  dteatnidy  ii  teraU  k  peu  pre« 
ianUto  da  tenitr  da  r^Mk  V^bd  aoimal  i  cJierclier  k  pr6- 
▼enir  ane  dteiftnltaltow  est  toni  ca  au'oa  ptut  entrepren- 
dm.  K^oaMtoantnto  qui  antdt^  anptoy^  pourobteair  la 
rtotlnllon  da  att  Inawuia  du  nol  tont  Aonibreux  :  tos  uns 
taat  eandapit  extrtitoarennmt»  tot  aatrat  intoriaurement. 
Let  awpnt  natornet  aont  Tapplication  coaatonto,  tur  to 
,  da  tVtiyliIra  vjfDy  dont  reOkaca^  est  due  prto- 
an  otfroare  ^  dnt  tepiqaat  compost  tree  aiae- 
ianatt  ttawpiat  at  aidlaniesy  teUtt  que  to  aju- 
rtoto  ri^Mninnniaqan»  to  Mk$  torina  (to  Ian ,  let  cataptotmet 
ferntto  da  dvinat  ditat  idtolnliTat  et  4i  iestive  de  sar- 
alt.  €a  IrallaoMnt  tnrtout,  t*il  B*att  pmnt  Joint  k  des 
anIanMti  a>tientoWBal»  at  it  tout  ie  continner 
Ga  n'ett  tonvent  qu'an  bout  d^un  an 
qnton  en  apcnpait  tot  atCtto.  On  awptoto  autai  exi^rtoure- 
ntoildat  anatfantnTao  4at  iininMBtoiaM»tanto  et  turtout 
avat  nnt  pnimnadt  dant  l'k>da  toit  to  JlMae.  A  I'inUMeur,  on 
a  pntoaaia^  toa  aiperi  unit  avec  dat  pr^paralioDs  de  fer.  Le 
tanfra^  to  aaarenm,  to  tavod*  aubttoAces  auxquelles  on  At< 
Iriive  nne  pn^i^  fondanito;  divers  pufg^tifs,  agissant 
coiMne  ddnratlto,  ant  (M  autil  awconunaodis.  £o  g^n^ral , 
an  a  an  raooun  au»  agtnto  pbaimaceutiquet  eniployds 
ponr  aaabatiw  tot  tcrefiilea.  Oa  a  an&ti  vante  I'alun  de 
Rama  k  to  dota  da  3  ddcigrammat  par  iour.  Certaias  reiu^ 
dat  ant^toi|rita^)tataB^»nqBeaMlu  utit^comme  sp^- 
atott&  :  teUe  att  turtont  )'4pQinie  marine,  qu*on  a  adiuioia- 
lida  atfya  diverttt  fomaet  at  unto  k  d'autrea  tubstances, 
api^  ravair  «ddntta  an  .cendra  ou  ea  charlioa,  et  pulv^- 
itote;  an  en  a  ntnpotd  dat  dtoctiwiret  at  des  piiuies.  Le 
rentode  de  Ptonqne  n'att  antia  que  ceUe  m^nie  poudro , 
initoe  aTtc  da  nial  qu'on  a  foil  cuire  avec  de  la  sauge : 
I'efRaatlto  da  I'dpai^  ayant  ^  ^rouvte  atsei  de  fois  pour 
lira  inaa^attabto»  on  a  nobarGh^  k  quel  principe  on  de  vait 
attdbuar  oaMa  propiii^.  Let  axp^rtonoet  entrepriscs  k  ce 
Mjetantappitoqn'altopiotanait  de  P  i  od  e«  qyi  te  trouve  en 
pint  m  maiai  grtnde  qoantito  dant  direraes  productioBs 
Mirinet*  MNdt  eette dteonvnrta»  ona  attoqu^  to  gottre  par 
aelbt  tnMi#ca»  qnte  doit  anx  trariax  modemet  des  cbi- 
nptotot»OtBt^aai!lt'anaijt  ^gtlement  aaryj  pour  combattre 
ta  aMtadto  ptntfultint,  it  iwnMe  a  touvent  m^rit^  sa  r£- 
pntaMoni  nuto  II  a  o^ia^annd  da  gravea  incoaWtoienU  :  il 
an  atl  an  infatoant  k  ton  mode  4'«cti<Mi  ^u'ii  ett  difficito 
d'dvilar»  n'itt  nttol  ne  dloUniar.  de  tondra  en  grande  par- 
tie  let  glandet  manunairea»  at  d^eflacar  ainti  presque  enii^ 
nment  toi  ipint*  WMnnwint,  riode  att  an  medicament  pr^- 
fitonx  paar  oomMIra  to  diffiMmit^  qui  pout  occupe. 

ATantd^ampioyar  tot  pr6ptintiont  d*iode,  on  pourra  ten- 
tar  de  fdtondre  to  ftUrt  par  un  traijtoment  exempt  dlncon- 
finiento :  tot  atiajit  aeiui  cansittant  en  de  lr^uentet.appUca- 
Itont  da  atngiiiat  aujtonr  du  corps  tbyrolde  lum<ifi^,  de 
gtoee  diraitoPMttt  paate  npr  ta  tvmeur,  et  de  caUplasmes 
toeltlrali  Vantonr  de  cat  articie  a  r^tsi  par  ce  seul 
naeyen  k  liira  daiptraltrt  nn  goitre  dont  uoe  ieune  fiUe  do 
VMtot  dtoii  afltetii^  at  dont  le  d^vcloppement  elaii  fornai- 
dabto.  ikk  mpport  trto^roraUe  sur  un  rem^eanti-eoltreux, 
ifpeto  p9mi^€  d$  Sanqf^  a  et^  fait  ^  TAcadiMiito  de  Mdde- 
atai  H  dti  lifi^Tat  lentAet  par  difli^rento  mMecins  ont 
aaotniaaMdii  ea  lamMe. 

Qnand  Ui  getorat  tent  ancient  at  ont  acquis  un  develop- 
ptnitnt  attaa  oaasMldfnbtopoQr  gfiner  Pexercicadet  otgaues 
TOiini  ft  tatot  craindre  to  tuffocation^  quand  ils  sont  pas- 
ato  inn  dtat  aaBo6repx«  ia matodie  estgrave,  et,  di£ons-Ie, 
P#»t  att  It  pen  prjto  Jntpidssant.  On  a  cooseiil^  en  de  teis 
nat  raattopnllon  da  to  tumaurj  »ait  c'est  une  operation 
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dangerense,  et  dont  les  sdtes  flout  auiri  k  cramdre,  si  ce 
n*est  m^me  plus,  que  celle  de  Taffection  abandoniite  keUe- 
ni^me.  jy  CaAmKumiBB. 

GOLBJ^RY  (  MARiB-PaiuppE-Ami  ra ),  ureh^ologu^ 
magistrat  et  d^pot^  naqait  k  Gobnar,  le  1^'  mai  17a6.  Tfti 
de  ses  parents  avait  entrepris  et  pobH^  aa  VoffOie  £m  Afti'- 
que  par  ordre  de  Lows  XYI.  Sob  pire  ^tait  membre  du 
CQDseil  soaTeratn  d'AJsacOb  Aprts  aroir  Catisea.pmmiasas 
etudes  en  AUema^iey  il  soivit  k  Paiia  tea^ecwrs  d<i.eolMeBe 
des  Quatre-Nations,  puis  eenx  deP&wledoOfiii^ets'eiir^ 
sous  PEmpire,  dans  one  des  eohorla»iMbyia6aade  la  garde 
nationale,  oil  il  oonquit  T^uiettede  Ueutanaat  S'^tant 
B^anmoins' fait  reoeToir  avocat  en  ifloe,  il  deviat  eo.iatl 
avbstitutdii  proenreur  iiii|i6rial  k  Anrich  (Ema  oriental), 
puia  procareur  imperial  k  Stadd(Boac)ie8^e-l.Elbe),  et, en- 
core k  Aurich,  od  U  ^usa,  en  1912,  la  ftUe  de  Merlin  de 
Thionvilie,  Enfin,  en  iai3,  il  fut  nomm^  procareor  inp^ 
rial  k  Ck>linar.  En  1814,  k  la  premiere  invasien  da  sol  fraat- 
$ais,  il  prit  lee  armes,  pour  la  dtfeose  du  paya,  dans  ua  fsorps 
i^nc  lef6  par  son  beaii-p^re^  et  ne  lea  d^posa  .qt'aprte>.la 
eopituiatioo  de  Pans.  Son  d^onement  li  una  cause. mailMii' 
reuse  ne  loi  fut  pas  funeatoxatte  feisf  amiaapfftelediSsaSi' 
tre  de  Waterloo,  comprenaftt  qit'it  ne  poufalt  passoae 
un  gouferBement  rtedeur  cuntinueDibirepartie  daminifr- 
t^e  public,  il  donna  sa  dteission^Mur  rentrer  au  barreau. 

Sor  la  fm  de  1816,  de  Serre,  premier  prtsldent  de  la  cour 
de  Cohnar,  le  lit  pourtant  nonmer  snbstHut  dn  proenreur  g^ 
n^ral  de  ce  si^e ;  et  dcTcnu' garde  des  sceaux  en  1820,  it  hri 
donna  une  place  de  conseiller  k  cette  mdme  cour.  GfOlb^ 
pr^sida  soovent  en  cette  quality  les  assises  de  Strasbourg,  et 
utilisa  ses  loisirs  en  publiant  un  grand  nombres  d'onrrages 
sur  la  jurisprudence,  la  litt^ratnre  et  I'archMogie,  enti«  au- 
tres  Les  Villes  de  la  Gaule  rasies  par  Duiaure'etreb^Hee 
par  GolMry  (1821);  un  M^oireiSiir  les  atmiiennes  fiKfiU 
fications  des  Vosges;  une  Carte  des  routes  tomaines  de 
la  haute  Alsace,  qui  lui  Yahit  de  PAcad^mie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettrea  une  mtiaille  et  le  litre  de  correspon- 
dant ;  un  Mdmoire  Sur^4tat  4e  la  Oaule  avant  ta  domi- 
nation romaine,  auqvel  TAcad^mie  de  Toalouaeddoema 
une  autre  mMaille,  en  1828 ;  un»  Edition  de  TlbuHe  pour  les 
dassiques  latins  de  Lemafre;  un  grand  ouwage  Sm  ies  And* 
qu\t6s  de  V Alsace  (1827)  ;une  suite  de  lelfres5ttr  lasuisse 
et  la  Lombardie  (1828);  et  parmi  de  ^ombreoaea  traduc- 
tions de  Tallemand  et  du  latln^,  celles  ^V&ist^i^eunti^er' 
selle  de  VAntiquiti,  par  ScMosser  (1829^  8  mltnea  liwa*); 
de  VH'tstoire  Romaine  de  NIebulir  (1829  et  anft^ aulnm- 
tes,  6  volumes  in-8^);  de  Sndtone;  do  Dialogue  de  CMfem 
intitule :  Brutus  sur  lesorAteurs  iliustres;  ete.,dte.fUiffki 
il  fut  un  des  plus  actifs^r^daoleor^  duBulleHn  dmSdeH- 
ces  de  F^russac,  dela  Revue  SncytlopSdiquef^Uk''RH^ 
Germanique,  du  Dtctionnaire  de  la  GonviNaikfi^^ff^e 
VEncyclopMe  des  Gens  du^ Monde.'  -.(••. 

La  revolution  de  1830  loi  ourwit  rar^ne  polHiquek*^£lb 
pr^ident  du  coll^  Electoral  de  rarrondissemenl  de  Cohnar 
(extra  muros),  puis,  en  1838,  membre  du  consettg^ndral 
du  Haut-Rhin,  il  fut  €\a  d^it^en  1934,  dans  lemNife  eol- 
li^ge  comme  repr^sentant  le  parti  de  Toppositlevi'.  Sa*  num- 
dat  lui  fut  condnn^  auxdeut* Elections  g^n^tesotdotnies 
sous  le  minist^re  du  15  avrlt  1887/ A'VttBt  et'flpKta><U«  ciMite 
de  ce  cabinet,  11  indina  vers  le  centfe  gauche  ponrdevaair 
minist^riel  pen  de  temps  apr^sraT^nemeat  do  eabinetdu  19 
octobre.  Nomm^  en  1841  procuraor  gtetelli^lacopprojfaie 
de  Besan^on,  il  si^eait  encore  k  la  ohambra  em  1848^ -tors 
de  rav^nement  de  la  r^piiblique,  qui  lot  enUfrseafone- 
tions.  Plus  tard  il.refut,  comme  fidie  de  ooii8Dlalion,)le4lfre 
de  premier  pr^ldent  bonoraire  de  la  eoar  d'appel  de  Be- 
san^n.  La  mort  Tint  le  (hipper  k  KlentilieiA,  le  s  jatailg84. 

GOLGONDE<alti^atlon  de  OoMtomtfadeiittdigteaS), 
forteresse  de  VHindostan ,  jusqu'au  dls-seplltaie  aiMo*  ea^ 
pitale  d'un  royaume  du  m#me  nom  :  alors  sa  position  in<4 
aalubrela  fit  abandonner  par  lesaourerains  pour  le  s^jour 
d'Hyderabad ,  chef-lieu  de  la  province  du  mtaie  noniy 


—  6OLD0NI 


dans  la  pr^tidenee  de€!aloiitta»(|Ufti«»  tU  Aaipi^^d'cQTbuB 
AkUomMies  al'oiiest,  ekdoBteUeaat  regard^  oonvna  bd- 
tadelie,  0^  lA  en  effet  gae  lea  maichands  et  lea  priaeipaax 
habltatttdacelfte  fttleae  reliffeBt  at  caa-  de  dM^sr.  Gokoaide 
eat  bAUe  suroarocher^et  raganMe  oanune  hnprenable  par 
aea  faafa^antsv  JDiapuiafioKt  iongtanspa.,  o'oajeilisa.eiiaoBt 
tBttvailMalaa »diaii\aais  ^qba  ronitnMVf«!^Moe4aaii»a*ab<Mi- 
liawe^dfintos  8^n8ino|»iiiKa.dfttPIiide.J)eliMoe  cane- 
t^d»riDliesBe«|Dphati(|iMtilslil«iafetMd  aiiii<iBom,  el 
dS'U  ausai  «e(  feoaBt^  d'opidaaao  /  et .  da  ■  a|daatiaT<s|m  «a  a 
fldt  1^  dea  'toqaaaa  roa^naratifs  ;da  .la  'jritihaasa^iaoaamp  ee- 
lairdi'Polofiet'  dfatttiaaiiieBDU.QD<a4ia  Aea-  miaasA^Gel- 
cond6,oa  Heat  pfoaT^qn'U  nte'a'jaaiaiaeaiatiiyft  aon  nam, 
qaaTon  a  Ait  si  'Sonore,  n'appasalt^plM.aqieuBdilMi <pie 
delohi'en  lain<pOBe*ae^t)>r<te8>  anB:4HiiflDB8als.ilu  .slyb, 
pour  aerTirraBtBnria.qaeifue  iivda  aaajJoHaebti^aifeatales. 

Un  ehannaat'0p6iia»<1naiiqaf ,  to  jche(*dkHairti>4e*lBertaa, 
est  lntul6'Ci4ilN«,'reiiiefJd8j4r«icda4i^»  i«v>t^,i  ..  t  , 

GOIiDAUuAhiala^appalaiCfiqUefoiarttainMageducaitai 

de  8ch*ilc,  aitii^  antra  l6BBaaft;rigi>et>lo«iao8.tt«ffi,  k  aae 

deml-ttaaeaaaadd*Arlh,  et  deal  aaaterriMe  cataaimpiw 

a  'einic6  toola  traea.  A  la  auila  de  pluiaa;  cealiniMes^  le 

pic  dif  moat  RulHaed^taeha  de  sa  basaleAtBaytciiiiire  1886, 

veraotiHi  ttenteadu  aaia^etaWondiardaaa  iadiaaclaoal  aoi^ 

ouest  de  la  vallte.,£n.iqaeliiaeaBainatas^  lea  TiUagaadfrGci- 

dau-» Butingea at Kotlwa .jMSr tromtoatcampmamcgt  ca- 

ae^elissottaleagigBBb^iquea.jiMnadia'lai  tUfwtagMs ;  une 

parUe^du  laD<de  Lamreiari^tait^aomMdet  et.le  ddbardeaieat 

da  sta  eaax,  qalen^sMUaift^'d^raAait  touliapayad'jJaiitaor 

jusqu*^  Seewen.  DanaL^Usea,  cent  mdos  laaisons,  dauK  cent 

vlagtgtaaiea<eti6taUea«onteaitol.d0r:<MHallr0UK«  heatiani, 

6taiedl^raBtes«ottakeadteoibies  de  fatmootagaaavec  400 

rhabltantsi.  11  n.>ei\«alqa'uB  petit aombre-qiai  dafoappifaot 

.k  oedisaatBecce  fileentoeax  qpd  le^hasard  avait.^i«B^4 

oaaaiknenidelenni  demeiiras^  ataia  Ha  perdirent  toat  ce 

qu11s<)ioss6daieBt-au»aaande.  Ao^malien  da<ia  8olilade.4>iar- 

rease,l6ale^ecanrerte  d^herbe  el  de  jnonasa  oh  fuftatjadb 

lea  floHsaaaU  villages  que  aaus  vaaons  dementioBii^v  elqae 

trsr^rse  'la  gradde  mate  d^Artiiii  Sal^wllBf mi  &:tfrici6!«Be 

chapelle,  desUnte  k  rappaiar  Ifraomenif  dacailiniaalo  ««^ 

ncmeali  ■<'•''*  'Ih-j  !'''*•*«  ?:'     >*  li    »  nj  »  «    ii.'\-./ 

.  QOiJ)0Nl  (€itanuB)>  le/  paaaaiertjfoleuvi'CpqMqiie  de 

ntalie^Hliqail'^  ^aaiae^  «a  i703.iSa..fawiU»^lait<iiaWe  el 

atateiree  futdans  .l^jmaiaaQ  •de:.«9nigia»(hp^r(tM]||HBe 

d\iapnt^«t<pil  alaMltflel.lAlas^^j|H)alacl«i^.4a^^iQl&iiii 

»aianifesta  d'ahwdao*  9iM>poiiir.raitidf«ma|«9a^<AI^  dV 

mosef.aotiifietitiis,ile  lieaib^kitdopt'.tavaijti'llM^arrai^ar 

'on»lhi6ltRde«ianoRnettaSi  et)hidifigiaili4u|-ai^ifiQ;  aiais 

-ta  ;nlBOii  n^vait  paa  n^ila^condaitajda  viettlar4i»i^aiaaafl 

iH*'inearal;;aa  faaaliq  sartrouvaAfiejil  prtSijraMf.Xa  pte 

•de>Ooldonrietfitii]ddeeiii^.et.Gbltfleaandi^aiircaaaiv«aw^ 

•l^niMecine,tle<dbDit  eftia>4bf6ologia;'awis,,U>iiiNirsieii|naii 

-'phD.aoB  dmaaedcila  (scte^,  )M  T^jAOillM^^^MM^iMcruaat 

,dcaeoia4di9a»>oteaatiM»  daa'aMN«erdaaa.ce,«i9anK<i  ban 
•qiiffl.eoia^gUeeatliMilasiies^jaati|e8,4«M»ipaj^^  aaab- 

•ter  aut  rapf^sanlaticwa  d^oe  6>rt  iil9MTajse]tr9ii9ai.4f«i  ^ 
.Ai^riat  'a'en  ^alMI  iooer  >  A .  Qhkim  ,r.  U.  qwfMli jpntmiMat 
laoq  pfire,ietra'cHftbaiiwM«t'«v^  \»,^wi^^iiw^^^^9^yd^m 
adtiB  darai^*vili0|<oj»(aa<m^;Mi  refMt»^4«i9aidQ«8aa  nae 
^qutp^iqni.  le.raoMpaitniftiipq^  t)?elte.»!SQa  <pi^  >#eiidB 
tempi  afifte,  4'aavo]rft  AAttlao,  :dk>^tariqai(yi^s.iSq)di9fai«aaB 
iMaent;  «M|)OblHattjM)Na*C|jMir|aaittBf»bouraaidana  ^cal- 
Uge.daqmps^.&dBana.  QoOiqu^^  Q0)1^:M  nawnmre  de 

.jeunes  lMaiio68/«n:atf  appliquatt  pia»<Adik'd4n«<tw  %  1*«b- 
>«rinieet  anrarta  moadaiaa  qu'k  la  arl«M^al;  I  Ift  faelA. 
Chariea  Oaidsal^^  goMa  Mi  dea  ^tud^nw  q9iivfiiatanl  A  ses 
aaizA  anac  tapBDd^aty^JI  £|  poor  va-MiiUidea^  ^m^/f^/r^m 
:aamioa,tBte4VpbM4t^)niais,  le^  seamat^yloti^  aotvi  de 
^pwhthesjarfhFe^  jaa^aiaeaadalepafl^fdMr^aa  Br;l»>  liac^ 
•pasle  secret^  Obailite  tetctasa«v<daiiaalil9Baida^  4a  v6te. 

Un  molae  le reeoodniiit  eliaxaoa  pta^  qui  r< 
le  Frioul. 
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En  ITOl^i  IM  MMMM  coadjoteor  m  chef  da  ehanodler 
de  FeMre,  et  eut  le  plalsir  de  {oMre  4ce  litre  ttM  d€  di- 
neiear  d^B4MAI^  de  toeMA,  danH  le  pataift  dtf  govrer- 
neor.  11  iiiHiBea  ^oor  n  lro«|ie  dcs  pMcM  de  M^tastaie, 
el  CB  compoM  M-mtBi^,  >  fles^  pftrevU;  i|iri  ne  poovBient 
f  lire  Mos  liii,  le  np|MiAniil  k  Bagnacevalli,  06  il  perdtt  ton 
pire.  8oii0eaiil  •^iemenMBt  k  m  Unrtm^  dent  la  uMioerit^ 
Peflnyait, ilte  il raeeroir •foeat  k  Venise, en  t73!l ;  nuiis 
ea  dientflUa^tiMtpen  WMnbreoBe,  il  enploya  son  leinps  k 
faire  dMialiMMab9>  en  Ten  el  en  proae^  qui>eorenl  beau- 
ooupde(flDcetei'irne4saMe''iniporlurte  gagnte  faii  donnait 
laTogom  qitand  des'lnliigaBa  ^ainwiieoaea  et  on  maria^e 
manqu^  ITengagteoiti  quittBTf  Yteise.  Enwit  dans  le  nord 
da  VMiOMMpandanfla^vnerre  de  1733,  piU^  par  des  dter^ 
le»By  ilrtramnrteireHaanMnriirytenndes  eaaiMienft  deal 
le  cMMaifeaan^aMi^  cCi  qni  lepfetenHrent  an  tnaovaise  Ira- 
gikHe  de  S^UmM,  <tv^  Ton  vwlal  bien  appbmdir*  Sa  m^re, 
toat  en  regrettant  qo^ahandonittt^le  bacroao,  flnit  par  ap- 
ptfanTetflncatiiftae  tare  latpielleanpelioliant  irrteiitible  sem- 
Mait  renlBainer^elilne  a'appliquaploaqu^lravaiUer  pour 
lastiiMtre.  Sea*  ratatkNU  inlimes  a«ee  ks  comMiens  le  je- 
l^enl  dana  on  genre  de  vie  asseac  dissipte,  jnaqn'k  Tannte 
l7St,4|tfildpoii8a  la^filled'on  notalM  deGtaes,  aYOc  la- 
qoella U  YdonI  dansi  one  union  parMe^ieldont  la  famille 
le  fit nenuncr eonsol de G^nea ^Veniaa, en  1739« I^in ans 
aprtefCeilaina  accidents  le  foro^cBl  k  qiriller  oette  place, 
ci  il  Tanlalaller  tenter  la  iofteneaHteurs*-  II  paRonmt  a»ac 
an  fenuneile  nonl  de  i'ltalie,  ddsole  par  la  gnerae,  et  «e  Tit 
ddponiUer  de  tom  ee  qifil  paaaMaHpar  des  hnasarda-att- 
triebiena;,Tonlanlidenoander  an  priaae  LoMrowicc,  qni 
conwMndail«l*ann6e  iakpMate^la  realilttion  de  sea  bagages, 
ft  est  abandohnd  antr  la  ronte'dn'Pesiio^par'Son  paalillon-: 
chcninant^ptefMeteenl  arec  sa  femine,  Ivpottantanrnoti 
doat  IraTenrdemt'lorrente,  connnionUe  dangeradana  un ! 
payaoonTert  de  saidatB  ennanis^  ilnriiTe'edlin  it.  RHainj, . 
ftk  leipridoe  tlaiton  neouail  pMn'de  <giitea>  ^  raulenr  de 
'JMfijoireV  do  iSarleaan',  et  d'*lnite«n  cMnddies  qu'il  a  sou- 
Tfril'appiiinaiaj.On  Ini  tend  aes  eCTetsromiuicgiiAe  la  dl- 
ffaeUonidvspectaderj'ilgagBe  di6  rargsni-et  a'amiise,  chose 
4)ai  litffMDent  ^lementrn^cessaires. 

En  Tisitant  Florence,  it  s'y  fit  pour  amis  Cocclii^  Qoti^ 
Lamit'et  ton!  oe  cpie  oatte  vllle  conplA  ilofs^AlionilDes 
e^^bres  t  il-en  M ainsi  ft'Ronie  el danb  loaiai l?Malsai.'ni : 
17g3"bn  to'CiiUqnait  encore  beauoonp',  mats  an  glaire>^tait 
9sMtiti%tMPt  loos  ies  fliifiMreB'de'ritelie  bn  repr^sentait 
sea  pIMea^-qni  n*aTaient  paamefna  de  ^eete  k  la  teolnre 
qtni'^ Mhe.  QOldoni  aTait  fait  nne  #t(ide  partieuli^de ' 
MoMre))'eC  pour  introdnire  dans  son  pays  la  comMIe  de 
ciMntbre;  II  lotteit'  wawageusemetat  oontre  sea  compatrio- 
lea,  qni  prtMfatenl  lea  iarces  et'  las  pibces  k  eanems,  dont 
lea  aeienr»1niproTisaient>leifra  tdles.  II  ^att  difflofle  de  dd- 
trOnbf'Putiloii,  Arleqoln^  leDOOtenr  :  c*<Mait  attequer  Ye- 
nise,^1terginie^''Sologtte,  dont  oea  masqnes  semblaient  les 
repr^Mrtanlst  avnri  Gffldoni  se  M-il'beaaooHpd'ennenils, 
b'latete'desquels'on  doit  placer  leeomte  Goaai,  autenr 
eomroe'foi',  ct  qnldressa  un  lli^fi«  rival  dn  sien.  Des  co- 
mMtett»'itaKensayant}«u6  b  Parte*  l^fffAin/  (tArhquin 
perdwufi^etrouv^,  pIM  k  eaneras^  qoH  aTait  Ibite  pour 
te  oMn«  ttiime  SaMirt,  les  genHlshonmes  de  la  chambre 
loi  propos^rent  de  Tenbr  en  France  pour  denx  ans.  11  ar- 
ri Ta  dana  oe  pays,  qn'il  aTait  toojours  d^sir^  connattre,  en 
1791;  il  aMait  le  quitter,  k  son  grand  regret,  iorsqu'tl 
fnt  nomni^  maltre  de  langne  ItaKenne  de  Mesdames,  ftlles 
de  Louis  XV.  Pendant  plnsieors  ann^,  oe  poste  ne  lui 
Taint  qn'nn  logament  au  cbMean  de  Yersaillea,  et  Tagrd- 
ment  d'ttre  des  voyages  el  d*asiMeranxfttesetspectedes 
delaecliirr  or^idritadt  de  payer  des  appointeroents  b  ce- 
lui  qui  n^en  denandait  point  En6n,  Mesdamea  obtinrent 
pour  loi^me  penaten  de  3,600  liTres,  qui,  jolnte  k  Pargent 
qu11'r«seTait  d^ltiKeponr  lea  repr^sentetions  et  les  im- 
presstens  d«  ses  pibces,su(Bt  k  lui  procurer  toute  Taisance 
que  te  m^d^ratton  de  ses  goOts  lui  faisait  d^irer.  La  sup- 


pression de  cette  pension  en  1791  lalssa  Goldoni  et  sa  femmb 
dana  un  4tat  Toisin  de  la  mis^e  :  il  tomba  malade.  Un  rap» 
port  da  Joseph  Ch^nier  k  la  ConTention  fit  r^tablir  la  pen- 
sion du  Tieil  auteur  en  1703,  la  Teille  mtoie  de  sa  mort, 
et  on  se  boma  k  en  accorder  une  de  1,200  francs  k  sa  TeuTOt 
Ag(^  de  soiiante^seixeans. 

-  Goldoni,  malgri  la  fineaae  et  la  TiTadt^  de  son  esprit , 
aTait  te  caFBct^  le  plna  doui,  te  phisaimabte;  0  6taitaussl 
probe  que  dMnt^rcM^,  et,  quoique  Tort  sensible  aux  louan- 
ges,  ne  oonoeTait  ancnne  inimitid  contre  ceox  qui  le  criti- 
qnatent.  Dans  aes  coqn^Uea,  11  a  poursuiTi  impitoyablement  les 
Tices  et  les  IraTers ;  il  n*y  en  a  pas  une  qui  ne  soil  morale.  Si  la 
lecturede  ses  pibees  itait  moins  entralnante,  on  reroarquerait 
que  son  langage  n'est  correct  et  ^i^ant  que  lorsqoMl  toil 
dans  le  dialecte  Tuition ;  mais  Tint^ret  est  si  Tif ,  on  prend 
lantde  part  k  Taction ,  lei  personnages  se  sent  tant  emparte 
de  Pimagination,  que  Ton  ne  s*arrMe  plus  au  style  dans  le- 
qnel  ils  s'espriment  :  leur  sort ,  leur  passion,  Toila  ce  qui 
oocupe.  La  modestie  de  Goldoni  nuisit  k  sa  c6ldbrit^.  Bien 
qu*il  soil  ranteor  d^une  comMie  rest^  au  Th^tre-Fran- 
^is,  honnenr  stegub'er  poor  nn>^lranger,  sa  reputation  est 
de  beaucoup  au«dessons  de  sonm^rite;  et  le  BourHibien' 
faisami  est  loin  de  pouToir  donner  une  id^  du  cbarme,  du 
piquant,  de  Toriginalit^  aTCC  lesqoels  il  peint  les  mceiu^  et 
tea  boBimes  de  tootes  lesdasses  de  la  sod^td  en  Italic,  k  1*4- 
poqun  ob  il  y  T^cut.  Il  a  compost  cent  cinquante  combes 
an  rooina;  les  ^itions  de  son  th^tre  sont  sans  nombre: 
ses  M^moires^  toils  en  1787  (Goldoni  aTait  alors  quatre- 
Tingtaans)  soni  anasi  amnsanta  queainc^res. 

CT*  na  BaAOi. 
OOLDSGHMIDT(Br^).  Yoffei  Lwd  (Jenny). 
'GOLQSMITH  (Outikr),  bistorien  et  roniancier  an- 
gtais,  nile  10  novembrc  1718,  a  Pallas  on  Pallice,  dans  le 
eoml^de  Longford  (Irlande },  ^tait  fils  d'un  panne  ministre 
de  eampagnc  qui,  au  moyen  d'nn  Ibnds  commmt  fait  dans  la 
lamil}e,renToyaen  1745<tudier  la  thfologie b  DaUin.  Un 
soufllet  qu*il  re^ut  un  jour  de  Tun  de  ses  professeurs  le 
d^nnina  k  quitter  cette  Tilie;  mais  la  faim  ne  terda  pas  k 
Vy  ramener,  et  alors  son  frbre  le  rfoondlia  aToc  son  mat- 
lre«  Aprba  aTOir  ensuite  rempU  pendant  un  an  remploi  de 
pi^<eepteur,il  a^^lait  d^d^  k  parUr  pour  rAm^riqne.  Mais 
tecapHaine  mil  b  te  Toitesans  I'attendre,  et  emportent  avec 
lui'te  modeate  TnUsequi  eontenaft  tout  son  bagage.  OliTier 
■Goldamitb  dni  done  s'en  roTentr  auprbs  de  sa  pauTre  m^re, 
qniy  k  lMca«de  aaeriicea  et  de  priTations,  parrint  encore  k 
TtenT^yer  ^ndier  te  m(M^ineb  fidirobonrg.  Mais  s*eunt  im- 
prudemment  porte  caution  pour  un  ami,  il  dut  foir  de 
cette  Tille,  et  s^en  alJa  alors  k  Leyde,  ob  pendant  une  annde 
i&  se  liTra  k  Tdtode  de  laddnue  et  de  I'anatomie.  II  finit  poor- 
tant  par  y  renoncer  pour  se  faire  Toyageur,  comme  si  9*eut 
^t^  te  une  carribre.  11  partit  done  b  pied  le  sac  au  dos,  se 
remettant  du  reste  h  la  ProTidence.  Du  courage,  sa  voix,  uno 
flOte,  tete  ^teient  ses  seols  trteors.  Les  airsqu'il  jouait  ou 
chantait  Ini  Tateient  nn  gtte  pour  te  nuit  et  du  pain  pour 
te  journbe.  «  Qoand,  an  torobcrdu  jour,  dit-il,  j*approctiais 
des  chanmibrea,  je  jooais  un  de  mes  airs  les  plus  joyeux,  et 
cete  lae  precurait  non-seutemenl  un  logement,  mais  encore 
manoUreiUire  pour  te  lendemain.  >  (Test  surlout  eo  France 
qu'il  employait  cea  mnyens ;  ailleurs ,  11  en  metteit  de  plus 
diffidles  en  pratique.  Dana  loutes  les  uniTcrsites  ^trangbres 
et  les  couTents,  on  aontenait  aters  ^  certaines  ^poqnes  des 
tlibses  philosophiqnes  contre  lea  premiers  Tonus  qui  too- 
teient  les  attaquer,  et  cdui  qui  avait  fail  preuTe  d'habilet^i 
pouTait  rtelamer  nne  gratification  p^nteire,  un  diner  et  un 
it  pour  une  unit  Goldsmith  parcoumt  ainai  la  Flandre,  la 
France,  I'AllemagneetIa  Suisse,  obiloompoaa  une  parltedeson 
pobme  The  Traveller,  AGenbTC,  il  dOTint  I9  guide  d'un  jeune 
Anglais;  mais  TaTarice  eitrbme  deson  patron  le  d^da  b  Ta- 
bandonner  b  Marsdlle.  De  lb  il  se  rendit  k  Padoue,  ob ,  dil- 
on,  il  se  fit  reccToir  docteur  en  mMecine.  ReTenu  en  An- 
gleterre  en  1750,  la  misbre  lerdduisit  b.accepter  dans  une 
6coie  de  Pecfcliam  lesmdea  ftmctlons  de  pioHf  qnMl  babangea 
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plus  tard  contra  ceUes  4o  0HF)oo  afMibicaira,  JSafisk,  w  de 
ses  aDciens  caxnarades  de  ruiiiTefaU6  d^£ilimboui|  Vcn- 
couragea  h  alier  s^^tablir  comme  ini6ded»  pr«Uciaii  4  Uw- 
dres. 

Les  maladesw  veoant  pas,  Goid^th  mooraU  d(B  fai«, 
qiiand  if  lui  arriva  die  faire  la  conoaUsaBoe  de  Griiiith,  alois 
r^iteur  da  M(n^k^^^  Mevii^^  qui  im  donna  (ipeiqw  travail ; 
mais  au  bout  de  fault  woU^  croyant  ponf oir  d^ionnnla  v^ 
ler  de  ses  propi-es  ailea ,  U  ae  bronilia  avoo  (nk«  Apr6s  avoir 
public  son  Snquirif  into  ihefittsmi  $^d%  Qf^iU$  and 
literature  in  iurQpe(U>v^^  1769),  ilseiivra  4^ionaa» 
aTec  line  ardeur  e^tr6iae  aux  travant  d«  in  vie  lilt/^aifif 
r^coltant  dans  cetle  carriire  beaucaii|i  de  gtoire  aaiia  dK^nie, 
mais  fort  pea  dVgeot.  C'est  ainai  4|tt1l  donna ,  entre  antrea, 
aes  Uttre$  Chinoises^  %m  parnrentd'aborddaM  la  Fubik 
Ledger^  etqa'onr^impriniaenaoiteanoaletftiede  FAeCi^iaen 
of  the  World  ( 1762).  Vera  le  m^me  tempa  U  tarminn  aw 
poeme  The  Traveller  (Le  Voyageor ).  Vinrant  enavitn :  14$- 
ters  on  Snglish  history  (i76l^);  Thfi  Kicor  qf  ffo^ 
field  ( 1766  )i  aa  premise  pitee  de  tb^fttre,  Th%  fflotf  natttred 
man  ( 1767 ) ;  son  poeme.  The  des^te4  VUUi»€  (1770) ; 
Konuin  Historu(il 70)-,  son  Uistoryi^Kiigland  ( 1772);  m 
seconde  pi^  de  thdAtre,  shs  skQop$  to  conquer  (177S)| 
History  qf  Greece  (1773)  i  enfin,  d*aprte  IkittM^  ten  iifistary 
of  the  earth  axki  animated  natvre  (6  vol.^  1774 )»  oa* 
vrage  demeur^  inacbev^.  lltravailUil  k  nn  dictionnaira  uoi- 
▼ersel  des  arts  et  dea  sciencea*  lorsqiie  la  mart  la  aorprit, 
le  4  avrU  1774. 

Apr^  les  ^trangaa  vidsaitndes  dont  la  via  de  Qobkmitb 
avait  ^t^  aeni^  it  ne  faut  pas  s'^tonner  que  ses  po6»tes 
aientdes  couleuis  locales  si  vivea,  qu'ii  derive,  per  eawQle, 
son  Village  abandonn6  avec  une  T^it^  si  naife  et  ti  ten- 
cbante,  et  que  dans  son  Yoyageuf  (TAe  Traveller)  ii  depleie^ 
avec  les  observations  les  plus  fines ,  toutea  les  resaonroea  de 
la  plus  po^tique  Imaguiation.  «  Douce  po^sie,  vierge  cbar- 
mante ,  a'^crie  Olivier  Goidsmith  &  la  fln  d'an  de  i«  polmea, 
trop  pare  pour  un  sitele  di^M  et  oorrompo,  oft  tn  ae 
f rouves  plus  on  rceur  capable  de  bettre  h  tea  i^n^ieaaea 
inspirations;  d^esee  aimable,  trop  n^igite»  tro^  dteri^e, 
orgueil  de  ma  solitude » souree  de  fooa  mea  plaUira  comme 
de  tous  mes  maux,  loi  qui  m'ai  \b»9A  dana  ia  panvrel^  oj^ 
lu  m'as  trouv^y  adieu  t «  £t  en  eflet  il  dat  Ini  en  collar  de 
renoncer  auz  donees  r^eries  du  poetei  pour  ae  livrer  .an 
rude  travail  de  T^crivain  condemn^  par  eon  ^lode  k  aiHPier 
avec  sa  plume  son  pain  de  cbaque  jour. 

Ses  ffiuvres  dramatiques  kii  assurent  nn  nuu  distingad 
dans  letb^re anglais.  Son  Ftcaire  de  IVak^eld^i^e  teute 
I'Europe  a  In,  relit  encore,  et  lira  tonjoora,  et  qui  esi  devenn 
un  livre  daasique,  a  fait  sa  r^ntation  comne  prosateui*. 
En  tenant  compte  de  toua  sea  autres  travaux,  si  nombreux 
el  si  divers,  on  comprend  qu*il  n^  a  rien  d'exagM  dana  lea 
^loges  que  lea  meilleurs  critiques  iof  ont  doimte.  Jamais 
poete  depuia  Pope  n*a  en  plus  de  correction  et  d'^ance. 
II  poss^ait  d'ailleurs  ce  qui  manquail  k  Pope,  un  rare  ^on« 
heiir  d'expresaiott  et  dea  traits  pleina  de  nature!  et  de 
naivete.  Samuel  Jobnson  a  dit  de  lui :  «  OVvier  Goidsmith  ^ 
po^te,  pbilosophe  et  bistorieo,  propre  k  tous  les  genres,  svt 
orner  tous  les  sujets :  babile  tantAt  k  none  faire  rire  et  tantdt 
k  nous  faire  pleurer,  son  giiteie  exer^ait  sur  les  affections  da 
coRur  une  douce  tyrannic,  et  rien  ne  oianqtiait4  son  expres* 
sion,  k  la  fois  noble,  pure  et  delicate,  h 

GOLDWASSER.  VoyMEAu-DB-YiK  kDantiug. 

GOLPE.  Admettona  avec  la  science  modeme  les  divers 
Ages  de  la  terre,  la  formation  lentede  son  to>roe  en  stre- 
tifications  siicceasives  sur  nn  noyan  bioeniii :  ne  pent-on 
pas  dire  que  dana  le  dernier  catadveme  qui  donna  k  noire 
globe  safonneactueUe,lea  eaux  de  la  mer,  oscillant  dans  nn 
bassiu  fralcbement  creusd,  lieurtant  des  rivagea  rani  aflermi^ 
les  d^cf  lirdrent  en  mille  lleux  et  y  creusdrcot  dea  detroits,^ 
gblfes,  des  bales?  Y  eiit-il  alors  vers  le  p6le  aretique  une 
cr<$t)iUlion  extraordinaire,  dont  riiisloire  eat  reslte  empreiote 
Mir  !<•  IJUoral«  failki  «|  coup^  en  mille  dentelnrca  Iwarrca 


par  dea  gdftef  in  fplw  eiflMMhIn  de  eei  fcendm  est  la 
mm  Blnnelie*  liWiihle  ysMi^  an  tad  dnqnel  le  tsar 
Pierre  jela  lepert  d'Areb angel;  pesMmi  auriOme  singa- 
liftia,  e»le  eowwaira  ne  pMIra  qnepentelelK  mole  de 
rawi^  etd^^le  mertae  miMaiMde  la  Roariepipeiil  me- 
necernotieBnrflpeympandwdteweeietempe,  entlermle 
de  \*mmH  ettt  eel  bla^ilii  et  aatsene  pitee— ||w  per  tw 
gineea.  Pftna  baa,  al  ton!  A  Ml  dmui  nMrfear  den  lerres, 
lea  geUeade  Betlinie  el  da  Flnlande  nwRfawt  lellmlle 
enlrlme  dele  mer  Beltlqne}  lanalnfe  t  eat  enat^reet 
froide ;  ledien  dee  netlaas  d«  llo»d  dot  y  pomt  aee  pivmiers 
(emptas  en  mjKes  d^lpMi  roebaii ,  en  IMte  iwyiale  fottent 
dea  bnimae  #aeM  oMOme  dea  t^Mme  vliiklae; 

Sur  nea  edtea  oectteotelM ,  I Wie»  AflenHqeg  ft  da  pes 
dont  la  f^Me  de  Omigia  eat  ktMae)  teanDiina  plerresde 
Pmnarii  le  KndlMt  an  nead^  an  addledeniAef  ee^  de 

ver  y  eppofte  aaabmnna,  aealMipMee el  see  Manna)  ear  atem 
ee  n'eil  pina  dana  la  eM  ^  le  anrin  dherabe  4e  ranfe; 
ToiH  fod  anr  le  Ibpd,  le  aonde  i  la  Main,  tt  marelie  k  tt- 
tooa.  U  MMUfrrartda  deeme  la  oMeda  Fwvence,  etereosa 
le  goMe  de  Uon$  sen  nom  indlque  aon  eatnettM,  nMrre 
Aeonli ;  on  tfonveit  entrefoia  que  In  mer  y  4Mi  ftirlenw 
oamnM  un  Men.  Vm  Ik,  ^hrmdand  ntnie,  eHe  diendH  le 
gektedeTentmebnalnan  beae,  pnia,  pernne  meilletian 
oenlraire,  frappant  la  eMe  septenirianele  de  FAMque  vers 
le  r^gnee  de  TrtpoK,  iMe  a'enienllira  dana  le  goMi  de  to  Sh 
dre ,  radoulaWe  k  eepse  dea  eeoMnta  el  dea  venia  ^m  y 
battent  en  edte^  redeuteMe  anttont  k  ennee  dea  fdwoea  nn- 
Uens  qnl  penpiaat  am  livagea.  Le  eMe  oeeidenlaUe  deFA* 
frique,  moina  eiselfe,  iMina  lenrmenl^e,  ainlldelril  eejpcn* 
dant  devant  P^nennemeModeeeenx  de  l*Atleatiqimdlo»vril 
legem  deOoin^e,  i^gMin  dee  longs erineB ,  dee  siiateun 
^teoOantea  ;  malbenr  en  amnn  malndreH  qqi,  pov  ae  nm- 
dre  en  Cep  de£onne-Kap6nhee,  sTedgada  dm  cella  ntme- 
sphtefanmobUelhellotteper  leilongneeet  dtemeUee  vi^uea 
que  rooten  roula  dapuis  lea  r^iona  anslralia,  il  voit  avec 
an  impnisaant  d^aeapelr  sea  vtvtea  wnttteinenf  a'dpolser  H 
le  seorbot  dMmer  eon  ^p^.  Le  cap  Kegro  borne  an  midl 
ce  grand  golfe ;  sol  horrible,  Toleaniqiie  el  ealcM,  aaBa  om- 
brages.  sane  verdure,  sans  ean  *.  se$  bebilents  nte«igna,a 
peine  aon^  d*nn  Inngiige,  vont  cheque  matin,  nvee  dea  pk- 
mes  d'eotmche ,  sponger  la  minee  eevahe  de  reete  qae  lea 
nnila  ^dalantes  d^poeenl  anr  a»  petnlesfoeaiitBmae. 

L'ooten  Indien  mdoya  lea  idvages  de  I'Aaieu  D»  prijmiu 
bond,  it  ouvrit  le  goUe  dn  Bengnle,  oil  In  gteie  eonaaoeicial 
de  TAnglelerre  attire  aiqourdlnil  lea  merchende  de  to«C  Fn- 
nhrerai  le  Gange  ParrMa;  il  donm  une  antre  aeconene  aa 
continent,  et  ereoaa  proftmdtoani  le  galfa  Pirftiipie.  Le 
meoK  d^ean  flnviale  que  I'Eophrate  et  le  Tigre  ehnwiend  das 
sommetadnTaurua  le  fit  reeuler ;  il  d^peaa  dnna  en  wslaails 
dea  banes  de  plntadfaiea,  on  hnltrea  k  perie :  Ik,  VJutabB  fend 
sa  tente  anr  nne  ieiUe  barque^  aes  trilMs errent no  gr6  des 
ragues,  teidoara  ardenlea  an  pfHage,  toojoors  en  gnerve,  d 
nomades  encore  snr  Tean  eomme  en  mttlen  dee  eabiee  dn 
d^rt;  enfin,  par^nn dc^'nier eflorty  il  voolnl  se  joindra  ^  b 
MMiterran^,  U  franchit  te  ddtroil  de  Bab^-Maadeb  (PMe 
de  la  Mort)^  so  tratna  aur  lea  roehni  madi^perk|nes  doot 
ce  m^ridiea  eel  b^rlaei ,  e|  tn^  dn  snd  an  noi^d  |e.  igalfe 
Arabique,  appeld  auaii  mer  Jloufltf ;  meia  la  lorn  Idi'Men- 
qua  an  ndlien  dea  sables  :  11  s^nivdtn  k  qnekiuce  libane  da 
bat,  bdisant  aenlemeni  mi  long  el  ^ioit  adion,  aril  pendnni 
six  Oiois  de  Tann^  Muille  la  vent  do  ttidi,  01  le  ileiai  dn 
nord  pendant  lea  sis  entrea  nmia ;  rieniea  eeiMnn,  liOveeen 
dea  denx  reiyona  qpd  partagafpjl  nnjoofd^ui  Pnaivnm,  nn- 
clenne  rov^  du  eemmen^e  de  Hnde,  qm  TAflgleieren  nen 
de  noa  joura  aeaanadter  par  la  tnute  pajiaaineo  de  In  f»> 
penr. 

toute  la  bande  orienlale  de  F  Aeie,  de^nla  In  pjree^tln  de 
Malacca  jusqu*anx  NmUea  de  la  iibtrk^  vers  in  nter  tfD> 
cliotsk.  est  eouptede  nombreut  gpUts  :  tela  le  ^olfi^dbi 
Ic  golfe  de  Toaqum,  hi  iper  |na»e  H 
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Tune  des  Kiariifereft,  ooiapftcto  et  smis  soUilicm  do  coniiauil^y 
est  lecontijient  lui-oi^iiie ;  I'aulre,  porc^^iour,  fieeowposa 
des  ties  du  iafKm  et  de  tous  los  arcbipels  quilongeiiila  oAte 
de  la  CUuie. 

Le  seul  grand  enfoncement  de  la  NoMveUe-liallandc  e»t 
le  gulfe  (|e  Carpeoi|#rie :  il  ^\i  sou  iioiu  au  ▼oyageur  qui 
le  (lecouvrit.  Sur  la  rive  occldenUle  de  rAo^iqiw  septoor 
trioiple,  le  graad  Oc^o  dechir^  une  laogue  de  terre,  e^  jeta 
sur  uAe  i^rofoadeur  de  500  lieues  la  {^oUe  »i  ^tf oil  de  la  Ca- 
Ufuriue  ;  Corie^c  ful  le  premier  qui  I'aper^ut  i  il  le  prit  poiir 
line  iner,  ^l  i'appela  mcr  Yermeiile  i  mftis  i^i ,  non  plus 
qu'ailleurs,  le  nom  n^e^t  poin(  Teipression  Uu  la  couleurdea 
eaux.  rius  au  sud  e^t  le  golfe  de  Panama,  »i  cekbre  parses 
perles  et  par  le8  conqu^tes  des  EspagnoU.  Mais  c'est  surlout 
sur  la  c^te  oriei)t4l^  d^  TAin^riqije  qu^on  rencontre  de  yastes 
goKes.  Le  fameux  gqlfe  du  Mei^ique  est  uuemcditerranee  ou 
le  Mississipi  deTer^e  ses  eaux  et  son  liwon.  Au^dessus  du 
fleuveSaint-Laureqt  lagrand^baie  d'HudsoUypuis  Tenfonce- 
ment  connu  sous  le  nuin  de  mer  de  Baffin,  o^  tant  d*aven- 
turiers  se  jett:renl  h  travers  les  glacesala  recUerciie  d'u9  pas- 
sage au  Catbfii  par  le  nord-oue^t  du  uonde ;  enfin,  au  fpnd  do 
cetle  nappe  d'^eau  Iii3rissie  de  gl^^ons ,  le  golfo  de  3oothia » 
d^couvert  et  explofi)  par  le  ca^iitaine  Ross,  en  cbercbant 
cette  route  aux  tpdes  par  le  Nqrd  que  Cabot  aiait  pr^ta 
h  TAngleterre.  TeLs  sont  les.  p;rincipaux  goUes  que  nous  pre- 
sente  aujourd'hui  notjre  glqtw* 

Le  root  golfit  sigplfie  nfiprq/ond  eufonuemmt^  U  mar 
dans  rinterieuf  di^  terresj  it  ne  ditfi^re  de  Li  bait  que  par 
Tetendue*  Quaji^t  «^  ^  origine,  nou^  la  trouTons  dans  Ttta- 
lien  fjoi/o  \  )e  lafiB  du  ipqyen  Age  an  avaltd'abord  fail  gul- 
phtUf  puis gulfui,  Peut-^e  reconnal(rait-oa  sa radna  pri- 
mitive dans  le  grec  %QinoQ  ( en  latin  stnt/s ). 

Tbitog^  pAjGV,«iipitaiDC  de  vaii^eaw. 

GOLGOTJOAf  Yoyet  Cklsxibb, 

GOLl  ATQ  ^tait  de  la  villa  da  G^«  una  das  dnq  satra- 
pies deii  PlqlisLJiis  ^  s^  taille  gjgaotesque ,  qui  ^tait  de  prte  de 
quatre  metres  -p^^fyrc^  TexceUeiVca  da  son  armura  et  da  sod 
ep^^  le  repd^fent  4^una  iosolencp  iasupportaiUe  pandani  la 
guerre  que  \fisk  H^hreux  ^^rant  tuntre  les  Pbiliatins.  Se 
prouefianl  entrck  les  dai^j^  csmi^,  il  app^laM  an  awnbat  siu- 
gulier  las  gu^riers  i^rf^^itas,  q^i,  ^Ifray^  da  sfts  proper' 
Uons,  soulftKienl  sa^  imultaa  >am  osar  ae  m  wiper  nvea  lui. 
Sorti  k  pejiif  4a  lW«ilMir<)^vi<^»fH«|iie<alnn  anapiay^  k 
cooduin^  W  p&tiiraealea  tcfliii^eaiix  da  «ob  ptea^  i^aot  M 
eavoyf^  tA.faiiip  des  H(6brauf  (tartar  das  provisions  k  sas 
frere&y  ^'iadi^ia.  da  Taudaaa  daQolialb;  il  offidlda  ie  com* 
battre,  4  SaCd,.roi  d'israal ,  admirant  tanft  da  eouragay  la 
fit  rev^tir  da  sas  prapcea  annea»  qnaiqo'U  ne  dontlt  pas  da 
sa  ddCaite*  Aiais  k  jomq^  ba^gaF ,  aaibarrass^  d»  cas  arnr.as , 
qu  il  n'avait  jai^is  p^^ ,  na.  voidut  se  4er,vir  ^ue  da  soft 
cpieu  e|.  die  aa  ^ronde.  Aprii  «vair  dioisi  ainq  piarres  dans 
un  toriientf  ^  sVan^a  vjen  QotiaMi ,  at»  rayant  ranvars^ 
d'u'u  cQMpid^  plarRS  lana^^  miliaMdu  Iront,  il  m  pr^- 
pita  surlaiy  t'e^para  de  9011  dpte  at  lui  tranalia  la  t^. 
Cctte  xkUAn  t^^paiidit  |a  jaiadana  tout  Israaly  at  David  i'a 
c/tkiht^  dans  la  14^*'  de  sas  Psaianast 

V^c|jtm:a.parla  d'uaairtra  Galiatl),  nui  fat  tv^par  Sldia- 
nan^fiM. d^  j^r  de  Betbl^am.  XV«  m. BhaWt . 

0QLOJ  P^rtmant  da).  VQffm  Comb.  . 

Gaf4TOI|IS(U^naipi),  o^l^ragiwraur  ImVaadais^na- 
qiu^  qi.l^,.  i.MukyNpbi,  #  9f»  p^a^taii  ban  pamtm 
sur  visriv.  4^'ajdar  4aps  i»ai  travam  Ail  la  pramite  oaatk* 
p  )iiou^i%tiqi^dMMuna  Goltiius.  Plus  (aid,  aoa  p^ra  ayant 
dft  se  randre  en  A^lemagDa,  il  fut  plaed  an  apviwlisaaga 
dans  rataUar  de  mafi^  i,<ip|Mid  d'Hariiif%  al  saa  faeidt^ 
b^y  d^Telopp^aAt.4f|a|il^t  da  U  fa^on  I».y4iia.  briHanla.  A 
FAge  da  vingt-el-un  ana.  il  ^pousa  one  vieiUa  ?auTedo«l  la- 
fortune  lajBiit  k  mdiii^.d'aahetar  una  tawaimptlMaria  ao 
taiUe  douce.  La  fila  qua.aa  leinina  a^raii  au  do  aao  premier 
lit,  ^acob  Matham,  deYintson  maiUaar  ti^ra.  II  d^ploya 
ujie  actJTit^  extreme ;  mais  bientOtle  aanlioittl  data  gtanda 


diaproportioa  d^  exiataBi  antfalui  et  sa  compagpie  lui  ins- 
pira  una  tristassa  fai  inAua  tellemcal  sur  sa  sant^  que  pour 
la  r^ablir  forea  lui  fat,  k  Pliga  de  Tlngt-quatre  ans  ,  d'en- 
treprendra  un  long  voyaga  k  F<ttranger.  Kt  corame  it  dtart 
d^  trisHMwm ,  ca  fut  sons  im  d^aisemcnt  et  un  faux 
nom  qu*il  parcoarul  VAllemagna  at  rilalic  Cc  voyage  le  re- 
mit at  en  m^ma  tamps  fortilia  son  talent.  11  observa  beau- 
coup  sur  touta  la  voola,  inlatigabie  k  ^tiidier  et  k  de^M!)cr 
partout.o.u  il  passait.  Mais  k  son  retoor  au  foyer  domestititie, 
la  mal^dia  le  fapril^  et  oa  ne  ftit  qu'l  Taide  des  plus  grands 
soins  qu'ou  Ini  conserva  enoora  assea  da  forces  poui 
entreprandra  at  tennmar  da  grands  travavx.  II  mourut 
en  1617. 

Goltsius  parfectionna  singuli^rement  la  gravnre,  en  ce  qui 
est  da  la  partie  taehniqna.  Sans  doote  pour  ce  qui  est  du 
choix  das  sojets,  son  oeuTra  a  pen  d^importance.  Mais  peut- 
dtra  ast-ee  a  cette  circoDstanca  qu*H  fant  attrlbuer  les  pro- 
grte  St  notables  qu*il  fit  faire  aux  proc<^^8  pratiques. 

CrOAIAR  (FaAM^is),  e^^bre  chef  d*mi  parti  thfologiquc 
protastantf  naqnit  k  Bruges,  en  1563,  et  mourot  k  Gro- 
ningua,  en  1641,  aprto  avoir  exerc^  le  minist^rc  sacr^  a 
Francforty  ist  ie  professoral  da  dogme  a  Leyde ,  k  Mkldel- 
bourg  ei  a  Groningua.  Gomar  fut  on  das  savants  tb^ologiens 
et  un  dea  boas  odentalistea  du  dlx-sapti^e  sitele.  Mais  ses 
Merits  tb^ologiques,  dont  la  coHection  fut  public  k  Amster- 
dam, en  164S,  ne  sont  go^ralus  ni  m^me  consoU^s  anjour- 
d'tmi.  Gomar  dut  principalement  sa  reputation  k  la  guerre 
acliarnee  que  son  intol^ranta  orthodoxie  d<$clara  aux  doctri- 
nes armintennes  at  k  lenr  fondatenr,  Jacqnes  A  r  m  t  n  I  u  s,  son 
ooU^ua  a  Leyda.  U  fignra  dans  le  trop  fameux  ooncile  pro- 
testant  de  Dordrecht,  et  s'y  distingua  par  la  chaleur  de 
son  1^  eoBtra  lea  arminiens  00  remontrants,  qui 
avaient  rei$u  ca  nom  k  eanse  des  remontrances  qoMIs  adres- 
sirent,  en  1610,  anx  ^ts  da  Hollanda ;  da  \k  le  nom  de 
gamaristes  on  conire-rmnontranU ,  qui  devint  cehii  des 
partisatts  do  Gomar,  ou  des  iddes  rigides  de  Calvin  snr  la 
grtca  at  la  pr^estinaticm.  Ajoutons  eneora  ki  deux  vers 
latins  extrtaement  plaisants ,  par  lesquels  les  beaux  esprits 
latinistes  du  temps  stigmatis^reut  la  ooncile  de  Dordrecht , 
et  (^  Tivront  sans  doute  aussi  longtemps  que  la  sonventr 
da  Francis  Gomar  et  da  cette  intoMrante  assembk^e  : 

Dordrcclitj  tynodus,  iroDirs*  chorua  iuttf^^r,  ^oxs; 
Contenius,  ventus  ;  scuio,  stramen.  Abieit. 

Ch.  Coquerbl. 
GOMARISME,  GOMARISTES  on  GOMTRK-flEMOCf- 

TRAI^T^.    FoyeS  JiBHOMTRAMTS. 

GQMBAUD  ou  GOMBO,  nom  vulgaire  de  la  Aef  mie 

GDMBAUD  (JBAR  OOI£R  na),  n^  ^  Saint- Just  de 
Lnssac,  an  Satntonge ,  d*nna  famille  protestante,  s'attacha 
toutdlabord  k  Malharba ;  un  sonnet  sur  la  mart  de  Henri  IV 
atlirasur  lui  Tattention.  Oa  ftit  bientdt  nn  des  assidos  dc 
ThOlal  da  Rambouillat.  Gomband  n'^tait  pas  un  poefc 
conrHsan ,  qnoiqne  la  cardinal-mfnistra  Teftt  fait  entrer  it 
rAcadtoua  Fran^ise.  II  avait  pr^ntii  k  son  Eminence  des 
vers :  A  Voil4,  lui  dit  la  cardinal ,  des  abases  que  ie  n*en- 
tends  pas.  ^  (^e  n'estpas  ma  fauta, »  r^pondit  avec  fran- 
cittsa  le  podta  saintongaois.  Si  oas  vara  ressemblaient  k 
ceux  qui  eompaoant  les  cantnriea  de  Gomband ,  ils  ne  de- 
vaient  pas  Ctre  du  90M  du  cardinal.  Dans  ses  ^pigrammes, 
il  frondait  las  tioas  das  grands  a?ac  nne  andaoa  et  nne 
pc^cisiaa  qw  supposant  antant  da  talent  que  de  cbnrage. 
11  mourut  pM^qna  centeaalre,  en  1666,  apiis  avoir  deputs 
longtemps  perdu  sas  pensions.  Sas  ?ars  na  flsanqnent  ni  de 
puret^  m  d*harraonie;  il  a  Mt  una  trag^e,  Danaide,  quf 
ne  r^ussit  pas.  Dopbv  (de  lYoDae). 

GOMBfiTTfi  (Lot),  afaisi  appeMe  du  nom  de  son  au- 
tenr,  Oondetaudou  Oombaud,  roi  de  Bonrgogne.  Kile 
est  an  moins  ansal  aneianaa  qua  la  loi  s a  1  i q  ue,  et  elle  a 
sur  celle-ci  Tavantage  d'une  date  certainc  et  (^ufhentique. 
Cette  loi  fut  r^i^^  ^  Chliteaa  d'Aroberieu ,  d^  (9  Bngey» 
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promulgate  k  Lyoo,  en  602,o«u  one  an^niMe  4»mh  :  tMCOag»(J>0M  ■miKU )0< «Miie<r<rtrtl^|k>rtygA 
Hmates,ei  soiiscrtt^  par. treo^dwx  <»initM.  £tt».«lMftd|- .  udf^tM^siteoMriiM,  MM(iiieM'tffl|)lit^ 
▼Is^  en  49  litres «  sans. iCQiQ|u:ti^c« lei aiiiailiiM'«fi^  ique'puHiM»ilMlli'1M|gM<p;  fiMViaA^'i0)i«vK>>j'>9tl^^  liefi*^. 
depois  par  $ig.i^inQ0<Ji»  fiU,^  VWmmr  dfl.QDpMiiidi.M  •  iflMttoMlri)!*]  mm^'d^  iMmvtf  iU  HtohdMMtttiM'de 
GalloRomain^  cop£^Y/^t  \fi,(kmi m ^ itgttMlil Aitftnit  ica aiMB>«Mttvloiif  aiiflltMiitt» MtMMtfMD^^tofil'lp^ 
rinvasron  de^  Bourguignons  dans  If^.GiwIw*:  lA  14  Bm^  lj(4npU«li<iii»iiNHi»'8«pl'^ltllMift«ttCM^^  de 

bettie  tendait/pfur^eeB^i^sMHipp^f^fe^  m%vmtkl$» ,  k  iiiMiiii.  CeHtifaiduiiiiMUl  V4kfM9  ^Pm'jtfaH^  tmHttw ,  itiais 
favorisi^r  ta  fusion  d<^  Afoill^ii  itdig^ea  j^id$^ foaulle^  rscHmi'jMB^iliMntetqct  fvM0t littiiteiMp! <Mlt^'fi«i|iWieUit 
touii^uignohaes.  La  majority  ^tait  fixte  k  qui^(Mis;^|.ei  vf»l(M4poi|lul  th^tlaeitf f^^iMB ^f M MHliiMadr Uty- 
fillcs  ne  eopoounk^Ms.jijrfKi  jfimMf^^fWUHHfi  del  ;  iwniiJiieB #ligfcB>UMMi^HCT|to(B(t llfah<|ite{*ttolfr  ptffe^ to 
terresi  La  joslice  ^ait  aduunistrte  gratuiteiDeat  M  ilUib  d4   nfa|iptalinM'atiilsoiirawd«  gMfif  mitifM^nattfimiMneai 

tail^iirilt<tfr'«MrMilkM.a)Mt;4di  Ihij^W  M  \^^t^^ 
per  MI»IMiefeuiltiMaiaidanfl^les  irSW^^ 

ti-  KfiOlilS  i/lMmKUiAwti}l  Htf  4'  AttUMeriltti'itm^tfe  Va- 
(ikwieveBl  I90i,  4teit«da^  kmfaeiieltM'ltenHf  Aftf^aNMFfVns 
I  ila(ca^l)Miilri4e>6tni  vUIm  D4»¥8e«fe  Wtt  fi<1^t>'llfiai  soe 


fendu  aux  jugM.de.TQfe)F9ir|df«jBi4ani|arfinfll»1gMlifica4- 
tions,  sous  quf|lqMe.p^^t^^i^,^U(9  91  Xa^'Lei#M«iMrato«qaiy 
apr6s  en  avoir  ^  rpq^l^;  iipis  |^i,  Aft  d^stdeleati'pisdel 

line ^mcnde de  p  j^f:^ 4 qr«  e^ 4fi|90i4^id^«ii« per  inadi 
TertaQcc.ou^Q^^e»c$i.  iU  lii'^y^ 
aox  l(^is^  jy^  (X)pdaii;i«a<4pe8,.,q»^ 


'* 


(em  eie/irioeonidicM  deiMMlqd^  d^V«0UMfilto'*reiftmeiie, 


.'>: 


Vement^  de  beslia^x  9%fx^p^Ji^  ,^(^  TfMff  i,ler«J|iew 
<Haicht  piihis  avec  une  excessive  s^v^ritil^  ;t,^|M4|qiie9ei 
▼oW  un  chi^i^  de.fj|i?w  ^t^l.fiW^W^  i^,b^;«uHflue 
mentle' demure  de  Va^ipaJ^f^CQC/p^.O^iii  pf§uffi\tiMfe' 
riord  ipsiiis  05CM/eif<r)^,q^^jpijeE,iii<^t^cu».dJf>r.,|ie,^o 
d*un^pervij?]r  ^lail  jR<us,  r,igopj^f;i^9Pmt  puni ;  le  |rol#prt4e 
vaii'payei;  Jipit  'ecns^oi[, f^^  ^Mi^^  n»eger  wr  Iffliseaii 
SIX  bnces  <j(e  cbairj;^r  \9,  ppil^mft»  ,.,     . .       .  •  •  ^  .h  1 .  J 
''Jtje  mariage  dtait  un  vmtable  marcii^.  Le  marj  acbf)l«i| 
sa,  femiee  c^Al^^i^aiit^.  ^i|i  diftf,  M  elle  iwartenatt  k  une 
"f^mill^  notably  Qt  V,)J^{|)e,^i4tiQ^,  /cento caj^uaote  ifoui^ 
yfor.  si  le  ipar.i  ^rpr^^{ii,s^|(;^;l^caae  ee,',d/^i^.flagrani  d.V 
dultfcre^  if  p6vvwt.;ja.',tuy,sMf>-^jc(*in^i:aveff  w»  «>«- 
p1ice';iajfi&VSwtw4j(4i^  i;wi,(ies<W»f  j8»«?»4e«R^  le^ihJ 
tirer  son  <p<|e,^j^^y^e  (^»j^,^^^ilWrt6lit#assiWeN4^ 
rig6ureu^..,|lf^  i^|pii(^,re)ati(^  >  T^^ospiMIt^  «»•  divoroe ,j 
ancuItjB  de^  tqip^ux^.^nt  ti:^WMrqiiia|iile|..]Hel  Bear-' 
giiigtaojn^'^e  po^Yftit  saDi^T'^  f^u|^le<.iPe(ii8ec;j^.rarailger| 

.?"  A",/pX?gWJ^)f^.>^*'lft  FWYorf^  X4i,)oi..Porobettei*i»-; 
tegeaii  les  tombeaux  contre  la  cupidity  qui  aqrattri^QiiiMt 

ioupable  etait  puni  d^un  bannissement  k  perp^tuit^  :  mA  #e 
pouvait  lui  ji}9qDe^,^,.^l^,Rir  yiyrwi*n»il  ^ i^^W  fot 
.  Ras  iH<fiflajV^l%^et.jJ>»,ftj^  oUi^/i!f fTneehir  M«Htoves  I 
sous  la  6eule  (jowJi|i«n.^>j  gf^f^,  les.^tqfpbe^i^^.leiws'ei- 
'"#JI^V'fl^t';^.^tt  1 5^)^^  .itete*A«4e^V?tiift:WiP<iwle5fletiiD| 
Je  Bijrg994e^t^)p&oi^av^  4;i,m<^0fanft^4Min94fneieMQ- j 

cnvers  Vi\n  pu  mif^,  Q«(jie,l9t.r4g)eitaMrt4w.MWiai40 
lefrcs  e^  de.i«r/ii  ^aits,Aj[ej^Jfeij  t^f^c^ft-N^t^nl^^llAt^Ooufr 
gnignon  he  pouvait  Vendre  ses  biens,  s*il  ,ei|^y^4>iUeiire 
de  jsufjisaqts,;,j|  de^aiVi>rtf<k^;>pfi^;4qqi«4r9Vff  ^ifedi- 
gines J^ux etrangpii.  f,.4Jm<9>!M^'v«f9fai^  I 

disposjjioa8.?|ii.gp^,,llf^dqei^  reipn  UktMUl 

.f^™."?"n.W  .ftwlej^-. ^^*««f5^W^/<W».>mrgj^  ! 
furent  abirpg^^^^^^gi^ea^JiVeinpfn^  !*«»!•  ^lil^Qiiiiiail^  j 
cepehdant  la  Bburgogne  en  oonserva  w^goes.  (ragiiMite. : 

GOMfiftou  60Mgl\!i€J..^4rt  l<iiimip'<ieriiK#i«s  k  I 

C I  m  b  r  e  8 ,  et  qui  s^est  conserve  Jasqu*a  nos  jourt^^iwMien 
Mbimiit/)e,  A^^t^|po4i^^  I 

dcGalle8ct,^i^n^,jfjo^«;  ft9^fiN,,;prfM0M.>EUe.o^jte/0rM- 


u 


.♦I 


dcs  aU^lQgi^^^V^^rh^f^,  .;,„.,  ,,'n  >l'ltui'<nr,  <H  M 

Gjmcr, es^^aessiA^.PWrdu  ^^Si^ft J«pMffo|i|.ttaii^ 
cendanff  r|)[;f|^t;4pp^l^  GgiiMriMMit  ^  giiirJeiiipeiiNrtBe;*) 
U  Gala(^e>  <lGnt^i|Me,AueJe»iCiii4ii9a;'&iM^ 

leur or^ine.^^,  „,  ^i  „,^  >»('".«t  I'i    '♦••'m«»i.«  m     '^I'd 


GO^I£R4L  ray^  Ovf^ua, 


»     A" 


pMHieift'^MMij^rv^  iM'^tlM»*.>'H  ^crf^if'tUilsMare  mar- 
Kobnt  rtilUlWrtb/litato'M^  pM^ttmi'^ltijist^l^yiMrUii 
ikimtmfl»taiftk^w(mMtd  M  %beiflMII'l^i^iy-%;  s» 

symphonies  et  jnsqu^li  son  oratorio  Les  ^^^^fMfff^^^''  '<i 
KcrateiiC)ii('m7H  ^'  dMN^  Wl(Mctl9ki»,'ef  tt^^        a 

MaMi,  oMInitt^t  Miii«ii$|nr«^tM  dlfllmtl'^e&b'6|k^ra.^ 

^pal«4^^llels'eeMll'«l<|'£«l^illti^a4dmAW;uV^  .^ccued 
*:|a«tanMeiOn>to'aMami»tfon  ebefde  ttlas^w  de  la  garde 
)Hra9rBle'p  mdi,*^^  la^MillJi  ik  H'*Wiiire^kmfitiia%p^^^ 
,.endeM4iidnts\«|)afiiei'»^et%bM»flfVP«H^,^^'fe  pro- 
jet  deiaTgr  eoDSeerer  efiBdomfkmLi^ti  W^tdMjAkmt  arama- 
liqne.  Decmels  d^feirasMiy^afteftdfiOeirt.'  En  ^trMs  ^"nn^ 
ikUiiM  impoasible  d^lMliiir  d**ft>'iAIM  ifttMA^'lM^  k 
cauvevdVm  potae;  t>M  'd€eldii>i  ^Iirii6'1^'ii6ifsdls'ae 
.  Hoisinii  el  ae  reRdftlL.bbndl^  i  eft  ^^te'flTtt^tVie^  ioif^e  use 
yKHHta■grtebk»eeMmi')MttlKlli^^  el  boibttdfe  com 

peeiteuPde  Mnaiieai^de^bolfrOif/'l^'i^eMfotti^^  fe'mn- 
r0ii|iie.draetellqwle^rflllMiill«li  MtTft-MW^ttV^tiyt  cnfie 
M'akirs  Iktebtoir  vn;.Yelm'^I*(iei«pttrtt*MM 
>irt!peadeleBpee#ltetttexpMM«netlb(HkMre^^        aa 

mtaie  ses  r^p^ttone^MiMM  id  ^rtillfci4$'kP^itlk^  ta- 
Id^da^eiMlimiirie^tttttM^ftl  plM  et^<&  M'iWI^Mer. 

CMlMiMWtiaieiiiMlntottatti^'^tOMl'Vi  dlHfcfi^es. 

[irt»i»iV>tiilMboe!' i[io»i|»  flU^t^^HdaWtilerifaHlk'  jli^ce  k 
4»|uri(aeiiter*awi  eei^ieii'i^'  leilMM'^^y  ^    _ 

,M|yeBCB;hro3«4|d8^4iif%rts^abf*fl»enl  d<;MH)  ^i^Mitl6'i^qu'd 
emni  ^riqiAMPii  MldliM;iet<  te  J^t^tH^W  sKoatioo 
lOritMiuenBiifin^Mrte  lMA%dn0ei^a<kliaii^J  tt^mBf^ter, 
;«liiite8t>/i«iil^)tflMll^MNI  T^Huk^';  SOB  '(^a  "f^  ^bH  d 
i<SiMUb)  qiUf^a^Hr  fauiibiMV«laHM<«en  iMur$ail'tt8tti^rtni 
.lc»iMetiiArs(|«»<dMM*la>'nMi»itt  '««"|^UMi^]''tf  m  '^suite 

ebail||ddVSeitiie:uiMfjtepourr«ekA«lif^  iV^i»^el(|fiisi^ue ; 

mais  \k  encore  des  intrigues  s*opp6iiMeet'*l'-*fi'Hj(»f^sqita- 

«vea8dofite«i  aebvd  e^4i(M^  z^^^tieiiaM.'^lfiiicav 
laeriee  mqwNer  41  nl^lC  edM'd'etM  Isn^  Mllil^'tfelil'  ^rtc 
Ireaelntii^yft  oeiiplM^^iitUett  pMftift'^iafti'balk  ^m, 
A  teMt^eBoere  iiifiAMeMai<«!M9r/<iai«(i'^ 
d»siioctei->^iiii4|ife''les  coabitfMein 'reqaw ' 
i|uei8ea>a«tl«4'Y»Mljae(ioiiv.  'TMe'*pekMf>ii^di^  ^ 
ineAlflttBcrfbtto^Mebrdaretfrtalirfd^MWM'lBtthi^w  meiii 
Ji  Vebri  dea JMOlds  ita  plit» tresea^  li  vabmf  1(  PtfiL  k 

•rGOMMKHr  WitxMif  lilAt!?ARD);gtoMf  oofiMSUbat 
en<eliefideirei«es  briUmiiqnes  datts  flkde.  \k€  ok  i7M,  fit 
aafrcntM eimpagiie,  k  l^de itiiMori^  ui^^  i6M^e W 
>«lgne}(|B»IMIa«le,  puis  enMi  1^£cole  UBHaif^;  Viti  tl  dcbeva 
ses  etudes  avec  la  {rius  grands  disltaelktf;  P^n^iM  It  as- 
elatft)lia3iilMfesdeOopeiMi^eideFle8tfiil^    m  fsoi 
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giiei  9C  dci  IftM  ^  IfrUninliMaeMarecle  grade  4ft  tteole- 
nant-CQloael  iVaalfau^or  gMral  da  doe  de  Weliiagloii. 
A  la  baUille  da  Walarioa,  tt  remplll  lea  iMClioiiada  quartkr 
mattraiteiM  de  la  diviiMMi  PMob,  rafol  la  ddsaratiiMi  de 
rordft)  da  Bain  en  pteoMpoMade  h  bratvore  qaMl  avail 
d^os^  daaaycelle  iQm»46;'pui«^«a  niaoR  daaa  capadM 
militain^il  fiatnamiii  aliaCidft  Majttan  daM  la  vtfgiBanl 
0»|i(rMSK-4eia  ^ardatdoAl  pita  tard  U  akttotla  aoBMila» 
d^maat'l^flPiiMi  «M«l  aujor  aa  1837,  tt  futnoiam^ deader 
du^  dm^  4eCaaii)rid8«^  lal  a^  tMgvnawmiadwit  ayiitBin  a  la 
^mimPi'^  fpa  .vaUw  ciai4o0lilami,  U  aonnBiiia  fan* 
dapt  q^^<plA.lall)pl  la  d^^  puia^ 

ea  1.^43^  cf^lfeiilaiu#  g^pdral,^  AiUniay^  It^ta  ataaHca 
enHMf^l^^flmTiBrimp^  Jljrjitifmwfada.giaidatatanta 
adiniiusiratifo,  e(  on  coo^ut  alora  an^aiglctaraa  oae  taU»id^ 
de  .aapmctt4,.%a\afv  iB4iK  la  43ompagwa  dci  lades  )ela  lea 
yci^;  WW  W  V^Hvr  cH^ftaoBCilord  &  o  Q  g  |i  ^^ 
Jemejat.,iMP^iawr  4a  Tannte'  iodlenwi^  CepeMlai^  panp  en 
fmr  ay^  la.>8>WPra.  P^iUausa  gwe  IjAiiBlelflwre  aoatenaitt  de» 
puipALlpDg^^m^  9oyatm4ef.i^i^  baa-* 

teipopiJa  iH»imaa4pn.da  aif.CliairkiB'ff«fiaB'^'ea8<foac« 
119119.  Jlj^^al  dnoa  4tMUe  .<|Ha  j$ir.CliaiAw4fapitf'  eat 
a^cqiiv»l^i«^lfo^Aoa(d(i«WTm»)  4aiw>riade>afe.fllt  ranranii 
en  ffihLtf^J^i^ft^^MH^  da  Im.dMoer  panraaaoenear  le 

g^peial(.pooun«. ,4  ,  ,•   „• ^'^  ..XI  >  '.  '.         •  ■•■  / 

GQ]|||W^]Q>JiHW>ast  dofm^  h  das  ehoaaaq«l4ieae<faa- 
serobif^f.,^jlppi«a[|  parMdeHSftfMlkmfttcliiiaiinaa  biea»des- 
silica  •,,^if^,,(i|9i49iiMtoa9iB.4e^^l9UMiM;4»|i#i>k.aae.t^ 
jTitahle  ft^a^nf^janpm  de  fom^i^i^mlt^^  uftianaiaage 
.d'ape,tf^p^U|e^4N[aDlit^  4»  gaowe^  et  dVa  qmiiib  so 
qp  pp^itqur  t4(Mt|e,|-4«wiia)  de^ommetfmiiiiottiogti'aa  une 
aoUf^  fmMw  qwi  |ieiaoatMnli:|N»«  plnaide'  goAmie;"de 
y  0  )jB  flf^^  if  a  ^  a^^M*fi^*^  rii V  pimoipa' .  particaliar  de  eer- 
^ofmPM^-n^^eff^  (da  #o«a«fa  ^ta^tia  4  tme  aorta 
d^P(^|iKd^)(Miiiapar  Ji'ipaaela<?aaaM  loQeMur|iiiiiiean.ar- 
brea  j^f^^qi^ic^tolea.}  ^iii6ji»id09OMma-r^.i<ii94'dea 
Iiiefajufi9„4^  ^|^j^a(9Bariai^n^War4fcoidaDti;CB^^ , 
,6pa«  ipqne,d'^;viQj|aaaaaR«  daa  nMaiakniaiaileBii.qaidi|«es 
v(^d|^9ji».eifq^  gwa<ageal  |(lnqte4eir4liaftatdtattea8M»- 

.'>M!%ff{^^fitMfu  IlpaaAapKafQNiajde  eMd«caaanlrei»goRiitie8| 
qui  y/Mfcy^ytj^,  pear  pm»afl(^ 
.qu>i ^i^eqta^a Rarta Mkftttfomnia.*  i-  in'-'.. 
,    V^,«jWi>>|9  afliaolidei  ip<H»ta»itKWev  ^iMolarsv^ifllpida 

«"  «IW  W*?! ^Wl^j.W«>»¥bla damllalaooli. 
le  dui^yif^i  d^  U^j^oimmvy,  eUa.ieft4ali  a^papfeainafpnae; 
df^;i^^^,l^lpJi'aWi¥4*  l4a,flViiiiiie!as*^ii8Ql«M^  dana i'dUnn 
ctidana  le8^,lM%3^Jij|a),^  aoi9b.Mw.aiiaa  InjaliaUev  donn  1 

e  aul^fuifqmii^aQaiita^  wm  iM^i^^MiU'tejqai  oe ! 

P^i  e(49rfi^j'aqda»j«Mlteiqn0itaaduiiiiattatitoe 
qui  a|)puc9gp^e,r<ffpai1i  a«ec  .la;4leKii>tneM>mtfa>qiii 
donee  de,]wdc^jf)i)li;iq«^  p^  j^ai^eAitriqiie.  &a:eaaqiaai- 
Vwn  .fi4,,aai|fai4i  (ji»ynl#watb.«»:3igtoav.50^a*j  caitooa, 

14^1900^,}^^^  via ^^  del  'il^g^liBz lies 

pluair^AD^)^^^  K/cQfwiIra da^i  ioatea  let -ffanttaft  ides  i 
PMniJw^lM^,<4ai^'4oiia^|eaimMs,.daaaan)aBaa«ra^ 
<»P>^bf)^;^<Mim>l*W«MW^  (eolltii^aaadMdea  lea.ificiika. 
0^  ffp^^f(}^ifif^]^^  at 

4a^M|Brte(da|t9ilb!mcaJMIa;  a  4M>y«a>de.|iotcfrfllMnat; 
^~  i(lq$^i:9  «(#PPl  4Ael>DWQusaaidV^pabio«t  deaflmda  do 
ea  ^spteaa^.dVbw^  q«*«ii  a|ipeye.4iereeik  .et 
fief^  da^^lfo^Kootte^a^aBMijCoaUealfiHi'pDii^plaaa'aaa 
li^groineinque  que  la  gomroe  d'Arabie),  de>1*(M/riopiiIttt 
iragqavufAa  jfia^AxiAp.*  (A  ^P#  <l«/tauHia  lea  pUMaa  mu- 
cili|gfaicii9^.  .M'flM^ive,  .ri«oit  MaKtAHt-^ala  leanoma  de 

du,%ffi4,9a]ir  ^^imQ.if4ragfiwU;  lea.jMlnaprMUMiit 
leuraMfiMdfi^UpilaalewaiaaiiMirilit..    :  -»v.. 
.   .pii,^M|laoMak aoaa (^ jionmei arUMM^ eellea qoi 
idm^'fla.la  londfoctWii  midi^  bi  IcrmaQlatiQa  dea  itoriea; 


lea  gominea  qoi  te  fomeal  alora,  et  dana  qoelqaea  aotra 
eip^rieneaa  mr  lea  mati^iea  T^g^lales ,  paraiaflent  Jouir  de 
propridlte  ehinsiqaes  trte-analogoea  k  celles  dea  gommet 
Batarellea ;  fl  Ibut  tenlemeiit  remarquer  que  lea  gomines  ar- 
tMclallea  Da  le  tranafonneot  point  en  addemocique  par  Tao 
tion  de  Padde  nitriqua.  D'  Sandras. 

QOMM  E  ADRAGABfTE.  Voy.  ADaACARTB  (Gomme). 

OmiME  AMIIONIAQUE.  Vofes  AaaoNUQim 
(GeoNne). 

GOHMfi  ANIMI69  Bom  flmpropre  d*ane  esptee  de 
rdaine. 

'  GOifMEAIIABIQUE*Oettegonimeqaeprodniaent 
VaenOa  vera  et  VaeacHi  iHlo/ico,  arbres  de  ia  Tb^baide,  da 
Daribar  el  de  rAbyaatnfe ,  ae  trouve  dans  le  commerce  en 
moroiaffK  arrondla,  tantM  aroorpbes,  tant6ttoat  ^  fail  spbd- 
rtquea,  paHMa  ov<Mea  00  sous  forme  de  larmes,  de  groa- 
aeor  Tarial^le ,  dNne  btandieur  plaa  on  moinsgrande ,  quel- 
quefoia  jaaoairey  aoHdes  et  fortdars,  rarement  friables  , 
tranahMMes  et  opaques,  k  fradaras  planes,  Inisantes  et  Ti« 
traaaas.  L'odeor  en  est  nolle,  la  sayeur  dooce  etl^^rement 
iuerde.  La  gomne  arabique  eat  trte^oluMe  dans  Teau,  avec 
laqaeNe  aHe  forme  an  maeflage.  On  pent  la  roaier  k  HiuUe 
tHir  la^trttaratkm ,  et  randre  ainai  les  subalanoea  hu  ileuses 
misciblea  lireau.  Mtt^  an  aucrei  die  forme  one  pite  aolide 
el  transparente. 

"La  pbarmade  et  la  conflserie  consomment  une  grande 
qaaititd  de  cette  gomme  :  elle  eat  la  base  des  pAles  iieclo- 
*raies;  on  en  prepare  des  pastlUes,  des  sirops.  La  m6dedne 
INiUttee  comme  6moHient  dans  lea  phlegmasies  du  tube  dl- 
gealif.  Lindnatria  en  lira  parti  piour  Tap  prat  des  ^toflea 
ct  des  cbapeaux,  et  aussi  poor  donner  du  brillant  k 
Ten ere. 

*  Lea  difaidstes  out  donn4  le  nom  d'arabine  k  la  mali^ 
iqid  eottstituela  gomme  ambique  pure.  Sa  composition  ato- 
mkfse  eat  la  m^me^que  cdle  du  sucra  de  canne. 
•   GOMME  DE  BASSORA,  esptee  de  gomme-r^- 
Blie,  qol  aa  Irohveen  Arabia.  C*est  le  produit  de  Vacacia 

'  ^nmniii/era\  tm;  salvbnt Marlins,  de  Vacacia  leucophlxa. 
,  Sow  odeur  est  mdir,  sa  saTeor  inslpide.  Elle  se  comporte 
dana  Teau  a  pea  pt^eomme  la  gomme  ad  raga  n  te;  mais 
'eiley'reate  aaspendaeen  flocons.  Les  chimi^tes  y  ont 
-trantd  pour  la  premi^'foia  laaubataneequ^Hs  ont  nommde 

*  eOMMB  DES  FUNERAILLES.  Voye*  BnvuE  ds 
•Jtooaa.   ••' 

GOMME  DE'SrAM:  Foyer Co«HB-ctnm. 

*  GOMME  DU'PAVS,  GOMME  DE  CERISIER.  On 
ttOMHUeiaiasi'tal  goitl^e  foornie  par  les  cerbiers,  les  pm- 
ti0ra,1eaabrio6liers,  etgfa^alewent  les  arbres  froiliers  de  la 
IHmfUedea  lasAtM.  Ellii difRie  da  la  gomme  arabique 
«n«eqaVlle ne se  diasiMt qn^inparfaitatnent  dans I'eau  et  y 
l»rme  Mn  maeffaga  ^paia.  Sa  partie  lAsolnble  a  re^ a  le  nom 
de^  ttiraHite.  La  gbmmeda  pays  n^a  encore  M  utitisde  que 
idanala'Chapellerie. 

•' GOMME 'Mf'SpNEGAL.Calte  gomme,  prodnife 
nar  taiNfmoia  Sifnegat,  est  idetttiqae  arec  la  g  o;mme  ara- 
ihtae.  Ellea  leamaittea  usages,  et  mama  die  est  pr^fdraUe 
'pavir'Mre  uil  uieibige'diiais.  II  s'en  expMie  cheque  ann<fe 
pinatde  aoo  milliera  pesant ,  dea  eomptoirs  6tablia  sor  les 
blN^^  la  Gambia. 

GOMME  ^ASnQUE.  KoyesCAOirrcaoifC. 

G<NMME  ELEBU.  Voyet  ttim. 

GOIMB  EfJPHORBE.  Koyez  Evraoaarax  a  Ee- 
raeaaa.- 

GOMMfi-GimiS,  GOMME  DE  SIAM,  GOMME  Vt- 
RITABLE  ,  soc  eaoeret  que  Ton  obtient  par  indsion  de 
pladeursguttif^res',  principalement  dnstaiaymidscam- 
bogioldei,  qui  erott  k  Slam  et  k  Ccylan.  II  se  prtente  en 
masaes  brttlanlea,  k  casaare  plane ,  complement  Inodores. 
Sa  safeur,  nalle  d'abord,  laisae  aa  pharynx  una  sensation 
d*acret^  asset  pronono^e.  Employee  en  peintnra  comme  un 
dea  plus  beaux  jaunaa  T^gMaox »  la  gonme-giftla  est  on 
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draakiqiM  vMMt  4|«i  6»tr»  daos  la  «MpMitHNi  4m  pMm 
pufgfitives  tt  dtt  fameoi  iHUvalil  ^  Uiroy.  L'«BipflUmiiao 
oMmt  ^  la  genuAa-gnttefla  combat  au  inpyan  (t'eaa  f^Hda, 
qui  faciiile  las  vopaisaenanla,  al  d«.Qa£6  wr  anquai  •» 
ajoiUe  qoelqiwa  grains  da  ^»inpbre« 
GOMMK  LAQUE.  Kayea  LAQoa. 

langes  bcuto»  an  proportitHia  f  artabta,  4tuitlea  valalUa^  da 
substances  gommeuaes  at  r^sineuaes ,  aioai  qua  de  fiMalquaa 
autres  aaoa  T^Maa»>  qui  iMooulent-  par  exaftioR  dft^la 
plante  qui  lea  prodoit  Las  pritcipalea  soat  Talo^s^  la 


GomiMm  Utm  la|iariifl»4aa  teli  patmnla,  i  av^ea 
pour  lot  lai  payaqwi  faraaiaiii  la  pMnite  Lfmuialia.  Mak 
NaMlM  il  s'uiiU  ^  sail  IMra  God^Mla  aoataa  las  4eax  autres, 
CbiAfM^ia  al  G^n^mmr.  GbUpiria  tomba  d'abard  aoiis  la  fer 
fratcieidada  Qoadabaad^sa  vauaalot jaUo  dansleBbtee 
aTat;  uoa  fiarfa  ao  ct^  Qua^naa  ano^  a^r^gOMidanar 
iuii»ii^>  9MtottrdiaQaViawi#|lafilla  Aiipriaad>«aaiil» 
at  ^  «ialbcHiia»i»  pr'mm  wM  m  m}m  daa  danmas.  Gtm* 
debjMid  ^H  la  ttfra  da  mi  vara  491.  JM  a^  Miauite  G^okwe 
4  GQd4«U  il«« 4UIA  firi^fr  M  lii^  w  IvipwlHila  a^daftca 
Lyon,  llj^midit  seia^lala^r  (aaDii«iMedaikJUl8Wa%  da 


eoiiiinaaiftmoniaque,Paas*-faalitlaJ«bd0U«Mli,4'au-  •   Turing  a Vaafiaaiii«iquewriasqu'i^a»|e,doiilii6*e» 


phorbiuBi,lagalbanun,la8orame-giitta»laUb<* 

d  an  «m  ou  ladaJMMa,  I'a  li  haft ,  ropopaiax  ,  la  sagapaiMiflir 
la  seam iq on 4a; 
GOilME  VEMlTABLfi*  Koyaa  Gamw^oim 
GOMORRHfi  (an  liebrau,  Amara  on  Mofmfa)^  t'«na 
de&  cinq  villaada  la  Pantapole  iqne  la  In  dn  dal  dttniisil 
ran  213ft dn inonde ( las?  avant  J  '-O. >«  la diftpntationda 
aas  babitanU  at  la  <4follanta  bnrtalil6  da  ienm  paaMM  ayaafc 
nifrtt^  CO  cbMinaoft  4poHvantaye'(ii9|ras>  fianAnaX  On 
croit  que  Gomorrbe  4tait  li  pina  saplcnitieniiD  te  ainq 
Tillea,  el  qua  let  ruinaa  quia'4tteantr«B-dai8ns.<daa  aaux  da 
la  mer  lioftn,  prta  4'BngaddU  aanl  tent  ca  qui  rarta  da 
ceUe  ancienaa  cit^.  Gonsultcnda  Sauloy^  Yo^Mge  amiour  da 
lamer  ifaria al^ <toM lit lamn frWifMi ( 2  voL« Paiisf 

GOND,  morcaau  da  far  nmdi  an  dqnenei  anr  laqnal 
(ournant laa  panlnron  d'onapaflnoii d^una feniMot.  Au  fipid^ 
fmre  sog^it  -^ueigiu'tmdei  fpnda/c'aaieiailar  ahea  hi  nn 
vif  mo«ivenMnt4a  ooltoa.' 

GONDAR,  Dom  da  runides  £«at8  ind^pendanto  qnl  aa 
sunt  forin^a  Ik  la  auila  de  la  disaalntioD' d»  f  empiM  d  •  A  b  y a- 
s  i  Ria « •tamb^i  da  noa  joiiffa  ^tOB la  plna^iorrlUa  anarehis* 
Ce  noBi  esl  ampmnil^  k  la  aapitale  nitam-do  royautne,  idNa 
(leM^OOO  habilanls  anviran ,  auliaflC  Amaa;  el  an  phtg^de 
G,000,  smani  Rilppal,  aitadaian  anlien  diuna  «aate  phana^ 
etauU^foi^elieHiandetoutarAbysalnia^  Lndiffteiioaainola- 
hlqqui  asjatennire  ^asdanx  ^valuationa  provlent  pettt««bfoda 
ce  qua  toules  las  maisona  de  la  tille  ^ant  Isoldes  el  anloil*< 
r6f»  d'^pali  macsilad'arbrea,  il  doit  «tie  diMUe  dien  astiner 
aujiisla  la  pofoliitiMi*.  Enanfia,  k  gnafya-diila  adAainguKA- 
remeatcontribuerlla  rMahe«  Un  voyagsurqni  Pa  ▼isifttean 
1H3» ,  U.  di'Abhidia,  lapparte  qua  las  debris  de  sas  nndaDna 
ct  de  sea  palais  joncbeni  ses  .aaatas  roes  on  reateot  aaab^i 
souA.  rherbai-  qu?an  ^afvamen^  lafltairma  snr^  gsande 
place,  el  que  ehaqne  soir  tous  les  lieux  et  Toies  publicnaaol 
abaodonii^ianK  hyteesal'anx  ahaaalb Unn  teUadmoiiti^ 
lion  na  sa  eonoUin  flnteo  niaote  rdnnion  da  frO^MO  diras  hn- 
nuuna  sur  un  ntOme  point.  Qfum  qu'il  en  paism  Mm  dg^im^ 
d*liui,.  leaanciennaS'nelatiana  pit^aanlant  In  aWn  da  Gondat 
cooMie  una  vaalanpdgitlnn  dAnnaBana  ausr  toilarda  fhanma 
el  aasa«  wasdrahbnMil  aoastrniiaak  Lea  dgjliaea  aont  laa  amda 
^ifioes  qui  fkortent  nn  oertaia  cacbat  da  gnndauf «  anaoin 
bian  qacconalfnitas  anaoHteimaUwanxlou^auaatd^fartiHttx 
qua  lea  maisana  doja  liUa.  La  pHneifMla,  appaide  (jjumr. 
gwxmf  D^  laisaa  paa^  qno  dWria  >aailainaa  4rao9a  d^art.  Vm^. 
t^rieur  an •asllapiaa^'da  sola hlene  el  ornida  glaqM-  Is 
vieux  ppjim  do  rolniaiiarnbla  A*iai.aWi|iM-M«la'«ayin 
Age ,  mats ,  inhabits  depida  fort  loi^slapipa^  II  nal  aiyonr- 
d'liui  dana  laddtehaamanl  ia.||qa  coMvlaU 

La  royaumeile  Qondafiflaiaoaai  gpipl^tqnhinaiBwii  iMia 
iropropnananl »,  a^aimia  4i'Jmk0r0i  i  mm  4»  divlacte 
particulier.qn*on|y  parlo.  II  fiaopnaqd  laa  peoTidcaaon^ 
trala^  da.l'Abfaai#a  ai  la»«Ean#l«  UMAmi  nq  "Smm^m 
an  ooeupa  praaqnalout  lanrilian.  Soniii^^ua  on an^MMnr n 
r^cenunant  ^4l4lr6«^far  laa<itnHaa<?dantio>iaa  dawawin 
aufoardniiit  frta  do  laa  de  1teann«  k  train  Janvn^aa  tin  una- 
cbadala  vWadnGandar*  n^r4aidni»«(Mra.Qapandnnl, 
avec  un  derg^  pnniaaqf,  VHcM9^  on  ahaCiiea<paAtaaaa, 
leqoel  a  conanrvii  tenia  aan  Muanea  ainn  la  pMipla. 
GOIHM^  AUDairDiaUwa  M  dt<04>  u  rgog  na » filadb 


para,  ttenldtaaa  baUnaaanlhlaa  na  fuinnl  ptofn^nn  laalad^ 
aart.fi  Gnndaband^an.ianiann.leB  popnlatfana  an  mdafay, 
Auait,anibiliana.4t  praaqaa  anaai  piiiaMnl.qua  lui,i)totia 
aonvoitaift  le^jwuaMdaJionfmPMi;  il  a'allia  d'th!Qr4  nan^ 
Gondebaud,  at  lui  fit  demandar  la  aain  da  GUt*Moy  aa 
$itea«  Oondahand  Ja  im  prpmii^inaat  i&  di(£teait)a»lnot^ne 
loafjbla  da  raiwUr  m  piQipaaf»..lCkiiilda  iqt  ^l^4e  par 
>  4ur)glianr4>^>baaaad^r  dip  CUiiria,  qui  ravait.fianc^ftan,  non 
de  ce  prince.  Go^vtjbtband  na  lOBgi^  aIus  ^%  &'n9SHrar  de 
^ulsjsanU  alU<^  ^  il  maria  son  fiU  SigMoiond  nnan  Mi  HUa  de 
TliMoric,  icoi  d'ltalie.  ^ais  CWviasa  Kgua  nvac  en  inteie 
prince  at  afaQ  fiod^gisila  jiac  nn  tiaitd  swfal^ 

Gondebandayant  appall  son  ir^re  k  son  aanoora,  ton  ar- 
ni4aa.sa  troiiv^eot  en  pr^sanaa  k  Fle^r]f•«nr-al•cbn  ^k  «Ki- 
quns  ki^m^lrea  da  IMion.  MalsGod^ilnlonfm  ana  msmb 
ionire  son  fr^e.;  (BeMe  ()<^^^<i^*<^  in^voe  jat^  laisonfiiaion 
dana  I'acni^a  J^aucsnignonna^  al  Gondnban^.  s'anfnft.  Ciawm 
41  aes  a|ll4a  )q  ponrsinviaeat  iusqn^li  Avignon^  a^  II.  a'dlaii 
teiijg^.  ios  condiliona  da  ia  capi^lalioi^  Auiaot  q<»  la 
voyaumo  de  figurs^^a  dofaU  Mm  tribu^iia  dn  joi  de* 
Frapcs,  God^g^ile  Mma^tanu anppaseasiond^  ViNNMen 
pauiplUB^  at  da  qpalquaa  autres  pliws^a ;  iQnis  k  painn  i'ninide 
de  Clavia.a^ailreMa  jpnaa^  laa  fronli^ea  da  Bonrgiqgnn,  ^k>« 
^E^eb^ad  marcbA  aur  Vieona.  God^>^ » i>prta  una  hiMe 
^pipi^ira  et  a^^ante.  Cut  ^norg^dana  una  ^glian  vraa  rd¥4- 
qn^  qui  lui  atait  doooi  a^e>  lions,  sea. qflioieif,  toua.les 
meviibraa  de  squ.  coufseil  Mibic«i|i  Jnn»4ina  ^oft.  QanMuA  aenl 
aoaverai»  ^  M  4^,  qiM  m^^  dn,.i^yanme.daihNH)eo8ne, 
Oondabawd  lit  r^digar  et  pnUiar  d«j»  aaa$talalnaQde<nono 
aoua  la  nota  dn  l^  GomM^  U  .parut  ^ouiolr  fium  onbiicr 
par  b  aagease  el  i;4qivld.dn  son  adiuNHslmUnn  laa.citeej^ 
qui  aYaiantaoiii|lfa&  lanfirami^ireatanHdfiail^aon  a^gnoail  naon- 
^ut  fiaginU4y  apn^  ayoir  j^q^mg^  h  Ir^nada lkmi«ogne  fm- 
dapt  iFingMinq.  ana.  .Z4ld.nffian^  U  (ut  du  i^uaa.toManal,  at 
laisBft  aana  mil  ob6M<»  <«i  MJ^a  ataaa  anlnnla.  a^npiar 
tmn  Autaa aroyan^^^iqn^  la  f iaapHs  i  ll.bdaaa  dimx.  fits, Sifpa- 
fiMmdatGondainarfoi  r^gn^m at  lona  deux  apr^  Mi 
...     ...  Oaanf  (^da  l^aCama).- 

OONM  (Fninille4n)»  L'a|qMliondanaQotMhlalniNi4as 
Ineuibrasdo  cqlte  finm^Jar^w^wra  M  F)oaaiBa».n*  nlin  anh> 
sislna^aora  danoaiour^,  ;apR^  y  Jtvoir  joo^  dto  la  Uniai^ina 
aitelann  rdtaiwpofinn^  n^  daia  qua  M  ranaYdadafQaUia- 
ri  na  daM44  i.ois  an  f  r^Boa^  Au  Botnbra  dancemil^MnHMs 
horanlinn  mtaoh^Si  nn  aarvice.|Hir6QBnel  de  oattOipriMaaae, 
ae  troHvait  un  ^n^onioiOonnii  qni.fda?int  aaaHrq^dflb^tnt  da 
roi  Henri  U,  at  qui.a(V|BJ|  I&  terra  dn  Parvwi.  4/*nvt  ds 
Ganni  •  «Ni.lik,.  dponaa,  an  W^  Ghuida-GnlharMn  4n(Clnp> 

monlrf^^nnnrce^  f^wm  ^w  ''vm  AaJmu^  aljdnvini  rm 
desiavatiB  de  Gbar|ea.lX»  ^  dr%aa  an  an  ArranHnlnifa 
da  ftela«n<hiahd^  al  iqut  la- ar6a  an  antiaiwr  at  naaadplMl  4b 
franaa.itinonr.nl.an  1602,  chnigdtfanp^nn.qldnwaiMaaa^ 
anaia  gdnMannttt  aeoos^  d*aroir  dt4,  avec  Tnvaanasy  Pon 
daa  principaux  insiigptanra  4in in  &0int*JhmrtM4immf. 
H  avwidanx.  (Maaa  t  I'mi^  ,  QbmrUs,  M  g^a^nd  <iaa<ntow 
ntniaHctt  do  la  gante^nBiha,  at  iDODnp|..en  tb74$.  I'nnlin* 
Pitftiay  nntm  daM  laa  >ayrdvaa, «!»  gr4pn.l^  In  paotention  da 
cnlhaona  do  M4dicia,4t  una  ir^ida  iav«uin,f4nnii.A'£filM. 
Kammd  k  i'Asade  Unnin  Anne  ana»  an?t  m%  daftyi»#a  ijn> 
I  graa,  U  rut  aiMh  ana  ^NEih^tranalM^ua  la  ai40a4nAMii  at 
obtinl'ta  oba»ean;an  16&8.  IlBionan4nn>i«ft 


G(M«IH  -^  eONeORA  y  AlfiOTE 
UaUm  iinwipmi.  iMi  tU0  |mm  k  «»  ii«f«i  mmri  4$ 

CMdjalfiiry  pa^  h  M«  petiUiieveQ  i><ivl  d$  Gomi,  Qoiani 
an  Ii33  ii«dj««0iir  4ft  |N»rf*  OActrto  A  Gomi  ,  fill  ited 

MiMit»twrt.MieheH  <Ima  «m  mmfm  qu^  diitBtril  Mttim 
c«Mtt  <<iHwqMn.  PMippi^Mmmmmk^^nmi  fita  pMitf 
4*Altol|  a4««  t«||,  tai  MooMidttnt*«liar9B«to  g^ri^nA 
dMfillm,  €l  iUHMfft  «o  IWA,  qMiquii  umkm  «piM  lti« 
e«|p64«wli  ■wigNtitoa  4i  I'Oratoim,  Matttt  dnix  fHv,* 
Pl09r0^Gmmi^  dao  4fr  IMc,  •«  oi  1601,  «KMi  ita  1676 
SM»  kiflier  cAi*iti«nf  «t  /^w/  cfo  Qmito»,  ai  eli  1614,  A 
MontmlMil,  <taBt  to  now  eal  iMipMMe  4ft  MBMre  ^ 
trooMtt^ovt  lift  PTMMft  fgl  to  IhMlw  aiwi  to  lii^^ 
4*Atttftel*  «l  to  ri|^  4«  MTdiml  Muwtai ,  Mto  qui  est  plm 
g^^tstoHwtt ecNiMi 60M Willi de  «04iaiAito  Me$%i  mot 
awHiel  iiMi  nwwfom  to  toeleni'. 

CKMBOLBi  6om)OLlEft.  €to  fet  un  per  «aprtoft 
qof  erte  to  flOMioto.  Quel  fmoim  pftoir^it  i«mlri  eempte  dft 
m  f«r»i'aiBiiid»  el  tAkat^  Mire  tmnirat  Que  lAgailto'  itit 
poefw  ftlflUti  ito  fMf  CKMVM  to  qtietie  Mk  p6i!i5;(m  fkbti* 
IftM ,  4jt «  pram  Amete  el  riMonifMe  sinfti  qae  to  eon  dHm 
c]r«:BeP'DftM  quel  b«l  pirtM-cIte  en  Kiir  tin  gruu*  fer  ptaf 
el  ■CMUMiif  11  Mntitoeii  YmhIw,  m  toad  des  Iftsoiiee  (to 
rAdneHqnt,  dMB  toe  eaaam  ipri  ienreM  de  itne  I  eette  KfiM 
dMMS  tiki  to  ]|MIM»rtti(to;  m  mffiek  de  ms  pttoli,  de  etm 
ai«JiitUI«ii  toiieeqae,  sons  mm  eief  enhrraiit,  pMlnv  ten 
peapteUhMdl  d^  Miito  d«  eei^anA,  poor  eompraiidm  eftHe 
bixarrft  tiMiOB.  U  gondeto,  Arftle  et  Mg^,  orote  poor  to 
pMVidft^  e«t  taktrcpiedb  M  imeqii^.  Smi  Ibttd eel ptot ; H 
Ini  tonttwe  Aier  mto,  mto  ilttiospMre  erimef  ft  hd  M«l 
see  tognaee^  Hy  a  phtoir  A  to  vohr  to  soir  gHsser  en  silence 
i  tratvvttes  l&iga^  enbrtes  qn«  projettent  sitrles  floU  toe 
aoliqMB  deeMwee  dee  eteatehre  vteHtons;  elto  vagM  avec 
line  myelMeaM  fapldiM;  ihm  eurtosH^  inqotote  to  suit  too. 
joim  $  toeftoaea  el  tos Jatoostoa  de  sen  eantMse  seal  rigoa* 
■wMeimrilMMes;  eiaet  deaiaiide  (fnete  penonaages  oecn- 
peal  to  eefa  Urtdidear;  en  i^enl  deriaer  to  toil  de  sa  course 
si  rapide  :  riQHigfnatton  k  Tenise  trelt  partont  Hue  intrigtie 
d'etat  t  wi  imOebfrnM  d'anMar.  Sn^  tea  barques  ordlliaiias, 
let  raiM«n  ocoupenl  FaHnt^  meis  to  gondato  s^est  pine  daaa 
lea  eoMfailev;  eHe  ptoee*  tea  gondoHers  snr  Kmi^,  elto' 
ea  adont  ptoadarim  aa  dtotns  dd  Panfr^,  ei  fatoanft  ftiee  k 
laproae^topNaKltorddarailtoderadl  pat-deteot  toearvoste; 
cliamia  d'^nt fMTta  vda  toagnaraiiieiiet,  eommapmMPd^ 
rooter  la«tt»  lea  Mte  te^oes,  tot  dSeaxrames  s^Upputolit  stir 
le  BMa^aieatia^  PMtotodra  k  ftoor  dnbord,  torapdrieara 
co^MaacMisaaai,  a^aaaaafehaTiltotie  tofto«.  Lagonttoton^ 
paff  de  teaa  ^  to  laaM  ei»t  i  to  toto  sa  nagtolM  et  ton  gaaVer. 
aail.  Tfop  1^^  paarta  1^  aa  Tent,  jamais  elto  n*appareilto 
dovoitov?toaMfadfftMMto  tonM  lacKnir'eu  to  nnverterail. 
Les  aavail»aal  Ml  dM»er  to  awl  gmklipU  da  grec  «dv6o, 
▼asa,  4  utm%  de  aa  prMeadaa  vetmnMaaetf  area  q«eli|oe 
▼aaa  atiliqa*  t  mi  paiaH  tod  IvoiiTel^  ane  aaiia  orfgina, 
giaeqw  aaiai ,  el  ftnid^  a»n»  ooaluaaiit  hit  to  gratoHMtiia, 

iMto  aaari  tar  aa  pfifpia  htoloiiia.  La  goodoto  est  aa  hdMage 
dti  Has  ia^iiai  aas  paeariatlypa  eat  to  bvqaalto,  ou  caique 
lies Ctaae  de ^Stotstdaliaepto v  iv  ibad  ptot,  aoa  deai  «xlrd- 

miMadtotaiaadl  iaaaarbte,  *  to  oeapaldBgoaet  ndaea )  tot 
VdwIiaMlaiiaatparttreatdaat  tour  vilto«  el  flr^Hqaeiqoes 
chrngtmlamk  tafotaia  ealditome  a^A  set  orasaienb  ; 
Giiaqaa  paaptof  a  toa  ga«.  Ma  «raea  apipctotoai  toor  ImIp* 
qacMe  atatoiilUday  tot  YMItoaa  to  aonua^at  ^oadafa; 

Tbdagtaa  PMa. 

GONFAIXIN.  &4Mi  aaa  baaatoiaclvie,  raUglaaseal 
guen#re  tout  k  to  fots ,  qne  eerUlaes  vHles  popatoirea  de 
inialto  avatoal  eaatuaic  d*arbefe#  k  oertaiaat  opaques;  to 
g<m/akmier  0bM  eeiai  qai  portail  celle  banatore.  Maddavel 
raeente  aiasi  Toriglae  da  cctte  iastHutioa  k  Ftofeuca-:  « lifts 
ggaerres  au  dehors  el  to  pato  an  dedans  avatoal  en  qiielquft 
acrtft  final  dial  aaHatllto  toa  faalioaagaattetctgibftHafta' 
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i  a*y  mlail  plaa  qaa  attiaetp^  de  fmatalalioa  qal  tmbto 
existed  natureUemeat  dans  toalat  tos  Tlitoa  antra  let  grands 
el  to  paapto.  OetoMl,  foatoal  ftlMgauvaradpar  tos  toto,  et 
las  aalraa  sa  maltia  a«MaaaMa,  i>  eat  tospotsifato  que  racoard 
rigna  aatia  aux.  Catta  touaear  iaqaAte  a*^atoto  point  taal 
qu'oa  araignit  tot  yMiaa?  a^to  lofaqa'da  fbrant  abattna , 
elto  aa  aaudlBila  daaa  laatft  sa  Coiaa.  tifaaqaa  joar  cbataa 
du  peapto  MaHlasuM.  baa  aamltlNto'  at  tot  loto  ae  poa- 
yatoal  vftftgat'eat  l^aMftf  PftMft  qae  diHiaa  aftUa,  aoulaaa 
^  sea  pateato  at  adds,  aadftioadail  o^alrft  la  panvair  dak 
prtourt  el  deft  eapllaftMa*  datonds  da  dMf  d%  malftre  aa 

tenae  li  aes  abas ,  lea  ehato  daa  aarpa  da  aaMtora  andlftiftBl 
que  abaquft  artgatartt  an  enlNnl  aa  ebarga  nonaaeiail 
■n  ^e<<^|iiator,  aa  attetotda  iaili<sa,  ebotolpanal  to  paoptoi 
qni  aorait  k  sasofdias  na  corps  de  aiUto  haaimes,  eapdiia 
sons  TingI  bantotat,  a>taa  toiqdato  11  saaaH  prfti  k  prol^gtv 
PeadaulidB  det  toto  laatoa  tot  foto  qa'll'  aa  aNrtH  rapaa  par 
elto  on  par  to  cspHidnt.  UbaMa-RaMI  tat  to  pntntor  foa- 
/blonitr  dia  $  aiato  btoniM  ua  dut  laodiisf  aaaoia  aalle  iaa- 
maliaa.  Oaoidanaa^ sua  topaspoMoa  deOtottft  ditto  ieHa, 
qaa-to  fai|Aiianitr  idatoeariti  aiaa  toe  pttHia^  el  auiait 
qoalia  aadto  baBiiaaa  laaa  aas  aaArea. )» 

Tbab  qae  to  gaavaraaaianl  tftpaMtoaiB  tal  ea  vignenr  k 
FlaMBtaf  to  fmtfaimhmr  joail  dtea  graada  aoteritd.  Pins 
tard,  ea  aom  abaagaa  anliftiaastai  da  aaa  aaeeption  pre- 
aitora;  aprta  diffitoaalat  Yiehsltadts^  il  signMto  a^ietor 
da  jwlica;  cM  catta  daratora  aeeeptioa  qn'il  avaH  k  Siennto 
au  nuaaeal  de  to  idrotoliaB  ifiafaiia. 

La  Ktaaae  aanauaaaoa  ^ai^^ltolaa  aa  ^oMmoa »  at  tet 
^oit^ilnMars .  Le  ^oi^aMa  ilall  plat  apdaiatonwat  chea  noat 
ana  banni^re  d'^gKse ,  qn*on  arborail  paur  to¥e»des<  tiaapas, 
afin  deditbadre  tot  Went aaelMatUquaab  Batoa  to^toda,-to 
baanitoe  variait de  coatoor « pear  na  laarlyrv  eUeitail  roage; 
paar  nn  dfftque,  eUe  4ltol  tertolr  tela  qal  pdrlatoal  to  foa* 
/tetoa  ta  Fraaaa  dtotoal  dea  aapiad^  ea  ddfanpears  det  ab* 
bi^es.  H  y<aul  pitfaarn  i^tatoaMatoaaa  Ataiaea  da  J^rasa* 
lem  qai  ^bUreat  dft  qoeUe  mantora  to  conn^toMe  el  to  aia- 
rtekal  danftanlv  ebacaa  A  ton  loar^  porlar  to  §onfiat>n 
defaal  toroiv  tonqoev  daaa  toa  JaaradftaMoltaia^ilpaBtait 
k  ahafal. 

GONFLfiMiBmt  Oft  mol^  qui  est  4  pad  pvto  ay  atPRSFiae 
4*emflurey  dMgae  I'ao^naatalton  d'aaa  parito  da  eorpt 
prodaUay  soil  sponlaateent,  taM  pai  radton  4»$  aarpa 
axtdrimrt  at  saas  alUralian  da  iissa*  ta  abaagiMaat  par - 
Ud  qol  est  aiati  aipriai^  ariaaaoaftoa^oam'aa  dial  morbida, 
et  a^  aa  att  aoufani  I'aObt,  ik  an  est  auasl  partato  to  pri^ 


6OIW9  iMInaaantda  anuiqnaea<utftg^  an  Ghbie^  fUl 
avaa  oa  atUaga  naitalliqaa  dan  to  oanpatHloa  dnqaal  M 
antra  de  I'ai^genl,  da  pkunbet  da  ebtara,  el  dioal  to  foraaa 
est  una  ooncavild  drootoh^.  La  tea  ea  ast  dalr,  dur  et  la* 
leatisaaal.  0n  ae  ston  sert  jaanto  que  poar  donaer  tH  essat* 
tiratonf  aattoaalAtoaiasiqaedanjftla^pialtoaato  ton  (ignrer, 
DU  anaora  poar  aiMdler  la  aarpilw  at  dvditor  Mtonlion  da 
raodttdlra.  Daaa  toadedMnrea  arMaeffaliqaas  da  aord  da 
rEorope,  on  aa  seK  aaJoard'bai  de  ^01195  da  ta  Cibtoe,  ea 
guite  de  oldcbet,  paar  afavtir  let  conaniaaMii  da  aabto 
chitetoAa  qae  to  d^edaar  aa  Aiaa  to  diaar  lanlaerfto.     * 

QONGailA  ¥  ASGOTB  (Loan  db),  pottaetpa^Boi, 
ad  to  II  Mda  f&at^  liCtordoaa,  altob  rdge  do  quiaaa  aaa 
i^tttdtor  to  droU  k  Satomaaqoe.  Cesl  da  oetto  dpoqae  que  da- 
teat  to  pinpavt  da  set  poftiues  drddqaes  ^  de  ses  nmiances  et 
da  ses  iitirHk^  saliriqaaa«  asavres  dans  laaqueltot  son  gftoto 
ravit  let  fbrmat  las  plot  Aaiehet  at  les  plot  snaves.  Get 
dtotfaettaaf  I'aaigMftraBt  da  toira  tos  ^ades  adeeasalrai 
panr  aaoaper  det  aaiptoto  poMtos,  donrnia  sa  bauto  aais- 
taaae  laaibtolt  ryaoavief  9  abssl  k  I'Ige  de  quarante*clnq 
aas  aa  flMl  iddaM  i  tiabraster  F^tat  aectostottSque,  et  diit- 
il  alora  a*attiiaftr  iMoreox  dV>blenir  uae  pribeade  Ji  to  ca- 
tbediato  da  Cardoaa.  Plus  tard,  capaadaat,  il  tot  noimat 
cbapetoin  dflMaaaor  du  roi  PIdlippafiaBto  il  Aaitdi^trop 
avaacd  an  kfft  pour  altor  nlua  toin.  Una  pnaladto  to  fai^a  a 
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GONGORA  T  ABGOTE  -^  60NSALVB  DE  GOBDOUE 


aprto  11  moonrtdtts 


f.'K*    >• 


s'Aoigiier  d€  k  omit,  el 

ta  tilte  uMat^  le  M*  littS  f6t7: 

Dans  l^it^pftcb^  d«  ises  (JftiivM;  t'fM  HMIng^ 
p^ffbdtfs.  i^isti^y'tMt  be*G<M|$lMk'^ltttr|)ira=  edRi]^ 

gijnr^  Mklh«Ai«a8eiifiait;^'«l  v«AAlA»faAfe  atH!riMi?«Mi;iierd)^ 
Ifaordttiaii^  ft'tfllat'pHv/«f  hft'bMli^^ltt^Ja^M^M^^ 

f«i8glMt;  pai^fV!^'d«ltll(£tlMi^d^'i)6IM$ei^n&^ 

fatears .  et  ii  fonda  una  tele  nouvelle,  k  laqoellc  etft^'MMtr 

iM'&t^¥oi^nt&fiBk9y,^k!^m6lttm^^itM  ^i  iea  01^ 
s^t^tMttl^Mi^  )^'*ft>l^«ni(l^''i  lifti^^;  »iisii<ttoe"aail^  *saa^ 

gtM-a^ (^4fteBift^«^J<'lib|ife^m$'4rMi» ^^drMi Vas?*);  <lai^ 
•€6|ll90lltdmi'-ViM^'fi«Mdt(ki«tl€at)akta^        < 

ae'oMhi^Viil^'d^'iHiiift^WKtfo'^i^     fr  raMa  idHqUaHaa^ 
QQ  prend  r<MiTertare  de  raiigle^4ill^i'(n)*^«M^MMRM)i?$^IL 
soffit  M%HeFeiisdKa'^Y«^e9  Ay^4\^IM^1kit  basiffdh, 
i^ptn'iiiptM^r'iM»tiflrNNMU»  4nili|jl«>''M<laMi«-««^Aac«^ 
tidti^  VI^'^2t^.'''Wal»''«Ny6i«m  ^r^rbp'g«>afliw>:paw« 

tea  ptii^'^i^U  irfoM  fe'^r^j^biiiJlif^^'tfai'tir^MlMmdt^g^, 

-  GOMOilimte  ^^*  *y«Wtov4iWar  ^if>^f9^^v»^ 
M(iy^vkil8lii^''tM^i^*^  flilMo(M(M*bM'J|!#iK¥KDaa(« 
oht  'cTdntt^W^^iA  "k  Mrt^«  iM^itfrar  li^'iaiigMria«^  nioyaQ? 

^OfWA|(ari^.'*1%Jt'BdEm«naktiX<Aa^^'  n< '"  i>>  ^^^.^ 

DCXPAI^tLkAy;WHi6ftJml!7i;y»Vrai»Odpiraii^ 
Kt'^mara'  i44^;'  l^'MMifUia ;  ^\%>iW^  iMM  la^MaiHagvda* 
CotdiH!^:  n  dtait  f^^iifi^  db^lM  HNiilrea'IMillaa^'Ka^ 
pagne.  Ca  fat  contra  les  Maores,  etenautta^amlm'le^'Piar-i 

Ufrea?  ta  (£6ii4UAe^  dti^  r«yaMi^de'QraMde>  aotf9<Bei«giMr 
daYahKHoM  m  le  ^oMoiiftw  ^^dladwHa^Mlievatla^M 
imflti^  iodi  -k'iOt^  itidMcc;,  ai  tea  auccte  4|iim>oljliittf  dana 
ditariHte  r6ttci>mt«flf  IUSI»rihlkia&r<aM'ae8  80oi«riiiia4l«i  aoft*' 
fiaKte  ^libvr^andariMmt  i^  diika>lo  wfMmifU 

iraplas:ii^pr<lieitcVfec(^  aMiMAMf,  qiMMM  l«Mi!eir*i«Dfy<^ 
dUit da  jwiler M^^ybra'rFrMKHc,  dernier  rbi  dis HMfitaatdaP 
la  braiidie  MtMeiTM^  •  aelrlwt  iM  dUNilWiMpaiiilNr 
oa  nodheorenx  pdaea,-  eai^  vaMMaal  a'dlA^ani  «fee 


Lonla''  Xfi^'rM  de  rHsM ,  P<atir  MtqikMf  «t  paitaeir  laa 
tilata'dif  aoaiMiMiif/iiM'fdKilaitdfe  ^nstdittiMAuttAtO' 

pabi-'h^iMtti'  da  Ooaria^  d(Bf  CMlMii;  ft^/'led  1196,  II 
i¥iiirMi«r  aaiaMM<F#MH«*i;'baMy^f^ 

li^  IMuaa  li«M|M^  ^  l^aVldt'^ftdVaRT'liI  «tM>fiiM^  ^ons 
|Ji'<»ndlMila>lda^rBtaiifttH^iik<)tiil>^'8'Vr(l.  BlttMrc«IU  se- 
Mtidl^^o^iifift,'  6ateilUV«lMM«  lea^bdatffitta  a^tiHffi^oecrr  et 

M'iM«i^Mfi««*ft!ttdiN!ffai^it^>dijiFM^^ 

iUtilllim««l   lmUh-Li'iiJ^ii|lhht  li"*  •— '-*'niiai    t^>-»t-     mt    liWiiM  Mf  n   i  i 

eonianicay  ems  inonBufefant  'flVDora.  ptw  acuraniierfm. 

dtM  itlli^'hahlK  'tM^(i8^fVtt<Ma^|Ui*ttt^^ 
d(!^M<bMMliMaf'aHtf^^;<iaikk«'iyn^^ 
soldat,el,  d*an  air  riant  V^nhm  i^^l^kdulMaei  M 

cetle  itriittMrt^i  4in  capltaihe  porta' ralMnUii^*^lSBM^^ 
mi  rOdHatf^  Wlt'«ftb6igifaht  aeti  fk^^  Ae  ^iMf^f  )^ 
dttfHiir'n'aiHh^l^^  dkbse^  diM  ««  iif^it^lK»Jkilfr;  U^b^aN 
fdi^4^Vy  Ehliikr, «  Wl^o^^d^^t^ 
ntaupa^  u^<|tidi  liotis'paye^.  w  oas  Mfciraa  Ttoaoieiufetf^^iaBi 
m  ^rofiUM  au'ihdM'd^  daaMH^'da'hl  s«(M»or;•€a«- 
8a1V^"fe^^'^«' htf  W'^dflf  palriktMMniHr^'fciMAi'ltt  Ml 
seff^i^!^  fl"dbiifita4\irdi«'di  rft<»(lle*li  ih<!M  cMf  ^di^HMit  si 
a^^MbMi^Mlii  dMtit^tine/al^fie^tfM^  W'bidvite 
3'^'f^ra;'6tftbiM!!a(4Kii^'le'Wi«]H^Ol«'4(^>l^ 
^<!e^^ii(,  t'fllHl^c«MlB^lNaiiCaK>iMf«aa>lfi8tet^^ 
^  fMpBl^:''Fbrdba>i94aftitt'de«a'dhdM^4ito  i»  ^^a|« 
A^  ^^  a  W^  r^  rt  t)^flff 'aiCiit^  IIl.ettiMaPi^«CMl«>^^ 
de'!^(^V>(9<MtiUv^¥(i<>ai4Ai»4M^^  -at  sa 

n^r^  yitlNrdff  a^n  all*  aMi^iieltNilinillA  MafrtraMpv 
m  ¥rtkk^i-Mttr^]l(^VaHiiAtrP  S«  «ttoatidli^lJiigMl  da 

l*Mh^M-defo  Hk&.  'tiatftie  de  MaaMWHr^t^MiMiafldaat  is 

^<d^k>(^<yr<.H]')ii^la'PeaiA^*d(illMia^ 
ifflt^US  siW  Atti«i>^tt«  (eljlllla<  qtl/>diMaj  MM  eeau 
<(»«Vi^f'8^a^'>tjilttt'Ct^it^afaHM^tis«>)a.4^^  ^i/M 
flV^tttdfk<(^i^/te  •^<M«;ris^gMi^a9taipaMaidafla^lM  sam 
c(iu)y'Y<!HtV  a(hpbVta^1ds  ^aiaatM  fdrls4W^«4alMai;  et 
ttf^t^  'Hdha^«i#'^tt%*  i<ithf»uma/kb^''4iBkkkmat  la 
proic  da  vainqtae(tf  J^Q ildHali  aaldiiaHk^^^laigMBUi  d^  ara- 
fbii^'^a^'tiiiyer  dl;tMrtM':<«^tNr-^«kllPbfaA  ^p>uiaii^wrti»nMB> 
^MfifkCaaar'l^i'Ullli^lMllM^'^il^  ««|MMir^1b0iai  ja 
v«lfiis  kHUndM^  tM<«a^  ^Ma^rti^Mev'i  akfeaMM; 
iitte«ft^^1Ve€Tm(^,iAtvtf*«^da  ViinderiHBdcill  dikaPKar 
l^ttlMf^.  A^lj^^mffihri^iUS  MMrti|iidiRiai»itHiepes, 
oahsaitift  ii«<iiatHM«tie^lrta,  mi  MffkaakaA,  Phliilaiiateii- 
<M^«»paip)M'li<ib^Mt>>ltaMil^  tdaidWIiitaiaagf^tnfwiairiiB 
cta^Wbt^'Midr'y^llii^Ar.idWMe  a<ria*t^a<!|aiiia*  IrfaoHai  ; 
<^^l'tfki«^«ileim  trtieVai^bloivlMalNarit  mnn^Ub  rnk'T/Mi 
dtf^ttsM^  %ii«»  Vaiiaeiii(<4tte)platon«wiilia£^ieida 
en  recolant  d^on  pas.  »  4l6lto 
nMMM^(W'8i!<iete9«aiiilaafia^f)r  ISaidb 

aHtt»M  if^db^mfeiM^n 
(tolftfpl6#/<<d(Mt^tIfti' 
le>(^V^  ««1»)raiiiM>4liidi|0«rif '< 
s^^iid^M^  inMMM^nttt  iAa-ivdnlaiBaaJi 
dii  tDyaitm^  t|aWtfiaKt'M:enqoiaj^FeitiBaMl»t|ateer 
(^FlfdH$dliiap)foNi>aef'«ttaiaiiraf  it  aAceadtfe 
oi?OAiilh^«4iiial«»'de4nlttBr^hiaatt{a9%M 
avatt  eaiM«Niil«  coitfroniieYKapa^MU  DeielaiK' 
trie,^'Gdnaalv^ taiMraiiOnlMda,  alnllnBDiini^  la  % 
U«>  f  Kt^i  <«  p||a  da'  aoHdaatoMdaoA  ate^Bidlilftr,#K  ds 
Terra-Naeva  et  prtMree'da-^ttiaaftirt*'   >.  /.M  >     . '  -; 
- Yoos^lMPtiiffbtletail  qiiii AM  ipaaM'dai  flMMMt  lltr  Hiples 


aiMMasii«  ide'lkab  lea  flto^^ut'da  aancaMa ;  'A  f « 
urit^  aar  0i[^^alVpradalde^«or  sen  ^avp-dlavl*  .ana;aii 
rage  lilouiedpfWfe,  Ob  aouadai^  fraMi><ivlMiaC| 
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av^  ra99(m  d>f  Off  HTr^ -W^  jS<V  ^mid^^^  A'lA^ 
4'ua.pft#W.6n-IW1WldetFA9riWiri,  ,f.',   „pH^W*^n^-  .n.. 

est  qi)9itMA,4ai»9  W^  cUa^  ai»,  ^6^  .AH  dQ||zi^  /^i^Jf^;. 
cUftton^i^Vini  Ve»,)^<y^«|v  pfjiu^.^ifeAfi^uft^^f.^^- 
Toy4  flu  »«>hftfipiMlB  9t..obv«ii4fi  B^S(¥i^9n4;^K^^4«  j'^i)^; 
fib  /Dtfioi  iMrMfitMe  I-'miim/.  iU  .^r^f^i;  ,f^af^  «w;;i^» 

naeiduiifittiftiadiiiMikbi  ^«««fHd^itewtf|gM^,]GQi«^W> 


eij|ftqnd^id«  i;«nn6e,  f|l^i49a <q«.ii|ianiN9cr4(, 
1I0  OoRilafl\  ihieide<Jta]HMV>iNi>l<|t«qBi»  jii«ifli|'«»47^flaQi 
Vim  Mira  Mdiolfe  d^ttt  «i^n$«Aimd«r<««!)#hdA^^lMri 

fraiifiditopirti4«ni,.tiripiteDn^4midmilrl»  irm^t^Qi^jN^i^) 

11 8iTi<tlH>Bri  mriyiywA^>MgBt<>fiiiila<M»P(Wftldq>i>7MA 
J'anMe  4MpEiMMitpiMD«iApafedeiFiiii«»|Mr.l4)i^ 

des  enfanU  de  France 8oa»iftffil6talii3Mk0«(  '<    v<jii/i  r>i-!al 

na^lMiiMfcfo^-W^^ldam  ftM7i'EUa^aiil<i^a0qwft,QMabs 
que  tid|(«Ullaii  >ait^1iii0vfiMef  qiiand*<dteiFMid^lNikll^>l«kf 
1778 ,  Jg'^pi UMlir48>t»4h<4timr iJflDttfr<aaQC>>  ^Iteiat^teil 


aaofa^irte  i  Taimplol  dai  d  aAgi||4bt  •  !«•  raedt  qii*dle  ob> 
tint  4  aefl  d^^buts  fat  tel»  qui^i.jneQif^  par  AccUnuUioffa  ^ 
¥M^^m^  i^^i^^^eUe  rilu^s««^t>,lA  ^m  4ant  la 

:  hi  m^^im^  ¥^^^i  (itm^fm  i9(^fDH^<i  icxmyq^,  d^ 

I  eU9  9r>^t  m#,i|4m^)(  lW;fiNM^#  \f^  A^a^,  i)ami>  ii^  gr^nd 

I  ^fm^ki^  p(<.jP%M,  il^.jti^  |]^gpM^«i^, Aw  <<4^{«  ^ 

BfirViiO  1 4«i;f  9y4«i»e,  4V>^i^  iM  M,  4H0ifgW>^  Aw»l^  ff^ 
,  ^it|M»ocw.el'fixa.MCi&»i46ieyu»)iai^^t4^^^ 

M^iMI  Mal|PQ%iP«N§»1^«^lllji9/:df<^^ 

lft«eur4t^4^(&JSQ||0i)tyjl:.«ripPb^flP»^^QbUd^^  la 
I  Q4dJpi4fift(OQiidimo^UMiMtS^At^^^ 

I'appfi^  d»  .e)o#*^nn,-^BiQ|iH^«l?4u  i4AKi^jWUwW9!«Ai  ^ 

Childebert  le  traite  d'Amdelot.  U  mouiut  en  &ti3^>.pi&^ 
{ Ion.  ClvUddaba9t(^Jl|^6lNyMlr^^4i^HfWQM»W^- 
i  l)^imaii$^ibMi|^'i^  isi^t^m^^  W  /«n*i*l  fW^rt^VHl^ 
,  rBil<Rj)aisb«A;,  Ale,Micbfi)9Vmf«V  te.«^!?WW*i.9TO«!Wr 

I  el<Mlqt  piiiJBpJr^iJ^flxMtiaftiH^,^^  |^  4q^,JiWJ?|rM,#v 

I tlite^fiMinN^!^lFef^J,£giU^.iiv^qi^^  .,j,  ')iuji*/ut'i  I'll.-. .  at 

hai4(fonlM<Zl|6o4ebfr^  yii|,ii^j^gu^,ljpejf^aj|ttjhj^^ 
d'4ipaMfl(aH»iiBlie.«l)PHiw<mMb  M^l4'P^.4^  ^.i'.&pi^^;:)^^ 

Constantinople  par  les  Austra^<5w*..«<>W<^^Uf\yffjr<^^^f^v 

])aaoRyi4iit^M.4«  fifmpV^^  w^J^m^^mii^^  TW^ 

q>iapte  .4tfiMli;l«i  .^mjwwJm^  i  A  ^9^¥f>  nVfi^mm^^^. 

t^,  de  ralier  combattre;  mais  cette  ^x(M^tion  ^lei^Jiq^a^, 
Aprte  la  moil  dsi/GJhUl^li^iftJ^^p^iit^^^.Fir^A^SI^fV!?  > 

loli>b«ikai3iA.Nmif9ai^4<9^oi^,|f^,T^|f^o!^  ^'pp  ,to^n^Q^i«M 
d«iitt6aMitaai«ri«iM^i604f  l.(ftr(M.^4w,m  ^f^^  ^ 

dnoM^9U.itbwh¥M:^i'^i<mhmkPf99^  ^H^^^e 

9n^i^^0^  ji»ii»qcawflft^4Mf  wfeWI.V^^^      ^* 
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eossi,  magistrat  soprdkne  <le  Mtuitoue,  itont  torn  In  ftd< 
h^rehU  fUrent  exil^.  C'est  ninsl  qu(  deteno  eaffUamo  it 
Mantooe,  pots  conflrm^  danft  cett€  dignity ,  et  nomm^  en 
outre  vicaire  de  l*Efnpire,  par  rMnperenr  Loob  de  Bavtifere, 
ludovico  r'  d«  Gonzague  Mablit  la  BouteralneM  de  n  fa- 
mille  sur  Mantoue  et  aon  territoire,  aouteralttel^  en  poaieb- 
tion  de  laquelle  la  maison  de  Godtague  deraeura  jaiipi*en 
1707 :  k  partirde  1431,  avec  to  Utre  de  mar^fa ,  it  k  pafUr 
de  1530  avec  celui  de  doc. 

Ludavieo  III  eat  trola  Kte,  Pederioo,  Glotanni-Ftaadsco, 
et  Rudolfo,  qui  partagM'ent  Ik  tnafton  de  Gontagne  eH  tniis 
lignies.  Federico  M  la  aoucAie  deft  tnarqula  de  Mentoue , 
fcr^  dues  en  1530,  par  Cbarles-Quinly  et  Meliiti  en  17)6 ; 
de  Gioi>anni'Ftantfsi»  et  de  Rndoffo  deacendent  lea  dots 
de  Sabionetta  et  de  CaAtigHoney  dont  lea  principaat^a  Ibtt^nt 
OdnflMlu^  par  rempereur  en  1091.  One  nout^He  llgne  ae 
forma  1o^8q1le  Fedeiieo,  frfere  de  Ftderico  ily  eut  en  ^- 
lage  Gn^taDa;  mala  elle  s'^teignil  en  1746. 

Les  membrea  lea  ploa  remarqiiablea  de  1ft  nalaon  te  Oon^ 
lague  fnredt  :  Ouido,  Ala  de  Ludo^leo  i^t  qui  en  IMO, 
par  suite  de  la  molt  de  PIHppIno,  qtri  ne  laAsaalt  pia  d'en- 
fants,  derint  le  aeoond  eapktumo  de  Manloae;  P9iri^»  uil 
Feldrlno,  fr^re  cadet  de  Guido,  ftit  la  sondie  des  eoCMes 
de  Novellara,  famille  qol  aVteiaiiit  en  171S.  AprteGnMe 
r^irent;  Ludovico  II  { 1379-13S1 ),  Franeetco  { l3St- 
1407  ),  Giovanni  Francesco  ( 1407-44 ) ,  qui,  ayant  fendn 
de  grands  serticea  k  reropereor  Sigismond ,  fM  en  r^ooHh 
peose  tiev6  par  ce  prinee  au  litre  de  marquis  de  Mantotie; 
ludovico  lit  ( 1444-1478) ,  aumomm^  U  1\tn^  a  cause  des 
luttes  henreusek  que,  eomme  g<^n^ral  de$  Tietreniini  et  de^ 
V^itiens,  H  soutfnt  eontre  lea  Infidiles;  FVtcferieo  /** 
( 1478-1484);  Jfyonc6«eo  //  ( 1484-1BS9},  cfM  le  tb  mars 
1530  due  de  Mantoiie,  par  Ghailes-QnlBt',  qui  eH  i6ls 
ki  conKra  le  marquiaal  de  (ttontfoml,  dWMs  devemiea 
U^r^lltaires  dans  sa  (iunllle;  Francesco  Hi  ( 1540-U&0 ); 
Guillemo,  son  fr^re  ( i  &M)-1S87 ) ;  Vimmn  I  <  158y-l«l  I ), 
qui  fortifia  Mantoue  et  ae  disUngua  dans  les  goerres  de 
Hongrie  eontre  les  Tures ;  et  ses  trola  fits,  Fremcesto  fy 
( 161 1-1612  ),  Fernttndo]IV{  1612-1996 ),  et  Vinten$f6  tl 
( 1526-1627  ).  La  ligne  r^goftnce  «*idteignlt  en  la  peraotane  du 
dernier  de  oes  princes. 

LMi^ritier  le  ph»  proche  <^)t  alorft  te  due  de  ffever^, 
diaries  I",  RIs  de  Loula  de  Gomagne,  due  de  NefeH 
( voyez  NiVERN  tis  [  dues  de  ] ),  et  de  Henrlelie  M  Olftfti,  M 
petit-fils  de  FrM^ric  If,  due  de  MftnUme.  l!  ae  trouYait  k 
RoiQe,  dans  les  iot^rftts  de  la  France,  loraqu*H  y  nppfH  to 
mort  de  son  cousin  Vincent  II.  11  eat  pout*  ebntnirteit 
C^r  de  Gonzague,  due  de  Guastalta,  qui  \\A  diapnta  telle 
succession,  et  le  due  de  Savoie  aafsit  cette  occasion  poor 
r^damcr  le  Mont fer rat.  Ce  dernier  mit  le  si^de¥atit 
Casal.  Le  roi  de  France,  Louis  XIII,  prit  fall  et  caa«e  po^r 
k  due  de  Nevefs ;  il  for^a  le  Pas  de  Sufee  en  1629,  €f  HI  ^sver 
le  sidge  de  Casal.  L^Espagne  et  I'Aotriclie  prirent  paili  pottr 
le  due  deSavoie;  mais  le  traits  de  Cera^co,  oottclu  le  19 
juin  1631,  assura  au  due  Charles,  dottt  led  fnt^Mts  attlent 
aussi  €{&  ^pous^  par  le  pape  et  pftr  les  V^nitfens,  la  poaaeiu 
aion  des  duch^  de  Mantoue  et  de  Montferrtt.  Oe  pnrtae 
mourut  en  1637.  " 

A  Charles  I**  soccMa,  en  1637,  son  pelH-fils  tMr- 
les  III;  car  Charles  U  ^toil  d4j&  mort  dn  tifaat  de  Mta 
p^,  en  1631.  Les  aoeurs  de  Cliarte  II  fnreni  IfoHe  tie 
Gonzague,  morte  en  1667,  qui  ^pousa  en  premteres  uooea 
le  roi  de  Pologne,  Ladtslfts  IT,  piila  en  aeeOhdes  fOffm  son 
fr^,  le  roi  Jean-Caaimfr  (consultez  sur  son  Toyage  en  IV^ 
logne,  les  Mimo'tres  de  rabb6  de  MaroUes ),  ct  Annexe 
Gonzague,  morte  k  Paris,  eh  1684.  Elle  aTail  4pott«i  le 
prince  palatin  du  Rliiii,  £douard;  eft  sous  le  nom  de  prin- 
cesse  palatine,  elle  joua  pendant  quelque  temps  wi  reie 
important  k  la  eour  de  France.  Elle  a  laiss^  des  m^moires 
fort  curieux  ( Paris  el  Londres,  1686 ).  Charles  III  mourat 
en  1666.  Son  fils  el  successenr,  Charles  IV,  mort  en  1T08, 
lefot  nne  gamison  iran^tse  dans  Mantoue,  et  lors  de  la 


gnerre  de  hi  aueeesiloii  dV^ngne,  jMfft  pnM  povir  In  Fftnee. 
L'tapcrenr  Ineeph  fiayaiit  pcmr  ee  IMC  iBiann  bail  de  I^Eai- 
pln,%e&iac^1^¥^pHfpos»emm^9kMMffil^Um&d 
que  PAntrielwe  a^Mnpnrail  dv  duoM  dn  Murtoiia  ;  fteqniai- 
tiona  qM  leur  fnient  eonftrmdeft  ft  Pttae  el  kTamn*  pv la 
France  en  iffft,  Letf  dnmainea  hdrMNMvfte'  n^j^ttftttinni  k 
te  llgne  eadette,  lea  dMli«a  de  Onesttlla,  SMIMM  «t  Sa* 
Monettft ,  adnri  que  Ift  prfHelpftntd  de  QMfgliofte ,  Mtnl, 
sprte  la  mort  dn  dne  PhWppo,  neqeii  pnr  I^ittfrtnlrtie 
Mftrie-ThcH^fese  moyennantitn  apanafgede  M,«M  flnHn% 
d^m  procN  pftreni  dn  dMnt,  le  ptMeti  IMjfi  <fe  6an> 
EiiGA,  sans  Tacquiescement  du  filrtoinenr  dte  WHtip)ai,  qri 
alora  Uabllalt  t*Espagne. 

En  1863,  le  tiihQnal  de  pcMe^  eorfeetiOBMne  d^  In  Seine 
eoftdamna  Ir  deui  nnndes  d'emptiaonnttnent ,  euMMMB  eon* 
paUe  dHisurpation  de  Bwh  «l  ^'eaeMquarle,  vn  itfwaatBiiq 
qui  depuli  i^Hiaieara  afindes  pareoMrill  fei  i^rftMMi  tflles 
deTEhrepe  eoua  le  nom  de  Atitikm4r&^;  tffl^  ^  is^magme, 
1M  ft  Ilvelde,^cn  lY^,  n  ae  pvMendalf  *pefit*fliS'Mii  doe  Phi- 
lippe de  Gontagtre,  de  la  branehe  de  GuMMft^  et  en  at- 
tendanft  le  i^aoHat  d'ohe  rtdnmallmi  qnfl  nirtitt  aditaaei 
en  tft4l  ft  toules  I01  tMea  eouronaflfts  dft  Ffenreipe,  fti  l>B«ai 
d'etre  remis  en  posaesftk>h  des  Ants  of)fNirteiiailf  i  fth  maiMB 
et  iMttrfMl  par  rAntriehe  ( eD|rA  ^mtYi|^  ftiMM  Es 
quisse  bto^aphiqne  d^Ateiandre  <fe  doRSc^nt,  par  aa 
diploitoate  t  Paris ,  1844  ]}, son  Alteaee  SdMaftadilMi,  nin  # 
I'^mpenMt  dtgnemi^  le  Me  des  vaitffeanx  hrtiUMes  q« 
con^ntaient  k  faire  des  twut  pottf  le  friomphe  ^  4ntt 
sur  la  forte ^  leui*  VMIftit  ft  teant  dehiiers  ei^ntiUaft  I. 
magnfflque  dl^rafieli  dkr  PHMi«  4a  ^lnwtfefle  qii*av«inn 
Jadh  IhAlitu^  aeft  noMes  anefttrea. 

OONZAlLYG  MS  COKDOOB.  rayek  IMtakrvE  k 
CbiinotJB.  P 

GOODALt  rPti^^i^h  PiS^rtrf;  aA^ldi,  eat  ti«  k  r 
i^pfembre  1822,  K  LonA^.  11  tcomynliki^  M  dibdes  artb- 
tique^  d^  i*Age  de  treize  ftns^  sOoa  la  dir^lBSbn  de  son  pni. 
tdouatd  GbobiLL.  Kravenr  en  ^nd  rettom.  lokk  1936  h 
Society  of  Arts  luf  fi^cemftft  Hiie  mMtHAe  dnMneur  poor 
une  e^Use  dn  palaU  de  LlimbeRi;  et  hii  l^id!  \Ae  qa^p- 
temps  la  meftte  tociei^  lui  acoMrdaH  uh  mit  potst  son  prr 
mier  tableau  k  l^ulh) :  l>  Caddvtt  iffi^  Mnf^evf ,  frznrrr 
h  la  lumi^  diH  torches,  tn  tsSli  ft  pafcddhft  In  Ttbrmaodir, 
et  revint  en  Ang|1^1(te  fttec  un  poriefthiflle  j^HiMl  dresquisw«> 
el  de  cro(|nls;  ptih  k  t'etjioaltioh  ^YkdMrnks  de  ry:3 
fl  eiposa  un  ^ecodd  taMeftn  :  Det  tSbldats  Jl%nt^ais  bm- 
vant  darn  tm  cab&rtflj  Idllft  dans  1a«idtelle'fl  limnifetii 
pour  la  fep^s^ttlhlfbn  des  meoura  t^pnlafima'  ^  latent  qai 
depufs  il^  fait  que  inttcroftre.  Po&UifMiMHMit  H  cntiffnt 
de  nombteiisea  totiriiiiea  ftHBW|aea  gn  Ar^nH^iM  ei  dav 
d*Anfres  paHfes  de  k  ^yahee,  en  Iriandn  ^  tfMII»  pny«  de 
Galles ,  ft  la  fl^h^dlie  de  M)els  ^e  HAMMunt.  PiHMI  nes  piv- 
doctloM  (pm  6nt  cdAenU  le  j^ttst  di)  ^dbeH  IhMlft  Mk^^ms  :  bt 
Fitedii  Villltye,  tJtt nMe at  ik^^mUmS'^  fceMMrrfuSi^ 
dat,  Hunt  the  slipper ^  U  Ihireau^pbitemt'P^gHs  tfk  isK 

GOODaLL  (Fhi^imf^Ric  AtJCDStE),  fMiVe  tsndill  Un  fncf- 
dctit,  B'eM  ait^  fait  hn  noin  eomme  ptiHitHfe  iMltif. 

GOOLfi.  fo^«  Hull. 

GOPLO  ( Lae>, le  tyhia  grand  qn^il  f4m 
est  sftu^  dai^9  le  grtNid-docM  de  Pasm^  eih  Mft  A  la 
tile  tflle  de  Krastwkei  la  pHis  nmrtewm  iWiiafcaja  4m  m^ 
de  Pologne.  t)  ft  ehvirmtiinqMleMiiNft  itelaiannar  iMate 
de  long ;  mall  nh  dlredn^BlognftnH 6l>iimaiF#nle  haanrnip 
phis  consid^ble,  pttliqvHI  eertail  4  v^ftv  la  Wailka  a  ^ 
Vistnle,  eftqii1l#aM1e«aili«4Nm  tmmttmik 

OUToH  encore  sur  eeabemia«iM4«n«4| 
tradftlon  populiAfe,  le  teii  IHij^el  ial 
provenus  du  cadat^  W^  de  am 
sassiner  et  laiaae  sana  n^MNMe.  it 
cela  d'aiHras  anttques  lindWeBs  pnlafcajani, 
ceRe  de  Finsi, 

QORALM,  tMl^^ra  #nMHHiie  lAm 
Ahiai  aont  nppclds  lea  hiMlMrta  daiFea  dea  ONmli  K«r^ 
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tbeSf  pai1icoli^repn«at  caux  de  la  ehitee  la  'plos  ^tov^  da 
Tatra.  CTest  une  belie  race  d^liomnee,  vigonmiXi  gaU  et 
bosi)iUlier»y  s'ademiaot  oiouis  aux  tn? aiix  da  l*a0riciiUuns» 
qu^i  des  ladustriea  m^caniquetf  iiQteffiineiil  aux  ouvrages 
de  roeDuiserie,  i  la  fabrication  des  faaea  el  ueUinailea  en 
boia  doot  Us  trouTent  le  fdacemaiit  aTaota^x  h  CracoTie. 
On  ies  dlTise  eo  Garates  rusHs  et  polon^U,  Paral  lea 
premiere,  qui  babiient  la  p^rtie  meridionale  dea  Karpatbea 
et  qir<w  a|]|ieUeau»al  H^ttkouUf  ae  reorutaieat  autrefoia  de 
nombreuses  baodes  de  brigands  doal  lea  faU»  at  fpiBtea 
sunt  encore  aujourdliui  c^l^far^  dama  uop  (ouia  de  cbaais 
populaires  des  Goialea* 

GORDIEN  (NoBud)^  expresaio9  prpTerl«le»  eoapnui- 
l&e  k  rbistoiiie  pour  indmer  djaas  tonte  entrepriee,  daaa 
toute  af&dre.  le  poioi  de  la  difliculU.  Uu  certain  Gordiua , 
Ur6  dea  liavaux  cbamp^ea  par  lea  Phrycleoa  pour  ^ire  ieor 
roi,  afait  cooaacf^  k  Jupiter  la  cbarretto  aur  laqnelle  il^tait 
inonl^  lora  de  son  ^l^vation  au  tr^ive.  M  lieu  4Ui  w  atta- 
cliait  le  jQU|  f(u  (iiQoa  ^tait  si  coaipliqu^»  qu'on  ae  povrait 
^  (lecouvrir  k  nonid.  L^oracle  pruroU  Tempice  de  TA^ie  k 
celui  qui  partieiidrait  k  le  duller.  Quelquea  iiM^s  apr^, 
A 1  e  \  a  ad  re ,  iMsaanl  dana  la  villc  de  Gordium ,  aacieone 
residence  du  roi  Midas,  fiU  et  sucoeaaeor  de  Gordiua,  aacaia 
vainetti(9)t  de  d^faire  ce  nccud ,  pi,  crai^naot  que  aea  aoldats 
nVn  tiraaseiit  uo  luauYi^s  aii^Mre:  a  li  u^iinporte,  dit-i|, 
comment  oa  le  d^ooue.  v  Puia.  d^  ^n  6f^  ayaot  ooup^ 
le  ao^ud,  dit  Quinte-Curce ,  11  eluda  on  accompUt  Toracle. 
En  i^uerre  comm^  en  poUtique ,  et  i^uvent  auaai  dana  lea 
relations  pri¥^f  roalbeur  ^cel«ii  qui  ne  salt  pas  tranclier 
If.  ftarud  portUenl  in^i^  |H)Mr  cala  il  C^ut  avoir  Tcoil  Juste  ft 
Iti  main  fenne.  Cliarles  Pu  Qqxoui. 

GORDIEM.  11  J  a  eu  trois  empereurs  de  ce  ntyn ,  le 

p^re,  Ic  fils  et  le  petit-fila,  qui  en  moins  de  buit  anj)^  (de 

237  II  344  de  noire  ire},  p^rirent  da  mort  vio^ente,  tant  |e 

trdne  imperial  ^e  Rome  abtmait  promptement.^  cette  ^ppque 

ci'ux  qui  osaient  a^j  aaseoir!  Maximin  avait  remplac^,  en 

2S&,  A 1  e  X  ap  dr c '  5 ^  T  ir e.  Ce  ty ran,  qiii  pr^tendait  r^for- 

rner  Ten^^jire  par  de9  suppUces,  fi  qui  aileclail  de  braver  le 

s^uat,  voyait  cbaque  jour  t^clater  coutre  lui  de$  cQUSpiraliona, 

qu^il  ^loulTait  dans  des  flots  de  sang.  11  venait  de  vauicre  Ies 

Sannates  eft  Ies  Germaina ,  et  ae  croyaii  bien  matire  de  Tern- 

pire.,  lorsque  lea  babitants  de  Tysdrus,  en  Afrlque,  ^ras^s 

par  Ies  exactions  d^un  receveur  des  domaines  partkuliep  de 

rempe(fiB\r,  se  souley^rent ,  mcnacirent  cet  agent  irop  aigoe 

de  son  matire,  et  prodamdrent  augustes  Ies  deux  Oordieas 

l>^re  el  AIs.  Le  rieux  Gordien  ( MAacus-Airroiucia  Goani^- 

Nua ),  n^  k  H<Hne^  Van  157,  descendait  desGracquesparaa 

mire,  et  de  j^raja^jjuu'  son  pire,  $on  bisa'ieul^  sop  a]ieul4  son 

pire,  et  lui-m/ftme ,  aTaiant  (U  consuls.  «  Sea  richesses ,  dit 

Cb&leaiibriand  ^  ne  ae  pou  vaient  coii^pter ;  on  citait  scs  ieui , 

ses  palaia,  sea  baina^  ies  portiques^  c*itait  bien  desproap^- 

ritds  pour  mourir :  il  est  vrai  qpe  Tempire  raiteignil  oialgr^ 

tut. »  GordjeUy^rs  A9&  de  quatre-yingts  ans^gouvernait  Vk- 

friqueenqii^'t4de  proconsul.  II  avait  si  bien  m^rit^  Tamoar 

4u  peuplc/  q)ie  loraqu^il  paraiaaait  en  public,  on  i{Bt  aaluait  pir 

oes  acflaipations  ;  Au  noup^au^  cm  i^a^  >^«^n,^.'4A^- 

cam  i  Lorsque  la  multitude  viot  le  revitir  das  ina^es  de 

rempire,  il  lea  repoussa  «  et  aa  roula  par  terre  on  p|eurant 

Le  sdnat  iconflrma  r<ilection  dea4^x  GordtenSf  et  d^ara 

eanemi  da  la  r^ubliqne  Maxisiui,  dont  tes  atatoos  Inrent 

renversies.  Cependant,  Capellicai,  gouvemeur  de  Munda , 

li<l(Je  k  rempereur  d^poa^^  marclie  contra  le  jeuna  Gordieui 

qui  eat  Taincu  et  tiu^  pris  da  Cartbaga. 

Jules  Capitolin  nous  donne  des  d^ls  curieux  sur  cet  em* 
peretiT.  M Aacua  Antonios  QpRDUjioa,  Agd  de  quaranteaix  ana, 
^tait  auasi  aeasuel  et  Toluptueiix  que  aon  pire  4tait  aobre 
et  cliasle.  11  avait  Tingt-denx  concubines;.  H^Uogabale 
lui  avait  confi^ri  la  questuraaur  Tik^  qu'on  lui  fit  du  goOt 
du  jeune  Gordien  pour  le  plaisir.  Du  restCyil  itait  d*un  na- 
turel  ausai  bon  qu^iquitable;  il  s*lionora  dana  aapr^urai 
Rome,  et  fut  ^Icv^  au  consulat  aoua  Alexandre  Siviw. 
Comma  aon  pire   il  cultivaU  las  lettrea»  et  paaaait  (lour  nn 
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aaaex  boa  patte.  «  liaiie  nieyai|MliiflBail«e)«HM|irUic6» 
dtl  rhialorian  Julaa  OapMla  y  M  lui  at  pM  n^iger  poortut 
Iw  vertuadeagana de  bien,  d  fian  pin  lui  avait  dit  aonvent 
qu'ii  moumitiaiwadaMnn  rang  illuatre.  I^a  vieux  Gunlien 
nn  Toutat  paaanniTre  iaon  fila^.ila'itnngla  avae  aa  eein- 
4«ie,.at  iehappa  ainsi  k  la  Tengeame  da  Maeuana.  La  a^ 
j«al»  qui  a«ajft  rawpui  sana  ralour  avae  cadamiai^  diaigna 
deux  naovnawxeniperewra,  MaxioMia  Pupianua  at  Gtaudina 
Oodiua  BaibinBB)  mala  la  peuplaat  Tarmte,  jqui  avaieat  en 
vdnfiralaott  ia.  nam  4*  fleox  Gacdien,  pcaoteiiraat  Ciaar 
aon  |»elil*Ola»llA»cii«*Anoiui«Gnaiiiairaa^  Ag6  de.treiKeana, 
aumoiami leJhmt^.  Ilitait file  anion  laa  «aa» aavau  aalon 
Im  antifls,  ill  Gordien  IL 

Gependant,  tandis  que  Maximin  aapnipafaiflaacclier  con- 
In  Boma  (■iiniaanM4a>  %9ih  ana  addition  f  ddatar  U  y  a 
MtaoHraia  pcnplee*  laapidlofliens.  I«  aang,inea4e  Ies 
rotf,  nnooidie  leaddf aile.  Im  preaenea  de  I'enfant  Ganiien 
apaiaa  aeula  le  tuUMMta  i  niiaadeui  p«r(iaaa>«aMnant,  dit 
ChAleauhriand,  k  la  vna  da  la  <poarpra  arndede  llinnacence 
aldaia  jaHesee.  »  Kentdt  mximinaat  dgargi  dairaai  Aqui- 
tfe.  AuBdn  atfnat*  Maxinni  {»iipiMtta  at  Clandina  Balbinus, 
■a  aant  paint  afnlte  par  lia  iawipwi,  ^i laa  aiaaaacreaA  dans 
Bana,  an  saSf  at  proclanwit  Angnala  la  petit  C^r  Oar- 
dien.  Oa  prince  ri^na  trap  pan  r  il  ant  pour  ^cau*pire  TIm- 
bUeet  mtoaux  MyiMhdi,  dont  11  fit  aan  pr^fet  dn  pr^toire 
at  aon  'preatfar  aainialre.  Attnqa^  aur  la  frentiire  d'Orlent, 
{lar  le  rai  de  Paraa  Sapor,  tl<aorlit  de  Rama  aa  143)  apris 
at oif  Mivert  la  ian^a  de  Janna :  a'ieat  la  deaaiire  lois  qu'il 
aat  qneatlon  de  Qetta>oMBMiie  danal'ldsloirau  Gardlan  rem- 
porta  aur  laa  Henea  i|nelqMa  nfnnligaav  aiant  la^iandenr 
da  tapparteria  #aka  da.  saaawBoia^  Myaitli^ft- qua  le  ai- 
nat  honoradu  litpe  de  tnteoi  de  la  TipuMi<ii4e.  Capindant, 
aeluici  mounit,  erapatoann^  k  oa^viia  Panaonpginna,  par 
l*Arabe  Jntt^  Pldiippe,^  Ini  M«:4da  dana  ia  cbavfede 
prtfetdu  pritolrew  Cetanbitieni  aa  raginda  laaanBnJiil  ve- 
naH  da  monter 4pia  jcomnann  dcMon  vara  le  tP^na.  P  li  i  - 
lip  pa,.  d*al)affd  Biea€itf-4:Gnrdiany  finltparrimnolar.  Le 
jettneemparear  a'abniaaa  il  deniaader  aHcaaaaiveroanllapar- 
tage  igil  du  paurar,  le  rangde  ctar«  la  chaiiade  |ir^  du 
pn^re^le  titre  degeuyermnr  da  provinoe ,  enfin  la  vie :  Pbi- 
lippe  lui  rehisa  tout,  exoepti  un  toodteau  dan^rbra,  ^qua  lea 
aoldatabii  dlevirentaa  conHuent  du  Clia^aa  et  daTfiupbrata. 
Gqcdian  nil  pirit  aa  cprofupneeroant  da  naara  244,  aiant  k 
peine  atteintaonqnatviinii^  loaAre  i^  avait  jr^e^  cinq  aandaa 
et  butt  mois.  CN>itolin  ajoucta  que  Iaa/iaaa9eina.de  iQiordien 
fiismi  r^uila  dana  la  auit^,  k  ae  farcar>daieur  dp^.;  on  en 
avait  du  autant  dea  maartriera,  de  C^r«  La  niAme  autenr 
rapporte  qua  Gordien  r'  rappelait  las  toaHa  d'Auguata,  Gor- 
dien U  aenx  da  Ponp^,  Gordien  III  cena  4e  Salpm  TAaia- 
tique.  lly  adea  mddiiHai.deatroia  Gatdianai;  aallea  des  deux 
IMamiera  aant  rares^  maia  caUaa  da.Gacdien  111  sunt  aaaex 
QooiflMinaa  an  toua  n>4taux.    -      Cbailea  .On  Bnioin. 

GORDON •aneienne  familla  to8iaiaa»  aur  Torigine  de 
laquaUa  il  rigaa  li^aancanp  d*nbepvrit^»  11  est  probable  que 
Ipa  Gordons  arrivipent  da  Sionnandie  aa  Aagleterra  avac 
Guillaumek  Ooaqudrent,  at  ^ua  pluatard  ila  a'^blirent  dana 
la  comi^  d«  Barwial(»  en  ^caeae.  La  prInaipaAa  liga#  s'^Uaignit 
d^  en  la  persoiine  d'ilciam  Gordon  ,  clia^aliar  d^  Uuntleff^ 
iequal  fut  tu^.an  1402^  k  la  batailla  da  Homildan.  Sa  fille 
onlqae  dpauaa  Alexandra  £a<on,  arriiro*petit-f||s  de  Clirjstal 
5aton»  Tua  dea  conipicaaaa  da  WaUaoe  et  de  Bruce »  dont 
lee  deaoandanta  eontiniiinHit  i  porter  k  nom  da  leur  mire; 
Ha  fnrent  la  aonaba  das  due*  4t  Gordon*  Lea  comtea  ae- 
Ma  d'Abeideen  na  daseandent  point  de  caUe  ligne  firoi- 
nine»  et  pr^landent  lemonter  k  una  branohe  mile  coUatdrala, 
ayant  pour  aouche  Patrick  GoanoN,  aMHi  en  144^  4  la  ba- 
iailla  d'Arbroath.  Apria  Ies  Douglas*  las  Gordon  de  Hun- 
tley dtaiant  autrefoia  lea.aeigneurs  qui  par  lania  alliancia  at 
laura  richeaaeaaxergaient  le  pluad'influencean  £eaaae.  Ci- 
laiaat  daa  catholiquea  at  dea  jaoobitea  ardenta;  auasi  prl- 
renLils  una  part  dea  phia  actives  anx  guarraa  da  religien  at 
aux  luttea  aonteBoes  dana  lea  int^r^  deaftt^iaila. 
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Gwrgt$  Goumif,  4*  oomte  de  Hnntley,  dieroha,  aprteU 
UMti  de  JacqiMs  V,  k  emp^cber  le  mariage  de  la  rdne  Marie 
avec  £dooard  Vld'Angieterre ;  ct  en  1 546 11  fUtnomm^  chan- 
cdier  do  royauine  d*£cosse.  Cn  cette  qualfM  Q  fit  toot  poor 
Gombatlre  les  progr^  de  la  r^ormation  dans  ce  pays.  Ptiis 
tard ,  tt  rtelQt  de  s^emparer  de  tire  force  de  la  rdne  et  d^ 
lai  faire  ^pouser  son  ills.  Morray  d^jooa  aes  projeU  en  lei 
faiMBt  arrdter.  11  ftit  ^trafigM;  le  38  octobre  16A1.  Utf  de  ses 
pettta-flls,  Georges  Gordon,  inarquli  de  Huntley,  ae  Ifgtta' 
en  1&94  avec  divers  totres  scfgwnirs  poor  eitirper  le  pta- 
testantisme,  batUt  le  comted*Argyle,  qatavalt  ^  tnY6y(i 
eontre  les  r^volt^,  nais  Unit  par  «tre  Titlhctt  ec  baniii  dtt 
royaame.  Rentr^  en  &088Q.  en  1596 ,  U  al^ura  le  caiholi- 
cisme,  el  monml  en  1635. 

Sons  Charles  1**,  troisGonlMi  perditent  la  \ie  pour  Ilk  ' 
taeansedes  Stuarts.  Sir  Georges  Goin>oit  lot  d^capil^  tn 
1644,  k  £diinboorg;  Georges^  marquis  de  Gordon,  eilt  le 
Ditaie  sort»  en  1649,  et  Georges;  vteomte det;U)«HHi,  p(rit 
en  1645,  k  AUord,  &  la  tdte  de  la  c^taterie  yoyde. 

Pendant  la  r^olotion  de  16S8,  le  due  Georges  dt  6<iR«  ' 
DON  lint  occupiS  avec  des  eafholiqoes  le  cliftteau  Ibli  d']^» 
dimbourg  an  nom  de  Jaoqttes  If,  tandis  qne  le  GotenMi;  * 
r^uni  dans  la  viHe ,  se  proison^t  en  foteur  de  GniflaunM' 
d*Orange.  Sans  tlrer  snr  ces  concftoyens ,  11  reildit  la  fot' 
teresse ,  api^  y  avoir  snbi  les*  plus*  tm^es  extrteiHfe. 

Lors  des  sool^vemettts  iaoobHes  de  1715  et  de  1745 ,  les 
Gordon  demeurftrent  fid^es  aui  Stuarts.  Ce  ftit  un  Gordon 
qui  ii  la  balalUe  de  SheriMnoIr  btttlt  Varm6e  royale  li  la 
16te  des  clans  de  I'ouest;  plosSeots  Gordon  se  sfgnal^rent 
aussi  aux  Joum^s  de  FaHnrk  et  de  CAIloden;  puis  Us 
se  soomirent  an  fliit  aeconipli ,  et  reconnmtnt  IS  ndUTelle 
dynastle. 

Vers  la  On  do  dix-septi^me  sitele,  sli'  PtttHek'  (k^Utx' 
entra  an  service  do  czar  de  Itossie  Piern^l**,  dkns  Ua  tt- 
mtes  duquel  il  tntrodoisit  la  tactique  enrop^ne.  £n  1689 
II  Alt  nomm^  g^^ral  en  clie( ,  m'als  k  pen  de  teitips  de  \k  H 
Ibt  renvers^  par  G  a  I  y  czi  n,  Tamabt  de  Ya  ^oixtt  de  Tempe^ 
nor.  Gordon  s*en  vengea  en  aidant  k  la  r^oldtfon  qui  >ta 
la  grande-duches.se  dans  un  cloftne'  et  condamtia  ^n  dmafit 
k  Texil.  En  1696  il  dirlgea  comroe  Ibldmar&hal  les  opera- 
tions de  la  goerre  centre  les  Turcs ,  et  fat  ensUite  nomm<$ 
gouvemeor  de  Moscou.  II  mourut  te  0  d^cembre  1i699.  Son 
Journal  (public  pour  la  preini^re'fois  par  te  prince  Obo-* 
lenskji  et  Possdt  [  2  vol.,  MoScoU,  1849])  est  d*<]tte'tm'- 
portance  toottf  particuli^re  pour  Thistolre  d^  Ru^ie. 

Alexandre  Gordon,  neveu  etgendre  dn  pr6cMent,  serUt 
d*abord  en  France,  puis  alia  en  Rn^ie,  oft  on  le  fit  colonfeh 
AprteMre  rest^  hull  aiis  prisonnler  de  guerre  en'Su^e,' 
II  revint  en  £cosse;  et  on  pr^^ume  quil  y  moomt,  VeirS 
17&2.  II  est  aoteor  d'une  histoire  de  V\efte  le  Grand:    '  ' 

fiord  Georges  Gordon,  n^  le  19  'dtombre  17S0'/'il|s  dn" 
3"  due  Georges-Cosmes  Gordon,  est  cotmu  comrae  iTA^Ug^- 
teur  de  la  formidable  ^eute  qui  '^lata  dan^  les  rues  de 
Londres,  en  1780. 11  avail  d*aboid  ^  ofllclei'  de'  maribe'; 
plus  tard,  il  se  fit  retnarquer  dans  Vi  parlemedt  pkr  la  vi- 
▼acit^  de  son  z^le  centre  le  papisnie,'et,  k  M  suite  dtt  UHI 
de  tolerance  accordi^,  en  1778,  aux  (^tlioBques,  il  fbndii 
one  association  protestante.  Le  gouVemeoitat  jus<|ue  sibrii' 
■'avail  point  attacli^  d*iinpoTtance  aux  dlscotornrineeiidiiAres 
de. lord  Gordon,  quand,  en  1780,  celul-d  luiilcn^ 'qiie' le 
1  Join  il  pr^senterait  au  partementnne  potion  signte  p«r 
120,000  personnes  centre  le  bfll  de  tofdranc^,  ^  <iu'n7 
▼iendrait  accompagn^  par  20,000  li6nitties.  II  entra  eftectl- 
vement  au  jour  indlqn^  dans  le  pariement  k  la  tCte  d*on 
rasscmblement  tumidtueux  qui  maltraita  q6e)ques-uns  des 
membres  de  Passemblife.  Malgr^  cette  d^onStratiotl  pofkl- 
latre,  le  pariement  n^en  adopta  pas  moins,  k  tffie  rfia}erlt€ 
de  192  voix  centre  6,  la  toi  qui  rendait  aux  catltoHqii^  line 
pariie  de  leors  droiU.  Le  4  juin  la  populace  comment  k 
di^tniire  dans  divers  quartiers  de  la  capltale  les  habiCitfons  ^ 
et  les  cliaiieiles  des  catholiques.  Le  6  les  sMitieux  ifiarcb^- 
reot  8ur  Newgate^  y  nlieot  le  feu,  et  ddiTrtrent  300  diS- 
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tenus.  Le  lendemafai  lea  priaoaa  da  EhigwtiBrinldanMt 
furent  forces  et  inoendi^i  on  r^oi&il^  c^Mcp  u  9wi 
oombre  de  malsons«  ainsi  qoe  des  disUU^ies  .^ea&4e-YM 
apparienant  aux  catholiques ;  et  on  tenU  mftme  boa  itu^n 
eontre  la  banque  et  )a  ^ouane^  Ce  ne  lat'qoeles,  apris  do 
hesitations  difSciles  k  comprendre^  .gqe  le  mlnistere  $e 
d^cida  k  cbmpriiner  P^mentei  Taide  de  15,000  hommesde 
troupes,  tiord  Georges  Gordon  fut  arr^t^  vm  faccusa- 
tloh  de  haute  trahison;  xxim  Erskine  te  fita^wer  par  oe 
InoUf,  qu^aucune  dispositfpn  dela,loi.,^e  Drohft«il1apr^ 
sentation  de  petitions  par  des  masses  de'  cno^eos.  £&cobi- 
Inunfi6  en  i  786  par  (*ajrchey6qqe  de  .Canterbary  poartalts 
illnjures,  il  vint  en  France,  ou,  en  1^88,  il' M  coDdainne i 
Cinq  ans  de  prison,  k  Voccasbn  d*un,  panipldetqwH  }  pu- 
blia  contra  la  reine.  II  se  rtfugia  ^|ors  en  fioUaotle,  oii  l\w 
dit  quHl  embrassa  te  jiidaisme'.,  Au.robis  ^  ddcembre^Ift 
gonvemement  anjglais  le  lit  arr^teri  et  condoire  a  Newgate, 
ed  il  mourut,  en  1798.  /i  , \  j 
'  Geortfes^  5*:  iiic  de  Gordon, '^4  le  i^f^YTVfr  1770,  ii^an- 
bouirg ,  'cr^  pair  en  i807^  du  yiyau^  m^ini  de  ma  p^, 
sous  le  litre  de  marquis  de  i7ii^^/e]f,.tut  noinm^'g^p^eo 
1819,  et  plus  tard  chancelier  d^Ecpsse.  Dans  la  diaiobre 
Ikautej  tt  se'mbntra'orangiste  wSii  ei  adiversairY  opioiAtre 
dn 'cabinet  Melboarne'.  A,  sa  qort,  arriV^  Te  28  fnai  1S36, 
IR  ligne  tn&le  des  dues  de  Gordon  a^est  .^t<»Dte.  te  titit  de 
mtfrquis  de  Huntley  et  de  comte  ^nzie'passa  albrs  an  couite 
€e6rges  d^Xboyne  (n^  Te  28.juin'1^6l )^  ^u\  descendailde 
lord  Charles'  Gordon,  fils  cadet  dii  'marquis  d^pit^  a 
1649;  et  qui  avaut  la  r^voTution  de  1789  ^tait  coaoa  1 
\k  oour  jle  Versailles'  sous  le  nom  de  lordl  Strdl haven. 

S\t  Jl^tert  Gordon,  diplomate  disUngu^  ^^re  puioe  da 
Oon^te  d'Aberdeen,  h^^n  1791,  ^iii(^a  k  6xTor6\  el  fetal- 
taeb4  (^li  1810^  la  Untion  ahglalse  en  t^'ei^.i^us  tani  ii 
iai  nommf  secretaire  de  legation  if  La  tUy^i,  JMiis,  et  1S!6, 
ibinidfre  bli^nipolenUaire  Sii  Br^sif ;  ^  i8^9,  ambassata  a 
Coilst^ntinople,  otf  i1  r^Ublit  les  >n8  'rapj^orts  ()uc  la  faUde 
i  untoward  eveni)  batalUe  de  N'& va r in  airitt  bns&  eotre 


lt)id  t^oiisorhby  en  1840.'  Itentr^  sdbrs  ^  tM^,^mir^ 
«ublt6taient,lfe  8'Actobre  184^  ^  Ba(fnorta;p«ls'a'Xberde€n 

:  (BOKE  rtATkikHtNE  FliXr«:«s),  W,  'kim  ^  ^ 

ioihU  de  Notiihe^anl,  et  bari^iii  fml^  dpi^abli^Gore, 
Asrlvlt  d*al)ord  Y:^  'tw6  bro^eVi  Aca>ft  <le  pfteAw  dra- 
4ialldu^Tft<^  Aohct  (l'824).  fellese  repdft  cniuiCe  suMe  con- 
tlneht,  iet  cdAsacra  alofs  son  ktivfte  littSratVe  au  rdroift  e!  i 
Ik  sC^be.  NoQi  '^^il^rons  i^his  partkobilSi^meni  d^elle,  e&ra3 


J^atf-ess  Atmfage ,  of'jiMali  doik^dii\tin ;  th^(¥^'^ 
oiisnrtcitsi  SkettH  Bo6k  H/Fto^loitj^  TkiUm,  tf  "f^^i 
Mctti  BUotgmm;  aHid  btherfUlts;fhe  Mms^/Selv^ 
08^8)';  TkeVabfnef»HniSter{i^^);  efrci^«»e  (W^/1 
t^asel'ndttonYtlie-^fi^MkfmiHter;  The  Mmyi^- 
dcf*,  'Th&Bdnkif's  m/3s  |[m2yt  W«''i«)*W!r«i^*f  Ci«*<)J 

Peers  dnTdPM^t^ ;  the  'Demdhte'Xi^'i^^^Z 
ik  the  tt&  fl^*^)-  En  IW9  tffeplMif,  soil*  I8tw»^ 
\%nHtja»\'€ei^r,  h>iftan=tbor  I  lour ilttribu« ' * :*^ 
rtotAWHt^."  Ott  a  Jtassi  d'^We'uh  HVre  Yavlssalit  stilr  » coi- 
tore}  des  fledrt  i-fhi  Bo6k  of  ftoses,  dr  Nieftikcier's  ^ 
^uet  (1838)  et  unte  fotfle?  dc  jrouV^^les  iWssaiiin^  J» 
les  r«taes,  les  Kfeepsaltesf,  etc.  Effe  a  feirltpourletliMtre: 
ihe  ^infs  I5e«f,  HXng  O'PTeil « lor^  and  conmoners, 
dlraWes^,  The  School  ^fCeqiteltes  (l'831 ),  to«»^  ^ 
dramc  historique  mere  oftkeSottth  (l««f);  ^^.^ 
Queen's  Champldn  et  The  Maid  of  Croissg,  pieces trado^ 
on  fmltdcjs'  du  f^^^is.  Elle  a  fait  preove  aussi  d'un  y^v 
tiilent  comme  mosidenne  dans  la  composition  d^airs  pojl 
Its  liMHoiUes  de  Bum^,  par  exemple  And  ge  thaU  imv 
in  silk  aUire,  et  devcnua  tout  aossilAt  popuUires. 


GORI^E  ^  GORGON  ^84 

GOMEB,  MrffisMent  fraii^is  db  )'AfH(j[ii6  orientele,  les  organes  seiuds.  C^est  encore  sur  i«  ^orge  que  ticnt  «'•!• 
sttrUtcMde'hiS^^l^gaRnbie;  k  167l(ilomMred  art  sud-ouest  luincr  Tardeur  qui  d6vorc  dans  rh7dro.phol>ie.  Certains 
de  Safnt-IMris.  lIlt'Aivisdand  im"ll6i$<^(m]r^  dd  Ti  presqu^tle  poisons  admis  dans  Pestomac  y  d^ternunent  tout  de  suita 
dtfeapYcrtpafWcihaldeirtilskflora^tfes/et^d^^  n;oc- '  pour  effet principal  une constricitioa  ^xtrtrae  dans  la  gorge, 
cope  guiiirt  qo^lcSi*  debk  Hets.  tJh  holier  pen  ^\e^  couyf6^^   II  en  est  de  m^ine  de  divers  miasmes^  cdui  de  la  petite  ▼*• 


le  resfe  de  sa'  sorfaiie  et  1^  donoine^u  iuid.  CesX  urie'^tite* 
vine  ob  r<in  'compter  en '1837  ^33  maisons  et  r$i' caste,  tf 
populatfon  dfe' hlqif  tbut  enti^r  <$tait' ^valii^  ii' la  lii^me. 
^pbqiie^  pi^k  tf^*  iO^doo  Ames.  U  ville  ne  pr^senfo  d'autre  ' 
^iftce  vuf  ^n  Vema^nable  qu*une  caserne,  poiivant  i:onte- 
nir  troll(  lents  fioihm'es.  Xes  fues  ^ont  droites.  ihafs  peu ' 
larges,  d*!fi1leui1^  toujoar5*'d^dfi6  gramTe  propreld.  Les  seuls 
lieux  a^'d|stH|dUon  q^'on\re  Go^Se  sont  le  jardin  di)  gbuVei'- 
nement  et  ft' d^rcad^e. 


roie,.par  fUf emple»  et  suriout  cetui  de  la  sc^rlatine. 

I  )^e  ipot  for^  est  aussi  employ^  poor  d^igner  lesein,  et 

i  Jt^',  parUnt  de^  animaux,  le  mot  gorge  a  souvent  la 
M?)^  ji^ption  que  dies  rbomo^  ;  ii  indique  rarriire- 
ooil^liCL  Cependant,  pour  )es  qiseaux^  il  d^signe  souvent 
la  i^airtie  autour  du  cuo,  d*oii  sont  b(%  diif(6rents  noms 
sp^iAques,  tels  que  ceux  de  rot^ge-gorge,  de  gorge^ 
biqncfie.i  Tauvette  grisetU;  et  ni^nge  nonette),  de  gorge* 
JatmeiX  hi  Aguier  triclias ),  de  gorge-nue  ( une  esp6ce  de 


Cor^.  es(  l^entrepAt  ^d*utt  cbn^merce  impbriint'  d*br'  cl  ^-^^,^  ^ 

dTvoirc  ayi^'WlDdig^Oes  d^  contr^  environnanfes,  qui  »erdrix^ 

la  nomni^t  Jrtr!  Le'  nora  qu'elle  porte  est  une  aTt^^ration  de  '  ,  Les  botani^t^  ()inploient  aussi  le  fnqt  gorge  pour  signa- 

celui  ^  Co«-^  (Gour^,  Ite  de  la  Hollande  ^leridionale)  Jbf  Toiiverlur^ d'wnfccbrolje  tnUtl^Q.  oy\  d*«n  galice  ayant  la 

quf  lut  Vfit'^fifolin«Ur  les  Hbirandiis  lorsquTls  Voccupercnt  to^pi^ /q^iiie,^C.  /....' 

au  coAirte^cemenT  dii  dixsepttfcme  sUicle.  En  i6q7 ,  effe  En,teripes.^for^i(k»tion/^,^e d'un  bastion  ou  d'une 

leur  ftit  erteir(^  parl'escadrc  de  ramiral  d*E8<r<<^.  et  la^  (|cni.i.UHift,-^U'^WB'du  cdV5  de  U  place.  Les  ^or^/e^  dcs 
possession  en  ftit  confirm^  ^  la  France  par  le >^W*^^e   ,  Pyn$Q6es,des  Alpes,  sont  des  passages  entre  deux  deccsmon- 

Nim^liue.  Les  fortmcaUons  qu'on  f  a  ^lev^s  en  pnt  fajr  fc ;  Qigues.  Cette  di^nominaUon  est  eocon  employ^  ao  figui^ 

point  principol  de  nos ;  p6s8es$lon»  tfans  ces  ri^glpns.  <|ans  di verses  locutions,  cooune  rendre  gorge ,  d^gorger. 

Aux  termes  fun  d<«crct  imperial  du  l**"  noven^>rc  1854,  On  4it  aussi  se  gorger^  pour  indiquer  une  intemperance 

le  coinn»andement  etl^douilistrationde  Gor^  etdes[^fablis-  '  dans  T^Qie  de  maqgor  et  de  boir^  9a  une  accumulation 

acments  fran^is  an  si^d  de  cetle  He  sont  Confes  &  un  com^"  d'or  on  d'autrc^  richesa^,  Prp^4re  d  la  gorge  signifie 

mandant  r^idwt  i  (i^or^e  eC  'p\ac6  soof  Ips  ordres^u  coip'  ^  unc-actipnviplejptejexero^^  ^n^vers  quelqu'un;  se  coiiper  la 

mandant^e  la.  divfe'on navsle  des  cAtes  occidentales  ^*^fri-  ^  ior^cest.synojiy.roe,de^.8e  battre'en  duel  og  de  se  suicider; 

que,  Un sous^cpipinissajrp ^e  la  maj^n^  e{ le  magislralcUafg^  rire  4  gorgff^ deplffuie^  c^'est .donn^,  quand  on  ril,  au  pha- 

du  mihjstere  pubBc  'dtrig^nt  1^  '^y\cA  aihninlstratir  et  ju-  lynx  toute  la  latitude  possible*  faire  des  gorges  ehaudes, 
diciaircCes^torif^  ayecun  <»nlr6lcur'cplonial.rofficjer  jft  |  c*e^jt)9:jrr{te|^,^.fon8e(S^(  s'^b|ui(fer  le  pharynx  h  force 

posentjin 

IcsalTairei 

coiiseil  de  (^iji^^^enx  admim^'tf^^^^  ^f('^^''  9^1^, 

<^inniandi^^^^  ' 


(MEH. 


la  mUe  fty^^jde.wr  lFjft|^|[ynx.  A^^^^^^  W^lfJ^..Wt. 

gorge  est.  sypopv#  ^e  ^o^/.af^  l^  de3tinal^op/l(B  I4  iorge 

^If  '!1*CT»VP<  ¥  m  WR^rUiiti;^:  Ci^tV;  pvij^  ;^^^  I  tjc 

d'al^rd  1  air  nec^^r^  poui[  1^  re^()irati(^n,  |^  Conccjur^  ppyr     l^njnc  et  1^  a^nelep 


I  upIiGEAlIV^  pari^c  dq  T a ^ii\u  r  e'  df^s'ancicns  cheva- 
liers j^t  liommes  d'armes,  tenant  au  bc^ume  ou  salade,  en 
pt^m^e  souvcfl^  paHie^.ci  destjn^  k  protdgcr  la  gorge 
t  les  coups  oii  tes'  traits  de  rcnhemi,  Ellc  se  compo- 
un^  on  de  plusieurs  pi<^ces  mobile,  sun  de  ne  pas  g£- 
ner  |(9s  ifiovfeinoijts  du  c<im-,,  .' 


I  £ 
t!e 


£^  term^  d*ajrcliitectufe^.c*est  la  petite  frisedu  cbapi- 
au  aoriqiie,'enti^,rastra^e'xlu'baut  da  fCit  de  la  co- 

beauco^(|  ^^k  ^)j(^1{s^}{on ;  ensui(e,  elle  lure  .pas|^ge  aux  GOBGIAS  naquitvers  le  milieu  d;i  cinqnlioM  sitele 
»ubs(ar^C£;^  |^^ii^en|^*f^je|  ^ux.i>^ssOhs'qMi  servent'  ^  la  nu-  >(v^t  h'^*i &.  teonti.um  J(,aq)ourdliui  'Lentinl)»  en  Sicile, 
tritioii  ;^ae\|^i^mi^p'lirqesioncUbq;saus^  vjin^es.  elle  a  une    ,  ^oti  il  a  et6  supomm^  U  Jf4onUh^^\iT  le  distinguer  d'un 


niques. 

ganisation.etdf^i^  sensibility  <^'<Iu>MiiWW  ^fl^^e  <^!^  §9U 
vent  aflect^^  ^  Test  encore  pa^i.tjofi  .acunnr^f^  sympa- 
thies avcc  UiQi^^lpqLs  viscires  :  c'e^^RUvent  sur  c^  ^euquQ 
les  afTecUoos  d<\J|^4»sopliage  se  mf^ivstcnt.  Yoisine  de  To- 
rifice  supvrieiir.,4Q  )|'f}8)o^piac,  cije,  reflate,  spi^ent  U  mode 
de  i'irrita^^m^  4l^»fj)Vi^,de  ce  prjpcipal  organe  ^e  Ja  diges- 
tion. CeUe  iny^lne  ^aviU$  est  «km|  J^  fi<!i^p  dq  la  seni^inon  pi(^- 
nible  que  cause,  to  ^s^f^^W^^f^^^!^^^*  ^W^  ^*n' 
plasieur^j  in^Udies.,  J^ifY^nt  ans«>  9f»^  ronctiof\^.|^t-|per- 
verlies  ou,Abo)ies  pi^r  Ji^  arfectioi^de  V^omac,  nu  cerveau 
el  du  racbj^  La.^yspbagte  ou^ifficulil^  dVaje^.  est  uq, 
ffxeniplc  as8ei  comn^on.  II  suflit  de  consld^rer  les  .diange- 
inenls  qui  sVp^rimt  dans  la  voix  k  IVpoqiie  de  la  pubiult^ 
pour  concevoir  quel  Hen  syni^bic|ue  unit  ccttc  pirtie  avcc 
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en  cbdif<^  ^.^^ip4,,^!ipp.pMtf^.^e  9^1x445 ^i^ijincipes 

cor^flsi^^^^e^p(in^  C^e  au^i  m^^af^iquefq^t  et  cbi,. 

miqueRMnt  ^if^r^^  substances  alimentajre^  .splides  et  li> 

quid|«  ^L  n^iff  faisons  usaas :  aussi  les.inflammaiiqns  L'  j^t,df)  sa.  demande,  nuAs  on  le  supplia  de  rester  dans  la  villo 

idea 


k  la  iiauteur  de  son  d^ut,  par  sa  flicilit^  k  improviser  sur 
tous  les  sujets.  11  eut  pour  disciples  Isocrateet  Esc  bine. 
On  lui  reproclie  toutefois  de  Temphase  et  de  Texag^ration. 
II  prolongea  sacarri^re  au  deli^  descent  ans.  On  trouve dans 
les  Oratems  greet  de  I^iske  deux  discours  qui  lui  sontattri- 
buds,  VApologlfi  de  Palamtde  et  Vl^loge  d*U^Une.  Platon  a 
donn^,  sous  le  titre  de  GorgiaSf  un  dialogue  ou  il  se  moque 
de^^sophistes  et  des  orateurs,  en  se  montrant  grand  orateur 
lUi-int^me,  ainsi  que  le  remarqiie  Cic($ron.       F.  Hatrt. 

GORGONy  esp^  de  genre  ant  Hope,  Le  gorgon 
(miiUope  gorgon)  a  les  comes  semblables  par  la  courbore  k 
ccllcislln  gnou,  mais  dirig<ies  lat^ralemcnt,  en  sorte  quo 
les  pointes  se  rapproclient  Tune  de  Tantrc.  Un  pen  plus  grand 
que  le  gnou,  son  pelage  est  de  couleur  grts-bnm,  avec  des 
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tacbestransverdales  noires,  dans  le  genre -de  celles  da  z^bre, 
mais  moins  r^li^res.  Sa  tiarbe  est  noire.  One  crtni^e  de  la 
mtoie  couleur  s^6tend  josqu^au  milieu  de  son  dos. 

GORGOIVE9  genre  de  polypiers,  dont  lesesp^ceiavaient 
616  regard^es  comme  des  plantes  par  les  anciens  naturalis- 
teSy  qui  les  avaientd^ritessous  le  nom  de  keratophytes^  co- 
ralloides,  IHhophytes,  etc.  Ces  polypiers,  ou  loges  de  po- 
lypes, ont  pour  caract^re  une  tige  branchue  on  flabelUforme, 
^patte  et  (ix6e  k  sa  base,  form^  d'une  substance  corn^e, 
pleine  et  flexible,  strl^  k  sa  surface  et  recouverle,  aiusi 
que  ses  rameaux,  d^une  enveloppe  corticiforme,  ciiarnue, 
friable  dans  T^tat  sec  et  parseni^  de  cellules  polypiffercs.  Les 
gorgones  ressem blent  k  des  arbrisseaux.  Kites  adherent  aux 
rocbers  et  autres  corps  solides  par  Jeurs  bases  ^pat^  en 
forme  de  racines.  Les  brandies  en  sont  quelques  fois  dis- 
tinctes  et  divergeutes,  et  d^autres  fois  anastomosdes  au  point 
de  former  comme  un  filet.  Ces  demi^res  se  nomment  dven- 
tail  de  mer.  EUes  different  des  coraux  en  ce  que  letur  in- 
t^rieur  est  formi^  d'une  substance  corn^  et  flexible,  au 
lieu  de  Tfitre  d'une  substance  calcaire  cassante.  LV>corce, 
quand  on  la  brttle,  r^pand  une  odeur  semblable  a  celle  de 
la  come.  Si  on  Texamine  attenttyement,  on  la  voit  par-^ 
sem^e  de  pores  rang^  r^guli^rement,  qui  ne  sont  autres 
que  les  loges  des  polypes  qui  I'ont  fonn^e.  On  a  vu  des 
gorgones  qui  avaient  jusqu'&  trois  et  quatre  metres  de  haut. 
Nous  n*en  ddtaillerons  pas  ici  les  vari^^,  qui  sont  tr^- 
nombreuscs.  Lamouroux,  dans  son  Traits  des  Polf/piers  co- 
ralligines,  en  diicrit  cinquante*denx  esp^ces. 

GORGOiVES,  trois  soeurs,  (illes  de  Pborcys,  dieu  roa- 
rin,  et  de  C^to  :  leurs  noms  ^taient  StlUno,  Euryale  et  Mi- 
duse.  Les  deux  premieres  ^ient  ni^s  immortelles  ;  M  e- 
d  use,  au  contraire,  ^tait  tributaire  de  la  vieillesse  et  de  la 
mort.  Les  Gorgones  ne  sont  pas  moins  connues  dans  Tanti- 
quit6  que  Pallas  elle-mftme,  qui  portait  en  relief  sur  son 
^de  et  sur  le  plastron  de  sa  cuirasse  la  t6te  coupee  de  la 
plus  horrible  des  trois  sceurs,  de  Meduse.  Le  surnom  de 
Gorgonienne  lui  en  est  restt^  cliez  les  poetes.  Les  Grecs, 
de  concert  avec  leurs  poetes,  nous  ont  laiss^  de  ces  lilies  un 
tableau  plein  d'^pouYante.  Selon  eux,  dies  aTaient  un  re- 
gard effroyable,  qui  iauo^  dans  leur  courroux  p^trifiait 
liommes  et  vdgetaux ;  une  chevelure  de  serpents  sifllait  h^- 
rissee  sur  leurs  tdtes;  leurs  mains  et  leurs  ongles  ^talent 
d^airain ;  leur  bouche  ^tait  armte  d'une  dent  longue  et  tran- 
cliante  comme  la  defense  d'un  sanglier,  dent  unique,  qui, 
avec  on  ceil  unique,  leur  serratt  tour  i(  tour;  enfin,  de  cour- 
tea  ailes  fr^missaient  liorribleraent  sur  leur  dos.  VirgiJe  les 
place,  avec  les  Harpies  et  autres  nionstres,  k  la  porte 
du  palais  de  Pluton.  Les  Gorgones  sont  li^s  a  la  lameuse 
excursion  du  roi  pirate  Per  s6e  dans  la  Mikliierraniks  jus- 
qu'aux  bords  de  Toc^an  Atlantique.  H^ode,  qui  vivait  prte 
decette  ^poque,  Timagination  pleine  du  bruit  qui  courait  en- 
core dans  la  Gr^  de  ces  expedition?  uiaritimes,  nous  ap- 
prend  que  les  Gorgones  babitaient  au  boot  de  la  terre,  non 
loin  du  jardin  des  Hesperides,  prte  des  royaumes  de  la  Nuit, 
oil  les  astres  se  coucbent.  Les  cOtes  occidentales  de  I'Afri- 
que  et  de  la  mer  Atlantique  ne  peuvent  6tre  mieux  decriles 
et  d^termin^.  Pers^,  aprte  avoir  ^um^  toute  la  M^i- 
terran^, depuis  PArgolique  jusqu'aux  bords  de  lamer  d^At- 
las,  d^couvrit  les  r^ions  littorales  de  TAfrique,  oil  il  tran- 
cha  la  t^te  de  M^use. 

Phorcys  de  Cyr^ne,  son  p^re,  fut  mis  depuis  au  nombre 
des  dieux  de  la  mer,  parce  quMl  poss^ait  dans  TAtlan- 
tique  trois  fortes  lies,  nomm^  Gorgades^  qui  toutes  trois 
ont  sans  doote  piss^  pour  ses  filles,  k  cause  des  soins  et 
de  rafTection  quil  leur  portait.  Pers^  s^empara  de  la  plus 
considerable  d'entre  dies,  de  M^use,  dont  le  nora  grec  41- 
gnifie  la  commandante ;  et  parce  que  les  deux  autres  ties 
De  furent  point  soomises ,  on  les  crut  dou^s  de  Timraorta- 
lit^.  Leur  nom  a  rapport  k  la  mer  :  celui  d'Euryale  veut  di^e 
au  large  dans  les  fiots,  et  celui  dc  Slb^no,  la  fot^ifi6e, 
Elles  avaient  pour  soeurs  atn<^es  les  GHes,  ou  vieilles,  qui 
naquireot  avec  les  dieveux  lilancs.  Persee,  dans  son  expe- 
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ditloBf  parcounit  encore  les  pbia  proehaliia  p^jbgM  dt  la 
Libye  :  aussi  place-t-on  encore  les  Goiyuios  aux  boids  da 
lac  Trilonis,  lac  de  Miner ve,  qui  leur  lut  associ^  en  ^00- 
tant  pour  ^uvaotail  k  son  igide  la  tdte  de  Meduse,  qu'  H«f- 
cule  et  Agamemnon  portaient  auasi  sur  leurs  boudiers. 

Le  nom  de  Gorgones  paratt  avoir  ^t^  affects  k  tous  les 
monstres  enfants  de  TAfriquo.  Uannon,  g^n^al  cartbagi- 
nois,  en  pril  deux,  dit-on,  dont  le  corps  ctait  vetu,  et  doat 
les  peaux  fureut  pendues  dans  le  temple  de  la  Juoon  Pb^oi* 
cienne.  C'^taient  sans  doute  des  femdies  d'orang-outaog,  cc 
qui  eal  d^aulaut  plus  vraiseuiblable  que  le  mot  ropyoc  ^ 
grec  signifie  j>}'ow/}/,  actif.  Dans  la  guerre  de  llarius  ooa* 
tre  Jugurtlia,  les  soldats  romains  tu^ent  une  gorgoue,  mais 
de  loin  et  avec  leurs  javdots,  car  lis  croyaient  son  regard 
empoisonn^ :  ce  n'^it  pourtant  qu^une  ^norme  brebis  d*A 
frique ,  dont  lis  prireut  les  flocons  de  laine  qui  peoUaieat 
sur  ses  yeux  pour  des  serpents. 

Voici  encore  une  explication  de  la  fable  des  Gorgjouea, 
qui  toujours  se  rattaciie  aux  courses  c^l^bres  de  Persee  daos 
la  Medtterran^  :  llom^re  parle  d^un  port  d'lthaque  dedk 
au  dicu  marin  Piiorcys  C'est  lui  qui  le  premie  jela  de» 
colonies  plK^niciennes  dans  C^phalonie^  Itbaque,  Corcyrt, 
dans  les  lies  loniennes.  Sdon  qudque^  autewrs,  le  roy^l 
pirate  Pers^  lui  aurait  pels  trois  de  ses  navires  du  nom  dt 
M^ose,  Stli^no  et  Euryale,  avec  lesquds  ce  cUef  conuwf- 
Qaitjusque  sur  les  cAtesde  la  Guin^  d'aujourd'lnii  ^  et  coouw 
ces  navires  ^talent  ordinairement  charge,  par  ^diaagie,  dc 
dents  d'eU'pliaotset  d^yeux  d^liy^ne,  voiia  recliaoge  lueneil 
leux,  eotre  les  Gorgones,  d'une  dent  et  d'un  (bU  quVIie^  x 
pr^taient  tour  k  tour.  Mais  le  reste  des  acc-essoire^  de  i'lu: 
toire  des  Gorgones  ne  coiucide  pas  avec  les  Gorgones-nath 
res.  La  seule  d^couvcrte  de  PAirique,  ses  monstres,  se^  pe- 
trifications,  ses  lies,  rex(reinil(S  ocddeutate  de  son  am- 
tinent,  si  bien  assign^  par  Uesiode  k  la  demeure  de  ct% 
Atres  allegoriques,  ne  perraettent  aucun  doute  siir  nutr«  j*^ 
mi^re  explication.  Laissous  done  Diodore  de  Sicile  nous  cos 
ter  que  les  Gorgones  ^taieut  des  femmes  guerri^es,  li«l  • 
tantes  des  bords  du  lac  Tritonis,  rivales  des  Amazones  ei<^- 
termint^es  par  Persee ;  H^racUde  nous  assurer  qu''elle»  h- 
rent  des  fiUes  d'une  beaute  merveilleuse,  mais  bideu^es  {.4; 
le  trafic  lionteux  qu*eUes  faisaient  de  leurs  charmes ;  Esciixii^ 
les  faire  inorfondre  en  Scythie,  et  d^autres  les  rel^uer  daib 
les  brumes  de  la  mer  d*£(x>sse,  aux  Orcades,  oil  elif»  »«- 
raient  n^  et  oii,  si  Ton  veut,  les  navires  pbi^nicien>  ^^ 
commer^enty  dans  les  temps  les  plus  recul^s,  avec  la  Graa  k- 
Bretagne  les  auraient  rcjet^  comme  des  b^tes  (auTt;>. 

GORILLE4  singe  antbropomorpbe,  que  Ton  reocuDtr. 
au  Gabon,  oil  les  naturds  le  nomment  gina  ou  en$iM 
BulTon,  qui  n'en  avait  pas  vu  d'indlvidu  complet.  !^ 
confond  avec  lecbimpanz^.  Mais  aujourd'liui  qo'oG  r- 
a  rapports  plusieurs  en  France,  on  a  reconnu  que  le  ^ 
rille  forme  une  esp^ce  bien  distincte,  k  laquelle  M.  >» 
vage  a  impos4i  le  nom  de  tfoglodytes  gorilla.  La  haak& 
du  gorille  est  celle  d*un  liomme  de  moyeone  laille ;  rai- 
ses membres  post^rieurs  ^tant  rdativement  tr^-coB'i>. 
le  corps  est  beaucoup  plus  long  et  &a  m&ne  temiis  dm 
diam^tre  beaucoup  plus  considerable  que  celui  d'un  hoiens 
Yoici  les  mesures  que  donne  M.  Isidore  Geoffroy  SiV'ir 
Hilaire  d'un  des  individus  envoys  en  France  :  Haiitf«.'r. 
1"*,67 ;  circonf^rence  au  col,  0'*^,75 ;  circonfi^rence  a  k  p^t- 
trine,  i'",35i  envergure,  I'^^U-  Les  bras  do  gorilir  ^<^&' 
plus  longs  que  ceux  du  chimpanx^.  Ses  canines  et  se^  cr- 
laires  sont  bien  plus  d^veloppifees.  Ce  qui  distingue  >mri'  ^ 
le  faci^  du  goriUe  de  celui  du  cbimpanx^,  ce  soot  > 
naseaux,  qui  approcbent  plus  de  la  forme  du  nes  bmn^ 
et  ses  oreilles ,  qui ,  au  lien  d*£tre  ^talte  oomme  ceflc>  ^ 
cbimpanz^ ,  sont  petites  et  bordto  k  peu  pr^  c^mmet.::'; 
Torang-outang. 

Les  moeurs  du  gorille  offrent  certaines  aoniogies  ..«« 
celles  du  cbimpanzc.  Cependant  il  semble  plus  saai^ 
«  I^s  indigenes  <1u  Gabon,  dit  M.  Ridiard  Owes,  kn- 


GORnXE  —  60RTSGHAK0FF. 


S87 


<IODteBt  plas  que  le  lion.  Set  euiiDM  aontsi  grandes  cC  tts 
m^iofres  si  pnifisantes,  que  les  blefirares  qu'eUeft  font  aont 
tr^s^angereuses  el  Bouvent  mortelles.  Mais  ia  prindpale 
force  de  ce  g^nt  dee  qaadrumanes  rMde  dans  T^trekite  de 
rei  tongues  mains,  avee  lesqu^les  il  strangle  rapideinent 
son  ennemi.  » 

Les  zoologirites  n'olit  paa  encore  exaetement  d^termind 
la  place  qne  doit  oecaper  le  gorille  dans  f^clielle  ar.iiiiale. 
Far  renst'inble  de  ses  caraet^res  organiqiies,  le  gorllle  aemble 
Mre  le  second  dee  primates.  Cependairt  certains  trails  ten- 
(Iraient  k  le  faire  meKre  le  premier.  Si,  par  exemple,  on  ne 
ronsuKe  que  ron$anisation  de  la  main ,  on  constate  qtte 
cello  du  ^)t1lle  se  rapproche  plus  que  tonte  autre  de  celle 
(le  riiomme  par  sa  largeur,  par  la  Ibrme  aplatie  des  ongles 
et  par  Texistence  de  bull  os  carpiens.  Au  premier  aspect, 
on  croirait  voir  la  main  d*on  gteot,  comme  i*a  fort  bieit 
(lit  M.  Duvemoy,  ek  les  dHr<6rences  qu^un  examen  plus  ap- 
prolomii  fait  enftuite  aperoeroir  sent  d'un  ordre  trte-secon- 
<iaire  relatifenent  h  oeHea  que  pr^sente  le  cliimpanii  Ini* 
Illume. 
GORITZ.  Voyet  Goonm. 
GORJU  (GuiLLOt^.  Voyeg  GuilijOT-Gorju. 
GORKUH  00  GORUMGHBM,  vUle  et  place  forte  de  la 
llollande  nK^ridionale,  k  Pemboucliore  de  la  LInge  dans  la 
MerwCy  compte  9,000  habitants,  est  lo  centre  d'on  commerce 
fort  actif  de  grains,  beurre,  poissons  et  clianvra.  La  p^- 
(lie,  notamment oelle dn  saomon,  constitne  {'Industrie  prin- 
cipale  d'une  partie  de  sa  population.  Ind^^pendtmineni  de 
vastes  casernes  et  d'un  bel  liOtel  de  Tille,  Gorkum  poss^le 
un  collie  afnsi  qoMne  ^ise  remnrqoable  par  son  arclii- 
terture ,  et  otr  se  tronvc  le  fombeau  des  seigneurs  d'Aricel, 
({ui  autrefois  jet^i^t  les  fondements  de  oetle  viHe  en  trans- 
pl.inlant  sur  le  sol  qu'elle  occupe  lea  Imbitants  de  Wolfort, 
prtit  village  dcp^heurs. 

GOROSTIZ A  ( Don  Makoel  Eduakdo  db  ),  diplomate 
ot  [Hyete  comfque  espagnol,  eat  n^  le  13  novemtire  1790,  k 
la  Vera-Criiz,  ofi  son  p6fe,  g^^ral  espagnol  de  distinction, 
etait  gooverneor.  II  rl(^buta  en  1H15  comine  ^rirain  dra- 
raatique  Ik  Madrid,  oii  sen  coni^die^ ,  devenoes  plus  tard  si 
ii^lehics,  Indulpencia  para  todo9,  Don  JHegiiito,  Las 
cos  f  timbres  de  anta9iOf  et  Tat  cnal  para  ctfoi,  se  sacc<** 
derent  a  peu  de  distance,  tt  forent  aecneilliesayec  nn  sucr^ 
(oujours  croissant.  Partisan  c<H4  de  la  constitution  de  1611, 
il  <liit  en  1813  sife  rangier  en  Angleterre.  Ses  compalriotes, 
les  >f exicains,  Ttnrent  Ty  chereher  pour  confier  k  ses  talents 
la  conduite  des  n^oclations  arec  les  cours  europ^eones  par 
lesquelles  lis  d<^siratent  voir  reconnattre  leur  ind<ipendance. 
M.  do  Goroslt/a  se  cfiargea  en  efl^t  de  la  defense  de  leurs 
iiitt^r^ts  avee  tant  de  talent,  en  Prusse,  en  Hollande  el  dans 
(Fautrcs  contrec^,  que  quelqnes  ann^  aprte  on  le  noroma 
.ni)lns^i!lcur  il  Londres,  et  qu'on  Tenvoya  avee  le  mdme  ti- 
tre  dciix  fots  k  Paris,  ou  II  conclut  avee  le  gouvernement 
I'ranv-ais  un  traits  d*atHance  et  un  traits  de  commerce.  An 
milieu  de  ces  graves  octiipatlons.  If  employait  ses  henres  de 
ioisir  k  composer  nne  pi^  nouvelle,  ConHtfo  pan  y  ce- 
bolla,  qti^on  ffgarde  comme  son  meille«ir  oiivrage,  et  k  la- 
qucllc  M.  Scribe  a  emprnnt6  Hdc^  d'un  de  ses  plus  char- 
mants  vaudevilles,  Vne  chanmi^e  tt  son  ccntr.  Phis  tard 
il  ret  oil  ma  k  Me\*co,  ob  il  fut  nomm^  eonseiller  d*£tat  et 
vhAr^  de  la  direction  du  tliMtre  de  cette  capitate,  pour  le- 
r]uel  il  a  comiK)s<3  depuis  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
(>n  a  publW,  sous  le  titre  de  Veatro  escogido,  un  clioix  <Kj 
M?s  preiut^rcs  productions  dramatiques  (2  vol.  in-11,  Bruxel- 
K's,  1H25).  II  a  pris  |M>ur  nuxl^le  M  o  ra  ti  n  le  jeune,  qu'il 
!>urpassc  en  verve  et  en  esprit,  et  qtiMl  ^ale  sous  le  rap|)ort 
(If  la  langue  et  de  la  versiflcation,  classiqnes  chesr.  Tnn  et 
fan  Ire  t'crivain. 

<;onTS<:llAROFF,  ramille  nissc,  qui  par  saint  Mi- 
v\\v\  (Ic  TsclterntgotT(ne  en  1246}  fait  remonter  son  engine 
jTi^cjii  ik  Koiirik  el  \  Wladimir  le  Grand. 

Le  jiriiMc  7^/f/7r  lionTsc.iMROKr,  wot woilc  dc  Smolensk, 
dx  fcttdH  eetic  ville  de  conceit  avee  lo  hoiani  Scli^in,  de  1609 


k  1611, contre  le  roi  de Pologne  SigSamond  111,  qui  la  prit 
enfin  d^assaut  aprte  un  si^e  qui  avait  dur6  plus  de  deux 
ann^cs. 

Le  prince  Dmitri  GonTSCHAEorPi  n^  en  1756,  pocHe  russe 
estim6,  est  autenr  d'odes,  de  satires  et  d'<^)Ure8  po^tiques, 
et  moornt  en  1824. 

Le  prince  i4/«e0ii<<re  GonTSCBAKorr^  n^en  1764,  servit 
en  Turquie  ek  en  Pologne  sous  let  ordrea  de  son  oncle  Sou- 
varof,  fit  pranve  de  la  plus  graode  bravoure  k  I'a^saut  de 
Praga,  et  paaea  lieutenant  flte^ral  en  1798.  Dans  la  cainpa- 
gne  de  1799,  il  eommandait  k  la  bataille  de  Zuricli  une  di- 
vision sous  les  ordrea  de  Korsakoff;  il  fut  ensuite  nomine 
gouvemeur  mtlitaire  de  Viborg,  et  obtint  en  1807,  dans  Tar- 
mi^  auxordresde  Ben  ni  gsen,  lecoamandameDtd'un  corps 
k  la  t^  doquei  il  repouasa  le  nnv^elial  Lannes  k  Heiisberg, 
et  forma  Taile  droite  k  la  batiiUe  de  Friediand.  £n  1812  il 
reinpla^  Bar  claydeToHy  conune  rainistre  de  la  guerre ; 
et  il  consenra  ce  porlefeuillo  joaqn'i  la  fin  de  la  guerre, 
^poqne  oil  il  fut  nommd  gtedral  d^inteterio  et  menbre  du 
s^nat  11  moumt  vera  Pannde  182&. 

Le  prince  Andri  GomcHAKOPP  servit  en  1799  sous  les 
ordres  de  Souvarof  en  Italie,  nvec  le  grade  de  general  major. 
En  1812  il  eommandait  une  division  de  grenadiers,  et  fut 
bless^  a  Tafl^ire  de  Boroilino.  Dans  les  campagnes  de  1813 
et  de  1814,  il  eommandait  un  corps  d'infanterie,  et  se  distin- 
gua  d'nne  mani^re  toute  partiouU^re  aux  affaires  de  Leipzig 
et  de  Paris.  En  1819  il  passa  general  d'infanterie;  en  1828 
il  prit  sa  retraite,  et  depuis  lors  il  habite  Mosoou. 

De  nos  jours,  trois  fr^res,  fiisde  DmUri  GonncHAKOFF,  se 
sont  particuli^rement  distingo^. 

Pierre  GonrscHAROFr,  nd  vers  1790,  fit  les  campagnes 
d*Allemagne  et  de  France,  puis  fit  la  guerre  dans  le  Can- 
case,  sous  lea  ordres  du  g^n^al  Yermolofl,  et  en  1826 11  fut 
quariler-maltre  g(^n^l  de  rarm<^  connnandee  par  Witt- 
genstein. En  1820  ii  ftat  appule  jl  commander  uoe  division 
d*lnh]iterie,  avee  laquelie  U  battit  un  corps  turc  k  Aidos,  et 
ce  fut  lui  qui  signa  les  pn^liminairea  de  la  pais  d'Andri- 
nople.  Promu  alora  an  grade  de  lieutenant  gto6ral,  nomme 
en  1839  gouvemeur  g^n^ral  de  la  Sib^e  orientale,  il  {lassa 
en  1843  g^<K«l  d^infkntarie.  11  prit  sa  retraite  en  Jan- 
vier 1851. 

Michel  GoRTScnAKorF  servait  dans  rartillerie  de  la  garde 
impto'ale  lorsqn*en  1828  il  fut  nomm^  chef  de  IVtat-major 
du  corps  aux  ordres  de  Rndsewiloh  ( et  plus  tard  de  Kra^^- 
sowski),  et  dirigea  en  cette  quality  les  opt^rations  des  sie- 
ges de  Silistrie  et  de  Scbumla.  Dans  la  campagne  de  Pologne 
en  1831  il  remplit  les  foncUonsde  ckef  d^^tat-in^or  pr^sdu 
comtn  Pahlen,  tat  bless^  k  la  bataille  de  Grocbow,  et  recom- 
pense de  la  bravoure  dont  il  y  avait  iait  preuve  par  le  grade 
de  lientenant  gto^ral.  Ckmime  commandant  en  dief  de  Tar- 
tfHerie,  tt  se  distingoa  d^une  mani^  lonte  parliculiero  a 
raffaire  d'Ostrolenka  et  sartout  a  la  prise  de  Yarsovie ;  ot 
quand  le  corote  dc  Toll,  chef  de  retat-o^ior  general  ile 
Parm^  enti^  pritsa  retraite,  il  le  rempla^  dans  ces  fouc 
tions,  qu'il  oocupe  encore  mqonrd^hui.  En  1843  il  avail  li-te 
nornm^  g^n^ral  d^artUlerie,  et  en  1646  gouvemeur  mili- 
laire  de  Yarsovie.  En  1849  il  avait  pria  une  part  importanle 
k  la  campagne  de  Hongrie.  Chargi  du  commandement  de 
Parm^  nisae  qui  envaliit  les  principautte  en  juiUet  1853, 
il  condttisit  les  opiirations  jusqu'au  siiigede  Silistrie :  alors  le 
prince  Puki^ifach  vint  diriger  les  operations ;  mais  ayant 
ece  blesse  aneOte,  le  genemlissime  remit  le  commandement 
de  rarmee  an  prince  Ck>rtscliakoff .  Celui-d  dut  bient6t  cva- 
euer  les  principaut^s  devant  lea  mouvementa  Equivoques 
de  rnrmee  autricliiemie,  et  ii  occupe  en  ce  moment  (Jaur 
Tier  1856)  la  Desearabie. 

Alexandre  GonrscUAaorr,  le  plus  jeune  destroia  fr^res, 
eat  ne  vers  1809,  et  se  destina  a  la  carriere  diplomatique. 
En  1824  il  fut  nomme  secretaire  de  legation  k  Londrcs,  d 
en  1830  charge  d'affaires  k  Florence.  Conseiller  d'ambassade 
il  Yienne  a  parlir  de  1832,  il  eot  dans  Texcrcicc  de  ces 
Tonclions  de  frequentes  oocaaiooa  dMntervenir  dans  ieti 
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g^andes  afTair^s  de  \h  politique,  en  raison  denombreuses  ab- 
sences de  son  poste  aaxquellcs  le  mauvais  ^lat  de  sa  sant^ 
condamnait  I'ambassadeur  TalitsdielT.  £n  1841,  il  fut  ea- 
Toy^  &  Stuttgard  avec  le  litre  d'envoy^  extraofdinaire,  et  il 
J  D^ocia  le  inariage  de  la  grande-duchesse  Olga  avec  le 
prince  royal  de  Wurtemberg,  n^gociation  qui  lui  valnt, 
en  1846,  le  litre  de  conseiller  intime.  Au  commencement 
de  1850,  toot  en  conseryant  son  poste  a  Stuttgard,  il  fnt 
accr^dit^  en  quality  de  ministre  pl^nlpotentiaire  de  Ro&sie 
prte  la  di^te  germanique  r^rg^nis^.  Le  8  juillet  1854  il 
fut  envoys  k  Vieone  comme  ministre  pl^uipotentiaire,  et 
il  ne  paralt  pas  jusque  id  quH  ait  eu  plus  de  soccte  que  son 
prM^cesseur. 

GOSIER9  nom  \olgaire  du  pharynx  ou  arri^re-boucbe, 
qui  forme  une  esp^  de  sac  k  deux  ouvertures,  serraht 
d^origioe  commune  aux  voies  digestives  et  re$;piratoires. 
Dans  Part  T^t^rinaire ,  le  mot  gosi^r  a  noal  h  propos  re^u 
une  plus  grande  extension ,  de  mani^re  qu'il  designc  lioil- 
seolement  le  canal  musculo-mennbraneux  dont'nous  venons 
de  parler,  mais  encore  le  renflement  cartilagineux  que  pr^* 
senle  Textr^mit^  sup^rieure  du  conduit  par  lequel  1  air  ihsr 
pir^  pent  sans  cesse  sMnsinuer  dans  les  vaisseaux  a^riens 
des  poumons  et  en  sortir  lors  de  Texpiration.  C*est  cetle 
extr^nit^  sup^rieure  de  la  trach^-art^re  formant  le  larynx 
que  lesmarchandsdechevaunetles  v^t^rinairesont  f'habltude 
de  comprimeravec  lorce  pour  exciter  les  chevaux  k  tousser. 

Sous  le  nom  de  ^oJier  ou  grand-gosler,  quelques  natu- 
ralistes  ont  d^igni  un  oiseau^  qui  porte  gi^^alement  ao- 
lourd^hoile  nom  dejp^Zt can/  . 

Enfiuy  dans  Tart  du  lutbier,  le  mot  gosier  dSsigne  la 
parlie  par  ou  le  vent  passe  du  soudlet  de  Torgue  dans  le 
port^vent;  cette  portion  du  tuyan  est  pourviie  ^n  d'edans 
d'une  soupape  qui  pcimet  le  passage  de  Pair)  mais  qui  s'op- 
pose  h  la  rentr^:  de  oe  fluide.      Colohbat  ( de  Tlsdre  ). 

GOSLAII9  vieille  et  sombre  ville  do  royauine  de  Hano- 
vre,  autrefois  ville  libre  impi^riale,  situ^edans  le  gooveme- 
ment  d'Hildeshe^m,  -au  pied  du  versant  nord-est  du  Har^, 
est  b^tie  sur  TC^ker,  petite  riviere  qui  sc  jette  dans  la  Gbse. 
Sa  population  est  d*environ  7»&00  habitants  et  elle  es^  le 
si<^ge  de  Tadministralion  des  mines  du  Bammdsberg  qui  ap; 
imrticonent  en  ^ommun  au  roi  de  Hanovre  et  au  due  de 
Brunswick.  La  principale  iadustrie  des  habitants  consiste 
dans  la  fabrication  d^ne  biire  grandement  pris^  des  ama- 
teurs, sons  le  nom  de  gose,  le  commerce  des  grains  et  P^x- 
pkritation  des  mines  de  cuivre  argentifi^rc  du  Rammelsherg, 
fiite  poor  qoatre  septiimes  au  profit  du  roi  de  Hanovre  et 
trois  septitoiesi  celui  du  due  de  Brunswick.' 

GOSPORT5  ville  fortifii^'et  port  de  mer  ^u  conit^  de 
Southhampton  ouH{kmpshtre,  sitiids  en  facede  I'ortsmouth  A 
Touest,  et  reli^  par  des  chemins  de  fer  k  Southhan^pton','  k 
'Winchester  et  k  Salisbury.  L'origine  en  est  toute  mddeme. 
Les  diantiers  de  construction  et  les  magasins  d^approvision- 
nement  pour  la  marine  qui  avoisincntle  port;  les  industries 
que  ces  ^tabiissements  ont  natuxellement  appcli^  et  faft 
prosper,  et  sartoot  lesfonderies  de  fer,  les  brasseries,  so^t 
Forigtoe  de  cette  petite  ville,  oil  Ton  ne  comptalt  encort:  que 
•ySOO  liabitanls  en  1$31,  et  qui  en  poss6de  aujoundlu^  au 
del&  de  20,000.  *^  ,  ,    T 

taUSSEG  ( FfUN^ois^osepn ),  coihpoSiteur  demusiqtie, 
fondateor  de  T^cole  frangaise  modcrne,  dtait  fifs  d^m  labbu- 
nmr.  Priv^  des  avantages  de  la  fortune  etdu  iecours.diesi 
mattres,  il  se  forma  soul,  et  s*achemina  vers  une  route  jiuiie 
et  classique,  dont  il  semblait  deVoir  fitre  <^cari^'par  toilt 
oequi  Tentourait.  11  naquit  a  Vergnies^  petit  village  du  Hal- 
naut,  le  17  Janvier  1733;  ses  hcureuses  dis^iosiUons  pour  la 
imuique  se  manifesterent  de  bonne  benre.  A  sept  ans.il 
^lait  enUnt  de  durar  k  la'  caUi^ralc  d*Anv^rs.  II  y  passa 
buit  annto,  en  sortit  pour  ^tudier  le  violon  el  la  composi- 
tion, etvint  4  Paris  en  17&1  ;ilavaitaIorsdix-liuitans.  Gossec 
ii*eut  d*abord  d'autres  res.>ourccs  que  d>ntrer  chez  La  Po- 
pellni^re,  fermier  gi^n^ral,  pour  dinger  Torcbeslre  que  ce 
flnancier  amateur  entnrtcnait  k  ses  fraisw 
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Rameau  tenait  alors  te  sceptre  deVempire  musical  en 
France.  Le  st^le  instrumental  flxa  d*abord  Vattention  de  Gos- 
sec; il  compnl  tout  ce  qu^il  y  avait  k  r^fonner  dans  Ja  mo- 
sique  fran^isc;  la  symphonic  ^laitin^nnue  k  P^ris.  Gossec 
Tinventa,  en  m^me  temps  que  .Haydn  tentait  la  nWiine  iuoo- 
vation  en  Atlcmagnc.  Les  succ^s  qu'il  obtint  dans  ce  genre 
nouvea^i  lui  valurent  la  direction  de  la  mosiqup  du  priuce 
de  Conti.  Cette  position  ^tait  avantageuse^  Cossec  profita  de 
ses  loi^ir^  pour  se  livrer  au  travail.  Ses  premiers  quatuors 
paniren^  en  1759 ,  sept  ans  apr^  la  publication  de  ses  sym- 
phonies^ et.n^eurentpasmpins.de  succ^.  H  /onda  sa  r^u- 
tation  par  m  M^se  des  Marts  ^  qui  fut  ex^ut^  k  Saint- 
Roch  et  re^utt  ayep  enUiousiajime.  Philidor ,  qoi  ^ftiil  alors 
le  musicien  le  plus  estin^^.  dit  qii*il  donnerait  tous  ses  ou- 
vrages  pour  avoir  tait  celui-la. 

,Ge  ne  fut  qu'en  1764  que  Gossec  d^buia  daos'le  geore 
dramatique  par  Jje  Faux  lord.  Z^  .P^A^rs ,  Jpu^  deux 
ans  plus  tardy  eurent  taut  de.  succ^  que  ce  fut  TqiM^ra  farori 
de  r^poque.  >trf$  Rouble  X>^gui;Semnt,  Toinonct  ToinctU, 
i^  suivirent  de  pr^.  Sabiuus ^^l^i^  Pi  Daphn^^  Via 
Umou  ci  Baucis  a  Hi^las  et  ^fipie^  m  FjUeiiu  Village  ^ 
T^kds^e^  Mosinet  repr^nt^  ^  rAcad<^oite  royale  de  Muii- 
qiie,  achev^rent  ,de  dasser  GosseQ  p4rmi  les  pympositenrs 
drsma^tie^  lc»>plus  disti^gu^s  de  T^cole  Tran^ai^.  En  17T0 
ilJ(onda  le  Concert  des  Amateurs  ;.il  .^rivit  pour  celte  societe 
sa  vingtrfioi^me  symphonie  en  r^,  dans  laquelle  il  aj«xiU 
aux  parties  de  violon^  de  viole,  de  basse,  de  C4>r  et  M 
hautbois ,  seuls  Instruments  employ^  jusque  alors  dans  U 
syn^ilionie.  des  parties  de  darinette ,  de  not^,  dc  basMo, 
de  (rompeite  et  de.cymbates,  L*6fret  to  fht^prx^^ieonc.  U 
composa  aussi  sa  symphonie  de  la  bh^!ie^  qui  ph»  tard 
servit  de  module  &  M6hul  pou^  son  Ouvertnre  dd  Jewn 
Henri.  Gossec  se  diargea  do  ConceM  sptritael,  es 
177^,  eh  socitU^  atec  Legros  et  Ltioc.  II  foitttt  ten  '17S1  It- 
cole  royale  de  Chant  et  de  Dfclafhatlon,  pretiilirebfigtee  dti 
Cohservatol  re  de  MMstqoe,  11  €n  ^tait'edn^  le  pin, 
le  baron  de  B^et^un  )ul  endonna  la  Wrectibfi:'tf  y  doauil 
des  tecons  de  cbnipositfoii,  et'CateV  se  'dh^^a  parml  ses 
«^Ves.'     '  •  ;    ".  '.      '    ^ 

'  Gossec  ^rivil  beaucdup  ide  hfili^qtle  podf  IfA  fklts  r^ 
l>Ticafnes  :  bnremarque  parml' ces  ouvtages  des  $yitiplioni«s 
pour  ihstrumeht^  k  vpni^  le^ViOfons  produisantipett  duffel 
en  plein  air.  le  Camp  de  Grand- Pi"^,  td  Reprhe  iff  TVw* 
Ion ,  0|p^i;a(s.  ^  fir^ht  remArtitrer  pir  fa  vigiMr  dti-  sMe. 
Cf est  ^ans  li  Camp  d^  t^rim'd-M  ^hll  ytroduMt  iM  Mar- 
ieiltaisif  arrang6^  k  grand  bficetir  eri  symphOAte ,  artiec  ne 
b^rmdnle  ^^ante  et  d\iOe'  ghiOde  6^ei^^e.' 

Membre  de  rtnstitol  ef  de  U  t^gioik  riloiiMbr,  6d>9^ 
est  mort  a'Pdssy,  le  lOffivrier  18W ,  A^dd* 'qualre^vin^ 
seizb  ans.  I'l  ftva^  vq  tbutes  1^  r^bttoiiSf  ^eiM4r«iiia^«e. 
tdmoin  des  triomplie^  de'RAnle^u/d^  6'lYlck.'ll  'avail  ps 
assistcraux  victbireSdeKoft^iiif.  Gdisec  avdirtteofpas^  h 
musicjuiB  des'ch^iirs  d^AtHdlle,  jplusidota  hioliete,  1^  tno 
6  sdlutarls  HostiaJ  improvise  &  t^heMvih^,  et  des  <k 
vrage;fi  d^mentaires  d^^n^s  k  reiisdgnement  dea'  iMfves^ 
Conservatoire /dToifl  11  fvait  dt(i  ki6t£ilol«'ftuetiee(ttH'. 
"  '  •  Ctoftt>Btita. 

'  'GOSS£tJli;« ' '  r:pA^c:i'Li'FkAi<^90|ii.Jo^Ei^),  *  'iMtnl 
graphe,'  n<^  te  0  dkenbrfe  'l75i",'k  £m,'d*Ai«'ta 
ricTies  coiiilpferQant^,  tnort  k  iPirfs,  it  7  «itWili**l*3o; 
'Uef  rtn$(itut(Ackd^ihlcdes  rqsdrlpffOrii  et  tielIiik4mi«s>,dM 
Il  faliait  ffailic'depul^  rorigine,'avait  jn«  &fs^tNie^ihMMtxn. 
etf ot  i>^hdan(  piyeurs  ]bh(^6sie'iii|A^s^«Uit'deisa  fic- 
ilnce  aapf^  d<l '  tbiisdt'  siip^-feot  ih  M^Onttutei^  '^fa^ggt  s 
Pads ,  dont  en  179t  Louis  kVl  le  tiomMa'itfiembi^^L^i  nrfec 
ann^,  rAca(leipi(r  des  In^Hjitlon^ ;  ert  rhdtbMnt  d^ 
son  seiri ,'  RWihj^O^t  la  iti^IHe  ftH1laiit«  dbol  IT  sval 
d^but^,  ^  'il%^,  dahf;  re  bionde"  kviiMlil^iecaite  d^B 
concours  biiv^  tiar  etie  sur  lii  tbhipifftf^  ^  faJre  de  IVM 
dc  la  science  g^^^'^^V^^tlfae  .«;6bi'^alMli'H:sbiia  Vidkfmkt. 
De  noinbreux  voyagfbs  efrecto;((^t)a^'tih^iiia4^iBiie«M^  Hs 
avaiettt  nntMeiircmenf  penbis  de  IrelMMlAir  de  prMeux  «§- 
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Utiaox  relalifii  a  la  g^ographie  andenne,  sdenoe  vers  T^tiide 

de  laquelle  il  se  sentait  plus  particiili^rement  porti^.  Le  m^* 

moire  qiiMi  eoToya  a  PAcad^inie  des  Inscriptions  Tut  impriin^ 

en  1770  J  sous  le  titre  de  G4ographie  des  Gtecs  analy$4e, 

ou  les  sffiUme  (tBrasCoith^ne,  de  PtoUnUe  et  de  Stra- 

bon ,  compart  enire  eux  et  avec  nos  connaitsances  mo- 

dernes.  Outre  un  mad  nombre  da  m^moires  1n8^r<^  dans 

le  recueil  de  TAcademte  deslDscriptioas  et  dai^  )e  Journal 

des  Savants^  doot  il^t«ft  Tun  deftrMaeteure  depdis  1816,  on 

a  de  lui  des  Reckerches  sur  la  G^ographie  syst6malique 

et  positive  des  Anciens  (4  toI.  in-4»,  avec  &4  cartes,  1798- 

1813),  vaste  et  important  ouvrage,  qui  le  ciasse  incontesta- 

blement  au  premier  rang  des  g^ograplies ,  encuiv  bten  qu*OD 

pnisse  lui  reprocber  ^e  s'y  dtre  trop  soavetit  ialss^  entratner 

par  Tesprit  d6'  syst^me.  II  snpposait  en  effet  qa*fm  peupte 

priinitif  avaitl^^  aux  ancient  la  conaalssance  de  fd  mesure 

exacte  de  la  Urte,  et  expSquait  Tea  erreurs  apparenteft  et  les 

contradictions  qa'o&  trouTe  dans  ks  aoteiirs  andens  sur  les 

di$laoc«9  des  Ifeut  eAtre  eux ,  en  ^if^iidantqn^  y  avait  en 

diverses  espteeft  de  stades,  toojoors  cobfondtis  jusqu'A  Idi. 

Qiioi  qu*n  en  soit,  ce  livre  est  incontestablem^t  ceKii  qui 

jelte  le  plus  de  lumfires  sur  1^  connafssances  que  les  ancfens 

poss6daient  en  g^grapbie ,  et  lie  pooralt  ^fine  compost  que 

par  un  6nidit  de  premier  ordire.  £n  1,799  Gosselin  avait  H^ 

nomme  un  des  conserVateurs  du  cabinet  des  tn^dalltes^^ 

la  Bibliotli^ue  natiooale.  En  1793,  quand  on  jugea  k  propos 

dc  d^truire  les  acad^ihies,  comme  Inutlles  ,11  atait  i*t^  mfs 

en  r^uisition  comme  ftavaiit  pour  ex(icut^  des  travatix  au 

bureau  de  la  gueiT6. 

GOSaECZirAiSKI  (S^t^rl^e),  PO^U  Dolonals  cootem. 
porain,  est.i^  en  1806,.  en  Ukraine.  De  bonne  heure  son 
g^nia  po^tiqoe  fut  ,6veilfe  par  ta  n^^ture  4pre  et  s^Vere  quil 
a?ait  ^iia  lea  yeux. 

Encore  cfkfvaU  il  ^^o^  ^  s^arrftter  dans  fUumble  cabane 
du  paysao,  pour  <^out^  ses  pbants  et  sei  ri^cits ,  toujours 
emprunt^  apx .  yfeill^  traditions  nationales.  Apr^  avoir 
suivi  les  cours  de  runiversit^  dc  Varsovie,  il  s^enrdla'dana 
la  pli^iade  de  jeiines  poetes  groopi^e  ^l^jl^  autour  de  Mic- 
k  iewi  ex.  Le  premier  poeme  de  quelque  importance  quil 
publia  ful  80^  Zatif^ecf^  Kaniowski  ( Le  ChAteau  de  Kianiow ; 
Varaovie,  t82^},ri^it  podtique  |i  la  mani^re  de  Byron,  doi^ 
le  aujet  es^  un  i^pi^e  de  la  puerre  ptrepnse,  k  Tins- 
tigatioo  4^  rimpi^iatr^ce  Caibenne  II, ,  paf  les  Kosa1(s  de 
riJkraine  €fl|^tre  les  t^olon^ls. .  dt  fut  U  ^e  part  et  d'autrc 
comme  une  lutle^'liorreprs  et  aatrocitda.  piabs  la  descrip- 
tion qu^il  ^  fait,  sqn  ^tyle  9  toute  Texub^rance  de  la  jeu- 
nesae,  mais  ofTreidu  motli^  le  m^rite  ^le  roriginalit^. 

L'iQventipn  ^Wf  Gpstc^i^ski  est  qualque(bis bizarre',  d^- 
faut  quo  rend  plus  sea^ible  ^core  Texagdration  f^abttuelle 
de  son  coloirjs.  M^s  se^  t^^ux,  quelque  bnlastjques  qu^iU 
puisseot  ^tre,  aont  p^urtant  vrais  au  hod',  et  on  se  lalsse 
alJer  k  tout  le  cliarme  d'une  po^le  trisK?  et  r^yeusc  toutes 
les  fois  qi^  )c  |)octe  c;ssayo  de  pelndre  la  vie  iiitime  dii 
Kosak  et  le  <^ract^rc  grandiose  de  la  conlr<\6  encore  viergp 
qnMl  iiabite. 

A  r^^poque.de  la  revolution  de  1830,  Goszczvnski  ful  au 
nombre  de  ccux  qui,  dans  la  nuit  du  29  novemDre,  assailu- 
rent  le  gcand-duc  CoostaQ^in.dans  son  p^aia  dii^  Mv^- 
d^re.  11  entra  ens^tile  dans  les  rangs ,  des  defenseurs  de  la 
patrie ',  et,  non  content  de  payer  largiement  cle  sa  personne  en 
toute  occa»on,  il  cpmposa  en  outre  des  chants  destin<^,k 
Paire  parlag^r  anx  ina«6e9  V^Dthousiasme  pairiotique  dont  il 
t>rOiaii  lui-mteofi.  On  doit  une  mention  topte  sjx^ciale  h  son 
:liant :  Marehtms  au.  delii  dfH  JBaug!  bymne  sublime,  saiis 
;es5e  r^p^  dans  les  c^mps,  au  feu  du  bivouac.  La  Pologne 
lyant  succomb^,  Gpszczynski se  relira  e^  France,  et  de  Ul 
•a.v^  en  S«Mssey.oii  il  composaei  pulilia  diverses  noiivelles 
ill  prose,  nolanan^nt  OdarSlraszny  Slr'zelec,  Krol  zam- 
zyska.  11  y  entreprit  auasi  ,unie  iraduction  d'j)ssian ,  et  tit 
^araltre  en  outre  s^  principaux  ctiants  patnotiques ,  sous 
e  titre  de  Trzyi  Shimy  (3  vol.  in-32). 

Zamk-Pacha  (Micliel  Czayxowski). 
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En  1848,  Goszccynski ,  qui  k  la  snite  de  Mickiewicz  s'dlait 
jetd  dans  le  mysticisme,  se  rattacha  k  la  secte  rond(^e  ftai 
Towianski,  et  cessa  alors  de  faire  des  vers.  Mais  api^ 
Tavortement  complet  des  esp^rances  que  1848  avait  pro- 
voqu^  parmi  les  Polonais,  il  demanda  de  nouveau  des  con- 
solations k  la  po^e.  Dans  la  nouvdle  ^tion  de  ses 
Diieta  (Breslau,  3  vol.  1852),  on  trouve  plusleurs  podsies 
qu'il  a  compos^es  depuis  la  publication  de  la  premiere  M* 
tion,  ainsi  quHm  poeme  ^pique,  Sobotka,  ot  itchante  les 
patriotlques  populations  des  monts  Karpatbes  et  leurs  liauts 
faits.  Mais  on  volt  que  chez  lui  Tenthouslasme  est  d^rmais 
^teint.  Oe  podte  hablte  aujourd*bui  la  France. 

GOT  ou  GOTH  (Bertrand  de).  Voyez  Client  Y. 

GOT  (EoNoim),  acteur  de  la  Commie -Fran^ise,  est 
n^  k  Lignerolles  (Orne),  le  I*'  octobre  1823.  Aprte  avoir 
fait  d*excellentes  <$tudes  au  collie  Cliarlemagne ,  et  s*d(re 
m^me  distingu^  dans  les  luttes  du  concours  g<^n^ral ,  il 
abandonna  Tdtude  du  droit  pour  Part  dramatique ,  et  entra 
au  Conservatoire.  El^ve  de  Provost,  il  obtint  en  1841  un 
second  prlx,  et  Tannic  suivante  le  premier  prix  de  com^die. 
II  d^butaaux  Fran^als  le  14  juiltet  1844,  dans  Temploi  des 
valets ;  on  lui  trouva  un  )eu  natorel,  un  d^bit  franc,  de  la 
verve,  une  phy&ionomie  expressive  el  mobile.  La  presse  lui 
fut  g^n^ralement  favorable,  et  Jules  Janin  leTerrible  cut  pour 
le  d<^butant  narquois  et  imperturbable  toutes  sortes  d*<$gard8 
et  de  mots  gracieux.  Edmond  Got  fut  aussitot  engage,  et  de- 
puis lors  il  s^est  toujours  montr^  com^dien  spirituel,  original, 
amoureux  de  son  art,  soigneux  des  dtHails  ct  des  nuances, 
chargeant  peut-Mre  un  pen  parfols,  mais  rachetant  ce  ddfaut 
par  la  souplosse  et  la  vari^t^  de  son  talent.  Re^n  soci^taireen 
185Q,  il  se  place  anjourd*hul  a  cdt^  de  S  a  mson ,  de  Provost, 
de  Bonier,  ct  Tavenir  le  plus  brillant  lui  semble  r^rv6. 
"Entremille  cr^tions  cbarmantes  qu*on  lui  dolt,  nous  dterons 
seulement  les  rdles  du  eapltaine  BeaudriHe  dans  Le  Casur 
et  la  Iht;  de^pi^ei,  dans  La  Pierre  de  louche,  etdel'Abb^, 
dans  //  ne  fautjurer  de  rieu.  11  faut  le  voir  encore  dans 
£a  Coupe  enchahtie ,  Les  Fourberies  de  Scapin ,  Les 
'Femmes  savantes,  VSpreuve,  Le  Mariage  de  Figaro  et 
Berlrand  et  Raton,  W.-A.  Ducxett. 

GOTHAji  capltale  de  la  prindpant^  de  Saxe-Gotha, 
jnsquVn  1825  la  residence  d'une  ligne  particoli^re  de  la 
branclie  ernestinc  de  la  maison  de  Saxe ,  anjourdntui  com- 
prise dans  le  ducli^'de  Saxe-Cobourg-Gotha,  sorune 
bauteur  que  domin6  la  Leine,  dans  une  ravlssantc  contr^, 
est  une  jolie  yille,  oii  f  on  compTe  an]oordMioi  15,000  lia- 
IMtants ,  non  compHs  la  gamison.  Le  chliteau  docal  est  bkti 
sur  le  point  fe  plus  dlev^,  <A  fbrme  nn  carr6  r^ulier,  avec 
nne  vaste  cour  int^rleure.  Inddpendamment  d*ane  chapelle 
renrermant  les'tombeaux  de  divers  prfnc^s  de  la  maison  de 
Saxe,  il  contient  une  salle  de  spectacle  et  un  muste  com- 
prenant  une  bibliotb^ue,  un  cabinet  de  mMailles,  une 
collection  de  tableaux  et  de  gravures,  un  cabinet  d*histoire 
natu relic,  une  collection  de  chfaioiseries  et  une  colle^on  de 

?Utres  d^apr^  Pantlque.  La  bibliotb^iie,  rielie  de  ptos  de 
50,000  volumes^  contient  au-delkde  1,600  editio  prineeps 
el  environ  6»000  manuscrits,  dont  2,000  en  langue  arabe 
et  3  k  400  en  langues  persane  et  turqne.  Le  cabinet  de  m<^- 
dailies  est  un  des  plus  ricbes  dePBnrope.  11  contient  plus  de 
80,000  m^ailles,  13,000  empremteset  9,000  dessins.  La 
collection  de  tableaux  se  compose  de  plus  de  800  toiles; 
celle  des  gravures ,  de  800  dessins  et  de  48,000  gravures , 
taut  sur  hois  que  sur  cuivre.  Le  cabinet  d*bistoire  natu- 
relle  compte  pr^  de  18,000  articles.  A  la  collection  de  chi- 
noiseries  se  rattache  une  riche  collection  de  poroelaines 
anciennes,  de  terres  cuitcs  et  de  porcelaines  modemes. 
En  fait  d*4diHces  publics,  on  remarqne  surtout  k  Gotba  les 
deux  ^glfses  NotreDame  et  du  Clottre,  la  salle  de  spectacle, 
la  caserne,  le  collie  (Gymnasium  illuslre),  Ptoile  des 
arts  industricis  (Cymnajiiim£rnej/inum),  lond^en  1836, 
ct  un  sdminaire  p^dagogique,  le  plus  ancicn  6tabli5sement  de 
ce  genre  qu'il  y  ait  en  Ailemagne.  Sittide  a  proxiiiitlc  d'un 
cbemin  de  fer,la  ville  possMe  des  labriques  de  porcelainc 


890 

de  papier,  de  toile,  de  tobac,  de  fNipiecA  ponU,  das  raf- 
fineries  de  Sucre,  des  tanneries,  etc. 

Avant  d'arriver  a  Gotlia  on  trouvc  FriedricMhal, 
chMeaude  plaisance  ducal,  avec  une  belle  orangerie  et  un 
beau  pare,  et  uon  loin  de  ia,  aw*  le  Seeberg^  un  obserfa- 
toire,  coustruit  en  i7S7  par  le  cUic  Ernest  11,  et  qui  sous 
la  direction  de  De  Zaoh  et  de  Lindenau  a  acquis  ub  iiiste 
renoin  dans  la  science. 

GOTHEXBOURG  ,  en  sucOom  Gf»^haborgy  port  de 
mer  et  cbeMieu  du  bailiiage  du  lUf^me  naitt,  apfield  anssi 
bailliage  de  Bobus,  dans  la  We^trogotbie,  sur  lea  rives  du 
Ga;thaeir,  k  4eax  royriam^tres  environ  (k  son  emboncbitre 
dans  la  mer  du  Nord,  en  face  de  Tile  d'Uisingen,  est, 
apres  Stockholm ,  la  ville  la  pbis  consid^abie  de  ta  Stt^de. 
Si^ge  d'lme  prefecture,  etablie  dans  un  palain  qu'habita  jadis 
le  roi  Charles  X,  morten  cello  ville,  en  Tan  1660,  et  d^in 
dv^lid ,  elle  ne  compte  pas  moins  de  30,000  liabitants.  11 
s'y  trouve  de  grandes  manufactures  de  toiles  a  voiles,  de 
cordages  et  de  cuir,  ainsi  que  des  raf fineries  de  sucre  im- 
portantes.  On  y  (abrique  aiissi  des  ^tofies  de  sole,  des  has, 
des  rubans,  du  savon  et  du  tabac. 'Ses  ex portations  con- 
sistent principalement  en  fers  et  aeicrs ,  bois  de  construc- 
tion, goudron,  poix,  alun  et  poissona,  notaaaraent  en  ha- 
rengs.  La  p^che  du  liareng,  ja<li$  soiurce  de  profits  consid<^- 
rables,  apres  avoir  sensiblement  d^cru  d'impoctance  an 
commenccQient  du  sidcle,  y  a  repris  dans  ces  demiers 
temps  une  nouvelle  activit<^.  Au  moyen  du  canal  de  Gcelha, 
aujourd'hui  coropletemeut  acliev(^,  les  navires  du  cooMuevce 
peuvcnt  venir  de  Scederkoeping  sue  la  BaUique,  jusqu'a 
Gotbeubourg,  sans  avoir  besoin  de  passer  par  Je  d^troit  du 
Suud.  Le  port  deGotlienbourg  est  silr  et  vaste;  11  est  visits 
chaque  anude  par  plus  de  douzc  cents  b&liments,  taut 
suedois  qu'dtrangers.  La  ville  cUe-mdme  en  poss^de  au-del^ 
de  cent. 

Une  compagnie  des  Indes  fondee  a  Gotbenbourg  en 
1732  s^est  dissoute  en  1817,  apr^s  s'^tre  vue  forc^e  de  sus- 
pend re  ses  payements. 

Gotbenbourg  fut  originairement  fond(^e,  en  1607,  par 
diaries  IX  dana  Tile  d'llisingcn.  Apr^  avoir  etc  brCkltc 
en  1611  par  les  Danois,  Gustave-Adolphe  la  (it  rebilir  la 
oil  elle  est  aujourdUiui  situ^.  La  cessation  du  blocus  con- 
tinental lui  a  fait  perdre  une  grande  partie  de  son  impor- 
tipce  commerciale ;  et  elle  eut  beaucoup  a  souftrir  de  divers 
incendles,  notamment  en  1802  et  1804.  A  Texception  de 
deux  bastions,  set  fortifications  ont  ^t^  ras<^.  Ses  roes 
sont  larges ,  propres  et  r6guUdrement  b&ties.  On  y  remarque 
quelques  beaux  ^iGces,  tela  que  la  Bourse,  V^gUsede  Gus- 
tave,  la  grande  ^gUseetrbdpital. 

GOTHIE.  Ko^es  GoTHUiND. 

GOTHIQUC  (Art).  La  d^nominaUoa  de  gothigue, 
appliqu^  d'abord  Ji  tout  genre  d^arcbitecture  qui  s*^- 
loignait  des  principesde  rarctiitecttire  grecqueet  romaioe, 
dnt  sans  doute  son  origine  k  ce  que  les  G  o  I  bs ,  qui  s'em- 
par^rent  de  PKalie  au  quatri^me  si6cle,  furent  regardes 
Gonime  les  auteurs  de  la  corruplion  du  goOt.  Llle  passa  en 
sttite  ^  Tarcbitecture  dont  1' ogive  est  le  principal  caract^re. 
AiMOurd'hui  elle  sert  presque  toujours  a  designer  l*ait  du 
■loyen  Age  :  ce  terme,  quoique  employ^  g^ndralement,  ne 
laisse  pas  que  d'etre  tr4s-impropre ,  car  les  Gotbs  n'ont  ja- 
mais cr^  de  style  architectural,  et  d^ailleurs  lis  avaient 
tout  k  fait  cess^  d'occuper  la  sc^ne  du  monde  quand  ie  sys- 
time  ogivai  s*y  montra.  La  question  de  Torigine  de  I'ogive  a 
donn^  lieu  a  beaucoup  de  controverses ;  les  uns  la  font  venir 
de  rorient ,  rapporU^  en  £urope  par  les  crois^ ;  lea  autres 
pensent  que  les  Maures  avaient  introduitTogive  enEspagne 
avant  les  croisades ;  enfin,  une  demiire  opinion  la  fait  naltre 
dans  PEurope  occidentale.  On  ne  peut  alTirnier  rien  de  po- 
aitif  ^  ce  sujet;  seulement,  les  faits  lilstoriques  sur  lesquels 
8*appuie  la  premiere  opinion  rendcnt  celle-ci  plus  probable. 
En  effet,  il  est  certain  que  l*arc  en  tiers-iK>int  existait  en 
Egyptc,  vers  le  huiti^ime  si^cle;  il  so  rdrouvc  au  palais  de 
la  Ziza ,  construit  h  Palerme ,  par  les  conqiuVants  aral)es , 
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1  daaa  le  dixitee.  Ia  rtii|iiiio  wyaki  Mlie  par  lea  loia  aor- 
roaads  daoa  la  aapHala  de  la  SieOe,  et  qui  date  ^  ki  pre- 
mi^  moiti^  da  dooiitoke,  boiw  la  monftve  encore;  de  la  4 
SOB  apparition  daaa  le  Nord,  il  n'y  a  qu^ma  paa ;  seBleDJcat 
elle  n'y  arrive  pas  tout  k  conp  :  aHe  y  &t  naliinilla^  pen  k 
pau  par  let  dcasiiM  des  ^loffea,  les  r^cita  des  voyagnirs,  ci 
lea  voyages  das  artistes.  L'arotiiteclOTe  romaliM  r^a  loQg- 
temps  cancurremmant  «vee  ce  noaveao  style ,  et  ee  ne  ftit 
que  vers  la  fin  dadDvaitaie  aitele  q«e  Togrve  renipla^a  par- 
tout  le  pleio  cintre.  Depots  lors  elle  r6giia  presqoe  sans  par- 
lage  en  France  lusqu^aii  seiziteae  sitele.  Pektant  eelle  p^ 
node,  l*art  ogival  subit  divanes  iii«dii«atioBs  at  paaaa  par 
plnsienrs  dtats  aucoesaifc  qn'ii  importa  de  ciasaer.  No««  adop- 
tons  avec  M.  de  Gaumont  les  dassilicalkHn  avivaiites  :  b 
preaaite  ^foqoa  sera  appeKe  prifniiw€  :  elte  oosipreiidva 
la  tresi^raa  siMe;  la  deuxitee,  seetrndBkre  (qiMlonHeniP 
sitele);  la  troisiime^  t9mair§  (quinfi^ne};  laipialrf^Bie,  ^  at- 
ternaire  ( prenu^e  niolti^  d«  seiai^e). 

Le  bean  temps  de  f^oque  primitive  ae  dat«  gn^re  qne 
de  la  deuxieme  meM^  du  treisi^me  sidele.  Pendant  la  pre- 
mie flioitl^  de  ee  allele  et  la  demi^  dkt  pnSoedeni ,  l*ar- 
chiteeture  noovelle  est  encore  eaapreiHte  d^une  pliysimioffii^ 
qui  rappelle  le  style  raaialn.  Yoici  les  prineipaut  €a?ac  teres 
de  Tart  ogival  prinutif  :  le  ehaur  des  ^Yhe^  devient  pIvN 
long  que  dans  les  siteles  pr^oMents ,  les  eoUat^raax  rfefmrnt 
jusqu^autour  du  rancloaire ,  ils  soni  berd^  de  ehapelle* ; 
q<telquef6i9  mtoie  U  ehapeUe  terminale,  plaede  derri^  le 
rond-poiat  du  ch<pnr,  est  plus  grande  qoe  les  anires.  Oct 
usage  n'est  general  que  dans  les  ^lises  da  qoatozi^uie  siedf . 
An  traiai^we,  on  negarnit  paa  de chapaUea  lea  basr-c^les  de 
1b  net  Beaucoap  d^^^lisea  de  eette  ^poque  sont  ansai  saas 
abaidos ,  et  terwhi^fii  par  uae  murailie  plate,  pcrote  de  deai 
ou  trois  fenfires ;  d'autres  ont  des  absides  augntouact  ou  a 
pans  coup^;  nn  halt  kmH  du  aomeau  styW  eal  da  pre- 
Kter  ea  Tair  des  arca-hoatants  qui  s'appuieat  d'un  c6le  sor 
les  contre-foiis  des  coUat^raux,  et  da  k*autre  voal  soutrair 
les  mors  du  grand  eoaible.  Oa  les  oaaronoa  da  elaclietoas 
tantOt  carries,  taatOt  octogenoa^  quelqiielbis  d'tt»  Irontua 
aigu  on  d*un  toil  k  daable  <Sgoict.  Sar  lea  piadsi-di'fHia  oa  pra- 
tique des  nicliea  dana  lesqueUes  oa  place  dea  ataAaea.  Le» 
fenfttrea  sont  ^rottes  et  allongees ;  eUea  FessemUeoi  a  an  lin- 
de  lance;  c'e^  pour  eeU  que  les  antiquaircii anglais  law  oat 
donii6  le  aooi  de  lanceiies.  Lenra  psoportapas  et  leur«  m- 
neoKxits  sont  tr^ variables  :  ks  unes  soat  ooufonu^es  di^sa 
simple  cordon ,  les  autres  olTrent  des  voussnre^  canuelees, 
aoatennes  par  des  colonnas  appUivieeaaur  les  parois  des  oa- 
vertures^  Dans  les  ^iiices  peu  Clevis,  eUea  sont  isoteas; 
dans  tea  laMHiumoota  plus  ooasidtebtes  on  lea  tn^we  ren- 
aies  deax  k  deux  et  eacadrte  dans  une  arcade  pnacapale. 
Entro  les  sommit^  des  lea^treaet  oette  areade  pnnoipale  i^ste 
un  espaoe  dans  lequel  on  a  pratique  une  rosace.  Los  porter 
oat  leurs  tympana  et  leuc s  vousaares  eoriclas  d'uuae  qaantile 
eonsiderable  d'ornemeals  et  de  figHrines ;  tes  panois  lateraie^ 
sont  d^corto  de  colonaes  et  de  statues  de  plus  gicaades  pro- 
porlions.  Les  portes  se  pr<^sentent  ordinaitement  au  aombn' 
de  trois  au  miliett  des  facades  des  ^ises  importantes-  Quel- 
ques portails  soat  pr^okl^s  d'ua  porclie  plus  ou  moins  sad- 
lant. 

C'est  sudoiU  la  construction  des  voOtes  el  des  tours  qui 
excite  ^admiration  et  r^v^Ie  une  grande  UabileUL  il  y  a  des 
voOles  qui  n'ont  que  o,™16  de  bauteor  et  qui  soal  jelees 
d'un  mur  a  Tautrc^  plus  de  32  metres  d'^vatioa ;  lea  Umvs 
sout  iHsrc^es  de  fenfires  leagues  et  4troites ,  et  assea  sou  wal 
couronn^s  par  des  fl^cbeso^togonos.  Les espaces  tnanguUMV 
qui  existent  entre  les  quaUe  angles  de  la  tour  el  la  base  dc 
la  pyramide  octogone  sont  lemplis  par  quatre  dociietoas, 
et  les  quatre  pans  de  roclogone  qui  correspondent  4n>  qoatre 
faces  de  la  tour  sont  perc<^s  de  fences  ou  de  lucames.  Keaa- 
coiip  de  tours  ne  sont  paa  termini ,  et  s^anr^lenl  la  oil  eat 
dt)  coinnieaoer  la  pyramide  octogone;  on  ca  voit  des  e^em- 
ples,  iiotanmient  a  Paris  et  a  Aeiins.  Dvauito^qnteoniiteM 
si^clc,  les  tourfrsont  placto  a  droito  eta  gauche  du  ptKbiil 
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fie  PooesI;  one  ^utre  toar  molds  Mtote  6*ti^e  Mr  l«s  pllien 
dex  areMlcs  «|uf  ocdnp^t  te  certirn  d«8  traiiAepte ;  oetix  du 
nord  et  do  ndrK  ftont  aus»i  qiielqnefois  Danqu^s  cTiacun  de 
dfin  tours  carr<^ ,  qui  sent  presqoe  toQjy>ui«  demeur^  im- 
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parfeite?. 

Les  ornemenCs  f€  phis  souYent  employ<^  k  la  decoration 
d(^<  Edifices  de  treitiiake  si^le  soRt  r  les  trifles,  les  quatre 
r^iiHies,  les  rlolettes,  les  Heurons,  fes  rosaces,  les  feuHles 
entiibl^,  \e&  guirfandes  de  feuillage,  les  crochets,  les  ar- 
cades si  multo,  les  piDacies,  les  dafs,  les  bas-reliefs,  les 
colonnes  et  les  pilasCres.  Ces  orneinents  ^ont  les  mdmesque 
ceoY  des  sidles  snhranfs;  mats  avee  quelque  modifieation 
dans  leiir  forme.  Parml  les  plus  beaux  MiRc^s  dns  aO\  ar- 
chitecfes  do  treiti^ine  si^cto,  nous  etteroos  les  principales 
<igli?es  de  Chartres,  Reims,  Parte  (No Ire-Dame), 
Rouen,  Amiens,  Sens,  Di) on,  Strasbourg.  Lesys- 
l^me  ogival  ^tait  arrfr^ It  son  apogee,  il  s^^taH  Mis  admira* 
hlement  en  harmonle  atec  to  spirittUiUsme  ctiretien ,  donl 
it  etait  nnterpr^te.  Les  temples  antlipies  avaient  rfeum^  le 
p»ganii^ni«;  lea  ^ises  getliiques  c<)nipl<^t^rent  <a  r^Tolution 
qui  8*op<<ra  dans  les  esprtfe  par  le  cathoKcisme.  Les  trois  i^po- 
quos  qui  sttivirent  le  treiid^nic  sIMe  ne  chiHig^rant  pas  le 
rarartere  de  Part;  mats  elles lui  firent  f>uMr  des  moditications 
ii*iiv7.  tmportantes  pour  que  tc  classcment  en  soit  ndce(;8aire. 

E^cndant  P^poque  du  style  secondaire,  un  changemcnt  re- 
itmrqnable  s^Mafalit  dans  la  fbrme  ties  (^^lises  :  on  ajoota  on 
mug  de  chapelfes  h  chaean  des  bas-c6(^  dela  nef ,  la  cha- 
pel :o  ferm'tnale  du  rond-pobit  fnl  partout  agrandie;  des 
aiguilles  gamies  de  crochets  fiirvnl  substitnres  aux  cloche- 
toiis  qiri  eouronnaient  les  contre-forts*  Les  sculptures  acqoi- 
rpnt  pins  de  hardiesse ,  mais  perdireot  de  leur  grdce  en  de- 
▼enant  trop  malgres ;  les  clsehires  fnrent  moins  profond^- 
nient  ftniHtics ;  les  fenfttrcs  devtnreni  plus  larges,  et  Aireut 
ditis«*rs  par  plosie^irs  colonnettcs;  les  rosaces  enrcnt  nu 
plus  pran^l  diamMre ;  les  torts  pyramidaux  des  tours  furent 
pert'^  de  Irons  (Wcoup^  en  trdfles ;  il  tfy  ent  pas  d'autres 
changements  essentiels  dans  Purehitecture. 

tA*  quinct^me  sitele  continaa  cette  d^oadenee.  Les  ^glises 
sont  moins  grandes,  elles  sent  ditooH^  avec  provision  de 
pinades,  de  CH^ires  pyramidales,  dc  dikxmpnres  de  feuillages, 
dp  crochets.  An  reste,  le  temps  des  grandes  constructions 
etait  pass^;  ce  fole^lnidesPaccommodages  etdes  restanru- 
tioiis.  Tdutefbis,  le  style  ternaire  ofDre  de  grandes  beauts , 
et  il  a  ^Tev^  qoefqoes  monmnents  qnl  se  distlnguent  par  la 
rIcliesHe  et  P^l^geance. 

I^f^ndartt  la  quatridme  ^poqnede  Part,  ce  qnl  n^^ait  qn'ac- 
ci.lentefdcvintonsysttoie.  On  semitlisttrchargerlcsAiittces 
<lc  ciselures ,  et  h  sobstituf^r  aux  colonnes  et  aux  entalde- 
inents  m  nombre  consid^Me  de  nervures  et  de  HIets.  On 
roiivrit  les  Tofites  de  cnls-de-lampe ,  qnelqueibis  trfes-vohi- 
tnineux ,  et  qni  retracent  PImage  des  stalactites  donl  la  na- 
ture taplsse  cettnlnes  grattes.  liCs  arcades,  an  lieu  tte  9*<^lef  er 
comme  dans  le  style  primiCf,  sMnclinaient  vers  la  terre.  Cette 
fl^ression  se  montre  anssi  h  P^t^rieur  des  vodtes ;  au  lieu 
do  tonrs  ^lanc^s  en  forme  de  ftkhe ,  on  trouve  assez  sou- 
vent  des  pyramides  tronqu^ ,  camies  ou  octogones ,  el  par- 
fois  de<%  coupoleft  h^misph^riques.  On  troure  dans  quelques 
(^glif^es  de  cette  ^poque ,  sur  les  angles  de  la  tour  qui  snp- 
porte  la  pvfamide,  des  ob^Ksques  ou  clochetons  qui  se  rat- 
tachent  an  corps  du  do  Cher  par  des  ares-lK>utanta  d'une 
<^\tr6me  l^ftret^.  Void  le  nom  de  quelques  monuments  du 
quiirzi^me  sKfcIe  et  de  la  premiere  moHi^  du  serzi^mequi  r^u- 
nlssent  ees  divers  caraet^res  :  k  Rouen ,  le  portail  de  Poaest 
<le  Sarit^Onen ,  to  grand  pfortail  et  la  tour  d^  beurre  de  la 
cathddmie ;  to  A^he  de  Gindebec,  Notre-Dame  de Bron,  et 
la  pnhcipale  ^ise  d'Argentan. 

Le  slyie  ogivtil  avait  pareouni  te^  diverscs  p^riodes  de 
progr^  Vt  de  d^/ldeac^;  use  nonvelto'nSvolution  allait  sV 
piTcr  daH^  I'^rdiitMure ,  toplein  dntre  devaitblentdt  «tre 
roiiris  ;'la  Ven a i s'sanco  commen^.  '   A.  ne  BeaUfort. 

GOTHIQUet^Htiite).  I/dcriture  gotliiqne  a  (H^  fmi- 
t<Se  dos  eal^et^es'  eniploy^  dans  le  bean  mamiscrit  tn-4'' 


contenant  les  quatre  Evangiles  traduits  en  langiie  goiliiqua 
par  P^v^que  Ulfilas.  Ce  manuscrit  date  du  sixieme  si^Je 
de  notre  ^re.  Ce  quon  appelle  aujourdMiul,  dans  P^cri- 
ture  et  la  typographie,  let  Ires  got  higues  nVst  qu'un  as- 
semblage bizarre  de  lettres  carr^s  el  angiileuse.^ ,  assez 
semblafoles  aux  caracl^res  allemands. 

GOTHIQUE  (Langue).  Tout  ce  que  noiih  savons  de 
la  langue  que  parlaient  les  Goths  n'agu^re  d^autres  bises 
que  la  traduction  de  la  Bible  par  Ul/ilasen  langue  golii  iitue. 
On  possMe  cependant  encore  quelques  fragments  d'une 
traduction  de  Piilvangile  de  Saint-Jean  (  public  par  Mali« 
mann;  Munich,  1834),  d'un  calendrier  gothique,  ct  quelques 
titre;*  et  suscriptions  de  documents.  Ces  dt^bris  sont  les 
plus  anciens  monuments  (fcrits  qiri  existent  d*un  dialecte 
germain  dont  les  qualit^s  dlstinctives  sont  une  grand« 
Anergic,  une  richesse  de  lacines  immense,  une  remarquabto 
puret<f  d*intonations ,  une  diversity  extreme  de  tournures  et 
d'idiotismes,  cnfin  la  facility  avec  laquelle  il  se  pr6te  h  des 
combfnaisons  de  mots.  Les  regies  g(in^rales  de  la  langue  go- 
thique ont  ^t^  expos(^es  par  Grimm  dans  sa  Deutscher 
Grammaiik;  et  Gabelenz  et  Lcebe  ont  ajout<i  A  leur  Edition 
d^ Ulfilas  un  glossaire  des  mots  d*origine  gothique  qui  exis- 
tent encore  dans  la  langue  altemande. 

GOTHLAND  ou  GCETHALAND,  appd^  aussi  Gothie, 
situ<^  entre  la  Norvege,  la  SuMe  proprement  ditc,  la  BaW 
tique  et  le  Kattegat,  est  la  plus  peuplte  des  trois  grandes 
(divisions  territoriales  qnl  forment  aujourdlmi  le  royaume 
dc  Su^de,  ct  compte  pr^  de  deux  millions  d*habilants  sur 
un  territoire  d'environ  1,400  myriam^tres  carr^s.  Elle  se 
compose  des  provinces  d'Ostrogothie  ( Ostgothland)  et  de 
Smoland,  qui,  avec  les  ties  d'CEland  et  de  Got  Hand, 
forment  VOstrogothie  proprement  dite,  de  Blekiugeu,  de  ' 
Scanie  et  de  Ualland  (Goihie  nUridionale),  de  Gotlien- 
bourget  de  Dalsland  (  Westrogothie)^  dont  la  phipartsont 
montagneuses,  arros^es  par  de  nombreux  cours  d'eau, 
riches  en  for^ts ,  fertiles  et  bien  culttvces ,  notamment  POs- 
trogothie  et  la  Scanie.  Les  principales  villi's  sont  Norrkjn^- 
ping,  C a  1  m a r ,  Boi-gholm,  Wisby , Gothenbourg,  Karls- 
tadt,  MaUnce  et  Karlskrone. 

GOTHS.  Au  voisinage  desGermains  orientaux,  dans  les 
contn»es  O^sign^es  aujourdMuii  sous  les  noms  de  T  r  a  n  s  y  1- 
vanie,  deMoldavieetdeValachie,  habitaient,  au  rap- 
port des  dcri Tains  grecs  et  romains  du  premier  si^^clc  de  no- 
tre 6re,  les  Daces  et  les  Goths,  tribus  issues  d^mesouche  com- 
mune et  appartenant  k  une  seule  et  mdme  nationalite,  d<5si- 
gn^  de  pr^ft^rence  par  les  Grecs  sous  la  premiere  de  ces 
denominations,  et  par  les  Romains  sous  la  seconde.  Quoi- 
que  dans  les  documents  datant  des  deux  premiers  slides, 
les  G^tes  soient  toujours  pr^sent^s  coinme  une  peuplade 
thrace,  its  n'eu  furent  pas  moins  les  anc^tres  imm^diats 
des  Goths,  dontle  nom  rempla^  plus  tard  presqne  compld- 
tement  le  leur.  Grimm  a  d^montr6  Pidentiti^  de  forme  des 
noms  G^tes  et  Goths,  Les  poetes  et  les  Ui&toricns  du  qua- 
tritoie  si6cle  et  des  slides  suivants  emploient  indilldrem- 
roent  ces  deux  noms  pour  designer  une  seule  et  m^me  na- 
tion. H^rodote  assigne  pour  demeure  aux  G^tes  la  rive  droite 
du  Danube,  dans  la  Thrace  proprement  dite ;  c*est  \k  que 
les  rencontra,  en  Pan  513  avant  J.-C,  Darius,  dans  son  expe- 
dition contre  les  Scythes.  Environ  cent  ans  plus  tai*d,  ils 
habitaient  encore  aux  m6mes  lieux,  entre  le  mont  Hfi&raus 
et  Plster;  dans  la  suite  des  temps,  par  exemple,  k  P^poque 
d 'Alexandre,  devenus  plus  puissants,  ils  se  r^pandirent  plus 
au  nord,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  jusqu'au  Tyros.  En 
Pan  292  avant  J.-C,  Lysimac^ue  fut  completcment  mis  en 
d^route  par  leur  rol  Dromicliad^s.  Environ  cinquante  ana 
avant  J.-C.,  toutes  les  villes  situ^  sur  la  rive  g^che  du 
Pont,  depuis  Olbia  jusqu*k  Apollonia,  furent  prises  et  d^ 
vast^os  par  leur  roi  Boroist^.  Au  temps  de  Tadte,  leitf 
domination  dans  ces  contr^es  6tait  encore  enti&re;  (andis 
que  1&S  Daces,  si  rapprochds  d^eux  par  leur  origine,  coiUi- 
nunient  sous  leur  roi  Dc^ccbale  k  etendrc  toujours  plus  k 
Poiiest  lour  domination,  arrivde  alors  k  son  apogee.  Trajan, 
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ii  est  ?rai,  avail  soumis  la  Dacie ;  niais  il  avait  si  peu  ^branl4& 
la  puissance  des  G^tes,  que  lore  dc  )a  decadence  de  Pempire 
romain  on  les  Tit  reparattre  r^n^r^s  dans  les  in6ines 
conti^es;  et  bientdt,  sous  1e  noro  de  Goths,  ils  rewpUrcut  le 
taionde  du  bruit  de  leurs  exploits.  , 

Ce  Alt  en  I'an  237  de  notre  ^re  qu*ih  eovabircot  pour  la 
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de  wia»b  que  des  baadfM  <i*Oitf<ipth»» 


premise  fois  le  territoire  d^  I'Eippirc  Romain;  et  ils.  avaieiit  ,  M^e  A  de U  Xltcaoe.  ^rte  ^ndihoHorMl^^m  •krs'Vint 


df}\  d^fast^  toufe  la  Tlirae^,  lorsqu'en  Tan  351  I'eni- 
petciir  li^cltts  ihourui  en  M6sie;  dans  Texp^dition  quil 
etotreprit  contre  euxj  et  son  successeur  Gal^us  fut  rji'duit  , 
&  leur  acheter  k  paix.  ^kU  d6]h  sous  V  aU'r  i  e  n  (247  j^  ^601) 
ils  commencSrent  feurs  expeditions  n^rilimes^  .auxqueiloa 
a'aasoci^rcnt  d*an(res  pAipTades '  d*orig)ne  soil,  aarwate;, 
comme  les  Boranes,  soif  gerniainev  comKne  les  Il^rulc^. 
Us' d(5vastirent  alorsj  sur  la  cdte  septentriopale  de  \%sui 
Mfaieiirc',  PItyus  et1rr6blzonde;  dans  une  seconc^e  caropaftna, 
lis  fiitnt  ^ptdnv^T  le  mern^  sort  ik  ChaIc<^doine,  k'  Nicomddiq, 
(el  kNicde/surte  Bospboi'e  et'su^  la  j^rdpontide.  Sou^  Q  alr 
If fen  Ife  parareiitdahs  l^Arcfupfel  av'oc  1,000  yaU^ux,  pUlJir 
l^rent  Ath^ncs,  COrintUe.  Argos,,  Spar,le/ et  rayag^rent  toti- 
tes  Ic^'tbnt^^s  envfropnantesV^ii  ran^  2Q9  lIs  re^vinccnl  < 
encore  plUs  nombreux^  poussWnt  jusqu'^  TUe  (|p  R}io4/^  dt  ^ 
k  IMle  dfe'Cr^t^,  puis  Infe^t^rcnt  la  jHac^dojiiect  )a,thra£^ 
iusclirft  ce  queTempercurClaudc^il  les  Tain<)uitj(  Naia^ua, 
dans  lajiauto  M<isle.  Aure(icn  1(^  jejeta  deTautre  c^t^  d^ 
Dannbe,  rmSA  leur  abandbhna  la  Dacie.  !pepi^is  l()r^  jls,rer 


par 


Sfufrach^  AUUhtm^  et  que  lea  RwBalaaawaieal  rrpwirtii  j 
de  leur  territoire,  vimMrtae  joindreA  ««u  Valew  pMI  le 
9  aoJU^  dana  la  grande.  hfA»iX^,  qu*M  ie«r  livrai'tdaa  lea  mors 
4*An4nnof4(^  Jla  povtifent  .itops  Ikl  (er  eti«lo»4taBa  tiNiles 
ops  coatrte»«&  leyUreoteA.  ppiiM«iQii'MMiBililr«da  h 
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tin  ics  relets  <in6orc  une'fots  de  IWre  Mi  dece  lleuvc  \ 
et  il  tira  vengeance  dc  Tappiii  quails  avatent  pr^ld  contro 
lui  SlLicinius,  en  entrcprenant  une  expedition  siir  Icur  pro>> 
'  pre'Y^i^dii'c.  Il  coii(ilul"pourlant'1a  paix  atec eux,' comina 
fit  (iliistard  Huv;l;  en  ran'3C0,  V  alen  s,  qui  deux  ans  aui> 
parjlvsint  avaft*6<)H6  U  guerre  clicz  eux  pour  les  punird'a- 
Vblr  ^c6ura^r6cope,'sou  concvrren^  it^empire.  Cest  ver$ 
tfe'tcmpS'fti  que  l^'diri^tianis'mc,  ^cpr&eut6  par  rarianiscuc, 


'i"leor;h4^rtic^oH;  ^^  ^      ^..  ,     ,     ,,.  .^ . 

A^*pirtii''dc"cMte  ^j(Hwquc,'  d[cu'\  grahd|e8.  divi»ons  ?t\*ta-» 
l>lis^rit  dalles' V  pcuple  goth ;  Vlaprei|iiire  apjparliehnentloS 
TerMii^,^  oil  CWtbs  <!le  tViicst  i'^eir^oMc;!^  Yisigotliis), 


'  la^Transylvahle,  fa  vyacjiie,  la  MoldaVie  et  la  iJessaraljip  -^  h 
'  la  s^c<yrrdeV  les  OreiUiCnges^  on  Gollis  de  Test  (Os/^^/Zan  j 
O^liogotbsjj  f(i$|talidus  dan's  h\  Riissic  mdridionale,  cjntre  ,ld 
Di^icsti*  et  le  Don/lLe  Vol  de  c<;s  dcrniers,  Krhanricu^  ^elai 
race  fhyale  cl^  Annates,'  rrghait  sbr  l*ime  ct  Pautre  do  ces( 
divlslohs  d^  la'  liiitlon;  6t  d'aufr^V  peupl^s  encore,  habitant) 
fort  loih  dans'riht6rfeur"de  ja  l^ussie,  reconnaissaieot  <^->, 
Icment  son  aufdi^t^j  ^u<Wd  id  \\^  il75  de  nptre  j^re  la  fo^r-i 
mldaUle  InV^'ion'd^s  il  u  ns  Vtni'se  heurtc'r'k/son  royaume 
let  le  briser  en  fnofceanx.  l^frnailtTch ,  ig6  d6  cerit-dlx  arts, 
se  dohna  'fti  mort./sW'isucctesenf,''^itfliMiR,  mourut  les 
ahnes  k  la  knain.  Alo^rs  l^s'Viiilgotlis,  rcroul^s  par  leurs' 
eottipahlbtes  'oriei^nx  /  ^igi16rcnt  : '  une  partie ,  aux  or- 
Idre^  d^Athanarich,  pobr  se  r6hj'gfer  dans  les  monf agues ;  u'ne, 
autre  patlie^  totlt  de  !2t^,m)0  7/ominds  en  iiHat'de  porter  les 
anitkes;  sans  compter  lea  fenimes  et  les '  enlkiitsl  sous  t^s, 
ordres '^l^rfedifcerh  et  d'ATavlv/fhhM  le  Danube,  etse 
mt^if^  Ta  M^ie  bif^i^ntt,  iftnYdpptiant tempereur  Vi-, 
lens'^  l^f '  aeeortf^f  des  ter^  ft  caftlTer.  La  nianlere; 
€ftielle4AiMbMiiDttfdoiit  les  eomiA'andants  romains,  Lupicj-: 
imaetlffkximos,  pt^^M^bt  k\^t  colonisation,  les  poussa 
il  bi  HYOlte;  dea  bandes  de  GoOis,  ft  U  so|de  dfe  Romains, 


l|lureoa)ise,AQiiiiiiiuK^aTO&  eii»««iNil  trMt6^a. U'lpaftt'STec 
tb^Q<iboM.lf  G|»iaf  40/)«^ 

,  Rpioaina. .  • ,  ..•   ,.■.-.•  ..•••■ 

. .  Alari^i  M  la  'i^0«  ippl*(daa<  Baltal».  r6pafl  sois-  se> 
Iqi^.  les  4i verses  .,trUMis.  q^i  ape^  .tei  Jaeri  ^lAtliAiaTkli 
j|'^taiept,i^«(a<;b^:a.dfiacMi,tpartMii^  fl 

rpo^t  ke  trait^i  et,a|0S'expi4ditM>iip^  qui  jiMlgeni^renfeteoic 
la.penMifHile  de  Wsm^i  enreaft  ftipenlw^elte  4#»f  Malie 
pour  h^,  AJaiTH}  «9><H»i»t  eA.4b(^»|)iift<de.'taBpB«api«a  b 
pri^  4ci^^ome^l>qwii.r»aAM^  4n'4tait  ablUeiiieot  Abii 

.  |^aUaUp^3Aq.l^fai)rfr^iA^<rii.I/ioeadniill^'«*  ii^^  Ifroa- 
l^.danf  Ji9.  <Me  Jw^ridieiMiev'^iiiw  fiaiwgiM/  afir^ 
!k^m^f9S^'^Kwa  4M  A  P4aoidM,|.eia«9)de  Peniperaiir  -H  o- 
i^qruJS^/3t4l'P^ia(.ef0M«a^)dam.oe4pi9S4  aprMlvfriaade 
3weloi^^«..W  M.^^.mwtX9i:4m^  |MM^iiqiA>^epf«B  In 

p^Mft  tai4i  et  Ja  ^wfeKmeU^.fiitatora'dtfMeiiiWa.iuas  qsi 
(H>ii)batMt.avep«a<6C^4N(.fia|M0ie.'te'>^4>^  tev'VaBMks 
cit,  les  Su^ves*.  11  refeHUteea,  4lfrnleat>  dtea  VBeMSHinte^eii 
dii^rA-^oeat  deia  pfoiOMiW}  ^  JesMReaniaB  Mt^UMN- 
gn^r/enl  lew  reoeiiiiii«aooe.eii>lat.reisaBieteido«  d^nc 
.pai'tje  dellAq^uUinev  <^  TWesa  >(roi|iOMfl><iJiiMt  alora  ia 
.Gjf^^l^  deJ*e«0piffe  dea'Vi)NtollKi,itqui  fat  eiMKBiidi6  par 
'i^pmm^QlW  le^komifaJa  JiHirt'eo<fc^l»  deato  lea^tenip^ 
Catal«uQiem,0U'il  iniaciuH  AtUlti  e|  per  aoufb'Xmiuaitrwk. 
Celui-ci  fut,ai#M^8in^j>ac'Ocdre4c  aMi4rft»  Jmifinmac  II, 
iequel  ^  joD.tq9ir,f^it.()e  la  ii^aiie\nianMnl*paK'nMAre  de 
,SQq  /rii^e  li;uaicii « qpk  dtt.  ONjieai  r^oMateftforfeil  «i  ioa- 
yernant  la  fiifViqa,  »r<^:.au|ai4»4^  aajuse.qiieidet^igiiqiir, 
d^.Ven  4^6.^.raa  494.  ie. premier  il^^J^MIgH^ par  ^nil 

MepAU' aM  empice  «a  Oenk 

esi^.^ina|(at  cefttU*.! 

A.la  b»ta»Hfi<te  Y^iigUv.  pute 
tfuUierf^mrfe  auy^>;firt,43oa}s^..ef»W4r^tt»e9rtes  BMir- 
guignppsi  Jeqp^\)qvealf!r^  U  rpU)s  flvaiMtefWitlv  deJn  flawlg. 
V.OstrogptM  X^iyWC^ITtf»/l99ibeaiH[^k  /qoi'teoarpiM  la 
PfQvenqc  ct  Aifl^  ^^«i  PW^e^  AQ'I^^  ,;»Hi9ervfr«opeiidaBl 
aux..  Y;6igotjf»  1^  poasfisvpd  ,4a'la^^e^<4llM#li»<auiii»  lM|tKlte 

■j^fti^,le,fi|8,4'Alari9,„>iiaL4iaift„M***Kird  .smie.la  4^eUft<k 
l!Qs^ntt5a,tl|,tA»c»^«»'A./»^fl»^»iVrw^l'i«li  Wl^^iwan? 
^^lailJe  c^f.^l<5|,^ri|f»Hft,.l^l»>«we  WC,fW»l^<|«a  fl«««5 
a*^t9gpit;,.^,4  P?cMr,doflft  inenw4^.Wiv«!»H»iIwi»aa<'^ 
q^vint  01pciiy9„.(:^.qi4.pFqyQqvji  %wvei44a  ^neocN  trueUt^ 
ii^^ev^fs.  iLe  pre^nier.  qji^  V^l^tm  enxnev^l^i/ut  ;7KiA-Ki. 
'.  }u\i  1>P  V^«.ATiiA.NAf9H4»,.9eceiid6  i)^r„«iie  JleMc  4i9<aB- 
.t|ne,.Taioq|u»t  AQiir4>  (piii^^^tiMt  eBipM6,dU'4nfliH'a  iwaw  l» 
.  Byi^^tios  »:^tab|irciiMt.  >4)^rs  i  dpinewret  ft«e  aa^  le.  odfte  ^ 
^!^teiii#  (leifMiaX;aribag^,j«M<iur^  Lages»el.pwTii|ff«ii4  s*:y 
roain^,  .UQC«PfMk,r<^  Area  vjguniNc^4let5«|  4  «•».  11 
fut ^ifJMiwiik  jdaniijia .tut^cop^re  ies  l^aacqfifli. ( 
;  de)a  .^s€aye.et.|^e>>^.NAKI^m)«.^e^•nr«»ad> 
fiiyant  dairavt  lul^8^c^frg4ry>t»»/de^Mf*'>Wi><M.< 
la  C^es^egn^t  el  iUA99)prlnpa4MirJli  rf)ree;f9M.tflviiNr 
.pfctiiAna  ide.la  (^l«atbeliqiwitt^i.,ft.iv 
Vdt^ktt.  p^pagioen.  JEapaga^^ ^ ^iii^ cynmawKQiit 
.a  se,  jD^pan^r^^amsi  |Mff|iute,Gell^idH^> 

Jui-4.Jfwt  jftit..pn»Qnni^.45^yilk,  ^j^  |ui  p^  4ek 
a^R^.,  I)ql^gu^  ftiValeece^,  il  es^]»jlflr.a!earuiK  de 
yillq^  nvaia  fjit  arr^^t.  el  alers.^rigyS^t  iifiij|i4'r*^"^ 
Ici  callioIicUipe,!,  wn.  pJBrjQ.Vcniroy^^au  siipp|to.i. 
qui.  avajcnt  faJi.fjj^^j^c^       axf»  #<iw^l 
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M6,  et  les  BoaiigttlgioM  exfwli^  ie  la  S^aMide.  Rec- 
CABB9,  second  m^  Uo^kl,  qui  socoMa  k  son  pire  eo 
596,  w  oiMkf^itit  I&  la  foi  daUiOffque ,  aktti  qiie  le«  Gotlis 
c(  ksg  Su^ea.  Ctoita  Mm  fi^^  calme  el  paiatbte  et  sous  celai 
do  sea  sweeKAii's,  la  Aision  de  la  pcypulatloii  gerfntine 
«rec  la  pdpolatkm  romaine  du  pays  s'eft^ctda  rapidement; 
la  laagiia  lalhfe  fuf  viniiplac^  par  ta  labgne  goOkique^  de 
«ortoque  plos^tard  MH^^  eoAtnbdtf  MMeoup  h  la  forma- 
tiao  dK  Is  JaB8iitt«a^a8>A«let'!iEaBUi»Mlii  (^-6^2) 
aclieva  la  compUatioo  de  lois  cominenode  par  fiiiHch;  I^ 
€odefddi^«nlatiii';eiap^^jFdHHte/ii<f(^(£^  Visf- 
^f9iUon^)\>^mitki^^  tArm'  df/taamn  "pour  les  Goffiji  at 
peori^  ptOTtetoi*  Mmatna;  atttreMtoe  gi6cle|  H  fut  tra- 
dait^nawpajiaoi,  sous 'te^Minrde Merit  /K«0j/et  fanne  b 
^aaediidMlteapifgDOl;  lAMpireVialg^lli  ^mUbffl ;  Ik  cauae 
de  la  p^a9aiio«<|ii»|e8fgf^Ms  ^ant^g^nt  iet  de  la  prepoQ 
d^ranoe  qb^les  ^KHquHs  pl^vliireiil  h  eterter  m^m  an  tiBm- 
parel^«ldDiiflila'ilsliierith<tttJtohifliitliaiialeufteoiidlel»  tenuis 
ik  TqM^  Oct  •fraliilto8eiiieiit''eiit't?eii  bnoiqne  la  ebft(](ii6t0 
deii»ikiMK«bpnmtrio«fle^l*A(Hque(6dir^taAI$^ftn^ 


893 


conqu^rait  le  reste  de  Tltalie  et  la  Sidle ,  il  reus^it  6  se 
maintenir  josqu^en  493  k  RaTenne ,  oU  il  finit  par  capituler 

'  et  od  il  fut  assassin^.  Tli^odoric  ener^a  alors  aussi  sa  sou- 
terainet^  dans  la  plus  grande  partie  des  contr^  ri?eraines 
du  Danube ,  et  que  son  fr^re  Honulf  administrait  en  son 
nom ;  de  sorte  qu'ind^pendamment  de  la  Sicile  et  de  Tltalie, 
son  empire  comprenait  la  Pannonle ,  la  Savie  ( la  conlr^e 
riTeralne  de  la  Safe),  la  Dalmatie,  une  partie  du  Noricum, 
h  Rb^tie  anp^ri^ure  et  m^me  la  Provence  h  partir  de  Tan  507. 
Lasmiverainet^'noinlnale  de  Pempereur,  que  reeonnaissait 
Thitodoric,  ne  remp6chait  pas  d'exercer  dans  ses  Etats  une 

'  autorit^  entidre  et  ilUmit^.  Sa  gloire.et  son  influence  s*d«n- 
di^'ent  |iu  loin  dans  les  r<^ons  germaniquea.  11  prit  le  litre 
de  rot  des  Goths  et  des  Ttaliens ,  et  habita  tant6l  Ravenne 
et  tant^t  Tyrone;  dansle  pouvemement  int^ieur  de  ses 
£tats,  n  fit  preuve  de  sage  moderation » ne  toucba  point  aux 
institutions  exlstantes ,  et  en  m6me  temps  YeiOa  attertli- 
Tement  h  ce  que  les  Goths,  dont  deux  cent  mille  guerriers 
avaienl  obtenu  le  tiers  du  sol  de  ritalie  k  titre  de  dotation » 
conservassent  intactes  leur  foi  arienne ,  leurs  inoDurs  ger- 


aMJ«mid*biii  Cevii^}^  eleer'PeiqpolSidtf  dbs  Obec^  *h  W4  '  rtalnes  et  leur  valeur.  Sous  m  domination,  TJUlie  Yit  re- 
r«mM»t enc6Magrail«.  A  timoitauTOl  Wnvtk  (riO),8CB     fteurir  son ancienne  prosp^rll^ ;  ragricult 


fils » qw  MlaeAton  de  Ronmicii  4nrait  Melua  Ab  tr^ne ,  app^ 

l^aonl  ik  IfeiAr  aoedoira  M  Atitbesr^AfHqae /^  riBStigatiofi  dn 

ffkede-Wiliiaj  Oppab^iMlieivlqiiede  S(6YlRe/et'de  son  gen- 

dre».  JiilieB  V  comH  de8q^<mi;'MoiMa ,  lieutenattt  de  "Waid , 

Klialiie« owmrtikae^  le«r  caii!«yai*Min  i6fi6n\  Tarfk:  €clUl-ci 

fiOrtil  tainqn«rde  la-'bataille  Iivr4»^  en  Jaillei:7lt  k  X^rea 

de  la  FroBte^ettqniduA'neaTjeiir^^Mttatieulits^  R6deric(i 

y  tiwm<  la  iiidrt9  et  edi'  <Maiemefat  ditaida  'de*  la  ndne'de 

r«Bapin  daa^isigotbs;  Mouaa  Ini^M^flae'  adieva  ensifite,  en 

lUi  i»Tdbri4UM6  d«  pky^,  k  V^tWfiddti  dMitf  Gaflicr  fet  de 

rAffliirie^ofc  «n  grand  iiembre  d^  Gefltfs^ffenfl  se  r^gier^ 

8oiisiesi«ir«br«a>tN>^Pefttyd.  Cependafiat'l)*''G«iHGe  leur  fut 

encoreiHilBfvitoen  >79il(  etrHfiV  edt  qttis  KAsrtniie  (|hi  <fcha^pik 

Ik  ladootinatlDn^deft  knlM'f^ei'^rmk^.  , 

LesOsMyoMa;  l»  reitcepUdn  m  lMnd«3  rihi^6tdent 

rdttniea«iwiViii^tU«^'ae  rlltta«ibte€(ttt  atik  Huds.  apr^ 

•qM'le^lsilige  db  Unttbe  kMlf  eOPt'^tu  ibtehHt^  ti&  386^ 

sous  IdMto  TtitodOiihM.  jVeiis'lil  6hu(^  d^Atltla ;  du*ils 

avaienl -adliA  ^did^'scis  ekp^tidfa¥/tls  ^Hx^i'etit  dans  U 


PdaBMtle>i(«)iii0ifd',>«l|!Mda  Dantll^};  d^m  ftrent  de  '  ^yant  ^14  faite  pour  determiner  le  roi  de  Per^e,  Chosroes ,  Ik 


•fn^qwenlei  bietikidtttt  datii»  iti'  l^^mtk  H  dMs  IVmpire 
ByiBuiti[iV'acMii'1et»  ^M^es'-de  tiV>is>fr^es;  moifnHr,  Theoi- 
damir^^^vnmUr'r^lli'rkte  d^  'A'triaild^,  et  dii  Hs  i^r 
sist^reBtrHutt  AtUlfiife  dea  Huna,'  UeMCIfn^'qti'Gln  4^  IT  celles 
4e8  ^o^veaet'deeAMMtt^,  Ugai^^Mtt  eb^';  eft  ebcore  k 
celled  diiaSai«Mltl»;\d'ed  l^kire^  H'^^  Ri!rgieh^  hitbitant'au 
imid^t  f>aa«tfei  A  fa  inoi<t>dte  Wi^anflr,  W^itbir'condiilsit 
les-aittiaiin  Kklie^'et  Iroim'llk  mort  61in^  c^tte'e^ditidn; 
Kn:|79iaabOto,  qui  pottsit  ffemethiBikofil  qti^ltti/^  f^fissa 
*iMtertiiidei-  par  rempe^N^Glydfe^'  h  '^ i^tta^W  ^ax'  t&i^ 
fimti!ki  Ebi4«e  iWpeifem'  lktMtMhef6te  |i)lai](d^'Tll<Hkli<iiiir. 
Sm-liTs  ^lliiMiMMkloV  ft»i  «<pai1ili'd^'  47)^  eft  c)ui  mdHb^ 
d'etre  ^^rboHMidc/^  ^ffrifti,  «rHiU  ec6'Aev^'1k  'la  cOur  de 
CoMtantMpIek  'Qdrntftt  eftf  t\ar  ^evenu ,  tliiSdaemir,  qui 
monrut h  pM  deitenfpB>db  M/e^aftfrdte coneeirt  atec hit 
r«tripins'b^a«tt[k  iieaOltrogMlM  k>itva^«!hmt  albrs  fa  Ma<$6- 
Moe  et  tv  THesAllar^  dlktinreM'd<^'^M)U^nfieiils  daba 
J»  iMiHe  ef>lK<bna^  m»i«[*{^tm  de'eetf^  «lef(  Vfsi^i^  ((ai 
y  4^lasenl«Mies  de^lettgt^iipi aih^ qd^enTfrttfee,  et q;uf 
»^y  iiMidtliic^t;}Usif(iWmHfiiH^  st^lTson^  \^  ndm  de  Pe- 
an  GaihB^^QMM  JRiloi»e»);  el  \lttssi  (fe  mso^Gbths.  La 
ptMi^ue  ae'«^«mper^rbyzalMlfl'Z^  Vcflbri^  dedesnnir 
lea  4einB'nll6MM>^  teurs  priitbetfV  qtifi  tIMs  dblii  ^ppdiil^t 
Tfi^tidotie,  N^iibt'it^mpai^faitemerir'Mstf'diin^  acs  pi^- 

^  y»iiiMdAc^rtlM,«n49r/r(M«['cj^dtinrh^0^ 

Wee  aa^MolV^  li^l^uelfe Sfiinltfa^f^t  le$"Rugtebs ; 'en 
llaiii»9  Off^iBaft^OdtNiM.'  Leu  Oepid ci( ,' ^dt'esMi^dnsnt. 
de  letiilr'i|itrM!V''K  fiitoge  l^frmidm;  Taient  j(^poasses.: 
Odoaci^ut  Vttlttistt<cta<46d;  d'aboiU  &  Aqi/1ie&  puis  H  Vdrone  ;^ 
en  4oe  tBtif^tt  bbhtade  r^ddii  .Mlils^;iandl8  que  TbeodbHc 


prosperite ;  ragriculture  roeme  y  fit  de 
hopveaux  progrds;  et  pour  la  decision  des  discuMions  ju- 
dfciaSres  qui  sorvenaient  joumelicment  entre  Goths  et  Italiens, 
parof  en  Tan  500  Vtdictum  Theodorici,  Apr^s  la  mort  dc 
fce  prince ,  arriYee  en  526 ,  sa  fiUe  Amalasuinlha  gouYerna 
pendant  la  ibinoHte  de  son  fils  Athalarkh;  mais  celui-d 
etant  Yenu  Ik  roounr,  en  534 .  «on  cousin  Thkooat  la  lit  as- 
sassincr.  Ce&l  k  ce  .moment  que  Tempereur  J  u  st i  n  i  c  n 
enYoya  Be  Us  aire  reconquekir  Tllalie.  Quandcelui-d  pe- 
beira  dans  fa  Basse •  Italic »  Theodat  Xut  depose  et  tpe  par 
son  armee,  apr^s  qu^elle  eut  prodame  roi  Viiicte  on  536. 
Les  Italicns  catbollqties,  firent  cause  commune  aYec  les 
Grecs }  les  Goths  perdirent  Rome  et  Ariminum,  que  Vitig^a 
aissiegea  fniiUlement ;  en  rcYanche  Vraias .  ^n  .  neveu , 
s*empara,  en  539,  dc  la  Yille  de  Milan,  qui  aYaU  fait  dejection, 
et  y  commit  les  plus  alTreuses  dcYastations.  En  cedant  la 
ProVence  aux  Franks,  Vitiges  s*etait  cree  Ik  des  allies  sur 
lesquels  II  ne  pouYait  compter,  et  qui,  sous  les  ordres  de 
rAQstrasien  Tlieodebert,  parcokirurent  TltaUe  et  finu-ent  par 
s^etablir  sur  1^  Yersant  meridional  des  Alpes..  Une  tentatJYe 


enVatdr'  les  contrees  orientates  de  Tempire  Byzantm ,  Jus- 
tlnien,  eCTraye,  offrit  de  trailer;  mai^  Beiisaire  refusa  d*y 

'consehfh*.  U  dedalgna  aussi  la  couronne  que  les  Gotlis  lui 
o/frircnt,  contraignit  Yilig<;s  Ik  se  refugier  dans  lea  murailles 
de  HaYennc ,  et  apr6s  s^etre  empare  de  cette  Yille,  en  540 ,  le 
itimena  aYcc  lui  capHflk  Constantinople. 

"  Les  Goths,  qui  jusque  alors'n^aYaient  point  encore  ete  en- 

'  tames  dans  la  hatite  llalie,  e.lurent  pour  roi  Ildibad,  et 
apVei  sa  mofl,  le  ^enereux  TotiU,,qui  commandait  h 

'treYtsc.'  lis  ci^reut  bieiitOt  recbnquis  la  'pSninsule;  toutefois, 
les  grandes  Yilles  resistbrcnt.  Roine,  assiegee  pendant  long- 
temps  par  Totila,  tombaVenfin.  en  son  pquYofr ,  k  Taidu 

"  d*un  stratageme,  en  Tan  .546;  mais  Beiisaire  ne  tarda  point 
k  la  reprendre.  Envoye  ep  Jtalie.en  54.eaYec  des  forces 
Insufrisantcs  J  il  ne  put  que  s*y  mamtenir  jusqii*en  549 ,  sans 
rieii  faire  de  dedsif;  Cette^mission  etaii  reserYee  ^  Narsis 

'4ueiust|nren^  apr^  a;?Qir  rejete  les  ouY.ertures  de  paix  de 

Wita,  enYoyaen,tUUe.en  raii^^^»i^  ^^  ^^  I^V"^  Immense 
krmee ,  composee  surtoutde  ItunSj  d^Herules  etde  Lom- 
bairds.  On  en  yint  aux  mains  >  Tegins^,  entre  Gubbio  et 
Nocera,  dans  Iqs  Apeonin^,  etlH'ars^s  sortit  yietorieux  de 
ceti^  bataiile^  oil  Tptila  tcouYa  la  mort.  Xejas ,  que  les  Gotlis 
lui  donnerent  pour  spcc^^eur,  descendit  dans  la  basse 
ttalieiK>ttroccuper  Cnma,  o^  se  trooYait  le  treaor  de  Totila; 
*ei^  de  Rome,  reprise  pour  la  liixH^m  Tois  pfandanlcdte  guerre 
ides  Gotiia,  Nars^  biardia  Ik.sa  rei^contre.  II  corronipit  le 
commandant  de  la  flotte  des  GoIIm;  de  .s«rte  que  Tejas, 
fauie  d^  reccYoir  ses  couYois,  dui  abandonncr  la  forte  posi- 
tion qu'il  avail  prise  sur  le  vesuYe  et  s>nfoocer  davantaga 
dans  les  montagnea.  Tejas  mourut  les  armes  k  la  maui ;  mais 
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ses  soJdato  contiBn^rent  h  m  t>attre ;  le  Iroisi^mc  jour,  ce 
qui  en  restait  encore  obtiot  par  capitulation  libre  retraite. 
Alors,  de  Pavie  ou  elte  se  trouvait,  I'une  dc  lenrs  handes 
appela  k  son  secoursdeux  dues  des  Alenuuis,  qui  ravag^n?nt 
encore  une  fois  Tltalie ,  jusqu'ii  ce  que  Nar^es,  apres  s^^tre 
$ucce$$iTenient  rendu  mallre  do  toutes  les  places  fortes ,  les 
Yainquit  en  554,  sous  les  murs  de  Capoue  En  555,  sept  mille 
GolUs  qui  se  trouvaient  a  Con^a  se  livr^rent  a  Ini.  Vidin, 
autre  chef  gotii ,  fut  encore  biiltu  en  536 ;  el  ce  dernier  d^* 
sastre  mit  Gn  k  la  guerre  des  Goths.  Beaucoup  de  Goths 
prirent  alors  du  service  miiitaire  ^  Byzance;  d^autres  ^mi- 
gr^rent,  et  all^rent  se  Uver  dans  la  Rlietie  et  dans  le  Nori- 
cum;  ceux  qui  rest^reut,  en  Toscane  notauiment ,  se  con- 
fondircnt  bient^t  avec  le  reste  de  la  population. 

DiSB  Ostrogotiis ,  dt^sign^s  sous  le  nom  de  Goffu  Wraxi" 
tiques,  ^talent  demeur^s,  depuis  une  4^)oque  extr^mement 
reculde,  sur  les  bords  de  la  raer  Noire ,  en  Crimee  et  sur 
le  Kouban,  o6  a  Pepoque  de  Juslinien  on  les  trouve  allies 
avec  les  Huns  outourgouriques;  etquelques  debris  sembleut 
s'en  dtre  conservitejus^pi^au  seizi^ine  siecledans  les  nionta- 
gnesdc  laCrioK^.  Plusieura  autres  nations  orientates  avaicnt 
les  plus  grandes  affiniles  d'brigine  avec  les  Goths;  aussi  les 
comprcnd'On  ordtnairement  sous  Pappellation  de  peuples 
Goths,  De  oe  nombre  dtaient  Incont^tablement  les  Bas- 
tames,  les  Peucinsy  les  Glides,  les  Rugiens^  les  Hirules 
les  AvunUf  les  Vandales,  qui  tons  ont  disparu  comme  les 
Goths,  et  De  se  sont  pas  inline  continue  sous  un  autre  nom. 
Cesont  des  Slaves  et  des  Hongrois  qui  les  ont  remplac^, 
du  Pont-Euxin  k  la  Baltique,  sur  les  bords*  de  la  Vistnle  et 
du  Danube,  oii  ils  babitaicnt  autrefois. 

La  tradition  qui  veut  que  les  Goths  de  la  ScandinaTie 
( ou  Ton  trouve  une  tribu  de  Goths  qui  donna  son  nom  k  la 
profiBcc  dc  Suede  encore  api)ol^e  aujourd'hui  Gothland  ou 
Galhatand)  atentaus^i  peut^tre  dans  les  r^ions  du  Sud 
ne  repose  sur  aucune  e^^pece  (b  document  liistorique. 

GOTi'LAl\l>9  )a  {ilus  graude  dc^  \kr.  de  lu  Ba  1  liq  uc 
proprcoient  dite,  distantc  dc  6  4  7  uiyriam^lres  de  U  c<>te 
de  Sii^de,  et  s^pait^  de  Tile  d*G*lland  par  un  bras  de  mer 
de  4  d  &  BByriaHaelres  de  large,  avec  uue  profondeur  de  50 
brasses  au  plus ,  forme  avec  les  llots  qui  Pavoisinent  un 
^ytehi^  et  un  baittiage  particuUer  portant  le  nom  de  Wisby 
on  de  GoUlaad ,  dont  la  superfide  est  de  40  myriam^tres 
carr<^  et  la  popukation  de  45,000  inies.  C'est  un  plateao 
calcaire,  avec  une  liauteur  moyenne  de  30  ib  166  metres  (V^* 
l^vation  au-des3U8  da  niveau  de  la  mer  et  das  c6tes  gi^ne- 
raleneni  fori  escarp^ ,  dont  le  climat  temp^r^  permet  la 
culture  da  noyer  et  du  mirier.  Le  sol  en  est  fertile,  mats  mal 
cultif 6,  produiaant  des  plautes  qui  lui  sont  propres,  et  cou- 
¥ertde  vastes  forets  de  sapins  justeaient  c^lebres  par  la  gro»- 
seur  etladuret^  de  leur  buis.  On  y  recolte  des  bles,  ties  l^mes 
el  surtout  des  pommeB  de  terre.  L*liortteu)ture  y  est  trte- 
r^ndue ;  mala  PMuration  des  bestiaux ,  sauf  T^l^ve  des 
inoutons,  y  est  pen  iaopoHante.  La  pOclie,  Pexploitation  dca 
carri^res  de  pierres  k  bAtir,  et  les  cliattfottrs  y  sont  des  indus- 
tries importantes;  le  commeree  et  la  navigation  y  sont  ans^i 
tr^-actifs,  tandis  que  Pindustrie  y  est  dt^ineui^e  fort  ante- 
r^.  Les  meeurs,  les  coutumes,  Porganisation  administralivc 
etmilitaire,  dKr&rentoompi^tementdecelledes  Sue<lois.  On  ne 
trouve  pas  de  grandes  fermes  dans  ce  pays ;  la  plupart  (Ls 
roaisons,  et  Jusqu'aax  sim|des  habitations  de  paysans ,  sent 
constniites en  pierree.  L'Ue  a  pour  chef-lieu  Wisby,  viii^* 
commer^ante,  situ^  sur  la  cdte  occidentaie.  Depuis  un  ten)[)s 
immemorial  elle  appartient  k  la  SuMe ,  et  fait  partfe  de  fa 
contr^e  qn^oo  d^igne  sous  le  nom  de  G  at  h  a  1  a  n  d.  Lon^- 
temps  elie  eut  des  rois  particuliers  et  un  code  de  lois  h 
elle;  plus  tard  elle  porta  le  titrc  de  corot(f.  De  1361  ^  1645, 
sanf  de  courtes  Interruptions,  elle  fit  partle  des  £tats  des 
rois  de  Danemark.  En  1394,  une  partie  de  Pile  de  Gottland, 
et  notamment  Wisby,  fut  conqulse  par  les  K  t  f  a  / 1  e  n  5,  aux 
pirateries  desquels  elle  offrait  un  sAr  refuge.  Quand  le  roi 
Albert  de  Su6de  et  son  fils  trie ,  qui  a\alent  ^t^  faits  prl-. 
sonniers  en  1389  par  les  Danois,  recouvrorent  leurlibert<^ 


en  1394,  ils  s'efTorc^rent  de  faire  rentrer  Ptie  sous  Icor  ob^V 
sance.  trie  y  d<^irqua  k  la  tMe  d^unc  arm<^,  et  r<^iissit  a  s'y 
maintenir.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  vendit  Pile  enti^re  au  grand 
inattre  dc  Pordre  Tenfonique,  lequel  en  expulsa  les  Vi- 
taliens  en  1398.  Plus  tard,  la  reine  Marguerite  la  racbr^ 
dc  Pordre.  Aprfts  la  dissolution  dc  Punion  dc  Calmar, 
Charles  VII!  chercha  a  Penlever  aux  Danois,  qui  s^y  main- 
tinrent  cependant  jusqu*en  1645,  e|)oque  ou  ils  la  rendirent 
k  la  Sudde,  en  vertudes  stipulations  du  traits  de  Brocmsebro. 
Le  Danemark  s'en  cmpara  cependant  encore  pins  Urd,  el 
la  garda  de  1676  k  1679.  Depuis  elle  n'a  plus  cess^  d'appar- 
tenir  a  la  Su^de. 

GOTTORP  ou  GOTTORF  (Castrum  GoMonim ), chi- 
teau  fi^odal,  qui  domfne  la  ville  dc  Schleswlg,  est  <iita^ 
dans  une  lie  form^e  jiar  la  Schley,  entre  les  deux  quarliers 
de  cetfe  ville  d6signd«  sous  les  noms  de  friedrichsberg  el 
de  loll/uss.  II  hit  reconstruit  de  1 159  k  1161,  pour  servir  de 
rdsidence  a  P^v^qiie,  qui  jusque  alors  avail  habits  un  vWui 
chateau  appell<i  Grossyoltorf,  k  deux  kllomMres  pla*^  loio; 
et  les  ev^ques  de  Schleswlg  en  demeur^rent  en  possessioa 
jusqu'ii  Pan  1268,  epoque  oii,  en  vertu  d'un  echange,  le  due 
Erich  P(^rigea  en  place  forte.  Plus  tard  ce  manoir  fdodai 
(ut  habite  [yar  les  dues  de  Holstein-Gottorp  ( voyez  Hols- 
TeiN)  depuis  \M  jusquVn  1713,  (ipoque  ou  le  roi  de  Da- 
nemark Frederic  III  en  prit  possession.  Le  souvenir  de 
nombreux  faits  de  guerre  se  rattaclie,  dans  l*bistoire  dv 
moyen  ^e  et  dans  Phistoire  moderne,  au  ch&teau  de  Gottorp, 
En  1749  le  roi  de  Danemark  en  fit  transferer  k  Copenhague 
la  precieuse  hibliothoque,  fondle  en  1606  parle  due  Jean- 
Adolphe  de  llolsloiii-Cioltorp. 

G  OTTSCHED  (jKAN-CnRisTOPire) ,  savani ,  qui,  mal- 
;;r'  les  services  m con lestables  qu*ilrenditS  la  littfrstoit 
ailemande,  deviut  ridicule  par  son  piidantisme  et  sa  fadewr 
II  HnM  ne  en  1700,  prfes  de  Kifinigsberg.  Afin  dVchapper  i 
Pobligation  du  service  mllitalre ,  il  se  rCftigia  en  17^4  i 
Leipzig,  oil  il  fut  charg<^  d'unc  Education  partScirli^^ 
BienlOl  apr^  il  ouvrit  dans  cette  vilte  des  cours  publi(?s,o<l 
il  combattit  le  mauvais  goOt  qui  dominait  alofs  (lan<i  h 
litt^rature  allemande,  recomraandant  Phiiitatiori  des  an- 
(;ieus,  el  par  suite  celle  des  auleurs  fran^als,  continaatftir?, 
suiNant  lui,  de  la  tradition  classique.  Notre  critique  chercha 
onsuile  a  agrandlr  sa  sphfere  d'influence  en  fondant  dfTPr«« 
soci^tes  litt^ralres  destin^  4  la  propagation  dc  ses  doc- 
trines en  mati^re  de  goM.  D^s  1736  runiversit^  de  telpii? 
Pavait  admis  dans  ses  rangs  comme  professeur  agn^  * 
poesie  et  de  philosophic.  Qualre  ans  plus  tard,rt  y<le<«- 
nait  titulaire  de  la  chaire  de  loglqne  et  de  m^aj^hysiqiw  fi 
uiourut  le  12  seplembre  1765,  doyen  dc  la  famlt^  de  |w- 
losophie.  ■ 

Gottsched  est  consid^r^  anjourdliui  en  AllcftiAgne  comae 
la  personuification  du  pMantisme ;  cependant  cernt  qm  ort 
une  connaissance  exatte  de  T^tat  oil  se  trouvait  ainrs  b  B- 
tdratare  allemande  ne  laissent  pas  que  de  rendre  justice  i  ?»■ 
mr^rite.  Hoflfmannwalsdau ,  Lohenstein  «t  Icors  sncce&sww 
avaient  feitde  la  poiisle  allemande  Ic  ty^jc  de  rcnfture,* 
Pexagi^ratlon,  et  en  mfime  temps  de  la  trt via4it6 ;  qaa«*  *  •* 
prose,  il  serail  difficile  de  dire  ce  quMls  en  avaient  felt  ^ 
de  la  reconnattre  dahs  leur  jargon,  tout  farci  non-seuleni«* 
de  mots  et  mfime  de  phrases  entl6res  empruttWs  ant  lan^ 
etrangires,  k  la  langue  fran^aise  surtout,  mais  meon  ** 
plus  intol^rables  grossiftret^s ;  jargon  qnlls  araSfcnt  rfnw 
k  mettre  k  la  mode,  et  qu'ils  pla^ient  mftrae  fiftiw  la  Iwoel* 
de  cedigne  Hanswurst,  Patlequin  natioaal,  dtmt  le  ^ 
^tait  jadis  si  important,  etdonttis  faisaient  oonstsfcru* 
quement  le  comique  dans  la  glontonnerie  el  dans  de  vnj- 
gaires  6quivoques,  le  tout  rehauss^  par  foree  eoups  dcf** 
et  coups  de  poing  re^us  et  distribn^s  atec  one  mewot^ 
prodigality.  Retrouvcr  dans  les  modules  antfqiiee  les  r*^ 
du  goAt ,  revenir  aux  productions  de  Piinclcnne  lltt^tori 
aDemande ,  comme  source  in^puisable  de  demises  hirtcf^ 
ques  etlitt^raires,  voiUce  qui  ne  venalt  k  fMtfe  de  persoBOf. 
Pour  op^rer  la  cure  radicale  d*un  si  dtfplnrAlc  ^falde  dwsff 
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il  fallaitiin  homme  intnill,  poflti£r  saat  taMfiiMtiMi,  mab 
dou^  d'un  graad  bon  seiia  pntiqoe  imi  k  ua  esprit  natitrel- 
leoieot  cntique.  Persoane  mieu\  que  Gottsched  ne  conva- 
nait  k  un  idle  fMireil.  Son  n^rite  est  d«mc  d'avak  intreduit 
dans  la  Htt^rature  aUeoMnde  la  critiqae  «l  la  poMmique  dc 
la  raison,  du  gros  boo  sens;  s'U  ne  lot  fat  pas  dona^  de 
pottToir  relever  et  ennoblir  le  go<lt,  tt  rdiissii  da  moins  a 
d^lTuire  les  principaux  obstaalea  qui  s*oppoaaient  en  AUe- 
magne  k  son  6puraUon. 

GOUACHE  (de  I'Kalien  puuzo,  flaqiie  a*eau ),  eap^ce 
d«  pei^ure  en  d^treyoipe ,  qui  axige  plua  de  soin  el  pk»  de 
pc^jsion  que  ies  autrea.  On  y  empl<»e  de  n^me  des  cou- 
lenrs  broy to  et  d^layto  k  Tean  gomm^  Eile  diMre  de 
Paqu are  U e  en  ce  que  lea  couleurs  soalen  pAla  et  se  po- 
sent  par  ronehes  sncceaaiTescomine  dans  ka  peintorea  Tbuile. 
On  doH  mod^rer  Temploi  de  la  gomme  ou  de  la  colle  <le 
pean  dc  gants ,  (^pur^ ,  dont  on  peut  auasi  ae  servir ;  uutre* 
rnent,  la  petntnre  steberait  trop  \ite  et  finiratt  par  s'toUkr. 
L'eoiploi  de  la  gouache  donne  de  la  douceur  k  la  peinture 
et  au  colons  :  elle  est  fratelie,  <k^tante>  et  cliarwe  la  vue 
fftar  ic  velottl^  qu'elle  ref  oit  de  la  Imni^re  qu^eile  absorbe.  On 
Temploie  ordinairement  k  re)i<^ution  des  tableaux  de 
moyenne  proportion »  soit  du  genre  historique  ou  femttier, 
soit  des  paysages,  des  flcursou  des  fruits.  On  s'ensert  aiissi 
pour  peindre  Ies  derations  de  tli^tre.  Les  religieux,  qui 
oroaicnt  les  manuscrits  quUls  faisaient  de  sujets  ti(^  dc 
r  Ancien ,  d«  Nouveaq  Teslament,  ou  de  la  Passion  de  J^us- 
Cbrist,  les  peignaient  k  la  ^ouacbe.  Ces  productions  des  dot- 
tros  du  moyeu  &ge  sont  trto-rcchercli^es. 

No6  grands  peintrea  ont  quelquefoia  employ^  la  gouacbe, 
soil  i  de  petits  ouvrages,  soit  k  des  esquisses  quJiU  rcpto- 
dtiisaienl  easnite  dans  un  format  plus  grand.  On  v(Ht  au 
Mus4^  deitx  tableaux  ali^goriques  {leints  ^  la  gouache,  remar- 
qiiables  autant  par  le  HU^iite  et  la  beauts  de  rex^ciition  que 
par  leor  dimension  extraordinaire  :  ce  sont  les  plus  grands 
que  noits  conaaissions ;  its  ont  l/'^G^debaut^  et  sont  sous 
verrc  C«s  deux  tableaux  d*Autoine  Corn^ge,  repn^seutent 
£a  Verttt  viciorieuse  des  YiceSy  et  L'  Homme  sensuel  attactU 
au  Plaisirparl'UabUude.  Jeau-Guillaume  Bawr,  n^  a  Stras- 
l>onrg,  en  1610,  a  peint  le  paysage,  la  perspective  et  Par- 
cktteclure  a  la  gouaclie,  dans  iaquelle  il  excellait.  On  voit 
au  Mus4:*edeux  jolis  tableaux  de  cet  artiste,  d^sign^s  sous 
les  noma  de(7at»Ucac/e  du  Pnpe  et  de  Marche  du  Grand- 
Seignettr,  Bawr  s^t^tait  acquis  uae  grande  n^putatiou  aupr^ 
du  due  de  Bracciano  et  a  la  cour  de  Pempereur  Ferdinand  III. 

Les  Persans ,  les  Cbinois  et  les  lodien^  ont  aussi  parfaite- 
meat  r^aaai  dans  la  gouadie.  A  la  Biblioth^que  impibiale 
se  trottve  una  suite  de  portraits  ea  pied  de?  empereurs  per- 
sans ou  indieasy  d^une  grande  fiaesae  de  dessin  et  d*une 
rare  perfection  de  peintare.  On  y  voit  tolemeat  dies  sujeta 
fiimiliers,  petals  par  iea  Cbinois,  dont  Pex^cation  a  qoelqua 
etiosc  do  Rurprpnant. 

Nos  peitttres  fra^^ais  ont  prodvit  dc  tr^s-belles  gouaclies. 
On  cite  Bandoin ,  gcndre  dc  Boucher,  premier  peintre  de 
Louis  XV,  comme  Ic  plu%  habile  en  ce  genre ;  il  fut  re^  k 
TAcad^mie  de  Peinture,  et  produisit  dans  le  genre  libre  et 
farailier  une  suite  de  tableaux  d*une  grande  beauts  :  Le  Cou* 
eher  de  la  nmri^  est  regard^  conune  son  chef-d'oenvre.  ^oH 
a  pemt  k  la  gouacbe  des  marines  dans  le  genre  de  Yernet, 
qui  sont  tc^-estim^s.  Ch<^r  Alexandre  LEKom. 

CiOUDA,en  hollandais  Ter  Gouwe,  yille  b^tie  sur  les 
Htcs  du  Goawe ,  dans  la  Hollande  m^idionale ,  ne  compte 
fias  rooins  de  16,000  habitants.  Oa  y  voit  la  plus  grande  place 
de  march^  qu*il  y  ait  en  Hollande ,  et  son  ^liae  de  Saint* 
Jean  eat  cs^bre  par  les  belles  peintures  sur  verre  que  Pbir 
lippe  II  et  Marguerite  d'Autj?iclie  y  firent  exi^itec  par  Dirk 
et  Wouter  Crabetb.  La  priocipale  iadusbrie  des  habitants 
con^iste  dans  la  fabrication  des  pipes  en  terre ;  et  quoi- 
qu*clleait  beaucoup  i^erdu  de  nos  jours  de  son  ancienne  im- 
portance, ellen'y  occupe  encore  pas  moins  de  deux  cents 
lai>ri<]ues,  qui  tirent  leurs  mdti6res  premieres  des  environs 
flc  Lu^ge,  Calofae  et  Ck^blenta.  II  y  a  aussi  daaa  le  voisinagc 


de  €k>Qda ,  notamment  au  v iffage  de  NIoor,  des  briqueteries 
considerables ,  qni  tirent  leurs  mati^res  premieres  du  lit  de  * 
I'Yssel  et  de  celui  de  la  mer  de  Harlem. 
60UDELIIV.  9^0^::  GovDouLi. 
GOUDiMEL  (Claodk),  compositeur  fran^ars,  dont  le 
nom  a^te  transfigur^en  Gaudiomell,  Gaudimely  Gattdinel, 
Guidcfnelf  Gocimely  Gudmel,  GwkdimeU  naqnit  vers  1520, 
en  Franche-Comt^,  et  fat  vraisemblablement  Pun  des  dldvcs 
dn  o<^l^bre  Josquin  D  e  s  p  r  fe  s .  Baini  affirme  que  ce  fut  lui  qui 
initia  Palest rina  k  la  connaissance  dc  la  muslque.  Il 
aTait  fond<^,  en  1540,  une  <^lede  mnstqne  ^Rome.  Up^t 
k  Lyon,  dans  la  miit  de  bi  Saint* Bar th^lemy,  victimo 
de  la  ftireur  populaire  soulev^  centre  les  huguenots.  Les 
airs  qu'll  compose  pour  les  psaumes  de  realise  r^form<^e, 
tradnits  en  fhm^rs  par  Marotet  Theodore  de  Bt^zc  ( Paris, 
1665),  sont  remarqnables.  Plusieursdes  nH^lodics  chorales 
en  usage  encore  de  nos  )oors  dans  r<^Kse  protestante  sont 
de  hii.  Une  partie  de  ses  chants  k  plusieufs  voix  ont  dtd 
publics  avec  d*autres  d^Orhmdo  Tasso,  sons  le  titrc  de  La 
Fleur  des  Chansons  ( 1576).  Ses  lettres  ^crftes  en  fort  bon 
latin ,  et  puMito  par  Paul  Melinns  k  la  suite  dc  ses  ponies, 
t^moignent  de  r<k1ucalion  Ktt^raire  qu*il  avait  re^ue.  II  a 
laissd  un  grand  nombre  d^ouvrages  sur  la  mnsique ,  et  on 
lui  en  attribue  tout  autant  qui  ne  hii  apparticnnent  pa:f 
rtellement.  On  rcgarde  cependant  comme  authentiqtics  les 
suivants  :  Quinii  fforatii  Flacci  odx  ad  rhythmos  mu' 
sicos  rprfwia?  ( Paris ,  1555,  in-i**);  Chansons  spirit uetfes 
de  MdrC'Antoine  de  Hfitret,  mtscs  en  musiqne  (Ibid.); 
Les  Psaumes  de  David  mis  en  musiqne;  Les  Psaumes 
mis  en  rimes  fran^aises  par  Clement  Marot ,  wits  en 
musiqne;  enftn  dc*  Messes,  des  Mottets  et  des  Chan- 
sons 
GOUMERATE  on  GOUDZERAT.  Vo^ez  Gizeratk. 
GOUDOULf  ou  GOIJDELIN  (  Pierre  de),  le  pluscci- 
l^bre  des  poetcs  languedoctens,  naquit,  en  1579,  k  Toulouse, 
^udia  la  jurisprudence  ct  fut  re^u  de  bonne  lieurc  avocat  \ 
maisune  irresistible  passion  pour  la  poosie,  accrue  encore 
par  la  lecture  des  pontes  lathis ,  ne  tarda  pas  k  le  ddtourner 
des  travanx  de  sa  profession.  Quoique  d(^jk  de  son  temps 
la  langned'Oil,ou  dialecte  du  norddela  France,  (Ot  devenue 
langue  6critc ,  sa  suprdmatie  n'^tait  i>as  encore  compL^te- 
mentdecid<^e  dans  Ic  midi  de  la  France;  et  comme  la  langue 
d'Oc,  diaiecte  populaire  dans  ces  contr^es,  <^tait  plus  so- 
nore,  phis  barmonicuse,  plus  ricbe  en  voyelles,  Pierre  de 
Goudouli  la  choisit  pour  composer  sea  poi^sies.  On  y  re- 
marque  quelques  chants  d'amour  d*une  fratclieur  exquise , 
des  idylles  pleines  de  grAce ,  des  epigrammes  spiriluelles 
et  monfantes ,  un  chant  royal  en  ver.<i  fran^ais  qui  rem- 
porta  le  prix  aux  jeux  floraux,  enftn  nnc  ode  sur  la  raort 
de  Henri  iV ,  regard^  k  bon  droit  comme  un  chef-d'oeu- 
vre, et  que  I'anleur  du  Prxdium  Kusticum,  le  pdre  Va- 
ni^re,  traduisit  en  latin.  EUes  ne  fbrent  pas  seuleinent  ac- 
cucillies  avec  faveur  par  ses  compatriotes ;  on  Ies  traduisit 
pkisieurs  fois  en  italien  et  en  e^pagnol.   Comme,  dans 
sa  jeunesse,  Pierre  de  Goudouli  avait  dissipd  son  patri- 
inoine  dans  une  vie  de  plaisirs,  il  en  vint,  vers  la  fin  de 
ses  jourK,  k  se  trouver  dans  la  misere ;  alors  le  conscil  mu- 
nicipal de  Toulouse,  prenant  en  considdratfon  le  gforieux 
reflet  que  sa  grande  r<^putation  projetait  sur  sa  ville  natalc, 
d^iida  qu*il  serait  k  Tavenir  nourri  et  entretenu  nux  d6- 
pcns  de  la  cit(^.  LorsquMl  sentit  la  mort  s'approcbcr,  Pierre 
de  Goudouli  cntra  dans  un  convent  de  carmes,  ob  il  voulait 
6lre  enterrd,  et  y  mourut,  le  16  septembre  1649.  Apr6s  la 
destruction  de  ce  convent,  ses  restes  mortels  furenl,  en 
180S,  transfdrds  dans  T^glise  dela  Daurade.  La  prcmi^jre 
Edition  de  ses  oeuvres  parut  k  Toulouse,  sous  le  titrc  de  Las 
obros  de  Pierre  Goudeli,  avec  un  dictlonnaire  des  mots  lan- 
guedociens  les  plus  diniciles  k  comprendre  (1649,  in-4'*); 
celle  qui  a  pour  litre  :  Ramelet  mmindi,  ou  la  floureto 
noubclo  delrnme!etmonndi(zyo\.  in-12;  Toulouse,  1693), 
est  plus  complete,  ainsi  que  cellc  qui  a  6i6  pabli<ie  en  1700 
k  Amsterdam,  sous  letitre  de  :  Lou  trionfiy  deialengtmo 
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gasamoi  laqoeHe  waiktA  mmk  Itt  oeavres  40  quekfUM 
Mires  poettt  da  midide  la  Fnaoe.  La  derail  Mitioa  est 
celiede  Delboy  (Toulouse^  1843). 

GOUMION^  tiilMt«ftG0<iU(HrMmaM  BoirltM  qfaiPen 
rittir^  de  certains  v^taaK  «»  mia^rank.  U  dliWIatian  »  k 
uM<i^»<taaiile  tempdratdre ,  des  bois  rMneox  «8t  taofawtt 
la.  inddiDde*  d*aMenr  le  goiidroD  T^gittal;  ta  eaudrai  de 
hoBittese  retire  de  ta>dfetUlatioii  da  charlioikde  Ictif  Ion- 
que  Poa  TeaAeii  laire  aiiufleHieiil  dvtcoke  oo  felrediigax 
poOT  r^lairage.  Quant  au  goodraD  wMnA ,  e'eel  mtU- 
tooM  oooDu  BOOB  le  BOiu  de  piitmsphultte*  Decea 
tcitieeap^ees  de  goMlroD,  teM  qa'on  otitieal  dea  aoManoea 
rtsinensee  eat'le  aeol  auqoel  on' applique  oe  aom«teM]«ev 
Sana  additiott*  eiipilaative  :  on  le  prepare  ai^joord^lioi  iifiao 
prto  de  m^nie  que  jadiaftiimieux  nipltta  omI  que  leaandena. 
0*est  >le  pin  ■  maritlni^  qui  foumli  la  plua  grande  partie  do 
goudroD  dtt  eommeroe)  pouriant ,  on  fui sevrir  auasi  Keei 
usage  lea  pins  satfrage,^  oembrti,  mogliov  d^^sease,  anatraly 
eile|Hnd*Aiap;-<' •  ■  '•.<"•'       • 

Habitudlenienl,  pMnr  rdlrer  le  ^goudroh,  on  raeoovre  vn 
trott6iil'eiltepre{  d*ttiiplaBClierl^gtoeaMntorens4aifiiraM<de 
o6ae  ittDversd,  an  ^eentreduquel  en  peree  f»  tron  de  ma* 
■Mre  que  tent  liqoide  qui  viendraH  k  teaibersur  fie  plan^ 
ober  pftts'teouler  men  eett»goutik«  et  se  rendre  dans  le 
eafeau.  Oe  planober  Mnt  alasl' difpaad>  el  formanl  alora 
uue  espto  de Mto,  on  bouche  le  trou  eentral  afec  une  per- 
ebe;  puis  on  ameneaUe  obHqoemeBAet par  rangfesv^Qt^MMr 
de  cetle  pereiie>'  toolaa  lea  b4ebettea  eC  oopeanx  prore- 
nani  des  arbitft  qui  ont  foonil  la  tMbentbine.  Lorsqoo  ces 
bttchettea  aant  tev^es  k  la  bauleur  habMuelle  d'un  feomean 
k  ciiarbon ,  ■  nn-  neeonvrs  to  tout  avee  dn  gaaon;  on  retire 
lape#ahe duni  rabsaMefiifcnie us  tuyau  de  ebinrnili ,  et 
on  aMonie.  ce  las  de  bois  en  six  oo  Itnit  endroits.  Dtei  lore 
lliabilbtidde  PovrriercaasistB'h  r^olariser,  oonamolefoBt 
les  diaHMBDurs,  la  cbalear,«t  k  la  dislribuer^  soiranl  le 
besofai  ^  sui:  tel  vu.  telpohit  de  la  masse ,  en  oavrantun  trou 
ou  ^entau-desaua  da  cm*  endroits  ^  dans  la  courertarei  ou 
blen  en  feraaaat  les  trous  qui  s^^y  troovent.  Le  difficile  eat 
d*arriver  k  obtenir  on  juste  degr^  de  thilear,  car  trap  de 
ebaleur  ddooaqioae.  le  goudron  en  gaxet  en  cliaitQ*^ 
tandis  qu*une  trop  basse  lemp^atuse  ne  rslire  pas  dubeis 
brat  Je  goudron  qaMlfionrralt  foumir.  La  nise  en  feu  dHm 
foorneau  ^ordinaire'dure  soixanle-^  souante-doitte  heares; 
roais  tontesles  quatra  on  dnq  lieurea  on  deuend  «daBi  lo  oa* 
Y«Bn^  ct  Ton.  outre,  le  tiou  oenlaal^  qui  laiase  alers  tottbee 
dansr  nn  cuvier  le  goudron  que  la  chalaor  a  fait  se^dlstllMr 
elfl'amssser  surla  soiedufOttsneaB. 

Cettc  ii^hodegrossiAre^*einplo7<e;dan8ieftiJUideSy  «t 
que  dans  le  Yalais  on  a  perlbctlono^  en  couvnnl  le 
fonrncau  d*un  chapeau  ro^attique  mobile »  a  anbl  auisi  en 
SuMe  quelqoes.  aaodionttiens.  LVitt^pduilPait  rBBBplacer>  la 
construction  deSancicns  par- la  distiltalite  enTaBea'Clos 
el  per  dtscen§mn  plas  an  uioinaanaloliie  k  ealle.doBtonae 
sort  pour  roxtraetion  da  goudron -de  I'^eorcede  boulean, 
proprc  k  la^irdparatioB  dn  cuk  de  Russia;  Mais  il  ne  fant 
pas  OTOire  que  ces  amdiorations  soient  auasi  iHiles  k  a|^ 
porter  dans  eette  fabrication  que  Ton  pourrall  d'abord  se 
Timaginer  :  l*biid^pendanoe»  le  prftjug^t  llntei^t  mat  enten* 
du,  rignoranco  et  la  panvrel^de  lafhipart  des  ouvners 
fabricants  de  goudron ,  soni  autant  dedanses  qui  emptebo* 
ront  d'ici  a  longtemps  ces  perftelionneinents  d'Mre  adopl^ 
dans  nos  fortts;  car  en  FVance  c*est  le  tcmpH'qui  seul  peat 
les  imperter  dans  les  mains  de  nos  paysans. 

Quelle  que  solt  la  manl^re  dont  le  goudron  soft  oblenu  ^ 
il  sert  dans  les  ports  de  mer  k  enduire  les  cartaes  des  vais- 
seaui ;  mais  pour  cette  application,  appelte  eaifatage,  on 
a  besoin  de  foire  eliasirer le  goudron,  d'en  faire  ^^raperer 
une  partie  de  riiuile*essentiellequ11>«ontient^  elde  ler^ 
dnire,  en  le  dess^cluint  ainsi ,  en  une  substance  qui  porte 
alors  le  nom  de  brai  gras^  substance  que  Ton  fait  souTeut 
plus  Tile  en  i^tant  au  goudron  cliand  un  peu  de  rdstne  ou 
bral  sec;  qnelquefois  n^^n^e  on  le  fabriquc  directcmept  en 


dialillant  le  gpudnm  en  visea  cbMw  La  gMdron  ieH  Bus^i 
Itendnire  laseerdagea,  afiv  de  les  rendre  plus  dofsUes^ 
rean^  -      J>  ■Oi>»u<rpOBiWM. 

GOUDRON  i(!Ean  de  ).  Koyea  ISm  DB'Goeaaotr. 

«OUBAON  MmifellALi'  Vb^  Pife«sni4LtE. 

GOiJET;  Koyea^Aa^n.'  -  -■  '">" 

GOUFFI6  '(AavAiiD);  4imM^  chaiisi»Bier, ai^sitk 
Paria;  le  K  Aun  f  775,  el  radurut  le  19  ectobre  I84&,^i» 
la*  viHe  de  Beaone  (GMe-dX)r) ,  quV  hilbits  vlngtais, 
qtiand  tl'eut'oblena  «a  retraiteV  pri«  de  n  tUe,  marife  i 
un  notafre  de  eette  vUle;  Son  'p^,  L6His-€hatlmiiaiiit 
GeelfH  unBUAtmEeARD;  gentifboMkiie,  loi  fit doasenne 
^dueatlMt  dMingu^$  «l  le  oollfge'd*Bafeo«rt,  I  Paris,  f^ 
tebtit  cheque  anitite'  des  succ^  Miiants  du  jetme  1e(M, 
qui  defait  plus'iard  sUliiibrer  en^abordantde'li  liM^frton 
le  cdt£  qol  ty)ff,  peittt  et  raiHe  les  Hdi6oU!s."Vso^tlHiste 
et  chansonnier  plem  de  yerve  t^  d'e^rft,  11  teftrtta  mt 
sumonim^  It  JHxhotd  du  diJ^ni^Uvi^fHB  ^ted^.'  pamn  ns 
iXMffleures  chansons,  on  dfe  Saini-lfenii  et  le  CorNRtfftf. 
Cbrtime  B^raiger,  11  HpinA  ^uelqnefois  tme  agn^Me  tdote 
de  phfloB6t>hle  sut  soh  enjOuement.  Quelqaefels  m  pUi- 
ffanierles  rappetlent  Pentfain  et'laverv^deD6sattgiers, 
arise  qui  fl  fonft  te  Careau  modern^.  Ilreeenit  to 
rfslle^  de  la  muse '  dans  le  ftnohis'  po^Uqtie  de  KMis )» 
mlbiM^fi^,  cchii  deft  flban(^.  ^Enitcwirag^  par  de  gaSs  tt 
spiritoels  amis,  H  r^oMt  ses  premlMs  cltansotfs  ttt  us  vo- 
lume, qu'll  liitJtnla :  iTuf/o^eTZTMirt  (Paift,  «««).t*acwd 
que  re^ut  ce  petit  Ihte  enp^  Pftuteoi^lpuMitorles  BoHm 
perdits,  qui  tout  le  modde  retrouva,  ptts  Sncm  « 
balt6n,'<[tA  ftit,  comnfie  ses  atb^s*,  atScdeilll'  paf  1«  l«Wie 
atec  Mexit'^  ce  ^i  engagea  Pairteur  H  dohtt^  U  dttmer 
ballon  (Paift,  1814),  oii  sc  tfbuvc  la  feroeascdiitesdn:  m 
tmesid^Ms^plu^^n  ritJ'A'Mat  i*  teolhibohteofrt^ii 
grand  nombre  de  rtodevflles,  pShAi  l^oeU  il  <^t  dtrr 
Le^  DetMP  Jocrf^es,  UiShxMdrtyAHUT  deSdinf-flovr, 
Lb  mttfAi et  U  TdAleu^;U  Duti ttWD^Htntr,  «lc.,  eir. 
Artiiind  Gbuff* termini sa 'c*rrife^e  W^nRt^ i^t\t^xiai^ 
sRJon  de  Ctintes-ch&rades,  iWtte  -de  grAce;  On  fJwAdirc 
qu'ft  s'tteSgiift  atec  toiiti  la  fnrtelieur  de  'wu  Idfnt/k 
coAewf,  alnf^  et  respects  *totte"|HJ|rti!atl6ii  Viuf  le  vorsut 
atec  plaisir  ^n  milieu  d'elle.  On  a  iBr  qu^DMOgl(lrs  raiuit 
&eA ponts*Mufs ^  B^^nrnger  decodes  et  ArmandC«iW*» 
ehansdtts:  ' '  '  ..     .    .-  ,    ^^^  ^xtrett. 

GOtf  FFRE;  Voyes  PHftiihcte.' 

GOCG&S  (Jean  de).  Wyesi  CobpXbsws  (©An*s). 
•  GOUGES  (WjrtiEiOLT»E  -be),  biW-ft/etr  qui  a  W«* 
un  «om  faitMftiit  dans  rhfetoire  de  notre  TffcmfW  rttolj- 
Uon^^ltMe  en  1755  k  Montatftani'FflWd'dmj'mwIe* 
k  la  foiietle,'elle  atait  ^pous«  un  ifieor  Atftry.  Ce  tMruge 
ne  paralt  pas  atoir  «6  heuretix-, ' «  de  boarte  1«« 
OlymM  de  GMifses  iCeli  tbit  k  Parls^  od  sa  %ehut«  m  tartt 
pas  kliffAir^  remarqoer,  et  hit;  aprfes  atdir'trttm*  w 
aventoi^esi  risertdes  d'ordinaiit^  mst  jolie^  fenrmes  q«i 
sateitt  ae  mefflre  liu-d^a^^es  pt^jugi^,  die  (bdt,  ^om"^ 
taut  d'autresi  ^oand  elleeut  attdntia  treniabie.  V»J^ 
jeter  dans  les  bayards «  1^  tattes  de  la  TtoHtt^-  f^ 
d6bnta  en  17»5,  aii-th««fc,i>ar  une  petite  eom*W  «J* 
bsilte  \  Le  ilfttrtoya  de  Chirubini  Pannde  snitaate  <« 
donna  Vfiomme  ^nihrtux,  drameenrcinq  a<*es  ;ta  17«m 
Molihre  kfitz  mn<m,  gracicux  peHt  ade  ^pisediqiie. «  « 
Philosophe  torrig^.  Dans  Phrterralle,  eHe  atait  |wW«!" 
roman  ^lstolafre< genre  alert  Ik  la  mode),  W'*"«;rr 
moirt9  de  MJ^  de  Valmont.  Eil  11W  la  ^t^ose  powj* 
^it  si  roalade,  que  c'«ait  k  qui  proposerait  des  reaiwo 
pour  la  sauter :  Olympe  de  Gouges  (ut  dtt  •<""***  ^2b 
qui,  k  parllr  de  ce  moment  jusque  longtemps  aprte  la  w"!^ 
des  «ats  gto^aux,  ne  laiss^rent  point  passer  ua  m  ^ 
portent  sans  P^lucider  et  ie  commenter  h  ^"^.1^ 
masses.  Ellertta  P<mancipaUondcsfemmes,disaBtqo^^ 
avalent  bien  le  droit  de  montcr  k  la  tribune,  puisqoo^ 
ataicnt  celui  de  monter  k  P^hafaud. 
I     Atec  la  mobility  d'idta  partlculi^  k  son  Mie,  OtyiDl* 
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da  GoQ0e6  franeliU  rifkieuieai  lea  barriirM  qui  fl^paraioil 
netteraeat  le$  graadesfradiona  entee  kn^ueUaa  aa  parta-? 
geait  Va^iokm  pabUqua.  Aprte  aToir  ^  d'abord  Tadniinr 
trice  pasaiQiMite  .da  BMiaiv  poia  oellfr  de  MkabeaiH  alle 
de^int  rorgaaiaaUrice^.  i'Ame  d\aheu  aod^M  popoWrada 
femmes,  nous  deTrions  dire  de  M^^Pes^  qui  s'aa  v^Mient 
r^li^iwieat  aaeupar  lea.pvia«Mera  raag^dea  tribQiies.(MJ- 
UMiaea  k  la.  Owifentiov,  »jatanl;  da  Ir  I'li^MHe  at  lIpinEai 
atu  in^brQa'da.k*AweiDbV^qui.d^adaieiitdeai>piiiiatti 
contf7iin9B  a  ce^les  do  la  AfofitopJie.Xa  lutje-  poy^ii.daf 
lrico/«9tfas,.aabriflNat  4<Min<^^.j^es.rtircen<^  t  at  proveaani 
dacequ'aUea  auiaaieatlea  Ai^^ioaa dalaapaaibl^ ymiok 
tricoUnt'  On,  ^a  aa  rappaiki.que  Upp  l!inAaaBic<^  4»-«Uaa. 
exarc^raoH'Mir  )f»  ^v^oe^ots  da  cotte  ^poqua.  E;oQQ,au 
rollif^^lccalita  iii)q(^nsa:/^ciRa,.vm(  te  iii9inient.dii,r^Teil  a( 
dii  rapeiNUr  vOixnpe  de  X^om/^  se.saBlU  ^PM^  d&.piii^.  ii 
raapqct  4a^4<4)M9a  KVI,  tradpU  ^  la  bftrjp^^  U  Cpnyeujlioa 
sous  iH¥>Qccusa|ioii,<^Mil<)5  A^n^aptal^  las  id^fyi'i^lai^ 
pn^coi^isait  aagu^ra^  <^  prU  (law^iBapt  la  d^Pensa  du  .aaor. 
narqve  4^c1hi  >  puU  qgapd  la.^cqoteaa  de  Lsk.f^otiMa.^ui 
fait  roular  jR  ta^  J^uc  la  place  de  l^  B^YobUioi^  aUa.a|9,|iiit 
a  aitaqiv^r  k  rfvi^"^  affreax  quf  pe^t  su^  |a,.Fraiice,.  lA  k 
pajar9ttUr«,lea  boypaivaa  4e.ia  Tarrauf  di?  ^  i^ei]giquea,iAn 
▼efetifea.ct  <le  ^.brOlanta  jMinpiileta.  U(i  j^Mr,.  up  groupa 
Tentopre  dai^  la.r^e;  mi.bnUal  Juis^nre.jia.t^tesoAia  aon. 
bri\a  ^t  Uii  arrac^a ^oittio^Qjiet,  crjaat; .i>  Qui, veut  )a,t^^ 
d*Olympa  pour  ^uiofa  apua? -*  Moixa^,  j^y  xx^ta  lapi^  de 
tranU*  * ^i^all^aaaa j^Miblar^ lU^ (QvJ*:.^.prU It  rirer ^t 
la  lai^af  a'asqmyar.  Miae^au  ii()<nbre  d§s  ;^)isp^cts  piariif^, 
arratf^  du  P(9oiit4  da  s^ni  pM^Hc*  ell|c  lut  d^cr^t^  de  priaj^ 
de  c^pa  Yars.Ia. (ia.de.  1793,  et  traduUe dcfant  1^  tribunal 
n^v/j|uiiqap4ipa.. j)ii  pr^toire  dc,  ce  ,|iribuWl  de  aang  k^  \^ 
guillotioi^.4  .ii'y  ^jsi^  qu*ttD.paa  ;  Qljnijp^  lc,j(ri^niclul.  aao^ 

&o.MrcimrvpiiiibitM»./K>rtava(;>^MCfga. .,  ».,.^ 

a,(MJGa.  (Hpci«.GpyQa,>rofi  tX  ?rJcop4cl„gpp^l 
anglaisy4^tl(;,f^^de  G^or9f«Qoupii/4«i\VQodata^'q,,4aa^  la 
cQm\4  dc.Mlpprlcjk,  /»ii  il.ea^.ivd.ep.l77j9^  ji)ia,.1291  ,;i|  f^i^t^a 
4an8  l,'aqn^}el|.4785^jlaaaia^  ^la|)rMe,du^f;flp(W,B^^^^^ 
]i;^r:aiyQe,.pMis  da^a  1^  Jivde^occid/^ntal^f  a^)L4;kt|aq|J<^  da 
roi;tPTHico,y,^Q^§ai|»ta,:l4icia,jei  ^,iaiPn^^  SoriDa99*,il^n- 
ToydenSffpi^gpaeQ  ^^^  ily  qatmnao^.l^  ^7*  negjoMPl 
aua  |iat^llea4e,T^avara«(da9aM»aaf(9k4a  Yiltofja.alda  J^ 
velle,  aip^  ^y'ap!(fsi^ea  de  Cadix  et  de  Tarifa,  oft  il^^^ 
une  graTe  blessure  k  la  t^  pa^aim  «p,^tB3pk  K^q^lianor 
et  pronv^r?  4»'Q9'  r^^imeat^  il  iv^wt.ea  i&M  ^e^atHin- 
mandeaaen^.da^vtrwpea  ai«laiae# . aoTfij^^aa  an;Cliii«Bk i^ 
25  i|iaida,c«^a.i^QHt  ^niH^,  il  balMt  Gonyl^tMnent  l?arni^ 
cbiafyiaa«  jet  par  anilafd^.ceM^'  yiqloNJL  coi^ra^|,.|a  govt 
Ten^iV  dttCai^Qn  a  |Ga|)itviler.,  Au  mp^  dVdi.  il  partil>da 
iioi^l^i^ft  d^barqua  dana  Tile  ,dUinoy»  doat  iU'anipaca 
apr^  ..Moat  jQOprti^.niaiaUpce.  La  3o.  eepti^nJ^  .M  iwaaait 
pQssaaai9P  dej'lle  da  Cbu^o,  at  aocy^obcetdaajief.  qbiqgf 
Haii  et  .ffitW*^^..  Sa  nQmina^pa  au  .grade ,  A^Ai^knf^  g^ 
Qi^raL^^^rfPYfid'  (;roiy.d^rio^i«^u  Bain.(wanl  la  n^^^ni' 
peme^eaafrVictolraa..U  (A  «)ara.:i84({,  jL^Uit,^  7a(§-lliib 
l^a  Cliiqqif  ^mfpaiid^  tpar  »¥Ji-King^  i;tleiir  .fit  4pofiT^^4^ 
perlea,^;nea|,4alldia.q^elea..ai<^^ffea  lie  bpm^rantjlNlMa 
aaorta  M».4.|ring^  bfesa^a ;  at.api;^  ^^  PfU^U  d^  ^g'^A  la 
7  laaiK M. i*wv>ara.  \^  U. de,la  ^can^e |ri1l^ 4a  'f^^Uar.poq j 
Carfa  l>i)t|*^  de  Vaiig^a4.t  fljeniipfira  Ifi  ;|^. juiii  .de  .SMog* 
Haival  la  )i  JMiMet  pnt.d'a^^ai^  Tabfng;KiaiH(^QU».Qa  jca 
Xalare^l^ipfUKifi^raiMi  lat.r^iaMiK-aia.pkii  Woiiltfe.  Annv4 
defaiit,Oraf^ji|ig,.|l  ^dispoaatt  h  aJlaqu^.caU^  vitle^quanf} 

auivi  blfq^^prf^  de  la  aigna^mi^  4<;,l^paix.s|.yec  la  CUuie. 
..  AJUk49aia,4a.#jf^br8  de  cej.ta  ^me  aqjp^e  i&43»  )e  g^- 
nte^jQof#Aiicri^^jai*oni!/  fA  appel^  aii.Qoimnapdemeat 
ea  cUatj^aa  ibrpas  brilaDoiques  daoa-rinde.  Sop  ff;^)^ 
eKpk>iC  4|9fk  ce^.paya  (ut  unei  attaquc  qu^il  'tenU  ie^^^.  ^ 
ceMibre  ^aij^i,  i^^araliajpour,  contra  le&Mabrattes  inaounu^. 
11  lea  arit'en  deroute,  et  lea  for^a  k  raconnattre  de  noayeapi 
)a  aqHTeraln^de  rAn^jetarre.  II obUnt  .^esa^c^ba  ienoore 


phia  gioHeQz  draa  aaa  MpMMoo  eantra  lea  Sikha.  La 
i%  dtambra  isas^  il  lea  battit  dana  la  aanglante  aOore  de 
Moudky ;  et  troiajoara  aprte,  k  la  taia  da  17,000  lioBanm, 
il  a'evfiai«  do  aaoqi  fatnocbar  de  .Beraaaabali ,  dafendn  pai 
5O,0ftObanoiea;  enfin;  la  IOlffiierlM6,  U  fiteaauyar  a 
I'flBoaaK  OM  daroala  oooipMe.  a'Bofaraon.  Lea  6iUis  per* 

,  dbseat  dana  oelta'afWre  07  piteoa  de^oaaan ,  200  boodiaa 
k4ea  poor  ohanMaiii  y  a*  matMillnunaaae  efe  IO,00<^lnBfr- 

'  mea  to^  La  partfrd«i>Aqglaia  ^ao  boraa-k  S|4iOO  «DQita  al 
blaaate.  La  tl  Uffktt^  Goiq^  ^  k  la  Mo deaaoiarm^e  ite- 
taiieaae,  aatftaiik  Lahore viet la  paiz  qui  fet.condw  akm 
yohii  aaOL  AnglOU^timt  io  torriloire  aiM  antra- la*  SeUadga 

.  el  Aa  Beaa.  JjOforiomept  fofamleaffoiarciaanaoli  ao  gdndnd, 
qui  fat  anM  paif^  aooa  ko  lilrede4ord/6oag|ida  Talliilg«Kiaag» 
Fatten.Cbina',  Maaahailpaiir  eCdQifisaUoc^^dana  Viodka^ . 
J>aaaft*atttDmnede16a6,  leafilkba  ayaatrocoBaipaecato 

,  bostilil6o<at  enfahi  le  letriMna*  angloiay  fionglr  rrjoigail 
ramiito^y.ka^^l  noTjunbooi  #rti atetaaite^a^lavefaaa.eaear*' 

.  moiicbes,  dana  leaqnellea  11  tna  beaacoiip  de-BMHlde  k  Pen- 
BQanrfraiiahiileTabaBidiviLoat»iaaTiar,IO«tt»iil  liVBale 
a«glantcoiiibot^«bMiaaaiaUabvaiiPann^.aa«lai8ei«ata^ 

'  iiioat  traly  maMreaao  dii>'Cliarop'dO'bataille»  oMMfk^la  auilo 

•  deqeal  die  ao  tmava  tctanaot  allbibUo,  q^'ellOMpe  pel 
pDaraBirrelaa>Siklia*otq»*ella  laitr  abaiidotna.intoB4|iiaCre 

,  caaoDo.  Laaoa^Mlloideaodaaailrapoodiiiait  la  pM  vivateo^ 

tioa  oaAnglatorra^oJiaoRilaeaaikHioaAooaaaiGougb^'inip 

pradeaofrol  on  la  Compa^MOidaa  Indaa  iteliil  da  Ini  aa« 

lofereon  eomoMiadenMliI  pear  le^onfior  au  gMral fiapier. 

Maisidka^a  Qt  rdrrier.attiifaBa'Ooagb>aflrail«llaqed4lo  eoa*' 

yaait  lea  SIbba  k  Qeittlaaiale»  aC,  aprto^4»a  r6aiataaee  b^ 

rDiqaa,il  avail '^l6«aoBrvbenreai  ponr  esieraiiper  k  pea 

pate  aaaapManmat  lanranote.'Katoar<»da  toatea  parted  4aa 

qoalqaaa  ddbriaqni^aa  reataiaat  enaove  daraai  oMttoobaa 

laaaimoa)  la  4.  jniadBko^'il/fataM  TitaaailedBMGoiidaanifit 

aadi  Li^aridaraiaprta^YdiriBaaiiakaoni.euniBiBwiria  <oai» 

BMaaBmaBlida.aan>  aeaife  v  U'  rorkal^an^'ftuiiapar  joair  ido<aa 

gtoiraiclide>lapaaabii  daj9v<)MI*li«.>al<  qao  la  tCompagnlo 

dao  iadoaitui  a  oaMo.  II  rtiakla  tnilit^  Laaina^ea  ImIM 

dMialadaaMia»4B(Saiato4IMBO'prteido  Dtthlin^  ao  BM»la 

doioin  ta&4>  U  aift^iMnonnipdii^afyVradetaap^rlauaaa 

Aaglaterpek'oaiaida^ORanilHliaatfaHaifai  •  < 

*'GOUIiEfiiANfr(AiMre'daaivBaa4'«a).  FbyacTcoia. 

;  GOUiATi  -Varala  uMm/im!  aooyeaiAgayAonqae'loa 

armdea  ooaananekMnil  kr*a'QBganiaer<plna-.ii^itealneet^  on 

attacba  k  laonaaila  dqi  damaaliqneaiclaagaafdea'officeB'lai 

piot  ia&r  d>  on  leua< donna  ki  nana  •do'^oioiira  Oifolela.  do 

rannte).  C'dtaient  cux^paantftJanalMitdfeatobjeta-d'habil^ 

NneatdeaaoUate^  qei  loipiv^paMienlkiliangar,  qai«tet- 

layaiant  kar  babitatknu ilrT'a^''^'P*"*^''''^  nae<oapboode 
bi^iarobia  N|ei  ka  diaiaeit  ai|.lfeia<olaaaa^ali8tbK«Ba.:.  Ja  pre* 
mitev  'QbargteidertDplioa'quliafaHi>tlifl<k<'krfR«praiatda 
aorpaetdeobaadaa^ilfrOaosadaK  afloaiae.k4a:dirBdlioBdO'bi 
partieiaoliaiiia }  bi  Iranikmoy  ftnaaaalbi  Iraepavpiaa  joo* 
doalo^'deB  fliafaijtana.i  Sooa:  la«ff<«ee.daiPhttippe-Aa0ualai 
oa  'daoeardgaleoMBl*  lar>  ddnoniinatioa\do^poic>o/r  aai 
payaanaarnifoqai  aniyaianl.Ptofanaarie  daaa  laa  eapiMitioBa 
aalilabaa  ^  ai  qna>.|*oa>  ayai|.  Jeaqaaalata  ddaignaa  aooa  Io 
Qoar  do  jN^nriaftlMi,  >|i<taiMF.  tiMmm.  .baraquo*  dana  la 
omritoo  al  te  dpapikBM  aMftytdoabanaaad'ATeatariera  ao 
fonakfOQl  ca  ^raaoa.^.  eaaigraade .  portle  dee  go^iaia  da 
yaem^ paaaa  daaanlaaiaraAia^  d  oaaiaiH' dansr laa  pro- 
yjnqeaka  pbia  gnaada  ddaordtesn  .D>a,  loralcer  aam  devtal  an 
tenne  de  m^priar  ayaapyoM  de  faaa^  ^oadtla,' aioMtwia 
9t^ist9^  Mwm  pottiiaatttrkldoga do  aella Iroapa  at  v^- 
priatov  qa*eUo.  a^dailhpaaiunliiotnenl  ape  1)^01^  da 
pUlarda  d  do  mmmai^  .gurfftoM^  Braniamo^  ^aoriyant  bi 
blograpbia  d^na  talUanl  beiBaio^idO'faenOy  qei  •«aal<fiul 
panai  oas^aon  awMBtlafiaea».lar4Niron.4o  La^irda.^gMid 
dea  galkrea,.ne  pout  a*onip^liafida<a?4crier4  «.Ab^  qtf*oa 
OB  a  vu  aortic  de,bpnaaoldailkdaaaa  goejata;!  n 

La  BM>I  9o^iait^  daaa  le  aena  inUitaiie»  aataiiionrd*M 
lanaitd  :  la  cdaroaeala  Ac  fiulqueb|uefoiaoai|doye»coalie 
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la  classe  la  pliM  grossi^  4u  penple.  U  peat  s'eatendra 
auski  d'un  homme  qoi,  grossier  par  caravUre  ou  par  habi- 
tuUe,  apporte  <)ans  le  commerce  du  monde  iiae  rudeme  de 
mani^ren  et  de  mceurs  qui  liii  fait  m^ooaaatlre  toot  ee  qa*il 
ie  doit  k  lui-m^me  et  aux  aotres. 

GOD  JON  9  genre  de  poittom  de  la  famtUe  dei  cypri- 
noides ,  offrant  pour  caract^res  :  Nageolres  dorsale  et  anale 
MBS  opines ;  barbiHoiis  labiaux ,  doot  ua  k  ehaque  angle  de 
la  bouclie ;  dentt  pharyngiennea,  eoniqoes  et  crochoes  sar 
deux  ran^.  Lea  gmijona  se  dialinguent  des  tandiea  par  lea 
toiilies  de  leur  corpa,  qui  aont  pina  grandea.  L^eap^  com- 
mune ,  dont  la  oliair  eat  tr^s-ftstkniie  et  qd  aert  k  faira 
d'excellentea  friturea,  paaae  Tlifver  daaa  lea  iaoa;  au  prin- 
tempA,  die  remonta  lea  rivi^eR  pour  Aayer.  On  la  rencontre 
alora  en  petltes  troupes  dan^  toutea  lea  eaux  douces  de 
rEnmpe. 

GOUJON  ( JfiAH ).  C^Bat i  Paris  que  naqntt  Jean  Goiiion, 
le  premier  aculpteur  dont  la  France  pniase  ae  gloriller.  On 
ne  connatt  pas  la  datede  aa  naissance,  on  ignore  oil  et  com- 
Roent  il  apprit  aon  art}  maaa  ce  qu'il  n*eat  pas  pennia  d'i- 
gnorer,  c*est  aon  g<^ie  extraordinaire.  On  pent  dire  qne 
pendant  que  Midiel-Ange  enricliissait  Tltalie  dea  fruits  de 
aon  gdnie ,  lean  Goiqon  ofTrait  des  chef s^d'ceiivre  k  la  France 
^tonn<^,  non  pas  qu*il  eut  jamais  i'l^ncigie  et  la  foree  qui 
caractf^risent  le  talent  du  aculpteur  florentia ;  maia  il  mettait 
tant  de  grftce  et  d'dl^ance  dans  le  mouvement  et  lea  atti- 
tudes des  feraoEiea  qwMI  desainait,  et  tant  de  perfectfon  dans 
)e  maniement  de  soa  ciseau ,  qu'on  peut  le  placer  k  odt^ 
dea  plus  hak^iles  artistes  de  Tantiqnitii ,  surtout  si  on  obaert e 
aes  bas-reliefH ,  la  partie  de  la  senlptiire  dans  laqiielle  il 
exceliait.  Feo  de  aevlpteora  oni  coropria  anasi  bien  que 
Goii|oa  les  r^es  de  roptiquo  et  du  bas-relief.  II  avait  Tart 
de  modeler  un  corps  pen  saiUant  ot  m^plat  de  faQon  k  lui 
donner  de  la  rondeur  par  la  mani^re  dont  il  fixait  la  Imni^re 
aur  les  |»artiea8aillantes,  etdont  il  aaTait  lafaire  gliaaer  sor 
cdles  qH^U  voulaitsacrilier .  Hi  en  n^est  pfaK  beau  que  la  foirtaine 
dea  Nympliea  ,  dile  des  Innoe^U,  Uanacet  onvrage,  an  de 
oeux  qui  lionor^rent  le  pins  Tik^ole  fraa^ise,  il  r^gne  entrc 
la  sculpture  et  Tardiilectara  dont  le  raonuoaent  se  compose 
■ne  iMrmonie  qui  chamie  la  vue ,  et  qui  proToque  d'amul^les 
sinsations.  On  y  volt  des  najiadles  deaafnto  eorreetement , 
dana  des  proporiiona  ^ganles ,  et  dans  des  atHtudos  8nini(^(s 
par  lea  g^ces ;  leiira  draperiea  Kjgtieo  laissent  soffisamment 
apercevoir  Ic  nu  qn'elles  cacbent ,  et  elles  y  aont  adhi^rentes 
avec  une  discn^on  qui  pourtant  inspire  nn  sentiment  de 
Yoluple.  Uana  les  baa-reltefs  dii  RoubasHemeol ,  on  voit  ansai 
le  triompiie  de  Vtens.  La  d^esaa  dea  amoura,  mollement 
oottclite  sur  lea  eaux ,  folAIre  aToo  de  petila  enfiints  qui  Pac- 
compagacnt ,  ct  qni  s'anmeent  a^ec  dlea  poissona  quMla  onl 
retires  de  I'eau.  Les  areliitottea  de  ce  joli  monument ,  dont 
rarcliilecture  est  de  Lesoot^  sent  om^ea  de  pluslears  renom- 
m<^  dana  des  attitadca  di(fi6rentea »  aculptte  par  Gonjon. 

Le  grand  artiale,  M  d'amiti<i  avec  Pierre  Les  cut,  ae 
pint  k  eoricbir  le  palaia  dn  Louy r e  dea  plue  beUea  sculp- 
tures. Lea  frontous  drculaires  sont  people  de  sea  figures 
en  demi*rdief :  on  y  volt  Marcore,  TAbondance,  et  ao  mi«> 
lieu  deux  gi^niea  qui  eoutienuent  des  cartela  aux  armea  dc 
Henri  II.  Lee  entre-pilastrea  olTrent  des  traits  rdatifs  k  bi 
prudence  et  A  la  yalaur  du  roi^  avec  des  tropbto  et  des 
eaclavea  enchain^  On  kii  doit  encore  toiitea  lea  igvrea 
ieonologiquea  qui  embraiaent  lea  croiate  drculaires  form<fes 
an  ouil  de  boeuf.  Cea  femmea  ^li^mmeBt  deaain^a,  qui 
expriment  les  principalea  vertua  d'un  pouvoir,  ont  de  Tana- 
lo^e  avec  les  sculptures  de  la  Fontaine  des  Innocents.  Dans 
la  saUe  des  Cent-Suiases,  on  admire  de  lui  quatre  caryatides 
de^uatre  metres  de  bant ,  tailite  enronde  bosse ;  dies  sou- 
tiennent  une  tribune  enrichie  dea  phia  beanx  omementa 
Dans  Tune  des  sallcs  du  Muste,  on  s'aroftte  Element  de> 
▼ant  une  grande  et  ricbe  cliemimto  oii  il  a  aculpt^  deux  ma* 
gnitiques  statues  colossdea ,  qui  a'appuient  snr  une  nicbe 
drculaire  qui  contient  un  boate. 

Jeue  paaaerai  pas  soua  dlence  le  bd  Ikitel  de  Ca ma- 


valet,  qu*fl«nrloMCdebaa-reKelb  RMgoHliiveB :  d'ttlioB, 
d*on  leopard ,  de  piuaienra  enfanta  qui  soutieniient  d«s  ear- 
toRcbes;  d'nne  RenonMate  et  des  figures  de  la  Force  et  de 
la  Vigilance.  Pr^e^enment ,  H  avait  ^k  oro^  la  lH>rte 
Saint- Antoine  de  quatre  pelita  baaHwUefa  en  pierre,  doot  li 
finesse  ^alait  lea  pins  beaux  eani^s  :  Its  repr^scnlaicBt  li 
Sdne,  la  Manie»  I^Ofse,  et  Vtena  sortant  des  ondes.On 
pdlts  dief!)-d'<euvre  sont  malnteaanl  aa  MustSe.  Duis  U 
m^me  aaNeeat  un  baa-rdief  repr^aentant  Jteoaan  tomben, 
qv*il  avatt  scnlpM  pour  les  Ck>rddier8  de  Paris :  je  Fal  aoT^ 
de  la  destruction  de  1793,  ainal  que  les  prteMents.  Gtooii 
encore  de  ce  grand  mattre  un  petit  bas-relief  en  roarbre  dW 
perfection  extraordinaire,  repr^sentattt  Diane ,  ses  dilns  e( 
oncerf. 

Jean  Goojon  a  fait  tr%a-pea  de  statues.  Oo  a  ?«  bag- 
temps  au  Mtts^e  dea  Monuments  fran^ia  h  belle  stafae  m 
et  couchde  de  Fran^oia  P',  qui  omalt  son  tembeau ,  etqii 
eat  maintenant  dans  I'^gHse  de  Saint-Dcnls :  ee  dief-d'aom 
de  Tart  fhm^is  peut  #tre  compart  aux  bdles  prododioRi 
grecqaes ;  on  voyait  ana^  I  ce  moaiie  une  statue  de  Dtaae, 
qui  pasaa  k  la  Malmaison. 

Si  Jean  Goujon ,  aprM  tant  de  monnments  adniraMei, 
eit  ful ,  le  34  aoAt  l&7f ,  cotaime  on  le  lui  consdRait, «« 
ooar  tanatique  et  perftde ;  a*ll  eAt  abandono^  son  tnviil 
dana  ce  moment  de  crise ,  il  anraft  enrich!  la  France  d^m 
plus  grand  nombre  de cbefa-d'iBifvre ;  maia,  voahnt  retoo* 
dier  qoelque  chose  k  la  Fontaine  des  Innocents ,  fl  hit  tu^ 
anr  aon  ^Itafond  m^me,  d'nn  coup  d'ftrqtiebuse  :  fl^il 
protestant.  D'aulrea  prdendent  qne  ee  ftrt  ao  Lourre  qoD 
p^rlt ,  le  jour  de  la  Salnt-Bartbdemy. 

Cli**^  Alexandre  Lcvon. 

GOUJON  (JEAFr-MARie-CL400B-ALBXANBaB),  meiDbft 
de  la  Convention ,  n^  en  1766,  H  Bourg-en-Brease,  ocnipi 
d*abord  un  petit  emploi  dans  radministration  d^iiartementak 
k  Veniailles,  et  fot  aprte  ie  10  aoAt  nomm4  aux  kmctior 
de  procnreur  gdnirat  ayndio,  pula,  peu  de  temps  spr^i 
do  d^put^  suppliant  k  la  Gonventiou.  Dans  odteassembiife, 
II  se  fit  conslamment  remarquer  par  rexattation  de  sob  d 
visme,  qui  le  porta  k  diverses  reprises  k  refoser  dlinpor* 
tantea  fonotions  administrative:*,  aUn  de  pouvoir  conserm 
aon  mandat  de  reprMentant  du  penple ,  pour  le  cas  ou  b 
morl  de  cdai  dont  II  ddt  le  supfil^ant  viendraft  I  lui  doDoer 
le  droit  de  voter  et  de  parler,  ainsi  qu'il  arriva  quaiH  H^ 
raoK  de  S^cbeHes  fnt  envoys  k  T^liaftiod  avec  Dsaton  ct 
Oamille  Desmonlins  II  ^talt  en  mission  1^  I'arm^  do  Rbin 
el  Moaelle  qiiand  e<it  Men  la  Jonmte  do  9  tbermidor,  q«< 
dd)aira8sa  la  France  de  Robespierre  el  de  son  parti.  Dr 
relour  a  Paris  peu  de  temps  aprte,  Gonjon  ent  le  nnn^ 
de  ne  pdnt  deserter  sea  amia  mainteoaot  valRcea ,  et  der^ 
lever  dans  la  Coiivenlion  le  drapeao  de  la  Montage  (fn^ 
la  reaction  tbermMorienne.  Dans  les  Joum^ea  des  i ,  3  <<  ^^ 
prairial  an  in ,  lorsqoe  la  populace  des  fbubourKs » ^1^^^ 
par  lea  dernlers  trongona  de  la  queue  de  Robespienf ,  «- 
valiit  hi  sella  de  ki  Convention,  pnidd^  par  Bolssyd  Ao- 
gtas,  et  massacre  Ie  d6ptft4  P^raud,  Gof:don  Ait  do  p^ 
nombre  de  d^utte  qui  se  montr^nt  IbvoraNes  k  llBSDrr«> 
lion.  D^livn^  par  TarnMSe  des  seeOons  aprte  avdr  i^  \^ 
sonnidv  des  insurg^  pendant  une  s^aiice  de  dix  ^^' 
la  Convention  ordonna  I'arreatation  et  la  miaeen  jug<ia^'* 
de  trente  de  ses  membres.  Goujon  fut  du  nombre  des  pr^ 
crits  qui  ne  parvmrent  paa  li  ae  cacher.  Difes  qu*il  eut  rot- 
adssancede  Tarr^t  rendu  par  la  oomraiaaloft  militabederaBt 
laqiidle  lui  d  aes  amis  avaient  M  traduhs,  il  tMiA^ 
difpper  au  bourreau  par  one  mort  volontaire ,  d  M  pv^^ 
aon  dcssdn  k  ses  cdl^ues  an  nombre  de  Irahe.  U  pretn*^ 
il  se  frappa  avec  un  couteaa ,  qui  paasa  sUMMsiveincat  ^ 
les  mains  de  chacun  dea  condemn^.  Goi^on  Aait  fi^  ^'' 
mitid  d  d'opinions  poHliques  avec  Baboenf . 

GOULBURN  (  Hb»bi  ),  anden  miniatre  anglaiB  eC  t\i» 
celier  de  r^hiqoicr,  estnd  en  1764,  d'one  ricbe  fomtHe* 
la  gentry,  et  cntra  en  tSJl  an  pairlement  comroe  rtfj*j 
^entant  de  Tunlversit^  de  Cambridge.  Cottime  H  appartiv 
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k  ropinion  tory  la  pius  availed ,  «i  qu'il  compte  aa  nombre 
des  cliampioiu  les  plus  ardentft  de  r£glise  dominante ,  il  a 
toujoure  fait  partie  de  radministration ,  lorsque  les  tories 
oDt  ^t^  aux  ajraircs.  C'est  ainsi  qu^il  fut  pendant  qiielque 
temps  secri^irc  g^^ral  poor  rirlaode,  puis  ministre  de 
rint6rieur,  chancelier  de  I'^chiquier  de  1828  a  1830,  secre- 
taire d^^tat  en  1835,  et  encore  une  (ois  chancelier  de  Te- 
chiquier  en  1841,  lors  de  la  rentr(^e  an  minist^re  de  sir 
Robert  Ped,  avec  lequel  11  s*est  rclird  des  affaires  quaod  la 
majority  a  pass6  aux  whigs.  En  1852  Tuniversit^  de  Cam- 
bridge I'a  de  nouveau  clioisi  pour  son  reprc^ntant  k  la 
chanibrc  basse. 

GOULESouG HOLIES,  eires  surnaturels  et  malfaisanls, 
appartenant  h  la  raythologie  des  Arabcs,  des  Persans  et  do 
quelqoes  autres  peuples  inusulman^,  dam^  laquelleiLs  joueiit 
le  niftmerdle  que  les  Tampires  dans  les  traditions  popu- 
laires  de  la  Hongrie,  de  la  Pologne,  de  TEsclavonie  et  des 
lies  de  la  Gr6ce.  Les  goules  babitent  des  lieux  soutei  raius, 
d'oii  ellcs  Be  sortent  qn'^  Theure  de  rnlnuit,  pour  nuire  aux 
pauvrcs  mortels  et  les  toumienter  de  milte  famous.  Les 
Afglians  croient  que  cbaque  solitude,  chaque  desert  de 
leur  pays,  est  habit<6  par  xtn  ddnion  i\u*]h  appellent  Cotfli- 
Binban,  ou  (c  spectre  de  la  solitude.  lis  d^signont  sou- 
\cnt  fa  l^rocil^  d*une  tribu  en  disant  qu'elle  est  sauvage 
roinine  Qouli-Binbau  ,  c*est-h-dire  comnie  le  ddmon  du 
d«^sert  Dans  les  contes  arabes ,  la  gouie  est  reprc^senl^  se 
repaissant  des  latnbeanx  de  cadavres  qu'cUe  a  exhum^. 
OOUIJARDS  ou  CLLntTS  ni BAUDS.  Voyez  Clekc. 
GOCLU.  L'Acaddiniu  dt^f^oii  le  goulu  celui  qui  aime  a 
manger,  eel ut  qui  m.inged'ordiiiaire  avec  avidiU^,  et  clle  se 
h'Mc  d^ajoQter  :  <«  Le  lonp  est  un  animal  gonlu ;  le  canard  est 
un  oiseau  tr^s*^oti/u. »  Ellecdl  \m  accrottre  sa  nomenclature 
incomplete  de  Pau  true  lie,  qui  ddvore  avidement  et 
sans  clioix  tout  cequ'elletrouve  h  sa  port<^.  Elle  n'edt  pas 
pas  do  oublier  non  i^lus  certains  serpents  qui  ne  divisent 
pas  leurs  aliments  ,  qui  nc  ics  triturent  pas  par  la  mas- 
tication, mais  qui  les  engloutlsscnt. 

Mais,  de  tous  les  animaux  gonitis^  le  plus  voracement ,  le 
plus  bestialemcnt  goulu,  c*esl  riiomme,  quand  il  se  degrade 
au  point  d^engloutir  des  alira»Q(s  sans  clioix.  Le  gastro- 
nome mange  en  Ikomme  dc  goAt,  d'csprit,  dc  jugement; 
c'est  le  type  ^mti  du  gourmand,  le  goulu  en  est  rextr^me 
oppose.  Vex tr^me  honteux. 

GOUM9  nom  que  I'oa  donne  en  Alg^rie  k  use  sorte  de 
iniiir«  arable  que  les  bacbagas,  les  agas  et  les  caids  Invent 
^  notre  requisition  dans  toutes  les  tribus  oil  ils  commandent. 
Ijt^  gonms  forment  une  sorte  dc  society  militaire  plac^e 
sous  Taction  incessanfe  des  bureaux  arabes.  D'abord 
employes  eonmie  auxiffaires  de  Tarmee  et  attires  surtout  par 
l^anleur  du  butin,  les  goums  Tont  aujourd'hui  isoiement  des 
expt-ditions  iniportantes  sous  la  cooduite  de  leurs  cbefs  diri- 
g^s  par  nus  ofBciers,  et  ils  ont  puissamment  contribu^  k 
assurer  la  tranquilttte  de  rAlgdrie  et  la  soumission  des 
autres  Arabes.  L.  Locvet. 

GOUNDOUANA,  GONDWANA  ou  GUNDOUANA, 
ancJenne  province  de  Hndostan ,  qui  avait  pour  clief-lieu 
Gharra,  tIIIc  aujourd'hui  deserle,  comprise  maintenant 
dans  le  royaume  de  Wagpour,  Tune  des  possessions  imme- 
diates  dc  la  Compagnje  des  Indes ,  et  ayant  podr  chef-lieu 
J>jabbalpour. 

GOUNOXG-API.  Koyes  BAND4. 
€»OUPIL  (AicusTE),  mcdecin  distingue  de  Paris,  oii  il 
n.iqnit,  en  1796,  fut  re^u  docteur-medecin  des  I8I8,  ii  Mge 
di;  vingt-deux  ans.  Fits  et  gendre  de  praticiens  distingues,  il 
8'adoDnaJtti-roenie  sans  partage  et  avec  zeie,  avecdevrais 
siicc^s ,  k la  medecine  prsitiqnc.  N'accordant  a  la  scienceque 
le:*  courts  moments  donl  Tart  ne  dig()osait  pas  ,  dans  le  jour 
it  nVcrivatt  jamais  que  des  oidonnances ;  et  ioi-squ'il  fatlait 
enrogistrcr  ou  publicr  quelquc  fait  curieux  ou  important 
tin*  de  sa  pratique,  il  ne  recrivait  que  pendant  la  niiit ,  tant 
aes  hcurcs  etaionl  comptdes  et  renipli«s.  Si  en  elTol  il  e<t 
une  profession  qui  s'empare  d'liu  liomme  tout  en  tier,  dc 


ses  pensees,  de  bod  activHe,  de  toat  mn  temps  et  de  tout 
son  genie,  et  meme  de  ses  r^yes,  sans  laiaser  repos  ni  tttf% 
a  ses  forces  €t  k  son  esprit,  cette  profession,  c*est  oelle  du 
medecin.  Kcrire  est  la  manie  du  temps,  et  M.  C|puR^I  a  fait 
acle  d'exceiient  jugemeat  en  saehaot  se  soustraire  k  cette 
faiblesse.  L*art  medical  a  ete  le  but  coastaot  de  sa  vie ;  et 
dej^  asses  lourds  sont  les  devoirs  de  ceux  qui  I'exeroent 
avec  conscieace,  pour  n'y  joindre  auoiin  de  ces  fordesHx 
superflus  qui  feraient  penlre  k  Tathiete  de  sa  pids<^ante 
energie,  de  sa  presence  d'esprit  ei  de  son  agilite.  Toutefois 
M.  Goupil  a  publie  qiielques  bons  memoires ,  en  sMnspirsnt 
de  la  crainte  de  laisaer  perdre  poor  Tart  ou  pour  la  science 
les  faits  nouveaux  el  iateressaate  doot  sa  feeonde  prati- 
que Tavait  rendu  temoia.  On  a  de  lui  des  opuscules  Hvr 
la  ooqueluche  (sa  these) ,  Sur  la  g<mtte,  8ur  le  rhuww- 
(isme;  des  dissertations  Swr /a  pAf^ma/ia  alba  (tolens 
(afl'ectiou  asses  rare  chea  nous  poarn'avoir pas  encore 
re^u  de  nom  frauds),  Sur  Vacupuncture  (expedient 
therapeutiqoe  maintenant  fort  dHaisse ,  a^es  quelqoes 
instants  de  vogue) ;  enfin  des  observations  |>ratiques  Sur 
le  nitre  (azotate  de  potasse )  it  hautes  doses,  Sur  le  seigle 
ergoti,  substance  dont  les  proprietes ,  en  fait  do  grossease, 
comportent  assez  dc  perils  pour  que  le  gouvernement  s^eii 
soit  emu,  etc.  Nos  lecteurs  ont  pu  appreder  les  exceilents 
mais  trop  rares  articles,  dont  le  docteur  Goupil  a  enriehi 
CO  DIctionnaire. 

GOIIPILLON9  aspersoir  depnis  foii  longtemps  en  osage 
dans  reglise  catholique,  petit  t>Aton  au  bout  duquel  il  y 
a  des  soies  dc  pore,  retenues  |>ar  des  fils  d'arclial,  et  qui 
sert ,  dans  les  ceremonies  dc  la  liturgie  chretienne,  a  pren- 
dre de  Teau  bonite,  ou  k  la  printer  k  quelqu'un,  ainsi 
qu'a  rasper s ion.  C*est  aussi  un  instrament  destiee  au 
meme  usage,  consistant  en  unetioule  de  metal  creuse, 
|)crcec  de  petits  trous  et  placee  au  bout  d'un  manclie  de 
meme  metal,  ou  de  bois.  II  y  en  a  d 'argent,  de  cuivre,  d'ar- 
gent  dore  et  de  cuiTre  argente.  l.a  lilteniture  portogaise 
possede  8UOS  ce  litre  un  poeme  heroi-comique,  de  Dinix 
da  Cruse  Silva,  egal  et  superieur  peut-etra  au  Lutrin. 

Goupillon  se  dit  dans  certains  arts  de  brosses  qui  res- 
serablent  au  premier  de  ces  instrumeuts.  Les  cartiers  et  ies 
chapelicrs  surtout  en  fontun  frequent  usage. 

GOUR9  nom  d'une  variete  du  boeuf  ordii:.  're,  propre 
k  rtlede  Ceylan.  Le  gour  se  distingue  de  nolri'  Ixeuf  com- 
mun  parde  plus  graiides  proportions,  e|  encore  mieux  par 
la  forme  de  la  Crete  occifHto-frontale  qui  sc  potie  en 
avant,  et  par  le  grand  developpement  des  apophyses  epineu- 
ses  de  ses  vertebras  dorsales. 

GOIIRA.  Voyez  Colohbc. 

GOUHBI9  cal>ane  en  pise  ou  en  pierre  des  B  e  r  b  e  r  e  s. 
La  reunion  en  un  point  de  plusieurs  gourbis  appartenant  a 
une  meme  tribu  conslttue  Ic  kebila,  d'oii  on  a  fait  le  nom 
de  kaby  les,  donne  aux  peuples  d'Afriqiie  qui  vivcnt  sous 
des  gourbis. 

GOURD  AN  (La).  Nous  sommes  en  pleinefange  ,  ou 
plutot  en  plein  Louis  XV.  La  Gourdan,  dont  le  nom  joue 
un  si  grand  r6le  dans  les  Memoires  secrets  dn  dix-liuitieme 
siecle,  et  revient  k  chaque  |)age  dans  les  romans  orduriers 
qui  servaieni  de  pAture  k  une  generation  corrompue,  tcMiait, 
de  1745  a  1755,  dans  le  faul)ourg  du  Roule,  une  de  ces  mai- 
sons  consacrecs  k  la  debauche  que  de  tout  temps  la  police 
a  toierees  dans  les  grandes  villes.  Casanova,  le  chevalier 
CasanoYa  de  Seingalt,  dans  ses  Memoires ,  consacre  un  cha* 
pitre  enlier  k  decriro  le  roysterieux  liOtel ,  cache  au  fond 
d^ombreux  jardins,  ou  la  Gourdan  consentait  a  recevoir  ies 
amis  de  ses  amis  et  k  les  pniseiiter  k  ses  trop  faclles  iiension- 
naires.  II  ajoute  que  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  placee 
au-dessus  dune  secoudc porte  interieure,  aposteeld  comme 
mesure  de  precaution,  a  Pextremite  d'une  avenue  conduisant 
k  Thetel ,  on  lisajt  en  lettres  d'or  ce  vers  de  Virgile  : 

.^arjii  miki  bU  septem  /fntstanti  corpore  njrmjfhae; 

ct  que  la  dame  du  liou ,  lid^e  observatrice  de  la  regie  posee 
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dans  c0Ue  esptee  d*eiiaeigiie,  ii*«Yait  J«maig  coDsenti  k  ad- 
mettre  k  la  fois  plus  de  qiiatorie  pensionnaires  dans  son 
^labiissement,  06  lea  places  se  retenaient  k  Pavance  et  8« 
payaient  jpitme  fort  cher.  C*4tait  sans  aacan  doate  k  cause 
des  cliances  qu'aTaient  les  fenunes  penlues  d'y  rencontrer 
des  protecteure  g^iM^reax,  magnifiques.  £t  de  fait  on  re- 
trouTC  dans  Je  coun  des  Mtoioires  du  cynique  Gil  Bias  t^- 
niUen  plusienrs  fenunes  a  qai  le  ledenr  a  d^k  ^  pr68enM 
par  Casanoya  dans  le  somptneui  lupanar  da  faubourg  du 
Roole  f  et  qui  n'en  occupent  par  moins  quelques  annte 
plus  tard ,  dans  le  vrai  monde ,  des  positions  auxquelles  ne 
semUaient  gu^re  les  destiner  leurs  honteux  ant^c^ents. 

Ce  qu'li  y  a  de  plus  extraordinaire,  selon  nous,  dans  tont 
ce  detail,  c*est  que  le  fkmeox  vers  de  Vlrgile  a^ait  ^,  sur 
aes  instances  pressantes,  foumi  k  la  Goardan  par  Voltaire... 
Oui  par  Voltaire,  qui  avait  eu  la  curiosity  de  vouloir  ap- 
prendre  par  lui-ni6me  a  quoi  s'en  tenir  sor  les  roerveilleux 
recits  qoUl  entendait  faire  de  tous  c6t^  de  la  Gourdan  et 
de  sa  facile  hospitality.  Du  reste,  la  Tisite  fnrtiTe  qu*tl  y  lit 
serait  rest^k  jamais  inconnue  sans  IMndiscr^lon  posthume 
du  clieTalier  dindustrie  auteur  de  ces  M^oires.  Quant  au 
nom  de  Goardan,  cVtait  probatriement,  sebn  Tusage,  un 
Dom  de  guerre,  prts  suceessivementet  mftme  k  d*assei  longs 
inter?aUes  par  difl^rentes  entremetteusea,  en  possession,  sous 
Louis  XV ,  de  pourroir  anx  inAnies  plaislrs  d*ane  classe  pro- 
fondteent  perrertie  et  de  raooler  pour  le  serrice  du  Pare 
anx  Cerfs. 

GOURDE  ,  nom  donn^  k  one  esptee  de  bouteille  feite 
d'uneealebassesteh^etTid^,  dont  le8soldats,les  p^- 
lerins ,  etc.,  se  senrent  pour  porter  de  Teau  ou  du  Tin. 

GOURGANNE  on  FiiVIOlOLLE.  Voyez  Vkytu 

GOURDJlSTANouGOURGlSTAN.  Voyez  GionciE  et 
Caccase  ,  tome  IV,  page  689. 

GOURGAUD(Ga8paad,  baron ),  aide  de  camp  de  Na- 
poMon  et  Tun  des  compagnons  de  sa  captivity  k  Sainte-H^- 
kae,  naqnit,  le  14  septembre  1783,  k  Versailles,  oil  son  p6re 
6tait  attach^,  en  quality  de  musiden,  k  la  cbapelie  du  roi 
Louis  XVI.  Re^u  en  1799  6I^ve  de  I'^oole  Polyteclmique, 
il  en  sortit  au  bout  de  deux  ans  pour  aller  passer  quelquc 
temps  k  VtctAe  militaire  de  Chitons.  II  tut  alors  adjoint  au 
professeur  de  fortification  k  r£cole  de  Meti,  puis  entra,  avec 
le  grade  de  lieutenant  en  second,  an  6*  r^ment  d'artillerie 
Il  cbeval,  avec  lequel  il  passa  en  Hanorre.  Son  corps  ayant 
M  d^sfgn^  pour  faire  partie  du  camp  de  Boulogne,  il  y  de- 
rint  aide  de  camp  du  %i6nMi  d'artillerie  Foucber.  Pendant 
Timmortetle  campagne  de  1805,  il  eut  occasion  de  donner 
de  nombreuses  preuTes  de  courage  et  d*intelligence,  et  fut 
biess^  dangereusement  d*un  telat  de  mitraille  sur  le  champ 
de  bataille  d^Austerlits.  Comme  dans  ce  temps-1^  on  ^tait 
avare  de  la  croix  de  la  L<^ion  d'Honneor,  il  n^obtint  cette 
distinction  que  deux  annto  plus  tard ,  dans  la  campagne  de 
Prasse,  k  hi  suite  des  affaires  de  Saalfeld  et  dl^na.  A  Fried- 
land  ,  il  passa  capitaine.  Enyoy^  en  Espagne  en  1808,  avec 
le  5*  corps ,  il  se dittingua  an  si^  de  Saragosse;  mais  11  ne 
tarda  pas  k  £tre  rappd^  de  la  Ptohisnle,  avec  son  r^gunent, 
pour  foire  partie  de  la  nouTelle  armte  que  les  armements  de 
I'Autriclie  oMigeaienl  Napolfon  k  rtonir  en  Allemagne ,  et  il 
prit  part  alors  k  la  campagne  de  1809 ,  payant  largement 
de  sa  personneaux  affaires  d'Abendsberg,  d'EckmuliI,  d*Ess- 
ling  et  de  Wagram.  Charge,  en  181 1,  par  Tempereur,  d'alier 
reconnattre  T^tat  v^itablo  de  la  place  de  Dantzig,  pour  le 
cas  oil  une  guerre  noovelle  Tiendrait  k  ^clater  entre  Ui  France 
et  la  Rusftie,  et  d'y  pr^rer  en  secret  des  ^nipages  de  pont 
et  de  si^e ,  il  s'acqoitta  de  cette  mission  a^ec  tant  d*intel- 
ligence  et  enpr^senta  le  rapport  en  termes  si  nets,  que 
Napolton  Ten  nicompensa  en  l*attacliant  k  sa  personne,  avec 
le  litre  d'offlcier  d^ordonnance,  et  en  Temmenant  dans  son 
voyage  de  Holtande. 

Euvoyi^,  Ters  la  fin  de  la  m6me  annde,.in<tpecter  nos  cdtes 
do  ruiieat,  ses  rapports  et  ses  obserrations  lui  TAlnrent  le 
titrv  de  chcvalter  de  Tempire,  sycc  une  dotation  annuelle  de 
2,000  francs.  Aprte  avoir  accompagn^  Tempereur  an  con* 
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grto  de  Dresde,  11  le  solvit,  avec  le  grade  de  dief  d*escadraii, 
dans  son  expMition  deRussie,  entra  le  premier  au  Kremlin, 
et  fat  asses  heoreux  poor  y  d^^oouvrir  quatre  oeots  milllen 
de  poudre  destin<^  par  Rostopchin  k  an^antir,  d^un  seoi  coup, 
par  leur  explosion  le  quartier  g/6nMi,  Au  milieo  de  rio- 
cendie  qui  d^vorait  la  ville ,  ou  put  encore  mettre  ea  Um  de 
sOr^^  ce  terrible  d^pdi ;  et  Napolten  paya  ce  service  ufjuii 
par  la  colUtion  du  litre  de  baron  de  rempire.  Pemhat  la 
fktale  retraite  dont  ii  partagea  loutes  les  fatigues  et  tons  ies 
perils,  il  traversa,  k  deux  reprises,  la  B6r6zina,  avec  son  cbe 
val ,  pour  y  pr^ider  k  la  constmdioB  do  pool  sur  leqiid 
devaient  passer  lea  demiers  ddbris  de  hi  grande  arm^.  Ab 
terme  de  ce  grand  desire,  Napolten  lul  confix  le  titre  de 
son  premier  offider  d'ordonnance,  fonctions  qui  rattadiuest 
directement  au  service  de  son  cabinet  parliculier.  PeDdaot 
Tarmistice  de  Pleswitz,  condu  k  la  suite  des  bataiiies  de 
Bautzen  et  de  Lutien,  11  fht  pr6pOji^  k  la  siirvdllaoce  do  mt- 
i6r\tX  de  rartillerie.  Le  rapport  quMl  adressa  k  Napoleon  poor 
d<imontrer  qu*on  pouvait  tenir  dans  Dresde,  rapport  i  h 
suite  duqnd  Tempereur,  au  lieu  de  marcher  sur  Konigsbeif, 
comme  il  en  avait  Tintention ,  changea  de  directioo  et  arrin 
assez  k  lemps^soos  les  mors  de  U  capitate  de  hi  Saxe  posr 
empteher  les  coalis^  d^enlever  cette  ville » M  valot  une  dou- 
velle  dotation  de  6,000  francs  et  le  brevet  d^oflicicr  de  ii 
Ldgion  d*Honneur.  A  to  bataille  de  Brienne,  il  saovi  eocora 
une  fois  la  vie  de  Napolten  en  tuant  d*im  coop  de  piitoid, 
au  moment  oil  il  tenait  d^jk  sa  hmce  ler^s  sur  rempereor, 
un  Cosaque  fkisant  partie  d'nn  d^tachement  qui,  k  dix  beoro 
du  sov,  se  rua  it  Timproviste  sur  la  oolonne  an  milieu  de  b- 
qudle  NapoMon  regagnait  son  quartier  gtedral  k  Mtiiro. 
L'empereur,  k  cette  occasion,  lui  fit  pri^sent  de  Vifk  qiiH 
avait  portte  dans  tontes  ses  campagnea  d*Italie. 

Gourgaud  ne  se  s^para  de  Napoleon  que  le  30  avril  18h, 
jour  de  son  depart  pour  Hie  d*Elbe ;  et  la  Restaoratioa  k 
nomma  chef  de  T^tat-m^or  de  to  premi^  division  miiitain 
Pendant  les  cent-jours,  il  reprit  son  service  auprtodel'eoipe 
reur  en  quality  de  premier  offider  d^ordonnace ;  et  ^  la  Salle 
de  la  bataille  de  Fieurus,  Napohion  le  nomma  son  aide  <)e 
camp  et  le  fit  gto^ral.  Apr6s  le  dtestre  de  Waterloo,  ou  b 
derniers  coups  de  canon  furent  tirds  par  son  ordre,  il  obtiDi 
dc  Tempereiir  la  permission  de  Taccompagner  k  Saiate-H^' 
Itoe ,  06  11  resta  jusqu*en  1818 ;  mais  i  cette  ^ue  eoe 
maladie  k  la  suite  de  laquelle  les.mMedns  ordoonircDt  sm 
prompt  retour  sous  le  dd  natal ,  ou ,  suivant  une  autre  rer* 
sion ,  une  mdsintelligence  f&cbeuse  survenue  entre  lui  et  Yo 
des  compagnons  d^exil  du  grand  homme,  le  ramena  enEa* 
rope  au  moment  ou  les  souverains  alii^  dtaient  riam  a 
congrte  k  Aix-la-Chapelle.  Un  m^moire  qu*il  leor  adres^ 
pour  leur  exposer  Tdat  misteble  dans  lequd  se  tioaiiil 
riiomme  que  nagu^re  encore  ils  s'lioaoraient  tons  de  pouToir 
appeler  leur  fr^re,  fut  suivi  de  qudqnes  adoucissemenU  ap- 
port^  k  to  rigourcuse  captivity  de  Napol6on.  A  son  Rid* 
de  Samte-Hdtoe ,  Gourgaud  avait  m  rMuit  a  s'asseoir  au 
foyers  du  peuple  britannique ,  k  cause  de  rinterdiction  aii" 
k  sa  rentr^  en  France  par  te  gouvemement  de  la  Be^ 
ration.  Une  brochure  qu'il  publia  k  Londres  sor  la  bata* 
de  Waterloo ,  brochure  ou  se  trouvent  des  details  de  stn-  | 
t<^e  alors  inconnus  on  ni^ ,  blessa  profondteient  I'ainor 
propre  du  due  de  Wellington,  k  la  demande  de  qui  <FF 
cation  de  Valien-biU  fut  faite  par  le  ministere  aagbs) 
Gourgiud,  dont  on  saisit  les  papiers  et  qu*on  tnasftf^ 
saus  autre  forme  de  proc^  ii  Cuxhaven. 

Le  general  y  r^sida  jusqu*en  1821,  epoqne  o".^' 
obtint  la  pei  mission  de  revoir  le  sol  de  U  patrie.  V'^^ 
ses  ranciines,  le  gouvemement  de  la  Restauration  R»i>°* 
rigoureusemcnt  contre  lui  rexclusion  des  rangs  de  i'tf^' 
dont  on  avait  puni  en  18 U  son  d^voOment  k  I'^rd  de^ 
poison.  II  se  serait  dte  lors  trouv^  dans  une  situatioB  v** 
clfere  trto-pr(Jcaire,  sans  les  nobles  lilM^ralitds  conteow** 
sa  faveurdansle  testament  de  Tempcrcur.  11  publia,«|^ 
^n6n\  M  ont  ho  1  o  n ,  unouvragc  ecrit  cnoonminni^T 
Hdtoe  sous  la  dict^  deNapoldoo  lui<m<toe|  ct  '^^^ 
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Mimkrespour  servir  hVHistoWede  France  sous  Napo- 
litm  (svotumes,  lS23;''i*  Edition,  1830).  VBistoire  de 
la  grande  armie  en  RussUf  par  M.  de  S^r,  fat  de  la  part 
du  g^rai  Gonrgaud  Pobjet  d'ane  refutation ,  k  la  suite  de 
laqaelle  tea  deui  gto^raux  ^liang^rent  des  coups  de  pistolet. 
Get  toil  intitttie  :  Sxamen  critique^  etc.  (Pa^s,  1825; 
4*  ^1100,18)6),  enraison  mfime  du  grand  succte  qu'il 
obUnt »  Pengagea  aussi  dans  une  pol^ique  anim^  avec 
Walter  Scott,  contre les  attaques  injustes  et  passionnte  de 
qui  U  crut  doToir  d^fendre  la  m^moire  de  Teinpereor,  non 
rooins  que  son  propre  lionneur,  Indigneroent  calonmi^  par  le 
romancier  anglais,  qui,  dans  sa  Vie  de  NapoUon,  n^avait  pas 
craint  d'aTanccr  qvi'k  Sainte-H^ltoe  le  g6n(hral  Gourgaud 
arait  ^t^  aupr^s  de  Napol^n  Pespion  du  gou?emement  an- 
glais. 

A  la  T^Yolution  de  Julllet',  le  g^n^ral  Goorigaud  fut  im- 
fflMiatement  r^tabli  sur  le  cadre  d'activit^  de  Pann^e  ct 
nonun^  commandant  de  Tartillerie  de  Yincennes  et  de  Paris. 
Promuy  en  1836,  au  grade  de  lieutenant  g^n^al,  Louis-Phi- 
/ippel^ttadia  h  sa  personne,  a^ecle  titre  d'aide  de  camp. 
En  1840,  il  fit  partie  de  la  commission  charge  dialler  cher- 
Glier  k  Saini&>Hdltoe  la  depouille  mortelle  du  grand  capi- 
faine.  L'annde  snirante  il  fut  appel^  h  la  cbambre  des  pairs, 
ou  il  Tota  toufours  pour  le  ministtee.  Un  dicretdu  gouver- 
nement  proTlsoire,  rendu  ii  la  suite  de  la  r^Yoiotion  de  F^- 
vrier,  le  raya  du  cadre  des  oRiders  g^n^raux  en  dbponibilit^, 
pour  leranis^r  parmi  ceux  qui  furent  alors  mis  k  la  retralt  . 
Apr^  les  ^Tenements  de  juin,  il  de?int  colonel  de  la  premiere 
legion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  le  13  roai  1849  le 
d^partement  des  Deux-S^vres  Tenvoya^rAssemblte  l^la- 
.  tire.  II  s'y  fit  remarquer  par  ses  tendances  r^actionnaires,  et 
soutint  maladroitement  la  fiimeose  exp^tion  contre  Tim- 
primerie  BouM,  le  soir  du  13  juin  1849.  Le  coup  d'Etat  du 
2  d<(oembre  lui  enleva  ses  functions.  11  mourut  k  Paris,  le  2S 
juillet  1852,  k  la  suite  d'one  tongue  maladie. 
GOURGQN.  Voyez  FiicnB  et  Daro. 
GOUAIE  ou  GOURIEL,  subdivision  administrative  ot 
politiqiie  de  la  Russie  asiatique,  dans  le  gouvemement  des 
pays  do  Gaucase,  proTince  d'lm^etli,  avecune  popula- 
tion dVnviron  40,000  Ames,  r^partie  sur  une  superficie  de 
45  royriam^res  cartas.  C'est  la  partie  mdridionale  de  Tan- 
cienoe  Col  chide.  On  la  divise  en  €ourie  nuse  et  en 
Gourie  turque ;  la  premiere  a  pour  chef- lieu  Poti.  La  se- 
conder comprise  dans  le  pacbalik  de  Tr^bizonde,  a  pour 
ctief-lieu  Matoun, 

GOURMAND,  GOURMANDISE.  Quelque  agr^tnent 
que  Pon  ait  voulu  rdpandre  sur  la  gourmandise,  en  la  c^l^ 
brant  dans  quelques  llTres,  et  .en  laisant  en  son  honneur  des 
cliansons,  des  odes  ei  mtoie  des  po<imes ,  elle  demeurera 
on  Fice  bas  et  dangereux ,  fort  Juslement  classd  par  les 
th^logiens  dans  les  p^his  capitaux,  car  poor  la  satisfaire 
on  Tole ,  et  Tivresse,  cause  de  tant  de  crimes,  ne  proyient. 
que  d'elle.  L*avantagede  la  sobri^t6  sur  la  gourmandise  est 
Imnaense  dans  les  temps  de  guerre,  ou  de  revolution ,  et  Ton 
peat  prMire  la  victoire  au  peuple  ou  au  parti  qui  se  soucie 
le  moinft  de  ee  qn'il  mange.  La  gourmandise  consiste  en  un 
d^ir  immodM  bien  plus  qa'en  un  besoin  de  nourriture  : 
eJle  est  avide  d*ajiments  recherche  et  d^aigneuse  de  mets 
simples,  li'bonneur,  la  d^catesse,  cMent  k  la  gourmandise; 
Ton  devlent  le  parasite  de  Thomme  que  Ton  rodprise  le 
plus ;  Von  affronte  le  m^pris  de  ses  laquais  pour  faire  bonne 
ch^re.  Tel  ne  sait  pas  roister  k  un  certain  gibier;  tel  autre, 
k  tel  ou  tel  fruit ;  celui-ci  compromettrait  sa  ferome  pour  du 
macaroni  ;  celui-l&  vcndrait  son  Ame  pour  une  soupe  k  la 
ortue,  Les  una  s*avouenl  coupabies  de  cette  intemperance, 
ft  en  rient ;  les  antre9*ontfait  de  leur  estomac  un  sanctuaire : 
out  ce  qui  entre  \k  est  important,  sacr^ ;  il  fant  s*en  oc- 
•41  per  gra'vement.  On  s^endette  pour  SToir  une  table  somp- 
jeuse^  des  primeiirs  et  un  bon  cuisinier.  On  oublie  en  se 
orgeant  «ie  mets  coOteux  et  venus  de  loin,  ^e  vins  fins,  de 
queixra   rares,  que  dans  le  voisinage,  dans  la  maison  pent- 
re  qtie  Top  babite,  plusieurs  families  meurentd'inanltion. 
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Et  la  gourmandise  I  qui  rend  ^oiste,  inbumain,  ne  serait 
qu*un  travers  I  Non,  J.-J.  Rousaean  le  dit :  «La  gourmandiie 
est  le  Tice  des  Ames  sans  ^tofle.  »  Et  celui  qui  pense  trop 
souTcnt  k  oontenter  la  sensuality  de  son  palais  doit  sur-lo- 
champ  se  condamner  k  Tabstinence. 

11  ne  faut  pas  confondreaTec  la  gourmandise  la  sensation 
agr^le  que  Ton  6prouTe  en  r^unissant  dans  un  festin  de 
nombreux  amis,  dont  on  s'efforce  de  contenter  les  goOts  : 
la  g^n^rosite,  Thospitalite,  Justifient  dans  ce  cas  Tabondance 
^  la  recherche.  La  pr^f^ence  que  Ton  accorde  k  quelques 
aliments,  le  plaisir  quVn  cause  la  saveur,  n^ont  rien  de 
commun  avec  la  gourmandise  :  elle  conomence  quand  on 
mange  ou  boit  avec  exc^  quand  on  d^pense  pour  senour- 
rir  une  somme  prtie?^  sur  les  besoins  de  sa  famille.  La 
gourmandise  est  une  passion,  un  vice,  quand  elle  met  obstacle 
lll'aumdne,  indispensable  devoir  des  riches;  die  Test  en- 
core quand  enfin  elle  provoque  des  maux  physiques.  La 
Biographic  des  Gourmands  renferme  des  noms  plus  fa- 
meux  qu*illustres  :  on  ne  peutse  rappeler  sans  d<igoOt  Vi- 
telliuset  Apicius,  qui  se  tuait ne pouvant  vivre avec  les 
500,000  francs  qui  lui  restaient  des  5  millions  d6pens4^  pour 
sa  table;  D  omit  ten,  H^liogabale,  el  tant  d^autres  qui 
engraissaientleurs  murtoes  avecdesesdayes.  En  vain  a-t-on 
▼oulu  modemement  ennoblir,  par  des  derives  grecs,  la 
plus  mat^ridledes passions, lagastronomie:  le gastro- 
Idire  est  demeur^  le  gourmand,  c'est-^-dire  P^tre  le  plus  bas 
plac6  snr  r^cbelle  du  vice.  Les  moines,  dans  le  moyen  Age, 
les  financiers,  avant  la  revolution ,  avaient  une  reputation 
de  gourmandise,  qui  passa  aux  representants  du  peuple 
dans  les  assembiees  nationales.  II  n*y  a  plus ,  que  nous  Ba- 
chions,  de  corporation  qui  se  distingue  en  ce  genre,  ct  Ton 
ne  cite  aujourd*hui  que  des  individus. 

Le  gourmand  est  oelui  qui  est  adonne  k  la  gourmandise, 
qui  profe^se  cette  science  de  gueule,  comme  Tappelle  Mon- 
taigne. Un  homme  qu'aucun  merite  ne  distingue  a  un  litre, 
s'il  est  gourmand,  k  Tattention  des  sots.  Ainsi  deviiit  ce- 
lebre,  sous  Tempire,  d'Aigrefeuille, ami  deCambaceres, 
rarcliichancelier.  11  s'occupait  chez  ce  dernier  de  tous  les 
deuils  relatifs  k  la  cuisine,  et  Ton  dtait  la  table  de  Camha- 
ceres  comme  la  meilleure  de  repoque.  Cetait  dans  Tordre, 
car  rarchicliancelier  traitait  pour  Napoleon,  k  qui  ses  habi- 
tudes laborieuses  et  son  admirable  sobriete  rendaient  insup- 
portable ie  temps  passe  k  manger.  On  n*est  pas  un  gourmand 
pour  trop  manger  une  fois,  ou  pour  diner,  en  passant ,  k  dix 
louis  par  tete :  la  frequence  de  ces  exc6$  constitue  seule  le  gour- 
mand, t&gourm&nd  est  s^ei  aux  migraines,  aux  coiiqucs, 
aux  gastrites,  et,  bravant  ces  maux,  II  meurt  le  plus  souvent 
d*indiges(ioti  ou  d'apoplexie.  Son  caractere  est  nul :  la  pas- 
sion qui  Tabsorbe  ne  laisse  gu^re  place  k  d*autres  passions, 
si  ce  n*est  par  exception ;  il  est  aussi  incapable  du  mal  quo 
du  bien,  et  merite  la  designation  de  pourceau  d*  Epicure, 
qu*on  lui  donne  generalement.  Sous  le  nom  d' Almanack  des 
Gourmands,  La  Reyniere  a  publie  plusieurs  petits  volumes 
aussi  gais  que  spirituels.  La  Gastronomie  de  Berchoux  est 
un  des  poemes  les  plus  amusants  que  nous  possedions;  la 
Physiologic  du  GoiU  de  Drillat-Savarin  est  un  livre  plein 
d'eruditton ;  les  oeiivres  de  Careme,  Le  Cuisinier  royal.  La 
Cuisiniire  bourgeoise,  sont  dans  toutes  les  mains.  On  n'en 
estime  pas  plus  le  gourmand,  etil  est  impossible  de  ne  pas 
regretter  des  frais  de  sdence  et  d'esprit  faits  pour  des  gens 
qu*un  des  plus  beaux  genies  du  monde,  Dante,  a  places  dans 
la  fange.  «  Tout  ce  que  j'ai  donne  k  mon  ventre  a  disparu  , 
disait  Callimaque,  et  j'ai  conserve  la  nourriture  donnee  k 
mon  esprit.  »  0"*  ue  Bradi. 

GOURMAIVD  ( Culture),  jeune  pousse  d'arbre  fruitier 
ou  d'arhuste  soumis  k  la  taille,  qui,  se  developpant  avec 
trop  de  yigueur,  attire  a  die  la  seve,  epuise  ainsi  les  bran- 
ches voisines,  et  souvent  mtme  les  fait  perir.  Quelle  est  la 
cause  la  plus  frequente  de  la  pro<luclion  des  branches 
gourmandes?  Si  Ton  remarquc  d*un  c6te  la  rarete  de  ces 
deviations  de  la  sdve  sur  des  arbres  abandonnes  acux-memes^ 
de  Tautre  leur  freoucncc  sur  les  arbres  tallies,  rabattus, 
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aflsiuettis  h  one  forme  doim^,  on  sera  eonduit  h  coBsid^rer 
leor  ^Tolutkm comme  le  rfenttat  de  la  taille, et  en  gte^ral 
de  Urates  les  optetions  qoi  contrarient  le  d^veloppement 
■aturel  du  svjet  L'^Tohition  des  gourmands  est  toujours 
Acheuse  sur  les  arbres  jeones  et  bien  portants.  Le  jardinier 
qui  les  d^tniit  lorsqu^ils  sont  fafbles  encore  arr6te  souvent 
la  direction  ticieiifle  des  sues  nonrricters ;  mais  lorsquMls 
sont  forts  et  vigooreox » la  section  brusque  n'est  pas  sans 
danger  pour  le  sujet  qui  les  porte;  aussi  est-ce  avec  raison 
que  Ton  consellle  alors  d'y  ralentir  la  Tie  par  un  des  nom- 
brenx  proc^te  connus  des  jardiniers  ( amputation  on  torsion 
de  rextf^mit^ ,  inclinaison  Ters  la  terre ,  etc. ).  Les  gour- 
mands qui  poussent  sur  des  arbres  d^ja  vieux ,  sur  ceux 
qui  ont  ^t^  contrarife  par  le  Toisinage  d^autres  arbres ,  ser- 
▼ent  souYent  k  rajennir  ou  h  r^ulariser  les  snjets.  Ainsi  je 
me  rappelle  avoir d^plant^  un  pninier  de  nenf  i  dix  ans,  con- 
Irari^  dans  sa  croissance  et  jet6  d'un  seul  c6i&  par  un  abri- 
cotier  qui  le  dominait ;  Je  Pai  plac^  dans  un  carr^  od  rten  ne 
gtaait  r<Wolution  de  ses  branches  :  j*ai  d^rmin<^  Tappari- 
tion  de  quelques  gourmands  vers  les  parties  digamies ,  et 
en  moins  de  trois  ans ,  cet  arbre ,  plein  de  vie ,  ^tait  d'nne 
forme  trte-r^ulifere.  P.  Gaubert. 

GOURIIE.  (Test  le  nom  d'une  maladie  particuU^e 
^galement  h  Fenfance  des  hommes  et  des  cbevaux.  Chez  les 
premiers ,  elle  porte  aussi  le  nom  de  rache^  de  crvUte  lai» 
teuse,  AUbert,  qui  dit  TaToir  aussi  rencontrto  chez  les 
adultes ,  I'a  d^rite  sous  le  nom  d'achore.  Le  si^e  en  est 
derri^re,  et  quelqnefois  sur  touie  la  surface  de  Pordlle 
exteme.  Elle  paratt  tantdt  sons  la  forme  de  simple  exsu- 
dation  pnrirorme,  tantdt  sous  celle  de  croOtes  plus  ou 
moins  ^paisses,  Jaunfttres,  h  P^poqne  de  la  premiere  den- 
tition ,  qui  paratt  inlloer  beaucoup  sur  son  d^eloppement : 
les  enfants  d*un  temperament lymphatique, scrofulenx ,  mal 
Bourris,  liabitant  les  lieux  bas  et  humides,  y  sont  particu- 
li^rement  sujets.  Elle  affecte  parfois  le  caract^re  de  teigne 
muquense.  On  consid^re  ordinairement  la  gonrme  comme 
une  esptee  d'^monctoire ,  de  depuration  salntaire  de  la  na- 
ture ,  dont  le  traitement  doit  se  borner  k  un  bon  regime ,  des 
soins  de  proprete ,  etc.,  mais  en  ^vitant  surtout  I'emploi  des 
repercussifs. 

La  gourme  affecte  ordinairement  les  cbevaux  de  deux  k 
cinq  ans  ct  qoelquefois  plus  tard.  Elle  se  manifeste  par  un 
engorgement  des  glandes  roaxillaires,  sublinguales ,  et  m^me 
des  parotides,  par  un  ^coulement  d*humeur  yisqueuse, 
gluante,  rousse  ou  blancbfttre ,  ihiant  des  naseaux ,  ou  enfin 
par  des  tumeurs,  des  abcto,  sur  diverses  parties  du  corps. 
Le  traitement  doit  en  varier  suivant  ces  divers  cas.  Le  plus 
Bouventceite  eruption  ne  reclame  que  des  soins  de  proprete, 
des  lotions  et  des  applications  emollientes,  des  bains,  un 
regime  sobre,  quelques  boissons  legdrement  am^res.  On  la 
nomme  fatuse  gourme  quand  elle  paratt  k  I'Age  de  sept  k 
huit  ans.  Elle  se  complique  alors  de  symptdmes  plus  ou 
moins  graves ,  degen^re  souvent  en  morve  quand  recoule- 
ment  a  lieu  par  le  nez ,  et  entralne  frequemment  la  mort. 

GOURMETTE.  C'est  une  partie  du  mors  da  cbeval, 
composee  de  mailfes,  de  maillons,  d^un  S  et  d*un  crochet, 
le  tout  formant  une  chalnette  qui  tient  k  Pun  des  cdies  du 
mors,  et  qu'on  attache  de  Tautre  en  la  fkisant  passer  sous 
U  barbe  du  cheval.  La  gourmefte  etait  inconnue  des  an- 
ciens ,  et  n*a  ete  adoptee  que  par  suite  de  Taddition  des 
branches,  qui  seralent  inutiles,  si  Ton  ne  foumissait  au  le- 
Tier  qui  en  resulte  un  second  point  d'appui,  sans  lequel  Pem- 
bouchure  ne  pourrait  exercer  une  impression  suffisante  sur 
les  barres.  Cette  chatllette  a  aussi  Pavantage  d^operer  une 
action  plus  ou  moins  vive  sur  la  partie  avec  laquelle  die  se 
trouve  en  contact.  La  forme  des  gourmettes  a  beaucoup  varie 
dcpuis  leur  origine.  Les  eperonniers  en  comptent  deux 
autres  especes,  nomm6e& fausses  gourmettes,  qm  ont  k  pen 
prte  le  meroe  but,  et  dont  nous  ne  ferons  pas  Pliistorique. 

Qourmette,  en  termes  de  marine,  s'applique  k  un  garde 
qn'on  met  sur  un  navire  pour  veiller  aux  marchandises  et 
en  avoir  soin.  Les  Proven^aox  appellent  du  meme  nom  un 


vatet  de  bord  charge  de  tonte  esp^  de  travail ,  sorlouldu 
neitoya{;e  du  b^timent  et  du  service  de  Pequipage. 

GOCRNAY  (Marie  LE  JARSjdb  ),  nee  k  Paris,  en  1966, 
d'une  famille  distinguee.  Elle  etait  encore  toute  jeune  lon- 
qu'dle  Vint  k  perdre  son  p^re ,  qui  etait  tresorier  de  la  nui- 
son  du  fit.  Son  esprit  ferme  et  serieux  Pattira  de  bonne  heue 
vers  des  etudes  toutes  viriles.  Elle  appritle  latin  sansmaltn. 
Les  Essais  de  Montaigne  lui  etant  par  hasard  tomb^  eottt 
les  mains,  ellecon^ut  pour  Pauteur  un  vif  enthousia&me. £1 
lorsque  Montaigne,  en  1588,  se  rendit  aax  etats  de  Blm, 
ou  11  etait  depute,  elle  qoitta  sa  terre  de  Goumay  pour 
venir  avec  sa  mere  reodre  hommage  auphilosophe.  A  Pam 
elle  ne  vit  que  lui ,  et  Montaigne,  charme'de  L'aTenture  d 
de  son  esprit,  lui  voua  une  reelle  affection.  II  ne  fappelait 
que  sa  fille  d'alliance.  M"*"  de  Goumay  avait  alors  Tingt- 
deux  ans,  et  Montaigne  cinquante-cinq.  Elle  remiueoaaTM 
elle  k  Goumay,  et  il  y  sejourna  trois  mois.  De  &on  dlAx 
M"*  de  Goumay  s't^piil  de  plus  en  plus  du  vieux  pfaiIo:k)phe, 
quMle  appelait  son  second  pere ,  et  a  qui,  disaitelle,  dte 
avait  autant  d'obligatioos  qu'au  premier. 

Dans  ses  Essais,  cependant,  Montaigne  parte  nreiMil 
de  M"®  de  Gournay  :  «  11  faut ,  disait-il ,  craindre  d'^^eilki 
la  mechancete  toujours  en  quete  aupr^s  des  femmes.  >>'Mas 
il  lui  donna  une  grande  preqve  d'estime  et  d'attacbtaeit 
en  lui  leguant  ses  manuscrits.  void  ce  que  Pasquier  rappotU 
k  cc  sujet :  «  Cette  vertueuse  demoiselle,  avertiedelaDiOft 
du  seigneur  de  Montaigne,  traversa  presque  toute  la  Fraoee, 
tant  par  son  propre  vceu  que  par  celui  de  la  veuve  de  Mu- 
taigne  et  de  M"*"  d'Ehisac,  sa  fiUe,  qui  la  conviireDt  d'alier 
meier  ses  pleurs  et  ses  regrets,  qui  furent  inGnis,  avecie 
lenrs.  »  Plus  tard,ayant  perdu  elle-memesani^e, elk rerlii 
habiler  Paris,  oix  sa  maison  devint  le  rendez-vous  des  sa?^ 
et  des  gens  de  lettres. 

Elle  eut  des  amis  illustres ,  les  cardinaux  du  Peinn, 
Bentivoglio,  Richelieu,  saint  Francis  de  Sales,  Godfon,^ 
puy,  Balzac,  Maynard  ,  Hensius,  etc.  Le  roi  loi  fit  bm 
pension.  Elle  prit  parti  mal  k  propos  dans  unequerellepcv 
le  pere  Cotton ,  et  publia  k  ce  sujet  V Adieu  de  Cam  du 
roi  pour  la  dtfense  desp^es  j6suUes  (Paris,  in-S°,  l<)i^ 
auquel  on  repondit  par  un  libelle  intitule  ;  RemercUe^^ 
des  beuiri^es  (Niort,  1610  ),  et  par  PiR<i-6ovnui9,qB 
ne  vaut  gu^re  mieux.  Les  adversaires  des  enfants  deU'}<M 
la  firent,  du  reste»  cruellement  repentir  de  son  iaterfeaus 
intempestive. 

Apres  la  fondation  de  PAcademie  fran^aise,  elle  rett: 
chez  elle  une  partie  des  membres  de  cette  coinpagoie,c^ 
lorsqu'ils  annoncerent  Pintention  d*eiaguer  de  la  langue  il 
grand  nombre  de  mots  vieillis,  M"*  de  Gournay  pruid!^ 
contre  cette  reformation.  Elle  disait  des  puristes, « qo^  ^ 
style  etait  un  bouillon  d^eau  claire,  sans  impurete  et>^^ 
substance.  »  Elle  a  pubUe  deux  editions  de  Montaigne :  >^ 
premiere  en  1595 ;  la  seconde,  qui  Ini  est  bien  superieui«>^ 
1635.  Celle-ci  est  dediee  au  cardinal  de  Richelieu,  qoi^" 
les  frais.  Elle  est  enrichie  d'une  preface  curieuse  ou  P>^ 
a  pris  cette  idee  mgenleuse  de  la  Divinite :  «  Cesi  uo  cens 
dont  la  circonference  est  partout,  et  le  centre  nolle  i»rt ' 

M"'  de  Gournay ,  sumommee  par  sea  ealaats  coateoi^ 
rains  la  Sirtne  frangaise  et  to  dixihne  Muse,  a  cojsp*' 
le  Promenoirde  M,  de  Montaigne,  par  saAUe  d^aliv^^- 
une  traduction  en  vers  du  second  livre  de  VEniide;  U  ^ 
quel  po4tique;  des  versions  de  fragments  de  Virgile,  1^ 
et  Salluste;  un  Discimrs  pour  la  d^ense  de  la  J"^^' 
VEgalU4  des  Hommes  et  des  Femmes  ;  r  Ombre  de  l&  ^ 
de  Gournay;  Les  Avis  et  les  PrisenU  de  la  ^' ' 
Gournay,  On  trouve  dans  ce  demi«r  ouvrage  sa  vie,  i^ 
contee  par  elle-meme  avec  une  gr4ce  et  une  naivele  qu*!^ 
pellent  auelquefois  son  p^re  adoptif.  Elle  mouruti  I^ 
le  13  juiUet  1645,  k  soixante-dix-neuf  aos,  et  lot  ialHd"^ 
Saint-Eustache.  Elle  avait  legne  sa  bibliotbeqae  a  ^^ 
the-Le-Vayer. 

GOURVILLE  (  Jean  HERAULD,  sieuc  »k  ),  «•»*  * 
curieux  Memoires  sur  Phistoire  de  son  temps,  ^  v««« 
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IMS  k  169S»  et  qoA  pioft  d*iiiie  ibii  VoNtire  a  nis  li  ood- 
tribatkm  poor  son  SMcle  de  UnAa  XiV,  naquit  en  1625, 
I  La  Rocbefoucaukl,  en  Poitoa ,  de  parenU  foisant  depuis 
loDgleiDps  parlie  de  la  basse  doniestidt^  de  la  maisoo  de  La 
Rochefoocauld.  Aprte  avoir  ^  d'abord  palefrenier,  puis 
valet  de  chamlMne  et  enfln  secretaire  de  lllhistre  auteor  des 
Maximes,  II  defiBt  son  confident  et  son  Intlme  ami.  La  Ro- 
chefoocauld, s'^taat  Man  troov^  de  hii  poor  see  aflaires  do- 
mestiques  etanssi  poorses  menses  et  sea  intrigues  potitiqoes, 
\e donna,  oomneon  diaaitdanfl  oe  temps-Ui,  au  prince 
de  Cond^  k  qui  GounriUe  rendit  d'importants  servicea 
pendant  la  guerre  de  la  Fronde;  et  k  partir  de  oe  moment 
josqu*^  sa  mort,  arrirte  en  1703,  Gourrille  ne  cessa  pas 
un  instant  d*Mre  pins  mattre  k  i'bdtel  de  Gond^  que  les 
deax  princes  de  Cond^^  eox-m^mes,  lesquels  mirent  d*ail- 
lears  en  lui  toute  leur  confianoe.  On  comprend  que  dans 
one  pareille  portion  Gourville  Toyait  natnrellement  la 
meilleure  et  la  plus  grande  compagnie  de  France.  Doii^  de 
beauooup  de  sens  et  d*on  rare  esprit  de  oonduite,  il  r^ssit 
k  se  goovemer  dans  ce  miUen,  si  difficile  pour  un  parvenu, 
avec  tant  d'adresse  et  de  oonvenance,  sans  jamais  manquer 
k  ce  qiiMt  se  devait  k  Ini-mtoe,  sans  jamais  onMier  non 
plus  combien  obscurs  ayaient  4M  ses  debuts,  ni  donner  k 
qui  que  ce  soil  le  droit  ou  Penvie  de  le  lui  rappeier,  qu'il  so 
fit  les  amis  les  plus  consid^ables,  et  finit  par  Mre  on.  veri- 
table personnage,  avec  lequel  les  seigneurs  les  plus  hupp^s 
itaient  obliges  de  compter,  car  le  grand  roi  lui-m^me  le 
traitait  avec  distinction. 

Aprteredit  de  pacification  qui  mit  fin  aux  troubles  de  la 
Fronde,  Gourville  profita  de  ses  brillantes  et  utiles  relations 
fiour  se  lancer  dans  les  afllilres  de  finances  et  y  faire  une 
grande  et  rapide  fortune.  D^abord  intendant  des  vivres  k 
Tarmee  de  Cataiogne ,  il  fut  ensuite  nomm^  receveur  gene- 
ral des  tallies  en  Gulenne.  Amiintime  du  surintendant  Fo  u  • 
q  u  e  t ,  et  enveloppe  dans  sa  disgrace,  il  resta  fiddle  au  mai- 
liciir  et  aiila  l^ex-ministre  de  son  argent  et  du  credit  qu'il 
conservait  encore  k  la  coor.  Oblige  de  fuir,  U  se  retire  k 
Londres,  puis  k  Bruxelles ,  et  alia  s^ourner  k  Breda  lors 
du  congrto  tenu  dans  cette  ville  en  1666.  Mieux  edaire  sur 
son  compte ,  probablement  gr&ce  aux  bons  offices  des  La 
Rochefoucauld ,  Louis  XIV  confia  alors  k  Gourville  une 
mission  secr^  auprto  du  doc  de  Brunswick,  Fretieric- 
Guillaume,  au  moment  mdme  o6  Colbert,  poursuivant  le 
cours  inflexible  de  sa  vengeance  centre  Fouquet ,  le  faisait 
coodamner  k  Paris  comme  concnsaionnaire.  Le  zftle  Intel* 
ligcnt  avec  leqoel  Gourville  s'acquitta  de  sa  mission  et,  par- 
dessus  toot ,  Inactive  intervention  du  prince  de  Gonde ,  qui 
negocia  sa  grice  au  prix  de  600,000  livres,  lui  permirent 
bientdt  de  rentrer  k  Paris. 

Saint-Simon,  qui  Tavait  connu  dans  sa  vieillesse,  rap- 
povlo  que  c*etait  un  homme  fort  grand  et  fort  gros,  qui  avail 
^te  tres-blen  fait,  et  qui  jusqu'a  la  fin  conserve  sa  bonne 
mine ,  one  sante  parfaite,  et  sa  tete  entiere.  II  ajoute  qu'il 
avail  epouse  secr^tement  Tune  des  soeurs  du  due  de  La  Ro- 
chefoucauld ,  son  premier  protectenr ;  que  c'etait  \k  un  fait 
parfaitement  connu  de  chacnn  k  ThOtel  de  La  Rochefou- 
cauld ,  oil  les  trois  soeurs  du  due ,  restees  fliles ,  logeaient 
ensemble  dans  un  corps  de  logls  separe^  tandis  que  Gour- 
ville demeurait  k  Thfttel  de  Conde.  Mais  k  les  voir,  dit-il 
encore ,  personne  ne  s*en  serait  jamais  doute.  Gourville  k 
I'egard  de  tousles  La  Rooliefoocauld,  voire  de  cellequ*ilavalt 
epousee,  garda  constammcnten  public  une  attitude  de  defe- 
rence et  de  respect  qui  prouvait  quMI  ne  se  meconnaissait 
[ias,  et  quMI  se  rappetait  parfoltcment  avoir  ete  d  eux  dans 
» jeunesse.  Saint-Siihon  nous  apprend  qu'il  avail  peu  de 
omesUques,  mais  qu'il  savait  lesbien  choisir.  «  Lorsqo'il 
se  vit  vieux,  diMl,  |I  les  fit  tons  venir,  un  matin,  dans  sa 
diambre;  Uk,  il  leur  declara  qu'il  etait  fort  content  d'eux, 
inais  qu'ils  ne  s'altcndissent  pas  h  ce  qu'il  leur  lalssftt  quel 
ijue  ce  fOt  par  testamenl;  seulemcnt  il  leur  proraettait  d'aug- 
(nenler  k  cUacun  ses  gages  tous  les  ans  d'un  quart,  s'ils  le 
scrvalcnt  bien  et  avec  alTection ;  que  c'etalt  k  eux  k  avoir 


aoin  de  lui,  et  li  prler  Dieu  de  le  leur  conserver  longtemps , 
que  par  ce  moyen  ils  auraient  de  lui,  s'il  vivait  encore  quel-> 
ques  annees ,  plus  qu'iis  n'en  auraient  pu  esperer  par  testa- 
ment II  leur  tint  exactement  parole.  II  n'avait  point  d'en- 
fants ,  mais  dca  neveux  et  des  nieces  qu'on  ne  voyait  pas, 
bors  un  neveu  qiii  mtaie  se  produisit  peu.  lis  furent  ses  he- 
ritiers,  et  sent  demeures  dans  I'obscurite.  » 

GOI)SS£«  £n  botanique,  on  appelle  gousse  ou  Ugume 
nn  f  ru  it  see,  ordinaarement  allonge,  un  peu  irregulier,  k 
deux  valves  et  k  deux  sutures  kmgiludinales  opposees ,  por- 
tent lesgraioes  le  long  d'une  des  sutures,  qui  correspond  plus 
directement  que  Tautre  au  pedoncule,  et  qui  est  un  peu  plus 
sailiante  k  I'exterieur.  Ces  graines  sent  attachees  alternati- 
vement  k  Tune  et  k  I'autre  valve.  La  gousse  n'a  ordinaire- 
mentqu'une  logo,  comme  dans  le  haricot,  le  pois,  et  gene- 
ralement  toutes  les  papilionacees.  Cependant  elle  est  bilocu^ 
Icffre,  c'est-A-dire  k  cavite  interieore  divisee  en  deux  logas, 
dans  Tastragale ;  multihculaire  dans  la  sensitive ,  le  tama- 
rinier,  la  casse;  arlieul^e,  on  ayant  de  distance  en  distance 
des  articulations  ou  etranglementsqai  la  divisent  en  plusieors 
parties,  dans  Vhedffsarum. 

L'arcbiteeture  s'est  appUqoee  k  Timitation  des  goussea 
naturelles;  etees  oineniants,  qu'on  voit'principalementdans 
le  chapiteau  ionien,  ont  pris  le  nom  des  objets  qu'ils  repr^ 
sentalent,  et  se  sent  appeies  egaiensent  gcusses. 

Les  Jardiniers  et  lea  cuisiniera  ont  appeie  gousse  (Vail  une 
petite  tete  d'ait  :  cette  aceeption,  tout  opposee  qu'elle  est 
k  la  signification  scientiliqoe  de  ce  mot,  n'en  est  pas  moina 
aojourd'bui  usitee  partoul. 

GOUSSES.  (Bthnograpi^),  FoyesCoHAMs. 

GOUSSET*  Dana  to  blason  on  donne  ce  nom  k  une 
piece  nreguliere  qui  ressemble^  un  gousset  d'armure  ( partie 
de  I'armure,  qui  avait  la  forme  d'un  triangle,  et  qui  garan- 
tissait  le  dessous  du  bras),  et  qui  prend  en  bant  des  deux 
angles  de  I'ecu  pour  venir  se  terminer  en  pal  a  la  pointe. 

GOUST  ou  BOUST,  la  plus  petite  republique  qui  soit 
au  monde,  et  situee  dans  lea  Pyrenees,  entre  les  frontierea 
de  la  France  et  celle  de  I'Espagne,  a  et6  onbliee  dans  tous 
les  traites  de  paix  relatifs  k  la  fkimarcatlon  des  frontieres  de 
ces  deux  puissances,  et  Jouit  par  suite,  depuis  un  tempa 
inunemorial,  d'une  complete  mdependance.  £Ue  se  compose 
d'un  hameaudottt  les  cluiumieres,  eparses  ^  et  la,  contien- 
nenti  peine  cinquante  b&timents,  et  occupe  le  point  culmi- 
nant d'une  montagne  qui  s'eieve  k  l,)00  metres  au-dessos 
des  sources  tbermales  des  Eaux-Bonnes.  La  republique  de 
Goust  est  gonvemee  par  on  conseil  des  anciens,  compose 
de  cinq  membres,  et  sons  le  rapport  spiritnel  depend  de  la 
paroisse  de  Laruns,  petit  bourg  des  Basses-Pyrenees.  Elle 
n'a  point  de  lois  ecrites. 

GOUT  (PhysioUygU),  On  donne  ce  nom  k  cehii  des 
sens  qui Joge des  savenrsetqnlles  disceme,  leecrvcan 
aidant,  e'est-lnUre  I'Ame,  le  rendea-voos  Anal  detoates  les 
impressiona  de  peine  ou  de  plaisir.  Le  goOt  est  le  sens  de 
I'appetit  et  de  la  gonrmandiae:  ansa!  la  nature  I'a- 
t-dle  judicieusement  place,  comme  en  sentinelle,  k  Torigine 
des  voies  digestives.  Lui  eC  Todorat  soumeitent  k  une  sorte 
dinspeetion  les  substances  servant  k  nous  nourrir,  et 
comme  tons  les  inspecteors,  eenx-1^  sent  siijeta  k  la  par- 
tialite  et  k  Terreor.  GomplaisanU  pour  ee  qui  les  flatte  et 
leur  agree,  fls  repousseraient  souvent  des  choses  utiles, 
si  rexperience  ninterposalt  son  autorite.  L'estomac,  moina 
susceptible  qn'enx,  se  trouve  bien  des  aUiaces,  qui  repu- 
gnent  k  I'odorat,  et  tt  fait  bon  aooueil  aux  aasers ,  eux  dont 
te  goOt  se  trouve  offense. 

Le  siege  de  ee  sens  est  tout  ii  la  fins  la  membrane  de  U 
langne  et  celle  du  palais.  Quelqnes  persoanaa  penseat 
que  la  langue  en  est  I'unique  organe ;  mais  c'est  une  erreur  : 
on  a  vu  des  hommes  prives  de  langue  qui  jouissaient  de 
la  faculte  d'apprecier  lea  savours.  Essayea  de  goOter  seule- 
ment  avec  la  pointe  de  la  langue,  k  peiiM  sortie  de  la  bouclie, 
une  substance  savoureusequelconque,  vous  verrez  combien 
rimpression  en  sera  faible»  k  moins  que  cette  substance 
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n'ait  le  mordant  d*Uil  agent  chimiqtie,  k  moins  que  ce  ne 
aoit  uD  sel,  par  exemple ,  un  alcali  ou  un  adde.  La  langae 
n'est  done  pas  le  seal  instrument  da  goAt;  je  ne  sais  mtoie 
si  eile  en  est  Tinstrnment  prineipal ;  et  cette  T^t^  est  si 
^Tidente  que  le  langage  vulgaire  Ta  dte  longtemps  oonsa- 
cr^.  On  dit  an  palais  d4licat,  qoand  on  veot  exprimer 
Faptitade  k  sayourer  des  Glioses  d'un  gottt  d^lideux,  des 
breoTages  rechercbds ,  des  mets  exqub.  Au  reste,  il  ne  faot 
pas  croire  que  cette  remarqne  soit  sans  importance.  Songez 
done  qu'on  dispute  depnis  Galien,  et  peut-^tre  ayant  lui, 
sar  la  question  de  savoir  leqoel  des  nerfs  de  la  langae,  Vhff- 
poglosse  ou  le  lingual^  est  le  plus  sp^dalement  afTect^  au 
sensdu  goOt.  A  Pappui  des  deux  opinions,  on  all^ie  des 
faits  nombreux ;  on  cite  de  part  et  d*aatre  des  experiences 
de  gaWanisme ,  des  sections,  des  blessures  de  toutes  esptees, 
et  des  maladies;  et  ces  preuves,  crues  p^emptoires,  se 
d^truisent  Tune  par  Tautre.  Outre  que  je  ne  Tois  pas  pour 
quelle  n^^sit^  le  sens  du  godt  aurait  un  nerf  sp^cUl  plat6t 
que  le  toucber,  outre  qu*an  mtoie  nerf  peat  Taire  agir  des 
muscles  et  servir  k  la  Tois  aux  sensations,  il  snffit  que  le 
palais  participe  k  la  d^station  pour  montrer  que  le  sens 
du  goOt  n'a  pas  de  nerf  unique  et  spteial ,  et  que  des  filets 
nerveux  provenant'  de  direrses  sources  conoourent  k  la 
perception  des  sayeurs. 

Pour  discemer  les  sayears,  il  fiiut  que  la  langae  soit  mo- 
bile, qu'elle  et  le  palais  soient  sensiUes,  et  parfaitement 
buroect^  des  sues  proyenant  de  la  membrane  muquense 
qui  reyftt  le  palais  et  la  langue;  il  Taut  que  ces  oiganes  con- 
tinuent  de  se  nourrir  aux  ddpens  du  sang  dont  leiirs  yais- 
seaux  les  p^n^trent ;  il  taut  que  les  issues  yeineuses  de  ce 
sang  resteiit  libres,  aussi  bien  que  son  acc^  par  les  ar- 
t^res.  11  leur  faut  encore,  h  la  langue  et  an  palais,  des  nerfs 
pour  la  nutrition ,  des  nerfs  pour  la  s^r^tion  des  sues  lu- 
br^fiants,  des  nerfs  pour  le  simple  toucher,  qui  jnge  de  la 
prince  m^me  du  corps  k  sayourer;  de  plus,  il  leur  faut 
des  nerfs  pour  le  mouyement  qui  leur  fait  palper,  une  k 
nne ,  les  mol^iles  de  ce  corps  sapide ,  et  enfin,  d^antres 
nerfs  pour  discemer  les  sayeurs  elles-m^mes.  Supposes 
maintenant  qu'on  vienne  k  d^truire  un  de  ces  nerfs  qui  pre- 
sident aux  conditions  indlspensables  k  la  sensation  du  godt, 
un  seul,  n^mporte  lequel,  aussitdt  vons  yerrez  cesser  cette 
sensation.  Si  yous  emptehez  la  nutrition,  plus  de  goOt;  la 
secretion  des  fluides,  plus  de  goM;  la  sensation  mdme,  k 
plus  forte  raison,  plus  de  goOt.  Vous  yoyez  qu*U  ne  suflit 
pas  que  la  sensation  cesse  aprte  qu'nn  nerf  a  ete  detruit 
pour  qu^on  ait  le  droit  d*en  inf^rer  que  ce  nerf  est  Tagent 
essentiel  de  cette  sensation.  Peut-etre  Test-il,  mais  nous 
n'en  pouyons  rien  sayoir,  sartout  poor  on  sens  aossi  com- 
plique  que  le  goQt.  Si  yous  lies  et  comprimez  les  art^res 
de  la  langue  et  du  palais,  le  sens  du  goQt  sera  d^s  lora 
aboli,  tout  comrne  si  les  nerfe  de  ces  organes  etaient  alt^r^s ; 
et  pourtant  yous  ne  direz  pas  que  ce  sont  les  art^res  qui 
appredent  les  sayeurs!  Conduons  done  que  nous  sayons 
pen  de  eboses  coneemant  les  nerfs  des  sens ,  et  encore  moins 
snr  ceux  du  goot. 

On  regarde  commnnteient  les  papilles  de  la  langue 
comme  les  instrumoits  essentiels  de  la  perception  des 
sayears ;  et  comme  le  palais  n'offre  aucun  de  ces  petits 
prolongeroents  manifestes ,  e'est  sans  doute  k  cause  de  cela 
qa*on  lui  a  refuse  sa  jaste  part  dans  la  sensation  du  goOt. 
Mais  ou  est  la  preuye  que  des  papilles  sont  plus  indispen- 
aables  au  goAt  qu*anx  autres  sens  ?  est-ce  qu'il  existe  des  pa- 
pilles ponr  TodoratT  Les  fieyreux  et  les  yieillards,  eux  dont 
la  langae  est  sooyent  herissee  de  papilles  jusqu*i  ressembler 
k  celle  des  chats,  en  ont-ils  pour  cda  le  godt  moins  emous- 

84? Renon^ns  done  k  donner  aux  papilles  an  pouyoir 

que  rien  n'atteste.  Comment  godteraient  beaocoup  d'ani- 
naux,  si  la  langue  et  ses  papilles  4taient  essentidles  au  sens 
da  gottt?  La  plupart  des  oiseaux  ont  one  langue  com^e  et 
les  poissons  n'ont  point  de  langue  du  tout;  et  cependant 
beaucoup  d'entre  euz  se  laissent  prendre  i  des  appflts  qui, 
priyes  d'odeur,  ne  les  attirent  que  par  leurs  qoalites  sapides. 


Les  grenouUles  et  les  raiaetles,  dont  la  hngoe  i  sapoMe 
toomee  en  arri^re,  yers  le  gosier,  neanmoiiu  ne  se  neiMai- 
nent  point  quant  k  leurs  aliments.  Les  BoUiisqiiei  s'ont  ni 
palais  ni  langue,  et  pourtant  il  est  des  saveon  qu'Hsifle& 
tionnent.  Les  mouehes,  qui  n*ont  qu'une.trompe  indistiode 
pour  jnger  des  sayeurs,  n'en  sont  ni  mdos  gounundes  u 
moins  constantes  quant  an  elioix  des  memes  alimenU. 

11  existe  entre  le  go&t  et  Podorat  un  conooun  ii<iible,u( 
solidarity  irrecusable.  Leur  alliance  est  ausai  ^fidente  que 
leur  yoisinage  :  Todorat  previent  le  godt  et  le  comply  La 
perception  des  plus  agreables  sayeurs  correspood  inuUai 
oil  les  corps  sapides  passent  de  la  boucbe  daas  le  pbaryn. 
C'est  Todorat  qui  ijoute  au  goAt  ce  qu'il  a  de  pins  d^lideui. 
Le  yoile  du  palais  forme  les  confins  et  poor  aimi  dire  la 
Pyrenees  de  ces  deux  sens  oontigns  :  c'est  eo  ce  lleo  qoe 
les  deux  sensations  se  confondent.  VoiU  mteM  poorqsoioi 
multiplie  les  asplrataons  par  les  narines  lorsqa^oa  ne  lot 
rien  perdre  d'une  sayeor  agreable  :  Peofuit  resfiire  ^ 
yite  et  bien  plus  profondement  quand  il  est  appends  anioD 
de  sa  mere.  II  en  est  de  meme  des  goormets  qai  d^gostot 
un  yin  d^icat.  Par  la  memo  raison ,  on  ferme  les  nariBeai 
moyen  du  yoile  du  palais ,  ou  Ton  suspend  la  resplntioiei 
fermant  la  glotte,  quand  on  vent  aflidbfar  la  deiestabiesaiev 
de  certains  remedes. 

Remarquez  que  tout  etat  de  fieyre  oud'inflammatko,^ 
meme  qu'nn  long  sommeil  ou  Tabus  des  boissonsgooiiDeaje 
on  de  Topium,  font  perdre  au  sens  du  goOt  touts  sa  finesst; 
tandis  que  les  acides ,  les  remedes  toniques  et  mm,  b 
condiments  epices,  I'eyeillent  et  rexdtent.  En  g^oM,  l^ 
le  sens  du  goAt  est  subordonne  k  retat  sdn  ou  moitidetk 
I'estomac.  II  a  &  son  tour  beaucoup  dinfluence  sor  lesdi 
gestlons  :  flatte  par  d'agreables  sayeurs ,  I'esp^  de  volapti 
dont  il  est  Tinstrument  rejaillit  sur  les  gUndes  saliiaire. 
sur  Testomac;  le  cocur  alors  aoneiere  ses  mooTenMnti, 
Tesprit  deyient  plus  yif,  Tbumeur  plus  enijooee ,  el  les  ^ 
gestlons  sont  plus  parfaites. 

On  dit  souyent  qfiHl  nefaul  pas  dispuUr  des  gouts,  m 
que  la  chose  n'en  vaille  pas  la  peine,  mais  parceqaek 
go6t  dinere  en  chaque  liomme,  condition  indispensable  < 
regale  consommation  des  produits  de  la  teme. 

Un  reproebe  que  s'est  attire  le  sens  du  goftt,  c'est  qu'il 
est  sterile  pour  rintelllgence  :  il  pent  rexdter,  noo  ii- 
grandir.  Quelque  deiicicux  que  soit  on  mets,  c*est  i  (^ 
si  Ton  en  garde  le  souvenir ,  et  la  maase  des  id^  n'ts  el 
point  accrue.  Ceux  qui  s'adonnent  aux  plalsirs  de  is  1^ 
sont  ordinairement  paresseox,  grands  dormeuri,  gais  ck  e» 
teurs,  mais  incapabies  de  tmite  contentioD  d'espriL 

D^  Isidore  Bocbikw. 

GOUT  {EstMiique).  Ce  mot  signifie  d'aboid  eni^ 
Sophie  sens  du  beau,  Cost  cette  faculte  dont  ocas  iom^ 
doues,  d'etre  modifies  d'un  sentiment  agreable  oa  f^ 
quand  nous  sommes  en  presence  d'un  o^d  bean  oa  ^ 
de  quelque  nature  qu'il  soit.  Le  sens  du  bea  u  est  bt0>^ 
ferent  du  go^t  Jugementy  judicium,  comme  I'appei*'^ 
les  Latins,  et  qui  est  une  fticulte  tout  intdleduelle,  doits 
fonction  consiste  k  demeier  le  rapport  qui  existe  eotrtss 
objet  et  I'impression  qu'il  nous  a  causee ,  de  mini^  ^  Y^ 
yoir  detenniner  si  cet  objet  est  beau  on  ne  Test  pas.  Ob  p 
dire  encore  que  cette  faculte  consiste  k  comparer  on  (¥ 
sous  son  c6te  esthetique  avee  un  certain  type  de  beaQi< 
k  Tapprecier  d*apres  certaines  regies  formulees  d'aTaoa. 
et  k  juger  ainsi  s'il  est  beau  ou  non. 

Un  dseau  k  la  forme  elegante ,  au  plumage  nnano^<^^ 
leurs  brillanles  et  hannonieuses ,  se  presente  k  dos  n^^ 
non  seulement  nous  percevons  sa  forme  et  ses  ^"^^ 
mais  en  meme  temps  nous  eprouyons  un  sentiment  dep^ 
plus  ou  moins  yif,  selon  renergie  de  notre  seastl»l>t^^ 
pouvoir  d'etre  ainsi  aflecte  d'une  emotion  agriable  | 
suite  d'une  perception ,  d'une  yue  de  Tesprit,  apparli^| 
propre  k  la  sensibilite,  et  non  k  rintdligence.  Le  uihj 
I'emoUon  agreable  natt  bien  k  U  suite  d'un  £ait  '^^^^ 
a  bien  pour  cause  ce  meme  fait  mais  il  est  de  sa  "^ 
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puremeDt  alfioetir :  c^eil  un  plaisir  si  Pobjet  agrte ;  one 
peine  s(  Tofajet  d^plalt.  Les  phikMophes  ont  donn^  k  ce  poa- 
voir  le  nom  de  goM ,  et  Us  ont  ea  tort.  lis  eusseot  mieiix 
fait,  pour  ^viter  la  confuskm,  de  se  coptenter  des  mots 
sens  du  beau,  sens  esth^tique.  MaU  le  rdle  de  Tesprit  k 
regard  da  bean  ne  se  borne  pas  au  sentiiiient.  Nous  ne  poo- 
▼ons  aToir  conscienee  de  eette  modification  de  plaidr  sans 
Tattriboer  k  rien » et  sans  Inl  aasigner  pour  caose  la  percep- 
tion, on,  ce  qui  rerient  au  nidme,  Tobjet  per^a  qui  la  foit 
naltre.  Nous  sommes  oonduits  necessairement  k  supposer 
dans  I'objet  per^a  la  propri^t^  de  nous  agr^r,  et  cette  pro- 
pri^ttf,  nous  Tappelons  beauU,  Oette  espto  de  jugement, 
par  lequel  nous  conchions  du  plaisir  ^rouv^  par  nous  ^ 
rexistenoe  d^une  qualil6  oorrespoadante  dans  les  objets  est 
le  fait  de  la  raison,  et  non  plus  du  principe  affectif,  et  c*est 
au  poovoir  de  porter  de  tels  jugements  qu^  nous  donnons 
proprment  le  nom  de  godt.  Judicium.  Cost  eette  12kuII6 
do  goOt  oonsldMe  cooune  pouvoir  de  Tentendement  dont 
Tetamen  o(fre  le  plus  d*int^r6t ,  parce  que  c*est  elle  que  1'^ 
tode  et  Teierdce  penTent  d^elopper,  dirlger  et  perfec- 
tionner. 

Si  nous  n'avions  k  joger  que  sur  les  ceiivres  de  la  nature, 
cette  esptee  de  faculty  attireraltbieQ  moins  notre  attention , 
parce  que ,  k  qudques  exceptions  prk» ,  elle  s^exerce  d'nne 
inani^re  asset  uniforme  dans  les  diffdrents  individos,  et 
que  d*aiileurs  let  dilt^rences  qui  peoTent  exister  dans  les 
esprits  k  cet^gprd  ne  donnent  pas  Ilea  k  des  discussions  bien 
importantes.  Ainii,  tons  les  hommes  sont  k  pen  prte  d'ac- 
coni  sur  la  beauts  de  la  voOte  des  cleox ,  d*ttn  arbre  ma- 
jestnenxy  d*an  noble  ooursier ;  sur  la  laideor  de  certains  ani- 
maux,  oommed'nnechaoTfrsoaris,  d'nn  poissondiifomDe,  etc.; 
la  Tertu  exdte  parmi  les  hommes  la  mtow  admiration,  le 
inal  inspire  la  n^e  horreur ;  la  d^praTation  seule  peut  les 
rendre  indifl(6rents  k  ce  siijet ,  de  m6me  que  T^tat  morbide 
rend  on  malade  Impropre  i  joger  des  sayeors.  S*il  y  a  des 
difll^rences  dans  les  goAts  des  peoples  sur  oertaines  formes, 
ces  differences  sont  conformes  aux  deasefais  de  la  nature ,  et 
ne  troublentpas  la  paix  du  monde.  Nous  laissons  les  n^gres 
aimer  les  chereux  cr^pos,  les  grosses  Uvres  et  les  net  ipai^s, 
ct  ce  n^est  pas  pour  cette  raisou  que  cette  esp^ce  est  Tobjet 
de  nos  persteotions  et  de  nos  iniquity.  Mais  le  goAt  n*a  pas 
Beulement  afbfcre  k  la  nature,  il  s*exerce  encore  sur  les  oeu- 
vres  de  Tart,  c'est-^-dire  sur  ces  imitations  par  lesquelles 
rtiomroe  chercbe  k  reproduire  les  beauts  dont  le  Cr^ateur 
lui  a  foumi  le  module.  C*est  alors  que  le  goOt  nous  apparatt 
davantage  comme  faculty  inlellectnellc ,  parce  que  rintelli- 
^ence  dans  ce  cas  s*exerce  aussi  bien  da?antage.  Nous  n'a- 
vons  plus  senleroeot  k  joger  ici  de  la  beauts  des  oeuTres  de 
la  nature ,  il  nous  laut  comparer  k  celles-1^  let  oeuTres  de 
riiomme,  et  comme  celles-d  sont  too|ours  compost  d'nn 
assez  grand  nombre  de  parties,  dlscemer  quelles  sont  oelles 
r|ui  s'^loignent  du  module,  quelles  sont  cdles  qui  en  appro- 
chent,  a  quel  degr^  elles  en  sont  encore  61oign6es ,  etc.  On 
roit  que  la  faculty  du  godt  ne  peut  s^exercer  dans  ce  cas 
|u'au  moyen  d^une  foole  de  comparaisons  ou  jugements  por- 
[6s  sur  les  diTerses  parties  de  ToeoTre  que  nous  devons  ap- 
pr^ier;  il  ne  soffit  pas  id  du  sentiment  du  beau ,  il  faut 
^core  une  grande  justesse  d'esprit ,  un  coup  d'oeil  exerc^, 
]ai  n^omette  rien ,  one  raison  d^gagde  de  pr^jog^s ,  d'idfos 
nal  faites,  etc.  En  on  mot,  il  fant  d'abord  ayoir  des  notions 
ustes  et  completes,  arr^<^,  sur  Pesp^  de  beauts  qui  a 
^ie  prise  pour  type,  et  ensuite  comparer  PoeoTre et  ses  di- 
rerses  parties  a?ee  ce  modte. 

(Test  ainsi  que  s*excrce  ou  doit  s'exercer  le  goQt  dans  les 
irts  d*imltation.  Dans  ceux  od  IMmagination  fait  plus  de 
rais,  comme  dans  la  mnsique ,  la  composition  pittoresque , 
a  litt^raturc,  le  goAt  a  encore  plus  k  faire.  En  effet ,  ce  ne 
ont  plus  de  simples  imitations  qui  sont  oflertes  k  la  criti- 
(tie,  ce  sont  des  compositions  dont  les  diverses  parties, 
[uoique  existant  toutes  dans  la  nature,  sont  combing  dans 
tn  autre  ordre,  ct  r^unics  entre  elles  de  maniire  k  conver- 
;er  avcc  le  plus  d*ordre  et  d'barmonie  possible  vers  une  idte 


principale,  qui  sort  poar  alnsI  dire  de  def  ^  la  ToQte,  conune 
une  id^  morale,  un  fait  liistoriqoe  int^^essant,  une  situa- 
tion de  la  Tie ,  un  caract^re,  etc.  II  fout  done  id  non-seo- 
lement  comparer  chaque  partie  avec  ce  qui  lui  correspond 
dans  la  nature,  mats  encore  appr^der  la  couTenance  oa 
les  rapports  de  ces  parties  entre  dies ,  et  de  ces  parties  re- 
latiTement  h  Ndte  prindpale  vers  laquelle  diesdoivent  tendre 
toutes.  C*est  cette  appreciation  de  rbarmonie  d'un  ensemble 
qui  exige  de  la  part  de  Tesprit  le  plus  de  jugement. 

Mais,  dira-t-on ,  bien  des  gens  ont  Tesprit  juste «  parfai- 
tement  exerc^  k  saisir  k  la  fds  une  multitude  de  rapports , 
comme  les  gfomMres,  par  exemple,  et  souvent  ces  mdroes 
personnes  ont  fort  pen  de  goOt ,  quelquefois  n'en  ont  point. 
Le  jugement  ne  suflit  done  pas.  Cette  objection  va  nous 
amener  k  reconnaltre  ce  qu*il  y  a  de  plus  dans  le  goOt  que 
dans  le  jugement  proprement  dit.  Le  savant,  qoand  il  con- 
ndhre  des  rapJMrts  ou  un  endialnement  de  rapports,  n'a 
poor  objet  que  leur  Evidence.  Le  podte  ou  le  critique  les 
envisage  encore  sous  un  autre  point  de  vue ,  sous  cdui  de 
leur  beaut6 ,  et  11  ne  se  demande  pas  seulement  si  la  raison 
lesadmet,  il  se  demande  encore  qudle  impression  ils  pro- 
duisent ;  il  oonsulte  le  sentiment  qu'ils  font  naltre  dans  TAme, 
il  interroge  son  ooeur.  Or,  il  peut  se  faire  qu*un  homme 
coroprenne  trte-bien  ce  qu'il  y  a  de  justesse  et  d^^vidence 
dans  une  s^rie  de  rapports ,  mais  quMI  ne  sente  pas  ce  qu^'l 
y  a  de  beau,  sMl  n^est  pas  dou^d'une  sensibility  assez  delicate 
pour  que  leur  perception  raffecte  d*une  dmotion  agr^able. 
II  demandera  ce  que  le  podte  a  voolo  prouver,  tandis  que 
le  po#te  n'a  rien  voulu  prouver,  mais  seulement  toucher 
et  plaire.  On  volt  done  que  pour  juger  en  matidre  de  goAt , 
il  ne  suffit  pas  d*£lre  frapp^  de  r^vidence  des  rapports ,  il 
f^ut  encore  Mre  organtw^  de  mani^  k  sentir  ce  que  la  con- 
venance  de  ces  rapports  a  de  flatteur  pour  Tftmc  qui  les  per- 
mit. Cependant ,  la  justesse  de  Tesprit ,  rexactilude  du 
raisonnement ,  sont  presque  aussi  n^oessaires  pour  appr^- 
cier  convenablement  les  oenvres  de  I'art ,  qu'une  sensibility 
vive.  Qu*on  place  une  page  de  po^sie  d'une  certaine  dten- 
dne,  comme  on  potoie ,  un  vaste  tableau,  devant  les  regards 
d*nne  personne  dont  Tesprit  n*a  point  €ti&  cuKIt^,  c'est-4- 
dire  point  exerc^  k  Tanalyse :  qudles  que  solent  la  vivacity 
et  r^ergie  de  ses  sentiments ,  die  ne  compreodra  pas  tout 
ce  qu*il  y  a  de  beau  ou  de  ddfectueux  dans  cette  composi- 
tion ,  parce  qu*dle  sera  mai  habile  k  distioguer  toutes  les 
parlies  de  Tensemble ,  tous  les  termes  des  rapports ,  et  qu*a- 
vant  de  sentir  ces  rapports,  il  fknt  n^cessairement  les  avoir 
per^s.  Mais  cdui  .dont  Tesprit  est  accoutum^  h  saisir  rapi- 
dement  les  difr(irentes  parties  d*nn  objet,  k  les  comparer 
entre  dies,  k  juger  de  la  convenance  ou  de  la  disconvenance 
des  rapports  qui  les  unlssent,  cdui  qui  a  beaucoup  observe, 
beaucoup  ^di^ ,  cdul-llk  senl  peut  Hn  juge  du  m^rite 
d*un  grand  ouvrage,  en  apprteier  les  divers  ll^ments,  les 
comparer  avec  les  types  qui  leur  correspondent  dans  la  na- 
ture ,  et  prononcer  sur  leur  harmonle  ou  leur  incoherence. 
VdUi  comment  il  s^explique  quele  goAt  peut  se  d^vdopper 
et  se  perfectionner  par  Texerdce  du  jugement.  Un  jeune 
homme  a  plus  dimagbiation  et  une  sensiblHte  plus  active 
qu'un  homme  d*un  Age  fkit ;  il  a  presque  toujours  moins  de 
goOt.  VoilA  ausd  pourquoi  nous  goAtoos  davantage  une 
belle  composition ,  phis  notre  attention  reste  fixte  sur  die, 
et  poorqud  une  oeuvre  qui  au  premier  coup  d^oeil  n*avait 
point  s^dult  nos  le^rds  flnit  k  la  longue  par  m^riter  notre 
admiration. 

On  peut  encore  expllqaer  par  U  podrqool  la  mdme  com- 
position est  goAtee  dllMremment  par  diverses  personnes ; 
car  si  l*ane  n^y  aper^t  pas  ce  que  I'aatre  a  conddM,  et 
que  cdle-dnigUge  ce  qu*a  examine*cdl6-Ui,  les  jugements, 
quoique  port^s  en  apparenee  sur  le  mtaoe  obfet,  poorront 
ne  passe  lencontrer,  parce  qu*ils  auront  ete  redlement  port^s 
sur  des  cboses  dliKrenles.  Mais  les  differences  dans  las 
I  goAts  ont  encore  d*autres  causes  que  nousdevons  signaler. 
!  Nous  placerons  au  premier  rang  lafaussete  ou  la  justesse  de 
'  resprit ;  car  un  esprit  faux  aura  toujours  le  goAt  faux,  par 
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la  raison  quMl  apprteie  mal  l6«  rapports  qui  oniMenl  les 
pai-ties  (Van  inline  objet,  et  que  c'est  prteis^meiit  I'appr^- 
ciation  dc  ccs  rapports  qui  constitue  ie  goM.  L'antorit^  a 
anssi  sur  le  gofit  une  iofluence  remarquaUe.  11  sulfit  bien 
souTent  que  nous  ayons  enteoda  vanter  tel  ou  tel  auleur , 
pour  que  nous  nous  extasions  sur  le  mt^rite  de  ses  cnivres, 
ct  que  nous  adroirions  ra^me  ses  d^fauts.  L'eaprit  de  parti, 
de  coterie,  contribue  aussi  afoosser  bos  JHgements.  Nous 
nous  passionnons  pour  telle  ou  telle  ^eole,  et  rien  o'est  beau 
qui  n'est  point  sorti  d^elle;  toutes  ses  productions,  ao  con- 
trairc,  sont  marqn^  au  cachet  du  g^nie.  L'imagination  n^est 
pas  la  demi^re  k  Ticicr  le  goOt.  Tout  ce  qui  la  frappe  vi- 
vement  en  ^talant  aux  regards  d^^datantes  couteurs  sur- 
prendet  entratne  notre  approbation,  et  souvent  empAche 
nos  yeux  (^blouis  d^apercevoir  des  d<^fauts  qui  n'^iappent 
poiot  k  un  esprit  sage  et  exempt  de  prevention.  Les  ha- 
bitudes elles-m^mes,  les  circonstances  au  milieu  desquelles 
nous  vivons,  influent  sur  notre  goOt.  Un  peuple  dont  I'ima- 
gination  est  r^jouie  par  Ic  spectacle  d^une  nature  riclie  et 
vari<^e  ne  goOtera  pas  une  po^sie  triste  ct  charg(^  de  som- 
bres  couleurs.  Une  personne  ^minemrocnt  priioccap^  dM- 
d^  rcligieuses  nc  trouvera  rien  de  beau  dans  la  peinture 
d^objets  dont  la  beautd  toute  terrestre  ne  reporte  |ias  Pesprit 
k  Vk\6e  de  Tinfini.  Enfiu ,  la  passion  est  aussi  en  mati^re 
de  gouf,  comme  en  toute  autre  chose,  une  cause  dVreur 
bien  puissante.  Une  m^e  trouvera  toujours  beaux  ses  en- 
fants,  une  femme  s^estime  toigours  plus  d*attraits  qu'elle 
n^en  a,  un  auteur  ne  tarit  jamais  d*admiratioB  pour  ses  oa- 
vrages,  ct  ne  manque  pas  de  jugcr  dctestables  ceiix  qui  sont 
sortis  d'une  plume  rivale. 

Quant  k  la  depravation  du  goAt,  elle  tient  k  la  corruption 
du  c(rur  ou  k  Tabus  des  Amotions,  qui  ^mousse  la  sensi- 
bility ct  en  accrolt  les  exigences,  de  telle  sortc  que  pour  la 
satiiifaire  il  faut  avoir  reoours  a  des  peintures  Torches  et  k 
une  exag^Mtion  de  coloris  toujours  ennemie  de  la  virile,  et 
par  consequent  du  beau ;  de  roeme  qu^un  palais  blase  a  be- 
soin  de  roots  epioes  et  de  liqueurs  fortes  qui  reveillent  et 
surexcitent  des  organes  que  les  exc6s  ont  enerves. 

£n  voyant  r^gner  une  si  grtnde  diversite  de  goOt^  parmi 
les  hommes,  on  se  demande  naturellement  sMI  existe  des 
r^les  pour  le  goOt  qu'on  soit  en  droit  d'assigner  k  tous , 
et  d*apres  lesqueiles  on  puisse  contrOler  tous  les  ouvrages. 
£st-il  un  criterium  auquel  on  reconnaisse  ce  qui  est  vrai- 
ment  beau,  et  que  Ton  puisse  appliquer  k  toutes  les  ceiivres 
d^  Tart  ?  Cette  epineuse  question,  qui  a  dej^  souleve  de  si 
grands  debats  parmi  les  hommes,  a  ete  resoliie  de  diverses 
mani^res.  Quelques-uns  ont  pretendu  qu'il  n'est  point  de 
r^les  possibles  en  roati^  de  goM,  par  la  raison  que  les 
hommes,  etant  differemroeDt  organises ,  n'epronvent  pas  le 
m6me  sentiment  en  presence  des  m^es  objets,  et  que  le 
beau  etant  ce  qui  platt,  chacun  a  droit  de  proclaroer  beau 
ce  qui  lui  platt  davantage.  dependant,  des  faits  iroportants 
s*eievent  contre  cettc  optnioB.  £netfet>  si  diaeuBa  an  sentiment 
different  de  la  beaute,  comment  arrive-t-il  qu'il  y  ait  dans 
la  nature  et  dans  les  oeuvres  des  iKunmes,  des  choses  qui 
exdtent  une  admiration  generate,  un  enthousiame  iwanime? 
II  faut  qu^il  y  ail  dans  ces  choses  un  certain  caract^  de 
beaute  bien  evident  poor  tous,  et  qui  prouve  que  le  beau  n^est 
pas  aussi  relatifqu'on  le  pense.  D*un  autre  cOte ,  si  le  godt  ne 
pouvait avoir  ses  r^les,  I'ait  du  critique serait  quelque  chose 
de  ridicule  et  d^inaenee,  puisqu'il  oeBsiatorait  k  discuter  gra- 
vement  avec  des  gens  sur  des  questions  impossibles  k  re- 
soudre.  Cepeodant  nous  Ksobs  avec  interM  les  onvrages  des 
critiques;  nous  avouona  qu'ils  aarveal  k  edairer  le  goM,  et 
nous  reconnaissoos  qu'Us  a'apputent  sur  des  prineipes  au 
noyen  desquels  nous  demttons  ce  qu'une  suvre  a  de  beau 
•t  de  defectnetix.  Quels  sont  done  oes  principes  an  nom  des- 
quels un  homme  s'arroge  le  droit  de  eontrdler  et  de  i^lormer 
W  goAt  de  ses  semblables?  Pour  les  arts  de  pure  imitation, 
il  est  evident  que  ce  oontr6le  est  bien  simple  k  exercer,  car 
il  consislc  uniquementlicom|karer  la  eopie  k  I'original,  Toeu- 
vre  de  Tart  kcelle  4e  la  nature :  rien  nW  beau  que  le  ?rai. 


Mais  dans  les  arts  ob  nmBglBatloB  s'eoarte  davaafai)^  k 
la  reaUte  et  oti  die  combine  ses  materiaiix  demani^^ei: 
frir  des  esp^ces  de  creations,  conme  en  architecture, eo 
musiqoe ,  en  poeste,  ces  prindpes  semblent  plus  difficOesi 
etablir.  On  a  dit  que  rassenfiment  general'  etaft  ta  mdneore 
prenve  de  la  beaute  d*mi  onvrage;  mala  eette  nani^de 
resondre  la  qnestioii  la  laisse  Indedse  dans  la  plopntdps 
cas;  car  s^l  ne  s^agissait  que  des  eooTres  poor  te^Be; 
Tadmiration  des  bommes  estnmnine  on  n*anrait  pasbesoii 
de  regies  de  critiqiie,  tandis  que  si  noos  cherehoos  ccs  rtels, 
c'est  poor  savoir  k  qooi  nous  en  tenir  sur  les  oovrages  qii 
sont  on  snjet  de  dissentiment  parmi  les  hommes.  Les  r^ 
d'apres  iesqudles  nons  devons  les  apprfeier  ne  sont  point 
si  difftdles  k  signaler  qn'dies  le  paraissent  an  premier  ilmi 
Toute  vaste  compositloB  se  rattache  neoessairenieot  a  n» 
grande  idee  qui  doit  avoir  un  profbnd  retentissementdans 
Time  homaine,  et  qui  a  inspire  le  poete,  prfeide  i  tool » 
travail,  enfin  dont  la  raise  en  lomi^  est  le  but  de  tov  5^ 
efforts.  Poor  rexprimer,  il  est  oblige  d'employer  one  N^ 
de  materiaox  divers  qo*f  I  va  prendre  dans  la  nature,  et  qnii 
dispose  le  plus  heureusement  possible  de  mani^re  ieipriir 
l^ee  qu*il  a  choisie.  Nous  avons  done  d^abord  h  nam 
si  cette  idee  est  reeUemeBt  digne,  par  sa  grandeuret  si  beni^ 
d*Mre  proposee  aux  hommes  par  i*artiste  qui  consacrr  m 
talent  k  la  fakre  briller  aux  regards.  Quant  anx  mai^ai 
qu*il  emploie,  comme  il  va  les  prendre  dans  la  natifre,  w^ 
devons  exaBriner  8*ils  sont  de  bon  aloi,  c'ett-Mtre  si  li«i|^ 
est  fid^,  et  BOOS  n'avons  pour  cela  qui  les  conpsreraf^ 
la  reaBte.  Entin,  il  fkut  condderer  noB-seotameat  n  chaqK 
partie  est  dans  nn  rapport  convenalile  avee  les  piHie$  s 
vironnantes,  nnais  encore  li  elle  est  en  rapport  vmfi^ 
prindpale  k  laqueUe  tontes  doivent  abootir;  care'e^t^ 
cette  relation  des  parties  entre  elles  et  des  parties  m 
Punite  il  taqudle  elles  se  rettadient  que  reaoHe  Hmtiihrk, 
c*est4i-dlre  la  beaute  de  renaembtei  Or,  le  IravaU  qoVii^ 
cet  examen  est  un  travail  de  raismmeiBeiMt;  et  conme  b 
raison  est  commune  k  tons  les  hommes,  c'esl-l-direqtil 
est  loisible  k  tons  de  rcmarquer  si  nne  cImmo  ceavicBt  i  v» 
autre  ou  ne  lui  convient  pas,  on  voit  par  14  que  tois  )e 
liomroes  botit  appdes  k  joger  sor  les  otuvres  de  Part  "tif« 
leur  goftt  pent  etre  dirige  et  edaire  par  certains  piiBOf^ 

Apr^s  cette  rfegie ,  la  phis  im|)ortBiite  de  tootes,  clfi*« 
peut  appeler  fondamentale ,  il  en  est  encore  d'aotres,  qui  ^ 
toutes  egalement  basdes  sur  les  lois  de  l^esprit  liomaiB.Td)e 
est  la  r^  de  la  variete ,  oeile  de  la  gradation  dans  Fiilt 
ret,  etc.,  paroe  que  c^est  one  lot  de  Pesprit  hoaiaiB,  ^^ 
monotonie  fatigue,  et  que  le  sentiment  langoiswet  perfc 
de  son  intendie  s'il  n*est  nourri  et  vivHie  par  des  bcsi^ 
toojoors  crolssantes.  Or,  ee  ne  sont  point  tt  des  f^  *' 
bitraiies  et  variables,  poisqn^dies  reposent  sor  )^vtvt 
hnmalne ,  qui  est  constants  et  uniforme  dans  ses  toi^  Q"' 
a-t-il  done  de  mieux  k  fkire  |)our  former  d  devdopper'' 
goOt?  Etodier  la  nature  pour  en  apprederlesbeatitesril^ 
harmonies ;  <^ndier  Tesprit  humain  pour  en  coanaitrf  ^ 
exigences.  C.-M.  PAirt 

Outre  son  emploi  en  physiologie eten esthetiqiK, «»< 
dans  le  langage  des  beaox-arts,  eomporle  nae  Diiiliti* 
d'acceptions  qui  ne  sauraient  etre  passees  smm  f^ 
Ainsi,  comme  synonyme  de /tinmen/,  il  est  freqsn*^' 
employe  par  les  amateurs  de  tableaux  d  de  ^^ 
par  les  gens  du  monde  pour  exprimer  eedain  ^^ 
mdtts  raisonne  qB*instiBdif ,  des  conveaBBces,  etflsB^ 
culte  de  discemer  les  notions  do  beao  et  dn  vrai.  C«'t 
acoeption,  plus  particnliere  aux  artisCes,  oaosi^  i''^ 
maniere  de  voir,  de  aenth-,  d'imiler  k  natura ,  oo  ^T^ 
an  travaU  d'apnto  les  regies  aooept«es  et  qui  fad  loi^ 
des  epitli6le8  sublime  on  imrieique,  etc.,  ele^  ^^L 
fatre  de  td  on  td  artiste.  La  troidtee  noDeptioo,  t»^ 
de  la  premiere,  invoque  caoune  d^e  k  soivre,  ^}J^ 
la  physiooomie  particulieie ,  la  meibode  d'on  si^''^ 
pays,  d'une  ecoie,  d*UB  maltre.  Le  goAt,  an  resK, 
peut  Hi  se  definir,  iii  a'aadyaer,  m  ^eaidgBff,  •  ^*' 


GOUT  —  GOUTTE 


407 


qD^r ;  il  se  d^yeloppe  par  I'Mude ,  mats  ne  se  doiine  pas. 
Ce  qu'oD  appelle  bon  godt  est  le  goftt  g^o^ral,  le  goftt  surtout 
des  homines  d'exp^rience. 

Consid^r^  corome  se  rattachant  au  choix,  k  Tex^ation 
d'un  siijet,  \e  goUt  semhle  se  rapprocher  du  style,  ma  is  il 
s'en  ^loigne  en  r^Ht^.  Le  style  dans  les  arts  est  Tensemble 
du  faire ;  tandis  que  le  goOt  preside  h  la  conception,  la  guide, 
la  suit,  lui  imprime  telle  forme,  lui  donne  tel  caract^rc, 
liii  enl^ve  tel  ou  tel  d^faut  En^isagd  comme  mani^re  de 
sentir  la  nature  et  d'ex^cnter  un  travail  suivant  les  conven- 
tions d^nne  ^poque,  le  goiit  se  subdivise  en  trois  parties 
principales  :  le  goUt  naturel,  le  goiJU  artificiel  ou  (Vimi- 
fat  ion,  et  enfin  le  goUt  national,  le  godt  traditionnel  d^m 
pay> ,  sans  compter  le  goiit  particuller  de  chaque  artiste , 
5on  Taire  instinctif  de  prc^dilection.  Ckinsid^r^  c^omme  pliy- 
(ionomie  particulate,  comme  caract^re  distinctif,  comme 
ludtliode,  le  godt  se  rapporte  aux  si^-les  et  aux  ^fpoquei^ : 
nons  avons,  dans  ce  sens,  le  godt  italien,  le  goiit  flamand^ 
If  gout  fran^aiSf  le  goiit  espagnol,  etc.  M"*  Dacier  ap- 
pelle !e  goAt  une  harmonic ,  un  accord  de  Tesprit  et  de 
la  raison;  et  Rollin,  un  discemement  d^licat,  vif,  net  et 
precis  de  toute  la  beant<^ ,  la  v6rit^  et  la  justesse  des  pen- 
s^es. 

r.e  goiit  se  dit  aussi  dn  ptaisir  qu^on  ^prouve  k  manger  et 
^  boirc  :  Les  malades  ne  tronvent  goOt  k  rien,  ne  prennent 
gottt  h  rien ,  perdent  enti^rement  le  goAt.  lis  coramencent 
k  rentrer  en  goOt,  le  goOt  commence  h  leur  revenir,  d^ 
qn'ils  sont  convalescents. 

II  se  prend  aussi  pour  saveur  :  line  sauce  de  haut  goAt 
e.st  une  sauce  sal^ ,  cpic<te.  II  devient  encore  synonyme 
d'odettr  :  Get  appartement  a  un  goAt  de  renferm^ ,  oe  tabac 
a  nn  godt  de  pourri. 

Gout  se  rapprochant  dMnclination ,  on  dit  :  Faire  une 
chose  par  goAt,  pour  exprimer  qu^on  la  fait  avec  plaisir; 
les  ouvrages  dego^t  sont  ceux  qui  ne  sont  ex^cut^s  que 
pour  Tagr^ment,  pour  Torncment.  Il  se  dit  enfin  de  la  ma- 
Di^re  agr^able  ou  d^sagr^ble  dont  une  chose  nous  frappe, 
ail  physique  ou  au  moral :  un  livre,  un  tableau ,  une  sta- 
tue, un  roobiiier,  une  toilette  de  bon  goAt,  de  mauvais 
go  At,  d^un  goAt  nouveau ;  des  ornements  d'un  goAt  recher- 
c  <^,  d'un  goAt  mesquin;  le  goAt  du  jour;  une  plaisanterie  de 
mauvais  goAt;  une  galanterie  de  oon  goAt. 

Goikt  dans  ses  di verses  acceptions  entre  dans  une  foule 
<?c  fa^ns  de  parler  proverbiales  :  Des  goUts  et  des  couleurs, 
il  ne/aut  pas  disputer.  Tons  les  goUls  sont  dans  la  na- 
turn,  auquel  dit-on,  on  peut  opposer  le  proverbe  espagnol  : 
J I  tj  a  des  goiit  s  qui  miritent  des  coups  de  bdton.  Le  coUt 
en /ait  perdre  le  goUt,  signifie  qu^une  cbose  dont  on  a 
en  vie  est  trap  cbire.  Le  morceau  avaU  n  a  plus  de  goUt, 
indiquc  qu^on  ne  doit  plus  songer  k  une  afiaire  D&cbeuse, 
qiiand  elle  est  pass^e. 

i;of;TER.  Voyez  Collvtion. 
GOUTTE  (du  latin  gutta),  Ce  motd^igneen  g^n^ral 
une  tr6s-petite  portion  d'un  liquide  quelconqne.  Dans  la 
conversation  famitiere,  on  dit  boire  la  goutte  pour  prendre 
une  petite  quantity  de  liqueur  spiritueuse.  Goutte  d  goutte 
r^i^nifie  qu*il  laut  verser  tr^s-lentement.  Par  mh^e-goutte 
on  dt'^igne  le  vin  qu'on  tire  de  la  cuve,  sans  pressurer,  par 
opposition  a  celui  qu'on  tire  du  pressurage  (vin  de  premiere 
l^^oiitte).  Faire  la  goutte  sedit  du  sirop  qui  couleen  formant 
ries  gouttes  »^>a^^. 

Goutte  f  en  tcrmes  de  fondenr,  est  une  petite  partie  tirfe 
d^une  fontc  d'or  ou  d^argent,  et  qu'on  remet  k  Pessayeur 
[)our  quMl  en  constate  1«  titre.  En  architecture,  ce  sont  de 
petits  ornements  coniques  plac^  dans  le  plafond  de  Tordre 
dorique ,  on  sous  lea  triglyphes. 

Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  les  gouttes  d'un  fluide 
liielconque  afTedent  constamment  la  forme  sph^rique  :  ce 
[>ii<'*nom^ne  a  longtemps  embarrass^  les  physiciens,  qui  en 
)nt  clierch^  I'explication  dans  diflidrentes  hypotheses;  on 
,*attribiiait  autrefois  k  la  pression  du  fluide  environnant  ou 
le  ratmospb^re^  qui,  ^tant  nniforme  su;r  toj^  Jes  points. 


n<k;essitait ,  disait-on ,  la  figure  sph^qiie  dans  la  goutte ; 
mats  oette  explication  tomtui  d'eHe-ro^me ,  dn  moment  qu'on 
eAt  fait  I'observation  que  la  forme  des  gouttes  dans  le  Tide 
^tait  la  m^me  que  dans  qnelqne  milieu  que  ce  fAt.  Les  dis- 
ciples de  Newton  attribuent  ce  ph^nom^ne  k  Pattraction , 
qui ,  ^nt  mutnelle  entre  toutes  les  parties  dn  flnide ,  les 
concentre ,  les  rapprocbe  les  nnes  des  autres,  et  les  oblige 
ainsi  k  s'arrondir.  «  L'attraction  mutnelle  des  parties  de  tout 
corps  fluide,  dit  Newton,  les  force  k  prendre  une  fi{;ure 
sph^rique,  de  la  mdme  manl^re  que  la  terre  et  les  mers 
sont  r^unies  sur  tons  les  points  en  globe ,  par  Tattraction 
mutuelle  de  leurs  parties ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  gra- 
vity. »  Do  moment  qu'on  imagine  en  effet  des  mol^ules 
semblables  qui  s'attirent  r^ciproquementet  qui  se  r^unissent 
en  corps,  en  vertu  de  cette  force  attractive,  on  aper^oit  tout 
de  suite  qu'elles  doivent  afTecter  la  forme  sph^rique ,  car,  II 
n'y  a  pas  de  raison  pourqu'une  de  cesmolteules  sott  plac^  k 
la  surface  de  la  gontte  d'unc  autre  mani^re  que  toute  autre, 
et  la  figure  ronde  est  la  seule  qui  pulsse  malntenir  en  ^i- 
libre  toutes  les  parties  du  fluide. 

Le  mot  goutte  s'emploie  encore  dans  le  langage  pbarma- 
ceutique  pour  designer  la  mesnre  de  certaines  liqueurs  qui 
se  prennent  k  trte-petites  doses.  La  goutte  est  6valu<Hs  k 
peuprteau  poidsd*undemi  decigramme; toutefois,  on  con^it 
que  ce  poids  doit  varier  sutvant  la  pesanteur  sp^fique  ou  la 
density  de  chaque  liquide.  II  est  certaines  liqueurs  dont  Tu- 
sage  est  int^rieur  et  qu'on  present  par  gouttes  :  tels  sont  les 
baumes,  les  hufles  essentielles,  U»  Elixirs,  les  mixtures, 
les  esprits  alcalis  volatils ,  certaines  teintures.  Plusieurs  li- 
queurs compost  de  cette  classe  ne  sont  administr^  que 
par  gouttes ,  d'oA  leur  est  venn  ce  nom.  C'est  ainsi  que  les 
mixtures  magistrales ,  qui  agissent  k  trte-petites  doses, 
sontordonn^commun^ment,  bien  quel'on  poisse  ddter- 
miner  par  grammes  et  m^me  par  cufller^s  la  quantity  de  ce  re- 
m^eexcManttrenteou  quarante  gouttes.  Les  pharmacop^ 
d^rivent  sous  le  nom  de  gouttes  plusieurs  compositions  : 
telles  sont,  par  exemple,les  gouttes  d'Angleterre  anodines, 
les  gouttes  d*Angleterre  c^phaliques,  les  gouttes  du  gi- 
n&al  LamottCf  etc.  Les  gouttes  de  Goddard  out  fait 
beaucoup  de  bruit  dans  un  temps;  on  leur  attribuait  des 
vertus  presque  miraculeuses  dans  les  falblesses ,  Tassoupis- 
sement,  la  l^thargie  et  plusieurs  autres  maladies  fort  graves. 
Goddard,  qui  en  est  llnventeur,  exer^it  avec  ^lat  la  md- 
decine  k  Londres,  sous  le  r^e  de  Charles  II.  Sollicit^  par 
ce  prince  k  lui  vendre  son  secret,  il  r^ista  longtemps,  et 
consentit  enfin,  par  d^fcftrence  et  par  dgard,  k  le  lui  livrer 
pour  une  somme  de  25,000  ^us.  Le  prince  en  fit  part  k  ses 
m^ecins,  et,  maigr^  cette  confidence,  la  composition  des 
gouttes  de  Goddard  demeura  longtemps  un  myst&re  entre 
quelques  Anglais.  Mais  enfin,  le  c^l^bre  Lister,  persuade 
que  cet  esprit  de  nationality  exclusive  et  jaiouse  ^tait  un 
pr^jug^  nuisible  au  genre  humain,  communiqua  la  recette 
de  la  mMecine  de  Goddard  k  Tournefort,  qui  I'a  rendue 
publique.  On  salt  aujourd'bui  que  cette  sorte  de  panac^ 
n'^tait  autre  chose  que  le  produit  de  la  distillation  de  la  sole 
^rue ,  rectifi^  avec  I'huile  essentielle  de  lavande.  Quant 
aux  gouttes d'Angleterre  anodines,  c'^tait  une  decoction  d'd- 
corce  de  sassafras,  de  racine de  cabaret,  d'opium ,  de  sets 
volatils  de  crdne  humain  et  de  sang  humain,  d'alcool,  etc. 
Les  gouttes  d'Angleterre  c^phaliques  difr(6raient  peu  des 
gouttes  de  Goddard.  V.  De  MoUon. 

GOUTTE  (ilf^eeine).  Cette  denomination,  qui  paratt 
avoir  ete  employee  pour  la  premiere  fois  vers  1720,  est  due 
k  Thum  orisme,  et  suppose  le  d^pAt  d'une  goutte  de  quel- 
que  humeur  Acre  sur  les  surfaces  articulaires.  On  a  cliercbe 
k  expliqner  Torigine  de  cette  affection  par  les  tii^ones  les 
plus  singuli^res.  Hippocrate  la  pla^lt  dans  la  bile  et  la  pi- 
tuite;  Paracelse  I'attribua  k  Tacrimonie  de  la  synovie;  Fernet 
k  une  bumeur  s'^coulant  de  la  tete  vers  les  articulations ; 
Rivi^  suppose  ^alteration  du  sang  par  un  sel  corrosif; 
plus  nouvellement,  uerissant  et  Berthollet  ont  cbercb6  k 
prouver  que  la  roati<fere  arthritique  se  s^parait  des  ps.  Broos^ 
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SM8  Toyait  dans  la  goutta  une  inflammation  articulaire  sous 
rinflueace  d^une  gastrite  cbronique. 

Quoi  qa'il  en  soit ,  toujours  on  a  tenu  compte  et  de  la  le- 
sion locale  et  d*une  affection  g^n^rale  s*^Cendant  h  tonte  Tor- 
ganisation.  Cest  dans  Tftge  de  transition  entre  la  virility  et 
la  Tieillessey  que  surviennent  les  premieres  attaques.  Le 
fiut  aouTent  cit<i  de  Franklin,  souffrant  d^une  premiere attaque 
de  goutte  k  soixante-quinie  ans^  est  une  exception  tr^- 
rare.  Les  fenunes  n'en  sont  point  exemptes,  sortout  apr^ 
TAge  critique.  Bien  que  Ph^^it^  ait  ^  mise  en  doute,  une 
grande  masse  de  faits  semble  rendre  cette  cause  incontes- 
table. La  migraine,  la  gravelle,  les  htoorrfaoides,  certaines 
dyspepsies,  une  tendance  hypochondriaque ,  rirritabiliUS 
extreme  du  caract^re ,  one  susceptibility  excessive  pour  la 
douleur  et  le  spasme,  un  teint  couperos^,  etc.,  indiquent 
une  disposition  k  la  goutte :  qii^il  s^y  joigne  une  vie  s^cn- 
taire,  scnsuelle,  ou  sculement  une  disproportion  entre  Tali- 
mentation  et  la  fatigue,  et  cette  maladie  ne  tardera  point 
k  se  manifester.  Aussi  se  rencontre-t-elle  plus  fr^quemmeot 
dans  la  classe  aiste  (morbus  dominorwn).  On  ne  peut  pas 
plus  nier  I'influence  du  d^faut  d*exercice,  surtout  apr6s  une 
vie  active,  que  celle  d^un travail  intellectuel  tropassidu.  De 
1^  cet  axioroe  :  la  goutte  tue  plus  de  gens  d'esprit  que  de 
stupides  (Sydenbam).  La.col^re,  les  aflections  morales  tristes 
y  disposent  comme  tons  les  excks  qui  portent  leur  influence 
sur  le  systtoie  nerveux  :  Hippocrate  dit  :  piier  podagra 
non  laborat  ante  veneris  usum ,  et  il  ijoute :  Eunuchi 
podagra  non  laborant, 

Souvent  pr^c^te  de  malaises,  de  flatuosit^ ,  de  troubles 
digestifs,  d*engourdissements,  de  fourmillements  et  dc 
crampes  dans  les  membres ,  la  gouUe  aigue  dc^bute  d*ordt- 
naire  au  mlUeu  de  lanuiteti^velUe  le  malade  subilement ;  une 
douleur  vive  se  fait  sentir  au  gros  orteil  (70  fois  sur  100,  Scu- 
damore) ;  d^autres  fois  c^est  k  la  chevUle,  au  talon,  etc.  Cette 
douleur  est  compart  k  une  dislocation,  k  un  d^^chirement, 
k  une  brdlure ;  le  frisson  survlent  bienldt ,  puis  la  souffrance 
augmentant  toujours  s'accompagne  dhme  grande  agitation 
et  de  cbaleur  gtodrale ,  souvent  d*un  sentiment  marqu^  de 
pulsations.  Le  mal  atteint  dans  la  soirde  son  plus  liaut 
degr^  d'accroissement ,  et  disparalt  presqoe  compl^tement 
aprte  vingt-quatre  beures  de  dbrde,  parfois  avec  des  pli^no- 
m&nes critiques,  tels  que  des  sueurs  gi^ndrales  ou  partielles : 
celles-ci  sont  visqueuses,  ont  une  odeur  forte  et  noirciraient 
Pargent  sMl  fallait  en  croire  Hoflmann,  Ck>8te  et  M.  Guil- 
bert.  Dans  quelqnes  cas  une  vive  ddmangealson  les  rera- 
place ;  mais  le  gonfleraent,  la  rongeur  et  la  douleur  de  Tarti- 
culation  reparaissont  dans  la  sotrte  et  durent  ainsi  sept  k 
liuit  heures  pendant  quelques  jours;  puis  ces  accte  dispa- 
raissent  et  font  place  ii  des  acc^  semblables  sur  d^autres 
articulations.  L^r  reunion  constitue  une  attaque  qui  dure 
quinze  k  vingt  jours  et  se  prolooge  d^autant  plus  que  les 
dooleurs  sont  moins  violentes.  La  maladie  disparalt  ensuite, 
parfois  enti^rement,  et  ne  revient  qu^aprte  une  intervalte 
plus  ou  moins  long  et  souvent  p^riodiquement. 

Les  attaques  r^p^tto,  en  se  rapprockant  les  unes  des 
autres,  envahissent  un  plus  grand  nombre  d'articulations  et 
produisent  un  ^tat  maladif  gdndral  permanent  et  local  des 
alterations  qui  constituent  la  goutte  chronique,  ato- 
nique,  Dans  des  cas  assez  rares  on  a  vu  celle-ci  6lre  pri- 
fnitive,  c^est-A-dire  n*6tre  point  prdc<fd^  par  la  forme 
aigue.  Les  douleurs  sont  vagues,  elles  envabissent  les  ge- 
noux  et  d'autres  jointures;  des  nodus,  des  tnmeurs  toplia- 
cte,  Tolumtneuses,  entourent  les  articulations.  Elles  com- 
mencent  toutcs  par  le  d^pOt  d*une  liqueur  visqueuse  qui 
durcit  d'abord  au  centre.  Lorsque  m^caniqucmcnt  elles  en- 
tlamment  la  peau,  celle-ci  peut  s'ulc^rer  et  donner  issue 
li  une  s^rositd  abondante,  m£me  k  des  fragments  plus  ou 
moins  volumincux  de  ces  concr<^tions.  L'anatomic  montre 
souvent  dc  trte-grandes  alterations  morbidcs,  particuti^re- 
ment  k  Tcxt^rieur  des  membranes  synovtalcs,  k  Torigine 
des  tendons  et  autour  des  ligaments.  En  180)  Percy  k  dd- 
Pm6  k  VtuAid  de  M«decli|e  de  Paris  le  squdette  du  gout- 


teux  Simorre,  remarquable  par  une  soudure  complete  de 
toutes  les  articulations,  m£me  des  mAchoircs.  L'analyse  des 
concr^ons  donne  beaucoup  d'uratede  sonde,  d*urateetde 
pbospbate  de  cbaux  unis  k  une  mati^  animale.  Toutefou, 
beaucoup  de  concretions  designees  comme  gootteosn  sou 
dues  k  d*autres  causes.  C'est  surtout  dans  la  goutte  cbro- 
nique qoe  la  plupart  des  fonctions  participent  k  U  maladK 
locale,  tandis  que  les  pbenom^nes  loeaux  sont  moios  dou- 
loureux. Ainsi  k  ces  sootTranoes  locales  viennent  se  joindnb 
tristesse,  la  morosite,  un  sommeil  troubld,  des  cramps 
des  mouvements  convuUifs  qui  agitent  les  membres,  lestio- 
tements  d*oreille,  la  cipbaUilgie  firontale ,  le  trouble  graie 
des  fonctions  digestives,  une  gastralgie  particuli^  la  coos- 
tipati'on,  la  dyspn^e,  la  toux,  enfin  rosdtoie  des  membres. 

On  attribue  trop  volontiers  k  la  goutte  dite  irr^lm, 
interne^  r6percut^,  r^troedd^,  tous  les  aocadents  palho- 
logiques  qui  surviennent  cbez  les  goutteux.  Cette  expTcj- 
tion  manque  de  preuves,  et  lorsqn^une  maladie  grare  sor- 
vient  aprto  la  disparition  brusque  d*une  attaque  de  goottt, 
on  doit  bien  plut6t  admettre  que  le  mouveroent  inflamiu- 
toire  qui  s'est  d^veloppe  detoume,  derive  la  fluiion  gout- 
tense  pr^existante ,  comme  ausst  une  maladie  iaflamna* 
toire  peut  etre  supprim^e  par  TapfiariUon  d*un  acob  de 
goutte  aigue.  Nous  ne  pr^tendons  point  cependaot  qoc  u 
diath^se  goutteuse  soit  sans  influence  sur  la  forme,  ras(Ki4 
des  maladies;  cette  alteration  de  toute  reoonomie,  oettt 
surcharge  de  sues  nourriciers  (  Rocbe )  doit  agir  de  b 
m6me  (a^n  que  toute  autre  diatb^se. 

Doit-on  considdrer  comme  des  compHeations  de  la  gmitle 
la  gravelle  et  les  troubles  des  fonctions  digestives?  Ne  soot 
ce  pas  \k  bien  plutdt  des  d^pendances  immediate;  d'lnic 
mtoie  cause?  II  en  est  de  mteae  de  la  nephrite,  dans  certus^ 
cas  du  moins. 

Le  diagnostic  de  la  goutte  ofTre  pea  de  dilficult^  :  «- 
pendant  sa  resseroblance,  son  identite  mtese,  suifantbeii- 
coup  d'auteurs,  avec  le  rhumatisme,  meritenl  la  pit) 
serieuse  attention.  Si  des  rapports  oomlireux  les  rappro- 
chent ,  d*un  autre  cM  ils  difliferent.  Ainsi  la  goutte  if- 
fecte  primitivement  les  petites  articulations  et  en  paftio' 
lier  ft  gros  orteil;  le  rbumatisme  si^  d'ordinaire  dassb 
grandes  articulations.  Celui-ci  debute  avec  de  la  fi^rre  d 
les  signes  d'nne  inflammation  souvent  tr6»aigue;  lagoailt 
s*annonce  commnnement  par  des  troubles  dans  les  fo•^ 
tlons  digestives.  Dans  cette  derniero  il  se  fait  un  d^t,  m 
secretion  de  produits  salins  autour  des  articulations  d  pfct 
tard  des  incrustations,  quand  dans  le  rimmatisnie  le  goa- 
flement  d'abord  considerable,  tendu,  intra-articolaire dt- 
paralt  conipietement  apr^s  Tattaque  ou  fait  plaoeadB 
produits  inflammatoires.  Celui-ci,  s'tl  est  aigu,  e&t  Gootiot. 
cellc-U  est  remittente  ou  mime  tntennittente.  Le  prenx^ 
semble  commencer  k  la  peau  et  dependre  de  causes  e\l^ 
rieurcs,  tandis  que  Petat  goutteux  commence  anx  voix  diges- 
tives et  tend  k  se  terminer  aux  reins.  Apr^s  Pattaqoe  de 
goutte  le  malade,  loin  de  rester  souffrant,  faible,  an^nwpi^ 
comme  dans  le  rbumatisme,  revient  promptemeot  a  <^ 
occupations,  k  un  etat  de  sante  mdlleur  qu'avant  I'atta^ 
et  memeisa  piethore  liabituelle.  Dans  les  deux  cas,ilf^ 
vrai,  Purine  pendant  Pattaqne  est  rouge,  cbarg^  dVi^t 
urique,  mais  elle  conserve  plus  on  moins  ce  caractere  >|x^ 
Pattaqne  de  goutte,  et  les  perd  entidremeot  apr^  le  tbm» 
tisme  ou  plut6t  quand  la  fievre  a  dispara.  Nous  pooni*^ 
encore  cbercber  une  difference  dans  Paugmentatioa  de  i> 
fibrine  dans  le  sang  des  rliumatisants :  bornons-noos  i  ^ 
peler  et  les  complications  graves  dn  rbumatisme  s'dkodtft 
aux  enveloppes  sereuses  du  cceur,  k  la  pl^vre  et  mtoi^ 
meninges,  et  enfin  les  differences  considerables  qui  ^ 
rent  le  traitement  des  deux  maladies. 

11  existe  cependant,  il  faut  se  le  rappeler,  un  etat  iolff' 
mediaire,  une alfection  mixte,  que  Pon a  designee  somkw» 
de  rhumatisme  goutteux,  dans  lequel  les  dooleurs  softl  ^ 
rement  periodiques,  les  nodosites  se  fonneot  difliciiesi'>^ 
La  tumefaction  loinde  precederla  diminutioo  debdoshtf. 
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comme  dans  la  goutte,  s'aooompagiie  de  souffranctt  trte- 
▼i?es.  Pourqooi  s'6toniierait-on  de  cette  UDion  mixta  T  Lea 
causes  ext^rieares  du  rhumatisme  doivent,  en  aglssant  sur  les 
Bujets  prMlspofl^  k  la  gootte,  provoquer  une  forme  parti- 
culi^  da  rhumatteme. 

Si  Ton  clierche  k  pte^trer  la  nature  de  la  goutte  ou  mieax 
fie  la  diathtee  goutteuse,  on  reconnalt  que  sa  cause  ritkde 
d^uoe  part  dans  une  nourritnre  surabondante,  trop  animalism, 
ettl'autre  part  dans  roisiYet^,  par  suite  dans  une  d^perdition 
insuffisante.  Le  sang  puise  dans  les  aliments  trop  succulents, 
trop  azot^,  un  exc^sd^urte  ou  d'acide  urique;  etsi  les  reins, 
qui  ont  pour  fonction  de  recueillir  et  d*iyiminer  IVrteou  I'a- 
cide  urique  provenant  de  la  decomposition  de  nos  tissus  et 
aussides  aliments  introduita  dans  I'^conomie  (Dumas),  si  les 
reins,  dis-je,  sont  insuflisants  pour  cette  Elimination,  Tacide 
urique  en  excte  donne  lieu  k  la  graTelle  et  It  la  diatli^ 
goutteose.  La  fatigue  et  le  travail  acti?ent  la  circulation,  la 
respiration,  et  secondaireroent  la  }tfoportion  de  Vurte  dans 
Turine.  Ainsi  s^explique  la  raret6de  la  goutte  dans  la  classe 
pauvre,  liabitu^  aussi  k  des  exc^  d'aliments ,  mais  en 
rndme  temps  k  des  travaux  p^niblea  et  pen  interrompus. 
Cette  explication  tbtorique  par  la  disproportion  entre  U 
d^pense  et  la  recette  aiimentaire  n*est  sans  doute  pas  irrd- 
procbable,  mais  elle  s'accorde  avec  les  faits  et  certainement 
met  sur  lavoie  d'un  traitement  pr^rratif  et  m^niecnratif 
rationnel.  Elle  nc  rdpond  pa8,il  est  vrai,  k  cette  vaine  re- 
el lerclie  d*une  formule  unique  ou  d'un  spEcifique  centre  une 
inaladie  qui n^en  coroporte  point;  mais,  de^tout  temps  on 
Ta  reconnu,  c*est  k  Tbygi^ne  et  Jkladi^t^tique  qu*il  faut  re- 
c'ourir  pour  modifier  la  diatb^  goutteuse.  Lucien  fait  dire 
a  la  goutte  qu'ellenVbdit  point  aux  pharmaciens,  et  le  fabu- 
liste,  compietant  cette  pensde,  ijoute  : 

Goutte  bieo  tracaswe 

Eit,  dit-oo,  k  deai  puisee. 

I CA  conseih  k  donner  pour  oombatlre  la  diatb^se  goutteuse 
ilinveiU  letdre  en  cfTet  k  pr^venir  la  repletion  gastrique  en 
(liiniiiuant  la  quantitci  des  aliments  azoUte  et  des  botssons 
alcooliques,  eusuite  k  entretenir  la  liberty  du  ventre  elk  ac- 
tivcr  les  secretions  urinalres  et  cutanees;  enfin,  k  prescrire 
un  exercice  journalier  et  une  vie  active.  Tissot  et  Cullen 
ont  i)eut-etre  exag^re  les  bons  elTets  de  la  didte  lactce  et  ve- 
getate ,  mais  la  convenance  de  ce  regime  n*cst  iias  dou- 
tense. 

La  goutte  aigue  est-elle  annoncee  parquclqucs  signcs,  le 
repos,  un  regime  doox,  des  boissons  deiayantcs,  nitrees  ou 
alcaiines ,  laxatives,  seront  presents.  Des  organes  im[M>r- 
tauts  k  la  vie  sont-ils  menaces ,  on  facilitera  Tinvasion  sur 
les  articulations  par  des  catapUsmes  un  pen  excitants.  La 
(lonleur  est-elle  iixee,  on  se  contente,sielleestmoderec,  de 
prescrire  des  cataplasmes  emollients,  la  Ilanellc  rccouverte 
de  taffetas  gomme,  enfin  quelques  antispasmodiqoes.  On  a 
rcconrs  aux  emissions  sanguines,  s*il  y  a  une  inflammation 
un  peu  vive.  Peut-on  sans  impnidence  essayer  au  debut  des 
incthodes  perturbatrices,  du  frold,  d^une  forte  cbaleur,  des 
quarante-buit  verrees  d*eau  ciiaude  conseiUees  par  Cadet  de 
Vaux,  pratiquer  une  large  saignee,  etc.?  SMI  est  permis  d*es- 
perer  ainsi  un  trouble  favorable,  on  n*est  pas,  d''un  autre  c6te, 
assure  de  ne  point  exposer  le  roalade  k  de  f^icbeux  accidents. 

Plus  les  attaques  se  repeteut,  et  moins  le  traitement  devra 
4^tre  affaiblissant.  Parfois  meme  11  sera  bon  de  recourir 
h  quelques  toniques,  au  gaiac,  k  la  squine,  au  bois  de  Suri- 
jiam  ou  k  la  poudrc  du  due  do  Poi  tland,  surtout  si  avec  un 
appareil  digestif  sain  il  y  a  (aiblesse  et  langueur.  C'est  par- 
ticuli^rement  dans  la  goutte  atonique  quMl  faut  eviter  le 
froid.  Les  turaeurs,  nodus,  concretions  topbacees  redament 
quelques  soios  particuliers  pour  en  faciliter  la  resolution  on 
UtCnie  la  sortie  dans  quelques  casd'ulcerations,  etc 

Les  eaux  alcaiines,  celles  de  Vicliy,  par  excmple  ont  ob- 
tenn  des  succis  averes;  mais  une  grande  prudence  doitCtre  ap- 
portee  dans  Icur  cmploi,  si  Ton  nc  veut  exposer  le  malade  k 
des  congestions  inllainmatoires  et  hemorrbagiques,  Du  reste. 


sous  rinflnenoe  des  eaux,  les  artlculatioiis  s^assonplissent 
et  se  fortifient,  le  gonflement  diminue  et  les  douleurs  dis- 
paraissent  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Passerons- 
nous  en  revue  I'interminable  liste  des  s|iecifiques  vantes 
centre  la  goutte  ?  Ce  serait  temps  perdu ,  car  cheque  jour 
en  voit  naltre  de  nonveanx,  aussi  impuissants  que  lesanciens, 
et  la  creduUte  pnblique  ne  s'en  lasse  point :  Tiniensite  in- 
supportable des  douleurs  Pexplique  stifftsamment  Mieux 
yaut,  en  terminant,  repeterle  conseil  le  plus  utile  aux  gout- 
teux  :  la  sobrieteet  la  frugalite,  Jointes  k  un  exerdce  sufli- 
sent  sont  les  meilleurs  preservatlfs  de  la  goutte.  On  par- 
viendra  ainsi  k  eloigner  et  k  moderer  les  accte ;  k  bien  plus 
forte  raison  k  ecarter  un  danger,  beaucoup  moindre  il  est 
▼rai,  que  ne  le  feraient  supposer  U  violence  des  douleurs  et 
lagraviteapparente  desattaques :  tons  les  bons  observateon 
sont  d*accord  en  ce  point.  D'  Augnste  Gocml. 

GOIJTTE  ROSE  on  COUPEROSE.  Koyex  D4Btiib. 

GOUTTE  SCIATIQUE.  Ce  nom  vague  a  ete  donne 
k  unemaladie  qui  a  son  siege  dans  le  nerf  sdatique  et  aussi 
k  la  douleur  aiiliritique  de  Tarticulatlon  iieo-femorale.  Elle 
devrait  etre  bannie  du  langage  comme  videuse  ( voyes  N£- 

VHALGIB  ). 

GOUTTE  SEREINE  (gutia  serena),  nom  que  Foil 
donnait  autrefois  liVamaurose,  et  qui  iui  vientde  ce 
que  dans  cette  alTection  le  fond  de  Tceil  paralt  diapliane. 

GOUTTES  NOIRES.  Vopez  Black -Drops. 

GOUTTIERE.  On  appelle  ainsi,  en  termes  d'archi- 
tecture,  un  canal  de  plomb  oti  de  bois  destine  a  deverser 
dans  une  rue  ou  dans  une  cour  les  eaux  du  cbeneau  d*un 
comUe.  Dans  les  bjitiments  gotbiques,  on  leur  donne  la 
forme  de  chim^res,  de  barpies  et  d*autres  animaux  fabn- 
leux ,  et  elles  prennent  alors  plus  particull^rement  le  nom  de 
gargouilles.  Les  ordonnances  de  la  police modeme ont 
p'roscrit  dans  les  grandes  villes  Templol  de  cet  omement 
architectural ;  elles  exigent  aujourd'hui,  k  Paris  notanuncnt, 
que  Pean  pluviale  soit ,  k  sa  deseente  des  combles,  re^ ue 
dans  des  gouttieres  en  zincou  en  ferbbmc,et  conduite  dans 
la  rue  par  un  conduit  metalllque  appendn  le  longde  l*edifice, 
de  sorte  qu*eUe  ne  jaillisse  pas  sur  les  peasants. 

GOU\ERNAlL,  pitee  de  bois  atUchee  k  Vrntikre  d'ai 
navire  ou  d'un  bateau ,  et  qui ,  toumant  sur  des  gonds, 
s*oppose  k  Taction  de  Teao,  tantdt  d'un  c6te,  tantAt  de  Tauire, 
et  imprime  au  bAtiment  la  direction  convenable.  La  barre 
du  gmtvernail  est  une  longue  piteede  bois  boriaontale  qui 
le  fait  mouvoir.  Dans  Tusage  ordinaire,  gouvemail  se  dit  des 
deux  pieces  de  bois  reuntes,  tant  de  celle  qui  est  en  dehors 
du  navire  et  qui  descend  dans  I'eau,  que  de  la  barre  ou  ti- 
mon  qui  le  fait  mouvoir,  et  qui  est  dans  Tinterieur.  Le  gou- 
vemail primitif ,  fort  peu  semblable  au  n6tre,  etait  place 
de  oHe  k  I'arriere  du  navire ;  il  oonsistait  en  une  pelle  large 
et  courte,  en  forme  d'aviron,  manie  par  le  timonnier.  Dis  le 
treizieme  si6cle,  le  gouvemail  s'attacbait,  comme  aujour- 
d'bui ,  juste  k  I'arriere  du  b&timent.  Au  quinzieme  siede 
cependant,  on  s'aide  encore  du  gouvemail  de  c6te.  Dans  les 
grands  navires,  la  barre  du  gouvemail,  ne  pouvant  etre 
dirigee  k  la  main ,  est  roancpuvree  k  I'aide  de  palans ,  ou 
d'une  corde  tres-soUde,  souvent  en  cuir  tresse,  qu'on 
nomme  la  drosse  du  gouvemail,  laqudle  s*enroule  sur  le 
tambour  dVne  roue  qui  est  maniee  par  les  timonniers  et  se 
trouve  placee  sur  le  pent  du  bAtiment.  Perdre  son  gouver- 
nail  est  un  si  grand  malbeur  en  pleine  mer,  que  les  efforts 
de  beaucoup  d'oCQciers  disUngues  tendent  depuis  longtemps 
k  imaginer  un  gouvemail  de  fortune  qui  pulsse  se  fabri- 
quer  k  bord  avec  les  ressources  que  le  navire  presente  et 
s*appliquer  immediatementau  n&timent  desempare. 

£n  numismatique,  un  gouvemail  pose  sur  un  globe  ac- 
compagne  de  faisceanx  marque  la  puissance  souveraine. 

Ce  mot  s*emploie  figurement  poor  exprimer  le  gouveme- 
ment  de  VtiBt  Charles  Du  Rozoir. 

GOUVERNANCE,  mot  conserve  par  TAcademie,  <ie- 

signait  autrefois  une  juridicUon  etablie  dans  certauies  villes 

.  de  Flandre  et  des  Pays-Bas,  et  k  la  t^  de  laqaelle  etait  lo 
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gouveriMDr.  Sekm  VMi  de  LouU  XIY,  de  inara  lOOS ,  U 
gouvernance  de  Lille  6Uit  compoMte,  outre  le  gouTeraeur, 
d*un  lieutenant  g<te^ral ,  civil  et  criminel ,  d'un  lieutenaot 
particulier,  de  six  conseillers ,  d'un  avocat  et  d'un  proctt* 
reur  du  roi. 

GOUVERNANTE.  On  donne  ce  titre  k  r^powe  de 
rboinmequi  porte  eelui  degouverneur,  et  auquel  le 
8010  d'une  profince  a  61&  conii^.  Une  femme  peut  £lre  yon- 
vernanU  de  son  chef  :  Harie-Cbristine ,  arcliidocheMe 
d'Autriclie,  (Halt  geuvemante  dee  Pays-Bas  lonqu'en  1793 
elle  vint  mettre  le  si^  devant  Li  1  le  en  Flandre. 

On  donne  k  ce  nom  une  extenHon  considerable,  pois- 
qn'il  d^sigpe  les  femmes  charg^es  d^^iever  des  enfants  : 
la  reoune  k  qui  Ton  confie  dto  sa  naisaanoe  un  enlant  an  ' 
maillot,  et  celle  qui  dirige  TMucation  de  la  jeone  personne 
qui  va  se  marier,  sont  toutes  deux  appel^  gauvernanUM, 
bienque,  Tune  soignantie  corps,  fautre  rintelligence,  la  mdroe 
d^gnationnedevrait  point  leur  convenir.  Biais  arrttons-nous 
k  ce  que  Ton  eutend  par  gouvernantes  le  plus  coramun^ 
ment.  C^tait  avant  17 89  une  personne  d'une  eondvite  r^ 
guU^re,  qui  menait  a  I'^glise,  k  la  promenade,  en  yisite  dm 
des  amies  de  son  &ge,  la  jeune  personne  auprte  de  laquelle 
on  Tavait  plac^;  elle  assistait  k  ses  lemons,  lui  recomman- 
dait  de  les  ^tndier,  et  ne  quiltait  sa  chaiubre  ni  le  jour  ni  la 
nuit.  Des  principes  religieux,  de  la  patience,  de  la  fermel6, 
mais  une  yigiUnce  attentive  suffisaient.  Aussi  Mi»«  deGenlis 
dit-elie  que  Ton  faisait  souvent  des  gouvernantes  avec  les 
femmes  de  cliambre  dont  V^  avait  roidi  les  jamftws  et 
vieilli  le  goOt.  Les  gouvernanta  mangeaieiit  dans  leor 
chambre,  ou  elles  commandaient  au  laquais  et  4  la  Ismne 
de  chambre  de  leor  demoiselle;  on  ne  les  voyait  gute 
dans  le  salon,  ou  pen  de  personnes  ^taieot  polies  poor  elles; 
ei  ce  n*^it  que  1*616,  quand  on  menait  la  vie  de  cbAteau, 
qu^elles  (aisaient  partie  de  la  soci^td. 

Si  r^t  de  gouvenuuUe  est  plus  bonor<^  aujourd'liui ,  il 
est  devenu  bien  autrement  p^ible.  L*on  exige  en  g^n^l 
de  la  femme  qui  s'offre  pour  le  prolesser  Tenseignement 
de  Torlhograpbe,  de  Tliistoire,  de  la  g^ograpbie,  de  Tanglais, 
de  la  musique,  du  dessin,  et  des  pelits  ouvrages  k  i^aiguiUe; 
quant  aux  vertus  et  k  Fexcellence  du  caract^ ,  eela  va 
toi^rs  sans  dire ;  la  gouvemante  est  done  devenne  une 
faistitotrice. 

La  place  de  gouvemante  auprte  des  enfants  des  rois  et 
des  princes  du  sang  ^it  une  fort  grande  dignity  antrefois.  On 
ne  pouvait  Mre  nommte  sans  Tagrtoient  da  roi ,  et  Ton  ne 
poavait  Atre  destitu^.  Lorsqoe  le  prince  deGu^m^n^efit 
one  banqueroute  de  yingtrbuii  millions,  on  ent  beancoup  de 
peine  k  obtenir  que  sa  femme,  gouvemante  des  enfants  de 
Prance,  donnAt  sa  demission.  Mn^c  de  Miossens,  ^ouvernonto 
de  Henri  lY,  se  fit  beancoup  d^bonneur  par  T^ducation 
qu'elle  donna  k  oe  prince,  le  laissant  caurirpieds  nus  dans 
les  montagnes  du  B4arn .  manger  du  pain  noir,  et  vi' 
siter  les  paysans  dans  leurs  chaumi^es.  Les  fonctions 
de  gouvemante  auprte  des  princes  oessaient  quand  ceox- 
ci  avaient  atteint  Tflge  de  sept  ans;  Les  princesses  gardaient 
leurs  gauvemantei  jnsqn*^  r^poque  de  leor  mariage  ou  de 
leur  m^jorit^.  La  duchesse  de  Ventadour,  en  quality  de  gou- 
vemante de  Louis  XV,  assista,  sor  on  tabouret,  au  bas 
des  degr^  do  trdne,  an  lit  de  jostice  tenu  par  ce  monarque 
Ag^  de  cinqdns.  Le  ducd'OrMaiiis,  ayantclioisi  pour  gouver- 
nante  de  sa  fille  (plos  tard  M"**  Adelaide)  la  comtessede 
Gen  I  Is,  la  nomma  quelqoe  temps  aprte,  avec  Tagrdment 
du  roi ,  gouvemante  de  ses  ills.  Get  exemple  unique  fut 
jnstlfi^  par  Pinstmction  extraordinaire  que  la  comtesse  de 
Genlis  flt  acqo^rir  aux  jeones  princes  dont  elle  dirigea  T^- 
dacation ,  et  par  la  vie  laborieose  de  I'atn^ ,  depuis  le  rei 
Louis-Philippe,  qui  pendant  Immigration  aima  mienx  Jong- 
temps  professer  les  matlM^maliqiies  que  reeourir  aux  sou- 
Terains  Grangers.  La  gouvemante  du  roi  dc  Rome,  la  eom- 
leese  de  Montesquieu ,  ne  lit  sans doute  qoe  son  devoir 
en  condulsant  cet  enfont  k  Yienne,  et  en  ne  le  quittant  qu*ii 
r^peqoe  ed  eon  MiicalioB  devait  Mm  oonflte  k  on  gourer- 


neur;  mais  die  moBtra  m  aooempll«Bt  ce  dcfoir,  t^ 
rexposait  k  plusd*un  danger,  tant  de  ooorageet  de(Mia- 
tesse,  qu'dle  peut  Mre  denote  pour  exemple  k  tontoi  les  fm- 
roes  revMues  d'une  semblable  diarge. 

Les  femmes  qui  soignent  le  manage  des  o^iintuns  mt 
appdtes  gouvernantes,  Cdles  des  CQr6s  et  eecKsintiqMs 
ddvent  avoir  TAge  canonique,  c'est-k-dire  quarute  ui 
Les  gouvernantes  des  vieux  gardens  ont  sonvent  ^  nisf^ 
en  sctoe  :  on  les  pdnt  alti^res,  aigres,  avides,  psrtioDli^e. 
men!  uiqnides  des  dispositions  testamentaires  de  cdai  <kal 
dies  gonvement  la  maisoo.  Les  parents  et  les  amis  de  Inn 
maltres  les  redoolent,  et  parfois  les  envient,  sani  coasid^ 
oe  que  leur  a  cofit^  d^assidnit^,  d^adresse,  de  rMgutioo, 
le  legs  qui  leor  est  toojours  promts  eC  pas  touioDrs  doaa^. 

G^  M  BSABI. 

GOUVERNEMENT.  Ce  mot,  d6riv^dn  latin ^fter- 
natio,  qui  d^gne  Taction  du  timonider  qui  tientU  bam 
dugou  vernal  I,  signlTie  en  politiqoe  la  maniire  dool  b 
souverdnet^  s*exerce  dans  les  Etats.  (Test  on  tenne  ^ 
rique,  qui  a  la  dooUe  acceptk>n  do  prindpe  d  dn  r^ttt. 
On  dit  dans  oes  divers  sens  :  on  gouvenement  fRonsr- 
cAl^tie,  aristoeratique ,  dimoeratiqwey  etc,  poor  eipii- 
mer  la  natore  d*un  gouvemement.  On  dk  encore  on  fn- 
vemement  doux  oo  modM,  dur  oo  tgrannique^  pour  a 
exprimer  les  effets.  «  J'appdie  gooTernement,  oo  soprtee 
administration,  dit  J.- J.  Roosseau ,  Texerdce  l^tiiiiedeli 
puissance  executive,  le  prince  oo  magistral  llioiniiieoak 
corps  cbarg^  de  cette  administratioii  »  ( Contrat  sodal).  U 
gouvemement  difr^re  de  radminlstratioDettceqoeli 
gooTernement  ordonnc,  etqoeradministrationextoite;ela 
efTet  ce  dernier  mot,  en  latin  administratiOf  &6nf^  de » 
nister,  roinislre,  ex^uteor,  signifie  litt^ralementex^tf" 

D^apr^  toos  les  auteurs  qui  oot  toit  sor  cette  oatitfr. 
Torigine  primordiale  des  gouvemeiDeotsremonte  k  to  Cunfr 
Plus  tard  ,  plusieurs  families,  r^unies  par  le  basard,  »»•• 
mirent,  soit  spontan^roent ,  soit  en  ci^ant  ^U  forte,) 
lliomme  le  plus  capable  de  les  diriger  et  de  lo  d^faniit 
C^est  ainsi  que  les  l^tbtopiens  choisissaient  pour  roi  Until 
rbomme  le  plus  robostc,  tantdt  le  berger  le  plosbabi)e,qBei- 
quefois  Thomme  le  pins  riche ,  tandts  qu'aprte  aroirs«3« 
le  joug  des  Assyriens ,  les  M6des ,  pour  arr^ter  les  desonins 
qoe  causait  chez  eux  Vanarchie ,  se  soomireot  aTa#Dd 
k  I'antorit^  absolue  de  D^joc^,  parce  qu'ils  avaient  koos 
en  lui  rbomme  le  plus  juste.  Ainsi,  dans  rordredeUn- 
ture,  la  puissance  k  laqudle  la  direction  des  forces  <ieb 
soct^  est  confix  prend  natordlement  bi  place  de  raatork 
patemelle.  EUe  est  done  sans  restriction ,  sans  ooaditrsv : 
ToiU  pourquoi  dans  les  soci^t^  naissantes  Tautonteue 
apparatt  absolue,  c'est-k-diredespotique  ( vogez  Dssronsis. 
Mais  alors  le  despotlsme  se  montre  d'abord  paternei.  (w 
d'autres  localitis,  ou  la  souTerainet6  a  commence  par  ia  fonti 
le  despotlsme  a  dO  se  presenter  dte  I'origine  escorte  dr« 
abus.  Qui  ponrrait  dire  avec  oertitode ,  puisqoe  les  tra<iii>^ 
bistoriques  oous  foot  partoot  Caute ,  comment  to  sovhtb* 
net^  s^est  modiG^,  comment  dans  ctrtaines  locality  eBe^ 
devenue  aristocratique  oo  d^mocratique?  Quelle  q(i«^'' 
reste  la  forme  du  gouvemement,  die  ne  rempiit  i*  ^ 
nation  qu*autant  qu^dle  exerce  k  Ti^rd  des  sii^etsetato?^*' 
tons  les  devoirs  de  protection  d  de  justice  distributive^  ^ 
le  souverain  soit  le  peuple,  un  monarque ,  une  assoolMt. 
ou  bien  un  corps  aristocratique ,  en  lui  r^ide  le  poo^^ 
legitime  du  gouvemement,  en  d'antm  tennes,  \'vi^ 
qu'exige  le  bien  de  r£tat.  Montesquieu  a  dabli  <\^^^ 
raption  des  gooveraements  commence  toiijonrs  psr  cSi^f 
principes ;  ainsi,  dans  one  dtoocratie ,  lorsqo'on  peni't^ 
prit  d*i^allt(^;  dans  Taristocratie,  lorsque  le  pooroir  de$  »>' 
bies  dcvient  arbitraire,  etc  La  seole  voie  [Kmr  protosff^* 
durte  d*Dn  goo  vemement  florissant  est  done  de  le  tutoe, 
k  chaque  occasion  favorable,  aux  prindpes  sor  lesqadsi>> 
M  iond6. 

PuReudorf  a  6tabli  entre  les  goovememeots  une  sap^ 
distinction :  il  appdlerd^ic/ierf'loi 
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chique,  aristocratiqae  et  populaire ;  et  irr4gulien  les  goa- 
Temenients  mhtes,  c*est-&-dire  compost  d*un  cerUin  m^ 
laDge  de  formes  simples  des  gouTernements  rdguUers.  Ain&i, 
le  gouvernement  de  Sparte ,  compost  des  trois  dements  de 
U  monarchie,  de  raristocratie  et  de  U  d^ocratie;  ainsi, 
le  gouTemement  aristo-d^mocratique  de  Rome ,  apparais- 
scnt  k  ce  publiciste  comme  des  gouyernements  irr^uliers , 
ou  plutot  comme  des  corraptions  de  gouyernemeots.  Qu^eOt- 
il  dit  des  gouyemements  constitutionnels  modernes,  fon- 
(les ,  comme  celiii  de  Sparte,  sur  la  pond^ration  des  trois 
pouvoirs? 

Quelle  est  la  meQleore  forme  de  gouvernement  ?  Question 
toujonrs  pos^ ,  jamais  r6w>lae ,  parce  que  ceux  qui  Tont 
agit^  out  commence  par  {prendre  quelques  faits  pour  ou 
contre  telle  ou  telle  forme  de  gouyemement,  et  de  ces  faito 
particulJers  Us  ont  tir^  une  conclusion  gdn^rale.  La  mamhe 
contraire  ne  conduirait  pas  plus  sOrement  au  but ,  parce 
que  les  th^ries,  si  puissantes  sur  le  papier  ou  dans  les  dis- 
cours  de  tribune ,  tehonent  deyant  la  pratique  des  hommes 
et  i\ts  affaires.  Anssi ,  depuis  la  disaisaion  des  cbefii  qui  mi- 
rent  sur  le  trdnedes  Perses  D  a  r  i us»  tils  d^Hystaspe,  la  ques- 
tion n*a  pas  fait  un  pas.  Tout  gouyemement  a  ses  incony<i- 
nients,  aussi  bieo  que  ses  ayantages;  et  comme  on  ne  saurait 
fairede  si  bonnes  lois  fondamentales  que  le  gouyernemrnt  le 
plus  capable  par  lui-mtoie  de  mettre  les  citoyens  en  sOret^  ne 
tombe  en  de  manyaises  mains,  11  en  r<^ulte  que  tout  gouver- 
nement a  ses  phases  de  bonheur  et  de  calamity.  On  avait  cm 
qnelque  temps  que  les  gonvemements  soi*disantr  epr  ^  jen  - 
tatifSf  dont  I'Europe  6tait  si  entichte,  pourraient,  si  Ton 
r^^olvait  dans  leur  sens,  le  probteme  d'un  sysl^me  Electoral 
Equitable,  pr^venir  beancoup  d^abus  et  mettre  les  divers  pou- 
voirs gouvemementaux  dans  Timpossibilit^  de  se  livrer  k  de 
frequents  eices.  On  commence  h  revenir  de  cette  erreur  :  les 
pircs  des  tyrans  ne  sont  pas  peut-^tre  les  rois :  quels  tyrans,  a 
AUidnes,  que  ces  simples  citoyens  qui  bannissaientiAristide  le 
ju^te !  Quels  tyrans  que  ces  Spheres  de  Sparte  qui  faisaient 
traquer  et  d^ruire  les  ilotes  comme  des  b^tes  fauves  1  Quels 
tyrans  que  certains  orateurs,  soi-disant  demagogues,  dans 
nos  dorni^res  reunions  d^lb^'antesl  C'est  bienun  vieil  axiome 
en  |)olitique,  que  le  gouvernement  doit  6tre  dilTerent  selon 
le  caract^re  des  petiples.  Cette  v^rit^  n*a  pas  besoin  de  dd* 
moostration ;  il  sullit  de  comparer  les  gouvernements  asia- 
tiques  aov  gonrerDementfl  europeens. 

Nous  lisons  dans  la  Polysynodie  de  Pabb^  de  Saintppierre, 
comments  par  J.-J.  Rousseau  :  «  Si,  par  miracle,  quelque 
grande  Ame  pent  suffire  k  la  p^nlble  charge  de  la  royaut<i , 
l*ordrc  b^r^ditaire,  6t&\A\  dans  les  difti^rentes  successions,  et 
Texlravagante  Mucation  des  h^ritiers  du  tr6ne ,  fourniront 
toujours  cent  imbeciles  pour  un  vrai  roi :  il  y  aura  des  mi- 
norites ,  des  maladies,  des  temps  de  ddlire  et  de  passions  qui 
nc  laisseront  souvent  k  la  tCte  de  Tl^tat  qu^un  simulacre  de 
prince.  11  taut  cependant  que  les  affaires  se  fassent.  Chez  tons 
les  peuples  qui  ont  un  roi ,  il  est  done  absolumput  ndcessaire 
d  Vtablir  une  forme  de  gouvernement  qui  sc  puisse  passer  du 
roi ;  et  dte  qu'il  est  pose  qu'un  souverain  peut  rarement 
gouverner  par  lui-mtoie,  ilne  s*agit  plus  que  de  savoir  com- 
ment il  peut  gouverner  par  autrui.  »  C'cst  k  r6soudre  cette 
question  qu'onttendu  nos  l^islateurs  depuis  1789.  La  route 
suivie  par  enx  a  ^t^  souvent  oragetise,  parfois  ri^trograde, 
niais  on  ne  peut  nier  qu*ils  aient  fait  du  cliemin.  Certains 
liommes,  qui  depuis  quaranteans  vondraient  tout  voir  re- 
iiouveler  sur  la  face  de  Tunivers  politique,  nous  parlent  sans 
c«$se  de  la  lutte  des  gouvernements  contre  les  peuples,  de 
la  ligne  europtenne  d^  vieux  gouvernements  centre  les  na- 
tions qui  veulent  s*anrancliir  et  se  r^n^r  :  il  peut  y  avoir 
sous  certains  rapports  du  vrai  dans  oe  point  de  vue  de  la 
question.  Neanmoins,  immuables  dans  leurs  thteries,  les 
tlidologiens  ri^p^tcnt  encore  que  le  gouvernement  n^est  point 
fondd  sur  un  contrat  libre,  revocable  ou  irrevocable ,  roais 
sur  la  m^roe  loi  par  laquoile  Dieu,  en  cr<^ant  Thomme,  Pa 
destine  k  la  soci^te ,  puis«)u'il  est  impossible  qu^me  society 
Mib^isle  sans  subordination;  AWMi  saint  Paul  a-t-ilposeenprin- 
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dpe  que  toute  puissance  vieni  de  Mm ,  sans  disttngner  si 
elle  est  juste  ou  i^jnste,  acquise  par  justice  ou  par  force,  etc 
On  sent  combien  cet  axiome,  pouss^  ^  ses  derni^res  limites, 
conduirait  k  d'absurdes  consequences, 

Les  gouvernements  anciens  s'occupaient  peu  des  details 
de  radministration.  11  n*en  est  plus  de  m^roe  dies  les  mo- 
demes,  depuis  Louis  XIV.  L^administration  naquit  sous  ce 
roi.  Jusque  alors  le  champ  des  aflkires  publiques  avait  eie 
une  artoe  confuse,  o6  corabattaient  p(6le-meie  la  violence, 
la  ruse  et  le  liasard.  Louis  XIV,  aide  de  Colbert,  mit  Ponke 
dans  oe  chaos.  La  Fraiioe  ne  profita  pas  seule  du  mouve- 
ment  regnlier  qu'il  impiima  aux  fonctions  pubUqiies.  L*En- 
rope  se  regit  desormais  par  ce  systtaie,  qu*ell6  emprunta  de 
lui.  La  France  a  vu  depuis  dans  Napoleon  un  liomme  non 
moins  applique,  non  moins  ami  d«s  details;  et  si  comme 
oonquerant  le  vainqiieur  d'Arooie  et  de  Marengo  a  fait 
couler  bicn  du  sang  et  bien  des  larmes,  partout  sur  son  pas- 
sage 11  a  su  repandre,  comme  dedommagement ,  les  bienfiiits 
ds  Padmlnistration  fran^aise.  Les  peuples  ne  sont  jamais  plus 
heureux  que  lorsqu'^  Pexeraple  de  Louis  XIV,  de  Piem 
le  Grand ,  de  Napoleon ,  nn  souverain  salt  i  la  fois  regner, 
gouverner  et  administrer.  Toutefois ,  il  est  encore  un  degre 
que  la  sagesse  defend  de  depasser;  car  si  les  anciens  gou- 
vernements avaient  le  defaut  de  ne  pas  administrer  asses, 
on  peut  reprocher  aux  gouvernements  OMidenies ,  ^  oelni 
de  France  surtout,  depuU  Napoleon,  le  travers  d'administrer 
beaucoup  trop. 

Gotivememeni  signifie,  dans  des  acceptions  particnliM^, 
la  surveillance ,  la  direction  geoerale  d*une  chose. 

Gouvernement  se  dit  particuliirement  de  la  eharge  de 
go uv e  me u r  dans  une  province,  dans  une  place  forte, 
dans  une  ville ,  dans  une  maison  royale.  11  signifie  aussi  la 
ville  et  le  pays  sous  le  pouvoir  du  gouverneur ;  enfin,  Ph6tel 
ou  le  palaisoii  il  reside.  On  peut  lire  dans  le  voyi^  de  Clia- 
pelle  et  Bacliauroont  d^excellentes  plaisanteries  sur  le  gou- 
vernement de  Notre -Dame-de-la-Garde,  dont  etait  si  lier  le 
sieur  de  Scuderi.  Charles  Du  Roboib. 

GOUVERNEMENTAL,  mot  souvent  employe  depuis 
la  revolution  de  17S9,  et  auquel  le  DietUmnaire  de  VAeadi' 
mi€  fCh  pas  encore  donne  droit  de  bourgeoisie.  11  est  tr^s- 
expressif,  et  se  comprend  asset  de  luinneme :  Un  acte  gauver' 
nemental  n*est  pasunconpd*fitat:un  coup  d^Etat  est 
une  raesiire  essentiellement  violente;  Pacte  gouvememental 
est ,  an  contraire ,  une  mesure  sage  et  ferae  dans  l*interet 
du  pouvoir.  On  dit  aussi  un  homme  gouvememental  ^  pour 
designer  un  homme  natnrellement  ami  du  pouvoir,  et  porte 
par  caractere  ii  le  soutenir.  Cliarles  Do  Roxom. 

GOUVERNEMENT  PROV ISOIRE.  Celui  qui  s'ins- 
titoe  proviaoirement,  dans  Pattente  d*un  gouvernement  de- 
finilif.  Quatre  figurent  dans  ces  quarante  demiires  anness 
de  Phistoire  de  France. 

Le  premier  est  celui  de  fftl4.  Les  souveralns  allies  ayaot 
fait,  le  31  mars,  k  la  tete  de  leurs  armees,  leur  entree 
dans  Paris,  des  confierences  s*onvrirent  aussitM  cliei  T al- 
ley rand.  L'empereur  Alexandre  fit,  au  nom  des  allies, 
une  declaration  dans  laquelle  il  prodamait  quUl  ne  traite- 
rait  plus  avec  Napoleon  Ronaparte,  et  engageait  le  senat  4 
noromer  un  gouvernement  |Mt>visoire.  Le  lendemain  le  con- 
seil  municipal  de  Paris,  exprimait  dans  une  proclamation  ses 
vcrax  pour  le  reCablissenient  des  Rourbons.  Le  memo  jour 
soixMite-quatre  senateurs  se  reunissaient  sous  la  preiudence 
de  Talleyrand,  et  sous  la  protection  du  caar  ils  decretaient 
Petablttsement  d*un  gouvernement  provisoire^  compose  de 
Talleyrand,  du  comte  de  ReumonvUle,  dueoosle  de  Jaucourt, 
du  due  de  Dalberg,  de  Pabbe  de  Montesqutou,  et  de  Dupoiit 
(de  Neinonrs),  secretaire.  Ce  gouvernement,  charge  de  Pad- 
ministraUon  du  pays,  devait  aussi  preparer  un  projet  de  cons* 
titution.  Le  commandement  de  la  garde  nationale  fut  deiere 
an  general  Dessoles,  la  dedieanee  de  Pempereiir  et  de  sa  fa- 
milleprononeee;  et  les  8oixanle<lix-€ept  membres  du  Corps> 
les^latif  qui  etaient  restes  k  leur  poste  adlieraient  »ux  me- 
sures  du  senal. 
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Le  gouvernement  pro^isoire  confltitii^  cr6a  tin  nooTeau 
minist^ ,  mK  le  pape  en  liberty,  changea  un  certain  nombre 
de  fonGtionnaires,^  et  adressa  au  peuple  et  k  I'arm^  des 
proclamations,  dans  lesqtielles  n*6tait  pas  ^pargn^  Napo- 
Mon ,  qui  n'avait  point  poortant  encore  abdiqu^.  Le  4,  il 
chargea  nne  commission  de  la  reaction  d*un  acte  consU- 
*  tutiocnel ;  la  discussion  se  prolongea  jasque  dans  la  nuit 
da  3,  et,  par  un  dteret  du  6,  le  S^nat  appela  au  tr6ne 
Louis  XYIIl  el  la  fomille  de  Bourbon.  11  pronmlgua,  en 
outre,  une  constitution,  quelenoufeau  roi  ne  devait  point 
accepter.  Puis  il  envoya  en  Angleterre,  h  Hartwell,  une 
dentation  chargde  de  lui  oflrir  la  couronne ;  mais  d^jh  deu« 
membres  de  sa  famille  ayaient  p^n^tr^  en  France,  k  la  suite 
des  Grangers  :  le  due  d*Angoul6me,  par  les  fronti^res  d*£s- 
pagne,  avec  les  Anglais,  et  le  comte  d'Artois,  par  la 
Franche-Comt<$,  ayec  les  Autricliiens.  D^  le  12  celui-ci 
a? ait  fait  une  entree  solennelle  dans  Paris,  sous  le  titre  de 
iieutenanl  giniral  du  royaume«  Deux  Jours  aprte 
le  s^nat  lui  d^ftoit,  sous  le  mtoie  titre ,  le  gouvemement 
proTisoire  de  la  France,  en  attendant  Louis  XVII I. 

Le  second  gouvemement  provisoire,  celui  de  1815,  sui?it 
de  pr^s  le  d^sastre  de  Waterioo  et  I'abdication  de  Napo- 
l<k)n  en  favenr  de  son  flls.  II  fut  nomm^  par  les  deux  cham* 
bres  des  pairs  et  des  repr^ntanis.  Fouch^  en  ayait  fait 
esp^rer  la  pr^idence  ^  La  Fayette ;  mais  c*eOt  ^€  pour  lui 
un  t^moin  incommode  :  il  eut  le  talent  de  T^carter  et  de 
se  faire  dlire  k  sa  place.  II  avait  aussi  promis  le  comman- 
dement  de  la  garde  nationale  au  v6Uran  de  la  liberty,  et 
il  le  fit  donner  ^  Massena,  qui  ne  le  demandait  point.  Les 
autres  membres  du  gouyemement  provisoire  furent  les  re- 
pr^sentants Carnot  et  Grenier,  et  les  pairs  Caulincourt 
et  Quinette.  Nonobstant  la  proclamation  faite  de  Napo- 
leon II  par  les  deux  charobres,  deux  jours  aprte  les  actes 
du  gouyemement  provisoire  ^aient  rendus  au  nom  du 
peuple  fran^is,  et  nullement  au  nom  du  nouvel  empereur. 
Le  24  juin  il  enyoyait  des  pldnipotentiaires  aux  souverains 
allies  trailer  des  conditions  de  la  paix  et  r^clamer  pour  la 
France  la  liberty  de  se  donner  un  gouyernement  de  son 
cliolK.  Cette  d-marche  ^houa,  par  la  trahison  de  Foucli^  : 
on  tralna  les  n<^soctations  en  longueur,  on  donna  des  esp^- 
rances,  mais ,  en  definitive ,  on  n*accorda  rien.  Une  autre 
ambassade,  enyoy^e  le  27  k  Wellington  et  k  Bliichcr,  n'eut 
pas  plus  de  succ^  pour  le  m6me  motif. 

Aprds  le  depart  de  Tempereur,  aprte  la  retraite  forcec  de 
Tarmee  fran^aise  derri^re  la  Loire,  avec  Tappui  des  baton- 
nettes  etrang^res,  le  retablissement  des  Bourbons  n^etait 
plus  pour  Fottche  qu*un  Jeu  d^enfant :  il  l^ye  le  masque,  et 
depose  sur  le  bureau  de  la  cliambre  des  representants  les 
proclamations  de  Louis  XVITI :  A  bas  les  Bourbonst  A  bas 
les  traitres !  A  bas  foucMl  crie  la  grande  majorite.  Le  len- 
demain  il  a  rejoint  Wellington,  qui  le  presente,  pres  de 
Saint-Denis,  ii  Louis  XYlII,  lequel  le  choisit  pour  un  de 
ses  minislres.  Le  6  juillet  les  ennemis  font  leur  entree 
dans  la  capltale.  Fouclie  reunit  ses  coliegues  du  gouveme- 
Dient  provisoire  :  il  lenr  declare  sans  detour  que  les  sou- 
verains allies  se  sont  engages  k  replacer  Louis  XV  III  sur 
le  tr6ne,  et  que  oe  prince  fera  le  jour  suiyant  son  entree 
dans  Paris.  Les  membres,  s'aperceyant  qu*ils  sont  joues  par 
leur  president,  lui  expriment  dans  les  termes  les  plus  durs 
rindignatlon  que  leur  inspire  sa  perfidie.  Le  7  les  Prussiens 
occupent  les  Tuileries ,  le  Luxembourg  et  le  palais  Bourbon. 
Le  gouyemement  provisoire ,  declarant  alors  que  ses  deli- 
berations ne  sont  plus  libres ,  se  separe ,  et  en  instruit  la 
cliambre  des  representants  par  an  mMsage.  Cette  assembiee 
detait  prendre  le  lendemain  des  mesures  de  salut  public; 
mais  en  se  rendant  au  lieu  de  ses  seanees,  elle  le  trouya 
OGcnpe  par  la  landwehr,  LVmiyre  de  trablson  etait  aocom- 
plie. 

Le  troisieme  gonyemement  provisoire  est  oelni  de  1830. 
Le  20  jirillel,  apres  trois  jours  de  combats  dans  les  rues  de 
Paris,  Claries  X,  ouvrant  enfln  les  yeux,  revoque  les  fatalcs 
onkmnanoes,  el  diaree  le  due  de  Hortemart  de  composer 


un  nouveau  minist^.  11  n*etalt  plus  temps :  U  commistioi 
municipale ,  composee  de  Mauguin ,  Audry  de  Pu^n- 
veau,  de  Scbonen  et  Lobau,  rejette  les  ouvertures  de  Ii 
cour.  Un  gouvcmement  provisoire,  k  la  tete  diiqudest  m 
le  general  La  Fayette,  s'installc  k  ThOtel  de  ville,  el  uq 
premier  acte  est  de  retabllr  officlellcment  la  garde  oalio' 
nale.  Pendant  qu^on  deiibere  sans  pouvoir  s'enteodre,  le 
vieux  chef  de  1789  et  quelques  depute  vont  o(rir  as  due 
d'Orieans  la  lieutenance  g€nirale  du  roffoume.  11  b^, 
puis  se  decide  :  Le  SO,  k  dix  heures  du  soir,  il  reveoailde 
Neuilly  au  Palais-Royal.  Le  31  il  etait  pro€lam6  i  \\m 
de  viilc ,  et  le  gpuvemeroent  provisoire  ccssait  d^exister. 

Le  quatrien^e  gouvememcnt  provisoire  fut  celui  de  1S4I. 
Instalie  k  rbOtel  de  ville  aussitdt  apr^s  la  revoiution  de  F^ 
vri  e  r ,  il  nomme  les  ministres ,  proclame  la  r^piibtiqoe,  iait 
les  elections,  et  gouveme  jusqu^au  moment  de  la  reuuoa 
de  TAssembiee  co  n st i  t u  ant  e ,  qui  declare  qu'U  a  bies 
merlte  de  la  patrie ,  et  le  remplace  par  une  oommission  eu- 
cutive. 

GOUVERNEUR.  On  a  donne  ce  nom  k  un  oflider 
general  qui  commando  une  province  ou  une  place  de 
guerre.  On  distingue  quatre  sortes  de  gouoerneun :  fei 
gouvemeurs  generaux  des  provinces  et  des  villes,  b 
gouvemeurs  des  colonies,  les  gouvemeurs  particulien 
dans  les  places  de  guerre,  el  les  gouvemcars  des  mami 
imperiales  ou  royales. 

Les  dues  et  les  comtes  qui  commandaient  dans  les  pro- 
vinces dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  frao^aisA 
sont  Porigine  de  Temploi  de  gouverneur.  Vers  la  fin  du  ligne 
de  Louis  XIV  el  pendant  le  r^gne  de  Louis  XV,  la  Fraan 
se divisait  en  trenteneuf  grands  gauvemements milibirK; 
sous  le  regno  suivant,  ils  s^augmenterent  de  la  Corse  ei  du 
comtat  Venaissin.  Un  decret  de  TAssembiee  natiooale  dc 
1790  en  reduisit  le  nombre  k  trente-et-un.  Les  gouvcrneun 
avaientetesupprimes  le  20  fevrier  1791 :  on  les  reiablitdas 
les  divisions  tnilitaires  le  21  juin  1814.  J}6]k  sous  le  ooosulal 
et  Tempire  on  en  avail  nonmie  dans  les  colonies,  dias  b 
places  et  dans  les  pays  conquis.  Nos  colonies  soot  cocoit 
regies  par  des^ouvernetirs  {vogez  Colokiale  [UgisUtio!]. 
Le  titre  de  goitvemeur  des  divisions  mi/itotrcsfuldclffli- 
tivement  supprime  par  ordonnance  du  15  nofembre  IS30. 
Sous  le  gouvemement  monarcliiqoe  absolu  de  la  fraoce, 
les  pouvoirs  des  gouvemeurs  etaient  ues-eiendu> :  '^  n 
cevaient  les  mdmcs  honncurs  que  les.  gdneraax  coroaeo' 
dant  en  chef,  mais  seulement  pour  leur  premiere  entnt  dans 
les  villes  de  leur  gouvemement.  Sici». 

Dans  une  place  de  guerre,  jadis,  le  g<nivemeur,  eo  ifnH^ 
de  representant  du  roi,  eommandait  non-seulement  alags^* 
nison,  mais  aussi  aux  bourgeois.  Selon  la  vieille  tadiqiXi « 
etait  obUge  de  soutenir  trois  assauU  avant  de  se  rcadr^ 
Dans  les  provinces,  les  gouvemeurs  etaient  a  la  Ibis  p^- 
verneurs  et  lieutenants  generaux  :  en  qualite  de  goa^^' 
neurs,  ils  commandaient  pour  Ic  dvil;  en  qualitii  delk-ti- 
tenants  generaux  ils  commandaient  le  milltaire.  De  i|  <^ 
frequents  conflits  entre  le  gouvemeur  el  rintendant  df  l* 
province.  Avant '  Louis  XIV,  les  gouvemeurs  de  pf«Tii« 
levaient  des  troupes  et  en  disposaient  arbitraireoiest. » 
etaient  pen>etuels :  ce  roi  les  rendit  triennaux.  Us^ 
veraeurs  de  provinces  pretaient  serment  de  fid^t^^ 
les  mains  du  roi ,  qui  pouvait  les  revoquer  h  toIo» 
Leurs  provisions  etaient  verlfiees  au  parlement  de  i^ 
province,  oil  ils  avaient  seance  apres  le  premier  jpt^^ 
excepte  en  Dauphine  el  en  Franche-Comte,  oil  ik  I'P'^ 
cedaient.  Les  gouvemeurs  des  provinces  avaient  uat^ 
pagnie  de  gardes.  Ils  accompagnaieni  le  roi  ao  pariflx' 
dclenr  province,  toiites  les  fois  quni  sTy  rendait.  l^^* 
monarque  voulait  faire  enn^istrer  de  force  im  edit  par  «* 
oour  aouveraine,  c'etait  presque  toujour*  le  gouveraeor  f> 
executait  cct  acte  d*autorite.  I  . 

Outre  les  gouvemeurs  dc  province ,  11  y  avatt,  aTW" 
revolution  de  1789,  ncuf  gouvemeurs  de  oolonia. 

Les  gouvemeurs  des  roaisons  royales  ne 
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poiot  des  goovernenrs  des  proyinces  06  cm  n^ltons  ^taient 
situ^.  Oatra  les  gouTeroears  des  palais  des  Taileries,  du 
Louvre  et  du  Luxemboaiig,  il  y  ayait  neuf  gonverneun  de 
maisoDs  royales  :  Versailles  et  Marly,  Saint- Gemudn-en- 
Laye,  Compile,  Fontainebleau,  Gliambord,  Blois,  Meadon, 
Vincennes  et  Montceau.  L'lidtel  royal  des  InvaUdes  ayait 
et  a  encore  ui^  gouTemeor.  On  connalt  le  sort  funeste  da 
marquis  de  Launay,  capitaine  gouTemeur  de  la  Bastille. 
La  Bastille  n'est  plus,  mais,  dans  ce  sitele  od  Targent  est 
estim^  si  haut,  la  Basque  de  France  a  son  gcuverneur, 
ainsi  que  la  Sod^t^  da  credit  foncier. 

N*oublions  pas  one  demiere  aoceptlon  du  mot  gouverneur, 
(Test  celle  qui  s*appliqiie  k  Fhomme  qu*on  charge  de  sar- 
▼eiiterl'Mucation  d*unjeane  seigneur,  d'unjeune  prince.  Le 
roar^cbal  due  de  Vi  lleroi  ^talt  gouTemeor  de  Louis  XV 
enfant,  oomme  son  p^reTavait  6ti  de  Louis  XIV.  Mon- 
tausier  rempKt  les  mtaies  fonctions  prte  dugrand-dau- 
phio,  et  Beanyilliers  prte  da  dnc  de  Bourgogne.  L'Assem- 
blee  illative  Toulut  donner  un  goavemeur  au  fils  de 
Louis  XVI.  Parmi  les  candidats  propos^^,  nous  citerons 
Berquin,  Condoroet,  Bemardin  de  Saint-Pierre.  Le  due  de 
Bordeauieut  successivement  pour  goaTemeun  Matthieu  de 
Montmorency  et  le  due  de  Riviere ,  qui  moorurent  dans 
i  *espace  de  deux  annte.  Les  fils  de  Louis-Philippe  n^eurent 
point  de  gouvemeurs,  malsdespr^ep/eiirs.  An-dessous  du 
gouTemeur  des  princes  ^it,  sous  Tancien  r^ime ,  un 
Mous-gouvemeur, 

Les  pages  des  rois  de  France,  comme  ceux  de  Napolton, 
ayaient  un  goovemeor  et  un  sous-gouvemeur. 

Charles  Du  Bozoir. 
GOUVION  SAINT-CYR  (LAUREirr),pair  et  marshal 
de  France,  n^  &Tonl,  le  13  ami  1764,  d*unefiunillepeu  aisde, 
qui  le  destinait  h  P^cole  d^artillerie  de  cette  ville,  pri^t^ra 
aller  i^tudier  la  peuiture  k  Rome,  od  il  arriva  en  1782.  11  y 
I>assa  quatre  annto,  pendant  lesquelles  il  visita  unegrande 
partic  de  Tltalie  et  fit  une  eicarsion  en  Sicile.  I>e  retour  k 
Paries  il  y  fr^uentait  Tatelier  du  peintre  Brunei ,  quand 
TenTie  lui  prit  de  s^enrdler,  en  septembre  1792 ,  dans  le 
1^*^  bataillonde  chasseurs  yolontairesde  cette  capitale,  qui  se 
rendait  k  Tarm^  da  Rhin.  £lu  capitaine  par  ses  camarades, 
il  Tat,  lors  du  licenciement  de  ce  corps,  plac^  dans  la  ligne 
avec  lea  autres  ofllders.  C u  s ti ne  le  rencontra  dessinaut les 
positions  des  Prussiens,  et  le  soir  il  ^tait  adjoint  k  T^tat- 
major,  oil  il  se  faisait  estimer  par  ses  talents  et  ses  servi- 
ces. En  septembre  1793,  one  division  ennemie  itant  par- 
venue  k  s^rerFarmie  dela  Moselle  de  celle  duRliin  et  k 
nienacer  weissembourg,  Gouvion,  charge  par  lesreprdsen- 
tantsdu  people  dedlriger,  avec  le  titre  de  chef  d^^tat-major, 
le  g^n^ral  Fdrey,  reprit  le  camp  de  Nothweiler.  Hoclie,  prte 
duquel  il  tut  ensuite  d^tach<i,  le  nomma,  le  9  Janvier  1794, 
adjo  lant  g<in^ral,  chef  de  brigade.  Le  S  juin  il  6tait  g^^al 
de  brigade,  et  le  14  gto6ral  de  division.  En  cette  quality, 
il  dirigea  les  operations  qui  refoul^rent  Tarmte  prussienne 
sar  Mayence.  En  octobre  1795,  dans  Taffaire  des  lignes  de 
cette  place ,  il  sauva  les  divisions  du  centre  et  de  la  gauche 
lu  d^sastre  de  la  droite,  et  rallia  les  troupes. 

Pendant  la  campagne  de  1796,  il  se  signala  k  la  t6te  du 
^ntrc  de  Tarmde  du  Rhin  sous  les  ordres  de  Moreau,  d<i* 
[>loya  une  rare  capacity  au  passage  du  Knubis  ,  aux  com- 
t>ats  de  Rothenzolil ,  Stuttgard ,  Freysing ,  Neubourg ,  et 
;agiia  seul'Ia  belle  bataille  de  Biberach,  qui  couronna  cette 
^mpagne.  Diirant  Thiver,  il  partagea  avec  Desaix  la  gloire 
le  la  defense  de  Kehl,  et  commanda  Taile  gauche,  Pannde 
^uivante ,  pendant  les  courtes  operations  que  vint  arr^ter 
^anntfttice  de  Lfoben.  Moreaa  ayant  6tA  eloign^  du 
x>ainiaiidement  par  sa  conduite  douteuse ,  et  Hoche  lui 
lyant  succ^d^,  Salnt-Cyr  le  rcmpla^,  quand  no  crime  eut 
>nv^  la  France  du  li^ros  de  la  Vendue.  Ala  suite  dela  paix 
le  Campo-Formio,  11  fut  charge  de  r^unir  k  la  r^pu- 
ilique  le  canton  dePorentruy,  qui  devint  la  base  du  de- 
Mirtement  du  Mont-Terrible.  II  eut  ensuite  le  commande- 
nent  dc  Tarm^e  de  Rome.  Ayant  voulu  feire  restituer  par  les 
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commissaires  du  Diredoire  un  ostensoir  de  400,000  franca 
qu'ils  avaient  d^robe  k  la  famille  Doria,  il  fut  destitue; 
mais  ce  gouvemement  corrompu  eut  lui-m^me  tellement 
lionte  de  son  injustice,  qu'au  commencement  de  1799,  Gou- 
vion  etait  renvoye  k  Tarmee  du  Bbin,  dont  il  commandait 
hi  gauclie  sous  les  ordres  de  Jourdan ;  il ;  passait  ensuite  sous 
ceux  de  Moreaa  k  Tarmee  d'lUlie,  dont  il  dirigeait  la 
droite  k  la  bataille  de  Novi,  defendait  Genes  et  son  littoral, 
remportait  de  briHants  socc^s  a  Bosco  et  k  Albaro,  et  rete- 
nait  sous  les  drapeaux  ane  armee  exasperee  par  le  denoe- 
ment  et  les  dilapidations. 

Au  commencement  de  1800,  Q  passa,  sur  la  demande 
de  Moreao,  k  Tarmeedu  Rhm,  gagnahi  seconde  bataille  de 
Biberach,  mais,  ne  ponvant  s'entendre  avec  un  clief  jaloux 
de  sa  gloire,  demanda  son  rappel  et  entra  au  conseil  d'£tat. 
L*annee  suivante,  II  fut  envoye  en  Espagne,  pour  diriger 
les  operations  du  corps  de  Leclerc,  et  y  resta  en  qualite 
d*ambassadeur.  En  1803,  il  fut  mis  k  Ul  tete  du  corp: 
franco-italien  qui  devait  occuper  la  Ponille,  Tarcnte, 
Otrante,  etfitprisonniere,  en  1805,  une  division  autricliienn;^ 
de 8,000  hommes,  commandee  par  un  prince  de  Rohan, 
qui  mena^ait  de  detruire  nos  magasins  dans  Tltalie  central^. 

11  fit  la  compagne  de  Prusse  et  de  Pologne  en  1807,  et  fut 
nomme  gouverneur  de  Varsovie.  En  1808,  il  re^ut  le 
commandement  de  Tarmee  de  Catalogue,  ou  11  se  distingua 
dans  plusieurs  rencontres.  Apprenant,  en  1809,  qu1l  etait 
remplace parAugereau,il quttta I'armee, sans  Tattendre , 
fut  mis  aux  arrets  dans  sa  propriete  ^  son  arrivde  k  Paris,  et 
y  resta  jusqu^au  14  avril  1811,  od  11  re^ut  le  commandement 
d^nn  corps  bavarois.  Ayant  ete  blesse  le  16  aoOt,  ainsi  que 
le  marechal  Oudhiot,  k  la  bataille  de  Polotzk,  et  ce  dernier 
ayant  do  quitter  Tarmee,  Saint-Cyr,  reunlssant  les  deux 
corps,  remporta,  le  18  aoAt,  sur  les  Russes,  une  victoire 
qui  lui  valut  le  b&ton  de  marechal.  Vainqueur  de  nooveau  k 
la  seconde  bataille  de  Polotak,  il  ne  put  retlrer  d*autre 
avantage  de  cette  bonne  fortune  que  celui  d^assurcr  sa 
retraite.  Mais,  grievement  blesse,  11  dutse  retlrer  sur  les 
derri6res  de  Tarmee  et  resigner  son  commandement. 

A  peine  retabli,  il  prit,  au  commencement  de  1813,  celul 
du  onaieme  corps  sous  les  ordres  du  prince  Eugene.  Le 
typhus,  dont  il  fut  atteint,  le  mit  hors  de  combat  jus- 
qu'au  mois  de  mai.  Apr^s  la  rupture  de  rarmistice,  Tem- 
pereur  lui  confia  le  commandement  du  quatorziemc  corps, 
qui  formait  la  reserve.  Les  fortifications  dont  11  entoura 
Dresde  prepar^rent  les  victoires  des  26  et  27  aoOt.  Na^io- 
leon  en  octobre  ayant  rduni  toutes  ses  forces  pour  une 
demiere  tentative,  qui  echoua  devant  Leipxig,  laissa 
dans  Dresde  Saint-Cyr,  qui  batUt  I'armee  russe  de  Tolstoy 
par  laquelle  il  etait  bloque.  11  fht  pourtant  contraint  de 
signer  une  capitulation  honorable,  dont  les  clauses  furent 
vioiees,  au  mepris  du  droit  des  gens,  et  se  vit  reteuu 
prisonnier  avec  ses  troupes.  D*un  autre  cdte,  la  factlou 
des  valets  de  Tempire  Taccusait  d^avolr  capituie  sans  ne* 
cessite.  Heureusement  I'ordre  de  Napoleon  qui  lui  donnalt 
carte  bkinche,  et  qui  avait  ete  intercepte  par  Penncmi,  est 
connu  ai:yonrd1iui. 

Rentre  en  France  aprfts  la  paix,  le  marechal  Gouvion  Saint- 
Cyr  setint  eioigne  de  tons  les  emplois  jusqu*^  la  catastrophe 
de  1815.  Au  conseil  des  officiers  generaux  k  la  Villette,  fl 
msista  vainement  pour  qu*on  profit&t  du  faux  mouvement 
de  Blucher  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Le  8  juillet, 
Louis  XVIII  lui  confia  le  portefeuille  de  la  guerre.  Son 
premier  soin  fut  de  poser  les  bases  de  Torganisation  d*une 
nouvelle  armee,  en  remplacement  de  celle  que  les  Bour- 
bons avaient  licenciee.  Ce  premier  ministere  de  Saint-Cyr 
fut  court;  le  traite  du  20  novembre  lui  paraissant  bless^ 
Phonneur  de  la  France,  il  refiisa,  avec  ses  coUegues,  d*y 
apposer  sa  signature,  et  donna  sa  ddmission.  Le  roi  le 
nomma  membre  de  son  conseil  prive,  gouverneur  dc  la 
cinquieme  division  militaire  et  pair  de  France  avec  le  titre 
de  marquis.  Devcnu  ministre  dela  marine  en  1817,  il  reprit 
le  portefeuille  de  la  guerre  le  12  septembre  1819  .  On  doit 
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i  son  adromislratioii  la  loi  do  recrutem^t^  les  dispositions 
relatives  a  ravancement  et  aui  pensions  de  retraite,  IHns- 
titation  des  T^t^rans,  etc.  La  marche  du  goavernement  le 
for^  de  nouveaa  h  donner  sa  dismission,  en  novembre,  et 
^  rentier  dans  la  vie  civile ,  pour  n*en  plus  sortir. 

I]  mourut  k  Hy^res  (Var),  le  17  mars  1S30;  il  avait  M 
frapp^  d*apoplexie  le  12.  II  a  laiss^  un  Journal  de*  Ope- 
rations de  tarmU  de  Catalogne  en  1808  et  1809  ( 1  vol. 
in-8°»  avec  atlas,  Paris,  1821 );  des  M^moires  sur  les  Cam- 
pagnes  des  armies  du  Rhin  et  de  Rhin  et  Moselle  (4  vol. 
in-8°,  avec  atlas,  Paris,  1829)  ct  des  M^moirespour  ser- 
vir  d  Vhistoire  militaire  sous  le  Directoire,  le  Consulat 
et  P Empire,  dans  lesquels  la  mort  qui  vint  le  surprendre  le 
for^  de  laisser  des  lacunes  ( 4  vol.,  grand  in-S"*,  avec 
atlas;  Paris,  1831).  Eug.  G.  de  Monglavb. 

GOWER,  vieux  poSte  anglais,  issa  d'une  fort  ancienne 
famille,  remontant,  suivanttoateapparence,k>l/tonGoi6'er, 
seignear  de  Sittenbaro ,  dans  le  Yorkshire,  k  T^poque  de  la 
(onqu^te  Normande,  naqnit  en  1325,  par  cons^uent  avant 
Chaucer,  et  comme  luifutTun  des  fiddles  partisans  du 
due  de  Lancastre,  Jean  de  Gand.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
po6tiqneen  trois  parties,  hititul<^  :  Speculum  Meditantis, 
Vox  Clamantis  et  Cor^essio  Amantis,  mais  dont  la  der- 
ni^re  seule  a  6\6  traduite  en  anglais.  Le  sujet  qu'il  traite, 
c'est  Tamour  consid^r^  au  point  de  vue  m^taphysique  et 
k  celui  de  la  rb^torique;  et  bien  que  pour  la  vateur  poetlque 
il  n'approcbe  pas  des  Canterbury  Tales,  on  ne  laisse  pas 
que  d^y  trouver  souventdes  traces  de  sensibility  et  d'un  grand 
bon  sens.  Chaucer  Tappelle  le  Sentencieux  Gower,  II 
mourut  en  1408,  aprte  avoir  perdu  la  vue  depuis  qoelques 
ann^. 

A  la  m^me  famille,  qui,  au  reste,  s'est  distingue  dans  ces 
derniers  temps  par  ses  ricbesses  et  par  ses  brillantes  al- 
liances, appartenait  encore  sir  John  Gowce,  porte-ban- 
ni^re  du  prince  tdouard  k  la  bataille  de  Tewkesbury  (4  mai 
1471).  Fait  prlsonnier  en  mtote  temps  que  son  mattre,  il 
fut  mis  k  mort  par  le  vainqueur.  Un  de  ses  descendants, 
sir  Thomas  Goweh  de  Sittenham ,  fut  cri^  baronet  en  1620 
par  Jacques  ^^  Le  petit  fils  de  celui-ci,  sir  William  Gower, 
b<irita  des  immenses  propri^l^  de  son  oncle,  sir  Richard 
Leveson  de  Trentham,  et  prit  dte  lors  lb  nom  de  Leveson- 
Gower,  11  ^pousa  lady  Jane  Granville,  fiUedu  oomte  de 
Bath  et  Tune  des  b^ritiires  de  cette  ricbe  famille.  Apr^s 
qiioi,  en  1703,  son  tils  John  fut  cr66  baron  Gower  de  Sit- 
tenham, Lord  Gower  mourut  en  septembre  1709,  laissant 
de  son  spouse,  Gile  du  due  de  Rutland,  un  ftls,  John,  qui 
^pousa  une  fille  du  due  de  Kingston,  fut  oomm^  lordcban- 
celieren  1742,  cr^  en  1746  vicomte  Trentham,  etcomte 
Gower,  et  mourut  en  17S4.  Son  fils  atn^,  Granville,  n^ 
en  1721,  entra  en  1747  au  parlcment  comme  reprtentant 
de  Westminster,  et  plus  tard  devint  lord  cbanoelier,  grand- 
chambellan,  pr^ident  du  conseil  priv6,  et  joua  un  rdle 
considerable  dans  les  luttes  politiques  de  son  temps.  En 
1786  il  fut  cr^e  marquis  de  Stafford,  et  mourut  en  1803. 
Par  son  mariage  avec  la  scBur  de  Bridge  water,  de  la- 
quelle  il  eut  un  fils,  Georges  Granville  (voyez  SirrBERL4i«D), 
la  famille  Gower  se  trouva  plus  tard  appe!^  ii  h^riter  d\ine 
partie  des  immenses  richesses  de  cette  maison.  Cesi  de  son 
second  mariage  avec  une  fille  du  comte  Galloway  que  na- 
quit  le  lils  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  comfe  Gran- 
ville. 

GOYA  Y  LUCIENTES  (Francisco),  le  plus  original 
sinon  le  plus  savant  des  peintres  de  PEspagne  modeme, 
naquitle  31  mars  1746,  a  Fuente  de  Todos,  dans  le  ix>yaurae 
4*Aragon.  On  a  pen  de  details  surlesdvdnementsde  sa  vie  : 
^l^ve  de  Francisco  Bayeu  et  de  Jos^  Lusan ,  il  fit,  jcune  en- 
core, le  voyage  de  Rome,  et  remporia  en  1771  le  second 
prix  dc  peinlure  propose  par  PAcad^nic  do  Parmc.  A  son 
retour  en  Espagne,  il  fut  charge  de  composer  des  mod^es 
pour  la  manufacture  royalede  tapisseries,  etces  dessins  ftirent 
les  premidrcs  oeuvres  qui  attir^rent  sur  lui  I'altention  pu- 
bUque.  U  talent  donl  il  y  ftl  prcuvc,  la  rapidile  incroyable 


avec  laqnelle  il  les  ex^cnta,  lui  m^tkent  les  ^oges  dt 
Raphael  M  en  g  s ,  sous  la  direction  de  qui  ^taieat  places  m 
travaux.  La  griice  et  le  nature!  qu'il  apportait  dsoB  h  pein- 
ture  des  scenes  populaires ,  genre  nouveaii,  oii  il  se  dis- 
tingua  constamment ,  exciterent  radmh-ation  des  conoais- 
seurs.  Cest  k  cette  <H>oque  quMl  peignit  le  taUean  da  mal- 
tre-autel  et  le  Christ  place  k  Tentrte  du  diorar  de  t'^tw 
de  San  Francisco  el  Grande  de  Madrid.  Cette  bd)e  loie 
valut  k  Goya ,  en  1780 ,  sa  nomination  de  membra  de  i'Aa- 
ddmie  de  San-Fernando  et  de  peintre  ordinaire  da  roi.  Aprts 
la  mort  de  Charles  III ,  Goya  fut  Element  prot^g^  pe 
Charles  IV ;  et  les  grands  seigneurs  de  cette  cour  corrompoe, 
le  comte  de  Benavente,  et  surtout  la  duchesse  d'Aibe,  le  tni- 
t^rent  avec  honneiir.  II  devint  m^me  Tami  et  le  peniw- 
naire  de  la  duchesse,  et  bienti^t  il  la  servit  dans  ses  mam 
et  dans  ses  jalousies. 

Peintre  et  caricaturiste ,  Goya  a  beaucoup  prodnH.  II  i 
point  k  fresque  la  chapelle  de  San-Antonio  de  la  Florib, 
sito6  k  une  demie-lieue  de  Madrid ,  Sainte  Rufine  et  smU 
Marine,  dans  la  cath<Mrale  de  Seville,  Saint  iMis  dt 
Borgia  et  un  PossMS,  dans  celle  de  Valence.  11  y  a  de  b 
main  de  Goya,  dans  les  mus^  d^Espagoe,  des  (earns Id- 
poriantes.  A  Madrid ,  an  muste  del  Rey ,  on  voit  ks  ^^ 
traits  dquestres  de  Cliarles  IV  et  de  la  rdne  Maria-Lm>i, 
et  le  tableau  intitule  le  Dos  de  Mayo,  curieiise  sc^neii; 
Tinvasion  fran^se.  II  faut  dter  aussi  la  Loge  au  Cirpiis 
taureaux  (mus^  national);  une  ifo/a,  un  Aut(hia-ji. 
une  Procession,  la  Course  de  taureaux  et  la  Mm^ii 
fbus  (Academic  nationale).  Ind^pendanuneot  desoo por- 
trait, peint  par  lui-m6me,  le  Mus^  du  Louvre  a  poss6i<se^' 
tableaux  de  Goya,  que  les  hiHtiers  de  Louis-Pbilippe  a'. 
repris  a  la  France.  II  y  a  du  sentiment  et  de  b  um  ^ 
son  ^bauche,  Derniire  priire  d'un  condamni;  Le$  Forp- 
rons  sont  pleins  de  mouvement,  mais  VexknimatAi 
peine  supportable.  En  revanclie.  If  y  a  une  coqoetterieck 
mante  dans  les  Manolas  aubalcon,  Goya  peignait  coos 
dans  le  d^lirede  la  fi^vre.  II  afTecte  souvent  pour  Ufonaeir 
d^dain  le  plus  parfait ;  chez  lui,  c'est  k  la  fois  ignorasc^c^ 
parti  pris.  Et  cependant  ce  maltre  bizarre,  qui  semble  » 
eomplaire  dans  la  laideur ,  avait  un  vif  sentlmeot  de  la  gria 
feminine  et  des  piquantes  attitudes  des  belles  fiUes  dePEspi^- 

Quoi  qu'il  en  soit,  Goya,  si  ^ar6,  si  fou,  iiiflcomp^ 
dans  sa  peinture  k  fhuite,  a  laiss6  des  caricatures  d'antr^ 
haut  prix.  II  nous  reste  de  lui  la  Tauromaquia,  sxakji 
trente-trois  planches,  vingt  dessms  sous  le  litre  de  Scf^jt 
d^invasion  etenfin  son  chef-d'oeuvre,  les  CapriccUa,  p^ 
composent  de  quatre-vingts  grayures  y  compris  le  ^^ 
de  Tauteur.  Ses  caricatures  sont  exteutees  h  I'aquatintKt 
replqu^es  k  Pean-forte.  En  combinant  ces  deui  proc^* 
I'artiste  est  arrive  k  des  rdsultats  merveilleox ;  U  fiv^ 
et  la  transparence  du  chdr-obscur  y  sont  rendoes  ivet 
une  perfection  qui  fait  presque  songer  k  Rembria^it 
Dc  toute  I'ceuvre  de  Goya,  la  BibHoth^oe  imperial!  k 
poss6de  que  les  Capriceios.  Son  exemplaire  est  prkM(<^ 
manuscrit  de  qudques  pages,  qui  donne  la  clef  <le  pb^ieitf- 
des  ^nigmes  que  renferme  ce  pr^eux  volume.  Go}'a  ^^^^ 
dpous^  les  int^rfits  et  les  petites  passions  de  sa  proleclrK^ 
la  duchesse  d'Albe.  La  duchesse  et  la  reine,  fort  occupe^ 
toutes  deux  de  galanterie,  s'entendaient  tr^bien,  nab^ 
rivalit^s,  des  jalousies,  ne  tard^rcnt  pas  k  ^clater;G'.>«' 
poursuivit  alors  de  s6n  crayon  moqueur  les  amaats  de  M^ 
Luisa  et  sa  Majestd  elle-m^e.  Plusieurs  de  ses  cancate!^ 
ont  un  sens  politique  quMI  nous  est  d6J4  diflictie  de^^ 
mais  que  la  malignitd  des  contemporains  conunail^^^/^ 
ment.  Les  autres  sont  de.s  peintures  de  mceurst^  ^^ 
surtout  que  la  fantaisie  de  Goya  a'exerce  librement.  II  ^ 
plait  k  repr^nter  les  manolas  de  Madrid  dans  toule  1^ 
gr&ce  provoquante ;  il  aimc  aussi  les  excursions  ^ ' 
monde  (antastique  et  c'est  U  qu'il  triomplie.  Soo  cranf 
fadle  a  cri^  tout  un  peuple  de  demons,  dont  r^raDg*^  *^ 
pas  d'dgalc,  ct  qui  sont  souvent  d'unc  grande  hanii<^^J|| 
dcssin.  Goya  a  poussd  tr6s-lolA  rexpressioo.  Ses        ^^ 
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loiU  terriUtt  on  ehanutttot ;  il  eft  at  pen  de  inMiocrw.  Lt 
dur  ^16  de  VEapaffie  respire  louft  eotier  dans  ces  carica* 
tures  irrlt^y  dans  ces  d^baucbes  de  la  pena^  et  de  la  Ugoe, 
e(  ro^e  daoa  ces  po^uea  croqnia,  od  le  aourire  garde 
toujours  qoelqoe  cbow  de  a^ieux  ei  de  r^fl^Ui.  Goya  moumt 
i  Bordeaaxy  daoa  la  nuit  da  15  au  16  avril  1S28,  tr6a-vieu&» 
tr^-triste  et  tr^s-ouUi^,  Paul  Martz. 

GOYAVlfiRy  Bora  vulgaire  du  jwk/tttin,  genre  trte- 
remarquaUe  de  la  famille  des  uiyrtacte,  renferiBaiitpluaeiua 
arbres  a  fruito  maogeablcg  et  des  plus  recbercb^  dans  les 
Indes  ofientales  et  occidentales.  On  n^en  eonnatt  pas  atoUis 
de  soixante-qualre  esptees,  origiuaues  poor  la  plupart  des  r^- 
potk&  ifltertropicales.  Les  plus  recbercb^  sont  le  goyavier* 
poire  (jnuaum  pyr^erum),  vnlgairefnent  goyavier  blanc, 
arbre  fruitier  commun  k  toutes  les  cootrte  de  la  lone  6qua- 
loriale,  doat  le  fruity  de  la  forme  d'une  poire  et  de  la  gros- 
seur  d*an  ceuf  de  poule ,  Jaune  k  I'ext^riear,  renterme  une 
piilpesucculeiite»taDt6t  hUmcbMrc,  laotdtTerditre  oa  rouged- 
tre,  et  passe  pour  ua  aliment  sain  et  agr^able,  bien  que  le  godt 
n'eo  coDvienne  pas  d*ordiuaire  aux  personnes  qui  n*ea  ont 
pas  riiabilude;  le  noyavier-pQmme  ^  dont  les  fruits  ne  sont 
gu^re  maog^  qu*en  confiture  et  en  compote ,  en  raison  de 
leur  nature  astringente,  et  qui  est  luoins  cultiv^ ;  eofin , 
le  goyavier  de  la  Chine ,  qui  produit  un  fruit  du  volume 
d'une  ptebe,  a  la  pulpe  tout  k  la  fois  sucr^e  et  acidulee, 
et  d*uDe  saveur  plus  recherciite  que  les  autr«s« 

GOYEN  (JE41I  Van),   paysagiste  boUandais,  n^  k 

Leyde,  en  1596,  mort  k  La  Haye,  en  1656,  apprit  son  art 

sous  difr<6renis  mattres,  et  en  dernier  lieu  dans  T^ier  dlsaie 

Van  der  Veld,  k  Harlem.  11  peigiiit  avec  une  rare  v^rit^  et 

une  grande  fidlit^  d'exicutton  des  paysages  et  des  vues  de 

la  HoUande,  surtmit  les  rives  des  fleuves  et  des  canaux , 

4]u1l  anime  par  un  grand  nonkbre  de  figures  et  de  barques, 

en  laissant  apercevoir  dans  le  iointain  quelque  petite  vilie 

ou  qualque  village.  Ses  tableaux,  qui  sont  asset  n^pandos, 

sont  d'une  ez^ntion  fort  in^le,  tantdt  finis,  tant6t  lour 

cli6)  seulement,mais toujours  traitte  avec  esprit  Bienqu*ils 

aicnt  perdu  de  leur  coolenr,  on  les  recbercbe  encore  partuut 

avec  empresseroent  et  surtout  dans  les  Pays-Bas.  Van  Goyen 

est  I'nn  des  Ibndateurs  de  I'^cole  paysai^tp  bollandalse. 

11  int^resse  tonjours  par  la  v^rit^  imm^iate  de  sa  louche; 

inais  il  na  saurait soutenir  la coroparaison  avec  Rnysda^l, 

qui  vint  aprto  Inl,  et  qui,  sons  le  rapport  de  P^lteent  po^ 

tique  de  la  composition  et  du  fini  de  Tex^cution,  a  attebit 

le  falte  de  Tart 

GOZE  (Ue  de),  en  itaUeo  Goizo ,  et  appelce  par  les 
Roinalns  GatUus,  Elle  appartient  k  I'Angleterre,  et  est  sitnte 
dans  la  M<klilerrande.  On  presume  qne  dans  les  temps  an- 
tiques elle  ne  feisait  qu*an  avec  Malta,  dont  die  est  s^par^ 
aujourd^bui  par  Tile  Comino,  qni  a  da  aossi  en  6tre  vio- 
lemtnent  arrach^e  par  quelque  cataclysme,  et  que  des  trero- 
lileiuents  de  terre  l*ont  successlvement  rMuite  k  u'avoir 
plus,  comme  aujourd'bni ,  qtt*nne  superfieie  d*environ  10 
kilometres  earr^.  Les  restes  de  civilisation  phtoicieiine 
(  uiurs  cyclop^ens ),  et  les  mines  plus  modemes  de  cons- 
iractioos  romam«qu*on  y  renmrqiia,  u*ofirent  pas  moins 
d^inter^t  a  Pantiqoaire  que  n'en  prtente  au  natnraliste  ses 
riches  productions  v^itales,  et  surtout  son  excellenle  agri- 
culture, grilcei  laqueUe  elle  pent  suffirei  nourrir  ses  16,000 
babilants.  On  y  r^colte  beauooup  de  grains  et  de  coton,  et 
on  y  dl^Ye  une  grande  quantity  de  b^tail.  Gozo  contient 
aussi  une  race  dl'knes  remarqnables  par  leur  grandeur  et  leur 
»ri;;ueur.  Son  cbeMieu  est  Jtabato.  C'est  une  petite  ville  si« 
t'lce  sur  son  versantsnd.  Le  gouverneur  dvU  anglais  r^ide 
i: J  centre  de  Pile ,  k  Casiel del  Gozso, 

C^OZLAN  (L^on),  l*un  des  plus  spirituels  romanciers 
ie  ce  temps,  est  n^  ^  Marseille ,  en  1806.  Moins  blen  par- 
a^t^  du  c6l^  de  la  fortune  que  du  o6t^  de  Tintelligence,  il  fut 
l*abord  sous-maltre  dans  une  pension  de  sa  ville  natale,  et 
ursqu^il  arriva  k  Paris,  en  1626,  apr^  on  voyage  au  S^n^al 
est^  sans  r^ultat  pour  son  avcnir,  11  dut  so  rdsoudre  X  ac- 
«|iier  une  place  dc  commis  die/  un  libralro.  Une  irnisls- 


tible  volenti  le  ponssait  vers  la  Mliratore ;  il  y  entra  MentM 
par  une  porte  d^robte,  oelle  du  joomaliime  satirique.  Son 
talent  vif ,  sonple,  mordant,  le  vendait  merveiUensement 
propre  k  ce  genre  de  travail,  et  cette  production  qootidienne 
et  rapide  fut  pour  sa  plume  d^U^  la  meflleure  des  Muca- 
tions.  11  devint  Tun  des  plus  actifscoUaboratenrs  du  Figaro. 
Plein  de  saillies,  origbial  sans  aller  jusqu*^  Texoentridt^ ,  il 
excdlait  dans  le  paradoxe,  et  mieux  que  personne  il  faisait 
VarticU  de  genre.  D^  liabile  dans  Taride  raconter,  il  pu- 
blia  dans  V Europe  litt^aire  et  dans  bi  Revue  de  Paris  des 
nouvelles  qui  attirtont  sur  son  nom  TaUention  sympatbique 
desbons  juges.  M.  Goslan,  qui  josque  \k  n'avalt  montr^  qne 
de  Tesprit ,  biissa  dte  lors  paraltre  dans  ses  contes  un  senti- 
ment passional  et  une  remarqnable  d^licatesse  d*observation. 
Bien  quUl  n'eOtpas  beancoop  d^haldne,  bien  qo^on  lui  eOt 
conseillt^  de  s*en  tenir  aux  courtes  bistoriettes ,  il  se  hasarda 
dans  le  roman.  On  rit  successlvement  paraltre  :  Ve  Notaire 
de  Chaniilly  (1836);  Washington  Levert  ei  Socrate 
Leblanc(  1836);  U  M^decin  du  Pecq  ( 1839) ;  la  Demise 
SfBur  grise  (1842);  Le  Dragon'^rouge  (1843);  Aristide 
FroMsar^(1844);  Les  Nuits  du  Phre-LachaUe  (1845); 
Le  LUasde  Perse  (\9bA),ei  Georges  III  (\%hk). 

M.  Gozbm  avail  d^  sa  jeunesse  con^n  le  dcssdn  de 
retracer,  dans  une  s^rie  de  romans  qui  devalent  porter  le 
titre  g^ral  des  Influences ,  le  tableau  des  moeurs  de  cer- 
tains bommes  que  leur  condition  dans  le  roonde  appelle  k 
exercer  sur  oeux  qui  les  entourent  une  domination  avou^ 
ou  secrete.  C'^tait  certes  un  vaste  cadre ,  et  depots  le  prfitre 
jusqu'au  marcband ,  depuis  le  banquier  jusqo'au  journaliste, 
tons  les  acteurs  de  la  oom<klie  sociale  auraient'pn  y  figurer. 
I>eux  portraits  de  cette  galerie  seulement  ont  paru  :  Le  No- 
taire  de  Chantilly  et  Le  M4decin  du  Pecq,  Tout  en  dcrivant 
ces  livres,  il  n'a  pas  cess6  d'enrichir  les  revues  de  petils  ro- 
mans, qui,  pour  6tre  d^une  dimension  molndre,  n'en  furent 
pas  moins  appiaodis.  Qudqoes-unes  de  ces  nouvelles  ont 
^  recueillies  dans  Les  M4andres  ( 1842 ) ;  La  Nuit  blanche 
(1844);  hes  Vendanges  {\%^)\  le  Tapis  vert  ( 1855).  On 
rdira  toujours  avec  un  \nVMX  nooveau  la  Fr^6rique^  Com- 
ment on  se  d4barrasse  d*une  maitresse ,  I7n  Bomme 
arrive ,  et  cette  amusante  suite  d^articles  quit  a  rattachds 
par  Tin  visible  lien  d^one  pens^  commune,  Les  Petils  Ma- 
chiavels ,  contes  eharmants ,  oil  la  rdaUt6  de  Tobservation 
le  dispute  k  la  saveur  piqiiante  du  style.  Mais  ce  qui  le 
distingue  surtout,  c*est  une  implacable  ironie.  Jamais  la 
Ikusse  Erudition  ne  fnt  aussi  bien  raill^  que  dans  son  His- 
ioire  de  quatre  Savants.  Nous  avons  dit  aussi  quelle  verve 
entralnante  Tauteur  des  Miandres  a  su  mettre  dans  le  r^it. 
CeUe  facilit6  de  talent  s'est  fait  prindpalement  remarquer 
dans  un  genre  de  travail  un  pen  plus  s^rieux,  tiiclie  Infinie 
qu*il  a  entreprise  depuis  vingt  ans,  et  qui  sera  aux  yeux  de 
^us  d'un  son  titre  le  plus  honorable.  Je  veux  parler  de  son 
HisU^re  des  Chdteaux  de  France,  Deux  volumes  seule- 
ment de  oet  oovrage  ont  paru,  sous  le  titre  des  Tourelles 
(1839);  mais  les  revues  en  contiennent  encore  de  brillants 
cbapitres ,  qui  bientOt  sans  doute  seront  recudllis.  Le  Chd- 
teau  de  luciennes  entre  antres ,  quoique  quelque  pen  en- 
tach^de  mani^,  est  un  petit  cbefd'oeuvre.  Ce  livre,  s'il 
s*acbdve ,  ne  sera  ni  de  Thistoire,  ni  du  roman,  iii  de  Tar- 
ditologie,  et  il  sera  pourtant  tout  cda,  avec  quelque  cbose 
de  plus ,  le  pdUlant  de  la  forme. 

Doud  de  quality  si  diverses ,  M.  Gozlan  a  voulu  s*essayer 
an  tb^tre.  On  pouvait  craindre  que  la  finesse  de  son  dia- 
logue ne  fftt  pas  &  sa  place  sur  la  sc^ne ,  qui  demande 
avanttout  des  nuances  tranches ,  et  qui  s*accommode  bien 
plus  de  oelui  qui  frappe  (ort  que  de  celui  qui  frappe  juste. 
II  donna  k  I'Odfon  La  Main  droite  et  la  main  gauche 
( 1842),  drame  en  dnq  actes,  qui  obtint  un  succ^  l^time. 
11  fut  moins  heureux  avec  Ave  (1843),  et  avec  A'o(re- 
Dame  des  AMmes  (1845).  Deux  autres  dramas,  Le  Livre 
noir  (1848),  et  Louise  deSanteuil  (1854),  n'ont  pas  dt^ 
joti^cs  longtcmps.  11  a  continue  cc()endant  de  plus  belle,  et 
il  a  mdinc  daignd  faire  des  vaudevilles  :  Trm  Rots^  trois 
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Dames  (1S47);  Vn  Cheveu  bUmd  K^M)\  U  lion  em- 
pttUU  (1848);  Le  Coucher  d'une  ^laile  et  JHeu  merci  U 
convert  est  mis!  (1851).  Vne  tempite  dans  un  verre 
d^eau.  La  Qucuedu  Chien  d^Alcibiade,  et  La  Fin  du  Roman 
oDt  ^y^  le  repertoire  da  Tli6lllre-Fniii(ai8.  La  critique  d^ 
sannte  a  ri  de  grand  cceur  k  ces  lestes  comedies.  Poorquol 
laut'il  que,  dans  un  Jour  d*erreur»  JH.  Goilan  ait  imprim^ 
quelqaes  yers,  des  vers  de  prosaleur  h  coup  sOr,  et  qui  ne 
▼aient  ni  plus  ni  moins  que  ceiix  de  F<inelon  ou  de  Male- 
brancbe  ? 

L'ironie,  nous  Tavons  dit,  est  le  caract^  distiuctif  de 
M.  Gozlan.  Quand  11  raconte  une  tendre  histoire,  on  sent 
qu'il  reste  en  dehors  de  son  oeuvre,  et  que  tout  en  faisant 
soupirer  les  amooreux,  il  sourit  de  leur  iTresse  naive  ou  de 
leur  douleur.  Aussi  y  a-t-il  cliez  cet  terivain  quelque  chose 
qui  arr^te  k  moiti^  cliemiD  Tdmotion  du  lecteur  et  Tern- 
p6che  de  lui  ^tre  tout  k  fait  sympatliique.  Ses  romans  sont 
pleins  d'intermptlons  d^sesp^r^  et  d^amers  sarcasmes. 
Dans  ce  genre ,  rien  n*est  triste  comme  Varticle  qu*U  a  jadis 
public  sur  la  Morgue ,  dans  le  iivre  des  Cent-et-un.  II  est 
des  cboses  qu^on  ne  doit  point  railler.  Mais  M.  Gozlan  sait 
la  ^ie ,  et  11  la  sait  trop.  11  a  lui-m^me  fait  sa  profession  de 
foilitt^raire ,  lorsque ,  dans  la  prtface  du  Notaire  de  Chan- 
tillfff  il  s^est  6crie :  «  Plus  de  h^ros...  des  hommes  1 »  Quant 
au  style ,  M.  Goxlann*appartient  pas  k  une  tele  tris-pnre ; 
sa  ▼ivacite  m^ridionale  ne  bait  ni  le  clinquant  ni  les  pail- 
lettes. Mais  sa  plume  a  des  ressources  infinies  et  salt  prendre 
tous  les  tons.  Paul  Mantz. 

GOZZI  (Gasparo,  oomte],cet^bre  litterateur  iUlien,  n^ 
k  Venise,  en  1713,  dprouva  d^  sa  plus  tendre  jeunesse  la 
passion  la  plus  vive  pour  les  poesies  de  petrarque ,  et  Tut 
porte  II  essayer  de  les  imiter,  quand  II  eut  fait  la  connais* 
sance  de  Louise  Bergalli ,  c^l^bre  par  ses  outrages  po^ti- 
ques  et  par  les  grftces  de  son  esprit.  It  Tdpousa,  et  k  son 
instigation  consentit  k  se  cbarger  de  la  direction  du  Ibedtre 
d :  San-Angelo,  qui  finit  par  lui  valoir  tant  de  ddsagr^ments, 
quoique  tout  le  poids  en  retombAt  sur  sa  ferame,  qu'il  resolut 
de  rentrer  k  tout  prix  dans  le  calme  et  le  repos.  II  loua  un 
logement  bien  isoie^  et  s*y  r^rugia  au  milieu  de  ses  livres. 
Quelques  ouTrages  dramatiques  qu^il  livra  k  la  publicity 
n*obtinrent  qu*ua  succ^  mediocre;  par  coutre,  ses  disserta- 
tions critiques  et  morales  et  la  Gazetta  Veneta,  qu'il  r^di- 
goait  presqiie  seul ,  atlir&rent  ra^enlion  generate.  On  ne 
tarda  pas  k  le  regarder  comme  Tun  des  critiques  les  plus 
distingu^s  et  Tun  des  ecrivains  les  plus  elegants  et  les  plus 
purs  de  lltalie.  En  toute  occasion  il  prit  la  defense  des  saines 
doctrines  tittdraires  contre  le  mauvais  goOt.  Apr^  avoir 
pendant  longtem|)8  rempU  les  fonctions  de  censeur  et  d'ins- 
pocteur  des  imprimeries  k  Venise,  il  fut  appeie,en  1774, 
k  Padoue  pour  y  presenter  un  plan  de  r^forme  de  Tuniver- 
site.  C'est  \k  quMl  mourut,  en  1786.  Comme  critique,  il  bril- 
lait  par  la  finesse  et  la  profondeur  de  ses  aper^us,  par  la 
modestie  et  rimpartialttd  de  ses  jugemeuts.  Sous  ce  rapport, 
son  Giudicio  degli  antichi  poeti  sopra  la  moderna  cen- 
sura  rfi  Dante,  etc.  (Venise,  1758,  in-4**),  est  reste  un  ve- 
ritable module.  Son  Osservatore  veneto  periodica  (Venise, 
1768),  est  une  imitation  assez  beureuse  du  Spectateur  d'Ad- 
dison.  On  a  aussi  de  lui  une  imitation  des  satires  de  Boileau 
en  langue  italienne.  Une  nouvelte  edition  de  ses  CEuvres 
oompieies  a  paru  en  20  volumes  k  Bergame  ( 1825-1829). 

GOZZI  (Carlo,  conite),  fr^re  du  precedent ,  ne  k  Venise, 
en  1722,  cnira  an  service  dt^  TAge  de  seize  ans,  par  suite  de 
la  pauvreie  profonde  de  sa  famille;  ettroisannees  qu*il  passa 
dans  un  regiment  cantonne  en  Dalmatie  intcrrompirent  des 
etudes  qtril  reprit  avec  une  nouvclle  ardeur  lorsqu^il  lui  fut 
donne  de  revenir  k  Venise.  Le  succ^s  qu*oblcnaient  les 
manvais  onvrages  dramatiques  de  Chiari  rexcila  a  com- 
battre  cclte  aberration  du  godt.  BientOt  mftme  ii  ne  craignit 
pas  de  sMtaquer  i  Gold  oni  Uii-meme,  coupablc  a  ses  yeux 
de  contribucr  par  ses  ou vrages  k  la  ruine  do  Taiicicnnc  Corn- 
media  delV  arte.  Sa  Tarlana  degli  injtusli  per  Vanno 
tises'ile  Ci  757 )  exclta  contre  lui  des  clameurs  universelles ; 


et  Goldoni  crut  devoir  lanMr  ooatre  oa  piquant  \sBfiA 
on  grand  poeme  qui  ne  lui  valut  que  denonvellis  ^pignanB 
de  la  part  de  Goizi.  Cette  lotte  litterain  eut  pour  rh^ 
de  pousser  Goizi  vera  un  noavean  genre  d'eeanei  dnn- 
tiques.  Goldoni  avait  preeqoe  compietemettt  nia6  Sacdu, 
ce  remarquable  arlequin,  ainsi  que  sa  tranpe,  ipaoaiiil 
dans  la  Commedia  delV  arte.Qoai  pienant  foitetcua 
poor  ces  artistes ,  ecrivit  pour  enx  gratis  k  pvtir  dtl'6l 
Au  lieu  d^empmnter  ses  svieU  k  la  vie  boni^geoiie,  il  alhls 
demander  aux  conies  de  fees ;  et  Schiller  a  amag^  pmi  b 
sotoe  allemande  Tun  de  aok  oorrages  intiluie  :  Tmaini, 
princesse  de  Chine.  Toutes  lea  pitees  de  Gdoi  wm  i 
I'eflet  Pleines  de  hardieaae  et  de  fantaiaeyeUefniNidaiat 
au  goAt  alors  dominant  en  Italie,  maia  elles  n'oit^fi 
se  mamtenir  ail  repertoire.  Toutefola,  seas  I'iiiflDflBcedW 
actrice  appeiee  la  signora  Ricci,  et,  pour  luifiiredesfto 
tragiqnes  plus  convenables  k  aesmoyent ,  il  se  miti  trttot 
plusieurs  pieces  fran^aises  et  antres.  Caiio  Gooi  fttsk 
liii-meme  a  rimpression  d'une  edition  de  se  (E«mt» 
pietes  ( 10  volumes,  Venise,  1792)^  et  roourot  le4afnli^ 
On  trouve  dans  son  autobiogprapljik,  UkUiuJiiiieMeatorudtik 
vita  dl  Carlo  Gozzi,  depredeux  r^soffmmU  siirMsi» 
vaux  litteralres. 

GOZZO.  Voyei  Goze. 

G02Z0L1  (Benozzo),  ceiebre  peinire  tiwcaa,Miei<- 
rilable  nom  etait  vraisemblabtement  Menoiso  diUtt,» 
quit  vers  1400 ,  k  Florence,  et  fit  paiiie  de  la  Mnh^ 
pieiade  d'artistes  du  quinzieme  allele  qui  contrihiiiat) 
eiever  la  peinture  toscane  k  oe  degr^deperfedisaMto 
toiles  de  Leonard  de  Vinci  et  de  MicbeL-AAgenois  (wkM 
dc  si  admirables  exemples.  11  y  a  toute  appanaefr  qn'i  i< 
reievede  Fie  sole;  mais  H  ne  conlinoa  pas  Is  sw" 
pieuse  et  devote  de  son  mattre,  cedant  an  ooatfueini- 
pulsion  d'un  caractere  natureHenaentfiai*  il  revttitles^ 
bibliques  de  Texpressiofi  de  bonbeur  et  de  jeie  pirtiei^ 
au  milieu  dana  lequel  jb'ivait.  Dana  sa  UmUat^if^^ 
ses  figures  de  plantureux  paysages-etd^edifioessoniiMt 
il  est  jiisqu*^  un  oertain  point  conapanble  k  sesoHlCBP^ 
rains  flamands;  et  iUut  le  premier  en  Ilaliesqui  «a^ 
ner&scs  tableaux  un  ridie  fond.  Comme. de$iinie«^ 
comme  coloriste,  il  est  plus  habile  qiieFiesQie,BMMtf9a>^ 
tant  que  Masaccio,  k  Vinstar  de  qui  il  prit  IMtntie^ 
mettre  dans  ses  toiles  des  portraits  de  eontemporaiK.  Sef 
principaux  onvrages  se  trouvent  au  pahis  Riccanij  i  ^ 
rence,  etau  Campo^nto  de  Pise,  qu*il  a  omedeTinfiMia^ 
grands  tablei»x,  dont  lea  snjets  sooiioos  enfruate  it- 
criture  Sainte.  Le  premier,  les  Wemdmngea  ^  f^^^ 
execute  par  lui  en  1469 ;  le  dernier,  i;a  Aeiiw  ^^5^'^* 
1485  :  desortequMl  eonsacra  seize  aoaees  k  rffiamo^ 
On  presume  qn'ti  naourut  pen  de  temps  aprtsravoir  toniDfr 

GRAAL,  VoffCi  Gr^l. 

GRAB  AT.  On  nonunait  ainai  mxtaekk  na  mmm^ 
auspendu,  etroit,  sale,  et  sans  rideam,od  coaehiiflii'^ 
esclaves,  les  pauvrcs  geos  et  les  phiioBophes  c^iq«(»  ^ 
ce  mot  se  forma  celui  de  grabatakret  non  dsscdv'f' 
dilieraient  de  recevoir  le  bapteme  juaqi^'^  la  Atft^wJ*' 
qu'au  moment  od  tout  espoir  de  vivre  les  anii^ 
dans  la  persuasion  od  ils  etaient  qua  oe  sacionHl''^ 
tous  leurs  peches.  On  a  dii  figwement  4irt  mtrUf^ 
pour  designer  quelqu'un  d^aiite  et  de  lifesmilaiif 

GRACCHUS.  Vogest  GnAiiQos&    . 

GRAcE  ( du  laUn  gratia ).  Ce  mot,  cfli#a^t«<^ 
one  idee  de  faveur  benevole,  de  complaiflHDe  vsi^^- 
c*est  ainsi  que  i*oo  dit  t  Je  vovs  deoMUMle cette  $rdtf;  I**' 
combie  de  grdces.  ttre  en  grdfies  aupi^  de  qad^o^** 
etrc  dans  les  bonnes  grdces  de  quelqii,*n%  ^'eit  poH^^ 
tierement  sa  confiance,  son  amitie,  etre  dans  sa  ^^: 

Grdce  signiHe  aussi  remercfment,  temoignage  de  re^; 
naissance ;  il  est  alors  ordinairement  precede  du  ye^^^ 
c*est  dans  le  mOme  sens  qu*oa  dit  rendfe  dga^'f^ 
grdces,  Grdce  s'emploie  encore  pour  paidoOf  *^'"^ 

On  ap|)elait  autrefois,  dans  le  commerce,  tM^  Jr' 
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le  grdc$  im  d^lii  de  dix  j6an  qn'on  aeeordait  k  oelui  snr 
eqad  one  lettre  de  cliange  4tait  tii^.  An  de  grdce  se  dit 
le  chacune  des  annto  de  Vire  chr^enne.  Grdce  expec- 
atioe  se  dit  des  pro?isions  que  la  cour  de  Rome  donne  par 
vance  da  MniSfice  d'un  honnne  TiTant. 

On  Domme  chevaliers  de  grdce,  dans  les  ordres  de  ctie- 
alerie  06  il  faut  faire  preoTe  de  noblesse,  ceoi  qui  ne  pou- 
ant  foire  oette  preoTe,  sont  re^s  par  grdce,  Les  eomman" 
\eries  de  grdce  sont  celles  dont  le  grand-maltro  d'un  ordre 

ia  libre  disposition. 

Nous  aTons  parM  allleors  da  coup  de  grdce. 

La  bonne  ou  la  mauoaise  grdce  a^entend  de  la  bonne 
a  de  la  maoTaise  Totont^,  de  T^t^nce  00  da  manque 
'^Idganoe,  de  la  raison  qa'on  a  de  faIre  une  chose,  etc. 

Les  Anglais  ont  fait  da  mot  grdce  on  titre  dlionnear  qa*ils 
onnent  aux  docs. 

En  fin  grdcet,  an  pluiiel,  se  dit  d'ane  pri^re  que  Ton  fait 

Dieu  aprte  le  repas  ponr  le  remercier  de  ses  biens. 

GRAgE^  faculty  ind^finissable,  royst^ense  mtoie,  plotdt 
m«^  qu'acqaise,  par  laqueile  T^tre  heureax  qui  en  est  dou<$ 
^uit  iostantan^nent  les  yeux  et  les  oceoTS.  La  grAce  est  en 
i6me  temps  la  puissance  et  TeuTie  de  plaire.  Son  ^tymologie 
ieut  du  mot  latin  gratus,  agrteUe,  dont  la  source  diUmm6e 
st  dans  le  mot  grec  x^^P^^^i  ^  r^jouir ,  parce  que  le  con- 
Hitement  int^rieur,  la  conscience  des  bonnes  actions, 
lisseut  sur  le  Tisage  une  joie  douce  qui  se  change  en  une 
rftce  permanente.  La  grftce  est  presque  toiijours  la  com- 
agne  de  rentince,  soavent  celle  de  la  Jeunesse,  et,  k  qnel- 
ues  bira  rares  exceptions  prto,  jamais  cdle  de  la  yieil- 
»se.  Tout  est  grflce  dans  i'enfance,  ses  joies  et  ses  co- 
sres,  ses  rires  et  ses  pleurs,  ses  Jeux  et  son  sommeil,  son 
ctlYit^  el  son  repos;  plus  tard,  les  passions,  Tint^r^t,  les 
bagrins,  r^iolent,  et,  pour  pen  qu'elle  cherche,  par  artifice, 
raviTer  ses  cooleurs  primitiyes,  eUe  n'est  plus,  comme  on 
t  nomme  Tulgaifement,  qu'une  grdce  qffcct^. 

La  grtk»  est  la  beauts  des  laides ;  les  Grecs  f  ayaienl  bien 
mti,  eux  qui  enfermaient  dans  de  Yilains  satyres  creux  de 
»lies  statuettes  repr^sentant  les  Gr&ccs.  Socrafe,  par  une 
iste  appr^ation  de  loi-mtoie,  se  comparait  &  un  de  ces 
ityres. « La  grAceestee  qui  plait aTec  attrait » ,  adit  Voltaire ; 
lais  qu^est-oe  qui  platt  aTec  attrait?  La  Fontaine  nous  r^ 
r^ndra  :  c'est : 


b  grice,  plof  belle  ciier>r  r|ue  la  beauts. 


Derne-Baror. 
GRACE  ( EsthHique).  L'6tre  pri?Udgi4  aaquei  la  na- 
ire,  ainsi  que  les  (^  de  Perrault,  a  fait  ce  don  au  ber- 
iau,  s^il  est  toivain,  poSle  ou  artiste,  dolt  bientdt  la  Toir 
Jure  sous  sa  plume  ou  ses  pinceaux ,  sous  son  ciseau  ou 
1  lyre.  La  griioe  fuit  qui  la  clierdie;  le  traTail,  les  tiocu- 
nations,  Todeur  de  la  lampe,  fanent  ses  roses  :  c*est  ce 
j'on  appelle  une  grdce  HtidUe,  Les  lettres  de  M"**  de  S^ 
i g n6  doivent  k  la  nature  et  4  un  mol  fUHUidon  tons  leurs 
lannes,  aiaai  que  cette  philosopliie  populaire  et  profonde 
I  bon  gentilhomme  Montaigne,  qu*il  n'appelle  que  des 
sais.  Les  Odes  d'Anacr^on  sont  les  fruits. mOrs  de  la 
iresse,  du  plaisir  et  de  la  volupU ;  il  est  le  seul  des  poites 
ecs  cbez  lequel  TheUteiste  le  0U6  subtil  ne  sauralt  trouver 
1  seul  root,  une  seule  particule  m^e^  affects.  Le  doux 
urniore  de  la  source  (tens  un  rocber  est  moins  ^al  que 
•n  style,  qui  berce,  mais  jamais  n*endort.  11  y  a  aussi  des 
'dees  Siiv^res :  telles  sont  toujours  celles  de  Dante,  sou* 
>nt  celles  d'Hom^re  et  de  Milton;  les  grdces  riantes  se 
tnt  presque  toutes  donate  k  Gatulle,  k  Horace,  au 
aHse,  a  Racine  et  4  La  Fontaine,  qui,  joignant 
(xemple  et  le  prteepte,  a  toit : 

^ic  forroDs  point  notre  Ulent, 
Nous  DC  fcrioDS  rien  avec  gr&ce. 

»  grdces  milancoiiques  sont  celles  qui  agissent  le  plus 
ofirjnd^ment  sur  Tftme :  Le  seul  Vi  r  gile  cite/,  les  anciens, 
^ Del  on  dans  T^Umague,  Ch&tcaubriand  dans  les 
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Martyrs  et  dam  Atala,  nous  en  laissent  des  modules  k 
cliaque  page. 

Comme  T^loquence,  T^ocution  a  aussi  sa  grdce  :  eUe 
doit^re  naturelle,  mals  I'^tude  la  rend  parfiute;  t^moins 
IX^mostbtoe  et  Talma. 

Dans  rarcliitecture,  la  statuaire,  la  sculpture  et  la  peinlure, 
la  gfftce  ne  pent  exister  sans  les  proportions ,  non  mathdma- 
tiques ,  roais  nalurdles  k  tons  les  Mres.  Avec  toute  sa  belle 
figure  asiatiqne,  Artaxerx^s  Longue-Main  ne  pouvait 
a?oir  de  grdce  k  cause  de  ce  manque  d'harmonie  dans  ses 
membres,  tandis  qu*  A I  e  x  a  n  d  r  e ,  c^^bre  aussi  par  sa  petite 
taflle,  semblalt  6tre  n^  pour  le  pinoean  d*ApeUes.  Dans  ces 
quatre  arts,  la  grdce  afTeetionue  les  llgnes  courbes  et  les 
formes  rondes.  Ancune  nation  n*est  absolument  d^pourvue 
de  toute  ^dce  dans  les  arts.  Cependant,  IcTrai  sentiment  de 
la  grftoe  dtait  tiaen€  aux  Grecs ;  dans  tous  les  arts  Us  sont 
rest^  des  modules.  lis  ont  arrondi  les  angles  du  piller  6gypiien 
et  en  ont  fait  les  colonnes ,  quHls  savaient  si  bien  proper- 
tionner  aux  lieux  et  k  Tespace.  L'arcliitecture  g^ule,  la 
gothique,  a  aussi  ses  grdces^  mm  dans  les  details.  Dans 
la  statuaire  des  Grecs ,  c'est  encore  la  grdce  qui  domine.  La 
nature,  les  bois,  les  champs  seuls ,  foumirent  aax  ome- 
ments  simply  de  la  plupart  de  leurs  figures. 

Quant  k  la  peinture,  la  grdce  6tait  aussi ,  disent  les  au- 
teurs  andens ,  I'ejtpression  du  pinceau  d'Apelles ,  quoique 
nos  ricbes  palettes,  chargte  de  couleurs  et  de  nuances,  lui 
manquassent.  La  grdce  natt  de  la  puret^du  dessin,  qui  seule 
la  rend  complete.  T^oin  ce  jeune  R a  p  h  a  e  I,  qui  r^a  Betli- 
l^m ,  J<$sus  enfant ,  sa  crtelie ,  son  agneau  et  ses  anges ,  et 
dontii  laissala  croix  et  le  tombeau  au  sombre  Domini- 
qu  i n ,  au  terrible  M  i c h e  1-A  ng e.  Quant  k  la  musique ,  les 
Grecs  semblent  avoir  ignore  la  science  de  I'harmonte  :  leurs 
chants  ^ient  simples ,  et  qui  dit  simples  dit  gracieux :  tels 
devaient  ^tre  les  hymnes  d'Orph^e,  d^Hom^re,  de  Pin- 
dare,  de  Simonide,  chant^  en  Tbonneur  des  dieux. 
Haydn,  Mozart,  BeethoTen,  Weber,  si  profonds 
harmoni^tes,  dans  leurs  morceaux  les  plus  gracieux,  les 
plus  suaves,  posaient,  sans  s'en  aperoevoir,  la  science  des 
accords.  Boi  eld  ie  u ,  le chantre  de  la  grAce  par  excellence , 
n^^tait  point  grand  harmoniste,  non  plus  que  Gr^try.  La 
danse,  esclave  de  la  musique,  la  suit  pas  ^  pas,  elle  est  le 
triomphe  de  la  gr&ce;  fiUe  de  la  nature,  elle  demande  plus 
d'exercioe  que  d*^ude.  Conduons  de  tout  cela  que  la  grftce 
du  corps,  des  manikes,  de  Tesprit,  du  g^ie  est,  comme 
la  gr&ce  d*en  liaut ,  un  don.  DENNc-BAaoii . 

GAAGE  (TMologie),  Pen  de  mati^res  religieuses  ont 
donn^  lieu  k  tant  de  discussions  entre  les  th^ologiens ,  peu 
ont  fait  nattre  tant  de  divisions  dans  les  rangs  des  catlioli- 
ques ,  et  mtoie  dans  ceux  des  hMtiques.  Par  gi'dce  on  en- 
tend  g^n6ralement  un  don  qae  les  hommes  tiennent  de  la 
pure  lib^allt^  de  Dieu,  sans  qu'ils  I'aient  m^it^ ,  soit  que 
ce  don  s'appllque  &  la  vie  pr^sente ,  soit  quMl  r^arde  la  vie 
cdeste.  De  IA  on  a  ^tabti  une  preinite  division  de  la  grdce 
eagrdcena^tfre/2eetengrftoewma/iire/fo.  Parmi  les  grAces 
naturelles  se  tronvent  le  don  de  la  vie,  les  faculty,  les  qua- 
nta que  Dieu  nous  donne  dans  tout  ce  qui  est  d'un  ordre 
physique ,  naturel  ou  moral.  Aux  yenx  de  quelques-uns ,  ce 
sont  1^  plut^t  des  bienfaits  que  des  grlces :  cependant,  saint 
JMme  dit  bien :  Gratia  Dei  est  quod  homo  creatus  est. 
La  grftce  surnatwelle^  la  seule  qu'on  aiipelle  grdce  dans  la 
rtgueur  tliMogique ,  oomprend  tous  les  secours  et  tous  les 
moyens  propres  k  noos  conduire  an  salut  ^temel;  Dieu  Tac- 
corde  gratuitement  et  en  vue  des  mantes  de  JteuspChrist, 
mx%  personnes  intelligentes.  Ce  point  de  depart  une  fois 
aabli ,  on  reoonnatt  plusieurs  sortes  de  grAioes.  La  grftce 
extirieure  consiste  dans  les  secours  ext&rieurs  qui  peuvent 
porter  IMiomme  k  faire  le  bien  :  la  pr6dication  de  I'ivan- 
gile,  la  loi  divioe,  les  exhortations  pieuses,  I'exemple  des 
saints,  renlrent  dans  cette  cat^orie.  La  griice  inttrieure 
est  dans  les  saints  d6iirs ,  les  bonnes  pensi^ ,  les  r6solu« 
tions  louables  quo  Dieu  nous  inspire  int^rieurement,  et  qui 
ne  viendraicnt  pas  de  nons-m^mes.  Mais  parmi  ces  dons,  il 
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«p  est  qui  float  accoc^te  directement  poorl'ptalit^  et  la  sanc- 
tification  de  celui  qui  lea  re^it,  comine  ceax  dont  U  Tient 
d^^tre  question,  et  d*autres,  qui  le  sontsurtout  pour  rutilit^ 
du  prochaio ,  comme  le  don  des  Ungues  :  les  thitologiens  onl 
appel^  les  premiers  gratia  gratum /acUns ,  ti  les  derniers 
gratia  gratis  data. 

La  fff^habiiuellet  appelie  encore  t,ancHfiante  on  juS' 
tyiante ,  est  celle  qui  demeure  tou jours  dans  TAme  tant  que 
celle*ci  n'est  |»as  eu  6tat  de  p^ch^  mortd  :  elle  est  insepa- 
rable de  la  cliarite  parfaite,  etnous  rend  saints  el  justes 
decant  Dleu ;les  sacrementsla  produisent  en  nous  et 
Vaccroissent  quaod  elle  s*y  troupe  d^jk ;  elle  renlerme  les 
dons  du  Saint- Esprit  etles  vertus  in(uses.  La  gr&ce  actuelle, 
n^cessaire  pour  commencer,  entreprendre  et  finir  one  bonne 
ocuvre ,  est  un  don  passager  que  Pleu  nous  donne  ^  reffet 
de  faire  quelque  bieo,  quelque  bonne  oeuvre,  pour  nous 
convertir,  pour  r^sister  k  une  tenlation.  Envisage  dans  la 
mani6re  dont  elle  agit  en  noua ,  et  doot  elle  nous  pr^vient , 
la  gr&cc  acluelle  s'appelle  grdce  actuelU  privenante;  on  la 
noromc  cooper  ante  et  subs^quente ,  parce  qu^elle  agit  avec 
nous.  La  niVM^ssit^  de  la  grikce  pour  une  bonne  ceuvre ,  et 
la  liberty  qu'a  Tbomme  de  la  r^eter,  ont  fait  diviser  la  grAce 
actuelle  op^ante  en  grice  tjficace  et  en  gr^ce  $vffisante : 
elle  est  e/ficace  quand  elle  a  son  effet ,  die  ^t  suffisante 
quand  elle  ne  Ta  pas,  par  suite  de  la  r^stance  m^e  de 
rbomme  qui  la  re^it ,  bien  qu'elle  puisse  Tavoir.  Nous  ne 
saurions  de  nous-m^mes  et  par  noos-m6mes  ro^riler  la  grftca 
efficace ;  c*est  par  la  pri^e  que  nous  l*acqu^rons,  et  qne  nous 
devons  la  demander.  Cette  gr&ce  ^daire  rentendement,  nous 
fait  connaltre  ce  que  nous  devons  faire,  et,  s*emparant  aussi 
de  notre  cceur,  nous  porte  ^  le  faire. 

Les  p^lagiens,  les  senii-pdagiens,  les  arminiens,  lea 
sociniens,  ont  contests  la  n^cessit^  et  Hnfluence  de  la 
grftce ,  sous  le  pr^texte  de  d^fendre  le  libre  arbitre.  Les  pre- 
miers se  sont  refuse  absolument  \  reconnaltre  la  n^eessiti 
de  la  grdce  int^rieure.  Les  p^lagiens ,  comme  les  sociniens 
et  les  arminiens,  ne  trouvant  pas  dans  r£criture  Sainte  cette 
necessity  de  la  gr&ce  int^rieure  et  prevenante ,  ne  Tadmet- 
taieot  pas.  Saint  Augustin  leur  a  d^montr^  la  fausset^  de 
leur  syst^me  en  leur  cilant  les  textes  m6mes.  A  leurs  yeux 
encore  celte  u^cessite d^truisait  le  libre  arbitre,  quMls  d&fi- 
nissaient  un  pouvoir  ^1  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal; 
mais  ce  P^re  leur  a  aussi  prouv^  que  leur  notion  du  libre  ar- 
bitre <^tait  inexactc;  que  depois  le  pdch^  d^Adam  riiomme 
se  trouvait  plul4>i  port^  au  mal  qu*au  bien ,  qu*en  conse- 
quence la  grace  lui  ^it  n^ceasaire  pour  r^tablir  P^iilibre. 
Les  semi-p^lagiens,  sans  nier  absolument  la  n^ceasit^  dela 
gr&ce ,  comme  pr^sidant  aux  bonnes  teuTres ,  ne  la  conal- 
d^aient  point  comooe  pr^venante^  mais  bien  comme  pr^- 
venue,  ou,  pour  mieux  nous  faire  comprendre,  m^rilte 
par  les  bonnes  dispositions  de  I'bomme ;  ils  ne  la  trouvaieni 
pas  n^cessaire  poi^r  le  conwenceraent  du  salut ,  et ,  tou- 
iours  d'apr^s  eux ,  la  gr&M  babituelle  une  foia  re^oe  pouvait 
6tre  conserve  jusqu'&  la  wort  sans  ancon  secours  particu- 
lier.  Pour  mettre  un  terqie  a  toatea  ees  erreurs ,  IXglise  a 
d^idd ,  d'apr^  saint  Augustin ,  que  la  gr&oe  IntMeure  ^taiC 
n^cessaire  &  Tlionune,  non-asulenient  poar  faire  une  bonne 
osuvre  m^ritoire,  mais  nfioie  pour  a?oir  le  dMr  de  la  faire , 
et  que  le  simple  d^sir  de  la  gr&ce  dtait  d^J&  one  gr&ce;  la 
oons<^eace  de  ce  priocipe  eat  que  toute  grtoe  eat  gratulte. 
L*£glise  a  auasi  procUmi  que  pour  pers^v^rer  dans  la  gr&ce 
liabituelle  riiomme  avait  besoin  d*an  secoon  sp^al  de 
Dieu,  appeie  don  de  lapersMrance.  D'oO  il  suit  que  Dieu 
pr^estine  &  la  gr&ce. 

La  gr&ce  e«t  graiuite  en  ce  aens  qv'elle  n'eat  point  le  sa- 
laire  ou  la  rdcompense  des  bonnes  dispositions  on  des  eCTorta 
de  riiomme  pour  la  ui^riter,  ce  que  pr^tendaient  les  pda- 
glens;  non  eependant  qu'eUe  ne  soit  jamais  ponr  rbomme 
la  r&compense,  le  salaire  du  bon  usage  d*une  grdce  prM- 
demroent  re^ue,  et  que  la  grftce  ne  mdrite  pas  d'&tre  ang- 
loenl^,  mais  bien  |)arce  que,  comme  dit  saint  Paul :  «  Si 
c'eat  une  gr&ce ,  die  le  Yient  point  de  noa  aBavres;  autre- 


ment,  cette  9&G6  m  sarilt  plus  «m  i^lia.  9  D*aill0w%  fiin 
tt'est  point  d^termip^  &  Tacoorder  par  le  bon  vaage  4ypll  pair 
▼oit  qa*on  .en  fera,  et,  conune  le  reaMBqnelloaaiN&,  Diet 
Toyant ,  dana  toutes  lea  circonstances,  qne  le  ptebew  se 
convertirait  en  recevant  telle  ou  telle  gir&oe,  sevcfmit  obU^ 
d'acGorder  des  grdces  eCgcaces  &  toua  tea  bonoMa,  dam 
toutes  les  drconstances  de  lenr  Tie. 

La  distribution  vniversdle  de  la  gr4fi$  acimelie  «  iamm 
mati^re  k  beanconp  de  contcoTersea.  Apr&s  Avoir  procbai^ 
la  necessity  de  ce  don  divin  pour  tons  tes  bcwmmea,  il  eat 
ete  impie  de  prdendre  que  Pien  ne  le  distribuait  pta  &  tens : 
c'eOt  ^\A  cootre  r^vidence ,  car  aul  bomme  «*€ya  icat  pri^«. 
11  y  a ,  il  est  vrai ,  inigaliU  dans  la  distribuHoA  des  doft» 
de  la  gr&ce ;  mais  ceux  qui  yoient  dans  oatte  in^griite  nw 
injustice  de  la  part  de  Picn  se  tnwnpenit  9«ii4aaBient;  car. 
ainsi  que  le  fait  observer  saint  Augustin ,  Tin^alit^  des  doa» 
de  la  grdce  ne  doit  paa  pins  noos  tenniter  que  Tia^ite 
des  dons  de  la  nature;  ils  aont  ^gdewent  gmUitta ,  et  Gien 
dispose  ^galement  des  nns  et  des  autres.      ^ 

L'hommc  peut-il  roister  &  la  grdce  iniMeurt,  eC  y  re- 
siste-t-il  souvent  en  effet?  La  SK^ution  de  cette  q»Piiica  «st 
tr^s-simple  :  il  suffit  &  chacun  de  nous  de  scruler  sa  con- 
science pour  &tre  convalncu  que  noua  avops  aoureaC  omb- 
mis  quelque  faute ,  non  parce  que  la  grdce  no9»  mnmpwa, 
mais  parce  qi^  nous  y  avons  r^st^  de  notre  propre  ▼nlonir. 
Les  Ecritures^  saint  Panl,  saint  l^tienne,  aaiat  Augasim, 
Pattestent  bautement  Gependant  Tune  des  doq  propoafigni 
de  Jansenius  disait  que  dflns  Vital  de  nature  tcwMe^  m 
ne  risiste  jamais  d  la  grdce  inUriewe;  dnc&rte  qm  1 
ete  noi6e  d'h^^te ,  et  qui  avait  d^j&  M  proscrile  pan*  k 
concile  de  Trente. 

EnBn,  Teflicadt^  de  la  gr&oe  a  ^  ansai  Tobiel  de  vii* 
discussions*  Les  uns  ont  voulu  que  cette  Mttuit^  vtet  do 
consentemeni  de  la  volont^ ,  et  n'ont  cnTiaae&  la  iprAoe  qw 
comnie  cause  morale  de  nos  actions ;  d'autrva  oat  pr6t«aik 
qu'dle  r^idait  dans  la  gr&ce  elle-m&me ,  el  ila  Toat  coa^- 
ddr<^  oomme  en  4laat  la  cause  pbysiqae* 

GRACE  (Droit  de).  Ce  prtviMge  denmettre  In  peiav  a 
un  criroind  l^alement  condamn^  par  lea  tribuaaax  di 
pays  d6rive  IncontestableoMBt  dn  droit  de  vie  ei  de  mgrt, 
du  caract^ede  jnge  supr£ma,  aUriby&a  aax  mmetmui-  &&- 
solus  par  la  loi  des  monarcbies  primitives.  Les  inoiitfft|ae< 
d*Israel  s'appdaient  Juges  avant  de  s^appeler  ro is ,  et  ib 
jugeaient  comme  rois  aprfes  avoir  gouvern^  comine  pr^ 
Ce  droit  de  rendre  la  justice,  usurps  par  cette  foole  de  f^ 
tits  despotes  que  la  fitodalit^  avait  Mi  itelore,  eOt  CBoareHr 
exerc^  par  Louis  Xlfl  dans  le  proc^  de  La  Valeite,  sa  k 
prteidentde  Belli^vre  ae  reAtf^it.roiigirde  oeCte  prftestioe. 
en  lui  fdsant  observa*  qu^en  abandonnant  anx  inaglstnb 
le  p^nible  devoir  de  condamner,  noa  rois  ne  e^HaSnmi  r6«rv 
que  le  droit  de  faire  gr&ce.  On  ne  retroove  plus  le  droit  de 
vie  et  de  mort  que  dans  les  monarchies  oriMitalaa,  et  c* 
pr^tendue  toianation  de  la  puissance  divine  nsl  une  dt  ce» 
vidllea  cootomes  qui  distinguent  encore  la  baitieffie  dt  is 
dvilisation.  U  reste  seulenent  en  Europe  dae  niie,  sai«  Is 
signature  desquels  un  arr&t  de  mort  ne  pent  Mre  exArolp; 
mais  il  est  probable  qu'ils  tiennent  roolns  i  cette  prtro^ 
tive  pour  maintenir  leur  droit  de  oonfimier  In  seDlmce  ^ 
pour  avoir  Toccasion  de  pardonner,  s'ils  le  jugeM  eon^ 
nable. 

Les  sdgneors  eocMastiqaea  avaient  proAtd,  ooone  le; 
laiques,  de  la  confusion  de  tous  les  poovc^rs  poor  s'eoipsm 
de  ce  noble  privU^e.  Sous  Innocent  III,  &  Papogie^^ 
la  puissance  pontiflcde,  lescardinanx  TexercaieBl  partaa 
au  mdpris  de  Pantorit&  sonveraine  dea  lieax  qnl^  vva- 
talent;  et  la  prince  d^ln  l^gat  da  salnt-ai^ Mail  ■■  br^ 
vet  d*imponiti&  pour  tous  lea  criminels  qui  se  rencootra^^ 
sur  son  passage.  Le  droit  d*  asi  1  e ,  accord^  aux  ^gHse«  {.-s 
Tb^odose,  s*6tait  pour  ainsi  dire  incam^  dans  la  pervuA» 
dea  princes  de  i'^lise;  et  cette  usurpation  des  capfuiu.^ 
s^est  prolong^  sans  contestation  jusqu*au  naifien  dn  jtt- 
zi^e  d^cle.  C*eat  &  oetle  ^poqoe  que  lea  pMkmttiti  d 


eonbittireiit,  eonme  tous  Iw  abas  dont  Ite  avileDl  oitre- 

prift  Ur^forme,  pour  jostifier  ceox  dont  its  ayaient  compost 

leur  auWrit^.  Celiii  de  Paris  fit  ex^cutar,  en  1547,  an  clerc 

qui  avait  Ukk  on  aoldat^  malgr^  le  pardon  qa'avait  m6  lai 

<tef(^er  le  cardinal  da  Plaisaace.  Lea  rots  da  France  et 

d'Angleterre  oni  lutl^  pendant  troia  aitoles  contre  les  Mur- 

palaars  d'une  prerogative  qn'ils  vonlaient  exdusivementat- 

tacUer  k  leur  connmna.  Lea  roi^  aaxons,  anc^tres  dea  Anglais, 

professaient  d^  cette  maxime :  qoe  le  poavoir  de  pardomier 

derivait  de  lena  dignity  m^e;  et  les  statots  d'£doua?d  III, 

tie  Ricbard  II,  da  Henri  VIII ,  ne  faisaient  que  la  r^tablir. 

Mais  ratios  ^tait  si  g^n^al,  si  enracin^dans  les  moeors,  sur- 

lout  en  France,  qne  lea  grands-officiers  de  la  cooronne,  le 

conn^able,  lea  mar^haux,  le  roallre  des  arbal^triers,  les 

goovemeors  des  proTincas,  en  aTaient  faitun  des  pri?il6ges 

de  leur  charge.  Charles  V  le  lear  interdit  vainement  par 

son  6iit  du  13  mars  1359.  Louis  XII  fut  oblige ,  en   1499 , 

de  r^t^rer  la  ddbnse.  Nos  rois  avaient  d^ailleurs  sur  le 

gouTemement  dea^tals,  sor  la  royaut^  m^e,  des  principes 

si  pea  arr^t^,  si  variables,  qii*on  les  voit  d^l^oer  dVux- 

mdmes  ce  droit  de  grto  k  leurs  parents,  k  certains  autres 

de  leufs  ofTiders,  aprte  avoir  employ^  toute  leur  politique 

a  en  d^poss^der  leurs  vasaaux.  Ainsi,  Charles  VI  le  conc6do 

au  due  de  Berri  et  au  cliancelier  de  France ;  Louis  XI  k 

Charles  d'Angoul^me;  Francois  l**^  k  Louise  de  Savole,  sa 

mere.  Des  eommunes  mime  s^empar^rent  de  ce  privil^e. 

A  un  certain  jour  de  Tannde,  les  villcs  dc  Rouen  et  de  Ven- 

d6nae  faisaient  grftee  k  «n  criniinel ;  mats  le  plus  tenace  de 

ces  usurpateurs^tait  sans  contredit  Nv^ue  d'Orl^ans,  qui, 

en  prenant  possession  de  son  si^e,  lib^rait  tons  les  crinii- 

nels  ^cronte  dans  les  prisons  de  la  ville  avant  son  entree. 

II  en  arnvait  de  tous  les  points  de  la  France,  et  I'on  a  peine 

a  concevoir  qu'un  pareil  droit  ait  surv^cu  k  la  puissance 

lie  Louis  XIV.  Sous  son  r^gne,en  1700, 1'^vftque  d'Orldans 

lit  grftce  k  neuf  cents  deoes  mis^rablea ;  et  en  1733  le  nombre 

rle  douze  cents  parut  si  extraordinaire  qu*un  M\{  de  la  m6inc 

ann<!e  restreignit  Texercice  da  droit  k  P^tenduc  du  diocese. 

On  ne  voit  plusnaintenantdeces  biiarreries  politiques  que 

dans  les  l^tata-Unis .  Ce  n'est  pas  seulement  le  droit  de 

gr^ce  qui  est  attribu^  par  la  constitution  au  gouverneur  par- 

ticclier  de  chaque  ^lat;  ce  fonctionnaire   peut  en  outre 

dis{M?nser  un  criminel  de  I'obligation  d*6tre  jugd. 

Le  droit  de  griice  a  M  soumis ,  comme  tons  les  droits 
possibles,  aux  investigations  des  publlcistes,  des  juriscon- 
siiUes  et  des  pliilosophes ,  qni  depuis  le  seizi^me  si^Ic 
ont  explore  I'art  de  gouvcrner  les  hommes.  On  trouve  dans 
Cliarron  une  dissertation  sur  la  cl^mence,  qu'il  appelle  une 
vertu  principesque,  et  dont  il  semble  m^me  ^tendre  le 
pTivil<^e  en  Tappliquant  avant  le  jugement.  Jusqu^au  milieu 
du  dix-huiti^e  ai^e,  personne  ne  s'avise  de  contester  le 
Iroit.  Montesquieu  n'essaye  pas  ni6me  d^en  recherclierrori- 
^ne ;  il  le  consid^re  comme  le  plus  bel  attribut  de  la  souve- 
-ainet^,  et,  loin  d^essayer  d*en  mod^rer  r^xerclce,  il  s*en 
^pporte  k  la  prudence  du  prince,  dans  les  cas  od  la  d^mence 
lurait  des  dangers.  Beccariaet  Blackstone  sontles  premiers 
lublicistes  qui  aient  cherch^  k  Ini  imposer  des  limites. 
L'auteur  anglais,  tout  en  reconnalssant  quele  droit  de  grAce 
i^i  Facte  du  rol  qui  lui  est  le  plus  personnel  et  le  phis  en- 
i^reinent  de  lui ,  n'en  approuve  pas  mofns  les  formes  qni 
*ont  subordonu^  k  ia  loi  de  la  responsabilit^  minist^rielie. 
toccaria  va  plus  loin ;  11  regarde  cette  belle  prerogative  du 
r^ne  comme  une  improbation  taclte  des  lots  existantes. 
JUi  nounrit,  dlt-il,  Tesp^rance  de  rimponlt^  dans  Tesprit 
les  criminels.  II  voudrait  la  bannir  de  la  legislation,  et  pose 
n  priocipequ^un  adoucisscment  Hes  lois  plates  seraitplus 
nicaoe  ct  plu^  avantageux  h  la  soct^te.  Les  pubKcistes  sont 
>eu  d^accord  entre  eux  sur  cette  question;  main  les  partisans 
u  syst^mep^nitentfaire  d^larent  prosque  tons  que  le  <lroit 
e  grdcc  seralt  dans  ce  regime  un  puissant  obstacle  aux 
To^n'*?«tlti  n»jH!n!fr. 

Quoi  qu'il  en  soil,  cette  pr<^rogQtiTcest  bien  restreinle  dans 
rjn  exercico;  Ea  Angleterre  ou  depuis  itdouard  HI  elle  a 
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sobi  fat  de  modifications  dfverses,  le  roi  ne  peut  pardonner 
ni  les  injures  et  prejudices  soufferts  par  les  particuUers,  nl 
les  crimes  d^volus  k  la  justice  du  parlement,  ni  les  empri- 
sonnements  Hiegaux.  LVxp<klition  de  la  grftce  est  faite  sous 
le  grand  sceau ;  les  lettres  qui  la  donnent  doivcnt,  k  peine  de 
nollite,  designer  la  nature  du  crime  ou  de  Toflense.  II  y  a 
nullite  nouf  elle  si  le  graci^  n*en  fait  pas  usage  dans  un  temps 
donn^;  dans  tons  les  cas,  le  magistral  est  admis^  pronver 
que  ie  roi  a  etetrompe,  et  11  snfYitd*nne  pr^somptlon  raison- 
nable  pour  casser  un  ade  que  Mackstone  regarde  comme  Tacte 
le  plus  personnel  au  sonverain.  Le  parlement  s'est  arrogo. 
Itti-m^me  cette  prerogative  royale,  et  I'effet  des  grAccs  qu'il 
accordenc  souffre  pas  de  restriction.  II  n^y  a  pas  m6me  de 
prescription  pour  elles  comme  pour  les  pardons  de  la  royao^e. 
Bien  plus,  le  roi  ne  purifie  pas  un  criminel  en  lui  remettant 
lespeines  corporelies  et  les  confiscations  :  il  ne  le  fait  point 
rentrer  dans  ses  anciens  droits  :  il  en  fait  un  hommenouveau ; 
il  lui  confbre  de  nouveaux  droits  civils  et  politiques.  La 
gr&ce  du  parlement  emporte  au  contraire  une  rehabilitation 
tout  enti^re.  C'est  Hiomme  ancien  qui  reparalt  enti^rement 
purge  de  ses  souillures. 

En  France,  la  prerogative  de  la  couronne  est  plus  large  > 
elle  s^etend  k  tous  les  crimes  prives,  conune  aux  crimes  pu- 
blics; mais  elle  a  anssi  ses  formes  restrict! ves.  Sous  Tan- 
den  regime,  le  roi  faisait  gr^;  mais  elle  etait  nulle  si 
avant  six  mois  le  brevet  n*en  etait  cxpedie  par  la  chancel- 
lerie.  Les  lettres  qni  en  emanaient  etaient  dc  trois  sorics. 
On  les  distinguait  eti  lettres  d* abolition,  de  remis- 
sion ou  de  pardon.  L'abolltion  faisait  plus  que  remettre 
la  peine,  elle  efTa^t  le  crime,  aulant  du  moins  que  les 
moeurs  poovaient  se  prftter  k  ce  dernier  efPet,  car  dans 
ce  cas  le  prejuge  a  toujonrs  ete  plus  fori  que  la  loi.  La  re- 
mission n^etait  ordinairement  appliquee  qu*Si  riiomicide  in- 
volontalre  ou  dans  le  cas  de  legitime  defense,  et  la  peine 
seule  etait  remise  par  la  ciemence  royale.  Les  lettres  de  par- 
don effa^ient  enfin  touted  les  peines  autres  que  la  peine  de 
mori.  D^autres  distinctions  existaient  entres  les  grades.  Les 
lettres  de  grftce  qui  concernaient  les  roturicrs  etaient  ad  res- 
sees  aux  baillis  et  aux  senechaux.  Celles  des  gentilshommes 
leur  etaient  remises  par  les  conrs  souveraines.  Le  criminel 
se  presentait  k  genoux,  tete  nue  et  sans  epee.  n  etait  inter- 
roge  sur  la  sellette;  et  si  ses  reponses  etablissaicnt  quelque 
difference  entre  les  charges  reelles  et  les  motifs  Imprimes 
dans  les  lettres  de  gr&ca,  la  cour,  suspendant  Tenterinement, 
en  referait  an  chancelier,  qui  prenait  de  nooveau  les  ordres 
du  rol.  Ces  distinctions  ont  disparu ;  il  n'en  existe  plus  que 
dans  la  nature  des  graces,  sans  acception  de  rangs  ni  de 
crimes.  Le  souverain  remet  la  peine,  ou  la  commue  ou  en 
diminue  la  duree;  mais  quoique  cet  acte  soH  cense  une 
emanation  pure  de  sa  volonte,  les  formalltes  le  soumettent , 
comme  en  Angteterre,  au  contre-seing  du  chef  de  la  justice. 
Une  ordonnance  du  6  fevrier  1818  a  regie  Texercice  de  ce 
droit  k  regard  de  ta  population  des  bagnes  et  des  prisons. 
Cette  ordonnance  est  basee  sur  le  prindpe  que  la  grace  doit 
Mre  la  recompense  de  la  bonne  conduite  des  detenus.  II 
faut  done  qu'ils  alent  subi  une  assez  longue  detention  pour 
donner  des  preuves  d'un  repentir  sincere ;  et  de  1^  vient 
cette  r^le  qu*on  semble  se  faire  aujourdlnii,  de  n^accorder 
de  grftce  entidre  que  lorsque  les  condamnes  ont  suhi  la 
moitie  de  leur  pdne. 

Les  gouvernements  monarchiques  et  republicains  sem- 
blent  tous  marcher  au  meme  but,  en  ecartant  Tarbitraire  et 
le  caprice  de  la  distribution  d'une  faveur  qui  peut  avoir  tant 
d*!nfluence  sur  les  mocurs  des  prisons.  Le  roi  de  Prusse  a 
etabli  une  commission  qui  est  chargee  d^edairer  sa  clcmonce 
dans  la  commutation  ou  rattenuation  des  pelnos.  A  Ge- 
neve, un  conseil  semblable  a  ete  institue  sous  Ic  nom  de 
commission  de  recours;  elle  agit  souverainement ,  et 
n*csl  pas  obligee  dc  recouiir  k  raulorilo  dii  magistral  su- 
preme. Mais  tous  les  publlcistcs  s'arcordenl  f^ur  ce  [hyvA, 
que  dans  une  monarchie  le  droit  dc  lairc  gn'\cc  ne  pent 
api)artcnlr  qu'an  monarqiic,  au  nom  duqnel  se  rend  la  jus- 
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tice.  Je  termineni  oel  artide  p&r  Topinioii  d*iine  gnnde 
autorit^  dans  les  matiteea  de  gouTerneinent.  "  Poor  ne  pas 
dJscr^diter  le  droit  de  grace »  ^criyaity  la  3  avril  180S,  Na- 
poleon k  son  frtre  leroi  de  Hollande,  il  ne  bat  I'exereer 
(|iic  dans  le  cas  oil  la  dtoience  royale  ne  pent  d^considdrer 
Toenvre  de  la  justice ;  dans  le  cas  oil  eUe  doit  laisser,  aprte 
les  actes  qui  ^manent  d*eile,  IMd^  de  sentiments  ghi^nnx.. . . 
Cest  plus  particuliirsnient  dans  les  condamnations  pour 
d^lits  poliUques  que  la  citeence  est  blen  placte.  En  ces 
niatiires,  11  est  de  prindpe  que  si  c'est  le  souverain  qni 
est  attaqu^,  il  y  a  de  la  grandeur  dans  le  pardon.  An  pre- 
mier bruit  d*un  d^Ut  de  oe  genre,  Ttnt^rM  public  se  range 
du  cOt6  du  coupable.  Si  le  prince  fait  la  remise  de  la  peine, 
les  peuplea  le  placent  au-desaus  de  t'offense ,  et  la  clameur 
s'^l^ve  centre  ceux  qui  Pont  offens^.  S'il  suit  le  syst^me 
oppose,  on  le  repute  haineux  ettyran;  s'il  faitgrftce  ^des 
crimes  horribles,  on  le  repute  faible  ou  mal  intentionnd. 
La  society  le  blAme  lorsquMl  pardonne  h  des  sc^ierats ,  a 
des  meiirtriers,  parce  que  ce  droit  devient  nuisible  k  la  fa- 
mille  sociale.  »  Si  maintenant  quelqo*un  voulalt  se  tromper 
au  sens  de  ces  paroles ,  nous  en  trouterions  Ic  commen- 
taire  dans  le  jugement  des  auteurs  de  la  machine  infemale 
et  du  fanatique  de  Schoenbrunn,  et  en  definitiTe  nous  en 
reviendrions  au  mot  dc  Montesquieu  :  Que  la  prudence 
du  monarque  en  decide.      YicmfCT ,  d«  1' Academic  FnncaUe. 

La  constitution  de  1848  donnait  au  president  le  droit  de 
Taire  gr&ce ;  raais  il  ne  pouvait  eiercer  ce  droit  qu'apr^s  avoir 
pris  Tavis  du  conseil  d^tat,  nomme  comrae  on  salt  par  Tas- 
serobiee.  Lea  amnisties  ne  pouvaient  6tre  accordees  que  par 
une  loi ;  le  president ,  les  ministres  et  toute  autre  persorine 
condttnnee  par  une  haute  cour  ne  pduyaient  etre  grades 
que  par  Tassembiee  nationale.  La  constitution  de  1852  a 
rendu  le  droit  de  gr&ce  entier  au  chef  de  Pl^tat. 

GRAgE  de  DIEU  (Par  la).  Voyez  Dei  c&atu. 

GRAcES.  Ainsi  s^appdaient  trois  ddtes  edoses  de  la 
riante  imagination  des  Helltoes,  et  qui  n^avaient  point  d*a- 
nalogue  dans  la  tbeogonie  des  peuples  de  FOrient.  Toutes 
trots  furent  non  mohis  cd^bres  queV^nus  elte-meme, 
dont  dies  etaient  les  compagnes ,  et  dont  dies  attachaient 
la  merveilleuse  cdnture.  Leur  nom  chez  les  Grecs  etait  les 
Cha  rites  (XoptxEc) ,  mot  qui  enferme  le  double  sens  de^oie 
et  d'am^ni^^.  Ces  ddtes  sont  vierges,  au  moins  une,  dans 
la  theogonie  grecque ;  dies  sont  filles  ou  de  Jupiter  et  do 
la  nyraphe  Eurynome,  ou  de  ce  dieu  et  de  Junon,  ou  du 
Soleil  et  d'£gie,  ou  de  Bacchus  et  de  venus,  ou  du  Plaislr  et 
de  la  Beaute.  Les  poetes  les  nomment  AgltU  ou  igl4  ( la 
splendeur),  Thalie  (la  floraison),  et  Euphrosyne  (la bonne 
pensee).  PasiiMe  (la  d^esse  universelle)  est  le  nom 
qu'Homere  et  Stace,  aprte  lui,  donnent  k  Pune  des  (rois. 
Les  Lacedemoniens ,  laconiques  merae  en  religion,  n^en 
admettaient  que  deux.  Kleita  (IMllnstre)  et  Phaenna 
(la  brillante).  Les  Atiieniens  les  imitirent:  lis  n'en  recon- 
nurent  que  deux  aussi ,  Auxo  et  Hig€mone ,  appellations 
d'unc  si^Uication  vague  ponr  nous,  et  non  sans  doute&  leur 
ligard.  La  premiere  se  traduit  par  eellt  qui  accrott,  et  la 
seconde  par  c^lle  qui  guide.  H^siode,  le  podte  de  la  raison, 
adjoint  au  trio  charmant  Peiiho  (la  persuasion).  Au  nom- 
bre  de  quatre,  on  les  prenait  poor  les  Saisons ,  comme  dies 
filles  de  la  Nature.  Hom^  osa  marier  deux  de  ces  vlerges : 
il  donna  Tune  li  Vulcain,  Tautre  au  Sommdl.  Toujours 
imies,  riantes,  se  tenant  par  la  main,  elles  dansent  en 
cercle.  ii\uVi# 

Ettode,  roi  dH)rchomtae,  la  ville  de  la  dense ,  fiit,  dit- 
on ,  le  premier  qni  leur  eieta  nn  temple ;  mais  les  Spartiates 
revendiquaient  cet  honnair  :  ilslVittribnaientli  Lacedemon, 
km  quatri^me  roi.  On  n^entrait  dans  leurs  sanctoaires  que 
couroona  de  fleurs :  le  Printemps  leur  etait  consacre.  Ces 
dteses  avaient  des  temples  k  £lis,  k  Ddplies,  k  Perge,  k 
Perlntlie,  k  Byzance,  et  un  autd  particulier  k  Paros,  dont 
le  marbre  blanc  et  pur  dait  si  digne  d'dles.  Les  durs  Spar- 
tiates sacrifiaient  k  TAmour  el  aux  Graces  avant  de  com- 
l»attre ;  Us  demandalent  ^  oellcs-ci  d'adoucir  la  premie  furie 


du  vamquenr,  qnd  qn^l  fut,  et^  Paotre,dereiBplic«fpr 
sa  vertn  Ak^ndante  les  braves  tombds  sur  le  diaisp  duoi. 
nage.  De  ces  seines  de  mort ,  on  les  appelait  aui  bioqitds, 
od  trois  coupes  couronnees  de  roses  daient  Tidees  en  iar 
lionneor,  comme  filles  de  Bacchus  et  comm^  mod^iihup 
des  plaisirs.  L&,  ainsiqne  dans  les  temples,  on  leur  astodiK 
lea  Muses.  ParmI  les  images  des  Gr&ces ,  on  dtait  entn 
les  plus  ceidnrea  leurs  statues  en  or  par  Bopalus,  («llei^ 
Socrate,  fils  de  Sophronisque,  et  les  beaux  tableioidi- 
pdlea  d  de  Pythagore.  Dans  les  premiers  ieu^.oM  4^ 
furent  representees  vetues ,  mais  legerement.  Leurs  lUtib 
etaient  de  bois  avec  des  mains,  des  pieds  de  uMrbre,(id0 
robes  dorees ;  dans  la  suite ,  dies  furent  toujours  repn- 
duites  nues.  L'une  tenalt  une  rose,  Pautre  ua  d«ijo«, 
la  troisieme  une  branclie  de  myrte,  trois  emblemes  depii 
sir  et  de  jolc.  La  Gr^  fut  la  patriedes  Graces; dies  s'jHa 
tenues  cachees  pour  toujours ;  dies  eurent  a  peioedes  ai.id> 
dans  cctte  Rome ,  qui  ne  pouvait  oublier  que  soo  MIsi 
su^a  PApre  mamelle  d^une  louve.  ^les  pennireot  u  ^ 
Horace  de  deiier  leurs  ceintures.  Dans  one  villa  d'ltaiie,^ 
y  a  un  groupe  antique  d  charmant  des  Graces,  moiWd 
desespoir  de  nos  peintres  et  sculpteurg.  Ces  deeub  m 
nues  et  se  tiennent  par  la  main ;  une  simple  bandekdtlri^ 
etroite  rdient  leurs  cheveux  :  k  deux  de  ces  figures  ib  Mi 
rassembies  en  un  noeud  derriire  le  cou.  Cn  sir  de  utia^- 
tion,  une  douce  serenite,  sont  r^pandus  «ur  leurs  tnlbd 
sur  leurs  l^vres.  DEMiiE-BAros. 

GRAClAN  (BaLTASAR),  prosateor  esp^gsol^wvep 
la  fin  du  seizi^me  sitele,  k  Calatayud,  en  Ar4gop,i(fii 
tcnait  k  la  compagnie  de  Jesus,  et  fut  d'abord  reckor  k 
college  de  Tarragone,  puis  transfere  k  TvaoUt^- 
mourut,  en  1658.  Son  vaste  savoir  d  son  esprit  le  ue: 
en  relation  avec  les  savants  les  plus  distingu^,  elioinii^ 
rent  la  protection  toute  spedale  du  vice-rui  d^inf^-  ^ 
est  ceiebre  dans  l1iisV>ire  de  la  litterature  espapole,p« 
avoir  introduit  Veslilo  oulto  dans  la  prose ,  pour  avoir  dr 
le  Go n^ora  du  discours  libre  d^entraves  metriqoee. Sp 
tuel  et  ingenieux  comme  Gongora ,  non  moins  tain  <;« 
lui  et  desireux  de  faire  du  neuf  k  tout  prix,  il  &acnii2» 
mauvais  goQt  de  son  siMe  par  une  obscorite  Ti^nt )  ^ 
finesse,  parPaffectation  la  plus  ridicule  d  le  peJantisKif 
plus  absurde.  Non-seulement  il  ecri vit  de  ce  style  plujx^ 
ouvrages  de  theologfe,  de  morale  et  de  philosopliie»c<M* 
son  Criiicon,  si  ceid)redeson  temps, tal)leauall^}>f 
d  didactique  de  la  vie  humalne,  divfse  en  crises^  eta>tfU 
forme  du  roman ,  comme  son  Oraeulo  manual,  reroe^ « 
preceptes  moraux ,  ou  bien  son  El  Discrete,  traduileifn>- 
^s  par  Amdot  de  la  Houssaie,  expQsition  des  qualilt>>  f  < 
exige  d*un  veritable  homme  de  cour;  ou  encore  son  Ei  C^ 
mulgatorio ,  livre  de  communion.  Mats  il  pr^tendil  en » 
tre  faire  de  cet  art  nouveau  un  systeme  r^lier,  et  pti^ 
une  introduction  k  cd  Estilo  cuUo  sousjepreieutkaiti:!* 
de  :  La  Agudeza,  y  arte  de  ingenio.  CTestsinsi  q*f* 
ses  preceptes  d  ses  exemples,  il  devint  le  chef  des  g^ 
ristes  en  prose ;  et  son  Art  de  penser  et  i'icrire  flr^ft; 
prU  resU  pendant  presque  tout  le  dix-sepli^e  skde  ^ 
code  du  detestable  soOt  alors  k  la  mode.  Il  ne  tm^}^ 
seulement  des  imitateurs  en  Espagne;  de  nonbrois^j^ 
ductions  propag^rent  ses  ecrits  en  France,  eo  Itili^  <^* 
Allemagne.  . 

Si  on  devaitse  bomer  k  appreder  Baltaiar  Grviu  ^ 
quement  comme  moraliste ,  on  ne  pourrait  mieui  fur<  F 
de  dter  le  jugement  que  Bayle  a  porte  sur  Id,  i  pr^r 
son  El  Discrete  :  «  On  pent  regarder  ce  livre,  nous  art-. 
comme  la  quintessence  de  tout  ce  qn'nn  loa^  "^* 
monde  et  une  reflexion  continudle  sur  re^prlt  elK^^ 
liumain  peurent  apprendre  pour  ae  conddre  toB* 
grande  fortune,  d  il  ne  faut  pas  s*don]ier  si  to  ^>^ 
comtessed*Aranda,  dona  Liiisa  de  PadiHa,  sefoniiate»< 
oe  que  les  bdles  pensees  de  Gradan  devenaieBlcoiiin"^ 
par  I'impression;  en  sorie  que  le  UMindre  boorgeduF 
vait  avoir  poor  un  ecu  des  cboses  qQi»  k  cansede  ^ 
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cllence,  ne  saarafent  Mre  blen  en  telles  iDainti.  On  pourrait 
ppliqoer  h  cet  auteur  T^loge  quMI  a  donn^  k  Tacite :  de  n'avoir 
as  Icrit  avec  de  Vencre ,  mais  avec  la  sueur  pr^eieuse 
e  son  esprxL  »  Dans  cette  derni^re  plirase,  empnint^e  k 
laltasar  Gracian  lai-oi^mey  le  lecteura  un  exemple  de  VE$- 
\(o  ru^to/autrement  dit  du  cultorisme^  que  cet  4cri- 
ain  introduisit  dans  la  prose  espagnole.  A  rexception  de  son 
',1  ComulgatoriOf  ou  IKre  de  communion,  il  pablia  tous  ses 
utres  oinTag^  sous  le  nom  de  son  fr6re  Lorenzo;  d*o(i  on 
li  donne  sou  tent  k  tort  ce  second  nom  de  baptSme. 

GRACIEUX,  est  radjeclifde^rdce.  Yainement  TeAt-on 
hercb<^  dans  nos  texiques  avant  Manage,  qui  en  fut  Hnven- 
.'iir.  De  gracitux  on  a  fait  disgracteux.  La  gracieuseiA 
onslste  en  des  manieres  graci^uses ,  mais  non  babituelles. 
>n  dit  notre  gracietix  prince ,  notre  gracieux  souverain ; 
'est  jn^me  une  formule  des  nations  du  {(ord, parce  que  U 
autocrate,'  iVmpereur,  le  roi,  tiennent  dans  leurs  mains 
*s  grAces,  lea  fayeurs,  les  dispenses,  les  bienraits.  Sur  le 
hamp  du  carnage,  un  soldat  terrass4  crie  grdce  ou  merd; 
in  crimiriet  qui  s'attend  k  Mre  graci^  n^obtient  pas  toujoiics 
on  graciemeni.  tl  existe  une  assez  forte  nuance  entre  gra- 
ie7iXf  aimable  et  agr^able  :  ce  qui  est  Tun  n*est  pas  toa* 
Qurs  Pautre.  Une  bayadere  qui  divinement  clianlc  ou  joue 
les  instruments  est  seulement  agriahle;  si  olle  danse  avec 
nollcsse ,  elle  est  de  plus  gracieuse ,  et  si  sur  le  divan  elle 
ause  ayec  d^Ucatesse,  esprit  et  ddcence,  elle  est  aimable 
ussi  •,  et  e'en  est  assez  pour  rendre  fon  un  grave  misselum. 

J)eiq(e-Baron. 

CRACIOSO  est  le  sumom  de  tb^lre  du  farceurj  ou 
nasqnc  comique,  qui  apparalt,  sous  dift^rents  noms»  dans 
cs  trois  esp^ces  de  commies  du  tli^tre  espagnot,  et  pfus 
»<irttculf^rement  dans  les  pieces  k  intrigues  {comedias  de 
a  pa  y  espada).  L'origtne  ro^ihe  du  mot  indique  que  U 
;rdce ,  la  douceur,  l*amabnit4  et  la  l^g^ret^  doivent  former 
ec;  f  rniU  distinctifs  du  jeu  du  gracioso;  et  de  fait  le  gracioso 
fe  Caldcron,  de  Lope  de  Vega  et  de  Moreto,  n^a  guire 
l*aninif^  avecle  c7ot(7;)  si  rude  des  Anglais,  non  plus  qu*avec 
p  lourd  ef  grossier hanswurst des AUcmands, quoique 
a  rouardise  forme  sonvent  le  fond  de  son  caract^re.  II  y  a 
Ips  pieces  ou  Ton  Toil  deux ,  trois  graciosos,  et  m£me  plus, 
^  ty|ie  antique  de  ce  rdle,  tel  que  nous  ]e  montrent  les 
grands  poctes  nomm^  plus  liaut,  a  disparu  au^urd^hui  de 
a  sc^ne ;  mais  le  mot  est  resl^  pour  designer  en  gdn^ral  le 
;cnre  comique. 

GRACQUES.  C*est  sous  ce  nom  francisd  que  sont  con- 
ins  les  deux  (ribuns  qui,  par  une  r^forme  aussi  n^cessaire 
[ifiMle  fut  maUieureu.se,  ibranl^rent  la  vieillc  aristocratic 
omainc.  Ces  deux  Tr^res  eurent  pour  pdre  Tiberius  Sem- 
•ronius  Gracchus,  de  la famille pl(3b^ieune  Semproniap 
\\\\  t  maigrd  son  opposition  au  parti  patricien ,  mdrita  dc 
levonir  Vcpoux  de  Corni^Iie,  fiUc  du  grand  Scipion  1*' 
J\  icain.  On  sail  comment  cette  illustre  Romaine  dirigea  leur 
<  I II  cat  ion ;  ellc  fut  second(5e  par  des  pr^ccpteurs  sloiciens. 

Ces  sloiciens,  dit  M.  Miclielct,  ^lev^rcnt  les  deux  enfants 
r>mrno  lis  avaicnt(Jlcv(S  Cldomftne,  Ic  rcformateur  de  Sparte, 
t  leur  inciilqu6rent  cette  politique  de  nivellement  qui  seri 
i  bicn  la  (yranViie.  »  Neuf  ann^es  s^paraient  la  naissance 
cs  doux  frcrcs  :  Tiberius  ^tait  n6  Tan  deKome  591  (avant 
.'C,  fci ),  et  Caius  Tan  de  Rome  600  (avant  J.-C,  154 ). 

A  r^gc  de  seize  ans,  Tiberius  suivit  en  Afrique  Scipion 
:  mi  I  ten,  son  beau-fr6re;  il  se  distingua  an  si^ge  de  Garthage, 
t  monfa  le  premier  k  Tassaut.  Au  retour  de  cette  exp<^<» 
ion,  il  fut  admis  au  coU^  des  augures»  et,  sans  avoir 
oUiciti!*  ce  clioix,  il  vit  un  des  plus  illuatres  patriciens 
e  Rome,  Appius  Claudius,  lui  offrir  sa  flUe  en  mafiage.  £lu 
uesteur  I'an  617  de  Rome  (13S  avant  J.-G.)f  Tiberius 
ccompagna  le  consul  Mancinus  devant  Nunoance.  Dattu 
^r  les  r^iuniantins  dans  toutes  les  rencontres ,  ce  gdndral 
iiliabile  16ve  le  si^  pendant  la  nuit,  se  laisse  enfermer 
nn<%  un  di^fili^,  et  n*en  sort  que  par  une  hontcuse  capitula- 
ioii ,  qui  nc  fut  pas  obscrv<5e  par  les  Roinains ,  bleu  que  les 
turountins,  qui  avaient  appris  k  se  d<ifier  de  leur  mauvaise 
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foi,  eusseni  exig^  que  Ttberina  CraeGlioa  86  rendtt  guant 
du  traii6.  Le  s^nat  ne  maaqua  paa  de  dtevouer  Manalnus, 
qui  tut  Htt^  aui  Numantins.  Tiberius  Gracchus  aorait 
^prottv^.le  m^me  sort,  ai  le  penple  ne  a'y  fOt  oppose  :  de  \h 
la  haine  de  ca  pl^b^ien  contre  le  steat  Mais  la  vuc  des 
maux  qui  accablaicnt  le  peuple  lui  foomit  bient^t  mati^ 
k  attaquer  avec  jpstice  cette  aristocratie  romaine,  si  cnpide 
et  ai  profond^oientinunorale,  en  politiqoe  du  moins. 

Tout  appelait  one  rtforme  dansla  r^publique.  A  la  Aiveur 
des  guerres  peip^tuellea  qui  avaient  constitute  la  grandeur  de 
Rome ,  Pautorit^  du  s^nat  s^^tait  ^lev^  sans  contre-poids 
an-dessus  de  tons  les  pouvoirs  de  r£tati  Le  peuple  avait 
perdu  par  d^u^tude  une  paHie  des  droita  que  les  tribuna 
avaient  antrefois  conqvis  pour  lui.  Lea  tuniUes  s^natorialea 
et  consulairaa,  quelle  que  fAt  leur  origine,  foroAaient  une 
aristocratie  dont  lea  rich^asea  et  la  puissance  contraaiaient 
d^une  maniire  r^voltaute  avec  la  situation  miserable  et  pro- 
caine dea  derni^res  classes  de  la  sociOtO.  Une  des  plaies  les 
plus  profoodes  de  T^iat  Otait  rimmense  Otendne  des  pro- 
prii^t^  territoriales  qne  de  tout  temps  les  patriciena  n'avaicnt 
cessO  d^usorper  sur  le  domaine  public,  tandia  que  les  pl<i- 
b^iens  ne  posaMaient  pas  un  pouce  de  ierre.  Le  mal  eAt 
porUi  avec  lui  le  remMe  si  les  citoyens  librea  se  fussent 
atlonnds,  moyennant  aalaire,  k  la  culture  de  ces  vastea 
propri^t^i  mais  leurs  posseaaeurs  cupides,  pour  n'en  par- 
taga*  le  revenu  avec  personne,  et  lea  pldb^ena  orgueilleux, 
pour  vivre  dans  une  oisivetO  s^itieuse,  laissaient  des  mains 
senriles  cultiver  les  terrea  romainea  de  I'ltalie  et  de  la  Sidle. 
De  \k  cet  innombrable  peuple  d'esclaves  de  tous  les  metiers, 
qui  dans  les  temps  de  calme  Otait  «n  Ol^ent  toujoura 
actif  de  depravation;  car  la  servitude  a  le  privil^e  de  cor- 
rompre  le  mallre  et  Tesclave.  Mais  de  quels  dangers  r£tat 
n'dtait-ilpasmenac^  quelles  lerribles  reactions  n^attendaient 
pas  les  roaltrea,  s*U  arrivait  que  tantd'hommes,  destitu^ 
des  droits  de  Tbumanit^,  vinssent  k  se  compter,  k  comparer 
leur  multitude  au  petit  nombre  de  leura  oppreaaeurs ! 

0e  \k  la  premiere  rOvolte  des  esdaves  en  Sidle,  qui  de- 
vint  pour  les  Gracques  un  des  pluapuissants  arguments  quMla 
eussent  a  (aire  valoir  contre  rinOgalitO  des  fortunes  romainea 
et  contre  le  despotisme  cupide  des  patriciens.  Et  en  elTet,  les 
premiers  troubles  Aleves  par  Tiberiua  Gracchua  co'inddent 
avec  la  demise  annto  de  la  premiere  gnerre  des  esdaves 
en  Sidle.  Nomm<e  tribun  TannOe  mdme  de  la  prise  de  Nu- 
mance ,  il  reprodulait  en  Tameodant  toutefoia  Pantique  loi 
agrairede  Ucinius  Stolon.  Le  steat  s'opposa  k  cette  loi, 
et  gagna  k  sa  cause  Octavius ,  un  des  tribuns.  Aprte  avoir 
valnement  essayO  de  vaincre  ropposition  de  son  collie, 
Tiberius  suspend  toutes  lea  roagiatraturea,  fierme  le  tr^sor, 
et  fait  destituer  Octaviua  par  les  tribuna  assemble ,  chose, 
dit  Plutarque,  qui  n'Otait  ni  honn^te  ni  legale.  Ainsi  fut 
portde  une  atteinte  mortelie  k  rinviolabilit<e  du  tribunal.  La 
loiLicinia  est  renouvel^ :  pour  Texteuter,  on  nomme  trois 
commissaires ,  qui  sont  Tiberiua  Gracchus  lui-mtoie,  son 
fr^re  Caius  Gracchus,  et  son  beau-p^re  Appina  Claudius. 
Par  d'autres  lois ,  Tiberius  fait  adjuger  au  peuple  les  richesses 
provenant  de  la  succession  d'Attale,  roi  de  Pergame,  di- 
rainue  le  tempa  du  service  miiitaire,  et  autorise  Tappet  au 
peuple  des  jugeroenta  de  toua  les  tribunaux. 

Le  triorophe  de  Tiberiua  fut  de  courte  durtfe  :  les  patri- 
ciens, et  particuli^reiAent  le  grand  pontile  Scipion  Na- 
sica ,  Tun  des  prindpanx  dOtenteura  du  domaine,  Taccua^- 
rent  d'aspirer^  la  tyrannic,  et  c^  imimtation  produisit 
aaaez  d'effet  sur  le  peuple  pour  que  Tiberius  eAt  besoin  de 
reoonrir  k  des  apologies.  Le  peu  de  partisans  qui  lui  res- 
taient  dans  les  tribus  ruatiqiies  Oiant  eloign^  pendant  Tetd 
pour  lea  travaux  de  la  campagne,  II  resta  seul  dana  la  villc 
avec  la  populace,  qui  devenait  chaque  jour  plus  indiflOrente 
k  son  sort.  M'ayant  plus  de  resauuroe  que  dans  la  pitiO  de 
cette  muUitude  contre  les  embAches  dea  riches,  il  parut 
'  sur  la  place  en  habits  de  deuil ,  tenant  en  main  son  jeunc 
fils  et  le  recoromandant  aux  dtoyans.  Aprte  avoir  soulevd 
tant  de  liaines,  11  Otait  perdu  s'il  n'etrtenait  un  second  tri^ 
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liiinat,  qui  lui  permit  (r^x^culer  sa\oi.  Le  jour  63  Ti^lec- 
ticm ,  il  oeenpa  de  bomie  henre  te  CapRole  ayec  la  populace. 
Appay^  de  qoelques-tim  des  tribnns ,  les  riches  veuient 
troubler  les  snfTrages  qui  le  portent  h  un  second  tribunat. 
Alors  il  donne  aux  stens  le  signal  dont  lis  ^talent  contenas. 
Lui-mdme  portait  sous  sa  robe  un  dolon,  sorte  de  poignard 
des  brigaBds  d'ttalie.  Ses  partisans  se  partagent  les  deim- 
piqnes  dont  les  Uctenrs  6taient  arm^s ,  s^^lancent  sur  les  ri- 
ches, en  blessent  phisieurs  et  les  chassent  de  la  place.  Des 
bnittB  divers  se  r^pandent :  les  uns  disent  qu'il  va  faire  d^ 
poser  ses  oolites,  les  autres,  le  voyant  porter  sa  main  ^ 
sa  t^te ,  pour  indiquer  qo'on  en  Tent  k  sa  vie,  s'dcrient  quMl 
demande  un  diad^me.  Alors  Scipion  Nasica  s'^lance  k  la 
tMe  d^ine  partie  des  stoatenrs  contre  Tiberius  et  ses  par- 
tisans. Le  tribun  est  massacre  an  pied  de  la  tribune »  avec 
trois  cents  de  ses  amis.  Leurs  corps  ftirent  reftisdfl  k  leurs 
families  et  pr6dpit^  dans  le  Tibre.  Les  vainqueurs  pouss^- 
rent  la  barbariejusqu'^  enfermer  un  des  partisans  de  Tibe- 
rius dans  un  tonneau  avec  des  serpents  et  des  vip^res.  de- 
pendant, ih  respect^nt  la  MdWU  h^roique  dn  pbilosophe 
Blosiusde  Cumes,  Tami  de  Tiberins,  et  son  principal  con- 
seiller.  11  d^clarait  qoM!  avait  en  tout  sui?i  les  volont^  de 
Tiberius.  «  Eh  quoi !  dit  Scipion  Ifasica,  sll  favait  dit  de 
brftler  leCapitole?  —  Jamais  il  n'eAt  ordonn^  uoe  pareille 
chose.  —  Mais  enfin,  s'ilt'en  edt  donn^Tordre?  —  Je  Pau- 
rais  hrdl6.  » 

La  roort  de  Tiberius  D'entralna  point  Tabrogation  de  la 
loi  agraire :  le  s^nat  se  Tit  obligd  d^adjoindre  k  la  commis- 
sion charg^e  dn  partage  des  terres  deux  nouveaux  mem- 
bres  k  la  place  de  Tiberius ,  puis  d'Appins  Claudius ,  qui 
venait  de  roourir.  On  leur  substitua  Fulvius  Flaccus  et  le 
tribun  Papirius  Carbon.  Ce  dernier,  soutenu  et  dirig^  par  son 
jeune  coU^ie  Caius  Gracchus ,  propose  deux  lois  dont  le 
r^sultat  est  de  mettre  Tanarchie  dans  Tfitat  :  la  premiere , 
qui  est  adopts,  admet  pour  levote  des  lois  le  scruUn  se- 
cret ;  la  seconde  tend  k  autoriser  le  peuple  k  proroger  pen- 
dant plusieurs  ann^es  un  tribun  dans  sa  magistrature  :  elle 
est  rejet^  par  le  cr^t  de  Scipion  ^milien.  Cependant  Car- 
lK>n ,  Caius  Gracchus  et  Fulvius  Flaccus ,  commissaires 
pour  la  loi  agraire,  se  mettent  en  devoir  d'accompllr  leur 
mandat;  le  s<^nat  se  sert  habtlementde  quelques  difficultds 
qui  sMlevcnt  au  sujet  de  Texteutioo  de  la  loi  pour  eolever 
leurs  pouvoirs  aux  triumvirs,  comme  suspects  k  ceux 
qu'il  s'agissait  d'^vlncer.  Scipion  £mi1ien  paye  cher  ce 
triomplie  :  il  est  tronv^  mort  dans  son  lit ;  et  personnc  ne 
donta  quMI  ne  fftt  victime  de  la  haine  de  Carbon  et  de  Ful- 
vius Flaccus.  On  sonp^onna  mftme  Compile  et  sa  (ille  Sem- 
pronia,  Spouse  de  Scipion ,  enfin  Caius  d'avoir  tremp^  dans 
cette  vengeance  politique  et  domestique.  11  est  certain  que 
dans  une  occasion  r^cente  Caius  Gracchus  s*^tait  ^ri^  pu- 
bliquement,  en  parlant  du  vainqueur  de  Carthage  :  «  II  faut 
se  ddfaire  du  tyran.  »  Satlsfait  de  cette  vengeance,  et  me- 
nace par  les  Italiens ,  que  le  consul  Fulvius  avait  propose 
dHntroduire  dans  les  tribus ,  le  peuple  laissa  le  s^nat  sus- 
pendre  Tex^otion  de  la  loi  agraire ,  et  Eloigner  Caius  Grac- 
chus ,  qui  fot  envoys  dans  la  Sardaigne  r^voltc^e  comme 
questeor  du  consul  Aurelius.  II  d^ploya  dans  cette  magls- 
trature  des  talents  administratifs  et  une  soUidtude  pour  les 
besoins  de  Parm^  qui  le  rendirent  encore  plus  cher  au  peu* 
pie.  Le  s<hiat  profita  de  ce  moment  pour  bannir  les  Italiens 
de  la  ville,  et  frappa  les  allies  de  terreur  en  rasant  la  ville 
de  Fr<^lles ,  qnf ,  disait-on ,  m^itait  une  rdvolte.  Caius 
passa  pour  n'^tre  pas  stranger  au  coroplot ;  ou  tel  ^tait  son 
cr6dit  sur  les  villes  d*Italie,  qu^elles  accord^rent  k  ses  solH- 
citations  personnelles  les  vfttemenis  que  la  province  de 
Sardaigne  refusalt  k  I'arm^e. 

La  seconde  annte  de  la  questure  de  Caius  <Stant  r^volue, 
le  s^at  veut  le  retenir  encore  en  Sardaigne  sous  le  titre  de 
proquestetir.  li  revlent  2i  Rome  briguer  le  tribunat.  Le  s^inat 
Tnccnse  d'avoir  quiU6  sans  permission  son  g^ndral ,  ct  d*a- 
voir  foment<5  la  rivoltc  de  Fr^gelles.  Caius  repousse  avec 
succ^   cette  double  acciHation.  11  est  nomm^  tribuu  (124 


av.  J.-C. ).  Le  peuple  revolt  en  hii  Tiberius ,  mais  pios  f^ 
li^ment,  plus  passionn^.  Sa  pantomime  ^tait  vive  e(  mak, 
en  parlant  il  parcourait  k  grands  pas  la  tribune  aoi  hartB* 
gues.  Sa  voix  puissante  empllssait  tout  ie  Fomm,  et  il  eUit 
obligd  d*avoir  derri^re  lui  unjoueur  de  flAte,  quileraiu- 
nait  au  ton  convenable  et  en  mod^rait  les  ^lats.  Se$  pre- 
mieres lois  Turent  donn^  k  la  vengeance  de  son  litre.  Sa 
content  de  renonveler  la  loi  agraire,  il  fait  ordoDDer,fir 
diverses  lois,  la  vente  k  vil  prix  du  bl^  au  profit  du  |«- 
ple ,  r^tablissement  de  plusieurs  colonies ,  la  d^ense  de  pour- 
suivre  criminellement  aucun  citoyen  sans  y  Mreantore^pi 
un  pl4^)iscite ,  et  celle  d*61ever  k  aucune  charge  do  na^ 
trat  d^pos^  par  le  peuple.  Continue  dans  le  triboaat  Fans 
suivante,  Caius  est  obiig^&d'invoquer  k  son  aide  <lesiiitM> 
contradictoires.  II  frappe  le  s^nat  an  profit  des  cheTaiier>, 
en  leur  conf^rant  raduiinistration  de  la  justice,  jasqiteib 
attribu^  au  s^nat.  Mais  il  frappe  les  cbovaliers  en  j^ 
temps  que  les  nobles,  par  Tex^cution  de  laioi  agraire, ^i 
tombe  principalement  sur  oes  riches  d^tenteurs  des  bv^^ 
confisqu^  aux  Italiens.  II  propose  encore  de  faire  partici[« 
les  Italiens  au  droit  de  dt6  romaine;  mais  ceux-d  sescii 
pas  plus  reconnaissants  que  les  chevaliers ,  car  la  loi  agnir^ 
menace  de  leur  enlever  les  terres  qui  leur  reiteot.  fjfto. 
le  peuple  de  Rome ,  en  attendant  les  terres  qui  lui  soBt{^ 
mises,  maudit  celiii  qui  lui  6te  la  8ouverainet6  en  accor<ia. 
le  suffrage  aux  Italiens,  dont  le  nombredoilleteiur(ks&' 
mais  dans  la  minority  et  la  suj^tion . 

Outre  r^tablissement  de  plusieurs  colonies  dans  k  Cas- 
panie  {k  Capoue,  Tarente,etc.),  Caius  en  fiutvolffBKi 
Carthage.  Son  pouvoir  est  immense  :  arbitre  da  goorefV- 
ment  de  Rome  et  des  provinces ,  un  simple  tribas  v* 
gagn^  par  la  puissance  de  la  parole  cette  domiutioBab- 
solue  que  le  vainqueur  de  Pomp^  n'eut  qu'kcinquiBteiu 
En  m^me  temps  qu'il  occupait  les  pauvres  par  toute  Y\^ 
k  ces  voies  admirables  qui  pergaient  les  montigBcs,  aa- 
blaient  les  vall^s,  il  s'entourait  cfariistes  grecs,  ilaccw 
lait  les  ambassadeurs  strangers ;  en  un  mot ,  il  ^tait  roi.  k 
s^nat  prit  un  moyen  sAr  pour  le  d^populariser  -.  cefot^ 
le  surpasser  en  d^magogie.  II  suscite  contre  lui  le  triban  L- 
vius  Drusus,  qui  parvient  a  contre-balaocer  le  cnidit  ^ 
Caius  en  proposant  des  lois  encore  plus  populairesqiiel<vii^ 
celles  qu^a  fait  passer  celui-ci.  Caius,  sentaot d^tre at 
cr^it,  se  charge  lui-m^e  de  conduireunecoloaJe^Ctr' 
thage.  Dte  lors,  Fhlstoire  de  Caius  reprodnit  celiede^'i 
fr^re.  De  retour  k  Ronoe,  ii  ^houe  dans  la  deauDiief>^ 
troisi^me  tribunat.  Le  consul  Opiniius,  son  ernieini  pffi^ 
nei,  entreprend  de  faire  abroger  plusieurs  de  se»  lois.  Cii^^ 
simple  particulier,  pretend  les  d^endre  k  main  arm^^  Vaar. 
avec  ses  partisans  dans  Ttoeute  qu*il  a  excite,  il  ae  retired* 
le  bois  des  Furies,  et  il  refoit  la  mort  d'un  m\eifias^< 
qui  se  tue  sur  le  corps  de  son  maltre.  La  t^tede  Cmi^^ 
^t^  mise  k  prix  par  Opimius,  qui  promettaitd'eadootrfr 
poids  en  or.  Un  certain  Septimuleiua  en  fit  sortir  lacerreiie,')'* 
rempla^a  avec  du  piomb  fondu.  Trois  miUe  koisaMS  h^ 
tu^  avec  Caius ;  leurs  biens  furent  confisqu^.  et  f<v  * 
fendit  k  leurs  veuves  de  porter  leur  deuil.  Pour  coaflf* 
le  souvenir  d'une  pareille  victoire,  ie  consul  OpiDRi^  ^ 
un  temple  k  la  Concorde. 

On  porte  sur  les  Gracques  les  jugements  les  plus  ^^ 
Cic^ron,  dans  ses  divers  ^rits,  tantOt  les  lone,  tantdt  ies  \i^ 
II  est  certain  qu'on  n'a  aucun  d<imeat  pour  porleri  cdf^ 
on  jugement  positif,  puisqu'ils  n*ont  pas  r^ussi.  Or,  Btn* 
ni  I'autre  ne  parvint  k  ^tablir  ses  lois  et  sa  pttisaaace^w 
roani^re  durable;  et  Tusage  seul  du  pouvoir  met  i  v^ 
d'appr^cier  le  veritable  caract^re  de  ceux  qui  entrepreo* 
la  rtforme  d*on  £tat.  Les  Gracques  sunt  devenos  "o^ 
pour  la  po^sie  et  pour  Pdloquence.  Qui  ne  ooonaltct^ 
de  Juvdnal  : 

Qttii  Inlerit  Graceboi  d<  MdltioDe  qnercoies  ? 

ct  ce  beau  trail  de  Mirabcau  :  «  Lo  dernier  des  Gn^^ 
p<^rit  dc  la  main  des  nobles ;  mais ,  frappe  dn  ooop  "^ 
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U  j€ta  de  la  pooflsiire  centre  le  del,  et  de  oette  poossi^re 
oaquit  Marias.  »  PluUrque  a  terit  la  vie  de  Caius  et  de 
Tiberius  Gracclias.  Noas  avons  la  Conjuration  des  Grac- 
((ues  par  Saint-R^ai,  et  le  Tiberws  Gracchus  de  C  h  ^  n  i  e  r . 

Cbarlea  I>u  Roaom. 

GRADATION.  C'est,  d'aprte  le  DUtionmire  de  PA- 
cadimiet  une  augoientatioii  SQCcessiTeetpar  degr^.  Par  ana- 
logic, la  gradation  repr^aente  ausai  ane  diminution  auccea- 
hi?c  et  gradnelle.  Ainai,  la  Inmi^re,  qui  croit  par  gradation 
le  inatio,  decrott  ^aloment  par  gradation  le  aoir. 

La  gradation  eat  ane  figure  de  riiMorique  Booiuite  auasi 
autrefoia  cHmax\  eUe  ae  raanifeate  quand  I'orateur  donne  des 
preuTes  s^enctialaant  lea  unea  anx  autrea,  et  aeqa^rant  par 
(legn^  one  plea  grande  force ,  lorsqn^il  ae  aert  de  pluaieura 
id^,  de  ploaieora  expresaiona,  qei  ench^risaent  les  unea 
sur  lesautres.  Pour  en  donnerun  example,  cette  pliraae  : 
«  Val  emtrsl  votel  »  renferme  une  gradation. 

£n  pdnture,  on  ae  aert  du  mtoie  mot  pour  indiquer  le 
paaaage  inaeaaible  d*une  couleur  h  une  autre :  lea  lois  de  la 
gradation  doivent  ^tre  a^y^reraent  respects  dana  lea  tons 
(liff(^enta  d'un  tableauw  Lea  peintrea  et  lea  acuipteura  appel- 
lent  encore  gradation  vn  beureux  artifice  de  composition, 
coiBistafit  k  ropii6aenler  d'une  naniere  aoiUante  le  groupe  ou 
te  iiersonnage  principal  d'un  tableau ,  en  anaiblisaant  gra- 
diiellement  Texpreaaion,  la  lumi^re,  etc.,  dana  ieaantrea  per- 
sonnagea,  k  meaure  quils  a'^lolgnmt  du  centre  de  Taction. 

La  gradation  a  aossi,  en  arcbttecture,  one  grande  im- 
portance et  dea  r^lea  invariablea.  «  II  y  a  gradation  dana  le 
syst^me  dea  ordrea  de  Tarchitecture,  dit  Quatrem^e;  de 
Quincy,  lorsqn'on  conaidere  lea  ordrea,  aoit  aooa  le  rapport 
des.  proportiona ,  aoit  aoua  celui  des  ornementa.  Le  dorique , 
[]ui  est  le  plus  fort  et  le  pkis  simple,  eat  auivi  de  Tionique, 
plus  ^^aut  et  plus  yari^,  aprte  lequel  vient  le  corintbien, 
\Aui  svelte  encore  et  plus  ricbe*  » 

GRADE*  Qnelque  temps  enoore  avant  la  premiere  r6- 
irolution ,  le  mot  grade  ne  a*employait  que  poor  designer 
ine  dlevation  a  un  degr^  d'honneor,  et  ne  ae  diaait  go^re 
{ue  de  la  pretriae  et  des  autres  dignity  eecliSaia&tiquea  im- 
u^iatement  sup^rienrea;  it  a'employait  anaai  en  parUnt 
les  diff^rents  degr^  que  Ton  prenail  dans  lea  nniyersit^a", 
(t  Ton  diaait,  ainai  qa'anjourd*bui,  le  grade  de  bachelier, 
le  licenoi^,  de  docteur. 

De  noa  joura,  le  mot  grade  a  pris  un  sens  nouTeau,  dana 
equel  ii  est  g^^ralement  uait^  :  il  in<Uque  la  poaition  rea- 
tectived'a  vancement,  ou  plutdt  le  rang  occupy  par  lea 
nilitaires ,  aoit  de  Tarmte  de  terre ,  aoit  de  l*arm^  navale. 
^es  gradea  militairea  aont :  lecap oral  (brigadier dana  la 
ra Valerie),  le  caporal-fourrier  (brigadier- fourrier  dana  la^- 
alerie),  leaergeat-fourrier  ( mar6chal-dea-logia-fourrier 
ana  la  caralerie),  le  aergent  (mar^cbal-dea-lo- 
is  dana  la  caTalerie),  le  aergent -major  (mar^cbal- 
es-logia^bef),  I'adjudant  aoua-officier,  le  aous- 
ieutenant,  le  lieutenant,  le  capitaine,  lechef- 
e  bataillon  ou  d'eecadron»lemBJor,  lelieutenant- 
olonel,  le  colonel^leg^n^ralde  brigade,  le g^6ral 
e  diTislon ,  et  eoAn  le  m  a  r^ch  a  I  de  France.  Sous  le  pre- 
lier  empire  on  avait  Cut  reriyre  la  dignity  deconn^table; 
la  fin  du  rdgne  de  Louis-Pbilippe,  on  imagpna  de  donner 
LI  rdartehal  SooH  le  titre  de  mar^chal  g^n&al  pour  lui 
endre  moins  amer  le  ddpart  du  minist^re.  Dana  Tarm^ 
nvale,  lea  grades  aontainaiMabtia :  quartier-maltre  (caporal), 
»cood  mattre  (aei^gant),  premier  maltre  (aergent-mijoret 
Ijudant-sous'OfRder) ,  aspirant  de  2^  et  ire  classe  (aoua- 
iutenant),enaeigne (lieutenant),  lieutenantde  vai8- 
;  a  u  de  2«  et  ire  olaase  (capitaine),  capitaine  de  corvette 
i  2«  et  ire  claaae  (lieutenant-colonel),  capitaine  de  vaiaaeau 
i  2«  et  |re  daaae  (colonel),  contre-amira  1  (g^n^ralde 
igade),  Ticfra  m  ira  l(g6n^ral  dediviaion ),  amiral  ( mart- 
ial de  France).  En  outre,  soua  la  Reatauration,  on  donna  le 
.re  de  grand-ioniral  au  dauphin.  Pluaieura  ordonnancea 
I  d^cret<i  ont  ausai  lait  correspondre  les  fonctiona  d'inten- 
iDt  et  aoua-intendant  militairea,  autrefois  inapecteur  aox 
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roTuea  et  coMmiattlre  des  gnerrea,  k  dilMMrta  gradea  de 

rarmto. 

Le  grade  constitoe  r6tat  de  Tofficier.  L*empioi  est  diatioet 
dn  grade;  il  ne  peut  y  avoir  degrade  aans  emploi;  maia 
la  privation  de  I'emploi  n*emporte  par  la  perte  dn  grade. 
Lea  canaea  de  la  parte  du  grade ,  lea  cas  de  retrait,  de  aua- 
penaion  et  de  aiippreaaion  de  Temploi ,  aont  pr^vus  par  la 
Idgislation ,  qui  r^gle  i^ement  tout  ce  qui  concerne  I'a- 
vancementdescaporaux  ou  brigadiers,  sous-officiera,  officieirs 
et  r^tat  de  ces  demiers.  Aux  tenneadelaloi  de  1882,  il  fant 
six  moia  de  service  actif  avant  de  pouvoir  etre  nomnic  ca- 
poral ou  brigadier,  aix  moia  aKoreaufQaeiit  pour  6tre  noiura^ 
aous-officier ;  il  en  faut  six  de  plus  enfin  pour  devenir  ser- 
gent-DMJor,  raar<kilial-des-logis-cbef ,  ou  adjodant-sous-of- 
ficier.  La  nomination  k  ces  divers  grades  est  faite  par  lea 
diefs  de  corps ,  soit  directement ,  soit  sur  des  ^ts  de  pro- 
positions pr^ent6s  par  les  capitainea,  raala  en  observant, 
dans  Tun  et  Tautre  cas ,  de  ne  prendre  qne  dea  sujets  por- 
t^  sur  les  tableaux  d'avancement  arr6t6»  par  les  inspecteurs 
gte^raux.  Toutes  les  promotions  aux  grades  d'officiera  aont 
foites  par  le  cbef  de  l*£tat  sur  la  presentation  du  ministre 
de  la  guerre.  Lea  grades  de  sous-lieutenant  aont  donnes 
un  tiers  aux  soua-offiders  de  Farm^  ayant  servi  deux  ans 
au  moins  comroe  sous-o(ficiers,  et  deux  tiers  aux  el^ves  des 
^eolea  mtlitairos.  Les  grades  de  lieutenant  et  de  capitaine 
sent  conf^r^  aux  sous-lieutenants  et  aux  lieutenants  ayant 
deux  ans  de  grade ,  nn  tiers  au  clioix ,  deux  tiers  k  Tan- 
cienneU§.  Les  capitaines  ne  peiivent  etre  promus  cliefs  de 
bataillon ,  chefs  d*escadron,  ou  miyors,  qu*apres  qiiatre  ans 
de  grade;  moiti^  dea  places,  au  clioix,  molti^  k  ranciennet<§. 
Les  gradkn  plus  6levte  sent  au  choix  de  Teroperenr;  il  faut 
trois  ans  de  grade  pour  6tre  lieutenant-colonel ,  deux  ana 
enoore  pour  devenir  colonel,  et  pour  toua  les  autres  grades 
sup<^rieurs ,  troia  ans  au  moins  de  service  dans  le  grade 
imm^iatement  inf^rieur.  Le  temps  exig^  pour  passer  d^un 
grade  k  un  autre  peut  £tre  rdduit  de  moiti^  k  la  guerre  et 
dans  les  colonies.  Devant  Tennemi,  it  ne  revient  k  I'ancien- 
net^  que  la  moiti^  des  grades  de  lieutenant  et  de  capitaine ; 
la  totality  des  nominations  au  grade  de  chef  de  bataillon  et 
d'escadron  appartient  alora  au  chef  de  T^tat.  Dans  les  corps 
sp^aux  dMtat-major,  d^artillerie  et  du  g^ie,  les  grades  de 
capitiune,  de  ciief  de  bataillon ,  d'escadron  et  de  major  ne 
peuvent  Mre  conti^r^  qu'aux  Ueotenaals  et  capitainea  fai- 
aant  partie  de  la  premiere  daase  de  leur  grade.  Les  officiecs 
employes  pr6s  de  la  peraonne  de  Tempereur ,  de  celle  des 
princes,  on  attacli^a  k  T^tat-mijordu  minist^re  de  la  guerre, 
sout  dispense  de  figurer  sur  les  tableaux  pour  participer 
au  tour  de  ravauoement  au  clioix. 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer,  en  passant,  que  lea 
candidats  propose  dans  lea  oorpa  de  rarm^  pour  lea  gradea 
de  caporal,  de  aoua-officier,  de  aoua-lieutenant ,  ne  peuvent 
6tre  portds  sur  les  tableaux  d'avancement  qu'apr^  un  examen 
subi  devant  I'inspecteur  g^n^al;  mais  pour  rinacriptioa 
des  candidats  aux  grades  aup<§rieura ,  il  n'eat  plua  question 
d^exameo  ni  de  concoura ;  Tinapecteur  gto^ral  ae  d^ter* 
mine  propria  motu,  sur  les  notes  des  chefs  de  corps.  Dans 
r^tat-major,  Tartillerie,  le  gtole  et  la  gendarmerie,  les  sous- 
lieutenants,  on  lieutenants  en  second ,  sent  nonmi^  lieute- 
nants on  lieutenants  en  premier  du  Jour  od  ils  ont  comply 
leurs  annees  de  grade,  tandis  que  dans  I'infanterie  et  la  ca- 
valerie  ils  n^obtiennent  le  grade  sup^rieur  qu*i  mesure  dea 
vacanees. 

GHADIN.  Ce  mot,  dana  aon  acception  primitive  et,  la 
plua  g6n(irale,  4tait  communtoent  aflect^  a  d^gner  lea 
marches  d*un  eacalier.  On  s'en  aert  le  plua  ordinaire- 
ment  aujourd'hui  au  pluriel  pour  d^igner  toute  eap^ce  de 
banes ,  de  degr^  ou  de  marches  dispose  gradudlemcHit 
les  uns  an-dessua  dea  autrea  en  forme  d'escaliers,  comma 
objets  d'utilit^  ou  d'agr^ent;  on  dit  aussi  les  gradim 
d^une  salte  de  spectacle,  d'un  amphithdMre ;  des  gradim 
degazon,  pour  d^gner,  entermesdejardinage,  dea  degr^ 
on  niarcliea  de  t^re,  revMi|a  de  gazon. 
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GRADISKA,  petite  vjlto  de  1,100  iMbilanto  el  pUce 
forte ,  chef-lieu  de  U  capitainerie  du  mtoie  nom ,  dans  le 
doroaine  de  la  coiironne  ( Kronlande)  de  Ckeiiti  et  de  Gra* 
diska ,  est  bAtie  sur  Tlsonzo,  prte  dea  flrontiirea  de  I'^t 
T^iUen.  Le  ddvidage  des  aoies  est  la  principale  industriede 
aes  habitants.  Oa  y  trouTe  un  tribuBial  de  cercle  de  pre* 
mi^re  classe.  C'<itait  autrefois  le  chef-lieo  d*oii  comt^  du 
inline  iioniy  ^rig^  en  1641  par  Teiiipereur  Ferdinand  111  en 
CiTeur  du  prince  d*£ggenberg.  A  i'eitinction  de  cette  mai- 
sou  (t717),  il  passa  aiix  comtes  d'Altliano.  AH'Gradiska 
ou  O'Gradiska^  bourg  h  march^  et  place  forte,  snr  le  ler* 
rituire  des  Fronti^res  loUitaires  d'EsclaTonie  et  de  Seryie, 
aTec  2,300  habitants^  est  situ^  snr  la  rive  gauche  de  la  Save, 
en  face  de  la  forteresse  turque  de  BarMnm  Turkiseh-Qra- 
diska ,  en  Rosnie,  et  au  snd-ouest  d'un  bourg  aotrlcliien , 
Neu-Gradiska  ou  VJ-Gradiska,  d^t  da  raiment  de 
Gradl.ska ,  avec  3,000  habitants. 

GRADUATION  (Batimento  de).  Qnand  r^conomie  et 
la  disposition  des  localihis  ne  pennettent  pas  d'extrah^ 
avaiitageusement  certaines  substances  tenues  en  dissolution 
dans  une  grande  quantity  de  liquide  au  moyen  de  la  cluiletir 
ou  de  r^vaporation  k  Pair  Ubre,  on  pent  faoiUter  singuli^re- 
ment  i'dvaporation  en  multipliant  le  contact  de  Fair  et  du 
liquide.  Pour  cela,  on  bit  couler  oelui-ci  sur  des  cordes,  qui 
pendent  en  grand  noiuhre  dans  Tint^rieur  d'un  b&timeiit  h 
clairc-voie ,  et  dont  la  plus  grande  surface  est  expose  h 
Taction  du  Tent  le  plus  lialMtuellement  r<^ant  dans  oetle 
locallK^,  ou  bien  on  le  fait  tomber  d'une  certaine  hauteur , 
et  dans  un  dtat  de  grande  division,  sur  des  fagots  d'^pines 
plac^  dans  la  mdme  condition.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  le 
liquide  s*4vapore  avec  une  rapidity  qui  depend  de  sa  divi- 
sion, de  la  temperature  et  de  la  vitesse  du  courant  d'air.  En 
le  portant  de  nooveau  k  ptusieurs  reprises  k  la  partie  sop^- 
rieure  du  bAtiment,  on  arrive  ^nn  degr6  de  concentration 
qui  ijermet  d^^vaporer  avantageusement  le  liquide  par  Pac- 
tion de  la  chaleur. 

Les  liAtiments  de  graduation  ont  M  appUqui^s  anssi  k 
r^vaporation  du  sang  destine  A  la  clarification  du  sucre. 
M.'Derosne,  qui  a  fait  usage  de  ce  prDcM<6,  a  iw  obtenir  par 
ce  moyen  dtt  sang  susceptible  d*<^tre  transporta  dans  les 
lies,  od  la  fabrication  du  sucre  cxigo  de  grandes  quanti- 
ty de  ce  produit.  H.  Gaultier  i>b  Cijuijiet. 

GRAIHJEL9  r^nscUant<i  alternativeineflt  4laniesse, 
antienne  intemi6diaire  entre  r^pltreet  T^vangile,  et 
qui  se  diantait  pendant  que  le  diacre  montait  les  marolies 
(gradtts)  du  juM.  Telle  ^ P^ymologie  la  plus  satisfaisanle 
du  mot  ffraduel ,  et  c'est  celle  qui  est  forraellenient  eon- 
sign^  dans  VOrdo  Mnanus,  D'aatres  ont  voulu  expliquer 
ce  mot  par  la  gradation  de  voix  cpii  distingue  le  cbant  de 
cette  antienne.  Qooi  quil  en  soit,  Tusage  du  graduel  re* 
monte  aox  papes  saint  G^lestin  on  saint  Gr^golre;  il  est  en 
Tigueurdans  le  plus  grand  nombre  des  liturgies,  quoiqu*il 
n'y  pofte  pas  toi||ours  ce  nom. 

On  appelle  aussi  graduel  le  livre  de  client  qui  renferme 
les  messes  not^,  iiour  le  distinguer  de  Vnntiphonaire, 

Les  psaumes  que  les  Hebreux  chanlaient  sur  les  degr^  du 
temple  senommaientptatfmef  graduels. 

GRADUS  AD  PARNASSUM,  mot  k  mot :  degr^ 
pour  atteindre  U  Pm-nasse,  nom  sous  lequel  a  (Mi  connu 
dans  nos  <$coles,  pendant  plus  d'un  sIMe,  un  dictionnaire 
po^que  latin,  donnant  la  qoantit<$de  cheque  mot,  ses  divers 
s^-nonymes,  ou  bien  les  p^'pbrases  po^^liques  k  Taide  des- 
qudlee  on  peut  le  remplacer,  enfin  les  dilT^rentes  ^pith^es 
dont  il  est  possible  de  Taccoropagner,  le  toot  k  Tusage  des 
^lien  k  qui  Ton  fiiit  faire  des  vers  latins;  exerdce  clas- 
■Ique  destine,  dit-on,  k  d^veHopper  TinteHigence  de  Tenfant 
en  lui  apprtnant  k  appreder  la  valenr  d'nne  epith^e  hen- 
nose,  on  d'one  p^ripbrase  de  bon  goOt.  IHs  la  renaissance 
des  lettres,  cet  exercioe  si  atlle  fnt  inlroduit  dans  les  ^coles 
at  donna  Hen  k  la  publication  de  divers  tecueils  ayant  le 
Atoie  but  que  le  Gradu»  ad  Pamassum^  et  ddsignes 
UnMi  sous  le  nom  de  Trisar  des  EpUhHes^  tantOt  sons 


celttl  de  eqfj/re-fortde  la  FoMe ,  et  sous  une  foule  d^iirtrrs 
encore.  En  1710,  le  pdre  Venture,  le  c^l^hre  atifear  du  Pror- 
dium  Musiieum,  pobKa  un  Dktionnarinm  i*ocMctrm,  f\ni 
fnt  reimprime,  qnelqnesannees  apris,  sous  l»  litre  «le  Gra- 
dus  ad  Pamaswm ,  ndopte  primitivement  par  na  attire 
Itoite,  le  pira  Paul  Aler.  Oe  lexiqoe  est  rest6  jtisqcVn  f  <^ 
k  pen  prte  en  ponession  exclusive  defooinir  k  In  cxMiyosi- 
mation  d'^pMikes  et  de  synonymes  fhite  dans  ik»  dasM^ 
depnis  la  qnnfritee  jusqu'k  la  riieteriqte  inctaslTemniL 
Sous  TEmpife,  nn  faiseor  universiliife,fort  hidiile  homoif, 
Noel,  avail  faut  de  TcBuvre  dn  p^  VanMre  dioee  aieiiih'. 
en  y  njoutant  force  fragments  empnMt^  an<  dfrvers  p«An 
latins,  et  trto^propres,  en  definitive,  quol  qii'tfo  es  aitdii. 
il  fovroer  le  goAt  dtk  mtrk  f  esprit  des  €l^vcn.  L*  Ort^tu 
de  N06I  dtait,  pour  le  libmire^  Peiploitait ,  Wea  aiett 
que  denx  ou  trois  iennes  dam  la  Baauoe;  ricn  de  plus  m- 
iurel  d«t  lors  qn*ane  ttUe  propria  fOtairri^  Le  sopplaBler 
n'^tait  pas  fodle;  on  y  est  dependant  pnrveo«daH»  cKdtr> 
nitres  annM  en  faisant  adopter,  pour  les  classes  «tt  r^giai 
|adis  sans  partags  le  Gradia  die  Noel ,  nn  noiiveao  dr- 
tionnaife  poiftique,  baptis^du  nom  de  Thesaurus  poeikm^ 
et,  coame  de  juste,  bien  pr6ttrable  au  rirai  qsHi  est  van 
sournoisenient  d^trdner  a^rte  pins  de  tredte  aaa^es  4*0 
r^e  paisiblc  et  ineentesM. 

GRiCBERG  DE  HEM SOC  (  Jaoos  ),  pdlygrafAe^nitt. 
n6  en  1776,  k  Gannarfve,  dans  Itle  de  Gottlnnd  (  SaMe ),  m 
son  p6re  rempliasait  les  fonctions  de  joge  proviociai,  n^ 
une  Education  disttngute.  Dte  TAgede  seine  ana,  fl  lit  ^  botii 
d*iin  vaisseau  marcband  une  toumte  dans  liiff^rents  petti 
d'Angletorre,  de  Portugal  et  d*Ani6riqoe,  et  B  enlra  enaiie 
dans  la  marine  anglaise.  Apr6s  divers  Yoya^ss  ex^caMs  m 
ItaUe, en  Allemagne et enUongrie.  GrKberg ,  i|ai crat dots 
pouvoir  ajouter  k  son  nom  de  lamitte  oehd  der  HemMoty  qe^ 
emprunta  k  un  village  de  Tile  deGottiand,  M  iMmme,  ei 
1811,  vice«cottsul  de  Su6de  kGtees,  pawenvwye,  en  ftiK 
en  la  rotaie  qualitd  k  Tanger.  En  \%&i  il  fuTttansNid  co«l 
k  Tripoli.  En  1828,  il  se  renditen  Ndie  nvec  to  petiidfelw 
de  son  gouvememeni ,  et  depoislers  rMdatonjoors  k  P»- 
rence,  oil  il  moumt  le  M  noveaabre  1847.  Ilavnt  eoa^- 
tamment  eonsacr^  les  loisirs  que  M  laiasaient  sen  fonttioai 
k  I'dttde  de  la  gfograpbie  eft  de  la  staiistiqoe,  dfe 
de  la  numismaiique  et  de  la  philokigle.  Parml 
brevx  ottvrages  ,*  Merits  dans  lea  Ungues  lee  plus  dilBNidf'. 
nous  citerons  son  Essai  historique  sur  les  Siaides  (« 
dicraaod;  Pi$e,18ll);sa  rA^orie^feehrSrerfis^l^^Caidle- 
mand;  G^nes,  1821 ),  et  sa  Srandtnacfevenf^  (tn  fvm- 
^is;  Lyon,  1822),  ouvrage  dans  lequel,  aprte  avoir  tf- 
pouj(s6  to  reproche  fkit  aui  Scandinaves  4'avoif-  ^S  m 
nombre  des  petiples  barbares  qui  d<itlraisire«il  fBmpIre  R^ 
main,  il  pretend  qu'ii  ri^poqnede  la  grande 'nitgi«it]«>ndr$ 
peuples ,  les  contrives  du  NoTd  jooissaicnt  d^  4PihK  ^^ 
table  civilisation.  Son  Essai  slatisiique  et  gAft^raphkqst 
sur  la  rigenced* Alger  (endlemand;  FfomMe,  1930  \  e^ 
un  des  livres  qui  oontribu^reiit  le  pite  k  fWre  mievx  r<» 
naitre cette contr^e.  Sa  liatiiiainiemaaUmfamiemseffrs 
d'Ibn  KhalduH'y  Florence,  1834  ,etsnr<oat  son  specfk^ 
geographico  e  statistico  delVimperodi  Maroeeo  ( ia3X . 
sent  ^element  des  travank  d'nn  haul  tetMC;  On  a  aMwi  ^ 
lui,  outre  une  exodlente  carte  de  IVmpIre  de  NKroe,  fm^ 
k  rouvrage  que  nous  avons  dli€  en  dernier  lieu;  de  b8» 
breuses  dissertations  parses  dans  divers  recoeils  itsifiev. 
notamment  dans  VAnMogia  de  Florence,  dana  \e^togrrs^ 
et  dans  le  Giomale  dei  Uiteraiif  ainsi  qua  dans  las  «^ 
moires  de  divcrses  aeid^mies.  H  ^t  en  efM  ineuJiie  <^ 
plus  de  soixante  sod^tte  savantes^  et  ses  relatioiis,  av^ 
nombrciises  qu'^tendnes,  hii  avaient  fiermts »  awe  la  kt- 
tane  consid^ble  dont  11  jotiissaft ,  de  r^nlr  una  ruPectiit 
extrfimement  pr^lense  de  mMaiilcs,  de  pianos  graim 
et  antrcs  antiquity.  Sa  bibliotli^iie  snrtant  aail  re«v< 
quable ;  die  ne  conlenait  pas  moins  de  400  manMcrt ts,  peer 
la  plufiari  orientaux. 

GRiGFE  (CnAiiUE»*FeiioiNAiin  ne),  Taa  des  pies cAf- 
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bres  cliinirgieiis  qu'ait  produitB  I'AUemagiie,  naquH  la 
»  mars  17^7 »  k  Vanovie,  de  parents  aHemaods,  et  fnt  re^ 
docteur  en  mAtecine  k  runiyflnit^  de  Leipiig  dte  1S07, 
lA  mteieann^,  il  refiiaa  oneehaire  de  cbinirgie  k  Knemi- 
niec  poar  derenir  nideetn  partSeulier  da  dac  Aleiis  d'An- 
balWBenil^urg^  et  s'^Ublit  en  cette  qualiM  k  BaUenstedt. 
La  divectiDn  &  rhdpita)  qu'U  j  fonda  en  1808,  et  od  sa  r^* 
putaikm  toHjoaraoroiasanleattiraitdes  malades  de  trte-loin, 
ainfti  que  la  dtveeliaii  de  I'^tabHssement  thermal  d*Alexis« 
bad »  qu'il  erte  dana  la  TalMe  de  la  Seike,  et  oil  afHu^reat 
bient^k  lea  maladea ,  le  nirent  en  grand  renom.  Apr^  avoir 
refi^  des  cbairea  de  chimrgie  k  Koenigsberg  et  k  Halle,  il 
accepta,  ea  l$li,  la  direction  de  la  cKniqae  chlrurgicale  et 
la  place  de  professear  de  eliimrgie  k  roniTonit^  de  Beriin. 
Lor»qn*en  1813  la  Pniaae  seaooleTa  contre  Ifapotikm,  II  Ait 
eliargd,  conune  ehimigien  en  clief ,  de  Tadminiatratlon  des 
hdpitaoi  nilitaires  de  Berlin,  pais  de  la  surveillance  de  tous 
les  laxarafts  crMs  entre  la  Vistnle  et  le  Weser,  et  en  1815  de 
c«Ue  des  laxarets  ^tablis  dans  le  grand-diich^  da  Rhin  et 
dans  ies  Pays*Bas.  La  gnerre  one  fois  termini,  il  reprit  sa 
diaire  k  Berlin.  Les  nonbrenx  services  qu^il  rendit  k  la 
science  r^pandirent  sa  reputation  an  loin,  et  des  ^ves  ac- 
c^)urttrent  de  tons  les  pays  Grangers  suivre  sa  savante  cli- 
niqiic.  £n  1833,  quand  il  alia  vistler  rAnglelerre,  le  roi 
Guillattme  IV  I'uivita  plnsienn  fois  ^  sa  table,  au  palais  de 
Saint- James  et  k  Windsor.  A  Paris,  Dapuytren  lui  At 
dignement  les  honoeurs  de  Tfl Otel-Dieu ;  11  le  pria  de  lo 
reroplaeerdans  sadiaire  et  deconsentir  4  faire  la  le^on  en 
son  lidk  II  noumt  inopin^nent,  le  4  juillet  1840,  4  Ha- 
novre,  (A  i\  ^latt  venit  pour  tenter  d*op^er  le  prince  royal, 
afRigd,  coimne  on  ^ait,  de  o^tt^. 

Qiioiqu^«n  ne  puisse  nier  que  de  nombreux  dtfauts  de 
caract^e  centrlbu^rent  beauooup  k  obecurdr  l'<$clat  de  son 
iniinense  talent  *  U  sdence  le  oomptera  toujours  parmi 
ccux  qui  ont  le  plus  fait  poor  elle  et  qui  Tent  le  plus  illus- 
tr6;.  11  inventa  on  perfoctionna  one  foale  dMnstraments  et 
rie  mdlliodes  op^toires,  et  remit  en  usage,  aprte  t'avolr 
f^inguli^rement  perfecUonnd ,  un  proeM^  tort  ancien,  mais 
ilepuis  iongtemps  abandonn^,  pour  restanrer  les  nez  d^- 
tniiifl  (royea  KuinopuksnB ).  Parmi  les  grands  ouvrages 
qu^on  a  de  lui,  nous  mentionnerons  plus  particuli6renient 
scs  Etudes  iur  la  naiure  et  le  traktemeM  rationnel  des 
diiaiunons  vascHlairu  (Leipaig,  1808)  et  sa  RhineplastU 

(1818). 

GiLCFENBERGy  viUa^s  de  la  SiMsie  autricbienne, 
dans  rarrondissenient  deFreiwaldaa  ct  aavoisinage  de  cette 
peUte  vUle,  est  calibre  par  la  m^thode  curative  diteAy  dr  o- 
th^rapie^  que  feu  P  r  i  esni  tz  y  rait  en  pratique  vers  1838. 
$itue4400ni^resatt-dc8so8du  niveau  delaBaltique^  souson 
kpre  dimat  qui  y  appaivrit  la  v^tation,  il  so  prolongQ  de- 
pois  le  fond  d'une  valUSe  jusqn'ji  mi-cOte  de  la  OHmtagne 
lite  Gr^enberg,  oil  se  troovent  les  bAtiments  de  Tdtablis- 
;einent  de  UainSy  lequel  est  organist  k  peu  prte  comme  tous 
;eux  qu'«n  connatt  A  portir  de  tit,  on  donne  an  reste  de  la 
nonUqgne  le  nom  de  Birsehbadkcnnm,  CTest  plus  loin  que 
;ont  sito^  les  sources  d'ou  provient  Tean  employ^  pour 
)ains  h  Telablissement.  Les  malades  se  logent  soit  ii  Tc^ta- 
>li5sement  mtaie,  soit  dans  les  maisons  volsijies,  dont  le 
lombre,  la.  conwiodiie  et  T^U^nce  augmentent  cliaquc 
mnde,  ou  bien  encore  k  Freiwaldau,  qui  n'en  est  go^  qu'li 
jn  kikmiitrede  distance,  etoii  exisbiit  d^  autrefois  un^ta- 
i)lisseroent  de  bains.  Depuis  1880,  Taffluence  de  plus  en  plus 
;rande  des  baigoeurs  y  a  n^xsssitd  la  construction  d^me 
fasie  bOtellerie;  ct  cette  mtoie  anntedes  baigneurs  bongrois, 
^nllioustastes  adniirateurs  de  THippocrate  aquatique,  firent 
^rigeriisagloirc  on  monument  dont  its  confiirent  Pextoition 
1  .Scliwanlhaler.  Depuis,  des  Fran^ais  reconnatssantsont  fait 
Mcver  k  Graffenbcrg  une  pyramlde  en  riionnour  de  Pries- 
lilz,  avec  ccUe  inscription :  Au  ginie  de  Veau/roide! 

GR.^TTZou  GllATZ,  ciiuMiou  du  duchti  de  Sty  rie  (Au- 
riclie),  siirlH  rivc  gaiiclic  tie  la  Mur,  station  princi[)ale  du 
:liciuin  dc  fer  de  Vicnne  4  Trieste,  dans  I'lmc  des  plus  belles 


eontr^es  de  ee'pays,  si  riche  en  beauts  naturelles,  est  b&tl 
autour  de  ce  qu*on  appelle  le  Sehlossberg,  bauteur  Jadis 
fortifite,  du  soiflmet  de  laquelle  on  aper^oit  le  plus  admi- 
rable panorama,  et  qui  forme  unemagnifique  promenade.  La 
ville  est  elle*m6roe  entourte  par  de  vastes  faubourgs,  se 
prolongeant  jusqu'aux  coUines  qui  bornent  son  bortzon. 
Quatre  ponts,  dont  deux  suspendus,  la  mettent  en  communi- 
cation avec  ceiix  de  ses  faubourgs  qui  sont  situ^  sur  la  rive 
droite  de  la  Mur.  EUe  comple  63,000  babitants,  et  est  le  si^ 
du  gouvemement  g^n<$ral  de  la  Styrie,  d*un  grand  nombre 
d*autoritte  adintnistratives  et  judiciaires,  et  du  prince-<^v6que 
de  Seckau.  On  y  compte  23  ^lises,  9  convents  et  nn  temple 
protestant  On  doit  une  mention  particuli^re  k  la  catbMrale, 
bfttiedans  le  style  gotliiqoepar  Tempereur  FrMdric  ill,  qui 
compte  un  grand  nombre  de  tableaux  d'autels  peints  par  les 
mattres  les  plus  calibres ,  et  oQ  les  omements  en  roarbre 
sont  prodigu^.  11  faut  aussi  citer  T^se  deSainte-Catberine, 
oO  se  tronve  le  mausoite  dans  lequel  reposent  Pempereur 
Ferdinand  II  et  son  spouse.  La  m^mc  ^lise  renferme  depuis 
180&  le  tombeau  de  la  princesse  Marie-Tli^r^se  de  Savoic, 
femme  de  Charles  X.  Parmi  les  monuments  dignes  d*6tre 
vbit<is  que  renferme  encore  la  ville  de  Graslz,  nous  men- 
tionnerons r^iseparoissiale,  dont  le  maltre-autel  estom6 
d'un  beau  tableau  du  Tintoret;  le  ciiftteau  imperial,  riiOtel 
de  ville,  Ic  thdAtre,  etc.  Graetzeat  le  si^ed'un  commerce 
fort  important  et  d'une  active  fabrication  d'objets  de  quin- 
cailterie,  d'^tofles  delaine  et  de  colon,  de  cuirs,  etc.  Parmi 
les  ^blissements  scientifiqoes  que  possMe  cette  ville,  on 
remarque  surtout  son  universiU^,  fondite  en  1585,  par  Par- 
cliiducClMrles ;  elle  compte  20  professeurs  titulaires  et  est 
fr^nent^  par  environ  500  ^udiants.  Elle  possMe  ausfi  une 
bibliotb^ue  riclie  enmanuseritset  contenantprtede  50,ooo 
volumes. 

GRiEVIUS  ( JEAif-GEOKGB)  dont  le  nom  veritable  <5tait 
Gra^e,  pliilologue  et  critique  disttngu^,  n^  en  1632,  k  Nanm- 
bourgsur-Saale,  comment  d^abord  par  ^tudier  le  droit  ^ 
Leipzig,  mais  plus  tard  se  vona  exdusfvement  k  IVtude  des 
belles-lettres  k  Deventer.  Nomm^  en  1G61  professeur  d'liis- 
toire^  Utreclit,8a  reputation  d*^ruditdevint  si  grandeqiie  les 
villesdeLeyde  et  d* Amsterdam, IVlecteor  palatin,  IMlecteur 
de  Brandebourget  la  r^publiqne  de  Venlse  lui  firent  k  Tenvi 
es  offres  les  plus  brillantes  pour  le  determiner  k  venir  sM- 
tablir  sur  leur  territoiro.  Grieviiis  pr^C^ra  garder  sa  cbaire 
k  Utreclit,  et  mourut  dans  cette  ville,  en  i703.GnilIaume  111 
d'Angleterre  ravattnomm^  son  liistoriograpbe ;  et  Louis  XIV, 
pour  lui  t^muignerle  casqu'iifalsait  de  son  savoir,  lui  avatt 
adress^  un  riche  pr^ent.  D'excellentes  Editions  d'Udsiode,  de 
Cic<^n,  de  Catnlle,  de  Tibulle,  de  Properce,  de  Justin,  de 
Su^tone,  de  G^r,  de  Florus  et  d*autres  classiques  encore, 
ttoioignent  de  la  profondenr  et  de  la  vari^  de  ses  connais- 
sancesphitotogiques.  Son  Thesaurtu  Aniiquitatum  Boma- 
narum  (12  vol.;  Utrecht,  1694-1699)  et  son  Thesaurus 
Antiquitatum  et  Historiarum  //a/ia?,pttblie  aprfea  sa  mort, 
par  Burmann  (45  vol.;  Leyde,  1704-1725)  lui  assignent 
nn  rang  distinguii  parmi  ies  arcli^logues  et  les  critiques. 

GRAFF  ( ANToirvE ),  I'un  des  plus  cdl^bres  portraitistes 
de  son  temps,  neen  1786,  k  Wintertltur,en  Suisse,  se  forma 
k  la  peinture  du  portrait  sons  la  direction  de  Schellenberg, 
et,  aprte  avoir  r^dd  k  Augsbourg  depuis  1758,  IVit  appel^ 
en  1766,  avce  le  titre  de  petntre  de  la  oour,  k  Dresde,  oO  il 
perfectionna  son  talent  et  mourut  en  1813.  On  doit  louer 
^element  dans  ses  ouvrages  le  dessin ,  Texpression  et  le 
coloris.  Le  nombre  de  ses  portraits  ( ceux  d'liomm&s  sont 
les  meilleurs )  et  de  ses  tableaux  de  famille  ne  s'lilevait  pas 
k  moins  de  1,100  en  1706.  On  en  pent  voir  une  collecticm 
Intiressantc  ( 22  toilcs )  dans  la  Mbliotli^ue  de  runiversitd 
de  Leipzig,  k  qui  elle  fut  Idgttde  par  le  libraire  Reich. 

Son  fils,  CharleS'Antolne  Ghapp,  nd  a  Dresde,  en  1774, 
mort  en  1832,  s*cst  (ait  un  nom  commc  paysagiste. 

GRAFF  ( EsKnaAnD-GoTTUKo ),  savant  pliilologue  al- 
letnand,  n6  en  17s0,  a  Elbing,  en  Pnis<«.  mort  k  Beriin, 
en  1841 ,  fut  altaclMi  k  divers  (•tablissements  d'instruetion 
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publique,  et  notamment,  k  partir  de  i824,ii  rimi?ersit^  de 
K<rnigsherg ,  en  quality  de  profefisear  de  lliistoire  de  la 
langne  allemande.  On  a  de  liii  un  pr^cieux  DicUonnaire  des 
mots  de  Tanden  haut-allemand,  public  avec  les  secours 
du  gouTernement  prossien  et  Pappui  tout  sp^ial  du  prinee 
royal  de  Prusse.  II  est  intitule :  AlthochdeutscKer  Sprach- 
schats;  et  le  septi^me  et  dernier  volume  en  ftit  public 
par  Massmann,  apr^  )a  mort  de  Tauteur,  et  d'aprte  les 
notes  et  les  travanx  qv*il  avait  laiss^,  en  1844.  Deux  an- 
ni^es  plus  tard,  en  1846,  son  continaateur  y  a  ajout^  un  hui- 
tieine  Toloroe  contenant  line  table  gdn^rale  et  raisonn^e 
des  matiires.  Graff  a  aussi  donn^  des  ^itiona  de  quelques 
anciens  auteurs  allemands  du  dixi^me  au  treizi^me  sitele. 

GR  AFFIGNY  (Fiuif^oiaE  D*ISSEMBOUAG  D'APPON- 
COURT,  dame  de),  naqnit  a  Nancy,  en  1694,  d'un  major  de 
gendarmerie  du  due  de  Lorraine  et  d*une  petlte>nito  du  fa- 
meux  C allot.  EUe  ftit  marite  fort  jeune  k  Hugiies  de  Graf- 
flgny,  cbambellan  du  due  de  Lorraine,  liomme  emport^,  avec 
lequel  elle  courut  plusieurs  fois  risque  de  la  vie.  Aprfes  bien 
des  ann^,  elle  obtint  d^^tre  jnridiquement  s^rde  de  cet 
homme ,  qui  finit  ses  jours  dans  une  prison ,  oil  sa  mauvaise 
conduite  Tavait  fait  renferraer.  M""  de  Graflfigny  vint  k  Paris, 
avec  Mi^«  de  Guise ,  qui  allait  ^pouser  Ic  due  de  Richelieu. 
Plusieurs  beaux  esprits,  r^onis  dans  une  soci<^t6  oil  elle avait 
^.  admise ,  Tengag^rent  k  fournir  qnelque  chose  au  Fecueil 
de  ces  messieurs  ( 1745) ,  et  elle  lui  donna  une  nouvelle, 
intitule  Nouvelle  espayucte;  le  numvais  exemple  pro- 
duit  autant  de  vertus  q-te  dv  vices.  Elle  nVait  pas  alors 
moins  de  dnquante-et-un  ans.  BientOt  apr^  elle  publia  les 
Lettres  d*une  P&uvienne  ;  c'est  le  veritable  et  presque  le 
seul  titre  de  sa  reputation.  Elles  eurent  un  suec^s  prodigfeux, 
qui  est  pent-^tre  difficile  k  comprendre  apjourdliui.  L1d^ 
et  le  cadre  de  cet  outrage  sent ,  il  est  Trai ,  ing^nieux  :  Tau- 
teur  a  su  tirer  parti  de  la  situation  bizarre  de  la  jeune  Zilia, 
transports  tout  a  coup  au  milieu  d^un  monde  oii  tout  lui  est 
<^tranger.  11  y  a  des  descriptions  charmantes,  des  sentiments 
<l61icats ,  na'ifs ;  quelquefois  passionni^ ;  mais  le  denouement 
ne  satisfait  ^rsonne  :  rinfiildit^  d'Aza ,  Tabandon  de  Zilia , 
iodisposent.  Les  lettres  k  D^terville  sont  insipides ;  les  traits 
iii^taphysiqueset  les  id^philosophiquesy  sont  prodigu6s  k 
Texc^.  Enfin ,  rillusion  est  sans  cesse  d^truite  par  les  ana- 
chronisroes  de  Tauteur,  qui  nous  peint  les  usages  et  les 
moKurs  de  son  temps ,  assur^ment  fort  ignore  dans  celui 
oJ)i  die  place  le  voyage  de  la  jeune  P^ruvienne.  Mm®  de 
Groffigny  donna  ensuite  C6nie ,  comddle  en  cinq  actes  et  en 
prose ,  qui  eut  un  grand  succ^.  C^est  un  de  ces  petits  ro- 
mansqu*on  appdle  comd(fies  larmoyantes.  En  revanche, 
Une  Fille  d'Aristide^  drame  en  dnq  actes  et  en  prose,  ne 
r^usait  pas  du  tout. 

Mine  de  Graffigny,  ayant  longtemps  v^u  k  la  cour  de 
Lorraine ,  y  fut  conniie  de  Vempereur,  qui ,  aprfes  avoir  lu 
avecplaisir  ses  Leltresp^ruviennes,  la  fit  prier  de  faire  quel- 
ques comedies  propres  k  6tre  joules  par  les  jeunes  princesses 
de  la  cour  et  les  dames  qui  approchaient  de  Pimp^ratrice. 
Jd^e  de  Grafligny  fit  cinq  ou  six  |)etits  drames ,  qui  fiirent 
envoys  et  jou^  k  la  cour  de  Vienne.  Elle  re^ut  pour  r^- 
coropense  un  brevet  de  pension  de  1,&00  livres.  Elle  mournt 
k  Paris,  le  12  d^cembre  1758,  ^  PAgede  soixante-quatre 
ans.  L'Acadtoie  de  Florence  se  r^taitassociS.  Les  derni^res 
anD<^  de  sa  vie  ne  furent  point  heureuses.  Elle  n*avait 
ni  ordre  ni  ^conomie ,  et  laissa  des  dettes  ^normes.  Quoi- 
quelle  fAt  modeste,  son  amour-propre  ^tait  excessif  :  une 
critique,  une  ^pigramme,  hii  causaient  un  v<^ritable  cha- 
grin. Sa  n^pulatlon  d'esprit  et  de  talent  eut  un  peu  k  souf- 
frtr  de  la  publication  de  ses  lettres ,  dat^es  de  CIrey ,  que 
Ton  publia  en  1820,  dans  un  ouvrage  intitule  :  La  Vie  pri- 
vie  de  Voltaire  el  de  Af»^«  Du  Chdtelet,  avec  des  notes, 
par  A,  Dubois.  Ces  lettres  ne  contiennent  qu^un  comm^rage 
insipide ,  qu'aucune  gr&ce  de  style  ne  radiate.  Les  ouvrages 
anterieiirs  de  BCn^  de  Grafligny  out  eii  de  nombreuses  Mi- 
Uuns.  Les  Lellres  d*une  P^ivienne  ont  ^U  traduites  plu- 
sieurs lots.  0»^  DR  Bradi. 


GRAHAM,  fiunme  ^coMalae,  qui  fait  reuoBter  son 

engine  jusqu'au  h^ros  calMonien  Graeme^  qui  eo  404  com- 
mandaJt  TarmS  de  Fergus  11,  et  qui  fut  gouvemenr  d*£cosse 
pendant  la  minority  d*Eug6ne  IL  En  Fan  420 ,  i  la  UHe  de 
ses  h'ordes  sauvages,  il  francbit  la  grande  muraille  que 
Tempereur  S^v^re  avait  fait  construire  entre  la  Clyde  el  le 
Forth,  et  que  depuis  lors  les  populations  tfcoasaises  oot 
coutume  de  designer  sous  le  nom  de  Graeme^ D^kt, 
Cette  g^n^alogie  est  ^videmmeni  fal)ttleuse;;  niiais  les  Gra- 
ham n^en  appartiennent  pas  moins  aux  plus  ancienne!^  fa- 
milies d^xosse.  Dds  le  douziime  si^e  ihs  possMaient 
dUmmenses  domaines  aux  environs  de  Dumbarton  etde 
Stirling. 

Sir  John  Gbabah  ou  Grabub  ,  le  coinpagnon  fidMe  da 
c^l^re  Wallace ,  fut  fait  prisonnier  en  1298,  k  la  bataiUe  de 
Falkirk.  Autant  en  arrlva,  en  1346,  k  sir  Dacid  Giiah%h  dt 
Montrose ,  pris  sous  les  murs  de  Durliam  avec  le  roi  Da- 
vid Bruce.  Son  fils,  Patrick  Grabah,  ^poitsa  en  sr- 
oondes  noces  l^idla  Stuart,  ni6ce  du  mi  Robert  II,  de  W 
quelle  il  eut  quatre  fils,  dont  Tatn^,  Robert  GfuB\a,  o^ 
comte  de  Strathem,  fut  le  grand -pire  de  sir  R<ibert  Gfii- 
HAM,  qui,  en  1437,  assassina  le  roi  Jacques  1*^,  et  devintb 
souche  des  Graham  d^Esk  et  de  Netherby  dans  le  Cumber- 
land. Le  fils  de  Patrick ,  fssu  du  premier  lit,  sir  WilH'm 
Graham,  gendre  de  Robert  III,  fut  le  grand-p^re  de  Patrick 
Graham,  qui,  membrc  de  la  rdgence  pendant  la  minonlc  'ie 
Jacques  II,  fut  cr<$6,  en  1445,  t>aron  Graham  et  UMnirat  ea 
1465,  et  dont  le  petit-fiU,  William  lord  GRARAMy  re^t  U 
titre  de  comte  de  M  o  n  t  r  o  s  e.  Le  troisieme  fils  de  sir  WQ^ 
Ham  Graham ,  Robert,  fut  Tarri^re-grand-pfere  du  celcbrf 
g^ndral  des  Stuarts,  John  Graham  db  Clavqiboitse.  5<^  en 
1650  il  apprtt  Tart  dc  la  guerre  sous  le  grand  Cond<$,  e(  «( 
fit  bient6t  un  nom  par  ses  talents  militaires  et  par  sa  bra- 
voure  k  totitc  ^preuve.  En  1679  11  commanda  un  corps  de 
cavalerie  contre  \^  Covenantaires,  qui  le  battlrent,  il  €^4 
vrai,  k  Lotidon-IIill;  mais  il  fiit  poUr  la  meill6Qre  partie  daM« 
la  ddroute  qu'ils  essuy^rent  ensuite  k  Bothwell-Brtiftp; 
et  apr^  la  victoire  il  les  poursuivit  avec  la  plus  implarablc 
rigueur.  Enr^ompense  de  ses  services ,  Jacques  II  le  cr^a 
vicomte  Dundee.  Peut-6tre  ses  conseils  euisent  •  lis  encore 
sauv^  cemalheureux  prince.  Qoand  Jacques  se  fut  decidaa 
fuir,  Graham  se  rendlt  en  l^cosse,  et  r^iinit  dans  les  High- 
lands une  arm^  k  la  t^te  de  laquelle  il  r^solut  de  d^fendit 
les  droits  de  la  famille  royale  d^tr6nte.  Lel7  Julllel  issfi^ 
n'h^sita  point,  malgr^  11nf<$riorit6  de  ses  foroeSy  k  attaqeer 
k  Killicrankie  le  g^n^ral  Mackay ,  et  Iroiiva  to  mort  ^ma 
cette  affaire. 

DeTrif/iam,cinqui6mefiIsde  sir  IFt//iam  Grabam,  •!«»• 
cend  la  ligne  des  Graham  de  Balgowan. 

Thomas  Graham,  lord  Ltnedocu,  Tun  des  g^nfraux  anf la» 
les  plus  distingu^sde  T^poque  modeme,  naqult  en  I750,  eC 
^tait  le  fils  de  Thomas  Graham  de  Balgowan  et  d^me  HSHc  dt 
corole  de  Hopetown.  Jusqu*a  Vkge  de  quaranfe-deiix  tas, 
il  avait  toujours  v^cn  de  la  vie  paisible  du  gentilliom&je 
carapagnard,  quand,  pour  tromper  le  cliagrin  qu*il  reseatail 
de  la  mort  de  sa  femme,  il  se  fit  attacher  au  cerps  d^aroai 
du  g^ndral  O'Hara;  et  en  1793  il  prit  part  comme  Totoatafic 
k  Texpiklition  de  Toulon.  Revenu  en  £oos8e ,  il  recrula  k 
ses  propres  frais  un  bataillon  qu*on  incorpora  daw  le  93*  tt^ 
giment,  dont  le  commandement  lui  fut  confix  es  mimt 
temps  qu'on  lui  accordait  le  grade  de  colonel.  A  ipjetqK 
temps  de  16 ,  il  fut  ^lu  membre  de  la  chambre  des  totamma 
par  la  ville  de  Perth,  quMl  continua  d'y  rqpr^senter  >iis4|a*ei 
1807.  II  fit  comme  volontalre  les  campagnes  de  fl79C  et 
1797,  en  Italie,  dans  les  rangs  de  Tarmte  antrichienne  tms 
les  ordres  dc  Wurmser,  et  commanda  ensuite  le  hkocB<  * 
Malte.  En  septembre  1800,  cette  place  se  rendlt  aprb;  ■ 
sii^e  de  deux  anndes.  En  1808,  il  servit  en  Eapa^K  w«i 
les  ordres  de  sir  John  Moore,  et  en  1810  11  fut  piTMM* 
grade  de  lieutenant  g^n^ral.  En  f6vrier  IRll  il  refot  Yatitt 
d'attaqucr,  k  la  t6tc  d\me  division,  Ic  corps  d^aiiufe  tmt 
inand^  pir  le  niar<H:lial  Victor ;  c'est  ainsi  qu*eiit  Ki 
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{ iii:e  de  Barossa(bnuin  1811), pour le  gain  da  laqnelle  le 
parlementTolades  remerclements  publics  aug^n^ralGraliam. 
A  U  bataille  de  Vittoria,  c*est  lui  qui  commandait  Paile 
gau(l)e;iuai8  apr^s  le  passage  de  la  Bidassoa  force  lui  lut 
dc  qoitter  profisoirement  farnide,  par  suite  du  manvais  ^tat 
de  ga  8ant<^.  En  janrier  1814,  il  d^barqua  k  la  t61e  de 
10,000  bommesen  Hollande,  livra,  avec  le  g^ndral  prussien 
Thureen,  le  combat  de  Meniheni,  qui  fut  beureux  pour  les 
coalis<^s;  inais  le  8  mars,  ayant  essay^  d^enlever  la  place  de 
Berg-Op-Zoom,  11  ae  Tit  repousser  avec  perte  par  la  garnison 
fran^ise.  Au  mou  de  mai  de  la  mftme  ann^ ,  il  fut  promu 
a  la  pairie  sous  le  titre  de  lord  Lynedoch  de  Baigowaii,  et 
en  1821  nomm<$  g^n^ral  eo  cbef.  11  passa  dte  lors  la  plus 
grande  partle  de  sa  vie  en  Italie,  et  mourut  h  Loadres,  en 
d^ceinbre  1843»  dans  un  Age  extrAroement  avance. 

Les  Graham  d'Esk  et  Netherby  ont  ^galetnent  produit 
un  certain  nombre  d^horames  disUngu^s, 

Sir  Richard  Graham  dCEsh^  nd  en  1648,  cnvoyd  de 
Charles  II  en  France,  obtlnt  en  1680  le  litre  de  uicomte 
Preston t  et  remplit  sous  Jacques  11  les  fonclions  de  secrd- 
laire  d'£tat.  Apr^  la  revolution  de  1688,  ilfut  enfermd  k  la 
Tour,  et  graci6  en  1691,  par  Guillauine  TIT,  apr^  avoir  ^\A 
dt^clar^  coupable  de  haute  traliison.  Pendant  sa  captivity,  il 
traduisit  en  anglais  le  livre  De  Consolations  Philosophix 
dc  Ro^;  et  cette  traduction  lui  fait,  comme  (^crivain,  le 
pins  grand  honnenr.  II  mourut  en  1695,  La  pairic  de  cette 
rnmille  s'^teignit  en  1739,  en  la  personne  du  troisi^me  vi- 
romtc;  mais,  en  vertu  du  testament  laiss^  par  lady  Wid- 
drington,  fiUe  de  Richard,  les  biens  des  Graham  d^£sk  pas- 
s^rent  aux  Graham  de  Netherby,  qui,  en  d^mbre  1782, 
obtlnrent  le  titre  de  baronet. 

Sir  James  Robert  George  Gbauai!,  baronet ,  de  Ne- 
therby,  dans  le  Cumberland,  c^I^bre  comme  homme  d^Etat 
pt  comme  orateur  parlementaire ,  naquit  en  juin  1792, 
(^l>ousa,  en  1819,  la  fille  de  sir  James  Campbell,  et  succ^a 
k  son  p^re,  en  1824,  dans  la  possession  du  litre  et  des 
propricl('-s  de  sa  famille.  II  entra  d'abord  au  parlement,  en 
r|ualit6  de  repr6sentant  de  la  villede  Carlisle,  en  1820;  et 
m  1830  il  y  fut  eiu  par  le  comt^  de  Cumberland,  oil  il 
Vjiiporta  siir  la  i-uissante  et  influente  famille  tory  des 
uowlher ;  et  pett  apr^  il  fut  appel^  a  remplir  dans  le  ca- 
binet pr^id4^  par  lord  Grey  les  fonctions  de  premier  lord 
ie  ramiraute.  II  introduisit  de  notables  ameliorations  dans 
'administration  de  la  marine,  tout  en  r^daisant  d^environ 
m  million  sterling  les  d^penses  de  ce  departement.  Comme 
idminiMratemr  et  comme  orateur,  Graham  fit  preuve  de 
;rand^  lalents,  et  passait  alors  pour  Tune  des  colonnes  du 
tarti  whig.  Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'il  fot  pour  beaucoiip 
ans  le  succ^s  do  bill  pour  la  r^forme  du  parlement  Mais 
n  1»34,  ses  coll^ues  ayant  annonoe  Tintention  d^op^rer 
^aletnent  une  r^formo  dans  TEglise  oflicielle  d'Irlande, 
raltam,  qui  ne  partageait  point  leurs  Id^es  h  cct  ^gard,  se 
i^para  du  parti  whig  pour  se  rapprocher  d^s  lors  de  plus 
ri  plus  du  parti  conservateur.  II  perdit  k  cela,en  1837,  son 
i<'t;e  dans  le  parlement  ooinme  repr^sentant  du  Cumber- 
ind  ;  raais  dte  Tann^e  suivante  I'appui  des  tories  le  falsait 
ire  par  ie  comte  de  Pembroke,  aprds  quMl  eut  public  une 
rofession  de  foi  politique  dans  laquelle  il  se  d^clarait  le 
lampion  de  la  religion  protestante,  Tadversaire  de  toute 
(tension  nonvelle  k  donner  au  droit  electoral,  du  vote 
•cret  et  de  toute  usurpation  de  la  democratic  sur  les  droits 
i  la  couronne,  enfin  le  partisan  du  systeme  de  protection 
1  mati^res  commercialcs.  En  septembre  1S41, 11  entra  dans 
cabinet  preside  |)ar  Robert  Peel  comme  roinlstre  de  Tin- 
rieur,  ct  en  cette  qualite  il  contHbua  k  introduire  le  sys- 
rne  commercial  qui  en  finit  avec  les  droits  prolecteurs, 
1  mesiire  qu^il  prit  en  1844  de  faire  saisir  et  onvrir  la  cor- 
fipondance  de  Mazzini,  acte  par  lequel  le  gouvernement 
(ricliien  eut  connaissance  de Tentrcprisc  des  fr^res  Ban- 
era,  provoqua  l&s  attaques  les  plus  vives  contro  sir  James 
all  am  ,  qui,  ponr  se  justifiery  repondit  qu'il  n'avait  fait 
le  C6  que  ses  predecesseurs  avaient  era  devoir  faire  en 


I  vingt  circonstances  analogues ,  el  que  c'etait  1&  un  de  oes 
'  menus  services  qn^en  ne  peut  pas  ae  r^ser  entre  gouverne- 
\  ments  qui  sont  en  bons  termes.  La  dissolution  du  cabinet 
'  Peel,  en  1846,  amena  la  retraite  de  sir  James  Graham. 
Repousse  alors  par  les  conservateurs  comme  libre'^ckan- 
I  giste,  il  reussit,  lors  des  elections  generates  de  1847,  et  grftce 
!  k  riniluence  de  lord  Grey,  k  etre  eiu  depute  par  la  ville  de 
Ripon.  Depuis  lors,  et  surtout  apris  la  mort  de  Peel,  sea 
opinions  politiques  subirent  de  grandes  modifications.  Jadis 
protestant  zeie,  il  combattit  avec  U  plus  grande  energie 
dans  la  session  de  1861  le  bill  des  dimes  ecciesiastiques ;  et 
apres  rinsucces  d'une  negociation  entamee  en  Janvier  1852 
par  lord  John  Russell,  ainsi  qu^aprte  rarrivde  aux  affaires 
du  ministere  preside  par  lord  Derby,  il  se  pronon^,  dana 
un  discours  aux  eiecteurs  de  Carlisle,  en  faveur  d'one  non- 
velle reforme  electorate ,  et  m^e  sous  certalnes  reservea 
ponr  Tadoption  du  6a//o/^ ;  aussi,  enjuiUet  1852,  la  ville  de 
Carlisle  reiut-elle  pour  son  representant  au  parlement.  Le 
28  decembre  de  la  meme  ann^B,  le  roinistere  de  lord  Derby 
ayant  d6  se  retirer,  sir  Graham  entra  dans  le  cabinet  forme 
par  le  comte  Aberdeen,  le  vicomte  Palmerston ,  lord  John 
Russell,  etc. ,  en  qualite  de  premier  lord  de  Tamiraute,  poste 
qu'il  occupe  encore  (Janvier  1855). 

GRAUXY^nom  d*une  antique  malson  de  Guyenne;  ce- 
lui  de  ses  membres  qui  paratt  le  premier  dans  riiistolre  est 
Jean  ns  Gbaiixt,  le  fameux  captal  de  Buch  qui  suivit  le 
parti  des  Anglais  pendant  la  detention  du  roi  Jean.  11  de- 
solait  les  rives  de  la  Seine,  entre  Paris  et  Rouen,  quand  Ber- 
traud  Duguesclinlui  ofTrit  le  combat  k  Cocherel  et  le  fit 
prisonnier.  Plus  tard  C  h  a  r  1  e s  V,  pour  se  i'attacher,  lui  rendit 
la  liberie ,  et  lui  donna  en  meme  temps  la  seigneurie  dc 
Nemours ;  mais,  k  la  reprise  des  hostilites ,  il  renvoya  cette 
donation  au  roi,  et  suivit  de  nouveau  la  banniere  des  Anglais. 
llassistait  k  la  bataille  de  Navarette,  od  Duguesclin,  qui  com- 
mandait les  auxiliaires  fran^is  au  service  d'Henri  de  Trans- 
tamarre,  fut  fait  prisonnier.  Lc  captal  de  Buch  en  eut  la 
garde,  etle  traita  avec  une  grande  courtoisie.  En  1371,11  fut 
nomme  connetable  d^Aquitaine ;  torn  be  de  nouveau,  Tannee 
suivante ,  au  pouvoir  des  Francis ,  il  ne  consenlit  jamais 
k  abandonner  la  cause  de  TAngleterre,  et  mourut  au  Temple 
k  Paris,  apr^s  cinq  ans  d^emprisonnement. 

Son  fils  Jean  IV,  captal  de  Buch,  se  voyant  sans  enfants 
de  Rose  d'Albret,  legua  tons  ses  biens  k  son  oncle  Archam- 
bault  DE  Ghailly,  qui  devint  comte  de  Foix.  Jean  V,  son 
fils,  comte  de  Foix,  soutint  Charles  VI  contre  ie  comte  d'Ar- 
magnac  et  contre  les  Anglais ,  fut  nomme  capitaine  general 
dn  roi  pour  la  Guyenne  et  le  Languedoc,  essuya  des  revers  et 
fit  la  paix  en  1415.  Menage  par  le  parti  du  roi  et  par  celui 
du  dauphin,  nomme  k  la  fois  par  les  deux  princes  leur  lieu- 
tenant et  gouverneur  general  en  Languedoc,  il  fit  avec  edat 
la  guerre  au  prince  d'Orange,  prit  une  part  active  aux  guerrcs 
civiles  de  Pepoque ,  et  finit  par  soutenir  vigoureusement  la 
cause  du  dauphin ,  devenu  Charles  Yll,  qu'il  avail  trabord 
para  abandonner.  Jean  est  compare  par  les  t.istoriens  a  Roger 
Bernard ,  pour  reclat  de  ses  victoires ,  et  ^  Gaston  Phce- 
bus  pour  la  sagesse  et  la  droiture  de  son  administration ;  il 
mourut  en  1436.  Son  fils  alne,  Gaston  IV,  fut  le  di\-sep- 
tieme  comte  de  Foix.  Le  dernier  de  cette  race  fut  G  a  ston 
d  e  F  o  i  X ,  le  heros  de  Ravenne. 

GRAIN*  Ce  mot,  synonyme  de  graine,  emporte  ce- 
pendant  avec  lui  une  signification  tout  k  fait  distincte :  grain 
designe  tout  k  la  fois  la  semence  et  le  fruit  d'une  plantc , 
comme  du  froment »  du  bie ,  etc. ;  graine ,  au  contraire, 
designe  bien  la  semence,  mais  non  le  fruit  lui-meme  qui 
doit  en  provenir  :  ainsi ,  Ton  seme  des  graines  de  melons 
pour  avoir  des  melons.  Grain  designe  le  fruit  de  certains 
arbrisseaux  :  c'est  ainsi  que  Ton  dit  :  un  grain  de  poivre , 
de  moutarde ,  de  surcau ,  de  grenade ,  de  raisin ,  de  groseil- 
les ;  par  analogic,  on  le  dit  de  choses  k  peu  pr^s  faites  en 
forme  de  grains :  les  grains  d'un  collier,  d*un  chapelet,  etc. 
Grain  designe  encore  une  parlie  tres-minime  de  certains 
amas  ou  inonceaux  :  un  grain  de  sable^  de  sel,  d^  poudre 
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On  appelle  grains  d*or  des  moroeaui  d'or  trte-pur  qui  Re 
troovent  soit  dans  les  rivi^es ,  soit  h  la  surface  de  la  terre. 
Les  grains  d*or  peuvent  n^moins  avoir  an  certain  vo- 
lume. 

Le  mot  grain  s^appUque  encore  k  certaines  aspdrH^  qn*on 
trouve  sur  le  euir,  sur  certaines  ^tofTes  :  de  la  soie  d^nn 
beau  grain.  On  appelle  toile,  linge  de  grain  (Porge,  toute 
esp^ce  de  toile  ou  de  linge  sem^  de  points  ressemblant  k 
des  grains  d'orge.  Enfln  le  grain  d*une  pierre,  d^un  ro^al, 
d^igne  les  parties  t^nues  et  serrdes  entre  elles,  de  cette 
pierre ,  de  ce  m^tal ,  qui  en  forment  la  masse ,  ct  que  Ton 
voit  distfnctement  k  I'endroit  od  its  sont  coup^  on  cass<$s. 

On  emploie  aussi  le  mot  grain  au  figur^ ,  comme  quand 
on  dit  :  cette  femme  a  un  grain  de  coquetterie. 

GRAIN  (MMrologie),  Vhahitade  de  comparer  les  plus 
petites  clioses  k  un  grain  de  W.^  k  an  grain  de  senet^;  a 
peut-6tre  fait  donner  le  nom  de  grain  au  pius  petit  pbids 
admis  par  nos  p^res.  Le  grain  ^tait  la  9216*  partie  de  la  1i- 
▼re  de  Paris ,  on  la  IV  partie  du  gros ;  il  valait  done  envi- 
ron 531  dii-miUitaies  du  gramme.  Au  reste,  cette  evalua- 
tion n^cst  exacte  que  pour  le  grain  donn^  par  la  Mvre  de 
Paris. 

Le  mot  grain  ^it  encore  employ^  anciennement  pour 
ex  primer  non  un  poids  absola,  mais  le  degr<S  de  puretd  de 
Pargent;  on  IMvaluail  d^abord  en  douzi6mes  qu'on  appelait 
deniers\  chaquc  denier  sc  divisalt  ensnite  en  24  grains; 
les  dcus  de  six  livres  ^talent  par  excmple  an  titre  de  10  dc- 
nters  n  grains,  ou,  ce  qui  est  la  mGme  chose,  au  tStre  de 
131/144';  c*e8t-i-direkpettprfes  10/11*.  Bernard  JCLtrcif. 

GRAIN  (Marine),  Vous  qui,  abandonnant  tos  plates 
pour  la  premiere  fois,  vous  confiez  k  un  l^ger  navSre, 
balance  au  gr^  des  (lots ,  vous  ignores  encore  cc  que  c'est 
qu^un  grain.  Mais  arrirez  dans  ces  parages  de  la  Kgne  od  le 
soleil  darde  sur  vous  des  rayons  d*^-plomb ;  travcrsez  ces 
mers  de  Plnde  ob  r^nent  les  vents  alfases,  au  moment  du 
renversement  de  la  mousson ,  et  vons  ne  tarderez  pas  k  Tap- 
prendre.  Peut-6tre ,  appuyd  tranquilfement  sur  le  pont  du 
vafsseau ,  admlrerez-vons  la  beaut6,  la  purete  du  del  ^qai- 
noxial,  riant  du  capitalne ,  des  matclots  qu'effVayc  un  point 
imperceptible  2i  riiorizon ;  mals  an  instant  encore,  et  vous 
verrez  ce  point  monfer  rapidement  sons  la  fbrme  dhin  nuage 
noir  ct  dpafs ,  et  envaliir  ce  beau  ciel ;  vous  verrez  an  loin 
la  mcr  moutonner  ct  s*agi(er  autour  de  vous;  tout  k  coup 
un  vent  furieux  la  soul6vera  en  montagnes  dcumantes ;  votre 
navire  sera  brusquement  enlev4 ;  les  voiles  qu*on  aura  eu 
rimprudence  de  ne  point  carguer,  seront  emport^es ;  le  mAt 
qui  les  supporte  se  brisera  peut-^tre ;  la  plule  tombera  par 
torrents,  le  tonnerre  grondera,  eC  puis  dans  qnelqucs  mi- 
nutes les  elements  aaront  rcpris  leur  calme ;  Te  vent  ne  souf- 
flera  plus,  le  ciel  sera  pur  et  la  mer  benigne.  Une  grain  sera 
passe  sur  vous.  Les  grains  sont  d^autant  plus  dangercux  que 
leur  Vitesse  ct  tear  violence  prennent  au  depourvu  Porflcier 
pen  cxperimente  :  le  marln  devra  done  se  bien  tenir  sur  ses 
gardes  dans  les  parages  sujets  anx  grains;  il  en  est  m^me 
qui ,  s'il  ne  salt  pas  les  deviner  k  I'aspect  de  la  mer  quMIs 
agitent  au  loin,  le  prendront  au  depourvu  :  ce  sont  ceux 
que  rien  n^mnonce  dans  le  ciel ,  et  que  pour  cette  raison  on 
a  appeies  grains  blancs, 
I  GRAINE*  En  botanique,  on  deHnit  la  graint  comme 
etant  la  partie  d*un  Truit  parfait  qnl  setroave  contenue 
dans  la  caviie  interieure  du  pericarpe.  A'  son  origine  le 
corps  contenu  dans  le  pericarpe  est  designe  sous  le  nom 
d'otm/e.  Celui-ci  n*est  d*abord  autre  chose  qUMne  veslcule 
oil  cellule  simple,  dont  les  developpements  sncccssifs  font  ar- 
river  Tovule  k  son  etat  parfait  et  mtoie  k  la  premiere  ap- 
parition du  sac  embryonnaire.  La  gralne  doit  done  £(re  re- 
gardee  comme  Pembryon  vegetal  plus  ou  mofns  avance  dans 
son  evolution  et  proti^i  par  an  grand  nombre  d*enveloppes 
et  de  parties  que,  en  raison  de  leurs  usages  tr^- varies ,  Ics 
botanistes  ont  designees  sous  les  noms  de  ipis^rme,  testa, 
tegmen,/unicttle,  arUle,  chalase/hfle,  mkropHc,  pi' 
risperme,Mac  embryonnaire  et  emtfryon,   L.  LxtmEvr, 
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GRAINE  D^CARLATE.  Voyet  Cocbeniixe. 

GRAINE  DES  MOLUQCES.  Vogez  Crototv. 

GRAINES  DE  PARADIS.  On  donne  ce  nom  aux 
graines  anguleases  et  noir&tres  contenuesdans  le  fruit  d'ane 
espece  du  genre  am o  me,  Vamomum  granum  paradisic 
indigene  de  la  Guinee  etde  Madagascar.  Ce  fruit  est  une  capsoU 
arrondie ,  trfloculalre.  Les  Indiens  font  des  graines  de  pa- 
radis  un  commerce  considerable.  Its  en  mfetent  avec  le  1)  e  1  e  1. 
lis  les  vendent  debarrassees  de  leur  coqne.  L^amande  est 
trto-blandie,  et  produit  sur  la  Tangae  une  sensatioa  de  Ml- 
lure  comme  le  poivre;  aussi  s^en  sert-on  pour  falsifier  cette 
denree. 

GRAINES  DE  raiRROCttTEf.  Voya  (Jarth^he. 

GRAINS.  Ce  mot,  sy nonyme  de  c  e^.e  a  fe  &  ^  en  differe  ce- 
pendant  en  ce  l)u'U  ne  8>entend  gtiere  que  des  grai^  iari- 
neuses  employees  k  Palimentation  de  rhommej|  tandis  qu« 
ciriales  peut  s6  dire  k  la  fois  des  graines  et  des  pfantcs  qui 
les  prodoisent.  C*est  surtoiat  au  point  de  v\ie  economique 
que  nous  en  traiterons  id. 

La  France  est  on  des  ^tsqaiproduisent  la  pTus  gran& 
qnantite  de  grains;  on  les  callive  sar  prds  <Ie  1%  milfic&ii 
d^hectares,  dont  environ  5,^0,000  en  froment  L^  prod  ac- 
tion moyenne  etalt  evaloee  en  f  841,  par  ta  statlstique  du  lui- 
nistere  du  commerce,  ^  182,500,000  hectolitres,  d>jiit 
70,000^000  en  froment,  10,000,000  en  meteil  on  e- 
p  e  a  u  t  re,  et  23,000,000  en  s  e  i  g  1  e,  semences  d&luUcs ;  mais 
ces  evaluations  paraissent  inferieofes  k  la  reatif^^ ,  car,  ^^ 
pres  M.  Royer  et  d^hutres  autears',  le  rendfe^neiit  du  l>kS 
par  exemple,  au  lieu  d'etre  de  12  hectolitres  45  litres  f^r 
hectare;  comme  le  constate  la  statistique  de  lB4f ,  sVt^rc- 
rait  k  15  hectolitres  56  litres;  paroille  augmentation  e\is< 
terait  sur  les  autres  cereales,  en  sorte  que  les  prodaltspeo- 
vent  etre  evaluees  aujourdMiui :  le  froment,  k  8lt,6oo,OQn 
dMicctolitres ;  lescigle,  k  28,000,000  dliectofitres ;  le  mVtdl, 
a  12,000,000  d*hectolitres;Pepeantre,  k  136,000  hectolitres; 
Torge,  k  20,000,000  dMiectoHtres;  ravoine,lL  50,O(M),OO0d1le•:- 
tolitrcs  ;  le  mais  et  le  mitlet,  k  16,000,000  d'hectolitresj  le  sar- 
razin,  k  8,500,000  hectolitres. 

D*dpres  la  statistique  officielle^  le  froment,  le'  seigle,  k 
meteil  ef  repeautre  lalsseratent  disponlYiles  poor  (a  eon- 
sommation  un  pen  plus  de  90,000,000  d'hectoUtres ,  lan<l'> 
que  M.  Hoyer  croft  qa'on  peut  porter  cette  kpiantife  n 
1 13,000,000  envh-on,  ou  reqaivalent  de  plus  de'  loO,000,ooo 
dliectoliti'es  de  froment ,  ce  qui  donneralt  pr^  <te  3  hec- 
tolitres par  habitant;  En  1 846,  le  ministre  dti  cwDoierc: 
^valualt  k  ce  chiffre  de  100,000,0d0  dliectolitnes  la  qoac- 
tite  de  grains  ((foment,  meteil  et  s^e)  neoessafre  \ 
Palimentation  ordinaire  des  habitants ,  et  k  20,000,0<K)  \x 
quantite  employee  k  la  nourrtture  des  animaux ,  aux  se- 
mences et  aux  divers  usages  industriels,  et  il  cHsdl  :  l"  q^n 
dans  les  bonnes  annees  30  k  35  departements  out  une  rt- 
colte  CKcedant  leur  consommation ,  25  k  3o  on«  rercltc 
egale,  et  20  k  25  une  recolte  insufllsante ;  2*  qiie  le  ma}<. 
le  sarrasln  et  leschAtaignes  entrent  poor  plus  Oc 
1/10^  dans  la  consommation  generale;  3*  qrie  dans  t-^ 
plus  inouvaises  annees,  la  France  n'emprunte  ao  deborsqw 
de  25  k  30  jours  de  nourriture,  soit  environ  6,ooo,<x« 
d'hectolitres.  On  salt  que  le  deficit  laissi  par  les  n»anv^<f^ 
recoltes  de  1845  et  1846  a  ete  de  plus  do  doable;  c'p?: 
du  reste  le  plus  grand  dont  la  France  ait  gard^  le  soovrs^ 
deptds  longtemps ;  ain^,  en  1846  nous  achetSons  ^l^iftrattsrr 
pour  100  millions  de  cereales,  et  en  1847  [K>ar  phis  de  r,^ 
millions. 

Selon  M.  Dezeimeris,  la  France  reoolt^t  dSins  hi  secon^k 
nioitie  du  dix-septieme  sf^le  pr^s  de  90,006,<HK)'  dliedo- 
litres  de  bie,  et  au  commencement  du  d!t4ialltitae  sMe 
elle  n^en  reoolfait  plus  que  50  k  ^,000,000,  pat  sailt  ^^ 
son  mauvais  systdmede  culture.  M.  Moreau  de  Jbunes  li ' 
que  cette  production  etait  reduite  ^  40,000,000  en  ITS); 
noire  produit  depuis  lors  a  done  double,  et  II  est  esr^re 
susceptible  d*unc  bien  plus  grande  augmentation 

La  production  des  diverses  cereales  attriboiit  I  djaqne 
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iiabitaiit  en  1760  450  litres  de  grains  >  tandis  qu'elle  en 
fuurnit  aujourd*hut  541 ,  bien  que  la  population  ait  aug- 
ments de  13  millions  en  quatrevingt-six  ans.  Ce  qui  fait 
surtout  ressortir  les  progr^s  de  notre  agriculture  depuis 
cinqaante  ans,  c*est  que  cette  augmentation  de  produit  a 
^(6  obtenue  sans ,  pour  ainsi  dire,  que  la  superiicie  annuel- 
lement  consacr^  aux  cSr^les  ait  cbang^  depuis  Louis  XIY. 
SousLouisXtV,  LouisXY et Louis XVI  ,ilfallait  en  moyenne 
60  ares  de  terrain  pour  nourrir  un  babitant,.  tandis  qu*il 
n*en  faut  plus  aujourd'bni  que  40,  et  seulement  30  en  An- 
gleterre  et  en  Belgique.  La  m6me  quantity  de  terrain  nourrit 
done  un  tiers  de  plus  d*^bit^tjiL  et  mieox  qu'avant  178^. 
La  n^coUe  de  fromentqui  en  1700  ne  donnait  k  ctiaque  liabi- 
tant  que  118  Hires,  et  en  1760  108,  en  donne  auijourd^bui 

208. 

Aucune  consommation  connue  n'est  aussi  graode  en  Eu- 
rope qu'en  France  :  en  Angleterre ,  conopris  T^sse  et  Tlr- 
lande, elle  est  de  163  litres ;  en  Espagne,  de  127  litres;  en 
Autriclie,  de  62  litres ;  en  Belgique  et  en  HoUande,  de  57  litres ; 
ui  Prusse,  de  46  litres;  en  Pologne*  de  25  litres ;  en  SuMe, 
dc  s  litres. 

II  iroporte  de  reroarqaer  que  la  consommation  do  froment 
se  failirr^uliireroent,  c*est-Mire  qu'une  parlie  plus  ou 
inoins  nombreuse  de  la  population  s*en  nourrit  dans  des 
proportions  difftVentes ,  et  que  le  reste  en  est  encore  privS. 
Ainsi,  en  1700  39  liabitants  seulement  sur  100  vivaient 
de  pain  blanc;  en  1784,  on  en  comptait  41 ;  aujourd*bui  il  y 
en  a  plus  de  65  sur  100,  et  le  nombre  d'individus  virant 
de  h\6  plus  ou  moins  pur  est  bieu  supcrieur  aux  indiridus 
qui  consomment  des  grains  inC^rieurs,  contrairement  k  oe 
qui  avait  lieu  dans  les .  slides  prSc61ents ;  cependant  on 
eompte  encore  plus  de  10  millions  de  Fran^ais  qui  en  sont 
r^uits  au  r^^lme  des  circles  inf^rieures,  des  pommes  de 
terre  et  des  cbAtaignes.  Sons  ce  rapport  TAngleterre  est  plus 
atanc^  que  nous ,  car  on  n'y  mange  guire  que  du  pain 
Wane.  (,.-11,  Gcix£. 

L*estimation  approximative  de  la  nourriture  individuelle 
est  basi^  sur  le  b^oin  jonrnalier  d'une  lirre  et  demie  de  pain , 
obtcnu  avec  de  la  farine  purg^  de  dix  livres  de  son  seule- 
ment par  quintal;  car  si  dans  les  vUles  on  purge  cette 
farine  de  25  p.  100,  on  laisse  ces  ^5  p.  100  de  son  k  la  fariqe 
<:onsomm^  dans  la  plupart  de  nos  campagnes.  Si  les  erreurs 
des  ^tats  de  rScoIte  foumls  par  les  pr^fets  oqt  sou  vent  en- 
trains  les  niinistres  et  les  ISgislateurs  dans  de  plus  graves 
erreurs ,  il  en  a  StS  de  mSme  de  leur  versatility  k  propos  de 
cette  base :  ainsi ,  les  ons  ^  en  la  contestant,  n'ont  voulu 
aftribuer  qu^une  Uvre  de  pain  par  Jour,  comme  n^c^saire  k 
la  nourriture  de  cbaque  habitant,  et  d^autres,  par  ignorance 
ou  mauvaise  foi ,  tout  en  admettant  la  base  pr^ctkiemment 
po8<^ ,  n'ont  pas  pris  garde  que  le  poids  sp^cifique  des  grains 
est  variable  cbaque  ann^ ,  variation  qu*il  est  tr^important 
pourtant  de  prendre  en  consideration  quand  on  veut  calculer 
la  nourriture  des  populations.  En  eftet,  si  Ton  lidmet,  par 
example,  que  3  b^tolitres  de  froment,  du  poids  de  75  kilo- 
grammes cbaque,  sufllsent  pour  nourrir  un  horome  pendant 
one  ann^.  Ton  doit  pourtant  reconnattre  qu*il  Taudra  aug- 
menter  d'un  huititoie  dliectolitre  ce  cbifTre,  lorsque  la  pe- 
saoteur  de  cette  mesure  descendra  k  72  kilogrammes,  comme 
elle  le  fit  en  1616;  puisque  si  vousne  donnez  toujours  kun 
lionuiieque  3  hectolitres  de  ce  poids,  ii  n*aura  mang6  en  r^- 
IM  que  216  kilogrammes  de  grain  au  lieu  de  225. 

La  legislation ,  par  suite  de  cette  indecision  sur  le  cbifTre 

positif  de  la  base  indispensable  k  la  nourriture  de  Thomme, 

a  dA  necessairement  souvent  varier  en  raison  des  series  de 

bonnes  ou  mauvaises  annees  qui,  s*etant  succede,  ont  effraye 

on  I'agrlculture,  arrivant  k  vendre  ses  grains  trop  bon  marche 

pour  Ic  prix  de  ses  fermages,  ou  les  populations,  Torcees,  dans 

les  aiitres  circonstances,  de  les  acheter  beaucoup  trop  clier 

relativemcnt  au  prixdu  loyer  de  la  force  de  riiommc.  Aussi, 

Ton  Toit  les  r^lements  sur  les  grains  varier  a  llnfini  depuis 

jLouis  IX  jusqu'k  Henri  HI,  et  Tod  eompte  plus  de  160  actes 

sur  le  commerce  des  grains  depuis  Henri  IV  jasqu*k  Louis  XVI. 


En  1769 »  TAssembiee  oonstitoante  deereta,  le  29  aoAt,  la 
vente  Ubre  et  la  Ubre  circulation  des  grains  et  farines  dans 
toate  retendue  du  royaume ;  mais  elle  excepta  de  cette  liberie 
le  commerce  exterieor,  et  prohitM  toote  exportation,  comme 
pouvant  devenir  dangereuse  k  la  sArete  publique.  BientOt  la 
Ck>nvention,  en  1792,  recoimut  aux  cultivateurs  et  fermiers 
le  droit  de  vendre  leurs  grains;  mais  elle  les  assujettit  k  faire 
la  declaration  de  ceux  quUls  posaedaient,  defendit  toute  vente 
ailleurs  que  sur  les  marches,  et  posa,  le  r*"  septembre  1793, 
des  limites  au  prix  des  grains;  en  1794 ,  Ton  reunit  en  une 
seule  loi  ces  diverses  meaores ,  et  Ton  fixa  memo  un  fnaxi- 
mum  sur  les  grains,  qui  fut  de  14  livres  le  quintal  marc 
de  froment.  Plus  tard,  sous  le  Directoire,  le  retour  du  nu- 
meraire et  de  meiUeares  recoltes  permirent  d^adoucir  ces 
mesures  coercitives,  et  il  en  (ut  de  ro^me  sous  le  Consulat 
etsons  TEmpire;  aprte  avoir  protege  la  liberie  du  commerce 
iuterieur,  le  gouvemement  imperial  revint  cependant,  lors 
de  la  disette  de  1811,  k  des  mesures  prohibitives,  et,  par  la 
loi  de  1812,  defendit  les  approvisionnements,  et  fixa  1«  prix 
maximumdu  froment k 33  francs  Thectolitre. 

La  legislation  relative  au  commerce  exterieur  des  grains 
fut  tout  aussi  variable :  ainsi,  en  1790,  Ton  suspend!!  le  droit 
d^exportation  des  grains,  puis  on  ne  permit  cette  exporta- 
tion que  lorsque  le  prix  des  grains  fut  k  16  francs  HiectoUtre 
dans  le  nord,  et  k  20  francs  dans  le  midi;  en  1806,  on 
Tautorisa  tant  que  ce  prix  ne  s*eievait  pas  au  delk  de  24 
francs,  en  cbargeant  seulement  cette  exportation  d*un  impdt 
progressif  de  sortie ;  mais  des  abus  etant  survenus,  ainsi  que 
de  mauvaises  recoltes,  rexportation  des  grains  fut  inler- 
rompueenlSlO,  etnefutrouvertequ'&  1814  par  Louis XVllI; 
seulement  elle  fut  soumise  k  la  condition  de  n^avoir  lieu 
qu*autant  que  le  prix  des  grains  ne  s'eieverait  pas  an  dela 
de  19,  21  et  23  Cranes  riiectolitre  dans  les  depar laments 
fronti^^  par  lesquela  on  devait  faire  cette  exportation ,  et 
que  Ton  divisa  en  trois  classes. 

Cependant,  la  consommation  en  France  s^etant  prodigieu- 
sement  augmentee,  par  suite  de  Tenvahissement  des  armees 
etrangi^res,  le  vide  s^etant  accru  par  une  excessive  exporta- 
tion ,  et  des  annees  mediocres  ou  mauvaises  s^etant  succede, 
Ton  fut  oblige  en  1816  non-seulement  de  suspendre  Tex- 
portation ,  mais  d'enconrager  Timportation  par  des  primes. 
BientOt  on  supprima  ces  primes;  mais  les  importations 
continuirent,  et  la  quantite  des  grains  finit  par  exceder  de 
beaucoup  les  besoins  de  la  population,  suriout  apr^s  la 
belle  recolte  de  islS.  Alors,  on  dut  agir  d'une  mani^re 
contraire  k  celle  que  Ton  avail  suivie  en  1816  :  ainsi,  Ton 
mil  en  1819  des  conditions  restrict!  ves  k  Tim  portation  des 
bies,  en  prenant  les  memes  bases  que  pour  I'ex portation , 
et  Ton  prohiba  toute  introduction  de  bies  exotiques  tant  que 
les  froments  francs  resteraient  au-dessous  de  20,  18  et  10 
francs  rhectolitre ;  en  mt^me  temps,  on  ne  permit  cette  in- 
troduction qu'en  soumettant  les  bies  etrangers  k  un  droit, 
qui  fut  augmente  en  1820,  et  modifie  en  1821  par  la  Cliam- 
bre  des  Deputes.  En  eflet,  pour  accorder  les  interAts  de  cer- 
taines  villes  frontikres  avec  ceux  des  agriculteurs  de  Tiute- 
rieur,  eUe  fit  quatre  classes  de  departemcnts  frontieres  au 
lieu  de  trois,  et  prohiba  rintroduction  tant  que  les  prix  du 
froment  descend raient,  dans  ces  departements,  au-dessous 
de  24,  22,  20  et  18  francs  riiectoUtre;  ctnGn,  en  1832,  Tad- 
ministration  et  les  legislateurs,  voulant  entrer  dans  une  voie 
d'economie  politique  plus  large ,  abandonnerent  la  prohibi- 
tion et  adoptkrent  un  systkme  legislatif  protecteur ;  alors, 
lis  clierchkrent  k  maintenir  continuellement  en  rapport  les 
interets  du  commerce,  des  consommateurs  et  des  agricul- 
teurs ;  pour  cela  ils  permirent  rimportation  et  rexportation, 
en  les  soumettant  k  un  impdt  proportionnel,  en  raison  de 
I'espkce  des  grains.  Depuis  lors,  rimportation  et  rexportation 
des  grains  sont  soumis  ausystknede  Tech  elle  mobile, 
Mais  en  1853  et  1854,  comme  en  1846  et  18^7,  le  gouveme- 
ment a  dA  prohiber  rexportation  des  grains  et  afTrancIiir  do 
Ions  droits  Tenlree  des  cereales.       J.  Ooolant  Des^xos. 

Les  grains  redoutent  plusieurs  maladies  :  la  carie,  la 
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ronille,  Per  got  da  teigle,  etc.  Les  sotes  attentifs  de  V%- 
gricuKnre  soot-ils  parreDus  i  les  en  preserver  jusqo'k  1*6- 
poque  de  la  r^coHe,  leur  conservation  demande  encore  cer- 
taines  precautions ,  dont  it  est  donn^  one  id^  aui  articles 
Bl£  (Chambre  h) ,  Silo,  Gebnibi,  etc.  Outre  la  chaleur  et 
riiutnidit^qui  leur  sont^lement  fonestes,  il  duties  garantir 
des  attaqaes  des  insectes ,  tds  que  la  ealandre  do  bl^. 

GRAINS  DE  SANTi^.  Voifez  ^viriQcc. 

GRAIN  VILLE  (JBAn-BAPnsTB-FBAN^is-XAYiBR  COU- 
SIN de),  n^  au  Havre,  le  3  avril  1746,  fut  destine  k  r^tat 
ecd^iastiqae,  ainm  que  son  fr^  ato^,  qui  parvfnt  k  l*^s- 
oopat.  L'un  des  dmnles  les  plus  dislingu^  de  Pabb^  SHJyes 
ao  96iniBaire  Saint-Mpice,  mais  ne  partageant  par  ses  doc- 
trines poiitiques,  tl  oonoounit  poor  eette  question  pos^ 
par  PAcad^mie  de  Besan^on  :  Quelle  eei  Vinjlnenee  de  la 
philosophy  sftrlediX'fniiti^esiiclefeiob^i  le  priv.  En 
butte,  par  suite  de  ee  triomphe,  aux  tracasseries  des  bom- 
mes  qui  dirigei^eBt  bIotb  I'opinlon ,  ii  renon^a  k  la  cbaire 
pour  le  th^tre,  et  pr^senta  k  la  eomMiefranQaiae  one  pi^ce 
en  cinqactes  et  en  vers  LeJugement  de  Pdri«,dont  leder^ 
parvint  k  empteher  la  representation.  Batto  de  ce  c6te ,  il 
reprit  II  Amiens  l*eiLercice  de  la  predication  et  des  fondions 
ecciesiastiques ;  mais ,  quoique  se  sotnaettant  k  la  constitu- 
tion civile  du  clerge ,  il  proflsssa  un  td  respect  pour  les  dog- 
roes  fondamentanx  du  christlanisme,  que  les  pnissants  do  jonr 
le  firent  jeter  en  prison.  Le  repr^sentant  du  penple  Andre 
Diimont ,  en  mission  dans  la  Somme,  s^interessa  k  Ini,  et  loi 
coiisdlla  un  mariage  civil  corome  sa  seule  ancre  de  salut. 
Grainville  ceda,  et  contracta,  pour  ia  forme  seulement ,  un 
siinolacre  d^union  conjugale  avec  une  vieflle  parente.  Pour 
vivre,  il  fonda  une  ecole,  dans  laquelle  il  reunit  k  grand* 
peine  une  trentaine  d*ei^es.  Mais,  au  retour  des  idees  re- 
Ugieuses,  son  earact^  de  pretre  marie  jeta  sur  son  etablls- 
sement  une  defaveur  telle,  quMI  perdtt  k  pen  prks  tons  ses 
ecollers. 

Plus  qoe  jamais  presse  par  le  besofn ,  il  ecrivit  alors,  en 
moins  de  six  mois,  £e Dernier  J7omme,poemeen  dix  chants. 
Sa  soenr  avait  epouse  au  Havre  un  irere  de  Bernardin  do 
Saint-Pienre;  il  soumit  k  celoi-d  son^veuvre,  ecrite  d'ahord 
en  prose.  L'auteur  de  Paul  el  Virginie  en  fut  emerveille, 
et  trouva  un  dditeorqui  olTHt  800  francs  de  ce  travail ;  mais 
les  hostilites  de  la  critique  fnrent  cause  qM  ne  s'en  vendit 
qoe  trente-sii  exemplaires ,  et  que  Grainville,  ayant  h  peine 
touche  le  quart  du  prix  convenu ,  alia,  dans  la  nolt  du  i'c 
fevrier  1805,  en  proie  k  une  attaquede  lievre  chaude,  se 
preciplter  dans  le  canal  de  la  Somme,  qui  coulait  au  bas  de 
son  Jardin. 

Le  nom  de  Grainville ,  dnsi  que  son  oeuvre ,  serait  reste 
dans  Toubli,  si  en  1810  un  erudit  anglais,  le  chevalier 
Croft ,  qui  le  premier  avait  signaie  au  monde  le  genie  de 
Pinfortune  Chatterton ,  ne  tti  venn  passer  qnelque<?  jours  k 
Amiens,  et  n^eOtcu  connaissance  de  la  belle  composition  qui 
avait  longtemps  occupe  le  beau-fr^re  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  La  regardant  comme  une  magniflque  cbauche,  com< 
parable  aux  epopees  de  Milton  et  de  Klopstock,  il  exprl- 
ma  le  vif  regret ,  dans  ses  Remarques  sur  Boraee,  de  n*a- 
voir  pas  connu  plus  t6i  Pexistence  et  le  g<^nlc  d'un  homroc 
dont  il  eAt  ete  facile  d'ameiiorcr  le  sort.  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  de  SOD  c6te,  loua  tdlement  le  poeme,que  le  libraire 
DeterviUe  se  decida  k  Pimprimer.  Cependant,  il  Iht  peu  lu ; 
mais  d^  I'annee  suivante  Cliarles  Nodier  en  poblia  une 
nouvelle  edition ,  avec  une  notice  qui  fit  sa  reputation ,  ai- 
dee  par  les  articles  des  journaux. 

Grainville  avait  commence  en  1S05  k  versifier  son  poSme ; 
il  en  avait  memo  tcnnine  le  premier  chant.  Nodier  pour- 
tant  neciteaucun  vers  de  lui.  En  1814,  Creuze  de  Lesser 
te  mith  son  tour  k  en  versifier  une  imitation,  qui  parut  en 
1831 ,  d  dont  Pexeciition  est  loin  de  repondre  k  la  grandeur 
de  Pcsquise  primitive.  The  last  Man,  roroanentrois  volumes 
de  Campbell,  piibUe  pluxleurs  annecs  apr^  la  mort  de  Grain- 
ville, n'offre  aiicun  point  dccomparalson  avec  IVcuvrcepique 
de  celui-d.  L*«uteur  du  Dernier  ifomme  a  laisse  en  outre 


qoetques  morceaux  de  poesie,  enltre  antres  one  fable  all^- 
gorique  :  Le  Plaisir,  VEspirance  et  la  Pudew ,  iuse- 
reedana  la  correspondance  de  Grimm.  On  lui  fait  egaJemed 
honneur  de  plusieurs  autres  ouvrages  longtemps  attiibues 
k  Christophe  Grainvillb  ,  le  tradodeur  de  CAraticana. 

GRAISIVAUDAN  on  GR£siVAUDAN.  Cest  le  doid 
que  portatt  dans  Pandenne  division  territoriale  de  la  Fraaoe 
une partie  duDauphine  s^etendant  entre  les  montagness 
le  long  du  Iirac  d  dePIs^  ayant  environ  huit  myriaro^tFes 
de  longueur  sur  sept  de  largeur,  d  dont  Grenoble,  ca- 
pitate de  tout  le  Dauphine,  etalt  le  cIteMleu.  C*est  Pun  des 
plus  beaux  et  des  plus  riches  pays  qu^on  puisse  rm.  U 
Graisivandan ,  au  dlxieme  siecle,  etait  possede  en  fraac- 
alien  par  les  evSques  de  Grenoble,  auxquels  il  avait  ete  doair 
par  les  demiers  rois  de  Boui^ogne;  au  onn^noe  siede,  u 
passa  sous  la  domination  des  dauphins  de  VieoDoU ,  pour 
former  ensuite  le  Dauphine,  dont  il  partagea  toajoors  de[«L» 
le  sort.  II  etait  borne  au  nord  par  la  Savoie ,  k  Test  pv  k 
Briangonnais ,  au  sud  par  PEmbrunots ,  le  Gapeo^is  e( 
le  IHols,  k  Pouest  par  le  Viennois  et  une  partie  du  Diois.  Ii 
fait  aujourd^hui  partie  du  departement  de  P I  se  r  e. 

GRAISSE9  substance  neutre,  hlanch&tre,  plus  ou  moiDi 
dure,  tou jours  susceptible  de  se  ramollir  et  de  se  fondre  ps 
la  ctialeur,  faisanttache  sur  le  papier,  c*est-4-direIereDd3at 
gras ;  insoluble  dans  Peau,  soluble  dans  Palcool^  surtoot : 
cliaud  ;  brfllant  avec  flamme ,  d  se  combinant  aux  b«<» 
de  maniere  h  former  dessavons.  Ona  coasacre  le  i»si 
de  graisse  aux  substances  grasses  solides ;  le  nom  d*  A  « i  /e, 
au  contraire,  a  ete  reserve  aux  substances  grasses  fkjmdts^ 
II  est  dicnie  de  remarqne  que  les  premieres  sont  presqoe  n- 
ciusivement  fournies  par  les  animaux ;  le  eroton  sM/orm 
est  le  seul  v^^:tal  qui  foumisse  de  la  graiase.  La  grakv 
presente  des  caracteres  variables,  quant  k  sa  densite,  h  soi 
odeur,  k  sa  couleur,  etc.  Celle  dU  pore  (voyez  Axo5cc)  c'of- 
fre  ni  la  blancheur  ni  la  durde  de  celle  du  moaton  {roftz 
Sutp) ;  celle  du  bone  repand  une  odeinr  byrcique  des  plus  is- 
tenses. 

La  graisse  est  renfermee  dans  un  tSssu  parGcafier,  qn'oi 
nomme  tlssu  adipeux.Sl  ayant  pris  un  morceao  de  c: 
tissu  adipeux,  provenant  du  veau,  du  moaton  ou  du  beed, 
on  le  soumd  k  la  malaxatlon,  sous  un  filet  d*eau,  et  a  la  '^- 
face  d*un  tamis  k  mailles  etroltes,  on  observe  bientdl  qa's 
se  detache  du  tissu  adipeux  des  myriades  de  granules ,  ^ 
passent  k  travers  les  mailles  do  tamis  et  se  rendeat  i  b  >v- 
face  de  Peau  du  vase  place  sous  le  tamis  :  dans  les  maiS) 
de  Poperateor,  il  ne  reste  plus  que  le  tissu  membriuieai , 
dans  lequel  precedemment  etaient  renfermes  les  graotiks. 
Ces  granules  seches  donncnt  une  poudre  Uanche,  douce  ai 
toucher,  molna  brillante  que  cdle  de  la  fecuie ;  ik  so&t  c- 
solubles  dans  Palcool  froid.  Examines  an  microsoope,  oeu 
du  veau,  du  roouton,  ofTrent  un  aspect  cristallin,  et  pti^f^- 
tent  des  facettes  tailiees  (res-regulierement  ^  ceux  qui  protiea* 
nent  du  pore  out  un  aspect  reniforme ;  dans  la  graisse  ba- 
maine,  les  grannies  se  voient  avec  plus  4le  diTBeuRe,  siai^ 
on  parvient  k  les  isoler  k  Paide  de  la  potasse  00  de  Pafi^ 
nitrique.  Si,  poussant  Pobscrvation  plus  loin,  oa  cbercbe  a 
voir  la  structure  de  ces  granules,  on  reconnatt  qtt%  s<^ 
formes  d'un  sac  roembraneux  et  d*une  substance  in<^is«  » 
luble  dans  Palcool.  L^analogie  qui  existe  entre  la  fecal* 
d  les  granules  adipeux  est  extremement  curieuse ;  14  enc^ 
Porganisation  vegetale  presente  de  nombreux  points  * 
connexion  avec  Porganisation  auimale  :  deve)op|>enicB£  ^ 
granules  dans  un  tissu  analogue ;  granules  dans  les  «ian 
cas  formes  d*un  sac  roembraneux  et  <f  une  substance  inch;^ , 
disparaissant  egalcment  partoutod  it  y  a  ime  grande  acti^^ 
vitale,  pour  reparaltre  quand  ie  repos  est  an  peu  pretd^> 
La  graisse  dans  les  animaux  afTedionne  certalncs  localiti^ 
abondante  generalement  dans  les  r^ions  renalea  et  epip^ 
qties,  elte  ne  se  montre  point  dans  la  peau  des  panp^re^^ 
duscrotuTii.  Kile  est  ordinairement  plus  abondante  cha  ae 
jeuncs  animaux  que  die/,  les  vieux.  Blanche  dans  le  f&i^ 
kgfit  die  devlent  Jaune  et  aoquieit  une  rancidJK  bhaiws 
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dftM  nigeairaiM^.  Elle  wnstftee  k  pea  prte  te  Tlngti^nie 
pirtiedu  oorps  derhomme.  Au  point  de  vue  physiologique, 
lagraisse  paraft  destinte  k  mainlAnir  constaDte  la  tempera- 
ture des  corps,  au  miUeo  des  changemeats  qai  sorTiennent 
dans  ia  temperature  amhiaote ;  k  senrir  k  la  notritioii,  oomme 
on  TobserTe  cliei  les  animaux  Iiibernaots,  qui,  gdiee  k  une 
aboBdante  quantity  de  substance  gmisseuse,  peuvent  passer 
plusiairs  mois  sans  avoir  besoin  de  manger;  enfin,  k  prx>- 
t^r  contre  les  agents  ext^rieurs  les  organes  qu'elle  enve- 
loppe.  On  a  de  oette  assertion  une  preuve  irr^sable  dans 
ees  tivtts  creus^s  par  des  souris  sur  les  flancs  de  quelques 
coctKHis,  asses  pea  sensibles  poor  ne  s'en  etre  point  apergus. 
^  G'est  ordinairenient  en  soumettant  k  Taction  de  la  cha- 
letir  le  tissu  graisseux,  et  en  rexprimantik  travers  un  iinge, 
que  Von  obtient  la  graisse.  Ainsi  pr^par^  et  abandonnde 
au  contact  de  Fair,  die  ue  tarde  pas  a  aogmenter  de  durct^; 
eliejaunitkla  surface,  acquiert  une  sa^eur  Acre,  uue  odeur 
forte  et  d^sagr^ible,  en  un  mot,  elle  devient  ranee.  A  une 
temperature  moder^e,  la  graisse  est  susceptible  de  dissoudre 
le  soufre  et  le  phosphore  :  on  a  proHte  de  cetfe  propriety 
ptiur  employer  cedernier  corps  en  th^rapeutique.  Les  acides 
en  faible  proportion  mis  en  contact  a?ec  les  corps  gras,  les 
sapooifient,  c'est-k-dire  les  rendent  miscibles  k  I'eau,  et, 
comme  les  alcalis,  donnent  lieu  k  la  formation  des  acides 
gras.  Si  les  acides  aont  concentres  et  en  proportion  conre- 
nable,  ils  detmisent  les  corps  gras ,  les  ctiarbonnent  :  teU 
sont  les   acides  sulfurique  et  chlorhydrique.  L'acide  ni- 
trique  etendu  les  convertit,  k  I'aide  d'une  ebullition  prolon- 
gee,  en  acides  maliqne  et  oxalique;  concentre,  il  donne 
lieu  k  de  Tadde  nitropicrique ;  quelquefois  la  reaction  est 
tenement  vive,  qu'il  y  a  inflao^matloo. 

Les  corps  gras  d'origine  vegetale  sont  formes  gendrale- 

mentd*oieine  etdemargarine;ceux  d'origine  animate 

renferment  un  principe  de  plus,  la  stearine;  cependanl 

il  y  a  quelques  exceptions:  ainsi,  lebeurre  (le  contient  point 

de  stearine,  tandis  que  Thuile  epaissie  de  muscade  renferme 

ce  principe.  Parmi  les  graisses,  les  unes,  plus  soildes,  con- 

tiennent  phis  de  stearine;  les  autres,  au  contraire  plus  11- 

quides,  contiennent  plus  d'oieine.   Les  difperents  prin- 

cipes  que  Ton  rencontre  dans  les  corps  gras  peuvent  6tre 

isoies  les  uns  des  autres  k  Taide  de  precedes  particuliers ; 

par  expression  pour  Toieine,  par  Talcool  pour  les  deux 

autres  :  en  traitant  la  stearine  de  M.  Chevreul  par  Tether, 

M.  Lecann  en  a  retire  deux  substances,  Tune  soluble  dans 

cc  Tehicule,  Tantrc  iusuluble;  k  la  premiere  il  a  donne  le 

num  de  margatine^  k  la  secoudc  c(;Iui  d'etfUarine, 

Les  graisses  soomises  k  Taction  des  bases  sous  llnfluence 
de  la  chaleur  et  de  Teau  ( comme  cela  se  pratique  pour  la 
preparation  des  savons  et  des  empldtres  proprement  dits  em- 
ployes en  medecine),  donnent  lieu  k  des  acides  oieique , 
margarique,  stearique  et  ^  de  la  glycerine.  Les  trois  pre- 
miers corps  se  combinent  k  la  base  employee,  pour  former 
un  sel ;  quant  a  la  glycerine ,  dont  la  presence  est  une 
preuve  certaine  de  la  saponification ,  elle  reste  en  dissolu- 
tion dans  Teau  qui   fait  bain-marie,  et  lui  communique 
uiic  saveur  sucrde.  Dana  cette  action  des  bases  sur  les 
({raisscs,  quiestlephenomeoe essentiel  dclasaponilica- 
t  i  o  n,  il  y  a  en  outre  fixation  d^une  certaine  quantiie  des  eid- 
ruents  de  Teau,  ainsi  qu^on  pent  8*en  con?aincre  par  Texa- 
ineii  de  la  composition  atomique  des  principes  qui  entreat 
en  reaction,  etdes  produlta  nouveaux  qui  se  sont  formes. 

Les  graisses  soumises  k  Tanalyse  eiementaire  founiissent 
de  I'oxyg^e,  de  Tbydrog^ne  et  du  carbone;  Saussure  est 
Ui  seul  qui  y  ait  trouve  de  Tazote.  Leur  composition  est  telle 
qi]*elle8  peu?ent  etre  representees  par  de  i'eau  et  du  ga2 
olefiant  (hydrog^nebicarbone). 

Ltea  usages  de  la  graisse  sont  tr^nombreux  en  medecine : 
oa  s'en  sert  comme  d*excipient  et  Ton  y  incorpore  certaines 
substances  medicamenteuses  destinees  k  Tiisage  externe. 
Quelques  graisses  eiaitnt  autrefois  princes  comme  des  spe- 
ciOquesmerveillcuxconlre  certaines  alTections :  telles  etaient 
les  graisaw  d^oiirs,  deblaireau,  et  meme  la  graisse  liumaine; 


aujonrd'hui  tootes  ces  substances  4nAMk  Juste  ttire  bni- 
nies  des  formulaires.  Dans  les  arts,  on  fiiit  usage  de  la 
graisse  dans  une  foule  de  clrconstances ,  sdit  comme  com- 
bustible, soit  comme  moyen  de  fadliter  le  gttssement  des 
surfaces.  Enfin  tout  le  monde  connatt  leur  emploi  pour  Tas- 
salsonnement  de  certains  comestibles. 

BstnELO-LEPETRE. 

GRAL  ( Saint ).  Vayez  GKikL. 

GRAIIEN9  pl&nte  gramtnee,  fk'ouieutacee,  teHe  que  le 
chiendent:  ce  mot ,  d*une  signification  mal  determinee, 
sert  k  designer  les  plantes  qui  apparticnnent  k  la  famiTe 
des  graminees. 

GRAMINI^ES.  (Test  une  des  families  vegetales  les  pins 
nombreuscs  et  les  plus  naturelles  :  les  plantes  qu'elle  ren- 
ferme sont  annuelles  ou  yiyaces,  k  tige  herbacee  ( chacune 
offrant  plusieurs  nmuds  pleins,  d'od  partent  des  faiilles  ai- 
ternes  engatnantes ).  La  galue  est  fendue  dans  les  grami- 
nees; elle  &i  pleine  dans  lescyperacees,  autre  fomille 
I  naturelle,  qui  presente  aTec  ceHe  que  nous  examinons  id 
une  grand e  analogie.  Les  fleurs,  en  epi  ou  en  panicuie,  ^ 
composent  de  deux  ecailles  ( la  glume ) ,  autre  caractere 
qui  sert  k  disUnguer  ces  plantes  des  cyperacees ,  qui  n'ont 
qu'une  ecaiHe  pour  chaqne  fleor :  elles  ont  de  deux  k  quatre 
ou  cinq  etamines,  deux  styles  termines  par  deux  stigmates 
pollus  et  glanduteux,  un  o?aire  uniloculaire  a?ec  un  sillon 
longitudinal  sur  un  de  ses  cMes.  Beaucoup  de  gramin«es  of- 
frent  en  dehors  de  ToTaire  deux  petites  ecailles  qui  forment 
la  glumelle,  Le  fruit  ( cariopse  on  <Mne )  est  nn  ou  en- 
veloppe  dans  la  glume,  forme  de  Tembryon  et  d'un  endo- 
sperme  farineux. 

Les  difterentes  parties  des  groininees  funnent  ixiurllioiume 
et  les  animaux  la  base  de  Talimentation ;  les  graines  des 
cereales,  Torge,  le  froment,  le  seigle,  Tavoine,  le 
r  i  z ,  le  m  ai  s  sont  nos  plus  predeuses  ressources ;  les  pailles 
de  ces  plantes  et  les  herbes  des  pres ,  qui  presque  toutes 
apparticnnent  k  b  temille  des  graminees,  sont  encore  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France  Tunique  nourriture  du 
beUil. 

Les  graminees  peuvent  se  rq»roduire  par  Iwntures;  car  les 
racines  se  forment  fadlement  de  leurs  noeuds  mis  en  terre. 
C'est  k  cette  propriete  des  nceods  dans  les  graminees  que 
Ton  doit  les  effets  excelleuts  du  hersage  pour  les  cereales  et 
du  roulage  pour  les  prairies  naturelles ,  puisque  par  ces 
deux  operations  les  noeuds  sont  mis  en  contact  avec  la  terre, 
et  produisentle  tallement  des  pieds  isoies.  II  serait  k  desirer, 
dans  TinterM  de  Tagriculture,  que  ce  double  precede  flllt 
plus  repandu.  Paul  Gacbert. 

(xRAMMAlllEy  science  qoi  apprend  k  peindre  la  pensee 
par  des  sons  ou  par  des  caraci^.  Le  mot  gramtnaire  est 
tire  du  grec  y^9V^,  qui  signifie  Uttre ,  origine  tout  k  fait  ra- 
tionnelle,  puisque  les  lettres  ou  caract^res  sont  les  princi- 
paux  elements  du  langage,  soit  parte,  soit  ecrit.  On  dis- 
tingue la  grammaire  g^niraU  des  ^rammaires  particu- 
lUres.  La  grammaire  g^n^ale,  foisant  abstraction  de  tout 
ce  qui  est  particnller  aux  langues,  enaeigne  les  moyens 
dont  tons  les  peuples  se  sont  servis  pour  exprimer  la  peusee 
par  la  parole,  et  pour  la  peindre  par  Tecriture.  On  la  re- 
garde  comme  une  icience,  parce  qu'elle  n*a  pour  objet  que 
la  speculation  raisonnee  des  priadpes  inunuables  et  gene- 
raux  de  la  parde.  Une  grammaire  pariiculUre^  au  con- 
traire, ne  renferme  que  les  r^es  propres  k  one  league;  die 
enseigne  a  dediner  les  noms,  k  conjuguer  les  verbes,  k  oon- 
stniire  toutes  les  parties  du  discoars  et  k  orthographier; 
elle  apprend  aussi  k  connaltre  la  Taleur  naturdle  et  la  pro* 
priete  des  mots,  la  raison  de  lears  terminaisoiis  et  de  leur 
arrangement  dans  le  discours.  On  a  donne  le  nom  d'ar^  k 
toute  grammaire  particuli^,  qui  n'est  en  eflet  qn'un  re- 
cudl  de  regies.  De  U  cette  definition  qu'on  lit  au  oommenc^* 
ment  de  toutes  les  graniroaires  eiementaires :  «  La  gram- 
maire est  Vart  de  parler  et  d'ecrire  correctemcitt.  * 

(Test ,  dit  Voltaire,  Tinstinct  rommun  k  tous  les  bommes 
qui  a  fait  les  premieres  grammaires  sans  qn^on  s'en  aper^t 
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Les  Ltpons,  les  Nigres,  antd  bieo  que  les  Giecs,  ont  ea 
besoin  d*expriiiier  le  pass^,  le  present,  le  futur ;  et  iU  Pont 
feit;  mais  comme  jamaU  il  n^y  a  ea  d^assembtte  de  logi- 
ciens  qui  ait  fornix  une  langue ,  aucnne  n^a  pu  parvenir  k 
on  plan  abaoluinent  r^ulier. 

La  grammaire  est  une  science  dont  Timportance  n'a  pas 
^t^  assex  gto^raiement  appr6d^  dans  les  temps  modernes ; 
c'est  k  tort  qn*on  ne  lui  a  laiss^  qn'un  r6le  fort  secondaire 
il  reniplir  dans  les  ^des  classiqnes.  Les  andens  calti- 
Taienl  la  grammaire  aTec  un  soin  tout  particulier;  ils  la 
regardaient  comme  le  premier  degr^  d^initiation  k  T^tude 
des  sciences  et  des  arts.  Curieux  de  la  rendre  inrentire  et 
f^conde,  ils  observaient  avec  soin  les  rapports  qn'elle  pent 
avoir  a?ec  la  m^taphyslque,  la  morale ,  la  politique,  la 
philosophie,  Thistoire  et  la  po^ie. 

II  ne  serait  pas  sans  int^rdt  de  tracer  ici  une  esquisse  liis- 
torique  des  travaox  relatifs  k  la  science  grammaticale.  Les 
Indiens  dtent  des  grammairiensy  et  possMent  des  gram- 
maires  du  Sanskrit.  II  n^apparait  aucune  idte  de  grammaire 
g^n^rale  dans  ces  livres;  mais,  en  revanclie,  on  remarque 
quMIs  contiennent  une  partie  qui  manque  k  toutes  les  gram- 
maires  connues,  un  traits  de  la  formation  des  mots,  en- 
seignant  non-seulement  Tanalyse  ou  T^tymologie  des  terroes 
nsuels  d^riv^  et  des  mots  compos^  mais  encore  le  moyen 
de  cnier  tous  les  mots  nouTeaux  dont  on  pent  avoir  besoin. 
Ches  les  Grecs,  P  la  ton  passe  pour  6tre  le  premier  qui  se 
soit  occupy  de  recberches  grammaticales,  t^moin  son  Cra- 
tyltu,  qu'll  semble  avour  consacr^  uniquement  k  cet  objet. 
Apr^  lui,  Aristote,  son  disdple,  r^pand  ses  id^  gram« 
maticales  dans  sa  RMtorique,  sa  Poitique  et  son  TraiU 
de  Vinterpr4tatUm ;  maiheureusement  il  a  eu  le  tort  grave 
de  multiplier  k  Texc^s  les  divisions  sysU^matiques  dans  les 
roots.  Lm  premiers  stoidens  suivirent  la  route  d^jk  frayte, 
et  Denys  d*Halicamasse  assure  qo'ils  ijouttont  beaucoop 
aux  travaux  de  leurs  devanders. 

La  c^l^bre  ^le  d'Alexandr  ie  dut  une  partie  de  sa  gloire 
k  d*habiles  grammairiens , parmi  lesquels  brill&rent  Ddm4- 
trins  de  Phaldre,  Phii^tas  de  Cos,  A  ri  star  que,  Aristo- 
pliane  de  Byzance,  etc.  En  donnant  au  mot  grammairien  un 
sens  plus  ^tendn ,  on  peut  Tappliquer  encore  ^Ath^n^e, 
Proclus,  Aulu-Gefle,  Macrobe,  etc. 

Lc  godt  de  I'^tude  de  la  grammaire  fut  apport^  k  Rome  par 
Cratte  de  Mallum,  ambassadeur  d'Attale  II,  roi  de  Per- 
game.  La  jeunesse  romaine  s*y  adonna  avec  ardeur,  malgi^ 
les  ^Its  du  s^nat  qui  bannissaient  les  philosopbes  et  les 
rb^teurs  du  territoire  de  la  r^publique.  Bientdtdenouveaux 
mattres  arrivireot ,  parmi  lesquels  on  cite  le  Gaulois  M.  An- 
toine  GniphoD,  mattre  de  Cic^ron;  des  ^coles  s'ouvrlrent :  la 
langue  latine,  jusque  alorsinculte  et  sauvage,  fit  d'lmmenses 
progrte ,  et  Ton  vit  poindre  Taurore  de  la  plus  brillante  ^po- 
quc  litt(iraire  de  Rome.  Yarron  et  Cio^ron  s'occup^rent 
de  recherches  grammaticales  avec  une  stodieuse  soUicitude ; 
et  Jules  C<^r  lui-mtoie,  au  milieu  du  tumultedes  camps, 
^rivit  un  traitd  snr  Tanalogie  des  mots.  Sous  Auguste ,  les 
^ooles  des  grammairiens  furent  encore  plus  florissantes;  les 
savants  les  plus  renomm^  de  la  Gr^ce  vinrent  se  fixer  k 
Rome,  et  parmi  eux  Denis  d'Halicarnasse ,  dont  les  terifs 
sent  remplis  de  details  prteleux  pour  T^tude  de  la  langue 
grecque  et  pour  la  grammaire  compart.  Mais,  k  la  suite  du 
r^ne  d'Anguste,  la  decadence  de  la  litt^rature  commence  k 
aeCuresentir;  les  ^coles  d^^n^rent. Qui nti lien leur rend 
an  moment  leur  premie  splendeur;  mais ,  aprte  Apollonius 
d*Atexandrie,  auteur  d'un  excellent  traits  pliilosophique  sur 
la  syntaxe,  les  irruptions  des  harbares  du  Nord  renversent 
tout,  d^truisenttout;  plusd'^udes,  plus  de  travaux  iitt^ 
raim !  De  longs  dteles  d*ignorance  devaient  peser  sur  TEn- 
rope  enti^re. 

Avant  de  passer  k  la  renaissance  des  lettrcs,  remarquons 
A  quel  point  la  qualification  de  grammairien  (grammaticus) 
toil  en  lionneur  dans  rantiquild  grecque  et  romaine;  les 
terlvains  les  plus  illustres  se  glorifiaient  de  ce  titrc.  Pour 
le  m^riter,  II  fallait  poss^der  de  grandesconhaissances  dans 


toutes  les  brandies  de  la  litt^ralnre  :  lliistoire ,  la  (ihiieso. 
phie ,  rdoquence ,  ^ient  de  leur  domaine ,  et  leur  jogonttt 
s'exer^t  sur  les  ouvrages  des  pontes,  eooHMle  prooTe 
ce  vers  d'florace,  si  frdqnemment  cit6 : 

Grammatici  certaot,  el  adhoc  tub  jndice  lit  at. 

On  se  tromperait  ^trangement,  du  reste,  si  Tob  oonfoodaH 
ces  grammairiens  (grammatici)^  qui  fireat  la  plu  btjh 
gloire  de  la  Grtee  et  de  Rome,  avec  ces  obscors  pMigogiie 
appel^  graiMnaiitteSf  qui  enseignaieot  les  ^tevits 
de  la  grammaire  comme  on  enadgne  k  Hre  cl^  toiie.  Nous 
Tavons  d^k  dit ,  les  andens  s*^ient  fonnd  one  piBs  haute 
idde  de  la  grammaire  que  les  modernes;  ils  ae  ladistin* 
guaient  pas  de  la  pbilosopliie ;  et  QuintiUen  dit  dans  ses  /»- 
titutions  oratoirts  «  que  la  grammaire  est ,  an  iloiid,  biei 
au^essus  de  ce  qu'eUe  paralt  ^tre  d'abord  ». 

HMons-nous  d^arriver  k  des  temps  plus  rapprodi^  k 
nous.  Aprte  Cassiodore,  aprte  Isidore de8^lle,d- 
tons  B^de  le  Vtodrable  et  son  disdple  Alcuin,  qui  dow 
des  le^ns  k  Charlemagne.  Le  grand  empereor,  qui,  dans  «s 
Capitulaires,  present  aux  scribes  et  aux  cbanoeKerstf'Mr 
earrectement ,  ne  dMaigna  pas  de  composer  loi-mteie  ue 
grammaire  de  la  langue  germanlqiie.  Le  quinziime  si^, 
avec  invention  de  IHmprimerie,  donne  une  noofclieTie 
aux  lettres.  Si  la  grammaire  ne  prend  pas  d'abord  dan  ies 
etudes  le  rang^qn'dte  y  occupait  autrefois ,  elle  est  ds  moiis 
Tobjet  des  mMitations  d^un  grand  nombre  d'esprits  dkb&- 
gu^.  Theodore  de  Gaza,  et  un  pen  plus  lard  Bntorf, 
Tum^be,  les  £tienne,  Erasme,  Bud^,  Scaliger, 
Casaubon,  Yossius,  et  Sanchez  on  Sandios^furegt 
tous  de  profonds  grammairiens  et  d*babiles  critiques.  Vi^ 
rent  ensuite  Yaugelas  et  Joachim  Du  belli  T.Aaco» 
mencemeni  du  dix-sepUteoe  sitele,  rUlostre  Bacon  indi- 
qua  sur  la  grammaire  qudqnes  vues  profondes,  qui  dooK* 
rent  bient6t  naissanoe  k  la  grammabre  g^nMe.  Dte  ^ 
s*ouvrit  pour  cette  sdeoce  une  hre  noovelle.  Les  soRUires 
de  Port-Royal  publidrent  leur  Grammaire gin&ale «i)ti8 
Logique^  dont  les  principaux  anteurs  furent  Araaold. 
Nicole  et  Lancelot.  L'abb^  Dangeau ,  lep^LaiQi,)e 
p^  Buffi er,  Bouhonrs,  Regpier-Desmarais,  i'abbe 
G  i  rard ,  d^autres  encore,  montr^rent  une  grsnde  laM 
dans  les  prindpes  g^^raux  de  la  grammaire,  et  beaoc(K| 
de  talent  dans  la  manito  de  les  printer.  L'Angiais  Harm 
publla,  sous  le  titred^/fermd*,  une  grammaire  g^6rale,<K 
blen  qu^obscure  en  plusieurs  endrolts ,  m^rite  d'^  «■* 
sult^.  Nous  citerons  aussi  les  travaux  remarquables  ds 
d'Olivet,  des  Dumarsais,  desBeauz^e,  des  Plodtf. 
des  Duel  OS,  etc  Le  prfeident  de  BrossesddtdtreDMS- 
tionn^  poor  la  mani^re  neuve  etl'dtonnante  sagadteivee 
lesqndles  il  a  pos<^  les  bases  de  la  sdence  j^tymologiqoe.  U 
grammairien  qui  eut  ensuite  le  plus  de  renomin^  fat  Coirt 
de  Gd)din ,  auteur  de  VHistoirt  nainrelU  de  hPar^^ 
du  Monde primitif,  Enfin,  la  Grammaire  de  Cesdillic 
obtint  un  grand  succte,  k  cause  de  aa  premi^  partie,  fii 
est  un  bd  essai  de  grammaire  g^n^rale. 

Nous  voudrions  poovoir  dter  ici  les  noms  de  tons  les  aa 
teurs  de  ces  demiers  temps  qui  ont  rendu  des  serricesdatf 
la  carri^re  granunaticale.  Nous  regrettons  de  ne  potiYAtf** 
diquer  que  les  plus  cddires  :  les  Annals  Beattiediff^ 
Monboddo ;  les  Allemands  A  d  c  I  u  n  g,  Yatter,  Bemlianli.Reii' 
beck,  Jacob,  Buttroann,  Matthias,  Grimm,  Becker;  et(^ 
nous  Crbain  Domergue,  Tabb^  Sicard ,  D  e  s  t  u  1 1  deTr  acy. 
Deg^rando,  Sylvestre  de  Sacy,  Leoiare,Girai^ 
Duvivier,  auteur  de  la  Grammakrt  des  GramUMireSj  G«- 
roult,  BumoufetEgger.  On  consulteavee  fruit  la  J^^ 
thique  grammatlcale  abr^g^e,  ou  Nouveaux  M^^^ 
sur  la  parole  et  Vicriture,  par  Changeox  (1773,  ia-'^^ 
Nous  terminerons  cette  revue  rapide  par  qudques  cffos^ 
rations  cmprontto  k  Lanjuinais  :  «  La  condosioo  qui  ^ 
dit-il,  de  nos  recherches  sur  la  grammnire  gMraieeitaBe* 
ci  :  les  modernes  ont  hifiniment  surpass^  ies  Grecs  eC  ^ 
Remains  dans  la  sdence  des  (aits  grammalicaiix  et  dan 
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oeile  de  la  fhteie  du  laogage.  En  Toid,  croyons-noosy  la 
raifiOB  :  r^tndede  rentendement  hamain,  autrement  de  la 
nature  de  nos  Idto  et  de  tear  fonnatioii  et  T^tnde  dea  lan- 
gues  compai^ea  sont  lea  deox  ailes  de  la  grammaire.  Ces 
deox  6tudea  roanquaient  ^galement  aux  anciens.  Quand 
mtaie  il»  eassent  davantage  cii1Uy6  la  premiere ,  leor  nid- 
piic,  soi^dlsaat  patriotiqne,  maia  iiqaate  el  inaeBi^,  poor  les 
nations  qa*ils  appelaienft  barbares » les  anrait  aeal  empteli^ 
de  s'^lever  joaqu^A  la  grammaire  gto^rale.  Ao  oontraire,  lea 
iDodemeay  ^dairte  par  une  m^pbytfqae  plus  exacte ,  ani- 
m^  par  la  morale  divine  et  tonte  rrateneUe  de  TEvangile , 
ont  M  plna  aagea  el  plaa  henraox  dana  la  science  dea  bui- 
gues.  Baeon  leor  indiqna  les  rontea  de  la  Traie  pkiilosophie ; 
Messieofs  de  Poit-Aoyal,  maltrea  habilea  dana  beaucoup  de 
langaes  mortal  et  vivantes,  aTaient  recndlU  des  fails ,  des 
mat^riaux  pour  la  science ,  et  ila  excelldrent  d  lea  mettre  en 
ffiaTre.  Lenra  anooeaseors  les  oat  surpass^  dana  le  dernier 
si^de  et  dana  celoi-d,  tant  pour  la  multitude  des  Auts  ras- 
sembl^  que  pour  le  periectionnement  de  la  tbtorie.  Cepen- 
dant  y  it  reste  enoore  beaneonp  k  fidre  d  Ton  Teot  achever 
r^difice  de  la  sdenee  grammaticale. »        CnAnPAfiii ac. 

GRAMIIATISTE9  du  grec  ypotyu^iMnaH^  pedagogue, 
mattre  d*tole^  par  oppoaitioii  h  Ypo^&|MBTe^ ,  grammdrieo » 
liomme  lettr6.  Ce  mot  est  paas^  dans  notre  langne;  il  se 
dity  par  m^pria,  de  ces  gramosalriens  nniquement  pr<k>ccu- 
p^  de  distincttona  (utiles  et  de  discnssiona  oiseosea,  mattres 
redresseors  de  phrases,  orthopMistes  dn  langage,  qui  Jettent 
de  la  bone  k  lliomme  de  g^nie;  s'il  a  connmia  la  mdndre 
inrracUon  k  la  sjntaxe  on  mmqnA  de  d^f^renoe  pour  le  dic- 
lionndre  de  TAGad^mie.  ACk>nstantinople  on  appdait  autre* 
fois  grammafMa  InFanarioteB  qui  remplissaient  des 
emploisde  drogmans  ou  de  secrttairas  anprte  die  la  Sublime 
Porte  ou  chea  de  lichas  parUeuUers. 

GRAMMB-  Le  gramme  est  ai^ourdlrai  noire  oniUS  sys* 
t^matiqoe  et  Ib^ariqne  de  poids.  Cest  oe  que  pise  un  ceoti* 
mMre  eube  d*ean  distill^  prise  k  son  maKimum  de  den* 
8JU5.  Ses  multiples  sont  le  dAuigramme  (ou  djx  grammes), 
V hectogramme  (on  cent  grammes) ,  le  kilogramme  (ou 
miUe  grammea) ;  il  a  pour  sous^roultiples  le  ddcigramme 
(ou  dixiime  de  gramme ),  le  centigrctmme  (on  centJiroe 
de  gramme  )y  le  milligramme  (ou  miUiiroe  de  gramme;. 
Ces  di  verses  unitte  sont  employees  sdon  Tesptee  des  pes^ 
que  Ton  tent  Ikire :  le  kilogramme  et  ses  multiples,  pour 
la  pkipart  des  transactions  eommerddes,  les  cliargements 
de  voitures,  etc. ;  les  parties  de  kilogramme  pour  les  adials 
joumaliera  do  mtege;  le  gramme,  enfin ,  d  ses  snbdiTi- 
sions^  pour  les  peite  plus  exactes ,  cdlea  sortout  qui  se 
rapportent  aox  sdenoes.  La  loi  du  3  nivose  an  11  reoon- 
naJSAait  |nsqu*ii  trois  unilte  de  poids  :  le  gravel ,  qui  ^aft 
le  gramme  actual;  le  grave ^  qui  ^il  notre  kifogramme;  et 
le  bar,  qui  raid!  roille  kilogrammes  :  c'<$taitlemillieractad, 
ou  le  poids  dn  tonneau  de  mer.  On  compteaussi  qudqnefols 
r>ar  quintal  m^rft|ue,  qui  r<^ond  k  cent  kilogrammes. 

Le  gramme,  compart  aux  andennes  mesnres  de  poids, 
raut  environ  19  grains  ou  nn  pen  plus  du  quart  d*un  gros. 
D*oii  il  suit  que  30  grammes  font  k  trte-peu  de  chose  prte 
line  once;  Tonce  vaul  S0>^y69.  II  a'agit,  bien  entendo, 
de  Tonce  andenne,  car  d  Von  applique  ce  nom  k  la  sdxiime 
partic  de  la  livre  ra^riqne,  comma  on  le  ftilt  joumdiemcnt 
encore ,  oette  once  vaut  31P,25. 

GRAMMONT  (Famille  de).  Cdie  andenne  matson  de 
Franclic-Gom(^,  quMI  ne  faut  pas  oonfondre  atec  celle  des 
Gramonlea  Basse-Navarre,  est  origindre  du  comtd  dc 
nourgogne,  et  formdl  Tune  des  brandies  coilatfrales  de  la 
mai-son des  barons  deGranges,  depnisiongtefnpsddnte.Elle 
tire  son  nom  d*un  ancien  chAtean  fort,  situ^  entre  Vesoul  et 
MontMliard  et  min^  par  Louis  XL  Cdte  seigneurie  arait 
6i6  acliet^,au  trdd^e  sitele,  par  Tun  des  fils  du  sire  de 
Granges,  et  fut  <rig^  en  cornt^  par  le  roi  d'Espagne  Pbi« 
lippc  IV,  en  1650.  Les  Grammont  ne  servirent  en  effet 
la  France  qu'apr^s  la  conqiiMe  et  Tincorporation  de  la 
F  r  a  n  c  b  e-Co  m  t^k  ce  royauroe par  Louis  X IV.  Jnsque  alors 
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fls  avaient  success!  vement  ^t^  plac^,  arec  la  province  k 
laqudie  ils  appartenalent ,  sous  la  suierainet^  des  comtes 
de  Montb^Uard,  des  dues  de  Boorgogne,  et  enfm  des  rois 
d*Espagne.  Les  barons  de  Granges  fignrent  avec  4clat  dans 
les  annales  du  moyen  Age.  Saint  Th^odule ,  ^vdque  de  Sion 
sous  Charlemagne,  appartenait  k  cette  famille.  En  1163 ,  un 
sire  de  Granges  fut  pr^pos^  k  U  garde  des  fameuses  reliques 
des  (rois  rois  mages,  envoyte  par  Tempereur  Fr^dric-Bar- 
berousse  de  Milan  k  Cologne,  ok  on  les  tient  encore  en 
grande  vdndration.  Le  zele  dont  il  fit  preuve  dans  Taccom- 
plissement  de  cdte  pieuse  mission  fut  r^compensd  par  la 
permission  que  lui  octroys  I'empereitr  d*<k^rleler  ses  armes 
d'asur  a  (rois  Idles  couronnies  (Tor  d  trois  pointes,  et 
c^est  k  ce  fdt ,  dont  sa  famille  oonserre  les  divers  documents, 
qu'elle  a  empnmt^  sa  devise  :  Dieu  aide  au  gardien  des 
rote.  De  Ik  ausd  le  privildge  que  ses  divers  memhres  par- 
tagedent  avec  les  princes  souverains,  d*entrer  IVp<k3  au  c6i6 
dans  la  chapdie  de  la  cath^drale  de  Cologne  oil  sont  d^po- 
s^  les  rdiques  en  question. 

En  1718  ia  terre  de  Villersexel ,  touchant  k  celle  de  Gram- 
mont, fut  drig^  en  marquisat  en  faveur  de  Michel  dbGram- 
Moirr,  mort  doyen  des  lieutenants  gdndraux,  etk  qui  Louis  XIV, 
en  recompense  de  sa  belle  defense  de  la  peUte  place  de 
Rheinstein ,  sur  le  Rhin ,  donna  en  outre  six  pieces  de  ca- 
non. Son  fils  mourut  ^galement  doyen  des  lieulcnants  g6- 
ndraox ,  en  1795.  Cette  famille  a  donnd  plusieurs  arciiev6ques 
au  si^e  mdtropolitain  deBesan^on,  savdr :  An (oine- Pierre 
oB  GRAHMoirr,  mort  en  1698 ;  Francois-Joseph  na  Gram- 
mont, fr6rede  Mickel,  mort  en  1717,  et  Anloine- Pierre 
oB  Grammont,  son  nereo ,  mort  en  1754.  Cest  k  ces  trois 
prdlats,  qni  occup^rent  presqoe  consteuti vement  le  sidge  de 
Besan^on,  que  la  famille  de  Grammont  est  surtout  redcvable 
dc  la  grande  popularity  dont  die  a  longtemps  joui  parmi 
les  Francs-Comtois  reconndssants,  qui  leur  tenaient  compte 
des  monuments  utiles  et  des  Institutions  de  bienfaisance 
dont  ces  digues  archev6ques  avaient  dotd  la  province. 

Sons  le  goo vernement  constitotionnel,  le  marquis  Thdodule 
DE  Grammont,  nd  en  1766,  beau-f^re  de  Lafayette,  dont 
il  parfageait  les  princlpes  politiques,  fut  constamment  envoy<^ 
k  la  chambre  dective  par  les  ilecteurs  de  Parrondissement 
de  Lure  ( Haute-Sadoe),  oil  est  dtude  la  terre  de  Villersexel. 
II  est  mort  en  1841.  Son  fils,  Ferdinand  oc  Graumont, 
nd  en  1803,  depute  de  1839  k  1848,  repr<$8entant  k  PAssem- 
bl^  k^dati ve,  a  <(pousd  la  fille  du  due  de  C  r  i  1 1  o  n ;  et  sa  fille^ 
le  comte  de  Mdrodc,  ancien  membre  dn  gou vernement 
provisdrede  Bdgique,  et  ancien  ministre  du  roi  Lipoid. 

GRAMMONTINS,  ordre  religieox  fondtS,  vers  Pan 
1076 ,  par  saint  £tienne ,  fils  d*on  vicomfe  de  Thiers  en 
Aurergne, qui  dans  sa  jennesse  avail  suivi son  li^rc  en  Italic, 
ok  des  ermifes  calahrds  lui  inspir^rent  le  goOt  de  la  vie 
c^nobitiqoe.  11  se  retira  d'abord  sur  la  montagnc  de  Muret , 
dans  le  Limousin.  L'cxemple  de  ses  rcrtus  et  de  ses  auste- 
rity lui  ayant  amend  quelqoes  dfcdples,  11  obtint  du  pape 
Grdgoire  VII  une  bulle  qui  PaotorisaH  k  fonder  un  ordre 
monastlque  de  la  r^gle  de  Saint-Benott.  >  Nons  somroes  des 
pdcheurs  conduits  dans  ce  ddsert  par  la  misdricorde  divine 
pour  y  faire  penitence, »  dit-it  un  jour  k  deux  cardinaux 
venus  Py  visiter.  A  sa  mort,  arrivde  en  1 124 ,  ses  disciples, 
tourmentds  par  les  moines  d'Ambazar,  prirent  avec  eux 
le  corps  dc  leur  fondateor,  et  all6rent  s*dabllr  une  licoe 
plus  loin,  an  milieu  des  montagnes  et  des  boift,  k  Grand-Mont; 
de  Ik  leur  nom.  L'ordre  des  Grammontins  avail  une  r6gle 
extremement  s^v^e,  qui  fut  adoucie,  en  1147 ,  par  Inno- 
cent IV,  el,  en  1309,  par  Clement  V.  Les  premiers,  ils 
ts^rent  de  la  f  I  a  ge  I  la  t  i  0  n  par  esprit  dc  penitence.  Cet 
ordre  fut  supprinii  en  1769.  Au  bas  de  Tanctenne  abbaye 
s*est  formee  une  petite  ville ,  du  nom  de  Grandmont,  ayant 
faitpartie  dela  Mrrdie  limousine,  d  dependant  aujourdliul 
du  d^partement  de  la  Haute-Vlenne ,  avec  une  iiopnlation 
de  2,500  kmes,  k  1&  kilornMrea  de  Limoges. 

GRAMONT  (Famille  de).  Cette  maison  est  redevable 
dc  son  nom  k  une  pdlte  viUe  du  d^partement  des  Basses- 
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Pyr6n^,  ippdte  anni  MUiehe,  mr  la  Bidouze,  k  25 
kitomttres  de  Bayonne,  et  dont  la  population  est  de  6,450 
Ames.  C^tait  jadis  la  capKale  de  la  seigoeurie  ind^pendante 
que  cette  famiUe  poss^ait  entre  le  Labourd  et  la  basse 
Navarre.  Les  Gramont  font  rcmonter  leur  origine  k  Sanche- 
Garcie  Agramonte  d'Aore,  Ticomte  d*Arboast,  seigneur  de 
Montalban  et  de  Salles,  lequel,  en  1381,  rendit  bommage 
poor  ces  dirers  fiefs  au  comte  deFoh.  lis  se  diviscnt  depuis 
iongtemps  en  deux  brancbes ,  bfen  distfnctes  :  celie  de  Gra- 
mont'd'Aure  ou  di* Aster,  et  cellede  Gramont-Caderousse, 

Les  Gramont-d^Aure,  branche  atn^  de  la  maison,  des* 
cendent  en  ligne  directe  de  ce  Sancbe  Garcie  Agramonte 
d^Aure,  dont  nous  venons  de  parler.  La  Ticomt^  di* Aster, 
en  Bigorre,  passa  en  1460,  par  acquisition,  dans  leur  famiile , 
qui  depuis  en  a  conserrd  le  nom. 

Les  Gramont-Caderousse ,  antrement  dits  du  Dauphini, 
descendent  d^uu  cadet  des  Gramont  de  Navarre  qui ,  au 
quinzliroe  sitele,  Tint  s'^tablir  dans  cette  province,  o£i  il 
acquit  la  seigneurie  de  Vachh-es,  En  1767 ,  Marie-Philippe 
OE  GRAMOirr-VAcnfeRES  b^rita  par  le  testament  d*Andr^- 
Joseph  d'Ancczune,  due  de  Caderousse ,  son  parent  ma- 
ternel,  de  tous  les  biens  de  la  maison  d'Ancezune,  et  no- 
^mment  du  duch^  de  Caderousse ,  dont  le  titre  a  ^t^  poTl6 
depuis  par  ses  descendants.  Une  ordonnance  rojale  de  1826 
conGrma  au  due  de  Gramont-Caderousse,  n^  en  1783, et 
appel^  alors  k  la  palrie ,  la  possession  du  titre  de  due. 

Les  Gramont-d'Aure  sont  ^videmment  ceuz  qui  ontle  plus 
de  droit  d'occuper  Tbistoire.  Void  les  personnages  les  plus 
c^l^bres  dont  eUe  fasse  mention  : 

Roger  de  Gramont,  sicur  de  Bidache,  fUt  ambassadeur 
&  Rome  sous  Loots  XII.  Deux  de  ses  fils  suivirenl  la  car- 
ri^re  eccl^iastique ;  Tun  devint  arcbev^ue  de  Bordeaux; 
I'autre,  Gabriel  db  GRAMoirr,  mort  en  1534,  apr^  avoir 
^t6  cbarg^  par  Francis  r**  de  diverses  missions  d^licates, 
d^une,  entre  autres,  auprtedu  roi  d^Angleterre  Henri  VIII, 
dont  il  devait  baotement  approuver  le  projet  de  divorce  avec 
Catberine  d'Aragon ,  dans  Tespoir  de  lui  faire  ensuite  dpou- 
ser  la  duchesse  d'Alen^n ,  fut  r<icompens^  de  ses  services 
d'abord  par  Pambassade  de  Rome ,  puis  par  V6s^cM  de 
Poitiers,  d^oii  il  ne  tarda  pas  k  fttre  promu  k  rarcbev6cb(f 
de  Toulouse.  En  1525,  la  petite-fille  de  Roger,  unique  lid- 
riti^re  de  la  maison  de  Gramont,  ^pousa  un  de  ses  cousins, 
Menaud  d'Aure,  vicomte  d* Aster.  Le  fils  issu  de  ce  manage, 
Antoine  d*Aure,  fut  substitu^  aux  noms  et  armes  de  Gra- 
mont ,  et  servit  les  rois  Henri  II  et  Henri  III. 

Philibert  db  Gramont,  comte  de  Guicbe,  <^pousa  Diane 
d^Andouins ,  la  belle  Corisande ,  qui  devint  Tune  des  mat- 
tresses de  Henri  IV.  On  salt  que  ce  fut  par  impatience 
d*aller  d^poser  aux  pieds  de  la  belle  M*"^  de  Gramont,  com- 
tesse  de  Guicbe,  alors  k  Bidacbe,  les  vingt-deux  drapeaux 
enlev^s  k  I'ennemi  dans  la  bataille  de  Coutras ,  que  ce  prince 
perdit  tout  le  fruit  de  cette  grande  victoire,  dont  les  r^uU 
tats,  dit  Sully ,  s*en  all^rent  au  vent  et  en  fum^.  Ajoutons 
que  la  belle  Corisande  ^tait  veuve  lorsque  Henri  IV  en 
devint  ^perddment  amoureux,  et  qu'elle  racbeta  sa  fai- 
blesseen  vendant  ses  diamants,  en  engageant  ses  biens, 
poor  pouvoir,  k  diverses  reprises^  lui  envoyer  des  renforts  de 
B^mais  et  de  Basques  enrolls  k  ses  Irais.  Hemi  IV,  ne  se 
piquant  pas  plus  de  fid^lit^  envers  ses  mattresses  que  de 
reconnaissance  envers  ses  serviteurs ,  oublia,  comme  taut 
d'autres,  la  belle  Corisande,  dont  les  lettres  k  ce  prince 
sont  conservto  k  la  Bibliotb^ue  de  I'Arsenal ,  apr^  avoir 
^t^  publics  dans  le  Mercure  de  France  de  1765.  Un  de 
ses  petits-fils,  le  fameox  comte  de  Gramont,  beau-fr^re 
d^Hamilton ,  regrettait  am^rement  un  jour,  en  pri^sence  de 
Louis  XIV ,  la  folie  qu'avait  laite  son  p^re  en  refusant  de 
se  laisser  reconnaltre  pour  fils  de  Henri  IV ;  acte  dont  Tid^ 
premiere  venait  du  roi  lui-m^me,  qui  eftt,  il  est  vrai,  d^- 
sbonor^  son  grand-p^re,  mais  qui  lui  aurait,  tout  au  moins, 
valu  Tavaniage  d'etre  d^ard  de  sang  royal,  et  qui  cAt  d^.s 
lors  asatir^  k  sa  descendance  la  pr^s^nce ,  k  tit  re  de  pi*emier- 
Tenu ,  aar  C^sar  de  VendOme  et  autres  b&tards. 


Le  comt^  de  Gramont  ftit  Mg^  en  6wM,  ea  i64s,  ei 
faveur  d'i4n^o<ne  //,  vicomte  d^Asteretde  Lou vigny.qmavail 
^pous^  une  nitee  de  Richelieu.  Sod  fits  Anioitie,  trotsleiM 
du  nom,  mar^cbal  de  France  et  vice-r6l  de  Navarre,  avait 
^t^  compris  dans  le  tti^me  brevet,  et  hit,  eh  1648,  cr^duc  d 
l)air,  pour  ce  titre  passer  k  ses  lioirs  m^les.  On  a  de  ioi  det 
3l^moires,  Men  moins  int^ressants  que  cefax  de  son  rrere, 
dont  Hamilton  s'est  fait  T^liteur,  maHS  od  on  ne  tatf^^pi^ 
que  de  trouver  de  curieul  renselgoerftents  stir  ses  n^goda- 
tions  en  Atlemagne  et  en  Espagne,  ainsi  que  sur  les  &fht- 
ments  militaires  de  cette  ^poque. 

CTest  son  fr^re  Philibert  qui  tenait  te  ptt)pos  que  no  a 
avons  racont^  plus  tiaut,  et  que  Loui^  XIV  exlla  un  iosUit 
pour  avoir  os^  lui  disputer  le  comr  de  M*'*  de  LaiDo&je> 
Houdancourt.  Ce  comte  de  Gramont  avait  d'abord  ^rvi  sc^ 
les  ordres  de  Cond6  et  de  Turenne.  Les  folsfrs  de  la  pa:\ 
lui  avaient  ensuite  permis  de  mener  la  vie  la  plus  e^^- 
rienne,  et  Pexil  dont  le  n^ppa  la  rancune  du  grand  roi  n^ 
porta  pas  de  changement  k  sa  maniere  de  Tivre.  H  relrc  m 
en  eflet  k  la  cour  de  Charles  It  des  amours  tout  aussi  facCn 
et  des  aventures  non  moins  ^latantes :  son  beau-frke  &*- 
milton  s^est  charge  denous  en  transmeftre  tiiistoire  dafi»i9 
livre  rest^  Tun  des  chefs-d'acuvre  de  la  pros«  fran^ai^.  Ct 
comte  Philibert  de  Gramont,  qui  fut  le  Fi^nsctc,  le  liirk*- 
lieii  deson  ^poquc,  mourut  en  1707,  k  TAge  dequatre-vin^t-^h 
ans.  Saint-Simon  dltde  Iuiqu*il  excellatt  k  saisir  el&  peinJiv,  ti 
deux  coups  de  langue  irr^parables  et  ineffa^bles,  le  maurai^ 
le  ridicule,  le  faible  de  cbacun.  n  ^<^taft,  ajoute-t-if,  m 
chien  enrag^,  k  quirien  n'^chappait  SapoKrottiHsriereisDaciie 
le  metfait  au-dessus  de  toutes  suites  de  ses  morsuies ;  a? a 
cela,  escroc  avec  impudence,  et  f ripon  au  jeo  k  visage  iUtm- 
vert,  et  jouant  gros  jeu  toute  sa  vie.  TomM  assez  graveaif^ 
malade,  un  an  avant  de  mourir,  sa  femme  a'avisa  de  i«gs«> 
senler  k  ce  p^cheur  endure! ,  qui  n^avait  {las  la  maia^ 
teinture  d*aucune  esp^  de  rell^n,  la  n^c^lti^  de  hktii 
paix  avec  Dieu.  L'oubli  entier  dans  lequel  il  ea  avait  its  iedi 
sa  vie  le  jcta  dans  une  strange  surprise  quand  il  enteadit  u 
femme  essayerde  lui  fafre  coraprendre  les  grands  et  ajogoste 
my  stores  bases  du  cbrislianUme.  A  la  fin,  se  toomant  ve-^ 
elle  :  «  Mais,  coratesse,  me  dts-tu  U  bien  vrai?  »  P^.a*, 
lui  entendant  rdciter  le  Pater,  «  Corttesse ,  lui  dil-41 ,  rsrtt- 
pri^re  est  belle ;  qui  est-ce  qui  a  fait  cela  ?  »  La  coBit<f4^: 
lui  surv^ut  peu ;  elle  mourut  en  170S,  hg<6e  de  soKant^«»|it 
ans.  M"^*^  de  Maintenon  avait  un  instant  ^td  inquidfe  des  a'Jfs- 
tions  que  lui  t^moignait  Louis  XtV,  quand  ce  ptiiite  s'erst 
mis  k  aimer  les  beauts  d^j^  mOres. 

Armand  db  Gramont,  comte  de  Guicbe,  fits  aloe  d\\n- 
toine,  troisi^me  du  nom,  fut  un  des  premiers  qui,  se  ietasi 
dans  le  Rhin,  en  1672 ,  travers^rent  ce  fieuve  i  la  Ba^  d 
par  leur  cxemple  entratn^rent  toute  larm^,  faadis  qer 
Louis  XIV ,  demeur^  prudemment  sur  le  bord ,  j  maugnai. 
nous  assure  Boileau,  contre  sa  grandeur,  qui  Pattaeliait  «d  r- 
vage.  Douze  ans  auparavant,  le  comte  de  Goicfae  avi&ck 
exil^  en  Hollande  par  son  royal  mattre  poor  s'Hre  mtte  aaac 
intrigue  d^alc6ve,  dont  te  but  dtait  de  fiiire  reDvoyer  M^  de 
Lavalli^re.  Son  exit  n*avait  pasdur^  moins  de  hoit  «>; 
car  sur  le  chapitre  de  ses  amours  Louis  XIV  ^tait  iinplM> 
ble.  II  mourut  en  1773,  de  douleur  d'avoir  et6  batta  daask 
conduite  d^m  convoi  quMl  avait  6td  chaiigi  d'esoorter. 

Louis  DE  Gramont  ,  colonel  des  gardes  franfaisei  et  |w- 
vemcur  de  Navarre,  fut  tud  d*un  coop  de  canon  sw  le  dm^ 
de  bataille  de  Fontenoy. 

Antoine-Louis-Marie ,  due  db  GaAwoirr,  ii6  le  17  asM 
1755,  avail  6td  fait  pair  par  Louis  XVItl  en  1814.  II  «■!« 
outre  capitaine  d'une  des  compagnies  des  gardes  d«  cof^ 
nomm^e  d'aprte  lui  conipagnie  de  GrcmonL  II  moanit  a 
Paris,  en  aotlt  1836.  Son  fils  atnd,  qui  de  son  vivant  pretd 
le  titre  de  due  de  Guicke,  ^tait  Tun  des  menims  dy  ^ 
d^Angoul^me,  et  fut  Iongtemps  k  la  cour  Ugitlmt  desT^'e 
rics  It'  mod6Ic  de  T^ldganc^  et  du  go  At  Devenu  a  soa  is^ 
due  de  Gramont ,  il  ne  paratt  pas  qu1l  ait  iaapostf  a  sadtf* 
ccndance  le  culte  cxclusif  de  la  l^gitimit^.  Dam  let 
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imuSes  do  rtgne  <te  Lonfs-Phttfppe,  ia  pr^tentation  offldelle 
lu  doc  de  Guicbe,  son  ftU  hM,  k  la  comintrtue  des  Tiii- 
eries  f  6t  scandale  panni  las  fid^es  de  la  branche  atnto; 
4:andale  d*autant  plus  grand,  qu*il  ftit  en  mdrne  temps  for- 
ement  qnestion  d*un  mariage  d^argent  n^oci^  poor  ce  jeune 
lomme  par  Loots- Philippe  en  personne  avec  la  fille  d^on 
lanquier  juif  des  plus  Inflaents.  Mais  longtemps  arant  la  ri- 
rolution  de  Furrier  on  ne  parlaft  d^jli  plos  de  ce  projet 
natnmonial,  dont  la  r^allsallon  n^eftt  sans  doute  pas  pea 
'.ontribu^,  par  le  ftimier  dont  11  eAt  engraiss^  ses  terres ,  h 
cIcTer  Pdfiat  de  la  maison  de  Gramont.  Le  due  de  Guiche, 
ion  moins  divoud  aajourdliui  k  l^empire  qu*U  )*^tait  avant 
84g  k  la  royaaUl  des  barricades,  est  depuis  1853  ministre 
\e  France  k  Turin.  II  8*dtait  ralli^  k  la  r^pubiique,  qui 
rembi^  I'aTait  nommtf  son  enroy^  k  Stuttgard. 

GRAND,  GRANDS.  Habitues  que  nons  sommes  k  ra- 
>etis8er  tootes  choses  h  notre  tattle  exigiiS ,  nous  avons 
rouyd  extraordinaire ,  m^estueux ,  dlstingu^ ,  tout  ce  qui 
Impasse  les  dimensions  ^roites  que  nofre  esprit  a  donn^es 
lux  objjets  comme  aui  id^  :  le  mot  grand  a  6X6  employd 
)ar  nous  pour  Indiquer  cette  sopdriorlt^,  et  nous  i'avons  ap- 
}]iqnd  k  tout  ce  qui  d^passe  la  liauteur,  la  largeur,  la  pro- 
ondeur  moyennea  ayee  lesquelles  nous  sommes  familiaris6«. 
L.es  cboses  ne  sont  done  grondes  k  nos  yeux  que  propor- 
ionnellement  k  d'autres  qui  le  sont  beaucoup  moins,  et 
'on  peut  dire  qu^il  en  est  de  mAme  pour  les  personnes  :  les 
^t<^gories  qu^on  pourrait  ^tablir  poor  les  grandes  choses 
M>mnie  pour  les  grands  hommes  varieraient  k  Tlnfini. 

Grand  s'empJoie  aussiquelqueroi8pourmQ^anfme,9<fn^ 
'euz,  noble :  c*est  en  ce  sens  qu^on  dit  un  grand  coeur,  une 
irande  resolution.  11  s^emploie  encore  \io\xx  principal  ^  im- 
Toriant ,  poor  d^igner  ce  qui  ressort  dans  une  chose :  Le 
jratid  point  de  cette  aftsire. 

La  position  de  Padjectif  grand,  soit  atant,  soit  apr^  le 
not  hommCf  iofiue  beaucoup  sur  sa  signification.  Un  homme 
trand  est  un  Uomme  de  taille  colossale,  un  grand  homme 
ist  un  bonune  c^l^bre.  Plac^  devant  un  petit  nomhre  de 
nets  remiains,  grand  perd  sa  voyelle,  que  remplace  une 
ipostrophe  :  ahisi,  Pon  dit  grand*mdre,  grand* (ante, 
pran^croix.  Quel  est  le  motif  de  cette  Elision  ?  est-ce  que 
'on  aurait  craint  qu^en  pronon^nt  grande  mh'e,  grande 
^anle^  on  ne  bless&t  des  oreilles  habitu^  a  plus  d'har- 
iionie  dans  les  mots  ?  on  dit  blen  cependant  grande  mer, 
nonde  tenle,  grande  croix ;  c*est  done  un  vieil  usage,  res- 
yQcU  jusqu^^  nos  jourSt  et  rieo  de  plus. 

Ap|j]qu6  k  un  people,  k  une  nation ,  Tadjectif  grand  in- 
liqoe  en  enx  qoelqne  chose  de  remarquable,  de  hors  llgne. 
Ze  n*eat  qu'aprb  avoir  bien  pes^  toos  ses  m^rites  qu*on  peut 
lire  d*an  liomme  qu*il  est  grand  homme  :  le  grand  homme 
»  efliet  est  one  exception  rare,  apparaissant  de  temps  k 
lutre,  poor  nous  rappeler  la  petitesse  origioelle  de  notre  es- 
irit  et  de  nos  focult^;  11  doit  r^unir  d*autant  plus  de  capa- 
Ai&,  de  prudenoe,  de  penetration ,  de  magnanimite,  de 
rertus  et  d^amoor  de  rhumanite,  que  tons  les  regards  sont 
ix^s  sur  lui.  Celui  qui  n'a  jamais  d^vie  du  droit  chemin  oh 
'oeil  d^on  penple  tout  entiei'  IMpiait ,  celui  qui  a  bien  me- 
ite  de  la  patiie  par  la  mardie  qu*il  a  imprimee  aux  arts, 
lux  sciences,  k  ragriciilture,  celui  qui  Pa  servie  d*une  ma- 
li^re  eclatante  dans  les  combats,  et  a  expose  vingt  fois  sa 
rie  pour  ses  concitoyens,  ne  sont-ils  pas  en  droit  d'esperer 
[no  Plmtoire  les  classera  unjour  parmi  les  grands  hommes? 
ion»  de  14 ,  il  peut  bien  y  avoir  des  hommes  poissants  qn'on 
ippellera  les  grands  i  mais  Jamais  la  patrie  reconnaissante 
le  consacrera  leurs  noma  dans  ses  tastes. 

Les  grands  (pris  substantiveraent)  ont  longtemps  forme 
me  dasse  k  part :  les  aristocrates  etaient  les  grands  de  la 
;rto,  les  patricicns  ceux  de  Rome.  En  France,  sous 
e  I'egime  fcodal,  le  people,  voyant  dans  les  dues,  ba- 
ons,  comtcs,  chAtelains,  qui  ic  tenaient  sous  le 
oug,  des  hommes  d^autant  supcricurs  quells  etaient  plus 
MiissantSt  lew  deoerna  Ic  titre  dc  grands,  si  propre  k 
latter  leur  orgucil  ^  memo  temps  qu'il  conslalait  Pabaisse-  , 


mentdeoaoxqolleleQrdonnaieiit.  A  fa  mort  de  KhMieu , 
les  grands  du  royaume  n*existaient  plus ;  mais ,  en  revanche , ' 
les  antichambres  royales  et  mlnisterieHes  etaient  encombr^ 
de  conrtisans  serviles,  de  valets  k  oonronnes  docales, 
de  nobles  sans  noolesse,  qn'on  appelait  encore  les  grands ; 
derision  bonteose,  qualification  mensougere,  que  Voltaire 
loi-meme  a  gravement  employee;  car  it  n*y  avait  de  grand 
dans  les  roues  de  hi  regence,  dans  les  libortins  de  la  conr 
de  Louis  XV,  que  leur  liassesse  et  tear  corraption.  Anssi 
quand  ia  revolution  vint  k  poindre ,  et  que  les  idees  d*egalite 
penetrerent  dans  les  esprits  avant  de  penetrer  dans  les  lois , 
hi  tourbe  courtisanesque  etait  devenue  tellement  odieuse  que 
Ton  applaudit  beaucoup  k  cette  heitreuse  epigraphe  d*un  pu- 
bliciste  revolutionnaire  :  «  Les  grands  ne  nous  paraissent 
grands  que  parce  que  nous  sommes  k  genoux :  levons  nous!  » 

GRAND  AUM6nI£R  DE  FRANCE.  Voyez  Ac- 
■OUTERS  et  Espitrr  (Ordre  du  Saint- ). 

GRAND-B ASSAM,  petit  ^t  duroyauniedes  Achan- 
tis,  sur  la  cdte  d'lvoire,  dans  la  Guinea  snperieure,  k  Touest 
et  pres  de  Pembouchure  de  PAssinie  dans  Pocean  Atlantl- 
que.  Les  Francis  y  ont  recemment  fonde  un  comptolr. 
Che£  les  habitants  du  Grand-Bassam,  la  viande  du  bouc  et 
celles  du  cochon  sont  fetiches;  leors  sooverains  le  sontegt- 
lement.  Chaque  semaine  a  son  jonr  dans  lequel  on  ne  pent 
manger  ni  mftme  traverser  la  riviere. 

GRAND-BOUTEILLER.  Voyei  Booteiller. 

GRAND-CHAMBELLAN.  Voffe%  Cbambeluk. 

GRAND^HAMBRE.  cretaft  ainsi  qu'on  nommait 
la  chambre  principale  de  chaque  parlement,  oh  tonta 
la  compagnie  se  rassemblait  et  oh  le  roi  tenait  ses  litsde 
justice.  Cetait  ]k  que  se  faisaient  lea  enregistrements  et  que 
Pon  plaidait  les  appellations  verbales,  les  appels  comme 
d*abus ,  les  requetes  dviles  et  antres  causes  majeures.  La 
grand^chambre  dn  parlement  de  Paris  etait  nommee  anssi 
chambre  dorie,  k  cause  de  son  plafond.  La  cour  de  cas- 
sation y  siege  aijourd'hui. 

GRAND-CHANGELIER.  Voyez  LtooN  d'Hqhnkub. 

GRAND  CONSEIL.  Voye%  CUmseil  d*£tat. 

GRAND'GROIX^  grade  le  plus  eieve  dans  la  plupart 
des  ordres  de  chevalerie.  Dans  la  Legion  d'Hon- 
neur,  les  grand's-croix  sesont  d*abord  appeies  grands- 
aigles.  Grand^croix  etait  aussi  le  titre  des  principales 
charges  de  Pordre  de  Malta,  des  baillis  capitulaires  qui 
composaient  le  conseil  dn  grand-mattre.  L^evdque  de  Malta , 
le  prieur  de  pe&lise  et  les  piliers  des  hnit  langttes  etaient 
les  grand^s-ennx  de  Pordre« 

GRAND-DUG.  Les  grands -dues  occupent,  dans  la 
hierarchic  des  souverains,  le  rang  faitermediaire  entre  les 
ro i s  et  les  simples  dues;  on  leur  donne  la  qualification 
d^Altesse  royale,  Le  due  de  Florence,  Cosme  1**^  de  Me<• 
d  i  c  i  s ,  fut  le  premier  souverain  qui,  en  1 569^  se  fit  ocb-oyer 
par  le  pape  Pie  V  oe  tihre,  mais  sans  en  obtenir  de  Pempe- 
reur  la  confirmation.  Son  fib  et  successeur ,  Francois ,  fut 
plus  heoreux;  en  1&75,  Pempereur  Maxhnilien  II  le  lui  ac- 
corda  a  Poccasion  du  roariaga  que  sa  sonir  allait  contracter 
avec  ce  prince.  Cest  k  partir  de  1699  settlement  que  la 
qualification  dUltesse  royale  fot  jointe  k  oe  titre  de  grand- 
due,  de  memo  que  le  nom  de  la  Toscane  y  fut  desormais 
substitue  k  celui  de  Florence. 

Napoleon  creaun  second  grand-doc,  en  oetroyanten  180fi 
k  son  beau-frere  Marat  le  dnche  de  Berg;  et  bient6t 
apres,  par  suite  deleur  accession  ila  Confederation  du  Rhin, 
Peiecteur  de  Hesse-Darasstadt  et  Peiectenr  de  Bade  echan^ 
g^rent  leur  anden  titre,  comme  souverains,  centre  celui  de 
grand-due.  Conformenient aux  stipulations  arrdtees  au  con- 
grte  de  Vienne,  ii  est  porte  aqjourdliui,  independamment 
des  sooverains  de  la  Toscane,  de  Hesse-Darmstadt  et  de 
Bade,  par  ceux  de  Saxe- Weimar,  de  Meddembourg-Schwe- 
rin,  de  Meckiembourg-Strelitx  et  d'Oldembourg  (ce  dernier 
nePa  pris  ofBciellement  qu*en  1829).  A  ses  autres  Utres  le 
roi  de  Pnisse  ijoute  encore  celui  de  grand-due  du  Bas' 
Rh'm  el  de  Posen,  le  roi  des  Pays-Baa  celui  de  grand-due 
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ae  tuxembowrgp  et  r^ledenr  de  HesM  celoi  de  grand-due 

de  Fuiaa» 

On  est  aossi  dans  rmagede  donner  aui  princes  de  la  fa- 
miile  imp^riale  de  Russia  le  titre  de  grand-due,  tandis  que 
leur qualificaUod  officielle,  en  russe, estgrand-prince. 

GEiXND^DVC  (Omithologie).  Voyi  Doc. 

GRANDE  ARM l^flocution  par  laquelle  on  d^ignait, 
sous  le  premier  empire,  Tarmie  fran^ise  quand  elle  ^tait 
conmiandte  par  Napolton  1*'  en  personne.  On  connalt  les 
Bulletins  de  la  grande  armie, 

GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANBE,  United 
Kingdom  of  Great- Britain  and  Ireland,  Royaume-Vni 
de  la  &emd^' Breiagne  et  d'irlande,  telle  est  aujourdnmi 
la  denomination  ofGcielle  sous  laquelle  on  comprend  Ten- 
semble  des  possessions  dont  se  compose  Tempire  britanni- 
que.  Le  nom  de  Vrande-Bretagne  ne  s'spplique^  k  hien 
dire,  qu'ii  la  grande  tie  di^is^  en  Angleterre,  Paysde 
Galles  el  £cosse  ( Great  Britain);  et  c*est  en  ce  sens 
que  le  mot  Britannia  se  trouve  dejdt  employ^  par  les  anciens 
^cnvains  classiques.  Une  grande  quantity  dlles  voisines  en 
dependent;  les  plus  considerables  sont  :  Anglesey,  s^par^e 
du  North- Wales  (Galles  du  Nord)  par  le  Menai-Channel 
(Canal  de  Menai) ;  Man,  plac^e  entre  TAngleterre  et  Tlr- 
lande ;  le  gioupe  des  nombreuses  lies  Scillj  on  Sorlingues, 
en  avant  de  rextr6mite  occidental  du  comte  de  Ck>mouailles ; 
et  les  lies  Normandes,  situdes  pr^s  des  cdtes  de  la  Nor- 
mandie,  les  unes  et  les  autres  formant  autant  de  d^pendances 
immMiates  de  rAngleterre.  De  PEcosse  dependent  les 
Hebrides,  les  lies  du  golfe  de  la  Clyde,  parmi  lesquelles  on 
remarquo  surtout  ,Arran,  Bute,  Isla  et  Jura;  plus, 
les  ties  Orkney  ou  Orcades;  enfin!,  tout  k  rextreoiite 
leptentrionnale,  les  lies  Shetland,  au  nombre  de  cent 
environ.  LUrlande  n'est  llanquee  d*aucunc  lie  dequelque  im- 
portance. 

La  situation  de  oe  groupe  d*tles,  le  plus  considerable  de 

I'Europe,  est  eminemment  favorable  au  developpement  d^nne 
puissance  maritime.  A  I'est,  !a  mer  du  Nord  avec  les  uoro- 
breux  elements  dc  commerce  et  de  civilisation  qu*y  deversent 
les  grands  flcuves  de  TAIIemagne :  au  sud,  les  Etats  d*origine 
romane  avec  leur  perpeiuelle  mobilite ,  et  dont  le  separe 
seulementun  canal  de  peu  de  largeur;  k  Touest,  Tocean 
Atlantique,  limite  par  Timmense  developpement  de  cdtes  du 
continent  americaiu.  Ainsi  placee,  libre  dans  tous  ses  mou- 
Tements ,  la  Grande-Bretagne  domine  toutes  les  votes  ma- 
rilimes  de  Tunivers.  Ses  cOtes,  profondement  eclumcrees 
sans  ^tre  herissees  de  rochers  d'un  acces  diificile,  sont  mer- 
veOleusement  propres  au  rdle  qui  lui  est  asslgne.  Quoique 
situee  entre  le  50*^  et  le  61°  ,de  latitude  septentrionale.  Tile 
de  la  Grande-Bretagne  Jouit  d^un  climat  tempere,  analogue 
k  celui  du  centre  de  TAllemagne  et  meme  k  celui  de  la 
Crimee,  quoique  situee  bien  plus  au  Sud.  En  Irlande,  la 
temperature  est  en  moyenne  sensiblement  plus  basse. 

separee  de  I'lrlande  par  la  mer  dlrlande,  la  Grande-Bre- 
tagne s'etend  entre  49""  Sb'  et  61°  de  latitude  nord,  et  0°  15' 
et  12°  55'  de  longitude  est.  Sa  plus  grande  longueur  k  partir 
du  cap  Dunnet,  au  voisinage  des  Orcades,  ou  du  cap  Wrath 
dans  le  comte  de  Sutherland  en  Ecosse,  jusqu*au  cap  Lizard, 
k  Pextremite  snd-onest  de  I'Angleterre,  sur  les  bords  du  Ca- 
nal, est  de  84  myriametres;  et  sa  largeur  extreme,  entre  le 
cap  Landsend  ( un  peu  k  Touest  du  cap  Lizard )  et  Yarmouth 
(k  Test  de  Norwich),  en  Angleterre,  estde  56  royriametres. 
Abstraction  faite  du  point  septentrional  extreme  de  l*£cosse, 
sa  moindrc  largeur,  au  nord  de  TAngleterre,  est  entre  le  golfe 
de  Soiway  et  Tynemouth,  non  loin  de  Newcastle,  od  elle 
D'est  que  de  11  myriamMres;  et  en  ficosse,  entre  le  Frith 
qf  Clyde  et  le  Frith  of  Forth,  oh  elle  ne  depasse  meme  pas 
7  mynametres.  Mais  ce  qu'on  appelle  indifTeremment  tantdt 
Royaume-  Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d^  Irlande,  tantdt 
RoyaumeVni  lout  coi'rt,  ou  encore  empire  Britanni- 
que^  sVteiid  siir  loutcs  les  parties  du  globe.  Ainsi,  inde- 
I.LMulamment  deson  princi|)«l  groiipe  insuiaire,  il  comprend 
vncorc  en  Europe  quclqucs-uns  dc.<  points  les  plus  impor- 


tants  poar  le  connneree  el  poor  laarri^Klioft ;  en  Asie,  la 
plus  belle,  la  pins  rkbepod^  de  eette  parlie  dn  moode ; 
en  ACrique*  un  important  d^veloppeoMBl^  edtes  et  diversei 
lies ;  en  Australie,  d'imnieBses  territoiret,  riches  -te  or  «t  en 
bestiaux,  mais  n*offrant  que  cnr  quelqaes  painls  des  fron- 
tieres  bien  sArea;  et  dans  TAmeriqnedo  Nord ,  des  r^lgknu 
pour  ainsi  dice  sans  Uoiilea.  On  drahie  Teosflmble  4e  la  se- 
perficie  des  diverses  posseasions  britaaniqoes  h.  MhJW 
mynametres  carres ;  cUlfre  dans  leqoel  le  ffoymne-idu  pro^ 
prement  dit  n*entre  gneve  qua  poor  m  pta  plus  de  5,eoo 
mynametres.  Void  qoelles  sont  en  Eufope  lea  parlies  de 
tecritoirequi  dependent  eneoie  de  la  Grande-BrflUsne :  I7e^- 
goland,  dans  la  mer  da  Nord;  et  dans  ta  MABmrauee. 
Gibraltar,  MaUeei  Goie,  les  liesloaieMMs  {h  sa^oir :  Cor- 
fou,  C^phalonie^Sainie-MawrB  [Leeeade],  Tk^ak  [Ifha- 
que],  Zanie  [ Zakyatbos], Cerigo  [Cythere],  F&»>,  Cfh- 
gotto  et  quelques  pttits  tiets,  formant  enseoible  ane  super- 
ficie  de  afrnyriamettes  carres ).  Parmi  sea  posse nakis  el  S0 
colonies  sitneesen  dehors  de  I'Europe,  lesploa  wntianm 
sont  oeUes  de  I'Ameriqpedo  Nord  (li  partir  de  iS83>.  Le 
courant  de  roecopatioo  britanniqne  se  porta  en&aite,  $ail 
par  les  voies  padfiques  du  coouneree  etde  la  eoloBisalioa . 
Mit  paries  voles  guerrieresde  la  oonqaMe,  Ters  PAmeriqtK 
centrale;  et  on  pea  pins  tard ,  vers  PAfrlque.  En  Ade,  apm 
que  la  Cenpagaie  des  Indes  se  fat  soUdeaeiit  etaUie  i 
Bombay,  en  1688,  la  pniseaooe  brttnnliqne  en  est  "vesoe  pes 
kpenk s*eiendresar  nn  terriCaire  de  prfe  de  SO^oeemym- 
meties  carres.  Cast  an  Aualratie  qa'oat  ea  Ilea  sea  plos  r«- 
cents  aocroisseinanta. 

La  nature  du  sol  de  la  Grande-Bielagae  n'est  pas  la  ntaK 
en  Angleterre  qu^an  fieoase;  et  on  peut  dire ,  gen^ralenKil 
parlant,  que  TAnglelerra  est  nm  pays  de  oolHiies,  Vton^ 
un  pays  de  plataanY,  et  llrlande  nn  paya  plat.  Oependut, 
dans  certaioeB  parties  de  I'ouest  de  rAii||letefTe,  le  sof  m 
lalase  pas  que  d*at(eindce  encoredes  altKodea  aaaec  eonsW- 
rables.  De  l!eievation  generate  de  la  Grande- Bivtagne  D  r^ 
suite  que  tana  les  flenves,  lors  nitaieqoe  le  ceurs  en  est  pes 
etendu,  oflrent  ansez  de  profondeur  et  sont  nstdrdlenwfit 
navigfdbles,  ou  bien  le  deviennent  aiaement  par  la  main  4e 
rhomoM,  de  m6nie  que  lenrs  emboudmres,  oitfinainemfft 
vastes  et  spadeuaes ,  foment  autant  de  ports  natorels.  VcA 
aiissi  poarqooi  la  Grande*  Bretagne  et  Hrtande  |w^eMsrt^ 
bien  plus  de  ports  et  de  bavres  que  la  France  snr  ses  t^ki 
bajgpees  par  PAtlantiqne,  oh  il  a  Mlu  que  Tart  irtnt  as  fe- 
cours  da  la  nature.  Ainsi  on  n*y  compte  pas  moins  de  crs* 
ports  de  premier  ovdre ,  pouvant  abrHer  des  btfimenis  M 
guerre  et  des  bAliments  de  connneroa  da  plus  IbrI  tM»a^, 
et  environ  einq  cents  rades.  Parmi  ses  flenTes,  mliireSeDiest 
tres^bomes  dans  tear  eoors,  la  Tamlseest  le  ptas  long  (SS 
myriametres)  et  en  meme  tamps  le  plus  important.  Les  bo 
d'Angleterre,  d'fioosse  et  dlrlande  oflVent  proportionneUe^ 
ment  des  masses  d'eaa  heancoop  plus  cenaldAables ;  rt 
partout  oh  11  poovait  importer  d'etablir  des  eomiMinicatiflBs 
entre  les  fleuves,  les  lacs  et  la  mer,  on  n'a  pas  von  plm 
manque  de  le  faire;  Uche  dans  I'aecompUssenaenl  delaqneifc 
il  a  ete  deploye  antant  d*habllete  que  d^energie.  II  ea  Aw 
exact  de  direqn'iln^  apasan  UKWdede  paye  quioffreflM 
aussi  admirable  quantite  d*eieroents  de  praapMie  potiiqv 
et  commerdale  qne  la  Gtande^Bretagne. 

Les  Tables  of  revenue^  p^^fmlaii^n  and  commeroe,  p»- 

bliees  par  le  Bureau  deStatistique,  fottnussent  snr  la  fMpa- 

lation  de  la  Grande-Bretagne  des  renseignaBiaBia  vucts  d 

bases  sur  les  recenscments  genejrana  qui  ool  Una  taas  les 

dix  ans,  depois  1801,  par  onina  du  parlsBKaL.  Vt  imuumt 

ment  de  1851  donnait  k  TAngleterre  et  an  Paya  .^CaMts 

17,905,831  habiUnU;  k  T^oosse,  1,870,784; 

dependent,  142,916;  par  consequently  la 

proprement  dite,  20,919,531  tiabitants;  et  fl  potiail  la 

lation  de  Tlrlande  k  0,515,794  Ames;  total  stednl  paar  Is 

I  Royaume- Uni :  27,435,325  habitants.  Si  en  poaiporacia  le- 

i  sultats  avec  ceux  qu*avait  donnes  le  racenseoMai  4<  1S41 , 

I  its  ne  presentent  d^augmenlatioQ  que  poor  In 
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gne.  Cette  aagroentoKwi  est  de  t,le8,666  Ames,  tandis  que 
pour  rjrUade  H  y  a  ime  dim&notion  de  1,659,339  babitants. 
D'apr^ii  les  indicalioiia  df^tailkes  foorniea  par  le  recense- 
ment  de  1S41,  on  comptaii  en  Aagleterre  6,305  liaMtanto 
par  miUe  g^ographiqiw  carp6;  5,436  en  Irlande;  ),600 
daos  h  pajB  de  Oalles,  et  1 ,736  en  £eMM.  Jinqae  alors  fac- 
croissemeat  de  la  p<^MiiatioB  poor  chaqne  pMode  de  dix 
ann^ea  avait  ^  die  13,16  povr  100  dan*  la  Grande-Bro* 
tagne,  ei  aeiUeoient  do  6,2»  en  Irlande. 

Sous  le  rapport  det  racet,  la  populalion  do  Royaume-Uni 
se  partage  en  dena  grospes  bien  diatincts  :  la  race  ger« 
maine  et  la  fMeedto«  Cetta  demi^,  an)oard*bai  comply- 
leoient  asseniie  et  aubiugn^,  tai  la  ^Ins  ancienne.  Kile  se 
compose  de  deux  (anUUas  fort  proebes  parentes,  celle  des 
Kymrs  ou  MrUe$i%i  ealle  des  Brses  ou  Goeli .  Les  Gnllois 
et  left  Caipbrieas  d«  WesUnoceland  et  do  Gumbeiiand  ap- 
fuulieoneat  a  la  ploa  anoienne  laee  oalla,  et  aont  prodies 
parents  des  habitants  de  notre  Bretagne.'  La  famille  ga^o 
lique  se.diYiseen  deiu  bcanebas :  eelle  des  Erses  on  Ires,  en 
lrlaDd<»,  et  celle  des  Gaels  en  ^oosssy  dans  IMle  de  Man  et  les 
Hebrides.  De  ces  deox  races  dtstinctesy  les  Ires  lorroent  les 
3/8,  les  Kifmn  U^f  ot  lea  Bo9M$ois  1/17  de  la  popalation  to- 
tale.  Les  Aoglais,  race  d*origine  gonnainey  ferment  au  delk 
le  la  moitltf.  ProvenuSy  lOunMiatenient  aprto  la  chute  de  la 
lomi nation  ronaine,  du  melange  des  Angb-SasMis  el  des 
Scandinavesy  ils  fnrenl  remplacis  plua  tard  avec  beaneoup 
)e  bonheiir  par  les  ^mland»Franiai^  do  sorte  qn'll  en  re- 
iulta  on  B^angn  do  pouples  pacfaileoienl  t»ip6r6.  Ontre 
::es  nationality  dominantes ,  il  existe  encore  dais  la  Grande*^ 
Bretagne  1&»000  Bob^nueno  on  OUanoM,  et  180,000  Jnifs 
lans  les  graiides  Tiiles.  Le  partage  do  la  popalation  en 
casles  ases  racines  profoodteent  implanttedans  la  consti- 
lution  aqglaise  n^me  (twf es  ci-aprte ,  page  446,  le  chapitre 
iu  pn^sent  article  oonsacrA  k  la  eonsMMmpoUHque  do  la 
jrande-Bretagne);  or.celte  exproBsioa  a  Id  une  tout  autre 
signification.  qiii^aiUeuffs.  En  efM,  oe  n^est  pas  la  loi  qoi  a 
Itabli  ces.diftirences  de  .easiest  mais  eesont  les  uMMirs, 
oil  jours  ante^nenl  fortes  ^ue  les  lois,  qui  les  BMintiennent 
n^branldblement.  Gette  drconBtanee  imprtane  des  carac* 
i'.res  bien  di&tincts  k  VtM  easentieUenont  conunercial 
|u'on  appeUs  la  GrantkhBreiagne  et  k  colui  qu^on  ddsigne 
ous  le  nom  d' Union  AmiricaUte  du  Nord,  Tout  j  pirote 
ur  le  sentiment  imp^ieux  du  de? oir,  sur  le  noMe  et  or- 
;ueilleux  respect  de  aoi-ai6nie;  et  go  sent  1^  des  idte  qui 
'  ont  pris  .de  si  puisfionts  direloppenentSy  quil  en  est 
^ult6  une  saisifisante  nniti  dans  loot  ce  qui  ooMtitne  la  na- 
ioualit^  britanniqne,  unit6  oflrant  le  plna  saillant  ooBtraate 
ivec  la  grandeur  propie  aux  £tats-Unis  de  rAmMqae  du 
iord,  produits  du  melange  de  toutes  les  nataona  dn  globe. 
/Anglais  quaad  U  fiiifcdu  coouncree  est  toi^ours  et  par« 
out  n^ociant;  rAao^oaindnl^ord,  luiyn^eat  jamais  qu'un 
irocanldur,  afors  mtoie  qu*ilse  tfOQTe  wM  ana  plus  impor- 
antes  transactioBs  oonuoereiales. 
I)e  iD^Mne,  les«  Anglais  ont  dO  domer  k  leor  £glise  une 
^I'le  et  urande  peeitioB.  Qnand ,  aprte  la  restauratlon  des 
•tuartSy  r^ise  d^iiseopale  (votfet  Akcucane  [^lise])  fut 
^tablie  compbNoment  dans  ses  droits  comrae  ^glise  olli- 
ielle  poor  PAng^elerre  et  Plrlande^  llSlgllse  presbyt^rienne 
btint  en  £co88e  les  niOmes  droits  et  priYildges.  Le  eatho* 
cisme  demeora,  jniqae  dans  eea  demiers  temp«,  tout  ii  Oiit 
n  deborft  dn  droit  conmiun ;  et  io  gouYernement  fit  d'au- 
int  plus  prsmre  do  rignenr  k  son  40ird,  qu'aprfes  la  clmte 
es  Stuarts  «n  aouptoann  en  iui  un  dangereux  partisan 
le  ranetcnno  maison  ro^aie  et  presqno  on  r^vohitionnaire. 
:n  ce  qui  est  des  dissidents  protestants ,  de  cenx  qui  au  sdn 
i^nie  de  PJ^gUso  olHeielie^  en  repoussaient  certains  dogmas, 
ertaisoa  doctrines,  i'esprft  de  toitence  troora  une  bienfal* 
ante  expfcsaiondana  l^Mit  de  Guillaume  III  do  1689.  Dans 
on  culte  et  dans  an  discipline,  rfgKse  oflldelle  a  oonsenr^ 
leaucoup  de  traces  du  catlioltcismc;  tandis  que  le  caractfere 
le  ses  dogmas  est  essentldiement  protestant.  Ses  4  ardie- 
'dqiioa  el  SOS  97  ^f  ^noa  oat  si^  et  toK  ddibtotive  dans 
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la  chamlwe  haute.  L^tat  leur  a  constitu^  uii6  magnifiqne 
dotation;  mats  le  has  clergd,  en  gen^l,  est  demeur^  dans 
une  position  miserable.  Le  primat  de  toute  la  nu>narcbie  est 
ParchcTdque  de  Cantorb^ry;  celui  d'York  est  le  primat 
partlcuber  de  I'Aogleterre.  II  existe  en  outre  un  arcber^ue 
de  Dublin  et  un  archcTdque  d'Armagh;  toutefois,  celui-d  ne 
sl^e  pomtii  la  chambre  haute.  Sur  les  17  ^v6ques,  il  y  en 
a  24  dont  les  si^es  son!  situ^  en  Angleterre  :  Londres , 
Durham,  Winchester,  Uncobi,  Bangor,  Cariisle,  Rocliesler, 
Bath  et  WelU,  Gloucester  et  Bristol,  £xeter,  Ripon,  Salis< 
bury ,  Pderborough ,  Saint-DaTids,  Worcester,  Cliichesler, 
LichOdd,  Ely,  Oxford,  Saint-Asaph,  Manchester,  Hereford , 
Norwidi,  UandafT ;  et  Irois  en  Irlande :  Mcalh,  TUam,  Cashd, 
Dans  les  recen^ements  offidels  de  la  popnkition,  on  ^vile  de 
la  diviser  au  point  de  ?ue  des  croyances  religieuses.  Dte 
lors  on  ne  peut  parler  qu^approximativeroent  en  disant  que 
r^Kse  omdelle  coropte  environ  15,000,000  d'adii^rents. 
Apr^s  elle,  vlent  r£gllse  cathotique,  longteinps  opprimte, 
qui  a  TO  pen  Ik  peu  briser  ses  fers,  et  qui  aujourdbui  jouit 
d*une  liberty  compIMe.  Elle  compte  en?iron  9,500,000  adhe- 
rents ,  dont  la  grande  m^orit^  soot  Irlandais.  Depuis  son 
<^andpation,  un  grand  n ombre  de  cou vents  ont  ^t^  fond^. 
Le  pape  a  difis^  TAngiderre  en  douze  dioceses,  un  arche- 
▼equc  il  Westminster  (depuis  1852,  c'est  Mgr  Wiseman ), 
et  douze  ^T^qiies  stifTragants.  En  Irlande  m^e  resident 
quatre  archevfiqucs,  ceux  d'Armagh,  de  Cashcl,  de  Dublin 
et  de  Tuam ,  auxquels  se  rattachent  dans  les  possessions 
eat^eures  de  la  Grande-Bretagne  les  trois  ardieveques  de 
Malte,  de  Quebec  d  de  Sidney.  II  en  depend  en  outre  18  ev6- 
cbds.  L'£glise  d*£cosse  ou  presbyt^rienne  (plus  sp^ialement 
constitute  en  £cosse)  compte  au  deU  de  2,000,000  d'adli^ 
rents.  Le  reste  de  la  population  du  Royaume-Uni  se  partage 
entre  les  nombreuses  sectes  de  dissidents,  dont  la  plus  im- 
portante  est  cdle  des  wesleyens  ou  mdbodistes.  D^ailleurs 
dans  toute  la  nation,  dans  les  hautes  comme  dans  les  basses 
classes ,  c^est  pour  chacun  une  affaire  capitale  que  tout  ce 
qui  atrait^  la  religion,  h  T^lise,  et  k  leurs  int^i-^ts  respectifs. 
Vinstruction  g4n&ale  ne  r^pond  pas  k  beaucoup  pr^s 
au  brillant  de?etoppement  que  V^glise  en  g^n^ral  a  pris 
dans  la  Grande-Bretagne.  On  doit  m^roe  reconnaltre  que 
rinstrudion  d<^mentaire  y  est  extr6mement  n^ig^.  Deux 
drconstances  expliqoent  comment  il  a  pu  arriver  qu^on  fit 
si  pen  de  chose  sous  ce  rapport.  D*une  part ,  les  tendances 
conserratrices  propresao  g<^nie  brifannique,  qui  rattacliaient 
trop  serrilement  aux  formes  et  aux  traditions  rei^ues ,  de 
telle  sorte  que  les  progr^s  r^lis^s  dans  la  science  d  dans 
TMucation  Ini  semblaient  non  aTcnus;  de  Pautre,  sa  ten- 
dance k  appliquer  imm<k]ialement  toutes  les  forces  actives 
afin  d'en  tirer  tout  de  suite  tout  le  parti  possible.  CTest  \k 
aussi  ce  qui  explique  que  dans  la  partie  la  plus  dclair^ ,  la 
plus  dTilisde  du  royaume ,  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de 
Gdles,  les  choses  en  aient  pu  arriver  k  ce  point  que  plus 
de  la  moitid  des  enfants  ( 9/14 )  ne  recevaient  en  I8t8  au- 
cuneespto  d 'instruction.  En  1846  on  estimalt  encore  qu*un 
tiers  environ  des  enfants  qui  eussent  dO  frequenter  les 
^coles  restaient  priv^  de  tout  genre  d'enscignement.  Ce  fut 
en  1833  que  pour  la  premiere  fois  le  gouverneraent,  dans  le 
but  d'amdiorer  la  situation  des  6coles  dl^mentaires,  accorda 
une  subvention  annuelle  de  2,000  liv.  st.  k  la  National  So- 
ciety et  ilia  British  and  foreign  Society.  En  1849  cette 
subvention  fut  port^  jusqu'ii  la  sonune  de  125,000  liv.  st. 
Ce  fut  en  1846  que ,  pour  la  premiere  fois,  le  gouvernement 
songea  s^rieusement  k  reformer  le  systtaie  de  rmstruction 
primairo;  d  le  Comittee  of  council  on  education  en  fut 
charge.  On  fonda  alors  des  seroinaires  d  des^coles  normales, 
pour  lesquds  les  etabllssements  analogues  existants  en  Al- 
lemagne  servirent  demoddes.  Les  villes  et  les  particoliers 
riches  rivdis6rent  k  qui  fonderalt  des  ^coles  demsBtaires  et 
desdcolesdu  dimandie.  En  1850  il  existait  24  ^coles  normales 
appadenant  k  Vtjfim  anglicane,  d  on  ne  peut  nier  que 
sous  ce  rapport  il  n*y  ait  progrte  veritable  et  constant.  En 
1850  la  soRuno  totalo  des  fonda  aaaignte  par  l*£tat  k  Ten- 
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trelien  des  ^Yes  ^l^mcntaires  et  iks  iottitutioDB  sdenti* 
flques,  ainsi  qa^k  reocoaragemoit  des  beaux-arU,  s'flerait  i 
378,957  li?.  ftt.,  dont  230,000  poor  r^ocation  popolaira  sen* 
lement  dans  la  Grande-Bretagne  et  ea  Irlande,  et  k^ik  lir. 
sterl.  appliqu^  aa  British  Mtueum,  Le  beo  lena  i^ttque 
particolier  aux  popolationa  aDglaisM  a  d^afllenn  M  id 
un  auxiliaire  aossi  puissaat  qu^atile.  CTeat  d'Anglilerra  i|1m 
proviennent  non  -  senlement  les  <$co1et  Uncast^riennesy 
mais  encore  le  d^vdoppement  des  teolaa  da  dimaiiebe  i  H 
fl  n^est  pas  de  pays  au  moade  ofa  existent  m  si  ffnA 
grand  nombre  d'associatioiis  pour  rMucalion  da  people. 
Les  grammar  sehooU  et  les  eolieges  onl  poor  but  de 
donner  on  degr6  d^instmction  sup^fieur.  Paroii  oes  der- 
niers,  ou  Ton  peut  acqn^rir  use  iMtruction  dassiqae  assei 
dev^,  on  distingae  sortoot  Eton,  Westminster,  Harrow 
et  Winchester.  Ces  colleges  sent  poor  les  elasses  6leYte 
de  la  soci^ttf  ce  que  k»  academiee  sonf  poor  les  classes 
moyennes.  La  fondation  des  nnlTersitte  de  la  Gronde-Bre- 
tagnes  remonte  en  grande  partie  aox  temps  les  plus  reouMs. 
Les  deux  plus  importantes  qu*U  y  alt  en  Angleterre ,  Off- 
ford  et  Cambridge  f  datent  do  treizitoie  slikle.  Vinrent 
apr^s  celles  de  Dublin  ( 1320 )  et  d'£dunbourg  ( 1581 ) ;  toute- 
fois,  la  premi^  ne  s'ouYrit  qn^en  l&Ol.  Les  uolTersifato  de 
Glasgow,  d* Aberdeen  et  de  Saint-Andrews  sont  d*ane  crea- 
tion plus  r^cente.  De  nos  Joars  ( le  I"'  octobre  1838)  a  eo  lieu 
Fouverture  de  ronirersU^  de  Loodres,  de  renseignement  de 
laqneile  la  th^logie  est  express^ment  excUi,  et  doot  les  prin- 
cipaox  fondateors  lorent  lord  Breogbana  et  lord  Mm  Ros- 
sell.  Plus  tard  a  ^ement  eo  Ueo  dans  la  capitate  la  fonda* 
tion  du  King^s  college^  la  contrepartie  de  cette  lastltuUon  k 
tendances  toutes  modemes,  et  plao^  sous  le  patronage  sp^ 
cial  du  liaut  clerg^  et  des  toriea.  Les  antiques  oniversltte  de 
laGrande-Bretagnene  ressemblent  d^aiileurs  en  rien  k  celles 
de  rAllemagne  ou  de  la  France.  Celles  d'^oosse  pr^aenteat 
k  cet  ^gard  plus  d'analogies ;  quant  k  roniversit^  de  Londms, 
les  ^tablissements  de  rAllemagne  loi  ont  senri  de  mod^es. 

On  6e  tromperait  toulefois  si  de  Tetat  d'inr^rierit^  ed  est 
rest^  en  Angleterre  rinstmetioa  ^lementaire  on  Toukit  in- 
duire  que  ^instruction  g6i6rale  de  la  nation  eat  aossi  fort 
arriCT^.  L'erreur  ne  seralt  pas  rooindre  si  le  eaiacttea 
grandiose  des  university  ^tait  on  motif  pourcroire^  Texis- 
tence  de  connaissances  scientifiqoes  ^teadues  dans  les  daa- 
ses  sup^rieures  on  ao  d^vooenMot  de  oeUes-d  aox  inlMta 
de  la  science.  Le  gteie  teiaenment  pratiqoe  das  Anglais  a 
4^  un  pr^servatif  contra  le  preorier  de  oes  r^soltals,  en  mteM 
temps  qu^un  obstacle  an  second. 

Le  caract^  moral  de  la  nation  est  d'alUeors  exirtee- 
ment  respectable.  Malgr^  les  progrte  toujoors  croissants  do 
luxe  et  des  richesses,  rins^euriU§  des  perBoanes  et  des  pno- 
pri^t^  a  toujours  dt6  en  diminoant.  Ciroonstanee  faien  le^ 
marquable ,  Faugmentation  du  nombre  des  crimes  ne  s%Bt 
pas  produite  lii  oil  la  population  est  devenue  de  plus  en  phis 
agglom^rto  et  I'industrie  de  plus  en  plus  active,  man  \k 
ou  la  population  est  restte  le  plus  clair-semfe,  U  aji  le 
travail  manuel,  et  notamment  le  travail  agricoie,  est  de* 
meurd  pr^londnant.  Ainsi ,  tandis  que  depois  le  ooaMneaee- 
roent  du  sitele  la  moyenne  annuelle  des  crimes  s'est  aocrue 
en  Jrlande  d'un  septitee,  cet  accroissement  n*a  4/U  que  d'oa 
sixidme  en  £cosse,  et  dHm  dnqulkne  seulemant  en  Angle- 
terre et  dans  le  pays  de  Gallaa.  Les  enfents  natanels  soot 
plus  nombreox  dans  les  endvoits  de  fabriqoes,  \k  ad  exisle 
ime  popiiUtioa  compacte;  et  void  dans  qoelles  proportiens 
lis  se  trouvent  en  Angletenreet  dans  les  Pays  deGaUes  far 
rapport  aox  naissances  Mgitimes  :  Cn  1830,  la  proportiaa 
«Uit  de  1  A  18,  en  1840  de  U 14,  ea  1848  de  1  il  18.  Ow- 
sultez  k  cet  ^rd  Fletdier,  Summarg^ihe  nwvU  Moite- 
tics  n/ England  and  FFoies  (Londras,  1«4«). 

Si  on  prcnd  d'auloes  pays  pour  points  de  oao^iaialaoD, 
on  peut  dire  qo*a  n'est  pas  de  contrte  en  Europe  oi  le 
people  jottisse  de  plus  da  bien  4t9e  r4el  qo'en  Anglalarro ;  t^ 
sultat  que  proore  la  cbiflre  de  la  morUlit4,  plos  lavoraMe 
de  beaucoup  qua  parleoi  aillaars  laHarfibfisat  4a«aMa 


seules  axseptdas.  On  n^  I  eet  ^garA  de  demdes 
q»e  poar  TAngMorro  et  la  pays  de  GaNes,  et  id  eneore  B 
y  a  depindes  variatleM,  soivaat  les  dUKtirentes  regions,  da 
Boad-ooast  an  sud-eoest  Dansia  Olwflldreet  le  Laoeasfaire, 
la  eUffre  da  la  martMi  est  de  1  4  38,7  ( daas  las  eonMs  dc 
Wilts,  de  Darset,deCkiniwall,deSoanrsaicida  Devea, 
eamam  1AU,4$  A  LoaAPSs,aaaBaM  t  4  41,7$  da  serte 
qoa  la  OMyanne  gMratoaatda  1 4  46,9.  Oa  rapport  fave- 
rable  est  la  pieove  la  plos  eoafaintaiHe  qtfao  pwlana  faarair 
in  faieo-dlro  dent  {oolssiat  les  pepalstia>i  bcHaoBiqaes; 
ee  bjen^tre  a'est  pas  ie  partags das  eanles  alaaacs  riciies,d 
11  a*ea  Ibot  qoa  lepaovre  lajniflms  viva 
en  Aaglotsiro  et  en  faaasa  <|uVb 
Mais  tes  ddveloppanMBis  tanmenaas  qoa  praommii  la 
meaaa  et  inadostrie  ant  limMvMaat  4a  nadaa 
viBiUa  ie  psaplrtwoB  14  aa  «  aa  produlC,  el  4*  M  p4l« 
Qe  pom  giaoues  praponieaa*  ^loa  m.  vans  aaa  ^acoiara  ibi^ 
rdtat  das  choeas  n%  Ml  4  cat  dgaed  qtfanpiMr,  ceei  s  «• 
pKqoa  par  llaaolgialiBa  da  plasaa  plos  raasiiMialdedts  Ir- 
laodaia,  popolatloaa  vesMas  an  fias  baa  da^  de  Iccbdlf 
sedale;  ear  eatta  knorigMttsa  a  ao  poor  ceaaineaacs  4e 
provaqoar  la  ceaeorrwce  das  forces  mteaoifaaa.  Do  ralB, 
leseononaaas,  Pfetat  atlas  assacisJoas  pailicalifcres  eat  iwii 
les  Hiesoras  las  plos  propcei  4  f«fa»ftMii  fesleBalasi  todtfait 
da  pNldlailat  D4s  I'^paqoa  dWnbetli,  4  roaffwe  astee  ^ 
la  graadaor  brttwalqas ,  laleidasi>aorf»«es  JBipaaailsss 
eonunnaea  i^oMigrfloB  da  ■'avair  pas  da  ponwaa  dans  ico 
seln;  et  ealla  lei  a  eafada  nas  jaors  one  astniiaa  neavdk. 
d'abard  en  iad4  far  te  l^oar  raim  mmemdmmemi  met,  et 
sorlaaC  an  1847  par  la  i^aor  law  eMmding  mU  applin- 
bla4rirlaDda.  OanHoeMaarail impossible  d*^tiMfr uoa  no- 
soo  de  paavies  dans  aba  gas  loealMd,  lea  faadlg—ts  mH 
en^oy4a  dans  les  asaisans  da  pavrres  da  dialvvet  (  Vmm 
tDorMamef),  daatll  eOslait  d6j4  «e7  aa  unmaiMMiwirM 
da  1881  en  Aag^Mem  atdanslapays  deeaHea.  Den 
annte  plus  tdt,  en  1849,  on  en  eonf4ait  134  en  litaodr.  M 
exisle  an  ootre  ana  faala  dViwaeUMons  ayoort  pern  faol  h 
venir  ao  aeeoors  das  iadlgeats,  4Bs«aes  fanddca  oa  scia  4e 
Fl^glisa,  les  ootna  dans  le  moode  dea  MrMpaaa,  aa  enew? 
par  da  simples  parHcaliars.  Le  genveraenaeat  fcit  da  pat- 
pMsme  Pobfet  de  sas  plas  oaostantea  aelliriUidai ,  liasii 
qa'oa  ea  a  la  preove  aa  badgsL  iTsat  aioai  qs^oa  y  vii 
flgorar  oaa  dolatlaa  &e  108,084  Hv.  at.  alkibade  Adas  ^ 
bttsMOBeato  deMaaftfciaueeea  gMiml;  galoot  ^n.^mrt 
ba4es  soos  foma  dalnMamant  aa«  iadlTldaa  chaifite  de 
PadmtadslmlloadaPamManeafQUiqae;  ee,M0  Kt.  st  psar 
d4paasMm8dlealm  dani  les  awiseus  da  paosies;  3»,aa8l.»t 
pear  Isb  mallres  d*daale  qu*aa  y  ealnattaal ,  Ote.  Les  ^ 
ftayantsspeloloiasqas  eartstosdc 
la  profoada  arta4re  4  laqaaia  aant  an  froie  las 
was  de  la  «lMnda4tealagae  sent  ea  gteM  fori 
ii>eatga4iedevdrll4quelefsqaMlessafapfoitaBdAflriaa4r, 
pa^s  od  la  mis4re  n^est  pas  metas  palgaania  4|ae  dafe»  tm- 
taioes  parties  de  la  fiUMale  fraasiaMa  at  de  PEnagtbaxr 
sason.  Toolas  proparlioas  gaiddas,  il  y  a  iMea  ploa  de  pas 
wes  ea  fiel^oa  qoa  dans  la  <fti  ande  Bwlngaa  OomoiIIb  • 
eet^gwd  Pooviags  inUlnld  :  4M  easel  g^daaf*  wtd  wtm- 
wrtion  mmomg  the  hmnbht  eimees  ( Lamlioa,  t  a4a  >;  Cbi^ 
wiefc.  Report  en  Ma  sowMarp  oandMloa  oy  wbe 
jwpiilaMait  of  9retthBrmim  (<«43h«llb«t, 
of  the  wmtpedkm  of  tke  fweple  ef  Mm$immd  ( 
Thornton ,  ikter  yiijiwiaWiai  onddts  vemtdfj  8<4a^ 
L'dail^raMaiiiDarnlt  on  exaalieat  dMaBHf  fonrsm 
dtot  da  ebsami  at  o^ait 44  on  Oopiqns  daaa 
lea  AagWaepparteat  daa  IddaaOaolaa 
aniaes  peopim,  dea  ddleadapdsfar 


nooKSl  dUaseiil  da  ila 
Taapalr  de  aeaenfcadreaaac 

ils  oampieBl  a^dUbHr. 
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ndos,  doDi  41»d67  poor  les  poBsessickiis  ai^ljiiMft  de  I'A- 
m^rique  du  Nord,  319,450  pour  les  £tat«-Uais,  32,091  poar 
rAustralie,  6»690  pour  le  Cap,  TAfrique  m^ridionale,  etc. 
£o  1850,  il  y  eut  uae  l^g^e  diuunutioo,  at  le  c|>iffre  de  1'^ 
migralioa  rede«ceodit  k  276,843  individus.  £o  1852  U  lut 
de  368,767 ;  un  {Mu  plus  de  1,000  par  jour  :  doni  87,881 
poor  I'AusUalie  et  la  NouTello^Zdiaiidie;  32,876  pour  le« 
possessions  aogUiiieB  de  rAm^rique  du  Nord ;  344,261  pour 
les  ^tats-Unis,  et  3,749  pour  d'autres  oudroiU.  Le  produit 
total  de  P^n^gralion  pendaut  les  aoates  1835  k  1849, 
c'esMhdire  pendanl  uae  p^riode  de  ▼iugt-cioq  aos  svait  M 
de  2,385,184  iudavidus;  et  daos  les  aojitea  1847  4  1850 
de  1,063,090,  doDt  les  deux  tiers  d'Irlaodais,  parUs  le  plus 
grand  oombpe  par  la  Toie  de  Liverpool.  De  grandes  asso- 
ciatJoDS  se  sout  formte,  surlout  depots  1848,  k  Teffet  de  la- 
Toriser  r^igration ;  et  ea  1849  il  s*ea  est  consUtu^  une  a 
Loudres,  doot  le  but  est  de  taciliter  plus  particuU^renieat 
I'toiigratioB  des  femoics.  Le  gouveraement  rient  en  gda^al 
eu  aide  k  rdmigration  pour  les  colonies  britanniques;  c'est 
cc  qui  fait  que  nous  voyoiis  aujounl'bui  I'^ltaeot  et  la  puis- 
saoce  baflanniques  prendre  surtous  les  points  du  globe  une 
extension  prcsqoe  Ulimit^. 

Qoand  on  s'avisede  decomposer  la  population  pour  la  di- 
visor d'aprto  la  nature  sp^ale  des  travaux  auxquels  elle  se 
livre,  on  arrive  i  des  r^uitats  tout  Autres  que  ceux  auxquels 
on  se  serait  attendu  d^aprte  la  preuuto  impression  que 
produit  Tensemble.  En  1831  void  comment  se  ddcompo- 
sait  enooie  le  chiffre  total  de  la  population  :  31,51  sur  too 
individns  s'oocopant  de  travaux  agriooles ;  89,65,  de  com- 
merce et  de  travaux  de  fabriques ;  28,84 ,  professions  di- 
Terses.  Mais  dans  les  annte  suivantes  on  voit  les  fiorces 
vivos  de  la  nation  abaadonner  loujours  de  plus  en  plus  les 
travaux  de  la  terre  pour  oeux  du  commerce  ot  de  rindustrie, 
de  soite  qa'en  1841  d<^  les  rapports  ci-dessus  indiqute  se 
trotivaient  modifi^  comroe  suit :  La  population  agricole  de 
I'Anglelerre  et  da  pays  de  Galles  ^tait  de  25,65  sur  100 ; 
la  pppulalion  indusirielle  et  oommer^nte,  43,08;  proles- 
sioBs  diveraes,  31,27;  en  i^cosse,  27,88,  40,60,  et  25,62; 
pour  la  Graad^BreUgne  en  g^a^ral,  35,98,  43,53  ei  aO;54. 
En  1841  on  comptatt  dans  la  Grande-Bretagne  et  les  ties 
qui  en  dependent  ( rirlande  except^e)  1,499,378  iadividus 
s'occupent  d*agriculture,  dont  1,261,448  en  AngleteiTe 
et  dans  le  pays  de  Galles,  et  237,850  en  £co8se,  daos  les  lies 
de  Man,  de  Jersey,  etc.  Tootefois,  en  lrlande,.sur  1,473,787 
families  il  y  en  a  encore  974,788  qui  s'adoaneot  k  Tagri- 
cuUure.  Le  rapport  des  iadividus  du  sexe  mascuUa  et  du 
sexe  ll^oiioin  travaillant  dans  les  labriques  et  les  manu- 
factures de  tissus  pr^sentait  cette  m6me  anate  les  n^sul- 
tats  suivants  :  on  oomptait  en  Aogleterre,  dans  le  pays  de 
Galles  et  en  ^cosse  1,466,485  individus  ( ou  54  pour  l,000 ) 
employ^  sp^alement  k  la  fabrication  du  coton;  167,351, 
a  la  labricaUon  des  laines ;  83,818,  k  cells  de  la  soie  j  85,313 
a  celle  des  toiles ;  total :  800,346,  dont  181,738  pour  r^icosse. 
En  Iriande,  on  comptalt  665,239  travailleurs,  dont  138,609 
occupy  II  la  fabrication  des  toiles;  177,746,  k  la  fabrication 
des  lainages;  et  6,415  k  celle  des  cotoaaades,  Oa  comptalt 
16,350  oovriers  employ^  k  la  fabricatioa  des  macbines, 
dont  14,362  en  Angleterre  et  2,188  en  £cos8e.  Le  abiffre  total 
de  la  population  ouvri^  s'occopant  de  travaux  m^tallur- 
giques  ( fer,  cuivre,  plomb,  6tain,  etc. )  Mait  de  36,309, 
doHt  32,134  poar  rAnglelarre  et  4,085  pour  l^^cosse.  8nr  ees 
chinres,  rindustrie  du  (er  abaorbatt  29,407  travaWenrs 
(  dont  25,878  pour  rAnglelerre  et  3,619  pour  r£coase).  On 
comptait  dans  les  diffifirantes  mines  193,831  tnvailleurs, 
dont  t73,275  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  et 
20,556  en  Ecosse.  L'exploitation  des  mines  de  bouiUe 
absorbait  la  plus  grande  partie  de  ees  clilffres,  4  aairoir, 
1 18,233  iadividus.  Venaient  ensaite  les  mines  do  cuivm  oc- 
cupant 15,407  travailleurs;  lesaiinesde  plomb,  11,419;  et 
les  ittines  de  fer,  10,949. 

Oil  volt  par  les  chiflfres  d-dessus  indiqu^  que  Vagri- 
culture  Ml  loin  de  joMor  <»  sMe  seooadaire  el  subordoaa^ 
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k  cdni  de  rindustrie;  et  il  est  encore  exact  de  dire  que* 
ragricuUureangJai&epeutservirde  modeie  k  Tunivers  en- 
tier.  Trois  cioqui^mes  de  la  superGcie  du  sol  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  rirlande  et  des  lies ,  ou  lui  sont  imm^ia- 
tement  consacr^,  ou  sont  utilises  comme  p4turages  et 
pacages.  L^esprit  inventif  et  ie  bon  sens  pratique  du  peuple 
anglais  se  soat  d^ploy<^  merveilleusement  dans  cette  voie,  et 
tons  les  jours  on  trouve  les  moyens  de  restituer  k  la  culture, 
surtout  dans  Test,  des  portions  du  sol  qu'on  n^  ^vait  point 
encore  appropri^.  On  lvalue  de  45  &  50  millions  de  quarters 
le  produit  des  r^coltes  dels  Grande-Bretagne  et  de  I'lrlan  le, 
ensemkfele d'une  valeorde ^kl millions  6t.,dont  18 i  20  mil- 
lions de  qwwters  de  froment,  15  a  20  d'avoioe  et  8  ^  10 
d^orge.  Toutes  proportions  gard^,  c'est  I'lriande  qui  four- 
ait  la  plus  grease  part  dans  ces  r^aultats.  £n  1846  cette  He 
a  foumi  k  sa  voisine  1,814,802  quarters  defiroment,  dVge 
etd'aroine,  si  ea  1846,  1,496,814  quintaux  de  ferine.  Le 
fromeat  est  ua  objet  de  grande  cousommaUon ,  car  Pusage 
du  pain  blanc  est  gto^ral  dans  les  populations.  Cliaquo  an* 
aee  les  produits  du  sol  augmealent  de  quaatitS  i)ar  suite 
des  soins  to^iours  plus  grands  apporl6s4  sa  mise  en  valeur, 
des  eflbrts  teatte  par  les  sod^t^  i^coaomiqaes,  etc.  Toote- 
fois, ea  ralson  de  I'agglom^ration  si  compacte  de  la  popu- 
latioa,  dont  uae  graade  partie  se  (ronve  absorb^  par  les 
travaux  de  riadostrie  et  du  commerce,  il  y  a  ndcessit^  de 
reeonrlr  pour  son  alimentation  k  rintroduction  des  c^dales 
dtrang^res;  et  le  gouvernement  de  mtoie  que  les  particu- 
Uen  y  pourvoieat.  L*abolitioa  comply,  qui  a  eu  lieu  le  1  *'  f4- 
Trier  1849,  de  la  taxe  que  depuis  1775  on  pr^evait  k  Ten- 
trte  aar  k#  grains  strangers,  et  qui  dte  1846  avait  ^t^ 
siaguliteemeat  abaisste,  a  produit  an  total  les  plus  lieureux 
rtettltats.  Pen  jdo  temps  avant  Tadoption  de  cette  mesure, 
la  valaur  des  ct^rteles  imports  dans  la  Grande-Bretagne 
s'^evakaaaudtnaeat  k  a  milltoos  sterling.  Tout  aussitM 
aprte  die  AH  pousste  a  19  milUoas.  £n  1850  la  Grande- 
firetagae  re^ut  de  I'^traager  7,999,435  quarters  de  graias 
et  3,878,908  quintaux  de  farine.  Sur  les  importations  de 
e^r^des  foitesen  1849,  la  plus  grande  partie  du  froment  ve- 
adt  de  la  Prusse  :  616,914  quarters;  et  la  majeure  |>artie 
deToi^,  duOaaeuMrk  :  671,665  quarters.  Les  ^ts-Uais 
ardent  fourni  la  phis  grande  partie  de  la  farine  de  tro- 
meat:  1,770,362  quiataux  ;  ¥eadt easuite  la  France,  pour 
1,013,373  qointaai.  La  mesure  qui  exon^rait  d^rmais  de 
tons  droits  I'iatcodudion  des  grains  strangers  causait  na- 
tnadlemeat  ua  tort  immense  aux  ferroiers  ( qui  torment  les 
deux  septidaes  de  la  population  agricole,  et  qui  pour  la 
BMiti^  environ  ocenpent  des  travailleurs) ;  die  provoqua 
dte  lorsde  tour  part  les  plus  violentes  ddnonstrations.  Mais 
il  est  exact  de  dire  qu*au  total  eito  a  profits  &  la  nation  tout 
entid«,et  plas  partiooli^ement^  la  grande  mijorit^  des  daS' 
ses  ouvrjd^,  en  readant  bien  moins  on^euses  les  bases 
mdaes  de  leur  dimentatioo.  Coasultei  sur  cette  question, 
A  Letter  Jrom  lord  Western  4o  lord  John  Russell,  on  his 
prajposed  alUraUon  q/  th$  corn-law  (1841) ;  Grey,  Agri- 
cuUureand  the  Oom'Lau>  ( 1842) ;  Macqueen,  Statistics 
i^Apieuliuret  Man^fitclure,  and  Commerce  (1850). 

LVMve  du  bHaU  n'a  pas  fdt  moios  de  progrte  que 
Pagricultnre;  peot-^tre  m6me  a-t^e  pris  des  devdoppe- 
mentsenoore  pins  lai^ges.  On  cdcuto  qu*il  existe  dans  tout 
to  Royaame-Uni  14  miWons  de  t6tes  degrosb^il,  18  mil- 
lions de  pores,  60  millions  de  moutons,  etc.,  et  le  pdds 
moyen  de  ces  aaimaux  d^passe  de  beaucoup  cdui  auquel 
oa  arrive  sur  to  coatmeat.  La  moyenne  du  poids  du  bcsul 
ed  400  kilogr.,  oeHe  des  veaux  150,  cdto  des  moutons  125. 
Ea  1849 ,  la  valeur  des  bestiaux  amends  sur  les  grands 
mavdite  de  Londras  a'deva  k  6  mUlioas  sterling.  La  con- 
sommatioa  de  la  viaade  a  d'aiitours  considd-ablementaog- 
meal*  ausd  ea  An^eterre;  dto  va  anjourd'bui  a  67  kilogr. 
par  tOto.  Ausd  depuis  to  snppreidon  des  droits  y  a-t-on 
fait  eotrer  uae  grande  quantite  de  bestiaux  drangers,  tirte 
notanunent  du  Hdstdn  et  de  la  HoUande.  Les  importa- 
tions dHriaode ,  qui  pour  Tfnn^  ^^^  s*ddent  devte  ^ 
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201,811  boeufs  el  vachesi  241,061  motttoiis,  18,055  pores 
et  9,831  veaux ,  aTaient  ^t^  iosuffisantes  pour  la  coiuoni- 
mation  de  TAngleterre  et  de  i'^cosse ;  et  en  1850  il  avait 
fallu  deniander  k  IMmportatioD  ^ang^re  46,708  bcaufo  et  va- 
dies,  137,646  inoutonset  19,754  Yeaax,8aiis  parler  d^^nor- 
mes  quantiti^  deviandes  sal^  ou  seulement  mi-Bel.  Toute- 
fois,  dans  ces  derniers  temps  la  baisse  snrrenue  dans  le  prix 
dc  ;a  viande  a  quelqae  pen  dimuia6  les  importations  ^tran- 
gfercs. 

Vindustrie  miniire  d^passe  k  beauconp  d^dgards  tout 
ce  qui  existe  en  ce  genre  dans  d'aotres  pays ,  notanmient 
comma  application  k  Vindustrie  manaCactari^re  et  au  com- 
merce. Ce  n'est  pas  que  la  Grande-Bretagne  soit  ricbe  en 
ce  qu'on  appelle  m^taux  pr6cUux;  mais  en  revanclie  les 
Bin(iraux  utiles  au  trayail  y  abondent.  Les  g%semBiit$ 
houillers,  surtout,  y  sont  aussi  nombreux  que  puissants.  Le 
produit  de  leur  exploitation  va  croissant  d'ann^  en  ann^ 
En  1850  il  s*est  ^levd  k  31  millions  de  tonnes  on  62  i 
millions  de  quintaox ,  c^est-k-dire  k  272  millions  de  qniii- 
taux  de  plus  que  Tensemble  de  la  production  houillire  en 
Belgique,  aux  £tats-Unis,  en  France,  en  Prusse  et  en  Au- 
triche.  L'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  fournissent  la 
majeure  pariie  de  cette  production,  k  sa?oir  25  millions  de 
tonnes  par  an ;  et  les  grands  centres  en  sont  Newcastle, 
Sunderland  et  Stockton ,  ainsi  que  les  mines  ▼oisines  de 
Manchester.  Le  charbon  du  pays  de  Galles  conTenant  dVine 
Hi^n  toute  particuli^re  pour  la  navigation  k  la  fapenr,  1^- 
traction  en  prend  des  d^reloppements  de  phis  en  plus  eon* 
sidirables.  L'envoi  des  charbons  k  Londres  a  lieu  dans  de 
si  vastes  proportions,  qu*en  1849  une  bowrH  sp^ciale  a  M 
institute  pour  les  n^oclants  int^ress^  dans  ces  sortes  d*a^ 
faires ;  et  dans  cette  mi6me  ann^  il  n^^tail  pas  entrd  dans 
le  port  de  Londres  moins  de  U,798  b4timents  chai^  de 
houilie.  On  compte  aujourdMioi  en  Anglelenre  plus  de  1,100 
liouiU^res  en  exploitation  et  montte  snr  un  capital  de 
1 1  millions  sterling.  La  plus  ancienne  exploitation  que  Ton 
sachc  est  celle  de  Newcastle,  et  date  de  I'ann^  1232.  En 
1850,  TexportaUon  totale  des  liooilles  s'est  Alette  k 
3,347,707  tonnes,  dont  la  plus  grande  partie  a  ^t^  absorb^ 
par  la  France ;  viennent  ensuite,  dans  I'ordre  d'importance  de 
la  consonmiation,  le  Danemark,  la  Kussie  et  la  Prusse.  La 
valeur  dtelarte  s*en  ^tait  Platte  k  l|280,a4l  livres  fltarttng 
(consullez  Taylor,  Statiitics  of  Coal;  Londres,  1646). 

En  ce  qui  est  de  VindtiUrie  des  /era ,  la  Grande-Bre* 
tagne  Pemporte  6galement  snr  toules  les  autres  natioiis. 
L^extraction  du  fer  y  comment  de  trto-bonne  lieure ;  el 
des  hauts  Toumeaux  y  ^taient  d^ik  en  activity  avant  la  venue 
de  Guillaume  le  Conqu^ant  Cette  exploitation  ne  devinl 
pourtant  rdellement  productive  qu'k  partir  de  i'an  1619 , 
lorsque  lord  Dudley  eut  appris  k  trailer  le  uinerai  de  fer 
par  la  bouille.  Ai^ourd'hui  cette  Industrie  est  en  grande 
partie  concentre  en  ^cosse  et  dans  le  pays  de  Galks.  En 
1849  on  comptait  20  hauts  Courneaux  en  activib^  en 
Ecosse.  Le  plus  important  de  ces  ^blissements  ^tait  ceini 
de  Coalbridget  qui  produit  34,000  quintaux  defer  brut  par 
semaine  ou  par  an  1,800,000  quintaux.  Celui  de  DowlaiSf 
dans  le  pays  de  Galles,  qui  fournit  chaqne  semaine  30,000 
quintaux  de  fer  brut  k  la  consommaUony  ne  lui  cdde  gn^re 
en  importance.  Dans  cette  usine,  comme  dans  celles  du  pays 
de  Galles  en  g^^ral,  on  fabrique  surtout  des  rails  pour  les 
cliemins  de  fer.  En  1848^  la  production  totale  du  fer  poor 
TAngleterre  et  I'^cosse  avait  6i6  de  2,043,736  tranes,  dont 
626,138  avaient  €tA  livr^es  k  Texportation,  et  le  reste  con- 
somm<^  a  Tint^rieur.  11  fent  remarqner  tontefois  que  si  le 
le  fer  anglais  revientk  extrdmement  bon  march^  paroe  qo'il 
est  traits  k  la  bouille,  lee  fers  d'AUemagne,  traits  au  bois, 
lui  sont  pr^f(6rables  sous  plus  d'un  rapport.  En  1848  il  ftit 
imports  en  Angleterre  53,547  qnintaux  de  fers  el  aeiers 
dangers.  N'oublions  pas  non  plus  de  dire  qne  ces  mati^res, 
par  les  norobreuses  prorations  qu^Ues  re^oivent  dans  les 
manufactures  anglaises,  acqui^rent  une  grande  valeur  et 
devicnnent  encore  rob|et  d^importantes  exporlatioas. 


II  en  est  de  mteie  do  cuiwe,  dont  on  importe  d*i 
quantity  (1,002,960  quintaux,  en  1848)  rien  que  pour  y 
6tre  affinto;  car  la  Grande-Bretagne  ne  consomme  pas  plsi 
de  coivre  que  ne  Itri  en  fournit  Texploitation  de  fie»  propres 
mines.  Les  ^lagnifiques  usines  oil  Ton  a0ine  le  coivre  fioit 
situ^  dans  le  golfe  de  Bristol,  sur  la  c6te  m^diooate  do 
pays  de  Galles,  notamment  dans  la  presqu'lle  de  Ger- 
nouailles,  snr  les  rives  du  Swansea.  Les  importation*  de 
ee  m^tal  proviennent  de  la  Norv^e,  de  la  Toscane,  do 
Chili,  de  Cuba,  de  TAustralie,  de  la  NonveUe-Z^laode,  «i 
surtout  de  TAm^rique,  mais  rien  que  pour  y  ^lie  aflbe; 
enes  en  sont  venues  a  pr^eoter  une  si  grande  ionpoctaBce^ 
que  depuls  1842  elles  ont  pu  6tre  frappdes  d'ntM,  J^ser  droit 
d*entr^.  Le  grand  proGt  de  cette  Industrie  provlent  de  h 
division  do  travail  qui  s^est  faite,  il  y  a  plus  d*im  ciMe, 
entre  Textraction  du  minerai  de  ouivre  et  son  afisnage.  Sv 
la  production  totale  du  mineral  de  cuivre  dans  le  moade 
entier,  qu*on  peut,  d*apr63  une  moyenne  de  dix  anore, 
^valuer  k  52,400  tonnes,  11  en  arrive  28,600  aax  foaderio 
dela  Grande-Bretagne,  dont  13,100  tonnes  provenaal  de^ 
mines  de  Cornouailles  et  du  Devonshire,  2,700  des  aotres 
parties  du  Royaume-Uni,  et  12,800  de  retranger*  La  Graai^ 
Bretagne  n^en  ^mploie  pas  elle-m6me  au  de4a  de  f0,eis 
tonnes :  sa  consommaUon  reste  done  k  cet  ^gnrd  iai^riecf 
Il  sa  production.  C*est  depuis  environ  viogft-einq  asnfes, 
depuls  1835  surtout,  qu^a  lieu  riroportation  du  miiicraide 
cuivre  pour  y  titc  soumis  k  Top^ation  de  rafliaa^ ;  et- 
pendant  on  a  pu  depuis  1844  remarquer  dans  e^fe  indos* 
trie  une  tendance  k  se  restreindre  dans  ses  proportioBs. 

L'exploitation  des  mines  d'dtcUn  6tait  autrefois  bien  ph^ 
importante-que  celle  des  mines  de  cuivre ;  l*uiie  et  raatfe  ent 
d*ailleurs  les  plus  strolls  rapports.  La  production  de  I'rtaiD  i 
beauconp  vart^  dans  ces  derniers  temps.  L^exportalieo,  ^ 
en  1827  s'^it  ^lev^  k  49,744  tonnes,  ^tait  tomb^en  tS33 
k  7,775.  On  la  volt  ensuite  mooter,  en  1842,  jusqu*^  61,79>J 
tonnes  pour  redescendre,  en  1849,  k  35,292.  La  v^cor  ds- 
clante  pour  cette  dernfdre  ann^  dtait  de  727,g25  ]iv.  jt 

On  manque  de  renseignemenls  posiUCs  aar  la  prododin 
do  phtnb;  mais  en  tenant  compte  de  ia  consonuation  ts- 
t^rieure,  die  ne  laisse  pas  que  d*6tre  considerable,  a  n 
juger  par  le  chifft«  de  rexportation  de  ce  niMal  en  1^45. 
74|960  quintaux,  tandis  que  rimportation  du  plooib  stranger 
ne  a'^it  devde  qii*^  70,140  quintaux. 

Enfin ,  pour  ce  qui  est  de  la  production  du  aet,  les  saliae 
de  la  Grande-Bretagne  sont  aussi  au  nombre  des  plus  in- 
portantes  quMI  y  ait  en  Europe;  et  sur  les  M>  milli^aB  ^ 
quintaux  de  sd  que  produit  annuellement  nolie  contioni, 
TAnglelerre  k  elle  seule  en  fournit  le  quart  Losprioctpafn  pr 
semen ts  dc  sel  sont  situds  sur  la  cdte  occidentale,  dans  its 
comtds  de  Chester  et  de  Worcester.  L^cxporlaUon  s'es  HaH 
^lev^  en  1848  k  18,959,322  boisseaux,  dont  la  pkisgrasdc 
partie  6taft  alMe  aux  l^tats-Uois  de  TAni^qiie  dn  Nonl 
En  1850  le  cliifTre  de  cette  exportation  n^ayait  M  qoedt 
15,824,780  tonneaux. 

Ce  sont  ces  divers  ^li^ents  de  prosp^rit^,  mats  pirn  par- 
ticuU^ement  la  liouUle,  qui  constituent  la  base^  ansa  >2?ie 
que  stire,  de  Vindustrie  britann\qutf  dont  les  giganf^sqac^ 
d(iveloppemettl8  datent  surtout  de  rinvenUon  de  ia  mjeiise 
il  vapeur,  qni  depuis  Tannte  1769,  ^poque  od  James  W«lt 
la  flxa  dans  ses  parties  esscntielles,  n'a  point  sofai  de  dii^ 
gements  importants ;  de  m6me  que  Fextension  prodigiei» 
qu'a  prise  Mndostrie  du  colon  date  de  TinveotioD  de  la  lu- 
chine  Ik  filer  par  Hargreaves  et  Arkwriglit.  Malgr6  le  riefae 
systtoe  devoies  de  communication  existant  en  ADgletemct 
dans  le  pays  de  Galles ,  les  diverses  industries  y  oat  to«lc& 
tendtt  k  se  localiser.  Par  exemple,  les  manuractnre&  di 
cotonnades,  de  lainages,  de  toiles  et  de  soieries  daas  k» 
comt^  du  nord,  oti  des  ports  et  des  canam  nonibieax  ^ 
dlitent  la  rapidity  des  ^changes  et  des  transaetieiis.  Us 
districts  du  centre  seniblent  avoir  aocapard  la  fabricatiaa 
des  madiines  et  des  articles  en  fer  et  en  ader;  la 
en  est  quite  possddcnt  de  grandes  richesses  ouiitaks. 
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^  Mais  imJUaiures  et  iM/aMqties  d€  iUiu$  ooeupent 
incontestableroait  le  premier  rang  dans  rindnstrie  manoAic- 
turi^.  Les  usiiies  de  ce  genre  exwtant  en  AngMerre  dit- 
posent,  tant  en  chotes  d*eaa  qu^en  macbtnea,  d*iine  force  de 
134,217  clietanx  et  occupent  939,519  ouvriera.  En  1860  le 
nombre  des  metiers  k  tisser  s^^leTait  k  100,000,  et  celai  dea 
broehes  k  25,638,710.  En  1851  on  Importa  dans  la  Grande- 
Brelagne  330  HiUUons  de  Idlogranunes  de  colon,  dont  66  mil- 
lions ftirent  r^import^,  apr^  a^oir  re^  par  la  main^^oeune 
une  enorme  angmentation  de  Taleur  ( un  demi-kilogramme 
de  colon  brat,  repr^aenlant  nne  Taleur  de  trois  $/Ullingi, 
Taut  jmqn'^  vingt-Hnq  Hvres  sterL  quand  on  Ta  coft- 
verti  en  61).  Le  surplus  de  cette  quantity  de  colon  foumie 
par  rimporfation  ne  restait  d^ailleurs  pas  dans  le  pays ;  et  il  en 
sorlait  encore  de  temps  k  autre  des  parties  consid^ables 
sous  lorme  de  tistnis.  A  Taide  des  madiines ,  on  obtient  nn 
il  tenement  dM^,  qu'un  demi-Lito  de  colon  produit  une  lon- 
gueur de  fil  de  238  milles,  inesure  d'Augleterre.  D*un  au- 
tre c6t6^  le  prix  des  dtoflfes  de  colon  a  tdlement  baisa^,  tant 
a  cause  du  bas  prix  auquel  est  arrivde  la  mati^  premiere 
que  par  suite  de  la  subslilulian  des  machines  aux  bras  de 
riiommeeomme  force  motrice,  qu*cn  1840  la  pl^  de  ca- 
licot  iraprim^e  aunant  28  yards  1/2  yalait  de  trois  shilUngs 
et  six  peneek  six  $hUHngs,  tandis  qu^en  1810  Vyard  se  Ten- 
dait  deux  $MlUng$  sixpence.  Le  capital  employ^  dans  les 
filatures  de  eofon  est  ^alu^  ii  59  millions  de  litres  St.,  ctia 
valeur  tolale  de  la  fabrication  annuelle  des  ^tolfes  de  colon 
h  S6  milKoM  de  Uf  res  sterl.  Les  principaux  centres  de 
ceUe  Industrie  aont :  Manchester,  oO  Ton  ne  compte  pas 
moia»  de  200  61atnres,  et  o6  an  commencement  de  oe 
Mdcle  il  n*7  atnlt  encore  que  30  petites  machines  k  Tspeur 
employdes  comne  force  motrice  pour  le  filage  du  coton ;  puis 
'es  locality  toislnes,  Bolton,  Bury,  Staleybridge^  Stock' 
7or4 »  et  en  gMral  tout  le  comt^  de  Lancastre. 

La  f  abriciHon  des  tissus  de  laine  n*atleint  que  le  tiers  de 
'importance  de  celle  des  tissus  de  coton ,  auasi  bien  pour  la 
luantlt^  des  mati^res  premieres  que  pour  la  Taleur  que  ieur 
loone  la  main-d*oettvre,  ou  que  pour  Texportatfon.  Sa  ri- 
»ulation  est  plus  ancienne ;  mais,  malgr^  ses  d^Teloppenents 
ouiours  crotosants,  die  est  en  r^lit^  beaucoup  moins  im- 
ortaate.  La  lahie  mise  en  oBnvre  est  en  grande  partie  foor- 
ie  par  la  production  indigene;  et  les  moutona  de  la  Grande* 
Betagoe  produisent  en  moyenne  plus  de  laine  que  ceux 
'espagneetd*Allemagne ,  mais  U  qnalil6  de  cette  laine  Tarie 
eaocoop.  L'espto  oWne  k  tongue  laine  domme  en  An* 
fterre ,  sortout  dans  les  comUs  de  Kent,  de  Leicester  et 
s  Lincoln ;  Tesptee  k  laine  courte  se  trouTC  plus  particn- « 
^refnent  en  £oosse  et  en  lr.lande.  Toutefois,  la  plus  belle 
ine  d'Angleterre  n^approche  pas  encore  pour  la  finesse  des 
ijies  d'Ebpagne  et  de  Saxe.  On  estiroe  la  yaleur  annuelle 
;  la  laine  employee  ii  12  millions  de  lirres  sterl.,  sonpoids 
SO  millions  de  kilogrammes ,  et  la  valeur  qu'elle  re^t 
r  la  inaia-d*oeuvre  k  25  millions  de  livres  sterl.  Les  grands 
ntres  de  cette  mdustrie  sont :  Leeds,  ville  peu  tioign^ 
Manchester,  la  partie  ocddentale  du  comt^  d'York,  et 
;  vl lies  de  Bradford,  de  Halilax  et  de  Hudderslield.  OV 
e>s  des  renaeignements  sur  TexacUtude  desquels  on  peut 
mpter ,  le  nombre  des  fabriques  de  biinages  s'^vait  en 
i  3  ^  1  >334. 11  but  d^ailleuTs  reinarquer  qu'il  y  a  dans  cette 
-tie  quelque  chose  de  beaucoup  plus  stable  et  plus  fiie  que 
IS  la  partie  des  colons ,  dont  le  sort  tient  k  tant  de  ciroons- 
oos  ibrtuites  et  d*£ v^nements  politiques.  Toutes  proportfons 
cl^es,  les  ouTriers  en  laine  soulfrent  bien  moins  que 
oxx^^^^  ^  <^o^n  des  yicissitudes  et  des  fluctuatfonsdes 
itrea  ;  et,  an  total,  lis  jouissent  d*un  bien«^tre  modeste, 
\f^  ASdur^,  comme  en  ofTrent  la  preuTe  k  premiere  tue  lea 
^osps"^  centres  de  cette  rabrication  que  nous  Tenons  d'4- 


fabrication  des  toUes  a  son  grand  centre  en  Triande, 
^  fdjbsiiiiairemcnt  on  fcosse  et  an  nord  de  rAnglclerre. 
^I^'iiuilidine  sitele,  on  s'cst  efforcd  d*en  fiiTorJser  les 
^ofHt^coM*^  ^WA  la  premiere  de  oes  lies  an  inoyeo  de 


primes.  Cependant  la  grande  prosp^M  de  cette  hidustrie^ 
prospMI^  k  laquelle  II  n'y  a  rien  k  comparer  dans  les  autrea 
pays,  nedate,  k  bien  dire,  que  de  IMuYenlion  de  la  machine  k 
flier  le  lln.  On  ^mlue  aujourd*liui  k  deux  millions  le  nombre 
des  brochea  qn*eUe  emploie.  En  Irlande,  oh  au  total  les  ten- 
danoes  indnstrielles  sont  trto-falbles,  on  estime  que  le  nombre 
des  ouTriers  employ^  k  la  fobrication  des  tolles  s*est  aug- 
ments dans  ces  dix  demiires  annto  de  52  pour  100;  cette 
angmentation  n'a  M  que  de  30  en  Angleterre  et  que  de  1 5  en 
£eoese.  Aujourd*hnl  Timportance  des  produits  fabriqute 
s*Sl^e  il  100  milUons  de  liyres  pesant,  dont  17  millions  sont 
liTr^  k  IVxportation  et  le  reste  consommS  dans  la  Grande- 
Bretagne  mOme.  L'accroissement  qu'a  pris  la  fabrication  des 
toiles  dans  la  paurre  Irlande  a  eu  cet  heureux  r^ultat  que, 
grftee  aux  efforts  tentte  par  une  assodcUion  HnUre  fondde 
en  1840  et  i^pandoe  aujourd'hui  dans  toute  Hie  ( Belfast 
Jtmx  improvement  Society,  for  the  promotion  and  impro- 
vement of  the  growth  of  flax),  une  snperficie  de  60,000 
acres  de  terre  a  M  appropri^  dans  ces  dix  derni^res  an- 
ntes  k  la  culture  dn  Un. 

La  rabrication  des  soleiie^,  jadis  singuU^rement  en- 
tratte  par  des  droits  de  douanes ,  s*est  relcT^e  dans  ces 
demi^res  ann^,  grtee  aux  importations  de  sole  gr^  ve- 
nant  de  Glihie,  k  rintrodnction  du  metier  k  la  Jacquard,  et 
aux  modifications  Introduites  par  Peel  dans  le  tarif  des 
douanes  ( 1845 ).  On  estune  k  4  millions  et  demi  de  livres 
pesant  Ul  masse  de  sole  grfege  inf  roduite  cheque  ann^  dans 
U  Grande-Bretagne.  Londres,  Manchester,  Glasgow,  Co- 
Teatry,  Macclesfield  sont  les  principaux  centres  de  cette  In- 
dustrie; et  la  fabrication  s'est  tdlement  amdior^,  que  les 
foulards  anglais  I'empoHent  aujourd'hui  sur  ceux  qu'on  (a- 
briqne  dans  les  Indes  orientales.  En  1841  on  Svaluait  a  12 
millions  de  lines  sterling  la  yaleur  des  Stoffes  de  soie  la- 
briqute  en  Angleterre  on  imports  de  TStranger.  Consultei 
snr  oes  direrses  branches  die  IMndnstrie  des  tissus,  entre 
lesqoelles  celle  des  colons  oocnpe  natorellement  le  premier 
rang,  Balnesy  History  of  the  Cotton  Man^fi^cture  in  Great- 
Britain  (  Londres,  1835);  Mead,  A  home  tour  through 
the  matn^fttcturing  districts  tf  England  ( 1836 );  Se- 
nfor,  Letters  on  the  factory  act,  as  its  qffeets  the  cotton 
manMfiMetvre  ( 1837 ). 

La  Ibbrication  des  articles  en  mStal  et  la  construction 
des  machines  n'ocenpent  pas  nn  rang  moins  distinguS  qne 
rfaidustrie  des  tissus  oa  que  la  filature,  et  trouyent  dans 
Textftoe  ricliesse  des  produits  minSraux  de  la  Grande- 
Bretagne  de  singulMres  fooilltte  pour  se  d^yefopper.  Sheffield 
et  Bimungliam  en  sont  les  grands  centres.  La  premito  con- 
somme annnellement  en  articles  dltsd'ader  250,000  quintaux 
de  for  et  6  milHons  de  qolntaux  de  boullle.  Les  grandes 
pitees  proyiennent  de  Colebrook-Vale  et  du  Staffordshire, 
dans  le  pays  de  Galies.  Depuis  1625  le  prix  des  articles 
commune  a  diminud  de  raoitid,  sans  que  pour  cela  la  qua- 
KtS  en  ait  sensiblement  soufYert.  Les  fabriques  de  plumes 
d'ader  de  Birmlngliam  sont  justemeat  oA^res ;  elles  en  It- 
Trent  k  la  consommation  au  deUi  de  300  milUons,  et  en 
fbumissent  Tuniyers  entier.On  ^yaloe  k  17  milUons  de  liv. 
sterling  la  yaleur  annuelle  des  articles  f^briqu^  en  m^al, 
non  compris  celle  des  machines,  pour  la  flibrication  des- 
queUes  ehaqne  locaUt6  d*une  certaine  importance  possMe 
les  iisines  ntessalres,  et  dent  il  s'exporteannueUement  k  H- 
trailer  pour  plus  d'un  million  sterling.  En  reyanche,  la  mise 
en  cMiyre  des  mMaox  prteieux,  anxquels  dans  Tusage  on 
substitne  de  plus  en  plus  des  articles  en  phuiu^,  ya  toujours 
en  perdant  de  l*importanee  qu'elle  ayalt  autrefois. 

La  prodnetlon  des  articles  en  terre  de  pipe,  grh, 
faience  et  poreekUnet  dont  le  centre  est,  sIHid  dans  la 
partie  dn  Staflbnishlre  qu'on  d^igne  sons  le  nom  de  district 
des  poterics^  est  aotronieat  hnportante.  Les  eOtes  m^ridio- 
nalea  et  orientales  de  TAngleterre  fbumiasent  de  I'argile 
tr^fine.  On  eatlrae  k  1  million  stertfaig  la  yaleur  des  expor- 
talions  annueUes  de  ces  dWers  produits.  Du  moins  en  1850 
elle  V^lait  ileT«e  k  099,354  Uy.  iter. ;  ce  qui  Malt  100,000 
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tir.  en  SOS  de  la  moyenne  des  »niite  pr^c^deotes.  G*est  4ln 
reste  dans  ceB  proporttons  qu'a  lieu  le  d^Teloppement  g/i- 
D^al  des  diyerses  brancbes  de  rindiutrie  britamuqoe. 

Un  vaste  et  admirable  sysUme  de  voies  de  wmmunioh 
tUm9  a  d'aillears  ^  organist  pour  contribnef  I U  misa  m 
▼aleur  de  oe  riche  ensembla  de  produtts  oatttreU  at  wdsuh 
triels ;  et  le  gouyernement  s'appUque  sans  caasa  k  le  d^Ta- 
lopper  ainsi  qo'^  le  perfectionner.  Cast  plus  particnli^iianMitf 
TAngleterrequi  se  distingne  sous  ce  rapport  Aiosi » an  €»ukr 
mencenient  de  Tannte  1S49  on  comptait  tant  an  Anglfilaixe 
que  dans  le  pays  de  Galles  un  d^veloppawent  de  iQQjOfiO 
milles  (mesure  anglaise)  de  grandas  routes,  doat  renti»- 
tien  exigeait  une  d^pease  annuelle  de  ly40&,7SiO  liv.  «t ; 
plus,  19,942  milUs  de  routes  oonstniitas  awe  frais  d'asao- 
ciaUons  particoli^es,  et  coDtant  l,37d,S53  lir.  st.  d'entre- 
tien  par  an.  Ces  routes  ont  sans  doota  bien  moins  d^iwpor* 
tance  que  les  chenUn$  d$  fer^  dont  pas  un  aeul  du  ref^ 
n'appartieot  a  r£tat.  Dte  le  commencauient  du  du-Uuiti4me 
sitele,  d'inlormes  essaia  de  cooatroctioa  de  voies  ferr^ 
ayatent  eu  lieu  ^  Newcastle.  Le  premiiar  acte  que  randit  le  par- 
lement  pour  r^ementer  cette  mati^re  date  de  1801.  Depuis 
cette  ^poqoe  jusqu*en  1»49,  il  en  ayait  ^  rendu  1,111,  doat 
615  pour  la  cr^tion  de  lignes  nouyellas  et  486  relatiCi  a  la 
continuation  ou  h  reotretien  de  lignes  d^  exiataatesf  at  de 
1 826  h,  1849  le  parlemant  ayait  yot^  pour  oat  objet  una  aoroae 
totale  de  348,012,188  iiv.  start.  £tt  1853  les  ligaes  nouyelies 
dont  la  construction  avait  ^^  autoriste  par  k  parlemant 
pr^^entaient  un  d^yeloppement  total  de  940  OBiUes ,  doat  589 
milles  en  Angleterre,  80  milles  en  itcosae,  et  272  roiilesaa 
Irlande.  La  longoeur  totale  das  ehamiiis  de  fer  autoris^  par 
la  legislation  depuis  Torigine  ^taitde  12,688  milks,  dont  7«686 
ont  ^  ouvarta  k  k  circulatioa.  Bestait  done  k  ex^tar 
5,002  milles ;  maia  aonune  Jea  conoasaiona  accord^  aiur 
une  longueur  de  2»838  ii»iJ3es  aa  trouyaieot  p<irim^  k  k 
fin  de  1850,  il  na  restait  en  r^t^  an  vok  d^aKtoition  qua 
2,164  milles.  Sur  ks  7,686  milles  d(i  chamina  de  flsr  4  aa 
moment  ( 1853)  ooyaits  k  k  iuanktion ,  aa  an  comptait 
5,848  an  Angktarce»  995  en  tcossa  at  842  an  Irlanda.  £a 
1853  il  y  en  avalt  eu  d^ot^yerts  aw  un  d^yeloppeoRant  de 
350  milks.  On  astimeqne  ks  Irak  de  coaatniction  da  cet  im- 
mense r6(eau  ont  ^t^  en  moyennede  33,000  Ity.  at  par  milk. 
Le  capital  enga§6  dans  (oua  ks  abamins  da  kr4iiRaf  aumo- 
Uni  s*^kvait  ^  k  lin  da  1652  k  la  aanofte  tolak  de  6  mii- 
liards  604  viUllions  516,875  francs,  dont  4  miUiards  85  mil- 
lions en  actions  de  capital  ordinakas ;  967  milUoD8518,875  fr. 
en  capital  privikgk  ou  obligatfeig,  at  i  flHliki4  601  sMllioM 
616,700  fr.  d'empruDk. 

Laquantiti^  da  millaa  da  cliamins  da  fer  en  coura  da  com- 
trucUon  au  30  JMia  1863  ^lUit  de  682,  et  te  nambra  daa  on* 
vriers  de  37,764.  LeAonibre  daa  empkyteda  tooleaespteea 
sur  ks  cbamins  ouveiia  k  k  circulation  a'^yait  k  la  mdma 
i^poqua  k  plus  da  80,000. 

Le  aombta  das  yoyageors  tranapoiite  aur  tons  lea  rail- 
ways du  Aoyauue-Uai  dana  raon^  1653  a'l^t  ^k?^  5 
102  mitliona  286,660  ^  en  1852,  il  D'avaH  6t^  qua  da  69 
millions  135,729.  fin  1649  il  n*^ait  ancoraqnada  60aiiillkM 
398,159.  L'angWMptatka  du  cbiilre  das  yoyacsurs,  qui  an 
1849  avait  ^\fi  da  11,450  par  nUk,  avail  M  an  1653  da 
14,695.  Les  nacaitas  da  loiia  gaoras ,  qui  dans  aatte  m6me 
ann^  1849  a'avaianti^  que  4a  11,260,901  liv.  at,  a'4- 
taitttt  ^leyto  ponr  1653  a  16  nailkMis  36  nriik  179  li?.  at 
Colons  encore  qua  siir  ca  obiffna  ik  IDS  miUkon$  tfa 
voyageurs  trawyjiort^  an  1653,  il  y  arail  au  305  indiTidua 
tu^  et  449  bkaa^.  Obsarvone  d^ailkuca,  an  ierminanl  «& 
que  nous  avions  k  dke  id  au  aujet  das  aliamim  da  ler 
du  Royauma-Uoi,  que  les  colonies  de  k  ISraoda-Bratagna 
na  sottt  pas  raatto  4tcangto«B  aux  bianftdk  4a  eea  rapidaa 
yoies  de  camnranicalioB ;  il  en  a  M  eoBaUiNl  iMqu'an 
Bengak  at  d^aa  Ilk  da  G^ka. 

La  ^ysUme  d$  caaa/iaa/ioa  a  poar  fMiat  de  ddpart 
Tacle  du  pwrkmapt  da  1756 ,  an  yartudaqoal  oaBuaanfa  k 
MBslmcliiiHi  da  fumal  ik  AaaAaydinMt ,  4|Ba  aaivtt  bkatOI 


aprte  k  aaaatrnattoD  du  emml  de  BrtifmuUr.  U^e- 
loppanant  total  das  canaux  exiataaU  an  AagMern  eldaa 
k  paya  de  Galles  est  da  2,300  riHUa;  il  d^passe pv c» 
a^uant  de  200  milies  la  ddyekppcmaat  da  U  nrigitM 
ftufiak.  Coasulka  PatflraMoa,  UffdnfrofliM  Mof^ 
ihe  BrUUh  iaka  (Londics,  1849);  Flnaris,  mam^^ 
the  EmglUh  RaUwag  ( 2  yoL,  1651).  Toaki  In  loaiei 
da  quriqaa  importaaca  aoat  aajoard'hai  liKks  cabs  ito 
par  daa  cfaaonaa  da  far  aa  par  dks  aaaaax.  4ks'deniien  ^f- 
Mnt  davaal  daa  aatnepMa  at  daa  kbriqass;  at  tout  rion- 
BMBft  QB  vaile  aynt^wa  da  oamqiaadiaea  MUgnpiiifii 
aat  yenu  aandia  auasi  vapidea  qa^il  est  passibla  Iw  eooBB< 
Biaatioaa  das  diyafaas'locaUlteaBtasellcs. 

Totttas  ka  easaaansaa  qua  paaortait  k  Gauide'BRape 
oat  6k  aliiiste  anr  la  plus  vaate  Mialle  poor  isforiKriri 
d^yatoppaawntada  aan  eoaMaarca  at  da  sa  Naal^alini  \vm 
a-t^alk  dapok  kngtempa  ooaniklemiat  d^pus^  soote 
rapport  ks  Eapagaok  at  ka  HoUaadais,  qui  I'tniait  pa- 
addde  daaa  aatia  vok.  Cost  la  Granda-Bn(ape<{ni  bi» 
mi6ra  aat  panranua  k  rtolisar  le  pniiat  d^ua  vmnmtm^ 
brasaaat  toot  ToaivBrsA  La  baae  et  k  point  de  lUpri  a 
furaat  Vmte  de  nmAgaiion  reada  par  Cromweli  ib 
date  da  9  oelobre  1651,  qui  prooara  iasmMtatenot  ifa- 
gktarre  d^daoruMa  ayantagas,  man  qol  aitarellaiNol  ^ 
aussi  donaar  aaissanoe  k  da  aoariiraux  aofaanas.Oi  (Mt 
k  J  porter  reuMa  k  partir  da  I73&  an  noyea  dei  txrik- 
ses  ou  ankap6k;  pok,  aprte  ayoir  anbi  aa  18M  f inf«- 
tantea  modificaliaaa  ea  yatta  daa  kk  noaydlefl  radw^a 
la  matite,  cat  octedliitaaipBliaa  a  fini  pir  Itre  aafiei^ 
meat  abrogi  aa  1649,  a  k  graade  tanmr  daa  pilnotoiai* 
vua.  Maia  daaa  HntarvaUa  J'ddncalka  cmmmhkki 
Granda-Bretagae  a'dtaii  Adta,  da  aaite  qu'ao  pot  pradaB 
alors  en  priactpa  k  liberfcd  abaolaa  da  aaaMaern,  but « 
sacbaat  en  r^litdk  limilar  d'apnte  ka  axig8Bci»deseii9» 
tanoaa.  Le  nambia  des  vaissaaax  da  aammepoe  s'md 
daaa  uaa  piagpauiaa  marvaittaase.  8a  laM  le  j^tp? 
daa  nayirea  d<kiar^  coumm  daaaat  £lre  employ^  ai  ^ 
oouro  s'6kvait  a  2»a48,844  toaaeaax.  Ba  ifiia  {M^^ 
ans  pka  tand)  il  s'dkiait  k  3y665,153.  ikas  ee  soaina 
comptait  A  k  fia  de  oatta  aiftiaa  aaada  t,tK  liAliaB^ 
k  vapour,  jaugaaat  anaHobk  1«6,642  loaaeeiix,  d  ^-^^^ 
bfttimenk  k  voika,  Jaugeaat  3jia6i79t  loaaetBx.  iMH^ 
k  plus  graade  r^gnait  en  outre  dana  kadinrs  ekda^^ 
aonatraction. 

£n  1649  k  cabeiage  occupait  369/^9  bMiiBieU,ja^ 
27,522,070  toaooaax.  Daaa  k  aitoe  aaakleaoaiR^* 
^eatrto  de  bitimaate  k  vapaar  eauployds  aa  eabobge^^ 
^  de  18,343,  jaageaal  4,263,605  toaneaax,  d^^ 
aorliea  a  18,362,  jaugaaat  4,208,902  tonnasBx.  9^ 
noaiboe  das  bfttimeak  eatite  daaa  lea  parts  de  It  Gnir 

Bretogneetyeaaatsoit  das  aokniea,  soil  da  YUlaatt^*^ 
4t^  en  1848  de  27,786,  jaugaaat  6,678,461  Unmi^ 
ceLtti  des  nayiras  partis  k  m6me  deslinatioay  de  )4|t9)>i'^ 
geaat  5y051,327  lonneaux.  Pacmi  lcaBMriaesdraas»«^ 
&i6quantent  ks  ports  de  la  GraaderBcatagne,  k9U»i^ 
noise  oocupe  la  premier  rang  pour  ee  qui  est  do  aas^^ 
na  vires.  Vieanent  easuik  ks  Bsaiiaas  A^wi*'^' !!^ 
gieaoe  et  am6acaine.  Soua  k  rapport  da  taaasyt*^ 
marina  am^caiae  qui  passe  aa  preauln  li^i  ^^^ 
apr^  la  Norv^,  le  J>anemarli»  k  PrasMit  blf** 
En  1850  k  tonnage  des  nayiias  aatiaaaai  sartis^f^ 
de  k  Graade^Bretagae  a'ast  dkvd  4  3,966,754  knai^ 
libartd  qaa  la  Graade-Bretagaa  coBc6de  aaxoanma^ 
gsra  d'aatoer  daaa  sea  porta  aaa  pear  «6Miltaftd^F<^ 
UMS  diflttnatioa  da  to  aavigalkn  aatioaak;  wa  i«^^ 
pansafioa  sea  nlalioaa  aaoe  las  parte  6tiaaiBis  sesat 
cnies.  LacbUbe  dM  imjporMkms  ei  4m  e^$n»(*^ 
toujours  croissant.  Du  5  janvkr  1649  au  5  janrier  i$9^> 
portatkn.daaa  k  Royaane-UnI  et  aa  Irkoda  s'M  <f " 
105,874,607  Uf.  at.,  at  aaas  Mrkada,499,  «^3,P»^V^ 
yaleurddckree.  D'api^  k  texeollicieik,  il  avat<lfg^ 
daw  kjuftmelaps  da  knpayaappodaite  kalniw*^ 
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hviqu(%,  164,539^504  UT.  si.  (et  saos  rirUnde,  164,275,454) ; 
en  denr^  coloaiales  et  prodoiU  strangers,  25,561,890  U?. 
st  {tans  lUrlande,  25,557,739);  ea  tout,  par  consilient » 
190,(01,394  liv.  St.  (sans  rirlaode,  169,832,783).  D'aprte 
les  valeurs  d^arto,  rexportalion  des  prodnits  da  royaume, 
tant  natoreU  que  fabriqa^  s'^it  flev^  pendant  le  m^me 
espace  de  teaopa  &  63^96,625  liv.  at.  (et  saiw  Hrlande, 

63,319,937  Ut.  St.). 

Daas  les  aiinto  18&0, 1851  et  1852,  la  progreasion  n*a  €i4 
ni  moins  constante  et  ni  moins  BotabU.  Le'cbUDre  des  ex- 
porUtioDs  s'^tait  lUey^  en  1653  k  98,933,781  Uy.  at.,  tandls 
que  Taoo^e  prte^dente  il  n'ayait  ^6  que  de  78,076^54  Ut.  at. 
Oct  aceroissement  si  brasqne  a'expliquait  par  les  denundea 
de  pins  en  plusconsid^bles  dee  Indea,  du  Canada,  de  Mau- 
rice et  des  coloniea  britannjqnes  da  TAfriqw  m^ionale, 
mais  snrtooi  par  cellea  de  rAostralie,  qui  dma  oe  chiffre  de 
prig's  de  99  nifliona  st.  figiiraieot  k  ellea  seules  pour  plus  de 
1 0  miJIiooa  st.  Aumoment  oji  boos  imprinons  Qauvjer  1855) , 
les  C4>mptes  de  fann^  1854  n'ont  point  encore  €i&  rendus 
publics;  mais  on  doit  a'attendre  it  ce  qn^iia  pr^aentent  un 
mouYement  de  recui,  caua^  par  la  perturbation  g6n^iale  que 
la  guerre  d^Orient,  encored  ses  d^uts,  a  dO  proToquer  dans 
touted  les  transactions  commercialea.  lies  ports  prindpaux 
aont  Londrea,  Liverpool,  Hull,  Southampton. 

L'iniportation  oonaisle  siiriout  en  metises  premieres  ; 
colon,  laine,  soie ,  chanyre,  Un ,  bois  de  construction ,  sucre , 
cald,  sel,  gondron,  poix,  c^r^lea,  etc. ;  Texportation,  en  fer, 
^tajn,  cmirre,  houitle,  et  surtout  en  objets  tabriquds,  colon- 
nad£s,  articles  en  fer  et  en  ader,  etc.  On  ^Talue  ks  bdn^ce  net 
produit  annBeUcmentpar  oe  mouTemeat  conunercial  h  22  mil- 
lions  de  lir.  st,  Parmi  les  arUclea  d'exportation  figurent  en 
premito  Ugne  les  colonnades  et  les  colons  filds  (22,681,200 
liv.  St.  en  1848;  28,552^76  lir.  at  en  1850);  les  lainages 
et  lea  laines  fikea  (6,&10,6O3  Uy.  st.  en  1648,  et  10,045,952 
lir.  at  en  1850);  lea  toiles  et  fils  (3,290,338,  Jit.  st.  en  1848, 
el  4,845,030,11?.  st.  en  1850);  lea  soierieaet  fils  deaoie  (587,91 7 
liv.  st  en  1646,  et  1,265,451  \\w,  st.  en  1850). 

Sor  la  totaUt^  des  exportationa  liKtes  en  1640,  ii  y  en 
ivait  en  13,957^5  liv.  at.  pour  lenord  de  TEurope,  dont 
),366,246  pour  les  villas  ans^atiques;  3,499,937,  pour  la 
(lollande;  1,961,269,  pour  la  FraBoa;  1,451,584,  pour  la 
Belgiqua;  1,379,179,  pour  k  Itoasiei  lias  oxportatiana  pour 
es  contrto  m^dtonales  de  P£uiope  a'^talent  ^leYte  k 
1 1 ,  168,467 1,  at;  celles  pour  TAsie,  k  10,931,302 1.  at.;  caUas 
MNir  I'AIHqna,  ^2,464,811 ;  celles  pour  les  colonies  anglaisas 
Ic  rABa^iqueduNordetdasIndaaoccidcstfales,  4 1,552,308; 
elles  poor  TAmMqua  Gaatrale  et  poor  TAmMiue  do  Sud, 
7,242,538;  eeUea  poor  las  £tats*Unia,  k  11,971,026  liv. 
lerl.  Parmi  lea  artJdes  d*imporlallaB  provanant  aurtout 
cs  cokmies,  il  en  est  beanooup  qo'on  raeaporta  avac  de 
randft  profits.  AinsI,  par  exemple,  daaa  I'ann^  1850  il 
it  import^  50,809, 521  lin^spesaat decaff,  dont  12,069,806 
irent  rtexporlte;  alnsi  encore  6,286,031  quiotanxde  aocre 
rut;  5|9d4,793  qotalaux  de  eoton;  4,942,407  Mvrae  pesant 
e  60MS  gr^;  72,674,483  toisaBS  de  mouton;  3,678,908 
uintJMix  de  farina;  217,247  tates  de  gros  b^il;  des  aoias 
Livr<^  el  des  satins  pour  uae  valenr  de  309,214  Ii?.  at.; 
,668,464  pairea  de  ganta  de  peao;  daa  eotonnades  pour  una 
^lear  de  682^2  l»v.  at.;  tons  articles  dont  k  beaueoup 
rte  la  GomommatioB  Be  fat  paa  laite  poor  moiti^  par  la 
rande-Bretagne  elle-manie. 

M^  coBtnoeace  et  la  naYigatiOB  aoat  fiavnrisis  par  ob  grand 
>mbre  <le  oompagBias,  panni  lesqueHas  figure  m  praml^ 
^Fie  lo  CompagniB  des  ladaa  orlantalaa;  vieot  an- 
ite,  nu  poiBldevae  de  Plmpartanea  poliliquB,  laCanvia- 
fie  </« la teied'Hudaon.CoBsullez Martin,  Thepasaed 
t€i  present  State  dfihe  Trade  for  Mnfiand  (Loodras, 
311  >;  Craik,  metory  of  the  Brm$h  Cemmeree  ( 1844). 
l^'frlanda,  m  mdaoBBoe,  est  d*ime  grande  importan<^ 
ur  le  commerce  int^ieur,  et  Liverpool  doH  en  grande 
rtie  na  prosp4riK$  aox  relations  eommercialas  qn*elle  en- 
«fee  ee  p^ra*  yidandaei^pofte  eo  Anfilolarre  des 


grains,  de  la  farina,  dea  bastiaux,  de  la  viaade  et  da 
beurre  en  quantit^s  immenses.  Dans  la  seole  anafo  1847, 
il  antra  dans  les  ports  d^lrlaode  20,251  b4Uments,  jaogeant 
2,183,606  tonnanx ;  et  il  en  sortU  1 1 ,537 ,  iaui^ant  1^488,62^ 
tonneaox.  499  navirea  jan^nt  120,734  tonneaux  y  arriT4- 
rent  des  colonies,  et  il  en  parlit  k  catte  deatination  647,  jao* 
geant  176,9>5  Umoeaux.  Dans  cette  ni4me  annte  U  parUt  dea 
ports  d'Irlandepoor  I'^anger  1038  navtras  anglaia,  Jaugeant 
183,316  looBeaox;  e(  j|  y  en  antim  657,  jaugsant  I88,i4i 
toBaaavx. 

II  Ya  saas  dire  qua  daaslas  eBr—ragfliBeata  et  la  protectioa 
acoordds  an  d^Yatoppemeat  da  cette  insoftense  acimU  com- 
mardale,  on  veiile  attentivencat,  d'uae  part,  k  ce  que  lea 
int^r^ts  g^^raux  anient  toujours  sauYegard^,  et  dp  I'au- 
tra  4  ce  qo*il  ea  aolt  da  maane  poar  lea  int^rats  partieuliers, 
qui  disparaissentets*effaoent  si  facilemantdans  on  aussi  im- 
menae  taurinttoa  d^aOaina.  La  c^^bre  Baa^ue  d'Angleterre, 
doat  la  si^sa  eat  k  Lnndraa,  la  pbu  ancieone  et  eo  maroa 
tempa  la  plos  puissanta  de  tooles  lesbanqoes  exi&tant 
dans  la  Grande-Bretagne,  est  le  ,poini  central  auquel  vient 
aboutir  Tdnonne  mooYemeBt  d'esptoa  auquel  doone  lieu 
le  commerce  national.  £n  1850  la  Yalenr  de  ses  billets  en 
circulation  s*41eYait  4 |dus de  30  miUioos  de  liYres  sterling, 
et  un  grand  nombre  de  aoocursalea  eatretiennent  avec  ella 
les  rapports  les  plus  ^troits.  Una  foule  de  compagnies  et  de 
banques  particuli4res  viennent  en  aide  au  cr^it  des  parti- 
euliers et  le  malntiennent ,  en  m6me  temps  qu^elles  favori- 
aeat  les  relations  et  les  transactma  avec  les  r^ons  situte 
au  dela  des  mers. 

Pour  seconder  oet  immense  d4TeloppeBenft  des  inl6r6ts 
industrielset  conunerciaux  delaGrande-BretagBe,despo«^ei 
(f  odserf  of  toa  ont  M  jog^  n^cessaires  k  T^traager  et  au  ddk 
des  mers ;  de  mame  quVw  pent  dire  que  c^est  ce  d^veloppe- 
meat  qui  ddtenaine  toioouraia  oonduile  qoe  le  gaoYaniemeat 
de  ce  paya  observe  daaa  aes  rapporta  avec  les  pui-ssancea 
dtrang^es. 

Lea  priaeipaox  poites  d'lA^ervatieH  diplomatigHe  de  la 
Grande-Bretagne  aont  Paris,  VieBne,  Mnt-P^tersbourg, 
Constantinople,  et  aoas^  depots  aesdarniars  teo^is  BerUa* 
Ses  possasaioBsext^rieoMasont  tootas,  ea  Eur^jM,  plus  qua 
des  poites  d^observatiom  g  ce  aoat  en  outre  des  points  mili- 
taiiea  et  uaritiotes  d*0Be  bante  imporlanoe ,  4  saYoir  : 
Helgoland,  Gibraltar,  MalteavecGoze,  et  lea  Ilea 
lonienoea. 

Le  sysUme  eolonkU  de  la  Graado-Bretagaa  n*a  point 
aon  pareil;  sous  heatMaoup  de  rapports,  il  ofira  une  grande 
analogie  avacfielui  des  Romains.  Certains  publicistes  ont,  4 
la  v4rit^,  era  poovoir  aigoalar  one  difC^ence  easentielle 
entrecesdeox  syat^mes;  difli^rence  fondle,  soiYaot  eux,  aor 
ceque  toojoors  Bome  aocorda  le  droit  de  cit^4  aea  colonies, 
encore  bien  que  celles^i  n'eussent  aocun  rapport  de  natio- 
nality avec  leurs  conqu^rants  et  leurs  dominaleui's;  tandis 
prdcis4ment  que  TAagleterre  le  refuse  aux  aiennes,  quoique 
sorties  de  son  prapre  seia ;  taadis  qu'elle  les  traita  toi^ours 
avec  una  extrame  rigueur  et  ea  v^itable  maratre,  par 
exempia  autrefois  rAu^rique  du  Nord,  et  cooune  c^est  en- 
core aigoard'liui  le  cas  au  Canada.  Cette  assertion  n'a  pour 
die  que  Tapparenoe  de  la  v^ii6;  et,  ^  ae  consid^er  les 
Glioses  qu'exi4rieoremeot,  on  pant  naame  dire  qu'il  n'y  a 
pas  d^J^t  qui  occupe  plus  d'homroes  que  la  Grande-Bre- 
tagne  au  ddvelappenient  de  la  proap^t^  de  ses  colonies,  qui 
(kaae  des  d^penaes  ausai  oonsid4rables  4 1'effet  de  fa voriser  et 
d'assurer  leur  biea-atre ;  anfia,  qui  autorise  et  encourage  plua 
lib^raieinent  dana  ses  cokmies  un  d4Yeloppement  intellectuel 
accomnMid4  aux  roooura  nationaies  des  paya  saumis.  Or  c'est 
Ii,  suivaat  aous,  oe  qui  4tablit  one  grande  analogie  entre  le 
svsl^me  colonial  auKlerne  des  Anglais  et  Tancien  sysl^me 
des  Romains.  Ainsi ,  pour  faYorisar  la  civilisation  Indig6ne, 
r4tudc  des  laagiies  indigenes ,  et  le  niaintien  des  lois  et  de 
la  i-eligion  indigenes,  WvlM  fait  dans  les  Indes  des  eflbrts 
tels,  que  radmiai^alion  anglaise  a  po  eacourir  4  bon 
droit  le  reprocbc  de  proloada  iodi(ttr!wae  f»  roati^re  da 
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religion;  politique  que  la  France  i  siilTfe  depnis^  ct  per 
ks  mfiioes  motifs ,  en  Afrique.  £n  outre  le  gouyemenieiit 
englais  n*a  pas  li^it^  k  doter  sea  lointaines  possessions  de 
tous  les  ^l^ents  de  prosp^it^  matdrieUe  dont  relBoecitt 
atait  MA  reconnue  dans  la  m^  paUie;  c*est  ainsi  qu'an 
Bengale  et  dans  I'lle  de  Ceylan  il  a  <Ui6  proc6d4  k  la  cons* 
truction  de  Toies  ferries  avec  tout  autant  d'ardeur  que 
dans  la  Grande-Bretagne  mteoe.  La  question  de  la  maniire 
dont  s'acqui6rent  les  colonies ,  et  par  soUe  la  lameatable 
liistoire  des  crimes  de  l^-humaniti  qvi  a*y  nttaehent, 
reste  d'aillears  compl^^tement  en  dehors  de  noa  appr^ations. 
II  ne  s*agit  ici  que  d*^conomie  sociale ;  nous  constatona  des 
foils,  sans  pr^tendre  en  apprteier  phllosophiqnement  les 
causes. 

D^  Tan  1503  le  roi  Henri  YII  a?alt  aceord^  des  privi* 
l^es  sp^ciaux  k  une  compagnie  de  marchands  de  Bristol 
et  de  natigateurs  portugais,  qui  s*^tait  constitu^  k  Teffet 
d'entreprendre  des  Yoyages  de  d^couTertes  etde  fonder  des 
^tablissements  colonianx.  Sous  le  W^e  d'&isabetb  et  ^  sa 
mort,  arrive  en  1603 ,  les  possessions  ext^eures  de  la 
Grande-Bretagne  s'^tendirent  plus  particuti^rement  k  Terre- 
NeuTe  et  dans  la  partie  de  PAm^rique  du  Mord  qui  forme 
aujourd'huile  territotrede  PUnion-AmMcaine,oik  elles  com- 
prcnaient  d^j^  une  superfide  d'environ  1,300  myriani^tres 
carr^i.  La  fondation  de  la  Compagnie  des  In  de  a  oHen- 
tales  par  Elisabeth,  leSl  octohre  16Q0,  eut  aussi  lesr^ 
sultats  les  plus  importants.  Sous  le  r^e  de  Jacques  II , 
en  1606  et  en  1609,  les  colonies  anglaises  recoreot  un  ac- 
croisseroent  notable ,  et  dont  plus  tard  on  reconnut  auasi 
rimportance  politique ,  par  suite  des  ^tabltssements  qn*on 
fonda  alors  en  Virginie  (Am^rique  du  Nord),  k  la  Barbade, 
aux  lies  Bermudas ,  k  i^  NouTelle-Belgiqne  et  en  Acadle 
( NouYelle-Ecosse ) ;  toutefois,  sous  le  r^e  de  Charles  l^ 
cette  demi^re  contrte  fut  restitute  k  la  France.  Le  r^gne 
de  ce  malheureux  prince  ne  laisse  pas  que  d'occoper  une 
grande  place  dans  I'histoire  des  colonies  anglaises,  paroe 
qu'on  Tdt  alors  un  aysttoie  r6gulier  d^adndnistration  s'y 
^tablirpour  la  premie  fois.  La  Compagnie  des  Indes  orien* 
tales  fit  ?ers  le  mdme  tempa  ses  premieres  grandes  acqutsi* 
tions  au  Bengale,  k  sayoir  le  terriloire  qui  plus  tard  a  M 
d^sign^  sous  le  nom  de  Madras;  de  telle  sorte  qu*^  ee  mo- 
ment Tensemble  des  possessions  ext^rieures  de  la  Grande- 
Brelagne  olTraitd^ii  une  surfacede  8,000  myriano^tres  carrfe. 

L'Actede  navigation  de  Cromwell  ent  pour  le  oommerce 
de  m^me  que  pour  led^veloppement  du  systtaie  colonial  de 
TAnglelerre  les  plus  incalcalables  consequences.  Le  fait  do- 
minant dc  cette  ^x>qne ,  c*est  d'ailleurs  I'extension  de  plus 
en  plus  rapide  que  la  puissance  britannique  prend  dks  lors 
constamment  dans  les  Indes  occidentales,  oil  elle  introdnit 
la  culture  des  plantes  propres  anx  climats  troplcaux,  et  no- 
tamment  la  conqu^  qu'elle  y  fait  de  Pile  de  la  Jamaiqne 
( 1655),  prteMemment  possMte  par  les  Espagnob.  Quand 
les  Stuarts  remont^rent  sur  le  tr6ne ,  les  possessions  ex* 
t^rienres  de  la  Grande-BretagpM  s'^eraient  k  8,600  myria- 
m^res  carr^.  Cost  sous  le  rigne  de  Charies  11  qu*eut  lieu 
sur  la  c^te  occidentale  d*Afrique  la  fondation  des  premiers 
etablissemenU  angfais  dans  oes  parages ;  et  en  1673  on  en- 
leya  aux  UoUandais  I'Ue  Sainte-Hd^ne,  poste  d^ne  impor- 
tance toute  particuli^re  pour  le  commerce  de  la  Grande- 
Breti^pie  ayec  les  Grandes-Indes,  alors  que  le  Cap  de 
Bonne-Esptence  ne  foisait  point  encore  partie  des  posses- 
sions britanniques.  Lescomptoirs  fond^s  prMdennnent  sur 
les  cAtes  de  PAm^que  du  Nord  en  yinrent  alors  k  prendre 
les  proportions  les  phis  grandioses.  La  fondation  de  la 
Compagnie  de  ki  bale  d*Hudson  fut  le  point  de  d^rt  dNine 
extension  de  terriloire  presque  illtmitte;  et  U  puissance  bri- 
tannique s'y  trouya  encore  mieux  consoKdde  quand  on  fut 
paryenu  k  cliasber  les  Hollandais  des  dietricfs,  alors  encore 
sans  importance,  de  New- York  el  de  New-Jersey,  lesqnels 
dans  les  demi^res  aimtes  du  r^gne  de  Charies  II  re^rent 
nnc  organisation  et  one  oonstitation  analogues  k  cdles  dont 
jouissaleiit  &ltk  lea  anlrea  tebUssenents  fondds  dana  ces 


ooBtrtes.  Des  aeqnisKions  nooTelles  fomt  foitea  ansai  dans 
les  Grandes-Indes  en  m^e  temps  qu'on  prenait  possessioi 
des  lies  Bahama,  si  riches  en  produits  troplcaux.  Pendant  ce 
temps  la  Compagnie  des  tndes  orienfales  sVrondissait  d« 
pins  en  pins  :  en  1668  die  obtint,  moyennant  le  payemeat 
d'une  rente  perp^tuelle,  la  toute  propria  de  File  de  Bom- 
bay, dont  hn  Portogais  ayaSent  gretuitement  fait  don  a 
Charles  II,  et  derenne  ainsi  I'origine  premiere  de  la  diTisioa 
ierritoriale  k  laquelle  on  a  donnd  plus  tard  la  d^ominatioa 
de  prMdenee  de  Bombaff.  En  1681  un  gouterneur  fot 
enyoy^  k  Hoghly,  au  Beng&le,  oh  depuis  1632  la  compagnie 
^tait  autorls^  k  trafiquer.  La  puissance  brftannkiue  pnt 
^element  pied  k  Suhtatra.  A  la  roort  de  Charles  n  ( 16  & 
yrier  1685)  les  poteessions  ext^rieures  de  la  Grande-Bre- 
tagne comprensnent  d^^  ensemble  une  snrperfieie  d'enyine 
18,100  myrlam^tras  carr^. 

Dans  la  deplorable  ^qne  de'  tronbfes  qui  sncc^  i 
oelle-ci,  11  n'y  entgn^  dWorts  tent^  qoe  par  ta  G^i- 
pagnie  des  Indes  orientales,  dans  le  sein  de  laquelle  v^ 
compagnie  nouvelle,  portant  la  mfime  ddnomtnalion  et  pdcr- 
suiyant  le  in^me  bat,  fond^  en  1689,  mais  au  total  ^^ 
pen  tiable,  succomba  en  1709.  Le  chah  Mongol  Aorea;- 
Zetb  pemft  k  Panclenne  compagnie  de  fortifier  Calcatia 
(1696),  deyenu  ainsi  un  centre  d*action  pour  la.fondatiQi 
d*un  empire  britannique  dansTInde.  Par  saife  du  noauf 
equlKbre  politique  que  la  paix  d*Dtrecht  (11  BTril  1713} 
Gonstitua  en  Europe ,  tout  le  terriloire  Tuifgn^  par  la  Uk 
d^Hodson  ainsi  que  cehii  de  lalTooyelle-^cosse  fbrent,  wM- 
pendamment  dediyers  points  importants  en  Europe,  adjo^ 
k  la  Grande-Bretagne,  dont  les  possessions  terrftoriales  eiU- 
rieures  re^reut  ainsi  un  accroUsement  de  16,000  inyriais^ 
tres  carr^,  d'mi  sol  le  plus  g^n^ralement  relieBe  ik  ta  coltis«, 
et  se  trouy^nt  de  la  sorte  portte  k  un  total  de  36,ooo  isf - 
riamMres  carr^s.  C*est  yers  le  milieu  du  sitele  dernier,  sous  V 
r^e  de  Georges^II,  que  la  puissattce  britannlqiie  commeoca 
k  prendre  dans  les  Indes  orientales  Peitension  k  laqaeOe 
die  estarriy^e  de  nos  jours ;  etraccroissement  de  4,063  m;- 
riam^tres  carr^  de  territofre  que  la  Grande-Bretagne  reest 
sous  to  r^ne  de  ee  prince  Temportait  de  beaocoap  conov 
importance  rMIe  sur  Paccroissement  de  16,000  myriai^- 
tres  earrte  qui  ayait  eu  lieu  sous  fe  t^ifffA  de  la  reine  Asae. 
Le  nabab  du  Bengale  Mfr-I^afer  cMa  en  1757  a  la  Osbt 
pagnie  les  vingt-quatreper7«iinaA«,  district  Toisin  deCa.' 
cntta ;  la  m^me  ann6e  MasuHpatam  fut  conquis  par  la  tec? 
des  amies.  Le  nabab  de  Kamale  Mohametd-Aii 


en  1761  k  la  Compagnie,  entre  autres  terriloires,  celol  de  Sb> 
dras.  Dans  la  guerre  de  1756,  la  France  siVHalt  d^  va  ea- 
leyer  le  fort  VIctohe ,  prte  de  Bombay.  Dana  TAoi^rique  da 
Nord,  ce  furent  snrtout  les  territoires  de  MfcMgan,  dlB- 
nois  et  d'Indtana  qui  yinrent  s'ajouter  anx  possessions  an- 
ghiiaes ;  dans  cette  partie  du  monde  elles  a'devaiest  k  fV- 
cession  de  Geotiges  III  au  trAne  (25  octobre  1760)  ) 
10,680  myriamdtres  earrte.  Le  r^gne  deceprteoe  f«l  dSse 
importance  d^dsiye  ponr  le  d^yeloppement  du  systteecc- 
ionial  de  I'Angleterre :  dHinepart  laddfection«l1a  ^e^m> 
Uon  yiolente  de  la  meillenre  partie  de  sest  possessioBs  de  Ha- 
m^rique  du  Nord,  et  de  Tautre  Paccroissennent  gigavlesqv 
que  la  puissance  britannique  prit  dans  PInde,  doreat  Mmti 
ment  ayoir  pour  consequence  la  crtefton  d^me  adunMa 
tion  plna  sptelalement  charge  de  yeiller  anr  les*diyer»  ia- 
t^r^ts  qui  se  rattachent  k  Pexistencedn  systtoe  ciAmuA. 

A  partir  dei  ce  moment  l*histoire  des  cohniea  te  eealMtf 
dans  ce  qu'eUe  a  de  pkis  fanportanl  a?ee  lliisloire  g^aOife 
de  la  Grande-Bretagne,  comme  aussi  ayec  odio  de  fAm^ 
rique  du  Nord,  des  Indes  orientales  et  de  la  OomfSfrfe  As 
Indes.  La  destroetioii  de  la  pnissance  ftnn^atee  dtos  In 
Grandes-Indes  ent  les  cona^ences  les  plus  Malei  poar  Ir 
souyerains  indigtaes.  L'aotorisation  de  traliqnoc  ttnaaBC 
dans  toute  Petoidoe  du  Bengale,  que  dte  Vubh^  16Sa  ti 
Compagnie  des  Indes  avail  obtenue,  griKx  ii  PatfresssdHA 
ro^ecln  henreux  dans  les  cures  dont  il  ayait  ft<  tbir?e  a 
la  cour  du  Grand-Mogol,  en  Tint  baopsiMeoMal  k 
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nn  caiad^ra  politiqoe.  Dte  le  mois  d^aoAt  17«S,  to  ohuh 
kkm  conc^ait  k  la  Compagnie  les  re?enus  da  Boigale,  du 
Bebar  et  d^Orissa^  ce  qui  6tait  ea  fait  lui  en  atMndonner  la 
touTerainet^.  D^jii  pr^c2demmeot,en  1761^  leaabab  dn  Ban- 
;alc  avait  iM6  k  la  Compagnie  les  diatricls  de  Burdwao , 
ie  Midoapour  et  de  Djittagong;  en  176$  il  reooofa  m^oie  en 
»  faveur  h  tooB  sea  droits  de  souYerainet^.  La  cons^oence 
mm^ate  de  ces  di?ers  actes  de  cession  fat  la  prise  de 
possession  des  CI  rears  du  nord  ( 1766) ;  el  la  route  con- 
Juisant  dans  Tint^rieur  de  Plnde  se  tnraradte  lors  ouTerte 
i  la  Compagnie.  Assafad-Dauleb,  qui  par  14  fut  aoaen^  k  aoii- 
enir  une  guerre  contre  eUe,  perdit,  en  1776,  unegrande 
)artie  du  district  d* Allahabad  et,  d^sastre  hien  autrement 
rr^parable  pour  la  nationality  ilidouey  le  gouTernement  do 
k^narte  ainsi  que  cette  Tille  sainte  elle-mtoie.  JU  guerre  en- 
reprise  Gontrc  les  Mahrattes  ralut  ensoite  Tacquisition , 
issez  peu  importante  par  elle-mtoie,  de  rile  de  Salsette 
1776).  Mais  de  tout  oela  r^ultaponr  la  puissance  britan- 
lique  dans  les  Grandes-Indes  un  accroissement  de  territoire 
le  6^300  royriam^res  carr^. 

Pendajit  ce  temps-l^  les  progr^  de  la  Grande-Bretagne 
ivaient  continue  anssi  en  Am^rlque.  La  paix  de  Paris  de  1763 
ui  Talut  les  deux  Canadaa,  le  cap  Breton  et  quelques-unea 
les  Antilles,  enlcT^  anx  Frangaisy  et  les  denx  Florides  en* 
ev^es  aux  £spagnob.  En  y  ceoiprenant  quelques  acquis!- 
ions  faites  ami^lement  et  un  district  enley^  ^galementaux 
•  ran^als  sur  les  mes  dn  Sto6gal ,  il  en  r^sultait  pour  la 
;rancle-BretagDe  nn  accroissement  de  territoire  de  i0,2d4 
nyriamdlres  carrte.  11  est  trai  qa'k  partir  de  1776  la  gnem 
I'Anidrique  Ini  fit  reperdre  une  bonne  partie  de  ces  acqnl- 
itions ;  et  la  fortune  Toulnt  cette  lois  que  la  Jalousie  de  la 
Vance,  le  niercantilisme  de  la  HoIIande  et  la  ?anit^de  r£s- 
agne  vinssent  en  aide  k  la  cause  de  la  liberty,  contre  la  toute- 
uissance  anglaiae.  Cependant^  en  d^t  de  toutes  les  partes 
ui  rdsult^rent  pour  elle  de  la  signature  de  la  paix  de  Ver- 
lilies  (1783),  la  Grande-Bretagne  se  trosTait  encore  k  ce 
loment  en  possession  hors  d*£urope  d*im  territoire  d'en- 
iron  65,000  myriam^tres  carrte,  ind^pendamment  du  droit 
e  libra  naYlg^ition  dans  les  mers  m^dionales  de  Tlnde^ 
ont  les  HoUandais  s'<^taient  montr^  josque  alors  si  jaloox. 
La  perte.d'un^  partie  notable  de  TAm^rique  du  IVord  eot 
>ur  Gons^qnence  en  Angleterre  d'appeier  maintenant  Tat- 
Tttion  pubiiqnesur  rAIHqneetsurrAustralie.  Sierra-Leone 
It  Cond45edans  le  premier  de  ces  continents,  et  la  N4Nivclle- 
alles-du-Snd  dans  le  aeoond.  en  1766.  Les  extensions  de 
Tfitoire  dans  les  Indes  orientales  aliaieut  d^aiUeurs  pen- 
int  ce  terops-U  dHm  pas  toojours  plus  rapide;  en  1766  les 
ngiais  prenaieat  possession  de  Poolo-Pinang»  appel^e  plus 
rd  He  du  PrincB  de  Galla;  en  1766,  de  Gaotur-Circar; 
1  1 792  9  k\^  suite  de  la  nierre  contre  Tippon-Saib,  de  la 
as  grande  partie  de  ses  Etats ,  da  Malabar,  de  Salem,  de 
ilicut,  etc.;  et  en  1799,  k  la  suite  d'une  lutte  opiniAtre  et 
!  la  DtHMTi  de  Tippon-Saib,  du  restant  du  beau  royaonse  de 
ysore.  £n  1795,  le  radjali  de  TraYanoore  se  soumit  Tolon- 
Treinent  k  la  Grande-Bretagpe,  et  en  1799  celui  de  Tand- 
^e ;  soumissions  qui  accrurent  les  domaines  de  la  Compa- 
je  d'ane  superficie  d*enYiion  1,700  myriam^trescarr^  La 
ix  d**  Amiens  valutensuite  k  I'Angleterreqnelqnes  districts 
Cey  Ian,  poisM^  josque  alors  paries  HoUandais.  Aux  termes 
Ja  paix  concloe  le  12  octobre  1600  k  Hyderabad,  tenixam 
Dekkan  c^  k  la  Compagnie  la  portion  des  £tat8  de 
)poa-S^b  qui  kii  ^tait  tehue  en  partage.  L*annte  sai- 
nte les  £tats  du  nabab  Asem-ad-Daulab ,  e'est-inUre  k 
J  pr^  tout  to  Kamatik,  vinrent  s*y  pouter,  moitt4  par 
e  de  n4gociaUons,  moiti^  par  Yoto  de  contrainte.  La 
me  anii^e  (1601),  anx  termes  dn  traits  de  Lucknow,  en 
e  du    to  novembre,  tont  to  royaame  d^Aoude  fut  acquis 
Ja  m^tn^  f>^n ;  et  par  suite  de  la  soomisstoo  des  radjahs 
silts,  obtcnue  moyennant  Tengagement  pris  de  tour  four- 
des  pensions,  le  territoire  britannique  dans  I'lnde  arriva 
voir  les  dimensions  les  plus  gigantesques.  La  guerre 
tenue  CO  1602  contre  les  Mabrattes  eut  pour  r6sultat  la 


coaqoMe  de  Bondelkaiid ;  k  U  fln  de  Vma6e  1663,  to  Grand- 
Mogol  lai-mdme  derenait  Tun  des  pensionnaires  de  la  Com- 
paffotodes  Indes;  et  e*est  de  la  sorte,  de  m6me  que  par  la 
sonnriasion  soecessiTe  de  divers  autres  sonveralns,  que  d^ 
1605  tos  territoires  de  Delhi,  de  KouKaka,  le  haut  Doab, 
Balasore,  Goaieiate,  etc.,  ^taieat  venos  accrottre  les  posses- 
sions de  la  Compagnie.  Tels  f  urent  k  ce  moment  les  accrois- 
sements  de  territoire  que  to  Grande-Bretagne  prit  dans  tos 
[ndet  nrientatos,  pendant  que  PEnrope  s'^nlsait  dans  des 
luttes  meurlriires  el  aehamte  :  8,056  myriam^trcs  carrte, 
rien  qae  dans  les  premik^  ann^es  dn  dix-neovitoe  si^e ! 
Mais  eUe  ne  a*en  tint  pas  Ik.  Depots  la  grande  perte  que 
lui  avait  fait  essayer  le  divorce  die  sea  anclennes  colonies , 
elto  avait  su  y  trouver  d*assez  notables  compensations.  Sur  to 
t6le  nord-onest,  Ik  od  se  trouve  aujoonPhui  New-Albion,  etc., 
FEspagne  lui  avait  abandonn^  nn  territoire  de  7,800  myria- 
metres  carrte;  et  eHe  avait  en  ontre  pris  possession  dn  La- 
brador. Les  grands  traits  de  1814  et  de  1615  lui  adjugk- 
vent  encore,  aox  d^penades  HoUandais,  diverses  petltesUes, 
mais  surtonl  rimportante  cotonto  du  cap  de  Bonne-Esp^rance 
(  plus  de  4,000  royrtomktres  oarrte )  et  qnelqoes  aotret 
districts  sito^  en  Afrique.  Quoique  la  paix  conclue  k  Gand 
en  1614  TeAt  contrainte  k  Testitoer  aux  l^ts-Unis  une  so« 
perfictod^environ  10,000  myriamktres  d'on  territoire  d^assei 
pea  d*importance  rMIe,  to  Grande-Braiagne  k  ce  moment 
possMait  ea  dehors  de  rEarope  one  soperfide  de  103,300 
tnyriam^tres  carrte. 

Dans  les  six  annte  qai  s'^eoutorent  ensnite  josqo'k  la 
moit  de  Georges  in  ( 29  Janvier  1620 )  eot  Ken  to  conqo6ta 
du  royaome  de  Candy,  dans  nie  de  Ceylan  (1615),  laqoelle 
dte  lors  se  trouva  oomptotement  soomise  k  PAngtoterre , 
mats  k  titra  de  d4pendanee  imm6dtote  de  to  oouronne, 
et  non  plos  de  to  Compagnto  des  Indes.  La  m6me  ann^e 
(1615)  la  Compagnto  des  Indes  entova  au  radjah  de  N^pal 
on  grand  territoire  (pins  de  700  myriamitres  carrte)  sito4 
entre  les  Oeoves  Djoamna  et  Setledge,  d'o6  r^sulto  encore 
Pacqnisition  post6rieure  de  quelques  territoires  d*impor- 
tance  nMiadrs,  mais  formant  ensemble  nne  soperRcie  de  320 
myriaraktres  carrte.  En  1817  se  tormina  laguerre,  heureuse 
an  total,  soatenoe  par  la  Compagnto  contre  le  radjah  de  Nag- 
pour,  et  qni  valut  k  la  Grande-Bretagne  radjonction  k  ses 
possesawns  d'une  partto  notabte  de  Gondwana  (environ  1 ,500 
myriamktres  carr^s)  etd'Orissa  (428  myriametres  carr^). 
Dans  tomteie  annte,  Houttah,  Danvar  et  Sagonr  turent  en- 
levte  anx  Malirattes ;  et  eeux  de  toon  princes  qui  ^talent 
Jusqoe  ators  demenrte  Ind^pendanto,  de  m6me  que  ceux  do 
N^pal  et  quelques  seignenrs  radjpootes,  devinrent  les  tribo- 
taires  de  la  Compagnto.  En  1816  eot  encore  lien  la  soomto* 
sion  de  qndqoes  distrids  do  Nerboddah,  de  Patna,  d*Adj- 
mir,  de  Poanab,  de  Konkoun,  de  Kandish,  etc. ,  etc. ;  de  sorte 
qoe  Paccroissement  de  territoire  obtenn  par  la  Compagnie 
dans  ee  courtespaoedetempss'devait  k  plus  de  7,000  myria- 
metres carrte. 

Pendant  les  dix  ann^  da  rkgne  de  Georges  IT,  les  prin- 
cipalesacquisittonslaitea  en  dehors  de  I'Europe  par  la  Grande- 
Bretagne  earent  ^lament  lieu  ao  sod  de  PAsto.  Dks  1820 
les  distrioto  du  Konkoun  mMdional,  et  vers  la  fin  de  1822 
des  parties  de  Bidjapoor  et  d'Ahmednagar  passaient  sous  la 
domination  de  I'Angleterre,  qui  en  1824  s'emparait  en- 
core de  Singapore  et  de  ses  lies.  Les  gaerres  acham^s  son- 
tonnes  ooatre  les  Biimans  se  terminkrent  ^gatoment  par  des 
aocroissements  de  territoire  avantageux  k  la  Compagnto. 


avait  josqoe  ators  possM^.  En  1816  eot  Ken  la  conqu^te,  aox 
d^pens  do  royaame  d*Ava,  des  importento  territoires  d*Ar- 
racan,  de  Tenasserim,  de  Javol ,  ete. ;  et  Pempire  d'Assam 
fut  contraint  de  se  reoonnaltre  tribotoire  de  I'Angleterre. 
Qoelqnes  districto  forent  en  ontre  tMi  par  tos  radjahs  de 
Bi^har  et  de  B^r.  Dans  tos  anndes  1628  et  1829  d*impor- 
tanto  essais  do  colonisatioa  farent  aocoffo  tcntte  bora  de 
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TAste  m^ridkmale,  dans  Vooesi  de  l' Aofttratte,  ear  tes  bordt 
du  Swan-River. 

Pendant  le  rtgne  ri  ooort  de  Guillaorae  IV  (  18S0-1837], 
les  senles  acquisitions  nouTelles  de  terrftotre  ftites  par 
la  Gompagnte  furent  Katschar ,  I'ane  des  prlncipaut^  qui 
d^pendaient  prMdenment  de  Tempire  birman;  en  183) 
et  1834,  Kourg,  radfahiat  dn  Malabar,  el  Loudlilana  avec 
son  territoire  A\m6  dans  to  district  de  Dehli  qu'on  appelle 
Sirbind. 

Le  r^e  de  Victoria  (etle  occupele  trdne  d'Angleterre 
depots  le  20  join  18S7)  a  ^  beaucoup  plus  fi^nd  sous  ce 
rapport.  A  d  e  n ,  sur  la  c6te  sod-ouest  de  rArabie,  tuX  conquis 
en  1839  et  soumis  k  la  Compagnie  des  Indes;  en  1840  il  en 
fttt  de  ni6nie  dn  district  de  Koomal ,  sltu^  non  loin  de 
Londliiana.  En  1841  et  1842  eot  lieu  une  exp^iiion  sur  le 
Niger,  qui  a  procure  depr^ienx  renseignements  commerclaux 
snr  llnt^rieur  de  l*Amqoe;  en  1843,  &  la  suite  d*une  guerre 
opiniAtre  ,  fUrent  conquis  les  divers  territoires  des  ^mirs 
dn  Sindb.  Le  traits  conctu  le  9  mars  1846  avec  le  maharad- 
Jah  de  Labore  remit  la  CompagiUe  des  Indes  en  possession 
des  territoires  sur  le  Setledge,  le  Bias  cl  Tlndus,  dont  elle 
avait  autrefois^  mattresse ;  cependant  le  16  marsde  cette 
m^me  ann(!e  elle  abandonna  au  Ghouldb-Singh  la  partie 
de  ces  territoires  sltu6e  dans  Test  de  Plnde.  Le  traits  inter- 
renu  le  9  mars  1846  entre  la  Grande-Bretagne  et  ITnion- 
AmiJricdine  agrandit  encore  le  territoire  de  la  Grande-fire* 
tagne  en  iui  adjugeant  la  possession  de  la  parlte  du  terri- 
toire de  I'Or^on  d^tennin6e  par  le  49°  de  latitude,  aiasi 
due  les  ties  Vancouver.  Une  guerre  nouvelle  qui  ^lata  dans 
llnde  eontre  le  prince  stkh  DhouUp-Singb  a  eu  pour  r^sul- 
tat  la  soumisston  (1849)  de  tout  le  Penci[jab,  h  {'exception 
du  Ghou lab-Singh,  dont  nous  parlions  tout  k  Hieure.  En 
1850,  sur  la  c6te  d'Afrique,  les  forts  danois  voislns  de  Cape- 
Coast -CasUe  fnrent  acbeUs  an  prix  de  10,000  Uvres 
sterling. 

C*est  ainsl  que,  d*aptte  les  derni^res  ^valuatlona  statis- 
tiques  public  par  Mac-Culloch,  toutesles  possessions  bri- 
tanniques  dans  les  diverses  parties  de  la  terre,  PEurope 
excepts,  pr^ntaient  ensemble  une  superficie  82,030  my- 
riam^tres  carr&,  avec  nne  population  de  144  millions  d*ba- 
bitants.  11  Taut  remarquer  toutefois  que  dans  oes  supputations 
les  terres  baign^  par  la  baie  d^Hudson  figurent  pour  un 
chilTre  comparativement  pen  ^lev^,  et  qu*avec  d*autres  ter- 
ritoires encore  moins  cultiv6s  de  PAm^ique  du  Nord  on 
pourrait  les  estimer  k  70,000  myriamitres  carr^.  Cependant, 
de  ces  immenses  possession^  11  n'y  a  gu^  que  32  millions 
de  myriani^tres  carrds,  avec  une  population  de  134  mil- 
lions  360,000  &mes,  qui  soieot  plac^  directement  sous  la 
suzerainet^  de  la  Compagnie  des  Indes,  k  savoir :  possessions 
r^elles,  16,102  myriam.  carr^s,  avec  99,760,000  babitants; 
et  £tats  k  P^tat  de  vasselage  et  de  protection,  16,430  myriam. 
carr^s,  avec  34,600,000  habit.  Consultcz  Mountgommery- 
Martin,  History  qfthe  British  Colonies  (nouvelle  Edition, 
Londres,  1849);  Bannison,  British  Colonization  and  co^ 
loured  tribes  (1838);  Snglandand  her  Colonies  considered 
in  relation  to  the  aborigenes  (1841 ) ;  mats  surtoot  JlieCo* 
lonial  Magazine,  public  d'abord  par  Mountgommery-Martin, 
et  enfm  plus  tard  par  Summonds  ( 1840  et  ann^  suivantes) ; 
depuis  1849,  The  Colonial  Magazine  and  Sast-tndia  Re^ 
view.  Les  ddbats  du  parlement  relatifs  aux  colonies  contien- 
iient  aussi  de  pr^cieuses  indications. 

Certcs  il  n*y  a  rien  que  de  fort  natural  k  ce  quePadminis- 
tration  d*un  si  immense  territoire  colonial  soil  chose  asses 
compliqii^e.  Sinon  la  plus  grande  partie,  du  moms  la  plus 
peupl^,  en  est  placte  sousU  direction  dela  Compagnie  des 
Indes  oricntales,  k  Texception  de  Pile  de  Ceylan,  laquelle 
d^liend  imm^iatement  de  la  couronne,  comma  toutes  lea 
autres  possessions  britanniques  {her  majesty's  colonial 
possessions).  La  direction  suprdme  de  cette  Compagnie  a 
son  sii^e  k  Londres,  oil  existe  en  outre  un  bureau  particu* 
lier  du  gouvememeni,  cliargd  d'en  sufveillcr  les  actes  (board 
oj  cotmtrol  of  commissioners  qf  India),  Des  gouverne- 


ments  parttculiers  ont  d'aflleara  6t4  ioMmti  dans  PInde, 
m^me  pour  le  Bengale,  Bombay  et  Madras.  Jiisqa*eii  19U 
la  Compagnie  avait  eu  le  monopole  du  commerce  da  PInde; 
mats  lors  du  renoutellement  de  la  charte  de  ia  Compagnie,  qci 
eut  lieu  cette  ann^-U,  il  fut  d^lar6  quMl  deviendraH  libn 
k  partir  de  1853  pour  tous  les  n^ociants  sans  distlnctioD,  <t 
que  la  Compagnie  ne  conserveralt  que  jusqu'en  1S33  le  no- 
nopole  du  ooounerce  de  la  Chine.  Quant  an  x  autres  6Qi> 
ntes,  on  y  a  institu6  des  gouvemeurs  g^n^raux  r^sidmb 
(comma  au  Canada  at  daiis  la  Nottvelle<«alIes-do-5od,  oq 
blen  des  gouverneurs  eC  des  commandants  superiem 
( comme  au  Cap,  ft  Terre-Neuve,  dans  les  grandes  Antiiks 
et  sur  tous  les  points  les  phis  importants  } ,  oa  tnen  fncve 
des  lieutenants-gouvernews  (conune  k  la  NottTeSle-£cas», 
au  Nouveau-Brunswicky  etc.).  Les  terres  balgo^ea  par  la  bik 
d'Hudson  sont  plac^  vis-4-vis  de  la  couronne  dans  des  n^ 
ports  de  soj^tion  molos  directs,  en  raison  des  privileges  test 
particuiiers  concM6s  k  hi  Compagnie  de  in  fciaie  d*Btnl$(». 

Dans  les  documents  officios,  les  divenea  colonies  et  po^ 
sessions  ext^ieures  de  la  Grande-Bretagne  sont  dit^ 
en  trois  cat^ories  :  1<>  les  stations  militaires  el  maritiBb 
(military  and  maritime  stations),  dont,  independanuRal 
des  dlff^rents  points  de  PEurope  dont  II  a  dH^  ^  fait  ms- 
tion,  (ont  aussi  partie  la  ville  du  Cap,  Maurice ,  Bermodes 
les  ties  Falckland ,  PAscension ,  Salnte-H^^ne ,  et  Emt 
Kong;  2°  les  colonies  et  les  ^tablissemeats  ooloniaux  piv> 
prement  dits  (plantations  and  settlements),  ff^d  se  ob> 
posent  de  toutes  les  autres  possessions  brituiAlqiies ;  T  ^ 
colonies  p^nales  (penal  settlements),  la  Noa¥elles-€aiks 
du  Sud  et  la  Terre  de  Van-Dieman.  Les  colonies  p^nales «: 
donn^  lieu  k  de  vives  discusstoas  eotre  la  mtee  palrie  H  in 
colonies. 

Que  si  dans  les  settles  annto  1847  el  ia48  la  Grmlt 
Bretagne  a  encore  dO  ddpensar  one  somnie  de  3,88i,i& 


liv.  stert.  poor  venir  en  aide  k  sea  cokmies,  le  b^o^fio&fi. 
r^olte  de  leur  existence  pour  le  d^veloppenient  tomattcd 
et  industriel  de  toute  la  nation  est  ^vid^t;  car  en  Al^)^ 
terre  la  base  de  toutea  les  prosp^t^s,  I'^enaeol  esseatid  k 
la  puissance  maritime^  c'est  Tbeurenx  rapport  existantcE^ 
rimportation  des  matt^rea  premieres  et  des  prodnits  cb^ 
niaux  et  I'exportation  dea  produits  fabrfqu^ 

En  1850  il  fut  exp^i^  des  ports  de  U  Graade-Breb^ 
pour  ses  colonies  4,741  navires  Sons  paTlUon  bcitaiiaJfK, 
jaugeant  ensemble  1,385,488 1.,  et  302  aoua  pavilloB  ^tne- 
ger,  de  92,434  t.;  soit  en  tout  5,043  navires,  jangeanl  a- 
aemble  1,477,902  tonneaux.  A  ces  diifrrea  da 
encore  s*agouler  369  b&Uments  k  vapeur 
de  72,267  tonneaux. 

Des  diverses  colonies  il  arriva  pendant  eette 
1850  dans  les  ports  de  la  Grattde-Bretagoe  &,i26  bUsBO^ 
sous  pavilion  anglais,  jaugeant  1,531»068  t,  et  137  tati^tfi 
{gangers,  jaugeant  82,052  t.;  total  ^,  5,363  ■aTire6.  j»- 
geant  ensemble  1,613,153  tonneaux;  ploa,  368  bAHninui 
vapeur  anglais,  ensemble  de  72,267  tonneaaa.  En  iSf9  s 
nombre  total  des  navires  qui  avaient  qnitt6  les  ports  ^  a 
Grande-Bretagne  pour  se  rendre  anx  ooioaiea  aviot  lit  m 
5,929,  jaugeant  ensemble  1,691,447  tonneaux,  etea>po;tis: 
des  cbai^ements  en  produits  fabriqu6s  d'une  iviuiriMa  st 
15,712,595  liv.  slcrl.,  vdeur  d^clarte. 

En  1819  les  colonies  anglaiaes  posaMaieat 
8,188  navires  de  commerce,  jaugeant  enaenriMe  6U,l^ 
neaux,  et  mont^  par  46,000  bonunes  d^^o^age.  jyi^ 
les  ^tats  oflficiels  publics  pourrann^  i84&,  rexportaii»  r^ 
les  colonies  asiatiqoes  s'^tait  Alevte  cette  ana^e-U  a  m 
valeur  de  9,711,379  liv.  starl.,  dans  laqoeUe  les  lades  «rr  - 
tales  figuraient  k  elles  seules  pour  6,703,778  IIt.  slert;  iV 
frique  (plus  sp^alement  laoolonie  du  Cap),  poor  a3s,':' 
liv.  sterl.;  I'Araiirique  du  Nord,  pour  3,490,Oia  iiv.  dri 
les  Indes  occidentales,  pour  3,789,121  liv.  starl.;  rAb^UnV 
pour  1,201, 076  liv.  sterl.  Les  colonics  des  Indes  ocdiicatar' 
ne  laiss^ent  pas  que  de  souflKr  aensiblenMnt  de  Tabas*^ 
ment  des  droits  sur  le  sucre  et  de  Tabrontion  de  TAcie  « 
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lavigiUoii ;  imk  cm  pertes  ne  ta53^reiit  point  k  6tre  com- 
)eDs^es  par  les  d^Teloppements  de  plus  en  ptos  grands 
[ue  prit  d^  lors  le  eommerce.  maritime.  Parmi  les  articles 
ixp^di^  dans  ses  colonies  par  la  Grande-Bretagne,  de  ses 
iaq  grands  porta  :  Londrte,  Liverpool,  Bristol,  Hull  et 
Masgow,  figarent  eii  premi^  ligne  poor  I'amite  1850  : 
(27,743,490  y€urds  d^^toftes  de  coton  blanc  poar  les  In- 
ies  orientales ;  4,S07|918  id.,  pour  Ceylan ;  3,273,868  id.; 
tour  l^Afrique  occidentale;  6,77 1,505  Id.,  pour  I'Australie; 
15,326,322  id.,  pour  les  possessions  anglalses  de  PAm^ique 
In  Nord;  3,169,720  Id.,  pour  le  cap  de  fionne-Esp^rance. 
Jotonnades  impriin^  et  teintes  :  41,615,899  yards  pour 
es  Indes  orienlales;  1,182,832  id.  pour  (%ylan;  11,333,846 
d,  pour  la  eOte  ocddentale  de  TAfrique;  7,273^714  id, 
1011  r  TAustralie;  17,830,300  id,  pour  lesj  posaessions  an- 
;laisc^  de  TAmdrique  du  Nord ;  3,505,049  Id.  poor  le  cap 
ie  Bonnd-Esp^rance.  Ces  ctiifftes  d^montrent  que  ce  seul 
irticie,  d*une  importance  majeure  il  est  vrai,  trouTO  son 
principal  d^boucM  dans  les  colonies,  et  notamment  aut 
ndes  orientales.  Dans  cet  aper^u  g^n^ral  nous  n'ayoDS 
)as  fait  flgurer  les  ressources,  jusqu'k  present  assez  mal 
!\pioit6esd*ailIeur9,  dePAustralie,  od  larecherelie  del*or  est 
lu  moment  on  nous  terlvons  Tobjet  des  preoccupations  g^ 
lerales.  On  consultera  aYOc  fruit  sur  les  colonies  austra- 
iennes  de  Sidney,  The  three  colonies  of  Australia :  New- 
ionfh'WiUeSy  Victoria,  South-Australia:  their  pastures, 
:oppermines  and  gotdfields  (liondres^  1852);  ouTrage  oA 
ilmndent  les  renseig^mentfl  nouyeaux. 

Les  forces  de  terre  et  de  mer  ayant  pour  mission  de 
ervir  dt  saoctioiiaul  resolutions  prises  par  le  gouvemement 
lo  cet  empire  anx  ftheiilbres  si  dissemin^,  et  en  m6me  temps 
ie  garantir  son  existence  en  formant  comme  one  chatne 
(ui  entoure  Tuniyers  presque  tout  entier,  ao&t  tr^'in^ga- 
eroeot  constitutes. 

Les  /ones  de  terre  be  Jodent  qu*un  t6\e  secondaire  dans 
e  syst&me  general  de  defense  de  la  Grande-Btetagne;  et 
;r^ce  a  sa  position  Ittsulaire,  oe  pays  se  trouye  presque  com- 
iMtement  exon^re  des  charges  immenses  qui  incombeot  aux 
>uissances  contineuiales  par  suite  de  la  necessity  ou  elles 
4>nt  d'entretenir  de  ruineux  cordons  de  places  fortes,  etc. 
Liles  coroprennebt  trols  elements  distlncts  :  Tarm^e  perma- 
lente,  les  milices  et  la  population  tout  enti^re.  L'armee  per- 
nanente  se  compose  des  gardes  et  des  troupes  de  ligne.  Les 
iremi^res  (ffousehoUVs  troops)  comprenaient,  d*aprte  le  bud- 
get Yot^  poor  Texercice  commen^nt  le  1*''  avril  1 851  jusqu^au 
l^'avril  1852,  un  effectifde  6,568  bommes,  k  sayoir  :  1,308 
uiy  allers,  formant  deux  re&iments  de  cuirassiers  et  un  regiment 
le  harseguards,  dit  les  ^eus  {Ihe  Blues),  Les  5,260  Tantas- 
;ins  ^talent  repartis  en  trois  regiments  :  les  grenadiers  de 
a  garde,  le  reghnent  Colstream  de  la  garde,  cree  jadis  par 
e  s^en^al  MoniL,  et  les  fosiliers  ecossais.  Les  broupes  de  ligne 
ormeot  deux  categories  bien  dUtinctes  :  les  troupes  du 
oyaatne  et  les  troupes  de  la  Gompagnie  des  Indes.  Le  gou> 
rernement  adirectement  k  sa  soldo  7,090  bommes  de  cava- 
erie,  et  84,452  bommes  dinfanterle,  dont  6^166  apparte* 
lant  ati  corps  colonial.  La  Gompagnie  des  Indes  entretient 
ur  pied  3,957  bommes  de  cayalerie  et  27,144  bommes  d'bi« 
anterie;  total,  31,101  bommes.  LWectif  complet  des  Iron- 
ies de  ligne  de  tous  genres  est  done  de  115,553  bomfnes.  A 
e  chlflire  0  lant  encore  lyouter  Tartillerie,  le  corps  du  ge- 
lie  et  celui  des  pionnlers,  presentant  ensemble  un  effectif  de 
4,4 10  liommes.  La  force  normale  de  Tarmeeanglaiseestdono 
n  troupes  de  ligne  de  129,963  bommes;  chifTre  tr^foible 
i  on  le  compare  k  celui  de  la  population  du  pays,  puisqu^il 
le  f  ournit  gu^re  qu*un  soldat  pour  390  babitants,  tandis  qu'en 
»rus$e,  par  exemple,  le  rapport  est  d*un  soldat  sur  81  babi- 
antSy  sans  compter  la  landwehr,  Le  temps  de  seryicedans 
'  rmee  de  ligne  est  fixe  k  quatorze  ans.  La  milice  se  com- 
^se  dMndividus  dgds  de  dix-scpt  k  quarante-cinq  ans,  recru- 
6s  par  la  Toie  du  tirage  au  sort,  et  dont  le  gouvemement 
^temiine  le  nombre.  La  duree  de  son  service  est  fixdo  k  cinq 
ns  seulement,  et  elle  ne  pent  etre  employee  liors  du  ter- 


ritob'e  continental  du  royaunlo.  Ciifln,  If  Ie  pitya  se  trouyait 
en  danger,  la  population  toot  entiere  seralt  susceptible 
d'etre  appeiee  sous  les  drapeaux,  et  tous  les  individus  liges 
de  dix-sept  k  soixanie  ans  seraient  astreints  k  prendre  les 
armes.  Les  bommes  compris  dans  cette  leyee  en  masse  re- 
(oivent  la  meme  solde  et  les  memes  prestations  en  nature 
que  les  troupes  de  ligne.  CTest  le  lord- lieutenant  de  chaque 
oomte  qui  preside  k  leur  enr6lement,  k  leur  armement  et  k 
leur  equipement.  Du  reste,  sanf  les  cas  d'urgedte  necessite, 
aucun  citoyen  anglais  ne  saurait  6tre  astreint  k  servir  centre 
son  gre.  Dans  Parmee  anglaise,  les  grades  d^ofDclers,  Jusqu^l 
celui  de  colonel  exclusivement,  s*acbetent;  ce  sont  la,  en- 
core aojourd^bui  (1855),  des  transactions  fort  communes; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qo*avant  peu  le  corps  d^officiers 
sera  completement  reorganise  et  qu'll  ne  se  recrutera  plus 
alors  que  par  yoie  d*avancement  accorde  au  merite.  L^armee 
est,  sous  tous  les  rapports,  Pobjet  de  la  plus  graode  sollici* 
tude ;  en  campagne ,  1^  troupes  ne  bivouaquent  Jamais  que 
sous  la  tente.  Des  pensions  considerables  sont  assurees  aux 
milltatres  qui  ont  accompli  leur  temps  de  service,  a  leurs 
Teuyes  et  k  leurs  orpbelins.  L'etablisseroent  des  Inyalidcd 
de  Gbelsea  est  celdttfe  entre  tons;  et  on  y  a  acUoint  une 
grande  ecole  pour  les  orpbelins  de  tniiitaires.  Les  ecoles  mi- 
litairessont,  toutes  proportions  gardees,  fort  peu  nombreuses, 
k  saToir  :  Sandhurst,  Chatham  et  Woolwich,  Une  ecole 
regbnentaire  k  I'usage  des  enfants  de  troupe  et  des  sous- 
officiers  est  en  outre  attachee  k  cbaque  regiment.  Consultez 
sur  ces  matieres  lea  Estimates,  dans  les  actes  du  parte* 
ment;  et  Hart,  The  new  Annual  Army  (1841 ). 

Les^brces  de  mer  de  la  Grande-Breta^  se  presentent 
d*une  maniere  antrement  imposante  aux  yeux  de  Tobserya- 
teur  qui  bablte  le  continent.  Longtemps  avant  que  le  gou* 
Temement  eOt  songe  k  fonder  une  marine  nationale ,  la 
Grande-Bretagne  en  possedait  deji  une  dans  le  grand  nom- 
bre de  nayires  que  possedaient  let  narttcutiers ,  et  qu'en 
cas  de  besoin  le  roi  ayait  la  faculte  de  noliser.  Le  premier 
roi  qui  fit  constmire  un  navire  poor  le  compte  de  l*£tat 
fut  Henri  VII ;  mais  ce  furent  surtout  les  efforts  que  la 
reine  Elisabeth  dut  faire  pour  se  defendre  oontre  les  projets 
bostiles  de  TEspagne  qui  fonderent  la  marine  nationale. 
L'ilc^e  de  Navigation  rendu  par  le  protecteur  GUvier 
Cromwell  lut  imprima  en  fait  et  aussi  en  principe  un 
grand  et  rapide  essor;  et  les  progrte  qu'elle  fit  encore 
dans  le  cours  du  dix-buitieme  siede  ne  lurent  que  la 
consequence  necessaire  de  la  direction  une  fois  donnee. 
Les  prodigieux  deyeloppements  qu'elle  prit  an  dix-neu- 
yieme  siecle  furent  eb  partie  necessites  par  Textenslon  de 
plus  en  plus  yaste  des  possessions  transmarines  de  la 
Grande-Bretagne  ainsi  que  de  ses  interftts  industriels  et  com- 
merciaux,  de  memequlls  ne  furent  en  parUe  possibles  que 
par  suite  des  immenses  progr^s  realises  par  Tarchitecture 
nayale.  Gn  a  fini  par  soumettre  k  la  puissance  de  la  yapeur 
un  element  toiyours  mobile  et  souyent  en  reyolte  furieuse 
contre  les  temeraires  qui  essayent  de  le  dompter.  Cest  k  hi 
suite  de  trayaux  incessants,  executes  par  la  plus  opiniAlre 
Constance,  qu*au  mois  de  juillet  1850  la  Ufavy  iAst  en  etait  ye- 
nue  k  pouyoir  presenter  Petal  general  de  la  flotte  britannique 
comme  suit :  99  grands  bfttiments  de  guerre  de  70  A  120  ca- 
nons (vaisseaux  de  premier,  de  second  et  de  troisiemerang; 
yaisseaux  k  deux  et  k  trois  ponts,  yachts,  ayec  des  equi- 
pages yariant  entre  600  et  750  bommes);  115  bAtiments  de 
guerre,  de  grandeur  moyenne,  armes  de  26  k  70  canons  ( h^ 
timents  de  quatrieme,  de  cinquieme  et  de  sixieme  rang, 
avec  des  equipages  yariant  de  200  k  600  bommes) ;  187 
b&timents  de  guerre  moindres ,  c*est-ii -dire  cutiers ,  bricks , 
sloops,  poriant  depuis  25  jusqu'l^  3  canons  seulement,  et 
comprenant  aussi  les  bfttiments  employes  pour  la  police  des 
cOtes  et  poor  le  service  des  douanes ;  enfin,  170  h&timents 
(le  guerre  mus  par  la  vapeur,  dont  les  plus  grands  ont  une 
force  de  800  chevaux  el  80  bouches  k  feu.  Le  nombre 
des  bouches  k  feu  qui  se  tronyent  k  bord  de  ces  differents 
yaisseaux  de  guerre  est  d'enyiron  18,000 ;  et  les  inomensea 
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magasliu  de  Woolwich  font  en  mesore  de  remplacer  imin^- 
diatement  toates  les  parties  de  rarmement  de  ce«  bAttments 
qui  peuvent  se  trouyer  bora  d^osage  oa  yenir  k  manquer. 

En  1849  reffectif  de  la  flotte  ne  se  composait  encore  que 
de  89  vaisseAix  de  guerre  de  premier  rang,  1 12  de  moyenne 
grandeur  et  153  moindres,  ayec  16,023  canons ,  y  compris 
125  liAtiments  de  guerre  k  yapeur.  D^ailleurs,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  yue  qu'en  tout  temps  l*en'ectif  rM  de  la 
flotte  pent  £tre  Instantan^ment  augments  dans  les  plus 
Tastes  proportions  an  moyen  du  grand  nombre  de  yachts 
arrote  en  guerre  et  appartenant  li  des  particuliers,dont  beau- 
coup  seryent  k  nayiguer  dans  les  mers  de  Tlnde. 

En  1850  les  ^uipages  de  la  flotte,  y  compris  tous  les 
soldats  de  marine,  se  composaient  de  1 1,000  soldats  de  ma- 
rine proprementdits (marines);  de  25,776  matelots  (ap- 
pel^  seamen  par  excellence) 4  et  d'un  pen  plus  de  2,000 
mousses.  On  aura  une  idto  des  elTorts  Tails  par  I'Angleterre 
pour  la  double  campagne  de  1855  qui  se  prepare  en  ce  mo- 
ment m^me  (C&yrier),  et  dont  la  BaKique  et  la  mer  Noire 
doiyent  Hre  le  tbdAtre,  quand  on  saura  que  le  total  des  bud- 
gets de  la  marine,  de  TamMto  et  de  rartillerie  poor  le  pro- 
chain  exercice  (ayril  1855  iiayril  1856)  sMldyek  935  mil- 
lions 495,075  fr.,  tandls  que  la  moyenne  des  dix  pr^cMentes 
annte  yariait  entre  350  et  400  millions  de  francs. 

Ind^pendamment  des  quatre  grandes  stations  que  nous 
ayons  d^j^  mentionn^es,  yoid  celles  que  U  marine  britan- 
nique  possMe  encore  en  Europe  :  Dep^ord,  FtUmouih, 
Pembroeke ,  Queenstown ,  Sheemess ,  enfin  Lisbonne  et 
les  stations  de  la  Mikliterrann^e.  Les  stations  pr<icit4^  et 
aitu^  dans'  les  lies  Britanniques  sont  en  meme  temps , 
comme  on  pent  bien  lepenser,  dMmportants  ports  militaires. 
On  pent  encore  cHer,  en  bit  de  ports  militaires  :  en  Angle- 
lerre,  Yarmouth  ti  Mlldfordhaven ;  en  £cosse,  Leith  et 
Inverness;  en  Irlande,  Galway,  Cork,  lAmerick,  Ban  try 
et  Waterford, 

A  la  tete  de  la  marine  britannique  se  tronye  Vadmiralhj' 
office,  commission  de  sixii  sept  fonctionnaires,  qualifies  de 
lords  eommissaires,  dont  le  premier  est  en  m6me  temps 
membre  du  cabinet.  Ses  foncUons  r^pondent  k  beaucoup 
d'dgards  k  celles  de  ministre  de  la  marine,  titre  qui 
n'existe  pas  en  Angleterre. 

Toute  la  marine  forme  trois  grandes  diyisioa^t,  la  rouge, 
la  blanche,  et  la  bleoe  {red,  white,  and  blue),  lesquelies 
prennent  aussi  rang  dans  cet  ordre.  Les  forces  de  mer  Pem- 
portent  k  tous  ^ards  sur  les  forces  de  terre.  Les  troupes  y 
sontmieux  payees,  et  les  grades  d'ofliciers  ne  peuyent  pas  y 
Mre  acquis  k  prIx  d*argent.  II  faut  obseryer  tootefois  qu^on 
nomme  toujours  beaucoup  plus  d^offlciers  que  n>n  exigent 
les  besoins  du  senrice.  II  n^existe  qu*un  tris-petit  nombre 
d^^coles  sp^iales  k  Tusage  des  marins.  Les  plus  impor- 
tantes  sont  les  deux  Royal  Naval  College  de  Plymouth  et  de 
Portsmouth.  A  la  y^rit^,  c'est  la  mer  tout  entifere  qu*on  con- 
sid^re  en  Angleterre  comme  la  meitteure  des  ^les  de  marine. 

II  a  ^t^  pouryu  ayec  la  plus  g^n^reuse  sollicitude  aux  be- 
soins des  marins  cong6di^s  et  de  leurs  families ,  notamment 
au  moyen  du  Royal  Hospital  de  Greenwicli ,  qui  existe  de- 
puis  1694,  et  qui  en  1849  pouryoyait  aux  besoins  de  14,900 
out-pensioners  (inyalides  extemes,  logeant  hors  de  I'^la- 
blissement)  et  de  2,710  in-pensioners  (inyalides  logds  k 
r^tablissement  meme ) ;  en  outre,  depuls  1801 ,  par  le  Royal 
Naval  Asylum,  situ^  k  pen  de  distance  de  1^;  par  XeRoyal 
Naval  School  depuis  1833,  et  parle  Trinity  Hospital,  situds 
tons  deux  k  Deptford;  par  la  Royal  Naval  Female  School 
de  Richmond ;  par  le  West-India  Naval  School  de  Blackwall. 
La  Compagnie  des  lodes  orientales  a  aussi  k  cet  effet  ses  fon- 
dationsparticuli6res,parexempte  Almshouses kVopUr,  etc. 
Lepariementfoumit  sans  cesse,  en  yotant  des  sommes  yrai- 
ment  colossales,  les  moyens  d*entretenir  toujours  les  ports 
en  bon  ^t,  d'en  cr^er  de  nouyeaux,  de  constmire  des 
phares,  etc.  En  ce  qui  estdu  d^iyeloppement  successif  de  la 
marine  britannique  et  de  son^tatactuel,  consultez,  ind^pen- 
^amment  du  Royal  Calender  et  de  la  Navy  Ust ,  Lediai^ 


Naval  History  of  England  (Londrei,  1735;  tnduten 
fran^is;  Lyon,  1751);  Campbell,  Uvesofihe  AdmvaU 
and  other  eminent  British  Seamen  (Dublin,  1748);  Sou- 
they ,  Lives  of  the  BrUish  AdmiraU,  with  an  introductory 
view  of  the  naval  history  of  England  (4  vol.,  Londra, 
1838-1887);  Nicolas,  History  of  the  Royal  Navf  (ItoL; 
Londres ,  1847 ). 

Aprte  ce  que  nous  yenons  de  dire,  les  proportioMgrah 
dioses  qu'a  prises  le  systime  financier  de  la  Grande-BreUgne 
n'auront  plus  rien  qui  surprenne.  Void  rindicatioD  sotomain 
des  chapitres  gdn^'aux  dont  se  composait  le  budget  wHt 
pour  Tannte  commen^nt  le  5  ayril  1854,  et  Cnissantki 
du  memo  mois  de  Tann^  1855  :  La  somme  totate  dti 
recettes  ^tait  *yalnfe  k  58,349,000  Hy.  st.  {1,333,75d,(N» 
francs),  dont  20,175,000  liy.  st.  foornis  par  les  droits  de 
douane;  14,505,000  liy.  st.,  par  Yaccise;  7,090,OWliv.  i, 
par  le  timbre;  6,275,000  liy.  st.,  par  la  laxe  sor  ksR- 
yenus,  etc.,  etc.  Les  dipenses  ^taient  fix6es  k  la  somme U- 
tale  de  56,189,000  liy.  st(  1,404,725,000  francs)  :Daas  a 
chiffre,  les  douses  n^cessit^  par  Texp^ditioa  d'Orial 
^talent  ^yaluto  k  1,250,000  liy.  st  Le  budget  de  Feur- 
dee  1854-1855  se  soldait  d^  lors  en  d^fidt  de  2,ft40,{!(i 
liy.  St.;  tandis  que  le  budget  de  rexerdce  18SM8d4aT]Ji 
pr^sent^  un  excMant  de  2,854,000  iiy.  st  k  l,890,wo 
Uy.  St.  C'est  id  qu'on  s'apergoit  tout  de  suite  de  ee 
qii'il  y  a  de  colossal  et  de  yraiment  unique  en  son  gest 
dans  la  dette  publique  de  la  Grande-Bretagne.  Le  presiff 
accroissement  sensible  qu'dle  ^prouya  prorint  des  sabads 
foumis  k  la  Prusse  pendant  U  guerre  de  sept  ans;  poiidfi 
suites  de  I'hisorrection  des  colonies  de  rAm^que  dn  Soni 
et  des  efforts  fails  pour  lacompriroer ;  enfin,  des  giierres  aii 
quelles  donna  lieu  la  r^yolution  fran^se,  et  qui  entraliM 
une  d^pense  de  102,200,000  liy.  st  Rien  que  dans  U  dtf- 
niire  annte  de  cette  longue  guerre  ( 1814),  il  fot  d^po^ 
en  subsides  foumis  aux  puissances  continentales  S,44l,5'^ 
liy.  st  (211,064,450  francs),  et  en  armes,  ^oipemeits, 
mat^rid  de  guerre,  1,582,045  liy.st  (39,551,l2Sfr.)J« 
exc^anfsannnetsde  recette  sont  employ^  k  ramor&Benerf 
de  la  dette  publique.  Au  5  Janvier  1 853  die  s'deyalt  i  la  soosy 
de  764,541,295  liy.  st  ( dix-neuf  milliards  treise  wUfi* 
532,375  francs).  Le  service  des  int^rftts  de  cette  dette  tw 
chaque  ann^e  une  somme  de  26,501,778  tiv.  st  (six  ^' 
soixante-deux  millions  544,450  francs).  Coosuttez  »r 
ces  mati^res  les  Financial  Reports  et  les  Tables  (^^t^ 
nue;  Sinclair,  History  of  the  public  Revenve  (^  i» 
British  Empire  (1786);  Browning,  Domes/ic  and  ^' 
cialConditions  of  Great-Britain  (1834);  PablodePeHff. 
Histoire  financih^e  et  statistique  ginirale  de  CE^ 
Britannique  (Paris,  1834  et  1849);  Doubleday,  f)K<^ 
dal,  monetary  and  statistical  History  ofSnglaxd  [U^ 
dres,  1847). 

Constitution. 

Le  sol  anglais  contient  en  loi-m6me  tous  les  9^^r^ 
la  yigueur  et  de  la  grandeur  qui  caract^risent  le  d^^ 
pement  de  la  puissance  britannique.  (Test  k  TAiigletefff^ 
tous  les  pays  qui  en  d<^pendent  aujoard^bui  sont  redew^ 
des  institutions  qui  leur  ont  permis  de  participer  a  ses  jk^ 
p^rit<^.  En  scrutant  les  engines  de  cette  natiooalit^  si  t'<^ 
fondementcaract^ris^,  on  ne  tarde  point  ^reconnattriiiF 
c^est  encore  le  g^ie  de  la  constitution  angIo^i<^  ^ 
yivifie  aujourd*hui  le  peuple  anglais  et  ses  instittttioBSJ^ 
litiques.  Aprte  avoir  absorb^  et  effect,  sauC  on  bieop 
nombre  de  vestiges,  tout  ce  qui  restait  dans  le  par  ^ 
dens  dements  bretons,  le  g^nie  anglo-saxon  a  Go)  par  1^ 
pher  aussi  bien  des  rudes  envabisseurs  danois  ^I^f^ 
chevalerie  normande,  qui  k  U  longue  se  Test  conipl^^ 
assimil^.  C'est  au  caract^re  de  liberie  dont  sootempr^f 
tous  les  dMails  de  la  vie  politique  de  la  n«l»0;,4°'' 
Grande-Bretagne  doit  non-senlenient  sa  P"^"**!^,,. 
puissance,  mais  encore  la  facility  avec  laqudle  ^1^ 
lions  cut  pn  successivement  prendre  rtdne  et  se  Mf^^ 
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&  (Ni  eUe  les  i  transports  et  ^tatttesk  Ptaslar  de  la  m^re 

patrie.  Les  institutioiis  poUtiques  les  plus  essentielles  de  la 

Grande-Bretagne  ne  sont  pas  les  fruits  de  la  guerre  et  de 

la  cooqu^te,  mais  bien,  au  coolxaire,  les  fiUes  de  la  paix. 

EUes  renionteat  k  une  lointaine  ^poque,  et  au  lieu   de 

nalfre  au  milieu  des  luttes  et  des  dissensions  int^rieures 

de  la  nation,  elles  y  sunr^urent  Pour  la  plupart,  elles 

onl  encore  de  nos  jonrs  le  caract^  de  T^poque  rude  et 

grossi^re  oil  elles  prirent  naissance ;  et  toujours  on  a  yu  la 

nation  se  r^igner  k  supporter  les  inconv^nients  lee  plusgraYes, 

de  criauts  abus  m^me  et  de  revoltantes  injustices  y  plut4>t 

que  d^user  se  risquer  dans  des  innovations  n'ayant.pas  pour 

dies  la  sanction  de  rexp^rience.  La  moderation  est  d^  lors 

le  caract^re  qui  domine  dans  la  politique  iQt^riettre  de  la 

Grande-Bretagne,  et  qn'on  retrouve  jusqu*^  un  certain  point 

dans  sa  politique  ext^rieure.  Aprto  Hn  rest^  pendant  trente 

ans  k  la  t£te  de  touies  les  coalitions  contre  la  France  r^ro- 

lutionnaire,  on  Ta  rue  renoncer  k  recueillir  le  fruit  de  ses 

efforts  et  de  ses  Tictoires.  Abandonnant  k  d'autres  grandes 

puissances  la  direction  des  affaires  du  continent,  elle  s'est 

boro^  a  exercer  la  plus  stricte  neutrality ,  ne  sortant  de 

ce  t6\e  tout  pasaif  que  loraque  les  ^T^nements  prenaient  un 

caract^re  de  gravity  alarmaute  pour  ses  int^^ts  commer- 

ciaux,  et  persistant  toujours  alors^  se  poser  en  m^diatrice. 

Les  ^y^ementa  anxquels  nous  assistons  en  ce  moment 

indme  (f^vrier  1855)  semblent  d'ailleurs  donner  raison  k 

I'opinion  des  pubtlcistes  qui  out  pr^it  que,  quelque  toumure 

que  prennentd^rmais  les  clioses  en  Europe,  TAngleterre  y 

exercera  bien  autrement  d^influence  par  la  force  latente  de 

ses  institutions,  objet  d'envie  pour  toufes  les  nations  intelli- 

gjCDtes,  et  encore  par  le  rayonnement  des  id6e&  de  progrto 

el  de  liberie  dont  elle  est  le  foyer,  que  par  Pemploi  des  ar- 

mes  et  de  la  force  physique. 

La  constitution  de  la  Grande-Bretagne,  comma  celles  de 
beaucoup  d^autres  pays,  a  pour  base  Texistence  politique 
de  trois  ordrea  ou  classes  bien  ncttement  distinctes  et  s^ 
par^'es  :  la  haute  noblesse  (noM/t/y),la  clieyalerie  ou  petite 
noblesse  ( gentry  )y  et  la  bourgeoisie  (cammonai<y).Le 
clergi^  ne  forme  point  de  caste  k  part,  et  k  ses  divers  degr&  par- 
ticipe  Element  de  cbacun  des  trois  ordres.  Toutelois,  lea 
lois  anglaises  ne  reconnaissent  que  deux  classes  :  la  no- 
blesse ( sous  cetle  denomination  on  ne  comprend  que  la 
baute  noblesse),  et  les  communei,  donttaitegalement  partie 
la  petite  noblesse.  Cette  distinction  de  classes  ne  provoque 
pas  de  divisions  ni  de  luttes  non  plus  que  d*antagonisme 
dans  les  relations  interieures  de  la  nation,  parce  que  les  fa- 
mil  les  de  la  noblesse  n'en  demeurent  pas  moins  tout  k  fait 
;:on fondues  dans  les  rangs  de  la  bourgeoisie ;  parce  que  les 
iroits  et  privileges  de  la  noblesse  passent  uniquement  au 
lis  aln^  de  la  fomille;  parce  que  la  route  qui  conduit  aux 
•inplois  les  plus  importants,  aux  d ignites  les  plus  eievdes, 
-este  legalement  ouverte  k  tous,  comme  celle  des  diverses 
bnctioiis  publiques  Test  en  fait;  enfm,  parce  que  la  baute 
lobleaee  ne  poss^e  aucun  privilege  qui  puisse  blesser  les 
lutres  classes  dans  le  sentiment  de  leur  propre  dignite  on 
[ui  porte  atteinteaux  lois  de  r<^alite  dans  ce  qui  a  trait  aux 
at^Ttls  generaux.  La  position  des  divers  ordres  est  telle 
u'ils  onl  tous  liesoin  les  uns  des  autres,  et  que  le  grand 
eigneor  ne  pent  parvenir  a  remplir  la  plus  belle  partie  des 
rivil^es  qui  lui  sont  reserves,  que  sHl  obtient  la  faveur  et 
i  confiance  des  classes  inferieures.  Quant  k  la  petite  no- 
]esse»  qui  en  d^autres  pays  se  trouve  placee  dans  une  po- 
t  tion  tout  k  fait  hostile  au  peuple  en  raison  des  interets  parti- 
al iers  et  des  privileges  dont  elle  est  investie,  en  Angleterre 
le  n'esa  s^paree  de  la  bourgeoisie  ni  en  fait  ni  legalement. 
"line  et  Tautre  se  trouvent  confondues  dans  la  cbanihre 
*s  rommunes ,  au  pariement ;  et  quiconqne  par  son  talent, 
mr  son  travail,  par  son  intelligence  ou  par  rinflneocede  son 
:;ij  reuse  etoile,  parvient  a  s*e!ever  au-dessus  de  la  mnlli- 
<1e,  est  immediatement  admis  de  droit  ct  en  vertu  de  son 
op  re  merile  dans  les  rangs  de  eettc  gentry  ou  petite  no- 
esse ,  sans  avoir  l)csoin  pour  cela  de  letlres  d^anoblissc- 
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mentou  de  la  fjivear  des  grands.  Jimaia  Hue  Tint  &  la  tate 
d'un  Anglais  que  Taooession  aux  bautes  dignitea  de  Tlliglise 
pAt  dependre  de  la  naissance.  Jamais  non  plus  la  noblesse 
anglaise  n^esaaya  de  se  separer  de  la  nation ,  en  exigeant, 
par  exemple,  quMl  y  eftt  ausai  origine  noUc  du  c^  de  la 
mere,  et  en  faisant  dependre  de  oette  condition  la  capacite  de 
succeder  et  dlieriter  des  biens  de  famille,  ou  encore  racc«:s- 
sion  aux  bautes  dignitea  nohiliabres.  Au  dix-septieme  siecle, 
TAngleterre  vit  enoore  lesreines  Marie  et  Anne  s^asseoir  sur 
le  tr6ne,  encore  bien  que  lenr  m^re,  Anna  Hyde^  fat  la 
fiUe  d'un  simple  avocat  11  n'y  a  pas  en  Angleterre  d'exemp- 
tions  de  charges  ct  d'lmp6ts,  d'tnegslite  devant  la  loi,  pour 
rendre  la  noblesse  une  cause  de  dommage ,  un  objet  de 
liaine  et  d*envie  pour  le  reste  des  citoyens.  Les  lords,  c^est- 
A-dire  un  nombre  d'mdividus  extrfimement  reatreint,  sont 
seuls  exemptes  de  quelqnes-unea  dea  charges  communes ; 
quant  an  privilege  dont  lis  jouissent,  en  matiire  crimi- 
nelle ,  de  n*etre  justicial»les  que  de  la  chambre  haute  du 
pariement,  personne  ne  le  leur  envie;  car  il  eatralne  des 
frais  immenaes,  ruineux.  Cependant  on  n'a  paa  laisse  que 
d*en  attaquer  maintes  fois  Pexistence  et  d*en  redamer  la 
suppression. 

Dans  lliistoire  de  la  formation  de  la  noblesse  anglaise,  on 
retrouve  la  memo  loi  fondamentale  qui  sert  de  base  k  toute 
ia  constitution  et  k  tontea  les  institutions  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  un  respect  religieux  pour  lea  anciennes  lois  et  les  an- 
dens  usages  uni  k  un  esprit  de  progrte,  lent  sans  doiite  dana 
le  choix  des  determmationa  qu*il  est  appeie  k  prendre,  mais 
en  somme  repondant  aux  besoins  de  chaque  epoque;  assez 
sembUble,  sous  oe  rapport,  k  Tesprit  qui  dominait  a  la 
belle  epoque  de  la  republiqueromauie,tout  k  la  fois  vraiment 
oonservateur  et  progressif.  La  nolilesse  actuelle  presento 
encore  beaucoup  de  traces  de  oe  qu'elle  etait  sous  les  roia 
saxons.  Sans  doute  ceux-ci  n^avaient  point  de  noblesse  he- 
reditaire,  dans  le  sens  qu^on  attache  aujourd'hui  k  ce  mot. 
11  n'y  avait  alors,  en  fait  de  noUesse  de  naissance  propre- 
ment  dite,  que  les  Athelinges,  les  fils  et  les  plus  proches 
parents  du  roi.  L'archeveque  du  pays  avait  le  memo  rang  et 
le  meme  privilege  qu*eux,  non  point  comme  proprietaira 
fonder,  mais  en  vertu  de  sa  diguite  ecdesiastique  Le  pays 
tut  d^abord  divise  en  shires  et  plus  tard  en  counties  ( com- 
tes),  4  la  tete  de  chacun  desquels  etait  place  un  ealdorman 
ou  a/cZerman,  appeie  earl  par  les  Danois,  mais  unique- 
ment comme  fonctlonnaire  royal  et  sans  droits  heredi- 
taires.  Les  serviteurs  du  roi,  les  seigneurs,  les  thanes^  pos- 
sedaient,  parmi  les  hommes  libres,  de  notables  privil^^. 
Mais  leur  ordre  etait  loin  d'etre  isoie  et  exclusif  en  raison 
du  droit  d^beredite ;  le  simple  cultivateur  (ceorl)  pouvait  y 
parvenir,  moyennant  qu'n  satisflt  k  oertaines  conditions  et 
qu'il  possed&t  une  propriete  d'une  etendue  determinee.  Le 
uiardiand  acquerait  le  litre  de  thane  dte  qu'il  avait  fait  k 
ses  firais  trois  f oyages  par  mar;  et  quiconqne  etait  en  etat 
de  se  procurer  les  armes  dont  faisident  usage  les  cheva- 
liers, afin  de  pouvour  accompagner  et  escorter  le  roi  quand 
il  se  rendait  d'une  de  ses  r^dences  k  une  autre,  occupait 
deji  un  rang  inteimediaire  entre  celui  de  simple  bourgeois^ 
de  vilain,  et  cdui  de  thane ^  sans  etre  tenu  pour  cela  de 
posseder  une  propriete  fondere.  Le  reste  de  la  masse  de  la 
nation  se  composait  de  paysans  ( appeies  ceorls  ou  cotsets^ 
et  encore  Ifures^  c*est-^-dire  paysans),  places  dans  des  con- 
ditions k  peu  pres  semblables  k  celles  des  colons  remains,  et 
de  serfs  attaches  aussi  bien  k  la  culture  de  la  terre  qu'an 
service  personnel  du  seigneur,  et  appeies  theownan  c* 
esne  cliez  les  Saxons,  thraels  chei  les  Danois.  Mais  ces 
difTcrences  s^elTa^ient  d^aulant  plus  Tune  par  Tantre,  que 
chacun  pouvait  devenir  de  serf  homme  libre,  et  dliorama 
librc  thane  et  ealdorman,  II  se  pent  que  vers  la  Un  de  la 
periode  anglo-saxonne  toiites  ces  differences  de  classes  et  de 
dignites  se  soient  beaucoup  rapproclMkis  do  risolemenf,  de 
la  se|>aration  hereditaires,  qu^acheva  la  conquete  normandc. 
Peu  a  peu  les  gouvemements  des  shires  devinrent  heredi- 
taires  et  fonnerent  anient  de  flefs  'Kuiis  par  cela  meme>  dans 
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Tespace  d^un  si^e.  de  0impli»  dig»ii6«.  Sims  lo  roi  Jean 
ies  earls  n'^taient  plus  d^j^  que  la  premiere  pla3s«  dcs 
barons  trausplaut^  en  An^eterre  par  Guillauiiic  le  Conqo^- 
raut,  posseJant  Qrdioaireiueiit»  il  est  Trai,  de  i^rands  domai- 
nes,  uiais  n^e&er^t  pas  l^  pouToir  des  corotes.  On  en  ia- 
lesUih  ce  luomeutdes  foacUuuaairesj  usque  alors  secondaires 
des  shires ,  Ies  chefs ,  ies  jugcs  ou  Ies  ^hevios  des  shires , 
dits  shire-gertfan  (vice-comiies  ou emareexaclores),  de- 
▼eous  plus  tard  Ies  sheriffs  anglais,  lesquels  en  sont  de- 
meur^  en  possession  jusque  de  nos  jours.  Toute  la  pro- 
pri^t^  fond^re  fut  forc^e  de  reconnaltre  la  suzeraineld  des 
rojs  normauds;  tous  Ies  rapports  dvils  et  poUtiques  sc  rat- 
tach^rent  k  VMr6dii6.  Les  ^vdques  et  Ies  abb^s  luitr^  en- 
titrent  aussi  dans  les  rangs  des  barons.  Les  diff^rents  pro- 
pri^taires  fonciers,  k  qui  leurs  biens  rendalent  le  service 
inilitaire  obligatoire,  compos^rent  Tordre  de  cbevalerie,  du 
sein  duquel  sortit  une  noblesse  divis^  en  deux  classes  :  les 
eonUes  et  les  barons,  seule  iovesUe  du  droit  de  figurer  en 
persouuedans  la  di6te  du  royaume  (le  parleroent),  landis 
que  Tordre  de  dievalerie  n^avait  que  le  droit  de  s^y  faire 
repr^nter.  II  ^tait  tout  naturel  qu^au  milieu  de  ccs  chang^- 
iiieuts  le  nonibre  des  cultivateurs  librcs  diminuM  et  que  des 
tenanciers  libres  fu&sent  ftransfornute  en  ser&  asservis  k  la 
gi^be.  Touteruis,  la  bourgeoisie,  noiaounent  k  Londres,  ^tait 
d6}k  devenue  trop  puissante,  et  la  dassa  des  vassaux  tenan- 
ciers (Jreeliolders)  trop  noiol>reuse,  pour  que  la  direction 
oppos^  ne  TeAt  pas  bientdt  eiuport^.  L'iosurrection  popu- 
laire  contre  la  tyrannic  des  barons,  sous  Richard  II  (1381), 
oil  il  fut  question  de  la  suppression  complete  du  servage  et 
de  tout  ce  qui  s*y  rattadiait ,  i^tait  un  signe  avant-coureur ; 
moins  de  deux  sidles  apris ,  toute  trace  de  servage  a?ait 
a  peu  pr^  disparu,  excepts  de  la  m^oire  des  Audits.  Les 
propri^taires  fonciers  de  toutes  classes  particip^ent  alors , 
en  quality  de  freeholders ,  aux  Elections  de  la  clievalerie 
pour  les  d^put^  au  parleiuent ;  et  plus  tard  il  en  fut  de  ni6ine 
aussi  des  fermiers.  11  n'y  eut  plus  d'except^  que  les  paysans 
hi^i'ditaireoient  censitair&i  {copyholders),  lesquels  demeu- 
r^ent  encore  astreinLs  k  ioutes  sortes  de  corv^  et  de 
prestations  en  nature,  jusqu*^  ce  que  la  r^fornie  du  parle- 
uient  op^r^  en  1S32  leur  eut  rendu  commun  Texercice,  de 
ces  droits. 

AUX  deux  dasaaa  de  seigneurs  dont  il  a  ^t^  fait  mention 
plus  haut,  1m  conites  et  les  barons,  il  vint  plus  tard  s'en 
adjoindre  encore  traia  autres,  k  savoir  :  les  duct ,  les  mar- 
quis et  les  vicomies,  £n  effet,  tidouard  III,  en  1355,  cr6a 
son  fits  £douard,  le  pdnce  Noir,  due  (duke)  de  Cor- 
nooailles;  et,  en  1362,  ses  deux  plus  jeunes  fits,  docs  de 
Clarence  et  de  Lancastre.  Richard  II,  lui  aussi ,  cr^a  ses 
jeunes  onclea  dues  d'Vork  et  de  Gloucester,  et,  en  1386,  son 
favori  Robert  de  V4i«  due  dlrlande.  Depuis  lors  la  di- 
gnity de  due  est  demeuvte  k  degr^  hl^rarchique  le  plus  ^ev6 
dans  la  grande  noblesse  anglaise.  Mais  il  n*y  eut  que  le  due  de 
Lancastre  aeul  qui  poasidAt  un  v^iitable  duch^,  le  quatrttoie 
fUs  d^Edouard  III,  Jean  de  Gand ,  ayant  obtenu  le  comt^ 
de  ce  nom  ii  titre  d'apanage  avec  droits  conaplets  de  souve- 
rainet^.  Quoi<pie  dte  VamaAd  1461  ce  doch^  M  UH  de  nou- 
Teau  retour  k  la  oouronne,  la  constitution  particuli^re  dont 
il  joulasait  alors  k  tilre  de  eouM  palatia  (county  palatine) 
s'est  conaervtejusqu'i  nos  jours,  de  m^me  qu'un  des  mem- 
bres  da  cabinet  ai^laja  continue  toojours  k  exercer  la  di- 
gnity de  ehaneeUer  du  duch4  de  Lancastre,  Un  grand 
nombre  de  families  obtinrent  successivement  la  dignity  de 
due;  mala  dans  les  lutles  aanglantea  qui  eurent  lieu ,  pour  la 
possession  de  la  oouronne,  entre  les  maisons  d^ork  et  de 
Lancastre,  de  nteie  qu*^  la  suite  de  oondamnalions  capi- 
tales  prononcte  pour  crimes  politiques,  la  plapart  des  litres 
de  due  ciwcAA^  alors  aont  depuis  longtemps  ^taints.  II 
n'existe  plus  anjourdMioi  en  Angleterre  que  deux  litres  de 
dues  ant^rieurs  k  I'^poque  de  Charles  II ,  k  savoir  celai  des 
dues  de  Norfolk,  datant  de  14H3 ,  et  celui  des  dues  de  Som- 
merset,  datant  de  1647.  Charles  11  conf4t^  la  dignity  ducale 
wrtout  k  ses  onluito  natuiels.  Depuis  le  i^gne  d«  Geoiges  HI, 
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le  gouTernement  aembia  adopter  peur  pdndpe  de  ne  pin 
d^sormais  confi&rer  le  litre  de  due  k  d'autres  qa^  des  princes 
de  la  lamillc  royale.  Depuis  Fann^  1766,  Wellington  fnt 
le  premier  qui,  en  1814,  vit  renouTeter  ce  litre  en  a  faTar. 
Aprds  lui  on  cr^  encore  les  docs  de  Bockiagliam  (I8n), 
de  Cleveland  et  de  Sutherland  (tous  deux  en  1833).  U phi- 
part  des  dues  poss6dent  en  mtee  lamps  des  tttrei  de  nir- 
quis,  de  comtes,  de  vicomtes  et  de  barons;  et  on  pent  dire, 
en  gdn^ral,  que  les  litres  sup^enrs  imptiqacnt  la  poMesnn 
de  quelques  autres  Hires  iufdrieuri. 

Comme  degr6  interm^diaire  entre  les  dues  et  les  eomle, 
Richard  II  institua  encore  les  marquis,  en  crdant  d'aboH.ei 
1385 ,  marquis  de  Dublin ,  Robert  de  Y^re,  pronm  ensoitea 
la  dignity  de  due.  Le  litre  de  marquis  n'a  jamais  ^eoB' 
mun,  et  mftme  11  n^en  existait  qu'un  seul  avanl  1789.  En  fUjk 
de  chancellerie,  les  dues  et  les  marquis  sont  qualili^deproi- 
C€s.  L'ancien  droit  anglais  qualiflait  tous  les  lord^  indistiie- 
tementde  reguli  ou  dynastx, 

Apr^  les  marquis  viennent  aujourdliai,  comme  fonMl 
le  troisitoie  degr^  de  ia  noblesse,  les  comtes  (earii);aprii 
ceux-ciy  les  vicomtes,  dont  la  cr^tion  |H«mi^  rerooBlei 
Henri  VI,  et  qui  ne  furent  Jamais  trte-nombreui ;  cafit,d 
comme  tormant  la  derni^re  classe  de  la  liaote  aobksttu- 
glaise,  les  barons,  Chaque  membro  de  la  haute  aoUesse  n- 
9oit  en  outre  la  qualification  de  lord  et  est  pair  do  Twam 
( baron  of  parliament ),  Le  litre  de  lord  attach^  sux  ktn^ 
lions  de  raaire,  k  Londres  et  k  Dublin,  est  puremeat  boio- 
rifique  et  ne  se  prolonge  pas  au-delk  du  temps  d^erdce  k 
ces  fonctions.  Les  arcliev6qu6s  et  ^Aques  ont  pour  lor 
personne  le  rang  et  les  privil^es  de  la  haute  nobless«,i»- 
quels  consistent  plus  particuii^rement  dans  le  drat  4c 
stance  au  pariement ;  droit  que  les  seuls  pairs  aaglaUeier 
cent  tous  indistinctement,  tandis  que  les  pairs  d^£co»eet 
ceux  de  I'Irlande  n^en  jouissent  que  per  reprdsentaSioa.b 
premiers  au  moyen  de  seize  pairs  qu'ils  ddsignent  t^ 
eux ,  et  lee  seconds  par  vingt-hnit  flections  faHes  de  mtet 

Les  fils  atnds  seuls,  dans  la  haute  noblesse,  hmiitai^ 
toutes  les  dignity  appartenant  k  leurs  families;  et  do  mm 
de  leur  p^  lis  portent  ordinairement  le  second  de » 
litres.  Si  leur  p^re  n'en  a  pas  d'autres,  qaaod  il  n'^,  pr 
exemple,  que  comte.  Us  resolvent  la  qualificatioo  ^M- 
Les  fils  aln^  des  vicomtes  et  des  barons  ne  jouissent  pv^ 
distiLctions  honorifiques  de  ce  genre,  tandis  qae  ksft 
pntn6s  des  dues  ont  le  droit  de  faire  pr^cdder  leur  noods 
fanolle  du  titre  de  lord.  Quant  aux  autres  privily  deb 
haute  noblesse,  lis  sont  de  pen  d*importanee.  Ea  w^ 
criminelle ,  ils  ne  sont  justldables  que  de  la  cbambre  itflti 
raais  en  maUere  dvile  ils  sont  justiclaUes  des  tribodp 
dvils.  Quand  ilscomparaissenten  jusUce,0B  aelesislni^ 
pas  k  la  formality  du  sermeat ;  on  ne  I'exige  d'eax  qoe  ^ 
qu*ils  figurent  dans  un  procte  conune  t^oMins.  Qfl^ 
andennes  lois  punissent  de  peines  particnii^res  lesdifiei- 
liotts  dont  ils  peuvent  6tro  Tobjet  et  qu*on  qoalifie  ^k» 
datum  magnatum;  nais  on  a  pea  d'exemptes  deleiriP' 
pttcalion. 

Le  petite  noUesse  (gentry),  k  ne  oonskidfer leMi'^ 
ce  mot  qu'au  point  de  vue  ordinaire,  se  compose  delete 
ceux  qui  n'exercent  pas  de  professions  manuelias  so  ne^ 
vent  point  d'un  commerce  de  detail.  Mais  dans  I®  ^^ 
ceux-lk  seuls  appartiennent  k  la  gentry,  on  is  ^^J^ 
gentlemen,  qui  sont  de  naissance  noMe,  par  coas^"* 
tous  les  fils  pntn^  de  pairs  et  leurs  deaoendants ,  va»  ¥ 
ceux  qui  par  leurs  fonctions  et  leurs  dignity  ont  obteoofV 
esp^  de  noblesse  personnelle.  Par  couMiquent,  dans  I*^ 
ordinaire,  la  noblesse  inf(6rieure  n'est  point  le  i^^*"^^^ 
octroi  sp6dal;  c'estia  suite  naturelle  d'une  eertaiiep^^ 
obtenoe  dans  la  vie  dvile.  Ellen*estdMgnde  par  aoco^ 
sp^U  et  ne  prond  d'aotre  qualification  V^*^^^ 
(master),  qui  ne  pent  se  rotuser  k  peraooae.  '^"J; 
particuliere  ont  6U  institu^  par  la  royant^  dans  la  ft^ 
savoir:  \e&baronets,  en  premikre  Ugne,  puis  les  i>7*' 
( chevaliers),  et  enfin  les  e«  7  H  if  ««« 
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iadiR^reaae  nistMt  aalro  la  genifff  el  U  boorgaoisle  est 
i  iDmimeque,  par  exemple,  B 1  ac  k  s  t  one  lui-mftiQe,  dans  ms 
Jommentariet  on  <Ae  toK7  (^Sngland^  assimiia  compl^te- 
Disnt  la  seconde  li  la  premiere.  RigoiireufleiiMiBt  parlant,  oo 
x>mprend  dana  la  claue  de  la  txwrgeoi&ie ,  autremeni  dite 
ies  ammoners^  d^abord  lona  laa  propri^taires  foDcien, 
lout  la  propri^t^  rapporta  na  re? eoa  net  d'au  nooina  40 
\Miiff  par  an  (yeomen ),  puia  toiu  le$  oavriers  et  journaliere 
tradesmen,  artijiceri  and  labowere).  Cowine  partout, 
U  constUorat  la  grande  masse  de  la  naUoa ;  luaU  il  n'eet 
asik  paysaa  monde  od  raboDdanceet  la  poignaote  d^tr&»e 
uKta-p<»6es  offreni  im  plaa  frappant  constraste  que  dans 
IS  Royaume-Uni.  Unedes  cons^ueapes  de  cette  grande  dis- 
voportion  eatce  la  ricMse  ei  la  mis^e,  c'esi  que  la  dasse 
Dterm^aire  des  pelita  propri^teires  va  en  diminuant  de 
»lus  eo  plus  toua  Ies  jours,  et  que  toute  la  propri^t^  territo- 
iaic  arrire  de  la  sorte  k  se  troafer  concentre  entro  un  petit 
lombre  de  mains;  de  mAme  que  daas  le  commerce  et  Ies 
nanufactures  le  nombie  des  meroenaires  trayaiilant  pour 
lutrui  s  accrolt  aans  cesse  el  que  leur  situation  ira  tou- 
ours  en  empirant  Quai»t  au«  formes  que  revM  la  propri^ti 
bnct^  et  qui  exeroent  une  si  profonde  Influence  sur  Ies 
apporto  iBt^Meors  de  la  nation,  il  ftut  d'abord  observer 
|ue  la  dasse  des  propri^res  fonden  librea,  possMant 
eursdomainea  d'aprte  le  droit  Modal,  bien  quails  fussent 
enus  en  raison  de  oes  mAmes  domaines  k  certains  services 
le  cour  ou  de  guerre  (knigM  service,  fnmd  ieiieanty)^ 
»u  encore  qu*iia  dussent  acquitter  tons  autxes  impMs  et  re- 
levances (Jreeeocage,  villain  saeage),  ne  fnt  jamais  com- 
tlet^ment  an^antie  en  Ang^eterre.  Cest  de  cette  dasse  que 
Tovienneat  lea  /reebolders  actuals ;  car  dte  le  r^e  de 
liiaries  II  on  tnosforma  tous  Ies  fiefs  de  cbevalerie  en  fiefs 
bres  b^Mitairea  (free  and  common  eoeage)^  en  meme 
imps  qu'oH  aboUt  compl^tement  toutes  Ies  servitudes  et  cor- 
ees  feodales,  k  Pexception  de  eeiiea  apparteaant  k  i*£glise 
frank^moigne)  et  des  services  de  cour,  comme,  par 
temple,  a  Voccasion  dn  coiironnement  des  rois.  Mais  Ies 
ultivatenrs  ( villains  )a8treiBts  k  des  redevaiioes  et  k  des  oo^ 
^,  desqoela  proviennent  Ies  pay  sans  censitaires  actuds 
iopif holders) f  4talent  toujours  consid6rte  comme  des 
ommes  libres,  sauf  I'obligRtion  deremplir  ces  diverses  char- 
ts et  Gorv^es.  (Test  oe  qui  r^snlte  de  la  maniere  la  plus 
ridente  de  la  triple  joriiyction  en  presence  de  laqueiie  on 
\  trouvait  dana  Ies  aeigneories  f(fodales,  et  qui  de  nos  jours 
ibsiste  encore  l^galement,  biea  qu'on  ne  la  rencontre  plus 
je  trte-rarementen  (ait.  En  dfet,  dans  Ies  affaires  dviies, 
s  possessears  de  francs-alleux  composent  le  tribunal  ( court 
iron  at  common  Zoio,  baron^s  courts  freekoldei^s  court) 
litre  d*^bevins,  sous  la  pr6sidence  du  seigneur  dn  do- 
aloe  on  sous  oeile  dn  ballli.  Mais  dans  Ies  affaires  inl6> 
ssant  dca  paysans  oorv^ables,  le  sdgnenr  du  domaine  est 

juge  et  applique  Ies  prescriptions  du  droit  particulier 
!  I'arroDdissement  dont  depend  le  domabie  ( customary 
urt ).  En  malieres  p^nalea,  au  contraire ,  tout  ct«x  qui 
Dt  domidli^  dans  la  circoascriplion  de  la  sdgneorie,  Ies 
^sesseurs  de  francs-alleux  comme  Ies  paysans  corveables, 
moeat  aa  nom  dn  rol  le  tribonal  d'enquM  (court  leetf 
lez  lea  Anglo-Saxons  folkright),  sous  la  pr^sidence  dn 
illi  (steward)^  qui  a  cet  effel  doit  Hre  un  jiinscoo- 
ite.  Les  accusations  de  Idonieet  de  trahiaon  doivent  ilre 
Tt^es  devaat  les  juges  rofaux.  Dans  les  causes  d'impor* 
ice  moindre,  au  contraiie,  il  soumei  lui^neme  la  oonnais- 
nce  du  fait  k  im  autre  tribunal  d^edievina  (jury)  at  apj^li- 
c  la  peine  suivant  la  decision  rendue  par  le  tribunal. 
Montesqueu  a  beau  n^p^ter  que  ce  qui  fiiit  la  ^rande  Ibroe 

la  constitution  britannique,  c'est  la  separation  exaete 
i  y  exiete  entre  Ies  tiois  ponvoirs,  rex^Gotif,  le  judiclaire 
le  li^gislatif ,  il  n^>  a  rien  de  moins  fond^  que  cette  assor- 
tt.  Aiasi ,  le  iiarleinent  participe  d'une  maniere  aussi  ea- 
itielle  qu*active  a  toutes  les  af&lres  du  gouverneflsent 
mftnie  qu'aux  alEures  judiciaires  :  dans  la  diambre  des 
nmiiaOT  pat UconiitaAte surveillaace  qu'U  exercesur toute 


Padmniistratkm  pofaiqne,  et  em  moyen  da  ce  qn'oBappeUe  lea 
private  bills  ayant  rappoit  k  das  dabliaaements  publics,  4 
das  declarations  de  majority,  k  des  divorces,  etc. ;  et  dans  la 
cbaoobre  bante,  comme  conr  supreme  de  justice  de  la  nation. 
De  m^me  ie  roi,  dans  son  conadi  prive,  rend  tout  k  la  foia 
des  decisions  legislatives  et  des  decisions  judiddres.  Enfln, 
Its  trois  bautea  cours  de  justice  exereeol  nne  autorite  asses 
aemblabie  k  cdle  des  preteurs  romains,  puisque  leurs  deci- 
dons  ont  jusqu'ii  un  certain  point  force  de  lot.  Mds  on  peut 
dire  en  general  que  les  trois  branches  distlneles  dont  la  puis- 
sance pablique  se  compose  en  Angletenre  soot  si  eiroitement 
liees,  qu'il  n'en  est  pdnt  qui,  k  bien  dire,  dt  un  organe 
qui  lui  soil  oxdudvement  propre.  II  foul  done  considerer 
la  position  respective  du  rd  d  des  deox  chambres  dont  se 
compose  le  parlement,  comme  un  mdange  de  uionardde,  d*a- 
ristocratie  d  de  democratic.  Qnolqoe  les  proprietdres  fon* 
ciers  continuent  toujours  k  eaerrer  une  puissanle  influCTce 
dans  la  diambre  des  communes,  force  lenr  est  d'avoir  cons- 
tamment  egard  aux  beaoins  d  aiix  sentimenta  dea  massco 
en  raison  de  la  vaste  extension  donnee  k  la  capadtd  eieolo- 
rale  conmie  ausd  k  cause  de  la  Isdlite  qa'ont  lesmasses  de 
sVirganiser  poor  la  defonse  de  leurs  intMU,  vrds  on  sup- 
poses, tant  par  la  vole  directe  de  Pasaodatioo  que  par  In 
vde  indirecte  de  la  presse. 

La  picissaiice  royale  porta  aujonrdffaui  en  Angleterre  lea 
signes  originds  qui  la  rattacheni  k  I'aneianM  constitutioa 
des  populations  germaniqoes.  D'abord  dmplea  dids  d'una 
libre  association  de  guerriers,  les  rois  de%1nrent  k  la  iongua 
les  seigneurs  snaerdns  du  pays,  ses  legislatenrs  d  ses  Jugesi 
En  efld  les  deddons  prises  par  le  parlement  continuent  k 
avdr  la  forme  d'bumblea  suppliques,  qoe  le  rdest  libre  da 
repousser  rien  qu'en  se  servant  de  cette  vidlle  foraaule 
Le  roi  a'avisero;  d  pendant  longtempa  lea  juges  sup6- 
rienrs  da  Westminster  ne  dependlrent  que  dn  rd,  qui  sent 
pouvait  les  desUtuer.  Mais  I'autorite  rayde  est  restrdnte 
par  une  fonle  de  precedents  d  d*nsage8. 11  est  d^^  arrive 
pinsieurs  fois  que  le  parlemeni  empieiAt  violenunentsur  lea 
prerogativea  d  les  drdts  de  la  couronne;  roais  quelquo 
grande  que  soil  la  puissance  du  parlement,  II  ne  peut  ce- 
pendant  rien  oontre  I'oplnion  pubttque,  quand  elle  est  net- 
tement  d  ddrement  exprimee.  Dea  tors  les  Anglais  ont  par- 
fiaitement  raison  de  dire  qu'il  y  a  dans  lenr  constitntion 
trds  points  dont  il  ed  extrtmeiDent  diflldle  d*exposer  an 
juste  la  nature,  de  memo  que  d*en  tracer  les  iindles  d*nne 
maniere  bien  precise,  k  savoir  :  les  prerogatives  de  la 
couronne,  les  privileges  dn  pariement,  d  las  liberies  du  peo- 
ple. Id  encore  oa  retrouve  la  ooBstitntion  angto-saxonne 
pour  baae*  Sans  donle  die  Ait  modiMe  p«  ee  qu'on  ap* 
pdle  la  conquSie  de  GaiUanme  t**  (loaa) ;  mais  die  ne 
subit  pdnt  de  obangemente  easentida.  Les  prindpdes  raodifi* 
cations  Introduites  dors  eondstennt  dans  I'appttcation  gene- 
rd  dn  systeme  itodd,  dans  une  extendon  pkis  grande  donnee 
aux  drdts  seigneuriaux,  d  dans  Finlroduetion  de  Torganisa- 
tion  judiddre  jusqne  ators  parttcoliera  k  la  senle  Normandie. 
On  conserve  dUUenrs  toot  ee  que  I'andenne  constitution 
avdt  de  phis  essentid,  par  example  la  pniasaiice  legislatire 
exereee  par  la  nation  dans  une  doable  assenddee :  le  Wite- 
nagomote,  c'esl4-dire  rassembMe  dea  pina  aagea,  en  d'au- 
trea  termes  des  eveqoesd  des  grands,  d  Paaaembleegenerde 
du  people,  le  mieelgrnnote^  ou  grande  asaembiee  t  d  la  puis^ 
sancejndldaiie  dont  le  people  etdtinvesti  k  regard  des  indi- 
vidus  appartenaal  k  sa  dasse  dans  le  court-baron^  ddans 
le  eourt4eei  aur  les  individus  daflddHea  dans  la  drcoos- 
cription  d'une  sdgpienrie,  dana  le  tribund  dn  comte  oo 
ceuRf  y-eotir^  d  dans  le  sheriff's  turn,  oo  tribood  crimind 
du  comte,  dans  les  assises  d  dana  le  jury,  enfin  dans  la 
diambre  haute  sor  les  pdrs.  Des  lettres  royalea  succesd> 
vement  readues  jasqo'4  Henri  III  dimteuerail  pen  k  peu 
ce  quMl  y  avdt  d*odienx  d  d'exagere  dans  les  droits  sei- 
goeuriaux.  En  Anglderre  il  n*y  a  point,  k*hkdn  dire,  de  eea 
lois  fondamentdes  systeroatlques  devenues  d  fort  en  usage 
sur  te  continent  depuis  une  soixantdne  d^annees;  d  les 
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innombrables  lois  <|ai  fonaent  ee  qa'ott  tppelle  le  drMi 
sfatutaire  y  ont  toutes  unevaleur  ^gale  aai  yeux  du  ju- 
risconsulte.  ToutefoU,  il  est  poadUe  d^^Ublir  les  diYisioiis 
principaies  suivantes,  comme  formant  lea  gnuMUs  lois  Ibn* 
damentalea  :  1*^  rancienoe  diarto  de  liberty  (Charia  Hbet' 
taium)  da  rol  Henri  I";  2*  la  Magna  chart  a  oa 
graude  charte,  de  1315;  3^ la  Petition  of  rifht9fde 
1627  i^^  VtiCied^Habeas  corpus  f6e  1679:  &**  lade- 
claration  of  right,  ainsi  que  la  capitulatkNi  qae 
Gaillauuie  III  fut  obljg^  d'acoepter  en  1689  pour  obtenir  la 
eouronne ;  6"  TActe  de  Succeaaion  (Act  of  Settlement)  de 
1701  et  celiii  170& ;  r  TActe  d'Unioo  entre  rAngleterre  et 
r£co6se,  de  1707 ;  8*"  l^Acte  d'Union  entre  la  Grande  Bre- 
tagne  et  ririande,  de  1800;  O^TActe  d'£roancipa.tio  n, 
du  13  a?ril  1829;  lO""  TAcfe  de  R^forme  parlementaire 
pour  rAngleterre »  en  datedu  7  juin  1832,  celui  du  17 
pour  I'^cosae,  et  celui  du  8  aoOt  dela  mtoie  annte,  poor  rir- 
iande. 

La  eouninne  da  roi  de  la  Grande-Bretagne  estliMdHaire, 
d'aprto  des  lois  sp^ales  que  le  parlenient  a  le  pooroir  de 
cbanger.  Elle  se  transniet  dans  I'ordre  et  d^aprte  le  droit  de 
priinog^ture.  A  cet  ^rd  on  suit  rigoureosement  Tordre 
des  lignes ,  de  telle  sorte  que  les  femmes  de  la  ligne  atn^e 
I'empoTtent  sur  les  m&les  des  lignes  cadettes;  mais  enCre 
acBors  et  frtoes,  ce  sont  les  fr^res  qai»  bien  que  pulMte,  ob- 
tiennent  la  prtf^ireDoe  et  montent  sor  le  trOue.  La  couronne 
passe  JmmAtiatement  k  lli^itier  k^sali  nns  quil  soit  poor 
oela  n^oessaire  de  proc^der  k  une  prise  de  possession  parti- 
coU^e.  II  n'y  a  pas  d'interH^pie;  et  en  Angleterre ,  comme 
en  France,  on  reconnatt  ces  deux  principes  :  «  Le  roi  ne 
meurt  pas  » ,  et «  Le  mort  saislt  le  Yif  ».  Le  rd  est  mijeor  k 
dii-buit  ana.  Par  son  teitament,  le  rol  r^e  la  r^gence  pen- 
dant la  minority;  et  s*U  a  omis  de  le  laire,  c'est  au  parlement 
quMncombe  ce  soin.  L^b^itier  du  tr6ne,  quand  il  est  le  fits 
aini  du  roi,  porte  le  titre  de  prince  de  Galles,  que  d'or- 
dinaire  le  roi  ne  lui  confire  que  quelques  ann6es  seulement 
apr^s  sa  naissance.  Ce  fils  aln^  yient-ll  k  moorir  avant  d'a- 
Yoir  ceint  la  couronne,  son  titre  de  prince  de  Galles  paaee 
au  flls  aln^  qu*il  laisse ,  mais  jamais  k  des  fr^res  ou  ^  des 
cousinf .  Le  premier  qui  |iorta  ce  titre  fut  le  prince  devenu 
plus  lard  roi  sous  le  titre  d^^ouard  II.  Aux  termes  d'une 
d^ision  rendue  par  Edouard  III,  le  fils  atn6  du  roi  regoit  k 
sa  naissance  les  litres  de  doc  de  Comouailles,  comte  de 
Cbester,  due  de  Rotbesay  et  comte  de  Flint,  de  grand-<^iyer 
d'Augleterre  et  de  comte  de  Carrick.  Le  couronnement  du 
roi  a  lieu  dans  Tabbaye  de  Westminster,  par  rentremise  de 
rarcliev^ue  de  Cantorbiry ,  et  celui  de  la  reine  par  Pen- 
trcuiise  de  rarebev^ae  d'York.  Les  grandes  cbarges  de  la 
louronne,  dont  le  roi  dispose  toujours  soivant  son  bon 
plaisir,  sauf  deux,  demeur<^es  b^rMitaires,  sont  oelles  de  : 
1**  grand-chancdier  (<ord  High  Chaneeior)^  en  mftme  temps 
garde  du  grand  sceau  ( keeper  of  the  great  seal ) ;  V  grand- 
Crdsorier  ( lord  High'Treaewrer ) ,  pr^ident  de  la  tr6«- 
sorerie,  dont  les  fonctioBB  depub  Georges  I"*  sont  rem* 
plies  par  dnq  commissaires,  anxqoels  on  donne  la  qnalifi- 
cation  de  lords  de  la  tr^sorerie;  le  premier  exerce  en 
m^me  temps  les  pouYoirs  de  pr^^dent  du  conseil  ou  de 
premier  ministre;  3^  president  du  conseil  d*£lat  on  conseil 
priv^  (lord  President  of  the  prkfg  CoHncU)f  4<'  lord 
du  sceau  prit^  ( lord  privy  seal ),  cbarg<&  d'apposer  le 
sceaa  priv^  sur  tons  les  privileges,  donations  et  aatres  do- 
cuments 6nanant  da  roi,  et  qui  aont  ensoite,  si  oela  est 
ntassaire,  revMos  du  grand  sceau;  V*  grand-cbambellan 
( lord  High  ChamberUUn ) ;  6"*  grand-osartebal  ( lord  earl 
Marshal)^  qni  connatt  en  mtaie  temps  comme  jogede  tootes 
les  disputes  et  oontestationa  qui  surTiennent  en  mati&res 
gtodalogiquea  et  b^raldiqpies,-  cliarge  rest^  hMditaire  dans 
la  maison  des  dues  de  Norfolk ,  lesquels,  ^nt  oaUwIlques, 
la  lirent  toiiyoursexercer  par  nn  reprtentant  josqu'^  Pannte 
1829,  epoqueoii  eut  lieu  T^maiicipation  des  catlioliques; 
7*  grandamlral  ( lord  High^AdmWal ),  on  juge  supreme  de 
levies  les  questions  relatiyes  k  la  navigatioB  sur  les  mers 


et  sur  les  riil^res,  charge  aujourdliui  remplie  par  diq 
commissaires,  dont  le  premier  porte  le  litre  du  premier  lord 
de  Pamirattt^.  II  existe  en  outre  en  £cosse,  depuis  la  rte- 
nion  de  ce  royaume  arec  I'Angleterre,  cinq  baots  foDdioo- 
nalres  de  la  couronne.  Dans  la  Grande-Bretagne  fe  roi  se 
,  fait  qu^on  avec  tons  ses  prM^oesseurs ,  de  m^me  qo'aTec 
tons  ses  successeurs  foturs;  tl  consUtne  k  loi  seul  aneccr 
poration,  Le  parieroent  a  fait  usage  de  son  droit  de  damer 
Tordre  de  succession  au  trOne ,  k  IMpoque  des  laltes  entre 
les  malsons  d'York  et  de  Lancastre  et  surtoot  lors  de  b 
r^Yolution  de  1688,  d'abord  en  excluant  do  trdne  JacqusH 
et  les  descendants  issus  de  son  second  manage,  et  par  Yid 
of  Settlement  de  1 700,  qui  restreignait  le  droit  de  suconsioa 
k  la  desceudance  protestanle  de  la  princesae  Sophie,  file 
cadette  de  ft^lectricc  palatine  l&sabelb,  fille  da  roiJx- 
qoes  1*'  d'Angleterre. 

L*autorit4  du  roi  est  liultfe  par  ceBe  des  lois,  qaoiqoeb 
question  de  savoir  si  elle  derive  d*un  contrat  prIidtiTeaiat 
Intervenu  entre  le  people  et  la  couronne,  ou  bien  n  die  r^ 
pose  sor  un  droit  de  souTerainetd  provenant  imm^iateoKit 
de  Dieu  Iui-m6me  ( la  premMre  de  ces  opinkms  est  ceiie  ds 
whigSf  et  la  seconde  celle  des  Tories) ,  ait  ^i  platdtes- 
qniv^  qued^ddteconstitutionnellenient.  Mais  oomine,  sir- 
tout  depuis  la  restauratioa,  il  est  pass^  en  prindpe  qoll  k 
sanrait  y  avoir  dans  r£tat  de  poo?oir  sup^eur  k  la  royaile, 
que  les  ades  du  roi  ne  sont  soumis  k  aucun  contr61e,  et  ^ 
le  roi  doit  6tre  plac^  au-dessus  de  toute  esptee  de  res|)oo»- 
bilH^,  d^oik  la  c^l^bre  maxfane :  «  Le  roi  ne  saurait  mal  faire », 
devenue  I'nu  des  premiers  principes  du  droit  poiitiqK, 
il  a  fallu  trooTer  les  moyens  de  retenir  le  pn^amnti 
dans  les  limites  de  la  Idgalite;  et  de  cette  n^cessit^  il  fi 
r^sult^  im  syst^me  des  plus  babiles.  Ainsi,  tous  les  aeteie 
la  royaut^  sont  d^iards  et  supposes  oonforroes  k  Tesprit  de 
la  loi,  de  m^me  qu^ll  est  admis  qu*il  ne  saurail  eotrer  im 
les  intentions  du  roi  de  rien  faire  de  contraire  m\  lois.  C< 
n'est  point  au  monarque,  mais  seulement  k  ses  con$eiller$, 
qu^on  attribue  toute  flldgaltt4^  flagrafnte ;  aossi  ses  coasetUers 
de  m6me  que  tons  ceox  qui  concoorent  k  I'extoitioa  d'u 
acta  contraire  k  la  loi,  peuYent-ils  ^tre  pris  k  partie  etpoor* 
suivis,  sans  qu*il  ieur  sdt  permis  de  se  retranctier  derri^j 
les  ordres  do  roi.  Ce  systtee  de  responsabilite  est  une  df« 
bases  essentielles  de  la  constitution  britannique;  nvSkp^ 
il  n'est  aussi  compk^ternent  d^velopp6  et  mis  en  praliqae; 
nuHe  part  le  respect  pour  la  personne  du  monarqae  r^ 
s'allie  k  autant  de  garanties  pour  la  liberty  des  citoyess  qo's 
Angleterre.  Cest  en  vertu  de  ces  prindpes  qoil  est  Msbie 
de  regarder  comme  non  avenus  les  ordres  du  roi  qn'  ^ 
en  opposition  avec  la  leltre  de  la  loi,  par  exempleiffii 
grAoe  accord^  en  violation  de  la  constitution  on  toute  viXtt 
concession  analogue ,  attendu  qu'en  pareil  cas  on  oppo<e  i 
une  exception  l^le,  par  exemple  que  la  grice  accordee  k 
saurait  entraver  le  coors  de  la  justice  ni  pr^judideraodr^ 
d*autrui,  ou  bien  on  suppose  que  le  roi  a  ^  trooip^  U 
pariement  et  les  oours  de  justice  ont  ^element  le  droit  >!( 
diacuter  iibrement  la  \6pMU  dNm  tel  acte  de  gouTenKiiKsli 
et  le  parlement  en  particulier  de  mdroe  que  tout  neiBbit 
de  la  cliambre  haute  individneliement  ont  le  droit  d*adiTK(r 
des  representations  au  roi  k  ce  sojet.  Tout  pair  est  en  elfet  as 
conseiller  n^  du  monarque ;  k  ce  titre,  11  a  le  droit  de  te 
demander  une  audience  particuli^  pour  loi  donner  tf 
avis  sur  ce  qn'il  oonvlent  de  feire  pour  le  bien  et  b  pn^ 
pMt^  de  I'^tat.  Les  lois  anglaises  ne  contleaneiit  tiKs8< 
disposition  en  provision  de  rintention  ou  serait  le  roi  de  ^ 
truire  ki  constitution,  attendu  qoe  la  maxima :  t  le  roix 
sanrait  mal  (aire  « ,  n*admet  m(iine  pas  la  possibifil^  ^ 
telle  supposition.  II  est  adrois  et  reconnu  en  prindpe  q« 
toute  tentative  directe  et  av^rfe  de  metire  la  coastitutitf 
k  ntettt  ^nivaut  k  un  acie  d*abdication ;  toaterois,l«fi^ 
tion  de  savoir  quels  sont  les  actes  qui  peovent  constitntf 
une  attaqiie  k  la  constitution  est  demeur^e  jusqoc  auj*)^ 
d'ltni  sans  solution.  Knftn,  les  simples  partk:idiers  oot  d"^ 
caces  garaftties  contre  les  abus  de  poavoir  diM  raole^*' 
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bea  8  cor  (ko  s  y  daas  le  droit  da  prendre  h  partie  les  fono* 
tionnaires,  dans  celni  d^exposer  leura  griefs  au  parleinant, 
et  sarlout  dans  Texercice  de  la  liberty  de  la  presse.  II  n*y  a 
pas  de  tribunal  qui  puisse  oonnattre  de  rtelamalions  per- 
sonnelles  ^evte  contre  le  moRarque;  en  pareilcas,  les 
plaigoants  n'ont  pas  d'autre  ressource  que  de  s^adresser  au 
lord  chaDcetier,  pour  que  celui-ci ,  aprto  avoir  pris  connais- 
sance  des  faits,  donne  son  avis  au  roi  et  Tengage  k  faire 
droit  k  une  juste  r^amation.  Toutefois ,  dans  les  plaintes 
r^elles  dont  la  couronne  peut  dtre  Pobjet,  U  existe  des 
moyens  de  droit  d^nne  nature  sp^ciale. 

£o  ce  qui  est  des  limites  fix^es  k  I'autorit^  royale  dans 
les  diverses  branches  de  radministration,  par  exerople  en 
ce  qui  est  de  la  distribution  de  la  justice,  dont  le  rdle  est  de 
serTir  de  oiMiatrice  entre  la  puissance  publique  et  la  liberty 
individudle,  il  n^estgu^re  possible  au  roi,  non  plus  qu'lises 
ministres,  d*en  arr6ter  le  cours.  Le  roi  n*a  d'autre  rile  que 
celui  de  protecteur  de  Vordre  l<$gal,  mais  il  n^a  pas  le 
pouToir  d^eu  ex^cuter  les  prescriptions.  II  ne  sauraitimposer 
k  aucon  fonctionnaire  public  des  obligations  plus  ^tendues 
que  celles  qui  sont  d^termin^  par  la  loi;  et  tons  les  ordres 
relatifs  k  la  situation  l^ale  des  citoyens  sont  nuls  en  fait 
conime  en  droit  quand  ils  n^^anoit  pas  directement  des 
cours  de  justice  ou  des  tribunaux.  Le  droit  de  faire  grAce 
dont  la  royaut6  est  investie  est  d'ailleurs  soumis  a  de  nom- 
hreuses  et  importantes  restrictions.  L*exercice  de  ce  droit  de 
grdce  nc  sanrait  pr^judicier  aux  droits  particullen  des  ci- 
toyens, ni  arr6ter  le  cours  d'unc  instance  une  fois  com- 
mencde,  quand  c*est  la  chambre  basse  qui  se  porte  accusa- 
trico  coulre  de  hauls  fonctionnaires  publics.  Le  jugement 
me  fois  rendu ,  Ic  roi  peut  bien  remettrc  ou  mitigcr  la 
>eiDe;  mais  U  ne  saurait  rclcTer  de  rincapacit^  de  remplir 
l^-sormais  aucune  fonction  publique  qu'iniplique  toute  con- 
la  mnation  prononc(^  k  Toccasion  de  certains  crimes  et  d^its 
K>litiques  dont  la  liste  est  assez  longue,  et  notamment  ea 
Datidred\')busde  pouvoir.  Aussi,  en  cas  de  plaintes  portto 
tour  violation  de  Tacte  d'' Habeas  corpus ,  le  roi  ne  faiMl 
iinais  usage  de  son  droit  de  grace,  non  plus  qne  lorsqu'il 

a  plusieurs  pr^Tenus  en  cause,  tant  que  TaOaire  n^est 
oint  d^QuitiTement  jug6e  i  de  m^mequ'il  estde  principeen 
lati^re  de  lettres  de  grftce  que  les  trihunaux  ne  sont  pas 
;nus  d*y  a?oir  ^rd  quand  ils  ont  lien  de  croire  qu'ellea 
at  ^d  surprises  k  Taide  d'un  faux  expose  des  faits. 

C'est  Element  dans  la  p^riode  anglo-saxonae  qu'on 
ouye  la  base  de  la  composition  du  parlemeni,  Aux  pre- 
fers temps  de  la  p^riode  normande,  cette  institntion  re^ut 
1  syst^e  ftodal  nne  forme  particuliere,  parcequ^en  gto^ral 
n*y  avait  alors  que  les  vasseaux  imuM^ats  de  la  cou- 
•nne  qui  se  rendissent  k  la  cour  trois  fois  dans  Tann^e ,  k 
oel,  k  PAques  et  k  la  Pentec6te.  Sous  le  r^e  de  Henri  III, 
isurpateur  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  eut 
t  noiiveau  recours  k  une  as8embl6e  g^n^rale  de  la  nation 
»ur  laquelle  il  con?oqua  en  1265  deux  d^put^  de  la  che- 
lerie  de  chaque  comt^  et  deux  d^put^s  de  cliaque  ville 
[  L>ourg  ruyai  {cities  and  boroughs).  Sans  examiner  si 
fut  1^  r^lement  une  innovation ,  et  non  pas  la  remise 

pratique  dVn  antique  usage,  nous  nous  bornerons  k 
n  stater  que  Henri  III,  d^  qu*il  eut  r^cup^r^  sa  liberty 
rut  arrive  au  pouvoir,  s'empressa dimitcr  cette  mesure, 
$  assemble  d*^tats  se  r^nissaient  le  plus  sonvent  dans 
mt^me  local.  C'^tait  seulement  dans  les  cas  difficiles  que 

pr^lats ,  les  barons  et  la  chevalerie  formaient  une  as- 
nbl^  distincte  de  oelle  des  repr^sentants  des  yilles  et 

|x»isrgs ;  mais  ils  pr^ntaieut  en  common  leurs  r^nse 
:  qiieslions  qui  leur  iiakat  [Kisses  par  la  couronne.  C 
souA  le  r^  dldouard  HI  (1327-1377)  qu*eut  lieu 
I  r  I A  premi6re  fois  la  division  en  chambre  hatUe  ( House 
fj^ers),  composf^des  pr<^latset  des  seigneurs  lemporels, 
L^ii  chambre  basse  ou  des  communes  {House  of  com'- 
fis),  dans  laquelle  la  chevalerie  se  r^unissait  avoc  les  d4&- 
^  des  communes;  separation rest^  depuis  lors  une  ins- 
lion   pcrmanente.  Les  arcliev^ues  et  les  <^v6qucs,  en 


rerttt  de  lear  dignltd  eeeMastlque,  ^taieiit  de  droit  membrea 
de  la  chambre  haute ;  sans  compter  qu*apr^s  la  conquto 
normande ,  tous  les  domaines  dependant  de  lenra  si^es 
respeclifs  avaieot  M  ^rigte  en  Ms  et  soumis  k  toutes  les 
obligations  des  fiefe.  Avant  Henri  HI,  Tfaigt-sept  atbte 
mitrte  et  deux  priears  feisaient  partie  de  la  chambre  des 
lords;  la  suppression  des  oouvents  mit  fin  ^  nn  tel  ^tat  de 
cboses.  Les  pairs  stenliers  n'^taient  pas  toujoun  de  droit 
membres  du  partement;  il  feUait  encore  que  le  roi  les  y  e6t 
appelte.  Touteiois,  la pairie,  c'est-iidire  la  digniti^  de  lord^ 
deviat  k  la  longue  inseparable  du  droit  de  singer  au  parle- 
ment  et  Pimpiiqua  mtoie.  Mais  de  son  odte  le  roi  conserva 
le  droit  d*augmenter  le  nombre  des  pairs  snivant  son  bon 
plaisir,  quolqu'ii  ne  puisse  plus  aujourdliui  enlever  la 
pairie  k  celni  qui  en  a  une  fois  M  inresti.  Sous  le  r^e  de 
Georges  I*',  la  chambre  haute  adopta  un  bill  qui  limitait  le 
nombre  des  pairs  nouveaux  que  le  roi  anrait  k  Tavenir  le 
droit  de  crfer ;  mais  la  chambre  des  communes  recohnut  la 
tendance  aristocratique  d'une  loi  de  cette  natnre,  et  la  re- 
jeta.  11  n*y  a  pas  de  roi  d'Angieterro  qui  ait  fait  un  aussi 
large  usage  de  cette  prerogative  que  Georges  III.  De  17ao 
il  1820  ce  prince  cr^a,  rien  qu*en  Angleterre,  et  sans 
compter  I'^oosse  ni  Tlrlande,  2  dues,  16  marquis,  47 
vicomtes  et  186  barons;  de  sorte  qu*ii  sa  mort  le  nombre 
des  pairs  d'Angletecre  s*eievait  ii  291 ,  tandis  que  sous 
Henri  YU  on  ne  coinptait  encore  que  29  lords  temporels, 
sous  Jacques  1*'  que  106,  et  en  1673  que  1&4.  La  reunion 
de  r^sse  avec  TAngletcrre  eut  poor  resultat  d'augmenter 
la  cliambre  haute  de  16  pairs  representants  de  la  pairie 
dcossaise,  eius  par  elle  dans  son  setn,  et  conservant  leur 
mandat  jusqu^h  leur  mort.  La  reunion  de  Tlriande  Tac- 
crut  encore  de  16  membres  k  vie,  choists  parmi  leurs  col- 
l^es  par  les  pairs  d*Irlande,  et  de  qnatre  ev^nes  irian- 
dais.  En  vertu  du  bill  d*emancipation,  sept  pairs  cathollqnes 
vinrent  le  23  avril  1829  reprendre  leur  siege  au  parlement, 
k  savoir  le  due  de  Norfolk,  le  comte  de  Shrewsbury,  les 
lords  Clifford,  Arundell,  Dormer,  Stafford  et  Petre.  A  la 
fin  de  1852  la  cliambre  haute  se  composait  de  3  princes  du 
sang,  20  dues,  21  marquis,  116  comtes,  22  vicomtes, 
201  barons,  26  aroheveques  et  eveqnesanglaia;  par  conse- 
quent, y  compris  les  representants  de  la  pairie  ecossaiseet 
de  la  pairie  irlandaise,  elle  comptait  en  lout  457  membres. 

Jusqu^li  la  reforme  parlementaiic,  la  chambre  des  com- 
munes se  composade  658  membres,  k  savoir :  513  pour 
TAngleterro  et  le  pays  de  GaUes ,  45  pour  Tl^cosse,  et  100 
pour  rirlande.  Mais  la  repartition  en  avait  lien  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  in^le,  aussi  bien  eu  egard  au  cbiff^  de  la  po- 
pulation que  sons  le  rapport  de  la  propriete  territoriale.  En 
vertu  des  droits  conserves  par  les  bourgS'pourris ,  354  in- 
dividus  y  nommaient  k  eux  seuls  56  deputes  k  la  cliambre 
des  communes,  par  consequent  la  onzieme  partie  de  cette  as- 
sembiee.  Dans  le  comte  d'York  on  comptait  une  population 
d'un  million  d'Ames,  tandis  que  le  comte  de  Rutland  n'a- 
vait  que  20,000  liabitants;  et  cependant  Tun  et  I'autre  en- 
voyaient  chacun  au  parlement  deux  depute  choisis  parmi 
les  proprietaires  fonclers.  Chacun  des  21  comtes  du  pays 
de  Gallea  et  des  33  comtes  d'^cosse  nommait  un  depute; 
cependant  W  six  plus  petits  comtes  d'^oosseetaientreunis 
sous  ce  rapportyde  sorte  que  Caithness  et  Bute,  Clackmannan 
et  Kinross,  Cromarty  et  NaUn  eiisaient  toojours  ensemble 
un  depute.  Les  32  comtes  dlrlande  en voyaient chacun  deux 
deputes.  Tous  les  possesseurs  de  Aefs  (freeholders)  d'un 
produit  annuel  de  40  shillings  et  au-dessus  prenaient  part 
aux  elections.  Mais  comme  le  nombre  des  proprietaires 
fonciers  varie  beaocoup  dans  les  differents  comtes,  on  comp- 
tait, dans  le  comte  d'York  par  exemple,  jusqu*^  16,000  eiee- 
teiirs.  Dans  quelques  autres,  au  oontraire,  la  propriete  fon* 
ci(!rc  se  tronve  tellement  concentree  entre  un  petit  nom- 
bre do  families,  qvCk  eiles  seules  elles  nommaient  le  on 
les  deputes  du  cuiiite.  C'est  ainsi  que  11,000  individus  en- 
viron se  trouvaicnt  iuvesUs  du  droit  de  nommer  la  nioitid 
de  tous  les  representants  de  TAngleterreetdttpays  de  GaUes, 
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EBfi6O88e,1eftS0dipnftedecoint^n*<Haieiit^ta8qne  par  2,707 
propri^taires  fiondeni  11  n'y  avait  en  effet  d'^ltetenra  dans 
ee  pays  que  lesvaasaox  imtn^diats  de  la  couronney  et  II  o*y 
avait  pas  de  comtt  od  Ton  en  comptftt  pliii  de  120 ;  dans  le 
plus  grand  nombre,  ee  chiffre  n'allait  ro^ine  pas  iilOO.  Dans 
le  oonit^  de  Clackmannan,  il  n*6tait  qoe  de  10;  dans  celnl 
de  Nairn«  que  de  SO ;  dans  celni  de  Peeble,  que  de  34 ;  dans 
oehilde  Sutherland,  que  de  3S.  En  Irlande,  on  8*<^tait  tu  foro< 
de  d^larer  de  simples  fermiersMiM^teurs  k  tI^,  parce  qne  sans 
cela  le  notabre  des  prot>ri^taires  fonciers  atiralt  ^t^beanoonp 
trop  faiUe  potar  fignrer  nne  assembl^e  <^lectorale.  En  revan- 
che, en  I8i9  le  tens  Electoral  fut  abaiss^  en  IHande  de 
40  shillingB  k  10.  Quoiqne  sor  les  92  d^putte  des  40  com- 
U&  d'Angleterre  et  des  12  comt^  du  pays  de  Galles,  U  y  en 
eOt  40  d'^lds  par  un  petit  nombre  de  grands  propri^ires, 
appartenant poor  la  plupart  k  laliatate  noblesse,  ctA  mem- 
Inres  du  parienient  d^tgn^t  sons  la  denomination  de  hnigMi 
of  shires  (cheyaUers  de  comt^s)  n'en  ^talent  pas  moins 
oonsidcr^s  comme  les  membres  de  Tassembl^  Ics  plus  ind(^ 
pendants.  En  effet,  en  ce  qui  estde  la  representation  des 
Tllles  et  boorgs ,  pour  taquelie  TAngleterre  fournisMit  405 
membres,  le  pays  de  Galles  12,  I'^cosse  15  et  Tlrlande  35, 
r^tat  des  choses  6tait  encore  autrement  Tieienx.  La  repre- 
sentation des  Tilles  s^etait  constitnee  au  hasard.  A  Torigine, 
tootes  les  localit^s  pourrues  de  lettres  royales  d'aflhinchis- 
sement,  laboroughs  aussl  bien  qoe  les  Titles  cbefs-lieux 
de  province  (sieges  d'^v^di^,  cities),  etaient  tennes  d*en- 
Toyer  des  deputes  an  parlement,  alors  m6me  qu*elles  se  tron- 
Taient  plac^es  immedlatement  sous  Tautorite  du  roi.  Mais 
dies  cherchaient,  autant  qu*elles  le  poiiyaient ,  k  s'aflfranchir 
d'one  obligation  qui  k  lenrs  yeux  eta  it  one  charge  des  plus 
en^reuses,  un  serrice,  et  non  un  droit  ou  nn  pritliege. 
Aussi,  k  raveneroentau  trOne  de  Henri  VITI,  le  nombre  des 
deputes  des  Tilles  n'etait-il  plus  que  de  269.  Par  suite  de  la 
lemlse  en  Tigueur  d'antiques  franchises  eiectorales,  et  aussi 
en  Tertu  dc  concessions  nouvelles ,  ce  nombre  s*accrut  sue- 
cessiyement  dc  pins  d*une  centaine  jusqu^n  1678.  L'incor- 
poration  du  pays  de  Galles  k  TAngleterre  l^atigmenta  encore 
de  12;  et  celledes  anciens  oomtds  palalins  de  Chester  et 
de  Durham,  de  4.  Beaocoup  d'entre  ces  localites  inyesties 
de  fVancbises  electorates  avaient  perdn  tout  on  la  plus 
grande  partie  de  Timportance  qn*elles  avaient  autrefois ;  et 
eomme  quelques-nnes  etaient  meme  deveniies  compiete- 
ment  desertes  (c'estce  qu*on  ap])elait  des  rotten-boroughs) 
le  droit  de  nommer  un  membre  du  parlement  y  etait  attache 
k  nn  petH  nombre  de  maiaons  seulement  (k  cet  egard  on 
eitera  toojours  Old  Sarum  pour  exemple),  oo  bien  se  trou- 
yait  concentre  aox  mains  de  qodqnes  families.  Dans  certahies 
grandcs  vllles,  le  droit  electoral  n'etait  attribue  qu'aux  francs- 
tenancicrs  (freeholderi),  ou  memo  4  un  certain  nombre  de 
monvances  dn  fief  originalre  [bourgage  tenures),  de  telle 
sorte  qoe  le  nombre  des  eiecteors  y  etait  extrfimement  rcs- 
trehit.  Or,  ces  qnelques  eiecteors  etaient  le  plus  ordinairement 
places  sous  ladependance  ou  toot  an  molnssons  rinfluence  de 
quelqoe  grande  famille  d'Angleterre ;  c'est  \k  ce  qui  cxpU- 
que  comment  one  dotlzaine  derkroiitesaristocratlquesdis- 
posaient  k  ellei  settles  de  plos  de  cent  sidges  darts  le  parle- 
ment. Qaant  art  petit  ilbfhbiie  de  sieges  demeiires  en  de- 
liora  de  ces  inflneiices,  potltant  pit  consequent  etrc  occupes 
par  des  meinbti»  independents,  lis  dbdHalent  ordindirement 
lieu  au  plus  Ignctble  des  traflhs.  Le  prix  rati  pdhr  une  place 
de  repn^sentant  d*nne  p^titb  Ibbatite  et^t  5,000  liv.  sterl. 
(125,000  fr. )  Et  pendant  cfe  tfehipA-ftt  (fes  dies  d'rmfe  Impor- 
tance immense,  telles  que  MatacheiAer,  Birmingham,  Leeds, 
Sheffield  et  nne  fbnie  de  Allies  de  10 1  40,000  Ames ,  ne  par- 
ticipalenten  ancune  flr^to  k  la  representation  natlonale. 

11  ne  (kuit'donc  pa$  s*etotiner  qo'nne  meillenre  organi- 
sation du  systeme  electoral,  que  la  teibrme  parlementaire , 
fussent  au  nombre  des  veenx  le  pins  generaiement  parlagds 
dans  le  pays.  En  revanche,  on  n'a  pas  de  peine  k  comprendre 
quels  poovalent  ttrc  les  moU!^  qui  s'opposaicnt  k  One  leilc 
yeforme ;  car  ce  n*etalt  pins  la  cx)aronne,  mats  nne  oppressive 


aristocratie  dont  il  s'agiasait  de  dimfamer  rioflaMee.  Eofiii, 
en  1832 ,  aprte  avoir  oocop6  les  esprits  pfodant  prte  A 
cinqnante  ans,  la  reforme  pariementaire  Ait  coDnerte  soih 
le  miniate  de  lord  Grey  par  les  lots  dn  7-  join  poor  FAii- 
gleterre  el  le  pays  de  Qolles,  da  17  do  mtoie  nmpQar 
r£coBse,  et  du  S  aoOt  poor  I'Irlaade.  Son  prindpil  Mtat 
fut  de  replacer  les  droits  eieetoraut  dans  las  mains  daduw 
moyennes;  que  si  les  provinoes  manonwtnri^fe  <)q  Mid«l 
de  Touest  y  ontgagne  en  influence,  les  cortttls  africoi««  dn 
and  et  de  Test  ont  vn  ceile  quails  avaient  exerefe  Jmqoefllon 
dimittoer  dans  les  meme^  proportions:  Le  nombre  Mim 
representants  n*a  d'ailleurs  p<ihit  change ;  sCtelement,  pMr 
I'Angleterre  il  a  eie  r6dnit  de  513  k  500;  tatodis  qtKfev 
rficosae  on  Veievait  de  45  It  53,  et  poor  nrlnde  de  IN 
k  105.  Le  restritot  vraiment  fanportant  de  la  reforme  ^• 
lementaitv,  c*elt  qne  le  droit  de  represeataUoa  idAeM 
k  de  petites  localites  poor  etre  attrlboe  k  de  graodes  dfei 
dont  les  popolations  etaient  restees  jusqoe  alors  non  repH» 
tees ;  c'est  qoe  la  choquante  inegalite  qnl  existait,  mtae  a 
sein  de  certalnes  villes,  poor  Texerclce  du  droit  Sectoral  i 
ece  abolie ;  c*est  qta'aujourd'hol  tous  les  vMtaUesbabilaits 
d^nne  viHe  possedant  nne  malson  on  un  logement  d^on  p 
duit  annuel  d*au  mbins  10  Hv.  sterl.,  et  qui  oe  motpci! 
inscrits  au  bureau  de  charite,  jouissent  des  droiti  ^xx^ 
raox ;  c^est  que  dans  les  eomtes  populenx ,  le  nombre  des  if 
presentants  a  ete  porte  de  1  &  2  et  .1,  et  meoie  Hdir 
Pimportant  comte  d'Yorlc ;  enftn,  que  le  droit  eiedoral, pt^ 
cedemment  reserve  aux  seuls  possessenrs  de  frao»*aihi 
(freeholders),,  a  ete  etendo  aux  poasessenrs  de  btcBsar 
veables  {copyholders )  et  anx  femriers  [UaseMdm].  Pr 
suite  de  la  reforme ,  le  droit  de  representation  fnt  t^ 
k  56  localites;  mais,  en  revanche,  22  villes,  fxiimne Ms* 
Chester,  Leeds,  Sheffleld,  Davenport,  etc.,  obtiareBtledrrii 
d*cnvoyer  ciiacune  deux  deputes  au  parlement,  «  ^ 
temps  qoe  20  villes  moins  importantes  obtenaknt  criii^l 
en  envoyer  ciiacune  1.  En  resume,  26  comt&  cbt«'* 
aujourdMiui  au  parlement  144  representants;  133  viite^i 
bourgs,  Chacun  2 ;  53  bourg!<,  chacun  1 ;  la  vWe  deLoDdre*.'! 
et  les  universites  d'Oxford  et  de  Camfiridge,  ehacumj  V\^ 
general  poor  TAngleterre  :  471  representants.  Dandle  pT* 
de  Galles,  trois  eomtes  ont  chacnn  2  depntes,  eC  aesfatii 
ehscun  1.  Qiiatorze  bourgs  en  ont  aussi  diacon  l;(^ 
porte  le  nombre  total  des  representants  do  pays  deGw 
4  29. 

Le  parlement  n*est  pas  constamment  reuci ;  &  l<n>?*v 
seul  pouvoir  permanent,  appartient  de  le  eoovoqoer«9! 
le  dissoudre.  Le  terme  le  plus  long  asslgHe  k  sob  ai**^ 
est  sept  annees;  et  k  Texpiration  de  ce  deial,  U  y  ><^ 
tion  pout*  la  courontle  de  le  dMsondre  et  d'apfder  li  9^ 
k  elire  Ohe  nouvelle  chaodbre  des  commnnes.  U  coi^ 
tibn  d'onnonveau  parlement  a  Ken  au  moyen  de  loUre^d^ 
adressees  k  chaque  lord  iildividuellement,  et  en  nrti 
d'ordres  donnes  aux  eomtes  et  aux  villes  d'avoir*  fir*  J"*! 
deputes  respectifs.  Le  parlement  ttent  ses  seances  di^' 
noitvei  et  hiagnifique  edifice  eottstntit  k  Westminslff* 
remplacement  de  celoi  qn'un  Inctendie  deCnilsit  pre^«(^ 
tierement  en  1834,  et  dont  Pfaumgnratlon  a  eo  lieact  >^ 
Snr  le  premier  plan  de  la  salle  oil  ae  retanit  la  ebanbit  1^ 
ae  trouve  le  trOne  royal,  d^bb  nn  eooloit'  eoMl » 1* 
de  la  salle  entre  deox  rangs  de  aot>liaa,  ayait  1«  ^^ 
sacs  de  laine  et  rouges,  oh  preittt  |ilaee  le  lord  dmf^ 
Des  deux  cOte«  du  trOne  aont  dispdMs  lea  sieges  del  ptf*^' 
la  droite  sdhtlefe  aMieveques,  les  does,  lea  mantaif,  e(&<f^ 
gtuche,  les  eveqoes ;  en  fboe,  les  barons.  Sorte  V^^Jl 
de  la  salle  des  seances  de  la  diaiMlire  basse  se  t*^*^;/^ 
tenil  de  X'orcUeur  ou  pr^d^tot,  Kaateuil  sonnnatf  ^^^ 
son  aux  armofaies  royalM.  Le  pnre^Wtent  porte  on  ce8t"f[^ 
tiqneetsuraime,  ainsi  qn'une  fanmcnse  permqae.  Ua^ 
hii  une  table,  snr  laqnelle  on  depoae  les  aetes  et  i^^ 
prennent  place  les  secretalrift  Miteographes  de  la  ^^ 
Les  sieges  des  membres  de  rteaonbiee  formal  p^ 
rangs  autoor  de  la  aitte.  A  In  drolto  tfwamMtm 
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JipiMg  qMl  MNitiMnBt  radmtaiflntta,  et  li  la  gauche 
cnn  qui  ftvt  paiiiede  PopposilioD.  Ea  fiMse  de  Taro^eiir  ou 
prifldeiiiait  la  loge  on  tribone  dettin^  au  public,  leqael, 
en  g^n^rai,  oe  se  oampoee  gnera  que  dee  stfnogiaphes  atta* 
ebfe  k  le  rMadion  des  dlrers  jeumaui.  Lee  membras  de 
ranembMey  loin  do  porter  on  ooetono  officiel ,  aaaietent 
parfoie  anx  ilMeeB  ^iHm  do  la  maniAre  la  plus  BAgligfo»  et 
d'habitude  prdent  leor  ehapoaa  eor  la  tMe :  ehacon  parle  de 
•a  place  el  wBe  la  moindro  gtaie;  car  c*eBt  chose  uae  foU 
pour  tooles  admlM  el  oooYenoe  quo  lee  parole« » mtaie  lee 
plus  anteee,  qui  e^dcbangent  daas  celle  enceinte  no  peuvent 
jamaifl  avoir  rien  d*tnlentloiineUoiDenl  bleesant  et  doiyent 
8*oubiier  auieUMIa  §6ance  levfo.  Cheque  menbre  a  le  droit 
d'inlrQdafavdeeanditeon.  Oependantyii  Uen  dire,  let  stan- 
ces d'ancone  dtoe  deux  ehembrM  oe  wnt  pubUques ;  ce  n'est 
nitaie  qo'au  moyen  d*one  Action  que  des  dangers  sont 
admis  h  y  sMieter.  Celto  Action  consiete  k  suppoior  qu*il  n'y 
a  de  presents  dane  la  ealle  quo  les  membree  de  raeaemblte, 
ol  k  comid^rar  loue  autree  indiTidus  comroe  n'eiistant  pas. 
L'ouverture  du  parlement  a  lien  par  le  roi  (ou  la  reine)  en 
pereonne ,  qui  k  cette  occasion  s'y  rend  en  grand  apparat, 
prend  frtaoe  sur  le  trOne  et  pranonoe  un  discours;  qnelque- 
fois  aussi  cette  formality  est  accooqilie  par  des  conuniseaires. 
La  stence  royale  se  tieni  dans  le  local  de  la  cbambre  haute, 
k  la  barre  de  laquelle  les  membres  de  la  chambre  basse 
ont  M  niaMMe.  Gbaeune  des  deux  ehambres,  une  fois  r^unie 
dans  le  local  particoiier  de  see  stances,  r^pond  au  discours  du 
trOne  par  une  adresse  qui  est  vot^  sans  dtemparer.  Quand 
les  membres  (sinf  eem  qui  profeseent  la  religion  cathoU- 
que )  ont  fHU  le  serment  do  supr^matie  (Oaih  of  suprB* 
macff )  introduit  par  Henri  YIII,  et  consistent  k  reconnattre 
le  rol  ooume  chef  de  l^^ise,  pine  le  serment  du  Teat; 
puis,  quand  ceux  de  la  chambre  basse  ont  en  outre  pr6t^  le 
aerment  de  fid^t^  k  la  eonronne  ( Oath  oj  allegiance ),  la 
chambre  des  communes  procMe  k  T^lection  de  son  orateur 
(speaker)  on  prMdoat,  et  ii  la  formation  d'un  comity  de 
cinq  mennbresy  chargto,  I'undn  maintiendes  droits  et  des  pri- 
Ttl^ges  de  la  chambre,  Tautre  d'examiner  les  griefedu  peiipte, 
un  troisitoe  les  Sections  contestees,  un  quatritee  T^tat  do 
commeroe  dans  ie  pays ,  el  le  cinqni^me  enfin  les  aflures 
ocdfeiasliqoes.  Le  lord  chancellor  preside  de  droit  U  chambre 
liaute.  Chaonn  dea  membiesdn  parlement  a  le  droit  de  pre- 
senter des  propositions  de  loi  et  des  motions  d'ordre ;  mats 
elles  ne  sent  prises  en  consideration  qu^autant  que  qoelque 
autre  membre  do  Taaiembiee  les  appnie.  Les  lords  seuls, 
ails  sont  absents,  ont  droit  do  Toter  par  rintermediaire  d'un 
sotl^gne  auquel  Us  confient  leuri  pouvoirs;  c^est  ce  qu*on  ap- 
l»elle  des  prodries.  Le  parlement  prend  d'ailieurs  une  part 
4I0S  plus  importantes  k  Tadmiaistratlon  du  pays  et  k  la  dis- 
tribution de  la  justice. 

La  cAmn^re  haute  ^  en  tant  qu^encienne  coor  des  ba- 
rons du  royaume,  el  de  laqoelle<lC8  trois  cours  superieures 
ai^eant  ii  Westoihister  n'ont  fait  que  se  s^parer,  forme  too- 
jours  le  degre  de  juridiction  le  plus  eievd  que  poss^e  ia 
nation.  En  matikes  ciYlles,  die  juge  en  dernier  ressort,  et 
fonctionne  en  mtaie  temps  oomme  conr  de  cassation ,  m- 
veatie  qo^eUe  est  de  ia  prerogative  de  connaltra  des  ins* 
tancea  ea  annutation  derees  contre  les  decisions  rendnes 
par  les  eours  snperienree  d'Aagleterre ,  d*£cosseet  d*Ir- 
lasde.  Les  appela  et  insUnoee  en  annulation  ( writs  of  error) 
dee  arrets  rendue  par  les  coors  des  lies  de  Man ,  Jersey , 
Ooemeiey,  etc.,  et  du  Oanada,  ressortissent  au  conseli 
priT^  duroi.  En  matieree  criminelleSy  les  lords  sl^nt 
eoroine  juges  ou  jures ,  el  ferment  me  eour  de  Justice  sous 
la  presidence  du  lord  grand-intendant  (tord  Bigh'Siewart)^ 
ce  qnl  arriYO  loutes  les  Ms  que  le  prereau  est  un  lord.  La 
(lisniie  de  lord  grand-inteadant  eiait  autrefois  hereditaire; 
Dials  aujounlliui  on  n*en  revet  lamais  queh|u*un  que  tem- 
porairement  et  pour  le  jugemeat  de  chaquo  aflUre  spedale. 
t,ur«qne  le  pariement  est  reimi ,  la  cour  de  justice  se 
trouve  conslituee  ou ,  oomme  on  dit ,  le  roi  est  en  parie- 
fDcnl  {the  kimg  te  pasiiofnmU)^  sans  qn*i|  solt  absolu- 


ment  neeeisaire  de  aommer  «■  lord  grand-tatendant.  D'an- 
Ires  que  des  lords  penvenl  etre  hraduits  devaat  la  chambre 
haute,  notamment  quand  c'est  la  chambre  basse  qui  se 
porte  aocusatrice.  On  obserre  alors  rigoureusement  tontea 
les  formes  de  la  procedure  criminelle,  et  I'arret  ne  peot  etre 
rendu  qu'A  la  majorite  d'au  mohis  douze  voix.  Ces  sortes  de 
causes  sont  plaTdees  arec  U  plus  grande  solennite;  niais 
elles  entralnent  d'interminables  lenteurs,  et  oocasionnent 
des  frais  enormes.  Les  proems  les  plus  reinarquables  de  cette 
nature  dont  on  ait  conserve  le  souvenir  furent  eelui  du  ftou' 
vemeur  general  des  Grandes-lndes,  Warren  Hastings, 
accuse  de  concussions  et  d'actes  de  eniante,  el  qui  ne  dura 
pas  moins  do  sept  annees;  ceini  du  minlstre  de  la  guerre 
Dundas,  vicorote  Melville,  accuse  de  malversations ;  celui  dn 
due  d^ork,  accuse  d'avoir ,  en  sa  qualite  de  generallssime 
de  Tarmee,  vendu  des  brevets  d^offider;  enfin ,  eehif  de  lord 
Cochrane.  Les  arreti  de  la  cour  des  lords  re^vent  das 
denominations  difrerentes ,  suivant  la  gravite  des  condamat** 
tions  qo'iU  prononoent.  Aiasi,  on  les  appdle  Aeis  of  at* 
tainder  quaud  lis  conliennent  une  oondamnalioa  capitale, 
et  Bills  qf  pains  and  penalties  quand  11  s*aglt  de  pdnes 
moindres.  Le  droit  de  traduire  un  accuse  devant  cette  ju- 
ridiction exceptionndle  pent  etre  exeroe  par  chaeune  dee 
deux  chambres.  La  cour  n*est  point  tenue  d*observer  les 
formes  ordinaires  de  la  procedure,  non  phis  que  d'apptiquer 
les  penalites  voulues  par  les  lois  existantes ;  mats  pour  race- 
voir  son  execution ,  Tarret  qn*dle  rend  ddt  etre  approove 
par  les  deux  chambres  et  sanclionne  par  le  rd.  Cost  ainsi 
que  furent  jug^s  Anne  Howard ,  femme  de  Henri  VIII ; 
Thomas  Wentworth ,  comte  de  Straflbrd,  minlstre  de  Char- 
les P',  etc.,  dc. 

Au  treisieme  siede,  an  temps  du  roi  Edouard  I*'  ( 1372), 
les  ids  etaient  encore  redigees  en  latin.  Plus  tard,  vers 
repoque  de  Richard  III  (1481),  dies  le  Airent  en  Aan^is 
normand;  mais  depuia  odte  epoque  dies  Toat  ete  en 
langue  anglaise.  Le  nombre  des  Ids  publiees  depnis  la 
douzieme  aunee  du  riigne  de  Henri  III  jusqu'4  la  fln 
de  cdni  de  Charles  I*%  c'est-li-dire  pendant  une  periode 
d'environ  quatre  siedes,  a  ete  de  3,316.  Les  Idsd  ordon- 
nances  promulguees  sous  la  repuMique  el  sous  le  protecto- 
rat,  ayant  eie  abdies  k  I'epoque  de  la  reetanration ,  il  a  ete 
IdifBcUe  d'en  rdrouver  les  traces ;  mais  d*apres  un  onvrage 
de  ce  tempe-lA,  on  estime  k  qndques  centdnes  hi  quantite 
de  lois,  decrets  d ordonnances,  pubiies  dans  le  cours  de  cea 
onie  annees.  Un  grand  nombre  de  ces  pieces  cnrienses  affeo- 
tdent  ie  ton  des  edits  imperiaux  de  la  vieille  Rome.  Depuis 
la  mort  de  Cromwell  josqu*^  la  fin  du  riigne  de  Georges  II 
(1660-1760),  5,844  lois  out  ete  renduessur  toutes  espeoes 
de  sujets.  Pendant  le  king  r^gne  de  Geoiges  III  ( sdxante 
ans),  il  en  parut  14,600 ;  sous  cdni  de  Georges  IV ,  3,323 ; 
sous  Guiilaume  IV,  1,802;  et  dans  las  sdie  annees  du 
legne  de  Victoria,  6,334.  Xotd  depuis  Heari  HI  (1225) 
Jusqu'&  nos  jours,  34,319. 

La  liberie  est  revendiquee  par  lea  Anglais  oomme  un  droit 
de  naissance  ( Birth  tight),  C'ed  hi  sooroe  du  forme  alta- 
chemenl  qu'iis  ont  tons  ponr  les  institutions  de  leur  pays; 
d  cependant  les  droits  dont  Us  jouissent  ne  soul  que  ceux 
que  tout  boa  gouvemameat  devrait  assurer  aux  dtoyens 
dHm  £tat.  Mds  ce  qu*U  y  a  surtoul  de  remarqud)ie  dans 
la  consUtutiott  angldse,  oe  seat  las  moyens  quelle  lournlt 
il  chacua  de  foire  respoeler  son  droit  d  d*hivoqoer  I'appui 
des  Ida.  Une  nsaxlme  de  drdt  puMio  unlversdiement  re- 
oonnue  en  AngMerre,  c'edque  ehacaa  ed  libra  de  Ihiro  oe 
qui  n'ed  point  formdtement  tailerdit  par  U  Id.  11  en  results 
que  les  dtoyens  ne  eont  pas  teaus  dVbdr  sans  reeerve  an 
gouvernemeat,  c'ed4-dlre  k  lonta  la  hierarehie  des  lone- 
tionndres  puUics;  Us  ae  ddvent  obdesaaoa  qn'aux  ordres 
donnes  dans  les  Ihnilesde  la  coattllntioa.  Les  inoonvenieati 
d  les  abtts  de  la  bureaacratie  sont  edtes  par  resprit  memo 
de  hi  constitution ,  qui  s*en  remet  poor  une  fonle  d*ailaires 
adroinistratives  k  intervention  dlrede  de  la  nation.  Nona 
dleronsiicdegard  les  justices depalx,  les  iurys,  legtuid 
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turj^rorganiiatioii  mimiclpale ,  elnirtoiii  1e  droit  qu*ont 
ies  citoyens  de  se  r^unir  et  de  B*as80cier  poar  toot  ce  qui  tt 
rapporte  aax  iot^rdts  commuiu.  Cette  liberty  IndiTidoelle 
est  garantie  aoK  ciCoyens  anglais  par  la  responsabiliid  des 
fonctionnains  publics ,  et  Tacte  A^ Habeas  corpus  les  pro- 
t^e  contre  toute  arrestatioii  arbitraire.  II  faut  1e  dire  cepen- 
dant,  la  T^table  clef  de  toAte  de  I'^ifice  social  en  Angle- 
ten  c »  le  palladium  de  toutes  les  liberty  publiques  et  parti- 
culidresy  c*est  h  liberty  de  la  presse.  Consnltez  HaUaniy 
Constitutional  History  of  England  ( 1829). 

Vadm^istration  anglaise  pr^sente  encore  de  nombreoses 
traces  du  pass^.  Ce  qui  s'est  perdu  de  Torganisation  des 
coniiDunes  k  T^poque  uiglo-saionne  a  bien  moins  €\A  aboli 
per  les  lois  ou  remptac^  par  des  institutions  diffi^rentes,  que 
aiinplifi^.  Le  trait  saiilanl  de  cette  fonne  de  gouvemonent, 
c'est  la  nianite  dont  se  sont  rorm^  les  denx  organes  de  la 
puissance  publiqoe,  de  mtoe  que  leurs  rapports  mutuels  et 
lear  position  k  I'^gard  du  peuple.  Sous  ces  difTiirents  as- 
pects, rien  de  pins  original  que  FAngleterre.  On  Toit  tout 
d'abord  qa'ime  partle  essentielle  de  ce  qui  aillenrs  est  op^r6 
par  le  repr^sentent  supreme  de  la  puissance  publique  a  ^t6 
abandonn^  ea  Augleterre  au  peuple  lui-m^me ;  on  remarque 
ensuite  que  la  riguear  de  Torganisation  lii^rarchique  de 
I'administration  est  siuguli^ment  temp6r6e  par  une  cer* 
taine  ind4^ndance  accord^  k  cheque  fonctionnaire  public, 
sous  la  garantie  de  sa  responsabilit^  personnelle. 

A  U  tdte  de  I'administration  se  troupe  le  rot,  inresti, 
comoie  cbef  de  I'^tat,  do  droit  de  lUre  la  guerre  et  la  paix, 
rtiglant  et  dirigeant  les  aflUres  spiritoelles  et  fempordles 
avec  le  conoonrs  de  ses  ministres,  de  ses  secr^ires  d*£tat 
et  de  son  conseil  priv^,  a^ec  celui  du  parlement,  des  grands 
olTfciers  de  la  couronne  et  des  cours  de  Justice.  Jadis  con- 
sid^r^  comme  le  seigneur  foncier  unlTersel  du  pays  et 
comme  le  suierain  suprtaie  ( lord  paramount ) ,  le  roi  en 
exer^t  si  rigoorensement  les  droits,  qu'il  ne  liii  ^tait  pas 
loisible  d'y  renoncer,  et  qne  toote  concession  qnll  se  fftt 
«Yis6  de  faire  d'on  domaine  afTranchi  d*obligations  f<k>dales 
ettt  €i/6  radicalement  nolle.  Comme  11  ^tait  la  source  de 
toote  justice  {fons  justiem ),  les  juridictions  patrimoniates 
demeur^rent  toujovrs  inconnoes  en  Angletme;  la  seule 
chose  qui  pAt  y  ressembler,  mais  de  fort  loin,  c'^tait  le  droit 
de  jiicidicUon  qa'exer^  le  propii^taire  de  ce  qu*on  appc- 
lait  un  bien  noble  ( lord  of' the  mannor )  sur  qnelqoes 
menus  d^ts,  avec  I'assistance  d*un  certain  nombre  de 
francs  tenanciers  (freeholders ).  En  outre  le  roi  ^tait  con- 
sidM  comme  le  prolecteur  n^eessaire  de  tons  les'mincors 
etde  tous  les  incapables;  d'oA  r^ltait  pour  lul  le  droit  de 
peroBToir  les  revenus  de  ses  papilles  pendant  toot  le  temps 
que  dorait  soit  leor  minority,  soit  leor  incapacity.  EnQn,  il 
est  la  source  de  tonles  les  dignity,  de  tous  les  honneurs, 
de  tons  les  privileges.  Depois  Henri  VIII,  Tlilglise  recon- 
nalt  en  lui  son  chef  supr6me ;  et  c'est  en  Tcrin  de  cette 
qoalite  que  tous  les  r^ements  ( canones)  qn'elle  peot  avoir 
&  rendre  dans  son  parlement  ecd^iastique  (convoca- 
tion) doivent  Mre  soomis  k  son  approbation,  de  m^me 
que  c^est  lui  qui  norome  W  tous  les  archevteh^s  et  ^Tteh^, 
encore  bien  que  ces  nouioations  soient  d^iste  sons  la 
forme  de  recomoModations  faites  aux  chapitres  d*avoir  k 
4ltre  les  individos  qui  en  soot  Tobjet  11  est  le  gardien  so- 
prtoie  de  la  paix ;  et  tons  lea  crimes  et  d^its  sont  consi- 
dMs  comma  antant  d'actes  de  fittonies,  de  violations  de  la 
paix  da  roi,  on  toot  au  moins  d'ofl!enaes  k  la  dignitd  royale 
et  II  sea  droits.  La  paix,  la  guerre,  les  rapports  avec  les 
poissanoes  ^trangires  dependent  de  loi  seul,  tant  que 
pour  exteter  ses  Tolont^s  il  n'a  pas  besoin  que  la  nation 
loi  foumisse  des  subsides.  II  est  le  dispensateiir  de  la  plu- 
part  des  emplois  pnUics,  sans  poovoir  loutefois  en  agraodir 
on  en  r^uire  les  attributions.  Il  est  le  chef  de  toute  auto- 
riti  ilonnant  dea  ordres;  mais  ii  ne  saurait  Mre  donn^ 
iTordres  \k  ok  existe  nn  reprtentant  de  I'autivit^  adminis- 
tratiTe,  que  par  I'intermMiaire  de  ce  fonctionnairo. 

\s  mat  mknist^e  se  pcead  dans  une  acception  large  et 


dans  one  acception  ^troite.  InterprM  de  cette  deniMre 
fafon,  on  entend  par  miniUtbrt  les  minlstrea  4a  cabnicl, 
parmi  lesquels  le  secretaire  d^tat  de  rinteriear,  ecHai  des 
affaires  etrangtoes  et  oeloi  des  affiores  oolooialea  aonl,  avec 
lechancelierde  lacour  l!6odalederechiqiiier(eacdkefiier), 

ou  tr^sorerie,  les  qoatre  qui  seuls  aient  de  T^ritableB  d^par- 
tements  ministeriels.  Le  lord  cbanceUer  est,  par  In  natan 
m^me  de  sa  chargo,  en  rapports  tntiaaeB  avec  la  pmsaaee 
judiciaire.  U  preside  la  chanceUerie  da  roynume  ( Cauri 
of  chancery)^  conaidMe  comme  U  jori^elkm  la  |i1bs 
eiev^e  aprto  le  parlement.  Tous  les  jngea  de  paix  et  beaa- 
coup  d*antres  fonctionnaires  sont  k  aa  noaiiiiataoii.  Mais  le 
vdriUble  ministre  de  la  justice  el  de  la  police,  e'est  him 
plut6t  le  secretaire  d*£tat  de  rinterieor,  par  rinteraaiMiaife 
de  qui  ont  lieu  les  nominations  de  juges ,  kis  oonfirmatioiis  m 
attenuations  des  condemnations  proDonoees  pwr  lea  triks- 
naux ,  comme  aussi  les  ades  de  graciement;  ei  qui  a  pim 
specialement  dans  ses  attribotions  le  maintien  de  la  tr»- 
quiUite  et  de  la  secoriie  pnbUques.  I>aas  on  sene  plii&  brp, 
on  comprend  aussi  dans  retre  coUectif  app^  minisiere  fe 
directeur  general  des  postes,  Tavocat  gieii6ral  de  le  eooroaoe 
et  diyers  autres  haats  fonctionnaires.  Tons  lea  naiDislfo 
sont  nommes  ou  desUtues,  suivant  qu'il  pleil  au  rai;  d 
Tusage  vent  qoe  loraqo*on  ministre  eat  reaTen^  par  le  part: 
de  I'opposition,  eeloi  qui  le  remplace  confifere  k  aes  cnsr 
tures  toos  les  emplois  secoDdaires  dependent  de  eon  d£- 
parlement. 

Le  conseil  pri^e  (Privy  oomneU)  ae  oompoee  dea  priaen 
de  la  famiUe royale,  des  miniatres  en  fonctieiia  ei  de  qnel- 
qoes aotres  personnages  designes  par  le  n>i«  Les  ttli^airci 
des  deox  arcbevtebes,  les  grandes  cliai^ges  de  la  eearoofle. 
Vorateur  de  la  cbarabre  basse,  qoand  ils  ii*cb  aont  pi> 
membres  nes,  font  partie,  ea  \ertn  des  fondieiia  qn^  eur- 
cent,  du  conseil  prive  de  la  couronne ;  el  il  eat  damage  sma 
qa*on  y  appelle  les  hommes  d*£tat  lea  pins  etnaienis  dt 
chacim  des  denx  partis  entre  leaquela  ae  pertage  le  parie- 
roent.  Le  roi  destitue  d'aillenrs  les  nembnoa  de 
sell  prive  quand  bon  hii  semble;  etqaaad  11  vieet  k 
leurs  fonctions  ceasent  ipsofado;  cepeodaiit,  am 
d'uue  loi  rendue  en  1708,  le  oonaeil  prir6  d'an  na  rerts 
encore  en  fonctions  six  mois  aprte  la  mort  de  -ee 
qoaod  dans  Tialervalle  le  noaveau  aoovemis  a'ea  a 
reconstitue  on  autre.  Tons  les  ans,  il  est  public  me  Ii* 
olQcielle  des  membres  du  conseil  prive;  ceax  doat  le  aooi 
s'y  trouve  omis  se  tronvent  par  eela  mtme  prevewasqee  k 
roi  a  cesse  de  les  tenir  pour  agreablaa.  Dana  la  plopart4&ei 
cas,  le  conseil  prive  n'eit  que  conauliatif ;  toatefaia,  daas  •» 
afMircs  coloniales  il  exerce  one  esp^oe  de  joridiclioQ,  ri 
fondionnc  alors  comme  iribunal  de  premie  InalaaeedaB 
les  affaires  ayant  trait  aox  ioterAts  generaoxde  U  pteviaoe, 
ou  bien  comme  dernier  degre  de  jnridictioa  et  eaesmt 
cour  d'appel  dans  les  causes  jugees  par  les  liaetea  eoaisdei 
dependences  de  TAngleierre,  comme  les  ties  de  Man,  de 
Jersey,  de  Guemesey,  etc 

Vadministration  it^fMeitre  a  poor  base  I'l 
ganisation  gerroanique-des  corotea.  Tons  les  h 
dtaient  alors  groupes  en  dixaineries  (paroiaseaetaeifpaeurief), 
centaineries  et  comtes;  et  cliacon  da  cea  groupes  avail  soa 
administration  communale  propre,  son  otgaaiaalitjQ  kA- 
taire  et  son  organisation  judiciaire  parlicnlifcros.  A  eel  cM 
I'Angleterre  ayait  ete  di  visee  en  quarante  et  Je  patye  de  Gafe 
en  douie  shires  ou  comtes,  dont  qaelqoearen%  tela 
de  Cliester,  de  Durham,  de  Pembroke,  de  ilexam  (< 
aujourd^uii  dans  le  oomt^de  NorthMnlierla»d ) »  oe 
comme  celui  de  Lancastre,  portaient  le  litre  de  oomiH  pa* 
latins  (counties  palatine)^  paroe  qne  ieors  eomles  y  avaaal 
exerce  dea  droits  analognes  k  ceox  de  la  royaate»  4  flasbr 
des  anciens  ducbes  de  l'AUeouc;na  (duces  jwlaftjss)  ea  es- 
core  des  grands  fieCs  de  NoraMadie,  de  Brelapae,  de 
gogne,  de  Gnyenne,  etc,  en  France.  lis  avaient 
superieures  particulieres ,  et  leiurs  posaesaems  j 
tons  lea  droits  et  prerogatives  de  la  aogveraiaeM;  aiHi  m 
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participaieot-ib  ea  rien  li  la  repr^senUtion  nationaie  par  le 
parlement.  Le  comM  de  Durham  exbte  encore  tel  qa*il  ^tait 
coostitu6  alon;  et  r^vAqne  j  est  consid^rd  comme  Taniqae 
seigneur  du  sol.  Toutefois ,  depuis  Henri  VIII,  ses  pr^rogfc- 
Uves  de  souTetainet^  ont  €t«  singuli^ronent  rWuites.  Les 
comt^  de  Ctiester  et  de  Lancastre  ont  Element  conserr^ 
beaacoup  de  leor  andennc  constitution  de  comt^s  palatins. 
En  ontre  douze  vllles  (cities),  anciens  chefs-Hcux  d'dv6- 
cM ,  et  cinq  aotres  ont  le  privily  de  constituer  entre  elles 
UD  Gout^  k  part  (county  corporate),  exer^ant  ses  droits  de 
comt^  par  ses  magfstrats.  Depnis  que  les  pouToirs  attaches 
aotrefois  k  la  dignity  de  comte  ont  disparu,  ce  sont  les  5  A  e- 
riXfi  qui  les  ont  lemplacte  dans  chaque  comt^  comrne  pre- 
miers fonctionnaires ;  mais  ils  sontsubordonn^  au  lord  lieu- 
tenant, derenu  depuis  T^poqne  de  Charles  II  le  commandant 
de  la  milioe  locale.  A  I'origine,  fonctionnaires  de  la  commune 
aTant  tout,  leur  nomination  ftit  plus  tard  attribute  an  roi. 
II  D'est  cependant  pas  exact  de  dire  que  c*est  lui  qui  les 
nomme;  on  tient  m^me  jusqu'ii  un  certain  point  pour  iI16- 
gitime  le  shMfT  que  le  roi  nomme  directement  (pocket  she- 
^\ff)y  ct  tons  les  ans  le  lord  chancelier  et  quelques  autres 
niembres  de  IVidministration  sup^eure  lui  pr^sentent  nne 
liate  de  candidats  parmi  lesqnels  il  doit  cboisir.  Le  slicrifT  est 
autoris^  ^  se  ftdre  supply  dans  rexercice  de  ses  Tonctions  par 
des  sous^herifft  {ttndersheri/fs )  :  c*est  lui  qui  nomme 
les  baiUis(toili/A)  desdiflRfirents  arnmdissementsducoml6, 
mais  il  demeure  personnellement  responsable  de  leurs 
actes.  I^  second  fonctionnaire  public  du  comt^  eat  le  co- 
roner; il  a  pour  prittcipale  attribution  de  faire  les  en- 
qu«tes  n^cessaires  pour  constater  les  faits  qui  penrent  don- 
ner  naissanee  k  une  aetion  pubHque.  Le  grand-juge  de  la  | 
cour  ( lord  cMtf-yustice  qf  the  King's  Bench)  est  le 
premier  coroner  du  royaume,  et  pent  en  exercer  les  fonc- 
tiona  partout  oil  ii  le  juge  k  propos.  On  oompte  aojoord'hni 
ians  chaque  comt4  de  quatre  h  six  coroners ;  et  ils  sont 
Hns  ^  ^e  par  la  population  dcs  locality  oil  Ils  oxerceot  levrs 
foDclions.  Mais  oes  fonctkns  ont  iMauooup  perdu  de  leiir  an- 
cienne  luiportance  et  surtout  de  la  consideration  qui  s^y 
rattachait,  paqce  qn'elles  sont  recherche  par  des  gens  de 
>as  6tage ,  en  Tue  dea  teoloments  qui  y  sont  joints.  De  tons 
es  foDctioonah«i  publics  qu*U  y  ait  en  Angleterre,  les  plus 
mportants  ineontestaUement  sont  les  juges  de  paix  [cus* 
odes  ou  conservatores  pads ) ,  aux  mains  de  qui  se  troo- 
rent  conllte  la  police  et  d'autres  branches  essentielles  de 
'administration.  Le  roi  lul-mtaie,  on  pent  le  dve,  n*est  que 
e  premier  juge  de  paix  du  royaume.  De  mtaie,  la  plupart 
les  baots  fonctionnaires  de  r£ut,  le  lord  chancelier,  le 
om  de  la  tr^orerie,  le  lord  mar^al,  le  lord  Mgh-cons- 
able,  les  douxe  gran^juges,  et  d'autres  encore,  ont,  en 
ertu  de  leurs  charges,  le  droit  de  fonctionner  conune 
jges  de  paix  dans  toute  I'^tendue  du  royaume;  le  sheriff  et 
i  coroner,  dans  les  limites  de  leurs  comt^  respectiis ;  les 
>nctionnaires  infiftrienrs ,  dans  la  circonscription  territoriale 
laqaelie  Us  sont  attaches.  De  tons  temps  on  troupe  en  An- 
ieterre  de  ces  magistratures  de  paix  et  de  conciliation.  A  To* 
gine,  les  titnlaires  en  ^taient^lus  datis  le  tribunal  du  comt^, 
I  il  en  fut  ainsi  jusqu'^  IMpoque  dWouard  III,  qui  s'ar- 
)gea  le  droit  de  les  nommer.  C*est  «ussl  sous  le  r^e  de 
^  prince  qn*ils  re^urent  la  dt^mination  de  juges  de  paix ; 
en  1351  on  ajeuta  k  leurs  attributions  le  pouToIr  de  oon- 
iltre  des  falls  de/<JioiiJeou  simples  d61its.  D'aboid  on  ne 
»inr»ia  qu'nn  ou  deux  juges  do  paix  par  comt^;  mais  arec 
temps  leur  nombre  alia  tonjours  en  augmentant ,  et  au- 
urd'hui  ce  sont  \h  des  ibnctions  honorifiques  fort  reclier- 
^es  par  tousoenx  qui  peurent  y  pr^tendre.  A  cet  efret,il 
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Lit  6tre  don^lie  dans  le  oomt^  et  poss^der  nn  revenn  d*aa 
oins  100  Iff:  St.  en  funds  de  terre.  Le  lord  chancdier  ex- 
die  de  temps  k  autre  des  lettres  patentes  collectlTes  pour 
(IS  les  juges  de  paix  d*un  m«me  comtd,  dont  le  nombre 
quelquefob  josqu*^  5  et  600.  Mais  tous  n^exereent  pas  en 
ulit^  leurs  Ibnctions;  oelni  qui  dMre  le  Ihire  doit  pi^ahh- 
sment  obCenir  de  la  chancellerie  nn  dipMme  qualiM  de  tfe- 


dUnus  potestaiem,  et  prater,  btd^pendamneni  du  serment 

*^^>  ""  **""®^  *P^*^-  Certaines  affaires  peuTent  ^re 
expedito  par  un  seul  juge  de  paix;  pour  d*autres,  U  faut  la 
prince  de  deiix  de  ces  magistrals.  Enfin,  U  en  est  qui  ae 
peuvent^tre  d^idte  que  par  la  reunion  de  tous  les  juges 
de  paix  du  comt^,  qui  a  lieu  tous  les  trimestres  et  constiUie 
alors  une  cour  de  justice,  a^ec  droit  d'arddvesiMrticuli^res 
(cotir^  0/ record),  Jadis  dans  cette  foule  de  juges  de  paix 
on  en  cboisissait  un  certain  nombre,  doTant  Tun  desqueU 
devaient  toujours  6tre  portte  certames  causes  d'une  nature 
partjculiire  et  d^rmm^e.  Ces  magbtrats  dtaient  d^sign^i 
par  le  nom  de  quorum,  d'aprte  les  mots  par  lesquels  com- 
meo^t  I  acte  m6nie  de  leur  uvestiture  :  Quorum  aliquem 
vestrum  A.  B.  C.  D.  unum  esse  volumus,  etc  Mais  cette 
distmction  est  compl^tement  tombte  en  d^so^tude  de  nos 
jours.  Le  cercle  d'attributions  des  juges  de  paix  d^nd  de 
la  teneur  de  leurs  lettres-patentes  collectiTes,  pour  la  r^ 
dacUon  desquelles  s'est  conserT^  une  formnle  gto^rale  da- 
tant  de  1592.  Mais  une  foule  de  sUtuU  postdieurs  sont  To- 
nus depuis  rdargir  consid^ablement  Le  meUleur  manual  k 
consulter  pour  rexercice  de  ces  functions  est  Ponvrage  de 
Bum,  intitule  Justiceqfthe  Peace  (175&).  Les  juges  de  paix 
sont  les  conservateurs  de  la  paix  publique,  en  ce  sens 
qu'ils  sont  appelte  les  premiere  k  conaaltoe  de  tous  les  d^- 
UU;  que  c*est  k  eux  qu'il  appartient  d'ordonner  U  mise  en 
^tat  d'arresUtion  des  pr^Tenus,  et  de  les  mettre  en  liberty 
sous  caution  ou  Men  de  les  euToyer  en  prison  pendant  la 
continuation  des  poursuites.  ils  prononoent,  stoc  Tassis- 
tance  d'un  jury,  sar  tous  les  troubles  apport^  aTec  vio- 
lences k  rexercice  du  droit  de  propridt^,  et  rdtablissent  le 
possesseur  l^time  daus  ses  droits ;  ils  punissent  ou  tioignent 
du  comtd  tous  meudiants  et  vagabonds;  c'est  k  etix  qu*tu- 
combe  la  mission  de  prendre  soin  des  pauvres  dans  cliaque 
locaiihi,  de  leur  distribuer  des  seoours,  et  de  recueillir  les 
enfants  n^  d'un  conuneFce  iU^gitiine.  Us  veiUent  partout  au 
maintien  de  Tordre ,  k  Tex^tion  des  km.  II  depend  d'eux 
d'auloriser  ou  d'interdire  rouTerturedenouTellesauberges 
de  nouveaux  cabareU,  debits  de  bi^re  et  de  liqneors  spiri- 
tueuses.  Toute  r^nion  de  plus  de  dix  personnes  ayant 
pour  but  la  signature  de  p^Uous,  d'adresses,  etc.,  doit, 
pour  «tre  legale,  avoir  6\6  prMaUementaiitoriste  par  deux 
juges  de  paix.  Le  slierlff,  les  coroners,  les  Mgh-eonstables, 
les  bailiis,  les  directeurs  des  prisons  et  tons  ies  juges  de 
paix  assistent  k  ces  rtenions  trinMstrielles ;  cependant,  il 
n*y  a  que  le  trte-petit  nombre  de  ces  dernlere  qui  s'aoquitlent 
de  ce  devoir.  L'ua  des  juges  de  paix ,  onUaairement  un  des 
hommes  ies  plus  considdrte  du  comtd,  est  nommd  par  le 
roi,  dans  les  lettres  patentee  collectives,  garde  des  actes  ( eus- 
tos  rotutorum),  Les  juges  de  paix  ^sent  eox-mtaies  leur 
pr^ideut  (chairman ).  G^est  dans  lean  sessions  qn'on  s'oc- 
cnpe  de  la  fixation  des  ddpeases  conmones  k  fUre  pour  le 
comtd ;  des  allocations  ndcesaaires  poor  I'entretien  des  rou- 
tes, ponts,  prisons  et  palais  de  justice;  des  Emoluments  k 
accorder  i  ceux  qu'on  emploie  k  cet  effet;  de  r6partir  ces 
ddpeases  entre  les  diverses  paroisses;  de  nonmer  ies  his- 
pecteun  des  pauvres,  les  adminbtrateun  des  paroisses  et 
autres  fbttctionnaures.  Les  ddils  mhiimes,  les  vols  depeudlm- 
portanco,  les  filonteries,  les  rixes,  les  iigures,  les  menaces, 
y  sont  jug^  avec  lintervoition  dHin  grand  jury,  el  Ton  y 
ports  les  appels  des  sentences  roidues  par  un  seul  juge  de 
paix.  Legrand-juge  Coxedlsait  ddjik,dtt  temps  de  Jacques  1*% 
que  «  dans  toute  la  chrMentE  il  n'y  a  rien  de  ooraparable 
aux  fonctions  de  juge  de  pate  consdoicieusenient  remplies  » . 
Les  constables  fonnent  le  dender  degr6  4e  la  puis* 
sanoe  exEcntive.  A  Texception  des  agents  aalarife  par  hi 
police ,  on  retroave  encore  Ui  le  carael^  essentiel  de 
chacnne  des  Institutions  de  l*Ang|elerre,  ou  toot  est  rep- 
portE  II  la  commune ;  et  Men  lom  de  paralyser  Paction  de  la 
royantd  par  celle  de  la  dteH)cratie,  c'est  au  eontnire  ee  ca- 
racttos  qu'on  pent  consider  comme  la  base  foadamentale 
de  la  grandeur  et  de  la  polssance  do  trOoe. 
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fitutfon  oommimale.  II  font  d'ailleors  se  girder  de  cnktt 
qoe  ces  InstHutions  paralysait  en  rien  la  force  do  pooTmr. 
La  peDs<^  saule  de  la  responsatnlif^  persoobelle  qui  leor  Id- 
combe  eup^^he  ces  agents  de  donner  lieu  K  de  tdles  plua- 
tes  en  ontre-passant  la  lettre  de  la  loi.  D^ailteors ,  les  de- 
mandes  en  dommages-int^r^ts  aaxqueiles  peoTeot  donner 
lieu  les  d^nis  de  Justice  conimis  par  les  }Qges  de  paix, 
sont  toujours  reponss^  par  le  tribunal  sap^ftriear  qoasd 
it  ii^y  a  pas  contre  eniL  preuve  ^vidente  d'Attirnosit^  person- 
nelle,  de  vengeance,  de  satisfaction  donn^  k  des  intMs 
personnels.  Tout  cequ*on  oonsid^e,  c*estla  qaestkm  dedroi' 
tore,  de  ioyant^  e(  de  probity. 

L'esquiase  que  nous  Tenons  de  tracer  de  rorganisatioa  4 
gouveraement  intdrieur  de  la  Grande-firetagne  serait  in- 
Complete  si  nous  n'y  i^utions  pas  un  mot  sur  torgemisi- 
tion  municipaUf  grice  k  laqnehe  tout  ce  qui  int^ressc  b 
Tie  publique  est  bien  plut6t  abandonn6  k  la  fibre  Tolostd 
des  citoyens  que  piac^  sous  la  haute  direction  de  l*£tat  11 
est  dans  la  nature  hnmalne  que  cbacun  teoioigne  d^an  A 
et  d'un  attachement  tout  particuiiers  pour  ee  qu*ii  consid^ 
corame  une  cr<^tion  de  son  intelligence  et  de  aa  Toloali 
Le  gouTemement  anglais  a  done  raison  de  laisaer  Ubre  as- 
ri^reli  cette  action  commune  ;mai8  une  coodltion  indispes- 
sable  pour  qu*elle  puisse  aToir  lieu ,  c*est  qu*il  'aott  loi^ 
aux  citojens  de  se  r^unir  pour  conf(6rer  aur  lonl  c«  qa  a 
trait  k  leurs  institutions ;  et  Toil^  aiissi  pourquot  U  sulfit  k 
cet  efffet  en  Angleterre  du  consentement  de  deux  juges  vt 
paix  qui  fixent  Tbeure  et  le  lieu  de  la  reunion,  tl  est  Trai  q^ 
ce  droit  de  se  r^untr  pour  d^lib^rer  sur  des  ioterftts  pabScs  i 
^t^  modifi^  par  un  acte  dn  parlement  de  1820 ;  mais  H  s'a 
point  subi  d*alt^rations  essentieUes.  La  loi  declare  seoleai^. 
que  ceo\-Ui  seuls  peuTent  assister  k  une  reunion  de  ce  gssx 
qui  sont  domicilii  dans  le  comi^;  ils  doiTent  s*j  reodn 
sans  armes.  Les  sherins ,  les  juges  de  paix  et  les  maitts  m 
peuTent  jamais  en  6tre  exclus. 

£nfin,  en  ce  qui  est  de  VadministrcUion  de  lajtistitt, 
on  pent  dire  que  la  constitution  anglaise  n'est  pas  moim  re 
marquable  dans  tout  ce  qui  a  rapport  an  droit  priTe,  ^-^ 
rotoie  qu'on  <^largirait  asaei  ce  terme  poor  j  corapi^i?^ 
la  Illation  criminelle^  que  dansce  qui  se  rapports  as 
droit  public.  Ici  enoore  on  se  trotiTe  en  presence  d*an  im- 
posant  Edifice,  parTenn  k  une  certaine  perfectioa  bie&  p&f 
t6t  que  les  monuments  du  mdme  genre  dans  les  autrs^  p^'- 
ties  de  l*Europe,  et  qui,  par  cela  nidme  que  depois  Ici^  i^ 
reste  de  Tfiurope  a  maintes  fois  compldteiDeiit  bookm^ 
ses  diTers  syst^mes  judiciaires,  a  oonaerr^  beaoooop  i» 
ments  non-seulement  antiques,  mais  mtoie  snraui^  &; 
core  bien  qu*au  total  le  d^Teloppement  du  droit  y  aS  sm^'- 
la  meme  marcbe  que  dans  d'autres  £tats  (  paisqne  k  «^ 
le  plus  ancien  droit  populaire  suceomba  de  iKMiiie  bearr^  ^ 
m6me  qn*on  ne  saurait  m^nnaltre  dans  le  droit  naevtsz. 
datant  du  onzitoie  sitele,  une  influence  cooaid^rable  eienyt 
par  le  droit  remain ),  une  circonstance  qni  assnra  plus  i> 
riginaKt^  au  droit  ang^is,  c'est  que  jamais  le  droit  rtjwa 
ne  fut  g^dralement  reconnuen  Angleterre,  k  TexceptioB  i» 
tribunaui  eocl^astiqaes  et  pour  les  aflairea  de  maiiage  ^^ 
testament  qui  y  ressortissaient  Dans  les  coars  d'amiiwii^  «t 
ne  i'a  jamais  appliqu^  non  plus  qu'aTec  de  girandes  re^ 
tlons.  Comme  en  Angleterre  la  l^slation  expresseet^e^* 
ne  fut  jamais  abandonnte  au  gouTemeoaeat  seal,  8  a  (^ 
sulta  qu'elle  s*y  montra  beaucoup  moins  f(6coiMle  ^  ^ 
d^autres  pays.  Jamais  on  n^y  rMigea  de  code  eiTil  «•  t^ 
de  quelque  ^tendo^ ;  jamais  U  n*y  fut  questioa  d*iflK  «<^ 
nance,  d*un  code  de  proc^ure,  comme  en  jios»daii^ 
^k  au  qninzi&me  sitele  les  moindres  £tats  de  PAJUmi^^ 
La  formation  du  droit  en  Angleterre  demeifll  snta^  '< 
r^ultat  des  decisions  juridiques ;  et  c^est  nnigHeiucmfBtf^ 
un  trte-petit  nombre  de  points  importants  i|iie  da  r^ 
positiTes  ont  M  traote  par  des  lois  pteales  et  poolives  tf- 
Gonnaissant  et  consacrant  presque  toujoms  lea 
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Le  systtaie  de  la  responsabttHS  de$  ftmttimna^es 
publics  se  rattache  ^troltement  k  ce  caract^re  essentieUe- 
ment  communal  qo'a  en  Angleterre  Tadminlstration  pu- 
blique. Son  prinoipe,  c*est  que  les  attributions  et  les  dcToirs 
de  chaqne  fonctionnaire  public  soient  tellement  bien  d^ter- 
nrin^  par  la  loi,  qu'ils  toe  poissent  Mre  change,  aendus 
ou  restrelnts  qne  par  une  autre  loi.  Tont  fonctionnaire  pu- 
blic, dn  premier  au  dernier,  ne  tient  ses  pouToirs  qoe  de  la 
loi,  et  non  de  la  Tofont6  d'nn  chef;  et  c*est  snrtout  tIs-Ii-tIs 
de  la  coromunaut6  on  association  politique  qu*on  appelle 
V^tat  qn'il  est  resptinsabte  de  Tusage  qall  en  fait.   II  en 
rtouHe  que  eelui  qui  se  rend  conpaMe  d'nne  ill^galit^  ne 
saurait  InToqner  pour  excuse  les  ordres  qn'll  anralt  re^s  de 
son  snpMeur,  et  qtie  la  r^ponsablllt^  administratiTe  com- 
mence pr^s^mentiipartirdn  fonctionnaire  Infinte ;  or,qnine 
salt  qu'ft  r^rd  d'on  subalteme  il  est  toujours  pitas  fadle  de 
faire  triompher  et  appttquer  les  prhidpes,  que  si  Ton  STait 
tont  d'abord  afRiIre  k  des  hommes  puissants  et  baut  plac^. 
Qulconque  croit  aTohr  k  se  plaindre  d^rn  fonctionnaire  pu- 
blic dans  IVxercice  de  ses  fonctious  a  le  droit  de  le  pour- 
snlTre  en  dommages-int^r^ts,  sans  qu*il  soit  pour  cdabesoin 
de  I'antorisation  des  sup^rieurs  de  ce  fonctionnaire*  La  fol  a 
dans  beaucoup  de  cas  prteis^  k  TaTanee  les  domraages-in- 
t6r6ts;  quand  H  n*en  est  pas  ainsi,  Tappr^ation  en  est  sou- 
mlse  k  un  jury,  qui  les  d^rmine  d^apr^  les  circonstances 
de  la  cause.  Tont  abus  de  poUToir  entralne  en  outre  des 
peines  plus  ou  inoins  graTes,  qui  dans  beadcoop  de  cir- 
constances ne  sauraient  etre  mitlg^  par  la  el^menoe  royale. 
Ainsi,  par  exemple,  le  roi  ne  pourndt  point  fkdie  remise  de 
peines  p^unlalres  prononc^  contre  le  coupable  k  titre  de 
r^paratiott  enrers  le  plaignant.  Le  d^tenn  qni  a  ^  trans> 
(M  dans  une  autre  prison  sans  un  motif  pr^Tu  par  la  loi 
a  one  action  aussi  bien  contre  Tex^ciitenr  qne  contre  le  al- 
gnataire  d*on  tel  ordre.  De  meme  le  d^enu  qni  six  heores 
aprte  TaToir  demand^  ne  re^it  pas  une  copie  exade  dn 
mandat  d*amener  dont  il  a  M  Fobf  et  a  droit  de  rtelamer 
dn  signatah^  on  de  I'exteoteor  de  Tordre  d'arrestation  une 
indemnity  de  100  llrres  sterling,  et  une  autre  deSOO  liTres 
sterling  du  ford  cbancelier  ou  de  ceini  que  le  repr^iente , 
aMI  y  a  de  sa  part  refoa  de  di^lTrer  le  mandat  d*Ao^eat  car- 
pus qn*on  In!  rfelame.  Pour  mieux  assurer  la  r^ressfon 
de  tels  abas  de  ponrolr,  II  est  beaueoup  de  droonstances 
oft  la  loi  autorlse  non-seulement  la  Tlctime,  mais  des  tiers, 
k  ponrsniTre  et  k  reamer  Pappllcatton  de  la  loi.  Tels  sont 
notamment  Iw  eas  o6  qnelqu^ni  rempHt  un  emplol  sans 
aToir  les  qnalltto  requises ,  Sana  aToir  prtelablement  sa- 
tisMt  k  totttes  les  conditions  postes  par  la  loi,  prtt^  le  ser- 
HMBt  qn'elie  eiige,  etc.  Qniconqne  Tient  prradre  place  an 
parlement  sans  possMer  la  fortune  exigte  k  cet  dfot  par  la 
loi  s'expese  li  se  TOir  rManer  500  liTras  sterling  dindem- 
nftk  par  le  premier  dloyen  Tenn.  Tont  sheriff  qui,  lors  des 
^ectionk  pour  le  pariement,  agit  contrairement  k  ses  de  • 
Toirs  eneourt  la  mtaw  ptealit^.  Les  ministres  euxom^mes 
ne  sont  point  k  l*abrl  de  semblables  reclamations  d*in« 
demnH^  poor  la  snspeDsion  de  Pacte  d^kabeas  corpus^  k 
laqnelle  ils  ont  ordbiairement  reooors  dans  les  moments 
de  troaWes.  Bn  ellet,  le  terme  fix^  poor  cette  saspension 
une  fbis  teonl^,  il  lenr  faut  par  one  loi  nouTclle  (indemnt/y 
MH)  se  nwlire  k  couTert  de  tonte  rtelamatlon  en  dom- 
mages-int^r^ts  ponr  Huts  se  rattaehant  k  Texecotion  de 
cette  meswe  exeeptfomielle.  Or,  jamais  ils  ne  Tobtiendraient 
do  parlement  s^il  y  STait  T^tablement  en  abus.  La  pierre 
angolaire  de  ce  systtme  de  responsabilit^,  c^est  fo  droit 
qn'a  la  chambre  des  eommones  de  meltre  en  aconsation  les 
plus  bants  fonctimmahw  puUies.  Queiqne  fMMes  que 
pnisseiit  etre  oertabKs  objections  qn'on  ^Mre  contre  Tins- 
titiitldndli  jury,  on  ne  saurait  disconTenir  qoe  lejugement 
par  jor^i,  anqnel  ne  peaTcnt  point  partieiper  des  fonctfon- 
naires  pnMies,  et  au  moyen  duqnel  le  people  lui-m^e  est 
appeM  k  tea  jager,  ne  contriboe  pas  pea  k  fortiier  le  ays- 

t^me  de  la  responsabiKt^  des  agents  do  pouToir  et  k  main-  !  surTenues  dans  les  rapports  juridiques  dee  aofCBr  — 
tenir  dans  legottTemementdel'^Utlecaractteede  la  cons-  j  pour  cela  SToIr  «t«  le  latt  de  la  l^tslatSon.  Soosoerappart 
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!c  r^e  d^^ouard  1*'  (1272—1307)  fut  T^poque  U  plus 
f^onde  poor  la  formation  du  droit  de  la  Grande-Bretagnei 
aussi  les  Anglais  ont-ils  Tliabitude  de  surnommer  ce  prince 
ieur  Justinien. 

Le  sjst^me  de  droit  anglais  repose  sur  une  double  base  : 
le  droit  commun  {common  law)y  expression  par  laquelle 
on  comprend  tout  ce  qui  dans  la  th^orie  et  la  pratique  des 
cours  de  justice  s*est  d^elopp^  comtne droit  naturel  et  con- 
Tenu;  le  droit  statuiaire  (statute  law),  coosignd  dans  des 
lois  positives ,  et  notamment  dans  les  lois  les  plus  r^entes 
rendues  par  le  parlement.  (Test  one  id^e  compldtement  er- 
ron^e  de  croire  que  cette  diversity  ait  pour  base  une  dif- 
ff^rence  de  nationality,  qtic  le  droit  commun  soit  d*origine 
anglo-saxonne,  et  une  fois  la  conqoMe  des  Normands  op6rte, 
n^ait  plus  M  en  vigueur  qu*^  T^ard  des  anciens  habitants 
<1u  pays;  qnele  droit  statuiaire,  au  contraire ,  n^ait  616  qu^k 
Tusage  des  Danois  d'abord,  etensuitedes  vassaux  normands 
fran^ais  de  Guillaame  I".  H  n'exlste  pas  la  moindre  trace 
d'^une  semblabledi (Terence.  Bienau  contraire,  le  droit  H^odal 
franco-normand  devint  tout  aussit6t  aprfes  la  conqu6te  la  loi 
gchi^rale  du  pays,  m6me  celle des  vassaux  anglais;  et  quand 
Gtiillaiime  II  et  Henri  1*''  restiluirent li  la  nation  une  partie 
dc  ses  antiques  liberty  an^Io-saxonnes,  les  seigneurs  nor- 
mands parlici|)^rent  6gatemcht  h  ce  bienfaif.  On  pent  dire 
que  T^ldment  des  institutions  anglo-saxonnes  coniinuade  sub- 
sister,  cl  ne  fit  que  s^accommodet'  k  la  laugue  et  aux  formes 
de  la  Nonnandle.  Pendant  longlemps  le  francais  fut  la  lan- 
guc  en  usage  k  la  cour,  ail  parlement,  dans  les  tribunaux. 
Sousler^ed*£douardin  (1327  —  1377  ),lc  latin  devint la 
langne  judiciaire;  et  il  en  fut  ainsi  jusqu^a  Tannde  1730, 
of]  une  loi  introduisit  pour  la  premiere  foisTmngede  la  lan- 
gue  anglaise  dans  les  cours  de  justice.  C'est  la  |)ourquoi  au- 
jourdMmi  encore  toutes  les  formules  judiciaires  ( wii^j )  sont 
il^ign(^  par  les  premiers  mots  latins  de  Ieur  texte  primitif. 
Les  modifications  op^r^es  k  la  suite  des  tetaipsdans  les  parties 
pssentielles  des  institutions  nationales  provienncnt  surtont 
fie  V organisation  Judiciair€f  dont  les  institutions  en  usage 
en  f^ormandle  derinrent  le  module.  Ce  qui  les  difK^renciait 
des  institutions  judicialres  anglo-saxonnes,  cVst  que  cliez 
les  Saxons  le  pouToir  judiciaire  appartenait  aux  communes 
ni^me,  et  surtout  aux  associations  de  communes  formant  ce 
qu^on  appelaitun  9  a  ti  ou  comU$,  sous  la  pr^sidence  com- 
mime  de  Pev^qne  et  du  comte;  tandis  qu*apr^s  la  conquMe 
normandeil  fUt  compris  au  nombre  des  prerogatives  royales, 
et  le  plus  sonvent  confix  en  premi6re  instance  aux  barons, 
mais  exerc^  en  deml^  instance  par  les  repr^sentants  de 
raiitorite  royale.  La  connaissance  des  causes  civiles  et  cri- 
minelles  les  plus  importantes  fut  enlevto  aux  tribunaux  de 
comt^ ;  prteis^ment  comma  en  France,  a  la  m^me  ^poque, 
les  proc^  appei^s  cos  rtnfoux  furent  soustraits  a  la  com- 
petence des  tribunaux  inf^rieura,  sous  prdtexte  quMl  s^agissait 
tant6t  des  droits  fitodanx  de  la  couronne,  tantOt  de  la  dignity 
royale. 

L^ancienne  cour  du  roi  (atila  regis)  se  composait  des 
i;rands  oificicrs  de  la  courontie,  ayant  k  lenr  it\e  un  grand- 
jiigc  U^stiiiarius  capitalis),  dont  le  roi  lui-m6me,  pour 
les  procte  dans  lesqdels  il  figurait  comme  partie ,  ^tait  jus- 
ticiable ;  mats  il  r^ulta  de  \k  que  cette  juridiction  ne  tarda 
point  a  kre  supprlmde.  On  larempla^aalors  par  trois  cours 
de  justice  permanehtes,  compos^es  dMiommes  versus  dans  la 
connaissande  du  droit,  d'abord  la  haute  cour  du  pays  (court 
of  common  pleas,  curia  communium  placitorum)^  pour 
les  proems  en  matiires  civiles  entre  sujets,  k  laquelle  le  roi 
Jean,  dans  Sa  &^ande  Cliarte  de  1215  promit  d^j&  d'assigner 
line  r^idence  flxe ;  puis  la  liaute  cOur  du  roi  (dite  King*s 
ou  Queen's  Bfi^ieh.  parcequ'autrefoisle  roi  la  pr6sidait,  assis 
sur  un  banc  ^Iev4),  charg(%  de  conhattre  des  atteintes  por- 
t<k:s  k  la  palx  pubtique  et  de  d^lils  plus  graves,  considtfr^s 
alors  comme  autant  de  violations  de  la  fidelity  due  au  sei- 
f^neur  suzerain  (f^Ionic),  et  qui  de  nos  jours  encore  ac- 
compagne  k  bien  dire  la  cour  du  monarque ;  enlln,  pour 
les  causes  relatives  aux  droits  et  redevances  dfts  au  roi,  la 


cour  da  fief  ou  de  T^chiq  u  ier  (curia  Seaeearii),  Cba- 
cune  de  ces  cours  se  compose  d^un  grand-Joge  (chU/'justiee) 
et  de  troia  oonseiilers  :  et  ces  douce  juges  aup^rieors  Hia- 
nis  fonnent  nn  coll^  ayant  pour  mission  de  d^ider  les 
questions  de  droit  douteuses.  A  cette  eour  du  fief  ou  de  Vin 
chiqnier ,  dont  les  conseillers  portent  le  litre  de  barons , 
de  m^me  que  Ton  donne  celui  da  chitf-baron  au  grand* 
joge,  appartient  en  outre  le  cbanceUer  do  fief,  (ehancellw 
qf  the  Exchequer),  lequel  rempiit  en  mtoie  temps  les  fono- 
tions  de  ministre  des  finances.  On  peut  appeler  de  la  liaute 
cour  du  pays  k  la  haute  cour  du  roi,  et  decelle-ei  k  la  cour 
de  la  charabrd  du  fief  (cottr^  of  Exchequer  chamber),  la* 
quelle  se  compoae  du  chancelier  du  royaume,  du  gmnd-tr^ 
sorier  ou  premier  lord  de  la  tr^sorerie  et  des  membras  dea 
detfx  antres  hautes  cours ;  enfin,  dans  tons  oeseaa,  et  comme 
demidre  et  auprtoie  instance,  k  la  chambre  d^  lords.  A 
cOie  et  josqn*a  un  certain  point  au-dessus  de  cea  divert  de- 
gr^s  de  juridiction,  existe  encore  la  cbanceUerie  du  royaume 
(court  of  chancery)  sous  les  onlres  du  grand •clianee' 
lier,  compost  d*un  vice'Chancelier  et  de  douie  conseillers 
rapporteurs  (masters  of  chancerff),  A  la  juridiction  du 
chancelier  appartiennent  exclusivement  les  causes  qui  re- 
gardant le  roi  personnellement  ou  qui  int^esseat  le  do- 
roainc  royal,  les  affaires  de  faillites,  les  lutiles  et  les  cauaes 
qu^il  couvient  de  juger,  non  en  droit  strict,  mais  d'aprto  lea 
principes  de  r^uit4.  A  la  suite  des  iemps,  les  autres  cours 
out  ^alement  vu  comprendre  dans  leurs  attributioiia  le 
droit  de  fonctionner,  k  Toccasion,  comme  tribunaux  d*e* 
quit£  (courts  of  equity ) ;  et  peu  il  pen  la  cbanceUerie  du 
royaume  ( court  of  chancery )  a  fini  aussi  par  ^tendre  sa 
comp<$tence  sur  les  questions  de  droit  propremeut  dites. 
Comme  dans  les  causes  de  oette  demi^re  esptee  on  n'est 
jamais  admis  k  invoquer  la  preove  testimooiale,  attendu  que 
devant  cette  cour  les  d^isions  du  jury  sont  sans  autorit^, 
les  causes  vont  en  appel  de  ses  decisions  devant  la  haute 
cour  du  roi.  Bien  qu'k  Torigine  la  competence  de  chacune 
de  ces  diffiirentes  cours  de  justice  eOt  6t6  tr^s-exacteuient 
deter min6e,  toute  affaire  civile  peut  aujourd'hui,  au  choix 
des  parties,  etre  indifferemment  port^e  devant  chacune  de 
ces  trois  hautes  cours  de  justice.  Seulement,  on  se  sert  a 
cet  effet  d^une  fiction  de  droit.  Ainsi,  par  exemple*  pour 
saisir  la  haute  cour  du  roi  ( King's  on  Queen's  Bench ) 
d'une  cause,  on  suppose  que  le  d^fendeur  est  detenu  dans 
la  ge61e  de  la  conciergerie  du  chAteau  (Mars Aaisea) ou  bien 
est  devenu  le  debiteiir  du  demandeur  par  suite  dMnfrac- 
tions  a  la  paix  publique.  Pour  invoquer  la  competence 
de  la  haute  conr  du  fief  on  de  r£chiquier  ( Exchequer's 
court),  le  demandeur  suppose  qu'tl  est  Uti-mtoie  le  debiteur 
du  roi,et  qu*il  ne  demanderaitpas  raieux  que  de  s*aequitter 
cnvers  Ini,  si  le  defendeur  ne  le  mettait  pas  dans  rimpoesi- 
bilite  de  le  faire  par  son  refus  de  lui  payer  oe  qu'ii  lui  doit. 
Les  afTaires  ecciesiastiques,  les  eontestations  relatives  aux 
manages  et  aux  testaments,  quand  11 8*agit  d'objets  mobiliers, 
ressortissent  aux  cours  episcopates.  Les  causes  concemani 
le  commerce  de  mer,  les  prises,  lea  assurances  ressortlssenl 
k  la  cour  d^amiraute.  II  existe  en  outre  une  foule  de  juri- 
dictions  inf^rieures  pour  certaines  causes  et  certains  lieux, 
par  exemple  lescomtes  palatins  de  Cliester,  de  Durtiam  et 
de  Lancastre,  les  tribunaux  de  mines  ( stannaries )  dans  le 
paysde  Cornouailles ,  et  un  grand  nombre  de  tribunaux  se- 
condaires  k  Londres.  Toutefois,  lea  trois  cours  auperieures 
dont  il  a  ete  fait  mention  plus  haut,  et  qui  aiegBut  il  West- 
minster, sont  chargeesd'exercer  une  haule  aurreillance  sur 
les  actes  de  la  plupart  de  oes  tribunaux  interienrs.  Comme 
11  etait  trte-dillicile  aux  plaideura  liaUtant  les  parties  lea 
plus  eioignees  du  royaume  de  venir  k  Londres  invoquer 
Tappuide  la  justice  dans  leurs  eontestations  jvdieiaires,  oo 
organise  des  leregne  de  Henri  II  (llM-tl89)  dea  tonmeea 
faites  dans  le  pays  par  les  jugss ;  et  cette  institution,  les  as- 
sises k  tenir  annuellemcnt  dans  lea  eomies,  a  loujows  ete 
en  se  perfectionnant  avec  le  temps.  Dtnt  les  foiras,  on  eta* 
blit  un  tribunal  temporaire  dont  !'< 
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retrouve  dans  la  denomination  de  pieds  poudreux  (les 
Anglais  dcriTent  att]intrd^wpUp(tfidre) ;  c'e«t  une  C8p6ce  de 
magntratore  de  prud^lioinmes  d^siga^  par  Tautorit^  lo- 
cale.  Us  prononoent  sur  toates  les  contestations  entre  les 
marchands  on  colporteurs  et  leurs  pratiques,  dontles  pieds 
890!  natorellement  converts  de  poussi^re.  On  tradnit  aussi 
h  leor  barre,  pour  Mre  jng^s  sommairement,  lesauteurs  de 
▼ols,  fiiouteries,  lises  et  autres  d^its  cooimiB  en  champ  de 
foire.  11  existe,  en  outre,  des  cours  locales  tenues  par  des 
inagistrats  inf^rieurs,  qui  ont  le  titre  de  sergeants ,  c*estp&- 
dire  sergents  ks  lots  on  sous-joges.  lis  tiennent  les  cours  de 
nisiprius,  oil  I'on  prononce  sur  toutes  les  causes  en  ^tat, 
d  fHoins  que  le  president  de  la  session  tiimealrielie  ne  soit 
arrWe  avant  la  d^sion  :  de  1^  est  venue  la  denomination 
lattne  de  ces  tiibunanx  inierieurs. 

L'action  du  minist^e  public  n'est  pas  la  m^me  ici  qu*en 
France,  od  Ton  peut  dire  que  cette  institution  est  admi- 
rable et  presque  unique  en  Europe,  ^attorney  gdn^ral ,  le 
aolliciteur  gto^ral  et  Icors  substitutB,  qu'on  appelle  les  con- 
seils  de  la  couronne,  n'ont  rien  ou  presque  rien  k  voir  dans 
les  procto  ciTils  ordinaires;  car  s'll  s^agit  de  divorces,  Ue 
reclamations  d*etat,  dMnterdiction ,  ou  de  deniers  pupil- 
laires,  ou  de  faillites ,  ces  causes  sont  port^es  devant  un 
autre  ordre  de  juridicUoo.  Les  conseils  de  la  couronne,  au- 
jourd*hui  consdls  de  la  reine,  n'ont  ro^me  pas  d*altribu- 
tions  et  d'emoluments  fixes,  lis  sont  k  peu  pr^  chez  nos 
▼oisins  ce  que  sont  parmi  nous  les  juges  suppliants,  les 
aTOcata  dntr^sor,  des  douanes,  des  hospices,  des  contri- 
butions indirectes;  mais  ils  conservent,  m^me  en  piaidant 
pour  les  particu Iters,  la  marque  distinctiTe  de  leur  grade  : 
lis  ont,  au  lieu  d*une  robe  de  laine  noire  bordee  en  sole, 
la  robe  enti^rement  de  soie  noire. 

La  perruque  est  de  rigueur  poor  les  avocats  et  les  avou^s 
comme  pour  les  juges  :  ceux-ci  ont  toujours  la  perruque 
pondr6e  et  bouciee;  les  avocats  mettent  ordinairement  une 
perruque  sans  poudre,  et  quelquefois  noire  sur  une  chevelure 
blonde;  et  les  fevoris,  depassantlesderniires  onduIaUons, 
donnent  k  la  physionomie  d*un  avocat  ainsi  alTubie  Ic  carac- 
1^  le  plus  grotesque.  Quelques  jeunes  barristers  ou  sta- 
giaires  ont  voulo  Innover  en  ce  genre ;  mais  iis  ont  suc- 
combe  contre  les  preventions  des  magistrals  :  chacun  d^cux 
est ,  c<»mme  Nestor,  laudator  temporis  acti ,  et  voit  une 
revolution  sodate  imminente  dans  la  inotndre  derogation  aux 
vieilles  routines. 

Ceini  qui  est  poursuivi  en  payement  d*une  lettre  de  change 
ou  de  toute  autre  obligation  clairement  libeliee  est  saisi  dans 
ses  biens  on  mftme  dans  sa  personne,  sur  une  simple  au- 
torisatton  du  juge;  s*il  a  des  moyens  k  faire  valoir,  11  (^ut 
quMI  se  constitue  demandeur  sur  son  opposition  k  la  sen- 
tence de  nil  dicit,  Les  cours  ordonnent  presque  toujours 
la  oomparutlon  des  parties  en  personne ;  le  demandeur  et 
le  defendenr  ont  toujours  droit  de  prodoire  leurs  temoins ; 
celui  qui  ne  se  presenterait  pas  courrait  grand  risque  d'ek% 
emprisonne  pour  mepris  envers  la  cour,  contempt  0/  the 
court;  il  devralt  en  outre  des  sommes  enonnes  pour  les 
fiais  d'assignation,  de  deplacement  et  de  presencede  temoins; 
il  devrait  aussi  le  remboursement  des  souverains  d'or  payds 
k  titre  d'indemnite  anx  douze  jures  speciaux.  Cette  sonime 
est  toujours  dlstribuee  k  Taudienoe  memo,  par  Tavoue  du 
demandeur. 

La  juridiction  pour  les  banqueroutes  est  (ort  simple  :  il 
n*y  a  point  id  de  distinction  entre  la  faillite  provenant  de 
causes  aecidenteHes,  la  banqueroute  simple  provenant  de 
pare  negKgenee,  et  la  banqueroute  Araudyleuse ;  tout  nego- 
tiant qui  se  trouve  hors  d'etat  de  payer  ses  dettes  est  tra- 
dnit k  la  court  of  bankruptcy,  Sur  la  oonstatation  de  la 
tospensioB  de  payements,  la  cour  nomme  des  assignees  on 

ayadles,  qols'empareiit  de  toute  la  liquidation  et  en  rendent 
oouipte. 

L'institolioii  dVme  oonr  de  cassation  manque  k  TAngle- 
torre  oomme  k  Men  d'antres  pays.  Le  seol  recours  ouvert 
Gontre  Us  vtolilkma  de  forme,  I'inobservation  ou  la  fausse 


application  des  lois ,  resseroble  beaucoup  k  notre  reqv/Ht 
civile.  Le  plaideur  qui  a  succombe  assigne  son  advenaire 
pour  voir  dire  {to  show  cause)  que  le  jugement  a  «te  isooa- 
petemment  rendu,  ou  que  la  dedsion  est  contraire  am 
preuves  qui  ont  ete  produites  devant  le  jury.  On  obtiest 
ainsi  un  writ  c/  error,  un  jugement  reconnaissant  qql 
peut  y  avoir  eu  erreur,  et  Pon  plaide  de  noovean  la  caase 
devant  les  roteMS  juges.  L^appei  est  alors  porte  derant  li 
eoor  de  chanccUerie,  et  en  dernier  ressort,  mais  dans  des  cai 
rares  et  extremes ,  devant  la  chambre  des  lords.  La  coorde 
diancdtorie,  la  cour  dn  vice-chancdier  et  la  cmir  seeoa- 
dalre,  dite  des  secondaries,  qui  en  est  une  section,  jogot 
sans  jures;  mais  alors  la  procedure  prend  un  caracUre  de 
complication  tel  qu*il  en  coOte  beaucoup  de  temps  et  (fir- 
gent  avant  d'obtenir  justice  ou  d'acquerir  par  on  an^i  la 
preuve  qu'on  a  eu  tort  de  plaider.  Oes  inextricables  difficoiks 
sont  paasees  en  proverbe,  meme  dans  la  dasse  populaire. 
Lorsque  deux  boxeors,  dans  one  lotte  opinlAtre,  sontki- 
lement  engages  que  la  t^  de  chacun  d^eux  est  prise  sous  la 
des  bras  de  Tadversaire,  de  telle  fa^n  que  ni  I'lm  ni  IV 
tre  ne  peuvent  agir ,  on  dit  qtt*il8  sont  en  vraie  cmir  & 
chaneellerie. 

En  ce  qui  est  de  la  formation  d'on  systime  de  dn)it,cdi? 
rapide  esquisse  de  Torganisabon  judidaire  de  ia  Qns^ 
Bretagne  fait  comprendre  comment,  raalgre  toates  ses  biar 
reries  surannees  et  en  depit  des  nombreuses  lacases  <^) 
presente  la  distribution  de  la  justice,  die  a  dd  tout  an  m^ 
produire  dans  les  principes  du  droit  une  grande  simpliol^ 
unie  k  une  rare  fixite.  Ce  qui  ajoote  encore  k  cette  inf  are- 
bilite  de  la  jurisprudence,  c*est  que  les  cours  qai  oatk 
droit  d'avoir  des  archives  k  dies  ( courts  0/ records),  ^ 
tenement  liees  par  leurs  decisions  precedentes,  qa*eib&: 
sauraient  s'en  ecartersans  introduire  un  motrf  de  DeOi'i 
dans  les  dedsions  nouvdies  qu'dles  sont  appeltoareidR 
Cost  ainsi  qu^a  pu  se  creer  one  jurisprudence  tdleotii 
vaste  et  en  meme  temps  d  predse  qu'li  die  seule  eBe  ex- 
pose la  sdence  du  droit  anglais  presque  tout  eoti^.  Cdie 
jurisprudence  forme  ce  qu'on  appelle  en  Angleterreledral 
commun  ( common  right ) ;  sans  doute  il  n'a  jamais  po  \^ 
valoir  directement  contre  une  loi  expresse  et  pusitite;  c^s 
au  moyen  d^interpretations ,  de  distinctions  subtile,  ^ 
surtout  k  l^aide  de  fictions ,  on  parvient  a  T^luder  et  i  b 
faire  considerer  comme  non  avenue.  Cette  partie  do  dn^ 
n'a  pas  d'ailleurs  ete  seulement  k  Porigine  (U  dmte^ 
tumxer;  on  y  a  en  outre  oompris  les  lois  eipresses  fe 
epoques  anterieures.  Quand,  peu  do  temps  apr^  1>  (■> 
quete  par  les  Normands,  la  connaissance  do  droit  n«ai 
ful  aussi  introduite  en  Angleterre,  surtout  pardessara^ 
appartenant  a  Tordre  duderge,  tds  que  LanfraDcetastf^t 
les  jurisconsuUes  nationaux  Tempecherent  de  \xt^^* 
parce  quails  eiirent  Thabilete  de  s^emparer  de  ses  forBK!>^ 
et  de  ses  prindpes  generaux  pour  perfectiooner  k  ^^ 
indigene.  L* Angleterre  est  de  tons  les  pays  de  I'Europec^ 
qui  ent  Ic  plust6t  des  codes  en  propre.  Ranulph  de  (M<^ 
composait  dejk  vers  l*an  1 189  son  ouvrage  intituK  dt  W 
bus  et  consuettidinibus  Anglix;  et  cdui  de  Bradoo^ 
sous  un  titre  identiqne ,  est  un  systeme  trte-d^Ile  de*6i 
date  de  repoque  de  Henri  in.  Les  lots  d'£doua(d  T^ 
verent  de  faire  triompher  le  droit  nationd,  d  Mlostar^^ 
qui  se  faisait  en  France  par  les  soins  de  saint  Looi^r'' 
prince  etablit  un  rodlleur  ordre  dans  les  tribonaux.  Le»<* 
vrages  de  droit  qui  proviennent  de  cette  epoqoe,  Bratfl' 
Fleta,  Hengham,  le  Miroir  des  Juges,  etc.,  eootieooeBl^ 
grande  partie  un  droit  qui  continue  k  etre  encore  eo  ^ 
de  nos  jours,  et  ferment  le  point  de  d^rt  do ^^ 
conamun.  Cdui-cl  est  entierement  contenn  dans  les  dto^'f^ 
des  cours  de  justice,  que  pour  cette  raisoa  ^f^^^^lr 
twnne  heure  li  recueillir  avec  le  plus  grand  soin  en  A^ 
tcrrc,  et  qui  pour  la  premiere  fois  furent  poWi^  *  \r^ 
dn  rhffit  d*l£douard  11  ( 1307-1327 )  dans  les  amaens  r^ 
annudsdes  tribunaux,  puis  plustanl  par  d'antres.  Oercp^ 
(appdes  records)  ont  ete  en  prenant  toujoors p(>> 
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tendoe ,  de  in^me  que  le  nombre  6Q  wt  dereua  de  iiliis  en 
plus  considerable.  A  la  fin  du  r^gpe  de  Georiges  lU,  on  n*en 
|K)ss^ait  d^jh  pas  moins  de  256.  lis  ont  eu  pour  rdaaltat  de 
reodre  la  science  du  droit  de  plus  en  plus  embrooillte  et 
compljqu^,  d^aotant  plus  que  jusqoe  dans  ces  derniers 
temps  renseigneroent  en  ^tait  demeur^  eidn  du  progranune 
d'^tudes  des  deax  uniTenil^  existant  en  Angleterre.  Comme 
ces  uniTersitds  ^toient  des  instiUilions  essentiellenieBt  eo- 
cl^iastiques,  on  n'y  enselgnait  que  le  droit  romatn,  aoqael 
ie  derg^  deroeura  toujeurs  fort  attadi^  et  dont  les  prescrip- 
tions ont  encore  force  de  loi  devant  les  tribunanx  ecd^as- 
tiques.  Peot-^re  aurait-U  de  la  sorte  fini  par  pr^raloir  tout  k 
lail  en  Angleterre,  si  une  cuconsUmoe  henrense  n'^tait 
pas  venue  en  aide  au  droit  national.  Ce  fut  la  creation  k 
SVestmiuster  d^une  cour  de  justice  suprftme  et  pernaanente, 
rdation  consign^  dans  la  grande  cbarte  dn  roi  Jean.  Les 
urisconaultes  dont  on  la  compoaa  formkort  entre  eox  une 
!s|)^  de  corporation  savante;  Us  oon^orent  bientdt  la 
icns^  de  conununiquer  leur  science  par  la  voie  de  I'ensei- 
paement  et  de  oonfi^rer  h  cenx  de  leurs  ti^Tes  qui  s'en 
«ndi-aient  dignes  le  droit  d'enseigner  k  leur  tour,  avec  des 
itres  r^pondant  k  nos  titres  acad^miqnes,  tels  que  barrister 
baclielier  ou  Ucenci^  en  droit)  et  seryeantai  law  (doeteur 
n  droit).  De  jeunes  hommea  se  r^unirtnt  alors  k  Teflet 
'apprendre  la  thdorie  dans  des  liabitations  communes,  dans 
e  qo'on  appelle  encore  les  auberges  de  la  clianceilerie 
Inns  of  chancery),  etla  pratique  dans  les  Inns  of  court. 

Ces  pretendues  auberges  sont  Torigine  des  fondations 
t  des  associations  qui  existent  encore  de  nos  joors,  mais 

peii  prte  pour  la  forme  seolement;  de  telle  sorte  pour- 
mt  que  personne  n^est  admis  en  Angleterre  k  exeroer  la 
rofession  d^avocat  sans  avoir  &lt  son  stage  pendant  le 
imps  voula  oomme  membre  des  auberges  ou  hdtelleries 
i  la  conr  (Inns  o/court),  k  wfcir Inner  Temple,  Middle 
emplCy  Lincoln's  Inn  et  Gray's  Inn.  II  y  a  longteinps 
le  reoseignement  saTant  de  ces  ^tablisaeraenta  a  cess^;  en 
vanclie  des  legs  particuUers  ont  cM^  en  1756  k  Oxford, 

h  Cambridge  en  1800,  des  cbaires  de  droit  eommnn 
'ommon  right)  anglais.  Le  premier  professeor  qui  oc- 
ipala  chaire  fond^  i  Oxford  Alt  le  c^dbre  BUckstone, 
mi  les  Commentaries  on  the  laws  qf  JSngland,  de- 
eor^s  Touvrage  le  plus  important  qu'on  possMe  sor  ces 
allures,  sont  remarquables  surtout  par  les  idto  profond4* 
eat  philosophiques  et  pratiques  qui  y  domioent.  D'all- 
irs  la  lilt^rature  joridique  de  I'Angleterre  est  asses  panrre 

trsLiiis  syst^niatiques. 

Le  droit  commun  anglais  n*embrasse  pas  seulement  le 
oit  civil,  mais  encore  le  droit  criroinel.  U  n'est  gute 
:i7e  d*en  indiqner  Tesprit  sous  ces  deux  rapports.  Le 
st^me  de  la  propriety  fonci^e  a  poor  base  en  Angleterre 
f^odalit^ ;  et  bien  que  sous  Charles  II  on  ait  aboli  tontes 

prestations  en  nature,  k  Texception  de  certains  services 

cour,  une  foule  de  details  portent  encore  la  trace  visible 
i  id^es  qui  dominaient  k  T^poque  de  la  (todab'ttf,  par 
imple  cc  qui  a  trait  aux  successions.  Une  grande  anomaUe 
ofTre  encore  ce  droit,  c*est  la  focultd  qu^il  laisse  aux  An. 
i.s  (le  disposer  de  leurs  biens  par  testament  comme  lis 
itendent.  Le  principe  fondamental  du  droit  criminel 
;iais ,  c^est  que  tons  les  crimes  sont  autant  de  d^ts 
amis  a  regard  du  roi,  en  sa  quality  de  seigneur  suze- 
i  et  de  gardien  supreme  de  la  paix  publique.  Les  crimes 
ves  sont  qualifi^  de  violation  de  lafidiliti  due  par 
vassal  (felony);  ceux  d^importance moindre,  d'offense^ 
«rsonne  du  roi  (misdemannour).  Le  crime  de  haute 
fits  on  est  encoro  distingue  du  crime  de/i^fonie  par  une 
le  plus  compliqu6e.  L'application,  jadis  beaucoup  trop 
iicnte ,  de  la  peine  de  mort  est  mitig^  par  le  privily 
7lergic  (  benefit  of  clergy ),  dont  le  b^n^ftce  a  6tA  de 

en  plus  ^tendu ;  de  telle  sorte  qu*li  la  peine  de  mort  on  a 
ftarsubstituer  la  peine,  beaucoup  plus  douce,  de  latrans- 
ation  ;  <le  m6nic  que  par  Texercice  de  plus  en  plus  fr6- 
it  du  droit  de  grikce,  enfin  par  Thabitude  qu^ont  prise  lee 
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jur^  d*att^noer  la  nature  du  d^it,  par  exemple,  en  matiire 
de  vol,  la  valeor  de  Tobjet  vol^,  on  en  a  beaucoup  restreint 
l*emploi.  La  l^slation  ^rite  n'ayant  que  rarement  empidtA 
sur  le  syst^me  du  droit  commun,  et  les  modifications  que 
celui-ci  a  pu  successivement  subir  n*ayant  M  que  le  fait  des 
influences  directes  exerc^  par  la  nation  elle-m^me,  il  y  a 
dfik  \k  quelque  chose  qui  semblerait  impliquer  Tiloge  du 
droit  statutaire  ( statute  law ).  Mais  il  s'en  faut  qu'il  en  soit 
atnsi.  Cette  mtoic  l^slation  ^rite  fournit  la  preuve  qu*uu 
concours  partlel  de  sa  part  eOt  6X6  insuffisant,  et  n'edt  abouti 
qu'k  provoquer  une  plus  grande  confosion  dans  le  syst^me 
tout  enlier.  On  n*ose  pas  rem^ier  k  ses  vices  les  plus  cho- 
quants,  dans  la  crainte  de  ne  r^ussir  par  Ut  qu^ii  Lanier  da- 
vantage  Pensemble.  On  estime  que  des  modifications,  des 
rectifications,  des  additions,  ne  foraient  qu'aggraver  encoro  le 
mat;  car  pour  barmonlser  une  l^sbUion  B  font  pouvoir 
rembrasser  dans  son  ensemble  austi  bien  que  dans  ses  de- 
tails et  savoir  tont  ramener  k  des  principes  nouveaux  et  plus 
simples.  Ce  n'est  done  pas  sans  raison  qu'on  adresse  k  la  le- 
gislation 6^rite  de  I'Angleterre  le  double  et  contradictoiro 
reproche  d*6tro  tout  k  la  fois  beaucoup  trop  en  arri^re  et 
beaucoup  trop  en  avant  de  Fesprit  du  sitele,  de  p6cher  par 
trop  de  timidity  et  par  trop  de  precipitation.  On  h^te  k  en 
faire  disparattre  les  imperfections  les  plus  criantes,  par 
exemple  k  abr^er  les  interrainables  lenteurs  de  la  procedure 
en  mati^res  civiles,  et  surtout  k  simpltfier  le  mode  d*acqui- 
sition  de  la  propria  fond^re;  on  n'ose  pas  elTacer  de  la 
loi  p^ale  des  dispositions  barbares  ayant  leur  source  dans 
un  ^t  social  qni  n'est  plus  depuis  longtemps;  en  m^me 
temps,  cheque  session  parlementaire  voit  adopter  nne  foule 
de  disposttiotts  legislatives  isol^,  sans  plus  de  rapport  avec 
(e  pass^  qu'avec  Tavenir ;  et  ces  brusques  innovations  se  font 
avec  une  l^ret^  qui  touche  k  I'^tourderie.  Aussi  la  idgis- 
lation  parlementaire  prend-elle  d^ann^e  en  annte  des  pro- 
portions plus  volomineuses,  tandis  que  l*6tude  scienti- 
fique  de  linterpr^tation  des  lois  devient  toujours  cliose  plus 
compliqu^  et  plus  difRcOe.  La  langue  des  lois,  comme  cdle 
des  tribnnaux,  est  tellement  prolixe,  embarrasste  et  remplie 
de  pl^onasmes,  qn'k  force  de  vouloir  6tre  clair  et  prteis  on  de- 
vient inintelligible,  et  qu'on  omet  les  choses  les  plus  essentiel- 
les.  Au  lieu  de  lois  g^n^rales,  il  paratt  des  dispositions  si  lo- 
cales et  si  etendoes,  que  ce  n*est  qu'&  la  longue  et  bien  rare- 
ment que  I'ensemble  du  pays  pent  en  recueillir  le  benefice.  On 
est  en  prince  d'une  masse  indigeste  et  fconfose  de  lois,  et 
non  point  d*une  l^islation.  Ce  vice  a  d'ailleurs  pour  com- 
pensation Ton  des  grands  avantages  du  droit  anglais  :  rim- 
portance  extreme  quMI  attache  k  rinterpr^tation  litterale  de 
toutes  les  lois,  qui  souvent  conduit  k  de  singuli^res  oon- 
s^uenoes,  mais  qui  repose  sur  cet  axiome  de  liberty :  «  Toot 
ce  que  la  loi  ne  defend  pas  est  permis.  »  La  collection 
des  lois  rendues  par  le  parlement,  commence  en  1765  par 
Rufthead,  continue  ensuite  par  ann^,  comprend  I'en- 
sembie  de  la  tdgislation  depuis  la  grande  charte  du  roi 
lean  jusqn'en  1786,  et  forme  32  forts  volumes  in-4<*.  Un 
autre  recueil  par  TbomUns  et  Raithby,  imprim6  en  plus  pe- 
tite caract^res,  contient  en  16  volumes  in-4**  les  lois  rcn- 
dues  de  1215  il  1817.  La  collection  de  Pakering,  embrassant 
la  mtoie  p^riode  de  temps,  forme  34  volumes  in-4'*.  Le 
besoin  d'one  redaction  nouv^le,  tant  du  droit  commun  con- 
tenu  dans  les  ouvrages  de  jurisprudence  que  des  statuts 
oodifi^,  en  d'antres  termes  le  besoin  de  nouveaux  codes 
r^somiuit  et  fixant  les  prhicipes  de  Tancien  droit,  s*est  done 
rait  aussi  vivement  sentir  en  Angleterre  qu'ailleurs.  itfais 
il  a  fallu  bien  du  temps  k  Topinion  publique  pour  triomplier 
des  pr^ug^  aristocratiques  et  des  pr^ng^  des  corpora- 
tions en  ce  qui  a  trait  k  Tam^ioration  de  la  jurisprudence. 
Romilly,  Peel  et  Mackintosh  sont  les  Iwmmes  qui  ont  in- 
contestablement  le  plus  contribu^  k  la  r^forme  de  la  le- 
gislation crimlnelle.  De  1823  k  1830,  il  ne  fat  |)as  abrogd 
compietement  moins  de  1,126  anciens  actes  du  parlement 
(statute  laws),  et  partiellement  moins  de  443,  les  uns  ct  les 
autres  comme  ne  repogdant  plus  aux  exigences  et  k  Tesprit 
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de  r^poque  actuelle.  Cette  grande  ceurre  fin  coattmte  avec 
encore  plus  d'^nergie  et  de  rapidity  qnand  lord  Brougham 
eut  ^l^  appeldy  en  novcoibre  U30,  aux  fonctioas  de  lord 
chancelier.  Depuis  cette  ^poque  il  a  encore  iKi&  fait  beaucoop, 
oe  qui  n*a  pas  seulerocol  ^  un  grand  progrte ,  maU  a  eo 
outre  ouvert  la  Toie  h  d'autres  r^formes,  non  moins  utiles. 
Un  grand  nombre  de  lois  suraundes  ont  encore  4^  com- 
pUtemenl  abrog^es,  et  la  Uy€r\i&  de  beaucoup  d'autres  sin* 
guli^rement  adoucie;  c^est  ainsi,  notainment,  que  les  cas 
entralnant  one  condamnation  capitale  ont  ^e  r^uits  k  un 
petit  nombre.  Si  le  progr^  s'est  fait  lentement,  tl  n'en  a 
616  que  plus  sdr ;  et  en  d^pit  des  eftorts  ayt^matiques  tenths 
par  la  diambre  haute  pour  ^rter  de  judideux  projeU  de 
rdforme,  on  a  toujours  vu  la  Constance  apport6e  par  la 
chambre  basse  dans  son  oouvre  I'emporter  k  la  loogue. 

Bistoire, 

C'est  k  TaccesaioB  de  la  maison  des  fitoarts  au  trtee  d*A  n- 
gleterre  que  CMunence  Tbistoire  de  la  Grande-Bretagne. 

La  maison  de  Tudor  s^^teigntl  en  la  personne  d'Elisa- 
betb,fillede  Heori  VIII  ( 1603).  £n  mourani,  cette 
princesse  d^gna  poor  lui  sucp^der  un  petit-Ols  de  Heori  VII^ 
Jacques  VI  d'^cosse,  fils  de  Marie  Stuart,  qui  rtonit  alors 
sor  sa  t6te  les  trois  courouws  sous  le  titre  de  roi  cf e  to 
Grande-Bretagne  et  d^Irlande  (t603-i63&),  et  prit  le 
nomde  Jacques  l*^  Quoique  la  nation  anglaise  eAt  vu 
de  bon  ceil  Tacoession  des  Stuarts  au  trtoe  d*Angleterre , 
parce  qu'elie  comprenait  que  T^cosse,  goovernte  d^rmais 
par  le  m6me  prince,  ne  pouvait  qu'ajouter  k  son  influence 
en  Europe,  le  parlement  refuse  en  1606  de  consentir  k  la 
fusion  des  ^eux  pays  et  ^  ce  qn'ils  n^eussent  plus  d^rraais 
qu^une  seule  et  m^me  administration  ainsi  qu*un  m6me 
parlement.  Jacques  i*'  fut  moins  nn  tyran  qn'un  p<klant 
couronn^,  infatu^  de  T^endue  de  ses  pr^ogatives,  d^^i  lors 
en  hostility  constante  arec  une  nation  d^dte  maintenant 
a  tracer  d'une  maniire  bien  precise  les  llmites  du  pouvoir 
royal.  Les  discordes  rellgleuses  avaient  donn^  naissance  k 
des  partis  et  imprimi  quelque  chose  de  sombre  et  de  r^lu 
au  caract^  des  masses,  lesquelies  araient  en  horreur  Tar- 
bitraire.  Le  nombreux  et  ardent  parti  des  puritatnsse 
faisait  surtout  remarquer  par  son  opposition  k  tout  ce  qui 
lui  paraissait  entach^  d*arbitraire  et  de  despotisme.  Ces 
bommes  graves,  dies  qui  la  piM  touchait  au  fanatisme, 
avaient  embrass6  avec  enthdnsiasme  les  doctrines  du  p  re  8- 
byt^rianisme,  et  consid^aient  T^piscopat  el  la  sopnS- 
matie  royale  en  matiires  de  ioi  eomme  une  abomination.  Avec 
leurs  moBurs  et  leurs  maiimes  r^blicaines ,  ils  no  pou- 
vaieot  que  d^tester  to«t  ce  qui  ressemblait  k  Tesdavage  splri- 
tuel.  A  ces  d^ieots  de  troubles  il  font  encore  ijouter  cette 
drconslance  que  les  dasses  moycnnes  parvinrent  il  ce  mo* 
ment  a  exercer  une  d^siye  influence  sor  la  composition  de 
la  chambredes  communes,  dans  le  sein  de  laqodle  il  se  forma 
bientot  une  redoutable  opposition ,  comptant  dans  ses  rangs 
despalriotestds  que  Coke,  Dig^BS,  Elliot,  PUilipps,  Selden, 
Sandys,  Pym,  etc.,  lesquels  s'^taient  de  bonne  heure  pro- 
mis  de  r^tablir  en  vigueur  la  grande  diarte du  rd  Jean,  en 
lui  faisautsubir  les  modifications  i^anM^  par  Tesprit  du 
temps.  En  pr^noe  de  ces  embarras,  Jacques  n'h^ita  point 
a  se  Jeter  dans  lesbras  de  I'^lgUse  dpisoopale,  qui  li  ses  yeox 
avait  le  grand  m^rite  de  sympathiser  avec  ses  iddes  polltt- 
ques.  11  tol^a  les  catholiques ;  mais  il  pers^ta  ouverlement 
.  les  puritains.  LesJ^suites,qni  espi^ient  beaucoup  d'un 
changemenl  de  souverain,  oiganis^rent  en  1605  la  fameuse 
conspiration  des  pondres,  dingle  tout  autant  centre  le 
monarque  que  centre  une  cliambre  des  communes  infect<^ 
de  puritanisme.  Leurs  roento  d^termin^rent  le  parlement  k 
rendre  uneloi  qui,  ind^pendamment  du  germent  de  sitpri- 
matie,  unposait  aux  ecclMastiques  Tobligation  de  prater 
un  serroent  de  fidditd^  la  couronne  (oath  of  allegiance)  \ 
Rermcnt  devenu  4  partar  de  1610  obligatdre  pour  tous  les 
fonctionnaires  publics.  Ccst  aiissi  de  cette  m£me  anmk;  1610 
que  date  la  m^sinteUigence  profoode  qui  depuis  lors  ne 


cesaa  de  r^gner  entre  lo  rol  et  lepaiiMMnt.  Aoxdaunde 
de  subsides  que  lot  adressait  Jacques ,  eette  sMemblte  t«. 
pondalt  par  des  reAis  Jusqu'i  ce  qail  eM  M  fait  ^  m 
griefs  du  peuple.  Jacques,  voyaat  dans  oes  votes  sjstos- 
tiques  une  atteinte  k  ses  prerogatives,  ne  vodnlpoistii^; 
et  les  communes  ne  lui  aeeordirtnt  plus  qae  (f  iofignifints 
subsides,  dont  Pexigoit^  <tait  rendue  encore  plos  senskle 
par  Vesprit  de  profusion  qui  r^iait  k  la  coer.  Les  tatn  ir- 
ftitralres  de  tous  genres  auxqneiles  le  gouverneBUDl  mil 
reeours  poor  fournir  k  ses  prodigality  port^reit  aocoalie 
le  m^contenteraent,  en  ntoie  temps  que  l*alilsnoe  mtne^ 
t^  par  Jacques  I*'  avec  I'Espagne,  «t  llndifiitoee  im 
laquelieilvitson  gendre  l*<lecleurpdatin,pfiiioepn)teslal, 
snccomber  en  AHemagne  dans  sa  hitte  eontre  Peiteeiit  o- 
tholique,  le  fiient  tomber  dans  le  phis  cooiplel  m^i. 

Jacques  I*'  n'avait  pas  a  lutter  cootre  moins  de  dilfioilles 
en  £cosse,  oik  II  8*dtait  profood^ment  alite^li  |Mriie|iR<- 
byt^rienne  de  la  population  en  r^tabUeeaBt  de  soo  autirile 
privte  la  dignity  dpisa>pale,  et  eo  contrdgnantle  pirioiat 
k  introduire  dans  le  culte  des  changewents  coDlonxsi 
Tesprit  de  I'^gHse  ^piscepaie. 

U  siteation  de  lUriande  Aait  toot  aessi  wm^ 
Jaequea  s^Mait  propose  d'op^rer  U  rteondUeiioD  deceppi 
ayee  TAni^elcm  an  moyeo  de  Pdfonnee  pdiliques,  ei  ^ 
desqudles  figoraieBt  des  garaoties  poor  la  liberie  ia^**^ 
doelle el  naeeoti^  sOcuritdk  donner  k  la  prapneit. A «i 
efM,  ii  sopprima  les  rapports  de  ftodaltt6e&istaBteilitiK 
seigneors  et  leurs  tenanciers,  doot  il  fit  do  is  sorte  ^ 
bommes  libres  et  dgaox  k  loos  dgards  aui  Aag!iii.lb»^ 
fa«on  artiitratre  doot  il  fat  prooMd  It  cette  nesore  v^ 
ment  ^mandpatrice  n'abontil  qa*ii  provoqoer  no  prow 
mtoonteBtement,  snivi  d'one  insarTection  qa*il  ftiM^ 
primer  par  la  force.  Touts  rdsistanee  ayant  cess^,  <lflf' 
sans  se  soueier  des  psprdeentatfons  et  des  protesUfieas<s 
partement  iriandais,  proc^da  alois  k  ces  ooafisalioos^B 
propria  en  masse  dont  I'odleox  soovwir  p^  eeeflvv 
)ooid'hot  sor  Plriande  oomme  one  mai^diGlioD.  Vm  ^ 
provinces  do  nord,  on  n'y  confisqua  pas  i"*^^^^^ 
lions  diacres  de  terre  anx  sdgneurs;  et  laproTisad^ 
tout  entire  ful  abandoonte  en  prde  k  des  eoloBsu^ 

(Test  II  r^poque  oil  ces  trooUea  ^i^MiKniin^^ 
apog^  qu'eiit  lieu  le  premier  essai  de  veritable  coloiia^ 
tent^  par  les  Anglids  dans  TAmdrique  du  Nord.  D^^ 
Mlisabelh,  Walter  Raleigh  y  avait  fond^  en  VirgiBiC'* 
premier  ^blis8ement,(^,  faute  dliomnesdd'tfsesi^ 
complrtement  tehou^.  Mais  Pextendoo  toojoorsphis?^ 
des  relations  oommerdales,  et  sortoot  les  V^^^^ 
ligleoses,  y  conduisirent  alora  de  nombceoi  ai«iw^ 
qoi  bientOt  Arent  avec  la  m^re  patrie  on  inpertiH  <» 
meroe  de  pdleteries  et  de  tabac.  ^ 

Charles  1'%  fils  et  sucoessear  de  Jacsqu«  \  J^ 
1649 ),  partageait  de  tons  points  lea  id^  ^^^^« 
Angfds  et  les  Ecossais  le  soup^onnaieot  nlme  <ri^^ 
secretes  tendances  catlioUques;  aussi  le  P^'^^^'^^t^ 
clara^^il  toot  d'abord  la  gnerre  en  hii  refossat  1^  ^ 
dont  II  avait  besoin,  et  en  le  sommant  d'avdr  i  |^^^ 
aux  griei^  de  la  nation.  Comme  son  p^  ChsHes  I  ^ 
une  attaque  dtrecte  k  sa  prerogative;  il  eul  '^'^'lip 
empmnts  k  des  dons  volontaires,  k  des  ^^^^1^^ 
genres,  et  snrtout  a  la  cr^tion  de  taxes  {ll^S*'^;r^^ 
cet  ^t  dMiostittte  flagrante  entre  lui  et  le  P^r^^^ 
ce  prince  ne  craignit  point  de  se  jeler  dans  les  i^'^^ 
d'une  guerre  centre  la  France  et  l^Espa^ie;  iM'*  '^^ 
ments  qu'clle  ndcessita  et  les  pertes  qoTl  essays  an  ^ 
la  Rochdie  en  1627,  to  jet^rent  dans  de  tds  ^^^k 
ciers,  que  fbrce  lui  ftit  de  finir  par  cWer ;  et » *^ij, 
la  sanction  qu*fl  donna  en  1626  an  cAftbre  ^\!^^ 
deveno  Pune  des  bases  les  plos  esaentidles  ^!^^ 
Wiques  de  la  nation  anglaise ,  le  pariemcd  hii  y^ 
poHants  subsides.  Mais  le  roi  donna  la  mesure  «>  "^ 
qu'fl  perdstatt  li  laire  des  droiU  du  pariemed,  tf  r^ 
^nt  avec  colore  la  dissohition  de  celto  assw*"  ^ 
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liea  49  see  fmMUx  Ufp^Htdih^  p^rce  qu*eUe  ataii  refos^  de 
sanctionner  un  impdt  arbitraireroent  6UbU  sur  lea  poids 
et  meaurea  et  aiir  le  tonnage.  Quinze  anuses  s^^coul^ent 
alo»  sans  que  Charles  i"  songe&t  k  coi^voquer  un  autre 
parlement ;  et  pendant  ce  long  espace  de  te^nps  ses  luiiiistres 
dirigeants  furent  Thoiuas  Wentworth,  comte  de  $traf[ord, 
pour  les  affaires  poUUquea ,  et  T^v^que  William  Lau4  pour 
les  affaires  ecd^iastiques.  Les  taxes  arbitraireroent  (itablies 
alors  ne  parent  £tre  per^nes  cbez  certains  pontribuables  rft- 
fractaires  qu'avec  Tassistance  da  la  force  arm^;  e|  pour 
donner  k  la  violence  une  apparence  de  l^lit^,  les  ]ug0s  dd 
la  chambre  ^toil^e  d^cid^rent  qu^en  proc^dant  ainai  le 
roi  avait  agi  dans  les  timitee  de  sea  droits.  Cette  blessure 
si  profonde  faite  au  sentiment  de  la  I^alit^  rendaU  d^or- 
mais  impossible  toute  reconciliation  entre  ie  roi  e^  sod  P^* 
pie.  Une  fermentation,  telle  qu*il  s'en  d^lare  toujours  4  la 
veille  des  grandes  revolutions,  se  manifesta  dans  U>u|^4 
les  clasaea  de  la  population.  Toutefois ,  la  temp^  vint  du 
point  de  lliorizon  d'od  elle  et^it  le  moins  attendue.  Le  roi , 
voulant  an^antir  en  £co8se  le  presbyttfrianisme ,  qui  lui  etaii 
odieux ,  imposa  dans  ce  pays,  en  1637,  rusag9  d'une  liturgia 
de  la  fa^n  de  Laud,  qui  n*etait  autre  qu*une  traduction  de 
la  Uturgle  ^piscopale  aoglaise.  Les  ^cossais  ayant  fait  pnteu? 
dre  d'inutiles  dol^ances  contre  cet  acte  tyrannique,  qui  Im 
violentait  dans  leur  conscience ,  etablirent  en  1638  ^  £dii4k? 
bourg  un  goovernement  revoluUonnaire,  dont  la  premiere 
d-marche  fiit  de  r^diger  et  de  publier  ce  qu^on  appel4  la 
covenant; acte  qui  coutenait Tancien  aymbole  de  foi  de^ 
presbyteriens  de  1&&0,  et  qui  fut  adopts  par  toute  la  Di- 
llon. Apr^s  d^jnuUles  n^ociations ,  on  prit  les  araoies  (lts9 
deux  cdtes.  Les  Ecossais  envahirent  TAngleterre,  battir^l 
en  aoOt  1640  les  troupes  royales  sur  les  bords  de  U  TnWt 
et  conclurent  avec  les  pairs  anglais  un  traits  aui  termei 
duquel  le  parlement  d^Angleterre  fut  constitu^  arbitr^  dq 
diffdrend.  Ce  parlement  ouvrit  ses  stances  le  S  octobre  16^0. 
Sauf  les  individus  places  dans  la  ddpendance  per^oonelle 
Ues  ev^ques,  les  membres  da  Tune  et  de  Tautre  cbambrfis, 
^piscopaux,  presbyteriens  et  puritains,  etaienttous  d*ac- 
cord  pour  riclamer  qu'il  fAt  mis  fin  k  IMtat  d^iliegsUte  oi| 
4yn  se  trouvait  depuis  si  loogtemps,  et  insistaient  pour  qu*il 
rot  enfinfait  droit  aux  griefs  de  la  nation.  Les  communes  de- 
buWent  par  demander  la  mise  en  accusation  des  ministros, 
dont  deux,  Laud  et  Strafford,  p^rirent  plus  tard  sur  r^clia- 
laud ;  el  en  m^me  temps  isllcs  d^clar^rent  coupables  die  tfabit 
son  tous  fonctiuuuaires  publics,  ofliciers  royaux,  etc.,  qui  es? 
j^ayeraient  de  faire  ex^cuter  les  actes  iliegaux  ordonnk  par 
le  roi,  et  les  rendirent  personnellement  responsables  des  ri^- 
pArations  civiles  qu'entralneraient  les  actes  iU^gaux  atoquels 
il3  auraient  particip^,  independamment  des  fortes  ameodes 
proDODC^es  contre  eux  au  profit  du  tr^sor  public. 

Ce  fut  1^  un  rude  coup  porte  k  Tautorite  royale.  Cbaries, 
^MJt  Toyant  le  parlement  en  agir  avec  lui  avec  tant  de  r^so^ 
1  tj taon ,  perdit  courage,  et  sanctionna  non-seulement  un  bill 
«]ui  fixait  k  trois  ann^es  la  dur^  de  cbaque  i>arlement,  mais 
esxoore,  en  mai  1641,  une  autre  loi  qui  rayait  du  nombre 
ij^     ses  prerogatives  celle  de  dissoudre  la  l^islature. 

CJn  gouvernement  r^volutionnaire  se  troava  de  la  sorte 
[;4xmsUtud  en  fait.  Apr^  la  suppression  de  la  haute  com- 
■mi^^ion  et  de  la  chambre  ^toil^,  et  aprte  TabolitiOB  de 
^o^Jeux  imp6t  de  tonnage  prdlev^  sur  les  navu-cs,  le  par- 
i>vaa«D^  conclut  avec  les  £cossais,  k  la  date  du  7  aoat  1641, 
1^  ji  £iiTangement  qu'on  n^avait  tant  retard^  que  pour  pou« 
-4^1  c  profiter  dela  prince  de  Tarm^  ^cossaise  et  exercer 
^  ^o  son  appui  une  pression  de  plus  sur  rautoril^  royale.  Les 
l4:^€>ssais  obtinrent  300,000  livres  sterling  d'indemnit^;  la 
*cf£^^J^ant  fut  mamtenu  et  une  aoonistie  g^rale  public.  Le 
^s^-U  n*eutpas  ^l&  plus  t6t  d^louro^  de  cec6te  qn^^ata  en 
pl^««4]e  une  effroyable  conspiration,  qui  exer^a  sur  hs  coors 
^^  ^T^emcnts  une  iniluence  d^isive. 
^f^arles  1'^  avait  suivi  aussi  dansce  malheureux  pays  la 
^1  jCi^"^  de  son  p^e.  A  Taide  du  serment  de  supr^matie 
la'^o"  rattachatt  k  rexercicc  du  droit  de  succession,  les  plus 


i^ToItantes  oonliscatioiM  avaieni  ea  tiau  tax  lUptM  das 
grands  propri^taires  catholiques ;  et  le  gouvernaur  Straflbnl 
avait  m6me  ^t^  jusqu'^  tenter  de  confisquer  la  province  de 
Connaugbt  tout  entire,  pour  la  translbrmer  an  domaine  da 
la  cooronne.  Les  victimes  de  caa  affrauaea  violeneas  mirenl 
alors  k  profit  las  troubles  int^fiaiira  auxquels  la  Grande- 
Bretagne  litaient  en  proie  pour  secoaer  le  Jong,  et  prirent 
los  armes,  le  33  octobre  1641 »  sous  lea  ordres  da  Roger 
More  et  d'O'  Neale.  Environ  &0,(MM)  Aoglaia  protastanta  p^ 
rirent  i^r^  dans  I'espace  de  quelqiias  Jours,  sur  les  di- 
vers points  de  Tlla.  A  la  reception  de  cette  affreuseaonvelle, 
le  roi  se  vit  contraint  d'abandonnar  an  partement  la  direc* 
tion  des  iitasores  k  prendre  contra  rirUinda  r^voltte,  car  il 
manquait  tout  i  fait  des  ressoorces  qui  lui  aoasent  M  M- 
cessaires  pour  organiser  et  mettra  aor  pied  une  arm^. 
Alors  le  parlement  leva  des  troupes  et  vida  las  arsenaux; 
mais  il  se  garda  bian  d'envoy^  en  Irlande  les  troupes  qu'il 
se  trouva  avoir  aiosi  k  sa  disposition ,  car  en  ce  moment 
ffltoie  la  cour  et  le  bant  clarg^  mMitaleBt  ^idemment  une 
violente  ruction.  Au  mpia  de  dtombre  1641,  une  scission 
profonde  ayant  delate  antra  le  roi  et  le  parlamant  au  sujet  da 
I'exdusioa  des  ^v^iias  de  U  cliambre  haote,  la  cour  se  re* 
tira  k  York,  oil  la  noblesse  vint  se  grouper  autonr  du  trtoe 
et  se  pr^rer  k  la  gnerra  dvile,  qui  effectivemaBt  ^data 
dans  r^te  da  1642,  et  qui  fut  d'abord  entram^lte  de  ravers 
et  de  succte  pour  cbaque  parti,  les  troupes  royales  manquanl 
de  vivres  etde  munitions,  et  rarmte  du  parlement  d*habitude 
de  la  guerre.  £n  juin  1643 ,  las  ^cossais,  restte  jusqu*alors 
spectateurs  passifsdu  conflit,  oonduraat  avec  le  parlement 
une  convention  aux  taraMS  de  laquaUa  le  naintieB  de  la 
royauie  6tait  k  la  v^t^  garanti,  mala  qui  stipolait  an  m6me 
temps  en  faveur  das  libertte  nationalea  et  assorait  a  r£gUs6 
presbyt^ienne  le  libre  exarcice  da  son  culte  dana  ehaciin 
des  trois  royaumes.  La  conatilutioB  preabyV^rieune  de  1*£- 
glise  fut  anauite  iatroduite  m^me  an  Angleterre,  et  au  mois 
de  Janvier  1644  un  corps  ^cussais  oonaidciable  vint  grossir 
!ca  raugii  de  i*ami6e  du  parlement  De  son  c6i6 ,  le  roi  avait 
essays  da  renforcer  Tarm^  rangte  sous  ses  drapeaux  en 
convoquant  it  Yorit,  en  Janvier  1644  ,  un  parlement  com- 
pose de  ceux  des  membres  de  la  chambre  haute  et  de  la 
chambre  basse  sur  le  d^vooement  deaquels  il  croyait  pou- 
voir  compter.  Mais  en  d^pit  des  sacrifices  immensas  fails 
en  sa  fiivear  par  la  noblesse  et  par  le  clerg^,  il  lui  fill  im- 
possible de  conttnuer  k  lutter  contre  le  parlement,  appuy^ 
sur  les  masses  popolaires.  D*ailleiirs,  I'esprit  qui  r^gnait 
dans  las  deux  armies  difiifeait  de  pdnt  en  point.  Dans  le 
camp  des  troupes  royales,  les  excte,  le  marandage,  rinsou- 
dance  cbavaleresque;  dana  ceini  des  parlementaires,  la  dis- 
cipline la  plus  s^vtee,  rmtime  conviction  qu'on  ne  combat- 
tait  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  obdr  k 
un  devoir  de  consdence.  Le  3  juillet  1644  les  troupes  roya- 
les, commandte  par  le  prince  Ruprecht,  fils  da  Tdecteur- 
palatiuFr^d6ric,essuyirent  une  d^route  complete  dans 
les  plames  de  Marslonmoor.  La  dtscorde,  qui  4  oe  moment  se 
gliasa  dana  les  rangi  de  Tarmte  parlementaire,  et  qui  gagna 
m^me  le  parlement,  sauvaseule  Fannie  de  Charles  1"  et  sa 
cause  d'une  roine  complete.  C'est  k  ce  moment  qu*on  vtt 
pour  la  pramite  fois  se  produire  dana  le  pariemant  et  dans 
son  araite  un  parti  encore  pen  nombreux,  dont  les  adherents, 
d^gn^  sousle  nom dlnd^pendants,  songeaient  d^ji  k 
pousser  les  cbangements  politiques  et  eod^siastiques  bien 
plus  loin  que  la  foule  ou  ce  qu'on  appdait  les  presbyt&iens  et 
ne  rciietdent  pas  seulement  tout  symbole  de  foi  et  tout  culte, 
mais  encore  la  royaut^  et  toute  distinction  sodale  entre  les 
hommes.  Olivier  Cromwell,  Vane,  Fiennes  et  Saint-Jolm 
^talent  les  chefs  de  oe  parti.  Une  (bis  qu*ils  eurent  r^ussi  k 
Eloigner  de  Tarrate  les  comtas  d'fissex,  da  Mandiester,  do 
Warwick,  de  Denbigh  et  autres  presbyt^^riens  zd^s,  ce  fut 
Thomas  F  a  i  r  f  a  x  qu'ils  appd^rent  k  en  prendre  le  comman- 
deineut ;  at  Cromwdl ,  lieutenant  g^i^ral,  se  trouva  alors 
libra  d'inculquer  aux  soldats  le  fanatisme  rdigieux  et  politi- 
que dont  il  ^t  Iui-Hi4ma  umuk,  Celia  redoutabla  aimte 
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bBttit  encore  compMement  les  tronpes  royeles,  le  14  jufn 
1645,  i  Naseby ;  de  sorle  que  dana  le  cours  de  cette  mfime 
auite  les  difli^raDts  corps  IsoMs  qal  tenaient  encore  pour  le 
roi  se  trourerent  eompl^tement  diuous,  et  qne  toutes  les 
places  fortes  tomMrent  les  unes  aprte  les  aatres  aax  mains 
des  pariementalres.  En  mai  1646  il  ne  restait  pins  k  Char- 
les T'  d^autre  ressource  que  dialler  se  r^fogier  parmi  les 
tcossais  f  qui,  en  JanTier  1647 ,  ie  liTrftrent  au  parlemetit 
contre  le  payement  des  subsides  qui  leur  dtaient  dus. 

Une  fob  le  nri  prisonnier,  la  guerre  civile  se  trouTait , 
h  bien  dire,  termini.  Le  parlement  chercha  done  k  se  d^- 
barrasser  de  TamM^;  maiSyi  TinsUgatlon  de  Cromwell, 
celle-ci  s^organisa  pour  la  r^stanoe;  et  en  aoOt  1647,  en 
violation  fonudle  de  toutes  les  lois,  eile  occopa  Londres. 
Le  fanatisme  qui  se  d^veloppa  alors  dans  ses  rangs  <Hait  de 
la  nature  U  plus  effrayante ;  une  nouvelle  secte  reltgieuse, 
celie  des  levellers  ou  niveleurs ,  compromtt  tellement  la 
discipime,  que  Cromwell  lni-m6nie  dut  la  uoyer  dans  le 
sang.  L'arifi^  avait  su  s'emparer  de  la  personne  do  roi : 
eUe  ndgociait  avec  lui  le  r^tablissement  du  trOnc ;  mais 
Cliarles  1*'  refusait  toojoors  de  donner  aux  offiders  des  ga- 
ranties  contre  toutes  rechercbes  ult^rieures  au  sqiet  de  leurs 
actes.  Pendant  la  crise  r^olutionnaire,  ces  n^gociations  se 
trouY^rent  rompues,  et  dies  n*aboutirent  en  d^Onitive  qu'li 
accrottre:encore  les  baines  qui  r^gnaient  dans  Tarm^e  contre 
la  personne  du  monarqoe.  C*est  alors  que  la  mort  du  roi 
Alt  rtelue.  An  mois  de  Janvier  1648,  sous  la  pression  de  la 
soldatesque  et  des  Ind^pendants,  le  parlement  dut  dtelarer 
que  toute  ndgociation  noovelle  qu'on  onvrirait  avec  le  roi 
oonstituerait  un  acte  de  baute  trablson.  A  la  noovelle  de 
cetle  meoa^te  resolution ,  diverses  provinces  et  les  £cos- 
sais  eox-mtaies  coururent  aux  armes.  Tandis  que  Crom- 
well marchait  k  la  rencontre  de  ces  demiers,  le  parlement, 
redevenu  libre  de  ses  mouvemeots,  entamait  avec  le  rolde 
nouveaux  pourparlers,  qui  se  prolong^nt  beaucoup  trop, 
par  suite  des  scropules  thtologiques  que  manifesta  Cbarles  P'. 
Cromwell  trouva  ainsi  le  temps  d'envoyer  le  glutei  en 
chef  Fairfax  occuper  de  nouveau  Londres,  le  6  dteembre, 
k  la  t6te  de  forces  imposantes.  Le  6,  deux  r^ments,  com- 
mand^ par  le  colonel  Pride,  assaillirent  le  parlement. 
Quaranteeept  de  ses  membres,  appartenant  au  parti  pros- 
byUirien,  furent  jet^s  en  prison ,  et  qnatre-vingt-seize  au- 
tres  mis  k  la  porte;  de'sorte  que  la  cbambre  basse  ne  se 
oomposa  plus  gu^re  que  de  soixante  membres,  Urns  Ind^ 
pendants  exaltds.  C'est  devant  ce  parlement,  sumomm^  le 
parlement  eraupioHf  que  les  offiders,  maintenant  mattres 
absolus  de  la  poeition,  instruisirent  le  procte  du  roi.  Les  seize 
pairs  de  la  cbambre  haute  ayant  repouswi  le  bill  d'accusation, 
on  ^biit  une  commission  de  cent-cinqoante  membres,  en- 
ti^rementcompostedUnd^pendants,  et  qui,  le  27  Janvier  1649, 
condamna  le  roi  k  mort,  comme  coopable  de  tyrannic  et  de 
baute  trahison.  Cliaries  l*'monrut  le  30  Janvier,  non  moins 
victime  de  ses  propres  iropnid«iices  que  d*une  sOldatesque 
fanatique  et  de  Tastucieuse  politique  de  Cromwell. 

Le  gouvemement  miUtaire  se  tronva  alors  tout  fond^.  La 
cbambre  haute  fut  abolie ;  on  institua  un  conseil  d*£tat , 
compost  de  quarante  et  un  membres,  et  dont  faisaient  partie 
les  plus  influents  d*entre  les  offiders ;  enfin,  le  7  ff^rier  1649 
une  decision  du  pariement  abolit  la  royautd.  L'attention  des 
bommes  qui  occnpaient  le  pouvoir  se  [lorta  tout  d'abord  sur 
ririande ,  jusqu'lk  prtent  k  pen  pris  oubli^ ,  et  oil  le  mar- 
quis d'Ormond  continuait  k  tenir  pour  la  cause  royale.  Les 
Irlandais  se  disposant  k  proclamer  le  prince  de  Galles  roi  sous 
le  nom  de  Charles  II y  Cromwell  partit  pour  Plrlande,  au 
mois  de  septembre  1649,  avec  le  titre  de  lord-lieutenant, 
et  comprima  ce  mouvement  en  versant  des  torrents  de 
sang.  Les  £co«sais,  k  qui  les  tendances  des  Inddpendants 
hipngnaient  souverainement ,  entr^rent  en  n^odations 
avec  Cbarles  II;  puis,  ce  prince  ayant  Jur^  le  covenant 
et  fait  d*iinportantes  concessions ,  ils  le  proclam^rent  roi 
d*tcosse  enjuin  1650.  Le  parlement  noroma  alors  Cromwell 
fgtaiMi  en  cbefdes  armtes  rfipublkaines ;  et  cdui-d,  aprto 


avoir  envabi  ri&cosse  kUiUie  d*mi  corps  d^Aite,  battit  Isi 
Ecossais  le  S  septembre  1650,  k  Dunbar,  puis  un  an  plai 
tard,  k  Worcester,  Cbarles  II,  qui  dans  rintervaile  avail 
k  son  tour  envabi  TAngleterre.  L^&osse  fat  alors  trailfe 
tout  il  fait  en  pays  oonquis.  On  lincorpora  k  la  r^pobUqne; 
cependant  on  lui  permit  d^envoyer  ses  reprtentants  k 
Londres.  L*Irlande ,  od  Ireton  et  aprte  sa  mort  Lndlov 
achev^rent  rcDuvre  de  la  repression,  ^prouva  le  mftnte  sort. 
Les  colonies  d*Ameriqoe,  Terre-Neuve  except^e,  recoa- 
nnrent  la  r^publique;  et  beaucoup  de  puissances  eoati- 
nentales  recherch^rent  Talliance  et  ramiti6  de  ce  ricbe  el 
puissant  £tat,  que  de  simples  bourgeois  gouvemnieDt  aiec 
une  si  etonnante  6nerg{e.  Les  Provinces-Unies  faisanl  miie 
de  vonloir  ^pooser  les  int^rets  de  Charies  II ,  alors  emnl 
en  Europe,  II  en  r6iulta  avec  eux  une  ccAision  par  soik 
de  laqueUe  fut  public,  en  octobre  1651 ,  k  llnstigalion  <ie 
Cromwdl  et  de  Saint-John,  le  oSibn  acte  de  namigaiiM^ 
qui  k  l*origine  n*etait  dirig6  que  contre  le  oommeroe  dei 
Hoilandais.  En  mai  de  ranii6e  suivante  ^datji  cntze  is 
deux  pays  une  guerre  acham^e,  dans  laqueUe  BUkefoiida  b 
gloire  et  la  puissance  de  la  marine  britannique.  En  d^  de 
son  beureose  activity,  le  parlement  n'ea  restait  pas  mom 
pour  le  peuple  un  objet  de  defiances,  parce  que  aes  meabrei 
se  montraient  en  m^me  temps  trop  preoccupea  da  sda  de 
consolider  de  plus  en  plus  leur  influence  personnelle.  EniiB, 
an  commencement  de  rann^e  1653,  le  parlenaeot  w6sdd 
de  se  debarrasser  de  rarmee,  devenue  plus  que  jninais  poa 
lui  un  embarras.  II  ordonna  son  licenci6oieiit»  et  d^caia 
que  son  personnd  serait  rdparti  entre  les  divers  ^qoipagei 
de  la  flotte.  Ce  coup  d*audace  ne  put  dissimuler  sa  foible»s«. 
Cromwell  convoqua  anssitOt  tons  les  oCficiers  ea  consdl 
de  guerre,  et  on  y  rMigea  une  adresse  par  laqoeQe  le  par- 
lenient  ^tait  somm^  d*avoir  k  se  dissoudre  poor  laisser  i 
d'antres  le  soin  de  prendre  les  mesores  rtetam^es  par  Ha- 
t^rfttgto^ral. 

Les  membres  du  parlement  ayant  menace  lea  petiti«> 
naires  d'un  procte  de  haute  trahison,  Cromwell,  le  30  anit 
1653 ,  entra  en  compagnie  d'un  certain  nombm  de  soldau 
dans  la  salle  dess^mces,  et,  sans  autrement  de  fa^oas,a 
expulsa  les  d6put^  «  pour  la  plus  grande  gloire  de  Diea  •. 
Le  peuple  ne  oomprit  pas  tout  ce  qu'il  y  avail  d'odieux  dau^ 
cet  attentat ;  II  ne  vit  dans  cc  premier  acte  de  la  dktalore 
mflitaire  que  Taurore  de  la  liberty  publique.  Alon,  aui  tier- 
mes  d'un  dteret  du  conseil  de  guerre;  une  asaoBilil^  de  oeil 
trente-neuf  individus,  dont  dnq  poor  r£oosse  et  ax  pour 
llrlande,  fot  convoqute  pour  le  4  JuUlet  survant,  li  VtSd 
d'exercer  pendant  une  dnrfo  de  qumze  mois  la  pai»saaoe 
Illative.  Cette  convention,  appd^,  dunom  d*iiQ  de  «» 
membres,  le  pariement  Barebcnet  se  composait  dHin  Twatsr 
sis  d^enthousiastes  imbeciles  et  ignorants ,  la  fine  ileur  ds 
fanatisme.  Comme  die  se  disposait  k  consUtuar  la  r6p«Wi- 
que  en  lui  donnant  pour  base  la  loi  de  Moiae,  Crornvrdl  ii 
disperse  dte  le  12  d^cerobre.  Le  consdi  de  guerre  d^cniti 
alors  une  constitution  qui  accordait  k  Cromwell,  posir  k  ror 
taut  de  sa  vie,  Vautorit^  d*un  roi  constHutionnel,  aoos  la  dr- 
nomination  de  lord  Proteetewr^  et  le  libre  exercice  de  lev 
rdigion  k  tons  les  partis,  sauf  les  papisles  et  les  ^piseopiB^. 

Cromwell,  ayant  concio  la  paix  avec  lea  PraTtoce»-Uiiie» 
le  5  avril  1654,  r^mit  un  nouveau  parlement,  qui  ,  aax  ter 
mes  de  la  constitution  noovelle,  se  troova  compoa^  de  ^pt^ 
cents  Anglais,  de  trente  Ecossais  et  de  trente  Irlandais;  wm 
aprto  dnq  mois  k  peine  d^existence  cette  aasembWe  lot  c^ 
lement  dissoute,  parce  qu'dle  faisait  mine  de  Tooloir  din^ 
ter  et  contrOler  les  actes  du  Protecteur.  Alors  ae  d^velapps 
un  elTroyable  syst^me  d'oppression.  Les  individos  d6sip« 
par  la  notori^bS  publique  comme  rdyalistes  se  Tireni  ca- 
fisquer  la  dlxi^me  partie  de  leurs  propri^^;  VAnglefcem 
tout  entiMvi  fut  diviste  &k  douse  cantons,  &  la  Ule  de  cfaaca 
desquels  on  pla^a  un  gouvemeur  militatre,  avesti  de  plnB^ 
pouvoirs  pour  les  affaires  dviles  comme  poor  les 
militaircs.  Ces  majors  gtodraux  (general  miv'imv}* 
on  les  appdait,  tons  crtetnres  du  Protecteur  ct  4  ci 
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tion,  leTaient  les  impdtoy  oonfitqnaient  left  propri^Ms  des 
suspects,  et  ordonnaieat  des  ex^tkms  capitales  saiTant 
que  boa  leor  aemblalt  A  I'efftI  de  di^loorner  I'atlention  de 
la  nation  vers  aes  intMts  ezi6rieun,  Cromwell »  d'accord 
avec  la  France,  comment  en  1655  contre  PEspagne  une 
guerre  dana  laquelle  les  Anglais  a'empar^rent  de  la  Jamaique, 
et  en  1658  de  Diinkerqne,  Tuoe  et  Tantre  enlevi^  aux  £«• 
pagnols,  ind^pendamment  de  richessea  immenses.  Cepen- 
dant  le  mdcontentement  dn  people  contre  la  dictatore  aUait 
toujonrs  croissant,  en  raison  surtoot  de  oe  que  du  second 
parlement,  qa'il  r^nit  en  septembre  1656,  Cromwell  exclut 
encore,  k  Taide  de  la  force  ann^  cent  soixante  presbyt^- 
riens  oa  r^blicains  rigides.  An  mois  de  mars  1657 ,  cette 
assemble  mutil^  ofArit  lacooronne^  Cromwdl;  etceloi-d 
irayant  pas  os^  Taccepter,  one  constitoUon  nouvelle  ftit  r^ 
digde,  qoi  donnait  au  lord  Protecteor  le  droit  de  d^gner 
son  soccesseor.  Cette  nouvelle  constitotion  ordonnait  en 
outre  la  cr^Sation  d^one  cbambre  haote,  dana  laquelle  vinrent 
si^er  les  officiers  sup^rieors.  Mais  comme  ce  parlement , 
d^apr^  rinterpr<Hation  qu^il  donnait  k  la  constitution,  se  dis- 
posait  ik  accueillir  les  centsoixante  membres  .qui  en  avaient 
^1^  prdc^demment  exclus,  il  fut  dissous  toot  li  coop  par  le 
Protecteor  irrit^.  Les  r^poblicains  mMitferent  dte  lors  one 
rdvolution  noovelle,  pendant  qoeles  royalisteset  les  catho- 
liques ,  r^oits  k  dissimoler  leor  foi ,  organisaient  one  in- 
surrection g^rale  des  proTinces,  et  qoe  Tarmte  eUe-m6roe 
ue  faisait  pas  myst^  de  son  profond  m^contentement. 
Les  officiers  sop^rieors  qui  aTsient  quelque  ambition  oo 
^talent  dou^  de  quelque  relation  de  caract^re,  ou  encore 
ceux  qoe  leor  aident  r^poblicanisme  rendait  pea  commo- 
des h  manier,  furent  ou  cong^ite  on  coinmissionn^,  soit  en 
tjcosse^  solt  en  Irlande.  En  outre,  lasituation  de  r£cosse  ^tait 
loujours  des  plus  critiques,  et  il  ne  fallalt  pas  moins  qu'une  ar- 
m^  considerable  poor  Tempteber  de  se  proclamer  ind^n- 
dante.  Quant  k  Tlrlande,  depois  longtemps  ce  n'^lait  plus 
|a*un  monceao  de  mines;  aussila  profonde  exto^ation  dont 
le  Protecteor  y  ^talt  Tobjet  ne  pooTait-elle  gu^re  6tre  rfeUe- 
sient  dangereuse.  Aprte  la  pacification  de  cette  tie,  ou  mleox, 
ipr^  sa  conquSie,  environ  qoarante  mille  indiYldas  dans  la 
orce  de  Vkge  et  en  ^t  de  porter  les  arroes  s'^taient  tos 
Mmdamnds  k  s^expatrier ;  des  provinces  enti^res  avaient  M 
lepeupl^,  et  abandonn^  en  proie  li  des  soldals  et  k  des 
colons  anglais.  Enfiii,  Cromwell  en  ^tait  venu  jusqu'4  former 
e  projet  de  concentrer  toote  la  population  de  I'lrlande  sur 
a  rive  droite du  Shannon,  projet  qui telioua malgr^  llmpi- 
oyable  rigoeor  avec  laquelle  on  tenta  de  rex^cuter. 

Cromwell  n'eut  pas  le  temps  d*assister  k  Texplosion  de  la 
srmentaUon  g<$nerale.  11  mourut  le  3  septembre  1658,  et  le 
onseil  d'£tat  confirma  son  incapable  fils,  Richard,  dans  la 
IffaM  de  Protecteur,  A  peine  celui-ci  eut-ii  convoqu^  le 
ariement,  que  les  cliefs  de  Tarm^  se  ligu^rent  contre  lui 
I  cette  assemble ;  et  le  25  mai  1659  lis  le  oontraignireni 
ahdiquer.  Le  beau-fr^  do  Protecteur,  le  g^n^rai  Fleet- 
r'ood,  r^publicain  ardent  et  de  plus  mill^naire,  qui  atten- 
ait  de  la  meilleure  foi  du  monde  la  venue  de  la  cinqoitow 
lonarchie  oa  la  domination  des  Saints,  jooa  dans  cette 
ou  Telle  r^volotton  le  rOIe  le  plus  Important  avec  Pex-g^n^ 
il  i^iDbert,  liomme  profond^ment  ambitieux.  Les  officiers, 
^-ant  r^lu  de  donner  k  la  nation  une  autre  forme  de 
>uvemement,  commenc^rent  par  oonvoquerle  8  mai  Tan- 
en  parlement  croiipton,  dont  le  13  octobre  suivant  ils 
rononcirent  encore  une  fois  la  dissolution,  parce  quMI  parut 
ouloir  en  (inir  avec  la  dictature  militaire.  Fleetwood, 
ambert  et  Desborough  s^mpar^nt  alors  des  grandes 
larges,  et  poor  donner  quelque  dur^  au  despotisme  mill- 
/re,  instituirent  une  commission  de  &ikrei6 {Committee  of 
feiy )  ff  cliarg<fe  du  gouvernement  supreme.  LMnterventien 
attendiie  du  g^n^ral  Monk  mit  enfin  un  terme  k  cette 
tare  hie,  objet  d'^nnement  et  d'horreur  pour  le  peuple. 
r>nk  ^tait  gouvemeor  en  ^cosse;  d^id«  en  secret  a  r<^tablir 
larles  II  sur  son  trdne,  il  marclia,  k  la  l£te  de  six  mille 
de  trooper  clioisics,  sor  la  capitale,  accompagn^ 
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dans  sa  route  par  les  vceux  et  les  encootageltoeats  de  toute  la 
population.  Le3  fi^vrier  1660  il  occupa,  sans  avoir  en  besoin 
de  br6ler  une  amorce,  Londres,  oil  ^t  rtoni  le  parlement 
eroupion.  Monk  feignit  de  vooloir  s'entendre  avec  cette  as- 
semble; mais  le  31  fi^vrier  il  y  fit  rentrer  les  presbyt^- 
riens  cxpols^  en  1648,   mesure  qui  aileva  aux  Ind^pen- 
dants  la  majority  qu'ils  y  avaient  jnsque  alors  conserve,  eC 
qui  les  d^terroina  k  s*61oigner.  Aussitdt  aprte,  le  parlement 
rapporta  les  lois  d'exclusion  et  d^exil  portte  contre  la  famille 
des  Stuarts,  <^lut  un  conseil  compost  de  trente  et  un  indi- 
vidus  d^vou^  au  roi,  et  pronoo^  le  17  marssa  propre  dis- 
solution, aprte  avoir  convoqu^  un  nouveau  parlanent  pour 
le  25  avril  suivant.  Les  partisans  que  lea  Ind^pendants 
comptaient  dans  Parmte  n'osdrent  rien  tenter  contre  cette 
manifestation  imposante  de  la  volont^  nationale ,  surtout 
parce  que  les  troupes  se  trouvaient  diss^inte  sur  une  foule 
de  points.  Le  nouveau  parlement  ratra  done  en  n^oda- 
tions  avec  Charles  II,  alors  k  BrMa;  et  quand  ce  prince  eut 
promis  une  amnistie  g^n^rale,  de  m^me  que  de  respecter  les 
droits  nouveaux  acquis  par  la  nation ,  il  fut  proclam^  so- 
lennellement  k  Londres,  le  8  mai,  en  quality  de  roi  des  trois 
royaumes.  Comme  tous  les  partis  ^talent  las  de  I'anarchie 
et  du  despotisme  militaire,  la  restauration  fut  accueillie 
avec  one  joie  aussi  gto^rale  que  sincere.  Le  parlement,  qui 
avatt  abrog<S  toutes  lois  rendues  au  diHriment  du  trAne 
pendant  le  cours  de  la  revolution ,  n^igea  m^e  de  bien 
tracer  les  limites  de  cette  autorit^  royale  qui  avait  donn6 
lieu  k  tant  de  d^bats.  Dans  cette  omission  se  trouvait  le 
germe  de  nonveaox  orages  comme  aussi  d*une  nouvelle 
revolution,  qui  devait  profiter  davantage  aux  int^r^ts  gin^- 
raux  de  la  nation.  Quelque  peu  de  proOt  que  TAngleterre 
et  r£co6se  eussent  tire ,  au  point  de  vue  general  de  la  poli- 
tique, de  la  douloureuse  revolution  par  toutes  les  phases  de 
laquelle  il  leur  avait  fallu  passer,  on  ne  saurait  contesterque 
les  evenemeuts  que  nous  venous  de  raconter  developperent 
d'une  maniere  extraordinaire  les  forces  vitales  interieures 
du  pays.  La  preponderance  prise  par  reiement  democra- 
tique  adoucitles  asperites  provenant  de  la  difference  des  na- 
tionalites,  des  moeurs  et  des  castes;  elle  ftisionna  des  inte- 
rftis  jusqu^alore  ennemis,  et  la  lutte  passionnee  engagee  au 
nom  de  Tuiteret  public  eut  pour  resultat  de  reveiller  et  de 
rafferinlr  renergie  politique  de  la  nation.  C*est  k  partir  de 
ce  moment  que  le  xeie  jaloux  pour  le  maintien  des  iibertes 
publiques  devient  le  trait  distinctif  dn  caractere  britannique. 
Ajoutons  pourtant  que  la  vie  politique  n^avait  pas  pu  se  de* 
velopper  sans  accroltre  les  depenses  de  r£tat.  A  la  mort  de 
Cromwell  les  revenns  publics  s*eievaient  k  deux  millions 
de  liv.  St.,  et  suffisaient  k  peine  pour  couvrir  les  depenses. 
La  restauration  proceda  d*abord  avec  une  moderation 
relative.  Il  n'y  eut  gu^re  plus  d*une  ducaine  des  plus  com- 
promis  d*entre  ceux  qui  avaient  jooe  un  rdle  dans  la  condam- 
nation  de  Charles  V^  qoi  expi^rent  sur  Pechafaud  leur  par- 
ticipation au  regicide.  L'armee  fut  licenciee,  et  la  Uturgie  et 
repiscopat  furent  retablis  avec  quelques  modifications.  On 
rendit  k  r£cosse  son  independance  politique;  il  est  vrai  que 
cette  mesure  n*avaitd*antre  botque  de  pouvoir  mieux  toiir 
le  pays  en  bride.  Lecommissaire  royal  Middleton  determina 
le  parlement  d'^cosse  k  annuler  par  son  acte  rescisoire 
(rescissory  act)  tous  les  dicrets,  lois  et  arrdtes  rendus 
depuis  1633,  qui  avaient  pu  porter  atteinte  aux  prerogatives 
royales;  mesure  qui  eut  pour  consequence  d*abolir  le  cot;e- 
nant  presbyterien  et  d*introduire  repiscopat  en  £cosse. 
Mais  le  nouveau  pariement  anglais  de  1661,  ou  le  gouver 
nement  avait  su  assurer  la  majorite  aux  eptscopaux,  se 
montra  impitoyable  dans  la  reaction.  Apr^s  avoir  rappele 
les  eveques  dans  la  cbambre  haote,  et  apr^s  avoir  rendu 
I'actedit  de  corporation,  qni,  par  Pobligation  qu'il  imposait 
aux  prcsbyteriens  et  au\  republicains  de  prater  un  serment 
repugnant  k  leur  conscience,  les  deposseda  ro^me  des  sim- 
ples fonctions  municipales  dont  ils  pouvaient  encore  etre  re- 
vetus,  il  vota  le  faineux  acte  d'uniforraite  ( ilc^  o/uni/br- 
mity),  Cette  loiodieuse,  qui  contraignait  le  clerge  anglais  a 
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d^larer  sous  la  foi  du  serment  quMl  pensalt  ea  matiere  d^ar- 
ticles  de  foi  comme  la  haute  figlise,  remit  en  pleioe  Tigueur 
lesancienneset  affreusesloisde  persecution  rendues  par  l^i- 
sabeth  centre  les  non-conformistes,  etjetade  nooveaa  lepays 
dans  les  dissensions  religieuses.  En  an  seul  joor  3,000  pres- 
byt^riens  abdiqu^rent  leurs  fonctions  ecd^^siastiques.  Le  chan- 
ceiier  Clarendon  fut  le  prorooteur  principal  de  cette 
pers^ution.  En  mdme  temps  le  catholicismd  se  produisait 
ouTerteinent  et  de  la  fagon  la  plus  mena^nte  k  la  cour,  com- 
men^ant  ddj^  k  se  oilier  aux  intrigues  de  la  politique,  tant 
inU^rieure  qu'ext^tieure.  Des  syropatbiescatholiques,  des  be* 
aoins  d*argent  et  des  plans  secrets  de  revolution  jet^rent  le 
roi  dans  les  bras  de  Louis  XIV,  qui,  en  1662,  r^ussit  ni6tne 
k  obtenir  la  cession  de  Dunkerque  moycnnant  une  somme 
de  cinq  millions  de  livres.  Des  motifs  analogues  port^rent 
Charles  II  k  declarer,  en  1664,  k  la  r^publique  protestante 
des  Provinces-Unies  une  guerre  impolitique,  k  taquelle  mit 
fin,  le  21  juillet  1667,  ]e  traits  de  paix  de  Br6da.  La  conclu- 
sion ,  en  1668 ,  d'une  triple  alliance  protestante  entre  l*An- 
gleterre ,  la  SuMe  et  les  Pays  Das ,  contribua  k  calmer 
jusqu^^  un  certain  point  les  inquietudes  que  le  peuple  eprou- 
Tait  pour  le  maintien  du  protestantisme  dans  la  Grande- 
Bretagne;  mats  en  1669  on  vit  arrlver  tout  k  coup  li  la 
direction  des  afTaires,  sons  la  presidence  de  Shaftesbury,  le 
ministere  entierement  vendu  k  Louis  XIV  et  si  odteuseraent  fa- 
meux  sous  le  nom  de  minist^rede  la  cabaie,  qui,  d'accord 
avec  le  due  d' York,  fr^re  du  rol ,  poursuivit  systeroatique- 
ment  I'execution  d^un  vaste  plan  trame  pour  la  restauration 
du  catholicisme  et  du  poavoir  absolu  en  Angleterre.  Con- 
formement  k  un  traite  secret  conclu  atec  la  France,  le  roi, 
k  la  surprise  de  toute  la  nation,  dcclara  de  nouveau  en  1672, 
et  sans  motifs,  la  guerre  aux  Pays-Bas ;  mais  d^s  le  mois  de 
fevrier  1674  les  defaites  successivement  essuyees  par  les 
armies  anglaises  amenaient  la  conclusion  de  la  paix. 

Cepcndantles  discussions  les  plus  violentes  avaient  anssi 
edate  entre  le  pariement  et  la  cabaie.  Dans  la  session  de 
1673,  le  roi  se  vit  force  de  retirerun  editde  tolerance  rendu 
en  faveur  des  catholiqaes  et  d^aocorder  au  people  le  ceiebre 
acte  dit  du  test  {Test  act),  aux  termes  duqael  tous  le 
foncUonnaires  publics  et  tous  les  officiers  de  Tarmeedurent 
declarer  sous  la  fbi  du  serment  qu'tls  ne  croyaient  point  au 
mystere  de  la  transsubstantiation  dans  la  communion.  Les 
catholiques,  etJQsqu^au  ducd'York,  qui  aTait  publiquemeut 
abandonne  le  protest anUsrae,  dnrent  donner  leur  demission, 
et  le  mioisiere  de  la  cabaie  se  trouva  dissous.  Un  certain 
Titus  Oates,  liomme  dViilenrs  meprtsabte  k  tons  egards,Tint 
alors  faire  devant  le  pariement  des  revelations  sur  une  conspi- 
ration catholiquc,  qu'onpretcndait  avoir  pour  but  rassassinat 
du  roi  et  en  memo  temps  de  faire  arriver  le  due  d*York 
au  tr6ne.  En  dissolvant  le  pariement,  le  roi  coupa  court  h 
de  plus  amplet  revelations  sur  une  intrigue  dans  laquelle 
lui-mAme  et  toute  la  cour  se  trouvaient  meies ;  mais  la  nou- 
Telle  chambre  des  communes  fit  prenve  d*encore  plus  de 
resolution  et  d'energie  que  la  precedente,  et  proposa  formel- 
lement  d'enlever  au  due  d'York  ses  droits  d'hrritter  pre- 
somptif  de  la  couronne ;  projet  qui  n*echona  que  contre  la 
fermete  do  roi  et  de  la  chambre  haute.  Avant  que  Charles  11 
eOt  en  le  temps  de  dissoodre  le  pariement,  celui*ci  rendit 
encore,ett  1679  le  cei^bre  actede  VffabMM  corpus,  qui  met- 
tait  desormais  la  liberie  personnelle  des  dtoyeos  k  Pabri  des 
persecutions  et  de  I'arbitraire  de  la  coar.  cetait  Ui  one  mesure 
d'autant  plus  urgente,  qa*en  1680  la  cour  jeta  compietement 
le  masque,  et  qu^en  I'absence  du  pariement  commenQa  alors 
one  cffrayante  reaction  catholique  et  royatiste.  Le  due  d'York 
rempla^  en  fait  son  faible  fr^re  k  la  direction  des  alTaires, 
et  prit  auKsitdt  une  foule  de  mesures  qui  portaient  atteinte 
il'independance  des  tribonaux,  trai talent  les  presbyteriens  k 
regal  de  criminels  polltiques,  etenlevaient  k  Londres  ainsi 
qu'k  d'aotres  grandes  villes  leurs  franohites  etifur  adminis- 
tration munieiiwle.  Des  cons). {rations,  tant  redlcs  que  sup- 
posees,  forent  decoutertes;  el  on  eondamna  k  mort ,  k  !a 
suite  de  8candal«ux  procte,  das  couptbtes  et  des  fnnoccnts, 


tels  qoe  lord  Roisell,  Algonum  Sidney,  Csaei ,  Shaflobm) 
Malgre  ces  troubles  interieurs,  le  genie  de  rindDsfm  utio- 
nale  et  Tesprit  de  colonisation  notammeot  nelaiss^ent  poinl 
que  de  fkire  de  ootables  progr^  pendant  la  restauration. 

Cest  de  cette  epoque,  oO  les  halnes  de  partis  ^taient  de- 
venues  si  ardentes  et  si  profondes ,  que  date  remploi  d^ 
denominations  dewhigi  eide  tories.  Lfs  partisans  do 
protestantisme  et  de  la  constitotlon  re^nrent  d«  Irars  ad- 
versaires  le  sobriquet  de  tthigi^  tandts  qoe  les  \mm 
devoues  k  la  coor  recevaient  eehii  de  tories.  CepeoiUii 
pen  k  peu  on  en  est  venu  k  reserver  ces  d^Dominations  m 
deux  partis  aristocratlques ,  et  plus  ou  moins  cons^rra- 
teurs,  qui,  snivant  la  ftivear  de  la  cour  ou  de  ropioion  pg- 
bitque ,  se  succedent  alternativement  k  la  diredioii  do 
affaires.  Les  sanglantes  persecutions  qufsignat^rentlcsdff- 
uteres  annees  du  regne  de  Charles  n  inttmld^nt  tdleictt! 
les  Whigs,  quMls  n'os^nt  point,  au  mofs  de  fi^Trier  tf^'3, 
s*opposer  k  I'aveneroent  deJaeqoesIIao  tr6oe.  Mai*  k* 
les  partis  s'attendirent  alors  k  voir  edater  blentdt  la  piv 
violente  reaction  dans  I'^lise  cooime  dans  rEtat,  surl^! 
le  pariement  qui  se  rassembia  en  mai  suivant  6tant  oitir- 
rement  compose  de  tories  et  d'hommes  devooes  ^  li  cor 
Apres  avoir  crueltement  reprime  Pinsarredion  teotee  fi- 
le due  de  Monmouth ,  fits  naturel  de  Charlei  II,  la  df? 
comment  k  demasquer  hardiment  ses  projets.  La  dii»^lo- 
tlon  du  pariement  eot  lieu ;  des  catholiques  farent  app^!  ^ 
k  occuper  la  plupart  des  hauls  emplois ,  et  on  sD^paii 
les   lots  precederament  rendues   contre  eux.  le  a'>- 
licisme,  avec  ses  eveques  et  ses  jesuites,  se  montra  psH  d 
a  visage  decouvert,  et  on  essaya  mfime  de  nomtner  disjr- 
soites  aux  chaires  qui  vinrent  k  vaqner  dans  les  de«t  mhtt 
sites.  EnOn,  en  1687,  le  roi  imposa  aux  £cossais,  etuneafia^ 
plus  tard  anx  Anglais,  un  acte  de  tolirance  qui  accnfil-^ 
aux  catholiques  complMe  egalite  de  droiU  avec  b  ii- 
copaux.  Cette  loi  avatt  pour  bnt  de  legitlmer  fes^l^ 
des  mesures  reactionnaircs  qn^on  medilait  et  de  prfftf' 
les  votes  k  un  retour  complet  de  la  nation  k  la  foi  calhotiqv 
La  fermentation,  la  liaine  pour  le  goovememeot,  et  la  ct)-^- 
sion  que  Vaete  de  tol&rance  provoqua  en  feosse  el «  ^ 
lande  fiirent  sans  bornes.  L'espoir  de  voir  nnftueocef^t" 
liquedimlnuer  k  Tavenement  d^un  nonveau  roi  parol  p^ 
k  jamais  quand  it  naquit  k  Jacques  II  un  fits,  dont  la  tarf*' 
survenue  fut  d'alUeurs  consideree  alors  par  toot  le  w^ 
a  I'exoeption  des  catholiques,  C6mme  une  de  ce*  ^^ 
fraudes  que  la  raison  d*mat  antori!>e  et  jostifie  qifHqo^'- 
k  cequ'on  pretend.  Les  filtes  de  Jacques  II,  priD«<«sl'''''''f 
deux  protestanf es ,  dont  Palnee ,  Marie ,  avail  ^w  • 
stafhouder  de  Hollande,  le  prince  Gulllaonie  d'Omr 
et  Paotre  le  prince  Georges  de  Daoemark,  se  voyaieol  ^ 
depouiliees  de  leurs  droits  snccessifs  eventnels.  Tel  ^ ' 
motif  qui  determina  enfin  le  prince  Gnillaume  fOranj'* 
quel  les  protestants  s'etaient  depuis  longtemj^s  a'lri-*-'-" ' 
debarquer  le  5  novembre  1698  k  Torbay  k  la  ^^'^^^^ 
de  500  voiles  et  d'une  armee  de  15,000  bommes, )  i<^ 
d*intervenir  dans  les  afTaires  de  la  Grande-Breta|jB«'p<^'' 
defense  des  droits  de  sa  femme.  Apr^s  quelques  \iis^^'' 
II  fut  accudlli  avec  enthousiasme  non-seuleatenl  1*^ 
people,  mais  encore  |iar  Tarmee  et  la  flotte.  1^^  ^  ^'^ 
cembre  It  faisait  son  entree  solennelle  k  Londres,  si>^  f^ 
eu  besoinde  brOler  une  amorce,  tandis  qoe  Jacqoe^  '|>-.^^ 
donne  maintenant  de  tous,  etait  redult  k  prendre  U  f^^^J^ 
termesdVne  dedslon  rendue  par  la  chambre  baute>r^ 
d'Orange  prIt  alors  la  direction  des  aflalres,  pui^^'^^I^T^ 
dernier  pariement  qui  s'etail  trouve  reuni  *m>5^**.    .\ 
auquel  on  remit  la  decision  k  rendre  sor  U  ^^ 
vacance  du  trOne.  Cette  a<;sembiee,  aprts  avoir d^W'J 
Jacques  11  avail  perdu  tous  ses  droits  k  la  o«iim«'i  '^ 
bua  le  trdne  k  la  princesse  Marie,  conjdatemeBt  «^«v^ 
eponx ,  mais  en  sUpulant  que  cehil  des  deux  <PU^^ 
rail  serait  le  prinCe  Gnillaume,  et  que  s^N  ^«^^, 
mourir  sans  laisser  d'enfants,  la  counMmt  ftftil  ^]J*\  j 
princesse  Anne.  En  mtaii  temoi  OoittaiM^stdom 
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sudioB  I QM  toi  qdf  aooi  la  dteignatloB  de  VeelaratUm 
of  rigki$  (D^Bkration  des  droito),  tnifait  das  limUes  bien 
pr^cUes  i  Pe^iereiee  de  rautoril6  royatoj  et  cpi^on  a  contid^rte 
depuis  comma  le  piUar  soutaDaal  tout  TMifiea  das  liberty 
du  peaple  anglais.  La  GoDTantion  naiionala  teossaisa ,  ella 
auMi»  le  U  avrtt  1689,  fit  proclamar  &iiillaiinia  roi,  mats 
sous  la  r^serva  qua  r^isaopat,  la  snpr^maUe  de  l^tgHsa  an- 
glicaoe  et  la  (koil  da  rei  da  aonuiiar  aux  fenatious  aecl^- 
siastiques  Mraient  abolis  k  Jamais.  O'asI  alors  saulemant, 
apr^s  cet|e  seaonda  catastrophe  de  la  royaut^,  qua  la  r^vo* 
lutioQ  M  tit>u?a  d^finitiTaiiMiiA  close,  la  droit  publie  fond6i 
et  uoe  eoDciiiation  pacifiqna  awur^a  aai  intMts  raligieax. 
La  granda  Influenca  qua  rav^oement  da  O  u  i  1  lau m e  lit 
donna  aax  whign  dans  las  afiUres  dAtafTactloiina  plus  par- 
UcuU^emeot  las  tarieSt  at  aecrat  la  norabre  des  partisans  da 
la  dynastia  dtebua,  qu'on  dtoigpa  dto  lors  sous  le  nom  da 
iacolnUf.  £a  |6a9  le  parlaonent  rendlt  un  grand  ada  da 
tol^ranca,  an  vertii  duqnal  tous  las  dissidanis  Idisieniers), 
les  socinJeos  aicapbb,  abtinrent  la  libre  eiarciee  de  laur 
culte.  La  catboliquas,  il  est  vrai,  restirent  encore  en  de- 
liors  de  la  loi  aoromune ;  mais  on  cessa  da  nMiins  da  lea 
pers^oisr.  Dans  aelta  session  il  fat  aussl  rendu  un  Mi 
relatif  aui  c^telea  IcomMl)^  qui  pennettait  la  libre 
exportation  des  grains  k  certains  prix  et  qui  mdrae  Peneou- 
rageait  au  mojea  de  primes.  Enfin,  on  op^a  une  Importaote 
modification  dans  la  lot  de  finances,  en  apparent  poor  tou- 
ours  la  Uftta  ctvila  des  autres  d^panses  da  r£tat  at  en  accoi^ 
:^rdani  au  roi  poar  sa  vie  duraRt  an  revenu  annuel  de 
r  00,000  liT.  St.  (I7,&00,06a  fr. ).  La  nation  et  le  roi  porti- 
ftnt  alore  iouta  laur  attention  sur  les  aflaires  de  la  poll- 
ique  ait^rjaure.  Sous  le  r^a  des  Staarts^  la  France  ^tait 
levenue  la  rlvale  de  FAni^etarre  sur  les  mere,  et  par  sa 
K)litique  4e  oonquMes  Louis  XIV  mana^ait  les  int^r^ts  an- 
;iais  en  mftma  teinps  qnMI  sontenalt  la  cause  de  Jacques  II. 
>r,  avant  que  Guillaiinielll,  d^accord  avee  Tempereur  et  les 
'roTinces-Unies,  pOt  aomniencar  la  guerre,  Jacques  II  d^ 
^arqua  en  Irlapda  h  la  t^te  de  5,000  Francis ,  et  sonmit 
r>u(e  celle  He.  Ge  ne  Ait  qu'avac  una  extreme  difRcult^  qn'on 
arvint  a  faira  rantrer  las  Irlandais  dans  le  devoir  et  k  les 
ontraindra  k  roeonnaltra  pour  roi  Gnlilaume  III,  apr^  que 
i  niar^chal  de  ficbomberg  leur  eAt  fait  essnyer  une  d^route 
ompl^te  en  iutUet  |a90,8ur  les  rives  de  la  Bo  v  n  e.  lis  ne 
e  soumirent  que  parea  qu'on  leur  garantit  le  libre  exercice 
e  leur  culta  comrae  avant  Cliarles  II.  A  oe  moment  sen- 
Mnent  TAnglaterra  sa  trouva  an  mesure  de  eoramencer  tout 
Ja  fois  par  terra  et  par  mer  la  lutta  centre  la  France.  La 
aix  de  Ryswidi,  que  la  Franca  ^puis^a  fbt  rMulte  k  signer 
n  s«ptambra  1697,  na  fut  cependaat  guire  qu'una  satisfac- 
oo  personnella  donnia  aux  rancones  de  Guillaurae  HI ,  et 
>s  a  vantages  qu*elle  valut  k  TAngleterronefurent  nullement 
n  rapport  avaa  rimroensit^  des  eflarts  que  la  nation  avait 
a  faira ;  aussl  ftit^ella  gto^ralement  mal  vue.  Le  parlement 
lerclia  en  cons^nenoe  k  limiter  de  plus  en  plus  Paction 
a  rautorit6  royale.  Dte  169411  avait  rdussii  ^tabllrlatrien- 
)lit^  des  parlamentsf  maintenant  il  rMuisitIk  un  efTectif 
3  10,000  hommas  I'arm^  nationale,  consid^r^  eomme  an 
siruinent  de  despotisme.  Toutefois,  la  haine  que  la  nation 
iKlaiaa  portait  li  Louis  XIV  <tait  trop  profonde  pour  que 
uillaame  III,  lorsqua  la  lutle  raeommen^  k  propos  de  la 
lecesslon  d'Espagna,  na  pfti  pas  compter  sur  Tappul  da 
irlentaiit.  Ca  prince  monrut  au  milieu  des  pr^paratifs  qui 
!  fniaatant  pour  la  guarra,  et  Mgna  le  soin  d^milter  la 
ranee  a  sa  baila-sccuf , la  reine  Anne  ( 1703-1714). 
ICn  effet,  pen  aprds  las  arra^  anglaises  recommenc^rent 
c^c  Sliced  la  Intla  tout  k  la  fois  dans  les  Pay-Bas,  en  At- 
oaagna  at  an  Espagne.  Pendant  ee  temp^lli  s'eflectua 
15^  un  important  cliangement  int^rieur  :  la  reunion  com- 
htB  de  r£oosse  a  PAngleterre,  op6r<le  le  6  mai  1707,  en 
flu  (Vila  actc  d'union  k  la  ri^daction  duquel  particlp^rent 
>  pai  leinents  respoctifs  des  deux  pays,  qui  sous  le  nom  de 
-nnde-Iirelagn^  ne  (orm^fent  plus  d6s  lors  qu*un  sent  et 
?>iii«  royauine,  r^gi  par  la  loi  de  succession  proteslante. 


Bien  qne  deprns  ce  traits  Pfeosse  alt  fait  de  rapides  progrte 
dans  le  d^veloppement  da  ses  forces  natfonales,  cet  acta 
demenra  longtemps  Pobjet  des  regrets  et  de  la  balne  des  jo- 
eoMes,  La  Prance,  profitant  de  cette  situation  des  esprits, 
mitdessecours  de  tous  genres  k  la  disposition  du  pr^tendant 
Jacques  III,  qui  se  falsait  appeler  maintenant  le  chevalier 
de  Saint-Georges f  et  en  mars  1708  ce  prince  tenta  un  d^- 
barquement  en  £cosse  avec  des  forces  imposantes.  Toute- 
fois, l*amlral  Byng  fit  avorter  cette  entreprise,  qui  eOt  pu  avoir 
des  suites  si  fatales.  Toutes  les  tentatives  faites  Jusque  alors 
pour  arriver  k  la  conclusion  de  la  paix  avaient  ^bou^^ 
quand  snrrint  on  ^v^nement  qui  poor  te  moment  modifia 
compi6tement  la  politique  de  PAngleterre.  Une  cabale  da 
cour  amena  la  disgrftce  complete  de  la  famille  de  M  a rl  bo- 
rough,  et  par  suite  celle  de  toutle  parti  whig,  A  Padmi- 
nistration  du  comte  Godolphin  succ^da,  en  17  to,  un  miniature 
tory ,  dont  les  cbefs  ^talent  Harley,  le  comte  d'Oxford  et 
Saint-John,  vicomte  de B o  1  i  n  g  b  r o  li  e.  Un  parlement  nou- 
veau  fut  dgalement  convoqu^,  dans  lequel  les  tones  obtlnrent 
une  majority  d^dd^.  Lesn^^oclations  sui  vies  avec  la  Franca 
pour  Ic  nHabtissement  de  la  paix  prirent  notammeot  la  tour- 
nure  la  plus  s^rieuse,  quand  lord  Oxford  vint  remplacer 
Marlborough  dans  le  commandement  de  Parm^e  des  Pays- 
Bas.  Le  11  avrii  1713  la  paix  fut  sign^e  k  Utrecht  avec  la 
France,  et  le  13  juillet  snivant  avec  PEspagne.  La  France 
c^a  k  PAngleterre  la  bale  d^Hudson ,  une  partie  de  Hie 
Samt-Christophe,  Terre-Neuve  et  la  Nouvelle-^sse  tout 
enti^res,  et  reconnut  la  succession  protestante.  L^Espagne, 
de  son  e6tA,  fut  oblige  d^abandonner  Gibraltar  et  Minorque 
et  de  confirmer  le  traits  d'*Assiento,LBL  marine  fran^ise^ 
d'ailleora,  n*^tait  plus  que  ruines,  tandis  qn'k  la  fin  de  cette 
guerre  la  marine  de  la  Grande-Bretagne  se  composait  da 
232  bAKments  de  haut  bord,  portant  9,9&4  bouches  k  feu,  et 
mont^  par  S4,000  matelots.  Depuis  lors  PAngleterre  e&i  de- 
meurte  ladominatricedes  mars;  et  son  commerce,  son  Indus- 
trie, prirent  tout  aussitdt  le  plus  gigantesqne  d^veloppcment. 
A  la  mort  de  la  reine  Anne  ( 1714 ) ,  P^Iecleur  de  Hanovra 
fut  appel^  k  monter  sur  le  tr^e  de  la  Grande-Bretagne , 
conform^ent  k  Pacte  de  succession  protestante  de  1701» 
qui  assurait  la  couronne  d^Angleterre  aux  descendants  pro- 
testants  de  Jacques  r*",  et  prit  le  nom  de  Georges  1" 
(1714-1727).  Les  lories  furent  alors  remplac^  k  la  direc- 
tion des  aflaires  par  les  toAi^s.  Wal pole  prit  les  r^nes 
de  Padministration ;  et  poor  donner  satisEaction  k  Popinion 
publique,  un  compte  s^v^re  fut  demand^  aux  derniers  mi- 
nistres  k  Poccasion  de  la  signature  du  traits  d'Utrecbt.  Cette 
mesure  accrut  le  nombre  et  la  force  du  parti  jacobite ;  des 
troubles  graves  ^clat^rent  au  nord  de  PAngleterre.  En  tcossa 
le  comte  de  Marr,  k  la  t^te  de  l,&00  Jacobites,  leva  P^ten- 
dard  de  Pinsurrectlon ;  au  mois  da  d^<»mbre  1715  le  pr^tei^ 
dant  8*y  rendit  m6ipe  de  sa  personne  et  se  fit  proclamer  roi, 
Tous  ces  efforts,  dans  lesquels  Pint^r6t  catliolique  jouait  un 
grand  r61e,  ^hou^rent  cependant  confre  le  d^vouement  dont 
le  parlement  fit  preuve  pour  la  dynastie  nouvelle ;  lis  nV 
boutirent  qu*^  faire  Eraser  Je  parti  qui  os#it  les  tenter  al 
a  consolider  la  dynastie  en  (a  rattachant  de  plus  en  plus  k 
Pint^r^t  national.  En  consideration  du  d^voueipent  dont  la 
parlement  venait  de  faire  preuve  dana  cette  crisa  redon- 
tabic ,  la  cour  fit  adopter  en  17U,  mais  non  pas  sans  difli- 
culte ,  une  loi  qui  prolongeait  jusqu'i  sept  ann<^  la  durte 
de  cette  assemble  et  celle  de  toutes  les  iissemblta  nptt^ 
velles  du  parlement  qu*on  pourrait  convoquer  par  la  suite. 
Cette  loi  importante  imprima  k  lal^slationun  remarquabla 
caractfere  de  fixity,  et  contr|bua  essentiellement  k  coasoUder 
la  couronne,  tout  en  la  rendant  plus  d^pendante  de  la  volont^ 
nationale.  A  partir  de  ce  moment  le  rOla  jou^  par  la  poli- 
tique anglaise  dans  les  complications  extirieures  fut  tout  pa- 
cinque  ,  car  la  dette  publique  en  ^tait  arrive  d^jii  au  chiffre 
de  54  millions  dc  livres  st.  avances  par  les  diverscs  com- 
pagnies  commerciales.  En  1719  la  Compagnie  de  la  mer  du 
Sud  obtint  du  parlement  Pautarisationd'acqu^rir^certaines 
conditions  tout  Ic  capital  de  la  dette  publique,  ct  de  crto  k 
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oet  eflet  des  actionfl  leiyr^sentant  des  parts  d^tet^Ms  dans 
les  operations  oommerciaiQi  ontreprises  par  elle  dans  la  mer 
du  Sud.  Un  agiotage  eftr6i6  ne  tarda  point  k  s'^tablir  sar  ces 
actions »  qui  ^iset  au  capital  de  130  Uv.  at  atteignirent  le 
cours  de  1,000  11  v.  St.,  pour  retoraber  presque  aussi  vite; 
d^ou  uoe  perturbation  g^^rale  dans  les  afTaires. 

L'av^nemeat  deGeorgeslI<  1727-1760)  au  trOne n'a- 
meaa  point  de  changement  dans  la  situation  respecU^  des 
partis.  Les  wUigs  ne  neglig^rent  rien  pour  maintenir  P^tat 
de  paix;  mais  en  1739,  par  soite  d'int^rftts  commerdaux 
qui  se  trou?aient  Ti?ement  froiaa^,  ie  minlst^ese  vit  foro6 
de  corameQcercontrePEspagnettneguenre,  qui  nefutcondalte 
de  part  et  d^autre  qu'assesi  moUement  Enfin,  la  gnerre  de 
la  succession  d*Autriche  appela  la  Grande-Bretagne,  comme 
garante  de  la  pragmatique  sanction ,  k  prendre  les  armes 
dans  ce  grand  d^bat.  EUe  eonunen^  par  sootenir  pendant 
longtemps  Marie-Th^rfese  au  moyen  de  subsides,  puis,  k  la 
suite  d*uue  r<^?olution  ministerielle  provoqu^e  par  la  re- 
traite  de  Walpole,  lord  Carteret,  du  parti tory,  fat  noinm^ 
chancelier  de  I'^cbiquier;  et  la  nouYeUe  administration  qui 
se  consUtua  alors  d^lara  forinellement  la  guerre  k  la  France. 
Pendant  que  le  roi  en  personne  commandait  aTec  sneers 
sur  le  continent  une  arm^  anglo-allemande ,  la  flotte  anglaise 
battit  la  flotte  fran^aise,  le  22  fi&vrier  1744,  dans  les  eaux  de 
Toulon.  Dans  la  mdme  annte,  la  France  tenta  encore  d*o- 
pdrer  un  d^rqueroenten  ^cosseavec  une  flotte  nombreuse 
k  bord  de  laquelle  se.trouvait le  jeunepr^tendant  Charles- 
^  d 0  u  ar  d ,  petit-fils  de  Jacques  II ;  et  eette  fois  encore  la 
tentative  ne  fut  point  couronnde  de  sacc^.  Toutefois ,  en 
juillet  1745,  lejeuneaventurier  royal  r^uasit  ii  descendre  en 
^cosse  et  ^  y  diiterniiner  une  insurrection  des  Jacobites , 
qui  prit  tout  de  suite  le  caracttee  le  plus  mena^nt ,  parce 
que  le  pays  sc  trouvait  enti^rement  d^gami  de  troupes.  Force 
fut  au  due  de  Cumberland  d^accourir  en  toute  hAte  des  Pays- 
Basavec  des  forces  imposantes ;  etil  com  prima  rinsurrection 
par  la  victoirequMl  remporta,  le  27  avril  1746, iiC  u  1 1  od  en. 
Aux  termcs  de  la  paix  que  la  France,  compl^teraent  <^puisee , 
signa  aTec  la  Grande-Bretagne  a  AL\-la-chapelle ,  les  deux 
parties  bellig^rantes  se  restitu6rent  reciproquement  leurs  con- 
quotes.  Mais  les  deux  nations  n*eurent  pas  plus  tOtd^posii  les 
armes  que  les  hostilitds  reoommenc^rent  sur  les  fron litres 
de  la  P{ou?elle-£cos8e,  et,  pour  la  premi^  fois  dans  Tbis- 
toire,  sans  d^aratioo  de  guerre  prdalablc. 

Georges  111  (1760-1820),  arec  le  r^ne  duquel  com- 
mence r^poque  la  pins  unportante  de  Tbistoire  de  la  Grande* 
Bretagne,  b^ita  de  cette  guerre  commence  par  son  grand- 
p^re,  et  la  termina  le  10  fi^Trier  1763,  par  Tavantageux  traits 
de  paix  signd  k  Paris. -La  France  fut  forc^  d'abandonner  k 
TAngleterre  le  Canada,  le  cap  Breton,  les  ties  de  Saint- 
Yincent,  de  la  Dominique  et  de  Tabago;  TEspagne,  de  son 
cOt^,  dut  lui  c^er  la  Floride;  et  TAn^eterre  se  fit  en  outre 
conc^ci-  t>ar  Tune  et  I'autre  puissance  d*importants  avan- 
tages  commerciaux.  C'est  de  La  guerre  de  sept  ans  que  da- 
teat  ^galement  les  debuts  des  immenses  conqnites  faites 
par  les  Anglais  dans  les  Grandes-Indes,  ou  lord  Clive  sut 
mettre  k  profit  les  dtkshirements  fnt^rieurs  auxquels  ^it 
en  prole  le  fiengale  poor  soumettre  k  la  domination  de  la 
Compagnie  des  lBdc»  les  trois  royanmes  de  Bengale,  de 
Babar  et  d^Orissa.  Cet  dv^nement  eut  pour  NSsultat  de  faire 
refluer,  vers  la  ro^  patrie  des  torrents  de  richesses,  qui 
contribu^ent  k  y  ddvelopper  encore  plus  puissamment  le 
commerce  et  Pindustrie.  Toutefois,  ces  avantages  partku- 
liers  ne  mpdifi^rent  en  rien  I'dtat  de  d^labrement  profond 
dans  lequel  les  ftnances  nationales^taienttomb^sdepuisie 
commencement  de  la  guerre.  A  ce  moment  d^jii  la  defte 
pobliquesemontaitA  184  millions  de  livres  sterling,  et  lepeu^ 
pie  murmurait  baiitement  de  ce  qu^on  n*edt  pas  impost  k  la 
France  des  conditions  de  paix  autrement  on^reuses,  comme 
9*aTait  ete  le  dessein  do  Ch  atam ,  qui  de  1756  k  1761  arait 
eu  la  direction  des  aOaires.  C*«st  tluis  ces  circonstances 
que  le  minisf^rc  Grcnvilie  eut  Tidiie  de  se  cii6er  des  res- 
sources  nouvclles  daus  Ic*  colonies  anglniincide  I'Am^rique 


du  IVord ;  entre  antres  mesotes,  fl  aagdMnta  lei  diaitiAl1» 
porlalion,  et  r^lut  d'introdulre  TimpOt  da  timbie.  C^ 
talent  t&  assur^ment  des  cbarg^  qui  n*aTaieiitnead'eu» 
sif ;  mais  les  colomes  de  PAm^rique  du  Noid,  si  eUn  ^Uieal 
riches  et  florissantes,  ^taient  animte  aussi  d'oa  \j(  m- 
tfanent  dlnd^pendance.  Jusqu'a  ce  moment  ellcs  vmai 
l^galement  exerc^  par  I'intermMiaire  de  leurs  asMntiite 
provinciates  le  droit  de  simposer  etles-m^aiei^  eUet  refMfr 
sirent  avec  indignation  le  mode  de  taxation  acbitriindiBt 
on  essayalt  k  leur  ^rd.  Dans  la  m^tropole,  tons  les  hon* 
mes  anim^  de  sentiments  libteux  et  patriotiqutt  ippw- 
T^rent  lenr  r^istance,  car  Us  devaient  redonter  que  dau 
Poppression  des  colonies  le  gouTemement  trouTit  ltti«< 
sources  n^cessaires  pour  essayer  desaper  les  bases  mteesik 
la  constitution  anglaise.  Les  minist^res  Greavllfe,  R<Mlii«- 
liam  et  Grafton  se  brls^rent  Pun  aprfes  I'autre  csobe  ia 
difficult^  de  cette  grave  question.  En  1770  North  arrini 
la  direction  des  affUres,  et  il  supprima  aussitdt  taiteta 
taxes  nouvelles,  k  Pexception  de  celle  du  timbre^  que  I'm 
s'acharna  k  maintenir.  D^  lors  Paigreur  et  la  violeaceii' 
l^rent  toojours  croissant  de  part  et  d'autre.  U  4  se^ 
tembre  1774  se  r6unit  k  Philadelphie  un  congr^  dei  vin- 
nies,  qui  interdit  llmportation  des  marcbandises  tcpmI^ 
la  m^tropole  on  des  Indes  occidentales.  A  ce  moaml  n 
prit  les  armes  de  cliaqne  c6t^  ;  et  qoand,  le  4  jailkt  i;76i 
ie  congrte  6ot  d^ar^  IMndiipendance  des  treise^tats-Uais, 
la  lutte  sembla  tout  d'abord  prendre  une  tounura  lifo- 
rabletk  la  m^re  patrie.  Cep^dant,  la  face  des  ciiosescbusa 
lorsque  les  colonies  mirent  en  usage  toutes  las  tm»  i 
toutes  les  ressources  dont  elles  pouvaient  disposer, eta 

1778  une  alliance  intimequ*elles  contract^rentaTeciaFma 
fournit  k  cette  puissance  Poccasion  de  prendre  ss  lera- 
clie  de  ses  r^nts  d^sastres.  En  1779  PEspagne  tuivitKi 
exemple,  et  vint  faire  cause  commune  avec  les  iosuj^s. 
Les  puissances  maritimes  du  Nord  avaient  ea  outre,  pcir 
la  defense  de  leur  commerce,  condu  un  traiU^  de  wakAk 
ana6e ;  et  cette  roesure  trrita  si  vivement  Ie  goavenKmai 
anglais,  qu^il  d^ara  la  guerre  k  la  Hollande  qnaod  Nt 
cette  puissance  y  adh^er.  Quelque  inunenses  qae  fossest  \» 
ressources  dont  disposait  PAngleterre,  il  lui  <^t  ifflpo$&ib)e> 
sans  exposer  son  propre  territoire  etses  colonies  ii  degnfet 
perils,  de  continuer  la  lutte  contre  presque  toutes  ies  poi^* 
sances  maritimes  r^nies.  Au  mots  de  mars  17S2,  M 
dut  abandonner  hi  direction  des  affaires  k  Bockiogbain,  p 
dte  le  mois  de  juillet  suivant  etait  remplaoS  par  Stielbane. 
Celui-d  condut  le  SO  septembre  1782  avec  les  coiooieB 
traits  s^par^  qui  assurait  leur  complete  iM^fsoAaoct  ki 
mois  de  septembre  1783  la  paix  g6n^rale  fut  sigo^  a  ^^' 
sallies;  elle  rettdit  k  la  France  Tabago,  Gorfe,  Ssinl-PKnt 
et  Miquelon,  et  k  PEspagne  la  Florida. 

Au  milieu  de  ces  efforts  ext^rieurs,  PAngleterre  avai  o 
aussi  k  traverser  de  redoutables  crises  k  rinterieor.  Ei 

1779  PIrlande  se  souleva,  ^  Pinstar  des  colonies  de  Ti*^ 
rique  du  Nord,  en  revendiquant  la  liberty  du  vmaatid 
la  liberty  de  conscience;  ses  populations  s'arm^tt? 
masse,  sous  pr^texte  de  dtfendre  le  pays  contre leddv* 
quemdnt  d*nne  expedition  fran^aise.  Enfin,  en  i7S2,  iff^ 
que  les  minlstres  eurent  inutilement  cheich^  k  co^  ^^ 
dangte  par  des  avantages  commerdaux,  Ie  gouveroaiieBti*t 
vit  r^diiit  k  oons^Ur  k  Pabrogation  de  Pacte  de  17^ 
vertu  duqud  toutes  les  d4cisions  da  parlemea)  ^^ 
etaient  soitmises  k  la  sanction  du  parlementd'Aagi^l^ 
m^e  temps  des  restridions  importantes  furcAt  spp^ 
k  Pautorite  du  vice-roi  ou  goovemeur  g^<i^»cl)V>*^ 
acquit  ainsi  un  peu  plus  d*lnd^pendance  pi^tlqoe. 

Des  troubles  d'un  autre  genre  ^latirent  en  Aiigl^.| 
ien  £co6se.  Eh  1778  Ie  gouternemei^t  *^:**^,!??i. 
obfcenir  du  parlement  son  consentement  ^  Z?'^^^''!^ 
lois  s^fer«  port^es  dans  les  degx  W*  ^^.^"J^ 
liques.  Le  peuple  y  vil  la  menace  Hie  P^.^^^^zZ  I 
cathoUque, ^ lord  Gdrdoh  fondaM'Bwstt'**^ 
lion  prolestanle,  dont  les  hi^^  proVf^'^^»*'^«  ^^ 
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Londres  mtaie ,  U  plo9  grtve  des  r^olteg  de  la  pait  de 
Iftpopolaee.  La  paix  de  Versailles  ne  blesaa  pas  inoias  pro- 
fond^ment  les  saseeptibfllt^  de  ropintoii  publique  que 
eeliesdtt  parlement.  Cette  guerre  roallieureuse,  conduite 
d'uR  boot  a  Pautre  avec  le  plus  rare  aveuglement,  avait  fait 
mooter  la  dette  publique  k  un  total  de  235  millions  de  livres 
steriing.  Encore  bien  qu^oo  ttt  tout  de  suite  qu^eu  r^alit^  ia 
pertedes  colonies  ne  pr^judlderait  nuUementau  oommercey 
eetie  dctte  ne  laissait  pas  que  de  peser  d^nne  mani^re 
effrayante  sur  la  situation;  en  outre,  h  la  paix,  il  avait  fallu 
reooncer  h  toua  les  blens  appartenant  aux  siiyets  britanni- 
ques,  k  eenx  qu'on  appelait  les  loyalistes',  et  situ6s  dans 
left  colonies.  C*est  djuis  ces  circonstances  qu*au  mois  do 
d^cembre  17S3  Shelbume  se  Tit  contraint  de  cMer  la  place 
k  V  itt ,  qui  restalongtemps  k  la  t^te  des  affaires  au  milieu 
dee  pins  graves  coo^Ucations  politiques. 

Pendant  les  quelques  ann^  db  paix  dout  il  fut  alors 
dooB6  k  la  Grande-Bretagne  de  jouir,  une  foule  d^dikis  r^- 
fbrmatriees,  (ant  dans  la  politique  que  dans  le  domaine  de 
la  philanthropies  se  prodoistrent  au  sein  du  parlement,  oil 
les  ivhigs,  arec  Fox  et  Burke  k  leur  t6te,  rormaient  U 
plas  remarquable  opposition  qu'on  eOt  encore  tuc.  Mais  cc 
mooTenent  progressif  s^arrfita  brusquement ,  d^  qu^on  put 
ft'apereevoir  que  les  id^es  et  les  ^vdnements  dc  la  r^vo- 
liilion  fhin^se  excitaient  au  sein   des  populations  an* 
glaises  let  plus  Yives  sympathies.  Les  deax  partis  aristo- 
cratiqnes,  whigt  et  lories,  k  qui  une  modification  dans 
la  constitntion  de  T^tat  edt  fait  perdre  les  avantages  de 
letir  position  politique  et  sociale,  se  coalis^renl  aussitot  pour 
nnnbattre  fesprlt  d^mocratique  k  Tint^rieur  et  k  rext6- 
ricur.  LVx6cution  capitale  de  Louis  XVI  fit  4clater  la  crise. 
Quand  on  en  regut  la  nouvelle,  Tambassadeur  fran^ais 
eut  ordre  de  quitter  sur  le  champ  le  sol  anglais ;  et  le  1*'  16- 
nier  1793  la  Convention  nationale  fran^se  d^larait  la 
guerre  tout  k  la  fois  k  la  Grande-Bretagne,  k  la  Hollande  et 
k  l^pagne.  La  lutte  comment  dans  les  Pays-Bas,  oil 
les  Anglais  partag^ent  les  chances  des  coalis^,  et  sur  mer, 
od  le  pavilion  anglais  maintint  sa  snprtoiatie.  La  flotte 
fran^ise  de  la  M<kliterrante  fut  aux  trois  quarts  an^antie 
par  Hood  et  Howe.  Pour  lui  aider  k  triomplier  de  la  fer* 
mentation  inti^rieure,  le  parlement  accorda  au  gouveme* 
ment  la  suspension  de  V Habeas  eorpui ,  le  bill  des  ^tran* 
gers  et  d'autres  lois  d'exception ;  ce  qui,  joint  k  des  taxes 
de  plus  en  phis  ^rasantes ,  porta  Texaspidration  dn  peuple 
k  son  combie.  Mds  dte  1795  la  Prusse  et  PEspagne  con* 
cluaient  la  paix  avec  la  n^ublique  fran^se;  ia  demi^ 
de  CCS  puissances  et  la  r^publique  batave  sign^rent  m^me 
avcc  la  France  une  alliance  defensive  et  offensive.  Par  le 
traits  de  Campo-Formio,  en  i796,l*AutriGhe  se  retira  4gale* 
ment  du  nombre  des  puissances  bellig6rantes,  et  I'Angle- 
terre  se  tronva  alors  riMuite  k  nn  isolement  presque  com- 
pfet  Bes  accidents  Int^rieura  de  la  nature  la  plus  mena- 
^nte  vinrent  encore  aggraversa  position;  Pesprit  dMnsn- 
Iwrdination  et  de  r^volte  se  manifesta  k  bord  de  la  flotte 
do  Canal ,  et  gagna  bient^t  jusqu^aux  Hottes  des  Indes.  La 
di^tt«  et  la  cherts  des  vivres  firent  ^prouver  de  cruelles 
souffrances aux  populations,  et  la  banqne  de  Londres  se  vit 
tout  ^  coup  r^uite  k  suspendre  ses  payements.  Si  k  un  te! 
tnoTnent  la  victoire  remportte  par  IVelaon  dans  les  eaux  d*A- 
bouklr  (1-3  aoOt  1798}  put  diminnet  Penroi  caus^  en  An- 
gletcrre  par  l*exp61ition  fran^ise  en  £gypte,et  si  la  Porte, 
la  Rnssie,,la  Sardaigne  et  Naples  vinrent  alors  suocessive- 
ment  s'alVier  avec  Ja  Grande-Bretagne,  d*un  antra  c^  Ptet 
ou  PIrlande  se  tirouvait  k  cet  instant  m^me  fiiisait  redouter 
les  ploa  terribles  catastrophes.  Depuis  longtempt  une  grande 
Union  catlioliquc  s*^tait  propagfo  dans  toutes  lea  parties  de 
cette  He  et^  second^  par  la  France,  mena^t  d*y  metlre 
in  k  In  domination  de  I'Angleterrc.  Aprte  rbisucc^s  de  di- 
verges tentalives  de  d^barqueraent  faites  par  des  expeditions 
fron^iiscs,  le  gouvcmcment  anglais  se  d^cida  k  d^sarmer 
rUtiion  et  ^Ipunir  sesmeneurs;  or,  celte  politique  eut  pr^* 
cis45i|ient  poii^  resultat  d*y  provoquer  pendant  plusieurs 


mois  la  plus  affreosedeagnenmcivUes  en  mteae  temps  qoe 
de  nottvelles  tentativea  de  ddbarquement  de  la  part  de  la 
France.  Ces  ^v^nenMuts  forc^rent  le  gonvemement  et  in 
parlemmt  il  prandre  enfin  un  pnrti  d^sif,  et  qui  dans  dea 
circonstances  nioins  pMllensea  ent  ^  impossible,  k  cause 
de  la  vivacity  de  I'antagomsme  religieux  existant  entre  les 
deux  pays.  Dans  Pautonme  de  tSOO,  nn  ade  des  deux  parle- 
ments  op^rala  reunion  eomplM  et  dMnitive  de  l*irlande 
avec  la  Grande-Bretagne.  11  ftatsUpul^  que  vingt-trois  lords 
iriandais ,  dont  quatre  6vdqnes ,  si^eraient  dor^navant  dans 
ia  cbambre  haute  d'Anglelerre ,  et  que  PIrlande  serait  re- 
pr^cntde  k  la  cluunbre  basse  par  cent  d^t<is ;  qu^il  y  au- 
rait  en  outre  d^rmais  enti^  liberty  de  commerce  entre 
les  deux  pays,  qui  jouiraient  Pun  et  Pautre  de  la  plus  com- 
plete <^gaUtd  de  droits  politiquesi  11  est  vrai  de  dire  quo 
ce  grand  changement  ne  modifiait  en  rien  la  position  de 
plus  des  sept  huititoies  de  la  population  de  PIrlande,  k  qui 
Pobligation  da  sermentdu  test  oontinuait  d'inlerdire  Pexer- 
cice  de  Urate  esptee  de  droits  politiques. 

Cependant,  la  Grande-Bretagne  avait  rtossi  k  maintentr 
presque  toute  PEurope  ooaliste  contre  la  France.  Les  con- 
quotes  op^rtes  par  les  armto  fran^ses  appel^rent  aux  ar- 
mes  la  Russie,  PAntriche  et  les  princes  allemands;  et  en 
1799  la  Hollande  fut  mOme  le  bat  d^une  expMition  mari- 
time anglo-rusae,  auxordres  du  ducdHfork,  mais  dont  le  r6- 
Sttltat  fut  n^tif.  A  tons  ces  efforts  PennemI  rbpondait  par 
des  efforts  peut-Otre  plus  grands  encore.  Aussi  d^s  1801 
Pempereur  et  PEmpire  se  d^cidaient-ils  k  conolure  ii  Lun^- 
ville  leur  paix  particuli^  avec  la  France ;  Naples  ne  tarda 
point  ken  faire  autant,  et  la  Grande-Bretagne  se  trouva  en- 
core ime  fois  dans  Pisolemenf  Elle  n*en  r^eta  pas  moms 
les  conditions  de  paix  que  Inl  fit  offirir  son  puissant  ennemi, 
et  mdme  elle  consid^ra  comma  une  d^laration  do  guerre  le 
traits  de  neutrality  que  la  Russie,  la  SuMe  et  le  Danemark 
condnrent  alors  pour  prot^er  leur  commerce  contre  les  actei 
de  violence  de  la  marine  anglaise.  En  cons^uencr.  Nelson 
re^nt  Pordre,  en  1601,  de  forcer  le  passage  du  Sund  et  dial- 
ler attaquer  U  flotte  danoise;  mats  la  Prusse  pendant  ce 
temps-Ik  occnpa  ndlitairement  le  Hanovre.   L'avt^nement 
de  Pempereur  Alexandre  au  trOne  de  Russie  mit  fin  k  ces 
tiraillements  entre  les  coaliste.  Dte  le  mois  de  juin  1801  lo 
cabinet  britannique  concluait  avec  la  Russie  un  traits  de 
navigation,  auquel  le  Danemark  et  la  SuMe  acc^d^rent 
pej  de  temps  aprte;  et  des  tendances  k  traitor  de  la  paix  se 
roanifestOrent  ea  ni6me  temps  du  o6t^  de  la  France.  Sans 
doute  Joa^^k  present  le  commerce  britannique  n^avait  en 
rien  souffert  de  P^tat  de  guerre  oh  se  tronvait  PEurope; 
mais  sous  Padminlstration  de  Pitt  la  dette  publique,  de 
23a  millions  sterling,  avait  fini  par  atteindre  le  chifTre  de 
490  millions ;  et  le  budget  annuel  desd^penses  publiques,  de 
12  millions  de  livrea  sterling,  MX  arrive  k  28  millions.  Pour 
facUiter  la  conclusion  de  la  paix,  Pitt,  au  mois  de  mai*s  1 801 , 
c^a  le  ministtoe  k  Addington  (Sidmoolh);  et  le  27  mars 
1802  celui-ci  r^ussit  enfin  k  amener  la  signature  du  traiU^, 
d*Amiens.  A  I'exception  de  l*tle  de  la  Trinity  et  d'nne  partie 
de  Pile  de  Ceylan,  PAngleterre  restitna  k  ia  France,  k  la 
Hollande  et  k  i*Espagne  tout  ce  qu*elle  leur  avait  enlevO 
pendant  la  guerre  La  n^cessit^  seule  avait  pu  faire  accepter 
les  conditions  de  cette  paix;  les  Anglais  ne  tardOrent  point 
k  comprendre  quelle  pression  la  France  exer^it  sur  le  con- 
tinent avec  son  effrayante  preponderance,  qui  raena^it  de 
leur  fermer  tons  les  ports  de  PEurope.  La  nation,  le  par- 
lement, Paristocratie  et  le  ministte  s'aper^rent  alors  qu*ll 
ne  s'a^ssait  plus  seulement  d'un  precipe  politique,  niais  du 
commerce  du  noonde  et  de  Pexistenoe  mOme  de  Pempire  bri- 
tannique.  Aiisal  la  guen«  tb^elle  de  nouveau  declar^e  a  la 
France  dks  le  18  mai  1803,  aux  applaudissements  de  tons 
les  partis.  Toutefois,  les  premieres  hostilites  ne  furent  pas 
suiviesde  grands  rtenltats,  parceque  toute  la  puissance  bri- 
tannique dut  se  oonccntrerdans  le  Canal,  k  reCTet  (Pemp6* 
clier  la  tentative  de  descente  dont  PAngleterre  i^tait  alorf; 
menaete  par  la  France.  Aucun  evdnement  nc  pouvalt  etre 
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plus  confonne  aux  int^ts  de  rAjOAleterre  t^ue  les  anodineats 
tommmcH  psr  k  Rttsste  ei  la  fhaide  peo  de  temps  sprH 
Patteemedt  de  Napoldon  ad  tr6ne.  te  minist^  Addingtoi, 
d^popularis^  par  suite  de  ton  tnanqtie  d*^nergie, dat  en  mai 
f804  MerlsL  place  h  Pitt.  Celui-cf  dddara  tout  aiissitdt  ta 
f^tieire  k  Ytsp^plt,  ^ti'dti  traits  secret  Uait  h  U  France;  et 
in  mois  d'avrll  180&  il  concldt  al«c  la  Rnssie  un  traits 
(Taliiance  ofTenslre  et  defensive,  tandis  que  Napolton  Yoyait 
reponsaer  sea  oairefttrres  de  paix.  Au  commencenient  de 
Tann^  1806  PefTedirde  la  marine  brttannlque  se  composait 
de  907  Mtiments  de  gnerre  de  haut  bord,  dont  les  moindres 
dtaient  arra^  de  pins  de  dix  canons.  Le  nombre  des  mate- 
lots  s'^eTait  h  165,000 ;  I'armte  d'Europe,  non  coropris  ies 
milices,  k  143^000  hommes  sous  les  armes.  L*entretien  de 
forces  ri  imposantes  accrut  ddmesur^ment  les  charges  de 
r£tat;  aussi  Pitt  se  troovait-il  dans  la  situation  la  plus  cri* 
tique.  Le  budget  de  Texercice  1805  ^vaiuait  la  recette  k 
M  millions  sterling,  etia  d^pense  A74  millions.  Tandis  qirau 
mois  d^aoOt  de  cette  m6mc  annte  PAutriclie  et  la  Su^e  ac- 
c^atent  enfin  h  Talliance  anglo-russe,  et  que  couiiuen^ait  la 
hitte  la  plus  gigantcsque,  Netson  andantissatt,  le  21  octobre 
1805,{iTrafalgarles flottes fran^ise et esoagnole.  Mais ce 
triompfae  fut  impnissant  k  compenser  les  d^sastres  que  les 
coalrs^  essuyftrent  dans  la  campagne  dUutriche,  et  apr^ 
la  paix  de  Presboorg  (26  d^cemhre  1806)  Napolton  me- 
na^  plus  que  jamais  la  Grande-Bretagne.  Celle-ci  avait 
tout  au  moins  besoin  de  repos  pour  rdparcr  ses  forces,  sinon 
^puis^,  du  moins  fatigu^es.  Le  nouveau  minist^re  qui  se 
forma  sous  la  pr^sidence  d*Addington ,  h  la  mort  de  PiU 
(Janvier  1806),  ourrit  en  consequence  lout  aussit^t  desn^- 
gocialions  pour  la  paix ;  mais  elles  ^lou^rent,  au  trto-grand 
di^trimentdes  Int^r^U  britanuiques.  La  lutte  malheureuse  en- 
gage contre  la  France  par  la  Prusse  et  par  la  Russie,  qui 
se  termina  en  juiUet  1807  par  la  paix  de  Tilsitt;  la  dissolu* 
tion  de  TEmpire  d*Allemagne  et  ta  cremation  de  la  Conf^^ra- 
tiqp  du  Rliin,  enfm  I'altiance  de  la  Russie  avec  la  France, 
Ot^rent  encore  une  fois  h  la  Grande-Bretagne  tout  appul  sur 
le  continent.  Pour  conserver  toot  au  moins  rallianc^  de  la 
Porte,  Paroiral  Duckworth  re^ut  en  PfiTrier  180?  Tordre 
d'entreprendre  une  demonstration  formidable  dans  les  Dar* 
danelles ;  mais  cet  acte  produisft  prdcis^ment  tout  le  eon- 
traire  de  Teffet  qu*on  S'en  ^tait  promis.  Les  mdmes  motifs 
amenirent  en  septembre  de  la  m^me  ann^  dans  les  eaux  du 
Sund  une  flotte  anglaise  aux  ordres  de  Pamiral  Gambler, 
qui,  conform^ment  k  ses  instructions,  r^uisit  en  cendres 
one  partte  de  la  vllle  de  Copenhague  et  enleva  la  flotte 
danoise.  Cet  attentat,  qui  souteva  contre  TAngleterre  Tindi- 
gnation  de  toutes  les  nations,  fUt  suivi  de  la  part  de  la  Rus* 
flie  et  du  Danemark  d'une  d^taration  de  guerre ,  k  laquelle 
le  gouTernement  britanniqud  rc^iMndit  par  la  destruction 
d'une  escadre  russe  et  par  la  prise  de  possession  des  di- 
▼erses  colonies  danolses.  A  ce  moment,  la  Grapde-Bretagne 
avail  a  Intter  contre  tonte  TEurope ,  sauf  le  Portugal  et  la 
SuMe ;  et  an  blocua  continental  cite  ne  put  opposer  qu'un 
▼aste  syst^e  de  contrebande,  Impuissant  toutefois  k  prd- 
server  son  commerce  d'une  raplde  d<^cadence.  Voyant  oien 
oil  ^talt  le  p^ril  pour  elte,  TAngleterre,  quoi  qu'il  pOt  lui  ea 
coOter,  nliteiU  point  k  persciv^rer  dans  la  lutte.  De  1806 
k  mars  1807,  c*est  lord  Rowick  (Grey)  qui  avail  dirig^  les 
affldrcs.  A  cette  administration  succ(^a  le  ministere  Portland, 
dans  lequel  Canning  d($ploya  une  rare  toergie  comma  mi- 
niatre  des  affaires  ^trang^res. 

Le  novvean  cabinet  essaya  de  ratUcher  les  interftts  bri- 
taniriqoes  k  ceux  de  la  p^lnsule  Pyr^n^nne,  devenue  com- 
pl^tement  la  proie  de  la  politique  et  des  armes  de  la  France. 
En  rodme  temps  qu'H  retK>assait  les  ouverlures  de  paix  de 
Napolton  et  de  la  Russie,  il  envoyalt  en  Portugal  nn  corps 
de  troupes  anglaises  aux  ordre<i  d'Arthur  Wcllesiey,  devenu 
plus  lard  due  de  Wellington,  et  un  autre  en  Espagne 
mx  ordres  de  John  Moore.  Dfes  1808  il  est  vrai  celni-ci  se 
▼oyait  expulsA  de  la  p^ninsute.  Toutefois,  la  guerre  qui  en 
1800  6c\n\h  eatre  la  France  et  rAotricbe   eut  pour  rtJ- 
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aultat  d'afGaibliff  reffKltf  des  forcee  fraagaisM  m  EiingM; 
et  cette  circonstaiioe  permtt  k  WdMey,  agisuat  de  con- 
cert avee  les  insargte  espagpoit,  de  prendre  oa  mco- 
dant  dteisif  sur  les  ^v^nenients  de  U  gaerre  doot  ce  pi^ 
^tait  le  th^tre.  Nob  content  de  fownir  des  sabeidet  coo- 
sidtebles  k  PAutrielie,  le  eabioel  de  Salai^ainei  mH a 
outre  tent^  pendant  ce  tempa-lk,  avec  nn  oorpt  de  to,Mo 
liommes,  unediversioii  redontableiiir  les  eMssde  laHottoAe. 
Ces  troupes  debarqu^rani  In  30  juilkt  tsoa  daai  nie  de 
Walclieren,  d^tniisirint  Fleseingne,  aiais  se  vireat  IneBbX 
contraintes  k  se  rembarquer.  La  paix  eoadne  k  Vieaiie  a 
octobre  1809  porta ,  malgr^  toaa  lea  efforts  de  rAngleterre, 
la  puissance  de  Napol^a  et  la  grandeur  de  la  Fnnce  i 
leur  oomble.  Le  systime  continental,  auqnd  te  8q^, 
aprte  son  changement  de  sooverain,  avaU  dgaieakcat  fisipar 
acc^er ,  ne  pouvait  gu^re  ^tre  aaainteBa  avec  one  p^ 
riguenr  qn*en  apparence.  En  ravanche ,  la  fertaae  dei  mas 
se  d^lara  alors  dans  la  Pdniaaole  eoatre  les  troupei  a- 
glaises,  qui  vers  la  (in  de  Pannte  1810  en  daieat  t^uikfi 
Poccupation  de  Cadix  at  de  Liabonna.  CPest  sor  nwr  mI^ 
ment  que  la  Grande-Bretagae  aonaarvalt  toaiaan  n  ''Bfiiii- 
dable  superiority  vis4-via  de  la  Franca,  a  qai  atte  akn  i 
ce  moment  ses  demi^rea  coloite.  Lea  ahaogeoMoti  de 
personnes  qui  s'dtaient  afEsctoda  depola  la  la  de  1809  tei 
les  hautes  spb^es  du  pouvoir  n^amenfcreat  poiat  de  nd£* 
fications  dans  les  operations  miUtaires.  Aprts  la  mort  k 
Portland,  arriv^e  en  d6cembra,  Perceval  piitavec  Uverp'jd 
la  direction  des  aflaires;  et  par  suite  de  riacBnbls  elil  de 
demence  dans  lequel  tomba  alora  Georges  111,  la  r^eace 
fut  def^r^fe  en  1811  an  prince  de  Galiaa,  tf  abord  sons  cm* 
taines' restrictions,  mais  k  partir  da  1811  avac tousles pn* 
voirsde  la  royaute.  An  moment  oil  ce  chaageBenti'Mna- 
plissait ,  les  whig^s  avaient  esp^r^  arriver  an  pouToir;  na<. 
contre  toute  altente,  le  prince  r<^nt  s'appnya  alois  tvt  le> 
lories,  et  apr^s  l^assassinat  de  Perceval,  en  mai  16U,ilf 
pda  lord  Liverpool  k  la  pr^sidence  du  cabin<!t,  es  a^* 
temps  queCastlereagh  prenail  le  portefeuiUe des li&iRf 
etrangeres.  Peut-^tre  bien  a  ce  moment,  en  laiwo  ^  ^ 
mis^  de  plus  en  plus  grande  k  laquelle  ia  Grulli^Br^ 
fagne  dtait  en  proie,  retoile  de  Napoleon  reatelle  aoport? 
en  depit  de  tous  les  efforts  du  plus  acbara^  de  set  ftdver 
saires,  si  le  conflit  qui  survinl  entre  la  France  el  laRa" 
n'avait  pas  com|)ietemcnt  modi  fie  la  poaitioa.  U  oM 
de  Saint-James  profita  bien  vite  des  dispositKW  d^e^d 
oil  se  trouvalt  Pempereur  Alexandre  pour  60BclBre,Ma'' 
de  juiUet  1812,  un  traite  d'aUiance  offeasive  et  Atfo^t 
avec  la  Russie,  avec  laquelle  elle  dtait  ea  6tat  de  ^ 
depuis  1808;  et  la  Porte  ottomane,  de  soa  M^ff^ 
k  ce  traiie.  La  lutte  colossaleque  Napotton  eagsgn  a  t^'-i 
contre  U  Russie  amena  eniia  pour  la  puiasaaee  Uu^^ 
instant  fatal  de  la  decadence  dont  tone  las  eflortsleBlt^P^ 
qu^alors  par  l*Angleterre  n'avaient  pa  biter  la  veaoe.  A^ 
la  relraite  de  Mascou,  le  miniate  aaglaia  redooWii  >'>if^ 
possible ,  d*efforts  pour  decider  lea  puiaaances  coaliaoia'^ 
humiliees  k  se  coaliser  une  fois  de  plus  contre  la  ^^^'^ 
lutte  generate  ne  put  recommencar  qua  grioe  avi  a>^ 
foumis  par  le  cabinet  anglais;  maia  bientOtlathettKis 
operations  miUtabres  se  trouva  tranaiiorU  sar  Is  mI  >b^ 
notre  pays.  Enfin,  la  Grandc-Bretagjaa  vi4  le  traits  de  ^^  ** 
gne  k  Paris  (  30  mai  1814 )  eoiironoar  de  resolUk  is* 
briilants  que  solides  ses  vingt  ann^ea  d'effwls  d^f"*^ 
fices.  Napoleon  ft  ta  revolution  aTaienI  4U  eatnln^^ 
meme  ruine ;  la  France  etait  vaincne  et  poor  lonftenp'' 
miliee.  'routes  les  mers,  toua  lea  iKirta,  toutas  ^  ^ 
etaient  de  nouveau  acceasiblea  aqx  navires  da  ^^'^^ 
Desormais  il  ne  pouvait  plus  surgir  en  Earope  de  9^ 
politique  qui  QiU  eUe  traachee  d^nne  maaien  ts^^ 
ses  interets.  Les  agrandissementa  da  terrftaiit  4^*^ 
paix  valut  k  TAnglelerre,  independaoHnent  de  see  '^'J^ 
dans  rtnde,  furent  enormes.  La  Frawis  dat  hii  i^**^ 
Matte,  Tabago,  Sabita-Lucie,  ftla  da  Fraaas  d  "^ 
cbelles;  la  Hollande,  Ddm^rary,  Kaa«piebo,  Berli«.' 
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cap  de  bonne  Esp^raace  et  toiite  Tile  de  Ceylan ;  le  Dane*  | 
mark,  Tile  d'Helgolaod.  Les  lies  lonlennes  furenten  outre 
plac^  sous  son  protectorat.  Le  retour  de  Napol^n  de  Tile 
d'Elbe  et  la  guerre  qui  s^en  auivit  ne  iralurent  k  PAngleterre 
d'autre  proGt  que  la  gloire  de  Waterloo.  Le  r^tablissement 
de  la  pais  g^^rale  amena  aussi  la  cessation  des  lioetilites 
aTCc  les  £tots>Unis,  qui  a  partir  de  1812  s^^taient  oppose 
aui  actes  de  Tiolence  que  les  bAtiments  de  guerre  anglais 
se  permettaient  k  T^ard  des  neutres.  De  part  et  d'autre  la 
guerre  avait  ^U  conduite  sans  succ^  bien  d^isifs ,  lorsquc 
la  pajx  fut  oonclue  a  Gand ,  ii  la  fin  de  1S14.  Au&  termes  de 
ce  traits,  les  £tats-Unifl  deineur^rent  exclus  du  commerce 
des  Indes  urientales. 

Quelque  puissanle  que  I'Angleterre  fOt  sortie  de  oette 
veritable  lutte  de  grants,  quelque  in^puisables  que  parus- 
sent  les  ressources  dont  elle  aTait  fait  usage,  tout  aussit6t 
apr^s  la  conclusion  de  la  paix  un  ^tat  de  malaise  profond  se 
manifesta  au  sein  des  populations  britanniques ,  en  proie  k 
la  famine  et  k  la  mis^re.  La  guerre  atait  eu  pour  r^ultat 
de  porter  le  chifTre  de  la  dette  publique  k  plus  de  800  mil- 
lions St.,  et  le  poids  ^crasant  de  cette  dette  se  faisait  sentir 
jusque  dans  les  classes  infdrieures.  De  manvaises  r^coltes 
Hrent  liausser  le  prix  des  grains ,  que  d^jk  la  nourelie  Il- 
lation siu-  les  c^r^les  aTait  contribu^  k  snrdever.  Enfin,  le 
syst^me  du  blocus  continental  arait  provoqu^  sur  le  continent 
une  plusgrande  activity  Industrielle ;  et  les  marchandises  an* 
glaises,  dont  il  avait  ^t^  fabriqu6  des  masses  ^normes,  ne 
trouvaient  point  de  d^bouch^s  suffisants.  Les  tumultueuses 
asseroblees  populaires » les  ^meutes  et  les  actes  de  Tiolence 
commis  par  les  profaltaires  affam^,  sesuccMalentsans  cesse; 
et  Padroinistration  tory  ne  savait  opposer  k  oes  manifesta- 
tions du  malaise  social  que  la  suspension  de  V Habeas  cor* 
pus,  des  restrictions  k  la  liberty  de  la  presse ,  interdiction 
des  r^uutons  pnbliques  et  du  port  d'armes.  Le  parlement 
DC  sanctionna  d*ailleurs  qu*k  contre-cocur  ces  di verses  me- 
sures.  Les  ministres  ayant  fait  disperser  iMur  la  force  une  as- 
sembl^e  populaire  des  ouTrlers  de  Manchester  tenue  le 
16  aoOt  1818,  plusieurs  centaines  d'hommcs  pdrirent  dans 
cette  tragiqne  collision.  Cette  repression  impitoyable  sur- 
excita  encore  davantage  la  baine  des  classes  laborienses 
pour  les  tories,  et  une  formidable  agitation  se  produisit 
parrai  les  classes  moyennes  clles-nidmes.  Le  13  f^vrier  1820 
on  d^couTrit  une  conspiration  tram^  par  un  certain  This- 
tlewood  dans  le  but  d^assassiner  les  ministres. 

Cest  au  milieu  de  cette  agitation  des  esprits  que  G  e  or  - 
ge 8  rv  monta  sur  le  trAne,  le  10  Janvier  1820.  Tandis  que 
fe  proc^  de  divorce  intent^  par  ce  prince  k  sa  femme,  n^ 
pri ncesse  Caroline  de  Brunswick ,  angmcntait  encore 
rinitation  populaire  contre  la  cour  et  les  ministres,  les 
complications  produites  par  les  revolutions  d^pagne,  de 
Pidmont,  de  Naples  et  de  Portugal  mena^ient  de  trouUer 
aiissi  la  paix  k  Texterieur.  Les  tories  etaient  rest^s  rMi6ies 
a  )a  politique  continenlale.  S'ils  n'avaient  point  os^  adherer 
^  la  Sainte* Alliance,  ils  n*en  avaient  pas  moins  appuye  les 
resolutions  prises  par  les  congrte  de  Troppau  etde  Laybach, 
I>arce  qulls  voyaient  dans  la  force  pr^t^e  au  principe  de  la 
I<^^itiraite  la  consolidation  de  I'aristocratie  britannique.  A  la 
iiiort  de  Castlereagh  (12  aoOt  1822),  Canning  fut  appeie  k 
preiulre  le  portefeuillc  des  affaires  etrang^res.  Au  principe 
d' intervention  des  puissances  continentalc«  cet  homme  d'E- 
tat  opposa  tout  de  suite  le  syst^me  de  la  non-intervention, 
et  il  s'enbrca,  quoiqu'en  vain,  de  mettre  obstacle  k  Tentree 
on  Espagned*nne  armee  fran^ise,  charg^e  de  detruire  dans 
ce  pays  le  goavemeroent  constltutionnel.  Par  la  declaration 
i](^  iicutralite  de  I'Aogletcrre,  il  prepare  les  voies  k  la  recon- 
naissance de  rindependance  de  la  Gr6cc;  et  le  i*^  aoOt  1825 
rl  reconnut  officiellement  celle  des  nouvelles  republiques 
ml  avaient  surgi  dans  TAmerique  espagnole.   En  ce  qui 
ouclie    la  politique  int^rieure,  Tadmini^t ration  nouvelle 
iianifest'a  aussi  une  tendance  visible  k  donner  satisfaction 
aiix  tiesoinset  aux  vceux  de  Topinion  publique.  Deju,  pen- 
lant  la  guerre,  la  traite  dee  n^ree  avait  ete  abolie  et  pro« 


hibee ;  en  1824  le  minist^  propoea  et  ill  adopter  une  loi 
qui  assimilaitce  trafic  infftme  au  crime  de  ptraterie.  Cetait 
la  un  acheminement  k  remancipatjon  des  esdaves.  Canning 
et  le  premier  lord  de  la  tresorerie,  Huskisson,  deploy^rent 
la  plus  active  solUcitude  pour  favorlser  les  developpemeots 
du  commerce  et  pour  amener  des  reductions  dans  lee  de- 
penses  pnbliques;  aussi  le  calme  se  r^ablit-U  peu  k  peu 
dans  le  pays,  en  meme  temps  que  les  sessions  parlementairea 
devenaient  moins  orageuses.  Uneeffroyabie  criseconunerciale 
provoquee  par  Tagiolage  effrene  qui  s^etait  etatrii  sur  les 
actions,  de  meme  que  par  les  re&ultats  des  prenritees  opera- 
tions commerciales  engagees  avec  les  nouvelles  republiques 
de  I'Amerique  du  Sud,  amena  vers  la  fin  de  1825  d'enornes 
faillites,  mais  passa  sans  exciter  de  troubles  publics,  sur- 
tout  parce  que  le  gouvernement  eut  en  1826  le  t)on  esprit 
d'abaisser  les  droits  k  llmportation  des  grains  etrangers , 
quand  les  grains  prodnite  en  Angleterre  atteignaient  un 
certain  prix.  Toutefois,  la  situation  de  llrlande,  od  le 
nombre  des  crimes  politiques  semblait  s^accrottre  en  pro- 
portion de  la  mis^re  des  populations,  etait  toujours  des  plus 
alarmantes,  en  meme  temps  qu'elle  exeitait  les  sympatlites 
de  tons  les  bommes  moderes.  Peu  de  temps  apri^  le  reta- 
blissement  dc  la  paix  generale,  Daniel  0'  C  o  n  n  e  1 1  avail 
d^jk  fonde  parmi  les  Irlendais  une  Association  catholique 
ayant  pour  but  d*obtenir  remanclpation  politique  des  catho- 
liques,  toujours  systematlquement  repoussee  par  les  tories. 
En  1824  Canning  ne  craignit  pas  non  plus  de  proposer  an 
parlement  un  bill  qui  retabllssail  les  catholiqnesdans  Fexer- 
cice  deleurs  droits;  mais  ce  projet  fut  rejete  par  la  cbambre 
haute.  La  retraite  de  Liverpool  en  avril  1827  et  son  rempla- 
cement  comme  premier  ministre  par  Canning  ne  purent  done 
qu*accroltre  les  esp^ances  que  nourrissaient  les  catholiquea 
de  se  voir  enfin  rendre  justice.  La  modification  survenue 
dans  le  cabinet  entratna  la  retraite  de  Wellington,  de  Peel, 
de  Bathorst,  etc.;  et  Canning  se  trouva  ainsi  libre  de  cons- 
tituer  une  administration  dont  fit  partie  le  liberal  due  de 
Clarence,  beritier  presomptif  de  la  oouronne.  Pendant  que 
la  chambre  haute  se  pronon^it  aussitM  avec  passion 
contre  ce  nouveau  ministere  et  apportait  des  restrictions  k 
rimportatiou  des  grains  etrangers,  la  chambre  basse  le  sa- 
luait  comme  le  precurseur  de  grandes  el  salutaires  reformes. 
Mais  Canning  6tant  venu  ^mourir  en  ao6t  1827,  apris  avoir 
signe  au  mols  de  juin  precedent  avec  la  France  et  la  Russie 
un  traite  relatif  k  remancipation  de  la  6r^,  un  temps 
d'arret  ent  lieu  alors  dans  le  mouvemcnt  reformateur. 

Lord  Goderich,  qui  prit  les  r^nesde  Tadministration,  dut 
se  retirer  des  le  mois  de  Janvier  1828  k  la  suite  des  de- 
sagrements  que  lui  valurent  la  direction  imprimee  aux  af- 
faires du  Portugal  el  la  bataiUe  de  Na varin ;  et  Wellington 
fut  appeie  k  constiluer  un  nouveau  cabinet,  dont  Robert 
Peel  fut  la  pensee  directrice.  La  politique  d*hesitation  el 
dimpuissance  qu'il  suivit  dans  les  affeires  greco-turques 
de  m^me  que  dans  celles  du  Portugal,  oil  dom  Miguel, 
tout  aussitdt  aprte  le  depart  d'un  corps  de  troupes  que 
Canning  y  avait  envoye,  ren versa  le  tr6ne  et  la  constitu- 
tion, excita  un  profond  mecontentement.  En  outre,  k  la 
seule  nouvelle  du  changement  ministeriel  qui  avait  eu  lieu, 
une  Vive  agitation  avait  eclate  en  Irlande,  on  chacuncom- 
prenait  qu'il  ne  fallait  plus  esperer  des  reformes,  mais  s'at- 
tendrc  k  de  nouveaux  actes  de  compression.  L'Assodation 
catholique,  qui  s'etait  dissoute,  s'y  recoostitua  immediate- 
ment,  tandis  que  de  leur  c6te  les  protestants  y  organlsaient 
des  associations  orangistes  el  des  clubs  de  Brunswick. 
Dans  cette  situation  critique,  Wellington,  ponr  empficher 
ses  adversaires  de  donner  a  remancipation  des  eathoUques 
un  caractere  plus  large  et  plus  vraiment  liberal,  quand  ils  se- 
raient  an  pouvoir,  se  decide  k  presenter  Ini-m^e  cette  me-> 
sure  au  pariement.  Au  mois  de  fevrier  1828,  Peel  commen^a 
par  proposer  k  la  chambre  des  communes  Tabrogation  de 
Tacte  du  71?^^ ;  et  cette  roesure  une  fols  adoptee ,  il  pre- 
senta  un  bill  qui  accordait  aux  catholiques,  sous  Tobliga- 
tion  d*un  serment  de  fideiite,    Pegalite  des  droits  poUr 
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Uqp&B,  ea  tt  sens  quVIs  povntitmi  d^Bormafs  Mre  admis 
k  ti^r  dam  Id  parlement.  Ce  bill ,  qui  ne  paMa  d'ailleurs 
quiavee  line  dilficolt^  extrtme  et  qui  eidta  le  plus  tif  m^ 
eoatoNtemeDt  dane  la  parti  tory,  rut  acoueflli  par  dea  dd- 
inbiuitratioiu  d'eothoasiafliBe  dans  tootles  les  elattes  du 
paopte. 

Depuift  r^poqM  de  la  r^volutkn  fran^ise ,  lea  id^  fib^ 
rates  en  mati^res  politiqaes  s^^taient  d'tatant  plus  large- 
ment  d^teloppte  en  Angtotore,  que  la  eonstttutlon  essen- 
fiallement  aristocratiqne  de  oe  pays  foimaitun  plus  frappant 
contraste  aveo  la  grande  liberty  personnelle  dont  les  clauses 
moyennes  y  ont  loiiijours  Joui.  La  situation  opprim^  des 
dasses  iiifi^rieaKs,  T^tat  mlM^rablede  Tlriande,  et  la  longua 
dunfee  d*une  administration  lory,  constamment  hostile  a 
tdate  niforme,  na  pouvaient  que  donner  pins  de  force  k  ees 
tendances  r^fomatrioes.  D^  ri^poqne  de  Pitt,  Porganisatlon 
et  laeoastitation  d^ksr^pites  du  parlement  avaient  6t^  Tobjet 
de  noiubreax  plans  de  f^rorme.  Pour  que  les  intents 
g^n^ui  de  la  nation  s*y  trouvascent  TMtablemcnt  repr^ 
sent^,  ponr  qn'nne  administration  phis  exempte  de  pr^- 
ivgfs,  moins  prtoocupte  dMnt^ts  pri?^,  pAt  se  produire, 
il  falMt  qne  ia  Gharobre  basse  subtt  une  complete  trans - 
fMination.  Dans  la  chambve  hante,  les  pairs  si^geaient  non 
point  k  titrede  repr^sentants  de  la  nation,  mais  bien  comme 
repr^ntant  chacun  individaellement  ses  intMts  propres, 
sauf  les  pairs  ^cossais  et  iriandais,  lesquels  n'agissaient 
que  comme  d^t^uds  de  ieur  onlre.  Dans  la  chambre  basse, 
«k  voyait  bien  lea  ddpot^  des  bonrgs  et  des  comt^,  et  ils 
exer^aient  m6me  exetosivement  le  droit  de  consentir  lim- 
pet, mais  le  mode  d'^leellon  et  la  composition  de  cette  as- 
semble en  ^ient  arri?^  k  mi  tel  ^tat  de  corrapfion,-  que 
le  Yrai  peu^e  arait  compldtement  perdu  toute  partici- 
pation h  Vasttwre  Mgisiatife.  Quand  le  people,  dans  des  cir- 
constances  importantes ,  Toulait  faire  connaltreses  Tceux  et 
ses  besoins,  il  lui  fallait  reconrir  h  la  Toie  des  potions,  k 
ia  presse,  k  d*unposantes  reunions,  qiii  foumissaient  facile- 
meat  au  gouTemement  des  pr^textes  pour  appllquer  dans 
toote  leur  rfguenr  les  lois  existantes,  et  pour  empdcher 
ainai  qnil  fOC  autrement  question  des  griefs  qui  avaient 
donn^tteii  k  ees  dtoonstratlons.  Dans  les  comt^,  les  Sec- 
tions ^taient  eompl^tementli?r^  aux  inntieoces  aristocra- 
tiques.  La  haute  noblesse  >  propri^taire  de  la  pins  grande 
partie  dn  sol  et  en  mdme  temps  pourme  dans  les  pro- 
vinces de  tontes  les  fonctions  de  quelque  importance,  en  pro- 
fitait  pour  faire  <lire  ses  Ills  cadets  ou  ses  crtetures  en  quaM 
de  membres  de  la  cliambre  des  oommnnes ;  et  de  la  sorte 
lessi^es  an  parlement  ^talent  devennspour  ainsi  dire  h^^ 
ditaires  dans  certaines  families.  La  representation  des  Tilles 
n'^it  pas  Rioins  Ticieuse.  Un  grand  nombre  de  Tilles,  et 
des  plos  Importantes  dn  pays,  ne  possddaient  pas  le  drcHt 
de  nomraer  nii  d^pot^  au  parlement,  parce  qn^elles  n*exis- 
taient  point  encore  k  r^pO({ne  oii  les  prirtl^es  ^leetoranx 
ayaient  ^  ooncdd^s;  ou  Men,  le  nomlnre  de  lenrs  repr^sen- 
tants  n*^tait  nullement  en  rapport  avec  leur  importance  ac- 
tuelJe.  Beanconp  de  Tilles ,  r^uites  par  relTet  do  temps  k 
Be  plus  dli«  que  de  petits  bonrgs  [rotten  borauffhs),  en- 
Toyaient  au  parlement  un  et  qnelquefois  phisiears  d^ 
pot^,  parce  que  ce  droit  leur  avait  M  conc6d^  jadis  en 
rairion  de  la  popnlation  qu'elles  avaient  alors.  En  outre, 
dans  les  petites  Tllles  et  dans  les  bourgs,la  popnlation  d^ 
pendait  ordinairement  d*on  seignenr  fonder,  k  qui  sa  posi- 
tion permettaK  ainsi  de  disposer  d'une  place  an  parlement  et 
mteae  de  la  Tondre.  Beanconp  de  ees  bonrgs  powris  ne 
comptaicnt  que  cent,  souvent  mdme  que  ctnqmnte  ^c* 
teurs,  tons  places  d'ailleurs  sons  la  d^^pendanceabsolue  dn  8el> 
gncur  fonder.  L^inlluencedlectorale  exerotopar  raristoeratia 
en  ^tait  Tenuc  ii  ce  point  que  snr  les  Sid  d^utte  e«f  oyds  au 
parlement  tani  par  I* Angleterre  que  par  l«  pays  de  GaNes, 
il  n^yen  avail  gu^re  que  soLamte^^dks  qui  tinssent  teurs 
pouvoirs  d'ileetenrs  libres  et  ind^penlants.  Qrftce  iices 
afaus  d'infhiencc  £t  k  d'antres  encore,  rndniini^tration  lory, 
malgr^  la  liaibe  dpnt  tUa  .«tait  iV^l^et  daw  lea  maaaea  | 


parrenait  k  consenrer  la  majority  dans  la  chanbrc  d^ 
communes. 

Les  wliigs,  devenus  en  g^n^ral  molnii  hosUIes  i  la  dim- 
cratie,  parce  qu'ils  avaient  plus  longtemps  si^  m  les 
bancs  de  Popposition ,  se  coalis^rent  alors  atec  k%  deieo- 
senrs  dn  people ,  k  Teffet  d*amener  la  reforms  parleroeDbire 
et  surtout  la  r^orme  de  la  loi  dlectorale.  Mais  c^  coali- 
tion semblait  ne  devoir  6tre  que  temporaire.  Tandis  qoeles 
wliigs,  eux-mtoies  partie  int^rante  de  raristocratie,  ni- 
vaient  en  vne  que  la  suppression  des  plus  criante  abQS,Bi 
parti  populaire  nombr<$ox  projetait  d^jk  une  r^organisalioi 
radicale  de  la  chambre  basse.  On  demandaitque  les  parte- 
ments  fussent  rendus  annuals » le  suffrage  ualTersel,  k  Toie 
au  scrotin  secret,  etc.;  et  encore  ne  voyait^n  la  qoc  les 
pr^liminaires  de  changements  plus  consld^bles.rAgjiatM 
prodnite  dans  le  pays  par  la  question  de  la  r^forroe  dlsoilft 
dans  de  grandes  assemble  populaires,  acqa^itd(»  pro- 
portions de  plus  en  plus  menaoantes.  Le  pailemeot  ^M 
ouvert  en  fdvrier  1S30,  lord  J.  R  u  s  sell  prints  le  23  dus 
la  chambre  des  communes  une  motion  relafive  a  la  rtfonK 
parlementaire,  qui  fut  rejet^  par  une  majority  de23  tcii; 
mais  cet  6cliec  mdme  prouvait  que  le  moment  do  triompk 
n'^taft  pas  doign6.  L'irritation  prodaite  dans  lea  classes  p 
pnlaires  parle  rejet  de  cette  motion  fut  si  grande,  qnek 
mlnist^e  essaya  vainement  de  la  faire  cesser  eo  abaiffut 
senslblement  des  taxes  oppressives  per^oa  sor  certain^ 
objcts  de  consommation  de  premiere  n^cesslt^.  0*  CogkII, 
qui  depais  r^ancipalion  des  catholiques  aTait  pris  plv^ 
dans  la  chambre. des  communes ,  pr^seuta  alors  oae  motion 
tendant  k  am^liorer  la  situation  de  flrlande  aa  moyen  da 
rappel  de  I'acte  d'Union  de  1800.  Telle  fut  PongiQe  deli 
fameuse  association  dn  Rappel  ( Hepeal-Associatm)  a 
irlande. 

Georges  IV  moorut  an  milieu  de  cette  surexcilatioB  ^- 
n^rale  des  esprits ,  le  26  join  1&30 ;  et  son  fr^re ,  le  doc  lie 
Clarence,  que,  enraison  des  princlpes  qu^ilaTaitjitsquealcr^ 
profess^,  on  devait  croire  sympathiqoe  Ala  rtforme  paHcn-'^ 
taire,  monta  sor  le  tr6ne,  sous  le  nom  de  Guillaaroe  I^ 
Centre  Tattente  g^nirale,  Wellington  conserfa  la  dirc^tioi 
des  affaires;  mats  k  qodque  temps  de  \k  eot  lien  la rtom- 
naissance  dn  gouvernemeot  de  Juilleten  France  par  Pab^ 
terre,  et  cette  concession  feite  k  Topinion  produisit  ov 
lieurense  influence  snr  le  pays.  Le  parlement  ayant^il  co- 
vert le  J  novembre  1830,  la  discussion  relaUTC  i  la  frul" 
de  la  liste  dtile,  par  laqneOe  comment  la  session,  h'^ 
le  cabinet  en  minority,  et  it  dot  en  confidence  se  retir'^ 
Le  roi  chargea  alors  Grey,  whfg  mod<Jr6,  mais  hojB*" 
ferme,  de  composer  nne  nonvdle  administration,  da«p^ 
qudle  entrferent  Paimerston,  Brongliam,  Melboame,  Gou 
rich,  Althorp,  etc.  D^  le  3  C^vricr  t85i  Crey  P^I^" 
bm  poor  la  r^forme  du  parlement,  adopts  plus  ta"l  Bj 
vrai  dans  ses  princlpales  dispositions ,  mais  qui  fat  m 
alors  k  la  suite  d\me  hmgoe  et  violentc  discnssion.  u^ 
mhiistres  voolatenf  se  retirer ;  mais  le  roi  r^usa  lenr  d^^" 
slon ,  et  pronon^  la  dissolution  du  pariem^nt  le  fi  a^' 
la  suite  d*one  Intte  ^lectorale  des  plus  vives  quVm  edten^^ 
jamais  vues,  et  dans  laqnille  T^  parti  popn1ain!fcnipon>, 
bill  de  rdforme  revint  le  4  joillet  derant  la  nonrelle  c^ 
et,  aprfes  y  avow  dt6  Pobjct  de  qnelqoes  «w"^J 
passa  k  une  majorit6  de  109  voix.  Cependast,  le  7  o^^ 
chambi^  haute  le  rejetait,  et  ce  vote  provwjnalt  dan''^ 
masses  ime  irritation  qui  d^^n^mit  en HBdontibltt Hm^ 
Bristol.  En  novembre  183 1,  II  sefornrt  i  lonAes,?*" 
pr^idence  de  Bnrdett,  nne  associatlbn-ditfe  vOi^^' 
devant  sor vfr  de  ceiitie  k  tontes  les  &dtm  »Sstti9^r 
tiqnes,  et  qneson  caAM^^  dangc!rea*i  dldda  le  m  ^^ 
loudre.  A|M«s  una  assez  longiie  ph>r6^t1on,*te(ldaiA^ 
on  n^igoda  BVee les  toHes  modi^rAs^  K  |^iirien(^t  rl*^ 
fravmx en  novembre,  <a  fe asmar*  »»3tt1».^'^J^ 


adopca  pomHk  seoende'fols,  tU  tb^x  w  ».^.-,t,  v  ^-^ 
qodon^VaH  fidt  fidbirdb1^«^*ifAld»eMidis.ladii^ 
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miM  ii  motiter  le  bUl  p«r  Mi  aiDMidemeDtfty  les  mimttnt  dou- 
B^rcDt  lear  d^mistiOD.  WeOington  essaya  bian  de  coaatituar 
one  noQTalle  administration;  maia  le  1&  mai  force  lui  fut  de 
d^larer  qae  toua  sas  efforts  aTaient  iU  inutilea,  et  ies  whigi 
reprtrent  leurs  portefeuilles.  Enfin  le  4  join ,  en  presence  de 
Pattitode  de  plus  en  plus  mena^ante  des  masses,  la  chambre 
haute  se  d^ida  k  adopter  le  bill,  et  trois  jours  aprte,  le  7,  la 
sanction  royale  en  faisait  la  loi  dn  pays.  Par  la  rdSarme,  le 
norabre  des  ^ledeurs  se  trou?a  pori6  k  un  million ;  56  bonrga 
poorrls  perdirent  leurs  franchises  ^lectorales;  daos  Ies  com«> 
tte,  tons  Ies  francs-tenanciers  (freeholders)  k  Tie  possd* 
dant  10  Ut.  sterl.  de  refenu  net,  tous  Ies  propri^Caires  de 
baui  (copyholders)  et  tous  Ies  fermiers  ayant  des  baux  de 
Tingt  ans  et  de  50  lir.  sterl.  de  rente,  furent  d^clar<^  6iec« 
tears.  Dans  Ies  villes,  le  droit  Sectoral  dtait  de  m^meconfM 
k  tout  habitant  payant  soit  un  impdt  pour  maison,  soit  un  im* 
p6t  dc  portcs  et  fen^trcs,  sott  la  taxe  des  pauvres,  ou  enoora 
propri^tairc  (Fune  maison  rapportant  10  liv.  sterl.  derevenu. 
Les  whigs  auraient  bien  yoidu  s'en  tenir  k  cette  r^fonne, 
(l4^j^  si  grande  a  leurs  yenx  et  ponrtant  si  mod^rte;  mala 
Ies  r<^formateurs  appartenant  aux  classes  populaircs,  Ies  ra- 
flicaux,  qui,  4  bien  dire,  en  avaient  seuls  r^u  le triomphe 
|H)ssibTe,  Toulaient  qu*on  proc^At  sans  d^iemparer  aux  r6- 
forroes  roclamte  dans  Ies  autres  parties  de  roiganiame 
Focial.  Les  ministres  ne  Tirent  done  pas  sans  one  vive 
inquietude  un  assembl^e  nouTelle  sortie  pour  la  premie 
fois  du  nou¥eau  syst^me  Electoral,  remplacer  I'ancien  par- 
leroent.  La  session  s*ouTrit  le  &  f6?rier  1833,  et  le  deplo- 
rable etat  de  rirlande  fut  la  premie  question  dont  s'oc- 
cupa  la  chambre  nouvelle.  II  sYtait  forbid  en  effet  dans 
ce  pays  des  associations  de  catboliques  qui  refosaient 
syst^roatfquement  le  payement  de  la  dime  aux  mintoes 
de  r£glise  dpiscopale ,  et  qui  employaient  mtaie  la  Tbience 
pour  emptelier  ceux  qui  avaient  droit  au  payement  de 
cette  dime  de  porter  plainte  decant  la  justice.  Ces  ill^lit^s 
et  d*antres  encore  d^termln^rent  Grey ,  qui  d'ailleurs  par- 
tageait  tous  les  pr6jug^  des  tories  k  T^ard  de  Tlrlande , 
k  presenter  le  bill  dit  de  coereition,  qui,  autorisait  le  lord 
lieutenant  de  ce  pays  iiappliquer  k  certains  casd'dmeutes  les 
dif^positions  de  la  loi  martiale.   Les  ministres  eox-mtoies 
n^taient  point  d*accord  sur  cette  mesure ;  cependant  le  bill 
fut  adopt^  aprte  une  vlve  discussion.  Alors,  pour  donneraux 
e^prils  le  temps  de  se  calmer^  le  minist^re  soumit  aux  cbam- 
bres  le  hill  de  r^fonne  de  I'^ise  protestante  d^Jrlande,  qui 
supprimait  les  taxes  eccl^astiques,  diminuait  les  refvcnns  des 
benefices  p  aflermait  les  propridte  foncidres  desdT^ch^s,  et 
supprimaitun  certain  nombre  d'^Tftcbds  et  d^^lises  diclar^ 
inuliles;  et  ce  bill,  qui  blessait  si  profond^ment  I'EgUae  an- 
glicane  dans  ses  int^ts  temporels,  fut  adopts  avec  qoelques 
modifications  de  detail  par  les  deux  cbambres.  L'aboli- 
iion  du  privll^e  do  la  Coropagnie  des  Indes  ne  renoontra 
pas  plus  de  diflicult^fs;  il  fut  d^^cid^  que  le  commerce  dc 
rinde  et  de  la  Chine  serait  d<^miais  libra ,  et  qu'aucune 
restriction  ne  serait  apportte  aux  projets  d^^tablisseroents 
dans  les  Indes  orientales  quo  des  sujets  anglais  vicndraient 
h  former.  Les  ministres  saisirent  euauite  la  parlemant  d*oa 
bill  reiatif  aux  dimes  en  nature,  qu'on  transformait,  tanten 
Angleterre  qu'en  Irlande,  en  une  redevanca  en  aiigeni.  Ce 
t>ill  ordonnait  aussi  qu^en  Irlande  les  excMants  dn  revenn 
des  ^ises  seraient  employ^  k  dea  d^iensea  d*utiliti(  po- 
t>ljquet  notamment  k  Vcntretien  dea  ^ooles  et  an  soulaga* 
wncnt  d«^  paoTres.  Cette  demise  clause,  dite  clause  d'ap" 
^ropriation^  rencontra  une  tito  n^istancc,  non  pas  seule-^ 
mcnt  parmi  les  tones,  mala  cbes  les  proteslania  en  g^D^ral. 
die  avait  m^mo  clM4tt6  quelquee-uns  dea  minitties.  Gray 
ayant  appris  alora  qua  certains  de  sea  ooll^ies  ^ient  en^ 
tr^s  en  oi(^ociatioosa?ec  0*Connell  au  suiet  du  bUl  de 
gn^er^citipfif  d^pprouva  eette  d^mafche,  ei  donaa  sa  iH^ 
Knission..  il  fut  remplac6  par  Melbourne*  Ce  cliangemont 
cfe  porsoqne^n*cntratna  pas  la  dislocation  du  cabinet;  aeulo* 
roenXf  Ic  bill  de  <oi^iii0n  Uit  retin&«  Lo  le  aaAft  leparle* 
■ueai  fut^pcocofli^iklaattita  du  fi(|ai  par.  la  ebarobra  baiilo 


do  Ml  des  iHmm  qnala  chwkbre  baai^  tfait  adopl^.  Lea 
tones  mirent  k  profit  cat  intervalle  poor  irriter  le  peupla 
contra  les  rainiatrea,  en  iaisant  appel  a  ses  liaines  raligieo* 
ses  pour  les  catboliques  et  en  loi  repr^aentant  eonune  sua- 
pectea  les  relations  do  cabinei  aTOc  O^ConneU.  Ces  ddnon- 
ciations  effray^rent  tellement  le  roi,  que  le  14  noivenibra 
ia34  ii  cong^dia  broaqoemeat  sea  miniatrea.  Dans  Tim- 
possibility  ide  rallier  autoor.  de  loi  qoelqoes  whigi.  Peel  dnt 
oonsUtnar  akura  on  cabinet  entiteneot  tory,  et  le  30  d^- 
cembre  la  dissolution  du  parleiiiant  fut  prowmoto.  Mats 
le  nouvaau  parlaoMOt,  qui  so  rtenit  le  10  i^trier  laas, 
montra  dte  ses  praniires  discosaions  qoe  le  cabinet  ne  pos- 
sMait  point  sa  conOanoe.  Qoelqoaa  propoaitioM  libtales 
de  Peel ,  teUea  qoe  la  snppressioii  dea  eoors  aecMsiaatiques 
locales^  Tantorisation  donate  aox  dissen / er a  de  sa  lairo 
marier  par  d'aotras  qne  par  las  prfttrea  de  T^Use  ^lis- 
copale,  furent  bien  adopttes;  nais  darn  la  diaouaslon  d'un 
autre  bill  des  dimes,  tord  J.  Russell  propoaa  qu*on  y  sjoutat  la 
clause  d'appropriiuumt  et  eat  amendament  ayant  ^t^  adopt<; 
malgn^  la  Tive  gteistance  dea  toriea,  lea  minlBtras  d^po- 
s^rent  leurs  porteleuilles  en  avrU.  La  roi  reooomt  alara  k 
Melbourne,  qui  reoonatitua  le  cabinet  avec  aesanciensooll^ 
gues.  Le  nooToau  minialtee  pniaa  dana  tea  disposilioBs 
que  manifestait  la  chambre  basse  Ttoergie  atassaire  poor 
saisir  le  parlement  d*une  masora  de  la  ploa  haote  im- 
portance. L'administration  monidpala  ae  troovait  en  An- 
gieterre  dana  le  ploa  d^plorabla  4tat.  Le  ploa  aoovant, 
les  corporatiooa  monicipalea  se  aoinniaient  et  se  racro- 
taient  dles-ni6mes,  ^tabltssant  des  laies  arbitraires  sur  les 
habitants  et  raettant  obstacle  h  ce  qu'ils  exer^asaent  leurs 
droits  politiques.  Rnsaell  prteenla  on  bill  qui  soumettait 
les  corporationa  municipales  a  la  libre  Election  des  popula- 
tiona  et  eonferaitle  droit  Electoral  municipal  k  qoioonqoe 
payait  im  imp6t  monicipa].  Celte  loi  ne  raneootra  pasbeao- 
coup  d*oppoeition  dans  la  chambre  basse;  maia  lea  lords, 
voyant,  corame  toiyoors,  dans  leavieux  aboa  un  appui  pour 
raristocratie,  reooororent  a  one  foole  de  voiea  dHoumtes 
poor  la  motiler  dana  aes  principalesdispoaitions.  Cependant 
le  peuple  ayant  bit  lea  ploa  violenlea  d^^monstratiooa  et  ayant 
mame  parl6  de  aupprimer  la  chambre  liaote  comme  on 
rouage  inutile  dana  la  constitution,  celleHsi  a*exteuta  malgrd 
qu'elle  en  eOt,  et  adoptalaloi.  D*ailleors,  il  fut  impossible 
de  la  d^der  k  sanctionner  un  troisitene  bUl  des  dimes 
adopted  par  la  chambre  des  coramoaeB.  £a  d^t  de  Thabi- 
letd  d^loyte  par  les  toriea  poor  representor  an  peuple  les 
ministres  oomoM  fiiiaant  canse  conMnune  aTOC  les  cathoil- 
qoes,  la  session  de  1830  prouva  qoe  ks  whigs  n*avaicni 
rien  perdu  de  la  oonfianee  pobliqoe,  qooique  peut-Mra  I'o- 
pinion  eOt  Tonlu  leur  voir  adopter  des  nesores  plos  ^neigi- 
qoes.  Quand  la  obambre  basse  eut  adopts  une  notion  ayant 
poor  but  la  siippceasion  des  togesorangMea,dotttlea  intrigues 
en  ^laieat  Tenoes  jusqu'k  menaoer  le  trOne  mteae,  Rnsaell 
la  saisit  d*un  bill  de  r^forme  poor  lea  corporations  monid- 
pales  de  I'Irlande,  au  sein  desqoelles  existaient  des  aboa 
encore  autrement  erianta  que  ceux  aoxquela  on  avait  nia 
fm  en  Angleterre.  Lea  lords  se  montr^reni  extr^memenl 
liostUes  k  ce  bill,  qui  reproduisait  lea  dispositions  las  plus 
essentielles  du  bill  dea  corporationa  municipales  d'Angle- 
terre  et  conliait  dteormais  I'adminiatration  dea  TiUea  k  des 
ftmctionnairea  tenant  leurs  pouvoirs  de  la  cooronne*  Aprfea 
de  ?ives  discussiona,  les  ministies  se  virent  obligte  de  re- 
tirer  ce  profet  et  quelqnes  antras  encore.  Mais  ce  fut  la 
direction  donnte  k  la  politiqoo  ^trang^  qui  proToqna  le 
plua  d'attaqoaa  oontre  le  cabinet  D^a  le  22  aTril  1834,  un 
tnit^de  quadruple  alliance  avali  M  signd  entrel'Angieterrr, 
la  France,  I'Espagne  «t  le  Portngal  k  VeOti  de  prot^ger 
roidi«  de  chos^  exiatant  dans  la  ptetasnla  pyrtetauie 
contre  lea  prcfeU  toot  k  la  foia  de  don  Carina  el  de  dom 
Miguel.  A  ce  moment  mfime,  le  colonel  ^vans  fat  autorisiS 
k  ivemler  one  Mgion  angtoise  elli  enlrar  avec  elle  ao  ser- 
Tico  do  govTemensent  oonatitntlonnol  de  TEapagne ;  or,  les 
toriea  voyaicnl  dana  00  lait  la  negation  dn  prindpe  de  la  Id- 
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gltfmlf^.  lA  MMloa  ptrtemcalalre  de  1897  t^ootrH  par  de 
nouvdles  diseassioos  sar  les  fffaires  d'trteade.  La  iol  dM 
paoTrefl  propoM$«  par  Ruasell  pour  ee  pays  luC,  It  eat  nvi, 
adopMe  par  I'oiie  «t  Paotre  chambre  iune  grande  maJorM ; 
mala  la  lutte  reeommen^  avec  piaa  de  Titacil6  qm  jamaia 
aa  ai^et  do  bill  des  corporation  munioipalii  el  de  celutdea 
dtmes  d^lrlande.  O*e0t  aa  irnHnent  oil  las  paasloai  ^taieal  le 
plus  eioitto  par  oea  dMiata,  que  mounit  (10  juiii  ua? )  le 
roi  Gtiiliaume  IV ;  et  eat  ^toement,  qui  laiaait  perdre  aax 
toriea  leiir  pitta  fenae  appui,  ameiia  uiie  Mve  moasentaate 
entre  lea  partis;  L'Mriti^re  de  ttfdne  Md  la  prioeaMe  Vic- 
toria, iille  du  fen  doc  de  Kent,  aotre  Mm  pmiid  de  Qeor^ 
ges  IV,  Ag^  idora  d'H  peine  dix-huil  ana. 

Rarement  aTdnemeiit  aa  trOne  avait  enoore  ea  lien  dana 
des  eirooHstanoes  aasal  diffieUea  qoe  cMoi  de  la  reine  Vic- 
toria (  t8a7-lM5);  II  Alt  oependantaocaeilli  par  toutaa  lea 
elassea  de  la  popoiatliffi  aveo  lea  d^anonatratioiia  d'uoe  Jote 
five  et  atnc^re,  et  II  eat  exact  de  dire  que  depuia  ploaieun 
siteica  on  n*aTail  pea  to  de  nouveao  r^oe  proToqaer  en 
Angleterre  d^aussi  virea  aympathiea.  La  noinreUe  rdne  ap* 
portalt  au  t#ene  le  renom'd'une  excellenta  edocatioD,  do  c^ 
ract^re  le  plus  bienTeiUaot,  de  I'eaprlt  le  ploa  diatiogn^.  Lea 
amta  de  la  liberty  plaa  particuH^ement  eapdndent  beau- 
coup  da  nottveau  rtgne,  pane  qu'il  dtalt  de  Mtori^t^  que 
totites  lea  afreettona  privto  de  la  reine  la  rattaebaient  an 
parti  whig.  A  la  snite  dea  tnodifleationa  profondea  op^rte 
depuh  qoelquea  anndea  dana  lea  Inatitotiooa  da  pays ,  lea 
Tieax  partia  avalent  anM  une  tranaloraaalion  eoroplMe.  U 
n*eiistait  ploa  de  whi^s  ni  de  Urrkei  dana  Tancienne  ao» 
ception  de  cea  dtaominationa ;  et  dana  le  pariement  eonMne 
dana  la  nation,  la  tatte  dlait  blen  moina  enln  dea  partia 
qo'enlre  dea  nuancea  d'oploiona. 

Le  cabinet  whig  que  la  reine  trooTa  aux  aifiurea  a'ap- 
puyalt  tor  one  loaJorH^  de  coalition,  dont  les  anclena  wlugs 
constilaaient  la  principale  force.  II  crut  pouvoir  proiiler 
de  la  disposition  dea  esprita  pour  a'aaaarer  one  oaiorM 
plos  iiomog^ne,  et  la  diasoiotion  du  pailenent  Ait  pionon- 
c^.  Les  noovelles  eiectiona,  qol  devaient  aasurer  bod  triom- 
plie,  donn^rent  Ilea  toutefoia  I  une  lutte  dea  plea  viteai  et  lea 
toriea  ffrent  de  tels  eflorta  pour  paralyser  dana  cette  cir* 
Constance  llnfffienoe  minist^rielie ,  que  In  majority  de  160 
Toix  qoe  le  cabinet  eomptait  dana  Taneieiuie  ehaoibre 
ae  troora  r^uite  1 30  oo  40  Toh  dana  la  noureUe,  dont 
I'onrertorc  eot  lien  par  la  reine  le  19  noTembre  1837. 

Le  gouvemeinent  avail  h  bitter  centre  d'immenaea  difli- 
cuU^s,  prevenant  dea  compHcaltona  d^drdnameiita  dea  an* 
n6es  pr^cedentea.  Un  conflit  dea  plus  gravea,  auqoel  ve- 
naient  en  aide  dea  antipathiaa  nationales  et  raiigieuaea, 
a?ait  aitrgi  ao  Can  ad  a  entre  le  pariement  local  el  la  iii6« 
tropole.  Le  miniature  sanotionna  les  meiurea  extremea  que 
crut  devoir  prendre  le  eomte  Dorbam,  envoyd  anr  lea  liuua 
aveo  dea  powroira  ektraordinaires.  Celut«ci  ddploya  dans  sa 
mission  autant  dliabikM  que  de  vigoeor;  maia  ia  tacUqua 
de  I'oppoaitlon  troova  dana  aea  aetea  I'occasion  de  d^veraar 
le  bUroe  sur  le  rolnMM ;  et  eile  ne  maaqua  pea  nen  phia  de 
le  fiiire.  En  aoOt  1638,  une  moUoo  prdaenlte  h  in  cliambie 
baole  par  lord  Bfeoginm  pour  falre  ddolarer  qua  lord  Dur« 
bain,  en  oondamnant  k  la  peine  de  la  ddportatien  quelquaa* 
una  dea  chefs  de  Vinaurrection ,  avalt  ontrepaaad  sea  pou* 
volrsfutadoptde  par  la  chambre.  Durbaaa,aB  apprenanleette 
manifeatatkm  de  It  cbmbie  dea  lorda,  donna  aad<ymia8ion, 
et  reviat  en  Angleterre  ae  platodre  anteemenl  du  ddlmit  de 
eoncoura  de  ia  part  do  cabfaiet  qui  Tavait,  diaatt^ili  indii^ 
ment  aaerille.  Trois  queationt  diaient  aestdea  pendnolaa  t  In 
nKbrme  de  FDgttse,  In  bill  dea  dimea  el  cahil  dea  oorpofn** 
tbMs  mnnioipaleB  en  Irtode.  Le  ainisl^  lea  prdaente  de 
neuvcao,  et  y  ajouta  ud  quaUttiBe  pra^t  de  bill,  inlilnW 
hm  despauvrespomrVIriimde^i  ayant  pour  otujetdecfier 
dana  ce  pays  cent  teorAAoiijet  no  maiaona de  trvraiifom6» 
cbacun  avec  une  dotaHon  de  7,000  ttviua  aterHng.  Ce  der- 
nier bill  fot  adoptd ,  nndgrd  I'oppoaition  d'OXkmneli.  Gelui 
dea  eorporaOena  HMuMpaiea ,  void  de  nouvetu  per  lea 


communea,  doboue  pour  IneeeoBde  liM  I  la  dnnhahMto. 
Le  bill  de  la  rdforroe  de  rltgHae  naraU  <pnoi«  Is  ntee 
sert,  si  le  nbiiatto  n^  nvall  paa  aneriOA  la  6mm  tsen- 
tielie,  la  ekuiH  d^^proprkUiomfOtdaumA  rappKoHui 
int^grnle  de  l*eaoddapl  dea  revenua  de  I'^gliie  k  I'^daettm 
do  peupie.  Ceal  dana  eatle  aateie  annde  qo'eamt  Ilea  loni 
Ins  feiea  pour  le  oooronnemcnt  de  bi  reine;  at  ^  cette  oc- 
easion  noua  remarquenms,  cemme  le  trait  le  plu  oaiiw 
el  le  pbis  caradMatique  de  cette  aoleniil^,  la  liMk 
ovation  d^cernde  per  toutes  lea  daasea  da  la  aatioa  k  Ttt- 
voyd  de  la  Franee,  au  mardchal  Son  It;  naaifestalioa  qn 
a'ndreaaalt  bjen  moins  au  nrinisire  de  LauSa-Philippe^qu'ai 
Keotenantdo  grand  Napolton,  k  Ton  dea  dramictein 
aurvi  vanto  de  oette  b^roiqne  dpopde  impdrialB,poaT  Uqadte 
1* Angleterre  t^moignait  roainlenanl  une  enthoosiaila  adqi* 
ralioo,  aprte  en  avoir  eombattu  antreioia  le  pnnd^  h^ 
avec  une  in^branbble  et  victorieoaeeonataooe. 

Si  le  vieox  parti  tory  oonlinaait  toujoora  a  embamisff 
la  Biarebe  de  fadaiinialralion  whig,  ceUe^  eot  skm  i 
triompber  de  dangera  dent  rori^ue  et  la  natare  ^taunl 
diam^alement  opposda.  11  a'^tait  fonad  en  cOet  au  leu  <io 
parti  redical  une  fraction  extreme,  qui,  dans  la  eharU  in 
peupie  qu'ette  ddveioppait  (oofes  CaAatwrBB),  rtebonit 
bautenumt  le  droit  de  auifrage  univenel ,  le  vote  au  seritiB 
aecrat ,  des  parienienta  eanoela ,  et  qui  prodanait  le  dr«i 
de  Vouvrier  A  un  travail  assure  en  tmU  tempt,  euKia 
salaire  dfoe^;  iddea  dana  ieaqoeliea  il  n'est  pss  mdkk 
reoennaltre  le  point  de  ddpart  dea  prindpea  du  Mciaiuae 
franeaia.  A  partir  de  I'automne  1838,  cette  fraottoa  extitei 
du  parti  radical  a'agita  ddmesordmenl,  provoqoaatdMtto> 
niona  dana  leaqueiles  on  ai^iait  dea  pdlitiona-nMMistres;  d 
au  eanamenoement  de  Tann^  i  830,  eUe  en  vint  mtaie  k  o» 
voquer  k  Lendiea  une  aoi-disant  Comtention  natwMk, 
deatiate  k  aervir  de  centre  conunun  d^actioa  am  del^ 
dea  diveraea  aaaociations  ouvriteea  dea  villas  manuiadi- 
riires.  Maaa  cea  tentativea  ne  arent  que  d^montrer  combia 
est  profond  rattachement  que  la  grande  masse  du  peopleas- 
glais  profesae  pour  aes  institutkma  politiques.  Les  UovUes 
auxquela  elles  donn^rent  lieu  dans  le  couraat  de  Td^  ^  l^ 
furent  comprim^  avec  une  grande  fadlitd.  Une  baade  dlt- 
aurgda,  recrulde  dana  le  pays  de  Gallea,  tut  dispenk  pa 
quekfuea  balionnettea,  et  sea  cliefs.  Frost  Williams  el> 
nea,  traduita  devaiit  la  justice  du  paya,  fuientfiond«i«^* 
la  tranaporUtion. 

La  pcditiqiie  da  niinist^re  obtint  ausai  k  ce  momcBt  die- 
portents  succ^  k  rext6rieur.  La  rivalitd  de  rAogleiemd 
de  la  Kuaaie  en  Orient,  ddjii  manifiest^  en  maintes  aKo» 
tancea ,  ddata  plua  pidente  que  jamaia ,  quand  ie  club  » 
Perse,  souteau  par  lee  souverains  de  Kaboul  et  de  IUnd«l«tfr 
et  agiasant  aana  aucun  doute  k  rinstigatian  de  la  Rus&Wi  > 
vint  k  nienacer  Hdrat.  Cette  lev^  de  boocliefs  ioanut^ 
TAngleterre,  dans  lea  premiers  mois  de  1839, 1'occasioatt 
d^ouer  par  une  beureuae  expedition  une  tentative  ^"f^^ 
ment  dirigto  ooolre  sa  domioation  dans  rinde. 

La  ailuatioa  n^en  demeurait  pas  moioa  ioiyours  extrlo'' 
ment  tendue.  L*irlande continuait  k  dtre ua emUiru eta 
danger;  I'dtat  des  finances  n'itait  rien  moins  que  tft^ 
sent ;  le  reacbdnsaemeBt  dea  moyens  de  a ubalatauce  ^^ 
quait  un  vif  mdcooteotement,  et  par  suite  de  la  ddiectka 
dea  radicaux^  la  miiionl^  soutenant  le  minisltee  Hvii^^ 
nue  plua  iaeerUiae  que  jamais.  Un  bill  iel«ti(i  U  JaDiaig| 
fit  deleter  la  criaa  Dea  diffdreada  dUient  survena^  <»  ^ 
entre  le  pouvoir  Idgialatif  de  la  m^ropole  et  ^  9^^ 
de  oette  oolon>e  au  ai4e(  de  la  queaiioa  de  iWdavig^t  <* 
lea  intdr^taeffreyds  et  cMopFomia  menagaient  d^ayea^  ^ 
cette  lie  un  conftit  wm  g^ve  que  cetui  qu*oa  avail  ^  ^ 
de  peine  k  terminer  au  Canada.  Dana  ces  ciseQfi«taA<^'^ 
mioi^re  propoaa  de  ^uspendxe  U  coiwtitutioo  pattican^ 
de  la  Jamatque  pendant  ^luelquea  anodea.  L'oppostioa  \>ii 
et  roppoa&tion  radicale  ae  ^latent  pouc  coniM^  * 
projet  de  loi,  et  le  mini&t^  s*dtant  trouvd  ea  Jtuaoritc  dtfi 

le  adeaee  du  »  mei,  dom»endd«»wrto»  Votli'Htim*^  ^ 
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cliai^fe  de  cooslitutf  ua  noQveia  cabinet,  a'f  |Hi9«Bt  rteiiw 
<t  TandeD  minist^  reprit  la  dinction  dfig  aOiureft.  ie  bill 
de  la  Jamaique  fat  pr^seal^  de  nouTeau,  avec  quekiuea  bio* 
difications  de  details,  el  cette  foil  ado|ii6.  Da  nouvaaui  d^ 
sordres  cauB4^  daoa  le  oouiantde  P^  par  laa  chartiatea  A>- 
reaialort,  oomnenooa  ravona  d^ja  dit,  t^ptmU  faritenmrBf 
La  sesaioD  Bouvelle  du  parlaoMBt  (jaavier  iMii )  s^oavrit 
par  Pannoooe  ofliciellemeat  faita  aui  repr^BentaQta  de  la 
nation  qoe  la  reiiie  allait  ipouMr  ie  prince  Albert  de  Saie- 
Cobourg;  et  ce  manage  Sat  en  affet  c^ldw6  le  10  fftvrier 
suirant.  La  popularity  de  la  jeune  reine  allait  tot^an  cnria- 
sent  Auiai  ne  fiauit-il  voir,  et  cW  ce  que  lit  la  jMtioe»  que 
I'acle  d'un  bonune  en  d^mence  dana  U  tentative  de  menrtre 
commiM  centre  cette  princesae  au  moyen  d'une  aime  k  fon, 
le  10  Juu  1840 ,  par  on  nonun^  (ktfird. 

L'oppoaition  ^cboua  dana  aea  etforta  pour  Attn  rendre 

au  parlemcDt  un  vote  de  defiance  centre  le  goBvemementi 

de  nkoe  que  pour  hii  attribuer  la  reapenaabilittf  de  la 

ficheuae  ailuaUon  fioanci^  ok  ae  trouvait  le  pays.  Maia 

lea  queadona  de  politique  eiU^ieure  ne  tardftrent  paa  alora 

a  accaparer  loute  Tattention  publique.  L^Angleterre  avait  ai- 

gfi^,  le  15  juillet  1S40,  avec  la  Bnaaie,  rAutricbeet  la  Pruaae 

un  trait6  ayant  pour  objet  de  r^r  et  terminer  lea  dilM- 

renda  aurtenua  entre  la  Porte-Ottomane  et  aon  redontable 

iraaaal,  le  Yice-roi  d^^pte;  la  France  ne  fut  point  appel^ 

a  prendre  part  k  Vk  conduaion  de  ce  traite ,  ear  depnia  qael* 

quea  annte  d^  un  viaible  refroidiaaemenl  a'^tait  opM 

entre  le  cabuiet  dca  Tuileriea  et  le  cabinet  de  Saint^lamea, 

comme  en  t^moignaient  lea  M^fodationa  ^ptneuaea  aua- 

quellea  avaient  donn<  lieu  lea  difXicult^  (aitea  k  la  Franca 

pour  rinterpr^tioD  du  traiUi  qui  avail  reatitu^  en  1814  le 

^^^  k  bi  France  ( Affaire  de  PorUndieh)  et  le  refoa  de 

donner  una  juste  aatiafactlou  an  pavilion  frangaia  pour  una 

iosulte  dont  11  avait  ^  Tokjet  dana  le  portde  TUe  Maurice. 

Lc  traiti  du  15  Joillet  fut  tenu  aecret  juaqu^au  moment  oil 

le  gouvernement  anglaia  apprit  que  la  Syrie,  oil  aea  agenta 

prt^cbaient  la  r^volte  conti^  Tautorit^  de  AUbiUnet-Ali,  ^tait 

en  pleine  inaurrection.  Alora  11  envoya  aur-le-cbamp  une 

lloUe  avec  quelquea  Iroupea  de  dtUiarquement  a^emparar  dea 

lirincipalea  vilies  du  littoral.  £n  quelquea  joura  en  effet 

Beyroutb,  Saint<Jean-d'Acre,  Sidon  et  lea  autrea  villea  ou 

forts,  depnia  Tripoli  juaqu'4  re&tr^mit^  de  la  Syria,  torn* 

b^rent  au  pouvoirde  reacadre  anglaiae.  Toutefoia,  cea  aue- 

cte  n*avaient  point  amen^  la  aoumiaaion  du  vice-roi;  et  la 

inauvaise  aaiaon,  qui  approcliait,  pouvail  iaire  perdre  tout 

le  fruit  de  Pexp^dition.  Le  commodore  Napier,  en  Sue  de  oe 

ilanger,  prit  aur  lui  de  ae  rendre  k  Alexandria  et  de  aigner 

avec  le  paciia,  ao  nom  de  aon  gouvernement,  un  traits  qui 

lui  assuralt  TCgypie  k  litre  bMditaire*  mala  qui  bii  enlevait 

tollies  lea  oonqu6tea  faiteadepuia  1833  en  ddiora  de  aon 

I'acliafick.  La  Franoe  6tait  en  droit  deae  aenlir  protondii- 

rtieiit  ble6s<^;  lea  puiaaancea  aignatairea  du  traibidu  lajuU- 

Ud  1 8  iO  n'avaient  eu  ^videmment  en  vue  que  de  realreindre 

par  la  sa  croisaanle  et  naturelle  InAuence  dana  lea  aflalrea  de 

la  Mediterran^.  L'opinion,  en  France,  a'indignade  voirqu'on 

fit  si  |>eu  decaa  d'un  grand  paya  qui  juaque alora  avail eatourd 

la  eiviliaation  renaiasante  de  r£gypte  d'une  notoire  proteo- 

lion.  11  y  avail  la  un  caa  de  gnerre  flagrant.  Louia-Philiptw, 

apr^i  avoir  fait  beancoup  de  bruit  avec  aea  armementa  et 

<i.>j  |>r<^paraUfs  pour  venger  rbonnenr  dnpaya  iaault^  recnla 

r|uaiid  Pinalant  ddcisif  arrive;  et  la  flotte  franfcJae,  dont  lea 

<^qoi|tagea  brObuent  dn  d4air  de  ae  meaurer  avec  laura  ri* 

iraux  britanniqoea,  recut  Kordre  de  rentrer  k  Tookm. 

i>cnd<uit  que  I'Angleterre  donnali  cette  nouvdle  et  tela« 
iante  preave  de  aa  preponderance  dana  lea  alTairea  de  I'En- 
rope,  aea  arroea  recevaieotnn  dcbec  cnid  dana  I'Afglianiatatt, 
oil  une  cipMition  avail  M  entrepriae  k  VeSM  de  ddlrdner 
Etost-Moliained,  prince  lioatile  aua  IntMla  anglaia.  L'ex|id- 
dition  avait  r^uaai.  Dost*Molianied  avail  ^d  ddtrOnA,  et  nne 
creature  anghuae,  Sbali-Soudjah,  miae  k  aa  pbM»,  quaad  nne 
iiisuirection  terrible  <iclata  soud^nemenl  dans  le  paya  et  eot 
l>our  r^aitltat  de  bloqner  4trellBnianl  lea  diveraea  diviaiona 
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dn  narpa«p4ditionnaiaa  due  lea  vlUee  qn^Hei  necopiient. 
Foree  leur  fut  abm  de  aigner  nne  capitulation,  par  laquelle 
eUea  ae  rdMrvaient  le  droit  de  Ubre  retraite.  Mala  k  peine 
ranate  enl^elle  eommencd  aon  OMUivement,  qn*elle  f^t  al* 
tnqnte,  an  m^pria  de  la  foi  Jorte,  et  eompMement  dandle. 
Sur  15,000  hommea,  il  n'en  revint  paa  300.  Un  autre  orags 
V^mdait  encore  k  I'borlion  :  lea  Atata-Unia  dievafent  lea 
rfclamationa  lea  ptna  preaiantea  ao  aiijetde  Tfaicendlede  Zo 
OmvHm,  dana  Tnn  dea  bica,  per  un  navira  anglale :  et  lea 
manilMtationa  beiUquenaea  dea  popnUlkma  de  TEUt  dn 
liabM  an  anjet  de  bi  delimitation  dea  frentierea  du  Nooveau- 
Branawkb ,  etaient  de  nature  k  donner  au  cabbiet  lea  pine 
gravea  uiquidtudea.  La  queatien  ae  compUqna  encore  an- 
trement.  Un  Anglaia,  appeld  Mac^Leed,  M  arrOtd  dana 
rMtet  de  Nenr-York,  anna  la  prevention  d*4tn  rautenr  de 
llncendie  de  La  fhuroUnet  jetden  priaon,  et  ooia  en  jngement, 
an  mepria  dee  rddamatiooa  du  gonvernement  anglaia.  En 
caa  de  oondamnation^  un  cenflit  dtail  in^viUble }  et  d^li  una 
flotle  enf^aiae  dtait  partie  pour  rAtlantlqne  avec  lea  bia- 
tmctiona  lea  plua  tergiquea,  quand  on  re^ut  la  nonvelle 
de  Tacquiltenient  de  Mac-Leod ;  et  cet  biddent  n'eut  pu 
de  auitee  ponr  le  moment. 

A  rmtMenr,  le  caMnel  wbig  toncbait  k  aa  derni^  beure. 
Battu  il  ToGcaaion  du  rejet  de  la  danae  la  pioa  imporlante 
d'nn  bill  aur  la  francbiae  deetorale  en  Irlande,  il  veut  ii- 
vrer  nne  demMre  et  ddatante  bataitle,  et  aaiait  le  parle- 
ment  d*nn  Mil  quidiminnait  lea  drdta  aur  lea  oerealea.  Cette 
attaqoe  tardive  et  deseaper^e  oontre  I'ariatoeralie  anglaiae 
fut  aoivie  d*un  vote  negalil  rendu  k  nne  forte  mijorite.  Cet 
dcbecdevait  renveraer  le  miniatife;  air  Robert  Peel  Ini  donna 
le  coop  de  grtee,  en  Aiiaant  adopter  un  bill  de  nonrconfianee. 
La  demiaaion  du  cabinet  suivit  de  pr^  cette  demidre  el 
anprftine  manifeatation  de  la  majority.  Le  3  aeptembre  la 
oouronne  forma  vn  mfaiiat^re  lory,  compost  de  sir  B.  Peel, 
lord  Lyndliurat,  lord  Stanley,  air  iamea  Grabam  et  lord 
WeHingtoh. 

A  PexterleOr,  le  premier  aoin  du  nouveau  cabinet  fut  de 
renouer  ralllance  fran^i^e.  Apr^,  air  Robert  Ped  aongea  k 
terminer  le  oonQil  amdricain,  et  il  envoya  k  Washington  un 
pienipotenliaire  qui  reuadt  compietement  dana  cette  difficile 
mtadon.  A  IMnterieur,  il  reatait  a  parer  au  grave  d^fidt 
qui  ae  manlfeatait  deputa  quelquea  anndea  dana  les  linaocea 
angidses.  Ped,  aOr  de  la  migorite,  n'beaita  paa  k  proposer 
le  retabliaaement,  ponr  un  temps  limits,  de  I'impdt  de  guerre 
oonnu  aona  le  nom  d'income  tax ,  on  taxe  du  revenu.  La 
nottvdie  taxe  frappait  de  aept  pence  par  Hvre  sterling  loot 
revenu  au-deaaua  de  cent  dnquante  llvrea.  Convdncu  de  la 
ndoeaaiie  de  modifier  la  Id  snr  lea  cMalea,  il  propose  et  ^t 
adopter  le  plan  d^une  dclidle  de  drdl  mobile  ( eliding  eeale ) 
k  peu  pres  aemblable,  quant  au  prindpe,  au  taril  frao^ds. 
Par  le  mdme  bill,  lea  droHs  aur  ^Importation  de  le  phiparl 
des  autrea  denr^ea  alimenlairea  furent  diminu^a.  Remar- 
qnona  quo  ces  divers  bUs  etaient  autant  de  victoires  de  dr 
Robert  Ped  sur  son  propre  parti.  L^avenement  du  regent 
Eaparteroen  EapagneavaKet6  conaidM  comme  le  triomplie 
de  la  politique  anglaiae  aur  la  politique  fran^aise,  et  en 
effiet  le  regent  a'^tdt  empresad  de  faire  6dater  son  mau- 
vda  vouldr  pour  la  France  par  de  tracaaai^res  mesurea  de 
douane.  Toutdoia,  rAngleterre  uitervuit  entre  lea  deux 
gouvemementa,  et  amena  nne  tentative  de  rapprocbement, 
qu'une  queation  d'Miquette  IH  edioner,  Pambassadeur  fran* 
«aia  ayant  Vonhi  prtenter  aea  Idtrea  de  ereance  k  la  rdne 
aenlement,  etie regent  #y  diantopposd.  O'eeti  peu  prte  k 
celtedpoque  qoe  Hi  goerrede  la  Chine  bit  terminee  par  un 
traltd.  L*Angleterre,  au  Heu  d'exploHer  aon  aoce^  k  em 
profit  eaebKif,  comme  on  devaH  naturdleoaent  a'y  atlendre, 
atlpnla  dana  Tintdrdt  de  tontea  Im  pniaannees,  et  obtint  qoe 
qnatre  des  prtawipanx  porta  de  Pcmplre  aeralenl  ddaormala 
Ottverta  an  commerce  du  monde  entler. 

L^inaulfiaanoe  dea  meauma  doatindea  ioperer  la  repraa« 
aion  do  la  braMe  deanobra  avail  deddd  le  cabinet  k  profNMer 
an  ininiattea  item^  do  modMir  leliniM  de  1891  ot  la  eoih 
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Tentipa,  de  iWn  ep  ^tendaot  lei  fAnen  ilmu  iMqueUet  le 
droit  de  visTte  pourrait  Hn  pratique,  et  le  mihUtre  dea  af- 
faires dtrang^res  en  FraDce  a^ait  adh^r^  k  cette  proposi- 
tion, Torsqa*une  manifestation  dea  chambres  (ran^aises,  dont 
la  solHcilude  s^itait  ^veiU^  au  bruit  de  graves  abas  com- 
Diis  par  les  Anglais  dans  fexerclce  du  droit  de  vltite,  Tobli- 
gea  k  retirer  sa.  signature.  Celte  decision  n^amena  pour  le 
moment  aucun  refroidissement  s^rieux  entre  les  deux  pays. 

Saisissaut  Toccasion  de  resserrer  I'alliance  de  i^Angleterre 
aToc  le  continent  par  des  relations  penpnneUes  entre  les  sou- 
verains,  le  cabinet  obtint  du  roi  de  Prusse  qu^it  donnerait 
suite  h  son  projet  de  voyage  en  Angleterre,  ct  lui  fit  une 
magnifique  nSception.  L*ann^  d'aprto  ( 1843),  il  odda  avcc 
empressementau  d^r  manifesto  par  la  jeune  reine  de  vi* 
alter  le  roi  des  Francais  et  le  rot  des  Beiges,  et  parut  s^as- 
socier  franchement,  au  nom  du  peuple  anglais «  aux  senti- 
ments d^affection  mntuelle  manifestis  dans  ces  soleonelles 
entrevues.  On  n'a  sans  doute  pas  oublit^  qu'eii  1844  Louis- 
Philippe  alia  en  Angleterre  rendre  k  la  reine  Victoria  ie 
vislte  de  bonne  amiti^  qu'il  avait  re^ue  Pannte  pr^c^dei^te 
^  son  cliAteaud'Eu. 

Tout  rthississait  au  cabinet  tory,  qui  venait  encore  d'a- 
paiser  uue  courte  insurrection  des  colons  bollandais  au  cap 
Bonne-Eftp6'ance  et  les  troubles,  plus  graves,  suscites  dans 
Ic  pays  de  Galles  par  une  troupe  d'incendiaires  connus  sous 
ie  nom  defiUes de  Rebecca,  Si\e&  conditions  de  son  exis- 
tence minist^rielle  lui  eussent  permis  de  Cairo  droit  k  quel- 
q*jcs-uns  des  griefs  de  rirlande ,  alors  esasp^r^  par  le  bill 
des  armes,  et  au  milieu  de  laquelle  O'Connell  trioropliant 
promenait  le  drapean  du  rappel,  rien  n^aurait  troubl<^  cette 
carri^re  de  glorieux  succ^s.  Maliieureusement,  enchaind 
par  le  parti  de  I'^glise  et  par  les  profondes  antipathies  de 
la  nation  anglaise  pour  cet  infortund  i>ays,  il  ne  pouvait  que 
dotcr  rirlande  d'une  administration  tol^ranteetconciliatrice; 
or  ce  u'etait  pas  assec.  Les  meetings  provoqu^par  O'ConncU 
prenant  un  caract^re  mcna^ant ,  Ie  cabinet  s*arrCta  k  la 
grave  determination  de  le  faire  arrftter  et  jugcr  ainsi  que 
ses  principaux  adherents.  I«a  politique  suivie  k  Pext^Srieur 
donna  lieu  aussi  k  de  vifs  ddbats  dans  le  parlement,  dont 
la  session  fmitenaot^t  1843.  L'exp<^itionentreprise  dansPAf- 
glianistan  oar  lord  Ellenborougli,  k  reflet  de  venger  les  dd- 
saslrcs  de  1  arra^e  anglaise,  et  les  impUoyables  cruaut^  aux- 
qiuilles  elle  donna  lieu ;  les  <^lranges  proclamations  de  lord 
Klleiihorvugh  au  sujct  des  portcs  du  temple  de  Soiunatli , 
y  furent  ^neiigiquement  blamto;  mais  le  rdsultat  de  cette 
exp^itiop  a*en  avait  pas  moins  ^t^  d^accroltrc  encore  consi- 
d^rablement  les  possessions,  d^ik  si  vastes,  de  TAngleterce 
dans  les  Indes.  u  en  fut  de  m^medes  exp^itionsdu  Sindb 
et  des  victoires  de  Napi^ ;  aussi,  avec  sa  prudence  habi* 
tuelle,  Tesprit  essentiellement  mercantile  de  TAnglelerre 
finlt-ilpar  con^eyolr  des  doutcs  sur  rutilit^  r<^elle  de  ces  rui- 
oeuses  guerres  de  conqu6tes.  Partout  ailleurs  la  politique 
anglaise  se  montrf^pacifique;  etlesd<k;larationspubliques  de 
lord  Aberdeen  durcnt  m^me  donner  k  croirc  au  r<^tabli$se- 
ment  complet  de  V entente  cordiale  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre,  pncore  bien  que  la  politique  suivie  par  la  France  en 
Kspagncetia  chute  d'£sparter6,  rdsultat  de  cette  po 
litique,  dussent  singqli^rement  contr^rier  les  vues  du  ca- 
binet de  liOndres. 

A  Touvcrturc  d^  la  session,  enf^vrler  1844,  la  situation 
semblait  encore  plus  favorable  que  rann^,prec61eiite.  il 
y  avait  accroissement  notable  dana  le  produit  de9  .diverjws 
branches  du  revenu  public,  le  commerce  6taiteu  voic  de  pro&r 
p<^rit<^,  ot  depuis  leprpc^  intents  a  QlConoell,  L'agitatiun 
avail  sensiblement  diminu^.en  Iriande*  bien  qu^il  101  facile 
de  pr^voirque  ce  proces^ro^re  tou|ed*intioiidation,  n'aurait 
pas  de  r^ultat  s^rienx  pour  le  c^^bre  agitateur.  ISn  elfet, 
on  Vinstrpisitet  on  ie  conduisitavec  tout«^.li^  Jenteuret  toules 
les  formality  qui  son!  Iftpropre  de  la  prop<^4Mi%  anglaise.  A 
la  suite  de  nooibreux  ijoaniementsun  v^'ctdeenip^bilitii 
ftat  eqfm  rendu  contre;  O'Connell  ^  mala  qiiand  )c  juge« 
menl  vuil  en  r^visioa  d^ant  la  cbamM.  haute,  il  y  iut 


eaae^  (aep(Mbf«  1444)  pe«r  ?iea  de  ftoMi;  et  \^pnw 
neraent  nejugea  pasii  propos  de  reoonuneaeer  one  aoordle 
instance.  II  avait  Unit  a«  molns  rtosl  per  sob  attitode  i 
contraindre  VagiUiion  pour  le  rappH  a  prendre  un  tau^ 
ttee  phis  mod^r^,  et  O'Conneil  lui4Dteie  k  ^r  dfeonsw 
aveo  one  r^aeive  ^videnie.  V€UX  de  rirUunde  n^ciait  ^  le 
seiil  embarras  da  ponveir,  etil  avMt  encore  k  latter  oontre 
les  difficult^  de  tons  genres  que  lui  er^it  k  Fiiitririaic  iiiie 
agitation  des  eaprits  de  plat  en  plus  prononcte  eootre  U  U* 
gislation  existanta  au-  s^jet  du  conuneroe  des  gnois.  Dm 
majority  de  ai4  voix  oontre  133  avait  reponss^,  il  est  vnl, 
en  mars^ima  motion  pnteent^  par  Cobden,  etayaBtpoir 
ol^  Tabtditioii  eompU4e  dee  droits  i^ergos  k  rcatrie  da 
grains  strangers;  one  motion  amdogne,  pr^sentte eo  jun 
par  un  autre  membie  do  la  cliambre  des  eommana,  ariil 
eu  le  mdme  eort»  et  avait  fonmi  li  Robert  Peel  VeMsiignde 
declarer  k  malnCea  reprises  que  le  gonvemenent  ne  imdb* 
oaissalt  ni  la  nteessit^  ni  l*atilil[6  d«  modifier  laMgidbaioi 
en  vignenr  an  si^  des  eMales.  II  Ml  facile  de  n'lper- 
oevoir  qu'au  dehocs  do  pariement  ViigUation.  contra  le  oo* 
nopole  ooostitud  en  favour  de  I'aristocratie  propriteire  di 
sol  par  la  loi  da  dovaaes  qui  reodaltimpossible  TimportitMi 
des  cdr^ales  ^trang^res ,  gagnait  de  plosen  piosdv  ternn, 
et  mtoie  que  dans  la  cbanbre  dea  Gomnmnes  les  nsfidB 
Kbrea  4cl)angistes  allaieal  toujoors  groasissant  devsalagt 
Peel  lui-mteseconmiengait  k  monlfferipielqoe  symptfhie  poor 
ees  id^  de  la  nou velle  ^oole  teoooflutte ;  et  les  plus  tioladH 
attaqiiea  qu*il  out  k  reponaser  ne  hii  venaieot  pasmaiolanil 
desdiadpiesde  I'^colede  MaachesterondeiapartdeswlRjts 
mala  bien  de  eelledes  neprtoenlmita  de  raristoeratie  foad^ 
par  Tappui  de  taquelle  il  6Uit  arrivd  4  la  direelkn  d«  If- 
fkires,  et  qni  ^k  l*aecuaait  de  dterier  ses  inl^r«tv  Us  biH 
que  lord  Ashley  (devenu  plus  tard  comte  SbaAttbnry), 
tonnu  par  aea  tendancea  pWlanitaropiques ,  rdnssit  iiiin! 
adopter,  et  qni  r4duiaait  k  dix  bevres  de  travail  la  jom^ 
lea  ouvrieratravaiUant  dans  les  oiaaafaclores,  pnon  qoe 
h  majority  se  d^pla^alt,  et  que  rinstaat  approdnit  ck  te 
minislfere  seraU  oblig6,  pour  hi  D^nsoite  de  aes  dmhiiM  ci 
de  ses  projets,  d^obtenir  un  antre  appni  que  ceiiii  ^ 
bommes  qui  avaieot  josqiie  alore  toI^  pour  lot.  A^ift^A 
de  diverses  lolslinaacidres,  toutes  de  plus  en  ptusenfim^ 
de  tendaaoes  libre-^changistes,  laeldtece  dela  sessioB  M  pf» 
loncde  ea  septembre.  An  total,  elle  avalt^  asset tisni|«Be; 
ft  les  seoles  dtscossioBS  eragensee  qoi  l^epiBent  ns"^ 
avaient  en  lien  k  propos  d'une  r6v6laliett  de  laqacMeil  i^ 
queleministie  de  rintMeur,  sh*  John  Graham, svaitM 
nsage  d'nne  antique  loi  poor  violer  le  secret  des  kttie  n 
profit  d'une  puissance  «trai«hpa.  D'aiHears,  enoe  <pittNci« 
les  re1aiioDSext«rieare0»  lasttmtioB  diMt  foejoan  k^^ 
In  »Ame  qi^en  1840|  et  Ytniente  cordiale  avec  h  Fravi 
nVHait  rien  moins  que  r^tablie.  Lea  etfaiii  USAsptf^ 
puissance  pour  ^leadre  son  tnOneaee  k  Olaiti,  se$^ 
reads  avee  Tempire  de  Maroc  et  les  pregrte  toajem^l^ 
Santa  <1e  rinfluenoe  Aran^aise  an  nctrd  de-rAlriiiDe^iM" 
dvidemroent  dc  lapanrt  do  TAnglelene  l^jel de i^ 
ddfiances.  Toutefois,  le  coaflit  que  raflaire  PriUliir^ 
menacait  d'amener  fiit  Mi& ,  parce  que  lafeoMnieaea 
n-anfais  it  des  ooneeisioiis  qni  lui  foient  nvemeBt  nr^ 
olito  par  Topposition.  Ua  ohaagement  notable  e«t  lieu^f 
^loFs  dans  la  direction  d«i  affaires  de  Tlnde.  A«  ai«M 
d^cembre  1843,  le  goiwemenr  g^n^W  h>rd  ISll«nbow< 
avait  entrapria  nae  heiureuse  exp^ition  eontra  Gosde^ 
au  nord  de  r  1  ndostaa,'  et  les  BfaraUea  avaient  ^anfi  ^^ 
glanles  ddlaitea  k  Maharadjpenr  ei  k  Pfim^x  (^  ^ 
,  eembre);  mais  radainistration  goerriM  de  ^^z^ 
rough,  son  n^potiame,  et  son  mtpria  poar  Jes  iQl^ft*^ 
vil^,  avaient  pntfond^aMnt  d^pjbi  A Ja Goo^iaiBi^^'r 
dc  son  droits  le  rappela  #n  avnil.  «W^al  ^  g»^^* 
nvtncnt.ae  vil  ^o^^deaenctiopnercetaeh^  <ii^  f^T 
la  .sensation  la  plus  vive.  £9,cqBs^«eiK(»  }mw^^ 
ncinplacer ii:U.enborough,    *  ..t.i  ^ 

La  session  do  1»4§  n'ouv^ii  dam  4mt^tpm^^r^ 
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fafonble0,  eipt^ptnl^'fdtmk  llnpoiftuteTMonneopMe 

VaDDtte  MhWDte  par  sir  Robert  Peel  dans  la  plapart  dei  ta* 

rife  de  doMMS.  Pcofitant  de  ran^fioration  toujourB  crols- 

sante  da  reivcBO  publie,  arrive  k  ppteenler  un  excMktant 

oolaWedeJanoetteMir  la  d^pewe.  Peel  propoM  aaparle- 

mmi  d'opdrer  de  nooTeUea  rMoolioiiB  am*  les  droits  per^s 

a  reoUite  dea  aueiet  et  la  sappressioii  ooupl^  des  taxes 

dont  ^talent  greyte  k  i'entrte  dWerses  matiires  pneml^tea 

aiineotantks  oianufaotiirea  du  pays.  Sur  buit  cent  Irene  aill- 

clea  portte  au  tarif  des  douanes,  il  proposait  d'ea  aHranohir 

d^aonnais  cpiatre  cent  trenle  de  toule  esptec  de  droits,  et 

notammeat  ie  4x>toB  brut.  Ges  propodtioBS,  vivement  com* 

battues  par  les  tories  et  par  la  propriM6  fonci^,  Airent,  en 

revaacbe ,  chaleareiueaaeal  appuyi^  par  les  diverses  frae- 

tioBs  do  laeliainbre  des  cominttiies  qui  ataient  J  usque  alors 

cQiistitii6  Toppositioa,  et  furent  adopts  grice  k  leur  coo- 

cuurs.O'^tait  ik  Mdemmeotun  acbemitement  au  trioiopiie 

des  prindpes  preeiain^  par  les  partisans  du  lUtre  Change; 

et  si  la  propoeitioii  relative  k  i'abolitioa  comtd^  des  droits 

d'entrte  sor  les  grains  strangers ,  reprodoite  suivant  VU" 

sage  dans  Ie  eonra  de  oette  sesstoDy  y  fut  encore  uoe  Ibis 

rcpousstey  la  ina|erit6  ae  troava  bien  nwins  forte  que  de 

coulume  :  dreoostanee  qui,  Jointe  k  VagUatiion  tmyours 

croissaate  canstedaaa  Ie  pays  par  ia  ligne  fond^  par  Cobden 

pour  obtenir  la  r6lbnue  de  la  l^gislatioa  sur  les  cMaJes, 

ctait  de  native  k  kin  pr6?oir  que  Ie  moment  approcbait 

oti  Ie  fnistueua  nonopoie  assure  k  la  propriM^  rondure  au- 

rait  T^u.  line  crlse  mat^rielle  vint  encore  k  ee  moment 

dunoer  plos  de  leroe  k  Tagitation;  la  maladie  des  pommes 

de  terre  causa  en  Iriande  una  borriUe  disettOb  Des  troubles 

accompagn^  de  scenes  de  meurtre,  de  pUiagea  et  de  dd* 

▼aslatioasy  fiirent  la  suite  de  la  funine  k  laquelle  les  popo- 

iationa  pauvres  de  oe  pays  furent  en  prole ;  et  naturellemettt 

GO  accuse  de  tout  ce  mal  une  j^stotton  qui  condamnait  Ie 

peuple  k  maurir  de  fiUra.  VagittUwn  contra  Ie  tarif  prolec- 

teur  de  la  production  nationale  en  grains  arriva  aiers  k  son 

apQg^;  et  les  vienx  inrhigs  eux-m^aoes,  lord  Jolm  Russell  k 

leor  tdle,  n'b^ailfefent  pins  k  fidre  cause  comoHue  aveo 

Cohden« 

Sir  Robert  Peel  oomprenait  quMi  n*y  «vait  phis  It  reculer, 
et  que  Ie  moment  ^tait  Tenu  de  rompre  outertement  avec 
SOB  prepre -parti  pour  ariiorer  la  bannl^  du  libra  ^change. 
Aussi  d^  la  lin  de  I'annte  184&  ph^teyait-^m  comaM  im- 
ininente  one  erise  ministMdle,  quand,  Ie  10  dteembre,  Ie 
paya  apprit  at ec  la  pins  vive  surprise  que  Peel  anrit  ^t^ 
oblige  de  ieretirer»  ct  que  lord  Jobn  Russell  avalt  re^  mis- 
sion de  constHuer  one  adndnistfatioB  noaveile.  Mais  les 
diOicult^  n'^taient  pas  moindrea  poor  Ie  chef  des  anciens 
wliigs ,  diTis^  eux*mAmes  sur  la  grande  qveatioa  des  droits 
sur  les  o^fdakadtraug^rea;  aussi  ^chouaH-il  dans  aes  aflbrts 
pour  consHtuer  on  cabinet  bomogtee. 

Peol  dttt  en  consequence  reprendre  son  posle;  et  dam  Ie 
cabinet  qu^il  forma  alors  se  retrouTteent  la  plupart  de  ses 
anciens  colognes.  Seulement,  lord  Stanley  (deirenu  plus  tard 
comte  de  Derby) lut  remplacd  par  Gladstone;  Ie  due  de 
Bucdendi  Ibt  nomm^  pnisideat  du  conseil ,  an  lieu  de  lord 
Whamdllle,  dfeMe  ;le  comie  Haddinglon  eat  les  soeaux,  et 
lord  fillenbopoogk  la  pr^sidenoede  I'amlraut^.  Le  ministftre 
ainsi  reeonslllu^i  la  sesdon  s'oovrit  Ie  2t  Janvier  isM. 

D^  la  discussion  de  I'adresse  Ped  d^dara  nettement  que 
lea  Iddeaqu'il  avait  autrefois  ^mises en  mati^re  de  protec- 
tion oommereial^  ^^taleat  depuis  lors  oonrpl^tement  mo- 
difi^ea,  et  qu*it  avait  reconmi  llaipomdnlil^de  perdster  dans 
les  eiremenls  Sttivis  jusqoealora.  Dfe  le  27  Janvier  it  di6ve- 
loppet  son -dan  de  r^forme  en  mati^  de  douanes,  lequd 
coofii^taft  k  rMbire  notabteiMeal  o«  m^lne  k  sajiprimer 
coDipMtcment'  un  grand  nembre  de  taxes  existaittes  etii 
permettre  I'enfr^  en  franchise  de  l^us  droits  des  diffi^reflts 
[>l)§ef ^'ii^«i<isstf res  A  fsDMentatioh^li  Pet^|vt)6n  des  cdr^les, 
pout-  le^ttellff^  il  preipdftaH  l¥tebttss^nieiit  dHine  Miettb 
mobile  c&tri^inemcnt  basse  nendaut  Tcspaec  dietrois  aftbdes;' 
Icia?  h  fet^t'^firtioH'duffnel  fes  gitfm  de  toutci^  prfrvettmees 


seraient  exempts  de  tons  droits  d^entrte.  SI  la  proprld<  fon- 
cMre  Jet  a  les  liauts  cris  en  se  prdendant  vlctime  des  r^for- , 
mes  ^nomiqnes  annonc^  par  le  mlnlstre,  en  revanche  •, 
dies  furent  accudllSes  avec  eotbousia^me  par  rjndustri^ , 
qui  vbyait  abolir  les  droits  on^reux  dont  avaieul  jusque  alors 
^t^  frapp6es  k  Tentr^  ses  matl^res  premieres ,  notamment  le 
colon ,  la  laine  et  le  lin.  £n  compensation  du  sacrifice  que 
le  ministre  rfelamait  de  la  proprid^  fonci^re,  0  d^clarait 
d'ailleurs  qu^ii  Tavenir  l*£tat  prendrdt  k  sa  charge  une  gr^de 
partie  de  Pentretien  des  paovres  qui  jusque  dors  avait  pres- 
qoe  eXclndvement  pes^  sur  la  propriSt^.  L^annonce  de  oe 
Dotanreau  systtaie  amena  la  dissolution  du  vieux  parti  tory. 
Qndques-Cins  de  ses  membres  pass^rent  avec  amies  et  ba- " 
gages  dans  lie  camp  du  Hbre  <icbange,  et  firent  cause  com- 
mune avec  Cobden ,  tandls  que  les  autres  essaydent  d'or- 
ganiser  k  leur  tour,  dans  le  pays  un  lysttoie  d*agitat{on 
et  de  resistance  violente  contra  les  r^formes  aononc^^s. 
(^  fbt  le  9  f^vrier  iS46  qpe  s'oovrirent  les  m^orables 
discusdons  auxquettes  donn^rent  lieu  les  propositions  do 
Robert  Peel.  La  seconde  lecture  du  eomhiU  eut  Ueu  le 
2S  mars  k  la  maJoril6  de  88  voix,  en  m^me  temps  que  tous 
les  amendements  propose  par  les  proteciionnistes  6tdent 
stlecesdTement  rcjd^.  Les  antres  modifications  propose  . 
au  tarif  des  douanes  par  le  minist^re  donndrent  lieu  k  des 
d^bats  moins  anim^  et  furent  Element  adoptees.  Dans  la' , 
cbambre  haute,  dont  lliostUiUS  dait  k  redouter,  le  cornbill ' 
passa  aussi  le  29  md,  k  2U  voix  centre  104,  de  m£ine  que 
les  divers  amendements  essayfe  par  ropposition  i^taient  tous  , 
repouss^. 

Malgr^  le  triomphe  des  plans  de  Peel »  on  s*attendait  gd- 
U^rdement  alors  k  lui  voir  donner  sa  d^misdon,  par  suite 
de  la  position  difficile  oil  U  se  trouvait ,  irr^missiblement 
brouill4  avec  le  plus  grand  nombre  des  liommcs  avec  qu 
n  avait  Jusque  dors  march^  en  politique,  et  ne  pouvant 
gu^re  se  lier  li  ses  nouveaux  alli^  et  amis.  La  presentation 
d*un  Ml  de  coercition  presents  par  Ie  ministre  pour  Tlr- 
lande,  et  contenant  des  mesures  de  protecUop  pour  les  per- 
Sonneset  les  proprid^s,  en  mtoie  temps  que  des  restrictions 
k  la  liberie  individudle,  amena  la  coalition  des  diverges 
nuances  de  I'oppodtion.  Le  25  juin  ce  bill  fut  rcjctd,  k  uuie 
mijorite  de  292  voix  cootre  219.  Le  mlnist&re,  reste  en  mi- 
nority, se  trouvait  dissous  de  fait;  et  Ie  19  Peel  viiit  pro- 
noncer  k  la  chambre  des  communes  le  discours,  a  bon  droit 
d  cei^bre  dans  Thistoire  parlemcntaire  do  la  Grande-Dre- 
tagne,  oil  il  reportait  spoatanemeot  k  Tdnergie  et  au  patrio* 
tisme  de  Cobden  pre^que  tout  Phonneur  d  le  m^rite  du  coup 
mortel  porte  au  syst^me  de  monopole  par  le  nouveau  tarif 
des  douanes. 

Le  nouveau  miniature  whig  qui  se  constitua  alors  eotra 
en  fonctions  le  3  juillet  1846.  Il  se  oomposait  comme  suit : 
premier  ministre,  lorc^  John  Russdl ;  pr^ent  du  consdl,  le 
marquis  de  Lansdowne;  garde  des  sceaox,  le  comte  Minto ; 
lord  cbancelier,  lord  CoUenbam ;  secrdaire  d'etat  des  aflaires 
drang^resylordpdmerston;  sirCh.  Wood^  chancdicr  de  I'e* 
diiqoier;  les  autres  sieges  y  ddentoccupes  par  lord  Camp- 
bell, lord  Morpdh,le  comte  Clarendon,  Macaulay,  le  mar- 
quis de  Ckinricarde,  Hobhouse,  Labouch^re  et  le.  comte 
Auckland,  tous  appartenant  au  parti  whig.  Le  seul  membre 
quieOt  tdt  partie  de  Tancien  cabind  etait  le  due  de  Wd- 
llogion,  en  sa  quality  de  general  en  did  de  I'armee.  La  pre- 
miere mesuce  soomise  au  parlement  par  la  nouvdle  admi> 
nistration  fut  un  bill  rdatif  k  Tabalssement  du  tarif  des  su- 
eres,  et  Ped  avec  ses  amis  ne  contribua  pas  peu  k  la  faire 
adopter.  La  session  toocliait  k  son  terme,  quand  le  minis- 
f^re  eut  k  hitter  centre  des  dtlliciiltes  tdles  que  jamais  \Hnii- 
eire  caUnetU'en  avait  encore  eu  k  combahre.  Comme  toujuurs, 
c'cst  la  situation  de  i'lHande  qui  les  lit  ndtre.  A  la  suite  de 
la  famine  ctde  la  mis^e  aenenle,ies  crimes  centre  les  [mr- 
^nnei  et  les  propnd&  sfaccrdssaient  en  ce  maHieoreux 
pays  dan^la  pUts  cffMyafrte  des  prognsssions.  0*ConncU  pri^ 
tail  bien  sbn  appui  k  radrainlstratlon  whig;  mais le  [larti  de 
In  Jeuhe  iriande  avait  rnjet^la  vieille  sootendnete  du  grand 
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agitoUUTi^  osnlfiiMil  h  eultar  tat  pMrioM  m  pMbaai 
le  rappel  de  runkm,  Uuu  ccs  cifcomilaBMf,  l«  cabinet  4e> 
manda  k  la  l^gislatora  de  sanctkiDBar  le  Ml  if<  onAvi^kw, 
doni  le  itjet  avait  ameni  qnelques  moU  aupafavant  la  elMle 
du  minist^re  Peel,  mail  au(|ael  divenca  modificatioM  aTaient 
^  lutes ;  pais  U  la  retira  en  prtenee  des  liMtatioiia  dn 
pafleineot.  11  se  trouva  doae  dtowni  dea  armea  (|Qi  lai  an- 
raient  ^  indispensablea  ponr  oonjurer  les  pMls  de  eette 
redoataUke  arise  int^eura.  Sa  seole  r^Moorce  fbt  de  de- 
mander  an  parlement,  qui  se  rtomt  en  ianvier  1647,  de  con* 
sacfer  nna  aomine  d'enTiran  iii  niUioDs  de  livres  sterling 
tant  en  seconrs  directs  ani  leoalltteles  plus  soaffranles, 
qu'en  tra?au\  publics  pour  denner  de  Toceupation  It  la  po- 
pulation pauTre.  Ces  Unnieases  sacriicea  eurent  pour  i^- 
suUat  dc  maintenir  la  tranqnilliU  pabliqae  dans  ee  pays  en 
prote  ^  la  famine;  at  la  mort  d'O'Connell ,  arrivte  k  GAnes, 
le  U  mai  de  cette  niAme  aao4e ,  pendant  on  TOfage  k  Rome 
entrepris  par  le  grand  agitatenr,  d^Hvra  le  gontemement 
d'uD  de  sea  plus  grands  erabarras.  Parnil  les  iila  et  les  ands 
d'O'ConnelU  il  ne  s'en  trouTa  pas  nn  seal  capable  de  ra- 
cueiilir  sa  sucoessioa  politique  et  de  le  remplacer  dans  Tees- 
ne  dn  Rappel ,  qui  ne  tarda  point  alors  k  tomber  en  onbU. 

La  direction  donn^e  k  la  politiqae  eit^eure  de  PAngle" 
terre  par  les  mlnistres  whigs  fut  mains  paclfique  et  moins 
briliante  que  ceUe  qn'aialent  su  Ini  inprimer  leiirs  prM- 
ceaseurs.  L'aifaire  des  mariagei  etpagnoU  ameoa  la  mplnre 
complete  de  la  bonne  iutelUisance  entra  la  France  et  TAn* 
gleterre;  bonne  intelligenca  d^  si  fort  ^branlte  par  les 
^v^ncments  de  1840  et  &i  i^^niblement  r^tablte  depute. 
Quand  Looia-Philippe  eat  r^usei  dans  ses  pn^ets  roalrimo- 
niaux  k  T^rd  de  la  reine  Isabella  et  de  sa  scsur,  I'Angle* 
terre  eria  k  la  perfidie  et  ii  la  traUaon ;  et  dto  lors  Pairaerston 
s*atlaelia  k  condiattre  parlout  en  Europe,  aTec  nne  aigreiir 
touchant  II  rhost|lit6  dtelar^,  ractiun  de  la  diplomatle  fran* 
caise.  L'occupation  da  Oraeovie  ^  la  fin  de  norerabre  1846 
par  les  forces  nisses  el  autricbienaes  et  I'iaoorpontion  de  ee 
territoire  k  I'Autriclie  s'elfectaAnnt  an  moment  ou  ^atait 
avec  tonte  sa  grayit^  la  mMnteUigenee  provoqute  entte 
la  France  et  TAngteterre  par  raffaire  dea  manages.  EUes 
donnirent  lieu  de  la  part  de  TAngtetenre  k  une  assez  inntile 
protestation,  et  devinrent  Porigine  de  cet  iaolement  de 
l*AngletfU*ie  qui  depute  caract^risa  joaqn'i  la  fin  de  I8ft3 
la  politiqae  de  lord  Paimerston. 

Des  Elections  g^n^rales  eurent  lieu  aprts  la  ekVtare  de  la 
session  {%3  julllet  1847);  elles  eurent  pour  r^uttat  da 
laisser  les  protectionnistes  en  minority,  mais  minority  ton* 
joiin  redoutable ;  da  eonatituer  avee  les  peelitiu  an  tiers 
paiti  (aisant  aUernativement  pencher  la  balance  en  fiiteat 
de  Tun  ou  Taotre  des  partia  ex1f4mea;  enin,  d'aasorer  k  la 
coalition  des  wbigp ,  des  lUi^raux  et  des  radicanx  une  ma* 
jorit^  de  trente  et  quelqnes  Toix.  On -put  obaenrer  aossi, 
k  propos  de  ces  Sections  gtotelaa ,  qoe  eette  fois  c'^tait 
g^n^raleroent  la  richease ,  la  pfoloora^ie,  qui  I'avait  em- 
port^  sur  le  lalMt.  De  (ous  les  parlis,  cekii  qui  arait  leploa 
gagn^  de  lecrues  noufellea  ^lait  le  parti  dee  radicaux ;  il 
n'y  avait  pas  lusqu^ayx  ohartistes  etix-mteiea  qui  n'etti^ 
sent  r^iisst  k  ayoir  lenr  repr^sentant  k  Wealminater,  en  la 
penonne  d'O'Gonner.  Le  parlement  s*ottvrit  le  i3  novem- 
bre  1847,  an  roonient  od  la  peUtiqiie  efxtMenna  adkipt^  par 
lord  Paimerston  friomphait  parlout  Tandfs  qve  la  France 
et  les  poissanees  de  Test  semblaient  dMdto  k  intertenif 
dans  le  conilil  surrenn  enire  la  di4te  helvi^llque  et  le  Adn« 
derhundf  lord  Paimerston  avait  eu  Padresse  de  dMemiiner 
la  di^  fM^rale  k  A«pper  rapidement  nn  eoup  d^isif  et  k 
andantir  le  Sonderlmnd  avant  la  rtalisation  de  ees  menaces 
d*inlerrention  ( noverobre ).  La  deatniction  du  Sonderbond 
ne  iHuiit  nullement  d^lerminar  les  grandes  poissanees  k  re- 
nonccr  k  letirs  projets  d'intervention ,  et  Paimerston  fei- 
gnit  d*atmnl  de  vmilofr  se  poser  en  mMiatenr ;  puis  !l 
diiclara  Imit  k  cowp,  tant  par  vole  diplomatique  qii»aa  seln 
da  parlement  (a  d^cemhrc) ,  qne  tout  diait  (ini  en  Suisse, 
et  q«MI  n'y  af  ait  plus  Iteu  k  intervention  et  par  suite  k  ra*- 


dMien.  Bi  aCna  te«|M  qi^R  |omril  iM  it  Fitsce,  fi 
eatte  Ma  Apltd'aeeevd  avec  la  dl|rtomaUeairtri<Alme,pm> 
sienne  et  rnsat,  ienvoyaM  lord  Minio  en  Rdls  avee  ninioB 
d'y  oofttbattrepirtovt  rinflunee  fran^iHS^,  ee  mCaKtanp 
qne  de  seconder  le  meofeweiit  i^fertnalear  et  mrtiQMl^ 
Matt  en  tndn  de  s'y  raanHlMter. 

A  Tapproebe  dea  ftlea  da  IMA,  le  parienal  s'tjovnt 
an  mola  de  f6fti&t  aoivant  Qoand  H  repfK  ses  sfasm,  ee 
fat  poiir  a*eeeuper  de  Falarmtnte  eriae  itdeilrielte  qae  k 
pays  avait  k  traverser  en  ce  moment,  el,  eommetmijom, 
de  la  d^orabie  sitaatlon  de  rirtude.  QuamI  on  rcjota 
Angletarre  la  premiere  nouvelle  da  la  r^elvtioB  qui  t'M 
accomplie  k  Paris  le  M  fAnier  1848,  lorA  John  UnrnA,^ 
propos  d*une  motion  d*ordre  pp^aentto  k  la  dttfnlne  des 
communes  par  Hume,  dMara  ofHeietlemest  qne  le  goo- 
vemement  anglaia  ^bstiendrelt  de  foute  leterreBtira  to 
lea  aflairea  intMenres  de  la  Friaoe«  fft  eateadail  imitk 
nation  flran^lse  paHUtement  Iftire  de  cMrir  le  fwfene- 
ment  qui  Ini  eonviendrrit  le  mienx.  Aossi  bkn  Is  GftIKl^ 
Bretagne,  elle  aossi,  ne  devait  paa  tarderit  resseatlr  le  enrlR^ 
eoap  de  eette  temp^He  poHtiqne.  Dte  les  premiers  jour*  i 
mars  H  Matait  des  troubles  popnhdfBs  k  Gliflgov,  i 
Manebeater  et  aillenrs ;  mala  lis  ftuiait  asset  liKileBieiitir- 
prim^.  En  iii8flM  temps  les  ebartlat^  a'ai^taimtyel  f» 
sodation  iriandaise  ponr  le  rappel  de  rUaioB  annonca  ^ 
rontons  poputeires  deslindes  ft  forcer  le  goevefnemait  \ 
consentir  ft  cette  grande  mesnre.  Les  ehartistes  tmrnt  i 
Londres,  ftShefHeld,  ft  Birmingliani  et  dans  d'anties  grn- 
dea  vllles  des  rfoniona-monstrea,  ft  tendances  muife^ 
ment  r^ulilicalnes;  et,  eireonstance  eneore  plosalanBaste, 
les  partisans  dn  rappel  firent  mainlenant  eaose  waam 
avee  les  cbartlstes.  Les  elieh  dea  diarlislei,  aprtsffftf 
r^nis  en  convenHon  aoMiaant  noiioMie,  et  api^ ! 
avoir  nettement  manlfnM  leors  lendnnees  rMotioDiainS) 
r^solurent  de  former,  le  10  anil,  one  procesdoiHBQriff 
et  dialler  presenter  au  parlement  one  pAitiofl  rerftDei 
pittsiears  millions  de  sfgnatures  ^  eontenaiA  le  pnfw 
de  leurs  exigences  soeialistes  et  ddmoerafiqnes.  Oe  M 
craindre  que  cette  manifestation  ne  servft  de  sfgrni  i  ne 
insurrection;  et  le  gonvemement  prit  les  p^fe«ltioBsB^ 
cessit^  par  one  aemblable  provision.  YdoteMs,  les  cN«» 
se  passftrent  plus  paeifkivemcmt  qi^on  n^aurslt  po  Ft*- 
}p6nfi  et  les  masses,  doeiles  aux  repr^sentslioai  ct  is 
exhortatione  des  eltelb,  renoneftrent  ft  lenr  projddep^ 
n^trer  4ivec  la  petWonHnonatre  )usqo%n  seoilde  iaporte  ft 
parlement.  Pas  pKis  le  repr^sentant  dea  ebartlfltes  m  pv- 
lement,  O'Connor,  que  leors  prindpaox  meneors,  ^eivik, 
Sturge,  eto.,  ne  r^ndirent  par  tears  aeiss  ft  ee  qot  t*^ 
diseours  avalent  eo  de  mena^t.  "Bm  ntae  temps  ie  ■»«(- 
tftre  veyait  one  majority  fornddal>ie  kd  aeoorder  eneifl 
ayant  poor  bat  de  proliAger  la  coorooae  et  le  gwrt^ 
ment  centre  toote  attaque,  en  mtaio  tempi  qoe  lU/le*^ 
TootansiMAt  11  d^loya  la  pkis  grande  ^erglepoiirntxvie 
en  Irlande  Vagiiatim  do  rappel,  et  dfts  le  mob  d'n^ 
intentait  an  proofts  de  liaute  trahlaon  ft  Ift  Jt^mfr^ 
qui  avait  oavwtamenl  appall  lea  popoMens  irUR<lii-^  t 
briser  par  la  force  l*anlon  avee  PAnglelerra  et  ft  s'lliiff  ^ 
la  France  ( aifaire  Mitcliell,  Heather  et  O*  Brisa).  II  f^^ 
de  dire  qae  fort  heureusemeBt  Vanelen  paHl  dv  rtppd,^ 
par  O'  Oonnell,  dt^savoua  bantement  et  de  la  ncoi^  IrP 
aigre  les  tendances  r6volutlonnafres  de  cette  aouvdle^ 
MitebeH  seal  fbt  firapp^  par  le  Jury  el  eondamn^  Hij* 
portation  (fin  mai  1848)  poor  avoir  etdl6  ft  b  ^^ 
Mais  pendant  ee  temps-lft  une  (bole  de  diAs  s¥Uie*|  ^ 
rods  sar  tons  les  points  de  PIrlande ;  II  avaR  mM  ^  '^ 
ft  dfversea  reprises  des  rtenf  ons  armta,  et  des  letnlltfj^^ 
r^otntionnafres,  comme  The  Nation  (rMacleurm; 
poossaient  onvertement  ft  Pemploi  de  la  fored  poor  o^ 
la  s^aretion  de  rirlande  d^vec  l*Angfetcrrc.  tetw"*^ 
comprenant  tons  le^  perils  de  la  situation,  use,  F^  * 
pr^venlr,  de  tous  les  moyens  que  la  lot  meWail  ft  « '^ 
sidon.  II  tt  tradoire  devant  las  triboam  in  iotfwu  ^ 
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^DSsaieBt  h  Ui  r^voltt,  le».lwwMii«  tote  qQ%  MMflliwt  et 
O'BrieB,  qui  cootinaaieiU  k  la  pnteiief  oarflrtenMnl ,  «l  tl 
d^ara  en  ^tai  de  ai^  un  fmd  nombBt  4«  ooculfo,  ainil 
que  Its  TiUes  de  Cork  et  de  Waterford.  finfln,  a  rannoma 
de  la  d^averie  dVn  vaste  complot  dont  la  vlUe  de  Dv* 
blin  ^tait  le  centre  et  ^tendaat  tea  raimicatioaa  dane  teate 
rile,  le8  deux  chambrea  voterant  k  ruoanimiti  la  aoapen* 
$ion  de  VHabeat  corpm  daw  touta  rirUada.  La  Mjiiillat, 
Smith  O^Brien  ^houait  daoa  aa  tanlatire  d'iiMiirfectioii  i 
inaiji  arroto»  et  aprte  uoe  saoglanta  colUaimi  force  raataft 
au  goufernament.  L^ipaunectioa  irlandaiae,  annonc^  dV 
vance  avec  tant  de  fracas ,  ere? a  comma  uae  balle  da  m- 
Tooj  lea  principaui  cbefia  da  roouvament  furent  condamiu^a 
a  inori  (octoMre  la4ft),iiiais  virant  laur  paina  oommule  an 
celicde  la  d^purtatiou. 

Oi!Ci6  criae  inUrieora  a*eropacha  point  la  monvamant  r^- 
forrofsle,  qui  remontail  ami  ann^s  piMdcntaa,  de  conti- 
nuer  ^  porter  de  nouveaiix  eoupa  an  ayslteie  proiecHon^ 
nisie,  Dot&mqieDt  par  une  i^fisioD  de  la  partia  de  ia  U- 
gislation  relative  k  la  navigation.  Maia  dea  motieiui  radicalaa 
furent  faitea  k  la  chambre  des  comraunaa  k  Teffet  d'obtenir 
une  plua  larg^  eitenaion  du  droit  Electoral.  La  seaaionde  ia49 
flit  aigoal^  par  la  campagne  proiecttonnitU  entrepriae  par 
Disraeli,  par  lea  meaures  qu'ii  fallut  prendre  pour  raprinier 
une  insurrection  k  Montr^  (Canada), ainai  qu'ona  inaiir- 
rection  dana  le  MoulUn  ( Indea  orientalea ),  k  laquelle  mi- 
rent  fin  lea  \ictoirea  de  lord  Gougli.  La  politique  exta* 
tericure  Cut  moina  brillante,  et  Tei^p^ition  entrepriae  par 
la  France  contra  la  r^publique  romalna  pot  It  bon  droit 
(ias.ser  pour  un  grave  ^cliec  k  la  politique  da  lord  Pal- 
inerstoQ. 

La  sca&ion  de  1850  fut  ouverte  le  3i  jasviar  par  un  dia* 
cours  du  ir6Be  qui  oonatatait  une  amelioration  aenaibla  aur- 
venue  dana  Tetat  du  paya,  et  eaprimait  reapoir  de  voir  lea 
mixlificationa  op^rte  dana  la  l^ialation  de  la  navigatioa 
exercer  une  heureuaa  influence  aur  le  revanu  public;  et  af* 
fectivement  le  roiniatre  dea  finaaoaa  put  prtlaenter  aui 
chainbrea  un  budget  pr^aentant  un  e^ic^dant  de  2  millioaa 
de  livres  aterling  Ue  la  recette  sur  la  diipenae.  C^est  dana  le 
courant  de  cette  roAme  annte  qu^eut  lieu  Vincidetii  gree. 
Uiieeacadre  angiaisa,  commandie  par  Tamiral  Parlier,  panit 
subitement  dana  lea  eaux  d^AUitoea.  L'amiral  ^it  chavg^ 
de  fixer  an  gouvernement  gprecnn  fort  court  ddai  pour  avoir 
h  donner  entiire  aatialaction  k  diveraea  r^amationa  ale* 
v^es  poor  dea  tiers  par  le  gonvemeaaent  anglais ;  r^ciania^ 
tioos  dont  la  plua  importanta  ^tait  ceUe  d'un  )ulf  portngaia, 
appelii  Pacifiea^  et  plac^  aoua  la  protection  britannlqiie. 
Sur  le  reiua  du  cabinet  d'Ath^nea,  lea  porta  et  lea  cdtea  de 
la  Gr^ce  furent  d^olar^  en  ^tat  de  blocua ,  et  la  mediation 
de  la  France  aeula  put  en  determiner  la  lev^e,  en  f^vrier. 
Mais  il  en  raaulta  d'aaaea  vivea  explicationa  autre  ki Gnnde* 
BreUgne  etia  France,  dont  le  repr^aentant  k  Londreaqoltta 
Illume  cette  capitate  ( iO  mai )  pendant  quelques  joura.  Oea 
^''cJiecs  devaient  (aire  pr^voir  on  redoublaipettt  d'attaquaa 
coutre  ie  miniate  \  et  aur  la  motion  de  lord  Stanley,  la 
cliarabre  dea  lorda  rendit  ua  vote  qui  frappait  d'improba- 
tion  la  conduite  tenoe  par  le  goavemenient  dana  I'aflaira 
grecque.  Maia  le  miniature  ne  ae  vetira  pas  devant  cette 
riianifestation  parlementaire,  dana  laquelle  on  a*accorda  k  ne 
voir  qu*une  intrigue  etrang^rCy  qu*une  reaction  du  conti- 
nent i  et  un  vote  de  conliance  propose  par  Roebuck  en  fa- 
vt:ur   clu  cabinet  comme  contre<demonatration  en  reponae 
an  YOte  da  la  cbainbre  bante,  paasa  k  une  roajorite  de  trois 
Ci^nt  dix  voix  contre  deux  cent  ciaquante-quatre  (29  juin). 
C>''pendant,  k  la  suite  de  cet  incident  parlementaire,  lord  Pal- 
I  iierston  sentit  le  besoin  de  aortir  de  IMaolement  ou  ae  trouvait 
I  *  Angleterre  et  de  ae  rapprocber  dea  autrea  grandea  puia* 
«(nr.ct^s.  £n  signant  les  protooolesdu  4  juillet  et  du  2  aoAt 
ar:  CUiA  k  Londrvf^  a  Toccasion  des  affaires  du  Schlaawi^ 
M  o  I  s  tein,  il  se  mit  It  la  reraorque  de  la  politiqufi  ruaae, 
et  sacrifta  )e  Scldeswig  pour  ae  fairepardonner  aa  conduite  a 
I'f^rd  d^laGr^ce* 


Malgre  le  wte  ^  eonflanee  obtenn  par  le  minfatere,  una 
aarie  noR  inteiTompue  de  petits  6cliecs  prouverent  quit  per- 
dait  cliaqoe  joor  de  m  fbrce.  La  mort  malbeu reuse  de  Ro- 
bert Peel  (S  Juillet  1849)  Ini  porta  un  coup  fatal;  ear  si 
quatquea  {oora  aoparavant  Peel  avait  encore  attaqu^  et  com- 
batta  la  dtrecHon  Impriroee  par  Palmerston  k  la  politique 
exterienre,  II  n*en  avatt  pas  moins  a^isore  k  radministration 
ion  appnf  sans  reserve.  Le  calrinet  perdU  done  en  lul  un 
defenaeur,  et  le  parti  liberal  et  conservateur  fun  de  sea 
horamea  les  pioir  dlsttngues. 

Dana  I'lntervalle  qnl  s'ecoula  entre  les  deux  sessions,  sur- 
gH  taut  k  eoup  un  nouvel  embarras  pour  le  gouverneraent; 
et  II  lot  fot  auacltepar  les  pretentions  de  T^Mse  calholique 
romaine.  Un  bref  da  pape  venalt  de  cr(^er  en  Anglcterre  un 
certain  nombre  d'evftches  et  d^nstituer  le  cardinal  Wiseman 
areheveqne  de  Westminster  (octobre).  Cette  demarclic  causa 
dans  le  pays  nne  immense  sensation ,  et  la  vieille  fiaine  du 
paplsmerepamt  plus  vivace  et  plus  ardente  que  jamais,  aus,si 
Men  parmi  les  lafcsque  parmi  les  gens  d*eglise.  De  tons  CiStda 
11  arriva  done  dcs  deluges  d*adresse^,  de  petitions  et  de  pro- 
testations contre  nn  acte  considere  commc  une  tentative 
ayant  poor  bat  de  retablir  le  catbollcisme  a  retat  de  reli- 
gion dominante  en  Angleterre.  L'orage  panit  k  lord  Jobn 
Russell  ofYHr  une  gravite  telle,  que  pour  le  detourner  i| 
n'hesita  point  k  rendre  publiqiie  one  lettre  adressee  h  cette 
occasion  k  reveqoe  de  Durham  et  dans  laquelle  il  s^expri- 
mait  tres-vertement  au  siijet  des  pretentions  elevees  par  le 
saint-siege.  Les  attaques  que  cet  incident  avaient  values  au 
cabinet  faisaient  prevolr  celles  dont  ^  propos  dc  cette  meme 
question  il  serait  Infaitliblement  Tobjet  dans  les  cliambres , 
od  11  aurait  contre  lul  une  portion  notable  du  parti  liberal 
en  meme  temps  que  tous  les  radicaux,  s^il  ne  prenait  pas  k 
regard  de  la  cour  de  Rome  une  attitude  nette  et  tranchee. 

Dans  la  nonvelle  session,  ouverte  le  4  fevrier  iS51,  lord 
Jolm  Rnaaell  propose  done  k  la  chambre  des  communes  nn 
bill  dont  les  prindpales  dispositions  consistatent  k  interdire 
k  torn  aatres  qn*aux  merabres  de  t*£glise  anglicane  le  droit 
de  porter  le  titre  d^^vSque,  et  k  declarer  nulles  et  de  nul  ef- 
fet  toutea  tea  donations  qui  viendraient  k  etre  faltes  en  fa- 
vour de  contrevenants.  Qnolque  accoeilli  k  la  premiere  lec- 
ture par  une  majorite  de  395  vofx  contre  63 ,  ce  bill  parut 
aui  liberaux  et  meme  k  beaucoup  de  peelistes  aller  trop 
loin,  tandis  que  les  vieux  anglicans  le  trouvaient  sans  au- 
cune  espece  de  portee.  Parmi  les  autres  projets  de  loi  dont 
le  gouvemement  salsit  la  legislature,  on  remarqnait  surtout 
celul  qui  avaft  pour  bat  de  rendre  les  Israelites  aptes  k  etre 
eioa  membrea  du  pailement.  Ce  bill,  dejci  rejete  precedem- 
raent,  avalt  ete  provoque  par  reiection  du  baron  de  Roths- 
child comme  depute  au  parlement,  qui  avait  iterativement 
eii  Hen  dans  la  cite  de  Londres ;  election  demeuree  toujours 
nnlle,  parce  que,  lorsque  M.  de  Rothschild  avait  voulu 
prendre  son  siege,  il  en  avait  ete  empeche  par  les  termes  du 
serment  k  preter.  Mais  cette  fols  encore  le  bill  en  question 
fut  reponsii^.  Le  17  fevrier,  air  Charles  Wood  presenta  le 
budget,  qui  se  soldalt  par  un  excedant  de  recettes  -,  mais  le 
ministre,  en  insistant  sur  le  maintien  de  I'impOt  des  portes 
et  fenetres,  indisposa  toutes  les  opinions.  Trois  jours  api-es, 
une  proposition  ayant  pour  but  d*accorder  aux  conites  d'An- 
gleterre  et  du  pays  de  Galles  les  mdmes  droits  electoraux 
qu*aux  villes  ayant  ete  adoptee  malgrd  le  ministere,  lord 
John  Rusaell  donna  sa  demission.  De  \k  une  crise  qui  se 
termina  par  la  reconatitution  du  cabinet  tel  qu'il  etait  pre- 
cedemment.  Car  lord  Stanley,  le  chef  du  parti  protection' 
nhte  avait  echoue  dana  ses  efforts  pour  constitoer  une  ad- 
ministrabon  viable  et  y  rattaclier  quelques  hommeseminents, 
tels  que  Gladstone,  etc.  Le  3  mars  Russell  reprit  son  poste, 
et  preaenta  de  nonvean  le  hill  dea  titres  ecciesiastiqnes, 
profondement  modifie,  mats  qui  n*aboutit  qu'li  aigrir  davan- 
tage  les  passions  religieuses.  La  taxc  dea  portes  et  fenetres 
fut  encore  malntenue  au  budget  vote  le  7  avril,  mals  sous  la 
ri*serve  quVlle  ne  conttamerait  paa  plua  d^one  annee  k  etra 
encore  preievee. 
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Cependant  me  autre  graade  afbire  Tint  alora  faire  mo- 
mentan^nient  ooblier  tons  les  intMts  de  la  poliUque;  nous 
voukms  parla*  de  VBxposition  universelle  de  nnduttrle  qui 
eut  Uea  k  Loodres  le  1^  mal  18&1  et  k  laqaelle  prirent  part 
foatea  les  nations  de  la  terre.  La  penste  en  remontail  k 
I'ann^  1S49.  Patron^  surtout  par  le  prince  Albert,  pour- 
sttivie  avec  la  conatanoe  et  roptni&tret^  qoi  sont  le  propre 
du  caract^re  anglais,  eUe  avait  4^  ptMA6e  de  preparatils 
faits  sur  la  pins  large  ^helle  et  avait  donn^  lieu  k  la  cons- 
truction par  Tarehiteete  Paxton  de  TMifice  colossal  devenu 
si  c^^bre  soos  Id  nom  de  Palais  de  crisial.  Plus  de  six 
millions  de  visitenrs  Tinrent,  de  mai  k  octobre,  admirer  les 
roerTeillea  expoate  k  toua  les  regards  dans  celte  exhibition 
des  produtts  de  I'industrie  dea  diTerses  parties  du  monde; 
et  la  modique  redevance  exigte  de  tons  les  Tisitenrs  sufTit 
nott'Seulenient  k  largeroent  convrir  tons  les  frais  de  cette 
fiftte  de  rindttstriey  mais  eneore  k  fournir  des  dividendes 
importants  k  cenx  qui  en  araieat  fait  les  avances,  de  meme 
qu*^  produire  encore  un  reliquat  en  caisse  fort  considerable. 
Les  ultratoriea  et  lea  adversairea  de  la  poissanoe  industrielle 
avatent  k  Tayance  viTement  bUm^  une  entreprise  termini 
k  tous  ^gard  de  la  mani^  la  phis  hononble  et  la  plus  satis- 
fiusante  pour  les  horomes  qui  en  avalent  con^  le  projet.  Le 
bill  des  titrea  eccl^iastfqoes  se  tralna  k  Ui  ehambre  basse 
jusqu*k  hi  0n  de  juin,  et  ne  fat  adopts  qo*aprte  avoir  subi 
denoBibrenx  anMoideraeDts  oombattus  par  to  gouyefnement. 
En  somme,  le  bill  d^finitil  dteidait  que  tous  les  breCs ,  res* 
crits  on  lettres  apostoliques  ^maniis  du  saint-si^,  ainsi 
que  tous  lea  titrea,  autoriti ,  preeminence,  Juridktion,  con- 
f^r^s  on  pretendna  confMs  par  lesdits  brefs ,  resents,  etc., 
sont  nula  et  iU^gaux ;  et  que  tout  contrevenant  k  cette  de- 
fense  serait  puni  d*une  amende  de  cent  livres  sterling.  Cette 
fois  encore  le  bill  rehilif  aux  Israelites,  aprte avoir  passe  k 
hi  ehambre  basae  k  une  tr^s-Cuble  mijoriie,  fut  rejete  k  la 
cliambre  haute  par  144  voix  oontre  108.  La  sitnation  de  ia 
Golonie  du  Gap,  par  suite  des  bostllites  des  Caffres,  donna 
lieu,  vers  la  findeoette  annee  I8&i,  k  d^assez  vives  apprdlien- 
siotts.  Mais  les  plus  yives  inquietudes  vinrent  cette  fois  de 
Texterieur,  en  raison  de  Tatlitude  de  plus  en  plus  hostile 
prise  par  TAngleterre  k  regard  ^es  puissances  de  Test,  de 
i'accueil  sympathique  fait  en  ce  pays  k  Kossuth,  et  enfin  par 
le  denouement  ridicule  de  la  lameuse  aflaire  Pacifico,  Les 
medlaleuia  acoepiea  pour  la  terminer  adjngerent  k  ce  juit 
portugaia  une  indemniie  de  cent  dnquante  liv.  st.  en  repara- 
tion des  griefs  qn*il  avait  k  faire  valoir  contre  le  goiiveme- 
ment  grec ;  or,  c^est  pour  un  si  miserable  interet  qu*an  com- 
mencement de  cetto  meme  aanee  lord  Palmerston  avait 
fiulli  allnmer  une  guerre  generate  en  Europe !  L'approbation 
donnee  par  co  ministre  aux  evenements  survenus  en  France 
k  la  date  du  2  decembre,  approbation  quMl  exprima  an  mi- 
nistre de  France  k  Londres,  sans  en  avoir  prealablement 
confire  avec  ses  coliegues.  amena  une  crise  ministerleUe,  et 
le  24  deoembce  lord  Palmerston  etut  remplace  au  ministere 
des  aflairea  etrangeres  par  lord  Granville.  Lord  John  Rus- 
sell avait  profile  avec  empressement  de  cet  incident  pour  se 
debarrasser  d'un  coUegue  mcommode  et  compromettant; 
mais  revenemeot  ne  devait  pas  tarder  k  demontrer  que, 
par  suite  de  son  hostilite  flagrante  et  passionnee  oontre  les 
puissances  absolues,  lord  PaUnerston  avait  conquis  les  sym- 
paUiies  du  parti  liberal ,  sympathies  qui  lui  donnaient  une 
force  immense  ct  le  rendaient  en  realite  Tarfoitre  de  la  situa- 
tion. 

La  siession  de  1852  s'onvrit  le  2  fevrier.  Les  evenements 
dont  la  France  venait  d'etre  le  theiltre  avaient  repandu  les 
plus  vives  alarmes  en  Angleterre,  ou  d^ik  Ton  redoOtuit  de 
voir  rccommencer  entre  les  deux  pays  les  implacables  tutles 
qui  avaient  signaie,  k  la  fm  du  sidcle  dernier  et  au  commence- 
ment de  celui-ci ,  toute  la  dur^e  des  regimes  republicain  et 
hnperial.  Les  populations,  Tivement  etlrayees,  ne  revaient 
plus  que  descente  en  Angleterre ;  pour  donner  satisfaction 
a  ces  terreurs,  le  ministteeproposa  au  parlementun  bill  ay  ant 
pour  but  rorganisation  sur  tous  les  pdnts  du  pays  d^une 


milioe  nationale.  Lord  PaknerslenAMBaioni^leelli 
mesure,qai  pourtantjw  fatadofiieequ%uaetrtB«fiMe«i- 
jorite;  et  ce  quaai-eohec  amena  la  dindlotieB  da  cil«et 
Lord  J.  Rttssdl  donaa  aa  demiaaioB  en  le  platgMBt  knto- 
ment  de  ses  coliegues. 

Lord  Stanley, devenn  eunUde  JMr^parwiledaliiMt 
de  son  pere,  aocepta  aion  de  la  raise  la  nisiiiB  deftnicr 
une  administration,  et  tut  ploa^  heweax  eeHe  loii  qolt  k 
i'avait  ete  I'annee  preoedenle,  ear  il  pamat  k  eaaifMMer  w 
cabinet  d'eiemeata  toriea  para ;  il  y  prii  le  leie  de  pranier 
lord  de  la  tresorecie,  lord  Saliabnry  lot  Bonui6  ginie  di 
Bceau  prive ;  le  oooite  Maknaabory,  miaislre  dm  aflUtfs 
etrangi&res;  sir  £deuard  Sugteo«  lord  chaneelier;te tooteii 
Londsdale,  president  du  eonsoil  prive ;  Walpale,  ariaistie  de 
rinterieor;  le  eomto  da  Nortfaumbertiyid  eat  la  nBiiDe;» 
J.  Pakington  eut  les  colonies;  lord  Manners,  les  ttavan  pt- 
blics;  le  ma^  Beraaford,  la  foenc^  eld'IeiMli,  les  faxam. 
Le  27  le  dief  da  nouveau  cabinet  Vint  donaer  aa  pirfe- 
ment  connaiaaance  de  8oa'pre(gfaaame^Hiqfie.'lld«eltn 
que  radminutration  aetaellen'avaitaeeepte^lepoavoirfiff 
pour  ne  pas  hiisaer  le  pays  sane  goavcrtemeot;  qo'dte 
voulalt  la  paix,  qo'elle  persirtait  daaa  lesldees  qae  Moon 
die  avait  profeaeees  an  sujet  de  la  taxe  sur  les  c^r^; 
mais  qu'elle  soaaettait  la  eolation  iiMlaltl^ede  detle  grwc 
question  k  an  appel  k  Topinion  bien  eampriseel  diireDaf 
formoiee  de  la  paitie  inteUigeala  des  massea  Mk  <Kda» 
tion  eut  pour  elfet  de  bire  revivre  royitalioiipoarraboli- 
tion  des  taxes  ear  lea  gpraina.  VaHU<arHlam*kag«  it 
Ciobden  recommend  4  tenir  desaaaembiees,  dns  b  fi^ 
sion  d'une  procliaine  dieaokition  du  paiiemeat.  &k  eote^ 
fectivement  lien  le  I'^'JoiUet  LeaonveaaparieiiMit,«am 
que  pour  le4aoat,  maiasueoeeaivenealprerag^iDetaB- 
men^  ses  travaifx  que  to  11  mmmkn  sdvaal.  Let? de- 
cembre la  ehambre  des  coramnnea  repooseait  k  30»  roii 
contre  286  le  budget  preaante  par  le  cabinet  Dert»y,  M  te 

vote  hostile  anenait  la  diseolutiaiL  Lerd  Aberdeen  repH 
alors  de  hi  reine  la  miasion  de  recansUlner  leeaMeel.d 
natuKllemeat  le  paiii  whig  se  partagea  leapertefeeilhi  ^ 
cants.  Le  oomte  d'Aberdeen  fill  declare  pnmier  M  *  U 
tresorerie;  k>rd  Granwortb,  lord  chancelier;  hirdGnftfiil^, 
president  da  conaeil  prive  ;Gladstoii»,  chaneeJier  delW 
quier ;  le  due  d'Aigyll,  hird  du  aoean  piivd ;  lord  Pateosliiif 
ministre  de  rinterienr;le  eontede  ClaraMAoa,naBMrtds 
aflaires  araug^reu ;  llerbeil,  eeonHaire  de  la  goMre;  le  nv- 
quis  de  Lanadowne  «t  tord  Mm  Ruaaell ,  nMsties  sw  pr- 
tcfeuiile.  Une  des  pramiereB  rneenreaaoanriaesaapiriend 
futie  bild^emancipation  deajoifi;  eC»€onaaieprteMeBiaa(, 
cette  loi,  aprte  avoir  leuni  one  aajoiite  nolBUe  daa  )i 
cliambre  basse,  lut  «n  definitive i^jaiee  par  la  obeiBiMrelkH«t 

Le  28  fetrier  18^,  ranivee  k  Onnataatioople  d«  ^ 
Hensdiikoff,  ambaasadeur  extraaidiBain  da  Kassie  ^  ^ 
SubUme-Porte,  venait  aggraver  lea  compUcatioiis  poiilifK^ 
amenees  par  la  question  dee  lieux  seinU  -cif  OM « P^ 
finir  par  provoquer  Tannee  auivanla  la  gaerte  qv  dm 
encore  entre  la  Ruaaie,  d*une  part,  et,  da  l^atie,  1>F'^ 
etl^Angleterre,  coalisees^  Telfetdepraieeerla  Mqaie«^ 
les  projeta  de  conquete  de  L'empeieur  Nieelaa. 

LesfoiU<|ui  se  Kattadient  4  la  nottvnHe  phase  dui » 

qu<dle  est  entree  alors  I'hiatoire  de  la  SmOitJMiltff^^^ 
veront  plus  natofellement  leur  place  anx  artieles  fie  na^ 
devons  consacwr  daoa  ce  Itvre  k  la  question  d^OrisBl,' 
hi  Ru  sale  et  k  TempireOttomaa.  Moos y  reafeyo**^ 
le  lecteur,  en  nous  bomaat  k  cooslaler  id  fsiUaiKee<<*"^ 
qui  en  est  resultee  enhre  U:  Franco  etrAnglelene^Us^ 
IranQais  et  anglais  s*est  conlondu  sur  tosmeoieiclisoip!* 
bataille  pour  la  defense  de  la  radme  came;  denx  V^J^ 
pies,  dont  les  luUes  rempUsaeat depub ploade eiMis^ 
rbistoire  do  TKurope^  et  y  eUaoeot  toot  aetie  ia«trH>' 
sont  franclieuent  recoacitics  et  aouUeHaent,  pow  lidef^ 
de  TEurope  occadentale  contre  renvaliissanle  ^^'j^^ 
la  Russie,  une  guerre  qui  a  dei^vahi  k  liMi'^Mi»t»y^ 
riers  cueillisen  comraun  k  la  bataiUe  de^l^Abaeetd^ 
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(flnkernianii,  et  qne  n«  tardera  pas  k  conronner,  qa*on 
iMw  pardoona  respreBaien  de  ee  voea,  ran^attfiMemant  de 
la  nlie  de  S^baatopol  et  de  aa  llotle,  aojets  perp^eb 
de  crainfea  pouf  I'ind^pendance  de  la  Tarquie,  menace 
ineewaiiteeontre  Gonatautinople  et  contre  Tfiurope. 

Une  criM  ininist^rieUe,  qui  Tient  d^avoir  liea  h  Londres 
ao  meiMiit  olmoin  teivons  ces  lignea  (f^trier  1855),  et 
qui,  provoqute  par  la  dteiaaioD  de  lord  John  Russell,  s'est 
d6Dou^  par  la  relnite  de  lord  Aberdeen  et  par  celle  de 
lord  KeweaiUe ,  poor  qui  on  avaH  crM  on  minist^re  de  la 
guerre,  a  en  poor  rtoltat  de  charger  lord  Palroerston  de 
reconstitoer  un  cabinet  dont  11  a  gardd  la  pr^ldence,  pen- 
dant que  lord  Panmure  prenait  le  minist^  de  la  guerre. 
V^  on  annonee  que  la  campagne  nouvelle  qui  s'ouTrira 
sous  quelqiies  seuaines,  tant  dans  la  Baltique  qne  dans  la 
raec  Noiie,  sera  condoile  de  la  part  des  deux  grandes*  puis- 
sances ocddentales  ateo  loute  la  Tigoeur  et  P^nergie  n^- 
cessairas  pour  frapper  un  coop  dddaif  et  HAter  le  r^tablisse* 
men!  de  la  pais  gtotele. 
GRANDEr€llANGELL£RIE.  royesCHANceLLRRfB. 
GRAND-^CIHANSON.  Foyes  l^cauLiiaoif. 
GRANDErCBARTE.  Voffe%  Magna  Cbakta. 
GRANOEHIHABTREUSE.     Foyes    Chartreuse 
(Grande). 
.         GRANDE  CULTURE.  Voyet  Cultcrc* 

GRAND-MCUYER.  Voyei  ^cdter. 

'        GRANDB-GRllCE  (Magna  Grxeia).  Les  Remains  ap- 

^    pelaient  ainsi,  par  oppo^tion  aux  quelqoes  autres  colonies 

grecques  fond6es  en  Italie,  la  partie  de  cette  contrte  qui 

s*^teiidatt  le  loog  des  edtes  du  golfe  de  Tarente,  qui  de 

bonne  lieore  arait  4U  penpl^  par  des  colons  grecs ,  et 

compreoaat  i'Apnlie,  la  Galabre,  la  Lueanie  et  le  Bruttinm. 

'    lis  ddsignaient  de  m^me  diverses  parties  de  la  Sicile,  oil  sV- 

taient  aussi  ^blis  des  cokms  grocs.  La  6rande-Gr^  ftit  le 

Ui^tre  do  l*actiTit6  phllosopliiqne  des  disciples  de  Pytha- 

gore ,  qoi  par  lea  saigas  insUtnlions  dont  ils  doldrcnt  cette 

'    conti^  roMtoent  la  reconnaissanoe  des  populations,  roais 

*   h  qui  on  pot  aossl  reprocher  de  ne  pas  avoir  sn  demeurer 

grangers  aux  tnlrigoes  de  la  politique.  II  serait  asses  difflcfle 

"  cle  pcouver  d'nae  mani^re  bien  eertaine  I'^poque  oil  eorent 

'   lieo  les  premieres  immigrationa  des  Grecs  dans  cette  partie 

'   <ie  riialie;  mais  on  pent,  avec  assez  de  vraisembtance ,  les 

-   faire  daler  de  pen  aprte  la  guerre  de  Troie.  11  y  Tint  succes- 

si^ement  des  Athteiena ,  des  Acli^s ,  des  liabitants  de  nie 

'"  cl*Eobte,  et  jusqu'li  des  Troyens.  C*est  h  la  suite  de  ces  di- 

^  ▼ersea  Emigrations  que  fureitf  fond^  les  rdpoMiques  de  Ta- 

^  reiito^  de  Sybaris,  deCrotone,  de  Locris,  de  Rli^ium,etc. 

)  l>ius  lard  les  Remains  fondteent  aussI  qnelqnes  colonies 

<]£sns  ces  contrto;  en  Tan  272  avant  J.-C.  ils  se  trouv^rent 

'  mattrea  de  toote  rilalie  inKrienre ,  ainsi  qne  des  diverses 

;  c^olonies  grecqoes,  oil  dte  lors  les  mceurs  et  les  lots  partico- 

i  litres  h  la  Grtee  forent  Insenslblemettt  remplac^  par  celles 

cle  Rome. 

C^BANINsHPOLOGNE.  On  d^ignait  ainsi  autrefois 
]a  partie  nord-est  do  royamne  de  P o logne ,  contr^  g^n^- 
'  ralemeat  plate  etantotid  trte-fertile.  Aussi  passait-dle  pour 
1«  grenier  de  la  Pologne,  et  rut-«e  la  contr6e  o6  r^n^rent 
gj^atbord  les  dues  polooais.  La  Grande  -  Pologne  propre- 
K^ont  dita  ae  eomposaHdes  wofwodies  dePosen,  Gnesen, 
:  ic  aliseli,  Siecadz,  Leneaic  et  do  pays  de  Wielun ;  plus  f ard , 
:>0    y  Gomprit  ^galement  les  wolwodies  de  Kujawie,  de 
;f>lo€k.»  de  Maso^de,  de  Rawa  et  jnsqn^an  ducli<5  de  Prusse, 
I'firmeland,  la  Pom^rcllie  et  le  territoire  de  Culm. 
opposition  k  la  Grand^Pologne,  on  donnait  le  nom  de 
f» ^*/ It e- Pologne  aux  autres  parties  tin  royaume  sltu^es  an 
^cj«l'Ouest,  pays  gifo^ralement  montagneux.  Dans  son  sens 
^  f>las  reslreint,  cette  dfeomination  ue  s*appiiquait  qu*aux 
^cp'ftKVodies  de  Craeovie ,  de  Sendorolr  etde  Lublin ;  et  dans 
jiBC^  aoceplion  plus  large  elle  oomprenait  dgaicment  la  Pod- 
la  AoiM  ( a^ioanTbol  Galliele ),  la  Podolie  et  la  Vol- 
ie. 

^KAAIDE  ROUTE,  royes  Rout»:. 
fN£r,  ne  la  coyveks.  «^  t.  x. 


GRANDES  COMPAGNHSS.    ^m^  Gankemu 

(Grandes). 

GRANDESSE.  U  grandaiae  ^tt,  ea  BspagM,  to 
plus  baut  litre  d*honneur  qne  la  noblesae  pAtpoasMor.  La 
nom  de  grand  est  aneien »  et  Von  ne  sanrait  dire  absoln*' 
ment  quUl  ait  sncoW  k  oalni  de  ricoa  hoft^hre$;  ear  il 
servait  d^jA  de  distinction  pendant  qoe  I'Bfltre  ilait  le  plus 
en  usage  par  toute  VEspi^pie,  non-aeulament  en  Casttlle, 
mais  aussi  dans  les  royaumes  d'Aragon  et  de  Poitogal. 
Presque  tons  les  seigneurs  titnte  prirent  le  nom  de  grandn 
et  usirent  du  privily  de  se  courrir  el  de  a^asaeoir  deTant 
le  roi,  Mais  an  couronnement  de  Cfaaries-Qolnt,  k  Aix-la- 
Chapelle,  les  princes  de  i'Empire  lul  ayant  dMar6  quelle  ne 
pourraient  pas  assister  k  la  cMraenie  de  son  sacw  ai  lea 
grands  d^Espagne  voulaient  user  du  droit  de  ae  eeavrir, 
I'empereor  employe  le  credit  do  doc  d'Albe  peur  pcraoader 
k  ceux-d  de  s*abrtenir  de  leur  privil^e  dans  eelte  circons^ 
tance.  Ils  y  condescendirent,  et  Charles  en  prit  oomsIoq 
de  borner  le  nombre  des  grandi  et  de  laire  d^pendre  ee 
titre  de  la  couronne.  G*est  ainsi  que  des  personnes  de  qoa** 
Vt^  aux  Pays-Baa  et  en  Italie  deviMent  granda  d'Bspagne. 
Ferdinand  VII  accorda,  Ters  la  fin  da  sa  vie,  lesbeonenra 
dela  grandesse  k  un  capoein. 

Les  grands  ^talent  diviate  en  trols  classes,  dont  le  sam- 
brero  ou  le  chapeao  et  le  moaaant  od  Ton  a?alt  la  permia- 
sion  de  le  meltre  devantle  mi  (aisaienA  la  dUTdreuoe  prtaci- 
pale.  Un  grand  de  la  premiere  cfojse  parlaU  au  roi  et  1'^- 
contait  toujoors  couvert;  nn  de  la  aeconde  ne  se  couwalt 
qu^aprte  avoir  achcT^  aa  harangue  o«  aon  eompUment ; 
enfin,  ceux  de  la  Iroiai^mene  se  ooorraieiit  qii*aveela 
permission  du  roi.  Les  una  et  les  autiea  ^taieirt  quaKfi^  par 
le  roi  de  mi  primo  (men  cousin),  tandia  qne  les  nobles 
ordinaires  ue  resolvent  de  Ini  d^autre  qualification  qne  ealle 
mi  parienU  (mon  parent).  Dana  les  assembMes  d^tets, 
lis  si^eaieni  imm^atement  aprte  lea  pvdata,  et  avant  iea 
simples  titulados.  lis  loulssaient  des  grandes  entrtoi  dans 
le  palais  du  roi,  et  aux  occasions  solennelles  ils  prenaient 
place  k  la  cUapelle  imm^atement  k  cdt6  de  Pautel.  Lenra 
femmes  iouissaient  k  la  eour  de  privileges  analoguea,  el 
pour  les  recevoir,  la  reine  quittalt  aon  ai^. 

On  raconte  que,  lorsqne  les  Francis  entrteeol  k  Madrid, 
les  grands  d'Espagne  se  plaignirent  qo'on  ne  leor  roidait  ploa 
les  honneurs  militaires.  «  Maia,  dit  le  prince  Marat,  k 
quoi  diable  pent-on  les,  reoonnsltret  -^  Monaeigneur,  ils 
sent  tous  un  pen  bossos.  -*  Dans  ce  cas ,  qne  Ton  porteles 
annesit  tousles  bossusl  » 

Sous  le  gouveraemeni  de  Joseph  Bonaparte  et  aptte  la 
Involution  de  1820  on  abolit  la  ^raiidetae,  qua  les  res- 
tBUrations  ult^rieures  ont  r6tablie,maia  sans  lui  rendre  aea 
antiques  prerogatives.  VS^Mudo  reaide  1634  donnait  anx 
grands  d'Espagne  le  inemier  rang  dans  la  cfaimbre  dea 
procures.  Dn  RsiFFEiano. 

GRANDEUR,  GRANDEURS.  U  gr^mdau  est  U 
quality  de  cequi  eat  grand :  I'^i^vation  de  TAme,  la  nobieaae 
des  sentiments,  la  droiture  du  eoaor,  constttoent  Men  plus 
la  grandeur  morale  que  la  digpiit6 ,  la  maiest^  unies  k  la 
puissance,  ^l^ents  dont  nos  p^  la  formaieDft,  sans 
soup^nner  qu'elle  n'^tait  qu'on  raaaqoe  reapeot6.  A  part 
le  titre  de  Grandwr  que  prennent  dies  none  lea  araho- 
vCques  et  ^v^ues,  la  grandeur  eat  rare  aqipunl'hui  en 
France;  car  la  dissimulation  officielle  eat  moins  oooaom- 
m<<e,  et  Thonime  a  la  franchise  de  publier  son  ^oisme.  SUl 
fallait  cliercher  des  exemples  de  grandenr  dans  notve  his- 
toire  contemporaine,  on  en  tronveralt  pen* 

Les  grandeurs  dtaient  et  aont  bien  diflKrentea  de  la  gran* 
deur :  elles  ne  laissent  pas  cependani  d'atlirer  la  nutaoe  con* 
sid^ration ;  et  leur  similitude  avecelle  sous  ce  point  de  vne 
est  aussi  r^lle  que  celle  de  leur  num.  I*e  peovoir,  les  di- 
gnil^s,  les  honneurs,  ont  oonstitn^  les  grandenrs;  mais 
elles  sout  lelleiuent  materialist  aujourdMiui ,  leur  lepr^* 
sentaflon  est  devenuc  tellement  niille  et  pen  imposante, 
que  ridole  de  nos  aieux  est  britte;  lea  grandtun  ne  sent 
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phM  k  prtent  fsNine  dbimbn  dont OB  rit;  eHes  onC  in6ine 
perdu  leur  nom ,  qui  sen  bientdt  compt^temeiit  tomM  en 
d^su^de. 

£b  mathmattqaes ,  «a  i|)pelie  grandeur  tout  ee  qui  est 
susceptive  d'augnMiitatimi  et  de  diminutioii,  eonmie  le 
quantity,  ou  pkiiiH,  d*aprto  VEncytlopMie,  ce  qui  eat  eon- 
pos^  de  parties  :  on  disttngne  la  grandeur  e^traite ,  dont 
la  notion  ne  reofeme  auoun  eigne  partioolier,  comme  les 
nomlMres ,  et  la  grandeur  eoncrHe ,  dont  la  notion  ren- 
ferme  un  soiet  particutier,  eomme  le  temps  et  I'^tendoe. 

En  termes  d'optiqoe,  on  entend  par  grandeur  apparente 
d'na  objet  oeile  sous  laqueHe  ii  paralt  h  nos  yeux.  Quand 
lea  olijels  soot  fort  ^ign^s  de  l*oiil,  leors  grandeurs  ajh 
pareHtes  sont  proportionnelles  aux  angles  sous  lesquels  its 
sent  Tus.  Ausai ,  quoique  le  soleil  et  la  Inne  soient  fort  dif- 
ftrents  Tan  de  l*autre  poor  la  grandeur  rMie,  lenr  gran* 
dear  apparente  est  k  peu  prte  la  mtme,  parce  qn^on  lea  Toil 
a  peu  pr^  sous  le  lutene  angle. 

GRANDEUR  D'Aif  E,  On  appelle  ainsi  cette  sup^ 
iiorit6  morale  qui  consiste  k  s'^ever  au-dessus  des  faiblesses 
de  riinmanit^  et  i  se  montrer  dans  se^  sentiments  et  dam 
ses  actions  plus  grand  que  ses  semblableRi  en  m^prfsant  les 
biena  auxquels  le  vulgaire  est  le  pliia  attach^ ,  ei  en  ooro- 
mandant  aut  passions  qui  asservissent  la  pinpart  des  liom- 
mes.  Quelle  grandeur  d'iine  dans  Socrate,  qui  m^ise 
as.s«z  la  vie  poor  accepter  la  cigue  plntdt  que  de  Aiir  comme 
un  coupable ,  qnand  sea  amis  lui  ouvrent  les  portes  de  sa 
prison  f  11  est  peu  d'lioBunes  qui  eussent,  comme  Alexan- 
dre, vid^  k  rinstant  la  coupe  que  lui  pr^ntait  son  roMecin , 
^  li  qui  la  crainte  dela  mort  n'edt  fait  perdre  cette' conlianoe 
sublime  dont  ne  pat  se  d^fendre  le  noble  ccmr  du  Mros  ma- 
c^douien.  Voobli  des  injures ,  le  pardon  acconl^  k  un  en- 
nemi  coupable  et  vaiocu ,  r^vMent  totijoans  beaacoop  de 
grandeur  d'toie ;  car  il  n*eat  rien  de  pins  difficile  k  6teindre 
dans  riiomme  que  le  ressentiment  et  la  soif  de  la  vengeance. 
Auguste  pardonnant  k  Cinna  merits  mieux  le  sumom 
d'Aiiguate  par  eetle  action  que  par  sa  puissance  absolne  et 
par  Tempire  de  Funivers.  En  un  mot ,  tootes  les  fois  qu'on 
bomnie  semUe  sop^ienr  aox  sentiments  terrestres  qui  ont 
le  plus  de  prise  sur  Vkme  humaiiie ,  comme  i'ambition ,  la 
luune,  la  crainte  de  la  mort,  c*est  aTCC  raison  qu'on  lui  attri 
bue  de  la  grandeur  d'Ame.  Le  mot  grandeur  indique  asaei 
qu'il  s^^i^ve  au-dessus  de  ses  semblables  et  de  la  nature  com* 
mune  par  la  noMesse  de  son  Ame,  qui  le  rapproclie  ainsi  de 
la  DiTtnM^. 

La  grandeur  d^&me  semble  se  conlondre  avec  Vh^roUme, 
Gependant,  on  qualifle  plus  Tolontiera  de  oe  dernier  nom  lea 
actions  de  d^ouement  et  d'ttelat ,  ou  un  d^plciiemeut  extra- 
ordinaire d'activitA  morale,  acconi|>li  au  miUetf*de  luttes  et 
de  aOttflrances.  La  grandeur  d'Ame  emporte  avec  die  I'ldte 
d'une  force  qui  agit  avec  calme  el  majesty.  Ses  traits ,  si  on 
la  reprAsentait  sous  une  forme  visible,  seraient  emprelnts de 
cette  HoMe  s^rtoit^  qnl  caract^rise  one  puissance  siipihieare 
aux  mortela,  inaccessible  anx  orages  de  lenrs  passions,  et  ao- 
compiiaaant  le  bien  sans  efforts ,  quoique  avec  ^nergie. 

C.-M.  Pafpb. 

GRAND^GARDE.  Voget  6/uim. 

GRAND-GOSIER.  Voyez  Pelican. 

GRANDIER  (UaaAiN).  Le  l8ai>At  1634,  les  habitants  de 
la  ville  de  Loodun  6taient  r^tinis  en  fonleaotoord*un  bAclier 
dreaa^  dans  lenr  ville  poor  ie  auppKce  d^on  condemn^.  Cecon- 
daranA  ^talt  on  nfaiistre  des  autels,  atieint  et  convaincu,  di - 
saitlejogement,  ducrimede  magie,mai^/leeset  possessions 
arrive  par  son  fati  At  personnes  d'ancunes  reiigieuses 
ursuHnes  et  autres  $6euli^e$^  et  condamn^  ek  /aire 
amende  honorable,  nue  tMe,  et  6tre  son  corps  br^td 
Vff,  avec  les  pactes  et  caraclires  magiques  est  ant  au 
gre/fe ,  ensemble  le  manuseril  par  M  eomposi  contre  le 
cMbat  des  prHres,  el  les  cendresfeUes  au  vent.  Lorsque 
le  patient  parut,  -a  vneattendrft  le  cfpiir  dc  rcux  qii'im 
crime  amai  ^norme  n'avait  pa*  rendus  toot  k  fall  soiinls  a 
la  voix  de  la  piU6.  C'AUit  un  liomme  jeone  encore,  beau 


de  corps  et  de  visage ,  mais  que  la  torture  avait  rendo  prei- 
qne  m^connaissable.  Hon  contents  de  reavojfer  i  la  laurt, 
MS  juges,  00  phitdt  ses  bourreanx,  IVaient  prdalaUeiaeit 
fait  appliqner  k  la  question  pour  le  contraindre  k  STouer  b 
oompllbes  de  son  pr^tendu  crime  :  comme  il  aeleid^cUnil 
point,  malgr^  les  tourments,  its  avaient  ordonn^  de  Ini  broycr 
les  OS  des  membres,  josqu^A  ce  que  la  moelle  eoiorttt,  ce 
qui  n*avaft  pas  mieux  rAussi  1  Comme  on  voulait  vaixa^ 
la  vie  du  condamn^,  afin  qu'il  pAt  subir  le  sopplioe  du  feo, 
on  avait  suspendo  la  torture,  ^  on  Pap|iortalt,  moonitd 
ensanglant^,  k  travers  la  foule.  LA  il  demands,  d'ttneTori 
affathlie ,  le  gardien  des  cordeliers ,  poor  se  confeuer;  ob  ie 
lui  refuse ,  lui  offirant  k  sa  place  un  prfttre ,  son  ennemi  ioipia- 
cable ,  dont  il  ne  voulut  point.  D^posA  sor  le  bOcber,  il  per- 
sista  k  declarer  qu'il  nMtait  point  magiden ,  qoll  aTiU  cm- 
mis  de  grands  crimes  sans  doute ,  mais  seolemeotdefniilite 
humaine,  dont  il  se  repentait,  et  qoll  n*avait,  dumte, 
aucun  complice.  Le  feu  fut  mis  au  biicher :  dans  cesMritf 
de  supplices,  la  pitiA  hnmaine  prAparait  d'ordiniinw 
corde  pour  ^trangler  le  condamnA  avant  que  lefeo  rattagriL 
La  corde  Atait  bien  sur  Ie  bAcber,  mais ,  saas  qu'oa  ptt  » 
voir  pourquoi ,  le  noeud  conlant  ne  gUssa  point,  etk|s- 
tJent  fut  brAl^  vif. 

Ce  malheureux  Atait  Urbain  Graadier,  eurAda  Saiil-PiBK 
de  Loudun,  et  chanoine  de  TAglise  SaintC'Croix  dant  b  otet 
ville,  u^  vers  1S90,  k  RovAre,  prAs  de  SablA,  daatk  ^»- 
cAse  du  Mans.  Labonte  de  sonsupplioepAsera^temettcaMri 
sor  la  mAmoire  du  conseUler  d^Etat  Lao  bard emoit, 
qui  pour  servir  la  vengeance  du  cardinal  de  Rickeiiei  f"- 
cita  I'Atrange  procAdure  dirigAe  contre  Grandier,  dc^ 
lui-mAme  les  juges  qui  le  condamnArent  La  caose  de  cA 
condamnation  n'est  point  dans  la  ridicule  culpability  iBprttt 
k  Grandier,  mais  dans  les  inimitiAs  nombreuaei  qaebcisi- 
ticitA,  la  hauteur,  Torgpeil  et  PinconsAqoence  de  oe  (rift 
soulevArent  contre  lui.  DouA  d*un  physique  avaati^iA 
d^un  esprit  disUnguA ,  Urbain  Grandier  ne  sot  poiot  vs 
dc  ses  dons  avec  prudence  et  circonspection.  U  k  kmi 
des  intrigues  galantes;  il  attaqua  les  priviUges  de&  oaei 
de  Loudun ,  prAcha  contre  les  confrAries  religiemesdootfi 
ccrtaines  pratiques  de  dAvotion ,  tAoooigna  one  grude  bio- 
veillance  aux  protestants ,  et  ne  craignit  poiot  d'unipalo 
droits  de  TautoritA  Apiscopale  en  accordant  ou  retina ^ 
dispenses  ecclAsiastiques.  Une  telle  conduite,agsr*vee» 
core  par  les  railleries  piquantes  de  Grandier,  euita  as  piM 
haut  point  les  f>as^ons  haineuses  et  jalouses  des  laoiw^ 
Loudun.  Its  pouvaient  se  prAvaloir  contre  lui  du  der(|l^ 
ment  de  ses  moeurs,  qui  scandalisait  r£glise,etde  ie»<P 
nions  philosophiqoes ,  qui  beurtaient  trop  viotouM"!*" 
pr<^jiig(^s  du  siAcIe  ou  les  intArAts  du  dergii.  AoKi,svM 
plainte ,  Grandier  fut-ii  pris ,  mis  en  prison  et  ^Midatfr 
le  1  juin  1630,  par  rofliciaUte  de  Poitiera,  A  U  prifitiN* 
ses  b  nAfices ,  k  I'interdiction  des  sacrements  peodai^  ^i 
ans,  et  k  faire  pAnitence.  Blais  rarcbevAqoa  de  B«djJ 
dcvantqui  Grandier  avait appelA  de  cejugeBMit,aaiib> 
con<iamnation,  et  lecurA  de  Loudon  rentra  Irioopbtft''* 
ses  bAn<^lices. 

Cel  echec  ne  fit  qu'accroltre  la  liaine  vindicati*** * 
ennemls.  Un  libelle  mtilulA  JLa  CortfomitAre  ^J^^ 
qui  atlaquait  la  naissanoe  el  la  peraonne  deRichelieB,Ap 
pani  vers  ce  temps,  Grandier  fut  dAnoao^ s(Cfela«^^ 
cardinal -ministre  comme  Atant  Tauteur  de  oet  AcriL  On*^ 
sa  perte  tut  jurAe;  il  ne  fallait  plus  qi^nn  fN^texU , <j|^ 
tarda  pas  A  le  trouver.  Fl  existait  depuia  PA><^  *"fv\ 
ta  ville  de  Loudun  un  couvent  d'Ursulines,  dont  k  diRd» 
ennemi  de  Grandier,  avait  AtA  prAierA  a  loi  poarreoi|i^<>^ 
place ,  et  dont  la  supArieure  Atait  la  parente  du  («•»* 
d*fctal  Laubardeniont ,  vendu  aa  cardinal.  Tool  a  ** 
bruit  60  rApand  que  des  spectres » des  rantAoies,  ^^^ 
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les  agiUienty  n^ayaient-elles  pas  r^ponda  h  lean  exor- 
ciaeurs  que  Taateur  da  mal^fice  <^t  Grandier ;  qne  ce 
pr^tre  8*introdui8ait  de  jour  et  de  nuit  dans  le  couvent, 
sam  tout^fifis,  disident-^lles ,  gu*on  Fy  eAt  jamais  vu 
enirer,  ct  qoMl  avait  op6r6  son  sortil^e  en  jetant  dans  le 
cloltre  nne  branche  de  rosier  fleuri,  lequel  avait  ensorceM 
totttesoelles  qui  avaient  respir^  Todeur  des  roses?  En  fallait- 
il  dayantage?  Une  commission  royale  autorisa  bientdt  Laa- 
bardemont  k  informer  contre  Grandier.  Le  17  ddcembre 
16S3,  ce  denuer  fat  arrfil^  et  condait  au  cli&teau  d^ Angers. 
La  proo6dare  comment  aussitAt  Durant  sept  mois,  on 
enlendit  des  t^moins ,  et  i'on  exorcisa  les  nonnes.  Les  t^- 
moiosaccos^rent  Grandier  d'aduH^res,  dincestes,  de  sacri- 
]^iges ;  qnatoze  arsulines,  possed^  par  Astarotb,  Asmodte, 
C6don,  Uriel,  Belz^buth»  et  d*autres  diables  non  moins 
puissants,  pr^lendirent  qne  le  cur6  de  London  ^talt  Tau- 
leur  de  cette  possession,  et  prodtiisirent  mtoie  les  pactes 
conclos  par  Im  avec  le  diable.  Qnoiqoe,  dans  les  id^  m^ 
me  do  temps,  le  timoignage  de  cesfilles,  dict^  par  les  dia- 
bles qui  1m  tanaieiit  sous  leor  empire^  dOt  ^re  r^et^  comme 
Aospect  et  oomme  tendant  ^Tidemment  h  perdre  une  inno- 
cente  ci^atore  de  Dieu,  le  8  juillet  1634  des  lettres  pa- 
teiites  da  roi  nomm^ent  une  commission  sp^iale,  compost 
de  12  jnges  pris  dans  diif<irentes  juridictions ,  pour  juger 
souverainement  Paiiteur  du  mal^fice,  ou  plutdt  Tauteor  de 
la  satire  public  contre  le  cardinal.  Cette  esp^ce  de  cour 
pr^t6tale  s'assembla,  et  environ  un  mois  apr^s  les  habi- 
tants de  Loodun  rentraient  tristement  dans  leurs  demeures, 
ell  r<^fMchissant  aux  arrets  de  la  justice  humaine  et  au 
cruel  supplice  dont  ils  yenaient  d^^tre  t^moins.  Toute  la 
proc^ure  d'Urbain  Grandier  est  k  la  Biblioth^ue  irop^- 
riale.  M.  Alexandre  Dnmas  a  (ait  pour  leTh^tre  Historique 
un  drame  aur  Urbain  Grandier,  dans  lequel  le  magn^Usme 
joue  un  grand  hUe.  Paul  Tjbt. 

GRANIh^UGE  9  magistral  qui  dans  les  colonies  ^tait 
a  la  t£te  de  Pordre  Judidaire.  (T^tait  aussi  le  titre  des 
Gommissaires  attach^  aux  conrs  martiales.  Des  grands- 
jnges  connawsaient  dea  d^its  commis  par  les  soldats  des 
corps  snisses  au  iervice  de  France.  Sous  Napolton  1'^  on 
doimait  le  titre  de  grand-juge  au  ministre  de  la  justice. 

GRAND-LIVAE  (  CmnptamiU  commerciale),  Ce 
i  It  ren'est  point  au  noinbredeceux  dont  le  Code  de  Com- 
merce present  la  tenue  aux  n^ocianls ,  mais  son  existence, 
indifii^rente  anx  yeux  de  la  loi ,  est  indispensable  au  com- 
mer^ant  jaloux  d^apporter  dans  ses  affaires  Votdre  et  la  rd- 
guiarit^  sans  lesquels  la  fortune  la  plus  brillante  chancelle- 
toujours.  Les  n^odants  italiena ,  qui  passent  pour  avoir  les 
premiers  tenu  leurs  toitures  en  partie  double,  ont  sans 
doute  anssi  UiYent6  le  grand-livre.  Destine  A  recevoir  et  k 
clasaer  les  articles  extraita  du  >o«rnai,ee  liTre,qu'on  appelle 
grand  f  paroe  qu'il  est  le  plus  grand  de  ceux  dont  le  com- 
merce fait  usage,  se  norome  encore  Hvre  d'extraits;  qoel- 
quefois  ausai  on  I'appeUe  lUtrt  4e  raiaoHf  paroe  qu'li  cliaque 
instant  il  pr^sente  au  n^ociant  le  tableau  complet  et  d^taill^ 
de  ses  affaires ,  et  I'aide  ainsi  k  se  rendre  raison  de  aa  aitua- 
tion  commeraaie. 

£n  ouvrant  ni  grand^livre  quelconque,  on  a  sons  les  yeux 
deox  pages  aitute  en  regard  Tune  de  Tautre.  Au  baut  de  la 
page  k  gauche,  on  ^crit  en  gros  caract^res  le  nom  du  sqjet 
auquel  on  ouyre  le  compte,  avec  le  mot  Doit,  pour  d^gner 
le  dMt;  et  au  baut  de  la  page  a  droite,  on  ^it,  aussi  en 
gros  caraet^res,  le  mot  Avoir,  pour  d^igner  le  cr^it, 
Tous  les  lolioa  du  grand-llvre  doivent  6tre  cot^i  sur  les  deux 
l>ages  en  suivant  Tordre  des  nombres.  Quand  on  transporte 
un  article dujournalau  grand-livre, on ouvred'abord  un 
c^ompte  au  dibiteur^  et  puis  un  compte  au  crMteur,  £n- 
fmite  on  ^crit  au  d^bit  du  compte  du  d^blteur  la  somme 
qii'il  doit,  et  rteiproquement  au  crMit  du  compte  du  ci^- 
diteur  la  somme  due  a  celui-ci.  Toute  operation  de  n<^goce 
^tant  inscrite  au  journal  k  mesure  qu'elie  s'accomplil ,  toute 
operation  commerciale  supposant  toujours  un  d^biteur  et 
un  cr^ttetir,  cluiquc  ^nonciation  du  journal  est  nccessaire- 


roent  relative  k  deux  sujeta ,  et  se  d^ouble  en  se  reportant 
sur  le  grand-livre,  ob  chaque  operation  est  inscrite  deux 
fois,  savoir  :  au  d^bit  du  compte  du  d^biteur,  et  au  ci'^it 
do  compte  du  cr^iteur. 

Chaque  toondation  inscrite  au  grand-livre  se  compose  de 
dnq  parties  :  1°  la  date  de  reparation  par  an,  mois  et  jour, 
6crite  a  la  marge  du  compte;  1.°  le  nom  du  cr^iteur  on  du 
d^biteur;  3^  le  si^  de  Tarticle,  c*esl-A  dire  pwrquoi  on 
erudite  ou  Ton  d^bite  le  oorapie ;  4**  Tindication  du  folio  de 
rencontre,  c*est-^-dire  du  folio  du  grand-livre  oj)  se  trouve 
ouvert  le  compte  du  cr^iteur  ou  du  d^biteur  dout  on  vient 
d'^rire  le  nom ;  i?  la  somme  due  par  le  si;\jet  ou  au  si^et 
du  compte.  Si  toutes  les  operations  ont  ^t^  r^uli^rcment 
inscrites  sur  le  journal  et  tous  les  articles  du  journal  fiddle- 
ment  reports  au  grand-livre ,  il  dolt  r^uller  de  Taddition 
de  tous  les  oomptes  que  la  somme  totale  des  debits  est  dgale 
k  la  somme  totale  des  cr^its ;  puisqu'on  ne  d^bite  jamais 
un  compte  d*ane  somme  sans  cr^diter  de  oette  m^e  somme 
on  on  plusieurs  autres  comptes.  Ce  n*est  qu^apr^  s'^tre 
assure  de  cette  parfaite  ^galite  entre  la  somme  des  debits  et 
celle  des  crrklits  qu*on  peut  proc^der  avec  sikrai^  ^  la  ba- 

I  ance  generate  de  tous  les  comptes,  operation  qui  consiste 
k  solder  le  credit  de  chaque  compte  par  Pexcedant  de  son 
debit,  et  r^dproquement.  Charles  Lemonnibr. 

GRAND-LIVRE  {Dette  fmbligtie).  On  nomme  ainsi 
le  registre  forme  en  execution  de  la  loi  du  24  aoDt  1793  sur 
lequel  est  inscrit  le  Utre  de  toute  rente  due  par  le  tr^sor 
public,  titre  conmiunement  appeie  inscnption  de  rente. 
La  loi  du  24  aoOt  1793  eut  pour  objet  de  liquider  toutes  les 
dettes  contractees  soil  anterieurement  k  la  revolution  par  la 
couronne,  par  les  anciens  etats  provinciaux ,  par  les  anciens 
chapitres,  par  les  maisons  religieuses  et  par  les  autres  eta- 
biisseroents  supprimes;  soil,  depuis  la  revolution,  par  la 
nation,  les  departements,  les  districts  et  les  communes. 
L  article  6  de  cette  loi  declara  qu^k  Tavenir  le  grand-livre 
de  la  dette  publique  serait  le  titre  unique  et  fondamental 
de  tous  les  creanciers  de  I'^tat;  Particle  3  ordonna  qu'il  ne 
serait  fait  aucune  inscription  pour  une  somme  inft^rieure  k 
50  fr.  de  rente;  Tinteret  paye  par  le  tresor  etant  de  5  pour 
100.  Outre  la  rente  dite  perpetuelle ,  qu'institua  ia  loi  du 
24  aodl  1793,  la  loi  du  23  floreal  an  u,  achevant  Poeuvre  de 
la  premiere ,  ordonna  dans  le  meme  but  la  liquidation  de 
toutes  les  rentes  viag^res  reconnues  par  Tancicn  regime  et 
respectees  par  le  nouveau  :  elle  prescrivit  leur  inscnption 
sur  un  grand-liTre  particulier.  Un  grand  nombre  de  lois  ont 
successivement  modifie  celle  du  24  ao6t  1793,  tout  en  res- 
pectant  ses  bases  fondamentales.  Quatre  ans  apr^s  la  cons- 
titution du  grand-livre  de  la  dette  publique,  la  Convention, 
qui  I'avait  fonde,  etait  remplacee  par  le  Directoire;  les  cir- 
constances  etaient  mena^antes,  la  guerre  partout  allumee, 
les  finances  en  desordre,  le  tresor  epuise :  la  loi  du  9  vende- 
miaire  aa  ti  ( 30  septembre  1797 )  vint  alors  aggraver  la  plu- 
part  des  impOts  existants ,  et  en  etablir  de  nouveaux  ,  qui 
presque  tous  ontsunrecu  k  la  cause  de  leur  creation.  Cette 
loi  ne  respecta  point  ^institution  toute  receute  du  grand- 
livre  ;  son  artide  98  ordonna  que  les  deux  tiers  de  ciiaque 
inscription  portee  au  grand-livre  de  la  dette  publique ,  tant 
perpetudle  que  viagere,  seraient  remboursea  en  bons  au 
porteur  admisaibles  en  payement  des  biens  nationaux 
vend  us  ou  k  vendre,  et  que  Tantre  tiers  seulement  ferait 
conserve  en  inscription  et  paye  des  interets  dus  k  ce  titre. 

II  fallui  en  consequence  ouvrir  un  nouveau  grand-livre  sur 
lequel  on  inscrivit  le  tiers  consolid^  des  parties  de  la  dette 
anterieurement  liquidee  et  les  parties  comprises  aux  etats 
de  la  dette  ooastituee  non  liquidee.  La  loi  du  8  nivOse  an  vi 
(23  decembre  1797 ),  qui  prescrivit  cette  mesure,  u*ordonna 
point  le  renouvellement  du  grand-livre  dela  dette  viagere» 
mais  dedda  que  le  compte  de  T^tat  y  serait  credited  et  celui 
des  rentiers  debite,  des  deux  tiers  rembourses. 

Cette  mesure  desastreuse  avait  porte  un  coup  terrible  au 
credit  national.  Xrois  ans  aprte,  la  rente  consolidee  etait  A 
5  fr,,  c*est-^dire  quemoyennant  3  fr.  on  achetait  une  rente 
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de  U  m^e  somme.  On  sentH  la  ii6ce&At6  de  regagner  U 
confianee :  le  21  floral  an  x  (11  mai  1802),  Bonaparte,  Te- 
nant d^^tre  rMlo  consnl  pour  dix  ans,  nne  noavdle  loi  or- 
donna  que  la  partie  de  la  dette  constUa^  en  peip^tnel  por- 
terait  h  TaTenir  le  nom  de  5  ponr  100  consolld^s  ;  que  le 
produit  de  la  contribation  foncito  serait  sptelalement  et 
juflqn*li  dne  concarrence  affects  ^  serrir  les  int^r^U  de  cette 
detle  :  lea  ^poques  de  payement  furent  en  mdme  temps 
flx^  an  22  septembre  et  an  22  mars  de  chaque  ann^ , 
an  lien  dn  f  jantfer  et  du  1^  jnillet,  ^poques  d^termin^es 
par  la  loi  de  179).  La  mtoie  loi  prescfiTlt  qii*ji  partir  du 
1*'  vend^miaire  an  xi  le  transfer!  des  inscriptions  de  rente 
ne  se  ferait  plus  qn'ayec  jouissance  des  int^r^ts  du  seroestre 
courant.  Enfin,  pour  ranimer  plus  promptement  et  plus  sQ- 
rement  le  cr^t ,  on  importa  d^Angleterre  la  jonglerie  finan- 
citode  ramortlssement,  et  les  articles  9  et  11  de  la 
loi  hx^rent  la  dette  consolid^  ^  50,000,000  fr.,  et  la  dette 
iriag^re  k  20,000,000  en  stipulant  que  nulle  augmentation 
au  del^,  soit  par  Teffet  des  consolidations  restant  k  falre, 
soit  par  des  emprunts  t^Iement  autoris^s,  ne  poiirrait  s*o- 
p^er  sans  qn*il  fOt  alTect^  un  fonda  d^amortissement  suffi- 
sant  ponr  amortir  cet  excMant  au  plus  tard  en  quinze  ans. 
Nous  saTons  aujounTlini  comment  on  a  tenu  cette  promesse, 
et  nous  connaissons  de  reste  les  eflets  merreillenx  de  Pa- 
mortissemment.  De  50,000,000  qn'elle  ne  devait  point  d^- 
passer,  notre  dette  est  monii^e  k  pr^  de  six  milliards  I 

Point  de  changement  dans  Torganisation  du  grand-lirre 
depuls  cette  6poque  jnsqu'&  la  loi  du  17  ayril  1822,  qui, 
dans  rint^r^t  des  classes  pauvres ,  afin  de  faciliter  le  place- 
ment de  leurs  moindres  Economies,  et  de  lier  ainsi  leur  in- 
t^r6t  particulier  k  Hnt^r^t  g^n^ai,  abalssa  le  fninimum 
des  rentes  5  pour  100,  inscriptibles  au  grand-livre,  de  50  fr. 
de  rente  It  10  fr.  Pins  tard ,  sous  le  minist^  d*un  homme 
qui  a  sa  place  marquee  sinon  parmi  les  bons  ministres, 
an  moins  k  c6t6  des  financiers  les  plus  habiles,  parut  la  fa- 
meuse  loi  du  1®'  mai  1825, qui  cr&  des  rentes  3 pour  100 
et  4  1/2  pour  100,  et  autorisa  les  propri^ires  de  5  ponr  loO 
k  couTertir  leurs  rentes  anciennes  en  litres  nouTeaux. 
Nous  n^entreprendrons  pas  d^appr6cier  ici  une  mesure  qui 
s'est  depuis  renouTel6e  sur  one  plus  grande  ^chelle;  nous 
dirons  seulement  que  la  conversion  de  la  rente  nous  paralt 
fond^  en  droit ,  conforme  k  la  stricte  ^nit^',  ^mlneroment 
ftiTorable  aox  travailleurs,  et  quMl  a  fallu  ranimositd  avec 
laqnelle  le  parti  liberal  poursuivait ,  si  justeraent  d*aiUeurs, 
la  Restauration  pour  hil  fenner  obstiniment  les  yeox  sur 
rutilit^  d*nne  loi  exceltente ,  bien  que  dans  la  pens6e  de  son 
auteor  elle  ftit  avant  toot  destine  k  combler  le  deficit 
creus4  dans  nos  finances  par  le  milliard  de  Vlndemnit^. 

Les  rentes  inscrites  au  grand -livre  sont  meubles;  elles  ne 
payent  absolument  aucun  imp^t,  et  sont  insaisissables.  Le 
transfert  s'en  fait  avec  la  plus  grande  facility ;  la  senle  si- 
gnatore  du  c^lant  sur  le  registre  des  mutations  saisit  le 
eessionnaire  de  la  propri^^  et  de  la  Jouissance  de  Rnscrip- 
tionc^d^.  Deux  ordonnances  ont  encore  ajoot^  k  cette  fa- 
cility en  autorisant  la  contersion  des  inscriptions  de  rentes 
nominatives  en  Inscriptions  au  porteur,  et  r6dproquement«  k 
la  volenti  do  proprl^taire,  la  reconversion  des  rentes  an 
porteor  on  rentes  nominatives. 

Avant  la  loi  du  14  avril  1819 ,  rendue  sous  le  minist^re  du 
baron  Lonis,  c'^tait  seulement  k  Paris  que  poovaient  s'o- 
p4rer  les  ventes,  les  achats,  les  payements  de  rentes,  et  en 
g^i^ral  tontes  les  transactions  relatives  k  cette  esp^  de 
propri^f^s ;  afin  de  rendre  ces  op4Srations  plus  faciles  et 
moins  dispendieuses,  cette  loi  ordonna  qu'il  fQt  on  vert  ao 
grand-livre  des  5  pour.  100  consolid^,  au  nom  de  la  recette 
g<3neral  de  cliaque  d^rtement,  celnl  de  la  Seine  exccipt^, 
un  compte  eollectif  qui  eomprendrait ,  sur  la  demande  des 
nmUers,  leurs  inscriptions  indlviduelles.  Chaque  recevenr 
fSMfd\  dut  en  confluence  tenir,  comme  livre  auxiliaire  du 
grand-line  de  Paris,  un  registre  spteial  sur  leqnel  sont  no- 
i^maUvement  inscrits  les  rentiers  participant  au  conf  pte  col- 
lecUf  ou?eit  au  tr«sor.  A  chacnn  d'cwx  on  ddlivre  une  inscrip. 


GRAND-LIYAE  —  GRAND-MAR^mAL 


tion  d^partementale  signte  da  recevenr  cMil,it  vMepir 
le  pr^fet  :  ces  litres  Univalent  anx  iDicriptioii&  dAitite 
par  le  directeiir  du  grand-livre.  11$  sont  tnasfMlei  dan 
les  d^partemenfs  comme  ks  insciiptionfl  onUaaim  It  rat 
k  Paris;  on  pent  k  volont^  les  ^changer  centre endenioi. 
Enfin ,  toot  propri^taire  dUnsc^iption  dlreote  on  4^piito- 
mentale  pent,  aux  termes  de  la  loi  pins  haotdt^,  tmk. 
penser  les  arr^rages  qni  lui  sont  doa,  soitavecstteoBtribn* 
lions  directes,  soit  avec  ceUes  d'on  tiers  dn  coaMnteBat 
de  celui-d ;  il  lui  sulfit  pour  cela  d'en  (aire  sa  didantun 
au  receveur  g^i^al.  Cbaque  fois  que  le  propiii^taire  d'«ii( 
inscription  d^partementale  la  cMe  on  la  transportedaia  a 
autre  dipartement,  I'inscriptionest  rayte  sur  leregutredi 
d^partement  qu'elle  quitte,  et  tranaportie  siir  oelui  dud^ 
partement  oil  die  passe ;  en  ro^me  temps  les  conplei  ed- 
lectifs  ouverts  au  tr^sor  k  chacnn  des  deux  d^partemmt&qii 
permutent  sont  respectivement  d^bit^  et  cr6dit&  da  dw- 
tant  de  cette  inscription.  Charles  Lsnonoift. 

GRAND-MAITHE  de  FRANCE.  Voyei  VUm 
no  Roi. 

GRAND-MAFTRE  DE  tA  GARDE-EOBL 

Voyez  Garoe-Robe. 

GRAND-MAITRE  DE  L'ARTIIXERIE.  fite 

le  qoatoru^me  allele  il  y  eut  en  France  des  otfidm  gist- 
raux  6tablis  pour  la  garde  de  Tartillerie  du  royaome;  im 
ce  n'eM  qu*en  1601  que  la  charge  de  grand-mattredertf- 
tilierie  fut  ^rig^  en  office  de  la  couronne.  On  nmstfit 
parmi  ceux  qui  en  furent  investis  Antoine  de  La  Fajette, 
sieor  de  Pontgibaut;  Cliarles  de  Coss^,  comte  de  Briisic; 
Jean  d^Estr^  et  Antoine  d*£strto ;  Armand  deOootautde 
Biron;  Francois  d'Espinay  de  Saint-Loc;  SulJy;AlaiiB^ 
lien  n  de  B^tiiune,  marquis  de  Rosny ;  Henry  de  Scboo- 
berg,  comte  de  Nanteuil;  Antoine  Ruz^,  marqnis  dlM\ 
Charles  de  la  Porte  de  La  Meilleraye ;  le  doc  de  MazariB;  k 
due  de  Lude;  le  due  d'Humiires^  Louis- Augoste  de  fi«ii- 
bon,  due  du  Maine;  et  Louis-Ciiarles  de  Bourbon,  coutt 
d*£u.  Depuis  cette  ^poque  les  grands -mattrtt  de  rartillerK 
ont  ^  remplac^  par  des  inspecteors  g^nkaax,  ^ 

GRAND-MAITRE  DE  L'CNlVERSITlS*  Tifcs 
Uni  versit^ 

GRAND-HAtTRE  DE  MALTE,  Vo^  Mus. 

GRAKD  -M AtTRE  DES  Cl^REMOMES.  b 
charge  de  cet  officier  fit  d^abord  partie  des  attribotkiii  & 
grand-maltre  de  France,  ou  de  la  malson  du  roi.  Bean  IQ 
I*en  s^para  le  2  Janvier  1585,  et  en  rev^tU  le  siear  de  Rbod^ 
Le  grand-maltre  des  c^^monies  fixait  le  rang  de  tham 
dans  les  ffites  solennelles^  au  sacre,  aux  receptions  d^aa- 
bassadeurs ,  aux  obs6qoes  et  pompes  fun^res  des  ib^' 
ques,  princes  et  princesses  de  la  famille  n^ale.  Cet  d^ 
d^truit  par  la  revolution,  fut  r^tabli  sous  le  premKr'ff' 
pire.  Sous  la  Restauration ,  M.  de  D  r  e  u  x-B  r^z^  rempbt  a 
emploi,  qui,  sopprim^  de  nouveau  apr^  la  r^rdutioD  « 
Juillet,  a  reparu  avec  le  nonvel  empire.  ^^ 

GR AJ^nO-BIAtTRE  DES  EAUX  ET  FOBFK. 
L'administration  des  eauxetfor^ts  fut  KwglaBps  ^ 
rig^  en  France  par  un  seul  olllcier,  rev^  dn  titre  ^f^ 
maltre.  Henri  IH,  par  un  ^tde  1575»  sopprima  cettecfaiQ^ 
et  y  substitna six  conseillers, qui,  sous  le  tAtdegroM^**^' 
ires  engviteurs  et  giniraax  r^fomuUman  dei  «»^« 
Jhriis,  et  rev^s  de  fonctions  administrativesctjiidici»'<^ 
se  partag^rent  le  territoire  dn  royaume.  Le  noabred<<^ 
nouveaux  jTraneb-mal^res  s'aocrut  succesnveoMnt;'^^^ 
de  dix-huit  k  F^poque  de  la  r^volutioii  de  1789v  eft  b  ^ '^ 
etait  divis^e  entre  eux  en  un  pareil  nooabredefi^A'^^'"'^ 
ttUes,  subdivis^  en  maltrises  particiiUtes,  qai^^^ 
posaient  de  districts  appel^  grueries  ou  tria$»'  ^^% 
Juridictions  sp^ciales  furent  auppnmite  par  la  loi  ^*  ^ 
septembre  1791.    ^  . 

GRAND-KAItrE  DV  ffilff^IX,  f^  ^^ 

PLIEB8. 

GRAl!BD-MAR£caAL»  GRA2a>4f AR^CBAl  ^ 
PALAIS.  Voyez  MkntcBiL, 
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GRANDlfESNIL  (Jban-Baptiste  FAUGHARD  db) 
eoDiMton  e^ttbre,  ie  nmiHeiir  grime  qu*a!t  peut-^tre  Jamais 
poflsM'la  ComMie-Fraft^ise,  naquit  en  1737,  k  Paris,  ob 
son  p^  «Ker^i  avec  qu«i<(ue  dhtinction  la  profession  de 
Aentiite.  Getai-el  flt  donner  ^  son  ills  nne  excdlente  Mu- 
catton;  et  qaand  il  eat  teriniii^  ses  ^udes  jaridiques,  il  Ie 
Biit  k  ntee  de  iTiHablir  eomme  aTocaf .  Les  debuts  da 
jeuiie  Grandmesni!  aa  iMrrean  ne  ftirent  pas  sans  succ^s; 
il  eat  Ie  bonbeor  d'feiilleorft  de  rencontrer  one  de  ces  canses 
qoi  IftDcent  tout  de  suite  an  a?ocat.  n  s'agissait  d'nn  proems 
qae  Ie  faraeox  Ramponneau,  oe  Sil^  des  Porcherons, 
Msalt  il  im  sieor  Gaudon,  entrepreneur  d^un  th^tre  forain 
qoi  fsTait  eng8g6  poor  parattre  sor  ses  tr^teani ,  sp<^cu!ant, 
eomme  cMlait  eertes  Uen  son  droit,  snr  IHnconcefahle  ca- 
price de  to  sod^  parisienne,  qni  arait  un  beau  jour  feit 
iiiie  T^tabie  notabUit^  d'un  ignoble  cabareUer  dont  la 
grotesqae  figure  eonstituait  d^Ileurs  tout  te  m^rite.  Gaudon 
avait  pens^  que  Ie  public,  qui  allait  se  faire  ^eraser  aux 
Porchcrons  pour  entrevoir  Ramponneau  k  son  comptoir  et 
dans  Pexerdce  de  ses  functions,  ne  manquerait  pas  d*ac- 
courir  k  la  foire  Saint-Laurent  pour  y  contempler  tout  k  son 
aise,  et  sur  des  banquettes  bien  rembourr^s,  les  traits  dn 
h^ros  da  jour,  k  qui  les  YandeTillistes ,  foumisseurs  habi- 
tiiels  de  son  (bfitre,  taill^rent  un  bout  de  rOle  dans  un 
canefas  comSque  arrang<^  pour  la  drconstance.  Rampon- 
neau, apr^  avoir  pendant  quelque  temps  extents  Ie  contrat, 
esMyait  de  s^  soostraire  en  all^ant  notamment  que  sa 
eonsetenoe  ne  )m  permettait  plus  de  se  prater  au  r6Ie  de 
baladin  qu*un  sp^eulatenr  sans  pudeur  loi  fUsait  ainsi  jouer. 
C'^tait  en  plein  r^gne  de  M"**  Dubarry  que  la  chose  se 
passait.  C'^tait  une  vdritable  cause  grasse  que  les  clercs  de 
la  Bazodie  eussent  Men  touIu  pouvoir  plaider  lors  des  sa- 
tumales  de  la  table  de  marbre.  Voltaire  lui-mtoie  ne  d^ 
daigna  pas  de  s*en  m^ler  et  de  publier  k  ce  sujet  un  spirl- 
fuel  factum.  Grandmesnil,  lui  aussi,  en  tira  habilement  parti. 
Plus  tard ,  r^tabtissement  du  partement  Maupeou ,  en  Ie 
mettant  k  m^me  de  faire  de  I'opposition  comme  on  en  pou- 
rait  faire  alors,  appela  encore  sur  lui  Tattention ;  mais  son 
P^re,  qui  lui  ayait  achet^  une  charge  de  conseiller  de  rami- 
rant^,  et  toote  sa  faille,  dtepprouT^rent  ces  veO^it^  d*{n- 
d^pendance.  A  ces  d^sagrtoents  vinrent  se  joindre  quel- 
qaes  contestations  atec  ses  propres  confreres  du  barreau ; 
et  de  guerre  lasse,  Grandmesnil  r6M>lut  de  renoncer  k  une 
carrftre  qui  ne  lui  ofMt  qu'embarras  et  tracasseries,  pour 
en  choisif  une  plus  conforme  k  ses  goftts.  II  disparut. 

Longtemps  oh  ignora  ce  quMI  ^tait  de?enu.  Enfln,  on  ap- 
prit  qu'il  Jouait  la  comMie  k  Bruxelles,  dans  les  rOles  dits 
de  grande  livrie.  Plus  tard,  il  fot  successivement  attach^ 
h  diffi^nts  grands  th^tres  de  proTlnce,  notamment  k  ceux 
de  Marseille  et  de  Bordeaux ;  mats  ce  ne  Ait  que  bien  tard, 
lorsque  d^ji  il  aTut  dnquante-deux  ans,  que  sa  reputation, 
parrenue  k  Paris,  engagea  MM.  les  com^ens  ordinaires  du 
roi  k  essayer  de  t'attaclier  k  leur  compagnie.  Grandmesnil 
comprit  que  Ie  temps  avait  march^  aussi  pour  lui ,  et  que 
son  age  d  son  physique  ne  contenaient  plus  aux  rOles  aux- 
quels  il  derait  sa  c^ljbrit^.  En  debutant  sur  la  sc^ne  de  la 
Com^e-Fninfaise,  alors  install^  k  lX)d4on,  il  se  d^cida  k 
abcnrder  les  rdles  dils  h  mdnteauXy  et  parut  pour  la  pre- 
miere fois  dans  Ie  rdle  d'Amolfe  de  VEcole  des  Femmes 
II  aborda  ensuite  les  rOles  de  Prancaleu  de  la  MStromanie, 
da  Commandeor  du  Pire  de  FamiUe,  de  Chrysale  des  Fem- 
tnes  Sammtts,  d'Orgon  de  Tartufey  etc.,  etc.  Son  succte 
fut  inconte8t<S ;  cependant,  on  ne  voulut  Tadmettre  que  pour 
joucr  les  utilHis;  et  Grandmesnil,  justement  froisi^,  aban- 
donna  bientdt  la  GomMie-PranfaSsc  pour  passer  au  th^tre 
rival  qui  venait  de  s'^^bflr  me  de  Richelieu,  et  qui  prenait 
Ie  titre  de  TMdtrt  de  la  Mpublique,  Ce  ne  fht  qa*en  1799, 
lors  de  la  reeonstltution  comply  de  la  Com^die-Pran^aise, 
qui  Tint  s'iKablir  dans  la  salle  qu'elle  oocupe  encore  en  oe 
RKMncnt,  que  Grandmesnil  y  Ait  admis  atrec  Ie  titre  de  so- 
ci^taire.  Les  contemporains  Ie  d^peignent  comme  un  bomme 
d^une  taiile  trto^ler^e,  nudgte,*  m^is  dou4  de  la  physio* 
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nomie  la  plus  expressive.  II  exeeUait  dans  les  vieiUards ,  et 
Ie  rOle  de  PAvare  ^tait  son  triomphe ;  peutrAtre  bien  esfc-ce 
il  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  la  tradition  de  eou- 
liflse  qui  Ie  repr^nte  comme  ayant  dans  ses  habitodes 
privies  pouss^  Ttonomie  jusqu'Ji  la  pardmonie.  Grand- 
mesnil ^t,  au  reste,  du  petit  nombre  de  ces  acteors  anx- 
quels  les  salons  ne  sont  pas  ferm^s,  et  k  qui  leur  vie  hono- 
rable, leurs  mcRurs  bonn^tes,  non  moins  que  leursmaniirea 
616gante8  et  polies ,  assurent  toqjours  une  place  distingue 
dans  la  bonne  compagnie.  Il  prit  sa  retraite  en  1811,  k  TAge 
de  soixante-quatene  ans.  J>6}k  depuis  longtemfis  il  ^tait 
professeur  au  Conservatoire ,  et  Tlnstitut  Ie  comptait  au 
nombre  de  ses  membres,  pour  la  quatri^me  classe  ( Aca- 
d^mie  des  Beaux- Arts).  11  mourut  en  1815.  Sa  mort  fut 
hUtte  par  Ie  chagrin  profond  que  lui  caus^rent  les  devas- 
tations commises  par  les  troupes  ennemies  dans  Ie  petit  do- 
maine  de  Grandmesnil  ^  situ^  non  loin  de  Versailles ,  que 
lui  avait  laiss^  son  p^re. 

GRAIVD-MOGOL.  On  nommait  ainsi  les  princes  de  la 
dynastie  mabom^tane  fond^  dans  les  Grandes-Indes,  en  1526, 
par  Babour,  arri^re-petit-lils  de  Tamerlan,  k  cause  de 
leur  origine  mongole.  Mais  eux-m^mes  prenaient  Ie  titre 
persande  chaht  de  m6me  que  la  langue  persane  ^tait  celle 
en  usage  k  leur  cour  et  dans  leur  gouvemement.  Les  plus 
calibres  sonverains  de  cette  dynastie  furent,  aprto  Babour^ 
Akbar  et  Aureng-Zeyb.  Quoiqullsaientvu leur  immense 
empire  tomber  successivement  en  decadence ,  jusqu^ii  ce 
qu^enfin ,  en  1803,  Ie  diali  Alifin  II  fut  t^moin  de  sa  mine 
complete,  par  suite  de  la  prise  de  Delhy,sa  capitate ,  tomb^ 
alors  au  pouvoir  des  Anglds,  qui  Ie  firent  lui-m6me  prison- 
nier,  les  repr^sentants  de  la  dynastie  des  Grands-Mogols 
oontinuent  encore  aujourdliui  k  conserver  les  attributs  extd- 
rieurs  de  la  puissance  supreme ,  qu^exeroent  de  iait  en  leur 
nom  les  agents  de  la  tr^-honcrMe  Compagnie  des  Indes. 
CeUe-d  leur  a  constitu^  une  liste  dvile  magnifique,  les  a 
entour^  de  tous  les  bonneurs  ext^eurs  de  la  souverainet^, 
et  leur  a  assign^  D  e  1  h  y  pour  rteidence,  alin  de  les  y  avoir 
constamment  sous  sa  stricte  surveillance. 

GRAND-PANETIER.  Voyez  PAREnisit. 

GRAND-PENSIONNAIRE.  Koyez  PBiisioaMAiRE. 

GRAND-FONTIFE.  Koyes  Pomtifb. 

GRAND- PR£TRE,  SOUVERAIN  POMTIFE,  ou 
GRAND  SACRIFICATEUR.  Yoyez  Pomtife. 

GRAND-PR^OT.  Foy«  Ph^At. 

GRAND-PRIEUR^  religieux  qui  tenait  Ie  premier  rang 
dans  une  abbaye  od  il  y  avait  plusieurs  sup^rieurs,  comme 
ji  Cluny,&  Fecamp,  ^Saint- Den  is.  Les  ordresmilitaires 
et  religieux  de  Saint- Jean  de  J^rusatem,  ou  de  M  a  1 1  e ,  et  des 
T  e  m  p  1  i  e r  s  avaient  aussi  teurs  grandi^prieurs.  ' 

GRAJ^nO-PRINGE)  titre  que  prenaient  autrefois  Ie 
souverain  de  Moacou  et  plusieurs  autres  princes  souverains 
delaRussie,  notamment  ceux  de  Kieivetde  Novogorod, 
comme  aussi  Ie  souverain  de  la  Lithuanie,  et  par  la  suite, 
en  cette  quality ,  les  rois  de  Pologne.  Aujourd'hui  encore 
Tempereur  de  Russie  prend  Ie  titre  de  grand-prince  de  Smo- 
lensk, de  Lithuanie,  deVolhynie,  de  Podolie  et  deFinlande ; 
et  avec  la  qualification  d*altesse  imp^riale  qui  y  est  jointe, 
ce  titre  est  donn^  aux  diff^rents  princes  et  princesses  de  la 
famille  imp^riale.  On  Ie  remplace  gto^ralement  cependant 
dans  les  usages  diplomatlques  par  cdui  de  grand-due.  L*em- 
pereur  d'Autricheestde  tous  les  autres  souverains  europ^ens 
Ie  seul  qui  prenne  encore  Ie  titre  de  grand-prince,  4  savoir : 
grand-prince  de  Transylvanie,  depuis  qu'en  1765  Tim* 
p^ratrice  Marie-Tli^r^  a  ^rig^  cette  province  en  grande- 
principaut^. 

GRAND-QUECX.  Voyez  Qoiox. 

GRAND-REFERENDAIRE.  En  1B14»  te  s^nat. 
It  qui  Napol^n  avait  oxpress^roent  dd^^  te  haute  roissioB 
de  vdller  k  la  conservation  des  institutions  imp^rtates,  au- 
raR  pu  ^e  une  source  d'embarras  pour  te  gouvemement 
provisoire :  on  s^empressa  d'acheter  son  adbMon  au  nouvd 
ordrede  choses  rooyennant  l^engafeoMot  pris  de  fdre  apcor- 
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der  par  iegouveruemenl  io>al  qu'on  allait  restaurer  une  pen- 
sion de  96 ,000  francs  par  an  k  chacon  des  s^nateiirs,  pension 
T^yersiUe  h  raison  do  tiers  sur  la  t6te  des  veayes,  et  r^pr^en- 
tant  tout  jnste  la  dotation  qae  leur  ayalt  constitu^  l^empire. 
Les  plus  adroits  enrent  en  outre  k  roreitle  prooiesse  d *6tre  com- 
pris  dans  la  pairie  dont  Louis  XVIII  devaitgratlHer  la  France. 
L^un  des  entremettturs  les  plus  actif^  de  cette  transaction 
Alt  le  comte  deS^monTille.  Ancien  avocat  g^n^ral  au  parle- 
ment  et  donblure  de  Talleyrand  pendant  toute  la  dur^e  du 
drame  r^vohitionnaire ,  il  sayait  blen  qu'k  Dam  bray 
devait  reyenir  de  droit  la  pr^ldencc  de  la  chambre  des 
pairs,  en  sa  quality  de  cbancelier  de  France ,  Louis  XYllI 
hii  en  ayant  exp^^  le  brevet  dh  son  avdnement  au  trdne, 
c*est-k-dire  aussitOt  apr^s  la  mort  du  dauphin,  fils  de 
Louis  XVL  S^monville,  qui  reprenait  son  titre  de  marquis, 
que  lui  avait  enley^  la  nuit  du  4  aoOt  1789 ,  eut  I'esprit  de 
persuader  aux  faiseurs  dealers  qu*il  y  avait  int^rfit  pour  le 
nouveau  n^ime  a  lui  cr^er,  sous  le  titre  tout  uouveau  de 
grand-re/crendaire ,  une  place  en  dehors  des  orages  de  la 
politique,  et  dont  les  fonctions,  sans  pr^c^dents  ni  analogues 
en  Angleterre,  consisteraieut  k  faire,  au  prix  de  80,000 
francs  par  an ,  pour  la  chamdre  haute  ce  que  de  simples 
questeurs  faisaient,  moyennant  12,000  francs,  pour  la  cliam- 
bre  (Elective  et  roturiire,  c'est-k-dire  a  administrer  le 
l)udget  intcrienr  de  ce  corps,  k  le  d^penser  pour  son  plus 
grand  lustre  et  aussi  pour  le  plus  grand  profit  de  Tid^  mo- 
narcbique.  Quanta  la  qualification  Imaging,  en  fouillant  bien 
daus  nos  ancienDCsannales,on  eOt  peut-Stre  fini  par  trouver 
que  sous  tcs  rois  de  la  seconde  race  le  fonctionnaire  pr^- 
po8^  k  la  gaide  du  sceau  de  ll^tat  avait  le  titre  non  pas  de 
cbancelier,  lequel  n*apparatt  que  sous  les  rois  de  la  troi- 
si^me  race,  raais  de  r^f6rendaire,rc/ere/irfflriiM.  II  n^^tait 
des  iors  pas  dilTicile  de  prouver  que  cr6eT  un  grand-r^/e- 
rendaire  6tait  Tid^e  la  plus  essentiellement  conservatrice 
qui  p(^t  dclore  dans  une  cervelle  royaliste.  Ainsi  fut  fait ; 
et  S^monville  jouit  de  cette  fructueuse  sinecure  tant  que 
dura  la  Restauration.  II  r^ussit  mdmek  la  sauver,  en  1830, 
du  naufrage  dans  lequel  vint  sombrer  la  monarcliie  I(^gi- 
time;  roais  la  place  ^tait  trop  belle  pour  ne  pas  6tre  alors 
le  point  de  mire  de  bien  des  cupidit^s.  En  bomme  habile, 
S^monville  n'attendit  ()as  qu*on  vlat,  sous  le  prc^textc  de 
son  grand  Age,  lui  demander  sa  demission;  il  sVrangea 
done,  en  1834,  avec  M.  Decazes,qull  savait  6tre  des- 
tine par  Louis-PhiUppe  k  le  remplacar  k  U  premiere  occa- 
sion favorable,  et  c^a k  ce  conseiller  intimedu  roi  cUoyen 
un  titre  et  des  fonctions  qu*il  ambilionnait  ardemment ,  en 
se  r^servant  toutefois,  sa  vie  duraut,  la  moitid  du  traiteraent 
qui  y  dtait  afTectd.  Toujours  adroit  et  heureux,  S^monville 
T^cut  encore  cinq  ann^es  apres  cet  ^ifiant  compromis. 
Mais  son  successeur  eut,  pour  se  consoler  d*un  march/6  oil 
il  avait  ^videmment  jou^  le  rdle  de  dupe ,  neu(  anndes  de 
pleine  et  enti^re  jouissance  de  tons  les  privil^es  et  avan- 
tages  sp^cifite  plus  haut;  et  il  n^a  rien  fallu  moins  que  I'ou- 
ragan  de  fdvrier  1848  pour  lui  faire  perdre  la  tant  douce  ha- 
bitude dVmargerchaque  mois,  pour  ses  menus  plaisirs ,  les 
contributions  dc  trois  villages. 

Avec  le  nouveau  s^nat  a  reparu  un  nouveau  grand-rdfd- 
rendaire.  Le  s^at  de  Napolton  V  n^en  avait  point :  est-ce 
qn  progr^s  ? 

GRAND-RUN  ou  GRAND'RUE.  Voyez  Coursive. 

GRAND  SAINT- BERNARD.  Voyez  SAifrr-BER- 

IfARD. 

GRANDS  AUGUSTINS.  Voyez  Auqustdis. 

GRAND  SCHlSmE.  Voyez  Schisms. 

GRANDS  D'ESPAGNE.  Voyez  GuANnESSE. 

GRAND-SEIGNEUR.  Terme  d%  vMm^  en  i^e 
pour  d^igner  le  souverain  de  PeiDpire  of  tooxatii,  doiit  la 
9cule  qualification  ofUcielle ,  dans  tons  les  documents  et 
traitds  diplomatiques,  est  celie  d'  e  mp  e  r  e  u  r  et  de  p  a  4 1  «• 
chahf  ou  encore  de  4 u2< an. 

GRANDS-JOURS.  On  nomma  auisi  jusqu'i  la  fin  do 
div-huilictnc  siecle  Ue^  assises  extroiordinaires  i^tablies 
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poar  juger  en  dernier  res&orl  les  affair^^s  iJm  ^iw'mtn  les 
plus  ^loignto ,  et  principalement  poor  infonner  ^  d^ 
commis  par  les  individas  que  r^loigneaeiil  ceodait  pbisbah 
dis  et  plus  entreprenants.  Les  grands-jaun  (^taieat  oHi. 
nairement  tenus  de  deux  ans  en  deux  anib  lUse  com(w;«Mt 
de  personnes  d^sign^es  par  Tautorit^  royale,  qoi  d'ocdioaie 
les  choisissait  dans  les  parlements,et  iavtitiei  a  pm 
prides m^mes  pouvoirs que  les  missi  dominici^m 
de  la  premiere  et  de  la  seconde  race.  Cat  comoussioujpi- 
dales  avaient  pour  but  de  soppl^er  aux  renseigiBMDciil&fii, 
faute  de  publicite,  ne  parvenaient  que  liiendiQiGilemailii 
goiivemement  central ,  k  une  ^poque  oil  les  goavcrosunda 
provinces  dtaient  en  quelque  sorte  indi^pefldanUi  de  n- 
cueillir  les  plaintes,  d'examiner  les  griefe,  els*il|  »iit 
lieu,  d*y  faire  droit  imm^atemeat 

Les  grands-jours  les  plus  anciens  dcNrt  il  aoii  iiii  not 
tion  sont  ceux  que  tenaienl  k  Troyes  les  comtes  de  Qh» 
pagne;  ils  donn^rent  leur  d^nomioation  aux  assises  eilrad- 
dinaires  tenues  plus  tard  au  nom  des  rois.  On  appela  niai 
aussi  grands-jours  les  stances  des  divers  parlemeala,  Uit 
quails  rest^rent  ambulatoires.  Une  fois  qu%  devinreatit- 
deutaires  les  grands-jours ,  ne  furent  plus  que  de&  oon- 
missions  composes  d'un  certain  nombre  de  jugies  Ure&  de 
leur  sein  et  charg^es  de  juger  en  dernier  ressort  loste?  af- 
faires civiles  et  criminelles  sur  appel  des  sentences  [eodB& 
par  les  juges  locaux. 

Plusieurs  princes  du  sang  ou  seignenrs  avaient  obleoadi 
la  couronne  le  droit  de  tenir  dans  leurs  apanages  oo  Ion 
domaines  des  grands-jours,  oil  se  jugeaient  les  appeis  is- 
terjet^  des  juges  ordioaires,  et  aussi  les  ctimes  oa  ^< 
commis  par  les  baiUis ,  sto^baux.  et  juges  erdiBaires  de- 
pendant des  seigneurs.  L^ordonnauce  deRottsailloaaippniia 
ce  privil^e  des  seigneurs. 

Les  derniers  grands-jours  royaux  furent  leeiis  en  l6Gii 
Clermont-Ferrand  pour  TAuvergiie^et  au  Ptty-«fl*VeUy  poir 
le  Languedoc.  Ils  furent  provoqu^  par  la  nteessit^  de  mibt 
un  terme  aux  intol^rables  actes  de  tyrannic  qoe  caUm 
gentilshommes  se  permettaient  ^  T^ard  des  vitotitj  etM- 
nants  de  ces  provinces.  Fishier,  alora  simple  precfptav 
du  fils  de  M.  de  Caumartin,  ooattre  des  requites,  qoiiit 
d^ign^  pour  faire  partie  de  cette  commission ,  savH  it 
pere  de  son  61^ve  dans  cette  toumte  r^ratrke.  U  kIiIim 
qu'il  a  laiss^  de  ce  voyage  noua  fournii  de  cwieoi  detals, 
qui  font  bien  connaltre  I'^t  de  la  Fnnoa  a  cellte  epwiie- 
Plusieurs  gentilshommes ,  des  comtes ,  de*  marquis,  ftirrt 
condamnds  k  mort.  Bussy-Rabutm  dit  dans  ses  Meam 
que  la  tenue  de  oes  grands-jours  d'Auver^De  eut  potr  R- 
siiltat  de  d^truire  bon  nombr«  d*abus  qiuavaieBtittai|itfii|)s 
r^ist<^  k  toutes  les  injonctions  de  raiitoril^  oentrak. « Wa 
des  plus  considi6rahles ,  ajoute-t-U  ^  MIX  la  tynaoie  i» 
grands  seigneurs  envers  leurs  vassaax.  La  plopvt  it» 
chaientdu  souverain.  Les  sujeta  ^taieot  aixabl^  ciper^ 
n'osait  se  plaindre.  La  justice  ^Cait  eooore  pkis  mal  ^^ 
nistr^  :  on  se  la  faisait  a  soi«mteie,  et  on  la  refe^  ^^ 
autres.  Les  cabales,  les  animositds,  ravarioe,  dkidaai 
dans  les  tribunaux ;  et  le  sanctuaire  de  la  josfiGa  eUit  d^<^ 
le  th^&tre  de  rinjustice  m£me...  Oa  pnnit  tea  c'^V'^^ 
en  codia  la  vie  k  plusieurs;  qMelquea  autiaa  eonat  i0» 
ch&teaux  raa^ ;  et  ceux  d*e«tre  lea  jngM  qui » tus  ttcfl>' 
nunelSy  avaient  par  faiblesse  laiasd  tea  crintf  ""VJ* 
furent  d^ad^  et  destitute  de  lean  ptaoei.  •  Ce  fnl^ 
volt,  le  coup  de  gr&ce  port^  k  la  lfodaMI6,  si  mit"(* 
traits  d4ia  par  Bicbelieu.  ._ 

GRANDSrOFFIUERS  D£  LA  COUBOM^ 
Voyez  Officiers.  . 

GRAND  SYMPATBIQUE.  Fe^«  CM^  iS?^ 
t4ma),  tome  V,.  page  32.  ^^^ 

GRAND  VAL  (CQiau»FaA.N9'>i8  RAGOT  us  c^ 
acteur  du  Tbatre-Frai^aia,  naqjiofc  i  Paria,  en  17H.  f" 
pauvre  impresario  d'une  troupe  d'acteura  •abnia'^' * 
puis  organiste  d'une  paioisse  de  U  capttala»  «^  ,^ 
Sssai  sur  to  bon  gogi  en  mmique ,  de CafUme»^^' 
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vieefuni ,  soiti  d*an  petit  dictknnaire  de  Vargot  des  giieax 
et  filoos,  d«  la  trag^die  do  Persifleur,  et  dea  comedies  du 
QuartUr  d^HiveTj  du  Valet  Astrologue  ct  du  Camp  de  Por- 
chf/ontaine,  aTec  Fuzdier,  Legrand  et  QuinauU.  Grandval 
fils,  k  di\-hoit  aua,  d^baU  par  le  rftte  dUndronic  dana  la 
tragMiedeCampi8tron,et  y  obtint  an  hucc^  extraordi- 
naire, malgr^  un  grasseyement  assez  fort,  seul  d^aut  du  resle 
qu'oopOt  loi  reprocher,  et  auquel  on  s^accoutuniait  ais^ment. 
Aprte  aToir  T«inpli  pendant  quelqae^  annte  les  seconds 
rtUes ,  U  Bocc^da  k  Dofreane  dans  le»  premiers  eroplois  tra- 
giques,  joon  lea  petits-mattres  et  lea  caract^res  dans  la  co- 
m^die,  et  acqnit  une  grande  reputation.  II  avait  renonc6 
a  la  seine  d^  I'ftge  de  dnquante  ans;  mais  la  m^iocrit^ 
de  sa  fortune  le  for^a  d'y  reparattre  dana  Le  Misantkr<^, 
Jaloux  d^un  succ^  qui  leur  portalt  ombrage ,  les  conukliens 
le  firent  sifller  dans  Alzire^  et  le  foroireot  k  quitter  pour 
toiijoore  le  Ui^re.  II  alia  tivre  a  la  campagpe  pr6a  de 
M"*"  Duneanil ,  y  recerant  de  nombreux  amis  qu'y  altiraient 
son  m^iKe  et  son  caractirc.  II  mounit  k  Paris,  le  24  sep- 
teinbre  1784.  La  Harpe,  chose  rare,  en  fait  Tdoge  dans  sa 
correspondance  :  «  CMtait ,  dit-il,  le  seul  de  tous  lea  coraiS- 
diens  qui  jusque  id  ait  eu  sur  la  sc^ne  Tair  d'un  Immne  du 
inonile.  >  Poete  par  d^lasaementy  il  composa  qudques  pieces 
p^tillaotesd'esprit  etde  finesse :  VEunugue^  ou  la  fiddle  in* 
fid^lUifAgathe^lesDeuxBisetUls,  Uandreet  Nanette  ou 
le  double  quiproquoy  et  Le  Temp&ameni,  foisant  partie,  lea 
U%M  premises  du  moinSy  du  TMdire  de  Cmnpagne,  re- 
cueil  de  parades  ( Paris,  1758,  in-8'*),  riimprim^  plusieurs 
fois. 

GRANI>*VENEUR.  Kosfes  Vekeur. 

GRANDVILLE  ( JEAiilGNACB-IsiiKmE  G£RARD  ,  dU), 
dessioateur  oontemporain,  d'un  talent  Traiment  et  Ic^gitiroe- 
rncnt  populaire,  naquit  k  Njincy,  en  1803,  et  s*en  \\nik 
J'^e  de  ^iogt  ans  chercber  fortune  a  Paris ,  ayec  un  capital 
de  300  fhincs  pour  toute  fortune  au  monde.  C'est  assez  dire 
combien  p^nibies  furent  ses  premiers  pas ,  et  &  quelles  rudea 
^prenves  H  se  rit  condamn^  avantde  pouvoir  se  fture  remar- 
quer  et  appr^ier.  Apr^n  avoir  pendant  quelqiie  temps  frd- 
quente  Tatelier  d'un  pdntro  appel^  Lecomte ,  il  c^da  k  la 
n^cessit^de  faii«du  metier  pour  subvsister,  et  consentit  k  dea- 
siner  des  costumes  pour  un  sp^ulateur  qui ,  suivant  un  an- 
tique et  solennel  usage,  oublia  pr^is^ment  de  le  payer.  Une 
autre  sp<!culation  ne  lui  rtessit  guire  davantage.  II  se  mit 
a  faire  pour  un  entrepreneur  une  suite  de  dessins  lithogra- 
phies reprfeentant  i;^  dimancked'un  ton  bourgetHs ,  ou 
les  tribulaUons  de  la  petite  propri4t6.  L^^diteur  ne  r^us- 
git  pas;  ses  cr6anclers  firent  saisir  les  dessins  de  Grand- 
▼ille ,  qui  ent  toutes  lea  peines  du  monde  k  obtenir  d'etre 
paye  de  son  traTail ,  et  encore  k  un  prix  fort  r^duit.  Si  ce 
travail  etait  demeuri  k  peu  pr6s  infructueux  pour  lui ,  il  eut 
tout  au  molns  Tavantage  de  le  faire  connaltre  des  editeurs; 
aussi  qnand  il  put  publier,  en  1828,  lea  premieres  planches 
d^une  collection  de  charmantes  critiques  de  OMBurs,  connues 
sous  le  nom  de  3f4tamorphoses  du  jour,  obtini-il  enfin 
un  succto  franc  et  decide,  qui  eut  pour  resultat  de  le  lancer 
eoriipietement  Ai^ourd^hui  encore  ces  dessins,  oii  figureni 
toujoors  des  peraonnages  k  tete  d*animaux,  apr^  avoir  ete 
reiirodttitB,  imitea  et  contreiaits  de  toutes  les  mauieres, 
coDsertent  une  certaine  valeur  dans  le  commerce. 

La  revolution  de  Juillet  1830  vintbientM  foumirau  crayon 
^minemmait  caustique  et  philosophique  de  Grandville  des 
sujets  bien  autrement  nombreux,  en  lui  livrant  les  traits 
de  tous  les  liommes  qui  seconderent  Louis-Philippe.  On 
peut  dire  des  caricatures  si  vraies,  si  francbes,  si  gaies, 
oil  il  les  fit  tous  success! vement  poser,  qu^on  y  trouve  lea 
porti'aits  les  pins  ressemblants  des  divers  personoages  in- 
fluents de  ce  temps.  Avec  Decamps,  Grandville  devint 
rAme  de  La  Caricature^  journal  dont  les  collections  com- 
pletes se  vpndent  aujourd*hui  fort  cher.  Son  Convoi  de  la 
Xidertd^  sa.  Basse-Cour,  aon  Afd^  de  Cocagne  et  tant 
d'autres  planches  quil  fournlt  a  oe  recudl ,  resteront  comme 
de   pr^clHix  tableaux  de  notre  bistoire  contemporaine. 


Qaand  les  lois  de  septenkve  vinrent  retablir  la  eensnra 
prealable  pour  lea  cnivres  du  dessin,  et  briaer  ainai  dans  la 
main  de  ringenieux  artiste  le  crayon  de  la  satire,  Grand- 
vfile,  en  attendant  des  jours  mdUeurs  que  malheureus*- 
ment  il  ne  devait  pas  lui  etre  donne  de  voir,  se  consola 
de  la  persecution  toute  personnelle  dont  son  talent  ecait 
Tobjet,  en  reprenant  le  cours  de  ses  travaux  d*art;  et  son 
genie  familier  Teut  bientM  ramene  aux  etudes  morales  et 
pbiloaophiqnes.  Charge  siiccessivement  de  composer  ks 
dessins  des  iiluatraUons  qu^on  iqouta  ^  des  editions  pou-< 
relies  de  B^anger,  de  La  Fomtaine,  de  OullH>er,  Robin-' 
son,  J6r6me  Paturot,  etc.,  etc,  son  talent  d^obaervateur  el 
de  traducteur  sembia  s'eiever  encore.  Travailleur  infati- 
gable ,  il  a  produit  dans  cette  voie  nouvelle  un  nombre 
Traiment  prodigieux  de  dessins,  qui  rosteront  les  modeiea 
du  genre.  11  est  impossible  en  effet  de  reproduire  ayec  pkM 
de  finesse  les  intentions  d*un  auteur,  que  ne  le  fait  Grande 
viOe.  Nous  ne  pouvons  k  cet  egard  que  renvoyer  le  lecteur 
aux  ouvrages  inemes  qui  contiennent  les  tresors  d^imagi- 
nation  et  d'esprit  depenses  par  notre  artiste,  toujours  heif- 
reux  quand  il  doit  etre  Tinlerprete  d'one  pensee  spirituelle 
et  gracieuse.  C'est  ]k  ce  qui  explique  comment  il  a  pa 
rester  si  fort  au-dessous  de  Ini-meme  dans  les  Mitamor^ 
pltoses  des  Flcurs^  nauseabonde  compilaUoit ecrite  parquet 
que  gar^on  coiffeur  visant  au  bel-esprit. 

Grandville  mourut  au  mois  de  mars  1845,  dans  toute  la 
force  de  I'Age  et  du  talent.  Sa  fin  prematnree  eut  une  cause 
bien  triste.  l^ux  el  p^re  raodeie ,  ne  connaissant  d'antree 
joies  que  celles  du  foyer  domeatique,  il  eut  le  malhenr  de 
perdre  successivement  trois  eafants  qu'il  adorait.  Les  deux 
premiers  lui  furenl  enleres  par  une  de  ces  maladies  particu- 
lieres  k  Tenfance  qui  moissonnent  tant  de  jeunes  etres ;  le 
troisieme,  par  un  deplorable  accident.  II  aTatt  av^e  une  boo- 
cliee  de  viande  de  travers;  tous  les  efforts  tentes  pour  ex- 
traire  de  la  gorge  de  Tenfant  I'obatacle  qui  y  arreiait  la  respi- 
ration demeurerent  infructueux.  II  ne  resia  bientAt  plua 
d^autre  ressource  que  de  tenter  les  hasards  d'une  incision  k 
rexterieur,  operation  terrible,  k  laquelle  le  malheurenir  pere 
n'eut  jamais  le  courage  de  consentir,  et  son  malheureux 
enfant  expire  dans  ses  bras,  snflbque.  A  quelques  jours 
de  1^,  Grandville  perdait  la  raiaon  et  mewait  de  douleur. 
GRAND- VIZIR.  VoyeaVum. 
GRANET  (FRANCMa-M.uin)8^,  Tub  de  mm  peintresde 
genre  lea  plus  diatinguea,  ne  en  1774,  ^  Aix  en  ProTcnce, 
etudia  les  premiers  elements  de  son  art  dans  Tateiier  d'un 
bon  peintre  de  sa  ville  natale,  nomme  Constaalin,  et  qui 
donnaiten  meme  temps  des  leQonsau  jeuneoomtedeFo  rbi  tt, 
puis  fut  ensuite  oblige ,  pour  poorvoir  aux  plua  pressanta 
besoins  de  Texistence^  d'aller  travailler  dans  les  ateliers  de 
peinture  de  la  marine ,  4  Toulon ,  oil  longtempa   on  Poc- 
cupa  k  peindre  des  prouea  et  des  poupes  de  navires.  II  renon- 
yeU  k  Toulon  une  liaison  oontractee  des  son  enfence  avec 
le  comte  de  Forbin  dans  Patelier  de  leur  malire  commnn , 
et  la  mere  de  ce  jeune  homme  prit  k  coeurde  favoriser  cette 
touchante  confraternite  d'artistes.    Elle  foumit  ampleroent 
aux  deux  amis  les  moyens  de  se  rendre  k  Paris  pour  s*y  per- 
fectionner  sous  la  direction  de  Da  v  i  d ;  et  Granet  travatilait 
en  1801  dans  Tateller  de  ce  peintre  lorsquMl  obtint  de  TA- 
cademie  un  prix  de  1,000  fr.  poor  une  Vue  du  CMtre  des 
Feuillants,  (k  ParU ;  l*annee  suivante,  II  put  encore,  grftce 
k  la  generosiie  de  M*^  de  Forbin,  aecompagner  son  jeune 
ami  a  Rome.  Dans  cette  eapitale  dea  arta,  Granet  ent  bien 
vite  trouve  la  specialite  qu^il  devait  ensniteal  ffractuenscment 
explwter.  II  se  mit  ^  peindre  des  tableaux  de  genre  presen- 
tant  des  arridre-plans  si  profunda,  le  plus  ovdinairement  des 
vues  d'edifices,  qu*on  hesite  4  decider  s'il  nefaut  pas  plntdt  les 
classer  parmi  1^  tableaui  d'arcliitocture. 

Un  certain  sentiment  religieux  lui  faisail  le  phia  soovent 
cfaoisir  de  preference  dea  sujets  parlant  k  Peaprit.  Ilnrepre- 
sentant  la  scene  du  Poussin  d^eouvrant  dans  un  grenier 
la  cUthre  Commtf  Jtion  de  saUnt  jMme ,  par  son  Ckeeur 
du  CaputeinSj  exeenie  pear  la  pitMwl6fe  foia  m  1809, 
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poor  U  reiae  Caroliae  de  Efapies,  et  dont  w  U20  il  dut 
ftire  la  douzi^me  oopie ;  par  son  Jnt&ieur  de  la  jnison 
oitle  peintrt  Stella  dessine  $ur  la  muraiUe  une  Madone ; 
par  sa  C4r4moniefun^bre  daru  V^lUe  souierroine  dPAi' 
5e<i  ;pax  MS  Novices  dewmt  Vaulel  de  SairU'BeMit^  d 
Subiaco,  a  eat  detenu  le  chef  d^one  ^oole  qui  a  depuia  mid- 
tiplid  4  nnliiii  sea  imitatioDa ,  mais  06  on  petit  nombre  de 
disci |>laa  aeulement  out  su  V^galer  sous  le  rapport  delapro- 
fondeur  de  T^tude,  de  la  v^it6 ,  dela  ffitoe  et  de  la  perfec- 
tion de  I'ex^ution.Aurel  Robert,  dans  sea  demiers  tableaux, 
est  celui  de  toua  sea  61^?ea  qui  a^eat  le  pliia  approch^  de  sa 
mani^re.  Peut-dtre,  depuis  Bembrandt,  aneon  artiste  n'a-t- 
il  rien  produit  d'aussi  remarquable  comme  eUiels  delmnitee 
dans  1^  foods  que  eet  artiste,  qui,  sousle  rapport  de  la  ma- 
ni^re  k  la  fois  noble  et  grave  dont  il  traite  la  petnture  de 
genre  doit  6tre  consid^r^  comme  le  digne  pr^rseur  de 
Lfopoid  Robert  Plus  tard,  M.  Granels^est  easayd  dans  un 
genre  plus  61ev4.  11  apporta  d^rmais  moiBS  de  aoina  k  la 
reproduction  des  lieux  o<i  se  passe  Taction,  qu'^  la  peintore 
de  Taction  Ml^ni^me;  et  dans  oette  nouvelledlrectioa  don- 
n^  k  son  talent,  il  n'a'pas  moins  bien  r^ussa  ^  se  foire  une 
grande  et  juste  reputation.  Ses  prineipales  productions  dans 
oette  vote  sont  sa  Mort  du  Pmuein,  expoate  en  1834,  ct 
aoB  Rachat  des9hrUien$eapt^$  d  Tw%is  ( 1^33) ;  irtciiDeRt 
eosuite  sa  Communion  des  premier*  cMiiens  dans  les 
eatacombes  de  Biamt  ( 1837 )  et  sa  Bdn4dfctian  des  r^- 
eoUes  en  I  talis.  Aprte  avoir  longtemps  r^sist^  aox  vacua 
des  admirateurs  de  son  talent,  il  vint  se  fixer  It  Pans^  en  1 827. 
h  rempla^  k  Tlnstitat  le  petntre  Taonay,  et  fat  nomn^  par 
Louis-Pbilippa  conservateur  des  Muste  de  France,  avec  un 
logoment  au  palais  de  YersaiUos.  A  ^exposition  de  183e  on 
remarqua  de  lui  une  toile  d'une  etendnetout  k  fait  inaocou- 
tumtoet  repr^aentantla  C6r6moniefitn^reeSMfr4e  dans 
la  chapelle  des  Invalides  en  Vhonneur  des  viclimes  de 
Vattentat  FietelU  :  Teffet  des  miUiersde  derges  entourant 
le  catafalque  et  ^dairant  de  teutes  parts  les  sombrea  tentvres 
qui  couvrent  les  murailles  du  temple  y  est  reprodnit  avee 
une  v6rit6  qui  tient  de  la  magie. 

[  A  la  revolution  de  Feviisr,  Granet  perdit  sa  place,  et  eut 
mime  la  douleur  d'apprendoe  la  destruction,  au  milieu  de 
rdmeute,  de  quelques-uos  da  ses  roeilloors  tableaux,  ii  alia 
ae  fixer  alors  k  Aix,  dans  une  maiaon  de  csmpagne  du'Mal- 
Talat,  oil  il  rtenit  diffiirents  objets  dVt.  C'est  I*  quil  moo* 
rut,  le  21  novembre  1849.  Par  son  testament,  instituant  sa 
asBur  Tusufruiti^  de  tons  saa  biens,  il  ligueses  tableaux  4 
aa  ville  mtale,  pour  les  recneiUirdans  un  mus^e  qui  porters 
aoa  nom.  II  oonsacre  en  outre  une  rente  de  1 ,500  fr.  k  Ven- 
tretien  k  Paris  ou  k  Rome  d*an  ieone  homme  qui  se  sera  dis- 
tingue k  Aix  par  sea  dispositions  poor  tai  pefnture.  II  donne 
ensoite  des  sommes  considerables  aux  pauvres,  aox  bOpi^ 
taux  et  aux  ceuvres  de  bienfaisance,  notarament  k  Tbospice 
des  incurables,  oil  il  fonde  quatre  lits,  dont  deux  pour  les 
rna^on?,  en  souvenir  de  la  profession  de  son  pefe. 

•  L.L00VBT.] 

GRANGE*  betimenl  de  forme  reetangoiaire ,  destine, 
dans  la  ferme,  a  serrer  ct  a  battre  les  gerbes  de  bieot  d^o- 
tres  cereales.  La  grange,  proportionnee  k  la  qoantite  des 
recoltes  de  Tcxploitation ,  Kedivisc  en  trois  compartiments : 
un  pour  le  fioment  et  le  seigle;  un  autre  pour  I'orge,  Ta- 
Yoine;  et  un  troiaitem  pour  battra  le  grain  ic'est  Voire, 

Le  lieu  oil  U  eonviant  da-  oonstruiro  les  gruigcft ,  le  mode 
de  construction,  la  disposition  interieuiv,  raeritent  de  fixer 
Tattention.  Pour  eieveroesbAtiments,  il  est  oonvenable  de- 
clioisir  un  point  d'un  abord  facile  pour  les  voilnres,  et  somnis 
k  la  surveillanoa  du  femrier  dans  la  cour  dela  fenae  011  dana 
le  voisinage;  le  sol  en  dolt  etre  sec  et  eieve  aihdesaus  dn 
terrain  en vironnant,  ct  autantque  possible  dans  uiic  direc- 
tioa  telle,  que  les  pignons  s*etendent  de  Tast  k  l*oiiest;  les 
nMteriaux  qui  entrent  <ians  tenr  constniotion  varient  sales 
lea  ressourees  prepres  k  cliaqne  pays :  lea  pierrea  calcaircs, 
les  silices,  ic  bois  de^liarpente  et  les  planclies,  sont  pro* 
pros  k  foimcr  leuvs  pafois;  des  ouvertures  prati^uees  dans  ' 


lenr  longueur  (dunordaumldi)  8erventiia6rcr  etkMii- 
rer  llnterieur.  Les  deux  ouvertures  prineipales,  situ^ 
an  milieu ,  sont  nue  fenetre  ffermee  par  une  uortepldne,  et 
la  porta  de  la  grange, qui  doit  ^tre  assez  farge  et  a&sa 
eievee  pour  hdsser entrer  une  volture;  les morsiittMeun, 
reerepis  avee  sola ,  dolvent,  autant  que  possible,  prater 
we  aurlbce  unie,  afin  que  les  rats  et  les  sooris  oe  pdssat 
les  pareourir. 

Au  temps  de  la  reeolte ,  le  ibrmier  soigneat  taH  phn 
netta  dan^  sa  grange ;  il  n'y  lalsse  pas  entrer  one  gerlieiratt 
de  a^re  assme  par  hii-meme  si  tous  Ito  trons  qd  flerveatde 
repaifu  aux  granivefres  ont  ete  exactement  bouch^s.  €^tle 
visite  &ita,  II dispose  aes  geriies,  selon Tesp^  desoM«, 
iidroilaou  4  gaucbe dela  porta  d'entree;  etfllle local «t 
asset  Taste  poor  qn^il  puisse  laisser  autoar  de  dnqne  bs 
un  sentler  de  §0  &  60  centtm^bnea  de  large,  ft  n'aiiraita 
k  envfer  aux  meules  et  aux  gerbien.  11  aura  form^  dm 
l*lnterieur  de  sa  grange  des  meules  qui  seroat  k  l^abri  de 
lliumidite  etdes  animaux  destrocteurs ,  et  amallnen  iMes 
que  celles  constmttes  au  deliors;  P.  trMBorr. 

GRANGE  (Cliarroe).  royez  CuAaaot. 

GRANIQUE,  pettt  fleavede  la  partie  nord-owstdfe 
TAsle  Mineure.  II  i^echappait  du  venant  septealriosil  di 
mont  Ida,  ataUait  se  jeter  dana  la  Propontlde ,  od,  irooeA 
de  son  emboucliure ,  sMlevaK  la  Tille  de  Prispos.  Oft  ie 
nomme  aujounTbui ,  dit-^m,  le KodJO'Sou,  lies!  donrar^a 
jamais  o^l^re  dans  l*histoire  parce  qn*Aleiaa4reU 
6  ra  nd ,  lors  de  son  expedition  centre  les  Perses ,  apns 
aTOir  francbi  THeHespont ,  y  remporta  sa  prenu^re  vldarf, 
au  mois  de  mai  de  Pan  334avant  J.^.,  par  sdile  dehta- 
tatfve  que  firent  pour  liii  en  dfsputer  le  passage  les  ntnpes 
d^Ionie ,  de  Lydieet  de  Pbrygie,  de  concert  avec  le  KMiea 
Memnon ,  chef  des  mercenaires  grecs,  leqod  avait  coo- 
seilie  valnement  de  contraindre  Alexandre  k  evacoer  le 
pays ,  en  AHsant  un  vaste  desert  od  son  aitnee  eftt  maoqoi 
de  vivres. 

GRANIT.  Ainsi  que  Al.  Brongniart ,  nous  llnuloDsfsdf 
nomination  de  granii  aux  roches  conopades  et  massTu, 
essentiellement  composees  de  quart  z,de  feldspatbet<fc 
mica,  inmiedhtement  agreges  entne  eox  et  comme  cotI^ 
laces.  Cette  delimitation  etroHe  exelura  des  roches  gran- 
tiques  une  multitude  de  roches  extrftmement  riches,  qoi  ^ 
trap  souvent  deerites  vsguement  comme  Tarie&is  do  9^. 
et  qui  jetlent  une  contusion  vraiment  inextricable  surtoolt 
cette  portion  de  la  mineralogie. 

La  qoantite  relative  do  quarts  yarie  depuis  un  tiers  j«^ 
qu'aux  deox  dnquiemes  dela  masse,  et  la  duref^  dagrasH 
eat  en  general  proportlonnelle  a  Pabondance  decet  ^bfoeit 
sa  conhmr  est  generalemcnt  grise.  Le  feldspatb  offre  ^ 
tefaites  assez  variees,  tifntes  quMi  coinmmiiqtte  ^  h  ms^ 
granitiqueeUe^meme :  le  mica  est  lantdt  noirtiire,  et  Us^ 
au  contraire,  il  est  d*un  blanc  naer^.  La'  deoomposffioo  da 
granit  paralt  dependre  de  reiteration  dn  Mspatii  rt  if 
I'exfoliation  du  mica.  Outre  oes  elements  conStitiAifs  d  e* 
sentiels,  la  granit  yaccroltpresqiie  eonstatomeot  de  <}b^- 
ques  elements  accessoiros  :  ce  sont  surtout  le  gn»^^'' 
pinite  et  Tampliibole  :  on  y  rencontre ,  mais  phis  meflK^- 
I'epidote,  les  pyrites,  le  ferdigisle  «t  retain  oiy^;  ^ 
rarcaenco^  sont  la  phremle^  le  dlsthl»e,  ro|)ate,  ^^ 
rindon,  la  topaze,  lachaux  fluatee,  Pargent  n&tif.  Uif^ 
ramphibole,  d'abord  dieitieiit  acoesaoire  >  vfent  I  k  d^ 
lopper  Susqo^k  donriner  le  quartz  ct  le  nM,  fe  gr«sft» 
transforme  en  syinite^,  loi^que  le  quarts a*«Acep^ 
laiaser  domiiner  le  midi;  latextm^  de  la  i^acbe,  ^^^ 
pacta  qu*elleetalt,  davient  schistMe,  el  i&'graaitieW' 
fonne  en  gnai^^f ;  lorsqoe  I'e  tele  et  «es'dlfersa  va^^ 
se  aubstitiient  an  mica ,  la  ueiai^  tftangt  eMsredeaeAi 
et  deviant  de  la  pretoffyne^  eUl;  t  ct  lootea  ees  roelesf>^ 
sent  r«ine  daa»Taotra  par  dea 'nuaticea  fsin«Mit  i»^ 
sibies,  i|u'U  deviant  dompiefeflaebtiaifieM>led^Mittrt*< 
eNes  une  ligne  qualeonque  dedeibaiMalivB.  * 
Le  ynuiUpropremoBldftCait  OMutttMicat  iDasstfi « 
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uSiSkn  cftt  pfaU  ou  moins  flnemenl  grenoe,  et  eekte  difl^mee 
d^peod  de  la  crisUlUsatioii  plus  ou  moins  complete  des  UA- 
meats  qui  le  constitoent  i  tantAt  en  eCTet  ces  dementi , 
iotimemant  m^lang^,  ofTrent  i  peiae  traoe  d*une  cristalfi- 
saUoQ  a^par^  mfime  confuse;  et  tant6t,  au  contraira ,  lo 
quarU  fi'y  prteote  en  cristaox  dod^caMres ,  le  mica  en 
paillettes  bexagonales,  et  le  feldapath  en  parall^pipMes 
altongte :  alors  la  texture  du  granit  devient  porphjrro'ide. 

Le  granit  apparatt  dans  les  terralDS  de  toufes  les  ^poques 
g^lo^ues;  mais  il  r^e  oonune  rocbe  dominante  et  fon- 
damentale  dans  lea  tenaias  primordiaus ,  dans  les  fonna- 
tions  de  la  premiere  4^^® '  ^^  formation  primitiTe, 
qui  coBstiMie  induhltablement  une  T^ritable  surface  envelop- 
paite^et  qui  est  sous'jacente  h  tontes  learocbes  conmes, 
ae  mootre  enopre  k  nu  sur  des  espaees  assea  ^lendus,  et 
dans  des  paints  nombreux  de  la  stirf  aoe  du  globe.  Ainsi ,  on 
peat  r^udier  k  d^coovert  dans  la  cbaine  carp^ia-no?^to- 
aique  du,  centre  de  TEspagne,  dana  lea  PyrMes,  dana  i'an- 
cienDe  firetagne,  dans  les  roontagnea  die  la  Saxe»  dans  le 
CaucasCy  dans  1^  monts  Ourals,  dans  les  llanos  des  gran- 
des  clialnes  du  BrM*  etc.  L'aspect  gto^ral  at  le  lelief  des 
^ys  granitiques  sent  extrtaoement  vari^  Ce  ioott«nt6t  des 
croQpes  arrottdies,  tani6t  des  cr6tes  tranchanles,  tanlAt  dea 
cimes  d<^cbiqneUes  et  tailldes  en  biseau;  d*autres  Mb  en- 
core les  rocbes  ont  ^t^  entidrement  d^oompostes,  et  le  sol 
eat  oouvertd*na  dUritus  meutle  qui  cacbeiin  granit  Mendu 
en  nappes  ou  en  d6mes  aplatia  et  qnrbaias^;  d'autrea  fois 
encore  la  decomposition  a  ^  moins  complMe,  et  Ton 
observe  des  somroets  arrondis  et  des  pentes  aasea  rapides, 
en  se  rapprocbant  du  fond  des  gorges  on  des  valines  occur 
p<^es  par  des  cours  d^u.  Tontefois,  lea  monticnles  arron> 
dis  et  surbaiss^  sont  plus  fr^uents  dana  lea  contr^  yM^ 
lablement  granitiques  que  les  aiguilles  danotes  et  tallies  k 
pic.  La  facility  de  dtomposition  de  la  grande  nuuorit^  des 
granits  pennet  rarement  cetta  disposition  culminante  :  le 
gneiss  et  le  protogyne  sont  les  rocbes  alpines  par  exoet- 
lence. 

H  est  en  efiet  des  differences  tr&s-essentielles  k  noter 
dans  la  duAte  das  roclies  granitiques ,  et  ces  difKrenoes  se 
lient  asses  gta^ralement  k  des  dilTirences  mio^alogiques, 
maisquelquefois  aussi  a  des  modifications  dans  leroode  de 
formation^  qu*il  a^est  paa  toujoors  fadle  d'apprdcier.  II  est 
des  masses  granitiques  qui  ont  r^sist^  depuis  quatre  mille 
an.s  a  toulea  lea  influences  atmospbM|ues}  II  en  est  d*au« 
tres  qui  cxpos6es  pendant  quelques  jours  settlement  k  I'air 
libra  tombent  presque  en  deliquescence »  et  se  deiitent  en 
une  terre  argUeuse ;  d'autrea  encore  se  r^duiaeot  en  gravier ; 
quelques-unes  se  taillent  en  bloca  cubiques  parfaitement 
T^fjaMen,  ou  s^arrondissent  en  sph^roidcA »  an  ellipso'idesy 
en  polyMres  irregMUers  de  dimensions  souvent  gigantesques. 
Toutes  ces  differences  paraissent  tenir  en  grande  partio  k  la 
combinaison  plusou  moins  intime  du  feldspatli  et  du  mica » 
k  la  liquefaction  primitive  du  melange  plus  ou  moins  com* 
pl^e,  4  aa  refrigeration  subseqiiente  plus  ou  moins  rapide. 
Le  terrain  granitique  n*offre  qu'un  fort  petit  nombre  de 
roclies  si|bordonnees ;  les  filons  metallif<^  y  sont  egale- 
ment  rares  ;  quelques  veines  stannifl^es  et  quartzeuses ,  de 
pea  d'etendue;  des  amas  de  fer  oligiste  ecailleux,  du  for 
8|»athiqoe,deretaia»du  molybdene»  composent  toutesa 
ricliesse* 

I«es  varietea  du  granit  ae  divisent  en  deux  dasaes  :  cettes 

qui  resultant  d'une  madlAcatlon  de  textnre,  et  oellea  qui 

dependent  du  developpemant  d'un  element  accessoire.  Ainst, 

nouapouTons  noter,  eomme  formant  les  varieiea  lea  plus 

Ir^queates,  le  granii  QrenUf  dans  lequel  le  mica ,  le  feld- 

spatb  el  le  quartz f  reduits  k  l*etat  aienacd ,  sont  presque 

ainifbrmementdisaemiBes  dans  la  masse  j  Is  fraitU  porphy* 

Toide,  daas  lequel  le  feldspatli  et  le  quarta  sa  sent  cristal- 

Us^  iaoiemeat  ea  petKa  pelyMres ;  la  grani4  piniiifire, 

le  9r4fHii  ampkiboUqm^  dana  lesquels  la  pialte  et  Tarn- 

phlbole  viennent  k  se  devdopfier ,  etc. « etc.  Enfm*  il  eat  une 

-vari^^ie  de  granit  qui  offre  cettepartteulartte  ramarquable, 
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qu'elle  est  tormee  par  la  joBctkm  de  deux  tarietes  grani- 
tiques extrtaiement  distinctes ;  Tune  d*dles  servant  de  gan- 
gois  k  Tautre  :  lavarieteenveloppante  est  nn  granit  grisfttrc, 
qui  se  decompose  aiaement  au  contact  de  Fair;  la  varietd 
enveioppee  est  un  granit  plus  noir,  plus  compacte,  plua 
indecomposable;  die  se  presente  sous  fbrme  de  cristaux. 
Les  murs  de  TEscurlaJ,  de  segOTie  et  d'A?ila,  les  colon- 
nes  des  patioa  de  toute  la  NouTelle^^tille ,  sont  toutes 
Mgarrees  de  oette  siogulierevariete  de  granit. 

Belpield-  LertvBB. 

GRANIT  DE  GORSE.  Voyet  Dioarra. 

GRANIVORES  (du  Utin  gfrmum,  grain,  et  vorare, 
manger ),  aom  sons  leqod  on  designe  les  oiseanx  qui  se 
aourrissent  le  plus  ordinairement  de  graines.  Bien  que  cette 
denomination  solt  applicable  k  un  asses  grand  nombre  dMn- 
dividus  pris  en  debors  de  la  dasse  des  oiseaux ,  elle  sert 
cepeadant,  dana  son  aoception  la  plus  restrdnte,  k  designer 
phisieurs  individus  pris  dans  dlHerentes  fomilles  de  cetle 
mteie  dasse,  qui  se  serveat  le  |^s  babltudlement  de  grai- 
nes pour  s*alimenter.  Temmlnck  Ta  employee  pour  designer 
le  quatrieme  ordre  de  sa  methode.  Get  ordre  ne  renferme 
presque  que  les  coniroffrea  de  Cuvier,  puis  quelques  in- 
dividtts  de  Tordre  des  gaiiinacSt ,  tds  que  les  pigeons.  Le 
bee  des  granivores  est  ordinairement  court,  gros ,  robuste, 
plus  ou  moins  conique,  avec  Terete  aplatie  et  se  prolongeant 
sur  le  front ;  rarement  leors  mandibules  sont  ediancrees;  lis 
ont  quatre  dolgts,  les  trois  anterieurs  di vises,  le  pouce  li- 
bra;  leurs  ailes  sont  mediocres,  pen  propres  au  toI,  leurs 
tarses  anndes  et  nuls.  Les  oiseaux  granivores  ne  vivent  point 
exduslvemeat  de  graines ;  beancoup  au  contrairc  M>nt  om- 
nhvores ,  et  se  nonrrissent  tantOt  de  graines ,  tantdt  de  vers, 
de  larves  et  d'inseetes.  Parmi  eux,  les  uns  avalent  les  grai- 
nes ,  meme  sans  les  depooiller  de  leur  pericarpe  :  tels  sont 
le  pigeon,  la  tourterdle,  la  poule,  etc. ;  d*aotres  non-scu- 
lenent  detadient  Penvdoppe,  mais  encore  broient  la  graine  en 
partie :  tda  sont  le  serin,  lebonvreuil,  letarin;  d'autrcs  enfin , 
eomme  le  perroquet,  dont  la  langue  est  epaisse  et  le  palais 
lubrefie  de  serodte ,  debarrassent  les  graines  de  leur  enve- 
loppe,  les  brisent  et  ne  les  avalent  qn'apres  les  avoir  reduites 
en  une  esptee  de  pulpe.  C*eflt  en  comprlmant  la  graine  entre 
lea  borda  trancbanta  de  lenr  bee  que  les  granivores  deta- 
cboit  Tenvdoppe;  aprto  cette  premiere  operation,  cenx 
qui  la  brisent  avant  de  I'avder  la  serrent  fortement  entre 
la  partie  superienre  et  la  partie  inferieure  de  leur  bee,  qui 
daas  son  miUea  eat  arroe  d*uae  protuberance  dure  propro 
k  recraser.  Leur  palais  est  revetu  d*une  membrane  mince, 
sedie ;  aussi  passent*ils  pour  avoir  un  goat  pen  exquis.  Leur 
odorat  est  presque  nul.  Leur  jabot  est  plus  devdoppe  que 
cdui  d*aucone  autre  espece  d^oiseau  :  cette  condition  etait 
indispensable  pour  que  lea  graines  non  brisees  pussent  y 
restcr  un  certain  temps,  afin  de  se  ramdilr  dans  la  muco- 
siie  qui  exande  des  parois  de  cat  organe,  et  pouvoir  plus  fa- 
cilement  ebre  tritnrfes  par  le  gesier.  Leur  second  estomac 
(ventricole  succinturie)  ofTre  peu  de  capadte;  leur  gesier 
est  remarqnable  par  repaisseur  de  ses  parois ;  sa  membrane 
interne,  epaisse ,  semi-carttlagineusa,  incrustee  de  petites 
pierres  et  de  graTiers ,  est  envdoppee  par  quatre  plans  de 
muscles. 

Le  canal  alimentaire  des  granivores  est  pins  long  que  cdui 
des  pisdvores  d  des  rapaces.  Lenr  instinct  est  pins  varie  et 
plua  perfedionae  que  cdui  d^ancuae  antra  espece  d'oiseaux  t 
cda  tient  ti:tei)robablement  au  voisinage  de  Tbomme.  On 
les  voJt  presque  tons  se  grouper  autour  de  son  liabitation , 
d  meme ,  k  deux  epoques  de  I'annee ,  quand  on  seme  les 
grains  et  quand  on  lea  recdte,  il  arrive  souvent  que  leur 
voisinago  cause  des  pertes  oonsiderablea. 

GRAN  J  A  (U),c'est4-dire  to  Fer  me,  residence  d*ete 
das  rois  d'Espagne,  bitie  par  Philippe  V,  k  rimitation  d» 
Versdllcs  de  sondeul ,  sur  une  eminence  asset  eievee,  dans 
nnecontree  arideet  desertc,  situee  pres  de  Saint-]ldeplion«e 
d  de  segovie ,  od  Tart  eut  ausd  k  Iriomplier  de  la  nature. 
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Au  moi&d*aoOt  1836,  ce  palais,  oii  se  troavvt  alors  la  reine 
rdgcnte  M a  r  i  e  •  C  h  r  i  8 1  i  n  e ,  fut  le  th^&trc  d'uo  mouye- 
ment  militaire  provoqud  par  les  soci^t^  secretes ,  et  qui  eat 
pour  r^uUat  de  contraindre  le  gouyemement  espagnol  k 
proclamer  lacoDstliuiion  de  1S12  enremplacement  dii  statut 
royal,  charte  octroy^e  et  calqu^  en  grande  partie  sur  la 
Charle  fran^aise.  Un  nouveau  cabinet  se  forma  sous  la  prd- 
ftidence deM-Calatrava^et  toute Paiitoritd  ne tarda  pas k 
Be concentrer entre  les  mams du  g^n^ral  Espartero. 

GR ANO  ,  monnaie  de  Naples.  Voyez  B^ioque. 

GR  ANSON  (Balaille  de).  Granson  est  le  clieC-lieu  d'un 
district  Suisse  du  m6me  nom ,  appartenant  au  canton  de 
Taud.  Situ6  432  Kilometres  nord  de  Lausanne,  ils'^l^re  en 
amphith^Mre,  sur  la  me  occidentale  du  lac  de  Neufcti&tel. 
Cette  yille,  people  de  2,000  ftmes  environ,  a  sur  le  lac  un  petit 
port,  au  milieu  duquelsc  dresse  un  rodierconsacre  du  temps 
(les  Romains  k  Neptune.  EUe  est  domin<k)  par  un  vieux  fort, 
residence  jadisdes  barons  du  lieu,  dont  il  est  sou  vent  question 
dans  riustoire  de  la  Suisse,  Lorsque  leur  race  s*<^teignit,  en  1397, 
la  maison  de  Ch&lons  b^rita  de  la  seigneurie,  et  la  conserva 
jusqiren  1476.  Alors  il  prit  f^taisie  k  ce  Bourguignon  ba- 
tailleur  connu  sous  le  nom  de  Charles  le  T^m(^raire 
dialler,  avee  sa  puissante  arm^e,  apprendre  aux  gros- 
siers  paysans  de  la  ville  et  des  environs  ce  que  c'est  que  la 
guerre.  Les  con(6d<^r^  suisses,  avertis  de  Tapproche  du 
due,  battirent  le  comte  de  Romont,  qui  le  pr^ci§dait  et  qui 
ne  put  s'emparer  d^verdun.  Us  j  mirent  le  (eu,  etseVeti- 
r^rent,  au  nombre  de  800,  dans  le  chAtean  de  Granson,  r^- 
soluii  k  s*y  maintenir  jusqu^il  la  demi^re  extr^mit^.  Leur 
position  ^tait,  du  reste,  assez  critique  :  il  leur  fallait  com- 
battre  les  ennemis  du  dehors  et  se  m^fier  des  habitants  de 
hi  ville,  qui,  dtant  sujets  du  seigneur  de  Chdteau-Giiyon, 
se  trouvaient  naturellement  port^s  pour  le  due  de  Bour- 
gogne.  Leurs  provisions  ^talent  rares,  et  lis  pouvaient  prd- 
voir  une  prochaine  disette  :  ils  se  d^fendirent  n6anmoins 
avec  vaillance.  Le  due,  arrive  devant  Granson  avec  toute 
son  arm^  le  19  fi^vrier,  livra  un  assaut,  et  fut  repouss^. 
Cinq  jours  apr^,  en  ayant  tent^  un  autre,  il  dprouva  un 
second  4cbec.  Cependant,  la  garnison  ne  poovait  tenir  long- 
temps.  Kile  h^itait  k  se  rendre,  connaissant  le  peu  de  cas 
quMl  fallait  faire  de  la  parole  du  due.  Un  gentilhomme  allc- 
mand  de  Tarmee  bourguignonne,  le  sire  de  Ramscbwag, 
parlementa  avec  elle,  extorqua  une  forte  somme  anx  assi^- 
g^set  les  livra  au  due  de  Bourgogne.  Le  due  en  fit  pendre 
une  partie  et  noyer  Tautre. 

Les  confi^^r^s  apprirent  bientdt  le  malheureux  sort  des 
soldats  de  Granson  :  ils  n'avaient  pu  les  secourir  k  temps , 
ils  se  promirent  de  les  venger.  Leur  arm^  grossissait  tons 
lesjour8;eUedevinten  peu  de  temps  formidable.  Au  I'^^raars 
.1476  elle  se  composait  d*environ  20,000  hommes.  Le  doc  de 
Bourgogne  en  avail  70,000  sous  ses  ordres.  Il  s^etait  empar^ 
de  Vaux-Marcus ,  qui  commande  le  chemin  de  Granson  a 
Neufchfttel,  et  en  avail  donni}  la  garde  au  sire  de  Rosimbos. 
Le  l**"  mars  les  Suisses  marchent  sur  Vaux  Marcus.  Le 
lendemain  quelques-uns  toument  le  chateau,  et,  en  s*avan- 
^ant ,  rencontrent  les  gens  du  sire  de  Rosimbos ,  quMIs 
mettent  en  d^route.  Puis  ils  apergoivent  les  Bourgui- 
gnons,  qui  occupent  la  route  le  long  du  lac.  Les  confed^n%, 
voyant  leur  avant-garde  donner,  avaient  suivi  le  m<^me  che- 
min qu^elle  derri^re  Vaux-Marcus,  et  Nicolas  Scharnachtai, 
avoyer  de  Berne,  se  trouva  ainsi  en  face  de  I'avant- garde 
des  Bourguignons  ;  alors  les  Suisses  descendirent  d^un  pas 
fierme  vers  une  petite  plaineau  bord  du  lac.  Quand  ilsfurent 
pr^  de  Tarm^e  ennemie,  ils  se  mirent  k  genoux,  et  pri^rent 
Dieu,  selon  la  coutume  de  leufs  p^res,  ce  qui  (it  crolre  au 
doc  qu*ils  demandaient  raerci ;  mais  au8sit6t  ils  s'avan- 
Cerent  en  bataillons  carr^s,  se  faisant  un  rempart  de  leurs 
longucs  piques  et  de  leura  hallebardes. 

Le  due  animait  ses  gen^  au  combat ;  mais  il  avail  6td  assez 
peu  prudent  pour  ne  s'avcnturcr  qu*avec  son  avant-garde 
et  r^lite  de  ses  hommes  d^armes  et  cavaliers ;  il  n\imenait 
qu'un  petit  nombre  d'ai-quebusiers  et  peu  d*artillerie.  Chef 


et  soldats  se  conduislrent  ▼afllamment.  UsiredeChlteitt- 
Guyon,  qui  en  voulait  personnellement  anx  SuiAses,  fit  des 
prodiges  de  valeur,  mais  tt  fut  enfm  abattu  et  son  ^d&nl 
pris.  Quoique  les  Bourguignons  combattisseot  avec  ua  ran 
courage ,  ils  ne  parent  tenir  t&te  k  rennemi,  et  w  Tirest 
refoul^  vera  rArnoo.  Le  due  esp^rait  se  retrancbtr  dau 
son  camp ,  qu'il  avail  admirablement  fortifid  :  il  ne  tarda 
pas  k  s^apercevoir  qull  fallait  y  reooncer.  Le  reste  desoon- 
fi6d^r^s  parut  tout  a  coup  sur  les  collines  de  BouTillars  el 
de  Champigny  :  ils  s'avan^^ienten  poussaot  le  cri  d«  Grox- 
son !  Granson  t  comme  pour  annoncer  la  vengeance  qu'ib 
vou latent  tirer  de  la  mort  de  leurs  fr^es.  A  ces  cris  tom'bics 
se  m^lait  le  son,  plus  terrible  encore,  des  trompes  Tuimin* 
ment  appel^  le  taureau  iPUri  et  la  vache  (f  Cnter- 
walden,  Le  due  comprit  que  c*en  ^tait  fait  de  son  aru^ 
puisque  la  seule  avant-garde  des  Suissea  lui  avait  doaae 
taat  de    mal.  Cependant,  il  ne  pcrdit  point  oowanK: 
il  exborta  les  siens  k  combatlre  vaillamment ,  deauaot 
le   premier  Texemple.  Ce  fut  peine  iouiile;  U  cavalerk 
avait  d^jk  battu  en  retraile,  ainsi  que  les  meillenrs  boouo^ 
d*armes;  le  trouble  oe  tarda  pas  k  se  mettre  dans  tow  le 
rangs.  Le  son  effroyable  des  trompes.  Li  marcherapided^ 
Suisses, qui  descendaient  t£te  baiss^,  sans  que  rieopAtles 
arr^ter,  les  coulevrines,  qui  commeno^rent  k  faire  (eo  i  Y'm 
proviste ,  tout  contribua  k  jeter  le  d^sordre  dans  le  camp. 
Uue  terreur  panique  s'empara  des  Bourguignons,  tout  le 
monde  se  mil  k  fuir.  En  vain  le  due  s'eflor^  de  ks  n- 
mener  au  combat,  il  nf  poovait  rien  :  rest^  presqueseol, 
11  dut  lui-m^e  prendre  la  fuite,  suivi  de  quelques  liouDei 
seulement  11  counitain&i  jusqn^i  Jougue  dan&le  Jan.  I'cs- 
nemi,  qui  avait  peu  de  cavalerie,  ne  put  le  pour8iiiTFe,et 
se  mit  k  piller  le  camp  :  le  butin  fut  immense.  Jamais  ia 
Suisses  n^avaient  vu  tant  de  ridiesaes  r^nies  sur  \ia  seal 
point.  Le  due  de  Bourgogne ,  dont  la  conr  6tait  h  plus  ^^ 
tueuse  de  PEurope ,  avait  apport^  avec  lui  toot  oe  qfi^il  tnit 
de  plus  precieux. 

GRANT  ( Mistress  Anna  CAMPBELL-),  nAs  k  Glasgow, 
en  1758,  et  morte  k  Londres,  en  1838 ,  est  auteur  de  ((uekyKS 
ouvrages  eslim^s ,  dans  lesquels  elle  s'est  eflbrc^  de  faire 
connaltre  et  appr^cier  les  moeurs  des  montagnards  ^ossak, 
et  d*un  livre  sur  T^tat  intellectuel  et  moral  des  ttaU-Uius 
Fille  d'un  odficier  ^cossais,  elle  avait  ^pous^  un  raioistrede 
ritglise  anglicane. 

GRANT  (Madame).  La  madame  Grant  dont  U  esttnt 
de  fois  question  dans  les  M^noirea  anecdotiqoesdereoipin, 
qui  abondent  en  bistoires  amusantes  sur  son  compte,  a'anit 
rien  de  common  avec  Tecrivain  dont  il  est  qnestioB  dans 
Tartide  pr^c^ent,  non  plus  qu^avec  la  famillc  doat  kyd 
Glenelgest  aujourdHiui  le  chef,  et  qui  a  dooni^  rAngletent 
divers  hommes  politiques  du  nom  de  Grant.  On  sail  qoe 
M.de  Talleyrand  Tdpousa  en  1805,  alors  que  Sapole« 
voulut  que  tous  les  hommes  attach^  k  son  syst^me  doiD>^ 
sent  en  public  Texemple  de  la  r^ularitc:  des  moBurs ;  ce  a»- 
riage,  contracts  in  extremis,  par  rancien  ^v^ue  d'Aulw. 
cboqua  d'autant  plus  Topinion  qu'il  y  avait  jilors  depuisloDS* 
temps  dans  le  public  retour  marqu^  aa  respect  da  dogitf 
catholique  et  de  ses  prescriptions.  On  igporait  g^o^ral^aw 
qu'un  href  special  du  pape  Pie  Vn  avait  conipIet»«« 
d^lid  le  prince  de  B^n^vent  de  tous  les  eng?genients  qs  ■ 
avait  contractus ,  soil  comme  pr6tre,  soft  comme  ^v6((aefd 
Tavait  fait  rentrer  dans  hi  vie  s^uli^e. 

Madame  Grants  veuve  d*ttn  officier  anglais^  ^(  *^ 
danslabrillante  maturity  d'une  beauts  qui  quelquesaQnee»3» 
paravant  avait  fait  une  vive  sensation  dans  les  cercles^i^S^ 
de  Calcutta  et  de  Londres.  Yenue  k  Parte  k  T^poque  dactf- 
sulat,  k  U  suite  d*unc  de  cesaventures  dont  soot  seioeesd^ 
semblables  existences,  elle  n*avait  pas  tard^  A  y  6tre  corop^ 
au  nombre  des  femmes  galantes  de  haut  paragi^  M.deTv 
leyrand  s'dtait  attach^  publiquement  a  son  char.  ^^^^JjJ 
coreamoureux,  lorsque  Pempereur  lui  doona  8oun»is«nm 
k  entendre  qu'il  y  avait  la  un  scandale  anquel  un  fo»^ 
pouvait  et  devait  seui  mettre  fin*  II  s'extota  ds  Insv^ 
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grice  et  ^pousa,  sans  s'apercevoir  que  c^^tatt  ]k  un  tour  san- 
glant  que  lui  Jouait  son  imperial  maltre.  Sans  doute,  quand 
ies  Uliiidonsde  Taniant  sMvanouirent,  il  ne  put  jamais  le 
lui  pardonner.  La  soci^  paristenne  se  divertit ,  du  reste , 
beaucoup  des  nombreuses  anecdotes  qui  circui^rent  bientdt 
sur  le  manque  d*esprit  et  le  d^faut  absolu  d'^ucation  pre- 
miere de  la  princesse.  Une  separation  amiable  ue  tarda  a 
iDtervenir;mai8  madame  Grant  ne  pr^ceda  tout  au  plus 
que  de  quatre  on  cinq  ans  dans  la  torn  be  son  illustre  raari, 
dont  on  pent  dto  lors  imaginer  le  d^pit,  mats  qui,  du  reste, 
foisant  bonne  mine  ^mauvais  jeu,  lui  ayait  assure  un  revenu 
conforme  k  sa  position.  Elle  habitait  un  h6tel  du  faubourg 
Saint-Germain ,  tandis  que  son  mart  etait  reste  dans  cet 
h6tel  de  la  rue  Saint-FIorentin  dont  la  fa^de  donne  sur  la 
place  de  la  Concorde,  et  od  ,  en  1814  et  1815,  il  eut  Tbon- 
near  de  donner  Fbospitalite  i  Tempereur  Alexandre. 

GRANULATIOrV  9  operation  de  cbimie  par  laquelle 
on  reduit  un  metal  en  petits  grains  qu*on  appelle  grenaille, 
Elle  consiste  k  le  liquefier  et  i  le  verser  par  filet  trds-deiie 
dans  de  Teau  froide.  AussitOt  que  le  metal  arriTe  en  contact 
avec  Teau ,  il  se  divise  en  goutfes  qui  affectcnt  la  forme 
spberiqne,  et  qui  la  prennent  plus  ou  moinsparfaitement, 
suivant  la  minceur  du  filet ,  la  hauteur  de  laquelle  il  s^e* 
chappe,  et  la  temperature  du  metal  liqueoe.  Qnelques-uns 
des  metaux  Ies  plus  fusibles  peuvent  etre  reduits  en  grains 
beaucoup  plus  fins  en  Ies  renfermant  tout  liqueties  dans  une 
botte  en  bois  interieurement  enduite  de  craie ,  et  en  Ies  agi* 
tant  viotemment  avant  quMIs  aient  le  temps  de  se  itslroidir. 
Le  plomb ,  retain ,  le  cuivre ,  sont  Ies  metaux  Ies  plus  pro- 
pres  h  ce  procede.  La  craie  dont  on  a  enduit  Pinterieur  de 
la  boite  de  bois  Tempeche  de  bnller,  tandis  que  le  metal 
secoue  contre  Ies  parois ,  acquerant  de  la  fragilite  a  mesure 
qu'il  refroidit,  se  reduit,  par  Ies  secoiisses  reitcrees  qu*on 
lui  communique,  en  une  fine  poudre. 

GRANULE.  Ce  nom,  qui  signifie  petit  grain,  et  qui 
est  souvent  synonyme  de  globule^  sert  a  designer  Ies  cor* 
puscutes  qui  nagent  dans  Ies  liquides  des  vegetaux  et  des 
animaux ,  et  plus  specialement  dans  Ies  fluides  de^^tiiu^s  a 
leur  reproduction,  comme  le  pollen  et  Ies  per  me.  La 
graisse  est  aussi  compo see  de  granules. 

GRANVELLE  (Nicolas  PERRENOT  de),  fils  d'un 
chancelier  de  Cliarles-Quint ,  naquit  k  Omans ,  en  fiour- 
gogne,  le  20  aofit  1517.  Destine  aux  affaires  des  son  enfance, 
il  fut  envoye,  pour  faire  ses  premieres  etudes,  k  Tuniversitd 
de  Padoue,  puis  it  alia  Ies  acliever  k  Lou  vain.  II  n^avait  pas 
vingt-trois  ans  accompUs  quand  il  fut  nomme  e^equc  d^Arras. 
Mais  repiscopat  n^etait  pour  le  ills  d^un  chancelier  qu'un 
point  de  depart.  Granvelle  fut  bient6t  ciiarge  d^assister  sou 
pdre  aux  diMes  de  Worms  et  de  Ratisbonne,  especes 
de  conciies  politico-religieux ,  ou  il  s'agissait  de  reprimer  Ies 
nouvelles  doctrines  que  professaient  ddj^ ,  plus  ou  niolns 
oiivertement ,  plusicurs  princes  d*Allemagnc,  sans  toutefois 
sc  priTer  de  leurs  secours  dans  Ics  guerres  qu^on  projetait 
contre  la  France  et  la  Turquie.  La  negociation  etait  difficile : 
elle  eclioua  contre  le  sang-froid  allemand,  que  le  jeune  Gran- 
velle avail  pen  appris  a  connaltre  en  Italic.  De  ces  petits 
conciliabules  germaniques ,  Granvelle  passa  au  condle  eu- 
Topeende  T rente,  oii  il  s*agissait  pour  lui  beaucoup  plus 
de  politique  que  de  religion,  d'un  annement  centre  la  France 
que  d^ine  croisade  contre  la  reforrac.  G  ran velle  devait  echouer 
J^  encore.  Mais  le  tour  d'etre  heureux  etait  arrive  pour 
lui.  Ne  pouvant  plus  faire  la  guerre  k Francois T*^,  Charles- 
Quint  avail  fait  avec  ce  prince  la  patx  de  Cres  p  y.  Libre 
rie  ses  roouvements ,  il  se  jeta  bientdt  sur  Ies  deux  chefs 
de  la  ligue  protestante  d^Allemagne,  reiectcur  Frederic  de 
Saxe  et  le  landgrave  Philippe  de  Hesse.  lis  Ies  battit  tons 
deux  h  la  rencontre  de  Muhlberg ,  et  le  premier  etait  k  peine 
devenu  son  prisoniiier  Ies  arroes  a  la  main  que  Ic  second  le 
fut  aussi,  gr&cc  aux  negociations  de  Granvelle.  Une  telle 
liabilete  demandait  une  recompense  :  Peveque  d'Arras  fut 
noinme  conselUer  d*£tat  garde  des  sceaux.  En  cette  qualite, 
il  eut  le  chagrin  de  voir  son  mallre  tomber  dans  le&  pieges 


de  reiecteur  Maurice,  qu'ils  avaient  mis  ensemble  k  la  place 
de  reieeteur  Fre<ieric ,  et  ce  fut  chose  dure  pour  eux  d'etre 
dupes  d^un  eiecteur  d*Allemagne ;  ce  fut  chose  plus  dure 
encore  de  signer  au  traite  de  Passau,  en  1552,  la  tolerance 
de  doctrines  qu*ils  detestaient;  mais  le  ministre  eut  au  moins 
la  satisfaction  de  gUsser  dans  Ies  articles  cette  immense 
pomroe  de  discorde ,  qui  est  si  connue  dans  Thistoire  de 
TEmpire  sous  le  nom  de  reserve  ecel^siastique, 

Bient6t  Granvelle  signa  un  traite  bien  propre  k  effacer 
celui-IJi.  Dans  le  Midi,  le  systeme  de  repression  oppose  au 
progres,  k  la  renaissance,  k  la  reforme,  avait  pour  appui 
rCspagne,  alliee  de  TAutriche;  dans  le  Nord,  U  avait  aiora 
pour  protectrice  Marie  Tudor.  Faire  nne  alliance  de  famille 
entre  Madrid  et  Londres,  unir  Ies  deux  trtees  par  Ies  liens 
du  sang,  etait  d'une  adroite  et  profonde  politique.  Oela  etait 
aussi  bien  imagine  contre  la  France  que  contre  la  reforme. 
L^ereque  d'Arras  signa,  Tan  1553,  le  manage  du  fils  de 
Charles-Quint  et  de  la  fille  de  Henri  VIIl.  Cette  brillante  ne- 
gociation lui  valut  k  tel  point  la  confianoede  son  jeune  mattre 
qa*k  la  ceiebre  ceremonie  d*abdication  de  Charles-Quint, 
Philippe  le  chargea  de  i^pondre,  par  une  harangue  de  pa- 
rade, k  la  harangue  de  parade  de  son  pere.  Mais  Charles- 
Quint  et  son  chancelier  avaient  laisse  k  leurs  fils  nne  tdche 
difQcile.  Les  Pays-Bas  ne  voulaient  pas  de  cette  politique 
semi-florenUne,  semi-castillane,  qui  depouillait  les  provinces 
de  leurs  tresors  nouvellement  acquis,  en  foulant  aux  pieds 
leurs  vieilles  liberies.  La  France  ne  demandait  pasmieux  que 
d^appuyerce  mecontentement,  et  bientOt  TAngleterre  elle- 
meme,  qu*on  croyait  a  Jamais  acquise,  vint  se  poser  en  en- 
nemie  de  Philippe  IL  A  Marie  Tudor,  morte  sans  laisser 
de  posterite,  avait  succede  Elisabeth ,  qui  haissait  au  meme 
degre  la  personne  et  Ies  doctrines  du  roi  d'Espagne.  De  tout 
c6te  se  prescntait  la  guerre,  guerre  deprincipes ,  guerre  d*in- 
terets  materiels.  Philippe  et  Granvelle  cberchereut  alora 
leur  salut  dans  une  guerre  de  principes,  et  Thabile  ministre, 
qui  avait  signd  Talliance  de  Philippe  II  et  de  Marie  Tudor, 
eut  blent^t  la  jole  de  signer,  au  traitede  Cftteau-Cam- 
bresis,  Palliance  du  filsde  Charles-Quint  et  du  fils  de 
Francois  I^**.  Quand  fut  obtenu  cet  immense  resultat,  la 
lutte  de  Philippe  contre  les  Pays-Pas  semblait  aisee  :  une 
femme,  Margueritede  Parme,  fut  chargee  avec  Gran- 
velle d'y  etablir  ou  d*y  retablir  dans  toute  leur  purete  Tab- 
solutisme  politique  et  Tunite  rdigieuse.  Les  decrets  da 
concile  de  Trente ,  qualorze  eveches  nouveaux ,  Tinquisition 
et  quatre  mille  hommes  de  troupes,  furent  les  moyens  con* 
fies  k  Granvelle.  L'eveque  d'Arras  y  joignit  bient^t  le  rai^. 
d*archeveque  de  Malines  et  de  cardinal,  et  apres  cela  il  etait 
resolu  de  lutter  avec  le  devouement  le  plus  absolu. 

Mais  d^k  ses  ennemis  etaient  plus  nombreux  et  plus 
acharnes  que  ceux  de  Philippe  meme ,  et  I'homme  le  plus 
profondement  habile  du  temps.  Guillaume  d^Orange,  diri- 
geait  tons  les  mouvcments,  toutes  les  pensees  du  pays.  En 
vain  Philippe  le  soutient  quelque  temps  contre  Guillaume 
et  d'Egmont  :  Tan  1564,  il  fallut  lui  envoyer  Tordre  de  se 
retirer  en  Franche-Comte.  Quand  la  regente  le  vit  remplace 
par  ie  due  d^Vlbe ,  elle  le  redemanda;  mais  Pliilippe  aima 
mieux  donner  a  son  ministre  cinq  ans  k  passer  avec  Juste 
Lipse  et  d^autres  gens  de  lettres  que  de  se  contredire.  Ce- 
pendant.  Tan  1570,  Granvelle,  apres  avoir  assiste  au  con* 
clave  qui  eiut  Pie  V,  rentra  dans  la  politique ,  charge  de  d6- 
gocier  un  traite  avec  Yenise  et  le  pape  centre  les  Turcs. 
BientM  apres,  Philippe  le  mit  k  la  tete  du  royauine  de  Na- 
ples en  qualite  de  vice-roi.  lA  etait  sa  veritable  mission. 
Mattre  k  i)eu  pres  absolu  d*une  population  ineridionale,  il 
fitbenir  son  administration,  aussi  sagement  que  forteroent 
dirigec.  Bient6t  Plulippe,  ne  pouvant  plus  se  passer  de 
I'homme  qui  le  comprenaitleplua  etlereflccliissaitle mieux, 
Tappela  pr6s  de  lui  avec  le  titre  de  president  des  conseils 
d'ltalie  ct  de  CastHle.  Toiijours  tiabile  et  heureux  dans  lea 
aflaires  du  Midi ,  Granvelle  eut  bieuUM  le  boniieur  de  si* 
gner  Tunion  du  Portugal  et  dc  TEspagpe;  aiais  easenUtt 
sou  maitre  ct  lui  perdirent  oes.  belles  et  riches  pro¥iiici»h^ 
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taves ,  (lunt  Us  ne  comprenaieot  point  le  g6nie,  et  ^ont  ia 
fortune  devait  bient6t  porter  h  celle  de  TClspagne  les  coups 
les  plus  funestes.  £lu  srclieT^ue  de  Besan^on  en  U84, 11 
se  d^mit  de  son  archeTteh^  de  Malines ,  pour  aller  joulr, 
dans  uneYillequMl  aimait  et  quMl  avail  enrichie  de  monu* 
ments  d'art  et  de  litldrature,  des  douceurs  de  la  retraite, 
lorsqu*une  sorle  dephUiisie  le  mit  au  tombeau.  L'abM  Boizot 
a  r^uni  ses  Lettres  et  ses  M^oires  en  3&  voliunea ,  dont 
Bertliod  a  donnd  une  analyse  en  3  vol.  in- 4^.      Mattcr. 

GRANVILLE^  Tille  de  France,  clieMieu  de  canton  du  d^ 
partement  de  la  Mancbe,  bAtic^remboucburedu  Boscq, 
sor  un  rocher  qui  s*ayance  dans  la  Manche,  avee  10,035 
habitants,  nn  tribunal  et  une  cliambre  de  commerce ,  une 
6co\e  impifriale  d*hydrographJe,  un  bureau  de  doiianes,  nn 
entrepM  r^l,  un  entrepot  des  sels,  an  ^tabtissement  deb^ns 
dc  roer,  des  eaux  min^rales.  C'est  une  viUe  forte ,  son  port 
est  commode  et  sOr,  et  pent  recevoir  90  navires,  inais  il  a  peu 
de  profondeur  et  ass6che  a  toutes  les  marges;  on  y  arme 
pour  les  pieties  de  la  baldne  et  de  la  roorue.  Uk  p^cbe  des 
bidtres  y  occupe  un  grand  nombre  des  gens  du  littoral.  Son 
cabotage  a  de  Tlniportance.  Des  communications  r^lites 
existent  a?ec  Jersey  etGuernesey.  La  viile  possdde  des 
fobriques  de  denteiles ,  de  noir  animal ,  de  soude  de  varecb, 
des  tanneries ,  des  mi^isseries ,  des  scieries  hydrauliqiies, 
des  ustnes  k  fer,  des  ateliers  pour  la  construction.  On  lait 
dans  ses  environs  une  recolte  de  potnmes  de  reinette  csti- 
mte ;  on  exploite  le  grauit  aux  ties  Cliaosey. 

En  1440,  lord  Thomas  Scales,  s^ndcbalde  TCormandie  pour 
le  roi  d'Angleterre,  entrepritde  construire  sur  la  montagne 
de  Granville  une  forteresse  qui  pQt  teniren  respect  celle  du 
raont  Saint-Michel  apparteoant  aux  Francis.  II  obiigea 
les  habitants  h  ddmolir  leurs  inaisoos  situ^  a  la  points  Can- 
tier  et  sur  la  Houle,  et  k  les  reconslniire  sur  lo  rodier^  afin 
de  rendre  la  position  plus  forte.  Mais  dds  Tannte  suiTsnte 
Louis  d'EstouteYille,  commandant  des  troupes  du  mont 
Saint-Michel ,  s'empara  de  la  place  par  surprue.  £lle  de- 
meura  d^  lors  k  la  France*  Comme  toutes  les  villes  conqal* 
ses  sur  les  Anglais,  Granville  garda  ses  ancieones  franchises 
et  ses  privilf^es  munidpauK ,  sa  roilice  bourgeoise  de  sept 
compagniesy  faisant  elle-m^^me  et  en  tout  temps  la  garde  de 
la  ville,  ses  exemptions  de  tallies.  £n  1689  Louis  XIV  fit 
en  grande  partie  ddmolir  ses  mnrailles.  Six  ans  apr^  elle 
dtait  brOl^  par  les  Anglais.  Kile  fut  vainemeotassi^^par 
les  Vendiens  en  1793  :  ils  y  perdireot  1^500  liommes,  et  le 
d^couragement  s'empara  bient6t  d'eux,  malgrd  la  presence 
de  La  Rocliejaquelein  et  de  StolOet  Cn  189^  les  Anglaifl 
ne  [mrent  |>as  davantage  y  entrer. 

GRANVILLE  (Granyiujs  Leteson  Goweb,  eoralD), 
diplomate  an^^ais,  filsputo^de  Gr<invi!/e,  marquis  de  Staffort 
(voyez  GowER ),  ^tait  nd  lo  17  octobre  1773.  En  1703 il ontra 
au  parlement  comme  rcprescntant  dc  Lichiicld ;  et  Pitt,  qui 
falsait  grand  ca^  de  sa  capacity,  le  fit  api>eler  en  ISOO  aux 
fonctions  de  lord  de  la  tr^rerle,  qu*il  conserve  josqu'en 
1802,  dpoque  ou  il  quitta  lesafXaircs  en  rodme  lemps  que 
son  protecteur.  Gelui-ci  <^tant  revenaau  pouvoir  en  1804|, 
envoys  Granville  k  Saint-Pdtersbouiig  en  qnalit<S  d'envoy^i 
extraordinaire  et  de  ministre  pMoipotentlairo  k  Teffet  d*y 
signer  le  traitii  d'alliance  qui  prik^^a  la  campagne  termin^e 
Il  Austerlitz.  Charge  en  1813  d'une  mission  k  La  Haye« 
Granville  ftit  cr<^  vicomte  et  promu  a  la  pairie  en  1815,  en 
ni^me temps  que  pourvu  de  Tamliassade  de  Paris.  11  conserva 
ce  postc  pendant  plusieurs  ann^es,  et  e|i  183&  George  IV  le 
notnma  grand-croix  de  Tordre  du  bain;  mais  comme  il  par* 
tageait  les  id^s  de  Canning^  WelUnglon  le  rappela  ea  1828» 
Le  fcttinist^re  Grey,  en  1830,  I'envoya  de  nouveau  k  Paris, 
oil  fl  r^ssit  k  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
godvememenls  jusqn'i  Tannte  1811,  ^poquo  ou,  k  Tarriv^ 
de  Robert  Peel  anx  affaires,  on  lui  donna  pour  successeur 
lord  Cowley.  En  1833  il  avail  ^t^  crdd  baron  Leveson  et 
eanite  Granville.  II  moorut  k  Londres,  le  7  Janvier  1846. 
De  sa  femroe ,  lady  Harriet' ^Usabeth  Cavcxmsm  ,  lille  d« 
cinqutoe  doc  de  Devonsblfe^  il  avaa  eu  plusienrs  enlants. 


Son  61s  aln^,  QranvUU  Gwrge  Leveum  GoiDer,  oomte 
Granvillb,  nd  le  II  mai  181  &,  fut  41ev^  k Paris , et alh  en- 
suite  faire  ses  etudes  k  Oxford.  A^joiat  plus  tsnt  k  Punbas- 
sade  de  son  p^re  «veo  le  litre  4^attach4,  il  (Ut  ^u  eo  1S37 
repr^sentant  de  Morpeth  an  partement  et  Bsmm^  en  \m 
sous-secr6laire  ^ntUX  des  affairei  ^trang^res;  foicliois 
qu'il  pcrdit  en  1841,  lors  de  la  retraile  des  wUgs.  Qitod 
ceux-ci  reprirent  la  directioft  del  affaires  ea  1846 ,  le  eomle 
Granville,  qui  venait  d*h^riter  de  la  pane  de  son  p^, 
fut  appcM  aiux  fonctions  de  grand-venenr  {Master  o/tke 
bockhounds ) ,  qu*en  mi  1848  il  ^diangea  ooitre  eello 
de  vice-president  du  bureau  dc  commerce.  JosqeealnrsaM 
nom  n'^tatt  gudre  coanu  du  public;  mais  la  pr^sidenrcde 
lacommissioa  royalede  VexposUion  unUjersHl€f  qaiMfot 
confix,  le  mit  il  ee  moment  fort  en  relief,  en  mdnMtmiK 
qu'elle  lid  foiimit  roccasMMn  de  faire  preuve  de  connaa^an- 
ces  ^tendues  et  du  caract&re  lo  plos  aimable.  Amsi  qmn),  an 
mois  de  dteembre,  par  soile  de  la  retraile  de  lord  Psimerstm, 
II  Alt  nommi  mfauslre  des  affaires  Mrang^res,  en  cMi  iit^ 
il  gMralement  faien  vu,  malgr^  le  raproche  dineiii^iiaa 
qu'on  pouvait  kd  adresser,  et  en  d^pit  de  U  diCfeoMe  in- 
menso  qu'il  y  avait  k  remplacer  im  lionme  anssi  oonnle- 
rable.  Le  comte  Granville  juaCiGa  les  sympathies  dont  it  tfait 
robjet,  par  Tdnergiqae  fermet^  avee  Uqoelle,  Adele  &  la  po- 
litique de  son  prdd^cesseur,  il  prit  en  main  fai  dtfense  deii^ 
fugies  poUtiqueseontre  les  puisMmcescoatioentsles,eniitee 
temps  que  parse  francluae  et  sa  loyaut^  tl  veusslBsait  iitf/bt 
fin  aux  difOcultds  snrfenues  enti«  PAnglelerre  et  les^lHs- 
Unis.  En  1852  U  se  retire  du  cabfaiet  avee  les  aotitsni- 
nistres  vrhigs,  mais  pour  y  rentrer  dans  les  deraiert  jaun 
de  d^mbre  de  la  mtaie  annde,  avee  le  litre  de  prfeideit^ 
conseil,  poste  danslequel  il  fut  rcmplaed,  le&  juiBli^.T'f 
lord  John  Rnssell.  11  devmt  alofs  clianceUer  du  dudie^le 
Lancastre,  avee  volx  ao  oonseil.  La  retraite  de  lord  Jolt 
Russell  en  Janvier  1865  lui  a  fait  rendre  la  prtadenee^ 
conseil  prive  sous  le  ministte  Palmenlon. 

GRAPHIQUE  (de  yp^,  j'dcris).  Get  adjectif  t't^^ 
aux  operations  ayant  poar  but  de  donner,  par  oae  igo^ 
tracde  sar  le  papier,  I'idte  d*un  corps  on  d*uBe  flonueqi'o* 
n'eOt  pu  ddcrice  par  Temploi  da  disooors  seutenenL  I^ 
oris  graphiques  aunt  la  mtee  cbose  qoe  les  arU  n 
de8*in» 

En  lermes  d'astrottomie,  on  entend  par  opinm  f*" 
phkjfue  cello  qui  consiste  k  rtaoudre  certains  proU^mesa 
moyen  d'une  ou  plosieurs  figures  traodes  lor  le  ^l^-  ^ 
ya  roGours,  par  exemple,  poor  avoir  tont  de  suite  iv 
solution  dbaocb^  du  probltaie  des  oomMes,  ^^^T^ 
ecUpees,  etc.  On  n*obtient  le  plus  souvent  aiwi  q«  <i^ 
r^ltats  approximatife,  qoelquefois  suf&sants,  mail  V* 
est  toujours  facile  de  rectifier  en  reeoorant  aucakol. 

GRAPHITE  (de  ytipiwt  r^fcris).  Le  graphite  «l« 

substance  min^ale,  d'on  gris  leme  tr^fone^  it  [^ 

noir;  iloffre  un  <k3Ut  naaalliqiie  trts-briUaot  kMajv''" 

polit  sa  surface ;  sa  cassure  est  Irrdgiili^  et  fiuflnrtl#^ 

niie ;  il  se-  laisse  tailler  avee  one  grande  facility  lonqsii^ 

pur,  et  produit  une  pousaito  fine»  douce,  gratse^  peiiF 

onctoeuse  au  touclier;  il  tacbo  les  dotgts  en  Itf  f^ 

vranl  d'un  enduit  noirfttre  et  brillant.  <^€<^*^V^ 

propos  dteommd  phmJbagine^  wHne  de  plmbj  ■c'^^^ 

pas  un  seul  atome  de  ce  dernier  m^tal.  On  ^^'^^TT^ 

longtemps,  d'apcte  les  analyses  cooiperativei  de  l^''^ 

Mongo,  Vasdennoade,  HaAy  ,  Scbeele  et  VaoqiH^i*^ 

toutes  dUTi6raioot  entre  elles  d'une  mani^re  asset  seofiW 

quo  le  graphite  devait  6tre  regnrdd  cdaune  an  c>|"|^ 

binaire  de  carbone  et  de  ler,  «B  pfprnimoi  mtk  d»^ 

on  le  rcgardait  alors  comma  un  peroarbure  de  l^i  "j^ 

lequelle  mdUl  n'entrait  que  poor  »  A  it  p^rtiesflir  I0» 

On  a  reoonnu  depuis  qne  le  grapWto  est  da  ear  beat  ^ 

que  pur,  souiU^  aeulement  d*noe  fsetlle  qaMift^^  "f^ 

terreuseon  forrogbieuse.  Lo  gnplille  est  seuwalcotffl^ 

avoc  le  moiffbd^ne  snijur4,  qui  tvi  laanirnhfe  ^"^^ 
ment  dans  668  camct^resext»ieora;il  Art  enentWdeawrr 
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dUliDguer  %  qb  de  Tauire  wa  dcm  voMnm,  Froti6  tur  de 
la  porceiaine  Uancbe,  le  graphite  laisM  una  tache  gria-noir , 
doot  la  eouleur  demeure  constante;  la  toehe  lainte  par  la 
molybdtoe  aulfoni  passe  promptement  aa  bran  TerdAtre. 
Chau(I6au  ehalmneau,  leiiiolylM)4iie  ooimnaniqiie  k  laflamrae 
des  reflets  renUtrea ;  le  graphite  se  Tolalflifle  sans  douiar 
naisMoce  k  aucuae  coloratioD  aemUable. 

U  graphite  est  aortoat  aboadanl  dans  lea  formatioiia 
primitiveB;  il  a'y  pr^aente  sen  deax  fonnea  dislinctea  t 
tantM  il  entre  ceinine  ^^ment  coastitutif  dana  la  oompoal- 
tioD  d^oae  roclie  primitive;  taalOfy  as  contraire,  il  forme 
luHsdme  one  roche  dtstinete,  isoMe,  en  rogoMa,  el  ipiei- 
quefoia  auui  en  oouobea  aaaes  puisaantes.  Le  graphite  se 
rencontre  .eneoie,  maia  moina  ff^uemmeni,  dans  lealer^ 
nuns  boviUers,  et  c^ert  mdme  dana  le  terrain  honlller  du 
Cumbariandquegtt  eettebetle  eouehe  de  graphite  qui  sert  k 
la  ftbrication  deacr  a  70  naanglaiales  plna  parlhita  ( mine  de 
Borongbdale).  C*est  le  d^rteoMnt  de  TAri^  qui  fournit 
k  la  cottflemmaiioB  de  la  France.  Dea  mines  de  graphite 
s^exploiteal  anaai  en  Piteont ,  en  Eapagnei  en  Calabre 
et  en  BaTitoe.  Le  graphite  se  reprodnit  ^alement  dana  le 
traitement  dea  mineiais  par  ie  fen  des  liauts  fourneaux.  11 
se  fbrme  non^aenleuMnt  k  la  snrftce  des  masses  de  fonte 
noices  non  rdroidies,  mais  encore  dana  l^t^rieur  des 
fourneaux  eox-mteMe. 

Le  graphite  se  coupe  (acUemenlen  baguettes  minces ,  ee 
quipefmetd*enfabriqoerdea  crayons.  La  poodre  qui  pra- 
irieat  de  la  division  da  graphite  est  ensuite  bray^;  et  m6» 
lang^  avee  uanweilagede  gocsme  on  de  coUe  depeisstm, 
elle  sert  encore  k  faire  des  crayons.;  mais  its  sent  d*une 
qualiUi  d^festabie*  M^  avec  de  Taigile,  le  graphite  eon- 
court  k  former  tes  crenseta  noirs  de  Passau,  qui  r^stent 
admirablisnent  aux  variations  brusques  et  tr^^tendues  de 
temperature;  broy^  avcc  de  lagraisse ,  il  forme  nne  pom- 
made  extrteement  onctneuse,  dont  les  ingtolears  se  ser- 
vent  pour  les  mouvemeBta  d'engienage.  On  enduit  de  gra- 
phite broy<  et  ddlayd  dans  de  Pean  les  pitees  de  fonte  que 
Ton  desire  preserver  de  la  rouiHe:  on  en  recoovre  les 
ponies  de  faience  pour  leur  donner  Taapeel  de  la  fonte;  et 
les  ing^nienn  militairea  a'en  aervent  en  Angleterre  poor 
preserver  de  Taction  de  ratmospb^re  et  de  la  pluie  les 
caronades  et.les  canons  de  fer.  Enfin ,  le  graphite  sert 
encore  k  renirle  plembde  ehasae,  ^lilrB  despei^neicoj- 
miiiques  pour  tmndre  les  cheveux^  etc  BBt.Fni.D-LErlvaB. 
GRAPHOMETRE  (de  yp^,  i^ris,  et  (i^t^, 
incsore),  instrument  propre  k  mesnrer  les  anglea  sur  le 
terrain^  II  se  compeae  d^un.limbe  dead«oirculaln^  ordinaire* 
ment  en  cuivre,  divis^  en  demi-degrfe,  depuis  0**  jusqu^a 
\  80^.  Le  dIamMre  qui  tannine  ee  Hrobe  USHt  corps  avec  lui. 
Un  second  diamMre,  qui  forme  une  alidade,  toorne 
attloar  dn  centre;  eelle  de  ses  extr^it6i  qui  se  ment  sur 
le  Hmbe  est  mmrie  d'un  vernier. Le  diamMre  fixe  et  le 
diam^itre.maMla'aont  termini  par  des  pinnules.  Enfin, 
rinetrumanft>est  fix6  aur  un  pied  k  trois  branches,  au  rooyen 
<l*uiie  douiUe  que  Ton  serra  avec  ime  vis  de  pression ;  on 
peut  ainsi  indiner  ^  volont^  le  ptan  d«  Umbe.  Pour  nesurer 
h  I'alde  dn  graphomMre  Tangie  que  ferment  deux  droifes 
iaauee  d*on  potaitdonndet  aboutlssant  k  deux  points  visibles, 
on  place  l*mstrament  de  roani^re  que  le  centre  du  demi* 
ceM^le  aataaove  dans  la  vertieale  du  premier  de  ces  trois 
poinla;  I'observalenr  divlga  enanile  les  pfanmles  du  dia- 
mMre  non-  mobile  aor  Ton  des  deux  autves  paCnls,  fixe  le 
limbo  i  IVudede  la  via  de  pression,  puis  dlrige  I'alidade 
sur  le  dernier  point;  le  vernier  dont  celle-d  est  munie 
permet  alora  de  Ihe  anr  le  limbe  la  grandeur  de  IVingle  olf- 
servd  k  moina  d 'una  minute  prte. 

I«6  graphomhtre  ^  lunettes  dilT^e  du  prMdent  en  oa 
<|tie  lea  phinules  y  sent  remplacte  par  dea  lunettes  canve* 
emblement  dtapoate.  Get  instrument,  qui  donne  une  pbia 
^mnde  precision  dana  les  observations,  est  encore  devanu 
plus  imrfait  en  se  traosfoimant  en  cercle  r^p^titeur. 

IS.  MsnuBux. 


GrRAPPE.  On  emploie  ce  mot  poor  sp^dlier  un  assem- 
blage de  fleura  ou  de  fruits  uniques,  disposes  par  stages  et 
port6s  par  des  pMoncules  simples,  qui  sont  les  raminca- 
tions  d*un  axeoommnn.  Les  (hiits  de  la  vigne  sont  le  type 
d*une  reunion  aemblable.  Les  fruits  des  groseilliers  sont 
dispee^  de  m^me.  Plusleura  v^^hiux  ofTrent  des  exemples 
de  ce  mode  dinflorescence  :  t^  sont  le  faux  db^nier  ou 
cytise ,  le  robinierou  faux  acacia.  La  situation  de  ces  fleura 
ainsi  qae  de  ces  fruits  est  pendante,  et  les  botanistes  n^ap- 
pdient  gn^re  du  mot  grappe  que  ceox  qui  offrent  une  di- 
rection serobMMe.  La  fbrme  de  hi  grappe  est  ovataire  ou 
pyramldale.  On  dit  qu'elle  est  plus  ou  moins  Idche  quand 
les  fleun  ou  les  Aruits  ne  sont  pas  rapproch^  tes  uns  des 
aulres,  comme  on  dit  aussi  qifelle  est  serr^e  quand  une 
disposition  conlrafa«  k  la  pr^cMente  se  rencontre. 

Les  m^decins  v^lMneires  appellent  grappe  de  petites 
excroisaances  mollea,  et  ronges  d*ordinahre,  venant  aux  pieds 
dea  elievanx,  des  ftnes,  des  mulcts,  dont  la  reunion  pr6- 
senle  la  configuration  d'une  grappe  naiurelle  :  chez  le 
cheval  eUea  occupant  particuK^ement  le  paturon  et  les  en- 
VNvns  du  boulet,  et  plus  commun^ment  encore  chez  Fflue 
et  le  moiet. 

£n  artillerie,  on  a  donn^  le  nom  de  grappe  de  raisin  k 
rassemUage  de  plusteore  balles  ou  bisca'jens,  arrang^es 
autour  d*une  tige  de  fer  riv#e  k  m  cnlot  ^element  de  fer, 
du  calibra  de  la  pttee  de  canon  ii  laquelle  il  est  destine :  on 
les  enferme  dana  nn  sachet,  et  on  les  tire  comme  mi- 
traille. 

GRAPPIN,  petite  ancre,  k  qnatre  on  cinq  patles  de 
t*^ydO  et  il  )*,60  de  long,  reoourbtes  mt^rieurement  et 
termini  par  une  esp^d^oreille  en  pointe.  Le  bout  op|K>s^ 
est  mnni  d'un  aaneao,  auqud  a'attache  un  cordage.  Les  pe- 
tites embarcationsy  les  canots  et  chalonpes  emploient  seiila 
le  grappin,  ii  cause  de  la  facility  qo^  y  a  ii  le  ]eter  et  le  le- 
lever.  U  olTre  n^anmoins  on  grand  nombre  d^inconv^nients, 
et  est  d'une  moins  bonne  tenoe  qu^une  ancra,  m^me  plus 

II  y  a  en  outre,  dans  la  marine  militaira,  des  grappins 
d'abordagef  qn*on  jette  dans  les  haubans  du  navire  que 
Ton  veut  accrocher;  lis  sont  aussi  k  quatre  ou  cinq  pattes, 
qui  n*ont  pas  dVrellles,  mais  qoelquefois  une  barbe  comme 
lea  hame^na.  II  y  a  Element  des  grappins  de  brOlots, 
dont  la  forme  est  encoke  diffi^rente ,  et  que  l*on  place  au 
boot  des  basses  rergues  de  ces  petite  b&timents. 

Flgur^ent,  Jeter  le  grappin  sur  qoelqu^un,  c'est  s^en 
emparer,  ne  point  le  laisser  dchapper.  On  pent  jeter  le  grappin 
sur  les  personnes  physiquement  et  moralement. 

GRAS.  Appliqui6  aux  animaux,  ce  mot  d^slgne  cenx  qui 
out  beaucoup  de  grnisse.  II  sedit  aussi  des  chain  qui  ont 
conacrvii  beaucoup  de  graiase.  Faire  gras ,  c'est  manger  de 
la  viande.  Dans  toiitea  ces  acoeptions,  gras  est  oppose  k 
nittigre.  La  bouilttm  gras^  c'est  do  bouillon  de  bceuf.  Ce 
qui  poorra  parattre  nngulier,  c*est  qa*on  dit  du  vin  ou  de 
tottle  autre  Mqueur  qui  M  sont  trop  ^paissis,  qu'ils  sont  deve- 
yitfi^os.Dans  le  sans  figure,  gras  est  synony me  d 'obscene, 
Inmioral ,  licendeox ;  ainsi ,  un  conte  gras  est  celui  dans 
lequel  la  d^cence  est  pen  ni6nag4e. 

En  ardiitecture ,  gras  s*emplole  pour  signaler  un  exc^ 
d'ipaisseur  dans  une  pierre,  un  morceao  dc  bois  ou  tous 
autres  mat^aux,  poor  la  place  qui  leur  est  destine ;  aussi 
ditHMk  qu'un  tenon  est  gras,  TorsquMI  ne  [leut  entrer  dans 
sa  mortaisie.  Quand  on  angle  a  tit^  d*oiivefturc  dans  le 
Joint  de  lit  d^m  vousaoir ,  on  dit  qu*n  est  trop  gras ,  et 
cetle  expression  s^appfique  dgalament  k  un  morticr  ;ians  le- 
quel II  y  a  beaucoup  de  chaux.  Les  peintres  appellent  coti- 
lenr  grasse  celle  qui  est  coucii^  avcc  trop  d^aboiidance , 
et ,  par  suite,  pinceau  gras  celui  qn*on  a  trop  laiss<§  s*im- 
pr^ner  de  conlenr.  Dans  Tart  du  graveur,  on  nomme  tailie, 
hdehmre  grasse,  celles  qui  excMent  les  dlracAsions  d'une 
taiHe  ordinaire. 

Dans  leur  fdioroe  original  et  lout  m^phorique ,  les  ma- 
rina appellent  temps  gras,  hcrium  gras,  une  atioo«i>litee 
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couverfe  et  bnuneaae  k  tnvers  laqueUe  on  distiagie  les 
objets  ^oigD^. 

Oo  dit  proTarbialemeDt  d*uiie  penoone  qui  a  beaoconp 
d'embonpoint  :  //  est  gras  camnie  u»  moine,  Oormir  la 
ffrasse  matinde  est  une  expraaaion  fiuuUi^  qui  signiiie  se 
lever  tard.  Tuer  le  veau  ffras  est  ud  dictoo  proTerbial , 
empninte  au  touchant  apologue  de  i'.Cnfant  prodigoe, 
et  qui  emporte  avec  iui  I'id^  de  pr^aratifa  eKtraordiiiatres 
faits  dans  rintentaon  de  recevoir  aomptueusement  queiqtt'an. 
Faire  se$  choux  gras  aignifie  a'eorichir,  proap^er.  On 
dit  d^une  penonne  qid  prononee  ual  la  Itttre  r  qii'eUe  a  la 
laogue  ^roaie  (twyes  GiuasETBiiBin'). 

On  appeUe  >our«  gras  ceuK  pendant  lesqoelail  eat  pemug 
de  manger  de  la  viande;  maia  cette  expreiafon  s'af^iqae 
plus  sp^ialement  aux  derniera  joun  de  caraaTal,  si  c^- 
lifebres  par  Tovation da  bceu/gras, 

Peindre  gras  aignifie  ^viter  toute  eaptee  de  s^eheresae ; 
peindre  d  gras  est  la  m^me  cheee  que  retoucher  «Tant  que 
la  couche  soit  stebe ,  ce  qui  prodnit  nn  trte-bon  elfet. 

Le  gras-double,  en  terme  de  cuisine,  dMgne  une  esp^ 
de  tripe  qui  provient  du  premier  rentricale  du  b«uf. 

On  appelle  encore  gras  one  maladie  des  vers  k  soie ,  et 
graS'/ondu,  dans  Tart  fMriDaipe>  une  sorte  de  maladie 
k  laquelie  le&  chevaux  sont  aujets.  Cest  mie  alfeclion  in- 
flainmatoire  du  in^sent^re  et  des  inteatins. 

GRAS  DES  GADAVRES  oo  GRAS  DES  aME- 
TlllRES,  sorte  de  savon  prodnit  par  la  putrefaction  lente 
des  maii^res  animales  dans  des  lieux  humides,  et  compost 
d'ammoniaqiie ,  de  potasae ,  de  ohaux,  d'adde  ol^que. 

GRASSE9  vilie  de  France ,  cheMieii  d^arrondtssement 
dans  le  d^partement  du  Y  ar,  It  37  kilomMrea  de  Dragni* 
gnan,  k  13  de  la  M^terran^ ,  snr  le  penebant  d'une  col- 
line,  avec  11,802  haMtanta,  dea  tribnnaux  de  premie  ins- 
tance et  de  commerce ,  un  coli^ ,  une  bibUoth^ne  pobli* 
que  de  5,000  Tolumes,  une  fabrication  Importante  de  liqueurs 
et  d'essenoes  roMOMiifes,  notammoit  4*taa  de  flenr  d'oran- 
ger,  d'huUe  d*olive,  de  sayon,  de  fruits  sees  du  Midi;  ties 
tanneriesy  des  matures  de  sole,  un  commerce  oonsid^irable 
dWangea ,  de  citrons ,  de  dre  et  de  miel. 

On  rapporte  la  fondation  de  Graase  k  une  cdonf e  de  Jnifs 
▼enne  de  Sardaigne  an  slxiteie  si^e ;  quoi  qnil  en  soit,  on 
la  voit  phis  tard  serrir  de  lien  de  retard  aux  habitants  de 
Fr^na  et  d'Antibes,  lora  dea  Sncursions  des  Barbaresqaes. 
£n  1250  Innocent  IV  y  avait  transfix  le  ri^  Episcopal 
d'Anb'bes. 

GRASSB  (FnAN90i84o8Bra-PACL,  oomte  db),  marquis 
de  Grasse'TUly^  lieutenant  gtedral  des  arni^  navales,  n^ 
en  172a,  k  ValcAte  en  Provence,  mort  a  Paris,  en  1788,  ptit, 
k  la  t6te  de  nos  escadras,  une  part  importante  k  la  guerre 
maritfane  avec  I'Angleterre  qui  fut  le  r^suHal  de  Tinterren- 
tion  de  la  France  dans  la  intte  engagte  centre  tear  m^tropole 
par  les  colonies  anglaises  de  TAmMqne  du  Nord.  Destine 
par  sa  famille  k  I'ordre  de  Malte,  et  ayant  fait,  It  partir  de 
1734,  phisieors  campagnes  sor  les  galores ,  Mi  priaonnier  en 
1749  par  Pamiral  Anson,  sor  une  fr^te  qui  se  rendait  k 
Pondicb^,  et  ayant  reat6  deox  ans  aur  parole  en  Angleterre, 
lieutenant  devaisseau  enmai  1754,  cspitalne  en  Janvier  1702, 
il  servait  en  cette  quality  ao  combat  d'Oneasant  ( 27  juillet 
1778).  Promu  an  grade  de  clief  d'escadre  en  1779,  ii  alia 
rallier  la  flotte  aux  ordres  do  comte  d'Estaing  dans  les 
eaox  de  la  Martinique,  et  eut  sa  part  du  combat  qu*elle  soutlnt 
le  6  juillet  contre  oelle  de  Tamiral  anglais  Byron.  L'ann^ 
suivante,  ii  parlicipa  aux  combats  des  17  avrfl,  15et  19  mai, 
livres  par  le  comte  de  Guichen  k  Pamiral  Rodney.  Rentr6  k 
Bre^iti  la  fm  de  cette  eampagne,  il  en  sortit  le  24  mars  1781, 
k  la  tae  d^unc  flotte  de  vingt  vaisseaux  de  ligne  qni  portalt 
aux  insurg^  ara^cains  des  secpurs  d'ltommes  et  d'argent, 
et  diarg6e  en  m^me  temps  d'escorter  plinieurs  flotles  mar* 
chandesse  dingeant  vers  les  ties  de  TAmi^riqne.  Un  engage- 
ment avec  Taiuiral  Hood  dans  Ics  eaux  de  la  Martinique 
n^eut  qu'on  rfouitat  n^lif,  et  on  reproclia  au  coMie  de 
Orassede  ne  paaasvutr  t«  antentfar  im  ennemi  qui  hii  ^it 


de  be— conp  iailiieiir  en  femes.  Le  2  )uIb,  R  eontriboa  \ 
la  prise  de  lUe  de  Tabago  par  te  maiqils  de  BooilK ;  «i  le 
5  aeptembre,  aor  les  oMea  ^AmMqee,  il  bittfth  flotte  10. 
ghtise  aux  ordres  dea  amiranx  Gaves,  Hood  et  Drtde,  ajut 
k  bord  des  rentorta  destine  k  Vvnnke  de  lord  Conwinis. 
CeHii-ci  les  attendit  Tainement  dans  sen  canp  retruicM  de 
York -Town ,  et  dot  capituler  le  19  odobre. 

Le  comte  de  Crraase,  qui  venalt  aiml  de  coBMbiMt  ^ 

samment  au  luccte   final  des  fnamgte  andriniBs,  alh 

passer  Thiver  avec  sa  flotte  dans  la  mer  dea  ilntitles,  06  il 

aeconda  les  entrepriaes  du  marqnis  de  BoaiM  oostre  IDe 

de  $aittt>Chrialophe.  Parti,  en  avril  1782,  de  la  MartiBiqae, 

pour  transporter  des  troupes  k  Salnt-Domingiie  (t  y  nISer 

une  escadre  eapagnole,  avec  laqadle  fl  devift  preadre  part 

k  une  expMition  contre  la  Jama'iqne ,  il  rsnoontra  5iir  si 

route  la  flotte  de  i'amiral  Rodney,  d  aprte  dfvmes  dor* 

moiiches,  dans  lesqudles  I'nvwrtage  Inf  restt,  il  eogagea  eortre 

lui  un  oembatdMidtif  le  19  avril.  Le  eomie  de  Graase  anil 

trente-trola  vaisseaux  de  guerre  sous  ses  ordra;  il  tiiiu 

I'ennemi  oouper  sa  ligne  en  phudeors  endroits,  d  vpth  m 

action  des  plus  acliam^es,  et  q\ii  ne  dura  pas  moifn  dedi\ 

beures  consteutives ,  il  fiit  oblige  d^amener  soa  pavinoB.  d 

montait  la  Ville  de  Paris;  la  moiti^  de  son  ^ipa^geetatl 

hors  de  combat,  et  aon  falaaean  avait  tant  en  k  souffKr  ^ 

rartiUerie  ennemle,  quMl  conia  bas  avant  dVrirer  a  Aa- 

gleterre.  Par  one  sdllle  d1i<Misme ,  tonfes  an  maS6m 

dant  ^puia^ ,  il  avait  fait  diarger  aes  canons  atee  d«  sacs 

d'argent.  Sa  d^He  nous   ooAta  cftDq  vadaaeaux ;  Boofiia- 

ville  d  Vaudfenil  saovs^rent  le  reale  de  nedre  flotle,  que  (^ 

miral  anglaia,  malgr6  sa  victoire,  jogea  pmdaat  de  m  pa 

poursoivre.  Conduit  en  Angtetmre,  le  oanrte  de  Gwtt  y 

fnt  paHbitement  accudlli.  On  eut  rinhumanitft  de  Iv  dmao 

des  Mes,  dileotlafiiiblesae  de  lea  reeevdr.  Ileatnitdffi 

les  calottis  de  l*amonr«propre  natioMi  an|^  d^ajooterei' 

core  k  r^dat  dn  triomptM  en  rdMHOSsast  odie  uKsaRk 

m^rite  do  vainco ;  d  dupe  de  aa  vnnit^,  dn  mdas  Teo  ac- 

eusa-t-on  en  France,  le  comte  de  Grasse  conflentil k^^ 

lion  dn  moment  d  4  se  hdaser  conronner  de  toorleR  parte 

badauds  de  Londres,  qd  ne  l^ppdalent  que  le  roffimtf 

Francois.  En  France ,  au  contrail ,  le  dddiaiaenot  di 

ropinion  ftit  onivend  contre  un  tiomnie  qo'on  amAde 

ne  pas  avoir  la  dignity  do  mdbear.  Les  femnea  peflMB^ 

alors  des  eroim  d  to  /eaiiiie«fe;  c^Mteot  des  tmSfx 

surmont^  d*un  cceor,  syrabole  mryaHqoe  dn  celle  do  t^ 

c<Bur  de  J^os,  mis  k  la  mode  par  lea  j^^tes.  On  a  H^ 

A  la  de  Grasses  dies  ^taient  sans  emir.  De  retour  ea 

France  en  aoQt,  il  provoqua  longlempe  la  nomiaafioe  d*iB 

consdl  de  guerre  charge  de  prononoer  aur  sa  eendnite^ 

le  malheureux  combat  du  12  avril.  Teno  k  ^^^^^t'^ 

menten  mars  1784,  ce  consdl  rnequitta  lioneraNemeat^ 

oomte  de  Grasse,  fntr^pMe  marin,  n'avail  pdat  l» <?>■*] 

d'un  amira!.  Admirable  oomne  cnpHdne  A  vaiMi«t  * 

manqnait  des  etudes  d  de  TeapMeiioe  a^eeasaiies  ^  ^ 

tenir  k  la  hauleor  de  sa  position  eonmae  cbdA^soadre- 

GRASSEYEMENT,  vice  de  la  parde,  q«(««^ 
sdt  k  articttfer  dans  rarrf^re-boocbe ,  oti  da  tode  vrfR"*' 
nl^re  d^feduense ,  la  lettre  r,  aoH  di  Ini  anMtoer  le«* 
d'une  autre  lettre,  sdt  enfln  k  anppriner  jAis  w"^ 
compldement  cette  consonne,  connne  le  fMd  wnm^ 
An{^d8  d  nos  IftcfoyoM^a  parlsieiia.  Le  grtfleyvM^^tT 
prement  dit,  ou  roflocisiiie,  du  Bom  greedela  fctN^^ 
le  rdsultat  de  I'ftrtleulaMon  ddoetuewae  doedte«*^ 
pdato-linguale,  dont  le  aon  soorA  et  cMaagrdiblecit  pn«i 
dans  le  gosier  par  les  vibrationa  de  la  baaede  Utai^ 
Gependant ,  lorsque  le  grasseyemeait  ed  pen  '^'^fL 
lui  trouveg^^ralement  qnelqne  ehoae  de  denx  d  <F*?* 
ble ,  qui  paralt  surtont  plus  grademt  dans  la  boocbe  O^ 
femme  :  Faeminas  verba  bal^  deemU..-.  dec^^^' 
bum,  dit  Horace.  ^ 

Noos  dlvlsons  ce  vice  de  la  par6!e  en  dx  esp*«»r'*^ 
pales,  qui  difi^ent  entreelles  atHant  par  lem^eadW^ 
les  prodnit  que  par  le  son  qui  eo  eat  le  r^sdtet.  Ut* 
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4fit,  6'«it«4rdire  celni  qui  eoDsiile  k  fntmoncer  I'r  enti^re- 
nent  de  la  gvge «  <&  Mfte  que  rarticHlatkm  de  oette  lettre 
6e  forme  par  un  son  maltiple,  qui  aembte  Mre  prMA^  d'nn 
c  on  d'«tt  f ,  «l  rooler  dant  le  pharynx.  €e  grasseyement 
depend  de  ce  que  la  painle  de  la  langue,  aa  lieu  d^^tre 
port^  vera  le  palaia,  ae  trouve  reUrfe  en  bas  Ters  la  face 
p«sSMeare  dea  deiita  incfcaiTea  de  la  mAchoire  inf^rieure , 
d'oii  il  nMIe  que  la  face  dorsale  de  cet  organe  se  trooye 
odovese  au  Ueu  d'6tre  concave;  ce  qui  le  force ,  pour  aiti- 
culer  IVy  de  viiirer  vera  aa  baae ,  au  lieu  de  vibrer  k  son 
Minaiet.  C'cat  per  un  ra^caniame  diam^traleaiettt  oppose 
que  now  combellona  ce  vice  de  Tarticulation. 

Ladeuxitee  eaptee  degraaaeyementeat  celle  qui  consiste 
k  donner a  Vr  leaon  dn  v,  Oe  vicede  la paroleapoor  cause 
la  uanvaiae  haiiitude  qu'ona  oontractte  d'articnler  la  pre- 
mhn  de  cea  eonsoonea  en  fiuaant  aeulement  agir  lea  l^vres^ 
qui  a'aUoof^ent  el  ae  rapprachent  comme  pour  former  ce 
qn'onappelle  Tulgairenient  un  aU  de  pouie;  il  r^uite  que 
Pair  diasa^  par  la  boudie  ei  lea  joiiea  n*a  qu*un  ^troit  pafr- 
aagie  pour  edectner  aa  amiie,  comme  dans  la  prononciation 
dea  kbiaiea  aifflanlea/et  v. 

La  troiaitee  eaptee  de  grasseyement  oonaiste  k  donner  a 
la  eonsonne  r  deux  sons  k  la  fois,  comme  dans  la  premiere 
esp^ce,  ou  graMeyement  proprement  dit;  mais  11  diOi^re 
eaaenlieilement  de  ce  dernier  1^  en  ce  que  les  lettres  su- 
perfluea  ne  font  jamais  le  e  et  le  g;  2^  en  ce  que  Parlico- 
lation  de  IV,  loin  d'Mre  formte  au  fondde  la  gorge  par  la 
baae  de  ia  langoe,  a  liea»  au  oontraire,  vera  la  pointe  de  cet 
oigane,  aorti  de  la  cavity  bnecale ,  et  port6  enire  les  dents 
inciaivea  dea  denx  micliolres ,  de  roani^e  4  aller  toucher  la 
face  poattrieora  de  la  l^vre  sup^eure.  Cette  troisi^me 
▼aridt^  du  grasaeyement  a  plusieurs  degrfe,  qui  peurent  la 
rendreplns  on  moina  dtegr^ble.  En  g^n^ral,  die  est  peu 
senailjie  et  prasque  nulla  dans  certains  mots. 

Laquatii^meTari^de  ce  vice  du  langageest  celle  qui  con- 
aisle  a  aubetitaer  an  son  de  IV  le  son  de  la  syllabe  gue.  Ce 
graaaeyement  n*eat  pas  auasi  rare  qu'on  pourrait  le  croire; 
noua  avons  ^  k  astoie  d'en  dlMerver  plusieurs  eaa.  C'est 
sttrtout  ftur  des  personnea  de  la  Suisse  fran^ise  quil  nous 
a  paru  le  plua  frequent.  Porttf  k  Vexck& ,  il  est  un  des  plus 
d^aagr^aUea. 

La  dnqoiteie  vari^  a  pour  caract^  de  substituer  la 
lellre  IkVr;  oeui  qui  en  aoni  affects  font  comme  les  Chi- 
Dois,  qui ,  n'ayant  pas  dans  leur  langue  la  eonsonne  r,  la 
remplaoent  par  J,  et  ellea  diaent  ktie,  Me,  louge, plendle, 
pour  rare,  rire,  rouge,  prendre,  Cette  articulation,  aussi 
▼icieHae  que  d<isagrtoble ,  I'est  encore  davantage  lorsque ,  au 
lieu  de  remplaeor  siraplement  IV  par  /,  on  mouille  cette 
demise  lettre. 

finfin,  la  siii^rae  espto  de  grasseyement,  que  Von  pour- 
rait appeler  nigat^,  parce  quMl  se  distingue  par  la  sous- 
traction  ptaM  on  moins  complete  de  IV,  est  celle  que  Ton 
remarque  prindpalement  diez  certains  incroyables  nouvelle- 
ment  d^barqu^ ,  qui  veulent  singer  du  geste  et  de  la  voix 
xiio^mertfeiUeux  fathionahle$  de  Paris,  qui  disent  mouir, 
tavakl^  toUy  eteun^,  au  lieu  de  dire  mouHr,  travail,  trou, 
retoumer.  Ce  vice  de  la  parole,  le  moins  d^sagr^ble  k  IV 
reiUe ,  est  constaroment  le  r^sultat  d'nne  mauvaise  habi- 
tude ,  ou  plulM  de  cette  fureur  absurde  de  vouloir  Imiter 
oertaines  gens  de  pr^lendu  bon  ton  qu*une  veritable  inspi- 
ration de  mauvais  goAl  porte  k  se  donner  des  d^fauts  dont 
s^afHigent  oenx  qui  en  sont  r^lement  alTect^. 

Toutes  les  vari^t^  de  grasseyement  dont  nous  avons  trac^ 
les  caractferes  ont,  comme  cette  demi^re,  pour  cause  prin- 
cifiale,  I'hnitation  ou  une  mauvaise  liabitude  que  dans 
Tenfance  on  a  laiss6  prendre  aux  personnes  chex  qui  peut- 
tire.  d^ji  une  conformation  partlcuKire  des  organes  de  la 
parole  rendait  Tarticulation  de  Vr  un  pen  difficile,  et  r6cia- 
maft  eerlains  c(Tort.«,  que  des  parents  trop  bons  ou  plutdl 
trop  insottciants  n*ont  pas  eu  le  courage  d'exfgcr  do  leurs 
eiilaaUi;  soifvent  ees  denUers  se  crolent,  an  contraire,  auto- 


r!s^  k  mal  parlor,  parce  qu*on  se  plait  k  r^p^ter  oomma 
eux  les  syllabes  quMIs  arUculent  irr^guli^iement  Ce  qnt 
pronve  que  rimitation  est  la  cause  la  plus  ordinaire  du 
grasseyement,  c'est  qu^on  observe  ce  vice  de  la  parole  dies 
tons  les  membres  d'une  m%me  fiunille,  dies  une  dasse  de 
peuple  de  la  m6me  ville ,  ainsi  qu'on  le  volt  en  particulior 
dans  la  classe  du  peuple  de  Paris ,  et  mtoe  cbex  presque 
tousles  habitants  de  certainea provinces,  comme, par exeB»- 
pie ,  en  Provence  et  dans  le  Forez. 

Le  docteiir  Foumier  a  fait  oonnattre  une  u^lbode  cura- 
tive ,  modifi^  par  lui  et  imaging  par  le  cd^bre  Talma  : 
cette  m^thode  consiste  k  substituer  d*abord  ua  d  4  IV  et  i 
s*exercer  k  prononcer  cette  lettre  jointe  au  t,  Inaenaible- 
ment  IV  s*articule,  et  la  eonsonne  d,  que  Ton  pourrait  ap« 
peler  ici  giniratrice,  disparalt  pour  que  la  lettre  cr^te 
tout  r^cemment  preane  son  essor.  Dana  cet  exercioe,  IV 
s'articule  d'une  manitee  natnrdle ;  car  le  ^  et  le  d,  beauoonp. 
plus  fadles  k  former,  sont  cependant  produila  par  le  m6me 
m^canlsme  que  IV,  du  moiaa  quant  aux  positions  rdativea 
de  la  langue  et  des  mAchoiros.  Sdon  le  dooteur  Foumier, 
les  gu^risons  op^^  d^aprte  les  eonadlade  Taknaaont  nom- 
breuses  :  il  cite  entre  autres  Mii«  Saint*Phal,  qui  avail  un 
grasseyement  si  considerable  que  cette  belle  et  int^essanlia 
artiste  fut  contrainte  dlnterrompre  le  cours  de  ses  ddrats. 
Quelqoes  mois  suffirent  poor  effacer  le  d^faut  qui  d^parait 
ses  talents.  Nous  sommes  loin  de  conlester  lea  avantages 
de  cette  metbode;  roais  ayant  ^16  k  mftme  d^en  faire  plu- 
sieurs fois  Tapplication,  nous  devoas  dire  que  nous  n*en 
avons  obtenu  que  des  r^sultata  peu  aatisiaisants ,  et  que 
c'est  m6me  pour  cette  raison  que  nous  avons  lAdMi  de 
trouver  d^autres  moyens,  qui  nous  ont  r^ussi.  Notre  m^thode 
consiste  k  faire  placer  les  organes  de  la  parole  de  fa^n  a 
corriger  les  vices  dela  pronondation,  k  les  exeroer  par  une 
sorte  de  gymnastique,  jusqu*4  oe  que  les  sons  se  ferment 
naturellement.  Coloubat  (de  Tlaire). 

GRATIEIV,  empereur  romain.  Pelit-fils  de  Gratien,  qui 
du  rang  de  simple  soldat  s'deva,  par  sa  force  de  corps  ex- 
traordinaire autant  que  par  son  courage ,  au  grade  de  gene- 
ral des  arnito  romaines,  fils  de  Yalentinien  1*',  em-> 
pereur  d'Occident,  et  neveu  de  Yalena,  empereur  d'O- 
rient,  il  naquit  k  Sirmium,  le  iS  aoAt  359.  II  ^it  k  Treves 
quand  il  apprit  tout  k  la  fois  et  la  mort  de  son  p^  et  Pin- 
tronisatlon  de  son  jeune  frdre,  Yalentinien  II,  Gls  d'une  se- 
conde  femme ,  que  les  chefs  de  Tarm^  avaient  proclam^ 
empereur ;  il  se  d^termlna  k  partager  le  tr6ne,  et  devint  le 
tuteur  du  nouvel  du.  Cependant,  abus^  par  des  imputations 
calomnieuses ,  il  laisse  exteuter  k  Carthage  le  p^e  du  grand 
Th Nodose.  En  378  il  bat  les  Alemans  pr^  d^Argentaria 
(Colmar),  et  se  toume  aussitdt  centre  lea  Goths,  qui  nva- 
gent  Tempire  d'Orient :  Yalens  et  les  deux  tiers  de  Tarm^ 
romaine  ^ient  tomb&  sons  le  fer  des  barbares.  Le  seul 
liomme  capable  de  ramener  la  viddre  aoua  les  aigles 
imp^iales,  c'6tait  Th^odose.  Tb^odose  taille  en  pieces  les 
Goths ,  d  re^it  en  recompense  le  sceptre  d*Orient. 

Gratien  ^tait  un  dir^tien  fervent;  et  samt  Amt>roise 
composa  pour  ce  prince  une'instrudion  aur  la  Trinity. 
Mais  le  z^le  imprudent  avec  leqnd  il  poursuivit  les  restes 
du  paganisme,  r^tabli  par  Julien,  tui  fit  perdre  l*aflection  du 
peuple.  Les  legionnaires  de  la  Grande- Bretagne  proclam^- 
rent  empereur  Maximo. Gratien  se  trouvait  alors  k  hnXkfx : 
il  mardie  a  la  rencontre  des  rebdles ;  mais  ses  troupes 
Tabandonnant,  il  cherciie  un  refuge  k  Lyon,  et  n*y  troiive 
que  la  mort.  Andragatlie ,  un  des  lieutenants  de  Ma\ime, 
le  faitassassiner. 

Gratien  n'avait  que  vingt-duq  ans;  son  esprit  dtait  cul- 
tiv^ ;  A u  s 0 ne  avail  ^t^  son  prolesseur. 

GRATIEN  (Fiu.N(ois),  simple  uioine  deSaiat-Fdix  k 
Bologne,  n6  a  Chins! ,  petite  ville  aux  environs  de  Sienne, 
est  cd^bre  par  la  compilation  qui  porte  son  nom  et  forme 
une  des  sources  du  d  i  oi  t  ca  n  ou.  \jiid6cret  de  Gratien  esX 
compris  dans  le  Corpus  Juris  canonlei,  Cet  ouvrag^,  qui  lui 
avail  cout<^  vingt-4|uatre  ann6»  de  travail,  parut  en  11  &i* 


496 


GRATIEN  —  GHiTTAM 


L'autenr  ne  pomrttt  pM  par  lai-mtaie  doniMr  mte  grmle 
anforit^  h  son  livre ;  mais  le  pape  Eugtoe  HI  Tapproiiva, 
tt  ordonna  qn'il  (ttt  sum  dans  lea  tribunanx  eccMnaaliqiieB 
et  enseign^  dans  les  6coles.  On  ne  connalt  paa  la  date  do  la 
mort  de  Gratien. 

[  Le  Dicret  de  Gratien  est  divis^  en  troia  parties  :  la  pre- 
mi^ ,  qai  traite  des  personnes,  de  la  hi^rarchie,  des  diffd- 
rents  degr^s  de  la  juridiction,  renfeme  cent  une  distinc- 
tions ,  partag4es  en  plusieurs  chapitres  ou  canons.  On  Tin- 
diqoe  dans  les  citaUons  par  le  nom  da  pontife  ou  du  oon- 
cile,  le  premier  mot  du  cliapitre ,  et  le  nombre  de  la  dia* 
tinetion;  par  esemple  :  Pelag,  IT,  cap.  Nullos,  distinct,  99. 
fca  seconde,  des  actions  ou  jugements,  comprend  ao  causes 
pairtagi^es  en  questions ,  subdi\is^  en  duipitres.  On  cite 
Urban.  T,  cap.  Quibus,  cam,  2,  qitcest.  3.  La  troisi^e, 
de  la  conspiration  ou  des  chases  sacries  des  sacre' 
mentSf  etc.,  est  divis^e  en  5  distinctions,  qu*on  cite  de 
cette  mani^re  :  De  consecrat.y  cap.  Manus ,  dist.  5*.  D'oii 
il  aait  que  le  mot  distinction  Indique  la  premiere  partie, 
le  mot  cofue  la  seconde,  le  mot  consecration  la  troi^i^nie. 

L'abb^  Bandcville.] 

GRATIFICATION,  don,  Ub^ralit^  qu'on  fait  It  quel- 
qu'un.  Dans  les  administrations  pnbliques  et  particuli^res, 
on  appelle  gratification  un  supplement  extraordioaire  de 
traitement  accord^  aux  employ^  k  raison  d^un  anniversaim 
ou  d'un  ^T^nement  lieureux ;  ces  gratifications  ont  lo  pUia 
flouTent  Keu  an  jour  de  Tan;  ce  sont  les  ^trennes  des 
expMitionnaires  et  des  commis.  Mais  tons  ne  sont  pas  admis 
k  cet  excte  d^honneur  et  pour  le  plus  grand  nombre  la  gra« 
tifleation  demeure  h  IMtat  d*illusion  et  de  rdve  d^vaut. 

GRATIOLE  •  genre  de  plantes  de  la  famille  des  scro- 
plmlarin^es,  dont  une  seule  espice  babite  TEurope.  (Test  la 
gratiole  cornmune  {graiiola  officinalis)^  volgairement  nom- 
uMie  herbe  d  pauvr$  Jimnme,  parce  que  dans  certains 
pays  les  indigents  en  font  coromuntoient  usage  comme 
purgatif.  Pour  cela ,  ils  emploient  de  preference  les  Uges 
encore  cbargeesde  feuiUes  et  de  flcurs,  sous  forme  de  decoc- 
tion. La  gratiole,  que  quclques  m6decins  ont  regard^e 
comme  un  vermifuge  puissant,  et  comme  tr^-utile  dans 
Hiydropisle,  dans  la  goutte  et  dans  les  aflections  cutan^es » 
s'admtnistre  encore  soit  en  poudre ,  soit  en  OKtrait ,  soit  en 
pilules.  Mais  son  emplol  n*est  pas  exempt  d'inconvenients  ; 
il  peut  determiner  le  Tomissement. 

GRATIS.  Ce  mot  latin,  depuis  longtemps  francise,  ne 
devrait  reveiiler  que  des  id^s  de  generoslte  et  de  desinteres- 
aement;  mais  dans  notre  epoque  de  speculation  et  de  diar- 
latanisme  it  suflBt,  au  conlrairei  pour  inspbrer  une  defiance, 
qui  trop  souyent  est  justifiee.  Ainai»  yous  Yoyez  annoneer 
an  coors  gratuit  de  telle  langue  ou  de  telle  science ;  maia 
le  professeur  a  compose  un  ouvrage  qui  yous  est  absolurr^ent 
necessaire  pour  comprendre  ses  !e^ns»  et  dont  la  vente  sera 
pour  lui  une  compensation.  Un  docteur  guerit  gratis  les 
indigents ;  il  impose  seulement  les  drogues  qui  doiveiit  pro- 
curer la  guerison.  Nous  avons  vu  un  temps  oii  Tentree  des 
Jardins  publics  etait  gratuUe;  on  y  foisait  payer  seulement 
les  chaises,  le  dep^t  des  Cannes,  la  danse,  les  jeux»  etc. ,,  etc. : 
aussi  le  Vaudeville  faisait-il  dire  h,  Tun  des  directeurs  de  ces 
etablissements  philantliropiques  : 

Jc  m'coriolMt  de  la  d^yeue 
D«  reiM  que  j'MMiitt  gtvtitt 


Dans  les  maisons  de  jeu,  on  donnait  jadis  sans  retribu- 
tion, h  lous  les  demandeurs,  des  verres  d'eau  soi-disant 
sucree  ou  de  biere  econonuque.  Ce  gratis-^  etait  nn  de 
ceux  qui  cofilaient  le  plus  cher.  l.es  joumaux  qui  s'etablis- 
sent  envoient,  pour  se  faire  connaltret  letirs  premiers  nume«- 
ros  gratis^  surtout  aux  cafes  ct  aux  cabinets  lilterainss; 
mais  U  quittance  d*abonnemcnt  ne  tarde  pas  a  suivre  cette 
distribution  liberale. 

Autrefois  cellcs  de  nos  provinces  dans  lesquelles  se  te?- 
naient  des  itats  jouissaient  aussi  de  Tavantage,  plus  bono- 
riliquo  que  reel,  de  payer  leurs  }mp6ts  sous  le  nom  Mdon 


grtiimit.  La  HniMkn  a  'ftit  eeuer  ce  meiiMii^  ea  ae 
reciMwaiwant  plus  que  des  contributions.  joaWm^  Is 
den  groM^  eiait  tne  tedt^  pour  le  clerge,  qui  euit  Ubn 
de  s^en  dispenser. 

De  loutas  les  amionces  inenteoses  qni  prometteat  qud- 
que  pMsir  onquetqneatantage  gratuit,  la  plus  ing^ojeue 
peiit^tre  fut  oelle  qu'ftTait  placer  sur  sa  boutique  nn  per- 
niqalery  pfobabtemeot  gasoon  on  rooennais :  *  Denum  os 
ratera  gnMiis. »  Oorrt. 

GRATIS  (Spectacles).  Ob  gratis-lk  du  moins  n'a  rien 
de  fiUladeox,  et  tiaait  ^  la  leltre  ce  qull  promet...  h  T^d 
des  apedateura ;  ear  le  gouvemementse  eharge  d'indemoijer 
les  diredears  de  theatre  de  r^  representatioas  gratmu : 
il  leur  Mlpoe  ordinairament  en  pardi  cas  le  montant  d'use 
recetta  calcuie«  au  maoNmuni;  e*est  poor  les  spectacles 
de  Ui  capitate  un  ohjel  de  Crente  mille  francs,  au  moins. 
Dans  raoden    regime  ,  les  spectacles  gratis  ofTraient 
nn  ^a  altrait  sn  peofrie,  qui  avaft  peu  de  tfaeitrek  i  bon 
marche ,  et  moins  d'aieanee  peor  Inl  en  permeltre  IVc^. 
LanretedecesrepresentatioiLsqtti  u'etaieflt  go^donn^ 
qu'i  roccasioB  des  naissances  ou  des  martages  Aft  princes  de 
la  famiUo  royale ,  ijoiitait  ansai  ft  lew  charme  et  \  ledr  effet. 
L'aBioiur*<prapr8  de  la  daase  infi^rieare  y  eiiit  en  ootre 
ligreablement  flatte,  en  voyant  dea  corporations  outri^ 
oceoper,  dans  ces  solemriies  dnmuitiqttes,  les  loges  Aa  roi 
et  de  la  reine  (oofss  CftAnBONiiran).  Feadaat  la  revointiAo, 
cette  vanite  avait  un  autre  aliment  dans  la  pmnpeDse  r6ilac- 
tion  des  affiches,  oii  les  representations  gratnltes  ftaient 
annoncees  en  gros  caraet^rea,  ea  ces  termes :  DtiiNCRt 
poun  LB  Pbuple.  On  fait  mainlenant  avec:  Id  moins  de  fe- 
lons e  quaad  un  modeste  gralSis  partrdre,  en  csnefires 
ordinairea,  I'a  eonvoqae  k  Tune  de  eas  fttes  da  prole- 
tariat, les  places  sont  an  premier  oeeapant;  nsisU  pni- 
dente  administration  du  thefttro  a  fMt  d'avaaee  Runner  soo 
elegant  foyer  et  enlever  lea  portea  des  logto  qd  ponrraleol 
trop  soaflHr  de  rempressement  des  corienx.  Cest  prloctpa- 
lemeot  vers  TOpera,  doot  Is  hant  prix  hil  est  habitoeOenieot 
moina accessible,  que  iafouie  se  dirige  dans  ces  occuions : 
le  poeme,  il  est  vrai,  n'est  gu^  fntelKgible pour  ce  public 
d'exception ;  ob  poorrait  encore  y  eBtendre  ee  mot  ti»if  d^ioe 
femme  du  peaptei  qoand  lea  peraomiagea  eseeiiM  un 
choeur  i  «  Aliens  I  paroe  que  cVat  nous ,  les  voifi  qai  cban- 
tent  toiM  ensendile,  poor  avoir  plus  tAI  M.  *  IM  It  ^^^ 
legto  et  voluptueuse  est  i  la  ponee  de  taus  les  y0»,  et 
les  spectatauss  nan  payanls  nVnt  paa  pour  ^le  moto  dV 
plaudiascnenls  que  les  autres.  An  Mi^ns,  on  a  obserTi  ^ 
toutes  les  epoques  que  dans  les  Ihefttres  o6  i^oki^  peat  en- 
tendre ce  que  Ton  dit  cea  anditenrs  dHin  jour,  l^yaati  dans 
les  eBtf^aetea, nds  trte-^attcMlilii.qttaiid  la  pM daao^, 
en  saisisaent  souvent  les  beaotes  aiv«c  un  lad  mlitrqBibi^ : 
parfeis  ausd  le  jeu  dtfectuenx  d'uii  actem*  tteiteleotii^ 
contentement  ^  et  ila  s -arrogent  alora  im  draK  qai  h  por^ 
lis  n*ont  point  aoliet^  en  oditnt  DistiT. 

GiRATlTUDE.  Foyas  ABCoimaBsiuiaB. 
GRATTAN  (  Hemm  ),  cei^bre  oralettr  iriawMs,  m» 
k  Dublm,  en  1746^  d'nae  Jkmttle  wpectaMe.  Son  J<w 
etait  juge-assesseur  { reeorcfer)  de  DaMin ,  et  wpf^^ 
la  nietropole  dana  le  parlement  iriandds.  Api%si^r^li"" 
a  runiversite  de  DoMte,  Grattan ,  q«i  aedertlMit*«u  W* 
reau,  aerendlli  LondMs,  etdefvinrfhiemliredii  l»i(t(^^f*' 
pie  en  17«7.  Re^navocaten  t77a,  sa  carrf^repofiliqi***- 
men^a  en  1775 ,  loraque ,  gvice  li  l^amttieda  feu  MOaf 
lemoB^  il  Mdu  depate  poor  la  boorg  de  CItariaaMt, etw 
tarda  pas  k  etre  au  parlementle  daefda  ''^PK^j?^^ 
A  son  eloquence  que  ses  compatrloles  tuf^t*mkHM^ 
17B2  derabrogatiottdelaletrendileenrl'7a«<^>^r^ 
I'assembiee  legislative  iriaadahi^  smunise  poor  '^^  ^T 
aanctkNi  dn  parlement  anglais ;  et4m  t>rbdania  Mi  »f^ 
cipe,  que  le  roi,  les  pairs  et  la  chambre  des  «»J"J|I^*^ 
landeont  seuls«tiiniqueaMnlt1e>4ro'itde  M^J^f]^ 
la  natkm  irlanddse.  «on  pays  M  M'P^t'^^;!^^ 
temoigna  sa  reconnaissance  par  ua  don  gntdt  de  i^^f^ 
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Uy.  sleil ,  qui  sur  SM  inalanoes  M  plot  Uffili<d«i  h  M,Ooa. 

II  ftit  moins  heureux  dans  ses  elforto  enfoveor.  darteaiH 
cipation  des  calholiques ;  mesure  de  f^pantiaih  dost » quo^ 
que  protesUnt,  il  prit  toujours  cliauderoeai  m  maia.  la 
d^ense.  Le  comte  de  Fits- WUliam ,  qui  partageail  tout  k 
laK  ses  Id^  k  cet  ^rd ,  fut  rappel6( i79ft); el iii|iMk|ues 
instants  de  1^  ^lata  la  ^ande  n^wHioiiy  ri  fatale  k  I'irlttide 
par  ses  coos^uences.  La  douleur  paMotique  qu'il  en  ffas<< 
sentit  hi!  fit  prendre  aiors  le  parti  de  renoncer  a  laeanitee 
parlemeotaire;  pour  le  determiner  k  j  rentiWy  il  Mkdl  Fav- 
nonc6  des  projets  que  le  gouveraement  anglais  avaiieoafos 
pour  op6rer  la  Tusion  l^latiTe  ds  Tlrlande  fl  de  l*Angle> 
terre.  Elu  alors  par  la  TiUe  de  Wlcklow,  il  m  mdit  k  la 
cliambre  quoique  soufTrant  d*aae  fi^vne  nerreoae ;  il  ^lait 
tenement  aftaibll,  qu'il  fut  oblig^  de  raster  assi^en  pariant; 
mab  comme  il  s'a^sait  de  rind^pendanoa  el  de  TflKistenee 
m^me  de  son  pays ,  il  redonbla  d^elTorta  et  se  snrpassa  la>- 
m6roe.  Apr^  la  suppression  du  iiarleineal  irlandais  >  Gnrttan 
se  retira  de  la  vie  pubUque;  uiais  quand,  en  IM6,  on  allait 
discuter  la  question  catliolique ,  il  ae  rendii  aux  praasanles 
inslauces  de  son  aini  Fox»  et  ae  pr^senta  au  bowg  de  Mai- 
Ion  en  Yorksliire»  qui  Taf^iela  k  Dure  partie  de  la  cbaabre 
des  communes,  il  j  pj^ria  p&asieurs  fois  en  favour  des  ca- 
tlioliques,  ctavail  tellement  cbangd  Topinioft  en  leor  fkvear, 
que  la  m^orit^  qui  se  montmit  lioatiie  k  km  ^nandpa- 
lion  politique  finit  parne  plus  Mre  que  deqnatre  iFoix.  D^ail- 
leurs  Grattan  appaya  constamaient  le.  minist^re  dans  sa  kitte 
centre  la  France  et  Napoleon.  E6Att  par  la  Yille  de  Doblin 
en  1806,  il  continua  de  la  repr^smter  en  M2,  1813, 1818 
et  1S20.  A  ravtoement  de  Georges  IV » il  mt  encore  k  Lon- 
dre3,  raalgr^  f^tal,  de  plus  en  ploa  cbanoelant,  desa  sant^, 
afin  de  souteqir  la  question  caUioliqne;  OMis  sa  maladie 
aTalt  fait  de  tels  progrts,  qoMl  soceoniba  aux  suites  de  son 
voyage,  et  mourut  le  4  juin  1890. 

Conune  orateur,  Grattan  fut  remarqoable^  nen-senlemenl 
par  rdnergie  et  la  pr^dsiou  de  son  style,  nuds  par  la  Ter?e 
et  rod^jinalite  de  son  expression.  Sa  toix  ^taii  ftuble  et  eignd, 
roais  son  laogage  ^tait  si  noble,  si  majestueux,  il  aUiait  tel- 
lement la  beauts  k  la  force,  la  bri^Tet^  k  la  splendeur,  le  su- 
blime des  Id^^  r^Ioqueoce  des  expreseiona ,  qu'il  gagnaat 
an  premier  abord  et  couservait  josqa^a  la  fin  de  son  discours 
Tattention  de  la  cbambre.  Gomoie  loos  lea  liomroes  remar* 
quabtes  de  son  ^poqney  il  ^tait  d'unebravoure  oberaleres- 
que,  et  son  int^gritA  ^tait  aussi  grande  et  anasi  ^reiiTte 
qae  son  coarage.  Sa  vie  fut  one  lefon  morale^  et  la  morl  n*a 
Bi  temi  ni  aflaibli  sa  renoram^e.  Son  lils  a  poUi^  sesdis- 
coars  (4  vol.,  Londres,  1823). 

A»-V.  KmwAN,  atoeataa  Qu^m*s  Btmch, 

GRATTAJN  (Heuuy),  fiU  du  pr6c^dent,futdlu  flnlSMmen- 
bre  de  la  dtambr^  des  communes  par  la  viUe  du  DuliUn; 
mala  aux  6leictioas  de  1830  aa  eandtdatore  anceomba  sons 
celle  de  son  concurrent  lory,  Fr^^rick  Sliaw.  Depnia  1833  H 
n*a  pas  cess^  de  repr^senter  au  parienent  le  comt^  de  Meath ; 
et  en  1851  il  se  signala  entre  loos  par  la  tlvaeltd  de  aon 
opposition  an  teneux  bUidit  des  litres  eccMstasHqaes  (voyis 
GMANDB-BaErAOHB)*  Sou  fr^e»  Jamn  GaanAN,  a  long- 
tea^  Mpresent^  ie  ooml^  deWiclriew* 

A  la  mtoie  famiUe  apparlieni  encore  TAomos  Couav* 
GRATT4f<i  consul  dUngleterre^  Boston  depuis  1839,  elan* 
teur  du  iivre  d'imppessions  de  voyages  intitule  :  Uighnvo^s 
and  B^HHiys  (8  vol.,  Loodres,  1823*1827  )>  ainsiquedes  to- 
tnans:  TAe  HeU-ess  o/ Bruges ,  JacqueUne  of  Holkmd, 
Agnes  of  Man%/eldi,  public  de  1828  k  1888,  et  qni  tons 
ont  ^l^  bien  accueilUs  par  le  public 

ORATTErBOIS.  Koyea  Gossos. 

ORiVTT£-CUL,  fruit  de  r^glantier. 

OK ATUIT  ( Don ).  Koyes  Don  Gkatoit. 

OBATUITE  (Consultation).  FoyexCoioourATioii^tenie 
Vf,  page  403. 

OAA.TUr7E  (Ecole).  Koafe:;EQeu8  PAinaiRiia. 

C^JBAiTUITES  (DistribttUotts).  Foires  Dwuainioiis 
cuAT^rrw, 

PKT.  m  LA  COMVEaS.  —  T.    X. 


GRATl.  Vofes  Gnsn. 

GRAUSTEIN.  Vope%  DoUarre. 

«RAUWA€KE  {graU'Waeke^  wacke  grlse}.  Celte 
dteominalion  appartlent  k  la  langoe  g^ologique  de  Werner ; 
rillnstre  professeur  de  Freiberg  d^rignait  ainsi  deux  roches 
de  texinre  asses  distinde,  mats  analogues  dans  leur  com- 
position minMlogique  :  I'nne,  la  grauwacke  commune^ 
HbH  une  roehe  de  Strndure  artoac^,  formte  par  le  melange 
de  grains  tr^s-^iivisds  de  quartz,  d'arglle  schisteux  et  de 
acMsle  siliceux  (qnttiz,  ihoU'Schlefer,  kiesel-schiefer), 
aggMin^  entre  enx  par  un  dment  siliceux ;  Tautre ,  la 
gramwaeke  scMsteusr,  avalt  une  texture  lamellaire  on  f«iil- 
lelfte ,  texture  qo*elle  devait  k  la  prince  d'une  quantity 
asaes  considerable  de  lamelles  de  mica.  Ainsi  limits  et  d^ 
iinie,  la  grauwacke  de  Werner  correspond  assez  exacteroeni 
$nx  psammftes  d'Al.  Brongniart ;  mais  il  s'en  faut  de  bean- 
eonp  que  son  acoeption  soit  ainsi  restreinte  dans  Tusage 
ordinaire  :  pour  les  uns,  la  grauwacke  d^signe  une  rocbe 
de  tmnsitioin  de  texture  et  de  composition  fort  mal  d^fi^iles ; 
poor  d'antres,  ce  m^me  mot  d^igne  un  terrain,  et  poor 
qudqnes-vns  enfin  one  formation  tout  entito.  AussI  cetia 
denomination  devrait-elle  6tre  bannie  d^ue  nomenclature 
k  laquelle  des  designations  daireset  nettement  definies  sent 
avant  tout  essentieHes.  Belfield-Lef^vee. 

GRAY  ATS.  Voyez  Gravois. 

GRAVE*  En  muslque,  on  donne  le  nom  de  grape  k  un 
son  lent  on  profond.  Plus  la  corde  est  epaisse,  et  plus  la 
note  oa  le  ton  sont  graves.  La  gravity  des  sons  depend  de 
la  lenteor  des  mouvements  vibratoires  de  la  corde.  Grave, 
terme  italien  qn'on  voit  inscril  au-dessus  de  certains  pas- 
sages de  mosque,  Indique  que  rexdcution  en  doit  6tre  tris- 
grave  et  trto-lente,  on  pen  plus  rapide  que  le  largo,  mais 
plus  lente  qne  i^adagio. 

En  pliysiqoe,  grave  est  synonyroe  de  pesant;  et  c'est  le 
premier  nom  qo'on  avaft  donne  au  kilogramhie  {voye% 
GRAnnE ).  Par  corps  graves,  on  entend  ceux  qui  ont  one 
tendance  vers  un  point,  et  on  dit  alors  qnlls  gravitent  vers 
ce  point  (fwyes  GRAvrrATioif).  Le  centre  des  graves  se  dit 
du  point  vers  lequel  tendent  les  corps  graves ;  la  gravite 
des  corps  terrestres  dirigeant  chacun  d'eux  dans  une  ligne 
noimale  k  la  surfiiee  de  la  terre,  le  centre  des  graves  se 
troove  an  point  oik  tootes  ces  lignes,  prolong^  vers  le  centre 
de  la  terre,  iraient  se  rennir.  Ce  point  serait  exactement  le 
centre  de  la  terre,  si  la  terre  etail  parfattement  spherique. 

GRAVE  (Accent).  Voyez  Accent,  tome  1*%  page  69. 

GRAVEDO*  Voyes  Brumatisme. 

GRAVELIN  ou  CHfiffE  A  GBAPPES.  Voyez  ChCine. 

GRAVELINES,  en  flamand  Gravelinghe,  c'est-&-dire 
Fo$s4  du  Comtff  parte  que  les  comtes  de  Flandre  y  firent 
creoser  un  canal,  est  un  petit  port  de  mer  qui  avail  au  dou- 
zMme  %\Me  une  certaine  importance,  mais  qui  depuis  est 
slnguti^rement  dectin.  SItne  k  Tembonchure  de  PAa  dans  la 
mer  du  Word ,  et  compris  dans  Parrondlssement  de  D  u  n- 
kerq u e  ( Nord),  GraveUnes  est  ceiebre  dans  Thlstoire  par 
la  vtetdre  que  le  oomte  d*Egmont  y  remporta  en  1558  sur 
Parmee  fran^ise,  ooramandee  par  le  marecliat  de  Thermos ; 
▼icftdre  qui  detennina  les  onereuses  conditions  de  la  paix 
de  C  a  I  e  a  u-C  a  m  b  r  e  s  i  s.  Cent  ans  plus  tard,  oette  ville  fbt 
prise  par  Louis  XIV,  qui  la  fit  l^artifier  par  Vaoban.  Elle  ne 
comptegnereai]UOurd*hni  que  5,000  habitanta,  dontles  prin- 
cipales  ressources  consistent  dans  la  pedie  du  hareng  et  de 
la  moroe  et  le  cotnmerce  des  bois  et  des  objets  de  con- 
soimnatlon  de  premiere  n^cessite.  On  y  trouve  un  beau 
marelie,  die  grandes  casernes,  etc.  La  foire,  qui  s*ouvre  le  15 
aoO  t,  dare  neuf  Jours.  Le  port,  depuis  longtemps  compietement 
ensabie,  ne  pent  phis  oRHr  d'abri  qu'k  des  bateaux  pecheurs. 

GRAVELLE,  maladie  caracterisee  par  la  formation 
d^on  saMe  phis  on  mains  fin  appeie  gravier  dans  tes  voles 
urinaires  et  plus  spedalement  dans  Im  rdns.  Quand  ce  sable 
acquiert  un  volume  plus  fort,  les  concretions  prenneni  le 
nom  de  eatenlSf  et  la  maladie  dont  lis  sont  le  symptdme 
celul  lie  ;)frrre. 
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Les  causes  de  la  gravelle  sont  les  mdmes  qi|e  c^ta  ^es 
calculs  :  une  afimentatioa  trop  aaoite,  I'emploi  Ir^uenl  de 
ToMiUe  dans  les  alimenls,  le  dtfaut  d'^orpB,  I'liabiiiide  de 
conserver  longtemps  l*oriii6  dans  la  vessiey  de  boire  peu,  eto. 
On  peut  done  pr^venir  lagrayelle  par  des  soios  kygi^iiques. 
Quand  elle  est  d^clar^,  on  iavorise  rexpulsiog  des  graviers 
en  aiigmentant  la  quantity  de  rurine :  U  suffi^d^  Mrebeau- 
eoup  de  boissons  aqueiises.  L'analyse  cbimique  des  graviers 
expuls^  indique  aussi  quel  acade  ou  quel  alcali  la  malade 
doit  ingi^rer  pour  dissoudra  ceux  qui  resteot  daw  la  Tataia 
Ivoyei  LiTHONTBiPTiQinn). 

GRAVES  (CImte  des).  Voyest  Chutb  dbs  oopps. 

GRAVES  (Vins  de).  On  appelle  Graves  ies  terrains 
graveleux  qui  entourent  la  title  de  Bordeaux  de  trois  Gdite, 
cntre  la  riviere  de  Jale  au  nord-ouest,  Castres  an  &ud-etit,  et 
s'^^tendent  h  10  kilometres  dans  les  terres  k  Touest.  Les  meil- 
leiirs  vins  de  ces  crus  sont  les  vins  rouges  de  Xalence,  de 
Mdrignac,  de  Pessac,  de  CliAteau-Haut-Brion,  et  les  vins 
hiancs  de  Blanquefort,  d'Cysnies,  de  Talence »  du  TaiUant, 
dp  Villeneuve  d'Ornon. 

GRAVESANDE  (Guillauhx-Jacob  van  S'),  philo- 
sophe  et  math^maiicien  cei^bre,  n6  le  27  septembre  16S8,  k 
Bois-ie-Duc,  en  Hollander  d'uneancienne  lamille  patricienne 
de  Delft,  ^tudia  d^abord  le  droit  h  Leyde,  et  bientAt  se 
consacra  exclusivement  aiu  s^ienoes  physiques  at  matb^na- 
tiques.  Son  pieinier  ouvrage,  intitule :  £ssai  de  PertpeeUvc, 
quHl  publia  k  T&ge  de  dix-neuf  ans,  fit  tout  au8sit6t  sen- 
sation ,  et  lui  valut  les  plus  flatteurs  ^loges  da  la  p<^  de 
Jean  Bernoulli.  En  sooUt^  avec  quelques  Jeuues  savants 
de  son  pays,  il  publia,  de  1713  k  1723,  ie  Journal  lUU-* 
raire ,  continue  eusuite  k  Leyde  jusqu'en  1736  sous  le 
titre  de  Journal  de  la  Bepublique  des  Utlre$,  Ce  furent 
surtout  les  articles  de  S'Gravesande  qui  oontribu^rent  k  son 
sucoto ;  car  sea  dissertations  matli^atiques  n'olfraient  pas 
moins  d'lntMt  aux  matb^maticieos  que  ses  considerations 
pbilosopbiques  sur  la  liberty  aux  pbiLosoplies.  Apr^s  avoir 
6t^  nomm^  en  1715  secretaire  de  legation  k  Londres ,  il  fut 
appeie  en  1717  ^  occuper  k  Leyde  une  cbaire  de  nuitliema- 
tiques  et  d*astronomie,  et  plus  tard  aussi  une  cbaire  de 
philosopbie,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  2S  f^vrier  1742. 
Par  patriotisme ,  il  avail  refuse  k  diverses  reprises  des  of- 
fres  s^duisantes  qui  lui  etaient  laites  pour  aller  remplir  a 
retranger  des  fonctioas  analogues.  )l  etait  dou^  dUwe  rare 
sagaciti  et  d*un  merveilleux  doo  d*application  et  de  com- 
prehension :  c'est  ainsi  qu'il  pouyait  $*occuper  de  la  solu- 
tion des  plus  difliciles  probl^mea  de  utatbemaliques  pen- 
dant que  pluaieurs  personnes  causaient  aulouf  de  lui.  9ieu 
qu'il  e6t  pour  Newton  une  baute  estimSy  il  ne  laissait  pas 
que  d'approuver  Leibnitz  sur  les  points  oil  ses  opuiions  di^ 
feraient  avec  raison  de  ceUes  de  nUustre  pbysicien  angfais. 
£n  philosopbie,  S'Gravesande  s^attacha  surtout  a comUtttfe 
la  doctrine  fataliste  de  la  predestination^  d^veloivpee  par  Spi- 
nosa  et  par  Hobbes.  Ses  outrages  les  plus  renonimes  sont : 
PAysices  Elementa  mathematica  e^^rimentU  confirm 
tnata  (2  vol.,  U  Haye,  1720}  et  PhiUisopkix  I^ewtonianm 
InsMutiones  (2  vol.,  Leyde,  1723).  Un  cboix  deses  GSu- 
vres  philosophiq%Le$  el  matlUmatiques  a  ete  public  a  Anw- 
terdam  (2  vol.,  1774). 

GRAVEUR*  On  doime  ce  nom  k  tous  les  artistes  qui 
dessinentsur  une  mati^e  olTrant  quelque  resistance  et  dans 
laquelle  on  ne  peut  p4netrer  qu'li  Taide  d*outila  trancbants; 
tels  sont  les  graveura  sur  bois,  les  graveurs  sur  metaux,  etc. 
(voye%  Guavubb).  Mais  certains  graveurs,  tels  que  les 
graveurs  en  byoux,  les  graveurs  de  cachets ,  les  graveurs 
de  lettres ,  ceux  qui  gravent  les  cartes  de  geographic,  etc. , 
ne  font  souvent  de  la  grature  qu^un  metier. 

GRAVlERy  esp^  de  sable  k  gros  grains ,  tenant  le 
milieu  entre  le  sable  et  le  gal  et.  Les  fragments  de  roclies 
ordinairement  siliceuses  qui  foroieni  le  gravier  ne  doivent 
pas  ^e  plus  gros  qu^une  uoix ;  auti'enient  on  donne  le  nom 
de  galei  k  leur  amas.  Le  gravier,  comme  le  sable ,  est  char- 
ri^  par  les  rivieres,  et  le  galet  est  trausporte  par  les  torreuts. 


8ar  lea  boida  de  la  iBer«  on  tnwte  dn  sable,  dn  grtvier  et 
du  galel;  et  on  reeonnatt ,  dans  retude  des  rivolutioiu  pby- 
siqaes  qui  out  boulevers^  U  surCKe  de  la  terre,  les  endrorU 
occupds  autrelMs  par  la  mer  aux  amas  de  gravier  et  de  gi- 
lets  quW  y  rencontre  soutent  ^  des  profondeun  congid^ 
rabies  au<dessous  de  la  surface  du  sol.  L*Angleterre  sboBdc 
en  graviers  d'une  exceliente  nature ;  on  les  emploie  I  ii 
construction  des  grandes  routes,  auxquelles  lis  donnent  we 
surtaee  nnie  bien  plus  oonunode  pour  les  voitures  que  le 
pave.  Le  gravier  le  plus  recherobA  est  eeiui  qu'oo  troore 
k  Black-Ueatb ;  il  est  enti^rement  compose  de  petits  csA- 
louK  partailament  arrondis ,  ce  qui  le  rend  exoelleot  poor 
sabler  lea  aliees  des  pares  et  des  jardins. 

GRAVIERS.  On  appelle  ainsi  les  petltes  piarrss  qui  se 
torment  dana  la  vessie  et  qui  occasionneot  Tune  de«  pint 
douloureusea  niMladiet  qui  aflligent  Pesp^oe  humaiae  (uoye: 

GRAVINA  ( JBAN-ViifCEiiT),  jurisconsolte  et  litt^ntoir 
italien  justemeot  c^^bre,  ne  en  1564,  k  Rogglsao,  en  a 
labre ,  d*une  famille  distinguee,  commee^a  par  ^tudier  Ir 
droit  k  liaples »  Unit  en  consacraot  ses  loisirs  k  la  litteia 
ture.  Peu  s*en  liillut  in^ne  qu^il  ne  se  vou^t  exclu»vcuu6i 
k  la  culture  dea  tettrea  ot  de  la  poesie;  mais  les  c«i<«^ 
d'un  avocat  distingue ,  Biscardi ,  le  detanninerenl  k  pene; 
verer  dans  I'etude  d*une  science  aux  progr^  de  laquelle  il 
devait  plus  tard  si  puissaroment  contribuer.  En  1689  ii 
vint  k  Rome ,  uu  il  se  lia  bientdt  avec  tons  les  hoamcs 
marquants  dans  les  lettres  et  les  sciences  qui  s*y  trouvaiaii 
reunis.  Six  ans  apr^  il  leur  propoaait  de  former  use  so* 
ciete  litteraire  destin^e  k  servir  de  centre  coromtm  aui  ef- 
forts de  tons.  Ainsi  uaquit  dans  un  jardin,  qa*i]  avail  acbeie 
k  cet  effet  sur  le  mont  Janicule ,  la  c^l^tire  Acad^ie  da 
Arcades  (Arcadi,  denomination  qu'adopl^Tent  les  pre!W^ 
membres ),  dont  il  fut  le  foudateur. 

Gravina  mourut  k  Rome,  en  1718,  ^  PAgede  dnqusBte-boit 
ans,  apr^  avoir  ete  comUe  d'honneura  et  de  bienfsits  par 
les  papes  Innocent  XII  et  Clement  XI.  Le  pronier  loioffni 
inutileroent  les  plus  grandes  charges  eccieeiastique^»  \^ 
le  decider  k  embrasser  le  sacerdoce.  Nomme  en  1699  pn>* 
fesseur  de  droit  civil  au  college  de  la  Sapience,  il  ^baiH^ 
cette  chaire ,  en  1703 ,  centre  celle  de  dbroit  canoalqae  U 
meiileure  edition  de  ses  ouvrages  est  eelle  de  Le^nig  (I73: . 
avec  les  notes  de  Mascovius.  On  regarde  ses  trois  Ii  vres  w 
Porigine  du  droit  Orij^inum /urii  Libri  trest  txmht\i 
plus  excellent  traite  qui  eAt  jusque  sIots  paru  sur  cetle  mt 
tito.  Gravina  s*y  montre  tout  4  la  fois  philosopfae,  jurisMir 
suite  et  historien,  et  Montesquieu  lui-mtaien^a  pas  dediji* 
d*y  faire  qoelques  emprunta. 

Au  nom  de  Gravina  se  rattache  eucore  an  tonvemr  an 
moms  i^orieux;  c'est  d*avoir  ete  le  protectenr  de  M^tir 
t  ase,  dont  il  guide  les  premiers  pas,  et  k  qui,  en  mooitf^ 
il  laissa  mtoae  une  partie  de  sa  fortune.  ' 

GRAVITATION.  De  nombreuaes  ddoonvertes  avaii^ 
ete  faites  dans  les  sciences  collateralea  k  la  scienoe  astrQi» 
mique  plus  proprament  dite  :  G  aliU  e  avnit  fonnuie  W^^ 
de  la  chute  des  graves}  Huyghena  nrait  decoevfft  'ui 
lois  du  mouvement;  Descartes  aTait  change  la  fos^ 
mathematiques ,  en  appliquant  Talg^re  A  In  geometrte;  Fr' 
mat  avait  pose  les  premises  bases  du  calcul  infintteas''  • 
Hook  avait  entrevu  que  le  mouvement  elfiptiqne  des  ot>T 
pUnetaires  dans  Pespace  pouvait  s'expllqiier  en  ad«^ 
une  force  de  projection  primitiTe  incesaamnient  ma^ 
par  la  puisaance  attractive  du  soldi.  Ainsi,  etde  teetef  p^* 
la  science  marchait  vers  la  deoouverte  d*une  loi  H^b^' 
lorsque  Newton,  s^appuyant  sur  foules  lea  decemii^ 
toutes  les  metliodes  de  calcul ,  dont  la  scaenoe  Teaait  des'«^ 
richir,  etprenant  pour  basea  deson  travail  ks  trois  gr^ 
loisde Kepler,  demontra,  dans  une  aHivra  tidmtY^^^' 
thode,  de  clarte  et  de  puissance  syntitdtique  (Prindpes  ««'' ' 
maliques  dela  Pkilosopkie  de  la  Aa/acrv),  qnecesUt*'*'' 
donnaient  comme  consequences  necessalne  les  oorol^ 
/^uivants  :  1®  la  force  qui  maintient  les  plaaHes  dans  l^^ 
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bittt  est  nne  puissance  qui  lend  vers  ie  eaiitredttto)eii(r"it 
a*  loi ) ;  1^  cette  piiissaiiee  les  attire  vers  le  soieil  en  raiaoa 
inverse  do  carr^  de  leurs  distances  de  cet  astre  ( 1^*  e(  3*  ioi )  $ 
3*  touies  les  planites  piac^i  iamftme  distance  seraient^gale- 
ment  aitirdes  ( 3*  loi ) ;  et  alors  il  posa  comme  le  lien  synthi^ 
tique  de  cei  trois  coroflaires  la  fonnnie  g^irale  de  la  ^rovi- 
taiion  universelU  :  «  Les  corps  s^attirent  en  raison  directe 
de  leurs  masses  el  en  raison  InYcrse  dn  carr6  de  leurs  dis- 
tances. »  Ao  moyen  de  cette  formule  g^n^rale,  Newton  d^- 
niontra  que  tons  les  phdnomdnes  du  mouvement  des  corps 
celestes ,  les  mouf  ements  des  planites  dans  Innrs  orbites , 
leurs  giratioos  snr  leurs  axes,  les  monvements  de  Iturs  sa- 
tellites, e(  oeux  des  com^tes  elles-mdmes,  pouvaient  ^tre 
espliquds  en  admeltant  une  impulsion  initiale  primitiTe, 
pombin^  avee  la  puissance  attractire  du  soleH ;  que  dans 
la  ioi  de  la  gravitation  les  planMes  devaient  ntossairement 
d^crire  une  section  oonique  ou  eonrbe  do  second  ordre , 
circulaire,  elliplique  ou  parabolique  ou  tiyperboliqoe;  et 
(|uc  la  nature  de  la  courbe  d^pendait  de  la  force  de  projec- 
tion primitive  et  de  la  distance  initiale  de  la  plan^te  au 
soieil  \  que  la  mati^e  anrait  pu  s'attlrer  suivant  toute  autre 
loi  que  celle  de  la  gravitation,  mals  que  Tattraction  en 
raison  directe  des  masses,  inverse  do  carr^  des  distances 
etait  la  seule  qui  pAt  engendrer  un  syst^me  plan^taire  sta* 
ble.  Depuis  Newton  le  probldme  astronomlque  a  pu  Mre 
pos^  dans  toute  sa  g^n^raliti^ ,  comme  un  vaste  probl^me 
de  m^canique  celeste :  «  latent  donnfo  des  spMrofdes  de 
masses  connues,  sounds  h  la  loi  de  la  gravitation ,  et  pro- 
jetds  dans  I'espace  dans  des  directions  arbitraires ,  avec  des 
vitcsses  initiales  donn<^s ,  determiner  les  rapports  de  posi- 
tion que  ces  sph^roides  conserveront  entre  eux  pendant  un 
temps  determine  qu^oonque  »,  probl^me  qui  d^^iasse  en- 
core de  beaucoup  toutes  les  ressources  de  I'analyse  la  plus 
^v<^,  roais  que  la  science  liuroaine  devra  n^cessairement 
conquiirir  un  jour,  et  vers  la  solution  duquel  elle  a  fait  dans 
ces  derniers  temps  des  pas  glgantesques. 

La  gravitation  est  done  la  force,  inconnne  dans  son  esseuce 
qui  He  le  satellite  k  sa  plan^e,  la  plan^te  h  son  soldi,  et  les  so- 
leilsm^e  entre  eux  dans  toute  IVtenduede  Tespace;  de  telle 
•^ortc  que  cliaque  ^l^roeut  de  Tunlvers  devient  fbnclion  de 
I'eosemble ;  fonction  tellement  Int^ante ,  tettement  e$isen- 
tielle,  quUl  ne  peut  survenir  dans  un  seul  de  ces  iJl^ments 
une  seule  perturbation,  si  minime  qu'elle  soit,  qu*elle 
ne  se  traduise  dans  toute  nmraensit^  de  Tespace  par  d*in- 
nombrables  oscillations ,  dont  les  p^riodes  et  P^tendue  sont 
proportionnelles  k  Tenergie  de  la  puissance  perturbatrice  : 
de  telle  sorte  que  s*it  ^tait  donn^  k  Thomme  de  modifier  en 
quo!  que  ce  fOt  la  trajectoire  du  globe  qu*il  habite ,  il  iin- 
primerait,  par  ce  fait-U  m6me,  une  modification  dans  le 
syst^ine  solaire  tout  entier.  Et  cette  force  inconnue,  unique 
dans  son  essence  et  varitSe  k  rmtini  dans  ses  manit^tations 
lih^oro^nales ,  cette  force  qui  fait  graviter  l*un  vers  I'autre 
ces  astres  du  firmament,  si  glgantesques  que  Torbite  de 
Neptune  nepourrait  leur  servir  de  ceinture,  siimmens^rnent 
^loign^  Tun  de  Tautre  que  la  lumi^re  met  des  sidles  k 
traverser  la  distance  qui  les  s^pare,  c^est  cefie  qui  fait  tour- 
noyer  autaur  de  notre  terre  la  lone  sa  compagne,  c'est  ceHe 
qui  rcv^t  notre  globe  d^lne  atmosphere  de  vapeurs,  c^est 
oelle  qui  distribue  aux  brins  dlierbe  les  gouttes  de  pluie. 

Les  mouvements  des  corps  celestes ,  suivant  la  loi  de  la 
gravitation,  sont  compldtement  independents  de  leurs 
grandeurs  absolues  et  de  leurs  distances  r^ciproqucs  :  ainsi, 
si  I'on  diminnait  dans  un  m^me  rapport  et  les  masses  pla- 
netaires,  et  les  vltesses  de  translation ,  et  les  distances  res- 
pectives  de  tous  les  elements  du  syst^me  solaire,  Ton 
ponrrait  rMuire  ce  syst^me  tout  entier  k  des  dimensions 
plus  petites  que  toute  quantity  donn^e ,  sans  troubler  un 
fteul  instant  Tikiuilibrc  general  ou  Tordre  de  succession  des 
pbenomene!*.  La  gravitation  est  idcntique  dans  son  energio 
et  dans  ses  manifestations  pbenom^nales ,  (}uel)e!(  qne 
soient  la  nature  intime  et  la  structure  des  corps  i))anetalres ; 
car  si  le  mode  d*action  du  soieil  sur  la  terre  differait  d'un 


milliouteM  sanlemeBi  de  aoa  mode  d'adioa  sur  la  luno  t 
cette  difference  determinerait  dans  la  longitude  de  notre 
satellite  une  variation  de  pkuieurs  aeoondes  et  nne  varia- 
tion d*un  quinsitee  de  seconde  dana  sa  parallaxe  :  or, 
comme  il  eat  difiicile  d'admettre  une  identity  complete  de 
aubetanoe  entre  la  planMe  et  son  satellite ;  comnM  il  est  im- 
possible qu'une  variation  telle  que  cette  que  nous  venons 
d*indiquer  ait  ecbappe  k  I'observatiun  dans  retat  si  par- 
fait  de  la  thterie  Innaire,  il  fant  bien  admettre  que  la  gra- 
vitation est  identiqoe ,  quelle  que  suit  la  iubsianee  dea 
corps  graves.  II  faut  admettre  encore  que  la  gravitation  se 
maintient  ideatique  dans  son  energie,  quel  que  soit  le 
milieu  k  trovers  leqnel  elle  eal  transmise;  car,  d*nne  part, 
la  stafaUite  absolue  de  retal  phenomenal  aduel  suppose 
necessaiienent  qne  les  corps  planetairea  n'eprouvent  au- 
cune  resistance  de  la  part  des  uilieinL  quUls  traversent,  et 
par  consequent  la  gravitation  se  transmet  k  travers  le  vide 
absoiu ;  et  d'autre  part,  ractlon  dn  soMl  dans  la  formation 
des  marees  suppoeeque  la  puissance  attractive  de  cet  astre 
agit  simultanement  et  synergiquement  sur  tonCe  la  surface 
de  POcean ;  et  par  consequent  la  gravitatiott  n^eprouve  au- 
cune  modification  sensible  en  traversant  tovte  la  masse  du 
spberoide  terrestre.  II  taut  admettre  enfin  que  le  laps  des 
siedes  ne  modifie  en  rien  I'energie  de  cettn  force ;  car  la 
stabiltte  du  systeme  astronomfque  actuel  etant  le  resuHat 
de  requilibre  des  forces  de  prqjection  primitives  et  des  at- 
tractions reciproqnes  des  oorps  planetaires,  il  est  evident 
que  si  I'intensite  de  oes  attractions  eAt  varie  (les  forces  de 
projection  demeurant  necessairsnaent  conatantes),  requi- 
libre du  syslfeme  tout  entier  eOt  ete  aneanli. 

La  transmission  de  la  gravitation  k  travers  Pespace  est- 
elle  instantanee*ou  sueoeaeiveP  ou,  en  d'antres  termes,  le 
point  A  ayant  ete  doue  k  un  moment  queloonque  d'une 
puissance  attractive,  eette  pulasanoe  a-t-elle  ete  transmise 
insfanian4msnt  jusqu*ao  point  B,  aitne  comme  Ton  voudra 
dans  res(>ace,  on  bien  a-t-elle  exige  pour  sa  tranamisaioif 
un  temps  appreciable,  quelqne  minime  qn'on  le  suppose  ? 
Ce  probl^me,  qui  a  ete  longuemant  debattu ,  est  jusque  id 
demenre  sans  solution.  Qudques  astronomes  ont  bleu 
pense  que  Tacceieratioii  obaervee  dans  le  mouvement 
moyen  de  la  lane  etait  due  k  la  transmission  successive  de 
la  gravitation,  et  leealcnl  avaltdemontre  que  pour  produire 
un  effet  analogue  la  veiocite  de  cette  transmission  devait 
etre  50  millions  de  fois  plus  grandeque  oelle-de  la  lumiere. 
Mais  I'on  sait  aujourd'hui  que  Taoeeieration  dans  le  mou- 
vement moyen  de  la  lune  depend  d'une  cause  eompiete- 
ment  differente ,  k  savolr  la  diminution  graduelle  de  Tex- 
centridte  de  TorMte  terrestre.  Nous  croyons  que  le  probieme 
dont  on  a  ainsi  cherche  la  sohttion  est,  par  sa  nature 
meme,  compietement  insoluMe.  On  a  procede  par  voie  d'a- 
nalogie,  et  Ton  a  pense  que  paree  qu'ik  etait  pe«siMe  de  d^- 
montrer  la  suceessivMedansU  transmission  de  la  lumiere, 
de  la  chaleor,  du  flulde  eiectrique,  la  meme  successivite 
devait  neeessairement  exister  dans  la  transmission  de  la 
gravitation  :  mats  il  est  manf  teste  que  Tanalogie  dont  on  a 
argue  n*existe  redlement  pas  :  la  lumiere,  quelle  que  soit 
I'bypotliese  que  Ton  adopte,  est  un  corps  materiel  qui  se 
meutdans  l^space,  et  le  mouvement  de  la  matiere  suppose 
neeessairement  la  snocessivlte;  mais  la  gravitation  nest 
qn'un  rapport  qui  exlste  entre  deux  ou  plusieurs  corps 
inertes  et  Hbrss  dans  Tespaee  absoiu  ,  rapport  dont  nous 
possedons  bien  la  fomole,  roais  dont  la  nature  ou  {'essence 
nous  est  parfkitement  inconnue.  La  formule  newtonlenne 
afflrme  seulement  que  le  pbenomeneastronomtque  se  com- 
porte  comme  s'il  exisiait  r^ltement  nne  force  d'a  1 1  r  ac- 
tio n ,  etc.,  mais  II  ne  suit  nullement  de  lii  que  cette  attrac- 
tfon  exlste ,  et  qne  ce  soft  une  entite  materidle  se  mouvani 
snecessivement  dans  I'espaoe.         BRLnei.D-LeF^ar:. 

GRAVITI^  {Phpique).  Voye^  py:s\STRtm. 

GRAVITIS  ( Btoi-aie).  Un  homme  grave  est  un  liomnie 
serieux  qid  parte  ou  agit  avec  nn  air  sage,  avec  circons- 
pectfon  ctdignite.  Par  extension,  le  mot  grave  s'applique  aux 
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clioses  qui  exeloent  loateid^  d^enJouemeDt,  deptoi 
de  gaifUf. 

«  Grave,  wn  mm  moral,  dit  Voltaire,  tient  toiuoara  da 
piiysiqoe  :  il  eiiprime  quelqiie  chose  de  potd« ;  on  dit  in* 
dUliireinment  un  homme  de  poids ,  ou  un  homme  grave. 
Legrvre  est  au  s^riettx  ee  quele  plaisant  est  h  Tenjou^; 
il  a  on  degrt  d«  plas,'et  ce  degr<i  est  considerable :  on  peat 
Mre  fl^rievK  par  humenr,  et  m^roe  faute  d*id^;  on  est 
grave,  o«  par  ^ieas^anee,  ou  par  l^nportance  des  id^  qui 
doBoent  de  la  gratit^.  II  y  a  de  la  difli^rence  entre  itre  grave 
et  itn  un  homms  grate.  Cat  un  d^faut  d*etre  grave  liors 
de  pfopoa.  Gelai  qui  est  grave  dans  la  soci^  est  rarement 
racbercM.  Un  homme  grave  est  celui  qui  s'est  concilia 
de  Tautorit^  ploB  par  sa  sagesse  qne  par  son  malnticn. 
I/air  d^oent  est  n^eeasaire  parCodt  $  Tair  grave  n*estconve- 
naUe  que  dans  des  fonotions  importantes.  » 

Unauienr  grave  est  celoi  dont  les  opinions  sout  suivles 
dans  les  mati^res  non  sujettes  &  cohtestation.  Le  style  grave 
^tte  tes  saiHieSfles  plaisantefies.  5^1  s*A^e  par  hasard  au 
snblUne,  at  dans  Toocacioa  il  esttoncliant,  11  rentre  bienidt 
dans  cette  sagesse,  dans  oette  simplicfte  noble  qui  est  i^enne- 
mie  de  son  caraotdre.  II  a  de  la  force ,  mais  pen  de  hardiesse. 
La  phis  graode  dilBciilt^  en  remployant  est  de  ne  pas' 
lomber  dans  la  monotonie.  La  gravity  est  ridicule  cliez 
les  enrants ,  chei  les  sots ,  eliei  les  Atres  avilis  par  qael- 
qae  metier  inOne  :  le  oonCrasfe  du  mamtien  avec  r^ge,  le 
carad^,  la  eooduite,  la  prorttslonsonl^e  alors  le  m^pris. 
La  gravity  ne  aoppoae  pas  tonjoars  la  sagesse  :  elle  est 
roppOA^  de  la  rrfvoUt^»^  von  de  la  gaiety ;  elle  difl^re  enfin 
de  lad^noeet  deHi  ^gnit^,  ence  que  lad^oencerec^le  les 
dgards  qaVn  doit  an  public,  la  dlgnH^  ceox  qa'on  doit  h  sa 
poaitioii,  la  0ravit«  ceox  qu*en  se  dolt  k  sai-m«me. 

GRAVITl£( Centre  de).  Vagez  Cemtae  oe  Gravity. 

GRAVOIS.  Oe  mot  vient  certainement  de  gravler,  et 
dtsigoe  les  petNs  flogmenls  de  pifttre  qui  n'ont  pa  passer  au 
panier,  c*est*ii-dire  k  travers  uneesptee  de  criMe  en  osier. 
Ges  petites  pierres,  sons  le  nom  de  gravois,  soot  battues 
deiMNiveanet passman  ms on tamis de crta. 

LorsqoNmdtaioUt  des  ptalbnds  on  aatres  parties  de  bAti- 
ment  en  pUtre,  on  trie  ces  dtoralitions :  les  plus  gfos  frag- 
ment sout  eonaervte  soos  lenom  ^epidtras,  et  employ^ 
poor  des  eloiaona,  quelqaefols  ponr  des  corps  de  chemin^; 
le  reste  s^enMva  aoas  le  nom  de  gravais  oa  gravats,  et 
les  voituriera  qai  eondolsent  ces  tombeteaax  anx  d^cliarges 
pobliqaeBporlent  le  nom  de  gra^otieri.  La  bntte  des  Moulins 
et  oellede  fioni6*-NoQvelle  k  Paris  ne  soot  form^  que  de 
^roooiaetaalnsofajelsdedemoUtidn.     Dqchesne  atn^. 

GEAVURE.  CO  mot  vieni  du tsrec  irp^>  k  tra<»;  et 
en  eflet  la  gravnre  coBsisIs  4  tracer  an  desain  quelconque 
sar  one  roati^dnre.  Ont  detoos  les  arts  cehii  qui  a  ^t^  exercd 
le  plos  aademflRieni,  etofttroorre  encore  qoelqaes  pat^es 
ou  d'anlrespiteaa  enm^lai  stirlesqnellea  on  volt  des  figures, 
descomposiOoiis,  des  oraements  gravte  par  les  Romains^ 
les  Orecs,  les  naliotoa  et  les  tgypttens.  On  pent  mime  dter 
nn  example  da  grawrediea  tea  MMreax,  pnbque  le  bonnet 
de  leurgrand-prOtre  ^it  om^d^oneplaqoe  d'or  sur  laqoelle 
^it  trao^  io  aom  da  Dion,  Jehowi,  Mai^  la  gravnre  dans 
ces  temps  anoieas  n^avait  pas  riroportance  qii^eile  a  ac- 
quise  dopais  la  mlliea  do  qulazitee  siMe,  lorsqu'on  eat 
dteoovert  le  nwyen  de  ttfor.^preava  d'une  pianche  grav^e. 

Les  difi(keotes  esptees  de  grovwas  paovent  6tre  s^rte 
en  troia  divisions  s  l^la  gramtreottreuxwien  tttHie-douce 
at  ear  m^lid ;  )<»  la  grtmtremi  reH^-on  en  taUie  (fSpargne, 
soit  sur  bois,aatt  aor  asMal;  8<^  la  gnnmne  en  bas-relU(f 
ou  de  m^djoillot  et  depierreiflnei. 

La  grawre  en^reux  s'oxteilte  ordlnairemfentsar  cnlvre 
rouge ;  on  ^Raveaooii  sur oulvfa  laime  at  tafader.  On  a  corh- 
moncM'abonifariravar  sar  da  petites  plMuesd'argelit,  pais 
enaoMesur^lali,  avoat da  faSi^  usage  dv  eofvfe.  On  doit  com^ 
preadredanaaaltadivlaiOB  s  1<»  la  ^retmre  (iu  fttifii? ;  r' la  prci- 
tmre^Vemt'farte ;  fl^gravnreaupomiiUii;i^M^rd\mre 
i/ant  le  genre  dmcrmgomgh'^  la  grqvnre  en  metzo-trnte^ 
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t*kigramire€m€Qulemri7*ligrmnir^emim>l$:fPUpnt- 
vure  de  mmiquei  0'  Itgrtamre  wUemniquie,  parUi  BUdiiiia 
Cont^  ou  par  la  prooM^  ^SOHos;  10^  la  gtwure  hmogra- 
phique^  etc.  La  aramira«i  reli^  se  Ihit  ofdlBatremflarl  sur 
bois,  iel  qua  le  buis  ou  la  poiriar,  mats  oossl  qnelqoerois  sur 
cnivre  jaune  et  aur  acior.  On  doit  taidlBliagaer  en  !  1**  igra- 
vure  d  une  settU  iaUU;  l*  graumte  em  eamaieu: 
3"  gravure  de  vigneitte  swr  catfora  Jmme  ei  eur  aekr, 

Gravure  en  creux, 

Nous  ne  secbeialtaNMiB  pas  de  queUettalare  ^M  le  m^Caf 
sur  leqad  {pnvoiant  les  aaBiana,  nf  qoella  pfiiparatkm  on 
lui  dottoait^  il  noua  soffira  da  noos  ooeoper  de  eet  art  au 
moment  oil,  vers  le  milioa  do  quotortitaia  aitele,  H  de- 
Vint  en  pen  d'anndes  un  ofajet  de  la  plus  hMla  hnportnnee , 
par  lad^coovorle  daMOMrFiaigsarray  qoi  en  t4St  tiwva 
la  moyea  da  tiver  <prenve<d'nne  piaqua  de  aiMal  quK  vomilt 
de  graver  pour  r^gUae  da  SaiBt^laan  da  Floreooe  [v6get 
Njellb),  Comne  la  gravavo  na  s^amployaft  Alofs  qne  pour 
omer  les  bijau>^  les  pla^aeadoot  on  aa  lorvait  ^talent  d'one 
tr^petite  dimension  ^et  le  m^lal  qa%n  ooqiloyait  dfaft'l'ar- 
gent,  quolqaefiMs  Por.  Loraque*  ploalaars  oanto  *pr^t 
Mantegna  at  d'autrea  orftrrres  grav^rent  ear  des  planches 
plus  grandes,  at  avoc  Tinlantioa  da  iirar  desdprau  res ,  qui 
re^urent  le  Horn  d'ejiampea,  oa  fit  aaago'd*an  tn^tat 
moinspi<k»eux,  tel  que  l'<&taiB;  c^est  du^mdaa  ca  qn^on 
doit  pr^umer  en  voyant dea  ^poeuves  si  foibles,  tir^  do 
gravurea  dont  cependant  on  reacaatre  oasas  rarement  de 
bonnes  ^preaves ,  ce  qni  doit  feina  peosarqa'allea  oat  H^  \v- 
r^  k  petit  nofobre.  Enlin ,  phw  tard ,  o*aat-4i«dire  vera  !%- 
poque  oil  vivait  Maro-Aatoine  Rasmond  i,  on  oonniMn^ 
6  faire  usage  de  planchas  de  cnivre  rouge ,  ce  qui  a  eonfeina^ 
jusqu*i^  nos  jours,  oji  oependont  4iqalqaas  gravours  se  ser* 
vent  de  laiton  ou  cuivie  jaaaow  Oaamplaiaauasi  nuinternant 
des  planchea  d'acier»  dont  oa  pant  tircr  Mlement  Yin^ 
mille  ^preuvesy  tandis  qnelee  plonebaada  cnhve  n^eadomient 
qu(0  trois  ou  quatre  mille. 

La  pianche  da  coivre  ^tant  pasote  au  lomiaoir,  oa  hi  ooope 
k  la  gi:andeur  oonvenable  et  on  la  plane^  o^ast-Mfro  qnVn 
la  pla^ant  sur  una  enduma,  on  la  froppa  k  trM  «vbc  on 
marteau  d'ader,  de  mani^afondaa  aa  fesoietd  ^lale'dans 
toutes  les  parties^  en  resaerront  les  pores  ou  les  polits  trow 
qui  peuvent  se  trouver  k  U  aaifaoa  damMol.  Iliiut  ensuiie 
eiilever  avec  un  grattoir  toute  la  aoperfioia ,'  de  aiaiMre  k 
oe  que  le  cuivre  suit  bien  pur  «t  qu'il  ne  raate  ni  f^sr^re 
ni  aucune  partie  oxyd^;  aprte  qnoi » on  unit  la  plaaebe, 
^^abord  avec  un  morceou  da  grte»  qaa  Ite  posse  doaaw, 
puis  apr^avoc  dela  piorroiianoa,  at  enfia  avao  ua  dMiMh, 
ayant  toujours  soin  de  mooillar  la  plaarha  psadsat  cka  di- 
verses  (Rations.  In  cuivre  ahisi  pc^^rt  ddit  rendre  an 
son  argeniint  s'ii  n'est  ni  irop  obou,  oe  qui  rein|Mcberait 
de  Conner  beaucoup  de  bonnea  opcauvas,  ai  Irop  eiigu, 
oe  qpi  uidiqueniit  que  le  cuivre  est  trap  serrd  at  tr4p  ate, 
rendrait  miuifre  la  travail  do  lagcovurev  at  daamMt  plus 
de  dUIicult^  au  gtavour,  par  locosaa  fr^asalada  oaa  poiMes 
et  de  ses  burins.  Qodqua  som  qu'apporte  le  grovoai^  au 
dK>ix  de  son  cuivra»  oacore  orrivo-lil  aouvont  qu*il  y  est 
trompi. 

Gravure  au  burin.  C*ast  la  gnivnra  to  phis  aadoime  el 
celleqni  donne  les  plua  bsonx.  fteltota;  repradaai  II  est 
lare  d^cmployer  h^  ^^rin  seul;  ofdmairaflBpat  oaoecoo- 
tonte  de  terminer  .avoc  cot  instourasnl  le  tratidl  prfifiaM 
d*abordpar  Teau-forte.  Pourgntvar  auborinaat  unliph^die 
de  cuivre  pr<fparde  aiasi  que  nous  Pavaas  .iodiqa^,  oa  est 
dfM  fusage.de  traorr  kSgiireniealtan  saiet  aaaeuaa*pdhite, 
soit  sur  la  plancUe  k  ay,  aoit  sur  oia  >aniis»iqae  tfbff'hdlrdt 
avec  de  U  iumfe ,  a(|«  de  doaaer  k  lWlaiiridlit«>M  ttiaax 
vbirle  trait  q^i  d4QMi^>^  U  Plaaohoc  liaaiigaitoiinaltia- 
cleSf  on  prend  ^  ^r4n»  P^Nt  .bwaa»  tSM/st  JUtwuff^f 
dpnt  le'bouty  iiue  l?ou,pommiq  J9a(oa<tefa«t  eoap^  dehMs 
ct  pr^sente  aifisvuipe  poiata  Uonaii^aa'veattserserirtrda 
bjirin,  on  k  pUcfi  MjMi  ^^f^h^  ^viiay'«ilakidista|ste'*tie«t 
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dM»  la  qiittQ  leiii«iolie,i|ai  rMSMBbleft  to  moM6  dPttn  ebam- 
gigioik;  la  WBfimiM  4te  uBir  ^et  iii8lruiiieiil»  oomme  on  le 
Toit^  jM^  leMemMe  en  rien  h  odto  envugB  poor  deniner  an 
oajfA*  ^  Ia  plune  oii  an  pinceao.  Le  buriti ,  dirlg6  par 
lea  doigtap.  est  pootB^  par  U  paiime  de  la  main ,  qui  re^tt 
rimpuUioa  da  bras  aiAiir.  Locaqu'en  Yeul  Ikire  one  taille 
line,  U  maiadoitraster  k  plat  sor  leeoif  n ;  ai  oa  ?eutgoiifler 
la  taUla^oQ  doit  pro^^essiYemeBt  lever  le  polgnet ,  de  ma- 
iii6re  k  ce  que  le  nez  du  burin ,  cessant  d^^tre  horizontal,  entre 
davantage  dans  le  cnlvre  et  fasse  une  taille  k  la  fois  plus 
lam  et  ytaa  ppofoade.  Qnoique  Fei^eoticm  d^  ee  travail 
pr^^te  quelqvea  difBcult^  poor  arriver  h  la  perfiBClion, 
encore  n'est-ce  pas  la  partie  difficile  de  Tart  tcetjui  dMingne 
un  artiste  liabile,  c*est  la  disposition  deses  tallies  et  la  va- 
ri^t^  de  ses  traaana. 

lies  taiUes ,  dana  la  gpiawre^  sent  ordfnairement  crois^, 
eacept6  daps  lea  partiea  qai  approdient  des  hjmi^res.  Qnel- 
ques  grayeura  cependaiit  tiWit  employ^  qu'un  seni  rang  do 
taille;  ce^  peat  lire  ngard^  conaBne  una  siiignlarit^  on  nn 
tour  de  foroe ,  qn'oo  ne  doit  paadieMlier  k  initar ;  il  serait 
^^lameat  Acheux  de  aioUiptter  lecroisemcnt  des  tailleSy  et 
on  ncle  (ait  que  dana  lea  fonda  et  dans  qnelques  parties 
d'ombre.  La  maai^  doat  lea  taiUea  sont  erols^  est  loin 
(Tare  iodidi^reale :  elleadoivent  passer  da  earr^  an  fosange 
siuvant  qii'on  fcntgnnrerdea  pierreaoud'aniitres  dbjets  Inflexi- 
bias  ydea  chairs  ott  des  draperies;  dana  tons  les  cas,  lors- 
qu'ooicpioise  lea  t^les » en  doit  tfteher  d^en  atoir  nne  princl- 
pale,. qui  aoit  plaate  dans  le  sens  des  mosdes,  si  ce  sont 
des  ciiaiia  qn'on  grnve;  dans  le  sens  des  plis ,  si  ce  sont  des 
draperies ;  boriiOBtaley  incHP^  ea  perpendtculaire ,  sni- 
Yant  qudk  partie  de  terrain  on  de  nonmnent  pr^sente  une 
plus  grande  loBgjBeur  dana  nude  sea  sens,  n  foot  encore 
avoir  aoi»,.]onM|n*mi  dispose  sea  failles  dans  un  monument, 
de  \»  plaotr  anivaatla  penpective^  et  tendant  au  point  de 
vue,  afin  qu'ellea  nenniaaMt  pas  k  Teflet.  Les  tallies  ne  doi- 
vcni  paS'<iii^  ta^iaiira  ds  la  mtaie  foree ;  on  les  fait  ordi- 
nairement  pins  fines  et  plus  dtil^  dans  les  foods  et  dans 
lesdemirteiatea(aotiventni6iiie»en  approchantdes  himi^res, 
0^  Jes  temiae  par  qnalques  pointa  qui  semUent  encore  pro- 
longer  la  taUla.  Lea  Irafanx  dans  les  premTers  plans  doi- 
▼eot  6treplo»  lafi^es ;  cependaat  on  doit  ^viter  Tabus  dans 
lequelott  est  souTeot  lombd  depots  qoelque  temps,  de  placer 
sur  lea  doraals  destaiilea  q«i  choqaent  foefl  par  lenr  ^pais- 
senr,  dqiii laisseateatre  ellesdas  blancs ,  qu'on  est  oblige 
de  rempMr  par  de  petits  aM>yiens ,  qnf  sont  moins  nn  prin- 
cipe  de.  1-art  qu'nne  ressoonee  pour  dissimnler  one  fante. 

QuoiquVMi  ppiisa  risaarenaement  se  servir  exchJslTcmcnt 
du  bann^  encore  esfr^il  rate  de  R'employer  qoe  ce  seul  ins- 
trument; secnrcBt  les  linseay  lea  ptiimes  et  les  parties  les 
pload^iaates  4eB  ehairs  aoot  tennhite  atec  la /kiin  fasted, 
instrument  d'acleri  fori  boM,  dont  la  d^ominatlon  de 
s^lie  indiqae  qoe  son  travail  n*a  pas,  comme  la  ;9ofnfe  or- 
dinaire ^^bMin  dn  secouia  d^mi  aclde  ( Teau-rorte ).  La 
poinie  a^asetieat  coameun  crayon;  sourrent  die  coupe 
le  cuivre  aassi  pnifondtoent  qne  le  burin,  en  donnant  ce- 
pendaat. nasins  d'ouvertnre  k  la  faille.  Enfm,  dans  la  gra- 
vure  au  burin ,  la  ploparf  des  travanic  sont  ordinairement 
commence  et  traces  k  Taide  d^nne  painte,  dont  Temploi 
sei^s  indiqwl-  lonqo'en  parlera  de  la  gravore  k  Teau-forte. 
On  jpeut  BitaMdire  qne  naintenaBt  tous  les  graveurs  au 
burip  pD^real  kors  travanx,  et  souvent  m^e  les  avan- 
cent  ^qcottp^  h  Taide  de  Teao  forte;  ttnds  dans  le  qnin- 
zitoe^.ai^Mae  moyeto  dtait  ineottnu.  An  commencement 
do  (leiaidn^a  fiMe,  ««  en  fillsait  pen  d^isage;  et  dans  le 
dix-aaptl^  esaere  on  troave  de  tr^bciles  gravures  faites 
ave^^le  baarta  aanlement,  par  AngostfnCarrache,  Golt- 
zitta»  Sadeier,  Btaonnit,  ViOain^ie,  Poilly,  EdeMnck, 
yisapber«i Paul  Pontine  YaratMoann,  Bolswert,  Masson, 
Ifanteiiii,  fioallM  elaolres.  An'dix-hOlti^me  d^cle,  nous 
trovfonsioaqiie  ilea  eHefti^d^eovra  dani  \es  gravures  de 
Balf)^ai»»  W'^^^^'I^'M^'Morghea,  BervlcetTar- 
di^a^lediviMavitaie-tlkiei  enfin,  nous  offre  les  noms  de 


Msesard,  0esnoyers,  Toschi,  Richommc,  HenHqnel 
Dnpont,Calamattaetf  orster.L'Anglelerrertousfoor- 
nIra  aussi  des  noms  illustres^  tels  que  Sharp,  Woiletti 
Earlom  et  Green« 

Gravure  d  Veau-forte.  Lorsqu^on  Tent  graver  k  I'eau- 
forte,  on  prend  une  planchc  de  cuivre  pr^par^,  ainsa  que 
cela  a  ^t^  indiqu^  pr^cedemment ;  on  la  nettoia  avea  du 
blanc  d'Espagne  d^y^  dans  de  Tcau,  pais,  plaint  de  pe- 
tits  ^taux  sur  les  bords,  on  la  pose  sur  ua  foumean  06  so 
trouve  un  feu  doux ;  alors^  prenant  un  vernis  pr6par6  ex- 
prte  pour  cetlc  operatioja,  et  aui^ueJ  on  donne  le  nam  de 
mrnU  mou^  envelopp<$  daiis  un  morceau  da  sole,  on  le 
fh>tte  sur  toute  la  planclie ;  aprds  quoi,  laassant  toi^joiir s  la 
ptanche  sur  le  feu,  on  preud  un  tampon  Ibrm^  de  coton* 
^element  envelopp^  dans  de  la  soie,  et  on  le  passe  siir  taate 
la  planche,  en  irappant  i6g6rcmentdessus,  alia  qoe  le  veniis 
se  trouve  ^teadu  avec  une  padaite  ^alit4,  C'eat  la  seala 
mani^re  usitde  maintenaot  pour  vemir  uaie  planche  {  maia 
autrefois  on  employait  fi^uemraeat  un  vernis  dur^  dont 
se  sont  servis  liabitueUement  Callot^BosseetLa  Belle. 
Cette  operation  termini,  on  retourna  la  planche;  on  la  sus- 
pend en  Tair  au  moyen  des  petits  6tanx  dont  nous  avona 
par]^ ;  puis ,  allumant  un  flambeau,  composiS  da  pinsienra 
btugies  dites  raU'(Ucave ,  on  le  tieai  au-dessoas  de  la 
planche,  afin  que  la  Uim^  s*iacorpore  dans  ie  vernis  mis  en 
fusion  par  la  chaleur  de  la  flamme.  11  laot  avoir  soia,  dana 
cette  operation,  de  tenir  ia  main  sans  cesse  en  mouvement, 
afin  d'augmenter  la  fumte,  et  aussi  poor  dvltec  de  bnUm* 
le  vernis,  ce  qui  aurait  un  grave  inconvtoiant  lorsqu*oD 
\iendra  k  faire  mordre  en  versant  reao-liMle  sur  la  piancbe. 
Ces  pr^paratifs  termini,  si  on  vent  copier  un  tabiean  oa 
an  dessin,  on  doit  en  avoir  fait  le  caique^  qu*en  fixe  sur  la 
planche  apr^  Tavoir  rougi  au  revees^  avec  da  la  sangaine; 
puis,  avec  la  point e  k  calquer,  on  UU  un  d^calque  sar  la 
vernis.  Alors,  reprenant  cette  m^me  pointOi  fbrm^  d'una 
aiguille  d'ader  plus  on  moins  fine,  placte  dans  un  mancha 
de  bois  de  la  grosseur  d'un  crayon,  et  qii^on  tient  de  aitaie» 
on  dessme,  on  copiaou  on  compose,  snivant  le  godt  on  la 
capacity  de  Tartlste  qui  travaille. 

Dans  la  gravure  k  Teau-forte,  on  en  disiii>gue  de  pla«- 
sieurs  natures  :  Tune,  dite  eau/orte  de  peinire,  est  k  pro«> 
prement  parler  cette  mani^e  k  laqueUe  apparlient  le  nom  de 
gtovure  d  CeQU-/orte  :  die  est  vari^e  k  Tinfini  dans  ses 
moyens  et  dans  ses  r^ultata.  II  serait  difficile  d'en  presenter 
les  principes,  les  una  se  servant  d^une  poiote  line,  d*antras 
d'une  grossepointe  on  d'une  ^hoppe,  instrument  semblable 
k  la  pointe,  mais  dont  le  boot,  an  lieu  d'etre  an  o6oe  par- 
fait,  pr^sente  un  triangle  irr^lier,  dans  leqoel,  suivant 
la  mani^re  de  le  tenir,  on  troove  das  plains  etdwd^4ids; 
d'autres  variant  la  grosseur  da  leiir  pointe  d*apr^a  le  travail 
qu'ils  veulent  faire;  qnelques^uns  niettant  un  pen  de  r^u- 
larit^  dans  leurs  travanx;  d'autrea  enfin  aflectant,  au  oon- 
traire,  de  n^avoir  aucone  m^tliode,  et  arrivant  piemen!  k 
reCtet  quMls  ddsirent  Lea  ph»  remarquaUes  parmi  les  pein- 
trcs  qui  ont  grav^  k  Teau-forte  sont  ]  Berghem,  Paul 
Potter,  Swanevelt,  Everdingen,  Henri  Rooa,  Rem- 
brandt, Annibal  Carrache,  Guide  Reni,  Salvator 
Rosa.Castiglione,  ClaudeLorrain,  Bourdon,  Coy- 
pel ,  etc.  On  dioit  aussi  nommer  parmi  oeox  qui  se  sont  fait 
nemarquer  <lans  la  gravure  k  Tean-forta  Fran^ia  Maa- 
zuoli,  dit  PariMMfi^  auqnel  les  Itallena  ont  attribod 
cette  di^couverte,  tandis  qu'il  est  seolenMst  le  preanierqvi 
s*eo  salt  servi  en  Italia,  pendant  que,  d^nn  autre  €616,  les 
AUemands  Tont  revendiqnte  en  favour  dUlbart  Dnrer. 
Cette  qnestioi^  pant  4tre  maintenaat  rdsohie ,  maia  d'nne 
mani^re  asses  singoli^re;  car,  au  Uan  de  Uaaser  cette  inven- 
tion k  Tun  de  eeuxiqyi  on  avait  voohi  en  fairs  iionnear, 
'  on  peut  assurer  qu*dle  est  due  k  Wenoasiaa  d'Oiaants,  dont 
il  existe  au  BvUUh  Mtuieuni  une  gravure  axtrteienaent  cu- 
rieuse,  repr^sientant  una  figure  all^oriqne  et  sallriqua,  avec 
la  date  de  1496.  Elie  est  relative  aiix  diacossiona  qoi  ement 
lien  k  cette  epoque  entre  quelqiies  princes  d*Allcinagna  at 
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la  cour  de  Rome.  Celte  picce»  que  je  crois  iroiqa«y  et  qni  ft 
^liapp^  aux  reeherches  de  MM.  de  Heinecke,  de  Murr  el  de 
Barlscii ,  est  extrftmemeDt  curieose ,  puisque  par  8a  date 
die  montre  une  ant^rierit^  de  dix-neuf  ana  aar  lea  gramrea 
d*Albert  Durer,  dont  la  plus  ancienne  porta  Taoiite  l5ts,  et 
que  celles  dii  Parmesan  sont  encore  pluar^centea,  ce  pelntre 
n'i^tant  n^qu^en  1508.' 

Une  autre  mani^  nommde  eaux-fartes  de  graveitr,  est 
destinee  &  preparer  Je  travail  qui  doit  etre  termini  aa  burfn. 
£lle  ne  pr^nte  paa  autant  de  vari^t^  dans  son  apparence, 
ellc  est  plus  r^li^re;  lorsque  les  tailles  a'y  croisent ,  c^est 
avec  un  soiu  particuiier.  Suivant  le  goOt  de  chacon ,  elle 
pr^sente  un  travail  plus  ou  moins  avanc^,  mats  qui  ne  sera 
jamais  parfait  que  lorsquMl  sera  termini  par  le  burin.  Les 
graveurs  qui  se  sont  le  plus  distingu6s  dans  la  gravure  h 
Teau-forte  et  au  burin  sont  :  Gdrard  A  u  d  r  a  n ,  Chasteau , 
Hollar,  Desplaces,  Duchange,  Le  Ras,  Vivar^s,  Wollett, 
fi  a  r  1 0 1  o  zz  i.  Quelqiies  graveurs  ont  sou  vent  employ  6  Teao- 
forte  seule,  ou  du  moins  ils  ne  se  sont  servis  du  burin  que 
pour  reprendre  quelques  parties  qui  n^avaient  pas  mordu 
a  Teau-lbrte.  Dans  ce  cas ,  leur  travail  pr^enfe  la  liberty  de 
la  pointe,  et  cependant  une  ri^iilarit^  de  taille  que  n'offrent 
pas  les  eaux-fortes  du  printre.  On  doit  ciler  comme  les 
plus  inarquants  dans  cette  manifere  de  graver  :  Pi^tre-Sante 
Bartoli,  La  Belle,  Callot,  Abraham  Bosse,  Sylveslre,  Chau- 
veau,  Le  Potre,  Le  Clerc,  Morin,  Perclie,  Perier,  Wagner. 

Le  travail  de  la  pointe  dant  termine  sur  le  cuivre  verni , 
pour  que  la  plancbe  devienne  une  gravure ,  il  reste  k  faire 
uno  operation  qu*on  appelle /aire  mordre,  et  qui  consiste 
h  veiser  sur  la  planche  de  Vacide  nitrique  m^lang6  d*eau , 
et  auquel  on  donne  le  nom  d'eau-forle.  II  existe  plusienrs 
manidres  de  faire  mordre :  Tune  estde  placer  la  planche  sur 
un  plan  incline  et  de  verser  de  Teau-forte  dessus  a  plusienrs 
reprises  :  celte  ra^ho<1e  est  peu  uaitte  maintenant  :  Tantre 
eat  de  l>order  la  planche  avec  de  la  cire  molle ,  et  de  la  con- 
vrir  d'eau'forte,  qu'on  laisse  plus  ou  moins  longtemps ,  une 
demi-lieure,  une  heure,  et  m6me  trois  ou  quatre,  suivant 
la  nature  do  travail,  Tintensit^  de  Tacide  et  P^tat  atmosph^- 
rlque  de  Tair;  quelquefois  on  prend  on  aclde  tr^s-faible, 
puis  on  tient  la  planche  dans  un  mouvement  l^ger  et  con- 
tinue!,  pour  anginenter  reffet  de  Teau-forte.  Enfin,  dans 
tous  les  cas ,  lorsque  anr  la  planche  il  y  a  des  parties  dont 
les  travaux  doivent  Hre  plus  ou  moins  mordus,  on  a  soin  de 
retirer  Teau-forte,  de  laver  la  planche,  de  la  faire  s^hcr  et  de 
couvrir  cnsuitc,  aoit  avec  du  suif,  eoit  avec  un  vemis  gras  et 
coulant,  toutes  lea  parties  qui  doivent  rester  l<^^res,  tels  que 
les  cieis  et  les  lointains.  II  y  a  telle  gravure  o(i  Ton  recouvre 
altcrnativement  des  travaux  jnsqu'h  qoatrc  et  cinq  fois. 

Gravure  au  pointing.  Quoiqoe  ce  genre  de  gravure 
semble ,  au  premier  aper^ ,  d^river  de  la  gravure  dans  le 
genre  du  crayon ,  et  que  ce  nom  ait  ^t^  particnlf^rement 
adapts  aux  gravures  qui  ont  M  si  fort  h  la  mode  en  Angle- 
terre  k  la  fin  do  sitele  dernier,  encore  doit-on  dire  qo^a- 
vec  des  mosfens  difforents ,  longtemps  avant  on  avait  des 
eatampes  qui  pn^utaient  quelques  resserablances  avec  ces 
demi^res ,  es  ce  que,  oomme  ccUes-ci,  leurs  auteurs  n'em- 
ployaient  aucone  esptee  de  taille,  et  que  Teffet  qu'ita  obte- 
naient  n'^tait  dO  qu^ao  nombre  et  k  Vintensit^  des  points  ir- 
r^iliera  dont  ils  compoaaieut  leurs  gravures.  Les  plus 
anciennea  eatampee  de  eeAte  espto  sont  du  commencement 
da  dix-aeptitoe  aitele;  ellea  fbrent  ex^cat^ ,  soit  avec  le 
burin  seul ,  soit  par  to  melange  dn  boria  et  de  reau-foiie,' 
et  preaentent  k  Vml  un  aasemblable  de  points  ordinairement 
tilangnlairea  et  d*iuie  grosseor  in^le.  Morin,  Boolanger 
et  qneiqnea  autres  ont  grav<i  de  cette  maniire  dea  portraita 
et  quelques  aojets  hiatoHquea^  Un  pen  plus  tard,  on  a  grav^ 
avec  une  pointe  on  ciselet  qu^on  frappait  avec  un  marteau ; 
cette  mani^re  a  6tA  nomm^  opus  malM,  Lutma  est  pres- 
que  le  seni  qnt  ait  op6r<l  afnsi,  et  il  n*a  laissd  que  quatre 
tMea  on  portraits  dans  oe  genre.  Enfin,  k  la  fin  du  diA-liuf- 
ti^mesieele,  on  a  vu  des  graveurs  habiles,  tea  que  BartoloKxi, 
abandovner  le  Imrtn  fiour  se  IWrer  exclaaivement  k  cette 


m^thodede  pointing,  qui  sc  Irouva  (^lev^e  presque  au  pre- 
mier rang ,  et  f^it  blentOt  abandonn(^ ,  comme  cela  arrive 
k  toutes  les  choses  de  mode. 

Grature  dans  le  genre  dn  crayon.  Cette  mani6re  d<j 
graver  a  6t^  invent^^  dans  !e  si^le  dernier.  Quotqu'il  y  ait 
eu  alors  quelqiie  indecision  pour  savoir  quel  <^tait  r^ellemcnt 
rinventeur,  il  est  maintenant  certain  que  Thonneur  dePin* 
vention  appartient  k  Francis ,  et  que  Demarteaux  a  pei  • 
fectionn^  cette  d^couverte  au  moment  de  sa  nouveaut^ ,  a 
tel  point  qu'il  a  pu  on  6trc  regard^  comme  le  cr<^ateur.  Le 
but  de  cette  manij^re  dc  graver  a  ^U^  de  presenter  aux  ^l^ves 
des  meddles  qui  pussent  Mre  multiplies  a  un  prix  trt^s- 
moddrd,  comme  le  pcuvent  6tre  les  dpreuves  d^une  planche 
grav^e,  et  ceiiendant  offrir  en  mdme  temps  Teffet  dNm  des- 
sin, avec  des  hachures  ayant  Papparence  de  celles  faitesavfc 
un  crayon,  et  non  pas  des  tailles  s^ches  et  maigres,  commit 
le  sont  ordinairement  celles  du  biirin,  lorsque  le  travail 
pr^nte  un  grand  dcarteinent  en  (re  les  tallies.  Pour  par- 
venir  k  imiter  Tlr regular!  t<^  d^un  crayon  pass^  sur  les  grains 
du  papier,  on  prend  un  cuivre  pr^par(^  et  verni,  ainsi  que 
cela  a  d6ji  Ct^  dit;  puis,  aprfes  avoir  contren^preuv^  le  des- 
sln  que  Ton  veut  graver ,  ou  Ic  caique  qu*0D  en  a  pris ,  si  le 
dessin  original  est  trop  pr^cieux  pour  le  soumeltrc  k  celle 
opt^ration ,  on  commence  h  graver ;  mais ,  au  lieu  de  se 
servir  de  la  pointe  ordinaire ,  on  eniploio  one  pointe  divi'^ce 
en  plusienrs  parties  in(5gales,  et  on  trace  ainsi  le  contour 
de  sa  figure;  on  Imlte  ensnite  les  hachures,  soit  avec  des 
pointes  de  mftme  nature,  soit  avec  des  roulettes ^  qui  pr^- 
sentent  ^alement  k  leur  circonfi^rence  des  asp^rit^^s  in^^gales. 
Lorsqn'on  a  fait  mordre  ce  premier  travail ,  on  continue 
avec  les  rofimes  outils  k  empMcr  sur  le  cuivre  tui-m^me , 
jusqn^^  ce  qu^on  ait  obtenu  TelTet  d<%ire.  Si  on  veut  imiter 
un  dessin  aux  trois  crayons  sur  papier  de  contour,  le  travail 
se  fait  s^par^ment  sur  plusieurs  planches,  dont  Tune  couticnt 
le  travail  du  crayon  rouge ,  une  autre  celui  du  crayon  noir , 
et  la  trolsidme  celui  du  crayon  blanc ;  puis ,  an  moyen  dc 
repferes,  on  imprime  successivemenl  ces  trois  planches 
sur  le  mftme  papier.  Cette  mani^re  de  graver ,  qui  ^tail 
employ<^e  avec  succ^s  pour  fournir  des  princlpes  et  des 
meddles  dans  nn  grand  nombre  d^^otes  de  dessin,  est 
maintenant  bien  moins  en  usage.  Kfle  est  remplac^  assez 
avantageusement  par  la  lithographie. 

Gravure  en  mezzo  tinfe.  LMnvcntion  de  cette  manl6re 
de  graver  est  due  k  Louis  Siegen,  lieutenant  au  service  du 
prince  Rot)ert,  palattn,  vers  1611 ;  on  ignore  ce  qui  a  pu 
Pamener  h  la  d^couverte  de  ces  proc<M^s,  qui,  du  reslc,  sont 
maintenant  bien  perfection nes.  Lorsqu'on  vent  graver  en 
mexzo-tlnte,  on  prend  un  cuivre  plan6  avec  Ic  plus  grand 
soin,  et  sou  vent  on  pr^ffere  le  cuivre  jaune,  parce  que  son 
grain  <^tant  plus  serrd  et  plus  fin,  fl  rdsiste  davantagcet  s'lisc 
moins  vite.  La  planche  dtant  choisie  avec  soin ,  on  J  f^^ 
faire  le  grain  par  un  ouvrier,  au  moyen  d*un  ontil  noinm<J 
berceaUy  et  qui  ressemble  k  un  large  ciseau,  dont  le  boat, 
au  lieu  d'etre  droit,  est  la  jwrtiond^nncercle  de  16  ccnlimdtres 
de  diamdlre ;  le  biseau  de  cet  outil  est  strid  de  filets  exti 6nu'- 
ment  fins,  qui  pr^sentent  k  Pextrr^mit^  une  succession  i!e 
pointes  aigu6s ,  qui  entrent  dans  la  planche  au  moyen  du 
mouvement  que  fait  Pouvrier  en  bergant  sa  main.  Pour  faire 
cette  operation  avec  regularity,  on  trace  sor  la  planche,  avec 
un  crayon,  des  bandes  paraddles  de  2  centimetres  environ ; 
on  passe  le  berceau  successivement  dans  chacune  de  ces 
bandes,  de  manidre  k  ce  qn'elles  solent  toutes  couvcrtes  de 
points.  DIvisant  la  plancbe  sur  Pautre  sens,  el  cnsuite  par 
chaqne  diagonale,  on  r(*p6te  k  chaque  fols  la  uj^rae  op<^ra- 
tlon,  qu'on  recommence  ensulte  jusqu*a  vingt  fois  de  cha- 
que c<it(4,  en  variant  k  chaque  fois  de  6  millimetres  le  point  (le 
d^art,  afin  d'Aviter  les  nuances  que  pourraient  amencr  oe» 
motivements  trop  rdguliers.    LVpreuve   qn'on  tfre  aloi^ 
donne  un  noir  parfait  si  Popi^ration  est  bien  falte-  Le  gta- 
veur,  sans  vemir  sa  planche,  difcalque  son  dessin  ^^J^ 
cuivre  mdrae,  aprds  quoi  it  prend  un  inslromenl  nonin^ 
rdclo\r  :  c'est  one  lame  aiguisde  des  dcot  c6t^»  *^**^ 
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laquelle  il  eni^ve  le  grain  de  la  pltedie ,  'd'abord  en  en- 
tier  dans  toutes  let  parties  claina,  entolte  plus  Mg^remeat 
dans  les  demi-teioles  et  lea  parties  pins  ou  mofns  ombr^. 
Quekpiefois^  an  lien  de  rdcMr,  le  graveur  emplote  Vibar- 
boiff  barreau  d*ader  k  trois  ou  qoatre  faces,  eft  dont  ies  an- 
gles, moins  aigps  que  ceiui  da  rdeloir,  ofTrent  iin  travail 
plus  doui.  Mais,  en  toutcas,  dans  les  dairs  pars  le  rdcloir 
ne  suffit  pas,  parcequ'll  pourrait  hii^ndme  occaslonner  qiid- 
ques  l^^res  rayures,  qu'on  effiice  au  moyen  dii  bmnissoiff 
instrument  d^acier  trts-poK  de  la  forme  d*un  crayon  aplaff. 
Cette  tnant^re  d'op^rer  est  done  enti^rement  oppose  k  celle 
de  la  gratnre  ordinaire ;  car  la  pointe  ou  le  Iwrln,  dansi  la 
main  du  grateur,  semble  (aire  reffet  d'un  crayon  noir  snr 
un  papier  blanc,  tandis  qoe  dans  la  meczo-tinte  te  rftclofr 
lirodult  celui  d'un  crayon  Mane  sur  du  papier  de  coul^or. 
Gravure  an  emUemr,  Ge  qu*on  nomme  gravure  en  cou- 
leur  n'est  pas,  k  proprement  parler,  one  mani^re  de  graver, 
roais  plutAt  un  proeid^  particuller  dMmprtmer  des  gravures, 
par  le  moyen  duquel  on  olitient  une  estampe  colori<ie, 
qui  a  Tapparence  d*ui  tableau ,  d*une  gonaehe  on  d*ane 
aquarelle.  C^eat  la  meno^tinte  ou  la  gravure  au  lavis  qu'on 
emploie  k  oet  eflTet,  comroe  ^ant  d'un  travail  facile  et 
prompt,  surlout  comroe  ayant  plus  de  re^semblance  avec 
TefTet  do  pinceau,  et  pr^santant  on  velout^  en  rapport  avec 
la  peinture.  Lorsqu^on  veut  graver  un  tableau  et  le  rendre 
avec  ses  conleors ,  on  partage  ce  travail  sur  trois  ou  quatre 
planches,  qui  seront  ensuite  imprimto  successivement  sur 
la  m6me  feuille,  et  contribaeront  ains!  k  la  repr68entation 
du  m^nie  objet. 

Gravure  au  lavii  on  aqua^Hnta,  Les  6preuves  des  plan- 
ches gravte  an  lavis  ofHrent  quelques  rej^sembtance  avec 
celies  qu'on  tire  des  gravures  en  meuo-tinte ;  mais  les  pro- 
c^d<^  qu'on  emploie  dans  cette  mani^re  de  graver  sont  si 
vari^  et  si  longs  k  d6crire,  qui!  serait  d^plac^v  de  voulolr 
les  donner  avec  precision  dans  cet  article.  II  sufTira  de  sa- 
voir  qoe  le  trait  ^nt  grav6  et  mordu,  on  revemit  de  nou- 
veau  la  planelie ,  mais  trto-l^gerement  et  sans  la  nolrdr ; 
ensuite ,  on  mat  deasus  de  I'amidon  en  poudre ,  puis ,  avec 
une  encre  particuli^re,  compos^e  d'liulle  d'otlve,  d'essence 
de  t^r^bentliine  at  de  noIr  de  fnmte ,  on  lave  au  pinceau 
sur  la  planche ,  comma  on  le  flbrait  sur  un  papier  avec  de 
Tencre  de  la  Chine ,  et  en  commen^nt  de  pr^f<^rence  par 
fairs  tons  les  d^ils.  Cette  encre  ayant  la  proprit^^  de  dis- 
soudre  le  vemis,  on  enldve  Tun  et  Tautre  avec  un  llnge  fin, 
qu'on  appuie  arec  prteautlon  sur  le  coivre ,  qui  se  trouve 
ainsi  a  nu;  prenant  alors  one  eau  dans  laquelle  on  a  fait 
dissoudre  du  lucre- et  du  savon,  on  mouille  toute  la  partie 
decouverte,  puis ,  avec  on  tamis  de  sole  trte-fln,  on  sau- 
poudre  partout  de  la  rteine  en  poudre ,  mais  elle  ne  se 
trouve  retenue  sur  la  planelie  que  dans  les  parties  couver- 
tes  d*eau  socrte;  alors,  on  chaolfe  liigftrement  le  cuivre ,  et 
les  petite  grains  de  rfeinedeviennent  un  peo  adherents  k  la 
plancbe,  en  laissant  cependant  entre  eui  un  grand  nombre 
de  petits  interstices,  par  lesquels  s'introduira  I'eau-forte. 
Cette  pr<^aratlon  termfaide,  on  borde  la  planelie  avec  de  la 
cire ,  ainsi  que  nous  I'avons  dit  plus  haut,  puis  on  (kit  mor- 
dre.  Mais  11  faut,  pour  cette  operation ,  des  precautions  que. 
ae  demande  pas  la  gravure  ordinaire.  On  doit  avoir  deux 
bouteilles  (Feath/orte  de  force  in^le ,  Tune  contenant  nn 
tiers  d'acttfe  nitrique  et  deux  tiers  d'eau ,  I'autre  un  quart 
seuleinent  d^acide  et  trois  quarts  d'ean.  L'ean-forte  doit 
resler  tr^s-peu  de  tempe  sur  la  planche,  c'est-^-dire  environ 
deux  minutes ;  un  pen  plus  ou  un  pcu  moins,  sulvant  la  clia- 
leuroti  rhumiditd  de  Tatmospli^ ;  puis  on  la  retire,  on  lave 
la  planciie,  on  la  fait  s^cher,  et  on  oouvre  avec  du  vemis 
ou  du  suir  les  parties  qui  doivent  6tre  les  plus  l^res ,  et 
que  Ton  luge  assez  mordnes*  On  verse  de  nouveau  Peau- 
forte ,  et  on  recommence  cette  operation  hult  ou  dix  fois. 
Aprte  quoi,  on  nettoie  entl^rement  la  plancbe,  on  la  rever- 
nit  encore  j  puis  avec  la  m^me  encre  dont  on  a  di^j^  parld 
on  lave  les  ^andes  masses ,  et  on  recommence  toutes  les 
operations  ii^k  dteritaa,  pour  faire  mordre  les  parties  com* 


prises  dans  ce  nouveau  travail.  On  se  sort  aussi  quelquefois 
dans  cette  gravure  d'outils  semblables  i  ceux  qui  ont  ^i6 
indiqu^^s  k  rarlicle  sur  la  mani^re  de  graver  au  crayon. 

Gravure  de  musique.  On  se  sert  ordinairement  do  plan- 
ches detain  pour  graver  la  musique;  et  quoiqu'on  emploie  le 
burin  pour  quelques  parties,  la  plus  graude  part  du  travail 
se  faisant  avec  des  poinQons  qu^on^icyiipe  avec  un  martean, 
on  pourrait,  en  quelqoe  sorte,  regarder  cette  maniire  de 
graver  comme  une  esp^ce  de  ciselure.  La  preinidre  opera- 
tion est  de  tracer  sur  la  planche  les  parties  ce  qui  kp.  fait 
au  moyen  d'une  gr\/[fe  que  Ton  appuie  forteraeot  en  la 
fiiisant  glisser  contre  uner^le;  ensuite  on  frappe  les  divers 
signes  et  notes ;  puis  avec  une  ichoppe  on  grave  les  barres, 
les  croches  etdoubles-croches;  enfin,  avec  un  burin,  on  fait 
les  queues  des  notes  et  des  accolades.  Quant  aux  paroles , 
lorsquMl  y  en  a,  elles  se  frappent  aussi  avec  des  poin^ona. 

[  Gravure  nUcanique.  Sous  ce  tilre ,  on  peut  reunir  di- 
verses  machines,  telles  que  celies  de  Conte  et  de  M. Co  I  laa. 
La  premiere  sert  k  faire  avec  la  plus  grande  regularity  des  series 
de  lignes  paranoics,  egalementespacees,  comme  cela  estne- 
cessaire  pour  les  ciels  des  grandes  gravures.  Elle  se  compose 
essentiellement  d'une  r^ie  ou  d^un  cylindre  portant  des  on- 
dulations  que  Ton  fait  mouvpir  au  moyen  d'une  vis  de  rappel 
d'un  mouvement  parfaitement  regulier,  et  d^uie  pointe  qui 
trace  une  ligne  le  long  de  cette  regie  ou  de  ce  cylindre. 

La  machine  Collas ,  invention  tres-remarquable  au  point 
de  vue  de  Tart,  offre  un  gibnd  interet  pour  la  (abrication 
des  billets  infalsifiables ,  en  taut  que  copie  par  la  gravure. 
Que  Ton  soumette  en  effet  k  cette  machine  un  bas-relief 
dont  on  ait  enleve  irregulierement  quelques  parties  et  qui 
fera  par  suite  un  type  unique,  on  pourra  reproduire  ce  bas- 
relief  sur  un  billet,  reconvert  ainsi  d'une  quantite  indeiinie 
de  lignes  variant  d'ecartement  et  d*intensite ,  et  qu'aucun 
travail  de  gravure  ne  saurait  imiter  avec  une  exactitude 
suffisante  pour  troniper  VixM  le  moins  exeroe. 

Gravure  h6l\ograph%que,  Cette  gravure ,  qui  s^execute 
sur  acier  et  sur  verro ,  n'a  pas  encore  atteint  un  grand 
degi-e  de  perfection.  Cependant  elle  a  dej&  fait  certains 
progr^s  qui  pernietteut  d^esperer  de  beaux  resultats  pour 
l*aveoir.  Voici  comment  opere  aujourd'hui  Tinventeur  de 
la  gravure  heiiographique,  le  neveu  de  Nicephore  Niepce  : 
Apr6s  avoir  obtenu  une  bonne  image  k  Paide  de  la  chambre 
obscure,  11  la  place  dans  une  bolte  semblable  k  celle  qui 
sert  k  passer  U  plaque  daguerrienne  au  mercure.  Dans  le 
fond  de  cette  bolte ,  qui  ferme  hemetiquement,  11  met  une 
capsule  de  porcelaine  contenant  de  Tessence  d'aspic  pure 
non  disUliee  ou  rectiGee,  que  Ton  chauffe  avec  une  lampe 
k  alcool,  de  maniere  k  porter  la  temperature  de  70*"  k  %(f  au 
plus.  Quelquefois  il  est  necessaire  de  recourir  a  une  Seconde 
fumigation.  La  .plaque  etant  bien  sechce  k  I'air,  il  la  fait 
mordre  par  Teau-forte,  et  la  gravure  est  parfois  obtenue 
avec  asses  de  vigueur  de  ton  pour  que  les  retouches  au 
burin  soient  inuUles.  N'oublions  pas  de  dire  que  la  plaque 
sur  laquelle  on  a  fait  agir  la  lumiere  doit  etre  enduite  d'un 
vemis  ainsi  compose  :  Benzine,  90  parties;  essence  de  zeste 
de  citron  pure ,  10;  bitume  de  Jodee,  2. 

On  avait  anterieurement  cherche  k  transformer  en  gra- 
vures les  eprcuves  daguerriennes,  mais  par  un  precede 
bien  different,  puisqu'il  fait  intervenir  I'eiectricite  comme 
agent  (voyez  Galvanographib).] 

Graxmre  en  reli^. 

La  gravure  proprement  diteest  celle  que  Ton  fait  en 
tra^ant  en  creux  un  trait,  dont  le  bruit  pourrait,  en  quel- 
que  sorte,  avoir  motive  le  nom  qu^on  lui  donne ;  mais  ce  ne 
peut  etre  \k  ce  qui  a  fait  donner  le  memo  nom  k  la  gravure 
en  taiUe  d^ifpargne f  qui  se  t&'ii  ordinairement  sur  bois,et 
dont  les  tallies,  au  lieu  d'etre  creusdes  comme  dans  la  gra« 
vure  au  burin,  sont,  au  contraire,  reservees  et  restenten  relief, 
tandis  qu'on  enl6ve  toutes  les  parties  qui  doivent  resler  clai- 
res  lors  de  Timpression.  C'est  done  seulement  comme  pro- 
I  dulsant  ^es  eprenves  semblables ,  quoique  tirees  par  ^es 
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inoy«o8  fort  diflcrentSy  que  cet  art  a  ii6  conaid^r^  comm^ 
■M  wp^n  do  graTore. 

ta  erasure  tn  ereux  ^  Mement  andetine,  qu^on  en  voU 
daatracea  dies  presque  toas  lea  peaplea ;  la  gra^ure  en  taille 
d'^fMPgneeat  piaa  moderne:  oependantoo  ne  peut  assigaer 
■00  ptaa  d'lma  nnari^re  prteiae  le  pays  et  T^poque  oil  elle 
fat  d'aboid  Diiaeen  usage;  niais  11  estaasez  probable  que  les 
di^'iiois  Ja  pratiquaient  dans  le  onzi^tne  si^cle.  II  esl  cer- 
tain aaaai  que  lea  indlens  en  fiiisaient  uttge  dans  le  treizieme 
aitelo,  laadia  que  c'eat  leulement  dans  le  commcncemeot  du 
iinimei^Me  sitele  qu'on  en  aper^lt  des  traces  en  Europe. 
Celte  roantto  de  graYer  est  beaacoup  plus  longue,  plus 
dilflcUe  et  inoias  agrteble  que  Tautrc.  Etie  n*a  do  etre  inise 
ea  usage  que  longtemps  aprteeHle;  an  contraire,  Timpres- 
8MII  en  ^tant  plus  simple  et  pins  facile ,  c*est  de  celte  derni6re 
graYiir»qa\>n  atirA  des  ^reoTes  en  premier.  Sans  remonter 
anx  impressions  sar  toiles ,  faites  par  les  Indiens,  nous  trou- 
des  ^preaTes  sar  papier,  d'nn  Saint  Clirlstophe,  gra^d 
Ma  en  Allemagnc  dam  i'ann^  1423,  ct  d'un  Saint- 
Bernard,  gravd  probablement  en  France,  par  Bernard  Milnet 
en  1445^  tandls  que,  comme  nous  Tavons  d6jii  dit,  ce  n^cst 
qa*e»  1462  qu\>n  fit  k  Florence  une  ^preute  sur  papier  de 
te  graTure  en  ereox  sur  m^tai. 

Lagivrwe  en  tailie  d*^pargne  s'ex^cute  ordlnairement  sur 
le  bois;  oependant  on  en  Tait  aossi  sor  dn  cofvre,  pour  des 
eatampilles,  et  sur  de  fader  i>our  des  poin^ns,  des  vi- 
gnettes 00  des  omements,  qif  on  emplole  particutiferement 
dans  la  lUiricalloo  des  billets  de  banque,  puis  pour  les  or- 
oements  que  les  relieurs  plaeent  sor  le  dos  des  livres.  ta 
preraMre,  c'est-indire  la  gravure  sur  bois,  a  6t^  d*un  usage 
tri»4k^uelit  dabs  le  quind^me  et  le  seizi^me  si^le,  pour 
{Mblier  des  estampes  mdme  d'assez  grande  dimension ;  depuis 
elle  B^a  plus M  einploy^  que  pour  des  vignettes,  des  fleu- 
rons  et  des  lettres  grisies ;  enfln,  elte  Tot  presque  abandonni^ 
vers  la  fin  du  dhi-lraititoie  slide.  Elle  a  reprls  qoelque  faveur 
depots  une  dnqnnntaine  d^annto,  et  m^e  elle  a  re^  alors 
des  am^lioratloos  assez  notables. 

Granure  A  une  seule  tailie,  Cest  ordin^rement  sur  du 
biiis  qu'on  execute  celte  gravure ;  cependant  on  emploie 
aossi  le  pofrier  ponr  les  ohjets  de  grande  dimension,  ou 
dont  le  travail  nVxIge  pas  autant  de  flncsse.  Lorsque  la 
planebedonton  veutseservirestbien  drcssee  ct  bien  polie,  on 
la  saopoudre  do  sandmrtque,  qn*on  frotte  avec  un  papier, 
de  maniim  h  rintroduire  dans  les  pones  du  bois,  aCn  qu*en 
dessinant,  feilcre  ne  s*dtende  pas  im^uildrement  comme 
sur  du  papier  qid  bolt ,  (it  que  les  traits  soient  bien  nets. 
L*artlste  alors  desslne  ln!«m^me  h  la  plume  la  composition 
qu^il  veut  publier.  Quant  k  U  gravure,  elle  s'ex^cule  par 
des  artistes  d^  ordre  InAhieur,  qui  sou  vent  mCme  savent 
pen  de'  dessln ,  ct  dorit  le  talent  se  borne  k  enlevcr  toutes 
les  parties  du  liofs  rest^  blanches,  et  k  laisscr  en  salllie  ious 
les  traits,  toutes  les liaclrares ,  qn'a  de^sinSes  le  peintre^  et 
qui  devlennent  alors  autant  de  tallies.  Cettc  opdrafion  se 
fait  avce  one  lime  longue  et  ^trolfc,  k  laquelle  on  donne 
anssi  lenom  de  peinle,  et  qui  se  trouve  prise  dans  un 
manclie  rond  et  fendu  par  le  nn'lien  sur  toutc  la  longueur  : 
celte  lame  est  foriement  resserrde  dans  son  manche  au  moyen 
d'uae  longoe  virole  conlque,  qui  ne  laisse  sortir  qu'un  bout 
de  lamcde  10  &  12  millimetres.  On  sescrtde  celte  pointede 
diverscs  manitees ,  sutrant  que  les  travaux  ont  besoin  de  plus 
ou  moln^  de  force  :  ainsi ,  pour  ftdre  des  haclmres  ou  des 
traits  ddllcats,  et  poor  lesquels  il  n'est  pas  n^cessaire  de 
creiiser  profond^ment,  on  tient  ceitte  pointe  comme  un 
crayon,  en  IMncKnant  un  pea  &  droitc  de  la  perpendiculalrei 
apr^  avoir  sufvl  le  trait  dessln^,  on  retoorne  la  planche, 
pour  sofvre  la  bacliure  volsbie,  en  lalssant  le  haul  de  la 
pointe  loujours  K^irement  incllnd  vers  ta  droite^  par  con- 
sdqoent ,  rentre-taille  se  tronve  enlcvde ,  et  le  sllkm  trian- 
gplaire  qu'elle  laisse,  qtioique  ressemblant  k  celui  que  forme 
le  burin ,  n*y  a  aucun  rapport,  puisque  dans  la  gravure  en 
tafHe  creiise  le  sitlon  du  burin  ou  dc  la  pointe  dolt  ^tre 
reropK  d'encre  el  pro.luire  les  traits  apcr^us  sor  t^i^preuve, 


taodis  que  4aos  ceU6r«i  ae  qs'oB  enttve  tti  la  potts-qul 
ne  doit  point  laias«r  da  titoe  sur  le  papier^at^'aii^piryiie 
les  taiiles  qui  doivent  mafqaar  k  I'impresmB*.  IkinqtMle 
contour  ou  la  taiUei|u'«n  vaat  Iracar  est  pvfes  d'oae  graade 
partie  oil  il  nedoit  existar  aaeon  Iravaily^n  aent  biM  qoe 
la  coupure  a  besotn  d'etre  plus  profonde^  aiaquaiorndfe 
rimpressioa  le  papier  ne  puissa  paa  alteindn  le  fond  et 
produirequelque  tacbe  au  miiiea  do  olair.  11  fuit  doocy  dans 
ce  casy  enfoocer  la  pointe  areo  plos  da  liarae  :  atocs,  >aa 
lieu  de  la  tenir  comme  uaciiiyoo»aiBSi  quamwa  veoaas 
de  le  direy.Mi  la  picad  k  pWne  main  ta  laiasaaft  pasM  le 
bout  entre  l'annuiaice«t  le  petit  doigl,  ayant  Umicmsn  ie 
loin  ,de  la  tenir  legiremant  iadtnte  van  la  'draMa.  Par 
ce  Bioyen»  la  force  da  coup  no  d^pead  plaa  de  oeile  das 
doigts^maisbiendeceUe  delamaiaetda  poigaet  Oaauna 
on  ne  creu«e  profbad^oMBt  qua  le  «oaloar  daa  -parties 
qui  pr^sentent  une  surface  de  quelqoa  ^taadaa,  il  aat-fii* 
cile  de  conoevoir  que  la  painle  ae  saffit  ploi  poar  ealever 
le  bois  dans  rint^rieor  de  oea  largos  parftias.  Poar  adla  op6- 
ration ,  on  se  servait  autrefoia  de  peliis  ffermMrsf  on  lea  a 
Qsmplac^  par  des  buie^vtmin  outila  d*aoier  k  paa  prte  sem- 
blables  k  uue  petite  peUa  4  feu ,  doat  la  lai^aur  varie  depais 
0%  ()Q0&  jusqu'^  O^yOOe?.  Iiorsqaa  raapaoeesl  tita^rand , 
on  n'emploie  pas  cea  aatUs  de  petite  ditnaasta)  aa  sa  eert 
de  gouges  t  que  Ton  frappe  avec  ua  mmUkiy  el  par  ca 
moyen  on  enlive  de  grandes  parties  de  bois.  Les  graveurs 
les  plus  c^l^resdans  cette  mani^  sont :  Jean  Springiakle, 
Jean  Brosame,  SthflsCBing^  Cbariea  Sichero»  Mamoa  Ber- 
naid.  Slimmer^  PapiUon  p^  etaia,  Beagnd,  etc.  I>cpaia 
que  Ton  a  racommenc^  k  omer  lea  livres  avao  des  vignattea 
gravto  sur  bois,  on  a  iait  d'assea  gi«ida  cbaafleraeols  dans 
la  mani^e  d'op^rer.  Au  lieu  de  gravar  sar  des  plaachas^ 
suivant  le  61  du  bois,  on  grave  sur  des  tfoaconada  Ms  de 
bout;  au  lieu  de  pointe»  on  emploie  saovent  la  buony  mais 
toujours  pour  ealever  les  entia*taille8»  ainsi,  qaa  aoas- 
Tavons  expliqu^  plus  baut*  C'eat  k  Taide  da  cea  pnooMfe 
qu*on  doit  la  perfection  desgraTures  puUiteaa  Aaglalane, 
par  Nesbitt ;  en  Prusse,  par  GobttB»  el  an  Fraaca^  par 
Bougon  et  Xbomson. 

Gravure  d  plusieurs  iaUUs,  En  ae  aarvaBt  da  l!axpaes- 
sion  plusieurs  taiUes^  il  ae  faat  pas  oroifa  qa^  yeaille 
parler  du  nombre  des  bacbures,  m  de  leor  omfaament; 
mais  comme  ceux  quiaxiercaient.la4{ravaBa  sac  balsdiaieat 
nommds  tailleur%  de  boiSf  taUleun  de  aar4aa  AJaaer,  aa 
a  donn^  le  nom de  taUleA  la.piaocha  mtae qni^vail  ^U 
tailUe  ou  grav^e^  par  cona^qoent^  lariqii'oA  a  fait  avea 
des  planckes.  de  bois  d^  gravares  an  coalaart  ceaMw  ii 
fallait  employer  deux  et  .mCne  toais  |plaadiaa>  an  mwuamk 
cetle  luaoiA^re  gravtw^it  §dusi0urs  M^Jai»  loargeavaw  an 
camaicUf  gravure  en  clakrH^bscut,  On  a  (a&tan(  Aliettiagao 
quel(|ues  gr^vurss  dans  ca  geare ;  maia  c'ast  fflatC4  eBllatte 
qu*on  s'en  est  occup(^, et  oa .pease  qua  rinveaUonao'esI 
due  k  Francois  Maxxaoli.  Le  but  qu'il  s'est  propose  a  ^tc 
d'uniter  des  desaias  la%^  au  pinoeaa;  aaasi  n*y  a^t-il  sou- 
vent  quo  tri^-peu  de  ba«li|ire&  dan&ceUotntaal^fa'ite^- 
ver.  La  premiere  plandie  pr^sente  toutes  les  parlies 'onh 
br6s«  depuis  les  tdnte  l^^res,  jasqaTavxioialrviea  i^bis 
Tories ,  ayant  soin  d'enlever  seulement  les  clairs,  qui  laiaseat 
par  cons^uent  le  papier  antiteaienllibuio;  49  aacaailo 
planclie  ofTre  les  parties  plus  odorto ,  et  la  troisidme^  aafio^' 
donne  seulenuuit  lea  (^ntoars  aa  les  «mbrea  les  4duaiv)> 
goureuses,.ets'lmpriroe4'ua  ton  JU^-in|eme«  1^  9^eiB« 
les  plus  renomm^  dana  celte  mani^  sont ;  ,AadraaBi« 
Hugues  de  (farpi,  ^.-t,  Viacentini,  Aalioiaa  Jpanlwplde 
Trente,  B.  CorioUno,  Burgmair.,i^iqr,,  qui  tons  aat -Ira- 
vaillfi  daus  le  setzi^me  si^e,  GdteiQe4ho(|Q,.aband0iin^» 
a  6td  reprise  en  Eiiance  •  vers  1 74p»  /  Rar  Jfesupur;e>..ialm; 
die  a  anssi  ^t^  exerc^  en  AqgletarrcpaJ^  iJaolilWy at  a 
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tfraiwrt <n UM$4^4pmtfn^ utrttUvre et tnr  aeier. 
GeritaB  mwiitm.  quoiq^e  semlMiies  en  appareice  &  la 
gmvuie  ior  Miy  wot  et«rc^6#ptr  l«  gniYeun  de  eacheU  et 
iB^gnvwcfrdeni^daiUei.  Ltt  premieniNiCMtM  ees  ettam- 
pUlet  qa'oB  iinpriiiw  k  It  inalo ,  sor  leu  objeto  qo'on  Teut 
feifo  neawiattre  eomnieaortuUdetelld  lUmqiie  on  de  telle 
•dtthufttnitiM;  rtteiaeBt  eHet  eout  nnoljel  (Piui.  II  n'en 
«rt  pM.^  inline  dee  vignellee  yar^ea  par  Andrient  et 
CeUfr^  aat  panr  les'lMllea  Mitiena  itt^rimtes  par  Mtf.  Dl- 
4ali  toil  iMiar  las  WieU  de  Iwnqae; 

Ottabtint-eMon  aa^Bortode  grarnreen  relier«nrin6- 
4al  parMkBimtewi  pMoM^  ^e  la  gnffwe-par  rean-fofte. 
SealeaMBt  let  parties  pael^steB  par  le  vemis  M>nt)uf(eoient 
cfUeaqnindkiaaQt  lea  traiUdu  deesin,  et  IVieide  enl^e  tont 
<a  4ae<ras  coapamlt  daaa  IVaitre  procMd.  La  grature  sur 
aoier  denanda  ewore  dea  perfecttonnenicnte  pour  ponrolr 
nftqilaifii  lagpanira  ear  Iwia. 

Giwvwn  $w  pUm  Mkograpik^e.  Le  dessin  ^Uuittnic6 
aur  lapiene  eomme  a  l^oidiaalre,  on  enere  atec  nn  Ternis 
partjcnlier^  putov lioidant  la  pterra ateo  de  la  dre,  on  fait 
iDocdra:  par  nna  paMte'  qnantH6  d'aeida  nitrique  ^leodn 
d*ean.;  daq  niaales  aprte  <m  retire  Tacide,  on  passe  le 
▼aniiaafao  la  nmleaaf  pabaaeore  faeide,  ete.  Le  Yernis 
ayanft  puterf^  laa  traita  dn  dasete  da  radionda  Faeide,  11 
ia  taooaaooasanF^  ea  reiiar« 

Gravure  en  nUtfaUles. 

On  na^pauti  ^  proprement  parler,  regarder  la  gravma  tar 
piam  lina^  lar  ttrre,  el  en inMalUes  oomnie  de  la  gramre 
<  vofaaGKiaiiQiinB);  eea  arts  tieanent  pluMt  k  la  sceApture, 
at  pairf ant  atra  coasMMs ,  relftthement  k  elle,  eomme  la 
ioiaialara'par  rapport^  lapelntare ;  cependant  la  graYore  de 
mMdHes,  ^laqoalle  apparUent  la  grs^nre  de  cachets,  a  pu 
fteafoir  aa  nam,  parte  qae,  dem^fieqiia  lee  graveurs  en 
tatte-daaae,  las  artistes  qui  eiereent  oet  art  se  servant 
poor  «MDsar  to  mMal  d>oiitila  noamnte  tm(^eileg,  qni  ont 
quelqoa  TCumbianea  avee  le  berin,  inais  sont  plus  courts, 
plus  atraHs,  elMl  na  bee  noinaaiga.  Les  coins  au  moyen 
deaqnels  se  frappe  la  BMwnaie  ne  sont  pas  grav^  directe- 
■BBirt^'oa  las  abttani  par  la  frappe  d*an  pot  n$on  ^lalon,  et 
on  las'trampaewulte.  Quant  k  la  gratoresor  pierres  fines, 
son  ^tettUot  eat  en  apparence  le  m^nie  qne  cdni  de  la 
grannada'.niMaMlea;  mail  lea  moyens  d'exteutlon  sont 
taut  k  fidt  difMieats,  paisqua  la  seal  outfi  qu'on  emploie 
eat  ua  fatnv/,  asptea  da  laor  qui  met  en  nouTement  la 
bewteBoiie^  petilfrond  da  cnivraon  de  fer  ^monss^  propre 
a  uscsaoa  artamer  la  pierre,  et  dont  on  aogmente  la  puis- 
aMSBiavaa  to  pondra  de  dtomantet  qoelqtoe  Hqolde.'  Poor 
grarecplas4NPo(ontoMant,  on  emploto  to  pointedn  dtamant, 
qui  emana  tantaales  pierres. 

LagoiYara  dea  pobi^ons  diMprimerie  se  ftiit  pardes  pro- 
oddteanalogaefr^  cem  d»to  grarufa  en  m^aiHcs  sur  ader. 

DDCUESNR  a9nc, 
'  <aii>iiateai  dtt  Mtamp««  h  la  Biblfdfb^e  ioip^riale. 

GRA VURB  EH  MEDAILLES.  Voyea  rartide  pnft- 

cedent  * 

GRA  VintBEN'TAILLE-^MNJCE.  Koyajsphis  haat, 
Grmnmife  «|r  cr atiar,  page  aoo. 

ORAVUHESCll  BOI&r  Vo^as  ptoa  haot,  Gramre 
aiivntti/,'pagaii04. 

GMAY.  VofM  SadifB  (IMpartementde  la  Haute-). 

GRA¥  ma  ORRY  (  Jam  > ,  rdna  d*Anf|(leterre,  n^  en 
1537y<toit/lilto^de  to  marquise  Fran^Lse  dc  D6rsd,  par 
codRdquelit  petite^'UHe  da  la  dachesse  Maria  de  SulTolk, 
veave'40  roi^diaFranito  Louis  XII,  et  arHftre*|ieUte-fHlc  du 
roi  d?Anglaierr»  MeaH  Vtf.  te  jeune  roi  £  d  o  u  a  1r  d  V  I,  f ils 
d.aaaeaaseur  da  Hbriri  Vfll ,  ctiangeaMt  arbitrairement  d 
contl«  f mvia  db  dMseH  d'fitat  Vade  de.socc^ion  de  son 
p^ai^eieMdiYtrtne,  &fi(re  derejetons  ili^m^,  sea 
dea/k  sfediT)ic6n«lingiKto6i^'MaHe  et  £lfsabetb,  devepues 
plaaaai^fain^,  d  d^lgii^  jpar  son  (estatncht  pour  lui  sue- 
cddari^iBrGrayy  qtd'iiftUiU  tobntrife  protestonte  zdte. 


Dndtoy,  doc  de  Nortbumbertond,  arait  M  Tiaatigatenr  de 
od  ade,  qui  nettatt  k  n^ant  toa  droito  da  to  deaoendanca 
direde  de  Henri  VIII.  Eo  mama  temps  il  mariait  la  plus 
leune  de  ses  fils  avec  Jane  Gray,  dont  il  faisaitorterto  p^ 
due  de  Suffolk ,  en  rattocbaat  AcdtaaUiaatsa  aes  aaabitienx 
projets.  Quand,  le  6  juflld  lua,  toNiard  Tint  k  mmrir,  des 
suitcii  du  poison,  k  en  croire  to  ramaar  pnbliqua,  to  duo 
de  Nortluimbertond  accourut  annoncar  k  aa  bru  qaille  dait 
reine.  Jane^  qui  jusqne  alora  ae  s'dait  aoeuptequa  de  i'd*«da 
des  lellres  d  de&  bi^ux^arts,  n'ayanl  paa  to  aaaindva  oim- 
nalssance  de  to  politique .  et  d^nu^  d'ambitton,  se  r6ri!sa 
d*abord  k  quitter  sa  positioa  roodeate.  Lea  paeasantes  lus- 
tonoes  de  ses  plus  prodies  parento  d  toadtevantas  Hlnaions 
qu'ils  firent  miroKer  k  ses  yeax  parent  santos  to^ldlcrminer 
k  conseniir  k  son  ^^ication  d  subile,  mato  non  sans  verser 
d^abondantes  larmes. 

On  la  conduisit  ators  k  la  Tour  da  Landvta,  s^onr  liabi- 
tuel  des  rois  avant  leur  eourooaemant,  d  la<10  juiltot  dto  fat 
proclarode  rdne  k  Londrea  ddans  sa  bantiauai.  I^  pofiula- 
tiou  coinprenait  tout  ce  quML  y  avail  d'audacanix  dans  cd 
ade,  mais  eUe  se  tut.  Cependant  JNortbumbartoad^  qui  avail 
pris  toutes  ses  mesures  avec  ana  ai^lr^ma  liabitoU,  ^loua 
dana  ses  eflorto  pour  a*einpacar  da  to  parsonne  4la  to  prin- 
oesse  Marie.  Apriis  avdr  tean  la  mart  du  janaa  rd  secrde 
pendant  trois  jours ,  il  manda  bian  an  tonte  iitte  la  pcin- 
oesse  k  Londres,  afin  qu'dto  p^  reaavoir  eaoora  to  dernier 
soupir  de  son  fr^  mouranl.  Mda  A  una  demHoonMto  de 
route  de  Londrea  to  comte  d'Araadd  fit  secrdement  aavoir 
k  la  prinoessa  qudla  dait  to  vditabte  dtuatiaa  des  ohoses ; 
et  aussitat  cdle-d  de  s*ea  retonmar  an  toute  lida  k  Kan* 
ning-HaU .  dans  to  Norfolk.  CWt  de  to  qu'dto  teivit  au 
conseQ  d'Etot,  promettont  una  amniatto  gtedale,  d  enga* 
geant  to  noblesse  A  prendre  to  defense  da  mB  droits.  La 
flotte  ae  dtetora  aussitdt  en  sa  tovear,  d  autantca  fiient  lea 
protestonts  eux-ro£mes,  moyennaat  to  promaaae  qui  leur  ful 
toito  en  son  nom  qu'ilsauraient  to  liiMra  eaercicedeleur  culte. 
Laduc  de  Nortbumbertond,  apprenant  qua  lascomtaa  de  Batli 
etde  Sussex  levalentun  corps  da  troupes  pour  to  defense  da 
to  cause  de  Marie,  alto  k  Cambridge  prendre  to  ooasmaade* 
ment  d*une  armde  d'environ  10,000  hommas,  avac  laqudlo 
il  comptoit  commencer  la  guerre  civUe.  Mais  dte  to  premier 
jour  la  d^bandade  se  rait  daus  les  raags  ito  cette  arm^,  et 
le  due ,  r6duit  k  ne  poutoir  plus  nan  eotreprendre ,  tm 
trouva  dans  la  plus  critique  des  positions.  Les  niembres 
du  conseil  d*£tot  se  lid^rent  de  mettre  k  profit  cd  instant 
fevorablc  pour  secouer  le  joug  qua  (aisait  peser  sur  eux 
cet  liomme  k  Pesprit  orgudltoui  d  dominateur.  Le  to 
juillct  1553,  ils  tinrent  dans  to  maison  du  comte  de  Pem- 
broke un  condliabule  oil  il  fut  d^dda  qu*on  prodamerait 
Marie  reine ;  et  de  concert  avec  tos  prindpaux  magpstrato 
ils  proc<!'derent  aussit6t  a  to  mise  i  exdcutioa  da<  cetta  d<^ 
termination,  au  milieu  des  acclamatiana  unaaimeadu  peuplc. 
Le  due  de  Suffolk  lui-m^me  n^essaya  d'opposer  anciine 
T^istance  k  ce  monvement,  d  sur  to  pramtore  aommation 
qui  lui  en  fut  faite  fit  ouvrir  tos  portea  da  to  Tour.  Lo 
m^e  jour  Jane  d^posa  volonUiremant  to  couronna,  qu'dlo 
nVait  |M>rt6e  que  pendant  dix  jours  et  au  milieu  de  milto 
cruelles  darmes,  puis  rentra  dans  to  vto  privte. 

Marie,  dte  qu'elle  apprit  qu*elte  avail  dd  reconnae  reine 
d'Aaglderre ,  donna  I'ordra  d*arrder  Norttinmberland  d 
tons  les  individus  marquanto  de  son  parti.  En  mama  tampa 
le  ducde  Suffolk,  sa  fiUe  Jane d son mari  f arent  arrdte at 
jet^  A  la  Tour.  Ls  )2  aoAl  soivant  Nortbumbertond  p^ris- 
adt  sur  V^bafaud,  comma  principal  instigateur  daca  eoaa- 
plot ,  tondis  que  Suffdk  ^tail  provisoireroant  rendu  A  ia 
liberty.  Le  jugement  qui  condamoait  Jane  Gray  d  son 
^ox  ne  Urda  pas  non  plus  k  dre  rendu ;  mato  on  n*avdl 
pas  aloes  I'intentton  de  Textoter  :  aucun  dea  deux  n'avdt 
encore  dix-sept  ans  accompUi^  Age  n^oessaire  paur  qu'ii  pOt 
y  avoir  execution  capitole.  La  part  prise  par  to  doc  da  SuT- 
161k  a  nnsurrection  ouvertement  tenlte  par  Tbomas  Wyd 
eontre  to  retaie  en  ^554  prMpito  to  mdhanrenaa  dasHnda 
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de  Jane  et  de  •oa  ^ui.  Marie,  irrit^  fMr  la  r^tttance  qne 
rcncootrait  son  antoritd  eC  naltirenement  porMe  h  des  actea 
sanguinaires,  crut  alors  devoir  se  d^barrasser  de  sa  rivale. 
EUe  aecorda  troia  jours  k  Jane  pour  se  pr^arer  h  mourlr, 
et  lai  envoya  un  prfttre  eatholique,  qiif  fit  tout  ponr  la  de- 
terminer h  rentrer  dans  le  giron  de  P^Hse  romaine.  Jane 
perMsta  cotirageusement  dans  sa  fot  rellgiense,  et  extiorta  aa 
Rfpor  k  Mve  preove  de  la  m^nie  pera^v^nce.  Le  eonseil 
d^lttat  ayant  cnrint  qiie  la  jennease,  la  beaat^  et  llnnoeenoe 
de  la  Tictime  n*etcftasseiit  les  sympathies  pepnlalrea  en  sn 
faveur,  tl  fut  ordonnt^  qne  rex<k;ution  anrait  lieu  k  Tln- 
t^rieur  de  la  Ty>nr.  Le  13  ftfrier  1554  ftit  le  |ovr  flx<  ponr 
1^  snpplice  de  Jane  Gray  et  deGoiUord,  (Hs  de  Northumber- 
land. Pour  conserver  lirfemiet<^  si  n^eessafre  en  nn  pareil 
moment,  et  ponr  qn'ii  ne  la  perdit  pas  luf-ra^me,  Jane,  en  eet 
instant  supreme,  refuse  de  prendre  cong^  de  son  ilponx , 
qn^elle  airoait  poortant  de  Tamonr  le  plus  tendra.  La  ibree 
d'Ame  dont  ella  ^tait  doo^  ^it  at  grande,  qne  de  la  Ibndtre 
de  aon  caehot  elle  pnt  £tre  t^moin  de  son  supplioe  et  roir  em- 
porter  son  cadavre  niisselant  de  sang.  Une  heore  pins  tard 
elle  montait  kt  aon  tour  aur  I'^hafaud  et  y  Msatt  preoTo  do 
la  mftme  impassibility ,  se  bornant  k  dearer  aux  per- 
sonnes  pr^sentes,  avant  de  placer  sa  tdte  snr  le  ftrtal  billot, 
que  son  crime  oonalstait  k  avoir  prooT^  qn'elle  M^i  digno 
de  porter  la  eonronne.  Les  partiaana  lea  phia  ardenta  de  la 
reine  Marie ,  t^moins  du  suppltee  de  cetle  innooente  Tic- 
time  de  la  poUtiqne,  ne  parent  eox*m^es  ratonir  lenrs  lar* 
men.  Son  esprit  ^lait  sea  eharmes ,  et  on  est  anrpris  de 
Irouver  tant  d'hiatrnelion  cbei  une  ai  Jenno  femme.  En 
effet  elle  savait  le  latin  ainai  qne  le  grec ;  et  le  matin  do 
sa  niort  elle  ^rivit  dans  la  premtere  de  oea  langnea,  anr 
une  eaptee  de  aouyenir,  oette  penate  toochanle  :  «  8i  na 
(ante  m^ritait  punition,  ma  jeoneaae  do  moina  ot  men  im- 
pmdenee  ^talent  dignes  d'excuse.  Dieu  et  la  poet^rft^  mo 
seront  fayorabtea !  »  Cinq  jours  aprte,  son  p^,  lo  doc  de 
SofTolk,  periasaH  aussi  aor  rdcliaArad.  Ck>oaaller  Harris 
Nicolas,  Memoin  and  Remains  of  lady  Jane  Gray  (Lon- 
dres,  1832).  La  fin  si  tragique  de  Jane  Gray  a  fooml  lo 
sujet  d'un  grand  nombre  de  drames ;  on  connatt  aosai  lo 
beau  tableau  qu^elle  a  inspire  k  Delaroche. 

GRAY  (Thomas),  podte  anglais,  n6k  Londres,  ie  fO  66^ 
oembre  1716,  fit  son  Mocation  d'abord  an  eolMge  d'lUon  et 
plus  tard  k  Punirersit^  de  Cambridge,  od  11  ^tndia  le  droit. 
]l  aocompagna  enaoite  son  jenno  ami  Horace  Walpole 
dans  son  voyage  en  France  et  en  Italic,  et  se  s^ra  de  lui  k 
Reggio,  pour  revenir  seal  en  Angleterre,  en  1741.  En  1768 
il  flit  nomm^  profeaaenr  de  langnea  modenes  et  dliiatoire 
k  Cambridge,  et  moonit  dana  eette  villo,  en  1771.  Son  1^1^ 
gie  iur  un  Cimeti^^  qui  a  dt^  ftraduito  dans  toatea  lea 
Ungues  modemos  et  qii*ll  compose  en  1749, 1'a  fiiit  ranger 
parmi  lea  roeillenra  lyriquea  et  Ini  a  valu  le  auniom  de  Pin- 
dare  anglais.  Sen  anirea poOmea (parmi  leaqoola il  s'en  trouve 
an  en  latm  [De  PrindfUs  Cogitandij  1741  ]),  so  oompo- 
sent  en  partie  dVNiea  adreaste,  par  exemple,  au  ColUye 
(PEtvn,  au  Printempi,  etc.,  et  on  partie  d'hymnoa^  oomme 
eolle  au  Ufaikmr^  toutea  riobea  en  imagea,  d'un  eoloria 
cbalouronx  et  d'nno  admirable  versHieation.  11  a  laiaa^  auaai 
des  lettrea  IntAreaaairtea  aur  aon  voyage  en  Italio. 

GRAY'S  INN.  Foyei  GnAnnB^BnvrAcmi:,  page  461. 

GRAZIOflO  (  Hwiqne  ).  Co  mot  aert  k  expriroer  la 
mianee  gracieiiae  qn'll  fant  donnor  k  rox^ontion  d^on  paa- 
aage.  Son  mouvemont  tient  lo  mtileu  enttfe  Vandante  et 
Vandaniino;  H  n'est  ni  lent^  nl  prompt,  nl  tralnant,  ni  n- 
pide,  mats  toujonra  d*one  grico  oxpresalve. 

GRASBZINI  (Airromo-FMAficnsco),  poite  et  oontnur 
italien,  snmomm^  il  Uuea  (le  dard,  eap4oo de  poisaon), 
naquit  k  Florence,  en  150t.  En  1540  il  ovait  fond^  I'oca- 
d^mje  des  Vmidi,  dont  il  sMtaK  vu  onelora  par  aiito  de  see 
qooretlea  avoc  lea  membres  aea  colMgues.  Ih^lant  do  ao 
▼enger,  H  fonda  en  IMS  nne  nouvelio oeadteie,  cello delia 
CruBca,  qoi  eat  dewonoe  la  plus  ekUhrt  ot  la  plua  utile 
ponfe^lre  do  toutoa  oilloa  quo  I'ltiOii  renfcnno  en  il  i^rmd 


nombre.  On  doit  k  GraninI  alx  oeniddioi,  deaMmflnt  ot 
Paiskes  diverseif  la  Gumra  dtf  MoeM,  foiiam  bauffoi 
(1584,  in'4«),  un  reeueil  do  IVOfwolfof  (Floranco,  U50f 
Paria  1756  et  1775,  3  vol.  ln-8*).  Gnnalni  mmrot  dana  m 
Age  avanoA,  en  1583. 

GR£ AL  ou  GRAL ,  termo  dMv6 ,  snivant  toote  appa- 

rence,  de  yroa/s,  yrial,  ou  gnualp  note  da  vioax  kam§d^, 

dont  Torigioe  eat  peirt^Otre  Men  oeltiqoo ,  et  dent  h  Ibmo 

latbilade  eat  garaiis ,  yradaiii,  etc.,  dMgnant  on  vntaaoto 

de  la  fidrme dim  plat.  Tal  ^Mt  la  aatat  ^ral  (  aawfnM ), 

de  la  poMo  da  nnoyen  Age,  fbrm^  d*aaiaOile  ploiTe  prd- 

deoao,  otpoarvn  dan  plua  morveilloaa»  vertaaaaneliflaalea 

et  TivKUmlBa.  C^Matent  dea  ongaa  qol  TavaieDt  opportA  da 

del  aor  la  tarre;  et  qui  d^obord  ftirent  prdpooia  k  aa  garde. 

Par  laaaile,  oe  so4n  ftit  eonM  «nx  TompHen,  oonMrio 

d*hommea  d*dlite,  obiiaaant  A  on  roi,  ot  foittanl  k  ao  aonaer- 

vation  snr  une  montagne  inaooaalMo ,  dans  on  ohileaa  fwi 

ayant  rapparence  d'un  temple.  Oetle  lAgende  aaosMo  preve- 

nir  do  eotto  Anion  d'^lemonta  orientaox  ot  olifMiono  qoi 

s*op^ra  an  commencement  dn  donaMme  aitele  on  Eapogoo 

et  dans  le  nddl  de  la  Franca ,  sons  I'infloeBeo  d'dvdnemnte 

oontemporaina,  tola  que  lea  luttea  dea  Maofoa  ot  doa  obr^tioBs 

en  Bapagne,  poor  former  an  loat,  devcna  bientdt  lo  aujot  de 

chanta  poputairea.  Le  Proven^l  Qolot,  qu*on  aoppoao  avoir 

v^u  entre  1160  et  1180,  en  fit  le  snjot  d'oii  podmc,  qu'il 

oomposa  dans  la  langue  IranQaise  du  nord ;  il  indiqae  eommo 

sources  anxquelles  il  aurait  puts^,  un  roanuscrit,  vraiaembU- 

blement  arabe,  d*im  Maure,  appoM  ^/e^oloiitoy  nwBasoritqa'ii 

troava  k  Tol^le,  et  une  cbroniqne  lotine  du  paya  d'i^qioo. 

Aprta  kii ,  Chretien  de  Troyes  et  d'autraa  tranvirea  mi- 

i^rent  k  la  l<Sgende  do  grtol  tant6t  les  l^gaodea  da  roi  Arthur 

et  de  la  7a6/e-Aondf ,  tantdl  la  k^ondoda  chovatcrasqne 

ap6tre  dea  OoHes,  Joseph  d'Arimathio,  d*aprfea  la* 

qaelle  le  saint  gral  aoralt  lo  plat  dans  leqael  Jdaaa-Clnisl 

aarait  maag^  Pagneaa  paaeal ,  lorsqa'ft  fit  la  cteoavee  sea 

diaciples.  Joeophd'Arlmalhie,  ijootaitHmf  l*avait  empoftd 

cliei  hii;  et  hmqa'il  out  eoaeveli  le  oofpa  da  Sauvenr,  il 

mit  dana  le  prdo/  le  aangot  l*oaa  qoi  avaloat  d^oool^  de  sea 

plaiea  ot  de  aoo  c6tA.  D^oli  la  iniaao  aigoilieatioa  doonoo 

an  mot  grai  par  certoina  antnars,  qoi,  ao  fondaBt  aor  ono 

tranapoaltioa  de  lettrea  {sang  rfoJ,  aa  Ilea  do  sots  griel). 

Toot  regard<^  oomme  aynonyme  da  samg  reyalf  sang  du 

Seigneur.  JosopI)  alia  enaulte,  avoe  lo  saint  gral ,  on  Aiigie- 

terre ,  et  en  confla  la  garde  k  Tun  do  sea  novenx ,  aprte 

avoir  oonverti  toote  la  eontrfe.  ^r  la  aailo,  oo  prAcieux 

vase,  ou  plat,  ayant  Mt^  perdu,  ploaieara  diovoliera  ontrepri- 

rent  de  lo  retroaver.  De  14  le  rdait  de  lenra  aventorea,  qui 

forme  le  sojet  d*nn  grand  nombra  de  romana  da  moyon 

Ago.  Wolfram  d^fiscbenbach  eat  le  premier  poite  alieaaand 

qui,  au  treizitoie  sl^le,  en  aK  fait  le  onjot  d*an'potaie» 

aprAa  avoir  choisi  Tiiistoifo  de  Paraival  dana  ToBavra  de 

Gniot  pour  la  traitor  m^riquement.  Vom  Tea  1370, 1'atiloor 

du  pogme  de  Titurel  le  Jeune  le  traita  avoc  beaacoup  plus 

de  d^veloppemenla,  et,  aprto  y  avoir  rattaohd  lo  l^ndc  de 

Klinsor  «t  cello  de  Lohengrin ,  7  joigoit  anaaleelle  du  Pr4- 

tre- Jean,  cbei  lequel  il  fait  arriver  lo  saint  yr^o/v^ui, 

adon  4eapo6loi  ont^rioura,  AtaU  roioamdMl  old. 

GREBE,  genre  d^oiseanx  plongeon  de  rordra  dea  pal- 
mipMea,  dont  cioq  oap4cea  se  nnoonlrenten  Sorapa  at  se 
voient  assez  souvent  dana  diveraos  partioa  do  la  Franca, 
notamment  dana  oellea  qoi  aToiainoat  lo  lae  do  GeBAve, 
Ob  lea  grdwa  abondont.  Lear  plamogo,  hiatrA  oomoMoefaii 
do  toutea  les  eapteea  qui  paasoat  ana  partie  do  lonr  vte  dans 
reau,  ae  laisao  paa  que  d'Atra  oAsea  rediordiA  (aortoat 
cdol  dela  poitrioe  et  da  vantre^  k  eauaedo  aa  flineaae,  qai 
perraetdo  roniployoriidea  ohiela  de  tollotla  poor  laa  damea ). 
Get  olaeao  a  ana  phyaloaoaaietoate  poitioayAro^  grAaa  k  aoa 
eorpa  oblong,  enHaanchd  praaqaavorflaaleaieat  anr  des  tanaa 
aaaex  oovrls,  A  sa  lAto  arrondio,  cntoufdo  de  loaguoa  piamoa 
et  portdo  par  an  long  cou,  k  aea  yeux  A  floor  de  lAle,  et  A  an 
I  queue  absente.  II  se  noanrit  de  poAMOiia«  dlnaocAw  «t  do 
I  ploatos  BMriaoa;  maia  aa  thair  a  oai  aawiiar  ddat^pAoMa^ 


GRECiif  OMtr^  de  PanctoB  monde,  tSiUbrt  anUMi  dtut 
rantiqviM  par  ses  lois,  MaarU,  ia  IttMrature,  nibiagii^li 
TorigHie  d«  notn  ^,  repaniasani  k  peine  aoJoiird'M  aous 
la  forme  d*fm  petit  rayawM. 

G^ographie  et  Statistique. 

yaiKieBiie6r6ea,  dant  to  lana  bMoriqoe  e(  gifograpliique 
qu*oii  attache  k  ee  mot,  on  dana  one  aceaptton  plua  largB, 
la  H€liad0^  ae  compose  d^iine  preiqn*lle  i'^tendant  dana  la 
MMitemnte  mi  and  de  la  liaeMofaie  et  de  riHyriei  h  partir 
environ  du  W*  de  Minde  aepteBtrionale^  antra  la  mer  t^/bn 
k  rest  el  la  nier  lonienne  k  Tonest ,  dans  la  direction  dn 
nord  an  sod,  sur  nne  longnenr  d'entiren  37  myriamMres,  et 
avec  line  larganr  variant  entre  30  et  7  mjriamMrea  environ. 
Gctte  preaqii'He  eat  nne  oontrfo  de  nature  tout  h  fiiit  mon- 
tagneuse,  avec  nn  petit  nombre  de  valMea  et  de  plateant 
de  pen  d*^lend«e;  et  aa  conflguratiOB  est  d^erminte  d'on 
c6l6  par  las  monlagnea  qui  la  sHIonnent  et  de  I'antre  par  la 
mer  qnt  I'entonre.  Le  caraet^  de  ee  groope  de  montagnes, 
dont  tea  pics  les  ploa  dievW,  le  PInde  et  le  i^arnasse,  at- 
teignent  nne  attitiide  de  2,S60  h  3,aoo  mMres^  r^pend  toot 
k  rait  k  celul  des  antrea  montagnea  de  la  presqo'lle  tnrqoe. 
Conipoate  aiiaai  ie  pins  gte^ralement  de  rodiers  ealcaireft, 
dies  s*^^flBt  en  pica  abmplea,  renferment  de  profondea 
rondri^rea,  de  vastea  oaYernea  et  dea  valines  le  plus  gta^ra- 
lemenl  petitea$  et  ces  montagnea ,  eomme  toiite  la  contr6e 
ello-m^me  et  lea  diversea  Ilea  qui  ravolsloent,  semMent  Mre 
le  produit  d'nn  BonMvement  sooa-marin;  les  nombreoses 
anrraotuoailte  dn  littoral,  lea  sniHies  abmptes  et  vive* 
ment  accaate  de  aea  edles,  qui  forroent  mi  grand  nombre  de 
promontolres  et  de  goUte ,  de  mdme  que  de  nombreuses 
traces  d'origine  volcaniqney  donnent  la  pins  grande  vral'^ 
semblance  k  eette  opinion.  Lea  lies  d'origine  volcanfqiie  qui 
avoiMoent  la  Gr^ee ,  et  on  se  trouvent  encore  aujourd*hni 
dea  voleans  en  activity  ^  la  conflrmeraient  an  besoin.  iia 
cons^uettce  de  oette  conftgnratloa  dn  sol ,  c*est  de  divher 
la  6r^  en  troispnrties  bien  dialinctes  :  la  Gr^e  coniinen" 
iaie^  le  ^el&ponnisBf  qoi  forme  one  tie  presque  parlUte,  et 
les  deux  Ilea  qui  Tavoliinent  La  premiere,  ou  ia  HeUade 
proprement  dtte,  oat  en  grande  partie  fbrmte  d'nne  cliatne 
tie  montagnea  qui,  se  d^tacbant  du  mont  Hmnus  on  Balkan, 
siM  an  nord,  traversent  ce  pays  du  nord  ao  sod,  en  en- 
voyant  nne  ftnile  de  ehafnes  laldralaa)uoqn'i^  la  mer,  oft  elles 
ferment  divera  golfiM  et  presqn*tles,  et  an  sod  se  terminent 
aux  golliBs  (le  Corintlie  et  Saronlque,  en  nose  ratlachant  aux 
iD^Nitagnesdn  PMoponntaoque  pavi*^troilRoolivementde  sol 
fH'inant  l^iathme  de  Corinthe.  II  en  vAiulteqne  la  Grtee  eon 
tinentale  forme  i  son  tonr  trois  regions  dlRtinetea.  La  chatne 
ite  montagnea  doni  il  adl^  question  pins  liauf,  et  venantdn 
nord ,  qui  k  son  entr^  en  Grtoe  rs^oit  le  nom  de  PInde, 
y  en  vote  ausslldt  denx  elialnea  ceurant  parallilement  :  k 
Teat,  les  roonta  Cambuniena,  aa  terminant  k  TOiympe,  et 
a^panmt  ia  Gr^ce  de  la  MaoMoine;  et  k  Tonest  lea  monta 
Coraunlena,  qui  la  sdparaH  de  l*lllyrie,  et  par  ie  cap  Aeroc6- 
raunien  a'avaaeant  )uaqu'^  ce  quPon  appeile  aojoiirdliul  te 
go^f9  d^Avlona.  Le  Pinde  oocnpe  enaoite  k  pen  prfes  la 
partie  centnle  du  pays,  et,  dana  ia  direction  du  nord  aa 
and,  p^nMre  ioaqn'ao  ao*  de  Inttlnde  nord,  oft  n  envole  k 
rest  la  chalne  de  iXltbrya,  qoi  s'btend  4  traTcrs  Plsthme 
enfre  le  golfe  Maliqne  (anjonrd'iiui  gofft  de  Ee^touni )  et 
cdui  de  Pagmm  (ai^Mrd'iioi  poife  de  9Wo),  puis  de  IA 
toume  an  notd,  suit  ia  edia,  et  se  tnrmine  ao  mont  Ossa, 
situe  en  face  du  monl  Olyaspo,  en  fbnnant  one  profbnde 
valMearrosde  par  le  Mnte,  dont  lea  eanx  n'ont  qu'une 
^rolle  isMie  entre  TOlympe  et  TOaaa.  A  rextr^mitA  occi- 
dentale  et  oppose  dn  Plade,  la  mer  lonienne  ptofetre  pro- 
fond^ment  disna  le  pays,  sons  leilma  d^gr^  de  latitude  qne 
I'Othrys dans  le  golfod'Ambvaeie ( a^ioord'bni  gol/B tPArta), 
et  Hmila  ainai  aveo  to  mont  Tliyamiis  {anjourd*hoi  Ora' 
bovo ),  qui  ae  prolonge  )uaqo'au  Pinde,  le  cM  inMdional 
da  plateau  siloo  ft  i'ooeat  du  Pinde,  et  termini  an  nord  par 
toamoiMa  C#ra«aianat  Maia  an  and  dupeftrt  de  depart  de 
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rothrya,  la  chalne  principale  dn  Pinde,  aprte  avoir  envoy6 
vera  Ie  golfe  dit  aujourd'hni  de  Pairas  un  embranchement 
lateral  qui  avec  les  montagnes  d*Acarnanie,  sltu<tos  en  face, 
forme  la  valltede  rAch^lotts  (aujoiird'htii  VAspropotamos)^ 
se  dlrige  an  sud-est,  et  se  divlse  alors  en  deax  clialnes : 
celtodo  mont  CEta  et  celledo  Parnasse  avec  TH^Iicon,  dont 
la  preroiive  constitue  avec  POthrys  la  valite  du  Sperchlus 
(aujourd*hiii  Hellada )  \  puis,  ft  partir  du  d^troit  des  Ther- 
mopyles,  forme  to  versant  uord-est  de  la  Gr^ce  centrale, 
vers  to  d4$trolt  d*Enb^;  tandis  que  la  demifcre,  le  Parnasse 
et  l^HftUcon,  forme  to  versant  m^ldional  de  la  Gr^  cen- 
trato ,  vers  to  golfe  de  Corintlie,  en  m^me  temps  qu'avcc  le 
mont  CEta  one  vallto  interm^iaire,  celle  du  C<^pl)ise  ou  du 
Pinde  (aujonrdliui  Mavropotamos),  leqnel  se  jetto  dans 
to  lac  Copais  (aujourd'hul  iae  Topol).  Au  sud-est  de  cetie 
vattoeirtl^rienre,  les  deux  chalnes  se  r^unissent  en  emp6chant 
ses  eaux  de  s*^oonler  vers  la  mer.  EHes  prennent  eosuite  les 
noma  de  mont  Olthsron  et  de  mont  Pames,  puis  s'abaissent 
inaensiblement  en  formant  le  Pent^lique  et  THymette ,  ft 
rextrtaiit^sud-e<)tde  la  Grftee  centrale,  ofa  elles  aboutissentau 
cap  Sunium  ( auiourd'hui  cap  Colonna)^  en  atteignant  au 
uord-est  to  mer  Egte  et  au  sud-est  Ie  golfe  Sarontque  ( au- 
jonrd^boi  go{fe  d'Jtgine);  tandis  qu*au  sod-ouest  elles  se 
mitachent  par  les  G^rania  aux  hauteurs  de  risthme  de  Ckh 
rintlie.  Ainsi,  entre  les  monts  Carobuniens,  le  Pinde  et  TO- 
thrys,  se  trouve  to  Thessa lie ;  ft  Touest  de  cetle  contr^e, 
entre  les  monts  G^ranniens,  le  Pinde,  Ie  golfe  d^Ambracle 
et  le  Tliyanens,  P£plre;  et  an  sud  de  celle-ci  la  Livadie 
modemeavec  PAcarnanie,  l*£tolte,  la  Doride,  les  trois 
Locrides,  la  Btetie,  la  M^ride  et  TAttique. 

L^aotre  principaie  partie  de  la  Gr^  te  P^lopomn^e^  est 
Element  iine  conlrte  tout  ft  fait  montagneuse,  avec  c^te 
difference  toutefois  qn'elle  n*est  point  traverse  dans  toute 
sa  longueur  par  une  mftme  chalne  de  montagnes,  mais  quo 
d*un  plateau  central  et  assex  ^Iev6  se  d^tachent  diversea 
liantes  chatnes  se  dlrigeant  en  sens  divers  et  atteignant, 
comma  to  mont  Taygftte  et  les  monta  Ach^a,  Jusqu'ft  2,500 
mfttres  d*allitude. 

La  troisiftme  partie  principale  se  compose  des  Ue$ ,  les 
unes  situies  dans  son  voisinage  imm^iat,  les  autres  dis- 
perse ft  une  certaine  distance.  Parmi  les  premiftres  on  re- 
marque  les  lies  Ioniennes,&  Tooest ;  Cy  thftre,  aujourd'iiui 
CHigo ,  au  sud ;  Hydra  et  Speazia ,  ^ne  et  Salamis ,  et 
rile  d'EnlMto  ft  Test.  Dans  les  derniftres  sont  comprises  la 
Crftte,  auJourdMiul  Cantfie,  et  les  diversea  ties  de  rArcliipel, 
ttolamment  les  Gydades  ei  les  Sporades. 

Aprte  les  montagnes  et  les  mers,  les  fleuves  nejouent  plus 
qu'un  rftle  sans  hnportance  dans  la  conBgnration  do  sol  de  to 
Grftce,  car  it  n*en  eat  pas  uti  seul  qui  soft  navigable.  Ind^ 
pendamroent  du  P^n<to,  du  Spercliius,  de  TAcb^ous  et  du 
O^hise,  dont  11  a  d^ft  <^{i  question.  It  n'y  a  plus  guftre  ft  citer 
dans  Ic  P^Ioponnftse  qne  TEurotas  et  d'Alplite. 

La  superficle  totale  du  sol  de  la  Grftce ,  dans  les  limites 
que  nous  venons  de  lui  assignor,  pent  £tre  ^valuee  ft  1,460 
myriamfttres  carrte^  dont  1,060  pour  to  continent,  400 
pottr  ie  Pi^loponnftse,  et  200  pour  les  lies.  Le  ciimat  de  la  Grftce, 
en  raison  de  Textrfime  diversity  d*dl^vaUon  du  sol,  varie 
beaucoup.  Tandis  qu'U  est  d^ane  rudesse  extreme  dans  lea 
r^ons  montagneuses  les  plus  ^lev^ ,  il  est  extr&roement 
doux  dans  les  oontrte  basses  et  plates ;  et  entre  ces  deux 
pohita  extrftmes ,  on  trouve  une  vari^t^  infinie  de  nuances. 
Au  totid  on  pent  dire  que  Ie  cllmat  de  la  Grftoe  est  un  peu 
plus  froid  que  celul  des  contrdes  de  la  M^terran^  aituiges 
sous  le  m^medegr^  de  latitude.  Toutefois,  dans  les  parties 
les  moins  dlev^  du  pays  on  ne  salt  pas  ft  bien  dire  ce 
que  c'est  que  4*hiver  avec  ses  neiges  et  ses  gtoces.  Ce  n^est 
guftrequ'une  saison  de  pluies,  tandlsquc  dans  les  rooia  d'cto, 
du  commencement  de  mal  Jusqifft  la  iin  d*aoikt,  il  ne  tombe 
pas  une  scnie  goutte  treaii ,  sauf  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, etqiie  Jamais  te  nioindre  nuage  n*y  vient  troubtor 
la  puret<i  de  ratmos|»hftre.  f^a  s^lieresFo  constitue  done  le 
caractftre  dominant  du  sol  comma  du  ciimat  dc  la  Grece , 
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pays  oil  tout  86  dess^che  en  <^t^  et  la  plupArt  des  c4Hir«  d*e«u 
tarisaent.  li  n^y  a  que  laros^  qui  ihaiotienne  la  v^^tatioa; 
de  mteae  que  des  vents  BoufDant  r^li^reinent  cluqne  jour, 
soH  du  cM  de  la  mer,  solt  du  cAU  de  la  terre,  y  temp^reat 
restrime  otaalenr,  qui  n^est  ▼raiment  intolerable  que  dans 
les  taHte  les  pins  profondes,  Hi  ob  ne  peuvent  pas  se  (aire 
seatir  oes  Tents  bienfaisants.  On  peut  dire  en  revanche  que 
le  oiel  d«U  6r^  conserve  partout  son  antique  renonunlle, 
et  quit  n^t  pas  an  monde  de  pavs  od  Tatmosph^re  soil 
si  pore,  si  radfense,  si  hnnineuse,  I'azur  du  ciel  plus  fono^, 
et  ail  toas  les  objets  rev^nt  de  plus  brillantes  couleors. 
La  mer,  qui  baigne  amourensement  les  c6les  en  y  fonnant 
une  innombraMe  quantity  de  golfes ,  de  bates ,  d'anses ,  de 
criqueS)  etc.,  en  m^me  temps  que  les  ports  lea  plus  sCurs , 
n^ofhie  pts  de  meindres  beaut^i  en  son  genre.  Quant  k  la 
fame  et  A  la  llore  de  la  Ortee,  dies  n*ont  point  de  carac- 
tferequl  lenr  solt  exclushrement  proprc,  et  elles  r^pondent 
engdntfral  k  edies  detoot  le  bassin  de  la  Mediterran6e,.et 
plus  particali^ment  de  Fltalie  et  de  I'Espagne. 

La  Grtee,  on  le  voit,  est  nn  pays  du  caract^  gitogra- 
pliiqne  le  plus  vfvement  aceus^ ;  s^par^  des  contr^  Uroi- 
tropbes  far  de  hautes  mmrtagnes;  fhictionn^  k  rinl^rieur  en 
de  nombreuses  et  dJstinetes  parties,  relite  en  revanche  entre 
ellei,  oomme  il  Test  ioi-mtaie  aux  contr^es  voisines  par  la 
mer,  qui  l^vtronne  de  tons  cOt^;  occupant  sur  la  carte  do 
reurope  lapesitiDii  la  pins  fiivorable qui  se  puisse  imaginer 
pour  devenir  le  peinl  interm^diaire  entre  les  civilisations 
de  roneat  et  de  I'OooMent;  don^  d^une  belle,  mats  non  d^une 
luxariBBle  nature;  dans  les  conditions  de  sol  et  de  climat 
les  plus  diverses,  male  surtout  dans  celles  qui  favorisent  la 
vie  aa  grand  air.  Oes  drceosfanees  physiques  ont  da  n^ir 
puissamnientsar  lecaraetdredupenple  qullliabitait,  comma 
le  pronve  tout  te  d^veloppement  de  la  civilisation  grecque 
pendant  Tantiqultd.  On  remarque  dans  ce  d^veloppement 
deux  pMides  bteA  dhtiaetes  :  I'^poque  h^ro'ique  et  T^po- 
qoe  historfqoe  ivoyes,  d-aprte,  lechapitre  sp6:ial  consacr^ 
k  riiifltoife  do  la  Ortee).  On  retroove  dans  Tune  et  Tautre 
ce  qai  ooastltne  lea  traits  essentlels  ct  caract^ristiques  de 
la  physioaoinle  gMrale  da  peuple  gree,  k  savoir  la  pree- 
minence de  llndivldoalite,  la  direction  tout  ext^rleure  des 
iddea,  Hlienreose  aptitude  de  Tesprit  k  saisir  avec  finesse,  k 
apppfcier  avec  Intdligence  et  k  rcprodnire  avec  liabUete  les 
objets  exterienrs,  une  Imagination  aimant  k  se  repaltred^i- 
mages  seiisueltee  eC  l*amour  de  la  beauts  physique^  La  se- 
paration si  tranche  des  races  et  des  Etats,  de  m^me  que 
rinftnie  variety  de  degr^  de  civilisation,  sont  k  Tune  et  a 
Tautre  ^poque  la  consequence  des  conditions  physiques  oh  U 
Grte  se  trouvait  plae6e.  Totijours  aussi  on  volt  les  Grec^ 
foire  prenve  d'nn  goOt  toot  particulier  pour  la  vie  et  les 
habitndes  dn  maita,  poor  les  avenfures  et  les  expeditions 
marftttmes;  de  mame  que,  soit  effet  de  la  nature  du  sol, 
soit  reaultal  da  caraet^  national,  on  a  lieu  d'observer  diez 
eux  ea  tout  temps  et  en  tous  fieax  one  grande  sobriete , 
jointe  ji  on  peacbant  des  plus  prononces  ^  la  volupte.  Dans 
les  float  periodes  on  trowe  des  peoples  unis  sans  doute 
par  une  omnmunaufe  de  mceurs,  de  langage  et  d'interets , 
mais  se  oomhattant  souvent  entre  enx  et  se  subjuguant  tour 
k  tour;  la  croyaaoa aux  m^es  divinttes ;  un  culte  joyeux 
et  seasnd;  la  monogamie  en  vigiieor,  mais  sans  que  la 
femrae  joulsse  toht  k  fiiit  des  m^ines  droits  que  lliomme, 
et  le  coacubinat  toier6;  le  principe  de  la  liberte  personneOe 
oonsaere  en  bveur  des  indivfdas  nes  Ifbres  et  nne  tendance 
generale  k  amrandilr  la  vie  de  toute  contralnte ,  k  la  faure 
tendre  biaphHiila  joiiissancequ*au  travail.  Toulefoia,  ces 
traits  generaux  sabissent  aux  deux  epoqne^  des  modifica- 
tions trte^iverses.  Ce  qui  ^HfR^rentie  surtout  ces  deux  epo- 
qjoes ,  cVat  qn'aax  temps  herolques  toutes  ces  particularites 
existaieBt  d^ii  dansle  caraetftre  national  sans  que  le  peuple 
ea  eAt  la  oaaideaee,  consacrees  qu^les  etalent  par  d*anti- 
ipiea  asaget  at  par  Im  mocars.  Cest  atnsi  que  d6s  repoqne 
la  plaa  laeaiee  aoas  voyoas  THUt  patriarcal  doroincr  com- 
pMteBMBt  dam  la  ttepobllqae  el  privee,  alors  que  les  di- 
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van  oqpma  de  rtlai  aide  lafivnilto  ne  sMIaient  point  en- 
core sepiMrea«ta*avaieBt|iu  aoqnis  dea  droiU  dictincla.  De 
U  rexiatoace  de  rois,  charges  salvant  I'aotiqoe  nsage  de 
regler  les  affaires  pakdiquea  dPaeeoid  «vee  lea  audens  et  ks 
phMQoasid(eread'eatrelepeaple,de  readrs  la  justice  etde 
comniandor k  lagperre ; de U I'kbaeaee de leale subdivision 
et  de  toute  diOewee  daaa  lea  duolta  dee  hommes  libres ; 
de  1^  auasil'uaiquediBtiaatimi  deeaaleB  etabHe  et  recoonoe 
dans  le  peuple,  Ja  oastadea  hoBunea  Ulirea  et  oeHe  des  es- 
davesy  /ces  derniera  prmveaant  de  la  6aaqaMe  et  de  la  re- 
duction dea.populatioaa  vaincuas  ea  captivite.  Eki  ea  qaf  est 
des  moHurs  privees^c'est  la  vie*de  taaHie^i  ^kmiine  par- 
tout.  I>e  U  riaiporlaDoe  plus  fraade  des  fennnes  et  lenr  fa- 
luence  sur  toua  lea  details  data  vie;  les  soinsde  Feoonomie 
domestjque  exdusliveoMBtGoaieaaa  sexe  leplas  fclMe;  on 
oaf act^e  de  aamtetd  plpa  giaad  prtie  k  tout  ee  qui  est  af- 
ftire  de  piete^  aussi  biea  aalra  les  liomnMa  et  la  Ditinite , 
que  d^homme k  lionuna et  aaitoat eatrepaMnlB ;  enfln,  des 
relaUoBs  patriarcales  eatre  lea  asaltrea  et  tee  eerviteurB, 
rhospiUUie  la  plaaiUinriMev  uaa  aitnation  dea  arts  et  de 
rindustrie  biea  supeiiaora  ii  la  graiaMie  nidesae  de  raat  de 
nature,  et  surtoot  i^egalitie  dea  hommea  libres  ea  ee  qui  est 
des  rapports  aoaianx  et  de  leHaae.  Que  si,  an  eoafralre, 
on  examine  retat deaOrecaina  ks  tempahialai%|iies,  ce 
qui  frappe  plus  partiaiUteaBMBt,  el  ee  qui  etabMt  entre  eux 
et  la  dvUisatipn  des  peuptas  aiiaftiqnaa  ime  dMHienoe  Men 
caracteristiqua,  c'est  U  preteatien  de  teat  souaaetlne.  k  des 
regies  positives  et  iavariaUas,  preieaMon  qai  apparalt  dans 
les  moindres  circonstaneea  4a  la  vie  et  daaaleiiteB  In 
'  operations  de  Tesprili  et  limltea  aaiquamentpw  dea  tradi- 
tions religieuses.  En  ce  qui  a  trait  aua  aflakea  pubHqaes , 
nous  voyons  oette  pretention  pcandre  aoavent,'  eommel 
Sparte  par  example,  les  proporlieBs  les  plus  ddkalaa;  Lk, 
k  force  do  voutoir  tout  reglemeater  et.re^  4  hivattee,  ea 
en  vient  k  ce  point  que  la  vie  de  iaaalle  n^eaeroe^plaa  au- 
cune  mihience  sur  ia  vie  pabyque*  et  que  ce  soat  an  coa- 
traire  les  relations  publiquea  qai  dIgientatdeiennlaeDt  toas 
les  actes  de  la  vie  priveOk  Oa  y  a  detrnit  la  vie  inllaie  et  ea 
memo  temps  tontea  lea  vertus^  toutes  lea  qjualit^  <qaMle 
admet. La femaie  y  a  pecdn toateeaptea d'importaoad;  die 
n'a  plus  d'autre  misaion  que  de  fiiiradea  eafoate;  et  la  r6le 
humiliant  auqud  oa  la  rednit  provoqae  la  venae  dea  Ad' 
(aires f  commeil  donneaassi  aaiaaaooeii  des  vieea hen- 
teax,  pour  lesquds  !*%&  heraiqae  n'avait  pea  4e  Mass. 
C'est  ainsi  qu'U  a'etabUt  daaa  lea  ditferenU  Btala  gMa  one 
variete  infinie  de  conditioaa  pear  Jea  ladividQa,  euifaai  leur 
ortgine,  leur  lieu  de  nai8aa»ce»  leaf  iwofcaaion*  Noai  iwy^s 
toute  une  ecbaUe  da.  eaataa  <dea  BoUaa  et  dea  tieafimes 
libres*  des  dtoyeaa exercaattaoa  lea dvotedeeiM  etd'ao- 
tres  n'en  posaedant  q^e  la  moitie,  des  patraas  et  des  m»- 
nantsy  des  serts  et  dea  esdavea)  cenatitadea  pen  4  pea  -par 
Tusage  on  par  la  loi«  oa  Meninspeaeaa  soit  pat  air  oea- 
queraat^  soit  par  dea  eayabianqarn»  et  qai  4  tear  tear  «bI 
produit  la  piuaexhnAaie  difqriiie  daaa  tea  eonatftuttoas  po* 
litiques.  Depuis.  ToUgardUe  la  pina  aaped^  Jaaqo^  ta  M- 
mocratie  la  plua  effMieei  aa  taooee  eaOr^ee  fonfes  fes 
formes  de  gouvecaeaseat  paiiiblcs<  aaae  les  aaHte  duanees 
dont  ils  sont  snaceptlblea,  aaivaat  qam  donlae  dans  VtM 
td  ou  Id  eiemeBt  aopal.  Mullvpait  aOeara  la  polltiqae  nls 
en  mati^res  de  coastitatioaa  eaaayd  de  plaa  de  eeinbiaaf- 
sons.  L*exlr6me divenite delaiegMattoapaUHqaeuagMidia 
natnrdlement  cdle  de  ia  A^ialalloa  eifitei,  qaaajiie,  4  la  «F^ 
ference  de  ce  qnianiva  4k  Home » «dle»d  nfatojaaiaia  prfs 
autant  d*importapca  que  edle^»  par  te  faiaoD  qaeria ^ 
publique  y  avait  oompieteneat  abaerte  ta  via  pitv^«lque 
Htomme  B*y  vivait  paapoav  lainadaie,  nris  poar  rnat. 
Ce  qui  distingue  eiaantMteBMDt  la  vie  pabUque  daaa  la  pe- 
riode  historiqiie,  c'est  ,que  le  gaaveiaeBrtaC'  pairiareat  d 
monarcluque  y  avait  partaat  M  plaabaa^seuairaeaMt  rh 
puhlicain,  sui;tout  ]k  oA,  .eeaMaa>4  SpaMa,  il'iaMdl  dleof« 
des  rois  qui  ne  Tetaient  plaa  ipie  4e  aaoi.  «IMla'iepaqae 
historique  nooa  preseatoaataiallflnenl'la  ipuuiatlff  MTdi* 
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Teloppement  da  gteie  gif«c  altelgBuft  Mm  apogee  a«te  to 
litf^ture,  (Una  Tart  et  dana  la  rdiglon.  En  in^im  temps 
qua  la  Yie  de  fainUte  diaparatt  de  k  fie  primte,  lea  pfofisa- 
8ion8  se  trouvent  de  pliu  en  plus  diatindoa.  Lea  proliM- 
aiona  lib^ralaa,  que  celui-Ui  aeul  peat  eaercer  qoi  eat  n^ 
bomme  Ubre,  aent  a^|»artepar  une  profonde  ligne  de<K- 
marcation  de  oeUes  qui  aont  i^MTf^tea  an  eadares.  Toote- 
fois,  cetle  diffdrance  4tait  plw  oo  moina  aaflillile  auinuit  le 
degr^  de  ctTitiaatkn  auqnel  iealttata  ^talent  parTenoa.  Dana 
ceoi.  (A  lea  int^rtta  pelHiqeea  remportaieDt  aor  tens  autrea, 
comine  h  Sparte,  lea  oboaaa  ea  vinreat  k  ee  point  qoe  la 
chasse,  le  nuuiiementdea  arnica ,  la  partidpatkin  anx  af- 
fSairea  publiqueaetU  enlturadea  arts  €t  dea  lettrea  ^talent 
les  aeoJea  occnpaliona  qii*oa  jogeM  dignea  d'on  eiteyen  en 
poasesaion  de  tone  lea  priYil^gea  qu'aararail  ee  tftre  de  nb- 
blease.  Pour  qne  la  condition  aaciale  d^  I'homme  se  tfoufM 
ai  baut  pteete^  U  Miait  qoe  eelle  dea  mirfh  et  dea  eselaves 
fAt  d*autant  plna  bwnbJeel  opprlOB^.  Lea  antiques  relations 
patriarcalea  qniexiataieBt  cntre  lea  hommea  Hbres  et  leurs 
esclaTes  diapararent  presqne  coropWInneiit  dea  £tats  ar- 
riy^  k  un  degri  de  cifiliaation  plna  dtfvelopptf,  et  firent 
pUice  k  nn  abtme  oil  toat  I'l^tat  aoeial  deyaH  finir  par  p^rir, 
en  raison  de  I'angmentalioD  ineeasante  da  nombre  des  es- 
cla? es  en  mAae  tenpa  qoe  dintenait  rapidement  cehii  des 
honinies  iibraa.  Lee  dilMrencea  profondea  MbHes  entre  les 
classes  et  les  piofeasiotts  repanirent  dans  lesmcears  pu- 
biiqaesy  de  a/ftmeqaa  la  diversity  dea  institatlons  r^glt 
puissaniBMiit  anr  la  poilttqoe.  Ainsi,  on  toit  en  Gr^  des 
l^tats  oil,  oonune  en  Araadie,  doniinait  la  tie  pastorale  et 
oil  rtfgnait  la  eiviilaation  la  plus  simple ;  d'aotres,  rest^'  es- 
sentieUcaent  agricoles»  comme  la  TbessaKe ;  d'antres  encore 
oil  le  commerce  ^it  la  grande  pr^occnpatlon  des  popula- 
tions, camine  k  Gorintbe;  enin,  qoelques  avtres  dcrenos 
niilitaires  avaait  toot»  Spartepar  etemple.  Cependant,  dans  le 
plus  grand  nombra^  il  y  nvnit  AisioA  entre  ces  dherses  con- 
ditions de  la  vie  soeialQ.  La  cMlif>atimi  grecque  attelgnft  son 
plus  bant  degi^  de  splendem*  \k  o(i ,  eomme  I  Ath^nes  et 
dans  Uk  pbipart  des  tleset  des  £tata  maritimes,  cette  fusion 
avait  produit  U  plua  yhra  activity  et  les  flroissements  les 
plus  bienlaisants*  L^  ao  eonlrafre,  ob  it  y  avaft  separation 
absobie  des  casta  et  genre  de  vie  unifotme,  comme  dans 
fint^rieur  du  Mopennta«t  dans  la  Grtee  se|rtentrfonale, 
et  ou  se  CaiaaH  aantir  llnflnenee  pemieiense  des  peuptes  bar- 
bares  Umitrat>heaet  dea  rapports  fore^  qn'on  avalt  avec  enx, 
en  Epire  Botamment^  frat  social  des  populations  demeura 
constamBDenI  voiamde  te  berinrie,  et  olMt  le  contraste  le 
plus  aaillant  avec  cette  eiTtlftsation  al  raffing. 

Le  r^ttutna  actuel  de  la  Qriee  se  eompose  de  la  partie 
m^ridionale  de  la  presqaftle  grecque,  qoe  noos  atons  d^ 
crite  pins  bant  et  destles  de  TArchipel  qoi  ravoislnent  S4- 
parte,  au  nerd,  des  profinoes  tnrqnes  d' Atbanle  et  de  Tbes- 
aalte  par  u«e  ligne  k  pen  prte  droite,  tirte  depuis  le  golfe 
d^Arta  k  r«st  k  tra¥efa  le  mont  Otbrys  jnsqu'an  golfe  de 
Volo,  sons  le  W  de  iatHnde  aepleottrionale  enYfron,  la 
terre  feme  se  compete  des  andennes  provinces  torques 
de  Mo96t  e(  de  Romndie  on  Livadie ,  atee  des  parlies  de 
Lepaute  et  de  Karii-Sli,  par  consdqvent  osmprend  randisnne 
Gr^ce  eentmlot  on  laflellade  propramenf  dite,  et  rettr6nit6 
ra^ridionale  de  la  Tliesaaiie  on  la'Phtlilollde,  en  degk  de 
rotiiryft.  11  fant  encen.y  i^onter  t  la  grande  fie  d'fiutN^  ou 
de  N<igr»peat»  to  ptopattdea  Cydades  et  qudques-unes  des 
Sporades  ooddenlalis. Intent  ooevpe  nne  snperfldede  595 
royriannfttres  «arnte,«l  ed  dhisd  depirfs  1045  en  dix  ntmies 
ou  nomarthieii  (dtfparlelneBtSy  eerdes),  ii  savoir :  t'Attique 
etbi  B^otie,  I'linbi^  la  PbttriotldeJal  la  Phoelde,  I'Acamanie 
d  rEloye<  TiAi^plide  et  OoHntlie,  ITArtadle, h  Laconte,  la 
Mess^,  TAdidaid  f^ide;  ka^Ofdadea:  Oes  Homes  sont 
diTis^  'f^.4i^.4NiyvMer(amadi8BemeM9),  et  diacnn  de 
ceux-ci.ei^iW.eedaHinanib«e'd«»^l^«^  (vommunes}.  G6- 
m^ralemonipadant  *  laiGitee  n'esi  pas^  %  beSticottp  pr^, 
rune  dqs  plus  fnrlHesemitrtedel'Barepeni^dioriaK  11  n'y 
a  gii^qM)0i^jMdaaielmi4QlaaeMperiieleqiki  soTertt  sus- 
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ceptiMes  de  culture;  120  myriaro^tres  sont  converts  de 

forftts,  d  le  reste  se  compose  de  monlagnes  dteudto,  de  ro- 

cberSy  de  tacs,  ^ogs  ou  cours  d'eau.  Sur  les  200  myria- 

mdres  susceptlbles  de  culture,  11  n*y  en  agu^re  qne  80d*uti- 

lis^  dans  to  Hcllade  et  la  Mor^,  tandis  que  dans  les  ilea  tl  y 

a  il  pdne  7  pour  100  de  la  partie  du  sol  sosceptibto  d'dra  miao 

en  culture  dont  on  n'ait  encore  tir^  parti.  Cea  cblffres  sof- 

Itoent  pour  indiquer  tout  ce  que  ragricultore  d  en  gtetel 

rapproprtotion  du  sol  k  des  buto  d'uUKt^  toassent  encore  k 

d^irer.  Dans  les  ann^  m^e  les  plus  heoreuses ,  on  ne 

r6coKe  pas  asset  de  grains  pour  les  beadnsde  to  oeasomma^ 

tion  locale;  d  chaque  ann^  il  y  a  ntesait^  de  ttier  des 

quantity  considerables  de  froment  de  Tdrfager,  noUnunent 

dw  ports  russes  de  la  mer  Noire.  Apris  to  flsanque  de  moyena 

aufllsants  dlrrigation,  il  faut  sortout  attribner  todtiiationd 

pen  satisfoisante  de  Tindustrie  agricoto  en  Grfeee  au  pen  de 

devdoppements  qu*y  ont  pris  rdeve  du  graa  bdail  d  to 

production  dievaline.  En  revanche,  lesimmenses  troupeaux 

de  cb^vres  d  de  moutons  qu'on  rencontie  dana  Tintdleor 

des  montagoes  ont  une  grande  importance  ponr  le  ^ya. 

Dans  les  autres  branches  de  Teconeaiie  agrioole^  on  ae  peat 

gn^re  signaler  que  la  culture  de  to  vigne  d  de  Tdivfer  d 

to  preparation  des  raisins  sees.  On  recoUe  beaueeop  do 

vfai,  notemment  dans  les  ties,  od  sont  aitute'les  mdlleurs 

crito  ( Voyez  GiiicG  [  Yins  de]).  Les  ndsuia  sees  coasti* 

tnent  nn  produit  exlremement  unportanty  d  k  bien  dli«  to 

principal  moyen  d*ecliange  de  ragricoUare  grecque ;  d  de- 

pois  radministration  de  Capo  d'Istria  cdte  Industrie 

apedalc  a  provoque  de  nouvdlca  plantations  de  vignes  sur 

unedchdle  des  plus  vastes.  Jnsqu'cn  lS2t  to  corameroe  des 

raisins  sees  etait  exctusivement  reste  anx  niatos  dea  n^go- 

dants  autrichiens,  qui  chaque  anaee  eosployaient  de  30  A  40 

bAtbnents  k  transporter  k  Trieste  des  ports  de  Patras  d  de 

Vostfzza  en  Acbaie  environ  to  millioaa  de  kilogramnes  de 

ce  produit ;  et  de  Trieste  on  en  appro visionnaii  l*Anfaridie, 

TAliemagne  et  mdme  i*Angleterre.  A  repoqiie  de  to  pevobH 

tion  grecque  et  apr^s,  ce  fruduenx  ooauneree  passa  an 

mains  des  specolateurs  anglais ;  d  ii  a'arriva  plus  que  de 

faibles  quantil^s  k  Trieste.  Ce  a'ed  qo'k  partir  de  tS49  qme 

plusieurs  propridaires  se  sont  mU  k  vendre  leurs  prodnito 

sans  infermediaires,  ou  bien  k  les  expMtor  pour  tour  propre 

compte  soit  en  Anglderrc,  soit  k  Trieste.  Kn  1840  la  recelte 

des  raisins  sees  pour  la  Orto  ocddentoto  seato  monta  k  iMx 

millions  de  kilogrammes  { en  1850  dtonefotqnedee  miUions. 

Les  bois  .d^ollviers  ont  beaueoup  soufforl  k  repoqae  de  la 

guerre  de  Tindependance ;  cependanl  dte  1841  on  eomptaft  de 

nouveau  de  7  k  800,000  pieds  d*arbrea  apparlenant,  pour  lea 

qualrc  sepli^mes  k  VtiM^  d  pour  les  troiaantMS  septiinNs 

aux  particuHers.  La  seridculture ,  singnliferfaient  tovoriMto 

par  la  nature  du  cliroat,  et  qui  etaii  autrafoisBBe  sonroe  iaa- 

portante  de  ricliesse  pour  le  pays,  ed  aoJeonlMMil  fart  M- 

gligee.  La  guerre  de  rindependance  a  eu  poor  PkoUat  d*a- 

neantir  la  plus  grande  partto  des  mariera^  d'eli  ed  rtaUee 

foraement  une  diminution  considerabto  dans  to  production 

de  la  sole.  Toutdois,  les  efTorU  qu^on  toit  aujourdlrai  pour 

reviver  cette  culture  promettent  d'dre  oouroaaeadeanocte. 

On  recoUe  aiissi  un  pen  de  coton,  mais  de  qoalitd  mMiocfe 

et  qu'on  consomme  m^me  en  grande  partie  dana  lea  ma* 

nufadures  de  Patras  et  de  la  Grtee  orientale.  De  m^me  on 

cultive  le  mastic  d  le  figuier.  £n  1850  dans  to  Grtee  oed- 

dentate   seule  on  r^colto  4,125/>oa  boocanla  de  iignea. 

La  production  de  la  garance  ed  ea  diminution,  aeaaible;  en 

revandie,  to  culture  du  tabac  est  en  voie  de  pgegiearioa 

cottstante  Oe  meilleur  crott  dans  TAiisolide),  ea  rdaoa  de  la 

consommation  toujours  plus  grande  qui  s'ea  toll  daas  to  pays 

et  des  demandes  de  plus  en  plus  conskierabtoa  de  fdranger. 

Kaute  d^amenagement  bitelligent  leafordto  de  laGrtoe  ont 

beaueoup  soufTert,  et  Tusage  de  to  vaine.  pitara  aaii  sfan 

gullerement  a  ce  qui  en  reste  encore.  Les  lordaiOB  plna  eoa- 

sidirables  sont  celles  de  rintertoar  4a.  to  Moi^  La  r6* 

colle  dc^  noix  de  galJe  va  toujours  en  diasinaaal^  en  rd- 

son  de  remigralion  toujours  croissante  dea  bergera  de  I'A- 
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carnanie  &ur  le  sol  tore.  Eu  1849  elle  avail  encore  M  dans 
la  Gr^co  oocideaUle  da  9,910,000  livres;  ea  1850  elle 
u'etait  plus  dejk  que  de  8,960,000.  L^apiculfeure  est  use 
source  de  ricliesse  assez  ioiportante  pour  le  pays,  et  le  miel 
de  la  Gr^ce  a  conserve  de  nos  jours  toot  son  antique  renom. 
La  cire  se  cooaomuie  pour  la  plus  grande  partie  daas  le 
pays  indme.  La  p6clie  sur  les  c6tes  et  daas  las  lies  coostitue 
one  Industrie  importante.  L^exploitation  dee  mines  n^a  lieu 
que  dans  des  proportions  ininimes,  quoique  lea  numlagnes 
contiennent  asses  de  m^taox,  notamoMnt  do  for,  do  ptomb 
et  da  coivre,  ainsi  que  quelques  gisements  tiouillera,  no- 
tamroent  dans  Hie  d'Eub^.  On  y  troiive  en  outre  des 
marbres  et  de  Ti^cuuio  de  mer  de  premi^  quaUl^,  des 
sels  de  di verses  esp^ces  et  d^excellente  arglle.  Jusqu'a  ee 
jour  cependant  le  cil^bre  marbre  de  Faros  est  rest^  le  plus 
important  des  produits  min^auK  de  la  Gr^ee;  reciiercli^ 
de  nouveau  aujourd'liui  par  les  statuaires,  son  exploitstioii 
promet  d'etre  longtemps  eoeore  pour  Ttie  oil  on  le  tiouve 
une  abondante  source  de  ricliesse, 

L'industrie  a*a  pris  Element  que  de  tr^-faibles  d^velop- 
()einents  en  Grto.  A  rexception  (I'lui  petit  nombre  de 
grandes  manufactures,  comma  filatures  de  colon,  fabriques 
de  chapeaux,  etc.,  ce  pays  ne  possMe  pas  d'industrie  ma- 
uufacturi^e  agissant  sur  une  Taste  ^dielle ;  aossi  chaqiie 
aim^  IMmportation  des  produits  strangers  continue-t-elle 
k  d^passer  de  beauooup  riroportasee  des  exportations  en 
produits  du  sol  et  en  produits  fabriqute.  En  1849  les  ira* 
portatioas  s'^levireat  k  20,800,000  dracbmes  et  les  expor- 
tations k  environ  13,000,000  settlement.  C*est  encore  daas 
h&  lies  que  r^oe  le  plua  d*activit6  indnstrielle,  car  elles  out 
sous  tous  les  rapports  devanc^  de  beaucoup  les  pays  de 
terre  ferme,  rt  elles  sont  les  grands  centres  du  oemmeree 
de  la  navigation.  Cette  derni^  forme  T^l^ment  essentlei  de 
TacUvitd  natioaale;  et  bten  qu'elle  ait  eu,  die  aussi,  beau* 
coup  k  aouCfrir  des  suites  de  la  guerre  de  rind^pendanoe, 
TapUtude  toute  particuli^re  que  les  Grecs  ont  montrte  k 
toutes  les  epoques  pour  la  mer  n'a  point  tard^  k  la  faire  re- 
fleurir.  La  marine  roarcbande  grecque  se  composait  di^ 
en  1841  de  3,200  b&taments,  jaogeant  ensemble  111,300  ton* 
neaux  et  mont^  par  17,000  roarins.  En  1850  ce  diiffre 
^tait  de  4,046  bAtimants,  jaogeant  236,221  touieaox  et  mon- 
t^  par  26,000  matelots;  en  1858,  de  4,230  bAtiments  de 
premi^  et  de  deuxitoie  ciasse,  jangeant  247,661  tonneaux 
etmonite  par  26,292  marins.  lod^ndamment  de  leurspro- 
pres  bAtiments  monl6s  par  des  marins  indigtees,  justement 
renonun6>  pour  leur  habile!^  et  ienr  courage,  les  m^ciants 
grecs  poss^ilent  encore  dans  la  M^literran^  un  grand 
nombre  de  bAtiments  strangers ;  et  le  cabotage  de  PArchipel 
et  des  Men  qui  raToisinent  est  presque  exclusivement  entre 
leurs  mains.  TeuteCois,  les  mesures  de  violence  prises  en 
1850  par  I'Angleterre  k  T^ard  du  cabotage  gree  ont  eu  pour 
fteultal  de  loi  porter  un  coup  sensible,  de  sorte  que  depuis 
lors  11  a  beaucoup  baiss^,  surtout  vu  Tdlan  donrn^  auparavant 
a  la  eonstrucUon,  d*oii  il  eat  r^ilt<^  encombreniMit  des 
ports  par  des  navires  qui  restenl  olsifs.  Les  articles  d^x- 
portation  les  plus  importants  du  commerce  grec  sont :  les 
raisins  sees,  le  vio,  rianile  d'olive,  la  soie  gr^  et  antres 
mati^res  premieres.  On  imporle  sartout  des  grains  et  aulres 
vivres,  des  denrtecoloniaies,  da  fer  etdes  articles  manuflic- 
torte  de  tous  gearas.  Les  principaax  centres  de  ee  commeroe 
Boat  :  Hermopoks,  dans  Tile  de  Syra;  le  port  du  #^fds, 
pi^  d'Atlitees;  Cminthe,  Nmttplie  et  Pairas.  De  oes  di- 
vers ports,  eelui  d'Hermepolia  eat  rcsM,  en  raison  de  sa 
situation  lieureuse,  la  grande  6tape  des  oomrounicatioas  k 
la  vapour  existent  entre  TEurope  et  le  Levant,  le  principal 
entrepot  des  prodails  BMnofactur^  de  I'Europe  ponr  la 
6r^  et  toute  TAsie  Miaenre.  Les  relationa  commerdales 
eatre  ces  diff^reats  ports  et  rint^rieor  du  pays  sont  rendoes 
plus  pariicull^renMnt  diflicilea  par  rabsence  presque  tolale  de 
bonnes  voies  de  commaaioalion  par  torn*,  et  par  le  d^ut 
abeolu  de  SflSeuritd  du  petit  nombre  qui  existent;  c*cst  lA 
ce  qui  fait  ea  gMral  pr^iiirer  VemiM  du  cabotage,  ea  vue 


duquel  on  a  ^labli  un  bon  systtaie  de  pilotes  et  de  ptiarea. 
La  banque  fond^  A  AthAnes  en  1841  ne  contribue  pas  pea  A 
faciliter  les  transactions  conomerciales. 

D'aprAs  le  recensement  de  1S62,  la  population  du  royaume 
se  composait  de  1,002,112  habitants.  Celul  de  1851  n*avait 
donn<  qu*un  chiflrede  998 ,266  habitants,  dont  259,627  sur 
le  continent,  506,383  dans  le  P<eioponn6se,  et  237,000  dana 
les  lies.  AprAs  la  capitale ,  A  th  A  ne  s ,  dont  la  popolaiton  est 
aujourd*hoid*environ  40,000  Ames,  les  vftle^  les  plus  iuipor- 
tantes  sont  Hermopolis,  avec  20,000  habitants;  Kauptie, 
Hydra  et  Patras,  qui  en  ont  chacune  15,000. 

En  ce  qui  est  des  races,  les  habitants  du  royaome  de  la 
GrAce se composent  en  grande  partie deGrec^moc/ernes 
et  dU/tonai«  (voyei  Albaitie)  :  ceux-IA  flx^  plus  particu* 
UArement  en  Morito  et  dans  les  ties;  ceux-ci  dominant  au 
Bord  do  royaome;  plus,  de  valaques,  d'un  petit  nombre 
d'Arm^iens  (30,000  environ )  et  d*encore  bien  moins  d'Kuro- 
pAensetde  Juife  ( 500  au  plus ).  Iln*est  rest^  qu*un  fort  petit 
nombre  de  Turcs.  Au  point  de  vue  moral,  et  malgru  les 
exceptions  honorables  que  pri^ntent  AthAnes  et  les  priuci* 
pales  vtlles  de  commerce,  cette  population  est  demeur^  de 
nos  jours  encore  dans  un  6tat  de  grande  infiMorit^ ;  comriie 
les  idAes  d^ordre  public  lui  r^pugnent,  elle  se  montre  en  ge- 
nial hostile  a  la  civilisation  europAenne,  et  persiste  opiniA- 
trAmeat  dans  ses  IdAes  etses  habitudes  k  moitlA  barbares.  Les 
deox  races dominantes,  les  Oreestnodemes  et  \e&  Aidanais, 
sedistlnguentaumAme  degr^parlavivacitAde  ^intelligence, 
la  finesse,  Taptitude  au  commerce  et  A  la  navigation,  par 
des  iMbitudes  hospitaliAres,  de  la  sobriAtA  et  des  habitades 
d'Acoaomie,  mats  aussi  par  qudque  chose  d'extrAmemcnt 
soperficiel  dans  les  apprAciatlons ,  par  Tlnconstance  et  la  1^ 
gAretA,  par  des  habitudes  superstltieoses,  par  lliorreur  du 
travail,  par  le  penchant  k  la  voluptA,  h  I'avarlce  et  a  la 
cruautA.  Au  total,  les  Albanais  sont  plus  grossiers,  mais 
plus  braves  et  plus  loyaox  que  les  Grecs  modemes.  Le  bri- 
gandage, sur  terra  conime  sur  mer,  continue  k  Atre  regard^ 
par  les  classes  infArienres  comme  un  mAtler  n*ayant  en  soi 
rien  de  lionteux.  A  reception  d*environ  24,000  adliArents 
de  r£glise  romaine,  flxAs  surtout  dans  les  ties  et  dans  les 
grands  ports  de  la  terre  ferme  et  dApendant  d*un  archevAque 
dont  le  siAge  est  A  Naxos,  et  detfois  AvAqiies  Atablis  k  Syra, 
k  Times  et  A  Santorin,  la  population  du  royaume  appartient 
A  I'Mlglise  grecqne  ortbodoxe.  PlaoAe  autrefois  sons  la  juri- 
diolioa  du  patriarche  de  Constantinople,  cette  ^glise  s*en  est 
sAparAe  en  1 833,  en  vertu  d'un  dAcret  rendu  par  le  synode  na- 
tional de  Nauplie ;  elle  est  aujoord*hui  admlnlstrAepar  un  saint 
synode  permanent,  qui  toujoursse  trouve  dans  la  Tille  ou  rA- 
^e  le  roi ,  et  oomposA  de  cinq  AvAqnes  et  d*an  fonctionnaire 
reprAsentant  le  gouvernement.  Le  pays  est  aujourd^hui  divisA 
en  dix  diocAses  Apiscopaox,  et  le  clergA  a  beaucoup  perdu 
sous  le  rapport  des  richesses  comme  sons  celui  du  nombre. 
En  1830  II  aVait  AtA  dAjA  supprimA  820  convents;  en  1830 
on  rAdnisit  A  30  le  nombre  des  convents  de  religieuses,  et 
on  oonflsqua  un  grand  nombre  de  propriAtAs  ecclAstastiques. 
NAaamoins,  le  clergt^  est  encore  trAs-norabreux  et  jouit 
de  riches  possessions  territoriales.  Quelque  crasse  que  soil 
son  ignorance,  il  forme  un  ordre  qui  continue  k  Atre  I'objet 
de  tous  les  respects  de  la  nation.  D^ailleurs,  il  n*y  a  pas  de 
peiiple  au  monde  qui  soft  plus  attacliA  que  le  people  grec  a 
la  fol  et  A  son  Itglise,  etil  i^utbien  reconnaltre  que  c'est  sur- 
tout k  nnftoenee  de  son  cJergA  et  k  la  puissance  de  TldAe  re- 
ligieuse  que  la  GrAee  est  redevable  de  la  conservation  de  sa 
national  itA. 

Aux  termes  de  la  constftntion  de  1844,  le  royaume  de  la 
GrAce  forme  one  monarchfe  constitutionnelie.  Voici  les 
bases  prindpales  de  cette  constitution  :  L'tglise  ortbodoxe 
est  la  rdf^on  de  1'£tat ;  mais  toutes  les  autres  religions  soat 
tolArAA^  :  P^Kse  nationale  gteeque  est  admlnistralivcment 
IndApendante,  mai.<;  dogmatlquemcnt  unie  a  la  grande 
t^Wfe  orthodoxe  d'orient.  Tous  les  Grecs  ont  les  mAmes 
droits  et  les  inAmes  devoirs.  Les  cltoyens  grecs  sont  seuls 
aptes  A  rempHr  des  emplolB  pidAlcs.  La  UbeitA  tftdlvidiieUe 


«sft  infiolalile.  Penooiia  ne  |miU  4tr9  pwiwuTi,  trrMi  et 
coodamn^  que  dans  les  terweft  voulus  par  U  loi.  l^  droit 
de  petition,  la  liberty  d»  parler  et  d'^cdre  aont  flMraBftis  k 
cliacun.  La  coolUcaUon  comply  daa  propii^tte,  roaclavaite 
t*l  la  question  sont  interdiU.  lA  roi,  la  chainbre  dat  d4- 
puU^  ei  ie  Mual  oierceoi  coUactiveiDfiDl  la  puiisaiMA  M- 
gisiative ,  et  poss^dent  chacun  le  droit  d'initiatiTe;  maia  le 
roi  seul  exerce,  par  rinterm^iaim  de  aea  minaatrea,  la  pais- 
sance  executive.  II  eat  iofiolable^  nuia  aea  mioiatraa  aost 
respoDsables.  Le  roT  nomice  et  reoToie  les  niniatrea  et  tea 
divers  foDctioaiiaires  publics;  il  est  la  cbef  auprteie  de  la 
lorce  aroo^,  cooclut  tous  les  traits  de  pais,  sa^ctionue  et 
promulgue  les  lois,  convoquey  ajourne,  proroge,  clot  les 
sessions  des  chanibres,  dissout  la  cliambre  des  d<^put^  et 
a  le  droit  de  (aire  grftce.  Toutefois,  il  ne  saurait  octroyer  de 
titres  de  nobiease  ni  toua  autres,  non  phis  qu^autoriser  ceux 
qui  out  M  acGordi^s  par  des  soaverains  strangers.  Ia  cou- 
ronne  est  h^r6ditaire  en  ligne  directe;  tout  h^ritier  du  trAne 
doit  appartenir  k  I'^glise  grecque.  Le  roi  est  tenu  de  prater 
serment  k  la  constitution.  Si  le  tr6ne  Tient  k  Yaquer,  il  y 
est  pounru  par  Tassembl^  natiooale  au  inoyen  d*uoe  ^lee- 
tion  nouvelle.  Les  chambres  sont  conToqu^  tous  les  ana. 
Les  8<^ances  en  sont  ordinairement  publiquea ;  la  persoaiie 
des  d^put^  et  des  amateurs  est  inviolable »  el  la  liberty  de 
la  tribune  leur  est  sp^ialemeat  garantie.  Lea  di^put^  soet 
t^lus  pour  trois  ans ;  ila  doi? ent  6tre  kgi^A  de  trente  ana  et 
cituyens  grecs.  Les  s^oateurs  sont  nomm^  par  to  roi;  ik 
doivent  6tre  citoyens  greca,  domicilii  eu  Gr6oe,  avoir 
quaraute  ans  accompUs,  et  a^t^tre  disUngu^  par  dea  ser- 
vices rendus  au  pays.  Lea  princes  de  la  Camille  royale  font 
partie  du  si^nat  d^  quils  ont  atleint  TAge  de  dix-Uuit  ana. 
La  cbambre  des  d^put^  p^t  mettre  les  ministres  en  accu* 
sation  devant  le  s^nat.  Tous  les  juges «  nomw^  k  vie  par 
le  roi,  ne  peuvent  6tre  di^pos^  que  dana  les  cas  pr^vus  par 
la  loi  et  aprto  jugement  pr^lable.  I<a  creatioa  de  tribunaus 
d'exception  est  interdile.  Les  audlcncos  des  coiirs  et  tii* 
bunaux  sont  publiques  et  le  jury  est  maintenu.  La  justice 
est  rendue  par  des  tribonaux  de  paix,  des  tribunaux  de 
premise  instance  et  des  tribunaux  criininels,  eten  derail 
instance  par  une  cour  d^appel  si^eant  a  AUitoes.  Indcpen- 
dainaient  du  Code  p^nal  du  30  ddcembre  1833»  de  la  loi 
sur  la  procMure  criminelle  du  22  mara  t834,  de  Tordon- 
nance  r^gulatrice  de  rorganisation  judiciaire  et  du  notarial 
en  date  du  2  f^vrier  1834,  et  de  Tordonnance  relative  k  la 
procedure  civile  en  date  du  14  avril  de  to  m6me  ann<^,  lea 
cours  et  tribunaux  appliquent  les  dispositions  du  droit  ooih 
tumier  et  celles  du  Code  de  Commerce  fran^ais. 

Les  finances  de  to  Gr^  se  trouvent  dana  r<^at  to  plua 
deplorable.  L^emprunt  public  de  66,000,000  drachraoa,  oen* 
tracts  (1833)  avec  to  maison  Rotbschild  et  garanti  collecti- 
vement  par  TAngleterre,  la  France  et  to  RuasM,  fut  entid* 
rement  employ^  au  profit  de  la  nation.  La  dette  oontraotde 
envers  Tex-roi  Louto  de  BaTi^e  s'^vait  en  int^r^to  et  ca- 
pital k  to  date  du  1*'  novembre  1848  k  la  aomme  de 
1 ,529,335  florins.  Le  service  desint^U  de  to  dette  publiqae 
exige  par  cons^uent  one  somme  de  4,600,000  draeUaies 
par  an;  roais  a  la  date  de  1850  la  dette  ^trang^ea  eltoaeule 
^tait  arrive  Au  total  de  92,000,000  drachmea,  attendu 
que  dcpuls  1840  il  y  a  eu  suspeasion  absolue  du  payeroent 
des  iot^rftts.  Le  budget  de  1853  ^valuait  les  recettea  k 
21,537,439  dracbmes  (cliiffre  dana  lequel  lea  a?anoea  dea 
trois  puissances  figuraient  poor  3,89M73  dr. )  et  lea  d4- 
penses  k  19,408,091  dracbmes. 

L'administration  int^rieure  do  pays  est  organtor^  d'aprte 
des  divisions  et  sous-diviaions  teiritortolea  qui  ont  ^ 
maintes  fois  modifi^  depuis  1838,  lea  Momes  et  tos  Epar- 
chies dont  il  a  6ik  fait  mention  plus  liaut.  L'annte,qui  se 
recrule  par  to  vole  de  to  conscriptioB,  se  compose  de  troupee 
r^uti^rcs  ct  irr^guli^res ,  el  pri^seiilait  en  lft»3  un  effectif  de 
9,848  liomroes,  daus  lequel  le  corps  «le  togenctormerto  Agif- 
rait  pour  1,451  liommes.  Oan*y  coniptait  paamoins  de  21 
gdn^raux,  de  65  oiliciera  sup^rtours  et  de  680  autrsa  ofH- 
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eiera.  L'elfKtir  de  to  MreMi  n'^lifll  qye  de  115  hon&iea, 
et  oeloi  de  lartiUeriede  403,  pour  environ  14  places  fortes 
(tos  oitadellea  de  Ciialeto ,  dana  Hto  d*Eubte,  de  Mauplto, 
de  Misitra,  de  Navarin ,  de  Coron ,  de  Patraa ,  de  Corinthe, 
TAcropoto  d'AUitoes,  les  fortlAoetfons  de  Misaolongtd,  de 
X«^nto,  eto. ).  Jun  1842  to  iMiine  royale  ae  composalt  de 
84  bAtimento ,  gfo^atoment  de  petitea  dimensfona,  portent 
131  canoes  el  montAa  par  prAs  de  1,100  boniniea :  en  1853 
elto  ne  compteil  plus  que  17  bAtimentoi  dent  troto  ou  quatre 
fonctionnant  cemme  poquebots ,  et  dont  tos  trois  plus  grtnda 
etatont  une  oorvetia  de  26  canons ,  on  bAUoient  k  vapeur 
d*une  foroe  de  120  ebevaux  et  de  4  canons,  et  un  cotter  de 
8  oenoaa.  L'<Hat-maJor  de  eette  flotie  ne  comprenait  cepen- 
dent  pas  moins  de  410  offioiers;  et  on  y  ooniptoU  aotant 
d'amiraux  que  de  bAUment^.  LMnstnietion  publique,  qui 
evait  re^  autrefoto  rimpnlaion  to  plua  puissanto  et  la  plua 
aaltttaire ,  a  de  nouveau  pAti ,  conune  tootes  lea  branches  de 
radmintotration ,  de  to  lAciieyse  sitoation  dea  aftoires  aur- 
venae;  raais  elto  n'a  paa  toiaa^  que  de  reprendre  quelqne 
peu  dans  ces  demlAfea  annAes,  quoique  to  clMfTre  de  la  po- 
pulation des  Aootoa  aoit  demeurA  exoeaaWement  nunime. 
L'universitA  d'Otlum,  k  AtbAnes,  dont  les  oours  Atalent  sui- 
vto  en  1849  par  360  Atudiants ,  e  to  sa  situation  s'amAltorer 
beaucoup  par  auite  dea  dons  dont  eBe  a  AtA  I'objet  de  to  part 
de  queiqnea  particniiera  gAnAreux.  C^est  alnai  que  dAjA  sa 
bJbliottiAque  eat  riohe  de  plua  de  50,000  volumes.  II  existe 
en  outre  des  coUAges  k  AthAnes,  k  Nauplie,  k  Patras  et  k 
Syra,  one  Aoole  polyteohnique  et  une  Aooto  militolre  k  AthAnes, 
deux  Acolea  de  navigation  k  Nauplie  et  k  Syra;  enfin ,  quel- 
quea  centainea  d'Aooles  AlAmentolres  k  rosage  du  people, 
dispersAes  aur  to  aurfooe  du  territoire.  Consultesi  Tliierscli , 
De  V^taiaciuel  de  la  Grhce  (Ldpsig,  1834 ) ;  Wordsworth, 
Greece,  picltiral,  tfefcr^iiw  oiirf  hiitorieal  (Londres 
1839 ) ;  Strong,  l^reeoe  oa  «  Kingdom  { Londres ,  1842 ) ;  et 
les  oufregea  de  ObAteaubriand ,  de  Faurlel,  de  Pooque- 
ville,itc. 

Bistoire  aneienne, 

Oepttb  lei  t«mas  faboltai  liuqa'S  to  amnloaUoQ  tooMlae. 

[  Temps  fabuleux,  LaGrAce  Atoll  boniAe  au  nord  par  Til- 
ly rto,  la  MaoAdeine  et  to  Thrace.  Ge  ne  lut  qn^au  temps  de 
Philippe,  pAre  d* Alexandre,  que  la  MaoAdoine  ftit  comprise 
dans  le  corps  heiJAniqiie :  to  Hiraoe  et  Tilly rie  n*en  firent  ja 
maia  partie;  mais  ceadeux  pays  n*en  sont  pas  moins  liAs  k  la 
GrAce  par  une  foule  de  traditions  mythiques  et  historiques. 

Ge  aerait  une  question  intAreaaante  que  d^eiaminer  de 
queto  dAments  primitifa,  puis  de  quelles  acoeasions  succes- 
aivea  purant  se  former  les  pepotollona  de  leGrAoe;  mais  sur 
oe  point  on  n'aun  jamato  que  dee  eonjectures,  et  la  GrAce, 
menteuse  plus  que  tout  autre  pays ,  a  ouvert  un  vaste 
cbamp  aux  ayslAmea  des  Arudito,  gens,  selon  moi,  presque 
aussi  imposteura  mato  bien  moins  ingAiiieux  que  les  my- 
thologues. 

D'antiqnee  traditfona  el  mAme  des  observations  phy- 
siquea  font  sopposer  Teviatenoe  du  pays  de  lecfonU ,  qui  oc- 
cupait  jadis  une  partto  de  la  mer  qui  aApare  to  Gr6ce  de 
TAsto  Mineure.  Selon  oes  traditions,  an  tremblement  de 
terre  Abnmla  les  fondements  de  ce  pays ,  et  les  oaux  le  sub- 
mergArent  en  entier  t  «  peot-Atre,  dit  Jean  de  MUller,  fut-co 
k  la  mAme  Apoque  ou  la  mer  qui  couvrait  les  champs  de  la 
Scytiiie  for^  to  paaaage  da  Rospliore  et  se  rAonlt  aux  flols 
de  to  MAditerranAe.  IVaprAa  eette  supposition ,  les  nom- 
breuses  lies  de  PArcMpel  ne  seralenl  que  les  dAbris  du  pays 
de  Lectonief  qui,  selon  toote  apparence ,  avail  facilitA  aux 
tiibua  aaiatiques  TentrAe  de  notre  Europe.  Le  sol  de  la  GrAce 
Atait  humide  et  frold.  Un  lac  immense  couvrait  to  Thessalie 
event  que  to  PAnAe  se  lit  Jour  k  travera  les  rocliers.  » 

Les  traditions  des  Grecs,  d^acoonl  avec  i'ltcriture  Sainte, 
nous  presenlent  les  eontrAes  orientales  de  TEurope  comme 
ayant  AlA  peuplAes  arani  les  regions  septentrionales.  En  effet, 
Japhel,  le  troisiAne  KIs  de  N^M^  dont  to  fils  Javan  vint  s*A- 
leblir  en  GrAee,  heMeil  non  loin  des  oOtes  de  to  mer  Caa- 


5t9 

pienne,  au  pied  du  moot  GaiMsaae.  si  fiuneax  dam  lea  tni- 
ditioiM  des  Grecs  par  le  supplice  de  Prom^ttide^  (ila  de  Ja- 
pbet.  Javan  oa  Iod  ent  quatre  fils  :  Ellas  oa  Elischa,  qui 
doana  son  nom  aux  Grecs;  Tharsis,  le  p^e  des  Thraces; 
Gettini,  qni  peupla  laMacMoine,  que  r£criture  appeUe  tou- 
jours  le  paysdeCeltim;  enfin  Dodonum,  du  nom  duquel  on 
Teat  ttrer  le  nom  de  Dodone,  ville  d'J^pire.  La  Grtee  fot 
done  peupl^  par  le  Nord,  et  elle  formait  d^j4  un  corps  de 
nation  lorsque  des  hommes  du  midi ,  £gyptiens  et  Ph^ni* 
ciensy  Tinrent  y  apporter  la  dTilisation.  Ainsi  que  les  vieux 
JffelUneSf  les  Pilcages  paraissent  avoir  ^16  les  peuples  pri* 
mltifs  dela  Gr^ce.  Les  P^Iasges  se  dirigerent  insensiMement 
du  nord  au  midi.  Est-cei  des  Pdlasges,  est-ce  k  des  HeUtoes, 
qufl  faut  attribner  la  fondation  de  Sicyone  dans  rArgolide, 
que  I'on  fait  remonter  k  2164  ans  av.  J.-C,  et  qui  eut  pour 
premier  roi  £gial^?  11  est  du  moins  k  pen  prte  prouT^  que  le 
P^loponn^  fttt,  environ  vingt  sitotea  a?ant  J^sus-Cbriat ,  le 
tb<^re  d*une  invasion  p^lasgique,  et  cette  partle  de  la  Grtee 
est  remplie  de  constructions  p^lasgiques  attestant  Texistence 
de  oe  peuple  gigantesque  dans  son  architecture  grossly. 

Apr^  la  fondation  de  Sicyone,  le  premier  ^v^nement 
isol^  que  pr^sente  Ttiistoire  de  la  Gr^ce,  est  Parrivte  de 
ri^yptienlnachus  en  Argolide,  vers  I'an  1986  avantnotre 
^re.  Aigos  fat  fondte  par  tui,  selon  H6t)dote;  par  Plio- 
ronde,  son  fits,  selon  Pausanias,  Phages  en  Arcadie,  Myc^nes 
en  Argolide,  Sparte  enLaconie,  furentbAties  par  ses  descen- 
dants imm^liats.  L'an  1883,  P^lasgus  P',issu  d*lnachas  k  la 
quatri^me  gtodration,  alia  s'dtablir  en  Thessalie.  Un  second 
P^lasgna  fonda  Parrhasia  en  Arcadie  ( 1796 ).  Un  troisitoo 
( 1733 )  passa  en  Tbessalie  arec  ses  deux  fr^res  Aclianis  et 
Pthius;  de  ik  les  provinces  de  PiUugiotide^  Achate  et  de 
Phtiotide  dans  cette  contrte. 

Vint  ensuitel'teigrationder^gyptienOgyg^s  en  Attique, 
qui  re^ut  alors  le  nom  d*Ogygia»  Eleusis  et,  selon  quelques 
anciens,  Thebes  en  B6>tie  lui  doivent  leur  fondation  i  mais 
cequi  rend  snrtoot  c^l^bre  Ogyg^s,  c*est  le  deluge  qui  porte 
son  nom.  Le  lac  Copais  d^borda,  d^Ia  la  Btotic  et  en* 
gloutit  deux  viUes. 

Dix  ans  apr^,  le  Ghananden  L^lex  s^dtabliten  Laconic; 
ses  compagnons,  nomm^  LiUges,  s'^tendirent  en  Mes- 
s^nie.  De  111  les  liens  qui,  selon  I'Ecriture  Sainte,  unissaient 
la  rdpubliqne  de  Sparte  k  celle  des  Juifs. 

Sous  G^anor,  neuvi^me  descendant  d^fnachus,  Danafis 
Tenant  d'^gypte,  aborda  en  Argolide,  snr  un  penUeontore 
(vaisseau  k  50  rameurs) ,  devint  roi  d'Argos  et  importa  de 
nottveanx  germes  de  civilisation.  P61asgus  lY,  (ils  ou  pro- 
cbe  parent  de  Gdlanor,  alia  fonder  en  Arcadie  un  royaume. 
11  apprit  k  ses  nouveaux  sojeta  k  se  faire  des  cabanes ,  &  se 
couvrir  de  peaux  de  sanglier,  et  k  substituer  pour  leur  nour- 
riture  le  gland  aux  feuilles  d'arbres. 

Deux  sidles aprte Ogy gte,  I'^gyplien  C4crops(l&78)  vint 
enseigner  aux  Pdlasgesde  TAttique  ragriculture,  le  manage 
et  le  culte  des  dieux.  GranaQs ,  son  fils  et  son  snccesseur, 
forma  le  tribunal  de  Par^opage,  scale  Institution  poll- 
tique  appartenant  k  la  Grto  p^Iasgiqae  qui  se  soit  maintenue 
sous  les  Helltoes.  Cependant  le  Ph^niden  Cadmus  sMta- 
blissait  en  B^tie ;  il  enseigna  aux  Grecs  I'terlture  alphab^ 
tique  ( 1550).  II  institua  le  culte  de  Bacchus ,  et  apprit  k  ses 
nouveaux  sujets  k  faciUter  T^ulement  des  eaux  par  le 
moyen  de  canaux. 

Pendant  que  la  race  p^lasgique  dominait  en  Gr^,  Den- 
c  a  1 1  o  n  et  ses  fils,  chefs  de  la  race,  non  pas  nouvelle,  mais  jus- 
qu'alors  peu  connne,  iies  NelUnes,  entr^rent  en  Thessalie , 
ou  les  P^lasges  de  la  colonic  de  Pdlasgus  II  habltaient  de> 
puis  environ  six  gdntotions  (1539).  Deucalion  dtalt  filsde 
Promdth^  et  petit-fils  de  Japhet.  11  occupa  les  environs  du 
Pamasse,  et  les  Pdlasgps  ali6rent  habiter  d'autrea  contr^ , 
P^pire ,  les  Cyclades ,  la  Cr6le ,  etc.  Clias}U*  de  ce  pays  dix 
ans  apr^  par  le  d6iugc  qui  |M>rle  son  nom,  et  qu'ont  rendu 
si  fanieux  les  traditions  nytliologiqucs,  il  vislta  Atlitoes, 
qui  avait  pour  roi  CranaOs,  et  y  fit  an  sacrifice  k  Jupiter. 
Ce  voyage  de  Deucalion  en  Attiqoe  pr^para  sans  doute  V4^ 
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▼atkNid*Ainphietyoa,  aottffis,  qntr^a  suree  paya  aprte 
GranaAs.  A  oelta  ^poqne,  les  Thraces  Tinrent  menacer  d^uae 
invaaion  la  Thessalie,  k  peine  repenpMe  depnis  le  Muge. 
Ampbictyon  raaaemMa  les  peuples  voisiasdes  Thermopyles, 
et  lea  engagea  &  prendre  en  oomnrandesme6arespoarlad6- 
fense  du  pays  et  de  ses  Ueax.  Cast  tt  Porigine  da  eonseil 
amphictyoaiqiie. 

Mais  de  toua  les  fils  de  DencalioB ,  le  plus  impottaat  k 
coBBattreest  Hellen,  qn!  donna  son  nom  aux  peoples  ap- 
pall avant  lai  PeUtsgi  on  Groit.  Se*  £tats  oomprenaient 
tonte  la  Thessalie.  La  nation  des  Helltees  se  divisa  sons  ses 
troia  fila  et  sous  ses  petits-fils  en  quatre  brancliea  : 

DEUCVMON. 

1 

TEL  UN. 


rORUS, 
tff*  det  Dorien*. 


XUTIIUS. 


teUB* 
tif  dct  foil  WH, 


lOH, 


▲CHiBDS, 
tige  det  Aebecnt,    tige  det  lottltat. 

Ces  qnatre  branches  d'u;ie  tige  commune  demeorferent 
dans  les  atteles  soivants  constamment  dtstinctes  les  ones 
das  antres,  par  la  difti^rencc  des  dialectes,  des  moeurs  et 
dea  oonstitntlons  poKtiqnes ,  ind^pendamment  des  provinces 
de  la  Grtee  qu*elles  ponvaient  occtiper.  Des  trois  fils  d'Hel- 
len,  l^ohis  et  Doras  se  partag^rent  les  £tats  de  leur  p^re. 
£oln8  eat  la  Thessalie,  la  Locride  et  la  Btotie.  Sa  nombreuse 
post^t6  s'^tendlt  en  Acarnanie,  en  Phocide,  dans  la  Co- 
rinthie,  dans  la  Mesa6nie.  Doras  eat  la  oontr^  voisme  du 
Parnasse.  Xuthus,  diass^  par  ses  fir^res,  se  retlra  en  At- 
tiqoe, oA  11  fonda  plusiears  viltos.  Achaeus,  son  fils  aln^,  s'^- 
tablit  dans  la  partle  du  P^loponnte,  voisine  du  golfe  de  Co- 
rUithe,  qni  s*appelait  alors  Egialte,  et  qui  de  lu!  et  des  siens 
prit  le  nom  d* Achate ;  il  passa  ensnite  en  Laconic,  et  finit  ses 
joors  en  Thessalie,  od  11  nSgna  sur  les  peuples  de  la  Plitliio- 
tide.  De  \k  dea  Acb^ens  prte  de  llstlune  de  Corinthe ,  en 
Laoonie,  en  Thessalie.  Le  second  fils  d*Acfaaeos,  Ion,  p^re 
des  loniens,  (orma  d*abord  un  ^blissement  dans  une  partie 
de  r£gial^;  mais  ses  descendants  en  fhrent  chass^  :  ils  se 
r^fugi^rent  d*abord  en  Attique,  d'od  ils  all^rent  se  fixer 
pour  jamais  sor  les  cOtes  de  PAsie  Mineure.  Dte  ce  moment 
rionie  d'figialde  perdit  ce  nom ,  et  prit  celui  d'Achme. 

Cependant,  la  civilisation  faisait  toujours  quelques  nou- 
Teanx  progrte  en  Attique ,  durant  les  r^es  heureux  d*£- 
richlhonins,qui  institna  les  Panath6n6es,dc  Pandion  1^,  d*£- 
rechtbte,  qn'on  croit  renu  d*£gypte ,  de  Ctoops  II ,  de  Pan- 
dion II,  enfin  d*£g^,  au  nom  duqael  se  rattaclient  tant  de 
traditions  mythologiqnes.  Sous  las  snccesseurs  de  Danafis , 
Lyncte,  Abas,  Proelos,  Acrisius  et  Persde,  le  royaume 
d'Argos  devint  glorieux  et  florlssant.  Pro^us  r^idatt  k  Ti- 
rynthe ;  et  Pers^  transfiSra  le  si^e  de  sa  domination  d'Argos 
k  Myetees.  Ces  deux  princes  confiftrent  aux  Cyclopes  ( caste 
de  mineura  et  de  forgerons)  le  soin  d'entonrer  d^me  enceinte 
de  mnrailles  Tyrinthe  et  Myc^nes.  Ces  constractlons  cydo- 
pdennes  ^tonnent  encore  aujoord'hai  les  voyageurs.  Elles 
sont  composte  de  blocs  non  talU^,  dont  la  dimension 
donne  une  grande  idte  de  la  force  des  hommes  k  cette  <^- 
que.  Le  royaume  d'Argos  fot  divis^  en  quatre  principautds, 
dont  deux  appartenaient  k  la  famille  de  Danaiis ,  et  deux 
autres  aux  Hellenes  Melampus  et  Bias.  Ces  partages,  suivis 
de  plnsieiirs  guerres  eiviles ,  et  en  dernier  lieu  des  querellcs 
entre  les  Heraclides  et  Eurysth^ ,  pr<^par6rent  Pusurpation 
des  Pdiopides.  P^lops,  fils  de  Tantale,  qui  r^nait  k  Smymc, 
^tait  de  race  p^la^lque  aussi  bien  que  les  Troyens  du 
royaume  de  Dardanie.  Apr^  une  guerre  d^sastreuse,  sonte> 
nue  par  son  |i^  centre  le  Dardanien  Ilos ,  II  passa  en  Tlies- 
salie  avec  de  grands  tr^sors,  rallia  autour  de  lui  les  Acli^ns 
phthioties,  ct  conqnlt  one  partie  du  P^loponn&se,  auquel  il 
donna  son  nom  (13611).  Les  alliances  de  ses  fils  avec  les 
families  royales  d*Aigos  et  de  Sparte  assur^renl  aux  P^- 
pides  la  pntpond^h^noe  en  l^ide,  en  Laoonie,  en  Aigolkie, 
Le  plus  puisaant  de  oes  princes  fot  A.trde. 
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Spoffue  Mnl(fU$.  Id  tamnrntraA  la»  tM^  MMT- 
ques;ici  ae  pla<&t  les  travaux  d'Hercaiet^iMtNM 
les  jeux  Olympiques  (1384*iaMft) ;  rcxpMlttM  des  Ar- 
gonaatesdansla  Colchide  ( l3&0)f  U  grande  jWimiMc 
maritime  de  Minos  II,  roietUsi6Ul0BrdaCMte(l33(^ul5); 
les  exploits  de  ThMe,  qui  r^ujait  loi  12.bo«iigaie  I'AttifM 
en  ane  seule  vflle,  et  fit  du  gouTernemeiit  d*idtiteea  une  d6- 
mocrafie  aTecunroi  (18aa)il68iiuaimui»  d'CEdipe,  la 
guerre  des  sept  cbefsaUi^  eoatra  Tbibes  (13IB);  «rtii, 
celle  des  £pigones  cotitre  cette  aAme  viUe  <  1M7 ).  On  a  dit 
de  la  double  guerre  de  T)|^bet  qi^'aUe  ki  la  ynuMr^^  tea 
Grecs  montr^rent  qpelque  connaisaanee  de  l^art  mUitaira, 
et  cet  esprit  d'aMoeiation  qui  fonda  obex  eax  Tunit^  natio- 
nale.  Ce  fait  ressort  bien  datantage  de  la  guerre  de  Troie. 

Depuis  la  guerre  de  Troie  jusqu*it  la  guerre  dee  Perses, 
Le  royaune  deTfaiaawrail<^^  fond^aifpted  du  moot  Ida  en 
Phrygia,  vers  Tan  1547,  par  le  IMIasge  Dardaaus.  Haas  Tes- 
pace  de  ttc^  siteles^  tesjcois  de  Ifisia-avaient  soumis  pla- 
siears  peoples  adatiqwa,  et  s'^taiettl  einpar^  de  la  Tbrace 
et  de  la  Taste  ceolrfe  qii  ^^tendaft  jasqn'aux  fronti^res  de 
la  Thessalie.  Priam  ^tait  considMcomne  l»plusiiBhaDH>« 
narque  de  oeite  partie  de  TAsie.  Ms  eliels  des  peoylades 
grecques  se  r^onirent  contra  lui  ponr  Tenger  Mdnflas,  voi 
de  Lac^^mone ,.  dont  la  femme  avail  M  enlev^  par  PAris, 
run  des  fits  du  roi  Iroyen.  Assemble  k  Myetoes^  ils  xe- 
conniirent  pour  chef  le  fils  et  successear  d^Atr^,  AgaoMOh 
non  ,  tot  d'Argps  et  frere  de  M^^las.  Lei  noad>reox  vaia* 
fleanx  des  confdd^^  prouvent  oombien  d^  la  Or^oe  6tait 
florissante.  ta  guerre  de  Troie,  qui  diua  dix  .aaa»  cut  lisa 
de  USO  ft  1270,  et  se  termina  par  la  mine  decette  villew 
En  ineme  temps,  la  longue  absence  des  cliefe  oecasioBna 
dans  leur  patn'e  des  troubles  qui  devinrent  /unestes  anx 
princes  du  sang  de  P^ops.  Malgi^  q»  tsmpdtes,  qui  n'ai^ 
telgnaient  que  les  t^les  ^levto,  jamais  U  ciTllisatioa  ne 
s'^tait  plus  beureuaement  developpte  ea  Gr^.  Les  captilB 
troyens  y  apportirent  les  arts  de  l*Asie.  S>^ik  le  sMga  de 
Trote  avail  niit  briller,  m^me  dans  le.ca<m»  des  assi^eanta^ 
les  talents  de  llng^eux  et  disert  Ulyase,  de  Calcbas*  k  la 
(ois  orateur  et  poete,  de  Podalyre  et  Machaon.,  nMeelns, 
qui  se  signalirent  encore  oomme  giierriars,  po^  el  musi- 
ciens;  enfin,  d'tp^us,  ing^enr^  sculpteur  et  taclicien, 
comma  PalamMe,  k  qui  Ton  doit  rinvention  des  ^eci. 
Les  coRiiDuuicalions  avec  la  ricbe  et  industrieuse  Asia  de- 
vinrent  de  plus  en  pbis  faciles.  Plusieurs  podtes  fleurirent, 
pr^ursenrs  du  cbantre  d'Acbille«  qui  sans  doutea  profits  de 
leurs  essais  contemporains.  L^art  de  la  dselure,  k  en  juger 
par  les  descriptions  que  lait  Hom^re  desarmures  de  ses  b^- 
ro3,  ^tait  d^ih  tr^-avanc6.  La  peinturefut  troutto  :  inven- 
tion de  famour,  Tart  du  dessin  ramontait  k  une  bauta  an* 
tiqnitd. 

Depots  le  voyagie  des  Argonautes,  le  g^nie  avenlureox 
des  Grecs  les  |K>rtait  chaqoe  jour  k  de  aouvelles  expeditions' 
maritimes.  La  seconde  guerre  de  Thebes  avait  donii6  lien  k 
plusieurs  Emigrations,  tant  sur  les  edtes  de  TAsie  Minenfe 
que  dans  le  Latium.  Apr^  la  prise  de  Trois»  Idom6afe,  Pbi*- 
loctfete,  Diom^de ,  les  Pyliena  de  Nestor,  les  Locriens  d'A- 
jax,  les  compagnoDs  dIJlysse,  etc.,  fonn^rent  de  nombrenx 
^Ublissements  dans  la  partie  m^dionale  de  Tltatte  qui  s'ap- 
|)clait  Grande-Grice  (1270-1166).  Infin,  Teuoer,  Ills  da 
T^lamon,  b&tit  Salaroine  dans  nie  de  Cbypre» 

Qiiatre-vingts  aus  apr^  la  prise  de  Troie,  les  ffSraelideSf 
ou  descendants  d*HercuIe,  que  les  P^lopldes  aTaient  diasste 
du  PEIopono^,y  rentr^rent  avec  lesDorienset  les^toliena. 
Us  avaieot  trois  chefs  :  Tdmtoe,Cresphonte,et  Aristodtoie. 
I'dm^ne  eut  Argos,  Cresphonte  obtint  la  Messtoie,  at  Alia* 
tod^me,  mort  pendant  rexpddition,  transmit  k  ses  deux  fils 
Jumeaux^  Eurysth^ne  et  Procl^  le  royaome  de  Sperte,  oil 
la  royauU^  demeura  partagte  entredeux  rois(1190).  L'^ 
tide  fut  donn^  k  l^tolien  Oxylus.  Environ  trente  ans  aprtey 
Aiah6s  K  autre  Hdraclide  qui  EUit  demeur^  en  Doride;  vint 
rejoindre  ses  fr^res  et  s^empara  de  Gorintbe  (liao).  Ainsi, 
les  territoires  d'Argos,  de  Sparte,  de  Myctoes  el  de  Co« 
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HMhe,  etiivdl  k  fean  ancfens  babttants  les  Aeb^ns,  de- 
vieiraent  doriens.  Les  Ach^ens  k  leur  tour  chass^rent  lea 
lOBieDS,  et  s'^tabltrent  dans  le  pays  appelE  depuis  Acbale.  Lei 
AtMniens  aecaeOlirent  les  loniens.  Tandis  que  les  invasions 
anenafient  dans  les  antres  £tats  de  fr^oenfs  cliangementa, 
Athtaes  se  dlafingoalt  par  la  conservation  de  la  race  indl> 
gtee  et  dee  mcenn  primitives.  Une  autre  suite  de  ces  mi- 
gratiana  ful  r^blissement,  tant  dans  TAsie  Mineure  et  sur 
lea  edtea  dv  Pont-Euxin  qu'en  Italie  et  en  Sicile,  de  nom* 
bMises  colonies  grecques,  fondto  d'abord  par  les  foliens, 
bieatat  aprte  par  les  loniens  et  par  les  Doriens  eux-aitaiea. 
Cos  eolonies  eurent'  la  plus  grande  Influence  sur  le  develop- 
pemeot  nItMeur  de  la  nation  hellEnique;  mais  11  me  parati 
iMrtiie  d'ea  printer  Pindication,  qui  ne  pourrait  Hte  ici 
qn'onoatelie  tMnnenclature. «  Tine  colouie,  nous  dit  M.  Saint- 
llaro*Glrairdiny  pariait  de  la  Grto  sous  la  conduite  da 
qacriqiiehMa,  fils  des  dfeux,  emportant  avec  elle  le  feu  pris 
aax  antels  de  la  M^tropole  et  quelqoe  obscure  r^ponse  da 
Voracle  de  Delphes  qui  Ini  d^signait  16  ifeu  od  eUe  devail 
s'^talillr.  EUe  troovait  ce  lieu  pr^destinA;  elle  y  dlevaitan 
temple  k  fifercore  Mebasius  (qui  prot^  les  d^arquants )  ou 
k  ApoUoa  Arehagite  ( qui  serl  de  clief  ou  de  coodadeor ) ; 
eUe  y  bMssait  one  vlUe ;  mais  bientdt  les  habitants  du  pays, 
^toan^  et  valacus  nn  moment,  attaquaieni  la  coloale  nda- 
saata;  sou  vent  elle  p6issait.  Alors  qoelque  aatre  villa  greoqua 
envoyait  k  son  tour  une  colonle  aux  intoics  lieox ;  car  lea 
coloaies  soivaieat  Toloatiers  lea  traoaa  de  leors  devaaeiireB. 
Les  Helltoes  abordaieat  oil  avaient  abocdd  les  P^lasgea;  lea 
loaieaa  sacoMaleat  aux  EoUeaa :  le  flotsuivait  le  flot,  et  c*eal 
ainsi  qne  les  vflies  grecques  de  la  Tbrace,  da  Boapbore,  do 
Pont-Eoxin  et  de  PAsie  Minenre  eurent  ploaieura  foadateoiv  - 
auccessift;  c*esl  aiasl  que  las  traditioas  aoal  diveraes  saas 
^tre  measong^res.  »  Dans  les  deox  sitelea  qni  suivireni 
le  retoor  des  H^raclides,  des  goaverneaieats  r^pubUoaloB 
ae  Ibrm^rent  dans  les  diflKrents  tUia  da  la  Grtee,  k>  l^ea- 
ceptioa  de  PEpire.  Ul  rAvohition  commeagi  k  TtaMies, 
Paante  mtee  du  retoor  des  Htaclidea  (lioa).  Daas  nae 
guerreooatrelesDpriens,  Codcus,  lol  d'Atbtees,  sesacrifia 
pour  la  patrie  (1132 ).  Les  Atbeaieas  dtelar^real  qa'ila  no 
reconnaltralent  plus  d'antre  roi  que  Jupiter.  A  rii^roiqne 
Codms  Us  substitu^rent  M^doa,  aoa  fils  alaA,  sc^  le  titw 
d'arcboate  k  vie.  Quatre  cents  ans  phis  tard,  raccbontaifal 
r^uit&dixans(734);  enfin,roncrtenoaf  arcboateaaa- 

aueto  (684). 

L'aa  984  PArgolide  a'^rige  en  r^rahUqae.  Oa  ae  eaaaall 
aas  les  drcoastances  qui  assur^reat  la  liberty  des  habitaats 
de  PAchaie,  de  la  Sicyoaie,  de  la  Umde,  de  la  Pbocide. 
Mal«^  ce  morceUeaient  de  la  Grto  en  une  Coule  de  pelita 
ttalB  ind^peadaats,  s^par^  lea  uas  des  antres  par  des  iaM- 
i^ts  divers  et  m*me  hosliles,  certaines  iaatitutioas  enlfo- 
tinrententre  eux  catte  uniea,  qui  fit  d'eux  la  pranite  dea 
aations  de  Pantiquit^.  Ces  instituUona  ftueol  ronola  de 
Delphes,  les  jeux  Olympiques,  nttablls  par  Ipbltoa^  lai 
d*^e  (776) ,  et  le  coaseU  des  ampbictyoaa,  dont  Pinflaeaeo 
tat^laire  se  trouva  fortifite  par  P^tabUiaemenl  daa  Dorians 
daas  le  Pdopoaate.  L'obiel  de  toolas  oes .  iBstilatioaa 
^tait  la  reUgioa;  le  but  de  Passembl^o  des  amphklyoaa 
elle-m6me  6tait  eacore  pbis  reHgleux  que,  potitiqoe.  Lea 
Grecs  seals  pouvaieat  preadre  pari  aux  jeux.  qa'oa  o^id- 
brait  k  Olympie.  L'onde  de  JMpbea  seooodail  lea  Mm 
el  les  l^gislateun.  Ce  fiit  aprtsquelapylliieluieul  adraai* 
ces  mots  :  «  Monorada  iaeertala  balance  a'ilttedtelBnva 
dieu  ou  bomoMs;  jetecroia  pt«t6t*UB  disa,  n  qooLyeav- 
gue  donna cetta  Mflialation  qui,  soboBdaoaaat k  mawk  k 
la  politique,  fitde  Spaita,  aa eo  dml  nia  si  oa  ^aat,  uae 
r6publiqua  saas  tfooMea,  nw  loyaaid  aaaa  abas.  11  plafa 
les  SpertiateaaosB  yemptredeVaialtationpalikiliqo^  Apeu 

pi^s  commoMollseaisail  par  la  l<>i J»»^  •^  ^^jJ^^fT?^^ 
pire  duae  aorta  tf  exaltatloa  reUglaMe.  La  W^*<J«?f» 
Lvcurgae  «t  de  i^ia  7a6,  On  ne  salt  sil»oa  <><>tt>bdalWiia<r 
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dasse  popuiaire  et  cbarg^  de  d^ftNidre  le  pmi^  cwlre 
roppreflsion.  On  ne  pevt,  doutor  que  leur  granda  puiMAMe 
ne  soil  d^une  ^poque  poet^iieuTe  k  LycaigMe.  II  avait  d^tadu 
aux  Spartiates  de  faire  longtemps  at  arec  acbar«6iMBt  la 
guerre  aux  m^mes  enneaiU.  Im  daiw  gnifnrM4e  Msst^aie, 
qui  eurent  lieu  au  n^ris  de  cette  loi,  proour^raiit  i  Sparte 
la  supr^matie  parmi  les  tUis  du  P^opoaatee*  Duraat  U  pre- 
miere de  cea  guerres,  lea  roia  de  Mesa^ne  Eupba^  et  Arig- 
todtoie  timrent  t6U  pendant  vingt  ana  aux  faroucbea  Spaf - 
tiates  :  la  funeate  joumte  d?ithome  for^a  lea  MesaMena  k 
rendre  lea  armea  et  k  o^der  mix  Lac^d^oniena  la  moHi^  de 
leurs  terrea.  Trente-oeuf  ana  apr^  la  prise  d'ithonie^  la  Biea- 
iinit,  soiia  to  bdroa  Ariatontae,  aecoue  aea  fen.  Pendant 
dix-bnii  ana  (de  aa3  ii  66g ),  la  fortune  reale  ind^se  antre 
Ie8  deua  peuptea ;  Sparte,  qm  doH  aes  vielaicea^  I'AIMoien 
Xyrtto,  g^n^al  et  poete,  flnit  par  remporter.  La  Hoaatoie 
est  rayee  dn  nombre  des  nations  de  la  Grtee.  Lee  baWtaals 
qui  reateat  dans  le  paya  sont  r^uita  k  I'eiclaf  age,  et>  aaas 
le  nom  dilates,  ae  confondent  avec  les  penplei  serfs  qui  eul- 
tivent  laterre  pour  la  fito  et  oisive  Lac^dtoioaa.  Laa  antres 
se  r^tugient  en  Araadle;  laaia  tout  ce  que  lanaUoa  nsaa^- 
nieane  cenaerre  d'lMimnMa  6nergifaea  font  s'dtaMir  eif  S4- 
eUe,  od  ila  donoent  &  la  Yfllede  Zoiialele  dmn  naMde  Mnr 
patrie  (Measine). 

Atb^aesCear  dnnwicelle  dpoqaa  que  dive  d^lntirea- 
aani  sur  lea  aiifiaa  oMb  de  la  Gr^?>  Albtata  cepemlaat 
vivait  en  proie  aux  dterdrea  d'on  gooTOnnaMal  sam  baae 
at  sans  r^ea»  11  n'euatait  point  da  kna  toilaa  :  tout  a*y 
d^dait  d'aprto  la  taadition  el  ies  naagea.  La  peaple,  qni 
ae  lasaeda  ranarcbie,  dharge  rarahonte  Braeoade  r^ger 
an  oade.  Ce  l^gblaleur,  pas  aealoia  adv^ea  jnsqa'k  la  cmanf^, 
nanque  le  but  en  la^paaaaal  (aQ4)(  Le  d^seedre  eat  m 
eomUe  :  Fambitieox  Cylon  teut  asBerrir  aapaivHi  (598). 
11  eat  inassaer^  dana .  la  ciladelle  de  Minerfe.  AtMncs , 
aooillte  par  la  profisnatkmde  ee  Ikuaainft,  appella  oa  homme 
inspire,  le  Gr^toia  £piinteida  (566).  II  faitconstruire  de  non* 
veain  templea,  M§t  au  IHeu  ineoisatf  est  autel  qae  saint 
Panl  reoonnaltaDa'aia  sitelea  plaa  tard,  et  par  dea  r^ementa 
utiles  lAche  da  rendre  tea.AlMiieni  ao  calme  at  an  boDheur. 
A  peine,  lea.  a-t*il'qpiittte,  les  fiutiaaa  ae  ralluaKat :  topeuple 
alora se  jatte  daaa  les  Ivas ito ftoio  a ,  qui  deviant  son  Mgis- 
Jatear^aan)..  ; 

Sole*  4tiil  4m  aoKbra  de  £m  aept  iMuunaa  c^M^rea  de  it 
Gr^  qui  iirent  leur  ^tude  de  la  veritable  sageaae^  el  ifif 
a^BppKqairail  j^aanftaaw  4ana  de  cooataa  aenlenees  le  r^- 
anltal  da  leara  nMtalians^  La  plapart  d'entm<  an  ^ieat 
dea  boMiaes  d'etat  Man  abalii  laa  laia  de  Draaon,  k  Veii" 
aaptioD  de  ceHca  qui  conceniaiefll  la  anortra.  Sea  lots  ev}> 
minellea  dtaient  laa  plos  aagea  da  Tanttqatt^;  malatt  tanaha 
pen  au  gaarameHenl  4'AlbfeQea»  Sans  aaa  loia  ainr  la  vie  prl- 
v^ ,  H  anbordonaa  ta  palilique  b  la  morale  t  Lyeiirgue  avalt 
MX  ton!  le  conliaire.  Man  hri-mime  a  jng<  sa  l^slation  en 
4isant  M  qa!JI  avalt  danad  am  Atfadnieaa  nan  lea  meilleiiraa 
leia^  mals  lea  maHtaifea  qa'ils  pnsaent  sapporter  ».  Cette 
grandeosatre  ateonqiliay  11  a'^oigaa  d'Athteas  :  li  aoa  ra- 
toofyaprta  yingt  ana  d^absenoa^  il  trouTatonteneoubuataon. 

filaaMIPiaiatrata  a'easpare  delatyrannie  (660) :  ii  ob- 
aerva  dea  loia  da  Solon  lotttea  oellea  qai  se  eancUieat  a^ec 
aon  uanrpatiaB;  et  U  aaa  de  ioD  ponroir  avec  aae  mod^ 
ntkm  qai.  a  fidl  fair  an  Inl  le  pn^caiaeor  da  P^rielto.  Hip- 
parqaa,  ila  dePiaiatratay  aal  lea  qnalil^  brillantea  dasan 
pira$  inaiaaaepaMion  bonlenaa  et  dMgUe,  trop  oaMmaae 
aliei  lea  Giaea,  la  perditt  AfanI  offense  le  bel  Uarmodiva^ 
il  i^attin  aa  hafina  et  la  riralttd  Avieaae  de  son  ami  Aris^ 
togiU%  at  pteii  aotts  toaaa  ooopa  au  milieu  d'une  Iftte  pu- 
Idlqae^  Hippies,  frira  dWppanfue,  qai  lui  aurvity  goo^eme 
atee  9MtM  i  lea  AtUteiena,  irritte«  appellent  lea  Lao^d^ 
nMBiana  k  tonraeooufa.  Cl^mAoe,  roi  de  Sparte,  cliaaae 
■ipfiaa^  qai  se  r^ogie  aaprto  du  roi  de  Perse  Darius.  La 
naaMlbiftlon  ^Sabm  fut  r^Wie  dana  son  entier. 
.;(  JeiMM  to  tiiMn?e  tfta  Perusjmqu'^  la  fin  de  la  guerre 
(it  Pdag^nn^.  Le  moment  ^tait  yenu  od  le  colosse  persan 


{  aUalt  aa  b*er  cootro-laa  pattes  MpoMqaw  da  iafifte. 
Mm  Ua,  Dat laa,  a  la  suite  d'one  akp^dttimi  aaalimipewe 
centre  lea  Saytbaa,  reoditbi  Mac^doiaa  et  la  Tbrace  tnba- 
tairea.  D^aoua Cjraay  rioaia,  la  earieel  la  Doride  ( e*«st- 
i-dira  la  Grtee  da  I'Aala  Mlaeare),  avalent  €U  saiiliigiite 
par  to  grand^rai.  En  508  lea  Ath^eoa  bfal^rent  Sardes ,  m 
soutanani  to  rftvolladaa  loaleM  coiHre  Darius. 

La  rivalte  d*loBto,  llaeendia  da  Sardeaj  deonandaieat 
^Mngeanoa  :  la  caaqu^  da  to  Grftae  ftit  rteeloe.  Le  jeaae 
Mardoaiaa,  gendaa  da  gmid»*fal,  ptoi  avae  ane  mnn^  aon- 
branse,  peirdaaa  TatoaeanKdaaa  aae  temple,  90,000  hoamves 
ebaatoa  Timaea,  etraviaQt  k  Sum  eovrert  de  honte.  Da- 
liaa  n'en  fot  qne  plaa  irrlt^.  11  avaH  proaiis  a  a^  femaws 
daa  esetoTea  athtetonaaa,el  toa  htfnullBqall  avait  eoToy^ 
aax  Atb^aiens  et  au)L  Sparliatea  poor  demander  la  tcrre  et 
Fean  aaaieat  ^  ^  par  ana  eitielto  dArtslM,  prdaipif6s  daas 
des  faaaea  oa  dana  dea  pvits.  Una  nevvelle  artn^  plus  aom- 
brauae,  aooa  laeoadaMadagMfain  plushabiles,  leMMe 
Ditia  el  to  Persa  Artaptierae ,  part  aree  rardre  d^amener 
ebarg^  de  chatnea  torn  toa  babHaiita  d^Atbdnea  et  ^Ptr^- 
trie,  Tittods  r£abto.ir^tneaatd*aboFd  eaftoYtfad'acssauf, 
ihti%  an  piNbga,  k  Thieendto ,  et  tons  ies  habitanfa  r^daits 
ea  aervilode.  FUhpo  de  ees  soecte,  Parmte  des  Parses,  goid^ 
par  Hlppias,  d^barqne  daat  I'Attique.  Tentea  In  Tiltos 
greequea,  ^pouTant^ea,  envoient  tear  soumission.  Mais  trois 
h^roa,  Miltiade,  Arlatide  et  Th^mlstoele,  retreat 
to  eonri^e  des  Atb^niena.  On  prend  lea  armea  aree  entbon- 
itoame;  toa  ciselaves  iMme  sonf  ear6t^.  Cbacaoe  dea  dK 
tribua  foumit  mllto  aaidata,  les  Plai^ena  aa  pareil  amnbre; 
pais,  arec  1 1,000  hommea  sentenMat,  Mfltiade  aecabto, 
dana  lea  pMnea  de  Marathon,  to  muNfMe  dea  Persea 
(400).  Les  Spartiafea  n'arfiTeiit  q^'ap^tol«ttotoilraaceoa»- 
plie;  Mfltiade,  aTec  Fa  flotie  d'Afb^iea,  Yeat  parger  lea 
men  lA  lea  ports  de  to  Greee  d6  ce  qai  rasfe  dea  baitares  : 
il  ^elioae  derant  Pares,  est  accuse. detraldaon,  et  con- 
danrm^ ,  par  Pingrate  r^pobHqoe  qiiMI  a  Mut^,  k  payer  toa 
frais  de  PexpMition.  II  rnenrt  en  prisoa ,  fatfte  de  powoir 
payer  Famende,  et  sa  paarret^  est  sa  pins  noble  josfffication. 
Darius  menrt  en  t^inmt  k  son  flls  Xe^i^s  sea  pfojets  de 
Tengeance  (4S6).  En  Grtee,  Hi^mistoeliB ,  &  qoi  les  tooriere 
de  Mittiade  Otatont  le  soimneiY,  to  remptoce  k  la  tMe  de  to 
r^pnblique.  n  supptonte  le  tertueut ,  le  juste  Aristide,  qn^l 
fait  bannff'  par  I'ostracisme ,  augmenfe  to  marine  d^AOi^nes, 
ef  en  combattant  fes  £gin^tes,  qui  dispntent  k  sa  patrie 
fempire  de  to  mer,  il  pr^pareies  Athdnfens  k  one  hitte  bfes 
autreroent  importante  contre  Ies  Pers«.  Xerxes,  aTcc  dix- 
sept  cent  mille  hommes  et  douze  cents  tflrfemes,  sans  compter 
les  vaisseaux  de  transport ,  si  Ton  €in  trbit  tf^rodote,  arrire 
k  PHellespont.  Il  passe  la  mer  sur  iin  pont  de  t»ateaux ,  et 
s'ayance  vers  la  Mac^oine,  k  travers  lea  tribus  bostiles  de 
la  Thrace.  Les  rilles  de  Thessalie,  les  peupladesdu  Pinde,de 
rossa,  de  POIympe,  envoient  leuf  soumission.  La  B^tie  suit 
cet  exemple,  excepts  Thebes  et  Ptot^,dont  les  d^pot^  vont 
joindre  k  Pisthme  de  Corintlie  les  repr^sentants  de  la  Gr^e. 
Sparte  est  k  to  t^te  de  ta  ligoe,  et  Th^mistocle,  sous  Ies  or- 
dresdu  Spartiate  Eurybiade,  dirigeU  flotteconfid^rde.  Lt^o- 
nidas.  roi  de  Sparte,  ayec  7,000  horames,  se  poste  an 
d^fil^  desThermopyles.  Apr6s  qnelqnes  jours  d\me  b^ 
roique  r^istance ,  la  trahison  livre  aux  Perses  Ies  hauteurs 
environnantes.  Toufe defense devenait inutile;  mais  IA>ntdas 
yeut  rester  fiddle  k  son  serment.  II  renToie  tous  les  Grecs , 
et  ne  garde  avec  ses  900  Spartiates  que  400  Thespien5,  qui 
r^fusent  de  les  abandonner.  Cette  glorieuae  ^lite,  si  grande 
dans  la  post^rit^,  combat  jusqu^k  la  mort  de  son  dernier 
solilat,  j[H)ur  ob^ir  atix  lois  de  lac^ddrrione  ;  mais  Pen- 
nemi  a  perdu  20,000  de  ses  mellleurs  guerriers. 

Pendant  que  la  flotte  de  Xerx^,  repouss6e  par  tos  Grecs 
au  promonioire  d^Art^misium ,  perdait  200  vaisseaux  par 
UAc  ternp^to,  le  deapoteentre  en  Phocide,  re^it  les  Tht^* 
bains  dans  son  alUapoe ,  et  occope  toute  la  Gr^  centrale. 
Ath&nes  est  IJTf^  au:^  flaosmea.  La  Tictoire  naT^  de  Sato* 
mine  couronne  ces  nobjes  pr^vi$iona.Klle^eatPc&i^Tre  deTb^ 
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iiustocl9,<{Di  &SU  ila  foia  tronip0r.XenMpar^«faiaavi«> 

endormir  la  susceptibility  jalouse  de  Sparte  et  se  Moonciliar 

avec  Ariatide.  La  flotte  da  grand-coi  es^  d^truite*  soa  aimte 

d^cim^  par  lea  priTatioiis  et  lea  maladiea ,  sft  alU^,  lea  Car- 

tbaginoia  ( voffes Cj^tukqb),  accabl4apar  oi^  en  SkMo*  U 

fiut  pr6cipitamiiieot»  lepasse  rHellespooi  sur  uae  bar^t^-  de 

ptobeuBt  et  va cacbersa booted  Si»0,aa^toi|dd9  MH.s^raii. 

L^  il  appril;  la  double  Tictoice  que  lea  Greca  r^nstHrt^fWt 

|e  mtote  jpiy  (479 )  av  lee  forces  qn^il  a^f.  laisates  ea.M)ee, 

att3k  <^rdrea  de  Mardooiiu,  Le  daogy  pa83<»A||h^i)W>  avec 

UuiU  la  g|oif%  oe  trouva  pa&grftce  dfirant  lea  SB«rtiiitiia> 

lyu  a'<»iK>o«aieBt  4 1ft  lecoBstrMctiaa  de  set  nuue  el  de  eew 

dtt  Pii^.  ?eiidaai  q^e  IMoiistode  eatame^  i^  ce  aujel  twe 

insidkNise  ii^gQciatian»  tooa  lee  Athtoieoa  mettw*  la  tmn  k 

Voaavre,  et  Atb&nes  est  da  nouveau  fortifi^  ha  bauliups 

de  Pausanias ,  le  taioquear  de  PlaUe«  r^volteiit  lei  alli^ 

qui  traosporteAt  aux  Atbtoieus  lecommaiideiDent  juiq«'alors 

d^volu  aux  Spartiates.  Pauaanias  conspire  oontre  la  liberU^ 

de  la  Grto  :  11  expiewn  crime  par  one  moriemeilef  Vti^t 

miatoele,  qu*oD  accuse  d^avoirpartag^  ees  pcq)et»^  aMMgnl 

a  teinpa»  et  se  retire  auprte  dD  roi  de  Pertt^  qni  1»  ecnMi 

da  rich^sea  etdlioimeura.  La  moderation. 4^ AristidiH  ffui.adn 

wiuistiie  ies  subsides  dea  allies ,  consoUde  Fiafluenae  WAo 

tli^nes  el  la  rend  cbdre  A  la  Gr^.  Aristide  a  pour  <^f  a  to 

tils  d'uagiend  bomme :  e'est  Gi  m oa » fils  de  Mittlade*  ftea 

victoii^ea  et  sea  conquMss  ^tendeut  la  puissanee  daaa  p»* 

trie  I  sou  trionpbe  pi^  du  fleoye  Purym^doB  reaii  la  Kr 

li&Ui  anx  Greca  de  TAsie  Mineure  (472).  Mais  tea  teiopa 

d'Aristide  sepasseot;  Torgueil  d'Atbteescrott  avec  saf^^ 

saace»e|^  souUvq  contra  eUe  sea  allite  de  la  Gr^.  9H*(4»  ^ 

moiti^  d^truite  par  ua  tremblemesi  de  lerve  et  pac  hi  r^ 

Tolla  dea  Mess^aiens  el  dea  Ilotfls,  ne  peot  eneora  fMAter 

dea  iaut^  de  iw  rivale.  Cei^ndaot  P^ricl^,  ohef  du  pmlk 

deuiocratique  k  Atbtoea,  s'eni|Mre  dn  gooTeraeneat » el 

fait  exiler  Pimoq.  II  Uvre  aux  Spartiates  la  balaille  saa*-. 

glante  ei  iiideciae  de  Xaaagre.  Mais  ie  rappel  dt  Qinoii^ 

propose  par  P^ricl^  lui^m^me,  fait  cesser  oetta  guarea  iBHsf^ 

tio|.  Ciiuoa  diriga  contra  la  Ferse  I'huiaeur.inffuMla  da  aea 

coBcitoyenSp  aoutiaat  la  i^voUe  da  lltgyple,  et  dicte  k  Aita** 

xarx^  le  (iunaux  tt  ait6  <pit,  aprto  ciaquaotaet  ut^aaa  da  caiM 

batapbaoait  la  marine  penaaedetodtas  las  iMTS  helUaiqnea 

et  flsraatit  la  liberty  da  lana  lis  Greca  de  TAsia  (44D).  La 

m^oM  aavira  appocia  daps  Atb^as  rinstrameat  da  «a  IraitA' 

et  lea  restea  loaaimte  deson  aoteur. 

P^riaU^  rOlyiapiCB  aaaupe  la  setae  aprto  OiAoas 
rambitioB  da  oet  hauiaan  li^iitieK  dea  projeta  de  PiaistraM 
pr^ipitek  Qr^  dana  imablme  da  maux.  Pour  damiaev 
Atb^aea*  at  a  besaia  d*uae  hilte  eoatca  Sparta^  Son  6I0-* 
queuce  et(  surtout  ami  habUatiS  k  toulcoiiduira  aana  aann»* 
trer  Uii  prQCucent  una  royaatA  aaaa  titWi  fandte  aar  Pea* 
(bousi^sma  aTeqgie  du  peupla*  San  ponvoir  aa  traara  da 
contr6le  que  dans  t'oppaiitioa  tinaAadaThuoydide^  repr6> 
santantde  I'aristooratie.  Thttc|didaastbanai.  Do  reate,  P^* 
riclte  emploia  eon  inilueoce  4  la  giaada.aatiaCsatioa  da  lad4* 
mocratiequi  lasoutiaat  Atb^aaaaecoavredanonunMnls,  at 
Tor  des  aUi6»eii  MlesAais.  Athinaa  danoitle  ikSged^toos 
Ies  arte,  fe  patrie  de  Imia.  lea aavaata;  at  aen  peaple,  qoi 
n'ad'aulia  aoia  qae  d'aaator  aux  fMaa  at  ani  aaaembl#es  pa* 
bliques^  eat  pons  cette  aaaidaiti^  pay4  aax  d^peaa  da  la 
Grice*  Un  peapla  si  baurenx  paoMt  craindre  i99  ravaieP 
Aussif  dana  ton  eoftbousiaame  Atbtaease  taaco  affeogf^nMai 
Jaas  la  gneere  da  P^lopona^se  au  P4rickls  Pantl-alnai 

Gimvre  du  PUoponnit^  Un  dtelaaaglant  a'^taie  «ev#  ea^ 
ti^GororeeiCorintlie,  aamdtropplet  Athtaaspritparttpaar 
Corcyr a,  Ckiriatlieae  Tangaaa  laiaaqtioulaTer  Potid^  eolooia 
d'Athteaa,  d^ji  travaiU^par  lea  krtripiea  de  Perdiecaa  If^ 
roi  da  Matu^iae.  Lea  Cartntbiana,  vaincaa,  dtaonecnt  k  la 
Grtee  I'ambitiaa  d'Atkinea.  Una  Kgne  se  forme  k  Sparte; 
hxgM  eft  Plaice  se  rannaal  du  cAt6  d'Atti^nes ;  ki  guetre 
duJP^[oponn)i|pe  «Mmneaae(4dl>.  €atte  guerre^  quf  MtB 
?iai|Nept»aai»  al<|MI  nanaaonaa  la  fleur  da  la  Gi^toe^  a  cala 
daiefuaaquaMiN  dii  «ir.«ulaaf  tandante^i  ^alla  Se  Ibl 


Ira  lea oaaatitatieBs des  jtota.  tan^Hiiiifr^*Atfr%»fa »  adar 
MaUket  naiptaak  son  inflaaaaaehai  lea  ^^traagnra^  i^itaH  da 
sonlaTar  partanilapapnlaaaaoataalaa  cilagwaaaabaaat  paia» 
aaatiiatdeaac»leapntaalwipart>d<moaMiiqMaoa  aih#» 

aiaAi  Douf  yaauaaaa  aa  aaali  laaid^naaaiiB  aa  ariaiaa^^ 
tiqna(4S&)i.  n  Lea  Ibi^biiiMi  aniaUaaaalMalfe,  ataoHt 
stMisada*  Lai  paeartilie  awi^i  da  la  ga^pua  art  aigpaUa  da 
paitaid'antaa  |H#  ^Paiiaaimraiiipa.  laadia^taaltoaaft* 
9pfa1e^  AaatudasuHdMn*  UAtUqa^  PMalAaasaliaint  las 
ftth^lmii  k  lea^/eofmiiadanalauia  nUBalllH^'AiBai  qaH 
Parail  pc^ta^  la  laaiiaa  a  UeaM  dbMadiea  SpmCaHs.  P^ 
rial^4i  la  Midaa  i^ima  4'iMrta«9»  dftnaii  la  iMia  daa 
Lacriaaa.  fta  upafcliia  atMaiaaM  aa  pottelaiia  aa^ 
tUsa ann  vtaagaa  da  la Mrtprida.  Apai^aelfta  caaipaiae» 
IMMa  ptaaaaoa  rdtagofM6bto.4aa  Mraamaala  pour  ta 
palvia,  d  AtWaas  aa  taaiwe  ettisrtiiB.  i^ pasta^  ddcrHaal 
dueifaiaiBaeal  fwr  Thaoydiday  aiaatanamanbpar  ■ippoaratey 
vtoat  Coaler 4  Ukaaaeamaaa  (4ao)i  Beaa*lanrdiMa|ioir, 
hia  AtMaiaaa  laliaeat  la  panaaif  ii  MrioMa;  lla  la  aappel- 
lenl  praaqoa  aaaaitM*  Biala  U  aaiwawbn  ana  aUrtataadala 
paata>  OeHiiBiMP,  dead  daipitfitte  hHllaalaa,  iMMa  aapi- 
tadKy  grand  bonuiaedralalir  omlaar  aiMtBot^  rtaaali  pendaat 
trole  aaa,  aaoias  pas  sea  aiw^laaaHaea  eipMla  qae  par  la 
paliaaaaadftlA  paiaK  ^aoaAiiia4ao*gffdla  plua  vaHaMa 
des  peuples  de  PantiqiriM.  M^  qa^iUpaiteat  4  aa  gMM  lua 
nfanic  da  qnalqaea  anafaa  (fa^  dMfraaar  aapatrliBt  priaque 
aoa  Bom  sera  ^tamaUenaat  plaediila  IMa*d«a  graiida  horn- 
Mas  dpnt  rkiftaeaea  aM4muialiu  PMelligaaea  liumalMF 
Lea  AMrtnieaa  t>ra«Mnt  9qtiMa<4a9 >,  puaiJaiut  M dd- 
fection  de  Leaboa^  aate  na  paliaenl:  attaMer  la  priarda 
Platte ,  daal  lea  fjftaiwai  MtaaaaN^aaal  IMdaMMil  tfgor- 
gfe  par  lea  Tb^babu  la  ^lla«8l4dlNrtlt  daloidan  aombte; 
aiaia  PlaMa  tit  dIartieliaaMildaMta  M-4piaodaqaa  laf  b 
oonBaert  Thdcydida.  Le  gteAna^irtliaBMi  DnaoMMftM  Inm^ 
portel4  gaarte  dans  la  Piflopioim^sa,  rfmpgre  de  Pytaa,  bat 
lea  LaeM6AdataBa^iaalgrdlaf>ataafdaBnrtdM9qnalf«eenta 
Spartiataa,  edlmn^s  dans  llladeflpliaatdria,  aont  oblige  de 
ae  rendre.  Cyth^ra  eat  priae  par  NIeiaa;  Ies  Ctoriathiena  sont 
balloa;  las  fidtas  ae  r^falleitl,  dt  lea  Meaa^teis;  nMdis  4 
Pyloa^  laenacaat  lea  LaeddiHieiltens  Jasque  dana  9parte. 
Atli4nea  trloaipbanta  pent  dieter  la  palx  4  sa  rirate,  qui 
llwidore;  mall  die  Tentloti|oor8  ta  gaerra?  laflbrtane  Ta- 
bandanna.  Soi' tutopea  sont  valneoea  4  Mium  (4%4).  Bra- 
sidas  M  enl^ft'Ia  Thraaa  et  trt  aceofde  nne  aaairMftitalon 
d'avmes.  L'Alblalea  CMon,  ibugae«»«Aiiagogue,  entfahie 
dahonteauaaitttrledansligaefTe.  Anasi  maiWals  gifodral 
que  funaala  oraimri  11  asfvahiea  el  ta6.  Lea  Spartiates, 
qal  cut  aoM  pei^n  sonalea  mars  d'AMpRifpoHs^  levr  iih^, 
Braaldas ,  taulant  la  paK  :  elle  eat  eoocAie  pour  einquante' 
ana  («lt);  Alctbiade,  qut aspire 4  PhdritagedePMclfts, 
porta  lea  Ath^iena  4  yfeler  fe  traits ,  malgr^  lea  avis  du 
stage  Ntefaa,  qtl  e9i4  ce  |eane  ambifleni  ce  que  Thncydide 
aralt  dM  pour  P^cf4a.  Apr^s  qnelqiies  flits  d^armes  insi- 
gnldaiits,  lbs  Atli^niena,  dont  I'amlyition  t^m^raire  ne  recule 
det4nt  aocirfre  ^UtreprlUe ,  tburnent  leurs  armes  contre  la 
Slcfla ,  0(1  lea  appelient  tea  S^estins.  Aldbiade  commande 
rexpddttion,  dont  te^  pf^paratife  sont  fmmenses.  II  a  pour 
coll4gues  fitcias  ef  Lamacbus  (415).  A  peine  a-t-il  quitl^. 
Athdnea  que  aes  aifMinls  I'accusent  de  sacril^e.  II  est  rap- 
peM  de  Stdle,  od  d^t^clatants  sneers  couronnalent  d6j4  sea 
annds.  Altibiade  s'Mfolt  4  Sparte,  brfllantde  se  venger  de  sea 
coafciloyen9.  D^s  tors  plus  d(9  sacc4s  pour  AtTi^nes.  Iiicias» 
qnl  a  perdfr  un  femps  pr^eux  devant  Naxos ,  assise  trop 
tard  Syracuscf.  Le  Spartiafe  Gylfppe  sauTe  la  Yille,.bat  lea 
Athiaiens  sur  terre  et  sur  mer.  Leur  arm^e  est  prise  ou 
d^raita.  fifcias  ne  snrvff  point  4  tant  de  d^sastres.  Les  car- , 
rikren  de  Synonse  ^talent  encombr^  de  pri <ionniers  atfi^- 
niens.  QnelqueMtnA  adouctsseht  tciir  tnpt\v\U  en  rdcitant  a 
leura m«itre.s les  beaftx  yers,A^Kuripf^c'(415).  Xtti^h^s,  un 
instant  eonstem6G>,  ^  m^Xtt  bl^ntdt  <nip(^rieure  \  la  fortiine«f 
Mm flatte aortie  du^Pir^  li^te  h»  pf^is dcs ennemfa 
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adolUre  a  teit  bamiir  de  Sparte,  eC  qui  ftMUR  rellt^  vaprts 
cinaatrape  de  Garie,  TinaplMnie(31^).  Lw  allMs ,  TaincQB 
dins  deua  bateiUet  na^et  et  daas  deox  eombats  snr  terre, 
dpnifl^  dlioiiiBMs  et  d'tegenl >  alMHidaiiii^  par  le  satrape 
dloBie  Ptuunabaat,  impkonRt  une  paii  que  tear  reftise 
AthtaflR.  Aion  Aidbiada  ramtee  daoa  aa  patria  aa  flotte 
iictori«iiae.Ueat  ra^aa  nriiiaa  deatnnaportad'oiiejoki 
d^lizante,  et  raplaoA  k  tattle  do  goinrenieneiitde la  r^pnbK- 
que.  Sii  mois  aprte  il  arrait  en  (togMlf  aor  lea  cdtea  de  TAsie 
flfioeore.  Une  fimte  de  aon  lieatanaBt  Anliodida  loi  avait 
attii^  la  diagdkede  aea  Mgera  eompatrlotea  ( 409).  Lea  dix 
gMranx  quite  ramplaoent  d^lniiaeat  la  flolte lao^mo- 
nknne  anx  Ilea  AigiMea.  Mala  ana  tempMe  1^  emp^che 
d'anseYfllir  lea  morts  et  la  aopeiatHion  ath^ienne  oobtte 
leuc  notaiie.  Ila  aobiaaent  la  mart  dea  trattrea  et  des  sacri- 
Ueea.  Ce  fat  le  SpartUAa  Lyaandre  qiri  eette  fdia  ehitie 
Atbteea,  doni  il  d^tniit  la  flotte  pf«a  d'jfiKoe*Potainos;  fl 
ameate  ocmtre  eUe  tooa  aea  allMa,  etjuaqn'k  la' Perse ,  pnli 
Tienlittettra  te  aMge  devant  aeannin :  H  fttlint  cMer  et  Ifrrei' 
tona  aea  Taisaeaax,  tontea  aea  lidMaea,  et  receroir  garal-i 
son  laeMAnionlenna  (404 ):  Trente  tyrana ,  ttMmes  de  Ly- 
aandre,  exeraent  dana  la  maUieai^ae  Tilie  an  odieox  dea- 
pfrtisoM.  La  mteN  rdrolalion  a'op^re  dana  tontea  les  ^lea 
gMoqnea  d'Europe  et  d'Aaie.  EHea  re^oirenl  dea  hamuutes 
on  ooDooiandantk  militairea  de  Sparta. 

jDepuks  ia  guerre  du  PMopomnisefusqv^ii  la  batailU  de 
CMronie.  Maia  Sparte  eommenee  h.  oalndre  poor  sa  propre 
Hheat^*  Lyeandre  aon^e  h  wufena  lea  loia  de  Lycnrgoe  aa 
profit  de  aoD  ambition*  Sparta,  poor  reater  libra,  aent  qa'dle 
a  beaoin  d'Athteea  Ubre.  Bite  fayoriaePAtbtoten  Th  r  a  »y- 
bule  (40S)» qvi  chaaaetoa  trente  tyrana et  r^tabUt  I'anded 
gonvenmnenl  dteaeratiqoe.  Id  ae  plaoe  le  grand  crime 
atb(teien,teeondanmat8ondeSocrate(400).  Athtoeaaperdu 
Penplrede  ta  Gttee,  et  Sparte  r^ente li  son  gr6  tons  les £tats 
belteniqnea.  Cependant,  te  rotde  Perae  a  mis  k  profit  la  ri- 
▼alit^  dea  r^pobttqaea  grecquea.  En  tea  MHitenant  tonr  h  tour, 
il  a  6poia6 1'lme  par  Pautre ,  et  c'est  lui  maintenant  qui  Ta 
dominer  la  Grtee.  Un  moment,  poortant,  aon  empire  ibt 
en  danger.  Le  jeoneGyma,  en  Airanlant,  4  te  tdte  dhine  ar- 
rote  grecqne,  te  trdne  d'Aitaxerxte,  aon  fr^,  avatt  onvert 
le  cbemin  que  auivit bien(6t  Ag^silaa ;  et  la  retraite dei  dix 
inille,  gio^ ^temeltede  PAtliteien  X^nophon,  annon^a 
ce  que  pouyait-  one  poignfe  de  Greca.  Oe  fut  bien  antra 
dioaaloBifDete  roideSparte  Ag^ailaa,  yabiqueurde'Ela- 
aapbeme  et  de  Phamabaxe,  a'^lan^  an  milien  de  lUate , 
anivi  de  20,000  Greca  et  d'ane  teote  de  bariusea.  Mala  Tor 
da-grand-roi  ayalt  form^  derittre  lui  one  Ugne  terrible ,  qui 
aVuumnoe  par  te  ddteito  et  la  OMit  de  Lyaandre.  Sparte 
rappelle  Ag^ajitea  h  te  d^enae  de  sea  foyers.  H  trooTa  tonte 
la  Grtee  arm^  oontre  aa  patite.  La  bataiBe  de  Corona  ne 
d^ida  rien.  L*Athtoien  Co  n  on  et  te  aatrape  Phamabaze  to- 
naient  de  d^truire  la  flotte  tec^d^monienne.  Sparte  fiemblait 
perdee.  Agteilaa  d^sarme  te  Perse  par  le  traits  d'Antald- 
das ,  qui  met  tea  Tillea  greoqoea  et  te  plapart  dea  lies  d'Aaie 
aoua  Tempire  du  grand^roL  Ath^nea ,  k  qni  on  teiase  Im* 
broa ,  Scyroa  et  Lemnoa,  ne  s'oppoae  point  h  cette  bontenae 
transaction.  AmsA^  l^GBUvre  du  traits  de  CImon  est  d^tmite, 
tant  en  Aste  qu'en  Gr^.  Sparte,  aOre  de  dominer  sous  le 
patronage  dea  Persea  (38i6),  donne  pldnement  carri^  ^ 
aon  ambition.  C'eat  aur  te  Thrace  qu*elte  dirige  aea  eflbrte. 
Phoebidaa,  h^roa  des  temps  b^roiquea  par  aa  yaleur  bril- 
tente ,  mais  tout  d^vou^  4  la  politique  immorale  de  aa  pa- 
trie,  s'empare  de  Tb^bes  par  surprise  (381 ).  On  se  rterie 
centre  cette  yioUtion  du  droit  des  gens  :  lea  ^phorea  oon- 
damnent  Phoibidas  et  gardent  la  TiHe.  Thebes  est  bientdt 
veng^  :  Pexil^  P^lopidaa  part  des  mura  d*Atbtoes  avec 
aeptcompagnona,  entre  dans  Th^bea  (379),  aurprend  les 
tyrans  ^teblis  par  tea  Sparttetes,  et  lea  masaacre.  Th^Mss  est 
Itbre.  Atbines  s'empresae  de  la  seoeurir.  Toute  la  Jeonesse 
th^baine  ?ote  anx  annes^  aoua  la  conduUe  de  P6)opidaa  et 
d^pami  nondaa^  de.qoi Ttee  dtev^  inapireaux  touida 


B^tien^  un  courage  dent  jasqu^alors  ib  ataient  paru  pea 
soaceptlbles.  Le  roi  de  Sparte  GUombroto  eat  repousa^ 
trois  fois,  Ag^silas1ai-m6me  nepent  Taincrelenropiniatreti^. 
n  abandonne  Thespies  et  Platte,  pendant  que  leagtoeraux 
d'Ath^nes ,  Gh  ab  Mas  le  tectiden  et  Pheureux  Timolhi^e , 
humilient  en  maints  combats  la  flotte  lac^l^monieniie. 
Les  alli^  de  Thebes  jalousent  bient6t  aea  auccte  et  sa  noiir 
Yefle  puissance.  Ath^nes  se  d^tache  de  la  ligue.  Une  pnx 
gte^rale  est  signte  k  Sparte.  £paminondaa  y  repttsialb 
sa  patrie :  11  yeut ,  ai  Thebes  renonce  k  dominer  te  B^oti^ 
que  la  Laconie  solt  libre  aussi  du  joog  de  Sparte.  Ce  fier  Isa- 
gage  frrite  Ag^ilas,  qui  de  sa  main  efface  Thebes  da  traits 
(871 ).  L'^latante  yictoire  de  Leuctres,  cette  premiere 
et  immorielle  fille  d'tpaminondaa ,  met  te  cookie  k  U 
gloire  de  Tli^bes,  qui  s^annonce  comma  la  lib^trioe 
de  la  Gr6ce.  Les  aaciens  ennemia  de  Sparte  se  aool&vent 
par  toot  le  P^loponn^.  Les  Arcadiena  fomteot  M^aia- 
p6Hs ;  lis  appelleot  le  h^ros  th^>ain,  qui  {laratt  bientOt  avec 
70,000  hommes ,  et  fait  voir  aux  femmes  de  Sparte ,  pour 
te  prehnt^re  foia ,  la  fumte  d*un  camp  eunemi.  Lea  taJeote 
d'AgMaa  saovent  sa  patrie.  £pammondas ,  oblige  da  ae  re- 
tirer,Tent,  en  quittant  le  P^loponntee,  teisaer  des   en- 
nemia anx  portes  de  Sparte.  II  r^teblit  I'Arcadie  et  te  Mes- 
s^ie  en  corps  de  nation,  et  fonde  Messine  (369).  Sparte 
a^allie  avec  le  grand-roi,  avec  Syracuse;  eUe  eataeeonme 
par  Atbinea.  Chabrias  sauve  Corlnthe,  menacte  par  l^a- 
minondas ,  et  le  force  k  rentrer  dans  la  Btette.   Le»  Arca- 
dians ,  qm  croient  pon?oir  se  passer  de  Tb^bea,  affirontent 
Farmte  spartiate  :  ils  sont  vaincus  par  Arcbidamna  k 
te  bataifle  sans  larmes  (367  )*  Cependant  P^lopidaa  aon- 
tenait  en  Thessalie  la  gloire  dea  armea  et  de  la  politiqiie 
Ib^ainee  centre  Alexandre ,  odieux ,  mate  babite  tyran. 
Sorpris  par  celoi-ci .  il  est  promen^  captif  dana  une  cage  de 
fer,  et  d^livr^  par  Epaminondaa.  II  yeut  se  yengerda  per- 
fide,  et  anccombe  en  soldat  prte  de  Cynoo^halea  ( 365). 
£pBinmottdaa ,  qui,  k  la  suite  d'unetroiaitoie  Invasion  dana 
teP^oponn^,  a  ooo^a  le  projet  de  donner  aux  Tlidwiaa 
I'empire  de  te  mer,  parcoort  rarchipel  baUdniqne  k  la  tMe 
de  cent  trir&mes,  et  fait  r^folter  les  villea  maritimes  contva 
Athtoes  ( 364 ).  Rappete  one  qnatriteie  fois  dans  te  P^pon- 
B^  par  les  troubles  qu'y  exdtent  lea  Arcadiena,  profana- 
teurs  du  temple  d'01yropte,il  ralUe  aoua  aea  4tendards tooa 
tea  ennemis  de  l^^cM^auma,  Une  grande  baiaiUe  a^engagn 
aous  les  mors  de  Mantin^e  :  die  doit  didder  do  sort  de 
la  Gr^.  tpaminondas,  vamqueor  et  bleas^  k  mort ,  expire 
dans  la  ]oie  de  aon  triomphe.  Avec  lol  Th^bea  aembte 
avoir  rendu  rume  (363).  A  P^eole  d*£paminondas ,    on 
}eone  frar&ara ,  laiss^  en  otage  it  Tb^bes,  avait  appria  k 
vatecre  la  6r6ee.  Ce  barbare  ^it  Philippe,  fite  do  roi 
deMae6doine Amyntas.  Mont^aor te trOne de 8e6piTeB(360), 
apr^s  de  longs  troubles,  il  adopto  et  aoivil  te  plan  de  Ja- 
son, tyran  de  TbessaUe  (assasaind  en  370),  qui  avait 
r6v6  k  la  foia  raaservissement  de  la  Grtee  et  te  conqoMe 
de  te  licbe  Ade.  Philippe  agueirit  aea  troopea  en  anbjn- 
goant  tea  Illyriena  et  d'autrea  barbarea  voteiaa  de   aea 
frontiirea.  Aux  d^pens  da  te  Thrace,  il  4tend  jusqn'ao  Boa> 
pbore  et  k  FHeUespont  te  domiaattea  de  te  Mac^doiac^  qui, 
nagu^e  retego^  au  fond  du  continent,  deviant  nne  pvia- 
aance  maritime.  Maia  c^eat  k  te  Orkca  qv'il  en  vent:  II  gagne 
te  Tbeaaalie^  divise ,  trompe ,  et  r^uit  lea  PbocidieBa  k  te 
fbveur  de  cette  guerre  sacrief  qui  montre  dana  te  Grtee 
une  nation  fieinatique  4  la  fote  el  aana  croyaneeai  paia, 
comme  vengeor  du  dien  de  •  Ddphea,  II  force  la  Pyttte  k 
pMUppUe^f  et  acquiert,  par  te  droit  de  singer  au  oaasdl 
ampbictyonique,  aon  adoptten  dana  te  grande  faadlla  des 
IleUtees.  De  Byxance  josqa'ao  Pdoponnte,  on  ne  parte  qne 
de  sea  victoirea,  de  aa  grandeur  ifkme^  de  aa  dteaaoO, 
de  aa  popoterite.  Alora  sentemant  Atbteaalaaea  sai  ddcrete 
el  prepare  sea.atmea  aontre  Philippe  :  ce  a'dtail  pta  la 
faute  oe  D^moath^ae  ai  elie  aa   aTdtaitpaa  vivdMe 
plus t^.  <(  Cel  orateor  aenibteit avoir Mdaaaft  anaOviea 
poor  teur.prMire  tea  oMdheora  qn^iaociwinteleal  aor  teors 


tHeft  tear  indffMreaoe  poor  le  Men  jHibHe ,  la  corraption  de 
jjears  moews  etdetenn  prfateipes.  Mais  lis  ftireni  soords  h 
9es  prMietioiis ,  crnnme  tes  Troyens  Pavaient  (M  k  eellea 
deCattaodre  (MnUer).  »  Malheur^sement  poor  la  6i^oe» 
levcrtiwn  Phoeion ,  qui  sut  remporter  qnd^pies  Tictoiras 
oonlre  FtiiHppe ,  prof^asait  ane  politique  opposte  ^  oella 
de  Poratmr  DtoosUi^ae,  qui  ne  aaTait  que  f^ir  devant 
rennemi.  La  prise  d'MtaMe  atatt  <mvert  lea  yeox  mtaie  aux 
Tli^tiaiiia  :  une  bataMle  ent  liea  dans  les  ptaines  de  C h^- 
ro  0^6  en  BMie;  Les  Atbiniens  et  leors  alH^  oombattirent 
en  ytaia  d^enseors  lie  l*airtkiue  liberty;  Us  ftirent  Taincus; 
le  bataiUon  sacrt  des  Th^baiiis  p^rit  en  entier  (337).  Phi- 
lippe, yiinqaeur,  respecte  Atbftnes.  «  Irai-]e  d^nire,  dit-il, 
le  tfa6M»e  de  la  ^oire,  aprte  aroir  fliit  tout  pour  elle?  »  Mais 
jamais  m  coBqu^rsnt  ne  pent  s'arr^ter.  II  lui  faut  occuper 
son  amte  et  distraire  les  Grecs,  par  une  grande  entreprise 
nationale,  dn  sentiment  donlonrem  de  leur  d^fiiite.  Ckimme 
cheT  des  amphtctyons ,  II  a  rdsola  de  Yenger  les  dienx  ou- 
trage jadis  par  Xerx^,  et  de  faire  expier  aux  sueeesseurs 
de  ce  prtDce  les  manx  qn'fl  avaft  fait  subir  h  la  Gr^ce.  Au 
milieu  des  pr<*parat!ft  de  la  guerre,  Pbilippe  tombe  sous  le 
fer  d\iB  assassin,  lalMsant  k  un  en/ant  de  Tingt  ans  ThM- 
tage  de  ses  projets  et  de  ses  oonqudtes  ( 335 }.  Dte  oe  moment 
rhisloire  greoqoe  n'est  pins  que  Phlstoire  de  MacMoine. 

La  GrM  soui  Iff  domtnatUm  inae4donienne.  Mais 
qoela  ^taienl  ees  MacMoniens  qnl ,  selon  I'ticriture ,  ^e- 
Y^rent  It  treisi  toe  monarcbie ,  c'est-ii-dire  la  monarchfe  des 
Greos  f  Leur  origine  remontalt  k  une  colonie  d'Aiigos ,  qui , 
SOBS  la  eondnifta  des  nnUnides,  de  la  race  dUercnle,  alia 
s^tablirdanl^^mithie,  etjeta  les  fondements  dn  royaome 
de  MaoMrine,  vers  Pkn  Si  3.  Malgr^  oetleorlgine  incontest^, 
mrigrt  i^iaflueBoe  politique  qu'avalt  oMenue  en  Gr^  le 
roi  de  MaeMoine  Perdiecas  II  pendant  la  guerre  du  P^lo- 
ponntee ;  maigr6  le  i^e  brillant  d'Arch^laOs,  qui  fit  beau- 
coop  ponr  la  eiTilisalion  de  ses  penples ,  les  Grecs  n^ataient 
jamais  TOttln  avouer  les  MacMoniens  poor  leors  fr^es.  II 
leur  IMhit  Men  poartant,  sous  Philippe  et  ses  sucoesseurs, 
les  reeonnattre  poor  dominaleurB. 

Alexandre,  aprte  atoir  rMnit  les  Illyrletts et  les  Tri- 
baMes  r^foitte,  d^tmit  la  yille  de  Tb^bes,  et  par  cette 
ade  dea^TMttf  enM^e  aux  Grees  tout  espoir  de  reconTrer 
lev  Ind^pendance.  Toutefois ,  respeetant  les  formes  r^ublf- 
caines ,  il  se  fUt  nommer  k  Gorinthe  g^n^ralissime  des  ar- 
vo6»  de  la  ooaftd^ration  beUteiqQecontre  les  Perses  (336). 
II  part  emniile  dePellaaTee  trente-cinq  mille  soldats,  trente 
talents  et  i^esp^ranee.  Le  oombatdo  Granique  loiourre  TAsie 
Mlneure  ( 334 ) ;  la  bataille  dlssns  lui  en  donne  la  eonqodte 
(383);  le  site  de  Tyr,  qui  dure  sept  mois  (331),  et  Foccu- 
patioa  de  PEgyple  le  rendent  mattre  de  la  mer.  En  fondant 
Atexandrie,  il  Tonhit  dit  Heeren ,  s'^lerer  Ik  lui-mteie  un 
mommient  plas  doraMe  que  tontes  ses  Tictoires.  Du  fond 
dtt  dtert  dPAramon,  il  s'^lanoe  aar  PAsle  iniArieure.  Aprte 
la  jounate  d'Arbelles  (!*'  nor.  S31),  aprte  la  mort  de  Darius- 
Codoouoi,  ▼fictime  de  la  trahison  du  satrape  Bessus,  tout 
rempin  persan  ae  praaleme  deirant  le  h^s  mac^donien. 
Cependant  le  repoa  int^eur  de  la  Gr6ce  paraissait  assure 
par.  la  poMiqne  habile  et  ferme  dfAntipater;  et  la  fortune 
d'Aiexandre  vnultttqiie  Id  plaabab&e  des  gMraux  persans, 
Memaon  de  Rhodea,  pdrtt  obicur^meat  devant  Mityl^ne, 
an  msmeil  9t  il  raMitail  eontre  la  MaoMofaie  une  invasion 
qa-aolalt  fiifOrMe  le  mavrais  yoaloir  des  Crecs.  En  effet , 
I'annde  tntoie  de  la  niori  tde  Darius,  les  Thraees  se  r^vol* 
tent»  lae  SpartialManiMnI  scoMKmmea.  Antipater,  aprte 
aTeirdoHiqitA'lea  Thiaoes,  march*  en  Arcadie  :  les  Spar* 
tialea  aont  ▼aineoa ;  lis  penlent  5,00D  aoldals  et  leur  roi  Agis 
(330)«  La  monaralito  peraane  a  pits  An;  maia  Alexandre  a 
eneoee  k  fidree^plaa  radexonqoM*,  eelle  de  la  Bactriane 
et  de  ia  Sofftiane  (329)^  Dte  lors  le  flcwe  laxartes,  an- 
cienae  hmilA  de  la  momupehi»  peraaae,  paratt  devoir  bomer 
la  uwuMb  VDacddoaittme;  malB'  I'atlrait  d^ne  entreprise 
gigantesfMy  joint  k  de  gmdafff^Ms  de  ddconvertes ,  de 
■aiigatioB  at  de  rnnmeraa,  intnit«a  Alesandre  da»  V f nd« 
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dont  il  ne  sofajngna  que  la  partie  aeplentrioiiale,  Jusqu^k 
rayphaae.  Les  Mao6doniens  ne  venlent  pas  aller  iilus  loin ; 
Alexandre,  de  retonr  a  Babylone ,  neurt ,  k  I'ige  de  trente- 
deux  ans ,  des  suites  de  ses  fatigues  et  de  ses  exete  (323). 
II  fnt  plus  legrett^  des  Aaiatiques  que  des  MacMoniens,  qui 
ToyalNit  arec  mteoatentement  ses  projets,  tendant  k  «  r^ 
nir  ennn  senl  empuretoos  les  peoples  soomis  par  lui ,  &  lea 
^ever  an  mtaie  degr6  de  civilisation ,  k  fondre  ensemble 
toutes  les  raees.*...,  et  k  aoeoutnmer  las  Bnroptes  et  lea 
Asiatiquesli  ae  consld^rar  oomme  eompatrioles. »  (Mailer.) 
Par  cetle  mort  prteatui^ ,  le  mondefM  ^branl^des  borda 
du  Nil  k  tmx  de  llndus.  La  famiBe  d^Alexandre  conserve 
pendant  quelqnes  annte  nne  ombre  de  ponveir  dans  le 
royaume  de  MacMoine,  o6  ses  lientenants,  Antipater  et 
Crat^re,  ont  d^abord  la  direction  des  affaires.  Tandis  que 
les  meroenaires  et  les  Grecs,  colonist  par  Alexandre  dans 
la  haute  Asie ,  s'arment  pour  retoumer  dans  leor  patrie ,  la 
Gr^  se  souldve  k  la  voix  de  D^moath^e.  La  moiti^  de  la 
Gr^  suit  cet  example ;  sept  peoples  restent  senls  fiddles' 
k  la  Mac6doine.  Les  Spartiates  et  les  Areadlens  sont  nentres. 
Alors  commence  la  guerre  LamiaqHe.  Antipater  est  vaincn 
et  renferm^  dans  Lamia.  L6onnat,  autre  lieolenant  d'A-- 
lexandre,  qui  vient  k  son  seoonrs,  est  battu  et  tn^.  Lea 
vainqneurs,  enivrte  de  leurs  suoote,  licencient  une  partie 
de  leors  troupes,  etsont  d^faita  prte  de  Cranon  par  Graltea 
et  Antipater.  Athtees,  prise,  re^oit  ponr  adminiatratea« 
Phocion,  qui  s*^tait  oppose  k  la  guerre.  Dteostb^ne,  coq- 
damn6  par  le  people  d'Athines ,  ^chappe  an  suppliee  par  le 
poison  (322).  Les  autres  villes  re^oivent  gamison ;  Antipater 
meurt  (320).  Une  reaction  s*op^.  Polyspercbon ,  ami  el 
snccesseur  d'Antipater,  qui  veut  supplanter  Casaandre,  file 
de  celui-ci ,  proclame  par  toute  la  Gr^  le  gonvernemenC 
d^ocratiqne.  Athtees  se  sool^ve,  et  Tiiguste  mort  de  Pho- 
cion signalele  retonr  de  la  d^mocratie  (318).  Blentdt  Caaaao* 
dre  s'empare  d^Ath^nes,  r^tablit  raristocratie,  et  donne  poor 
administrateur  aux  Ath^iens  le  philosophe  D^m^tridsde- 
Pbalftre,  qnl  pendant  onxe  ans  lea  gouveme  avee  aagesse. 
Gependant,  Polyspercbon  triomphe  un  moment  dans  le 
P^loponn^ ;  tontes  les  citte  cbassent  on  massaereat  lea  a^ 
ministrateors  dfAntipater.  Un  ^hec  qu'il  ^proove  devaat  IM*  - 
galopolis,  demeorte  fiddle  k  C^saaiibdre,  cliange  ees  dispo- 
sitions ;  pluaieurs  clUs  retoument  an  ills  d'Antipater,  qui 
6tend  son  antorit^  sur  la  Thessalie,  sur  la  Grtee  ceatrele,  o<k 
il  rebfttit  Thebes ,  el  sur  la  rooiti^  du  P^openntee,  oH  ilea- 
l^e  Argos  et  la  Mess^nie  k  Alexandre,  ills  de  PolysparehoD 
(316).  Dans  tous  ees  pays,  il  domuie  par  ses  gouvemeurs  el' 
ses  gamisons.  L*aotorit4  de  Polyspercbon  et  dUlexandre  ae 
se  soutient  pins  que  dans  rAcbaie,  la  Sicyonle,  la  Corinthie. 
Parmi  les  Grecs,  les  Spartiates,  one  partie  dea  Etoliens, 
ont  seuls  conserve  leur  independence.  Antigone,  d^ 
maltre  de  TAsie  Mineure  et  de  la  haute  Aaie,  envoie  ses 
lieutenants  centre  Polysperdioa  et  oonlre  Cassandra,  qui » 
gardant  r^proqnement  leurs  conqoMea ,  soni,  d^nnemis, 
devenns  alli^.  Polyspercbon  et  son  file  ne  oonservaient  plua 
que  Sieyoneet  Gorinthe;  Cassandre,  qn'Athtees,  M^gare, 
et  laThessaUe,  mais  il  est  mattre  de  la  MaeMohie  (314-312). 
11  se  joue  du  traild  qu^Antigoae  lui  impose  en  311 ,  cl  ne 
rend  la  liberty  ni  aox  dtte  grecques  ai  k  laMaeideiae.  La' 
guerre  recommence  (308).  Dte^rius  PoUorc^  s'empare 
d'Athtoes ;  la  d^mocratie  se  ralAve^  et  la  gMrositd  du  vainr 
queur  a  besoui  de  prot^er  centre  les  orvels  et  mobUcs  AibA-' 
niens  leur  administrateur  Dteiteias  de  Phal^.  Oe  people, 
di^jii  en  possession  de  a'avilfar  par  lesexeta  de  radnlatioa, 
dfelaie  roi$  etsanvews  Mm^hrhia  PoHore^et  Antigoae ;' 
dea  prMres  sont  institnte  pour  ees  divinity  dNin  joor.  D4* 
m^trius  aCTranchil  pareiUemeot  IMgare ;  maia  son  pto  An- 
tigone le  rappelle  en  Orieat  Cassandre  reMve  son  parti,  el 
assl^ge  Atlitoes.  PdmMoa  arrive  avec  sa  llotte  (303),  force 
Cassandre  4  se  retirer,  le  ponnuit  jusqu'anx  Theimopyles,  el 
proclame  la  liberty  de  la  Grtee :  les  Grecs,  k  leur  tour,  le 
nomment  k  I'istiimede  CorinUie  chef  de  tons  las  Gveos.  Cas^ 
sandresevoit  perdo;  Hae  ligaearvaeLyalnMKiue,  PtoMu^ 
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La  b»t^lU  d'lpsos  (301,),  qUi  eal^ye  ^  Attigone U  vie^ 
Teiapire  de  TAsie,  prepare  pour  U  Gr^  4e  «ouv6Uw  r^^ 
volutions.  Ddm^u^  ^ui  conserve  l^yr,  Sidoiv)'Ile4e  Cby^ 
pre  et  quelques  yilles  dans  le  P^opoon^se)  ae  j^end  enAom 
uf^  foi9  noattre  d'Aib^e^  k  laqueUeil  pardonA#apr4»  AH 
a.v<)ir  cWkBs^  Tuuufpateur  J^char^X&97).  ^iSdaaandre  ^6Uit 
ii)ort  aor  le  UOae  de  Mac^om,  l^a  aas^  .Se«.4roifi  fils^ 
sui'f^ent  aa  ioariieatt^  D^^Uw  Poliorc^te^^^cUps^Toi 
de  M^uo^doine  l2»h)%  donioe  aur  la  XbeaaaUe,  ^or  AUttee»i 
sin*  M^re^t  aw  naepwlie  du  P^lopoaniMio  £  deiw  Com.(  a9S 
et  292 )  Thiibe^  denieot  saconqu^e,  Aprte  4in  Ji^ae  de^pt 
ans,  il  eat  cbaas^  par  lea  Mac6doDieiia,.qui  veieiU  un  mmvel 
Aleiaadre4an8  aoa  rival  Pyrrhus,  m  d'£pire«( 288 },  Lea 
Ath^icaaprofitent  da  naUievr  de  iD^ra^iua  ptiur  chaaser 
sa  garaisoa.  L'ancieone  eMiatttutioD  eat  i^tablie  afec  des  ar* 
chontes.  D^m^triuB, lovyoura maltredu P^oponndfie, furend 
uoe  troisi^me  fois  leur  ville,  et  ae  laiBse  fl^bir  par  le  philo- 
aophe  Gralte.  Cast  \k  le  dernier  bean,  joor  de  PoliorcMe. 
D^pouiU^  de  la  Mac^oine,  il  Teut  ravir  F Asie  A  Saleucos, 
et  raeurt  captif  en  284.  Pyrrbas,  qui  occupe  le  trdne  de  Ma- 
c^doine,  en  eat  chasa^  k  son  tour  par  ie  vienx  I^aknaqiie 
( 286 ) .  En  moina  de  sii  ana  six  rois  montent  auGeessiveraent, 
poiir  en  deseefidre,  mir  ee  tr6ne  ai  p^riUeux  et  u  dispuUS. 
Oapendant,  des  bovdea  de •Ganloia  ont Irancbi  ale  paa  des 
Ttiermepyleft,  qui  n^ovaH  plus  deLi^oiuda8<MuUer)  ».  Maia 
la  auperatition  wppl6e  k  i'li^fioisme  pour  wilder  ia  Ckfto  t 
1m  >GreGs,  aaiai^;par  -leors  pr6tr«B,  prafitent  dea  banteuia 
pour  aoeabler  let  ^aulois,  k  la  fsveiir  d*uB  irioleot  orage^ 
qui  fait  cveire  aux  barbarea  que  le  Oieu.'ConadMt  centra 
euK.  Ita4fiieot^«tTont  fonder  en  Aaie  deatebliflaemenia  que 
d^niront  lea  Bomaina.  Qoand  tooa  les  gMraiu  d'AJtAandre 
eurent  p^ri,  et  qu'one  guerre  de  quarante^quatre  ana  eat 
faUgo^  leaaatlona,  le  safe  Antigone-Gonataa^  fils  de  Mm^ 
tritt«  Poliorc^tQ,  relevaJa  MaeMoine  (289)  :  sa  politlqiid, 
adroite  et  mod^^  fit  eroire  aua  Greos  qu'ila  ^taimt  aaa 
aUi^  et  non  aea  auyleta;  nulls  la  pcise  de 'Cerinlfae),  tme  de$ 
mtr^mes  de  la  Grice,  lea  «fait  mla  entiiiiemeiit  daaa  aa 
ddpendnnee  (a&l ).  Aprjbs  un  r^e  de  quaranfte  ana,  il  laiasa 
dewx  file,  EltoMus  iI<2U)  et  Antigone  (a33),^ui  snreni 
maintenir  leur  4>ttissanoe  i^^r  leur  haWlat^.  Kais  la  forma- 
tion de  la  liguo^tolienneet  oeUede  ia  ligne  aehtenne  ayaient 
chang6tolalemantlearapporiBint^iieiir6dela0rteeu  Athteea, 
Ti^^bea,  6parte'«t  <30tintbe  aesfiblaient  ^ps^.  Maia,  griee 
aiix«florts  des4eoi  lignce,  aurtout  de  eetle  d'Aebaie,  la 
Qttod  devait  avoir  un  briUnnt  cr^puaeule. 

Mfue  ochienne,  CMtaiten  980  qu^au  aein  de  iUebaie, 
Patm  et  aix  aalma  ^villea  du  P^lopomitee  ae  mirMit  en  li- 
b^vt6,et  iene»vettrent  Tancienne'ligue  aeli^eane. Qn^neans 
ph|a  t6t  (284)108  ^talienaavaieiitfordi^  une  ligiie  seu* 
Uable.  i^iiant  a  la  ligne  b^tieboe,  elle  «'eut  eMcun  oamco 
t^fe.  0iait6ta'4HBMit.entfe  ka  eonC^d^tione  d'Anbaiie  H 
d*j&toUe  line  vivalitiddontiea  rois  iit  MaaMoine  fle  mmant 
qaeirop^ea'proTiter.  AvBtua  d4U«ra  &icyones'^piltried[2iit)v 
etia  r^itli  la  ligue  achdenoe,  k  laquiitefiliillaahaeuecea- 
siiFeraieat  'Covintbe»^  M^re^  i'c^atoe,  ^pidanrn,  ;Algd6» 
Alb^nas,  lUgalopoUa^'etc  £n  A2e  'la:|li|6Qe  «ch6enne  em-*. 
brasaailAonte  ia^rtoi^  aaaapt^  la^liaerifte^  bi^BiMe,  Sfiafle, « 
el  Tin  kneenia.  A  fljpnrta  oofwiidaiiti^  Jl^  Milimntt  la  movt, 
en.)fmililnttenetlfn  ali>iigueUrtai  lafa  thi  Lybuigue<(Ml'). 
IMaioe  flMMMBt  S|HtB  B^^fhiattutiMi^ttnl^^  'L^exeflq^le 
4'4gia tpWcagpe ipOfcit  ^QUtrnkHb 'Hi^tquft  aeentaiMaa  t^ 
fpnnii«  i«(t  ^na  M  im  «pacliaili8HMrienn«il  A^'eKttriter . 
cenn  derLyoufgne.^gt  de  ,iA^i^.  OWamte  ne  refa«ail> 
paad'enCner  4Mia4a%tls  «eh4Bnne;.MaiB  II  vonlaittfti'^ln* 
le.tilief.  AmlBa  )iWfBH:^eliit«eeftU;pr^tenlte  Mn  genne' 
anbiVfliif .  La.ginnre  Mite  entae  OAebaie  'fct  Spaite  :; 
Amtos^  aan^  de.pite  imc  OldoHfe«a»(a|ipdlfe  A  aon  aide  An* 
tigone^Baaon,  qui  oaoliqencie^^araafiiire  liviiBr  Ceriiitlib(i23a^  > 
CliMite^  raincu  ^SeUabie  parte  Adk^ena lit  les  MaeMo-i 
niens,  ▼a^beMhaEfdads  lAloKafldrfata  ifiQit'd>ittiavanterieri.i 
SiMAv^oi./^jiniqiieriwvaBfrMibiitlt  au  da8pMiaaie.^b»> 


<»dii1iag4ea  ^baws^ne aa  wipaM  deFaiiiwHiie 
la  tgrraania  atniee  de  Jj^abia,  qui  traite  laa  Spartiatea'cn  ilo- 
tea.  L'atliance  4e  r Acbaie  «vbc  la  MnoMoine^  et  Mrtovt  ia 
gneope deB4BaK4igHea(2tl^l  ABi7),rend<lttiit«ptii8aBiitle  Ihh 
oMonta  PMlippe  Ult^sfm-ti  anoeassewyAmiiottc  Daaan, 
II ^araisaait Kiestia^  ktJmmig  le  liiAnatenr  A laOelee; 
mais  leg  Aomains  nvaient  r«a»cbi  TAMa^e,  ist  ^devant 
le  fienple  cosqa^rant  iMitea  lea  donittaliaii%  Isfetea  ^m  K- 
berti^giecqneaa*^iMNilrani  Aft^bMaif»deil<miea|ipar- 
tioBt  ie  rteit  da  eaa  ^ernlars -et  4riites  jooraMle  ia-Oreee. 

Unapreni^e  inranandes  Bawilna  en  fipiaeiievr  donae 
l!aVinnce  des  tMeas  et  qutilqiiea  plaeei  ninqiiiiii  ear 
Philippe.  &Jae  seconde  guerre  se  temine  par  i%HnilialioB 
de  la  MaeMoine  A  Cynoe^pimlea.  PWUppe,  pour  ohlnir  la 
paix,  liFre  sea  flattest  Keeiicle  aes  AtmSes,  ^raene  lontes 
lea  plaeesde  la  Grtoe  (196).  I^as  Ikettana^  par  qoi  «es  Ro- 
OMiaa  ant  Tntoeo,  n'obtieoBent  «iett«  et  ^laamiMa  prodame 
aux  jeuK 'lalbniiqiiM  la  liberty  defa  Grtee.  <Se  ^reeonsol, 
qui  sejone  des  Greca,  lamlia  qn'Hs  Jnl  dressent  dea  autris, 
oppose  Nabifl  k  la  eoofMdratloii  aeMenae.  Lea  teUtas  foal 
jnatiee  de  ee  tyvaa;  SparteaeeMe  enAn  k  ia  li^Be  acfadcnne 
(191).  Pbilopoasea,  alerspr^tenrdaaAaliiteBa^abolilltt 
instituttona  de  Lycnqpie  A  l«o6dteone, «  ptfree  q«%a  Una 
de  contenir  la  popnlaea  dtigMrfo  de  4ietle  «iHe»  eHea  la 
rendaient  pins  (ttraee,  plnalaiMelite^  pluaindaai^table  v 
(Miiller ).  >Lea  ifttolieBS  aTaient ipflvdto  Ja  Ortee  ett^m  lignanl 
avec  Renuaieontie  la  MiaeMeineufieBr  «her  Sliaaa^  ittM  de 
T<Ar  scs  serviees  'wal  fteampenfe,  aainie  eaotro  lea  Ro- 
mains  AnltciBbua  le  Si^leucide.  Oe  (nSnee  toar  d^eiiMc  te 
gaerrOy  et  cboisit  fmar  ebamp  de  baMIe  la  aialiiimiiie 
Griee.  II  est  ddMt  aaa  fiMMiopsries.  ^fcaas6  4aila4tatee, 
il.perd  nne  seooade  balaiHeprte  de  Magadaie,  diaa  TAale 
Mineure,  et  aeb^  4a  piox  par  la  eeaiion  de  PAMoffiaeare 
et  deees  te^aon.  lies  ^lieBe,  doet  lea  yrtatipalea  pHaoes 
oat  4^  coaquisea'y  rafoivent  leur  pasdoa.  Roiae  ae  vent 
pas  que  la  MaeMolAe  et  TAeMe^enMUiaal  aana  eea  neoas- 
modes  voisina^'CepeiUaat,  yiMlapwiwiw  aoatrwait  la  ^Ifcnit^ 
de  la  ligue  acb^nne  :  un  tel  haaiiW'gAailt  Hambiliaa  re- 
maine :  11  'Oieait  eiif>eii0Ba4y  •etdAstce'iMnNnt  le  alaat  de 
Rome  se  fait  un  ipaitl  pcrmi  les  iAahteaa.  Le  aaeeeiaeor 
de  Pbiiippe»  Pera^,  oae  aitai|uer4eaiilaBMiiia  :  peadaat 
dean  aaa  ilaootlaBtte«ueiie.ll  atia«rlaii'llpii%4iMie, 
les  vcenx  aeerelade  loute  laGatee.  Bafin,  i^attd*-l&aiil«  ac- 
cable  Pen^eAP3!daa.'L'adaiiaimiriim(lBaMaaaul<BGiAee 
est  encore  pAaa  -tenrible  que  eas-araial.  <ll  ^ppaaaee  ions 
les^tcte  eommla  ear  les  partitaaa^tePerste,  adaiet  tonlea 
les  aseuaatfena  •port^esreoatpe  ^enn^  etaiMatae  A  aa  auile 
tout  a6  qaePiitelia^  rAaamanie»  •laBMIe'et  l^ehale,  poa- 
sMentile^toyeBS  Salpeete  iKlaipdlittque  raowM.  iL'li^ 
et  la  ifitt^doine  aoai  etgaaMes  <en  'rjpdbliques  {tm}.  La 
tMatiac  d'Aflidiiaeos  pear  netosmr  'le  latoede  MnedileiBr 
(1&2)  ne  fitqne  hiierleaManeat<»6'eefpBya-:A)liMnlten 
province  rohiaine.  ^Apr^  Mitopsnfsn ,  la  Hgue  aeirtaane 
s¥taK  nolileaieait«dBteDae:aautf4'infNiencedeLycorlaa,fiN« 
<le  -Ifliistoriaa  Poiy1>e;  nnds  4n  ^meaiaat  •qo^lle  ieal>pear 
chef  un  fiaHitfate,  pemfoaaaiDe  idea  Roanias,  ilMiaae 
n'-^itplas  qu*une  pravitice  da'steat  L'eaeanpla '  d*Aa- 
driaena^dedrisaias  pepMMia*atM«BQBa|)lalilMM  fl%c- 
que  aoK  aboia  411  aa^demiar  ■effari  soaa'tea^valllaflla  pr^ 
teats  Oittolans  el  Mam.  VaninM  tMtttdanxipar  MMUlaB  le 
AfoeMottf^tfe,  ^  ^ab  amtmeaf  .pas  k  4e-ddMe^  Ht^  '4th 
roaohe  Mummatl^,  parrViaeeaiier4eiCMrfcitl%'laafqaetle 
denaer  jeaR- '4te  rAelaiiao(ttag)/irilhUi<l  CMma'taieaMe 
mtaie  8oi!t;  Mhtab  et>  Sparta  me 'taaatitiaaijagiaailligBeB 
dela 'vengotaioeFAiltWaat 

la  'firMf  d9jmi$rm  emi$mmmmmt*i§i^^m*mmmimm 
raasffdiegftfl^ikrd^iiia  dhlMBi*ri|^la|Nl«<0fMnmi.  tlpr^ 
PAflliaievv^diiitewirprolrBHd  rMaM;  rhiaiali^Hi'a'^fai  4 
diae^  lajflfftce>qaa  p— i  ia%niiiiiiamiMiiiBWiiei«iliffay*- 
(l«te fiaineiniM  voaWI  i4faBler4ifllaR^ifM*gadiNttB$hMai!i 
c»  lioBttt'^talt>phi»i|n%»ag»eiMrqiaitde  /eliWHimna  dWftm 
^  tk  i4ilBtadoeM/aMMidiTB9tMr)i<Mh(|b%M^Hmfit 


jjMor  m9il»^»^9fmymiak  MHhiiMe,  to  ffaitenr  Aria* 
tMm.  Dans  €6  «M0e  tropiiiteonUe(8'7),  le»  jardins  de 
rAoad^mie  Aurent  d6vaal^»  et  le  sang  f^iaiUii  dans  lea  ruea» 
iuaqa'A  baataor  d'bomine.  Sylla  pardomia  anx  Atbteiena  eo 
ra¥aor  da  Jeura  anoltna;  at  iaa  Atliteiaiis,  qui  hu  avaieat 
prodigiii  laa  pias  aaaglaiitaB  moqaadee  faadant  ie  ai^ge, 
^puiateeat  alofs  poor  ini  tea  AatteriaB  ka  ploa  ^aagantea. 
Alb^nea,  qj^  Male  de  tcmleB  lea  eitte  de  la  Grtee  eooserva 
im  gouveriiaiMnt  dteooratique,  detSaft  I'^oaledea  Boomms, 
qui  coumeni^wai  aloes  k  ae  omliser.  Pookpoiiius,  I'ani 
lettr^daGiG^ron,  aa  gMfiait  da  ne  pofter  qua  le  noaa  dU<- 
ItciM.  Danaia  graada  iulte  antra  Gter  eft  Pompie,  la 
Grtotqai  deTUift  lent  efaaatp  da  bataiUe)  ^lait  pomfi^MJia ; 
la  Gr^  fut  eneora  la  .th^e  de  la  guerre  de  finrtos  at 
Caaaiua  jcoatre  Aatoiiia  at  Octave.  Athteea  pvodigiia  lea  boa- 
oaors  dmnai  A^iaii^e :  aUe  le  prodama  ^Baooba8;  elle 
lui  lit  ^oser  MiaerTO,  et  it  trinnivir  A'onbUa  paa  d'axiger 
la  dot.  £iifin,  la  Gq^  fut  eaaeve  tteioin  el  Tieliaie  de  la 
derai^re  lutte  d'Actian^  at  ftoaft  pvto  de  ses  imgea  expire 
pour  jaiaais  lalibeit^ioBUBBe.  Dans  le  parlagaque  fit  Auguste 
dea  proviaeea  de  l?Qaipin  ^pour  radrnkiistraftion »  I'Acbaiia 
et  la  liac^oiae  furent  ahaarioantot  ao  spinal.  N#od,  dans 
UB  Tograge  ea  Ga^,  pavodia  Fkindnlam,  ea  proGkaaaat 
la  Ubert^  UUniqae.  Vespaaaa  abolit  ae  d^rat  d^risoire. 

iianqae  Coaataatja  teaaapovta  k  B^yaaace  leai^ 
de  reaftpire,  la  Grtaa  ficit  aaos  caHaina  rapports  ea  re- 
vaneha  aur  ItMie  :  la  laagae  graeqae  deriat  oCQcieUe;  on 
dit  indiffrtraaammt  Vempkre  girm  ou  Vemfkrt  nmain  ;  mais 
rien  na  fot  lait  poor  raadre  h  la  Grtee  aa  aatiooalit^  Da- 
|Niis  ecMe  dpoqoe,  eavahie,  pilMe,  reyag6e  par  eent  nations 
diin^raates,  Gotha,  Scythes,  Huns,  Alans ,  G^pides,  Bul- 
garesy  Aincaiaa,  Sasrasiaa,  etc,  dle-devint  en  1204  la  proie 
des  Fnnca  de  la  quatiitaie  oroisade.  L'empire  latin  elfa^ 
lu  in8taatl'empiregree,at  leadMyaliersfran^^allemanda, 
Italiaas,  se  parkagAvent  raadeane  Aebale  <  11  y  eat  des  dues 
d*Atftitees,  dea  nMrquia  de  Cariathe,  des  seigneuro  de  Mea- 
atee,  ole.,  titras  qui  jurent  avec  les  Tieux  noais  «i  chars  k 
la  libeH^  Cdtalt  aa  aarplns  an  "digne  fralt  de  oelte  croiaade, 
qui  fut  aa  oontve-sena  perp^tnel.  Ajoutons  que  les  Latins 
laveat  d^yidas  et  einels  domiaateors  pour  la  Grto,  dont 
la  croyaace  aehi8inatiqne4ndignait  leur  fiuiatisine. 

La  prise  de  Coastantinople  par  Mabomet  II,  en  1453,  fat 
bientftt  saivie  de  la  rtenion  de  Fempire  tare  et  de  tootes 
les  petites  domiaalioBa  grteo-C^odales  qui  avaleat  surr^n 
k  rempire  lalm.  La  Grtoe,  liYrfe  pi^  4  pi^ce  par  les  der- 
niera  saceessenrs  des  PaMologues  (Thomas  et  Dtei4trius), 
n^eot  alors  qn'ua  v^taUe  chanpion  :  ee  liit  I'Albanaia 
Scanderbeig  (Georgea  Caatriota),  qui  ae  prttendait  issu  de 
Pyrrhas  et  d'Alaxandre :  «  Bneore  aujouid'hai  son  nom  est 
eliaQt6danalesinontagBe8del*ti;ph«(Micbeiet).  »  Layic- 
totre  ctav4licnae  da  L4paate  (1670)  fbt  pour  la  Gr4ce  un 
jonr  d'esp^rance,  qui  n*eut  pas  de  leademain.  L'£urope, 
qni  tant  de  fais  aa  nam  des  Tieox  souvenirs  de  liberty  a 
souleT^  la  Grtee,  Tabandonna  tov^oun  bonteoaeinent  aox 
Tengeaaeeamaantaaaaes,  ad  temps  de  Oh  a  rlea  VIII  eomme 
au  dix'haftidaie  aiteie.  Mala  ka  natiotts  aont  comma  Dfeu, 
elles  paaveat  atteadre,  et,  an  moment  oii  J'^ris,  la  Gr^, 
rendue  k  eiie*m4nie,  a  pris  parmi  les  nations  un  rang  in* 
contests.  Charles  Do  Rozoir.  ] 

Sislaire  moderne, 

Le  dnristianlanie,  IntrodnH  pen  de  temps  apr^  ra  nais- 
sance  k  AMt^es  et  k  Coiinthe  par  saint  Paul ,  semhle  n'a* 
voir  d'abord  fait  que  de  minimes  progr^  en  Grtee.  Si  Ton 
Toit  quelques  conmiones  chr^ttennes  se  constiluer  dans  le 
courant  do  premier  et  du  deuxi^me  slides,  du  moins  elles 
ne  prirent  point  d'importantes  proportions ;  et  ee  n'est  gu^re 
avant  le  milieu  du  denxi^e  si^le  qu'on  aper^oit  des  traces 
de  perateutions  exerc^  contrc  les  chr^iens  dans  qnelqaes 
grandes  villes,  commeTlie^salonique,  Larisse,  Atii^nea,  Co- 
rinthe,  Sparte,  ou  hien  encore  dans  les  ties  de  Cr^  et  de 
Chypre.  L'^dit  de  tolerance  vnirerselle  publi<$  k  Mediolanum 
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enVaaai)  par  fioaalaBlia  aocardaleiaxreeKerctce  delenr 
oulta  anx  conununeschr^ftieanes  de  I'Achaie,  eans  que  pour 
cela  lea  adoraleurs  des  andens  dieox ,  qui  peut-^tre  s'y 
tronvaieni  en  nujorit^,  fusaent  forc^d'eiubrasserlechrlstia- 
nisme.  Maia.de  la  pr^aenoed'un  certain  nombre  d'^vSques  d'A- 
ohaie  aw  conciJe  de  Kic^,  on  doit  conclure  qu^4  cette  ^poqua 
les  chrdtiens  fonnaiant  d^  k  majority  dana  celte  contr^e. 
Dte  lors  toua  les  Grecs  adopt^rent  les  artidea  de  foi  pro* 
elamds  par  ce  concile ;  drooastance  d'une  importance  ma* 
jeare,  car  die  ne  contrifana  paa  pen  aa  d^vdoppement  pa- 
dfique  de  T^ise  dinttieaae  ea  Grtee  (twyea  d-a|jrte 
rartide  GaacQOE  [  £glise  ] ).  La  pioTince  d*Aohaie  et  Atb^nea 
aotammeat  fureat  i'objet  de  favours  particuUtees  de  la  paK 
de  Coaatantin  et  de  ccUe  de  aea  auccesseurs,  dont  il  serable 
que  Ton  eat  rarement  Ueu  d*y  appllqaer  les  sAvtees  ^tta 
oontre  les  paiens.  Du  moiaa,  an  voyant  reroperear  J  u  1  i  ea 
choisir  de  pr^fi^raaee  k  toote  autre  province  rAohaie  pour  y 
meltre  k  exteution  sea  prajets  de  restaoration  du  paganisme, 
OB  doit  peaaer  que  Paadan  culle  y  comptait  encore  ua  grand 
nombre  da  partisans,  tant  d^darte  que  aeorcts.  £lev^  en 
partie  a  Athtees  et  vera4  daaa  la  conaalasaace  des  lettres 
gveoqaaa,  Juliea,  d^  qu^  eut  daireaiant  anaoncA  ses  pro* 
jela,  flit  refu  avec  aattiOBaiaaaie  par  foutes  les  villes  de  la 
Grtee.  Sar  la  foi  de -sea  promesaee  oa  ronvrit  k  Atiitoes  lea 
templaa  des  anctena.dleui,  on  rdeva  leurs  autels,  on  y  o4« 
Idm  des  aacrificea  et  dea  I4tes  eoaune  avant  IMntroduetioo 
du  diriatianiaake.  La  mort  de  ramperaur  Coaetance  ayant 
rendn  Juliea  comptrftemeat  mattre  de  aes  aetions.  la  civt- 
liaatioagrecqite-npritlout  aussitOt  un  teUt|momentand, 
qui  ne  it  qu^nter  k  la  vivadt^  des  tnates  regrets  qu'un 
aveair  tite-rapproch^  devait  amener  k  aa  suite.  Apr4s  la 
mort  inopinte  de  Juliea, en  803,  cat  tehit  faclice  diaparul 
d'autant  plus  rapidementqne  laa  saocasaeuka  iaun^ats  de 
ce  prince,  Jovien,  Valeatinien  et  Valena,  se  montr^nt  pea 
dispoa4a  k  anivre  lea  m4mca  voias  que  lui  en  pditiqae. 
Qttoique  td6r6  encore,  le  paganisme-paidit  de  plus  en  plus 
de  ses  foroea,  alors  que  le  cbristianianBe  en  acqudrdt  dUMpie 
joar  de  nonvdles.TooteAiis  lesrigonnuxddcrets  de  Tempe- 
reur  Tb^odose,  qui  en  306  d^pnuilla  Jes  prAtres  paieaa 
de  leurs  privileges  et  de  leora  droits,  pais  bientOt  apr4s  la 
destruclioB  des  temples  paieas,  foreat  eaoore  impuissanta 
k  amener  le  complet  antentisaaaieBt  dn  paganisme,  comme  le 
prouvent  les  lois  rendues  par  t'empereur  Tb4odose  le  jaone, 
qni,  en  426 ,  fit  raaveraer  ou  changer  en  ^lises  clirMen- 
aes  les  ancteas  temples  paSens.  Mais  le  paganisme  n^en 
coatinua  pas  moins  de  aabaiater  encore  daas  les  parties  de 
la  Grtee  lea  phia  Idntaines;  paresemple,  parmi  les  Mainotes, 
qui  n'adopt^raat  pas  le  christianiame  avant  le  neuvi^me 
siteie,  sous  le  r4gne  de  I'emperear  Badle  le  Macedonian. 
Cependant,  k  la  euMe  de  TiaTadon  de  I'Europe  par  lea 
Huns,  en  37«.  leaGoili9«vaiantreoomrofBc6  lenrs  tocurnona 
sor  le  territoire  grec.  I>ej4  its  avdent  fait  de  la  Thessalie 
presque  tout  antiAre  an  vaale  ddsert,  quand,  en  Tan  376, 
Tempereur  Valens  se  vit  rMuit  4  lear  abondonner  la  partie 
de  la  Dacie  situ^e  en  de^  du  Danube,  aind  quVme  partie 
dela  Moesieetde  la  Thrace.  La  d4ftite  aasoyte  en  Fan  378 
sous  lesmurs  i'Andrinople  par  Farmte  romaine  commandAe 
par  Yalens  leur  eOft  peoi-Mre  donne^rempire  d*OrieDt,  si  par 
son  habilete  et  sa  resolution  Tlitedosen'dtdt  pdnt  parvenu 
4  les  refottler«ur  lear  territoire.  La  mort  de  ce  prlaee  lut  le 
dgnal  dVine  invaden  gtoeraJe  daS'barbares.  Gr4ce  4  la  tm« 
bison  de  RuHn,  admiaistretear  de  Tanpire  d'Orienit,  Alarie 
peneira  en  Gr^ce  4  la  tOte  d'one  amide,  ^nanncontrer 
nolle  part  le  momdre  obstacle.  Dans  les  domiws  Jours  de 
rann4e  395,  il  arriva  jusque  sous  lea  more  de  Constanti- 
nople, d'oA,  parla  Thrace  et  la  MacMoise,  il  se  dirigea  sna 
la  TlicMalie,  franehiasant  le  defile  dea  Thermopylee  sans  re- 
sistance, psnr  suite  de  ses  seorMes  intelligences  avao  lea 
chefs  de  divers  corps  del'armee  imperiale,  etravageant  sar 
sa  route  la  Locrlde,  la  Pliocide  et  la  Beotie.  II  dptavaa 
Atlitocs,  qui  vraisemblablementse  racheta  du  pillage  par  ub 
contribution  volontdrc.  En  revanche,  H  d^iilsl$'f|ao«a>< 
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M^giure.  P^otffarant  easoife  dans  tePetoponiite,  il  ft'empara 
de  Gorinthe,  d^Atbtees,  de  SfMffte  et  d«  toutes  les  lociUl^ 
intenn^iaireK,  et  porta  le  fer  et  le  feu  dans  loutes  les  parties 
de  la  prtrsqu'lle.  li'annde  suivante,  refoul^  yers  le  noid  par 
StiUcon,  qui  dans  rinterralle  toit  aooourad'ItaUe,  U  d6- 
Tasta  encore  dans  sa  retraite  r£toUe  et  rAcaraanie,  prit  one 
lorte  position  dans  les  montagnesde  TEpire,  et  contraignity  en 
398 ,  rempereur  Arcadius  k  lui  acoorder  le  goaveraement 
supreme  de  VJlltjricvm,  provinoe  qui  coosprenait  aussi  alors 
TAchaie;  et  pendautquatre  ans  il  exer^  raatorH6  sonveraine 
la  plus  absolue  et  la  plus  incontestte,  jusqu*^  ce  que  son 
^iie  le  Gonduistt  en  Occident.  11  est  Traisemblable  qii'a- 
lors  la  plus  grande  partie  de  TAchaie  n'^taitd^j^  plus  qn'un 
desert.  II  n'y  eut  que  les  grandes  villes,  oomme  Ck>rinthe, 
Sparte,  Argos,  qui r^ussirent  h  se  releyer  de  leurs  mines;  et 
la  population  se  concentra  de  plus  en  plus  dans  les  villes 
maritiroes.  Un  long  interraUe  de  repos  proeura  alors  quelque 
soulagument  k  ces  contrte  ^puis^.  Dans  son  expedition  k 
traTers  les  provinces  de  Tempire romain  (yers  43&),  le  roi 
des  Huns  Attila  ne  toucha  point  k  I'Achaie;  les  expMi- 
tiofis  post^enresdesOstrogothSy  sons  T  h^odoric  (475),  ne 
d^passirent  pas  le  nord  de  la  Thessalie ;  et  il  est  asaez  vral- 
aeoiblable  que  les  brigandages  des  Vandales,  yenns  du  sud 
sous  lesordresdeGens^riCy  en  466,  o'eurent  d'antre  tli^- 
Ire  que  quelques  yilles  des  c6tes  de  rUlyrie,  de  ll!:pire,  de 
la  HeUade,  on  encore  le  P^loponntee.  La  grande  irmption  des 
Bulgares,  sons  Tempereur  Anastase^ne  refonia  jusqu*aux 
Tbermopyles,  notamment  enran  5t7»  que  quelqaea-unes  dos 
hordes  dc  barbares  qui  d^^  s^^taient  stabiles  en  MaoMoine 
et  en  Epire.  Ce  Ait  seulement  sous  le  r^igne  de  Justinien  1*^ 
qu^une  autre  horde  (]e  barbares,  composfo  en  grande  parlie 
de  Slaves,  arriya  en  I'an  546  sur  le  sol  de  la  Gt^ot,  qui  jus- 
qu'^  risthme  futd^yastde  par  oes  enyafaissenrs.  En  558,  uno 
lioide  de  Huns  p^dtra  Jusqu'aux  Thermopyles.  En  57S  des 
Slaves,  qui  jnsque  alors  ^talent  tovjours  demeur^  paisibles 
sur  les  bords  dn  Danube,  s'ayanc^rent  encore  phis  i(Mn ;  et 
il  est  yraisenblable  que  dte  oette  ^poqne  Us  s'4Ubiinint  dans 
qnetques-unesdes  loisafit^  de  la  Grtee  qui  teientdeveniaes 
d^sertes.  Ce  ne  fut  tootefois  qu*en  626  qu'ib  eurent  toute 
liberty  de  s'^tendre  dayantage  an  sod ,  lorsqne  sous  H^ra- 
clius  hi  pnissanoe  des  Avares  ent  M  d^tniite  et  que,  k  Vm- 
yitation  de  oe  mtaie  empcrenr,  les  tribus  slaves  des  Croates 
et  dea  Sedws  eurent  pris  possession  de  la  Dalmatie ,  de  la 
Dardanie,  de  riUyrie  et  de  la  M^esie  snp^rienre  juaqu'aiix 
frontidres  de  r£pire ;  d*autant  plus  queerest  aossi  a  la  ni6ni6 
i^KKpie  qu'une  population  conpldtement  sUve  s'^tabht  plus 
k  Test ,  dans  la  Moesie  fnfi^rieure  et  dans  I'ancienne  pro- 
yuice  designee  sous  le  nom  de  Ikieia  ripensis,  Gependant 
leurs  perp^eUes  querelles  avec  les  empereurs  byzantms, 
et  I'myasiea  des  Bulgares,  seas  le  r4gne  de  Gonstantin  Po« 
gonat,  en  678,  empteh^rart  les  Slaves  d*entreprendre  de 
plus  gandes  toilgrattons  vers  le  sud;  et  il  B*y  eut  qn'one 
tr^faible  partie  des  Slaves  refoulte  par  les  Bidgares,  a  qui 
rempereur  Justinien  II  assigna,  en  Tan  687,  des  terres  k 
euKiyer  en  MaoMoine. 

Sons  I'hifluence  de  la  paix  ext^rieure,  ia  Grtee  avait  aussi 
subi  de  profondes  modifications  hit^eures.  Le  paitage  dc 
Pempire  romain  que  ThMoee  TancieB  effeetua  en  feveur  de 
sea  flis,  et  par  sidte  duqnel  la  Gfteetont  entiire,  comroe 
partie  hit^grante  du  diootee  de  MaoMoine,  continua  k 
appartenir  k  Terapire  d'Orient,  n'apporta  pas  d'abord  de 
ehangement  esaentieldaBS  I'administrationde  cette  province. 
Mais  randen  prooonaulat  d'Achaie,  dont  Thistoiro  con* 
linue  k  faire  mentmn  jusqu'au  milieu  du  dnqui^me  si^e, 
d4ohat  de  plus  en  plus  k  partir  de  la  domination  du  bar- 
hare  Alarie;  etyraiaemblablenientil  finit  par  disparaltre- 
oompl^meut  dans  les  $trat^ies  de  la  Hellade ,  du  Pfio- 
ponDtee,de  Ntoapolls  et  des  ttesde  la  mer  tgte.  Lenom  d*A- 
cAatelui-ro^roeenvintpeuit  peu^tomber  oompKmenten 
dtaMnde.  11  ne  rosta  plus  Qih  el  Ui  que  qnekiues  lambeaBx 
dea  andennes  oeMsUtntiottS  de  viiles ,  lesquelies  devmrent 
fmilp^liedans  los  alleles  poitdrienrs  la  iiafle  des  fawtiUt* 


tionamailclpales  modenMaytiBdii  qoe  rtigBae^lte^  ce 
qui  a*y  rattadie  recevuent  one  orgairisntion  el  des  rtgles 
Jtoojonrs  pfattprtdses.  Ce  qui  y  contciboa  snrlevt,  oe  fat  la 
prise  d'annes  des  Grecs  en  727,  k  la  anile  des  dMskm  des 
condies  qui  fateidisaienl  le  colte  des  images.  L'aadndease 
tentative  fiote  alors  par  lea  habitants  de  la  tem  fisniie  et 
des  Cydades  de  a^  aller  k  OonetanthM»ple  d^trtaer  I'erape- 
renr  aboutit,  11  est  vrai,  a  nnehonteused^fiille;  miia  oette 
ezpMitioB  maiHinie  m6me  est  une  prenve  ^Hlelite  que  le« 
haibitants  de  ia  Grtee  ^talent  ah>rs  de  nonvean  en  poaagstisdi 
d'un  certain  tot  de  bien-^tre,  de  Di6nie  qnils  toient  parve- 
nus Anne  eeriaine^nergk:  morale,  qnidispaniteMuitebieD 
plutdt  par  les  suites  ddsastreuaes  de  PelfroyaMe  paste  qui 
ravagea  ia  Grtee  de  746  &  747,  que  par  les  r^saltata  deoette 
expMition.  Getta  paste  duiait  encore  qnand  les  tnvnsions 
slaves  recommenc^ent.  RefiHiMs  an  and  par  lea  Bulgares, 
les  Slaves  parconrurenl  alors  ftaiite  la  Gtkt»,  franchimit 
I'isthme  et  s'Mablirait  dans  diverses  parties,  do  Pdefwn- 
ntee,  notamment  an  pied  dn  mont  TaygMe.  H  est  «v6i^ 
qu'ik  partir  de  ce  moment  il  Musta  toiyoun  dansle  pays  plat, 
k  o6U  dea  aneiennes  citte  greoqoea  on  ronudqiies,  des  eon- 
niunes  slaves  qni  pen  k  pen  arrivteeot  k  former  des  districts 
partionlieiB  (xM|N»iei)  lite  entva  eux  par  lea  raoeon,  les 
usagss  et  les  lots  de  leur  souclie  commune ;  qui,  d*aboid 
paisibles,  s'assknilftrent  heauoonp  d'Mnents  grecs  en  ee  qui 
est  des  mosors,  des  usages  el  de  lalangae;  pi^s,  hmqn'eiies 
furent  devcnnea  plus  nombreuaes  et  ptes  pnimiinsi,  linhrent 
par  se  trouver  dans  les  rapports  de  I'antagoniame  le  phn 
prononc^  k  I'^rd  des  viiles  et  des  communes  gieequcs. 
Les  ByzanUns ,  aprte  des  lottea  opinifttrea,  parviDieal  k  las 
subjuguer;  elles  adoptferent  le  cbristianisme,  el  se  rimsidt' 
r^rent  dto  lors  comme  tributaires  dei*emperenr  de  Ooostan- 
tinople.  G'esten  783, sous  le  rigne  de  rimp^ratrioe  Irftne, 
qu^une  expedition  fut  formeilement  entrspnse  poar  la  pr»> 
mito  fois  a  Constantinople  contra  les  popnialiona  slaves 
de  U  Grtce.  De  nonvelles  insurreotiona  slaves  emnnt  lien 
an  comraeneemeBt  du  neuviime  sitele ,  surtont  kansqu'en 
823  les  Arabes,  qui  n'^pargn^rent  pas  non  pins  la  Grtee,  fo* 
rent  venuss^toblir  en  GrMe,  dontle  nom  lot  dto  lors  change 
en  celui  de  C  a  nii » e .  II  paralt  que  vers  le  milleii  da  neu  vitaie 
siMe  I'emperenr  Mioliel  III  soumit  k  sob  autorii6  par  la 
force  des  armes  toutes  les  populations  slaves  de  la  Grtee,  k 
I'ekoeption  dea  deux  triiras  des  Afdinges  et  des  ^p^rites, 
habttant  les  gorges  dn  Bwnt  Tayg^  (i>eB^6dae/yios),qui 
offrireni  spontamSment  de  lui  payer  tribnt  Vet^  Tan  9iO 
ces  Mdmges  et  ces  £p^rites  donntant  enoore  q«eh|oe»  in- 
quietudes aux  maltres  de  Constantinople,  tandis  que  les 
Slaves  de  la  terra  ferme  avaient  depuis  loagtempe  reeonmt 
lenr8oaveraiBeie,qn'UsayaieBt  adopts  le  chriattanlsme  sous 
le  r^e  de  I'empereurBaaile  (667-886),  et  s'^taient  de  plus 
en  phis  confondus  avec  Tandeane  popuiatieB  geaeque  o» 
romaique  dela  Grtee. 

Cette  fusion  des  racea  futde  la  ploa  haute  utility  poor  hi 
Grtee.  II  ne  tarda  point  k  en  rteulier  oaBgrandeacUvite  da» 
lea  diverses  branchee  de  I'uMlustrie  bumama,  nolamawnt 
dans  les  viiles  maritimes  do  Petoponntee,  oil  ae  d^vehippa 
un  bien*^tre  remarquable ;  et  radminiskatiQB  poUtique  de 
hi  provwoe  de  Grtee,  divis^e  alors  en  sept  dimes ,  et  co«> 
prenant  aussi  T^pire,  la  Thessalie  et  lea  lies,  sembiaavoir 
forme  k  cette  epoque  le  plus  avantageux  oontraste  aveeoellc 
des  autres  provinces  de  Pempire  d^Orient  L'insoocds 
meme  des  tentatives  faites  it  diverses  reprises  par  Im  Arabes 
pour  s'etabUr  sur  la  terre  ferme  prouye  qn'oa  avail  lout 
an  mdnsau  y  prendre,  les  mesurea  de  precaution  neces- 
saires  pour  repousser  leurs  invasions.  JHjk  bous  le  r^gnede 
rempereur  Basile,  vers  Tan  867.  Us  s'etaicnt  yainemcnt  at- 
taqnes  aux  viiles  maritunes  dc  rillyrieetariUad'Euhee ;  el 
quand  plus  tard  Us  essay^vant  de  debarqoer  sur  divers 
pomU  du  pefoponnese,  comma  k  Patrae^  k  Corintlie  el  k  Me* 
thone,  ib  y  foreni  loujonrs  repousses  avec  perle.  Depuis 
kurs  ils  n'inquieiteenl  plus  gui^  que  les  lies.  Juaqt^i  ce. 
que  par  bi  prise  deSamoayarriveesooa  lerbgne  da  rcmpe- 
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ra9rLteiiVI,ea886»iliao|ainBliiiie  certaine  pr^poad^ 
rante  daos  ees  iMoagw;  «prtft  qnoi  Us  a'empartrent  suc- 
eewiTeoMBly  ea  886,  de  D^m^ftrias,  aunonl  delaGrtee;de 
l^eouKM,  60  901 ;  «t  en  904  de  TbeaMlomqne,  qui  ^tait  d^k 
parveMie  alon  k  on  remarquable  ^t  de  protp^t^  Mais 
leor  puiieaooe  ne  tarda  point  h  d^iner,  et  en  96i  ils  per- 
ittceat  jnaqa'k  la  Cr^  elie-meroe.  £n  revanche,  k  partir  du 
dixiteae  aitele  la  Grtee  eut  k  snbir  le  contre-coup  de  la 
grande  invasion  des  BuigareSyqui  depuis  longtemps  in- 
qui^laient  la  MacAioine  et  la  Thrace.  Dte  Tan  933  les  Bul- 
gares  s'empardrent  dela  vitte  de  NicopoUs,  oii  lis  fond^rent 
line  colonie  bolgare;  mais  Us  rest^rent  alors  tranquilles 
pendant  longteaips,  et  mftmft  de  971  k  976,  c^dant  k  la 
D^cessit^»  ilsieconnnrent  la  soaverainet^  de  Tempereur  de 
Byxanoe.  Ce  fiit  sedement  en  978  qu'Us  recommencArent 
leurs  irruptions  au  sud;  ils  p^n^trtont  en  Xhessalie,  et  y 
d^vast^rent  compl^tement  la  viUe  de  Larisse.  Plusieurs 
campagnefi  malheureuses  entreprises  centre  eux  par  l*em- 
pereur  Basile  U  (987-989),  provoqutent  de  leur  part  de 
nouveUes  entreprises.  En  99S,  ilsenvahirent  ponr  la  seconde 
fois  la  Xbessalie,  fraachirent  le  Pto6e  et  parcoururent  la 
fieotie,  TAttiipie  et  une  partie  dn  Pdoponn^se.  Afals  k  leur 
retour  ils  essny^reot  une  dAroute  complete,  qui  eut  pour 
r^sultat  de  dibarrasaer  d'eux  la  Tbessalie ,  tandis  que  la 
colonie  bulgare  fondte  prte^enunent  sur  la  c6te  occiden- 
tale,  depois  Nioopolia  joaqu'i  Dyrrhachiun,  continuait  tou- 
jours  de  subaister,  et,  comme  toute  la  Bulgarie,  ^tait  incor- 
porte  en  1019  4  Tempire  byzantin.  Une  insurrection  post^ 
rieure  des  fiulgares,  en  1040,  ne  nuisit  pas  d'une  maniero 
aensihle  k  VHaX  de  prospiritiS  dont  la  Grtee  jouissait  k  ce 
moment. 

Les  exp^tions  railitaires  des  Iformands  eureot  Incon- 
testablenient  pour  la  Grtee  des  suites  plus  funestes  et 
pins  don^blcs.  9ous  pretexts  d*aider  Temperenr  Midiel  ( Pa- 
rapinace )  k  remonter  sur  le  tr6ne  dont  on  Tavait  expulsd , 
Robert  Goiscand  arriva  en  Tan  1080  sur  les  c6tes  de  T^pire 
k  la  tMe  d^une  armte,  s^empara  de  quelques  lies ,  des  ports 
importants  d'Aulom  et  de  Dyrracbium,  puis  de  toute  la 
partie  de  la  tern  ferme  s'^tendant  jusqu^i  Thessalonique. 
Lorsqua  T^tat  des  afbires  de  Tltalie  le  contraignit  k  8*en  ro- 
toumer  dans  ce  pays,  son  fils,  Bobteond, continue  ses  con« 
quotes  Jusqu^au  moment  oarinsuccte  d^une  attaque  tent^ 
contra  Larisse ,  insnco^  dO  ^  la  trahison,  le  contraignit  k 
batlre  en  reCraite ,  aprte  avoir  reperdu  tout  le  territoirc 
dont  il  B^^tait  jusque  alors  empar^.  Une  seconde  expMilion, 
entreprise  par  les  Iformands  en  1084,  leur  donna  Corcyre , 
Aulum  et  Bnthrotom;  mals  par  suite  de  la  mort  impriiviie 
de  Robert  Guiseard ,  force  leur  fut  d'abandonner  encore 
une  fois  toutes  leurs  conqu^tes  dks  le  commencement  de 
Tann^  suivante.  L*exp^tion  entreprise  k  T^poque  de  la 
premi^  croisadepar  Boh^mond ,  en  sa  qualit<i  de  prince  de 
Tarente ,  n^eut  aussi  d^autre  r^ultat  qu'une  occupation  pas- 
sQg^re  deDyrrbacbium  et  de  la  contrde  qui  Pavoisine;  et 
ce  fut  en  1146  seulement  que  par  son  exp^ition  en  Orient 
le  roi  Roger  de  Sicile  expose  la  Grtee  k  un  danger  veritable 
et  permanent  La  cause  de  cette  exp^ition  fut  Finsucces 
des  nt^ociations  ouvertes  par  Roger  k  Teffet  d^obtenir  pour 
son  fils  la  main  d'une  princesse  de  la  maison  imp^riaie  des 
Comn^nes.  II  devasta  compl^tement  la  ville  de  Thdbes,  qui 
^it  alors  fort  riche,  et  fit  ^proover  le  mdmesort  k  Ck>rintlie.  II 
paralt  toutefoisque  la  Gr^  se  rdeva  encore  bientOt  de  ce 
rude  coup;  car  vingt  annto  plus  tard  environ  Tli^bee  et 
CorinOie  jouissaient  de  nouveau  de  la  plus  brillante  prosp^ 
ril<S.  A  c6t^  des  habitants  indigenes ,  des  communes  juives 
<Haidnt  venues  dans  les  grandes  vill^  donner  comme  une 
vie  nooveHe  k  Industrie  et  an  commerce,  singull^rement 
ikvoriM^  par  les  relations  avec  TOceident,  devenues  plus  fird- 
qiientes  k  la  soite  des  premieres  exp^itions  des  crols^. 
On  pent  dire  que  dans  la  seconde  moitid  du  douzt^me  sltele 
la  Grtee  diait  Tune  des  pltis  riches  et  des  pins  florlssantes 
provinces  dc  rempiro  d*Orient,  et  que  d6s  lors  elle  eOt  pu  ri- 
vallaer  en  ce  qui  tonche  les  progrte  de  la  civilisation  avec 
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le  raale  de  I^Bnni^ ,  si  an  tniiiteM  aitele  les  invaaioBs  des 
Francs  n'dlaient  pas  venues  andantir  encore  use  fois  dans 
son  germe  sa  prospdritd  renaissante.  Vers  cette  dpoqne  en 
eflat  la  Grtee  comment  k  devenir  de  pins  en  phis  indd- 
pendente  de  I'empire  de  Byzance,  et  il  est  vraisemblable  qu'A 
rinstar  de  I'ltalle  il  s*y  serait  ators  formd  des  principautds  m- 
d^^daaleset  nationales,  si  les  conqu^tes  des  Francs  n'd- 
talent  pas  Tennes  y  changer  complement  la  face  des  clioees. 
Thibaut  de  Champagne ,  Boniface  de  Montferrat,  le  doge 
Dandolo  de  Venise,  etc.,  abandonn^rent  leurs  projets  de 
croisades,  et  ne  convoit^rent  plus  que  I'empire  grec  La 
baine  rdciproque  des  Grecs  et  des  Francs  eut  pour  rdsultats 
la  prise  d*assaut  de  Constantinople  en  1204  et  un  partage  de 
Pempuie,  dans  lequel  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  eut 
pour  sa  part  Thessalonique  avec  les  contrte  adjacentes  et 
le  litre  de  roi.  C'est  de  Thessalonique  que  Bonifoce  com- 
ment ses  expeditions  de  conqudtes.  II  occupa  en  peu  de 
temps  toute  hi  Blacddoine,  pdndtra  en  Tbessalie,  battit 
aux  Tbermopyles  I'armde  grecque,  commandde  par  Ldon 
Spuros,  et  entra  presqoe  sans  coup  fdrir  k  Thebes  et  k 
Athtoes ;  aprte  quol,  I'lle  d'£ubde  reconnut  spontandment  sa 
sonveraineU.  Son  plan  de  pdndtrer  en  Morte  (c'est  le  nom 
qn'^  partir  du  douzitoie  si^le  on  donna  au  Pdloponn^) 
dchoua  sous  les  murs  de  Corinthe  et  de  Napoli ,  que  Ldon 
Spuroe  ddfendit  avec  le  plus  entier  succte.  Aprte  un  long  et 
inutile  sidge,  il  se  tU  rappeld  en  Macddomepar  la  toumure 
nouvelle  qu*y  avaient  prise  les  affaires,  et  oil  il  ne  tarda  pas  k 
trottver  la  mort,  en  1207,  dans  une  bataille  centre  les  Bulga- 
res.  Toutelois,  cet  dvdnement  n'affranchit  point  la  Morde 
de  la  domination  des  chevaliers  francs;  car  presquo  au 
moment  mdme  oii  Boniface  assidgeait  Corintbe  et  Napoli , 
Guillaumede  ChampUtte,  de  la  maison  des  comtes  de  Cham- 
pagne, y  dtait  debarqud  ^  la  tdte  d*une  bande  de  chevaliers 
francs.  Peu  de  temps  apr^s  ce  nouvel  arrivant  s'emparait 
de  Patras,  d'oh  il  aUait  rapidement  occuper  Andrayida ,  Co- 
rinthe et  Argos ,  a  Texception  de  leurs  citadelles ;  et  non- 
seolement  il  se  faisait  reconnaltre  par  Boniface ,  revenu  en 
Macddoine ,  en  quality  de  suzerain  des  principautds  fonddes 
en  Bdotie  et  en  Attique,  mais  encore  comme  seigneur  ct 
souveram  de  la  Morde  par  les  villes  et  les  propridtaires 
foncierstanten  £lide  qu'en  Messdnie.  L^  oil  s'dlevait  une  re- 
sistance quelconque,  on  en  triomphaitaussitOt  par  la  violence ; 
conduito  qui  amena  en  1205,  dans  la  for6t  d'oliviers  de 
Condura ,  une  bataille  dteisive,  livrto  centre  une  aruMie 
compost  d 'habitants  grecs  et  slaves  de  la  terre  ferme,  et 
dont  le  r^sultat  fut  de  placer  la  partie  occidentale  de  la 
Mor^  jusqu'au  pied  du  mont  Tayg^te  sous  U  domination 
des  Francs.  Cependant,  des  affaires  de  famitte  forc^rent 
ChampUtte  k  s'en  retoumer  en  France;  mais  avant  son  d^* 
part,  dans  une  assemblite  gdn^ale,  tenue^  Andravida,  il 
parti^ea,  suivant  les  usages  en  vigueur  parmi  les  Francs,  sa 
conqu^te  en  un  certain  nombre  de  grands  etde  petits  (left, 
qu'il  distribua  aux  chevaliers  qui  Tavaient  accompagn^  dans 
son  exp^tion.  Il  confia  k  Godefrold  de  YilleHardoutn , 
comme  k  son  repr^sentant ,  Texercice  de  ses  droits  de  suzc- 
.  rainetd  pour  en  jouir  jnsqu'^  ce  qu'il  envoyftt  un  nonveau 
lieutenant  clioisi  parmi  les  menobres  de  sa  famille,  en 
d^larant  express^ment  que  les  pouvoirs  confl^s  par  lul  1^ 
Ville-Hardouin  demeureraient  h^r^ditaires  dans  sa  descen- 
dance si  sous  le  d^lai  d*une  ann^  11  n*avait  pas  envoys  en 
Mor^  le  membre  de  sa  famille  auquel  il  destinait  sa  succes- 
sion. Afin  de  conserver  la  conqu^te  et  de  la  d^endre  contro 
toute  attaque,  on  y  organisa le  ban etParri^re-ban ,  comme 
cela  se  pratiquait  dans  le  sy  st^me  f6odal  des  Francs ,  en  mtoie 
temps  que  les  Assises  de  Jerusalem  ^ient  adopt^  comme 
code  devant  servir  de  base  et  de  r^e  k  toutes  les  sentences 
Judidaires.  En  mati^res  eccl^iastiques,  aucontraire,  Tin- 
troduction  du  rit  de  I'Occident  y  lit  bleatdt  pr^valoir  le 
droit  canon  avec  les  appds  en  cour  de  Rome. 

Quand  Godefrold  de  Yille-Hardonin  eut  agrandi  et  oonso- 
M6  sa  puissance  par  de  nouvdies  conqu^tes  akisi  que  par 
sa  prudence,  il  hii  fut  d'autant  plus  laelle  de  mettre k  exd* 
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wKionte  pltti(|pi*ll«mttemii^  pmirmatitoiti  togottf^wi*  j 
iiet^  de  la  Morie  dans  sa  funiile,  quMl  venoonlra  de  I'appai 
^mri  SM  cheTaliers  et  m6roe  parmi  les  temHIes  d'arcfhonles 
indigenes.  H  r^msit  par  la  nise  k  «iiipMier  )e  eheraller  ; 
Robert,  eavoy^  par  Champlitte  en  Morte,  d^  aniter  •▼ant 
(fne  to  d^^ai  d'one  ann^  fftt  t%pSf6;  poit  <|iiaiid,  aprte 
iniHe  difficutt6s ,  ce1«i-ci  se  trovTa  flnfiii  aa  tenM  de  aea 
Toyage,  tl  loi  montra  la  cooTenlicn  fonneHe  prMdeln^ 
ment  hitenrenoe  enfre  ¥bl\  et^hampHtle,  at  ae  M  alora  aolen^ 
nellement  prodaraeraouverain  deto  MoF^epar  sescbefviAlera. 
Four  consollder  encore  mieiix  sa  puiasaiice ,  U  ae  rnndtt 
maltre  de  dlven  points  importsmts,  comma  rAcroeorintlie 
H  le  Hant-Argos,  et  mourot  pen  avant  I'ftnnte  1216,  fstt-^ 
portant  an  tombean  les  regrets  unitersek.  Son  fils  atn^ , 
Oodefroid  II,  Art  cr^  prince  k  la  anite  de  son  mariaga 
avec  la  fllle  de  Temperenr  de  Oonstantinople,  Pierre  de 
Courtenay;  mals  comme  prince  dPAchait  il  demenra  ftons 
la  8inEerainet<^  de  Tempereur.  Des  discussions  et  des  qne- 
relles  quHl  eirt  avec  le  cfterg6  Teinpech^rent  de  contimier 
Tigooreusement  la  guerre,  et  il  mournt  h  la  fleur  de  PAge. 
Sonfr^re  Guillaume,  qui  hii  succ^da  dans'la  so«Yeraine(6, 
reprit  les  armes  contre  les  Morses  non  encore  aoumls, 
s'empara  dc  Nauptie  et  de  Moncmbcsie ,  et  aonmit  h  son 
autorit^  M^lengos  et  Malna.  En  revanche,  ii  eut  anssi 
maille  h  partir  avec  les  feodataires  possessionn^  en  dehors 
de  la  Morte,  avec  le  grand-seigneur  (megascyr)  d'A- 
th^nes,  Othon  de  Laroche,  avec  le  marquis  de  Bodo- 
ditza  en  Btotie  et  les  petits  princes  de  N^grepont;  qoe- 
relles  k  la  suite  desquelles  les  nns  et  les  autres  hirent 
d*aiUeurs  forc^  de  reconcaltre  sa  souTerainet^.  Le  grand- 
seigneur  d^Athtoes,  contraint  d'abandonner  iui  aussl  la 
cause  du  roi  de  France,  re^ut  k  oette  occasion  le  titre  de 
due ,  que  ses  successeurs  conservdrent  jusqu'ii  la  fin  de  la 
domination  des  Francs  en  6r^.  La  part  que  Gniilanme 
prit  aux  guerres  soutenues  par  le  despote  d*]£pire  centre 
Michel  Pal^ologuc  eut  pour  Iui  des  suites  plus  fonestes. 
11  fut  fait  prisonnier  par  I'empereur,  qui  ne  consentlt  h  Inl 
rendre  sa  liberty  et  la  souverainet^  de  la  Mor^e  que  contre 
la  cesaion  des  trds  importantes  places  fortes  de  Monem- 
basie,  de  MaHna  et  de  Leoctres.  H  perdit  encore  davantage 
dans  une  guerre  inconsid^r^ment  entreprlse  k  qnelque 
temps  de  \k  avecPespoir  de  reconqu^rir  lesvilles  que  force 
Iui  avait  M  de  c^er.  Le  dernier  empereur  latin,  Bau- 
douin  II,  foro^  vers  le  m6me  temps  de  se  sanver  de  Cons- 
tantinople ,  ayant  c^^  la  souverainet^  de  la  Mor^  au  roi 
de  Sicile  Charles  d^Anjou,  dans  Tespoir  de  reconqo^rir 
avec  son  assistance  le  trdne  qu'il  avait  perdu,  il  surgit  de  ce 
06^  des  pretentions  auiquelles  il  ne  fut  mis  un  terme 
qu'apr^  la  mort  de  Guillaume,  par  suite  d'un  nkariage 
n<^oci6  et  oondu  entre  Isabella,  sa  fiUe,  et  Philippe,  fils 
de  Charles  d'Anjou.  La  principaut^  d'Achaie,  d^s  lors  de  plus 
en  plus  chancelante,  demeura  encore  jusqu^au  milieu  du 
sitele  suivant,  et  sous  la  suzerainet^  de  la  couronne  de 
Sicile,  en  la  possession  des  descendants  d'Isabelle  dc  Ville- 
Hardpuin,  qui  k  la  mort  de  Philippe  se  remaria  encore 
deux  fois ,  la  premiere  avec  Florent  de  ^Hainaot  et  la  se- 
conde  avec  Philippe  de  Savoie;  circonstance  qui  plus  tard 
fournit  un  pr^texte  aux  princes  de  la  roaison  de  Savoie 
pour  Clever,  eux  aussi ,  des  pretentions  k  la  souverainete 
do  la  principaut6  d^Acbaie. 

Le  dueM  d'Athtnes  demeura  jusque  vers  la  fin  du  trei- 
zi^me  sitele  la  propriety  de  la  ramille  Laroche.  Isabelle, 
fiUe  de  Guillaume,  dernier  due  de  cette  maison,  ayant 
epoos^  Hugues  comtc  de  Brienne ,  il  passa  an  fils  issu  de 
ce  manage,  Gaultier  de  Brienne,  dans  la  maison  duquel 
il  resta  josqu'^  ce  qu*au  quatorzi^me  sitele  les  Catalans  en 
fireat  la  conquete. 

Au  nord  de  la  Grice ,  la  mort  pr^maturee  du  marquis 
SoniUce  de  Monferrat ,  roi  de  Thessalonique ,  moii  arriv^e 
mx  1207,  avail  d^abord  rendu  la  domination  des  Francs 
rien  moins  que  cerlaine.  L'empereur  latin ,  Henri  Ue  Flan- 
dre,  se  vit  force  d^entreprendre  une  expedition  contre 


xiieflBBeBiqBO  a  ■  einX  4  «bbotbc  a  i#BHMsniia , 
deaigne  de  Banfface,  la  paisMa  jooiaaMioe  du  droit  qm 
iHi  ooDtestatt  son  fr^  aine.  Le  deapole  tf^pive  Michel, 
l»i  anssi,  t|ni  dans  une  guerre  malbeiireuse  coatse  Vsaiie 
sretiit  Ttt  anlever  Dyriliachinm ,  se  lin  tiiciKiat  apste  dV 
mitie  avec  i'emperenr;  mais  cette  amili^  M  de  eoorte 
doree,  et,  en  eontradietioB  a^ee  les  tennes fofmeh  de 
son  traite  avec  Temperenr,  dont  le  irttt  "Enstadie  4e- 
vait  k  la  mort  de  Michel  lieriler  de  la  aoiiveraioeie  de  Vt" 
pire,  il  designa  pour  son  saccesseor  9011  propre  fi^TMo* 
dore,  qui  vivait  k  ts  conr  imperiale  de  fffcde.  Theodore 
accnit  en  peu  de  temps  sa  domination  par  des  extensions 
de  territoire  fiites  surtout  an  nord.  H  fepovssa  les  Biri- 
gares ,  battit  les  forces  combing  da  prrtace  d*Achaie  et  do 
due  d*Ath6nes  en  ThessaKe,  province  quitomba  alors  com- 
pietementen  son  pouvoir.  penetrant  ensuiteen  Bfocedome, 
it  s'empara  de  Thessalonique,  et  se  fit  cooroaner  erapereor 
dans  la  cathedrale  &e  cette  ville ;  aprfes  quoil,  fl  ceda  le  dei- 
potat  d'^ire  k  Midiel  Lange,  qui  bieoMt  apite  (1226)  es 
obtint  la  confirmation  de  Tempereur  tie  Hicde.  CCpendant, 
en  1230,  Theodore  reperdit  dejk  la  plus  ^ande  partie  de 
ses  conquetes  dans  la  guerre  qn*ll  eatreprlt  ewitre  les  fiol- 
gares,  lesquels  s^empar^rent  de  presque  toote  t^pire.  11 
ne  restatt  plus  que  Thessaloniqne  au  fits  defbdodOre.  ien; 
mats  cette  ville  ne  tarda  pas  non  pins  k  Mre  prise  par  Vmr 
pereur  de  Nicee,  Yatac^s,  qui  la  conodda  encore  k  Jess, 
k  titre  de  despotat  relevant  de  son  empire.  Le  suoeessesr 
de  Yatac^,  Michel  Paieologne,  en  reeonqndrant  l^re, 
se  rendit  maltre  dn  nord  de  la  Gitce ,  qiri  depnis  lors  cm- 
tinua  toujonrs  k  faire  partie  des  ^dtaits  |4aees  sons  to  do- 
mination des  Paieologues,  jusqa*^  ce  qu'an  milieu  dasiide 
snivant  les  Albanais  d*)rt>ord  et  les  Tnrcs  ensirito  en  ooa- 
quirent  la  plus  grande  partie. 

Les  ties  de  TArchipe),  dont  les  nMea  avaieat  deji  M 
occupees  anterieurement  par  les  YdaltieDs ,  et  dont  lei 
autres  ne  Pavaient  ete  que  lore  de  la  fondation  deTempire 
latin ,  se  trouverent  k  peu  de  temps  de  '\k  teHcment  mena- 
cees  par  les  pirates,  que  le  senat  de  Venise  non-seoferoeot 
arma  auxfrals  du  tresor  public  nne  flotte  destines  k  pro- 
teger  les  cAtes  des  possessions  de  fa  repoblique  daos  Is 
mer  ]^ee,  mais  encore  rendit  en  1207  un  decret  autorisant 
les  nobili  et  tous  autres  k  entreprendre  k  leors  propres 
frals  des  croisieres  dans  cette  mer  et  des  expeditions  dans 
TArchipel,  avec  la  garantiedonnee  k  Tavancequeles  coaqvO- 
tes  quMls  y  pourraient  faire  leur  resteraient  entonte  propriety 
sous  la  suzerainete  de  la  republique.  La  flotte  armee  aux 
frais  de  PfiUt  s'empara  d'abord  de  Oorfou ,  alors  ao  pou- 
voir d'un  pirate  genois  appeie  Leon  Tetesani^  et  y  fends 
une  colonie,  qui  comptalt  ao  nombre  de  ses  membres  dix 
des  prindpales  families  de  Venise;  die  ocoopa  ensuite  1^ 
ports  de  Modon  et  de  Coron,  et  acheva  la  colonisation  dc 
Candle,  cedee  k  la  republique  de  Venise  par  Boaiftce  de 
Montferrat  en  echange  de  Thessaloniqne.  Pendant  ce  tempfr 
]k,  la  mer  l£gee  en  etait  venue  k  etre  couverte  ^^^.P^j^ 
escadres  appartenant  k  des  nobles  venitiens  et  qui  t**^"* 
rent  avec  succ^s  la  conquete  des  ties  les  moins  importantes. 
Cost  ainsi  que  Marino  Dandolo  devint  seigneur  d'Andros; 
Ghigi,  de  Tenedos ,  de  Mykone,  de  «cyros  et  de  Scopeios; 
Philocales  IVavagero,  de  Lesbos;  Pietro  Giostifliani  et  Bo- 
menico  Micliiele,  de  Zea;  et  un  certain  Francesco,  « 
Cephalonie  et  deZante,  lequel  en  enleva  la  souverainw 
k  Venise ,  en  les  plaint  sous  la  sozerainete  do  pnfl«J 
d*AcUaie.  Mais  le  pins  puissant  de  tons  ccs  petits  dynastes 
fut  Mario  Sanudo,  qui  s'empara  de  Hie  de  Naxos,  al«« 
en  possession  d'une  grande  prosperite.  11  s'y  tbrtifia  d  ow 
maniere  formidable,  gagnales  coDurs  des  habitants  en 
portant  point  atteinte  a  la  foi  de  llfcglisc  grecqne,  «t  *Jj^ 
leur  secours  etendit  en  outre  sa  domination  *"^  .^:- 
de  Paros,  d'Antiparos,  de  Santorin ,  d*Anaplie,  de  Cimw 
Ue  Milo ,  dc  Siphanto  et  dePolycandro.  Alors  n  se  fl^»J 
independant  de  Venise,  el  finil  ;>aretre  reconno  p^  ^ 
pereur  de  Constantinople  en  quallte  de  due  soin^ovn 
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Mritierft  ctmmmimsBX  iMite  ««  fvisaanca ,  bim  qw'ils  ««»> 
sent  aocord^  aideet  pretootioii  k  I'emperwr  teUn  BaiidMifti» 
eipiiii^  de<CoiiflteiitiiM)i»le ,  et  qnefilw  tard ,  advarMifw  4m 
PaMotogQ6s»  ito  se  ivttaiiliaweiit  AanMI  aw  <a4mm ,  tanfeOI 
aox  X^aitm^,  C'««t  ^aiis  4e  ^sows  dH  aciaitoo  aMe  aaih 
lemeot  que  i^le  4te  tfanoa  ptMrtagea  lea  daalfci^aa  4o  aaale 
de  ia  ^rtee  «t  fol  incxHipovte  li  ranpiae  «lteiiiHL  Att  con* 
traiia^  la  taniMlioii  dea  dimrairta  naMi  Ttoitiapa  aor  tee 
aatrea  Ilea  n'eat  ^*Hae  der^e  '^ktetew^  attaadu  i|iie 
dte  raanto  1447  Valaeito  de  Hic^  a^p«it4^m  h  eaa  tiUda 
ploaiean de  eea  Mea,  telles  qaye  Zieabea,  MUgd^pe,  fioiea^ 
Semoe,  learie  et  Goa.  Inutile  d'adleuia  d-itfaaito  que  T^ 
poque  dela  domlpalion  dea  boBMuea  de  r-OeeideBt  eu  Grte 
fat  Pune  deaplua  ftriatea  pMedea  de  l^tMoiro  de  eette  eoo* 
tr^.  Bea  foacea  «adMeUea  ae  frooe^Mnl  paaaque  ^onpk^ 
tenent  dpuiate  4  la  auite  de  la  oeaquMet  per  Teapiit  de 
rapaaitd  inaetiable  dont  fifent  pceuve  lea  eheTaliara  et  par 
leoralooeMsntea  querellea  inteitiBea ;  en  MAtoe  tampa  qu'ea 
impoaaatanx  pepulaliooa  rateuea  tewenmnie,  leiwi  oaagea 
et  leer  lansoe ,  lea  eiTFfthiaaenra  lea  eaaiwiipeieil  et  lea  d^- 
memliaBient  tDU)eni«<de4>HiaiaB  ploa. 

Au  eopiBwnearoapt  duqualoniteae  -aitele  4aule  >la  Gv^oei 
4reKceptfcmdeteprittcipeiil64'AolMiie,da  dvoMd'AAMMB 
et  de  qoelquea  £jlata<ina«lairea  fieuea,  ae  trouvait-de  iieit* 
▼ean  rtonie  aeua  las  lo»  de  l^eaqpereur  fde  Byiaaee.  lies 
deapelatode  ThaasaUeet  dl^pire ,  ceoipieMoat  ia  pluaigriiNls 
pertie  de  la  Qitoe  septentnonate  at  les  distriola  tie  Ptilo« 
poiratee  tMM  A  Mchel  Paltologne  par  lea  priMBs  d'Aebtte, 
fureut  ^rig^a  en  fiela  relevant  de  l^envire  et  .attrilMi^SB  en 
apanages  am  pnnees  de  la  'famille  itmpdriafle.  Jaaqu*4  la 
mort  d'Aodrenic  le  jeune  ( 1341 )  I'^poe  <t  le  XhessaUede- 
meurferent  daoa  la  famtlle  dn  praasier  deapote,  BUcheL 
Pendant  les  trauMes  provoqu^  par  la  mott  de  oat  enipaieur» 
et  par  f  usurpation  de  Jean  CantaDusAne ,  le  kral  de  Serrae^ 
St^phan  -Onseian,  an^aWt  la  MaaMeine,  eonqoft  le  plva 
grande  partie  de  Vft^  et  de  la  TheBaalie»  nnt  le  titi« 
d'empereor,  et  oclroya  la  aouTeiahiet^  de  i'apite  et  de 
la  Thessalie  h  Prolepiis ,  Tin  de  sea  gAn^ramL,  landia  qn^il 
ci^ait  ft  son  Mfe  Simon  F^tsie  et  rAeanumie  k  4itre  de 
dcapotits  inddpandanta.  Aprte  ki'inoit  de  fit^phan  DnaaiMi 
et  telle  de  Pfolapnay  Saaten  eheaoha  k  a'enparar  de^  tent 
Pemplre ;  «inaia  eette  tentative  lot  eo^la  aon  de^Mlat ,  qoe 
lui  enleva  uii  Gvac  d'Acamanie,  Nie^hore.  Cehii-d  4'eB 
maintint  en  tpesaaasion  - jnsqn%  -aa>niort,  arrWte  dans  no 
eonibot  Hvni  oanta«  lea  Atbannis ,  qui  k  oatte  4poqae  e'^- 
teadireat  tottiotif»de  plus  en  plus  lers^le  and ,  et  comman- 
e^rent  par  it'emparer  de  i'^tolie  0t  de  i*A»ananie.  Sauf 
ees  denx  pnoeinees ,  fltem  fed«i>iBt  <blen  alora  kt  maltie 
de  la  ipartie  septanlrioiiato  deda  Ovke;  uaaia  il  In  eMann 
Ills  de  Pfohipua*  e(p|Ml^  .f:heanaa.  Celui^ci  ent  ii  aoolentr 
des  luHaa  coatinualleetcoBtre  leanNlbauais ;  par  aa  condulte 
tymnnique'tl  pioMreifnatttae  jnanrrectieg  gdptf r nic  deeee  en- 
jets,  dt  pMt  en  la^v,  enelieichaBt  4  la  .eomprlmar.  8a. 
vemre dpoMaVaaa^aaimntedgBaikSyeonitc  de  €^ialaiiie» 
qui  atoiit  -entre  «es  aiaina  la  'anufeMiniBt^  de  FJ^pire  et 
de  la  XtieaaaHeieHui-adt  ptdaaafer  ses  Elate  dea  •ivruptioie 
des  Attianaisten'ipoiianBl,  «aprte  la  mort  >de  sa  premiere 
femine,>la  fille  de  Fnofda  lanes  pins  pmseantooheDs  Saalaa. 
Maia'laiit  auaaitAI  xpvte  sa  moit  ( M€7 ),  les  Albanais  i»- 
GomuMnetaenlJeuKrirrnptiansyGlinsstent  dtfrpaya  Spnroa*- 
le  soGcaaseMrd'IaaAa,  et  oeeup^oeal  toute  V£piie  iuaqii^4 
oe  qu'en  I4da,  apr^s  nne  rdsialenne  eekam^e  et  vaittoas 
par  ie  inombae,  41a  dovent  edder  ila  plaee  aii«  Tinea, 
cammand^  par  Moarad  il.ntipar  BnpeMt  i''..ll  n'^  ent 
alors  'qu*-ua  Irterpetit  iMMnbre  'd^&plrotes  qui,  aoea  lea 
ordies  de  Phl6reique'Soanderhieg»ieeB«fv4rent  enoere 
pendant'  qnelque  'tingt  ana  leur  iBd6peBdaMe.«  jus-' 
qu^  oe.qu'eni4B3«  4  laeuMe  -de»if^iienMiift  oon^t 
des  populations  et>  de-  'la  mort  sufaila  dekur  lidroique 
dier,  oetle  pai4ie»tte  r^pioe  devintA  eon  tiptar.  la  .fkroie 
deaiGMUnnlia  .neiMiiile.dooiiiiBtiaii.dMlqHclB  eNa  M..lai|la 
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INM  4  tonber  dana  le  plaa^MpleraWa  dial  d'dpniienent 
Le  dnch^  d'Ath4aes,  «pr4s  aToIr  dprowrd  les  ralamttds 
les  pine  diTeiaea  et  aubi  demomhteni  ehanaementa  de  son- 
vefain»  eat  lemdaMeort  que  Ti^piae.  hb  4roi^me  et  der* 
aier  due  de  la  mataain4e  Urienne  teonva  la  mort  d«as  «n 
eombat  soQtenn  eentre  lea^Gatalana,  entida  dans  ran^ffn  de 
Binanoe  an  ftnusaianoaaant  du'Cpiatoiaifeme  eitele  ooiaaM 
Iroupee  meacenairea  auasraioede  l^enspereur  Andranicl^sn- 
eien,«ontre  lea Taeea.  LeeuppUae  da  4eur  ahef,  Roger  da 
LaOor,  ^  ant  liett,  par  oidre  de  l^ampeBiur,  A  AadsiHople^ 
ddiaiinMlia  eee  Catalans  4  serdvoMer^tat  aleia,  eaas  ie  mbk 
deOroncte  Oeaipa^niaaaMaNat  it<  paacauFuaanU*empi»e  ea 
leddeastant.  Apala  aae  inaltte  aMaqnaeantiieTlwaBalesuqua, 
lis  ewaWiiirt  la  Theeaalie,  ^raveasteent  eMuHa  la  Btetia  et 
TAttiqM,  04  Ua  «an«batllanl  d'^bord  aaqnalil^  de  aserea- 
naiaee  lee  eaaeana dadiie,'lea aaigaenre  de  i^ateaaetd'Arta  ; 
main  plaedard,  tneeonlaaledn  lot  qui  leac  a?ait  4td  aasignd 
daas  -la  partage  dee  canqn4tes,  ila  toarnftiaat  (leavs  amiaa 
contn  M  duo  loaHuAase,  a'eaqiar^niit  d*Alb4Qea  et  de  Xh4- 
beset  prQolani4nsnt  due  ran  de  leuis  cbefa,  lloger  Deslan. 
PendaatsoB  rt^ie,  leur  pdiaaanee  na^nenla  eneore^  il  est 
arai;  mais  4  aa  mort  il  ae  pr^eeala  «bi  ai  gfand  nambrede 
aoncurfente  peur  banter  de  ea  puiasaaee,  qu'ils  se  d^d4* 
NBt  4  odder  le  duchd  au  roi  de  fiieil^  Fsdd^ic^qui  le  fit  gou- 
vamer  par  ses  liaatenants.  D4e  avantJa  fin  du  quatonidme 
sl4ele,  une  guerre  qui  delate  entse  le  f  lorantin  Beniero  Accia- 
jwli,  Ters  eette  dpeqae  aoareraia  de  Oorinthe  et  de  quelquee 
antres  dietriote  de  la  Horde,  et  lacomteeee  Ildl4ne de  Soula , ' 
qni  avail  dee  poeaeasiDne  ea  Attlque  at  ten  Bdotie,  mit  tout 
4  nnp  fin  4  to  daminalion  dea  Gatalana^n  Attiqne.  AUids 
de  la  ooratease,  ik  ^ftnnnt  vainene  dans  une  tetaille  ddcisive 
par  Raniero,  en  tevaur  de  qui.e'dftaient  dddavda  Jes  ednole 
de  Ndpapont ,  et  en  1386  iMeelaur  futd^bandenner  Ath4nee 
et  IMbea  4  leuts  ^rainqneuflk  A  eaHsioit,  Reaiero  Accii^voK 
edda ana  Vdnittans  Atb4nes,  qued(^4  lea  Tares  aemient  de 
prte;  oMia  aon  file  Antonia,  qui  dans  i'hdiilage  patemel 
n'avait  en  panr  lot  qoe  lea  poaeeasions  aitndes  en  Bdotie,  bi 
lenr  enleva  pnsqne  anasildtt  et  eheroba  4  s'an  aaeoiar  la 
jeaiaaabce  cnaontraelaat  alliaaoe  avec  Monrad  I**.  Antonio 
dtaaft  venu  4  nMHwir  aana  laiaser  diieritier  nMe,  un  de 
aes  pannts,  NeHa,  s^anpara  de  la  sonvaraineb^  4  Atli4nes, 
que  hii  diet>nta  aneare  pendant  qnelque  terape  son  fr4re 
Antonle,  tandia  qne  vers  rannde  1436  les  Turos  s*empe- 
relent  de  Tb4bea.et.de  tonles  les  poeseasiona  de  la  raaieon 
Acciijuali  sHndes  dn  Bdatse.  Son  file  Franeeeeo  Ini  suoedda 
sous  lapMtoeliatt  Auenitan ;  mata  en  liisant  aeaasainer  sen 
bean-p4aa,  •aoapaUe  d'avoir  visd  4  bi  pnissMoe  suprdme, 
fl  lonrait  au  iuiltan  nn  ipidftaatB  poar  ae  ddcbirer  eontre  lui. 
une  armde  Inraaa,  oaamnndde  par  Omer-Paeba,  arHva  eoue 
lesrowatf  Aflidaaa,  i?eatf  aigalt  leduc,  apr4e  la  plue  lidroique 
rdsistanee,  4  eapituler,  et  en  14&e  idonittoat  le  doelid  4 
l^anplre  ottoman.  Bn  1467,  lea  VdnMena,  oommandds  par 
VictorOapaHe,  ocaupdneat  enaora  unefoie  Ath4nes  ?  lasuite 
d^ine  eorpriee  ;<uab  tea  OeraanUS'la  lenr  entovdrefit  presque 
awattdt  aprte,'at>an  jaitdrentakMamaltres  jnaqu*4  I'dpoqiie 
des>g^ierree  auweanaa  plua  tard  entre  Venlse  et  la  Poife 
oIlMBaae.  ^ 

<;'eet  aossl  vers  la  'mdoie  dpoqna>qae  ftat  aceompKe  la 
samnieiloH  de  la  Merde,  od  la  pifneipautdDranque  d'Aehale 
et  tes  deepetaift  de  'Gorintbe  et  de  LaeMmone  avaient 
encore  pnrtdngd  lear  mialrable  exMenoe.  La  priacipatUd 
d'Acbaie  diait  reside  dens  la  ranllle  Ville-Hardouin,  ligne 
fdminiae,  jusqtt%  Robert,  prince  de  Tarente  et  d'Acliaie; 
pole  elle  avaitpassd  corame  legs  4  son  dpouse,  Marie  de 
nourban,  A  hi  moit  de  laqnelle  elle  debet  au  due  Loiila 
de  RoavbOB,  qat  la  transmit  4  dWers  pelKs  priaeds  da 
Morde.  Mais  poidant  cetemps-14  la  malaen  de  Savoie  avail 
anssi  ftiit  vahHr  seeprdtentions  4  la  posseesien  de  TAclialiie; 
et  MaHe  de  Rrelagne ,  veuve  de  Jaeques  de  Savoie ,  prince 
fie  Pidmoht,  avaft,  eans  antres  foimalltds,  dispo«e  de 
la  )>rlndlpantd  lent  enttdre  en  fhwur  dn  grimd-niaMre 
da  ronto  da  aidnt-9eaa  de  JdmealMny  leen^^teNinadd 
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de  HeradU.  JJM  »fie  Itt  VMIteft,  oetai«d  Msaya  d»ai 
dispoter  la  80U¥«raiiiet6  aax  Tares,  il  rtasit,  k  la  v^- 
iit6,  Il  ft'eroparer  de  Patraa;  mais  fait  prisowiier  MenlM 
aprte,  k  la  saite  d*aD  combat  malhaureux ,  il  lui  faMvt 
racheier  sa  vie  an  prix  da  »a  cooqndte.  Phu  tari ,  lea 
Pi^montais  tent^rait  biao  k  diTeraea  reprins  de  s'^UUir 
en  Mor6e;  mais  U  leur  Ail  impossible  de  rMster  k  la  pvi»- 
sance  toigours  croissante  des  Osasanlis.  Lcs  despotats  da 
Corinthe  et  de  Lac^d^mone  iarent  ceax  qui  tinrent  le 
plus  longtemps.  La  conscience  de  sa  feibleise  avait  d^ter* 
min^  le  despote  Theodora  k  Met  Afgos  aui  YMtiens 
et  Corinthe  avec  LaeMtoione  au  grand-maltie  da  I'ocdra 
de  Saint-Jean  de  J^rnsaleni.  Mais  comma  oetle  conven* 
tion  d^laisait  beaucoap  aux  liabitants,  la  d^roale  csaayte 
en  1402  prte  d'Aneyre  par  Bijaxet  1*'  parnt  k  TliMore 
une  circonstance  qui  lui  penneCtrait  encore  de  eonserver 
ses  £tats;  il  reprit  done  rexercioe  de  la  sonverainel^ , 
qui  passa  d'abord  4  son  nereu  Xb^odore,  et  de  eeloi-d 
k  Ckmstantin  Paltelogue,  leqnel,  comrae  emperenr,  la 
cdda  a  ses  deux  fr^es  DtoiMus  et  Thomas,  dont  le 
premier  r^idail  k  BliaUira  et  le  second  4  Corinthe.  Tons 
denxy  aprte  la  ebute  de  Constantinople,  acfaetteent  la 
possession  ult^iieore  de  leors  despotats  an  raoym  d'lui 
lionleux  tribut  payA  an  saltan,  leqnel,  li  pen  de  temps 
dc  U,  sous  priitexte  de  les  prettier  contre  les  irruptions 
des  Albanais,  envoys  un  corps  de  troupes  en  Morfe.  Mai- 
lieureusement  ponr  eux,  les  deox  despotes  se  laiss^rent  in- 
duire  en  erreur  par  les  mniears  qui  reprAwntaient  one 
coalition  des  pnissances  de  lH)ecident  contra  les  Osmaniia 
comma  un  lait  sinon  d^  accompli,  da  OMias  imminent, 
et  cnirent  alors  pouvoir  prendre  une  atlilade  hostile  k  T^id 
du  sultan ,  en  m^nie  temps  quHls  a'abatenaient  de  lot  payer 
le  tribut  convenu.  Aussitdt  Mahomet  II,  eavahiisaiit  en  per- 
sonae  la  Mor^,  d^vasta  TintMenr  de  lapresqu'lle,et 
contraigniten  14&7  les  despotes^  rMoits  k  fair  doTaat  sea 
armte,  A  signer  un  ignominieux  trait^  par  leqoel  Bs  aban« 
donnaieat  au  Tamquear  la  paisible  jouissance  de  tontes  ses 
conqoAtes.  lis  conser?k«nt  ainsi  pendant  trois  ans  en- 
core la  plus  misteble  des  soaverainel^ ;  mais  alors  on 
nouveau  refus  de  leur  part  oa  leur  ioipoisunce  d^acqnltter 
le  tribut  d^lermina  Maliomet  k  eatreprendre  one  seconde 
exp^ition  en  Mor6e.  D^m^trua  se  sonmit  k  la  premie 
soromation ;  tandis  qne  oe  ne  fut  que  I'^pte  k  la  main,  et 
sculement  Tune  apr^s  Tautre,  que  Thomas  abandonna  au 
vaiaqueuc  TAchsie,  P^ilde,  I'Arcadie  et  Lac61<^mone.  Il 
tint  encore  plus  d*une  ann^  dans  une  petite  forteiesse  si- 
tu^ sur  laoOto  ocoidaatale,  et  qo'il  n'abandonna  qu'a  toute 
extr6nnle  pour  ailer  cbercber  an  asile  en  Italia.  Cast  ainsi 
qu*en  1460  toute  la  Morte,  k  rexaaplfton  deqoalqaes  pointa 
occupy  encore  par  les  V^nitiens  et  deagoirgBS  ou  ddlil^les 
plus  impraticables,  tomba  au  pouvoir  des  Osmanlis. 

La  conqu^te  des  possessions  T^tiennes  et  des  ties  de 
Parcbipel,  dont  les  ones  ^talent  goufemte  par  qveiques 
clieCs  de  lamiUes  aristocratiques  de  Venise  et  les  autres  par 
le  due  de  Naxes ,  offrit  aotiemeat  dedifikult^  aux  Xures. 
I>iverses  attaques  qu*iU  dirig^nt  centre  lea  ties  dela  mer 
£gte  n'curent  que  des  succte  partiels.  Modon,  Coron, 
Argos,  Napoli  di  Romania,  et  quelques  autres  points  im> 
portant:}  demear^  au  pouvoir  des  YMtiens  devmreat  tout 
de  suite  le  aujetdes  hostility  qui  ^lat^ceat  alors  entre  la 
r^ublique  de  Venkse  et  le  sultan.  Bte  1461  Oroer-Paolia 
d6vasta  la  contrfe  qui  avoisine  L^pante,et  s%n  vhit  at- 
taquer  Coron  et  Modon,  pendant  que  Josu^,  autre  g^ 
n^ral  des  arroitea  de  Maliomet  ll,8*emparait  d' Argos  par 
trabison.  En  1403  les  V^nitiens  arm^rent  en  cons^oence 
nne  floite  plac^  sous  las  ordres  ^Alvisio  Loredaao  et 
portent  3^,000  liommesde  troupes  de  d^barquement  ,Gom- 
mandte  par  Bertoldo  d*£ste,  leqiiel  avait  erdra  d'entre- 
prendre  lesi^  d*Argos,  et  s'empaca  aOieetlvenQat  de  cette 
▼ille  aprte  une  coorte  resistance.  Agissant  de  concert  avee 
U  flotte  de  Loredano,  Este  r«tablitl»  Ibrtificationad^traites 
dUexomiliont  et  se  diqioia  ensaite  A  envuyer  une  partio  de 


ses  ftMfM  daas  Flntdrienr  de  la  Mor^,  -  A  reflet  de  les  met- 
tra  A  P^prenve  en-  leer  fafsant  entreprendre  les  si^ de 
Misthra  et  de  Ltendari,  tandis  que  1ul-ni6me,  4  hi  tete  do 
gros  de  son  armde,  iralt  assMger  Corinthe.  Sa  mort,  sous  les 
mun  de  eette  viHe,  eat  poor  rteultat  la  lerfe  dn  si^;  et 
dkn  lors  la  goerfe  66giMn  de  part  eC  d 'autre  en  brigandages 
et  en  d^vastafioas.  L'amite  sutvante  s^dcoola  ainsi  tout  ea- 
tl^  sans  Mreantrement  signal^  que  par  qoelqaes  matiles 
attaques  tentta  par  les  Ttoitiens  contre  MitylAne,  doot  ks 
Tores  sVtatent  emparte  en  1461,  et  eontre  Sparte.  Ce  fiit  an 
prhitempa  de  l*annte  1466  aeulemefrt  qae  le  sucoesBeor  de 
Loredano,  Victor  CapeUo,  donna  un  carad^re  pins  ^ergi- 
qoe  aux  op^Srationsdoat  le  mer£gito  6tait  le  thMre.  En  peu 
de  lamps  il  s^empara  soocesshrement  de  l*fle  d*£ob6e,  de 
Larsus  dans  le  golfe  de  Salonique,   dimbros  et  mAne 
d'Mhtaea;  mais  it  perdit  ta  meflleure  partie  de  ses  forces 
dans  une  attaqne  nuHheuTense  tent^  eontre  Patras.  Cc4fe 
circonstance,  Jotnte  anx  goerres  que  lea  Tares  avaieot  a 
sootenir  en  ^ire.  Ait  cause  que  dans  les  trois  arnito 
stttvantes  li  ne  fht  riea  teald  de  sMenx  de  part  ni  d'aotre. 
Ce  fut  senlement  lorsqu'il  eut  conchi  la  pais  arec  les  moo- 
tagnards  de  l*£pire,  qaele  saltan  se  trotira  Ubre  de  UraiiKr 
tootes  ses  forces  contre  les  YAdtiens.  Aprte  s'Mre  empar^ 
de  llle  d'Eubte,  II  onvrit  auSsitOt  dea  n^odatlons  poor 
la  paix  :  eltes  se  poursniTirent  aa  milieu  m^me  des  bos- 
tiltl^s  et  n'aboutirent,  en  1478,  qu'A  la  conclusion  d'ooe 
trdve.  Onie  ann^  plus  tard  Bijazet  reoommen^  la  guerre, 
et  dans  I'espaee  de  deux  aanto  s'empara  de  L^ante,  de 
Modon,  de  Coron  et  de  Navarin,  tandis  qu'H  employs  eocore 
faiutilement  deox  autres  ami^  k  essayer  de  f6auir  h  se^ 
£tats  napoli  di  Romanm,  la  derni^re  possession  qui  restit 
k  la  r^blique  de  Tsnise  sor  le  soldo  la  Grtoe.  Ea  coos6 
qnence,  un  traits  de  paix  fiit  conclu  en  1503,  anx  termes 
duquel  les  deux  parties  oontracftantes  conserr^rent  lean  con* 
quotes  respeetives ,  lesqueUes,  pour  Venise,  se  bomaieot  k 
Cephalonie  et  A  qudques  petites  lies  de  la  mer  t%^.  Mais 
00  qui  proave  combien  peu  c'dtait  lA  une  paix  solide  et  do- 
rable,  oe  sent  les  d^knOlfo  contmuels  qui  eurent  lieu  entre 
les  deox  puissances  dans  la  p^irlode  de  temps  suivante,  si- 
gnal^ par  la  eonquOto  des  ties  de  r Arcfiipd,  dont  ies  uoes 
avaient  jusquo  alora  ^happ^  k  U  rapadt^  torque ,  grftce  aux 
fbrmidablos  ouvrages  de  ddieaso  qui  les  prohSgaioit  et  k  la 
bonne  contenance  des  gamisons,  comma  Rhodes  et  ffaxos, 
et  dont  les  autres  demeurteent  ^pargnOes  beaucoop  plus 
tard,  encore  k  cause  de  leur  mmime  importance. 

Depuls  le  cammencemeHt  de  la  donUncOion  turqne 
/iM^*d  la  fin  de  la  guerre  de  Vindipendance.  La  paix 
ooiwlue  en  1S03  avoc  Venise  avait  oonsacr^  le  droit  de 
souverainet^  des  Turcs  sur  la  GrOce;  elle  eut  aussi  pour 
rOsoftat  de  substltner  peu  k  peu  dans  oe  pays  les  mceurs  et 
les  usages  turcs  tant  dans  la  vie  pubUque  que  dans  la  vie 
privte,  ainsi  quo  d'en  bannir  les  demiers  Tostiges  de  la 
civilisation  eurapOenne.  Cest  k  cette  ^poquo  que  se  cons- 
tlhia  la  GricefMdeme,  en  oe  qui  est  de  la  langue,  da  ca- 
ractere  national  et  des  masurs,  et  oO  eHe  di^aiUa  com- 
pKtement  les  demiers  lambeaux  du  g^ie  greo,  qui  ^^' 
talent  encore  conservOs  k  travers  lout  le  moyen  ^^-J^ 
situation  des  Grecs  k  Tdgard  de  leurs  nouveaux  maltrtfi) 
les  Turcs,  ne  fut  point  d'ab^rd  aossi  opprim^  qu*eOe  le  de- 
vint  pins  taid ;  et  jusqu*^  la  moii  do  SoUmaa  I*'  ootam- 
ment,  laGrteesouOHt  bien  mohis  de  to  domination  twrque 
que  d*Otre  devenue  une  pomme  de  discorde  entre  Ja  Po^ 
ottomano  et  les  pulssmces  maritimos  de  rooddeot  itf 
parties  de  la  Grtee  demeurdes  encore  hid^pendantes  ou  bien 
an  pooToir  des  V^nitioMls  ftirent,  k  partir  do  1522,  cooquisa 
par  les  Turcs  k  to  suite  do  diversos  guerres  heareasss-  i* 
trait6  de  paix  Intorvenu  en  1&73  entre  oux  et  les  ^^^^; 
et  qui  ne  laissa  k  coux-ci  que  quelques  forts  sur  la  c^.^.  ' 
banie.  Candle  et  les  ties  loniennes,  compliU  to  sounussion 
dc<  la  Grtee  aux  Tores.  Elle  devuit  alors  toot  h  fait  ">^ 
provmce  turqne,  gouvemOe  par  un  beglerbeg.  Soitant  lo- 
sagp  hire,  eOa  fut  subdlvliOo  onun  oortakiaombfodo>«»i' 
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jalis,  dont  le  |>lii8  important  ^Uit  colui  de  la  liorte,  admi- 

nistrd  par  un  bey.  Dans  les  Cyclades»  la  Porte  &e  coalenta 
d'abord  d6  pr^lever  un  tribut  annuel  et  fixe.  Mais  las  at- 
taques  fr6qucntes  dirig^  contre  ces  lies  par  les  cheTaliers 
de  Malte  cbang^reot  ce  paisible  ^tat  de  choses;  et  11  en  r^ 
sulta  que  les  Cydades  demcur^rent  de  fait  ind^pendanlM» 
n'acqoittant  un  faible  tribut  que  lorsque  le  capi tan-pacha 
apparaissait  avec  toute  sa  flotte  dans  les  eaui  de  la  mer 
Eg^  pour  les  contraindre  h  d^fl^rer  aux  ordres  da  sultan* 
Une  guerre  nou?eUe  qui  ^clata  entre  les  Turcs  et  les  V^ni- 
liens,  et  qui  dura  depuis  1645  jusqu*4  1609,  enleva  k  ces 
demiers  la  possession  de  Candle.  Les  V^itiens  prirent  une 
^latante  revanche  dans  la  guerre  suivante  (1687- 1699) »  qui 
leur  Yalut  la  possession  dela  Mor^  En  peude  temps  ils  jt^ 
sirent  k  profond^mentmodifier  la  situation  decette  contr^par 
les  routes,  les  ^fices  eties  ouvrages  de  d^ensequ*ils  y  cons- 
truisireot,  et  aussi  par  radministration  r^uli^re^  mm  des- 
potique,  qu'ils  y  Introduisirent.  Cependant  ils  reperdirent  h^ 
Mor^  d^  la  guerre  nouvelle  qu*ils  declar^rent  k  la  Porte^  en 
1 7 1 5,  et  auxtermes  de  la  paix  de  PassarowiU  ils  durent  la  c^er 
au\  Turcs  ainsi  que  quelquesautres  points.  LaGr^setrouva 
de  la  sorte  encore  une  fols  compl^tement  tnrquej  elle  fut 
alors  di?ls^  en  pachaliks  et  soumise  k  Tautorit^  du  Rumeli' 
Vallessi  (grand-juge  de  la  Roum^Iie),  tandis  que  lestrente- 
et-une  lies  de  la  mer  £g^  ^talent  nominalement  plac^es 
dans  les  attributions  adininistratives  du  capitan-paclia  et 
d'autres  fonctionnaires  turcs ;  mais  en  r^lit^  la  Porte  les 
leur  abandonnaity  pour  les  exploiter  de  leur  mieux  et  k  leur 
profit  personnel.  Un  tel  syst^me  administratif  ne  tarda  pas 
k  devenir  des  plus  oppressifs,  surtout  en  raison  de  I'dtat  d^ 
faiblesse  inl^rieure  de  la  Turquie.  La  Porte  ^tait  rdduite  k 
se  contenter  du  tribut  annuel  que  lui  envoyaient  les  gou- 
▼emeurs,  sans  exercer  aucune  influence  sur  les  proc^^s 
employes  pour  le  pr^leyer,  non  plus  que  sur  la  mani^re  dont 
le  pays  ^tait  administr^.  Qu^on  a]oute  k  cela  la  v^nalit^  des 
fonctionnaires  et  leurs  frequents  changcroents,  I'arbitraire 
qui  pr^dait  k  la  repartition  de  Timp^t  et  les  moyenstyran- 
nlques  et  yexatoires  employes  poor  le  faire  rentrcr,  et  on 
ne  sera  pas  surpris  d^apprendre  que  radministration  de  la 
Grice  sous  la  domination  turque  offrait  le  plus  effrayant 
exerople  de  la  mise  en  pratique  d*un  syst&me  d'dpuisemcn^ 
k  jet  continu.  Par  suite  de  ce  syst^me,  et  aussi  en  raison 
de  ce  que  la  plus  grande  partie  de  la  propriety  fonci^re  en. 
i^AVL  venue  k  se  trouTer  concentre  entre  les  mains  d^. 
Turcs ,  II  se  produisit  une  paralysie  complete  de  la  force  de 
production  du  pays;  la  seule  compensation  que  les  Grecs 
tronvassent  poor  un  pareil  ^t  de  choses,  c'est  que  leurs 
mattres  leor  abandonnaieut  compl^tement  le  commerce ;  or^ 
dans  cette  voie  laissde  k  leur  activity  il  y  avait  un  moyen  de 
saint  pour  leur  nationality.  De  toutes  les  parties  du  pays, 
celles  qui  souffraient  le  molns  ^taient  encore  les  ties ,  les- 
quelles,  loin  de  leurs  gouYemeurs  et  plac^  imm^iatement 
sous  des  autorit^s  clioisies  par  elles-m^mes ,  n^<^taient  pas 
expose  k  tant  d'actes  arbitraires  et  oppressifs  que  la  terre 
ferroe  et  en  ^talent  quittes  pour  Tacquit  dtin  tribut  annuel, 
s'l^leTanl  en  tout  k  300,000  piastres  environ.  Cependant, 
dans  de  teUes  drconstanees,  la  nationality  grecque  eOt  n^- 
cessaireroent  finl  par  succomber,  si  le  pays  u*avait  point 
conserve  deux  institutions  essentielles  :  son  £glise  et  sa  reli- 
gion greeques,  avec  une  organisation  communale  tout  k 
fait  independante.  G*est  leur  religion  qui  seule  pouvait 
encore  donner  aux  Grecs  fespoir  d^un  mdlleor  avenir^  qui 
leor  inspirait  le  courage  n^cessaire  pour  supporter  les  mis^res 
et  lescalamit^s  du  temps  present;  c'est  PJ^se  qui  seule 
vn6X  encore  conserve  une  esp^  dejnridiction  sur  ses  core- 
ligionnaires ;  c*est  elle  seule  qui,  par  llntermediaire  du 
patriarche  ix  du  saint  synode  k  Constantinople,  ddfendaif 
encore  leurs  droits  derant  la  Porte ;  seule  elle  ofTrait  un  point 
central  de  reunion  aux  divers  elements  de  la  nationallte 
grecque ;  et  IMnfluence  qu^elle  exer^t  sur  les  alTaires  inte- 
rieures  de  la  nation  etait  d*autant  plus  grande,  que  cette 
inAoence  etait  tout  k  la  fois  rellgiense  et  politique.  En  ce 


qui  aft  de  PorgMilMQoii  eeoioHmale  ptritenBtoe  am  Grecty 
obeUsaat  k  des  primats  de  leur  ohoix^  elle  eveHIa  parmi  eux 
Tesprit  de  TindependaBee;  le  besoin  de  se  gouTemer  par 
eux-memes  devint  un  ob^aele  k  leur  fusion  polMque  avec 
les  Turca,  en  meme  tempe  qu*ette  devait  plus  tard  servir  de 
base  k  leur  regenentioB  politiqtte.  MVMneltoos  pes  de  men* 
tlonner  encore  les  armatolet,  les  klepbtes  et  les  Fa- 
nariotes  au  nembre  des  causes  qui  cfmtribnferent  essen* 
tiellement  au  mainlien  et  i  la  ooneervatiOB  de  reiement 
grec.  Une  drconstance  qui  exei^  anssi  one  immense  in- 
fluence sur  la  regenemUon  de  k  Gftee,  ce  ftit  ce  besoin 
d^instruction  qui  s*jr  manifiMta  partont  k  partibr  du  dtx- 
huitidme  si^e,  ainsi  que  rextenslonde  plus  en  plus  grande 
que  prirent  les  relations  commerciales  de  ee  pays.  Ce  Airent 
des  negoclanis  grecs  qui  fond^eni  en  Torquie  meme  les 
premiers  etablissements  grecs  d'instmction  publlque  qu'on 
eAt  encore  vus;  creations  aoxquelles  les  Turcs  impos^nt 
d'abord  d^assex  genantes  restrictions,  mais  qui  vers  la  fin 
du  dlx^hniUime  si^cle,etgrAcelira{^de  la  Russie,  prirent 
toujours  plus  de  devdoppement. 

C^est  \k  ce  qui  (ait  que  dte  I'epoque  de  Pierre  le  Grand  les 
Grecs  s'etaient  pris  k  eoan^tet  la  Russie  cooune  leor  pro- 
tectrice  naturelle,  comme  la  puissance  de  laquelle  ils  de- 
vaient  attendre  leur  affiranchissement.  Le  rigne  de  l^mpe* 
ratrice  Catherine  II  exerga  une  influence  dedsive  sor  les 
destinees  de  la  Gr^ce,  paroe  que  cette  princesse  fut  ia  pre- 
mise qui  cbercba  k  reoUser  les  projets  de  conquete  an 
sod  census  depuis  longtemps  en  Russie.  Elle  songeait  serieu- 
sement  k  les  mettre  k  execution,  lorsqo'en  1768  la  Porte, 
prevenant  ses  intentions,  lui  dedara  la  guerre ;  k  oe  moment 
deji  la  Russie  fit  d'immenses  efforts  pour  determiner  les 
Grecs  >  se  soulever.  L'emissaira  russe  Pappas-Oglou  ediona 
pourtant  dans  les  menees  secrMes  dont  11  fut  diarge  k  cet 
effet;  et  ce  fut  settlement  lorsqu'une  partie  de  la  flotte 
niss^i  partie  de  Cronstadt  pour  la  Vediterranee,  Tint  debar- 
quer  le  28  fevrier  1770  k  Vitylo,  en  Moree,  sous  les  ordres 
de  Feodor  OrlofT,  et  prit  possession  de  divers  points  stra* 
tegiques ,  que  les  Grecs  s'insurgerent  en  Moree  et  mfime 
au  nord  de  la  Grfece,  notamment  k  Mlssolonghi,  et  dans  les 
lies.  Mais  Pafraire  prit  bient^t  une  tournure  fiSicheuse,  car 
les  Albanais  recruU^  par  la  Porte  reprirent  Missolonghi,  oti 
iU  egprg^rent  toute  la  population  mile,  et  battirent  les 
Russes  en  Morde.  A  la  suite  de  ces  de&astres,  la  soldatesqiie 
turco-albanaise  se  livra  k  regard  des  Grecs,  maintenant 
abandonnes,  aux actes dela  plus hideuse  ferodte*.  6,000  Alba- 
nais promen6rent  le  fer  et  le  feu  dans  toutes  les  parties  de 
la  Moree,  taill^rent  en  pieces  Ic  corps  russe  charge  de  Toccu- 
pation  de  Modon,  et  marcherent  ensuite  sur  Nararin.  A  ce 
moment,  Feodor  Oriof f,  demoralise,  se  rembarqua  en  toute 
bite  avec  les  debris  de  son  corps  de  debarquement,  et  aban- 
donna  les  malbeureux  Grecs  k  leur  sort.  La  destruction  de 
ia  flotte  turque  k  Tschesme  par  Alexis  Orioff  n'eut  point 
d*ailleurs  de  consequences  durables  pour  la  Gr^ce.  L'ex- 
pedition  entreprise  pour  seconder  son  affranchissement 
abootit  done  a  un  avortement  complet;  et  quelques  stipu- 
lations inserees  en  laveor  des  Grecs  dans  le  traite  de  Kout- 
schouk-Kainar4ii  (amnistle  generate,  libre  exercice  de  leur 
culte,  liberie  de  voyager  k  Tetranger)  en  furent  les  uniques 
fruits.  Mais  la  Porte  etait  dle-meme  dans  Pimpuissance 
d'observer  ces  stipulations;  et  les  nandes  albanaiscs  qui 
avaient  replace  la  Moree  sous  ia  domination  turque,  les  con- 
siderant  comme  nolies,  traiterent  alors  en  pays  oonqnis  la 
Gr^ce,  qui  pendant  neuf  annees  ftit  abandonnee  k  leurs  bri- 
gandages et  k  leurs  exactions.  Pour  y  mettre  un  terme,  11 
foUut  que  la  Porte  prit  les  mesures  les  plus  energtques, 
et  le  10  jutai  t779,  a  Tripolitia,  Hassan-Padia  aneantit 
presque  compietensent  ces  hordes  sauyages.  La'  Gr6ce, 
pendant  si  longtemps  victime  de  leurs  devastations  et  de 
leurs  cruautes,  pot  enfln  respirer;  et  la  tranqniUlte  int6- 
rieure  dont  11  lui  M  donne  de  jouir  alors ,  en  ranfmant  son 
commerce,  lui  permit  de  se  remettre  pea  1  peu  des  ter- 
ribles  epreaves  par  Icsquelles  die  venait  de  paster.  iHm 
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Ji<  gilem4|«i  n^lttilih  point  It  Mtttr  de  nonveaa  entre  Ha 
Tores «llBt  IUimw,  \m  SooHotto^t  \m  Obimnriotefl,  d^jk 
engSBte  duM  une  latt#li  norl  coflDw  All ,  pacft*  d«  Janfna, 
prirent  les  arons  eoiitN  la  PoHto,  A  r«xeKatkm  des  agents 
fti8M6*  NMuDoliia)  almdomte  at  aaarfMa  encore  tniB  fois 
par  la  Rmale^  loi«  da  trails  de  pai«  eonehi  ^  Jassy  te  9 
Janvier.  1793,  it  lenr  MM  oeollttaer  aenla  la  gnerre,  qn!  se 
temina  la  aitoa'  anode,  paroe  qnlla  oMnrent  de  la  Porte 
qa'elle  lea  dMarftt  M^ndaata  do  pacha  de  Janfna.  Le 
seal  avaaUy  fae  la  pak  de  Jasay  Talttt  aox  Grees  fut  la 
eonflnnatioB  dtt  daases  i^ft  ina^r^ea  h  ksur  profit  dans  le 
traits  de  Koalsdhooli^aldafdlll  et  Patitorisition  de  na^i- 
gaai  MbraniaBt  aoos'  pavlHon  rutee. 

Peadant  la  pMode  de  paix  qui  snlttt  alors ,  le  oom- 
nerea  da  la  9r^  notadMneat  dans  lea  ties,  od  le  joug 
ottdman  se  Msadt  noinr  senttr,  prit  mt  essor  prodtgfeux. 
BeaocoQp  d'^cdes  greeqnea  ftireot  alors  ftind^,  tant  dans 
lea  Yillea  greequea  de  la  Turqnte  elle-m^ime  qa*k  r^tranger. 
Lea  lerfffblea  agitatioiia  poKfiques  anxquellea  FEorope  se 
troufa  ensuite  en  proie  ne  manqnftrent  point  d'aroir  leur 
conlre-eoup  en  Grtoe,  od  eHes  reyeitlerent  avec  nne  toer- 
gleaovTelte  lldfe  del^d^endance  nationale.Deshommes 
tels  qu'Alexandre  Manrocordates  l*ktn^ ,  Alex.  Ypsilanti 
I'aM,  Ant.  Gezis  et  aortoot  Rhigas,  de  qui  proTint  Tid^ 
preoMre  de  VMalrie,  embrass^rent  cctte  id4e  avec  une 
dialeiir  qai  promettaft  dte  fors  les  plus  brUlants  r^snltaLs , 
pour  pen  qu'on  apport&t  plus  de  prudence  dans  rex^cotion 
de  Peenirre.  Mats  le  anpplfce  de  Rhfgas  (1798)  d^joua  mo- 
BMntan^meiit  les  projets  con^s  pourraffranchlssement  ite 
la  Gvtoe.  Bientdt  apr^,  la  guerre  Aetata  de  nonreaa  entre 
All,  pacha  de  Janina,  et  les  Soullotes;  die  donna  le  signal 
M  rcDouf  ellemeol  des  sctoes  de  f^rodt^  et  de  barbarie , 
ant  actes  de  brigtodage  et  d'impitoyable  devastation  qui 
avalent  signals  la  lutte  pr6c^nte,  et  aussl  de  la  part  des 
Grecs  aux  mtaiea  actes  de  courage  h4ro!que  et  d'admira- 
Me  d^oueraent  h  la  patrie.  Apr^  avoir  dur6  pendant  plu* 
sieurs  ann^,  elle  se  termfna  en  1804  par  Tan^ntissement 
presque  complet  de  la  population  souliote  et  par  la  soumis- 
sion  entidre  de  fAlbanley  plaete  d^rmais  sous  Pautorit^ 
d*Ali.  Gelui-d  r^ussit  en  outre  k  se  diibarrasSer  de  ses 
autres  ennemls  les  una  apr^s  les  autres,  de  sorte  qu^en 
1810  il  se  trouvait  en  foit  mattre  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Gr^  septentrionale  et  avait  m^nie  pu  prendre  pied  en 
Mor^.  Gardiki,  quiosa  Iuir6sister  en  1817,  pay  a  sa  resolu- 
tion et  son  courage  du  massacre  de  la  majeure  partie  de  sa 
population,  et  Parga  seole  eontinua  bravement  A  hitter 
josqa'en  1819.  Plus  les  aflaires  avaient  pris  unefoornure 
fiicheuse  pour  les  Grecs,  et  plus  11  y  avait  pour  eux  de 
motifs  de  consolation  et  d'espoir  dans  les  progr^  inces- 
sants  de  leur  developpement  int^rieur.  A  c6i&  des  etablis- 
sements  d'instraction  publlque,  on  vit  surglr  alors  une  nou- 
velle  litterature  nationale,  qui ,  pr^parant  Toeuvre  de  Paf- 
franchissement  de  la  Gr^,  acquit  bient6t  une  haute  im- 
portance politique.  En  outre ,  la  prosperity  du  commerce 
gree  etait  toujours  en  voie  de  progression;  et  d^  1813 
la  marine  marchande  grecque  comptait  environ  600  bftti- 
ments  en  partie  bien  arm^s  et  months  par  2,000  matelots. 
Ainsi  se  formait  une  pepintdre  pour  la  future  guerre  ma- 
ritime ;  de  mtoie  que,  de  retour  dans  leurs  foyers,  les  Greca 
qui  avaient  pris  du  service  dans  les  armte  fran^aise,  an- 
glaise  ou  russe^  y  rapport^rent  Pesprit  militaire  ainsi  que  des 
(dees  mieux  merles  sur  les  moyens  k  employer  pour  ame- 
liorer  la  situation  politique  de  la  Gr^ce.  La  nouvelle  Adtai" 
rle,  dont  on  pcut  reporter  la  creation  k  Taniaee  1814,  coa- 
tribua  surtout  k  preparer  le  soulivement  data  nation  contra 
ses  oppresseurs.  Ce  fut  d'ailleurs  lecongres  de  Vienne  qui 
en  provoqua  indirectement  la  naisaance,  en  trompaat  I'espoir 
que  la  Gr^  avait  d(X  concevoir  de  voir  enfin  les  grandea 
puissances  s'occuper  d'ameiiorer  son  sort,  etea  ne  lullais- 
sanl  p\\is  d*autre  aUernAtive  que  reuaploi  Je  la  force  pour 
arrlver  k  son  alfrai^chissem^t.  VMtairie^  doot  k  Porigiae  le 
centre  diction  etalt  aii  sein  m^me  des  Etatsnisses,  se  propa- 


gea  rapldenienten  Grto  de  mdme  que  dans  tooteslesTiDeB 
eommer^antes  de  fEnrope  et  de  PAsie  od  les  Grees  sviiest 
pa  fonder  des  Mblissements.  Dte  1817  elle  comptait  daoa 
ses  rangs  tons  les  primats  les  plus  importants,  aiasi  que 
las  prindpaux  d*entre  Tes  armatoles  et  les  Uephtes;  et 
eite  avait  des  affflies  dans  la  plopart  das  commaoes.  La 
fermentation  oroissait  done  de  jour  en  jour  parmi  les  Greci. 
Lea  klaphtes  do  nord  de  la  Gr^ce,  notamment  les  Soulio- 
tas ,  A  qd  Ali-Pacha  s'ii^it  adresse  dans  la  position  cri- 
tiqoe  oh  il  se  tronvalt  maintenant,  crurent  qu'uDe  alliantt 
avec  Itti  dtait  te  roelttear  moyen  k  employer  poor  la  r^- 
astkm  de  lem^  projets.  the  reunion  ^tUtaWistts,  teDueen 
BoveaobrB  18^  k  Tostizza,  s^etait  d^k  preparee  k  une  piise 
d^armes;  pnis  die  en  <tait  venue  k  penser  que  llieare  iavo- 
rable  n'avalt  pas  encore  sonne,  quaad  la  mortde  lliospodir 
de  Yalachie  Sonfio,  arriv6e  le  11  C^vrier  1821,  fit  6clifaf 
Pinsarrection  au  moment  oh  ou  s*y  attendait  le  moiss. 
Georgakis,  eolonel  valaqne^  l^n  des  plus  ardenlshecairistes, 
k  qui  Alexandre  Ypsllanti  le  Jeune,  alors  chef  de  Pbetairie, 
avait  confle  le  soln  de  preparer  Yes  voies  k  nnsurrectioa  a 
Talacble,  crut  PQceasion-  favorable  venae,  et  aussitdt  apra 
la  mort  de  Phospodar  envoya  le  YaTaque  Wladhniresko  daas 
la  petite  Yalachie  k  la  t6(e  de  180  homines,  eo  I«  cbar^ 
de  sonlever  cette  contree.  Mais  ce  perflde  agent  avait  uo 
but  toot  autre.  H  promit  au  peupla  des  campagaes  de  IW- 
ftanchir  dn  joug  que  faiaaient  peser  sur  lai  les  princes  i. 
lea  boyards  grecs ,  reunit  de  la  sorte  une  grande  masse  (k 
pan  don  rs ,  et  marcha  k  leur  t^te  anr  Bukareat,  sans  aotn 

^hitention  que  de  s'y  fiiire  prodamer  lui-mftmu  hoapodar. 

'  Tpsilanti ,  qui  ne  sa  doutait  nullaaient  de  la  direction  lyia- 
vait  prise  Insurrection^  franchit  le  Prutb  d^  qp*il  en  re^ 
la  premiere  nonvelle,  et  entra  le  7  mars  k  Jassy,  oil  i)  ap- 
peb  toute  la  population  grecque  aux  armes  cantre  lei  Tsr^ 
et  oh  il  parvint  k  reunir  en  peu  de  temps  des  forces  asMS 
considerables  ayant  pour  noyau  un  escadron  dit  socf^,  d 
compose  de  jeunes  Grecs  enthousiasteSy  aceonras  aosvi^ 
de  tontes  les  parties  de  l*Europe»  Mais  la  resistance  que 
cette  entreprise  rencontra  de  la  part  d«  boyard  vaJ«|D8,  la 
desavo9a  ofiQeiel  de  la  Russie,  I'uidedsiott,  Tabaeace  de  ptaa, 
la  manque  d'habilete  et  d'energie  avec  leqjod  eUe  tet  caa* 
duite  par  Ypsilanti  ta  firent  compieteoKnt  avorter.  Les  Torn 
ne  hirant  pas  plus  V^i  enfirea  en  Yalachie,  qn'ils  Uttireat 
leainauri^  ets'empat-^reat  de  Galacx  et  de  Bdiareat  Gafia, 
labataiUe  )ht^  k  DragasdiAa  ao^aatit  Pamea  des  iaswBtt. 
lis  tinrent  un  pen  plus  longtemps  en  Moldavie;  n^^/^ 
suite  de  1^  defaite  qjui'iW  easuyteeni  la  20  jnin  {k  Sluiku)a 
de  la  n^rt  de  riieroiiipi^  Geon^akis  dans  le  coaveatdeSaUa 
(36  aoOt  U31),  ilne  War  resta  phia  d'aatce  altaKaaUie 
que  de  ae  aoomettce. 

Pendant  ca  \9m^%  I'iiuurKactioa  avatt  dgMcBMB^  ^ 
en  Mosea  au  commancameat  d^avril  1821,  et  elle  y  avait » 
pour  priadpal  chef  et  iasligatoor  Parchevi^aa  de  Pakai» 
Germanos.  Lea  debuts  en  furent  das  pkia  beuieai.  Las  »- 
snrgea,  dont  lea  cbefe  etalant  Thead.  Koiacolroaid^ 
Maufoouchalia^  euraat  ravaatafa  dana  divenea  teacagw 
avec  les  troupes  torques ;  ila  s'empaikroBtda  pMson  w 
^  sous  la  denominalioB  'da  94mU  de  Mea^^  cooiwi*' 
reat  k.  Katoroata  una  espkce  d'aaaeaibtta  naHaaato,  yi  aaa- 
mea^  see  travaux  le  9  avril,  s^oooupa  taat  da  adte^^ 
ganiser  rinsttrrecUon,  et  fonotioana  caanmtfBMftoW*"- 
Mais  d^s  la  fiad'avrilet  lecmnsieaMilMQlde  BMil»T*^ 
reprlpent  partout  rofleadve;  fla  repoaaahtaal  laaONst  m 
divers  pouits,  repricant  las  vttlas  da.  PatMs,  da  Verfi^ 
d'Argos,  ei  livr^eat  les  dans,  pranlteaa  mff^  ^  *V*^ 
Divers  avaota^ia  remportea  fu  laa  Inamgteai  Meg<>  ><*'*' 
ranile  courage  despopulationafneqiiMf  atla  ^i*^<^ 
vemenienft  proviaoipe  eiabU  par  la  adaat  aal  deaaer  v 
maiUeure  organisation  admanialntiva  k  la  p8riis  <|*|''|' 
rilake  natiaflAl  au  pouvoir  de  l^MNiraetMau  Le  iau«»**" 

i  s:eUil.pF0duit  ai^ro4iiie  leoipf  daaa  lea  Ilea-  M  !»«*; 
rant  d'avril»  aptfatei  Paaraal  Hydra  prodamafeoi  tear ai"^ 

pendance  \  et  une  escadre  dUnsurges  commandee  pv  ^^ 


hMfai,  46timi\m  mlamlktkfk  Pm»ofiiBa  <e  (M$9^h  mM- 
daier  m  f^vmK  Sf^\^'mmmvlpwk  Mmt^-^mtiA  dels  6itee, 
h»  SouUoftM  <»iiaoiidiNpt  law*  MBtmliM  nowirtttB;  et 
au  nard-fssi,  b^  FtafXida^t  i»  BMw  al  VAttii|tte  n  rairait 
Gompl^tem^iil  «i^  ijWWwrtlUB^  temlw  qa^AIMntB  tombait 
an  poavoii  das  iDMii0^  ^iMoyniani  itenilenint  )i  pir- 
Duoa  turqne  «l»  rAcra|i«l0>.  La  MaanMsit  M  pivpagea  au 
dei^  mdmedifr  TtoriMiiytaai; k MafiMacI  as MaaMoine, 
on  courut 8ii»  9Wi  Tmm»  Ia  Pcrta  MIAmeom  foit  iao|Mr- 
faitem^ot  ramaipM^a  MBloiaariillraotiaporyadatliMerpaa- 
Uotkf  quaod  aea  yaw  aadaaBUUMit  par  aaila  ia  la  iteaa- 
verte,  a  CoDataBtmofftonAmfl^  d'nna  mmt^ittHfm  ayant  pour 
but  d'iocaiidiar.  la  Mta  #  KteaMd^  d'aiaaamaf  I0  wmaa 
et  de  dialnbuav  dai  aanai  k  la  popuMoii.  ^teqae.  Daa 
iaaa«aaraaaf&ft|>aWaa»  askalls  par  la  popalaea  Inqoa  dans 
tea  partiaa  da  l'a»plM  kabiUaa  par  dBafiiaas^  el  aortaal  k 
Coqatantiaapie^  maasaaraa  dant-  on  tfniia  tos  viallaias 
k  30»oaft»  fpidMrtnaat  iraiamaiay  at  dana  laiynili  p^Witat 
^goifl^  laabooMMaka  pta  aoaridMa  «l  Naplos  iaipartanis 
de  la  aatioa  «raoqaa»  faveal  la  suite  da  aalle  dteoawarta. 
La  Vorta,  Mdot^kaH  o^b'«*  ><coltli  ponr  aMa  aa  aoaffit 
avac la  ftu8M»»  raafM«a eft toate  Mia  aoaaffailtf  nHSHtate 
ao  noad,  at  par  M  d^ptail  saapnMriacaaaiMNiiaatoa^  cir- 
conataoca  qai  serrit  adawablaaBeBi  I'iaNMNNSllaa  graaiiaa. 
La  Oottada  l?aMifaft  «iae  Tawbaata  baltit  la  a  |alay  daaa  Itt 
eao «  de  MityUne,  la  flaMe  torquay  taadia  ifB^aaa  aalra  eaaadfe 
8reQ%M  d^erniaait  MiiaaittigW,  Aaaloliaaalpar  auita  k'lfcl^ 
aiiwi  que  rAcaraaaia  k  ftiie  caaaa  uaasaiaao  avae  Hbmm^ 
aecliea.  Vam  la  mteia  dpoqae,  e^ert^-diie  ii  la  fin  de  Juin 
1831,  MB^trina.YpiilBBti  arrm  m  Monte?  etaear  airtvde 
fit  tout  aasflitM  tefadar.  la  diaeotda  psfiailaa  ebeeida  »»- 
aurratiien,  joiq^  alavs  ai  aaia.  A  ca  iaoaiaol  tea  Taroa  ne 
posa^Maiaat  piM  aa  BftDolB  quanaal  ptaiaa  Ibrlaav  el  bfenldt 
ntee^  aoi  aeAaiabaay  ilaaa  pardaiaat  tivia,  KanrtaelMe- 
nembwa  paacapttulalion,  el  TripalbD»  k  la  aidia  d'aa 
nniigleat  maat  lleaMiiay  la  aansegpaaqw  prit  dia  la  ftn 
de  laai  uaa  townare  ftdiauaa  en  Maade.  Lea  attaques 
taaties  siar  Paliaa  et  Jiaaplia  ^ubuutoaal  cawpKStBaMat  ^  te 
d^sordra^  la  adrtre,  la  Aaainaet  la  ddBauragemeal  alWeat 
Uwjaars  eaaiaaaaA  dana  lea  rangs  doa  faMargte. 

An  aei4aaao>dp  la«etee,  I'iaMirtaollaft  it  daa  progria 
nMina  rapidea  4  panca  qae  Koniacbid-IMia,  canmiaiidant 
do  earpa  d?amida  tanqua  rduii  pear  aglr  caatrale  paeba 
de.Janiaa^  aatfaarvaime  aapMerit^  aiavquia*  mtk^  lent 
brjrvaarft  biaa  eoBMie^  avr  lea  SooHeleay  eomaaaad^  par 
Marea  Ba^tsaria)  el  i'la  ffai  da  aatit  mtaM  anate  M 
avail  r^duit  lea  SoaUotes  k  se  tenir  sar  fai  dllanalye  k  la 
saila  da  diiaiaaa  attaqaaalaajoara  tapoaaatesavec  sace^. 

An  nordy  lea  affaiiaa  daa  inaargfe  allaient  enaara  plus 
mal.  IMa  le  moK  da  mat,  lla  y  perdaiani  saooaasttement  la 
Livadle  et  Ib^bee ,  d  Ua  dehoaaiaBt  daaa  leovs  efforte  pour 
en^pdcher  la  pfiaa  de  MagoMa^  Itvrto  par  lea  "vainqnears  an 
pillage  al  k  noaaadie.  Da  inline)  llnaorreetloft  des  mohMB 
dn  meat  Atiiaa  at  das-Uipblea  de  Miie<dalBa  4chooa  com- 
pl^flawaft  et  ae  termina  par[la  aoaratesioa  absolue  de  ht 
pieaiiB'Ua  da€balddiea< 

Les  daiadaii  mats  da  ia  pvemitae  amito  de  I'inaifrreciilon 
ae  AiranlslgnaMa  par  aaeon  ^teement  important,  et  Pare- 
air  ae  aa  prdsealait  paa  poor  eH^,  k  beaueaap  pf^,  sons  on 
aspeet  ploa  ApraraMe.  EMe;  mmqoait  toot  k  la  fois  et  d^ar- 
mte,  at  detrtear  pbMiC)  et  d\m  dbef  eapable  de  donner  le 
rooufemefet  aa  meona  tempa  qae  de  lai  tmprimer  one  di- 
laetiea  nabiua)  ar^  PasaemUte  nathmale  conTeqiite  par  Dd» 
rodlrius  Ypsilanti  fut  iaqmlasatite  k  lea  loi  tronyer.  En  oatre, 
la  Raaae  el  I'Aatfiialia  a'dlateni  formeMemeat  prononetes 
eeotre  oemaaTeaient ;  la  Fnaee  eliRertait  une  stride  neotra- 
Iil6,  tandk  qae  PAn^^eterre ,  k  eaasede  aes  Ilea  loniennes, 
Maait  preava  d*ana  liostWttf  maniteste.  Mais  ee  qni  ^talt 
eneere  pInR  fatal  <|iie  tout  cc^,  ci'^talt  In  disconte  qot  clia- 
que  jour  AliaaM  pNis  de  pregrM  parmi  Igji  Greea ,  ct  qot  pro- 
▼eaait  aualDut  daTlaaubevdhialion  qw^les  dfff^fenls  chefs 
maalaianl^  ed'eampi|ne,  cbaeun  d*ea)K  in^iendant  alors 
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agir  #  aa  galm  hy  anitt  doae  hapaaHMINII  dtapHmer 
afta  dfaraalian'COBmimM  el  naiqae  k  Fbiamfeetlop  et  li  ales 
efiotiB;  d'e6  aneaprit  d'iatrigoe  et  d^^galsme  qoi  se  mani- 
faatailpartaat,  proToqaaitdeatentatfveaiaol^presqoeaM)- 
ionra  malbaaieases^  deaaecaaalloBaetdeaidcriminaliottssana 
Ha,  voire  name  la  guerre  tMe  el  )u8qo%  dea  aetaa  delra- 
baaan*  et  qoi  lea  anntea  sniraBlea  prtelpito  ee  mdbeomux 
pan  dana  lontea  lea  borrenia  de  l^anarebie.  C^al  ainaf  que 
lalei  faadamentale»  dtfUbMeetadoptdedanaraaMmbltena- 
tioaale,  patapromalgada  an  oommenoameal  de  fan,  conalita- 
tiaa  eonnaa  aoaa  le  nam  de  lot  of  pteml^iie  <fJ^||Nctourey  eom- 
paatede  Id?  arthdea,  et  rMigte  daaa  on  eaqirft  tr^llMral , 
mala  oonteaant  un  gmad  nembre  de  dIapoaitioaB  teat  k  Mt 
iaappliealilaaett  MAMmde  F^tat'eaeoraaf  peaavaaed  dn  pe^a, 
ae  flat  Jamala  etdaal6e;  et  que  le  goaveraemeat  qv'eHe  bis- 
Utaaavee  Maaroaoriatoe  k  aa  tMe ,  nfeier^  jattalaf  bi  amin- 
dre  iaibieaae.  €%at  ataad,  enda,  qu'b  llMaembMe  mdfoaale 
qal  sWfritli  Aabraa^  aa  moia  de  mare  1828,  oa  nc  tH  r6- 
gaaa  parmI  lea  c^ete  qae  la  plaa  -eaaapUtte  <Maaaioa.  Le 
parti  aailtaii^,  a^aal  b  sa  tMe  ftdtoeotrDBi,  TpaJlaati  et 
Odyaaaaa,  leubdt  ^bd>ltr  an  gaiwetaement  milNabe  et 
abaoltt.  Cepmfeidcboaa,  pareeqae  lepertl  eppoa^,b  la 
ma  duqoel  dtaienf  Pieiro  fHaofondcHalia  el  Mannooordiitos, 
et  qui  ^laif  amnalle  phis  fort,  rteaait  k  ibire  nommer  le  prn- 
ailer,  prMdeat,  et  le  second,  secrdtaire  dt  la  eemmisaiott  de 
gauvernemeat  Qaant  anx  op^nrtlona  de  la  gnene,  les  Grecs, 
par  anile  de  eeacanaea  diMraalea,  darent  plotei  dana  las  an- 
ate  1832  et  1828  dpronter  das  pevtaa  qne  faire  des  progrte. 
Ceal  eaeore  en  Morde^  oil  Koloeotroni  eommandait  en  chef, 
qoe  leaaflRtires  aHaient  le  mobia  ma!.  It  nniait  sbsgoli^ment 
alora,  il eat  yrai,  k  la  caoae  de  PInddpendance  par  aon  es- 
prit de  domination  et  par  I'aYidHd  arec  laquelle  H  reeber- 
ebail  toolaa  lea  ooeaaiene  de  a^enrlehir;  naia  c^est  do  moins 
k  mm  dneMie  qoe  Fob  dot  lea  tictoirea  remporlto  sar 
Dram-AM ;  la  prtee  de  If anplie  ( 1822 )  el  ceHe  de  Gorfnthe 
( 182a  >.  Aa  nerdKNiest  de  la  Grbse,  Bllaaolefnghi  dot,  dans 
le  oonrs  deocs  deai  annto,  supporter  deux  sieges  rigoureoK . 
Lea  SooHetea,  qui  aprte  lb  mort  d*AH,  pacha  de  Janbm, 
arraient  brarement  conthrai6  poor  Isor  eompte  la  guerre 
contreKouraehid-Pacha,  easofydrent  bPata,  lel6  {ofHet  1S22, 
mied<M>ote  complMe,  dana  biqueffe  le  MaiHon  des  philhel- 
Mnes  fat  an^ntl ,  et  per  sntCe  de  laqmMb  H  leor  fofhit,  potir 
la  aeoonde  fol»,  abairionner  lenra  fbyera.  Ce  ftit  I'ann^  sni- 
Tante  seetement,  en  extermhian^b  Idor  tour  Tarm^  du  sd- 
raskierMuslaplia,  quit  lenr  fittdonnd  ite  prendre  leor  retran- 
che  de  ces  ddsastres;  mate  ils  pay^rent  ch^rement  leur 
triomphe :  il  lenr  codia  leor  intr^ddechef,  Marco  Botzaris. 

En  MacMoine  et  en  Thessatie,  fa  altuatldn  des  choses 
^tatt  eneofe  phre,  car  lea  Grecs  en  fmvnt  com^l6tement  ex- 
pnle^.  En  revanche,  ^  Pest  les  affilires  ^lent  conduites 
arec  assez  de  sneers  par  Odysseus,  dent  I'attitode  ^ait  d*ail- 
leofB  des  pins  ^iToqnes.  L*Acropole  d'Ath^nes,  entre  aii- 
tres,  tomba  par  capttulation  en  1922  an  pouroir  des  Grecs, 
qoi  k  cette  occasion  se  rendirent  coupables  de  la  plus  ia- 
iime  Tlolatfon  de  la  fof  jon^e.  En  revanche,  les  forces  na- 
vales  grecqnes ,  placdcs  sods  les  ordres  da  Miae1f$ ,  furcnt 
presque  pairtotit  victorienses  dans  le  coors  de  ces  deux  pre- 
mieres ann^  de  la  guerre  d^ind^pendance.  Battue  eo  di- 
verses  rencontres  par  MlauKs,  la  flotte  turque  ne  put  pas 
tenir  la  mer;  et  si  en  avrll  lS22fe  capttail-pacha,  Kara-Afi, 
r^nssit  encore  k  s^emparer  de  Pile  de  Clitos  et  &  y  exercer 
les  plus  dponvantables  ddvastatfbns,  cette  victofre  fut  bril- 
Ibmment  veng^  dans  la  nuitdn  18  au  19  ]mn  1822,  par  la 
AestracHon  complMe  de  la  flotte  turqrte,  que  C  a  n  a  r  i  s  op(^rfi 
pufes  de  Itle  de  T^n^dos. 

A  la  fin  de  I*bnn6e  1823,  les  deux  partis,  Tun  ayant  k  sa 
tMe  K<docotroni  et  la  phipart  des  chefs  de  Farm^,  Tautre 
Mmiroeordafos  avec  la  majority  des  primais  et  des  mem- 
bres  de  Tassemhlde  untionatef  en  ^talent  venus  h  une  scis- 
sion ouverte  et  ddctnr^e ,  dc  laquelle  rdsult^rent  d*abord 
destiraillemenfs  de  toiifes  esp^ces,  piiisd^  actes  d^subor* 
dhiation  et  de  tiolende,  '^  enfib  Isl  gUerre  civile.  A  cette 
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dtei^ninttoa  iaMenre,  aigm  »mit-coaf«iir  d'me  nlM 
totade,  Tenait  eneore  se  joindre  L'attitude  de  plus  ea  plvs 
hostile  d»  grandes  puissances  de  l^orope.  II  Ait  r6ponda, 
en  tour  nom,  aux  agents  que  la  Gr^  envoya  an  congr^ 
de  y^rone,  qu'eUe  n^avait  k  attendre  ni  k  espirer  d'elles  le 
moindjre  appui,  attendu  qu^elle  n'^tait  point  im  £tal  ind^pen- 
dant.  En  reYancbe,  Topinion  publique  se  pronon^a  partont 
akNTs  avec  nne  extreme  6nergie  en  foreor  des  Grecs.  En 
Angteterie,  en  France,  en  AUemagae,  etc.,  il  se  fonna  des 
comitte  pour  venir  en  aide  k  la  Grtee,  et  piuaienra  partioa- 
liers,  tels  que  ByronetEynard,  contrttm^enl  beauooop 
par  leors  sacrifices  personnels  an  succte  des  efforts  de  ces 
associattons.  La  conclusion  k  Londces,  le  21  i^vrier  1824, 
d'un  emprunt  grec  de  800,000 liv.  st.  ( 20  milUoDS de  francs) 
fut  un  des  r^suitats  de  cette  faToraUe  disposition  des  esprits. 
Mais  que  pouvaient  de  tels  secours  en  presence  du  danger 
qui  Tint  alors  d'un  autre  c6t6  menacer  la  Grtee?  Ibrahim- 
Pacha,  nomm^  par  la  Porte  pacha  de  Morte',  ^tait  parti 
d'Aleiandrie  an  commencement  de  juin  k  la  destination 
de  la  Gr^  avec  une  flotte  compost  de  30  fri^tes,  de 
plusieurs  b&timents  de  guerre  de  dimensiona  mdndres  et 
150  transports,  portant  k  bord  22,000  honmes  de  troupes 
de  d^rquement.  Sansdoute  le  brave  Miaulis  rtessit  encore 
k  contraindre,  d*une  part,  le  capitan-pacha,  qui  avait  d^vast^ 
Ipsara,  k  regagner  pr^pitamment  les  Dardanelles,  et  Ibra- 
him-Pacha £^8^en  alier  demander  un  refuge  pour  sa  flotte  k 
Candle,  qui,  aprte  avoir  pris  part  depuis  pluaieurs  annte 
k  la  lutte  pour  I'ind^pendance ,  venait  k  ce  moment  d^dtre 
U?i^  aux  Turcspar  latrahisondes  Sphaciotes.  Mais  Tannte 
d^aprte  (182&)  les  Grecs  se  trou?aient  dans  I'^vidente  im- 
possibility de  resistor  k  llmmense  superiority  num^rique  des 
£gyptiett8,  quoiqu'il  r^gnftt  maintenant  beancoup  plus  d'a- 
nion  dans  leurs  rangs,  et  malgr^  lesressources  plus  grandes 
mises  k  leur  disposition  par  Tempmnt  condo  k  Londres 
en  leur  faveur.  Le  24  f(6Trier  1825,  Ibrahim-Pacba  d4bar- 
quait  k  Modon ;  peu  de  jours  aprte,  il  s'emparait  de  Naya- 
rin ;  et  k  la  fin  de  Tannte ,  en  d^it  de  tons  les  efforts  tentte 
par  Tarmte  grecqne,  11 6tait  mattre  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Mor^,  oh  ses  troupes  commettaient  les  plus  iiorribles 
d^Tastations.  II  marcha  ensuite  sur  Missolongbi,  dont  il  se 
rendu  maltre  k  la  fin  d'aTril  1826,  malgr6  la  plus  h^roique 
rfoistanee,  puissamment  second^  dans  cette  circonstance 
par  Bescbid-Pacha,  qui  op^rait  au  nord.  La  guerre  prit  alors 
le  caract&re  le  plus  hideux.  Ibrahim-Pacha  euYoya  en  ^pte 
comme  esdaves  des  caigaiaons  entiferes  de  Grecs ;  il  porta  le 
fer  et  le  feu  en  tons  lieux,  et  k  la  fin  de  Pautomne  U  avail 
r6u8si  k  faire  de  la  Morte  un  desert.  Bescliid-Pacha  so  di- 
rigea  ensuite  vers  Testde  la  Gr^ce,  qu*il  soumit  presqu'en  en- 
tier,  et  oh,  en  d^pit  de  la  dtfense  d^sesp^r^^  que  lui  oppo- 
s^ent  les  Grecs,  il  prit  Athtoes  d'assaut  le  17  aodt,  en 
m^me  temps  qull  mettait  le  si^  devant  TAcropole.  La  di- 
sorganisation int^rieure  des  Grecs  ^tait  alors  arrive  k  son 
comble ;  on  manqoait  absolumrat  d^argent ;  les  ties  se  s^- 
par^ent  de  la  terre  ferme  pour  se  Hvrer  k  la  piraterie;  la 
flotte  demeorait  inactive,  faute  d^entretien ;  chacun  ne  pen- 
sait  plus  qu'4  soi;  les  chefs  de  corps  ^taientdevenus  la  plaie 
da  pays,  et  avaient  renvoy^  les  commissions  degouveme- 
ment  de  Nauplie  k  £gine. 

L'arriv^  de  lord  Cochrane  en  Gr^  parut  avou: 
opM  une  r^nciliation  des  partis  dans  Tassemblte  natio- 
nale,  qui,  au  printemps  de  1827,  s'^tait  de  nouveau  r^unie  k 
Tr^ne.  On  Vj  nomma  k  runanimit^  commandant  en  chef 
des  forces  navaies  grecques,  et  un  autre  phillielltoe,  sir 
Richard  Church,  fut  appeI6  a  prendre  le  commandement  sn- 
p^rieur  des  forces  dc  terre ;  enfin,  le  comte  J.-A.  C  a  p  o  d'l  s- 
tria ,  alors  k  Paris,  fut  du  le  14  avril,  pour  sept  ans,  pru- 
dent de  lar^publique  grecque,  et  on  instituaune  commission 
cliarg6e  de  diriger  les  afTaires  jusqu*^  son  arri v^.  Mais  ce  bon 
accord  ne  dura  pas  longtcmps;  les  vieilles  haines,  les  vieiiles 
discordes  ne  tardirent  point  k  se  produire  de  nouveau ,  et 
II  Tint  encore  s*y  ijouter  la  jalousie  des  chefs  roilitaires 
pour  la  strangers  qu'on  avail  places  4  leur  lite.  C'est  aux 


effels  decottejalomlo  qnll  Ami  wh&t^  oHriboer  llmitilit^ 
des  efloits  tentts  4  dtvenes  reprises  pour  d^gager  I'Acri^ioie, 
et  en  denier  lieu  llBaocoto  oomplet  de  la  grande  c»p6ration 
entrapriie  dans  ce  bot  par  le  g^ital  Church,  n  aemblait 
done  k  ee  moment  que  la  CMee,  retombte  tout  entire  au 
poovoir  des  Tares,  k  fexeeption  des  Ilea  et  de  qneiqaes  points 
en  Morfe,  fttt  k  toot  jamais  perdue,  quand  ses  destinies 
prirent  tout  k  coup  nne  direction  plus  favorable. 

La  proloogalion  m^me  de  cette  lotto  si  achamte  avait  fini 
par  didder  les  grandes  puissances  k  y  infervenir,  de  peur 
qo'elle  n'entratnAt  un  Jour  de  regreitabiea  complications 
dans  le  systteie  gMrai  de  la  poNtiqne  eorop^enne.  A  b 
longue,  il  aerait  devenn  impoeaible  d'empteher  one  interven- 
tion queloonque  de  la  part  de  la  Rnssle;  interventioa  qui 
n'eOt  pas  manqn^  d'assurer  k  oette  puissance  one  dMsive 
pr^pondtence  dans  tootes  les  queethma  relatives  k  POrient 
Poor  empteher  qoe  oette  intervention  fOt  reenvre  d^e 
seale  puisaanoe,  I'Angleterre  onvrK  k  Sainf-B^rsbourg  des 
n^gociations  qui,  dto  le  4  avril  1826,  amen^rent  la  condo- 
sion  d'un  proteoole  par  lequd  ces  deox  puissances ,  aux- 
quellesia  France  vint  se  joindre  plus  tard,  eonvinrent  que  la 
Grtee  serait  gouvenite  par  on  prince  indigtae ,  jouirait 
d^me  oomplMe  liberty  de  conscience  et  de  commerce ,  mats 
constituerait  toiyonrs  un  ^t  vassal  et  tribotaire  de  la  Porte. 
Ce  protooole  n'eut  pas  d'aiUeurs  d'autres  suites  poor  le  mo- 
ment. Mais  le  refiis  absdn  de  la  Porte  d*y  accMer,  eC  no- 
tamment  aon  uUknaium  en  date  do  10  join  1837,  qui  ne 
laissait  aox  trois  puasances  d'aotre  aUemative  que  d*aban- 
donner  leura  projets  de  mMiatlon  ou  de  les  r^Saliaer  par  la 
force  des  armea,  amen&mt  la  sii^tare  du  trM6  du  6 
julllet  1827,  qui  garantissait  Pind^pendanoe  de  la  Grtee.  Par 
suite  de  ce  traits  les  trois  puissances  donntent,  le  12  juillet, 
aox  amiranx  commandant  leors  flottes  respeetivw  dans  la 
M^terrante  Tordre  de  a'oppoier  k  toot  noovd  envoi  de 
troupes  ^gyptienneeen  Grto,  maisde  n*en  venir  k  des  bos- 
tililfedirecies  que  dans  le  cas  oh  lea  Tnrcs  voodraient  forcer 
le  passage.  Cqiendnt,  par  suite  d*an  enobatnement  toot 
particolier  de  droonstanees,  one  batalUe  s'engagea,  le  20  oe- 
tebre  1827,  dans  les  eaox  de  Navarin,  et  la  flotte  toroo- 
^yptienne  y  fht  an^antie.  La  Inani^re  ^olvoqae  dont  les 
puissanooB  mediatrices  eonsidMrent  eet  ^v^nement  eot 
d'ailleurs  ce  rteltal,  que  la  Porte  n*en  reprit  pas  moins  toot 
anssHOt  le  langage  le  plus  banlain  et  eiigea  notammeat  la 
soumission  absolue  des  Mortetas.  Les  ambassadeurs  des 
trois  pnissanees  ne  pouvant,  snr  one  teHe  base,  entrer  dans 
auenne  esptee  de  n^0odation,'quittdr«nt  Constentinopte 
le  8  d^oembre  1827. 

Cette  victdre  de  Navarin  remonta  un  pea  I'eaprit  pobUc 
en  Grto,  ou  Ton  remporta  de  nouveau  qodqoes  avantages 
sur  les  troopes  turoo-^gyptiennes.  Mais  en  Janvier  1828 
lord  Cochrane  abandonna  la  Grtee,  o^  la  jalousie  des  di- 
vers chefs  placte  sous  ses  ordres  i'emptebait  de  rien  entre- 
prendre  d'utUe.  En  revandie ,  le  comte  Capo  d'Istria ,  atten- 
du depuis  si  longtemps,  arrive  enlin  k  Nauplie  te  18  Jan- 
vier ;  et  tout  aussitOt  la  commission  de  goovemement  ^- 
blie  k  £gine  abdiqua  ses  pouvoirs  entra  aes  mains.  II  s'agissut 
maintenant  d'organiser  te  jeone  £tat  et  de  donner  k  sa 
politique  ext^rieure  un  caract^  plus  ferme  et  pKis  fiie. 
La  seconde  partte  de  la  tAche  qui  ineombait  an  prMent 
n*en  ^it  pas  la  moina  dilBdte;  ear  toot  aossitOt  aprte  la 
batailte  de  Navarin  on  avait  vu  la  Ruaste  prendre  nne 
position  d'isolenmt;  un  an  aprte  die  d^darait  mftme  Is 
guerre  k  la  Porte,  guerre  qoi  relarda  encore  de  deox  aas 
la  fisation  des  destines  de  la  Gtkot. 

irection  de  la  Grdce  en  nifaume.  Capo  d'Islria  mit  rm>- 
mentan^ment  un  terme  aox  inoessantea  luttes  Intestines  des 
Grecs;  il  fonda  un/NuiAe/i^nion,  consdl  compost  de  vingt-sept 
membres,  ddont  il  se  reserve  la  prudence,  charge  de  eonsti- 
tucr  Ic  pouvoir  politique  supreme;  et,  k  i^aide  d*une  foulede 
mesures  nouvelies,  il  s*effor^  de  comptetement  r^yiganiser 
radministration  dvile  et  militaire  du  pays.  Toulefois,  fi 
rencontradans  I'eiu^iion  de  ses  divers  pioiels  de  nambrett* 
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see  difficDlt^)  proveoant  aortoot  de  la  contfimation  de  l*ab- 
sence  absolae  de  ressoorces  fioanci^refl,  et  provoqua  une 
opposition  dont  les  forc«  a'accrorent  encore  qaand  le  gou- 
vernement  eut  pris  le  parti  de  B^abatenir  k  Fayenir  de  con- 
Tuqaer  TaMembl^  nationaie.  En  bit  d'op^rationa  militaires 
datantde  cette.i^)oque,  il  n^y  eut  d'important  qne  la  cam- 
pagne  eiitreprise  par  Church  dans  Tooest,  et  qui  se  termina, 
en  mai  1829,  par  la  reprise  d^Anatoliko  et  de  Misaotonghi. 
On  netenta  rien  contre  Ibrabun>Pdctia.  Coumie,  en  d^pit  de 
toiites  les  sommations  qui  lui  ^taient  adress^,  il  ae  refa- 
sait  abaolument  k  ^vacner  la  Morte,  le  gte^ral  Ma  is  on  y 
d^barqua  le  29  aoftt  182S,  k  la  iftle  de  U,000  Fran9ais,  et  le 
conlraignit  k  en  partir.  II  ne  resta  plus  alors  en  Mor6e  que 
5,000  Fran^,  eomme  corps  d'obsenration,  tandisque  les 
puissances,  par  leur  traits  en  date  do  16  novembre  1848, 
pla^ient  formellement  la  Mor^  et  les  ties  sous  leur  garantie. 
Dans  ces  clrconstances,  et  par  suite  de  rinfotigable  acU- 
Tit^  66p\oj6e  par  Capo  d'lstria»  tant  k  Tint^eur  qu'^  I'ext^- 
rieur,  la  Grtee  vit  ses  plaies  oommencer  k  se  cieatrtser,  en- 
core bien  quede  toutes  parts  surgissent  des  m^coiitents.  On 
r6clamait  surtout  la  r^vert^ire  de  PassembMe  nationaie, 
qui  se  r6nnit  enfin  de  nou?eau  k  Argos,  le  23  juillet  1829. 
Le  gouvemements'y  tronva  en  majority,  et  le  pouvoir  ei^- 
cutif  confix  au  prudent  y  tut  oonflrm^.  Un  s^nat,  dont  les 
niembres  ^talent  presque  exclnsiTement  k  la  nomination  du 
prfeident,  rempla^a  dtermais  le panAe/^^ton.  Apres  la  clo- 
ture de  I'assembl^e,  Popposition  dcnnt  d'antant  plus  vive 
qu*on  accusaitg^^ralement  le  president  ilevouloir  r^nir  tous 
les  pouYoirs  entre  ses  mains,  et  dte  la  fin  de  I'ann^  elle  prit 
le  caract^re  le  plus  mena^nt.  Des  r^voltes  ^lat&rent  parmi 
les  palikares,  eton  accuse  ouvertement  le  pr^identde  n'^ 
tre  qu'un  agent  de  la  Russia,  ou  encore  de  viser  k  constitner 
unc  monarchie  hdrdditaire  en  faTeur  de  sa  famille.  C'est  pr^ 
cisemeot  k  nette  ^poque  qu'un  protocole,  portant  la  date  du 
3  fi^vrirr  1830,  et  toianant  de  la  conference  des  trois  puis- 
sances tenue  ^  Londres  pour  ie  r^lement  de  Taflaire  grec- 
que,  di^clara  la  Grtee  tiaX  ind^paidant,  et  d^rmina  les  li* 
mites  exactesde  son  tenitoire.  Un  autre  protocole  attribua  la 
couronne  souTeraine  de  la  Grtee  au  prince  Lipoid  de  Saxe- 
Cobourg,  qui  d'abord  I'accepta,  mais  qui  plus  tard  ( 21  mai ) 
y  renon^  par  suite  du  refus  des  puissances  d'accorder  k  la 
Grtee  les  flronti^res  que  ce  prince  jugeait  n^cessaires  k  son 
independence  et  A  sa  s^curite.  La  Porte  aco^da  le  24  avril 
aux  stipulations  du  protocole  du  3  fevrier. 

Les  ^Tenements  memorables  qui  agiterent  Tfiurope  k  la 
suite  de  la  revolution  de  juillet  1830  Yinrent  interroropre  les 
travanx  de  la  conference  de  Londres  au  sujet  de  TafTaire 
grecqiie.  La  Gr^ce ,  se  trouYa  de  la  sorte  encore  une  fois 
abandonnee  k  elle-meroe,  et  par  suite  la  position  du  presi- 
dent devint  des  plus  critiques.  L'arraugement  k  la  Yellle 
d'etre  conclu  avec  la  Porte  fut  remis  en  question ,  et  les 
idees  mises  en  mouYement  par  la  reYolotion  trouTerent 
de  I'echo  jusqu'en  Grece,  ou  Ton  Yit  aussi  se  former  un 
parli  republicain.  Des  troubles  eclaterent  dans  le  Maina ;  il 
fallait  recourtr  k  I'eniploi  de  la  force  armee  pour  faire  reu- 
trer  les  irap6t$,  et  on  manqoait  toujours  des  ressources  finan- 
cieres  les  plus  indispensables.  Quoiqne  le  president  eOt  con- 
siderablementaugmente  pj|nsieur8  Imp6ts,  les  besoins  etaient 
dcveniiB  siurgentsau  commencement  de  rannde  1831 ,  qu'il 
'  aYait  impossibilite  de  payer  aux  fonctionnaires  publics 
plus  du  dnquieme  de  leur  traitement  en  esp^ces.  Un  tel 
etat  de  chores  et  diYcrses  fautes  commises  par  le  president 
accrurent  f ellement  le  nombre  des  opposants  ainsi  que  Ta- 
nimadversion  publique  dont  le  comte  Capo  d*Istria  etait  de- 
Yenu  I'ofajet,  qu*il  suflisait  maintenant  du  moindre  inciden 
pour  aniencr  une  explosion.  La  conduite  tenue  par  le  pr<^- 
sident  k  regard  du  sieur  Polyzoides ,  redacteur  d'un  journal 
d'opposition,  ayant  pour  tilre  Apollon^  la  proYoqua ;  les  Hy- 
driotes  s'etant  refuses  k  Uvrer  Polyzoides,  qui  etait  Yenu  se 
refugier  parmi eux,  se  separerent,  a  Tinstar des  Psariotes,  du 
gouvemement  du  president,  excraple  que  suivircnt  bientdt 


tarda  point  k  edater  tant  sar  tem  qtie  ntf  mer ;  et  le  com- 
mandant de  la  flotte  russe  dans  la  Mediterranee,  ayant  in- 
siste  pour  qu'on  lui  liYrftt  tonte  la  flotte  grecque  reunie  k 
Paros,  Mian  lis  prit  la  terrible  resolution  de  Taneantir 
plut6t  que  de  la  Yolr  passer  aux  mains  des  Russes  et  de- 
Yenir  pour  le  president  un  naoyen  de  plus  d*opprimer  la 
Grece.  Le  13  aoOt  11  liYra  aux  flammes  Yingt4iuit  betlments, 
representant  une  Yaleur  de  plus  de  &0  millions  de  francs,  et 
fit  sauter  les  (ortlfications  du  port  de  Paros.  Comma  dej^ 
les  deux  partis  s'armaient,  Pun  pour  raster,  Tautre  pour 
pnnir  I'attentat  qui  Yenait  d'etre  commis,  il  semblait  que 
la  Grtee  allait  perir  dans  les  conYulsions  de  la  guerre  civile, 
quand  Tassassinat  du  comte  Capo  d'Istria  vint  etablir  une 
trevetacite  entre  les  partis  en  presence.  Le  senat  reuni  k  Nau- 
plie  nomma  tout  au«sit6t  un  gouYemement  provisoire,  com- 
pose de  trois  membres  et  preside  par  Augustin  Capo  dUsti  ia. 
Les  Hydriotes  firent  des  ouvertures  pour  un  arrangement 
amiable;  maiselles  furent  rejeiees.  Le  nouveau  gouYeme- 
roent  s*obstina  tout  au  contraire  k  lutter  contre  ^opposition 
dans  le  meme  esprit  que  le  president,  c*e^t-2i-dire  en  em- 
ployant  les  moyens  Yiolents,  et  ^  ne  reculer  devant  aucune 
mesure,  d  ilie^e  qu'elle  pftt  etre,  pear  s'assurer  dans  Tas- 
sembiee  nationaie  nne  m^orite  devouee.  II  en  results  un 
nouveau  souieYement  des  Hydriotes  et  des  Mainotes,  qui  re- 
clamaient  avant  tout  une  assembiee  nationaie  librement 
eiue.  Puis,  quand,  au  mepris  de  ces  Yceux  si  justes,  le  gou- 
Yernement  persista  ^  convoquer  son  assembiee  nationaie  poor 
le  mois  de  novembre  1831,  et  eut  recours  ^tousles  moyens 
pour  y  faire  nommer,  le  20  fevrier,  Augustin  Capo  d'lstria 
en  qualite  du  president  provUoire,  sans  avoir  egard  aux  re- 
damatioris  et  aux  protestations  de  Popposition,  genera lement 
composee  de  Roumeiiotes,  celle-d  se  constitua  en  assem- 
biee nationaie,  tandis  que  le  gouvemement  se  refiigiait  avec 
la  sienne  k  Nauplie;  De  la  tout  aussilAt  de  sanglants  conflils. 
L*as8embiee  rounUlioie  continua  k  se  reunir  a  Peracbore, 
au  miUea  meme  des  luttes  de  la  guerre  dvile;  elle  eut  sa 
propre  commission  de  gouvemeiiient,  avec  Kolettispour 
president,  et  parvint  k  porter  k  8,000  hommes  TefTectif  des 
troupes  dont  elle  disposait.  Au  contraire,  ^NaupUe,  la  de- 
moralisation prenait  cheque  jour  de  plus  grandes  propor- 
tions; et  ce  fut  ^  grand*peine  qu*on  parvint  k  y  reunir  2,000 
hommes  i)our  les  faire  marcher  contre  les  Roumeiiotes. 
Ceux-ci  avaient  dejii  franchi  TisUime  et  le  2  avril  1832  ils 
etaient  entres  k  Argos,  quand  on  re^t  en  Grece  le  protocole 
du  7  mars,  qui  appelait  le  prince  OUion  de  Baviere  k  monter 
sur  le  trdne  de  la  Grece.  La  joie  des  populations  k  cette  nou- 
velle  fut  sans  bumes,  et  par  suite  presque  tous  les  officiers 
des  troupes  du  gou vernement  etant  venus  se  mettre  k  la 
disposition  de  Kolettis.  Augustin  Capodlstria  coroprit  quMl 
n'avait  plus  qn'k  donner  sa  demission ,  et  s'embarqua  tout 
au8sit6t  apres  pour  Corfou.  Malgre  cda,  son  parti  continue 
k  intriguer  plus  activement  que  jamais ;  et  ce  ne  fut  qu'apres 
de  longues  negodations  poursuivies  k  reffet  d'arriver  k  la 
condnsiond'un  compromis,  qu'on  parvint  k  faire  agreer  par 
I'un  et  I'autre  parti  une  commission  de  gouveruemeot  com- 
posee de  sept  membres.  CelaeOt  meme  abouti,  suivaut  toute 
apparence,  ^  nne  nouvelle  revolution ,  si  les  Mainotes  ne  s'e- 
taient  pas  prononces  de  la  maniere  la  plus  decidee  en  fiiveur 
du  gouvemement  etn'avaient  pas  de  la  sorte  dejoue  les  plans 
des  partisans  de  Capo  d'lstria ,  k  la  tete  desqueis  figurait 
toujours  KolokotronL 

Cependant  le  traiteen  date  du  7  mai  1832  avail  ete  signe 
entre  les  trois  puissances  et  la  Baviere;  il  designait  for- 
mdlement  le  prince  Othon  de  Baviere  en  qualite  de  roi  de 
a  Grece,  instituait  une  regence  diargee  de  gouverner  en 
son  nom  jusqu'k  repoque  de  sa  majoriie,  promettait  la  ga- 
rantie des  trois  puissances  k  un  eroprunt  de  60  millions 
de  francs  en  faveur  de  la  Grece,  et  de  la  part  de  la  Ba- 
viere le  prochain  envoi  de  la  rdgence  et  d*un  corps  auxt- 
liaire  de  3,500  bommes.  Alors  eut  lieu ,  le  8  aout,  Peiection 
k  runanimite,  en  qualite  de  roi  de  la  Grece,  du  prince 


les  Mainotes  et  la  plupart  des  lies.  Une  guerre  civile  ne  |  Olhon  par  la  nouvelle  assembiee  nationaie  reunie  k  Mau- 
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plie.  TootefoiS)  de  ^rtf es  m^intelitgencds  Mat^nt  bieotdt 
cntre  cette  assemble  et  le  s^nat ;  et  les  choses  en  Tinrent  k 
ce  point  qn'un  jour  rassembl^  nalionale  se  vit  assailUe  par 
les  cbefft  de  pallkares,  qui  enlev^renl  et  maltiait^rent  un 
certain  nombre  de  8es  membres.  La  guerre  cif  ile  s^visaait 
encore  une  fois,  et  Tanarchie  6tait  aussi  complete  que  ja- 
mais, en  ni^me  temps  qu'il  y  ayait  absence  absolue  des 
ressources  (inancl^res,  et  que  les  chefs  de  palikares,  Koio- 
kotroni  A  leur  tfite,  continuaient  k  se  livrer  sans  obstacle 
h  tous  les  actes  dn  plus  brutal  arbitrairo.  Ce  fut  en  elfet 
le  6  octobre  seulenient  quVut  lieu  k  Munich  la  nomina- 
tion de  la  r^enoe,  compost  du  cotute  Armansperg,  du 
g^n^ral  Heidegger  et  du  conseiller  d^^tat  de  Maurer.  Le 
30  Janvier  1833  elle  arriva  devant  Nauplie  avec  le  jeune 
roi  Othon  1**^;  mais  ellene  deiicendit  k  terre  que  le  6  (^ 
Trier,  aprte  le  d^barquetuent  des  troupes  bavaroises  qu'elle 
avait  amen^es  avec  elle.  Les  mesures  ^nergiques  auxquelles 
eat  recours  la  r^ence  r^tablirent  bientdt  le  calme  et  la 
tranquillity  dans  le  pays.  Toutes  les  places  fortes  furent 
occup^s  sans  contesle  par  les  troupes  bavaroises ,  et  en 
conoentrant  les  pallkares  sur  certains  points  donnas,  on 
les  emp^cha  de  pouvoir  devenir  dangerenx.  La  r6genoe 
fit  constamment  preuve  en  cela  d'autant  de  prudence  que 
de  r^olution ,  et  bientdt  il  rr^sulta  de  ses  efforts  une  no- 
table amelioration  dans  la  situation  du  pays.  On  forma 
alors  un  veritable  minist^re;  des  gouvemeurs  g^n^raux 
furent  institu^  pour  la  Mor^,  la  Livadie  et  PArcliipel; 
on  cr6a  trols  cours  centrales  de  justice ,  et  ia  Gr^e  re^ut 
une  organisation  administrative  tout  k  fait  analogue  k  celle 
des  autres  £tats  europ^ns.  II  n*y  eut  que  les  klephtes,  an 
Dord  de  la  Gr^ce ,  et  les  Malnotes  qui  refus^rent  de  se 
conformer  au  nouvel  ^tat  de  choses  et  qui  continu^rent  k 
se  livrer  comme  par  le  pass^  k  leurs  actes  de  brigandage 
et  d 'insubordination.  Pour  forcer  ces  demiers  k  se  son- 
mettre  et  i  se  tenir  tranquilles  sons  la  protection  d'ungoo- 
vernement  r^uller,  il  fallut  recourir  formellement  k  une 
expMition  des  troupes  bavaroises;  quant aux  premiers,  on 
en  vint  k  bout  en  ^tablissant  des  blockhaus  sur  la  fronti^re 
dn  nord  et  en  faisant  marcher  contre  eux  en  1835  un  petit 
corps  de  troupes. 

Malgr^  les  efforts  faits  par  le  gouvemement  pour  ramener 
le  calme  et  la  pais  dans  le  pays  au  moyen  de  mesures 
utiles  etde  dispositions  bienfaisantes  de  tous  genres,  le  parti 
Capo  d^Istria  persistait  dans  ses  men^  et  ses  intrigues  se- 
cretes. Au  mois  de  mars  1834  on  diicouvritune  conspiration 
ourdie  par  lui  pour  renverser  la  r^gence,  et  par  suite  Kolo- 
kotroni  el  Kolliopoulos  furent  condamn^sk  vingtann^  d'eiu- 
prisonnement.  Vers  la  m^me  ^poque,  laGr^ce  renooa  des 
relations  diplomatiques  avec  la  Turquie,  tandis  que  la  cr^- 
tion  d*un  synode  grec  particniier  avail  pour  but  de  mettre 
un  terme  aux  rapports  eccl^astiques  existant  entre  la  Gr^ce 
et  le  paltiarche  grec  de  Constantinople.  Dans  le  courant  de 
cette  m6meann<te  1834,  toutes  les  troupes  bavaroises  s'en 
retoum^rent  en  Bavi^re,  et  furent  remplac^  par  desrecrues 
nouvelles  lev^  en  Bavi^re,  en  m6me  temps  qu'on  organisait 
des  troupes  grecqnes  r^uli^res.  La  dteunion  qui  s'^tail 
toutd'abord  produite  au  sein  de  la  r^nce  amena,  vers  la 
fin  de  18S4,  de  viiritables  collisions  auiquelles  le  roi  de  Ba- 
vi^re  mit  un  terme  en  maintenant  au  comte  Armansperg, 
homme  entt^rementd^vou^  auxint^rfits  anglais,  tous  sespou- 
voirs  comme  pr^ident  de  la  r^ence,  et  en  rappelant  ses  deux 
principaux  adversaires,  MM.  de  Maurer  et  d'Abel,  qui  par 
leurs  eiTorts  pour  organiser  un  syst^me  judiciaireetun  sysl^me 
administratif  dans  le  pays  avaient  bien  m^t^  de  la  Gr6ce. 
lis  furent  remplac^  par  MM.  Kobell  et  Gremer. 

Le  f  juin  1835,  aprte  que  la  r^idence  royale  eut  ^td 
transferee  de  Nauplie  k  AtMnes  d^s  le  10  Janvier  precedent,  le 
roi  Othon,  deveuu  majeur,  prit  en  main  les  rftnes  de  r£tat. 
Le  comte  Armansperg  re^ut  de  lui  le  titre  de  chancelier^ 
et  les  autres  membresdela  rdgences'cn  retourn^renl  en  Ba- 
vi^re.  Kolokotroni  et  Kolliopoulos  furent  k  cette  occasion  gra- 
des et  mis  en  liberty.  Sauf  one  expedition  contra  les 


klephtes  recaktlimita,  lea  anneea  1835  et  1836  se  paaakrent 
tranqotnement ,  de  sorte  qu'on  put  s^oocuper  avec  le  plus 
grand  soin  de  Torganisation  administrative  da  pays.  Quoi- 
que  le  mintst^re  Armansperg  tout  au  debut  de  la  rtgence 
eAt  commis  la  foute  de  prendre  beauooup  trop  pour  modules 
les  institutions  trapeaucratiques  de  la  vieiUeEoropeyilaurait 
ete  pen  k  peu  porte  remkle  k  cette  faute  prenu^re,  si  aux 
elements  de  fermentation  interieurs  n'etaient  pas  venus  se 
Joindre  encore  d'autres  influences  hostiles,  c^est-a-dtrela  ri- 
valite  toujours  croissants  des  trois  puissances  protectrioes, 
chacune  d'elles  s^effor^ant  de  profiter  de  sa  part  d'tnOnence 
sur  le  gonvernement  grec  pour  mettre  k  exeevtioQ  ses  plans 
egoistes.  De  la  part  de  la  Russie  il  semblait  qne  oes  plans 
consistassent  k  empeclier  autant  que  possible  la  conatilidation 
en  Gr^  d'un  etat  de  choses  regulier.  C^est  en  se  creant 
chacune  dans  le  pays  on  parti  k  elle,  qne  les  trots  poissances 
entendaient  arriver  a  lear  hot.  11  y  avait  doncun  parti  an* 
glais,  un  parti  fran^ais,  et  un  parti  russe ;  et,  des  trois,  il  faut 
bien  reoonnaltre  que  c^etait  aprte  tout  le  parti  fran^is  qai 
faii^it  preuve  des  vues  les  moins  interessees  et  les  moins 
egoistes.  En  outre ,  les  positions  faites  k  des  etrangers ,  k 
des  Allemands  notamment,  dans  Tadministration  tan  I  ci- 
vile que  militaire,  avaient  developpe  un  nouveau  ferment 
de  discorde;  et  la  haine  de  Petranger,  des  Allemauds  sur- 
tout,  etablissait  encore  dans  la  nation  deux  grands  partis, 
le  parti  national  et  le  parti  de  retranger.  Celui-ci  etait  tou- 
jours  pour  le  gonvernement,  parce  quHl  n'y  avait  pas  de  gou- 
vemement qui  pot  se  maint^ nir  sans  Tappui  de  retranger ; 
celui-lk,  au  contraire,se  confondail  avec  le  parti  de  ToppositioB, 
dans  les  plans  duquel  il  entrait  de  reprcseater  toute  espec« 
d*administration  comme  anti*nalionale.  Nagu^re,  sous  I'ad- 
ministration  d'Armansperg,  c*est  rinflueoce  aogUisequi  avait 
predomine.  Les  ennemis  de  ce  miftistre,  ausai  bien  dans  les 
cours  des  grandes  puissances  qu'en  Gr6ce  et  en  Bavikre, 
profit^rent  en  1836  de  Tabsence  faite  par  le  roi  Othon  el  de 
son  voyage  k  Toccasion  de  son  mariage  poor  remplacer  le 
comte  Armansperg  par  un  autre  fenctionnaire  public  bava> 
rois,  le  president  de  regencc  Rudhart.  A  Munich  on  avait 
mal  interprete  les  tendances  du  comie  k  8*emanciper  de 
plus  en  plusde  la  tiiteile  du  gouvemement  bavarois.  Le  roi 
Othon  arriva  au  PIree  le  1 4  fevrier  1837  avec  sa  jeune  femxne ; 
il  amenait  aussi  avec  lui  M.  de  Rudhart,  qui  fat  nomme  pre- 
sident du  nouveau  roinistkre  qa*on  constitoa  alors.  Mafe  en 
dc^pit  des  metlleures  Tolont6s,  celui-ci  ne  put  point  se  main- 
ten  ir  au  pouvoir;  et  son  obsequiosite  par  trop  grande  pour 
les  desira  et  les  volontes  de  la  Cour  de  Baviere  finit  par 
lui  mettre  en  Grkoe  tons  les  partis  k  dos.  Remarquons  en> 
core  qu^on  manquait  toujours  du  grand  moyen  de  gonver- 
nement ,  Pargent ,  attendu  que  la  Bnssie  comme  la  Fraoce 
se  refosaient  au  payementdelatrotsikme  seriede  Pemprunt 
D^  le  mois  de  deoembre  Rudhart  etait  done  contraini  de 
donner  sa  demission,  et  un  soi-disant  minist^  na^iono/, 
ay  ant  Zographos  k  sa  t^,  prit  alors  la  direi^on  des  affaires. 
Malgre  ia  ncUUnuUUd  de  ce  minislkre,  laqnelle  consista 
surtout  k  renvoyer  les  troupes  auxiliaires  allemaades  et  les 
Allemands  employes  comme  fonctionnaires  publics,  il  edioaa 
dans  ses  efforts  pour  consolider  le  gouvemement  et  pour 
apporter  de  Pordre  et  de  la  regularity  dans  les  finances. 
Tout  au  contraire,  Paudace  et  les  intrigues  des  partis  s'ac- 
crurent  alors  tellement  que  le  pouvoir  se  trouva  tout  k  fait 
deconsidere.  O^est  ce  que  prouva  bien  la  deconverte  d*une 
conspiration  tramee  par  la  societe  des  Philorthodaxes, 
conspiration  qui,  sous  pretexte  de  defendre  P^glise  grecqoe 
menacee,  n'avait  d'autre  but  que  de  placer  oom|>ietemeot 
ta  Gr^  sous  la  tutelle  de  la  Russie,  peat-6tre  bien  aussi  de 
renverser  le  gonvernement  existant  et  d'insurger  les  popu- 
lations chretiennes  de  la  Torqale.  Les  circonstanoes  qui  ac- 
compagnerent  la  decouverte  de  ce  complot,  k  la  t6le  duquel 
se  troitvaient  Augustin  Capo  d*Istria  el  Stammatopoolos,  pro- 
voqu6rent  la  nomination  d'un  nouveau  minist^e.  Quaif|ue 
SOILS  cette  administration  noiivelie  les  interHs  de  la  Grkce 
aient  ete  en  vote  de  progrks,  elle  se  montn  impaissaMta 
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Adominer  la  meaacaDte  agitation  qn'en  18401a  question  d^O- 
riant  r^iiandit  surtout  en  Gr^.  Candle,  qui  sur  ces  entre- 
faites  vint  h  sMnsorger  contra  la  domination  turque,  troova 
dans  le  peuple  grec  des  secoiirs  de  tons  genres  et  ie  plus  clia- 
leureox  appui.  On  voniait  mettre  k  profit  une  drconstance 
si  favorable  et  dtelarer  la  guerre  h  la  Turquie.  A  cctte  dis- 
position de  I'esprit  paMic  venait  encore  s*aJonter  la  haine 
Ibujours  croiflflante  poor  la  Bavi^re,  k  qui  on  attribuait  snr- 
toat  rattitnde  anti-nationale  et  anti-miiitaire  ganl^e  par  le 
gouvernement.  Sous  ces  deux  rapports ,  PagitaUon  ^tait  en  • 
tretenoe,  exdt6e  de  tontesles  mani^res  possibles  par  le  parti 
ni^^  et  par  le  parti  dit  napistique.  Les  suites  immMiatcs 
d^un  tel  ^tat  de  cboses  furent,  ind^pendamment  des  per- 
p^liielles  h^itations  du  gonvemement  manifestos  par  de 
fr^iients  changements  de  minist^re,  des  mesnres  militaires, 
que  le  gonvemement  turc  jugea  utile  de  prendre  en  1R41 
pour  dtifendresonterritoireetses  pretentions.  LMntervention 
des  grandes  puissances  r^ussit,  il  est  vrai,  k  mettre  un  terme 
k  ces  beliiqueuses  vell^it^s ,  et  le  parti  de  la  guerre  perdtt 
ainsi  en  Gr6ce  toutes  chances  de  i^nssite.  Mais  de  1^  an^si 
dans  Tesprit  public  un  redoubleraent  de  m<^contentement  et 
d^hosttlttg  II  Ti^ard  des  liommes  places  k  la  t^te  des  affaires ; 
ct  il  suffisait  d^sormais  du  moindre  incident  pour  deter- 
miner une  explosion.  Ce  fut  la  situation  des  finances  qui  la 
provoqua. 

L'eroprunt  de  60  millions  de  francs  garanti  par  les  trois 
puissances  protectnces  avait  ete  peuii  peu^puise,  sans  que  le 
gonverneroont  eOt  r^ussl  k  se  cr^er  des  ressources  nouvelles 
suffisantes  pour  assurer  le  payement  des  int^rftts  et  Tamor- 
tissement  de  ce  capital.  An  lieu  de  consacrer  de  preference 
et  avant  tout  le  produit  de  cet  emprunt  k  seconder  et  favo- 
riser  le  developpement  des  interfts  materiels  do  pays,  on 
Tavait  employe  k  Tentretien  d'un  systeme  d^administ ration 
des  pins  compiiqnes,  et  ne  repondant  enrien  aux  besoins  par- 
ticu iters  du  pays,  ainsi  que  d'une  foule  d'institntfons  et  de 
rouagps  inutiles,  enfin  k  soutenir  un  ruinenx  etat  mill- 
taire  en  toule  disproportion  avec  les  besoins  du  pays.  Par 
cette  conduite,  qui  avait  surtout  en  vue  d^assurer  an  gonver- 
nement  une  grande  influence  de  patronage,  les  rhose^  en 
etaient  venues  k  ce  point,  qne  le  gouvernementmanquait  ab- 
soluinent  des  ressources  necessaires  pour  faire  lace  non 
pas  senlement  aux  obligations  contractees  en  meme  temps 
que  Temprunt,  mais  encore  aux  exigences  interieures.  Tons 
)e^  partia  s^accordaient  k  le  representer  comme  anti-national, 
iirt^amer  le  renvoi  de  tons  les  etrangers,  c*est-a-dire  des  Al- 
lemandSy  et  la  miseen  vigueurd*une  constitution.  La  presse 
periodique  oonuneo^ait  k  precher  ouvertement  la  necessite 
d'nne  revolution ;  et  sous  le  patronage  du  ministre  de  Russie 
Katakazy  II  s^organisait  une  veritable  conspiration,  d'oii 
sf>i'tit  eflectiveraent  plus  tard  une  nWolution.  Le  parti  na- 
pHiiquty  on  russe,  etait  de  tous  les  trois  partis  le  plus  actif. 
II  remnait  toutes  les  sympattiies  et  toutes  les  antipathies, 
soit  politiques,  soil  religieuses,  du  peuple,  et  ne  travaillait 
rien  moins  qu*a  amener  la  chute  dugouvernementet  on  chan- 
gement  de  dynastie.  G^est  ce  que  itrouva  surabondamment 
un  iibelle  compose  et  repandu  par  ce  parti  dans  le  courant 
de  rete  1843,  et  on  on  sommaft  le  roi  dVmbrasser  la  reli- 
gion ^ecque,  d'eioigner  tous  les  etrangers  et  d^octroyer  une 
conf^titotion  Kberalc;  enfin,  I'etat  du  pays  s^y  trouvait  depeint 
sous  les  cooleurs  les  plus  scmbres.  Ces  menses  avaient  eteau- 
torisecs  par  la  publication  d*une  notedu  cabinet  nisse  en  date 
du  7  mars  1S43.  Dans  cette  note,  le  gonvemement  grec  etait 
Tlvempnt  cntique  aux  yeux  de  son  peuple,  non-seulement  a 
r::5i«;c  du  non-pay cment  ties  interMs  de  Tempmnt  des  60 
millions  de  francos,  mats  encore  et  surtout  k  cause  du  syst»^me 
de  politique  adopte  par  Ini  h  Tinterieur.  On  insistait  sur  le 
pajrmcnt  dos  interets  eclius  et,  pour  y  parvenir,  sur  la  ne- 
ct'sstte  d'inlioduirelos  plus  sev^res  economiw^  dans  toutes  les 
partii^s  dc  ladminislration.  Dans  la  perplex Ite  ou  il  etait, 
le  gouvemerncnt  crut  trouver  une  ressource  dans  la  misc 
en  pratique  de  a;  dernier  conscii.  Au  mois  d*aoftt  1843, 
de  larges  reductions  eurent  lieu  dans  toutes  les  branches  de 
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radminlstration  publique,  et  notamment  dans  ledepartement 
militaire,  k  tel  point  qu'on  supprima  les  allocations  les  plus 
roinimes ,  les  plus  Indispensahles,  j usque  alors  accordees  k 
des  objets  d'nn  Inter^t  general,  par  exemple  a  Tinstniction 
publique,  et  qu*on  ndgUgea  dc  faire  droit  aux  jnstes  reclama- 
tions eievees  par  un  grand  norobre  de  philhelienes  et 
d*hommes  ay  ant  blen  meriie  de  la  Gr^ce.  Toutes  ces  me- 
snres fnrent  impuissantes  k  prevenir  la  catastrophe  dont  on 
etait  menace ,  car  la  France  et  TAngleterre  voyaient  d'un 
tout  aussi  mauvais  ceil  que  la  Kussie  la  pre{K>nderante  in- 
fluence acquise  par  la  Baviere  sur  les  destinees  de  la  Gr^ce. 
II  en  restilta  la  signature  k  Londres,  par  les  representants 
des  trois  puissances,  d'un  protocole  et  ensuite  d'une  note 
collective  remise  au  roi  Othon  le  5  septembrc  t843,  o(i  on 
rengageait  k  consacrer  le  montant  des  imp6ls  les  plus  pro- 
ductifs  k  assurer  le  payement  des  intiV^ts  et  raroortissement 
de  Temprant,  k  eloigner  tous  les  etrangers  de  Tadminis- 
tration  publique  et  k  convoqoer  une  assembiee  nationale. 

Maintenantque  Pirritation  des  trois  puissancrs  protectrices 
k  regard  de  la  Gr^e  etait  chose  patente,  les  conspiratenrs 
n'hesiterent  plus  Ik  en  appeler  k  la  force.  Dans  la  unit  da 
15  septembre  1843, 11  eclata  ^  Ath^nes  une  insurrection  qui 
reussit  dans  ses  fins ,  soutenue  qn'elle  fnt  par  les  troupes 
aux  ordres  de  Kalergis  et  de  Makryjannis.  Le  roi  se  vit 
force  de  renvoyer  son  minist^re,  d'en  prendre  un  qu'on 
qualifta  de  national  et  qne  presida  Metaxas,  homme  k  la  de- 
votion de  la  Russie,  de  decreter  la  convocation  d'une  as- 
sembiec  nationale  chargee  de  rediger  ime  constitution  nou- 
vclle,  et  de  renvoyer  tous  les  etrangers  investis  de  fonctions 
publiques. 

Cette  revolution,  qui  se  propagea avec  nneraptdite  extreme, 
eut  pour  resuUat  d*une  part  de  relftcher  tous  les  liens  de 
Pordrc  public,  et  de  Tautre  de  provoquer  une  reaction  qui 
se  manifesta  surtout  par  Texpulsion  de  tons  les  etrangers, 
des  Allemands  notamment ,  mesnre  execntee  avec  autant 
d'injnstite  qne  de  rigucur,  par  le  bannissement  des  mi- 
nistres  ct  d'antres  personnages  influents,  enfin  par  reiimina- 
tton  im|)itoyable  dc  tous  les  fonctionnaires  publics  qui  jus- 
qu^alors  s*etaient  montres  devoues  an  gonvemement.  Au 
point  de  vue  politique,  elle  ent  d*ail1etirs  des  suites  tout 
autres  qne  celtcs  qu^avait  eucs  en  vue  le  parti  napistique.  En 
efRst,  au  lieu  d'etre  suivie  d'une  abdication  du  roi,  elle  amena 
la  mise  en  vigoeur  d'une  constitution  qui  en  realite  n*eut 
d*aiitre  utilite  pour  ce  parti  que  de  lui  servir  k  masquer  ses 
autres  projets.  La  Russie  ne  recueillit  done  point  de  cette  re- 
volution les  fruits  qu'elle  s'en  etait  promis,  et  en  1844  force 
lui  fut  de  donner  formellement  son  assentiinent  au  noiivel 
etat  de  choses  survenu  en  Grftce.  Des  le  mois  d'octobre  1R44 
rAngletcrre  et  la  France  Ini  en  avaient  donne  I'exemple; 
c'est  Ik  ces  deux  puissances  snrtont  qu*il  fautattribuer  Tissue 
moderee  et  constitutionnelle  de  la  revolotion,  la  consolida- 
tion du  nouvel  ordre  de  choses  et  les  rectrictions  momen- 
tanement  apportees  ^  Tinfluence  exclusive  de  la  Russie.  I'ne  , 
fois  ce  nouvel  onlre  de  choses  passe  k  I'etat  de  fait  accompli, 
PAntriche  et  la  Baviere  le  reconnurcnt.  Mais  les  discussions 
relatives  k  la  future  constitution  et  les  elections  pour  I'assem- 
biee  nationale  proToqiierent  tout  aussitdt  les  dechiremonts 
et  les  luttcs  de  partis  les  plus  deplorables ,  anssi  bien  dans 
les  di verses  classes  de  la  population  qn'au  sein  meme  du 
gonvemement.  La  Intte  prit  nn  caractere  pins  Tiolent  que 
}amais  dans  I'assembiee  nationale  qui  s'ouvrit  le  ?.0  novemhre 
1849  pour  deiiberer  snr  le  nouveau  projet  de  constitution. 
Les  dinerents  partis  semblaient  rivaliser  surtout  d'egoisme 
etroit ,  ainsi  qii'en  temoignerent  les  deliberations  sur  les 
droits  des  citoyens  grecs.  C*est  nniquement  grace  it  la  pre- 
sence de  quelques  vaisseaux  de  guerre  anglais  et  fran^is 
dans  les  eaux  du  Hree  et  aux  sonimes  d'argent  depensees 
par  la  France  et  par  I'Angleterre ,  que  I'assembiee  nationale 
constituante  put  vonir  h  bout  de  sou  iviivre,  en  votnnt  une 
constitution  ou  sont  loin  ^^.  dorainer  k*s  princi|)cs  uMrade- 
iporratiqucs  et  sacerdotaux  professes  [Of  le  part*  napistique, 
et  k  laquelle  la  charte  fran^aise  de  1930  servit  de  p<»int  en 
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poiut  de  mocl^e.  Le  30  mars  1844  le  roi  prfita  sennait  au 
DOuYeaa  i»acte  social,  et  I'assemblte  nationaie  se  s^para. 
Mais  au  lieu  de  s^appliquer  k  mettre  cette  constitution  «n 
acttvite,  on  Tit  alors  les  partis  recommencei  h  lutter  entre 
eux  comma  auparavant;  etladiscorde  apparut  au  sein  m^me 
du  ministry  compost  d'^l^ments  trop  iM^terogtees  pour 
pouYoir  utileinent  (onctionuer.  L'^l^ment  nisse,  repr^sent^ 
par  Metaxas,  fmit  par  y  avoir  le  dessous,  et  un  nouYean 
cabinet,  pidsid^  par  Mauiocfirdatos,  se  constitua  le  11  aviil, 
sous  rinQuence  de  la  France  et  de  r^ngleterie.  Mais  d^  ses 
debuts  il  proYoqua  la  plus  Yiolente  opposition.  Les  exces 
de  la  presse  proYoqu6rent  en  roai  suivant  diverses  insur- 
rections k  Hydra  et  dans  la  Maina,  od  elles  furent  r^prim^s 
sans  trop  de  difficult^ ;  roais  il  fallut  TinterYention  des  ma- 
rines fran^se  et  anglaise  pour  d^truire  les  bandes  insurg<^es 
A  la  t^te  desquelles  KrizioUs  parcourait  I'tle  d^Eub^e.  L^in- 
surrection  qui  ^lata  au  commencement  de  juin  en  Acar- 
nanie,  ayec  Grivas  k  sa  i6te,  ofTrait  un  caract^re  plus  dange- 
reux ;  on  ne  parvint  k  la  comprimer  qu'en  attirant  par  de 
belles  promesses  GriYas  k  Ath^nes  oh  d*abord  le  gouverne- 
ment  Youlut  le  retenir  prisonnier.  Cependant,  il  lui  fut  per- 
mis  de  prendre  passage  k  bord  d'un  bAtiment  de  guerre 
fran^is  et  de  se  r^fugier  en  tgypte.  De  toutes  ces  tenta- 
tives  insurrectionnelles ,  la  plus  grave  fut  celle  qui  6clata 
contre  le  gouYernement  k  Athenes  m^me,  le  23  juin,  et 
que  Pintervention  ^nergique  de  Kalergts  k  la  t^te  de  la  force 
arm^  parYint  seule  k  d^jouer.  Les  prindpaux  instigateurs 
de  tous  ces  troubles  furent  les  chefs  de  palikares,  qui  avaient 
pris  une  part  tr^-active  k  la  revolution  de  septembre,  dans 
I'espoir  de  reconqu^rlr  leur  ancienne  influence.  C^est  dans 
ces  drconstances  que  se  (irent  les  Elections  pour  la  pro- 
cliaiue  session  descUambEes;  elles  furent  aoGompagntes  dcs 
d^sordres  et  des  actes  de  violence  les  plus  d^plorabies.  Lo 
rainist^re,  pr^occufi^  de  cette  lulte  ^leclorale,  de  Tissue  de 
laquelle  d^pendait  son  existence ,  ne  put  rien  faire  dans 
rinter6t  du  pays.  Tous  ses  efforts  tendirent  k  se  ren- 
dre  les  Elections  favorables;  mais  its  <tohou^reut.  Le  14 
aodt  des  d^sordres  de  la  nature  la  plus  grave  ^lat^nt 
k  propos  des  Elections  k  Athenes  ui^me ;  et  comme  on  se 
d^^fiait  aYec  quelque  raison  des  v6ritables  dispositions  de  la 
troupe,  leroi  seul,  parson  intervention  personnelie, put  les 
faire  cesser.  Ceci  amena  la  chute  du  minist^re  Maurocor- 
datos  et  la  retraite  du  gouverneur  d* Athenes,  de  Kalergis 
luimdme,  le  prindpal  instigateur  de  la  revolution  de  sep- 
tembre, qui  maintenant  qu'il  prenait  en  main  la  defense 
de  la  constitution  et  des  lois  etait  devenn  pour  le  peuple 
I'objet  d'autant  de  haines  quMl  inspirait  jadis  de  sympa- 
thies. 

Le  nouveau  cabinet,  instalieie  18  aoat  1844et  provenant  de 
la  coalition  des  partis  fran^is  et  anglais ,  avec  Kolettis  pour 
president  et  Metaxas  |)Our  ministre  des  finances,  d^bula  par 
d&«  proscriptions  de  fonctionnaires,  par  des  distributions  de 
places  et  d^emplois  k  ses  partisans ,  et  continua  cnsiiite  la 
lutte  eiectoiale  dans  son  int^ret.  Les  chefs  de  palikares  triom- 
phaient ;  Grivas  lui-meme,  rappeie  de  son  exil,  fut  ac- 
cueilli  k  Athenes  comme  le  bienfaiteur  de  la  nation.  Avec 
ceia,  les  actes  de  brigandage,  les  assassinats,  les  devasta- 
tions et  les  incendies  de  fordts  allaient  toujours  leur  train , 
en  roeme  temps  que  toutes  les  sources  de  la  prosperity  pu- 
blique  etaient  successivement  taries  par  Tanarcbie  generale 
k  laquelle  le  pays  se  trouvait  en  proie.  Le  roinistere  avalt 
pourtant  k  sa  tete  un  homme  d*une  valeur  et  d'one  impor- 
tance incontestees,  bien  capable  assnrement  de  remeilier 
k  un  tel  etat  de  choses.  11  proposa  des  lois  ayant  poor  but 
d*etablir  de  Tordredans  les  finances ,  dintrodnire  une  meil- 
leure  division  administrative  du  pays,  des  simplifications 
dans  Torganisation  judiciaire,  dans  le  service  des  dimes; 
mais  il  ne  trouva  pas  plus  d'appai  panni  aes  coUegues  que 
dans  la  nouvelle  representation  nationaie.  Les  diambres 
perdirent  plusieurs  mois  en  verifications  de  poavoirs  et  en 
«liscus6ionsde  partis ;  elies  8*occuperent  ensuite  de  la  revision 
de  la  constitution,  qui  ne  put  etre  soumise  au  roi  dans  sa 


tonne  definitive  qn*en  avril  1846.  Ce  qui  randil  sortvnt 
dtfficite  la  position  do  cabinet,  ee  fut  la  poliliqiie  auivie  a 
Texterieur  par  Kolettis.  Appuye  sur  la  diplomatie  fnin^aise, 
celui-d  visait  k  emanciper  compietement  laGrtee  de  Pid- 
fluence  anglo-russe ;  mais  par  lA  11  se  fit  de  oes  deux  puis- 
sances dMrreconeiliables  adversaires.  La  Ruasie  avail  dans 
l*un  des  coliegnes  de  Kolettis,  Metaxas,  le  representant  de  ses 
interets,  et  sut  au  moyen  de  telui  ci  annuller  radivite  de 
celui-U.  L'Angleterre  profita  des  redamatioiia  d'ai^geot 
qo'dle  etait  en  droit  d'eiever,  poor  inqoieter  et  menacer  on 
malheoreux  pays  absolument  sans  ressonrcea.  La  Russie 
voyait  avec  repugnance  k  la  tete  des  affaires  on  lionime  ca- 
pable de  contrecarrer  ses  projets,  et  TAng^eterre  radoutait 
toujours  de  voir  rinfluence  de  la  Rnssle  finirpar  Pemparter, 
quand  bien  raeme  elle  rencontreralt  dans  Kolettis  un  ohs- 
tacie  momentane  k  ses  vues  ambitieoses.  La  maltieiifease 
Grteo  se  trouvait  done  sans  cesse  le  jooet  de  ces  difierenU 
interets  etrangcfs ,  dont  le  conflit  pouvait  k  ehaqne  instant 
1  rovoquer  one  crise  enropeenne.  La  lutte  tntestiiie  matis 
sourdea  laquelle  le  muiistere  etait  en  proie  abootit,  dans  VHi 
de  1845,  k  one  scission  eclatante.  Metaxas  etait  visit>lenient  an 
fond  de  toutes  les  intrigues  et  de  toutes  les  petiles  conspi- 
rations essayees  contre  le  gouvemement;  de  sorte  qnH 
faUait  de  toute  necessite  que  Tun  des  deox  minlstres  finit  par 
se  retirer  :  Kolettis  rests  k  la  tete  des  affaires,  et  Meiaxa^ 
donna  sa  demission  (aoAt).  Il  y  eot  des  lors  plos  <1*oniie 
dans  le  cabinet ;  mais  Thostilite  de  la  pollUqoe  anglaise  d 
rosae  s^en  accrut  encore ,  surtout  quand  on  vlt  Kolettis  s*a- 
bandonner  de  plus  en  plus  aux  suggestions  de  la  Prance,  et 
le  ministre  de  France  k  Athenes ,  Piscatory,  exercer  tou- 
jours plus  dMnfluence  sur  la  direction  des  affaires  de  la  Grece. 
Les  elections  pour  Tassembiee  nationaie  qoi  devait  se  reonir 
le  22  (evrier  1845  r.vaient,  il  est  vrai,  ete  generalement  fa- 
vorablesau  gouvernement,  et  une  modification  oper6e  au  com- 
mencement de  1846  dans  la  composition  meme  du  cabinet 
avail  encore  ajoute  h  rinfluence  exercee  par  Kolettis ;  mais  les 
desordres,  les  brigandages,  les  devastations  continiiaient 
de  plus  belle ,  de  meme  quMl  y  avail  absence  de  secorite  pa- 
blique  et  toujours  la  meme  confusion  dans  Tadministration 
de  la  justice.  Les  reclamations  reiterees  de  TAngleterre  et 
de  la  Russie  k  Teflet  d'obtenir  le  remboursement  des  inte- 
rets echus  de  Pemprunt  ne  contriboaient  pas  pen  k  entre- 
tenir  cette  triste  situation  des  choses  et  k  acceierer  Ta^onie 
d'un  pays  mine  financierement  et  politiqoeroent  parlant. 
La  crise  atteudne  eclata  enfin  en  1847.  Les  dispositions  des 
deux  chambres  etaient  uialnteuant  devenues  hostiles;  le  re- 
tablissement  de  Tordre  dans  les  finances,  question  vitale 
pour  le  pays,  fut  le  terrain  choisi  paries  partis  pourengaeer 
la  lutte.  Des  le  mois  d*avril ,  le  ministre  des  finances  etait 
confraint  de  resigner  son  portefeoille  k  la  soite  dVne  dis- 
cussion relative  k  son  deparlement;  de  1^  une  dislocation 
partielle  du  cabinet.  Kolettis  et  Tzavellas  continuerent  k  en 
faire  partie;  Rhigas,  Palamides,  Kurflotaki,  Kolokotroni, 
Glaraki  et  Bulgari  y  furent  appeies.  Le  plan  do  gooveme- 
ment  avail  ete  d*introduire  on  nouveau  systenne  pour  le 
recouviementde  rimp6t,  systeme  consistant  k  substituer 
la  perception  directe  de  rimp6t  par  des  agents  de  Tttat  k  son 
aflermeraent;  mais  ce  projet  echooa,  et  n^aboutlt  qo*^  une 
dissolution  des  chambres.  Pendant  que  le  pays  etait  en  proie 
k  cette  agitation  interieure  et  que,  suivant  I'usage  .  les  elec- 
tions nouvelles  donnaient  lieu  k  de  sanglantes  collisiotts 
sur  plusieurs  points,  notamment  dans  le  Maina,  Tli.  Grivas 
exdtait  successivement  deux  insurrections,  aos8it6t  com- 
primees,  il  est  vrai;  Krixiotis  levait  de  nooveao  retendard 
da  larevolte  dans  Pile  d'Eubee,  et  retranger,  la  diplomatie 
anglaise  surtoot,  se  montrait  manifestement  sympathique  a 
tout  ce  qui  etait  hostile  au  gouvernement;  enfin  rimminenoe 
d*un  conflit  avec  les  puissances  etran^es  sembUit  de 
plus  en  plos  compromettre  toute  Texisteace  politique  da 
royaume. 

L^envoye  tore  k  Athenes,  Mosaurus  (lui-meme  Grec  d<! 
« nation ,  et  en  liaison  intime  avec  le  resident  anglais ,     r 


Eduiuiid  Lyons),  relosa  on  paaseport  pour  Constantiiiople 
au  cobnttl  KanUiftsos,  aide  de  camp  du  roi,  el  qui  au  reate 
afait  joQ^  uQ  r61ede8  plus  suspects  comine  cliet'de  bandes 
lors  des  troubles  de  1841.  Le  roi  reg^rda  ce  refus  comine 
une  iDjufB  peraoniielle,  el  dans  un  bal  donn^  k  la  conr  (25 
Janvier)  e&prima  oombien  Mussurus  Tavait  YiTemeot  of- 
fense en  respectant  si  peu  la  garantie  d'on  roi.  Mussurus, 
apr^s  avoir  rendu  compte  a  sa  cour  de  cet  indd^t,  c%ig«a 
que  satisfaction  compile  lui  lot  donnte,  el  siir  le  refus  du 
gou'k'ernenent  grec,  s'dloigna  de  son  poste  (f<6Trierl847  ). 
Kn  vain  le  roi  Othoa  essaya  d'arranger  raflaire  en  terivant 
au  sultan  une  lettre  conciliante;  le  sultan  r^pondit  d'une 
mani^re  amicale,  mats  Evasive,  et  l*affairene  put  point  se  ter- 
miner. Ladiplomatie  ^rang^re  ne  a^ligea  rien  pour  attiser 
cct  incendie  nalssant ;  et  on  vitalors  le  peuple  grec,  ses  jour- 
naux  etses  chambres  rivaliser  pour  exag^r  les  forces  na- 
tionales  et  d^montrer  qoe  rien  n'^tait  plus  9m&  k  la  Gr^ 
que  de  recourir  aui  armes  pour  homiHer  le  Crois^nt.  La 
Porte  ne  retire  aucune  de  ses  exigences;  die  demandait 
que  le  minlstredesaffkires^trang^resde  la  Grice  exprim^t 
a  Mussurus,  quand  il  reviendrait  k  Atbtoes,  ses  regrels  an 
sujet  deoet  incident ;  et  Kolettis  ayant  demand^  que  la  Porte 
envoyftt  tout  an  moins  un  nou^eau  pl^potentiaire  en 
remplaceaient  de  Mussurus,  le  gouTemement  turc  inter- 
rompit  ses  repports  diplomatiques  avec  la  Gr^  (avril). 
La  France  settle  soutenait  ^nergiquement  le  gouvernement 
grec;  I'Aogleterre,  an  contraire,  prenait  non  moins  cliau- 
deroent  en  main  la  cause  dela  Turquie,  tandisque  la  Riissie 
ct  I'Autriche  semblaient  engager  lecabinetgrec  k  (aire  preuve 
(le  condeseendance.  Inutile  sans  doute  d*ajouter  que  tons 
les  ennemis  de  Kolettis,  les  agents  russes  y  compris,  saisirent 
avee  einpressementcetteoccasion  detravailler  &  le  renverser 
du  pouToir.  Mais  Koletlis  les  pr^vint.  Le  12  septembre 
1847  il  succomba^  uneviolente  maladie;et  dans  la  situa- 
tion des  clioses,  cette  catastrophe  devait  n^cessairement 
modifier  toutela  position  politique.  Tzavellas,  consid^r^  avec 
ses  collogues  Korfiotaki,  Glaraki  et  Bulgari,  comme  d^vou^ 
a  la  politique  msse,  le  rempla$a  k  la  direction  des  aflaires. 
Le  cunflit  survenu  avec  la  Turquie  prit  alors  fin.  Apr6s 
d'inutiles  efliDrU  tcot^  par  PAulricbe  k  TefTet  d'ameoer  un 
arrangement  amiable ,  la  Porte  avail  eu  recours  en  aoiH  k 
des  mesures  coerdtives,  dont  TefTet  avaittout  aussitAtrtegi 
de  la  inani^rela  plus  Cftclieuse  sur  ie commerce  grec.  Kolettis 
une  fois  raort,  la  Russie  olfrit  sa  radiation,  et  raflairo  se 
terinina  par  une  satisfaction  donn^  aux  exigences  de  la 
Porte  en  la  personne  de  Mussurus,  qui  vint  alors  reprendre 
son  poste  k  Atli^nes. 

Pendant,  ce  temps-li  les  rapports  de  la  Grtoe  avec  TAn- 
glelerre^ent  devenus  de  plus  en  plus  tendus.  Les  sommes 
que  la  Grtee  devait  k  I'Angleterre^  et  qu'elle  6Uit  liors  d'tet 
de  lui  payer,  ^Uient  r^dam^es  par  la  diplomatic  anglalse 
avec  toujours  pins  d*inslstance  et  d*aigreur.  Ces  reclama- 
tions, dun  int^t  rdalivement  minime,  n'<^taient  i^videm- 
ment  qu*un  pr^texte  pour  atlaquer  un  ministere  liai ;  et 
M»  d^marcbea  6ites  par  le  pliillielldne  Eynard  pour  apla- 
nir  ces  difficult^  demeurirent  sans  rteultat.  Le  conflit 
prit  d'autant  plus  de  gravity  qu'ici  encore  lord  Palmerston 
put  lecoanaltre  Taction  du  gouyemement  tran^is,  auqud 
depuis  TafTaire  des  maiiages  espagnoU  il  avail  vou^  une 
haine  k  mort.  La  conduite,  toutau  moins  ^uivoque,  tenue 
parle  consul  anglais  ^  Prevesa  lors  de  Tinsurrection  de 
Grivas ,  donna  Ueu  k  une  plainte  de  la  part  du  gouveme- 
ment  grec.  Lord  Palmerston  y  r6pondit(4  octobre)  par 
une  note  remplie  d^assertions  les  plus  violentes;  le  sys- 
tkne  suivi  par  feu  KoletUs  y  6tait  qualifi^  de  s^sUme 
impU^  de  systtoie  d*in^Utd,de  corruption,  de  violences, 
d'injnstices  et  de  tyrannie.  Puisque  ie  systj^me  de  (Koletas 
dtait  encore  cdui  de  ses  successeurs,  il  ^tait  dair  quMl 
provcnait  d*aiitres  influences,  qui  le  maintenaient  toujours 
en  vigueur.  A  ce  v<^ritable  acte  d'accnsation  le  gouver- 
nement  grec  n^pondit  avec  non  moins  do  vivacitd,  d*o<i 
un  contraste  d'autant  plus  saillant  avoc  la  condescen- 
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dance  dont  k  ce  moment  mtroe  il  teisatt  preuve  ii  regard  de 
la  Turquie,  maia  qui  s'explique  par  cette  drcoastance  que 
lors  des  ^vdnements  de  Patras,  les  rebdles  vaincus  avaient 
pu  Ironver  aaile  k  bord  des  navires  anglais.  D^ailleurs,  les 
plaintea  centre  le  syst^me  d'Ul^it^  et  de  violence  k 
Tordre  du  jour  continuaient  toujours.  On  accusal!  haute- 
ment  le  minist^  de  malversation  et  d*avoir  employ^  des 
deniers  publics  k  acheter  des  voix.  Les  ^v^nements  poli- 
tiques  survenus  k  ce  moment  dans  Touest  de  TEurope ,  la 
chute  de  Louis^Philippe  et  du  ministere  Guizot  rendirent 
la  position  du  cabinet  Tiavellas  intenable.  A  la  fin  de  mars 
1848 ,  les  ministres  donn^rent  leur  demission,  et  furent  rem- 
plac^  par  un  cabinet  pr^d^  par  Conduriotis  et  oti  entrdrent 
Mansolas,  Christinitis ,  Rhodios  et  Christakopoulos ,  et  d^ 
vou^  mi-partie^rinter6t  frangais  etmi-partiek  IMnt^r^t  nisse. 
Seule  rinfluence  anglaise  ne  s*y  trouvait  point  representee. 
La  nouvelle  administration  debuta  par  des  mesures  de  con- 
dliation ,  notamment  par  une  amnistie  en  faveur  des  nom- 
breux  individus  places  sous  le  coup  de  poursuites  judi- 
daires.  Mais  I'anardiie  allait  croissant, et  la  situation  (inan* 
dere  etait  desesp^ree.  Ce  fut  toutefois  une  drconstance 
beureuse  poor  la  Grtee  qoe  la  revolution  qui  s^effectua  alors 
sur  tons  les  points  de  TEurope  n*ait  point  laisse  aux 
grandes  puissantes  le  temps  de  s^occuper  d'dle.  C'est  ainsi 
quUl  fut  donne  au  gouvemement  grec  de  reussir  k  compri- 
mer  seul  les  insurrections  qui  edat^reut  alors  sur  dif- 
ferents  points  du  pays,  tout  en  restanf  sous  la  pression  d'une 
penurie  finand^re  Idle,  qu'il  lui  etait  impossible  de  satis- 
faire  aux  plus  pressantes  exigences.  Une  modification  sur- 
venue  dans  le  ministere,  asses  peu  homogene,  que  noua 
venous  de  mentionner  remplaca  Christinitis  par  Rufos, 
Christakopoulos  par  Manginas,  et  Mansolas  par  Kolokotroni ; 
Rhallis  (nunistre  avant  la  revolution  de  septembre)  et 
Mauromichalis  furent  appdes  aussi  a  en  faire  partie.  11  y 
avail  ainsi  fusion  complete  des  divers  partis.  Kolokotroni, 
ministre  des  afteires  etrangeres ,  etait  compte  au  nombre 
des  partisans  de  la  Russie. 

Tons  ces  cbangements  ministerids  n^exercerent  pas  d'ail- 
leurs  une  grande  influence  sur  la  situation  interieure  du 
pays;  car  si  les  personnes  changeaient,  le  systeme  suivi 
etait  toujours  le  roeme  et  les  choses  en  demeuraient  au 
m6me  point  En  octobre  nonveau  cliangement  de  cabmet; 
et  ii  se  forma  alors  une  espece  de  ministere  de  coalition, 
on  cabinet  compose  de  Kolokotroni,  de  Mauromichalis  et 
de  Rhallis,  anciens  ministres,  et  deCanaris,  Londos,  Bulgari 
et  Cdliplirona.  Les  troubles  k  Tuiterieur  continuaient  tou- 
jours; la  situation  financiere  ne  s'aineiiorait  aucunement. 
Un  parti  ministeriel,  produit  de  la  Tenalite  des  suffrages, 
faisait  dans  les  chambres  un  digne  pendant  k  une  opposition 
intrigMite  et  factieuae.  Le  ministere  se  tralna  non  sans  peine 
pendant  la  session  de  1848  k  1849 ,  jusqu*k  ce  que  sa  dia- 
solntioneofete  provoquee  par  un  vote  des  chambres  (sTril) 
qui  amena  la  demission  du  ministre  de  la  guerre.  Un  non- 
veau ministere  de  codition  se  forma  dors,  sous  la  presi» 
denoe  de  Canaris  :  Christidis  y  eut  Tinterieur,  Glaraki  les 
affaires  etrangeres,  Christinitis  les  finances,  Tzavdlas  la 
guerre,  Cdiiphrona  le  culte,  Anlonopoulos  la  justice.  Les 
difrerends  avec  les  puissances  etrangeres  avaient  sommdlie 
pendant  les  convuldons  interieures  auxquelles  PEurope  se 
trouvdt  &i  proie;  mais  les  rapports  avec  TAngleterre, 
meme  apres  le  depart  [de  sir  Edmund  Lyons  ( 1849)  nV 
ydent  pas  pris  un  caractere  plus  amicd.  Les  mouvements  in- 
surrectioiinds  qui  edaterent  dans  les  ties  loniennes  reveil- 
leient  le  feu  qui  oouvdt  sous  la  cendre ;  et  dors  la  politique 
anglaise  adressa  k  la  Greoe  predsement  ce  meme  reproche 
d'etre  d'intdligence  avec  les  rebdles,  qui  jusque  dors  avail 
ete  Tun  des  grands  griefs  de  la  Grece  centre  TAngleteiTe. 

Cependant,  en  presence  de  la  violente  opposition  qu'il 
s'attenddt  k  renoontrer,  le  mmistere  avail  donne  sa  demisdon 
avant  la  reunion  de  Ui  nouvelle  cbambre  (22  decembre), 
et  k  la  suite  de  vains  efforts  tenies  pour  constituer,  sous  la 
presidenoe  dc  JMikxn,  vn  cabinet  oompietfliiiait  napistiqne. 
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une  administration  nouvelle  8e  fb^tna,  doas  la  pr^Mence  de 
Pamiral  Kriezis,  et  Stalkos,  Notaras,  Londos ,  Chrysogelos 
et  Balbis  y  furent  Res  coll6gues.  Par  cette  combinalson  on 
avaif  e^pM  donner  satisfaction  h  tous  Ics  partis ;  mals  cet 
espoir  fut  dc^u.  Le  11  Janvier  1850  la  flotte  anglaiii^  de  la 
Mdditerran^e,  aui  ordres  dii  vice-amiral  Parker,  vInt  Jeter 
Tancre  en  (ace  du  Pir^e.  Quelques  jours  aprfes,  I'amiral  prit 
terre  avec  l'envoy6  anglais  Wyse,  et  transmit  au  gouverne- 
ment  grec,  comme  reclamations  da  gouvernemcnt  anglais, 
diverscs  demandes  d'indemniti^s  pour  de  pr^tendiis  dom- 
mages  eprouv<^  par  des  sujets  angtais,  entrc  autrcs  par  un 
Juif  appel^  Paci/?co,  et  au  nom  duquel  on  r^clamait  iine 
indemnity  de  800,000  drachmes  pour  pertes  essuyf^is  dans 
une  <^>meutc  populaire.  L*amiral  exigeait  en  outre  la  cession 
des  ties  £laphonisi  et  Sapirnza.  La  politique  anglaise  elle- 
ro6me  paraissait  convaincue  de  la  nullity  absolne  de  la 
plupart  de  ces  reclamations ,  quelle  n*appuyait  qnc  parce 
qu'elles  lui  fournissaient  un  pr^texte  pour  commencer  la 
lutte  contre  Pinfluence  toujours  croissantc  de  la  Russie  eh 
Orient.  S*il  n'y  etait  pas  Tait  droit  dans  Ics  vingt-quatre 
houres,  Tamiral  mena^ait  de  recourir  imm^diatement  k 
des  mesures  coercitives.  Lc  ministftrc,  apr^s  avoir  pris  Tavis 
de  jiirisconsultes  comptHents ,  d6clara  les  reclamations  nial 
fondeos.  D6s  le  19  commen^a  le  l)locus  des  ports  grec^ 
par  iaflolte  anglaise,  qui  captura  un  certain  nombro  de  bd- 
timents  de  commerce  et  de  bAtiments  de  giicrrc.  li  ne 
restait  au  gouvernemcnt  grec  d^autre  ressource  que  de 
protester  contre  ces  mesures  fle  violence.  II  envoya  Tri- 
con pis  a  Paris,  Zographos  h  Yienne  et  k  Saint -Pdtersbourg, 
k  reffct  d'Invoquer  Vassistance  des  puissances  protectrices. 
Tandis  que  les  populations  grecques  demeuraient  calmes  et 
approiivaient  Pattitude  prise  en  ces  cTconslanccs  par  leiir 
gouvernement,  les  mesures  de  blocus  conlinuaient  et  deve- 
naient  m^mc  plus  rigoureuses,  en  m^me  temps  qu'ellcs  pro- 
vuquaient  des  protestations  de  la  part  des  envoyes  de  France 
et  (le  Russie.  Le  commerce  grec,  qui  commen^ait  k  reprendre 
k  ce  moment  un  vif  essor,  ^prouva ,  par  suite  de  cc  temps 
d'arret  survenu  ainsi  dans  toutes  les  transactions ,  un  coup 
dont  les  suites  se  firent  tongtemps  sentir.  Vers  te  milieu  de 
f(§vrier,  plus  de  '200  navires  avaient  M]h  6i6  captures  dans 
le  port  de  Salamis.  En  vain  Tcnvoye  de  France  fit  savoir 
au  commandant  des  forces  navales  anglaises  que  la  m^ia- 
tion  de  la  France  etait  acceptde  par  le  cabinet  de  SaintJa* 
mes.  Le  ministre  d^Angteterre  k  Alhencs  pretendit  n'avoir 
pas  re^u  d'inst ructions  de  son  gonvemement,  et  lc  blocus 
continua.  Cc  fut  seulement  le  2  mars  qu'll  fut  levc  pour  un 
deiai  indetermin^  Mais  les  navires  captures  ne  furent  point 
rcstituds;  et  la  politique  anglaise  fit  mine  de  vouloirpre- 
Kcnler  encore  d'aiitrcs  reclamations.  Kn  present  e  ties  iuc-er- 
titudes  d'unc  telle  situation,  tout  commerce  se  trouva  uatu- 
rcllemeut  susi>enda;  de  sorte  que  le  contre-eoup  du  blocus 
eut  des  suites  tout  aussi  fimcstes  quo  si  le  blocus  avait  con- 
tinue dans  toute  sa  rigueur.  La  Ru<^sie,  it  est  vrai,  publia 
d'^nergtques  declarations  contre  les  proccdcs  de  Paiinerston, 
qui  proToquerent  egaiement  une  vive  opposition  en  Angle- 
terre ;  mais  la  Grece  demeura  sous  la  pression  de  la  force, 
surtout  la  mediation  de  la  France  ayant  conserve  un  ca- 
ractere  assez  vague.  Le  baron  Gros,  envoye  k  Athenes  par 
le  gouvernement  fran^ais,  y  eat  des  conferences  avec  Fen- 
voye  anglais  Wyse,  tandis  que  le  gouvernement  grec  se  re- 
fusait  a  entrer  dans  aucunc  espece  de  negociations  tant  que 
les  navires  captures  n'auraient  pas  ete  restitues  et  que  la 
Grece  ne  se  retrouverait  pas  en  mcsurc  d'agir  dans  toute  ba 
liberte  d'action.  Apr^s  des  pourparlers  qui  se  prolongerent 
jusqu'h  la  fin  d*avril,  le  l)aron  Gros  presenta  les  profiosi- 
tions  de  la  puissance  mediatrice,  et  PAngleterre  les  repoussa. 
La  reprise  du  blocus  IVit  annoncee  pour  lo  25  avril  si  le 
gouvernement  grec  persistalt  a  refiousser  les  reclamations  de 
I'Angleterre,  reduitcs  au  chllTre  de  33,000  draclimes.  La 
Gn>co  L'tail  liors  d'etat  de  supporter  plus  longtemfis  ics  con- 
s(S{i)('n(cs  de  i*einploi  de  Ta  force;  cite  se  soumit  k  ceqti'on 
tx-m-ait  tiNIIe.  Alors  10  blocus  fut  love  (fin  d*avrM),  et  il  ne 


resta  plus  (jo^iine  seule  diffientte ,  celle  d*etablir  par  Hats 
d^taili^  les  reclamations  britanniqoes  gronp^es  en  masie 
dans  les  notes  et  memorandnms ;  et  bientM  on  reoommt  avec 
quelle  leg^rete  quelques-nnes  d*entre  elles,  ne  reposant  ab- 
solument  sur  rk»i,  avaient  ete  accnefUtes.  En  opposition  k 
la  conduite  de  FAngleterre  dans  toiftecette  affaire,  la  Rossie 
declara  k  ce  moment  que  tant  que  la  Grdce  ne  se  serait  pas 
retablie  des  suites  des  mesures  coercitives  dont  eJle  venait 
d'etre  objet,  et  anssi  de  oelles  d'un  fiiver  d*une  rigaenr  pen 
commune,  elle  s'abstiendralt  de  reclamer  sa  part  dans  le 
payement  des  interets  echos  de  Femprunt. 

La  situation  interieorede  laGrtee  n'etait  pendant  oe  tempe- 
\h  rien  moins  que  consolante.  Si  en  face  de  Feonemi  com- 
mon, les  menees  des  partis  avaient  diminue,  en  revandie 
le  deplorable  etat  des  finances  et  la  comply  aoarcbie  ad- 
ministrative du  pays  etaient  les  questions  qoi  mafaitenaot 
preoccupaient  de  plus  en  plus  tous  les  esprits.  Au  moment 
merae  oil  le  differend  avec  FAngleterre  prit  fin,  uile  somme 
importante  fut  voiee  a  la  banque  natioaade.  Le  Peioponni>5« 
continuait  toujours  k  etre  infeste  par  des  bandesde  briganis. 
Mais  du  moins  vers  oe  temps-la  on  r^nssit  k  terminer  paci- 
fiqneraent  une  affiire  importante,  la  reunien  de  l^li^ 
grecqne  et  de  T^lise  d'Anatolie,  eflecfuee  en  Tertn  d'ua 
traite  intervenu  entre  le  saint  synoded'Athenesel  le  patriar- 
clie  de  Constantinople.  Que  si  cctte  reunion  des  conmiu- 
nions  ortbodoxes  fiit  un  triomplie  pour  la  Russie,  I'Angle- 
terre, en  revanche,  ne  la  vit  pomt  s'efTectuer  sans  on  de- 
plaisir  extreme ;  et  on  ne  saurait  nier  quelle  contpieta  la 
defaite  morale  essnyee  en  Gr^ce  par  la  politique  angiaise  a 
Fogard  de  la  politique  russe. 

Pendant  ce  temps- lii  une  scission  etait  sarvenue  au 
sein  du  minisiere  a  propos  d'une  loi  sur  la  question  de  re- 
gence;  Londos  et  Clirysogeios  donnerent  leur  demisijon 
(2ao0t),  et  Delijaoiii  fut  provisoirement  cliarg6  de  leurs 
porlefeuilles.  Les  chauibres  voterent  alors  la  loi  d'apre^  la- 
quelle  c'est  k  la  reine  que  revient  Fexercice  du  di oil  de  re- 
gence.  Peu  de  temps  aprds,  le  roi  s'eioigna  de  la  Grke 
( 16  aoOt),  poor  ailer,  disait-oo,  revoir  les  lieux  ou  il  etait  ne, 
mais  en  realiie  pour  iiftter  la  solution  d'une  question  de 
plus  en  plus  importante  :  celle  de  la  succession  au  trdoe. 
Avaut  que  les  cliambres  ne  se  s(iparassent,  la  reine  Auielie 
preta  sernient  k  la  constitution ,  alin  de  pouvoir  prendre  la 
regence.  Le  dernier  acte  du  roi  avant  son  depart  fut  la  re- 
constitution  definitive  de  son  miuistere.  iixiezis  en  demeura 
le  president,  Notaras  conserva  linterieur  et  Delijanni  Fexte- 
rieur;  les  ministres  nouveaux   furent  Spiro  My  lies  a  la 
guerre,  Cbristides  aux  finances,  Paikos  k  la  justice,  Kor- 
fiotakis  au  culte.  Le  nouveau  minisiere  ne  se  trouva  pas 
plus  t6t  constitue  qu^un  evenementtragique  vint  interronipn' 
sou  activite.  Le  \"  septeinbre,  le  ministre  KorHotakis  fut 
traitreusemeiit  assassiue  d^un  coup  de  pistolet  a  Fentree  de 
sa  demeure,  victime,  a  («  que  Fou  supposa,  des  haines  des 
partis  proviiiciaox ;  et  Fopiuion  geuerale  accusa  ies  Mauro- 
micbalis  de  n'avoir  point  ete  etrangers  a  ce  meurtre.  Ce 
crime  donna  lieu  aux  reclierclies  les  plus  actives,  et  on  ar- 
reta  un  individu  soup^nned'en^tre  Fauteur.  Maisle  proc^ 
se  prolongea  jusque  dans  I'ete  de  1852,  sans  que  la  justice 
pOt  atteindre  les  individus  que  la  voix  pnblique  designait 
liautenient  comme  les  coupables.  Pendant  ce  temps- li  les 
elections  avaient  eu  lieu  et  avaient  donne  au  ministere  uae 
superiorite  tncontestee.   Le  11   novembre  Fouverture  de 
la  session  fut  faite  par  la  reine  regeute  en  personne.  Les  de- 
liberations de  cette  asseinblee  prouverent  que  les  anciennes 
calamites  interieures  de  la  Grice  n*avaient  point  disparu, 
qu'il  y  avait  toujours  insecuriie  complete  des  citoyens,  ab- 
sence de  toute  protection  legale  pour  eux,  et  ies  memes  de- 
sordres  dans  Fadministration  financiere.  Comme  toujours, 
c'&st  contre  la  question  de  linanccs  que  vint  se  briser  lo  nou- 
veau ministero;  et  des  le  mois  de  mat  Ual  lc  ministre  des 
finances,  Delijanni ,  etait  force,  lui  aussi,  de  donner  sa  demis- 
sion. Cependaut  Fabsence  prolongCe  du  roi  ajoutait  encore 
k  riuquietude  publique;  ct  pour  uicttrc  un  terme  nu\  lu- 
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m^rs  alarmantes  de  f  ouies  Mptees  que  lea  eDiiemlft  derordre 
public  faisaient  eourii,  le  minisUre  jiigea  D^ceeaaire  d*aii- 
noncer  que  le  retour  du  roi  dans  ses  £tats  aurait  lieu  avant 
la  fin  de  ce  m^ine  mois  de  mai.  Ce  retour  coiocida  effecti- 
Yement  avec  la  nouvelle  crise  minist^rielle  at  avec  la  pro- 
rogation des  cbau:bres,  qui  en  ful  la  consequence  oblige.  On 
ue  savait  pas  pr^cis^ent  josqu'ik  quel  point  le  roi  avait 
pu  r^ussir  k  trouver  une  solution  pour  la  question  de  sue- 
cesi^ion ;  mais  on  s^attendait  g^n^ralement  k  voir  proclamer 
b^ritier  pr^mptif  de  la  couronne  le  fr^e  puin^  d'Othon,  le 
prince  Adalliert  de  Bavi^re.  Le  premier  soin  du  roi  fut  de 
compiler  son  miniature  ( juin).  Kriezis  en  demeura  le  pre- 
sident; Paikoa  conserYa  les  afVaires  etrangdres;  le  porte- 
teuille  de  Tinterieur  fut  confix  k  Meletoponlos ,  celui  de  la 
justice  k  Damianos  tA  celui  dn  culte  k  Barboglou.  Cbristid^a 
resta  aun  finances  et  Spiro  Mylios  k  la  guerre.  Les  minis- 
tres  demissionnaires,  Delijanni  surtout,  emporferent  dans 
leur  retraite  la  triste  reputation  d'avoir  commis  de  nombreux 
actes  de  corruption;  taodis  qu'incombait  aux  nouveaux 
conseillers  de  la  conronne  la  mde  t&che  de  cicatriser  les 
bles&ures  douloureuses  produites  par  la  catastrophe  de  1850, 
de  rammer  la  navigation,  tomb^e  en  partie,  par  la  propre 
faute  des  Grecs,  dans  un  complet  deperissement,  et  de 
rouvrir  au  commerce  nattoual  les  debouches  quMl  avait 
perdus.  La  continuation  des  scenes  de  pillage,  de  brigan- 
dage at  de  devastation  dans  Tinterieur  du  pays ,  des  bruits 
incessants  de  oomplots  et  conspirations,  et  Taccusation  for- 
mellement  eieveedans  le  courant  de  rete  1851  contre  An- 
toine  et  Anastase  Mauromicbalis  d'avoir  trempe  dans  I'as- 
aassinat  dont  Gondnriotis  avait  ete  vietiine,  furent  autant 
de  circonstances  pen  propres^  permettred^esperer  im  meil- 
ksur  avenir.  II  ne  tarda  point  k  6tre  evident  pour  cbacun 
que  les  nouveaux  Boinistres ,  pas  plus  que  les  anciens ,  n'e- 
taient  bonunes  k  retirer  le  char  de  T^tat  de  Torni^re  ou  il 
gisait  En  consequence,  dte  le  mois  de  fevrier  1852  Meie- 
topoulos ,  Barboglou  et  Damianos  resign^rent  leurs  porte* 
leuilles,  et  furent  reinplaces  par  Blacbos  et  Privilegios.  Des 
bruits  roysterienx  relatifs  k  Texistcnce  d^une  conspiration 
ayant  pour  but  le  renverseraent  do  la  constitution  furent 
propages  A  Taide  de  lettres  anonymes,  et  commencerenl  k 
inqnieter  vivement  I'opinion  publique,  en  meine  temps  que 
les  suites  d*nne  mauvaise  recolte  et  ta  baisse  enorme  sur- 
venue  dans  le  cours  des  raisins  seCvS,  I'un  des  produits  les 
plus  importants  d'une  grande  partie  du  Peioponn^,  ajou- 
taient  k  I'anxiete  generale.  Le  seal  evenement  favorable  qui 
survint  alors  pour  consoler  la  Grto,  ce  fut  le  cliangement 
de  uiinistere  qui  eut  lieu  en  Angleterre,  et  qui  eioigna  des 
alTaires  Palmerston  et  les  whigs.  Les  tones,  qui  leur  succe- 
fierent  au  pouvoir,  sembierent  vouloir  adopter  a  regard  de 
la  Gr^ce  une  politique  plus  loyale  et  plus  genereuso.  Mais 
les  bruits  de  conspiration  se  reproduisirent  k  ce  moment 
aiec  une  nouvelle  intensite;  cette  fois  c'etait  k  la  vie  du 
roi  lui-mdme  que  les  conspirateurs  en  voulaient,  et  Tarres- 
tation  du  general  Makrijanni  donna  lieu  a  une  longue  ins- 
truction. Les  kurigandages  etaient  d^aiUeurs  toujours  k  Tor- 
dre  du  iour.  La  crise  financiere,  accrue  par  les  cala- 
niites  des  annees  precedentes,  semblait  etre  arrivee  a  son 
apogee »  quand  des  troubles  iteligieux  vinreat  encore  com- 
pliquer  la  situation  et  gravement  compromettre  Texis* 
tence  politique  du  nouvel  fitat.  Une  opposition  des  plus 
violentes  s^eieva  dans  le  pays  contre  le  traite  (tomos)  in- 
tervenu  pour  unir  r£glise  grecque  orthodoxe  et  retablir  ses 
anciens  rapports  avec  le  patriarcliede  Constantinople.  Dans 
le  Peioponnese  notamment ,  un  rooine  fanatique ,  Cbristo- 
plioros  Pa|K)ulaki ,  cssaya  d'orgauiser  una  ventable  croisade 
contre  Tunion;  et  on  reproclia  au  ministre  de  la  guerre, 
Spiro  Mylios,  de  n'avoir  eie  ni  et  ranger  ni  hostile  k  Fagi- 
tation  qu'il  avait  mission  de  comprimer.  Le  saint-synode 
excomuiunia ,  il  est  vrai,  cc  nioine;  mais  Tagitatlon  n*en 
subsista  toujours  pas  uioins  (juin  1H52).  Dans  la  Maina,  Pa- 
.  IKfulaki,  doud  de  toutes  les  qualiies  necessaircs  k  Tagitatein* 
populaire,  reussit  A  mettm  les  |)opulations  en  moavement; 


et  d'autres  indices  encore  donntent  k  penser  qu^nne  vaste 
confederation  s'etait  iormee  dans  tons  les  Qonvents  a  Peffiet 
d'arriver  au  mdme  but.  La  question  religieuse  prima  d^a 
lors  toutes  les  questions  politiques,  et  la  nation  se  divisa 
en  tomisies  et  en  OHtitomistes.  Au  mois  de  juillet  1852,  ce« 
pendant,  le  roi  Otbon  entreprit  encore  une  Ibis  un  voyaga 
en  Alleroagne,  iaissant  de  nouveau  pendant  son  absence  la 
regence  k  la  reine.  Le  2  novembre  ce  prince  etait  de  retour 
dans  ses  £tats,  et  reprenait  Pexercice  de  son  pouvoir. 

On  le  reconnatt  aisement  :depuissa  regeneration  politi<fue, 
depuis  le  moment  on  il  lui  a  ete  donne  devoir  son  nom  iii.^crit 
de  nouveau  au  nombre  des  nations  independantes,  laGn^ce  n'a 
jamais  cessed^etreletbeAtre  des  intrigues  de  la  diplomatie 
etrangere.  Pourquoi  cette  constante  intervention  de  I'etran  • 
ger  dans  les  affaires  interieures  de  ce  petit  pays?  C'est  que 
la  diplomatie  anglaise  et  fran^se  avait  tout  d^abord  pres- 
senti  dans  les  menees  des  partis  qui  divisent  la  Gr^ce  la 
main  et  Taction  de  la  Russie,  preparantUi  comme  une  avant- 
garde  pour  Texcecution  des  projets  qui  depuis  plus  d^un 
siecle  ferment  lo  fond  detoute  la  politique  du  cabinet  de  Saintr 
Petersbourg  en  Orient,  etorganisant  longtemps  d'avance  li 
Touest  une  diversion  puissante  pour  le  moment  oil  elle 
eroirait  pouvoir  enfin  lancer  ses  armees  snr  Constantinople  et 
realiser  les  rdves  arobitieux  de  Catlierine.  On  ne  sera  done 
pas  surpris  de  voir  en  1 853  Tarrivee  du  prince  Menscbikoff 
k  Constantinople,  porteiir  des  sommations  hautaines  et  de 
I'insoient  ultimatum  de  I'empereur  son  mattre  k  propos  de 
la  question  deslieuxsaints,  point  de  depart  du  conflit 
enropeen  dont  rorientestaujourd'hui  le  theatre,  couicider 
avec  l*ordre  donne,  le  17  mars,  par  le  gouvemement  francais 
Il  sa  flotte  de  Toulon ,  commandee  par  le  vice-amiral  la  Susse, 
dialler  croiser  dans  les  eaux  de  la  6r^  comme  poste  d^ob- 
servation.  Dtele.  8  jnin  les  flottes  combinees  de  la  France  et 
de  la  Grtnde-Bretagne  s'en  eioignaient  pour  se  rapprocher  des 
Dardanelles;  etle  2  juillet  suivant,  k  la  suite  d'un  manlteste 
en  date  da  26  Juin  publie  par  Tempereur  Nicolas,  les  troupes 
russes  penetraient  dans  la  Valachie  par  Leova  et  dans  la  Mol- 
davie  par  Skaliany,  en  m6me  temps  que  le  prince  Go  r  ts- 
cha k off  etait  noinme  par  Tempereur  commandant  en  chef 
du  corps  d'occiipation  des  deux  principantes.  Le  27  septem- 
bre  les  flottes  combinees,  aux  ordres  des  amiraux  Dundas 
et  Hamelin ,  restees  jusqne  alors  mouiliees  dans  la  baie  de 
Besika,  recevaient  I'ardre  de  faire  voile  pour  Constanti- 
nople ;  et  le  21  octobre  les  hostilites  eclataient  enfin  sur  les 
herds  du  Danube  entre  les  Russes  et  les  Turcs. 

L'lieure  tant  attendue  avait  sonne;  aussi  d^  la  fin  de 
Janvier  1854  un  souievement,  organise  de  longue  main 
sur  les  trontidresde  la  Gr^ce,  eclatait-il  centre  le  sultan  dans 
plusieurs  districts  de  r£pire  et  deTAlbanie,  souievenienft^  la 
suite  duquel  quelquea  chefs  des  insurges,  ayant  a  leur  t6te 
Spiridion  Karaiakaki,  proclamerent  au  quartier  general 
de  Radobitxi,  dans  la  province  d'Arta,  la  liberie  et  Tinde* 
pendance  de  toutes  les  provinces  de  Pancienne  Gr^ce.  Daue 
une  proclamation  datee  du  camp  d'Arta,  11  fevrier,  etadres- 
see  par  Karaiskaki  k  tous  les  Hellenes,  ce  chef  disait :  «  Jjo 
cri  de  ralliementdes  Greos  doitetre :  V empire  helUniqtt:  tM 
la  mortl  »  La  connivence  manifeste  des  aulorites  grecqnet: . 
avec  les  instlgateurs  de  cette  levee  de  boucliers  amena  tout 
aussi  tot  de  nombreux  echanges  de  notes  diplomatiques 
entre  les  gouvemements  turc  et  grec;  mais  celui-ci  persista 
k  repoiisser  toute  selidarite  dans  les  faits  que  lui  denon^it 
Tenvoye  ture,  et  pour  lequel  on  lui  demandait  une  juste 
reparation.  Le  ministre  Pa'ikos  protestall  que  les  autori^ 
civ  ilea  et  militaires  dn  royaume  s*etaient  constamment  elTor- 
cees  d*empeclier  tout  ce  qui  pouvaittroublerles  relations  de 
l>on  voLsinage  entre  les  deux  nations ,  mais  qu'elles  n'avaient 
«  ni  le  pouvoir  ni  les  moyens  d'empeclier  les  troubles  r|ui 
venaient  d'eclater  sur  le  territoire  ottoman ,  et  qu'il  attrl- 
buait  uniquemeiit  aux  sentiments  patriotiques  et  religiotix 
des  iwpulations  grecques  demeiirecs  sous  Pautorite  «lu 
sultan,  qu'il  etait  du  devoir  de  tent  gouvernement  de  mi- 
nager  ct  de  respecter.  »  Ce  mouveinent  in«urrectionnel  ie 


tanla  point  ii  se  propager  aar  toos  tos  points  do  r£plre ,  ot 
bientOt  mdnie  on  Tfaessalie  (man).  Alora  lo  goavernament 
grec  cease  de  disaimnler,  et  le  14  man  on  corps  de  Tolon- 
tairea  quittait  Ath^oea  poor  aller  njoindre  les  insaigte  aiba- 
nais,  ^irotea  et  thessalieaa.  Doax  joun  plus  tard  un  second 
eorpa  de  volontaires  partait  Element  de  la  capitale  pour 
la  mame  destination ,  aoua  lea  ordrea  de  diormuai ,  rioe- 
pr6(id«nt  de  la  chambre  dea  d^Ma.  Tout  auaail6t  la  plus 
▼ive  agitation  telatasor  tous  lea  points  du  royanme  h  viihi 
de  faToriser  rinsurrection ,  et  leg^n^ralTiavellas,  nagn^ 
minifttre  de  la  guerre  du  roi  Othon ,  ae  rendit  au  camp 
d'Arta,  oil  il  fut  prodam^  g^ndralissime  des  Helltees;  an 
mame  temps  que  to  gto^ral  Chrialodoulos  et  Uadschi-Petro 
prenaient  le  commandement  en  chef  des  insurg^a  de  la 
Tbeasalic.  Le  gouvemenent  lure  demanda  alon  au  minlstre 
grec  le  rappel  et  la  mise  en  jugament  des  g^n^raux  Grivas, 
Zarvas ,  Tzavellaa  et  Hadacht-Petro,  ^nai  qua  de  tous  les 
ofTiciers  de  Tarm^e  grecque  qui  ^talent  all^  en  Turqnie  ae 
joindre  aux  r6volt^ ;  le  dteven  public  des  sooscriptions  et 
armementa  faits  par  les  comitas  hell^ques ;  eniin/,  qu'il 
fftt  pris  dea  mesares  efficaoas  pour  empdcher  tout  amae- 
ment  projet^  contre  les  provinces  fronti^res  et  le  passage 
d'individus  arm^  anr  to  territoire  ottoman.  Snr  le  refba  du 
gouTernementgrecde  (aire  droit  i  cea  r^ctomations  de  la 
8nbUnie-Porta»  appuyies  par  lea  repr^aentanta  de  la  France 
et  de  TAngleterre,  le  charg6  d'affaires  da  Tnrquto  k  Athtees 
qoitta  cette  capitale,  to  11  man,  avec  tout  to  personnel  de 
aa  lotion.  Quelqnea  joon  plua  tard  to  France  et  PAngle- 
tenra  d^toraicQt  otfidellement  la  guerre  k  to  Ruasto.  Ge- 
pendant  rinanrrection,d'abord  trtomphante,  essuyait  main- 
tenant  tebec  aur  echec ;  maia  eomme  on  ponvait  redooter 
de  loi  voir  reprendre  Tolfenaive  maintenaat  que  lea  agenta 
nisaea  avatont  toute  liberie  d'agpr  et  de  ripandre  ouverte- 
nient  Tor  k  pleines  mains  pour  proToqoer  cette  diveralon 
aur  laquelle  to  Russie  avait  toujoon  eru  poovoir  comp- 
ter, rAngtotene  et  to  France  Jug^rent  indiapenaable  d'en 
ilnir  toot  de  auite  avec  ee  commencement  dlncendto.  En 
consequence,  k  la  auite  d'un  dernier  et  inutile  ultimatum 
adress^  par  ees  puissances,  en  datedu  13  mai  1S54,  au  goo- 
vamementgrec  pour  quit  eOt  k  toire  imm^iatoment  droit 
aux  jusies  rtetomations  de  to  Porte  et  k  a'abatenir  d^r- 
maia  de  toute  interrentton  directe  on  indirecte  dans  ies 
mouvemento  insurrectionnds  qui  pourraient  tetoter  sur 
to  territoire  ottnnan,  nn  corps  de  tronpea  franfaises  et 
anglaisea  dbbarquait  le  21  an  Pirte,  et  prenait'  poasea- 
sion  de  tous  les  forte  et  onvrages  qui  to  d^fendent.  Cette 
occupation  anglo-fran^aiae  dure  encore  au  moment  oti  nous 
^rivons(man  185&). 

Sons  to  pression  de  cette  interrentton  armte,  le  roi  Othon 
dut  enfin  soiiscrire  k  ceque  les  puiasanoaaexigeaient  de  son 
gouvernement ;  et  le  M  ce  prince  s^engageait  de  la  mani^re 
to  plua  rormelle  k  observer  d^aonnala  une  alricte  neutrality 
dans  to  lutte  dont  I'Orient  aait  to  UieAtre.  Les  hororoea 
reat^  jnaqne  alon  a  to  tate  des  afiUraa  ne  poovaient  pins 
garderto  pouvolr.  II  y  eut  done  nn  changement  oomplet 
de  cabinet  Maurocordatoa,  miniatre  de  Grto  k  Paris,  fut 
nomm^  prMlent  du  oonaeil;  et  en  attendant  son  arrive 
k  Atli^nes,  ramiral  Canaris,  minlstre  de  to  marine,  ^it 
charge  de  la  presadenoe.  Enfitt,  un  d^cret  pronoofa  la  dissolu- 
tion deto  chambredeadeputea.  C'estceminlsteraquioccope 
encore  aujourd'hui  to  ponvoir.  II  aignala  son  av^nement 
par  une  proctomation  ct  11  dMarait  qu'il  respecteit  les 
sympatliles  des  Greca  pour  lean  compatrioteset  tonra  core- 
Ugionoairesopprimes;  mate  qnll  eap^rait  du  pabrtotisme  des 
bona  citoyens  quHls  sanraient  (hire  to  difG6rence  entre  le  pos- 
sible et  Vimpouible^  et  qn'lls  Ini  donneraieot  leor  appui 
pour  raider  k  r^teblir  la  s^cnrite  du  paya  et  de  ses  habi- 
tante.  Ainsi  ae  sont  tronv^ea  dejoneea  de  ce  c6te  les  intri- 
gues de  la  Russto  ret  Pavenir  senl  noes  apprendra  mainte- 
■ant  to  sort  deGnitivement  reserve  k  la  Grtea  au  milieu  de 
to  rMoutabto  arise  k  laqudto  rCiirope  est  en  proie.  Con- 
anltff  Mittord,  iri«(ory  o/  Grfeee  (8  vol.,  nouv.  Mit.,  1 830) ; 
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Gillies,  ffistorp  of  Ancient  ereeeeanditiColmilet{il9S)\ 
Grote,  Hittary  of  Greece  ( 1851 ) ;  Pouquevilto ,  Histo'm 
de  la  R^g^n^ratkm  de  la  GHce  (4  vol.,  1S34) ;  Reral« 
Riaos,  HiiMre  tnodeme  de  la  Gr^ce  (Geneve,  181S); 
Atox.  Sootio,  Miitoirede la R^olttHon  grecque {Pm^ 
1829 ) ;  Gordon,  History  of  the  greek  Revolution  ( Londres, 
1832) ;  Histoire  de  rinsurrection  grecque  par  Tricoopi  ( en 
grec  modeme,  Londres,  1850);  Edmond  About,  La  Grece 
contemporaine  (Paris,   1854).  ^ 

GREGE  ( Grande).  Voyez  GEANOE-GateB. 

GREGE  (Vina  de).  Jadis  eetobns  an  lotn  dms  ie 
monde,  les  vins  de  Grtoe  ont  de  noa  joun  peida  de  plos 
en  plua  de  tour  vieilto  reputation ,  de  mame  que  U  produc- 
tion en  a  oonsld^rahlement  dimlnue.  Sous  to  domioaliofl 
des  venittons,  Candie  et  Chypre  eteient  en  possession  de 
fournir  l^orope  des  vins  de  dessert  lea  plus  fins.  Leralde 
to  Gr^ce  presque  tout  entiere  est  dminemment  favorable  i 
la  culture  de  to  vigne.  Sur  to  terre  feme  la  plopsri  da 
chalnes  de  montagnes  se  composent  de  calaaires;  dh 
mame  roche  abonde  dans  quelques  Ilea  c^iebres  poar  leor 
fertiilte  en  gdn^ral  et  pour  rexcellence  de  leurs  vins,  pu 
exemple  •  Chios,  T^nedos,  Candie,  Zante.  D'aotres,  dontks 
vins  ne  sont  pas  moins  c^tobres,  comma  Lesbos,  Naios  et 
Santorin,  ont  des  montagnes  d*origine  volcanique.  Laian^ 
de  climate  et  Ta vantage  des  expositions  plus  ou  moius  fafo- 
rables  qu^offrent  les  plateaux  de  la  Gr^  donnent  use  di- 
versity extraordinaire  k  la  qnalite  des  vins  de  ce  pays.  D'ait- 
leun,  la  culture  de  la  vigne  est  aujourdliui  encore  l*ol)jetda 
plus  grands  soins  sur  divera  pointe  du  territoire  grec.  An- 
jourd*hui ,  comme  aufreibis ,  les  vins  de  Grtee  appartiei- 
nent  aux  sortes  de  vins  les  plus  socrds.  Ceux  qo'on  prepan 
dans  les  lies  de  Chypre  et  de  Xdnddos ,  to  vin  rouge  de  Usr 
bos  et  le  muscat  blanc  de  Smyme  rivalisent  avec  les  vins 
les  plus  liuileux  de  to  Hoiigrie.  Toutoloia,  on  rdcolte  sussi 
beaucoup  de  vins  rouges  sees  dans  d*autres  ties,  telles  qoe 
Itaque ,  Cdphalonie ,  Candie ,  Chypre ;  et  avec  des  soins  et 
des  prdcaotions,  ils  se  pratent  paifaitement  a  TexportitMB. 
A  Zante  on  toit  avec  des  raisins  de  Corinthe  on  vin  qui  ne 
le  cMe  en  rien  au  Tokay* 

Les  plus  cdldbres  vins  de  Grice  sont  le  MalvoUie  de 
la  Cande ,  k  Candie ,  rdcolte  sur  les  versante  da  mont  Ida; 
le  Kilt  de  la  Commanderie  de  Chypre,  d*abord  rooge  et 
qui  plus  tard  passe  au  brun ;  to  Muscat  blanc  de  Cbypff« 
ddlicieux  vin  de  dessert,  dont  to  seul  ddfaut  est  de  trop 
todlement  prendre  le  goOt  des  outres  dans  lesqoelies  oo  ie 
conserve;  to  Vino  santo  blanc  de  Tile  Santorin,  le  ineilieor 
de  tous ,  et  qui  s*expddie  presque  exdusivement  en  Kussie; 
les  vins  de  liqueur  de  VHdioon;  le  vdritebto  Malvoisie^ 
Misitra  et  de  Malvoisie,  cdtobre  depuis  des  si^es ;  les  m 
des  lies  Scopolo,  Niconi,  Andros,  Corfou,  Cdplialooie, 
Tlieaki,  Zante,  Cdrigo,  Sdo  et  Tdnddos.  Aujoordlmi  encore 
dominc  partout  en  Gr^  Tantique  usage  d*enfouir  k  la  nai$- 
sancc  d'un  enfant  de  grands  vases  de  vin ,  pour  ne  ierelirer 
de  la  terre  et  ne  le  boire  qu*^  Toccasion  de  ses  nooes.  Les  Tins 
ainsi  conservds  acqui^rent  avec  to  tempa  nn  goAt  dei  piv$ 
fins ;  et  comme  le  tout  ne  se  boit  pas  dans  les  noces ,  il  is 
passe  toujours  un  pen  dans  le  commerce,  qui  to  recliercbe 
avec  empresaement.  Les  centres  prindpaux  du  cummeree 
des  vins  en  Grtee  sont  Athtoes,  Condnra,  Patras,  Co- 
rinthe, Malvoisie ,  divers  porte  da  to  Morde  et  les  lies. 

GREGIIETTO(lL).  Toyea  Cacticuons. 
GRl^GOURT  (  Jear-Raptistb  Josbpo  ViLLAR£Ti«  \ 
to  plua  tomeux  peitt-atre  de  tous  oes  abbds  libcrtins  doot 
les  mosurs  et  lea  podsies  eussent  fait  acandale  k  toute  antre 
dpoque'que  to  dix  •huttitene  sitele,  naquit  k  Tours,  en  1683, 
d^lne  ramilleoriginaired'^sae,  trte-noble  et  tr^pso^ 
A  treize  ana,  le  crddit  d^un  oocle,  ecddsiaslique  estim^* 
sous  la  direetton  duqod  il  avait  fait  de  bonnes  ^todtf ) 
Paris,  Ini  avait  ddjit  vala  un  canonicat  k  Salat-MartiB 
de  Tonra.  A  la  sollidtotion  de  sa  m^re ,  diractrice  des  pon- 
tes dans  cette  ville,  il  voulut  se  livrer  i  to  prddlcatioMt 
son  premier  sermon  fut  un  scandato  :  fl  I'avait  reffpb 


GR^COUBT 

d*aUiMioii8  satiriques  k  P«dreMa  de  phisieuni  dimes  du  piyii. 
Quelqiies  peiiU  Ten  libertins,  uoe  eorte  de  petite  eom^die 
eB  chansons  sur  certain  mandement  de  l*abb<^  Damonty 
ajout^rent  encore  i  cette  g]k>ire  douteuse.  II  nous  apprend 
commenl  alois ,  entro  dens  senBons » il  depensait  ses 
loiaira  : 

Ea  conter  i  la  pniile,  a  b  fine,  a  la  sotte , 
Joaqu'aux  pieds  6es  aatets  tenter  one  bigoUe, 
Paraitra  fori  fiddle  en  tiogt  tteiix  diff^renla, 
Dttper  d*an  aeal  eonp  d'ail  anit,  nrmt ,  parents , 
tgajcr  U  ebafrioe^  SfrAler  la  ^olafe , 
Ne  fat  jamais  obm  aoi  «|«e  aitop^  badinage; 
La  grille  «  t«  net  coupe,  et  daaa  plus  d*uo  saint  li«ii 
J'ai  trouble  galammcnt  ce  boo  people  de  Dieu. 

tJn  canontcat  provincial  n'6tait  pas  longfemps  tenable 
avec  de  pareilles  mneurs  :  Gr^court  le  pensa  le  premier ; 
il  Tint  k  Paris ,  s*y  flc  ponrToir  d'une  chapelle ,  veritable 
sinecure  eccl^iastique  de  T^poque ,  qui  lui  laissait  beau- 
coup  deloisirs;  et  ayant  ainsi  an  pr(^texle  pour  y  revenir 
souvent,  pour  y  r<^ider  m6me,  il  s'y  lia  avec  le  iDar<k^hal 
d*Estr^s  et  quelques  aatres  jeunes  fous  de  bonne  maison , 
qui  l*y  retinrent  lout  h  fait.  II  fut  blentdt  de  tous  les 
friands  sonpers ,  de  tontcs  les  assemble  grivoises.  Ses 
bons  mots,  sa  verve  libertine  ^taient  indispensables  dans 
font  dessert  bienentendn ;  on  avait  ce  gaiconteur  comme  on 
avail  du  champagne,  et  le  contrdleur  g6n^ral  Law  ne  don- 
nait  jamais  sanslui  an  deses  soroptueux  banquets.  Gr^court 
consentaft  k  ^yer  de  ses  boufTonneries  tout  ce  mondc  de 
finance  ;  mais  c*^tait  \k  tout,  et  quand  Law  lul  ofTrait  une 
fortirne  pour  salaire  de  ses  bons  mots,n  refusait.  C*cst  apr^ 
undecesrefusqui  Thonorent,  qull  (^crfvitsa  fable  de  la  for- 
tune, dont  B^anger  devait  f^ire une  jolie  chanson.  C*estaussi 
vers  ce  temps-Ui  que  Gr^court  composa  presque  toules  ses 
poesies,  ses  confes, .  ses /ai^fe^,  oh  dans  le  plus  innocent 
snjet  II  tronve  mati^re  k  libertinage,  enfin  son  faraeux  poeme 
(le  PhilotanuSf  qu'on  lui  a  si  longtemps  contests. 

Plus  tard  ,  quand  rintemp<^rance ,  le  plaisir,  le  soin 
fatigant  de  rimer  pour  payer  son  ^ot  aux  tables  finan- 
ci^res,  eurent  escompt^  k  un  tanx  ruineux  sa  vie,  d^jct  avan- 
c^e,  il  revint  en  Touraine;  puis  il  se  retira  chez  le  due  d'AI- 
gnillon,  dans  la  lerre  de  Veret,  vrai  paradis  terrestre, 
oil  le  suivit  son  goOt  des  ponies  licencieuses.  Certain  gros 
recnef  I  obscene,  ayant  pour  titrc :  Reaieil  de  poesies  choi" 
sies,  rassembUes  par  un  cosmopolite^  et  qu'on  ne  tira 
qu\^  douze  exemplaires,  y  fut  form6  par  ses  soins.  La  prin- 
cesse  (le  ContI  et  Ic  p^re  Yinot  Taid^rent  dans  le  choix  des 
vers  k  recuetllir,  et  Ic  due  d*AigoiIion  imprlma  le  tont  de 
ses  nobles  mains.  V6]h ,  en  1730,  Tabb^  avait  prSt6  son  aide 
k  la  composition  d*un  recueil  burlesque,  (Us\r6  par  la  prin- 
cesse  de  Bonrbon-Cond^  :  nous  voulons  parler  du  plas 
bizarre  des  ana,  du  Maranzakiniana ,  ou  penste  naives  et 
ing6nienses  d'on  pairvre  idiot,  nomm4  Maranzac,  officier  de 
chasse  du  danphin.  Les  demi^res  ann<^  de  I'abb^  se  pas- 
s^rcnt  au  milieu  de  ces  occupations  si  futiles  et  pourtant  si 
l»eu  innoccntes.  II  moo  rut  k  Tears,  le  2  avril  i74S.  Atten- 
dant gafment  la  mort,  il  s*^tait  compost  une  spirituelle  ^pi- 
taphe,  dont  voici  les  demiers  vers  : 


l/amonr  perd  un  historteo; 
Si  je  consulte  too  brcviaire, 
L.a  religioo  n'r  perd  rien. 


^ouard  FocmNiEii. 


GREGQUE  (t^m).  Par  cette  denomination,  on  ddsi- 
gna  d'abordles £glises fbadte paries  ap6tres  dans  la  Gr^ce , 
puis  toutes  les  provinces  soamises  plus  tard  ^'rempire. 
d*Orient,  et  dans  lesqndleson  parlait  grec,  c'est-li-dire  tout 
Tespace  qui  s'^teod  de  rillyrie  k  la  Mtepolamie  et  la  Perse, 
y  oompris  I'^gypte.  Aujourd'hni ,  ces  mots  ont  un  sens  plus 
reitretnt;  ils  ne  d^signent  plus  que  les  liigUses  a^rte  de 
r^glise  roroaine  par  le  grand  sdiisme  d'Orient :  oe  qui  com- 
prend  la  Grtee  proprement  dtte,  l«s  lies  de  rArchipel,  i*A- 
sie  Mineure »  avec  quelques  contn^  orieotales,  et  de  plus 
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un  eedaln  nombra  d*igUseB  de  Poiogne  el  preiqne  toutas 
oellesdelaRasaie. 

Plosieurs  causes  ont  ooncooru  k  cette  scission  d^lorable, 
qui  d^tacha  de  l*£gli8e  universelle  tant  d^tiglises  autrefois  si 
florissantes.  I<a  vanity  des  Gtecs,  ieur  antipathie  et  leur  m^ 
pris  pour  les  Latins ,  leur  esprit  sopbistlque  et  disputeur 
blen  plus  qn'on  iMe  veritable  pour  la  doctrine*  jet^renl  dV 
bord  les  pfemiert  germea  de  division  qne  Pambition  des  pa- 
triarches  ne  tarda  pas  k  faire  ^ore.  Si  Rome  ^tait  rest^ 
senle  reine  de  rempire»  il  est  probable  qu'elle  le  serait  aussi 
reat^dela  dir^tient^  tontentkre.  Lea  patriarches  de  Cons- 
tantinople, autrefois  sonmis  au  rodtropolitain  d'Heracl<^, 
alls  n'eusaeot  point  approcb^  de  la  cour  et  des  emperenrs, 
B^anraient  jamaia  rdv^  de  pairiarcat  universel;  jamais  ils 
B^auraient  soug6  k  asservir  les  m^ropolitains  d'Antioche, 
de  Jerusalem  el  d'Almandrie ,  et  leur  orgueil  bless^  n'au- 
rait  paa  Aitli  Tfiglise  des  plales  si  donlonreusea  et  si  san- 
glantes. 

Dte  le  septi^me  sitele,  lesdispntee  sur  les  images  avaient 
tebaufM  lea  esprils.  Les  I<atins  reprochaient  aux  Grecs  de 
Uimber  dans  l*idoUtrie,  el  cenx-ci  r^criminaieBt  en  repro- 
chant  aux  Latins  le  liiroeux  Fiiioque  aioulA  aux  conciles  de 
Nie6s  et  de  Constantinople  pour  mieux  exprtmer  la  doctrine 
de  I'iiglise  sur  la  tria-sainte  Trinity.  Cependant,  deux  st6ples 
a'^ient  toiul^,  et  ces  querelles  commen^ient  k  s'assonpir, 
Inrsqu'en  SS7  reroperenr  Michel  III,  dit  le  Ruveur  on  f/- 
wogne^  eorame  s'il  fallait  qu*il  y  ent  toujours  quelque 
chose  de  honteux  k  Torigine  de  tous  les  schismea  et  de  tou- 
les les  busies,  ayant  exil4  le  patriarche  Ignace,  qui  lul  rc- 
prochalt  ses  d^rdres,  6leva  PhoUus  sur  le  si<^e  de  Cons- 
tanllnople,  aprte  lui  avoir  fait  confi^rer  tous  les  ordres  en 
six  jours.  Ce  Pbotius  ^tail  tm  homme  de  science  et  de  g<^nic, 
mais  en  mdme  temps  d^une  ambition  et  d'nne  hypocrisio 
consommte.  On  ne  pent  teum^rer  ici  tontes  les  tracasse- 
ries  qui  survinrent  par  suite  deson  intrusion,  sa  deposition, 
ses  fonrberies,  sa  reintegration  et  ses  pretentions  au  patriar- 
cat  universel.  Sa  mort  ne  fit  que  retarder  la  scission  fatale ; 
car  ses  aucoesseurs  continuerent  k  s'arroger  le  litre  de  pa- 
triarches oecum^niques ;  et  en  1043,  pour  se  rendre  plus 
absolu ,  Michel  Cenilalre  consonuna  le  schisme,  en  rom- 
pant  ouvertement  avec  I'^gUse  romaine.  11  alieguait  centre 
elle  quatre  griefe  princfpaux  ;  le  premier,  d'user  de  pain 
azyme  pour  reuehariatie;  le  second,  de  permettre  Tusage  du 
lait  dans  le  cardme ;  le  troisieme,  de  jedner  le  samedi ;  et 
le  quatrieme,  de  supprimer  pendant  le  careme  le  chant  de 
ValMuia.  En  vain  le  pafM  Leon  IX  repondit-i)  victorieuse- 
ment  k  ces  reproches  ridicules;  en  vain envoya-t*il des  legats 
pour  s*ahoucher  avec  le  tier  patriarche;  tout  finit  par  des 
excommunications  reciproques,  et  le  schisme  resta  consom- 
me. On  sait  comment,  en  12)2,  Honore  III  fit  d^inotiles  eflorts 
pour  operer  une  reconciliation,  oeuvre  difficile,  dans  laquelle 
edioua,  soixante-douze  ana  plus  tard,  Michel  Paieologue  au 
conctle  general  de  Lyon.  Les  moines ,  le  clerge  et  le  peuple 
refuserent  de  souscrire  k  Tadhesion  de  leurs  eveqoes ;  el  ce 
fut  encore  ce  memo  entetement  du  peuple  qui  fit  echouer, 
en  14S9,  la  nouvelle  tentative  de  reunion  provoquee  par 
Tempereur  Jean  Paieologue  et  plusieurs  eveques  grecs  au 
concile  general  de  Florence.  Les  croisadea  avaient  trop  en- 
venime  lea  vieilles  haines,  et  les  Turcs,  qui  vlnrent  tout 
devaster  et  tout  abmtir,  ne  laisserent  plus  aux  papcs 
d'autres  rooyens  d*action  sur  cette  portion  de  la  chr6tiente 
qne  par  les  missionnaires  qui  voulurent  se  devouer  k  un 
mhiistere  ausai  penible  que  dangereux. 

Mais  les  Eglisea  qui  avaient  pretendn  s'affranchir  en  se- 
Gouant  le  joug  paternel  des  sonverains  pontifes  ont  dej^  ex- 
pie  leur  orgueil  par  bien  des  humiliations.  A  genoux ,  trem- 
blantes  devant  le  pouvoir  temporel ,  les  unes  sent  reduites 
k  aclieter  d*un  barbare  la  permission  de  se  donner  dea 
paateura ,  les  autrea  doivent  r^er  leur  foi  sur  les  divers 
oukases  des  autocrates  de  toutea  les  Russies,  k  qui  oertes 
n*a  jamais  ete  promise  nnfaillibilite.  II  soffit  de  voir  dans 
quel  degre  d'abaissement  sonttorolieea  ces  figlisespour  res. 
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ter  coil  vaincu  qae  defMiiB  Itur  schume  tXies  lont  aous  to  poids 
(I'll lie  mal^dictioD.  Le  peuple ,  malgre  ses  superstitious  et 
son  ignorance,  ne  pent  s'emp^cher  de  regnrder  en  piti^  ses 
prAtres,  d^rad^s  par  le  manage,  sans  z^le,  sans  dignity, 
sans  onction,  et  portani  au  front  comme  uo  cachet  de  lionte 
el  de  ttuUiti^.  Les  popes  russes  et  les  papas  greca  soot  pres- 
que  ies  parias  de  ces  deux  nations.  Or,  lorsque  la  s^ve  sa« 
cerdotale  est  ainsi  tarie ,  lorsque  Ies  i^Tres  du  pr^tre ,  pour 
ineservjr  d'une  etpression  8acr<^e,  negardent  plus  la  science, 
quelle  peut  ^tre  la  religion  d^un  peuple  qui  a  de  tels 
pasteurs?  Le  cliristianisme  j  devient  tout  materiel ;  il  n*est 
plus ,  coimne  cbez  Ies  Greca,  qa'un  amat  de  c^r^monies 
vaines  et  de  pratiques  ridicules. 

Au  rapport  de  tous  Ies  voyageurs ,  its  sont  peut-Mre  plus 
suitersUtieux  que  Ies  paiens  leuni  aac^tres.  lis  croient  aux 
songes,  aux  presages,  k  la  divination,  aux  talisnyuis,  aux 
jours  heiireux  ou  inallieurenx ;  ils  ont  des  frmtaittes  sacrte, 
ct  disent  avoir  des  nioyens  de  fainciner  Ies  enfants,  etc.,  etc. 
(  Voyage  Hit.  en  GrUcej  leU.  // ).  Telle  est  leur  ignorance 
en  niali^re  de  religion,  que  la  plupart  ne  saveiit  pas  m^me 
le  pater  :  cependant ,  ceux  de  Constantinople  portent  or- 
dinaireoicDt  des  cliapelets ,  ce  qui  sup{K>se  quMls  connais* 
sent  au  moins  cette  pri^re.  Le  clerg<^  n'en  salt  gu^re  plus 
que  le  {leuple ;  et  Ies  <iv^ques  uidmes,  quoique  plus  respects, 
parce  qu*ils  sont  toujours  clioisis  parini  Ies  moines ,  et  par 
consequent  toujours  celiljataires,  n'ontitas  une  science  tl)^ 
logique  bien  profonde.  Cependant,  Tascendant  du  corps 
Episcopal  sur  le  peuple  est  immense ;  tl  peut  tout  par  rex- 
communication  qui  a  chex  Ies  Grecs  des  efTets  civils  et  spi- 
rituels  :  elle  prive  uon-seulement  dela  communion  de 
r£g]ise,  mais  encore  de  tous  lea  droits  de  citoyen ;  elle  rompt 
tous  Ies  iiens  du  sang  et  de  Tamttii^.,  et,  dans  leur  cr^ulit^ 
Ies  Grecs  pr<^tendent  qn'elle  poursult  lea  morts  jusqu'au  sein 
du  tomlieau.  De  Ui  Ies  contes  ridicules  qu*ils  d^bitent  sur 
Ies  broucolacas ,  ou  cadavres  des  excommuni^.  lis  croient 
qu'ils  ne  peuveut  se  dissuudre ,  que  le  d^mon  s*en  empare, 
Ies  anime,  Ies  fait  parler,  et  s'en  sert  pour  efTrayer  Ies  vi- 
vants. 

Ces  superstitions  k  part,  il  y  a  peu  de  diCR^rence  entre 
leur  symbole  et  celui  des  catlioltques.  Ils  persistent  k  rqe- 
ter  le  Filioque,  et  ne  veulent  pas  que  le  SaintrEsprit  proc^e 
Element  du  P^re  et  du  Fits.  Cependant,  ils  croient  k  sa 
divinity ;  mais  en  administrant  le  bapt^me  au  nom  de  la 
sainte  TriniUi,  ils  ajoutent  certaines  c!^^monies  pour  ex  pri- 
mer leur  erreur  sur  la  troisi^me  personue.  Ils  admettent  la 
bi^rarchie  eccl^iastique  et  Ies  anciens  canons  des  concilles 
sur  la  discipline;  mais'  ils  rejettent  la  primaut^  du  pape, 
qu'ils  attribnent  aujoard'hui  en  Grtee  k  leur  saint-synode  et 
nagu^re  k  leur  patriarche  de  Conatantinople ,  et  en  Russie 
anx  tsars  ou  aux  tsarines;  car  ils  sont  bien  Ies  plus  obsti- 
quieux  de  tous  Ies  hommes,  si  ce  n'est  envers  Ies  papes  de 
Rome,  qu*on  leur  apprend  k  dt^tetter  dte  leur  enfanae.  lis 
prient  comme  nous  pour  Ies  morts ;  mais  ils  croient  que  leur 
sort  ne  sera  d^finitivement  fix^  qu^ao  jugement  dernier ;  quel- 
ques-uns  rejettent  I't^ternit^  des  peines.  Quant  k  reucharis- 
tie,  bien  quails  regardent  comme  valide  la  consteration 
faite  arec  le  pain  azyme,  its  se  servant  de  pain  lev^. 

C'est  done  k  tort  que  la  r<^forme,  eflrayee  de  sa  nouveaut^, 
cliercliait  au  seizi^me  si^cle ,  et  encore  au  dix-septi^me  all- 
ele, des  anc6tres  parmi  Ies  partisans  du  grand  schisme.  Les 
patriarcties  Cyrillo-Liicaris,  Jean  Br^,  son  successeur, 
PartU^nius ,  Dositlu^,  et  p1usieurscx>nciles,  k  Tundesquels 
assista  le  m^tropolitain  de  Rossie,  en  condamnant  les  pro- 
tcstants  d*une  voix  unanime »  prouvteent  k  toute  Tfiurope 
que  ces  novateurs  ont  foul^  aux  pieds  toutes  les  tradi- 
tions. 

11  Taut  remonter  jusqu^aux  temps  apostoliques  pour  ex- 
pliquer  la  conformity  de  eroyance  qui  se  trouve  entre  lea 
Grecs  et  les  Latins :  car  il  y  a  toiyOiirs  eu  trop  d'aatipa- 
tUie  entre  ces  deux  Eglises  pour  que  Ton  puisse  dire  que  Tune 
a  regu  de  Tautre  son  symbole.  Si  une  l<^^re  addition  faite 
au  concUe  de  Nic^  par  lea  Ocddentaux  a  pu  soiilever  tout 


I'Orient ,  loate  addttfon  plus  grare  B*e6(«eUe  pas  provoqnt 
des  reclamations  plus  Tiolentes  encore  P  et  Thistoire  ne  les 
eAt-eUe  pas  consign^  dans  ses  annates?  Done,  puii^^ae 
nous  ne  lisons  rien  de  aemblable  dans  les  hislorieos,  c'ett 
une  preuve  que  lidentit^  snr  le  fond  de  la  doctrine  a  loo- 
jours  6te  tdle  dans  les  deux  ^glises  que  nous  la  voyoas  au- 
jourd^hui.  VoiU  un  argument  auquel  les  protestants  o'ont 
Jamais  r^pondu,  et  auquel  lis  ne  r^pondront  jamais. 

On  sait  que  la  Ulurgie  grecque  dift^ra  tou^^oors  un  peude 
la  iiturgie  latine;  aujourdMiui  les  difr<§rcneea  seat  plus  mar- 
qu^.  Les  Grecs  font  toujours  le  signe  de  la  croix  de  <lroite 
k  gaucbe,  parce  que ,  disent-iis ,  le  SauTeur,  Meadu  sar  la 
croix ,  pr^nta  d^abord  la  main  droite  k  sea  bonrreaux.  On 
ne  voit  parmi  eux  ni  statues  ni  aucune  Image  en  relief, 
parce  que  les  mahom^tans  les  ont  en  borreur.  Leurs  priires 
publiques  sont  beaucoup  plus  tongues  que  les  ndtres,  et 
leurs  jeOnes  plus  rigoureux  et  plus  frequents.  lis  ont  quatn 
cardmes  :  le  premier  est  celui  de  PA  vent,  et  il  dure  quaraoie 
jours ;  le  second  est  celui  de  P&ques ;  le  troisi^mecelnides  Ap<i- 
tres ,  qui  fmit  k  la  fftte  de  saint  Pierre;  enfin,  le  qiiatrieaN 
commence  quinze  jours  avant  PAssomption.  Le  jetkue  e&t  a 
leurs  yeux  le  devoir  Ic  plus  essentiel  du  cliristianisme.  Oa  ne 
dit  qu'une  seule  messe  par  jour  dans  leurs  ^lises,  et  tleus 
seulement  les  jours  de  fi&te,  sans  musique  nidocbes.  Ob 
n'assiste  que  debout  au  service  divin,  pendant  la  celebra- 
tlon  duquel  il  est  tout  au  plus  permis  de  s'appuyer  sur  uoe 
espdce  de  bi^quille.  Cest  seulement  k  la  fi&te  de  P&que  que 
les  fidoles  s*agenouillent.  Enpriant,  on  doit  toujours  ^  tour- 
ner  vers  Poiieut.  La  musique  iustrumentale  est  ooinplite* 
ment  bannie  du  culle,  qui  consiste  presque  enticement  es 
pratiques  exU^rieures,  a  Taccomplissement  exact  de^udlei 
on  attache  une  &<%p(icc  de  vertu  magique.  La  pr^icatioa,  \'m 
truction  religieuse  n*y  tieniient  qu'une  place  extr£iueiueot 
minime.  Au  dix-septleme  si^cle,  le  tsar  Alexis  interdit  fur- 
mellement  la  predication  en  Kussie;  elle  y  est  remplacee 
par  la  lecture  d'antiques  homilies.  £u  Gr6ce  el  daab  lis 
pays  plac6>  sous  la  domination  du  sultan ,  il  n'y  a  que  les 
ecclesiastiques  les  plus  haut  plac^  qui  pr^ciieut.  Daus  les 
temples,  les  hommes  sont  toujours  s^par^  des  feimuespar 
des  treillis.  Les  prfttres  ont  conserve  Paucien  costume  sa- 
cerdotal :  leurs  chasubles  k  Tantique,  au  lieu  d'etre  ecliaii- 
cri^es  sur  les  c6i&s,  se  reinvent  sur  les  bras;  mais  lis  uuot 
ni  aubes,  ni  stoles,  ni  chappes,  ni  bonnets  carres,  ni  i»ur- 
pi  is.  Les  dv^ques ,  qui  sont  tous  moines  de  Pordre  de  Saint- 
Basile  ou  de  Saint-Jean-Clirysostome ,  sont  coifT^  duoe 
toque  k  oreiiles ,  qui  ressemble  a  un  chapean  sans  rebonls. 
Au  lieu  de  crosse,  ils  portent  une  l>^uille  en  ^bdne,  oriw« 
d'i voire  ou  de  nacre  de  perles.  Au  reste,  il  ne  faut  |^> 
croire  que  tout  ce  que  nous  venous  de  dire  convicooea 
tous  les  Grecs  sans  aucuue  exception;  car  ils  sont  di%isos 
en  un  grand  nombre  de  sectes,  qui  ne  s*accordent  pas  plus 
entre  elles  qu^avec  P£glise  romaine.  Ainsi,  ies  MarQiiUfii 
les  Anndniens,  les  Gdorgietis  ,  les  Jacobites  ^  les  Aesfo- 
rienSf  les  Cophtes,  etc.,  Torment  autant  d'Eglises  separee»- 

L*abb^  J.  BAUTQ^ixaY. 
L^£glise  grecque,  qui  affecte  de  prendre  la  qualiiicalioo 
d^jSglise  orthodoxe  catbolique,  ou  encore  d*j6glue  afosr 
tolique,  ordonne  a  tous  ses  pr^tres  (a  l^exception  desmoiiies, 
et  de  ses  hauts  dignitaires  juaqu^aux  ^v^ues  inclusive 
ment,  choisis  tons  dans  le  personnel  des  convents),  le  v»' 
riage ,  qui  doit  6tre  contracts  avec  une  vierge.  U\e  leur 
interdit  le  mariage  avec  une  veuve ,  de  mdme  qiPim  seoorw 
mariage.  Aoaai  les  pr^res  qui  devienneat  veufe  r^sigaeol- 
its  ordinalrement  leurs  cliargea  d'imea  et  ae  retirent-iii 
dans  quelque  convent  avac  le  litre  de  hUromoHnch. 
L^adnlt^ra  disaout  le  mariage  pour  les  laics.  Oa  est  ti^ 
rigoureux  sur  les  degrfo  de  parents  qui  interdisent  le  aor 
riage»  aotanuuent  sur  la  parents  spirituelle  qae  le  btpt^ 
^tablit  entre  parrainset  lilleuls.  Les  laics  ne  peuveat  poiat 
contracter  unquatritoie  mariage.  L*l^ise  grecque  oc  a^ 
ni  au  purgatoire,  ni  ^  la  pr^estination,  ni  au  m^ta  des  boniKS 
cnavres,  lu  auxindulgencea ;  eliaappliqoa  laa  saintss  \mlm, 
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nou  pas  seuleiue&t  aux  agonisanto,  mais  ant  maladea.  Elle 
ne  reconoatt  point  la  supr^matie  da  pape,  ni  oehe  detout 
autre  repr^sentant  visible  de  J^as-Christ  sur  la  terre,  et  ae 
tol^reaucune  image  taiUde,  sculpts  oa  coul^  des  saints,  etc. 
Les  images  de  J^os-Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints 
placees  dans  les  ^lises  ou  dans  les  habitations  particnli^res 
conime  objet  de  T^ndration  religieuse ,  ne  peavent  dtre  que 
pontes,  sans  relief;  r£glisegr^eo-ni8se,  toutefois,  foit  except 
tion  k  cet  <^rd  et  orne  aossi  ses  antels  d'oeuTres  plastiques. 
Comma  TEglise  catholique  romaine,  elle  admet  TinvocatioB 
des  saints,  la  culte  de  Marie,  la  saintet^  des  reliqaes,  croix 
et  tORibeaux. 

Les  convents  grecs  suivent  pour  la  plupart  la  s^v^re  r6- 
gie  de  Saint-Basiie.  Le  mot  grec  Uigumenos  est  celui 
qui  r^poud  k  notre  mot  abb^,  et  higwnen4  k  celui  (Vab- 
besse,  »  L*abb6  d'un  oouvent  sons  la  juridiction  duqiiel  se 
trouvent  places  d'autres  convents  prend  le  litre  d'arcAi- 
mandrHe,  et  a  rang  d'^6que.  La  r^pnblique  des  moines 
do  mont  Atliosest  depnis  longtemps  c^l^bre.  Daus  leurs 
monastires,  les  religienses  grecqoes  se  livrcnt  k  des  travaux 
manuels;  elles  se  consacrent  aussi  au  soulagement  des 
maladies  et  k  Tinstructlon  du  peuple.  EUes  ont  k  leur  tftte  un 
tpconomos,  qui  doit  toujonrs  6tre  Ag^  de  quatre  >ingt-aus  au 
nioinset  a  le  droit  de  choisir  le  confes^enr  du  convent,  ainsi 
que  de  pr^siderk  I'^lectton  de  Tabbessc  par  les  menibres  dc  la 
comtnunaut^.  Le  clergii  infi^rleur  se  compose  deliturgi^^tc^, 
de  lecteurs,de  chantres,  d*hypodiacres  et  dediacre:*,  du  prd- 
tres,  de  popes  et  de  protopopes ,  lesquels  sont  les  pre- 
miers dignitaires  dans  les  catli4drales  et  les  ^lises  princi- 
pales.  Les  liturgistes  et  les  pr^tres  ne  penvent  point  par* 
venir  k  une  dignity  plus  dlev^  que  celle  de  protopope ;  car 
les  ev^ques  se  recrutent  exclusivemant  parmi  les  moines. 
G'est  parmi  les  ^v^es  qu'on  choisit  1^  arcliev^ues,  les 
m^tropolitaius  et  les  patriarches. 

Depuis  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  en  1453, 
les  difligrentcs  tentatives  faites  par  PEglise  romaine  pour  de- 
terminer r^lise  grecque  k  se  r^unir ,  n^ont  eu  d'aulre  r<$- 
sultat  que  de  ramener  sous  la  snpr^matie  du  pape  quelques 
communes  d'ltalie  ou  s'i^taientenfuis  un  grand  noiiibre  de 
Grecs  k  I'approclie  des  Turcs,  de  m^me  que  dNm  certain 
nombre  de  communes  de  la  Hongrie ,  de  la  Gallicie  et  de  la 
Lithuanie.  Maisil  a  fallu  pour  cela  que  le  pape  de  Rome  leur 
conceit  le  mariage  des  prfttres  et  la  communion  sous  les 
deux  esp^ces.  Ces  grecs  sont  connus  sous  le  nom  de  grecs 
uuis. 

II  existe  en  Russie  vingt-quatre  dioceses  ^piscopaux  de 
FEglise  grecque,  aux  titulaires  desquels  Tempereur  pent  k 
volont^  oonfi^er  la  dignity  d'archev6que.  Saint-P^tersbourg, 
Kieff,  Kasan  et  Tobolsk  aont  les  slices  des  (|uatre  mctropoli- 
tains  de  Tempire  de  Rnssie.  La  digniti^  Aepalriarche  de  Mos- 
cmt,  dont  on  pr^tendit  que  le  patriarclie  Nikon  ( mort  en  168 1 ) 
avait  abtts^,  fut  supprimde  en  1702  par  Pierre  le  Grand,  qui 
en  1720  soumit  tout  le  gouvernement  religieux  de  son  em- 
pire a  un  collie  d^dv^nes  et  de  conseillers  s^culiers ;  ce 
college  prend  la  qualification  dd  saint-synode  dirigeani. 
Aprto  avoir  k  Torigine  si<^g6  k  Moscou ,  il  si^e  aujourdMmi 
k  Saint-P^tersbourg,  oil  U  prend  rang  panni  les  autorit^  su- 
p^rieures  derempire,  immediatement  apr^  le  s^natdirigeant. 
Le  doyen  de  ses  membres  reside  toujours  a  Saint- Peters - 
bourg.  Le  saint-synode  a,  a  Tiflis  et^  Moscou,  ce  qu'on  appelle 
des  compMrs;  toutefois,  la  Grusie  ,  I'lm^r^tie  et  la  Min- 
gr^lie  ont  chacone  uu  ^v6que  iparchiaL 

L'^glise  grecque  plac^  sous  la  domination  de  la  Porte  ou 
aons  celle  de  PAutriclie  e$t  sur  presque  tous  les  points 
rest^  fiddle  k  son  antique  constitution.  Les  dignit^&  de  pa- 
triarche  de  Constantinople ,  d'Alexandrie ,  d^Antioclie  et  de 
J^usalem  subsistent  encore  de  nos  jours ;  mais  le  premier 
seul  a  conserve  Tancienne  consideration  attacb<^  k  la  di- 
gnity des  anciens  arclievt^ques  de  Constantinople.  Comme 
pafrlaixhe  (ectim^nique^  il  pr6»idc  a  Conslantinople  le 
saint  synoile,  compose  d'un  certain  nombre  dc  metropoli- 
lains  et  dYv<k|ues,  el  <le  douzc  laics  grecs  de  distinction ;  il 


exeroe  dans  toute  T^lendue  de  rempire  turc  une  juridiction 
spirituelle  supreme  sur  tous  les  Grecs,  et  est  aussi  reconna 
comme  chef  de  leur  Eglise  paries  Grecs  non  unis  de  la  Gal- 
licie, de  la  Bukowine,  de  TEsclavonie  et  des  ties  loniennes. 
Les  trois  autres  pitriarclies,  attendu  que  la  tr^-grande  ma- 
jority des  habitants  de  leurs  dioceses  respectifs  professent  la 
religion  mohom^tanc,  n'ont  qu'un  cercle  d'action  excessive- 
ment  restreint.  La  patrlarche  d'Alexandrie  n*a  sous  sa  juri- 
diction que  deux  ^glises,  au  Caire. 

Dansle  royauuie  de  Gr^ce,  lors  de  la  s^ration  inter- 
venue  entre  ce  pays  et  la  Turquie,  I'^lise  grecque  s'est  s6- 
par^e  du  patrlarche  de  Constantinople  par  une  declaration 
redig^e  dans  une  assembl^e  de  mdtropolitains  et  d'^v^ques 
tenue  k  Nauplie  et  k  Syra  ( 1833) ;  et  k  reffet  de  pouvoir  6tre 
plus  ind^pendante,  elle  a  confix  son  administration  sup^rieure 
k  un  synode  permanent,  k  la  nomination  du  rol.  IjCS  conHits 
d'intrigues  politiques  et  r^actionnaires  ayant  pour  but  le 
retour  de  cette  l^liSe  sous  Tantorite  du  patriarclie  de  Cons- 
tantinople out  eu  pour  r^sultat  de  provoquer  en  Gr^«  des 
embarras  et  des  troubles  jusqu'^  ce  qu*aprte  la  revolution  de 
1843  les  voies  aient  ete  ouvertes  k  un  etat  de  choses  plus 
satisfaisant.  Apr^s  que  la  constitution  de  1844  eut  expres- 
s^ment  declare  que  r£glis«  de  Gr^e  estlndissolnblement  imie 
en  esprit  et  en  dogme  a  T^lise  de  Constantino|)le,  et  n'en 
etait  separee  que  itoliticfuement,  parut  enlin,  en  18M1,  une 
declaration  solennelle ,  et  longtemps  refusee ,  du  patriarclie 
et  des  archeveques  de  Constantinople  reconnaissant  son  in- 
dependanc«.  On  a  beaucoup  fait  dans  ces  demiers  temps 
pour  consolider  et  perfectionner  interieorement  cette  Eglise, 
notammentenexigeant  plus  d*instnictionde  la  part  du  clerge, 
en  fondant  desecoles  eiementaires  i  Tusage  du  peuple,  des 
seminaircs  pour  les  maltres  et  des  inspections  d*ecoles.  Mais 
ces  ameliorations,  il  faut  Pavoner,  rencontreront  longtemps 
encore  bien  des  obstacles  dans  le  deplorable  ^tat  d'anarchie 
oil  se  trouve  le  pays.  II  faut  y  ajouter  la  haine  protonde  qui 
continue  toujours  de  subsister  entre  P^ise  romaine  et  Tltglise 
grecque ,  haine  qui  s'est  encore  manifestee  de  la  roani^re 
la  plus  vive  en  1848,  lorsque  le  pape  Pie  IX,  dans  une 
ency clique  adressee  k  tous  les  membres  de  Pl^ise  d^Orient, 
essaya,  lui  aussi,  de  ramener  T^glise  grecque  k  la  oommu- 
nion  romaine.  A  cet  egard,  on  pent  dire  que  les  protestants 
sont  dans  une  meilleure  situation^  regard  del'^glise grecque, 
parce  qu'ils  evitrat  avec  grand  soin  tout  conflit  religieux 
avec  elle. 

Le  maintien  rigoureux  des  anciens  usages,  notamment 
dans  r£glise  greco-russe,  a  donne  naissance  k  un  grand 
nombre  dc  sectes.  Dfts  le  quatorzidme  sitele ,  le  parti  des 
strigolniks  s*en  separait,  par  suite  de  la  haine  dont  il  fai- 
sait  profession  pour  les  prfttres  en  general ;  mais  C4>mme 
il  n'avalt  pas  d'antre  caractere  particulier,  Une  tarda  point 
k  disparaltre.  Les  raskolniks  en  flrent  autant  vers 
I'anne^  1666 ;  mais  depuis  lors  une  partie  d'entre  eux  est 
rentree  dans  le  giron  de  l'£glise  orthodoxe.  Les  raskolniks, 
expulses  dc  Russie,  qui  se  refugi^rent,  sous  la  conduite  de 
Philippe  Pustoswic'et,en  Lithuanie  et  dans  la  Prusseorientale, 
sont Torigine  de  la  secte des  philippons.  Les  rf o « c /* o- 
borstesse  sont  encore  bien  |)lus  eioignes  de  la  Ibi  grecque, 
et  semblent  avoir  quelque  ressemblance  avec  les  Russes  antipa- 
pista^ou  ce  qu'on  appelle  lcs7t4t/5  ii«5es  des  gouvernementa 
d'Arkliangel  et  de  KatharinoslafT,  lesquels  rejettent  le  dogme 
de  la  Trinite  et  le  bapteme,  et  n'ont  ni  pretii»  ni  eglises.  It 
faut  encore  mentionner  les  pomoranes,  tr^-repandus  dans 
toute  la  Russie;  les  kapUoniens,  qui  se  rapprochenl  beau- 
coup  dc  leurs  doctrines,  \ei  soubotnikes  ^  et  les  schtschet- 
nikis,  fort  nombreux  parmi  les  Kosaks  du  Don.  On  cvalue 
pour  Tempire  russe  seulement  k  cinq  millions  le  nombre 
de  sectaires  de  toules  esp^ces,  que  contribuent  a  maintenir 
rindifterente  negligence  et  IMnhabilete  du  clerge  ou  encore 
le  z^lc  mal  eutendu  des  inissionnalrcs.  La  plus  grande  par- 
tie  de  la  Siberieet  des  Kosaks  du  Don  appariiennent ,  dit- 
on,  k  Tuiic  ou  k  Tautre  de  ces  sectes. 
GRECQUE  (Langue).  On  ne  parla  pas  toutd*abord  en 


GREGQUE 


640 

Grtee  ee  que  noqs  appelons  atyoordliui  la  langue  greeque , 
car  les  premien  habitants  de  la  G  r^ce  furent  des  P^las- 
ges ;  mais  on  ne  connaiMait  d^^  pins  Tandenne  langoe  des 
P^lasges  au  temps  d'H^rodote,  qui  nous  parte  de  cette  langae 
dtrang^re  comnoe  trte-diffiirsote  de  la  Mngue  grecqne;  cet 
toivain  ajoute  que  vnisamblableineDt  les  Grecs  ont  con- 
seiT^  lear  langue  primitiTe.  L^interpr^tation  la  plus  sens^ 
h  donoer  k  cette  indicatioo ,  c'est  que  la  langue  p^tasgique 
fttt  le  premier  et  grossier  61^ment  de  la  langue,  qui  plus  tard 
lie  se  coosenra  encore  que  dans  un  petit  nombre  de  losalit^s 
isol^y  une  fois  que  la  langue  grecqne,  devenue  celle  des 
races  dominantes,  en  fiit  provenue  et  se  futdlvis<ie  en  ses  di- 
vers dialectes. 

La  langue  greeque  forme  avee  la  langue  latine  une  f ribu 
de  la  grande  Aunitie  des  iangues  indo-germaniques.  Hors 
de  Grhce,  la  langue  greeque  6talt  parl^  dans  une  grande 
partie  de  i'Asie  Miaeure,  dans  Tltalie  m^ridionale  et  dans 
la  Sicile,  de  mtoie  que  dans  les  cOntr^  06  s^^ient 
fond<ies  des  colonies  grecques.  En  raison  de  la  foule  de 
peuplades  grecques  diverses  qui  tontes  se  rattachaient  h 
une  souciie  commune,  11  est  naturel  quHl  se  soit  form^ 
aussi  un  grand  nombre  de  dialectes  grecs,  dontla  connais- 
sance  est  d'antant  plus  n^cessaire  que  les  idiotismes  des 
nns  et  des  autres,  consistant  dans  Temploi  de  divers  lettres, 
mots,  formes  de  mots,  toumureset  expressiOBs,  finirent  par 
passer  dans  la  langue  ^crite.  G^n6ralement  on  admet  trois 
dialectes  principaux,  r^ndant  aux  trois  grandes  families 
du  peuple  grec  :  Ttolique,  le  dorique  et  Tionique,  auxquels 
Vint  s*ajouter  plus  tard  le  dlalecte  attiqae,  melange  des  trots 
autres.  On  peut  cependant  r^duire  ces  quatre  dialectes  h 
deux  :  rhellteique-dorique,  et  rionique-attique.  Le  pmnier 
Mait  le  pins  anden,  de  m^e  qu*en  gin^ral  une  id^  d*an- 
dennet^  se  rattache  an  mot  dorique.  Le  dialecte  dorique,  le 
plus  ancien,  apparalt  d^k  dans  le  dialecte  6olique.  Le  dia- 
lecte dorique  6tait  dur  et  grossier;  le  plus  doux  de  tons 4tait 
rionique.  Le  dialecte  Clique  se  parlaiten  dcQ^  de  Tistlime, 
h  I'exception  de  M^re,  de  TAttique  et  de  la  Doride,  dans 
les  colonies  6oliennes  de  TAsie  Mineoreetdans  quelques  ties 
sita<^  an  nord  de  la  roer  tg'^e ;  le  dialecte  dorique,  dans 
le  P^loponn^,  dans  les  quatre  villes  doriennes,  dans  les  co- 
lonies doriennesde  I'Asie  Mineure,  dans  la  basse  Italie  (Ta- 
rente ) ,  en  Sicile  (Syracuse  et  Agrigente),  et  les  Messtoiens 
(Haient  ceux  qui  le  parlaient  le  plus  purement.  Le  dialecte 
ionique  ^tait  en  usage  dans  les  colonies  ioniennes  de  I'Asie 
Mineure  et  dans  les  lies  de  TArchipel ;  le  dialecte  attique,  en 
Attique.  C'est  au  dialecte  ionique  qu^appartiennent  en  partie 
lesouvrages  des  plus  anciens  poetes,  Hom^re,H4siode, 
Tlidognis,  etc. ;  on  le  trouve  dans  toute  sa  puret^  chez  les 
prosateurs,  notamment  dies  H^rodoteet  chez  Hippo- 
crate.  Pindarc,  Th^ocrite,  Dion  et  Moschus  em- 
ploy^rent  le  dialecte  dorique,  et  il  existe  aussi  en  prose  do- 
rique qudques  ouvrages  de  philosopliie  et  de  math^mati- 
ques.  Nous  avons  des  fragments  d'Alc<^  etde  Sapho' en  dia- 
lecte ^olique.  Quand  Athtoes,  parvenue  k  exercer  la  supr6- 
matie  sur  la  Gr^ce,  se  troura  le  foyer  des  lettres  et  des 
sciences,  ce  ftit  en  dialecte  attique  que  les  Eschyle,  les 
Sopkocle,lesEuripide,lesAristophane,  lesThu- 
cydide,  les  X^nophon,  lesPlaton,  les  Isocrate, 
l€3 D^jao  St  h^ne,  etc.,  composirent  leurs  chefs-d'oeuvre; 
ci  tc  dialecte  attique  devint  la  langue  icrite  g^n^rale.  Plus 
tard,  les  grammairiens  grecs  distingu^rent  le  Tiiritable  at- 
tique, tot  qn'on  le  trouve  dans  les  ouvrages  de  ces  maitres , 
do  TatUque  de  la  vie  commune,  qu'ils  nommdrent  grec 
commxtn  on  dialecte  lidldnique;  de  mtoie  que,  d^aprte 
cette  plus  belle  i^poque  de  la  litt^rature,  lis  qualifi^rent  d'Ae/- 
lines  les  dcrivalns  attiques  posti^rieurs.  De  ce  nombre  sont 
Aristote,Th^ophraste,  Apollodore,  Polybe,  Plu- 
tarque,  et  les  toivalnsTenus  encore  plus  tard,  dont  un 
p;*tit  nombre  cependant,  teis  que  Lucien,  £lien  et  Ar- 
rien  <^rivirent  purement  PaUique.  Mais,  sauf  les  auteurs 
draniatiqucii,  les  autres fnrent  loin  tie  s'en  tenir  oxclusive- 
nienl  h»^  I'einploi  du  dialccle  attique.  Les  |K)ctcs  drama- 


tiques  eux-mAmes  admirent  aussi  le  dorique  dans  Icon 
ehoeurs,  qui  fhisaient  partie  de  la  plus  antique  liturpe  des 
Grecs,  et  aussi  pour  leur  donner  quelque  chose  de  pins  »- 
lennel.  Quant  aux  autres  poetes ,  Us  demeiir^nt  Mk\»  i 
la  langue  d'Hom^.  II  fant  admettre  en  cons^ueiwe  que 
les  Grecs  possMaient  tous  la  connaissance  la  pins  pirf^ 
de  leurs  divers  dialectes;  r^sultat  anqnel  ne  dnrent  paspci 
contritNier  la  lecture  d^Hom^re,  commune  k  tous  les  Greo, 
rusage  dhm  rndme  rituel  religieux,  etles  frequents  poinbde 
contact  que  les  diverses  races  grecques  avafent  eotre  ei1f« 
tors  de  la  calibration  de  leurs  grandes  fMes  popalaires.  Mas 
il  est  Traisemblable  que  dans  les  temps  les  plus  recul^  les 
dialectes  ne  s^^taient  pas  aussi  compl^tement  dlff^renci^  le» 
uns  des  autres  que  ce  fut  le  cas  plus  tard ;  et  c'est  ainsi  qoH 
faut  s'expliquer  les  idiotismes  de  la  langue  employ^  par  Ho- 
n>^re  et  par  H<^iode.  II  serait  bien  difficile  de  prM«)«r  IV 
poqne  ou  s'op^rftrent  les  modifications  des  principaox  dia- 
lectes. Depuis  I'ouvrage ,  an  total  asscz  pen  satisfeisani,  de 
Maittaire,  Orxcx  lAngux  Dialect i  (demi^re  Edition  doDo^ 
par  Stun  [Leipzig,  1807] ),  le  meilleur  Itvreqoi  ait  pan 
flur  ce  sujet est  celni  d'Ahrens,  De  Diaiecfis  Gratcis{^^(^\ 
Gceltingue,  1843). 

L'l^poque  oil  Ton  comment  en  Gr^  k  fixer  la  lan^e  pir 
r^riturc  est  chose  tout  aussi  ineertaine.  Suivant  TopintM 
g^n^rale,  ce  fut  le  Ph^niden  Ca  dmn  s  qtif  ap|irit  aai  Grm 
k  faire  usage  des  caractferes  d'^rltnre.  Son  alphabft  ne  » 
composait  encore  que  de  seize  letlres ;  peudant  la  goerrr  d' 
Troie,  PalamMe  y  en  ajonta  quatre  (6,  2,  <^,  X } ;  et  piJ( 
tard  Simonide  de  C^  Penrichit  encore  de  quatre  Mlm 
lettres  (Z,  H,  Y,  U).  Les  plus  andennea  fnscriptfons  et  h 
tradition  t^oignent  effectivement  que  ces  huit  demi^ 
lettres  sont  de  beaucoup  post^rieures  aux  antres.  Coinme  rt 
furent  les  loniens  qui  les  premiers  les  adopi^rent,  leur  ai 
phabet  fut  appel^  V alphabet  ionien.  La  contigiirati<m  (V; 
plus  anciennes  lettres  ph^niciennes  et  grecques  diff^recfail 
leurs  beaucoup  de  celle  qui  est  anjourd'hni  en  usage  pcsr 
les  caract^res  grecs.  Mais  pendant  que  les  uns  pr<He!ideEt 
que  r^ritnre  6tait  connoe  des  P^lasges  longtemps  avant  Tf- 
potpie  de  Cadmus,  les  autres  en  reportent  nntrodnclion« 
Gr6ce  a  une  <*poque  de  beaucoop  post^rieure,  et  la  phcal 
vers  le  milieu  du  sixi^me  si^le  avant  J.>C. 

De  bonne  hcure  les  Grecs  essayirent  d'arrfcter  !cs  b»f? 
d'une  syntaxe  d'aprfts  les  lois  de  laqueNe  Us  pnssent  dispose? 
des  series  enti^res  de  mots,  juger  des  direrses  confipin- 
tions  de  formes,  et  en  general  mettre  en  ordre  toos  les  tit- 
sors  de  leur  langue.  D^^  les  sophistes  commencfreot  Vftm 
en  errant  une  terminologie ;  on  trouve  quelques  mots  sot  « 
sujet  dans  Platon  et  dans  Aristote.  Mais  ce  fnX  plus  ptrtir^ 
li^rement  h  une  ^poque  tr^-post^eore,  et  k  Alexandrie,  qw 
plusieurs  grammairiens  grecs,  tels  que  Aristarque,  Crat^* 
Apollonius  Dyscolos  ^lucid^nt  diverses  questions  difficile 
de  la  philosophic  de  la  grammaire ;  tandisque  d'antre^i,  comiBe 
H^rodien,  Moschopulus  et  Choeroboscus  s'occupaient  plotdt 
do  la  Ih^orie  des  formes  et  6crivaient  sur  rorthogrii>h*, 
rorllMTpie,  I'intonation,  la  quantity  des  syllabes,  ete.C^ 
recherches  servirent  de  texte  aux  compilateors  subs^^oeit^' 
et  c^est  sous  cette  forme  quel*ancienne  grammaire  grerqtf* 
aprte  avoir  p^n^tr^  dans  Tempire  de  Bynnoe,  passa  de  b 
en  Italie  avec  les  Grecs  r^fbgi^s,  notamment  avec  Ctini^ 
loras,  Lascaris  et  Hi^odore  Gaza. 

En  Allemagne,  ce  fut  en  1518  qu^on  traita  pour  M  p- 
mi^re  fois  grammaticalement  la  langue  greeque,  et  d'aill^ 
d'une  mani^re  fort  imparfaite ;  en  fait  de  noms,  nous  ^(^ 
rons  k  cet  6gard  Erasme,  Reuchlin  et  M^nehtlioa,  f* 
Neander,  Sylburg,  H.  fitienne,  etc.  Mais  depuis  que  U 1*^ 
losophie  de  la  grammaire  a  pris  une  grande  importance,  eii^ 
a  aussi  M  traiti^  d'une  mani^re  plus  critique  et  plus  ^ 
tiliqne ,  grAce  aux  judicienses  recherches  des  HoHiBd^ 
llcmsterhnis  et  Valcliena€r.  On  sait  combien  pauvres  w 
m  jusqu'Ji  ce  jour  les  travaux  de  la  France  rdaliB  i  * 
grammaire  greeque.  Gall  n'avait  gu6reeii  acpdoeidd|* 
ncr  Fnrgault  dans  nos  classes;  et  il  a  616  encore  autrrtW" 
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fflcile  k  Boroouf  de  ftuppUater  Gail ,  mate  pas  ploa  Tan  q  ic 
Taoire  ils  n'ont  pa  faire  oiiblier  reioelleote  grammairfl  de 
Port-Royal.  Pour  dtre  juste,  il  faatd^aUlears  pouter  que  n 
r^niditjoo  B'est  g^ntotemeot  absttnoe  de  dos  joare  d'ex  plot- 
ter cette  si  riche  mine,  la  faute  en  est  avant  tout  h  i'esprit 
de  moDopole,  qui  est  le  propre  de  Tinstruction  publique  dies 
nous ,  k  sa  oonstaote  tendance  sous  tons  les  r^imes  k  fii- 
Yoriser  certains  fabricants  privil^gi^  de  liYres,  aai  d^pens 
des  masses,  k  qui  on  fait  payer  fort  cher  d'asses  maovais 
ouvrages,  anx  d^pens  surtout  de  Tesprit  d'am^lioration 
et  de  progrte.  Beconnaissons  cependant  qu*en  fondant  k 
Athdnes  une  ^le  sp^ale  pour  T^tude  savante  de  la  langoe 
grecque,  le  gouvemement  fran^is  a  beaucoop  fait  pour  le 
perfectionnement  de  cette  partie  des  etudes ;  mais  rinstitu- 
Uon  est  encore  trop  jeune  pour  avoir  pu  produire  les  fruits 
qu^on  est  en  droit  d'en  esp^r  un  jour.  A  la  difference  de 
ce  qui  existe  parmi  nous,  dies  nos  Toisins  d'outre-Rliin  au 
eontraire  les  granunaires  grecques  abondent.  Parmi  les  tra- 
vaux  les  plus  remarqnables  qui  aient  parn  en  ce  genre  de- 
puis  ces  demiers  temps,  noas  dterons  ia  grammaire  de  Mat- 
tliiae  (darn.  Mit.,  3  vol.,  Leipzig,  1B35) ;  celies  de  fiuttmann 
( 2*"  ^it.,  1843),  de  Thiersdi  (dem.  ^It,  1826),  de  Kuhner 
( 183&),de  Curtius  (18&1 ),  etc.  On  duit  encore  une  mention 
honorable  k  Touvrage  de  Hermann  intituld :  De  emendanda 
Satione  Gratex  GramnuUicx  (Leipzig,  ISOI );  k  celui  de 
Wiger,  De  prxdpuis  Grxae  Lingtue  Idiotismis  (4*  Mit, 
1834 ).  La  Syntaxe a ^  Tobjet  de rechercbes  particuli^res  de 
la  part  de  Bernbardy  (1829),  deMadvig  ( 1847),  et  de  Lo- 
beck,  de  Hartnng,  de  Devarius,  etc.  Dans  les  travaux  que 
nous  venons  de  mentionner,  on  reconnalt  aistoent  Tin- 
fluence  de  la  nouvdle  grammaire  oomparte.  Benfey,  dans 
son  Dictionnaire  des  Racines  grecques  ( Berlin,  1830  ), 
a  essay^  une  exposition  ^tymologique  des  tr^sors  de  la  lan- 
gue  grecque  sur  la  base  de  la  grammaire  compart.  Goettling 
a  ^rit  sur  Taccentgrec  ( 1835) ,  Spitsner  sur  la  prosodie,  et 
Leusch  sur  la  ro^trique  des  Grecs. 

La  lexicograpbie  fut  ^lanent  fondi'.e  par  les  grammai- 
riens  grecs  eux-m^mes,  qui  avaient  reconnu  la  n^cessit^  de 
dasser  au8sit6t  que  possible  toute  la  masse  des  mots  grecs 
et  d^^lacider  leur  g^n^logie  en  mtoie  temps  que  leur  signi- 
fication ;  ce  qui  conduisait  a  T^tude  des  etymologies  et  des 
synonymes.  Nous  poss^ons  encore  ai^ourdMuii  bon  nombre 
de  ces  dictionnaires  grecs  d^sign^ ,  suivant  le  but  en  vue 
duquel  ils  ont  ^1^  plus  sp^cialement  r^ig^,  sous  les  d^o- 
minations  de  Lexicon,  de  Glossarium,  d'Etymologkum, 
ilVfiomasticum  et  de  Synonymicum,  De  ce  nombre  sont 
encore  les  dictionnaires  d*Hesychius,  de  Suidas,  de  Pollux, 
d'Orion,  de  Zonaras,  et  surtout  Touvrage  intitule  :  Etymo- 
logicum  niagnum  (public  par  Gaisford;  Oxford,  1849); 
enfin,  les  dictionnaires  sp^daux  d'ApoUonius  le  SophiOe  snr 
Hom^re,  de  Tiro^  le  Sophiste  sur  Platon,  d'Harpocration 
sur  les  Dix  Orateurs,  d'£rotien  sur  Hippocrate;  les  collec- 
tions do  mots  ct  de  fagons  de  parler  attiques  de  Pbrynicus, 
de  Moeris  et  Pbildmon,  etc.  Plus  tard,  mettant  k  profit  les 
rechercbes  ant^rieures  de  Buda^us  et  de  Camerarins, 
H.  £tienne,  dans  son  Thesaurus  Lingtue  Gracx  posa  le 
premier  les  bases  d'un  immense  dictionnaire  universel 
do  la  langue  grecque.  La  nouvdie  Edition  qu'en  publient 
MM.  Firmin  Didot,  comroenc<ie  en  1825  et  que  Pann^  1856 
verra  compl^tement  s'achever,  est  un  des  plus  magnifiques 
monuments  qui  bonorent  Timprimerie  fran^ise. 

GR£CQUE  (Litt^rature).  Les  premieres  traces  de  la 
litt^rature  grecque  se  perdent,  comme  Thistoire  de  la  na- 
tion elle-mdme,  dans  une  lointaine  obscurity.  Ily  a  absence 
complete  d*une  litt^rature  proprement  dite  dans  la  pre- 
miere p^riode  de  la  dvilisation  grecque,  qui  sMtend  depuis 
le  commeucement  de  Texistence  politique  de  la  nation  jus- 
qu'^  Ilofnire;  car,  pas  plus  que  nous,  les  Grecs  instruits  ne 
connaissaient  de  monument  litt^raire  remontant  par-delik 
r^poque  hom^riquc.  Tons  les  sages,  tous  les  poiites  dont  il 
est  fait  mention  conane  ayant  exists  avant  cette  6poque  ap- 
particauent  li  la  t^gende  ou  du  moins  n*ont  rien  laisse  d'^rit: 
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ainst,  Orph^e,  Musde,  Dar^,  Dictys  et  antrea.  En  raaaem- 
blant  tout  ce  qui  a  dd  exister  comme  point  de  depart  et  de 
preparation  de  ce  qui  a  suivi,  on  Toit  par  diTerses  traditions 
remontant  a  la  pdriode  qni  pr^cMa  les  temps  hom^qiiBS, 
que  les  Grecs  possMaient  d^jk  des  institutions  qni  ne  durent 
pas  pen  contribuer  k  adoudr  les  moeurs  sauvages  de  la  na- 
tion et  k  favoriser  la  dvilisation  par  Paction  de  la  religion, 
de  la  po^ie,  des  orades  et  des  myst^res;  et  que  ces  insti- 
tutions, sacerdotales  pour  la  plupart,  avalent  surtout  leur 
si^e  dans  les  parties  septentrtonales  de  la  Grtee,  de  ia 
Thrace  etde  la  Mao6doine.  Environ  qaatre-vlngts  ans  avant 
la  guerre  de  Troie,  il  se  manifesta  en  Grtee  un  remarquable 
iBOttvement  de  per^rinatlon  et  d'tdmigration.  Une  partie 
de  la  population  qiiitta  ses  foyers  pour  aller  s*^tablir  dans 
les  ties  et  dans  I'Asie  Mineure;  transplantation  qui  eut  une 
influence  des  plus  lieareuses  snr  le  g^nie  grec,  car  dans  ces 
oontrtes  si  riches  en  ports,  dans  oes  ties  qui  semblent  avoir 
^  cMcA  par  la  nature  pour  le  commerce  et  Tlndustrie, 
les  Emigrants  ne  rencontrteent  pas  senlement  une  vie  plus 
fadle  et  plus  paidUe,  mais  ausd  de  plus  ridies  moyens 
dHnstruction  et  de  dviiisationy  qni  sous  ce  dimat  nouveau 
donn^rent  naissance  k  de  nouvdies  mcenrs.  Cest  la  que  la 
poMe  et  hi  philosophic,  la  pdntore  et  la  sculpture  {larvin- 
rent  k  leur  apogte;  et  ce  fut  surtout  pr^  des  lieux  qui 
avaient  616  le  thd4tre  des  prindpaux  ^v^nements  de  la  pre- 
miifere  expMltion  vdritablement  nationale  des  Grecs,  de  la 
guerre  de  Troie,  qne  la  po^ie  trouva  un  sujet  qu'clle  no 
pouvait  traitor  sans  prendre  ausdt^t  un  caract^re  qui  lui  fAt 
propre,  et  tout  k  iait  diO^ent  de  celui  qu'elle  avait  pu  avoir 
jusque  U. 

La  po^sie  h^rdque  en  dfet  est  contemporaine  des  temps 
h^roiques.  Aussi  la  seeonde  piriode  de  hi  litUirature  des 
Grecs  ne  comprend-dle  point,  k  bien  dire,  leur  ^poque  vrai- 
ment  ^pique.  Le  poeto  apparatt  distinct  du  pr^tre,  mats 
jouit  tofuaurs  d^une  haute  consid^atlon.  11  n'y  a  done  pas 
lieu  de  s'^onner  qu*il  ae  soit  form^  alorsde  v^ritables  ^odes 
de  poetes.  II  existait  d^  des  poetes,  dans  toute  la  vM- 
table  acception  da  mot ;  car  on  diantalt  la  tradition,  et  le 
po^  narrateur  accompagnait  lul-uidme  son  chant  des  ac- 
cords d'un  instrument  k  cordea.  II  n*y  avait  point  de  gran- 
des  solennit^s  sans  poetes;  on  les  regardait  comme  pla- 
0^  sous  rinfluence  toule  particuli^re  des  dieux ,  et  surtout 
sous  ceUe  des  Muses,  Jivinit^s  amies  du  chant.  Parmi  les 
nombreux  poetes  que  comptaindubitableinent  cette  ^poque, 
domine  seul,  et  a  une  hauteur  immense,  Hom^re.  C*est 
d'aprto  lui  qu^on  a  donue  !e  nom  ^^HonUrides  k  toute  une 
dcolede  poetes  de  Tlonie,  qui  vraisemblablcment  formk'ent 
d^abord  k  Chios  une  famille  ou  assodation  particuli^re  de 
rhapsodes^  au  sdn  de  Uqudle  se  conserv^rent  I'ancien 
mode  ^ique  d*Hom^e,  le  g^nie  et  I'telat  de  la  po^e  ho- 
miiriqne.  Les  poetes  cy cliques,  dont  les  podmes  com- 
mcncent  cependant  k  diffi^rer  sensiblement  de  l*6pop6e  io- 
nienne,  parce  que  I'd^ment  historique  y  rempla^a  totiuours 
de  plus  en  plusl'^i^ent  poetique,  se  rattachent  k  cette  teole. 
Les  plus  anciens  de  ces  poetes  cydiques  florissaient  d^ji, 
dit-on,  vers  Tan  770  avant  J.-C.  Ne  poes^dant  sur  eux  que 
des  rensetgnemcnts  gto^raux  et  fort  inoomplets,  nous  ne 
pourrions  tracer  m^me  une  umple  esquisse  du  devdoppe- 
roent  de  leur  po^e.  Mais  ce  que  nous  en  savons  nous  au- 
torise  k  condure  qu^entre  eux  et  I'^cole  des  poetes  de  I'lonie 
il  a  da  n^cessairement  exister  quelque  diose  qui  servit  de 
transition  et  la  prepare.  La  preuve  de  ce  que  nous  avan^ns 
\k  nous  est  foumie  par  T^ole  de  poetes  btetienne-ascraoenne, 
quise  constitua  dans  la  Gr^europ^nne,  vraisemblablcment 
vers  Tan  8D0  avant  J.-C.  £lle  prit  ce  nomdc  la  ville  d'Ascrae, 
en  B<k)tie,  ou  habitait  li^siode,  qui  en  fut  le  chef.  A  Yo- 
rigine,  ses  ouvrages  furent  ^alement  propag^ ,  continue 
par  des  rhapsodes;  d  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu*on  ks 
r^unit  en  leur  donnant  une  forme  d'art  ddinltive,  mais 
en  mtoie  temps  en  y  intercalant  beaucoup  de  pieces  dran- 
gircs.  GrAce  au  contenu  et  a  Tcsprit  de  ces  diverses  pro- 
dudions  po^tiques,  des  poises  d^Homire  et  d'U^ode  sur- 
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tuut,  qui  acquirent  toot  aussit^t  uue  aatorit^  r^latrice  et 
deviiireot  en  quelqoe  surte  la  base  de  I'^ducation  de  la  jeiH 
nesse,  le  caractfere  national  des  Grecs  prit  cette  direction 
{lositive  qui  plus  tard  lea  distingiia  m  <^minemineiit  et  qui  se 
niaaifesite  de  la  mani^re  la  plus  ^Tideote  dans  leur  religion. 
Jusque  alors  la  po^ie  avait  4t^  le  seiil  moyen  d'instraction 
et  d'^diicalion  da  monde  grec;  elte  conserTalongtemps  en- 
core ce  caract^re,  mais  elle  prit  une  autre  direction.  C'est 
ce  qui  s'accompUt  dans  la  tr<nsiime  pMode,  ^poqiie  des 
lyriques,  de  la  poMe  d^apologties  et  de  la  phiiosopliie , 
et  avec  laqaelle  s^ouTre  une  ^.re  de  plus  grande  certitude 
bistoriqiie.  Vers  le  conrniencement  de  T^re  des  Olympiades 
(776  av.  J.-G.)>  >'  s'^bllt  comroe  un  veritable  flux  et  reflux 
d^institntions  et  de  constitutions  nouTelles  dans  lea  petits 
£tat8  de  la  Grtoe.  A  la  domination  alternatito  de  partis  en 
luttes  perp^tuelles  succ^^rent  en<in  des  r^pobliques  d^mo- 
cratiques ;  et  des  assenabl^es  nationales,  tenues  k  Poceasion 
des  jenXy  en  fireot  juaqu'^  rni  certain  point  on  tout  homo- 
gdne.  L^esprit  qui  domina  dans  la  p6ri^ide  suivante  favorisa 
surtout  la  po^ie  lyrique,  qui  idors  s'c^leva  en  Gr^  h  la 
dignit<^  d^art  et  qui  atteignit  Tafiogee  do  sa  f)erfection  jusqu^d 
Pinvasion  des  Perses.  Ind^pemlaniinent  des  dieux,  quN>n 
bonorait  par  des  bymnea  dans  les  fetes  et  les  solennit^  re- 
ligieuses  dont  ils  6taient  Tobjet ,  la  patrie  et  ses  h^^ros  de- 
Yinrent  auni  les  principaox  sujets  de  cette  po^sie,  dont  le 
caract^  semble  n'avoir  pas  peu  inftu(i  sur  les  <^v^nenients 
cxti^rleurs.  Ces  id^s  de  patrie  donn^rent  plus  dVlan  aux 
forces  intellectuelies  de  hi  nation ;  des  luttes  et  des  guerres, 
si  (r^uentes  alors,  de  m^e  que  de  Tamour  de  la  patrie  et 
de  la  liberty ,  de  la  baine  des  tyrans  et  des  cnnemis ,  na- 
quit  fode  li^roique.  Mais,  d'on  antre  cAt^,  la  Tie  futconsfd^r^e 
sous  son  aspect  le  plus  tristc  et  scntie  avec  toutes  ses  dou- 
leurs ;  de  1^,  d'une  part,  Tintervention  de  la  sensibility  dans 
r^l<^ie,  et  de  Tautre  r^nergiqtic  reaction  centre  les  id(^ 
qui  avaient  produit  Pode;  ruction  dont  la  raillerie  fat  Tex- 
liression  dans  risiiibe  ou  la  satire.  Partout,  d*allleurs,  se  raa- 
Difesle  une  tendance  prononcte  vers  la  liberty  de  pens^  vers 
Tesprit  d^exaoien  et  la  recherche  d'un  ^tat  meilleur;  d'ou  le 
besoin  de  la  pbilosophie.  Celie-ci  s'exprima  d^abord  en  sen- 
tences et  en  gnomes,  en  apologues,  et  plus  tard  en  p(^nies 
didaetiqnes.  Loroqu'on  put  enhn  jouir  d*un  calroe  acliet^ 
an  prix  de  luttes  nornbi eases,  la  pot^ic*  lyrique  ernbrassa 
aiissi  lesjoies  de  la  vie  et  les  sentiments  qui  en  provlennent; 
et  h  partlr  de  ce  moment  se  d^veloppdrent  toujours  davan- 
tage  cette  finesse  de  pens^es  et  cette  ddlicatesse  de  senti- 
ments qui  donn^rent  plus  de  charmes  h  Pexistence,  qui  en 
ennublirent  la  jouissance ,  de  m^me  qn'ime  simplicity  tonte 
particuli^re  en  devint  le  caract^e  distinctif.  Parmi  ceux 
qui  se  distingo^rent  par  ces  quality,  comme  aussi  par  les 
fierfectionnements  quMls  introduistrent  dans  la  mnsique 
et  par  Tinvention  de  nooveHes  formes  pour  cette  esp^c*  de 
po^ie,  il  fautsurtout  mentionner  Archlloque,  de  Pa- 
ros,  IMnventeur  de  Tiambe;  Tyrt^^e,  de  Milet,  le  po6te 
des  chants  gueitiers ;  Ca  1 1  i n  u s ,  d'^pli^se,  Tlnventeur  da 
rbytlime  propre  h  VM^;  Tcrpandre,  d'Antlssa,  rinven- 
teur  du  harbiton;  Alcman,  le  Lydien;  Arion,  de  M^- 
tliymne,  qui  perfoctionna  le  dithyrambe;  la  tendre  Sa- 
phOydeMityl^e;  son  oompatrlote  Alc^e,  et^rfnne,  lenr 
contemporaine  k  tons  denx;  Mimnerme,  de  Colophon,  le 
iouenr  de  flAte;  Stdsiciiore,  d*Him^ ;  Ibicus,  de  Rh^rum ; 
Anacrdon,  Simonideet  Baccbytide,  deG^os;Hip- 
p  onax ,  d't^ii^,  et  Gorinn  e ,  deTanagre,  Tamle  et  Pinsti- 
tutrice  dePindare.  Comme  poetes  gnomiqucs,  on  cite  Solon, 
Tli^ognts,  Pliocylide,  Siroonide,  PyfhagoreetX6nopliane,de 
Colophon;  coRHne  labuliste,  £sope.  Qitand  on  ^tndle  la 
pliilosopliie  de  cette  ^poque,  on  la  voit  tendre  surtoitt  a 
j^application,  k  la  pratique.  C*est  k  ce  point  de  vue  qn*il  faut 
eonsid^rer  les  pliiiosophes  d^ign^s  ordinalrement  sous  le 
noni  de  Sept  Sages  (fp  (a  Gr^e ;  P <  r I  a  n  d  re,  P  i 1 1  a  c  u  s, 
Thnid!%,  Solon,  Bias,  Chilon  etCJ6obule.  Leurs 
sentences  sont  des  regies  de  vie,  r^ultat  de  rc\|»drience  et 
«uuTent  simple  cxt»resston  d^un  sentiment  momentnn6.  Mais 


comme  la  sdence  est  encore  la  base  de  la  vMtable  sagesse, 
il  faliut  dans  les  recberches  ult^rieures  arriver  wm  a  ia 
science;  et  c*est  de  la  sorte  que  la  pirilosophie  tli4oriqQeM 
demeura  pas  quelque  ciiose  de  vide.  T  b  a  I  ^  s  fut  le  fondateur 
de  la  pbilosopliie  ionienne ;  et  h  partir  de  ce  momeol  ia  pofsic 
cessa  d*6tre  le  r^um^  de  tout  oe  qn'il  faut  savoir,  la  mk 
institutrice  des  peuples.  Jusque  alors  elle  avait  suppled  lltu- 
toire,  la  philosophie,  Ia  religion ;  et  on  se  servait  de  son  lu- 
gage  mesor^  et  cadenc<$  pour  transmettre  k  la  post^rit^  io<it 
ce  qu^on  aviut  k  Ini  apprendre  sur  la  sagesse  et  les  cmaH- 
sances  humaines.  Dte  lors  11  en  dnt  Mre  autrement;  ia  vie 
du  citoyen  exer^  k  son  tour  arte  influence  considerable  sor 
la  langue,  et  les  affaires  pnMiques,  auxquelles  il  partid|)3it, 
le  contralgnirent  k  se  servir  dhme  manidre  plus  habile  de 
la  laogiie  ordinaire,  k  I'effet  de  bien  reiidre  sa  pen^. 
Cette  circonstance,  de  m^e  que  l^iiitroduction  en  Or^«  dfs 
caract^res  d^^riture  et  Tusage  dn  papyrus  d'^ypte,  pr^ 
par^rent  la  formation  de  la  prose.  Tout  cela  eier^  m 
grande  influence  sur  P^tat  des  sciences.  De  la  po^^ie  epiqw 
naquit  pen  k  peu  Phistoire ;  et  de  la  sagesse  donnant  a  <is 
priiceptes  la  torme  po^tique,  la  pliitosophie  s|)ecuiative 

La  guatrihne  piriode,  qui  vInt  ensuite,  pourrait  6tre  af- 
pelee  telle  de  la  science.  Mile  s'^tend  jasqu*k  la  fin  detoiit' 
la  litt^rature  greoque,  maissedivise  en  plusteun:  sections 
suivant  I'esprit  difTi^rent  qui  s'y  manifeste  on  encore  d'aprp 
la  pr^omtnance  qu'y  exerce  telle  ou  telle  science.  La  |>bi 
losophie  se  s^ra  de  la  cosmologie  religieuse  et  de  la  tliv 
gonie.  Eu  etfet ,  toute  religion  repose  sur  les  id6e$  qu'oj 
a  de  Dieu ,  qu^on  ne  dlstinguait  point  alors  de  la  nnlurv 
Comme  les  id^  religieuses  ne  contenaient  que  de^  pof'4^ 
sur  Porigine  des  grands  pb^nom^nes  de  la  nature,  c'e&t-i- 
dire  des  divinitl^ ,  la  pbilosophie  la  plus  anciennc  fnt  i>ir- 
c^ment  une  pbilosophie  de  la  nature,  dans  laquelle  Teiprit 
humain  essaya  de  diviser  les  ph^nom^nes  des  sens  jusqw 
alors  observes,  de  les  ramener  k  des  causes  et  d^en  foroier 
un  tout  syst^matique.  Faute  d^observafions  sufli<«nte^  el(ir 
recberches  sur  la  nature,  Pimagination  po^iqne  se  ntl) 
sou  vent  aux  afTaires  de  PInteliigenee  et  de  la  raison;  (\>t 
ce  qui  explique  comment  ces  rechercbes  physico-pliiio^- 
pikiques  se  tronvent  revfttues  dMmago<  po<*tiques  (iv^r: 
GnecQue  [ Philosophic ]).  Platon  et  X(^nophon  fureii- 
oeax  qui  ^lev^rent  le  dialogue  au  rang  d^cnuvre  d'art.  Tu 
dis  que  la  philosophic  faisait  inaintenaiit  dMmportant<  pro 
gr^,  I'bistoire  marchait  aussi  d*un  pas  rapide  vers  ie  pb 
baut  point  de  sa  perfection.  Dans  la  pii^riode  m\\\iTisi 
entre  les  annto  550  et  500  av.  J.-C.  naquit  la  nMiutior. 
premiere  de  la  tradition ,  ou  logographie,  cenvre  au  st}!^ 
encore  licencieux.  Parmi  les  plus  anciens  (^rivain^  p 
s^occnp^rent  de  recueillirla  tradition,  on  cite  Cad  mas 
Denys  et  H^cat^ede Milet,  Acusilatts  d'Argo-s  Hellanicu* 
de  Mityl^ne  et  Ph^r^cydede  L<^ros.  Apr^s  eux  viiil Hero- 
dote,  sumomm^  k  juste  titre  le  p^re  de  riii^oire.  Sor. 
exeniple  excita  T  b  u  c  y  d  i  d  e ,  dont  Phistoire  de  la  guerre  «1>' 
P^Ioponn^e  est  rest<^e  un  module  pour  les  liistoriens  pliil^ 
sophes.  Vint  ensuite  X^nophon,  dans  les  Merits  duiuel 
r^e  une  si  admirable  clart6.  On  peut  encore  im^ntionMf 
dans  cette  p^riode  Ctdsias,  Philiste,    Th^ponipe  ^ 
£phore,  qui  pourtant  sMloign^ront  d^ja  de  la  f^iU^^ 
exposition  historiquc  par  une  mani^re  tenant  trop  ^^  ^ 
rliiftorique. 

Un  genre  tout  nonveau  de  po^sle  ae  d^veloppa  aiissi  peo 
dant  cette  p^riode.  Les  r^jouissances  qui  avaient  lieti  a  Toe- 
casion  des  flites  c^l<?bn^s  apr6s  la  vendange  en  I'honnaif 
du  Dieu  Oacclms  par  le  peuple  des  campagnes  donmri'D' 
naissance,  en  Attique surtout,  k  la  pol'siedranialiqu'. Ap'^ 
quelqucs  autres  pontes  de  ce  genre,  un  contcmporaiu  ^ 
Solon,  T  lies  pis,  qui  barbouillalt  ses  acleurs  dc  lie  de  ^ 
donna  sur  des  tr^teaux,  dans  les  carrcfours  el  Hans  l« '-' 
la!»es,  des  rcprr^sentations  d*hf?5tofres  tanldl  si^nVii^e-  e!  J  • 
compa^n^es  <le  clinpurs  solennels,  tantdt  plus  pios  «»' ^^'^ 
aatyres  et  autres  farceurs  provoqtiaienl  le  rirc.  Leurs  n-p 
sentations  portaicnt  les  noms  de  iragi^die^,  mot  dool  l^J* 


mologie  est «  chants  pour  les  sacrifices  de  bones  » *,  de  lryg4' 
dies,  c*e$i-^-dire  «  chants  du  motkt  on  du  pressoir  » ;  de 
comMics  et  d^actions  satyiiqaes  ( Drama  saiyrxcum ).  Ces 
jeox,  c^l6br^s  ayec  plus  de  pompe  dans  les  villes,  s^ennobli- 
rent  et  (inirent  par  devenir  des  repr^entations  th^trales, 
qui  se  distingu^rent  de  plus  en  plus  par  le  ton  et  par  la 
moralit<^.  Au  lieu  d'un  Interlocuteur  qui  improvisait  le  re- 
cit,  EscUyle  le  premier  introduisit  deux  persoones  en 
action,  s^entretenant  d'apr^  des  r61es  appris  par  cceur,  et 
fut  ainsi  le  veritable  cr^teur  de  Tart  draiuatique.  Ce  genre 
ne  tarda  point  k  6tre  port^  k  son  point  de  perfection,  la 
trag^e  par  Eschyle,  Sophocle  et  Euripide,  la  co- 
mmie par  Cratinus,  £upolc,Crates  et  surtout  Aris- 
toph  a  ne .  Quand,  sous  le  goiivernement  des  trente  tyrans, 
des  limites  furent  misesk  la  libeK^  que  la  comedie  avait  eue 
jusque  alors  de  livrer  des  personnes  Yivanfes  aux  railleries 
publiques ,  on  vit  peu  k  peu  nattre  la  comedie  mixte ,  d'o ji 
les  clioeurs  disparurent,  qui  fmit  par  arriver  a  la  peintiire  g^- 
n^rale  des  caract^ree,  et  avec  laqnelle  cess^rent  aussi  d^^tre 
en  usage  les  masques  de  caract^res.  Aristophane  et  Alexis 
sunt  les  ^crivains  qui  s'y  dislinguerent.  A  c6l^  de  ce  genre 
les  mimes  de  Sopbron  en  form^rent  un  autre,  le  dialogue 
draiuatique  en  prose  rhytliudque,  auquel  se  rattaclie  la 
comedie  sicitienne  d'£picbarme.  Plusieurs  des  lyiiques 
et  des  pontes  gnomiques  mentionn^  ci-dessus  appartiennent 
d^aiUeurschronologiqoementhcette  p^riode.  Des  philosophes, 
tels  que  X^nophane,  Parm<^nide  etEmp^docle, 
figiir^rent  aussi  comme  poetes  didacUques^  Pisandre  et 
Panyasis  par  leurs  H^racUes,  de  ro^me  qu'Antimaque,  sc 
firent  un  nom  comme  poetes  ^piques.  Mais  T^pop^e  de?int 
de  plus  en  plus  historique,  et  pcrdit  ainsi  les  belles  formes 
po^tiques  qu*elle  avait  conservces  jusque  alors. 

A  cot6  de  la  poesie  se  produisit  sa  grave  sceur,  T^loquence, 
qui  ^tait  Tun  des  besoins  crd^  par  la  forme  r^publicaine  du 
gouvemement,  et  qui,  par  suite  de  la  tendance  naturelle  du 
g^nie  grec  vers  le  beau,  devint  aussi  un  art.  Antiphon, 
Autocide,  Lysias,  Isocrate,  Isde,  D^mostb^nect 
fischine  sont  c(^l^bres  comme  ay  ant  excell^  dans  cet  art , 
qui  eut  egalcment  ses  6coles  parliculi6res.  On  voit  dans  Eu- 
ripide  combien  le  moment  ^tait  pruche  oil  la  rli^torique  Tern* 
porterait  m^me  sur  la  po^ie ;  et  on  ne  saurait  ntcr  qu'elle 
exer^a  mCmc  uae  grande  iullucnce  sur  Platon  et  sur  Thu- 
cydide.  Les  math^matiqucs  se  fond^rent  comme  science  ac^ 
cessoire  etauxiliaire  de  la  pbilosopbie,  et  lagdographiejoua 
Ic  mime  r61e  k  col^  de  rhistoire.  L'astrouomie  doit  un  grand 
uombre  de  d^couvertes  k  T^cole  ionienne ,  Parithmetique  k 
r6cole  italique,  la  g^m^trie  k  T^xole  acad^iqiie.  Parmi  les 
matli^maticiens  c^l^bres  on  cite  Theodore  de  Cy  rcne,  M  ^  to  n, 
EucU^mon,  Archytasde  Tarente  et  E  u  d  o  x  e  de  Cnide.  Les 
voyages  du  commerce  contribii^ent  surtout ik  enrichir  la  gdo- 
graphic  par  les  decouvertes  auxquelles  ils  donn^rent  lieu. 
LVtudede  la  nature  devint  aussi  Iclot  des  pliilosoplies;  mais 
la  m^decine,  exerc^'e  jusque  alors  dans  des  temples  par  les 
AscMpiades,  arriva  a  en  former  une  branche  separc^, 
et  Hippocrate  fut  le  crdateur  de  la  m^ecine  scienliiiqne. 
On  peut  eu  g^udral  appeler  la  ptiriude  suivante  la  ixiriode 
d'AUxandrie  etla  caractdriser  comme  la  p(^riode  des 
syst^mes  et  de  la  critique.  Sans  doute  Ath^nes  conserva 
encore  son  vi^ux  renom;  mais  i^dcoie  d'Alexandrie  (init 
fiar  donner  le  Ion.  Dte  lors  la  litt^ralure  grecqiie  dut  n^- 
cessairement  prendre  une  autre  direction.  Gr^ce  aux  r&s- 
sources  fournies  par  une  immense  bibliotb^que,  ri^riiditlon 
proprement  dite  I'emporla  sur  ce  que  les  tendances  de 
Pesprit  avaient  jusque  alors  conserve  de  libre ,  encore  bien 
qiic  ce  caract^re  nc  se  soit  pas  imm<^diatement  perdu.  En 
pbilosopbie,  le  judicieux  et  savant  disciple  do  Platon,  Ari  s- 
tote,  fonda  P^cole  p^ripati^ticienne,  qui  se  signaia  par  son 
esprit  syst^matique  et  en  ^largissant  le  domaine  de  la  philo- 
sopbie.  Son  disciple  Tli<^oplira«tc  sutvit  les  mftmes  voies 
en  pbilosopbie  et  en  lustoirc  naturelle.  Mais  plus  Aristote 
rendit  la  pbilosopbie  savante,  plus  les  investigateurs  pbi- 
losophiques  eorent  d^onnais  b^indecii'CODspection;  aussi 
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Pesprit  de  doute  devintril  alors  des  plus  salutaires,  et  il  se 
manifesta  surtout  dans  lescepticisme,  dont  P  y  r  r  ho  n 
d'Eiis  fut  le  er^teur.  Un  esprit  analogue  anima  aussi  PA- 
cad^mie  interm^iaire,  et  la  nou^elle  Academic  fondle  par 
Arci^silas  et  par  Carn^ade,  qui  continua  IVcole  de 
Platon.  L'^cole  socratique  produisit  encore  quelques  bran- 
dies nouvelles  dans  T^ole  stoique,  qui  eut  pour  fondateur 
Z^non,  de  Citium,  dans  Tile  de  Cypre ,  de  m6me  que  dans 
P£;cole  d^  epicure.  Les  matb^matiques  et  Tastronomie 
firent  dUmmenses  progr^s  dans  les  ecoles  d'Alexandrie^  de 
Rhodes  et  de  Pergame,  par  Euclide,  Arcbim^de,  Era- 
to stb^ne  et  Hip  par  que.  Les  campagnes  et  les  bauts 
Caits  d' Alexandre  fouroireot  d^amples  nuit^riaux  k  Phis- 
toire;  mais  au  total  elle  nc  gagna  qu'en  ampleur  ext^ieure, 
et  uon  point  en  valeur  int^rieure,  car  elle  se  prit  alors  k  affec- 
tiODoer  d'une  mani^re  toute  particuli^re  Textraordinaire  et 
le  merveilleux.  La  venue,  vers  la  fin  de  cette  pt'riode,  de 
Polybe  de  M^are«  qu^oa  peut  regarder  comme  le  cr^ateur 
de  PexpositioD  pragmatique  de  Tliistoire ,  fut  done  un  ^v6- 
neroent  des  plus  heureux  pour  la  litt^rature. 

La  g^graphie,  fond^  scientifiquement  par  l^ratostb^ne 
et  plus  ^troitement  unie  aux  math^matiques  par  Uipparque, 
s'enrichit  de  nombreoses  d^uvertes.  N barque  et  Aga- 
tbarcbide  lyout^rent  aux  notions  et  aux  renseignements  qu^on 
poasMait  d^k  sur  les diffi^rents  peuples  et  pays;  et  la  cbro- 
nique  des  iparbree  de  Paros  accrut  les  ricliesses  de  la 
chronokigie. 

En  ce  qui  est  de  U  po^e,  divers  cbaagements  impor- 
tants  s'efFectu^renU  A  Ath^nes ,  et  non  sans  Tinfluence  de 
causes  politiques ,  naquit  de  la  com^e  laixte  la  nouvelle 
comMie,  qui  se  rapprocba  du  tb^^tre  moderne  en  prenant 
la  nature  morale  de  Tbomme  pour  si^et  de  ses  representa- 
tions. Parmi  les  poetes  de  ce  genre  brill^rent  Minandre, 
Philemon  et  Diphile.  Des  mimes  provinrent  les  i  d  y  1 1  es, 
genre  dans  leqoel  se  distingu^rent  surtout,  k  Pexemple  de 
S(6sichoreetd'AscUpiade,  Tbiocrite,  BionetMos- 
cbus.  Les  autres  genres  de  po^ie  furent  Element  cuUiv^. 
Vers  la  fin  de  cette  p^riode,  la  Gr^ce  oessa  d^itre  ind^peo- 
dante,  et  Pinfluence  de  la  dominatrioe  du  monde,  de  Rome, 
s'y  fit  aussi  sentir.  Cependant,  les  Romains  conserv^reat 
encore  pendant  longtemps  ua  goOt  tout  parliculier  pour  la 
litt^rature  grecque ;  et  on  continua  d^^re  dans  an  grec 
asses  corrompu ,  il  est  vrai ,  pendant  toate  1*^  byzantine 
jusqu'ii  la  chute  de  Constantinople,  en  1453.  Ck>nsultetSehoell, 
Histoire  de  laLUiirature  grecqiie  (Paris,  1818);  Munk, 
Critical  History  of  the  Language  and  JMerature  mf  an^ 
cient  Greece  (Londres,  1850). 

GREGQUE  (Mythologie).  Voyez  Mvtholooib. 

GRECQUE  (Philosophic).  On  d^signe  ainsi  Pensemble 
des  tentatives  twites  par  les  anciens  Grecs  pour  rtfsou- 
dre  lesprohl^mes  dela  philosophic  et  donner ii  celleci 
un  caract^re  syst^matique.  L'histoire  de  cee  tentatives  n*of- 
fre  pas  moins  d^int^r^  pour  la  pbilosopbie  en  particulier 
que  pour  le  d^veloppement  de  la  dvilisation  en  gte^ral,  non- 
seulement  parce  que  les  premiers  gemies  de  hi  spteulation 
plifiosopbique  se  produisirent  spontan^ment  chez  ce  peuple 
si  heureusement  don^,  mais  encore  parce  qu'il  se  manifesta 
dans  ce  d^veloppement  une  remarquable  continuity,  et  aussi 
parce  que  les  productions  de  la  pens^  philosophique  r<^agi- 
rent  presque  toi^onrs  en  Grtee  sur  te;)  autm  sciences. 

Trois  p^riodes  bien  distinctes  se  font  remarquer  dans  la 
marche  et  les  progrte  de  I'idee  philosophique  chez  les  Grecs. 
La  premiire  de  ces  p^riodes ,  qui  commence  k  Thal^  et  va 
jusqu'aux  sopbistes,  c'est-^-dire  de  I'an  600  k  I'an  400  avant 
J.-C,  comprend  le  temps  od  la  pliilosophie  comment  a 
s'dever,  d'une  part,  des  opinions  mytho-po^fa'ques,  cos- 
mogoniques  et  tbtogoniques,  k  la  question  de  savoir  quelles 
sont  les  causes  g<^n^rales  du  monde  visible ;  et  de  Tautre , 
des  sentiments  reiigieux  aux  reflexions  morales.  Sous  le 
premier  de  ces  rapports ,  c'est  surtout  le  spectacle  de  la  per- 
p<ltuelle  mobility  du  monde  des  sens  joint  au  d^ir  de  con- 
Pl^ltre  les  causes  decette  mobitit^  qui  dans  rancieane  ^oole 
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ionieime.chezlesphyslolognesThaUs,  Anaxlmandre 
ct  Anaxiin^ne,  provoqaa  les  premiers  essais  d'une 
penste  sp^ulativc.  Tandis  qae  ces  philosophes  et  qtidques- 
uns  de  ceux  qoi  Tinrent  apr^  eux  cherchaient  dans  une 
oertaine  mati^re  (I'ean ,  I'air,  le  feu)  la  cause  du  monde  vi- 
sible, H^raciite  et  r^cole  d*£Ue  dirtgeaient  leur  atten- 
tioQ  vers  les  idte  qui  se  rapportent  au  monde ;  et  alors  se 
prodnisirent  d'une  part  I'id6e  da  futur,  et  de  Tautre  celle  du 
pr6sent.  L*antagonisroe  de  ces  deux  id^  se  manifeste  de 
la  mani^e  la  plus  visible  dans  les  opinions  dH^raelite,  qui 
sacrifie  le  pr^nt  au  tutur,  et  dans  oelle  de  T^cote  d'Elte, 
qui  sacrifie  le  futur  au  pn^sent;  or  c^est  cet  antagontsme  qui 
devint  aq  fond  le  principe  d'action  des  systimes  post^rieurs. 
GltezEmp^docle,  Anaxagora8,Diog6ned*Apollonie, 
Leucippe,  liuventeur  de  Tatomisme,  etD^mocrite, 
quoiqu'ils  d^ignassent  diversement  la  raati^  et  les  forces 
qui  sont  la  base  du  monde  y  on  ne  saurait  m^connaltrt  in- 
fluence de  r^ooie  d*l^te ;  et  ces  premieres  redicrches  ant^- 
rieures  h  la  philosophic  de  Socrate  repr^sentent  ensemble 
assez  compl^temeut  les  principales  sappositions  qu'il  est 
possible  de  faire  sur  la  nature  des  choses.  Existe-t-il  ou  non 
quelque  chose  dimmuable  dans  le  changement?  Le  prin- 
dpe  r6el  des  choses  est-U  on  ou  piosieurs?  Le  changement 
pto6tre-t-il  dans  Tenenoe  rotaiedes  choses ,  ou  se  bome-t-il 
aeolement  k  des  onions  alteroantes?  Ind^poidamnient  de  la 
mati^re  primitive ,  faat-fl  aussi  tenir  oempte  de  forces  pri- 
mitives? Existent-elles  onies  ou  separoes?  Ces  forces  pri- 
mitives nesont-eDes  que  des  forces  aveugles  de  la  nature, 
on  bien  sont-elies  des  forees  intelligentes ,  ayant  la  cons- 
cience de  ce  qu*elles  font?  Telles  sont  les  opinions  qui  troo- 
v^rent  toutes  des  di^fenseurs  parmi  les  penseurs  que  nous 
avons  nomm^s  plus  baut.  II  est  a  pr6snmer  que  ce  fut  de 
ces  directions  contraires  que  naqoit  et  se  diveloppa  avec 
ind^pendance  T^cole  pythagoricienne  ou  italique  {voyez 
Pythagom),  laquelle ,  moe  par  le  besoin  d'un  point  d*appoi 
sor  pour  la  science,  et  le  troovant  dans  les  id^  mathtoia- 
tiques ,  adopla  cette  idte  fondamentale  que  les  prindpes  des 
Bombres,  c^est-i  dire  les  rapports  matb^matiqoes,  sont  en 
g^n^ral  les  prindpes  des  choses.  Enlin ,  en  opposition  k  ces 
tentatives  dogmatiqiies,  las  sophistes  terminent  la  pre- 
miere pMode  de  la  philosophie,  grecque.  En  cberehant  k 
transformer  tout  aossi  bien  les  convictions  de  la  sdence  que 
les  convictions  religieases  et  morales  en  opinions  pureroent 
sobjectives,  ils  provoqoteent  le  noovd  essor  que  S  o crate 
et  ses  disciples  imprim^rent  k  la  philosophie. 

Socrale, en  ensdgnant  qa'une direction  r^oU^re des  id^es 
est  la  m^hode  essentielle  de  la  philosophie,  en  la  mettant 
lui-m^meen  pratique,  qooique  peot-Mre  partidlement,  dans 
I'appr^ation  des  convictions  morales ,  agrandit  le  domaine 
de  la  philoBopliie  au  dela  des  limites  des  prMdentes  reclier- 
dies ,  qui  pour  la  plupart  avaient  seulement  trait  k  la  na- 
ture; et  c'est  avec  lui  que  commence  la  $ec(mdepiriode{i\e 
Fan  400  k  I'an  300  avant  J.-C.)>  incontestablement  F^poque 
la  plus  brillanto  de  la  philosophie  des  Grecs.  Les  germes  r^- 
pandus  par  Socrate  ne  se  d^velopp^rent  que  partiellement , 
d^un  r;6t6 ,  en  s'^loignant  beaucoup  de  req^rit  de  sa  doctrine, 
dans  ce  qu*on  appelle  lespe^t^es  Scales  socratiques,  k  sa- 
voircelles  de  Cyr^ne  (voyez  Abistippe),  des  cyniques 
(votjes  AnTisTBteE)  et  de  M^gare  {voyei  Eoclidk  de 
Mcgare);  puis ,  avec  plus  d*ampleur,  d'originatit^,  et  en  pui- 
sant  dans  les  divers  systdioes  anti^rieurs  k  Socrate ,  cher. 
Platon,  qui  le  premier  ^tendit  k  tout  le  domaine  de  la 
philosophie  la  m6tliode  dn  ddveloppement  scleotiiiqne  des 
id^s,  pratique  par  Socrate,  et  qui  devint  ainsi  Tauteur  de 
la  distinction  faite  depuis  lors  entre  la  dialectique,  la  phy- 
sique et  la  morale.  On  trouve  cette  meme  oniversalitd  sys- 
ttoiaiique  cliez  son  disciple  Aris tote,  sans  contredit  Tes- 
pritle  plus  g^n^ralisateur  qo*i!  y  aiteu  dans  I'antiquit^,  et 
dout  les  doctrines  philosophiques  eurent  sur  lesslteles  sui- 
vanls  bien  autrement  d'influence  que  ceiles  de  tout  autre 
pcnseur.  Si  jusqn*a  Platon  lUilstoIre  de  la  philosophie 
offrcunes^cd'essaissp^colatife  menant  A  des  recherdtea 
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de  plus  en  plus  vastes  et  appronfondles,  Aristote ,  an  con- 
traire ,  condnisrt  k  une  esp^  de  conclusion  Tensemble  des 
id^dmises  juscioe  alors  avec  plus  ou  moins  de  prfciaon ; 
et  en  ro^me  temps  il  utilisa  la  masse  des  notions  miaes  par 
hii  en  circulation ,  pour  Pexploitation  des  mat^riaux  em- 
piriques  et  d^une  richesse  extreme  qnll  avait  k  sa  dispor 
sition. 

Aprte  lui ,  et  dans  la  tension  moins  grande  de  la  pens^ 
speculative,  commence  la  troisihme pMode  de  la  pfatlo«o- 
phie  des  Grecs  p^riode  de  d<k;adence ,  oCi  it  la  place  d'un 
progrte  r^ulier  se  produisent  tantdt  une  simple  rteova- 
tion  des  andennes  doctrines,  tantOt  one  foule  de  quereUes, 
inutiles  pour  la  plupart,  du  moms  en  ce  qui  toucbe  I'^poqne 
qui  vient  imm^diatement  apres,  jusqu*^  oe  qu'enfin  la 
croyance  en  la  possibility  d*nne  sdence  syst^matiqne  s'^va* 
nouit,  d'une  part,  devant  le  sceptidsme,  et  de  Vautre  de- 
vant  le  fanatisme.  Cette  decadence  se  manisfe&te  d6j4  dans 
les  deux  ^coles  qui  vinrent  s'ajouter  aux  deux  ^coles  prfeiis- 
tantes,  cdlede  r  Academic  et  celle  dn  p^ripateti  smr, 
dans  rdcole  ^picarlenne  (voyes  ^ncims),  et  dans  I'^cole 
sto'ique,  ainsi  que  dans  les  discussions  qui  SDr^rent  aa 
sujet  de  la  possibility  de  la  sdence,  entre  les  stoidens  et  ee 
qu'on  a  appci^  la  nouvdie  Acadteie  (vxtyez  Ancteios  d 
CARy6\DB).  Le  probabilisroe  sceptique  de  la  nooTelle  Aca- 
d^mie  et  T^Iectisme  empirique,  qui  elTacirent  pea  k  pea  h 
viveempreinte  des  diverses  ^otes,  talent  des  stgnes  die  piss 
en  plus  manifesles  de  dissohition  int^eure ;  et  U  transplac- 
tation  de  la  philosophie  des  Grecs  chez  les  Remains  n'aroest 
en  ancune  fa^on ,  dans  la  participation  prise  par  ceox-d  an 
choses  de  la  philosophie ,  une  renaissance  6Qerg;iqae  de  ee 
vigoureux  esprit  de  recherche  qui  avait  €bk  le  propre  do 
grands  philosophes  del'antiquite.  Ainsi  se  termtiie  le  cerde 
parcourupar  la  philosophie  des  Grecs  :  avec  le  scepti- 
cisroe,  que  fin^sid^me  et  Sextus  Empiricus  re- 
duisirent  k  une  esp^  de  m^thode ,  dtelarant,  ao  prufit  des 
notions  Imm^iatement  utiles  k  la  vie ,  que  toate  sdeKc 
n*est  quMllusion.  D'un  autre  cdt6 ,  au  milieu  de  la  tr^te  ftr 
mentation  des  premiers  slides  de  I'^gHse  chr^tfenne ,  sons- 
g^rent  les  ^coles  n^pytliagoricienne  et  n6o-platoDicienM: 
elles  essay^rent ,  en  face  du  diristianisme ,  de  relerer  le  pa- 
ganisme  monrant  et  retombant  en  mines  sur  Inl-m^me.  Mas 
de  ro^e  qu'ext^rieurement  le  foyer  de  la  Tie  intelicctodle 
avait  pass^  d'Athtoes  k  Rome  et  k  Alexandria ,  T^cole  n^- 
platonidenne  {voyez  PLonit)  revenant,  malgr^  son  teleetismc, 
k  Plalon  et  k  Aristote,  se  trouva  beeucoup  trap  sous  lla- 
fluence  dMd6es  ^trang^res  et  surtout  dld^  orientates,  poo 
qu'on  puisse  la  consid^rer  comme  la  continuation  de  la  cd- 
ture  scientifique  particuli^re  k  rantiqnit6  classique. 

GREGQIJES  (Monnaies).  La  numismatiqae  andooe 
d^igne  sous  ce  nom  toutes  les  monnaies  qui  ne  sont  \m 
romalnes ,  monnaies  des  peoples ,  vilies  et  rois.  Quaait 
elles  ont  ^t^  frapp^  par  les  pays  ou  tes  vilies  aice 
leurs  types  propres,  on  les  appelle  autonomes.  Fv 
contre,  on  d^igne  sons  le  nom  d'imp^io/es  grecquts  les 
monnaies  des  vilies  qui  reconnaisaaient  la  aouTerainete  ds 
enipereurs  romains  et  dont  I'image  y  a  dl6  reprodoite ;  d 
sous  oelut  de  cotoniales ,  les  monnaies  frappi^es  dans  Ifs 
colonies  romaines.  Ces  demiires  se  subdlvisent  en  dv5»- 
nomet  et  en  impirtales,  Le  domaine  de  la  numismatiq^ 
grecque  est  par  cons^uent  aussi  vaste  que  ricbe.  II  oj» 
prend  toutes  les  monnaies  frapptodepuls  rinventioD  do  m» 
nayage  en  Gr^  et  dans  les  pays  od  on  ne  partait  poio!  ^ 
langue  des  I^omains,  comme  laGrande-Grtee,la  Sidle  ^ts^ 
la  domination  romaine,  T^ypte ,  I'Asie ,  etc.  On  dittv 
tout  ce  tr^or  numismatique,  suivant  sa  valeur  artisbqiie, 
en  diverses  classes  ou  fi^iodes,  d*apr^lc  perfectionnen^ 
des  frappcs. 

La  premUre  piriode  renferme  les  monnaies  frapp<^  k- 
puis  IMnvention  du  monnayage  jusqo*an  roi  Alexandre  T 
de  Mac61oine ,  c^est-k-dire  depuis  environ  le  septi^ne  }»■ 
qu*k  la  moiti^  du  cinquieme  sitele  avant  J.-C.  l^  nn?- 
naies  de  cette  pdriode  portent  vlslUement  le«  traco  ^« 
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Penfance  de  Tart;  le  m^lal  employ^  eit  le  phis  aoarent  Tar- 
gent,  rareroent  i'or.  A  cette  ^poque  le  aum  ne  serraH 
jamais  h  pareU  usage. 

La  seconde  p6hode  Ya  d^Alexandre  I*'  &  Philippe  U  de 
MacMoine,  c'est-^-dire  de  Tan  454  k  Fan  359  avant  J.-C. 
La  Yaleur  artlstiqiie  des  monnaies  derenait  toqlaDrs  ploa 
grande,  et  approchait  de  la  perfection.  On  en  frappait  en  or, 
en  argent  et  en  cniyrey  poartant  de  oe  dernier  m^tal  fort 
peu. 

La  troiiitme  p&iode  va  de  Philippe  II  jusqn^li  Auguste, 
c^e8t-4-dire  k  lacrtetion  de  rempire  romain,  de  Van  350  k 
Tan  30  aTant  J.-C.  Le  haot  degi^  de  perfection  aaquel 
Tart  grec  dtait  parvenu  k  cette  ^poque  apparatt  yisible- 
ment  dans  oes  monnaies,  qui  sont  d*une  grande  valenr 
artistiqne.  Lepius  grand  nombre  sont  en  or  et  en  argent, 
mats  ii  7  en  a  auasi  en  cuivre. 

La  qwUrihne  p^riode  comprend  le  temps  qui  s*^ula 
do  r^e  d*Aaguste  k  ceUu  d'Adrien ,  c*est-k-dire  de  Tan  30 
avant  J.-C.  k  Tan  117  de  notre  6re,  et  o6  I'art  fleurit  k 
k  Rome  k  mesure  qu'il  d^g^rait  en  Grtee.  L^extension  de 
la  domination  romaine  sor  des  pays  od  la  langne  greeque 
^it  en  usage  eat  pour  ntaltat  de  diminuer  les  monnaies 
grecques  atifonom6s;  par  contre,  cette  p^riode  est  tr^s- 
riclie  en  iu^^&iaUs  et  en  coloniales  grecques.  THjk  les 
monnaies  de  cnivre  Temportaient  sor  celles  d'or  et  d*ar- 
gent ,  et  Tart  da  monna^fage  d^to^rait  de  plus  en  plus. 

Dans  la  cinquitme  piriode ,  qui  s^i^tend  d*Adrien  k 
GalUen(  de  117  it  260) ,  et  oil  I'art  grec  ^it  tomb^  oom- 
pl^tement  en  decadence,  on  n^employa  guire  que  le  cuivre 
pour  les  monnaies,  trte-rarament  IVgent. 

Dans  la  sixitme  pMode ,  qui  commence  k  Gallien ,  il 
n*y  a  que  des  monnaies  de  cuivre,  et  les  monnaies  grecques 
ne  se  composeut  plus  gn^re  que  de  qudques  impMale$. 

L^unit^  da  syst^me mon^taire  grec ^tait  ledracAme; 
on  frappait  des  pieces  de  deux,  de  trois  et  de  quatre  drach- 
mes;  Vobole  ^t  une  division  du  drachme,  lequel  en 
Gontenait  six.  On  frappait  des  pieces  de  quatre,  de  trois,  de 
deux  et  d*uiie  obole:  11  existait  aussi  des  demi-oboles  en 
aigent.  U  y  avait  encore  des  pitees  de  quatre,  de  trois,  de 
deux  et  d*une  obole  en  bronze,  enfin  des  demi-oboles ,  des 
quarts  et  des  buititoies  d^obole.  Le  nom  de  ces  derni^res 
pieces  ^tait^totieiis.  Le  lepton^  septi^me  partie  d*un  chal' 
cus,  et  VassarUm^  pieces  de  menue  monnaie ,  imitte  du 
syst^me  mon^taire  romain,  ^taient  moins  en  usage. 

GRECS  (Artschezles).  Lag^om^trieestlam^dea 
arts,  qai  ne  sont  que  Timagination  et  Fordre  nnis  ensemble. 
Cette  science ,  d^j4  si  avanote  sous  Platen,  avait  depuis  pin- 
ftieurs  sidles  enfant^  le  plus  beau  comme  le  plus  utile  des 
arts ,  Varchitectu r e .  Les  piliers  carr^s , les rondes co- 
lonnes  des  ^gyptiens,  avaient  6te  ^vid^;  les  trois  or d res 
grecs  avaient  leurs  proportions,  leur  place  et  leur  emploi; 
le  dorique  fut  consacr^  k  la  solidity  et  k  la  simplicity;  I'io- 
nique  k  la  volupte,  dontses  volutes  flis4es  sont  Timage,  et 
le  corinlbien  k  la  migeste  et  k  la  magnificence.  En  Grtee,  le 
luxe  des  colonnes  fut  seal  prodigu6  aux  malsons  des  dieux 
ou  temples,  et  aux  th^tres,  qui  quelqueteis  y  ^taient 
adoss^.  Cellei  des  grands  dtoyens ,  mtaie  dans  les  beaux 
temps  de  cette  nation ,  6Ukatk  peine  remarquables  entre  les 
aotres.  Les  riches  frontons,  dUnvenUon  tout  helMnique, 
les  f  rises  ornte,  les  p^riptferes  ouportiques  sur  les  qua- 
tre faces,  les  dipteres ,  ou  double  rang  de  colonnes,  ^talent 
Tapanage  de  la  divinity.  Ces  temples  ne  recevaient  de  lu- 
midre  que  par  la  porte ;  un  myst^rieux  demi-jour  r^alt 
dans  IHnt^rieur.  Quelques-uns  ^taient  enti^rement  ouverts 
par  en  baut.  Dans  la  Grteed'Europe,  les  temples  et  lesMi- 
f  ices  publics  furent  r^duits  a  des  dimensions  proportionn^es 
au  peude  soperficie  qu*occupait  cliacun  des  petits  l^tats ;  mais 
efles  ^talent  relevto  par  riiarrooniede  Tensemble,  I'l^l^gance 
ou  la  ricliesse  des  details,  commc  Tattestent  k  A  titles  les 
nilnes  du  Parthenon ,  siir  les  murs  duquel  Tami  de  P6* 
rtcK^s,  Phidias,  a  laiss^  des  vestiges  irr<^:usahles  de  son 
faniuortel  ciseao.  Au  contrairc ,  les  immenscs  plaincs  de  la 
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Gitee  asialiqne  ^laiettt  oootertes  de  femptes  vastes  at  ^- 
¥6s,  eonvenabies  k  tears  horizons.  Les  maisons  des  parti* 
eoliers  ^talent,  comme  encore  aujourd^hni  en  Orient,  pea 
ointo  sor  te  devant,  ayant  qnelques  rares  fences  sor  la 
rue  :  elles  ^talent  toates  oovertes  dans  tes  combles  ou  sor 
le  derri^re.  Lk  6tait  oonstniU  te  gyn^c^e,  oa  apparte- 
ment  des  iemmes.  A  oes  nobles  conoeptions  architectaralea 
la  Grtee  ajoute  en  outre  les  plus  charmanto  et  les  plus  r6- 
guUers  omements,  dont  die  est  la  seute  inventrice  :  les  m^ 
topes,  les  trigly plies,  les  denticules,  les  oves,  et  taot  d'aa- 
tres. 

Chez  an  peuple  causeur,  avide  de  nouvelles,  cnrieax  de 
S6S  propres  afTaires,  U  fallait  des  rendez-voas  publics  ob 
les  citoyens  pussent  a'assembler  k  I'abri  d'un  sol€il  ardent 
ou  des  injures  de  Tair  :  alors  on  ouvrit  ces  poHiques  c^te* 
bres,  dont  quelques-uns  m^riterent  te  nom  de  posci/e,  k  cause 
des  admirables  peintnres  dont  ils  ^talent  d^corte.  Sparte, 
Athtoes,  Olympic,  Delphes,  furent  enrichies  de  plusieurs 
de  ces  abris.  Des  marbres  polls  et  durs  formaieat  dans  ces 
villes  Tenceinte  des  jeux  et  des  stades ,  et  les  compartimento 
des  bains  publics,  qui  dtaieat  snperbes.  Les  aichitectes  de 
Corintlie  opposirent  la  mapiificence  de  I'art  k  T^l^gance 
d'Ath^nes.  Enfin,  rarchitectore  greeque  laissa  T^ptienne 
dans  ses  ddserto  de  sable,  et  oouvrit  bient6t  PEurope, 
PAsie  et  TAfrique  de  ses  monumente,  modifi^  par  les  lieux, 
les  moBurs  et  la  religion  de  chaque  peupte. 

La  scu/p^tire,  las^a^tiaire,  lapeialiire,  devaient 
marcher  de  front  avec  oe  bel  art  dans  la  Grtee;  elles  y 
foient  mtevables  de  leor  perfection  k  cette  science  du  grand 
architecte  de  Tunivers,  la  g^om^trie,  qui  harmonise  les 
parties  ao  tout  et  le  tout  anx  parties,  fit  dans  ces  trois  arte, 
environ  498  avant  J.*C.,  la  jenne  Grto  avait  d^jlt  enfant^ 
lesScopas,  les  Phidias,  les  Praxit^le,  les  Myron,  les 
PolyclMe,  lesPolygnote:oe  dernier  et  Paasanias,  qal 
execute  les  peintures  do  pmcite  de  Delphes,  plus  lard  ne 
furent  point  surpass^  par  Zeuxis  ni  Apelles,  le  peintre 
d'Atexandre.  Longtemps  avant  P^poque  de  Phidias,  les 
stetaaires  grecs  avaient  d^tach^  les  bras  et  les  jambes  des 
stetues-momies  de  T^pte,  leur  avaient  rendu  lears  mus- 
des,  et  avaient  imprim6  k  leurs  figures  de  morte  la  vie  el 
ses  passions ,  ou  Jete  sur  leurs  corps  de  graves  ou  volnp- 
toeiises  draperies,  dont  les  mohidres  pUs  sont  restte  mo- 
dules. Le  raarbre,  T^b^ne,  l^ivoire,  For,  despieneries  mtaie, 
eoncooraient  k  la  magnificenoe  de  la  statoaire  sous  le  grand 
P6riclte :  telle  6tait  la  stetoe  de  la  Minerve  du  Partli^non, 
oNivre  admirable  de  Phidias.  TeUe  ^tait  encore  lastetue  du 
Jupiter  Olympien,  du  mtaie  scalpteor,  dans  le  temple  d*£- 
lide.  Tandis  que  ce  colosse  effrayait  les  regards  de  sa  ma- 
jeste ,  de  sa  richesse ,  de  sa  liauteur,  4  Cnide,  avec  une  sim- 
ple Vdnus  de  marbre,dans  les  proportions  humaines,  Praxi- 
UAe  saisissait  tous  les  coeors  d'admiration  et  d'amour. 
L^opulente  Corinthe  n'avait  point  encore  fondu  ce  riche 
m^tol  appel^  pyrope,  ou  airain  de  Corinthe,  melange  d^or, 
d'argent  et  d^airam,  avec  lequel  elle  forma  plus  tard  ces  jo- 
lies  stetuettes,  ces  images  des  dieux,  ces  vases  sans  prix, 
la  convoitise  des  Verrte  romains.  L'art  de  la  m6tallurgte, 
que  les  Curates  id^ens  avaient  apporte  en  Gr^ ,  y  avan^ 
peu.  La  commer^ante  Corinthe  seide,  I'antique  £phyre, 
situ6e  entre  deux  ports ,  s'y  adonna  plus  exdusivement  que 
les  autres  villes  helltoiques.  Dans  la  stetuaire  greeque ,  la 
grSce,  Texpression  douce,  la  majeste,  la  douleur,  la  quie- 
tude mdme,  la  force,  dominent  seules :  la  fureur,  la  haine, 
Tamour  violent,  les  grandes  passions  enfin,  semblent  en 
dtre  exdnes.  Si  ce  n^est  le  groupe  efTirayant  de  Laocoon,  de 
ses  filsnou^  par  les  serpento  de  T^nMos ,  il  serait  dilBdto 
k  Winckelmann  loi-mtoe  de  signaler  qnelques  autres  figures 
douses  d'^rootions  un  pen  convulsives.  Le  divin  Apollon  do 
Belv<M6re,  ceuvre  mervdileose  d*un  auteur  inconnu,  porta 
sur  son  front  et  dans  son  attitude ,  bien  que  te  mattre  de 
Tare  terrible  qui  tue  au  loin ,  une  unpassibilite  celeste  % 
lliorrible  aspect  do  monstre  Python  ne  Pa  point  <Smo.  La 
statuahe  gre^ne  n'aimait  k  sortir  que  rarement  du  tnofio- 
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mhe  (ttotu«  laol^),  kMgb  indiTidiieUe  nite  m  ooirtaet 
toot  au  plus  aT«c  un  ohien,  una  biche,  oomnM  Diaae,  oa 
avec  an  oiseau,  eomme  Juhod  et  MioerYe.  De  I&  cetle  IVoi- 
dear  de  la  atatuaire  greeqoe,  d'ailleuri  il  pleinedegrAce, 
aux  proportions  si  belles,  aux  fomieasi  puns,  anx  froots 
si  soaves  ou  si  tranquilles.  0a  reste ,  les  sculptears  se  d^ 
domnageaient  ampleinent  sur  les  Crises  des  temples,  sor  les 
qiialre  faces  des  tombeaux ,  de  cette  solitude  de  figures  :  toii- 
tefuisg  conime  lean  sojets  ^talent  ou  sacr^  ou  fon^bres, 
lis  iitaieat  k  la  v^rit^  admirablas  de  distribution ,  de  dessia, 
d'^l^gancc,  d'ordonnance ,  roais- tildes ,  mais  enti^rement 
paisibles  ou  graves  comme  les  monuments  qu'ils  di^eoraient  : 
telle  fut  la  frise  du  Parthenon,  due  au  cisenu  de  Phidias; 
lei  futle  tombeau  de  Maosole  de  Carie.  C*^tait  sur  les  bou^ 
cliers  que  les  ciseleurs  sur  m^taux  et  sur  Tairain  particuliA- 
rement  donnaient  carri^re  4  lear  imagination  po^tique :  le 
bouclier  d'Hercule,  dans  H^siode,  eelui  d*Achille  dans 
Homire,  les  boudiers  k  emblfeme  des  sept  cbefs  devaot 
Tli^beSy  le  ttoioignent  assez.  Sur  le  premier,  TborribieGor* 
gone,  et  Pers^  volant  dans  les  airs,  y  sont  repn^aent^s  en 
relief;  non  loin ,  on  Toit  des  moissonneurs  conrb^s  sur  les 
brans  sillons,  et  des  raisins  noirs  pendant  aux  cepa;  oes 
w^essillons,  ces  m6mes  grappes  eolorie»,  se  retrourent 
sur  le  bouoHer  du  fils  de  P^l^ ;  11  fallait  done  dans  ces  tempa 
b^iquesque  Tart  d'^maiUer  Uki  d^ii  pori^  k  on  haut  de- 
gr^,  k  moins  que  des  conleurs  superficielles  n'eusseat  M 
appliqoto  k  ces  armures.  Les  AUi^iens  enlev^rent  aux 
Perses  one  grande  quantity  de  boucliers  d^or  richemeat 
orate ,  puisque  les  architectes  les  imit^rent  et  les  sculpt^- 
rent  dans  les  frises  de  I'ordre  dorique.  Le  bouclier  ^it 
done  g^n^ralemenC  le  cbamp  o6  rartiste  pouvait  d^velop- 
per  4  son  aise  les  vari^t^  de  son  gtoie.  Les  bois,  les  oo« 
teaux,  les  bataillea,  les  banquets,  les  jcux,  Tunivers  et  ses 
monstres,  appartenaient  k  son  burin :  l*admirable  booelier 
d'Achille  en  fait  foi. 

Quant  k  la  pe injure, il  paratt  que  les  Grees  ne  la  fai* 
saient  gufere  eotrer  que  dans  la  decoration  des  temples,  des 
portiqnes ,  des  tombeaux.  Pline  mentionne  cent  cinquante- 
trois  peinfres  grecs ;  ce  nombre  ^tait  bien  aa-dessous  de  celoi 
des  statuaires  et  sculptears.  11  semble  que  le  portrait  et  la 
figure  en  pied  n^eurent  de  vogoe  que  vers  le  r^ne  d^AIexan- 
dre,  talent  dans  leqoel  excell^rent  Zeuxis,  Parrhasios  et 
Apelles.  Ou  peignait,  au  lemps  de  la  jeune  Gr^  sur  bois , 
sur  les  mars  et  sur  la  cire  :  la  derni^  de  ces  peintares  se 
nommait  encau$t%qMt:  Aaacrfon  en  fait  mention ;  la  pr^- 
cMente  ^tait  ce  que  depuis  on  appela/re^ffif  e.  Trois  eoo- 
leurs  y  dtaient  k  peine  employ^.  Le  c^l^re  peintre  Pau- 
sanias  avait  d^r^  de  sa  main  le  ricbe  pcecile  ou  portique 
de  Delpbes.  Les  belles  fresqoes  d<icoovertes  dans  les  ruloes 
d*Hercalanam  sont  de  I'^cole  de  peintare  d'Atli^nes  an- 
tique. Une  peinture  d'«n  autre  genre,  exteutte  avec  des 
jaspes,  des  vctrroteiies,  des  sables,  de  petits  cailloux  de 
mille  couleurs,  et  qu'on  appela  depuis  mosaigue,  est  due  en- 
core, quant  k  sa  debase  et  li  sa  perfection,  k  la  Grdce  dans 
sa  maturity;  car  les  palais  assyriens  avant  cette  ^poque 
^talent  pavte  aveecea  ricbes  eompartiments.  Ce  somptueux 
pavage  abondait,  ainsi  que  les  fresques ,  dans  les  ruines  des 
beaux  temples  grecs  de  la  Sicile. 

La  musique  est  sceur  dela  poteie  et  de  la  peinture  (voyei 
Grecs  [  Musique  des  ] ) ;  eUe  dtait  d^ja  idenlififie  k  Fidiome 
des  Hellenes ;  elle  passa  n^.essairement  aussit^t  de  lear 
langue  dans  le  chant  et  les  instruments  qui  en  sont  les  or- 
ganes.  Oa  attriboe  llaveation  da  premier  mstrnroent,  de 
U  lyre  ou  cMiys  (toiUe  de  tortue),  k  Mercure;  elle  tut 
aussi  norom^e  tUraeordt ,  des  qnatre  cordes  qui  seules 
la  BMiBtaieBt  alors.  Le  pins  grand  syst^me  de  la  musique 
des  Grecs  fut  par  la  suite  compost  de  deux  octaves  ou 
qoatre  ;<&tracordes.  On  se  servit  des  lettres  de  Talpbabet 
pour  aoter  la  musique.  JusquVi  Guy  An^tin  on  n*erapioya 
paa  d'autres  signes.  Tout  ignorcints  quV^taient  les  <>recs 
diins  la  selencc  de  Tharmonie,  leur  simple  melodic  obte- 
MJK  des  eilets  prodtgieux,  Le  chant  gr^gorien ,  dans  nos 


^ises,  eat  one  imitalioB  oa  platM  mi  laaibean  deesMsm- 
ajqne  puiasaate,  dont  il  ae  aoua  reste  que  le  chant  d^Qoeode 
de  Pindare  et  celui  d'un  hymne  k  Ndmteis.  Ik  m  cIub- 
taient  4  ane  voia  iolo^  qoe  soatenait  ensaits  le  chceor,  ri- 
cbe inventioa  de  Tart  naisaaat  qae  lea  Escliyle  a  ie«  So- 
pbocle  adapt^reat  k  tears  dramea,  qoe  la  sc^ne  moderDet 
sdnd^  en  deux,  par  la  disAiaelion  du  grand  op^ra  a  dela 
haute  oem^die  et  tra^Mie.  Oa  appelait  ^mofiAonic  Vadki 
de  chanter  k  Tunisson,  par  opposition  k  VcaUiphonky  qa 
s'ex^otait  a  Toctave. 

Quant  aux  inttrumenU  de  mtui<ftie,  ils^taieDt  pnn- 
rite  Chez  les  Hellenes,  anxquela  i'Asie  et  TOrieat  n'a\aiot 
l^a^  que  leurs  herpes  ou  kinnors,  qa*ila  nemuwrent  pir 
imitation  cythares,  et  dont  Us  pio^ent  la  phipart  du  tfimjs 
les  cordes  non  avec  rextr^mit^  des  doigis,  mais  sfec  u 
plectron,  esp^  d'archet  crodm.  Une  pnuve  de  I'onpK 
asialiquc  de  la  musiqae  des  Greoaest  le  aom  de  deus  de 
leurs  principaux  modes,  le  phry§iea  et  le  iydtsn,  doot  k 
dorien  gree  est  le  complement  :  le  premier  eaprimait  Tbe- 
roisme,  lea  seatimeats  tendres  el  leli^eux ;  le  second,  la  \r6t 
tesse,  le  dteespoir ;  el  le  troiaitoie,  le  ooaragect  le  reiped 
envers  les  dieux.  La  aeule  BAte,  qu'iaveota  Minenre,  rf^t 
avec  la  lyre  beaucoop  de  nMMiifications.  Les  Grecs  araiat 
des  notes  de  formes  diff^rentes  pour  la  phspaii  das  oere- 
monies  religieuses,  pour  les  festins,  les  manages,  lestia^ 
rallies ,  les  danses,  les  Jeux,  les  plaintea  des  beigere  anM- 
reux,  et  la  salpinx  ou  trompette  pour  exciter  le  fioldat  ai 
carnage.  Eafin ,  le  syat^me  de  Pythagore  ^tait  que  li  mu- 
siqae ne  consiste  que  dans  le  calcul  el  lea  aombres;  oeiu 
d'un  autre  philosophe  c^lM»re  eat  qu'eUe  n'exiale  qoe  par  ^ 
sons. 

La  da  a  a  e  est  I'expression  de  la  joie,  eUe  est  done  vt 
dans  le  oceur  de  Thomme  et  avee  l^homme.  Las  Greo»  ioi 
donndrent  one  si  grande  extension,  qji'ils  runirent  i  la  tr^ 
gMie  et  1^  la  comMie,  roaia  seulement  eomme  acoesaoireet 
repos.  Les  HeUtoes  eomptaient  an  grand  nombre  de  daiue» 
dl  verses,  dont  les  prinoipales  ^taiaat  la  danst  ar»^|l* 
dense  des  festins ,  des  iaii6railles ,  de  Tbymen,  des  Lacede- 
moniens ,  et  les  danses  lasdves.  La  premise  et  la  piu< 
ancienne,  la  dense  roilitalre,  ou  la  pyrrhiqoe,  quIaTcotak 
fils  d*Achille  au  si^ge  de  Troie,  fut  eocore  eelle  qoe  dai^ 
rent  de  malheureux  Grecs  avec  lears  fenunes  et  leors  iili« 
dans  cette  Scio  oH  le  cimeterre  mnsabaaa  en  fit  uoe  u  mb- 
glante  molsaon.  La  daase  des  fesllaa,  quaat  k  soo  ordoo- 
aanoe  et  &  soa  invention,  ^tait  mytboiogiquemeat  attribwe 
k  Comas  on  k  Terpsichore.  La  daose  des  Laced^oiiie« 
fat  institute  par  Lycargae  :  elle  s'esteutalt  par  das  groupa 
de  Jeunes  Spartiatea  nas,  le  bouclier  au  bras,  re|>^  ^  ^ 
main  :  elle  etait  grave  comme  le  l^islateur  qui  Tav ait  pres' 
crite.  Le  mode  phrygien  lui  oonvenait.  Les  danses  lasdvei 
n'ostent  jamais  entrer  k  Sparte,  maia  elles  fureat  scciwii- 
lies  avec  fureor  k  Atli^nes  et  4  Corintbe,  ou  elles  se  rtfs- 
gi^reat  sous  la  protection  de  Bacchas.  Pour  ae  former,  eUfs 
attendaient  la  nuit,  de  peur  de  faire  honte  k  la  lum^ 
Sans  doute  Tart  de  la  danse  avait  ^  primitivemeat  appori^ 
dans  la  Gr^  par  les  eurMes  de  Cr^te  et  les  corybaBte$d< 
TAsie  Mineure.  Dans  son  origine,  il  fat  invents  pour  lioBortf 
les  dieux.  On  voit  que  la  dense  dot  £tre  la  m^e  de  la  99*; 
nastique,  ainsi  nommte  parce  que  c'^talt  nu  qo'oa  se  lirnit 
k  cet  exerdce.  11  formaitlea  corps, d^veloppait les mo.«l«^ 
et  les  forces ,  et  donnait  dea  d^fenseurs  vigoureui  i  ^ 
Grfece.  Platon  fot  ua  lA^  partisan  de  cet  art :  ii  sod  «^ 
il  reoevait  de  pr^n&renoe  ceux  qui  s'y  ^ient  distiagu^  ^ 
jeane  Heldne,  la  plus  bdle  des  Laoteiteioaiennes,  desown 
noe  dans  Tartoe,  et  y  lotta  avee  sea  fr^res.  La  ^yasa** 
tigue  athlitkque  6talt  le  goAt  dominant  de  la  Grtee. 

Pour  prot^er  ces  beaux  temples ,  ces  tliMtres  H^^^ 
ces  gynmases  magntfiques,  cea  statues  aana  pris,  et  saHofi 
tear  libertiS  centre  les  naUona  barbares  qoi  le»  f  ^"!^ 
naient,  une  strat^gie  savante,  unc  marine  {larticuli^re  a  a 
Polynisic  de  I'archipel ,  6taient  indispensables  aox  Gretf* 
Aussi ,  paix  ou  guerre ,  lea  Athteuens  ^Usaieat  dix  strateiM 
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oA  p^n^MtiOt.  ta^VR  nectfM  tls  ftiwit  dans  1e  Ptoyce,  plao^ 
d'A thanes,  presq^i'an  pled  di6  fa  dtadelle.  Dans  rarm^e  greo 
qiie,  II  y  ayaft  des  diTislotts  depots  5  )t]5(qa^k  16,3S4  soldate  : 
cette  demise  s^afipelait  phalange.  La  n^cessit^  od  Us  ^talent 
d'oppofier  He  ti^-petftei  arm^  ant  cohues  des  barbares 
(c^est  rexpressitm  dfc  Hapofefon),  exer^nt  leor  tactf qoe, 
faisait  que  leurs  ligiies  de  bataiUe  ^fetat  si  Tariff ,  qu'ellea 
ofAraieat  llmage  d^nle  carte  de  figmres  gitotn^iques. 

Les  otiNM  (fet  Ora^  ^ieiit  de  brolite ,  melange  de  eol- 
Tre  et  d*Mifi,  <!t  nOR  de  fer ;  Its  les  tenafetit  de<t  Phi^nldena; 
Dials  letit  TSiiitt  M  MtHtnialt  Torlgiiie  k  leardieo  Mars,  k 
Bacchus  rhMm^  ddnt  lenr  Vulcaln  ^tatt  le  forgeron.  Chez 
eux  la  perte  du  iMMHsHer  einportatt  rinfemie  :  «  aVec  on 
de^siis,  M  dit  une  LacM^monteDne  k  soli  flis,  en  lui  pr6sen- 
tant  cette  irae,  rat*  laqaelle  on  rapportait  les  morts. 
LeoTs  armes  dMMisites  eomtslaleiit  en  un  casque,  one  coi- 
rasse,  on  eefntmini,  «n  bondler ,  des  bottines,  des  bras- 
sarts  et  gantiAela;  tea  armes  olTenstfes  ^latent  la  massue , 
qui  apparttntpartlcnll^rementanx  temps  h^rofques,  la  lance, 
r^p^,  la  Mrp^  ( ^p^-l^oln ) ,  la  haclie,  Pare,  les  flN:hes , 
les  javelotSi  tea  ptcrres  et  la  fronde.  En  temps  de  palx, 
crainte  dMkaenlea  popoMres,  si  fMqoentes  k  Ath^nes  sur- 
toot,  on  Anomaait  la  polnte  des  fttehes  eft  le  tranchant 
des  ^p<fes,  et  Pon  diitnchait  lea  anneanx  des  boodiers. 

Le  pronler  des  nartres  qui  Tot  constnllt  dans  laGr^«  fat 
la  nef  Ar§o  (La  Rapide),  faite  d*Dn  sent  pin  fatldiqoe  do  P<- 
lion ,  en  Tliessalie.  BHe  porta  les  Argonautes ,  dans  leur 
exp^itlon  aox  booclies  du  Phase.  Nol  naTire  ne  Tot  depots 
encombr^  k  In!  sent  de  (ant  de  hdros.  Cette  eonstmction  re- 
monte  aot  temps  des  mytlies  hMorlques.  Qoarante  ann^ 
uprii^y  a  la  «le«i'ente  de  la  Grtee  oonjorte  snr  les  rires  de 
TroM,  son  armomefit  monta  k  ftngt-lioU  flotles,  on  plotdt 
flotMlie«;  car  Tbucydlde  aasdre  qoe  les  navires  d'alors  n*a- 
vaient  point  de  poot,  €1  qolls  ^ient  constmits  comme  de 
simptes  balMnt.  Les  PhOc^ens  d'Aste,  qiit  fbnd^nt  Mar- 
seille phis  tard ,  itatent  dejft  trayerMi  la  MMIterran^eavec 
un  nattre  k  ohiqaante  rames.  Sons  Th^roistocle,  la  flotte 
atli<^k>niie  avalt  tints  rangs  de  rames  :  ces  agiles  narires , 
qooiqoe  sahs  pont,  d^cid^rent  dta  gain  de  la  bataflle  de  Sa- 
lamine.  Le  prof|rto  des  Grecs  dans  Part  de  la  navigation 
fnt  tr^lent,  car  Ha  n^avaient  de  boussole  qoe  P^tofte  po- 
lairc,  ^'t  leiirs  principanit  pllotea  ^talent  quelqoes  otseani 
qn'iU  embarqtttteflt  atee  Mx,  et  qol,  ^iant  lAchds,  leor  ser- 
Tfflent  die  guide  vers  des  lleii  on  oh  continent.  Les  Argo* 
n.infcs  avalent  erttm<>fi^  dans  leor  expMition  one  colombe. 
On  rdtoyait  les  riirages,  les  rochers;  chaqoe  bale,  chaque 
rti(]ttc  Vttft  Ml  potl  eontre  la  temp^te.  Les  toyages  des 
riienlciens  m^mea  dans  POe^an  n'^talcnt  qn'one  circam- 
natigation  de  pinslenfs  annM.  A  cMte  #poqoe,  nnl  nattre, 
d*un  ^\t  k  Paalre,  n^atilt  encore  sillonn^  ses  immenses 
solitudes. 

Les  Grecs,  ee pe«!td«  k  part  snr  le  globe,  deTsient  aroir 
ausst  on  costutne  accort  eft  Cl^ant  coniRie  hnir  esprit.  lis 
laiss^ent  ft  PAsle  Um  kai^  fkrts  de  ses  opot^ntes  ^tetTes , 
prirenl  la  chlamyde  on  manteau  court,  sons  leqtiel  le  reste 
de  leors  beHes  Mrmes,  Mit  tci  gynrnastlqne  atatt  dtte- 
lopp^  les  rnnades,  se  itHmtratt  nd.  AgamemMn,  sor  nn  tase 
antique,  porte  la  tnnfqoe  d^taclv^  de  P^panle  gaoche. 
Dans  les  combats ,  les  Grec^  endoSMlent  ordfnatfement  un0 
cuirasse  snr  une  toniqoe  eoorte,  ^anr  ttre  plus  agiles. 
Leifr  InM  <!tait  nne  tnniqii^  d'une  JftofTe  l^re  poor  les 
riflirs,  donl  les  manches  aHatMil  I  peMe  an  eoode,  ef  qtft 
t^c  d^paasaft  pas  M  genon,  mdme  poor  les  fHnmes,  les  La- 
cod^monfennes  surtoot,  qui  afle^talent  de  firtre  aditrirtf^ 
Iciirs  hanches  tigonrens<^.  Les  tonfqtMs  tens  tnandies 
i^taient  ahandonn^  aox  gens  de  basse  condition  :  cepen- 
dant ,  un  )oH  Amphion  et  on  Mhus  en  portent  ebacun  une 
de  ce genre.  La  longne  tumotie,  dtte  ionienne,  Matt  r^rt^ 
anx  rois ,  bten  <tWfe  *es  Sedls  Thessaffefis  la  pottassent  Ion- 
giTe  atiMi ,  ft  cause  des  Intemp^rles  de  leor  frold  ctlmaf .  Sr 
CO  n'est  U  b  guefrft,  l*s  Orecs  ataient  la  tftte  ntre,  bfen  que 
dc  jennes  Sfmrfitte^  la  portaaseift  afnsi  aox  (xmibats.  En 


Toyage  scutetoenl,  lis  Ta  cohvraient  du  p^tau ,  on  bonnet 
thessalien.  lU  portaientles  cheveux  tant  soil  pea  courts,  les 
Lac^ddmoniens  excepts,  qui  les  pjortiient  longs  et  flottants; 
ainsf  Pavait  touIu  le  s^v^re  tycurgue  :  il  pensait  que  la 
chevetare  ^taft  Pomemcht  de  la  figure  humaine.  Fid^es  k 
ses  lots,  les  Spartiates  en  prenalent  uii  soin  particdier;  lis 
la  boudatentet  la  parfiiitaaient  avantde  marcher  au  combat. 
Lorsque  Ltonidas  dIt  k  ses  trois  cents  Spartiates  :  «  Ce  soir , 
noos  Irons  sooper  chez  t'luton,  »  plusieurs  d'entre  ea\  la 
conronnirent  de  roses ,  pour  s*asseoir  gloricux  et  ri^nts  ad 
banquet  Infernal.  Les  Toluptneux  d*Ath^nes  mcttaient  dans 
leurs  cheveux  one  cigale  d'or.  Les  uus  se  rasaient  la 
barbe ,  d^autres  la  Idssaient  demi-Iongue.  Les  femmes 
grecques  dtaient  k  peu  prto  vttueS  comme  nous  voyons  dans 
nos  Jardins  la  Diane  chasseresse ;  tout  leor  luxe  ^tait  dana 
lenrs  brodequins,  plus  ou  moins  orn<<s  d'ivoire,  d'or  on  de 
pierrertfis.  Du  reste,  la  t)eaot^  et  la  noblesse  de  leurs  for- 
mes, une  allure  gradeuse  et  fi^re  en  mfime  temps,  que  nul 
pK  superflo  n*embarrassait ,  achevatent  leur  parure.  Sou- 
vent  encore,  particUli^rement  dans  les  c^r^mohies  reli- 
gieuscs,  comme  Iphlg^nle,  eltes  sliabillaient  avec  la  tnniqna 
lonicnne ,  tongue  et  tratnante,  Ics  conrtisanes  m^me. 

Dans  notre  Paris,  dont  le  g^nle  des  arts  et  des  sciences, 
les  monuments  superbes,  le  Inxe  des  th^tres  et  surtout 
Pinconstance  incessamment  flottante  du  peuple,  et  son  d^ 
lire  funeste  pour  tout  ce  qui  est  notiveau ,  ont  fait  une  se- 
conde  A  thanes,  mals  one  Ath^ncs  de  l)oue,  de  fumde  et  de 
brume,  le  costume  grec,  quant  aux  femmes  f^ulement,  do- 
mina  loiigtemps  durant  la  premiere  r<^votution.  Qiielques 
mmcadius  (c^^taitle  nom  qu*on  donnait  alors  aux  lashio- 
nables),  succ^dant  aux  sans-culottes,  se  firent  couper  les 
cheveux  k  Path^nteime,  k  la  spartlate,  et  depuis  eux  cette 
mode  dcvint  unlverselle  dans  les  qnatre  parlies  du 
monde. 

Clore  par  des  d<^tans  relattfii  an  costume  tin  tableau  des 
arts  Chez  un  peuple  calibre  semble  en  appareuce  chose 
l^^re;  mais  II  n^en  est  point  ainsi  :  la  mani^re  de  se  v6tir 
d^une  nation  tient  ft  ses  mcpurs,  et  ses  mopurs  tiennent  ft  son 
histoire :  ce  complement  ^talt  n^cessaire. 

Nons  avons  vo  la  Gr^ce,  touverte  de  P<^de  de  Minerve , 
Imposer  ses  lots  et  son  jong  aimable  et  Idger  aux  nations  an- 
tiques, puis  blentdt  cette  enchanteressa  remplir  de  ses  merveil- 
les  PEurope,  PAIVtque  etPAMe.  Presqueftussitdt  apr^s  la  mort 
d*Alexandre,  qui  liii  avait  cnlet^  sa  filwrt^,  sa  gloire  mlli- 
taire  et  sa  gloire  d^artiste  d^lln^rent,  jusqu^ft  ce  que,  sons 
Sylla,  ell^  se  perdlrent  dans  la  domination  romaine. 
Cependant,  dbcte  qu'etle  ^it,  \A  Gr^ce  asservie  (car, 
6  honte !  les  Romains  tiraient  leurs  esclaves  de  cette  illustre 
cohtr^e)  tint  toujours  <^ole,  et  ses  Bootes  4taient  toujour s 
c^lftbres.  Comme  un  m^t(^re  qul^  un  instant  avaot  de  s^6- 
teindre,  r^pand  an  loin  son  ^lat  d^horlzon  en  horizon,  elles 
vinrent,  jusqtrau  Commencement  du  moyen  ftge,  jeier  leurs 
demiires,  mala  vtves  splendeurs  sur  les  P^res  da  l^tise- 
lis  recoellllredt ,  agenotiill^  devadt  le  Dieu  des  Chretiens, 
ces  celestes  paroles  de  Platon  :  «  L'Ima  est  one  vie  immor- 
telle Mferm^  datis  oite  pri^n  p^rlssable }  la  mort  est  und 
n^sorrectton  1  •  Pen  sftcr^  qtrlls  emport&rent  soos  lenr  robe, 
d'entre  les  d^eombres  de  la  Gr^ ,  et  qo^ils  sauv^rent  du 
soofRe  de  fath^e.  D^tils  lors ,  il  ne  resta  de  la  Gr^ce  qu^ 
P^lat  de  son  nom.  DsKTm-BAaoN. 

UftECS  (Mbslque  des).  VMt  de  la  muslque  chez  les 
Grees  anctena  a  ^  pendant  de<s  stales  fobjet  de  savantes 
reeben^hes.  A  ta  renaissance  deS  irts  et  des  lettres,  rers  la 
fin  dii  moyvn  Igi^,  II  se  manffbsta  nn  tel  respect  pouf  tout 
ce  qm  Aatt  grec  andeti,  qn^on  vouhit  alors  tout  devoir  aux 
Grecs,  pent-itre  iHeh  pared  qii'on  leuf  deralt  beauconp.  dfi 
avaR  troovd  ditent  fragments  d^andens  forivains  sur  la  mu- 
aiqoe,  n*agmeiit^  insoflkants  ft  la  vftrtt^  pour  en  donner 
un  aper^  complet,  mats  qui  n*en  excitaient  que  davaniage 
la  coriosft^  cC  oovratent  utt  large  chifriip  ft  Pf^aginaUon. 
Tont  en  avonant  que  les  doeomettls  parvenus  jusqn'u  nous, 
mfime  en  tenant  compte  des  graves  latiines  quits  pr^sentent, 
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proufent  que  la  mnsiqiie  grecqoe  €M  eneore  qoelqiie  cbose 
de  trte-bom6  et  de  trte-incomplet,  n'ayant  dans  sea  d^- 
menta  et  aes  baaea  rien  qui  permtt  d*arriver  k  consittuer 
on  art  v^ritabte;  qa^eaclaTe  de  la  po^aie^eUe  n'^tait  gu^ra 
antre  cbose  qu*uneeaptee  de  declamation  harmoniquement 
r^gUe,  on  ne  voulait  pas  cependant  conTenir  que  les  Grecs, 
arrivte  iion  si  bant  degr^  de  perfection  dans  lea  autres  arts 
et  dana  les  aciencea ,  fassent  rest^  compl^tement  arri^r^ 
dans  celui-d.  Acet  ^gard  on  argnait  de  T^loge  entliouaiasle 
que  lea  andois  toivains  font  des  eflets  magiqoes  de  la 
mnsiqne  \  mais  il  conyient  de  ne  pas  oublier  que  cbez  les 
anciens  le  mot  musique  n'ayut  nuUement  la  signiflcation 
lestretnte  que  nous  loi  donnons ;  que  c*6tait  un  terme  g^nd- 
lique  servant  il  d^igner  Fensemble  des  dons  des  muses,  et 
que  lorsqnli  est  question  de  la  puissance  civilisatrice  et 
moralisante  de  la  musique ,  il  faut  entendre  par  cette 
expression  cette  culture  barmonieuse  et  g^i^rale  rteultaat 
de  rinfliience  des  arts  et  dela  litt^rature.  On  pent  admettre 
tootefoisque  sous  de  nombreux  rapports  la  pratique  avait  ^t^ 
beaucoup  plus  loin  que  la  tbdorie  spdculatiTe,  et  qu*elle  avait 
produit  quelquediosede  plus  utile  que  Ton  neserait  en  droit 
4'enconclure  des  debris  qui  nousrestentdequdques  disserta- 
tions pbilosopbiqoes.  Onpourrait  dire  aossi  que  lem£me  fisit 
a'est  produit  obex  les  Grecs  qa*4  une  epoque  postdrieiire» 
c^est-ii'dire  dans  la  p^riode  de  d^veloppement  de  notre  mu- 
sique modeme,  oil  pendant  des  siteles  la  tb^orie  s^eCTor^ 
d*eieyer  un  edifice  qui,  m^me  dans  son  etat  de  plus  grand 
acb^vement,  fut  toujoun  fort  incomplet  et  sans  sponta« 
nBi^p  tandisque  le  people  possedait  depnis  longtempsdejii, 
dans  Part  de  ses  menestrels  et  de  ses  troubadours,  quelque 
chose  de  plus  naturd,  tout  inculte  qu'il  f Ot.  Ainsi  s'expli- 
que  facitonent  cette  apparente  contradition  que,  lorsque  le 
peuple  applaudissait  k  ses  Joueurs  de  flute  et  ii  ses  chantenrs 
ambulants,  la  pbilosopbie  de  Tart  s*en  eioignait  pour  re- 
presenter  qudque  chose  qui  pouvait  bien  etre  ingenieux  et 
profond,  mais  qui  ne  repondait  nullement  4  ce  que  nous  en- 
tendons  par  musique» 

La  musique  des  Grecs,  a  en  jnger  par  les  ouvrages  par- 
venus jusqu'^  nous,  et  comme  d^ailieurs  on  Pexecutait  dana 
les  temples  et  les  theatres,  diCferait  de  notre  systeme,  d*abord 
en  ce  que  sa  division  n^etait  point  basee  sur  I'octave,  maia  sur 
la  quarte.  Toute  la  serie  des  tons  se  reduisait  k  dnq  tetra- 
cordes  (serie  de  quatre  tons),  dont  le  quatritoie  ton  etait 
toajours  en  mftme  temps  le  premier  du  tetraoorde  suivant, 
excepte  deax  de  ses  tetraconAes  qui  avaient  plusieurs  tons 
de  communs,  mais  avec  des  appellations  di/rerentes.  Dans 
la  metbode  d^exposition  actndle,  il  en  resulterait  it  pea 
prte  la  serie  suivante  :  si  ut  re  mi,  mi  fa  sol  la,  la  si  bemol 
ut  rd,  si  tU  r6  mi^  iMfa  sol  la.  On  nommait  cette  serie  le 
genre  ^^tonique-,  on  avait  en  outre  le  chromatique,  dont 
les  tetracordes  avaient  la  forme  suivante  :  si  at  re  diise  mi, 
mi  fa  sol  diese  la,  et  Venharmontque^  dont  les  tetracordes  ae 
eomposaient  de  deux  qoartes  (dite),  et  d'ane  grande  tierce, 
qa*on  ne  pourrait  done  representor  avec  notre  sysieme  de 
notation.  Que  dans  un  tel  systeme ,  et  avec  une  notation 
des  plus  compliquees ,  dont  Alybius  evalue  le  nombre  de 
dgnes  ^1620,  il  nepAt  paa  etre  question  d^onegamme  pn>- 
prement  dite,  et  encore  moina  d'barmonie  dans  le  »en» 
actuel  de  ce  mot,  c^est  ce  qai  est  fort  naturd,  et  ce  qu'on 
devrait  admettre  lors  memo  que  dans  la  pratique,  le  genre 
enharmonique,  par  exemple,  n*anrait  eu  qu'une  application 
restreinte ,  on  semblable4  cesfaussea  tierces  que,  dans  leors 
npports  centre  nature,  on  comprenait  avec  raison  parmi  les 
dissonnances ,  ou  blen  quand  mtoie  il  n'anraiteu  aucune  ap- 
plication. Que  si  i'on  repugne  k  croire  qu*ane  nation  si  dvi- 
lisee ,  si  ingenieuse,  dont  les  oeuvres,'surtout  dans  la  poesie 
et  la  sculpture,  passent  encore  aprte  deux  mille  ana  poor  des 
moddes  de  periection,  ait  pu  se  contenter  de  quelqoe  chose 
de  si  bicomplet ;  et  si ,  en  Pabaence  de  ce  qni  pourrait  Jeter 
quelque  lumiere  sur  Texecution  pratique,  en  Tabsence  sur- 
tout  de  toua  fragmenta  de  musique  ecrite  (car  la  notaUon 
de.qudquesliymneset  d'une  odede  Pindare  a  ete  reconnue 


pour  apocryphe),  on  en  condoaU  qn^adft  eiiriv  te 
la  praUqne  une  habilete  beaoooup  plus  gpaade  qatvtk 
font  soupfonner  les  fragments  tbeoriquesexiitaBli,oimH 
U  un  jugeroent  quelque  pen  teroeraire,  car  il  a'cat  gntei 
admissible  qu'un  art  eOt  pu  teUemeat  dtehair  ct  ateii 
peu  pres  disparattre,8i  sa  cuUore  avait  en  qnikpKHhi 
repondu  itcelle  des  autres  arts. 

GRECS  MODERNES.  Ceat  aind  qojoa  Ataptth 
populations  diverses  parlant  la  lanqme  greiqmfmdmt, 
qu*Qn  .trouve  repandues  d^abovd  et  suitoot  daas  ee  ^ 
forme  aujourd*bui  le  royaome  de  Grtee,  dans  les  proilaDA 
dn  sud  et  de  Test  de  la  Torqoie,  dans  les  ties  Kssiantt, 
TArcbipd  greo,  k  Gandie  ei  k  Chypre,  ainsi  qne  nrk 
liUord  de  TAsie  Mineure  et  de  la  Syrie,  et  dans  4q#h 
grandea  villes  roaritimea  de  la  Meditarranee  et  deiaikr 
Noire.  L'origine  de  ces  popolationa  esttrta  aftlfa.  CestdM 
les  lies  grecqoes  que  ae  reoooiilre  encore  de  nsi  ioMk 
plus  pur  sang  grec  ancien ;  te  aoot  eilea  qui  oat  ie(d  )i 
moins  d'eiemenis  etrangers ,  eneore  Men  qne  lei  Hioak 
francs  et  venitiens  et  pluatard  ansd  leaeienests  lAma 
(par  exemple,  k  Hydra  et  k  Specda)  ne  eoient  pasR^ 
aans  influence  sur  ellcs.  On  pent  placer  sor  la  mteie  lipv. 
en  ce  qui  eat  dela  plos  grande  poreieda  sanggree  uda, 
les  habitanta  de  qudquea  districts  de  montagnes,  tck^r 
lea  Mainotes,  les  Grecs  de  TOIympe,  lea  montagnsdi  Si- 
grapba  et  de  Vdtoadans  I'oueat  de  la  Gitee,  de  Spinkiai 
Candle,  etc.  Les  Grecs  de  I'Ade  Mineure  et  de  Gosstuli' 
nople,  ou  k  proprement  parier  lea  Grecs  b^zamiins,  Mst^ 
aang  beaucoop  plus  mfie;  ce  qui  applique  natuieUaad 
par  iearapporta  nombreux  qu'ilseurent  d^^  k  oie  i^ 
recuiee  avec  des  elements  barbares.  Quant  aux  Grcs  di 
continent  europeen,  et  particuUereroent  do  loyanme  tdd 
de  Grtee,  il  est  bistoriquement  proove  qu'ils  profienMil 
d*nn  melange  de  Grecs  aneiens  ou  plot^t  de  Grea  bnu- 
tins  avecdesenvahiaseurs  slaves,  et  plus  tard  dbaasis,  ipia 
gredserent  peu  k  peu,  encore  bien  quMl  faille  coiiBii^ 
comme  byperbolique  Passeitionde  Falfaiierayer,qDi  pr^ 
que  Tancien  eiementgrec  futcompieteaient  aaeuiti  caNow 
et  dans  la  Hellade  proprement  dite,  k  repoquedes  iafviMi  | 
slaves  qui  eureut  Ueu  du  dxieroe  au  dudteie  iiicle.  U 
caractere  et  le  degre  de  dvilisation  dea  Grecs  nodose 
sont  partout  les  mdmea  ( voffez  Gatei).  En  generd  ib  Ml 
plus  de  dispositions  poor  les  profesdona  qui  esigffl  ^ 
monvement  et  do  Tagitation,  qoepour  lea  metientns- 
quilles.  Ausd  les  voit-on  s^adonner  bien  meinsitl^iffic^ 
tare  et  aux  professions  manudlea,  qu*k  la  navigstioa,  n 
commerce,  k  la  vieerrantedu  pAtra;  et  dans  on  paadaon- 
bre  d'lles,  de  memo  que  dana  qudquea  viliea  des  oM»f  il* 
ne  s'occupent  que  de  commerce  etde  navigation.  A  \*eM^ 
tion  d^un  petit  nombre  de  descendants  dea  envahisMan 
i^rancs  et  vinitiens,  et  des  convertis  qulls  ont  bits  dsas }» 
ties  de  la  mer  £gee,  par  exemple  k  Naxoa ,  ok  Ton  conpu 
15,000  catholiqoea ,  toua  les  Greca  modemee  se  Fattscbest  i 
r£glise  ortbodoxe  d'Orient,  qu'on  appeUeaoad  poorcetb 
raison  £glise  greeque. 

On  evdue  k  environ  A,600,000  Ames  la  popolalion  gnofn^ 
modeme  repandue  dana  les  £tats  du  aottan ,  o^  eHe  » 
diviae  en  deux  races  ou  nationalitea  bien  diatinctes :  b> 
Greca  ou,  comme  Us  s'appdlent  eux-mAmes,  lea  Rammqfua 
et  les  Slaves^  formes  de  Serbes,  de  Bulgarea,  de  Btfu** 
ques,  etc. ;  car  en  Turquie  le  nom  de  Grecs  ne  s'appti^*^ 
pas  exclusivement  aux  populations  d*origine  hdieniqaft 
mais  indistinctement  k  tous  les  sujeCs  chrttlena  de  la  Port^ 
qui  reconnaissent  la  Juridiction  rdigieuse  et  dvile  du  pi- 
triarche  de  Constantinople,  k  quelque  race  qu'ils  appartics- 
nent  d*ailleurs.  La  race  grecque,  nooa  apprond  M.  Ubicisi, 
qui  a  longtemps  liabite  le  Levant  et  qui  a  poblie  un  re- 
marquable  ouvrage  sur  la  Turquie,  la  race  greeque  est  i^ 
pandue  partout  Tempire,  mais  d'unemanitelnegale;^ 
la  Turquie  d'Europe,  die  forme  environ  un  ooneme  de  U 
population  totale ;  dans  I'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  die  alteiot 
k  peine  ^  un  vingt-cinqui^me;  dans  lea  Ilea  de  rarcbip€i 
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CHfoman,  k  IfMliB,  k  Chio,  k  RlMKles,  k  Candie,  elle  peat 
Mre  calcoMe  hardiroeiit  aox  tn>i9  qaarU.  Le  total  des 
popalattooa  graeques  romol^tfet  est  «taM  k  2  millions 
dMMnes.  Pami  les  popoiatioiifl  greeques  moderaes  de  race 
8laT#,  siqettes  imniMlates  de  la  Porte,  on  distingne  en  pre- 
noiir  Heu  lee  9uigar€8,  dont  le  nombre  est  ^Taiti^  k  8  mil- 
Nona,  dinteinte  sor  toote  r^endne  de  la  Torqnie  d'Eiiro|)e. 
Puis  Tiennent  les  Serbes  de  la  Balgarie ,  de  la  Bosnia,  de 
raen^lfOTiiie,  ^Taiote  approximativenient  k  900,000;  les 
ZiH%are$,  race  de  mdOi,  sortie  do  melange  eontinu  des 
SlftTes  etdeiGrecs,  an  nombred^i  pen  prte  400,000;  en- 
tin,  tes  tribns  gnerri^res  et  semi-indipendantes  qni  atolsi- 
nent  le  Montenegro,  dont  le  chffTre  alteint  900,000,  en  toot 
4,600,000  Grees-Stovds,  qni  joints  aux  2  millions  de  Grecs 
romoi^tfef  foraaent  nn  total  de  0,600,000  Ames.  En  re- 
trattchanl  de  oe  ehiflhsii  pea  prto  600,000  eatholiqaes  grecs, 
boeniaques,  serbes,  etc.,  le  resle,  soit  six  mi/flonj,  repr6- 
aentera  assea  exadenent  reflBCtif  de  la  commonaaltf  gree* 
que  piflote  sons  la  souferaineUi  politique  da  grand  -seignenr 
el  reconnaiseant  la  joridiction  religiease  et  ciTiie  du  patriar* 
cbe  de  CoostantiDople  (  voyet  TuaQois). 

GREGS  MOINBRNES  (Langne  et  Uttteture  des). 
C'est  k  tort  qn'on  regarde  g^ndemeiit  le  grec  modeme 
comme  one  langne  nooTelle ,  ayant  Men  quelqaes  rapports 
avec  f  andenne  kngoe  greeqoey  mals  qui  avec  le  temps  est 
arriv<to  k  en  dUTter  si  conpl^lement  et  k  prendre  one  forme 
qui  lui  est  tellement  partie^K^,  que  force  est  de  la  consi* 
d^rer  oemme  one  laagne  tout  k  fiiit  k  part  et  d'aillenrs 
ne  valant  go^  la  peine  qn'on  s^en  oeeupe.  Nous  dirons , 
an  ooBtraire ,  que  la  dHliKnce  qa'on  ne  sauralt  nier  exister 
entre  le  grec  anden  et  le  grec  modeme,  n'est  pas  aossi  es- 
aentielie,  aossI  tranche,  qn*on  serait  en  droit  de  Pattendre 
en  r^tehissant  aux  eomplets  boaierersementi  op^r^  dans 
les  rapports  intMeurs  de  la  Grtee  andenne  avec  la  Grtee 
modeme ,  et  en  les  apprMant  d*aprte  ce  qd  est  arrird  en 
d*autres  pays  et  k  d^ntres  peoples,  par  exemple  d'aprte 
les  rapports  de  la  langne  italienne  aTce  la  latine.  Oette  dilB- 
rence  inoonteataUe  s^expHqne,  d'on  tCM  par  les  effets  do 
temps ,  et  de  I'antre  par  lesinflnences  pollUqaes  si  diverses 
aiixqoelles  lea  Grecs  ont  ^  soomis  depuis  la  perte  d«  lear 
antique  Inddpeadance,  ainsi  qne  par  les  immigrations  et  le 
passage  des  hordes  barbares  iitraTcrs  leor  sol.  Encore  trien 
qu*il  soit  Trai  de  dire  qne  soavenl  T^ltoent  grec  anden  est 
devenu  loot  k  ifJH  mteonnaissable  dans  le  grec  modeme,  11 
est  manifesteqne  des  dements  grecs  anciens  s'y  sent  con- 
serve d\me  manike  tout  k  felt  frappante,  tant  dans  Fen- 
semble  que  dans  les  details.  G*esl  Ik  oe  qui  JustiOe  Popinion 
siijyant  laqudle  le  grec  modeme,  an  lieu  d*6tre  une  langne 
noofdio,  aerdt  toajoors  I'andeiine  langne  grecqne  popu- 
laire,  aeolemenl  plus  eorrompne  encore;  et  qui  Tent  que, 
nialgr6  sa  oorraptioa  actoelle,  die  soil  toojonrs  la  sosnr  de 
Pandenne  langne  grecqne,  arec  laquelle  il  faut  encore  la 
regarder  comme  ayant  deeomnnmes  origtnes.  Poor  fdre  rhis- 
toire  de  la  langne  grecqne  modeme  et  de  ses  origines,  il 
faut  reoMmter  k  Tdpoque  florissante  de  la  langne  et  de  la 
litt^rature  des  andens  Grecs,  et  pent-ttre  mtaie  plus  krftt. 
On  doit  oependavt  distingner,sartoat  s'il  est  qaesUon  dn  grec 
modeme  actod,  entre  la  langne  popolaire  proprement  dite 
(liixaAopCXouiaw),  oaxvte(a,on  xoivjj,  on  Mck,  on  &icX»4>Xii 
ynd[,  on  vio-IXXT|vun^,  on  (hsfuAc^  yXOova),  odie  que  parient 
dans  lea  relatfona  de  la  Tie  ordinaire  llMHnme  dn  com* 
mnn,  le  payaan,  le  pitre,  lemaldot,  par  exempli  et  la  Ian* 
gue  teite.  La  prendre,  pradoit  original  et  natnrd  dn  gtoie 
populaire,  simple  parde  tranamise  sans  ancnne  espl»e  d*art 
des  p^res  anx  fils,  langne  des  liabitndes  joomamres,  eat  le 
grec  modeme  proprement  dit,  paroe  qu'dle  n'a  rien  d'ar- 
tilidd  ni  de  fdt  k  dessdn ;  d  c'esi  d*die  nniqnement  qnll 
a  d^  qiiadioB  dans  toot  ce  que  nous  Tenons  de  dire.  Ce 
grec  modeme^  qni  a  la  m6me  origine  que  Tandenne  langne 
grecque  popntalre,  a  ^galement  contino^  k  se  former  afwte 
la  d^g^n^raUea  de  I'endenne  langue  grecqne  ^rite,  c'ed- 
ihdire  s*esl  de  phis  en  pins  doigmS  du  pdnt  oh  I'andeone 


mt^rature  grecqne  Jetdt  son  phis  fifMat;  d  kpartir  da 
onzidne  sitele ,  it  devint  k  pen  prte  exclusiTement  la  lan- 
gue dans  laqudle  derivirent  etyersifldrentqudqaeshommea 
ayant  pourtant  re^u  one  Mucation  sdentifique.  II  n'a  ja- 
mais manqu^  de  ces  hommes-Ui,  mtoie  aux  ^poques  des 
plus  ^paisses  l^n^bres  ddu  plus  avilissant  esclayage.  Slla 
employirent  la  langue  grecque  modeme,  c*est  que  c*6tdt  la 
langue  populaire  de  lear  temps,  la  seule  dans  laqudle  ila 
snssent  et  pussent  terire  d  rersifier,  encore  bien  quHIa 
connnssent  une  langue  grecqne  phis  noble  et  plus  pure. 
Mais  en  Pabsenoe  de  dasses  4dair^  d  polies,  it  <tdt 
naturd  quits  n'teriyissent  et  ne  yerslfiassent  que  pour  le 
people  en  gfotol ;  dte  tors  its  ^taient  bien  forc<^s  d'em- 
ployer  son  idforoe  propre,  alors  ro^me  que  d*autres  em- 
ploy aient  encore  le  grec  anden,  deyenu  incorapr^lieosible  an 
yulgaire.  Il  en  fut  ainsi  k  peu  prte  jusqu'au  dix-huititoie 
sitele ,  dors  que,  ayec  le  cours  des  temps  d  en  Pabsence 
de  toos  moyens  d^instractlon  pour  le  peuple  aind  que  d^une 
litl^ratare  particuii^re,  la  langue  fot  tombte  dans  un  ^lat 
de  plus  en  phtsincutte;  6tatqui  ne  pouvait  aboutir  qu*k 
one  compute  confosion,  quand  le  grec  modeme  comment 
k  6tre  ^rit  d*aprte  des  systtoies  yariant  k  Pinflni  et  non 
d'aprta  des  r^es  pr^dses,  et  an  moment  oh  une  nouyelle 
langue  grecque  modeme  toite  essayade  se  former.  II  foot 
en  dfot  sayoir  tenir  compte  des  cons^uences  d^isivea 
qn'eut  dte  la  premie  mdti^  dn  dix-hufU^roe  sitele  l*d- 
l^vation  des  Fanariotes  k  onehifluenoe  particulidre  et  k  une 
action  manifesto  snr  le  diyan,  par  suite  de  la  gestion  de 
certatais  emplois  publics  qni  lenr  ftit  exdusiyement  con(i<toy 
notamment  aprte  qn^Alexandre  Maurocordatos  fut  deyenn 
interprhte  prte  de  la  Porte,  d  son  fits,  Nicolas,  hospodar  de 
Valacbie.  II  y  ayait  dans  ce  sent  fdt  la  prenye  la  plus  ma- 
nifestede  la  ydenrqu'ont  Pinstmction  d  les  lumi^res,  puis- 
que  c'est  unhioement  k  ces  ayanlages  qne  cette  classe  parti- 
coli^  de  Grecs  ddt  redeyable  de  son  d^yation  et  de  son 
influence;  anssi  en  rfeulta-MI  MenftOt  parmi  les  antres  Grecs 
nne  yiye  dnnlation  k  alter  se  former  dans  les  unlTerdt^  do 
POcddent,  d'oh  ila  rapport^rent  ensuKe  dans  lenr  patrie 
non- settlement  des  connaissanees  phis  dendues,  mals  encore 
le  besdn  d'nne  dyilisation  plus  ayancfe.  L'attribntlon  anx 
Fanariotes  de  Padministration  de  la  Valadiie  d  de  la  Mol* 
dayie  ent  encore  pour  rteltat  de  proyoqner  parmi  les 
Grecs  on  yif  dMr  d'adlyltA  litttelre  et  politique.  Jusqna 
dors  les  sayante  ayaient  6crH  tear  langne  sans  trop  se  souder 
de  sayoir  comment  il  foUait  Pemptoyer,  dans  quels  rap- 
ports notamment  la  langne  parMe  par  le  peuple  deyait  so 
tronyer  ayec  IHdte  dHme  langue  toite,  d  une  langne  grec- 
qne modeme  ^crite  ayec  Panden  grec;  oo  encore,  jusqnH^ 
qud  point  hi  formation  dHme  langue  grecque  modeme  ^crUe 
deydt  d^Midre  de  la  langne  popnldre  d  se  rattadier  k  la 
langue  aotodle,  mdme  dana  son  ^tat  d'aMitardiaaement.  A 
ce  moment,  au  contreire,  on  ylt  plnsiears  systtoias  se 
prteenter  h  la  fois  dans  la  praUqne  pour  r^ndre  k  ces 
qoestiona,  deyanues  MentOt  k  Pordre  dn  jour.  Les  nns,  ne 
s'attadiant  qn'an  pass^,  abadament  comme  si  lea  Grecs 
modemes  n*eossent  paa  paiM  nne  langne  particuU^, 
teriyaient  la  langne  morte  des  Grecs  andras  (par  exemple 
Stephanos  Kommitas);  lea  antrea ,  regardant  la  yoie  tracte 
par  le  temps  present  comme  la  senle  bonne  d  conyenal>le , 
pensaient  ne  deydr  ^crire  le  grec  que  comme  le  parlalent  le 
peuple  (par  exemple  Don.  Philippidis,  Katartschis  d  Chris* 
loponloa).  lyantres  encore »  reconnaissant  qne  cette  langne 
dn  people  d^rhraitd'tone  liogne  beancoop  plus  belle  d  beao- 
coap  mieux  Ibrmte,  a'attachalenl  k  Pidfe  de  Pamdiorer, 
d  croyaient  amener  cette  amdioretion  en  empmntant  de 
nombreux  bunbeaux  an  ridie  yMeraent  de  Pandenne  lan- 
gne grecqne  pour  en  omer  la  langue  da  people  ( ce  qo'on  ap- 
pddt  le  MtCo<dy6apov  [nUUmge  barbare^ ,  qui  dait  la  langno 
des  Fanariotes  en  partieolier,  mdange  de  grec  anden,  da 
taredde  fran^).  0^m  autre  cM,  Coraii^  pour  amdiorer 
la  langne  greeqoa  modeme  (qnH  ne  d^algndl  ayec  ralaon 
qaeparlenomdeevwtBsiay  comma  taagae  dea  relatioasde 
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li  vie  cooi9imi»)>  tl  (MMl  ^9kme9i  oompV^  de  iq» 
ifBnil^  avec  le  gpec  aoeien  ainii  que  du  gteie  oriiM  da 
grec  luodoroe ,  IwUUil  uir  riodupeoMble  ateeisili  d'lme 
to4e  comiiMF^tive  d^  dew^  tongmes,  iHgDaUot  en  m^me 
tenpe  leuM  dWrewei  de  fonae  et  de  tyiilixe,  «l  feoem* 
«ianda«|  de  ^'eoivnuitw  «u  grao  aaeifln  901V  le  pee  wg^ 
der«e  que  ^  qui  tmwjmU  ^  cebivci,  gfla  que  le  peuide 
pet  tovj(»uie  le  coHM»r^dre ,  el  auwi  ali«  de  Vewioblir  et 
de  le  purifier  en  Taoidlioraiit  et  en  I'eeneliiMaiit  d'^Mneeta 
tir^  dv  grec  aneien ,  «ais  taiw  peuc  eele  le  rendve  vAeoik- 
aaissable.  Quant  k  la  dlCttrence  da  grec  nedene  el  da  giec 
aneien,  eUe  cooaUte  dans  I'addilion  d'^Wveufts  ^trengara, 
que  le  grec  moderne  a  flowreel  eiiHHruiitide  a^x  autrea  lea- 
gues ,  maia  que  Ton  a  coinnenc^  d'^carter  et  de  remplecer 
par  de  noureUea  cr^aliona  ou  k  t*aide  dea  riebeaMa  du  grec 
aneien ,  et  dans  lea  cbangementa  de  signiAcation  qu'on  a 
fait  subir  k  beaiwoup  de  mets  du  gree  aneien,  en  ntae 
temps  quVne  grande  pavtie  d*eatce  eux  temVeienI  leut  ^ 
(ait  en  oubli.  Celte  diffi^enee  tieut  ausai  4  la  crMien  de 
formes  nouTellea,et  aurteut  a  la  diminutiKMl  considerable 
dea  antiques  formes,  si  ricliea,  de  la  d^cUnataon.  el  de  la  con- 
jiugaisou  grecques.  i*une  a  perdu  en  eM  le  datif,  rem- 
plac4  tant6t  par  le  gteAlif  ou  I'accuaalif ,  taniei  par  one  pre- 
position; et  I'autre  le  niojien ,  rinAuiliCei  Topilntif,  le  per- 
iaity  le  plua-que-parftttt  et  le  6ituf ;  el  Wntesdenx  le  duel 
Ce  n'est  d'aiileurs  que  dens  quelquee  idi(4iainoa  el  dans 
certains  tours  cb»  plicasea  dMvanl  dtt  gnae  aneien  que  se 
aont  conserf^ee,  mteeparou  In  peuple,  un  gnind  nonbre 
des  anciennes  formeft  fprecquea.  Maia  o'eil  dene  la  aynlexe 
aurtout,  et  per  auite  de  oetle  diversild  dens  lea  ibraMa^ 
qu*a  do  se  n^ilaalec  une  diH^renoeeonsid^raWie  entre  les 
deux  leagues ,  aHendu  que,  par  aidte  de  In  perle  qu'elle  a 
aubie  de  ceUe  ricbeaie  dn  perlioulea  qu'ea  sail  eire  pro- 
pre  au  grec  aneien,  une  eaiteiae  lenteus  oMtedruite  a  nan- 
plac4i  la  construction  de  la  ptaae  greeque,  si  eaprsaaive, 
ai  GonciBe,  si  savanle,  valgpd  loute  aa  siiapUciM.  Moua  n^a- 
vons  pas  a  entrer  iei  dana  lee  ddtaiie,  pM  efterapin  k  dice 
comment  la  league  nouveMe  a  remplno^  Ins  di^ratM  (or- 
mes  de  tempa  de  la  lengue  ancienne  qu'eUe  a  pesdoea;  4  oet 
^nj^  c*esi  aux  ouvragoaipteiaux,  et  notamuentanx  gaaot- 
mairea,  que  le  ledeurdnvmreeonrir. 

NombreuK  aoni  lea  dictioanairea  quepoaaMe  di^  le  len- 
gue grecque  modetne.  Lei  plua  r^oantn  son!  A4&X/&/  invto- 
pov  T^  ytaV  ili|&ia  A9b9Miii|Q  dieX^cfcov  de  Skidelo a  Byien- 
llos(AtUnea,  iea&>elAa|uii^Miopov'riki9U9viaiK  yhaatr^i 

(Atbdies,  leaa;  a«6diiion  ie62). 

QuanI  k  la  Uit^aiwr^  gr^qtte  motkHmn,  qui  se  bor- 
nejt  a^utreloia  plua  qtt'enJ<Mvd'bai  k  de  simpiea>  Wnducttona, 
weis  qui  parait  tnainteneni  vouloir  pawdre  une  dtseclion 
plus  ifld^pendente,  el  <vi4  7  a^iirait  ineentortablenient 
ei  toula  la  focoe  litt^raire  qui  enisle  dena  la  nalien  ne  eon- 
linuail  pae  ii  Vnvenir  i  eiee  gaspilite  el  perdiM^,  comme 
eUe  I'a  ^t^jusqu'l^  ce  iow»  dene  In  joumnliime  politique, 
ce  n'est  pas  iei  qn'ii  coniieni  d'essayep  de  p^n<^tmr  Irop 
nyanidens  unlet  suiel»  qui,  an  sanraifc^lfehcttameot^uiid. 
Nous  ranverronadgnc  eeux  de  90a  lecteum  qui  auinieni  bn* 
aoina  cet  ^gant  dn  d<^ailnpliii  eiwwnrtenfiis,  aux  seuroea 
que  dnna  ce  bul  mm  imygnereno  plua  baa.  I<ea  tolea, 
les  gynmaaea.  lee  lycte  dent  In  fiwdelion  el  Tentrelien 
fiuenfc  diw  tanlM  a  qnfilqii^  Faeeriotan  ou  k  quelqoes 
nulAea  riohea  partjeidieaa  iHiiUa»  lantdti  ana  eCforts  com- 
mune de  diieeiea  loealil^.  QeuaiBaun  au  "*>*'»*''*^«m'^mimm>i 

du  di vneunitee  s^Mn*  pirtiiwJiftranifnt  4  leesar,  i^  Suelui- 
real,  k  Conataninopie  iUomr(mUch0mui),  k  G^donie 
(dana  VAain  MineumX,  n  Smyme,  k  Cliieny  k  AMnea,  k 
Janinn  el  k  Misaolengki^  inslilutiona  auiqneUe&  vinir  a'%> 
jouter  nluntaisd  ru^uKenuldgreeo-innieannfondte  on  laM 
IGotfou,  par  lei  Mine  dn  lerd-  Gvui4toc^  yinOuenee  de 
eaa  teniae  sua  le  r^^eilel  rinatamlioi^ de  In  nation  gn^ 
qun  nn  laumi^  «rn  assea,  bnulemimlaaQpnnne ;  eUenpiodni- 
airaut  iMitn  unn  gfritelipni  d'bniMnen  ^Klpifte eli  lettrda, 
a^qn^lmiMiiiun.gEandiVHelwe  d'enwnlwi^ 
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leusemeot  donte  peiir  peivfeir  coMfer  enx-Mlnci  nie  fnii 
lea  sdencee  et  lea  lellrea.  Sous  ee  nppoit,  c'eit  no  iii 
digne  de  remavque  asaur^menl,  el  qui  en  toot  caslMiK 
de  la  grande  louplease  du  g^nie  giec ,  qoe  la  plaprt  dt 
ees  bonmea  aient  enseign^  aimnllanteMnt  daas  1^  etiMi^ 
aements  dHnatruetiett  publique  de  leur  pelris  In  sees» 
lea  pius  diffi^rentea,  de  aalme  qa*ila  tailaiaBi  daas  ian 
terlts  lea  objela  et  k%  questiona  soienlifiquas  les  phis  fi- 
ri^,  ^toga  m^ritd  par  d^aulres  Gfecseneoie,  oaauieConh, 
Dan.  Philippidia,  Neopliyloe  Dukaa,  finrbaris ,  ttMs-St 
rouloa,  etc.  11  ne  faut  pas  d'aillcttrB  juger  k^titUi  littewt 
dea  savants  grees  uniquemenl  par  ce  qui  a  M  iafiinieim; 
car  one  grande  partie  de  lours  IraYeaux  seiaBliliquas  aai 
roat^  nianuscrits.  Aprte  les  ^coles  el  las  ioaniaDi,dMtb 
publication  remonte  k  la  mime  ^poqne,  il  fcat  eacoreaei- 
tionner  le  tb^fttre  grec  qui  k  pect'r  de  raaate  m%  w^ 
k  Odessa,  k  Bucharest  et  encore  dana  dVotne  )ocaklM.(i 
od  on  reprtenta  tantet  de  nooToUea  IrndneUons  des  aiilM|ib 
tragMies  grecques ,  tantM  de  nonveaux  diaaus  gree&  vn^ 
naux  ;  ce  qui  d^aillears  arrira  aussi  pins  taad,  a|N^t>^i. 
dans  diverses  locality  de  la  Greoe.  II  esl  iseide  diit^' 
tai  kitte  eagagde  en  lUtt  par  lea  fireea  out  taut  aasM^ 
eonsequenoea  les  plus  d^lorables  pour  lea  ie^itofioasiifi^ 
thi^  k  favoriser  le  d^veloppemenl  da  Vlnstradioa  pn 
le  people  et  le  r^veil  de  le  vie  sdenlillque,  inaadi  ^at 
ameaa  leur  mine  ou  que  louft  au  moina  eUe  albiUil  4 
entrava  complement  leur  aelioa.  Copendaat  cetle  lie 
eUe-mdme  prodoira  sea  (raila;  eUe  aura  en  d^ieilire  a&t- 
\M  avec  le  d<&veloppeinent  de  la  Tie  poKliqne  cehii  ^  i 
vie  scientifique  ues  Gnoa  modernea.  Beeneonp  a  «e  tf 
dena  oe  bul,  tanftaprte  taai  et  )asqii^en  teas,  aatmlft 
eeln  n  M  poeaible  alera,  que  d«^ie  oelle  d^oqaSf  ^^ 
date  leroyenaae  de  Grtoe,  juaque  deos  cea  deraien leap^ 
C'est  ainsi  que  le  fondation  de  l\iuiveieil6  d'AUiieeia  ^ 
le  Grtee  d'une  ioslitulion  qui  pfomel  d'exeroer  w  k  «> 
acieatifique  et  rinstruclion  dea  Gmca  d'autaot  piia  I* 
fluence  que  oette  influence  nn  pent  pne  eeideoieBt  scbMV 
au  roynunae  de  Grece,  mais  devrn,  au  eenteaire,  s'etear' 
bien  au  delA  de ses  fconlitea.  L'nnhMrsiM d^Albtees  at« 
eflet  an  fanal  elev^  en  Orient  par  la  oiviiiaaiiee  ei  l%»> 
nil6,  fanai  deni  les  rayona  flnirottt  par  pdaeiMr  jasqae^ 
lea  phia  pcofondealdn^bree  de  roiknt,  qn'ilaaDBt  a^* 
dibsipev. 

On  sagarde  oonune  le  phia  ancaen  nkonumeet  deb i^ 
teratore  greoque  moderne  une  cbronique  de  SimraaSd!* 
qui  rampUsaeit  k  la  oour  d' Alexk  Conntee  1*'  ( ifTM^ 
lee  ionctlnna  de  prolovnstidre;  cbronique  dans  hq«^ ' 
dinlecte  populaire  apparatt  pour  la  preoai^  fois  ooat* 
langue  ^le.  D'u&aatie  eM6,  iltMloenaidiBarotnaK 
plus  aneien  poMe  grae  modeiM  TModore  Piodai0e« 
Ptoeboprodromoe,  qui  viaeil  vem  In  mtten  da  doa^ 
sitele,  et  dens  les  podslea  duqual  none  trooveai  lu^ 
miers  esaais  de  la  muse  graeque  modeeBa 

Au  aeiai^me  sUele  ob  peui  eHer  les  caBwesde  9*" 
mabre  de  Ghrysoloraa  el  de  Laaeaiia,  qui  oet  linv  ^^ 
pnmiara  el  lea  ptaia  iUqslrea  heUteiateada  ITKunv^  " 
Aunalea  unimsellee  de  BeeilVde,  In  Tbucydidi*'' 
Geteemodemn;  nn  (^end  nenabve  de  IniMa  da  ooafea*** 

religieuae;  unn  iUade  en  gree  vnlgahn;  lea  oaaof^*' 
primda  i  Venlae  par  les  GypiioliBesur  Inuie  aneales  9«^ 
litees  et  sur  lea  beaoldadb  leur  tl&  dw^ianne cecat  F^ 
dent  que  lee  rdingiee  dn  Conetentinopln  pubiiaicil^^ 
lee  B^anuaeritn  dcheppda  eoeaeaneox  i^VlnewblioB  ie^ 

Ah  dia^aepOdma MiMe^  V^mtomms^  nmmOt^ 
hum  de  ViBcen*  Oonaee,  qui  oenliBne  b  joeir  ca  6i» 
d'une  gmnde  popularitt;  r4^N>pAi<e,  laegddie  de  G<«^ 
eborlatia;  lee  kemdiieaellna  aaandaMBla  dea  |nUied» 
06  Ton  letoeuvneneorele  dernier  rolantiaeemfiwi  di^"*^ 
aa  per  el  ai  hennonieux  de  aeini  (Mgoieede  3bnait^ 
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un  Plutarque  nu  «i  dialect  Tulgura « et  dte  ion  k  U 
|x)rl«e  de  toi4^  left  iotelligencM;  Iw  aix  Uvfct  da  InvU 
CivU  d*Ariiktoopolo,  juge  k  TkMMalonique »  r^lNUidtt  cImi 
les  Grecs  par  les  soins  de  G^rasiiney  m^trofiolitaia  d'lMra- 
cl^ ;  les  oeuvre«  de  M^Uos ,  arctief 6()im  d'AtUtees ,  le 
naif  coUecteur  des  l^geodes  de  rArcliipel,  ai  en  latoie  tempt 
le  coQtiuuateur  de  Strabon.  L«  proviiicea  iiioldo*vala<|iiaay 
tout  ^tonndes  d^^tre  auiourd^bui  pour  r£ufope  Toeeaaionoa 
le  pretexte  d^une  luttedooi  il  serait  bien  difAeile  de  prMire 
ded  a  present  I'isMie,  participaieat,  ellet  auMi,  pendaol  le 
cours  du  dix-huiti^e  si4cle,  h  ee  nouYeineiil  de  renovftp 
tion  et  de  r^^eration.  Cast  ak>r»  quo  panirent  VffUtwre 
de  la  Thrace  et  de  la  Transylvanuif  par  PliotiMa;  la 
BwgraphU  des  Palriaixhes  de  Jerusalem  depuia  Ta- 
p<^tre  saint  JaCqiies  jusqu'a  Clirysaathe,  patriarclM  oc- 
cupant alora  le  si^»  par  le  moino  Gregoire  do  Dodooe; 
le  Miroir  des  Femmes ;  \m  G4orgiques  do  Virgile ,  tra- 
dujles  ea  grec  modemo  et  unprim^  a  gaint-P^tersbourg 
aux  frais  du  piioco  Potemkin;  onlm  VMneide^  ceutro  da 
m^me  traducteur,  W  cel^kuro  Kog^  Bulgaris,  arclievdque 
dc  Clu:rson. 

Au  dix-neuvj^me  si^le  et  iuiqu'ati  momeal  oa  nous 
ecrivonsy  mentSoaaoos  ios  traits  do  rli6torli|M  ol  de  phi- 
lusuphie  d'QbkonouMM  et  do  Vambas ;  lee  ttTres  de  morale 
ct  d^educatioo  traduit«  pour  le  pkia  grand  sombra  do  Ti* 
talica,  du  frao^^,  de  Tauglais  ou  die  ralleoiand  par  doi 
tlames  /anarioles ;  uae  Jerusalem  d^liorie  du  Taaoo, 
Iraduite  en  vers  grecs  vulgaires  li^roiques;  les  Annales  de 
rargOf  et  uoo  traductioa  de  VA^ade  CtiAtoaubriaod,  par 
Avramiottj. 

Dau&  lo  doinaine  de  la  tb^logie ,  Tli<k>cUlos  ParmaUdie 
s'est  pos^  en  delenfiOttc  du  priocipe  ralionuel, el  CoaelaatiD 
Oikonomos ,  orateur  sacre  tree^remaniuabley  a  prU  en  maia 
la  <l(^feiise  de  TorUiodoxie  ecdesiastiqtto  (1836,  lg3g  et  au* 
iiees  suivantt's). 

En  fait  de  sciences  philosophiqueSy  r^ique,  la  pbysiquo, 
la  inetliaphysique ,  la  rb^toriApiOy  Pestb^que  et  lea  na- 
tbematbiques  ont  ^l^  depuia  la  lin  du  dix*builiteAe  aidcle 
Tobjet  de  traits  originaux ;  et  nous  rooGontroas  id  des  ikhm 
tels  que  ceux  de  Oao.  PUilippidis ,  Uei^iaiaia  l<esbio9y  St^ 
plianos  Dukaa,  Vardalacbos,  N^bytos  Dukae,  Kumaaet 
Kairis.  On  a  ua  encelleui  traits  do  gtegrapbio  par  D.  Pbt 
lippidis  et  Koastantaa. 

Dana  le  doroabie  de  Tbistoire,  lo  mAnio  Pbilippidis  (laid) 
a  public  uuo  Hisloire  de  la  Houuumnie  oudes  popukUions 
de  la  ValacJiie,  de  la  HoldavUet  de  la  Sessareiie;  Sour- 
luelU,  une  Uisioired'Aihenes  A  V6poquede  la  guerre  de 
Vindepetuiance{^i^i!iA)\  Pbiliinoit,  uAouvrage  sur  VU^takrie 
( 18S4) ;  Perraeboe,  une  Ukstoire  de  Sculi  (1815) ,  et  doi 
M6molres  mr  la  gtierre  de  Vind^pendanee  de  1 820  ( 1 836 ). 
L'arcbevdqae  Goniiaaos  (1837)  et  d^autres  t^moins  et  ao- 
teurs  de  cetto  g^n^reuse  lutte  ont  ^galeinent  public  lours 
souveiiirs  our  cette  tfpoque.  Risos  N^roulos  avait  pr^dem- 
lueut  (aitparaltre  une  Hisloire  de  la  Grece  modeme  (1838); 
et  A.  Soutzo),  une  Hisloire  de  la  Hivolulion  grecgue 
(1829).  Coastantui  Paparrigopouloa ,  qui  s'ost  particolitoe- 
inent  occupy  de  l*bistoire  do  la  Grtee  dans  Tautiquit^  et  aa 
ixiuyenilge,  et  Levkias,  professeur  de  mMecine  a  runivor* 
site  d'Atb^ioSy  ont  l^$rit  contre  Failmerayor  sor  Porigina 
des  Grecs  actuels  (1843) ;  eafin  K.  D.  Scbinaa  a  dooa^  (I84&) 
une  Hisloire  des  anclens  peuples, 

Corome  t^crivoins  politiques ,  on  doit  uoo  moation  parti» 
culidre  k  Miass,  k  Polysoidte  et  k  Paietkigos  (on  a  de eo  der- 
nier uo  traits  d^ecoaomie  poUtiqiio ).  Spyridon  Vallettas  a 
^crit  pliisieurs  dialogues  philoeopliM]ues  sor  les  aMBura  gree- 
ques  et  a  traits  avec  autant  d'esprit  que  do  talent  (183t) 
quelques  questions  politiques  a  Tordre  du  jour. 

Dons  le  domawe  do  rarcb^oiogio,  on  poeaMait  dte  1796 
un  onvrage  sur  les  aniiquiU^  grecques,  par  G.  SakoUarioi; 
tout  r^oemnient  i^ittakis  a  publie,  d*apria  l*allenaad  Ross, 
premier  oonservateur  des  aniiquilfte  a  Atlitees,  un  li?re  stir 


randeano  AtMnoi  et  aes  aatiqnfMs  (1835),  et  Alexandre  Ri- 
sos Rangavis:  AntiquiMs  MlliMqueSy  ou  repertoire  d*ins' 
cripHoHS  ei  d^antrm  antiquum  d^eouvertes  depuis  Vaf- 
iTaMchUsemtM  de  la  Griee  ( t*'  yoI.,  Ath^nea,  1842). 

Dans  la  pbiiologio,  on  doit,  ind^pendamwient  de  Cofals , 
OMBtionner  snrtoot  Ntephytos  Dokas ,  Darbaris  et  Asoplotf 
(proCBaaeor  de  Ktt^tore  ancienne  k  I'universit^  d'Athtoes), 
k  caoao  de  lours  travanx  sor  k*9  andens  critiquea.  On  est 
redovaUe  k  Oorais  do  prddeases  dtsaertationa  relatir es  k  la 
loxieographie  grecque  andenoo,  et  ansai  destinies  k  nv«Mnc 
Mro  connatlre  la  langae  andeune  et  la  langoe  modcrne. 
Ntepbytos  Dokas  a  ^erlt  uae  graromalre  plus  m^tbodiqnri 
do  la  langoogrecqoe  ancienne,  aoua  le  titre  do  Terpsithea 
( 1804 ,  et  aouYoot  rdroprtmf^e  depuis);  Taifvas  ( 1828)  et 
Aaopioa  (1841)  so  aont  plus  particnHerement  oecup^  de  la 
aynUso,  et  Zteobioa  Pop  arait  d^ja  depuia  longiemps  trai!d 
do  bi  verdficatioB  dea  aiieiona.  La  granHnaire  dea  aotreo 
langnei ,  par  exemple  do  latin  et  de  PaHemaBd ,  a  ausd  M 
tout  ftoenment  To^  des  traYam  de  qiidqaes  aavanU  greet. 
En  00  qui  toaeke  la  poi^  grecque  mod^gme^  H  eonvient 
d'4Mablir  one  diatiaetloB  entfo  bi  poisi€  popuiaire  et  tai 
po^iie  savanie  on  d'art 

Dana  la  poMepopuMre  ae  roaoifeatent  tonte  rdlastidt^, 
toute  bi  nK>bilil6  de  rimpA4saaMe  gMa  dnpeuple  grec,  tooto 
la  ridiosse  du  sens  poMique  et  du  caraet^  national  dans 
aa  nalYoM  et  afeo  son  anergic.  II  seraM  sapeHlu  de  a'd- 
tendre  daTaiilage  anr  lo  caraeMie  et  Pesaoneo  da  la  po^ie 
popQlairo  gracqne  modarne,  puiaqoe  dea  tradocUona  nom« 
breuaea  oat  permia  d*en  reounnaltra  la  hante  TOlear.  Les 
chants  dea  klephtea,  notamneat,  eC  lea  cbaata  popalaires 
qni  so  rattaebent  k  Thiatolre  do  la  guerre  de  rind^pendanoo, 
resaemblent  k  I'^r  natif  do  la  montagne ,  et  aont  en  ontr« 
de  Yraies  pogea  d^hialoiro.  H  ftmdrait  ao  hkter  de  rtanir  tout 
cea  chanfa;  ear  le  tempa  lea  esa^ogte  avec  lai,  et  Ha  pouN 
raiontaana  eda  diaparattro  aveo la  g^a^tioa qai ea  Ikiaaif 
retentir  lea  air»  quand  die  combattait  pour  aa  liberty.  L6# 
autrea  chants  popokiraa,  ayaat  pour  s«vetotant6t  de  grademL 
iaddenUdo  la  Yio  do  famWo,  taat6t  dea  ackaos  do  la  na- 
IweoaoneorodolaaociM,  aont  aaad  qaolqaofoia  lo  pr»* 
doit  d*ua  romantiamo  dov4,  et  par  tear  toudianto  ddlca* 
teaao  de  aeatiaiient  dad  qno  par  la  grkeo  et  lo  pittoresqiio 
do  Texpreadon,  rappeUeat  lea  tears  frdchemeat  ^doaea  dtt 
priatompa  et  los  soafoa  awMkilations  des  h6tes  harnionieax 
do  la  forkt.  Tons  ees  chaaU  ooraprennaat  et  oiprimeat  lo 
mondo  iatMoor  doa  Joioa  et  dea  doalours  d«i  peupio  ffiee , 
cpii  savait  IroaTor  dana  la  poMe  an  d^lommagement  a 
Pabaenoo  de  do  poKtiquo  et  conserver  ao  milieu  de  ass  an- 
goiaaea  Paapirattoa  k  an  mdlleur  OTenir. 

La  podsie  sawmie  on  d'art  doa  Grees  modornes  no  porta 
pas  moins  rompreinto  du  gteio  ot  du  sentiment  po^tiquo  dt 
ce  peupio,  qai  d^Jk  s^est  essay^  avec  bonheur  danadifli- 
reatogeorosdo  poMo,  qooiqn'il  loi,dt  fdla  commenGor  par 
er^  d'ahoffd  en  graado  partio  aa  langue  po^que. 

Dka  lea  premieres  anate  de  oe  vtMe ,  Rigaa  arait  com* 
poa6  aea  cdkbrea  hymnea  do  guerre  el  do  bbert^,  et  la  ca- 
tion lea  avdt  accndllis  ot  les  r^pdait  ovee  entbousiasmo. 
Qoand  plus  tanl,ea  1621,  le  people groe  so  souleTs oonlee 
aea  oppreaaenra,  Panagos  et  Alex .  Soutaoo  Pdysoidks,  Kal- 
Toa,  Sdoama,  Rieoa  N^roukw  et  Angelica  Pali»  composk- 
rent  dea  liymnea ,  dea  odea  et  dea  d^ies  en  Pbonneor  do  to 
liberie,  dkplorant  les  malboars  da  lours  eoncHoyena,  et 
cddiirant  los  bdoo  d  les  bauU  idts  de  la  lutte  entrepriso 
pour  ruid^pendaace.  Tout  rfeemmeat,  Karatcboutachaa 
a  suItI  avec  sucoks  la  mtaw  direction.  Ka  m«me  temps, 
lea  deux  Sootioa  sacriAaieat  k  la  satire  daaa  lows  chants 
patrioUqueSy  nommdnent  contre  lo  prMdent  Capo  d'ldria 
otaon  parti  (1630),  d  plus  tard  Orphanidis  a  said  la  m£mo 
vde.  Coffloae  poktea  lyriquea,  ooua  dovons  encore  montioB* 
nor  Perdikaria ,  qui  a  aoad  terit  qadqoaa  satiroa ;  Chris-* 
topoulos ,  rAnacrdm  des  lamps  modornes ,  poele  akaablo 
j  etgnideox,  qui  cdkbre  sltemativement  dans  sea  vevs  TaaMMir 
'  ct  Uaaduis,  ek  Sakettados.  Panagos,  Sosrttoa'ak  Taolaiidi 
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imitteent  pins  tard  Texemple  de  CbristopoukM ,  dcoi  les 
chants  sont  biea  vite  devenus  popuUiras.  Dans  la  po^e 
dramatique,  nous  ctterons  lea  essais  de  Risos  N^roukM,  4 
qai  on  est  redevable  de  quelques  tragedies,  par  eumple, 
JPolyxdne  et  AspasU ,  ainsi  que  de  quelques  poemes  eonu- 
ques  et  satiriques;  Pikkolos,  anteur  d*une  Mori  ds  Mmot- 
thine;  Zampelios,  auteur  de  Thnmleon^  de  CoiutcaiUin 
PaliologueM  de  Rigas;  RangavU,  babile  traducteur,  ^ 
qi:i  sont  famili^res  diverses  langues  ^trang^res,  aulenr  d'nn 
drame  historique  et  patriotiqoe»  La  VHlle;  Panagos  Sout- 
loSy  auteors  du  Vayageur  et  de  quelques  tra^&dies  bisto- 
riques ,  dont  les  sujets  sont  empmnt^  aux  annaks  rdcentes 
de  la  Grhce,  par  example,  celle  de  KaraiskM;  ainsi 
qu'Alexandre  Soutzos,  auteur  d'un  Marc  BoImltU,  La  muse 
de  Risos  N^ulos  est  pieine  de  gaiety  et  de  ¥erve;  et  des 
deux  fr^res,  Panagos  et  Alexandre  Soutios,  tons  deux  re- 
gard^ h.  bon  droit  oomme  les  poetes  les  plus  remarquabUs 
et  les  plus  originaux  de  la  Gr^  moderne ,  Panagos  est  ce- 
lui  qui  a  le  plus  de  profondeur  et  de  grairit^.  On  a  aussi  de 
bii  nn  poeoie  ^pique  et  didactique^  Le  Messie ,  traits  en 
partie  d*une  mani^e  dramatique ,  OBUvre  pieine  de  pens4ies 
&ei6iss  ct  profondes.  Dans  son  ^pee  comiqae,  VEnUve- 
ment  de  la  TrtUhenne^  Risos  N^ulos  nous  a  trac^  un 
piquant  et  spirituel  tableau  des  ombuts  et  du  caractto  in- 
trigant des  Fanariotes ,  auxquels  il  appartient  par  sa  nais- 
sance ,  mais  parod  lesquels  U  forme  une  honorable  excep- 
tion. Cependant,  r<^p^  grecque  moderns  la  plus  eonsi- 
doable  est  L$  S4ducteur  desPeupleSf  de  Rangavis*  dont 
le  SHJet  est  Tliistoire  du  moioe  montto^rin  Stephanos,  Tun 
des  (aux  Pierre  III  qui  parurent  sous  Catherine  U.  On 
pent  aussi  rattaclier  au  genre  4pico-lyrique  ou  ^co-ro* 
mantique  Le  Vagabond  d'Alexandre  Soutsos ,  poeme  dans 
leqpel  il  pleuie  les  maltieurs  de  sa  patrie  et  o^I^re  la  gioire 
de  la  Gr4oe,  etdont  Ibnt  grand  cas  ses  compatriotes,  sur- 
tout  k  cause  de  Tliarmonie  et  de  la  vigueur  Urates  particuli^ 
res  de  son  style.  £n  IS&O ,  Alex.  Soutios  a  fait  parattre  les 
quatre  premiers  chants  d'une  nou?elle  £pop^  historique  : 
'H  Toupxo(iaxs«  'EXXdc;  Zalakostas  a  donud  en  IS&l  un  poe- 
me sur  la  catastrophe  de  Missoloogbi  et  en  1853  unpo^me 
intitule  AfTnaiolea  et  KUphtes,  Gonsulles  VlUemaio,  La$' 
caris  (1S25) :  Risos  N^ronlos,  Cours  de  LUtirature  grec* 
que  moderne  (1S27);  Chants  populaires  de  la  Gr^ 
moderne,  par  Fauriel  (2  volumes,  1825) ;  le  comte  de  Marcel* 
IttSyCAan/sdtf  PeupU  en  Grice  (1861).  Eofin^le  Catalogue 
raisonn6y  public  k  Albtoes  en  1854  par  Papadopoulos  Yre- 
tos,  ouvrage  od  figurent  plus  de  ralUe  articles  et  indiquant 
tout  ce  que ,  k  d^fout  des  presses  nationales ,  firent  pour 
lalangiie  el  la  littteture  grecques  modernes  les  presses  hos- 
pitalises de  Rome,  de  Venise ,  de  Londres  et  de  Vienne 
depuis  la  prise  de  Constantinople,  en  U53,  jusqo*^  la  guerre 
de  rind^pendanee. 

GR£CS  U£VI&  On  appelle  ahisi  les  chi^tiens  grecs  qui 
se  sont  r^unis  k  I'Egllse  catlwlique  roroaine  tout  en  conser- 
▼ant  leur  antique  conslitutioa  eecMastique  int^rieure 
{vogez  GAEGQDB  [tigUsc]),  de  mtoie  que  les  dteominattons 
pailiculiSes  aux  digntt6i  eccMsiastiqnes,  le  mariage  des 
pr6tres  et  I'usage  oil  soot  ceux-d  de  porter  de  longnes  barbes 
et  des  bonnets;  qui  emploiettt  la  langue  greoque  dans  leur 
liturgie,  obserrent  des jeOnes  plus  rigoureux  etcontinuent  k 
oommunier  sous  les  deux  esptees ;  mais  qui  ont  adopts  le 
dogme  que  le  Saint-Esprit  procMe  aussi  du  Fils,  le  dogme 
du  imrgatoire,  celui  de  relficadt^des  messes  pour  le  repos 
des  Sroes  des  tr^passfo,  et  enSn  la  suprtoutie  spiritvelle  du 
pape.  Depub  la  scission  sunrenne  entre  les  £gUses  de  Rome 
et  de  CoBstanUoeple,  la  premike  avait  toujours  fait  des 
tentatives  poor  determiner  la  seooode  k  se  rtenir  k  elle  ou 
mieox  pour  la  soomettre.  L'empeieor  Blanuel  Comn^ne 
penchait  pour  one  rtenon;  mais  le  clerg6  et  le  people  la  re* 
poussaient  6nergk|oement.  I/empeieor  Jean  II  Vatatite 
Dukas  pensait  comma  Comntee  ,  et  lit  oonUniier  les  n^ 
foeiaUons  eotamte  en  1232  par  quelqnes  molnes  fran- 
ciMains;m«iacllesdemeiirkentiBfhiolueoseByit  cause  dn 
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manqoe  de  condeseepdaneedont  fit  preoTela  eoor  de  Roih. 
Des  motib  poUtlqaes  dtftermla^nt  encore  Pemperar 
Michel  Paifolegae^  leoooer  a^rec  Rome  des  n^odttuKn 
poor  la  vdonion  des  deux  £gUses;  il  eontraignit  ses  ^^ 
k  cMer,  et  op6«  eCfeetivement  cetterfonion  dans  le  cm- 
eile  teno  Ik  Lyon  en  1274.  Mi^  cVtaft  tt  an  airmge- 
ment  de  eoor ;  et  le  people  ne  Papprit  qu'atec  indignsfioo. 
Ainsi  rnoion  fbt-elle  r^^foqo^  par  rempereur  Androoic  II. 
MA  toujours  par  les  mSmes  moii6  poUtiqoes,  son  uc- 
eesaenr  oorrit  de  nouifelles  n^goeiafions ,  mais  fort  ionti- 
lament;  et  Manuel  II,  son  fils,  tfcrivit  meme  ua  Kvn 
eontre  rtgUse  de  Rome.  Pins  les  eoipereurs  grees  se 
Tirent  presste  par  les  Turos,  et  plus  lis  crorent  qu'ime 
rtonkm  avec  Rome  les  mettrait  k  Tabri  du  p^.  EnfiB, 
I'empereur  Jean  III  PalMogue  se  rendlt  Iuf-m6me  » Itafic 
STec  un  grand  nombred*^TSqnes  de  son  til^se ;  et ,  dans  on 
synode  onvert  k  Ferrare,  puis  trattsfcr^  k  Ftorance,  lai  el 
sa  suite  tombtoent  d^ceord  sur  la  formole  d^naien  pre- 
poste  par  le  papeKugtae  IV .  M«s  les  Grecs  qui  babitaieot  de 
cooti^  au  pou^r  des  Turcs  se  pronone^rent  alors  cootre 
touto  rtenion,  en  se  rattaehant  plus  fermement  que  jaoiii 
aux  doctrines  de  leor  £glise;  et  aujourd'hai  encore  os 
appelleGrees  nan  unit  toos  cenx  qui  partagent  leers  idto. 
Us  considfemt  les  Grecs  unis  oomme  desapostats.Hsnes 
GalKde  et  en  Rossie  on  certain  nond>re  de  Grecs  se  soil 
rattachte  k  Tonion  avec  Rome  par  le  synode  de  Btkr 
dans  lo  geovemement  de  Grrodno(  1596),  et  en  Poh^s 
par  le  synode  de  Zameec  (1720).  Depols  1772  les  sonve 
rains  de  la  Rossie  ont  fait  de  grands  efforts  poor  rameser 
k  r£g|ise  natiooale  les  Cfrecs  iinii ,  Temper^  Nicolas 
notanrnient,  i^  partir  de  18S9  et  sor  la  plos  Taste  6chelfe, 
en  Rossie  et  en  Pologne.  On  compte  au  total  enTiroa  den 
miJtions  de  Grecs  unis.  On  les  rencontre  surtoot  en  IbSi 
et  plus  particnli^rement  4  Venise  et  &  Rome,  dans  la  partie 
m^idionale  do  royaome  de  Naples  et  en  Sidle;  dans  Te^ 
de  la  Pologne,  en  TransylTanie ,  en  Hongrie,  en  Groaft, 
en  Esclavonie,  Dalmatie,  etc. 

GREDIN.  Vogez  £rA0NB0L. 

GREDINsDo  nom  de  ce  chlen  on  a,  £t-on,  U»wA\t 
terme  gredinerie,  poor  signifier  mtsire ,  gueuserie,  mei- 
quinerie.  Un  lexicographcYeut  cependant  que  I'^itb^  de 
gredin  Tienne  de  ^osfin ,  par  suite  de  l^abitude  qv'ost 
ies  Gascons  deconfondre  Ve  ^  Va, «  Autrefois,  dlMI,  ctiei 
les  grands  sdgneurs,  les  Tslets  dn  dernier  ordre  se  teoaicot 
constamment  sor  les  degr^  on  grading  de  I'escalier,  siot 
ae  permettre  jamaiB  d'eotrer  dans  les  appartemeDls;d*oi 
Tint  Thabitudede  les  appeler  gradins ,  puis,  par  corroptios. 
gredinSf  mot  dcTeno  une  injure ,  comme  fl^trissant  la  te 
Talets,  Tou^  aux  foncttons  les  pins  inflmes  de  la  defSiiR 
domesticity.  »  Un  des  coryph^  du  nte-catlioliclsme  pbtf 
MoHdre  et  Pascal  parmi  ces  hommes  qne  «  des  grediv 
subaltemesse  relayent  pour  admirer  de  giSntetioo  eo  gene- 
ration. » 

GRJ^EMEIVT  on  GR^MENT.  Cost  la  totality  des  oa 
noiuvres  coorantes  ou  dormantes  d'un  naTire,  poolK^ 
aTec  leors  estropes,  garnitures  de  Tergues,  de  mits,  eoci 
mot,  Tensemble  de  toutes  les  cordes  qui  se  croisent  oa  se 
suiTcnt  dans  un  bStimeqt,  pour  assurer  le  maintlen  deb 
mAtureetIa  manceuTre  des  voiles.  Cette  ddhiitioD  fiuAo 
k  (kin  comprendre  toute  son  importance  dans  an  nK^t 
et  combien  la  bont^  et  la  durte  spnt  ntossaires  a  cdte 
partie  de  I'arroement.  Le  grtement,  qui  a  re^n  po^l*!*^ 
ment  de  quelques  tolTains  excentrlques  le  nom  sTcntaino 
de  ehevtlure  du  vaisseau,  semit  peot-fttre  tout  aussi  Inci 
nommd  les  nerfsei  les  tendons  qui  transmettent  kt»vks 
les  mourements  et  les  dispositions  n6ce8saires  k  sa  vitesse. 
Dans  cet  unmense  p^le^nftlc  de  cordages ,  roades  on  sou|ileit 
gros  ou  minces ,  il  ne  s*en  trotiTe  |)u  un  seul  qui  a'sit  «• 
importance  sp^dale  et  sa  denomination  |iarriculi6re  Aaas  * 
syslftme  onitaire  qni  les  rassenible. 

Le  nomlire  des  mauflcuvres  et  des  cordages  emplojf^  ^ 
le  grfement  d*on  Taisseau  est  prodigieox.  L'art  de  fi^ 


6B1£EMENT  —  6BEENWICH 


grfer  oomiste  k  emplo  jer  le  mofais  de  moyeoft  potslMe  pour 
rendre  la  manosuTre  le  plus  prompte  et  le  plus  fiMsile  qaMl 
se  peat  Caire,  Cettepartie  de  rarmement  conceroesurioot  le 
maltre  d'<fquipags.  Depuia  que  la  acience  et  Pexp^rieoce 
surtoot  ont  perfectionn^  tons  lea  arta  qui  out  rapport  ^  la 
navigatioa,  on  a  eo  lieu  de  oonstater  lea  progr^  qui  ae. 
fiont  op^rfe  dans  le  gr^ement  des  navirea.  Lea  groa  oordagea 
et  lea  toormes  pouliea  que  I'on  euaplo]fait  ont  Cut  place  h 
dea  manoeuTrea  roieux  cordto*  plua  minoea  et  plus  fortea 
r^lenient  que  celles  qui  o/Tniettt  de  plus  grandes  dimen- 
siona.  Le  pooliage  a'est  aussi  perfecUonn^,  et  respritdUniKH 
Tationa^t6  juaqu'k  tenter  de  reD4>laoer  Im  roueta  en  gayac, 
qui  entraient  dana  lea  caisses  dea  andennes  poulies,  par  dea 
roueta  en  poroelaine.  Cet  easal^  qui  paraiaaait  d*abord  plua 
Grange  que  raisonnable,  a  compl^tement  rduast.  Aprte  lea 
Aiu^caios,  noa  Mtimenta  du  commerce  ont  introduit  I'u- 
aage  dea  chatnea  en  Ter  etdes  drosaea  de  mdme  eaptee 
danslegr^eroent.  On  a^t^Jusqu'Ji  anbstituer  cca  cbatnesen 
fer  k  un  grand  nombre  de  manooovrea  courantes  en  oordea , 
qui  en  a^isant  trop  vite  expoaatent  quelquelois,  par  lenr 
rapture  aubite,  le  grdement  i^  dea  a¥aries,  dont  les  manoea- 
Tresen  m^tal  savent  le  pr^rrer  aujourd^hut 

Malgr^la  inaltitudede  manceuvres  qui  entrant  dana  Pen- 
semble  d'un  gr^ement  complet,  il  ne  faut  paa  croire  que 
Tbabitude  de  reconnaltre  toua  ces  cordagea,  dont  I'aapect 
paratt  presenter  tant  de  conluaion  k  un  4eil  inexerc^,  aoit 
tr^s-dlfticile  k  acqu^rir.  Au  bout  de  qnelqiies  semainaai  U 
n^eat  paa  de  jeune  marin  qui,  ayec  un  peu  de  bonne  ToIonUi 
et  d'intelligence,  ne  parvieone  k  nommer  une  k  une  toutea 
lea  manceuTrea  qui  existent  k  bord  d*an  troia-mAta«  L'habi- 
tude  d^employer  les  manceuTrea  courantea  ponr  ex^cuter  lea 
ordres  qu'on  leur  donne  familiarise  tellement  les  matelota 
avec  cliacune  d^elles,  que  dana  la  nuitlaplus  obscure  U 
o^est  gu^re  de  marin ,  fOt-il  mtoie  embarqu^  tout  nouvelle- 
ment  k  bord  d^un  nairire  dont  ilneconnalt  paa  le  gr^ement, 
qui  aoit  oblige  de  t&tonner  pour  aaisir  le  cordage  quMI  faut 
haler  ou  larguer,  Quelque  difll^rence  qui  existe  entre  le 
gr6ement  de  denx  bAtimenta ,  il  y  a  toujours  dea  usagea  g^- 
n^ranx  dana  la  manidre  de  grto  qui  ne  permettent  pas 
aux  hommea  de  roer  de  prendre  une  manceuYre  pour  une 
autre. 

GREENOCK ,  I'une  dea  Tillea  lea  plua  importantea  de 
rfcosse,  dans  le  comt^  de  Renfrew ,  k  Tembouchure  de  la 
Clyde,  qui  y  offreune  largeurde  sept  kilometres,  estirr^gu- 
li6reroent  mais  au  total  bien  b&tie>  et  pourrue  de  docks 
apacieux.  On  y  remarque,  entre  autres  beaux  <kliGces,  le 
bAtiment  de  la  douane,  et  une  statue  eu  marbre  dey^  en 
1838  k  James  Watt,  n^ en  cette  ville.  Greenock  eat  Tune 
des  stations  de  la  marine  militaire  cm  ploy  te  k  la  repreaaion 
de  la  contrebande.  On  y  compte  38,700  habitants,  et  on  y 
trouTe  des  rafCneries  de  sncre^  des  manufactures  do  saTon , 
dc  diandelle  et  de  cuir,  des  fonderies  de  (er,  des  corderies , 
des  fabriqnes  de  chaussures  et  d'articles  de  sellerie,  et 
d'importanta  diantiers  de  construction.  La  pMie  et  le 
cabotage  s*y  font  sur  une  large  ^belle,  et  les  armateurs  de 
cette  place  expedient  des  na vires  dans  toutea  les  partlea  du 
monde.  Des  services  rollers  de  paquebots  k  vapeur  et 
des  cliemins  de  fer  la  relient  anx  aiitrcs  grandes  Tilles  de 
r^sse.  En  1845  le  port  de  Greenock  posa^dait  422  na- 
Tiers  h  voiles  et  8  bAUments  k  vapeur,  Jaugeant  ensemble 
82,544  tonneanx;  et  depuis  cette  ^poque  le  nombre  a*eu  cat 
encore  accni.  En  face  de  la  ville,  snr  la  rive  droite  de  la 
Clyde,  est  situ6  le  bourg  de  Hellensbortmgh,  ot  Ton  va 
prendre  des  bains  de  mer  chauds  et  froids,  et  plus  au  nord, 
dans  la  presquHle  form^  par  lea  deux  golfes  de  Locli-Long 
et  de  Locli-Gair,  on  trouve  le  village  de  Roseneath^  avec 
le  beau  chateau  modernc  du  due  d^Argyle, 

GREENSTONE.  Koyes  OionrrE. 

GREENWICH.  Quand  on  remonte  la  Tamlse  jua- 
qu^^  cinq  milles  de  Londres,  dans  un  brusque  ddtour  de  la 
tiyitre  on  d^couvre  un  magnilique  tableau  :  aur  une  rive 
verdoyante,  k  la  lisi^re  d'un  pare,  dont  les  cli^nea  a^colairea 


^andent  au  loin  lemrs  branches  et  leora  ombrages ,  s*^^- 
vent  dea  portiques,  des  colonnes,  dea  constructions  mo- 
numentales ;  k  travers  les  colonnades,  Toeil  se  repose  sur 
une  fhdche  pelouse,  qui  conduit  en  pente  douce  k  une 
riante  colline ,  dont  le  aommet  est  couronn^  par  un  d^ 
gant  Mifice,  tel  qu'un  temple  de  Tantiquit^.  L^  tout  res- 
pire une  apleodeur  royale :  c'eat  qo^en  elTet  Ik  furent  ja<tia 
lea  chateaux  dea  bauts  et  fiers  barons  de  Glocester,  puis 
des  palais  cbers  aux  8tuarta  quand  fls  r^aient  sur  PAngle- 
terre,  cbers  aussi  k  la  race  qui  lea  rempla^,  mais  que  Tin- 
IML  politique  fit  consacrerk  la  patrie.  Guillaume  et  Marie 
transform^rent  leur  r^idence  royale  de  Greenwich  en  asile 
pour  les  gtorieux  debris  de  lean  Oottes ;  Qs  en  firent  un 
hdpital  oD ,  ind^ndamment  des  14,000  invalides  de  la 
marine  aecourus  par  l*£tatdans  les  diverges  localit^s  ou  ila 
se  sont  retir^a  {out  pensioners) ^  Ton  comptait  en  1840 
2,710  marins  invalides  reoevant  aux  frais  de  V£tat  le  lo- 
gement,  la  nourritnre  et  le  vdtement,  en  r^mpense  du  sang 
quMIs  avaient  vers^  pout-  le  pays. 

L^instinct  national  applaudit  k  cette  fondation  populaire; 
car  la  marine  est  la  base  de  la  paissance  et  de  la  grandeur 
de  TAngletefre.  Au  commencement  de  notre  sitole,  au 
milieu  dela  iutte  que  sootenait  la  Grande-Bretagne  contre 
le  premier  empire,  Pitt ,  dont  le  pouvoir  reposait  sur  la 
marine,  et  qui  voulatt  a'dtayer  de  toutea  les  sympatbiea 
nationales,  ajouta  encore  k  la  munificence  pnblique  en  con< 
sacrant,  sous  le  nom  de  NavcU  Asilum  (Asile  naval ),  le 
patais  de  Marie-Henriette,  au  bout  du  pare  de  Greenwich , 
pour  TMucation  des  enfanta  orphelins  des  matelota  et  dea 
soldats  de  marine.  Ainai  se  trouve  r^mis  dana  te  mdme 
lieu,  sur  lagrande  route  du  commerce  maritime  de  I'Angle- 
terre,  et  lea  souvenirs  de  sa  gloire  pasa^  et  Tespolr  de  sa 
gloire  fhture ;  ainsi  la  patrie  t^moigne  de  sa  sollicitode  pour 
sea  d^fcnseura.  Un  ob^liaqoe  y  a  rteemment  4t^  ^\6\6  k  la 
mtoioire  du  lieutenant  francs  Bdlof ,  mort  dans  une  exp^ 
dition  anglaise  k  la  recherche  de  F  r  a  n  k  1  i  n. 

Le  temple  qui  domine  le  coteau  est  PObservatoIre  royal , 
od  Flamateed,  Halley,  Bradley  et  Maakelyne  firent  toutes 
lea  observations  astronomfaiuea  qui  ont  immortalise  leors 
noms,  et  d'oii  I'aatronome  et  le  marin  anglais  comptentlenr 
premier  m6ridien.  Greenwicli  est  devenu  le  point  central  oii 
▼iennent  aboutir  1m  phis  cbers  IntMta  des  marins  anglais. 
A  aon  administration  est  remise  la  caiase  des  invalides  de 
la  marine.  Sea  revenus  ne  se  composent  pas  seulement  des 
fonds  vot^  par  le  budget,  ou  de  la  rente  de  sea  terres  et  des 
lommea  que  la  gto^ait^  des  particaliers  lui  a  l^guiSea ,  il 
prdl^ve  encore  chaqne  mois  une  retenue  de  62  centimes  et 
demi  sur  la  solde  de  tousles  gens  demer,  aoit  du  commerce, 
adtdel'^tat.  Son  administration  eat  d'ailleura  trte-dispen- 
dieusetungouvemenr,  vingt*quatre  conseillerscbolsis  parmi 
les  hauls  fonctionnaires  de  la  marine,  quatrecapitahies  de  vais- 
sean ,  hull  lieutenanta  de  vaisseaa  et  un  tr^sorier ,  y  soot 
attaches,  avec  de  fortea  retributions.  Mille  orphelins  habitent 
TAaile  naval :  deux  cents  fillea  y  apprennent  k  lire,  k  dcrire, 
k  tenir  les  oomptes  d'un  menage,  k  tricoter;  on  enseigne  aux 
gar^onsk  lire,ecrire,  compter,  raooommoder  leors  souliers, 
ramer,  manoeuvrer  un  navire ;  lis  sont  au  nombre  de  liuit 
cents.  Le  but  primttlf  etait  d*en  fidre  une  ecolede  mousses,  one 
pepini^de  marina  d^eiite;  les  seola  litres  k  leur  admiaaion 
sont  les  servicea  bien  constatea  de  leurs  p^res. 

Bo  haul  de  Tobserfatoire,  la  vue  embraase  un  panorama 
admirable  :  Londrea  et  sea  Mifioea,  la  jolie  ville  de  Green- 
wich, dont  la  population  est  aujourd^hui  de  40,000  kroes ; 
la  Tunlse  avec  ses  mille  vaiaaeaux  aana  cesse  remontant  et 
deacendant  le  fleuve,  et  toole  la  valine  qu'elle  arrose.  Son 
meridlen  est  k  5®  20'  k  Touest  de  celui  de  Paris.  Mais  ce 
n'eat  pohit  k  Greenwich  qu'Herscbell  etablit  son  immense 
leiesGope  et  fit  sea  brillantes  decoovertea ;  c^est  k  5/oti^A, 
petit  village  dans  le  comte  de  Duckingbam. 

Tbeogioc   Pack  ,  •apiuine  de  vaiMtaa. 

Le  celkbre  chemin  de  fer  de  Loodrea  k  Greenwich  relie 
cea  deux  villea  au  moyen  d'un  gigaoteaqoe,  Tiaduc  com* 
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pos^  de  87ft  arcades  et  8*6levant  au-deasiis  des  maison«  et 
des  roes  du  quartier  de  Londres  appel^  Southwark.  Ter- 
min^  en  juillet  iS49,  et  d6sigD^  sons  le  nom  de  London-Gra- 
vesend-Railvay^  oo  encore  de  North- Kent- Ra%lv)ay ,  ce 
chemin  conduit  aujoard^hui  k  Dorchester  et  k  Chatbajm,  en 
passant  par  Gravesend. 

GR^S)  nom  que  donne  H<^8iode  aux  deax  fiiles  de 
Phorcys  et  de  C^to,  Pephredo  et  Enyo,  sosurs  des  6 or- 
ijones.  Elles  ^talent  belles,  mais  ^taient  Tenues  au  monde 
avecdes  cheveux  blancs,  d^od  leur  nom  de  Gr6es,  du  grec 
fpaXa^  Tieilfe  femme.  D^apr^s  des  mytbographes  moins 
anciens ,  \\  y  avait  trois  Gr^s,  auxquelles  le  scoliaste  d'A- 
pollonius  de  Rhodes  donne  les  noma  de  Pemphrido  ou 
Pephriodo,  d'Bnto  et  de  Ixno.  Elles  n^avaient  k  elles  trois 
qu^un  seul  (Bil,  non  plus  qu'nne  seule  dent,  mais  de  la 
grandeur  d'une  defense  de  sanglier.  Elles  ne  connaissaient 
d*autre  chemin  que  celoi  qui  conduisait  aupris  des  Gor- 
gones ,  et  ^talent  pr^posto  k  la  garde  des  aeules  armes  ayec 
lesqoelles  M^duse  pM  Mreta6e. 

GREFFE  ( Culture),  partie  viTante  d*an  t^^UI  qui, 
mise  en  rapport  avec  one  partie  d*un  sujet  de  mtoie  esp^ 
on  d'esp^ce  analogue ,  par  les  vaisseaux  nourriders,  s*i- 
dentifie  avec  elle  et  crott  des  sues  de  la  plante  sur  laquelle 
elle  est  transports.  La  greffe  est  one  des  plus  iroportantes 
operations  da  jardinage;  elle  se  pratique  de  miUe  mani^res 
dlfli^rentes ;  sur  toutes  tes  parties  des  plantes  parcourues 
l[Nir  des  vaisseaux,  elle  est  possible. 

Thonin  rapporte  k  quatre  sections  prindpales  let  d\(S6' 
rents  genres  de  greffes. 

A  la  premUre  section  appartiennent  les  grelTes  par  ap- 
proche.  Le  caract^re  essentlel  de  ces  grelTes  est  que  les 
parties  dont  on  les  forme  tiennent  k  leurs  pieds  enracin^ , 
et  vivent  de  leurs  propres  moyens  jusqu*4  ce  quVlles  soient 
soud^  ensemble ;  alors  la  communaut^  de  s^ve  est  stabile 
eotre  les  individus.  Ici  Tunion  qui  a  lieu  entre  des  sujets 
monis  de  leurs  radnes  s^^tablit,  ou  par  les  troncs ,  ou  par 
les  t6tes  des  si^ets,  ou  par  les  branches »  ou  par  toute 
autre  partie  du  y^^tal ,  telle  que  radnes ,  fruits ,  feuilles  et 
lleurs. 

La  seconde  section  est  oelledes  gr^jfes  par  scions,  faites 
avec  de  jeunes  pousses  boiseuses,  comme  bourgeons,  ra- 
milies ,  rameanx,  petites  branches  et  racines  qu^on  s^pare 
de  leur  sujet  pour  les  placer  sur  un  autre,  poor  qu'ils  y 
Ti?ent  et  croissent  k  ses  d^pens ;  k  cette  section  se  rappor- 
tent  les  grefTes  en  fenteou  ente,  en  t^te  ou  en  couronne, 
en  ramille,  de  cdtf^,  par  racine  et  sur  racines. 

Les  grelTes  de  la  troisidme  section  sont  celies  par 
gemmes  :  c'est  nn  (bII,  bouton  ou  gemme ,  porU^  sur  une 
plaque  d'^corce  plus  ou  moinsgrande,  de  forme  TariSy 
transports  d'un  point  d*un  sujet  k  un  autre  point,  ou  d^un 
sujet  k  un  autre  sujet.  Elles  comprennent  les  grefTes  ea 
^cnsson,  en  flOte,  e»  sifflet,  en  chalumeau ,  etc.  Ce  pro- 
c^de  est  de  tous  le  plus  usit^  pour  la  multiplication  des 
arbres  fruitiers  et  pour  Tam^lioration  des  esp^ces. 

Enfin,  la  quatriime  section  se  compose  des  greffes  qui 
sVffectuent  au  moyen  de  bourgeons  encore  herbacS  des 
arbres ,  des  plantes  vivaces  et  m6me  des  plantes  annudles. 

Quel  que  soit  le  mode  de  greffe  que  le  jardinier  emploie, 
le  clioix  de  sujets  bien  portants  et  Tigoureux  doit  ^e  son 
premier  soin;  et  ensuite  les  ^poques  les  plus  avantageuses 
du  mouvement  de  la  s^ve  sont  pour  lui  une  cause  d^termi- 
nante;  la  coincidence  exacte  des  parties  ou  la  s^?e  ciccule 
en  ahondance  est  une  condition  sans  laquelle  il  n^est  point 
de  r^ussite  possible ;  la  rapidity  dans  TexSution ,  le  soin  de 
pri^server  du  contact  derair  et  des  influences  atmospb^riques 
les  parties  juxtaposes ,  Thabilet^  k  dinger  la  s^ve  vers  le 
point  qui  a  re^  la  greffe,  sont  autant  d^^l^ments  de  succ^ 

P.  GlVfiEKT. 

GREFFE,  GREFFIER.  Un  grefTe  est  le  Ueu  oil  Ton 
classe  et  conserve  les  actes  qui  sont  confiS  k  la  garde  et  k  la 
surveillance  du  grefRer;  le  greffier  est  im  fonctionnaire 
Mabli  prte  des  coura  et  trfbunaux  j^ur  tcnir  registre  des 


actes  qui  ^manent  dn  jage»  en  dresser  les  proe^fwteai, 
conserver  les  minutes  et  d^vrer  les  expeditions.  Les 
grefSers  de  tous  les  tribunaux  sont  nommS  par  TempereQr, 
qui  pent  les  r6voquer  k  volont^.  Les  greffiers  dss  justices 
de  paix  et  des  tribunaux  de  premiere  instance  doivent  (ire 
AgS  de  Tingt-cinq  ans.  deux  des  cours  imp^riales  doiveiit 
avoir  TAge  de  vingt-sept  ans  accomplis.  Les  greffiers  soot 
done  k  la  fois  en  queique  sorts  secretaires  et  archivistes  des 
tribunaux  prte  d^uels  iis  exercent,  et  ils  sont  par  coase- 
quent  chargS  d^assisler  aux  au<Hences ,  soit  en  persosoe, 
soit  en  se  faisant  remplacer  par  des  commis  assennentes, 
qnMIs  doivent  faire  agrSr  aux  tribunaus.  Lew  minisliie 
est  tenement  indispensable,  qu'ils  font  partie  int^graote  deli 
cour  ou  du  tribunal  auquel  ils  appartiennent,  de  telle  sorte 
que  leur  prince  est  essentidle  k  la  validiti^  des  d^cisioas 
judiciaires.  Les  greffiers  resolvent  a  titre  d'^duoieats  an 
traitement  fixe  et  des  droits  de  greffe^  qui  varient  saiTaot 
la  nature  et  Timportance  des  actes.  Comme  ils  sont  charg» 
d'un  maniement  de  fonds  assez  considerable,  et  quils  oil 
entre  les  mains  de  graves  intiirets ,  la  loi,  comme  garsDlie 
de  leur  gestion,  les  assi^ettit  a  un  cautionnement,  qui  est 
fixe  en  raison  de  la  population  et  du  ressort  des  triboaan 
prte  desquels  ils  remplissent  leurs  fonctiona.  Us  sant  soamis 
k  la  survdllance  des  presidents  des  tribunaux  et  do  aoiis- 
tere  public,  qui  ont  le  droit  deles  reprimander  et  de  lei 
denoncer  au  ministrede  la  justice.        £.  de  Chabrol 

Gr^er  vient  de  Ypa9«><,  ecrivain.  En  France,  Pbiiiive 
le  6d  reserva  k  la  couronne  le  droit  de  les  nommer.  Leur 
charge  fbt  erigee  en  titre  d^ofTice  par  Francis  I",  lis  roreil 
supprimes  avee  les  anciens  tribunaux  par  Tassembiee  ooo» 
tituante. 

GREFFE  ANIMALE.  L'analogie  a  fait  doDoer  a 
nom  k  certaines  operations  qui  consistent  k  inserer  sur  u 
individu  vlvant  des  parties  qui  lui  sont  emprnnteeaou  loteie 
qui  proviennent  d^autres  indi vidua  :  tdle  eat  rimplaDtafioa 
de  Ter  got  d'nn  coq  sur  sa  crete,  executes  par  Dubamel 
du  Monceau,  et  repeiee  depuis  avec  succes«  La  nataie 
semble  agir  dans  .ce  cas  comme  dans  cdui  des  grefisi  s^ 
tales.  On  doit  encore  ranger  parmi  les  greflies  animaks  ift 
differentes  sortes  d'autoplastles  que  la  cbirucgieexi 
cute  sur  I'homme. 

GREGEOIS  (Feu).  Koyes  Feu  GnAonsa. 

GR^GOIRE  (Saint),  le  Thaumaturge,  ou  Caiaeor  de  oi- 
rades,  naquit  k  Neocesaree ,  dans  le  Pont,  au  troisi^ 
siecle.  11  suivit  d^abord  les  lemons  d'Qrigdne,  mais,  s'eliat 
bientdt  converti  au  christianisme,  il  fut  baptise  k  Aleiaa- 
drie,  et  manifesta  des  ce  moment  la  foi  ia  plus  ardeote. 
Appeie,  vers  I'annee  240,  k I'episcopat  de  sa  ville nataie,  ^ 
ne  se  crut  pas  digne  de  cet  honneur,  et  essaya  de  Tevit^ 
par  la  fuite ;  mais  les  sdlicitations  du  peuple  furent  si  Tives, 
qu'il  dut  se  resigner.  Malgre  les  persecutions  coatre  ie 
Chretiens  suscitees  sous  le  regne  de  Tempereur  D6ce,i 
travaiila  avec  perseverance  k  Poeuvre  k  laqueUs  il  etait  appall ; 
et  les  conversions  qu'il  fit  dans  la  province  du  Pool  ftueai 
tenement  nombreuses,  qu^a  peine  y  resta-t-U  qpekioes  ittf^ 
tiques.  LorsquMI  monta  sur  le  siege  de  Neo<^^saree ,  oo  le 
comptait  dans  cette  ville  que  dix-scpt  clucetiens;  au  momeot 
de  sa  mort  il  ne  s*y  trouvait  plus  qu'un  pareil  nombre  d*^ 
dolfttres  :  aussi  saint  Gregoire  s*ecria-t-il ,  prts  d'expifcr : 
«  Je  dois  k  Dieu  de  grandes  actions  ds  giAces;  je  ne  laitsa 
k  mon  successeur  qu*autant  d'infideies  que  i*ai  troov^  d< 
Chretiens.  »  Saint  Gregoire  le  Tliaumaturge  mourut  ea  36^« 
suivant  quelques-uns^  en  270,  ou  meme  271,  selon  d'auUes> 
On  cdebre  sa  f^te  le  17  novembre.  On  a  de  lui  un  P(UU99' 
rique  de  son  anden  mattre  Origene ;  une  ipUre  ca»»- 
nique ,  concemant  les  regies  de  la  penitence ;  et  une  Po^ 
phrase  de  VEccUsiaste.  La  mdlleure  edition  de  ses  oranc* 
est  de  Paris ,  1621  ( infolio).  On  a  encore  attiibue  acetfiRl 
docteur  des  sermons  qu'on  a  lieu  de  cvoire  de  saint  Prodsii 
disciple  jet  successeur  de  saint  Jean  Ghryaost^ms,  mort  ea  447. 

GREGOIRE  (Saint)  de  Naziamjx,  sumomme  Upf^ 
logien ,  naquit  vers  Tan  328,  dans  is  petit  bonqsd'A«J0^ 
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YuUia  d^  la  Title  de  Kuiuse  w  Gappadipce,  Sen  p4re, 
nommii  Gregoire,  appartenait  k  aos  secte  qui,  tt'adorut 
que  le  Tr6s-Uaut ,  adinettait  Ae&  pratique  du  pagaaisme 
^ du  judaume.  Sa  mere,  clir6Uenne  ferveAte,  coavertit $00 
luari*  et  mspira  k  ses  troU  e«faaU  CUr<^goire»  Cterui9  et 
Gorgpnie  une  pi^  Tive.  V^iaik  fit  d«  bcUiaAtttL  etudes  k 
C^r^e  de  Palestine  ^  a  Alexaudrie  d'Jii&pte,  ek  eofin  ^ 
Atlitoes,  oil  il  se  lia  avec  le  c^l^bre  Julieo  i'Apostat  A  pei^e 
eut-U  quitt^  celte  derakce  ville ,  oil  il  ft*^tUit  fiut  nMarquer 
par  ses  niGBuri  siioples  et  ^Yani^Uquea ,  qy*il  se  letira  daas 
la  solitude  d*un  d^ect*  avec  saint  Baai  (i^  aiviuel  Tuiusfiait 
une  ^troite  4iaiU6.  Uauraii  oonUiMH^  4  vivM  daAft  Uretraite, 
si  sou  ¥^o^able  pere ,  Gr^oire,  ^vdque  de  Nazianze ,  suc- 
combaut  sous  le  poids  des  anu^^^  ne  VmHik  rtpf^el^  pour 
raider  k  gouveruer  son  ^scopat.  lilev^  par  iuiaa  sacerdoce, 
puis  sacr6  4v6que  de  Sasima  ea  Cappadoce,  il  ne  tarda  pas 
k  abandonner  ce  si^e  k  un  autre  ^vfique,  powr  Betoiumar  de 
nouveau  daa»  le  dSsert;  maif  son  p^  ,  aur  lie  bold  de  la 
torn  be,  le  rappela  k  N«uanze,  et  ii  se  r^jgoa  4  cemptir  ies 
fonciiona  4*^Tique  de  cette  ^Msen  sana^onseutic  k  en  prendie 
le  litre.  Conune  on  tentait  d«  le  conlsaindre  li  aoccepter 
Tepiscopaty  il  letourna  dam  sa  retraito»  et  y  meaa  la  vie 
des  anaclioritQS  de  la  Tli4bafde.  A  cette  ^poque  i'£glis6  de 
Constantinople  se  trouiait  doming  par  U»  aiicna;  lea  pro- 
gr^s  lie  ces  b^r^t^quea  devenant  edrayants,  saint  Gr<^ife 
accourt  dans  cette  capitate  pour  lea  eoaibattre»  lea  terrassn^ 
fait  un  grand  nombre  de  converams,  y  inatitue  une  eon- 
gr^g^ion  qui  proteae  iea  prineipea  da  coBciie  de  Kioto*  et 
dent  Tb^odoae  se  declare  le  protecteur»  et  se  trouve  oen* 
sM  par  eette  laarque  de  U  ptua  lioAorabW  confiaace  des 
calomnies  que  ses  eanemis  ne  ceasaieal  de  i^pandre  ooatre 
lui.  L'empereur  ne  e'en  tint  pas  k  oetle  d^onatsatioa  bien- 
TeiUante :  il  inatalla  lui-m^e  Gc^goire  sur  le  si^  archil 
piscopal  de  Constantino  pie,  et  assenbia  un  concile 
dea  ^vdquea  d^Orient,  qui  le  confirina  dans  oette  dignii<^; 
mais,  attaqu4  par  les  ^v^quea  d'^pte ,  U  ne  Toulut  pas 
que  son  Election  devtnt  le  suiet  de  troubl^  dans  I'^ise:  il 
ae  demit  done  de  ses  (onctiona,  retourea  geuvemer  pendant 
quetque  temps  r^piaoopat  de  Itaiianie,  y  fit  4tablir  un 
^vAque,  et  rentca  dans  la  retraife,  oik  il  mourol,  vers  Fan 
3g9,  dans  sa  seixante-deuskkne  annee. 

Cette  paaaioa  irresistible  peer  la  retraite,  qui  a  doaiiiie 
tottte  sa  vie*  rayait  rendu  d^oae  kmrneur  triate,  chagrine,  et 
qaelque  pen  satirique ;  cependant,  on  ne  sauraii  hii  eo  Mre 
un  criflM ,  car  toutea  lea  YiUea  ^iaoopialea  ^taient  aloia  en 
proia  k  dea  troubles  suaeitte  par  lea  ariena.  II  s'^vaeoatre 
la  bardiease  atec  laquelle  cette  secte  et  eeUe  dea  nacMe- 
aieaa  formaiant  dea  asaemblte  et  s'emparaieat  dea  ^iaes; 
roaia  11  y  a  leia  de  14  4  Tiatol^raaee  ot  au  s^le  outr6  eootve 
laabMtiqnea  donlquelqaeaceaaeursimprodentaontTooki 
Taocuser.  Ce  fiit  dana  la  retraite  que  aaint  Gr^ira  de  Na- 
lianae  compose  ses  oeuvrea  :  la  partie  qui  aoaa  en  est  par* 
▼enoe  oonaiete  ea  oinquaate  diseours  oa  aarmona  aur  divera 
aojeta,  deuK  cent  tMnte-aept  lettrea,  des  po^mes,  et  deua 
ceai  vingt>buit  ^igiamaiea,  doat  nous  aommea  rederablea 
au  savant  Muiatofi.  Uae  profoode  conaaiaaaace  de  la  reli- 
gion, uae  ^aergie  singali^ra  daaa  I'expresaioa  des  v^rilite, 
soit  du  dogme ,  suit  de  la  morale,  earact^iaeat  la  plupart 
de  sea  dcrita,  qui  bfiUeat  aosai  par  une  Eloquence  dont  au- 
cnn  de  aes  contemporaiaa  n'a  approch^  et  qui  I'a  (ail  aur* 
Bomnier  VlaociHite  des  Pires  greci, 

GRMOHtE  (Saint),  ^vAquade  Nyase,  enCappadooe, 
docteur  de  PllgKse,  et  tr^  de  saint  Baai I  e,  aaquit  k  S^ 
baste,  ea  331  ou  33!l,  de  parents  dlatfngo^  par  leer  noblesse, 
et  ^naa  HieoaM>ie,  doat  saint  Gr^oire  de  Nasianie  nous 
a  laiaa^  un  briliaat  floge.  D'acoord  avec  elle,  et  pour  se  vouer 
plus  spteialemcnt  k  la  pratique  de  la  ▼ertu ,  il  eatra  dans 
I'^t  eccl^aastfqne  elre^ul  Tordre  de  lecteor,  taadis  que 
Th^os^bie  ^taitadmise  parmi  ies  diaoonoRaes.  Maia  bieatdt, 
son  gom  pour  lea  lettrea  prolbnea  se  r^vcillant  avec  phis  ile 
force,  il  reaonga  aui  fonetioas  ct^cale^,  abamloana  le  sanc- 
fuaire,reatra  dana  le  moade    el  ri^tonne  par  Pttelat  de 
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aaa  briUaataa  laaoaa  de  ibMaitaBe^  aaaaaailfla  Ja  ieaDaase 
Gourait  en  foule.  Le  derg^  vit  avec  peine  un  clerc  aban- 
donner Ies  ionctiona  saintea  auxqueUea  ilavait  6t^  initio ; 
aaint  Gr^^re  de  Naaiaaze  lit  entendre  au  jeuae  profea:»eur 
des  paroles  fortes  et  s^v^cea  t  ^  ^  >k*^  P^  de  peine  a  le 
coBvaincrequesa  coaduite,  peut^tie  aeulemeat  irr^Otebie, 
avait  4t4  g^n^alement  reg^udte  conune  uae  apostasie  doat 
il  devait  se  h4ter  de  r^rer  le  scaadale.  Gn^re,  renoo- 
eaat  a  la  briUante  carri^ra  qui  a^oovrait  devant  bu,  se  retire 
dana  la  selituda  peur  eapser  sa  faate,  puia  ce  lendit  auprte 
de  aaint  Basiie,  %m  frere ,  qui  avait  ^  lUev^ ,  en  37  Q,  sur 
le  ai<ig9  deCesarte,  m^tropolitain  de  la  Cappadece.  U  y  de- 
meura  pea  de  temps ,  adonn4  auz  bumblea  fooctions  de  la 
cl6ricature ;  car  ea  37 1  ou  372  U  fut ,  iiudgr^  sa  resistaaci^ 
appeid  a  r<^teb4  de  Nysae ,  auffirag^at  de  C^aac^. 

Son  attacbeaoeat  1^  la  fei  de  Mete,  sea  opposition  eoaa- 
taata  a  rariaaisme,  at  la  superiority  de  sou  talent,  tout 
contribua  k  i'expoaer  aux  pers^cutioos  de  cetle  secte  lana^ 
tique.  Oblige  de  fuir,  de  se  cacber,  pour  ^viter  la  prison, 
peut-6tre  la  mort^  fiore^  d^abandeaoer  sen  ai^ge,  deaoaae 
k  ua  coocUe  eielaaivenieat  cempeae  d^arieaa ,  et  qui  cepen- 
dant  a*oaa  prcndra  aucune  mesure  centre  Uii,  il  ne  fit  ea- 
tendre  qu'une  smda  plainta,  el  oa  ftii  rev^que  de  Naaianae 
qu^il  reeldit  d^positaire  de  la  doalear  crueUe  qu'il  ^prouvait. 
£a  378,  Giatiea,  etaat  devtno  seulmaitrede  rempire,  par 
la  mortde  Vatens,  ae  bAta  de  leppeler  lea  ev^quea  e&lMa 
et  de  lea  r^tabiir  aur  leura  ai^gea. 

Gregeice  etait  k  peine  veatre  k  £^yaae,  <vi*uae  parte  do»- 
leuieuse  Tobligaa  de  s'en  eioigaar  de  aoaveau  :  aon  Mn  et 
aon  metBopeUtaia,  aaint  Baaile,  poac  lequel  it  avait  autaat 
de  veutetioa  que  de  teadvesse ,  veaait  d'etre  ealeve  4  rit- 
gUse,  et  e'dtait  k  lai  qu'il  eiait reaerve  de  bii readre  Ies  dev* 
aiera  devoira.  Au  moia  d'octebrede  la  mtaie  aaaee,  il  afr- 
aiata  au  coucila  d'Aatiecbe,  oonvoqnd  poor  remedier  a«ka 
abua  nes  du  i^gne  de  Valeas ,  et  y  re9Bi  la  mission  de  u- 
aiter  I'Arabia  et  la  Paleatiae,afin  (fy  ramener  lea  fidelaa  ^ 
Paatique  foi  qu'Uaavaient  abandonnte.  Ueatieprit  ce  voyafi 
en  S&0,et  paroourut  hi  Tene  Sainte.  Sa  361  il  pronon^,  au 
ooncilede  Constantinople  (deuxieme  oeeumeaique ),  I'orai- 
aoa  fuaebre  de  aaiate  Maneie,  sa  sosar,  deat  itavait  lefu  le 
dernier  aoapir  avaat  soa  depart  peur  I'Aiabie.  En382  et  ea 
394  on  le  voit  encore  ae  prdaenter  k  deui^  autras  oonoiiea 
de  GonalantUiople ,  dent  le  second,  en  rteon^iense  de  aon 
leie,  ha  donna  le  iitre  de  meiropolitala.  Ce  seat  lesderaieaa 
eviteemeals  memorablas  de  aa  vie ,  que  termiaa  la  mort  da» 
aaiata  ea  39e ,  aaivaat  quelquea  auteun',  maaa  plus  preba* 
Memeat  le  IQ  Janvier  de  Tan  400.  Les  Grecs  ont  cboisi  ee 
lour  pour  honerar  sa  memoice^  lea  lialina  la  cdiebreat  le 
»  Biara. 

Appeie  a  deiiBBdre  I'^gttse,  autaat  par  sa  ooaduite  que  par 
aeaecriU,  aaiat  Gne^oirede  Myaae,  gitea  k  la  vivacity  da 
aa  foi  et  4  la  aioderation  de  aoa  caraol^ie,  repoadit  admft> 
raUeuMat  aax  vuaa  de  la  Piovideaca  ci  au\  devoira  de  son 
apostolat.  Ses  oeuvres  ae  le  cMent  en  rien  aux  plus  beaua 
ourragea  de  Taattquitd  :  daaa  sea  diaeoars,  I'elegance,  la 
puraie ,  redat  du  atyle ,  sembleat  le  diapuler  ii  reacrgie  4b 
la  peaaee ,  k  la  feooaditd  dea  preavea,  k  toutea  les  quality 
dele  veritable  eioqaance; daaa  la  poiemiqee,  on  le  veil 
a'attaclier  surlont  k  eulever  k  I'erreur  le  maaque  doat  elle 
se  couvre,  et  parvenir  conatamnent  k  demaler  ses  roses  et  sea 
bypoorisie.  Auaai ,  le  saptiteie  coacUe  gte^ral ,  qui  lai  doaaa 
le  glorisox  titre  da  Fk^  dm  F^ei,  voulaat  condamner  Ies 
impietes  des  nestoiiena  et  oonHnner  I'ancieane  doctrine  da 
l'£gUse,  prodnisit^ilavee  emprasaemeat  centre  lea  nouvellea 
erreurs  lea  eeriU  de  l^«qne  de  Nyeae.  Les  oovragaa  qa*il 
a  laisses  se  compoaent  de  diseours,  d'boiaeiiea,  de  tniitea^ 
de  lettrea,  d'ouvragea  degontiqaea  ou  de  eeatvoverse,  et 
de  livies  ascMiquea.  Parmi  lea  nombreuaes  editiona  dea  omu* 
viea  de  saint  Gr^goire  de  riyaae,  la  meiiettM  est  cdle  da 
NiveHe  ( Parb,  1615,  3  vol.  bi4ol.).  CeHa  de  1618  (S  voft 
la-lbl.)   eicelledaiaeg  floatiaainaeoRaatoB. 

L'abbeJ.DoaUiate. 
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GR£G0IRE  DE  TOraS  ( GflaBCHv  FLOftBHrmim,  eouu 
sous  le  aom  de),  naquit  en  Aovergne,  d'one  Cunilte  stea* 
toriale,  le  30  noTembre  de  Tann^  539,  fut  ^lu  ^vdqoede 
Tours  en  573,  prit  alors  le  nom  de  Gr^oire  en  l*honneor 
de  son  bisaieul,  saint  Gr^ire,  ^vdque  de  Langres,  et 
mournt  Tan  &93 ,  k  PAge  de  cinquante-qaatre  ans.  L*£gUse 
I'a  mis  au  nombro  de  ses  bienheoreux ,  la  Gaule  an  rang  de 
ses  plus  grands  drdques ;  la  posti&rit^  Toit  en  lui  le  p6re  de 
notre  histoire  nationale.  La  jeunesse  de  Gr^oire  de  Tours 
Alt  oelle  d'un  pieux  et  stodieax  Invite.  Devenn  ^yfiquej  il 
se  trouva,  par'sa  haute  position  de  patricien  et  de  pr^lat 
gaulois ,  m^l^ ,  sans  avoir  ambitionn^  cet  honneor,  k  toutes 
les  affaires  politiques  de  son  temps  :  Gontran  et  Sigebert  I*' 
Pemploy^nt  dans  leurs  n^ociations  comme  dans  leurs 
querelles.  II  encourut  la  haine  de  Chilp<§ric  1^  et  de  Frd- 
diSgonde ,  en  donnant  aslle  au  due  Gontran  et  au  prince  M^ 
rovee.  Dans  le  concile  de  Paris ,  qui  condamna  le  yertueui 
et  trop  facile  Pr^textat ,  il  osa  seal  d^endre  cet  ^Tdque.  « II 
avait,  dtt  M.  Guizot,  le  double  patriotlsme  de  la  religion  et 
da  pays  :  en  lui  se  manisfestait  oette  Tertu  episcopate,  cette 
importance  politique ,  qui  transportatt  alors  a  T^v^ue  la 
puissance  du  s^nateur  romain ,  et  ofTrait  h  la  race  vaincue 
one  protection  respects  centre  les  Wolencesde  la  conqu^te. » 

Cr6goire  de  Tours  a  laiss^  de  nombreux  Merits  :  lui-m^e 
en  donne  le  catalogue  i^  la  fin  de  sa  grande  histoire :  «  J'ai 
toit,  dit-il,  dix  livres  d'Ais^oire,  sept  de  miraclus ,  un  de 
la  Vie  des  Pires ;  j'ai  comments  dans  un  traits  un  livre  de 
P$aumes;yu  ^critun  Uttc  d^Seures  eccUsiastiques.  »Son 
principal  oovrage  est  son  ffistoireecclisiastique  desFrancs^ 
titre  qui  r^T^le  le  secret  de  P^tat  social  k  cette  ^poqne.  «  Ce 
B^est  paSyditM.  Guixot ,  ruistoire  distincte  de  rBglise,  ce 
n'est  pas,  non  plus,  Phistoire  civile  et  politique  seule,  qu'a 
Toulu  retracer  Pikirivain ;  Pune  et  Pautre  se  sont  ofTertes  en 
mtoie  temps  k  sa  pensde,  et  telleinent  unies,  qu'il  n^a  pas 
pa  songer  k  les  s^parer.  Le  clerg^  gaulois  et  les  Francs, 
c*6tait  alors  en  effet  toute  la  soci^t^ ,  la  seule  dn  moins  qui 
prit  partaux  ^v^ements,  et  pQt  pr^tendre  k  une  histoire. 
Le  reste  de  la  population  vivait  miserable,  inactif,  ignore.  » 

L'histoire  de  Gr^oire  de  Tours  s'dtend  jusqu*^  Pan  &91, 
et  se  divise  en  dix  livres.  Le  premier  est  un  r^um^  assez 
eoofus  de  Phistoire  anclenne  unlverselle ,  surtout  sous  e 
np()ort  religieox ;  il  se  termine  k  la  mort  de  saint  Martin  de 
Toots,  en  397.  Cette  derni^re  partie  renferme  des  details 
int^essants  sor  P^tablissemenl  du  christianisme  dans  les 
Gaules.  Le  second  livre  s^^tend  de  la  mort  de  saint  Martin 
de  Tours  k  celle  de  Clovis.  Le  conqu^rant  m^rovingien  nous 
apparalt  dans  toute  la  v^rit^  de  son  caractto.  Rlen  de  plus 
inti^essantquele  rteit  de  sa  conversion.  Cette  belle  expres- 
sion, le  nouveott  Const anlint  tppUqu^e  k  Clovis,  appar- 
tient  k  Gr^oire  de  Tours.  On  est  tkcM  seulement  de  la 
firoideur  avec  laquelle  il  raconte  les  crimes  du  catdchum^ne 
de  saint  Remi.  Le  troi&i^e  livre  se  termine  k  la  mort  de 
Th^odebert,  roi  d^Austrasie,  en  547.  Le  qaatritoie  embrasse 
la  suite  des  ^v^nements  jusqu*^  la  mort  de  Sigebert  l'**, 
roi  d'Austrasie,  en  595.  Le  cinqui^mecontient  les  cinq  pre- 
mieres annto  du  ri^ne  de  Childebert  II,  roi  d'Austrasie , 
de  575  k  580.  Le  sixitoe  finit  k  la  mort  de  Chilp^ric ,  en 

584.  Le  septi^me  est  consaer^  k  Pann6e  587.  Le  huitidme 
«MMnmence  au  voyage  que  fit  Gontran  k  Ori^ns ,  en  juillet 

585,  etlinit  k  Janmrt  de  Leuvigilde,  roi  des  Visigoths  d*£s- 
pegne,  en  580.  Le  neuvitoie  s'^tend  de  Pan  587  k  Pan  589. 
Le  dixi^me ,  enfin  s*arr6te,  pour  Phistoire  politique  au  mo- 
ment oil  Fred^igonde,  en  butte  k  la  haine  des  Francs ,  vtent 
ae  mettre  sous  la  protection  de  Gontran;  et  pour  PUstoire 
eecMsiastique,  k  la  mort  du  bienhenreox  Ar^us  (saint 
Yrieix),  abb^  en  Limousin,  c^est-ii^lre  au  mois  d'aoOt 
Ml.  Aprte  avoir  parl^  d^une  contagion  et  d*une  disette 
qoi  oelte  annte  d^aola  les  pays  de  Tours  et  de  Kantes, 
II  termine  par  one  chroniquo  des  dix-neuf  ^veques  de 
Tours,  lui  compris.  C'est  ]k  qu'il  donne  Ptooncd  de  ses  ou- 
Trages.  La  pri^we  qui  est  cft  t«te  to  dix  livres  est  fort 
rODarqnable. 
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Gr^irede  Tours  est  soavent  oblige  de  se  mettmea  nte 
dans  son  histoire  :  il  le  fait  avec  simplicity  et  modestie. 
On  voit  que ,  soit  qu*il  s*agtt  de d^endce  le  derg^, ou  ioi- 
m^me,  on  les  privU^es  de  son  4gUse,  on  les  proscriU 
qui  s'y  ^talent  r^fugi^,  il  se  montra  toujours  h  U  lunteur 
de  ses  devoirs  et  de  sa  position.  Son  dernier  tndudear, 
M.  Gutzot,  ^crivain  protestant,  rend  plelne  justice  sous 
ce  rapport  k  PH^rodote  gaulois.  Il  reconnatt  que,  quelqoes 
reproches  qa*on  puisse  faure  k  son  histoire,  pour  la  coofuaoo 
qui  y  r^gne,  pour  les  (aUes  dont  die  est  sem^,  poursa 
partiality  en  Cavear  dea  rois  orthodoxes,  il  n'est  aucun  de 
ses  oontemponins  qui  ne  les  m^rite  davantage. 

diaries  Du  Bozon. 

GRI^GOIREU  Seise  personnagesde  ce  nom,  sans  comp- 
ter un  antipape,  out  occupy  la  chaire  pontificale  depois 
590,,oii  le  premier  y  fut  ^ev^  jusqu'k  la  mort  do  dernier, 
arrive  en  1846. 

GRtoOIRE  I*'  (Saint),  dit  le  Grand,  k  cause  desoo  ca- 
ract^e  moral  et  de  ses  vertns ,  naquit  k  Rome,  vers  PanMO, 
du  riche  steateur  Gordien.  II  descendait  en  Ugoe  diredc 
du  pape  FAix  lY.  Une  jeunesse  studieuse  le  readit,  par  li 
vari^ti  de  ses  connalssances,  digne  d'etre  ^v^d'abord  ib 
dignity  de  pr^teur  par  Pempereiir  Justin  le  Jeuue.  Gr^iR 
s'y  fit  remarqner  par  les  lumi^res  de  son  esprit ,  la  matorit^ 
de  son  jugement  et  un  amour  extreme  de  la  justice.  Oa  ne 
lui  reprochaitqn*un  grand  hixe,  une  splendeur  toolemoo* 
daine  dans  ses  vMements  oomme  dans  ses  babitodes,  et 
tout  faisait  craindre  quMI  ne  dissiiiAt  Pimmense  fortane  q« 
devait  lui  laisser  son  p^re;  mats  k  sa  mort  Gr^oire,  doot 
la  pi^t6  avait  lutt6  sans  oesse  centre  son  faste,  panit  toot 
^  coup  un  homme  nouveau.  11  londa  sept  roonastires,  doot 
six  en  Sicllelet  on  k  Rome ,  distribua  aux  pauvres  ses  liciies 
habits,  sesmeubles  pr6cieux,  et  prit  Phabit  monastique  daiu 
lecloltre  de  Sauit-Andr^,  dont  il  ^tait  le  fondateur,  et  doot 
il  devint  bient6t  abb^,  malgr^  lui,  par  le  choix  deies  fr^. 
Le  jeftne ,  la  pri^e  et  IMtude  devinrent  ses  occupations  uoi- 
ques.  Frapp^  de  la  beauts  de  quelques  Anglais  ex  pos^oomoM 
esclaves  i^  vendre,  dans  le  marcb^  de  Rome,  et  appreoist 
avec  douleur  que  ces  insulaires  nMtaient  pas  cbiitieits  il 
obtint  du  pape  Benoit  I^  Pautorisation  d'aller  prteber  U 
foi  dans  la  Grande-Bretagne ;  mats  k  peine  se  fut-il  mis  es 
route ,  que  le  clerg^  et  lepeuple  forc^rent  le  pape  k  le  rap- 
peler.  Fait  diacre  de  P£gliseromaioe  en  578,  il  ftit  entoy^^ 
Constanthiople  par  Pelage  II,  vers  Pann6e  580.  Plusioin 
n^gociations  importantes  le  retinrent  longtemps  dans  cette 
capitale,  od  il  s*acquitPesttme  de  toute  la  oonr.  L'empefW 
Maurice  le  cboisit  pour  dtre  parrain  d^un  de  ses  fils  ;et  a  a 
rentrte  k  Rome ,  qui  eut  lieu  pen  de  temps  apr^  )e  pape 
P^kige  s'efTor^  de  le  retenir  auprte  de  lui  en  qualitii  de  se- 
cretaire. Le  monde  lui  pesait  trop  pour  que  cette  d^ 
pAt  longtemps  lui  convenir.  A  force  de  pri^res ,  n  fat  foiia 
libre  de  se  retirer  auprte  de  ses  moines ,  mats  k  la  mort  dc 
Pelage,  les  acclamations  de  Rome  enbire  Pappel^reotaa 
pontificat  Gr^oireen  frissonnade  crainte.  11  s*enfiiitde  ia 
ville,  ^rivit  k  Pempereur  pour  le  supplier  de  ne  pas  coiifir- 
mer  son  Election,  et  se  cacha  dans  une  caveroe.  Mais  le 
peuple  Py  d^convrit,  le  rauaena  dans  Rome  et  llntrousa 
malgr6  lui,  le  3  septembre  590. 

Ce  saint  homme  avait  cependant  des  ennemis  qui  races' 
s^rent  de  dissimulation  et  d*hypocrisie.  Sa  vie  eoti^  ^ 
pousse  ces  accusations.  Sa  modestle,  son  hnmilit^  se  n** 
nifest^rent  par  la  simplicity  de  sa  maison.  Son  paUis  prit 
tontes  les  apparencesd'un  monast^re;  son  ^lise  mteie  fot 
sans  laste  et  sans  pompe.  Ses  revenue  furent  consacr^s  aa 
sonlagementdes  pauvres ;  sa  constante  occupation  ^trio^ 
traction  de  son  peuple.  De  concert  avec  Pempereur  MaorioCt 
il  termina  le  schisme  des  ^vfiques  dlstrie.  Mais  il  est  'fl^ 
de  dire  que  tant  de  vertus  ^talent  m81ta  de  qudque  isto- 
l^ance,  que  Pempereur  avait  peine  k  mattrlaer.  La  cosier* 
sion  des  Lombards  et  la  destruction  de  Paurianisme  furest 
aussi  son  ouvrage,  et  il  en  tdmoigne  une  joieextraordioaiR 
dans  ses  Lettres  k  la  reine  Th^odelide.  Le  r^tablisseoxflt 
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d*Adrfeii  snr  !•  ai^  de  TlitilMSy  malgr^  rareher^oe  de 
Larine,  I'absolntion  d'nii  prttre  exoommoiit^  par  Parche- 
T^ae  de  Milan ,  la  soamission  de  Maxime ,  ^v^ue  de  Sa* 
lone,  attestent  la  suprtoiatie  sons  son  pontifical  du  aaint- 
aa^^e  snr  Its  ^Hses  d'Occident.  H  n'osait  encore  inontrer  la 
Illume  ambition  k  V^ard  des  patriarches  de  Constantinople. 
Mais  ceax-ci  alfectant  de  prendre  le  titre  d*6v6que  univer- 
self  Gr^oire  lotta  constamment  contre  cette  pretention.  La 
guerre  des  Lombards  contre  fexarqae  de  Rarenne  Tint 
ajouter  k  sea  embarras.  Le  roi  Agilalf  mit  le  si^e  devant 
Rome  en  595,  et  la  yille,  d^mie  de  troupes  per  I'exar- 
que  romain,  fut  rMuite  k  la  derni^re  extr^mit^.  Lass^  de 
demander  en  Tain  du  seconrs  k  Tempereur,  Gr^goire  songea 
k  finlre  une  paix  particuli^re.  Cette  pretention  d^plut  k  la 
cour  imperiale.  Lea  negociationsfurenttraTerseesparrexar- 
que;  mats  la  mort  de  ce  Romain  ayant  aplani  les  dlfficnltes, 
cette  paix  fat  ooncJue  en  598  par  Tabb^  Probus,  euToye 
da  saint-siege. 

Gregoire  n'aTait  point  pendant  ce  temps  onblie  les  paiens 
de  la  Grande-Bretagne.  Ses  misstonnaires,  partis  en  595 , 
sons  la  conduite  du  moine  A og  ust  i n ,  arriTerent  deux  ans 
apr^s  dans  le  royaume  de  Kent,  06  la  reineBertbe  aTait  dej^ 
prepare  leurtriompbe.  Le  roi  ^lielbert  et  une  partie  de  son 
people  seconTcrtirent ;  mais  il  fnt  plus  difficile  de  Mumettre 
la  nouTelle  ^glise  britanniquc  h  la  tiare.  Augustin  mourut 
en  605  sans  y  etre  parvenu.  Rome  ne  regnait  en  souveraine 
que  dans  les  Gaoles,  et  Tabbe  Cyriaqne  Tint  en  599  y  tenir 
un  concile  pour  la  reforme  des  abas  dont  Gregoire  ne  ces- 
aait  de  se  plaindre.  11  eot  moins  de  peine  k  reformer  la  li- 
targie  que  la  discipline.  Apres  avoir  compose  un  antipho* 
naire ,  il  regia  la  p«a]modie  des  psaumes,  des  oraisons,  des 
cantiques.  II  instltua  une  academic  de  cbantrcs,  et  donna 
lui-meme  aux  jennes  dercs  des  legons  de  plain-chant.  II 
permit  les  images,  k  condition  qu*on  ne  les  adorerait  point. 
Quant  aux  temples  des  paiens,ilToulaitqu'on  les  respectAt, 
mais  qu'on  les  conTerttt  en  eglises.  On  lai  doit  anssi  HuTen- 
tion  dupurgatoire,qui  paralt  pour  la  premidre  fois  dansle 
quatriemeliTre  de  ses  Dialogues.  Il  fitde  grands  efforts  pour 
obliger  les  pretres  k  la  continence,  et  finitpar  defendre  Tor- 
dination  de  ceux  qui  aTaient  perdu  leur  Tirginite.  II  permit 
toutefois  qu'on  admit  an  saccatloce  les  Teufs  qui  dcpuis  la 
mort  de  leur  femme  aTaient  donne  des  preuTes  de  leur 
chastete.  11  Teilla  sans  relAche  sur  les  monast^res,  etles 
for^  de  rentrer  dans  la  regie ;  mais  il  y  introduisit  lui-meme 
de  grands  abus  en  les  afTrancliissant  de  la  Juridiction  des 
eveques.  n  se  faisalt  rendre  un  compte  exact  de  toutes  les 
eglises  de  son  obedience,  et  les  dirigeait  parses  exhorta- 
tions. La  reparation  desbasiliqnes  de  Sain^Pierre  et  de  Saint- 
Paul  occupa  enfin  les  deinieres  aonees  de  sa  Tie,  malgre  les 
DouTcUes  guerres  des  Lombards  contre  Texarque.  Grdgoire 
eut  du  moins ,  arant  de  moarir,  la  consolation  de  negocier 
et  d^obtenir  la  paix  une  seconde  fois. 

Tant  de  traTaux  et  de  fatigues  n*etaient  pas  propres  k  le 
guerir  des  infirmitesqui  ne  cessaient  de  Tassieger.  La  goutte 
Ic  retenait  frequemment  dans  son  lit,  mais  ces  afTreuses 
douleurs  n'an-etaient  point  Tactivite  prodigieuse  de  son  es- 
prit. Aucun  pape  n*a  plus  ecrit  de  lettres  que  lui :  les  rois, 
les  princes,  les  eveques,  les  hommes  considerables  de  son 
temps,  en  reccTalent  k  la  moindre  occasion ;  ses  legats  en 
etaicnt  surcharges  dans  leurs  voyages ;  et  c*est  dans  cette 
Tolumineuse  correspondance  qu*on  peutsuivre  les  moindres 
details  d'une  Tie  aussi  pleine.  On  est  filche  d'y  lire  des  fiat- 
teries  inconvenantes  k  Tadresse  de  rinHime  Bmnehaut  et  du 
aanguinaire  Phocas.  Son  etonnante  credulite  a  IVgard  des 
miracles  les  plus  ridicules  est  encore  un  defaut  k  lui  re- 
procher;  mais  oca  defauts  etaient  plutdtceux  de  .(ton  tempa 
que  les  siens  propres.  11  avaitun  tact  mervcilleux  pour  de- 
mCler  la  verite  de  la  calomnie  dans  les  accusations  qi\\m 
lui  portalt  contre  les  pri^tres.  Les  faussaircs,  les  sorciers, 
lea  simoniaques,  les  Fcliismatiques,  eurent  dans  ce  pape  un 
terrible  adversaire.  Hcureux  si  le  zeie  de  la  foi  ne  TeAt  pas 
portt^  plus  loin!  Mais,  en  depit  des  ddnegations  de  Plalinc 
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0  ett  dlflldle  de  ne  pas  croire  am  nombreux  tAnoignageb 
qni  Taccusent  d'aToirdetroitqudquesricheiseslitterairesde 
I'antiquite,  eomroe  Ennias,  NocTius  et  Tite-LiTe.  Bayle 
prouTe  du  moins  qu'on  lui  impute  k  tort  Fincendie  de  la 
bibiiotheque  palatine.  Ce  grand  pontife  moarut  le  12  mars 
604 ,  apres  trelze  ans  six  mois  et  dix  jours  de  regno. 
Paul  et  Jean  Diacre  ontecritson  biatoire;  tea  ceuTres  ont 
eu  dix-sept  editions,  tant  k  Rome  qn*^  Paria;  la  demiere  a 
para  en  1675. 

GREGOIRE  n  fut  le  sucoesaenr  de  Constantln  I*',  en 
Fan  715.  II  etalt  fits  d'un  Romain,  appeie  Marcel,  et  fut  eieTe 
dans  Saint- Jean  de  Latran,  sons  les  yenx  de  Serge  1*', 
dont  il  dcTint  le  bibHothecaire.  Son  rfegne  fut  d*abord  trouble 
par  les  Lombards,  quMl  mena^  Tainement  de  la  colore  de 
Dieu ;  mais  il  eut  recoors  an  due  Jean  de  Naples,  et  parrint 
k  les  chasser  de  la  Tille  de  Cnmea.  Malbenreusement  leura 
raTages  n*etaient  pas  ansai  Tadiement  repares.  Gregoire  II  Tut 
constamment  occupe  k  reiever  les  mnrsde  Rome,  k  r&taurer 
les  couTents  et  les  eglises,  que  devastaient  les  incursions  de 
ces  peoples.  II  seconsolait  de  cesdesastres  en  etendant  la  foi 
dans  Ta  Germanic,  par  les  predications  de  ses  legats  et  par  Tap- 
pui  de  Charles  Martel.  Dans  un  concile  tenu  k  Rome  en  721 ,  il 
s'eieTa  contre  les  mariages  contractes  aTec  des  femmes  consa- 
crees  k  Dieu  ou  aTec  de  proches  parentes ;  centre oeux  qui  con- 
sultaient  les  devins.contrelesclercsquilaiasalent  crottreleun 
cheveux.  Mais  une  querelle  plus  serieuse  laietaitresenree  de 
la  part  des  iconoclastes.  L*empereurPhilippique,ditUar- 
danes,  ayant  ordonne  d'enlcTer  le  tableau  du  sixieme  concile 
general  de  reglise  de  ^inte-Sopbie,  le  pape  Constantin, 
predecesseur  de  Gregoire  ll,indignede  cette  profenation, 
excommonia  Temperenr.  La  dispute  s^echauffa;  on  en  Tint 
k  examiner  et  bientAt  k  commander  le  culte  des  images. 
Anastase  n  et  Justinien  III ,  succeaaenrs  de  Bardanea,  faTo- 
riaerent  ce  culte  ordonne  par  le  saint-aiege ;  mais  Leon  llsau- 
rien  s'eicTa  k  Templre,  et  son  premier  edit  bannit  lea  peintnrea 
dese^ises.  L^edit  porte  en  Italic  fbt  lacere  par  Gregoire  II;  et  le 
nouTel  empereur  en  con^ut  une  baine  si  Tiolenta,  qn*il  essaya 
trols  fois  de  le  faire  assassiner  par  dea  sicairea.  Cette  tentatiTe 
criminelle,  dejouee  par  le  xeie  des  Romains,  n*etait  paa  propre 
k  calmer  la  coiere  dn  pape.  II  excommunia  Tempereiir  d 
I'exarque  de  RaTcnne ,  et  leTa  retendard  de  la  revolte  dans 
toute  ritalie.  RaTcnne,  Naples,  Venise,  seconderent  sa  Ten- 
geance.  L*exarque  et  ses  gouTcmeurs  furent  massacres  en 
723;  les  Lombards  profiterentde  ces  diTislons  pour  s*eroparer 
des  domaineade  Tempire,  etdepouiller  le  pape,  en  s'alliant 
k  Tempereur,  qui  leur  pardonna  leurs  premieres  depreda- 
tions. Gregoire  II ,  luttant  d'adresse  aTec  Leon  I'lsaurien , 
fit  k  son  tour  comprendre  au  roi  Luitprand  qu*il  aTait  plus  k 
gagner  stcc  lui ,  et  le  remit  dans  ses  interets.  Le  patriarcbe 
de  Constantinople,  Germain,  s^etait  aussi  range  du  parti 
du  pape  contre  son  empereur  :  il  repondait  par  des  anathe- 
mes  k  des  menaces.  Gregoire  II  assemhia  en  727  un  concile 
dans  Rome,  pour  le^timer  la  defense  de  payer  TimpOt  k  la 
puissance  imperiale  et  pour  deiier  les  sujets  de  leur  ser- 
ment  de  fideiite.  Le  due  de  Naples,  Exhilarat,  et  son  fils 
Adrien ,  apres  quelques  auccis  contre  Gregoire  II ,  furent 
pris  et  mis  k  mort  par  les  Romains.  Pierre,  due  de  Rome , 
futchasse  de  cette  Tille ;  le  patrice  Eutychins  essaya  vaine- 
ment  de  ramener  les  Lombards  au  parti  de  Leon :  il  n*echappa 
k  la  mort  que  par  la  fuite.  L^empereur  fut  reduit  k  aolliciter 
un  concile  oecumenique  :  Gregoire  11  ne  lui  repondit  que 
par  une  excommunication  nouvelie ;  mais  ce  fut  le  dernier 
acte  de  son  pontifical  et  de  sa  vie.  II  mourut  vers  les  pre- 
miers Jours  de  731 ,  apres  seize  ans  de  regne. 

GREGOIRE  Til  fut  riieritier  deson  nom,  de  sa  haine  et  de 
sa  puissance.  Pendant  les  funerallles  du  pape  precedent,  il 
fut  enleve  du  cortege  par  le  peuple ,  et  place  sur  le  trdne  de 
saint  Pierre.  Cetait  un  pretre  syrien,  fort  instruit  dans  les 
lettres  latinos  et  grecqucs,  fort  ami  des  pauvres ,  et  done 
de  grandes  vertus.  II  debuta  cependant,  malgre  la  douceur 
que  les  historicns  lui  pretcnt,  par  une  diatribe  violente, 
adrcssec  a  rcmpereur  Leon,  laquelle  fut  bient^t  suiTie  d'une 
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ttttou^,  aiMsi  Imwfei  6B  T6poiM6  k  Ift  tattre  d6  ct  plillC6. 
Ceft  missWefl  {Murorent  ri  (brtes,  qoe  le  prfttre  Georges, 
charge  de  remeltre  la  secoode  t  re^tnt  k  Rome  sans  avoir 
08^  remplir  oet  ordre.  Quatre-Tingt-tKiie  ^r^ques  m  ras- 
sembl^rent  bientM  en  ooncile  dam  r^Kse  de  SidDt-Fierre, 
pour  appoyer  let  epiDions  dti  8aint-si<^e  sar  le  colle  dea 
Imaged.  Des  anatMmes  noureaut  furent  lanc^  contre  les 
ieonoclastes ;  et  le  l^t  Constantin  ftat  chai^  de  lea  appor^ 
ter  k  Constantinople,  k  la  place  de  Georges,  que  lea  offlcierB 
de  l*einpire  atafent  arr6M  en  Sidle.  Le  moine  Constantin 
eat  le  mftme  ^rt  en  Orient;  et  des  pr^utions  tarent  prises 
pour  empteher  les  lettres  de  Rome  d'arriver  Jnsqn'k  Tern* 
perenr,  qui  fot  nioitts  henretil  dans  ses  projets  de  vengeance : 
sa  flotte,  enro^^  pour  eh&tter  les  Itallens,  p^t  dans  ies 
eaux  de  PAdriatique ,  ft  toutM  ses  reranches  se  bomArent 
k  la  saisie  des  domalnes  de  saint  Pierre  dans  lea  pays  resti^ 
sous  sa  domination. 

Le  l^t  Boniface  eontinnait  pendant  ce  temps  ses  pr^ 
dications  en  Allemagne,  sons  la  protection  de  Charles 
Martel,  due  dos  Francis,  suivant  les  etpressions  de  la 
Icttre  mdme  du  pape.  Mais  il  tenta  vainement  d^attirer  ce 
prince  en  Italic  pour  chAtier  les  Lombards ,  qui  avaient,  en- 
core nne  fois  toum^  lenrs  armes  contre  le  saint-si^ge.  Gr6- 
goire  TIT  aTaltirrlt^  le  rot  Lnftprand,  en  prfitant  sonappul  h 
Trasimond,  dacde  SpolMe,  qui  s^^talt  revolts  contre  ce  mo- 
narquc,  et  qtti  apr^s  sad^fliite  s'^tait  r^(itgi<$dan8  Rome.  Le 
Lombard  tint  le  redemander  k  la  t6te  d'one  arm^e,  et,  sor  le 
refns  dn  pape,  il  mit  le  sl<^  deirant  la  capltale.  Gr^oire  III 
imploralesecoursde  Charles  Martel,  Inienvoyades  l^ats, 
des  lettres  et  de  riches  presents ,  avec  les  clefs  da  tombean 
de  saint  Pierre,  et  antres  rellque^  pr^ieases.  Le  due  des 
Fran^ais  ne  r^pondit  que  par  d'antres  cadeaux ,  et  ne  jugea 
point  conrenable  de  goerroyer  contre  les  Lombards.  La 
mort  le  d^lirrade  cette  obsession  en 740 ;  etPannde  snlvante, 
Gr6golre  til  le  snlvit  an  tombeau.  II  fnt  enterr6  Si  Saint- 
Pierre,  le  98  novembre  74 1.  Rome  Inl  dut  la  reparation  et 
rembelHssement  de  la  ptopart  de  ses  6gHses.  Des  oonYents 
farent  fondte  par  lot ;  d'autres  embettis  et  enrfchia  de  ses 
dons. 

GRteOIRB  IT  sncc^  k  Valentin ,  en  817.  Mais  son 
Election  offre  cette  particularity  qne  les  Remains  attendirent 
la  confirmation  de  Louis  le  IXSbonnaire  pour  le  consacrer. 
II  ne  pnt  done  possession  de  son  si^ge  que  le  5  Janvier  828. 
Cetait  un  Remain  d'une  fttmille  distingo^ ,  sous-diacre  et 
pf^tre  du  foit  de  I^scal  r**.  II  d6buta  par  ^riger  un  magnlfique 
tombeau ,  dans  Tdglise  de  Saint- Pierre,  au  pape  saint  Gr6- 
goire ,  et  y  fit  trans^ft^rer  ses  oendres.  It  pla^  dans  le  m^me 
oratotre  les  corps  de  saint  S^bastien  et  de  saint  Titrorce. 
En  souvenir  du  titre  de  Saint<Marc,  qu'it  avait  potU  atant 
son  exaltation,  il  fit  restanrer  cette  ^lise,  et  Tenrichit  de  ses 
dons.  La  ville  d'Ostie ,  reb&tle  et  fortifi^e,  fbt  appel4e  de  son 
nom  Grt^goriopoliSf  que  Thistotre  ne  lui  a  pas  conservd.  Les 
querelles  de  Louis  le  D^bonnalre  et  de  ses  enfanis  remplis- 
sent  la  vie  politique  de  ce  pape ;  et  Thlstorien  Heyddeger  a 
quelqoe  raison  d*accaser  let  sa  loyaut^.  Gr^goire  IV  n'eut 
pas  mAme  assez  de  franchise  \h>w  adopter  franchement  le 
parti  de  Lothaire,  qui  Tamena  d^ltalie  en  France;  il  prit  le 
masque  d'un  conciliateur  pour  tromper  Louis,  pour  ddbander 
ses  troupes,  pourrabreuTerd^hnmillations,  et  osa  trailer 
de  mentears ,  de  fous  et  de  mallcieux ,  les  pr^lats  qui  res- 
taient  fiddles  k  leur  empereur.  Ce  prince  eiit  Toccasion  de  ie 
venger  da  pape,  et  ne  lai  donna  que  des  marques  de  g^n^* 
rosit^.  R^bli  sur  le  trdne  en  834,  II  prot(^^ear<^ise  de  Rome 
oontreles  deprivations  de  ce  mCme  Lotliaireet  deses  trouTtes. 
C*est  durant  lamftmeannee,  qu*&  la  M>IIicitatlon  de  ce  prince , 
Gr^goire  IV  cr^a  rarcheveche  de  Hambourg  pour  saint  Ans- 
cliaire,  qull  cha^gea  en  mfime  temps  de  pr^cher  la  fol  chec 
les  Scandinaves.  Ce  i>ontife  surrecut  trois  ans  k  Tempereur 
Louis;  mais  lliistoire n*a recneilll  de  sesdix  derni^res  an- 
n^es  que  la  date  de  sa  mort,  arriv^e  au  commencement  de 
S44.  II  ayait  institii6,  en  835,  la  f6te  de  Tons  les  Saints. 

GREGOIRK  V  succeda  i  Je an  XVI,  en  996,  k  Tdge  de 
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Tingt-qnilre  ans.  C¥bit  le  jevne  el  aaTanl  jhitnon,  ffis 
d*Othon  de  Saxe,  marqnis  de  Venme,  et  de  ta  princesse  Ju- 
dith ,  soeur  de  remperenr  Othon  III.  Ce  prince ,  setrtMniBt 
dans  les  environs  de  Ravenne  avec  son  arm^e.  Ion; deb 
vacance  dn  saint-siege,  fit  eiire  son  nereu ;  et  Rome  le  re^ 
avec  joie,  dans  Tespoir  d*Mre  enfin  d^vr^e  de  la  tyraanie 
de  Crescentins.  Mais  le  jeane  pontife  usa  envers  le  focUeox 
d*une  generosite  qoi  lui  devint  fatale  :  A  peine  renpemir 
ent-il  repasse  les  Alpes ,  que  Cresoentius  sonleva  b  popu- 
lace romaine ,  se  fit  proclamer  consul ,  chassa  Gr^oire  Y 
de  son  inlais,  et  fit  eiire  k  sa  place  Pantipape  Philagalbe, 
ev^e  dePlaisance.  Gregoire  se  retiradans  Pavie,eiicoiB' 
monia  Crescentins  et  son  comp<^titeur,  et  implora  le  secoon 
de  son  oncle.  Othon  III  ne  se  fit  point  attendre :  il  ramesa 
son  neven  dans  Rome,reiegua  aa  fbnd  de  rAUemagneran- 
tipape ,  horriblement  mutiie  par  la  m6me  popniace  qui  Taf ait 
coaronne,  et  fit  predpHer  Crescentins  dn  haut  do  chftteaa 
Satnt-Ange ,  o6  ce  rebelle  avalt  era  trouTer  un  refo^e.  Ce 
ponttficat  ne  fnt  pas  de  longne  dnree.  Le  r^tabtlssenKnt  d'Ar- 
noul  sur  le  sl^ge  metropolitain  de  Reims ,  reicommoDiea- 
tion  dn  roi  Robert ,  de  la  relne  B^be  et  de  tons  les  pr^Sals 
qoi  avaient  assists  k  leur  mariage,  en  compocent  i  pea  pr^ 
toute  rhlstoire.  Qnelqnes  antenrs ,  Machiavel ,  entre  aotie?, 
y  ajoutent  IMnstitution  dn  college  des  six  tiecteurs  charge 
de  decerner  Tempire  d'AlIemagne ;  roajs  ce  fait  est  contestf. 
Gregoire  V  roounit  dans  sa  vingt-septitoe  annee,  le  is 
revrier  999.  Son  epitaphe  vante  sa  llberaKte  et  parie  de  (Iob» 
pauvres  quil  fiiisalt  habiller  tous  les  samedts. 

GREGOIRE  VI  fnt  eieve  snr  le  saint-siege  en  104S.  Trofi 
autres  pontifes  se  le  dispotalent,  Benott  IX,  SyiTes- 
trelll  etJeanXX.  Le  premier  onicialt k  Saint-Jean-()^ 
Latran ,  le  second  k  Saint-Pierre,  le  troisS^tne  k  Satnte-51a 
rie-Majeure ;  mais  rhlstotre  les  depeint  eoniroe  irois  mi^- 
rabfes,  qni  se  partageaient  les  revenns  de  I'^Hse,  poor  la 
soniller  de  lenrs  infamies.  Un  prMre  ndmme  Jean  Gratkn, 
d'ane  famille  noble,  entreprit  la  deHvrafice  de  Rome.  U  ^ 
engagea  k  force  d*or  k  se  deposer  eux-memes ,  fnt  ^lu  cR 
leur  place,  et  prit  le  nom  de  Gregoire  VI.  Sa  sagesse,  ditl< 
moine  Glaber,  repara  les  scandales  de  ses  predecesseor^;)' 
s*eflor^  de  mettre  un  terme  anx  desordres  et  aux  seditiofu; 
mais  le  mal  etait  trop  grand  ponr  quH  liH  At  possiUe  ^ 
Textlrper.  Le  patrimoine  de  saint  Pierre  Mit  mis  au  pillage 
par  une  fonle  de  seigneurs  complices  de  la  faction  des  eonri^ 
de  Toscanelle.  Les  campagnes  etaient  Infestees  de  voleun  rf 
d'assassins  :  on  n'etaRpas  meme  ett  sflrete  dans  les  niei  d 
dans  les  eglises  de  Rome.  Les  ofTrandes  des  fideies  ^taieai 
enlevees  anx  antels,  on  se  les  disputalt  meme  k  main  aroK^^ 
Gregoire  VI  avait  pehie  k  subsister.  Depooilie  de  son  ten* 
porel  et  do  prodoit  des  oblations,  il  employs  d'abord  les 
exhortations  ponr  amener  les  conpaMes  k  reslpisoenoe;  na» 
tout  fnt  inutile ,  Jnsqa^aux  anathemes  et  i  la  foic^  des  ann«s- 
II  obtint  quelques  restitutions  par  la  violonce ,  et  reoon 
assez  de  securite  anx  grandes  routes  pour  qne  les  pfelef»* 
pussent  reprendre  le  chemhi  de  Rome.  Mais  la  popd^  ^^ 
maine,  acc^utnniee  an  pillage,  lui  fit  nn  repfoche  des  jo^^ 
chAtlments  qnfl  inftigealt  awx  crimlnels.  Des  cardinaox  «»• 
bitieux  Taccus^retit  d'avofr  achete  le  sittnt-^Mg^-  L^P** 
rear  Henri  le  Notr,  instrnlt  de  ce  nontean  deiordrt? ,  *«• 
cendlten  Italic,  et  convoqua  un  concile  k  Pavie,  V^^l 
mettre  un  terme.  Gregoire  VI  vmt  l*y  trouver,  cl  fut  n^ 
d'abord  en  pontife.  Mais  ses  ennemis  finirent  pair  reniporte[j 
et,  soit  qu^l  ait  ete  depose,  snftant  certains  autcurs,  soil 
qa'an  dire  de  Certains  autres ,  fl  se  soft  sacrlfle  k  la  pais  F* 
blique,  ce  pape,  dont  Rome  alors  n*etait  pas  digne,  Ktl^' 
pouitla  de  la  tiare  aprfes  vingt  mols  depontificat,  et  ^^. 
mourir  obscorement  en  Allemagne,  oft  Pemperear  Hei^ 
ravait  reiegue.  , . 

GREGOIRE  VII.  C'est  le  cei^bre  Bild^and,  doat  k 
nom  rappelle  tant  d^ambition  et  de  violence,  tant  de  ff*^ 
dcur  et  iriiypocrisfc.  Bayle  l*a  compare  aux  Ofears  d  jjo^ 
Alexandre.  On  setrompe  cependant  quand  on  lui  attnls« ' "'' 
▼ention  de  cette  politique  profonde  qni  a  fini  par  dsm'i^ 
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l68  rofs.  tl  eit  mis  donte  1e  premier  pape  qui  ah  00^  exeom- 
miraier  e(  d^poser  um  sonyerain.  Mais  le  conlinoateiir  de 
Boftsnet  a  ea  tort  de  r^p^r,  apr^  Ottmn  de  Freiaingen  et 
aiitres ,  qne  la  d^sHion  d'mi  empereur  ayatt  ^  juaqne  1^ 
sans  etempte.  Hous  ne  reprodnfrons  point  ceax  dont  s^^ye 
Hndebrand  hii-mftme  dans  sea  letttes  :  Hs  sont  on  fliox  oa 
mat  choiais ;  mais  nous  dirona  quVivant  lui  la  poissanoe  ec- 
cl^siastiqne  s*^U  permis  dea  attentats  de  cette  nature.  La 
premier  ftit  mi  trait  de  Ucbet6  de  la  part  d*un  <:lerg<^  trem- 
btant  et  serrHe.  C*^it  pour  complaire  a  I'usurpateur  Enrige 
que,  sur  la  flu  dn  septiime ri^de ,  les  ^vdqucs  d*E8pagne 
avaient  prononc^  la  d^sltion  de  leur  roi  Yamba ;  et  cent 
trente  ans  apr^s,  le  cler§6  de  Franee,  qui  arait  d^jk  snb- 
stitu^  raudace  et  la  r^volte  h  la  servility,  s'^it  fbnd^  sur  cet 
exeinple  pOOT  d^oser  Loois  le  D^bonnaire.  II  ^it  tout  na- 
turel  que  T^t^que  de  Rome,  aprte  avoir  ^Mi  sa  domination 
sur  les  ^T^oes  d*Occident,  r^untt  dans  sa  main  tons  les 
droits  qne  s'^taient  arrogfe  les  dtrers  clerg^s  de  son  ob^- 
dicnce.  Gehiiqm  avait  donn^  Pempire  ii  Charlemagne,  pon- 
▼ait  se  eroire  d^aillenrs  aotoris^  Ik  en  d^pouiller  les  succes- 
seurs  de  oe  prince ;  et  soixante-di\  ans  ayant  Gr^ire  VII 
son  digne  prM^cesseor  Gr^oire  Y  arait  exeommoni^  Ro- 
bert de  France  et  Tarait  entidrement  isol^  de  son  peupie. 
Cest  oette  fliiblesse  d'nn  people  ignorant  et  soperstitieax, 
tel  qu'^ait  alors  celui  de  I'Europe,  qui  tit  la  force  d'Hilde- 
brand.  Ses  fr^uents  Toyages  I'ayalent  mis  k  mftme  de  con- 
naltre  tout  le  part!  qn^on  pourrait  tirer  de  cette  religiease 
soumtssion  anx  ordres  d'nn  pontife,  et  la  nature  Tayait 
dou^  de  tout  Torgueil,  de  tonte  la  Constance  n^cesaaires  poor 
faire  toumer  ce  senrilisme  k  la  gloire  on  an  profit  do  saint- 
sir^. 

Ce  pape  ayait  sooley^  trop  de  passions,  alarms  trop  d*in- 
t^rets ,  poor  que  sa  m^moire  ne  fot  pas  en  botte  aux  atta- 
ques  de  Tesprit  de  secte  et  de  parti ;  et ,  par  one  reaction 
que  le  temps  pr^nt  nous  feit  meryeillensem«it  compren- 
Ire ,  il  a  M  lou^  sans  r^rye  par  ses  d^ensenrs.  Ces  con- 
tradictions sottt  un  grand  embarras  pour  on  historien  impa^ 
tial ,  et  il  est  probable  que  le  monde  ne  aaura  jamais  k  quoi 
s^en  tenir  sor  les  vices  et  les  yertos  d'Hildebrand.  Son  ori- 
gine  m^e  est  deyenne  on  probl^me.  Si  nons  croyons  cer- 
tains ^^yains  allemands,  11  seraitflls  d'un  charpentier  nomm^ 
Banizon ;  et  en  jooant  avec  les  copeaoi  de  son  phre ,  il  an- 
rait  form^  par  hasard  les  lettres  de  ces  paroles  du  psalmiste : 
//  doMinera  d^ne  mer  A  Vantre,  Mais  d'aotres  biographes 
le  font  descendre  de  IMllustre  famtile  d'ou  sont  sortis  plus 
tard  les  eomtes  de  PetiBane.  Toua  s*accordent  k  le  faire  nattre 
k  Soane,  yille  de  Toecane,  vers  Fan  1013.  Arriy^  uca  Ten- 
fance  k  Rome ,  il  tai  confix  aox  soins  d'un  fr^re  de  sa  m^, 
nomnfui  Laurent ,  qni  ^it  alors  abbe  de  Notre-Dame-do 
Mont-Aventin ,  et  que  son  savoir  lit  parvenir  pins  tard  k 
Farchevteh^  d^Amalfl.  II  vint  acheyer  ses  etudes  en  France, 
sons  OdIlon ,  kbb6  de  Cluny,  prit  Fhabit  de  ce  monast^, 
et  dut  blentM  k  aon  habilet^  la  mission  d*aller  d^endre  k 
Rome  les  interftts  de  son  ordre.  Cest  alors  qoll  connot  Tar- 
cliiprfttre  Gratien,  qni  fbt  depoia  le  pape  Gr^oire  Yl ;  il 
8*attacha  k  \vA  comme  on  a^l^  disciple,  le  suivit  dans  Fexil , 
et  parut  k  sa  suite  k  la  cour  de  Feropereur  Henri  le  Noir,  qui 
fot  ^merreill^  de  T^oquenoe  avec  laquelle  il  prteliait  la  pa- 
role de  Dieu.  Rappel6  k  Rome  par  Lton  IX ,  il  iut  ordonnA 
sousHliaere,  et  charge  de  reformer  le  monast^  de  Saint- 
Paul,  dont  lea  moines  se  feisaient  servir  par  des  femmes. 
La  longue  vacanoe  qui  suivit  ce  poDti6cat ,  et  qni  ^tait  doe 
k  la  crainte  d*^lire  on  pape  sans  le  consentement  de  I'empe* 
reur,  fot  un  supplice  pour  Tattler  Hildebrand. 

De  cette  6poque  date  sa  determination  d'enlever  oette 
prt^rogatiye  k  la  pnlssance  stoili^e,  d  de  transformer  en 
vassal  du  salnt-si^e  celai-Ili  mtaie  qui  en  ^it  le  soaerain. 
D^potif  en  1055  par  les  Romains  pour  suppHer  Fempereor 
dp  Ipur  di^signer  un  pontife,  il  sMndigne  de  cette  eimdes- 
cendance,  rassemblequelquesdydquesa  Mayeuce  pour  con- 
server  du  moins  un  simiilacre  (t^leetion ,  feit  ^ire  un  parmt 
de  Fempereor,  pour  hit  Mer  I'idte  (fun  raAM,  lot  doMit  !• 
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nom  de  Tie  tn  r II,  et  iVmm^ne  k  Rome  malgr^ le monar- 
qne  et  roatgr^  loi-m^ne.  II  devient  dte  ce  moment  rioiie  dn 
sacr6  ooH^e,  le  consail  dn  saint-si^,  le  cbef  oblige  de 
toutea  lea  lotions  importantea;  il  pr^ide  en  cette  quaHttf 
le  concile  de  Lyon  et  celui  de  Tours.  S'il  est  absent,  lea 
papea,  qni  Font  appf6eM,  reeommandent  en  moorant  <le  ne 
rien  Mre  avant  aon  arrive ;  et  eomroe  k  la  mort  d'ttienne  X 
les  eomtes  de  Toscanelle  ae  hfttent  d'impoaer  on  pape  aax  Ro- 
mains  ( foyes  Bniorr  X ),  HIMebrand,  indign^  qne  d^aossi  pe- 
tite princeas'arrogent  on  droit  qu'H  yeotenlever  anchef  mtaie 
de  rfimpire,  felt  easaer  cette  tieetfon  pnrle  people  et  hii  sob- 
stilue Nicolas  II.  Celiii-cl  lui  t^oigna  sa  reoonnalsaanee 
par  la  dignU^  de  cardinal  et  le  tf  tre  d*arebidlacre  de  Fl^iae 
romaine;  et  k  la  mort  de  ce  nouveau  ponfife,  il  se  mit  ^  la 
tftte  dn  parti  poissant  qui  donna  la  tiare  k  Alexandre  II, 
malgr^  la  eonr imp^riale.  Henri  le  Moir  m^Md  pins.  H  en r i  IV 
venatt  d'h^riter  de  FEmpire  sous  la  tntelle  de  Fimpera- 
trice  Agnte  :  nne  minoriie  pamt  anx  yeni  d'Hildebrand 
une  eirconstance  ftiforaMe  poor  arriver  k  aon  but.  La  cour 
lui  oppose  vainemeBt  on  nouveau  poniife.  ■  Les  rois  n'ont 
aucun  droit  k  T^lectioa  deapapes  »,  r^ndit-il  k  Tarcbev^ 
qne  de  Cologne,  qui  4^talt  veno  k  Rome  pour  dtfendre  lea 
les  droits  de  Tempire,  et  Fte  d'Hiidebrand  resta  en  pos- 
session du  Baint*si<^. 

Son  tour  ^it  enfin  anriv^.  Depois  son  enftnee,  il  avait  y« 
passer  dans  la  ehaire  de  Saint-Pierre  onae  papes  et  trois  anti* 
papea ;  mais  lejoor  m^aie  od  Alexandre  U  avait  cess^devlvre, 
pendant  qne  le  clerg6  de  Rome  ^tait  aaaemlM  poor  s*en- 
tendre  sur  one  Election  nouveliey  le  penpte  se  roit  k  crier 
antour  de  la  baailiqoe  :  «  HildebraBd  pape!  aaint  Pierre 
Fa  eiu ;«  et  ke  clerg^  oonlirmant  aor-le*ciiarap  T^lection  dn 
prince  dea  apOtres,  il  prit  le  nom  de  Gr^goire  YII.  II  eat 
ridicule  sans  doute  de  le  d^endre  eontre  lea  aecnaatioBs  de 
magie  et  de  aoroellerie  anxquellea  le  cardinal  Bennon,  avo- 
cat  de  Tantlpape  Guibeit,  atlriboe  son  4llection ,  mais  il  ne 
le  serait  pas  moins  de  eroire  anx  Itax  semUanta  d*bnmilit^, 
anx  afTectations  de  modestie,  doot  Hildebrand  se  pare  dana 
ses  lettres.  Ainsi,  il  terit  k  ee  mteie  Guibert,  arcliev^qoe 
de  Ravenne,  qoe,  «  sana  loi  donner  le  tempa  deparler  »,  on 
Fa  port^  violemment  sor  le  saiBi-si#8e.«La  mort  d'Alexan* 
dre  II  est  retombte  sur  moi , »  dit-il  dans  nne  autre  il 
Tabb^  de  Mont-Cassin.  Celui-ci  lui  r^nd  qn*il  aurail 
da  attendre  Fenterrement  de  aon  mattre  avant  d'nsorper  sa 
place.  Mais,  arriv6  k  sa  soixanti^me  ann^,  il  devait  ^We 
press^  de  parvenir  k  une  pnisaance  qm  le  mlt  k  memo  d*ae* 
coraplir  les  vastes  desseios  de  aon  orgoeil.  Son  but  eat 
marqo^  dans  sea  aetes  et  dana  aes  parolee. «  Quel  est 
Fhomme  un  pen  instruit  qui  ne  pr^lfere  lea  prMres  aox 
roisP*  ^ri(-il  dans  one  de  ses  lettres.  •  Ha  eroient  peot- 
€«re  que  la  dignity  royale  est  au-desans  de  la  dignity  ^s- 
copale,  dit-il  dans  oelle  qu'il  adrease  k  Herimar,  ^w^qat  de 
Metz;  qo'iis  sachent  done  de  combien  elles  difliferent :  Fune 
a  et6  invents  par  Forgoeil  houain ,  raotre  institote  par  la 
bonte  divine.  »  Parmr  lea  vingt-sept  maximes  qu'on  lui 
attribne,  et  qu'il  aorait  foit  adopter  par  son  premier  conctie 
de  Rome,  en  t074,  il  proclame  quit  est  permis  an  pape  de 
deposer  les  empeveora  et  de  dispenser  du  aerment  de  fidelity 
fait  anx  princes.  Or  T^glise  n^tait  point  parvenue  k  ce 
degnide  poissanoe;  Hildebrand  le  prouve  loi-m^me  en 
aonmettant  son  ^leollon  k  oe  mtee  emperenr  Henri  lY, 
dont  H  va  trooMer  le  r^e.  Mais  celnl  qni  avalt  le  dea- 
aein  de  soomettre  lea  roia  an  saint-si<Sge  devait  avoir  Fam- 
bition  d*y  monter.  Cest  done  k  la  senle  bypocrisie  qull 
fant  attribner  aa  n^poase  k  Pettvoy^  de  Henri,  qni  vient  de* 
roander  aux  seigneurs  et  au  clerg6  de  Rome  poorquoi  ila 
•nt  fait  on  pape  sana  eonaolter  leur  mattre. «  Les  RomalM 
m*ont  ^lu  raalgr^  rool,  r^p^le-t-U  au  eomie  £berard;  lis 
m'oni  fttit  violenee,  maia  ila  n'ont  jamais  pu  m'obliger  k 

'  me  faire  ordomier  avant  de  eoonaltre  la  volenti  de  Tem- 

•  pereur.  » 

I      H  n'en  avalt  pas  moins  fait  des  aelea  de  souverainet^,  en 

'  ne  perflMtlant  k  Kbblea  de  Roact  de  taire  la  guem  am 
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llMiret  d*Etp«giie  qa^k  la  oooditkiB  d^j  miiBiwiir  let  droitt 
de  sainl  Plem;  U  n*eii  avail  |iat  moiM  icni  h  Godefroy  le 
BoMUy  ducde  Lorraine,  et  man  de  la  fameHse  Mathilde, 
•  que  si  rempereiir  ne  T^coutait  pas«  le  pape  ne  serait  pat 
matidit  poarn'aToir  point  entanglanl6  ton  4p^»  Le  prftira 
Antelme  ayani  M  61a  ^vdque  de  Looqnet  dant  la  mtaie 
anntey  Gijgoire  YII  lui  avait  d^enda  de  recevoir  IMnvet- 
titure  de  la  main  du  prince.  Cestcettegrande  qaerelle  det 
inTetU(aret»  source  de  diTitioot  et  de  dteordret,  que  tutoile 
ce  poalife  comme  le  premier  point  d*attaqae  oontre  la  puit- 
tance  royale;  d  ce  qui  donne  on  pand  aigoment  k  tet  pa- 
D^gyrittet,  c*est  la  puret^  det  motift  dont  11  s*appoie.  La 
cormption  du  clergy  dtait  k  ton  oomble.  LMncontinenoe  det 
pr^tret  et  det  moines  6tait  poottte  jutqu^au  tcandale.  Au 
manage,  qui  leor  6lait  permit  encore,  ilt  joignaient  la  d^ 
baucbe  et  le  concubinage.  L'aTarice  det  pr^latt  ^galait 
leur  ambition.  La  timonie  6tait  publlquement  aroa^.  Si 
let  bient  det  particuliert  tetent  k  la  merd  det  confetteurt, 
let  bient  eoclMastiqiies  ^talent,  en  revancbe,  pllWt  ou  utor- 
p^  par  let  teigneurt.  Let  touyeralnt  eux-mdmet  vendalent 
let  ^vteli^  et  let  abbayet.  L*emperear  et  Philippe  r**,  rol 
de  France,  ^taient  plot  particuli^rement  tignal^  par  let  d^ 
lateurt  de  cet  attentatt;  et  Tadroit  Hildebrand  ne  manifetta 
d*abord  que  Pintention  de  let  r^rimer.  C'ett  tur  Philippe 
qn'il  ettaya  ta  puittance  k  Toccation  de  Tarcbidiacre  Lan* 
dri,  nomm^  k  I'^teh^  de  Micon,  et  dont  ee  roi  voulait 
ran^onner  TinTettiture.  Gr^oire  VII  ameuta  let  ^v^uet 
de  France  contre  leor  souTerain.  H  terivit  k  celui  de  CbA- 
lont  que  le  roi  renoneeraiti  la  timonie,  ou  que  let  Fran- 
fait  eioommunite  reftitenient  de  lui  oMV.  Et  cet  lettret, 
cet  d^fentet,  6taient  datto  de  ie7S,  avaot  que  Tempe- 
reur  eAt  ratifi^  ton  Election.  11  fait  plot,  il  dtfend  k  Philippe, 
tout  peine  d*excommunication,  de  se  m^ler  d^tormait  d*al> 
fairet  ecd^attiquet.  Sa  circulaire  aux  prdatt  de  Reimt, 
de  Sent,  de  fioorget  et  de  Chartret  ett  an  modMe  de  vio- 
lence et  de  rage.  11  parle  du  roi  de  France  oomroe  d*nn 
tyran  convert  de  crimet  et  d*infamie,  dont  Tezemple  excite 
tet  tujett  k  tootet  tortet  d'attentats.  Malt  Philippe  laista 
prftcher  le  pape,  dont  let  accusationt  n*6taient  pat  tootet 
det  calomniet;  il  continna  ta  tcandaleuto  vie  et  tet  ricet 
iiirent  prot^^  par  let  vicet  deton  clerg6et  par  la  politique 
mtoie  d'HUdebrand. 

Ce  pontife  avait  int^rftt  k  manager  leil  roit,  k  ne  pat  pout- 
ter  avec  eox  let  cboset  a  Textrtaie,  de  |ienr  qn^ilt  ne  vine- 
tent  a  se  ligoer  avec  un  empereur  quMI  avait  rdtolo  de  too* 
mettre  ou  d*an6antir,  et  cette  lutte  qu^il  m^itait  depuit 
longlempt,  qu^il  avait  inutilement  oonteill^  aux  quatre  on 
cinq  papet  dont  il  avait  dirig^  let  affairet,  loi  prfoenlait 
d'attes  graves  diflicaltte  pour  qa*il  ne  fttt  point  tent^  de  la 
compliqoer.  « II  t*attaqnait,  dit  le  j<^ite  Maimboarg ,  dont 
rimpartialit^  ett  ici  remarquable,il  t'attaqoait  ^  on  empereur 
jeune,  riche.  poistant,  plain  de  feu  et  de  courage,  Jalonx 
de  ton  honneur  et  de  tet  droitt.  11  tavait,  en  outre,  que  la 
U^MIU  dont  11  arait  nt^  pendant  set  l^tiont  envers  les 
pr^tt  d^bauch^  et  timoniaquet  de  I'Allemagne  ne  let  avait 
pointditpot^^  rob6i8sance,et  rhittorien  qae  nont  venonsde 
citer  attribne  tet  d^monttrationt  d'homilit^  au  betoin  d'ane 
eonfirmation  qui  irapotit  tilence  k  cet  6v6qaet.  11  te  latsa 
bientdt  d*an  rftle  qui  r^pugnait  k  ton  caract^re.  II  fit  revivre 
nne  accutation  de  timonie  port^  contre  Henri  IV  au  tri- 
bunal d*Alexandns  II,  et  fit  partir  quatre  Mgatt  pour  TAU 
lemagne,  tout  pr^texte  de  remMier  aux  alHit  dont  r£glise 
avait  il  se  plaindre.  L'emperear  vint  ao-devant  de  cet  en- 
voy^ de  Rome;  et  c^estteolement  de  leur  bouclie  qu^tl  ap« 
prit  Tanatheme  dont  il  6tait  frapp6  et  le  dtoet  d'excom- 
ronnication  Ianc6  contre  let  derct  qui  recevraient  k  TaTenir 
d*nn  laique  Tbivettitore  d'ancun  b^fice.  Henri  fut  turprit 
de  cette  andace;  mats  la  guerre  qu*il  teutenait  oontre  la 
Saxe  rdvoltte,  le  lor^de  dittimaler.  II  craignit  letefTett  de 
cet  anatliime ,  ct  le  d^touma  par  nne  toumittion  caleoUe, 
qui  lui  valut  one  abtototion  tout  antti  tbic^.  Cette  paix 
IM  fut  qu'une  Irftve  fort  eourte.  Let  ^T^net  d*Allemagpie 
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ayant  reAia^  le  eoncOe  que  demandaieat  k  prMder  lea  «•- 
Toy^  du  pape,  Henri  IV  rougit  de  ta  lalbletae,  et  appoya 
par  tet  propret  d^fentet  I'oppotition  de  ton  clerg6.  Gr6- 
goire  VII  Mate  k  cette  nonvelle :  11  excommunie  Parcbn- 
v^ue  de  Brtaie,  Li^mar,  premier  autenr  de  cette  oppoei- 
tion,  ainti  que  let  prindpanx  officien  de  TEmpire,  el  leor 
ordonne  de  venir  Ini  rendre  oompte  de  leurs  acti<Mit.  II  foil 
en  mteie  tempt  au  roi  de  Danemark  pour  t'aaturer  de  la 
cooperation  de  tet  troupet  dant  le  cat  o6  le  iaiat«i^  en 
aurait  betoin.  Sil  manage  encore  remperenr,  c'esi  que 
cdui-d,  Ittttant  d*bypocritie  avec  le  pape,  maniferte  le  pint 
grand  d^r  de  mettre  un  terme  aux  d^tordret  de  I'^^iae- 
Mait  cet  deux  rivaux  ne  tardent  point  k  lever  le  matqne. 
Henri,  vainqueur  det  Saxont,  toutient  ouvertement  oeox  de 
tet  conteUlera  que  le  pontife  a  frappte  de  tet  foodret;  el 
Gr^re  en  vient  k  dter  k  ton  tribunal  le  cbef  de  rEmpire. 

Henri  brave  let  menacet  du  pontife,  chatse  de  aea  tett 
letenvoy<^de  Rome,  convoque  nn  tynode^  Worms  poor 
travailler  ^  la  d^ition  d'Hildd)rand,  et,  t'il  ftol  en  craire 
quelquet  hittorient,  pastionn^  peot-itre,  il  onrdit  k  Rome 
nne  oontpiration  contre  let  Jonn  du  pape ,  par  Pentremite 
de  rardievdque  Goibert,  ton  ancien  chancelier.  En  efiet,  le 
35  d^cembre  1076,  le  pr^fet  Cendot  entre  tout  ann6  dans 
r^lite  de  Sainte-Marie-Majenre,  t'empare  du  pape,  qui  c^- 
l^rait  lameste  de  minuit,  le  d^pouille  de  tet  omemenlt,  et 
Tenfenne  dant  une  tour  quMl  avait  fait  constmire  snr  le 
pont  Saint-Pierre.  Mait  le  bruit  de  cette  violence  tool^Te  le 
peu|de  contre  le  ravisteur.  La  tour  est  atti^^ ;  Cendus  ett 
rMuit  k  implorer  ta  grftce  da  pontife,  et  fuitde  Rome  aTee 
tet  complioet,  pour  ^viter  la  colere  d*an  people  exdt^  k  la 
vengeance  par  la  vue  d*une  bletsure  que  le  taint-p^re  a 
re^ne  dant  ce  gaet-apent.  Gr^ire  retouma  tranqnillement 
k  Tautel,  et  finlt  let  troit  metset  que  let  coigurte  avaieal  si 
violemmeot  interrompnet. 

Cependant,  le  2S  Janvier  1076,  t*ouvrit  le  tynode  de 
Wormt.  Le  cardinal  Hugoet  Le  Blaoc,  excommunie  poor  tet 
debauchet,  y  atsistade  la  part  de  rarohev6quedeRaveiin<». 
II  y  apporta  une  hittoire  du  pape,  fabriqoee  par  le  cardinal 
Rennon,  o6  etaient  accumul^t  tout  let  crimet  imaginaUet; 
et  cette  atsembl4e,  pr^tidee  par  Temperenr  lui-meme,  pro- 
nonfa  la  d^potltion  d'Hildebrand,  comme  oturpateur,  apot- 
tat,  criminel  de  Ite-majeste,  et  pr^f^rant  let  adaltires  et 
paillardiset  aux  diattet  mariaget.  L'etrange  d^cret  de  cette 
attembiee,  dont  nous  n*otont  pas  dter  id  les  exprettiont, 
est  apporte  anx  evdquet  de  la  Lombardieet  de  la  marche 
d'AncAne,  qui  jorent  tout  tur  I'^vangile  de  ne  plut  recon- 
naltre  GnSgoire  VII  pour  pape.  I/emperenr  6crit  en  mtaie 
tempt  au  peuple  de  Rome,  au  pontife  lui-meme,  et  Ini  or- 
donne de  quitter  le  taint-siege.  Un  clerc,  Roland  de  Parme, 
a  le  courage  de  remettre  ces  lettret  au  milieu  du  eondle 
que  Gregoire  tient  ^  Rome ;  il  traite  le  pape  de  loop  ravit- 
teur,  et  somroe  let  seigneurs  et  les  prdlatt  de  te  trouTer  at 
la  Pentec6te  en  presence  deTemperenr  poor  eiirenn  dief  de 
r£glise.  Roland  aurait  paye  de  sa  tete  cette  folle  ddmar- 
die,  si  GregoireneTeOtcouvertde  tagtoerosite.  Sa  violence 
n*eciata  que  contre  I'empereur  et  tet  oonsdilert.  II  employa 
meme  nn  miracle  pour  frapper  let  etpritt,  et  montrant  an 
eondle  un  ceuf  ou  etait  grave  un  terpeot  arme  d^ne  ep^ 
et  d'un  bouclier,  U  t^ecria  qu'il  failait  te  tervir  du  glaiTe  de 
la  parole  et  frapper  le  terpent  k  la  tete.  11  exconminnia 
Tempereur,  le  declaradechu  de  la  dignity  imperiale,  et  deiia 
tet  tujets  de  leura  termentt.  Let  eveqnet  d^Allemagne  ct 
de  Lombardie  Inrent  frappes  des  memet  anathemet. 

Ceux  d  les  lui  rendirent  avec  usure,  et  Guibert  de  Ra- 
venne,  les  ayant  rassembiet  4  Pavie,  pronon^a  k  ton  toiir 
rexcommunicalion  du  pape.  Mait  la  puissance  pontificale 
etait  d^k  trop  Men  etablie  pour  qu'dle  ne  prevalnt  pas  dant 
I'etprit  det  penplet  contre  let  decrett  dee  oondles  proxin- 
daux.  Plutieure  teigneurt  et  prelate  recuierent  devant  cet 
anatlieme,  et  vinrent  te  Jeter  aux  genoux  du  pontife.  Let 
Saxont,  exdtee  par  tea  agentt,  leverent  de  nouvean  ret en- 
dttdde  lartvolte.  Le  doe  Rodolphe  de  Sonabe  te  dedara 
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ottTdriemeiit  poor  le  dieC  de  T^iie;  \m  dues  de  Bavltoe 
ei  de  Carinthie  86  ligo^rent  avec  eiix  contre  Henri  lY.  Les 
Beignearo  etles  ^T^ues  rabandonnirent  presque  tous;  sa 
cour  Cut  d^Bertte.  Le  16  octot>rey  oeof  mols  aprte  le  synode 
de  WomiB,  les  mdmes  liommes  se  FMsembl^reiit  k  Tribor, 
8CN1S  la  direction  des  Mgats  da  pontife  qa'ils  avaient  reni^. 
On  donna  un  an  li  i'empereur  poor  m  fiiire  absoodre,  aont 
peine  d'etre  d^pos^;  et  ce  prince,  retire  k  Oppeaheim ,  de 
l*autre  c6i&  du  Rhin,  avec  une  poign^  de  serTiteors  fid^es 
en  face  de  cette  viJle  de  Triirar,  dont  le  nom  seul  existe  en- 
core, fut  r6duit  k  des  n^ociations  d^onorantee.  Le  pape 
fut  invito  k  se  rendre  a  Angsbonrg  pour  juger  oe  difli^rend ; 
il  se  mil  m^nie  en  roote  avec  sa  fid^e  compagae,  la  comtesse 
Matkilde,  venve  de  trente ans,  qui  lui  Uvrait  sea  £tats  et 
ses  troupes  avant  de  les  lui  latuer  en  heritage,  et  dont  la 
presence  attiralt  sur  la  vie  pni6d  de  ce  pontife  tant  d^aceu- 
sations  qu^U  est  aussi  difficile  de  r^futer  que  d^admettre.  Mais 
rempereor  ne  voulut  point  attendre  son  juge  en  AUemagne; 
il  coorot  ao-devant  de  lui ,  non  pas  en  snivant  la  route  or- 
dinaire, dent  les  passages  ^taieot  gard^  par  sesennemis,  mats 
la  Bouigogne  et  en  traTerBantlaSavoie,  donlie  souverain  ne 
lui  ouTrit  les  portes  qu'au  prix  d*une  pronnoe. 

Henri,  arrive  aimi  en  Lombardie,  avec  sa  femme  et  son 
jeune  filsy-liit  ^nn^  de  se  retronver  k  la  t^te  d^une  arm^ 
qu'sTaient  rassemU^  les  seigneurs  et  les  pr^lats  dn  pays. 
Le  pape,  eifray^  de  cette  lerte  de  boncllers,  se  P6fugia  dans 
la  iortereue  de  Canosse;  mais  la  UchelA  de  Tempereur  ne 
tarda  point  k  le  rassorer.  II  implora  la  mediation  de  M atbUde, 
de  Tabb^  de  Cliuiy,  de  tous  les  familiers  dn  pape,  poor  44re 
admis  en  sa  presence,  et  n*entra  dans  Canosse  que  pour  ab- 
jurer  sa  dignity  d'homne,  pour  ravaler  cellede  TKnipire. 
L*a]tier  Hildebrand  le  tint  trois  jours  dans  son  anticbambre, 
les  pieds  nus,  an  mois  de  Janvier,  vfttu  seulement  d*une  tu- 
nique  de  laine,  criant  en  vain  mis^riconle ,  et  ne  recevant 
de  nourriture  que  ce  qu*il  en  fattait  pour  soutenir  une  vie 
si  bonteusement  d^gradte.  Gr^oire  VII  Tadmit  seulement 
Ic  quatri^me  Jour,  feignant  de  c^der  anx  supplications  de 
Matiiilde,  et  ne  lui  accordant  mtoe  qu'one  absolution  con- 
ditionneUe.  Henri  oonsenttt  k  le  suivie  k  Aogsbourg,  k  y 
paraltre  en  criminel  devant  ses  accosateurs,  k  ne  porter 
jusque  U  auciine  marque  de  sa  dignity.  Les  t^olns  de  cette 
sctoe  ^taient  pour  la  pbipart  r^volUte  de  cette  duret^  bar- 
bare  ;  les  pr^ts  et  les  seigneurs  lombards  furent  indign^ 
de  la  Ucliet^  de  leur  sooverain.  Toutes  les  villes  dUtalie  lui 
ferm^rent  leurs  portes ;  on  rtelut  de  oouronner  son  fils  et 
de  mardier  droit  k  Rome.  Cette  bumiUation  nouveUe  le  fit 
rougir  de  ia  premiere.  RejeK^  par  left  Alleroands  pour  avoir 
^t^  proscrit  par  le  pape,  repouss^  par  les  Italiens  poor  s'6tre 
r^nciii^  avec  l*£gLi8e,  le  faible  empereor  se  d^mentit  one 
troiu^me  fois  poor  regagner  ramiti6  des  Lombards.  II  r^ 
Toqua  son  abjuration,  et  reprit  sa  vie  de  schismatiqae, 

Dans  rintervalle,  les  grands  et  le  clerg^  d^Allemagno 
avaient  donn^  TEmpire  k  Rodolpbe  de  Soiud>e ,  dans  one 
troisi toe  assemble,  tenoei  Forcbeim,  le  13  mars  1077. 
Cetle  Election  fut  un  cruel  embarras  pour  Gr^oire  VII : 
il  ^tait  comma  emprisonnd  dans  un  des  chAteaux  desa  belle 
p^nitente.  Les  partisans  de  Tempercur  lecernaientde  toutes 
parts :  il  nepouvait,  disait-il,ni  passer  en  AUemagne  ni  ren- 
treren  Italic.  Son  caraci^re  en  fot  atterr^.  C*est  la  seole  ci^ 
Constance  de  sa  vie  oii  son  orgueii  et  sa  ferm^  se  soient 
diSmentis.  Iln'osa  donner  son  approbation  audioix  du  nouvel 
empereor,  quotque  les  instances  de  Tassembl^  de  Forclieim 
fussent  pouss6es  jusqu'^  Tinjure.  II  blAma  la  pr^pitation 
des  ^ecteurs,  mais  n^eut  point  le  courage  d'accomplir  la  d^ 
position  de  Henri,  aprte  Tavoir  si  violemment  poursuivie  et 
si  ouvertement  proclam^.  11  trouva  cependant  le  moyen  de 
regagner  sa  capitale,  et  tint  un  quatritoe  concile,  oil  furent 
cxcommuni^  les  principaux  ^v6quesde  la  Lombardie.  Dans 
deuxautres  conciles,tenu8  en  1078  et  1079,  aprte  avoir  roQU 
rai)jiiration  dc  Tli^n^larque  B^renger,  et  lanc^  Tanatlitoie 
sur  Nic^phore  Botoniato,  usurpateur  du  tr6nc  de  Constanti- 
nople, II  donna  audience  aox  deputes  des  deux  empereurs 
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d'Ooeidettt,  6t  let  renviiya  Pmi  et  Paolre  k  one  oonliftrenca 
solennette,  dont  il  n*assigna  le  lien  ni  P^poque.  11  n*osa  se 
prononcer  qu'aprte  la  batatUe  de  Fladenbeim ,  perdue  en 
Saxe  par  Henri  IV,  le  27  Janvier  lOSO ;  et  se  touraant  avec 
la  fortune  oontre  on  ennemi  dont  il  croyait  n*avotr  plus  rien 
k  craindre,  il  se  veogea,  par  sa  violence,  de  la  contrainte  at 
il  avatt  vteu  pendant  plos  d^une  annde.  S'adressant  aux 
apiVtres,  il  leur  d<^nce  I'empereur,  et  termine  son  rdqirisl- 
toire  par  la  reconnaissance  de  Rodolpbe.  II  y  ajouto  le  re- 
noovellement  des  foudres  dont  11  a  frapp^  Henri  IV,  et  dont 
il  est  prM  k  frapper  tons  ceux  qui ,  oorome  lui ,  se  permet* 
traientde  donner  encore  des  investitures. 

Cependant,  la  fortune  ne  r^ndit  point  k  ses  esptenoes: 
Rodolpbe  fot  battu  k  son  tour ;  qnarante-neuf  ^v^ues,  ras- 
sembl^  k  Brixen  par  les  ordres  du  vainqoeor,  prononci- 
rent  one  seeonde  fais  la  deposition  de  Gr6goire  VII ,  et  don- 
nkent  le  samt-si^  k  Guibert,  arebev^ue  de  Ravenne^ 
dont  les  sourdes  intrigues  avaient  depois  longlemps  eneoom 
rexcoDHnonication.  Le  d^ret  rendo  contre  Hildebrand  est, 
eoDune  les  siens,  on  tissudinjores  et  de  grossi^ret^.  Il  sent 
alors  la  nteessit^  de  se  fortifier  par  des  alliances.  11  avait  eo 
en  1073  quelqnes  dto^Ms  avec  GulUaurae  le  Conqndrant, 
qui  n*avait  pohit  voolu  soomettre  TAngleterre  k  un  ^v^ue 
d^Italie;  fl  le  caresse  maintenant,et  reclame  son  seoours 
oontre  les  ennemis  de  ll^se.  II  avait,  dte  la  premite  ann^ 
de  son  pontificat,  excommoni^  le  Normand  Robert  Guis- 
card,  doe  de  StcUe  et  de  Calabre;  il  le  re^t  en  grftce,  en 
lui  arracbant  tootefois  on  traits  qui  le  rend  vassal  du  saint- 
si^e,  et  qoi  Toblige  k  d^fbndre  le  pape.  Fier  do  secoors  des 
Normands  et  des  troupes  de  MatkNlde,  il  veotaller  assi<^ 
son  comp^teor  dans  Ravenae;  il  encoorage  les  partisans 
de  Rodolpbe,  il  s^^rlge  en  prophMe,  et  do  baut  de  la 
cbaire  il  leor  prMit  k  joor  fixe  la  mort  de  Henri  et  Pa- 
n^antissement  de  sa  poissance.  Mais  le  propb^  est  de- 
menti par  IMvtoement:  c'est  Rodolpbe  qoi  meort  a  la  ba« 
taillede  Mersboorg  sor  leister  ^et  Gr^ire  croit^iapper 
an  ridicule  en  pr^tendant  qoe  sa  prediction  de  mort  se  rap- 
portait  k  rime,  etnon  ao  corps  de  Tempereur.  Malheoreu- 
sement  poor  loi,  les  troupes  de  Matbilde  avaient  M  dt^iaites 
le  mAme  joor  pr^  de  Mantooe.  Henri  IV  coorot  en  Halle 
pour  acbever  le  reste,  et  pour  introniser  rantipape  Guibert. 
Les  serviteors  de  Gr^oire  en  (rtoiirent,  et  le  press^rent  de  se 
rteoncilier  avec  son  ennemi;  mais  11  ae  montra  digne  de  lui- 
mtaie.  Au  lieu  de  fl^chir,  il  renouvela  le  dteret  de  disposi- 
tion dans  le  buititoie  de  ses  condles,  et  se  pripara  k  soutenir 
un  si^ga.  Henri  vint  camper  sous  les  mors  de  Rome;  il 
laissait  I'AUemagne  au  nooveau  cpneorrent  qoe  ses  adver- 
saires  lui  avaient  donn^  dans  ia  peraonne  d*Herman  de  Lu^ 
xembourg,  poor  s'attacber  ao  principal  anteor  de  ses  toor- 
ments.  Mais  Pinflexible  pontife  repoossa  pendant  trois  ans 
ses  attaqoes  rdtMes.  Le  people  le  aupplia  vainemeni  de 
mettre  un  terme  k  ses  soofDrances. «  Qu^il  se  soumetlc,  r6* 
pondait-il,  et  je  Tabsoodrai.  »  L'opini&tretiS  de  Henri  ^la 
U  sienne;  il  s'empanienfin  de  la  ville  par  trabison,  ou  par 
surprise,  et  fit  introniser  son  pape  Guibert ,  sous  le  nom  de 
CUmeut  III ,  qui  lui  rendit  bienfait  poor  bienfait,  en  loi 
donnant  enfin  la  couronne  impMile. 

Gr^oire  VII,  retir6  dans  le  obAteao  Saint-Ange,  riait  de 
ieors  actions  et  de  lenra  menaces ;  11  ne  fot  pas  mtaie  ^branie 
par  la  defection  des  Romaina,  qui,  lasses  d'one  lottc  aussi 
longoe,  s'^taient  rang^  do  parti  do  vainqoeor.  11  attendait 
les  secoors  de  Robert  Guiscard,  qui  6tait  all^  soutenir  les 
droits  de  Tempereur  Michel  contre  Tosorpateur  du  tr6ne  de 
Constantinople.  Robert  vint  enfin  an  commencement  de  inai 
10S4.  Henri  6tait  absent;  it  avait  ceuru  en  AUemagne  poor 
apaiser  qoelqoes  trooMes.  Mais  lea  soldats  qu'U  avait  laiss^B 
k  l^antipape  Guibert  et  les  Romaina  eux-mtoies  repous 
s^ent  les  premises  attaqoes  des  Rormands.  11  faUut  que 
Robert  emportAt  la  ville  d*assaut.  Le  pillage  et  rinoendle 
suivirent  sa  victoire,  et  Gr^re  VII  ^  ramen^  dans  son  pa- 
lais,  ne  r^gna  plus  que  sor  les  mors  de  Rome:  Les  comis 
des  babitaots  n*6taient  plus  A  loi*  les  vassaux  de  Matbikle 
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4tai6nt  la«te  oa  tmmUis.  Robert  b'om  fofiat  allMidre  le 
retour  de  rempereur,  et  oonaeiUa  tu  pape  de  le  suivre  k  Sa- 
lerne.  II  sortit  de  ftome  att  moment  ou  let  tnmpes  impMalei 
y  reotraieiit  aux  acclamations  du  peuple.  Ges  affronts  et  ees 
fttigoes  us^rent  les  derai^res  forces  de  TopfiDiAtre  vieillard, 
que  la  mort  attendait  dans  sa  retcaite.  II  la  Tit  arriver  sans 
fl^chir,  et  Gonserra  au  lit  de  mort  son  or^goeil  et  son  opinii^ 
tret^  :  «  Hors  le  pnttendu  roi  Henri,  dit-il,  hors  son  antfpape 
et  leurs  conseUlers,  fabsoos  et  je  bteis  tons  eeux  qni  eroiioit 
que  j'en  ai  le  ponToir.  «  Ce  langage  ^tait  moins  clir^tien, 
mais  il  ^tait  plus  confeniM  4  son  caractto.  Le  as  mai  1085 
il  ayait  cess^  de  Yivre. 

U  n'est  pas  un  sen!  sooverain  de  son  ^poque,  pas  on  seul 
rofaume,  sur  lesqoels  U  B*ait  essa^6  d'asseoir  sa  domination. 
11  pn^tendait  qne  la  Saxe  avait  M  donnte  par  Charlemagne 
k  saint  Pierre ,  que  I'Espagne  Ini  appartenait  aTant  d'Mre 
aux  fiarrasiBS,  et  qu'il  aimait  mieux  la  leur  laisser  que  de 
la  voir  passer  h  dos  dir^tiens  qui  n'en  feraient  pas  hommage 
au  saint-si4ige.  11  s'appuyait  encore  sur  un  prdtondu  dlpl6me 
de  Charlemagne  pour  exiger  les  tribats  de  la  France.  11 
nenafait  les  juges  souverains  de  fiardaigne  de  donner  leur 
tie  A  des  conqo6rants  qui  laluidemandaient ,  s'ilspersistalent 
k  lul  refuser  le  denier  de  saint  Pierre.  Deox  rois  se  dispu- 
talent  la  Hongrie  :  il  teririt  A  un  et  i  I'autre  poor  les  en- 
gager tow  k  tour  k  se  soomeitre  an  samt-ai^ ,  qni  Mait , 
disait-ily  sooTerain  de  oe  pays.  II  ^erait  les  mftmes  pre- 
tentions snr  la  Dalmatie;  et  le  prince  IMmMrius,  h^ritier 
du  ir6ne  de  Rnssie,  4tant  rena  k  Rome  pour  visiter  le  torn- 
beau  des  apdtres,  Gr^re  YII  l*amena  k  receToir  la  cou- 
ranne  de  ses  mains  comme  un  don  de  I'^^^se  romaine.  On 
hii  athriboe  la  preni^  penste de  la  pieuse  foHe  des  cr o i- 
aades.  II  y  songea  dte  Is  seconde  ann^  de  son  pontificat. 
L'Europe  loi  dot  ainei  trois  legs  funestes :  la  querelle  des 
investitures,  la  rivalit^  des  rois  et  des  papes,  la  vaine 
oonqo^te  du  saint-s^ulere,  c*est-li-dire  trois  siteles  de  schis- 
mes ,  de  guerres  civitos,  de  guerres  ^trang^res  et  de  calamity 
detoutesespices.  On  con^it  dte  lore  aistoient  I'entbousiasme 
des  ullramontains  pour  la  mtooire  d'un  pr6(re  qui  a  voulu 
tout  abaisseraux  piedsdu  cliefde  I'Aglise.  Quinze  ans  aprto 
sa  mort,  le  pape  Anaetase  IV  le  fit  pdndre  dans  une  ^lise 
parmi  les  bieuheurenx.  En  1584,  son  nom  fut  ins^r^  dans 
le  Martyrotoge  par  Gr^re  XIII;  en  1609,  Paul  V  per- 
mit an  chapitre  de  Salerne  de  flionorer  comme  un  saint; 
enfin,  dnqnante  ans  aprto ,  Alexandre  YII  Introduisit  son 
oTiice  dans  toules  les  basiliqnes  de  Rome.  Cet  office  p^n^ra 
dans  les  ^gNses  de  B^^ctins  en  1710 ,  et  c'est  de  1^  que 
sortit ,  sous  le  pontificat  de  Benott  XIII ,  une  i^ende  de 
Gr^otre  YII,  qui  sooieva  tonies  les  puissances  prolestantes 
etcathoiiqoes  de  I'Eorope.  Contentons^ious  de  voir  en  hil  un 
grand  bomme,  sans  tenir  couipte  des  maux  dont  11  a  afllig^  son 
si^de.  IKsons,  toutefois,  que  les  vices  de  son  temps  tiirent 
plus  forts  que  Ini ,  car  fl  ne  put  r^primer  aucnn  des  abus  et 
des  scandales  qui  d^shonondent  le  sacerdoce ,  Pempire  et  le 
monde. 

GRteOIRE  YllI  (MAwtioEBOURDnf),  antipape,  gouverna 
I'tigliBe  co^joitttement  avecG^I  ase  II.  C^talt  un  Espagnol, 
que  le  ptee  M aimbouig  tnile  de  so6l^t,  et  qui  par  la  fa- 
vour de  Bernard,  ardiev^ue  de  TolMe,  ftit  d'abord  ^v^e 
de  Coimbre.  B  fit,  en  1108,  le  Toyage  de  J^usalem,  s'ac- 
qnlt,  en  rev^enant  par  Constantinople,  l^amifie  de  Tempereur 
Alexis,  et  sneoMa  k  saint  G^ud  dans  Pardiev^h^  dc  Pra- 
gne,  en  itlo.  Ayant  passd,cinq  ans  aprte,en  Italie  poor  sol- 
liciter  Tafipui  d«  pape  Pascal  II  eontre  ce  m^me  Bernard 
qni  avail  eommeoei  sa  fortune,  et  qui  voulaK  maintenant 
le  sowneUiw  k  la  primatie  de  TolMe,  Bonrdin  obtmt  Taff^ran- 
cbisseiMnt  de  wn  wdMiwM^,  et  parUt,  eomme  l^at  de  ee 
na^me  ixintlfe,  pear  aNem^ocier  la  paix  avec  Henri  Y.  Mais 
cet  empereur,  qui  revendi^ait  anr  Rome  la  rlche  sooces- 
elondela  eomtesse  Mathilde,MH  r6solu  k  pousser  les  choses 
il  reatrteiie ;  it  eonduisit  son  arm^  jusqnedans  la  capitale, 
4f9k  le  pope  Pascal  s'dtail  enfui,  et  sur  le  reftn  des  cardinaux, 
m  it  couronner  dans  Saint-Pierre  par  oe  mtaie  Bourdin , 


eiutooiRE 


qui  deviat  ainai  rennemi  de  cehii  qui  Pavail  Mkigat.  Eicon- 
mnni^  par  Pascal  11,  il  s*attadia  de  plus  en  plus  k  U  nn**- 
de  Pempereur,  et  aprte  la  mori  de  ce  pontife  et  la  d(«h»b. 
firmation  de  Jean  de  GaMe,  que  clnqoante-et-uo  cardioaai 
avaieqt  ^u  sous  le  nom  de  C^ase  II ,  Pambitieui  Boaniii 
ceignit  la  tiare  par  la  grice  imp^riale,  le  U  mars  \m,A 
prit  le  nom  de  Grigoire  VIII,  G^ase ,  retir6  a  Gs^te,  r- 
nouvela  les  anath^mes  de  Pascal;  mais  une  paitie  M  TU- 
lemagne  et  de  PAngleterre  reconnut  le  nouveau  papc;  et 
G^lase,  aprte  avoir  essays  vainement  de  rentrer  dam  Rook, 
alia  mourir  en  France,  au  mooast^re  de  Clony,  eo  ills 
Gr^oire  YIII  n*en  fut  pas  plus  avanc^.  Qudques  cardioaoi 
lui  donnirent  un  nouveau  rival  dans  la  personne  de  a- 
lixte  II,  qui  en  1120  le  for^a  de  quitter  Rome  et  de  se  ra- 
fenner  dans  le  cbAteao  de  Sulri.  Les  liabitants  de  oette  s^ 
ne  lui  furent  pas  longtemps  fidties:  ils  le  HvF^real  ao  ^aia- 
queur,  et  le  malheureux  Gn^ire,  vMu  d*une  peau  de  mou- 
ton  ensanglant^  mont^  k  rebours  sur  un  chameau,  donlii 
tenait  la  queue,  igneminieusement  promend  dans  les  rue 
de  Rome,  menace  de  mort  par  la  populace,  ne  fut  ftm 
que  par  la  g^n^rosit^  de  Calixte,  qui  Penyoya  moorir  dais 
un  monast^. 

GRtoOIRE  YUI  (ALneRTOBSPINACHIO),  socoesMci 
d'Urbain  III,  fut  dev^  an  pontificat  le  al  octobre  Hi:. 
C*^it  on  personnage  renomm^  pour  sa  sagesse,  pleio  dc 
zMe  pour  les  choses  saintes,  et  fort  oppose  aux  pratiqaB 
snperstitieufles  que  Tignorance  avait  introduites  dans  Itgiis^ 
Gr^ire  signala  son  av6nement  en  adressant  aux  prince 
Chretiens  des  lettres  par  lesqoelles  fil  les  oonviait  a  la  crtji- 
sade.  II  promettait  des  indulgences,  prescrivaH  desjeOoes, 
se  soumettait  Iui-m6me  aux  plus  rudes  aust^rit^  et  traTiO- 
lait,  dans  l*intMt  de  la  conquMe  des  lieax  sainto,  ^  la  re- 
conciliation des  Pisans  et  des  G^ois,  lorsqu'il  mourul  i 
Pise,  le  16  d^cetnbre  1187,  aprte  avoir  occnp^  le  trAne  poo 
tificai  pendant  un  muis  et  vingt  sept  jours. 

GRfiGOIRE  IX  (Ugouho  oe  SEGNl),  succ^Ma  a  Ho- 
nor^ III,  le  19  mars  1227.  II  appartenait  k  la  bmilledV 
nocent  III.  C^tait  un  homme  de  grand  esprit,  (ort  saraat, 
fori  grand  eanoniste,  et  saint  Francis  d'Assiselui  an^^ 
prMit  la  tiare.  Rien  n'^gala  le  faste  de  son  couroiuioi»«l 
ni  la  richesse  de  son  cort^e.  La  Rome  do  Christ  brillail 
dors  de  toutes  les  splendours  mondaines.  Mais  des  soiot 
plus  importants  occop^rent  Gr^ire  IX.  La  guerre  des  Al- 
bigeois  durait  encore,  et  les  l^ats  du  saint-si^  s'eAbr- 
^aient  de  ranimer  les  fureurs  des  c roi  s  ades,  qui  se  raltf- 
tissaient  tons  les  jours.  L*empereur  F  r ^d  ^  ri c  1 1  ftit  sooun^ 
de  tenir  la  promesse  quMl  avait  iaite  de  passer  en  Asiearec 
une  arm^;  11  s'embarqua  ii  Brindes,  mais  il  y  restra  v^ 
sa  flotte  trois  jours  aprite,  sous  le  pr^xte  d'one  grave  loa- 
ladie.  Le  pape  ne  se  paya  point  de  oes  raisons.  Ennemip^* 
sound  de  Fr6d^ric  depuis  remprisonnement  et  l*exii^ 
denx  frires  d'Innocent  III,  ses  proclies  parents,  il  s^^  ^ 
pr^texte  pour  se  venger,  et  le  29  septembre  1227  il  escoiD* 
munia  Tempereur  du  haul  de  la  diaire  d'Anagai,  aprfes  uo 
sermon  des  plus  Tiolents.  L*anatiitoie,  renouvel^  denx  io^t 
fOt  sttivi  d'un  manifesto  adress^  li  tous  les  ^v^ues,  qoi  ^ 
terminait  par  la  menace  d*nne  d^sition  soteoneile-  Fi^ 
d^ric  II  ^orivit  de  son  cM^  i  tous  les  souverains  de  la  clip 
tient^  poor  justifier  sa  conduite,  et,  r^pitolant  toss  K) 
griefs  de  la  maison  de  Souei)e  centre  le  saint-si^^*  H  ^^^ 
qnirriter  da  vantage  le  pontife  orgueilleux,  qui  lui  n'pondn 
par  une  buUe  d*excommun1cation,  plus  violeote  eocore  <{«< 
les  deux  premieres.  L'etupereur  perdit  patienos  :  il  ^^j^ 
dans  son  parti  les  Frangipani  et  aulres  nobles  roroaiDs;  0 
Gi^oire  IX,  attaqu^  par  eux  dans  T^ise  de  Saiat-Pier^e* 
fot  forc6  de  se  r^fugier  k  P^use.  VMMt  U  o'en  coo^ 
pas  moins  son  voyage  vers  la  Terre  Salnte,  et  ce  fut  ^^ 
fois  malgr6  les  defenses  du  pape,  qui  le  regardait  alo^ 
eomme  indlgne  de  d^ivrer  le  saint-s^pulcre.  U  \^^y 
sur  ees  entrefisttes,  faisait  la  guerre  aux  liculeoaots  do  I  cm* 
pereur.  11  envoya  mtoie  une  armee  sur  ses  terres,  d  J?^ 
de  Brienne,  autrefois  roi  de  Jdrusalem,  porta  le  fer  ^  '^''^ 
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dant  ie  royMuae  de  Sidle,  ao  oom  4n  ■ucoMCur  do  Mint 
piem.  Fr^^ric  II,  tiifitniit  da  cm  d^prMatimu,  At  la  paix 
avec  le  suitan  dUlgypla  at  reviaA,  en  1229,  d^fendre  son 
ir6ne  et  sea  £kato. 

A  catte  nottveUe,  Gr^ire  IX  antra  an  furaur,  prononoa 

lad^ch^anoe  da  aonannanii,  at  rapouMa  d'abord  tons  saa 

aaibafiaadeufa.lfaia,parPanlranii6ad'Herman,  grandwnaltpa 

de  rordreTautoniqna,  une  eiptea  da  paix  aat  conclue, 

en  1230,  aans  qu'aucon  das  daux  mwat  abfure  sa  haina  at 

son  d^r  da  yangaanoe.  L'ampereur  famanla  das  n^voltas 

dans  le  sain  de  Roma,  tout  an  prinnettanl  au  papa  de  le  sa- 

Goorir  contra  sas  ennainas,  atGr^oira,  contraint  de  lair  una 

aeconda  Idis  la  capitale,  en  |uillet  12S2,  esaaye  de  soulever 

les  Tilles  dltalie  contra  PrMMc;  iiliva,  en  attendant,  det 

sommea  toorraes  dans  tons  les  ^ts  catholiques.  Enfin,  ies 

ini^rdts  da  la  erolsada   rtenissent  un  raomant  cas  deux  ri« 

yaux  k  Spol^.  FrMMc  II  proosat  de  rapasaer  dans  la 

Terra  Saiate,  at  pvMe  sas  troupes  an  papa  pour  ^iftonffar  las 

rebellions  qoll  a  fomoitte  lui-astaie.  Las  Romains  sent 

forcte  de  aa  soumattra,  at  CMgoire  IX ,  en  recannaissanoa 

de  ce  serncB,  donna  k  son  toor  sas  troupaa  k  l*amparanr 

poor  cUttiar  aon  fils. 

A  ces  apparancasda  aonciiiation  encctdant,  en  12M ,  des 
plaintes  v^raquea.  Trois  annte  se  passant  da  part  at 
d'aatre  en  manoMiTies  sacrfetes,  en  intiigoas  et  en  escar- 
moucbes.  Mais  en  1239,  sous  prttexte  da  roccupetion  da 
la  Sardatgna  par  las  troupaa  imp6riales ,  Gi^^ra  fobnina 
une  nuuvelle  axconunnntcalion  contra  Fr^diMc,  dontil  tou- 
m^e  en  tennas  iajnrienx  las  prMandos  attentats  contra  !'£• 
glise.  L'eiDpereur  r^pond  par  da  nouvaHes  k^uras,  il  s'a- 
drasse  ^tous  les  prinees,  et  traite  le  papa  de  Balaam,  d*anfa« 
Christ,  de  dragon  s^dndanr,  de  prince  dee  tteMires.  Oetta 
guerre  de  plnme  est  suivie  d'une  guerre  plas  s^rieose.  Le 
pape  d^tonme  les  lands  et  les  guerriers  destbi^  k  to  CEoi« 
sade  pour  se  ddiendre  oontre  son  ennemi.  FrM^ric  11  de- 
maade,  de  son  o6te,  laconvoeafion  d^un  concile  g^n^ral,  at 
appoie  sa  demande  par  une  invasion  an  Italie.  Lea  l^gals  du 
pape  tovent  des  tributs  et  des  hommes  en  France,  et  offrent 
TEmpuv  k  Robert d'Artoia ,  fr^  de  Louis   IX.  Mais  la 
saint  rai  ^tait  nn  grand  bonune.  M  r^pondit  par  un  noble 
refns,  et  enroya  das  aaabassadeura  k  FMSric  II  pour  s'an 
expliqnar  avac  Ini.  Lea  saignenrs  d'Alkmagne  refusteent 
ansai  d*en  daver  un  autre  k  V¥m^.  Catte  guerre  aflligeait 
les  rois  de  Fnnoe  at  d'Angletarre ;  ila  soppH^rent  la  papa 
d'assemUer  nn  ooncile  ponr  en  dteidar.  Gr^goire  IX  y  con* 
aentit ;  maia  ca  M.  aiora  VrM^nc  II  qui  s'opposa  k  cette 
convocation,  aprte  I'avoir  soUidtte ;  fl  ne  Ini  convenait  plus 
de  soumattra  an  Jngament  des  pr^lats  one  cause  od  il  s'a- 
gissait  purament  da  to  puissance  s^nll^.  II  ferma  toutes 
les  voies  de  terra  et  de  mer  aux  ^^ues  qui  se  randaient  k 
Tappel  du  pape,  tandis  que  Louis  IX,  piir  des  motirs  da 
de  politique  inlMeure,  arrHait  dans  sas  Elats  les  sommes 
exorbitantes  qu'y  levaient  les  l^ts  du  saint-ai^e.  La  guerre 
ravageait  leaenTirons  da  Rome.  Rte^vent,  Faenta,  Spolette, 
^taient  an  pouvoir  de  Pempereur.  Le  rol  de  Hongrie ,  at- 
taqu^  par  les  Torca ,  appalait  vainement  k  aon  secours  les 
deuK  puissances.  VMMn  et  Gr^ire  AHmpofalent  rfeipro- 
quement  les  causca  de  cette  invasion  et  HmpoasibHiUi  od  lis 
disaient  Mra  de  secourir  les  Hongrois.  Mais  PrM^Sric  avan- 
^t  toujoors  vers  Rome,  et  Gr^ire  IX  allait  «Cre  rMuit  k 
une  nouvelto  Aiile,  si  U  mort  ne  lut  ent  ^paign^  cette  bonte. 
Ce  pape  avait  d^A  quatre-vingt-dnq  ans  i  T^paque  de  son 
cxaltslion,  et  Ton  a  pdne  k  con>prendre  tant  de  passions 
violentes  dans  le  ooenr  d^In  vieHtord.  Ilmoorut  dans  sacen- 
titoie  annte,  to  20  juillet  1241,  et  k^na  k  sea  suecesseurs 
cette  guerre  des  guelfeset  des  gibel  Ins,  qui  devait  long- 
temps  embrasar  Tltalie.  Le  saint-si^ge  Ini  doit  un  legs  plus 
pr6denx  et  pluA  ntito  k  sa  gloire,  c'est  to  reeodl  des  4M' 
sions  papales,  qid  ful  appd^  les  D^criitales  de  Gr^goire  TX, 
etqui  devint  par  la  suite  le  code  de  to  monarcliie  pontificate. 
GREGOIRK  XI  (Tni4L0B  ou  Tiraud  YISOONTI)  sue* 
oMa,  en  1271, 4GUinant  IV,  apr^  unevacance  de  trois 
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ans.  II  etait  sur  la  route  des  Saints  Lieux  ,  quand  les  qninie 
cardinaox,  rdunis  en  condave  k  Yiterbe,  s^ennuy^rent  de  leur 
tongue  prison, et  s^en  remirent  ao  clioSx  de  six  d*entre  eux, 
qml'dnrent  toot  d'une  vol x.  11  ^it  alors  simple  archidiacre 
de  Li^e,  et  c*est  k  Saiot-Jean-d'Acre  quMI  re^ut  la  non- 
veUe  de  son  dection.  II  ne  fut  sacr^  k  Rome  que  le  27 
mars  1272.  Mais  son  exaltation  lui  importait  moins  que  la 
predication  d'une  croisade  nonveHe  et  la  reunion  des  £glises 
grecque  et  laline.  11  convoqua  k  oat  effet  un  concile  k 
Lyon,et  for^  Micbd  Paltologue,  empereur  de  Constanti- 
nople, d*im  poser  a  ses  prdats  la  soomissiou  k  I'figlise  ro- 
maine.  Les  anath^es  qu^l  pronon^  k  Pinstigation  du  rol 
^ouard  d*Angletcrre  contraignirent  Gui  de  Montfort,  assas- 
sin du  prince  Henri  d'Allemagne,  ft  ventr  se  jeter  k  ses  pieds, 
preaqoe  nu  et  lacorde  au  coo.  Gregoire  X  le  livra  au  roi  de 
SicHe,  qui  le  fit  mourir  en  prison.  II  fut  moins  heureux 
dans  son  projet  de  recondlier  les  gudfes  et  les  gibdins  de 
Florence,  et  s'en  vengea  par  un  interdit  jete  sur  cette  ville, 
quH  traversait  pour  se  rendre  ft  Lyon ,  ob  Tattendaient 
pludeurs  rds  ou  princes  et  des  prdate  de  toutes  les  contrees 
de  la  diretiente.  Les  envoy^s  de  Paieologue  Ty  joignirent 
le  24  juin  1275,  et  le  4  juillet  arrivftrent  les  ambassadeurs 
du  khan  des  Tartares.  Les  uns  et  les  autres  recounurent  le 
pape  pour  le  ii^re  commun  des  Chretiens ;  raais  ce  ne  fut 
qu'une  reunion  raoroentanee.  La  croisade ,  qui  etait  Ic  se- 
cond objet  de  ce  concile ,  se  boma  ft  des  levees  de  decimes 
et  ft  des  engagements  sans  r^ultat.  Cette  assembiec  n>n 
eut  d'autre  que  des  reglements  de  disdpltne  eccl^siastique 
et  to  constitution  des  conclaves  pour  Peiection  des  papes, 
tels  ft  peo  pres  quMls  se  tiennent  de  nos  jours.  L'Eropire 
etait  alors  dispute  par  Alfonse  de  Castille  et  Rodolptie  de 
Hapsbourg.  Gregoire  X  se  pronon^  |)Our  ce  dernier,  ct  for^ 
son  oompettteur  ft  se  desister  de  ses  pretentions ,  moyen- 
nant  Pautorisation  de  lever  une  dtme  sur  le  clerge  d'Es- 
pagne  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Maures.  Les 
rois  etaient  alors  les  tres-humbles  vassaux  du  saint-siege. 
Deux  brds  dates  de  Beaucaire  Tan  1275  ordonncnt,  Tun 
ft  Alfonse  III  de  Portugal ,  d*obeir  aux  decrets  de  ses  pre- 
decesseors  Honore  III  at  Gregoire  IX ;  Taotre ,  au  roi  d' A- 
ragon,  d'abandonner  une  concubine  qu'il  a  enlevee  ft  son 
mari.  L'emperenr  Rodolphevient  ft  son  tour  lui  donner  des 
marques  de  vasealite  en  jurant  ft  ses  pieds  de  respecter  le 
patrimoine  de  saint  Pierre  et  de  soutenir  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Naples.  Force  par  les  inondattons  de  I'Amo  de 
traverser  Ptorenee,  qu1l  avait  frappee  d*interdit,  il  leva 
rexcommunication  en  entrant  dans  la  ville,  et  la  renouvda 
ft  sa  sortto  avec  une  grande  violence ,  apres  avoir  beni  le 
people  sur  son  passage  avec  une  douceur  angeiique.  II  aila 
mourir  vingt-denx  jours  aprte,  ft  Arezzo,  le  10  Janvier 
1276,  et  (bl  enterre  dans  la  catbedrale  de  cette  ville,  dont 
to  darge  ne  manqua  pas  de  lui  attribuer  des  miracles  ct  de 
to  regarder  corome  un  saint.  L'£glise  se  borne  ft  le  conside- 
par  comme  un  digne  pontife. 

GREGOIRE  XI  (PmRRE-RoGER  ni  MAUMONT).  neveu 
de  dement  ▼! ,  qui  Tavait  promo  ft  la  pourpre,  ft  I'ftge  de 
dix-aept  ans,  sons  to  nom  de  cardinal  de  Beaufort,  succeda , 
snr  to  chaire  de  saint  Pierre,  ft  Urbain  V,  en  1370.  Son 
pontilicat  debuta  par  le  vain  projet  de  reconcilier  Char-' 
les  y  de  France  et  £douardIII  d* Angleterre ,  et  par 
I'excommunicatiott  des  frftres  Yisconti ,  quit  fit  poorsuivre, 
en  1373,  par  tos  armes  d'Amedee  de  Savoie.  II  retablit 
pendant  ce  tempa  la  paix  entre  la  reine  Jeanne  de  Naples 
et  Fredertole 'Simple,  de  la  maison  d*Aragon ,  en  faveur 
dnqud  il  oonflrma  rerection  du  royaume  de  Trinacrie  commc 
fiaf  toHnediat  de  la  couronne  de  Sidle.  Cet  acte  etait 
pins  bumain  que  la  persecution  des  twlupins ,  espece  de 
vaudoto  qui  baMtaient  to  Savofe  et  le.Dauphine ,  et  quil 
livra  ft  la  ootoredu  roi  de  France.  II  e*t  mieux  fait  de  tour- 
ner  les  armes  des  cbi^tiens  vers  Constantinople ,  dout  Ie& 
provinces  eCalent  ravagees  par  des  bandes  ottonioues.  Mats 
Gregoire  XI  ne  vit  dans  cette  guerre  qu*un  moyen  d^amener 
lea  Patooto^ues  at  les  Greea  ft  leooimaltre  eniin  la  supre- 
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matie  do  pape;  et  roHent  tehappa  tout  k  la  fob  k  lei  em- 
pereurs  «t  aax  pontifes  qui  pr^tfendaient  y  dominer. 

A  cette  ^poque  commeD^t  k  surgir,  du  scin  de  TltgUse, 
cette  sArie  de  noYateura  qui  deyaient  en  d^membrer  la  mo- 
narctUe  et  en  diviser  les  doctrines.  Un  chanoine  de  Prague, 
nonun^  Jean  Miiiciiis ,  regard^  oomme  le  prtonrteur  de  Jean 
n  U88 ,  prtoliait,  en  1374,  uneeap^  der^forme  en  Bohtoie, 
«n  Pologne  «t  en  Sil^e.  Gr^ire  XI  snseita  contre  lui  les 
foudres  des  prdats  d'Allemagne  et  le  glaive  de  Tempereur 
Cbaries  IV,  poor  le  ponir,  dit-on,  d'ayoir  os6  ^rire  sur  la 
porte  mftme  du  Vatican ,  que  Tantechrist  ^tait  venu,  et  quMl 
^tait  dans  I'eglise.  Un  hir^siarque  plus  c^l^bre  paraissait  en 
m^me  temps  en  Angleterre  :  c'^tait  Jean  Wiclef,  docteur 
d^Oxrord,  qui  donuait  aussi  au  pape  la  qualification  d^ante- 
Christ.  Gr^oire  XI  ecrivit  k  tous  les  pr^ts  anglais  pour 
leur  commander  le  clifttimentde  ce  robelle;  mais  les  regents 
du  jeune  Richard  II  le  mirent  k  convert  des  censures  eccl^ 
siastiques;  et  Wiclef,  (ort  de  cet  appui,  attaqua  plus  ouver- 
tement  le  pouvoir  temporel  et  spiritual  des  papes ,  les  mys- 
tircs,  les  dogmes  et  les  constitutions  de  T^glisecatholique. 
U  osa  m6me  comparaltre  devant  les  juges  de  Rome,  accom- 
pagn6  des  dues  de  Lancastre  et  de  Percy,  et  Gr^oire  XI 
mourut  sans  avoir  tlr^  vengeance  de  cet  li^rteiarque. 

Le  plus  grand  ^vtoement  de  ce  pontificat  est  le  retour 
de  la  cour  papale  k  Rome,  apr^s  8oixaute«doaze  ans  de 
sijour  ^Avignon.  Press^  par  les  sollicitations  des  Romaius, 
par  les  reproches  de  saint  Pierre  d'Aragon ,  par  les  pri^res 
de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  de  sainte  Brigite  de  SoMe, 
Grdgoire  XI  c^a  surtout  k  la  n^cessit^  d*arrdter  par  sa  pr^ 
aence  la  spoliation  et  le  ravage  des  domaines  de  T^ise. 
Le  patrimoine  de  saint  Pierre  6Uit  en  proie  a  une  foule 
d*usurpateur8  sanguinaires.  Florence  avait  form^  une  ligoe 
puissante  contre  Tautorit^  du  pape ,  et  une  arm^  d^ Anglais 
et  de  Bretons  n*avait  pas  plus  effray^  les  rebelles  que  les 
anath^mes  du  saint-si^e.  Lltalie  lui  6chappait,  et  les 
Romains  avaient  d6\k  offert  la  tiare  k  Tabb^du  Mont  Cassin, 
qui  Tavait  accepts.  Gr^oire  XI  annon^  done  k  tootes  les 
puissances  diritiennes  sa  r^olution  de  retonmer  dans  sa 
viellle  capitale;  et,  laissant  six  cardinaux  ponr  gouvemer 
le  comtat,  il  s'embarqua  avec  treize  autres  k  Marseille,  en 
1376.  Les  troubles  de  Tltalie  ne  lui  permettaient  pas  de 
prendre  la  voie  de  terre.  II  relAcha  sculement  k  Gtoes,  k 
Pise ,  k  Piombino,  et  remonta  le  Tibre  depuis  Ostie  jusqu'ii 
Rome ,  od  il  entra,  le  17  jaiivier  1^77,  au  miUeu  des  accla- 
mations du  peuple.  8,000  lampea  ^aiiakmt  la  basilique 
de  Saint-Pierre ,  oil  il  alia  rendre  grAce  a  Dieu  de  son 
retour.  Mais  sa  vie  fut  de  courte  dur6e.  Les  Romains  avaient 
contracts  pendant  trop  longtemps  des  habitudes  d*ind^ 
pendance.  Des  pouvoirs  populaires  s^^taient  ^tabUs  :  ils 
avaient  capltuI6,  il  est  vrai,  avec  Tautorit^  poniificale; 
mais  leur  jalousie  ^clatait  k  chaqne  occasion  et  multlpUait 
les  r^voltes.  Le  d^sordre  s*aoernt  pendant  les  dnq  moia 
d'^t^  que  Gr^oire  XI  alia  passer  k  Anagni.  A  son  retour, 
il  trouva  les  bannerets  plus  puissants  et  plus  iasolents  que 
Jamais.  Les  Florentins  secondaient  tons  ces  moovements ,  et 
le  trdsor  de  Teliae  ne  suftisait  pas  aux  crdanders  du  pontife. 
n  se  repenllt  d^avoir  cM^  aux  sollicitations  des  Romains, 
et  Bongea  s^rieuaement  k  reprendre  la  route  d' Avignon. 
Mais  le  chagrin  que  lui  causait  sa  situation  le  oonduisit  au 
tombeau  le  27  mars  137S.  C'est  le  dernier  des  papes  fran^ : 
on  loue  sa  science,  son  z^le  pour  les  arts  el  la  puret^  de 
aes  mceurs;  mais  on  Taccuse  de  n^potlsme. 

GR£G0IB£  XII  (AncB  CORARIO).  (T^tait  un  vieillard 
octog^naire,  d^une  des  premi^i'es  families  de  Venise,  et  pa* 
triardie  in  partihus  de  Const«Atinople.  II  ^tait  ^vfique  de 
Venise  quand  BoniClMe  IX  I'envoya  k  Naples  en  quality  de 
nonce  pour  remettre  ce  royaume  sous  la  domiaation  de  La- 
dislaa.  II  suco^  enfin  k  Innocent  VII,  en  1406.  Le  grand 
scliisme  d*Oocident  aOligeait  r£gllse  depuis  la  mort  de  Gri- 
goire  XI.  Eile  avait  toujours  deux  papes ;  et  oelui  de  France 
se  nommait  Benott  XIl  I  k  I'avteement  de  Grdgoire  XII. 
Mais  celui-ci  avait  jur^  avant  son  Election  de  se  dtaettre  du 


pontificat  si  son  rival  vonlait  en  faiie  antant,  pour  laliaer  k 
conclave  g^n^l  la  faculty  d^^re  nnpape  unique.  II  eoToya 
d*abord  trois  l^ts  k  Benott :  les  ambanadeurs  de  France  se 
joignirent  k  eux,  etie  pape  ou  Tantipape  d*Avignoii  eut  Tair 
de  c^der  k  leurs  pri^res.  Mais  ni  Tun  ni  I'aotre  n*avait  eoTie 
de  tenhrsa  parole.  L'entrevue  devalt  se  bire  k  SaTonne.  Benolt 
ne  s*y  rendit  que  parce  que  Gr^goire  ne  voulait  pas  a^y  rendre. 
Celui-ci  s*^tait  avanc^  jasqu*^  Lucqoes  avec  la  ferme  in- 
tention de  ne  pas  pousser  plus  loin ,  et  il  ne  r^ndait  qoe 
par  des  violences  anx  pr^ats  qui  lui  rappelaient  son  sermenl. 
Ses  cardinauxjirrit^,  l*abandonn^rentet  se  retirteeot  4  Pis«, 
en  protestant  contre  une  promotion  que  leur  pape  voulali 
fatre,  et  qu'il  fit  aprte  leur  depart  Gr^goire  XII  r^poodii 
k  leur  manifeste  par  reicomraunication ,  et  les  cardinaux , 
de  leur  c6t^,  en  appel^rent  k  un  concile ,  en  trailant  leur 
chef  d*antechri8t,  de  sc^ltot,  d*ivrogne,  d*tiomme  de  sang, 
de  Uk:he  destructenr  de  T^glise.  La  France  menaQait  en 
m^nus  temps  Benott  XIIl  de  se  soustraire  k  son  ob6dience : 
eeluici  r^ndait  k  son  tour  par  des  interdits  et  des  ana- 
tildes,  et  le  clerg^  gallican  faisait  lac^rer  sa  bolle  et 
cbAtier  les  messagers  qui  Vavaient  apportte.  La  glace  fiit 
tout  a  fait  rompue ;  le  conseil  do  roi,  Passemblte  du  cleig^, 
I'uuiversit^,  pronono^rent  leur  s^paiitioa,  et  s'adress^reat 
aux  deux  collies  de  cardinaux  pour  metbne  un  lenne  k  ce 
scandale.  Un  concile  fut  convoqu^  k  Piae  par  lea  deux 
partis ,  et  les  deux  papes  ftirent  sommds  d*y  comparaltre. 
II  s'ouvrit  le  25  mars  1409,  sous  la  protection  du  mar6dial 
de  Boucicaut,  qui  parcourait  lltalie  avec  une  armee 
fran^aise.  La  canse  des  deux  papes  fut  examine :  lla  fnrent 
Vun  et  Tantre  dtelar^s  contomaces ;  et  le  5  juln,  apr^s  une 
citation  nouveile  k  la  porte  de  la  cathMrale  de  Pise,  le  pa- 
triarche  d^Alexandrie  pronon^  leur  d^sition. 

En  vertu  de  cette  sentence,  vingt-cinq  cardinaux  entrftrent 
au  conclave,  et  un  troisitoie  pape  fut  ^In  sons  le  nom  d*  A  - 
lexandre  V.  Gr^oire  XII  ne  se  tint  point  poor  battn. 
Retire  prte  d*Aquil^ ,  il  opposa  eondle  ^ concile,  et  lan^ 
snr  les  cardinaux  de  Pise  des  foudres,  dont  lis  se  moqoteent 
Menace  par  le  steal  de  Venise,  il  se  d^isa  en  marchand 
pour  6chapper  k  la  captivity,  et  se  sauva  sur  les  galores  de 
Ladislas,  qui  le  condnisirent  k  Ga^le,  pendant  que  son  cam^- 
rjer,rev^  des  habits  pontificaux,^t  battn  etvol6  par  les 
shires  dn  patriarehe  d*Aquil6e.  Rome  re^t  avec  joie  le  noo- 
veau  pontife  Alexandre  V,  auquel  suoc^a  JeanXXIII, 
sans  que  la  situation  de  Gr^oire  XII  en  flkt  amdiiorte. 
La  trahiton  de  Ladlsbis  ijoula  mtoe  k  ses  angoisses.  Ge 
roi  perfide  le  Tendit  au  pape  Jean 'pour  100,000  ducats ; 
mats  les  habitants  de  Ga^te  le  firentsecrfetement  embarquer 
sur  un  vaissean  Tteitien,  qui  le  transporta  i  Rimini,  sous 
la  protection  de  Charles  Malatesta.  Quelques  6v6ques  d'Al- 
lemagne le  reconnaissaient  encore,  et  il  leur  envoyait  des 
d^rets,  qu*il  leun^iait  impossible  d'ex^cuter.  Le  schlsme,  en- 
tretenu  parson  obstination,  aoqnit  une  violence  de  plus  par 
les  cruautds  de  Jean  XXIII.  II  fallut  en  vedr  k  unoonctle 
g^n^al :  ce  fut  celui  de  C  o  n  s  t  a  n  c  er,  oil  Pempereur  Sigis- 
mond  invita  les  trois  papes  k  se  rendre.  Gr^oire  XII  n'osa 
se  fier  II  ses  ennemis  :  il  abdiqua  la  puissance  pontificale 
dans  un  consistoire  qu'il  tint  k  Rimini,  et  le  concile,  le  dis- 
tinguant  de  ses  deux  comp^Uteurs,  qn'on  avait  M  oblige 
ded^poser,  lui  d^ika  les  litres  de  doyen  des  cardinaux  et 
de  l4^t  perp^tuel  dans  la  marche  d'AncOne.  Il*  le  dfelara, 
en  outre,  le  second  en  ordre  et  en  dignity  apres  le  pape  qui 
serait  ^lu.  Gr^oire  jouit  deux  ans  de  ces  bonneurs,  el  mou- 
rut le  18  octobre  1417,  k  TAge  de  qoatre-vingt-onie  ans. 

GRtoOIRE  Xin  ( CHAau»  ou  Hugues  BU<MIC0MPA- 
GNO),sucoe8seurde  PieV,fut  6lnle  14mai  1&72.II  ^ait 
de  Bologne,  et  ^tait  n6  en  1502.  Professeur  k  runiversit^ 
de  cette  ville,  k  I'Age  de  trente-denx  ans,  11  vhit  k  Rome  en 
1539,  et  yfut  nomm^  r6fi6rendaire.  Paul  III  Penvoya  plus 
tard  au  concile  de  Trente,  et  k  son  rdour  il  ftit  successive- 
meat  vicaire  de  Tauditeur  de  la  diambie  sous  ce  mtaw 
pape,  secretaire  apostolique  sous  Jules  UI,  6v^e  et  car- 
dinal sons  Paul  IV,  qui  lui  confia  Ja  l^f^ttion  de  Portugal, 
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Ceftt  Uqu*il  omrnnt  leeardinal Gran v ell e»  qui  de?iiit  par 
la  suite  le  principal  aoteur  de  son  eiaMation.  EUe  eot  lien 
sous  les  terriUes  atupicea  de  la  Saint-Barth^lemy  :  dea 
auteurs  dignea  de  qoelqae  foi  aaaurent  qo'il  lai  en  coAta 
d^^tre  oMig^  d'approaver  de  aemblableB  horreara.  Mais  II  est 
difficiJe  de  coodUier  eette  assertion  avec  les  actes  monies 
de  ce  pape.  II  fit  tirer  le  canon  da  chAteau  Saint- Ange  en 
r^joolssance  de  cet  InAuie  massacre,  osa  en  remercier 
IMeu  dans  son  temple ,  pers^uta  les  protestants  avec  un 
achamement  digne  des  liguenrs  de  France ,  f^llcita  le  due 
d*Anjoa  de  ses  Hctoires  sur  les  caWinlstes,  lui  euToya  la 
rose  d'or  avant  son  depart  pour  la  Pologne,  et  secounit  de 
ses  trdsors  Temperenr  et  le  roi  d*Espagne  PhilKppe  II.  11 
fallait  que  ces  tr^rs  fosseat  bien  considerables ;  car  il  dis- 
tribuait  en  mduie  temps  des  subsides  hdon  Juan  d'Autricbe,  k 
Tordre  de  Malta,  au  due  de  Bmnswick,  bfttissait  dea  ^ses 
magnifiqnes,  fondait  et  dotait  vingt-deux  coUdges,  cons- 
tmisait  des  greniers  publics  et  ajoutait  de  belles  fontainea 
anx  monuments  de  Rome.  Le  cardinal  Granvelle,  son  anclen 
proteeteur,  fot  le  premier,  et  4  pen  prte  le  seul,  qui  dprouva 
sa  fermete  oomme  pontife,  k  I'occasion  d'un  criminel  que 
ce  cardinal,  vica-rol  de  Naples,  avalt  enlerd  h  la  juridlction 
de  TarclieTdqiie.  Gr<^ire  XIII  mena^  de  le  d^poser ;  et 
le  fier  Granvelle  c61a  k  PantoriC^  nouTelle  de  son  prot^gd 
d'aotrefois.  II  Ait  moins  heureux  dans  le  prvjet  de  r^n- 
cilier  le  peiiple  de  G^nes  arec  les  nobles,  dans  ses  n6go« 
clations  contre  les  Turcs,  dans  celles  qni  avaient  pour  hut 
de  donner  la  cooronne  de  Pologne  k  la  maison  d'Autriche, 
dans  ses  traroes  contre  tilisabclh  d*Angleterre  et  en  faTCur 
de  Marie  Stuart.  II  envoyn  Yatnement  qnelques  soldats  en 
friande  et  soixante  j^oitcs  en  Angleterre.  Ses  soldats  furcnt 
battns ,  ses  j^nites  cliassds,  et  ses  men^  n'eurent  d*autre 
r^ultat  que  d*aggraver  le  sort  des  catholiques  anglais.  Phi- 
lippe II  le  jone  k  lisbonne,  et  s'empare  du  Portugal,  pen- 
dant que  Gr^goire  XIII  pretend  juger  k  Rome  les  titres  des 
divers  concurrents  qni  se  dispotent  Thdritage  du  roi  S6has- 
tien.  Mais  le  plus  grand  tdraolgnage  de  sa  faiblesse,  c'cst 
Tempressement  quMl  met  k  feliciter  le  roi  d*Espagne  sur  sa 
ronqufile;  et  les  historiena  ont  cm  le  justifier  en  all^guant 
qu*il  attendait  de  Philippe  II  des  grftces  et  des  dignity  pour 
Jacques  Buon-Coropagno,  son  fits  naturel. 

En  Allemagne,sesconseiIa^houent  contre  les  passions  de 
Gebhard  Truchsess,  archer^e  de  Cologne,  qui  embrassc  le 
cakinisme  pour  ^pouser  une  religieose.  Mais  un  prince  de 
la  maison  de  Ba?i^re  se  fiiit  dlire  Ma  place  de  Gebhard,  et  les 
armes  bararoises  appuyant  les  anathemes  de  Gr6goireXIII, 
le  coupable  est  fort^  de  cliercher  un  asile  en  Hollandc. 
Le  grand-matt  re  de  Malta,  Jean  £piscopius  de  la  Cassi6re, 
arr6t<^  et  mis  en  prison  par  des  cheYaliers  espagnols,  ayant 
invoqud  Tassistance  du  pontife^  fut  asset  lieoreux  pour  se 
voir  i^tablir  dans  sa  dignity.  Mais  le  pouToir  du  pape  ^tait  md- 
cx)nnn  sur  les  terres  mtoie  de  TEglise.  D'innombrables  ban- 
dits, protdgds  par  des  seigneurs  puissants  et  surtout  par  la 
famUle  des  Orsini,  infestaient  les  routes  de  sa  capitale,  et  la 
rdduisaient  presque  k  la  famine.  lis  Tenaient  m^me  jusque 
dans  Rome  braver  les  sbtres  et  Tautoritd  du  saint*p^re.  La 
mort  dc  Raimond  Orsini,  attaqud  et  \u6  dans  son  palais  par 
Ic  prdvAt, causa  une  sedition  violente,  que  Grdgoirene  put 
apatser  que  par  le  supplice  de  sespropresofliders.  Le  fr^re  de 
Raimond  sevengea  sur  Vincent  Yitelli,  petit-fils  du  pontife; 
etcesddsordres  lui  survdcurent.  Ceux  de  la  France  dnraient 
encore  :  il  vooint  en  profiler  pour  y  affermir  sa  domination, 
et  une  bolle  06 II  attaquait  la  puissance  royale  y  fnt  pnblide 
par  quelqnes  prdlats  ultramontains.  Mais  le  parlement  in- 
terdit  ce  libelle,  et  fit  saisir  le  temporel  des  dv^ues  dissi- 
dents. Disons  ponrtant,  k  la  lonange  de  ce  pape,  quMI  refusa 
constammentde  donner^  la  ligne  une  approbation  solennelle; 
que  ni  les  Guises, ni  lea ]dsuites,ni  Henri  III,  ne  purentlui 
arraclier  le  moindre  href  de  oonfirmation ,  et  qu*en  ddpit  de 
leurs  solUcltations,  il  ne  Toulut  jamais  consentir  k  excom- 
munier  Henri  de  Navarre  et  le  prince  de  Condd.  La  mort  le 
•urprit  au  miliea  de  oes  embarras^  vers  le  10  avril  l&Sd :  il 
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avalt  qnatre-vingt-trois  ana.  Son  peupleleregretta ,  car  il  n'en 
avait  re^n  que  des  bienfaits ;  nne  statne  lui  fut  ihg(6it  dans 
le  Capitole.  C*est  k  lui  que  nousdevons  la  rdforme  do  ca  1  e n- 
dr  ier,  aollicitde  depuis  longtemps  par  les  astronomes,  et 
que  les  Busses  et  les  Grecs  rejettent  encore. 

GR£G0IR£  XIV  (Nicolas SFONDRATO)  suacddak  Ur- 
bain  VU,  le  5  ddcembre  1590.  N^  k  Crdmone,en  1535,  il 
^tait  devenu  dv^ue  de  cette  ville,  puis  cardinal  en  1583. 
Les  intrigues  du  cardinal  de  Montalte  trioroph^rent,  dans 
le  conclave,  des  nombreuses  factions  qui  s'y  dtaient  formdes, 
et  lui  donn^rent  la  tiare.  Le  iieuple  crut  un  moment  qu'il  <itait 
fou  en  Tentendant  rire  aux  ^lats  pendant  son  exaltation ; 
mais  s'il  foot  en  croire  de  Thou,  c^^ait  tout  siroplement  une 
mauvaise habitude,  que  diMi^rentrudement  les  diatribes  de 
Pasquin.  Ses  prodigalities  fircntoublier  cette  inconvenance. 
II  fit  donner  mille  ^us  k  chacun  des  cinquante-dcux  car- 
dinaux  qui  ^taienl  prints  an  conclave,  nHahlit  les  pensions 
des  grands  seigneurs  que  Sixte-Quint  avait  supprimdes,  ct 
rhistoiren*cotrienditde  plusde  lui,  si  les  troubles  de  Franco 
ne  lui  eussent  donnd  une  c^ldbritd  malheoreuse.  Son  ponti- 
ficat  de  dix  mois  fut  cniellement  rempli  par  son  ddvoucment 
sans  homes  k  la  ligne  expirante.  11  nMmita  k  cet  6gard  ni 
la  reserve  de  GMSgoire  XIII,  ni  la  politique  de  Sixte-Quint. 
II  donna  t^te  baiss^  dans  les  plans  de  Philippe  II  et  des 
j<^uites.  Sans  ^gard  pour  les  representations  de  la  noblesse 
de  France,  il  se  d^lara  ouveiiement  contre  Henri  IV, 
Texcommunia,  lui  et  ses  adherents,  excita  les  Francis  k 
d^fd^rer  la  couronne  au  roi  d^pagne,  leva  une  arm^  de 
12,000  honunes  pour  seconrir  les  ligneurs,  et  leur  sacrifia 
tous  les  trdsors  amass^  par  Sixte-Quint.  La  fi^vre  et  la 
gravelle  Peroporterent,  le  15  octobre  1591,  malgr6  les  po- 
tions cordiales  que  lui  pr^rait  avec  nn  soin  filial  Tambas- 
sadeor  de  Philippe  II. 

GR£GOIRE  XV  (Alexandre  LUDOVISIO)  succMa  k 
Paul  V,  le  9  r(ftvrier  1621.  II  dtait  n6  le  9  Janvier  1554,  de 
I'une  des  plus  illustres  families  de  Bologne.  £lev6  par 
les  j^uites  au  collie  allemand,  et  plus  tard,  par  les  juris- 
consultes  de  sa  ville  natale,  il  vint  k  Rome  k  Pinstigation 
de  Gr^ire  XIV ,  qui  le  nomma  collateral  du  sdnateur. 
Clement  VIII  le  cr^a  ref^rendaire  et  juge  civil.  Paul  V  lui 
confera  rarclievtehdde  Bologne,  la  nonciature  d'Espagne  et 
le  chapeau  de  cardinal,  et  k  soixante-sept  ans  il  monta  sur 
le  trOne  de  saint  Pierre.  Cest  ^lui  que  le  ducde  Lesdi- 
gnidres  avait  dit :  «  Je  me  feral  catbolique  quand  vous 
serez  pape.  »  II  le  ftit,  et  Lesdigui^res  tint  parole,  mais  Td- 
p^e  de  connetaMe  y  etait  pour  quelque  chose.  Les  intdrdts 
du  saint-siege  et  un  z^le  ardent  pour  la  religion  firent  de 
Gr^goire  XV  un  violent  persecuteur  des  huguenots,  malgrd 
son  aflectation  de  douceur  et  de  mansoetude,  k  laquelle  qnel- 
ques historiens  se  sont  laisse  prendre.  «  Faites  sentir  voire 
fureur  k  ceux  qui  ne  connaissent  point  Dieu, «  ecrivait-il  k 
Louis  XIII ;  et  ceroi  fit  une  rude  guerre  aux  protestants  de 
son  royaume.  Les  protestants  de  Boh^me  et  de  Geneve  ne 
furent  point  oublies  par  sa  ool^re.  II  aida  Tempereiir  de  ses 
tresors  et  de  ses  troupes,  et  eOt  llvri  les  Genevois  k  Tambi- 
tion  du  due  de  Savoie ,  si  le  grand  ministre  qui  dirigeait 
Louis  XIII  n'eOt  moins  pense^  ponir  quelques  huguenots  de 
plus  qo'k  empdcher  I'agrandissement  d*une  puissance  voisine. 
II  ne  trouva  pas  plus  de  complaisance  dans  le  s^nat  de  Ve- 
nise  quand  il  pretendit  lui  defendre  d'accorder  aux  Grecs  le 
libre  exerdce  de  leur  culte :  les  venitiens  song^rent  moins 
au  salut'de  leurs  Ames  qn'^  celui  de  leur  commerce. 

A  la  fkveur  de  ces  debats  religieux,  rarcbidiic  Leopold  et 
Philippe  III  d'Espagne  s'etaient  empar6s  de  la  Valteline, 
ct  la  France,  qui  n*etait  plus  dMiumenr  k  soutfrir  oes  usur- 
pations, fit  alliance  avec  le  due  de  Savoie  et  avec  les  V6ni- 
tiens  pour  les  chasaer  de  cette  province.  Gr^goire  XV  fre- 
mlt  pour  la  paix  de  rhalte.  II  s'ofTrit  ponr  mediatenr  anx 
cours  d*Espagne  et  de  France,  et  en  vertu  d*un  traite  signe 
k  Madrid ,  le  4  f^vrier  1623,  la  Valteline  M  mise  en  depot 
dans  ses  mains,  avec  faculte  d*en  disposer  k  la  satisfaction 
desdeox  eouronnes.  On  assure  <|u*il  fut  UM  de  la  garder 
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pour  lui;  mftts  il  ne  vtot  point  asaei  poor  joAtifier  cette 
accusation.  Une  affaire  plua  importanle  occupait  aa  diplo- 
matie :  le  roi  Jacques  d'Angleterre  Toulait  k  tout  prix  ma- 
rier  son  fils  Charles  k  une  infante  d'Espagne,  et,  attendu  la 
difr^rence  de  religion ,  le  cabinet  de  Madrid  exigeait  une 
dispense  du  pape.  Gr^oire  XV  y  Tit  un  moyen  de  ramener 
I'Angleterre  dans  le  giron  de  T^^seromaine;  mais  ii  abuaa 
tenement  de  la  faiblessede  Jacques  r*",  et  lui  imposa  tantde 
conditions  que  la  mort  le  surprit  avant  d^avoir  men^  k  fin 
cette  n^ociation.  II  ^tait  dans  la  destine  de  ce  pape  de  ne 
rien  aclieTer  de  cequMl  avait  commence.  Cepeodanl^l  est  vrai 
de  dire  que  son  poolificat  ne  dura  que  deux  ans  cinq  mois 
et  vingt'neuf  jours.  II  nionrut  le  8  juillet  1623,  fort  re- 
grett<^  des  pauvres,  qui  fbrent  les  objets  constants  de  son 
in^puisable  charity.  On  lui  attribue  un  livre  intitule  len  DS- 
eisions  de  la  rote,  queBeltramini  a  public  avec  des  com- 
mentaires.  Vieknet,  de  rAcademie  Frannaise. 

GRtoOIRE  XVI  (Maoro  CAPELLARI),  pape  de  1831 
k  1846,  naqutt  le  28  septembre  1766,  k  Bellune,  dans  let 
£tats  V^nitiens.  II  entra  jeune  encore  dans  Tordre  des 
B^n^lictins-Caroaldules,  et  s'y  distingua  telleBaeBt  par  son 
savoir  canonique  et  son  Erudition  dans  les  langnes  ancien- 
nes  et  modenies  de  TOrient,  qii'tl  ftit  bient^t  ^lu  yicaire  gd- 
floral  de  sa  compagnie.  En  1825  lAon  XII  le  prorout  ait 
cardinalat ;  plus  tard  il  le  cr^  pr^fet  de  la  Propaganda  et 
I'eraploya  dans  les  n^ociations  soivies  a^ec  le  roi  des  Pays* 
Bas  pour  la  conclusion  d'un  concordat.  Sous  le  pontificat 
de  Pie  VIII,  le  cardinal  Capeilari  fut  charge  de  la  direc- 
tion des  D^fociations  suiyies  arec  le  gouYemement  prussien 
an  siijet  de  la  fameose  qnestion  des  manages  miites.  £lu 
contre  toute  attente  pape  dans  le  conclave  de  1831 ,  il  cei- 
gnit  la  tiare  le  2  f^^vrier,  et  prit  le  nom  de  Gr^oire  XVI, 
Son  r^e  devait  6tre  des  plus  agit^.  Kn  effet ,  k  peine 
Gr^ire  XVI  fut-il  assis  sur  le  trdne  pontifical ,  que 
la  sonrde  agitation  produile  en  Italic  par  le  retenlissemcnt 
de  la  revolution  de  Juillet  4$clata  sur  divers  points  de  la 
pdninsule  en  mouvcnients  insurrecliontiels,  dont  les  £tat8 
de  r^glise  eux-mCnies  ne  furent  pas  exempts ,  et  qui  ne 
purent  6tre  r^prim^  que  par  Tintervention  de  la  France  et 
de  TAutricbe.  An  lieu  d*en  pr^venir  pour  longtemps  le  retour 
par  Tadoption  d'une  politique  plus  cuuforme  k  IVsprit  de 
son  temps,  Gr^oire  XVI,  c^dant  k  la  funeste  influence  des 
conseils  qne  lui  donnaient  les  cardinaux  Bernettiet  Albani, 
cliargea  une  arm^  autrichienne  de  mettre  k  la  raison  ceux 
de  ses  snjets  que  dMntd^ables  abua  avaient  poussds  k  Tin- 
surrecUon.  C'est  alors  que  Casimir  P^ri  er,  pour  faire  con- 
tre-poids  k  Tarm^  que  le  cabinet  do  Vienne  Taisait  entrer 
dans  les  ^tats  Pontifieaux,  envoya  une  division  de  noa  trou- 
pes occuper  Anc6ne  ( 1832). 

Aux  aoucis  quMnspirait  au  souverain  pontife  la  situation 
critique  da  patrimoine  de  saint  Pierre,  vinrent  bientdt  se 
joindre  des  tribulations  causes  par  les  d^m^l^  politiques 
du  saint-si^e  avec  TEspagne  etle  Portugal.  Ccs  puissances, 
jadis  essentielloment  calboliques,  en  arriv^rent  a  rompre 
toutes  relations  avec  la  cour  de  Rome  et  k  prendre  le  parti 
de  se  passer  de  son  concours  pour  op6rer  les  r^formes  jug^ 
indispensables  dans  leur  organisation  ecclesiastique.  Plus 
tard  surgirent  les  collisions  avec  le  govvemement  prussien 
k  Toceasion  de  Tenlivement  des  archev^ues  Droste  de  Vis- 
c/i^rin^  etZ>tmin,tous deux  arrach^de leur  s!^e  (afTaires 
de  Ck)logne  et  de  Posen)  par  suite  de  leur  conduite  dans  la 
question  des  manages  mixtes,  k  propos  de  laqoelle  ils  pr^ 
lendaient  faire  revivre  des  incapacity  d^cr^t^  au  seizi^e 
Allele,  mais  haiiteroent  r^prouv^s  par  les  racBurs  et  lea 
id<les  actuelles;  puis  les  difT^rends  avec  la  Rnssie ,  k  Tocca- 
sion  du  retour  dans  le  aein  de  T^lise  grecque  de  pina  de 
troismHliona  da  grecsunis,  d^tacli^  da  giron  de  !'£- 
gUse  catbolique  par  des  moyens  qne  le  gouvemement  russe 
n'est  que  (rop  enclin  k  regarder  comme  legitimes.  Dana  les 
discussions  aiixquellcsdonn^rent  lieu  cesdivers  (Sv^aeiBeitSi 
Griiftoire  XVI»  tout  en  paraisaaut  n'employer  que  Ic  ton  de 
la  |)lA«el«^  ne  msmp^  e»  fait  ^aucunedcs  prdtentM^ns  auran-. 
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nte  das  aaeiena  temps.  Un  attaabemeBt  opioililpe  a  de« 
dogmes  aaeluaifey  one  profoade  averaioB  pour  lea  idta 
modemes,  une  suaceptibiiit^  esafleriSe,  qoi  W  fiiiaail  voir 
vne  hostility  dtelarte  contre  I'Egtiae  parUwl  ou  il  HtA 
question  de  revendicalieB  de  draits  :  tela  fofeal  lea  tnts 
distinctifs  de  tons  ses  aefes  dana  les  n^goeiaAiona  tgAmnttn 
k  la  suite  des  incidents  que  nous  venoas  4e  rappater.  Feo 
de  papes  oat  public  plus  de  brefe  et  tenn  plaa  d'aUoeations 
que  Gr^goire  XVI ;  et  un  violent  esprit  de  eoBtroyerae  est  le 
caract^re  distinctif  de  toes  ces  manifestea. 

En  1837  il  ordomia,  comme  moyeD  de  pi^veair  les  ra- 
vages do  cholera,  qu'on  ftt  a  Rome  nee  eapoailioii  peMiqiie 
des  reiiques  des  apdtres  saint  Pierre  et  aaiat  Paul ;  en  1839 
il  donna  a  I'Europe  le  spectacle  d'one  caeooiaatieB  neoTelle, 
et  fit  ordonner  des  pri^res  pvbHques  dana  toute  1*  chm> 
tiente  k  Toccasion  de  la  situation  on  ae  troovaii  ll^nc 
d'Espagne,  par  suite  de  T^tat  de  oenfoaion  et  d'aaarelae 
dans  lequel  ce  pays  ^taU  tomb^.  Ce  soarenJa  puatife,  laon- 
rut  frapp^  d'apoplexie  le  l^'Juin  1846. 

GREGOIRE9  patriarcbe  de  Tl^liae  graoqae  d*Orwat, 
n^  en  1739,  fut  eiev^  k  Dimiziana,  ea  Morie,  et  ae  feran 
k  retode  des  sciences  daaa  (dusieura  raonaat^rea^  pais  ea  der* 
aier  lieu  dana  celuidu  mont  Athos.  Aprte  avoir  d^aboid  ^ 
ermite ,  il  fut  nommd  archev^ue  de  Smyrna »  et  ea  179S 
patriarcbede  Ckmstantinople.  Par  son  himuiit^,  par  aa  dia- 
rit^et  sa  bienfaisanr«,  il  acquit  de  plua  en  plua  TeatiaMaiti- 
▼erselle ,  vivant  avec  simplicity ,  faisant  observer  etricte- 
roent  par  son  clerg^  les  r^es  de  la  discipliBe  ecclesiastique, 
et  consacrant  ses  revenos  k  des  OMivrea  pieuaea,  k  des  cha- 
rit^s  distribuees  sans  acception  de  croyance  religieiBe,  et4 
fonder  k  Constantinople  une  imprimerie ,  doat  les  presses 
furent  employ^  k  la  propagation  d'ouvragea  atilea.  II  &- 
vori^  sortout  r^tablissemettt  d'^coles  d^enseignemcst  mn- 
tuel  k  Sciu,  k  Pathmoa,  a  Smyrne,  k  Atbtoes  et  k  Sparte. 

Lorsque,en  1821,  ^lataen  Mor^rinaurrectiondesGracs 
le  patriarche  devint  suspect  k  la  Porte.  Afin  d^empteker  le 
massacre  g^n^ral  de  ses  coreligioBaires  rtelu  ii  Constanti- 
nople, il  lan^,  le  21  mars  1821 ,  sur  les  instances  aussi  pres- 
aantes  que  mena^antes  du  divan,  Tanath^me  centre  Ypsilanli 
et  Soutzos,  instigatcurs  du  mouvement ,  et  adresaa  en  ootre 
k  son  clerg^  une  lettre  pastorale  dans  laquelle  I'olM^issaaoe 
des  Greca  envers  la  Porte  i^tait  prdsent^  conune  on  devoir 
de  conscteoce;  maia  sa  mort  ^tait  dte  lors  d6ad6e.  Uorsqoe 
la  famille  du  prince  Morrousis ,  aprte  avoir  ^  confix  k  la 
garde  du  patriarche ,  k  la  suite  de  Tex^cution  de  ce  prince , 
parvint,  grAce  k  Tintervention  de  I'envoy^  rosse,  et  k  V'msa 
de  Gr^oire ,  k  s^embarquer  sur  un  vaissean  qoi  la  ooDdnisit 
k  Odessa ,  il  donna  connaissaase  du  fut  aux  aotorit^  tur- 
ques  auasitdt  qu*il  en  fut  instmit.  Mais,  le  premier  joar  de 
Piques  ( 22  avrii  1 82 1 ),  apr^  la  c^bralion  du  service  divin, 
il  fut ,  sur  un  ordre  du  snltao ,  arr^t^  par  des  jaatasaires 
k  sa  sortie  de  la  basllique,  puis  pendu  avec  troia  iv^ques 
et  huit  prdtres ,  devant  la  grande  porta  de  T^gliae,  et  toot 
rev^tii  de  ses  habits  ponUficanx.  On  plafa  alors  sur  aa  poi- 
trine  le  texte  de  sa  condamnation  k  mort  Ce  fut  deox  Jottrs 
apr^  seulement  qu'oa  enleva  son  cadavre  du  gibet  et  qu'on 
le  jeta  k  la  mer.  Mais  des  nuitelots  Ten  retir^rent  et  le  con- 
doisirent  k  Odessa,  oh  il  fut  enseveli  en  grande  pompe. 

Le  patriarche  Gr^ire  est  auteur  d^un  Dictaonnaire  de  la 
langue  grecque,  qui  feraitfix  volumes  in-folio,niais  dontles 
deux  premiers  seuleosent  ont  paru  (Constantinople^  1819-21). 
On  a  aussi  de  lui  one  traduction  en  grec  Qiodeme ,  avec 
commentalres,  des  ^pitres  de  saint  Paul. 

GRl^GOIRE  (Hbmri),  6v^ue  consUtotionnel  de  RIois, 
naquit  ^V^bo,  prte  deLun6ville(Meurtlie,  le  4  d^cembre  1 750. 
II  ^ludia  k  rfancy.  Nomm6  professeur  au  coU^  de  Poat-^ 
Moussoa  en  1773,  il  pubUa  la  mdme  annt^  VEloge  de  la 
po^sie,  qui  fut  covrona^  par  1*  Acad^ie  de  Nancy .  II  culti  vait 
alors  la  po^ieetavait  compost  quelqoes  essais,  qui  dans  la 
suite  furent  aneantis.  ilev^aBaBcerdooe^  il  devtat  vicaire,  puis 
cor^  d'Emberaiesnil  et  de  Vaucoort.  De  1784  1787,  il  par- 
court  la  Lorraine,  I'ALsace,  laSoisse  et  la  partie  de  PAUe* 
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tnagne  <firi  ftTofoftie  c«  denrfer  p«yi.  Dans  lejoofBal  de  cm 
eictmioiB,  dH  M.  HIppolytfl  Carnoty  «  on  te  TQlt  rempH 
d^adminition  potir  les  h«nit^de  1ft  natore  et  dialMI  ponr 
les  cBorres  de  rhomme,  t'caqiiMr  de  toas  les  perfection- 
nements  smoeptibles  d*Mre  traasporMs  puvA  Mt  compa- 
triotes,  et  attribner  k  la  Hbertt  tout  ee  qui  le  frappe  a? anta- 
geosenwnt  dans  lea  nttare  et  lea  naagaa  de  la  Suiaae.  » 

L'aim^  aoWante,  1788,  Or^ire  remporte  i  PAcad<^ie 
de  Metz  un  prix  auti«ineDt  important  que  eeloi  de  VMloge 
de  la  PoMe;c*9^  mm  Bstaiiur  to  R^nSratUm  pAifsique, 
morale  et  poHti^tie  des  Ju^fs.  Gette  prodiictioD  exdta  Ten- 
Ihoofliasme.  L'antear  aentait  PindoroptaWe  beaoind'employer 
aes  Taslea  faeuUteaa  bien  deapeoplea.  Ainai  qaela  transporta 
ne  dvl-il  paa  ^prePTer  en  Toyant  Tenlr  Thenre  de  lea  eieicer 
en  toute  Ubcrt6 1  L'e<ht-il  eoanoe  depoia  kmgtempa,  il  D^aurait 
pas  M^  mienx  pr^r6.  «  Tandfa  que  lea  aaaembMea  de  la 
Bretagae  prtiodaiiNit  aoi  6tata  g^niraoK  ( e'eat  Or^iie  qui 
parle),  la  Lorrahie  auaal  a'^lectriaaH  :  one  oonTocation, 
adre86<te  aiix  hommes  lea  plna  notables  dea  troia  ordrea,  lea 
r^tnit  a  Nancy,  en  janTier  1789,  pour  s'oecuper  d'one  for- 
mation d'^tats  proTinciaox:  I'aaaembMe  ^tait  trop  nom- 
breoae  pour  d^b^rer,  elle  nomma  qnarante-hoit  commia- 
aaires  :  j'etaie  dv  nombre....  Dana  une  lettre  imprim^ 
I'aTais  atiroul^  Ttoergie  des  enr^,  ^craa^  par  la  domina- 
tion t^piscopale,  mals  jnatement  r^^4t^  des  ordres  laica,  qui, 
t^oins  habitude  de  leors  vertus,  de  leors  bienfUta,  dana 
tons  les  cahiers  r^elamaient  en  lenr  tevear.  NemnMi  aux  <Mats 
gen6ranx,  )'arrtve  a  Vorsaillea;  le  premier  d^tA  que  je 
rencontre  eat  Lanjuinais;  le  premier  engag^pnent  qoe  nooa 
contradons ,  e'eat  de  eombaltre  ledespotiaaie.  •  II  ae  tronve 
rapideroent  le  chef  da  clerg6  popalalre.  Lor8l|tte»  le  Id  Juhi, 
les  troia  cur^  du  Poitov  ae  rtenirent  an  tiera  ^t,  Bailly, 
qui  le  pr^sidait,  et  plnsleura  autrea  membres,  iogftrent  la 
presence  de  Gr^ire  n^eesaaire  dana  la  cliambre  da  clergy, 
afin  de  Teolraloer.  II  eat  sopeifhi  de  dire  que,  le  30,  il  ne 
manqna  pas  la  stenoe  da  Jen  de  Panrne  ni  celle  dn  n,  qoe 
les  communes,  stoc  149  membrea  do  clerg6,  tlnrent  dans 
r^ise  SaiatLonia. 

La  fusion  des  ordrea  eoOBomm^e  le  27,  Gr^h«  est  ^u 
secr^ire  presque  h  Ponanirait^  a^ec  M oonier ,  Sieyte , 
Lally-ToUendal,  ClenMmt-Tonnerre ,  et  Cbapelier.  Le  8 
iuillet  il  appnie  )a  motion  de  Mirabeao  ponr  le  lenToi  des 
tronpea.  L'avanl-Tellle  de  la  prise  de  la  BastiHe  s*^it  an- 
nonete  pai  des  ^Tteementa  siaistres.  Craigaant  que  lea  mi- 
nutes des  proc^verbanx  et  dea  lettrea  d^adh^sion  d^^  arri- 
ve ne  fbaaent  enkrrte  de  tito  force,  et  ne  pomrant  prendre 
les  ordiea  de  raaeemblte,  par  ce  que  ce  jour,  qni  itait  on 
dimanclie,  il  a'y  avail  pas  de  stence,  Gr^goire  consnlta  les 
autres  secretaires :  ils  laiss^rent  k  sa  prudence  le  aoln  de 
aooatraire  eea  aelea  de  nalssance  de  la  liberty  et  ceux  de 
ses  preroi^rea  luttea.  II  les  lit  envelopper  sous  le  sceau  de 
Taasemblto  et  le  aien.  M"*'  £mery,  femme  dn  d^ut^  de 
oe  nom ,  laquclle  savait  apprteier  ce  dopdt,  ae  chargea  de 
le  cadier,  et  pendant  troia  jours  il  Ait  4  sa  discr^on.  Le 
mtoie  soir,  12,  six  k  sept  cents  deputes,  qui  n'dtaient  pas 
all^  k  Paris,  se  raaaambl^rent  dans  hi  saUe  des  stances, 
pr^c^demment  saile  des  Menus.  En  Tabsence  du  prteident, 
Gr^re  conaentit  k  oeeuper  le  Awteuil.  Lea  Taatea  galeries 
4^taient  rcmplieadespectateurs,  dont  rinqut^depouvait  en- 
core a'accrottre  k  Taapect  dea  ptiysionomies  aombrea  dea 
d^utte.  ImproTisant  aur  le^  tentatives  de  la  tyrannic,  snr 
la  ferme  resolution  qui  animait  tous  les  mandatalres  de  ia 
France  d'ex^cuter  le  serment  du  Jeu  de  Paume,  Gr^golre 
a'dcria  arec  enlhousiasme:  «  La  terrenr  n'est  pas  faite  poor 
noma.  Nous  sauverons  la  libert6  naissante  qu'on  vondrait 
eioiilfer  dans  son  bercean,  fallAt-il  pour  cela  nous  enacTelir 
aona  les  d^bria  fumanta  de  cette  sallo.  »  Dea  acclamationa 
unanimes  accueillinHit  ces  paroles :  il  fnt  decide  que  la  stance 
seraH  permanente.  Le  13  il  parle  energiquement  conhre  lea 
eutravea  dont  la  conr  environae  rassembiee,  ot  demande 
an  comitc  ijourd^noneer  tousles  minlstres  conp'ables et'iea 
IMHoeillers  pertldes  du  roi,  demande  qo^il  renouvelle  le  len- 


demaifl.  La  discoMoii  aViigageait  Ti^eHMBt  sor  ceUe  iinh 
tion ,  torsqne  tout  il  coupon  apprend  que  laBastHle  est  prise. 
Malgre  cette  terrible  d^faite,  la  contre-r6Tolation  ne  a^at one 
point  vafaicoe;  die  continoe  d*faitrigoer,  de  circonreair  le 
roi.  Gr^goire  I'accnse  encore  le  5  octobre  k  la  tribune. 

Eaiin ,  la  revolution  se  dereloppe  sooTcraine.  Qoe  ne 
doit-eile  pas  au  gteie  heroiqoe  de  Grdgoire !  Dana  la  de- 
claration des  droits  de  Phomme,  il  Aiit  inscrire 
celle  de  ses  dcToirs  et  le  nom  de  Dieu  en  tete.  Indiquona 
ici  remanclpation  des  joifii,  celle  des  negres  et  hi  consti- 
tution civile  du  clerge  pamd  lea  travaux  de  Gregoire  k 
rAasembiee  conatituante.  II  ne  proreqoe  point  d^abord 
la  reconnaissance  des  droits  driquea  aux  n^res  qni  sont 
esclaves  proprement  dits  ou  la  propriete  des  particuliers : 
il  ne  les  juge  pas  encore  capablea,  maia  aux  negres  qui 
s*appartiettnent  et  aux  inulitres  ou  sang  meie.  n  ne  rem- 
porte qn'apres  une  lotte  acharnee,  qui  dure  presque  deux 
ans,  et  dans  laquelle  il  est  seconde  par  tea  plus  energiqoea 
philanthropes ;  il  dit  que  rien  ne  loi  a  donne  one  preave 
plus  douloureuse  de  la  perrersite  dont  Tespece  liumaiDe 
est  susceptible  f  qoe  la  condoite  des  colons  dans  cette  dis* 
cusaion.  lis  ouTrirent  une  aouacription  accrete  pour  le  faire 
aaaaaainer ;  du  moms,  le  bruit  s'en  repandit.  On  le  pendit  ea 
eHfigie  au  Cap  et  k  jeremie.  En  adherent  le  premier  k  la 
coRS^Iftefioa  civile  dnelerg^,  Gregoire  dechatne 
centre  luidealiainea,  dea  ooieres,  des  Tengeancea  encore 
pins  nombrenses,  plus  implacablea,  phis  indestractibles.  C'est 
k  ce  moment  quHl  (ht  eiu  e^eque  constitutUmnel  de  Blols. 

Les  membrea  de  rAasembieaconstituante  ne  devant 
point  etre  reeiua  poor  rassembiee  suiYante,  pendant  celle- 
ci,  qu*on  appelle  tAgitiUUive^  Gregoire  s'etablit  dans  son 
diocese.  «  Dans  un  grand  nombre  de  paroisses,  dit-ll,  lea 
fideles  savaient  seulement  paroui  dire  qnlls  avaient  un  ev6- 
qiie.  De  tontes  parte,  on  Tit  alors  les  e^eques  constitution- 
nels  parcourir  les  hameaux  ,  catechisant,  instniisant,  etc. 
Environ  quariAite  mille  personnes,  soigneusement  dtsposees 
par  un  derge  qui  partageait  mes  principes,  re^nrent  de  moi 
rimposition  des  mains.  Dans  un  voyage  de  dix-liuit  Jours, 
je  prechai  dnquante-deux  foia.  »  En  pen  de  temps  il  cut 
dissipe  lee  preventions  de  ceux  qni  avaient  peine  k  com- 
prendre  que  chei  lui  la  ferveur  politique  n*e(ait  qu^un  mode 
d'actionde  la  ferveur  chretienne.  Sea  Lettres  pastorales  les 
en  convalnqnirent.  Gregoire  reproduiait  k  Blois  Penelon  k 
Cambray. 

Nomrae  k  la  Convention,  il  demande  et  obtient  dans  la 
premiere  seance,  21  se|>tembre  1792,  Tabolition  de  la 
royaute.  L*exces  de  la  joie  lui  etc  pendant  plusleura  Jocrs 
Tappetit  et  le  sommeil.  On  loi  a  reproche  ses  violentes  sor- 
ties contra  les  rois ;  maia,  loraqu'ila  etalent  coaNses  pear 
etouifer  la  regeoeration  de  la  France,  etai(-il  possible  de 
faire  dea  theories  imparthiles  de  la  royaute?  An  snrpliia,  il 
dedare  «  qu'nn  certain  nombre  de  sea  ecrits  ont  ete  alterea 
par  des  oommis  de  bureau  dela  Convention,  parce  qae ,  trop 
occupe  ponr  corriger  les  epreoves ,  il  leor  laissait  ce  travail ; 
et,connne  ptusieurs  avaient  une  tdle  effervescente  et  des  opi- 
nions exagerees,  ils  y  ontintercaie  leors  ideas.  Pendant  ptaa 
de  vingt  ans  il  a  ignore  cea  fhlsillcations,  n*ayanl  jamaia 
rdu  lesoovrages  oh  dies  se  trouvent.  •  Eltoa  ont  un  caractere 
sanguinaire,  qn*il  desavoue  d  quMl  condamne.  11  s*est  tou- 
Jours  defendu  d^avoir  vote  la  mort  de  Louis  XVI.  Outre 
qu*ii  ehiit  contrdra  k  la  peine  capitale,  et  quit  voulait  I'ef- 
facer  de  nos  lois,  ii  croyait  que  son  caraciere  de  pretre  ne 
lui  permettait  pas  de  la  decemer.  Lore  du  jugement  do  ce 
prince ,  il  se  trouvait  avec  Jagot ,  Simon ,  Herault  de  fM- 
didle,  dans  la  Savoie,  pour  Porganiser  sous  le  nom  de  de- 
imrtement  du  Mont-Blanc.  Void  la  lettre  qulls  adreaserent 
k  la  Convention ,  Idle  qu*dle  fnt  lue  dans  la  seance  dii  20 
Janvier  1793  et  inseree  dans  le  Moniteur  du  M..,«  Nous 
apprenotts  par  les  papiers  publics  que  la  Convention  doit 
prononcer  dein&in  sur  le  aort  de  Louis  Cafiet.  thrives  de 
prendre  part  h  vos  deliberations,  maia  Instnilts  par  uAo  Mc- 
tore  renecfaie  d&s  pieces  imprimees,  ei  par  la  coim^rissaMO 
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que  chaeiiil  de  noiu  avaU  aoqniae  depuis  longteinps  des 
Irahisons  aon  Interrompiies  de  ee  roi  parjure,  noutcroyons 
que  c^est  on  devoir  pour  tous  ies  d^uMs  d'annoncer  leurs 
opiniona  pubUqnement  et  que  ce  serait  one  lAchet^  de 
proliter  de  notre  ^loignement  pour  noua  soustraire  k  cette 
obligaUon.  Nous  d^larons  done  qae  notre  tobu  est  pour  la 
condamnation  de  LooU  Capet,  sans  appel  au  |ieople.  »  La 
premiere  redaction  de  cette  lettre  par  Ies  collies  de  Gr^ 
goire  portait  eondamnaiion  d  mort ;  \\  refusa  de  la  signer. 
Alors  on  fit  ceUe  qu'on  vient  de  lire,  06  Ies  deux  mots  d 
mort  ne  se  trouTent  pas.  Ajoutei  que  Ies  qoatre  commia- 
saires  dana  la  SaToie  forent  d^nonois  k  la  soci^t^des  Jaco* 
bins  comme  s'^tant  opposes  k  ce  qu'elle  appelait  la  ven- 
geance du  peuple,  que  Faucbet  dans  son  journal  et  la  Con- 
vention dans  la  liste  qu*elle  envoya  aux  municipality  ne 
mirent  point  Gr^oire  parmi  Ies  votants  k  mort,  et  il  sera 
dtoontr^  sans  r^plique  qn'il  demeura  fiddle  k  son  caract^ 
sacerdotal  et  k  ses  prindpes. 

Dans  une  autre  drconstanoe  solennelle,  aussi  terrible,  le 
7  novembresuivant,  lorsque  Gob  el,  6v6quedc  Paris  ct  une 
partie  de  ses  vicaires  vinrent  k  la  barre  de  la  Convention 
abdiquer  leurs  fonctions ,  f^vfique  de  Blois  ne  faillit  point 
non  plus  k  lui-m^me.  II  6tait  an  comity  de  Tinstruction  pu- 
biique,  occupy  k  rMiger  on  rapport.  II  accourt.  On  se 
gronpe  autonr  de  lui ,  et  avec  Paccent  des  Furies  on  lui 
commando  de  renoncer  «  aux  hochets  de  la  superstition , 
anx  jongleries  sacerdotales  »•  II  s*^ance  k  la  tribune:  «  j*en- 
tre  ici,  r^pond-il,  n^ayant  que  des  notions  tr^s-vagues 
sur  ce  qui  s'est  pass^  avant  mon  arrive.  On  me  parle  de 
sacrifices  k  la  patrie,  j'y  suis  habitu^.  S^agit-il  d^attacliement 
k  la  cause  de  la  libert<^?  Mes  preuves  sont  faites  depuis 
longtemps.  S'agit-il  du  revenu  attach^  aux  fonctions  d*^v6- 
que?  Je  Tabandonne  sans  regret.  S'agit-il  de  religion?  Cet 
article  est  hors  de  votre  domaine,  et  vous  n'avez  pas  le  droit 
de  Tattaquer.  J*entends  parier  de  tanatisme ,  de  supersti- 
tion... Je  Ies  ai  toujours  combattus;  catliolique  par  convic- 
tion et  par  sentiment,  pr^tre  par  cboix,  j'ai  ^t6  d^ign^  par 
le  peuple  ponr  6tre  6vdque,  mais  ce  n'est  ni  de  lui  ni  de 
vous,  que  je  tiens  ina  mission.  J'ai  consent!  k  porter  le  far- 
deau  de  i'<^iscopat  dans  nn  temps  ou  il  dtait  entourd  d*d- 
pines.  On  m'atoarroentd  pour  Tacccpter,  on  me  tourmente 
aujourd^hui  pour  me  forcer  k  une  ubtjicalion  qu'on  ne  m'ar- 
radiera  pas.  J'invoque  la  liberty  des  cultes.  >•  Les  rugisse- 
mcnts  pour  itoufler  sa  voix  commencent  au8sit6t  que  les 
persdcutenra  s*aper^ivent  qu'il  parle  en  sens  oppose  k  leurs 
vnes,  et  se  prolongentjiisqu'kla  fin:  «  Jedoute,  dit-il,  que 
le  pinceau  de  Alilton,  accoutum^  k  peindre  les  sc^es  de 
renter  et  des  demons,  pOt  retracercelle-ci.  »  Descendu  de 
la  tribune  k  sa  place,  on  s'^loigne  de  lui  comme  d'un  |)e8- 
tifdr^ ;  8*il  tonrne  la  t^te,  il  voit  des  figures  qui  en  grin^nt 
les  dents  dirigentsur  lui  des  regards  mena^^ants.  II  a  d^lare 
depuis  qo'en  pronon^ant  ce  discours ,  il  crut  prononcor 
son  arr^t  de  mort.  Bravant  et  ie  despotisme  formidable  de 
Fopinion  dominante  et  la  lof  de  Tassembl^,  qui  supprimait 
le  costume  ecd^iastiqne,  il  portait  le  sien  publiquemenf, 
et  allait  tonsunS  et  en  habit  violet  pit^ider  la  Convention. 

Avec  le  courage  dela  foi,  6r6goire  en  avait  la  simplicit(5. 
Aprte  une  pr^sidence  de  PAssembl<$e  consUtuante,  il  se  ren- 
dit  k  r<^glise  des  Feuillants,  pour  remercier  Dieu  d'avoir 
floutenu  ses  forces  pendant  cette  mission  diflicile;  le  pi(^tre 
diarg^  d'ofllcier  se  troavait  seul ,  Gregoire  aussitot  se  mit 
k  genoux  derri^  lui ,  et  servit  lamesse.  Cependant  II  elait 
eutr^  au  comiUS  de  Finstraclion  publique.  Ce  qui  d'abord 
attini  son  attention,  fut  ragricnlture.  D*un  c6t6,  le  C'on- 
servaioire  des  Arts  et  Metiers  se  rattadie  a  ragri- 
cnlture ])ar  les  inslruments  aratoires;  de  rautre,  il  tient 
;•  Ftndustrie  par  les  roadiines.  Grt^goirc  fait  crdcr  cet  ela- 
Mlssen^ent.  On  lui  doit  le  Bureaudes  Longitudes, 
qu'il  transportc  de  TAngleterre.  U  fait  des  elTorts  inoiiU 
.  pour  sauver  les  monnments  des  aris  et  les  biblioUi^ucs 
4v  vandalismef  expression  qu*U  invento,  pour  tucr  dil  il, 
,}#  clMMe*  11  ravil  de  nonbreia  savants  k  la  delressci  a 
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la  prison,  aouvent  peot-Mre  ^  U  moit!  II  inagpoe  bk 
commission  ponr  rassembler  les  debris  des  prodoctiooft  de 
Fesprit  bumain,  dans  loute  la  Prance.  II  met  en  r6i]uiatMi 
tous  les  gens  de  kttres  qa'tt  peut  d^terrer ;  dans  leurdt- 
pl^me  decommissatres  des  arts,  tis  onl  un  brevet  dei^- 
curit^. BientAt il  obtaent  dela  Conventkn  100,000  ^casdes- 
tin4^  k  les  enconrager.  Quelqae  avenges  que  aoiest  oidi- 
nairement  les  r^aeteurs,  les  tbermldoriens  snrent  lecon- 
prendre  et  le  respecter. 

En  1796  il  fallait  restaurer  l'£gUse  gnllionne,  d^fasUepv 
la  persecution.  Il  semble  que  Gr^oire  ae  soil  surpass^.  Os 
oou^it  k  peine  qa*on  homme  ait  pa  aulant  agir,  parfer, 
dcrire.  Nous  avons  d^ji  parM  des  travanx  des  ^vSqua  r^ 
nis  de  Viglise  eonstUutionnelle,  et  dea  concUes  natioBaiii 
dont  il  fut  I'Ame.  En  l&OO,  sur  FinvHoHon  do  pvemier  con- 
sul, il  se  rendit  plusieurs  fois  k  la  Malttiaiaon,  06  its  disoi- 
t^rent  amplement  les  moyens  de  pacifier  F^ise  de  Fraace. 
Bonaparte  liu  demanda,  et  Gr^oire  iui  rMigea,  avec  Des- 
bois  et  Manriel,  plusieurs  m^moires  sur  V4M  dn  tkr^ 
oonstitutionnel  et  de  Fesprit  religteux  en  France.  Pea  M 
temps  apr^,  il  lui  en  remit  un  autre  sar  la  oteessitd  d*^- 
blir  im  conseil  pour  les  mati^res  eccl^astiqiies,  id^  qirifet 
en  partie  suivie  par  la  creation  d'un  ministere  dei  culto. 
Gr<fgoire  6tait  entr^  au  Consdl  des  Cinq-Cents.  Aprfes  le  f  s 
brumaire, ildevint  roembreducorpsldgislatif,quil 
prdsida  et  au  nom  duquel  il  porta  plasienrs  fois  la  parote 
devant  les  consols,  manifestant  sans  detour  aes  sentimeits 
r^publicains  et  son  attachemeot  k  la  soaveraiDetii  da  peo- 
ple. Trois  fois  ce  corps  le  pla^  sur  le  rang  des  candkials 
au  sdnat  oonservatenr.  Sadiant  qne  son  caractdre  ^pisoofa) 
et  saconduite  religieuae  ^talent  mis  en  avant  poor  i'^csrter, 
il  6crivit  k  Sieyte,  president,  une  lettre  pleine  de  digniU^  et 
de  noblesse,  dans,  laqoelle  il  se  f^idte  d^avoir  doon^  dm 
dtoission  qui  le  d^cbarge  dn  fardeau  d'un  dioo^;  maisil 
d^are  que,  si  cette  optetion  n*<^tait  pas  consommtefU 
crainte  qu^on  FattribuAt  k  des  vnes  amiMtieases  soflM 
pour  la  lui  faire  ajoumer:  «  J*ai,  disait-U,  sacrifi^  a  ma  r^ 
ligion,  k  la  rdpublique,  repos,  santd,  fortune ;  mais  je  m 
ferai  pas  le  sacrifice  de  ma  oonscienoe.  J*ai  dit  dans  oa 
torit  que  Funivers  nW  pas  assei  riche  poor  acbeler  ni 
assez  puissant  poor  forcer  ma  volont^.  Je  sals  souffrir,  je 
no  sais  pas  m^avilir;  je  conserverai  josqu^aa  dernier  tooF 
ma  fierte  et  mon  indtipendance.  >  Cette  lettre  fut  renoae  i 
Sieyte  le  3  nivtee  an  x  (23  d^oerobre  1801),  et  adan- 
moins  Flection  de  Gn^oire  eut  lien  deax  joun  apr^ 

L'annte  suivante  il  fait  un  voyage  en  Angleterre,  et  il  se 
pique  d'avoir  <^t61e  premier  ^v^ue  qui  ait  os^  penttiett 
babit  violet  dans  le  pare  Saint- James,  A  Londrw,  depov 
Fexpulsion  des  Stuarts.  Un  an  aprte  il  parcourt  la  Hm- 
landc :  re^u  avec  entbousiasme  par  les  jnifs,  qui  Fentooreol 
d'liommages,  le  prient  de  visiter  leurs  synagogue*  d^' 
sister  h  leurs  c6r<^onies,  il  r(^pond que  le  christianisoieloi 
apprcnd  que  tous  lea  liommes  sont  ses  frferes;  que,  qo^ 
que  soit  la  disparit6  do  religion,  il  doit  les  aimer,  Ies  aidef> 
IVaiUeurs,  ]youte-t-il,  F^llse  catliolique  envisage  avec  use 
tendre  impatience  dans  I'avenir  ie  moment  qui  doit  aoientf 
sous  I'l^tendard  de  la  croix  les  restes  ^rs  d'Israel.  It «"' 
tend  son  nom  intercal^  dans  les  stropbes  h&iwf^^^ 
cantique  d^actions  de  grAces.  A  son  retour,  il  w***.*'^ 
deux  autres,  centre  Feredion  du  gouvemement  ^'''P^'j? 
combat  seul  ensuite  Fadresse  du  s^at  A  Napolto^  ^^^ 
du  r«:*Ublissement  des  titi-es  nobiliaires*  Lors  dn  divorce j 
il  r^lawa  vainement  la  parole  pour  protester.  £a  l^^^  ' 
se  prononce  pour  la  d^idance  de  Napol^i  ^^''^^'  ^ 
a^at  a  diScrdte  le  rappd  des  Bourbons «  sous  la  ^'^jj'^ 
qu'ils  aocepteront  une  constitution ,  il  publie  voe  viii' 
chore  vigotirecse  intitnl<^  \  Dela  ConslitiUion  fi^^^^ 
de  1814,  dont  en  peu  de  temps  il  se  fait  quaire  ^^t 
Non  oompris  dans  la  paii'le  des  Bourbons,  ni  da05  ceUc 
Boca|iarte,  pendant  les  cent  jours,  il  ae  voit  exdu  K 
mlntstre  Vaublanc  de  FInsb'lut  meme,  dont  il  avail  ^«  !^ 
des  fontlatenrs  et  des  roembres  les  pins  ntiles.  Ku  ^^'' 
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rtra  r«BToie  k  la  ehambre  des  d^put^s.  Oette  Election 
eicate  oootro  lui  im  efTroyable  orage  de  passions  contre- 
r^Yolulioniuures.  EUe  est  annalto,  par  one  application 
(otci6e  de  la  Ibi,  qoi  otiUge  de  choiair  la  moiti^  dca  ddpuU^ 
au  moina  parmi  lea  ^ligiUea  do  d^rtement.  Comme  on 
pietcrit  le  renourelieinent  dea  brevets  de  la  L^on  d'Hon- 
near,  Gv^ire  ae  d^met  du  titre  de  commandeor  en  1822. 
Dq^ia  lora  ii  Tteut  dana  la  retraite.  Lea  germea  d*Qne 
maladie,  quHl  paralyaait  depaia  longtempa  par  Tteergie  de 
aott  AoMy  ae  d^doppent  en  1831 ,  et  0  aoccombe  le  28  mai, 
AParia. 

Una  correapondanee  a'^tait  engagto  entre  loi  et  Tarche- 
v6qae  de  Paria,  Qo^len ,  qui  nena^lt  de  loi  reAiser  lea 
honneun  de  la  a^ultare  all  ne  eondamnait  point  la  cona- 
titntion  dvile  da  clerg^.  L'^^que  de  Bloia  ayait  r^iat^  avec 
rindtranlable  fermeM  qoi  liii  ^tait  naturdle.  L'abb6  Bare- 
d^re,  morC  k  Haiti,  lui  adminiMra  le  Tiatiqoe ;  Tabb^  Gnil- 
lon,  depaia  ^v^oe  de  Maroc ,  profeaaeor  k  la  Sorbonne , 
rextrftme-onction.  Celoi-d  eat  la  falbleaae  de  rdtracter  plua 
tard  cet  acta  de  charity.  Le  goovemement  fit  ouvrir  lea 
porlea  de  rAbbaye>-aox-Boia ,  parolsae  de  Gr^iro  :  le 
cler|;e  qui  la  desaervait  a'^talt  retire.  L'abb^  Grieu,  proscrit 
dana  aon  diootee  aooa  la  Reetaoration  pour  avoir  baptist  un 
enfant  dont  Manuel  ^tait  le  parrain,  c^l^ra  Fofiice.  Au 
aortir  de  I'^gUae,  dea  jeonea  gena  d^tel^rent  le  char  ftinibre, 
et  le  train^rent  i  braa  juaqn'aa  dmeti^redeMont-Parnaaae ; 
plua  de  Yingt  miUe  personnea  raccompagnalent. 

Cinq  kalxeolonneaaaffiniient  li  peine  pour  donner  la 
liate  dea  ouYragea  de  Gr6goire.  Hormia  VSssai  sur  les 
Juif*9  il  n'avait  prodnitqoede  aimplea  brochures,  ou  des  dia- 
coora,  juaqii*au  oonoordat.  A  oette  ^poque,  ^nt  sortt  dea 
fonctiona  publiqucs  preaque  enti^rement,  il  ae  lirra  pen- 
dant lea  trente  demiirea  annte  de  aa  vie  ii  la  composition 
d*ouvragea  conaid^rablea ,  tela,  par  exemple,  que  VEssai 
histarique  star  les  liberUs  de  VBglisegallieane,  et  Vms- 
toh'e  des  Secies  reUgieiues.  M.  Hippolyte  Camot  a  publM 
les  M^moires  de  Gr^ire,  avec  un  traYail  ^tendu  et  pidn 
d'intMt  anr  Pancien  6v6qaede  Bloia  (2  toI.  in-8°;  Paris, 
1 840 ).  BonnAa-BEHocLni. 

Nona  ne  demandona  paa  mieux  que  de  nous  associer  k 
riionunaga  rendu  aux  Tertos  privto  de  I'anden  ^Ydque  de 
Bluis  par  un  toriyain  sinc^  et  conyaincu,  qui  toujours 
d^Cendit  lea  membrea  du  dergd  constUuiUmnel  centre  les 
attaqaea  bainenaea  de  leara  adversairea.  Mala  notre  impar- 
tiality ne  noaa  perniet  paa  de  taire  que  le  caract^  de 
i'lionune  public  dans  Gr^ire  a  ^  Tobjet  des  plua  graves 
inculpations.  Tout  en  aacbant  faire  la  part  dea   entral- 
neroenta  gMreox  de  I'^poque  oil  eut  lieu  la  rdgto^ra- 
tion  de  la  France,  nona  ne  pouvona  nous  disaimulcr  que 
le  z^le  r6volutkmnaire  de  Gr!fgoire  d^ssa  souyent  tootes 
limites,  et  foomit  un  argument  puiaaant  k  Topinion  qui 
yeut  que  partuut  et  toi]\|ours  le  pr^tre  reste  stranger  anx 
luttea  de  la  politique.  Nona  n'admtrons  pas  plus  Gr^oire 
pr^dant  la  Conyention  en  costume  yiotet  d'^y^ue,  que 
noas  n'ayona  admird  en  1848  le  p^re  Lacordaire  ait^eant 
dana  rAaaembl^  natlonale  en  coatnme  de  gtooy^faio.  Nous 
lui   sayona  m^iocrement  gr^  anas!  d'ayoir  osi  exhtbcr 
en  1801  aon  liabit  violet  dans  Saint- Jameses  Park,  ok 
deputs  lea  Stnarta  on  n'avait  pas  vu  ae  promener  d^^^iie 
catlioljqii^  (T^tait  lii  Men  moins  un  acte  do  courage 
qu'une  d^monatration  puerile  etao  fond  asaez  peu  clir^- 
tieiine,  puiaqu'elle  sembiait  narguer  le^  nombrcux  pr^lals 
de  Tancienne  ^lise  de  France,  qui  vivaient  alors  dana  la 
mis^  k  Londres,  aprte  avoir  6t<S  proscrits  par  suite  de 
leur  refua  de  serment  k  la  constitution  civile  du  clergd.  II 
nous  eat  trte-dlflicile  de  condlier  Taust^re  r^publicanisme 
de  Gr^oire  avec  Tacceptation  da  titrc  de  comte  de  Vent- 
pirej  da  la  dignity  de  stoateur  et  de  la  d^kwration  de  com- 
tnandeur  de  la  Ldgion  d'Honneur.  Sana  doutc,  en  avril  1814, 
il  ae  liAta  d'adMrer  avec  totia  ses  coll^ncs  du  s^nat  a  la  dd- 
ch^aooedu/jf/tiit  ;mals,  comme  cux  aussi,  ileutsolnde  faire 
atlicber  k  cet  acte  de  civfsme  one  pension  de  30,000  franca, 
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qui  fbt  toujours  trte-r^lierement  servie  par  le  goiiveme- 
ment  de  la  Restauration  ct  par  celui  de  Joillet.  Or,  il  n*y 
,ent  point,  que  noua  sacbions,  d'excepUon  faite  en  faveur 
de  Grdgoire.  Quanta  r^v6que,  auconfesseur  ^ergique  de 
la  foi  en  J^us-Christ,  nous  n^ajouterons  qu'un  mot :  c*est 
qa*il  est  triste  de  penser  qu'il  aitchoisi  pour  ex6cuteur  tes- 
tamentaire  un  aectateur  de  Saint-Simon.  On  appellera  en- 
core cela  une  preuve  de  tolerance  ^vang6llque  :  noua  n*y 
pottvons  yolrqu*un  manque  deconvenance. 
GRJJ^GOIRE  DE  SAINT-VINGENT.  Voyei  Saint- 

VWCENT. 

GR^GORIEN  (Calendrier).  Voyei  CtftiinaiEB. 

GR^GORIEN  (Chant,  Rit).  On  a  donni  le  nom  de 
grigorientM  chant  et  an  rit  du  culte  catholiqoe  rdglds 
parte  papesaintGrdgoire  le  Grand.  Saint  Gdlase  avail 
avant  lui  rtoni  les  pHires  conserrte  par  la  tradition  des 
Qddes  liana  on  Sacramentaire  qui  porta  son  nom.  Gn^oiro 
rtenit  cea  pri^rea  dans  un  meilleur  ordre,  prt^isa  les  cere- 
monies du  culte,  et  compose  atnai  un  sacramentaire,  qui  a 
^dement  gard^  aon  nom.  II  fit  d'ailleurs  peu  de  change- 
ments  dans  la  liturgie,  abrdgeant  surtout  oelle  de  saint 
Gdlase.  Toutes  les  ^lises  n*adopt6rent  pas  cependant  ce  c6- 
rtoionial.  L^dglise  de  Milan  conserve  le  ritambrosien, 
l'£glise  d*£spagne  resta  attadi^  k  la  liturgie  retouchde 
par  saint  Isidore  de  Seville,  k  laquelle  on  a  depuia  donn6 
le  nom  de  mozarahique,  et  l*^;glise  gallicane,  qui 
garda  son  anden  ofQoe  jusqu*ii  Charlemagne,  pr^ente  en- 
core qudquea  differences  avec  Rome  dana  les  rituels  de 
qudques  dioceses,  malgr^  toua  les  efforts  tenths  pour  les 
faire  disparattre. 

Ge  que  saint  Gr^goire  avail  fait  pour  le  rit,  11  le  fit  aussi 
pour  le  diant  :  il  le  simplifia,  et  lerattaclia  au  syst^me 
musical  des  Grecs.  Le  chant  gr^orien  a  ^16  prefer^  ou 
substitue  dans  la  plupart  des  dglises  au  chant  ambrosicn, 
dans  lequel  la  constitution  des  tons  est  bien  la  mOmc,  mais 
qui  a  un  rhythme  que  n'a  pas  Ic  chant  gr^gorien.  Pour  pcrpd- 
tuer  Tusage  de  ce  cliant,  saint Gr^goire  dtablit  kRomeunc  dcole 
de  chantres ;  et  quclques-uns  de  ces  chantrea,  venus  en  An- 
gleterre  avec  le  moine  Augustin,  propagirent  le  chant  gr<^go- 
rien  dans  les  Gaules  {voyez  Plain-Chant). 

GR^GORIEN  (Code).  FoyesCoDB. 

GREGORY  (Jambs),  e^iebre  matbematiden ,  naquit 
en  1638,  k  New-Aberdeen,  en  £cosse,iot  en  1670  fut  nomm^ 
professeur  an  coU^e  de  Saint- Andrews  k  £dimbourg,  ou  il 
inourut,  en  1675,  k  trente-sept  ans.  Peu  de  jours  auparavant, 
au  moment  o(t,  k  Taide  d*on  telescope,  il  ^talt  occupy  k 
montrer  k  quelques  ^I6ves  les  satellites  de  Jupiter,  il  ftit  tout 
k  coup  frapp4  de  c6cit^ ;  et  cet  accident  fiit  le  pr<icurseur  de 
la  maladie  k  laquelle  il  ne  devait  paa  tarder  k  succomber. 
Pendant  un  voyage  en  Italic,  il  s*6tait  asaez  longlemps  arrets 
k  Padouc,  dont  roniversitd  ^tait  alors  en  grande  reputation 
pour  renseignement  des  sciences  matlH^matiques.  II  y  publia, 
en  1667,  Vera  circtUi  et  hyperbolx  Quadratura,  ouvrage 
r^imprimd  Tannde  auivante  k  Venise ,  et  od  11  cntreprit  do 
pronver  Pimpoasibilibi  de  la  quadrature  du  cer  c le.  A  cette 
Edition  se  trouve  jointeGeomtfrrJa?  Pars  universalis,  inser* 
viens  quantitatum  cttrvarum  transmutationi  et  men- 
surx,  traitd  dans  lequel  aait  iK>ar  la  premiere  fois  expose  une 
m^hode  pour  la  transformation  des  courbes.  Ces  ouvragesle 
mireiit  en  correspondence  avec  lea  plus  grands  matlidmati- 
dens  de  son  siide,  Newton,  Huyghens,  Wallis,  etc.,  et  lui 
valurcnt  son  admission  au  sein  dc  la  Sod^  royale.  En  1668 
notre  autcur  publia  k  Londres  un  ouvrage  qui  coutribua  k 
etendre  encore  davautage  sa  reputation  :  SxercUationes 
geometHcXy  traits  oh  le  premier  il  expose  les  series  infinies 
qui  cxpriment  le  sinus,  la  tangente  et  la  sdcante,  en  fonctions 
de  Tare,  cl  vice  versa.  La  lh<k)rie  de  Toptique  dolt  beaucoi^> 
Il  son  Optica  promota  (Londres,  1668).  Gregory  devan^ 
Newton  dans  rinvcutton  du  telescope  li  refiexion. 

Son  neveu,  David  Gbkcory,  nd  k  Aberdeen,  en  1661 « 
roort  k  Oxford,  en  1708,  est  connu  i>ar  ses  Catoptrics  et 
I  dioptrics  spheriex  Elementa  f  Oxford   1696), 
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GREGORY  (JoHiv),  petit-filfl  de  James,  physiden  et 
ni^decin  distingu^,  n^  en  1724,  k  Aberdeen,  dtudia  la  in^e- 
cine^  ^dimbonrg,  h  Leyde  et  a  Paris,  fitensuite  a  Aberdeen 
des  conrs  de  math^inatiques ,  de  physique  exp^rimen- 
tale  et  de  morale ,  puis  y  renon^  pour  se  vouer  eiclusive- 
ment  a  la  pratique  de  la  in^mne.  II  se  rendit  k  Londres,  oh 
on  le  nomma  bient()t  professeur  de  m^decine.  En  1766  il 
aecepta  des  fonctions  analogues  k  £dimbourg,  oik  il  moorat 
en  1773.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  A  comparative 
View  of  the  State  and  Faculties  of  Man  wkth  those  oj 
the  animal  world  (1764) ;  On  the  Duties  and  Offices  of 
a  Physician  ( 1769).  Apr^  sa  mort,  parat  son  c^l^re  on- 
Trage  :  A  Father^s  Legacy  to  his  Daughters,  qui  a  eo  de- 
pnis  de^  si  nombreuses  Editions. 

GREGUES.  Voyez  Braibs. 

GREIFSWALD,  petite  Tille  de  rarrondissement  de 
Stralsund  (Pnisse),  b&tiesur  ie  Rick,  qui  y  est  navigable 
et  qui  Ya  se  jeier  un  myriam^tre  plus  loin  dans  la  Baltique, 
est  le  si<^^e  d'une  cour  d'appel  et  d^une  university  fr^- 
quent^,  ann<^  commune,  par  environ  200  ^tudiants,  et  pos- 
s^ant  une  bibliothdque  de  plus  de  30,000  Tolumes.  Sa  po- 
pulation est  de  12,000  Ames.  Le  port,  situ^  k  Temboucbore 
du  Rick  et  appel6  Wick,  coinpte  une  cinquantaine  de  bftp- 
timents  eraploy<b  surtout  k  transporter  en  Angleterre,  ;en 
Uollaude  et  en  France  Ics  grains  de  la  Pom^ranie. 

GHEITZ  (Principaut^  de).  £lle  appartient  aujourd'hui 
k  une  branche  de  la  maison  de  Reass,  quien  prend  le 
nom,  et  occupe  une  soperficie  d'environ  4  myriaroitres 
carr^,  avec  36,000  habitant«<,  dont  T^l^ve  du  b^tail,  la  sil- 
viculture et  rindustrie  manufactnri^re  constituent  les  prin* 
cipales  ressoorces.  Son  cheMieu  est  la  jolie  petite  yille  du 
m^rae  nom ,  bAtie  dans  one  situation  ravissante  snr  TEls- 
ter  Blanc ,  et  dont  la  population  est  de  7,000  habitants.  On 
y  remarque  le  chdteau  des  princes  de  Beuss-Greitz ,  entour^ 
d^un  beau  pare;  un  bOtel  de  Tille  construit  en  1841,  dans 
Ic  style  gothiqne,  un  college ,  un  s^minaire,  etc. 

GHtilLE*  Les  causes  qui  president  k  la  for  mation  de  la 
grOlc  ont  fait  depnis  longtemps  le  sujet  de  nombreuses  dis- 
cussions entre  les  physiciens  de  chaque  ^poque,  et  r^pen- 
dant  rien  n'est  encore  renu  ^lairer  d'une  mani^re  certaine 
Pobscorit^  qui  r^e  dans  cette  partie  de  la  m^t^rologie.  Ce 
n^est  pas  que  plusieurs  thtories  plus  ou  moins  satisfaisantes 
n^aient  6t6  propose  comroe  solution  du  probl^me;  mais 
il  n*y  en  a  aucune  qui  ne  laisse  encore  quelque  inconnue 
k  fliminer.  On  avait  pens^  qu*un  refroidissenient  sobit,  ac- 
compagnant  IVyaporation  dans  une  goutte  de  pluie ,  pro- 
duisait  un  abaissement  de  temp^ature  asses  considerable 
|)our  amener  sa  congelation  :  ainsi  solidiiiee,  cette  goutte 
prenait  de  Paccroissement  en  traTeraanI  les  couches  atmo- 
spheriques.  Cette  explication,  quelque  YraisemMable  qu'elle 
paraisse,  n'a  t\A  adoptee  qu 'en  partie  par  les  physiciens.  On 
ne  pouvait  admeltre  que  le  froid  que  possMent  des  gouttcs 
d'cao  congeiee  soil  snffisant  poor  augmentcr  leur  volume 
d'une  mani^re  considerable,  dans  leur  seul  trajet  du  sein 
de  ratinosphire  sur  le  sol.  Volta  li  son  tour  tenta  de  donner 
une  eiplication  de  cet  accroissemeiit  des  grMons  en  faisant 
)oucr  k  reiectricite  le  premier  r61e  dans  la  production  des 
phenom^nes.  Aprte  avoir  adopts  Topinion  de  Guyton-Mor- 
veau  sur  la  formation  de  la  greie,  c'est-^-dire  la  congelation 
des  gouttes  par  suite  de  revaporation  plus  ou  moins  rapide 
d^une  portion  de  Teau  qui  enveloppe  les  vesicules  qui 
constituent  les  nuages,  ce  cei^bre  physicien  supposa  que  si 
deux  nuages  electrises  diversement  venaient  a  se  placer 
Tun  sur  rautre ,  ils  tendaient  k  s'attirer  mutuellement,  et 
qu*alors  les  petits  greions  qui  s*y  trouvaient  constitues  par 
suite  d^un  refroidisseroent  snbit  y  eprouvaient  deux  effets  : 
d'abord,  quMIs  se  couvraientd'unenouTellecouche  de  glace, 
par  suite  de  leur  action  frigorifique  sur  le  nuage  inferieur,  et 
que  Paction  du  fluide  eiectrique  leur  faisait  executer  un 
mouvement  de  va^t-rient  du  nuage  superieur  au  nuage 
inferieur,  qui  contribuait  k  augmenter  leur  volume.  Ce 
nionvenient  de  va-et-vient  continue  jusqii*k  ce  que  le  vent. 
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veMBt  k  amporter  im  dea  miaiM»  la  pftle, 
propre  poids,  se  predpite  sur  le  tol. 

Cette  theorie  est  sans  doute  fort  ii^teieiise  et  digBe  aov 
tons  les  rapports  du  savant  qui  i'a  eoBfoe,  nais  elle  fr'est 
pas  sans  objectiona :  ptrmi  lea  priadpalea,  aooa  dflOMnde- 
rons  d'abord  pourquoi  il  ne  grAle  pas  pins  aouveat  en  eie, 
puisque  TefTet  de  la  chaleur  snr  les  noagea  eat  de  fomcr 
de  la  gr^e  par  revaporation  qni  la  produit ;  quelle  eet  ei- 
suite  la  poissance  eiectrique  capable  d'enlever  wi  bloc  dt 
glace  d'une  demi-livre  (car  on  voit  tris-iettventdeii^eioB 
d*un  tel  poids).  Comment  se  fait-il  que  la  d4khargeeie& 
trique  n'ait  pas  lieu  a  rascension  des  irAlOM,  puiaqneeeux- 
ci  ferment  one  chatne  de  communication  eotre  lea  nuages  * 
Quelques  physiciens,  pour  repondre  k  TofaiectkHi  faHe  i 
Volta  Bor  sa  theorie  de  revaporatioa  par  rMoKiti^  des 
rayons  aolaires,  ont  dit  que  ce  qni  emptebe  V 
des  nuages  lorsque  la  greie  se  forme,  c'est  la  vi 
vents  d'inspiration,  k  IMnfluenoe  desqaela  elle  eat 

Les  observations  biles  par  M.  Leeoq  aar  le 
D6ine  lui  ont  suggere  quelques  raisonaemeats  ^  naodifieat 
presque  en  entier  la  theorie  de  Volta ,  et  qui  oi^  sor 
Tavantage  d'etre  le  fruit  d'observatioas ,  et  noa  d'nse  t 
gination  ingenieuse  et  savante.  Aiaai ,  M.  Leeoq  a 
que  que  la  gr61e  se  forme  pendant  lea  vents  diaoipalfiioB , 
et  non  d'inspiration ;  qn'il  faut  deux  eoaeliea  de  Diiages  so- 
perposeea  et  deux  vents  diiferents  pour  prodoire  le  aaeteore ; 
que  les  grelons  ne  vont  pas  d'nn  nuage  k  Tautre,  coaoie  te 
supposait  Volta,  maia  qu%  sont  animea  d'uae  griBde  Vi- 
tesse horizontale ,  et  qn'ils  voyaigenft  poaaaea  par  on  vcat 
tres-froid;  qu'il  est  probable  que  le  nuage  anperieor  eoutieal 
par  sa  puissance  eiectrique  le  auage  iaferieiir,  praaque  en* 
ti^rement  forme  de  giiMoaa,  qui  eproaveat  k  Textrteiie 
anterieure  du  nuage  un  phenomena  de  tourWHoaaeiBeat 
tres-remaiquaMe;  que  le  bruit  que  Ton  eatand  dnaa  Pal- 
mospbere  au  moment  oti  il  va  gr6ler ,  et  que  lea  ptiyaicieas 
comparent  k  celui  d'un  sac  de  aoix  fortenent  aeeoiM^ ,  ne 
vient  point  du  choc  des  grftlona  les  uas  oontre  lea  antres , 
mais  bien  de  la  vitesse  avec  laquelle  ils  traverseat  Fair ;  que 
ces  greions  sont  tous  animes  d'un  mouvement  de  rotatioa 
tres-rapide ;  que  Teau  qui  provient  de  la  §rtte  n'eat  poiat 
pure,  mais  qu'elle  contient  des  cblorliydrates  et  des  aalfatci ; 
enfin,  pour  deieraaner  les  causes  de  la  foraialMm  du  me- 
teore,  de  sa  course,  de  son  tourbiUonnemeatet  de  sa  drate . 
M.  Lecoq  pense,  comme  VoHa,  qae  sen  accwMBeemeat  est 
dd  k  revaporation  de  la  surface  des  grMona ,  evaporalioe 
qui  les  refroidit  conaiderablenieat ,  et  qui  est  aogmentee 
par  leur  vitesse ;  rextremite  du. nuage  peaetrant  dans  oa  air 
chaud  oondenae  one  |»artie  de  Teau  qui  s'y  tnmve  en  vo- 
latilisant  I'autre ,  et  forme  ainsi  des  oouches  successives  «■. 
tour  du  noyau.  Le  nuage  greienx  rrtpMe  pluaieora  fois  cette 
operation  sans  tomber ,  parce  qu'il  est  souteau  par  rafibitte 
eiectrique  du  nuage  superieur  et  par  la  resistance  de  Tair. 
Peu  k  peu  le  nuage  inferieur  augmente,  il  occupe  un  espaoe 
plus  considerable,  ses  borda  s'eioignent  dn  nuage  electruae ; 
et  lorsque  requilibre  eiectrique  est  etabli ,  les  greions  sc  re* 
poossent  mutuellement,  paroequ'ils  ontalors  une  eiectricite 
de  memo  nature  :  ils  offrent  ce  tonrbillonnement  qa*oa  aper- 
foit  et  qui  chasse  dans  tous  les  sens  les  grftlona,  que  le  veat 
rennit  en  leur  imprimant  sa  direetion. 

On  a  remarque  que  la  greie  est  plus  petite  lorsqu'ellt 
tombe  sur  les  montagnea  que  dans  la  plaine,  lait  qui  a'a  pas 
besoin  d'explication ;  qu'eile  est  encore  ekictrisee  apr^  sa 
chute;  que  cliaque  coup  de  tonnerre  la  fait  redoabler;  que 
lorsqtt*elle  est  petite,  elle  tombe  presque  toujours  mftiee  de 
pluie;  que  lorsqu'elie  est  grosse,  elle  precMe  toujours  oelte 
demiere ,  effet  dO  k  la  difference  de  densite ;  qu*il  grAle  pins 
souvent  le  jour  que  la  nuit;  mais  quUI  gr^  la  aoit,  lait 
bien  prouve,  et  qui  dement  rassertion  do  quelques  physi- 
ciens ceiebres,  qui  avaient  preiendu  qa'il  ne  ginNe  que  le 
jour :  telle  est  par  cxemple  la  gr^e  qui  toailia  k  Moo^ieHier, 
le  30  Janvier  1741,  k  neuf  lieures  du  soir,  et  ea  qaaaHie 
telle,  quiche  mit  vingt-quatre  imtpk  k  Ibndie  atir  lea  Ms 
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de  la  ville,  qu'eUe  arait  coaveris  k  la  hautear  de  plwievrs 
centimetres :  elle  fut  acconQp«ign^e  de  vioienis  coups  de  ton- 
nerre.  La  forme  de  la  gr^le  Tarie  beaucoup  :  ce  sont  tantdt 
des  cubes  arrondis,  tantdt  des  parall^Iipip^es ,  quelquefois 
des  poly^res  irr^guliers.  M.  Lecoq  a  observe  des  cristaux 
dans  la  gr^e  qui  a  une  forme  ovale ;  et  il  a  remarqu^  qu'il 
n*y  a  de  cristaux  r^uliers  que  Ters  les  p61es  des  grftlons, 
tandis  que  vers  T^uateur  il  n^y  a  que  des  couches  de  glace 
sans  forme  r^uli^re  :  il  attribue  cet  efTet  k  ce  que  la  vitesse 
du  mouTement  ^tant  moindre  aux  p6les  qu'k  T^quatear,  les 
cristaux  prodaits  ne  se  sont  pas  fondus  Comroe  ceux  de 
lYquateur ,  qui  ont  probablement  eprouv^  une  fusion  ou 
nVint  pu  se  former  k  cause  de  leur  extreme  vitesse. 

Pour  empteber  les  ravages  de  ce  terrible  m^t^ore ,  ou  a 
imaging  des  paragrSles  ^  dont  rinvention,  quoique  fort 
simple,  ne  laisse  pas  que  d'olTrir  de  Hnt^r^t  :  ils  consistent 
dans  une  perciie  de  huit  k  dix  metres,  arm^  d*une  poiute 
tn^talliqne  k  l^une  de  ses  extr^mit^Si  et  k  laquelle  est  attach^ 
un  cottducteurde  m^e  nature,  qui  descend  jusqu^^  la 
partie  inf^rieore  de  la  perche  :  on  la  pr^Tient  encore  ou  on 
Tapaise  par  de  grands  feux ,  et  m^me  par  des  explosions ; 
on  8*en  est  parfois  pr^ry^  en  sontirant  dc  r^lectricit^  aux 
nuages  noirs  et  comme  d^chir^  qui  la  portent,  avec  des 
cerf  s-volants  ann^  d'une  pointe  aimant^,  ou  avcc  des  ballons 
captifs,  rannisdc  paratonnerres.  C.  Favrot. 

On  a  ^valu^  k  prte  de  quarante  millions  les  d^Ats  occa- 
sionn^s  chaque  ann^.e  par  la  gr^le  depuis  1803;  et  ils  s*^Ie- 
v^rent  k  deux  cent  cinquante  millions  dans  la  seule  ann^ 
1839.  AHn  de  porter  remade  k  de  tels  sinistres,  il  s'estform^ 
en  France  depuis  quelqne  vingt  ans  de  nombreuses  so- 
ci^t^  d^assu ranees  mutuelles  contre  la  grfile. 

GRELE  (lutestin).  Voifez  Intestin. 

GRELIN,  cordage  form^  de  plusieurs  aussiires,  et 
ne  dilTerant  da  c&ble  que  par  sa  grosseur,  qui  est  plus 
petite.  5a  fabrication  difl^re  de  celle  des  aussi^res  en  ce  que 
celles-ci  sont  faites  de  torons,  et  qu*il  n^est  form^  que  de  ces 
aussiires.  Les  grelins,  comme  les  cAbles  et  toutes  les  ma- 
nceurres  des  b&timents  de  I'Etat,  contiennent  un  fil  de  cou- 
leur  destine  k  les  distinguer  des  m6mes  objets  appartenant 
h  la  marine  marchande.  On  fait  particuliirement  usage  k 
bord  de  grelins  pour  affourcher  le  vaisseau  apr^s  le  mouil- 
lage ,  dans  le  but  de  Tempdcher  de  d^raper  sous  Teffort  de 
la  mar<^  et  da  vent. 

GREMIL9  8^°re  de  la  famille  des  borragin^s,  compost 
de  plantes  lierbac^  ou  sous-frutescentes,  dont  les  plus  re- 
marqiiables  sont :  le  gremil  o/ftcinalf  appel^  vulgairement 
herbe  aux  perleSf  k  cause  de  la  couleur  et  du  luisant  de  ses 
fruits;  et  le  gremil  tinetorialf  plus  connu  sous  le  nom  d'or- 
eanette. 

GRElf  ILLET.  Voyet  Myosotis. 

GAENAGHE  (Vinde).  Yin  fabriqu6  suivant  un  pro- 
c^do  (larticuHer  avec  une  esp^ce  de  raisin  originaire  da 
mrdi  de  la  France,  qui  porte  4galementce  nom.  Ce  proc^d^ 
consisle  k  Eraser  le  grenache,  k  en  exprimer  le  moQt  qu*on 
fait  bonillir  pendant  une  heure ,  k  le  verser  dans  des  ton* 
neaux,  k  y  roller  un  seizidroe  d^eau-de->'iede  vin  et  k  le 
bien  clarifier.  Cest  k  Mazan  /Vauclosc)  que  se  fabrique 
le  vin  de  grenache,  destind  k  la  consommation  de  Paris, 
et  inconnn  presque  partout  ailleurs.  Dans  d'autres  contr^es 
du  midi  de  la  France ,  dans  le  Card ,  dans  les  Pyr^n^es- 
Orien tales,  k  Narbonne  surtoat,  il  se  fait  par  le  proc^^  or- 
dinaire. Le  meilleur  est  le  grenache  blanc  de  Rodez  et  de 
Conflent  en  Roussillon.  L^  crolt  aussi  un  raisin  grenache 
noir,  qui  donne  un  \in  parlum^  doax  ct  spiritueux  k  la  fois. 
Celui  de  Banyols-sur-Mer,  de  Port-Vendre,  de  ColUourc, 
dc  Rivesaltes ,  est  veloute  et  d^Ucat.  Au  lieu  d^en  faire 
cp^rer  la  fermentation  sur  le  marc,  on  le  laisse  fermenter 
dans  les  futailles,  ou  si  Ton  a  recours  au  premier  procM^, 
on  Vy  soumet  une  quinzaine  de  jours ;  mats  il  faot  bien 
attendrc  dix  k  douyc  ann<^  pour  qu'il  so  d^pouille  enti^re- 
ment.  Mors  aussi,  il  devient  d^licieux,  et  on  Tex  porte  k 
lYlranger  sous  le  nom  de  Aancip.  Le  grenache  est  an  des 
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▼ins  de  Fraace  donl  la  r^pstatien  remoite  aux  ^poquei  les 

plus  recul^es  de  notre  histoire,  et  dont  il  est  le  phis  WMiTent 
question  dans  nos  vieux  fiabliaux. 

GRENADE  (Botanique),  La  grenade  est  le  fruit  do 
grenadier.  C^est  une  baie globuleuse trte-grosse,  k ^eorce 
coriace ,  couronnde  par  les  d^coupures  do  calice ,  partagte 
int^rieureuient  par  un  diaphragme  transversal  en  deux  cel- 
lules ingles,  la  sup^rieure  plusgrande,  divis^e  en  cinq  a 
neuf  logos,  et  rinft^rieure ,  plus  petite,  en,trois  ou  quatre; 
graines  nombreuses  dans  cheque  ioge,  entourtes  d'une 
pulpe  acide,  rairatchissante  et  un  peo  astringente.  Dans 
le  midi  de  la  France,  on  distingue  les  grenades  en  douces, 
mi-^igres  et  aigres.  Cost  en  gdniiral  un  froit  assez  agr^ble, 
mais  qui  n'a  rien  de  bien  nourrisaant 

GRENADE  (Art  milUaire).  La  grenade  de  guerre 
a  re^u  ce  nom ,  an  dire  du  DicHonnaire  de  Tr4v€ux^  de  ce 
qu^elle  est  pleine  de  grains  de  poudre,  comme  le  fruit  du 
grenadier  est  pleinde pepins.  Elle  n^est  en  quelque  sorte 
qu'une  petite  bombe,  de  500  grammes  k  2  kilogrammes,  se 
composant  d^un  petit  globe  de  fer  creox,  |qu'on  remplit  de 
poudre  par  U  lumitee,  et  oH  Ton  met  le  feu,  oomme  aux 
bombea,  avec  une  fus^  de  compositioD.  Lorsque  la  fuste  est 
bien  allum^,  on  lance  la  grenade  k  tour  de  bras,  et  la  pou- 
dre en  s^enflammant  U  fait  erever  eomme  une  bombe. 
Autrefois,  on  les  lan^t  au  moyen  d'une  esptee  de  grande 
cuill6re  dans  laquelle  on  les  plagait ;  maia  aujonrd'hui  on 
les  Jette  k  la  nain ,  00  avec  dea  (uste ,  ou  qnelqiiefois  en- 
core avec  de  rartiUerie.  On  connaiasait  lea  grenades  avant 
1523,  puisque  Baptiste  Delia  Valle  enseignait,  k  oetle 
^poque,  hi  pr^aration  des  grenades  k  la  main.  Les  Franks 
en  firent  usage  pour  la  premiere  fois  au  si^  d'Arlea, 
en  1536.  Att  si^e  d'Ostende ,  en  1602 ,  on  jeta  dans  la  place 
50,000  grenades,  et  20,000  furent  lanc^  de  la  place  sur 
les  assi^eants.  Au  si^de  Candle,  en  1669,  les  assi^^ 
consomm^rent  100,960  grenades  a  la  main  et  4,874  grenades 
de  verre.  On  fait  entrer  av^urd^hui  habituellement  40,000 
grenades  k  la  main  dans  an  approvisionneraent  de  si^e,  et 
3,000  grenades  derempart,  avee  20,000  grenades  i  la  main, 
dans  celui  d^une  place  assi^^e. 

On  s'est  servi  de  grenades  en  carton ,  en  verre,  en  m^tal 
de  cloche,  en  bronie  et  en  fonte  de  fer.  On  n^en  febriqua 
plus  que  de  ce  dernier  ro^tal.  Les  grenades  k  la  main  ont 
vari^  dans  lenrs  dimensions ;  on  n*eii  coule  pins  que  de 
0",08  de  diamHre,  pesant  un  kilogramme  environ.  Les 
ftis^  dont  on  les  munit  ont  20  secondes  de  dor^.  Les 
honunes  exerc^  les  lancent  k  25  metres,  etk  100  metres  au 
moyen  d^une  ficelle  imprimant  k  la  grenade  un  moavement 
de  rotation  comma  une  fronde.  On  jette  des  masses  de  gre- 
nades sur  un  m^me  point  avec  un  mortier,  dea  pierriers,  des 
obusiers,  etc.,  etavec  un  sean  en  bois  ceroid  en  fer.  «  ComoM 
les  pierres  et  les  grenades,  a  dit  Vauban,  font  plus  de  mal 
encore  que  les  bombeset  qu'elles  tuent  et  blessent  beaucoup 
plus ,  il  faut  s*en  precautionner.  » 

Le  jet  des  grenades  occaaionBant  sonvent  des  accidents 
graves  parmi  les  soldats  qui  les  Undent ,  on  y  exer^,  poor 
les  pr^venir,  des  hommes  ehoisis,  quon  nomma  grena^ 
di€rs»  Mais  dte  que  lea  grenadiers  form^rent  descom- 
pagnies  et  devinrent  T^lite  de  rinfanterie,  ils  ne  furent  plus 
exerc^s  au  jet  de  la  grenade ,  quails  ignorent  aujourd'hoi. 
Les  troupes  da  9^ie  seules  lancent  maintenant  ce  projectile. 

GRENADE  9  jadis  royanme  de  TEspagne,  qui  relevait 
de  la  couronne  de  Castille,  dune  superficie  de  336  myria- 
mMres  carr^  avec  un  million  d'habitants,  d^ndait  autre- 
fois de  la  capitainerie  d'  A  n  d  a  lo  u  s  i  e ,  et  forme  aujonrd'lHi 
lea  provinces  de  Grenade  {^1 2 fiW  habitants),  A^Almeria 
( 336,000  liabitants),  et  de  Malaga  (  392,000  hab. ).  La  pnv 
mi^re  oantine  an  nonl  k  celle  de  Jaen ,  k  Test  k  celle  d'Alnie- 
ria,  k  Tou^t  k  celles  de  Cordoue  el  de  Malaga,  et  au  sud 
k  la  Mediterran^.  Mais  les  limites  de  Tancien  royaume  de 
Grenade  ^taient  bien  autremeot  6tendues  k  Test  et  k  Touest, 
et  allaient  jusqu'k  Seville  et  k  Murcie.  Sous  la  domination 
romaine »  Gre^do  faisait  partie  delaB^tique.  Quand  les 
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Afabet  en  eareiit  feit  la  conqoMe,  itoradjoignirent  d'abord 
au  royaume  de  Cordoae;  mais  k  paitir  de  1231 ,  qnand  lea 
profpts  toi^ours  cruissaota  des  armeA  chr^tiennes  eurent  de 
phia  en  plus  r^iiH  la  partie  de  Tfispagne  occap^  par  lea 
Maures,  elle  forma  un  royaame  ind^pendant.  Son  territoire , 
d'enTiron  28  m^riamitres  de  longsur  1  Ode  large,  comprenait 
52  grandes  et  97  petitea  Yllles,  a  millions  dliabitants,  et  pou- 
vait  meltre  100,000  hommes  sous  les  armes.  La  rare  fer- 
tility da  sol,  &  ia culture  duqnel  le  plus  grand  soin  ^ait  ap- 
port^  suffisait  h  ralfmentation  de  cette  ^orme  population, 
qui  laisait  arec  I'^ranger,  avec  I'ltalie  plus  particuli^rement, 
un  commerce  important  de  fruits  sees,  de  grains,  de  vin, 
d'huile  et  surtout  do  sole ;  commerce  dont  les  ports  d'AI- 
meria  et  de  Malaga  ^talent  les  grands  entrep6ts.  Dks  Tan 
124B  les  rois  de  Grenade  ftirent  oblige  de  reoonnaltre  la 
suzerainet^  de  la  couronne  de  Castille  et  de  lui  payer  un  tri- 
but  annuel.  Muley-Aboul-Hacen  s'^tant  refuse  h  acquitter 
ce  tribut  en  1476,  lors  des  n^ociations  entam^ea  aTec  lui 
pour  le  renonvdlement  de  la  trftve,  et  s'^tant  mtoie  em- 
par<§,  en  1481,  par  surprise,  de  Zahara,  petite  TiHe  fortiiide 
d'Andalouaie  appartenant  aux  Espagnols,  one  guerre  <^clata 
la  m6me  ann^sentre  les  sooverains  de  Grenade  et  Fe rd  i- 
nandle  Catholique  et  sa  femme  Isabelle.  Aprto  avoir  dur6 
ouxe  aus,  cette  guerre  se  tormina  en  1492,  par  la  conqodte 
des  diverses  parties  da  royaume  de  Grenade  et  par  Tex  pul- 
sion du  dernier  roi  manre,  Boabdil,  qui  fat  r6dait  k  se 
r^Aigier  en  Aliiqve.  Le  3  septembre  1492  la  Tille  de  Grenade 
tombait  au  pooYoir  des  vainqueurs,  et  e'en  itait  foit  de  la 
domination  dee  Maures  en  Espagne. 

GRENADE,  cheMieo  de  la  province,  est  8itu<^  an  con- 
fluent du  Xenii  et  do  Darro,  imp^toeux  torrent  qui  descend 
de  lamontagne,  ao  miliea  de  la  fertile  Vega  da  Granada  {\e 
Verger  de  Grenade ),  si  c61M>re  poor  avoir  ^  pendant  deux 
cents  ans  le  tb^tre  des  liauts  faits  des  chevaliers  maures 
et  clirdtiens,  sur  un  platean,  au  pied  d'un  embranchement 
de  la  Sierra  Nevada.  A  Tdpoqae  de  la  domination  des 
Maures,  au  quatoni^me  sitele,  on  y  comptait  70,000  mai- 
Eons  et  une  population  de  200,000  Ames,  port^  mtoie  plus 
tard  au  chifTre  de  400,000,  par  suite  des  progrto  toujours 
croissants  des  armes  dirdUennes,  refoulant  de  plus  en  plus 
les  Maures  devant  elles.  Grenade  possMait  alors  &0  ^lea 
savantes  et  70  biblioth^es.  Elle  ^tait  entourto  d*une 
^paisse  muraille,  pero^  de  sept  portes  et  snrmontde  de 
1030  tours  servant  k  la  defense  de  la  ville.  Le  palais  des 
rois  maures,  VAihambraj  ^tait  si  Taste,  qu'il  pouvait 
contenir  k  lui  seal  40,000  liommes.  Les  antiques  muraUles 
de  Grenade  eiistent  encore  en  grande  partie  avec  leurs 
tours ;  et  cbacan  des  qoatre  qoartiers  dont  se  compose  la 
ville  a  son  enceinte  mnrte  particuli^re.  Le  plas  bean  et 
le  plus  grand,  qui  forme  k  bien  dire  la  ville  de  Grenade, 
renferme  un  grand  nombre  de  beaux  Mtfices,  de  places  et 
de  lontatnes  jaillissantes,  VAlhambra  et  les  faubourgs  Al* 
baecin  ( habits  par.  une  population  qu'on  regarde  comme 
provenant  des  anciens  Maures  restte  dans  le  pays  lors  de 
laeonqu^te)  ei  Antequeruela,donX  la  population  est  pres- 
que  entl^rement  industrieile.  La  population  totale  de  Gre- 
nade ddpasM  at:gourd^hni  ao,000  Ames.  Cette  ville  est  le 
si<$ged*un  archev6cli6  et  d'une  university,  dont  les  conrs 
sent  siiivis  par  environ  800  ^tudiants.  On  y  compte  25 
^glises.  Son  plus  bel  Mifioe  aprto  TAlhambra  est  sa  cath^ 
drale,  longue  de  142  metres  et  large  de  83,  avec  on  mattre- 
autel  de  toute  beauts  et  an  d^me  sontena  par  22  colonnea. 
On  y  voitlcs  tombeaux  de  Ferdinand  le  Catholique  et  de  sa 
femme  Isabelle,  et  de  Gonsalve  de  Oordoue. 

GRENADE,  ville  de  France.  Foyes  Garonnb  (D^r* 
leroent  de  la  Haute  -)• 

GRENADE,  Tune  d«  petitea  Antilles,  dans  les 
Indcs  occidentales,  appartenant  k  I'Angieterre  et  comprise 
dana  le  goovemement  de  Saint-Vincent,  compte  snr  one 
superficic  de  3  myriamMres  earnSs  one  population  de  prte 
de  30,000  Ames,  presque  enti^rement  composte  d'esdaves 
allranchts.  Msourerte  en  1493  par  Cliristoplie  Colomb, 
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cette  lie  eut  pour  premiers  colons  des  Francis,  paifis  01 
1650  de  la  Martinique,  et  qui  k  la  tongue  en  exterminfrent 
toute  la  population  indigtoe,  de  ia  race  caraibe.  Malgr6  ka 
montagnes  d'origine  volcanique  dont  elle  est  h^risa^  son 
sol  est  an  total  fertile  a  IMnt^n'eur;  la  cocheniUe  constitoe 
Tun  de  ses  plus  importants  produits.  En  1762  La  Greoade 
fut  enlev^  aux  Francis  par  les  Anglais,  qui  la  oonaerrhraA 
aux  termes  de  la  paix  de  1763.  Elle  a  pour  chef-lien  Get^ge- 
toum,  ville  de  10,000  habitants,  avec  un  port  spacieux, 
prot^6  par  le  fort  Saint-Georges. 

Les  Grenadines  on  Grenaditles ,  situte  entre  La  Gre- 
nade et  Saint- Vincent,  sont  des  tlots  (phabit^  pour  la  pla- 
part  et  manquant  d*eau. 

GRENADE  (Nouvetlc-).  VoyezNooTEixE-GREnADs. 

GRENADE  (Louis  de),  si  c^l^bre  comme  oratear  saczc 
et  comme  torivain  asc^tique,  qu'on  I'a  sumomm^  leCAry- 
sostome  espagnol,  naquit  en  1504,  de  parents  paarrcs, 
k  Grenade,  ville  dont  plus  tard  il  prit  le  nom.  Ayant  perda 
son  p^re  k  Tdge  de  cinq  ans,  il  fut  recueilli  par  le  corale 
de  TendiUa,  qui  lefit  Clever  avec  ses  fils.  A  Tftge  de  dix-nenf 
ans,  il  entra  dans  i'ordre  des  fr^res  prftclieurs,  et  fit  pro- 
fession au  monast^re  de  Santa-Cruz,  r6cemment  food^  par 
cette  congr^ation  dans  sa  ville  natale.  En  1529,  il  fat  en- 
voy^ au  college  de  Tordre  k  Valbwlolid,  pour  y  cootinoer 
ses  <^tudes.  Dte  cette  ^poque  il  s^^tait  essay6  avec  succes 
dans  la  clmire.  II  fut  ensaite  employ^  comme  professeor 
dans  diverses  maisons  do  son  ordre,  pois  il  devint  prieor 
do  monastere  de  Scala-CcDli,  pr^  de  Cordoae,  oil  ii  se  fit 
une  grande  reputation  par  ses  sermons.  Aprte  dix-hait  aa- 
n6es  de  s^jour  dans  ce  convent,  il  se  rendit  k  Badajoc,  pcinr 
y  fonder  une  nouvelle  maison  de  son  ordre.  Son  nom  Mil 
ddji  si  c^l^bre,  que  le  cardinal  dom  Henrique,  infant  de 
Portugal  ct  alors  archev^e  d'Evora ,  Pappela  dans  sa  rtr- 
sidence, oJ^  les  fr^res  prehears  I'dlurent  pour  provincial  de 
leur  ordre  en  Portugal,  quoiqu'il  ne  fOtpas  Portugais.  I^ 
esprit  d^humilitd,  il  refusa  1  dvdch^  de  Viseu  et  m^meensoite 
i'archevteh^  de  Braga.  Quand,en  1572,  le  terme  de  soa 
provincialat  se  trouva  arrive,  il  se  retira  dans  le  convent  de 
Santo-Domingo  de  Lisbonne  pour  s'y  rouer  exdnsivenient 
k  la  pr^ication  et  k  la  composition  d^ouvrages   reiigieux. 
n  y  mit  la  demi^re  main  k  son  Memorial  de  la  Vida  cris- 
tiana  et  it  son  Simbolo  de  la  Fe*  C*est  de  cette  ^poqoe 
que  datent  tons  ses  ouvrages  terits  en  latin ,  tela  que  ses 
Sermones  et  sa  Rhetorica  ecelesiastica.  II  passa  ainsi  les 
seize  demidres  ann^es  de  sa  vie  dans  le  recueillenient  de 
sa  cellule,  quoiqoe  honor6  k  la  cour,  recherch<^  par  les 
hommes  les  plus  distingu^^  de  son  si6cle  et  respects  do 
peuple  k  IVgal  d^un  saint,  et  mourut  le  31  d<$cembre  l5$g. 

A  une  ^poque  od  Torquemada  et  Xirodn^  s'imaginaiait 
pouvoir  propager  et  affermir  la  foi^r  le  fer  et  le  feu,  Louis 
de  Grenade  ne  croyait  devoir  la  reviver  dans  le  ctbut  de  ses 
auditeurs  et  de  ses  lectenrs  que  par  la  puissance  d*an  pieox 
enthousiasme  et  d^une  persuasive  Eloquence ,  ct  cliercbcr  k 
lui  faire  de  nouveaux  proselytes  que  par  Fcxemple  de  ses 
propres  vertus.  Cest  \k  ce  qui ,  joint  k  la  foi  vive  ct  sinc^ 
quMl  avail  lui-mdme  dans  ses  doctrines,  communique  k  ses 
terits  une  chaleur  et  une  vie  qui  expliquent  parfaiteroent 
I'immense  succ^  de  ses  sermons.  Le  styleen  est  des  plus  purs ; 
aussi  ses  ouvrages ,  ^  ne  les  consider  que  comme  des  mo- 
numents de  la  langue,  cxercent-ils  encore  la  pins  grande 
influence  et  resterontils  toujours  des  modules  classiques. 
lnd<fpendamment  des  ouvrages  dont  nous  avons  d^^  parie, 
on  a  encore  de  lui  La  Guia  de  Pecadores  et  les  Medita- 
eiones  para  los  siete  dU>s  y  las  slete  nockes  de  ia  Se- 
fnana.  La  plupartde  ces  meditations  ont  ^t^  publi^es  k  part 
et  ont  eu  de  nombreuses  Mitions.  II  en  a  paru  aussi  diverses 
traductions  en  francs  et  en  ItaKen,  quoiqne  plusieurs 
d*entre  elles  eusaent  a^  proliibdes  par  nnquisition. 

GRENADIER  ( Botanique ).  Le  genre  grenadier  ap- 
psriient  k  la  famllle  des  myrtto;  on  en  connalt  dcnx 
es|»^ccs  ct  plusieurs  vari^t^.  Tout  le  nionde  a  ru  dans  nos 
janJina  les  grenadiers  k  fleurs  doubles  vari^  do  grenadier 
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ammun  {punlea  granatum)^  dont  les  fleura  sont  en 
gf^D^Fal  d*aiie  si  vive  couleur.  Aux  Antilles  et  ^  la  Gayane, 
on  fiilt  des  bales  de  cl6ture  avec  le  grenadier  nain  ( pti- 
nica  nana^  Linn^),  qui  n'a  que  O'^.SO  k  0'",40  de  baut. 
La  fleur  du  grenadier  se  compose  (Pm  calice  d^une  seule 
pi^  en  clodie,  h  cinq  segments  pea  profonds,  aigus,  eo< 
lor^i,  persistants;  d^une  corolle  k  cinq  p^tales  arrondii, 
droits,  oonrts,  ins^rte  sur  le  calice;  de  norabreuses  <^ta- 
mines  k  filets  capillaires  plus  courts  que  le  calice,  k  an- 
th^rea  allongto ;  d  un  pisUl  k  ovaire  infi&rieur,  k  style  simple, 
k  stigmate  en  t^te.  Le  grenadier  coltiyd  est  an  arbre  sans 
odear,  mais  dont  les  dears  doubles  font  an  des  plus  beaux 
omements  des  jardins. 

Les  flenrs  et  Tdcoroe  de  la  grenade  sont  styptiqoea  et 
peuvent  servir  k  tanner  les  cuirs;  les  fruits  sont  utiles  en 
m^eclne  comme  rafralchissants.  Les  fruits  appel^  gre* 
nadeSfkA  torces  et  les  fleurs  s^hto  sont  done  employ^ 
par  les  m^dedns  pour  rempUr  des  indications  trto-difl^- 
rentes;  mais  TutiliU  de  ces  parties  du  grenadier  a  ^t^  d^- 
pass^  de  beaocoop  dans  ces  derniers  temps  par  r<^roe  de 
la  racine  du  mteoe  arbre,  dont  Tusage  s^est  surtout  r^pandu 
pour  d^itmire  et  expulser  le  ver  solitaire.  La  d<ku)ction  de 
cette  ^corce  fratche,  prise  DM^odiquement  et  k  une  dose 
oonvenable,  eipulse  presque  toujoun  ces  animaux,  autre- 
fois si  diificiles  k  d^tniire.  Par  compensation  d*une  saveur 
horrible  et  d^une  action  assez  ^nergiqoe  sor  le  tube  digestif, 
r<^rce  de  radne  de  grenadier  mi^rite  k  cet  ^rd  sa  repu- 
tation h^roique.  D"  S.  Sanoras. 

GRENADIER  (Art  nUlUaire),  nom  donn^  autre- 
fois au  soldat  qui  jetait  des  9rena<fej,  et ai^ourd^bui  aux 
liommes  d'^ite  des  rdgiments  d'infanterie.  C'est  en  France 
que  cette  institution  a  pris  naissance.  Aux  quatorziime, 
qainzi^roe et  seizitaie  siteles,  on  donnait  le  nom  d' e  n/a nts 
perdus  anx  soldats  d*tiite.  On  les  arroa  de  grenades  lors  de 
rinyention  de  ce  projectile,  et  on  les  employa  dans  les  sieges 
k  lancer  k  la  main  cette  arme  meortri^re.  Les  premiers  sol- 
dats qui  port^rent  le  nom  de  grenadiers  parurent  dans  Tarm^ 
fran^aise  en  1667.  Us  appartenaient  au  raiment  du  Roi.  U 
y  en  arait  4  it  6  par  compagnie.  On  cboisissait  pour  ce  ser- 
Tice  p^rilleax  kss  bommes  les  plus  braves  et  en  m^me 
temps  d^une  taille  ^lev^  aiin  qu*ils  pusseot  lancer  ais<^ment 
la  grenade  par-desaus  Icm  retranchements.  lis  portalent  une 
liachc,  un  sabre  et  une  grenadiire,  ou  sac  de  cuir,  conte- 
nant  la  k  15  grenades.  Les  services  quHls  rendirent  dans 
les  campagnea  de  1667,  1668  et  1669,  les  firent  r^nir  en 
une  compagnie,  qui  prit  le  nom  de  compagnie  de  greno 
diers,  Lorsqu^en  167 1  le  mousquet  fat  remplac^  par  le  fusil, 
on  donna  cette  arme  k  une  grande  partie  des  grenadiers. 
En  1672  les  trente  premiers  nigiments  dMnfanterie  eurent 
cliacun  une  compagnie  de  grenadiers,  puis  tons  les  r^- 
meuts,  et  enfin  cbaque  bataiUon.  En  1746  les  compagnies 
dc  grenadiers  des  bataillons  de  milices  form^rent  sept  r^- 
ments,  auxquels  on  donna  le  nom  de  grenadiers  royaux, 
et  k  la  r^forme  de  1749  quarante-buit  compagnies  des  r^i* 
ments  licenci^  form^rent  le  corps  des  ^*enadiers  de  France, 
si  coonu  dans  nos  fastes  miiitaires  par  sa  brillante  valeur. 
D^s  qu'il  y  eut  un  si  grand  noinbre  de  grenadiers,  on 
oublia  leur  origine,  et  lis  ne  furent  plus  exei^  an  jet  de  la 
grenade.  Depuis  I'organisation  de  1791  jusqu'it  nos  jours  il 
y  a  toujours  eu  une  comiMgnie  de  grenadiers  en  t6te  de 
cliaque  bataillon  d*infanterie  de  ligne.  On  les  noromait  ca- 
rabiniers  dans  Tinfanterie  iigene.  L'infanterie  de  la 
garde  du  Directoire  ne  se  composait  que  de  deux  compa- 
gnies de  grenadiers ;  la  garde  des  consuls  en  eut  deux  ba- 
taillons; Tancieune  garde  imparl  ale  comptait  des  r^- 
ments  de  grenadiers  k  pied  ( vleille  garde },  de  grenadiers- 
fubiliors,  de  flanqueurs  ct  tirailleurs-grenadiers,  et  de  cons- 
ents-grenadiers  (Jeune  garde).  La  garde  imp^-iale  ac- 
tuelle  n'a  que  deux  n^iments  de  grenadiers  k  pied.  Pendant 
les  gueiTes  de  la  revolution  et  de  I'empire,  on  a  sou  vent 
r^uui    les  grenadiers  de  la  ligne  en  division  et  en  corps 
d'armec.  La  France  se  mppelle  les  services  rendus  dans  les 


premieres  campagoes  d'Auttidie  par  le  beau  corps  de  gre- 
nadiers d'Oudinot,  et  de  ceux  des  grenadiers  r^unis  en 
1832  au  siege  d' An  vers.  Le  corps  rogal  des  grenadiers 
de  France,  organise  en  1814  avec  les  debris  des  regiments 
de  grenadiers  de  la  vieille  garde,  fit  retour  k  ses  anciens 
drapeaux  en  1815. 

Louis  XIV  avait  cree  en  1676  une  oompi^ie  de  grena^ 
diers  d  cheval,  qui,  quoique  destinee  k  marcher  et  k  com- 
battre  k  pied  et  k  cbeval  en  t^te  de  la  maison  do  roi,  n*en 
fisisait  cependant  point  partie.  Cette  compagnie,  supprlmee 
en  1775,  fut  retablie  en  1789,  et  lioenciee  en  1792.  Les  gre- 
nadiers k  cbeval  reparaissent  avec  edat  dans  la  garde  des 
consuls  et  dans  la  garde  imperiale,  06  lis  ne  formaient  qu'un 
regiment.  Dans  Toiiganisatioji  de  la  maison  do  roi  en  1814, 
on  comptait  une  compagnie  de  grenadiers  k  cbeval,  qui  ne 
fut  pas  retablie  en  1815.  II  y  avait,  en  outre,  dans  la  garde 
r  o  y  a  le  deux  regiments  de  grenadiers  k  cbeval,  qui  disparu- 
rent  avec  die  k  U  revolution  de  1830. 

Les  grenadiers  ont  toujours  ete  ciioisis  parmi  les  bommes 
de  baute  taille,  ayant  servi,  et  reonissant  les  qualites  qui 
font  le  bon  et  brave  militaire.  Entrer  dans  les  grenadiers  a 
ete  de  tout  temps  un  bonneur  et  one  r^mpense.  Le  grena- 
dier jouit  d'une  solde  plus  forte  que  celle  du  fusilier;  il 
porte  des  marqoes  distinctives  qui  le  flattent;  il  est  fier  de 
sa  grenade,  de  ses  epaulettes  rouges  et  de  son  sabre,  qu'il 
ne  quitte  jamais.  Les  grenadiers  portalent  autrefois  le 
bonnet  ik  poll.  Aujourd*bui ,  li  rexception  des  deux  regi- 
ments de  grenadiers  de  la  garde,  qui  Pont  repris,  leur  coif- 
fure ne  difTfere  pas  de  celle  des  fusiliers.  Dans  la  garde  na- 
tionale  de  Paris,  les  grenadiers  avaient  conserve  le  bonnet 
d'oursin  Josqu*^  la  repubUqoe  de  1848,  qui  abolit  dans  leurs 
rangs  cette  cotflure,  en  supprimant  les  compagnies  d'eiite, 
ce  qui,  par  parenthtee,  occasionna  une  emeute  fort  ridicule. 
Dans  Farmee ,  kss  grenadiers  de  service  occupent  les  postes 
dlionnear. 

La  Pnisse  est  U  premiere  nation  qui  ait  imite  nos  grena- 
diers. Aprte  elle,  toutes  les  paissances  ont  voulu  avoir  let 
lears ;  et  cet  exemple  s^est  repandu  dans  TEurope  entiere  et 
meme  dans  les  aotres  parties  du  monde.  E.  G.  db  Monglavb. 

GRENADILLE 9  genre  de  plantes  originaires  d'Ame- 
rique,  dont  les  especes  sont  aussi  nombreuses  que  variees 
et  qoi  attirent  les  regards  par  U  forme  singuliere  de  leurs 
fleurs.  Leur  tige  est  sarmenteuse,  ligneuse  et  grimpante, 
pourvue  de  vrilles  axillaires;  elle  peut  a  Talde  d'appub  s'e* 
lever  k  une  grande  hauteur.  Les  feuilles,  simples  ou  lobees, 
ou  memo  palmees,  ont  un  petiole  garni  de  glandes  ou  de 
longues  vriiles  rouiees  en  spirales.  Les  fleurs  ont  un  calice 
dont  U  base  a  la  forme  d'un  godet  qui  s^evase  et  se  divise 
en  cinq  parties  colorees.  La  corolle  est  composee  de  cinq  pe- 
tales  lanceoles,  et  qui  egalent  en  longueur  les  divisions  du  ca- 
lice. Entre  elle  et  I'ovaire,  qui  s'eieve  au  centre  sur  un  sup- 
port droit  et  cylindrique,  on  remarque  une  triple  couronne 
de  filets  longs  et  inegaux.  Le  pistil,  surmontant  Tovaire,  porte 
k  son  sommet  cinq  etamines  divergentes  k  antheres  pen- 
cliees;  il  est  couronne  par  trois  styles  en  rayons  termines 
chacun  par  un  stigmate  ^obuleux.  On  a  cru  trouver  dans  ces 
diverses  parties  de  la  fleur  les  instruments  qui  ont  servi  k 
crucifier  jesus-Cbrist :  de  1^  Toriguiede  repitliete/enr  de 
la  Passion ,  et  le  nom  latin  du  genre ,  passiflora,  Les  divi- 
sions du  calice  et  de  la  corolle  sont  les  lances ;  le  triple  rang 
de  filets ,  c'est  la  couronne  d^epines,  et  d*autant  mieux  que 
leurs  extremites  sont  souvent  de  couleur  purpurine,  qui  rap- 
pelle  celle  du  sang;  les  styles  qui  terminent  le  pistil  sont  les 
clous,  ct  les  autberes  sont  les  marteaux  qttii>nt  8er\i  k  les- 
eofoncer.  Un  pen  de  complaisance  est  necessaire  pour  que 
cet  inventaire  soil  repute  bon  et  valable;  11  faut  en  apporter 
ici,  comme  de  la  foi  dans  d'autres  affaires. 

L^ovairese  change  en  une  bale  cbamue,  recouverte  d*un6 
tunique  plus  ou  molns  solide,  rap^lant  par  sa  forme,  par 
les  gralnes  qu'elte  contient  et  par  kur  mode  de  logeinent  le 
fruit appeie  grenade. 

On  comple  aujourdliai  plus  de  aoixante  esntees  de  gre- 
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Dttdiltes :  Boas  nous  foornerons  a  indiquer  les  principalefi  : 
1*  la  grenadille  bleue  :  celle-ci  est  la  plus  commune;  la 
corolle  a  jusqn'4  8  centimMres  de  diam^;  les  fleurt,  soli- 
taires, sont  ombrag^es  par  des  feuilles  d'un  vert  fone^,  lisses 
et  paim^ ;  ieur  existence  est  ^h^^re ,  mais  dies  se  suc- 
c^ent  loDgtemps  et  promptement ;  2°  la  grenadille  inear- 
nat  y  originaire  du  Br^stl ,  et  qui  joint  k  sa  beauts  Tattrait 
d'une  odeur  agrteble ;  3®  la  grenadille  ^arlate,  originaire 
de  Bayonne;  4*  la  grenadiile  pomi/ormef  dont  le  fruit  est 
comestible  comme  celui  de  la  grenade  et  dont  on  fait ,  en 
outre,  des  tatMiti^res;  5*  la  grenadille  quadrangulaire , 
commune  k  I'lle  de  France ;  le  fruit  a  un  ar6me  agr^ble  et 
est  aussi  comestible.  11  est  une  autre  esp^ce,  dont  la  forme 
est  bizarre ;  elle  offre  quelque  ressemblance  avec  la  chauve- 
souris.  Enfin ,  il  en  est  encore  une ,  remarqnable  en  ee  que 
la  tige  est  couverte  d'une  6corce  analogue  au  li^e. 

Les  grenadiUes,  qnoiqne  originaires  de  latitudes  tr^s-chau- 
des ,  ment  pour  la  plupart  dans  le  midi  de  I'Europe  et  plu- 
steurs  m6me  dans  celui  de  la  France.  On  peut  les  employer 
k  former  des  berceaux  ou  toonelles :  avec  les  capucines  et  les 
cobles,  ellesconcourent^  former  une  tapisserie  des  plus  agr6a- 
Mes  aux  yeux .  Dans  les  climats  froids,  il  faut  reiitrer  ces  plan^ 
dans  les  serres  ou  les  garantir  de  la  gel^e  par  des  abris  et 
des  couvertures.  On  les  multiplie  aisi^ment  par  marcottes , 
par  boutures  ou  par  graines ;  cette  m^tliode  est  la  meilleure , 
parce  que  les  sujetsqui  en  provieBnent  foumissent  des  fleurs 
en  beaucoup  plus  grande  abondance.      D'  Charbonfuer. 

GRENADILLE  ( Bois  de ) ,  boia  d'6b«ni8terie  que  i'on 
nomme  encore  ^bine  rouge. 

GREN AILLE.  Voyez  Granulation. 

GRENAT*  Ob  a  souvent  confondu  sous  ce  nom  nn 
grand  nombre  de  substances  min^rales ,  mais  maintenant 
on  les  a  ^imin^es  en  partie;  malgr^  cela,  I'esp^ce  grenat 
renferme  encore  plusieurs  soufr«sp6ces.  Dans  le  commerce, 
on  a  mis  les  grenats  au  rang  des  pierres  pr<^ieuses,  quoi* 
quMls  ne  doitent  occuper  entiron  que  la  huititoie  place  l 
apr6s  le  diamant.  Les  lapidaires  les  distinguent  en  grenats 
orientaux  ou  des  Indes ,  et  en  grenats  occidentaux :  ces 
demiers  sontde  beaucoup  inf^rieurs  aux  prtoMents.  Parmi 
les  grenats  des  Indes,  on  remarque  les  grenats  syriens, 
de  Syrian,  capitale  duP^ou  :  leur  couleur  est  pourpre;  la 
vertneillef  de  couleur  orange,  et  Vescarboucle ,  d*an  rouge 
foncd.  Le  volume  et  la  duret^  des  grenats  sont  tr^varia- 
bles  :  les  uns  sont  de  la  grosseur  d*un  grain  de  sable,  les  au- 
tres  vont  jusqu'a  celle  d*une  pomme;  les  uns  sont  assez 
durs  pour  rayer  le  quartz,  les  autres  sont,  au  contraire,  ray^s 
par  lui.  Leur  couleur  n*est  pas  moins  diff^rente;  cependant, 
le  grenat  rouge  est  la  vari^t^  dominantc  :  les  uns  sont  trans- 
parents,  les  autres  sont  opaques.  Le  grenat  a  un  poids  sp^ci- 
flque  considerable ,  dH  au  rapprochement  de  ses  molecules , 
et  non  k  la  petite  quantity  de  far  qu^il  contient ,  comme  on 
le  croyait  autrefois.  La  forme  primitife  du  grenat  est  le  do- 
ddcae<ire  rhomboidal,  et  ses  formes  secondaires  sont  au  nom- 
bre de  six,  mais  toutes  d^rivdes  de  la  forme  primitive. 

DepuU  longtemps ,  les  mindralogistes  allemands  ont  dis- 
tingue^ les  grenats  en  nobles  et  commune; ;  ih  ont  voulu  de- 
signer sous  le  nom  de  grenats  nobles  les  grenats  de  Bo- 
himty  qui  difR^rent  des  autres  sous  plusieurs  rapports ,  et 
surtout  par  le  gisement.  Les  grenats  se  rencontrent  souvcut 
disposes  en  filons  dans  les  roches  primitives,  ou  mdnie 
comme  [lartie  constituante  de  ces  roclies;  on  les  rencontre 
aussi  dans  la  chaux  caibonatde,  le  jaspe,  le  gr6s  et  les 
scliistes.  On  les  trouve  dgalement  dans  les  terrains  d'alluvion, 
form^  aux  d^pens  de  roches  pr<^e\lstantes.  Enfin ,  on  les  a 
<^galement  rencontre  dans  des  terrains  volcaniques,  comme 
ceux  de  la  Somma,  de  Frascati,  du  Vdsuve ;  ils  ont  })Our  gan- 
gue  de  la  lave.  Les  grenats  de  Boh^me  ont  aussi  pour  gangue, 
comme  les  precedents,  une  sorte  de  lave,  et  c^est  prdcise- 
meut  pour  les  privcrdc  ces  impuret('^s  qu^onest  oblige  de  les 
chever  par-dessou!>  avant  de  les  lailler  en  caboclion  :  c'csl 
celte  es|)tice  <lc  {^renul  que  Werner  designc  sonsle  nom  de 
pjfTope,  U  se  distingue  Uesautres  en  ce  qull  contient  de  la  ma-  "^ 


gnesie,  que  Yauqaelin  n'a  pas  froovee  disisles  ibIrs  vvi^ 

Le  grenat  expose  k  la  flamme  dn  chadomeau  se  foadtrii- 
focHeraent  en  un  email  noirfttre.  Les  substances  qui  coos- 
tituent  cette  pierre  sont  :  ia  silice ,  ralnmine ,  f  oiyde  de 
fer,  et  quelquefois  ia  chaox  et  la  magnesie ;  d^  oes  deox 
oxydes  ne  sont  pas  indispeBsaUea  k  sa  ooBs^tion. 

Quand  les  grenats  jouissent  d'assec  de  transparence  et  de 
dnrete  pour  etre  snsceptibles  d'un  bean  poU  et  dPoo  eeituo 
Jen  de  kimi^re ,  on  les  taHle,  soit  k faoettes,  solt ea eafo- 
chon,  pour  la  bijouterie.  Quant  aux  grenats  impurs,  on h 
emploie  avantageusement  comme  castine ,  quand  oi  ies 
tronve  dans  le  voisinage  des  fonderies  de  fer :  ils  fiKilileit 
la  fusion  dn  mineral ,  et  augmentent  le  produit  de  tootf  ii 
quantite  de  fer  quHlls  contienBeat.  Le  grentl  etait  oo  de» 
daq  fragments  pirecieax  employes  antrefob  par  b  d^ 
cine.  G.  Eatbot. 

GRENAT  BLANC,  f  oyes  Ampmctm. 

GRENIER.  Cesrt  retage  le  plus  eieve  d*nBe  oiiiMi, 
cdui  qui  est  immediatement  sous  le  comble.  Dans  \a  ex- 
ploitations ruralea,  fl  eat  destine  ii  serrer  les  foorsge  et  is 
grains.  Le  greniw  d'une  ferme  employ^  k  ee  dernier  uw 
re^it  le  nom  de  ehambre  A  bid.  Mais  le  coBiinene a 
b^in  de  greniers  plus  vastes,  qui  doireBt  repotidreat 
memes  exigences.  Le  grenierp$rpendi€ulaire,  ioTenl^iff 
Tagronome  sir  John  Sinclair,  seraUe  etre  cdui  qnioffre^ 
plus  d^a vantages,  n  consiste  en  un  balimeBt  carre,<kiiitii 
hauteur  egale  deux  fois  la  largenr.  Le  grain  y  est  introdDil 
par  une  lucarne  superieure.  Le  plancher  snr  le^sel  il  tfal» 
est  pourvu  de  nenf  tr6mies  en  eBtennoir,  oomoHiaiqiifi' 
toutes  k  une  seule  toemie ,  munie  inferieorement  d'ooe  ^^ 
pape  il  coulisse.  Sous  cette  demi^re  trenk  est  une  dua- 
bre  pour  la  livraison  du  bie ;  on  place  le  sac  qae  Toi  vtri 
remplir  sous  U  soupape ;  celle-ci  etant  ooverte  doDoe  pe* 
sage  au  grain,  dont  la  totaiite  se  troure  remuee,  qodqe 
petite  que  soit  la  qnantite  que  Ton  fasse  aoitir.  On  est  d« 
ainsi  dispense  du  pellage  qu'ezigent  les  greniers  onttBitf^ 
Quand  k  I'aerage  des  grains,  tt  est  assure  par  des  troosa 
loaange  pratiques  dans  les  man ;  oes  trous  ont  de  IS  i  i) 
centimetres  de  odte ;  Os  correspoBdent  k  des  eoadoiti  iBt^ 
rieurs  formes  simplement  de  deux  plancbes  doueesde  ni- 
niere  k  former  un  angle  dont  Tareie  a'appKqne  i  la  piilit 
superieure  du  trou.  Si  I'on  rentre  da  grain  dans  le  pern, 
fl  reste  sous  chacun  de  oes  oondoita  on  espaee  nde  f^ 
laisse  penetrer  I'air  dans  la  masse  dn  Ue.  Setdementiesa- 
yertures  doivent  etremunies  de  toiles  metailiqiies  qei« 
intereeptent  l*entree  aux  animaux  graniYoiea,  et  d^^fl^ 
qui  les  garantissent  de  la  pkiie. 

GRENIERS  ITABONDANGE.  Vaates  edifieet  e« 
I'onamasseet  oii  Ton  conserve  des  grains  pour  sib»* 
anx  besoins  publics  en  temps  dedisette.  Ce  n'est  pi^ 
que  dans  les  capitales  et  dans  les  villes  populeoses  <HK  i^ 
constmit  des  greniers  d'abondaace.  L'un  des  piemien^ 
de  toute  societe  constHuee  est  de  s'assurer  d'abor«l  kstt 
cessites  premieres  :  aussi  les  greniers  d^aboadance,  <{ui  <^ 
sont  un  moyen  naturd  et  simple,  sont-tls  d^n  usage tff' 
que  et  universel.  Cependant,  il  s*en  fant  que  erf  ^P^ 
dient  soit  pratique  des  le  berceau  des  natioiis  :  nous  voyw^ 
presque  tons  les  peoples  de  Tantiquite  et  du  OKiyea  i^ 
subir  une  foule  de  famines  et  de  disettes  cmellcs  >▼>» 
d'arriver  meme  k  ce  degre  imparfkit  de  preroyance  90cii»< 
comme  si  en  toutes  choses  rensdgnement  d  le  pn*** 
humain  duf^sent  se  faire  par  des  soufl'ranoes  s^'""^ 

Ltgypte,  dejk  si  vieille  au  temps  de  Jo s cp b,  s«ia* 
avoir  dh  le  premier  usage  des  greniers  d'abondaBO*  ^n^ 
conseils  et  k  fadministration  de  ce  patriardie.  W  » 
monde  a  pit  lire  dans  la  Bible  Vexplication  des  soo^ 
Pharaon.  Joseph  avait  remarque  que  les  anness  5»>^ 
et  les  annees  fertiles  altcmaient  periodiquement  sffjf 
bords  (In  Nil.  Tl  amassa  pendant  sept  ans  ia  dnqnicnie  |«J^ 
des  grains  d'Egypte,  ct  los  rcssena  dans  les  vill^  '.'^ 
en  cliaque  ville  les  vivres  d'alentoiir;  »  d  quand  tintrnj^ 
annees  de  famine,  •  il  ouvrit  tous  les  graoierft  »,  d^feto*" 
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le  bl^.  Avant  Jo6epb,  oiimdant,  T^gypte  avalt  nuuitM  folt 
manqui^  de  vivres,  et  Tbiitoire  nous  la  peiat  livrte  k  una 
crueUe  famine  sous  run  des  premiers  aucoessears  de  Mdnds. 
La  Cbine,  oe  sp^men  vivant  des  civilisations  primitiyes,  a 
des  greniers  publics  rdpaodus  da  temps  immemorial  sur 
tous  ies  points  de  Tempire.  Dans  las  calamity  g^n^rales, 
coiome  des  secberesaes,  deainondations,  etc.,  TEtat  fait  des 
pr^ts,  des  gr&ces,  des  dons  extraordinaires :  sa  solUeitode 
se  porte  alors  sur  Ies  paunes  des  viltes,  et  son  emprease- 
ment  k  procurer  des  grains  et  d'autres  aeconrs  s'^tend  k 
(uus  Ies  ordres  de  citoyens.  Cbes  Ies  Jnifs,  lea  prdcantioos 
publiques  coutre  Ies  disettes  ne  paraissent  point  avoir  ^ 
Tobjet  d'unedi&positian  sp^ciale  de  la  constitution  religieuae. 
Tout  avait  6t^  pourtant  admiraMement  calculi  par  Moise 
pour  donner  la  richease  et  Tabondance  aux  enfonts  d^Israel ; 
mais  la  (amine  au  temps  des  patriarclies  et  dans  le  desert, 
la  famine  sous  Ies  Ju^ea,  la  disette  sous  le  gouvememen; 
d'H^li,  puis  encore  la  famine  sous  le  r^ne  de  David,  sous 
Acbab,  sous  Joram,  etc.,  tant  d^iiicurie,  tant  de  soufTranees, 
et  une  telle  persistance  dtt  A^u,  ne  permettent  pas  de  croi  re  que 
lesmoyensemploy^fussent  efficaces  ni  Ies  efforts  bien  grands. 

Les  Grecs  connurent  aussi  Ies  greniers  d'abondance. 
A  LaoWmone,  il  est  vrai,  et  en  g^n^aldans  la  plopart  des 
petites  nations  qui  se  partag^ent  la  terre  belMnique,  le  peuple 
^tant  constitu^  pour  ia  guerre,  cW  k  la  guerre  que soavent 
on  demandait  Tabondance,  et  k  plus  forte  raison  le  ntossaire. 
Le  butin  et  Ies  tributs  impas^  aux  vaincus  faisaieat  Ies  prin- 
cipales  ressourcesde  Sparte,  ou  la  communaut^  des  repas 
^tablissait  d'aiUeurs  une  sorte  d'asauraace  nutueUe  centre 
Ies  disettes  partielles.  Mais  Atb^nes  comptait  bon  nombre 
de  v^ritables  greniers  d'abondance,  toujours  bien  foumis, 
et  en  g^n^al  bien  admlnistr^.  11  y  avait  dee  d^pMs  publics 
de  grains  dans  TOdton ,  an  Pomp^on ,  dans  le  long  por- 
tique ,  et  k  Tarsenal  maritime.  On  f  vendait  au  peuple  dn 
bl^,  du  pain,  etc,  sans  doute  a  un  pria  farte^Ms,  puisqne 
sans  cela  on  ne  comprendrait  pas  Tutilit^  de  ces  seconrs 
volontaires  :  peut*^tre  aussi  le  donnait-on  queiquefois  gra- 
tuitement,  mais  sur  tous  ces  points  Tbistoire  n'est  pas  posi- 
tive. On  trouve  pourtant  que  dans  certains  cas  particidiers 
des  distributions  de  ble  ^talent  faites,  afin  de  calmer  le 
peuple  affam^  ou  roenayant.  On  ignore  ^alement  si  le  b!^ 
reserve  dans  ces  ediiioes  appartenait  «xclusivemenA  k  I'^tat, 
ou  si  on  y  mesurait  ausai  cebii  des  niarahaads.  Ce  qull  y  a 
de  positif ,  c^est  que  Ton  faisait  aux  d^pens  de  r£tat  d'^ 
normes  approvisionnements.  Les  contributions  Tolontaires 
^talent,  toutefois ,  accepts ,  et  y  entraient  m^me  pour  une 
forte  partie.  Des  administrateurs,  appelto  «ftonef ,  ^talent 
pr^pos^  Il  ces  acbats;  d'autres,  appel^  apodecUs^  reoe- 
vaient  le  bl^  et  le  Cuaaient  mesurer.  La  fonctioo  de  ntone 
^tait  importante  et  fort  consid^te,  et  Dteiostlitee  tint  k 
honneur  d'en  dtre  refto.  Cette  importance  ^ait  due  k  la 
n^cessite  oii  se  trouvait  Atlitoes  de  recouiir  a  I'importatlon 
pour  un  tiers  de  sa  oonsommation  annuelle.  Plus  d'une  fois 
la  ferine  accumulte  dans  ces  di^p6ts  fut  foulte  aux  pieds  par 
les  habitants,  tant  eUe  ^it  dangereuse  k  employer. 

Rome,  constitw^  pour  la  guerre,  comme  Spaite,  se  poor 
▼ut  longterops ,  couame  eUe ,  par  le  botin  et  les  excursions ; 
plus  tard ,  quaiid  sa  domination  fiit  nniverselle^et  sa  popu- 
lation nombreuse,  elle  fit  payer  en  bl^  les  tributs  aux  pro- 
vinces fertiles  de  Tempire,  et  elle  dut  Clever,  pour  contenir 
si's  approvisionnemeats,  de  nombreox  greniers ,  immenses 
edifices  dont  I'int^eur  formait  une grande oour eavironn'c 
de  portiques  a  colonnades ,  et  parmi  lesqnels  on  dtstingiiait 
ceux  d'AnicUus  ou  Vargunteius,  et  ceux  de  DomU:en, 
qui  rentormaient  les  hUU  apporids  de  la  Sicile,  de  la  Sar- 
doigne,  de  I'Attique  et  de  TJ^pte.  C'estde  ces  greniers  que 
ae  tiraient  les  t>16B  que  Ton  donnait  tous  les  mois  aux  ci- 
to}cns  in.scrit8  sur  les  rdles  des  distributions  gratui- 
tes,  et  ceux  que  Ion  disttibiiait  dans  ties  occasions  de 
crises  oil  les  prol^taires  se  soulevalent. 

Au  moyen  ilge ,  dans  les  premiers  sidles ,  le  d^sordre  bit 
tely  que  toote  pr6voy«noe  publique  avait  diaparu.  U  pteurio 


dea  grains  ^it  extreme  et  fr^oente ,  les  Aimines  g^n^reles ; 
et  jamais  oe  fl^u  redootable  ne  pesa  avec  plus  de  rigueur 
sur  les  masses.  Phis  tard,  des  reserves  publiques  ne  sont  pas 
plus  aasorte ;  car  la  constitution  feodale  est  un  obstacle  k 
teote  provision  g^n^rale  de  ce  genre;  mais  du  moins  les  clift- 
teaux  et  aurtoot  les  monasttres  sont  des  greniers  d'abon- 
dance  pour  cliaque  locaKt^.  Cependant ,  les  relations  com- 
merciales  s'^ndirent  enfin,  et  TagricuHure  (it  des  progrte; 
les  disettes  forent  moins  fr^uentes,  plus  circonscrites.  Les 
grandes  Tillea  offfrirent  des  march^i  importants  et  se  mi^a- 
g^rant  des  resaoorces  dans  des  Mifices  publics ,  et  les  gre- 
niers d'abondance  devinrent  k  peo  pr^  ce  que  nous  lea 
voyons  aujourd'lwi,  e'est-^-dire  presqne  toujours  vides,  on 
quand  ils  ^taieat  remplis,  n'off  rant  qu*un  soulagement  inslgni- 
fiattt,  pour  peu  que  lapi^urte  frtt  g^n^rale ;  enfin ,  occasion- 
nant  des  partes  immenses,  par  les  soins  et  les  frais  de  tous 
genres  qu'entralnak  leur  conservation.  Oet  exp^ieut  n'offre 
en  efiM  d'ntilit^  que  dans  les  cas  de  sif^ge,  et  lorsque  qiiel- 
qoe  grand  d^sordre  trouble  la  soci6t<^  et  arrMe  la  circulation, 
comme  lors  de  la  revolution  de  89,  par  exemple. 

Si  jamais  rintervention  du  pouvoir  fut  utile  en  mati6re  de 
sobaistances  publiques,  et  les  greniers  d'abondance  eflicaces, 
oe  fut  k  cette  ^poque.  II  y  avait  p^nurie ,  disette ,  et  les  po- 
pulations alarmifies  emptehaient  la  circulation  des  giains.  De 
tootes  parts  les  mauvais  desseins  du  parti  vaincu  ^taient  fla- 
grants ;  11  s*attaquait  sortout  aux  moyens  de  subsistance.  Des 
primes  furent  fondto  poor  favoriser  h'mportation  des  grains, 
et  des  peines  stabiles  centre  ceux  qui  troublaient  la  drcu- 
iation ,  des  seconrs  en  grains  et  en  ferine  accord^s  aux  de- 
parteuients  au  moyen  des  r^uisitions  forc^,  tous  les  ex- 
p^ients  d'une  pr^oyance  active  et  nationale ,  d*une  police 
vigoureose ,  employ^.  En  aoM  1793 ,  au  plus  fort  de  la  con- 
flagration, un  d^cret  de  la  Convention  ordonna  la  formation 
d*un  grenier  d'abondance  dans  cheque  district,  et  des  fours 
publics  dans  cheque  section  des  villes ;  le  tr^r  devait  tenir 
100,000,000  de  francs  k  la  disposition  du  couseil  exteutif 
pour  Pacbat  des  grains.  Les  citoyens  qui  manquaient  r^el- 
iement  de  pain  purent  se  presenter  devant  leur  municipality 
et  en  obtenir  un  bon ,  sur  le  vu  duqnel  on  leur  d^ivrait  du 
)M  au  grenier  puUic  de  Tarrondissement.  Jamais  ou  n'avait 
▼u  un  tel  ensemble  de  dispositions  gouvemementales  pour 
assurer  la  anbaistanoe  d'un  grand  peuple ;  cependant  I'in- 
terventlon  du  pouvoir  est  tellement  difficile  et  miiconnue  en 
pareille  occurrence  que  le  bienfait  produit  alors  ne  fut  au- 
conement  en  proportion  avec  les  effbrts  et  les  sacrifices  inouis 
du  pouvoir  r^olotionnaire. 

Les  greniers  publics  ^tablis  et  entretenus  par  une  sage 
administration  dans  la  petite  r^pnblique  de  Geneve  peuvent 
Mre  cit^  comme  un  exemple  de  ce  que  les  greniers  publics 
pourraient  offrir  d'utilit^  r^lle.  Longtemps  ils  firent  la  res- 
source  du  peuple  pendant  les  mauvaises  ann^s  et  le  prin- 
cipal revenu  de  l^tat.  Tontefois,«i  g<^n^ral,  les  greniers  d'a- 
bondance n*OBt  gu^re  ^pargn^  de  privations  k  I'humanitcS 
et  il  faut  peu  s^en  stunner.  Dans  un  ^tat  de  socit^tt}  arri^r^, 
le  peu  d'utilil^  des  greniers  tient  k  une  cause  g^n^rale,  qui 
doit  paralyser  tons  les  efforts  de  cette  nature.  La  p^nurie 
eat  parteut,  dies  les  peuples  voisins  comme  k  IMnt^rieur. 
et  les  relationa  interaationales  n^existent  point ;  puis,  quand 
les  sod^tfe  sont  arrive  k  cet  Mat  de  prosii^riK^  et  de  civi- 
lisation qui  comporte  la  vari^t^  des  richesses,  I'abondance, 
le  commerce  cosmopolite,  la  lib  re  concurrence,  etc.,  les 
vraia  greniers  d'aboadance  sont  dans  les  marches  pnblics, 
dans  les  r^erves  des  gros  fertniers,  qui,  ayant  le  moyen 
d'attendre  un  avantageux  et  graduel  ^coulement,  comjien- 
sent  le  dtfaut  des  ann^es  st^riles  par  Texc^dant  des  ann^s 
f^ndes.  La  garantie  des  populations  est  alors  dans  Tin- 
cessante  action  de  Hnt^rdt  individnel,  entretenu  et  c^qui- 
libr^  par  la  concurrence.  Les  sp^ulateurs  sont  parteut, 
veiliant  ou  un  vide  s'o|j^re  dans  lesbesoins  de  la  soci^t^,  pour 
le  combler,  soil  par  ietirs  provisions  ant^rieures,  soit  par  la 
commande  k  P^tr anger  et  par  des  arrivages  opportiius.  11 
n*y  a  done  plus  que  des  cas  tout  k  fait  exceptionnels  qui 


576 


GBENIERS  D*ABONDANCE  —  GRENOUUXE 


poisicBt  commsiider  ntilflment  rinterrention  da  pooToir  et 
faire  recourir  aux  grenien  d'abondance.  Cest  ainsi  que 
dans  r^tat  actud  de  rtoonomie  earopieone  la  i^s6r?e8  de 
grains  et  de  farines  aont  partoat  r^pandues,  in^alement,  U 
est  vrai,  en  un  temps  doiin^,  raais  partout  oavedes  aux  im- 
p^rieuses  n^cessit^  des  masses.  La  circulatioii  est  uiiiTer- 
selle  :  U  est  des  conti^es  qui,  comme  r£gypte,  la  Russie, 
FAm^rique,  etc.,  sont  d'une  fiteondit^  permaneole;  et  si  de 
criants  privil^es  en  faveur  des  riehes  n^occasioonaient  pas 
dans  presque  tous  les  pays  de  l^Europe  le  liaiit  prix  factice 
des  c^^ales  et  de  toutes  les  denizes  de  premise  n^cessit^ 
pour  le  peuple,  le  peuple  n'aurait  plus  k  eraindre  de  man- 
quer  de  pain  ni  m^me  d'une  abondante  nourriture ;  car  ce 
ii*est  plus  la  subsistance  qui  manque,  c^est  la  distHbuiion 
qui  en  est  iniquement  disproportionn^. 

Quant  k  Tikonomie  int^rieure  de  cbaqoe  pays,  des  r6- 
glements  de  police  poorvoieot  k  ce  que  rapproTisionnement 
de  cliaque  locality  Importante  suit  constanunent  assurte; 
car  il  ne  faut  pas  oonfondre  les  reserves  ordlnaires  que  font 
eux-mtoies  les  boulangers  et  les  marcbands  de  bl^,  sous  la 
directioa  unitaire  de  rautorit^  publique,  avec  les  greniers 
d^abondance  pourrus  et  enlretenus  aux  frais  dn  gou?eiiie- 
ment.  Ainsi ,  eo  France  11  est  d^fendu  k  tons  de  faire  aucun 
approTisioiuiement  de  grains  pour  les  garder,  les  emmaga- 
slner  eten  faire  un  objet  de  spteulation.  Le  gouvernement 
doit  connattre  les  inagasins  priT^  et  les  quantity  quHls 
eontiennent,  afm  d'en  requi^rir  Teroploi  au  besoin.  Ainsi,  k 
Paris  les  boulangers  sont  astreints  k  d^poser  pModique- 
ment  dans  des  d^ts  sp^ciaux  une  certaine  quantity  de  fa- 
rines ou  de  grains,  de  telle  sorte  quails  soient  toujours  en 
avance  de  quelquesmois  dans  leurs  provi8lons.*S'il  n*y  a  plus 
de  greniers  d^abondance,  il  y  a  done  encore  d^^normes  r6ser' 
ves  publiques,  c'est4-dire  des  amas  de  faiine  et  de  grains  oh 
dormant  des  capitaux  et  se  perdent  des  sommes  ^normes 
par  la  manutention  qu'exige  la  conservation  de  ces  amas. 
Le  progr^s  k  faire  poor  obvier  k  oet  inconTtoientet  s'as- 
aurer  en  mtoie  temps  TapproTisionnement  quotidien  de  cha* 
que  centre  de  population  consisterait  a  sogg^rer  aux  culti- 
Taleors  d'alentour  de  consenrer  plusieurs  annte  Texc^dant 
de  leor  r^oolte  qui  d^passerait  les  besoins  annuels,  et  de  ne 
8*en  d^faire  que  graduellement,  au  lieu  de  les  Tendre  par 
masse,  et  k  leur  grand  prejudice,  k  des  sp^ulateurs  sans 
foi,  qui  souvent  dispersent  aveagl^mentles  grains  amasste, 
et  les  concentrent  sur  un  |M>int  en  en  d^pooUlant  d'autree. 

Parmi  les  greniers  d^abondance  remarquables  sous  le  rap- 
port de  leurs  dimensions  ou  de  leur  construction,  on  dis* 
thigue  ceux  de  la  place  de  Termini,  k  Rome,  ceux  de  Lyon, 
de  UUe,  le  grenier  du  quai  de  T Arsenal,  ji  Paris,  etc.  Ceux 
qu^on  appelle  au  Vieox-Caire,  en  l£gypte.  les  greniers  de 
Josephf  n'ont  rien  d'antlque.  Cest  un  ensemble  de  oours 
envtromu^  de  murs,  dont  la  construction  ne  remonte  qu'aux 
Sarrasins.  Dana  ces  cours,  qui  n*ont  ni  ToAtes  ni  couvertu- 
res,  on  depose  le  bl^  qu'on  paye  en  tribut  au  grand-seigneur 
et  qu^on  y  apporte  de  toutes  les  parties  de  TEgypte.  En  g6- 
n^ral,  les  Miflces  af fect^s  sp^alement  k  cet  emploi  ont  tou- 
jours  dt^  rares.  Dans  les  temps  de  crises  tout  en  tient  lieu , 
une  caserne,  une  ^lise,  un  tli^tre,  un  monastire,  etc.  Cest 
ainsi  que  dans  la  revolution  fran^ise,  la  ConTentloa  ordon- 
nait  de  clioisir  parmi  les  maisons  d'^migr^  ou  autres  mai- 
aons  nationales  oelles  qui  ^talent  le  plus  propres  k  ce  genre 
d^etablissement.  C.  Pboqukur. 

GRENOBLE, chef-liea  du  d^rtement  de  Pls^re,  &e 
nommait  jadis  GraiianopoliM,  du  nom de  I'empereur Gra- 
tia n.  £lle  est  situte  II  409  kilometres  sud-est  de  Paris.  Sa 
population  est  de  31,340  habitants.  SiiSge  d*un  ^vteh^  suf- 
fkagant  de  Lyon,  elle  poss^e  une  cour  imp^riale  et  des  tri- 
bunaux  de  premiere  instance  et  de  commerce,  une  cliambre 
consultative  des  arts  et  nianufactures. 

Avanl  do  se  nommer  Graiianopolis^  la  ville  de  Grenoble 
s^dtait  apiiel^  Cularo,  ct  elle  dL^|>cni1ait  du  territoiro  des 
Allobro<(cs.  Vers  la  decadence  de  Templre  roinain,  les 
Bonrguignons  sen  eropardrent,  puis  elle  devbit  la  proie  des 


Francs  m^ovingiens  au  sixitae  sitele.  A'T^poqw  des  e» 
lovingiens,  elle  tomba  sons  la  domination  de  LoUiaire;  puis, 
aprte  la  mort  de  Cbarles  le  Cliauve  et  de  Louis  le  B^oe, 
elle  appartint  k  Boson,  et  enfin  k  Rodolpbe  III,  dit  le  lA 
ehe.  Les  comtes  d'Albon  et  de  Graisivaudan  ca  r^ 
m^rent  ensuite  la  souverainet^  sous  le  titre  de  davpAtRi; 
elle  finit  par  appartenir  aux  daupbuw  du  VieDoois.  Uum- ' 
bert  II  la  transmit  aux  prenuers  nte  des  rois  de  Fnoee, 
avec  la  province  eotite  du  Dauphind.  Le  pariement  de 
Grenoble  se  rendit  fort  cdl^re  avant  la  rdvolutioo;  etroi 
n'a  pas  oublid  les  dloquentes  alloontiona  de  Tavocat  gifnM 
Servan.  Ce  pariement  avait  dtd  crdd  par  le  dernier  dan* 
pliin  de  Viennols.  11  se  composait  en  dernier  Uea  de  dix 
pr^idents,  cinquante*cinq  conseillerB,  trob  procorean  ^ 
ndraux  et  un  avocat  g^n^ral.  Grenoble  poss^dait  cbcor 
une  cliambre  des  comptes  et  un  bureau  des  finances. 

tjh%fit  en  1833  par  le  gdndral  Haxo  en  place  forte  de  in- 
mier  ordre,  Grenoble  est  divisde  par  Vl^itt  en  dtax  partb 
ingles  :  Tune,  construite  entre  le  coteau  et  la  rive  dniie 
de  cette  riviere ,  se  nomme  Saint-Laurent  ou  La  Perriire :  oe 
quartier,  trte-resserrd,  ne  compte  gn^  que  deux  roes;  k 
second  quartier,  qui  est  au  contraire  aaaeivaste,  etdootia 
rues  sont  grandes  et  bien  perodes,  se  nomme  le  quartier  d( 
Bonne.  Lk  se  trouvent  le  palais  de  justice,  la  prtfectore, 
riiOtel  de  ville,  le  palais  dpiscopal,  rb6pitalgdndral,ctto(B 
les  principaux  ddifices.  Les  promenades  qu'on  appdk  k 
Cours  et  le  Nuril  sont  agrdables.  En  IMS,  une  statue  y  i  df 
drig^  il  Bayard.  La  viUeest  connmand^par  une  forter^ii 
qui  porte  le  nom  de  Bastille ;  raraenal,  trte-oomplet^  peal 
passer  aussi  pour  une  citadelle. 

Le  conunerce  de  Grenoble  est  oonslddrable.  Ses  dibd- 
factures  de  gants,  de  liqueurs,  de  parfums,  ontdeUR* 
putation;  ses  soieries  sont  recherchdes;  sa  m^gisserie  e<t 
eslimde,  ainsi  que  les  cuirs  que  Ton  tanne  dans  ses  faobou^i 
on  y  fait  de  grandes  afTaires  dans  les  grosses  draperies.  Oi 
y  compte  cinq  typographies. 

Cette  ville  possMe  une  acaddmie  univeraitaire,  d«  facaii^ 
de  thdologie,  de  droit  et  des  sciences ,  un  lyci^,  vne ccok 
d'artillerie,  une  dcole  secondaire  demddecine  et  une  Nicole  di 
dessin;  il  y  existe  encore  un  grand  et  nn  petit  s^nairr; 
on  y  trouve  une  bibUotbk[ue  publique  ricbe  de  60,000  voti* 
mes ;  un  musde  de  tableaux  et  un  jardin  botanique.  A  q»^ 
ques  kOomMres  de  Grenoble  on  trouve  le  village  de  Ciur- 
treuse,  cdlibre  par  un  monast^  fondd  par  saint  Bruie. 
et  d*oti  Tordre  des  cbartreux  a  tird  son  nom. 

Grenoble  fut  une  des  premieres  villes  de  France  qu 
adopt^rent  les  principes  de  1789.  Cest  la  preini^fe  y&f 
importante  qui  accueUlit  Napoldon  k  son  reCoor  dc  I'iic 
d'Elbe.  Plus  tard,  d*dpouvantables  tragddies  pdiliqoesesstf 
glantferent  son  territoire.  En  lgS4  Grenoble  paya  encore  iJ 
part  k  ^insurrection  d'avril.  Consultea  CbampoUion-rigeaCt 
AntiquUi  de  Grenoble  (1807);  Pitoi,  mstoire  de  GreaoMf 
ei  de  ses  environs  (1829).  B»*  de  Rocuoa. 

GRENOUILLE,  genre  de  reptiles,  de  Tordre  des  Is- 
traciens.  Les  pattes  postdrieores  des  grenouilles  sont  \f» 
tongues  au  moins  d'une  demi-fois  que  le  corps ;  dies  o'o^ 
point  de  pelote  visqueuse  ni  d'eropltement  an  boot  des 
doigts,  et  leur  corps  est  uni.  La  grenooillc  est  en  appareoa 
tenement  semblable  au  crapaud,  que  le  sentiment  den- 
pulsion  qu'on  dprouve  en  voyant  ces  animaux  s'est  ^tendu 
jusqu'ji  die;  cependant  c'est  k  tort  qu'on  enveloppedtf^ 
cette  juste  aversion  un  Mre  dont  la  tailie  est  si  l^g^>  ^ 
mouvement  si  preste,  Pattitude  si  gracaeuse.  Le  museso^ 
la  grenouille  est  plus  pointu  que  cduf  du  crapaod;  ^ 
corps  est  plus  long  que  large,  couvert  d*ane  peao  Uiistak, 
gtuante,  garni  quelquefois  de  tuberoiiles  gros  et  unis:  ^ 
pattes  de  derri^rc  out  cinq  doigti  rdunis  par  unomend^* 
celles  de  devant  n^ont  que  quatre  doigts,  non  ri^i^;  ^ 
sont  infiniment  plus  courtes.  Les  muscles  de  cet  anini' 
sont  d'une  force  considdrable  proportionnellemenl  i^ 
volume  :  c*est  Ik  ce  qui  lui  donne  cette  diasticite,  celK 
Idgiretdy  qui  prdsident  k  tous  ses  mouvemcnts.  U  cri  de  a 


GRBNOUILLB  —  GBENVILLE 


67t 


greoooiUeoQ  coaasementet(d*aB6iiioiiotoiiieflitiguite; 
les  femelias  ne  fimt  entoidre  qa'im  faible  grognemeDt. 

Les  grenoailles  Threot  de  larres  dinaectes  aqoatiqnes ,  de 
Ten ,  &  jeanes  ooquillages  et  d'insectes  Tivants ;  on  a  mfinie 
pr^tenda  que  la  dilatal^iUM  de  leor  gosier  leur  peimet  d  V 
valer  des  animam  qnelquefois  plus  gros  qo*eUes,  teU  que  de 
peUts  oiaeaux,  de  petitea  aooria.  Lea  grenoaiUes  moeot 
souTeot  pendant  r^,  maia  eUes  ne  perdent  que  leur  ^i- 
denne  et  non  leur  pean  membranenae.  Chez  ces  animaux, 
I'accoDplement  a  une  durte  extraordinaire :  il  ae  prolonge 
depuis  quatre  Jusqa'it  Tingt  jours ,  selon  que  la  temperature 
est  plus  ou  moms  4kif6t  i  le  mile ,  durant  la  fdcondation , 
embrasse  la  femelle  si  <itroiteroent  qa'it  ne  peut  plus  s'en 
s^parer  que  lorsque  la  ponte  est  assnrte.  L'osiif  de  la  gre- 
nouille  (et  chacune  en  pond  annueUement  de  600  i  1,200) 
consiste  en  nn  globule,  noir  d'un  cOt<^,  blancliAtre  de 
I'autre,  plae^  au  eentre  dim  autre  globule  ^tineox,  trans- 
parent, serf  ant  de  nourriture  k  Pembryon  :  oeloi-ei  se  d^- 
feloppe  an  bout  de  quelqnes  Jours,  et  se  nomme  alors 
titard ;  sa  Gonforroation  int^rleore  et  ext^rieure,  dans  cet 
etat,  ne  ressemble  en  rien  k  oelle  quMl  prendra  plus  tard :  il 
a  la  t^  au  mflien  de  la  poitrine,  le  corps  en  forme  d'oTolde, 
qui  dans  la  grenouUle  mugisiante  de  I'Am^que  septen- 
trionale  aequiert  qnelquefois  la  groaseur  du  ^oing,  et  nne 
longue  queue.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  moia 
que  sa  transformation  en  grenouille  est  oomplMe. 

En  Europe  on  mange  lea  grenouiUes,  que  Ton  regarde 
comme  un  mets  trto-d^licat;  la  mMectne  lea  emploie  aossi 
pour  des  bouillons  rafratchissanta.  Les  esp^ces  les  plus  r^- 
pandues  de  oe  genre  sont  la  grenouille  commune  (rana 
esculenta)  et  ia  grenouille rousse  {rana  temporaria). 

GRENOUItXETTE.  Voge%  Bbocbbt. 

GRENVILLE  (Famille),  Tune  des  plus  importantes 
races  aristoeratiques  de  I'Angleterre,  duiblie  dte  le  r^gne 
de  Henri  1"  dana  le  eomt^  de  Buekingbam,  resta  n^anmoina 
pendant  pluaienrs  siteles  dans  les  rangs  obscurs  de  la  gen- 
tilhonunerie  de  |»t>Tinoe  jusqu'^  oe  que  le  mariage  de  Ei' 
chard  GaBRniXB,  membre  du  parlement  pour  la  ville  d'An- 
dover  (et  mort  le  17  Uyrier  1724),  aTec  Estlier,  fille  de 
sir  Richard  Temple,  lui  entdonn^  de  grandes  rlchesses  avec 
rimportance  politique  qui  s'y  rattacbe.  A  la  mort  de  son 
fr^re,  Richard  Temple,  Tioomte  Cobham,  en  1749,  la  Teuve 
de  Richard  Grenvflle  b^rita  de  sestitres  et  de  ses  propriety 
( entre  autres  du  chateau  de  Stowe),  et  Ait  crMe  comtesse 
Temple.  Elle  mounit  le  6  octobre  1752.  Son  fila  aln^,  Ri- 
chard Grentillb,  comte  Temple,  fot  nomm^  en  1757 
garde  des  seeaux,  et  se  signala  dans  les  luttes  politiqnes  de 
cette  ^poque,  d^abord  comme  ami  et  plus  tard  comma 
adversaire  de  Chatham,  qui  avait  ^pous^  sa  soeor.  II  mourut 
sans  laisser  d'enlanta,  le  1 1  septembre  1779. 

GRENVILLE  (GaoacE),.  fr^  du  prMdent,  mlnistrede 
Georges  III,  n^  le  14  octobre  1712,  fut^T^  a  Cambridge, 
oil  ii  se  distingue  dans  PMude  des  matlitoiatiques,  et  d^buta 
avec  suocte  au  barreau  k  rage  de  fingt-cinq  ans.  Apr6s  uue 
longue  et  honorable  carri^  parlementaire,  dans  laquelle  il 
se  montra  toiijours  d^Tou^  au  gouTemement,  11  entra  dans 
le  conseil  d'amirant^  en  1744,  fut  cn^  en  1747  lord  de  la 
tr^sorerie,  et,  lofsqu'il  eot  franclii  les  divers  degrfe  de  la 
hi^rarcbie  adminlstrati?e,   premier  lord  de  Tamiraut^.  A 
rav^nement  de  Georges  III,  Grenville  parvint  a  un  r61e 
politique  important.  En  aoOt  1763,  il  succMa  k  lord  Bote. 
Dans  cette  position,  et  Traisemblablement  sous  Tiniluenoe 
que  Bale  continuait  encore  k  exercer,  il  introduisit  la  taxe 
du  timbre,  dont  r^tablisaement  provoqua  les  proni^es  re- 
sistances des  colonies  am^ricaines.  Go  fut  aussi  sous  son 
administration  que  fut  rendu  le  bill  relatif  aux  Elections 
contests  (Grenville  act).  Par  suite  de  la  tonmnre que 
prirent  les  aflairea  d'AmMque,  il  cMa,  en  1765,  son  por- 
lefeuille  au  marquis  de  Rockingham.  Ses  adversaireseux- 
mc*fnes  dtaient  oblige  de  rendre  hommage  k  son  actlTit^  et 
il  sa  capacity,  k  sa  probity  ainsi  qu*^  la  loyaut^  de  soncarac- 
t^e.  II  a  dcrit,  pour  justitier  son  administration  :  Conside- 
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raiiont  on  the  eommeree  amdJUumeei  et  SngMndihm' 
drea,  1765).  H  mourut  en  1770. 

GRENVILLE  (Tnoiias),  fils  cadet  da  prMdent,  n^  ea 
1755,  entra  fort  jeune  k  la  chambre  des  oommunes,  et,  s*^ 
cartant  de  la  ligne  que  sufirait  sa  fiuDaiUa,  s'atfaeha  au  parti 
whig,  dont  Fox  etaitle  chef.  D^  on  pariaitde  lui  pour  la 
place  de  gouTemenr  gte^ral  de  Tlnde;  11  arait  ^  envoys 
k  Paris  dans  le  but  de  n^goeier  aTec  Franklin  et  Vergennea 
to  traits  qui  devait  mettre  un  terme  k  une  gnerre  pen  heo- 
reuse  pour  TAngleterre  :  nn  changemeat  de  miniate  le  fit 
rappder,  et  il  resta  manie  pendant  aepi  ans  ^Mgnd  de  la 
chambre  des  communes,  od  il  ne  reotra  qn'en  1790,  ^poque 
od  les  Whigs  le  firent  dlire  k  Oldboroogh.  Efiyay^  tootefois 
de  la  marche  de  la  revolution  fran^aise  et  des  perils  dont 
elle  mena^it  Tordre  social  en  Europe,  il  flit  du  nombre  dee 
whigs  qui  abandonndrent  le  parti  de  Fox,  et  qui  crurent 
doTotr  renforeer  le  ponvoir,  plaod  dana  Abs  ciroonstanoea 
nouvelles  et  critiques.  Dans  rhiver  do  1705,  il  fut  tmfoj€ 
k  Berlin ,  afin  d'essayer  d'engager  le  roi  de  Pmaae  k  oonti- 
nner  la  gnerre  aTec  la  France;  lebAtiment  qui  porlait  Gren- 
Tille  se  brisa  oontre  les  glaces,  et  le  diplomate  dut  aon  saint 
k  une  sorte  de  miracle.  Sa  mission  ^cbooa;  la  Pmase  crai- 
gnalt  de  se  broniller  ayee  la  r^pubUque,  dont  les  armte 
triompbaient  alors  sur  tons  k»  champa  de  bataille.  Rentr< 
au  parlement,  Grenyllle  s*^loigna  pen  i  pen  de  Pitt,  et 
lorsqu'en  1806  les  whigs  reoonqolrent  Paseendant,  11  ae 
Joignit  dMl^ment  k  enx,  et  flit  promu  an  paste  de  pre- 
mier k»rd  de  ramtrant^.  (T^tait  un  emploi  de  la  plus  hanta 
importance  k  une  ^poqne  oh  le  pavillou  anglais  fldsalt  d^« 
croyablea  efforts  pourrester  mattre  de  toutes  les  mers.  An 
bout  de  sept  mois,  une  nonTdle  r^olution  minlst^Melle 
fit  perdre  k  Grenville  le  iiortefeoille  qu'il  ayait  k  peine  en 
le  temps  d'examfaier;  d^oAt^  des  fonetions  publiqnes,  11 
resta  dte  lors  k  I'^cart,  se  bomant  k  contempler  les  luttea 
dea  partis.  II  avalt  toojours  eu  un  goat  dMd^  pour  la  lit- 
ttature ;  il  se  forma  une  bibllotb^oe ,  qui  fut  k  bon  droit 
regard^  oomme  Tone  dm  plua  richea  etdes  mieux  clioiaiea 
que  poas6dat  PAngleterre.  II  mourut  le  17  d^cembre  1846, 
et  l^iaan  Briiith  Museum  sa  Ublioth^qne,  eomposte  de 
20,239  Tolumea  quil  avait  mis  euTlron  aoixante-dix  ana  k 
former  et  dont  la  Taleur  6tait  4Tahi6e  k  pina  de  16,000  Ht.  at. 
(400,000  f.).  Ce  legs,  disait-il  dana  son  testament,  aTaiC 
pour  but  de  dMommager  josqu'k  un  certain  point  la  nation 
des  sin^corea  dont  il  avalt  Jooi  do  sonviTant 

GRENVILLE  (  Wiluah  WTNDHAM,  kird),  traisttmeflla 
de  Georga  GannroLB,  naquit  le  25  octobre  1759.  Entr6 
au  parlement  en  1792,  Pitt  lui  fit  obtenir  Tannte  suiTante 
la  place  de  payenr  g^n^ral  de  Parmte.  La  connaissanoe 
approfondfe  qu'il  poMMalt  de  la  tactiqne  et  des  prM- 
dents  parlementaires  le  fit  cbolsir  en  1789  pour  oratenr 
(pr^ident)  de  la  chambre  baase.  Quatre  mois  plua  tard  fl 
flit  nomm^  aecrtelre  d^tat  de  IMntMeor,  en  remplacement 
de  lord  Sidney,  et  61e¥^  k  la  dignity  de  baron.  En  1791 
11  aocepta  le  portefeuille  des  alTaires  dtrangferes,  position 
dans  laqu<dle  il  manifesta  la  plus  Ttolente  antipa^ie  poor 
la  revolution  fran^aise.  Aprte  I'ex^cutton  de  Louis  XYI, 
il  donna  ordre  k  Pambaasadenr  fran^,  ChauTeUn,  de  quit- 
ter imm^iatement  PAngleterre,  et  ne  permit  mteae  pas  k 
Maretde  remettie  les  d^ptehes  dont  il^tait  charge.  La  d^ 
daration  de  guerre  du  gooTemement  anglais  et  la  politkine 
implacable  qu'il  sniYit  depuis  tors  contra  la  France  fureni 
peut-atie  plusroeurre  de  GrenTillequedePitt,  son  colligne. 
II  fut  rinstigateurde  tootes  les  tols  d'exoeption  qui  yinrenl 
k  cette  dpoque  peser  sur  la  constitntion  an^aiae.  Ce  flit  blea 
mobis  paice  que  le  roi  s'opposa  k  I'teandpation  dea  eatho- 
Ikiues,  que  paree  que  Popinfon  puUkine  se  pronon^t  com- 
piaement  eontre  sa  politique,  qu'il  quitta  leministto  af«e 
Pitt  en  1801.  Quand  celui-ci  y  rentra  en  1804 ,  lord  Grenp' 
Tille  obtint  une  ricbe  ainteore,  par  suite  de  son  reftn  p^ 
remptoire  de  fiiire  partie  de  radminlatratkm  nooveUe.  Apite 
la  mort  de  Pitt,  il  ae  rapprodia  des  whigi  avec  lea  antrea 
toriea  vofMrM;  d^  qudqne  tempa  auparaTant,  il  a'aatt 
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M  aT«6  Jaz,  donl  n^ukie  U  4^lwtetilM  dootriaei.  Oe  fat 
lui  qui  le  d^termina  ^  faire  paiiio  da  c^l^bre  minitUrv  4e 
ooaUtioo  da  1806,  auqual  sob  nom  aat  mAme  dennQc6  dans 
rbistotre.  Mais  tout  de  auite  aprto  la  mori  de  F<nl  la  d^ 
aunion  ^clata  daos  oa  cabinat,  cooiposo  d'^l^meoU  si  dispa- 
jraias»  k  propoa  das  n^odations  entamte  avec  la  France, 
liord  Granville  s'^tant  an  outre  d^ar^  avec  lord  Uowtck 
{vo^ei  Grby)  pour  TaboUtion du  serment  du  test  et  I'^oian- 
cipation  des  catboUques,  il  s^ensui?it,  en  1907,  une  d^or- 
KaaisaUon  complete  de  radaninistration.  Aprte  avoir  refua^ 
k  di  verses  reprises  d^entrer  dans  des  combinaisons  mini&i^ 
rielles,  sa  participation  k  la  vie  politique  se  boroa  dte  lors 
k  si^er  dans  la  cbambre  haute,  od,  sans  Mre  prteis^ent 
un  orateur,  11  ne  laiasait  pas  qve  d'exercer  one  grande  in- 
fluence. £b  towte  occaaian  U  se  montra  Tavocat  dialeu- 
reux  et  convaincu  de  la  canse  des  caUioliques  irlandais  \ 
mats  il  s'abstint  sur  la  question  dela  r^lorme  parlemeotaire. 
11  mourut  le  la  janv&er  1834,  sans  laisser  de  desceadance, 
dans  son  cbAleau  de  Drapniore,  comt^  de  fiuokingbam. 

£n  1800,  il  avait  lait  iuiprimer  k  Oxford,  k  ses  frais  et 
a  ceax  de  ses  Mrea,  une  <^diUon  d'Hon^,  enridiie  de 
ju4es  et  d^obeervaUons  critiques,  et  k  laqnelle,  daas  les 
derni^res  ann^  de  sa  vie,  il  donna  pour  pendant  ane  ^- 
tioB  d'Horace»  qui  n'est  point  entrte  dans  le  comineree.  fin 
1804  il  publia  les  lettres  dn  comte  Gbatam^aon  neveu 
Xbomas  Pitt;  on  a  ausai  de  lui,  sous  le  titre  de  Nwgm  me- 
trieWf  des  traductions  de  po^aies  anglo-aaxoBfleaj  italiennes 
at  grecqucs.  Son  ^uditiaii  non  moina  que  ses  opinions  es- 
aentiellaiiMnt  oonservalrioes  d^ternunteent  roniversit^  d'Ox- 
(ord  k  lui  oonfik^r  en  1809  la  dignity  de  ohanoelier.  ▲ 
oatte  oooaaion  11  fit  paraltre  un  ouvrage  dans  leqoel  il  jus- 
tifiait  cette  4eole  d'avoir  expuls^  da  son  sain  la  pliilosopbe 
Locke,  et  poblla  en  m6me  temps  sa  famense  lettre  circn^ 
laire  sur  r<^ancipation  dea  catholiques. 

GRENZER*  Voye%  VaoiinAasa  miutmaw. 

GRJ^OUX,  vUlage  du  d^rtenent  das  Bassea  AU 
pes,  pres  da  la  rive drotte  du  Verdon,  avea  1,374  babilants 
et  des  eaux  tbermates  trte-fr^ueni6es.  «  La  constitution 
des  eaux  de  arteufc,  dit  M.  la  doctaor  Doan^ ,  a  da  I'ana- 
logle  avec  celle  de  la  eMbre  souroa  dea  Pyrtete  i  eea  eaux 
sont  suUnraasea  oomme  les  Kaux-Bonnesi  eUes  contien- 
msBl  dea  sela  da  mtee  nature,  une  forte  proportion  de  olik)- 
rure  de  aodittm  at  une  mati^e  organkiue  onctoeuse ;  elles 
conviennent  aux  tenpdramenta  limpliatiques ,  anx  aufants 
lit  aux  jeunes  Mas  faibleB.  »  La  cUmat  de  Grtoax  est  d<^li- 
oitttti,  at  los  msHsdea,  qui  va«t  j  cherchar  la  sant^  trouvent 
un  dtablissement  oaafortable,  des  diatraationa  suHisantas 
at  dea  premenadea  pittoresquea. 

GREft  (do  eaUJqvacrat^),  raane  formte  da  graina  de 
qnaita  agglom^te ,  at  ag^vtinte  par  una  substance  insai- 
Atsaable^  Ontrouva  ordioainnint  tea  gr^s  dans  laa  terrains 
de  a^dimant ,  de|mia  laa  plua  andens  jnaqu'aux  plus  nou- 
vaaux.  II  axiste  pinsiaora  variAtte  de  grte  :  on  distingue 
la  rouge  f  la  Jledri6/a,  le  htstr6j  la  dloiia,  le  bigarri,  le 
JiUrantf  y  y  a  daa  gr^  appall  mallOMea,  qui,  tendres 
fitk  aorlant  da  la  carrite ,  acqui^rent  de  la  dorati  lorsqu'iis 
aont  axpoada  au  grand  air.  Le  pins  Souvent  les  grto  s'of- 
ftwt  en  maasea  k  eontaxlure  oonfuse,  divisibles  an  tons  sens; 
queiqnefeia  on  an  rencontre  das  banca  asaei  r^uliers.  Les 
aonatnictagraaabAtinMntaanpkMentrarementlegr^,  pnr 
k  raisoD  que  oatta  pierra  ne  donna  que  faiblament  prise  au 
aortiar.  il  est  d*tta  uaage  «icdlent  poor  user  las  m^ux  : 
•nasi  en  faitpon  dea  aseuks  k  aigniser  et  mteM  k  moodi« 
dea  grains.  II  y  a  una  aaria  da  gr^  dont  la  contexture  est 
•tatta  qo'U  laisaa  pasaar  laa  fluides  purs  au  travars  de  sa 
■nssa,  mala  H  reietta  lea  impuret^  qulls  contiannant ;  c'asl 
jn  gate  de  oatte  espte  qu'on  amploia  dana  las  fontaines 
iUrantas.  La  tailla  du  §t^  est  dangerauae  pour  les  oo- 
•vriers  quila  pratiqueBt  Rondelet  (A$'i  de  kdiir)  assure 
^uala.pasMBi*iequt  s^dcteppe  est  si  subtile  qu'elle  p^fn^fe 
^aaa  una  boutaWe  bouehde  avec  soin.  Cette  poussierc 
MQsa  aoxpiywaiiw  4e  grU  una  toun  trte-Oaheusa,  sattout 


laasqutla  na  tramillant  paa  en  pMn  air^  Pour  aa  gwaalir 
de  sea  peraiaiaux  affists,  les  oovrian  eipdrtmenlis  aa  pis- 
oent  de  £ifon  qu'un  ooorant  d'air  la  ciMsse  devant  enx. 

Tavsstonx. 

Gftfi&  On  donna  ce  mmb  k  dea  potsriea  que  Broaipiiart 
a  sppoidiM  gri3  t^rames^  el  que  ite  dlatingue  en  gr^ 
eeuuntins  et  grit  Jlnt* 

La  poiarie  de  grte  oommun  doit  da  nom  de  gr^  k  sa 
dureia  et  il  la  finesse  do  grain  da  aa  easaore,  qui  l*0Bt  isit 
comparer  en  grte  des  min^afc)(^8tes.  On  en  fiiMqae  des 
pots ,  des  bouteiUes,  des  cruebes, des  fontainaa,  dtes  jarret, 
et  giMralement  des  nsteiailes  qui  na  soot  paa  dealiadi^  a 
aller  au  feu.  II  y  a  dea  grte  bmns,  jaunitrss ,  grin ;  qu'oi 
leur  applique  ou  non  une  couTerte,  lis  scat  touioars 
terminte  d^une  aaule  cuiason,  auds  trte^fofte  ct  dorant 
longtemps.  Dans  le  cas  oil  an  les  vamit,  les  pnxsddKa  pen- 
vent  verier :  le  plus  simple  eonsiste  k  projalar  da^  le  kmr, 
vers  la  fin  de  la  caisson,  du  ad  roarin,  qui  op^  k  kt  tmiKx 
das  piteea  une  vftrification  qui  lea  recoiivra«  Les  filels  et 
aotres  desdna  bleus  qui  oment  quelques  grfes )  prindpnle- 
ment  en  Allemagne ,  s^obtieunent  4  Taida  du  oubalt.  Les 
grte  non  vemiss^  et  poraox  servant  k  Arire  lea  alca- 
raias. 

Les  giis  linsi  qui  imitent  les  poteries  antiqnaa,  et  mr- 
tout  les  vaaes  dtnisqoes ,  ne  difTirent  gii^e  dea  pr^c^dents 
que  par  leur  pdta,  plus  fine  et  plus  soign^.  On  ea  tabrique 
au  Japon  >  en  Obina,  en  Aflemagne,  en  Franee  at  en  Ad- 
gleterre. 

GRESHAM  (Sir  Thomas),  qui  conalrulaH  k  aesfnts 
k  bourse  da  Loodres,  dtalt  le  fils  cadet  de  Riebavd  Grenliaa, 
ndgodant  distingue,  etnaqnit  k  Londras^  an  1519.  Elan^  s 
Cambridge,  il  appritle  commerce  sous  la  diffa^Stioii  desoi 
Mt%^  et  na  tarda  pas  4  acqu^rir  une  fortune  conasd^rabie 
par  ses  spteulationg,  aussi  hardieaque  bien  aoBsfain^es.  II 
randit  anx  reines  Marie  et  Elisabeth  las  mtaias  services,  en 
Ml  d'aigent  et  d^op^rations  de  banqna,  que  aon  p^e  avait 
pu  randrak  Henri  VIIL  Grftcek  ses  efforts,  lell^na  delV 
sure  disparutde  la  place  Londres,  eties  empruoCs  auxqueb 
la  eouronne  se  trouva  obHgde  d'avolr  recours  furent  d^  kir» 
contracts  dans  le  pays  nidme>  La  reine  filisabelli,  qui  l^es- 
timait  particuU^remant  et  qui  le  consuHait  souvent  en  nsa- 
ti4res  de  politique,  lui  Gonf<^a  le  titre  de  mttrchand  rogai, 
et  en  1U9  le  arte  baronnet.  Dans  sa  maisoa,  od  rdgnrnt  an 
luxe  tout  princier,  il  reeevait  souvent  les  permnnages  le 
plus  distingo^s  de  la  caur.  Oomme  monmaant  de  sa  ridiesse 
at  de  sa  gtodroaitd^  U  fit  eonstniira  k  ses  frais,  en  1&56,  U 
Bourse  de  Londres.  On  ne  salt  pas  au  juste  quaad  act 
ddifloe  Art  achev^;  maia  la  a3  Janvier  1&70  la  raine  dlna 
chei  sir  Thomas  Gresham,  puis,  k  sa  sortie  de  table ,  eife 
alia  visiter  le  noovel  Edifice,  at  le  fit  pradamer,  au  iMnit  des 
Irompattas,  Bourse  rogaU*  D^  Tannte  1606  un  violent  in- 
oendie  ridoisait  cette  Bourse  en  candres.  tin  noutel  ddificr, 
oonatniit  dans  da  plus  largas  proportions,  maia  sur  le  mame 
plan,  poor  la  ramplaeer,  a  tfgalameat  dtd  dt^truit  fmr  on  in- 
cendie  le  10  janvler  183s.  Gresbam  monmt  la  %\  aovembre 
1579,  ne  laissant  d*autre  hitler  qu'nne  fiila  naturaUe. 

Aox  termes  da  son  testament,  sa  maison  fut  translbniiM 
en  un  collie,  qui  porte  encore  aojoord'bui  son  nom.  Cha- 
cun  des  sept  professeurs  attach^  k  cat  ^tabUssansent  de- 
vait  avoir,  outre  le  logement  gratnit,  un  traltement  annud 
de  60  livres  sterling  pr^lav^  aor  las  prodnita  du  local  de 
la  Bourse.  Au  dix-septitaia  si4cle»  ce  coll^,  qui  possddiH 
des  professeurs  distingute  an  tons  gemes  dtait  Ir4a*fr6queiit4 ; 
mala  au  sitele  suivant  rinstitntien  tomba  en  ddcadiee, 
£n  1768  le  gouvarnement  achata  la  asaiaon  de  Gtcsbam, 
qui  aa  convenait  pins  pour  Tuaage  ludlqod  par  la  lealateur, 
et  traaaparta  la  coll^  de  Gfestiam  k  la  Bvursa  mdine.  Les 
profaaseurs  vtrcBt  diever  par  la  raOme  ooeaaiou  leur  traite- 
ment  de  60  k  lOd  livres  starling^  et  en  vertu  d*UD  nele  spe- 
eiai  du  fKirlement  abtinrant  la  permission  de  ae  mnrier. 

GREftlL.  Sur  le  sommet  dea  bautas  montagoea ,  mtee 
en  <H^,  en  bivar,  dananoa  cUmatai  el  surloot  daas  les 


de  mars  et  dVril,  il  tombe  une  esptee  de  grMe  dont  1«b 
grains  onl  la  grosscar  de  ccux  de  Gfaenevis  :  c'est  ce  ph6- 
nomfeoe  que  nous  appelons  gr^U.  Legr^sil  dilfere  de  U 
grfile  par  sa  grosseur  et  sa  contexture.  Quand  on  examine 
un  grftlon  attentivcment ,  on  observe  qne  son  centre  eat 
occix^  par  un  globule  de  glace  spongieusc,  autour  duqucl 
s'est  form^  one  enveloppe  plus  ou  raoins  ^isse  de  glace 
dure  el  Iransparente.  Le  grisfl,  au  contraire,  pr^nte  mi 
globule  depounru  de  transparence  :  on  diralt  un  flocon  de 
neige  comprim^;  quelquefois ,  n^nmoins,  le  grain  est  con- 
vert d'une  coucbe  mincfe  de  glace  Iransparente.  Pourqupi 
ne  lombe-t-il  pas  du  gr&il  en  61^?  Comment  se  forme  le 
gr^il  ?  C^est  ce  qu*on  ignore  compl^tement.  Mous  croyons 
done  quni  serait  tout  a  fait  inutile  de  rapporter  ici  les  opi- 
nions que  divers  savants  ont  toises  sur  ce  ph^omtoe. 

TBYsatoas. 

GhfiSlVAUDAN.  VoyM  GsAisiVAUDaif. 

tRES§ET(JBAii-eAPTi8TB),  Tuh  de  nos  poetes.  les  plus 
gracieux  el  les  plus  spirituels,  naquit  en  1709,  k  Amieni»»  o^ 
son  pfere  exer^it  les  ionctions  d'^cbevk,  et  mourut  le  16 
juin  1777.  11  fit  ses  premieres  ^tudea  dans  sa  vUle  natale, 
Chez  les  j^uites,  et  alia  les  terminer  k  Parisi  ao  cdl^ 
Louis  le  Grand.  C'etl  k  I'ige  de  viogt^uatre  ans  qu'U  com- 
posa  Vert'Vertt  ce  cbef  d'oeuvre  de  grice,  definesees  et  d'ea- 
prit.  Comme  il  portait  encore  Thabit  de  J^uite,  Gresaet  ne 
confia  son  po6me  qu*kun  petit  norobre  d'amis;  mais  U^tait 
impossible  que  le  secret  (at  fid^eme&t  gard^  sur  une  pro- 
duction aussi  originale  ;  des  copies  mamiscrites  ooiirurait 
dans  tout  Paris^ce  joli  poeme  fut  Totjet  de  rentretien  g^ 
n^ral  k  la  cour  et  a  la  viil^,  et  bientM  on  rimprima  k  V\nm 
de  Taulear.  Le  poeme  de  Gresaet  fut  toot  an.  ^v^nement 
dans  le  monde  litt^aire :  cbacon  voulnt  comialtre  le  nom 
de  cette  muse  piqii^te  et  ikdle,  qui  brodait  sur  le  canevas 
le  plus  leger  taut  de  choses  brillantes^  les  mieux  relevte, 
et  du  meilleur  goOt  J.-B.  Rousseau,  dans  sa  correapondanoe, 
appelle  Veri-Vert  un  pli^iomtoe  litt^raire.  On  fut  bien  su^ 

Sris  d*apprendre  que  ce  pb^nomtoe  ^tait  aorti  de  la  plume 
'un  jeune  j^uite  babitant  la  mansardedHm  collie,  oil  il 
donnait  des  r^tiUona.  Cela  sentatt  si  peu  la  poossi^  et 
le  p^antisme  de  coll^!  Gresset  continoa  sesd^uts  bril- 
lanU  par  diff^rentea  pipdnctions,  qui  le  raaintinreBt  k  la 
hauteur  ou  Tavatt  plao6  ropinkm  pabUqoe :  Le  Cwrime  imr 
promptUf  Le  Lutrin  vivantf  Lee  Om^es  et  La  Char-- 
t reuse ,  que  Roosaean  pr^fera  enaulte  k  Vert-Verif  rMUh- 
reot  un  poete  (out  a  fait  Bouveau*  origiMi » ^lolgii^  de  toute 
ImitaUoB,  et  ne  consultant  que  aa  verre.  Le  sneete  d«  FM-* 
Vert  fut  ai  gpuad,  qu'U  valut  k  son  antear  una  aorte  de  die* 
grAce.  La  soeiir  d'un  miniatce,  qui  ^tait  aapMeve  d'anedea 
malsons  de  la  Visitation ,  M  pardonna  pas  k  GfesaeC  d'avoir 
toum^  en  plaisanterie  les  mcMira  dea  coaventa  :  elle  porta 

{»lainte  conire.  bii,  et.  par  suite  Gieaset,  q»i  prolesaail  lei 
lumapit^  k Tours,  fut  tr^sfM  k  la  Fltehe.  Uk  il  s'esaaya 
h  traduire  les  igloffue$  de  Vir§ile;  mala  oa  travail  ne  lui 
r^ussit  pas  :  «  Cette  traduction,  dit  La  Harp«i  n'eat  propr^ 
ment  que  i'^tude  d*un  commen^nt,  qui  amioMe  da  la  factlitt 
etde  roreitle  :  c^est  une  paraphase  n^gUgte  et  laiigiils* 
sante. »  , 

li;nan,  fatign<i  de  sa  vie  4a  colMge,  Gresaet  jeta  le  froe 
au\  oriies,  et  revint  k  Paris  :  il  avait  alora  vingt-aix  ana. 
L'accueil  empress^  qu^il  i  re^ut  rencoura^aa  k  se  livrerlt 
des  travaux  plus  s^rieux  :  11  aborda  la  trag^die.  On  pent  dira 
quMl.^cliouaf^mpl^t^m^t  dans  cette  tentative  :  sa  tra^Mie 
d'^Mdouard  III,  au'il  fit  repr^senter  en  1740 »  n^eut  aucun 
succes.  il  B*y  a  m  int^^t  ni  v|raisemblaiicei  ni  entente  de 
la  scene.  Sydney,  autre  trag^ie,  jou^  en  174^,  qnoiqae 
terite  d'un  style  ^ ,  ne  put  ae  soutenir  au  tMtre.  Le  ta- 
lent gracieux  et  fini  4^  Gnsset  s'accommodait  mal  des  exi* 
gences  dramatiques  de  la  trag^ie,  et  en  gto^ral  de  loufe 
po^sic  d'un  genre  ^lev^  qui  deinande  de  la  noblesse  et  (iela 
grandeur  :  aussi  ses  odes  sont  tr^s-elles.-faib(ea.  Mais  il  prit 
glorieusement  sa  revaoclie  dans  la  comMie,  Le  M^hnnt  est 
laos  cootredlt  rone  dea  neillewrea  pi^oea  eomiquea  da  ae* 
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cond  ordre  que  nous  ayona;  et  Voltaire,  qni  Ini  reproche 
de  n'&tre  pas 

D«  oMttB  da  tMBpt  tttt  perinU  «4ritsbl«, 

li^a  rieiidans  son  Ib^ire  qui  approbhe  du  M^hani,  Les  ca- 
ract^res  de  cette  com^e  sont  empreints  de  v^rit^;  le  style 
en  est  toojours  ^l,  choisi  et  61i^t ;  un  grand  nombre  de  vers 
sont  passes  en  proverbe :  on  pretend  quMl  en  emprunta  les  traits 
les  plus  saiOants  k  la  SocUU  du  Cabinet  vert,  que  prdsidait 
M"*  de  Forcalquier.  Ici  s'arr^le  sa  carrifere  glorieipe;  ses 
autres  productions  n*ont  ui  T^clat,  ni  la  verve,  ni  rijit^dt 
de  celles  que  nous  venons  de  citer. 

Gresset  fut  re^u  k  TAcad^mie  Fran^aise  en  174s ;  mais  qoel- 
ques  ann^  apr^  II  quitta  Paris  pour  aller  se  fixer  k  Amiens^ 
sa  vilie  natale,  oil  il  fonda,  avec  la  permission  du  roi,  une 
acad^mie  dont  il  fut  ^lu  pr^ident.  Bient^t  ses  id^s  tourn^- 
rent  k  la  devotion  :  il  r^tracta  lui-m^me  ses  ouvrages  dans 
une  lettre  rendue  publiaue,  ou  il  traltait  la  po^sie  <f  art  dan« 
gereux.  La  bile  de  Voltaire  s*en  6mut  violemment :  dans 
son  intoUrance  philosopbique,  il  poursuivit  Gresset  de  sea 
sarcasmes  et  de  ses  ii^ures ,  lui  refusaht  toute  espto  de  ta- 
lent : 


Grescel,  dovuk  da  double  prinl^ 
D'etre  au  college  uo  bel  esprit  mondain, 

Et  daot  le  moode  un  homme  de  college. 

11  terivit  qM  LaCfuartreuse  et  Vtart-V^  (ttaient  deft  ouvrages 
tomb^ ;  enfitt,  tt  s'oobUa  jnsqo^k  #crire :  «  Et  ce  polisson  de 
Gresset,  qa^en  dlnma-nous?  QoeA  fat  orgtieillMx !  Quel  plat 
fanatiquel  »  Oette  eondbtte  de  Voltaire  fut  peu  g6n6reuse  : 
Grease!  aviM  ^t^riili  deft  adifiiratetttv  les  phis  chauds  de  sbn 
talent;  ilatalt  nttne  prlssonvent  sa  defense,  notamment  k 
propos  d^ilfzire. 

Dans  sa  ivtrtdte ,  Gresset  ne  ptodoisH  pluft  rico  digne  de 
Ini :  ses  poflmei  dti  Gazetin  ki  dn  Parrain  tnagnifiqae  ne 
peovent  faire  sotip^iluer  Tauteurde  Vert-Vert,  et  lediiH^ours 
qu'il  pronon^a  en  1774  k  TAcadtoiifc,  comme  dlrecteur,  lors  de 
la  reception  de  Suard ,  est  sans  contredit  Ton  des  dIus  plats 
que  ie  docte  corps  aK  Jamalft  entendas.  Sur  la  nn  de  ses 
Jonrs,  II  fnt  lx>mbl6  des  ftvenrs  de  la  cour :  Louis  XVI  lui  en- 
Toyades  leltr^s  de  noblesse,  etlfbn^lettr,  depuis  Louis  XVIII, 
hd  doona  la  place  d^istoriograpbe  de  Tordre  de  Saint- 
Lazare.  Une  statue  en  marbre  lui  a  ^  &ey6e  k  Amiens,  eli 
ISSl.  JoAciiiRes. 

6RET!f  ArGftEfilt,  bameau  du  comt^  de  Dumfries^ 
en  ^eosse,  qol,  par  suite  de  son  toislnage  de  la  fronti6re 
d'Anglet^rre,  est  detenu  le  refuge  de  touft  ceux  qui  veulent 
contracter  mariage  sans  le  consentement  pr^alable  de  leurs 
parents  on  ttftenrs.  L*aiicieJi  droit  6aAonique  continue  tou- 
jonrs  k  Mf^  ffA  ttgutor  en  £cosse.  D*apr^  les  dispositions 
de.te  droits  tonte  dMaratlon  de  mariage  de  deux  individua 
frite  en  prdS^nefe  d'tm  pr^e,  d'nn^uge  de  paix,  d^m  no- 
tafre  ou  stitres  t^mofns  honorables ,  est  consid^r^  coin  me 
aa  marfaigftifbeoibpH,  pmitsftable,  il  est  vrai,  d^unelongue  de- 
tention ,  mix  t^mes  d6  la  Ibl,  lorsqu'il  n*est  pas  suivi  de 
disposes,  maf^  (lul  fi'to  demeure  pas  moins  indissoluble. 
Lofsqne,  ftons  le  r^ede  Geofges  ll.  cette  loi  cessa  d'Hri 
vafable  en  Anj^eterr^;  tous  ceox  qui  voulalent  sans  le  con- 
INHfteMMft  ^fto^  frtirents  e6ntract^  xxtilt  union  consacr^ 
en  qoHqiH)  9ort^  pllt  M  lot.  se  rtfidirent  en  tcoase  et  plus 
partlculi^ment  k  Gr^a-Greto,  on  plutM  k  la  paroissc  de 
Springfleld^Mni d^p^M  tx  liameatf, Mtenda qu'en  Angle- 
^Hit  on  coiifa^fffe  eomrbe  tal^bto  toui  mariage  contract^ 
ft  r^ftingef  Sttfvlht  les  Iflls  cfti  pays.  Le  hazard  ayant  voulu 
que  Ift  Jnge  de  palt  de  tei  Mdrofl,  par-devant  lequel  eurent 
Hen  ft  ce  moment  la  pTupart  de  ees  d'^lnraiions  de  mariage 
impromptu,  et^r^t  la  profeftslon  de  marshal  ferrant,  Topi- 
•lofl  s'ett  iMralement  accMit^ ,  tnais  ft  tort,  que  le  ma- 
ftehal4lMfant  de  Orhtfia-l^reeh  avait  1^  privU^g^  do  rendra 
MgMes  lea  vhloHft  e1afideMtfte<t.  Vm  tfe  ceS  jfapa  fle  paix , 
abCRlveffi^ntquBlifi^de^^erdn^,  mouriit  en  1849, lais- 
sent  une  foftttlie  cbnsftfSraMift.  II  se  foisait  payer  de  10  k  30 
gninta  ftf  maHag^,  selon  tefe  moyens  des  ^poux.  Les  de* 
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daralioiis  de  mariaga  ataient  tooT«nt  Hea  anssl  derant  le 
cor6  de  Springfield,  laqnd,  pour  bdcler  \%  manage  le  ptas 
Tite  possible,  lisait  lee  pritees  ecd^siaitiqnes  dans  Fanberge 
mteie  de  Pendroit.  A  I'^poqae  dn  r^e  de  Charles  II,  dont 
nous  parlons,  ce  cor^  s'appelait  DaTid  Laing,  et  ce  fbt  son 
ills  qui  loi  succMa  dans  sa  care.  Josqu^en  1B33  plosienrs 
oentaines  de  manages  ataient  contracts  ainsi  chaqne  anii^ ; 
mais  par  suite  d'une  lol  interrenne  k  cette  date,  et  qui 
pnnit  les  mariages  clandestins,  le  nombre  des  mariages  e^U- 
Ms  h  Gretna-Green  neta  plus  guire  qu*^  cent,  bon  an  mat  an. 

[  GretnoFGreen  est  le  premier  hamean  qui  se  pr^sente 
sur  ia  fronti^re  d'l^cosse,  quand  on  suit  la  route  de  Londres 
k  ^imbourg.  n  ne  se  compose  que  de  quelques  maisons  et 
n'aqu^neseuleaubeiige,  derant  laqueUe  s^^tend  une  petite 
pelouse  Terte,  d^od  le  hameau  a  sans  doute  tir^  TipithMe 
qui  (ermine  son  nom.  Springfield,  au  oontraire,  est  un 
JoH  Tillage,  compost  d*one  quarantaine  de  maisons,  toutes 
proprement  b&ties  et  couTertes  en  ardoises.  Quoique  plac6 
k  une  trte-petite  distance  de  la  route ,  ce  Tillage  ne  saurait 
£tre  apcr^  du  voyageur  :  un  rideau  d*arbres  assez  ^is  en 
d^robe  la  Tue,  comme  si  I'on  etkt  touIu  soostraireaux  reclier- 
ches  des  parents  alarm^s  le  lien  od  leur  presence  pOt  pr^- 
▼enir  la  formation  de  noeods  r<^rouT^  par  leors  pr^jugte 
ou  leur  tendresse.  On  arriTe  k  Springfield  par  un  chemin  fort 
raboteux.  A  Tentrfe  de  la  rue  principale  s^otflre  une  mau- 
▼also  auberge  :  c*est  U  le  temple  de  Thymen.  On  7  entre; 
on  estlntroduitdansnnechambre  presqtie  nue,  06 II  n'existe 
pour  tout  amenblement  que  deux  cliaises  en  bois  blanc, 
deux  tables  et  un  Tienx  tapis :  c'estlii  le  sanctnaire,  c'est  \k 
Pantal.  La  mise  toote  laiqne  da  jM^re  de  ce  temple  eat,  par 
sa  T^tust^ ,  en  parfalte  harmonie  avec  la  ptoTreU  du  lieu. 
Les  amants  qui  sont  Tcnns  pour  rtelamer  son  minist^re  se 
pr^ntent  ii  lui ;  O  leur  demande  si  leur  intention  est  de  se 
prendre  pour  ^ux,  et  sor  leur  r^ponse  afRnnatiTe,  il  lea 
marie  par  une  c^r^monie  trte-courte.  Cela  frit,  il  les  inTite 
k  declarer  bautement,  chacun  k  leor  tour,  en  presence  des 
ttooins,  qu*ils  sont  T^poux  Tun  de  Tautre,  et  le  mariage 
eat  accompli.  Mais  si  le  mariage  est  accompli,  II  n*est  point 
oonaomm^;  et  comme  le  conaterateur  croit  de  son  devoir 
de  rendre  ronion  aussi  complMe,  aussi  intime,  anssi  r6elle 
que  possible,  afin  de  poaToir  certifier  et  jurer  au  besoin 
qu^elle  est  in-^vocable,  il  conduit  les  deux  ^poux  au  fond  de 
U  chambre,  et  fait  jouer  un  ressort  qui  outtb  one  porte 
secrete,  jusque  \k  iuTisible,  par  laqueUe  fls  entrant  aTec  lul 
dans  une  autre  pitee  :  cette  piteeestla  chambre  nuptiale..... 
Au  bout  d*un  certain  temps,  lis  sortent  tous  trois  de  ce  se- 
cret rMnit. 

*  Dans  ces  esptees  de  nuuriaget,  lea  trois  t^mofais  sont  or^ 
dinairement  le  pritre,  la  maitresse  de  Tauberge  et  le  pos- 
tilion de  la  chaise  de  poste  qui  a  amen^  les  deux  amants  : 
ce  dernier,  par  ia  place  quMl  a  occupte  prte  du  couple  du- 
rant  tout  le  Toyage ,  ^nt  plus  apte  que  tout  autre  k  at* 
tester  qu'aucune  Tiolence  ni  menace  n*a  4M  employ^  pour 
contralndre  la  demoiselle  au  mariage.  La  scale  presence  des 
trois  t^moins  rend  Talables  les  unions  ainai  contracifes, 
parce  que  les  lois  ^oossaises  n*exigent  poor  la  Talidit^  d'nn 
contrat  qu'un  nombre  sufllsant  de  tteolns.  De  retonr  en  An- 
iMerre,  les  couples  anglais  nnis  k  Springfleld  conaacrent 
ordinairement  de  nouTean  leur  union  par  un  mariage  en 
forme.  En  France,  cette  formality  n'est  mteM  pas  n^ces- 
aaire  lorsque  le  mariage  y  a  M  prMd6  des  publications 
exig^  par  la  loi  dTile ,  notre  loi  reconnalaniil  comme  ta- 
lablea  les  mariages  contracts  en  pays  stranger  lorsipfila 
<mt  M  c^4br^  suivant  les  formes  nsitte  dans  ce  pays. 

Des  noma  c^bres  figurent  aur  le  registre  de  Gretna- 
Green.  Nous  citerons  entre  autres  ceux  de  lord  ErsUne  et 
de  lord  Eldon,  anciens  presidents  de  la  chambre  des  lords; 
de  Sheridan,  du  comte  Westmoreland,  de  rbonorable 
Charles  Law,  fils  de  lord  Ellenborough ;  de  sir  Thomaa  Leth- 
bridge  et  de  John  Lethbridge,  aon  fils,  jaloux  dans  cette 
drconstance  de  marcher  sur  lea  traces  de  son  p^re;  de 
Charlea-Ferdinand  de  Bourbon,  prince  de  Capooe,  fils  de 


Francois  P',  roi  des  Deax-Slciles,  mari^  le  7  mii  ISM,  k 
P^n^lope-Caroline  Smith,  fille  de  feu  Smith,  de  Ballynatray, 
dans  le  comt6  de  Waterford  en  Irlande;  cnfin,  k  la  dale 
du  5  noTcmbre  1845,  le^  noma  du  capitaine  de  hossanis 
Ibbetson  et  de  lady  Adela  Villiers ,  fille  dn  comie  de  Jersey 
et  scRurde  la  princesae  Esterhaxy.  Paul  Tot.] 

Ga^TRY  (  Anmi^Eriibst-Modbste),  n<  k  U^,  le  11 
iiiTrier  1741,  de  parents  panTres  et  obscors ,  cbei  laqiKis 
ia  profession  de  musiden  4tait  h^rMitalre,  fiit  plac«  en  qna- 
\\U  d'enAntde  chasur  k  Saint-Denys. «  Je  demandni  k  Dies, 
dit-il,  quil  me  fit  mourir  le  jour  de  ma  premiere  comma- 
nion  si  Je  ne  derais  Mre  honn^  homme  et  bon  muuden.  • 
Le  del  entendit  la  naive  pri^  de  cet  enfant.  Gr^try  m 
rendit  anssi  estimable  par  ses  qnaKtte  priTte  el  sa  oonddte 
morale  que  digne  d*admiration  par  ses  talents  el  aon  gteic 
Auasi  sa  carri^  fat  belle  I  Picdnni  Pai^laadit  4  Rome, 
Voltaire  aocudllit  sa  jeonease,  prMit  sa  gloira,  et  Toubt 
ttin  pour  lui  des  op^ras-oomiqnes;  J.-J.  Rouaaean  copia 
sa  musique,  Aroaud  et  Suard  prot^ftrent  son  d^bat .  Mar- 
montd  lejproduiait  sur  la  sotee,  Grimm  et  La  Harpe  Tap^ 
pelaient  le  premier  des  oompositeors  dramatiqaes.  En  effet, 
all  n'a  pas  traTalllil  dans  le  genre  le  pina  diffidie  et  le  plas 
noble,  ri  sa  musiqae n'est  pas  aussi  ^rgique,  anaoi  saTaote 
que  celle  de  Men  d*aatres  compodteors ,  s'il  n'a  pas  appd^ 
k  son   secoars  fartiUerie  de  I'orchestre ,  qudle  musiqae 
est  plus  vraie,  dit  plus  juste  les  paroles  sulTaot  leord^ 
damation  naturelle,  est  plus  fralche,  plus  spiritneDe ,  fim 
▼arite  et  plus  chantanteP  On  lui  reproobaitdes  faolesd^har- 
monie  :  «  Je  sais  que  j'en  fais  qudqoefoia,  ripondait-l; 
mais  je  venx  les  faure.  »  Rerenn  d*Italie ,  il  apporta  m 
France  ce  gofit  de  mdodle  simple  et  pore  dont  Phflidor, 
Duni  et  Monsigni  semUaient  seals  y  aToir  en  le  seerat  U 
Huron  commenfa  sa  r^utatlon,  et  one  fonle  de  chv< 
mants  ouTrages ,  qui  se  succM^rent  aTec  rapidity,  I'^ia- 
bllrent  cheque  jour  sur  des  fondemeots  plus  sdides.  Lueiie, 
le  Tableau  parlant,  Silvain,  Les  DeuxAvares,  Z4mu% 
et  A%or,  La  Fausse  Magie,  Le  Jugement  de  Mklas^  VA- 
mant  jaloux,  JHehard  Caeur  de  Lion,  L'Jipreuve  vUla- 
geoUe,  La  Caravane,  Panurge,  charmeront  toiQoan  lai 
oreilles  madcales,  en  oflrant  en  mteie  temps  des  stvcta  d*^ 
tnde  aux  oompositears  assei  cMments  poor  oooTenir  qae 
dans  un  op6n  le  poeme  est  qodque  chose  et  a  mteie  le 
drdt  de  commander  la  musique.  Ao  reste,   la  thterie  de 
Gr6try  a  M  exposie  par  lui  dans  un  oumge  od  ilraeoots 
sa  Tie  avec  candeur,  aTec  bonhomie,  et  oft  II  apprMe  sa 
ooTrages  aTec  aotant  de  finaase  qoe  de  franclilao.   Man 
quandil  Tise  k  la  pbiloaophie,  la  lecture  de  aes  Sssaig  de> 
Tient  ennayeuse  et  p^nible,  ce  qui  doit  noos  fiiire  moins  re- 
gretter  les  Miflexions  eftcn  Solitaire,  dont  il  STait  acfaevt 
le  dxitese  Tolame  peo  de  temps  aTant  de  tenner  Im  yeoi. 
II  moumt  le  14  septembre  i8is,  k  M oatmorency,  oft  il  aTsit 
achate  la  pedte  maison  qu'aTait  longtemps  aTant  loi  habits 
J.-J.  Ronssean,  et  k  laqueUe  est  rest6  dans  le  pays  le  bob 
d^SrmUage,  II  aTait  l^gn^  son  cosur  k  sa  Tille  natale.  Le  mari 
d'une  de  sesniftoes  refusa  de  c^der  ce  legs  :  H  y  eat  4  eette 
oecaaion  on  proote  qui  ne  se  temUna  qu'en  iSM,  et  oft  les 
magistrats  de  LMge  ne  fhrent  pas  toqjoiira  traitte  otoc  im- 
partiality par  leaf  adTeraaira.  Bnfin ,  ils  se  Justiliteent  d*ttic 
manttoe  ^datante,  et  on  monament  eosM  an  ciaeao  di 
sculpteur  Gee  fa  a  pay^  an  grand  mnaideB  qoi  a*eat  phn 
la  dette  de  ses  compatriotas.  Da  Rnmnanc. 

GREUZE  ( JBAH-RAPnan),  pdnbe  Gran^,  M  k  Toar> 
nns,  Ters  1735.  Ce  ddicieox  peintre  de  genre  laiaaa  deriav 
de  bonne  heure  le  penchant  irrMstibie  qui  rentralnait  tws 
son  art.  Aussi  n*6tait-ce  que  discnssiona  perp^todles  aree 
son  p^re,  qui  aTait ]nr6  de  faire  de  lui  un  bon  oonunei^ant 
'Tout  fut  nois  en  usage  poor  le  (tin  renoncer  ft  aea  proiets 
d'aTcnir;  rien  ne  put  domptar  oe  caractftra  opinHtre  el  dft> 
termini.  Son  p^e,  lasa^  de-  oombaltre  on  parti  pria,  le 
confia,  fort  jeone  encore,  k  un  nomm6  Grandon ,  peintre  de 
portraits ,  qui  ailait  ft  Lyon,  et  qoi  plus  tard ,  parCant  poor 
Paris ,  ne  manqna  paa  d^emiwoer  aon  Mfe,  qoi  aononcail 
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d^  left  plas  beurausw  diapo^Uons.  Ge  fat  aprte  qoelqiiM 
annteft  d'^todeft  daoft  celte  capiiato  qa'U  so  Gt  connattre  par 
sa  premi^  orovre  :  Lb  Pkrt  de  famiUe  expliquant  la  Bi* 
bU  d  jes  ei^oiUty  taUeao  qui  pouvait  k  lui  seal  Cure  one 
r^utatkm.  II  fat  sum  d'un  grand  noinbre  d'autrea,  parmi  lea- 
quels  nous  noua  contenterons  de  citer :  La  Mire  bien  ahn^, 
Le  Betow  du  FiU  ingrai,  Le  MauvaU  Pire,  La  Damo  d$ 
chariUj  Lt  P^eparalytiquef  Le  Gdteaudes  RoU^LapetUe 
Fille  au  cAien,  Lajeune  FUle  qui  pleure  son  oUeau  mort^ 
L" Enfant  au  capuein^  Sainie  Marie  JSgyptienne^  et  au-dea- 
siis  de  tous,  V Accords  de  vUUtge,  suave  composition  que  la 
gravnre  a  reprodoite  k  rinflni. 

Greuxe  alia  en  Italie  ^tudier  les  sublimes  peintnres  de  Tan- 
cienne  retnedn  monde.  II  iroulait  composer  ^  son  tour  de  grands 
tableaux  dUiistoire.  II  ne  lui  sufBsait  pas  d'exciter  les  douces 
Amotions  de  la  foule ,  il  voulait  encore  commander  k  son 
admiration.  II  tehoua,  et  donna  prise  k  la  mMisance  de  ses 
Dombreux  ennemls.  L'Acadtaue  de  Peinture,  reconnaissant 
n^anmoins  k  Greuie  le  rare  talent  qu'eUe  ne  pouvait  lui  re- 
fuser sans  injustice  y  l*inTita  k  pr^ntw  un  tableau  pour  sa 
reception.  Greuae,  jaloux  de  se  presenter  aux  doctes  acad^< 
miciens  avec  le  titre  et  les  prerogatives  de  peintre  d'bistoire, 
n'eut  pas  de  repos  quMl  n*eAt  acboT^  son  grand  tableau  de 
SeptimeSMre  reprochant  d  son  Jils  Caracalla  d'avoir 
voulu  aitenter  d  sa  vie.  Le  malheureux  fut  mal  recom- 
pense de  son  ambition,  et  la  liaine  que  lui  portaient  ses  fu- 
turs  coll^ues  n*eut  qii'k  s^applaudir  du  nouvel  ecbec  qu'il 
eprouva.  Us  persist^rent  k  le  refuser  comme  peintre  dMiis- 
toire  (titre  qu'a  la  vdrite  il  ne  meritaitpas),  et  ne  Toulurent 
Tadniettre  que  comme  peintre  de  genre. 

Greuae  finit  ses  jours  le  21  mai  1805.  Ptee  de  deux  jeunes 
filles ,  il  ne  subsistait  avec  eUes  qoe  du  mince  produit  de 
son  travail.  Son  nom  est  le  seul  bien  qu'il  leur  ait  lalsse. 

V.  DARBoex. 

Les  tableaux  de  Grenie  ont  maintenant  un  grand  prix 
dans  les  ventes.  Une  /et«ne  JiUe  en  buste  tenant  une  eo* 
iambe  fut  achette  35,000  francs  par  un  Anglais,  en  1847. 
La  meroe  anneo  lord  Hertford  payait  34,000  francs  un  autre 
Greuze  provenant  de  randenne  galerie  Boursault  En  1851 , 
II  ne  Sainte  Madeleine  deGreuae  etait  a^jngte  k  8,600  francs. 
I'jn  f  853,  une  t«te  de  jeone  Bile,  intituiee  La  Prikre^  se  Teo- 
dait  encore  2,500  fr.  L.  Lodtr. 

GREVE9  pitee  d*une  armnre  comply,  esptee  de  po- 
tnache  de  fer,  qui  enveloppalt  la  Jambe  des  gnerriers  ar- 
rows de  pied  en  cap.  Le  mot  grive  vient  du  bas  latin,  k  ce 
que  dit  Du  Cange  :  cette  langue  appelait  greva  la  junbe, 
ou  une  parlie  de  la  Jambe.  Les  autres  etymotogistes  veulent 
que  le  mot  grtve  ait  signifie  soit  le  gras ,  soit  le  devant  de 
la  jambe.  Le  mot  est  reste  dans  le  patois  bourguignon  avec 
ce  dernier  sens.  On  a  regard^  comme  synonyme,  en  bit  d'ar- 
cheologie  militalre,  grkoes  eijanUfUres;  mais  il  convient 
plutdt  d'appeler /amMres  ks  psrties  defensives  du  costume 
de  guerre  des  anciens,  et  grhfes  lesjambieres  des  chevaliers 
et  des  gendarmes  du  moyen  Age,  puisque  le  latin  barbate 
aappeie  celte  partie  gamberia  ouganUHera.  Dte  les  temps 
heroiques,  si  Ton  en  croit  Homere,  Polybe,  Tlte-Lire,  les 
bottines  grecqnes,  qui  s'appelaient  cn6mides ,  etalent  de 
metal.  Un  de  ces  auteurs  en  attribue  I'invention  aux  Cariens. 
Les  jarobieres  des  Latins  etaient  une  arme  defensive  dMn- 
fanterie;  il  n'y  avait  qu*une  jambe  qui  en  fOt  gamie  :  c*etait 
la  jambe  la  plus  avancee  dans  Tattitude  de  Teacrime;  le 
bouclter  defcnidait  Tautre.  Mais  comme  le  genre  d*escrime 
et  la  position  des  Jambes  ont  varie,  si  le  soldat  oombattalt 
avec  la  pique  ou  avec  repde,  les  differentes  troupes  ne 
chaussaient  pas  de  fer  la  m^me  Jambe.  La  grive ,  abolie 
dans  Tinfanterie  grccque  par  I'empereur  Maurice,  vers  la  fin 
du  sixieme  sitele,  resta  oubliee  jusqu*aux  epoques  du  moyen 
ilge,  ou  I'art  du  trefilier  et  de  l*aubergeonnier  concoururent 
k.  completer  le  systeme  des  arroes  defensives.  Suivant  plu- 
aieurs  opinions,  c*est  depuis  1330  seulement  que  Tarmure  k 
liaubert  s'accompagne  de  graves  ou  de  devants  de  gr^ve;  ce 
dernier  terme  est  mentioniie  dans  uneordonnancede  Henri  II, 
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vendue  an  1589.  Lea  deui piteea  de  lagr^ve  s'onisaaient, 
et  s'attacbaient  au  moyen  de  chamidres,  de bootons  tour- 
nants,  de  fremaiUets,  de  crocbets  :  la  gr^,  la  piece  der- 
nieie  ijoutee  k  Tarmure  de  fer  plein ,  en  fut  retranehee  la 
premise;  elle  etait  abaadonnee  aooa  Loois  XIII. 

,  6**  Barmr  . 

GREVE.  On  designe  par  ce  mot  les  bordsdes  rivieres 
on  des  mors  que  les  basses  eanx  lalsseot  k  deeoovert  et  qui 
sent  converts,  soit  degravier,  aoltdegalets,  soitdegroa 
sable.  On  a  longtempa  designee  Paris  sooale  nom  de  gr^ 
la  partie  du  rivage  de  la  Seine  qui  airoiaine  i'bdtel  de  Title. 
La  place  de  rH6tel-de-Yille  s'est  longtemps  appeiee  ptaee 
de  Greve,  et  c'est  lit  que  se  ilrent  les  executions  capitalea 
jusqu*i  la  revolution  de  Jufllet.  La  Grive  s'etendait  alors 
jusque  sur  le  port  an  bie ,  du  oOte  du  pent  Louis-Phi- 
lippe, k  rendroito6  se  tronTe  aoJourd*bui  le  quai  exhausse  de 
rHOtel-de-Ville.  Auparavant,  laGr^e  etait  souvent  inondee 
et  la  circulation  interrompue. 

C*etait  de  temps  immemorial,  conune  c^eat  encore  de  noa 
Jeurs,  il  la  Gr^  que  se  reunissaient  le  matin  les  ouvriers 
en  bAtiment ,  k  TelTet  de  s*y  renseigner  mutnellement  sur 
les  travaux  en  voie  d'execution ,  et  de  s*y  faire  embaocher 
par  lea  divers  entrepreneurs  ayant  besoin  d^un  plus  grand 
nombre  de  bras.  Dans  ces  denders  temps ,  les  qnestions  re- 
latives k  une  plus  juste  repartition ,  entre  lea  maltres  et  les 
ouvriers,  des  fruits  du  traTail  oommun  et  k  retevation  dee 
salaires,  qui  en  est  le  resultat  ineTitable,  ae  sent  surtont  agi- 
tees  dans  ces  groupes,  ordinairement  inoffensifs,  de  tra- 
▼ailleurs  demandant  avant  toot  d  vivre  en  travaillant ,  ce 
qui  par  le  temps  qui  court  n*est  pas  toujours  chose  facile. 
Trop  souvent  du  choc  des  interets  alnsi  mis  en  presence 
ont  snrgi  de  Acheuoes  coalitions,  qui  ont  eu  pour  resultat  de 
auspendre  tout  travail.  Ces  interdits  lances  sur  tous  les  ate- 
liers et  chantiers  ayant  pour  resultat  d'amener  encore  plua 
d^onvriers  que  de  coutume  sur  la  place  de  Gr^ve,  I'usage 
a'est  etabli,  dans  les  divers  corps  d^etat,  d'appliquer  le  mot 
grbve^k  toute  interruption  du  travail  provenant  des  co  all- 
lion  s^  et  Ton  dit  aqjourd'hni  /aire  grtoe ,  se  mettre  en 
gr6ve^  pour  designer  que  telle  ou  telle  catena  de  traTaillenra 
met  pour  condition  k  la  reprise  du  travail  le  redressement 
prealaUe  des  gHeb  dont  die  se  plaint, et  qui  presque  tou- 
jours ae  resnment  en  demandes  d'augmentation  de  salaire. 
n  est  bien  rare,  du  reste,  que  leagreves  amenent  le  resultat 
cherahe,  les  mattres  ayant  tumours  plus  de  capitaux  k 
perdre  que  les  ouvriers,  et  les  machfaiea  Tenant  toujoura  trop 
facilement  remplacer  les  bras. 

GR^VY  ( JoLBS,  ou  plutdt  FaAii90i8<^inMni-PAin. ),  avo- 
cat,  andea  representant  du  peuple,  nd  k  Mont-sona-Yaudrei, 
en  1810,  de  parents  cnltivateurs,  fut  deve  an  college  de 
PoUgny,  et  tint  faire  son  droit  k  Paris.  En  1830,  encore  etu* 
diant,  il  prit  part  k  la  rerolntion  de  juillet  et  se  aignala 
alors  k  Tattaque  de  la  caserne  de  la  rue  de  Babyhme.  InS' 
crit  an  tabiean  des  sTocats  en  1837 ,  il  defendit  plusieurs 
accuses  dans  I'aflUre  des  11  et  13  mal  1889.  Cependant 
ses  opinions  semoderteait,  et  il  occupait  una  ceitaine  po- 
sition au  Palais  lorsque  edata  la  reTolution  de  FeTrier.  M.  Le- 
dru-RoUin  le  nomma  ausdtdt  commlssaire  dngouTememenl 
dans  le  departement  du  Jura.  Cboisi  le  premier  pour  re- 
presentant k  r Asaembiee  constituante  par  ce  departement, 
ilfit  partie  ducomitede  la  justice,  etattacbasonnom^  un 
amendement^  la  eonstitntion  qui  reponssait  le  prindpe  de 
la  creation  d'un  president  de  la  repiiblique»  et  ne  Toulait 
qu*un  consdl  des  mlnistres  nonmie  et  reToque  k  Tolontd' 
par  Tassembiee.  Get  amendement  fut  rejete  par  643  Tdx 
centre  158.  Partisan  declare  du  general  CaTaignac,  il  Tota 
constamment  centre  le  gouTemement  du  10  deeembre,  et 
nomrae  rapporteur  des  diTcrses  propositions  ayant  pour 
o^et  la  dissolution  derAssembieeconstituante, 11  lescom- 
battit  de  tootes  ses  forces.  Reeiu  le  premier  dans  le  Jura 
k  rAssembieeiegislatiTCil  votaavecTextreme  gandie,  paria 
en  favour  de  la  liberte  de  la  presse,  contre.la  loi  rdative  k 
retat  de  siege,  et  demanda  pv  un  amendement  qu'fl  fut  re« 
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jeU ,  que  le  cbemia  dt  Cbe  <k  Inyoii  fy  eiteii6  par  V>tai 
Prudent  d'one  petite  r^umon  de  itfurtentiato,  il  Aitplu- 
Rtoirs  fois  Tice-pr^dent  daraMenibl^  Leoaup  d'^tol  da 
2  d^cembra  Ta  rendu  aa  bureau.  L.  bouTBT. 

GREY.  U  euttie  ea  Angtelaisa  daax  tenUlw  arislocra- 
Uques  de  oe  nom  :  ia  famille  i!>e  Grey,  et  la  famille  Gre^. 

La  premiere  lattadie  iod  Qogiaa  k  RoUob  ,  chambellan 
du  due  aobeci  da  OtoemandiA,  qui  rn^ui  a  IKro  de  Oef  le 
cb&teau  de  Croy  ea  Picardie,  ei  m  qo^lifia  alors  de  seigneur 
de  Croy.  i.*ttii  dea  daacandanta  de  ce  RoHon  de  Croy  au- 
rail  suWi  GuiUauma  le  Caqquteiit  en  Angleterre ,  ot  avec 
le  tempa  801)  nom  a^tcbadg6  en  ceiui  de  Grey  (qu'on 
tecit  quelqoefbia  Gray).  C*eat  k  cetteCunille  qu'appartenait 
Jane  Gray,  qui  occupa pendant quclques  jours  letrtae  d'An- 
gleterre  h  la  moft  de  Henri  Vlll.  Le  oomte  de  Grey  actuel, 
n^lesd^mbn  17&1,  lenipliide  1»34  k  183i»  lea  fonc- 
tious  de  premier  bird  de  Vami^aul^,  de  i841  ^1844  ceHes 
de  vice-roi  d^Irlande,  et  re^ut  en  1845  le  cordon  de  la  Jar- 
reticle.  U  eal  ausai  k>id  Ueutenanl  do  Bedfordshire,  ou  11 
possMe  le  obitean  et  la  terre  de  WeasUMouee,  Tancien  do- 
maine  b^rMitaiee  dea  de  Grey. 

La  aeeonde  ftinulle  Grey,  lea  Grey  de  ChUUngkam  et 
d^Uowlckf  eai  une  maiaon  da  Noi4buroberland  datant  du 
treizi^me  ai^ks.  Sir  John  Grey,  qui  yivait  en  1372,  fat  le 
pire  de  air  Thonuu  Gbby  de  Cbillingbam ,  qui  ^pouaa  nne 
liUe  de  John  Mowbray ,  due  de  Norfolk ,  et  mourut  en  1409. 
Son  fils  aln6,  John,  flit  cM  comte  de  TankerriHe  en  Dior- 
mandie.  [)o  son  file  cadet,  Thomas ,  deacendaieat  la  famille 
des  lords  Grey  de  Werhe,  ^einte  en  1 706,  etair  Bdward  Grey 
de  Howick  ( niort  en  1632 ),  dont  ranritoe-petit^fils,  Henri, 
fiitcrt^«^  baronet  en  1746.  Son  qnatri^me  fila  futsir  Oharles 
GRfiY,  neen  1720,  qui  antra  de  bonne  heure  au  aerrice, 
ae  distingua  dana  la  guerre  de  sept  ans  en  quaiit^  d^akSa  de 
camp  da  prince  Ferdinand  de  Brunswick ,  serYJt  enauite  en 
Am^rique ,  et  fut  promu  en  1782  au  grade  de  Ueutenanl 
gto<&ral.  Appel^  en  1794  au  oommandement  en  obeC  de 
Tarm^  des  Indes  occidentatea,  il  opt&ra  de  oonc^iiri  aveo 
Famiral  Jervis,  et  s'empara  de  le  plus  grande  partie  daa  poa* 
aesaions  frangairas  dana  lea  AnttUea.  En  180t  it  MiX  eri4 
lord  Grey  de  Nowieh ,  pula  en  1806  vlconUe  de  Bowick  at 
eomte  Grey,  II  mourut  le  14  noYembre  I807t. 

[GREY  (CHARLsa,  oomte),  file  aln6  du  psMdeat,  na* 
quit  le  13  mara  1764,  au  cbAtenn  de  Fallowdan,  apparto- 
nani  k  sa  famille,  et  aitue  prte  d'Abiwick ,  dans  le  Nor- 
tbumberlandw  A  sa  sortie  de  i'unlYeraitd,  il  entceprit  le  touc 
de  TEurope ,  et  roYinten  Anghsterre  en  17^.  II  fut  iomi^ 
diatemeot  ^  membre  de  hi  chambce  baaae  pour  le  oomt^ 
de  Northumberlend.  fiien  qu^aboidanl  bi  ac^  poiitiqu^  k 
une  ^oqae  oil  I'^kKpience  partomeBtairtt  await  attehit  son 
apogee,  puiaque  Burke,  Fox,  Pitt,  Sheridan  et  Windham 
briUaient  ators  <laa%  notre  atoat,  Grey  parvuit  k  se  Caire  re- 
marquer  dte  sea  <Mbuta.  Son  premier  diaeoura  eut  pour 
ohjet  la  discusaion  d^un  tcaiM  eommerctal  entre  ikngle- 
terre  et  le  continenk  En  pea  de  temps  il  acquit  dens  le 
chambre  nn  crMit  tel,  quHl  fut  appel^  k  fture  partie  do  oomiU^ 
charge  de  sniYre  la c^bre  accusation  dont  Hastingsfut 
Fobjet.  Phiateitlil  fcrnda  aYec  Uuderdale,  Erakine  et  WhiU 
bread  hi  Soci^  des  Amia  du  peuple,  dont  le  but  dtait  la 
rMMrme  du  paiiement.  D^ou^ainsi  oorpa  et  &me  au  parti 
whig ,  H  ne  faut  pas  a'<$4onner  qu'il  Mt  appuyd  la  poll* 
tique  de  roppositkm,  qui  oensistaiili  aootenir  Virap^trice 
Catherine  cimtre  le  auUan.  Pitt  Youlaii  d^chrer  la  guerre 
a  la  Russle,  pour  aflhlbKr  cette  pufsaance,  dont  I'accroia- 
aement  FinquiMait.  Neis,  conhrari^  par  une  majority  par^ 
lementake  de  83  Yoix ,  It  abandonna  son  premier  pn^et. 
Les  dY^nements  ont  prouY^  depuia  que  PKt  Mail  dans  le 
Yrai ;  et  aasur^ment,  s'il  y  a  quelque  chose  k  d^lorer  dans 
la  <»ndaite  politique  de  lord  Grey,  c^est  aon  Yote  relatil  k 
IV»ccupation  d*Oekzakow. 

En  1701  Grey  fit  de  lonaMes  tenletiYes  pour  am^Korer 
la  condition  des  priaonniera  pour  delles  et  poor  introthiiro 
dans  la  loi  deadteposHlona  favorablea  au  (Mbiteiir  inalheu- 
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MUX.  Rn  not,  k  Foccaslen  da  YOte  de  Fndresse,  oensannt 
les  meaores  du  gouYemement,  fl  prodama  de  nouYean  ai 
sem  dn  parlement  la  ntossit^  immMiate  de  la  i^fonne 
pariementeire. 

II  condamnait  hautement  la  guerre  contrela  France.  Nte- 
moins,  les  hostility  une  Ibis  commenc^es,  ni  loi  ni  se$  amis 
ne  firent  lien  qui  pOt  aflbibHr  les  resaoarces  mat^rieHes  du 
gouYemement.  En  1796  il  propose  une  adresse  aa  roi 
poor  Tengager  k  traiter  aYec  la  France.  Bn  1789  il  pronoo^ 
an  long  discours  en  fbYear  de  Funion  UgislatiYe  entre 
FAngleterre  et  Firlande,  mesnre  k  laquelle  U  s^opposa  eo 
1800.  Ourant  la  m^me  session  il  propose,  poor  la  troi- 
sf^me  fois,  le  phm  de  rifornie  pariementeire  dont  il  poor- 
suiYit  ensuite  constemment  la  rteiisatjon ,  et  qui  poor  b 
troisi^me  fois  Hit  enooie  repouss^  par  one  Immense  majo- 
rit<$.  Eo  1801  lord  Grey  ae  prononoe  contre  la  guerre  aree 
hi  SuMe  et  le  Danemark,  et  protestn  aTec  cbaleor  cootre 
rappltcation  k  Flrhinde  du  seditious  meeiimgs  bill.  La 
n^goctants  de  Stoekbohn,  reconnaiesanta ,  lai  d^nie- 
rent  une  m^allk)  portent  rinscription  aolYante : «  Au  cos- 
mopoHle  Yertueov ,  defendant  aYec  ^nergie  les  droits  ma- 
ritimes  des  natkms  doYant  Tasaembl^  du  peuple  britaa- 
nique.  « 

A  la  roort  de  Pitt,  Grey,  comme  undea  chefs  deTof- 
position ,  fut  cr^  par  Fox  (qui  succMa  k  son  rival  Pitt 
comme  premter  mtnisire)  premier  lord  de  Famiraat^.  Foi 
n^occupa  que  quelquea  mois  aa  haute  position.  La  moit 
FenleYa  ^  la  fin  de  1806.  Grey  le  rempla^  anx  affaires  jitraii- 
g^es,  et  dirigea  pendent  un  court  espace  de  tamps  radmi- 
nistration  du  pays.  En  1807  il  propose,  comme  ministre,  on 
bill  pour  r<imaneipationde8eatholique8;  roais  le  roi  s) 
oppose,  et  Grey  donna  aa  d^isaion.  Bieot^t  aprfes^  H 
succ^ait  k  son  pfere  dans  la  chambre  &ea  pairs. 

En  1810,  le  comte  Grey  blAma  oycc  une  juste  s^v^ii^ 
Fexp^NHon  de  Fleaalngue.  A  cet  ^rd  il  eut  raison;  roais 
les  ^^nementa  se  charg^rent  de  donner  tort  k  son  opposi* 
tlon  aux  exp^tiona  d'Espagne  et  de  Foitngnl.  Peodaat  le$ 
sessions  de  1812  k  1814,  lord  Grey  se  montra  eo  loule 
occasion  lMk>qoent  d^enseur  des  catlioliqoes.  En  lSi4  H 
denianda  des  explications  conoemant  lea  traits  qu'oaaHiit 
ratiHer,  sp^cialement  aur  les  n^goentfons  relatircs  asx 
frouMres  de  I'ltalie  et  de  la  Pologne.  En  parlaat  de  la  mal; 
heureuse  Pologne,  Grey  exprimait  combien  il  AJp'o'** 
le  sort  de  oette  nation  ai  cbeYaleresqne.  Aprto  le  retooriK 
NapoMon  de  l^tte  d'Blbe ,  le  noUe  pair  Youlatt  qoe  son  v^P 
ae  botnM  k  gacder  la  difenaiYO;  on  sail  qoe  ses  g^^nenA- 
sea  mtentiona  ne  fbrent  pomt  suiYiea.  Lorsqoe  Caomiig 
arriYa  au  pouYoir,  Grey  se  s^rade  tons  ses  amis  PoU^"^*^ 
du  due  de  SeYonshire,  des  lords  Lansdowne,  <^"»'^^ 
Holland,  de  MM.  Brougham,  Mac-Intosh ,  et  mhM  <k  flos 
beau-Ms,  M.  Lambton.  .tons  ila  pr«t6rant  leur  aide  ao 
miniature  Canning;  tandia  que  Giey  to  combattR  a^  » 
plus  grande  amertume;  hostJHt^  qni  a  Heu  de  so'P'T^ 
et  qui!  faut  expliquer  par  dea  raotife  personnels,  f^ 
aur  des  froissements  d'amour-propre ,  oette  }*^^^^  .rL^ 
n^ra  bient<)t  en  une  opposition  passionnde,  indignei  u 
to  dire,  et  des  ant^cMento  et  do  caractM  de  Giey.  ^ 
ainsiqn'il  contribua  aYec  to  due  de  WelHngton  k  »|^^[^ 
ter  le  bill  sur  toa  o^r^tos  prtent^  par  C^notog;  co»"oj^ 
qui  fut  auasi  applaud  to  par  tos  uHra-tories  que  ^"T  r 
toa  lib^ux.  Le  due  de  Wellington,  dewnu  ?^f  toti 
nistre  en  1829,  oflHt  nne  ptoce  dana  son  cabinet  a 
Grey ;  mais  oehiM  la  refuse,  cequi  ne  I'omp^cha  P*f^ 
fbndre  to  projet  ministMel  pour  F^mancipation  aw 

tholiques.  j_  a.  WH- 

Aprte  to  diesolntion  de  Fadministratioa  da  ^^^, 
lington,  tord  Grey  fbt  nomra^  premiei  ^^^.^\^\ 
n  prit  pour  doYise :  R^orme,  ^eonomkt,  "^'"'^'''''^IL-ujfr' 
et  s'il  est  juste  de  reconnaHre  qu'il  se  oon*^^'?"* '[^s  sur 
ment  aux  deux  premiers  principes  qu'll  f^^^^J^f\n  pt» 
sa  liannitee,  ilfaiit  bten  avoucr  aussi  qn'il  '''^''^i  [*\^ 
moinscelai  de  to  non^lnlerYtmHon.  Qnoi  qo***  *  *"*» 
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tolredira  de  lord  Grey  que  c'est  h  ce  mmlttre  que  VAn^e- 
terre  doit  le  bill  de  r6forine,  f^manclpatioii  des  Noirs  ,  la 
la  liberty  da  commerce  avec  les  Indes,  et  bten  d'autres 
r^formea  op^iK^  dans  le  systfeme  de  la  l<fgislatloa  de  m^me 
que  dans  Torganisation  municipale.  Comme  ministre ,  II 
promit  beaaeoop,  et  tint  jQsqu'k  an  certain  point  ses  pro> 
messes.  Sans  aacnn  doute  it  eOt  flEtit  beauconp  plus  si  ses 
loyales  intentions  n'ataient  pas  reneontr^  tant  d'obstactes 
a  rint<^rieur  et  an  dehors  du  cabinet. 

A  partlr  de  t836,  Grey,  arrive  k  rftgede  solxante-dix  ans, 
crot  que  le  moment  de  la  retraite  avait  sonnd  pour  lui.  It 
renon^  alors  h  pea  prte  compl^tement  aui:  affaires.  Deux 
ans  auparavant,  il  avait  donn^  sa  demission  comme  minis- 
tre dirigeant  et  avait  ^  remplac<S  aux  afTaires  par  lord 
Metbourae.  Depuls  tors  il  ne  prit  la  parole  dans  la  cham- 
bre  haute  qu*en  de  trte-rares  occasions,  et  il  mourut  le 
17jirilleti84S. 

Comme  orateor  pariementaire ,  lord  Grey  fat  sans  riral, 
nonqu*tl  fUt  auss!  doox ,  aussi  sp^ieux,  aussi  casuiste,  aassi 
aptea  jouer  an  rAle,  que  T^it  Robert  Peel;  roais  il  avait 
une  grandeur  de  rues  ,  une  sfaic^rit^ ,  one  droUure ,  une 
bonne  Ibi,  une  franchise,  que  Peel  ne  poss^da  jamais.  Grey 
n^avait  pas  non  plus  la  dext<^rit^  astucieuseet  dangereuse  de 
lord  Stanley  (lord  Derby),  sa  mauraise  hnmetir,  d  mordante 
et  si  tranchante;  mais  en  revanche  il  avait  plus  de  dignity, 
plusde  retenue,  phjs  de  mesure  et  d'usage.  Moins  dilYus 
que  lordBrougham^il  n'avait ni  Thumeur  satirique  si  la 
raiilerie  poignante  de  t*ftlustre  jarisconsulte ,  mats  son  style 
6tait  beaucoup  plus'  clalr  et  plus  net  :  II  n*6tait  jamais 
vulgafre,  ni  familier,  ni  personnel.  Lord  Grey  ^tait  surtout 
admirable  dans  ses  r^pliques.  II  semblait  alors  renver- 
ser  ses  ennemis  sans  peine  comme  saa^  premeditation. 
J*attribue  ce  don  merrelUenx  en  partie  k  sa  promptitude  ct 
h  sa  penetration  d'esprit,  et  en  partie  k  l*habitude  qu*il  avait 
d^envisager  son  sujet  sons  tons  ses  aspects.  Dans  sa  vie  pri- 
vee ,  lord  Grey  fut  Phomme  le  plus  almable  et  le  plus  re- 
commandable.  Sa  taille  etait  distinguee,  son  maintien  noble, 
et  ses  traits  eminemment  aristocratlques.  Dans  sa  jeuncsse, 
il  avait  ete  d^une  rare  beaute.  Les  andens  sages  de  la 
Grece  ne  (brent  point  sages  tons  les  jours,  et  lord  Grey,  lui 
aussi,  eut  son  cftte  falble.  Longtemps  renomme  pour  sa  ga- 
Innterie ,  il  renssit  aupr^s  de  feu  la  duchesse  de  Devonsliire, 
lorsqu^elle  etait  obsedee  par  le  prince  de  Galles,  devenu 
plus  tard  Georges  IV.  II  avait  epoase,  en  1794,  la  fille  de 
lord  PoDsonby^de  laquelle  il  eat  treize  enfants. 

.A.-V.  KmwAN, 
avocat  pres  la  coar  du  Queen**  Bweh,  k  LoDdret.  ] 

GREY  (  Hemri-Georges  ,  III*  oomte),  Ills  aloe  du  prece- 
dent, connu  precedemment  sous  le  nom  de  lord  fiowik^  est 
ne  le  28  decembre  1802.  II  entra  an  parlement  d^s  1 829  comme 
repre^sentant  dela  ville  de  Winchelsea.  Plus  tard  il  fut  eiu 
par  le  comte  de  Northumberland.  Pendant  Tadministra- 
tion  de  son  pire  il  remplit  les  fonctions  de  sous-secretaire 
d'Etat  pour  les  colonies;  et  jusqu'au  renversement  du  cabi- 
net Melbourne  en  1834,  II  y  occupa  celle  de  sous -secretaire 
d*£tat  de  Tinterienr.  Lorsqae  les  whigs  revinrent  aux 
affaires  Pannee  snlvante,  lord  Howick  fut  nomme  secretaire 
poor  le  departement  de  la  guerre  avec  siege  au  conseil , 
cmploi  qn'il  resigna  en  1839,  par  suite  de  dissldences  sur- 
venues  entre  lui  et  ses  coliegaes.  II  avait  herite  du  litre  et 
du  siege  de  son  pere  k  la  chamre  haute,  quand,  en  1846, 
il  fut  appeie  k  prendre  le  portefeuille  des  colonies  dans  le 
minist^re  constitue  alors  sous  la  presidence  de  lord 
John  Russell.  Dans  ce  poste ,  il  fit  preuve  de  talents  in- 
conlestables,  mais  par  son  opinifttrcte  et  par  son  orgueil 
aristocratique  il  se  rendlt  trte-lmpopulaire ;  et  la  conduite 
qu*il  tint  a  regard  des  colonies,  de  meme  que  la  direction 
malheureuse  qu'il  donna  k  la  guerre  contre  les  Cafres  furent 
Tobjet  des  blftmes  universels;  aassi  le  considera-t-on  comme 
la  cause  premiere  et  principale  de  la  chute  du  cabinet  de 
de  lord  John  Russell  en  1852. 

GREY  ( sir  Gcorcbb),  coastal  dapreeedent,  ne  en  1709,  k 


Gibraltar,  ou  son  pere  remplissait  len  fonctions  de  commfs- 
saire  ordonnateur  de  la  marine.  Dejuillet  1846&fevrier  1852 
il  tint  le  portefeuile  de  rinterieur  dans  le  cabinet  de  lord 
John  Russell.  Sans  posseder  des  talents  transcendants ,  it 
n*a  pas  laisse,  comme  ministre,  de  faire  preave  d*une  capa- 
dte  reelle ;  et  par  ses  manieres  conciliantes  il  s*etalt  acquit 
les  sympathies  et  l^estime  de  tons  les  partis. 
GREY  (Jane).  Voyez  Gray  (Jane). 

GREYTOWN.  Vouet  Nicaragoa.  

GRIBEAUVAL  f  JEAN-BAPtiSTB  VAQUETTE  de)» 
ceiebre  ingenieur  et  ofHcier  d*artillerie,  ne  le  15  sepleuibra 
1715,  k  Amiens,  entra  en  1732  dans  Tartillerie,  et  etait  par- 
venu en  1735  au  grade  d*olBcier  pointeur,  lorsquele  ministre 
de  la  guerre  d^Argenson  Tenvoya  k  Berlin  avec  mission  de 
lui  faire  un  rapport  sur  rartillerie  leg^re  de  regiment  intra- 
duite  par  Frederic  11  dans  son  arroec.  Non-seulement  il 
s*acquitla  de  cette  tAche  avec  la  plus  grande  exactitude, 
mais  il  presenta  encore  au  ministre  plusieurs  memoires  im- 
portants  sur  T^tat  des  frontieres  et  des  places  fortes  des 
pays  qnll  avait  parcourus.  Nomme  lieutenant-colonel  en 
1757,  il  entra  k  peu  de  temps  de  U,  avec  Taulorisation  du 
roi,  au  service  de  rAotricbe,  avec  le  grade  de  general  et  le 
commandement  superieur  du  corps  d'artillerie  et  des  mi- 
neurs.  C*est  surtout  grdce  aux  dispositions  qu^il  prit  lors  du 
siege  de  Glatz,  que  cette  place  importante  put  etre  enlevee 
anx  Prusslens.  Dans  Tart  de  miner  les  places,  Gribeauval 
avait  des  principes  k  lui,  tandis  que  le  syst^e  de  B  e  1  i  d  o  r , 
que  Frederic  le  Grand  lui-meme  suivait  avec  une  confiance 
absolue,  etait  generalement  adopie.  Ce  fut  en  1762,  k  la 
defense  de  Schweidnitz,  Tan  des  remparts  de  la  Siiesie, 
qa*il  fit  le  premier  essai  de  son  systeme  de  mines ;  il  de- 
fondait  cette  place  sous  les  ordres  du  teldzeugmeisler 
Guasco  contre  Frederic  II  en  personne.  Le  roi  fit  jouer  quatrt 
grandes  mines  d'apres  les  principes  de  Beiidor,  autrement 
dites  globes  de  compression;  niais  les  exoollentes 
contre -mines  pratiquees  par  Gribeauval  en  annul6reat 
chaque  fois  Teffet;  et  partout  oil  le  roi  de  Prusse  attaquait 
souterrainement  ses  ennemis,  il  rencontrait  des  contre- 
moyens  employes  par  Tassiege  avec  une  grande  superiorite, 
de  telle  sorte  qu*une  place  enlevee  en  deux  heures  Tannee 
precedente  par  les  Autrichiens  co(^ta  k  reprendre  soixante- 
trois  jours  de  tranchee  ouverte  au  roi  de  Prusse.  I>ej4. 
epuise  par  tant  d^efforts,  il  desesperalt  du  succto;  dej^ 
meme  les  ordres  etaient  donnes  pour  lever  le  siege»  quaiul 
une  bombeheureusement  lancee  vint  compieteokent  changer 
la  face  dea  choses.  Elle  amena  Texplosion  d^un  vaate  n^- 
gasin  de  poudre,  et  par  suite,  Toavertore  d*une  br^che  prar 
ticable.  Alors  lea  Autrichiens  durent  capituler.  Gribeauval 
devait  etre  presente  avec  les  autres  prisonniers  k  son  royal 
adversaire;  mais,  dansun  premier  nu>ment  de  depit,  le  roi 
refuse  de  voir  Thomme  dont  le  talent  i'avait  vaincu.  Ton- 
tefois,  Frederic  le  Grand  ne  tarda  pas  k  revenir  k  des  sea- 
timents  plus  dignes  de  lui.  II  manda  Gribeauval  k  soo  quar- 
tier  general »  Tinvita  k  diner  k  sa  table,  et  le  combla  d'e- 


L'imperatrice  Marie-Thertee  nomma  Gribeauval  feldma- 
rechal-lieutenant.  Au  retablissementde  la  paix,  il  reviat  en 
France,  ou  il  rendit  des  services  signaies  dans  toot  oe  qui  a 
trait  au  genie  et  anx  fortifications.  En  outre,  la  France  adopt* 
son  systerae  d'artillerie.  Nomme  d*abord  marechal  de 
camp,  il  fut  cree  lieutenant  general  en  1765;  mais  il  tomba 
k  quelque  temps  de  Ik  en  disgrftce.  A  son  avenement  an 
tr5ne,  Louis  XVI  le  nomma  gouvemeor  du  grand  arsenal 
deMetz.  II  mourut  le  9  mai  1789.  II  avait  organise  le  corpa 
des  mineurs  et  perfectionne  les  manufactures  d'armes,  les 
forges  et  fonderies  de)  arsenanx.  Les  ofliciers  de  son  anqe 
Tont  surnomme  le  Vauban  de  PariilUrie. 

GRIBOJEDOF  (Nicolas),  podte  et  diplomate  rasse, 
ne  vers  1794,  4  Moscou,  entra  de  bonne  heure  au  services 
et  occupait  un  emploi  an  ministere  des  affaires  etrang^re^ 
k  Saint- Peterbourg ,  lorsqu*oue  aventure  Acheuse  le  coo- 
traigntt  k  se  rendrc  en  Oeorgie.  Irrite  par  dlvcrs^s  mortifK 
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catioaft  quMI  aTtit  essnyte  dans  la  haute  sodM  rasM,  il 
eoinposa  poidant  son  fi^jour  en  Asie  aes  Inconv^nienis 
de  V Instruction,  oom^die  qui  n*^tut  pas  son  coup  d'essai 
dramatiqoe;  car,  fiunilieraTec  les  Utt^ratures  anglaise  et 
fraocaise ,  il  avail  compost  d^ji  dans  sa  jeunesse  plttsieors 
pi^oes  de  Ui^tre.  Dans  cet  oavrage  (dont  te  T^ritabie  litre, 
asset  difBdJe  k  traduire » esl  en  msse :  G<n'e  at  uma),  dans 
cet  oavrage,  disons-nous,  demeur^  l*an  des  meiUeurs  du 
lh<^Atre  national,  parce  que  la  Tie  de  la  soci^t^  msse  y  est 
peinte  an  nalurel ,  il  a  repr^sent^  a?ec  une  ing^eose  finesse 
et  une  mordante  ironie  les  travers  des  classes  k  moiti^  ins- 
trattcs.  Aprte  avoir  circol^  nianuscrite  pendant  prte  de 
neuf  ann^,  parce  que,  en  raison  des  vives  attaques  qui  8*y 
trouvent  centre  P^tiide  choses  existant  en  Rossie,  I'auteur 
ne  Jugeait  pas  prudent  de  la  lemettre  k  la  censure ,  cetle 
com^die  fut  imprimte  aprte  sa  morl  et  repr^sent^  en  1&32 
avec  aiitorisation  spMale  de  remperenr,  aprte  qu'on  en 
eftt  supprim^  toutefois  les  passages  les  pins  scabrenx.  Bien 
que  les  Rnsses  f^oignent  de  la  plus  vive  admiration  pour 
un  oovrage  qui  k  leurs  yeox  a  le  grand  m^rite  de  peindre 
avec  une  ironie  pleine  de  i€nU  les  vices  et  les  travers  de 
lenr  <itat  social ,  il  faut  bien  avouer  qnecomme  ceuvre  dra- 
matique  les  inoonvinients  de  Pinstruction  rdpondent  as- 
sez  mal  anx  idtes  qu'on  a  en  mati^re  de  th^tre  dans  les 
pays  dont  la  litttrature  est  plus  riche  et  plus  avancte. 

Gribojedof  fut  un  moment  soup^nn6  d'avoir  pris  part  k 
la  conspiration  du  14  dteembre  1825.  Aprto  s*Alre  comply- 
temcnt  discnlp^  k  Saint-P^tersbourg,  il  fut  envoys  en  1829 
en  quaint  de  ministre  pl^ipotentiaire  auprte  de  la  cour 
de  T^b^ran ,  k  cause  de  ses  talents  et  de  la  connaissance  de 
la  langne  persane  qu'il  possMait;  mais  il  p^rit  assassin^  en 
m^me  temps  que  tons  les  Russes  qui  risidaient  dans  cette 
capitale,  le  12  ftvrier  1829,  k  la  suite  de  rirritation  produtte 
dans  les  masses  par  les  conditions  bnmilianles  de  la  paix 
impost  alors  k  la  Perse  par  la  Russia. 

GRIEFS)  en  latin  gravamina,  atteintes  ou  l^ions 
graves  contrelesqnelles  on  rtelame.  Dans  le  langage  ordi- 
naire,  les  gritft  sont  les  fails  all^^  parun  plaignant  pour 
justifler  une  plainteet  les  demandes  reconventionnellesdont 
elle  pent  6tre  Tobjet.  Dans  Tancien  droit  fran^,  on  don- 
naitaussi  ce  nom  anx  diffdrents  chefs  d'appel  qu'on  proposait 
contre  une  sentence.  Aujourd'hui  encore  Ic  Code  de  Proce- 
dure determine  les  d^aisdanslesquels  doivent  tin  signifite 
les  gri^i  d^appel.  Dans  Tancien  droit  public  allemand, 
par  gravamina  ou  griefs  on  entendaH  les  plainles  des 
etats  provinciaux  au  sujet  des  d^nis  de  Justice  ou  bien  des 
abus  administratifs,  C*est  ce  que  chez  nous  on  appelait  les 
dol^ances.  On  donna  aussi  plus  partlculi^rement  la 
denomination  collective  de  gravamina  nationis  GennanisB 
aux  plainles  des  peoples  aliemands  k  P^gard  des  abus  et 
des  usnrpationsdepouvolr  dela  cour  de  Rome.  En  1522,  cent 
de  ces  gravamina  ou  griefs  ftirent  signifies  au  pape,  et 
Immediatement  imprimis  ^Nuremberg. 

GRIFFE«  On  donne  ce  nom  aux   ongles  crochus 
de  certains  mammifbres  camassierset  des  oiseauxde  proie. 
Une  legfere  analogte  de  formes  a  fait  nommer  gr\ffes  lea 
acines  de  larenoncule  des  jardins. 

GRIFFES  DE  GIROFLE.  Voyex  GrooFU. 

GRIFFOx\.  C*est  le  nom  d*un  animal  fabuleux  de  l*an- 
tiquite,  qui  suivant  la  tradition  lessemblail  pour  la  gran- 
deur et  la  force  au  lion,  avait  quatre  pattes  gamies  de  re- 
doutables  griffes  et  etait  pourvu  de  deux  ailes  ainsi  quedu 
bee  crochu  d'un  oisean  de  proie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
entoulcas,  c'est  que  lld^e  de  Texistence  d'un  tel  animal 
Vint  d*Orient  en  Occident,  et  que  la  representation  en  devlnl 
des  lors  commune  dans  les  arts.  On  trouve  des  figures  de 
griffon  sur  les  vases  de  terre  les  plus  anciens  avec  d'autres 
figures  de  fkntaisie,  ct  Aristee  est  le  premier  qui,  vers  Tan 
§60  avani  J.-C  ,  en  alt  fait  mention  comme  d'un  animal 
charge  deveiUcr  k  la  garde  de  Tor  dans  les  profondeurs  <lu 
■ord  de  TEurope,  en  Scylliie,  ob  U  est  en  lutte  conlinHelle 
gyee  les  arimaspes^  race  d'etres  k  un  sciil  <rll.  Suivant 


d^antres,  Plnde  serail  la  patrie  dn  griflbn,  qui  y  aeniC  con- 
saere  au  Soleii  et  prepose  egalemeni  k  la  garde  des  mines 
d*or.  Suivant  Bcettiger,  le  griffon  et  d'autres  moostrea  ana- 
logues ne  seraient  que  le  produit  de  I'imagination  des  to- 
bricants  de  tapisserie  de  I'lnde ;  elde  tout  lempa  les  IndlcBs 
se  seraient  divertis  k  composer  alnsi  avec  leors  animanx 
sacrea  de  bisarres  creations.  Suivant  Herder  et  d^autres,  le 
griffoa  aurail  beanooup  d'analogie  aree  lecher  a  bin  de 
Moise. 

Le  griffon  est  une  figure  IMqaemoienl  en  usage  dans 
Tart  heraldiqne  :  il  s'y  distingue  par  ses  oreiUes ,  tonjoms 
pointnes.  II  y  apparall  aussi  comme  poite-ecu,  nuds  alors 
toujours  avec  la  queue  basse. 

.  On  designe  aussi  enhistoire  natorelle  sons  cette  denomi- 
nation ;  une  variete  de  resptee  humaine;  one  race  de  elnens 
originaires  d'Anglelerre,  dont  les  polls  sont  dura,  noirs,  pen 
nombreox  et  singolierenieni  fanplanies  (ooyea  Bjumnr) ;  une 
variete  d^ne  esptee  de  planle  du  genre  4rable.  Cn vier  don- 
nail  le  ro6me  nom  au  genre  qui  renferme  le  g  y  pa^  te. 

L.   LAOnERT. 

GRIGNAN.  Voyex  Dndas  (Departement  de  la). 

GRIGNAN  (FRAN^isn-MAacuaniTB  db  S^VIGNl^,  com- 
tesse  db),  la  fille  la  plus  cherie  de  la  plus  aimante  et  de  b 
plus  spirituelle  des  femmes.  EUe  naqnil  en  1648 ,  et  tant 
que  dura  son  enfanoe  fut  Pobjet  des  soins  lea  phis  tendrei  et 
les  plus  eclaires.  £levee  surtoul  dans  les  prindpes  de  la  phi- 
losophie  de  Descartes,  elley  pritces  habitiides  de  sceptidame 
qui  la  tinrent  si  souveni  en  garde  contre  la  contagion  des  im 
pressions  trop  enthoosiastes  de  sa  mere,  el  cette  droftiiie 
cPAme  qui,  sous  des  apparenoes  froides  et  qnelqne  pen  pe- 
dantes ,  devail  plus  tani  soutenir  en  elle  les  plus  noliles  sen- 
timents de  mereet  d'epousedevouee.  M"*  de  sevigne  avail 
quime  ans  lorsqu'en  1663  sa  mere  la  mena  k  la  oonr.  Sa 
besute  etail  eblouissante,  sa  bonne  grAce  parfaite,  el  il  Im 
sufiBI  d^un  pas  danse  auprto  du  roi  dansle  Ballet  des  Arts 
pour  qu'on  la  proclamAt  la  plus  belle  de  la  cour.  Benserad^^ 
le  premier,  lui  donna  en  quatre  vers  son  brevet  poetique  de 
besute  souveraine,  el  M.  de  Treville  s'ecria  en  la  voyant : 
«  Cette  beaute  brOlera  le  monde.  •  Cette  exdamatioB  en- 
thousiaste,  les  charmesde  M"*  deSevigne  la  jostafiaient  oer- 
tainement;  mais,  k  coup  sfir  aussi,  sa  frolde  reserve,  son 
abord  discret  el  presqoe  dedaigneux  venaieni  la  dementir 
La  Fontaine  la  jugeait  done  avec  plus  de  tad  el  de  finesse 
lorsqne,  vers  le  meme  temps,  lui  ayani  dedie  sa  fable  do 
lAon  amaureux,  il  lui  dil,  deguisant  le  bUme  sous  k»  termes 

voltes  de  reioge : 

Voof  qui  aaonUes  toute  belle, 
A  voire  indiifereoce  pr^. 

C'est  cette  indifference  de  M"*  de  Sevigne,  cette  gravite 
presque  morose  contrastani  d'une  fa^on  si  etrange  avec  la 
vivacite  spirituelle  et  enjouee  de  sa  mere,  qui  tinrent  long- 
temps  k  distance  tons  les  adorateurs.  En  1660,  qooiqa'elle 
fCii  la  plus  jolie  fille  de  France ,  au  dire  do  Bussy,  quoi- 
qu'elle  n^efit  pas  moins  de  cent  mille  ecns  de  dot,  die  n*a- 
vail  pas  encore  trouve  d'epoux.  El  k  force  d'attendre,  ayant 
dej^  plus  de  vingt-et-un  ans,  il  fallul  bien  qu*elle  se  mon- 
tritconlentedu  pretendantqui  se  presenta.  C*etail  le  comte 
de  Grignan,  gentilhomme  d*uoe  des  meilleures  maiaons  de 
la  Provence,  mais  dejiivleux,  veuf  de  deux  femmea,  dont  la 
premiere  lui  aTait  taisse  deuxfilles ;  el  reduil,  par  sa  prodlgs- 
lite,  k  one  telle  penurie  financiere,  qu'il  fit  un  empnint  ponr 
parvenir  d  se  marier»  Le  mariage  se  oondul  ponrtant. 
M***  de  sevigne,  un  peo  entetee  de  la  gentilhomnerie  de  son 
gendre  futnr,  ne  s'etait  point  enquis  dn  reste.  M.  de  Gri- 
gnan ,  d'ailleurs,  etail  fort  en  favour  aupres  dn  roi,  qui  ne 
tarda  pas  ^  le  lui  faire  voir  en  le  nommant  lieotennnt  ge- 
neral du  gouvemement  de  Provence  pendant  la  minorite  dn 
due  de  Yend6me,  gouvernenr  titulaire.  Le  comte  parlil  avs- 
siiei  pour  sa  province;  mais  coropatissani  aux  angoisaesde 
la  marquise^  il  consentit  k  ne  pohil  emmener  aa  fenome. 
C^esl  sottlemeni  pina  4*uiie  annee  aprea  qnll  U  rappeb  ptte 
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d6  hii.  M^deGilgiuuiqiiittaiaiii^  le  5  ftrrier  167i. 
Ce  fat  pins  qo'uB  teoond  veuvage  poar  la  paavre  marqaifle. 
hid  pramier  avait  waaafBDiUk  Tingt  ass  de  Ui,  jour  poar 
joor(le 5  Cantor  lA61).L«letkreadeM"«deS«fi9i< nous  font 
oonfidenee  do  tontM  saa  douleort  matenwUoa,  Mais  comme 
toat  change  quand  I'benre  qui  doit  les  rtenir  approcbe ! «  Jo 
prMe  la  main  aoxjoure  pour  allor  plus  Tite»6Rit  la  mar- 
•  quisoy  et  je  comens  detoot  monccBor  4  lour  rapidity  poonru 
que  nous  aoyons  ensemble.  » 

£n  d6pit  de  ces  lettres  si  briUanlei  d'amonr  maleniel, 
raroiti^  de  M"*  de  S^gn^  poor  sa  litte  a  M,  oomme  on 
aait,  raiae  en  donte.  EUea  ne  poovaient  Tivre  ensemble,  a- 
t-on  mflie  fois  r^p^t^.  Mais  c'est  ]k  one  mMisanoe  gratoile , 
que  le  vieox  Corbinelli  propagea  le  premier,  selon  Mnssetp 
Patbay,  et  qui  ne  peat  tenir  on  instant  contre  T^vidaioe.  Ne 
sait-oa  pas  en  effet  que  la  m^re  et  le  fiUe,  toi^oors  ar- 
dentes  k  se  reroir,  usteent  si  bien  de  toutes  les  occasions 
de  rapprochement  qui  lear  furent  offertes ,  qa*eUes  ne  fti- 
rent  pas  s^parte  plus  de  sept  ans?  Parlois  la  diversity  de 
leurs  caraetires  apportait ,  il  est  Trai ,  quelqae  gtee  dans 
leurs  relations;  maisrindiffifirence  n^y  entrait  jamais  pour 
quelque  chose.  La  mire  et  la  fiUe  ^ientsooventd'humeor 
4  ne  pas  s'entendra,  mais  elles  poavaient  toojoars  s'almer, 
et  elles  s'aimaieot  rMlement  M"^  de  Grignan,  qai  s'afoaait 
la  froideur  de  son  caract^re,  faisait  tout  pour  en  adoodr 
TApret^y  et  elle  dut  si  bien  y  parvenir  que  sa  mire  lui  terivit 
le  26  octobre  IMS  :  «  Je  ne  sals  comment  tous  pouveidire 
que  Totre  humeur  est  un  nnagequi  cache  TamitiA  que  tous 
avei  pour  moi;  si  cela  6taitdans  les  temps  pass^  toos  avei 
bien  lev^  ce  voile  depuis  plosiears  annto.  »  Alors  poar- 
tant  M^  de  Gflgnan  avalt  plus  que  jamais  occasion  d*Mre 
triste.  Son  marl,  toujoors  prodigue  et  «  chei  qui  les  bmtai- 
sies  ruhienses  serraient  par  quariiers,  »  avait  ^isi  ses 
rcssourees  par  ses  d^penses ;  cet  hommequi  «  avait  une  re- 
ligion poor  les  iotMts  de  son  maftre,  quine  pouvait  se  com- 
parer qu'ii  la  n^igence  pour  les  siens, »  s*^ait  tuIbA  en  foUes 
magnificences  pour  le  service  do  roi,  et  la  jeune  comtesse 
avait  pour  tiche  de  tenir  tftte  k  one  banqueroote  cbaqoe  joar 
imminente. 

Tout  en  se  sacrlfiant  pour  r^Mrer  les  pertes  de  son  marl, 
elle  devaity  en  mire  non  moins  d^voiMSe,  conserver  sa 
propre  fortune  k  ses  enfants.  Toutes  ses  r^ponsea  k  sa 
Di^re  itaient  remplies  des  plaintes  que  lui  arrachait  ce 
p^ible  labeur;  et  si  ces  lettres,' vainement  cherchte  de- 
puis an  slide  et  demi,  ont  dispara ,  c*est  sans  nul  doate 
parce  que  ce  qu'elles  rtv^laient  de  la  condutte  deM.de 
Grignan  avait  rendu  leor  destruction  n^cessaire.  Elles  n'en 
sont  que  plus  regrettables  :  on  eOt  aimd  k  y  retrouver,  au 
milieu  des  confidences  intimes  de  la  pauvre  comtesse,  ce 
style  que  M*^  de  Sivigniahnait  tant, «  ce  style  juste  et  court, 
qui  chemine  et  qui  plait  an  sooverain  degrd  » .  Quand  M"*de 
Grignan  eot  perdu  sa  mire,  die  se  donna  tout  k  I'amour  de 
ses  enfants,  et  quand ,  son  fils  ayant  (M  tu^,  elle  cut  perdu 
la  meilleure  part  de  ses  consolations,  elle  ne  put  survivre  k 
tant  de  peines  :  elle  moorut  le  13  aofit  1705.  M.  de  Grignan 
ne  monmt  que  neuf  annies  aprte.     Edouard  FoimmEB. 

GRIGNONyhameaudud^parteoientdeSeine^t-Olse, 
dependant  de  la  commune  de  Tliiverval,  k  13  kilomitres  de 
Versailles ,  avec  une  cilibre  teole  r^onale  d*agricalture. 
Une  sod^ti  y  fonda  en  1826  un  institut  agronomiqne  avec 
one  ferme-modile  et  nne  icole  d'agricolture.  A  P^poque  ou 
cette  sod^t^  prlt  possession  do  doroaine  de  Grignon,  un  tiers 
en  iHait  considir^  comme  incnltivaMe.  Le  fermier  payait 
avec  pdne  un  fermage  de  14,400  francs  et  ne  r^sait  aucun 
benefice.  Depuis  longtemps  des  efTorts  sagement  dfalg^  et 
i*emploi  des  bonnes  mitliodes  de  culture  y  ont  opir6  une  v^ 
rilable  revolution.  Les  terres  autrefois  faicoltes  se  sont  eoa* 
vertes  de  ridies  moissons  et  des  prodnctions  les  plus  variies. 
Qiielques  anndes  apris  la  revolution  de  Juillet,  le  gonveme- 
ment,  po«ir  soiitenirceCte  ocuvre  et  ft*associer  a  son  develop* 
pcment,  prit  k  sa  charge  les  frais  d*lnstmction  de  I'Instltut 
de  Grignon,  qui  devi^t  alors  ^colc  rdgionale.  L^enselgnement 


y  est  donni  par  six  proCBSsears;  on  y  eompte  qnafare-vingts 
Olives.  La  bioose  et  le  chapean  de  paflle  constituent  I'unl* 
forme  de  I'icole. 

La  socMi  de  Grignon  a  conserve  Pexploitation  des  474  hec- 
laresde  terra.  Trois  cents  lites  de  gros  b<^l,  dont  on  grand 
nombre  vient  d*Ang|eterre,  de  Suisse  et  mime  des  Etats- 
Unis,  one  superbe  bergerie,  one  fabrique  d'instruments  ara- 
toires,  one  fromagerie,  one  fieulerie,  nnemagiianerie  et  gi- 
niralement  toute  Texploitation,  servent  k  renseignement  des 
eieves. 

La'rtenion  annuelle  du  eomice  agricole  de  Sdne^t- 
Oise  a  lieu  k  Grignon. 

GRIL)  ustendle  de  cuisfaie,  composi  de  plusSeurs  verges 
de  fer  parallilest  fixte  k  distance  Tune  de  Pautre,  reposant 
sur  quatre  pieds,  pen  dev^s,  muni  d*un  mandie  appeM 
queue,  et  sor  lequel  on  fait  r^lir  de  la  viande  ou  do  poisson. 
On  a  beaucoup  perfectionni  cet  ostensUe  en  employant  des 
verges  creuses  damdes  qui  re^oivent  la  graisse  et  Tempi- 
chent  de  tomber  dans  le-  fen.  La  griliade  est  ou  la  nuuuire 
d'appriter  certalnes  viandes  en  les  grillant,  ou  les  viandes 
grillies  dies-mimes. 

An  figuri  et  femiiiirement,  itre  eur  le  gril  se  prend 
poor  soufTrir  beaucoup  de  corps  ou  d*esprit.  11  est  des  con. 
versations  horripilantes  pendant  lesquelles  Thomme  qui  se 
respecte  est  sur  le  gril. 

Le  gril  itait  aussi  un  instrument  de  supplice  en  usage 
dans  les  persecutions  qhe  les  empereors  romains  firent  subir 
aox  premiers  adeptes  du  christianisroe.  II  ne  diffirait  giiire 
que  pour  la  grandeur,  de  cdui  que  nous  avons  ctti  plus 
bant.  Parmi  les  martyrs  qui  expirirrnt  sur  le  gril,  une  men- 
tion particuliireest  due  k  saint  Laurent.  Plus  tard,  des 
Chretiens  se  servirent  aussi  du  gril ;  c^est  alnsi  que  les  Espa- 
gnols  traltirent  Guatimosin  poor  lui  faire  didarer  ou 
se  trouvaient  se»^richesses. 

GRILLAGE*  En  roitallurgie,  c*est  une  operation  qu'on 
Ibit  subir  aux  minerals  decui  vre  ou  autres,  pour  les  di- 
barrasser  des  matiires  volatiles,  Idles  que  le  soofre  et  I'ar- 
senic,  qu'iis  contiennent  le  plus  ordinairement.  Le  grilfago 
oonsiste  k  soomettre  ces  minerals  k  un  certain  degri  de 
ehaleur ;  les  matiires  volatiles  quittent  le  mital,  et  vont  se 
eondenser  dans  la  cheminie  du  foumeaa.  Par  li  on  obtient 
le  mital  dansnn  iCat  pins  voishi  de  la  pureti  et  plus  dispose 
k  la  fudon. 

GRILLE.  Cest  en  giniral  on  assemblage  de  piices  de 
hois  on  de  finr  croisies  on  entrdacies ,  qui  sort  k  fernier 
one  enceinte.  Les  grilles  de  bois  ne  sont  pas  ordinairement 
Ibrt  omies ;  mais  odles  de  fer,  dont  on  ferme  le  cbceur  des 
iglises,  les  chapdies,  cdles  qui  servent  k  former  les  avant- 
cours,  les  jardins,  les  entrees  des  viDes,  sont  plus  ou  moins 
omees  d'enroolements ,  de  feoillages,  et  sont  sontenues  par 
desmontants,  des  pllastres,  surmontes  de  couronnements 
plus  ou  moins  riches  :  tdles  sont  cdles  des  cours  et  des 
jardins  de  Yersafllea.  Les  grilles  de  eroiMies  sont  for- 
mees  de  barreani  de  fer,  retenus,  de  distance  en  distance, 
par  des  traverses  qu^on  scdle  dans  les  tableaux  de  croisie. 
il  y  en  a  qui  sont  en  dehors,  qu'on  nomme  grilles  en  ioillie ; 
II  y  en  a  qui  sont  k  carreanx ,  et  qa*on  nomme  mailUes ; 
on  leur  donne  le  nom  de  grilles  hers4es  lor8qo*dles  sont 
armies  de  pointes  de  fer. 

Souvent  les  grilles  sont  dorees  dans  les  prtndpales  parties 
et  omees  d'attributs  rdatifs  aux  lienx  dont  dies  defendent 
Tentrie.  Telles  sont  les  bdles  grilles  do  Palais  de  Justice 
et  du  Palais  des  Tuileries  k  Paris.  Les  grilles  qui  separent 
le  dicrar  de  la  nef  dans  les  iglises  sont  apiielies  grilles 
de  ehamr.  Le  fer  en  est  ordinairement  poll  an  lien  d*itre 
pdnt,  comme  edni  des  grilles  exterieores.  La  grille  dn  duBnr 
de  Saint-Germatai-l*Auierrois,  cdle  dn  dueur  de  la  catlii- 
drain  de  Paris,  itaient  jadls  regardiea  comme  les  plus  beaux 
oavrages  en  ce  genre.  A.-L.  Milun,  d«  riottitui. 

Paris  a  perdu  sons  Louis-Philippe  on  des  plus  grandi 
oovrages  de  sermrerie  d'autrefois,  la  grille  de  la  place  Roy  ale, 
remplaeee  aHJonrdlmi  par  une  misirable  grille  «o  fonte. 
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La  grille  paste  dan*  ees  denien  tavi^  aoWar  4n  LouTre 
est  lourde  devant  la  coionnade ,  pea  en  lutfmoiiie  avee  le 
nionament  qu'elle  enserre.  La  grille  de  rii6tel  de  Tille  est 
ridicule.  D'aatres  monuinents ,  des  squares » sent  encore  ea- 
toar<^  de  grilles ,  dans  la  composiUan  desquellea  Tari  est 
plus  ou  moins  iot^ress^.  L.  Lootbt. 

GRILLON,  geare  d'iasectes  de  I'ordre  des  ortkiupt^reiy 
de  la  rami  lie  des  sauteurs  (Cuvier).  Le  griUan  domestigttB 
(gryllus  domesiicMS,  Lixm^),  que  ron  trouve  partout  ep 
£urope,  a  environ  12  ^  15  millimetres  de  longueur;  saeowh 
leur  est  d'uA  brun  iavm^Mre.  Comme  lea  autres  esptees  de 
ce  groupc,  il  a  les  pattes  post^rieures  tr^a-di&veloppi^  et 
propres  au  saut.  La  (eooeUe  porta  k  VejMaM  poat^evre 
de  son  corps  une  tari^re  saillante.  Ce  petit  aaiinal  babtte 
riotcrieur  des  maisons,  et  se  nicbe  de  pr^f^reace  pr^  dea 
lieux  oil  IVu  fait  du  feu.  Le  petit  bruit  aigu  que  foot  9^» 
tendre  les  mAles  lorsqu^ils  appellent  lesrs  femeJles ,  et  qui 
leur  a  fait  donner  Tulgairement  par  onomatopte  le  nom  de 
cri-cri,  se  produit  en  frottant  I'un  centre  I'autre  lea  borda 
iflt^rieurs  des  dlytres ,  dispos<^  comme  la  peau  d^un  tam- 
bour, ou  en  froissant  le  bord  post^rieur  centre  lea  cuisses, 
qui  les  font  Tibrer  en  qnelque  sorte  4  la  naiv^e  d'un  ar? 
diet.  Ces  insectes ,  tr^-timides,  ne  sortent  de  leur  retraite 
que  la  nuit.  lis  dtaient  cliez  quelques  nations  de  Tantiquite 
i'objef  d'une  terreur  superstitieuse,  et  rang^  parmi  les  ani- 
rnaux  sacr^  auxquels  il  ^tait  d<^fendu  de  touclier.  Le  gril- 
Ion  champitre  {gryllus  campestris^  Linni)  estd'une  taille 
un  peu  plus  forle  que  le  prte<klent  etd'une  teinte  plus  foncte. 

D**  SAUCBaOITB. 

GRILLPARZER  (FaAK^XMs),  c^^bre  po^te  dramatique 
allemand,  n^  k  Vienne,  le  15  Janvier  1790,  occupa  d*abord 
un  modeste  emploi  k  la  chancelierie.  £n  1823  il  paasa  r^ 
dacteor  a  la  chancelierie ,  et  oblint  en  1832  la  place  de  di* 
recteur  des  archives.  En  1843  U  entreprit  en  Gr^ce  une 
tourni^  scmblable  k  celle  qu^il  avail  autrefoia  foito  en  ItaUe, 
roais  qui  fut  troubl6e  par  la  revolution  grecque  de  sep:- 
tenibre ,  avec  laquelle  coiocida  son  voyage.  Le  fondemeut 
de  sa  reputation  fut  VAieuU  (Vienne,  1816$  6*edit.»  1844), 
ouvrage  dans  lequel  la  fatality,  cet  dement  dont  avant  lui 
Zacb.  Werner  dans  son  24  F^vrier  et  MuUner  dana  son 
Expiation  i  avaient  tir^  un  st  grand  parti ,  a  M  rabaiaste 
au  rOle  de  spectre,  et  on  lUiomme  n'est  plus  que  le  jouet  in* 
volontaire  d'un  simple  revenant.  En  faisant  ainsi  en  quel- 
que  sorte  la  caricature  du  destin^  du/a^mn  dea  aneieas , 
il  a ,  aaos  le  vouloir ,  beaucoup  contribu^  k  diier<kUter  dans 
les  bons  esprits  la  tragedio  de  fataliie,  encore  biea  qu'au- 
jourd'hui  m^ine  VAieuU  se  maintienne  antbe&tie  et  y  Uronve 
de  nombrcttx  adniirateurs.  £n  somme,  c*e^  un  ^garement 
de  Tesprit  qui  fail  le  eluirme  involontaire  de  cette  pi^ , 
gr&ce  k  un  style  eminenuneut  iyrique  et  meiodieux ,  plain 
de  douceur  ct  ilc  vivacity ,  et  aussi  grftce  a  rimpr^vu ,  an 
salsissant  etk  Thorrible  de  quelques- unea  de  sea  sUuatioaa. 
Le  grand  succ^  qu^elie  obtint  ne  fit  point  Ulueion  k  GrilU 
parzer ;  et  dans  sa  Sop/to  (181D)  il  sut  trailer  d'une  otanike 
vraiment  noble  et  artislique  un  sujet  qu'il  appropria  k  la 
sG^ne  allemande  par  une  conception  et  une  execution  iouiea 
modemes  et  cependant  ne  contredisant  point  trop  la  tradi- 
tion antique. 

Grillparzer  rc^ussit  moins  dans  la  trilogie  dramatique 
ayant  pour  litre  La  ToUon  d'Ov  (1822),  dont  Tune  des  par- 
lies, Ji4d6e^  se  soutint  seule  pendant  qnelque  temps  an 
the&tre,  grjkce  au  jeu  admirable  de  Sophie  Schnnder.  Sa  tra- 
gedie  historique  Fortune  et  fin  du  roi  Otiokar^  qu'il  ne 
fit  representer  a  Vienne  qu'aprte  beaucoup  d'hesitations, 
paralt  eire  dans  les  details  une  oeuvre  pieine  de  vie  drama* 
tique,  etcon&titue  dans  son  repertoire  une  creation  Tigou- 
reuseet  meme  originale.  Sites  autres  ouvrages  que  GriUpai^ 
zer  a  pubUea  depuis,  comme  U  tragedie  Vn  Serviteur 
fidHe  de  io»  maitre  (1830);  la  comedie  Malheur  d  ceM 
qui  ment !  oik  reiemeut  comique  manque  presque  com- 
pietement.  Melusina  (1833),  et  la  tragMieJCea  VaguM 
de  Famour  ade  la  mer ,  piece  dans  laqueUe  il  a  traiteia 


tradilioB  deHera  elUindria\  rtmwneeiit  point  de  pngrik 
de  sa  part,  il  eat  joale  cepeadant  de  feoonnnltri  qo^^es 
abondent  en  beantea  d'un  genre  teal  partieoHer,  to  drvaiefe 
de  ces  pieoea  aurlout,  ot  briUant  une  deHealMse, 
pUcite  et  une  beanie  plastiqnea  pen  onAaafraa.  Le 
de  GriUpaifer  InMoie  La  Via  et#  im  949a  a 
grand  et  beau  auecea  aur  tonlaa  les  aeteea  oi»<Hi  I'n 
aeate,  quoiqa'oB  pukae  tad  peproebcr ,  eeiMse k  UMrtei  les 
autres  productions  dramatiques  de  eal  derivaiQ ,  que  I'eie- 
ment  lyrique  y  predoaiae  ttop.  On  a  anasi  de  Ini  plosieiirs 
petite  poemea  lyriqnea,  oik  peece ,  an  milien  de  Bnagea  as- 
sex  tranaparenta,  le  vif  anMsr  de  to  libeiie.  Ea  i^eaume, 
Gffillpafier ,  ai  d'antrea  Pont  sovpaaae  aena  to  rapport  des 
elMa  de  aetee  el  de  to  Tignenc  draawtiqQe,  ne  to  cfde  k 
pewoaae  aonseelui  dea  beantea  pedtiqaea,  et  a  ^oil,  caoMae 
aateat  dfaosatiqae,  k  pbis  de  renem  qn'ii  a'ea  a  ciliteaa  jaa- 
qn'lt  eejenr.  II  a  en  portefeaille  plaatonrs  drames,  doat  aa  dit 
beaneoop  de  bien,  par  eaenpto  on  Anmibak,  oli  il  Mt  pienve 
d'une  gf  aade  eneegto  >  et  na  Badoipke  li^  qui  ne  parattn 
qa'aprto  aa  mort. 

GRIMACfi,  GRlMACIIiA.  U  griiaaeeeet  aae  eoalor- 
aion  da  visage  on  de  qnetqn'aae  de  aee  parltoa  qn'oa  toil 
par  aftoctattoa»  par  kabitade,  oa  natareltoawat ,  poar  ei< 
priaMf  qnelque  aeattaieat  de  Ttee.  Aa  figoidy/aire  la  gri- 
WMoa  d  qnelquUm ,  c'eal  Ini  toira  ■aaratoe  nsiae,  nsaavais 
aooueii.  Oe  not  se  prerfA  aussi  poav  fetoto ,  iltosiBiatotioa  : 
Noa  pelitessea  Uea  dea  foto  ae  aont  qne  dea  gviautts 
KaAn,  nae  ^imaee  eat  ma  beMe  qui  eealtoal  dee  paias 
licacbeler,  etdoattodesaas  aertdepetotoeiil'oa  pique  les 
epiagies. 

Le  ^rtmootor  est  oelui  qni  fait  deagMaaeea.  Les  eatoato 
sent  ordinairemeaft  griMaeiera.  Par  exiaasion,  on  teaite  fa- 
Bilieroaieat  de  prinioeiere  to  fisnania  qui  aunaade  i  k'exoes ; 
et  figurement,  on  en  toil  na  syaonyoie  d%ypeeiile. 

Un  boBune  eprouve-t  -il  nae  violeate  donleoa,  es4-4l  f  lappe 
d'etonaeoMnt,  est-il  saisi  de  eratole,  aaaaiMI  lea  maadcs 
de  sa  toce  se  contneteni,  aea  lidea  ae  creasenk  d'one  to^oa 
ou  attendrissanto*  on  p^aibto,  en  eftnyante  :  il  toil 
grimace.  Mais  par  affecUtion,  par  bouffonnerie , 
par  mettor,  ebanga-t-il  reapMastoa  de  aea  tiaito  ea  a'eftor- 
$ant  d'enexageier  toe6teooniiqna»  c'eai  un  prtmooier.  La 
moyenne  aociete  surtout  aboade  en  toastica  de  cetto  e»- 
pece,  qui,  croyant  se  mndre  aiaai  aiaables  el  iaieres- 
saals,  eoatracteat  to  deptoraUe  babilude  de  toire  k  tout 
bout  de  ebamp  mentir  tour  visage;  raato  rasemcal  to  aatoie 
et  laverite  renoneent  a  lenrs  dvoMa,  el  to  plopart  finisseat 
par  se  repentir  d'un  maUieureaa  tic  qni  lear  resle  el  4|wi  toa 
signale,  beaucoop  pHia  qn'ila  ne  a'y  atteactotoal,  k  to  riaee 
publiqne.  K  deCant  d*autre  BU^ea  d'anrivev  a  to  repatotioa, 
et  n»6me  to  forlnne,  maial  speantotear  a  sa  de  aea  joars 
tirer  un  beureux  parti  de  I'Mi  dea  ffrtowes.  Le  griaaader 
de  Tancien  TivoU ,  rue  de  Clicby,  a  loagteraps ,  par  aea  etea- 
nantes  contorsiona,  plearaat  d'na  (nil ,  riant  de  .raabc^  at- 
tire la  fouledans  ce  jardin,  sur  to  fin  de  r^mpire  elsous  les 
piemieres  annees  de  la  Restountion. 

Dana  tons  lea  theetres  seraeax  ,  neaanMnns ,  enmnw  dana 
le  monde,  ce  sera  toujoura  ua  rire  de  laanxato  atoi  que  ee- 
lut  que  provoqueront  accidenteilemeat  les  conlracttoaa  de 
to  pbysionomie;  et  la  qualification  de  grimaeier,  sar  une 
scene  <p»i  se  reapede,  sera  censtaauneat  anx  yenx  des 
juges  impartiaux  une  deplorabto  reeeaiaiandatien 

GRIMALDI  (Faroilto),  Klto  vaaait  to  quatritee  ea  nag 
apres  celtoa  des  Ftosque,  des  Dorto  et  dea  Splaato,  panai 
lesancieanes  families  nobles  da  Genes.  A  parlir  de  Tan  98e 
elto  posaeda  to  seigneurto  de  M  oaaeo ,  drigee  phis  lani  ea 
principaate ;  avec  lea  Fiesqne,  elto  joaa  eoaatanwneat  ua 
grand  r6to  dana  rbisbotee  de  Genes,  notammeol  lois  dea 
luttoa  entra  lea  gueltos  et  les  gibelina.  Lea  deaa  faaattes  ap» 
parteaaieat  au  pvemioff  de  cea  partia.  De  riches  poeaessfoaa 
ea  France  et  en  Italto  ajontennft  k  l*niAuence  de  to  touilto 
Grimaldi,  du  aein  de  toquelto  sortifeni  phisieore  boanMs 
oeiebres.  £n  vertn  da  traild  de  Peronaade  ie4l»  Hewioe 
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P^ssa  ifm  1«  p^otectkm  fra^caiie;  4  ^uaad  1m  doinaim» 
apparteoaDt  au^  Grimaldidans  le  MUanaia  at  k  Naples  enstiit 
^t<^  coDfisqa^  par  les  KspagiioU,  LouU  XiV  MU>BMnagaa 
calte  famille  ei^  liu  octroyapt  la  4ucb6  de  Valentinoia  et  la 
pnarquisat  daa  Baux.  La  iigna  mascuUna  dea  piiMses  <ile 
Monaco  s'^teigaUe«  1731,  avea  Autoaia  Griiuldi  ,  qui 
d^  1715  avait  c^  le  ducM  de  Vaientinoia  k  sob 
^dre,  de  Go^roa-Hlatigiion,  lequeft  lui  saea^da  ^galement 
en  quality  de  prince  de  Monaco^  et  prit  alon  par  aubatitytioa 
le  noiu  de  Qruiai.iu. 

Haimundo  GaiMALia  fut  le  pramiac  G^qm  qui  nuuitia 
le  pavilion  da  la  r^blique  ao  del4  du  d^tvoit  de  Gibraltar. 
Cn  1304,  U  partit,  dans  les  int^r^U  du  vol  de  France  i 
Pbilippe  le  Bel,  aU>rs  engage  dans  una  giMrre  contie  let 
Fiamands,  h  la  Ute  d'une  flotte  compost  da  la  gaiarea  g^ 
uoises  et  de  vingt  vaissaaux  de  guerre  fcangaia,  ei  sa  ran- 
dit  en  Z^landa,  on  il  batUt  et  fit  prisoonier  Guy  4b  Flandaa, 
qui  couunandait  la  flotte  ennemie,  forte  da  aa  Toiiei. 

Antonio  Gjumaldi  se  distingua  ^jgatonamt  dana  la  manna 
au  commencement  du  quatonikaia  si^cla.  Las  Oatalaaa 
avaient  fait  preuve  de  mauvais  vonlow  at  d^bostilitii  k  V^vd 
de  G6nes,  qui,  embarrasste  akiradana dea  diaaoiBdaB  at  dea 
lutles  inl^ieures,  &e  trouvait  dans  rimpossibililA  da  se  van- 
(^r  de  cetto  insulte.  Le  moment  lavoi«ble  venu,  Aniimin 
Qi'imaldi  fat  appall  au  commandament  de  la  flotte,  avae  In- 
quelle  il  s'en  alia  ravager  lea  oil^tes  da  la  Catalogue,  oik ,  en 
1332,  il  d^truisit  una  flotte  aragenaiseda  42  b&timents.  Mais 
ason  tour,  ?ingt-at-Hn  ana  phia  tard,  il  fut  huHnama  ai  coaft- 
pi^tement  mis  en  d^couta,  la  29  aoOt  1353,  a  la  bauteur  da 
Coiera,  par  les  V^itieaa  et  les  Catalans,  command^  par  Mi* 
colas  Pisani,  que  <fe  touta  la  flotte  g^noifle  il  n'^ehappa  k 
cat  immense  d^sastro  qua  dix-sept  navirea,  el  que  lea 
Gi^uois  Torent  oUigi^  d«  sa  soumattre  au  soovarain  du  Mb 
lanais ,  Giovanni  Visapaiij  qui  pcomit  de  lea  prot^  oonlre 
les  V^tiens. 

Giovanni  GniMauu  aa  randil  c^Mire  par  la  violoim  qoa, 
le  23  mai  1431 ,  U  raa»porta  dana  las  eaua  du  P6  «ur  i*am^ 
ral  v^nitien  Travisani,  quoique Carmagnole,  la  plus  ca> 
lebre  g^n^al  de  ce  temps-la,  &ii  pr6t  k  venir  an  seeouia 
de  Pamiral  avec  des  loroes  de  tanre  consid^rablea.  Una  ma- 
msuvre  habile  de  Grimaldi  eat  pour  rteltat  de  determiner 
la  floUe  v^tienna  k  a'^ignar  du  nvaga;  at  alors  ii  ritiaail 
non-seuiement  a  mettsa  Tennami  an  complete  d^uta,  main 
encore  k  lui  enlever  2a  gaUras,  42  bAtimants  da  tianspeft 
ct  un  immensa  butin. 

Le  dernier  repi^santaat  niaia  de  la  lamiUa  Griosaldi,  Jbii^ 
GaiMALw  DBLLA  PiBvn4,  mooiut  k  Gdnes ,  le  28  }nm  ia34t 

QAIMALBI  (Giotahki-Fraiioebco)  ,  appall,  do  nom  da 
sa  ville  natata,  JMogmese  Grimaidi^  n^  k  Rologne,  en  laaiK 
mort  a  Rome,  en  laaa,  est  c4ldupe  toni  a  la  foia  eonuna 
peintre,  comme  aidutecta  et  oomme  grareur.  En  paintura 
il  avait  pria  le  Con^  pour  mod^ie.  Appel6  k  Paris  par  la 
cardinal  Mazario,  U  peignit  plusieitrs  fresqaes  an  Louvre.  II 
na  posa6dait  paa  moina  da  talent  comme  arcbitecte;  et  son 
ceuvre  grav^  est  extrteaaaent  racbercba.  Sons  la  pontifioat 
d'Innoeent  X,  il  fut  cbargi  d'axtoilar  diversea  fresques 
au  Vatican  et  au  palaia  Qnirinal.  Quekpiea^unes  de  ses  nieiK 
Leures  toiles  se  trouvent  k  Roma,  dans  r^Mse  Santa-Maria^ 
del-Monte. 

GUIMALM  (FaAiiCBBOO-MABiA),  de  laSoeitt^  de  Jtea, 
n^  k  Bologne,  en  iai3 ,  mort  ea  16a3,  fut  un  matb^matician 
rcmarqnable.  On  a  de  Ini ,  entreautres,  un  ouwage  intituM  : 
PhysiconuUheiie  de  lumine,  cotorilms  et  iride,  aliisque 
annexis  (Bologne,  ia65),  qui  servit  de  base  k  Newton  pour 
sa  thtorie  de  la  lumi^re. 

GRIME,  6R1MBR,  termes  de  eoulissea  en  osagB  pour 
d^gner  cea  modiflcationa  que  l*aoteur  habile  salt  faire  snblr 
k  reipresfiloa  de  sa  phyaloaomia  par  l*emplol  du  rouge  ou 
du  blanc,  de  Tencre  de  Chine,  de  la  tcrre  d*ombre  ou  da 
Ik^  brai^.  N*est  paa  boa  grime  qui  vout;  et  pour  se  bien 
grimerj  ii  faut  encora  plus  d^rt  qu*on  ne  peose  ooinmund* 
incnt.  £n  eM,  Itaieil  en  pareMla  mat^e,  comma  en  bien 


d'antrea,  aaC  Peiag^raiian.  Potior  et  Bouff^ont  exeeU^ 
dans  cat  art.  Quand  on  dit  d'nn  actenr  quHl  Joua  les  grimes^ 
on  antend  par  \k  lea  parsonnagas  da  vieillards  ridicules  ou 
aomlquas ,  eomme  Amolpbe,  Sganaralle ,  Mondor,  Bartbolo ; 
f61es  0^  d'ordinaire  Pafitenr  eat  oblige  de  se  faire  un 
masque.  Mo  Here  jouait  lea  ^rtmas;  Grandmesnil  Ait 
un  des  meilleurs  gfimes  dont  la  ConMie-Fran^ise  aiteon- 
sena  le  souvenir. 

GRIMM  ( FRin^Mo-SAujCBiOR,  baron  na )  naqnit  II  Ra- 
Hsboane,  le  2ad6eerobre  1728,  et  mourut  k  Gotha,  le  19  d^- 
oembre  iao7.  Oana  la  demi^re  partie  de  ses  ^o7^^on5 , 
Jean-Jaoques  sa  plaint  am^rement  des  amiti^  qui  lui  ont 
manque,  et  qui  se  sent  ddtach^es  de  lui,  une  k  une,  alors  que 
son  emur  en  avait  le  plus  grand  besoin.  Grimm  figure  dans 
eetteliste  d'amisinfid^,  avec  une  epithete  de  (Sus,  avec 
le  nom  d^ingrai.  La  plalnte  de  Jean-Jacques  centre  Grimm 
n'est  pas  seulement  celle  d'un  bomme  froiss^  dans  ses  af- 
fections par  une  personne  jadis  ch^,  c'est  eelle  d'un  liomroa 
indlgneroent  tronip^^,  qui  ne  pksure  pas ,  mats  qui  m^rise. 
Quand  Jean-Jacques  parte  da  Diderot,  il  s'emporte ,  sa  pa- 
role est  stehe  et  dure;  quand  il  parle  de  Grimm ,  sa  coiare 
eat  una  ooMre  de  d^Sdain ;  il  n*aime  plus  Diderot,  mais  il  a 
eonserv^  pour  Diderot  quelque  chose  qui  ressemble  k  de  Tea- 
time.  Quant  k  Grimm,  il  n'est  k  ses  yens  quhm  cuistre  ingrat  et 
sansccBur.  Doit'on  a)outer  foi  enti^  aux  assertions  de  Jean- 
Jacques,  si  Ibcile  k  s^buser  sur  hii  et  sur  les  autres  ?  Non 
eerles;  mais,  il  fiiut  I'avouer,  de  tons  les  amis  qui  se  s^pa- 
rkrent  da  Jean-Jaeques ,  Grimm  flit  le  seul  Inexcusable. 
Fils  de  parents  pauvres,  aprto  avoir  fait  en  Allemagne  des 
etudes  aolidas,  il  aecompagna  en  France,  comme  gouver- 
neur,  le  file  du  comle  de  Scboenbeig,  ministra  du  roi  de 
Pologne  prte  le  cabinet  de  Yersailles.  II  dot  k  Jean-Jacques 
d'atre  pn^nid  dans  le  monde  pbilosopliique.  Le  eitoyen  de 
Geneve  ne  m^nagea  ni  son  crMit  ni  ses  connaissances  pour 
produire  son  nouvel  ami,  et  lorsqoe  oeUii-ci  eut  pris  pied 
dana  la  socl^t^  od  il  avait  6^  introdult ,  il  fit  cause  com- 
mune avec  ses  amis  et  les  imita  dans  teor  conduite  k  son 
^rd.  Kn  souvenir  de  ee  qn'il  devait  k  Rousseau,  H  auratt 
da  se  lenir  k  T^cart  et  se  taire  sur  les  fbiblesaes  et  le  ca- 
ractere  de  son  ancien  protecteur.  Loin  de  U,  dans  ses  <fcrits 
U  en  parle  oomme  d'un  pauvre  dialile  que  M™*  d'l^pinay 
logeait  par  charity.  De  lelles  paroles  seront  toujours  une  fl^ 
trissure  pour  le  nom  de  Grimm,  car  c'^tait  Jean-Jaeques 
qui  lui  avait  ftdt  fbire  la  connaissance  de  M*^*  d'^piimy ; 
poor  Pen  ricompenser,  il  le  deeservit  auprte  de  cette  dame, 
dont  il  ^it  devenu  I'amant,  at  dans  le  voyage  qo'elle  fit  k 
Gan^e,  ii  vonint  feire  jouer  k  Rousseau  un  r6le  lionteox. 
Jean-Jaoqnes  s'y  refuse  :  de  \k  eatte  inlmiti6  si  profonde. 

£n  auppoaant  mama  dea  torls  an  oitoyen  de  Geneve  vis-a- 
vis de  Grimm ,  on  doit  atre  cboqw^  de  la  mani^re  dont 
oelui-ci  s*ex prime  sur  son  anclcn  ami,  snrtout  k  propos  de 
M"^d'£pinay.  oM.  Rousseau,  dit-U  dans  sa  Corre^iMme/iince, 
aMtait  attach^  k  la  femme  d'un  lermier  gfe^l,  c^l^bre  au- 
trefois par  sa  beauts :  M.  Rousseau  Ait  pendant  phisienrs  an- 
n^  son  homme  de  letire$  et  son  seerdUUre ;  la  gdne  el  la 
sorte  dnmmiiiation  qu'ii  ^rouva  dans  cat  ^t  ne  contribu^- 
rent  pas  peu  k  bii  aigrir  le  caractftre.  »  Dto  lors  loutes  les 
fois  que  le  nom  de  son  ancien  ami  arrive  sous  sa  phiroe, 
c^ast  pour  le  d^igrer ;  H  ne  n^Kge  auoone  occasion,  mama 
les  phis  indimrantea,  comme  oeMe-ci:  «  M.  Rousseau  avail 
un  petit  vilain  cbian,  qall  avaH  appei6  Due,  parce  que,  di- 
saM-il,  il  ^tait  bargneux  et  petit  comme  un  dnc ;  torsqu'il  fol 
an  chateau  de  Montrooreney,  fl  cliangea  le  nom  de  Due  en 
cahU  de  Turc.  •  Knfln,  rapportant  qu'un  jour  il  lui  avait 
donn6,  en  plaisantant,  le  conseil  de  s'^tablir  limonadier  sur 
la  plaoedn  Palaia-Royal  et  de  tenir  une  boutique  da  caf<6,  il 
laisse  entrevoh*  que  ee  conseil  d^ml,  doan^  par  moqaerte, 
n'^tait  pas  si  roauvais,  at  que  Jean-Jaeques  se  fOt  ^rgn4 
bien  des  pelnes  en  devenant  limonadier  I  Le  baron  de  Grimm 
aurait  sans  doiiie  feit  Thonneur  k  Ronssean  de  venir  prendre 
le  caf6  dans  sa  boutique! 

Grimm  a  bien  tort  de  reprochar  k  Boaasaatt  d'avoir  4^ 
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I'bomme  de  lettret  et  le  lecrteira  de  M"*  dUlpiiiay ;  il  ne 
fof  ni  Tun  at  Tautre  :  Rouaaeaa  ^Uit  tout  nnipleiiient  rami 
de  M"**  d'Epinay  avant  que  Grimm  an  fit  sa  mallretae.  £1 
Grimm  fut  toute  sa  vie  rbomma  de  lettres  oa  le  secretaire 
de  quelque  personnage  puissaiit  A  sod  arrive  k  Paris »  il 
etaity  comma  nous  Pavons  dit,  au  serrioe  du  oomtede  Schoen- 
t)erg;  (dus  tard  il  derint  lecteur  du  prince  de  Gotha.  A  cette 
^poque ,  il  se  lia  af  ec  Rousseau,  qui  le  pr^senta  i  toute  la 
coterie  des  pliilosopliesy  k  Di d  er  0 1,  ^  D  *  A 1  e  m be r  t, 4R  a  7 - 
nal,et  an  baron  d'Uolbacb.  Grimm  protitadu  cr^itde 
ses  nouveaox  amis :  il  antra  cbes  le  oomte  de  Friesen,  nerea 
du  martebal  de  Saxe,en  quality  de  secr^ire,  et  cette  place, 
beaocoup  plus  lucrative  que  celles  quMl  avait  occupy  jus- 
qu'alors,  augmenta  ses  relations  et  le  mit  k  m^me  de  pa- 
rattre  dans  le  monde  sur  un  bon  pied.  Dte  lors  il  fr^uenta 
la  haute  society  etcherchaa  se  fairebien  venir  auprisdes  lem- 
mes.  II  y  rtessit  assez,  grftce  ant  soins  donn^  k  sa  toilette, 
grlcesurtoutitiagalanterie.  H  ^tait  si  recherche  dans  sa  pa- 
rure  et  tenait  tellement  k  plaire,  qu'il  remplissait  de  ceruse 
les  in^lit^  de  son  visage ;  ses  amis  le  surnomm^rent  le 
iyran  le  blanc,  II  avait  d^jk  la  reputation  dun  bommed'es- 
prit,et  s'etait  fait  rcmarqner  par  quelques  brochures  litt4- 
raires,  lorsque  mourut  le  comte  de  Friesen.  II  ne  resta  pas 
longtemps  sans  place;  11  obtint  celle de  secretaire  des com- 
mandements  du  due  d*Orieans.  En  1776  il  fut  accrMite  par 
le  due  de  Saxe-Gotha  en  quality  d'envoye  k  la  cour  de 
Frsnce,  et  re^ut  le  titre  de  6aron  et  la  decoration  de  plu- 
sieurs  ordres.  Dans  ces  nouvelles  fonctions,  dont  il  s*acquitla 
habilement,  Grimm  continue  di  cultiver  les  lettres  et  k  pour- 
aoivre  sa  eorrespondanoe  litteraire  adressee  k  un  souverain 
d'Allemagne.  A  la  revolution,  il  quitta  la  France,  et  se  retire 
k  Gotha,  oil  il  ftit  noblement  aocueilli.  Nonune,  en  1795, 
ministre  pienipotentlaire  de  Rnssie  prte  des  £tats  du  cercle 
de  Rasse-Saxe,  il  occupa  ce  poste  jusqu*ii  ce  qu^une  maladie, 
oil  il  perdit  un  osil,  le  for^  4  la  relraite.  II  rev'mt  k  Gotha, 
et  c^est  dans  cette  ville  qull  mourut,  k  TAge  de  quatre-Tingt- 
cinq  ans.  La  Correspondanee  lUt&aire,  phUosophique  et 
erUlque^  qu*il  compose  avec  Diderot,  est  son  ouvrago  le  plos 
important.  C'est  une  analyse  spirituelle  de  tons  les  ouvrages 
litUraires  qui  ont  paru  depuis  1763  jusqu'en  1790.  Les  aper- 
9US  ont  de  la  nouveaute,  le  style  en  est  piquant;  on  sent 
partout  rinflueace  de  la  tonche  originale  de  Diderot. 

JoRCiiass. 
GRIMM  (JAOQOBS-Louia),:  Tun  dee  pliilologues  les  plus 
eminentsdenotre  epoque,  membre  del*Academie  des  Scien- 
ces de  Rerlin,  est  ne  a  Hanau,  en  17B&.  En  1B05  il  accompa* 
gna  i  Paris  S  a  ▼  i  g  n  y,  son  maltre,  en  qualite  de  secretaire  pour 
raider  dans  ses  recherches  litteraires.  Lors  de  la  ereatiott 
du  royaume  de  Westphalia,  en  1808, 11  fut  nomme,  i  la  re- 
eommiandation  de  Jean  de  M uller ,  conservateur  de  la  bi- 
blioth^ne  particnliere  du  roi  k  Wilhelmshmhe ;  et  k  la  res- 
tauration  de  reiccteur,  en  1814,  il  accompagna  en  qualite 
de  secretaire  I'envoye  hessois ,  d'abord  an  qnartier  general 
des  coalisea,  puis  k  Paris  et  k  Vienne,  oil  11  resta  Jusqu^au 
mois  de  juin  1815.  IX  revint  pen  de  temps  aprte  k  Paris, 
avec  mission  de  reclamer  an  nom  da  roi  de  Pmsse  et  do 
Pelecteur  de  Hesse  an  certain  nombre  d'objets  d'art  et  de 
manuscrits  predeux  enleves  par  les  Fran^  dans  leurs  Etats 
respectifs.  Ea  1816  il  obtint  la  place  de  sous-bibliotbecaire 
k  Cassel ,  oil  il  ae  livra  alora  avec  ana  noavelie  ardear  k 
retode  de  la  litteratore  du  moyen  Age.  Un  passe-droit  qui 
lui  fut  fait  en  1829,  k  la  mort  du  bibliotbecaire  en  chef» 
dont  les  fonctions  furent  donnees  k  an  antra,  le  Uessa 
profondement ,  et  le  determine  k  accepter  eo  1830  la  place 
de  professenr  el  do  bibliothecaire  qu'on  lul  ofTrait  k  Tuni- 
▼ersite  de  Goettingue.  Mais  en  1837,  ayant  ete  an  nombre 
des  sept  professeon  qui  proteslirent  centre  la  suppression 
de  la  constitution  lianovrienne ,  il  perdit  son  emploi,  et  hki 
fenvove  dapays.  De  Cassel,  oil  il  vint  se  refugler ,  on  Tappela 
en  1841  it  Rerlin,  oil  il  M  aussitot  nomme  membre  de  TA- 
cademie  des  Sdenees  et  poanra  d'uae  diaire  k  Puniverslte. 
8ek  travanx  litteraireai  toqjoqn  empreints  dn  plus  pur 
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patriotisaM,  ont  en  saitoot  poor  bat  de  mlenx  faire 
naltre  la  vie  intellectuelle  du  people  aHenand,  telle  qo^dle 
appacalt  dans  sa  langue,  et  au  moyen  Age  dans  sa  joria- 
prudenoe  et  sa  foi  religiease,  dans  aes  moBars  et  sa  poesie. 
Les  ooTrages  qa^on  a  de  lui  dans  cette  direction  donnee  k 
ses  efforts  temoigneot  d'une  activite  sans  egale,  d'ane 
erodition  immense,  d'un  esprit  anssi  sagaee  qa'organlsatear, 
et  d'un  sentiment  poetique  aussi  Tigourenx  que  deUcat.  Par 
MOrammaIre  Allemande  (4  toI.,  3*  edition,  Geettingoe, 
1840) ,  on  pent  dire  quMI  a  reellement  fonde  la  philologie 
historiqne.  On  a  en  ootrede  hii  :  AntiqtUUs  Allemandet 
de  Jurisprudence  (1828) ;  des  Axiomes  aUemamds  (1840- 
1842)  et  une  MythologU  Allemande  (2*  edit.,  1846).  11  a  aosai 
publie  une  collection  de  romances  cspagnolea ,  Silva  de 
Ronumees  vi^fae  (Vienne,  1815);  une  tradnctfon  Interli- 
neaire  en  ancien  haat-allemand  des  bymnes  de  I'EgUse  n>- 
maine :  JSrymnorum  veieris  Bcclesim  XXVI  Interpretatio 
^Aeolijca  (GflBttingue,  1830),  et,  ensodeieavecA.  Schmeller, 
Poimes  laiins  des  dixUme  et  onMmeslicles  ( 1 S38),  panni 
lesquels  le  Waltharius  Manu  Fortis.  En  societe  avec  son 
finere  cadet,  GuUlaume'Charies  Gaina,  il  a  enlrepris  en 
1852  la  publication  dMn  i}ictUmnaireuniverselde  la  Uair- 
gue  AUenumde,  qui  demeurera  ToBuvre  capitale  de  leur  vie 
et  comprendra  toutes  les  richesses  de  la  langue  t^lea  qo'on 
lea  trouve  eparses  dans  les  divers  ouTrages  qui  ont  pani 
depuis  Luther  jnsqu'A  nos  jours. 

Anx  debuts  des  deux  freres  Grimm  dans  la  carri^re  litte- 
raire se  rattachentplusieurs  publications  de  moindro  impor- 
tance, fUtes  par  eux  dans  difrerents  recneils  Ktteraires.  lis 
out  anssi  pnblie  en  sodete  one  remarquable  collection  de 
Conies  pour  tos  Bnfants  (5*  edition,  1843)  et  de  Conies  de 
Fies  irUmdais,  imites  des  JVriry  Legends  deCrollon,  avec 
nne  introdoction  sar  la  croyance  anx  esprits. 

GRIMOD  DE  LA  REYNlfeRE  ( ALSX4inMic-8AL- 
nusAB-LADRENT ) ,  Tune  de  nos  illustrations  gastronomi- 
ques,  neen  1758,  et  mort  en  1838,  etait  le  fils  d'un  riehe 
fermier  general ,  dont  la  noblesse  etait  incontestable,  puis- 
qa*il  en  avait  en  poche  la  quittsnce  parfUtement  en  rfeg^, 
deiiTree  contre  ecus  par  to  g»rde  des  soeanx  de  France 
en  personne.  Le  pere  de  Grimod  de  La  Reyniere  etait  d*an- 
tant  plus  fler  de  cette  noblesse,  qui  Taisait  de  Im  regal  des 
plus  grands  seigneurs  de  la  cour,  quMI  ne  poovait  oubUer 
qne  son  p^re  avait  ete  toot  bonnement  un  honnete  charco- 
tier.  Quant  an  fils,  il  dut  sa  reputation  aotant  k  son  epica- 
reisme  rafflne  qa^k  plusieurs  publicatiotts  dans  lesqoelles  il 
donna  de  aurabondantes  preuTCs  de  cette  eaptee  d'espril 
qui  aura  toi^onrs  de  la  Togue  en  France  tant  qa*on  y  col- 
tivera  le  ▼audeville,  le  couplet  de  factnre  et  le  vin  de  Cham- 
pagne. Sa  vie,  qui  ne  fut  guere  qu*ane  immense  goguelte, 
n'olfre  pas  de  peripeties  dramatiqaes  emouTantes.  Lui  aussi, 
il  ne  ftat  rien,  pas  meme  academicien.  Nous  nous  trompons,  U 
s'etalt  deceme  k  lai-m6me  la  presidenoe  d'une  socieie  sa- 
vanle,  rivale  du  Caveau,  qui  se  reunissait  egalement  aoe 
fois  par  mois  au  Rocher  de  Caneale^  cabaret  longtemps 
ceiebre  de  la  me  Montoigueil,  et  dans  laqoelle  on  disaertait 
et  discotait  la  fourchetle  k  la  main  sur  les  perfecHooaements 
possibles  d'une  science  restee  stationnaire,  quoi  qu*on  en 
dise.  De  bien  timides  innovations,  qnelqnes  emprvnts  pins 
on  moins  lieureux  fails  k  I'eiranger,  Toii4  tout  ce  qol  ert 
resolte  de  plus  elair  des  travanx  de  cette  academie  de  goor- 
mets,  qui  ne  fut  utile  k  Tart  qu'an  point  de  Tne  de  la  eonaer 
Tation  des  saines  doctrines,  lesqnelles  enssent  bien  pn 
sans  elle  perir  au  miiien  da  cataclysme  social  sarrenu  k  la 
fin  du  dix-buitieme  aiede.  Grimod  de  La  Reyniere  avait  d'aO- 
lenrs  ce  cceur  sec  qui  est  le  propredu  gourmand  ;et  lea  anec- 
dotes qu'on  raoonte  de  lul  temoignent  d'un  raffineoMBt 
d'egolsme  qui  fut  soarire»  encore  bien  qnll  inspire  nne  tr^ 
roediocie estime poor  le  earaol^  moralde calni  qui  en  est 
le  heros. 

Fils  ingrat  et  pen  respectnenx,  il  •'elforcait  en  toole  oc- 
casion d*biimitier  la  vaniie  de  aes  parents  en  lenr  rappelani 
lliamble  origHie  de  leor  fortnae  et  rantfqne  rotara  die  lenr 
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iunSlle.  Ca  joar,  U  iiiYila  k  diner,  pendant  une  abience  de 
•00  ptee  et  desa  m^,  nombreine compagnie,  compost  de 
conviTes  cboiaia  dans  toutes  espteea  de  oorpa  d'^t,  tail- 
leursy  bouehen,  ^piciers^  etc.,  etc.  Lea  biUeU  d^invitalion 
portaient  que  du  c6U  de  PkMe  ei  du  eoehon  Von  n*aurait 
rien  d  d^irer ;  et  de  fait,  toot  nn  seiTioe  se  trooTa  unl- 
quement  oompoi^  de  cbareoterie. «  CTest  on  de  mes  paienta 
qnimefoainitcesTiaiidea,  »  afait-U  grand  aoinde  dire  ii 
TasaembMe  h  cheque  mets  nouveao  que  lee  gens  de  semce 
offlraient  anx  confivea.  Cea  gena  de  serrice  ^talent  dea  Sa- 
▼oyarda,  pria  an  com  de  la  roe  et  biaarrement  travestia  en 
h^rants  d*armea  du  moyen  Age.  Aux  qnatre  coins  de  la  salle 
k  manger  se  tenaient  des  enfaots  de  clKear,  en  surplis  Uanc 
et  l^eooensoir  4  la  main ,  qui  it  un  signal  donn6  dirigeaient 
vers  Tamphytrion  instrument  tliuriftre  avec  lequel  lis 
aTalent  rbabHude  dlionoier  M.  le  cur6  k  Tautel.  «  CT^it, 
disait  alors  Grimod  de  La  Reyni^re  k  aes  invito,  poor  lea 
dispenser  d'encenser  le  maltre  de  la  maison,  ainsi  qnV 
vaient  liabitode  de  fi^re  lea  convivea  de  M.  son  p^.  »  An 
milieu  de  cette  aotee^  M.  et  M*"*  Grimod  de  La  Reyni^e 
rentr^rent  k  lenr  liMel;  et  on  peut  juger  de  leur  profonde 
humiliation  en  se  voyant  ainsi  bafoo^i  par  lenr  fils.  Une 
bonne  leltre  de  cachi^  lenr  en  lit  raison,  et  Texila  en  Lor- 
raine. Mala  k  quelque  temps  de  tt  la  mort  de  son  p^  ra- 
menait  Grimod  de  La  Rejni^  k  Paris  pour  y  Jooir  de  la 
fortune  immense  quMl  lui  laissait.  11  persista  alors  plus  que 
jamais  dans  son  m^pris  pour  les  pr^jugi^  de  la  naissance 
(  m^prts  qui  n'^tait  peut-Mre  bien  ebea  lui  que  le  r^ltat 
d^un  amour-propre  profond^ment  bless^  par  les  dMains  de 
rariatocratie  d'&p^d  et  de  robe ) ,  et  fit  peindra  dans  ses  ap- 
partements  tons  les  nstensiles  particuliers  k  llndustrie  du 
charcutier,  ainai  que  ses  divers  produils. 

Void  de  lui  un  autre  trait  original :  il  feint  un  jour  de  tom- 
ber  gravement  malade,  foit  r6pandre  le  bruit  de  sa  mort,  et 
invite  nombreose  compagnie  k  assister  k  son  enterrement. 
II  Toolait  par  \k  reconnattre  quels  <itaient  ceux  de  ses  amis 
sur  lesquels  it  pouvait  compter.  Beauconp  d*iDTitte,  oorome 
on  le  pense  bien,  ne  se  donnferent  pas  la  peine  de  venir  et 
se  content^nt  de  regretter  le  di^funt  k  domicile ;  ceux 
que  le  respect  homain,  sinon  Tamiti^,  conduisit  k  son  l)6tel 
dans  ridte  quMIs  allaient  lui  rendre  les  demiers  devoirs  fu- 
rent  bioi  snrpris  lorsqu'on  les  introduisit  dans  la  salle  k 
manger,  ok  les  atteadait  un  dea  diners  les  plus  savamment 
Hu^iB  que  leur  eOt  offerta  jnsqne  U  Grimod  de  La  Reynite. 
11  en  (It  les  honneura,  en  riant  beancoup  de  la  mystification 
dont  ^taientvictimes  lea  absenta.  Se  moqner  d*eox  ne  snflll- 
sait  pas  A  sa  ▼engeanee;  il  les  invita.ll  leur  tour  k  diner,  et 
oelte  fois  ce  fut  eux  qu*on  introduisit  dans  une  chapelle  ar- 
deate,  au  milieu  de  laqnelle  ^lait  dreas^  la  table  en  oumite 
de  c^afalque,  et  pour  y  prendre  place,  il  lenr  fallut  s'aa- 
seoir  sur  des  blares. 

Grimod  de  La  Reyniire  avait  treTera^  sans  encombre  la 
revolution  fran^se,  qui  ne  lui  avait  fiiit  d'autra  mal  que 
d'^br^iier  senaiblement  sa  fortune.  En  1B03  il  ent  I'idte  de 
publier  VAlmanaehdes  Gourmands,  etce  petit  livre,  dont 
le  succ^  fut  grand,  paroe  que  Tesprit  en  ^talt  de  bon  aloi , 
fut  encore  continue  par  lui  pendant  plusieurs  ann^es.  Plus 
tard,  il  fit  paraltre  son  Manuel  des  Amphyirions.  Grimod 
de  La  Reyni^  avait  re^u  one  bonne  Mucation  et  s*etait 
m^me  faitreoevoir  avocatau  parlement;  il  ^it,  du  reste, 
assez  mal  parlag^  sous  le  rapport  des  avantagea  de  la  nature. 
Les  bras  cliei  lui  ^talent  d*une  petitesse  extrtaie  et  se  tei^ 
minaient  par  quelque  chose  qui  n'avait  rien  de  la  forme 
d^une  main,  esptees  de  rooignons  dont  il  savait  pourtant 
assez  braveroent  tirer  parti,  k  table  surtoot. 

GRIMOIRE  ou  GRYMOIRS.  CT^it  Tartd'^voquer  lea 
Ames  des  tr^pass^,  art  qui  jouait  un  grand  r61e  au  tempa 
ou  les  superstitions  populaires  permettaient  k  dimpudents  jon- 
gleurs d^xploiter  la  crMulit^  publique  en  se  faisant  passer 
pour  sorciers.  Par  extension,  on  donnait  le  aom  de  grinuire 
au  recueit  contenant  les  coiynntions  magiqoes  propresA 
appder  et  A  faire  parettre  lea  dteiona.  Ce  a^^taity  comne  il 
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eat  Ihcile  de  le  penser,  qo'on  abanrde  ramassia  de  mote 
vides  de  sens,  de  phrases  incompMtes,  entremAMes  de  pr6-> 
teadns  caractArea  diaboliques,  que  les  fripons  livrte  k  Tex- 
ploitation  de  la  cabale  pronon^aient  de  leur  voix  la  plus 
rauque,  la  plus  mystMense,  pour  fkire  croUe  k  leors  dupes 
qu'ils  se  mettaient  de  la  sorte  en  rapport  direct  avec  le 
diable.  Tout  proluie  qui  se  serait  mMi  de  lire  dans  le  ^• 
fRoire  aurait  coom  risque  qne  Teaprit  des  t^a^bres  I'em- 
portAt  en  enfer,  on  bien  lui  tordtt  le  con.  MalgrA  de  si 
efftoyables  menaces,  la  corioalt^  Temportait  encore  cbei 
bien  des  esprits  faibles,  ainsi  qu*on  en  doit  coaclure  des  di- 
▼erses  Mitions  firan^aises  dn  Grimoire,  fiiites  au  setzi^roe  et 
an  diX'SeptMme  sitele.  La  plus  compMte  a  pour  titre  :  Le 
grand  Grimoire^  avee  la  grande  eUnHeuie  de  Saiomon,  et 
la  magle  noire^  ou  les  forces  iitflamaUs  du  grand  Agrippa 
pour  d^couwrir  Us  lr4sors  eaeMs  et  se  /aire  obHr  par 
tous  les  esprits  f  source  de  tous  les  arts  tnagiques  (\n-\%^ 
aans  date,  ni  indication  de  Ueo). 

Dana  le  iaagage  ordiaaire,  on  appelle  grinuAre  one  <eri- 
tnre  dirficUe  k  lire,  na  diaeoon  h^rlssA  de  mots  iaiatelli- 
giUes. 

GRIMPANTES  (Plaatea;.  On  appelle  ahisi  en  bote- 
aiqne  les  plantes  dont  la  tige,  taicapable  de  se  sootenir  par 
eDe^mtaie,  grimpe  sur  lea  corpa  volsins,  en  s*y  attachant 
aolt  par  des  cirrhes,  soit  par  des  radnca  canlinaires.  Elles 
aont  on  herbaote  ou  Ugnenses.  Les  prindpales  soat  les  co- 
bles, lesvolubilis,  les  poisdesentenr,  les  haricots 
d*Espagne,le8eapucines,lescUmatltes,lesaristo- 
locbei,}es  ch^vrefeullles,  lellerre,  la  perven- 
che,  la  vigne  vierge,  etc.,  et  tant  d^autm  qne  Ton  re- 
dierdie  pour  gamir  les  crols^,  les  terrasaes,  les  berceaux, 
lea  tonnellea,  et  poar  coovrir  et  masquer  les  vieox  mure, 
les  masnres,  lea  haagards,  les  kiosqnea,  etc.  A  la  suite  de 
celles  que  aoua  veaoas  de  dier,  nommons  encore  une  nou- 
velle  plaate  grimpante  originaire  de  Chine,  hi  uHslaria  con* 
sequanOf  qu*on  a  naturalist  en  Angleterre.  A  UfRngton- 
house,  dans  la  terre  du  comte  de  Lindsay ,  les  feuilles  de 
cette  plante  coovrent  enti^rement  une  roaison  de  deux  6tagea 
jusqu*4  la  cheminte,  qu'dles  eaveloppent  de  leurs  som- 
mit^! ;  les  braachea  embrassent  dans  leur  4^cartement  une 
distance  do  33  mMres  au  moins ;  des  milliers  de  fleurs  d*un 
bleu  clair,  de  O^^th  k  0",30  chacuae  de  longueur,  pendent 
en  grappea  entre  iea  fiHiilles,  d*un  vert  tendre,  et  ofTrent  le 
plus  charmant  coup  d'oeil. 

GRIMPEREAU  ,  genre  d'oiseaux  de  Tordre  des  paa- 
sereaux ,  et  de  la  famille  des  ttouirostres.  Its  sont  afaid 
nomm^  de  l*habitode  qu'ila  ont  de  grimper  aux  arl>res ,  ea 
se  servaat  de  leur  queue  comme  d^arc-boutant  Les  omitho- 
logistes  leur  ont  assign^  les  caractires  snivants  :  Bee  de  la 
longueur  de  la  t^,  reoourb^,  pdntu,  non  ^chancr6,  k  man* 
dibules  ^les;  narinea  baaalea  k  demi  fermte  par  une 
membrane;  ailes  courtea,  k  quatrttme  rteiige  pins  longue ; 
dome  pennes  caudales,  k  tiges  roides,  terming  en  potete; 
tarsea  nus  et  annelte;  dd^  ext^rieun  nnis  k  leur  base; 
IMnteme  libre,  le  postifirieur  plus  long  que  ledoigt  hiteme. 

Le  grimpereau  d^ Europe  (eerthUi/amiliaris)  estun 
petit  dseau  longde  im  13  eeatfanMres,  k  plumage  bUm- 
chAtre,  tadiete  de  brun  en  deaaoa,  de  ronx  au  croupion  et 
sur  la  queue.  II  vit  dans  lea  bds  et  daaa  les  vergere,  oh  il  se 
fait  remarquer  par  la  vivadtA  avee  laqudle  il  grimpe  on 
voltige  d*arbre  en  arbre. 

Vichelette,  ou  grimpereau  de  muraUles  (certhia  mtr- 
raria,  L. ),  est  un  joli  petit  olaeao,  d^in  cendrA  cidr,  avec  da 
rouge  vif  sur  qndquea  penaea  de  Taile  et  la  gorge  nou« 
diex  le  mAle.  II  vit  dana  le  midi  de  I'Europe,  oh  on  le  vdt 
secrampoaoer  le  loag  des  nrars,  k  I'aide  de  ses  oagles,  Irte- 
lon^s.  Vidllot  a  donn^  le  nom  de  grimpereaux  k  une  fa- 
mille  d^oiscaux,  qui  renferme,  outre  le  genre  prMdent,  lea 
genres  nasican,  pieucule,  sglviette^  dc.  D'  SAocEaom. 

GRIMPEURS.  Cuvier  a  donn6  ce  nom  au  troisiteie  ordre 
de  hi  classe  des  oiseaux.  Ce  terme  rappdie  quMIs  ont  tons 
leor  ddgt  ialenie  dirig6  ea  anttre^  de  maaMra  4  poovdir 
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se  crampoHMT  au  tronc  des  arbres  et  7  (srimper.  LVrdre 
des  grimpeura  a  pour  principaux  genres  :  k»  pics,  lea 
eoncoiis,  les  toucans,  lesperroquets;  etc. 

GRIIIISEL9  montagne  de  Suisse,  qui  fait  partie  du  sys- 
t^me  des  Alpes  bemoises ,  sur  les  limites  des  cantons  de 
Berne  et  d'Uri.  EUe  est  couverte  de  neiges  ^temelles.  Le 
pie  de  Sudelliorn ,  sa  plus  viTe  ar^te,  a  a,d78  metres  d'^ 
l^vation.  On  y  jouit  du  plus  admirable  point  de  Tue,  VmA 
pouvant  y  embrasser  k  la  fois  les  Alpes  bernoises,  le  Yalais 
et  les  glaciers  du  Rh6ne.  Qnoiqueracc^en  soit  trte-p^nible, 
un  passage  pratiqu6  sor  un  col  de  cette  montagne,  ^2134 
mMres  au-dessus  du  niveau  de  ia  meri  conduit  du  Tillaga 
d'Obergastein ,  situ6  dans  le  Yalais ,  li  ia  vali^  du  HaSsli, 
canton  de  Berne.  La  distance  k  francbtr  est  de  prta  de  qnatre 
myriam^tres ;  dans  cet  interTalle,  on  ne  rencontre  qu'one 
auberge,  tenue  par  nn  hespitalieri  la  seule  habitation  bu- 
maine  qu'offrent  ces  deserts  de  glace,  et  od  se  rencontrent 
souvent  bon  nombre  de  voyageurs,  beurenx  d'y  trouver 
un  refuge  contre  la  rigueur  du  olimat.  Le  Grifn$el,  qui  est 
d'origine  granitique^  reDferne  une  miae  de  cristal  naturd. 
Haller,  qui  en  fait  une  description  des  plus  po^tiques ,  dit 
quMl  n'est  pas  rare  d*y  trmver  des  eristant  d«  pokto  de  phi- 
8ieur<;  cenlaines  de  liTres. 

GRINDELWALD,  Tune  des  vall^  alpestres  les  pins 
belles  et  les  mieux  cultivte,  sitnte  dans  TOberland,  canton 
de;Beme  (Suisse),  k  1034  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
roer ,  est  form^  par  des  montagnes  couvertes  de  neiges 
^ternelles,  dont  le  sommet  n'a  encore  jamais  ^  atteint  eu 
du  moins  ne  Pa  ^t^  que  tout  r^cemioent ,  et  a  environ  einq 
kilom^es  de  largeursor  vingt  de  longpenr.  On  y  eomiHe 
a  pen  prte  3,soo  habitants,  dont  ragriculture  alpestreetl'^i^ve 
du  b^tail  constituent  la  principale  indnstrie;  et  elle  esl  c^- 
l^bre  comme  ^tant  le  point  interm^iaire  de  la  route  de  Laa- 
terbrunnen  k  Meyringen;  cM-lieu  de  rint^reseanle  vall^ 
du  Hassli.  Le  hirtchenwas$er  de  OrindelwaM,  reoom- 
mand^  k  tons  les  voyageurs  qui  paroonrent  la  Suisse  k  pied 
comme  le  meilleur  cordial  dont  ito  pnissent  se  mrniir,  est 
justement  c^l^bre. 

GRlNGOIRfi  (Pnaaa),  poMe  de  la  to  do  qnincitaie 
si^cle,  n6  en  Lorraine,  probablenient  dans  la  terre  de  Fer- 
ridre,  au  diocese  de  Toul,  obtint  dans  son  temps  une  c^l^ 
brit^  briliante,  et  conserve  encore  de  la  rtptttatioa  aoprta 
des  amis  de  la  vieille  tttt^rature  fhin^ise  :  on  ne  Ht  gtt^re 
ses  ^rits,  mais  ils  tout  fort  rares  et  fort  chers;  et  les  bf- 
biiopbUes  se  les  dwputent  II  voyagea  d'Hbord  dins  une 
partie  de  la  France,  payant  Thospilalit^  qn'on  loi  domiaH 
par  de  petiles  pieces  satiriqnes  et  burlesques,  dnns  lesqnelles 
11  jooait  le  principal  iMe.  Vera  lilO «  H  vini  k  Paris,  et  fat 
pr^senl^  k  Loois  Xil,  qni  le  cbargea  de  tenmer  en  ridlcnie 
le  pape  Jules  II.  Divers  oonptes,  d^poa^  avx  arcblves  de 
rb^tel  de  ville  de  Paris,  ibni  aMntfon  de  sommeaqni  lui  ftt- 
rent  comply  en  sa  qwfitA  de  comjiosi/eiir,  hlstorien  et 
faeteur  de  mifsUres,  U  |ooa  avee  nn  sneote  briHant  le  rMe 
de  M^e  SoHe,  dans  edui  du  /emdu  Prince  des  Sots,  re- 
pHiseiM  anx  Halles  le  mardi  graa  lAtl.  On  dot  2i  la  batrte 
inspiration  du  rol  sa  Chaue  du  Cerfdes  Cer/s  {Sertnu  Ser- 
varum  ),  violente  diatribe  eontre  te  iouverain  poiitife.  Ci- 
tons  encore  de  lul  i£  Chastetm  de  Labour,  all^gorie  sor  les 
tribulations  dn  mariage ;  £es  Fmitaisies  de  Bihre  Sotte ;  Les 
Ahi%  du  mondei  LesfoUes  BntreprUes;  Le  Testament  de 
Lucifer;  Les  Notables enseignements;  Les  Dtt%etauteritfy 
des  Sages ;VSspaird0PakS!  Les FatntUesdumondeeiLe 
Blason  des  H&itiqueSf  deux  owrages  r^lmprimte  dans  ces 
derelers  fteinps,  it  peUt  nombre,  par  dent  MbKophifes  itfMs, 
MM.  Hdrisaott  et  G.  Diiptessls;  et  sa  Sottie,  k  huit  person- 
nages  ( Cest  A  savoir  ie  Monde,  AbuM ,  Sot  dissolu ,  Sot 
glorieux,  etc. ),  laqartte  a  M  analyst  par  les  icrivains  qui 
ontd^brouilM  lea  oifglnes  dn  XbHtrt  (nft^. 

GringoirCj  qui  fat  firit  Mrault  d'armes  du  dfic  de  Lor- 
raine, et  prit  alors  le  nom  de  Vaudemont,  d^im  fM  q^fil 
acquit,  d^Wssa  pnrfois  le  profane  pour  trailer  des  sujefs 
pim  X  tl  tradnMlen  vers  fm^ais ,  pour  rusige  da  la  diK 


chesse,  las  JSretfrat  de  Notre-Dame;  mala  lea  ivgislns  dn 
pariement  constatent  que  I'autorisation  de  fidre  paraltre  on 
llvre  fut  refuse,  le  28  aoAt  1515,  par  ce  omps  et  par  la 
Soriionne.  11  en  fbt  de  mtee  de  sa  paraphrase  des  Psanmes 
de  Damd.  On  lui  attrilwe  divers  antres  oavrages,  dont  il 
est  doutenx  qu'il  soit  rauteor  :  tel  qn'un  volome  de  JImi- 
deaux  et  les  Cent  Proverbes  dorH,  la  CampkAniK  de  la 
eitS  chrHietme  et  les  Vlskms  de  Mbre  Soite,  qni  paralsseBt 
ai^ourd'hui  perdna.  M.  On^yme  Leroy,  dans  ses  Studes 
SMr  les  Mgsibres,  a  public  de  lui  des  fragnents  d'lHie  com- 
position dramatlque  relative  k  saint  Lonls  *.  H.  TBIemafn  en 
a  pari^  avecd^tail  dms  \e  Journal  des  Savanf 9 (183S).  Grin- 
goire  vivait  encore  en  1S44 ,  et  avait  alors  plus  de  solxante 
ans.'  On  crolt  qu*il  mourat  en  1547  ou  1548.  M.  Ticfor 
Hugo  a  r6v^l^  son  nom  aux  hommes  de  nos  Jours,  en  pla- 
fant  le  poSte  an  nombre  des  pisMotitiaged  de  tfeire-Dame 
de  Paris ;  mals  ratnoureax  d*Esnieralda  est  un  thre  d'in- 
vention ,  fort  dilKredt  dn  eomposifetif*,  MslOrleii  ei  fat 
teur  de  ntysth'es.  G.  Bntmsr. 

GRIOTTIER.  Vogez  CBanisn. 

GRIPPE.  A  cdt^des  pestes  (Hi  6p I d^in les. graves,  on 
vit  sans  doute  de  tout  temps  r6gner  6pid6aiquement  des 
maladies  l^ftres,  dont  les  chronologistes  ne  daign^rent  itrtme 
pas  faire  mention.  Ce  n*e8t  gn^  qu^au  aeWtaie  sIMe  qn^on 
commence  k  troover  des  descriptions  de  maladies  pea  fawor- 
trl^res  comparativement  anx  pestes,  et  qui  ont  r^gnd  ^pi- 
dl^miquement.  Nos  annales  en  oontiennent  des  exempies 
recuetllis  en  1510,  1557,  1574, 1580,  1658  et  1676.  En  1719 
one  ^pid6mie  du  genre  de  celtes  qui  nous  occupent  ne  fbt 
pas  signage  comme  pestilentielle  :  elle  ftit  eependant  si 
grave,  qu*«He  d^truisit  k  Londres  plus  de  monde  que  la  peate 
n*en  avait  fait  mourir  dans  cette  ville  en  1665.  Dans  les  an- 
nfes  1734  et  1735 ,  une  maladie  Mg^re  rtgna  6pidtelque- 
ment  en  Europe,  et  m8me  en  Am^qne ;  elle  se  renoovela 
en  1741, 1743, 1775,  1779, 1780  et  1781.  Phisiears  denos 
oontemporalns  pen  vent  se  rappeler  qu^en  1801  Paris  fut  le 
th^tre  d'one  affection  semblable.  En  1830  et  1831,  l*inva- 
sion  dn  chol^  fut  pr^c^d^  chei  noos  d'une  maladie  ann- 
logne. 

La  source  de  ces  ^d^ies  n'dtant  pofail  conoue,  eHee 
furent  d*idM>rd  dMgn^  par  le  nodi  vagne  et  g^ntiral  dfji- 
fluensa.  On  ne  Itat  pas  kmgtemps  sattsAdt  de  cette  deno- 
mination ;  la  promptitude  et  TaetivHe  ave«  tesqwiles  sa  cause 
agit  Amt  afi^Mler  la  maladie  grippe,  sabstanHf  dMv^  do 
verba  gripptr,  GiM  dCwMrinatkin  fran^alae  date  de  1743, 
et  M  mftme  employ^  dte  lors  dans  le  langage  mMical. 
COmine  die  arrivait  k  Tadresse  de  cbaott  iriiisl  qa*one  lectie 
raise  k  la  poste,  des  plalsants  I'appeMrent  le  peftt  eotirrl«r 
on  kipefifeptftle.  Onin  nonMfla  Maai/bllelley  par  allnsion 
il  an  fen  fbllet.  Ces  dftiomlHaUona  devlneat  pint  Mienlas 
encore,  car  r^pidteie  de  1802  fut  appelde  tetotte,  el eeHa 
da  1830  et  1831  la  girqfe. 

Quelle  qoe  soit  la  cause  qui  engendre  lea  naladtos  appe- 
I8es  grippes,  elles  se  r^ufsent,  ii  pen  de  dlfKreiiee  prfes, 
k  des  irritations  des  membranes  muqueuaes  qni  taptesent 
left  voies  adriennes  et  digestives ,  notaMmeot  ptU  lea  Oliver- 
ttfres  des  surfaces  par  lesqoelles  rhomme  est  en  rapport  avec 
le  moftde  ext6rieur.  Ge  sent  des  iiMadles  <m  dea  Mvres  ca- 
tarrhale^  en  d'autres  termes.  EHes  prftaentent  les  aHdraliona 
dela  sante  qui  caractMsent  les  riiumes  de  oertean  ou  de 
poftflne,  les  Hdlammations  des  yeux  on  opMfarinies ,  des 
mant  de  gorge,  etc.  Ces  acddents  soot  pins  ou  uitMM  ac- 
cotirpagn^s  de  Mvre  00  de  malaise;  la  vie  peut  mMe  ttre 
oofnpromisecbex  les  persoMies  aflbeMes  de  maladies  diro- 
niques,  et  m^mc  par  suite  de  la  ifvfe,  qui ,  une  Ms  exd- 
tde,  d^ermiffcf  une  periurbafion  dont  on  n'est  pm  toujoars 
maltre.  En  d^finftfte ,  on  retrouve  dans  la  pfppe  le  d^bot 
d*On  grand  wmAfre  d'aff^tkms  flSbfftes  :  die  n*eii  difRre 
que  par  son  pcrf  de  dnrte;  mals  les  fl^vres  typlicMes  com- 
roetie«nt  de  tnCthe.  la  cause  qtil  les  proMt  est  conntie  : 
die  provicnt  probablem«nt  d^mie  condition  parttcolito  de 
l^ir  qne  neii8  tes^ttoHS-j  tstt  o*Ost  wptH  dm  cMlgemeita 
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Mbiti  on  Ktrttfns  ftaot  l^atnoaphM  qa\m  k»  vMt  m  ma- 
Bifester :  tantM  c*mi  aprts  ub  relk«idi88eiiieiit  rapiite,  taulM 
aprte  det  brunMft  ^paisses ,  etc. 

11  nous  raate  ^  tediquer  lea  moyens  hygi^iquea  et  can- 
Ufa  coavesables  poitr  combattre  oes  maladies.  Les  premiers 
soiii  pea  iMHulireux  et  peo  puissante  :  ils  ee  rMaiseitt  k  se 
soualraire  avtant  que  poaaiMe  k  TaeUon  de  l*afr  et  k  corriger 
aon  dUt  $  mats  cea  moyena  sent  aevlement  aooeaslblet  aux 
penomieB  riches,  qni  peuTont  garder  la  chamlM%  et  le  coin 
da  feu.  Oes  pr^oautioiis  tie  sont  pas  m^e  une  sauregarde  : 
la  grippe  peat  nous  atteindre  pakoat ,  puisqti^ette  est  char- 
ri^  par  Pair.  Quand  on  n'a  pa  se  soostraire  ii  cette  infloence 
invisible,  qaand  ott  est  gt-ippi  enfin ,  H  conTient  de  se  con- 
duire  comme  daas  le  coryza  et  les  rhumes  de  poitrine  : 
le  repos,  la  di^,  (|ue  PinstiDct  nous  sogg^re,  sont  les  pre- 
mieres oonditiotis  cutvUves.  Quand  la  bronchlte  est  intense, 
on  obtienl  da  soulagement  par  TappHcation  d^un  cataplasbie 
chaud  et  ^olUent  sur  le  sonimfll  de  la  poitrine ;  une  infu- 
sion de  fleuta  pectorales ,  dans  laqoelle  oA  ajoute  15  gram- 
mes de  strop  dfacode,  pfocere  aussi  on  all^gement  notable, 
et  ces  moyens  simples ,  dont  cbacutt  peut  fliire  emploi  sans 
nn  avis  doctoral,  Ikvortsent  et  httefit  des  sueurs,  qui  ordi- 
Bairement  termineiit  ees  l^^res  affbcUons.  Mais  si  la  fi^Tre 
eat  intenae,  si  la  i^st^r^tlon  devient  tr^p^nlble  et  difficile, 
si  les  sujeta  sont  amcMs  ou  prMispos^s  k  Tapoplexie,  il 
peut  mre  utlie  de  reoonrir  Ik  la  saign^e  ott  k  rapplication  des 
sangsues. 

Grippe  est  eompris  au  ilgar^  et  en  style  femilier  pour 
prevention  et>ttn/dllfe :  on  dit  prendre  qudqu'un  on  quel- 
que  Chose  en  ^ppe,  pour  se  pr^tenir  d^favorablement. 

D'  CnARBOrailEB. 

GRIPPlfi  (Fadte).  V&pe%  GKls^ATIOIl  et  FAcifts. 

GRIS  ( Fr^res ),  CRISES (Soeurs ),  d^gnation  commune 
sous  laquelle  on  comptend  les  religleux  et  les  religieuses  de 
Tordre  de  la  Mis^rfcorde  et  autres  associations  cliaritables , 
k  cause  de  ta  couleut  de  leurs  tfttements.  On  appelle  plus 
parficdU^remettt  sdmrs  gtises  les  filles  on  soeurs  de  la 
Chant  ^t  r^nies  en  1934  par  saint  Vincent  de  Paul  et  la 
veuTe  Legras  poor  le  sonlagement  des  malades.  On  donne 
aossi  le  nom  de  JHrts  gris  aui  frfttes  aerranfs  de  I'ordre  de 
Clteaux. 

GRI9AILIJS,  esptee  da  peinture  de  couleur  grise ,  et 
imifant  un  bas-relief.  On  comprend  quelquefbis  sous  la 
m#me  d^ominatioil  d'autres  pefaitures  d'unetont  autre  cou- 
leur, mais  6galemettt  tnonocfaromas  ( voyet  CamaIbo). 

DucHEsifB  atn^. 

GRISISLIBIS.  GHsdda,  ou,  comme  nous  disons  en 
France ,  Oris^Hdis ,  def  enue  de  panrre  paysanne  marquise 
de  Salnces,  soumise  par  un  mari  bizarre  aux  ^preares  dn 
coeor  les  plus  cruetles  pour  une  m^re  et  pour  une  ^use, 
eit  probablement  nn  personnage  de  nnvention  de  Boccace, 
qui  termine  par  cette  toucbante  nouyelle  la  deml^re  jour- 
nte  de  son  c^ldbre  D^cam^ron.  Itcrit  en  italien,  cet  episode. 
In  par  Boccace  k  P^trarque,  attendrit  jusqu'aut  larmes 
Pamant  platonique  de  laure,  qui  le  traduisit  ImmMiate- 
ment  en  latin,  et  te  fit  ainsi  cotmaltfe  k  tons  les  peuples  de 
I'^urope.  En  Angleterre,  en  France  surtont,  od  P^rarque 
avait  fant  de  relations ,  Gris^lidis  cut  on  immense  succ^s 
et  fournit  le  sujet  d'une  multitude  de  romans  et  de  pieces 
de  th^Atre.  Dte  la  fin  du  quatorxi^me  sl^cle,  en  1395,  Tingt 
ans  aprte  la  mort  de  Boccace ,  on  po^lc  anonyme  composait 
et  faisait  jouer  le  Mystkre  de  GrisiMis ,  marqvAse  de  Sa- 
luces,  et  desa  merveilteuse Constance,  appeUe  leMiroir 
des  dames  mariies ,  par  personnages  et  ryme,  Ce  drame 
fut  imprlmS  dans  le  sitele  suivant.  Plusieurs  fabliaux  le 
redirent  sous  divers  titres ,  et  tottjours  avec  succte.  Depuis 
le  quatorzl^me  si^Ie,  le  sujet  de  Gris^lidis  a  M  reprodult 
sur  tons  les  th^dtres,  sous  toutes  les  formes,  en  prose  et 
en  vers.  Louis  Du  Bois. 

GRJSETTE«  Une  mode,  aussi  ruineuse  qu^lmmorafe, 
s^6fait  stabile  en  France ,  et  surtout  k  Paris ,  dopuis  la  mi- 
nority de  Louis  XVjnsqu'A  Panii^  1789,  qui  Tit  untths  la 


nftrolnfioB.  CMait  oeDe  poiltr  les  aetgnenrs,  c*est-k-dire  les 
hommea  nobles,  riches,  et  qnl  allident  k  la  cour,  d^aroir 
pour  mattresse  une  femme  attach^  k  quelqne  th^tre,  k 
la  d^pense  de  laqudle  ils  foumissaient  publiquement ,  ce 
qui  ne  les  emp^clialt  point  d'^proover  ou  de  feindre  un 
attachement  pour  quelque  dame  leur  ^ale,  et  d*eniretenir 
des  relations  Ibft  intimes  avec  quelques  jennes  et  pauvres 
flilea  de  la  classe  du  peuple.  L'actrice  on  la  danseuse  s'en- 
orgueillissait  si  dans  son  antlchambre  on  reconnalssait 
la  livrte  d'nn  homme  que  Pon  lencontrait  k  Versailles; 
mais  la  grande  dame  et  la  petite  ourri^  s'en  effrayaient 
^alement.  Afin  que  les  billets  fussent  port^  et  re^ns  sans 
que  Pon  en  causAt  k  Vosil  de  bcBuf,  on  dans  les  maisons 
d*apprentissage ,  on  habilla  de  gris  les  laquais  destines  k 
ces  fonctions,  toutes  de  confiance,  et  le  nom  de  gristm  leur 
fut  donn6 ,  comme  on  le  Toit  dans  les  commies  et  romans 
de  P^poque.  Les  grandes  datnes  ataient  des  titres ;  on  n'i- 
magina  point  de  les  dtMgner  particnli^rement,  mais  le<t 
onrri^res  en  mode ,  en  couture ,  en  lingerie ,  qni  recevaient 
le  laquais  ainsi  trayesti  furent,  par  analogic,  nomm^  grl- 
settes,  ce  qui  signHiait  filles  jolies  pauvres  et  s^duites.  Tr^s- 
injosfement  on  a  ^fendu  cette  denomination  k  toutes  les 
filles  qui  Tirent  du  travail  de  leurs  maihs.  Dans  ce  temps-lli 
m<(me  quelques  magasins  de  mode,  presque  tons  les 
magasins  de  couture  et  de  lingerie ,  ainsi  que  les  maisohs 
oQ  Pon  apprenait  k  raccommoder  la  dentetle,  occupalent 
des  fines  parfaitement  sages  et  TCriueuses.  La  lingerie  ^tait 
surtout  P^tat  que  l^on  faisait  apprendre  aux  filles  nobles 
minxes,  et  Ton  distinguait  facilement  Papprentie  ilng^re  par 
la  d^cence  et  la  simplicity  de  son  costume.  G'dtalt  done  aux 
seigneurs  et  aux  riches  financiers  que  la  griselte  d'autre- 
fbis  derait  son  nom  et  sa  triste  c^liSbrit^. 

Aujourdliui  la  gHsette,  plus  sensible  qu^avidc,  revolt  les 
voeux  de  P^tudiant;  moins  circonspecte,  die  se  montre  avec 
lui  an  spectacle ,  dans  les  bals  diampfitres  et  chez  les  res- 
taurateurs de  la  banlieue;  mais,  sans  6tre  aussi  avilie, 
elle  est  aussi  miserable  qu'au  temps  passi;  car  P^tudlant, 
ses  ceurs  finis,  se  met  en  qu^te  d'une  dot,  et  nVpouse 
que  la  fllle  qui  lui  en  apporte  une.  Si  Pon  consid^re  PAge 
de  ces  fijles,  qui  sortent  k  peine  de  Penfance,  la  sinc^it^ 
de  leur  attachement,  leur  s^uction  si  facile ,  par  des jcunes 
gens  qni  leur  sont  intellectuelleraentsup<^rieurs  en  tons  points, 
on  ne  pourra  s'cmp^cber  de  plaindre  ces  cr^tures  labo- 
rieuses ,  destine  k  augmenter  le  nombre  des  conrtisanes  ou 
il  terminet'  leurs  jours  par  le  suicide.  II  est  pen  de  grisettes 
qui  ne  finissent  ainsi ,  car,  nous  le  r6p<$tons,  le  nom  de 
grisette  ne  convfent  pas  aux  jeunes  personnes  qui  ne  quit- 
tent  lea  magasins  et  les  ateliers  ou  elles  sont  occupies  que 
pour  retoumer  auprte  de  leurs  m6res  :  le  nom  honorable 
d'out^i^es  peut  seul  leur  6tre  donn^.  Cetles-1^  ^ponsent 
des  artisans,  et  ofTrent  ordlnairement  le  module  de  toutes 
les  vertns  que  Pon  eXige  des  fbmmes.  Le  nombre  de  gri- 
settes qui  s'asphyxient,  se  noient  ou  s^empoisonnent  est 
effrayant ;  11  ne  faut  Pattribuer  qu^an  premier  cholx  que 
font  ces  paurres  enf^ts.  On  a  bt&m^,  avec  autant  de  Justice 
qne  d'lndignatlon,  les  hommes  d\in  nom  eiev6  qui  corrom- 
paient  cette  classe  de  la  society  en  Penrichlssant :  pourquoi 
bUimerait-on  moins  ceux  qui  leur  ont  succ^d^P  La  pauvret^ 
justifie-t-elle  le  vice,  la  perfidie,  Pabandon?  II  est  encore 
pins  facile  k  un  ^tudiant  de  s^duire  une  ouTri^re  que  cela 
ne  ponvait  P6tre  k  un  mardchal  de  France ,  k  un  premier 
president,  k  un  f^mier  g^n^ral;  car  de  ceux-lli  une  filtc 
indigente  savait  tout  d'abord  ce  qu'ellc  pouvalt  attendre , 
tandis  que  les  habitudes  6conomiques  de  P^tudiant  n^6ta- 
bllssent  ancune  diff(irence  apparentc  entre  la  grisette  et 
lui.  Enfin ,  si  la  grisette  derient  m^re ,  quel  h^rolsme  ne 
lui  i>iuMl  point  pour  garder  Penfant  aux  besoins  duquel 
il  faudra  qn'elle  ponrvole  seule?  Les  romans,  T^  vaudevilles, 
nous  peignent  la  gr'isetle  de  Paris  genlitle,  gaic,  rcvdtue 
d'une  grftce  particuU^re.  Qu'ils  nous  la  repr^entent  done  k 
trente  ans,  fl^trie  dans  son  quartier,  m^pri^ede  ses  vol- 
sines ,  liu<Se  des  hommes  de  sa  classe....  Le  feademain  do 
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ce  Jour,  ce  sen  k  la  morgue,  oadens  on  lien piiu  affretii. 
encore,  que  sa  m^re  Tiendra  la  reeonnattre.  C^e  d£  Beam. 

GRISl  (Giolia)  ,  cantatrice  c^^bre  k  boa  droit  par  son 
talent  et  sa  beauts,  est  nte  en  1810,  k Milan,  et  dto  TAge  de 
douze  ans  se  fit  remarquer  par  la  puret^  de  sa  voii  et  par 
les  plus  heureuses  dispositions  mnsicales.  A  I'Age  de  seize 
ans  elle  diSbuta  sur  le  tb^tre  de  Bologne,  dans  la  Zelmira^ 
de  Rossini,  et  rtenit  lous  les  suflrages,  par  la  Jostesse  de 
ses  sons  et  par  la  grAce  ainsi  que  la  senstbilii^  qu^elle  deploys 
dans  son  jen.  Deui  ann^es  plus  tard ,  elle  parut  sur  un 
ttuS&tre  plus  Taste,  celut  de  Florence,  et  n'y  obtint  pas 
moins  de  succte.  II  y  avait  longtemps  qu'une  aussi  belie  et 
aussi  gracieuse  personne  n'avait  paru  sur  les  planclies ,  et 
on  peut  admettre ,  sans  rien  enlever  k  son  talent ,  que  ses 
avantages  pbysiques  furent  pour  beaucoup  dans  radmiration 
fi^ndtique  dont  la  jeune  artiste  ne  tarda  pas  k  6tre  Toilet. 
Tous  les  th^Atres  de  Tltalie  se  la  disput^rent,  et  les  re- 
presentations qu'elle  donna  k  La  Scala  furent  pour  elle  au- 
tant  d*Matants  triomphes.  11  ne  manquait  plus  d^sormais 
pour  classer  d^finitivement  Giulia  Grisi  parmi  les  grandes 
cantatrices  qui  cesseot  d^appartenir  exclusiTement  k  un  pays 
poor  6tre  la  gloire  commune  de  TEurope  musicale,  que  de 
▼oir  son  talent  reconnu  et  consacr^  par  les  suflrages  des 
dileitanti  de  Londres  et  de  Paris.  Ses  dilbuts  sur  notre 
Th^tre-Italien  eurent  lieu  le  13  ectobre  1832,  dans  la  Semi- 
ramide^  rdle  dans  lequel  le  sou?enir  de  llnimitable  M"^  Pasta 
etait  encore  T6ceni ,  et  par  suite  bien  dangereox  pour  la 
debutante.  Giulia  Grisi  se  tira  de  cette  redoutable  ^preuve 
aTec  son  bonheur  acooutum^  :  un  triomplie  d'enthousiasme 
Alt  le  prix  de  la  noble  confiance  qu'elle  avait  eue  dans  son 
talent ,  et  il  n'y  eat  qu*une  ?oix  parmi  les  critiques  pour 
reeonnattre  les  intonations  toujours  Justes  et  fermes  de  son 
blatant  tMzso  sopranop  la  noblesse  de  son  mainUen,  la 
grftce  et  la  v€rM  de  ses  gestes.  A  Paris  aussi ,  la  rare  beauts 
de  la  cantatrice  n*aida  pas  peu  k  son  succte ;  et  depuis  iors 
Giulia  Grisi  fit  altemativement  les  d^lices  des  operas  de 
Londres  et  de  Paris.  Longue  serai t  la  nomenclature  des 
r61es  dans  lesquels  elle  a  charmc  et  ravi  ses  anditeurs.  11 
noussnffiFa  de  dire  que  Rossini,  Donizetti,  Bellini,  Mo- 
zart ,  etc. ,  n'ont  Jamais  eu  de  plus  heureux  interpr^te. 

En  1 835,  Giulia  Grisi,  cMant  aux  obsessions  d*un  de  ses 
plus  ferrents  admiraieurs,  Tun  de  nos  oompatriotes ,  M.  G6- 
tard  de  Melcy ,  contracta  un  mariage  qui  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  tant  d'autres  mariagee  de  ce  genre,  et  dont 
one  separation  Judiciairement  prononcee  ne  tarda  pas  k 
dhsoudre  les  liens,  trop  predpitamment  formes. 

GRISONS  (Pays  des),  en  allemand  Graubundten  on 
Graubundefif  en  langue  romane  Republika  Grisona^  le 
plus  grand  canton  de  la  Su  isse,  d*une  superficie  evaiu^e 
par  les  uns  k  79  et  par  d'autres  k  103  myriam^tres  carr6s , 
confine  au  sud  an  royaume  Lombardo-venitien,  k  Test  au 
Tyrol,  au  nord  au  Vorarlberg  ainsi  qu*aux  cantons  de 
Saint^all  et  de  Glaris,  k  Touest  k  ceux  d'Uri  et  du  Tessin. 
Sur  les  89,890  habitants  qu*on  y  oompte,  38,039  professent 
la  religion  calbolique  et  le  reste  la  religion  r^formte ;  3S,500 
parlent  allemand,  11,9&6  parlent  italien,  et  le  reste  la  lan- 
gue romane.  La  plus  grande  partie  de  cette  population 
descend  des  auciens  Rhetiens.  Le  sol  de  ce  canton  est  h^- 
risse  de  monlagnes  formant  tant6t  des  groupes  puissants 
•I  Isolds,  tantdt  des  clialnes  se  prolongeant  au  loin,  et  entre 
lesquelles  se  trouvent  des  valiees  gen^ralement  fortetroites. 
Beaucoup  de  pics,  notamment  dans  la  cbalne  de  Bemina, 
atteignent  une  altitude  de  3,500  metres  et  peuvent  se  com- 
parer k  ceux  de  I'Oberiand  Bernols.  Le  climat  est  extrft- 
mement  vari^;  et  si  dans  certaines  localit^s  r^goe  un  hi- 
▼er  de  buit  mois,  en  re?anclie,  au  sud,  quelques  Tallies 
out  tous  les  caract6res  des  contr^es  italiques.  Les  coors 
d*eau  qui  y  preDBenl  leur  source  coulent  les  uns  au  nord, 
comroe  le  Rliin,  les  autres  k  Test,  comme  linn,  on  encore 
au  sod,  comroe  le  Rliam,  le  Posiiavino,  la  Maira  et  la  Moesa, 
qui  font  se  jeter,  le  premier  dans  TAdige,  les  deux  autres 
dans  TAdda,  et  to  denier  dans  le  Tessin.  Ce  canton  ne  poa- 


Me  point  de  grands  laet;  mais  dans  les  vaBteet  dans  In 
montagnes  il  en  existe  one  fouto  de  petits,  dont  cenx dei 
glaciers  surtont  sont  remarqnables.  Toate  cette  oi»tr6e 
abonde  d*aiilears  en  sonroesmin^rales,  parmi  lesqoeUeiBoas 
citerons  celies  de  Fideris,  de  Saint-Morilz,  de  Taraip,  de 
Jenatz,  d'Alvenen,  de  Rothenbmnn,  de  Tusis, etc  Les hkni- 
tagnes  foumissent  de  beaux  marbres  blancs,  rougei,  aoin, 
moucliet^,  etc.,  de  Targile,  de  la  craie,  de  la  lourbe,  beu- 
coup  de  fer,  de  pyrite  sulTureuse,  de  plomb  et  de  cuiTre. 
11  existait  autrefois  des  mines  d'argent  dans  la  Beni&a  el 
sur  divers  autres  points.  On  rencontre  aussi  qoelqoelbis  de 
l*or  dans  les  montagnes ,  mais  plus  sonvent  dans  lei  sablet 
des  riyi^res  et  des  fleuves,  dains  le  Rhin  notammeat.  Ue 
produits  du  r^gne  T^tal  sont  Torge,  le  seigle,  TsToine,  le 
milet,  le  mais,  les  pommes  de  terre,  le  chanvre  et  le  Un, 
les  fruits,  entre  autres  les  figues,  qni  viennent  en  pleioe 
terre  dans  le  Bregell  inf(6rieur.  La  Tigne  r^ussit  sorteotdus 
la  vallte  inf<^rieure  du  Rhin,  ainsi  qu*^  Misocdo  et  k  Bnuio. 
Le  canton  ^tait  autrefois  trte-ricbeen  bois,  notanuDestea 
pins;  mais  feute  d'un  am^nagement  intelligent,  ces  ricbes- 
ses  ont  singuli^rement  diminu^  depuis.  Dans  les  parties  les 
plus  dlcY^s  des  montagnes  nicbent  Paigle  et  le  vautour.  Do 
y  rencontre  aussi  des  ours  et  mtoie,  qnoique  plus  raremeol, 
des  loups.  Les  chamois  sont  encore  trb-nombreox,  msisie 
bouquetin  en  a  presque  eompMtement  disparo.  Les  nv^ 
et  les  ruisseaux  sont  trto-poissonneux ,  Tanguille  sortoot  j 
abonde.  L'Mucation  du  b^il ,  la  bbrication  du  beurreet  de 
f  romage,  constituent  les  principales  ressooroes  de  la  popula- 
tion. L'industrie  des  habitants  est  sans  importance;  fsais 
ils  se  livrent  k  on  commerce  de  transit  el  d^exp^Uoa  d« 
plus  considerables. 

Le  Pays  des  Grisont  tout  entier  se  compose  de  cisq 
Tallte  principales : 

La  valUedu  R/Un  ciUrieurt  qni  clOt  UFar6t  du  RhiOjCon* 
prend  la  vall^  du  Schams,  la  Via-Maia  et  le  DomUtchger- 
thai,  Cette  demi^re,  la  contrfe  to  plus  temp^r^  de  toot 
le  pays  des  Grisons,  oontient  vingt-deux  Tillages,  ob  Foo 
parte  la  langue  romane.  La  Yall^e  de  Scliams,  sur  ua  d^ 
▼eloppement  d*un  myriam^tre,  renferme  neaf  jolis  Tillages. 
Entre  cette  Tall6e  et  to  For6t  du  Rhin  se  trouTe  la  grandiose 
Via- Mala,  form^e  ^galement  par  le  Rhin  cit^rteur, ooat* 
tituant  entre  Tusis  et  Zillis  ime  route  longue  de  deos  mj- 
rtora&tres  environ,  avec  une  largeur  de  2  mtees  50  oeot 
seulement,  et  cOtoyant  souTent  des  ablmes  de  150  ^  300  m^ 
tres  de  profondeur.  Au  fond  de  ces  fondridres  coule  atte 
fracas ,  et  aussi  rapide  qu'une  fl^che ,  to  Rhin  dt^rieiir. 
tandis  que  de  Tautre  cOt^  de  to  route  s'^l^ent  des  nraota* 
goes  de  plus  de  800  m^es  de  hauteur  et  convertes  desom* 
bres  sapins.  A  RonzeUa,  village  situ4  k  VeeMt  de  cdlc 
gorge  de  montagnes,  to  soleil  est  invisibto  pendant  six  Bflii 
de  Tannte.  Deux  routes  k  peine  praticables  cooduisaiat 
autrefois  en  Italie  par  le  Splugen  et  le  Remhardin.  La  (ne- 
mi&re  fut  celle  que  prirent  en  1800  les  Fran^ais  oonBiaa- 
d^  fiar  Macdonaid ;  en  1797  ,  Leoourbe  n^aTait  pas  b^ 
k  s*aTenturer  sur  la  seconde  avec  une  forte  division  de 
Tarm^  fran^se.  Aujourd^hoi  to  grande  route  oondnisiit 
de  Coire  et  de  Reichenau  au  village  de  Splugen  park 
Domleschgerthal  et  par  to  Tall^  qu*y  rdto  to  Via^l^ 
se  bifurqneen  deux  routes  nouTeiles,  dont  Tune,  coDatnne 
en  1820,  conduit k  ChiaTenna,  en  franchlssantjeSpl^go 
par  les  CardineUes  et  la  Tall^  de  Saint- Jaoqnes ;  rautie. 
constmiteen  1824,  mtoe  &  Rellinsona,  en  franchisaai 
le  Bemliardin  et  en  passant  par  la  Taltoe  de  Misocdo. 

La  seconde  Taltoe  du  Pays  des  Grisons ,  cdte  do  MM» 
antMeur,  s'^tend  depuis  to  limits  occidentate  do  canlfl" 
et  le  mont  Saint-Gothard  Josqu'^  Coire  ^et  au  Lneie^f^ 
(d*fiW  de  Sainte-Lucio ),  L'antique  abbaye  de  bdn*iid«8 
de  Disentis,  le  bourg  k  march*  de  Tusto,  la  ville  dlu» 
et  to  chef-lieu  de  tout  to  canton,  Coire,  sont  les  poiati  w 
plos  remarqnables  de  cette  valtoe.  ^,^_^ 

Utroisitaie  Tall^estceltod'Engadine.  UqoiO^ 
est  formte  par  TAlbouto.  qui  prend  sa  soucee  an  diopIS9- 
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time,  et  Tieiit  se jeter  dans  le  Rbia  citMear,  k  Tosis.  La  cin* 
qai^sne  vall^  enfin ,  appel^  Preiiigau ,  doDt  le  chef-liea 
est  Meyen/eld,  sur  le  Rhin,  avec  1,232  habitants,  et  an  toI- 
sinage  duquel  se  troaTe  le  LucienstHg ,  d^fil4  forti64  con- 
duisant  &  la  principautd  de  Liechtenstein ,  est'situte  prte 
de  la  limite  septentrionale  du  canton ,  non  loin  du  Voraii> 
l)erg. 

En  totality,  le  Pays  des  Orisons  renferme  150  yallto, 
tant  grandes  que  petites,  s^partes  souTent  Tone  de^  Tautre 
par  des  montagnes  absolument  inaccessibles ;  et  ce  carac- 
t&re  de  la  constitution  physique  do  sol  a  dd  excrcer  une  grande 
influence  sur  la  constitution  politique  de  ce  canton,  de  m^me 
qu^il  a  dd  y  provoquer  dans  les  communes  une  organisa-  < 
tion  mnnicipale  extrSmcroent  ind^pendante,  avec  un  pouToir 
central  des  plus  faibles.  (Test  ce  qui  explique  aussi  com- 
ment le  Pays  des  Grisons ,  dont  les  progr^  ont  ^U  de  nos 
jours  si  rapides  en  ce  qui  a  trait  an  perfectionnement  de 
rintclligence  et  de  TagricaUure ,  a  pn  sousce  rapport  rester 
pendant  si  iongtemps  en  arri^re  des  autres  cantons  dont  se 
compose  la  confederation. 

Ilexiste  diyers  motib  plus  on  rooins  sp^eux  ponrcroire 
k  Torigine  brusque  des  popnlations  primiti?es  de  la  haute 
Rh^tle,  laquelle  n'^tait  qu'une  petite  partie  de  I'ancienne 
Rh^tie,  bien  autrement  ^tendue  k  Test  et  au  nord.  Aujour- 
d^hui  encore  I'antique  manoir  de  Rhaszin,  jetd  de  la  mani^re 
la  plus  pittoresque  et  la  plus  romantique  sur  les  bords  du 
Rhiu,  au-dessus  de  Coire,  rappelle  ce  nom  de  Rli^tie.  Ce 
ne  fot  qo*apr^  la  iutte  la  plus  longue  et  la  plus  achamte 
que  les  Romains  parrinrent  k  soumettre  cette  contr^  d'un 
acc^  difficile;  et  c'est  aux  ^tablissements  qu'ils  y  form^- 
rent  qu*il  font  attribuer  les  nombreux  noms  italiens  rest^ 
aujourd'hui  encore  k  divers  points  du  pays.  Yainqueurs  des 
Ostrogoths ,  les  Francs  n'attach^rent  que  peu  d'importance 
k  ces  lotntaines  regions;  toutefois,  des  races germaines  lini- 
rent  aussi  avec  le  temps  par  venir  s'^tablir  parmi  les  anciens 
habitants  de  cette  contr^e,  qne  le  traits  conclu  en  843  & 
Verdun  r^unit  k  PAllemagne.  Quand  la  puissance  royale 
comment  k  sWaiblir,  il  ysurgit  divers  seigneurs  laics  in- 
dependants,  sans  compter  Tantique  si^ge  Episcopal  de  Coire 
et  Tabbaye  de  Disentis.  IjCS  abus  de  la  f(^>dah*te  et  Texerclcc 
du  droit  du  plus  fort  portd  k  ses  derni^res  limites  ^veil- 
l^rent  des  id^es  de  liberie  dans  quelques  valiees ,  et  donn^- 
rent  lieu  4  des  alliances  contractees  entre  des  seigneurs  et  des 
hommes  libre?,  k  I'cffet  de  se  prot^ger  et  de  se  defendre 
routuellement.  C*est  ainsi  que  le  pacte  conclu  en  1424  k 
Truns  devint  la  base  do  U  JJgue  sup&ieure  ou  Grise ,  et 
par  suite  ila  formation  d'an  £tatconfedere.  En  1425  se  cons- 
titua  la  lAgue  de  Coire,  appeiee  aussi  Ligue  Cad^e  ou  de 
la  Maison  de  Dieu,  et  en  1435  la  Ligue  des  dix  droitures 
ott  juridictions ,  qui  se  fusionu^rent  tontes  trois  en  1471, 
pour  ne  plus  former  qu*une  seule  et  m^me  ligue.  L^heroi- 
que  vatear  dont  les  lignes  firent  preuve  en  1599  dans  la 
guerre  de  Souabe  a  valu  k  ces  populations  un  renom  glo- 
rieux  dans  I'histoire,  et  resserra  les  liens  qui  les  ratta- 
chaient  anz  autres  cantons  de  la  confederation.  D6ik  en  1512 
les  ligues  avaient  conquis  sur  le  Milanais  les  comtes  de  la 
ValteIine,deChiaTenna  et  de  Bormio,  et  s*etaient  assures  de 
notables  avantages  uidustriels  et  commerciaux  par  la  pos- 
session de  ces  con  trees  welches,  qui  ne  fnrent  reunies  de 
notiveau  k  ritalie  qu'en  1797,  par  Bonaparte.  Toutefois, 
cette  acquisition  donna  lieu,  d^s  la  premiere  moitie  du  seizieme 
si6cle ,  k  des  discordes  entre  les  trois  ligues.  Ces  differends 
se  renouvelftrent  encore  dans  la  premiere  moitie  du  dix- 
septieme  siecle,  epoque  oil  des  troupes  autrichiennes  et  es- 
pagnoles  ravagdrent  le  pays ;  et  les  Fran^ais  firent  souvent 
payer  bien  cher  les  Rccours  qu'lls  pretdrent  k  ces  popula- 
tMns.  Si  la  reunion  du  Pays  des  Grisons  k  la  republique 
Ittilvetique,  decretee  par  le  gouvernement  fran^ais  en  1798, 
conlraria  vivement  les  idees  d'independance  de  la  m^orite 
des  habitants  et  provoqua  m^me  des  resistances,  elle  eut  du 
moins  Tavantage  d'eiahlir  des  rapports  plus  intimes  et  plus 
suivis  entre  les  diverses  parties  de  cette  contree,  et  prepara 
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Tadmission  dn  Paya  des  Grisons  dans  la  eonrederation  en  qna- 
lite  de  15*  canton,  qoi  eut  lien  en  1803. 

Apres  la  Restauration,  ce  canton  se  donna,  le  11  novembre 
1814,  une  constitution,  devenuela  base  de  celle  qu'onadopta 
le  19  juui  1 820,  et  dont  voici  les  dispositions  principales  :  Par- 
tage  des  trois  ligues,  an  point  de  Tue  politique,  en  trois 
droitures,  ou  joridictions  superieures ,  reparties  en  juri- 
dictions  ordinaires.  La  puissance  executive  appartient  aux 
conseils  conmiunaux  et  aux  communes,  qui  decident  en  der- 
nier ressort  sur  les  lois  civiies,1es  traites  politiques,  les  al- 
liances et  les  augmentations  d'imp6t  qui  leur  sont  proposes 
par  le  grand  conseil.  Ce  grand  conseil  se  compose  de  soixante- 
cinq  membres  eins,  parml  les  citoyens  de  la  ligue  dont  its 
font  partie,  paries  citoyens  des  drotores  superieures  et  ordi- 
naires. Une  commission  de  neuf  membres,  trois  pour  chaque 
ligue,  prepare  les  affaires  qui  doivent  etre  soumises  au  grand 
conseil.  Les  droitures  ordinaires  et  superieures  eiisent  les 
diflerents  fonctionnaires  charges  de  radministration,  de  la 
police,  de  la  justice  et  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  interets 
des  communes.  Un  tribunal  cantonal  duperieur  complete 
Porganisation  judiciaire.  Le  canton  des  Grisons,  avec  la  cons- 
titution qui  iul  est  propre,  forme  done  au  milieu  de  la  Con- 
federation Suisse  un  tXBi  contedere  k  part ,  une  confedera- 
tion particnliere  dans  des  proportions  moindres.  Pour  obvier 
peu  k  peu  aux  inconvenlents  d^me  decentralisation  excessive, 
dont  le  resultat  immediat  estle  nombre  beaucoup  trop  grand 
des  fonctionnaires  publics,  il  s'etait  forme  dans  ces  demiers 
temps  un  comite  de  reforme,  compose  des  hommes  les  plus 
honorabies;  et  c'est  giAce  k  ses  efforts  qu'on  est,  parvenu 
k  introduire  enfin  quelques  innovations  utiles.  Mais  iors  de  la 
revision  de  la  constitution,  qui  a  en  lieu  en  1850,  il  n^a  pas 
ete  possible  d^en  sopprimer  Tarticle  qui,  pour  toute  modi- 
fication k  introduire  dans  la  constitution,  exige  la  sanction 
des  deux  tiers  des  voix  dans  chaque  commune.  En  revanche , 
on  a  reussi  k  reorganiser  le  systeme  Judiciaire,  en  substi- 
tuant  des  tribunaux  de  cercles  aux  ancienne  juridictions  or- 
dinaires et  superieures  ;  de  meme,  le  petit  conseil  a  ete  rem- 
place  par  une  regenoe  arroeede  pouvoirs  plus  precis  et  plus 
etendus.  Le  canton  a  ete  divise  en  quatorze  arrondisseraents, 
et  ceux-ci  subdivises  en  cercles ;  division  politique  devenue 
egalement  la  base  du  systeme  electoral.  Malgre  la  resistance 
opiniAtre  opposee  par  un  clerge  ennemi  des  Inmieres,  on  a 
aussi  beaucoup  fait  dans  ces  demieres  annees  poor  les 
progrtede  rinstructionpublique,  en  creant  un  comite  d'edu- 
catiun  compose  mi-partie  de  catholiques  et  de  reformes ,  en 
fondant  des  ecoles  cantonales  k  Tusage  des  deux  confessions, 
enfin  en  ameiiorant  sensiblement  la  position  des  instltu- 
teurs  primaires.  En  1851,  par  suite  de  charges  extraordi- 
naires,  le  budget  des  depcnses  du  canton  sMIeva  k  360,290 
florins,  et  se  solda  par  un  deficit  de  11,775  florins  (un 
peu  moins  de  20,000  fr.). 

GRISOU.  Dans  les  mines  de  houiUe,  il  se  forme  son- 
vent  des  exiialaisous  meurtrieres  connues  sous  le  nom  de 
feu  brisou  on  grisou,  Ce  sont  des  vapeurs  gazeuses  (gax 
hydrogene  carbone),  que  Ton  rencontre  dans  les  endroits 
des  mines  od  Tair  est  stagnant,  et  comme  encaisse  dans  le 
fond  d*une  galerie.  Elles  paraissent  sous  la  forme  de  noages 
grisfttres  ou  de  flocons  blanchfltres  assez  semblables  k  des 
toiles  d'araignee.  Leur  contact  avec  la  lumiere  des  lampes 
dont  se  servent  les  ouvriers  suifit  pour  qu'elles  s^enflam- 
ment  aussitOt  avec  un  fracas  et  une  explosion  epouvan- 
tables. 

II  existe  plusieurs  precedes  pour  se  garanttr  dn  feu  gri- 
sou. 11  suffit  souvent  d*etablirun  conrant  d'air  ou  d*agiler  ^ 
ces  sortes  de  toiles  d'araignee,  pour  les  meter  k  Pair  avant 
que  le  gaz  ait  pu  s'enflammer;  en  d*autres  occasions,  il 
ne  reste  plus  aux  ouvriers,  pour  reviter,  que  de  se  jeter 
ventre  k  terre ;  cette  vapeur,  etant  plus  legdre  que  Pair  at- 
mospherique,  passe  sur  leur  dos  sans  leur  faire  de  roal. 
Dans  certaines  mines  plus  pemideuses,  il  est  necessaire  de 
prendre  de  plus  sOres  precautions.  On  y  fait  descendre  avant 
les  autres  un  homme  convert  d'un  linge  mouilie  ou  de  toile 
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drfe,  ajrantoii  fnasque  atec  des  yeux  de  Terre.Cet  homme 
tieut  une  perche,  aa  bout  de  laquelle  est  one  lami^re ;  il 
a'approclie  en  rampant  de  Tendroit  oti  se  r^anissent  les 
exlialaisons  pernlcieuses ;  btentdt  rinflamination  et  la  d€- 
tonnation  8*annoncent  a^ec  un  bruK  de  tonnerre,  et  la  ga- 
lerie  est  purifi4e.  Ni^anmolna  le  feu  grisou  fait  chaqae  an- 
D<^ de  nombrensea  victimes, et  c^est  pour  Writer  les  accidents 
prodoits  par  son  explosion  que  Davy  Inrentala  lampe  de 
siiret^.  Richer. 

GRIVE.  Voyez  M^rle. 

GRIVOIS.  C«  root  ^It  nonvean  dans  notre  langoe  k 
la  lin  du  dix-septl^me  sitele :  M.  de  Cailldres,  qui  fit  un  livre 
si  curieux  9ur  Us  mots  it  la  mode  de  son  teuips,  se  moque 
de  celut-ci,  oom'nie  d^un  terme  insolite,  auqiiel  il  ne  faut  pas 
donner  droit  de  bourgeoisie;  et  Boursault,  qui  fit,  lui  aussi, 
une  comedie  sur  les  mots  d  la  mode^  v?y  introduit  le 
mot  grivois  qu'en  raison  de  sa  nouTeaut^  et  en  Ic  souli- 
gnant  : 

QiMod  iU  out  il  leur  tite  an  jull  ff^o^ral, 
.  11  n*cst  pour  les  grivois  aucuu  |ilautr  «gal. 

Hans  ces  Ten,  d'atUeurs,  grivois  est  employ^  dans  le  sens 
de  sa  signiflcation  primitiTe.  Ce  mot  en  efiet  avait  d^abord 
aern  ii  d^igner  dans  les  annte  ces  soMata  pillards  qui 
Tont  partottt  maraudant  et  picorant,  eomme  les  grives  dans 
les  vignes,  et  qui  se  gorgent  de  botin,  comme  l^oiseau  gour- 
mand se  soOle  de  raisin.  Sous  Louis  XIV,  tout  soldat  vo* 
leur  et  nis^  ^tait  un  grivois  :  «  II  trouva,  dit  Manage,  un 
^riroU,  qui  s^approcha  fbrt  modestement  de  lui,  et  s'insinua 
tellement  sous  sa  brandel>ourg,  qu*ii  s*en  trouva  reretn,  et 
le  paurre  M.  du  Pdrier  resta  eu  )ttste-au-corps.  »  Par  suite 
le  sens  du  mots'^endit,  et  on  l^employa  pour  dMgner  tout 
homme  d*homenr  llbre,  ^veUi^,  bardie;  Oresaet  Pentendit 
ainsi  quand  il  dit,  k  propos  de  Vert"  Vert : 

Mais  force  fat  au  grivois  d^ptl6 
D'etre  eonduit  an  gUcdetette. 

UnefiUe  de  maavaise  vie,  touioura  en  douche  atec  les 
grivois,  les  soldats  et  les  goeux ,  fiit  uue  grivoise,  comme 
nous  Tapprend  one  Tteilie  chanaeiB,  dont  B^nnger  a  n4eoiu 
le  refrain  : 

Bt  la grivoite  afee  eat, 
Vircnt  let  gnem ! 

Ce  nom  joyeux  de  grivoise  iut  m^me  donnd  alors  k  une 
florte  de  tabatiire,  rounie  d^une  rftpe  pour  rdduire  le  tabac 
en  poudre,  et  dont  le  premier  module  ^tait  venu  de  Strasbourg 
en  1670.  Plus  tard,  loraquMl  passa  dans  la  lUt^rature,  le 
ipot  grivois  sev^ii  k  d^igaer  ee  genre  de  clianaons  joyeuses 
et  avinto  dans  lesquelles  le  poele,  accommodant  ses  vers 
au  riiytlime  le  plus  facile,  retranche  ou  61ide  les  voyel&es 
mueties  qui  gtoentou  aUoogent  Tb^mistic 

Qvftod  I'artiele  esl  iaffMiyuds, 
Us  le  OMpeitt  aaai  hunter, 

a  dit  Scarrou,  fort  expert  en  ce  genre  de  litt^rature,  at  vol- 
ain  du  burlesque.  Quel(|ues  chansons  deD^sauglers,  d'Ar- 
mandOouff^,  etm^me  deB Granger,  sont  des  modules 
de  style  grivois.  £donard  FouRfiiER. 

GROGUOW9  bourg  de  Pologne,  dans  le  gouveme- 
ment  de  Mazovie,  est  demeur^  c^l^bre  par  le  combat 
acliarn^  qui  s^y  livra  le  25  f^vrier  1831 ,  entre  Parmde 
polonaise,  command^  par  le  general  Skrzyne  ckl,  et 
l*armee  nisse ,  de  beaucoup  sup^rieure  en  nombre.  Si  les 
Polonais  ue  remport^rent  point  la  victoire  dans  cette  meur- 
tri^re  affaire,  du  moins  ils  ne  fiircnt  pas  non  plus  valncns. 
£r  effet,  des  torrents  de  sang  y  furent  vers^  sans  que  I'un 
ou  i^aulre  parti  pdt  s^attribuer  exclusivement  llionneur  de 
la  journde. 

GRODNOf  Pun  des  gouvernements  de  la  Russie  occi- 
dentalc,  jadis  imrtie  int^rante  de  la  Litbuanie,  compte  une 
population  de  010,000  AmeS|  rdpaKic  sur  environ  472  iny- 
rfam^ea  carr^.  Son  sol,  g^n^ralement  plat,  appaitlent  au 


sud-ouest  an  bassin  de  la  Vistule,  au  nord  k  cefad  do  Hit- 
men, et  an  snd-'est  k  celni  du  Dniepr.  Le  premier  de  ces 
fleuves  revolt  les  eaox  du  Boug  et  de  ses  afnoents,  la  Lesaa 
et  la  Mucbawiza,  et  ceOes  du  Narew  et  de  sea  afllnenls , 
la  Kolnna  et  la  Narewka.  Le  second  revolt  les  eaux  de  la 
Schtschara  et  de  la  Selva.  La  lasiolda  se  jette  dans  le  Prscbi- 
pietz,  affluent  du  Dniepr.  Parmi  les  nombreax  lacs  que 
renferme  ce  gouvemement,  les  plus  considerables  soot  oeux 
de  Sporowko,  de  Bielo,  et  de  Biobrowiczko.  Au  sud  oa  ten* 
contre  une  quantity  toorme  de  marais,  quofque  des  essais 
de  dess^chement  en  aient  d^jii  transform^  boa  nombre  en 
riches  pAturages.  Loin  des  ooors  d*ean,  le  sol  est  l^^^er  et 
aablonneux,  aillenrs  argileux  et  en  gte^ral  aasez  fertile.  Le« 
principales  productions  sont  Forge,  lesl^umes,  les  fniiti,  le 
lin,  le  chanvre,  le  booblon,  le  hols.  Le  gibier  abondc  dans 
les  vastes  forftts,  oil  Ton  rencontre  des  sangliers,  des  loop*, 
des  ours ;  et  11  existe  encore  des  aurochs  dans  la  oel^bre 
forfit  de  Bial  0  wi  c  t.  On  engraisse  beaucoup  de  gros  b^Ui'i ; 
on  ei^ve  des  moutons  d*exoeilente  quality  et  beaucoop  d'a- 
bellies.  Lafobrication  desdraps,  deschapeaux,  dn  papier,  H 
la  preparation  des  cuirs  sent  les  principales  branches  d'm- 
dustrie.  Les  grains,  la  lalne,  le  coir,  le  houUon,  le  mid  H 
la  ctre  constKuent  les  articles  d*exportation  les  plus  impor- 
tants.  Les  habitants,  d*origine  rusniaque,  lithuanienne  el  piv 
lonaise,  professent  poor  la  plopart  la  religion  catfjoKque ;  rt- 
pendant  on  y  rencontre  aussi  quelqoes  grecs  et  qaelques  jnift. 

GRODNO,  chef-lieu  du  gouvemement,  vllle  Mtfe  ser  h 
rive  droitedu  Hitmen,  a  environ  20,000  habitants,  dontia 
grand  nombre  sont  isra^lites,  onze  ^lises,  dont  une  totb^ 
rienne,  plusieurs  synagogues,  deux  chftteeux-lbrts,  une 
^cole  noble  de  cadets,  plusieurs  fabriques  de  draps,  &e 
soieries  et  de  fusils,  et  est  le  centre  d*un  eommerce  fort 
actif,  tootentier  aux  mains  des  juifs,  et  qu'alinentent  des 
foires  considerables  tenues  k  Grodno  k  diverses  <(poques 
de  I'^un^.  On  Toit  dans  la  vfile  plusieurs  hiKels  en  mines 
et  appartenant  k  d^anciennes  families  lithuaniennes. 

CPest  k  Grodno  que  mourut,  en  1586,  £tienne  Bathori, 
dans  le  chAteau  meme  qu'il  avait  fsit  constmlre.  G*est  en- 
core dans  cette  ville  qu*en  179S,  apr^  une  loogue  nMs- 
tance,  la  di^  souscMvit  au  deuxi^me  partage  de  la  Pok>- 
gne,  et  qu*en  1795  Stanislas- Auguste  d^posa  aa  eonronne. 

GROENINGEN  on  GRONINGUE ,  la  province  U  ploi 
septentrionale  du  royaume  des  Payt-Bas,  bomte  an  nord 
par  la  mer  du  Nord,  k  Test  par  le  Hanovre,  k  I'oneet  par 
la  Prise  et  au  sud  par  la  Drenthe,  pr6s«ite  une  anperftde 
d'environ  29  myriam^tres  carrfe,  dont  use  partie  se  ceeo- 
pose  de  mar^ges  presque  imp^n^rables,  mais  dont  le 
reste  est  d*one  ferttlit^  extr^e.  On  7  compte  19e,noo  ha- 
bitants, g^n^ralement  d*originefrisonne,doit  V^tffe  do  b6- 
tail  et  la  ptehe  forment  les  principales  teduslrlea,  el  qni,  k 
Pexception  d'un  petit  nombre  dVmabaptistes  el  da  dcnx 
communes  catholiques,  appartiennent  k  la  eonftaaion  r#* 
form^.  Cette  province  forme  trais  arroAdiaaeaMKU :  €fro- 
ningen,  Appingadam  et  Winseh4>ten, 

GR(£NTNGEN,  snr  la  House,  chef-lieu  de  la  pn>?ine^ 
est  bade  k  cheTal  sur  TAa  et  sur  le  Long  Canal,  ^  y  forma 
un  bon  port.  C*est  une  ville  blen  constmite,  et  ^hmt  la  po- 
pulation est  aojoord'hul  de  36,000  babitanU.  On  7  Ironve 
des  rafQneries  de  sel,  des  Aibriquea  de  cAruse,  de  aavon,  de 
culr  et  de  papier,  des  filatures  de  lin  et  des  ehanliers  de 
construction.  Elle  est  le  centre  d^nl  conmeroa  fort  acttf  ea 
prodnits  du  pays,  et  surtout  en  cMilea.  Jadls  ditadne  par 
dix-sept  bastions ,  Grceningen  n*a  pas  mcAas  de  Ax-lmil 
pouts ;  elle  possMe  une  untverslUS  fondfe  en  IMS,  hbIi  dent 
les  conrs  ne  sont  gu^re  sutvis  que  par  300  dtodfanta,  una 
biblioth^ue  publique,  un  Jaidhi  botankpie,  un  iHlHal  da 
aonrds-muets,  une  6oole  d'arcbltectnre,  enfn  me^colede 
dessin  et  de  marine,  et  diverses  sod^Ma  savanlea.  Sea  pbs 
remarqnables  Mifices  sont  la  cathMrale,  plac^  sous  in- 
vocation de  saint  Martin,  dont  on  admire  te  oMher,  haul 
de  1 1 1  mMres,  et  rorgue  magniflqne,  I'MM  de  villa,  bACi 
une  place  qui  a  140  mMresdelargeur  tnr  135  * 


GROENINGEN  —  GROENLAIND 


695 


incontestablement  la  plus  belle  qa'il  y  ait  en  Hollande ;  en- 
fin  ^  la  Bourse. 

GKUilNLAND*  Da  somniet  du  pdle  arctlque  des- 
cend vers  notre  ^rope  uneterre  ftpre  et  d^l^  \  une  cro6te 
de  places  el  de  netges  dternelles  la  recouTre ,  ne  laissant  h 
d€cou?eit  que  la  frange  maritime ,  od  percent  d^affreux  ro- 
c  iters ;  eije  se  projette  com  me  une  grande  p<^ninsu1e  en  face 
de  risiande  et  descdtesdelaNory^ge.  Quelles  sontses 
limUes?  Au  nord,  elle  se  cache  sous  la  calotte  glac^^  da 
p61e;  k  Pest,  elle  se  perd  dans  les  bancs  de  Riace,  yh-k- 
vis  da  Finmark  et  de  la  Laponie;au  sud,TapoiDte  des 
Adieux  la  termine ,  par  60"*  de  latitude ;  k  Touest,  elle  longe 
l«  (l^troit  de  Davis,  la  mer  de  fiarrin,et  va,  en  rampant 
sous  des  montagnes  de  glace,  rejoindre  sans  doute  des  re- 
gions froidcs  el  inexptor^  de  rAmerique  septentrionale. 
On  la  nomme  Greenland  Uerre  verdoyante)  :  les  marins 
de  la  Scandinavie,  habitues  k  leurs  mers  dures  et  brumeu- 
ses,  k  leurs  noires  et  st^riles  roches ,  parent  seals  trouver 
un  nom  si  gracieax  paar  cette  contr^  de  malheurs.  Quel- 
ques  arbostes  rabougris ,  des  mousses  et  des  lierbes  tapis- 
sent  les  lieux  abrit^s ,  et  sont  toute  sa  v^^lation  :  \k  le 
soleil  se  montre  toujoars  pAle  et  k  travers  un  ^pais  rideaa 
de  vapeurs;  \k  cesse  notre  p^rlode  diurne  de  vingt-quatre 
heures;  car  si  pendant  V^i&  le  soleil  ne  va  nas  cbaque  jour 
cbercher  sa  coache  sous  Vborizon,  pendant  Thiver  aussi  H 
oablie  soovent  de  venir  saluer  le  r^veil  des  habitants. 

Le  Groenlandais  occupe  presque  le  dernier  degr^  dans  1*6- 
chelle  de  la  race  humaine;  il  estdela  famille  de  TEsqai- 
mau ,  dontii  a  la  taille,  le  port ,  les  habitudes  et  lelangage  : 
comme  celui-ci ,  il  se  tient  sar  la  c^te,  oil  la  mer  lui  fournit 
une  p6che  abondante;  car  les  gtaces  du  Greenland  sont  les 
parages  d'afTecUon  de^  baleines ,  du  narwal ,  donl  la  corne 
est  r<iv^r^e  par  la  superstition,  des  veaui  marins,  du  sau- 
naoB,  et  d^antres  tribas  innomblables  de  la  mer.  Si  parfois 
il  s^aventure  dans  Tint^ieur  des  terres ,  c^est  k  la  suite  des 
rennes  on  des  chevreuils  blancs;  une  mortelte  solitude 
8*^tend  sur  toute  la  r^ion  centrale  de  son  pays.  La  non- 
chalance et  la  gloutonnerie  sont  ses  principaux  vices ;  Phuile 
de  la  balcine  ^claire  les  longaes  t^n^bres  de  ses  hiven: , 
dchauffe  son  glte  et  assaisonne  son  pain  de  lichen ;  il  vit 
dans  lacrasse  et  la  torpenr,  et  ne  secoue  son  indolence  na- 
tive que  quand  raigaillon  de  la  fiilm  Tentraine  hors  de  son 
repaire  k  la  cbasse  des  phoqaes  ou  des  baleines. 

Toutes  les  nations  du  ixord  ont  en  lears  chants  h^roiques : 
la  Scandiuavie  se  vante  de  ses  skaldes ,  l'£cosse  de  ses  bar- 
des;  risiande  a  conserve  ses  sagas c^^bres;  le  Grounlandais 
n^a  ni  chants  pour  ses  dieax ,  ni  regrets ,  ni  chants  pour 
les  ossements  de  ses  peres;  point  de  ces  hymnes  de  gloire 
ou  de  douleur,  tradition  orale  des  hauls  Tails  des  temps 
pass^,  dont  les  m^res  bercent  leurs  enfanls ,  et  dans  les- 
cpieU  se  r^aument  oidinairement  la  science ,  I^histoire  e\  la 
la  litt^rature  des  penples  saavages.  Mais,  quoiqu'il  manque 
de  ces  dans  de  Vkme  que  Fode  exprime «  quoiqu'il  ne  sache 
pas  se  ressooTunir  et  chanter  le  malheur  et  Tesp^rance,  il 
roanie  la  Mtir«  et  mord  malicieusemenl.  Elle  consiate  en 
petitea  MMiteoGM-  cadenc^e^,  pre&que  toujours  accompli- 
gate  de  ce  reCrain  en  cliceur ;  Amua  ajdh ,  a  jah  hej/ ! 

Son  lang^ie,  appel^  le  karaliif  qui  est  un  dialecte  de  la 
langue  des  Esquimanx ,  et  dont  il  exisle  des  grammaires  par 
tgHt  ei  par  Kleinschmidt  ( Berlin,  1B51} ,  n'est  pas  dd- 
pooili^  de  toute  richesse ,  et  parfois  sa  conslructioa  gram- 
matiealeposs^  une  grande  puissance  d'inflexion.  En  gdnd- 
ral,  tOMi  ces  peuples  paraissenl  don^s  d'unc  merveilieuse 
orgaoisatioii  pour  la  mnsique  vocale :  les  missionaires  qui 
ont  entreprif  la  civilisation  de  ces  rodes  conlrdes  rattesteat ; 
ils,oat  eeapoa^  eux-m^mes  de  pieax  chaots  on  langne  po- 
pDlaire»  et  les  togA  redire  en  chcears  harmonieux. 

Thcogdnc  Pace,  cupliainc  d«  vai«3e«ii. 

Cependani  les  Grcenlandais  n*ont  pas  w^me  sa  sVlcv^r 
iusqu*^  la  dooMSticatlon  da  renne,  et  Us  sont  pour  la  pin- 
part  resUa  tdoMres.  Ce  n'esl  qu^aax  environs  des  dtablis- 
aeinents  danoiS|  et  U  od  a  pa  s'^endre  rinflucnce  des  mis- 


siouiaires,  qa^ine  esp^ce  de  civilisation  a  pa  s'introduire 
parmi  eux  avec  les  lumi^res  du  christianisme.  On  esthne 
lenr  nombre  total  entre  20  et  24,000,  dont  le  tiers  environ 
habitent  dans  les  missions  Intheriennes  danoises  el  dans 
celles  des  Hermules.  Malgrd  leur  extr^e  malpropretd  et 
le  degr^  tout  k  fait  in'flme  qu*ils  occupent  sur  P^helle  de  la 
morality ,  ils  ne  laissent  pas  que  d'etre  d^un  assez  boo  na- 
turel.  Leurs  demeures  consistent  en  hiver  en  huttes  dtroites 
et  en  pierres ,  recouvertes  de  terre  et  pourvues  d'une  entree 
fort  basse,  viritables  cloaques  toujours  remplis  d'immon- 
dices;  mais  en  ^t^  ils  yivent  sous  des  tentes.  LMmile  de  ba- 
leine  et  les  animaux  marins  de  toutes  espkes  constituent 
leur  principale  alimentation.  La ptehe,  qn'ils  pratiquent  avec 
beaucoup  d^adresse  an  moyen  de  harpons,  dans  des  canots 
tr^-artistemcnt  fabriqu^s  de  debris  de  baleine  et  de  nar- 
wal, est  leur  grande  occupation;  la  cbasse  a  pour  eux  bicn 
moins  d*attra1ts. 

Leur  religion  eat  remarqaable.  Comme  Mre  supreme,  ils 
adorent  Silia  (Pair  oa  le  del),  qui  goareme  tootettdmoigne 
aux  hommes  sa  satisfaction  on  sa  colore,  suivant  le  m^rite 
de  lears  actions.  Les  autres  eires  divins  sont  Malina  et  son 
fir^re  AHnurga  (ie  soleii  et  la  lane),  qui  pr^ident  k  la  chasse 
aux  chiens  de  mer.  lis  adorent  en  oatre  une  foule  d*esprits 
r^idant  dans  I'air,  la  mer,  le  feu,  et  president  aux  mon- 
tagnes, k  hi  guerre,  anx  vents,  au  temps.  Le  plus  puissant 
de  ces  espritsest  Tomgarsotik,  bon  gdnie,  donl  la  fcmmc  a 
sons  sa  puissance  les  animaux  de  la  mer.  lis  se  repr^senlent 
la  terre  comme  reposant  dans  la  mer  sur  des  dtais  qui  oot 
constammeul  besoui  de  reparations ,  et  le  del  comme  ap- 
puy4  sur  les  montagnes  autour  desqoelles  il  toume.  Le  pre- 
mier lioiume  provint  de  la  terre,  et  la  femme  de  son  peace. 
lis  croient  aussi  k  an  deluge,  duqudil  ne  resta  plus  au  monde 
qu'unseulhomme ;  el  celul-ci,  en  frappanld'un  b&ton  la  terre, 
en  fit  sortir  une  femme.  lis  admettent  ^element,  apr6s  la 
mort,  une  resurrection  des  hommes  et  des  animaux.  lis  n'ont 
point  de  culte  pour  leurs  dieux,  et  ne  c^l^brent  qu'une  Cftte, 
colle  du  soleil,  qai  a  Keo  le  22  fevrier  et  est  IVcasion  d'un 
grand  festin  acoompagn^de  musiqueetdedaiise.  Du  resle,  iear 
religion  se  distingue  par  les  plus  grossik^  superstitions,  soi- 
gnensement  entretenues  par  lears  magidens  el  leurs  devins, 
qu'iis  appellent  angekoks,  Les  Gro^nlandais  converlis  au 
christianisme,  qui  habitent  pr^  des  eiablissemenls  danois, 
ont  conserve  mftme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  leurs 
anciennes  superstitions. 

Le  Greenland  est  une  terre  encore  inexploree;  ses  rivages 
m^me  ne  nous  sont  oonnus  qu'en  partie.  Sun  existence 
n*eiait  ponrtant  pohit  Igor^e  au  temps  de  Cbristophe  Colomb ; 
tongtemps  avant,  les  hard  is  navitfateurs  de  la  Scandinavie  y 
avaient  fonde  sar  la  cOte  orientale  des  etabliasements ,  dont 
on  ne  retrouve  plus  la  trace  de  nos  jours  :  si  Ton  en  croit 
les  sagas  de  I'lsiande,  les  Scandinaves  y  aborderent  d^s  la 
fin  du  dixi^roe  si^le.  II  fut  decouvert  en  982  par  un  Lslan- 
dais,  appeie  $rik  le  Bouge,  fils  de  Thowaid,  qui  avail  eie 
mis  hors  la  loi  pour  meurtre;  et  h  partir  de  986  il  hit  peu  k 
peu  colonise  par  des  emigres  islandals  et  autres  Scandinaves. 
Ges  etabllssemcnts  formaienl  deux  bygdra ,  ou  arrondisse- 
ments,  Austurbygd  ct  Westurbygd.  Kn  1406  la  colonic 
orientale  se  composait  de  190  fcnnes  ou  villages  avec  12  pa- 
roisses  e(  2  couvenls  places  sous  Vautorite  d*un  eveque;  la 
colonie  occidentale  ne  comptaft  que  90  fermes  ou  villages, 
repartis  eatre  auatre  ou  cinq  paroisses ;  maU  k  partir  de  ce 
moment  riiistoire  garde  le  silence  le  plus  complet  sar  ces  co« 
lonies. 

La  cdte  orientale,  oh  Ton  croyait  situee  cette  coloni$  mien' 
fate  et  oh  regnait  Jadis  une  temperature  plus  douce,  comme 
dans  le  rcfte  du  Gr(rn1and  d'aiileurs  (son  nom  mftme  en  est 
fa  preuve ;,  est  devenuc  de  plus  en  plus  Apre,  de  plus  en 

f>|us  ceniee  par  les  glaces,  de  sorte  qae  toates  |es  tentatives 
alios  Jusqu^a  nos  ioiirs  pour  y  parvcoir  etaient  dnmeurees 
infructueuses.  Ce  nit  seulementdc  1829  ii  1831  que  le  capi- 
Ulne  danois  Graagli  parvlnl  k  y  penetrer  assez  avant. 
If*ayant  rencontre  nulle  part  la  mdndre  trace  d*ane  colonie, 
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11  en  condut  que  la  colonie  orientale  aT«it  ^  £tre  situte  sor 
la  cdte  sud-ouest. 

La  colonie  occidentale,  an  contraire,  s'esttoiqoars  main- 
tenue;  mais  elle  fui  longtemiM  n^Ugte  par  la  Danemark, 
k  qui  elle  appartient,  jusqu'li  ce  qu'eafin  Hans  £gfede  s'en 
occupa  de  nouveau  et  y  fonda  en  1721  r^ablissemeat  de 
€rodhaab  ( Bonne- Esp^rance );  et  on  vit  bientdt,  notaaunent 
h  partirde  1733,  ^poqueou  lea  fr^resMoraTesy  envoy^reiiAdea 
misaionnaires,  divers  ^tablissements  s'y  6rter,de  aorteqa'on 
en  compte  aujoiird^bui  prte  d'one  vingtaine  sor  la  c6te  oo- 
ddentale  jusque  par  73°  de  laillode  nord.  Ila  apparUennettt 
tous  au  Danemarky  qui  cependant  n'y  entretient  que  qnel^ 
ques  niissionnaires  et  quelquea  fonctionnatres  publics,  ft 
aont  divis^  en  deux  inspections,  celle  da  and  et  celle  du 
nord,  comptaot  ensemble  une  population  de  8,600  Ames,  dont 
234  Danois. 

Dans  la  premiere,  on  Grcsnktndm&idianalf  oa  troHTe 
Julianshaab,  ayec  2,000  habitants,  et  o6  Ton  remarqne 
encore  des  traces  d'anciens  ^tablissementa  islandais;  Fre- 
derickshaab ,  Godhaab  fond^  par  ^Me  sur  les  rives  du 
Baals,  si^ge  du  gouverneur,  Sukherloppen  et  Bolsten* 
borg,  ainsi  que  les  ^tablissements  bermutes  de  Uchte- 
nau  ( la  plus  m^idionale  de  toutes  les  colonies),  de  iAch^ 
te^fels,  de  Nyehermhut,  etc.  Dans  la  division  du  nord, 
ou  Greenland  septentrional,  dont  la  population  totale  est 
de  2,969  habitants,ontroaTe5^esmintf0,OArif /ian^Aao^, 
Godhavn,  sitnte  par  le  68^  de  fat.  nord,  dans  llle  de  Disco, 
etsif^  dugouverneur,  avec  800  habitants;  plus /oAod^Aavff, 
BUtenbenk,  Omanak  et  Upemavik,  par  IB""  48'  de  lat 
nord,  la  plus  septentrionale  de  tontes.les  cok>nies  euro- 
pannes. 

Le  Greenland  relive  de  la  juridicUon  spintuelle  de  Vi- 
T6que  de  S^lande ;  lea  sept  missions  danoises  d^ndent 
du  collie  des  missions  k  Copenhague,  et  les  quatre  aulres 
de  la  communaut^  des  hermoles. 

Le  commerce  avec  leGnenland  est  snrtout  un  commerce 
d'dcbange^  il  est  fait  au  profit  du  gouvernemenl  danois  par 
la  direction  du  conmierce  royal  du  Greenland  et  des  lies 
F^roe,  dont  le  si^e  est  4  Copenhague.  £n  1849  la  valeur 
des  marcbandises  qu'on  y  importa  du  Danemark  s^va 

k  62,467  rigsbankdaler8,et  celle  des  exportations,ii  327 ,798 
rigsbankdalers. 

GROG.  C'est  le  nom  d'une  boisson  trte  en  usage  en 
Angleterre  et  compost  de  rhum,  d*eati  chande  et  de  sncre. 
En  France,  on  remplace  le  rhum  par  de  Veashdeme  et 
aussi  par  du  kirsch;  et  on  aioute  au  melange  une  tranche 
de  citron.  G'est  une  boisson  aussi  saine  que  digestive,  qnand 
on  en  use  avec  moderation,  mais  dont  Tabus  a  k  peu  prte 
les  m^mes  ineonv^nients  que  toutes  les  liquems  apiritneuaes. 
Avec  quelques  verres  de  grog  on  se  grise  tout  aussi  comply 
tement  que  si  on  absorbait  sans  aucun  melange  le  rbum 
ou  le  cognac  qui  en  est  la  base.  Lord  Byron  £iisait  une 
grande  coiisommation  de  grog.  Quant  k  Torigine  de  ce  mot, 
la  voici  pour  les  carieux.  On  dit  que  rarairal  Vernon  aytnt 
cm  devoir  supprimer  aux  matek>ts  de  sea  ^uipages  une 
partie  de  leur  ration  de  rhum  pur  pour  la  remplaoer  par 
de  Teau,  lis  donnirent  k  ce  mdlange  trte-hygi^niqae  sans 
doute,  mais  qui  ne  flattaitque  mtSdiecremeat  lenr  sensuality 
le  nom  de  grog,  abr^viation  de  celui  grogwain ,  qot  il  y  a 
nn  sitele  servait  k  d^gner  une  espice  de  palet^  en  came- 
lot  que  Tamiral  portait  toujours  k  son  bord,  etdont  ses^nl- 
pages  avaient  fait  aussi  un  sobriquet  k  son  usage. 

GROGNARD.  L'idte  attacli^  de  nos  Jours  k  ce  not 
r^ume  toutes  les  gloires  de  Tempire.  Grognard  sfgnilie, 
dans  son  aoception  ordinaire,  une  personne  qui  a  pris  Pha- 
bitude  de  murmurer,  de  grogner  k  propos  de  toot,  d*avolr 
toujours  entre  les  dents  quelque  critique  k  d^verser  sur  ee 
qui  se  passe  autour  d'elle,  que  cela  la  conoemeou  non.  C^ 
tail  sans  doute  quelque  liabitudede  ce  genre  qui  ayait  port^ 
Napolten  k  appeler  de  ce  nom  ses  anclens  soldats,  et  parti- 
ctiliirenient  ceux  dc  la  vieille  garde.  II  ^tait  en  effet  difficile 
que  ces  braves,  conTaincus  de  oe  qu'ils  valaient,  ne  se  per- 


missent  pas  sur  les  aetea  de  tours  dktU, 
mieax  qne  d*antres  pour  Fordinaire,  une  aorte  de  eriliqve  k 
▼oix  basse,  de  censure  faabilueUe,  en  ooanpenaalMo  de  fta 
discipline  rigoureuse  k  laqueUe  ib  s^aatreignaieMt;  Napoleon 
le  savait,  et  ne  faisait  qu'en  rire.  lis  grognaienl,  mais  iis  loi 
ob^issaient,  et  le  suivalent  toujours.  Lear  d^vootmeirt  ^tait 
sans  bones,  conuue  leur  courage.  Qodquea-uoa  de  dos  ar- 
tistes contemporains  se  sent  tUusti^  en  pwjBMil  les  tneus 
frognards, 

GROIN.  Voye%  BouToa. 

GRONINGUE.  Foye»  GaonnifCBi. 

GRONOV  (Jban-Fr^o^c),  archtelogue  cSlkhs^  dsmi 
le  nom  latinis^  ^tait  Gronovtus,  n6  en  1611,  k  HamlMarg, 
resida  pendant  quelque  temps  en  HoUande  et  ea  Aneklare, 
puis  visita  la  France  et  lltalie.  En  1643  il  lot  aoami^  firo 
fesseur  d'histoire  et  d'^loqueoee  k  Deveater.  A  la  hhmI  ds 
c^lkbre  Dan.  Heinsius,  en  1658,  il  le  remplaca  k  JUeyde,  ua 
fl  mourut,  le  28  d^cembre  1671.  A  des  oonnaiasaiic^  d'one 
rare  6tendue  il  joignait  une  iufatigable  activity  et  le  carac- 
tkre  le  plus  aimable.  Ses  Editions  de  Tito-Live,  de  Staoe,  «if 
Justin,  de  Tacite,  d'Aulu^Gelle,  de  Phkdre,  de  S^o^qne,  ^ 
Sallnste,  de  Pliae,  de  Plaute,  etc.,  ahondent  en  corFectiaa» 
des  textes  des  plus  heoreuses  et  tteiolgnent  d^one  jodicieBi£ 
critique.  Son   Commentarius  de  Sesterciis  (  Deveoter, 
1643;  Leyde,  1694,  in-4*)  prouve  combien  etait  profoade 
la  connaissance  qu'il  poss^ait  de  la  langue  et  des  antiquitL-» 
romaines.  On  esUme  aussi  tout  particuli^rement  son  ^ditioa 
du  traits  de  Grotius,  De  Jure  Belli  et  Pacis,  k  caose  de 
annotations  dont  il  I'a  enrichi. 

Son  fils,  Jacques  GaoNov,  n^  k  DeTenter,  en  1644,  occa- 
pa  d'abord  une  chaire  k  Pi8e,qu*il  ^changea  en  14179  gobIr 
celle  des  belles-lettres  a  Tuniversit^  de  Leyde,  et  oaourut 
dans  oette  ville,  le  21  octobre  1716.  Ce  fut  ua  critk|ue 
aussi  ^udit  que  laborieux.  Ind^ndamment  d*an  PoKbe 
( 1670 ),  d'lm  H^rodote,  d^un  Cic^ron,  d'un  Ammlen-Mjr- 
cellin,  on  a  de  lui  un  ourrage  pr<kdeux  intitule  :  TAesau- 
rus  AntiguUatum  Grxcarum'(i3  vol.  in-4bliOy  IJeyde, 
1697-1702 ).  Malheureasement  le  ton'offensant  de  sa  pok- 
mique  I'entrataa  dans  une  foule  de  qaerelles  fkcbeuses^ 

GfiONOVlUS.  Votfei  Gronot. 

GROOM  ( on  prononce  groum).  Ceai  le  nom  que  usa 
Toisins  d^outre  Maache  donneui  k  un  valet  d'taiiie ,  k- 
compagnant  k  chevaJ  son  mallre  k  la  promenade,  qu'U  &int 
k  distance  respectueaee,  mais  souvent  moal^  sur  un  cbe- 
▼al  d^un  prix  plus  grand  encore;  aiuj^  le  Teut  le  lK>n  genre. 
Le  groom  est  quelquefois  employ^  au  service  de  la  chacabre ; 
mais  il  doit  alors  £tre  adolescent  et,  autant  que  possible, 
d'une  taille  exIgoS.  II  n'est  pas  rare  de  le  vobr,  k  d^ut  de 
Talet  de  pied,  suivre  Madame  dans  ses  courses  et  dans  se« 
promenades  k  pied. 

GROOTE ou  BUSCHIN6 (He ).  Voyes  CABPEiiTAau. 

GROS  (M4irologie ).  C'6tait,  dansVancicn  poids  de  marc, 
la  8'  partiede  Tonoe :  legros  valaittrois  scrupulesou  deoiefs, 
et  le  scrnpule  vhigt^atre  grains.  En  poids  m^trique,  le  gros 
^oivaut  k  8  gpwnnes  824  miHi^mes  de  gramme. 

GKO^{Numismatique).  Au  moyen  Age  on  appelait  ainsi 
toutes  les  monnalea  ^peisses  et  de  bon  aloi,  en  opposition 
anx  monnaies  creases  ou  br actuates.  Soivant  quelques 
^mologlstes,  le  mot  gros,  transform4  en  grosclun  par  les 
Allemands,  qui  continuant  encore  aujourd*hui  a  compto- 
par  thaler  ( <tetts ), yroscAen  (grus),  eti/ennipe  (sous), 
est  d^rlT^  de  la  basse  latinil6  grossus,  Suivant  d*autres,  il 
proviendrait  de  la  croix  qui  se  trouve  empreinte  sor  le« 
gros  les  plus  andena.  Saint  Louis,  pour  roomer  la  monnaie, 
qui  n*^tait  plus  que  du  billon,  ordonna  qu^on  ih^^t  des 
^tees  d'argent  fin,  k  11  deniers  12  grains,  vataot  12  de- 
niers  de  billon  et  formant  un  sotf.  Mais  cetle  .denomina- 
tion officielle  ne  pr^vahit  point  Le  people,  d'apr^s  la 
Tille  od  elle  fut  frapp6e,  appela  la  nouvella  monnaie  ^ros 
denier  blanc  tournois  (de Tours ),  grossus  denarius  al- 
bus  Turonensis ,  et  par  abr^viattoa  gros  blanc ,  ^ros  et 
blanc.  Cette  r^forme  mon^ire  tat  imitte  en  Allemagpe,  ok 
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le  mot  pwt  ( groecliMi )  passa  aim  en  usage,  tandis  qu*ai 
France  H  fioH  par  tombor  en  d^o^tode  et  ^re  g^nMe- 
ment  vtnpUaie6  par  lemot  blane,  Toatefoia,  sous  le  r^gne 
de  Henn  11  emit  leparattre  sor  les  esp^ces  le  nom  de  gros, 
depuis  lettgtemps  oobli^.  On  le  denna  h  une  monnaie  la- 
tent )  sons  •  denien  et  portent  pour  empreinte ,  d^un  cM^ 
line  H  oAiironn^,  aeoostte  de  trois  Hears  de  lis,  avec  la  1^- 
gende  Hemictu  II  D,  G,  Franco,  rex,  Une  creix  fleoron- 
n^  et  la  l^gende  ordinaire  de  i'argent :  Sit  nomen  Domini 
benedictum,  atec  Tindication  da  mitliMme,  marquaient  le  re- 
vers.  Henri  II  fit  ausai  frapperdes  demi-gros,  dits  ds  Nesle, 
parce  qnHls  farant  moonay^i  ii  VMttl  de  Ntsle.  Charles  IX 
et  Henri  lU  eo  flreaC  ^ement  frapper;  mais  ce  nom  de 
ffroi  avait  dte  lorn  disparu,  poor  Mrs  remplao^  par  la  deno- 
mination de  pitoes  de  troi»  biancs  et  de  six  blancs, 

tes  pfemiers  gros  (groseken)  qu^on  alt  eus  en  Allemagne 
fVirent  frapp^  an  treiti^e  si^,  en  Bob^me  et  en  Saxe 
d*apr^  ie  groB  Ummols  ( de  Tours).  Us  ^latent  d'argent  tin, 
et  il  en  entrait  soiiante  au  mare.  An  seiii^e  sitele ,  les 
gros  ^talent  gda^ralement  r^pandns  en  Allemagne ,  oo  on 
left  difKrmdalt  d'aprte  les  attribots  qui  y  figuraieni  sur  rem- 
preiute,  oa  Men  d^prte  les  seigneurs  qui  les  avaieot  fait 
fhapper.  En  Prosse,  le  gros  d'argent  ( sUbergroseken )  est 
dms<^  en  douie  sous  ( pfannige) ;  en  Saxe,  le  uouYeau  gros 
( nevtgroschen )  tfea  eompie  que  dh. 

GR08  (ARTomsJnAR,  baron) ,  naquit  h  Paris  le  16  mars 
1771,  et  entra  fort  Jeone  dans  TateUer  de  Da  rid.  Dte  qnll 
put  marcber  seal ,  il  quitta  Paris  et  parUt  pour  Tltalie,  oil 
11  fut  T^uit,  malgr^  ses  brillaates  qualit^s,  h  se  Cairo  peintre 
de  miniatures.  Gros  ayant  eu  occasion  de  faire  h  Milan  le 
portrait  du  g^n6ral  Bonaparte,  le  futur  eroperaur  ra«yoignit 
aux  eommissairss  envoyte  en  Italic  pour  recueillir  des  ob- 
jets  d'art  et  d^po^ser  ce  beau  pays.  Dte  ce  moment  la  vo- 
cation de  Grss  se  dessine  nettement;  11  oompi^nd  sa  mis- 
sion ,  et  se  met  k  I'osuvre.  Son  tabteau  de  Bonaparte  au 
pont  d'Arcole  ( 1801 )  atlira  sar  hii  une  bienYeillante  at- 
tention de  la  part  da  public.  La  mtae  ann^ ,  Sapho  A 
leucadef  asawre  pea  remarqoable,  est  aussi  soumise  &  la 
critique.  L*ann^  sulTante,  Gros  vemporta  au  ooncours  une 
victoire  ii  iaquelle  les  le^ns  de  Datid  IMvalent  pr^par^.  Le 
sojet  est  to  Batailte  de  Naxareth;  son  esquisse  revile  en 
effet  le  grand  peinlre  qui  doit  lUre  les  Pest^r^  de  Jaffa, 
Ce  dinkier  tabteau  pareit  en  1906. 11  excite  alors  Tadmlra- 
tion  uniterseDe :  c'est  un  d^Kre  d^enthoosiasme ;  les  artistes 
conronnent  le  cbef-d'aeuTre  de  branches  de  palmier,  et 
coramu  les  vraiB  chefs-d'csuTre  ne  vieillissent  point,  Tadmi- 
ralion  dare  encore.  Od  tabiean ,  non  moins  remarqaaUe 
poor  la  couleor  que  pour  la  comimsition,  d'une  louche  large 
et  s<iv^e,  oomme  Danrid  en  falsait  dans  ses  bons  jours,  res- 
ten,  quoi  qu*il  arrive ,  un  des  monuments  de  t'^cole  fran- 
false.  Puis  vinrent  la  BataUled*Abmthir,  \eCkamp  de  ba- 
tailte d'Sytau,  toile  de  la  plus  graude  dimension,  alnsique 
les  denx  pr^c^dentes.  En  161)  Gros  donna  an  chef  d'om- 
vre  dans  un  autre  genre ;  nous  voulons  parier  de  Fran- 
fois  r'^  et  C/Utrles-QiOni  visitant  les  tombeaux  de  Saint^ 
Denys. 

Void  le  temps  o6  Gros  se  met  an  service  de  la  Restaora- 
tion,  aprte  avoir  reprtent6  les  gloiresde  t^mpire.  lldonne 
LoUls  XVIII  quittant  le  ekdteau  des  Tuileries,  Madame 
d'Angoulime  partant  de  Bordeaux,  fl'oablions  pas  de 
citer,  comme  oeuvre  remarquable  dans  oette  phase  de  sa 
vtey  ses  peintures  de  la  cou|iole  du  Pantli6on.  Il  semble  id 
que  Gros  ait  ^t^  absorb^  par  11d<Ns  d*attaclier  son  nom 
d'unc  fa^n  durable  au  beau  monument  pour  lequel  il  lit 
CCS  magniflqties  iiefntures.  Gros  a  Idss^  aussi  plusleurs  por- 
traits fort  esiim^  :  nous  cHerons  entre  autres  cdui  du  g^ 
n6ral  Lassalle  et  cehii  du  cbimiste  Cliaptal. 

Lcs1ionncur$n*ont  point  manqa6  k  noire  artiste :  nomnMi 
chevalier  de  la  Ldgion  d^Honneur,  par  Tempereur,  devaat 
ie  tableati  de  la  Bataille  d'Egtau,  II  Tut  fait  depuis,  suc- 
cessivement,  oflicicr  de  cet  ordre,  baron  chotaller  de  Saint- 
Micliel,  membrc  de  PInstitut. 


Gros  deviit  torminer  sa  earri^  par  d'assez  manvais  ta- 
bleaux ;  mais  beureusement  pour  lui,  pour  sa  m^moire  du 
moins,  11  s'est  plac^  dans  une  position  si  haute  sous  I'em- 
pire  que  rien  au  monde  ne  peut  Pen  fure  descendre;  aussi 
ses  demiers  ouvrages  ne  modifierontpilsen  rien  son  titre  de 
grand  artiste.  L*linmortalit^  lui  est  certes  Men  acquise 
par  son  tableau  des  Pestif4r4s  et  par  tant  d'autres  chefs- 
d'cBuvre.  Gros,  du  reste,  a  oela  de  commun  avec  le  grand 
roaltredontll  ^mane,  c'estqne  Ihin  et  I'autreont  commence 
par  des  tableaux  de  premier  ordre  et  fini  par  des  toiles  m^ 
diocres ,  probablement  par  ies  mOmes  causes.  Le  dieu  de 
David,  c'^  la  r^publique ;  le  dieu  de  Gros,  c^est  Tenipereur. 
Tant  qu'ik  out  re^  imm^diatement  le  feo  sacr^,  lis  out  fait 
tons  deux  des  chefin-d'oeavre ;  leurs  idoles  vienuent-elles^^ 
succomber,  leur  ceiivre  se  d^colore  et  languit,  et  lis  ne  vt- 
vent  plus  alors  que  dans  les  souvenirs.  La  mMiocrit^  de 
son  dernier  tabiean  {Bercule  et  Diomdde,  1835)  souleva 
tons  les  critiques  contre  son  auleur,  dtehu  dte  ce  moment 
de  son  beau  talent.  Get  accueil  lui  fut  des  plus  p^nibles. 
Aussi  quand,  le  16  juin  1835,  son  cadavre  fat  retire  de  la 
Seine,  prds  de  Meudon,  le  puMlcdut-fl  croire  k  un  suicide. 

Paul  Tharaud. 

GROSrBEG,  genre  de  passereaux  conlrostres,  de  la 
faille  des  fringillid<^,  ainsi  caract^ris^  :  Bee  court,  ro- 
buste,  droit,  conlque,  pointu,  a  mandibnle  sup^rieure  ren- 
fhfe ;  narines  rondos ,  ouvertes  un  pen  en  dessus,  trto-prte 
de  la  base  du  bee  et  en  partie  cachte  par  les  plumes  firon- 
tales;  qiiatredoigts,  dont  trois  devaat,  enti^rement  divls^; 
ailes  at  queue  courtes ;  corps  trapu.  Qoerelleun  et  m6- 
cbants^  ces  oiseaux  out  dans  le  beo  une  force  extraordi- 
naire, lis  se  nourrissent  de  grahies,  de  bales,  et,  au  besoia, 
dlnsectes.  lis  poudent  de  trois  k  six  cenfk,  dans  un  nid  n6- 
gUgenwienl  constmit  sur  des  arbres  de  moyenne  grandeur. 
Oo  soot  des  oiseaux  nigrateiin. 

Le  gros-^>ec  eommun  leoceauthramstes  wtlgaris,  Vieil- 
lot),  vulgaifement  connu  en  France  sous  les  noms  depin- 
pon  roffot,  pinfon  &  groe^bee,  ou  casse^nogaux ,  est  un 
des  plus  jolis  oiseaux  d'Europe.  11  vlt  retire  dans  les  bois 
pendant  1*^ ;  mais  l*falv<er  11  se  rapproche  des  vergers  et  des 
liabitations  rurales.  11  fiilt  sans  cesse  entendre  un  cri  dur  el 
mouuUine. 

Le  groS'bec  rosergorge  (coecauthraustes  ruMeollis, 
Vieillot),  d^erit  par  BuiTon  sous  le  nom  de  rose^gorge, 
habite  ia  Lonkdane  et  les  bords  dn  lac  Ontario.  Cost  un  bel 
oisoau,  ayant  la  t^te,  le  dessus  dn  coo,  lementon,  ie  dos,  le 
bord  ext^ieor  des  grandes  et  potites  reetrices  d'un  noir 
fonc^ ;  les  c6t^  du  oou,  la  poitrinOy  le  ventre  et  le  crou- 
pioo  d'un  blen  pur;  la  goiige,  le  devant  du  eon  et  on  trait 
longitudinal  de  cliaqne  oOC6  de  to  poltrine  d'un  rouge 
tetotant. 

Le  genre  grot'^bec  ranfenne  encore  un  grand  nombre  d'es- 
ptees ,  qooiqae  les  m^thodistes  modemes  en  aient  retir6 
plusieurs,  qui  n\>fl'rant  pas  compl^leasent  les  caract^res 
^oncte  plus  haul.  Cast  ainsi  que  Vieillot  a  forrn^  le  nou- 
veau  genre  chlorospi%a  avec  le  fringUta  ehlorisoo  gros- 
bee  verdier  de  G.  Cuvier. 

GROS  (:anon,  gros(£il,  gros  parangon  , 

GROS  ROMAIN,  GROS  TfiXTE.  Voyez  CARACrtoc  ( Tgpo- 

yrapMe). 

GHOS  D'AUTRUGHE.  Koyes  Duvet. 

GB0SE1LL£.  Voyez  GnosBiLUBn. 

GROSEILLIER9  genre  d'arbrisaeaux  de  U  tomille  des 
rib^sacito,  olTrant  pour  canctires  :  eaUce  adherent,  k 
cinq  divisions ;  ctoq  p^tales  italte,  attacbte  an  calice;  cinq 
diamines;  ovairabil(6rieur;  un  style;  deux  stigmotea;  une 
bale  globuleuse ,  polysperme,  ombiliqnte  et  couronnte  au 
sommet  par  le  limbe  du  calice. 

Le  groseiUier  rouge  (ribes  m^ncm,  Linn^ )  est  ainsi 
nomm^  de  to  conleur  de  ses  fruits ,  qui  cepeudant  sunt 
blanca  dans  une  vari^ ,  et  quelquefols  roses.  Quelle  que 
soil  leur  contour,  ces  fhiito  sunt  tons  don6i  d'une  aeidit^l 
agr^lo,  et  e'est  pour  eux  que  Ton  cultivc  Parbiisseau  uui 
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lu6  p<hic.  La  (roaeittier  rouge  s'^^ve  ordtawnemeiit  en 
l^einc  torre,  de  l^^dO  4  i'^^%Q  de  htulenr,  et  dtole  ses  rt- 
nieaux  au  gr6  da  jardiaier^  qui  peut  lui  Cure  |Hrendre  faciie- 
ment  loutes  let  foriDes  qiiMl  dtoire.  Ses  feuiUassoBt  lai|^ 
ct  longueft  comnra  la  na^  d'oD  enlant^  moyemMment  p^- 
tao)^,  ^chancr^M  en  tsseur,  d'lm  vertteuteiUe  en  desaa»,  et 
d'un  vert  plus  p^  im  pea  angentiD,  ea  desaoas^  et  yrisak- 
lent  4  rcnl ,  par  to  deasiB  it^lier  de  lears  nenrurea^  des 
eap^oes  de  palroes.  C^esi  des  aisaelles  des  feuiiles  que  par- 
l|ot  les  fleura.  EUeaaont  dispose  en  grappes  simples  Dom- 
breoses ,  pendantes,  Tunnies  ou  aoUtairea;  chaque  grappe 
86  compose  de  quatone  fleurs  euTiroa,  alteraeset  soutenues 
par  un  petit  p^oncuie  :  eUes  n^ont  point  d^odeor ;  elles 
commencent  k  siirtir  des  rameaux  vees  le  moU  d^avril.  A  ces 
fleurs  sacc^dent  les  fhtlts ,  que  Ton  nomroe  ^roseilles,  et 
dont  la  mMecioe  tire  nn  grand  parti,  k  cause  de  leor  pro- 
pri^t^  rafralchissante  et  l^^rement  Butritive.  ^leoda  dans 
de  L*eau  aTec  du  sucre  oa  du  miel ,  le  sue  de  la  groseille 
forme  une  boisson  addule  fort  agrdable,  qo'on  prescrit  or- 
dinairement  dans  les  fi^Yres  bilieuses ,  putrides,  ou  inQaro- 
matoires ,  dans  les  aflecUons  nerreuses »  et  dans  la  piupart 
des  maladies  accompagn^s  de  chaleur  inU^rieure.  Les  ha- 
bitants du  Nord  se  servent  de  cette  boisson  en  guise  de  11- 
monade  pour  calmer  la  s«>if  pendant  T^td.  Comme  substance 
alimentaire  ^  les  groseilles  ont  anssi  des  propridt^  fort  re- 
marquables  :  les  m^lecins  les  rccoroioandeDt  surtoul  aux 
personnes  d*un  temp^ament  sec  ou  violent,  sanguin  ou  bi- 
lieux,  aux  jeunes  gens^  et  k  tons  oeux  qui  liabitent  des  pays 
chauds  et  sees,  et  qui  se  liTreot  babitueliement  k  des  exer- 
cices  fatigants;  mais  ils  les  d^fcndent  express^ment  aux 
Tidllards,  aux  femmes  cblorotiques,  aux  personnes  ner- 
▼euses  et  d'un  temp^ament  lymphatiqtic.  Les  pliarnaciens 
et  les  confiseun  saveat  iSgaleiuent  relirer  de  grands  b^nd- 
fices  dece  fruit;  ils  en  font  des  robe,  des  strops,  des  confi- 
tures, des  glaces  et  des  sorbets  excellents ;  les  groseilles 
rooges  sent  gdn^ralement  les  seules  qa'on  eooploie  pour  oes 
aortes  de  pr^ratioas,  bien  que  les  groseilles  blanches  aient 
les  ro^mes  propri^t^. 

Le graseiUiernair  (ribei  niprtfiii,  Linn^),  Tulgairement 
cassis,  se  distingue  du  prMdent  et  par  la  eouleur  noire  de 
ses  fruits  et  par  I'odeur  pi^n(^trante  qu'il  r^pand  aulour  de 
lui,  odeur  qui  provient  de  I'buile  esaentielle  oontenue  dans 
les  glandules  dont  est  paraem^e  le  surface  de  aes  feuiiles  et 
de  ses  fruits.  Cetarbnsseaa,  d'eaviron  deux  metres  de  baut, 
croit  dans  les  bois  des  raontagnea  de  Tfiurope.  Ses  fruits, 
qui  coutiennent  de  I'acide  malique,  de  Pacide  citrique,  de 
la  g^aliue,  nn  principe  muooso-sucr^  (composition  qui  est 
k  peu  prte  ceUe  des  fruits  des  eutres  groseilliers ),  passent 
pour  toniques,  stomachiques ;  on  eo  fait  une  liqueur  <gale- 
ment  connue  sous  le  noro  de  cassis, 

Le  graseilUer  ipineux  (ribes  grossularia,  Lian^),  ou 
ffroseillierAmaguereauXf  doit  ce  dernier  oomk  Temploi 
de  ses  finiits  verts  poorraieaisoDBement  du  maquereau.  Cet 
arbrisseau,  baut  de  1  mMre  k  I'^ySO,  ae  plait  dans  les 
terraifis  arides  et  pienreux  de  toule  I'fiurope.  Sa  tige  ligneuse 
porte  des  feuiiles  larges ,  tantdt  glabres  et  luisantes  aux 
deux  faces,  tantM  pubesoentes  ou  preiqw  cotonneuses,  a 
aiguilloiis  divariqn^,  k  lobes  ammdis  oo  oblongs ,  in^aux, 
obtus.  La  bale,  d'abord  YerdAtre,  puis  rougefttre  ou  jaune, 
devient  glabre  k  k  met«rit#. 

Pj^mi  les  espteea  inulitea  4  ralinentation  de  rhomme, 
II  fsut  citer  le  groteUUer  san^uiu  Isibes  tanguinewn, 
Pursch.),  arbriaaean  das  bonb  dela  riviere  de  CokMnbia, 
acclimate  depuia  ta3t  ea  France,  oil  11  eontiiboe  k  Tome- 
laeiit  des  maaaifB  par  ses  gnppes  peMdantes  de  fleurs  d'un 
iXMe  Tif ,  iiaraisaant  dte  ies  preosiers  jours  da  printempe. 
On  en  coonalt  deux  varii^t^i  Tttoe  A  fleurs  d'un  rouge 
yHuR  feeod,  I'autre  k  Aeore  doubles. 

GROSrGUILLAUME  on  L4FLEA)R,  cd^bra  laraear, 
cBifiaradede  6a  u tier  Gargvilleet  do  Tur lupin.  Son 
T^table  nom  Uui  Robert  Go^aw.  C'4^it  un  franc  ivrogae, 
grus  et  ventni.  •  Pour  qv'il  Mt  de  belle  bumewr,  ditSauval, 


H  faliait  qati  greDonillM  ou  b6t  ehopine  avee 
le  aavetier  dans  qaelqoe  eabaret  boigpa.  >  II  ne 
jamais  aur  le  th^^  sans  ^tregarroll6  dedeaKcaiBtafeaa^- 
dessua  et  au-desaous  du  ventre ,  ce  qui  le  faiaait  ressenablcr 
k  un  tonnean.  II  neportait  point  de  maaqne^  mm  it  a^esli- 
rinait  le  visage.  Une  maladle  aigu€  dont  il  aonOrail  cisel- 
lement  lui  arracbait  parfoia  des  larmea  aa  beau  lailiea  de 
aes  rdles ,  et  lui  Ittsail  laire  des  oontorakms  qui  mttuMaimt 
la  gaiety  des  spectateors.  lUteut  cependant  jaeqa*^  qiiatrft- 
Tingtsana. 

GBOSIRn  ( GAaanL-EuAKoaL-JoaaraK  Iitt6nlear  es- 
timable, aaqnit  k  Saint-Omer,  le  19  mars  1738,  etfatelev^ 
an  oolite  des  j<^uites  de  eette  vHle.  Pea  de  leaupa  avaat 
la  aiippreaaioadecet  ordre,  U  avait  ^  adoaia  4  y  Mra  pio- 
feasion.  Qoant,  en  1763,  la  c^bn  coapagoie  fui  saMmnite 
en  France,  Pabb6  Gfoaier  devint  profeaaear  an  cotter 
Sabite-Barbe,  k  Paria*  Aprte  ua  M^oor  de  qoetquea  aan^ 
dans  la  capitate »  qui  lui  permit  d'eatrer  en  rafipoit  avec  la 
piupart  des  ^mdits  der^poqae,il  oMa,  aa  1770, aux  ina- 
tancea  rtit^rto  de  Fr^ron,  ct  fat  poidaat  aix  ana  Tna 
des  princlpaux  coliaborateurs  de  VAnn^  mt^okre.  A  la 
mort  da  o^IMire  erttiqae ,  il  eonliaoa,  uaifvaesieiit  daas 
TintMt  dd  aa  veuve  et  de  aes  enCuils,  k  faire  paradtre  ce 
recueil,  qui  renferaie,  quoi  qu^oaen  aitdit,  depr^cieax  do- 
cuments pour  rbistoire  lftt<^niire  du  dix<bniti^ase  aitele.  ta 
1779,  il  accepla  la  redaction  do  Journal  de  JUii^rtUMre, 
des  Sciences  et  des  Arts,  ok  Tinforton^  Gil  be  r  t  trosTa  &» 
encouragements,  et  oil  le  cti^bre  Geoffroy  61  parattre 
aussi  qudques  travanx,  fruit  des  raresloiairs  que  lai  laissail 
sa  conatante  collaboration  k  VAnn6e  IHt^aire,  Qnaud  la 
tourmente  r6volutionaatre  fut  paaste,  en  1 8OO9  Groaier  essaya 
de  ressusciter  ee  recueii ;  mais  aprte  sept  oa  buii  ToluiDes  U 
publication  dot  en  reater  1^.  L'abb^  Grosier  devint  essnite  on 
des  r^acteors  les  plus  actifs  du  Magasin  encfcl4>pediqne 
de  MUlia ;  puis  il  fournit  de  nombreax  articles  k  la  Biogrc- 
phie  universelle  de  Michaud,  aolamment  sur  riiistoire  et 
la  gdographie  de  la  Chine. 

I>epuis  longtemps  en  eflet  il  comptait  k  boa  droit  fiamj 
nos  sinologoes-ies  plus  ^dits,par  suite  do  sa  publication  de 
VHisloire  gdn^rale  de  la  Chine,  traduite  a  Pekia,  sur  les 
originaux  cbinois,  par  le  pkte  de  Mailla  (12  vol.  in-4\ 
Paris,  1777-A3),  et  dont  le  manuscrit  avait  6te  envoys  eu 
France  dte  Tann^  1737.  L*abb^  Grosier  s'^tait  associe  dun 
cette  OBuvre  Leroux,  Desluuterayes  et  Colson,  siaologocs 
instruits,  tr^-capables  de  le  seconder.  Le  proapoctus  et  la 
pr^aoe,  qui  etait  k  lui,  avai^t  obtenu  les  ^logea  des  cri- 
tiques du  temps,  ceux  notamment  de  D'Alembert  et  t\»  La 
Harpe.  C'est  le  premier  livre  qni  ait  fait  coniiattre  d'uoe 
manlere  satisfaisante  la  longae  suite  d'ev^nements  dont 
reai|)ire  de  la  Chine  a  ^^  le  tb^tre.  En  17^5  Tabb^  Grouer 
fit  parattre,  comme  supplement  indispensable^  un  treiueme 
volume,  contenant  la  description  topographique  des  quinze 
provinces  de  la  Chine,  de  la  Xatarie,  des  ties  et  desautros 
pays  qui  en  d<^pendent,  ainsi  que  des  notions  fort  etendu«s 
aur  les  lois,  majors,  usages,  sciences  et  arts  dea  CUiuois; 
leur  religion  surtout  y  est  tr^s^xactement  analyst.  Le 
succ^  de  ce  treizi^e  voluine,  doat  Tabb^  Groeier  seul 
dtait  lauteur,  ne  tarda  pas  k  devenir  europ^en. 

£n  1810  Tabb^  Grosier  fnt  nomm^  sous-bibiioili^caire  a 
TArsenal,  et  en  1818  U  suoc^a  a  Treneutl  dana  les  fouciioas 
de  conservateur  de  cet  ^tablissement,  ok  it  a  laiss^  une  me- 
moire  v^<^r^e.  U  mourut  en  1823.  Dans  son  extrait  bap- 
tistaire  son  nom  eat  toit  avec  deux  s.  On  lai  roprodia , 
dans  le  temps  oil  U  fut  m6ie  aux  luttes  ardeates  de  la  litU^ 
rature,  d'en  avoir  supprim^  une  :  ce  qui  donna  lieu  k 
quelques  pdaisanieries^,  qui  prouv^ent  tout  an  plus  que 
Pabbd  Grossier  6tait  de  ceux  qui  pensent  que,  lorsque  Tun  a 
an  mia  ridicule  ou  qui  pr6te  aux  qiiolibets ,  le  mieiix  est 
d*en  changer. 

OR0SSB£EA£N^  vUiaga  de  rarroadiasement  de 
Poladain,  dans  la  province  de  Braadeboorg  (  Pruaae ),  q«ra 
rendu  c^ldiire  la  bataille  qui  y  lot  livrte  le  23  ao6t  1813. 
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AniKfrinllimdel*ii«nllBetoMla41>nite(iy 
Men  rtaolot  defrapperA  la  foistroit  amp^^MmA  tor  BreMaa, 
Prague M  Berlin.  LesalTeiresdela  Katzbaeh,  deKaln 
et  de  ftnwflbeeren  d<i<Mrtrent  mb  plane.  Peer  eonrrfr  Ber- 
lia,  on  fit  cheix  de  I'ann^  d«  Nord,  nem  donnift  anx  ferees 
r^iliea  sens  lee  ordrw  da  prince  rof  al  de  SnMe,  Berne- 
dolte,  dane  la  Marebe  de  Brandebenrg.  L'brm^  ftnn^iee , 
plae^e  Mns  le  crnnmandement  Bop^rieur  dn  mar^ebal 
Oudinet,  diio  de  Rensio,  pr^sentaK  on  eflbcM  d'environ 
80,oao  hoimiies.  En  inline  temps  le  gdn^l  Gerard  avalt 
ordre  d'appuyer  vlgonranfteraent,  aree  ia  ganiiaon  de  Mag- 
dt^utg,  la  marehe'  dn  corps  principal  anr  BerUn.  Le  18 
aoOft,  OndinoCpriC  position  k  Barentb.  Ce  nmrrement^veilla 
I'allention  de  Bsmndette,  qoi  envoya  «ne  division  reeen- 
nallra  rerm^  fran^aise.  Le  repos  dans  lequel  Ondinot  per- 
aietait  ne  bii  ayant  pas  pani  trnpri^tant,  H  divisa  son  armte, 
qnl  sooffrnit  beamonp  dn  nanqoe  de  Tivres  en  faisen  de  sa 
eofloantrnliaB.  Le  t\  Oifdinot  fit  enfln  nn  menrenent  de 
flanc  snr  la  rente  de  WiMeoherg,  enleva,  aprte  Mie  vigen- 
rense  r^aistanea,  les  avant-postes  de  Trebbin,  de  Naunsderf 
et  de  M«Men,  et  y  prit  positidn.  A  ia  snite  de  ce  moure- 
ment,  Betnadotte  eonoentra  de  nonvenii  tente  sen  arm^. 
Vers  nidi ,  Ondinot  donna  le  sigiial  de  la  raprise  de  l^t- 
taqoe,  et  s'empara,  aprte  nn  engagement  meorfrier,  de 
Wittstoek  et  de  Wihnersdorr.  hb  23,  de  bon  matiii,  Ber- 
trand  se  jeia,  k  Blankenfeld,  sur  le  g^n^ral  Tanensieo, 
mats  ftit  reponss^.  Pendant  ce  temp^U,  le  7^  corps  fran- 
fais  cnlevait  les  aTantpostea  pniasiens  el  e'enpanit  de 
Grossbeeren.  Mais  les  PraA^s  n'ayant  pu  ponrsuiti  eet 
avant/ige,  le  g^ti^i  Bnlow,  malgr^  les  ordres  fomels  de 
Bemadottft ,  qoi  atalt  commands  q«e  Tann^e  balBt  en  re- 
traite  sor  Weinbergen,  prte  BerUn ,  r^solnt  de  rsprendn 
roff^nsive.  Dans  la  soir<^,  le  7*  corpa  finn^  Ait  attaqn^ 
de  front  par  Bnlow  I  la  tMe  de  forces  sapMenres,  tandts 
que  BorsteH  toumaH  VhWt  drotte  des  Prati^ais.  Aprte  ayolr 
pris  en  flanr  et  enlcv^  line  haUerie  d'artillerie  I  cberal,  lea 
Pnissfens  s'avane^rent  an  pas  de  coarse.  La  plnfe  qnf  aTaft 
tomb^toote  la  joom^e  emp^havt  les  (Visils  de  feire  lini,  on 
8c  battit  k  cenps  de  balonnette  M  k  eoups  de  crasse.  Gross- 
be^ren  fbt  repris  d*assant;  Ondinot  ayant  Mt  arancer  sa 
reserve,  les  Busses  et  les  Sn6dols  rassiillirent  dte  qn^elle 
sofHt  dn  bois.  Le  colonel  stiMois  Cardell ,  appoy^  par  nne 
charge  de  cavalerie,  s*eaipara  de  rattitlerie  des  Franfals; 
ct  Ooftinot  se  tU  aiors  contraint  d*!nterrompre  la  fntte  ponr 
sc  retim*  ii  'Wittenberg  et  h  Torgan ,  aprfts  avoir  repass^ 
TKIbc.  La  perte  des  Fran^fs  s'^ieTsit  k  2,000  prisonnlers 
et  k  30  pieces  de  canon.  L'arm^e  pmssienne  s'empara  de 
Juterbogfc  et  fe  29  de  Bockaa.  Bn  commemoration  de  cette 
tiTiportante  vfctoire  remport^  par  les  coallses,  an  mona- 
ment  en  fonte  de  fer  a  H,i  Mgt^,  par  ordre  de  Fn$d^c*6nll- 
laume  III,  k  Grossbeeren. 

GROSSE  (Droit).  On  appeBe  grosnes  les  exp<$di- 
f  Ions  des  actes  contenant  obligation  et  cellos  des  jnge- 
roents  qni  sont  d^lhrr^  en  la  forme  ex^ctitoire.  Elles  sont 
intitul4es  et  terming  an  nom  de  rempereor  et  revues  de 
la  formuTe  consacr^  par  la  lol.  Les  ootaires  et  grefflers  des 
tribanaiix  ont  seuls  le  droK  de  d^iyrer  des  grosses  des  actes 
et  des  Jugements  dont  fls  ont  les  minntes  en  d^pM;  dies 
doirent  porter  Pempreinte  do  scean  dn  notaire  on  da  tri-i 
bunal.  La  lot  txe  le  nombre  de  lignes  que  doit  contenlr 
chaque  page  du  papier  qui  y  est  employ^  et  le  nombre  des 
syllabes  k  la  ligne.  Charnne  des  parties  int^ress^  pent 
obtenir  une  grosse  de  l*actc  oa  du  jugement  dans  lequel 
elle  se  trouve  en  qnattt^ ;  mals  11  ne  pent  hri  en  «tre  d^ivr^ 
une  seconde ,  sons  peine  de  destHation  dn  notabe  on  dn 
gr»;f(ler,  qu*en  yertn  d'nne  ordonnance  do  prMdent  do  tri- 
bunal de  la  rMdence  dn  notaire,  on  du  tribunal  qni  a  rendu 
le  Jugement.  Les  grosses  font  la  mdme  fol  qoe  le  titre  ori- 
ginal lorsqnece  titre  n'eilste  pins.  Celles  des  cent  rata 
de  marl  age  qui  on!  subi  quelque  clmngement  par  des 
cotttre-lettrea  ne  penrent  Hn  d«ll?r^  qn*cn  y  transcri- 
▼ant  k  la  suite  les  cliangeroents  qni  y  ont  A^  fUtts. 


GII06HI  i  Cowmmte ).  Oe  «Mt  a'cnpMe  pour  ddai- 
gner  nu  compte  da  19  domaines,  c*est»4-dire  de  dooie 
foia  dome,  qni  font  144.  Par  exemple,  une  groise  de  Ikni- 
tone,  MM  ^rreese  de  aoie,  ele. ,  pour  d^igner  12  doniainea 
d'^chereauxde  sole,  12  doonrinaa  de  bontons.  Une  demi* 
groise  n'est,  par  la  mAme  raiaon,  que  six  douoSnes.  II  y  n 
quantity  de  marchandtses  que  lea  narriianda  ^mtitert, 
manvfacturiers  et  owvriers,  vendent  k  la  groue,  telles  que 
les  boutons  desole,  lil  ct  poH,  lea  conteauK  de  tat)le  et  cenx 
k  ressort,  Ins  dseanx ,  les  Hmes,  les  vriHes,  les  ^critoirsa, 
lea  peignea,  dte  k  eoudrs,  et  plnslBors  antMS  oonage'^  de 
qnlncaillerfe  et  HMroerie,  eooinie  auaai  ies  divnraes  esptoes 
de  fil  k  marquer,  les  mbans  de  Al,  les  tinaaeu,  laoets,  etc. 

Dous  I'art  do  fleuriste,  le  mot  gro§9e  alaiDploie  Ele- 
ment ponr  indiqner  12  douaines  de  flours  nppareiB^es. 

V.  DC  Motion. 

GROSSfi  (Conirat  k  la)  on  PB^  A  LA  GBOSSE 
AVENTUBB.  V&ge%  Pnftr  a  ls  Gnoase. 

GROSW  G AI8$fi.  Oat  Instrument,  qni  tient  une  place 
jmportante  dans  notre  nwsique  miHtaire,  a  probabtement 
M  connn  des  aneJaoa.  Dnns  tens  les  cas,  H  est  indiquii 
par  lea  anteura  du  Bas-Empire.  C*eat  de  lui  qn'Jsidora 
parie  aons  le  nom  de  aympAonia ;  fl  dit  en  effet  que  c'est 
nn  Instrument  qu'on  fimppe  altemntifenient  en  en  m6me 
temps  des  deux  cdMa. 

La  grosse  calsae  est  anssi  idnrfse  dans  certains  orcbes- 
tres.  £lle  lui  introdaite  i  l*Op^  de  Paris  par  Glock,  dans 
le  dernier  cbomr  des  Grecs  de  VIpMginie  en  AuHde.  Cet 
henreux  esad  fat  \aM  par  Spontini  dans  La  Vestaie.  Mais 
c^tet  anrtonl  BoesinI  qni  a  dkNm^  une  ginnde  place  k  cet 
instruraeBt  Et  ■wigf6  dea  idto  critiques ,  ne  tent-il  pas 
recoBMltra  que,  al  vnlgaife  qn'elte  aoit,  la  grosse  caisse 
n'est  pna  indlgne  d\iecnp«r  aa  place  dans  m  vaate  or* 
clnstre? 

La  graaae  eaisae  doit  k  sa  aonorit^  et  k  ia  faelH^  de  son 
feu  le  prifiKge  d*Mre  rtnatrnvient  AiYOri  des  saHbnban- 
qoes  et  dea  cbatlatana.  Mail  conme  ces  dendefa  ne  Ira* 
vaillent  pas  tons  sur  la  place  publiqne,  11  a  Men  Mhi  que, 
ponr  lea  grands  hrtaeorsy  la  groase  ctisae  soMt  nne  modifi* 
eation  :  eile  eat  deveane  la  rielame, 

GII066BS8B.  Get  ^t  delafanmwqnl  porie  dans  son 
aain  le  produit  de  la  conoaptlon  dura  r^guHkrement  270 
Joors,  80  prolongeant  parfeis  nn  pen  an  delk  mi  dnrant 
qneiquefois  mi  pen  mofais.  Le  Code  qni  bous  gouveme 
admet  la  l^gUfmiK  des  enfents  depuia  le  cent  quatra- 
vingtikme  jour  Jnsqn^n  trois  centlkoie. 

La  grosaeaae  a  dl^  diatingnte  en  wale  et  (safamsse,  ex- 
pression ficianse  qni  s'appHqne  aox  aflMlsiis  ahnnlant  ia 
groaaesae;  et  ansa!  en  simpfe  et  eompoB^  (double  on  triple ) , 
enfin  en  ui^ne  et  exira-^t^rhte. 

La  grouesse  ui&iney  celle  dans  laquelle  Pcenf,  apr^s 
s*Mre  ddtadi^  par  rupture  de  T  ova  ire,  est  desoendu  dans 
la  matrice,  en  parooorant  le  conduit  de  la  trompe,  nous 
ofAre  comme  sojet  d*^tade  et  la  m^  et  le  ftetns.  Dks  la 
conception  Fntdms  se  d^veloppe  par  lui-mtaie  :  H  avaft 
nn  peu  plus  de  78  canlimkireB  cnbea,  M  a'^kve  k  nn  volnme 
de  1000  centhnktres  cubes  environ.  Ba  m^e  temps  son 
orifice  se  resserre  au  d^but,  dn  molM  dans  laa  premikiea 
groasesaas;  pina  tard  il  pent  de  sa  longueur,  s'amincit, 
et  8*efiaco  en  s'entr'ouvrant.  Abaissd  pendant  las  pnmiers 
temps,  le  corpa  de  Tutitrus  8*iMkve  ensoHe  et  refbule  les 
int^ns  en  haut,  en  arrikie,  et  un  pen  k  gaaclie;  vers  la 
fin  II  a'abniase  de  nonvean  encore  on  pen ;  ses  parois,  k 
moina  de  groaaesae  ronlti^  on  dVcumnlation  de  adroaitty 
ne  perdent  pas  de  leor  dpafssenr.  Des  modifications  anr- 
▼iennent  dans  tear  textnre  et  la  disposition  en  faisceaux  da 
flbraa  oontradflaB  se  prononoe  de  pins  en  plus.  La  tnem- 
lirane  sAranse  ext^rieure  ae  sonlkve  et  ses  repBs  a'efllnenty 
pendant  qn*k  nntMenr  la  mernbnne  muqoeose  ae  d^- 
T^oppe  et  adbkre  tant  ao  placenta  qiif'k  r^pidiorion.  La 
sdcrMon  niensnelle  dont  eBe  ^1t  le  si^  se  supprime,  mala 
non  teHewent  que  reffert  h^morrhaglque  ne  pnisae  ^ 
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poser  &  raTOfftomeut,  Uab  k  rotfrut  par  une  ^coite  spn- 
paUiie,  lea  mameUes  aoDl  to  ai^  d'lme  tonaioa  douloo- 
reuse  et  commeiiQeoft  k  ito^ier  ua  flidde  ladaaeeot  :  le 
mameioii  lui-mtaie  ae  d&vebpfie  ct  bninity  aiBii  que  Tarfole. 
La  peau  diateiidtte  «ifire  louteiift  aor  le  Tentre  et  snr  lea 
aeina  dea  vergatuiea  UeuAtrea  ou  bruDes,  <(ai  apete  Taocoo- 
cbeoMot  blanchiaaent  en  oenaerraat  qb  aspeei  de  dcatrioea. 
Le  iMHubrU  eamtoie  temps  devkot  aaiUant 

Lea  (uiictioas  de  la  feoime  eneeiiite  ^proafent  dea  bmm)!- 
Gcatioas  nombreoaea  :  la  seaaibilUA  s'c«alte;  tootefoia,  oa 
a  beaucoup  exager^,  oela  est  eeftatn^  lea  modificatioiia  ap« 
porttea  par  la  geatatioo  auz  faculty  iutellectuellea.  Qoant 
4  la  nutrition  y  eUe  est  le  pins  ordinainmettt  actiTte,  an 
nioins  aprte  le  qoatri^me  mois. 

Des  indispositions  nombrensea,  aouYent  mteM  dea  ma* 
ladies,  r^ltentde  T^tat  de  (roasease :  Tut^ms  devient  alors 
le  centre  d'action,  et  ses  sympathies  s'^veiUeat  Parfois,  d^ 
les  premiers  jonrs,  les  fimimes  seplaigntfit  de  ptyalisme, 
de  naus6es,  d'inappdtence,  de  d^at»  et  sont  prises  de  Tmais* 
sements ,  qui  cbes  quelques  iemnies  r^sistent  k  tooa  les  tnii* 
temeots  et  m6me  penTent  r^damer  lea  moyens  les  plan  teer> 
giques.  Ces  troubles  s'^tendentrils  k  la  s^cr^on  dn  foie, 
sont-ils  la  cause  des  tacbes,  du  masque  qui  bninit  par 
plaques  la  figure  de  beaucoup  de  lemmes  enoebtcs?  Ola 
est  tout  an  moins  douteiix.  La  eonstipation ,  ai  oommuno 
dans  la  grossesse,  particuliirement  ^rers  la  fin,  poumit  en- 
trainer  de  graves  Inconvdnients,  si  cite  n'dtait  pas  combattne 
par  un  r^me  donx,  des  lavements  ^neUtents,  an  besoin 
par  des  laxatifs  non  irritants.  Notons  que  ces  dtengements 
de  santd  se  rencontrent  dement  dans  ba  affectiona  old- 
rinesy  et  pourraient  faire  porter  nn  dii^oattc  errond. 

11  existo  qudquefoia  dea  signes  de  pl^thore,  anrtovt  vers 
le  sixi^me  mois ,  et  si  Ton  n^est  point  parvenu  k  ks  tor- 
ter  k  Taide  du  r^inte ,  de  rcxercioe  et  en  abr^eant  le  som- 
meil,  il  est  besoin  de  recourir  k  la  saign^  suiviede  quei- 
que  repos  et  d'une  didte  L^tee^mais  iln*eat  pas  douteux 
que  la  pratique  usoelle  de  la  saign^  soit  trap  sowrent  due 
k  une  contnme  routini^reou  a  I'espcit  de  ayatdrae.  Nona  ne 
voulons  pas  taire  cependant  que  la  pl^tbore  uaie  k  d*antres 
causes  puisse  produire  des  accidenta  graves  etentroaotreades 
hdmorrbagiea,  nmhsenloment  des  ^piaUxis  gtetelcment 
alors  lavorables,  mais  rh^mat^icM,  Ik^moptysie  et  la 
mdtrorrbagie,  qui  compromet  la  vie  de  la  mto  et-de  Ten- 
fant  Moina  que  la  compression  dea  vaiaaeanx ,  la  pletfaore 
coutribue  k  leur  dilatation  et  4  la  production  des  varices. 
CeUesHidlmiauentet  s'ellacentaiwto  les  prcnakresgrosseaaea, 
maisplustard  ellesdeviennent  une  infirmity pemanenle.  Dn* 
rant  la  grossesse,  il.  n'est  possible  de  lea  rgmhittir  que  par 
le  r^ime,  les  petites  saign^,  le  rapoaau  lit  et  une  com- 
pression mod^te  et  mdthodique.  SI  lagftne  mteainque,  la 
compression  motive  roed^me  dana  una  eertaine  nasure ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  port^4  un  certain  degr^il doit 
faire  craindrc  une  alTection  pins  grave  an  tenne  de  ia  ges* 
tation,  Talbuminurie,  et  une  maladie  convulsive trta-dange- 
reuse,  r^clampaie.  Dana  lea  demiera  moia  lea  viaoiroa  le- 
foulent  le  diapliragme  en  bant,  diminuent  par  anile  la  ca- 
pacitd  du  titorax.  et  oauaant  ropprasslon,  la  dyapn^ ,  par- 
ticulitement  sMl  y  a  quelque  maurate  confoemation  ou 
une  maladie ,  soit  du  coeur,  soit  du  poumon.  Rarement  e'est 
dans  ia  grossesae  qu'il  iant  cliercher  la  cause  de  la  toux  gd- 
niralement  opiniAtre  et  incommode ;  aussi  oonvient-il  d'en 
cbercber  avec  soin  la  cause  et  de  la  oombattre. 

A  Topposd  de  la  piahore ,  la  clilorose  rdsulte  paribia  de  la 
grossease;  parfoia*  dans  d*autres  ciioonstanoesy  celle^i  paratt 
amener  la  guiriaonde  la  cldoro^n^mie^  Par  auHe  de  la  com- 
pression soit  ducorpa^  aoltduceldelaveaaie,  lesfemmes  se 
plaignentaouvent  d*un  beaoln  frequent  d\ttiner»oaeaeorede 
dUficult^  de  douleur  en  urinant ;  mais  aouvent  un  manvais 
r^ineetaussidi  verses  autres  causes  conlrtbuent  4  causer  cea 
incomroodit<^.  11  Caut  done  clierclier  avec  soin  leurs  causes. 
A  quoi  aUribiier  aussi  la  gtee  dont  se  plalgnent  un  certain 
iiembro  de  feromes  et  la  dilficult^  daaa  ka  roonvcmenta^  non- 


aeulenBettft  pendant  la  niarcbe,  maia  nateie  aa  R.  Le  ratteba- 
meat  dea  synphiaesdn  basain,  all  n'avnit  jamniB  Ken  qoe 
dans  lea  demien  mois  de  la  groaseaae,  ponrmtt  Mre  nae 
suite  de  la  eompresskm  exerote  anr  les  symphises  par  To- 
t^ma  dlitandu ;  mala  loraque  ee  timotlimeinnBt  ae  montre 
dte  le  quatrkme  moia  et  se  prolenge  bien  an  delh  de  Tac- 
eooehement,  ne  fbut-il  pas  y  voir  mn  maladie  dea  oe,  aae 
69$Somaiaci»f  La  marchenMsoaventalon  poeaihle  qu's 
I'aide  de  eeinlnra,  etc.  Une  autre  eauaerendla  naarche  dilfi- 
dBe  et  mat  assarto,  c^est  la  safflie  dn  Tentre,  qui  «bligele 
eorpa  k  ae  lenveraer  en  arrkre  et  empMe  de  voir  le  sol 
an-devani  dea  pieda  :  lea  chutea  dana  cet  dtat  aoaa,  fl  est 
(bdle  de  leeomprendre,  aonvent  canae  de  gmvea  aoddents. 

II  aemtt  sans  donte  trte^ntf  le  de  connaltre  Hnflnenee  de 
lagroaaeaaeanr  lea  maladies  et  de  «eDes-d  anr  la  gnMaeme. 
Malheuienaement  cette  #ade  est  entkrament  k  Mre.  Les 
maiadiea  aignCs  dipoaent  k  f  avvirtenMBt  et  prteeateat  phn 
de  gravttd,  auivant  Hippocrate ;  ^I'oppoaA,  on  ramnvqoe  cpx 
oertalnea  affections  ctaroniquea,  laphthiaieentfeaatieB^  sem- 
blent  sospendre  leurs  progrte  pendant  ta  gestaUon. 

Charron,danaaonHvre  De  laSagesse,  dit«  que  lagfraoratiuo 
et  portte  au  ventre  n'eat  pas  eatlmte  et  observe  nvec  octte 
diligence  qn'elle  doibt,  comUen  qu'dle  ait  antant  oa  plos  de 
part  an  bien  et  au  mal  des  enflants  que  PMucation....  »  II 
rappelle  «  qu^vec  grand  raison  et  en  LaoM^moae  ei  aotrei 
bonnes  polices,  y  avait  pnnitlon  et  amende  coBtre  les  pa- 
rents, qnand  leurs  enfents  ^talent  mal  eomple»eBn6*  ».  La 
puret^  de  IVrir  est  particnUteement  n^cessaire  nux  femmes 
enceintes,  etron  en  peutdonner  ponr  prenve  les  bona  rtel- 
tats  obtenns  en  Suisse  (pour  rendre  plus  rares  le  cr6ti- 
nisme)  de  Tabandon  des  vallte  homldes  et  d«  s^jvMir  anr 
lea  endrolts^lev^s  pendant  la  gestation.  A  I'oppoad  dans  Irs 
Vosges,  lea  feumea  pour  Writer  lea  fausaes  coochea  abaa- 
donnent  les  Uevx  deves,  pour  aller  babiler  les  valhte.  I^« 
femmes  enceintes  ne  doiveat  pas  habiterdes  diamlires  bos- 
sea,  humMeti,  mal  ventlMes,  nl  trap  chaades.  Leur  noor- 
ritnre,  kg^re  dana  lea  premiere  mois,  dolt  Une  plus  nutritive 
dans  les  demiers,  et  alors  sera  priae  ea  petite  qoantll^  k  la 
fois  et  plus  aouvent  ilien  de  pins  faux  en  efRst  qnele  mal- 
benrenx  pr^ag^  qui  dte  qu^one  femme  a  een^a  loi  frit 
prendre  une  pins  grande  quantity  d^aliaieBts  pour  aubvenir 
k  nne  double  nutrition.  Le  pen  d'app^t  des  feaMDea  eaoeia- 
tes  dans  les  premiers  temps ,  le  besoin  Iftchenx  qn*eilea  ^pren- 
Tsnt  de  eoadlmeats  ^c^etdes  Kqiienra  spiritaeases  pear 
fedHter  la  dfge^on  prouvent  clairement  la  faasaelift  de  ee 
pr^g^.  Les  bains,  utiles  poor  quelques  femmes,  aont  sen- 
vent  pris  avec  peu  de  prudence  et  nnfsseat  partieafiire- 
meat  dans  le  cas  defeiblesse.  CJn  sommeOun  peu  ides  IcMig 
est  n^ssaire  pendant  la  gestation ;  aussi  doiton  oombat- 
tre activement  par  ta  salgn^,  les  bains  tiMes,  Veift- 
dee,  etc.,  rinsomnle  asset  fr^qnente  pendant  lesi  denaers 
mois.  A  tort  on  redoute  g^n^ralement  liriOoence  de  IVser- 
eice ;  ses  avantages  pout  la  santd  des  femmea  de  lacampa- 
gne  ne  sont  point  ^fvoques,  et  durant  la  geatatioa  oa  ae 
les  volt  rien  changer  k  leurs  occupations,  trfes-netlves.  II  est 
d'aillenn  certain  qoTun  exercice  aon  excessif  connbat  ta  dis- 
position anx  affections  catarrhales,  si  conniaaeaiieadaBt 
la  gestation.  Un  autre  avantagede  Texerdoe  eat  demainleBk 
I'^niKbre  ntossaive  eatre  les  organes  du  mouvemeal  et 
eenx  de  la  sensibititA;  avaotage  considerable,  puisqne  les 
^notions  et  les  sensations  tr^vives  peuvent ,  dana  lea  pre- 
miers temps  de  la  grossease,  provoqner  l*avortenMat.  Le- 
rrei  attribuait  k  PonbH  de  la  continence  la  ptapart  des 
Ibusses  couches  qui  surviennent  sans  caaae  connue.  lUrem- 
dre  la  poitrine  eule  ventre  dans  des  vitements  trof  serr^ » 
dans  des  corsets  ii  busc  dur,  peat  avoir  des  r^aettats  nea 
molna  Hcheax.  Un  point  qvll  fmporte  eneore  de  ne  pas 
oublier,  au*  mofais  pendant  la  maavaiae  saison ,  est  le  re* 
froldiaaement  du  corps  et  des  membres  rtsuUaat  He  Tdoi- 
gnement  des  vacmenU  par  anile  de  la  aaiUle  de  rabdumaa 
Les  femnes  ne  doivent  dene  pofait  atora  atgUger  de  par- 
ter  des  calegons  trte-ebaadk 
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Mteie  dam  le  Tolsaire.,  on  oominMioe  h  ne  phu  entire  k 
I'action  iks  iJMiA,  dcs  eDvkft  de  la  ra^re  sar  I'enfaBt.  Au- 
treftiis  oo  supposait  quA  cette  influeneo  s'oxer^  aur  lea 
|MNaU  toiubte  par  lea  doigta  de  la  m^e  au  momeot  de 
rkupreaaioa  iiiarale»  k  moiua  que  cea  poiato  Be  fmaettt  imr 
m^iatement  eifuy^  avec  un  Unge. 

Le  omideciQ  eat  aouvent  appcA6  l^iatemeni  k  pnmoocer 
ear  reuateoee  vmie  ou  biuae  d'une  groaMue^  aur  la  date 
de  la  conception  et  aur  aa  durto.  Ob  demaade  ^eoient 
fioavent  ai  une  tenanh  OBceinte  a  pu  ignoffersoiL  6Ut;  bieB 
que  9&ai6raleiBeni  &u8ae,  oelte  auppoattioB  est  parfoia  fon- 
dte.  h»  aiguea  de  la  giroMeaae  aoiit  ou  elfet  souveBt  trte-^qui- 
voquea  peudaDi  aa  premise  Bioiti^,  et  pacfoia  out  M  iid^ 
qute  d'une  fii^QB  tite-bisaire.  CatuUe,  par  WMiuple,  dte  T^- 
preuTe  laite  en  ineeorantle  cold'une  nouveUe  niari^k  fettle 
et  ieleBdeoiain-dea  Boee««  et  dee  boiBmea  pluasravea  ae  aont 
arrMteidea  aifpiea  bob  neiaa aiugulierai.  Houa  ne  rappeUe* 
roaa  paa  ceui  que  d^  noua  avoua  indiqu^^  diaona  que  lea 
pluaeertaiBa  aa  nttachoBt  au  d^veUippenient  de  I'utdrua  et 
k  la  prteoBcedu  foetua.  Sana  parier  dn  touober,  raoaeulta* 
lion  par  Foreille  nue  ou  aidto  do  at^tboseope  faitdiatiflguer 
lea  dottbleA  battementa  pr^pit^  da  ccsur  de  i'enlaBt  et  en 
milre  le  aou01e  piacentaire  iaocbrone  au  poula  de  la  mixe, 
line  doable  graeaeaBO  a  pa  quelquefoia  ^tre  ainai  reeoanue ; 
uiaia  il  fiiot  euBvenir  que  nialgr^  I'attention  U  plua  aoute- 
nue  et  one  loague  et  aavante  eap^rience,  on  peut  no  paa 
reuGontrercea  aignes  vari^  mta»  aprte  leqoatritoe  moia, 
et  leater.dana  le  doute.  Paifoia  d^aillenra  dee  tumeura  ab- 
dominaiea  pouuont  a'aecompagper  dea  aignea  lea  plua  ini- 
portanta  et-mAoie  do  bruit  de  aooiUe.  Le  touclier  n'apprfoie 
paa  seuleuent  le  yolome  et  le  poida,  iij)eut  anasi  par  la  dia- 
poaition  du  ool  et  da  corps  de  rot^ros  indiquer  la  date  de 
lageatation.  Quant  ii  pouYoir  disoerner  la  presence  dedenx 
enfanta,  la  difficult^  est  beaucoup  plua  graiide.  On  eat  aU6 
cependant  beaoooup  ptoa  loin»  et  Ton  a  prttenda  aBBoaoer 
ie  sexe  de  renfiuit  Hippoerate  lai-mAme  a  doBBd  qodqiiea 
indices  ausai  pen  fond^  que  toua  ceux  qui  ont  M  indiqo^ 
depuia.  A  peine  qoelqaea  lemmea  ayant  eu  d#ii  pbtsMHirs 
grosaessea  de  aexe  difft^rentont  pa  k  TaYanoa  annoBcer  le 
aexe  de  TeolaBt  qa'elles  portateat,  ea  ae  guidaat  a«r  quel- 
quae  observationa  9U  lenr  ^ient  paiticolttflea.  Une qoeetion 
de  m^decina  legale  qui  a  beaucoup  ooeop^  eat  oelle  de  la 
auperfttation-  llest  peu  probable,  boraie  oaa  de  raatriceparta- 
g^  en  deux  cavity  et  c<^i  degroaaesae  trte-rdoente  ou  eaUa- 
ut^rioe,  que  la  femme  enceinte  puiase  de  nouveau  oonce- 
voir.  line  autre  question  dUlici^  eat  celle  de  la  perversion 
maladyre  de  la  voionl^  dea  Caounes  enceintes. 

Conbien  ne  reaterait*il  pas  k  dire  aur  les  ^ards  et  la  pro- 
tection g^4rale  due  auv  fiMunea  eoeeinteal  Par  la.d4clafa- 
tioa  de  la  grossesse,  I'^lit  de  Henri  II  peasait  assurer  la  vie 
dea  eafaats  ill^timea.  Y  par?eQait*il  aussi  sOrenent  que 
te  peu  vent  Csire  Boa  aombreuaea  inatitutions  cliaritablea? 
Cela  est  aa  moinadouteux^  ^dalrev  lea  fenunea  aur  lea  rk- 
glea  da  A'bygitoe  qui  leor  convieBt,  ^rter  d' ellea  tout  olijet 
capable  de  produiredea  impresaiona  p^iblea,  lea  pvoi^ 
^aeigiqueHieDt  eoatre  TiasuUe  et  coatre  toute  violenoe,  lenr 
procurer  lea  aeooura  n^oesaairea^  afm  qu^elles  ne  aoieat  paa 
aatieiateai  ua  travail  exoeaaif,  oiiia  ajouiaer  toute  iaatnio- 
tioa  et  toute  comparutioa  pour  cause  grave  devaat  lea  tri- 
bnaauxi  tela  aont  lea  priacipaux  devoirs  prescrits  par 
rhygiioe  pobllqoe. 

GrosteMB  txtra-uUrim*  La  uiardie  de  bi  groaaeaseeat 
parfoia  aaonuile  et  soua  des  infbicnces  eacore  mal  coanoca.: 
Tovule  i^ts/aoMf  au  lieu  de  descendrc  par  la  trompe  daoa 
Tut^ua  se  (ixe«  ccolt  et  ae  d^veloppe  dana  la  cavity  abdora^ 
Bale,  oti  ij^  cootracte  dea  aribtfrencca,  sott  avee  le  pdritoiae»  soit 
aveo  Tovaire  mftiae^  et  a'eaveloppe  ensuite  d*uo  sac  organise. 
D\iutres  fois  c'est  dana  la  troaipe  otAine  que  so  d^veloppe 
r<euret  soakyste  i«isqu*ik  ce  que,  trop  volunnoeux,  il  la  A^ 
cbire  el  ceuynue  sou  aoerolsMiinent  en  parUe  aur  le  peri- 
loine  ou  dens  lea  inlerstioca  des  paroia  utdrinea.  D*autrea  foia, 
auivant  quelqties  observatioos,  ee  serait  en  partie  dana  I'u- 


t6rua  et  en  paKiedana  la  trompe  qoele  totua  et  see  annexea 
ae  renoontreraient.  Quelquea  siisnes  peuvent  qoelquefoia,  dte 
le  troiaitee  ou  le  qoatritoie  mois,  feire  distinguer  ce  genre 
de  grossesae  anomale.  Du  reste  avant  le  cinqoi^me  nH>is  elle 
se  termine  le  plua  ordinairement  par  la  mort  du  faelus  et 
la  ruptare.du  kyate,  sou  vent  avec  dea  douleurs  simuiant 
racooocliement  11  n'est  paa  rare  qu'aprte  les  premiers  acci- 
dents inflammatoirea,  fort  gravea,  les  partiea  fluides  soient 
rterbte  et  que  les  debris  du  prodnit  de  la  conception  s^- 
Joomeat  fort  longiemps  avant  de  se  &lre  jour  au  dehors , 
aoit  k  la  suite  d'one  operation,  aoit  mdme  apontanteient. 

Xf  Augusta  Goupiu 

GR08SBSSe(IMelaratioude).  £b  droit,  la  veuve  qui 
reate  enceinte  doit  faire  sa  dMaration  de  grossesse,  et  il  lui 
est donn^ dans eecaauneii ra/eiira«  ventre  pour pr^ve- 
Bir  toute  enp  po  ait  ion  de  part.  La  femme  condamn^ek 
mort,  en  d^darantaa  groasesae,  suspend  Pex^cution ;  mais  k 
cnielle  vindlctede  la  aoci^  bi  raniteek  I'teliafand  aussildt 
qu'elle  ^t^  d^livrte.  La  bSgislatiott  do  divers  pays  present 
uBo  autre  eaptee  de  dMaration  de  grossesse  .  touto  fille 
eoceiBtc  doit,  sous  dea  peiaes  trte-a^vires,  en  informer  le 
magiatrat  du  lieu.  Mais  cet  usage,  qui  a  pour  but  de  pr^veoir 
lea  infanticides  et  d^aasurer  des  moyens  de  aubsiatance  k  Ten- 
lant,  amtae  trop  aouvent  de  graves  abua. 

GROSSGLOCKNER.  Voyw  Glockiibu 

GROSSGOERSGBEN  (Bataille  de).  Yoyei  Lutzen 
(BataiUede). 

C^OSSliSRET^.  O'est  roppos^  delapolitesse.La 
gmattferet^  est  tanMt  un  ddfaut,  tantdt  un  vice.  Qoand  elle  est 
«B  ddkut ,  c'est  qu'elle  provient  du  manque  d*education ,  et 
alora  on  Texcuse.  Qnand  elle  est  un  Tice ,  c^est  qu^elle  a  sa 
aooroe  dana  I'oabli  et  le  mdpria  des  plus  simples  con  venances 
aocialea ,  et  alors  die  Inspire  une  repulsion  anssi  vraie  que 
l^lime.  Trop  aouvent  IMiomme  y  est  conduit  par  le  relAclie- 
ment  de  aes  mosurs :  quand  on  ne  respecte  pas  lea  iois  de  la 
,  il  est  naturel  qu^on  en  vienne  k  se  mettre  au-dcssus 
convenances,  et  k  regarder  les  unes  et  les  aotrea 
comme  des  pr^iigte  boas  pour  le  vnlgaire.  L'homme  gros- 
aier  parte  qae  r^ucation  premie  lui  a  manquii  olTensera 
iBiement  aveo  intention;  l*bomme  grossier  et  qui  pourrait 
ne  paa  I'^tre  eat  toujoura  bleaaant.  Cost  surtoot  en  pre- 
sence dea  femmes  que  ee  vice  est  insupportable :  riiomme 
bien  ^ev^  souffre  pour  leur  compte,  autant  qu^dles-m^mes, 
dea  grossi^ret^  commiaes  devant  elles  par  des  individas  qui 
rapportent  dans  le  monde  les  habitudea  des  bas  lieux  quUls 
fr^uentent ,  Ueux  od  Ton  appelle  beauooup  trop  les  clioses 
par  leur  nam,  et  ou  les  notions  de  l^onufite  et  du  d^lion- 
B^ten'oxiatentplus.  Cest  sortout  k  table,  lorsque  le  Pomanl 
on  le  Champagne  mcttcnt  lea  convivea  l<!g^rement  en  gaiety , 
que  rbommeaux  habitudea  grosai^rea  se  tralilt  bien  vitc ;  ce 
n'eat  paa  an  des  moindressupplioea  des  gens  d'^ucation  que 
d'^vdr  alors  k  itwgir  de  propoa  mals^nts,  groasiers,  qui 
tebappent  k  tel  convive  qu^on  edt  dCl  croire,  en  ralson  de  sa 
position  aodale,  otMervateur  dea  convenances.  LUiomme  de 
mauvaia  ton  n'est  pas  toujours  groeaier;  l'homme  grossier, 
aa  ooBtiaire,  est  tovjours  de  manvais  ton,  par  la  raison 
qoe  la  grassldret^  est  rextrtaie  limiie  de  rimpolitesse. 

GROSSULARII^ES)  familledeplantes  phandrogames, 
ayant  pour  type  le  geore  groseillier,  Elle  a  aussi  reipu 
la  Bom  de  ribMac4es ,  qui  doit  Mre  pi^fM ,  car  il  est  tir6 
de  ribeij  nom  g^n^ue  du  groaeilller,  tandis  que  grossu- 
lari^es  difnt  dt§ra$$uiaria,  simple  nom  sp^Qquo  du  gro- 
aeittier  ^piaeux. 

GROSSWARDEIN,  en  liongrols  Nagy-Vdrad,  chef- 
Ilea  du  cemitat  du  Bibar,  dans  la  haute  Hongrie,  au  dcU 
de  la  Xheisa*  bitie  dana  une  belle  piaine,  aur  les  rives  du 
Karoos^  comprend  oalre  la  ville  proprement  dite  les  Irois 
feuboa^de  Kdrad-Jltoasl,  de  Vdrod- Fe/encse  et  de  Fd- 
radOf  qui  possddent  ebaccn  Icurs  autoritte  munid pales. 
Eutre  Yiurad-Velencxe  et  Grosswankla  est  situ6e  la  petite 
iortensKae  de  Gross warddn,  d^&fendue  par  des  foss^  pro- 
fondsy  do  hautee  nuirailles  en  pierre  et  six  bastions.  La 
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magnifique  ealMdnle ,  ck  Ton  omuerre  las  nU^m  de 
Mint  liMlislas,  le  fMlab  ^seopd  et  la  prison  da  oomiUt, 
reoonstniito  d'aprte  le  systtaie  pensylTanieD  et  mfennaDt 
160  odloles,  soBt  les  Edifices  les  plus  remarquaUet  de  cetta 
vtUe,  qui  est  le  st^  d'un  ^vteM  caUioliqiie  el  d*an  €fhM 
Krec-«Di.  Bile  possMe  en  outre,  en  Mt  d'^bHsMOMflte 
d*iastnictloo  publiqae,  nne  acadteie,  esptee  de  \je69  ou 
^cole  supi^eure,  im  arcbigymnasey  ub  covvent  noMe  et 
un  B^tuinaire  thMogiqae.  La  flitirication  de  la  polerte  et 
des  iiottts  de  soie,  mais  sortoot  la  eoltnre  de  la  vigne,  for- 
ment  la  prindpale  indastrie  de  ses  l»,3e8  habfitants,  poor 
la  plupart  d'origine  nuigyare.  Prto  de  Grosswardein,  an 
village  de  Hajo^,  se  troaveni  des  eaux  Iheraides  d*Miegralide 
efficacitt^  oontreletcrampes  at  Tapoplexie* 

GrosswardelM  est  c^lMira  dans  Thisloire  par  la  paii  qui  y 
fut  (xmclue,  le  24  f^vrier  1538,  entre  Fcrdinaad  I*'  et  Jean 
Zapolia.  En  1556  eUa  fat  attribute  k  la  TransylTaale. 
Aprte  Tavoir  inutilenienlasaMgfe  en  l&ag,  las  Tom  la  pri* 
rent  en  1660 ;  et  la  paix ,  signte  dans  le  camp  de  Vasfar, 
leur  en  confirma  la  posaesoion.  Reprise  ear  eox  en  16M, 
elle  est  depnls  lors  restte  A  rAntrfche.  Lorsqu'li  la  solle  de 
la  r^TolotJoB  de  1648-1849  le  goovemement  national  bon* 
grois  dat  se  rangier  k  Dabreccin,  ee  Art  &  Gfossfrardein, 
qui  D^en  est  qu'A  quaire  myriam^tres,  qu'on  transports  la 
presse  k  iropriner  les  billets  de  banque,  les  arehires  del'£- 
tat,  la  manufacture  d*arraes  h  fen,  ete. ;  et  eette  filla  se 
trouva  de  la  sorte  improviste  en  seconde  eapitala  da 
royaume. 

GROTE  (Gborobs),  bistiMien,  bomma  d*]tat  et  ban* 
quier  anglais,  qui  descend  d^ane  andenne  famille  alia* 
mande,  est  n^  en  1794,  k  GkyMll,  prte  de  Beekam  dans  le 
comt^  de  Kent.  Son  grand«p^re  fonda  4  Londres,  en  soeMt^ 
avec  Geoiigee  Preseott,  k  grande  maison  da  baaqne  qui 
existe  encore  dans  cette  capitele  lous  oetleraison.  l^er^  au 
collie  de  Charterhouse,  le  jeune  Grote  antra  dte  I'ftge  de 
seize  ans  dans  les  bureaux  de  son  p^ ;  mafs  tons  las  mo- 
ments de  r^>it  que  lui  laiaa^rent  les  afftdres,  H  les  eonsaera 
ii  r<itude.  G*est  ainsi  qu'en  latl  il  fWsalt  parallre,  enoon- 
(scrrant  tootefois  ranonyme,  nne  brochure  ob  il  combattaH 
VBssajf  on  parlktmeniary  ReAtrm  de  sir  James  Mio4n- 
(osb.  Pius  tard,  tl  lit  encore  paraltre  nn  petit  6erit  intltuM: 
On  the  eueniials  0/ parUamentary  ff<t/bnii,  et  il  prH  la 
part  ia  plus  vive  k  Tagitation  politique  de  1880  et  1631.  II 
se  ratlacha  alors  an  parti  radical,  et  Ait  tin  en  1832  meatibre 
de  la  cliambre  das  communes  par  la  Tille  de  Londres.  II  y 
prit  pour  spdcialit4  rintrodoction  do  vote  au  serotin  se- 
cret, renoiiTelant  k  6haque  sesalen  des  motions  ayant  poor 
btit  de  faire  triompher  ce  prIncipe,  et  qu*il  appnyait  ton- 
jours  des  dtoonstrations  et  4es  argumentations  les  plus 
logiques.  Mais  il  ne  r^ussit  pafait  k  triompher  de  la  rteit- 
tance  des  consenrateors  et  des  nSpognances  d'une  grande 
partie  des  wbigs;  dte  lors ,  dteourag6  et  d^OtiS  de  la  po- 
litique, il  resigns  en  1841  sen  mandat  Mgislatif,  penr  se  li- 
▼rer  dteormais  exdusitement  aux  trsTaux  que  n^eessitaft 
TouvragB  entrepris  par  lui  dte  1613  sous  le  fitra  de  HiS' 
tory  of  Greece  ( 8  TOl.,  Londres,  1646,  et  1650 ;  3*  MItlon 
1S51 ).  Ce  lirre  lui  assure  nne  place  honorable  dans  la 
littdrature  angfaise,  d^Jti  si  rielie  ea  oovrages  Mstoriques. 
II  n^imlt  ima  Erudition  rMIe  k  nne  rare  sagacity,  li  nne 
grande  ind^pendanee  de  jugement,  et  sous  ee  rapport  ft 
Temporte  de  beaucoup  sur  las  ooviages  de  GNIies  et  de 
MItford.  Comme  Htt^teor  et  oomme  homme  priv^,  Georges 
Grote  jouit  de  Fastime  gtedrale ;  et  11  fait  le  f)lus  noble 
usage  de  sa  grande  fortune. 

GAOTEPEND  (  Georges -F^^ninic),  savant  philo- 
logiie,  n^  k  Munden,  en  177S,  mart  a  Hanone,  en  decern- 
bre  1853,  fut  nomm^  en  1615  dhcctenr  dn  lyoile  de  Hano- 
Tre.  Ind^pendaroment  d*une  <foule  d'artfcles  dMnfdHlon 
fffumis  par  lui  k  la  grande  encyelopMie  d'Ersdi  et  Grfl* 
ber  et  II  diveis  recueHs  scientifiqiies,  on  a  de  lui  nn  gAUd 
Rombrc  d*oiivrages  sur  loutes  les  branches  de  la  Unguis- 
ttque,  en  t^  deiquds  Hgurent  canx  qnH  composa  sur  ies 


orii^nesdai  languaa  graaqva  atlaltaa»Mnr  leshwaiipiuitt 
cmtifsives,  dont  fl  ftil  us  das  pfemiers  k  eaiafer  HbIk* 
pr^latton;  sar  les  inseriptions  pbrygteaaas  et  iybicms, 
snr  la  mnnisaMtiqaa  acientale,  ale.  Nans  eNemm,  calre 
aatias,  ses  Rudtmmta  Um^vm  VMriem  ( 6  cablen  i8-4*; 
HanoTre,  1635-1836),  et  ses  maimemta  Unpm  Om 
(i666);antlnson  BswrtfTfaOdDfnyJWeerrgWDiftdc 
tantlijim  liahe  <  164^1641),  ottrrage  o4  Pan  rmsMlR 
lee  taypatbtees  lee  plus  harMas.  Dans  la  pr^fteeyi*!!  ptafa 
en  t6te  ^  JfjrfiYrtft  tf a  Vnmolre  primHm  de$  l>Mri- 
tkeiu^  d€  SemekonUOon,  par  WageaMAi  (1636),  Is  pt- 
mier  11  appala  l*attentiaii  paMiqva  sur  aatia  fraade  litUnlre 
{voyet  SARcnotnAToif). 

GROTESQUE,  nom  que  Mi  a  damd  d*absrd,  dm 
las  aita  dn  dassfn,  k  eerlahM  omeawibt  en  a  rabeAqaet, 
at  par  snita  k  des  oaasposltiotts  earicalaraieB  et  ilngBli^, 
k  das  llgnnsMianresatdiargitos,  Imai^ndas  paronartisle 
at  dans  lesqucHea  la  natufe  est  ouli<ie  et  axagMe. 

Des  arts  dn  4esBln,  I'expression  ynieiq^e  a  paM^  dasi  k 
langags  nsaei,  ab  on  rempMa  sauTent  pour  d^tigBerdtttt* 
pboes  de  caricatares,  prodnit  d\me  imagination  d^r^6e,  <la 
produetians  oontraires  au  sens  eommnn  et  exenanl  tenr^ei 
ndson  m6ree  de  leur  dti'sngeltf.  ^ers  la  grotesque  appatHent 
au  genre  comique,  etnotammeat  au  has  eomiqne.  I!  sppanR 
de  pr^Mrence  dans  ladanse  th^ltrale  et  dans  le  coariqae  di»- 
matiqne.  Oependant  quelqaes  antenrs  et  qnelqne«  srtitte 
modemes  out  foolo  llntroduire  dans  de  grandes  eompodtions, 
eamrae  pour  fUre  reesortbr  darantage  par  la  tMntrvte  mH 
des  sKaations  dramatiqnes ,  S4rft  des  senttmenls  h^ofqaa. 
Ces  eNsis  n'ont  pas  toujours  ^  lieuroox,  et  la  rftaMfitatiM 
du  grotesque  a  port^  malheur  k  pins  d'on  grand  spirit  D^ 
sons  enfln  que  oenom de  grotesque  a  M  donnti  vae elM» 
de  baladins  qnl  amusent  particnli6remeat  le  paMtepv 
des  grimaces  et  des  contorslons. 

GROTIUS  (  HuGUES  nn  GROOT ).  Son  bisalMl, 
Comets  on  de  Comets,  gentHbomme  fHae*cont«i9, 
en  ^ponsant  la  (lUe  unique  de  DIedridi  da  Giaot,  boorf- 
mestre  de  Ddft,  consentit  k  IMre  porter  ee  nom  par  ses  4»* 
eendants,  oomme  PexCgeaH  Ron  bean-p^.  imn  de  GraA. 
petit-fils  de  Comets  et  p^mde  Orotioa,  M  anari  bouigmeAt 
de  Delft :  c^^taft  on  homtne  trte-testrvlt  Son  IHi  nous  sp- 
prend  qo^l  dut  lisaoeoop  k  la  ooopdrallon  de  son  p^  pov 
la  composition  des  ouYrages  de  sa  jenneasa.  N6  5  Ddft,  a 
1563,  le  leavril,  il  eomposait  d^  ft  rige  de  huit ans tfes 
▼ers  ^l^aques ,  qui  obtinrent  des  dioges.  A  quatone  as 
fl  ^tait  rornement  de  runiverslt6  de  Leyde ,  06  il  sontesiH 
aTOc  un  grand  snee^  des  theses  puMfqnes  sur  let  raitMpi- 
tiques ,  la  pMlosophie  et  la  jurtspnidenee.  Les  satants  et  ia 
Htt<N'ateors  illustres  de  ee  temps  hii  prodfgnafent  Iss  Uan- 
gnages  de  leur  admiration  poor  ses  talents  prtoMes.  A  qoiBit 
ans  if  acoompagnait  k  Paris  le  comte  Justin  de  Ifassao  d 
le  grand-pensionnaire  Bameviddt,  enYoy6s  par  Iss  Biiilaa' 
dais  aupr6s  de  Henri  IT.  Cet  excellent  prince  sooMiiBt  le 
jeune  saTsnt  avec  bont^,  lui  fit  present  de  son  portiait,  orae 
d*une  ebatne  dV>r,  et  dit  ft  ses  conrtisans ,  en  leer  moirtFiBt 
eet  adoleseent  t  «  Voilft  la  nMrveille  de  te  HoUande. « 

L'ann^  snitante ,  Grotins  d^bota  presqu'en  mflme  tasps 
an  barreau  de  Delft  et  dans  la  carriftre  de  PMditionef  del 
sciences.  Ce  fut  cette  m6me  annde,  1599,  qnll  pnUla  sm 
ddftion  da  Martianus  Capelta  et  sa  tradaction  de  la  f*^ 
neur^aque  (Art  de d^oouvrlr  les  Ports)  da  matbAntidei 
St^vfn.  Le  premier  de  cea  deux  HTrea  le  daisa  toot  d'ltf 
eoup  parmi  les^radHsles  plus  prolbads  deripcqne.  U  se- 
cond nelK  pas  molis  dlMrnnenr  ft  sa  adeace.  L'san^  1^ 
Tft  paraltre  les  PMiwmtnei  ^Aratun  ,  avec  nalerpnj>j 
lion  latlne  da  Cic6ron ,  des  snpiddmente  en  ters  ItfiK  e(s^ 
notes.  Oe  g^nie  pr#mafnr^ ,  aussi  aonpie  qne  pinlisodf  ^ 
tivait  en  memo  temps  la  po^ie  :  fl  y  acqoH  MentM  le  re- 
nom  de  I'nn  des  po6tes  modemes  las  phis  bMles  dans  a 
langue  poMique  da  Virgile  et  dVoraoe.  On  a  ds  lisj^ 
tragMles  taithies ,  VAdrnnw  exstU,  qui  na  ftal  pss  M» ' 
Milton,  le  Ckrisins  pattern ^  at  So^aiji»sniffli»*  * 
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Sauveur  du  numde :  lescjdeti  Jctephm  Jigfpte.  /upptHA 
par  les  6tats  poor  Are  rhistoriograpbe  des  ProvlBcas-Unlw , 
il  fut  diu  k  rimanimit^,  en  1607,  avocat  g^n^ral  dtt  fiac  de 
Hollands  ek  de  Z6tande.  La  pabtieataon  du  Mare  lU>erumf 
Gompoa^  par  ce  grand  publictota  pour  d^lieadre  le  droit  d«» 
Hollaadaia  k  iiaTigoer  dans  lea  mers  de  Tlnde,  sa  nomjna- 
tioa  au  poate  de  penakmnaire  de  Rotterdam,  oeoasioa  de  sa 
liaisoo  inLime  avec  le  Tertueux  OMm  Bar ne veldt,  un 
voyage  en  AngMerre  pour  aoiitenir  le  droit  de  net  compa- 
triotes  k  la  ptehe  du  Grovilaiid,  occupireat  Grotios  jnaqu% 
r^poque  fatale  dea  troublea  qni  a'^virent  k  roccasioa  das 
disputes  eotre  Gomar  et  Arminina,  sur  la  grftoeet  la 
pr^deslination. 

Quand  Bameveldt  monta  au^  r^ohafond ,  Groliiia  fat  con- 
damn^  k  one  prison  perp^iielle,  etenfem^  an  obAleau  de 
LooveUein,  (Hr^de  Gorkum.  Sa  femme  ie  fit  trader  en 
I'enfemiaut  dans  une  caisse  destine  k  transporter  des  Uwes, 
et  denieura  dans  la  prison  jnsqu'i  ee  qnWte  le  sM  iion  de 
danger.  Alors  commenca  poar  Grotias  cette  ^poqiie  d'un  exil 
qui  ne  finitqu^avec  sa  vie.  II  eOt  pu  revoir  aa  patrie,  qn^il  ai- 
mait,  s'il  edt  voulu  se  reoonnaltre  coiipable  et  imidorer  un 
pardon ;  roais  il  ne  voulot  pas  mentir  k  la  voii  de  sa  cons- 
cience et  de  l^lionneur.  Accueilli  et  prot^  en  France,  il  y 
v^cut  ome  ana,  soutenu  par  les  bienfoits  dn  roi,  s'y  livrant 
k  les  travauK  de  pubiiciste  et  d*^rudit.  II  y  fit  imprimer 
entre  autres ,  en  1625,  son  fanoeuK  traits  De  Jure  Packs 
et  Belli  (I>tt  Droit  de  la  Paix  et  de  la  Goerre),  qui  a  on- 
vert  la  carri^re  &  sea  auccesseurs ,  Puffendorf,  Burlamaqui 
et  Vattei. 

Appeld  par  le  grand-cliancelier  Oxenstiem  au  service  de 
SuMe,  aprto  un  s^jour  k  Hambonrg,  il  se  rendit  en  Alle- 
magne  auprte  de  ce  grand  bomme,  k  qui  Gustave-Adolpbe 
avait  laiss6  la  direction  de  la  guerre  et  des  n^gociations,  avec 
nn  pouvoir  presque  royal.  Oxenstiern  ie  nomina  ambassadeor 
de  SoMe  en  France,  poste  qui  lui  fut  confirm^  ensnite  au 
nom  de  la  jeune  reine  Cbrtetine.  Grotius  porta  dans  Texer- 
cice  de  ces  fonctions ,  que  le  cardinal  de  Ricbeiieu ,  dont  il 
n*^tait  pas  ainu^ ,  kii  rendit  sou  vent  diOiciles ,  son  babtlet^, 
aa  fermet^  mesur^  et  son  int^t^.  ^tant  ensuite  all6  en 
Su^de  aoprte  de  la  reine  Cbristiae ,  il  n^eut  pas  lieu  de  s'en 
louer.  Empress^  de  quitter  ce  pays,  funeste  k  sa  muI^,  il 
pritcong<i  de  bi  reine,  qui  Tavait  longtempa retenu  roalgr6 
lui ,  el  s'embarqua  pour  Lubeck.  Saisi  en  route  par  la  ma- 
ladie,  il  arrive  trte4MMillrant  k  Rostock ,  le  26  aodt  164&,  et 
y  mourat  Ie  29 ,  ^  i'Age  de  soixante-lrois  ans. 

Le  livre  de  Grotius  sur  le  droit  dea  gens,  qui  a  rendu 
son  nom  iinmortel ,  n'en  a  pas  moins  encouru  et  ni^t^  la 
censure  s^vire  de  J.-J.  Rousseau.  Le  citoycn  de  Gen6ve, 
proscrit,  pers^cut^  et  banni  Gowme  Grotius ,  pour  avoir 
comme  lut  prteh^  la  toMrance  et  la  concorde,  reprocbe  k 
ce  savant  d'^blir  toujoursle  droit  par  le  fait,  de  ftivoriser 
par  809  maximes  le  despotisme  et  Tesciavage.  II  cite  k  cette 
occasion, en  Tappliquant^  Grotius,  Texeellente  reflexion 
de  d^Aigcnson,  dans  tea  Considerations  sur  le  gouverne' 
tnent  ancicn  et  pr6sent  de  la  fiance  :  «  Les  savantes  re- 
cherches  sur  le  droit  public  ne  sont  souvent  que  rblstoire 
des  aodens  abus ,  et  on  s'^t  ent^td  oial  k  prqios  quand  on 
s*est  donn^  la  peine  dc  les  trop  ^tudier.  »  II  y  a  en  efTet  dans 
le  traits  du  cdl^bre  pubiiciste  batave  plus  d^6rudiUon  que 
de  pliilosopliie,  plus  de  savoir  que  de  principes.  La  soienee 
y  ^toufTe  trop  souvent  la  conscience  et  faosse  le  jugement 
de  Tauteor.  Grotius  fut  eependant  un  luHnme  de  bien,  et 
un  ami  ^lair^  et  courageux  de  riiumanite :  tpus  ses  toite 
sur  la  religion  et  sur  les  querelles  th^ologiques  annoneeat  un 
bomme  profond^ment  imbu  des  sentiments  de  pi^ti  et  dn 
tolt^rance.  Xoute  sa  vie  il  uourrit  avec  amour  le  projetde  oon- 
cilier  les  diverses  communions  cbrdtiennes,  pn^et  en  vain 
renou  vel^  depuis  par  le  sage  Leibnitz,  doot  le  r^c  tout  ^van- 
g^lique  devait  6cbouer  contre  riotraitable  dogpnatisme  de 
Bossuet.  Un  sentiment  non  moins  clier  ^  Tliomme  de  bien, 
Tamour  de  la  patrie  et  de  la  liberty,  anime  eonslammeot  Gro- 
tius dans  ses  Annates  Belgiques  :  liistoire  de  la  rdvoinUoa 


dea  Pays-Bas,  od  il  t'eet  pin  k  imiter  le  style  de  Taeile. 

AuBBUT  MS  VlTBY. 

GROTTE  9  cevit^  sooterraine,  creos^e  par  la  nature  au 
sein  de  quelque  montagne,  et  qn*on  rencontre  plus  soii\ent 
dans  les  montagnes  ealcaires  qne  dans  les  montagnes  schls- 
teoses.  Qnoique  le  mot  caverne  soit  pins  particuli^rement 
employ^  pour  d^gner  les  eavit^  sonterraines  du  moment 
od  dies  ont  de  loiges  proportions ,  rusage  n*en  a  pas  moins 
r^serv4  le  nom  de  groties  k  de  v^ritables  eavemes  :  telles 
sontlAgrottedeFingal,celledeSauite-Baume,  lagrotte 
dn  chion,  la  groUe  d'azur  oa  de  Capr^e,  les  grottes 
d'Arey,  etc. 

6ROTTE  DU  GHIEN.  Sitn^e  pris  de  Poaczole,  dans 
le  royaume  de  Naples ,  k  deux  myriamMres  de  sa  capitate, 
eette  gr  o  tie  a  ^t6  de  tout  temps  famenae  par  ses  exbataisona 
m^hytiques,  dont  la  Ibrce  et  Tintensit^  sont  telles,  qoil 
snffit  d'y  exposer  pendant  qoelqoes  mfaiutes  un  ehien  ou  toot 
antre  animal  pour  qu'il  meore  aussit6t.  II  s'en  ^appe  en 
effetconatanmKiitdogaB  acide carbon iqne,  i'un  des  plus 
Bulsibles  k  tonte  Torganisationattimale.  La  grotte  du  cliicn 
a  environ  2  mMres  66  oeotimAtres  de  bauteur,  sur  4  de 
longuenr  et  1  mMre  de  largeur.  De  son  fond  s'^ive,  dit 
Ie  dootenr  Mead ,  une  cbaude  et  aubtile  vapeur  qui  ne  s'4- 
lance  paa  per  intervaliea ,  mais  bien  par  jet  continu ,  et  qui 
retombe  un  instant  aprte.  La  couche  d'aeide  carboniqne 
qui  existe  dans  la  grotte  ne  d^pesae  go^  4  ii  A  d^m^tres 
d'^paisaeur ;  anaai  le  doeteur  Mead  raeoiite-t»il  qu'il  pnt  y 
entrer  sans  inconvenient  ni  danger.  Mais  11  ajoute  qu*nn 
chien  on  tout  antre  animal  dont  la  ttte  ne  d^passerait  pas 
le  nivean  que  nons  venoos  de  rapporter  y  perdrait  tout 
aussil6t  le  mouvement,  et  en  moins  de  trente  seoondes  y  pa- 
nttrait  comme  mort  L^aspbyxie  aerait  comply  an  bont  de 
trois  minutes.  Mais  si  on  retire  Panimal  avant  qull  ait  cess^ 
de  donner  tout  signe  de  vie ,  et  si  surtont  on  a  soin  de  le 
pkmger  dans  le  Uc  Agnano,  sitod  k  vingt  pas  de  lii,  on  le 
Toit  Ment^t  revenir  k  lai-m^ade.  La  grotte  dn  cbien  est  te- 
nue  tenoAt  par  ordre  des  autorit^s  locales  $  mais  les  corieux 
aont  admis,  quand  ils  le  d^irent,  k  take  I'^enve  de  Tex- 
p^Mence  que  nous  venous  de  dteiire. 

GROTTES  AUX  FI^ES.  Voffez  DaouuQDES  (Monn- 
meots). 

GROUCHY  ( EniiAmiEL,  marquis  ne),  uar^al  et  pair 
de  France,  n6  k  Paris,  le  28  octobre  1766,  d*une  ancienne 
famille  de  Normandie,  enbra,  en  1779,  k  quatone  anis  au  corps 
royal  d'artillerie  en  quality  d'aspirant,  devint  an  bont  d'un 
an  Uentenant  en  second  dans  le  regiment  de  La  F^,  passa 
dans  la  cavalerie,  fut  fiut  en  1784  capitaine  dans  le  raiment 
royal*6tranger,  et  entra,  en  1786,  avec  le  grade  de  sous-lleo- 
tenant,  dans  les  ^rdes  du  corps  du  roi.  Partageant  les  idte 
nouvellesde  1769,  ilerobrassa  francbement  b  cause  de  la 
nivolution,  quitta  bientdt  ie  gardes  du  corps,  od  ses  prin- 
cipes  politiques  ne  trouvueut  ni  ^o  ni  sympathie,  et  fut 
en  1792  chavg6  dn  commandementdu  12*decbasscurs.  Quel* 
ques  roois  aprte  il  ^tait  nomm^  colonel  du  2"  r^'ment  de 
CondMragons,  avec  lequel  il  fit  la  eampagne  de  1792  dans 
rarmto  de  Lafayette.  Envoys  dte  1793,  avec  le  grade  de 
g^^ral  de  brigade,  k  Parmte  des  Alpes»  il  fut  Tannte  sui- 
vante  cbarg6  da  commandement  d'un  corps  d'armfe  envoys 
contre  les  Vend^ns.  Oblige  de  renoncer  A  son  grade  et  de 
quitterrarmte  per  suite  dndteretdelaConTention  qui  exduait 
les  ex-nobles  des  rang*  de  Tarai^,  il  y  revuit  bienUM  comme 
simple  soldat,  avec  nn  d^tacbementde  garde  nationale.  Le 
z6te  doot  il  at  pieuve  engagea  le  gouveraement  r^volution- 
naire  k  le  rtint^grer,  k  qoelque  temps  de  lii»  dans  son  grade 
de  gi^n^ral  de  diviuon,  que  Id  aveient  confM  dte  1793 
les  repr^ntants  du  people  en  mission  k  Taiinte.  Nomm4 
alors  en  outre  cbef  d'^tat-m^r  de  Tarm^e  des  G6tes  de 
Toucst,  il  contribua  aux  succte  qui  popularisdrent  en  si  pen 
de  temps  le  nom  de  Hoche.  Aprte  avoir  secoesaivement  fait 
partie  de  Tarmdedu  nord,  en  1796  et  1798,  et  command^  en 
second  rexp^dition  dlriande,  Grooohy  (uteaviqr^  en  1796» 

k  rarrote  d'ltelie  sons  lea  orditsda  Jonbert,  evee  missien 
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de  s'aflsurer  du  Pitoiont  et  de  determiner  le  roi  de  Sardalgne 
k  abdiquer. 

he  suGc^  qu'il  obtinl  dans  cetle  n^ociation  engagca  le 
Directoire  k  le  nomnier  commandant  en  clief  en  Pldmont 
etii  le  charger  de  i'organisation  da  pays  conquls.  11  euten 
ceite  quality  k  le  d^feudre  centre  les  efforts  d'une  arm^ 
austru^russe,  et  le  14  juin  1798  il  tiattit  le  g^niiral  Bellegarde 
sons  les  murs  d'Atexandrie.  £n  1799,  k  la  bataille  deNovi, 
oh  il  Goromandait  Taiie  gaoclie,  ii  fut  gri^vement  bless^  et 
fait  prisonnier,  mais  ^angd  un  an  apr^.  Nomm^  tout  aus* 
8it6t  an  commandement  dhine  des  divisions  de  Tarm^  de 
r^serre,  il  pdni^tra  dans  le  pays  des  Grisons,  s'empara  de 
Coire ,  et  contraignit  les  Autricliiens  k  battre  en  retraite. 
Dana  la  campa^ie  de  1800,  noua  le  retrouTons  k  Tarm^ 
du  Rbin  aupi^  de  Moreau »  qai  avait  demand^  qo*on  le  lui 
adjoigntt  comme  lieutenant,  et  U  out  une  part  glorieuse  k  la 
Tictoire  de  Holienlinden.  A  la  paix  de  Lun^viUe,  il  fut 
nonun^  in^iectear  gto^rai  de  la  ca?alerie.  L1nb^,r6t  qu'il 
ttooigna  II  Morean  pendant  son  procte  le  fit  tomber  dana 
la  disgrace  de  Napol6oo ,  de  sorte  que,  malgr^  V6c\si,  de  ses 
services,  11  fkit  quelqne  temps  sans  recevoir  aucun  avance- 
ment.  Cbarg^  pendant  ia  compagne  de  Prdsse  du  comman- 
dement d\ui  corps  de  cavaierie,  il  battit,  le  26  octobre  1806, 
lacdffaleriepniasienne^  Zebdenik,  etse  disUngoa  ensuilea 
Taflaire  de  Lubeck.  11  ne  Gt  pas  preuve  de  moins  dc  bra- 
voure  vis-^-vJs  des  Russes  k  la  batailUe  d*£ylau ,  et  le  14 
juin  ljU)7  k  ceUe  de  Friedland ,  oil  il  re^ut  une  blessure 
grave.  Cette  victoire  lui  valut  le  grand-cordon  de  la  Ldgion 
cPUoimeur.  Aprto  un  court  st^jour  k  rarm^c  d'£spagnc, 
s^jour  pendant  leqoel  U  eut  cependaut  occasion,  en  sa  qua- 
lity de  gouvemeur  de  Madrid,  de  d^ioyer  uuo  graade  Aner- 
gic contrc  IMnsurrectfon  du  2  mai,  il  fut  envoye  par  Tem- 
pereur  k  rarm^  dltalie  sous  les  ordres  du  prince  Eugene. 
Aprks  avoir,  dans  la  ]oum6e  du  2  mai  1809,  appuy^  le 
passage  de  Tlsoiuo,  il  pto^tra  en  Hongrie  en  ecrasant  I'aile 
dmite  de  rann4e  autiidiieune,  el  coulribua,  le  13  juin, 
au  gain  de  la  bataille  de  naab.  Il  fit  ensuite  traverser  le 
Danube  k  toHte  la  cavaleiie  de  Taile  droitc,  et  Tamena  sur 
le  cliamp  de  bataille  de  Wagram ,  oil  il  battit  la  cavalerie 
eoBemie,  et  touma  ia  pu^ition  de  rarcliiduc  Charles.  En 
r^coinpense  de  oe  service,  Napolton  le  nomma  colonel 
gdndral  des  cbassenra. 

Pendant  la  campagae  de  Kussie  de  1812,  Grouchy  com- 
manda  Tun  des  troia  corps  de  cavalerie  et  plusieurs  divi- 
sions d'infaaterie.  II  se  dlsUugua,  le  14  aoOt,  k  raffaire  de 
KrasnoK,  et  conserve  la  position  de  Smolensk  jusqu^k  ce  que 
Tempereur  eClteu  le  tempsd'arriveravec  legrosdel'arm^.  II 
eonlribiia  aussi  d*une  mam^*e  retnarqiiable  au  gjBJn  de  lal)a- 
taille  de  la  Moskowa,  en  toumant  Tailc  droite  des  Kusses  et  en 
facilitant  ainsi  Tenl^vemenl  de  la  grande  redoute.  Dans  cette 
joum^,  il  fut  bless^  avec  son  iiU.  Lors  de  la  retraite,  dans 
laquelle  il  fit  preuve  d'un  grand  courage  et  d^une  inebran- 
lable  fermete,  Mapol<k>n  le  noroina  commandant  da  hatail- 
Ion  sacr^y  compo3<^  tout  d'oificiei*s  et  charge  de  veiller  k  sa 
sOret^  Pendant  la  campagne  de  1813 ,  Grouchy  resta  sans 
emploi  et  dans  Tinaction,  Tcmpereur  lui  ayant  refuse  le  com- 
injindement  d'ua  corps  d'armie  qu'il  avait  demand^.  Mais 
quand  les  coalisds  eurent  envahi  le  sol  Cran^is,  il  oflrit  k 
Napol^n  de  reprendre  du  service,  et  accepta  le  commande- 
ment sapdrieur  de  la  cavalerie.  II  arr6ta  alors  pendant  qu.el- 
ques  instants  Tennemi  dans  les  plaines  de  CoUnar,  lui  dis- 
puta  le  passage  de»BVosges,  et  se  porta  de  ]k  sur  Saint-Dizier, 
oil  il  opii^ra  sa  jooction  avec  I'annte  commandee  en  personne 
par  I'enperear.  Aprte  la  bataille  de  LaRotliiire,  le  12  f(§vrier 
1814,  il  oouvrit  la  retraite  de  TannMSe  sur  la  Seine,  et  deax 
Jours  plus  tard,  k  ralTaire  de  Vauchamps,  il  for^a  le  g^ndral 
Kleist  k  battre  en  retraite.  Gri^vemcnt  blessd  le  7  mars,  k 
la  bataille  deCraon,il  dut  quitter  Tarni^. 

A  ia  premie  restauraUon,  il  fut  d^pouill^  de  son  grade 
de  colonel  gikitel  des  cliassenrs,  qui  fut  donnd  au  due  de 
Berry, etendcrivit  k  Uuis  XVIII,  qui  le  mtt  en  disponibi- 
lite.  Pendant  les  cent  jours  il  fut  nomm^  man^ial  d*eo}pire 


et  Investf  dn  commandement  des  7*,  8*,  9*  et  10*ilivislaB 
militaires.  11  eut  k  dinger  les  operations  contre  le  due  d'Aa- 
goul^e,  Tarmte  royale  et  les  rassembiements  da  midi; 
ensuite  H  organise  la  defense  k  Tann^  des  Alpes.  AppeK  i 
faire  partie  de  la  grande  arm^,  ily  ftit  chatg6dncomiDaD- 
dement  supiirieur  de  la  cavalerie  de  reserve.  Aprte  U  bi- 
tallie  de  Ligny,  16  Juin  1815,  il  se  mit  ^  poursotvre,  we 
34,000  liommes  et  100  pttees  de  canon,  la  retraite  de  IV- 
mAe  prussienne  anx  ordres  de  BIQcber.  Pendant  qell  atta- 
quait  en  consilience,  le  18,  le  g^n^ral  ThieteiDMiB  a 
Wavre,  Pempereur  llvrait  la  bataille  de  Waterloo.  Vvn 
unanimedes  juges  les  plus  comp^tents  est  que  Groueby^ot 
la  cause  dud^sastrequ^essuya  I'arm^  fran^alse  dans  oette 
fatale  joum^ ,  parce  quil  ne  s*aper^t  pas  que  trois  corps 
d^armte  prnssiens  s*avan(aient  sur  les  lignes  de  Witeri«o 
pour  prendre  Napolfon  en  flanc  et  en  arriere,  tandis  que 
Tliielemann  seal  restait  k  Wavre  avec  une  quimcaifle  de 
mille  bommes.  Grouchy  entendit  bien  le  bruit  dn  canoi 
dans  la  direction  de  Waterloo  et  fut  mis  en  demeore  paries 
g^^raax  plac^  sous  ses  ordres,  notamment  par  Gerard, 
d'avoirii  marcher  vers  ce  point;  mais  il  cmt  devoir  pcr- 
sister  k  ex^cnter  a  la  lettre  les  instrnctions  que  Feoipereur 
lui  avait  donnto  le  17.  Ce  ne  fat  d'aHleurs  que  dans  la 
soiree  du  18  seulement  qui!  re^ut  de  Napol6onrofdredeie 
rapproclier  de  I*aile  droite  de  Parm^e.  II  pntfi^ra  done,  faole 
dont  les  suites  fiirent  incalculables,  conserver  sa  posHJoa 
vls-^vis  de  Thielemann  k  Sart-4-Valain.  H  se  re(^  ensuite, 
toujours  en  combattant ,  sous  les  murs  de  Naurar,  saos 
savoir  ce  quMtait  devenue  la  grande  arm^e.  «  A  Waleriw 
Grouchy  s'est  perdu,  dit  plus  tard  reraperenr  a  Saiate- 
Hiil^ne;  j'auraJs  gagn^  cette  aflaire  sans  son  imb£dUil&> 
Ayant  appris  k  Rh^tel  I'abdlcation  de  Napol<k»n,  il  lit  pro- 
clamer  par  son  arm^  Napoleon  II,  puis  envoys  sa  caTi- 
lerie  recueillir  les  debris  de  Parm^  sons  Laon  el  Soissoos, 
tandis  qirk  la  t£te  de  Tinfanterie  il  se  portait  sur  RehiB. 
Nomme  par  le  gouvernement  provisoire  au  cofflmaodemii:{ 
sufi^rienr  de  tons  les  corps  de  la  grande  arrode,  il  s«  rendil 
k  Soissons ,  et  conform^ment  aux  ordres  da  martchal  Da- 
vout,  ministre  de  la  guerre,  raroena  «ous  les  mors  de  Tan^ 
Parm^,  encore  forte  de  46,000  hommes.  Quand  les  n^ia- 
tions  pour  la  re<ldition  de  la  capitate  s*ouvrirent,  il  d^posa 
son  commandement,  etquitta  toot  k  fait  Parmde. 

Comprls ,  k  la  seconde  renfr^e  de  Louis  XYIU  k  Paris, 
dans  Pordonnance  de  proscription  en  date  da  24  joiildf  ^ 
passa  aux  £tats-1Jnis  Mais  en  1821  11  obtint  PaatorisalioB 
de  rentrer  en  France,  et  Vdcut  depnis  lors  comioe  siuipte 
lieutenant  general  en  disponibilit6  dans  sa  terre  de  Ferris 
prte  de  Caen,  le  gouvernement  de  la  Restanratlon  sVtant 
obstin6ment  refusd  a  reconnaltre  la  dignity  demahfcbai  de 
France  que  lui  avait  conC^r^  Napoliton  pendant  les  eeot 
jours,  l^u  membre  de  la  chambre des  d^pulite  parte d^par- 
tement  de  TAIIier,  a  U  softe  de  la  rdvolntiou  de  Joilletf 
Louis-Philippe  se  d^lda  enfln,  en  1831 ,  k  le  nonuner  tna- 
r<k:hal  de  France,  et  Tannte  suivante  il  le  eomprit  daosuoe 
fournee  de  pairs.  Lors  dn  grand  prooto  politique  des  accost 
d'avril  I8:t4,  il  refuse  de  prendre  part  aux  travanx  deb 
chambre  con.sllUiee  en  cour  de  Justice.  Grouchy  mourot  le 
29  mars  1847,  a  Sainl-^ienne^  an  retour  d^an  voyage  ea 
lUlie,  oil  it  ^tait  all6  passer  riiiver.  It  avait  ^pous^  en  pre- 
mieres noces  la  srnur  de  Pont^coalant,  et  laissait  troiseo- 
fants  issiis  dc  ce  mariage  :  le  g^iM:ral  de  division  Atpbomt 
comte  DE  Groccuy  ,  ancien  ddput^,  ancioi  repr^sentaot  ^ 
la  Gironde  k  TAsserobMe  Illative,  le  g^n^ral  de  brigade  Kir. 
tor  DE  Gaoocnr  et  M""  d^Ormesson.  Deux  de  ses  sceuri ,  qui 
avalent  dpousd,  Pune  Condorcet,  Pautrc  Cndaii^f 
se  sont  lait  remarquer  par  les  graces  de  leur  esprit 

GROUP  9  terme  de  factage  et  de  mcssagerie  par  lequel 
on  d^igne  des  masses  plus  ou  muins  consid^bles  de  minw- 
raire  confMies  par  to  commerce  soil  aux  cheinins  de  fer,  sa^^ 
aux  inessageries,  ou  encore  au  roulage,  pour  ^tre  transpor- 
tdes  d*un  point  sur  un  autre  k  PelTet  d^  op^rcr  des  pa}C- 
ments. 
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GROUPE*  Dans  son  expresiiion  la  plas  g6a^n\e,  ce 
mot.<«'entend  d^un  assemblage  d^ftt  res  on  d^objets  de  m^ine  on 
de  diRi^rentes  natures,  combines  en  vue  de  Tordre  et  de  Thar- 
mouie  on  d*un  efTet  voulii ,  utile  ou  artistique ;  il  convient 
done  aux  choses  natu relies  comme  aniceuTres  de  Iliorome, 
mals  il  est  plus  particuli^rement  du  domaine  de$  beaux-arts. 
Dans  la  peinture  ct  dans  la  sculpture,  on  appelle  group€ 
un  ensemble  de  figures  r^unies  entre  elles  par  un  motif  ou 
une  action  commune,  et  tellement  rapprocb^s  que  V(sM  les 
peut  embrasser  k  la  fois  et  en  recevoir  reftct  pri^raMit^  par 
Partiste.  En  architecture,  ce  mot  se  dit  de  plusieurs  colon- 
nes  acooupl^^i.  En  masiqne^les  Italiensappellcnt  gropeiio 
rassemblage  de  quatre  notes  rapidcs  par  degr^s  conjoints , 
et  doot  le  premier  et  le  troisi^me  donncnt  la  m^e  in- 
tonation. On  dit  dement  un  groupe  d^animaux,  de 
fruits,  etc. 

L'importance  du  groupe  dans  les  beaui-arts  est  facile  k 
comprendre.  Its  ne  Tivent  en  efTet  que  faction;  leur  otjet 
est  suilout  la  representation  du  jeu  des  passions  bumaines 
ct  des  actes  de  notre  Tolont^  dans  tout  ce  quUls  ont  de  dra- 
roatiqne,  ea  Tue  d'toouvoir,  d'exalter  et  de  nous  pousser 
au  bien  et  i  la  fin  morale  de  notre  esp^e.  Or,  les  passions, 
Jes  actes  humains,  ne  s'^meuvent,  ne  se  manifestent  pas 
5o/t/air«lte9l^  De  ik  donclandcessit^  pour  Tartiste,  peintre, 
sculpteur,  po^e,  historien,  etc.,  de  mettre  en  action  plusieurs 
personaages  dans  son  oeuvre,  de  les  grouper  ici  en  rappro* 
client  les  contraires,  1^  en  comparant  les  semblabies,  par- 
tout  en  se  serTant  des  traits,  de  Tattitude,  de  la  conduite 
des  uns  pour  mieux  relever  ou  abaisser  la  physlonomie,  les 
actes  ou  la  m^moire  des  autres;  de  1«^  la  raret^  des  mono- 
logues dans  les  pieces  1^  dilTicutt^  d'intdresser  longtemps 
a¥ec  un  ou  deux  acteurs,  riusignifianGe  ordinaire  d^ra  por- 
trait isol^. 

La  disposition  par  graupes,  dans  ta  peinture,  est  sugg^r^ 
k  Tartiste  d'abord  par  les  n^essiti^s  purement  matdrielles  de 
Bonart.Ilyalesloisduclair-obscur,  qui  rommandent  la  dis- 
position par  grotipes  des  objetsquinout  <klair6s  etd«ceux({ni 
sontdans  Tombre.  II  Taut  d'aiUeura  que  I'esprit  puisse  embras- 
ser I'ensemble  ets'en  former  une  \d6e  Delte^qiieTattention 
soit  appelle  sans  effort  sur  I'objet  principal ;  que  cbaque  fi- 
guic  ait  sou  rang  et  aes  propoitions  par  rapport  k  celles  qui 
la  precedent  ou  qui  la  suivent  dans  la  perspective  g6n^ale  ; 
enfin,  il  fant  que  Vordre  r^e  dans  la  composition.  Or  le 
groupe  r^pond  k  toutes  les  exigences,  et  rien  ne  ressemble 
mains  k  Tordre  que  dea  objets  ou  dea  figures  disperse  sans 
liaison  ni  rapports  perceptibles  ^  tandis  que  le  groupe  est 
pour  ainsi  dire  T^ldment  de  Tordre. 

Plusieurs  aateurs  out  touIu  ^tablir  des  r^les  sur  la 
quantity  et  sor  la  disposition  de  groupes  qu^on  doit  admettre 
dans  une  composition.  Mengs  veut  que  les  groupes  contien- 
nent  toujours  un  nombre  impair  de  figures,  que  cbaque 
groupe  fonne  une  pyramideet  qu*en  relief  il  ait  une  forme 
ronde.  Les  masses  principales  deyraient,  suivant  lui,  se 
trouver  au  milieu  du  groupe  et  les  moindres  parties  sur  les 
bords.  II  faudrait  ne  jamais  placer  en  file  les  figures,  et  tou- 
jours donner  au  groupe  une  profondeur  proportionn^e  k  la 
place  qu*U  occupe,  ^viter  qu'une  t6te  se  rencontre  jamais 
aTec  une  autre,  horizontalement  on  perpendlcutairement, 
que  plusieurs  extr^roit^  forment  ensemble  une  lignc  droite 
liorizontale,  perpendlculaire  ou  oblique;  que  la  distance 
entre  deux  membres  soit  dgale  ou  qu*il  y  ait  r^fi^tition 
dans  la  disposition  des  membres.  Mengs  exlge  dgalement  le 
nombre  impair  dans  la  combinaison  des  groupes  entre  eux, 
et  Tobservation  de  la  loi  des  contrastes  dans  la  s^rie  des 
groupes,  comme  dans  les  figures  des  groupes.  La  plupart 
des  r^les  de  ce  genre  d^ulent  sans  doute  des  donnto 
d'une  longue  et  g^n^rale  experience,  mais  elles  sent  loin 
d^ayoir  tin  caract^re  d'aotorit^  immuable  et  infiexible;  etles 
gt'iiii's  originaux  retrancltent  ou  ajoutent  cbaque  jour  au 
cjitnloguc  (tes  pr^ceptes  et  des  exp6)ients  par  ob  Part  ar- 
rive a  la  pertection  et  &  la  vdrit^.  11  faut  plaindre  Tartiste 
qui  croit  arolr  i^tisfait  aux  plus  grandes  difficult^  et  au 


but  de  son  art,  lorsqull  a  classlquement  combing  et  dlstribu^ 
ses  groupes. 

Les  beaux  groupes  de  sculpture  que  Tantiquit^  notis  a 
l^gu^s  sont  auJourdMiui  naturalist  dans  toute  TEurope  par 
les  imitations  qu*on  en  a  faites.  Le  Lao  coon  surtont  a 
re^u  une  nouveile  popularity  parrot  les  amateurs  roodeiues, 
et  toujours  Ten  vantera  les  Luiteurs  de  Florence  ^  le  prd- 
teudu  Paplrius,  le  Taureau  Famhe,  les  Dioscures,^c, 

C.   PECQnEOR. 

GROUPE  BE  MONTAGNES.  Voyez  CnainRS  nc 

MORTAClies. 

GROUSIE  ouGBOUSINIE.  VoyezGiancw, 

GROUVELLE  (  Phi  urns- Antoirc  ),  litterateur  et 
honuue  d'tihi  mediocre,  naquit  I  Paris,  en  17&9.  Fils  d*an 
orfivre  de  Paris,  U  se  destinait  au  notariat,  et  etait  d^  par- 
venu au  grade  de  second  clere  dans  T^tude  oili  son  p^re  Ta- 
▼ait  place,  quand  son  patron ,  fort  pen  sensible  aux  cliar- 
mes  de  la  po^sle,  le  mit  un  beau  jour  et  sans  phis  de  famous 
k  la  porte  pour  le  laisser  lfl>re  d^enrichir  tout  k  son  aise 
VAlfnanach  des  Muses  de  ses  Bimqueis  d  ChM  et  de  ses 
chansons  de  table.  Gronvetle  ent  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer  alors  un  autre  protecteur  moins  hostile  aux  lettrea 
et  il  ceux  qui  les  cultivaient  Champ  fort  se  Tattaclia 
comme  secretaire.  On  salt  que  Champfort  etait  lui-meme 
secretaire  des  commandements  de  M.  le  prince  de  Conde. 
Fatigue  de  la  sujetion  que  lul  imposait  un  pareil  emploi,  il 
s^avisa  de  donner  sa  demission.  Cent  aspirants  se  mirent 
aussit6t  sur  les  rangs  poor  obtenir  la  charge  dcTenoc  ra- 
cante.  M.  le  prince  de  Conde,  ne  aachant  auquel  enlemlre 
dans  cette  cohue  de  solliciteurs ,  persuade  d^ailleurs  quo 
quel  que  fttt  son  choix,  il  feralt  quatre-vingt-dix-neuf  mecon- 
tents,  cmt  qu'il  ne  lui  en  codterait  pas  darantage  d'en  falre 
un  de  pins,  et  il  olfrit  la  place  au  jeune  Gronvelle,  qui  n'an- 
rait  pas  ose  la  demander,  et  qui  devint  bientdt  un  veritable 
personnage  k  la  petite  cour  de  Cliantilly.  Ses  goAts  litte- 
raircs  ny  rencontr^rent  point  de  censeurs  maussades ;  bien 
au  contraire,  lis  y  tronverent  I'appiii  le  plus  encooragcant , 
et  blent6t  ses  moindres  impromptus  dramafiques  otitinrent 
les  bonneurs  de  la  representation  snr  le  petit  IlieAtre  du 
prince,  devant  le  public  d*eiite  admis  li  particlper  k  res 
plaisirs  deiicats  d'une  epoqoe  de  calme  et  de  luxe.  L'mie 
de  ces  pieces ,  petit  opera  qui  avait  pour  titre  Les  Prunes, 
obtint  un  succ6stel,  que  la  reine  Marie-Antoinette,  qui  en 
entendait  parier  sans  cesse ,  voulut  jnger  I'eeuvre  par  clle- 
meme;  en  consequence,  Les  Prunes  furent  deux  fois  repre- 
sentees k  Versailles.  L.es  portes  de  la  Cf>niedie'Vtrancaise 
devaient  necessairement  s*ouvrir  k  deux  battanta  devant  un 
autenr  dont  les  debuts  etaient  si  heoreux.  En  1785  Gron- 
velle y  fit 'done  jouer  Vtpreuve  dilicate,  dont  le  fbnd 
etait  emprunte  k  un  conte  de  Marmontel ,  et  Le  Scrupule, 
Comme  il  arrive  dVdinaire  aux  pontes  de  cour  et  de  ruclles, 
le  parterre  prit  la  liberte  grande  de  casser  I'arret  dejii  rendu 
par  des  juges  incompetents.  La  chute  ftit  complete,  ecra- 
sante ,  et  d'autant  plus  humiliante  pour  r^mour*propre  de 
I'kuteur,  que  les  loges  etaient  gamies  de  cette  mfime  socieie 
d'eiiie  qui  avait  tant  applaud!  k  ses  debuts  sur  le  theitre 
de  Chantilly  et  sor  celui  de  Versailles. 

Gronvelle,  quand  edata  le  mouvement  de  1789,  en  em- 
brassa  les  principes  avec  ardeur,  et  se  separa  avec  eclat  du 
prince  qui  Tavaitcombie  de  bontes  et  de  bienfaits.  S'll  avait 
du  comr,  ce  dut  etre  pour  lui  un  instant  bien  penible  qne 
celui  ou  II  crut  devoir  fiilre  k  son  dvisme  le  sacrifice  de  sa 
reconnaissance.  A  la  mort  de  Cemtti ,  il  devint  Tnn  des  re- 
dacteurs  de  la  Feuille  tillageoise;  et  apres  le  10  aofit 
il  fut  nomme  secretaire  du  eonaeil  execntif  provismrc.  II 
accompagna  en  cette  qualite  le  ministre  de  la  justice  k  la 
prison  du  Temple,  le  20  Janvier  1793,  pour  y  donner  lec- 
ture au  mallieureux  roi  de  la  sentence  de  mort  renduc 
centre  lui  par  la  Convention. 

Des  le  mois  de  turner  1793  Grouvdle  recevait  la  recom- 
pense de  son  ardent  civisine  :  il  etait  nomme  envoye  ex- 
traordinaire et  ministre  pienipotentiaira  de  la  republique 
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fran^isek  Copenbague.  Rappd^en  t794,  H  yrevint  encore 
en  1796,  et  nequitta  cet  emploi  qu^^  I'^poque  de  TMabllsfle- 
ment  du  gouYernement  consalaire  pour  Tenir,  en  1800,  sin- 
ger au  corps  l^slatif,  oh  il  fut  r<^hi  ea  1802.  Qnand  vint 
Tempire,  Groinrelie  disparut  dela  sctoe  politique,  pour  repa- 
rattre,  en  1805 ,  dans  la  litt^rature ,  comme  ^liteur  d'une 
nouvelle  rftimpression  des  LettreM  de  AP"*  de  S^vignS  (Bos- 
sange  et  Masson,  1805 ,  8  Tolumes  ln-8*),  aTec  des  notes 
et  commentalres,  dont  le  style  laisae  singuli^cemeut  k  d^- 
rer,  niais  dont  le  fond  ne  lafsse  pas  que  d'avoir  du  prix. 
La  m6me  ann4e  il  fit  paraltre  on  m^moire  sur  les  Xem- 
pliers,  dans  lequel  se  troupe  analyst  tout  ce  qui  avail  &^ 
public  jusque  alors  en  Allemagne  de  plus  curieuz  sur  cet 
ordre  fameux.  En  1808, 11  donna  les  CEuvres  de  Louis  XIV ' 
(6  volumes  in-8"),  et  mourut  la  mftme  annde  k  Varenne. 

11  no  laissait  qu'une  fitle,  dont,  h  trente  ans  de  distance, 
le  noni  devait  se  troiiver  mAl^  &  Tune  des  roitle  conspira- 
tions traro^es  soitcontrele  gouTemeraent,  soit  contre  la  vie 
de  Louis- Philippe,  dans  les  premieres  anni^du  r^ede  ce 
prince.  De  rtnstruction  judiciaire  et  des  d6bats  de  Paudience 
sortit  la  preuvede  la  participation  direetc  de  M"«  Grouvelle, 
alors  ^to  de  plus  de  quarante-clnq  ans ,  h  Yxm  de  ces 
coiripkits  qui  ataieut  abonti  k  on  attentat.  En  consequence 
du  verdict  rendu  par  le  jury ,  elle  Tut  condamn^  k  une  as- 
9t'j,  longue  detention.  Au  moment  de  son  arrestation,  die 
demeurait  avec  sa  vieille  m^re,  et  jouissait  d*Une  honn^te 
aisance.  A  la  suite  de  la  r<$volution  de  Juillet,  elle  s^^tait 
livr^e  k  la  politique  avec  cette  ardeur  exagdr^  qui  chez 
oertainea  vieUles  lilies  n*est  qu*une  erreur  des  sens.  On  ne 
sera  done  pas  surpris  d^apprendre  qu'elle  mourut  folle  pen 
d'ann^  aprte  sa  condamnation. 

GRUAU. Le nom de  gruau  sert  k designer  desc^^es 
que  Ton  a  privies  de  leor  pellicule.  On  prepare  avec  la  fa- 
rinequien  r^ulte  un  pain  trte-estlm^,  excepts  cependant 
avec  le  groaa  d'avoine ,  qui  ne  pent  servir  k  cet  usage.  Les 
meilleurs  gruanx  sont  ceux  de  froment  et  d'orge.  L*AlIe- 
magne  et  ta  Suisse  consomment  une  quantity  considerable 
de  gruau  d^avoine;  dans  la  Normandie,  la  Basse- Bretagne  et 
la  partie  meridionale  de  la  France,  on  en  fait  des  potages 
d*une  digestion  facile  et  excellents  poor  les  malades  en  con- 
valescence. 

Le  gruau  d'avoine  se  prepare  en  qnantite  immense  en  Ir- 
lande ,  car  les  habitants  de  ce  pays  en  font  un  frequent 
usage;  leor  proc^de  est  tout  different  de  celui  qu^emploient 
les  Nonnands  et  les  Bas-Bretons.  Voici  le  precede  des  Irian- 
dais :  lis  niettent  un  peu  d'eau  aufond  d*ime  chaudiere, 
qu*tls  rempHsscnt  d^avoine ,  de  la  m6me  roani^re  qne  pour 
cuire  des  pommes  de  terre  \  la  vapeur ;  ils  cliauffent  ensuiie 
graduellement ,  en  ayant  soin  d^implanter  un  bAton  en  bois 
blanc  au  fond  de  la  chaudi^re,  pour  leur  indiquer  quand  To- 
peratioa  est  a  son  terme.  Dte  que  dans  toute  la  masse  la 
temperature  s'est  assez  eievee  pour  qu^en  retirant  ce  b^ton  il 
ne  presente  ancune  trace  d*humidite  sur  toute  sa  surface,  ils 
enl^vent  la  chandi^re  et  procMent  k  one  nouvelle  operation, 
jusqn*ii  ce  quMls  aient  la  quantite  d^avoine  necessaire  pour 
une  foumee;  ils  la  portent  alors  dans  on  four,  moderement 
chanfre,  et  quails  ont  soin  de  tentr  clos  pendant  vingt-quatre 
heurea.  L'avoino  eprouve  dans  ce  cas  une  alteration  sem- 
blable  k  cdle  prodoite  par  \tmattage :  une  certaine  quan- 
tite dc  Tamidon  devient  soluble,  et  le  grain,  leg^rement 
terrene,  acquiert  une  couleur  legerement  roussfttre.  En  grand, 
on  emploie  maintenant  la  vapeur,  que  Ton  fait  arriver  dans 
des  cbaudieres  h.  double  fond ,  dont  Tun  est  perce  de  trous 
par  lasqnels  la  Tapear  pent  penetrer  dans  la  masse  d^avoine 
que  Ton  a  placee  au-dessus  :  lorsqu^on  voit  la  vapeur  s*e- 
tever  abondamment  au  sommet  de  la  chandiere,  foperation 
eat  terminee.  Lorsqne  Favoine  a  ete  retiree  do  four,  on  la 
porte  dans  un  moulin  k  farine  ordinaire,  mais  dont  lea 
mciiles  sont  mainteuues  suffisanunent  espacees  pour  briser 
Tenvelopi^e,  sanft  ecraser  la  grainc  :  cetle  derni^rc,  au 
lieu  de  tomber  dans  un  bluteau^  passe  dans  un  venUlateur 
semblable  aux  iarares  ordtnaires;  la  balie  est  alors  se- 


paree  du  grain ;  on  rednit  eosnite  cette  aroiBe  tmA  moadte 
en  gruau  dans  un  moulin  ordinate,  aprte  qooi  on  le  <)«• 
s^he  h  une  temperature  plus  ou  moina  eievte,  soivast 
que  Pon  Tout  avoir  du  gruau  blanc  on  l^^rement  ton^ 
Ce  gruau  est  de  beaucoup  preferable  au  groan  de  Nor- 
maudle,  &  cause  de  sa  legate  conune  alimenL  Dsas  is 
Normandie,  on  se  contente  de  faire  secher  Pavdne  UaadK 
au  four,  de  la  vanner  ensuite  pour  la  nettoyer,  et  de  la  porter 
sous  des  menles  fralcbement  piquees,  an  ayant  soin  de  pm- 
dre  les  mfimes  precautions  que  dans  le  precede  irUnlais. 
On  obtient  par  ce  procede  la  moitie  du  poids  primitif  de 
Pavotne  avant  de  la  soumettre  aux  noeules.  La  coissoo  do 
gruau  d'avoine  exigequelques  precautions :  il  Caot  avoir  Mis 
de  le  delayer  dans  Pean  d'abord,  puis  de  le  aoomettre  pes 
^  peu  d  Paction  d'une  douce  cbaleur. 

Les  gruanx  de  froment  ei  d^ol^  se  prefMdieiit  de  la  intee 
maniere ,  si  ce  n*est  que  pour  le  gruau  (Tonga ,  il  faut  faire 
prealablement  detremper  Porge  k  froid  dans  un  cuvier,  pels 
le  faire  secber,  afln  que  la  pdlicule  puisae  8*en  detacher  b 
cilement. 

On  designe  frequemment  sous  le  nom  de  gmau  Torfe 
depouiliee  de  son  enveloppe,  et  arroudie  en  petits  gtobda 
que  Pon  norome  orge  perU.  Le  gruau  d'orge  est  ^alanest 
employe  dans  les  usages  cuUnaires. 

On  a  etendu  egalement  le  nom  de  gruau  k  la  poauae  8e 
terre  reduite  en  pftte,  puis  en  petits  grains  dans  un  mouHa 
k  meules  espacees,  de  maniere  k  M  donner  Paspect  du  sagoa. 

C.  Favsot. 

GRARER  (  Jeam-Godefroy),  profesaeur  de  pbilosopitK 
k  Halle,  ne  en  1774, 4  Naumbourg-sur-Saale,  a  attacbesoo 
nom  k  un  recueil  encydopedlque  qui  a  ete  deji  appr^^ 
Particle  consacre  k  Ersch,  son  collaborateor.  Apris  avoir 
etudie  k  Leipzig,  il  accepta,  en  1797,  one  education  pafti- 
culiero  en  Russie;  mais  Pukase  rendu  k  qiidqne  tempt  de 
ik  par  Pempereur  Paul  V  contre  les  etranggra  Pobiigei  de 
re^renir  en  Allemagne,  oil  il  s'occupa akMs de  travanlitt^' 
raires  dans  les  genres  les  plus  varies.  Ses  prindpaax  oa* 
vrages  sont  relatifs  k  Pantliropologie ;  et  son  Essm  svr  U 
Destine  de  P Homme  (  Leipzig,  1800 ;  2'  edition,  \m)^ 
notamment,  obtint  un  grand  succte,  quoique  venaat  apiii 
les  livrcs  d6jk  ecrits  aur  ce  sujet  par  Spalding  et  parFicbte. 
Apr^  s'etre  etabli  k  lena  comma  professeur  particolier,  ii 
fut,  en  1803,  charge  avec  Augusti  dela  redaction  deb 
Gazette  titt&aire,  fondee  en  cette  ville  par  Eicbstcdt.et 
en  IS  11  il  fut  nomme  professeur^  Punivecsite  de  Wittia- 
berg.  Depuis  lors  sa  vie  ne  cessa  point  d'appartonir  k  Po- 
seignement,  soit  oral »  soit  dcrit. 

Griiber,  qui  mourut  le  7  aoOt  18M,  eil  range  4  boa  dreA 
parmi  les  savants  qui  bonorerent  le  pkia  lenr  pays  pv 
Petendue  et  la  variete  de  leurs  connaJasaaeea.  ind^dain- 
uient  de  la  part  importante  qu'U  prit  k  la  redaction  de  b 
grande  encyclopedic  allemande  connue  sona  le  nom  d'fs- 
cyclopHie  d'Euch  et  Griiber,  11  fut  auasi  Pun  des  coUa- 
liorateurs  les  plus  actifsdu  Conversatign^sLeitU^* 
de  Brockliaus. 

GRUE  (Omt^^/o^ie),  genre  d'oiaeanx  da  Pordradee 
echAssiers.  La  grandeur  de  ces  olseaux,  la  longoeor  deieor 
con,  de  leur  bee  et  de  leurs  pattea,  auraient  snfii  k  las  aigo^ 
k  PaUention  des  naturaiistes  de  Pantiquite,  u  leur  <W|^ 
tion  par  troupes  et  Pesp^  de  liierarchie  qa'eUes  mo^''^ 
conserver  pendant  leurs  migrations  ne  lea  at  aient  dt^i  /*" 
observer  par  eux  avec  un  etonnement  voiAA  d^admiiali**' 
Les  grues  aiment  en  effet  un  climat  teo^iere  s  da  Js  i^i^ 
migrations  regulieres  d^  que  le  froid  ou  la  cbaleBr  ^^^b***" 
cent  k  se  faire  sentir  dVne  maniere  excessive  dins  Isen- 
gionsduMord  oude  POrient  qu'dlea  habitant  ^^^^ 
se  rgunissent  par  troupes  pour  entreprendre  les  ^^""'v^ 
plus  lointaines  et  les  plus  hardies;  dies dioisisfieat ud^^ 
qui  les  conduit,  cl  dont  le  cri  les  avcrtitdela  row**^'*]** 
doiveiit  suivre  -.  pour  fendre  Pair  plus  aisement,  cli^ 
fornient  en  triangle,  et  si  le  vent  est  trop  violent,  ffl  rojWj 
et  memo ,  s'il  faut  en  croire  ce  qu'a  rappodd  Pl«a«i  *••* 
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avateBt  du  table  et  det  eallloux,  afln  de  mieux  raster  k  son 
allBt :  <^Mtdaii8ce  dernier  ordre  qu'ellesse  d^rendent  conf  re 
I'aigle  cm  let  aotret  olaeam  de  proie  qui  teutent  de  les  atta- 
qiier.  A  terra,  eUea  oat  des  sentineUet  qui  Teillent  k  la  sOret^ 
de  la  troupe  pendant  son  sommeil ,  et  qui,  poor  ^yiter  d*y 
tueooniber  eto-mtoes,  tiennent  en  Pair  une  patte  dans  la- 
qudle  est  una  plane  dent  le  choc  les  r^eillerait  si  la  fatigue 
venait  k  leteadormir  et  ^  la  lour  tairc  Ucher.  De  1^  Pexpres- 
siffli  flgBrte>liira  Upied  degnte  pour  indiquer  une  longue 
attente  sur  let  piedt.  Oomme  la  cigogne,  la  grue  est  une  trte- 
grande  dettrvctriee  det  repUlet,  des  vers,  des  insectes,  dont 
eMe  ta  WNirrlt,  ainsi  que  de  grenonilles  et  de  petits  pois- 
toBs.  La  poDta  det  gniet  est  de  denx  ceufs ;  leur  nid  est  plac^ 
tur  da  petftes  taiinenoet  de  terre  ou  de  gazon,  dans  les  ma> 
rait  at  lea  roseavx  s  eliet  TA^vent  k  leur  hauteur,  le  com- 
potent  d'herbes  douoes  el  fines,  et  cooYont  debout,  de  ma- 
niaraqueleiircorpt  posedessos.  Sauvages  linn  point eihraor- 
dinaira  dans  oerlains  pays ,  les  gmes  ne  s'y  laissent  appro- 
cber  qu'^  T^poque  dela  ponte;  car  l^amoor  de  leur  prog^ni- 
ture  leur  fitit  alors  tout  braver.  On  compte  diTerses  esp^ces 
de  grues,  dont  let  anes  dans  Tancien  continent ,  les  antret 
dast  le  nanvaan.  Leur  longueur  varie  de  i*,dO  k  2  metres, 
de  l^xtr^uut^  do  bee,  qni  a  de  0"',10  h  0*",! 5,  josqu'li  celle 
de  lenrs  patlet;  leur  doa  est  d^u!ll<^  de  plumes,  ainsi  que 
leur  cr&ne;  leur  plumage  est  oendri^. 

GRUE  (  Mdcanique).  A  cause  de  quelque  ressemblance 
qu'ella  a  avee  le  port  de  l\>l!seau  de  ce  nom,  on  appelle  ainsi 
une  machine  dont  on  se  sert  pour  enlever  des  fardeaux , 
d^mrger  des  bateaux,  etc.  La  grue,  dans  toute  sa  simplicity, 
est  une  sorte  de  potence,  dont  le  bras  horizontal  est  muni 
d\me  poolle  sur  laqnelle  passe  et  coule  la  chatne  ou  la  corde 
k  laquette  est  fk%6  Tobjet  k  soolerer ;  Tantre  bout  de  la  corde 
se  TDula  snr  an  eyMndre  que  Ton  fait  toumer  an  moyen 
do  leviers,  de  roues  d*engrenage,  de  manlTelles,  etc.  II  y  a 
des  gruea  qni  pivotant  sur  elles-mftmes  ;  alors  dies  procu- 
rent  Tavantage  d*enleTer  le  flirdeau,  de  le  transporter  et  de 
l«  placof  imRKldiatefBent  ailleuis  :  c'ett  une  machine  de 
celte  eaptee  qni,  placte  sur  le  Wrd  d'une  rifi^,  enl^vera 
ini  <rf»jet  plac<i  sur  un  bateau ,  puis  ira  le  d^poser  sur  une 
Toiture  desthite  k  le  porter  allteurs.  Ordinairement,  ce  sent 
des  honmet  qui  imprlment  aux  grues  les  diYers  monyements 
dont  dIeasoBt  sus<»ptibles,  solt  au  moyen  de  manitelles  et 
da  raugea,  soit  en  roarcbant  dans  IMnt^rienr  de  grandes 
roues,  on  en  salsiseant  a^ec  leurs  ODains  des  chefiUes  dont 
les  circoaf^rences  de  eellea-ci  tont  arm^.  Mais  on  remplace 
quelquefois  les  hommes  par  d*autret  moteore.  TBYssioaB. 

GRUBRIES.  On  appelait  autrefois  ainsi  des  juridic- 
tiona  qui  connaissalent  en  premi^  instance  de  toufes  les 
contestations  qui  pouTalent  i^^Ierer  en  matftee  d'eau  x  et 
f  or^ts,  dans  les  limites  de  lenr  ressort.  Les  officiers  de  ces 
jnridictiotts  t'appelalent  (fruyers, 

GRUITIICI^SN  (Francis  na  Pauls),  astitmome  et 
naturaliste  allemand ,  naquit  le  19  mars  1774 ,  au  ch&teau 
d'Haitenl>erg,  snr  le  Lech.  Son  p^>  faoconnier  de  T^lecteur 
de  Batrito^  ne  pnt  pas  Taire  beancoup  de  sacrifices  pour 
son  Education ;  il  lui  fit  cependant  ^tudier  les  premiers  ^I^- 
meats  de  bi  m^deehse;  at  an  1788  il  antra  comme  chirur- 
gien  mititaire  dans  Tarmte  autrichieune  envoys  contre  les 
Ttires.  Pins  tard ,  II  r^ra  k  force  de  travail  ce  que  son 
Education  premie  avaft  eu  dineomplet,  et  alia,  en  1801, 
^tudier  k  rnnkertHi  de  Landsbnt  la  philosophie  et  la  m^- 
dcctne.  Pen  de  temps  aprto  avoir  ^t^  re^o  docteur,  il  fnt 
noattn^  professeur  dlilstoire  naturelle  h  V^^\e  secondaire 
de  m^ecina  da  Munich ;  et  apr§s  avoir  successivement  re- 
fuse let  chaires  analogues  qu'on  lul  offrait  k  Fribourg  et  k 
Breslao ,  il  Ait ,  an  18)6,  appel^  k  ramplfa-  la  chaire  d'astro- 
nomte  dans  la  noovelle  university  fond^  k  Munich. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  nous  cite- 
rons  :  Recherches  (Phisloire  naturelle  sur  la  difference 
exiitant  mire  tepus  et  lemuais  (1809);  Anthropologle 
(ISIO);  OrganoxibomiB  (1811  );  l>e  la  Nature  des  co- 
mHes  (1811);  Bs$nU  de  Physiognosis  et  d^Sautognosie 


(1813) ;  ffisto&e  naturelle  du  Viet  italU  (1837 ) ;  Criti- 
ques des  plus  rdcentes  theories  de  la  Terre  (1838);  Mi- 
thode  trigonomitrique  simple  et  nouvelle  pour  mesurer 
PiUvatton  des  montagnes  ,  sans  les  gravir(\9A%),  II  a 
public  aussi  de  1828  k  1832  un  recueil  intitule  :  Analectes 
pour  la  Giographie  et  I'Astronomie,  et  le  continua  plus 
tard  sous  le  litre  de  Nouveaux  Analectes ^  elc  Depuis  1 838 
il  fit  aussi  parattre  chaque  ann^e  un  Almanack  d' Astrono- 
mic et  d'Histoire  naturelle. 

De  tous  se$  ouvrages  cclui  qui  a  le  pins  contribud  k  popu- 
lariser  le  nom  de  cat  aslronome  est  incontestabiement  la 
dissertation  qu^il  publia  dans  les  Archives  de  Kastner 
aur  la  Dicouverte  de  nombreuses  traces  d'habitants  dans 
la  Lune  et  notamment  d'un  monument  architectural  de 
grandeur  colossale,  construit  par  eux.  La  sensation 
qu'ella  produisit  Tut  extreme.  Gruitbuisen,  mort  le  21  juin 
1852,  eut  aussi  la  gloire  dMmaginer  un  instrument  iitho- 
triteur ;  et  plus  tard  l*Acad^ie  des  Sciences  de  Parii  I'en 
n^mpensa  en  lui  d^cemant  une  mMaille  d^or  de  1,000  fr. 
Les  premiers  travaux  de  physiologic  et  surlout  les  recher- 
ches microscopiques  da  ce  savant  ne  sont  pat  sans  nidrite. 
II  est  f&cheux  que  ses  travaux  astronomiques  ptebent  beau- 
coup  par  le  dt^faut  d*une  s^v^re  m^tbode  matlt^matique. 

GRU]liBA.CH  ou  GRUMPACH  (Gcillaomb  oe),  gen- 
tilhomme   de  Franconie,  issu  d'une  ancienne  famille  qui 
s*est  ^teintc  au  dix-septi^me  sitele,  naquit  en  1503,  et  dans 
les  guerres  de  Pempereur  Cliarles-Quint  acquit  du  renom 
comme  brave  capitaine  de  retires.  En  1544  il  entra  au  ser- 
vice de  I'^lecteur  de  BrandebourgKulnibacb ,  qui  le  nomma 
gouvemeur  de  ses  l^tats.  Dans  Texercice  de  ces  fonctions, 
Grumbach  m^rita  toute  la  confiance  de  son  maltre  et  exer^ 
unegrande  influence  sur  ses  di verses  en Ir^rtses  guerri^res, 
notaromeut  sur  celle  qui  est  connue  dans  rhistoire  d*Alle- 
roagne  sous  la  d^iignation  de  guerre  du  margrave,  et  qui 
eut  pour  r^sultat  la  mise  au  ban  de  TEmpire  et  la  mine 
de  r^locf  cur  de  Braudobourg  Kohubach.Grumbacb  ^chsppa 
ail  maudat  de  proscription  laiic^  contre  lui ,  et  cou^ ot  alors 
des  plans  aussi  liardis  qu*<itcndus,  et  dont  Tex^cution  edi 
compldtement  change  P<itat  politique  de  TEmpire.  II  se  mit 
en  relation  avcc  la  noblesse  de  divers  cerdes ,  notamment 
avec  celle  de  Franconie,  et  s'efTor^  de  lui  inspirer  la  pens^  de 
briser  la  puissance  des  grands  sooveralns  territoriaux  et  de  rd- 
tablir  sur  tous  les  points,  les  armes  k  la  main,  la  souverainet^ 
immediate  de  la  noblesse.  Mais  il  n'y  eut  que  quelques  gentils- 
hommes  dfjk  compromis  dans  la  guerre  du  margrave  et  di- 
vers autres  aventuriers  qui  os^ent  faire  cause  commune 
avec  lui,  eucore  que  dans  toute  rAIlemagne  les  senlinients 
de  la  noblesse  fussent  assez  favorables  k  ses  projets.  Grum- 
Dach  se  mit  en  rapport  avec  les  dues  de  Saxe  de  la  ligne  Er- 
nestine, et  surtout  avec  le  due  Jean-^r<^'d^ric,  qui  ne  pouvait 
se  consoler  de  la  perte  de  la  dignil^  ^lectorale  et  de  Tabais- 
sement  de  sa  maison.  11  se  reudit  avec  ses  adherents  k  Gotha, 
et  s'efTorfa  de  gagner  le  due  k  rexdcution  de  set  plans  da 
bouleversemcnt  D'intelligence  avecle  cbancelier  de  ce  prince, 
appel<$  ClirisUan  Brack,  et  appuy^  par  la  cour  de  France,  de  la- 
quelle  Grumbach  avait  obtenu  le  litre  de  colonel  de  ca  valeric, 
11  lui  fit  entrevoir  la  possibility  non-seulement  de  regagner  la 
dignity  d'^ecteur,  mais  encore  d'oblenir  la  oonronne  impd- 
riale.  Les  machinations  dirigto  par  les  conjur^  contrs  la 
personne  de  rdecteur  Auguste  de  Saxe  semblent  avoir 
d6termin6  ce  prince  k  prendre  enfin  un  parti  d^isif.  Aprte 
avoir  inutilement  invito  le  due  Jean-Fr^^ric  k  ^oiguer  de 
sa  cour  ces  perturbateurs  du  repos  public,  il  s'adressa  k 
I  Tempereur  Maximilien  II,  qui  lors  de  la  di^te  de  1566 
ajouta  encore  aux  rigueurs  de  Tarr^t  de  proscription  rendu 
contre  Grambacb  et  ses  adh^nts,  et  intima  au  doc  Jean- 
FrM^ic  Tordre  d*avoir  k  forcer  les  proseritt  da  s'^oi- 
gner. 

Le  due  n*ayant  pas  plus  voulu  obdr  k  Tempereor  qn'^ 
couter  les  instances  de  ses  amis ,  et  ayant  bien  au  contraire 
manifesto  toujours  plus  ouvertement  son  intention  de  rd(»- 
p^rer  de  vive  force  la  dignity  d'^lecteur  fut  dyJement  mit 
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aa  ban  de  TEmpire,  le  12  dtombre  1&66;  et  Tex^ution  de 
Tarr^t  fut  commise  aa  due  Aaguste.  Celui-ci  Tint,  avant  lea 
l%(es  de  NoSl  1566,  investir  la  ville  de  Gotha,  qui  apr^ 
avoir  soutenu  un  si^ge  aussi  long  qu'opiniAtre  se  rendtt 
enfin,  le  13  a?ril  1567,  par  capitulation  conclue  avec  les 
bourgeois,  qui  Tenaient  de  s'emparer  de  Tautorit^  k  la  suite 
d*une  insurrection  et  avaient  fait  prisonniers  tous  les  adhe- 
rents de  Grumbacb.  Tandis  que  le  due  Jean-Auguste  ^tait  con- 
duit prisonnier  k  Yienne,  Gmmbach  et  le  chancelier  Christian 
firuck  etaientcondaronte,  dte  le  17  avril,  en  vertu  d^un  ju- 
gcment  rendu  par  T^lecteur  Auguste,  k  6tre  ^rtel^  Tivants, 
et  les  autres  chefs  principaux  de  Tentreprise  h  6tre  d^ca- 
pit^.  Gmmbach  subit  son  sort  avec  Courage ;  les  tortures 
cruelles  qu^on  lui  fit  ^prouTer  ne  purent  lui  arracher  la  rd- 
y^lation  de  ses  plans  non  pins  que  de  ses  nombreux  com- 
plices. 

GRUME«  On  appelle  hois  en  grume  celui  qni  n*a  pas 
€i6  ^uarri  aprte  avoir  M  coupd,  et  auqnel  on  a  conserve 
son  6corce.  La  flexibility  naturelle  aux  jeunes  branches  d'ar- 
bre  pemiet  de  les  employer  en  grume  k  la  construction 
de  meublcs  de  jardin,  de  Cabriques,  de  Toli^res,  de  clo- 
tures, etc. 

GRDN  (  AifASTASius).  Voyez  Avebsperg. 

GRUNDTVIG  (Nicolas- Fa to^aic-SiiyERiif},  Ton  des 
plus  remarqoables  dcrivains  qu1l  y  ait  aojourd'hui  en  Da- 
nemark,  est  n6  le  S  septembre  1783,  k  Udby ,  petit  village  de 
S^landa ,  oil  son  p^re  ^(ait  pasteur,  et  fut  de  bonne  lieure  des- 
tine ^  la  carriire  eccldsiastique.  II  d<^buta  dans  celle  des  let- 
tres  par  la  publication  de  sa  Mythologie  du  Nord  (1808; 
2*  Edition,  1832),  ouvrageodi  pour  la  premiere  fois  ce  su- 
|et  si  vaste  et  si  intdressant  ^tait  traits  d'nne  mani^re  ing^ 
nieuse  et  saisissante ,  et  bientdt  apr^s  comme  poete  dans 
ses  Optrin  of  Kcsmpelivets  Under  gang  i  Nord  (2  vol. 
1809).  Les  oeuvres  lyriques  quMl  publia  a  la  m^me  dpoque, 
d^abord  dans  diff^rents  recueils  et  ensnite  rdunis  sous  le 
titre  de  Kvadlinger  (1816),  sent  surtout  remarquables  par 
la  perrection  du  style,  et  respirent  le  plus  vif  patriotisme. 
C*cst  ce  sentiment  qui  lui  fit  clioisir  pour  snjet  d'un  autre 
poerac,  Roskilde  Riim  ( 1814 ) ,  la  pdriode  la  plus  brillante 
de  rhistoire  de  son  pays,  d^apr^  les  Sagas  et  la  chronique 
de  Saxon  le  Grammairien ,  et  traduire  les  deux  plus  remai^ 
quables  historiens  da  Nord  au  moyen  Age,  Saxon  le  Gram- 
mairien et  Snorro. 

Grundlvig  n^aborda  pas  k  beauconp  prto  sous  d'aussi  fa- 
vorubles  auspices  la  carri^  dvang^lique.  Le  premier  ser- 
mon qu'il  pronon^a  en  chaire,  sur  ce  th^me  :  «  Pourquoi 
la  parole  du  Seigneur  a-t-elle  disparu  de  sa  maison  ?  »  sou- 
leva  dans  le  dcrgd  de  Copenhague  des  critiques  tellement 
anim<^,  qu*on  en  vuit  jusqu*k  le  rayer  de  la  listedes  can- 
didats  susceptibles  d*Mre  plac^.  Cependant,  de  1811  k  1813 
Grundtvig  remptit  dans  la  cure  dont  son  p6re  dtait  titulaire 
les  fonctions  de  vicaire.  C'est  vers  ce  temps  que  panit  de 
Im'  un  sermon  sur  cette  pensde  :  «  Pourquoi  nous  appelle- 
t-on  lulhdriens?*  (1812),  qui  prodoisit  une  sentation  ex- 
traordinaire. Pendant  les  deux  ann^  qui  suivirent,  il 
pr^^cha  de  plus  en  plus  frdquemment  k  Copenhague ,  anx 
grands  applaudissements  de  la  Toule,  tandis  que  les  dispo- 
sitions du  derg^  k  son  ^ard  devenaient  toujours  plus  hos- 
tiles.  En  1821  il  fut  nommd  k  la  cure  de  PrsesUe,  puis 
Tannic  d'apr^  le  roi  Fr^dric  VI,  malgrd  Topposition 
du  clergd ,  Tattacha  avec  le  titre  de  second  pr^klicateur  k 
IVglise  de  la  Ademption ,  k  Copenhague.  Comme  thtolo- 
gien,  Grundtvig  appartient  au  lutbdranisme  le  plus  rlgide ; 
et  par  suite  de  la  poldmique  qu'il  engagea  avec  divers  coU^ 
gues  plus  dispos<^  que  lui  k  Taire  la  part  du  temps  et  du 
progr^s,  m^me  dans  les  aflaires  de  ciilte  ct  de  religion,  il 
dut  donncr  sa  d<^missiott.  Les  loisirs  forc^  qui  en  rt^ult^- 
rcnt  pour  lui  le  mirent  a  m6me  de  se  livrer  de  nouveau  k 
r^tude  dc  riilstoire  et  a  la  po<^ie.  Son  Sangvasrh  Olden 
danske  Klrke  (1817)  est  un  clioix  tr^s-rcmarquabie  dc 
clianto  religieux;  ct  dans  ses  IS'ordiske  Smaadlgle  (1838) 
il  a  r^ni  tout  ce  qui  cbcz  les  auteurs  ancicns  cl  niodemcs 


a  trait  k  la  vie  des  b^ros  et  des  pontes  do  Noid.  Le  coar 
d*histolre  modeme  quMl  fit  en  1838  fut  suivi  par  de  nom- 
breux auditeurs  et  n*obUnt  pas  moins  de  succte  ea  1843, 
lorsqu^l  le  fit  dans  le  sein  de  la  Rtonion  ScaadinaTe,  qoi 
cette  ann6e-li^  le  nomma  son  president 

Gnmdtvig,  du  en  1848  et  1849  membra  de  TAssemblte 
constituante  de  llanemark ,  s^y  fit  remarquer  par  TempoHe- 
ment  de  son  zele  ultra-danois  dans  la  CuDeme  qoestioB 
des  duch<Ss  de  Schleswig-Holstein.  TootesaesoM- 
tions ,  tous  ses  discours,  n'avaient  d'antre  but  que  de  re- 
commander  Peinploi  des  moyens  les  pins  ^nergkpies  poor 
chdiier  et  r<kluire  k  Pob^issance  oes  r^lUt  aUemaDds. 
Cdtait  ^videmmeut  du  patriotisme  de  la  part  deGroadtr^; 
reste  k  savoir  s^il  ^tait  6clair^.  En  tous  cas,  sa  coadoite 
violente  dans  cette  assembl^e  est  une  preave  noaTeUe  de 
la  difficulty  qu^^prouve  le  prfitre,  cathotique  on  protestaol, 
k  rester  Hiomme  de  T^vangile,  du  moment  oil  il  se  Jette 
dans  la  politique,  onbliant  cette  snblime  parole  da  Christ: 
«  Non  royaume  n'est  pas  de  ce  monde. » 

GRUNSTEIN.  Voyez  Dioritb. 

GRUSIC  ou  GRUSINIE.  Voyez  GAobcr. 

GRUYERE  ou  GRUYtR£S.  Voyez  Fuboom  (Cm- 
ton  de).    ^ 

GRUYERE  (Fromage  de).  Foyes  Fwwagi. 

GRY-GRY.  Voyez  EaubaLUM. 

GRYPHE.  Voyez  ttacuE. 

GRYPO^Ey  genre  de  mollusqnes.  Animal  incoiuiOjein- 
tenu  dans  une  coquille  bivalve,  adh^ente,  tr^-in^uiTalTe, 
presque  symdtrique  ou  6quilat6rale  :  la  valve  infirieore  est 
concave  etterminde  par  un  crochet  aaillant  en  dessos,e( 
conrb^  en  spire  involute;  la  valve  sup^eore  est  beiuooup 
plus  petite  et  opercnlte ;  la  chami^re  est  sans  dents ;  la  fos- 
sette  cardinale  est  obtongue  et  arqute  ;  one  seule  impresses 
musculairo  exisie  sur  chaque  valve.  Lamarck  a  d6Teloppe 
les  caract^res  de  ce  genre  sur  une  coquille  marine  aniqae 
dans  les  collections  de  Paris ;  car  ces  coqnilles  r^ceatessoot 
rares  k  Textrdme,  et  il  est  mtee  fort  donteux  que  le  iboI- 
Insque  dont  elles  forment  Tenveloppe  existe  dans  w^ 
^poque  gdologique  actueile;  mais  la  grypbde  fossfle(^ 
phUe )  est  aussi  abondante  que  Tesptee  rdcente  est  rve. 
Les  grypli^  paraissent  avoir  ^t6  interm^iaires  eotre  ia 
hultres  et  ies  t6rd>ratules,  et  probablemoit  elles  dtaieotcos- 
temporaines  des  ammonites,  des  bdemnites,  des  peigneSi 
des  t^r^bratules,  etc. ,  car  leurs  d^pouilles  se  troavent  on- 
tinnellement  mdte  aux  d^pouilles  testacto  de  ces  iBah- 
cozoaires.  Leur  forme  les  rapproche  des  hultres,  et,  coDDe 
cdles-d,  dies  paraiss^t  avoir  v<Scu  en  families  nombreoses, 
car  leurs  coquUles  se  rencontrent  souvent  ^td6es  en  m- 
ches  ^tendues,  et  qui  comptent  parfois  jnsqu^ii  trois  m^re^ 
de  puissance.  Les  gryphites  alwndent  surtout  dans  le  cal* 
caire  argilenx  qui  avoisine  les  grte  rouges  et  bigarr6s : « 
calcaire  particulier  que  I'on  d^gne  sous  le  nom  de  calcairt 
d  gryphites,  et  qui  semble  en  effet  tout  p^tri  des  d^pouOies 
testacies  de  ces  mollusqnes,  accompagne  assex  frj^n^* 
ment  les  Ciouches  houillires,  et  paratt  Mre  de  fonnatioB 
contemporaine. 

On  distingue  parmi  les  gryphites  un  asses  grand  nombrt 
d*esp6ces  ou  de  vari^t^ :  la  plus  abondante,  sans  coatiedil, 
dans  les  couches  de  la  terre,  c*est  la  gryphU  arqu^;^^ 
nommerons  encore  la  gryph^e  colonU>e,  la  grypMepUss^i 
la  grypMe  g^ante,  etc.  Br.LPiELO-liRPfc'W' 

GRYPHITE.  Voyez  Grtpu^e. 

GUAGHA.ro,  genre  d^oiseanx  do  Tordre  des  pas^ 
reaux,  dela  famille  des  caprimulgiddes,  ^tabliparM.  deHiflD- 
boldt  sous  le  nom  de  steatornis.  II  ne  renferme  qn'une  scok 
esp^ce,  le  guacharo  de  Caripe  {steatornis  caripensis,  H.), 
qni  est  propre  au  continent  de  TAmdriqUe  m<iridiooale  et  I 
qudques  ties  des  Indcs  occidentales.  Le  guacharo  r^imit  a 
la  taille  d*unc  poule  ordinaire  la  forme  et  le  bee  d'un  «* 
seau  de  prole.  Cependant,  il  no  se  nourrit  que  de  fruits  e(« 
grames  dures.  11  a  en  liorreur  la  lumi^ro  du  jour,  et  on  i< 
rencontre  sous  Ic  pont  naturel  de  Pandl,  pr6s  de  Bogota,  dans 
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la  IfOBTgUo^Owmde  el  dans  les  grottes  de  la  Gnadeloiipe 
et  de  la  Trinity,  mais  surtont  en  qoantitts  iocroyablas 
dans  I'olMciire  grotte  stto^e  dans  la  Tallte  de  Ctripe ,  prte 
de  Cmnanay  dans  P£tat  de  Venooda,  tA  appel^  de  son 
nom  groite  du  Quacharo.  L'enirte  de  oette  remarquable 
grotte,  baote  de  14  mMres ,  re^t  de  la  natare  m^estaease 
de  la  T^gitatlon  tropicale  un  caract^  tout  particuUer.  A 
rintMear»  et  ^  one  hanteur  de  18  2i  20  metres,  nkhent  dee 
loilUen  de  gnacharos,  qni  ne  Mrtent  de  la  grotte  qn*^  Ten- 
Me  ,de  la ouit,  et  sortoat  par  le  clair  de  lone,  pour  8*en 
aller  ebercher  dee  greines.  On  ne  peat  se  bire  un  idde  de 
Teffroyable  Taeanne  que  font  ees  olseaux  dans  la  partie  la 
pins  obecnre  de  la  groite  ^  lorsqoe  rapparition  de  la  lumi^re 
d'une  torche  licnt  les  affrayer,  vacanne  que  double  encore 
la  repercussion  des  sons  par  les  parols  de  la  grotte.  Cbaque 
ann^,  k  Ptfpoqne  de  la  Saint- Jean ,  les  Indiens  ont  lliabi- 
todede  fiiire  tomber  la  plupart  de  ces  nids  h  Taide  de  grandes 
gaules,  et  de  tner  alors  des  milliers  de  guacliaros.  Les 
Jennes  qui  tombent  k  terre  sont  aussitAt  Tid^.  On  fait  fondre 
ensnite  lagraisse  qu*tls  ont  sur  la  poltrine,  et  on  s*en  lert 
g^n^ralement  en  guise  de  beurre  pour  Tassaisonnement  des 
nets  et  d*ba!le  poor  T^lairage.  De  1^  le  nom  sdentifique 
dn  genre ,  tteatcmis^  (oiwA  de  at<ap,  arianoot  saif,  graisse^ 
et  jpvic,  oiseau. 

GUADALAXARAy  proTince  du  royaome  d'Espagne 
comprise  dans  la  NooTelle>Ga8tille,  d'une  supedlcie  de  64 
myriam^tres  carr^,  traTers^Se  an  nord  par  les  chalnes 
de  la  Somo-Sierra,  maisn'oflrant  partont  ailleors  qu'une 
plalne  pierreuse,  aride  et  presque  enti^rement  d^pourrue 
d^arbres,  arroste  par  le  Tage,  le  Bfansanaris  et  I'Htoarte , 
compte  160,000  habitants,  qui  se  liyrent  k  r^ocation  des 
mootons,  au  tissagc  des  laines  et  k  la  cnltnre  du  cbanTre^ 
du  lin  et  de  Yesparto.  EOe  a  pour  chef-lieu  la  vUle  du  meme 
nom,  bfttie  snr  le  H^narte,  antique  et  sale  dt^,  od  Ton  trouTe 
force  mines  de  oouvents  et  autres  Mifioes,  les  tombeaux  des 
dues  de  rinfantado  dans  T^lise  des  Franciscains,  des  hd- 
pitaux,  une  manufacture  de  draps  et  16,000  habitants.  Elle 
s'appeUit  autrefois  Arriaca^  et  fut  prise  en  711  anx  Goths 
par  les  Arabes,  qui  Tappel^rent  alors  OuadVl-ffadscharah 
(Guadalarriaca).  En  1681  le  roi  deCastiileAlphonse  1**^  la 
leur  reprit.  ^  • 

GUADALAXARA,  chef-lien  de  l'£Ut  de  Xalisco  au 
Mexiqoe,  et  de  Tandenne  intendance  de  Guadalaxara  dans 
la  NouTelle-Galice,  Tune  des  plus  belles  lilies  de  TAm^- 
rique ,  fond^  en  1542 ,  et  situ^  dans  la  Tallte  d^Altemaxac, 
au  Toisinage  de  nombreuses  mines  d'aigent,  est  le  si^  du 
gouremement  etd'un  ^Tteh^,  et  compte  une  population  ^ va- 
in^ de  60  ii  80,000  toies.  Ses  rues,  larges,  r^liires  et  bien 
pavto,  ses  quatorxe  places  sym^triquement  trac^  sent 
arros^  par  douxe  grandes  fontaines  jaittissantes  qu^alimente 
on  aqueduc  long  d*enTiron  3  myriamMres.  Ses  maisons,  en 
g^n^al  grandes  et  d'un  bon  style,  Ini  donnent  tout  k  (ait  Tap- 
parence  d*une  de  nos  riches  dibi  d'Europe.  On  y  voit  pli;b' 
aieurs  beanx  b6tds,  one  cathidrale  et  de  magnifiques  ^1- 
ses,  onxe  oouyeots,  denx  hOpitaux,  un  s^minalre,  une  univer- 
sity et  un  h^tel  des  monnaies,  qui  date  de  1814.  L*or(e?rerie, 
la  fabrication  des  articles  de  hois,  de  fer,  d^^caille  et  de  cuir, 
des  cha|)eaux  et  de  la  corroierie,  le  tissage  et  Timpression  sur 
coton  sont  les  prindpales  industries  de  la  population.  C*est 
pris  de  Guadalaxara ,  au  pont  de  Cald4ron ,  que  Call^a 
battit,  le  17  Janvier  181 1,  les  insnrg^  commandos  par  Hidalgo. 

GUADALQUIVIR  9  de  I'arabe  Ouad  al  Xeldr,  c'est- 
^-dire  le  grand  Jleuve,  le  Bntis  desandens,  Tun  descours 
d^eau  les  plus  considerables  qu*il  j  alt  en  Espagne,  prendJM 
source  li  Test  de  la  Sierra  Caxorla,  dans  la  province  de  Jaen, 
coute  d'abord  da  sud  an  nord,  puis  k  Touestp  et  enfin  dans 
la  direction  du  snd-ouest,  presque  parall^lement  avec  la 
Guadiana.Il  re^it  les  eauxde  la  Petite-Guadiana,  du 
Guadalimar  et  du  Xenil,  traverse  depois  Cordoue  jusqu^k 
S<iville  les  plus  belles  et  les  plus  riclies  conlr^  de  TEs- 
pngnc ,  et  a|»rte  un  parcours  d^environ  -4&0  kiloraMrcs 
vicul  sc  cler  dans  I'Alantiquc,  k  San-Lucar.  II  est  navigable 
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Jusqn*4  Seville  poor  les  navlres  d'un  fort  tonnage,  et  jusqnl^ 
Cordoue  poor  des  bAtiments  de  moindres  dimoislons. 

GUADELOUPE,  lie  ddcouverte  en  1493,  par  Chris- 
tophe  C  olomb ,  qui  loi  donna  ce  nom  k  cause  de  la  res- 
semblance  qn'offrent  ses  montagnes  avec  une  chalne  appd^ 
de  m&neetsittt^  en  Espagne,  sur  les  conflns  de  la  Nouvdle- 
CastUle  et  de  I'Estramadure.  Elle  «tait  alors  habits  par  les 
Caraibes.  Les  Europtois  laiss^rent  ^conler  pris  d*un 
sitele  et  demi  sans  chercber  k  s*y  6tablir.  Mais  vers  le  milien 
de  1685,  550  Fran^ais,  oondulu  par  deux  gentilshommes , 
nomm^  de  TOIive  et  Doplessls,  vinrent  jeter  dans  Tile  les 
fondements  de  la  coloriie  actodle.  La  guerre  avec  les  Ca- 
raibes ne  tarda  pas  k  ^ater ;  elle  dura  environ  quatre  ans , 
au  boot  desqoels  la  paix  fut  condoe  avec  les  naturels,  qui 
dn  reste  avaient  6t6  pr^cMemment  foro^  d'abandonner 
rile.  Les  Fran^  commenc^rent  alors  k  cultiver  la  terre, 
et  la  colonic  se  people  dequdques  nouveaux  Europ^ns  et 
de  plusieurs  colons  de  Saint-Cliristophe.  Les  corapagnies 
auxquelles  le  privil^e  exdusif  dn  commerce  des  ties  de 
FAmdrique  avait  ^t^  successivement  accord^  s^^tant  vnes 
oontraintes  de  renoncer  k  ce  privily ,  plus  on^reux  que 
proataUe,  la  Gnaddoupe  fut  vendoe  en  1649,  avec  Afarle- 
Gdande^  la  DMrade  et  les  Sainte$j  au  marquis  de  Bois- 
seret,  qui  les  acheta  au  prix  de  60,000  livres  toumois  et  de 
600  livres  pesant  de  sucre  fin  par  an ;  celui-d  c^  la  moitid 
de  son  march^  k  Hood,  son  bean-frire.  La  domination 
de  ees  seigneurs  propridtdres  dura  quinie  annte,  pendant 
lesqudles  quatre  marquisats,  nn  comt6  et  plusieurs  antres 
fiefs  seformirent  dans  Pile.  En  1664  Louis  XIV  acheta, 
poor  U  somme  de  125,000  livres,  la  Gnaddoupe  et  ses 
dependences,  et  let  c6da  k  la  Compagnie  des  Indes  ocei' 
denUUei,  Cette  compagnie  n'ayant  pas  mienx  r^usd  dans  ses 
sptenlatkms  que  les  pr^c^lentes ,  le  roi  se  chargea  d'ac-  , 
quitter  ses  dettes,  et  la  Gnaddoupe  fut  d^nitivement  r^unie  . 
an  domaine  de  I'Etat.  En  1666,  1691  et  1703,  les  habitants 
de  rtte  la  d^endirent  avec  la  plus  ^datante  bravonre  contra 
les^attaques  des  Anglais,  et  parvinrent  ii  les  repousser.  Mais 
en  1759  la  Gnaddoupe  tomba  an  poovohr  de  ces  demlers , 
quIFoccup^rentl  trols  reprises  diffi&rentes,  de  1759  k  1763, 
en  1794,  de  1810  k  1814.  En  1813,  par  suite  du  trdt6  si- 
gnd  le  3  mars  k  Stockholm  entre  I'Angleterre  et  la  SuMe, 
la  premie  oMa  la  Gnaddoupe  k  la  seconde;  mats  la  pdx 
de  Paris  la  restitua  k  la  France. 

La  Guaddoupe  est  aprte  la  Trinity  la  plus  considerable 
des  Petites-Antilles ,  et  le  chiffre  totd  de  sa  population  est 
au]ourd*hul  de  129,000  Ames.  EUe  est  situ^e  dans  I'ocean 
Atlantique,  par  les  15*  59'  et  60"  40'  de  latitude  nord,  et  par 
les  63**  20'  et  64*  9'  de  longitude  ooest,  k  environ  10  royria- 
mitres  de  la  Martinique ,  et  ^  500  myrlaro6tres  de  France* 
Cette  lie,  qui  a  164,513  hectares  de  superfide,  dont  45,701 
en  cultures,  23,786  en  savanes,  23,609  en  bois  et.  forets, 
et  71,547  en  terres  incultes,  se  compose  de  deux  parties 
presque  ^gdes,  separ^es  Pone  de  Fantre  par  un  detrolt  nommd 
la  i{it7i^re-Sa(^,de  8  kilomftlres  de  longueur,  sur  30  k  120 
metres  de  largeur,  navigable  senlement  pour  les  embareations 
Bon  pontees ,  et  communiqnant  des  deux  cMs  avec  la  mer. 

La  partie  occidentale  est  la  Guaddoupe  proprememt  dite; 
die  presente  k  pen  pr^s  la  forme  d*une  dlipse.  Une  diatne 
de  montagnes,  boistoetvolcaniqoes,  d*uneliauteor  moyenne 
de  1,000  mdres,  la  trarerse  du  nord  au  sud.  Un  volcan, 
encore  en  activity,  nomme  la  Sottfritre,  la  domine,  et  s'e- 
leve  k  1,557  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  viHe 
de  la  Basse-Terre  (6,000  hab. ),  chef-lien  de  la  colonic  et 
siege  du  gouvemement,  se  trouve  an  snd-onest,  sur  le  litto- 
rd.  La  partie  orientale,  nommee  Qrand^Terref  a  unefcrme 
qui  se  rapproche  de  celle  d'un  triangle ;  son  territoire  est 
plat,  sans  bois  et  presque  sans  ean,  mais  fertile.  Le  sejour 
de  la  Grande -Terre  ne  reunit  pas  les  memes  conditions 
de salobrite  que  cdui  de  la  Guadeloupe  proprcmcnt  dite.  C'est 
dans  cette  partie  qu*est  situee  la  Pointe-^'PUre  ^  viile  et 
port  de  commerce  tres-important.  ( Population  avant  le  trem- 
blementde  terre  de  1843, 9,000  habitants). 
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La  GiftdtlMipe  oBvpte  daM  aa  d^peadanaa  qoatre  an* 
tres  pelitcs  ties,  qm  sost : 

r*  Mwrit-G^ikmiUt  aitii^  A  one  dlflUnoa  de  M  ki- 
lemMres  :  catte  tie  a  6a  ktkmiMrea  de  tour,  et  lurodmt  lea 
■lollies  dewrte  qua  I'tle  prindpala;  %""  la  groupe  dlloU 
Bonm^  les  SainieSf  situ^  4  12  kilomilrea,  et  (fui  produit 
Iteauooup  do  eaft  at  da  Tifies}  s°  Ftta  de  la  D4$irade; 
k"*  enfin,  la  moiti^  de  111a  Saint-Martin^  comprenant  sa 
parlie  nord  :cetta  tie,  ritute  a  enYiroo  16  myriamtoes  da  la 
Goadeloape,  eat  poae^dte  dana  sa  partle  «id  par  les  HoUan- 
dtts.  lA  porties  qui  ral^Ye  du  gouvernement  de  la  Guade- 
loupe peat  avoir  M  kiloin^es  de  tour;  elle  produit  prluoi- 
palement  du  luefli  et  du  eotoa.  La  temperature  noy^aue 
de  la  Guadeloupe  est  de  %V  oeatigrades.  Oa  ue  trouve 
point  dans  Ttte  Im  serpento  et  insecAes  Tenimeux  qui  !»- 
festent  plusienra  des  ties  Toisinea;  maia  la  eoloala  n'est 
pas  moins  exposte  que  eelles-ci  aux  ravages  affreux  des 
ouragaos.  Ce  flteu,  seuvent  aooompagn^  de  rax  de  mar^ 
et  de  trembleoMots  de  terre,  Ta  d^ja  frappte  onze  foia  de- 
puis  le  commencement  du  sMe;  et  Touragan  du  a  Jan- 
vier 1843,  ee  terrible  dte8tre,qoi  d^vaata  toute  Hie,  d4- 
traiait  la  plus  granda  partie  de  la  Poinie-4-PUre,  la  plus 
belle  ville  des  Antflkss,  oaOta  la  via  h  plusieurs  nulliera 
di'homnies  et  causa  una  perte  totale  de  plua  de  70  millioos 
de  francs,  reslera  longtemps  present  k  la  m^moire  des 
habitaats. 

La  Guadoisnpe  avae  sea  d^peadanoes  est  la  pins  Impor- 
tante  des  eoloajes  franfaisea  de  rAm^rique.  Ses  produito 
principaux  sont  le  suere,  lacaf*^  le  eoton,  le  cacao,  le  ma- 
nioc, rigname,  hi  patate  el  le  nuB.  Dana  les  premiers  temps 
on  ne  oultlvait  k  laGuadaioopa  que  le  petun,  ou  tabae.  Ge 
Be  fut  qu'en  1653  que  Ton  aomraeaya  k  j  faire  du  sucre 
sous  la  direction  d*una  ciuquantaine  de  colons  hollandaia , 
qui,  forete  de  ftdr  le  Brteil,  viarent  s'^tablir  k  la  Gna* 
dekmpe,  avec  l,2ao  esclaves  environ.  L'esptee  de  canne 
h  aucre  cultivte  alors  dans  la  eolonie  provenail  de  Mad^re 
et  des  tlea  Canaries :  on  la  remplaga  en  1657  par  des  plants 
de  canne  dn  Br^,  al  pen  de  temps  avani  la  rdvolulioa 
de  1789  eette  deml^  esp^ae  ful  elle<'m6meremplacto  par 
la  canne  d'Olaliiti,  que  Ton  culttve  encore  aajourd'hui  dans 
la  e<donie.  Un  juiT,  nommd  Beiqamin  d'Aoosta,  tntrodutsit 
la  culture  dn  cacao  k  la  Guadeloupe  et  dans  les  autres  An- 
tilles en  1660,  et  les  premiers  plants  de  caf6  y  furent  ap* 
porC^s  en  1726  par  to  ebavalier  Deselieox.  Depuis  une 
quarantaina  d^anntes,  oes  demises  cultures  ont  ^  n4- 
^igies  pour  ceUe  du  suere.  Mais  rabolition  de  Tesclavage  a 
naturellement  arrdte  Tessor  dela  prosp^t6  de  cette  eolonie. 
On  y  compte  ai^oord'bui  561  moulins  k  sucre,  dont  1967 
k  b^tes,  S22  k  vent  et  142  bydraoliques.  Lenombre  total  das 
liabitations  de  la  Guadeioupa  est  ^valn^  k  3,610;  avant  1^- 
nancipation  des  esclaves  eUas  repr^sentaient  une  valeor 
d'environ  B20  millioaa  da  franca. 

An  mois  de  mai  1850  an  afTroyaUa  ineendie  rMnisit  en 
eandres  une  partie  de  la  viUa  de  la  Pobite-4-Pttre,  d^j4 
ai  erueUeraent  ^rouvte  en  1848 ;  oa  ainiain  int  attribu^, 
avec  beaoeoup  de  vialsemblance,  aux  n^gres  ^ancip<te, 
parml  lesqnels  fBrmentait  k  ce  moment  une  extreme  irri- 
tation contra  leurs  andena  maitres,  et  qui  n'avaient  pas 
eraint  de  se  r^volter  ouverlenent  Le  gouvemeur  d^dara 
la  ville  en  dtat  da  si^e,  fit  venir  en  toute  liAfe  du  renfort 
de  la  Martinique,  et  rtossit  4  oomprimer  cette  tentative  d*in- 
aurrection ,  qui  eftt  pu  avoir  d*incaleulables  consequences. 
Le  16  mai  1851  on  ressenUt  encore  k  la  Giiadeloope  une 
aecousse  de  tremblemeal  de  terra  qui  causa  de  grands  d^ 
sastres  k  la  Basse-Tern  et  ii  la  Pointe-4-Pltre. 

D'aprteun  s^atus-eansuUe  du  7  avril  1854,  proroulgu^ 
tea  mai,  le  commandementsup^riaur  et  la  haute  admfaiis- 
tration  de  la  eolonie  sont  oonfliis  k  un  gouvemeur,  sous 
l*autorit6  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies ;  un  oon- 
■eil  priv6  consultaUf  est  place  pr^  du  gouvemeur,  avec 
Padjonction  de  deux  magistrals  design^s  par  le  gouvemeur; 
ce  conseil  connait  du  contenlieux  administratif.  Le  terri- 
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toiiv  da  la  oalonia  art  dhM  ea  eooMOiia.  H  y  a  teidn^ 
qua  oaoMMina  una  adminialraiioa,  saaipoi^i  da  Duin^dn 
adjointaet  da  conaeU  munieipal.  Lea  amires,  a^joiolid 
eonseillers  monlcipaan  seat  noonnds  par  la  gouvamear.  \k 
conseil  gMral,  aommdnMiM  par  la  goavamanr^  nnili^pv 
lea  membres  daa  canaails  monicipaan,  vole  lai  d^inuu 
d'inlMt  local,  lea  taies,  eontribottona  et  enpraats,  elt 
II  donne  son  avis  sur  toutea  lea  ^Mstiaas  d*intM  «ib> 
nial  dont  to  eannaiflsanca  loi  eat  ftervte  on  sar  leiqidlK 
11  est  eonsuHd  par  le  gouvemeur.  La  jostica  art  atei» 
tree  par  six  tribunaax  depaii,  trois  tribuaanxdepfmrtR 
bistanee,  una  cour  impdrtoto  rt  denx  coora  d^assiiM. 

GUADET(MinfiUEarrE^£uB),naqait  tolojaillstl7s». 
k  Saint-£mUioD.  C'est  to  qu'tt  fit  sea  pifniires  Msdei. 
A  quiniie  ans  il  quitta  ea  vilto  natato  pour  aUer  k  Bordeau 
terminer  son  education ;  poto,  trte-jenne  enooia,  il  alls  s'» 
seoir  an  milieu  de  ee  barreau  et  se  niftier  k  cette  lodcit 
du  haul  commerce,  qui  fbrm^rentda  tool  ttops  dras  «a» 
ville  deux  pnlssanoes  parallMaa  et  aana  rivatos.  Lsmpnl'li' 
sembiee  constituante  sa  aepara  poor  fiura  plasa  k  VJmm- 
biee  legislative,  Guadrt^  qui  malgre  an  jeonesMSTittd^ 
obteno  on  gmnd  nombra  de  solbagea  pour  to  d6p«trta 
aux  euts  gendranx,  fat  ddsigne  par  son  depattaoMrt  poo 
aller  sieger  dans  cette  Assembiee  legUlative,  avec  Ycr* 
gniaud,  Gensonnd,  Fonfr^de,  Dneos,  rte.,  Ma 
qui  devaient  6tre  an  jour  cdtobres  et  jrter  na  vif  edilnr 
la  revolution  fraufaise. 

A  leur  arrivee  a  Paris,  les  deputes  de  Bordean im^ 
rent  les  partis  foitement  prwionces.  fla  fireat  aUnfie  tm 
Tasseinbiee  avec  lee  defenseurs  de  la  constitaliaa,  Wmk 
I'assembiee  avec  les  jaooblns.  Gnadet,  faane,  ardmt,  iwfi- 
tueux,  fort  de  son  talent,  UA  Vun  dee  praouars  4  se  lain  >•' 
marquer  et  k  reveler  un  improviaatenr  ehatoaresx  aoj* 
aux  principes  nonveaux.  De  nombreox  triomptaes  onlaia 
acbeverent  de  loi  aasigner  une  baute  ptooe  dans  ropiai*. 
La  jouraee  du  20  juin  fonrnitanx  girondinsFocasiaB^ 
se  dessiner  pins  francbemant  quHto  ne  Pavaiant  bit  mm> 
Le  general  Lafayette,  qnittont  ses  troupes,  seprMi. 
le  28  Juin,  k  la  barre  de  rAssemblde  aationato  poor  d^ 
mander  an  nom  de  Paimee,  au  nom  de  tons  les  konHa 
gens  de  France,  la  repression  des  insultes  prodigueei  as  » 
narque.  Guadet  court alora  k  to  tribune,  et,  aprlKundi^- 
cours  marque  au  coin  da  to  plus  hanta  raisoa  rt  de  fdo- 
quence  to  pins  chaleureuse,  demande  que  to  miaiatra  dek 
guerre  suit  Interroge  poor  savoir  s*il  a  domrt  on  cooi^  * 
general,  on  bien  a'il  a  quitte  son  poata  aaas antoriaatioB^ 
ministre,  rt  qne  to  counisrton  das  douxe  I^sm  le  lad^ 
main  un  rapport  sur  to  danger  d'aoeordor  k  des  gte^noili 
dfoit  de  petition.  Pour  la  Gironde  anasi^  oapendaat,  lis  etdt 
dn  20  juin  durent  etre  un  sujrt  de  profondes  rt  doakwfeotfi 
reflexions  :  places  entre  denx  ecurtis,  to  de^otianie  et  b  b* 
oence,  les  gprondfais  penaftrent  qalto  peovaient  eaeoR  alb- 
ober  le  rol  h  lenr  cause,  maltrisar  ainn  lea  partis,  it  M 
triompber  fours  principes,  qui  dtoieat  oeux  de  to  ooutib- 
tion  ;  c*ert  dans  ce  but  et  daaa  art  aspoir  qua  Vefgniart, 
Guadet,  Gensonne,  ecriviieat  eetta  tomeosatottieeatia 
fit  plus  tard  tant  debraii  0aas  cettatottn,  Ito  dsmawlaictf 
an  roi  d'doarter  tos  armeea  qui  meaa^atoat  to  Fraiwe,  * 
faire  choix  de  ministres  patriotes,  de  donner  an  priace  t^ 
un  gouvemeur  attache  aux  prtadpea  coaatitaticnnete  d  oa^ 
berer  franobemnt  Ini-Rrtme  k  aea  prindpea.  Trtetait  i«^ 
de  cette  demarche,  tant  reprochee  d^nria  aax  glroodii& 

Le  26  juOtotyGoadal,  oigaan  de  aon  parti,  hit  oaprf^ 

message  au  roi  ^  qui  setermlaait  ainrt  :  aLa  x*^^.^ 
aanra  sansdoutaddfendrertcodsarvar  aaliberte;Bianvi 

vans  demanda,  sire,  una  demiere  feia»  da  vans  ^J^. 
poor  defendre  to  constitution  rt  to  trdaok  »  ^^>^^ 
ses  aateaedents,  persisto  dans  aa  condnite.  Us  gRoo^ 
alors,  desesperant  de  fonder  ea  France  une  roaaarcbK  ^ 
titutionnelle,  se  decidercnt  pour  la  .republiqoa,  V»*  "^ 
I'cxpression  de  M.  Thiers,  ne  fut  desiree  par  eax  qoes  se- 
aespoir  de  to  royaute.  Us  ooaeoonirent  dona  an  lO****' 
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Bte  le  90  da  m^ma  mois  Guadet  provoqua  im  dtoet  de 
diMolotion  conf  re  la  municipality,  prodoit  de  IHnsurreclioiiy 
compost  de  toat  ce  qoMl  y  aTait  de  plus  extrfime  dans  le 
parti  populaire,  Robespierre,  Marat,  etc. ;  mais  cette  uuuii- 
dpalit^  bra?a  les  dterets  de  rAssemblte,  resta  i  son  poste,  et 
De  r^pondit  que  par  lea  massaerea  des  2  et  3  septembre, 
barrio  de  sang  dress^  dtennaia  entre  la  Gironde  et  lea 
meneurs  de  Paris. 

Cest  dans  oes  circoDstances  que  i'Aasembk^  l^gislatiTe 
c4da  la  place  h  la  CooTentlon.  Le  d^rtement  de  la 
Gironde  s'empressa  de  r^^lire  ses  d^put^  les  plus  mar- 
quants  :  Vergniaud,  Guadet,  Gensonnd,  etc ;  Paris,  de  son 
cOte,  oiYoya  k  la  m^me  assemblte  lea  raembres  les  plus 
ardents  de  sa  municipality,  Danton,  Marat,  Robespierre,  etc. 
lia  lutte  fut  dte  lors  transports  dans  1^  sein  mtoie  de  la 
Conrention.  Cette  assemU^  s^ouYrit  le  31  septembre  1792, 
et  dto  le  23  Vergniaud  et  quelques  autres  membres  atta- 
querent  on?ertement  la  deputation  de  Paris  et  notamment 
Robespierre  et  Marat  Guadet  appuya  aveo  viguear  oetla 
accusation.  LouTet  renouTcIa,  le  20  octobre,  Tattaqne  contra 
Robespierre,  et  c*est  encore  Guadet  qui,  toqjours  prdt  h  com- 
baltre,  se  chargea  de  soutenir  la  lutte.  Qu'and  Tint  le  procte 
du  roi,  on  fut  d*accord  sur  la  culpabiiit6 ;  mais  la  Montague 
Toolait  porter  un  jngement  d^finitif^  tandis  qne  la  Gironde, 
refusant  de  prendre  sur  elle  la  responsabilit^  d*an  paraQ 
acte,  r^amait  Vappel  au  peuple.  Cette  mesure  salutaire 
ayant  M  rejetS,  U  ne  s'agjt  que  de  Tappiication  de  la 
peine.  Guadet  vota  la  mort;  mais  lorsque  la  question  dn 
sursis  Tut  mise  aux  Toix,  11  rota  pour  le  sursis  :  ce  second 
temperament  fut  encore  ^carte,  et  de  tous  les  biais  em- 
ployes par  les  girondins  il  ne  resulta  qu'nne  seule  cbose, 
c*6st  qo^il  leur  repugnait  de  eonduire  Louis  XVI  k  I'echa- 
faud,  mais  qu*ils  n*osaient  le  dire.  Ce  fut  une  faute  dont  lis 
ne  tard^rent  pas  k  porter  la  peine;  car  le  9  mars  suiYant , 
au  moment  od  Guadet  se  disposait  k  paraltre  k  la  tribune, 
il  fut  assailll  par  les  plus  Yiolentes  clamenrs :  Nous  ne  pou- 
vons  entendre  un  consjfirateury  s^ecrie  un  membre.  Qui , 
out,  reprennent  une  foiile  d'autres,  ily  a  id  des  eonspira' 
teurs, 

Le  jour  m6me  Guadet  et  son  parti  furent  Tones  aux  poi- 
guards  des  assassins.  Dans  la  nuit  du  9  an  10  les  coi^ares 
s'armirent,  et  peuV^tre  dans  cette  circonstance  lee  deputes 
menaces  ne  dnrent-ils  qu'it  leur  Tigilance  et  k  leur  attitude 
imposante  d^ediapper  k  un  nouvel  acte  de  la  tragedie  de  sep* 
tembre.  Dn  reste,  Guadet  ne  se  faisait  gu6re  illusion  sur 
Tissue  de  la  lutte  quMl  soutenait  avec  un  courage  k  toute 
epreuve.  Au  mois  d^aTril.  Robespierre  ne  craignit  plua  d'at> 
taqner  en  fiuse  les  deputes  de  la  Gironde,  Vergniaud  et  Guadet 
se  defendirent  en  orateurs  inspires  :  i'argniaud ,  toujours 
grand,  toujours  beau  quand  il  avail  ecrit ;  Guadet  plus  illegal, 
mais  anssi  plus  sensible,  plus  Impetueux,  plus  entralnaot, 
parce  qnll  improvisait  toujours.  lis  arracb^rent  les  applau- 
dlssements  de  Tassembiee;  ooais  bientOt,  le  16  anil,  les 
deputes  de  trente-cinq  sections  de  Paris  se  presentent  i  la 
barre  de  la  Convention,  demandant  que  Tingt-denx  repre* 
sentants,  et  Guadet  entre  antres ,  fusaent  suspendus  de 
leurs  fnnctionscomme  conpablesdn  ciimede  reionie  enTora 
le  peuple  souTerain.  La  Convention  dedara  la  petition  ea- 
lomnieuse;  etcependant,  dnq  jours  aprte,  lalmunidpaiite 
elle-meme  Tint  en  demander  Timpresaion  et  renvoi  anx  de» 
l>artements.  La  ConTontion  repousaa  escofe  eatte  demande; 
oUe  ne  pouTait  rien  de  plus.  Dans  cea  tristes  oireonatances, 
Bordeaux  tout  enUer  eieva  nne  voix  indignea,  et,  dana  una 
adresse  euergique,  meoaca  Paris  d^nne  edatanto  TeBgeanea 
s*il  etait  porte  alteinte  Ik  la  vie  on  ii  la  Uberte  de  sea  ma»i 
datairea.  Sur  la  demande  da  Guadet,  radresae  de  la  Gifonde 
fut  imprimee ,  alfiobee  dana  Paris,  et  enToyeo  not  depart*- 
ments.  Enliardi  peot-etre  par  ce  auccte,  qui  M  meatrait 
la  majorite  loiUoiirs  acquiae  k  sea  prtndpea^  Guadet  porta 
bicntdt  aprte  k  la  tribune  uae  des  Motions  les  phia  lundies 
qyi  eussent  ensora  ete  iUtes.  U  piopeaa  do  caaiar  lea  au- 
torites  de  Paris,  do  ram|lMir  frvflioirwMQl  4aM  laa 


Tingt-qoatio haarai  la  oomnuiM d*  eotto  vllle,  et  ente 
la  couToeation  ot  la  reonioa  dea  anppieaats  de  rasaembiea 
k  Bonigaa ,  dana  la  crainte  d*uaa  dissolution  proebabM  de 
la  Convention.  Le  suco^  d^naa  paraille  mesnre  eOt  saaa 
eontredit  sanve  la  France,  asais  ansa!  le  noB-enceea  d*vait 
inMlliUcment  entratMr  la  twms  de  la  Oiraade.  Rile  eehona 
dans  Tassembiea  mteM;  oar  cette  portion  du  centre  eonnuo 
sous  le  nom  da  Jfofolt,  atqni  juaquaid  emit  vote  poor  lea 
girondlna,  a'osa  repondra  an  von  de  Goadet.  H  fut  done 
livre  avec  sea  amia  k  teota  la  fiurenr  dn  people.  De  tt  la 
proscription  du  31  md,  jovniee  fatale,  qsi,  en  raatilantla 
Convention,  livra  la  Praaea  k  tovtaa  lea  bomnra  da  la  plna 
atroea  anarctiie. 

Guadet  et  qudqaaa  antiea  prascfita ,  Bnaot ,  Rarbaioux , 
Salles,  Petion,  Unvet,  olo:,  troovArant  lea nMiyens de s*e* 
kNgner  daPariaetde  se  reibgiar  dana  le  Cdvados.  Obllgea 
de  f^ir  de  nonveaa ,  apres  avoir  edmiedaMle  monvenieni 
insurrectioBnd  dea  ddpartementa  qot  leor  dtaient  devones, 
lea  proserits  ^embarquerant  k  Qnimper }  on  aait  que,  poo« 
vant  se  refugler  k  retrangar  et  attendre  li  daa  temps  mdl- 
leurs ,  ils  prererftrent  suivre  dans  le  departemeat  de  la  Gi- 
ronde leur  coUegne  Guadet,  dont  rAneoonfianteet  genereuaa 
leor  promettait  asile  et  securite.  Mais  lenr  illudoa  fut  coaria 
et  la  realite  terrible,  snrtoutpour  Guadet.  Quand  les  proa* 
crits  mirent  le  pied  dana  le  departement  de  la  Gironde,  II 
etait  d^2i,  comma  le  reste  de  la  France ,  an  pouvdr  de  leora 
proscripteurs :  Vk ,  comma  ailleurs,  tout  tremblait  sous  lea 
commissaires  de  la  ConTcntion.  Cependant  Guadet  condnisit 
secr^tement  ses  amia  jusqu'4  Saint-Amilion,  ok  etdt  tonto 
sa  fiunille ,  et  oO  il  ponvdt  esperer  trouver  le  plus  de  res- 
sources.  Aprte  bien  des  pdnaa  etdea  demardias,  il  finit  ea 
effet  par  leur  procorer  un  adle  4  tous,  non  daas  les  grottea  da 
Sdnt-£miiion,  comma  on  I'a  si  sonvant  imprine,  mda  oboe 
des  amis,  dies  des  pareats^  daaa  la  maisoa  mtaw de soa 
pere.  Toutefois,  Guadet  et  ses  ooUegnes  a'atvdeat  po  arriver 
jusqu'4  Saint  £milion  sana  Otia  vna  et  raaaaaaa.  On  les  avait 
aper^us  vers  le  Reo^'Ambes;  aa  aavdt  qn'ila  avaleat  ra- 
monte  le  cours  de  la  Dordogne;  Guadet  avdt  mioM  ete  r^ 
connn  anx  environs  de  Uboorao ;  il  etdt  fiMilo  de  eomprsndra 
que  tous  s'etaient  dirigte  vera  Saiat*IUailioii.  Le  dimancba 
0  octobre  179a,  vers  lesoir,le lepfeaeataatX allien arriva 
done  dansoatte  villa  :  oatta  praaiiera  perquisitioa,  peu  ae- 
vera,  k  ce  qu*il  paratt,  ae  produidt  ancun  leaiiltat  Saial- 
l^ilion, tontefoia,  n'en  ooalaaaa  paa  laoiaa  k Mr*  snrveilld 
avec  soin }  car  on  etdt  parsnadd  qna  lea  pvaaarlta  devaianl 
avdr  dioid  oa  lien  poor  retrdta* 

£nlln,le  UjniUet  1794,  aa  pofad  du  joar,  toatea  les  ea^ 
rieras  qui  eatonrant  la  villa^  la  viUa  dia  mHaw  ot  les  ind« 
soaa  de  Guadet  p^  et  da  sa  Jaiaillav  aa  traavant  tout  H 
coop  eeiaeas  par  dea  baadas  da  foiaenda,  aacoadea  par  daa 
cUeaSy  deat  ib  oat  I'alroae  piecaatioa  da  aa  fdre  aoooaipa* 
9ier  :  un  detachamaat  ftemidaMa  ia  troupes  revdutioa-i 
nairas  leur  prdta  egaleaMat  appni.  Gaadat  at  Mies  aont  troo- 
ves  dana  lamaiaon  de  Goadet  pere,  et  ooaddta  k  Bordeaux 
davant  la  rnmrniadon  aulitairo,  qui  a^a  qn'k  conatater  11* 
dentite  ,  car  Salles  et  Guadet  aoat  dapuia  laagtompa  bora 
la  lo*.  IntecTOie  par  la  preddeat,  adald  repoad  :  •  Je 
snis  Guadet  Boarraaax,  faHH  vetraoflioe;aUeB,  ma  tete  k 
la  mda,  deaiander votra  aalaka  anx  tyraaada  ma  patrie.  Ill 
ao  la  virent  jamaia  saas  pAlir ;  en  la  voyant  aiwttne,  ils  pA- 
Hiaat  eaeore.  »  Anive  ear  reehafkod,  II  a'offire  k  la  mnltl<' 
tndele  ffnmtaahaadtfaaqnflleiilvaat  parler,mds  onoT" 
domia  na  foalement  da  tambour,  et  ilnopeot  Idre  entendre 
qne  cea  mote :  cPanpla,  vdUrnalqaafeisoareedes  tyrana  i 
Ha  etoaifeal  la  vdx  daa  heaaaes  libres  poor  oommettre 
lean  atlaatrtB.  »  H  avdt  traato-daq  ans»  et  Idsait  aprto 
loi  nna  Tanvo  et  deax  orphdiaa.  Le  p^  do  Gaadet,  vidl'- 
lard  daadxante-quatonoana,  et  aaa  tante,  anOtea  en  memo 
laasps  qne  Id,  montereat  aussi  sur  i^hafand  poor  lui  avdr 
donne  asUe.  Un  Jeuaa  fMre,  adjudant  geadral  k  Tarmee  de 
laMaadlo,  fM  egalement  entralnO  dana  aa  parte.  Un  seal 
laamtaia  da  lo  IteUlaediappali  aeNoboaaberia  t  a  dldt 
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Heuteniiit-eoioiiel  d'mi  r^gbnoit,  alon  k  Safnt-Domiiigue; 
e'est  le  pire  de  t'aatear  de  cet  article.    J.  GviDsr  nereo. 

6UA  DIANA,  de  I'arabe  Quad  Ana^  e*eft4-dire  Fieuve 
Ana,  l*un  de  prindptnx  coun  d*ean  de  TEspagne,  prend 
lA  source  dans  le  maraia  de  Ruidera,  noD  loin  d^Alcaraz 
( Mancbe),  disparalt  h  quelqnea  kUomMres  de  Ui,  an  milieu 
des  roeeauY  et  dee  joaeSy  et  aprte  a^oir  couM  souterraioe- 
ment  pendant  I'eapace  de  plot  de  30  kikMnMres,  reparatt 
h  un  endrolt  appeM  los  OJo$  (les  yeox)  de  Ouadiana,  et 
continue  k  couler  ensuite  dans  1a  direction  de  t^ooest  k 
traTera  la  Manche  et  PEatramadnre  jusqu^k  Badajoz,  od  U 
atteint  la  frontitee  de  Portugal,  et  oft  il  ae  dirige  alors  au 
aud-oueflt,  puis  k  Touest.  Aprte  avoir  tantAt  cool^  k 
traYers  le  sol  portugais ,  et  tant6t  fonn^  les  limites  de  la 
proTioce  portugaise  d'Algarre  et  de  la  proTince  espagnole  de 
S^Tille,  it  Tient  se  jeter  dans  TAtlantique ,  entre  Apamonte 
et  Castro-Marin,  aprte  un  paroours  d'environ  64  kilo- 
metres. Ses  affluents  les  plus  considerables  sont  la  Zan- 
gara,  ia  Giguela,  la  Guadasira,  TArdlla  et  la  Chanaa. 

GUALTIERI  (GioTAKNi).  Voyez  Cmabub. 

6UANAXUATO,  Tun  des  pluspetits,  raais  en  revan- 
che Pundes^tals  les  plus  peupl^  du  Mexique,  sur  le 
plateau  d*Anabuac,  entre  les  l^tatsde  Queretaro,  de  M^clioa- 
can,  de  Xalisoo  et  de  San-Luis  de  Potosi,  d^pendait  autre- 
fois du  royaume  de  Meclioacan.  Les  Espagnols  Penlev^- 
rent  aux-  Chichiro^ues,  peuples  nomades  et  chasseurs,  le 
peopl^rent  avec  des  colonies  d*Axt^ues,  etenfirent  une  in- 
tendance  de  la  Tice-royaot^delaNouTelle-Espagne. 

Sa  superflcie  est  ^valu^  k  294  myriam^trescarr^,  et  on  y 
compte  800,000  habitants,  dont  le  tiers  d^origine  iodienne. 
La  Sierra  de  Guanaxuato,  qui  traverse  ce  plateau  dans  la 
direction  du  sud-est  au  nord*ouest,  atteint  au  Cerro  de 
Villapando  une  altitude  de  3,110  metres,  au  Cerro  de  San- 
Rafael  de  3,035,  et  sur  d'antres  crates  d*environ  3,000  me- 
tres. Elle  est  G^bre  par  ses  richesses  mingles,  surtoot 
par  lesgttes  argentilires  de  son  versant  sud-ouest,  regard^ 
autrefois  comme  les  plus  riches  de  la  terre,  et  dout  le  pro- 
duit  annuel  au  commencement  de  ce  sitele  ne  s^^evait  pas 
k  moins  de  251,000  marcs  d'argent  fln.  La  r^ohition  porta 
on  coop  ftital  k  Texploltation  de  aea  mines,  qui  ne  fut  guire 
reprise  avec  qnelque  aetivit6  qu'en  1828.  Mais  en  d^pit  du 
eoncours  pr6til,  en  1825,  par  di verses  compagnies  anglaises 
poasMant  toos  les  capitaux  n^cesaires,  cette  exploitation 
n'a  plus  donnd  depuis  les  mteiea  profits  qu'autrefois.  Grftce 
k  rextrtaie  fteoudite  du  sol  et  k  U  beauts  du  climat,  r^tat 
de  Guanaxuato,  malgr6  T^at  deplorable  de  son  agriculture , 
pioduit  encore  assei  poor  les  besoins  de  sa  population.  Les 
plantes  tropicalea  r^ussissent  sur  quelques  points,  et  par- 
lout  les  cMales  et  lea  legumes  d^Europe  y  viennent  k  sou- 
bait.  Dans  les  formes  on  eiive  beaucoup  de  gros  b^tsil,  de 
cbevaux,  de  mulcts,  de  pores  et  de  ch^vres.  Les  manufac- 
tures de  lainages  et  de  cotomiades  ne  produisent  que  des 
etoffes  grosaitees;  en  revanche  on  fkbrique  beaucoup  d*ob- 
Jets  d'assez  bon  goOt  en  cuir,  d'articles  de  sellerie  et  de 
earrosserie,  d'excellenta  chapeaux,  et  an  chef-Heuon  trouve 
d'importants  ateliers  d*orfevrerie. 

GUANAXUATOon  Santa-Fide  Qwtnaxuato,  chef-lieu 
de  ViXai,  ville  bfttie  k  prtede  2,300  mMrea  au-dessus  du)nivean 
do  rooten,  dans  une  etroite  bale,  appel^e  Canada  do  Mar- 
/I,  fut  fondle  en  1&44,  erig^e  en  villa  en  1619,  et  en 
eiudad  en  1741.  EUe  doit.8on  origine  aux  mines  qui  Tavoi- 
siiient,  est  trta-irreguti^rement  consfaruite  et  entourfe  de 
montagnes  escarpte  k  base  de  porphyre.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  monuments  qui  temoignent  de  la  richesse 
dea  mineurs,  une  esptee  d*universit6  pour  I'enaeignenent 
de  la  tli4ologi«,  de  la  jurisprudence  et  de  la  metallurgie , 
UD  gymnase,  un  college,  un  tbdktre,  pluslenn  egliseset  cou- 
Tents,  et  un  hotel  des  roonnaies,  fonde  en  1612.  Avant  la  re- 
volution, qui  ne  s^vit  nulle  part  avec  autant  de  turoor  que 
dans  rttat  de  Guanaxuato,  on  comptait  dans  cette  ville  et 
dans  les  mfaies  dea  environs  une  poputation  de  plus  de 
109,000  ftmes.  La  pins  c^ktn  de  cearoiQesy  eeUede  Va- 


leneianOf  a  597  mMres  de  prof ondeor,  et  son  food  se  tioove 
encore  k  1,894  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  m». 

Parmi  les  autres  localit^s  importantes  de  r£tat  de  Gua- 
naxuato, il  faot  encore  mentionner  Silao  (6,000  liabitants ), 
ville  prte  de  laquelle  sont  situees  les  cei^bres  eaox  ther- 
males  de  $an-Jose  de  Camanjilla;  Celajfa  (14,000  habitants }» 
Salamanca  (15,000  habitants),  Irapuato  (16,009  tiabitsnts) 
et  San-Miguel  Allende  (12,000  habitants).  Au  nord-ert  da 
chef-lieu  est  situe  le  village  de  Dolores  Hidalgo,  cdtiue 
parce  que  c^est  Ik  qu'en  1810  le  cure  Hidalgo  donna  le  si* 
gnal  de  Tinsurrection  des  populations  mexicainea  cootre  la 
domination  espagnole. 

GUANGHES,  aborigines  des  ties  Canaries. 

GUANO.  C'est  le  nom  donne  par  les  natorels  do  Pe> 
rou,  du  Chili  et  de  la  Bolivie,  k  une  substance  qu*on  trouTe 
par  masses  immenses  et  profondes  le  long  des  oOtes  de  oes 
contrees,  et  aossi  dans  les  nombreiises  lies  qui  ceigpent  ce 
vaste  littoral;  elle  provient,  soivantropinion  oooimane,  de 
Tamassuccessif  de  la  fientedes  oiseaux  de  roer,  qui  TieDnenl 
y  dormir  pendant  les  nuits,  ou  bien  des  detritus  de  ces  aai- 
maux,  fienles  ou  detritus  qu'auraient  accumnies  one  kmgoe 
suite  de  siecles.  li  pent  au  premier  abord  parattre  etraiiie 
qu'on  explique  ainsi  la  formation  des  couches  de  guano  am 
lieux  oh  on  le  rencontre,  et  on  a  pefaie  k  compreodre  qce 
PaocomuUtion  lente  et  successive  de  ces  fientea  d'oiseam 
ait  pu  arriver  k  former  des  bancs  de  90  metres  de  profoa- 
deur.  Le  merveilleux  de  pareils  resultals  disparalt  qaand  ca 
salt  quil  y  a  tel  Hot  de  ces  cOtes  oil  plus  de  S0,000  oiseaoi 
viennent  dormir  cliaque  nuit;  ce  qui,  rien  qu'en  n'evaluaE! 
qu^a  15  grammes  le  produit  des  evacuations  excr^fnenti- 
tielles  de  chacun  de  ces  animaux  dans  une  unit,  donoe  to 
bout  de  Tannee  un  poids  de  5,700  qumtaux. 

Le  guano,  dunt  la  couleor  est  jaune  sale,  est  k  pea  pr^ 
insipide,  mais  exhale  une  odeur  tres-forte,  participant  de 
celles  du  castor  et  de  la  Valeriana.  Sa  composition  varie 
suivantsa  provenance.  Enmoyenne,  Tanalyse  donue  :  Eaa, 
23,50;  matiere  organiqoe,  32 ;  ammoniaque  pur,  10;  sul- 
fate de  potasse,  1,20;  sulfate  et  muriate  de  soude,  3,80; 
adde  phosphorique,  2,50 ;  phosphate ,  carbonate  de  chaai 
etdemagnesie,27. 

Quelle  que  soil  au  reste  la  composition  de  m^me  que  To- 
rigine  du  guano,  un  (kit  incontestable,  c'est  que  ce  produit 
constitue  le  plus  puissant  engrais  que  Tagricullure  ait 
employe  josqu*k  cejour.  Quand  on  se  reporte  aux  boos  ef- 
fets  de  la  colombine,  on  a  facilement  une  idee  de  U 
force  d'un  engrais  exclusivement  compose  dei  excrements 
d'oiseaux  qui  se  nourrissent  non  pas  de  vegetaitx,  comme 
nos  volaliles,  mais  de  matieres  animales,  de  poiasons.  De> 
puis  lougtemps  les  proprietes  fertilisantes  de  cette  substance 
etaient  appredees  par  les  indigenes  de  certaines  parties  de 
I'Amerique  du  Sud.  Dejk,  an  douxieme  siede  de  notre  ere, 
sous  les  Incas,  on  en  faisalt  grand  usage  au  Perou  poor 
amender  les  terres.  Ai^ourd^ui  encore  la  consommatlon  qii'en 
font  les  cnltivateurs  dece  pays  est  tellement  considerable, 
que  dans  la  seule  valiee  de  Chancy,  situee  au  nord  de  Uma, 
et  qui  n*a  guere  que  troismyriametres  de  longueur,  0  ar- 
rive, annee  commune,  400  milliers  de  guano,  qu^on  emploie 
k  (timer  le  sol.  L'utllite  qu'en  tiraient  les  cultivateurs  pe- 
ruviens  pour  la  fecundation  de  leurs  terres  ayant  frappedes 
voyageors,  ils  rapportkrent  en  Europe,  au  commencement 
de  ce  sikcle,  des  echantillons,  qui  (brent  analyses  par  Four* 
croy  et  Vauquelm.  Ce  ne  (ht  gukre  toutefois  que  vers  rannee 
1841  que  le  commerce  anglais  apprecia  les  benefices  impor- 
tantsqullpourrait  realiser  par  Sexploitation  d*un  pr(¥luit 
qu*a  ne  s'agissait  poor  ainsi  dire  que  de  ramasser  Ik  ou  la 
nature  Tavalt  depoae  par  enormes  .amas ,  et  vmt  faire  an 
Perou  quelques  chargements  de  guano.  Des  experiences 
agricoles  fumt  tentees  en  Angleterre  et  en  ificosse,  et  le  biil- 
luit  succes  qu'elles  obtinrent  deiermina  bienlOt  nomine 
d*arroafenrs  de  Liverpool,  de  Hull,  de  New-Castle,  k  expe- 
dier  des  bktiments  dans  les  mere  de  P Ameriqoe  oentrale  d 
meridioiiale  k  la  redierdio  do  gnaio. 
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^teOlte  ptf  let  MnMceft  importaaU  qne  promettait 
ceCte  noaTdle  branche  de  commerce,  Pindostrie  se  mit  tout 
aussitdt  k  la  d^couverte  de  parages  plaa  rapproch^  de 
noire  Europe  oh  Ton  trouT&t  la  prteteuse  siibeianoe  dont 
ragrknltnre  tirait  un  si  admirable  parti ;  et  onoe  tarda  pas 
k  apprendtne  que  le  guano  se  rencontre  aossi  par  conches 
aaxqoelles  on  a  reconnn  jnsqu*^  90  metres  de  profondedr, 
sur  une  ^tendue  considerable,  dans  certainea  parties  du 
littoral  occidental  et  oriental  de  PAfrique,  notamment  aux 
Ilea  du  groupe  d'Agra  Pequenna,  pris  dn  cap  de  fionne-Es- 
p^rance,  dans  TAtlantique.  L*une  de  ces  lies,  appelte  Icha" 
boS,  situto  k  tk  kOomitres  environ  du  groupe  principal,  res* 
t6e  coropietement  d^serte  jusqu'en  1843,  fut  visilte  dans  le 
eourant  de  Tannte  suiyante  par  plus  de  cent  navires  Tonus 
7  charger  le  pr^eux  engrais.  Cetle  Ue  dlchaboe  poss^ai 
cles  couches  profondes  de  10  2i  15  mitres,  dont  la  partie  su* 
p^rienre  consiste,  sur  un  mMre  enYiron  d*6pais6eur,  en  de- 
tritus de  pingouins  et  d*autre8  oiseaox  de  mer,  dont  on 
trtiuve  qoelqnefois,  k  dix  ou  douze  metres  de  profondeur, 
des  ceufs  parfaitement  oonaeryes. 

Auiourd*hni  les  principles  esptees  de  guano  sent,  d*a- 
prte  M.  Nesbit,  en  les  dassant  suivant  leur  ricliesse  en  am* 
mom'aque  :  1**  le  guano  d'Angamos,  provenant  de  la  c6te  oc- 
cidcntale  de  TAmerique  du  Sud,  et  renfermant  ju8qu*jk  20  et 
m^tne  24  pour  100  d'ammoniaque ;  11  est  rare  dans  le  com- 
merce, k  cause  des  dilBcultes  qu'ofTre  sa  rteolte  sur  les  rocbes 
escarpites  oules  oiseaox  le  d^posent ;  2^  le  guano  du  P^rou,  le 
plus  common  dans  le  commerce  en  Angleterre,  et  conteuant 
1 6  ^  1 8  p.  lOOd'ammoniaque;  3**  le  guano  du  Chili,  qui  n'en  ren- 
fermc  que  de  5  4  6  p.  100 ;  4°  le  guano  de  la  BoiiTie,  oil  on 
n*en  trouve  plus  que  2 1/2  p.  100;  5®  le  guano  de  quelques 
endroits  tels  que  la  baie  de  Saldanha,  od ,  d^pos^  sous  un 
climat  pluTieux ,  it  est  consUierablement  d^t^riore  par  les 
eaux,  et  ne  contientpresqoe  plus  d*ammoniaque  (0,76  p.  100) ; 
6®  le  guano  de  la  bale  des  Requius  ( Australia),  encore  plus 
pauvre  et  ne  yalant  pas  la  peine  d'etre  transporie. 

Le  guano  est  moins  employe  en  France  qu'en  Angleterre. 
Cela  tient  sans  doute  aux  droits  dont  11  est  Trappe  quand  11 
se  prdsente  dans  nos  ports  sous  payilion  etranger.  11  y  a  in- 
suffisance  de  nayires  franfais  pour  repondre  aux  deraandes 
de  I'agricultnre,  insuffisance  qui  tient  surtout  aux  dangers 
qui  resoltent  du  transport  de  cette  maUere.  Le  guano  est  en 
eflet  susceptible  de  fermenler  peudant  la  nayigation  et  d'oo- 
casionner  amsi  des  incendies  k  bord  des  nayires. 
GUARA.  Voyez  Diodon. 

GUARINI  (GioyANMi-BATTiSTA),  poele  italien  da 
sejiieme  siecle,  merite  one  place  k  pafft  entre  le  Tasse  et 
TArioste :  c*est  hd  qui  represente  le  plus  exactement  le  gteie 
Toluptuenx  et  effemine  de  son  pays.  Le  Tasse  etudie  le  genie 
antique  et  le  rappelle;  PArioste,  par  sa  yiye  et  OicUe  iro* 
nie,  se  rapprocbe  des  trouyeres  normands.  Le  genie  de  Gwh 
rini  est  celui  de  lltalie  elegante,  ardente,  metapbysique^ 
sensuelle,  an  seizieme  sitele. 

Ne  k  Ferrare,  en  1537 ,  d*une  fiEuniite  noble,  youee  anx 
lettres  et  k  la  poesie,  Guarini,  petit-fils  de  Varinus  Gna- 
rino,  fit  ses  etudes  k  Padoue ,  k  Ferrare  et  k  Pise,  sous  la 
direction  de  son  pire,  homme  de  goOt,  professeur  erudit, 
esprit  distingue.  Guarini  ayait  yingt  ans  lorsqu'il  perdit 
son  pere,  auquel  11  suoceda,  comma  professeur  d*humanites 
k  Tuniversite  de  Ferrare.  Sea  premieres  compositions  fu- 
rent  des  odes  et  des  sonnets,  qui  annon^ient  un  sentiment  yif 
de  IViegance  et  de  lliarmonie.  Leduc  de  Ferrare s'entouraitde 
poetes,  de  dames,  de  sayants,  d*artistes,  qu'il  encourageait  ou 
qu'il  protegealt  Guarini,  inyite  par  ce  prince,  yint  k  la  cour :  U 
y  connot  Ic  Tasse,  plus  jeone  que  lul  de  sept  ans,  et  ayec 
lequei  il  contracta  une  amitie  intime.  Le  grand  poete ,  per- 
secute, ne  tronya  pas  dans  la  suite  de  plus  leie  defenseor, 
de  plus  ardent  panegyriste  que  son  ami  Jean*Baptiste.  Gua- 
rini, proprietaire  dc  fort  beaux  domaioes,  n^etait  pas, 
ooinme  le  Tasse,  reduit  k  attendre  toutes  ses  ressources  de 
son  talent  et  du  caprice  des  grands.  Le  due  trouya  boa  de 
I'employcr.  II  le  Domma  cbeyalier,  le  cliaigea  de  oiissloni 


Importantes,  aeaervKde  lui  en  plasleuradreonttaaees  difl^ 
dies ,  mais  ne  loi  aooorda  poor  recompense  qua  des  eioges^ 

Juatement  irrite  de  cette  ingratitude  dn  prince,  Gna* 
rini  passaau8eryiced*£mmanael-Pliillbert,  due  de  Sayoie, 
qui  le  traita  ayec  la  memo  distinction  et  la  mteoe  pardmo- 
nie ;  pals  k  celui  de  Yineent ,  due  de  Mantone ,  dont  la  con- 
duite  Alt  semblable  k  celle  des  denx  autres  princes.  Tons 
ces  petits  soayerains ,  riyaox  de  luxe  et  de  gloire,  se  fai- 
saient  centres  d'nne  ciyilisation  fbctlce  et  briUante,  aux  de- 
penses  de  laquelle  lis  ne  poayaient  saffire ,  et  qui  oberait 
leur  tresor.  Guarini ,  plus  independent  et  plus  ricbe  qne  ses 
maltres,  se  retire  dans  son  domaine  de  Guarini ,  pris  do 
Reggio.  Bientdt  aprto  il  perdit  sa  femme ,  et  fut  sur  le  point 
d'embrasser  retat  eociesiasUque ;  mais  k  pane  ce  poete,  ha- 
bitue an  train  des conrs,  fut-il  sort!  de  sa  retraite,  TappAt 
de  cette  yie  brillante  et  gale  qui  Tayait  si  loagtemps  beroe 
reyint  le  sednire;  et  11  s'arreu  d'abord  k  la  cour  de  Fer- 
rare, puis  k  celle  de  Florence,  dont  le  grand-due,  Ferdi- 
nand ,  raccudllit  ayec  des  egards  qui  le  charmerent 

La  deiicatesse  de  Guarini  n'ayait  pas  calcuie  toutes  les 
chances  de  malheur  que  ramitie  des  grands  pent  oflrir.  II 
ayait  un  Ills  de  yingt  ans,  qn'ii  aimait  beaucoup.  Le  grand- 
due,  youlant  se  debarrasaer  d'unemaltresse,  la  fit  eponser 
an  jeune  homme,  k  Tinsu  de  son  p^re.  Ce  sanglant  outrage, 
que  Guarini  apprit  bientOt,  TirriU  juatement;  il  quitU  la 
Toscane  et  la  cour,  sans  memo  prendre  conge.  Apite  ayoir 
passe  quelques  mois  cbei  sa  protectrice,  la  duchesse  d'Ur- 
bin,  il  se  reoondlia  de  nouyeau  ayec  le  doc  de  Ferrare ;  et 
la  demiere  mission  qu'il  remplit  fat  soa  ambassade  aupres 
du  pape  Paul  Y ,  en  1603. 

Pourqnol  le  poete  des  amours  et  des  yduptes  ne  pouyait- 
il  renoncer  k  ce  brillant  senrage  des  ambassades  et  des  trans- 
actions politiques?  Pourqnol  s'obsttnait-il  k  cet  ingrat  et 
malheoreux  metier  ?  Sa  fortune  s'epaisait  au  milieu  de  cea 
yoyages,  de  ces  ambassades,  de  ces  residences  dispendieosei 
^ans  les  palais  les  plus  somptueax  de  TEurope;  et  sa  fli- 
miUe ,  aa  sein  de  laqnelle  une  exacte  aorrdllance  ne  presi- 
dait  pas,  angmeotait  ses  chagrins;  sea  trois  flls  reciamalent 
leur  legitime  par  la  yoie  des  tribnnanx ;  ane  fille  tendrement 
aimee,  Anna,  monrait  assassinee  par  an  man  Jaloux.  Gua- 
rini, au  retourd'une  mission  diplomatique,  rentrait  dans  sa 
maison,  liabitee  par  sa  fille  et  son  gendre  :  au  lieu  de  cette 
fille,  qu'il  esperaitembrasser,  11  trouya  son  cadayre  sanglant. 

Tant  d'emotloas  penihles  et  crnelles  ne  parent  tarir  rios- 
piration  poetiqoe  dont  la  nature  Tayait  dote.  II  partagea 
ayec  le  Tasse  la  gloire  on  le  malheur  de  transporter  Tidylle 
amoureose  dans  le  drame :  creation  singuUere,  yraie  iMtr  les 
soitiments  qu*elle  exprtme,  mensong^re  .par  le  monde  et 
les  cootumea  qu'elle  Inyente,  parfaitement  appropriee  k  retat 
sodal  de  lltalie,  k  ses  plaisirs  ladles ,  k  sa  metephysique 
yoluptuense.  La  composition  de  VAminia  du  Tasse  et  celle 
du  Pasteur  fUiHe  de  Guarini  semblent  se  rapporter  k  la  memo 
epoqne.  Ces  deux  drames  out  les  premiers  donne  I'exemple 
de  ces  fictions  pastorales  qui  ont  berce  nos  p^res  pendant 
deux  siedes ,  et  dont  le  dernier  refiet  est  yenu  se  jouer  an 
pied  du  tr6ne  Oeuri  de  Louis  XY.  Cost  une  yie  toute  d'a- 
mour  !  la  passion  seule  y  rigne.  Toutes  les  necessites  mate- 
ridles  disparaissent ;  le  langage  des  acteurs  est  la  plus  douce 
desmaodies;leunpenseessontlesplusdoux  reyeset  les  plus 
tendres  caprices.  L'£urope  accueillit  ayec  transport  cette 
etrange  creation.  A  peine  VAminta  et  le  Pastor  Jido  Airent- 
ils  publies,  on  en  yit  parattre  des  imitations  sana  nombre, 
en  Espagney  en  France,  en  Italia, en  An^^eteire.  Guarini 
intitula  son  oenyre  tragi^-conUdU  en  cinq  actes  et  en  vers, 
et  la  dedla  an  due  de  Sayoie,  qui  la  fit  imprimer  k  Turin » 
en  1586,  ayec  une  magnificence  royale;  une  multitude  do 
eopies  ou  d'imitations  italiennes,  et  qoarante  editions  pu- 
bUees  du  yiyant  de  Tauteur  obtinrentan  immense  succes. 
Les  premieres  eilitions  sont  cdles  de  Kent^e,  Boj\faldin 
(1590,  ln-4'' ;  1602,  id).  La  plupart  des  imitations  de  VA- 
vUnta  et  du  Pastor  Jldo  sont  tonibees  dans  un  oubli  pro- 
ftmd.  U  Pastor  /ido  est  re^U  wM^  4  typ«.  U  plato* 
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nismeduTaiMik  |MiMliinaMte4«Ma4iM,oiilii|MiMla 
SBT  tes  flBavrai  unt  taJBto  plui  41ef^.  Gnariiu  eit  l«  veri- 
table ItaUea  uioteM  :  loie  d'eaprtt,  traiUpi(fBaiito»  HMin 
4bloutsiaBteft ,  desoriptioM  «udi«itenMM,  Aboodoit  dau 
■on  QMivre.  Sa  nonle  ail  tort  relAch^  t  daux  penoA* 
nages,  celai  d'lm  aa^ra  al  ealni  d'ona  teiaina»  taot  eharite 
de  rev^tir  d'oae  loaur  po^qua  toula  eetta  iBMsaralit^  UA- 
gaate ,  tout  ca  mat^iatiame  amounox ,  tovta  aatte  lansua- 
1il6 ^igife  an  syat^me,  toule  aetta  parfidia  gaLaata  ^iii  ap- 
panit  aa  da-buititaiaaiMa  an  France ,  sona  daa  fonnaa  Id- 
gkemcat  modifite  ai  baWMioop  plna  proaaiqaas.  Anaai,  la 
Pastor  ftdOf  nd  da  l^dl^santadi^pravation  daa  eouis  italian- 
■as,  joQ^  dans  lottlea  lea  mlioi  dee  priocee  pendant  la  eeiii^oia 
aitele,  at  tohut  davant  lae  papas,  ftit-il  mis  pkisienrs  faia  k 
Vindex,  Las  tli6)la0ans  naaai^o^reni  surtaui  la  passage 
oil  il  s^etanna  ^ne  «la  pdchd  soitei  doux  at  la  non^M  si 
nteessaire.  »  Peecar  ^  «i  doiee  §  il  non  p€ecar  <i  necessmio. 

VidropkUf  com^die  an  cinq  aclae  et  an  prosa,  dont  la 
representation  dnrait  six  iMwae  (Rome,  1614 ),  eet  d'nne 
indecenee  acherte;  en  la  joaa  ii  Twin  avac  dee  intermedes. 

La  plus  JoHe  edition  das  OBOTtae  de  GuarinI  a  pani  k  Far- 
nffe  (1737,  4  vol.  in-^*) ,  avee  vignettes  .  ten  Tratiato 
delta  polUied  lAbertdf  qa*il  eomposa  vera  U90 ,  mais  qui 
ne  panit  imprimd  pour  la  premi^  fois  qo'en  isia ,  k 
Venise,  prouve  que  eet  esprit  fin  et  HH^  n'avait  pea  Iraversd 
las  foncttons  puliliqoee  sans  en  recueilUr  le  fruit. 

Comme  po^e  lyriqoa ,  Gnarini  sa  place  trts-hant :  la 
plnpait  de  ses  sonnets  et  de  ses  odes  cantiennent  des 
beaotes  de  sentiment  et  d'expression.  Comme  iaomme,  il  eot 
les  defauts  de  son  temps  et  des  qualitea  tootes  personMiles. 
It  desavooa  nolilement,  de  la  mani^  la  pins  positive,  eeux 
quilui  attritmaient  une  pert  dans  la  aoDiposition  on  lacorrac* 
Hon  de  la  J^rusahmd^tiwrSe.  Une  lettre  de  Gnarini,  oonaer- 
vee  dans  les  areMves  dii  docde  Modtee,  attcate  qo'tl  a  seu- 
lement  eorrige  les  innombnMes  emora  que  les  oopistes 
avaient  repandnes  dans  repopte  du  Tasae. 

Fatlgoe  da  monde,  Gnarini  diereba  nne  ratriite  h  Ye- 
nise,  et  monrnt  le  6  octobra  UlS,  k  I*Iqb  de  soitante- 
qainie  ens.  PiularMe  GBULia. 

GUARINO  (YAEimj^,  savant  iUlien ,  ni  en  1370,  k  Vd- 
rone,  se  rendit  k  ConstantfaHiple,  en  t3a8,  ponr  y  appren- 
dre  la  langne  grecqne.  A  son  ratonr,  il  enseigna  successtve- 
nent  k  verone ,  k  Padooe  et  k  Bologne,  puia  devint  pre- 
cepteor  des  enfants  dn  prince  Lionello  da  Fenwe.  II  aer* 
vit,  en  1488,  d'interpr^te  aux  P^res  grecs  et  latins  rennis 
en  conciie  k  Ferrare,  et  mournt  en  1460.  Ce  savant  oontri- 
bua  beaucoup  par  sea  travanx  au  reveil  des  ^ndm  das* 
aiques ;  il  tradnlsit  lea  dfx  premiers  livres  da  Strabon  el 
plusieurs  de  Ptutarqne,  commenta  Cioeron,  Perse,  Juvenal, 
Martial  et  Aristote,  et  eerivit  nn  CompeRditifiiGromma^ica? 
Grxcx,  qoi  l\it  imprime  en  1509  4  Ferram. 
f  GUARINO.  VoyexFAvommpB. 
'  GC7ARNERI  on  6UARNERIU8,  nom  d'nne  famiite  de 
Cremone  qvi,  aux  dix-septi^meet  dix-huttiteBesaMes,  a  foomi 
des  luf biers  jaatement  oflttires.  H  rfegne  qnelque  ineertitnde 
aur  la  veritable  ortbographe  de  ee  nom ,  que  les  nns  veulent 
dcrire  Gttarneiri,  et  dont  d'auties  font  Gtionverio.  Un  fait 
certain ,  c'est  que  les  InstraroeBla  sortie  des  ateliers  de  cm 
ariisfes  soot  signes  de  leur  nom  latinise,  QiuxrntrHu. 

Le  plus  anden  membra  de  la  famille  Gnarneri  qoi  aK 
acquis  de  la  reputation  comme  lotlder  fot  Andr^f  eon- 
temporain  de  Stradivarinaet  oomme  hil  dl^ve  d*A- 
mati.  On  estime  beaucoup  ptna  sea  liasses  que  eea  violona, 
auxquels  onreprochede  manqner  de  rondenr,  encore  Men 
que  le  timbre  en  aoit  aigentln  et  penetrant.  Son  flis  et  eon 
nevco  portercnt  tons  deux  le  ptenom  4e  Joseph ;  mala  e'etl 
Joseph  le  neveu  le  phis  cdebre  de  tons  les  InUiiers  du  nom 
de  Guameri.  II  monrnt  k  la  fleur  de  PAge,  apete  one  exia- 
fence  des  plna  agftdeSy  et  par  suite  delaquelle  il  pasaa,  on  ne 
adt  trop  pour  qud  motif,  de  longoea  anneeaen  priaan.  (?est 
Ik  qum  execute,  avec  quetquea  manvaisontfis,  qnf  I  obtenaH 
I  grand'pdne,  lea  adrnfriWes  testramenU  dita  lie  in  aer* 
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mmlBi  pareeqnacetetydiMii,  k  sarvaata  dn  gadliar,  dent 
Jaaepb  Gnamaii  aivait  tondie  le  ocanr^  qni  ae  duurgeaii 
de  foumir  Inan  seer^tement  au  malhanraux  prtoonoiar  les 
materianx  neeassairea  4aon  travail.  Cette fiUe  qnitnit  dm 
lea  aotees  bithiers  lesraatea  de  leur  vemia,  et  Joseph  Gnar- 
neri vamisaaitaas  inatrnmcnts  avee  ramdgamn  pnivenant 
de  ces  diffi^ents  vemis.  Auad  Ins  MeonnaltHm  fiMdleraeot 
aux  conches  franniansea  de  lenr  vemiaanra.  Ln  nMttrwsc 
de  Guamerina  s'en  allaH  ensnite  vendre  poor  ■■  nM»reesa 
de  pain  ces  inatrumants,  qne  pins  tard  lea  amatewadevaienl 
se  disputer  et  payer  an  pdda  de  Tor,  k  eanae  de  rdclaC  teat 
particulier  de  leur  son  qni  les  rend  preeioHX  pour  lea  ados. 
Ses  vioions  sont  dates  de  1717  k  1746. 

II  y  eut  aosai  un  Pierre  GuAannni,  qui  da  Gnemone  dia 
s'etaMiri  Mantone.  On  pretend  qnll  etdt  eiad'Andrt; 
quoiqne  remanpiables  poor  la  purete  et  le  Ifaii  de  lenrexe- 
culion,  les  vioions  da  ce  lutbler  aaot  moins  eatimda  qne 
oeux  dee  autres  Guanwri. 

GUASPRE  on  GUASFRE.  Foyes  Duenar. 

GUASTALLA,  petit  paya  de  la  Iwuto  Italia ,  aotic  le 
ducbe  de  Modena  et  le  royaume  Lombardo-VdnltieD ,  qoi 
oompte  une  population  de  6,00n  Ames,  ripaftie  anr  environ  lo 
kilometres  carres,  depeodit  an  moyan  Age  de  CrefBooe, 
puis  de  Milan,  et  fut  erigeen  eomte  par  le  dec  Marie  Yis- 
conti  de  Milan ,  Tan  1406,  en  Civenr  de  Gnido  Torelll,  nnri 
de  sa  eouslne.  Lndovica  Torelli,  restee  veove  snna  eii£aots . 
vendit,  en  1539,  son  oomte  au  vice-rd  de  Maptaa,  Ferdi- 
nand I^'  de  Gonsega.  A  la  mort  de  Joseph  de  Goainga,  ar- 
rivee  en  1746  sans  qnll  laissAt  d'heriliars ,  rimpdratriee 
Marie-TherAses'empamdu  comte  da  Gnastalla,  qui  pr^ce- 
deounent  avdt  eie  erige  en  duclid ,  k  titre  de  lief  U»ibe  ca 
deaherance;  et  en  1743  die  donna  au  due  de  Panne  k 
dncbede  Gnastalla  en  y  intent  lea  dnches  de  5abi<iBetfe  et 
de  Bozzolo,  dtues  sttr.U  rive  gaucbe  du  Pd.  En  1796  lo 
Frangds  s'emparkrent  de  Gnastalla,  comma  dn  reaAe  des 
£tats  du  due  de  Parme,  pour  I'incorporer  k  U  repnliliqee 
italienne.  En  1805  Napoleon  donna  la  dnehd  dn  GuaalaHa  k 
aa  sasor  Pauline,  dont  le  mari,  le  prmee  Rorgbtee,  fnt 
cree  due  de  Gnastdla.  En  vertu  des  sUpulatiosu  arrft- 
tees  au  congrte  de  Vienne,  en  1815,  il  fat  acoordd  k  titre 
desonveraineteindependante  avecParmeetPlntannee, 
mais  aoua  la  reserve  des  dndids  de  Sabionette  et  de  Bos- 
aolo,  k  Maria-Louise ,  epouse  de  Napoidon  ;  el  par  one 
convention,  en  date  dn  lOjuiUet  1817,  U  lut  stipule  ifu^A  to 
mort  de  cette  princesse,  11  passerait  sous  la  aaovnrainete 
dn  doc  de  Lncques,  qui  cede  en  consequence  Luoques  a  U 
Toseane.  En  1847  le  duo  de  Lueqnea  cAda  son  duche  A  to 
Toscane,  moyennant  nne  rente  t  dblentOI  Marle^LootGO  vint 
k  menrir;  mais  enincorporant  Lncques  A  aes  titata.  In  pand- 
doc  de  Toscane  devdt  oeder  qudqoea  parodlea  A  If odtes. 
Oea  pays  se  revdtArent  contre  cette  separation,  el  pnr  sdir 
Gnaatdia  passa  sous  U  domination  dn  ducdn  Modeae. 

Guastalta,  cbd-Ueu  duduclieet  deged'nn  evtelie,  est  bA- 
tieau  confluent  du  Crostolo  et  du  Pd,  &m  une  pinlne  mardca- 
genae,  tiaversee  par  denombreux  canaux ;  aa  population  M 
de  3,000  liabitants.  On  y  vdt  un  cliAleau  dont  lacoastnic- 
tion  remonte  au  seidAme  siAde,  nne  cathedrde,  hail  ^- 
ses,  nn  college,  une  bitdothAqoe  pubUqne,  un  thAAtre. 

GUATEAAALA  on  GUATIMALA,  U  plus  graadn  des 
dnq  rdpuhNqnas  de  rAaaAriqae  centrale  entre  Insqodief 
a*ed  divisee  randenne  capltauierie  gAnerala  de  Gual«nMb , 
eat  boraee  an  nord  par  le  Mexiqne,  le  didrict  anglnis  de 
Hondoras  et  la  bale  de  Hondoraa,  a  I'eat  par  P£lat  de  Hon- 
dnraa,  an  sod  par  lllaaragoa  el  San^ahmdor ,  d  a  t*oiiad 
pnr  .roceaa  Paddqne.  Sur  une  anperflcie  de  2,soo  myiia- 
mAtieacaffes,  ony  oompteO85,O0ObabiUntB;  eleUeeat  par- 
tagAe  en  sept  depaitements :  Gfiafemaln(S  16  myiianadtres 
carres,  avee  84,000  liab.),  Saeal<<pAy«fe,  Jblomiaet^am, 
Quetaltenango,  Chiquimula,  fera-Poi  el  Ssrtola.  Cat 
^t  oocopeen  grand  partieleplatean  dHdeOiiatenuia,  qfm 
s^etend  depnia  la  pldne  de  Comayagna  ioaqii*aa  enp  de 
TAhnantepec,  aa  proiong^A  IM  dana  tafrasqonia  de  Tocalan, 
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et  entoore  la  baie  de  Rondons  de  hautes  montagnes  for- 
mant  une  suite  de  terrasses.  Ce  plateaa  est  entrecoup^  par 
de  profondes  et  fertiles  vall^,  que  s^parent  das  crfttes  de 
montagnes  se  proloDgeantau  loin,  avec  one  altitade  d^enTiron 
1,560  m^res,  cooTertes  de  la  plas  riche  T^^tation  et  des 
fleurs  les  plus  odorifi^rantes ,  et  qif  arrosent  senleroent  un 
petit  nombre  de  cours  d*eau  de  peu  d*importance,  allant  se 
Jeter  les  iins,  comine  le  Rio-Grande  ou  le  Rio-Motagua  et 
le  Rio-Coliaban,  dans  la  mer  des  AntfUes,  par  le  GolfodtUce, 
et  les  autrej  dans  Voo^  Pacifiqne. 

La  corditl^  de  Guatemala,  qui  forme  la  haute  parol  oc- 
cidcntale  de  ce  pays  de  plateaux,  commence  le  plus  souvent, 
etde  lamani^e  la  pins  abrupte,  4  quelques  myriam^tres 
sealement  de  la  cdte  dont  la  s^pare  une  plaine  torride ;  et 
die  est  doming  par  un  grand  nombre  de  pics  Isolte,  parrai 
icsquels  se  troavent  quatorze  volcans  en  ignition.  Quoique 
dMnimenses  savanes  couTrent  la  partie  la  plus  ^levfe  du  pYa* 
teau,  on  y  rencontre  aussi  de  wastes  for6ts  vierges.  Dans  lea 
hautes  terres,  oti  ratmosplito  est  impr^^  de  plus  de  frat- 
clieur,  lesplantesde  la  zone  temp^rtertfussissent^merYellle; 
dctns  les  profondes  valines,  on  la  chaleur  et  rhumldiUi  sont 
extremes  ,  la  luiurlante  T^tation  des  tropiques  brille  de 
tout  son  ^dat.  Las  prodoits  du  sol  sont  les  mtaies  que  ceux 
dn  rcste  des  £tats  Centro-Am^rlcalns,  aauf  qu^  Taut 
signaler  ici  la  cochenille  comme  constitnant  en  outre  une 
importante  source  de  richesses  et  un  puissant  moyen  d^^ 
change.  La  culture  de  la  cochenille  fut  introduite  pour  la 
premiere  fois  k  Guatemala  en  1817,  par  le  prudent  B  a  st  a- 
in  e  n  t  e ,  qui  la  fit  yenir  d'Oaxaca  au  Mexique.  Cette  culture, 
qui  a  ^td  chaque  ann^  en  se  perfectionnant  et  en  prenant 
plus  de  ddTeloppements,  a  foit  dans  ces  derniers  temps  des 
pro^r6s  tetlement  rapldes,  que  ses  produits,  en  tant  qu*article3 
d'exportation,  constituent d6jk  la  prlncipale  richessedo  pays. 
Le.  exportations  de  cochenille,  qui  en  1830  ne  s'^levaient 
eicore  qu'^  55,750  llvres  pesant  d'Espagne,  atteignaient  en 
1847  le  cliiffre  de  1,220,850  livres;  de  sorte  que  le  Mexique 
avait  d^j^  ponr  cet  article  d*cxportation  la  plus  redoutable 
des  concurrences  dans  la  production  de  Ttitat  de  Guatemala. 

Les  ^l^ments  de  la  population  soot  id  les  mdmea  qu'ao 
Mexique;  seulement les raoeurs y  sont  plus  douces,  le  people 
plus  industrieux,  et  les  rapports  sociaux  plus  faciles.  Au 
total,  on  pcut  dire  que  la  civilisation  y  est  plus  avanc^  que 
dans  les  autresEtats  Centro-Am^ricains,  sans  doute  paroe  que 
lors  de  la  guerre  de  Tlnd^pendance  on  n'en  expulsa  ni  les  an- 
cii'os  Espagnols  ni  les  blancs,  et  que  d^aillenrs  on  y  a  bean- 
coup  fiiit  pour  rinstructlon  du  peuple.  Les  Espagnols,  les 
Creoles  et  les  m^tis  ferment  le  quart  de  la  population ;  les 
truisautres  quarts  se  composent  d'lndiens,  dont  plus  de  la 
inoiti^,  appel^s  iadihos  (Indians latins),  sont  2i demeure fixe 
ct  ont  einbrass^  le  christianisme ,  tandis  que  le  reste  est 
encore  ^  IMtat  de  nature  dans  les  montagnes.  Depois  la  de- 
claration d*ind6pendance,  fesclavage  a  6t6  supprim^.  Le  nom- 
l)rc  des  n6gres  s'^l^Te  au  plus  k  1,000.  En  ce  qui  louche  les 
afTaires  ecclc^^iastlques ,  le  pays  est  plac^  sous  Tautorit^  d'un 
aniiev^^que  etde  trois f^T^qnes.  Quanta  Tinstruction  pnbli. 
quo,  ellcestpresqueexclusiyement  entre  les  mains  du  clerg6. 

La  capitale  des  £tats  conf^^r^s  et  nnis  de  rAm^rique- 
Centrale,  Guatemala  la  Nueva,  si^e  du  pr^ident,  de 
toutes  les  autorit^s  sup^rieurea  etdeTarcheT^ue,  est  sltu^ 
h  3,566  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la  fer- 
tile Tall^e  du  Rio-Yaceas,  od  r^gneun  prlntemps  perp^tuel, 
ii  13  leguas  de  Toc^an  Pacifique,  dans  la  partie  m^ridfonaie 
du  plateau  limits  h  Touestpar  les  trois  volcans  de  Pacuyo, 
dc  Fuego  ( 4, 100  metres)  et  de  Agua  ( 3,934  metres),  qui  ofn^ent 
ra<;pect  le  plus  majestueux.  La  Tille,  o6  Pon  ne  oompte  pas 
moins  de  50,000  habftanta,  est  magniftquement  bdUe,  en 
forme  de  carr6  r^guUer ,  arec  de  larges  roes,  bien  payees  et 
coup^  k  angjles  droits.  En  ralsonde  la  fr^qoeDee  destrem^ 
blements  de  terre,  lea  maiwms  n'ont  g^niralement  gn^re  ploa 
d'lm?  (itage;  mais  elles  sont  commod^ment  distribu^.  Les 
p!u:'>  beaux  Edifices ,  qui  entourent  la  place  do  march^,  sont 
le  [)alais  arclii^plscopal,  le  palais  du  President  et  autres  au- 


torit^  sop^rlenrea ,  le  coll^  <U  infantes,  VAndiencia,  to 
diambre  des  coroptes;  Fhotel  de  vilie,la  prison,  la  hatle 
aux  grains  et  la  douane.  Un  bel  ampfaithditre  en  pierre  est 
r^enrd  poor  les  combats  d*animaux.  Un  aqueduc  de  yingt 
kilometres  de  longueur  pourroit  la  yille  et  ses  faubourgs 
d'eau  potable,  et  la  dme  du  Volcano  de  Agua  (yolcan 
d'ean )  les  foumit  abondamment  de  glace  h  rafratchir.  Paniil 
les  nombreux  ^tablissements  dinstructionpnbttque,!!  fant 
sortout  dter  runiyersit^  de  San-Garios,  fond^  en  1676.  Un 
ddcret  da  la  l^latore,  rendo  en  f^wrkt  1865,  ordonne  la 
construction  d'une  nooydle  capitale  de  Santa  Teela ,  k 
10  kflomMres  environ  de  Salvador. 

II  existe  k  Guatemala  Nueva  de  grandes  nannfacturea 
de  colon,  de  nombreuses  fabriqnes  de  cigarres,  de  feienca 
etde  poteries,  des  distilleries  de  pulque,  dee  rafllneries  da 
Sucre  et  des  Indigoteries ,  et  la  population  compte  dans  son 
sein  beaucoop  d'excellents  oovriers  et  d'artistes  distingnte, 
Quoique  cette  vllle  ne  possMe  ni  port  de  mer  ni  fleuvn 
navigable,  elle  n'en  est  pas  moins  le  grand  centre  do  com- 
mercedu  pays.  Elle  a  d^jii  change  successivementquatrefoia 
d*emplacement.  Fondte  d'abord,  en  1527,  sons  le  nom  da 
San»Jago  de  los  Cabelleros  de  Guatemala,  par  Pedro  de 
Alvarado,conqnerant  dn  pays,  et  destinfo  &  atre  la  capitale 
de  la  capitainerie  generate  de  Guatemala ,  ella  fut  presque 
comptetement  d6troite  dte  le  11  aeptembre  1541,  par  una 
Eruption  da  Folcano  de  Agua.  L*endroit  ofa  sie  trouvait 
cette  andenne  ville  s'appelle  aq}ottrd*hul  Ciudad^VeJa,  La 
ville  fondte  ensoite,  denx  Heuea  plus  loin  an  nord,  et  nomm^ 
aujourd'hni  Antigua  Guatemala,  essnya  de  1565  k  1773 
dix  terribles  secousses  de  tremUement  de  terre;  puis,  du 
3  au  7  ]uln  177S ,  die  fut  d^vaat^  de  la  maniire  la  plus 
effroyable  par  las  deux  voleans  volsins ,  qui  t'inond^nt  de 
torrents  d*eau  booillante  et  de  lave  enflamm^ ;  enfia,  cette 
catastrophe  se  tormina  par  t'ouvertore  snbfte  d*an  ablme 
qui  eogloutit  la  plus  granile  partie  de  la  ville,  avec  toutes  aea 
richesses  et  cinq  mille  families.  Ceat  cette  m^roe  ann^  1773 
que  fut  constroite,  k  20  kilomMres  plus  k  f  est,  la  ville  nou- 
velle  actuelle ,  sous  le  nom  de  La  Nueva  Guattmala  de  la 
Asuncion  de  Nuestra  Sehora,  Sept  k  linit  miUe  habitants 
persist^rent  k  ne  point  abandonner  la  beHe  plaine  que  cette 
affk'ense  catastrophe  venait  de  d^vaster;  ils  obtinrentun  pri- 
vily de  villa,  sons  le  nom  de  i3uatemala  Antigua;  et  en 
1776  ils  fbndftrent  encore  une  qoatritoie  Nueva  Guatemala, 
dana  la  vall^  de,  MIxoo.  La  noovette  capitale  a  d*ailleur8 
M  d^jk,  elle  aussi,  vielime  de  divers  tremMements  de  terre, 
surtoat  au  mols  d'avril  1830.  Aprte  elle,  les  vtlles  les 
plus  importantes  de  la  r^pubUqoe  sont  :  Chiquimula 
(37,000  hah.),  Guatemala  ilnfi^a  (18,000  hah.),  Quesalte- 
nan^o ( 14,000  hah.),  Caban  (14,000  hab. )  TotfmiacapoH 
(12,000  hab. )  et  le  port  d*Omoa,  dans  la  bale  de  Honduras, 

A  la  soite  de  troublea  qui  ddatirent  an  mols  de  Janvier 
1845  contra  le  prMlent  Carrera,  mats  que  cdni-ei  par- 
Vint  bientOt  k  r^primer,  lesfaibtes  liens  qui  depois  1843  sen- 
lement  nhmissaient  les  fitata-Unis  de  rAm^riqueCentrale  se 
trouv^rent  de  nooveao  rompus.  Par  un  ddcret  en  date  du  31 
mars  1847,Guatamalad4dara8e8^parer  dealUatsOentro-AmA- 
ricains.  Les  mesiires  habfles  prises  par  Carrera  pour  r^ornier 
Padministration,  ranfmer  le  commerce,  etc.,  eurent  poor  r6- 
sultat  d^accroltre  notablement  lea  revenus  publics.  Mais  una 
noovelle  revolution  dclata  contra  lui  dte  le  mols  d*octobre. 
Le  P^  Lobos  prodama  la  monardiie ;  et  les  r^volMs,  qui  en 
fiivrier  1848  ^ient  arrive  k  presenter  an  effectif  de  1,000 
hommes  sous  les  armes,  battlrent  les  troupes  du  gouvema- 
ment  kSant»€roz.  En  1850  la  capitale  M  encore  le  thdAtra 
des  plusd^orables  excte.  La  mtaie  annte  4data  onegaerre 
entre  Guatemala  d*une  part,  et  San-Salvador  et  Honduras 
da  l*aatre ;  guerra  dans  laqueHe  lea  troapes  de  Guatemala 
imtUrent  leurs  adversaires,  le  21  Janvier  1851,  &  San-Joad. 

Aux  termes  de  la  nouvdle  constitution  en  viguenr  depufa 
le  19  octobre  1851 ,  le  poovoir  exteutir  repose  entre  lea 
mains  du  prteident  ( Carrera ),  61u  pour  une  p^ode  de  quaira 
annta,  par  une  asaemblte  g^n^ale  compost  de  la  chf  i0^ 
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Ugifllallfa  (dnqmuntaHMof  d^t^),  d«  rardwTdqoe  mA- 
tropolitaiOy  des  i&embret  de  la  haute  cour  de  josttoe  ( un  doyen, 
dnq  coDseiilers  etdeax  fiscanx),  et  dee  membrea  dn  conaeil 
diktat  ayant  le  droit  de  voter  ( lee  miniitres ,  buii  conseillen 
h  la  nomination  de  la  cbambre  MgUlative  et  d'aotres  k  la  no- 
mination da  prudent);  et,  aprte  rexpiration  de  seipou- 
Toirs,  11  est  r66Iigible.  Le  budget  des  d^peneespr^sent^  pour 
Tezercice  18&i-1852  k  VkMembl6e  eonstituante  s'derait  k 
446,270  dollars.  Le  dette  int^eure  de  la  r^publique  est  de 
800,000  dollarsy  et  sa  dette  dtrang^re  de  400,000  dollars.  In- 
d^ndamment  de  Tarm^e  permanente,  dont  reffectif  est 
de  1,000  hommes  et  d^un  corps  de  Tolontaires,  la  milice  na- 
tionale  en  ^t  de  porter  les  armes  pr^sente  an  total  de 
5,000  bommes.  En  1851,  les  importations  s'^taient  ^eY^es 
k  1,354,430  dollars  et  les  exportations  k  994,488  dollars. 

GU ATIMOSIN  9  le  dernier  empereur  indien  du  Mex i- 
qae ,  avait  succM^  i  QuctUvaca.  Forc^  aprte  un  long  si^e, 
de  rendre  sa  capitale  k  Femand  Cortex,  celai-ci  eut  la 
cniaut^  de  le  feire  ^tendre  sur  un  gril  ardent  pour  le  forcer  k 
r^v^er  le  lieu  ou  il  avait  cach4  ses  tr^rs.  Guatimosin 
endura  courageusement  ce  supplioe,  et  n'en  mourot  pas; 
mais  11  fat  penda  quelque  temps  aprte. 

GUATIVITA  (Lac  et  Village  de).  Koyex  Bogota. 

GUAYAQUIL,  ?iUe  de  la  r^ubUque de  P^qua tear , 
cheMieu  du  d^partementde  Gaayaqoil,  sur  lefleuve  du  m^nie 
noms,  k  8  kilomMres  de  la  mer,  255  de  Quito  et  250  de 
Bogota,  Tun  des  prindpaux  ports  de  la  mer  du  Sod  d^fendu 
par  3  forts,  renferme  on  grand  arsenal  et  de  yastes  chantiers 
de  construction.  C'est  Ton  des  marcb^  les  plos  importants 
da  pays  pour  le  cacao,  le  quinquina,  le  tabac  et  les  bois  de 
teinture.  Si^e  d^^vteb^,  et  au  total  assei  mal  oonstniite, 
Guayaquil  avait  d*abord  ^t^  b&tie  un  peu  plus  lobi ;  elle  fut 
UvasfMe  sur  son  emplacement  actual  en  1637,  puis  pros* 
que  enti^rement  d^trnite  par  un  inoendie,  en  1764.  Sa  popu* 
lation  est  ^Talute  k  22,000  habitants,  dont  un  grand  nombre 
viTent  sur  des  radeaox  appel^s  balaas, 

GUDIN  (Th^dorb),  le  plus  calibre  de  nos  peintres  de 
marine,  est  n^  Jk  Paris ,  le  15  aoOt  1802.  Aprte  avoir  tra- 
Tallin  dans  Tatelier  de  GIrodet,  son  originality  ne  tarda  pas 
k  se  faire  Jour;  et  il  rompit  biea  Tite  aTec  la  maniire  de  son 
maltre.  Au  d^t  de  sa  carri^re,  M.  Gudin  fiiisait  k  la  fois 
dn  paysage  et  des  marines  :  on  se  rappcUe  aTOir  remarqu^ 
de  lui  une  Vue  de  Grenoble  ^  une  Vue  de  Caen ,  la  ValUe 
d'Arptes,  etc.  H  feisait  aussi  des  aquarelles.  Son  talent 
fut  tout  k  fait  mis  en  lumi^  anx  salons  de  1822 ,  de  1824 
et  de  1827 ,  et  d^  lors  la  sympathie  dn  public  lui  ftit  acqoise 
de  mdme  que  celle  du  gouTemement,  qui  le  9  avril  1828 
le  nommait  clieyalier  de  la  Mgion..  d*Honneur.  Trols  ans 
apr^,  au  salon  de  1831,  le  Sauveiage  des  passagert  du 
Colombus  Vint  mettre  lescean>  sa  reputation.  Ce  tableau, 
qu^on  admire  ai^ourd'hui  au  muste  de  Bordeaux,  est  reati 
Tun  des  meilleors  de  Taateur.  Cest  aassi  une  sctoe  tr^ 
dramatique  que  le  Coup  de  vent  dans  la  rade  d'Alger, 
qu^on  conserve  au  musAe  du  Luxembourg  (1835).  Dans  les 
ann^  qui  sulvirent,  M.  Gudin,  abusant  de  sa  merveilleuse 
§k\\M  ,  commenca  k  multiplier  les  oeuvres,  et  lesuccto  de- 
Tbit  pen  &  peu  moins  brillant.  Lorsque  la  decoration  du  pa- 
tois de  Versailles  fat  entrcf>rise,  on  eut  besoin  d*un  peintre 
de  marine;  M.  Gudin  etait  naturellement  design^  par  son 
talent,  par  sa  renomm4e  et  par  la  promptitude  de  son  exe* 
Gution.  II  fut  cboisi,  et  se  mit  aussitdt  au  travail.  De  1838  k 
1848,  il  a  improYise  pour  les  galeries  de  ce  mus^e  soixante- 
trois  tableaux,  dont  plosieiirs  sent  d^assei  grande  dimension. 
M.  Gudin  marchait  d*un  lei  pas  que  la  critique  ayait  peine  k 
le  fuivre.  II  avait  presque  ^puis^  toos  les  siyets  glorieux 
que  peat  foumir  VHUMre  nUtUcure  de  Quincy,  lorsque  la 
revolution  de  Fdvrler  vint  mettre  nn  terme  k  oette  produc- 
tion trap  rapide.  Le  public  ne  reste  d^ailleiirs  fid^qu'4  oeux 
qai  le  respectent  en  se  respectant  eux-rotoies.  A  tort  ou  k 
nifloo ,  il  a  era  reconnaltre  que  le  faire  de  M.  Gudin  deve- 
nait  excessivemcnt  lAche ;  ses  toiles  vides,  ok  rimmensite  du 
del  etde  to  nierne  remplafait  pas  aa  |^  des  cqrieoxrin- 
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tMt  dramatiqae  qnlls  y  cherchaient,  one  lumiiiB  tooveBi 
trte-fausse,  one  touche  maladrolte  k  fonse  d'etre  huee,  fir«it 
douter  non  pas  da  savoir  de  Tartiste,  mais  de  sa  coosdeDce 
et  firent  mtaie  meconnaltre  k  to  fouto  les  quelqoes  quotes 
serieuses  qui  sarvivaient  k  ce  grand  naufrage.  Wlneendie  du 
faubourg  de  Pira  ( 1844),  to  Plage  d^Afrique  ( 1S46 ),  les 
Bords  du  Don  et  la  VuedeBuehane$$  (1852),  sent  des  oea- 
vres  tout  k  fait  compromettantes. 

GU£,  endroit  d'on  fleuve,  d*ane  rivi^  oo  d'un  caor% 
d'ean  quelconque,  dont  to  fond  est  asses  ferme  et  aasez  tap- 
proche  de  to  surface  de  Pean  pour  qu'on  puisse  le  passer  a 
pied,  ou  k  cbeval,  oo  m^me  en  voitore.  La  profondeor  d'oa 
gue  pour  le  passage  des  gens  de  piedne  doit  pas  exc6der  uo 
m^tre;  pour  les  bommes  k  cbeval,  i",  30 ;  pour  les  Toitores, 
s'il  n'y  a  point  a  craindreque  leur  cbargement  ne  soft  roooilMs 
l*",  30 ;  et  dans  le  cas  contraire,  de  6  k  7  decimetres.  Pres- 
que toutes  les  armees  ont  franchi  des  rivieres  k  gne.  Oesar 
ne  put  passer  le  segre  qo'aprte  avoir  detoome  one  partie  de 
ses  eaux.  A  to  guerre ,  on  detruit  les  goes  en  creoaaot  oe 
fosse  ou  des  trous  en  qainoonce  dans  lenr  largeor  ,  en  le» 
barrant  par  des  pieux  assez  serres  k  flear  d*eaa,  en  les  en- 
barrassant  de  berses  de  laboureur,  dont  on  place  les  cfae- 
viUes  en  dessus,  en  y  jettant  des  chausses-trappeset  des  ar- 
bres  avec  toutes  leurs  branches  la  ctme  toum^  vers  I'ei- 
nemi,  ou,  enfin,  en  faisaut  jouer  des  fougasses,  dont  I'expkh 
sion  forme  dans  les  gues  des  entonnoirs  profonds. 

GUEBRES)  du  persan  ^Ae^r,  qui,  de  mtaie  que  Ta- 
rabe  hafir  dont  il  est  vraisemblablement  derive,  et  coaiDe 
to  mot  turc  j^Aioour,  designe  un  infid^e.  Les  sectafeon  dc 
HIahomet  appellent  ainsi  les  debris  des  sectateors  de  Zo- 
roast  re  ou  de  to  religion  du  parsbme.  lis  forment  ob 
peuple  errant  et  repandu  dans  plusieurs  des  oonti^es  de 
rinde  et  de  la  Perse.  Bannis,  persecutes,  maudits,  ofegeta  de 
mepris,  de  haine  et  d^borreur,  souvent  traqaes  oomme  des 
betes  touves  par  lears  stupides  bourreaux ,  ito  vivent  en  g^ 
neral  dans  les  bois,  au  fond  des  campagnes ;  et  sib  osent  ap> 
procher  des  habitations  et  des  viiles,  ib  n'ont  d*aatres  retrai- 
tes  que  les  masures  abaivdonnees  ou  les  tombetax  en  nuBes. 

Les  guebres  sont  le  triste  reste  de  Tandemie  moaarriije 
persanct  dont  Alexandre  sapa  les  fondemento,  et  que  les 
khalifes  arabes ,  armes  par  le  fanatisme ,  ont  detniite ,  daes 
le  sepU^me  siecle ,  pour  faire  regner  le  dieu  faronctie  de 
Habomet  k  to  place  dn  diea  pacifique  et  bieiiveillaiit  de 
Zoroastre.  Cette  sangtonte  mission,  dit  nn  ecrivain  oekbre, 
for^  le  plus  grand  nombre  des  Perses  k  reooncer  a 
to  religion  de  leurs  p^res ;  les  Autres  prirent  la  foite ,  et  se 
dbperserent  en  difierents  lieux  de  TAsto,  o6,  sans  patrie  et 
sans  asiie,  meprbes  des  autres  nations,  et  invindblemeot  at- 
taches k  leurs  usages,  ib  ont  jusqa'4  present  conserve  to 
loi  de  Zoroastre ,  la  doctrine  des  mages  et  le  colte  da  feo , 
comme  pour  servir  de  monument  k  Tune  des  plus  aaeiennes 
religions  du  monde.  lis  ont  liorrear  de  rattoocbeooent  des 
cadavres,  n^enterrent  point  leurs  morts  ni  ne  les  briUeot ;  lis 
se  contentent  de  les  deposer  k  Tair  dans  des  eneeintes  aa- 
rees,  en  mettant  aupris  d*eax  one  coupe  de  vin,  qnek^es 
fruito  et  d*autres  objeto  de  consomroation.  Le  prtbre  qot 
preside  aux  funerailles  les  termine  par  ces  mots  :  «  Notre 
frereeuit  compose  de  quatreeiemento.  Que  cbacan  d^enx  re- 
prenne  ce  qui  lui  appaitient :  que  to  terre  retovme  A  la  terre. 
l*air  k  Pair,  Teau  k  I'eau,  et  to  feu  au  feu.  »  Les  gnibrcs  dc 
Perse  s'adonnent  presque  toos  k  Tagricultore  ou  aax  arts  me- 
caniques.  Ib  negligent  les  l<4tres,  le  oommoree  et  la  profes- 
sion des  armes.  Leur^couleur  est  plus  baaaaee  qae  eeUe  des 
mahometans,  parce  qu'ils  sont  i^us  exposes  aux  fat^nes. 

GUI^BRIANT  (JeAif-BAPTisTB  BUI>ES,coiiite  iNB),Ba- 
recbal  de  France,  naqoit  en  Bretagne  en  1602,  et  fit  ses 
premieres  armes  en  Hollande.  Le  ficheux  eetot  d*aa  dod 
qu'il  eut  en  1026  Tobllgea  de  aortit  du  royaunse.  Mab  i  y 
rentra  des  que  ses  amb  forent  parvenus  k  apaber  la  eoieie 
de  Louis  XIII,  dont  il  avait  nargue  les  edits;  et  en  1630 fl 
fut  pourvu  d*une  compagnie,  avec  toqoeUe  il  alia 
Tarmee  en  Piemont,  Deux  ans  aprte,  Lonb  XIII 
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iait  le  ooiiiBiiid«meiit  cFoiiedMeottipagDiesdeaeieudes.  En 
1635,  iiaooompagDa  en  AUemagne  le  cardnul  de  LtvaleUe , 
qui  allait  rcijoiiidre  le  dac  Bernard  de  Saxe-Weimar,  k  la  Iftte 
d'one  armte  de  1&,000  hommea.  En  rteompeDse  des  ser- 
Tioea  qa'il  a^ait  randoa  pendant  la  dtestreoae  retraite  qui 
tennina  cette  campagne,  le  cardinal  le  chargea  A  son  re- 
toar  d'aller  dtfendre  Goise  contra  lea  Espagnols.  En  U37  U 
fut  enToy^  dans  la  Yaltetine,  k  Fannte  do  doe  de  Roban,  aTec 
le  grade  de  marshal  de  camp;  et  aprte  la  eampagne,  il  ra- 
mena  oetla  armte  en  Franehe-Comt^y  06  ii  s'empara  de  di- 
Terses  places.  Enroy^  ensnite  de  nourean  en  Allemagne  an 
seeoors  dn  dnc  Bernard  de  Saxe-Weiinar,  il  aida  k  rem- 
porter  qoelqoes  avantages  sor  les  Imp^riaux ;  et  aprte  la 
mort  du  prince  il  retint  ao  serrice  de  la  France  son  annte, 
avec  laqoelle  il  s'empara  de  plosiears  places  fortes  dans 
le  Palatinat,  pnis  opte  k  Bacharach,  le  28  dtombre  1039, 
oe  fomeai  passage  do  Rhin  qo*on  dtera  toiuoors  conune  on 
modMe  de  haidiesse,  de  precision,  etqui  loi  permit  d'effectner 
k  Erfurt  sa  jonction  avec  Baner ,  sons  les  ordres  doquel  il 
dot  se  ranger.  Aprto  la  mort  de  Baner,  il  lirra  snccessiTement 
aax  ImpMinx  les  deux  bataillea  de  ^eissenfels  (18  mai 
1641)  et  de  WolfenbQttel  (15  juitlet).  La  demi^  co6U 
k  I'ennemi  1,000  hommes  et  quarante-cinq  drapeanx. 

Le  grade  de  lientenant  gte^ral  et  r<Nrdre  du  Saint-Esprit 
iiirent  la  rteompense  de  ces  deu  vieloiresi  k  la  suite  des- 
quelles  Go^briant  se  s^Mra  de  Parmte  suMoise ,  et  ramena 
ses  troupes  dans  le  duch4  de  Juliers.  Apprenant  que  l*arm^ 
ennemie  reoevait  cbaqoe  jour  dea  renforts  et  en  attendait 
encore ,  il  itelot  de  prt^enir  to  coup ,  et  te  17  jauYier  1642 
il  attaqua  brarement  les  loip^riaux  A  Kempten,  dans  I'^lectorat 
de  Cologne.  L'ennemi perdit 2,000  mortset  5,000  prisonnters, 
et  ce  beau  fait  d^armes  valnt  k  Gu^bfiant  le  titre  de  martehal 
de  France.  Pendant  la  campagne  de  1648,  aprte  aT<^  se* 
coum  Tortenaon,  qui  assi^geidt  Leipiig,  et  aTOir  enauite 
o^M  one  glorieose  retraite,  il  Tint  appoyer  le  si^  de 
lliionTine,  entrepris  par  le  due  d*Engliien,  et  fit  ensuite 
celui  de  Rottweil,  place  forte  de  la  Souabe,  qui  ne  tarda  pas 
h  Ini  ooTrir  ses  portes.  Mais  quelques  Jours  eprte,  le  24  no- 
Tombre  1 648,  il  aoccombait  aux  suitesd'une  blessure  refue  sous 
lesmursde  cette  place  etqui  aTalt^ntessite  une amputation. 

II  aTait  ^us^,  en  1682,  Rente  du  Bee ,  femme  d*une  in- 
telligence supdrieure.  Aprte  la  mort  du  martelud ,  en  1645, 
M"^  de  Gn^briant  fut  nommte  ambauadriee  de  France  en 
Pologne.  C*6teit  )k  une  innoTation  en  diplomatie,  et  cette 
nomination  sans  prMdento  eat  demeurte  sans  analogues.  La 
mission  confite  k  ce  n^odateur  en  Jupons  rentrait  d*alileurs 
tout  k  Adt  dans  sa  spteialite;  car  die  consistait  k  conduire 
an  roi  Ladislaa  IV  la  princesse  Marie-Louise  de  Gonzague, 
qu'il  afait  d^A  ^uste  par  procuration.  II  6teit  k  craindre 
que  le  roi  de  Pologne  ne  se  d^tt,  et  M"^  de  Gu^briant  avail 
pour  instmetions  de  tout  ftire  poor  que  ce  prince  tint  ses 
engagemente.  LHiabUe  n^odatrice  sot  triompher  de  tons  les 
obstedea ,  notamment  des  pr^entions  dtfavorables  qu'on 
6tait  parrenu  k  inspirer  oonlre  dle-m6me  an  roi  de  Pologne, 
k  qui  on  ravait  reprteentte  comme  ayant  ^rdftment  aim4 
Cinq-Mars.  L'orage  avait  4te  si  habOement  pr^par^ ,  qu'en 
arrivant  k  Varsorie,  pen  8*en  fallat  qu*dle  ne  re^Qt  ordre 
d*aToir  k  s'en  retoumer  immMiatement  aYoe  la  princesse. 
Mais  eile  tint  bon,  et  r^ussii  Son  snccte  ayait  €iA  trop  com- 
plet  dans  cette  premie  mission  ponr  qu'on  ne  sought  pas 
k  ntiliser  encore  sas  talenta  :  die  prendt  done  une  part 
actire  aux  n^godatfons  qui  amen^rent  la  condusion  de  la 
paix  des  Pyr^nte^, lorsqo'dle  monrut k  P^rigueux,  te  2  sep- 
lembre  1659.  Gui  Patin  rapporte  que  la  martelide  k  ses 
demiers  momenta  refuse  les  seooura  spiritoda  de  P^se, 
drconstance  bicn  dtrange  ponr  T^poque. 

GUELDRE9  P^ys  ^tendn ,  ^6  en  comtd  en  1079  et 
en  ducM  en  1329.  Son  premier  comte  fat  Otton  de  Nas- 
sau. £n  1371  le  ducfa^  de  Guddre  passa  k  la  mdsoa  de 
de  Jolters ;  lHent6t  aprte  11  fut  gouTemd  par  la  maison 
d^Egmond,  k  iaqudle  il  fut  enlevd  par  Tempereur  Cbarica* 
Quint.  La  Guddre  dant  entrte  dans  I'unipn  d*Utrccbt,  fit 
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partte  des  sept  Provfaices-Unies,  dont  die  <tdt  la  premiere 
en  litre.  Elte  comprenait  la  Province  d  te  Haut-Qoartier. 
La  Province  ddt  diviste  en  trois  quartiera  :  le  Betowe,  od 
est  Nim4goe;le  Wdowe,  od  est  Ambdm,  ette  comte  de 
Zutphen.  Le  Haut-Quartier,  proprement  le  ducM  deGnel- 
dre,  comprendt  les  villes  de  Guddre,  Ruremonde  et  Venlo. 
II  fut  cM^  il  l*E8pagne  par  te  traite  de  Munster,  en  1648.  La 
viUede  Guddre,  qui  a  domte  son  nom  ao  dnch^,  fut  cMte  an 
roi  dePrusse  par  le  traite d'Utrechtde  1713,  avec  le  pays  de 
KessddlebdlliagedeKridtendeek.  Ruremonde,  apr^ avoir 
d^  prise  et  reprise  pludenrs  fols  par  lesHoUandds  et  les  Es- 
pagndsy  fiitddhritivemfiitabandomtee  k  ta  maison  d^Autricbe 
parlemAme  trdte.  Venlo  futadjug^aux^tata  g^n^raox  par  le 
traite  deBarri«re,deran  1715,  avec  les  forts  de  SdntMlchd 
d  de  Stevenswert.  Ces  deux  deral^res  vUIm,  Ruremonde  et 
Venlo,  sontanjourdliui  comprises  dans  taprovinceactodledu 
Limbourg.  La  Guddre  hollandaise  est  done  bomte  au  noid 
parte  Zuydenteet  TOver-Yssd,  4 Test  par  rover-Yssel 
d  ta  Prusse,  au  midi  par  ta  Prusse  d  le  Brabant  septentrio- 
nal, d  k  i'ouest  par  ta  province  d*Utrecht,  le  Zuydente  et 
ta  Hdlande  mMlionate.  Elte  compte  une  population  de 
S51,000  Ames,  r^rtie  sor  un  territoiro  de  66  myriami- 
ires  carr^s divis^  enquatredi8tricte:Arnheim,  cbef-lieu, 
Nim^gue,  Zutphen  et  Thiei.  Ii  taut  encore  citer  comme 
locality  importantesiVy^-it,  port  sor  le  Zuyderrte,  Wage' 
Mngen,  sur  te  Rliin,  Bommel,  sur  le  Wahd,  Kuilenboorg, 
sur  le  Leek ;  les  forteresses  de  Dasburg,  sur  I'Yssd,  d 
d^Hardewgcky  sur  leZuyderz^;  enfio,  le  beau  tliAteau  de 
Loo,  residence  d'd4  du  roi  des  Pays-Bas. 

Lesol  de  la  Guddre  ed  en  partte  convert  de  sables  d 
de  bruyires ,  excepts  le  terrain  entre  le  Wahal  et  le  Rliin , 
qui  est  trte-fertile.  Cette  province  est  remplie  de  gentils- 
hommes  pen  ds6s ;  et  quand  les  romanders  et  les  aoteurs 
comiqnes  hollandais  veolent  pdndre  un  hobereao,  lis  ne 
manquent  pas  d'en  faire  un  Gueldrois.  La  culture  du 
tabac,  Fexportation  des  fruita  d  I'entrdlen  du  b^tail,  ta 
fabrication  des  toiles,  de  la  biire,  de  Famidon,  du  papier, 
des  ouvrages  de  ferdde  cuivre,  les  draps  d  aotres  tissos 
de  taine,  ta  tannerie,  les  briqueteries  d  tuileries ,  tds  sent 
les  prtedpaux  objeto  de  Tindastrie  d  du  commerce  de  ta 
Gueldre.  Db  RBirFENBCRG. 

GUELFES  (Maison  des).  Cette  illustre  maison  prin- 
d^,  dont  le  nom  allemand  ed  Welfen^  ed  originaire  dU- 
Idle,  d  Vint  au  ondtae  sitete  s*dablir  en  Allemagne.  Pendant 
longtemps  die  r^gna  sor  plusteurs  des  plus  belles  parties  de 
ce  pays,  d  die  fleurit  encore  de  nos  jours  dans  les  deux 
lignes  dont  se  compose  la  maison  de  Brunswick :  ta  Ilgne 
royate ,  et  ta  ligne  docale.  Dto  le  r^e  de  Charlemagne, 
rbistdre  fdt  mention  d'un  certdn  Warin^  comte  d'Altorf, 
dont'le  fitalsenbrand,  sumomm^  I^<b(A  c*est-k-dire  jeune 
chien,  transmit,  suivant  les  chroniqnes,4  sa  racece  sobriquet, 
dont  il  ed  devenu  le  nom  g^n^rique.  Sonfils,  Welf  T',  soii<- 
die  de  Tandenne  ligne  des  Gudfes,  fut  le  premier  qui  porta 
ce  nom.  Sa  fiiie  Jutta  ^pousa  Pempereur  Louis  le  D^bon- 
naircCest  l'arriife*peUt-fils  de  Wdf  !•%  WelfVLX ,  qui  en 
faisant  cause  commune  avec  te  doc  Emed  de  Souabe  conire 
Tempereur  Conrad  I",  pendant  une  absence  de  ce  prince  en 
Italte,  provoqua  les  luttes  si  longues  d  si  acbamto  qui 
plus  tard  eurent  lieu  entre  le  parti  des  Gudfes  d  le  parti 
des  GibeUns.  II  fut  vaincu  et  chass^  de  ses  Eteta.  Son  fib, 
WeltTUI,  obttet  rinveditnre  du  duchi  de  Carinthte  et  de 
ta  marcbe  de  V^rone;  ce  qui  le  rendit  assex  puissant  pour 
lutter  avec  aucote  centre  Pempereur  Henri  HI.  II  mourut 
sana  avoir  M  marte,  l^guant  aux  mdnes  tons  ses  domalnes 
b4r^ldres.  Sa  amur  Cun^nde  avail  6pous^  Azio,  de 
ta  maison  d'Ede  en  Itdte ,  sdgneur  de  Milan ,  de  Gtacs 
et  d*autres  villes.  Le  fils  issu  de  oe  mariage,  Welf  iV 
(comme  margrave)  00  We(f  P^  (comme  due),  s'empara  de 
ces  domaines,  et  devint  le  fondateor  de  ta  ligne  cadette  des 
Gttdfes.  Aprte  ta  deposition  d*0(hon  de  Nordhdm,  il  ob- 
tint,  en  1070,  de  Tempereur  Henri  IV  rinvediture  du  duchd 
de  Bavi^re,  et  bdrita  des  Mens  d  des  domaines  de  ta  nd* 


fion  d'EAU.  Le  fits  de  celoi-ei,  Weif  V  (oa  II),  par  eoo 
manage  avec  Mathiide  de  Toacane,  acquit  de  grands  domafam 
eo  Italia.  II  mourut  aana  lalsser  da  post^iit^,  en  llM,  1^ 
guant  la  Baviire  et  tmu  aas  domaiBes  k  aon  frte«  Hmri  le 
Nolff  qui  ^poasa  Wui/hkie,  fille  de  Magnus,  due  de  Saia, 
et  refttt  eo  dot  une  partie  dea  domaiDea  de  la  roaiaon  de 
Lunebourg.  A  cetuin;!  euoeMa  Henri  le  Q^^eux^  qui,  par 
son  manage  arec  la  fiUe  unique  de  Pemperenr  Lothafre, 
acquit  ies  immeaaea  domaiaea  h^r^turea  de  Bnmawiek, 
Nordlieim  et  Suppliobnarg.  11  ent  pour  fila  Henri  leLion 
( mort  en  U  96 },  duquel  deaoendent,  par  aon  tta  OitHlawne 
( mort  en  1213 )  et  par  aon  petH-fila  Oihon  VEvifant  ( mart 
en  1252),  lea  lignea  royale  et  dticaie  actnellea  de  ia  malMn 
de  Bninawick. 

Uu  autre  iils  de  Henri  leNoir,  «re(^K/(oa  III)  conti- 
uua  encore  pendant  quelque  tempa  la  ran  dea  GueUaa  en 
llgiie  collat^ale.  A  la  mort  de  aon  ttkn  Henri  le  Gto^reux , 
U  revendiqq,a  courageuaement  la  Bavi^re,  que,  duTiTanl 
m6me  de  Henri,  rempereor  Conrad  HI  avait  octroy^  k  Li- 
poid d'Autricbe,  et  futd*abofd  henreux  dana  aea  entreprisea. 
Mais  Conrad  marcha  en  perMMine  oontre  hii ,  et  le  Tainqitit 
k  la  bataille  de  Weinaberg.  C*eat  k  oette  occasion  que  lea 
d^nominatious  de  Guelfe$  et  de  Gibelint  deyinrent  en 
usage.  Welf  VI  ravagea  enoore  nne  foia  la  Bavi^re,  maia 
aana  pooToir  a'y  maintenir.  Ce  fut  ploa  tard  senleinent  qu*il 
se  rdconcilia  ayec  reoiperear.  Au  contraire,  il  servit  trte- 
fid^lement  rempereur  Fr6d^ric  I*',  qu*il  acoompagna  en  Italie. 
II  mourut  en  11G9,  k  Memmingen,  aana  laiaser  de  poat^rit^. 

GUELFES  (Ordre  dea).  Cet  ordre  de  €lie?alerie  fiit 
ittstitu^  en  1815,  dana  le  nouveau  royauroe  de  HanoTre, 
par  le  prince  regent  d'Angleterre,  devenu  plus  tard  rot 
soua  le  nom  de  Geor  gea  IV,  leqnel  Ini  donna  eette  de- 
nomination en  riionneurdes  princea  quifond^rent,  au  moyen 
Ige ,  la  maiaon  de  laquelle  eat  iaaue  la  femille  qui  r^ne 
aujourdluii  k  Brunawick  et  en  Hanoyre  de  mdme  qu*en 
Anglelerre.  11  se  oompoae  de  troia  claaaea,  et  confl&re  Ies 
piinl^es  de  la  noblesae  peraonnelle  k  ceux  qui  y  sent 
admis.  L'inaigne  de  Pordre,  qui  se  porte  suspendn  k  un 
ruban  bleu  de  ciel  moirtf ,  cooaiate  en  une  croit  d'or  k  liuit 
pointea,  pommek^,  angl^  de  Ifoparda ;  an  centre  est  nn 
m6daitlon  de  gnaule,  charge  d*an  cheval  d'argent,  Ianc<  sur 
uu  tertre  de  ainople  aTec  eette  Ugnde  :  JVac  aspera  ier- 
rent  Une  couronne  de  ch^ne  on  de  laarier,  entonrant  le 
m^aiUon,  aert  k  diatingoer  lea  cbeTaliera  dvils  on  roili- 
tatrea,  et  cea  demiers  i^outent  encore  denx  ^p^  croia^ea 
eutre  la  eroia  et  la  coaronne  royale  qui  la  surmonte. 

GUELFES  et  6IBELINS.  FoyesGMuro. 

GCJELMA.  Voffe^  Ghelma. 

GUEMENJ^E  (Faillite  dn  prince  de  ROHAN ).  U  ca- 
tastrophe qui  vers  la  fin  dn  allele  dernier  rendit  ce  nom 
fameux  fut  fl^triedu  nom  debanqueronte,  expreaaion  trop 
s^Tdre,  qui  ne  pouTait  lui  6(re  appliqute  dana  PaccepUon  14- 
gaie ;  car  elle  n^eut  point  pour  eauae  rintention  crimlnelle 
d'augmenter  la  fottume  de  aon  noUe  auteur  anx  d^pena  de 
aea  crtondera.  II  dtait  Tun  dea  plna  richea  seigneurs  de 
France;  sa  fortune  immobilize  s'^evait  k  plus  de  quime 
millions,  et  il  aTalt  de  grandes  et  IncratiTea  chargea,  avec 
Taaauranoe  d'en  obtenir  un  jour  de  plua  grandea  encore , 
oomnie  celle  de  grand-chambellan ,  nprte  la  noit  de  M.  de 
Bouillon ,  dont  il  avalt  la  aurviTanet.  «  II  4tait  d'nne  Jolie 
figure,  doux  et  agr^able  dana  la  aoei^,  mam'ant  asaei 
bien  la  plalsanterie  et  Tentendant  eneora  mlenx.  U  pasaait 
ruiver  k  Paria,  chea  rarebefdque  de  Marbomw,  oil  logeait 
aa  maltreaae ,  la  seule  qu*on  lui  ait  jamais  oimnue,  et  dont 
la  moit  seule  le  s^para  aprte  une  liaison  de  plus  de  douce 
ann^;  elle  moomt  ayant  I'^T^ineaent  fatal  de  I7a3.  Le 
prince  passait  VM  k  Haute-Fontaine ,  .diez  le  mtoie  arclie- 
T^iie  :  il  y  diasaalt  le  oerf  avcc  un  Equipage  maM  k  Tan* 
glaljie,  aelon  la  mode  du  tempa,  aulin  de  loua  lea  iennea 
gans  de  la  ooisr,  et  ne  se  montrait  qot  trto-rareroent  k  la 
oour,  oil  il  jonait  pins  le  rMe  d'un  boufibn  que  odiri  d*un 
gmai  seigneur  (Jfdmolret  4e  Beetnval,  par  N.deS^gnr). » 
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Depoia  la  mort  de  sa  maftresse,  le  prince  de  Goteenfe  ne 
venait  plus  passer  VbHret  ches  rareher^qne  de  Ifarbonne ; 
mala  il  habiCaH  pendant  oette  aaison  le  Taste  appartemeot 
qn'occopalt  an  Tuileries  la  prtecesse  son  spouse,  en  sa  qoa- 
Utt  de  gonTermnte  des  enfiints  da  Prance.  A  Pexemple  de 
qnetques  seigneurs  do  temps,  il  y  avalt  fait  ^blfr  un  t|iitttr«, 
06  Ies  aeteurs,  c^bantenrs  et  dansenni  des  trois  grands  tti^^res 
da  Paria  donnaient  des  repr^sentatiotts.  11  n*teit  broit  ii  la 
oour  et^  la  TMieque  deseharmanfeB  spectacles  des  Tuileries; 
car  lis  dtalant  prftoM^s  de  brillantB  concerts,  et  soiTfe  de 
aeopera  ddlidenx  :  lea  bals,  to  Jen ,  termfnaient  ces  fHes 
soBptnenaea.  Leprinee  STait  4taMi  dans  ee  mtee  p^s  un 
car4  oil  ^ient  admls  indistlnclement  eC  &  abs  fhUs  Urns  ceun 
qui  le  connalasalent.  «  On  s'^merrailtait ,  dit  encore  M.  de 
S^r,  de  la  galanterie  et  derintedlgenee  de  cea  fMes,  sur- 
tont  de  |a  d^pcnse  qn'eNea  occaslonnalent.  La  chose  aurait 
paro  simple  si  on  avait  su  qu*acteors ,  oovriers  et  foomis- 
aenrs  ne  tonehalent  jamais  nn  son ,  m'ais  settlement  des  pen- 
atona  on  des  eontrata  Tiagers  qui  s(Maient  tout.  M*^  de  Gd6> 
men^  Maait  aussf  degranda  fraia  de  repr6seBtation ;  sa  charge 
semUait  Ty  antoriaer ,  mala  ses  d^peoses  excMaient  de  bean- 
eoap  ses  revenos ,  et  elle  y  supplnit,  oomme  son  mart,  par 
des  eontrata  d'obUgation  et  des  rentea  TiagZes  qoi  s>cco- 
mnih«nt  an  point  que  la  castastrophe  arrive  pour  tons  4en 
en  mtea  temps ;  et  lorsqu'il  IsHut  en  Tenir  au  Mian,  le  de- 
ficit s*^yait  k  trente-trols  millions.  Tel  ^taR  le  bmft  piibHc. 
Mala  dansun  m^nmire  public  par  M.  Roy  (alors  avocat, 
conseil  et  mandataire  de  quelques  nulllers  des  cr^nders  du 
prince  Gntoento,  et  devenu  depuls  ministre  et  pair  de  France), 
on  ynM  qu'dles  ne  s'^emient  qu'a  quinze  millions.  La  prin- 
cesse  fut  contrainte  de  se  d^mdtre  de  sa  charge  de  gouTer- 
nantedes  enfants  de  France,  et  eette  charge  fbt  donn^  k 
M"*de  Pol  i  gnac.  Le  prince  deGu<knenteafait6crit  au/oi : 
il  afonalt  aea  torta  :  II  avait  M  plua  Impmdent  que  conpa- 
Me.  II  n'obtint  que  dea  lettres  de  snrfi^anee  de  trofs  mois  : 
la  justice  aprte  oe  d^lai  devait  reprendreson  oours  si  Ies  af- 
faires du  prince  n^Maient  pas  arrange ;  et  c'est  oe  qui  arrira. 

Cet  arrangement  eit  pu  avoir  lieu  si  le  fise  ne  fftt  inter- 
Venn  pour  une  rfclamation  de  plusienrs  millfons.  L'actif  dn 
prince  se  oomposait,  ontre  un  ridie  moMlier  et  de  somp- 
tneux  Equipages  :  1^  d'une  rente  an  capital  de  onze  mil- 
lions ;  2**  dessdgneuriesde  Clifttel  etde  Camian ;  S*  des  fidis  d^ 
Lorient  et  de  Recoavrance,  dont  la  conoesaioo,  faile  k  ia  mai- 
aon de  Gutoemie,  n*^tait  paa  andeme.  L'^tat  n'avait  pa  con- 
odder  k  nne  familie  le  port  de  Lorient  et  nne  partie  dn  port 
etde  b  villede  Brest;  ansd,  depuia ravteeraent de  Louis  XVI 
an  trtae,  ces  dena  ports  avaient4ls  M  Miang6s  poor  la 
prindpautA  de  Uombes.  La  liqnidation  ne  ftit  terrain^e  qn*eo 
d^cembre  1793.  L'tehanga  dea  porta  de  Brest  et  de  Lorient 
Alt  annnl^  par  un  dicret  de  la  Convention.  Loois  XIT  avait 
donn^  I'exemple  de  oes  aliteatlons  do  domaine  public.  U 
avait  dotd  ehacnn  de  sesenAmta  lU^gitSmea  de  vaslea  dtoem- 
braments  de  pltisieors  provinees.  La  prtecesse  de  Gu^men^ 
p^rit  snr  rtehafaod,  en  17M.  Son  fils,  le  prince  Lonis-Vktor 
BMriade  de  Rohan-Qodmente  figora  I  la  tMe  dea  corps  dVmi* 
grfe,  et  finit  par  paaser  an  serviee  de  fAutriche  an qualiltf 
d'offider  gfo^l.  Dorar  (de  I'Yoone). 

GUi^J^E  (AifroufB,  abb6)»  n6  k  tiXampea,  de  parents 
paavres,  le  23  novambre  1717  ,  Mudia  k  Paris,  embrassa 
I'dat  eeetfaiastiqae ,  d  en  1741  Art  a^^  k  l^niversite  de 
oette  ville.  II  devint  profeaaeur  de  ittdtoriqne  an  colMge  du 
Pleasis.  II  impriroa  dilliirents  ouvrages  rel^slenx  tradnits  de 
Taaglaia ,  et  aprfes  vingt  ans  de  prafisaorat,  Gu^n^e,  ddctari 
todrite,  auivant  Tnsage,  re^nt  nne  liible  pension,  el  s'ap- 
pltqna  eKdnsiviBient  k  VMude  da  la  religion.  8a  premie 
Edition  des  Leitret  de  quelques  fu{ft  portugais,  aUemanfls 
ei  polonaUf  d  M.  de  VoUakre^  parat  en  1768,  elofalint  nn 
sueote  prodigfeux.  Avec  I'anne  de  la  plaisanterie  il  ddftwMlait 
la  BibU  eontre  Ies  sarcasmes  da  Voltaire.  II  Ini  fut  d*antanl 
phis  redoutable,  qu'il  ne  cessa  d'applaudir  k  aea  efforts  pour 
rtfonner  la  sod^,  ^bttr  la  tol^noe,  la  libertd  at  f^gpKli 
dviles,  et  provoqner  tootea  las  aaadioratioiia  popnlairia  A 
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ma  loufy  V«Uiih<i  nndail  iutlioe  4  GoMe.  H  apprtdail  ton 
flsprit  et  ses  eooftaiMaiioes,  ajootaBt  qu'U  ^tait  inaliii  eomme 
un  singe,  ei  <|H'en  faisant  aembiaBt  de  balser  la  main ,  il 
mordaJt  joiqu^ao  aang.  EITactiTeBMat,  sas  moqeenes,  qui 
consistoDt  pour  ronUaaire  4  reteyer  ies  m^pfuaa ,  lea  Mmes 
de  Voltaire ,  par  reipoaition  simple,  mate  fine  de  ia  v^rit^, 
sunt  souTent  sanglantes.  U  eat  presqve  superfla  de  dire  qu'un 
tel  bomme  appruoTa  la  consiUuiion  civile  du  elerg4. 

En  1778,  il  avait  ^  nooun^  aasoci^  de  I'Acad^mie  des 
Inscriptions  et  BeUe^'Letties,  pen  apres  soos-prteepteor  des 
cnfants  du  comte  d^Artois.  On  donna  4  Gote^ ,  ea  178& , 
i'abbaye  de  Leroy,  dans  le  diooteede  Boorges.  II  en  jowit 
pen  de  temps.  La  revolution  cbangea  son  eiistence.  Enlev^ 
4  ses  ^Tes,  il  se  retira 4  la  eampagne,  dans  un  bien  qu'U 
avait  aclMie  prte  de  Nemours.  Sous  la  terreur,  il  fnt  enrerm^ 
dans  la  maisoo  d'arr^t  de  FontaineUeao.  Apvta  une  dMen- 
Uon  de  plus  de  diL  mois ,  il  retouma  4  ses  travanx  eham- 
pdtres.  Gotote  Tenditce  domaine  quaad  I'lgeluiinterditles 
soins  qu'il  deroandait,  II  se  retira  alors  ayee  son  fir^  4  Fen* 
tainebleau,  ouil  mourat,  le  27  noTembre  laos. 

BonoAS-Dmoeuii. 
GUENILLE  J  nom  qa'oo  doane  4  de  Tieux  morceaox 
d'^totfe,  4des  eliiffons,  des  baillous,  des  iambeaui  d^liir^ 
de  T^teiBaents,  et  que,  par  cxtensfon ,  on  applique  au  ploriei 
4  des  hardes  YieiUes  et  us^.  Les  giienilles  sont  souveot 
I'apana^  de  la  mis4re ;  raais  aulreliois,  oomme  de  nos  Jours, 
la  vanity ,  qui  tire  parti  de  tout,  a  M  ju8qu'4  s^enorgueillir 
des  haillons  qui  la  oouTieot :  tteioin  dans  Tantiquit^  le  la- 
meux  cynique  Diogtoe,  et  dans  les  derai^res  annte  de  la 
Restauration  Cbodruc  Duclos ,  rhomme  4  la  longue  barbe 
du  Palais-Royal. 

GU£NON.  Ce  nom,  que  Ton  applique ▼ulgairaineBt  4 
la  femelie  d*un  singe  qudconque,  a  ei6  employe  par  Buf- 
fon  pour  designer  tons  les  siuges  de  randcii  moude  dont 
la  queue  est  aussi  longue  ou  plus  league  que  le  corps.  £rx- 
lebcn  a  remplac^  cette  dtoonunation  par  celle de  c ere o pi- 
th^ que.  M.  Isidore  Geoffroy-Saiat-Ililalre  comple  )1  es- 
p^ces  dans  ce  genre,  dont  il  a^are  le  talapoln  et  un 
autre  singe ,  formant  poor  lui  le  genre  miopttMque,  Les 
guenons,  se  r^diiisant  ainsiaux  cercoplth^ues  de  M.  I.  Geof- 
frey, oat  pour  caractMstique  :  Formes   assez  gr^les; 
membres  et  queue  longs  (mais  moias  que  ehex  les  semno- 
pitbiques ) ;  mains  asses  allonge ,  ayant  souveot  les  doigts 
rduais  4  leur  base  par  des  membranes;  pouces  ant^rieurs 
bien  d^velopp^ ,  beaoeoup  moins  cependant  que  les  pos- 
t^rieurs;  ongles  en  goattitees;  er4ne  ra^diocrement  Tolumi* 
oeui,  d^primd  et  sans  front  (dans  T^tat  adnlte);  crMes 
sottrcili4res  tr4s*pea  proaoaetes,  et  mtaie  aulles  pendant 
une  grande  partie  de  la  vie  de  raniroal ;  museau  assez  court ; 
angle  facial  de  60^  eavifen ;  yeux  m^ocres ;  nez  trte-peii 
saiUant,  a  narlaes  arrondies,  Ial6riettres,  tr6s-rapproch6es 
rune  de  I'autre;  calloaitte  ischiatiques  trte-prononcta ; 
pelage  bien  fbunU ,  plus  ou  meiaa  tiquel^ ;  abajoaes  trto- 
amples;  incisives  m^diaaes  sup^ienres  trte-d^Yekipptes; 
caodnes  trte-kmgass,  comprimte ,  tranchantes  en  arritee ; 
m^ieli^res  tooles  quadraagulaires,  4quatre  tubercoles  non 
pointus;  taille  de  4  ii  6  dteimetres  (du  museau  4  Tanus). 
Les  jeunes  gueaoaa  a'apprhrotseat  fadlement.  Mais,  ap- 
priTois^s  ou  noB ,  ees  siages  devienaeat  en  Tielllissant  d'une 
grande  mtebaacet^.  D'une  esp4oe  I  Tautre ,  le  naturel  Tarie ; 
cbei  tons  il  ofTre  one  grande  mobiliU^.  II  n'exlste  pas  d'a- 
nimal  qui  passe  plus  rapidement  qu^un  eeroopitli4que  de 
la  tristesse  4  la  fole ,  de  la  joie  4  hi  col^.  «  On  le  Toit , 
dit  M.  L  Geoflfroy,  d^slrer  ardemmcntun  objet,  t^oigner 
la  joie  la  plus  TiTe  s'll  parvtent  4  Tavolr,  et  presqoe  aussitdt 
le  rejeter  avec  indiffi^renee,  le  briser  a^ec  col4re.  On  le  Toit 
se  oomplaire  dans  la  soci^  d'un  autre  fadividu ,  lul  donner, 
4  sa  mani4re,  des  nsarques  de  tendresse ,  et  tout  d^un  coup 
s^irriter  centre  Ini ,  le  poursulvre  en  jetant  des  cris  rauques, 
et  le  mordre  oonnme  un  ennemi ;  puis  la  palx  se  fklt ,  et 
ka  caress^  raooauneaoent ,  Jusqu'4  ee  qn^un  nouTean  ca- 
price ain^ne  uue  noanNeerise.  •• 
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Les  prfadpales  esp4ces  de  guenons  sont  le  eerct^Ukique 
hoeheur,  le  d/anc-nex,le  cercopUMque  barbu , etc. 
L*une  des  plus  belles  est  le  cercopithkiue  mone  (cercopi- 
thecus  mono ,  Enleben ) ;  -elle  vient  de  Gaiu^e ,  et  est 
asses  oommune  dans  les  menageries;  elle  prdsente,  comme 
plusleors  de  ses  cong^nferes,  des  cooleurs  fort  differentes 
selon  les  regions  du  corps  :  la  tdte  est  olfTttre;  les  joues 
sont  d^un  olivAtre  dair ;  une  tacbe  noire  8*etend  de  la  partie 
sup^rieure  de  Porbite  k  Toreilie ,  et  Ton  remarque  sur  le 
Ihmt  une  llgne  d*un  blanc  TerdAtre ;  le  dos ,  les  dpaules  , 
les  flanes ,  sont  d*un  roux  tiqoete  de  noir ;  la  croupe  est 
noire ,  4  rexceptlon  de  deux  taches  elliptiques  blanches , 
plac^es  4  droHe  et  4  gauche  de  Porlgine  de  la  queue;  ks 
mains  et  la  flice  exteme  des  membres  sont  noires;  les 
parties  bif^ieores  et  le  dedans  des  membres  soai  d'un 
blaac  pof;  la  queue  est  varite  de  jaune  et  de  noir. 

GUl^PARDy  ou  tigredes  ckasseurs  (/elis  jubaia^ 
Linn6),  animal  du  genre  chai^  est  de  la  mtoie  taille  que 
la  pantb^re ,  avec  une  queue  aussI  longue ;  mals  i|  a  le  corps 
plus  ^lanc^  et  la  t^te  plus  petite.  I^  fond  de  son  pelage  est 
blanc  jaunAtre ,  et  il  est  couTcrt  de  taches  noires ,  rondes , 
enti^rementpldnes,  detrois  centimetres  dediaoietre.  Ledee- 
sous  de  son  corps  est  presque  blanc,  et  une  bande  noire  rigne 
de  Toeil  an  coin  de  la  boucbe.  Sa  queue  est  couTerte  de 
taclies  noires,  et  de  longs  polls  plac^  au*dessus  du  cou 
lui  ferment  une  sorte  de  crim^re.  Ses  doigts  sont  aUong^ 
comme  eeux  des  chlens ,  ses  ongles  moins  crochus  et  moins 
r^tractiles  que  dans  les  autres  chats.  Cet  animal  se  trouYe 
dans  plnsieurs  contr^  de  TAfrique  et  dans  toute  TAsie 
m^ridionale.  II  se  laisse  facilement  apprivoiser,  el  on  le 
dresse  pour  la  chasse.  II  paralt  que  pour  s'en  servir  on 
le  conduit  les  yeux  band^s ,  puis,  lorsqu^on  est  2i  la  porite 
du  gibier,  on  lui  rend  la  Tue  et  on  lelAche;  il  s'^lance  alors 
aTec  impetuosity ,  et  en  deux  ou  trois  bonds  il  a  saisi  la 
proie.  Di£mezil. 

GCJEPE9  genre  linn^n  d'iasedes  de  Tordre  des  hyro^- 
nopt^res ,  que  les  entomologistes  modemes  ont  transform^ 
en  tribo  sous  le  nom  de  vespiens ,  r^serrant  celui  de  gu^pe 
h  un  genre  plus  restreint ,  le  seiil  dont  nous  nous  occupe- 
rons  ici ,  et  dont  les  prindpaux  caract^es  sont :  Mandi- 
boles  coortes ;  mAchoires  aliong6es;  labre  court  et  arroiyli ; 
l^re  infMeure  foment  courte ;  ant^nes  cond^ ;  patles 
post^eures  simples ,  ayec  les  jambes  pourvues  de  deux 
^ines  4  I'extrdmitd;  ailes  ploy^  longitudinalement  pen- 
dant le  repos.  Les  go^pes  se  rencontrent  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  mais  plus  abondamment  dans  les  r^ns 
les  plus  chaudes.  Leurs  moeurs  offirent  la  plus  grande  ana- 
logic avec  celles  des  a  bell  les;  m6me  dli'ision  en  m41«, 
femelles  et  neutres;  m^me  rOle  pour  chacune  de  ces  ca- 
t^ories.  Cependant  les  society,  permaneates  cl»es  les 
at^lles,  ne  sont  qu'annuelles  cbei  les  gu6pes ;  aussi,  k  la 
fin  de  la  belle  saison,  les  m41es  ayant  pen  surr^cu  4  la 
fteondation  des  femelles ,  et  les  ouvri4res  venaut  4  mourir, 
il  ne  resle  plus  que  les  femelles.  qui,  abandonnant  leurs 
demeures ,  vont  se  caclier  dans  les  fissures  des  Tieux  murs, 
ob  elles  passent  rhiver  dans  un  engourdissement  complet. 
Le  prmtemps  les  ranime;  chacune  va  alors  construu^  iso- 
i^ment  son  nid,  pondre  ses ceufk ,  soigner  aeslarves,  pour- 
Toir  k  tons  leurs  besoins.  Ces  larres  croissent  rapidemeutp 
et  se  transforment  en  insectes  parfaits;  c'est  alors  que  lea 
ouvri^res  agrandissent  Tliabitation,  donnent  leurs  soins  aux 
nouTelles  pontes,  et  que  le  genre  de  vie  des  gu6pes  offre  la 
plus  grande  ressemblance  avec  celui  des  abeilles. 

La  mati^re  premiere  des  guipiers^  ou  nids  de  gu^pes, 
consiste  en  fibres  de  bois,  le  plus  sooTent  d^  mort.  A  Taide 
de  leurs  puissantes  mandibules,  les  gu^pes  divisent  ces  fibres 
en  parcelles,  qu'elles  agglutinent  au  moyen  d*un  liquide  vis- 
queux  secrete  par  elles.  Cette  matlftre  ainsi  pr^par^e,  elles 
la  triturent  et  la  r6duisent  en  feuilles  minces,  papyrac^ 
Cinq  ou  six  de  ces  feuilles,  superposto,  servent  ordiaaire- 
menf  4  construire  Tenveloppe  du  guftpier  que  ces  insoctes 
etablisscnt,  tantdt  dans  la  terre,  tant^deas  le  cretix  des 
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trbres  ou  €Dtre  lean  branches.  (Test  avec  ces  mtoes  feoUles 
quIU  coDstruisent  les  gdteaux.  Le  premier  est  fix6  au  som< 
met  da  nid  par  un  p61oDcule ;  le  second  est  attach^  aa  pre- 
mier de  la  m^ue  mani^re ,  et  ainsi  de  suite. 

Parmi  les  gu^pes  dont  lenid  est  souterrain ,  une  des  plos 
cunnues  est  la  guSpe  catnmune  (vespa  vulgaris ,  Linnd) , 
noire,  agr^blement  rmi6e  de  jaune  vif ,  et  employant  pour 
sea  constructions  une  substance  papyrac^  d^ud  gris  cendr6, 
obscur,  tr6s-forteroent  gomm^  et  assez  solide  pour  que 
Ton  pnisse  6crire  dessus.  Ces  nids ,  souvent  pratique  k  une 
assez  grande  prorondeur,  renierment  ordinairement  des 
milliers  d*indiTidus.  La  gu^pe  commune  babite  r£urope , 
et  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  II  en  est  de  m^me 
du  ^reJon  {vespa  crabro,  lAaoA)  et  de  la  guSpe  rousse 
(vespa  rtf/a,  Linn^).  Cette  demi^,  plus  petite  que  la 
guepe  commune ,  s*en  distingue  par  son  abdomen  roussfttre, 
ayec  des  bandes  circulaires  brunatres.  £lle  ^tablit  sa  de- 
meure  entre  les  branches  des  arbres,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  quelques  auteurs  le  nom  de  guSpe  des  arlnutes, 

GU£PE  DORl^E.  Voyez  Chrtsidb. 

GU^PIERy  habitation  d*un  essaim  de  gu^pes.  Un 
gudpier  qni  a  tons  ses  gateaux  contient  ordinairement  15 
&  16  mille  cellules,  dont  chacune  est  remplie  par  un  ceuf 
ou  une  nymphe. 

On  dit  proverbialement  d'une  afTaire  embrouillde,  on 
qui  ne  pent  qu'occasionner  des  d^sagr^ments  ou  des  pertes 
i  celui  qui  s*en  m^lera ,  que  c'est  un  vrai  pUpkr,  Se 
mettre  la  t6te  dans  on  guipier,  donner  dans  un  ^^j^ier, 
signifient  k  peu  prte  laimeme  chose,  c'est-^-dire  se  trouTer 
au  milieu  de  gens  dont  on  n*a  rien  de  bon  k  attendre. 

GCnfePIER  (Omithologie),  genre  d'oiseaux  de  Tordre 
des  passereaox,  famille  des  syndactyles,  ainsi  nommis  k 
cause  du  genre  de  leur  nourriture,  qui  se  compose  d^in- 
sectes  hym^nopt^res ,  et  plus  particuli^rement  de  gu6pes 
et  d*abeitles.  Ce  genre  a  pour  caract^res  :  Bee  allong<^ , 
arrondi,  recourb^,  pointu,  mince  surtout^  I'extr^nit^, 
an  peu  comprim^,  k  ar6te  Tive;  narines  lal^rales  arrondies 
ou  en  fente  longitndinale ;  tarses  courts,  greies ;  doigt  ex- 
teme  profond^ment  sond6  k  celul  du  miUea ;  queue  longue , 
^le ,  ^tag6e  ou  fourchue^ 

Le  gu^ier  commun  (merops  apiaster,  Linn^]  est  la 
scale  esp^  de  ce  genre  que  Ton  trouve  en  Europe,  parti- 
cuU^rement  en  6r^,  en  Italic,  dans  le  midi  de  la  France , 
et  en  Espagne.  II  est  long  de  QT,^  environ.  Son  plumage 
est  d*un  blanc  nuanc^  de  verdStre. 

GUERAZZI  (FRANCEsco-DoHBifico),  c6I6bre  comme 
torivain  et  comme  homme  politique,  est  u6  en  1S05,  k  Li- 
Toome ,  d^une  famille  pauvre ,  et  k  force  de  travail  et  de 
privations  parvint  k  se  faire  recevoir  avocal.  Kn  peu  de 
temps  U  cut  conquis  une  place  honorable  au  barreau. 
Plein  d'ambitlon,  11  avait  de  bonne  heure  essays  de  popula- 
riser  son  nom  par  des  succte  litt^raires,  second^  d^ailleurs  dans 
cette  direction  donn^  k  ses  efforts  par  une  imagination  brd- 
lantc,  souvent  d^r^^ ,  et  par  de  vastes  connaissances  histo* 
riques.  Encourag6  par  Taccueil  fait  k  son  premier  roman 
historique,  La  Battaglia  di  Benevento  (Florence,  1818), 
II  en  fit  encore  parattre  deux  antres,  VAssedio  di  Firenze 
et  Isabella  Orsini,  puis,  apr^  un  long  intervalle  de  repos, 
il  publia  an  drame  historique  /  Bianchi  ed  i  Neri^  et 
trois  nouvelles,  Veronica  Cybo,  La  Serpidna ,  et  /  nuovi 
Tartufi  ( Florence,  1847 ).  C«  di  verses  productions  abondent 
en  iddes  ^levdes,  en  sentiments  nobles ,  en  descriptions  fines 
et  d^icates,  en  situations  neuves;  le  style  en  est  original 
et  pittoresque ,  et  eiles  t^moignent  d*un  talent  poo  ordinaire. 
Par  contre,  on  pout  reproclier  k  I'auteur  de  trop  souvent 
viser  k  reffet,  d*etre  exag^r6  dans  la  forme  et  dans  Texpres- 
slon,  et  de  hasarder  des  jugemenU  cxtravagants.  Comme  ora- 
teur,  Guerazzi  a  les  memos  qualilds  et  les  mdmes  d^fauts. 

Peu  satisfait  de  T^clat  litU^rairc  qni  s'attachait  k  son  nom 
et  d^sireux  de  joucr  k  tout  prix  un  rdle,  Guerazzi  se  jeta 
dans  les  conspirations  et  devint  Tnn  des  membres  les  plus  dmi- 
neptsetlespIusactifsdetouteslcssoci^iSss^i^tes,  mais  su^ 
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tout  deeeUe  que  Maiiini  fooda  soosleiioihide/eiciie  lidk, 
Cependant,  en  raison  de  ce  qn'il  y  a  d*bMtation  nalordie 
dans  son  esprit,  jamais  ses  fr^res  eo  ccmspiration  ne  Ini 
accord^rent  une  confiance  sans  rterve.  L'a^tion  provo- 
qu^  dans  toute  Tltalie  par  les  tendances  dmancipatriets  de 
Pie  IX  accrut  rinfloence  politique  de  Guerazzi  en  Tofictne. 
Le  gouvemement,  qni  le  redoatait,  Ini  attrilma  les  trouUes 
qui  teiat^rent  k  Uvourae  an  commencement  de  Janvier  is4s. 
Soup^onn^  d*avoir  MAg€  et  r^pandu  one  prodamatioi 
r^volutionnaire  oil  le  gonvemement  ^tait  Insults  k  cause 
de  sa  resistance  k  I'esprit  de  r^forme  et  oil  on  prodamait  It 
necessity  de  placer  le  pouvoir  entre  les  mains  des  d^ao- 
crates,  il  fut  arrdt^  le  10  Janvier  1848  et  charge  de  chiinei 
par  ordre  du  ministre  Ridolfi ,  qui  le  fit  enfermer  dam  to 
prisons  de  Porto-Ferrajo.  Mais  la  marclie  rapide  des  ^v^- 
ments  politiques  ne  tarda  pas  a  le  rendre  k  la  liberie ;  etie 
20  octobre  snivant  le  grand-due  Lipoid  II  le  nommaitintaie 
minisire  de  Tint^eur  et  president  du  conseil.  Daas  cette 
position ,  ses  actes  furent  loin  d*6tre  oeax  que  le  parti  re- 
voluUonnaire  avait  esp^te  de  lui.  Cependant  quand  le  grand- 
due  se  fut  d^d^,  le  7  fi^vrier  1849,  Aquitter  Floroice  poor 
se  rdfugier  a  San-Stepbano ,  Guerazju  fat  encore  dodud^ 
membre  da  gouvemement  provisoire.  En  prenant  le  rdie 
de  diclateur,  en  s'effor^nt  de  r^tablir  Tordre ,  il  trrita  vi- 
vement  le  parti  des  exalte.  11  combattit  de  tout  son  pomroir 
la  proclamation  de  la  r^poblique  et  ra^jonclion  de  la  Toacaae 
k  la  r^pablique  romaine.  Il  oonsacra  toot  ce  qo'il  y  aTait 
Chez  lui  d'toergie  et  dliabilet^  et  sacrifia  meme  ce  qui 
lui  restait  encore  de  popularity  et  dlnfluence  morale  poor 
dissuader  les  Tuscans  d*en  voyer  des  repr^sentants  k  la  Cods' 
tituante  italienne.  II  pensait  encore  bien  moins  que  la  To»- 
cano  dftt  se  rattacber  au  Pi^mont ,  oomme  le  voaiait  h 
grande  mijorit^  du  parti  liberal.  Quand  la  rdaction,  Tido- 
rieuse  dans  les  joamto  des  1 1  et  13  avril  1849,  diepertt  la 
constituante  de  Florence  et  r^tablit  en  Toscane  raotorit^ 
du  grand- due,  Guerazzi  essaya  de  gagner  Livoome,  oa 
s^^taient  refugi^  les  debris  de  Tassemblte ;  mais  il  fiittraiu 
et  ramen^  k  Florence.  Jet6  alors  en  prison ,  il  y  lss9"t 
longtemps  sous  Taccusation  d'avoh*  n^ig^,  peiidantMB 
administration ,  des  ressources  quHl  avait  k  sa  dispoeitioB 
pour  r^primer  la  revolution  en  Toscane.  Le  nM^moircqnli 
toivit  k  cetle  occasion  poor  sa  d^ense ,  Apologia  della  fits 
polUica  di  F.-D.  Gtieratui  (Florence,  18M),e8tao« 
remarquable  par  la  puissanoe  de  dialectique  que  pir  h 
haute  Sequence  dont  il  y  fait  preave;  ce  qui  ne  Ta  pai 
emt)6cli6  de  subir  une  condemnation  transform^  en  eiQ< 

GUERGHIN  (  Gum -Fraucbsoo  BARBIERI,  dit  U), 
peintre  c^^bre  de  T^le  bolonaise.  Le  nom  de  Gvereks 
lui  fut  donn^,  parce  qu'il  loucbait  de  roeil  droit  ( gueraOt 
louche).  II  naqoit  le  8  fidvrier  1591,  ^  Cento,  prte  de  Bolcgs^ 
M  de  parents  pauvres,  il  fut  envoys  k  VMe  pour ;  tp* 
prendre  seulement  k  lire  et  k  6crire.  Cependant,  i  T^  ^ 
dix  aus  il  attirait  &^k  I'attention  g^n^rale  par  ses  bmwa 
dispositions  pour  la  peinture.  II  peignit  snr  la  ports  de  b 
maison  patemelle  one  vierge  fort  remarqoable.  Sod  pir«i* 
pla^a  alors  chez  un  peintre  de  son  village,  afin  d'y  cultiv^ 
ses  dispositions ;  mais  celui*ci  n^eOt  fait  qoe  les  MooffeTi  si 
la  vue  des  cbefs-d*<eavre  que  renfennaii  Botogne  o'aw 
dessill^  les  yeux  du  jenne  artiste.  Le  Goerchin  entrent  aion 
lebut  dont  les  notions  vicienses  quMI  reoevait  l****^**?*^^^ 
sans  son  travail  opiniStre  et  consciencieux.  Il  exiate  d^ 
les  tableaux  duGuerchin  beaucoup  de  rapport  pourle  ooto* 
risavec  ceax  deCaravage.  Soadessin  est  noble  etli»di> 
bien  qu'on  remarque  souvent  peu  do  justesse  daas  ^f'^, 
portions  des  personnages.  On  4ui  a  souvent  reprodnf  va^ 
d*6tre  monotone  dans  la  composition  de  ses  siyda.  ^ 
monotonie  nous  semble  toute  naturelle  lorsqne  nous  tu^ 
nons  sa  vie  privte,  etlorsqu^au lien  d'uae  vie ^^''''^ Iw 
bulente  et  passionnte,  nous  avons  devant  noos  Fausinj 
existence  d'un  cdnobite.  Jamais  poar  lui  an  joar  a^J^ 
sans  pri^res.  Jamais  on  ne  le  vit  figurer  dans  de  semptM"^ 
oi^es,  comme  quelqaes*uns  de  ses  eonfr^res. 
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Hijari^  nns  reMdie  par  lea  pdntrea  Kaliens,  Le  Gaercbfii 
opposa  k  cetta  toomieDte  continiialla  one  inalterable  fermet^. 
Jamais  il  ne  r^pondit  aui  inaoltes  par  das  inaultea.  II  mon- 
nit  sans  s'Mre  mari^*  en  1666,  h  TAge  de  soliante-ielie  ana, 
aprte  s*6tre  occupy  sans  cesae  du  bonbeor  de  ses  ooosines, 
qttli  aimait,  ditHm,  fort  tendrement.  II  employa  one  grande 
partie  de  sa  fortone  k  alder  lea  jeones  artistes  sans  moyeni, 
d^Tooement  d*aotant  plos  loaable  qaii  est  rare  dans  lliis- 
toiredePbmoanite. 

Parmi  ses  tableaax  les  pins  remarqoables,  on  cite ;  la  M&rt 
de  Caton  d^Utiqtte  ;  Coriolan,  fltehi  par  les  priires  de  sa 
m^;  Les  Bryants  de  Jacob  iuimontrant  la  robeentan' 
giants  de  Joteph;  Sitinte  Pitronille;  Saint  Pierre  res* 
cuseitant  Tabite;  Saint  Antaine  de  Padoue;  Saint  Jean' 
Baptiste;  La  Vierge  apparaissant  &  trois  retigieux;  La 
Presentation  au  Temple;  DaM  et  Abigail;  won  plafond 
de  VAurore,  dans  on  salon  de  la  villa  Lndoiisl,  k  Rome. 
On  peat  Toir  qudqnes-nns  de  ses  tablaux  k  notre  M nste  do 
Louvre ;  on  distingne  snrtoat  one  snperbe  tolle,  repnSsentant 
ffersilie  s^parant  Bomulus  et  Tatius ;  les  aotres  ont 
pour  sii]els  Loth  et  ses  fUles^  La  Vierge  et  VEttfant  J6' 
suSf  La  BisurrectiondeLauarej  La  Viergeet  Saint  Pierre, 
Saint  Pierre  enprihre,  Saint  Paul ,  Salomd  reeevant  la 
t4te  de  saint  Jean-BaptUte,  line  Vision  deSaintJ&rUme, 
Saint  Franfois  d^ Assise  et  Sait^i  Benoitt,  Circ^,  Saint  Jean 
dans  le  disert,  etc.,  enfinun  portrait  en  bnste  de  Goercbin 
lui-m6me.  On  assure  qn'il  ^tait  doo^  d*ane  si  grande  faci- 
lity qoe  dans  one  nait,  k  la  lueor  des  torclies,  il  peignit  nn 
grand  taUean  qui  Id  avail  M  command^  par  des  rdigieox. 
On  n^est  pas  impressiomie  d'abord  k  Taspect  de  ses  tableani; 
on  flnit  cependant  par  Mre  saisi  dVu  saint  recaeillement,  Le 
style  mystique  qoi  rftgne  dans  toutes  ses  compositions,  l*har* 
monie  sombre  de  sa  peintnre,  nous  paratt  venir  de  la  mani^re 
dont  il  oonoentrait  la  lomitee  dans  son  atelier :  il  laisait  venir 
le  jour  de  trMiaut,  par  un  orifice  fort  resserr^jet  produisait 
ainsi  Teffet  aoquel  il  visait.  La  Haceolta  dealeuni  disegni 
du  Guerchin  ( 23  planebes  in-fol. )  a  paru  k  Rome  en  1764. 

GU^RET,  Tillede  France,  cheMieo  du  d^rtement 
de  la  C reuse,  avec  5,033  babitanta,  k  876  kilometres  de 
Paris.  Elle  s*ei^e  sor  le  pencbant  d'une  montagne,  et  sur 
un  petit  afDoent  de  la  Grouse,  entre  cette  tinbre  et  la  Gar- 
tempe,  qui  en  sont  Tone  et  I'antre  k  one  asses  grande  dis* 
tance.  Assei  blen  bAtie  et  passabiement  perote,  elle  n'offre 
rien  de  remarquable .  On  y  troove  on  coU^,  one  biblio- 
th^epoblique  de  5,000  volumes,  une  p^ini^red^parte* 
mentale ;  mais  son  industrio  est  nolle,  ainsi  que  son  com- 
merce. Go^ret,  jadis  cbef-Ueu  de  la  Haute-M arcbe ,  doit  le 
peu  d!accroissemeDt  qu'elle  a  pris  aux  comtes  de  la  Marclie, 
qui  y  r^daient  Son  orighie  remonte  au  huitiime  sitele. 
EUe  s'^leva  pen  k  peu  autour  d'on  monasttee  fond^  en  720, 
dans  ce  lieu,  par  Clotaire,  en  I'honneorde  saint  Pardoox. 
GUERICRE  (Otto  de).  Tun  des  plos  savants  pbysidens 
du  dixsepti^me  sitele ,  n^  k  Magdebourg,  le  20  novembre 
1602,  etudia  le  droit  k  Leipzig,  k  Helmstaedt  et  k  I^na,  et 
les  matlitoiatiquea,  surtout  la  gtem^trie  et  la  mteaniqae,  k 
Leyde.  Ses  Mode  termini,  il  voyagea  en  France  et  en  An- 
gleterre,  pois  obtint  one  place  dlng^iieor  en  chef  k  Erfurt, 
et  devint  en  1627  ^hevin  k  Magdebourg,  bourgmestie  de 
la  mame  ville  en  1646,  fonctions  auxquelles  il  renon^  en 
1681  pouraller  se  fixer  auprte  deson  fils  k  Hamboorg,  oil  il 
moorot,  le  1 1  mai  1686.  II  est  surtout  c^l^bre  pour  avoir  in- 
vents la  machine  pneumatique.  Cefut  k  Ratisbonne, 
en  presence  de  la  di^te  imp^riale,  qu'il  fit,  en  1654,  les  pre- 
mieres dtoonstrations  publiqnes  des  efTets  de  la  machine 
pneumatique;  et  on  conserve  encore  pr^deusement  de  nos 
^nrs  k  la  DibHotheque  royale  de  Berlin  la  premiere  machine 
de  ce  genre  constniite  sous  sa  direction.  II  inventa  aussi  un 
instrument  propre  ipeser  Tair,  ainsi  que  les  petites  figures  de 
verre  qui,  avant  Tinvention  du  barometre,  <itaient  gdn^rale- 
ment  en  usage  pour  indiquer  les  variations  de  la  pression 
almospherique.  11  s'occupa  en  outre  beauconp  d*astronomie, 
et  le  premier  il  ^itropiolonqu^ildtaltpoasibledecalcoler 


le  retour  descom^tes;  opinion  que  rexp^rience conflnna 
plus  tard.  Ses  observations  les  plus  importantes  setroovent 
dans  son  ouvrage  intituM:  Sxperimenta  nova,  ut  vocantf 
Magdeburgiea,  de  vacuo  spatio  (Amsterdam,  1672). 

On  appelle  tHde  de  Guerieke  Tespace  hicompl^tement 
vide  d*air  qu*on  obtient  an  nnoyen  de  la  machine  pneuma- 
tique, par  opposition  an  vide  de  Torrieelli,  qui  est  Tes- 
pace  parfaitement  vide  d'air  qui  se  trouve  au-dessus  de  la 
colonne  de  mercure  dans  nn  barometre.  On  doit  aussi  k  Otto 
deGuericlce  Pappareil  hp^6 hemispheres  de  Mag* 
debourg,tiqpA  sertk  d^ontrer  la  pression  de  Taur. 

GUERILLA.  Lorsque,  au  commencement  de  ce  sitele, 
hi  France  voulut  imposer  ungouvememeot^  I'Espagne,  les 
Espagnols,  abandonn^  desnuStres  qui  poor  eiix  6taient  une 
sorte  de  representation  de  la  patrie,  trahls  par  d'miqoes 
chefii,  voyant  que  Parmee  etalt  mauvalse,  mal  commandee 
et  battue  toutes  les  fois  qo*elle  tentait  de  semettre  en  ligne, 
imaginerent  de  defendre  eux-memes  ce  qu*ils  croyaient  etre 
la  cause  natlonale.  Sans  organisation ,  sans  moyens  admi- 
nistratifs  capables  de  former  ches  eux  une  forte  arm^e  res- 
pectable, les  plos  braves  d'entre  les  jeones  habitants  de 
chaqne  province  se  reonissent  par  troopes,  et,  choisissant 
poor  les  commander  ceox  en  qui  Us  supposent  le  plus  de 
valeur,  ferment  ce  qu'on  nomme  des  guerillas^  ou  petits 
corps  insurrectionnds,  aglssant  chacun  danssa  sphere,  in- 
dependamment  des  masses  regulieres,  et  ne  reconnalMant 
qu^fanparfaitement  le  poovoir  des  Jontes  goovemementales. 

Gfnerilla  n*est  pas  tout  k  fait  reqoivalent  Aepa^rti  dans 
notre  langoe :  le  parti  est  un  detachement  de  troupes  regn- 
iieres,  qui,  sous  to  oommandanant  absolu  d^un  offlcier  ap- 
partenant  kquelque  corps  d^armee,  agit  isoiement  pour  un 
temps  donne,  et  rentre  sons  les  drapeaux  quand  I'objet  de 
sa  mission  est  rempli.  La  guerilla  est,  au  oontraire,  une  troupe 
irr^Uere,  n'appartenant  k  aucun  corps  de  ligne.  Com- 
posee  comme  il  plait  a  celul  quia  fu  la  reunir  et  s'en  faire 
eHre  capitahie,  die  se  forme  sur  to  modeie  de  cette  baude 
de  conquerants  de  grands  chemins  aux  mains  de  laqudle 
tombe  don  Quichotte  sur  les  conflns  de  la  Cahilogne ,  ou 
de  cette compagnto  sooterraiiie  de  Rolando,  dans  laquelto 
to  beros  de  Tadmirabie  romande  Le  Sage  se  trouve  engage, 
k  son  corps  defendant.  La  difference  consiste  en  ce  que  to 
bande  de  brigands  {banderos )  agit  centre  U  societe  et  pour 
son  propre  compte ,  tandis  que  to  guerilto  detrousse  les  pas - 
aants  et  met  le  pays  k  contribution  pour  une  cause  soi-di- 
aant  politique,  liberate  ou  legiUmiste,  selon  to  drconstonce. 

Cette  tendance  n'est  pas,  du  reste,  nouveUe  en  Espagne, 
et  ne  date  pas  seolement  de  la  guerre  de  I'empue  :  die  sem- 
Ue,  au  contrdre,  hiberente  au  caractere  Iberien.  Lorsque  les 
Romafais  vinrent  porter  to  guerre  dans  to  Peninsule,  Serto- 
rius  y  fbt  4  proprement  parler  un  chef  de  gueriUas.  Quand 
one  seole  batdlle  eut  livre  Pempire  aox  Sarrasins,  Peiaga 
ne  fot  encore  qoHin  chef  de  guerillas.  Les  petito  royaumes  qui 
se  formerent  successivement  dans  to  Peninsule,  lancerent, 
pendant  dx  ouseptsiedes,  centre  les  sectateors  de  Mahomet, 
des  bandes  qui,  sous  le  premier  audadeux  vena,  allaientpiller 
lea  terresmusulmanes,  souvent  tres-loin  de  tour  canton  :  on 
appelait  ces  expeditions  aa/ird  los  Moras. 

Guerilla  dgnifie  k  la  lettre  petite  amUe :  la  guerilla 
est  regardee,  non-seulement  comme  licite,  mais  encore 
coDune  heroique,  tant  qu'il  y  a  invadon  eirangere,  ou  tant 
qu'un  gouvemement  oppresseur,  k  son  avis,  ecrase  le  pays. 
Quand  I'une  a  cesse,  ou  que  Vautre  est  tombe,  on  fait  pendre 
sans  fii^nles  membres  d*une  guerilla (wi  guerilleros)  qui 
perseverent  k  porter  les  armes,  et  on  les  qudifie  alors  de 
brigands,  au  lieu  de  les  appeler  beros...  Les  gueriltos 
du  temps  de  Tempire  acqnirent  une  certoine  ceiebrite; 
cdles  de  la  Catalogue,  de  to  Navarre  et  des  provinces  bas- 
ques etaient  les  plus  redoutees;  dies  firent  le  plusde  mal 
aux  armees  fran^ises :  on  les  vit  s'etablir  sur  to  plupart  des 
grandcs  communications  de  nos  troopes,  profitant  des  diffl- 
cultes  de  diaqnc,  province  roontagncuse.  Connaissant,  par 
Tbabitudc  de  la  coutrebande,  qn'avaient  excrcee  la  olopart 
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de  ceax  qjin  8*y  enr6laieiit ,  les  goreBs  des  Pyrtnte  et  lean 
plus  tortueux  lenUers ,  eUei  y  nourriuaient  une  guerre  in- 
cessanfe,  lans  tr^ve  ni  merci.  En  pardUe  circonsUnce,  Ta- 
yantage  est  ordinairement  k  la  guerilla,  qui  aatsit  son 
temps  pour  attaquer,  et  pour  laquelle  la  fuite  n^est  jamais 
un  ddshonneur,  parce  qa*elle  entre,  non  moins  qoe  Tem- 
buscade,  dans  les  moyeas  de  miner  rennemi.  Du  reste,  11 
n*y  en  avail  g^n^ralement  que  dans  les  pays  de  montagnes : 
ainsi,  les  fronti^res  de  Valence  avaient  les  leurs,  auxquelles 
iinposait  le  marshal  Suchet;  quelques-unes  descendaient 
des  monts  Carp^taniques  vers  Madrid ,  d'un  c6t6,  Ters  les 
plaines  de  Salamanque  de  Tautre,  et  la  cavalerie  du  g^niral 
KelJcrmann  fit  ^prouTer  de  grandes  perteskcelles-d,  toutes 
les  fois  qu*eUe  put  les  Joindre.  L*AiidaIousie,  si  bien  admi- 
nistr^e  qu'clle  semblait  T^tre  sous  le  martebal  Sontt,  n*en 
^tait  pourtant  pas  exempte.  Les  bandes  les  plus  reBomnte 
furent  celles  de  Renoval^,  d'Espot  y  Mina  et  de  son  neyeo, 
de  Juan  Martin,  dit  rjfmpec  in  aeio^de  Julian  Sanchez,  du 
docteur  Rotera,  de  Juan  Paladea,  dit  el  Medico^  du  cur^ 
Merino ,  del  Principe,  du  Tr^re  Sapia,  de  Juan  Abril,  de  Jau« 
regui,  ditei  Pastor,  de  Porlier,  dit  el  MarquesHo.  Leurs  forces 
r^unies  ne  s*devaient  pas  h  moins  de  60,000  hommes. 

Les  guerillas  u*ont  paa  besoln  d'6tre  considerables  par  le 
nombre  dMndividus  qui  les  compoaeut,  pour  se  rendre 
redoutables;  ilsuffitque  oeux-ci  soient  subordonnte  aans 
reserve,  grands  marcheurs,  actils,  vigplants,  agiles  et 
bons  tireurs,  parce  quails  doivent,  en  quelque  sorte,  fairs 
plus  la  chasse  aux  bommes  que  la  Triable  guerre,  en  ^- 
tant,  autant  que  possible,  de  se  mesurer  en  rase  campagne. 
II  est  important  quMls  eonnaiaseot  les  moindres  sentiera 
des  pays  quails  infestent,  a  fin  de  se  porter  anr  toutea  les 
communications  que  peuvent  tenter  leurs  ennemis,  ayeeplua 
de  promptitude  qu'eux-oi^mea,  afin  de  les  y  surprendre, 
en  se  mettant  en  embuscade  sur  des  points  d^od  ils  se  pais< 
sent  sauver  au  besoln ,  sans  redonter  d'etre  poursoivis  et 
forc^  dans  des  retraites  im|)to^ables.  Les  gueriUaa  sent, 
dureste,  des  fl^ux  non  moins  redoutabUs  pour  le  sol  qu'elles 
pr^lendent  dtfendreque  pour  T^tranger  qu*elles  harcellent. 

ColoDtl  BoBT-SAiirr-VivcaiT, 

Co  I'AcMl^ie  dea  Seiencet. 

GU^RIN  (Robert).  Koyes  Gnes-GoiuAOBB. 

GUISRIIK  (PiERRB-NABCiasE),  peiatre  frinfaia,  n6  4 
Paris,  le  13  mai  1774,  fit  ses  premieres  ^tudea  sous  la  direo- 
tion  du  peintre  d*bistoire  Regnault }  et  jamais  ^Mre  Be  pro- 
fita  mieux  des  conseils  de  son  roattre.  Son  premier  esaai,  aoo 
Marcus  Sextus ,  parot  k  Texpositiott  de  1800.  La  France 
put  alors  se  giorifier  de  possMer  «b  e^l^bre  peiatre  de  pins. 
La  foule  se  pressa  deYant  la  toile  du  jeone  artiste  (il  n'aTalt 
que  vingt-six  ans).  La  composition  de  ee  sojet  est  fort  re- 
roarqyable,  et  jamais  on  n*a  mieux  fait  sentlr  ce  que  pent 
produire  sur  Tbomme  une  vive  et  profonde  doulenr  nBorale. 

Deux  ans  aprte,  Gu^rin  exposa  PMirt  ei  Bippolyte. 
Qooique  ce  tableau  soit  celui  qui  ait  attird  k  son  auteur  le 
plus  d^honneur  et  d'^logea,  il  est  ik  notre  btIs  bien  inf<6rienr 
au  pr^c^ent.  Le  peintre  paratt  6tre  encore  sous  rinflnence 
de  TefTet  th^Atral.  £n6e  raconiani  see  exploits  d  Didon, 
et  Clytemnestre  qui  va  oisassiHer  $on  4pauXf  ont  M  to 
siyet  de  viyes  contestations.  Le  premier  de  ces  deux  ta- 
bleaux nous  paratt  digne  d'^loges  sons  le  rapport  de  to  com* 
position.  Quant  k  la  couleur,  il  faut  reconnaltre  qu'eHe  eat 
tr^faible.  Excepts  le  fond,  qui  est  tr^-finement  peint,  to 
resle  est  d'un  ton  dtopliane  et  monotone.  Le  second  tabtoaa 
est  compost  avec  un  sentinient  profond  du  sujet. 

D'une  sante  trte-faible,  car  il  ^tait  attoqu^  de  to  poitrine« 
Gu^rin  a  pen  travailto*  Nous  possMona  pourtant  eneorads 
lui  :  Andromaque;  Vmnpereur  pardonnant  mue  rivol^ 
t^  du  Calre^  sur  la  place  d^BlbMir;  Ciphale  et  VA^ 
rorei  Vne  0/frande  &  Esculape.  II  4tafl  d'nn  cnraclAra 
trte-donx  et  d'une  grande  afTabilit^.  On  assure  quil  refuse, 
en  1816,  la  direction  de  T^cole  fran^iae  k  Rome,  pour  ne 
pas  quitter  ses  ei6ves.  Lc  motif  qu'il  alldgua  fut  l*extr«me 
faibtoasc  de  sa  saat^,  Dfei^i^  une  seconde  fois  pour  remplir 
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COS  hcmerablea  foaelieBi,  tt  parlit  poor  Rome,  lerjal  I 
Paris  en  1820,  retonma  eneuHe  4  Rome,  eu  tt  Bwaiat,  k 
16  juiltot  1888.  II  Bfait  €U  nomni^  offider  de  la  U(|qb 
d'Honncur,  BMmbre  de  llnstitut  en  1818,  et  mctmn- 
ment  baron  et  dieralier  de  Tordre  de  Saini'MichsL 

GUERIN  (JBMi-BAnwn-PADLOi),  peiBtre  qai  lei 
quelque  c^^brit^,  naquit  k  Marseilto,  en  1783.  AprtB  wk 
expose  plusieura  portraito  au  saton  dB  1810,  il  fit  4e  h 
pdnture  d'bistoire  et  de  la  peinture  rellgieasei  et  so  vit 
soccessiTement  de  aa  bmIb  i  Cttfn  aprii  lememrtn  d'ik^ 
(1812) ;  UB  Christ  mart  ( 1817);  m  Christ  sm  les  gemes 
de  la  Vierge  (1819);  AneMse  et  V^nus  (lon);  Vlpna 
buite  au  eoumux  de  Neptune  (18S4  Muate :  de  Renon); 
Adam  et  ive  chassis  du  paradis  (1837);  La  mart  ds 
Christ,  to  DivoiimeHtdu  ehmfolimr  Boae  prndmif  to  jmKi 
de  jrBrieiile(1834);  Saints  Catherim^  (1838),  etlaCmiPer 
sioH  de  satni  Augustin  (1844).  On  doil  aossi  k  Pssiii 
Gu6riB  BB  Bombrt  trte>consid^rBhto  de  portititB.  Osb 
rappdto  ceux  de  dtartoa  Mbdtor  (1824)  el  de  Lsmcnai 
(1827).  Les  deux  mefflenrs  taMeaBX  de  net  estimable  sftirte, 
le  Cain  et  Anchise  et  F^mtt,  Boquto  par  to  goorenMneBi, 
orB^real  la  galerie  du  LBxembooiig  da  tifani  de  Icuruh 
teur,  mort  to  19  jaBTier  1885. 

GUl^RISON.  Ge  8ubstantif,qaldMgBB  torBMurrBiMiil 
complet  de  la  sanl4,  provtont  pfoboMeneBl»  esamie  te 
Torbe  guMr,  de  Pitalien  psarire.  La  gudrisen,  qai  erf  n 
des  buCs  de  la  m^decine,  s'obttont  par  des  ressovres 
dont  Tart  tb^rapeutlque  se  compose,  et  aoutait  par  H^ 
de  to  nature,  par  cette  putosanoe eOBserraUiee  de  la  vieM 
les  4tres  organist  sont  dou^.  On  reomiaall  qa'elle  est  ob- 
tenne  qnand  Fexereiee  des  organee,  qiH  ivait  iH  trosbKi 
redeTient  libre  et  fkdto  an  point  que  tear  jeu  est  insperft. 
comme  dans  P^t  de  sant^.  H  sembte,  d^aprte  ee  ligae  ^ 
la  d^liTranoe  entl^re  des  matodtos  est  faeila  k  eoastater:  i 
n*en  eel  point  ainsi,  et  les  erreors  commlees  k  ee  Myetioil 
souTenl  d^lorables.  La  restaurattoB  pr^suBitode  la  sarfi 
se  borne  soorent  au  passage  de  PdlBl  aign  k  l*#at  diro- 
nfqoe.  Par  exempto,  mi  rbume  aoeompagB^  de  fiivrs,  ^v- 
deur  extreme  dans  to  poftrtne,  d^me  loax  dMiraats,  H 
gradueHemeBt  celte  Tiolence,  et  il  n*eB  rette  pins  q«'i^ 
petite  toux  habitnelta ;  on  le  conaid4re  al«rs  eonme  gn^t 
on  cesse  d'y  Ikire  attention ,  et  le  tempa  iPtoule  duniai 
s^cnrM  dangerense,  jueqn'^  ee  qu*une  phttaisto  pqIdobur 
se  raaniUnte  pour  se  terminer  par  to  nort.  811  est  iliM 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  de  porter  an  ju^ioal 
certain  snr  to  gu4rlsoB ,  quand  ellea  aembtont  lire  Mif^ 
il  Pest  plus  de  pr^folf  k  tour  d6bot  qu'oB  pourra  ca  tiionh 
pber.  Plusieurs  affeetioBM  out  one  marebe  si  ^'^'J* 
oonnne,  qu'on  pent  en  annoBcer  sOrement  les  phasei :  tdln 
sont  la  petite  T^to,  la  scarlatine,  etc. ;  raais  aneBoe  pff- 
sonne  sage  ne  peut  aflRnner  que  la  fti  sera  beareoss :  <* 
peot  seuiement  I'esp^rer  d*apr4s  l^p^rtonee,  et  si  idle  m 
telle  occorrence  Ocheose  ne  se  prtenle  pas.  Cast  )^V^ 
du  charlatan  de  proroettrektoualea  maux  mwfjo^n^ 
infaiitftto.  VF  CBaaBomtn- 

GUI^IRISSBIJRS.  On  afipeito  aftml  AA9qoeh|ee»e^ 
tr^  de  la  France  ees  parodies  de  ro^deotos  qui  iafestM 
nos  campagnes ,  et  qn'il  tout  esp^rer  Toir  an  )eur  fig"^ 
dans  les  codes  crlmineis.  k  la  suite  des  empofsenaeurs^^^ 
assassins.  II  paratt  qu*autrefois  tout  to  monde  se  xs^^  ^ 
mMeclne,  s*il  faut  s*en  rapporter  k  cee  vfenx  ters : 

riogant  M  medicos  doctoa  idioU,  neerdof, 
Jiuueos,  monacbus,  bittrio,  rator,  anus. 

Les  jngenrs  d*nrine  fbrent  en  honneor,  aorfDot  dam  te"** 
xitoie  si*cle  :  c'cst  ce  que  nous  dit,  OBtre  autres,  BajM 
Partlcto  Ferwel.  II  estqoestion  daBslU«iideffrt^r«i«* 
1764  d'on  eliarbonnler  qui  doit  prendre  rang  pv*"  ^ 
«r  gn^ri^seurs  de  liasard,  ces  singes  de  mAleclns,  •  wj*^ 
les  qnalifie  Sangrado.  Ce  charbonnier,  Tcmi  des  bolt  4ei> 
Lorraine,  disait  sans  oesse  ^  tont  tenant  qui  le  o»'"'^' 
«  Dans  trols  jours,  il  faut  que  tout  part;  » sans  tnfotiV^ 
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ladle  et  EQAUide.  Ce  snoMBseiir  de  M^lam^  oonpoMil  hm 
tisane  propre  h  toae  les  maux  :  il  y  r^unissait  le  iM » la 
verreine,  la  mauve,  la  vioiettei  la  acabieasei  le  aeoraoiitee, 
le  chardon  Roland  et  la  chardon  btoit ,  la  petite  centaarto , 
la  palmonaire  et  une  foule  d^autrea  lioiplefi.  G'ert  Men  le 
cas  de  dire  que,  pour  user  d'une  telle  panaote,  il  iaUait 
avoir  la  foi  du  charboonier.  An  reste,  il  p«aU  que  «ieito  lai 
ne  manqua  gu^e,  car  le  doctenr-ebai bonsitr  wft  qnelqaa 
vogue. 

11  serait  p«it^tre  difficile  de  diie  ai  lea  gpi^nMeiin  pro* 
voquent  plus  Tindignatioii  qpi^iU  ne  prMeot  ay  m^ria  et  k 
la  ris^  des  gene  de  bira.  La  plupart  d'eatra  eox  toot  k  pen 
pr^s  imb^iles  toua  aont  ignoranta,  exoeeaivenwnt  igno- 
ranis.  Lear  vocation  est  presque  toi;joiin  d^terminte,  comBe 
r^tait  autrefois  la  profession  de  boorreaa,  par  raatqne 
remplissait  le  p^re;  et  oe  n*est  pas  la  aenle  ressemManoe 
qu'ofTrent  lea  deuv  professions.  Le  metier  de  gnMssenr 
convient  k  la  faiodantises  il  rapporte  de  TaigMit  sina  fraia 
d'^tudesy  sans  fiatigaes,  sans  achat  ni  lecture  de  livres.  Un 
sale  bouquin  de  m^dedne,  qoelqne  vieille  tradnctien  d'A* 
lexis  Pidmontais,  qoelqoe  grimoire  d'alehimie,  oompoaent 
leur  bibliotb^ae  et  dictent  leors  orades.  Les  moins  dange- 
reux  de  ces  Esculapes  rastiques  sent  eenx  qd  diatriboent 
des  reiD^ea  inntilea,  tela  que  das  applicationa  d^animaax 
dcartel^  vifs,  on  dea  compositions  sans  qnaliifo  ni  vertos. 
It  faut  remire  justice  k  tout  le  monde  :  ceox-d  ne  doivent 
Mre  plac^  que  dana  la  cat^orie  des  fripons.  Les  charia* 
tans  ne  sont  consults  si  fr^uemment  que  peroeqa*iU  pren* 
nent  peu  d^argent  k  la  fois  et  d^ivrent  beanconp  de  rem^ 
des;  par  leur  dtfaut  d'Mucation ,  ils  conviennent  d'ailleurs 
aux  paysans.  Pendant  les  moments  ob  les  gn^riaseurs  n'ont 
rien  k  Uxet,  its  pr^parent  leurs  armes;  ils  prennent  graven 
ment  les  petits  carrfede  papier  pot; puis,  avee  une  encre 
bourbeose,  plus  jaunAtre  que  noire,  ils  grUTonnent,  sans 
trop  pouvoir  se  lire  eux-m^mes,  en  mettant  nn  chiffre  poor 
un  autre,  en  rendant  m^nnaiasables  les  eheaes  les  plus 
communes;  ils  barbouiltent  une  airie  de  huit  k  dix  lignes 
dans  lesqnelles  lliumanit^  est  encore  plus  menacte  que  la 
grammaire  ne  ra^oit^d'offenses.  Ce  chef-d'oenvre  s'tfcrit  po- 
s^ment,  sans  savoif  en  favenr  de  quelle  maladie  ni  contre 
quel  malade  il  est  r^g6.  La  collection  est  mise  en  d^pdt 
jiisqa'k  ce  qu^un  panvre  diable  se  prtente  avec  une  Hole 
d^irine  et  surtout  avec  dix  ou  qnime  sous.  Alors  le  guMs- 
seur,  quelle  qne  soit  la  maladie,  quels  que  soient  TAge,  k 
sexe,  le  temperament  do  patient,  ouvre  Paraenal  destruc- 
teur,  et  de  cette  bolte  de  Pandore  il  desaerre  la  premiere 
ordonnance  qui  se  pf^seute.  Jngec  de  son  efBcadt^.  Mais 
coDime  on  dit :  «  Cest  la  foi  qui  sanve. »    Louis  Do  Bois. 

GUI^BlTEy  petite  logeordinairement  en  bois,  qnelqne- 
fois  en  ma^nnerie,  qui  sert  k  abriter  une  sentinelle  centre 
les  injures  du  temps.  Dans  les  places  fortes ,  dans  les  ports 
€le  mer,  sur  les  cheroins  de  fer,  dans  les  cbantiers  de  cons- 
truction ou  de  travaux  publics,  co  nn  mot  partont  ob  une 
surveillance,  plusou  moins  active,  a  besoin  d'etre  exerc^, 
elle  est  ordinairement  confite  k  des  personnes  pour  qui  one 
giUrite  n*est  qu'ime  esptea  de  petit  rMuit,  destine  k  lenr 
falre  passer  plus  commod^ment  le  temps  de  leur  faction,  et 
ou  elles  se  tiennent  habitndienient  renfermdes,  quel  que  soit 
autour  d'eux  I'^tat  de  Tatmosph^re;  genre  d'incnrfe  qu'on 
ne  saurait  permettre  k  une  sentlndle  militaire  proprement 
dite,  par  ndte  de  Pextrtoie  et  oontinueUe  vigilance  qa*elle 
doit  apporter,  pnidant  la  durfo  de  sa  Taction,  dans  la  pra- 
tique de  sa  consigne.  On  a  tout  k  WX  abandonn^  aujourdlial 
Tancien  syst^me  de  pudriles  construites  en  ma^onnerie  sur 
les  remparts  des  villes  fortes,  aux  points  ob  la  voe  poovalt 
embrasser  le  plus  d'objets.  Outre  rinconv^nleDt  qu^elles 
avaient  d'indiqner  k  Tennami  la  presence  d*un  fSictionnaIre, 
dies  lui  servaient  aussi  de  points  de  mire,  et  no  pouvaient 
jamais  <^tre  asfiez  solides  pour  rdsistcr  au  clioc  de  quelques 
boulets.  Les  gu^ites  ont  portii  aussi  autrelbis  le  nom  d'^- 
ehaugu€iies, 
GUfiBtfi  (Dn).  rofeg  Pi  QmoM. 


GUEBLliimnfiT^nom  parlequel  Boflbn  dMgfle  denx 
du  genre  4cmr$«il,  le  grand  et  \e petit  guerlin- 
gmtt,  Fr.  Owier  Ta  ^lenda  k  tout  on  soos-genre,  qn'il  ca- 
raet^riae  ainsi :  Ofioe  asses  court,  peu  conrb^ ;  f^ont  trfts- 
ddprimd;  naseaox  pen  allongifts;  dents  molaires  sup<^rienres 
an  nombie  de  qoaire  pirires  seulement;  point  d'abajoues. 
Tonnes  lea  esp^esa  de  ee  soas-genre  appartiennent  k  VKm^- 
rlqneraMdionalfl^ 
GUfiRNESEY.  Vo^z  ftcs  Hobvandes. 
GUEllNOKHElAliVf LLE   ( f/lumxh  Cdne-AmiBAL- 
Pa»tfmB*MA«tomB,eomftenB),  mintstre  derinstmction  pu- 
bliqoe  dans  le  cabinet  dont  le  prince  de  PoH  gn  a  c  dtait  le 
ebef ,  n'avait  point  figm^  dans  la  politique  active ,  lorsque  le 
JfonMeur  du  ts  novembre  18M  annon^  sa  nomination  an 
poste  qne  lalsadf  vacant  M.  de  Montbel,  appel^  tui-rofime  k 
pemplaeerM.  de  Labourdonnaye  ao  mtnistfere  de  rint^rlenr. 
AeeHenoBVclte,  lesjournaux,  grands  et  petits,  eommenc^rent 
par  Uen  ditertir  le  pnbHc  en  lui  faisant  remarquer  Taffreux 
ealenboar  (Jforlfal,  comnie  Annidal,  perpSiue  ma  gloire), 
aona  rinvoeatien  doquei  M.  de  Onemon-Banville  avait,  en 
naiasant,  MA  fitted  par  on  p^,  brave  officier,  dn  reste,  mort 
peu  anperavant,  dans  eetle  m^e  ann^  1829,  k  Vkge  de 
qiiatre*vingls  ans,  mats  singalierement  adonn^,  on  le  voft , 
SBx  pointes,  rtboa  et  coq»  M*Ane.  Oe  bizarre  accoopiement 
de  pr^noras  4lalt  d^^lenrs,  hAtons^nons  de  le  dire,  1«  cdt^ 
le  pins  lUble  dn  nouveau  ministre  de  llnstroctioti  publiqne, 
hotame  de  mMte  au  surplus ,  nagu^  chef  do  parquet  h 
Lyon,  n'ayant  pes  pins  atUr^  fusqne  alors  sur  Inl  Pattention 
publique  par  Texi^ration  de  ses  doctrines  monarchiques 
que  vingt  aotres  magistrals  investis  de  fonctions  analogues. 
N^ACaen,  le  t  mai  17f7,  il  s'^it  engage  en  1806  dans  les 
vAHea  de  la  glide  imp^riale,  puis  avait  ^t^  r^form^,  au  bout 
de  qnelqne  temps,  pour  myopie.  II  B*^it  mis  alors  k  falre 
son  droit ,  et  avait  dU  admis  an  barreau  de  Caen,  dans  les 
rangsdoqoel  Vint  le  snrprendre  la  restauration  de  1814. 
FHs  d^Dl  ancien  mousquetaire  noir,  il  6tait  naturel  quMI 
^ponsAt  avec  ardeur  la  cause  des  Bourbons.   En  1815  done 
il  reemta  parmi  les  jeones  fiddles  de  sa  province  une  com« 
pagnle  de  volontaires  pour  conrir  sns  k  rosorpateur  ^adS 
de  nie  d*Elbe,  et  le  ramener  mort  ou  vlf  aux  pieds  de 
Louis  XVtfl.  L*6v^neraent  n'ayant  point  r^pondn  A  ce  beau 
aAle,  M.  de  OUemon-ftanville  avait  snivl  le  roi  Idgitime  k 
Gand,  et  n*ett  ^it  revenu  que  poor  protester  k  Caen  contre 
Vact€  additionnel,  Ce  ne  tat  cependant  qn*en  1820  qu'il 
re^  la  recompense  doe  A  son  royalisme ,  et  il  sacrifla  la 
position  qo'il  occopait  au  barreau  de  Caen  aux  trte-modestes 
fonctions  de  prudent  du  tribunal  civil  de  Bayeux.  Une  fois 
en  rapport  direct  avec  le  pouvoir  admlnistraUf,  celui-ci 
oomprtt  Men  vKe  la  valeur  de  M.  de  Guernon-Ranville,  et 
deux  ans  aprte  11  Tappelait  A  rempllr  les  fonctions  de  pro- 
cnreur  gAn^ral  A  Limoges ,  qne  plus  tard  11  tehangeait  suc- 
eessivement  contre  des  fonctions  analogues  A  Grenoble  et  A 
Lyon. 

On  s'accordait  d'aHleurs  A  reconnattre  que  dans  toutea 
les  occasions  il  avait  fait  prenve  A  la  fois  d'^quit^  et  de  ca- 
pacity, et  on  expliqnait  le  chofx  de  M.  de  Polignac  par  la 
pori^e  beaucoup  trop  grande  qu'avait  donn^  ce  ministre  A 
un  discours  de  rentr6e  dans  leqnel  M .  de  Guernon-Ranville 
d^claraK  franchement  quMl  appartenait  au  parti  contre-r^ 
volotionnaire,  mais  sans  y  attacher  les  arrlAre-pens^  con- 
tre la  charte  et  les  liberty  publiques  que  nourrissalent  la 
camarilla  et  le  mInistAre  qui  lui  servalt  d'instnimcnt.  II 
resta  mAme  fldAIe  A  ces  convictions  au  sein  du  cabinet  dont 
it  fnt  si  inopin^ment  appel^  A  falre  partie ,  et  combattit  de 
tout  son  pouvoir  les  fatales  r^lntions  qui  devaient  coAter 
le  tr6ne  A  la  brancbe  atnte  des  Bourbons.  On  s'accorde  A 
dire  qu'il  ne  signs  les  fatales  ordonnances  de  juillet  que  par 
ce  fliux  point  d*bonneur  en  vertu  duquel  tons  les  mem- 
bres  dn  cabinet  se  crurent  obliges  de  suivre  jusqu*au  bout 
rhomroe  A  la  politique  duquel  ils  s*4taient  assod^.  On  salt 
le  reste :  ArrMA,  avec  M.  de  Chantelauze,  sur  la  route  de 
Tours,  oil  il  croyait  rejoindre  Charles  X,  il  fut  transffe^ 
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afaui  qaeM.de  Peyromiet  etM.de  Mignae,  dans  It  unit 
da  25  aa  se  aottt,  an  donjon  de  Vineeones,  d*o4  il  ne  aortit 
que  pour  companltre,  an  moU  de  dtambre,  devant  la  eoar 
dea  pairs.  II  avait  choisi  pour  difenaenr  M.  Cr^mienx, 
alors  avocat  au  barreau  de  Nlmea,  dont  la  rotation  ^tait 
debien  Aralche  date&  Paris,  et  qui  trait  le  dterantagB  de 
parler  aprte  MM.  de  Martiflpae,  Sanaet  et  Benryer.  H  Ini 
dtait  dte  lors  difficile  de  dire  qndqne  chose  denoaTeaa;il 
imagina  d*en  >aire,  et  sMtanodt  d^imoiUm  an  mliiea  de  son 
interminable  exorde.  Jogei  de  Teffet !  Malgr6  la  solennitd 
de  Pattdience,  on  rit^etTon  Cut  dterm^.  Condamn^,  oonune 
ses  ooU^es,  4  la  mort  ciTile  et  4  la  d^kentiott  perpMueOe, 
M.  de  Guemon-RanTille  snbit  dnq  annte  de  cai^viti  an 
fort  de  Ham ,  et  n'en  sortit  qu'en  Tertn  de  ramnistie  ds 
1836.  II  est  depnis  lors  rentr6  pour  tonjours  dans  la  vie 
privte,  et  babite  sa  terre  de  RanviUe  aux  eavirons  deCaen. 

GUERREy  querelle  qui  se  poursnit  par  la  roie  des  ar- 
mes  entre  des  £tois,  entre  des  concitoyens  on  des  eroTanti^ 
poor  opinions  poUtiqaes  on  religieases.  La  gnerre  est  d^* 
fefuioe  on  of/ent^e.  Mfensite  lorsqo'eUe  est  rMstance 
i  Tattaqae  :  operations  ayantpoor  but  de  oouTrir  one  fttm- 
titee,  une  province,  mie  ville,  ele. ;  offiansive  loraqn^cUe  est 
invasion  sur  le  territolre  du  people  qne  Ton  attaqne  on  de 
I'ennemi  que  Ton  combat.  La  gnerre  dtfensive  a  M  de 
toot  temps  le  texte  d'nne  controverae  entre  lea  toivains 
militaires.  Quelqaes-nna  out  traitd  cette  importante  qnestion 
en  s'appropriant  Toplnioo  des  andens,  et  sans  t€Mdbii  tnx 
changements  socoessifii  des  moyensd^attaqoe  etde  defense. 
D*antres  se  sent  cms  inventenr8d'unenoovelleeoole,paroe 
qn*i]s  amendaient  le  systtee  de  defense  de  Yanban  et  de 
Cormontdgne.  NapoUon  pensait  qne  comme  gnerre  de- 
fensive le  systtaie  de  Vaoban  est  et  sera  pour  des  siMes 
encore  la  perfection  desirable;  qne  ce  systtese  transforme 
des  contrte  entiires  encamps  retranclite,  converts  par  des 
rivieres,  des  lacs ,  des  forets ;  qa'U  donne  protection  suiii- 
sante  k  one  armte  inf(6rieure  centre  une  annee  superieure; 
qn'il  cr^e  un  cfaamp  d'op6rations  favorable  pour  se  main- 
tenir,  empteher  Tennemi  de  s*avancer ,  saisir  les  occasions 
de  I'attaquer  avec  avantage;  enfin ,  donner  le  temps  aux 
reserves  d^arriver  en  Ugne  et  de  recevoir  des  secours  de 
toutes  natures.  Tonte  gnerre  offensive  est  one  guerre  d'in- 
vaaion,  mais,  de  mftme  que  la  guerre  defensive  n'eicint  pas 
Tattaqoe,  laguerrre  offensive  n'eiclut  pas  la  defense. 

Alexandre  a  fliit  bnit  campagnes,  pendant  lesqneUes 
11  a  couqnis  I'Asieet  une  partie  de  I'Inde;  A  nnibal  en  a 
fiUt  dii-sept,  une  en  Espiagne,  qninie  en  Italic,  une  en 
Afrique;  C^sar  en  a  fait  treize,  bait  centre  les  Gaulois, 
dnq  centre  les  legions  de  Pompte;  Go  stave-Ado  I  p  he 
en  a  fait  trois,  une  en  Livonie  centre  les  Rosses,  deux  en 
Allemagne  centre  la  maison  d*Autriche;  Turenne  en  a 
faitdix-buit,  nenf  en  France,  neof  en  Allemagne;  le  prince 
En  gine  de  Savoie  en  a  fait  treize,  deux  contre  les  Turcs, 
dnq  en  Italic,  contre  la  France,  six  sur  le  Rliin,  ou  en 
Flandre ;  Freder  ic  en  a  fait  onze,  en  Siieaie,  en  Bolieroe 
et  sur  les  rives  de  TElbe;  NapoUon  en  a  ftut  quatone , 
deux  en  Italic,  une  en  Egypte,  une  en  Syrie,  dnq  en  Alle- 
magne, une  en  Pologne,  une  en  Russie,  une  en  Espagne  et 
deux  en  France.  Lliisloire  de  ces  quatre-vingt-dixiiuit 
campagnes  serait  un  traite  complet  de  Part  de  la  guerre ;  die 
prouverait  que  ces  grands  capitainesonttous  nian(£uvre  d'a- 
pr6s  les  memos  prindpes  :  ienir  ses  forces  reunies,  n'etre 
vulnerable  sur  aucun  point,  se  porter  avec  rapidite  sur  les 
points  importants,  se  maintenir  constamment  en  communi- 
cation avec  ses  places  de  depet,  changer  k  propos  sa.ligne 
d*operation. 

Gustave-Adoiplie  traverse  la  Baltique,  s*emparede  Tile 
de  Rugen,  de  la  Pomeranie,  et  porte  ses  armes  sur  la  Vis* 
tale,  le  Rhin  et  le  Danube;  vainqueur  k  Ldpzig,  il  Test 
ausfti  &  Lutxen,  mais  il  y  trouve  la  mort.  Une  d  courte 
carri^  a  laisse  de  grands  souvenirs  par  la  hardiesse  et  la 
rapldlie  des  mouvements.  Turenne  partde  Mayenceenl646, 
de^iend  la  rive  gauche  dn  Rhin  Jasqu'4  Wesd,  oh  il  passe 


sor  la  rife  droite,  la  nnonte  Jnaqn^i  Lahn, m  rtesit  I 
Ptrmee  snedoise,  ptsae  le  Danube  et  le  Lech,  et  fait  oae 
marehe  ds  devx  cents  lienes  au  travors  d*mi  pays  cnBem; 
arrive  sur  le  Lech,  toatee  ses  troupes  8*y  heavent  ito 
Dies  soaa  st  main,  ayant,  oonune  cesar  et  Aambal,  kino- 
donne  4  ses  allies  le  soin  de  sea-  oommnnicatiooi,  s'^t 
momentandmenl  separe  de  ses  reserves,  et  n'oecopint  par 
sea  propies  tronpea  qn'one  place  de  deptt.  En  164»  il 
passe  le  Rhin  k  Oppenhefm ,  fut  sa  joBClion  avec  Tann^ 
suedoise  devtnt  Hanan,  se  porte  sor  la  Rednilz,  r^troptde 
anr  le  Danube,  qn'il  traverse  h  DiUingen,  bat  Moattaiailii 
k  Zomenbansen,  passe  le  Lech  k  Rhdn  et  Plan  i  Fnj- 
singen  :  la  ooar  de  Bavitee,  eponvantee,  quitte  Mooicb.  H 
porte  alors  sonquartier  general  4  Mttlhdorf,  et  ravage  toot 
reiectorat  poor  punlr  Peiedeor  de  sa  natuvaise  fd.  Ea  lfi7i 
11  dirige,  sons  Louis  XIV,  present  k  Ptrmee,  la  ooaquite  de 
It  HoUande,  descend  la  rive  gauche  dn  Rhin  jnsqa'ao  poiat 
o4  ce  flieove  se  divise  en  plndenrs  branches,  le  paiie  el 
s*empaie  de  soixtnte  places  fortes ;  on  ne  pent  s'e&pKqixr 
par  qndle  latalite  le  rol  s*obstina  k  ne  point  se  saisir  d'Ans- 
terdam  et  k  s'trrftter  k  Nttrden ,  distant  seulcmeat  de  M 
kflometres  de  cette  riche  et  bnportante  capitals,  ee  qui 
donna  aux  Hollandais  le  tonpa  de  se^remettre  de  Imr  ter- 
rear  paniqae  et  d'inonder  le  pays  en  onvrant  les  eduei. 

Tnrenne,  remplace  par  le  maiechd  de  Luienbooig  daai 
son  oonunandementen  HoUande,  et  d6tache,  avec  on  faible 
corps  d'armee,  poor  secourir  les  eveches  de  Monster  et  de 
Cologne,  remonte  la  rive  droite  du  Rhin,  prend  poeitioanr 
le  Mdn,  et  tient  en  echec  les  40,000  hommes  dagraid- 
eiectenr,  jusqn'au  moment  oh  ce  prince,  njoint  par  hxvk 
do  dnc  de  Lorraine,  Poblige  k  se  convrir  par  le  Rhia. 
L'hiver  lui  offlne  I'occasion  de  prendre  aa  revanche :  il  pwe 
anr  la  rive  droite  dn  Rliin  au  pent  de  Wesd,  sorpnod  b 
quartien  dlilver  do  grand-decteur,  le  bat  sor  toss  lei 
pomts  et  lui  impose  la  pdz.  Ses  marches  d  hardio,  si  fa»- 
gues,  frappent  d*etonnement ;  cependant,  dies  trooTcat  kor 
eaemple  dans  les  campagnes  d'Aleztndre,  d'Anaibal,  de 
cesar,  de  Gustave-Addphe. 

Le  prince  Eugene  de  Savde,  dana  la  campagne  de  1706, 
part  de  Trente,  longs  la  rive  gauche  de  PAdige,  le  paueo 
voe  d^une  armee  fran^aise,  remonte  la  rive  gaitcbe  do  N; 
et,  pretant  le  flanc  k  son  ennemi,  traverse  le  Tanarode- 
vant  le  due  d'Orieans,  et  Jofait  le  doc  de  Savoie  aoos  Tuiit 
oh  il  toome  toutes  les  lignes  flran^aisea,  attaque  leor  droite, 
entre  la  seda  etlaDdre,  et  les  force.  Cettemarcfaeesta 
chef-d'oBuvre  d*andace. 

Frederic,  dans  ses  invasions  de  la  Bobeme  d  ds  la  Mora- 
vie,  dans  ses  marches  sur  POder,  aux  boids  de  PEIbe  et  di 
la  Sade,  a  constanunent  vainco  qoand  il  a  maacean^  dV 
pres  les  memos  prindpes;  mais  11  pla^t  plus  specialflHitfl 
sa  confiance  dans  la  disdpline,  la  knravoare,  la  tactiqae  de 
son  armee. 

Napoleon,  dans  sa  premiere  campagne  dltalie,  ae  laH 
que  vUigt  joors  k  conquerir  le  Piemont.  II  psrt  ds  Ni^* 
fhuichit  les  monfignes  an  defiant  de  la  coirasse^  so  poiat  oo 
fbissent  les  Alpes  d  commencent  les  Apennins,  sepire  Ftf- 
mee  antrichienne  de  Parmee  sarde,  defdt  cdtedernien, 
force  la  roi  de  Sardaigne  k  signer  la  pdx  d  i  loi  oeder  li 
dtoddle  de  Tortone,  dont  il  fdt  sa  place  de  ddpd,  ea  dv 
client  contre  Parmee  antrichienne.  Etant  auuiassoredes^ 
communications  avec  la  France,  il  passe  le  Pe  i  Plaisaace, 
se  sdsit  de  Pizzighittone,  place  forte  sur  PAdda,llOO kilo- 
metres de  Tortone,  se  porte  sur  le  Mhusio,  s'empsre  de 
Peschiera,  k  lao  kUometres  de  Piaighittone,  d  a'dlaliUt  sar 
la  h'gne  de  PAdige,  occupant  sur  la  rive  gauche  PaaoeiBto 
d  les  forts  de  verone,  qui  lui  asaurent  lea  trois  pods  ea 
pierre  de  cdte  ville,  d  Porto-Legnago,  qd  Id  doase  la 
autre  pout  aur  ce  fleuve.  11  reste  dana  cette  P^'^'^'^ 
qn'&  la  prise  deMantoue.  De  son  camp  sous  Vdrooe^  Chaa- 
bery,  premier  depdt  de  U  frontieie  de  France,  il  a  <P»" 
places  fortes  en  echelons,  qui  renfermeot  sea  hefataai*  <(* 
magadns,  et  ne  Id  ptrdysentque  4,000  bomaNspowietfi 


ganiUoBt.  A|Mte  lt|tfl»dB  llMtoiM^  loffMiBll  M  pofte  4aM 
les£teU  dottiat-tttge,  Fernmdeftat  n  place  do  d^pM 
sar  le  P^,  et  AncAne,  k  mfi  oo  holt  mardies  plosloiii,  ton 
deuxi^me  point  d^appui  au  pied  des  Apenaiiis. 

Dans  la  campagne  de  1797|  lonqali  porte  la  gnem  an 
deU  de  la  Piave  et  du  Taglianiento ,  il  fDrtifle  Palnanofa 
et  OsopOy  passe  les  Alpes  Juliennes,  rel^e  lesaneienneB  ior- 
tifications  de  ClagenAut,  k  cinq  marches  d'Osopo,  el  prend 
position  snr  le  Sinunering,  mena^ant  Vienne.  II  se  trooTe 
k  320  kilometres  de  Mantooe ;  nuds  il  a  snr  eette  Ugne  d'o- 
p^ations  trois  points  d^appoiy  MielonnAi  de  cinq  en  six 
marches. 

£n  1798,  il  commence  la  conqn^del'tigypte  par  la  prise 
d^Alexandrie,  fortifiecette  grande  cit6,  et  en  fait  sa  place 
de  d^pOt;  arriT^^  Rahmanieh,  anr  le  Nil,  4  80  kilometres 
d'Alexandrie,  il  y  fisit  eiever  nn  fort  Maltre  dn  Calre,  il  en 
r^are  et  arme  la  dtadelle ;  ayant  atleint  Salahieh,  au  debou- 
cli6  dn  desert  snr  la  route  de  Gaia,  il  constrait  des  onvrages 
de  campagne  soflisants  poor  mettre  ce  tillage  k  Tabri  d'une 
attaqoe  des  Arabes,  et  poufoir  y  renfermer  des  magasins. 
L'armee,  qui  se  troute  alors  k  quinie  jonrs  de  marche  d'A- 
lezandrie ,  a  trois  points  d*appui  sur  la  ligne  d'op^ration. 
Pendant  la  campagne  de  1799,  il  traTcrse  320  kilometres 
de  dtert,  met  le  si^e  de?ant  Saint-Jean-d'Acro,  et  porte 
son  corps  d'obserration  sur  le  Jonrdain,  k  1,000  kilometres 
d'Alexandrie,  sa  grande  place  de  depOl ;  mais  il  ftdt  eierer 
un  forte  Qatieb,  dans  le  dtert,  k  80  kitometres  de  Sala- 
bieh,  un  k  El-Arich,  k  120  kilometres  de  Qatieb,  un  k  Oaza, 
kso  d*El-Arich,  etles  huit  places  fortes  qoMls'est  alnd  crMes 
sur  cette  longue  ligne  d'operations,  lui  donnent  les  moyens 
d'occoper,  aree  moins  de  tingt-dnq  millecombattants,  ]'tr 
gypte,  la  Palestine  et  la  Galilee ,  ce  qui  est  k  pen  piis  uue 
Vendue  du  5,700  myriametres  carres,  renfermee  dans  un 
trian^^e.  De  son  quartier  general,  detant  Saint-Jean-d'Acie, 
auquartier  general  de  Desaii,  dans  la  haute  l^pte,  0  y  a 
1,200  kilometres. 

La  campagne  de  1800  est  dirigte  par  le  premier  cossnl 
8ur  ces  memes  principes,  qui  ont  ramene  la  vietoire  sous  les 
drapeaux  de  la  rdpnblique  dans  les  plainesdUtalie.  L'armee 
d^AUemagne ,  lorsqu'elle  s'ayanee  sur  Tlnn ,  est  maltresse 
d'Ulm  et  d'lngolstadt,  ses  places  de  d^p^t.  Son  aile  gandie 
s'appnie  k  Parm^  gallo-batave,  qui  occope Nuremberg,  et 
son  aile  drolte,  k  Tarmee  des  Orisons,  qui  manoBUTre  dhuM 
la  Yaliee  de  PInn.  L'armee  de  reserre,  descendant  dn  Saint- 
Bernard,  Ikit  dltree  son  point  d'appni. 

Ed  1805,  Napoleon,  maltre  d'U  1  m,  en  anrait  fait  sa  place 
de  depet  lorsqu*il  mareha  snr  Vienne,  si  le  mauvaisetat  des 
remparts  et  le  temps  qu'il  auralt  fkllu  perdre  poor  les  re- 
parer  ne  lui  ataient  Ikit  preferer  Angsbourg,  qu'il  lui  etait 
plus  fkcile  de  fortifier  suffisamment  Braunau  dcTienl  son 
second  pomt  d^appui ,  et  lui  assure  la  possession  d'un  pont 
snr  PInn.  Plus  tard,  lorsqu*!!  qniite  Vienne  pour  manoenner 
en  Moratie,  il  met  cette  capitale  k  Pabri  d'une  surprise ,  et 
s'emparedeBrunnaTantdeUTrerlabataflled'Austerlitz, 
de  telle  sorto  qne  s^Q  perd  la  bataille,  il  pourra  k  Tolonte 
operer  sans  danger  sa  retraite  sur  Vienne,  on  regagner  Lmti 
par  la  rire  gauche  du  Danube,  Py  passer  sur  le  pont  de  cette 
ville,  et  mettre,  en  toutes  combinaisons  de  retraite,  ce  grand 
fleuTC  entre  lui  et  Pennemi. 

En  1806,  knrsquMl  resout  Pfaivaslon  de  la  Prusse,  il  reu- 
Dit  son  armee  sur  le  Rednitx.  Le  roi  de  Prusse  croit  k  tort 
qn*en  merchant  sur  le  Mein,  il  coupera  la  ligne  d*opera- 
tion  de  Parm^e  fran^aise :  die  n'est  plus  sur  Mayence,  die 
a  ete  reportee  snr  Strasbourg,  en  panant  par  Cronadi,  for- 
teresse  dtuee  anx  dehoudies  des  roontagnes  de  la  Saxe,  d 
par  FoTchdm,  place  forte  sur  leRednitz.  N'syantconsequem- 
ment  rien  k  craindre  de  la  marche  offensive  des  Prussiens, 
Parroee  fran^se  continue  son  mouTcment  en  avant ,  et 
les  joint  k  lena ,  ct  pas  un  homme  de  cette  Yieille  armee 
de  Frederic  n'ediappe ,  si  ce  n*est  le  roi  et  qnelqucs  es-> . 
cadrons ,  qui  ne  peuTent  regagner  Berlin ,  et  se  sauvent 
avcc  pdne  derriere  la  rive  drdte  de  POder. 
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fti  1807,  dtant  maltre  de  CMrin,  de  GlogHi  elde  Mtlta^ 
fl  pease  to  Viatnle  k  VacaoTle,  (kit  fortl6er  Praga,qui  hit 
sert  kto  fois  de  tete  de  pont  et  de  place  de  depdt :  0  cree 
ModUn,  et  met  Thorn  en  etat  de  deHease.  Apres  to  batalUe 
d*Ey Ian,  flprand  podtloa  snr  le  Passaige,  ponreontrirto 
dege  de  Dantiig,  dont  il  desire  s'emparer,  afin  d*en  fkire  to 
pdnt  d'appni  de  ses  operatlMs  nltertonres,  sTant  de  se 
porter  sur  to  Niemen.  Ce  n'estqn'apres  to  chute  de  Dantdg, 
qn'tt  ttvre  les  bataillesd'Eltobergd  dePriedland. 

En  1808, les  places  dn  nord  de  PEspagne,  SdntMbas- 
tien,  Pampielune,Fignieres,Baroetone,sontaupouTdr  de 
Pannee  frakfaise,  qnand  dto  marche  snr  Burgos  et  Madrid. 

En  1809,  les  premiers  coupe  de  canon  se  tirent  pres  de 
Ratisbonne  :  Angsbonrg  ed  to  centre  d'operation ;  Passao, 
situe  au  confluent  de  PInn  d  dn  Danube,  ed  to  premier  point 
d'appni  intermediaire;  Untxed  to  second.  L'armee  fran^se, 
arriTee  k  Vienna,  se  tronve  avoir  deux  lignes  de  communi- 
cation dde  rdrdte  assnrees  snr  to  France  :  to  premiere,  d 
to  plus  dlrede,  par  Untx,  Passau  d  Augsbouig;  la  seconde, 
par  Grata,  CAagenflinrtd  PltaHe,  commnnicatton  assoree 
par  Parmeedn  vice-roi ,  en  se  portent  sur  Raab,  d  toisant 
sa  Jondion  snr  Presbonrg. 

En  1812,  Dantiig,  Thorn,  ModHn,  Praga,  sont  ses  pieces 
sur  to  Viatuto;  Vdtou ,  Kowno,  Grodno,  Wlina,  Minsk ,  see 
magadns  prfts  du  Niemen ;  Smolensk ,  sa  grande  place  de 
depot  pour  son  mouTement  sur  Moscou.  En  181S ,  Koenig- 
stdn,  Dresde,  Torgan,  Wittenberg,  Magdebourg,  Ham- 
bourg,  sont  see  places  sur  PBIbe ;  Mersbonrg,  BrAirt,  Wnrtz- 
bonig,  ses  edidons  ponr  arrirer  an  Rhin. 

Dans  to  campagne  de  1814 ,  11  a  partoot  dee  places  pour 
assurer  ses  communications  d  appuyer  ses  monvements ;  d 
Pon  aurdt  tu  toutePfanporlance  dee  places  de  to  Flandre,  de 
to  Meuse,  de  la  Mosdto  d  du  Rbin,  si  to  trahison  n'eOt 
ourert  les  portes  de  Paris,  d  d  memo,  Paris  lombe,  to 
defection  du  sixieme  corps  d*armee  n*avait  point  empOehd 
Napoleon  de  marcher  sur  Paris;  car  certes  les  generanx 
des  alfies  n*eussent  Jamais  risque  nne  batailto  snr  to  rive 
gandie  de  to  Seine,  ayant  derrien  eux  cette  immenae  dtd 
d  sa  popnlailon  de  800,000  kmes,  d  ito  se  ihasent  trooves 
CMitrdnts  k  une  rdrdte  herissee  de  perfto. 

Tons  les  plans  des  campagnes  de  Napoleon  ont  done  eie, 
eomme  ceux  des  grands  capitdnes  qui  I'ont  pntoede,  con- 
Ibnnes  anx  trato  prindpes  de  to  gnerre;  see  gnerres  fiurent 
ansri  audadeuses ,  dies  ftirent  plus  methodiqnes ;  Paccrds- 
aement  successif  des  forcee  rivatos  mises  en  campagne  per 
les  nations  bdligerantes  necesdtalt  plus  de  precaution  pour 
assurer  la  viddre,  d  snrtout  pour  parer  k  de  grands  de» 
sastres.  Les  efArayantomaHieursde  to  retraite  deRussto  sont 
leldtdesi^aees,  dnonlalkntodugenerd.  Les  85,000  liom- 
mes  rassembies  comme  par  mlrade sons  les  murs  de  Paris, 
qudqoes  jonrs  senlement  aprte  tos  desastres  de  Waterloo , 
ne  se  fkissent  point  rdlies  sans  to  seconrs  du  point  d'appni  de 
de  la  ligne  d'operation  chdsto  par  Napdeon.  La  tsri^ue, 
les  eToluttons ,  la  science  de  Pfaigenienr  d  de  Partillenr,  pen- 
vent  s'apprendre  duis  des  traites ,  k  pen  pres  comme  to 
geometrto.  Mato  la  comudssance  des  hautes  parties  de  to 
guerre  ne  s'acqulert  qne  par  Peiperienoe  d  par  Petude  de 
Phidoire  des  gnerres  des  grands  capitaines.  On  n'apprend 
pas  dans  la  grammdre  k  composer  nn  chant  de  17/liicfe  ou 
une  tragedie  de  Coradlle.  G*'  €&•  MoirmoLOM. 

La  guerre  ed  une  Toto  de  contrdnte  exercee  par  une  na- 
tton  contre  une  autre ,  dans  le  but  de  fake  decider  par  to 
force  un  differend  qui  diTise  plus  souTent  deox  princes  que 
deux  peuples.  Presqne  tonjours  en  dfd  les  parties  bdlige- 
rantes n'ont  aucun  motif  de  s'en  Touldr.  Mais  lorsqu'un 
gonvemement  secroit  dans  la  necesdte  de  poursuivre  contre 
un  autre  Pexecution  d'une  promesse,  ou  to  redressement  d'un 
grief,  il  oublto  trop  frequemroent  qn*il  est  de  son  devdr  de 
ne  recourir  aox  vdes  de  contrainte  qu'apres  avdr  epuise 
les  Toies  de  conciliation.  II  serait  bien  temps  cependant  que 
cette  ultima  ratio  regum  cessit  d'etre  Vuitima  ratio  po- 
pulorum^ 
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.  Oaa  lMMiflwip:ili«anfAfwla|iiaiiM«iriilii}llitt^ 
ggerre.  Jbi  Wt,  U  €•! pitta^iie  Vwjoms  inpoMiMe  it  4tmMr 
4»  quel  vM  se  troMTO  fe  iMn  4roit,  Ik  aippofltt  qui!  eskle 
4mi  rtm  deft  deux.  CMrtaines  osoveMMn ,  wi  M  oifiMil 
blaM^  9  lie  oMuvaueft  miaoiift*  plaidMet  avbo  filiift  ou  noiiiti 
4*ariy  cMtermiiieut  MMitant  TeiflQftiM  de  Ift  gMerra  8«r  an 
luUle  pr^xte.  imiitt'au  mlkn  4u,  dii^sflpti^ifiie  ti^cle,  <m 
otoerva  rui}age,eaDpnuiM«iiaaBoieB8«  da  M  (aire  d^elanr 
rdciproqaament  la  guarra  par  das  h^ranli  d'arana.  Auiowr- 
d*boi,  on  ae  c4NrteBte  d^use  aMSUpa  baatieoup  plaa  ainpla  : 
4111  prociame  T^iat  de  guarra  par  dea  manifeataa  ranthifl  ptt«- 
Mies,  et  qtt^oB  le  notifie de  part  et  d'antrea ,  fonaaiiM eoii' 
ijd^r^  gte^lemcQt  conme  ai  ttteeaaaira ,  qua  TaD  eonteste 
presque  toHJoura  la  I^gMiiiMt^  daa  opdratiooa  niHitaivaa  qai 
la  pr^c^eat.  Ba  mteie  tampa ,  iaa  daux.  paiMMaaa  rappd- 
leat  leurs  ambasfiadettrSf  cbargite  d'aflWraa,  ooaaida,  qai 
avaot  de  preodra  tetira  paaae-poria  di^pcMeai  lea  intMla  da 
letirg  commelUoU  antra  lea  maiaa  daa  ageiHa  ie  quelqaa  aa- 
Uao  araie ;  dies  rappelleiit  ^leoAeiiA  oeux  da  kara  aajela  qai 
aoot  au  service  miKtaire  ou  civil  de  raaaamiy  plus  tard  aite^ 
ceux  qai  se  trouveot  fuma  foadiona  mr  aon  territoire.  Oa 
interdit  enfio  toute  relation  de  onaMaaiaa  eaire  ka  aafala 
des  deux  pttinaanoea. 

La  guerre  oonuneiMe  ordinaiBaaient  par  Tiavaaioa  da 
territoire  d^uae  dea  partias  par  les  araite  deraalre.  CWileici 
doivent  reapeelar  et  pro^ger  lft»  liatalaBt«t  paiiiMas^  4  la 
dwuKe  par  eux  de  raster  aoumia  an  vaiaqvenr^  de  roa^pre 
toute  conuHMiBcatioB  avae  lea  portiooa  die  laar  palrie  aod 
encore  envaliies » et  de  ae  ae  permattre  eaatm  le  Yainqaear 
aucuna  lioatiUt^,  diracle  ai  indireote.  L'aaeraiae  de  la  aau- 
veraioeli^  wi  women taai^meat  traaaftrd  4roecapaat,qui 
peut,  en  coosdqueaoe,  auapaadro  oa  modifier  lea  laia, 
alianger  lea  leiictioiMiaifaa  et  pereevoir  lea  iaipdts. 

L^iava«oa  ae  proleagM-elley  et  le  vainqaeur,  apete 
aifoir  aasia  aaq  aatofit^y  nianifeite-t-il  I'iataatian  de  eoB" 
awver  le  pays  doat  it  a^est  reada  laaltva,  raeenpatioa  pvaad 
alors  le  aom  da  aflUqiaAte.  Mala  la  oonqaMa  par  eUaHo^BM 
m  doaae  aacan  droit  aa  eoaqoteal :  pear  que  la  tnna- 
lation  da  la  aoftvarainel^s'optee  r<galrtraaaoat»  ii  fcat  qtfaa 
traits  en  forme  saipotionae  leaouvel  ordn  de  ctioiea. 

ff^uNilaaaopMioaa  nUitaureapropreaaeatdites  laapiln- 
ioipaleaaoai  laaeomJ^ataet  lea  bataitlea,  ieablaeua 
M  hti  aidgaa.  iias  baatUit^  daiveat  6tra legate,  aaaa qa'oa 
puiaae  adreiaar  yaiaoaaaMameat  aocua  reproeha  ao  g^atel 
^  la  a«rt  babileiaaat  de  la  rasa,  fii  daaa  la  ToisiBafa  da 
champ  de  baUiUa  il  y  a  an  ^tabliasemaat  religiettx,  aa  li^ 
pital,  4ine  DAaaaoa  d*^u6atioa»  ua  Edifice  eoaaaer^aax  arte 
ou  i  l*inda8tfie»  oa  doit  dviter  de  lea  attaiadre^  et  laur  daanar 
ndme  des  sauvegKdea.  L*alfiure  fiaie,  le  pranier  devoir 
dn  vaiaquaar  est  de  pradigaar  aaa  aoina  4  taoa  lea  hlwaia 
qu'tt  trooTe  aur  le  diamp  de  bataiUa,  aaaa  diatlaction  $  lea 
aaaamia  malheureux  aoot  daa  fr^rea  aaxqaala  oa  doit  tooa 
lea  aecoura  de  Phumanil^  Lea  partiaa  baHig^hvatea  aoat 
tanues  Taae  envera  rautre  a  la  toyantd,  4  la  bonae  foi,  aax 
dgarda  m6me  et  4  la  polHaaaa;  I'dtat  da  goerre  ae  aaurait 
UgUimer  aucune  inimitid  personaelle  eatra  lea  eombattaata : 
8B  gtedral  manque-^t-il  de  aeeoara  mddieaax,  il  ae  doit  paa 
bakiiQer  k  demander  k  Penaeau  dea  mddeelaa,  dea  renMea, 
des  objala  da  paaaemeat,  et  cette  densaada  n*eat  jamaia  re- 
pousste,  k  mains  d'impossibiliUi  BMiMelle.  Aa  milieu  dea 
ijgueurs  ia^Titablea  de  la  gaerra,  i'eaprit  aime  k  ae  reposer 
aor  oe«  faibles  oompenaalioBa;  oa  eat  bearaux  de  penaer 
que,  aatoia  k  traven  lea  piva  graadea  violmeea,  le  aeati* 
meat  de  IMiuraanil^  aa  a'^toint  paa,  et  que  llioaime  aH>ablie 
jamais  le  iiea  qui  ruait  k  aai  senafalablea. 

l\  est  questioa  aillaura  de  la  ^Mcrra  o/fengive  at  de  la 
guerre  44/ensive.  La  guerre  qai  sapoanait eatra  deax 
arnte  niaamuvrant  Faae  ooatra  Taatra  est  qaalifida  da 
§uerre  de  campa^e^  par  opposilian  k  la  guerre  de  si4ge^ 
qui  a'a  paa  besoia  d^Mve  dtfaie. 

La  guerre  de  faonlapnaf  eat  .aouasise  k  des  r^es  par- 
tlculitees  resultant  dea  eiroonataacea  et  dea  difficaH^  qui 
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fai  ImM- fiapMa^  «l  q»%a  aa  Maaatoe  pai  aa  pUn.  Bb 
aaiisdaBadaatedBaapioialH.  Loagkwipa  eaapau^iiK 
111  bMJQfl  asiaHtaiMa  oaaMmalaat  adnriraUenMatlbdi- 
fenae  d'on  paya,  at  qqll  aaHsait  da  lea  ooeapar  poor  Kadre 
diOWIas  les  pragits  da  I'eanemi :  Tbistoire  des  goems  ato- 
danaa  a  d^asoalid  lout  oe  qvll  y  avalt  de  Imx  dsss  cette 
tMoria.  CPaat  Ai'anMdaeObaHeaqa'oaestredevdiledR 
praav^res  nkgles  ratseaaaliea  de  ta  atratigie  dc»  gpfffgde 
aMwtaipMB.  Lea  vdrilablaa  pays  #e  nMiatagnes,  c'esN-dnt 
las  naiatagwa  fort  ^levte,  ae  ataaslteat  pas  seoienMatda 
dbpaaitiaaa  apdciaias,  cAlas  diaageat  eaeors  ea  fnrtie  U 
maniire  de  combattre  des  troupes.  Autrefois  on  repnbil 
oowme  tadlapeBsabIa  Pooenpatioa  dea  erttes  prisctpab 
aiaai  qae  dea  routes  qui  y  abootissaiit,  et  par  II  on  Ipv- 
pilbit  aea  foroaa  poar  abaattr  k  ane  gaarre  de  cordon,  tos- 
jours  peraicAease.  AutaanHiai  oa  gandt  las  srtlei  <le 
troupes  l^gkrsa,  et  t^M  ca  Ml  dea  posies  d\)lMenn(ioD; 
pais  oa  nMSsa  sea  Ivoopea  ea  ani^re,  daaa  deiiSen  hn 
raMes,  aia  qu'elles  puisaaal  mareber  aar  reaaemi  qoand 
il  aura  pte4lr6  daaa  la  menlagaa  par  Toa  oo  Taofre  de  m 
efaemiaa,l'y  attaqaer  da  leas  o6tda  el  fy  anteaUr.  Qndqie 
simple  qae  pavalMe  cette  maaceavrey  faspMeaae  a  4<n«ntr^ 
qoe  daaa  lea  mootagaes  I'avaatage  erit  tou^oors  ea  km 
de  I'aasaiHaal.  Le  poiat  esseaM  est  de  biaa  attaqnerS 
rassaittant  idasait  k  tiwaper  soa  adTorsaire,  et  por  de  fiB«« 
allaqaea^  b  fatHrer  daaa  lea  montagaes,  poidoit  (jn'oi 
raarelappe  par  des  voulaa  hddralea  et  qo'oa  le  place  atre 
deax  feuv,  kaoQ0teeatApauprteUiCullible.OotnqHeli 

guerre  de moatagnes  exigs  pbw  qd*na  aatre,  deb ptrt  dn 
ebefs^  uoa  eoaaaissaaee  axaeta  et  oanpMla  do  timii. 
jofata  bane  rare  pradeaee  ea  mdoM  lampa  qaHiaaa  imdc 
rapidity  de  eoap  d'asM  el  de  dddsion,  lea  troupes  qu'oi! 
ampbda  dolvaal  <tre  rompDea  aaaal  aa  aiMer  de  8oldtt,{t 
aartoul  av^  antant  de  divoaeaient  que  de  conslsDce;  or 
dMialea  wiiatagiics  elles  aalblatler  eoatre  dea  diffieott^ds 
peines,  dea  privations,  qn'  on  ne  soup^nne  pas  dam  Is  pbae. 
Haas  IndlBroas  dans  m  artiete  paiticaiier  dv  gomei 
d'ifioardofi.  OeUes  d^esfterwUnatkm  a'appaitieaacst  pbs 
baafoasemeal  qui  lldBtoire,  qui  mtoia  ji'ca  offie  |ai  de 
Mea  Adqueats  examples.  OeUes  de  eoafifdrei  le  reaoavd' 
laal,  aa  eontntire,  encore  aaaes  aoaveal,  biea  que  lepro- 
gi^  da  la  eifHisatloa  lea  r^prooreet  tea  aaatbteiatiBe.  le 
gaerrea  d'iatfdjpeiictoiioa  aoot  loia  d'encoarir  le  vbK 
rapraebe.  Daaa  cat  ordre  mdrilaat  d*itre  raag^,  ebex  let 
anciens,  celles  des  Samoltes,  des  Gaeloia,  des  Batinc,  de« 
Qenaiabisi  an  mayea  Age,  celles  daa  Saxoas  de  Witttinlf 
teaani  ea  debec  loatea  lea  foroea  de  Obarlemagne;  pl« 
taitl,  eeNea  des  confiMdrfts  soisaea,  ae  baltHit  ead6Msp^ 
aaatre  la  naaisoa  de  Hapabourg  et  eoatre  les  docs  de  Bof- 
gagna;l'taMnrreelMm  dea  Prav<acaaUnies  bollandaiMsconiR 
TEapagne;  dea  Angto-Anidrieaina  centre  kor  m^bopob;  h 
iBvde  en  aaasae  de  la  France  contra  rEurope  coaiiide;  da 
Poioaaia  eoatre  lea  Raaaee;da  rEepagaaooatrnKapoUonl"; 
dea  Qreca  ooatre  lea  Tarea,  etc.,  ate  Las  gaenes  i«a- 
pltaaeat  et  eoaanglaiilant  fhlstoira;  fa  aMe  ea  est  trep 
k)ngae  poar  qae  aooa  esaayioaa  d'aa  esoslgacr  id  U 
taisia  Bomeodatare.  Paaplea  at  rola  a^aat  pas  n^  ** 
qaalMieatioaa  de  goerra  eaktUe  at  de  ^aira  9aer4e;  il « 
eat  malbeoreusement  beaucoup  qui  artiUcratant  fMAit^ 
de  ptcerre  dmpie  at  de  poerra  di|fdme;  el  si  rWitein  » 
atygmaliae  da  aom  de  guerre /die  qae  eelle  dent  leibc 
d*0rl<kn8  Alt  I'toe  aoiia  Looia  XI,  die  B*est  oertes  |a»b 
senle  A  laqadle  il  aendl  perbiis  ea  toaie  jostfce  de  HiDpoitr 

En  gMral,  la  gnem^  soas  qoelqua  aspect  <I^^^^ 
aid^,  est  aojoord^oi,  avae  le  progrte  de  la  ^i^^**?  ^ 
daa  moBUTs,  ane  anoanlie  erianta,  an  dander  dttiis  de  a 
barbaric  antique,  qae  riea  aa  UgHkae.  D^,  daas  les  tffn|>« 
aactSM,  levieil  Hdrodola  a?aitdflqaala  paixdlaitletenp^ 
ob  lea  fits  enterraient  lea  p^rea,  et  la  guerre  le  temp«  «^J^ 
p^s  enterraient  les  dls.  Ajontex-y  le  Mia  wiatrihHS  de- 
testata  d'Horace ,  et  voua  aarei  taol  ee  qu'oo  peot  dire  dt 
plus  juste  et  de  plaa  fort  eoatre  la  guana. 
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Les  gnerres  «iireprbeB  depoM  1814  nom  ad  «i  te 
guerrw  reUgieases  ni  cles  gnerres  pationalefti  inais  des 
giierres  eftsenUeltenent  poUtiques^  et  U  vaut  mieux  qu'elles 
aient  ce  carad^re,  parce  qu'dles  soot  alors  en  g^n^al  plus 
coiirtes  et  moiofl  achani^es,  poanru  toutefoU  que  lea  paa- 
sions  bumajnea,  rambition,  la  colore,  robstinatioo,  la  haine^ 
ne  se  substitueat  paa,  durant  leur  cours,.k  la  pens^  poli- 
tique qui  leur  adonn^  naissance.  Quoiqu'il  en  solt,  nous  ne 
aaurionft  asaez  le  r^p^ter,  la  guerre,  quelque  forme  qu'elle 
rey^te,  n*est  plus,  il  tent  bien  le  dire,  de  notre  ^poque  ni 
dans  nos  rocBun.  A  mesnre  que  les  moyens  de  destruction 
ae  perfectionnent  et  se  mnltiplient,  les  cbances  de  guerres 
longues  et  opinlMres  ditninuent  Au  temps  des  hommes 
t)ard6s  de  fer,  la  guerre  ^tait  permanente  dans  Tancien 
monde.  Elle  eut  ses  moments  d'arrM  et  de  repos  quand  elle 
reconnut  pour  prindpaux  auxiliaires  la  poudre,  Tarquebuse, 
le  fusil,  le  mousquet,  le  plstolet,  la  carabine,  le  canon,  le 
niortier,  la  borabe,  le  boulet,  les  fus^  k  la  Congr^ve.  Au- 
jourdlioi  que  ces  moyens  de  destruction  se  perfectionnent 
encore,  que  le  canon  el  le  mortier  ont  triple  leur  puissance, 
que  la  carabine  ray^,  aTCc  une  port^e  qui  ^ale  presque 
celle  dn  canon,  va  chercber  et  abattre,  k  la  t6te  de  leurs 
raiments,  les  officiers  g^n^raux  ou  sup^rieurs,  lors  m6me 
quails  emprantent  Tobscur  uniforme  de  leurs  soldats ,  au- 
joard'hut  qu^on  nouveau  feu  gr^eois  d^tr^ne  de  plus  en 
plus  Tancien  et  en^eloppe  d^une  chemise  de  soufre  des 
bataillotts  entiers,  la  guerre  ne  saurait  durer,  elle  est  im- 
|iossible.  £ug.  G.  na  Momolatb. 

GUERRE  (Consdlde).  Voyez  Conseil  db  Guerre. 
GUERRE  (D^p6t  de  la).  Voyez  D^p^  de  la  Guebrb. 
GUERRE  (Droit  de  la).  Voyez  Droit  des  Gens. 
GUERRE  (Ministfere  de  la).  Il  r^unit  dans  ses  attribo- 
tlons  tout  ee  qui  concerne  les  diverses  armes  dont  se  com- 
|)0se  l'arm<ie  de  terre,  envisage  sous  les  doubles  rapports 
militaires,  ids  que  les  places  fortes,  les  arsenaux,  le 
d^pdtde  la  guerre  et  les  officiers  d'^tat-major  qui  y 
sent  attach^,  les  trtbonaux  et  prisons  m  i  U  ta  i  re  s,  les  ^les 
sp^ates,  telles  que  Tl^le  Poly  technique,  T^ole  de 
Saint-Cyret  lesdiTersesdcoles  d'application,  la  gen- 
darmerie sons  le  rapport  de  la  discipline,  enfin  tout 
ce  qui  ooncerne  l*admikiSstration  non-seulement  militaire, 
iiiais  m^me  dvile  de  l^Alg6rie. 

D^  Tann^  1116,  sous  le  r^e  de  Louis  le  Gros,  Algrin 
prenalt  le  litre  de  secretaire  do  roi  pour  la  guerre,  et  contre- 
signalt  en  oette  qnallt^  tons  les  actes  ^manant  de  Pantorit^ 
royale.  Les  dercS  dn  secret ,  6tabiis  en  1309,  par  Philippe 
le  Bd ,  exer^ient  les  m^es  fonctions  sous  ses  .ordres.  La 
creation  des  troupes  sold^  introduisit,  Ters  la  m6me  epo- 
que ,  une  grande  innovation  dans  le  syst^me  de  la  guerre ; 
mais  la  routine  entrava  d*abord  le  progr^s  administratif, 
et  longtemps  le  secretaire  de  la  guerre  n'eut  que  la  direc- 
tion du  contentieux :  les  nominations  et  le  materiel  de  rarm^e 
dependalent  du  conn^tableet  do  grand-maltre  de 
Tartillerie.  Charles  VIII  essaya  vainement,  en  1484, 
dVlever  les  fonctions  da  secretaire  de  la  guerre  en  le  ren- 
dant  regal  des  barons  et  en  le  declarant  promu  de  droit 
k  la  chevalerie. 

Louis  XII  et  Francis  r*"  ameiior^felltbeaucouprorganisa- 
tion  administratif  e  de  la  guerre.  Le  second,  partaot  en  1524 
fiour  son  expedition  dUtalie,  confia  la  direction  de  cette 
branclie  importante  du  sertice  public  ao  comic  de  Vend<)me| 
Siins  loi  donner  toutefois  aucune  qualificaiion  oHidelle. 

Ce  Ibt  settlement  sous  Charles  IX  que  les  atlribu lions  mi- 
nisterieUes  furent  claircment  deHnies  et  tianchees.  Nicolas 
(le  Nenffille  de  Villeroi  fut  le  premier  invest!  de  la  plus 
grande  partie  des  fonctions  relatives  k  la  guerre.  Sa  nomi- 
nation datedn  f  octobre  1567.  Cependant,  certains  de- 
tails aecondalres  de  radministratlon  militaire  rcst^rent  en- 
core aux  secretaires  d'Etat  desaulr&s  departemenis ;  mais 
d^  \on  le  minlstre  de  )a  guerre  dressait  les  plans  de  cam- 
pagne,  cenx  des  place:^  fortes,  et  dirigeait  les  mesures  gene- 
rates rdttftes  k  ranncnicnt,  k  riiabillemcnt,  au  casemement 


et  a«  oaapttMotdes  tnmpea.  ^ealeneiit,  d  Ptrmee  occupait 
one  proviMB  dependante  dea  attrlbvlioiis  d*mi  autre  mlnlstre, 
a*C8t  de  oetoi-ci  qu*emaiiiieBt  lea  ordres  de  roouvement.  R 
en  rteultait  «ne  oonpUcation  de  rooages,  do  retard  dans 
lea  affaires,  et  le  danger  de  oompromettre  les  plus  sireplea 
operatioos  miUlaifes.  Sous  les  prMteeaseiirs  de  Charles  IX, 
aucun  ministre  u'aTait  eu  la  sigutare,  le  roi  signalt;  le 
teci^taire  d*£lat  n'etait  diarge  qoe  ^  l%x«eaUon.  Cdui  de 
La  guerre  se  presentant  ploa  souveiil  qee  les  aatres ,  cette 
aasiduitedevijit  importuM  au  Meoarqoe  :  YHIerd  I'abordaBt 
un  jour  dans  oette  inteBlion  au  Jeu  de  Paume  :  «  Sigttei  pour 
moi,  mon  pke, »  lui  cria  Obaries  IX,  el  depttis  en  effcl  le 
ministre  ne  demandant  plus  la  aign^m  royale » les  eboaea 
n'en  marcb^nui  qoe  roieox. 

Henri  UI,  par  un  Mit  de  aefteMbre  IMS,  d^termlna 
plus  exactement  tea  attribiiliofta  ipediles  da  minlatto  de  la 
guerre.  Henri  IV  refondit  lea  anclcM  ddita,  qui  n'etaieat 
plus  en  barmonie  avec  lea  progrte  de  Tatt,  crte,  en  1597 , 
des  b6pitaux  nailitaires,  organlaa  Tannto  snr  an  pied  res- 
pectable, regolariaa  qnelqaea  serTtcea  adminiatratifs ,  fiia 
enfin  le  sort  des  offlders ,  sona-olHdera  et  addats ,  en  ksor 
allouant  una  aolde  et  leor  aaaurant  dea  reeempeasea  et  dea 
pensions  de  retraite.  LeTelller  et  Loo  Tola  IHiy^rent,  k 
leur  tour,  une  earrttee  ploa  Mle  k  Unn  aoceeaaeora.  A  la  mort 
de  Louis  XIV,  le  regent  etabNt  six  oenaeHa,  dont  un  poor 
la  guerre,  oompoad  de  qainze  membres ,  et  preaMe par  Vl  1- 
1  a  r  s,  innovatioB  qoi  n'eatqo'nne  oooite  dur^,  lea  andena  mi* 
nist^res  ayant  ete  retablis  eo  aeptnabre  1718,  et  Clande  Le 
Blanc  poorra  de  odol  de  la  goerre. 

Le  3  novenbre  1787  fut  orM  on  etnueil  permanent  de 
la  guerre f  preside  per  le  ministre  de  ce  departement;  puis 
troia  direcioires  apecianx  dei  8ubii9ia$iee3  miiUttires ,  de 
Vhabillemeni  eide  P^qmipemeni,  et  de  I'Qdminislraiion 
des  Mpitatuc,  Tout  eela  dorajaaqo'4  la  refdution  de  17B9 : 
TAssembiee  conatitoante  remple^  le  eenaeJl  de  la  guerre  par 
un  comU4  central.  Leaecreiaire  d'l^t  de  ee  deparlement 
fut  egaleraeat  charge  do  tallloii  ( oo  anppWment  de  la  taille ), 
des  marechaoaaeea,  de  rartHlerie^  dee  fortlficaUona  de  terre, 
des  baraa  et  dea  postea,  dea  pendona ,  dona  el  brerets  dea 
gens  de  guerre ,  et  de  tone  lea  membrea  dea  etats-majors,  k 
Texception  dea  goorenMora  genefmox  et  dea  Neotenants  de 
roi  des  provinces. 

Lea  miniat^reai  crMa  le  25  md  1791  par  une  loi  de  I'Aa- 
aembiee  conatitoante,  fiureot  remplaeda  le  I*'  avril  i794  iiai 
douze  Gommissionff,  dont  troia  rentraient  dana  lea  attributions 
de  la  guerre.  CetaieBt  odiea  dn  commerce  ei  des  appro^ 
visionnetnents ,  en  ce  qui  ooBoemait  Farmee;  des  travaux 
publics ,  en  ce  qoi  toocbait  au  genie  Hdlitaire ;  de  Vorga^ 
nisation  enfin  ei  du  maueement  des  armies,  levees,  dis- 
cipline et  administration.  Lea  minlst^reB  fhrent  rftabHs  sons 
fe  Diredoire.  A  cdui  de  la  guerre  fbrent  annexes  tin  co- 
miU  central  d'artillerief  on  duginie,  on  directMre  de 
Vhabillement ,  un  des  MpUaws,  Sooa  le  Consulat ,  cinq 
membres  du  coosdi  d'£lat,  toua  geoeraux ,  preddes  par  un 
general  de  division,  furent  chargdi  de  la  section  de  la  guerre. 
Un  decretdu  6  men  1802  iostitaa  un  nooveau  departement, 
dont  le  UtttVdre  re|ut  la  denomittatioii  de  ministre  direc- 
teur  de  Padministration  de  la  guerre,  et  dont  les  attri- 
butions furent detaoheeade  cellea  do  ministre  do  departement 
de  la  goerre. 

Aprte  Pabdication  de  Mapoieon ,  le  goovemement  provi- 
&oire  confia,  le  3  avril  1814,  lea  divers  ministeres  k  des  com- 
missaires  proviaofarea  :  eeioi  de  la  goerre  f^t  le  general  Du- 
pont,  qui  le  13  md  prit  le  litre  de  ministre  secretdre 
d^Etat  de  la  guerre.  Une  ordonnance  royde,  da4  Janvier  1828, 
instituaun  ministre  secretaire  d'£tat  de  Vadministration 
de  la  guerre,  confiftra  au  due  d'Angoul^mela  presenta- 
tion aux  grades  vacants  dana  Tannee ,  et  ne  laissa  au  nou- 
vcau  ministre  que  le  contre-seing^  des  nominations.  Mais 
dte  le  17  on  revenait  k  raodennc*  denomination,  et  le  ge- 
neral vicooite  de  Caox  reprcnait  le  titrede  ministre  secretaire 
d'Etat  de  la  guerre.  La  preeeolation  aox  neoflces  resta  \m* 
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Jours  All  prince.  Aprte  U  rdTolation  de  jpiUel  1S30,  BouTeaiu 
couiiiiissaires  rabstitiite  proTifloirement  au&  miiiistrei ;  r^or- 
guiisaUoii  de  radmiDistraUon  centrale  de  la  goerre  le  4  no- 
Teinbre  1840;  nouyeanx  commisatres  nommte  temporaire* 
ment  aprte  la  r^olution  de  1848. 

An  minitl^re  de  la  goerre  sont  annexe  lea  aept  oomitte 
consoitatifa  de  T^tat-miuor,  de  rinfanterie,  de  la  cavalerie, 
de  la  gendarmerie,  de  rartilleriti,  des  fortificatlotta  et  de 
I'Alg^rie ;  un  conseil  de  sant^  des  armies ;  une  commission 
d'hygitoe  hippiqae;  une  commission  miitedes  travaux  po- 
blicsy  etc.,  etc.  Eug.  G.  db  Mongla^b. 

GUERRE  (Petite),  celleqai  se  fait  par  daacbements, 
on  par  partis ,  dans  le  dessein  d'obserrer  les  marches  et 
contre-marches  de  Pennemi,  de  llnconmioder  et  de  le  bar- 
celer.  Cette  expression  caracl^ise  plus  fr^emment  un  si- 
mulacre  de  guerre ,  dans  leqnel  des  corps  d*une  meme  aroide 
manosuTrent  et  feignentde  combattre  les  ons  centre  les  an- 
tres ,  en  tirant  settlement  k  poudre.  Les  troupes  qui  prennent 
part  kcetexercjce  sont empruntte  soit  aux  gamisons 
et  cantonnements yoisins  de  Templacement  od  il a  lieu,  soit 
anx  c a mps  de  manoeuTres. 

GUERRE  (MARTni).  II  y  a  bient6t  trois  cents  ans  que 
se  passaient  les  fails  qne  nous  aUons  bri^ement  rapporter 
d'aprte  le  Recueil  des  Causes  o^^bres;  et  lis  ont  encore  au- 
jourd*bui  le  mftme  intMt :  en  pareille  mati^  la  date  ne  fait 
rien  k  Taifidre.  Martin  Guerre  ^tait  un  babitant  du  village 
de  Hendaye,  dans  le  pays  des  Basques ;  il  ayait  ^pous^  Ber- 
trande  de  Rols,  do  bourg  d'Artigat,  an  dioctee  de  Rieux, 
de  laquelle  il  avait  eu  un  enfant.  An  boot  de  dix  annte  de 
oobabitation,  il  quitte  son  mtoage ,  passe  en  Espagne  et  s*y 
ftit  soldat,  sans  plus  donner  de  ses  nonyelles  k  sa  famille.  Ce 
n^est  pas  cependant  que  les  aventores  lui  eussent  manqu^ 
pour  ajouter  on  pen  de  piquant  aux  details  pnrement  per- 
sonnels quesaoorrespondanceaurait  pu  contenir.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'il  avait  assists  k  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
oil,  par  parentb^,  un  boulet  lul  ayalt  enley^  une  jambe. 
U  ne  jugea  pas  cependant  pour  pareille  y^tUle  devoir  alarmer 
sa  femme  et  ses  proches.  En  revancbe,  il  paralt  que ,  dims 
les  longoes  causeries  de  leur  vie  d'aventuriers ,  il  avait  donn^ 
^  un  de  ses  camarades,  nomm^  Amaud  du  Thit,  des  details 
tenement  pr^ssurses  relations  de  famille,  quecelui-d  put, 
grftce  k  une  ressemblance  frappante,  ooncevoir  le  projet  de 
se  faire  passer  pour  Tabsent  et  jouir  de  tous  ses  droits.  11 
y  avait  hnit  annte  qne  Ton  ignorait  ce  que  Martin  Gnerre 
itait  devenu ,  quand  nn  beau  jour  arrive  li  L'Artigat  notre  Ar- 
naud  du  Thil,  qui  se  pr^sente  efflront^ent  k  Bertrande  de 
Hols  comme  son  marl ,  revenant  an  bcrcail  repentant  et 
corrig^ ,  partant.bien  d^d^  it  ne  plus  aller  chercher  si  loin 
le  bonheur,  tandis  qu'il  est.  tout  bonnement  sous  le  chaume 
domestiqoe.  Huit  anntesd'absence  auraient  pu,  k  la  rigueor, 
aflaiblir  quelque  pea  les  souvenirs  de  la  femme  Gnerre  k  re- 
gard des  traits  de  son  man  mats  la  ressemblance  d' Amaud 
du  Thil  avec  Martin  Guerre  etait  si  grande,  Timposteur  jona 
son  r6le  avec  un  si  imperturbable  aplomb,  et  profita  si  bien 
de  toutesles  confidences  de  son anden  ami,  que  Bertrande 
oli^ita  pas  k  voir  en  lui  Pingrat,  le  volage  qu'elle  pleurait 
depnis  si  longtemps,  etque  la  rteondliation  futtout  aussit^t 
complete.  Comment  ne  s'y  serait  die  pas  tromp^,  puisque 
les  quatre  soeurs  de  Martin  Guerre  et  son  neveu  Pierre  n'h^ 
sit^rent  pas  un  instant  k  prendre  pour  lui  Amauld  du  Thil? 

Les  ann^  s^^coulent  paisiUes  pour  Timposteur,  qui  s*es- 
timelieureuxdel'ordinairediSdalgu^parle  vrai  Martin  Guerre. 
Tout  allait  done  an  mieux,  lorsqoe  de  mauvais  bniits  se  r^- 
pandent  dans  la  contrto.  Un  lansquenet  oongMi^ ,  revenant 
de  Rochefort,  passe  par  L'Artigat,  et  parie  dans  les  cabarets 
d^un Martin  Guerre,  qui  en  ce  moment  mtoie  est  en  Flandre, 
avec  son  regiment.  La  rumeur  publique  commente  ce  fait 
etrange,  sans  que  Bertrande  de  Rols  s'en  pr6occupe  car  elle 
est  de  bonne  foi ;  et  elle  soutiendra  au  besoin,  envers  et 
( autre  tous,  qu'Arnauld  du  Thil  est  bd  et  bien  son  marl, 
Martin  Guerre ,  on  le  diaMe  dans  $a  peau.  MaUieureuse- 
meat  pour  rimposteur,  le  USX  coincide  avec  des  d<Smdte 


qn^  a  avec  sofi  mveu  Pierre,  an  si^et  de  compta  qsll 
reclame  de  lui  avec  beauooup  d*insistaBee  pour  la  gestim  de 
ses  biens  pendant  ^  absence;  et  Pierre,  firapp^,  plusqu'oo 
autre,  des  rumenrs  provoqu^  par  les  r^cits  du  lansquenet, 
fiiit  arreter  son  oncle,  ^  qui ,  sur  une  aotorisatioii  amdi6e 
k  Bertrande ,  on  intente  un  procte  crimind.  L'embamsde^ 
Juges  fut  grand ;  car  les  d^ls  donn^  par  Arnauld  du  Hil 
sur  I'enfance  de  Martin  Guerre ,  sur  tous  les  ^v^emeatsqai 
avaient  pr6ci6d6  et  suivi  son  mariage,  ^talent  si  exacb,  si 
pr^s,  r^ndaient  si  bien  a  ce  que  les  membres  desdeu 
families  seules  ponvaSent  savoir,  qu'il  ^tait  diffidled'admeUit 
quMl  ne  dit  pas  la  v^rit^.  Son  dgnalement  itait  A'lHAam 
exactement  le  meme  que  cdui  de  rd)8e&t ;  il  n'y  avail  pas  jor 
qu^li  une  cicatrice  au  front ,  on  ongle  do  premier  doig;t  n- 
fonc^,  trds  vermes  sur  la  main  droite,  une  autre  an  pdit 
doigt,  une  goutte  de  sang  k  I'oeil  gauche ,  qui  ne  s'j  Iroa- 
vassenti  point  nomm^.  Sur  cent  dnqoantet^oim  eoteodos, 
quarante  reconnurent  dans  Arnauld  du  Thil  le  vrai  Martia 
Guerre,  soixante  n^os^rent  pas  seprononcer,  cioquante,  an 
contraire,  le  signal^rent  poor  le  nomm^  Arnauld  dn Thil,  ilit 
Pansetie ,  dn  bourg  de  Sagres.  La  perplexitd  des  jd|» 
^tait  sans  homes,  quand  arrive  toot  k  coup  de  Flandrtk 
v^table  Martin  Guerre ,  ^  qui ,  malgr^  sa  jambe  de  bois,  il 
Alt  ais^  de  faire  constater  son  identity.  Da  Thil,  coDfondopu 
un  retour  sur  lequd  il  n*avait  gutee  oompttf ,  essays  raioe- 
ment  de  soutenir  son  imposture.  Accabl^  sous  le  nombre  (ks 
tdmoignages,  il  Hnit  par  tout  avouer,  et  fat  pendu,  le  16  scp- 
tembre  1560 ,  par  arr^t  du  parlement  de  Toulouse,  denet 
la  |K)rte  de  la  maison  de  Martm  Guerre.  11  avait  eu  de  Ber- 
trande une  fille,  k  laquelle  I'arret  ailjugea  son  hMtige. 

GUERRE  CIVILE  ,  guerre  intestine ,  goerre  (jui  s^I- 
lame  entre  les  dtoyens  d^un  meme  ttsX.  Elle  pent  Mater 
anssi  entre  princes,  comp^Uteurs  k  une  mtaie  ooDroaoe, 
on  se  combattant  pour  d'autres  motifs,  comme  la  &tm 
entre  les  deux  Roses  d'Angleterre,  <^est-^-dire  entre  ks 
maiaons  d^York  et  de  Lancastre,  et  la  guerre  dnbien  pu- 
blic ea  France.  Presque  tous  les  pays,  d'ailleurs ,  en  oil 
ofTert  des  exemples.  Elle  a  en  lieu  encore  asses  fr^quemiiwil 
entre  divers  personnages  puissants ,  qui  se  di^taient  ran* 
piire,  comme  entre  Marina  et  Sylla,  entre  C^sar,  Pom- 
p^eet  Crassus,  entre  AntoineetOctave;ouqirias* 
piraient  k  la  fois  ao  premier  rang  dans  an  petit  £tat,  comne 
on  en  a  eu  de  nombreux  exemples  en  Italie  an  temps  des 
tottes  des  Guelfes  et  desGibelins,des  Blancsetdes 
Noirs,  des  Gherardesca,  des  Visconti,  des  Boot 
corsi,  desGonzague,desDoria,  desFiesqae,^c.;oo 

qui  en  venaient  aux  mdns  pour  savoir  settlement  k  qui  r«sl^ 
rait  rinfluence  et  le  pouvov,  comme  dans  la  Fr  o  n  de.  D'aih 
tres  gnerres  dviles  ont  divis^  sonvent  des  fractions  do  mtoe 
peuple,  comme  cdle  du  P^loponn^se,  la  guerre  aogio- 
fran^aise  do  quinzitaie  sitele,  la  guerre  de  to  Vendee i 
la  fin  do  diX'haiUtoie,  celle  qui  6clata,  il  y  a  quelques  afr 
n^  k  pdne,  entre  denx  portions  du  Va  I  a  i  s ,  qui  suiTaieil 
Texemple  donnd  par  B&le-campagne  et  Bile-Tiil<- 
Elles  ont  enfin  arm6  les  unes  centre  les  aotres  ceria/nes 
classes  d'nn  mdme  peuple,  conune  dans  la  Jacquerie  d 
la  guerre  des  pagsans. 
GUERRE  DEFENSIVE.  Voges  D^brse  (Art  milt' 

GUERRE  DE  LA  SUCCESSION  D'AUTR1CB& 

Vogez  SuGCEssioN  n'AimucBB  (Guerre  de  la ).         , 

GUERRE  DE  LA  SUCCESSION  DE  B AVIERE- 
Vogez  SuoccssioN  de  Bavi^rb  (Guerre  de  la). 

GUERRE  DE  LA  SUCCESSION  D»£SPAGI«& 
Vogez  SoGCESSioN  d'Espagnb  ( Guerre  de  la ). 

GUERRE  DE  MODIINE.  Vogez  Mootofi. 

GUERRE  DES  bATARDS.  FoyesCaASLES  IV,  roi 
de  France ,  tome  Y,  p.  233. 

GUERREDE  SEPT  ANS.  Koy.SBprAm(Gaerrede|. 

GUERRE  DESMARSES.  VoyesGoERBS  socuu. 
GUERRE  DE  TRENTE  ANS.  Foyas  TasMTi  AJ« 
(Guerre  de). 
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GUERRE  DU  NORD.  Foyex  Nord  (Guerre da). 

GUERRE  DU  P^LOPONNESE.  Voyez  Pihoj-m- 
NisE  (Guerre  do).       

GUERRE  MARITIME.  Cberchons  quels  prindpeB 
doiTent  guider  one  nation  dans  one  guerre  maritiine.  l£car- 
tant  d'abord  Tesprit  de  congu^te,  qui  n*est  qu*un  caprice 
sanglant,  et  dont  aucune  r^le  de  probability  ne  pent  saisir 
les  cbanceSy  nous  admettrons  qu'one  nation  ne  se  decide  k 
la  guerre  que  pour  dtfendre  son  territoire,  prot^er  ses  in- 
t^r^ts  menae^  ou  attaqute,  foire  respecter  sa  liberty,  sa 
dignity ,  son  honneur,  ou  soutenir  un  alli^  assailli  par  un 
Iqjuste  ennemi.  Le  territoire  maritime  d'un  people  se  com* 
pose  du  littoral  baign^  par  les  flots  de  la  mer,  et  de  ses  co* 
lonies.  Ses  intMts  sont  ceux  de  son  commerce  toot  entier : 
il  doit  ^tre  libre  de  parcourir  toutes  les  mers  du  globe ,  de 
demander  k  tootes  les  plages  un  asile  pour  ses  vaisseaux 
battus  par  la  temp^,  des  produits  en  ^change  de  ses  pro- 
pres  produits;  nuUe  nation  n*a  le  droit  de  Tarr^ter  par  un 
qui  vivePfi  son  bonnenr  outrage  rtelame  rengeance  si  son 
pavilion  ne  met  pas  ses  nayires  ou  ses  comptoirs  les  plus 
lointains  k  I'abri  d'une  insulte  ou  d*nne  avanie.  Quels  ^I^ 
ments  constituent  sa  force  nayale?  lis  sontde  deux  esp^ces, 
l^un  materiel,  Tautre  personnel.  L'^ldment  materiel  embrasse 
les  ports,  les  arsenaux  maritimes,  ces  forteresses  flottantes 
que  Ton  d^igne  sous  le  nom  g^n^que  de  navires  de  guerre, 
et  tootes  leurs  monitions.  L'dltoent  personnel  comprend 
sa  popolation  maritime :  11  est  excellent  qoand  il  soffit  k  re- 
cniter  de  nationaox  les  matelots  de  la  flotte;  Carthage 
tomba  fjour  atoir  mis  sa  nationality  sous  T^de  de  soldats 
strangers.  Cette  division  donne  sur-le-champ  la  mesore  de 
la  force  navale  d'on  people.  S'U  est  insulaire,  si  tous  ou 
presque  tous  ses  habitants  sontmarins,  s*ll  n'est  grand  que 
par  ses  colonies  lointauies,  la  marine  est  la  base  de  sa  puis- 
sance; les  n^cessit^  de  son  existence  marquent  seules  la 
limite  quMI  doit  donner  k  cette  force.  S'll  est  continental  et 
agricole ,  le  commerce  maritime  n'a  plus  qn*un  int^dt  se- 
condaire  :  sa  force  navale  pent  fitre  one  partie  int^essante 
de  sa  puissance  miUtalre »  mais  elle  n'est  plos  le  palladium 
(le  Ka  vie  politique. 

Cest  le  rapport  oitre  les  besoins  d*ane  nation  et  son 
arm^  navale  qo'U  est  important  de  saisir.  Void  les  devoirs 
de  cette  arm^ :  Qoand  one  goecre  maritime  se  d^lare,  les 
dispositions  k  prendre  sont :  1°  roettre  le  littoral  k  Tabri  d*one 
incuUe ;  ici  rarm^e  de  terre  concourt  avec  Tarmee  de  mer  : 
die  (oumit  des  gamisons  aux  batteries  des  e6tes  et  des  co- 
lonies; la  flotte  doit  dtre  pr6te  k  fondre  sur  one  escadre 
ennemie  qui  tenterait  une  descente.  2®  Assurer  dans  les  ports 
la  rentr^e  des  navires  de  commerce  :  ce  devoir  appartient 
k  la  marine;  an  moment  oil  la  guerre  delate,  elle  doit  avoir 
des  moyens  de  defense  ^ux  aox  moyens  d*attaqae  de 
Tennemi.  3*  Si,  malgrd  la  declaration  de  guerre,  le  com- 
merce maritime  continue,  loi  donner  des  convois  sofRsants 
pour  le  prot^er.  4®  Quand  elle  a  pourvo  k  la  defense, 
qu^dle  devienne  assaUlante  k  son  tour  :  Tennemi  aussi  est 
\ulndrable  sorses  c6tes,  volndrable  dans  ses  colonies,  vol- 
n^rable  sor  tootes  les  mers  dans  son  commerce ;  si  Ton  a 
des  escadres  de  reste,  qu'on  aille  le  faire  trembler  jusque 
dans  ses  foyers,  qu'on  lui  dispute  ses  colonies,  et  tant 
quNm  usage  barbare  malntiendra  la  guerre  de  course, 
qiron  lance  de  tous  c6t^  k  la  chasse  de  son  commerce  des 
navires  vites  k  la  marche  et  des  aventuriers  que  la  soif  do 
gain  appelle  k  la  cor^.  Tel  est  le  but  que  doit  se  propoeer 
la  stratdgie,  c'est-li-dire  la  sdence  de  la  goerre  navale. 
Envisage  de  ce  point  de  voe,  die  devient  one  science  dif- 
ficile ^  qoi  embrasse  k  la  fois  et  la  connaissance  de  Tdtat 
politiqoe  d'on  people,  de  ses  ressoorces ,  de  son  carad^, 
de  ses  besoins,  et  aossi  Tart  des  batallles  navaies,  qoi  n*est 
plus  qo*on  appel  aox  moyens  tactiqoes,  qoand  tons  les  ef* 
forts  strat^4hes  sont  ^oiste. 

Envisageons  maintenant  les  moyens  de  goerre  dont  nous 
disposonsi  c'est^-dire  les  valsseaox  et  les  matelots.  La  oons- 
tnictioa  de  la  flotte  n^est  qu*one  qnestion  de  bodget :  tons 
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les  marcb^  de  rnnivers  sont  pr^ts  ^  doBier  des  bois,  des 
fersy  des  cordages,  poor  de  Paigent ;  la  difficoltd  oonsista 
k  d^der  du  nonibre  et  de  la  force  des  valsseaox  qoe 
chaque  nation  doit  avoir.  De  1^  sont  n^  dans  notre  Franca 
deox  sytttaies  de  goerre  maritime  :  Ton,  qoi  rcjetle  les  vais- 
aeaox  de  ligne et  les  flottes,  poor  ne  conserver  qoe  des  fri- 
gates et  des  corsaires;  Taotre,  qoi  exige  degrandes  flottes 
et  appelle  les  grandes  batailles  navaies.  Le  premier  prodame 
la  goerre  de  ooorse  sor  one  Midle  immense,  faile  par  TEtat 
lui-m^me.  Blalheor  k  \&  nation  qoi  Tadopterait  exdosive- 
mentl  elle  cesserait  bientAt  d'exister  comme  poissance  na« 
vale;  car  si  elle  va  troobler  ao  loin  le  commerce  de  Ten- 
nemi,  elle  laisse  ses  flancs  ddoouverts  au  premier  vaisseao 
de  ligne  qui  voudra  les  d^irer.  Le  second  syst^me  est 
cdui  que  suit  la  France  depois  le  r^e  de  Loois  XIV.  La 
longne  histoire  de  nos  ddsastres  maritimes  est  \k  poor  at- 
tester  qoe  sMl  est  Ikvorabie  kPAngletene,  poissance  inso- 
laire  et  commerfante,  il  ne  vaut  rien  pour  la  France,  dont 
le  commerce  maritime  n'est  que  Tddment  seoondaire  de  la 
grandeur  nationale.  Qoe  veot  en  eifet  ce  syst^met  Decider 
d'on  seol  coop  de  la  domination  exdosive  des  mers.  Entre 
la  France  et  I'Angleterre  le  r^ultat  d'one  pareille  lutte  ne 
pouvaitfttre  douteux :  un  intMt  de  vanity  guidait  la  France, 
i'An^terre  combattait  pour  sa  nationality;  la  France  jetait 
tout  d'abord  en  jeo  tootes  ses  ressoorces,  les  reserves  de 
TAngleterre  rendaient  ses  flottes  immortelles;  car  Tarmte 
de  reserve  est  le  pouit  d^appoi  de  toote  force  de  goerre.  Si 
les  prindpes  qoe  noos  avons  pos^  plos  haot  sont  vrais,  on 
syst^me  intermddiaire  k  ces  deux  extremes  convient  seol  k 
la  France;  et  il  nous  paralt  r^olter  imm^iatement  de  la 
science  de  la  goerre.  Car  toutes  ces  flottes,  ces  valsseaox 
de  ligne  d  imposauts ,  ne  sont  rien  sans  one  armde  de  ma- 
tdots  exerote  k  les  manoeovrer.  C'est  le  matelot  qoi  donne 
la  vie  4  ces  masses  inertes  et  qoi  les  rend  terribles :  or,  le 
matdot  est  one  6tre  k  part,  qoe  Ton  nMmprovise  pas  ea 
qudques  mois,  comme  un  soldat ;  c*est  dans  le  grand  nom- 
bre  de  ses  exceUents  matdots  que  r^ide  la  veritable  supe- 
riority de  la  marine  anglaise.  Tli.  Page,  capiuioe  de  Taiueiu. 

GUERRE  OFFENSIVE.  Vope%.  Offbhsivb. 

GUERRERO  (Xavisr-Antorio),  homme  de  couleor, 
fut  un  des  principaux  chds  de  la  faction  d^mocratiquedes 
YorkinoSf  au  Mexique,  lors  de  I'insurrection  de  1810.  On 
le  retrou  ve  k  la  t^  de  ce  parti  lors  de  la  levte  de  boudiers  de 
1827  et  1828,  combattant  k  outrance  le  gto^al  Bostamente, 
chef  do  parti  conservateor  des  Sscoeesos^  par  qoi  cdui-d 
fut  appel^  alors  it  la  prudence  de  la  oonfi^i&ration  mexi- 
caine.  IHs  l*ann^  suivante  les  deox  factions  qoi  se  dis- 
putent  le  pouvoir  ^talent  de-  nooveao  en  presence  :  les 
YarkimSf  plos  entreprenants  qoe  leors  adversaires,  r^sp 
urent  k  fdre  annoler  I'^lection  prMdenle  et  k  faire  dire 
Goerrero  en  qoalitd  de  pr^ddeut ,  avec  Bostamenle  pour 
vice-pr^ident  C^tait  ao  moment  oil  one  armte  exp^tion- 
naire  espagnde  d^barqoait ,  dans  le  but  d'easayer  de  re- 
conqo^rir,  ao  nom  de  la  m^tn^le ,  son  andenne  oolonie. 
Les  mesores  qoe  prit  le  nooveao  chet  du  poovoir  exteotif 
pour  repoosser  llnvasion  fdrent  des  pins  ^oergiqQes ;  mais 
Santa  -Anna,  sans  attendre  les  ordres  do  gooveniement 
central,  avail d^j^  forc^  les Espagnols  k  se rembarqoer. 

Au  commencement  de  18S0 ,  Guerrero  se  voyait  d^pos^ 
par  suite  du  ro^contentement  gin^rd,  et  Bostamente  itait 
nomm^  prudent  provisoire,  k  sa  place,  en  attendant  V^ 
lection  definitive  de  Pedraaa.  Goernro,  it  la  t^  des 
Yorkinos ,  qoi  ne  voolaient  reconnaltre  d'antre  chef  que 
loi,  refosa  de  se  soomettre  k  oet  arrangement;  et  les  deux 
partis  coororent  de  nooveao  aox  armes.  Le  sort  ftit  cette 
fois  infldde  k  raodadeox  aveninrier :  abandonn^  des  sieos, 
r^uit  it  se  cacher,  il  se  vit  livr^,  en  1831 ,  aox  chefs  de  la 
faction  contrairc,  qoi  le  firent  unm^diatement  fosiller.  C^- 
tait  on  homme  sans  instroction ,  mais  dooA  d*i|ne  intriipidite 
remarqoable. 

GUERRE  SAGR^Ey  nom  common  k  deox  exp^i- 
tions  bdliqueuses,  dont  la  d^tose  do  temple  d'Apollon, 


8itu6  4  Delpbes,  fbt  le  pniteite  ou  Tobjet.  La  premie , 
qni  Alt  la  moins  longae  tk  la  moins  impnrtaiite,  evt  Hen 
Paa  41^  ayant  1*^  chr6tieon6.  Elie  ant  poor  eaine  le  pil- 
lage du  temple  ft'Apollon  par  lea  Phootoia.  Cea  peuptoa  11*7 
flgur^rent  pourtant  que  comme  aaiilialraa,  et  te  Kitte  a'^ 
tablit  prindpalement  entre  lea  r^publiqoea  d'AtMiiea  flt  da 
Sparte ,  qai  obaenraient  avec  one  eoTte  iMproqiM  leora 
accroissements  respectff^.  TolmMe,  g^n^ral  allidnieD,  goer- 
ricr  habile,  raais  pr^roptnetix,  leva  ime  arm^  considerable 
pour  passer  en  B^otie ,  et  d^termina  mille  jeunes  Ath^nlens 
h  partager  aTec  lui  lea  basards  de  cette  ex  potion.  P^riel^ 
easaya  yaineroent  de  le  dt^toumer  de  son  projet :  «  Si  ta  ne 
Teux,  lui  dit-il,  ajouter  foi  h  mes  avis,  sache  an  moioa  al- 
tendre  :  le  temps  est  le  melliear  conseilter  qu'on  puiase 
avoir.  »  Cea  exhortations  furent  mat  appr^i^.  TolmMe 
partit,  et  livra,  Tan  447,  une  bataille  aux  Th^baina,  aaxi- 
liaires  des  Spartiates ,  prte  de  la  Title  de  Charon 6e.  II  la 
perdit ,  et  fut  tu^  dans  Paction.  Ce  refers  mit  An  i  la  pre' 
mi^e  guerre  sacr^.  11  entratna  pour  lea  Ath^ntena  la  parte 
de  la  B^tie,  une  renonciation  fonnelle  k  lenrs  pr^n* 
tions  sur  les  r^publiques  de  Corlnthe  et  de  M^are,  pre- 
tentions qui  n'avaient  gu^re  d'autre  effet,  dit  Gillies,  que 
d'aigrir  ces  petites  r^publiques  centre  un  Toiain  uaurpa- 
teur,  et  fbt  saivi  d'nne  tr^ve  de  trente  ana,  qui  ne  pr^- 
c^da  que  de  quatorae  ana  la  temeuse  guerre  da  Peio- 
ponn^se. 

La  seconde  guerre  sacr^e  a'alhima  l*an  356,  ou,  selon 
Diodore  de  Slcile,  Tan  S&5  avant  Jeaus-Christ.  Les  Pho- 
c^ens  a'etaient  emparte  de  qnelquea  terrea  qol  dependaient 
du  temple  d^ApolIon.  Lea  amphictyona  prirent,  k  I'ina- 
tigation  des  ThessaHens  et  des  Tb^bains ,  connaiasance  de 
ce  d(^lit ,  et  inllig^rent  aux  coupablea  unr  forte  amende.  Une 
partie  de  la  population  etait  d^avis  dc  sc  soumettre  h  cette 
sentence;  mats  Philomela,  cttoyen  lielie  et  puissant,   fit 
pr^Taloir  Tavis  contraire.  II  pr^tendit,  sur  la  fol  d'un  vers 
d'Hom^re ,  que  la  surrelllance  du  temple  de  Dclphes  n'ap- 
partenait  qifau  gouYernement  de  la  Phodde,  appela  ses  con- 
citoyens  aux  armes,  se  mit  k  leur  tdte,  et  obtint  un  secours 
dc  quinze  talents  des  ftpartiates,  qui ,  condamn^a  pour  un 
fait  analogue  (Toccupation  de  la  Cadmee),  n'avaient  point 
os(^  jnsqiie  abrs  entrer  en  hitte  ouTcrte  a? ec  PAmphictyouie. 
Aide  de  oes  ressonrees,  Philomeie  leva  des  troupes,  a*em- 
para  presque  sans  obstacle  du  iemple  de  Delpbea,  et  en  fit 
disparattre  le  d^cret  diss  ampbictyons ,  qui  etait  grave  anr 
une  des  colunnes.  Ces  actes  d*audace  et  diropiete  emurent 
la  Gr^ce  enti6re.  Les  Thebains ,  les  Locriens  et  les  Thesaa- 
liens  prirent  parti  pour  les  ampbictyons ;  Athdaes  soutint 
secr^tement  les  Ptioceens.  C*etait  repoqoe  ob  Philippe  de 
Macedoine    oommen^it  k  mMitcr    serteusement  la  con- 
quete  dc  cette  importance  cite.  En  attendant  quH  pdt  trou- 
ver  un  pretexte  plausible  poor  intervenir  dans  h  guerre 
sacrec,  it  proflta  de  PafAiibHasenient  qu^Me  causait  aux 
repobliquas  qui  s*y  trouvaient  engagees ,  pour  eiendre  ses 
invasions  dans  la  Thrace  et  nityHe.  La  fortmie  s^etalt  de. 
claree  d*abord  en  taveur  de  PhilomMa;  mais  ce  general 
eprouva  hlentdt  un  revers  decisif ,  k  la  sutte  duqucl  il  se  pre- 
cipita  du  bant  d'un  rocher,  pour  eviter  de  tomber  vivant 
au  ponvoir  de  rennemi.  tin  autre  chef  phoceen,  Onomarque, 
reciieillit  les  debris  de  Tarmee  vaincue.  It  convertit  en 
monnafe  \*or  et  IVgent  qa\  composaient  le  tresor  sacre,  et 
translbrma  en  caaqnes  et  en  epees  une  partie  des  statues  en 
bronze  qu\>n  admir^  dana  IHnterieur  du  temple.  Cette  ac- 
tion sacrilege,  qui  lui  fonmit  d^aitteurs  les  moyens  de  lever 
nnc  nombreuse  armee,  rathiroa  la  guerre  avec  un  noovel 
acharneinent :  f  occasion  d'y  prendre  part,  $i  impatiemment 
atf endue  par  PItlifppe ,  hii  (^t  enfln  offbrte.  Les  Tlicssaliens 
s'etant  reToltes  contre  leur  tyran  Lycopliron,  redamerent 
Passistance  de  cemonarqne.  II  marclia  sans  perdre  de  temps 
au  secours  des  rebeHea,  et  tailla  en  pieces,  k  Magnesia,  les 
Pboceens  venus,  sous  la  conduite  d*Onomarque^  poiir  ddfen- 
dre  Lycophnm.  OKte  Tictoire  sotimit  a  Pinftuence  du  roi 
de  Macedoine  toua  les  peoples  armes  potir  soulenir  les  pri- 
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viieges  dn  temple  d^ApoKoa.  OiUHuarque,  dool  fe  con 
mandement  etalt  doTenn  insupportable,  flit  pr^ipit^daoi 
la  mer  par  ses  propres  soldaU.  Ainai ,  sekm  la  raurqoc 
d*nn  bistorien  anden,  ces  deux  chefs  d*ime  goerre  impie 
perirent  chacan  par  un  des  genres  de  mart  dont  on  puBts^it 
le  sacrilege.  Philippe  fit  egalement  jeter  k  la  mer  tro»  wk 
prisonnievs  demeures  en  sa  puissance. 

Cependant  la  mort  d'Onomarque  n'avait  point  mis  611 
cette  longue  et  aang^lante  lutte.  Pbyallus,  son  l^ere ,  lui  m- 
eeda  dans  le  commandement  des  troupes.  Fatoris^  do  cnu- 
cours  des  Athenieos  et  des  Spartlates ,  it  8*&Taii^  cootrt 
les  Thebains ,  et  remporta  sur  eux  quelques  avanto^.  0 
peuple,  enerve  par  de  longs  efforts,  et  1[\t&  presqu«  sau 
deftinse,  par  son  epuiseraent,  aux  entreprlses  de  lac^ 
roone,  son  implacable  ennemie,  se  vit  redult  i  implom 
k  son  tour  la  protection  do  monarque  macedonieo.  V\M^ 
n*eut  garde  de  uegliger  une  alliance  si  conforroe  k  m  poi'ti- 
que.  Mettant  k  profit  rinaction  des  Atheniens,  que  nVaial 
pu  faire  cesser  les  exhortations  pressantes  de  D^ioos* 
thene,  il  ecarta  sans  bruit  tons  les  obstacles,  s^empan 
des  Thermopyles,  penetra  dans  la  Phocide,  et  se  dk^ 
hiutement  le  vengenr  d'Apollon.  Les  Phoceens ,  ^pouvai- 
tes,  eperdos,  n*esperaient  plus  qu^en  sa  ciemence,  loriot 
affectant  habilement  des  doutes  sur  le  droit  de  disposer  dr 
leur  sort,  Philippe  assembia  k  la  bAte  les  ampliictvons 
oblint  la  presidence  de  ce  senat  supreme,  qui ,  docile  a  ^ 
volontes ,  declmt  les  Phoceens  du  double  sodrage  doot  iiM 
Jouissaient,  transporta  aa  Macedonien  tons  leiirs  privilege, 
et  lui  derera  la  surintendance  des  jeux  Pythiens,  i  iV^^ 
sion  des  Corinthiens ,  qui  avaient  embrasse  la  caas«  do 
peuples  de  la  Phocide.  Lea  ampbictyons  ordono^reot  tt 
outre  la  destruction  de  toutes  les  vflles  de  cette  conlree,  Hefl 
assujetirent  les  habitants  k  un  tribut  annud,  exigible  jtf- 
qu*k  Pentiere  restitution  des  sommcs  enlcTees  au  tenipie<it 
Detphes.  Cette  decision  termina,  au  bout  d*enviroD  ilit  us 
la  seconde  guerre  sacree,  collision  meurtriere ,  dont  b  rr* 
sultats  les  plus  apparents  sont  demeures  aux  ycu\  de  rit>»^ 
toire,  Paffaibllssemeni  des  repuMiques  qui  s*y  en^f^"^ 
et  Paccroissement  de  la  puissance  de  Plulippe,  auqwl  ^* 
procura  le  dan^ereux  avantage  de  prendre  pour  la  pmn^ 
fois  un  r61e  actif  et  direct  dans  lea  afraires  de  la  Grtce 

A.  BocLiifi. 

GUERRE  SAINTE.  On  nomme  ainsi  des  es^»^ 
levees  en  masse,  prechees  an  nom  d*nne  rdigion  contre « 
peuple  etranger.  Telle  est  I'al-D j ih  ed  des  mosntmans. 

GUERHES  DE  RELIGION.  Ces  mots  rappeiM  ^ 
I'esprit  les  pages  les  plus  sanglantea  des  annales  de  U>o>)^ 
peuples.  On  ne  saurait  sans  flrlsson  retracer  les  horre8i>. 
les  atrocites  auxquelles  Pinteret  et  la  plus  grande  gioirf 'Ij 
la  religion  peuvent  servlr  de  pretexte ,  tons  les  crini*** 
sont  capablesle  fanatismeet  lasuperstitioo.  Qo^ 
que  la  religion  ait  servi  de  pretexts  k  beaucoup  de  gutYr^- 
on  ne  nomme  guerree  de  religion  que  cdles  qui  iroul** 
Pinterieur  d'un  pays.  Et  pourtant  dans  cette  d^nomuuU^ 
sont  accoupies  deux  mots  qui  se  repoussent ;  car  Is  reiigi^" 
c'est  Pamour,  tandis  que  la  guerre,  c'est  la  haine,  ^^^'^ 
la  destruction.  Nous  ne  raconterons  pas  id  to»is  ces  tn«» 
episodes  des  grandes  annales  de  Pbumasite.  Les  p^r^ 
des  Albigeois,  des  Vaudois,  desCamisards.iP 
Cevennes,  les  Dragonnades,  etaient  des  gue"** * 
rdigion.  Dana  Pusage  ordinaire,  on  deaigne  phis  spdcialemj 
chez  nous  par  le  nom  de  guerres  de  religian  les  ^^^^^ 
dviles  que  provoquerent  en  France,  dans  la  seconde  b*^ 
tie  du  seizieme  siede ,  Pantagonisine  et  la  rivalite  dn  cj^ 
Ifcismeet  du  protestantisme;  discordes  qni  *»«  P'?? 
gerent  encore  durant  une  partie  du  dlx-septi^n^  *^ 
On  ne  compte  pas  moins  de  onte  guerres  de  ce  genre  ^ 
tciiucs  chez  nous  par  les  b  u  g  u  e  n  0 1  s. 

GUEliRE  SOGIALE.  On  deslgne  sous  ce  nom  d*^ 
Phlstoire  romaine  la  levee  de  l>oudters  bite,  P>n  ^)  *^  . 
J.-C. ,  par  les  allies  de  Rome  dans  la  i^eniaMile  riM^>* 
reflet  d'etre  admia  k  jouir  k  Rome  <le  tous  les  droiU  f* 
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priTil^  attach^  liUqMlMdeciloynrMUin.  GettBr^- 
oUouitioii  4teit  dtt  ioate  justice;  ear  lea  aUi^  (<ocH)  can- 
tribuaiefit  pour  una  boBiie  part  i  la  gmdeyv  ei  li  la  puis- 
sance de  la  r^btiqae.  Maia  ette  eut  anx  yeax  dea  palrioiaM 
le  tort  d'fttre  pr^sentte  au  milieii  dea  trovbka  ci^  eusH^ 
par  lea  Graeqaaa;eten(Mwi^«|MiieoeUeM  rcieliSeaifec 
m^ia.  Lea  alU^  ao  appelAreul  k  la  foree  dea  annea^  et 
la  guorre  qui  a^enaiiifit  eat  aoast  appeMe  quelquetow  guerre 
des  Morses  J  k  cause  da  f61e  JsiportaBl  qii*y  joua  cetla 
nation ,  Time  dea  plus  belltqaeoses  de  Tttalie.  CSoslhiluaD , 
viUe  situ4e  sur  leacoulins  du  territoire  doa  Maraes,  dsvint 
le  clief-liea  de  la  oonrM^ration ,  dont  les  farces  *  aqpite  avair 
remport^  d'abofd  d'aaaea  ootabtea  avaatages  anr  les  troupes 
roroatiies  envoyte  pour  les  faire  rentrei  dans  le  devoir, 
furent  compi^temeal  d^iaites  k  Aaeulaaa.  Toutea  lauis  viHea 
furent  bienlM  repiisea;  et  aprte  troia  annte  de  faiite .  les 
allk^  dureal  impkirar  la  pais.  loslniit  par  reipMcMe, 
et  appr^iant  toute  la  gravitd  daa  daagcf  a  que  k»  neii^ea 
d^raagos;iqttes  des  Gracquea  aiaient  Cut  coarir  k  la  dominft- 
tiOD  patricieiuie ,  le  steal  eanpnl  qo*U  <lail  de  aoa  ial^rtt 
de  n'Mre  pas  seuleaasnl  cMncsit ,  anais  gteCraux.  II  aceerda 
aiors  aux  allies  Yaiecea  el  hmnilite  ce  droit  de  eit^  (au 
87  ayaet  J.*0. )  qn^ila  lui  avaient  vsMameeA  denaad^  lea 
amies  k  la  main;  concesaioA  sage  el  poliliqney  qvi  d^pla^it 
le  leTier  reat^  jusqve  akirs  aua  luains  daa  anbitieiii  pour 
porter  le  trouble  dans  la  cit^,  deveaae  corpa  de  nation , 
tandis  qu'eUe  a'^taH  attparavant  qu'nae  oUgafctiie  bonr- 
geoise,  riiFiIe  jalouee  de  Potigarehie  patriaeane. 

On  donne  aasai  le  nooa  de  piicrre  socials  k  one  guerre 
qui  eut  lieu  enlre  AlbiMS  et  sea  cokuues ,  de  Vtm  369  k 
Van  356  avant  J.-O. 

GUERRES  PRIVJ^ES.  Au  temps  oil  le  droit  du 
plus  fort  r^ait  unigneient  lea  rapporta  des  individus  enlre 
eux,  et  oil  la  justice,  repr^ntalion  de  Tautorit^  du  prince, 
deioeurait  impoiasaMie  pour  d^ider  et  terminer  les  Kliges 
entre  seigneurs^  eem-eien  appebdeot  k  leur  ^p^,  ear41aient 
leurs  serfs  et  leurs  vassaux,  d^daraieol  la  guerre  k  teors 
adversairesy  tftcbaient  de  lea  ftire  tonber  dans  qoelqoe 
embuscade  poor  les  tenlr  en  leur  pouToir  et  leur  imposes 
les  coaditiens  quMl  leer  plaicatt  de  leur  dieter,  oq  bien  s*en 
allaient  les  aasi^gei  dana  leurs  ebAlesm.  Lea  quereUea,  les 
maliMa  de  prMenlioiia  ameaaleBt  ainai  entre  les  faooiiiles 
des  goerres  qui  se  transaaellaient  de  gyration  en  gtod- 
ration.  Ces  guerrea  privto^  de  particulier  k  partioolier, 
furent  le  fl^an  du  raoyea  %a.  Cena^^ienee  iaamddiate  du 
8yst^aief6odal,efle8ensuivireot  les  phases,  et  cess^ieal 
pen  k  peu  lorsque  les  progr^  de  U  civiUaation ,  I'apparitbn 
dans  Tordre  social  de  I'^ment  communal  d*abord  et  en- 
suite  du  tiers  Mat,  eurent  rMuit  laf<todalil6  k  n'6tre  plus 
bientdt  que  Tombre  d*elle-mAme  et  k  courber  enAn  sa  tdle 
sous  Vinflexible  niveau  de  la  toi.  Charlennagne  fut  le  premier 
qui  dans  un  capitulaire  de  Tan  a03,  l^gU^  contpe  les  guer- 
res  privies ,  i^egardte  longtemps  par  la  nobiesac  fi^odale 
comma  Ton  des  droits  inb<irents  k  son  existence  mfeoM. 
Maia  Tabus  ^tait  trop  ancien  et  la  k>i  beaucoup  trop  (aiUs 
encore  pour  que  ce  capitukure  ne  tombAt  pas  bientM  en 
d^u^tude.  Au  onxi^me  sitele ,  I'tilgMse  crut  anr^ter  le  mal , 
en  prtehant  la  trdt^e  de  Dieii^  qui  suspeadatt  toufts  bos- 
tilit^  pendant  les  jours  oonsacrto  par  quek|ue  grande  s»- 
lennitd  reUgiense.  Cest  auasi  de  eelte  ^poque  que  daleat 
!acom|»osiMoaetke/re(f«e».  La  noblesa,  impatieate 
de  tout  frein,  ne  voulut  point  lecennaltre  k  iiriv  4e  Ikeu , 
non  plus  qn'admettve  qu'uae  iadeouita  pteuniaise  pAt  tou- 
jours  4tre  aae  r^paratien  suffiaante  pour  riajuve  reQue.  De 
U  c^tte  monotone  liistoire  de  meurtres ,  de  Tengeanoea  et 
de  brigandagea  qui  composent  prasque  exclnsiveaasnt  les 
Annaies  des  ODiitee»  dounitese  et  treizlime  siteles;  et  ce 
ne  fut  que  lersque  rautorit6  royale  eut  pris  ua  pea  le  dea- 
sus  au  miliett  de  ranarebie  fitodide,  qu'elle  put  venir  en 
aide  anx  bumainea  praacriptionade  I'^ise  et  s'efforoer  de 
restreittdre  aataaft  que  poaatble  cette  inceasaate  eifusion  de 
nai«  quiread  lii^latolfletaedal'histolre  duBMyenlge. 


Par  nae  ovdoaaaAcd  qn'oa  appela  Oaoroalaiatf » le  rai 
saint  Looisddekla  que  pcniJant lea  qnaranle  jours  qui  aui- 
▼raieni  Foffense  il  y  aurait  irHie  de  par  ie  roiy  pendant 
laqueUe  I'l^presseur  ou  le  meurlrier  peurrail  dtrc  arrAtd  oq 
puni ;  nsnia  que  si  paadant  ce  dttai  quelqu'un  de  aes  parents 
▼enait  k  fttae  tu^,  Tanteurdn  meurire  serait  dteiar^  traltra, 
et  eeaune  tel  puni  de  mort  Bn  t363  le  roi  Jean  renonvebi 
encore  dsns  las  termes  les  pins  formels  Terdonnance  de  saint 
Looia.  Plus  fotle  d^sonaais,  Tantortt^  royale  se  trouYa  ea 
mesure  de  faire  mieux  respecter  les  Mits  qu'eUe  eTail  rendua 
d^jit  depuis  phisieors  siteles ,  mais  inutUemeot,  eoatrc  fes 
guerrea  piffte ,  dont  les  grandes  compagniea  et  leora< 
brigandagea  larant  le  derniar  tenae  et  eemme  la  traasfof - 
mataoa. 

De  ratee  que  la  France,  rAUemagne  da  moyea  Age  aal 
ausai  beaucoup  k  souflKr  des  gacrres  privte,  diles  ea  al* 
lemand  fBhdet  ct  qui  It  diveraes  repriaca  aftlbpAreat  ^gale*  • 
meat  Tattention  des  enspereura.  La  Bulle  d'Or,  lea  ^ta  de- 
Bodopfae  1*',  etc,  oonsaerent  la  Mgitimitd  des  gnerres  pri- 
▼^,  mais  exigent  pour  oela  que  toot  autve  moyea  de  satia* 
faction  soH  pr^labiemeat  demeur^  fanrtile.  Des  asseeiationa 
isol^ ,  telles  que  la  conlM^raitloB  de  Seoabe  et  eeUe  da 
Rhin,  aTsieat  poor  rtgle  primordiala  que  obaaan  de  oeux 
qui  thf  affiltaient  s'engageait  k  lenm^r  k  rna^ga  da  droifc 
de/ehde,  et  k  s'en  rapportcr  pour  le  jugeroent  des  ittigas 
qui  ponrraieBt  snnrenir  eatre  ha  et  -  quelqu*uadas  associte 
k  la  d«cisk»  d'arbitres,  dila  aaslrdpaes.  L'id^  toi- 
nenunent  bamaiae  et  progreswiie  qui  ^taH  la  Cand-  de  ces 
associations  spMales  gagaa  de  phiaen  plus  de  rinfluence, 
et  k  partir  du  commencement  du  seizi^me  si^de  les  plus 
grands  effarts  fareat  (bits  simoltaa^ment  sus  toaa  lea  polnia 
du  terriCoIre  coimann  pour  bire  esaser  un  abua  devena 
trop  intoMrable  pour  pauYotr  durer  longtemps  encore. 

GUERRES  PDNIQGES.  Vepes  CAiiMua,  tome  lY, 

p.  553. 

GUERIE.  T^opax  Coeaia. 

G17E8GLIN  (Du).  proyas  DecuaCLUi* 

GUET  (da  le  basse  lafimt^  ptM/ore,  icgarder),  troupe 
chargAe,  avant  lar^okitton  de  i7iia,de  Teiller  apfeialemeai 
k  la  sftret^  faitdiieore  de  la  eapitale  et  das  prteipales  villes 
de  Fraace.  L'origine  du  guet  de  Paris  reaionte  k  la  plus 
hante  aatiqnit^.  Les  Romaina  VaYaksnt  introduit  dans  les 
Gaules  :  c^^tait  un  des  premiers  besofais  de  la  civilisatron. 
Le  plus  aacien  document  sur  le  gnet  de  Pariadate  du  r^gae 
de  Lothaire  II  (575),  et  Ton  trouve  dans  les  Capitulaires 
une  ordonnaaoe  rdatnre  k  ce  aujet.  Une  autre,  de  Charle- 
magne, de  813,  porte  que eeux  qui,  cbargis  de  faire  le 
guet ,  maaqaeront  k  leur  senrice ,  seront  coadama^s ,  par 
le  comte  ou  preauer  magistrat,  au  payement  de  quatre  soua 
d'aroende.  Nul  donte  que  daas  I'origbie  le  guet  ne  ftit  fait 
par,  dea  babilanto  non  pay^s.  11  ert  certain  toutefois  quV 
vaal  le  tieimlme  st^  one  troupe  soldte  par  T^pargae 
royate  t^tait  chai^  du  gnel,  el  apteialement  de  feire  des 
patrouiOea  et  dea  rendes  de  nuit.  Ce  sertioe  avail  ^  r^  par 
une ordoonaace  de  Loaia  IX  (d^ceaabre  1254 ),  qui  diviaait 
le  gaet  ea  deux  classes  :  le  fitet  ropal  et  le  guet  a$tU 
on  paef  ^ksmestiert,  Le  premier,  qui  6lait  cha^  de  par- 
ceurir  les  divers  qaartiera  de  la  ville,  seoemposait  de  3a  ser* 
gsata  k  dwval  et  de  40  sergants  k  pied,  deal  le  chef  a'aph 
pelaitia  cketalUrdu  guet.  Le  second,  cempos^  dea 
bourgeois  et  gens  de  metiers  statkmnalt  dana  les  corpa  de^ 
gaade,  et  prMait  aabesoia  main  forte  aa  gaet  royal,  sur 
sa  pread^  r^uisitfon.  tt  aaCit  de  lire  rordoaaanoa  de 
Louis  iXpour  ae  faiia  uae  id^  juste  da  d^eiabla  ^al  da 
la  eapitale  au  treizifeme  sitele.  Cette  ordonaanoe  afait  M 
readue  sar  la  deaiaade  dea  gena  de  matters  qui  avaient 
olforl  de  iiire  ae  service  «  pour  la  s^et6  da  lenra  eorpe^ 
de  leurs  bicae  et  marchaadises ,  poar  venMiar  aaa  pdrila; 
anx  maax  et  aoddeata  qui  aarveaamal^utes  les  nulla  dana 
laville,taatparleavols,larcina  vieleaoea  et  rovissemeata 
do  taanea,  ea(6¥ement  de  meuolea  par  kieatairaa^  €to*ri» 
Les  gens  de.  m<liei  a'^laieat  c^ai«^9de  ee  s^rvioa  b  foam 
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GUET  —  GUEUX 


cMpenty  les  mis  aprte  lesantret ,  de  trab  Bonainei  en  trois 
amiaiiiet ,  k  tour  de  idle.  Le  guet  auU  n'^lait  aatre  chow 
que  la  mflioe  boorgeoiae;  et,  toWant  Panciea  naage,  lea 
dto^ens  ne  faisaieni  ce  senrice  que  dans  lear  qnarlier.  A 
rav6nement  de  Louis  XIV ,  le  gnet  n'ttait  encore  compost 
que  de  cent  archers ;  Colboi  y  ^onta  one  ooropagnie  d*or* 
donnanoe  et  quarante-cinq  cayaliers  :  oes  deux  oompagnies 
aTaient  leor  commandant  particnlier ;  le  ministre  Turgot  en 
i^outa  une  autre,  sp^ctalement  cbai]g6e  de  la  gnde  des  ports, 
quais,  remparts  et  faubourgs  de  Paris. 

La  charge  de  cheratter  du  guet  ayant  4M  snppriro^ 
en  t733,  lout  le  guet  h  piedet  k  cheyal ,  et  les  oompagnies 
d'ordonnance ,  fiirent  r^nies  sous  to  commandement  d^un 
seul  clief.  Le  guet  se  composait  en  1789  de  deux  coropa- 
gnies  de  69  hommes,  qu*on  appelait  dement  arekers ;  de 
111  cavaliers,  et  d*une  troupe  de  852  fantassins.  Ce  corps 
Mait  assez  mal  compost,  et  n'inspirait  k  la  population  pa- 
risienne  ni  consideration  ni  confiance.  11  en  ^tait  k  peu  prte 
derotoie  dans  toutes  les  grandes  villes,  Lyon,  Bordeaux,  etc., 
qui  avaient  aussi  un  guet.  L'uniforme  de  ces  soidals  sem- 
biait  avoir  ^  dessiu^  sor  celui  des  gardes  dn  corps ;  et  to 
gnet,  oomroe  les  gentilshommes  de  ces  compagnies,  portait 
to  baudrier  bariol^degalons.  II  a  disparu  avec  la  premiere  r^ 
▼olution,  et  Ton  pent  dire  qu'actneUement  to  guei  royal  est 
lemplac^  par  U  garde  de  Paris  et  le  guet  assis  par  la 
garde  naHonaU.  Avaut  cette  6poque,  on  appelait  guet  du 
rai  le  serrlce  de  unit  que  faisaient  les  gardes  du  corps  prte 
de  to  peraonne  dn  roi  et  dans  les  appartements  du  palais. 
Depuis  la  suppression  duguet,  les  diflidrentes  acceptions  de 
oe  mot,  dans  le  sens  natural  comma  au  figur^  out  yiellli  : 
on  a  bien  encore  Tceil  et  Toreille  oil  guet^  mais  on  ne/ait 
plus  le  guet,  et  Ton  ne  donne  plus  le  mot  du  guet  k  pcr- 
sonne.  -••*  ^  ♦  ^  Dum  ( de  I'Yoooe ), 

GIJ£T~APEN$«  Sttirautles  uns,  ce  mot  vient  de  guetap- 
pens^fpr^mMit^;  suiyantlesautres  ^appenstu,  suspendu. 
C'est,  aux  termes  de  la  loi  p6iale.  Taction  d'attendre  plus 
ou  moins  de  temps,  dans  un  ou  divers  lieux,  un  individu , 
soit  pour  lui  donner  to  mort,  soil  pour  exercer  sur  lui  des 
actes  de  viotonce.  Le  gue^apens  ne  constitue  pas  une  in- 
fraction par  lni-m6me,  ii  ne  pent  prendre  nn  caract^re  cri* 
minel  que  par  ses  rtoultats.  Mais  ii  deviant  aussi  une  cir- 
Constance  aggravante  de  toute  aclion  qoalifi^  crime  ou 
d^lit  k  toquelie  il  s'applique;  car  11  ddnote  dans  to  coupa- 
bto  une  intention  crimineUe  bien  arr^tte.  La  loi  punit  done 
plus  s^v^rement  les  coops  et  blessures  commis  avec  guet- 
apens ;  en  outre elle qualiBe  assassinatei  punitde mort 
tomeurtre  accompagn^  de  to  drconstance  de  guet-apens, 
et  qui  sans  die  n'eftt  6i^  passible  que  de  la  peine  des  tra- 
vaux  forc6(  k  perp^tult^.  E.  db  Chabrol. 

GU£TRE,  sortedechaussure  qui  sort  k  couvrir  la 
jambe  et  le  dessus  du  souUer,  et  qui  se  ferme  ordinairement 
avec  des  boutons  d'^toffe  ou  de  m^tal.  Au  commencement 
du  premier  empire,  Tintonterto  de  ligiie  et  les  dragons,  quand 
Us  mettaient  ptod  it  terre,  portaient  to  gnfttre  montante  au- 
dessus  du  genou,  assujettto  par  des  boutons  de  euivre  quand 
die  etait  de  drap  noir,  par  des  boutons  de  m6me  lorsqu'dle 
€M  de  toite.  L'infanterie  tog^re  ne  to  portdt  qn^k  mi-jambe, 
ooupte  en  cceur  sur  to  devant,  avec  nn  gland  et  une  houpe 
de  contour,  tranchant  sur  to  fond.  A  rarrivte  de  rimp^ra- 
trice  Marie-Louise,  les  gn^tres  de  rinfanterie  de  llgne  des' 
cendireut  an-deasous  du  genou. 

Aujourd'hul  rinfanterte  de  llgne  fran^alae  porte  deaguft- 
tres  de  cnir  en  hiver,  dea  guMrea  de  toito  en  M.  Gea  der- 
niteea  ont  4M  ^ement  adoptta  pour  rinfenterie  de  li^ie 
de  la  garde  impdriato. 

On  retrouve  lea  gn^trea,  bors  de  Tamife,  aux  jambes 
des  pay  sans,  des  voyageors,  des  pderins,  dea  chasseun, 
des  vatolsdeptod, des  tonristesanglds.  itrevtnu  en.  gui- 
tres  A  Paris  se  dit  praveifaiatoment  d'un  homme  parti  de 
Mt4M  poor  arriver  k  une  grande  fortune.  On  retrouve 
eseore  des  gnatres  anx  jambes  <te  plus  d*une  pellte  mallfiae ; 
aoofent  dtoa  toa  laoent  ao  lien  de  les  bontonaer. 


GUEULARD.  Vogex  Poobiibmi  ( Hant). 

GUEUifi  9  nom  qu'on  donne  k  la  bonche  de  la  plopHt 
des  quadruples  camasslen  et  des  poissons.  11  sedit  ^|^ 
ment,  par  andogto,  de  roaverture  de  phuieurs  cfaoKs :  b 
gueule  d*uB  canon.  II  s'emploto  encore,  dans  to  hni^ 
trivid,  dans  des  aeoeptions  to^jonrs  dtegr^abtos. 

Dans  to  vienx  langage  ce  mot  a  ansu  sigBifi6  borne, 
vraisemblabtoment  parce  que  to  mode  dn  temps  avait  doaie 
an  fermoir,  des  anmteiires  to  forme  d'nne  gnente 

GUEULE  (BUuon),  Vogei  tMknr. 

GUEULE  DROITE.  Voye%  Doogiiib. 

GUEUSE.  FoyesFoMTE. 

GUEUXyindigent,  n«cesdteux,  qui  est  MnW  k  meodier. 
n  est  fluniltor  et  marque  plus  de  m^pris  que  de  piti^.  Gueux 
sert  it  dMgner  particnli^reroent  une  personne  qui  n'l  pis 
de  quoi  vivre  sdon  son  ^t  ou  sdoa  ses  &im  :  Titan 
est  tou|ours  gueux ,  parce  qu*!!  ae  refuse  juaqn'au  atoi- 
adre.  Queux  aignUto  anbstantivemeBt  lluMnme  qui  demande 
I'aumdne,  qui  fdtto  mdier  dequteander.  On  sppdaitu- 
trefds  gueux  Mf^  nn  mendiaat  qm  setenait  toojouis  ili 
mteae  place,  gu/&ux  de  fostiire  celoi  qui  altoit  de  porte  a 
porte,  et  esi&i^gueux  revitu  une  homme  de  rien  qui  ajfial 
fdt  fortune  ^tdt  devenu  arrogant.  GiceiUF  sigdfie  qnelqix* 
foto  ausd  coquin,  fripon ;  et  ^uetise,  mot  vidllt  dans  I'ac- 
eeption  de  mendtonte,  s^ppUqne  encore  bassemeat  i  ne 
femme  de  manvaise  vie. 

Ainu  s^eiprime  I'Acad^mto ;  mato,  nooobstant  ces  d^ 
sions  soprteMS,  tos  indigents,  tosn^cessMeuXylesgeosrMnils 
k  mendier  ne  sont  pas  des  gueux,  ce  aont  des  pauvres,  da 
mendiants.  Les  ^fueiMP  sont  des  mls^rabtes  qui  meadicat  par 
fam^antise  ou  par  libertinage,  qui  font  m^tkr  de  meodkr, 
qui  ne  voudrdent  pas  travdUer  si  on  tour  offrdt  de  Vwsn^' 
Iln*yaquelai^iret^  ou  llmportanoe  qui  trdte  de  ^vmi 
les  indigents  et  les  malheureni. 

Parmi  les  compositions  les  plus  cflttvres  de  Callotoi 
dte  les  Gueux,  et  les  Mis^rables  gueux,  dont  la  premi^ 
porte  une  enseigne  sur  laquelle  on  lit :  ec^itano  di  Barm 
Une  des  chansons  tos  plus  popnlalres  de  B^ranger  a  rder^ 
de  beaucoup  cette  expresdon  en  lui  donnant  une  aooeptiofl 
nonvdto.  Popnldrement  to  gueusailie ,  cM  la  caaaillc, 
c'est  une  multitude  de  gueux.  Gueuser,  c*est  mendier,  faire 
m^er  de  demander  raumdne;  on  dit  aussi  gueuser  sts 
pain,  Gueusailler,  c'est  faire  metier  de  gueuser.  On  disiH 
jadis  :  ten  gueux  gueusant,  une  gueuse  gueusante.  U 
gueusard,  dans  un  styto  trts-famiher,  ed  un  gueux,  vn  » 
quin ;  to  gueuserie  est  Tindigence,  la  mis^re,  la  pauvrei^ 

GUEUX.  C'est  le  nom  que  prirent  dans  les  Pays-Ba^, 
au  temps  de  Philippe  II,  tos  gentilshommes  conii^a^ 
et  aotres  m^oontents.  Le  roi  d'Espagne  ayant  eavoyif  (to» 
les  Pays-Bas  uenf  inquidteurs  pour  y  mettre  k  extoitioD  ks 
dtereto  du  condle  de  Trente,  et  ayant  provoqu^  par  oe(  ade 
to  plus  Vive  irritation  ausd  bien  parmI  les  calboliqnes  q« 
parmi  tos  protestanto,  to  noblesse,  i  to  tite  de  IdqiieUese 
plac^rent  ies  comtes  Louto  de  Nassau  et  Henri  dc  Brcde 
rode ,  d^ctora  dans  un  acte  qu'on  appeto  le  compnmis,  et 
r^dig^  par  Philippe  de  Maniix,  toqud  to  remitto  »  avril  1366 
k  to  gouvemanle  gtoi^le  Marguerite ,  que  jamais  die  ne 
conaentirdt  k  oompardtre  devant  cea  faiqaidleurs.  Mai^ '« 
lieu  de  prendre  cette  courageuse  d^mardie  en  coosiJ^tioo, 
on  n'accudllitlesp^tionodresqu'aveom^pris  dtoprioeess^ 
pendant  cette  audience  ayant  montr^  qndqoe  tabsms, 
to  comte  de  Bartofmont,  prMtont  dn  conadl  de  fioaaccs, 
lui  dit  k  voix  basse  qo'dto  ne  devdt  pas  avoir  peur  de  rr 
ramassis  de  gueux.  Ce  propos  avdt  M  enloHlo  j^ 
quelques-uns des  oonfddMs;  d  dans  un  r^MS qm  ed  beo 
to  soir  ndme  k  I'dfet  de  ddib^rer  sur  to  nom  I  doaaer  i » 
oonfiMtoration,  ce  fut  prMstaent  oelte  qnattfieaUon  i^ 
riease&egueux  dont  on  fit  cbdx.  Commeaigne  de  ral^ 
ment ,  tos  gueux  portdent  oe  qu'on  appetait  to  ^^  ^ 
gueuXf  middlto  eo  or  on  eo  argent  et  de  fonM  9^ 
sur  I'avers  de  laqudto  se  voydt  lliuge  de  Philippe  ^^J^ 
cdte  InscripttoB  :  Bn  toutJIMe  am  rof;d  Mfler*^ 
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une  beiace,  eomme  en  portont  let  moines  mendfiiils,  tenue 
k  den  mains,  avee  oes  mots  :  Ju$qvfik  porter  la  besaee 
(voyet  Pats-Bas)* 

GUEUX  (Herbe  aux).  ¥099%  GUiiatitb. 

GUEVARA  Y  OUENAS  (Louis-Vblbi  m),  poete 
dramatique  espagnol ,  n^  en  1574»  k  £cija,  en  Andalousie ,  ftit 
d*abord  ayocat  k  Madrid ,  et  se  fit  uoe  grande  rotation , 
non  moina  corome  potte  que  par  les  spiritneUes  sailliea  qai 
lot  tebappaient  k  propos  mtese  des  questions  de  jarispni- 
denoe  les  plus  ardaes.  Ce  ftit  &  la  soilidtation  do  roi  Plii- 
lippe  lY  qail  se  d^termina  k  toire  poor  le  tlitttre.  Ses 
pieces  se  distingoent  par  ane  grande  habilet^  dans  la  peintare 
des  caract^res  et  one  rare  ridiesse  de  traits  oooiiqueB.  La 
eolleetionen  a  pam  h  Seville,  en  1730.  Le  roi,  qoi  loi-meme 
^tait  poM  aussi,  faisait  coniger  ses  propres  oeoTres  dra> 
matiqnes  par  Goevara,  k  qui  ii  donna  le  titre  de  concierge 
des  nudsons  royales.  Le  renom  de  Gueram  est  snrtoat  fond^ 
sur  son  Diablo  ct^uelo^  o  novela  de  la  oira  vida  ( Ma- 
drid, 1641),  roman  oil  il  d^crit  de  la  mani^re  la  plus  ing^ 
niense  et  la  plus  ptquante  les  niCMirs  de  ses  cqmpatriotes  et 
la  Tie  de  Madrid.  En  refondant  cet  onnage  sous  le  litre  de 
LelNii^/eM/eiix  (Paris,  1707),Le8agera  popnlaris^  dans 
tottte  PEnrope;  mais  la  seconde  partie  qnll  y  a  lyoutte 
comroe  suite  n*a  pas  k  beancoiip  prte  le  mMte  de  la  pre- 
miere ceuvre  de  I'toivain  espagnol.  GocTam  monrut  k  Ma- 
drid, en  1646.  Beancoupde  ses  spiritneUes  reparties  sont  de- 
menrta  populalres  en  Espagne  et  s*y  transmettent  encore 
de  nos  jours  de  boiidie  en  bouche. 

GUGUELMINI  (Dohbrioo),  c^Mbre  matMmaticien 
el  ingteienr  Italian,  naquit  k  Bologne,  en  1655.  Aprto  avoir 
6tudi^  d*abord  les  math^matiques  sous  le  savant  Montanari 
et  ensuite  la  m^lecine  sous  llilustre  Malpighi ,  il  ftit  re^u 
en  1678  dodenr  en  mMedne  k  l^universit^  de  sa  ville  natale. 
L'apparition  de  la  comMe  de  1680  et  1681  lol  donna  occasion 
de  publier  on  traits  De  Cemetamm  Natura  et  ortu  (1681), 
dans  leqnel  il  proposait  nn  noaveau  systteoe  pour  expUquer 
les  difliirents  phdnom^nes  que  prfoentent  les  corps  celestes ; 
mais  le  monde  savant  n'aceneillit  point  ses  idte  k  ce  sujet 
L'iclipse  solaire  du  12  juillet  1684  lui  foamit  mati^  k  une 
nouviile  dissertation  astronomique  pabli^e  la  meme  ann^, 
en  latin,  k  Bologne,  et  qui  le  slgnala  auv  bonunes  sp^ciaux 
corome  un  observateur  aussi  sagace  qu*attentir.  Nomni6 
en  1686  intendant  g6n<^ral  des  rivieres  et  cours  d'eau  dn 
Bolonais,  il  futamen6  par  la  nature  m^me  de  ces  fonctions 
k  faire  de  Tbydroslatique  et  de  Tbydranlique  one  ^ttide 
toute  particnlito,  par  suite  de  laquelle  il  pnblia  en  1690 
et  1691  son  eicellent  traits  d'iiydrostatiqne  intitule  :  Agtut" 
rumfiuentium  Mensura,  nova  methodo  inquUita.  Quei- 
ques  id^  toises  dans  cet  ouvnge  donnirent  lieu  entre  lui 
et  Papin  ^  une  poldmique  asses  anim^  an  sujet  des  siplions. 
En  1695,  Gof^ielniini  aida  Cassini  k  r^rer  la  fiuneuse  ligne 
m^ridienne  qn*ll  avail  constrnite  quaranle  ans  anparavant 
dans  r^ise  de  6aint-P^trone ,  k  Bologne.  Deux  ans  plus 
tard,  il  publia  son  grand  traits  physico-malb^natique  sur 
la  nature  des  rivieres,  qui  a  pour  titre  :  Delia  Natura  di 
Ftumi ,  ouvrage  qui  le  classa  sans  oonteste  an  premier  rang 
parmi  les  hydrauliciens.  La  Juste  reputation  de  Guglielmini 
engagea  les  dues  de  Mantoue,  de  Parme  et  de  Modtoe,  le 
grand-due  de  Toscane,  le  papo  Clement  XI,  les  r^jbliques 
de  Yenise  et  de  Lucques,  k  le  cbarger  dans  leurs  £tats  res- 
pectifs  de  la  direction  de  divers  grands  travaux  hydrau- 
liqoes.  En  1698,  la  r<^bliqne  de  Yenise  I'ayant  d^termind 
k  accepter  une  chaire  de  matlidmatiques  k  runiversit^  de 
Padoue,  le  steal  de  Bologne,  qui  d^j^,  sixanndsauparavant, 
nvait  crd^  en  sa  faveor  une  ciialre  spMale  d*hydrometrie 
dans  oette  ville,  d^cida  que,  malgr4  le  nouvel  em|ilol  qu*il 
acceptait^  Padoue,  il  conserverait  toojoiirs  le  litre  et  les 
teolnroenta  de  la  place  qo'il  avail  reraplie  parmi 'ses  conci- 
loyens.  En  1703, 11  tehangea  sa  chaire  de  malhteiatiques  k 
roniversite  de  Padoue  contrc  ceile  de  mMecine,  k  laquelle 
Maient  attach^  de  plus  grands  avantages.  II  mounit  le  12 
JolUet  1710,  k  rigo  ds  dnqnante-eittq  ans.  L'Acadteiie  des 


Sciences  de  Paris  I'avait  admis  dans  son  sein  dte  Pannte 
1696.  Ind^pendamment  des  ouvrages  que  nous  avons  dtte, 
on  a  encore  de  lui  qudques  traits  relatifs  k  la  chimie  et  k 
la  miSdedne.  La  meilleure  (kliiion  de  ses  ceuvres  est  cello 
de  Bologne,  1756,  avec  notes  de  Manlredl. 

GUI9  plante  parasite,  qui  nalt  sur  le  cbene  et  surd'antres 
arbres,  et  qui  sert  k  quelques  usages  en  m^dedne.  Les  gri- 
ves  en  6taient  trte-friandes,  si  Ton  en  croit  les  anciens,  qui 
pr^tendaient  qu'aprto  s*£tre  nourris  de  ce  fruit,  ces  oiseaux 
d^posaient  sur  Tarbre  un  excrement  qui  se  oonverlissait  en 
one  glu  4  laquelle  ils  se  prenaient  eux-memes  :  de  Ui  ce 
proverbe  de  Plaute ,  qu*on  me  permettra  de  ne  pas  tra- 
duire:  Ipsa  sibi  avis  mortem  cacat.  Le  ^  du  cb6ne  est 
cd^bre  dans  les  antiquitds  gauloises.  Les  Gaulois  avaient 
pour  ce  fniit  une  v^niiration  toute  particulito  :  d^ailleurs, 
Chez  eux  le  ch6ne  ^tait  nn  arbre  sacr^.  II  retail  encore  plus 
que  rolivier  dans  TAttique :  c'6tait  I'emblteie  de  la  puis- 
sance divine.  Pline  le  naturaliste  rappelle  avec  detail  les 
pratiques  observe  k  I'^ard  du  gni,  qui,  dit-il,  avail  dans 
la  langue  gauloise  un  nom  signiflant  guirissant  tout,  C*^- 
tait  an  premier  jour  de  Tannde,  et  avec  une  serpe  d'or,  que 
le  pr6tre,  en  grande  c^rdmonie,  coupait  le  gni,  qu'on  reoe- 
vait  sur  un  morceao  d'^toffe  d'one  laine  blanche  et  fine;  en- 
soite,  on  immolait  deux  taureaux  blancs  an  pied  du  cbene. 
L'introduction  du  cliristianisme  en  Gaule  lut  loin  de  laire 
tomber  toutes  les  superstitions  gauloises.  II  est  certain  qu'en 
Boorgogne,  dans  le  Lyonnats,  en  Picardie,et  surlouten 
Guyenne,  il  se  pratiquait  ao  premier  jqur  de  Tann^  des  ce- 
remonies qui  rappeiaient  celle  du  gni :  temoin  cette  vieitle 
exclamation  d^iiiranneti/'/  non  point,  comma  I'ont 
pretendu  quelques  auteurs,  empmntee  aux  druides,  qui 
ne  parlaient  certainement  pas  franfais,  mais  qui  etait  une 
antique  traduction  en  langue  romane  de  la  foimule  origi- 
nelle  dont  ces  pretres  se  servaient  Aurait-ou  quelque  doute 
k  cet  egard,  il  serait  dissipe  par  ce  vers  d'Ovide  : 

Ad  Tiscom  Dniid*  cbnare  lolebanC. 


C*est-&-dire  :  ■  Les  Dmides  avaient  coutnme  de  crier  ate  gui ! 
au  guil»  Charles  Du  Rozom. 

La  botanique  range  le  genre  gui  dans  la  famille  des  lo- 
ranthacees,  et  le  caracterise  ainsi :  Fleurs  unisexudles,  mo- 
noiques  ou  dioiques;  trois,  quatreou  dnq  petales,  inserts 
ao  sommet  du  calice;  rudiments  des  etamines  nuls;  0 voire 
inf^re,  nniloculaire ;  stigmate  sessile,  obtus ;  bale  pulpeuse, 
monosperme.  Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'esp^ces  : 
cdle  que  ven^raient  les  Gaulois  est  le  gui  blane  (viscum  al- 
bum,  Linne),  auquel  on  attribue  encore  dans  plusie^irs  con- 
trees  des  proprietes  mervdlleuses ,  de  memo  que  la  mede- 
dne  dn  moyen-4ge  en  faisait  un  spedfique  contre  repilepsie 
et  d^autres  afTections  nerveuses. 

Les  seroences  de  ces  plantes  parasites  germent  sur  tous 
les  corps ;  mais  dies  ne  peuvent  prendre  d'accroissement  que 
sur  les  arbres.  11  en  sort  deux  ou  trois  radicules  lerminees 
par  nn  corps  rond.  Ces  radicules  s^allongent  jusqu*^  ce 
qu'eltes  aient  atteint  Pecorce ;  alors  ces  corps  ronds  s*ou- 
vrent;  leur  orifice  presente  la  forme  d*on  petit  entonnoir, 
dont  la  surface  interieure  esttapissee  d*une  substance  jaune 
et  visquense.  Du  centre  et  des  bords  de  ces  orifices  sortent 
de  petites  racines  qui  slnsinuent  entre  les  lames  de  Pecorce 
et  parviennent  jusqn'au  bois  sans  y  penetrer  :  d  on  les  y 
troovc  engagees,  c'est  parce  qu'eUes  out  ete  recouvertes  par 
les  couches  ligneuses  qui  se  forment  cliaque  annee  entre  le 
bois  et  I'ecorce.  Le  gui  se  devdoppe  alors  et  devient  un 
petit  aribrissean,  divise  presque  des  sa  base  en  rameaux 
nombreux,  dichotomes,  artioiies,  d'un  vert  dair,  nn  peu 
jaonAlre.  Les  feuUles  sont  epaisses,  sessiles,  oblongnes,  op- 
posees.  De  Candolle  a  suffisamment  etabli  que  le  gui  tiro 
sa  noorritnre  de  Parbre  sur  leqnd  il  vegete.  Anssi  le  cuiti- 
vateur  ne  voit-il  plus  en  Ini  qu'une  j^te  extremeoMBl 
nnblble ,  quil  8*empresse  de  detruire  anssitOt  qu'elle  com- 
mence k  paraltre;  car  sMl  attendait,  il  se  verrait  bienlAt 
oblige  de  couper  la  brandie  memo  qni  porta  oe  parasito. 
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GUI  —  GUIBRAY 


GUI  on  BOME  (Marine),  Ceai  une  longoe  pitoe  de  Mb 
4&  MptQ  qui  bit  partie  de  la  mMure  d^un  navirc.  £lle  sert 
a  <^U)Ddre  la  partie  inf^rietire  de  la  voile  appelt^e  brigan- 
tine.hti  bdme,  suit  qii'elle  ronctionne  on  qu*eUe  soit  an 
repoSy  est  placte  tr6s-pr6s  du  poat,  dontelle  embarrasse  Tea- 
pace  '.  elle  est  snpport^e  k  son  extrdmitd  inr^rieure  par  le 
pied  du  niftt  de  farriire,  sur  lequel  elle  tourne  comme  siir 
an  centre,  et  se  prolonge,  dans  le  sens  de  Tavaat  k  Tarri^re, 
pour  projeter  au  dehors  dn  navire  son  extr^mit^  qui  retlent 
le  coin  de  la  Toiie  dont  elle  est  Pauxiliajre.  A  P^tafc  de  re- 
pos,  la  bOme  s'appuie  sur  un  croissant  en  bois  ou  en  fer, 
flixc  sur  le  cintre  sup^riear  de  la  poupe.  Malgre  Timportance 
de  cette  pi^ce,  Fencombrenient  qu*elle  cause  sur  le  pout 
foK  d^irer  qu'on  parrienne  k  la  remplacer,  tout  en  conser- 
▼ant  la  voile  qui  emprunte  son  secours. 

GUI  ouGUlDO  D'AREZZO,  encore  nomm^  Guy  Aretin, 
moine  b^n^lcUn  de  Pabbaye  de  Pompose,  n^  k  Arezzo,  vers 
fan  990.  Deux  lettres  de  cet  bomme  cdl^bre,  rapport^es  par 
Baronius  et  Ma  billon,  sont  les  seules  sources  ou  soicnt  con- 
tenus  des  renseignements  sur  sa  vie  et  sa  personne.  II  pa- 
ratt  que  Gui,  s'<^tant  livrd  d6s  son  jeune  Age  k  I'^tude  de  la 
nusique,  ful  charge  d'enselgner  cet  art  aux  religieux  de  son 
couvent.  La  m^hode  qu*il  em  ploy  ait  t^tait  tellement  sup^- 
rieare  k  celle  qui  ^tait  usttiie  dans  les  ^les  de  son  temps 
que  ses  ^l^ves  faisaient  des  progr^s  rapides  et  parvenaient 
en  line  ann^  k  poss^dcr  parfaitement  Part  du  chant »  qn'it 
bllalt  auparavant  dix  ann^es  pour  apprendre.  Le  bruit  de 
ses  succ^  s'^ndit  jusqu*^  Rome ,  0(1  il  fut  appel^  par  le 
pape  Jean  XIX.  Ce  pontife  Taccueillit  avec  blenveillance, 
parcoorttt  rantiphonier  qu'H  lui  pr^nta ,  et  fit  lui-m£me 
^application  de  la  noovelle  mdthode  k  un  verset  qu*il  chanta 
tout  de  suite  avec  facility.  II  permit  ensuite  k  Gui  de  re- 
tourner  dans  son  eouvent,  apr^  avoir  approav^  son  syst^ie 
et  encourage  ses  eflbrfs. 

Les  progr^s  que  Part  musical  fit  au  onzifeme  si^cte,  la  re- 
volution qui  R'o|>era  alors  dans  le  syst^me  die  notation  et 
dans Penseignement  delaasusiquey PiaventiiMi  de Phar- 
monie  mtoie,  toutesces  innovations  ont  6t<^  attribu^  k 
Gui  d*Arezzo ,  quolqu'il  soit  constant ,  par  la  lecture  de  ses 
ouvrages,  qu'il  a  ignord  les  unes,  et  que  les  autres  ^taiant 
connues  avant  lui.  Le  seul  de  ses  titres  de  gloire  qui  ne 
puisse  lui  6tre  contests,  e*est  le  syst^me  assea  ing^nieux  k 
Paide  duquel  il  simpUfia  la  notation  musicale. 

On  ignore  Pdpoque  de  la  mort  de  Gui  d'Arezzo,  qui  vl- 
vait  encore  en  1030.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  M 
r^unis  et  publics  par  Pabb^  Gerbert,  dans  la  collection  Scrip- 
tores  ecclcsiaslici  de  Mttsica  sacra  :  le  plus  important  esL 
inlituld  :  Micrologus  de  Disciplina  Artis  MusicXf  dM\6  a 
IVvdque  Teudalde,  et  divis<i  en^22  chapitres.  La  Biblioth^que 
im|>eriale  poss6(Ie  phisleurs  manuscrits  des  traites  de  Gu' 
d'Arezzo.  F.  Oanjou. 

GUI  LE  GROS  ou  GUI  POULQUES.  Voyez  Cl£iib«t  IV. 

GUIBERT.  Voyez  Client  III,  antipape. 

GUIBERT  (Jacques-Antoine-Hippolyte,  comte  oe), 
tnartVhat  de  camp,  naquit  5  Montauban,  le  12  novembre 
1743.  Fils  d'un  lieutenant  gem'ral  de  mdrite,  il  re^t  une  Edu- 
cation dtstingu6e,  et  se  voua  a  la  carri^e  militaire.  A  treize 
ans  n  accompagnait  son  p^re  k  Parm^e  d^Allemagne,  com- 
mandite par  le  martial  de  Broglie,  et  se  faisait,  duraot  les 
six  demi^res  campagnes  de  la  inalheureuse  guerre  de  sept 
ans,  remarquer  par  sa  prince  d'esprit,  par  son  courage, 
par  la  rectitude  de  ses  observations  sur  les  mouvements  et 
sor  les  manoeuvres  des  troupes.  Apr6s  la  guerre  d'Aliemagnc, 
ii  s'occupa  d'approfoncHr  ses  Etudes.  Bientdt,  il  quitta  la 
plume  pour  reprendrc  PEpEe,  et  aHa  faire  fa  campagne  de 
Corse,  oil  il  se  distingua  d^unc  manicure  brillante.  11  re^t  k 
cetle  occasion  la  croix  de  Saint-Louis,  et  fuLnommE  colonel 
d«  la  l<Sgion  corse,  qa*U  avail  lui-m^me  organTsEe.  £n  1773 
11-  fit  paraltre  son  Essai  gin&al  de  Tactique  :  on  sail  que 
cilowrage  grossit  ea  mime  temps  Te  nombre  des  parti^ns 
de  son  syst^me  et  hii  attira  des  inimitiEs.  It  passa  en  Prusse 
la  nlme  annde ,  et  re^ut  du  grand  FrEdEric  Paccueil  le  plus 


bifliiveiUaBi  C'«st  d«M  otIU  psilfe  de  YiJImfmi^n 
dEveloppa  pins  parttcuU^reineal  son  goCkt  pear  k  liUMn 
militaire,  go6t  auquei  ii  se  livra  tout  entiqr  psadsrt  to  4m 
annEes  quMl  habiia  si  pays. 

hd  conste  de  Saint-Germain » WMnm^  minitlif  (k  li  gHm 
ea  1776,  rappelft  Gvibert  em  Fraace,  Pempiaya  prti  de  Im, 
et  (lit  redevabto  k  ses  conseils  des  fhngwneotoqui  I'op^ 
rent  bientOt  dans  les  difii^reBtes  parties  de  PartmisiifcraiM 
de  ia  giierie  et  daas  Porpnisetisii  des  lioepes.  U  pit  sv< 
tout  une  part  trte^edive  k  la  sMeetioft  4e  la  belle  <iH» 
nance  de  177e  sur  les  MSMeaviesde  Piafsmleris,  lepndaili, 
aveedeUg^res  BiedMtostieBe,  daiM  les  cAseeiiiinii  k  m 
et  1&31.  Kn  177»,  deux  mm  eprte  l»  teoee  da  tMmfk 
Vaossiew,  en KkHraHBiMlie^ U  pubtta  at  J^frnmiuSfd^ 
de  fftmre  «io«fsnie,  cMivrefai  n'eal  pes  le  succii  de  ^I^ 
soi  §4a4rai  de  TaUifuef  mate  qsi  he  est  biee  sop^riart 
dees  le  peaete  dee  nHlitaifes.  Neniait  ■■sMiiiwiiifiit  W- 
gadier  en  178a,  neesbie  el  lapportear  de  eoaeeil  dad- 
mioistratioii  de  la  gDeffrs  en  1787,  butMhI  de  camp,  iw 
Penploi  dieepecteur  dHntefasrie,  m  %1U,  ilapporUdw 
cliaeene  deees  foaelMNH  «•  aMe,  BBeaelivMetuBeqiliMe 
vraimeBt  nMaaf^ietbtss.  C^est  eurtecd  ennaes  lappocleor^ 
esMeil  de  le  guerre  qae  s'^teblil  se  r^pelatiM.  II  oooptn 
d*ttBe  naoitee  Wte-ecUve  ik  lone  ses  travaia ,  at  r^diget  b 
plus  grande  partie  des  esdnnwriee  <pd  en  toet  kuam. 
Les  eambreeaes  oeenpaiioDs  de  Cuihsrfc  ne  Psap^d^ 
pes  de  seceadet  son  p^  deae  PednioiuliiliuB  de  i  MM 
des  Invalides,  dont  celui-qi  Mail  M  aaaMod  giMnersarei 
1782.  11  Alt  tr^utie  k  cet  dteMsaeoMB^  el  s'a  eoenfn 
avee  tout  lesde,  leote  lasoUidlnde  d'uae  s^e  pbitaallif^ 
La  r#drme  de  aonbretti  abas,  ie  iddantine  dans Tiftt 
d'empkHs  et  de  cadres  iontyes,  qae  I'oa  aMribaaas  nffor- 
teur  dtt  ooneeil  de  k  gaetre,  lui  final  aa  mod  soofaie 
d'eaaeaus.  Oa  Peecuee  a  tort  d'avotr  veola  iatrodaiiedat 
lea  r^meaU  Pusege  des  coupeds  bftlea  et aaties  ptfaaMa 
d'une  86v^fit6  r^voKeato.  OeMe  accasrtioa  iajuste  il  M«tf 
sa  candidatHce  aux  ^ts  gtoteax,  d  U  pabiiaiicatte«xir 
sk>A  ua  curieai  if^motre  0U  pmMc  ei  di*enade lerki 
op^atiane  du  cofieetf  de  §uerre. 

11  s'esaaya  anssi  deas  Pad  dreaMliqae  :  sa  trageiB  di 
ConnH^le  de  Bwrbon,  ^  parol  m  1778,  et  qui  eKie 
HB  vif  enthonansme  k  la  lectnie,  n'eal  aacua  saecii  ^  i* 
repr^sentatioa  sar  le  tMAtre  da  la  cow  k  Versailles,  fte 
autres  tragddaee  delai,  iMMori  dee  Greieqvet.^Am^ 
BouUn ,  ne  fursnt  point  joudes  el  a'oal  did  iapHiietf 
qu'aprtosa  bmH.  Oa  lui  doit  encore  des  Ahogu  de  Cej^^ 
du  chaneetier  de  VBoepktal^  duraide  Prusee,  de!r^ 
V£spina$$e.  Le  TraHd  de  la  Fwee  pii^/ifac  M  le  <^ 
nier  ouvrage  qu*il  pablia.  Se  venve  fit  paraMreses  Kof^ 
en  AHemagne^  en  SMiese  el  e»  Framee,  En  17fti  fAci* 
ddmie  Fran^aise  lui  avail  oavert  ses  portes;  ii  sseceiat 
k  Tbonaes.  Son  disooais  de  fdeeptioB  fit  grand  koiidi* 
certains  cerclee,  meis  pas  en  deUu  U  eal,  au  Ksle,  de  M- 
lants  sQCcte  prte  des  leauiies  :  on  oooaalt  ses  leiiliev 
avec  M"''  de  I'Kspinasse,  qui  lui  toivail  s  •  ^^^ 
je  soutfre,  je  vous  aiiae  et  je  vous  atteade.  «  M"*  ^^ 
nous  a  laiAs^  de  lui  hb  dloge  qui  friee  le  pandgyiviH^  » 
mounil  k  Paris,  k  qoenmle-eepl  ens,  le  e  bmi  1'^^  * 
8*dcriant,  dans  le  ddlire  de  la  fi^vre  :  <  Me  coasciaKe  at 
pure.  Us  aie  readroal  justice.  » 

GUIBRAY  ( Foire  de).  Elleaatieatdaasl'«ad^"» 

bourgs  de  la  petite  vitte  de  Falaise.  Elle  Art  kadf 
onzi^me  sitele,  par  Robert,  dae  de  Noraundie.  li>*^ 
dtablie  au  bas  des  remparta  m«me  de  Falaise;  fieflJaaiM  * 
BAtard  la  traasfdra  dans  les  champs  avoisinank  ^^^^ 
Guibray,  devenus  ave«  lesaltedes  lenpsPua  ^^"f^ 
de  Falaise,  et  e'est  1^  encore  qu'elle  se  tient  a^jourd'ksl-^ 
opdrations  en  ont  lieu  qaioM  jonia  aprte  cetti  de  ^^^ 
de  Beaucaire.  Le  dN^aliegs  des  auuwJlMBdises  a  ^^t^, 
1 3  aoat,  et  la  vente.en  gros  oonaMace  aaasitdi  l»  *r^ 
lions  de  ddlafl,  qui  ooasUtuent  la  foiie  P>^''*"'|^a!!i| 
s'oMvrentle  l»  eoitf,  par  ana piwwesiioi leiifinrik "'* 
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l'(fgliM  de  Gvlbray,  el  ^i  pareoart  \m  princi^ct  mes  oeeii- 
pto  par  iM  marchande.  Le  maire  et  leconseil  monkipal  la 
suiTent.  Sa  reatrto  k  V^Ww  est  le  slgeal  de  I'onvertore  de 
la  foire  ▼^rUable,  et  le  jour  m^ine,  k  cinq  beiires  aprte  nidi, 
on  peut  <U^  commeDccr  k  enlever  lea  narcbaiMMses  ache- 
Ite.  Cette  Teote  de  detail  ii*a  gn^re  iiea  que  pour  le  eooi- 
merce  des  nouveauU^.  II  eat  rare  que  lea  affaires  en  groa, 
eommencte  dte  le  13,  ne  aoient  pas  tantes  termini  au 
plus  tard  le  18.  Les  livraiaons  de  BMrchandises  et  les  r^ 
glenents  de  eomple  ont  lieu  dans  les  Jours  qui  suivent.  Le 
24,  toutes  les  opifiratioM  dotvent  6lre  termiii^.  Le  26  les 
payements  s'efTectuent ,  et  le  M  les  protets.  Le  tribunal 
de  comroeree,  la  justice  de  paix  et  la  roairie,  qot  depuis  le 
t6  ^talent  venus  s'ctabHr  par  eitraordtnaire  dans  le  fan- 
boorg  de  Guibray,  rentrent  le  25  en  ville ;  et  les  rues  de  la 
foire,  ainst  que  les  chanpaToisiDs,  redevienaent  anssi  d^ 
aerts,  aussi  tvistes  qu'ila  6taient  animus  et  bmyants  les  jonrs 
prte^ents. 

La  foire  de  Guibray  eat  pour  les  mamiiKtures  du  nord 
et  du  nord-ouest  de  la  France  ce  queeelie  de  B  aaucai  re  est 
pour  oelles  du  midi.  Annte  cooMMine,  II  se  Ml  i  la  foire  de 
Guibray  da  t5  k  16  millions  d'affaires;  lea  vooennerlas  et  lea 
Cttirs  y  ont  la  phis  belle  part,  environ  l,50e,oeo  francs,  les 
draps,  les  ianelkia,  ks  batiales,  F<^pioerie,  la  quincaillerie , 
I'indigo,  les  bois  de  teinture,  la  bonaeterie,  les  velours,  la 
nercerie,  les  soieries,  les  nouveaul^,  les  toiles,  etc.,  etc., 
viennent  aprts.  Les  ofitetions  de  hi  loire  da  Gnibray  coin- 
cident avec  une  Ibire  aus  chevanx  et  aux  bestiaus  qui  com- 
oMnce  nne  weaiaine  auparavant  et  dont  on  ^aliie  llmpor- 
lancea  l,56a,000  francs. 

GfJICGIARDINI  (FaAsteaaco),  dont  mus  avons  Mt 
Guiehardin,  naquit  a  Fh>renoe,  le  f  mars  1482 ,  de  I'one 
des  plus  aaciennes  et  des  plus  nobles  families  de  cetto  r^pu- 
bltque.  La  nature  le  doua  d*Hn  esprit  vif  et  p^n^tranl,  d'une 
in^oire  heuieose,  d*nne  grand  courage  uni  k  Iieaucoop  de 
sang-froid,  et  dHme  conatttntion  robuste.  Une  CKceHente 
Education  litt^raire  d^vek>ppa  en  hii  le  don  de  I'^loquence, 
qu'il  avait  re^u  de  ia  nature;  enin,  hi  gravity,  la  s^v^t^ 
in6me  de  son  caracl^re  le  dispos^rent  de  bonne  heore  au 
maDiement  des  affaires  d'^t.  DH  l*Age  de  seiae  ans  il 
comment  k  Florence  Piitude  du  droit  dvU,  qoMi  alia  suivre 
il  Ferrare ,  et  ensaite  k  Padoue.  II  y  fit  de  si  grands  pro- 
grto,  qu'^tant  retoonui  k  Florence  en  1505,  hi  Seigneurie  le 
cliargea  d*expHqaer  les  Instilotes  de  iuslinien  ,  quoK|ii*ll 
R*eAt  que  vingl-troia  ans  et  qu*H  ne  fM  pas  encore  re^i  (k)c- 
tenr.  11  obtint  ce  grade  la  HKeine  ann^ ;  maia  bientdt,  en- 
nuy^  de  Tenseignenient  public ,  il  se  livra  tout  entier  aux 
exercices  du  barreau.  Sa  reputation  engagea  le  gouverne- 
ment  de  Florence  li  loi  conHer  plusieors  missmns  impor- 
tantes,  puis  une  ambassade  k  lacour  de  FerdHiaml  le  Gatho- 
liquc,  dont  il  sut  gagner  les  bonnes  graces.  A  la  fin  de  1515, 
il  fbt  choisi  pour  aMer  k  Cortone  recevoir,  au  nom  de  la 
repuhKque,  le  papa  L^on  X,  qui  venait  faire,  avec  tout  le 
faste  d'un  souverahi  et  d^un  H^cis,  son  entree  k  Fk>rence. 

Juste  appr^iateor  du  mMte,  le  pontifc  distingue  Guic- 
ciardmi,  le  nomma  avoeat  consistoriat,  Tappela  k  Rome, 
lo  fit  gouvemenr  de  Modtee  et  de  Reggio,  et  bientdt  aprto 
commissaire  g^b^ral  de  Parm^e  pontificale.  Lton  X  venait 
d^ajouter  k  ces  (hveurs  le  gouvemement  de  Parme ,  lors- 
qu*il  nriourut.  Guicciardini  acquit  beaucoup  de  gloire  k  la 
defense  de  cette  ville,  assi^^  par  les  Fran^ais.  Adrian  Vt 
le  confirma  daAs  loos  ses  emplois;  Clement  Til  fit  plus :  il 
le  nomma  d'abord  gouvemeur  de  toute  la  Romagne,  od  il 
fonda  des  iltabUssements  utiles,  et  devint  en  peu  de  temps 
Tidole  de  tous  h»  partis.  Quand  ia  guerre  eutddfinitivement 
icXM  entre  le  aaint-si^e  et  Teropereur,  Clement  le  crda 
lieutenant  g^n^rai  de  Parm^  roinaine.  Le  manvais  succte 
de  cette  guerre  ne  peut  6tre  impute  k  Guicciardini,  qui  y  d^- 
ploya  ses  talents  et  son  activity  ordinaires. 

A  la  mort  de  ce  pontife,  Guicciardini,  qui  servait  non 
ritgllse,  mats  les  HKdfeis,  se  reftisa  aui  oflres  de  Paul  111 , 
et  se  retfra  k  Ftorence,  aiqtrte  du  dnc  Alexandre.  Ses  con- 
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modMrent  aoovent  la  prodigidtt^  et  Tambition  de  ee 
prince,  qui  le  regardait  comme  son  p^.  Alexandre  ayant 
^  assassin^  en  1536,  les  Florentins  penchaient  poor  le  gou- 
vemement r^ublicain.  Guicciardini  fnt  presque  le  seul  qui 
se  d^lara  en  fhveur  du  goovernement  monarchique.  Son 
^loqoence  Temporta,  et  Cosrae  de  M^cis  fut  prodam^. 
N'ayant  pas  obtenn  dans  les  affhires  la  part  qull  s'atten- 
dait  k  y  prendre,  il  se  retire,  en  1539,  dans  sa  d^tideuse  cam- 
pagne  d*Aratri.  Mais  k  peine  y  avait-il  pass4  un  an  qn*il 
mounit,  le  17  mai  1540,  Ag^  de  dnquante-huit  ans.  II  s*<^t 
marid,  en  1505,  avec  one  dame  de  MHustre  famillede<«  Sal- 
pUUif  dont  il  eut  sept  fiMes.  Charles-Quhit  l^onora  d'une 
bienveillance  particuH^re :  les  ooorthMns  de  ce  prince  se  plai- 
gnant  de  ce  qn'il  leur  ref^sait  audience,  tandis  qu'il  s'entre- 
tenait  avec  hri  pendant  des  heures  enti^res  :  «  Dans  un  ins- 
tant, leur  r^pondit^l ,  )e  pais  cr^r  cent  grands  d'Espagne, 
mais  dans  cent  ans  je  ne  saurals  faire  un  Guicciardini.  v 

Le  rdle  qu'il  joua  dans  les  affaires  de  son  siteic  suffirait 
poor  transmettre  sa  nitooire  k  la  postMte,ma{s  c'estsnrtoot 
comme  historien  quMi  a  rendu  son  nom  immortel.  II  n*a- 
vait  songd,  dans  le  prindpe,  qa^  ^crire  sa  propre  histoire, 
ou  les  m^moires  de  sa  vie.  NanM  Ini  sugg<^ra  Ttd^  plus 
grande  de  transmettre  k  la  postArit^  toot  ce  qui  de  son 
temps  sVtait  pass^  en  Italia.  II  travaillait  k  ce  grand  ou- 
vrage  depuis  phisienrs  ann^es ,  k)rsqo*ll  se  retire  des  af- 
fhires.  On  lui  a  sou  vent  reproch^  hi  proHxit^  de  ses  rdcits. 
Queh|nes  ^^nementa  oocupent,  il  est  vraf,  dans  la  narra- 
tion g^n^le  one  ^ndue  encessive  et  dlsproportionn^  : 
la  guerre  de  Pfaie,  par  exemple.  On  a  critiqu4$  aussi  Tem- 
pk>i  trop  fMquent  et  I'^lendne  invraisemblable  des  haran- 
guee  qu'il  met  dans  la  bouche  |dc  ses  fiersonnages  :  peut- 
Otre  ce  d^aut  doil-il  6tre  attribui^  au  si^le  oft  il  ^crivalt.  La 
meillenre  Mition  de  son  intoria  (PItalin  est  oelle  qu'en  a 
donn^  Rosini  ( to  vol.,  Pise,  1819).  C^  ne  BRADr. 

GUICGIOLI  (Comtesse).  Fosres  Btron. 

GUICHARDIN.  Voyez  GmcciARMm. 

GUI€I1E  (I>ucsde).  Voyet  Grahont. 

GUIGHETy  petite  porte  pratiqu^e  dans  nne  autre,  plus 
grande,  et  quelquefols  k  c6t^.  On  n*en  volt  gu^re  qu'aux 
portes  des  |riaces  fortes,  des  forts,  des  chAteaux  et  surtont 
dea  prisons. 

A  Paris,  on  nomme  gulehets  do  Loovre  les  arcades  de  ce 
palab  qni  servent  de  passage  aux  Toitores  et  aux  pi^ons. 

On  appelle  aussi  gtUchet  nne  petite  onverture,  ou  fenetre, 
pratiqu^  dans  une  porte,  et  par  laqodle  on  peut  parler  ii 
qudqu^in ,  on  lui  fhire  passer  qudqne  chose ,  sans  Mre 
oblige  d'oovrir  la  porte.  II  y  en  a  beaucoup  dans  les  pri- 
sons, od  ils  sont  ordinairement  griN^  quand  lis  n'ont  pour 
usage  que  de  servir  a  la  transroissfon  de  la  parole.  Etre 
pris  au  picket  se  dit  figur^ment  d*un  homme  arreh^  an 
moment  ou  il  va  s'dvader. 

En  ternies  d'hydreuKqne,  on  appdle  guiekets  des  ouver- 
tures  pratique  dans  les  grandes  portes  et  vannesdes  (k;hi- 
ses,  poor  inlroduire  Teau  dans  les  petits  bassins  cl  y  mettrc 
k  flot  les  navires  qo*on  y  a  radouMs.  Ces  gutchets  se  fer- 
ment avec  de  petites  vannes,  qu'on  I6ve  et  baissc  k  Taide  de 
cries,  attach^  sor  Pentrelotse  snp^eure. 

Le  guichetier  est  un  valet  de  prison,  qoi  oovre  et  f^rme 
les  guichets,  et  &  qoi  Ton  confle  la  garde  des  prisonniers. 

GUIDAL  ( NAxiMiLKN-JosBpn ),  gdn^ral  de  brigade,  fii- 
sHM  le  29  oclobre  1812,  dans  la  plaine  de  Grenelle,  |K>ur  la 
part  qu'il  avait  prise,  avec  Lahorie,  k  lafameose  conspiration 
du  general  Malet,  ^it  n^  k  Grasse,  en  1755.  Entr^  de 
bonne  hcure  au  service  comme  simple  soMat,  il  parvint, 
grftce  ao  monvement  de  1789,  aux  Epaulettes  <^ihH».  D'un 
caract^  alHer  et  violent,  H  cut  avec  phisieiirs  ministres  de 
la  guerre  de  nombreux  d<^mei<^,  par  suite  desqtiels  on  le 
mtt  il  demi-solde.  Etifln,  son  peu  de  m^ageroent  dans  Tex* 
pression  de  hihatne  profonde  qiill  avait  vou^  k  Fempereur, 
le  fit  arreter  par  roesnre  de  haute  police  etjeter  k  la  Force. 
Cest  dans  celtc  prison  qu'il  fit  la  connaissance  du  gto^t 
Italet,  detenu  k  pe»  prto  pour  lea  mOniea  motive  <Mt  anisi 
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k  U  Fom  que  eehri-d  Ttnt  le  prendre,  le  14  octobre  1S12, 
a  cinq  beares  da  matin,  en  verta  d*an  faux  ordre,  poor  en 
feire  son  second  dans  rtehaufTourfe  k  jamais  c^lebre  k  k- 
qnelie  sen  nom  est  rest^  attach^  Enfin ,  c'est  k  la  Force 
i|ue,  trois  henresaprte,  il  conduisait  et  enfennait  laiHDtaie 
le  pr^fet  de  police  en  personne,  surprisdans  son  sommeil, 
M.  Fauquier,  lequel  cmt  nairement  k  la  mort  de  Tempe- 
reiir,  dont  le  bruit,  bardlmentr6pandu  paries  conspirateurs, 
aTait  eu  pour  rteultat  de  leur  donner  le  pooToir  pendant 
qndques  beares.  On  sait  que  la  presence  d'esprit  et  la  fer- 
met6  da  g^n^ral  Hallin ,  commandant  de  Paiii ,  6rent 
teboaer  le  complot  au  moment  ou  tout  semblalt  d6jk  con- 
somme. Traduits  derant  one  commission  militaire^  les  con- 
jurte  fnrent  condamn^s  k  mort  cinq  jours  aprte,  et  imm^- 
diatement  ex^eut^.  Le  g^n^ral  Guidal  marcba  an  supplice 
en  ?oaant  a  Tex^cration  publique  Napolton  et  son  systime. 

GUIDE.  11  est  des  droonstances,  pbysiques  et  morales, 
ob  riiomme,  entrant  pour  la  premi^  fols  dans  des  Toies  in- 
connues,  court  le  danger  de  s*<^rer  et  de  p^rir.  Un  secours 
stranger  lai  est  alors  n^cessaire  :  celui  qui  le  lui  donne 
s'appelle  guide.  Soit  qu'il  telaire  de  son  exp<Mence  les  ims- 
sions  humaines,  soit  que,  remplissant  une  mission  moins 
devte  peot-^tre,  il  se  borne  k  le  conduire  par  la  main  dans 
des  Ueux  nouTeaux  pour  lui,  dans  des  sentiers  escarps  et 
ooup^  de  pr^piees,  le  guide  n'en  a  pas  moins  droit  k  sa 
reconnaissance.  Nous  ne  parlerons  ici  ni  du  guide  moral , 
dont  tout  le  monde  comprend  la  n^cessit^,  ni  des  Merits  di> 
vers,  public  sous  ce  titre,  nous  inspirant  dans  nos  tra- 
▼aux,  nos  actions,  nous  donnant  des  consdls  sur  la  ma- 
ni6re  d^aocomplir  certains  devoirs,  des  instructions  sur  un 
art,  des  renseignements  sur  un  pays,  jusqu^au  guide-dne 
iwpulaire  et  naif,  ni  de  ces  guides  des  Pyr^n^es,  des  Alpes, 
qui,  un  long  biton  ferr^  k  la  main,  font  metier  de  partager 
les  courses  p^rilleuses  et  les  longues  explorations  des  ?oya- 
geurs.  Chacun  a  pu  apprteier  les  dangers  qu*ils  courent. 
£n  temps  de  guerre,  les  troupes  emploient  k  les  conduire 
des  liommes  devte  dans  les  locality  qu*elles  parconrent; 
ces  bommes  portent  aussi  le  nom  de  guides.  Tant  que  I'ar- 
mto  op^re  sur  la  fronti^re,  elle  en  trouve  d*cxcellents  dans 
les  douaniers,  les  contrebandiers  et  la  gendarmerie  locale. 
En  avan^nt  dans  un  pays  ennemi,  il  est  plus  diflicile  d*en 
trouver ;  gto^ralement  il  ne  faut  se  fier  que  tres-m^iocre- 
ment  k  eux ;  on  doit  prendre  des  pr^utions  pour  qn'ils  ne 
puissent  s'enfuir. 

Dans  la  tli^rie  luilitaire,  on  appelle  guides  les  liommes 
sur  lesqiieh  les  autresdoivent  r^ler  leurs  mouvements  et 
leurs  alignements  dans  les  Evolutions  :  guides  giniraux^ 
guide  (i  droite,  guide  d  gauche, 

Le  general  Bonaparte,  ayant  failli  Hre  enlevE,  le  SO  mat 
1796,  par  des  conreurs  ennemis,  qui  p^n^tr^rent  d^ns  le 
bourg  de  Valeggio ,  sentit  la  ndcessite  d*avoir  une  garde 
d'bommes  k  clieval ,  cbargee  sp^alement  de  veiller  a  la 
ftdreb^  de  sa  personne.  Ce  corps,  auquel,  par  dEr^rence  pour 
le  Directoire ,  il  donna  le  nom  de  guides ,  fut  imm^ia- 
tement  organist  par  Bessi^res,  alors  simple  chef  d'es- 
cadron,  et  devint  plus  tard  le  noyau  du  beau  rdgiment  des 
cbasseurs  k  cheval  de  la  garde  imp^ale.  Les  guides  repa- 
rurent  avec  la  r^mblique  de  1848,  lors  de  la  formation  de 
Parmte  des  Alpes  ,  mais  autant  runiforme  des  guides  de 
remfiereur  avait  6U  brillant,  autant  celui  des  nooveaux 
guides  ( bleu  foncE  et  lie  de  vin )  fut  sombre  et  triste.  Dans 
le  prindpe,  on  ne  devait  reeruter  ce  coqis,  formant  un  seol 
esciMlron ,  que  parmi  des  liommes  parlant  ao  moins  une 
langue  ^ang^.  On  se  rel4dia  bientdt  de  cette  condition 
obligatoire,  et  le  neveu  de  I'empereur,  arrivant  au  pouvoir, 
porta  cet  escadron  k  un  regiment,  qu'il  revetit  du  brillant 
unilbrme  des  guides  du  premier  empire,  et  qu'il  a  incor- 
por^dans  la  nouvdie  garde  imp6riale  lors  de  sa  formation. 
L'obligatlon  impost  aux  eandidats  de  poss6der  an  moins 
una  langoe  dtrangte  Matt  depois  kmgtcmps  tombte  en  de- 
suetude. 

Dtt  rede,  die  n'eiait  pM  biudtee  d«ie  ce  coipe  :  le  I) 


▼endemiaireanxn,  onarrite  deseonsuls  avattpraNrikb 
formation  d'une  compagniede  guides-interprtUSf^  de- 
vdt  etre  employee  pr^  de  Tarmee  d'Angletenre  :  il  fallat, 
pour  obtenir  la  favour  d^eo  faire  partie,  qudle  que  lot  b 
nationality  du  postulant,  qn'O  parUt  d  tradmsit  rancbis, 
qu'il  edt  baUte  I'Angteterre  et  qu*il  en  oonnOt  la  topo* 
graphic. 

Les  guides  d*un  chevd  consistent  en  une  espice  dertec 
en  cuir,  attacbee  41a  bride  d'un  chevd  atteK,  etMrrut) 
le  guider.  Payer  les  guides,  payer  les  gukin  dwbUi, 
c'est  payer  an  posUUon  qui  nous  conduit  le  droit  pracnl 
pour  chaqoe  poste  on  le  droit  double. 

GUIDE  (Gcmo  RENI ,  plus  conno  sous  le  Don  ds), 
peintre  Gdd>re  de  IMcole  bolonaise,  naquit  k  Bolo^  ie 
4  noverobre  1575.  De  bonne  lieureon  devinaceqall  dmji 
^tre  plus  tard.  Son  pire ,  Daniele  Rbhi  ,  musideD  dtstinjor, 
voulait  lui  ensdgner  la  musique ;  tous  ses  efforts  D'abooti- 
rent  qn*i  un  fdble  r6sultat,  mais  il  n'en  fut  pis  de  mtoe 
k  regard  du  dessin.  Denys  Calvaert,  pdatre  flamani, 
qui  lui  donnait  des  le^ns ,  M  bientdt  sarpasfl6  par  soa 
d^ve.  La  sttpMoritA  d'Annibd  C  ar r ache  sur  son  pn- 
mier  mattre  le  frappa;  il  voulot  soivre  les  le^oas  d'Aimi- 
bd ,  et  pen  de  temps  apr^  U  avdt  mis  de  cdt£  la  mani^ 
flamande  d  la  couleur  sombre  qn*U  avait  emprant^ai 
Caravage,  pour  suivre  l*6cole  de  son  nonveau  maltic. 
OrpMe  et  Hurydice  fut  le  sujet  du  premier  taUeas,  qii 
attira  k  son  auteur  des  fdidtations  g6n^les.  Le  Guide 
voulut  m^riter  encore  de  nonvdles  tooanges,  d  poorlo 
acqudrir  11  se  mit  k  pdndre  4  fresque.  Apris  on  tnnii 
opiniAtre ,  il  parvint  k  Mbllr  d*une  raanlire  incontesUefl 
r^utation ,  qui  ne  tarda  pas  A  se  r6pandre  jusqu'it  Rodt-  j 
Encourage  par  ses  nombreox  sucote ,  et  d^reux  de  m\tt  ! 
le  sanctuaire  des  arts,  il  partit  poor  aller  visHer  AnoiW  I 
Carrache,  qui  travaillait  k  la  galerie  Fam^se.  Son  mallre 
le  presents  A  Jos^^pin,  an  Pomerando  d  k  Gaspard  CUio, 
qui  acer^litirent  k  Rome  la  r^utation  du  Guide,  en  oppo- 
sition k  cdle  du  Caravage,  leur  mortd  ennemi.  De Uoette 
lutte  iocessante  qui  ne  se  tormina  qu*k  la  mort  des  aob- 
gonistes.  Timide  d  faible,  le  Guide  r^nddt  k  peine  m 
insultes  et  aux  provocations  du  furieax  Caravage,  quise 
faisait  des  partisans  parmi  les  gens  tiroorte,  qu'il  Desi- 
^it  de  son  ^p^e  s'ils  rdusaient  de  Tadmirer.  Jo6<^  en- 
ploya  son  influence,  qui  ddt  grande,  A  fdre  supplanUr k 
Caravage.  Ce  deinier  avdt  ^baucb^ ,  poor  le  cardinal  Dor* 
gbtee,  le  Marlyre  de  saint  Pierre  :  le  taUeau  fut  ittirt 
de  ses  mdns  pour  Mre  continue  par  le  Guide,  k  la  condi- 
tion cependant  qu'il  le  terminerait  A  la  mani^  de  oeM 
qui  Tavait  commence. 

Dans  la  suite,  ceux-14  mtoie  qd  Pavaient  prot^  ^^ 
pentirent  de  leur  conduite;  ils  se  reprocbdent  dVoir  doBM 
Tessor  k  un  talent  qu'ils  craigndent  de  voir  les  Mipser  loos. 
Ses  ennemis  d^ploy^rent  toote  la  ruse  imaginabie  pouri'cffi* 
peclier  de  recevoir  les  soromes  qo'on  lui  devdt  poor  sesji^D' 
tures.  Le  tr^ricr  do  pape,  gagn€  par  eus ,  lui  soscita  niiile 
contrariety.  Le  Guide,  bumili^  et  irriti  en  roeme  temps, q<ii*^ 
secrdtementRome,  et  partit  pour  Bologne.  Le  pape  Paul  Y, 
ayant  appris  le  depart  du  pdntre,  MAma  s^f  erement  cdii 
qui  Tavaient  laissi^  partir,  et  il  envoya  sur-le-dnop 
son  nonce  auprte  de  lui  avec  Tordre  fonnd  de  le  ramesef- 
Ce  ne  fut  qu'aprte  de  vivos  instances  quMl  conseDtitireTe^'' 
k  Rome.  Le  pape  le  re^t  avec  beauooup  d'^rds,  d  i< 
cbargea  d'importants  travaux ,  entre  autres  du  soin  de  <l^ 
corer  la  chapeUe  de  Monte  Cavallo.  AusdtM  ses  eagage* 
meets  remplis,  il  quitta  Rome  de  neuvean  pour  relourocr 
dans  sa  ville  natde  :  lA  du  moins  U  n'avait  pas  k  redooler 
la  jalousie  de  ses  ennemis.  C'est  A  cdte  ^poqoe  qa'il  ^1  ^ 
tableaux  les  plus  remarquables. 

Le  Guide  peignait  avec  une  donnante  fadlittf  :  ^  ^ 
que  plus  de  deux  cents  tableaux  ^e  grande  dimensioB  sod 
sortis  de  son  atdier.  Le  ddtaUde  toutes  oespeintores  sc^^ 
trop  lung.  Nous  nous  bomerons  k  indiquer  ks  P'^^J'fl 
compossitions  :  Us  TrawtWP  d^ffercuUf  La  ToiUlU  de  f^ 
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muy  VHnUvement  d? Europe  ^  Les  Grdces  couronnant  f 
Vinus,  Une  Vierge^  VAnnonciaiion^  Le  Massacre  des 
Innocents,  Saint  Michel,  Le  Martyre  de  saint  Andri,  etc. 
II  amassa  une  belle  fortune ,  mais  une  funeste  passion  eut 
bient6t  englonti  tout  Tor  qn'll  arait  gagn^  :  ii  joua  aTec  une 
eflroyable  fr^^ie.  Nous  possMons  au  mus^e  du  LouTre  un 
grand  nonibre  de  toiles  de  cet  artiste.  Les  plus  remar- 
quables  sont :  David  vainqueur  de  Goliath,  ffercule 
ttumt  Vhydre  de  Leme,  Le  Combat  d^Hercule  et  d^Achi- 
loiiSi  VSnUvement  d^Biltne,  Le  Centaure  Nessus  enle- 
vant  Ikjanire,  etc.  Le  Guide,  ruin^  en  pen  de  temps,  Toulut 
satisGiire  k  ses  d^irs  et  It  ses  besoins  par  le  produit  de  ses 
pdntures.  C'est  k  cette  insatiable  soif  de  Tor  quMl  (aut  attri- 
buer  la  prostitution  qu'il  fit  de  son  pinceau.  Des  peintures 
sans  m^te  sortaient  en  foule  de  ses  mains  pour  £tre  en- 
suite  Tendues  k  Til  prix.  Cette  mani^re  d'agir  lui  attira  la 
d^faveur  de  ceux  qui  Taraient  le  plus  admir^.  Sa  position 
derint  afTrense.  Pour  surcrott  de  nialheur,  il  tomba  malade, 
et  mourut,  le  18  aoftt  i6&2,  k  I'Age  de  soixante  sept-ans, 
accabl^  de  cliagrin  et  de  mis^re.  S.  Vauiont. 

GUIDI  (ToMiiAso).  Voye%  Ma&uxio. 

GUIDON.  Ce  mot,  dont  la  terminaison  trahit  Torigine 
et  accuse  I'augmentatif' meridional,  vient  du  simple  ou  pri- 
mitif  guida,  mot  italien  qui  se  prenait  dans  le  sens  d>n* 
seigne,  L'apparition  du  terme  et  de  ce  qn*il  reprtente  se 
rattache  k  une  ^poque  mteorable ,  celle  de  I'abandon  du 
pe  nnon ,  de  Tabolitton  des  ba  nni  ^  res,et  du  triomphe  ob* 
tenu  snr  la  fitodalit^  par  les  troupes  k  cadre  permanent  et 
royal.  II  n^y  eut  d'abord  sur  ce  pied  que  de  la  caTalerie. 
Cette  denomination  fut  donn^e ,  vers  le  milieu  du  qnin- 
zitoie  si^cle,  k  reteudard  de  la  gendarmerie,  plus  tard  k 
cenx  des  regiments  de  dragons.  Elle  oessa  d*6tre  employee 
en  1791 ,  rederint  k  la  inode  en  1815,  et  fut  supprim^e 
rann^e  suivante.  Longtemps  la  forme  et  la  couleur  du  gui- 
don fiirent  arbitraires ,  capricieuses,  changeantes.  Au  dix- 
huiti^me  sitele  elle  ne  s'appliquait  plus  qu*k  un  etendard, 
plus  long  que  large,  fendu  parle  bout,  les  deux  pointes 
arrondies ,  etc.  Dernikement  on  appelait  encore  guidons , 
dans  llnlknterie  fran^alse,  de  petits  drapeaux  carr^s,  dontle 
roanche  entrait  dans  le  canon  du  fusil  d'un  sons-offider, 
sous  pretiexte  de  senrir  anx  alignements. 

Dans  la  marine,  le  guidon  est  une  banderole,  plus 
courte  et  plus  large  que  la  flamme ,  fendue  k  son  extremity, 
et  servant  k  faire  des  signaux  {voyet  Cornbttb). 

Dc  m^me  que  le  nom  d'une  arme  de?enait  jadis  le  nom 
du  guerrier  qui  s'en  servait ,  de  mftme  le  nom  des  enseignes 
devenait  souTent  le  nom  des  troupes  qui  s'y  ralllaient  : 
ainsi  on  a  appeie  bandes ,  enseignes ,  guidons,  des  troupes 
au  milieu  desquelles  flottaient  oes  insignes.    G^  Bardiiv. 

GUIDO  RENI.  Foyes  GoiDB(Le). 

GUIENNE.  Ce  nom  est  yraisemblablement  une  corrup- 
tion deceluicfil^tti  ^aine:  ilneconunen^k  s'introduiro 
qu*^  r^poque  oil  saint  Louis  rendit  au  roi  dUngleterro,  par  le 
traite  de  1259,  les  duch^s  r^unis  de  Gasoogneet  d*Aquitaiiie,  et 
■ntoie,  suivant  Longuereu,qu*au  oommeneement  du  quator- 
xitoesitele.  En  1302 les  troupes dePhilippeleBei enva- 
hirent  la  Guienne,  od  il  ne  resta  qu'un  petit  nombrede  villes 
au  pouToir  desroisd*Angleterre ;  maison  fit  encora  lapaix ,  et 
les  Anglais  rentrirent  de  nouveau  en  possession  de  tout  le 
duche.  Les  guerres  se  renouTel^rent  au  temps  de  Char- 
les IV,  et  ce  prince  s'empara  encore  de  tout  le  pays,  ex« 
cepte  de  Bordeaux.  Letraitede  Br  etigny,  en  1360,  c^da 
AEdouardllUa  possession  de  la  Guienne  en  toute  sou- 
'▼erainete.  fidouard  erigea  en  1362  le  duche  de  Guienne  en 
principautd,  en  faveur  du  prince  de  Galles.  La  Guienne 
comprenalt  alors  lePoitou,  la  Saintonge,  TAg^nais,  le  P^- 
rigortl ,  le  Limousin,  le  Quercy ,  le  Bigorre ,  la  terre  de  Jaure, 
iPAngoumois,  le  Rouergue,  les  Tilles  de  Dax  et  de  Saint- 
Sever,  et  la  Gasoogne.  L'administration  du  prince  Noir  m^- 
Gontcnta  les  seigneurs  de  Guienne,  qui  port^rent  leurs  plaintes 
au  roi  de  France  Charles  V.  Les  ^ts  g^n^raux  de  1369  d^ 
'  cfdirent  que  les  Anglais  n'ayant  pas  obsetTd  plusieurs  des 


articles  du  traits,  on  n*^t  pas  fi^  I  leur  ^rd.  On  re^nt 
I'appel  des  seigneurs,  on  condut  avec  eux  on  traits  secret; 
les  lettres  d*appel  flirent  signiftto  k  Edouard  ,'et  en  pen  de 
temps  Du  gnesclin  soumettait  toute  la  Guienne,  k  I'excep. 
tion  de  Bordeaux  et  de  Bayonne.  Cette  conqu^te,  du  reste, 
Alt  de  pen  de  durte ;  la  Guienne  fut^tAnUi  la  domination  des 
Anglais  k  celle  des  Francis,  qui  se  montraient  toujours  hos- 
tiles  aux  institutiona  municipales.  Les  factions  ri  vales  des 
princes,  sous  Charles  V.I,  d^l^rent  aussi  la  Guienne;  ce 
fut  m6me  aux  partisaDs  gasoons  du  comte  d' Arm agnac, 
beau-pto  du  due  d'OrUans,  que  la  faction  de  oe  prince  em- 
prunta  son  nom. 

Les  gdnteux  de  Charles  YU  entrirent  dans  la  Guienne, 
et  s'empar^nt ,  Pan  1451  ,de8  chAteaux  forts  de  Blaye,  de 
Boufg  et  de  Fronsac ;  Bordeaux  ouTrift  ses  portes  i  D  u  n  o  i  s 
Les  Anglais  Tann^  suivante  tentArent  de  regagner  le  ter- 
rain perdu  :  ilsrentrirentdans  Bordeaux ,  mais  ?aincu8  k  la 
bataille  de  Castillon,  Tan  1453,  la  Guienne  fut  ddfinitiveraent 
perdue  pour  eux.  lis  la  possMalent  depois  trols  cents  aiiSi 

Louis  XI  la  donna  en  apanage  k  son  fr^re;  mais  les 
seigneurs  gascons  qui  avaient  pris  part  k  la  ligue  du  b  ien 
public,  les  Arroagnac,  les  Albret,  conspirftrent  liienlOt 
avec  lui  pour  recouTrer  Hnd^pendance  de  la  province.  On 
connatt  la  repression  terrible  et  la  Tengeance  du  roi  Louis. 

La  r^forme  y  oompta  bient6t  de  nombreax  partisans.  En 
1548  retablissement  delagabellefit  ^ater  en  Guienne 
one  r^volte  terrible.  Les  religionnaires,  laToriste  par  le  nu&- 
contentement  g^n^al,  con^urent  alors  le  projet  d*arracher 
toute  la  province  au  roi  etd*en  former  on  t^  r^publicain 
et  independent.  Commandos  par  Duras,  ils  bloquaient  d^)^ 
etroitement  Bordeaux,  lorsque  Montluc  la  dilivra.  Le 
sanglantes  executions  qn*il  onlonna  et  sa  victoiro  du  Vei-en- 
Perigord  assordrent  le  triomphe  des  catholiques.  En  1567 
la  guerro  civile  s'y  ralluma  dans  toute  son  horrenr;  les  dt« 
visions  de  Montluc  et  de  Danville  empech^rent  les  royalistes 
de  profiler  de  leurs  avantages.  Mais  le  parti  huguenot  s'ac* 
crat  considerabiement  aprto  la  Saint-Bartbeiemy.  A  lamort 
de  Henri  III,  hi  Guienne  fut  une  des  provinces  qui  reeon- 
norent  les  premieres  le  roi  de  Nayanre  pour  son  successeur. 
Cependant,  un  certain  nombra  de  villes  tinrent  lontemps  en- 
core pour  la  ligue.  L*bisloire  particuli^ro  de  la  Guienne  se 
oonfond  des  lors  avec  rhistoiro  generate  de  la  France;  et  il 
n'est  plus  question  de  cette  province  que  comme  gouverne- 
men!  militairo. 

A  la  revolution ,  ce  gouvernement  oomprenait  la  Guienne 
propre  ou  Bordelais,  te  Baxadois,  le  Perigord,  le  Queroy, 
le  Rouergue  et  TAgenais,  qui  etaient  pays  de  Guienne;  les 
Landes,  la  Chalone ,  le  Condomois*,  rAnnagnac,  le  Bigorre, 
le  Comminge,  le  Conserans,  le  Labour  et  le  vicomte  de 
Sonle,  qui  etaient  pays  de  Gasoogne  :  11  avail  Bordeaux 
pour  cbef4ieu.  Sous  le  rapport  de  radminiatratlon  finan- 
ciere ,  le  gouvernement  de  Guienne  et  de  Gascogne  se  divi- 
sait  en  deux  generalites,  generalited'Auch  pour  la  Gascogne, 
et  generalite  de  Bordeaux  pour  la  Guienne.  La  generalite  de 
Guienne,  comprenalt  dix elections,  savoir,  Bordeaux ,  Les- 
parre,  Lihourne,  Fronsac,  Bourg,  Blaye,  Agen,  Condom, 
BaxBs  et  Perigueux.  La  generalite  de  Bordeaux  etait  redimee 
de  gabelles,  exemple  des  aides  proprement  dits  et  de  droits 
sur  la  marque  des  fers,  et  les  travaux  des  chemins  s'y  tei- 
saient  pruidpalement  par  corvees.  La  Guienne  etait  paysde 
droit  ecrit,  c'est-^ira  regie  par  le  droit  romam  et  par  les 
ordonnances  des  rois.  Le  parlement  de  Bordeaux ,  appeM 
anssi  parlement  de  Guienne ,  datait  dn  milieu  du  quinxieme 
sitele  :  il  fut  confirme  par  lettres  patentes  du  12  juin  1462. 
Il  est  dit  dans  ces  lettres  que  le  parlement  de  Bordeaux  n'est 
pas  seulement  institue  pour  cetle  ville ,  mais  aussI  pour  les 
pays  et  senechaussees  de  Gascogne ,  d'Aquitame,  des  Lan* 
des,  d*Agenais,  de  Baxadois,  de  Perigord,  de  Limoushi; 
et  telle  etait  k  peu  pr^s  retendue  de  son  ressort  an  moment 
de  la  revolution ,  c'ert4-dire  que  oe  ressort  repondait  k  oeiai 
dn  gouvernement  militaire  de  hi  Guienne. 
_  LaGiiienne  forme  ai^ourd*hui  leadeparteneots  dePATey- 
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ron,  de  la  Dordogne,  dtt  0er8,  de  laOironde,  des  i 
Landes,da  Lot,  da  Lot-«Maronne  el  des  Haales-  ' 

GUIENNE  ( JAOQon  UI  m  ORI^UI  ,  dii  to  marshal 
db).  Vopes  ChAqci. 

GUIGNES  (JottPH  m),  n^  k  Pontoite,  la  IB  odobre 
1731 ,  mort  k  PariS)  to  19  nart  1 860 » lot  to  ptos  MTaat  orton- 
toUste  fran^is  de  son  tempt.  Etova  da  Fonrmont,  il  possMa 
en  pea  d'aaates  tos  divers  idiooieft  de  l*Ortont»  el  ftortoiit 
to  tongue  cliinotoe.  Foannont  <^iit  mort  ea  1746,  de  Gnfgneft 
hii  siioeMa  dans  la  ptooe  de  secretaire  toterprfetf  des  langnes 
orientoles  k  to  Bibliotli^ue  do  roi.  II  sMltustra  si  rapideffnent 
par  tosnombreax  Merits  qa*fl  pablia  snrPAsto,  qnfl  de?  int  shc- 
ees8i?enent,  en  1752,  membre  de  la  Soctot^  Foyato;eii  1753, 
membre  de  TAead^^to  dea  iBscriptions,  censenr  ro]fal  ei 
Pan  des  rddacteurs  du  Journal  des  Savants ;  en  1757,  pith 
fesseur  de  laagua  syriaqiie  au  CoU^  royal,  dont  to  chaire 
dftait  Tacante  depuis  to  mort  de  JanH  \  en  1769,  garde  des 
antiques  du  LouTre  et  pensionnaire  de  I' Acadtoto  des  Inscrip- 
tions et  Belles  Lettres;  en  1778  et  en  17as,  membre  du  co- 
ant<^  ^tobli  dans  son  sein  poor  to  pubUcaUon  des  Notices 
et  des  Manuserits. 

Les  ouTrages  nombreux  qu'il  a  pabHte ,  fort  reroarquables 
d*aillears  poar  una  ^poque  o6  aucon  Eorop^en  n'avait  en- 
core 6todto  to  Sanskrit,  sont  aujourd'hui bien  en  arri^redes 
oonnaissanees  des  orientalistes.  Le  mailtenr  est  son  Bistoire 
ffin&ralB  des  Buns,  TwreSy  Moyols  et  autres  Tartares 
oeeidentaux  (5  vol.  in-A"*).  De  Guignes  s^i^it  imaging  que 
tos  carael^res  diinois  n'daient  que  des  esp^oes  de  mono- 
grammes,  form^  de  trois  tettres  ph^ntoiennes.  A  I'afde  de  ce 
paradoxe  sotonUflque,  qui  d^k  attaquait  to  haute  antiquity 
des  Ghinois ,  it  alia  encore  plus  loin ,  et  s'eflbr^  de  prouTcr 
que  les  princes  cMnoto  nomm^  dans  tos  aanales  de  cet  em- 
pire n'daient  autres  que  des  roto  d'^gypte.  Deux  tiommes 
s'^torr^rent  contre  cesysttoe,  de  Paw  et  Deshauterayes.  De 
Goignes  r^pliqua;  mais  sea  r^ponaea  ftirent  plus  brillantes  et 
plus  sp^ctouass  que  soKdes. 

San  Ato,  Chr^tien^-Iauis-Joseph  bb  QoioRBa,  n^k  Paris, 
en  1759,  mort  dans  cette  Vilto,  en  1B45,  eultiva  aussi  led 
tongoes  ortontales.  II  avait  ^t4,  en  1784  ,  cliarg^  d*aflUres 
de  France  en  Chine  et  consul  k  Canton.  On  a  da  loi  on  Vo9ag9 
d  Hkin,  ManiUetiVile  de  France  (Paris,  1808,  S  toI. 
in-8*> ,  a?ec  atlas).  II  a  Mi(6  en  ootre,  par  ordre  de  rem* 
pereur  Mapolton,  un  Dictionnaire  chinois,/ranfais  et  latin f 
d«  p^re  Basile  de  Gtomona  ( Paris,  1813,  grand  in-foHo). 

G.-L.   DOHBRY  VB  RlSNZI. 

GUI6NIER.  Voyei  Gsafsin. 

GUILBERTM:  PIXI^RISGOURT  (Rbk^-Crarles), 

to  Comefile  du  boolerard,  naqnit  en  1773,  k  Nancy,  d'un 
p^  ancien  major  du  royal«Roiissillon ,  tr^-intotn^  de  sa 
trta-contesteble  et ,  en  tons  cas ,  trte-r^cente  noblesse.  La 
place  d'un  pareil  homme  en  1791  ^K  marqo^  d^arance 
k  l^rm^  de  Condt^,  et  son  flis  Py  suiyit.  Mato  dte  1793  oe- 
l«i-ci  rentralt  en  France  et  se  mariait,  k  ?ingt  ans,  sans  trop 
saToir  connnent  donner  do  pato  k  sa  compagne.  N6eessiti6, 
dit-on,  e^t  m^e  de  Ptodnstrto;  il  se  miik  peindce  des 
^▼entoils,  en  attendant qn'fl  hii  fftt  possible  de  tirer  parti  de 
I^Mncatton  trte-litKhniraet  tr^  compli^ted*ailleurs  qufl  avalt 
re^e.  Les  ahords  do  thMtre  lui  panirent  entour<$s  de  moins 
de  dtflicult^  que  ceiN  du  Journalisme,  et  en  1797  11  ^cri?K 
sa  premise  pttee,  S^licOyOule  nlgi-e  g^nireux^  qnll yendlt 
aoo  ftancs.  Une  fois  le  premier  pas  Tait ,  il  ne  s'arr^ta  plus , 
et  dans  fespace  de  trente-huit  ans  ne  donna  pas  moins  de 
cent  vingt  comMies,  Tandet files,  drames,  ro^lodrames,  dont 
to  pins  grande  fuirtfe  eiirent  jusqo*^  cent  repr^ntattoas 
aons^cutires  et  m^me  davantage.  On  Toit  que,  bon  an  mal 
an ,  notrc  homme  enfantait  r^guh^ment  on  ehef-d'ffiii?fa 
tons  les  trofs  roois,  et  rela  sent,  toujonrs  seiil,  sans  to  con- 
coitrs  d*ancun  collaborafeur!  Une  fat)ricatfoh  aiissi  active  a 
quelqnecliose  de  prodigienx,  surtout  quand  on  songe  qu^ine 
bonne  partie  de  sen  temps  Malt  absorb^e  d*une  part  par  del 
Iwcltooa  adnWilrallteay  del'aotre  par  tos  pr^oecupattons 


GUIENNE  —  OUlLBiBRT  DB  PlX^RlSCOURT 


d'une  directfon  thMtrato.  Il  y  eat  inline  an  toBtaatoH  I 
eat  deux  troupes  de  com^diens  k  rtSghnenter  k  la  fois! 

Entr^  de  bonne  heure  dan»  Padministratton  desdomaiDa 
et  de  Penregistrement ,  Guilbert  de  PixM»urt  j  ^taH  pir- 
Tcnu  de  grade  en  grade  jusqu^ii  cdni  d%  cbef  de  dirisioi, 
ce  mar<^atat  administratif.  Puis  Tint  un  momeat  ou  r»* 
teur  de  tant  de  pieces  applandies  parut  aux  proprielaim  h 
th^tre  de  PArabigu ,  tos  b^tiers  ou  ayanto  droit  du  c^kfare 
A  ndinot,  Pbomme  pr^destin^  k  assarer  le  suocb  de  lev 
propridt^  commune.  On  to  sopplia  done  d^accepter  U  direc- 
tion de  PAmbigu-Comique ;  il  se  lalssa  toire ,  et  les  ariaire« 
des  domaines  et  de  Penregistrement  n^altorent  pas  plus  mi! 
Puis ,  Ters  1 825 ,  le  due  d'Anmont ,  gentllhomme ,  par  qoar- 
tier,  de  to  cliarobre  de  S.  M.,  charge,  en  cette  qoalfl^.dt! 
prfeideraux  destinies  des  artistes  delx>pi&ra-Comi([U(',falign>' 
des  cabales  par  lesquelles  ce  tripot  dramatique  (^tait  iom* 
samment  troubto ,  confia  ses  pleins  pooToirs  k  Goilberl  k 
Pix^r^oori,  dont  to  direction  dura  prte  de  cinqaiis  te&t 
justice  encore  de  reoonnaltre  qne  Phistotre  dD  tlM^itre  Fef- 
dean  offVe  pen  d'^poques  dont  la  prosp^rit6  sdt  compariIii< 
k  celle  dont  il  juuit  soos  to  r^e  de  Pautocrate  de  TAiobt^u 
l&Tidemment  c'^ait  one  cerrelto  bien  organlS(^  qiK^  cdir 
de  Phomme  qui  savalt  ainsi  fidre  marcher  de  froal  Unl  ^ 
besognes  diff^rentes. 

Jnsqu'^  present  il  semble  que  nous  ayoos  nb  tine  or 
toine  affectotion  k  ne  parier  qne  du  saroir  toire  admini^trF 
tifde  Guilbert  de  Pix6r^urt ;  on  pourrait  en  cooclune  i)c^ 
nous  conlestons  la  valenr  litt^iraire  de  Pautear  de  Calm, 
ou  Venfant  du  mystire  ( 1800) ;  da  P^terin  Blanc  ( i^)i , 
dtVBamme  h  trois  visages  ( 1801 ) ;  de  £a  Femm  h  dm 
maris  (1802);  des  jifines  de  Pologne  (1803);  de  TM 
( 1803 );  des  Maures  d'Bspagne  ( 1804 ) ;  de  £tf  Foriemu 
du  Danube  ( 1805 ) ;  de  Robinson  Crusoi  ( 1805) ;  de  iA 
Rose  Blanche  et  la  Rose  Rouge  (1809);  de  MarguerUt 
d^Aniou(mo);de&Ruinesde  Babylone  (1810);duC^ 
de  Montargis  (1814);de  Charles  le  T6nUravrt  (l!»i«li 
de  Christophe  Colomb  ( 1815)  ;dQ  Monasttn  abandm 
(iSltUde  La  FillederExil^{[9i9);deralen(ine{U^:, 
de  VEvasion  de  MarieStuart  {is^i  );de La  Tile  de  Mifft 
(1827);  dei;afiirfe(1834);de  ift/oM  C1835);etc.,elc,eit 

Dien  nous  garde  d'on  pareil  bta<;ph6me  I  Nous  peo$oB$,  i» 
eontraire,  tr^s-s1nc6rement  que  Qoilbert  de  HiL^recooit 
n*aTatt  ni  pins  ni  moins  de  talent  que  les  plus  bupp^^  d'^ 
tre  les  foumfsseurs  priTil^^  actuels  des  tbMtres  da  yt 
lerard.  La  (brme  sans  doute  a  yieilll  cbei  loi,  la  di^<'^'"' 
Hon  prodlgue  mohis  anjoutdliui  le.^  dpithMes  et  )e$  redi«- 
daaces;  mais  \eajlcelles  n'ont  pas  rarii^,  et  dam  Tart  ^ 
tosmanier  Goilbert  de  ^x6r«coart  resto  uamattreaccoffi 
pli,  qu'on  aura  de  to  peine  k  ^bIct  et  qo'oo  ne  sorpasi^ 
jamais.*  II  ayait,  adit  de  tul  Jules  Janlfl,  ube  &(oo  fv 
ranger  son  banc  de  gazon,  de  disposer  sa  fordt  de  tiein 
chtees,  de  preparer  son  kiosque,  qnl  fiUsall  qoe  boor 
mal  gr6,  d^  qne  la  toile  dUit  lev^,  on  regardait,  od slo* 
qui«ait,  on  «ait  altenlif .  II  avalt  de  petites  res«)urces  m 
nombre,  quMI  disposalt  k  merfeflle  :  le  tictacdu  «»">«: 
on  rayon  de  to  lane,  une  amorce  mal  brOt^;  un  pontqai 
croulalt  1^  propos,  on  cri  Inaltendo ,  iin  ganissemcnt  du  i*^ 
des  rfens,  des  mis^res  ..  Mais  ces  riais  remplissaieatla  ^ 
d'on  frisson  inattendu.  Je  sais  trte-bien  que  tout  ceianes^ 
pas  de  la  po4s!e,  qn'un  bon  Ters,  parti  de  Pftmc,  nai  <**• 
milltons  de  fois  mieux  que  toutes  ces  surprises;  inat$]<= 
sals  aus3f  qu'i  d*ftot  de  po^ie,  on  est  encore  trop  bcurai^ 
de  trouvcr  ces  curieux  arrangements  d*une  Imaginatioa  ¥ 
n*est  jamais  end^niut.» 

D'apr6s  ce  que  nous  afons  dit  plus  haul,  on  ae  sera  p j 
4tonn6  d'apprendre  que  Guilbert  de  Pix^r^ourt  efit  acqa 
one  belto  et  honorabto  fortune.  11  en  falsait  Pusage  ie  P 
dfgne,  cf ,  a  force  de  soins  et  de  rccherclies,  II  ^ail  V*^^^^ 
k  rormer  Punc  des  plus  curicuses  collections  de  litres  ^  ^ 
les  bibliographes  aient  conserve  to  souvenir-  C'<Sail  lOO 
rait  to  biblioth^qucd'iin  homme  de  goOtietdesavcir.  l^^' 
cendfe  do  th^tre  de  to  Gatt^,  eo  1835,  k  t^^ ^ 
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ftirtiiBe.  Alon  U  oonprit  que  t'liaara  fiitila  4e  ia  ntraite 
afait  soBa<  pow  Iw.  i^'oi^  aoa  derniar  aaTrafe,  a^vaH  eu 
qa'uB  aoccM  nAAioen,  Dot  rivaux  |iku  fauaaa,  plus  aieriaB, 
Jul  diaputaieat  laa  t^ppUudiatemanta  da  la  foule.  II  ae 
rMgna  phik>90|ilH<iiiaiiMiit  k  aoB  sort  A  I'inBtar  da  Chariaa- 
Qumt,  qui  da  sob  maot  mtoe  vookit  aaaialar  k  sea  oba^ 
qoas,  iisoifit  las  Yacatiooa  da  la  TaMla  de  aa  c^Mbre  btbllo- 
Ih^ua,  dant  iaa  amatean  sa  dispsttraot  las  trteora  saoa 
la  km  des  aochibras  t  ca  aubUma  aacrifica  acoampli,  il  dit  on 
denaier  adiaai  Paria,  at  alia,  eo  i836>  aai^fogiaraa  aain  da 
aa  faaoiUa,  ^  NaMD7»  oA  il  pubtia,  dalMl  4 1843,  4  Tohimas 
in-<*  da  saa  caufna  ahoiaiaa ,  ai  #ik  U  aat  Mort,  aa  mois 
d'aoat  1844. 

GUILD,  viaox  aui  aaioa  a^niiaat  cof\ftrM$t  osfoda- 
iioH,  La  ioi  aaioBna  asigaalt  da  tout  bomrae  lityre  arm^  k 
I'Aga  da  qaatane  aoa  qu'il  foantt  cautfon  comnM  qnol  il 
garderait  la  paii  pobliqua  oa,  an  eas  da  eoBtra^entloii , 
payerait  las  anaadaa  at  indeoniiitite  pronoiictes  contra  lui. 
C*6sC  iHMir  ob^  k  caita  prasciiptioii  de  la  lof  que  des  asso- 
ciatiofis»  das  aonfrMaa,  das  fuiids  se  forrokent  entre  Toi- 
sins,  a  l^ffatde  r^ndra  Iaa  mm  pour  las  antres,  at  de  s'enga- 
ger  a  lif  rar  la  d^Uaquaat,  oa  bian,  k  d^ut»  k  payer  k  la  partie 
IMe  riBdaauiilA  k  laqoaUa  alia  aurait  droit.  Telta  est  rori- 
giaa  daa  fviictf  a«  eorporalioiia  asistant  anoore  aujourd*hui 
an  ABgWIaffra,  dana  an  certain  nombra  da  ▼lllas,  parmi  las 
artisans  on  palits  marchands.  Ellas  axarcent  one  grande  in- 
fluence aor  las  <lartioBB  anglaiaea ,  et  auasi  sor  tea  adminis- 
tralions  munieipales.  11  y  a  an  affet  das  villas  at  des  bonrgs 
oA  la  droit  d'alaction  appartient  aux  eeuls  roenbreR  des 
guilds^  dana  lasqaellas  on  est  admia  soit  par  apprentlasage, 
soil  par  aebat.  (^ast  oa  danrier  mode  qn'amploient  lea  indi> 
vidtts  qui,  aana  appartenir  k  one  Industrie  qualeonqiie,  ven- 
lent  eapendant  a'asanrer  du  droit  da  fate  Inb^nt  au  titre 
da  uembia  da  cea  oorperationa.  La  mot  guiid,  en  raison 
mtesa  de  son  origina,  a  droU  de  dt^  dana  presqne  tootes 
las  eotMm  au  Iaa  popnlatfons  ont  da  sang  garmaniqae  dans 
les  veines. 

Oa  tarma  aat  Element  employ^  en  Rasaie  poor  d^igner 
lea  trois  claiaaa  da  marebands.  Dans  ca  pays  en  eflet  ies 
HMirchands  sont  partagia  en  trols  classes  disfinctes ,  d'aprte 
la  quotit^  de  la  contribution  qn'ita  ont  k  payer  au  fisc.  Les 
marebands  da  hi  praml^  guild  r^ndent  k  ee  que  I'on 
entend  ches  nous  par  raxpresaiOB  de  notablaa  commer- 
^ants. 
GUILDER.   Koyaa  FixNun. 

GUILDHALL.  Cast  ainsi  qu'on  appatte  ThMei-de-Tflle 
de  Londres,  at  conmie  on  paut  Toir  k  Farticta  Goild,  ce 
mot,  d'aprte  son  Mynologie,  signifie  littdralement  iolls  de 
ia  corporaiioH.  Constniit  pour  la  premise  fois  en  141 1,  on 
incendie  d^truisit  QHiidhail  presqne  oomplMement  en  1669 ; 
alors  on  le  rebitft,  mala  oe  ne  fut  qn'en  1789  que  la  flifade 
en  fut  acltevte. 

La  grande  salle  da  oat  Miflce ,  remarquaUe  par  r^tandna 
de  ses  proportions  (51  metres  da  longnenr  sur  16  m^rea 
33  centini4tras  de  largear  at  18  mMres  66  oentimHres  d'^M* 
vation),  paut  contenir  de  six  ^  sept  milla  personnes.  (Test 
U  qo'ont  lien  las  Elections  pariementalres  et  mnnldpales  el 
toates  lea  rtenions  aatoristo  par  le  eorps  des  aldermen. 
Ceat  \k  anaai  que  la  filie  de  Londres  donne  ses  fifttea,  sea 
bals,  et  surtont  ses  repas  Traiment  bom^nes,  dontles 
jonmaux  ne  manquent  jamais  de  pnblfer  le  formidable  menu. 
L'<^lection  dn  lord-maire,  la  reception  do  sooverain,  on 
bien  de  quelqae  stranger  de  distinction  consid^r^  comme 
riiOla  de  la  dt^,  aont  d*ordinaire  Toccaslon  de  ces  festins. 
On  se  fera  one  id^  dn  luxe  qu'y  d^loie  la  cit^  de  Londrea, 
reiH^sentite  par  ses  aldermen  on  coqM  mnnldpal ,  qiiand 
on  saura  que  la  carte  k  payer  du  diner  ofTert  k  GaUdhalip 
enl8l&,  aux  monarqties  de  la  coalition  eurot)^ne,  ne  a*^ 
lefapas  k  moins  de  500,000  fVancs. 

C*e8t  k  Pentr^  de  eet  Edifice  pabKe  que  se  trouvent  lei 
deux  c4l4iire6  statues  de  9og  ei  Magog, 


GUILFORD  (FadninicK  HOItn,  eomte),  fondateur 
et  chanoeHer  de  ihiniversibS  de  Oorfouy  n^  en  1761 ,  ^It  le 
troisi^me  ils  delord  North,  II  Itat  6lev^  k  Oxford,  et  aprte 
avoir  oeeop^  on  emplol  dans  la  tr^sorerie,  k  f^poqae  de  Fad- 
mtnistration  de  son  p^re,  il  M  plus  tard  nomm^  gonverneut 
da  Oeylan.  A  son  ralour  en'*  Angleterre,  11  li^ita  du  tItre 
de  son  fr^,  le  eonle  Guilford,  et  le  rempla^  1^  la  cham- 
bra  baule.  La  gon?ernement  anglais  I'ayant  ensutte  envoys 
an  nisaiOB  dans  lea  lies  lonlennes,  11  oonsacra  sa  fortune  et 
aaa  talents  k  AToriser  les  effbrts  tenths  pour  r6?dl]er  Tes- 
prit  nationnal  des  habitants  de  cea  'lies.  Aprte  avoir  d^ji 
crM  vingt-Beaf  ^coles,  R  r^ussit  k  trfompher  de  tons  les  ob- 
tadea  at  de  tons  ies  prtyng^  qui  i^opposaient  k  la  rtelisa- 
tion  de  aon  plan  favori ,  et  k  fonder  k  Gorfoo  une  university, 
qui  Alt  inaugor^  le  13  novembre  1824,  par  ordre  de  Can- 
ning, etdont  il  Ait  nomm^  chanceiier.  II  adjoignit  k  Tuni- 
rerdt^  une  bibltotb^e,  dont  set  Kb^Hti^s  flrent  le  pre- 
mier fonds ,  et  moamt  k  Londres,  le  14  octobre  1827.  Lord 
Guilford,  philbditee  ardent,  hell^niste  distingue,  pos8<klait 
la  pins  ricbe  collection  qui  se  pdt  voir  des  productions  non- 
aeulement  de  Tandenne  litt^rature  grecqoe,  mals  encore  de 
la  litt^ratiiregrecque  mode  me. 

GUILHEN  DE  CASTRO.  Vogez  Castho. 

GUILLAUME.  Quatre  rois  d'Anglelerro  ont  port^  ce 
nom. 

GUILLAUME  I*',  dit  le  Conqu^aniy  fondateur  de  la  dy- 
nastic anglo-normande,  o^  k  Falaise,  en  1027,  fut  appel6  d'a- 
bord  le  Bdtard,  parce  qu'il  IMtait  en  efTet ;  accident  dont 
au  surphis  il  etait  loin  d^^tre  hontenx,  car  il  slgnait  en  toutcs 
lettres  Wilhelmtu  Pfothus,  Son  p*re,  Robert  V,  guer- 
rier  intr^pide,  et  qui  v^tit  toujours  dans  le  c^libat,  s'^talt 
4>ris  d'amonr  poor  one  de  ses  snjettes.  Du  bant  du  chiteaii 
de  Falatse  od  il  se  troo?aU,  le  due  avail  distingue  sur  Ies 
bords  de  TAnte  la  jeune  Mert&Te  (  Arlette  ) ,  fille  d'ua 
tannenr  nomm<^  Herbert  ou  Vert-Pr^.  Gnillaimie  fut  ie 
fhiit  de  cette  union  ill^time. 

Le  fits  de  Robert  6tait  bienjeune  encore,  lorsqn'en  1035, 
oe  doe  entreprit  le  p^lerinage  de  Jerusalem.  Avanl  de  par- 
tire  Robert  eot  la  prudence  de  fUre  reconnattre  son  ills , 
qui  n'avatt  que  sept  ans,  pour  son  l^itime  h^ritier^  dans  une 
assemble  de  seigneurs  cAde  pr^lats  qu'il  avail  r<^unis  k  F^ 
camp.  II  le  condoiait  ensulte  k  la  cour  de  France ,  poor  le 
recommander  k  la  protection  de  Henri  I**",  son  su2eraiu  et  son 
oblige.  Le  doc  Robert  ^nt  mort  k  Mic^  le  2  juillet  1035, 
an  retoor  de  son  p^lerinage,  son  Als  Guillaume,  encore  mi- 
neur,  ne  fut  point  raconnu  sans  conteste  pour  son  h^n'tier.  Le 
rol  de  France  essaya  ro6me  de  proflter  de  la  drconstance 
pour  ressaisir  les  mts  cMis  par  Charles  le  Simple  en  1040  *. 
fl  envahit  la  Iformandie  avec  une  arm^  uombreuse ;  inais  la 
fid^lit^  et  le  courage  des  Normands  sauv^rent  Guillaume. 
Enfin,  la  bataille  du  Val-des-Dunes,  en  1046,  gagnde  par  Guil- 
laume, qui  ne  comptait  pas  encore  dix-neuf  ans,  r^tablit  ses 
affaires.  II  ^pousa  en  1049  Mathtlde,  fille  de  Baudoin  Y, 
comte  de  Flandre.  En  1054  le  rol  de  France  rentra  en  Nor- 
mandie.  Atteint  parle  due  dans  le  Pays-de-Bral ,  U  fut  com- 
pMteroent  battu  k  Mortemcr-sur-Enne. 

En  1051  Gnillaume  fit  un  voyage  k  Londres,  oil  de- 
pots le  mariage  d'Emma,  soeur  de  Richard  11 ,  avec  ^thelred 
(en  1002 ) ,  les  Norniands  Jouissaient  d'une  grande  consi- 
deration et  remplissaient  m^me  des  emplois  ^minents.  L*en- 
trevue  que  le  due  cut  avec  tidouard  le  Ck)nfesseur  d^ida 
tr6s-vra!semblab!ement  ce  monarque  k  l^uer  ses  £tats  k  un 
Jeune  prince  qui  <$tait  k  la  fois  son  parent  et  son  ami .  £douard 
mounit  sans  posterity,  le  5  Janvier  1066.  Guillaume,  qui 
avait  roQU  qudqaes  mois  auparavant ,  k  Bonneville-sur- 
Touque,  le  serroent  de  fid^llt^  de  Harold,  comte  de  Wessex, 
seul  comp^titeur  qu'il  pOt  craindre  au  tr6ne  d'Angleterre  et 
qni  cfTectfvement  s^en  empara  auasitOt  qo*£dooard  eut  rendu 
IMmc;  Gnillaume  se  disposa  h  recueillir  le  magnifi(ioe  he- 
ritage que  lui  ofTrait  la  fortune.  M  ne  n^gligcu  rien  pour 
assurer  le  succ6:9  de  son  entreprise ,  et  associa  Rome  a  ses 
inti^rdta.  Sor  la  promesse  que  le  duo  fit  an  p&po  Alexan- 
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dre  lit  ^  rendre  PAngMem  tribotalre  dii  sifait-tMge,  II 
obtint  du  pontife ,  qai  regrettaH  fort  la  perte  da  denier  de 
saint  Pierre,  une  bulte,  un  ^tendard  et  des  reliqaes  qd  loi 
subjugii^rent  une  grande  partie  dn  derg^  en  mime  temps 
que  sa  puissante  4pte  lui  soumettait  les  peoples.  Huit  mois 
ftuent  employes  k  construire  les  Taisseani ,  k  rfonir  les 
troupes,  k  rassembler  les  approTisionnements  n^cessaires ; 
et  du  port  de  DiTes ,  oh  tout  s^^tait  pr^r^ ,  on  se  porta  k 
Saint- Valery-sur-Somme.  C*est  de  ce  port  que  GuiUaume 
mit  ^  la  yotle,  le  29  septembre  1060 ,  avec  3,000  bAtiments 
et  60,000  guerrient.  Le  d^barquement  s^op^  sans  resis- 
tance sur  les  c6tes  d'Angleterre,  k  PeTensey ,  dans  le  Sussex, 
tandis  que  loin  de  ]k  Harold  ^tait  occupy  k  oombattre  et  k 
vaincre  les  Danois,  qui  avaient  envahi  le  Northumberland. 
GuiUaume  eut  soin  d'annoncer  aux  Anglais  qu'U  venait 
▼enger  la  mort  d'Alfred,  son  cousin,  assassin^  par  le  p^re 
de  Ilarold ;  qu'il  rtelamait  la  succession  de  saint  £douard , 
son  parait,  qui  lui  arait  l^u^  son  trftne,  et  quMI  se  di^K>- 
sait  k  combattre  I'usurpatenr  de  son  l^itime  heritage ,  le 
violateur  des  serments  les  plus  authentiques ,  quMl  garan- 
tissait  les  biens  et  les  droits  des  Anglais,  et  qu*il  marchait 
sous  la  bannidre  du  souverain  pontife,  ainsi  qu'a?ec  Tavea 
de  tons  les  princes  de  I'Europe.  Ce  fut  le  samedi  14  octo- 
bre  1006  que,  dans  les  plainesd*  Ha  stings,  les  deux  ar- 
mto  se  mesur^rent :  la  Intte  fut  achamde,  et  le  succte 
▼igoureusement  dispute.  GuiUaume  I'emporta;  Harold  et 
son  fir^re  rest^rent  sur  le  champ  de  baiaiUe,  an  miUeu  de 
15,000  Normands  et  de  60,000  Anglais  tu^,  dit-on,  dans  cette 
d^isive  bataille.  EUe  assure  le  trOne  au  oonqu^rant,  qui  en- 
tra  dans  Loudres  deux  mois  aprte  et  se  fit  cooronner  dans 
Westminster  le  Jour  mteM  de  la  f(6te  de  Nodi.  La  conqu^ 
du  reste  du  royaoroe  ne  se  fit  pas  sans  obstacles.  La  tour 
de  Londres  fut  bfttie  pour  contenir  cette  vUle.  Justement 
irrite,  mats  extreme  dans  saforeur,  le  roi  r^rima  la  r^- 
beUlon ,  et  en  tira  une  cruelle  Tengeanoe.  Un  territoire  de 
trente  niiUes  fut  raTag^  par  le  fer  et  les  flammes ;  les  ins- 
truments m6me  du  labourage  furent  bris^,  et  cent  mUle 
infortun^  de  tout  Age  et  des  deux  sexes ,  chass^  comme 
des  b^tes  fauves ,  ailment  dans  les  for6ts  piSrir  de  faim ,  de 
froid  et  de  mis^re. 

L'Angleterre,  k  Fexoeption  dn  domaine  de  la  couronne, 
Alt  divis^  en  700  grandes  baronnies,  qui  ne  relevalent  que 
du  prince,  et  en  60,215  baronnies  subaltemes,  Tassales  des 
grandes,  dent  28,015  furent  accorddes  au  clei^.  En  mdme 
temps  quMl  op^reit  de  vive  force  cette  tranformation  com- 
plete du  sol  et  de  la  constitution  politique  de  TAngleterre, 
GuUlaume  imposait^  ce  pays  I'usage  delalangue  franco-nor- 
mande  dans  toutes  les  relations  de  la  vie  pubUque.  SMI 
tehoua  dans  ses  efforts  pour  la  faire  prMominer  dans  les 
relations  sociales  el  pour  exUrper  I'anglo-saxon  des  tri- 
bunaux  inf^rieurs  et  des  ^ises,  les  indigenes  n*en  sentirent 
pas  moins  tout  cequ'svait  de  pesant  pour  eux  le  Joug  du 
conqu^rant,  et  plus  d'une  fois  lis  tentdrent  de  lesecoueren 
faisant  cause  commune  ayec  les  fcossais.  En  1074  on  Tit 
mtee  plusieure  seigneurs  normands ,  qui  avaient  k  se 
plaindre  de  la  s^T^rit^  do  roi,  prendre  paort  aux  Insurrec- 
tions des  populations  anglaises.  GuiUaume  lescomprlma  tou- 
tes a?ec  une  impitoyable  rigueur,  et  se  rendit  ensuite  pr4- 
dpitamment  enNormandie,  od,  k  I'indtationdn  roi  de  France 
Pliilippe  i*"^,  son  fils  atn^  Robert  faisait  mhie  de  vouloir  se 
rendre  ind^pendant.  La  guerre  entre  le  p^re  eC  le  fils  dura 
pliwieurs  ann^es,  juiqu'ii  ce  qu*enfin,  en  1080,  une  r^cond- 
liation  s'op^rt  entre  eux,  par  Tentremise  de  la  reuie.  Dans 
rinterralle,  le  roi  d*£cosse  Malcolm  ayant  enyabi  le  Nor- 
thumberland,  oti  U  promenait  le  fer  et  le  feu,  Robert  re^ut 
alora  de  son  p^re  la  mission  de  tirer  Tengeance  des  insultes 
desl^cossais. 

C*est  anssi  vers  cette  6poqoe  que  Goillanme  leConqu^rant 
8*oecupade  la  reaction  de  son  c^l^bre  Doomsdaff-Sook,  vM- 
table  rcgistre  de  cadastre,  qui  existe  encore  aujourd^hui  et 
qui  est  assurteient  la  source  historique  la  plus  ricbe  qu*on 
posside  sur  cette  ^^oqne.  II  oootient  une  exacte  description 


des  comtte,  des  fistrieta  etdes  fieb  de  rAi||k!lme,ifie 
rindication  des  noms,  de  I'^tat  de  maison  et  des  praU- 
tions  des  propri^taires  el  fermiers.  Les  oomUfs  ds  Cdmher- 
land,  de  Northumberland,  de  Westmordand  et  deDorhaa 
seuls  n'y  sont  pas  mentionn^ ,  parce  que  les  dAnstatiou 
qui  y  a?aient  eu  lien  les  avaient  transform^  ea  vinUblH 
dterts.  Si  ces  riglements  et  d'aotres  encore  ftooignnt  ds 
gteie  et  de  la  grandeur  de  GuiUaume  oomme  80UTenio,oi 
ne  saurait  discouTenlr  qn^k  d^antres  ^rds  sa  coodoite 
fut  aussi  Impr^Toyante  que  crodle  et  barbare.  ATeSet 
de  satisfaire  sa  passion  pour  la  cbasse,0  fit  dAniHa,  pus 
planter  en  bois,  un  espsice  de  plus  de  30  miUes  can^  de 
suiierficie,  situ^  dans  la  plus  ridie  partie  dn  pays,  in  fsn- 
ronsde  Winchester.  En  Tan  1083  U  fit  paraltre  on  code 
forestier,  qui,  entre  autres  dispositions  barbares,  cooduuiiit 
k  la  peine  de  mort ,  k  la  mutilation  ou  encore  i  avoir  les 
yeox  crev^  quiconque  tuait  un  daim ,  un  sanglier  m 
m^me  un  li^vre,  ou  se  rendait  coupaUe  de  toot  aatre  ddit 
forestier  analogue.  Ces  lois  barbares  ne  furent  adoocies  ot 
abolles  que  par  la  Grande  Char te.  A  partir  de  Pan  1070 
GuiUaume  le  Conqo^rent  ayait  su  mettre  des  bonies  aoi 
envahissements  territoriaux  dn  clerg6.  Vers  1085  it  pobia 
une  ordonnance  qui  dtfendait  sons  les  pdnes  les  plos  ser^ 
resaux  juges  des  tribonaux  eccldsiastiqnes  de  connaltK  da 
mati^res  dviles,  et  aux  juges  des  tribonaux  drils  de  eoi* 
naltre  des  matiires  ocd^dastiques.  Cn  mftnie  temps  il  fii- 
salt  des  pr^ratits  pour  aller  diAtSetr  flon  eoDemi,  le  ni 
de  France  PhUippe.  II  passa  en  Nonnandie ,  nuis  s*;  t8 
pendant  longtomps  dans  rimpossttMlii^  de  donoer  suite  i 
ses  projets  de  vengeance,  retenu  quMl  ^taitdaos  soolit 
par  son  extreme  ob^t^.  Les  railleries  de  sod  adTersain 
ied^terminteentenfin,  k  la  findejoillet  1087,^  sejetersor 
le  Vexhi  fran^,  quMl  coovrit  de  sanget  de  nnnes.  Eatn* 
▼ersant  les  mines  enflammte  de  Mantes-sur-Sdne,  doot  il 
▼enait  de  s^emparer,  son  cheral  en  se  cabrant  lol  occssioiBa 
une  blessure  graTC  au  bas-ventre.  On  le  ramena  k  Rooeo, 
oh  U  moorut,  le  9  septempre  1087.  Ses  Tassaux  d  ses  ge» 
d^uiU^rent  son  cadavre,  et  le  laiss^ent  gisant  sur  le  colt 
dans  un  dtat  de  nudit6  complet.  Oe  lot  seulement  afHts 
une  suite  d'^tranges  p^rip^ties,  et  sur  Tordre  qa'ea  dom 
rarcherdque,  qu'on  Tinbuma  k  Caen,  dans  TabbsTC  ^ 
Saint-£tienne,  qu*U  yavait  fond^ 

Esprit  toinent,  GuiUaume  le  Cooqutent  ddt  doo^  « 
outre  d'une  force  physique  pen  commune ,  d  U  o'j  vv^ 
que  lui  qui  (Hi  capable  de  tendre  son  are.  Conform^inenta 
sesdemi^res  dispositions,  Robert,  son  fils  atnd,  Id  socc^ 
en  Nonnandie;  son  fils  cadet,  GuiUaume  n,  bdri|U  ^ 
la  couronne  d*Angleterre .  Le  troisitee  enfin,  Heori,  erf 
en  partage  Ph^ritage  de  sa  m^,  morte  quatre  sdii^  "^ 
paravant.  Consultex  Augustin  Thierry,  HuMrede  la  Ccf 
quite  de  VAngleterre  par  les  Normands, 

[  GUILLAUME II,  surnommd  U  Roux,  fils  do  pr^dm 
s*occupa  moms  de  rendre  les  demiers  doToirs  I  son  p^i^ 
que  de  s'en  assurer  Th^ritage;  il  parttt  a?ant  les  foii6nilitf> 
passa  la  mer,  deran^  k  Londres  |a  nouYdle  de  la  mort  <i> 
conqu^ranty  s*empara  des  forteresses  de  PeTensey,  dUis; 
tings  el  de  Donrres,  et  se  fit  couronner  par  le  prim^  ^ 
avait  rassembl^  k  la  hAte  qudques  seigneurs  d  quelqno 
pr^Uts  d^Tou^  (1087).  Sa  cd^ritd  ne  fit  cepeodant  que 
retarder  les  conspirations.  Les  grands,  reTCOos  de  Nr 
surprise  et  pouss^  par  Odon,  ^v6que  de  Bayeui ,  el  R^ 
bert,  comte  de  Mortagne ,  oncles  de  Robert  d  de  Gd- 
laume  II,  se  liguirent  pour  rendre  k  Tabid  toutes  les  cm* 
ronnes  de  son  p^re.  GuiUaume  rdossit  k  conipriroer  ttU^ 
levte  de  boodiers;  et  les  barons,  demeurds  fiddles *^ 
cause,  furent  rdcoropensds  par  les  biens  confisqu^  sur  cea^ 
que  la  fortune  avait  dddar^s  traltres.  GuiUaume  leR<»^ 
rdsolut  alors  d'enleYer  la  Norroandie  k  son  fr^re.  Son  or  ^ 
ses  dmissalres  y  sem^ent  la  trahison  d  la  discorde.  i|^ 
barons ,  Odon  et  Walter,  lui  Uvriient  Satot-Vdery  d  Ab&^ 
Tille.  Philippe  1*'  de  France  avait  \a\ML  k  sootoiir  Roben 
et  limaintenir  le  partage;  GuiUaume  eut  Tart  de  le  iag"^* 
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L'iiidolalt  Robert  avail  na  second  firto,  que  GniUaome  te 
Gonqu^nnt  avait  dM>4rit6,  et  auqiie!,  par  boat^  d^Ame  U 
avail,  luiy  donn^  la  aooTerainel^  du  Cotentm.  H  lui  de- 
manda  son  alliance,  et  le  prince  Henri  lui  proova  sa 
loyaut^  en  prteipitant  du  hant  d^une  tour  un  traltre  qd  se 
disposait  a  Uvrer  Rouen  k  Tarmte  de  Gnillanme  le  Ronx. 
Les  barons  d^sesp^rirent  cependant  de  la  cause  de  Robert. 
lU  s'onrirenl  pour  mMiateurs ,  et,  aprte avoir  arrachi6  k 
GuiUaume  la  proroesse  de  resUtuer  les  biens  conBsqnte  k 
leurs  premiers'possesseurs,  ils  forc^rent  Robert  It  lui  cMer 
les  toiitoiies  d'Eo ,  de  Fecamp  et  d'Aumale.  II  Ait  en 
outre  convenu  qu*i  d^faut  d*enfants,  le  survivant  r^unirait 
les  deux  cooroniies  sor  sa  t^.  Le  prinae  Henri  fut  oubli^ 
dans  ce  traits  par  le  fr^re  qu'il  avait  servi  et  par  celui 
qu'il  avait  combattu.  U  se  retira  Discontent  dans  la  forte- 
resse  du  mont  Saint-Michel,  et  du  baut  de  ce  repaire  il  se 
ma  sur  les  provinces  environnantes  pour  les  piller  et  les 
niettre  k  merci.  Les  deux  fr^res  s^unirent  pour  Tassi^er , 
le  forc^rent  k  se  rendre,  et  ce  jenne  prbce,  que  la  fortune 
destinait  ^  recueill|r  lenr  double  h^tage,  alia  trainer  dans 
un  long  exil  une  vie  de  privations  et  de  misto.  Dte  ce 
moment  Robert  ne  fut  plus  pour  ainsi  dire  que  le  vassal  de 
sou  fr^re,  qui  ne  cessa  d'ailleurs  de  fomenter  des  troubles  en 
^ormandie,  dans  I'espoir  de  parvenir  ainsi  k  s'emparer  de 
son  heritage. 

La  folie  des  croisades  s^emparait  alors  de  TEurope  cbrS- 
tienne.  Robert,  fatiguS  de  disputer  sa  couronae  aox  sicaires 
de  son  fr^ie,  la  lui  vendit  pour  dix  roille  marcs,  et  partit 
pour  la  conqu^te  de  Jerusalem  k  la  suite  de  Pierre  TKimite. 
Guillauroe  le  Roux  le  pa;a  anx  dSpens  de  son  penple.  Les 
exactions  les  plus  violentes  signal^rent  sa  prise  de  posses- 
sion. II  fit  vendre  Targenterie  des  convents  et  des  ^ises, 
ne  remplit  aucun  Sv6ch6  vacant,  pour  s*en  approprier  les 
revenos ,  et  quand  il  lui  prenait  fantaisie  de  nonuner  k  un 
si^ge,  il  s'amusait  k  le  mettre  aux  encU^res.  line  violente 
maladie  parut  un  instant  doropter  ce  caract^  de  for :  les 
prfttres  s'empar^rent  de  son  lit,  et  le  roenac^rent  de  la  dam- 
nation Stemelle  s*il  n^expiait  ses  violences  et  ses  sacrilSgesl 
II  manifests  quelque  repentir,  se  hftta  de  remplir  les  si^es 
vacants,  et  promit  de  r^parer  le  tort  qo*iI  avait  fait  aux 
^lises.  Mais  il  guSrit ,  et  prouva  par  de  nouveanx  brigan- 
dages que  la  crainte  de  la  mort  avait  seule  agi  snr  son 
cccur.  La  Normandle  Stait  un  th^tre  continuel  de  rSvoltes, 
que  fomentait  en  secret  Philippe  de  France,  et  le  plus  acbar- 
nd  des  rebelles  Stait  H^ie,  comte  de  La  Fltelie.  GuiUaume 
le  Roux  I'avait  d^ja  pris  une  fois ;  et  11  lui  avait  paidonn^ 
k  la  pri^re  du  rol  Philippe,  lorsqu'un  jour,  ^nt  k  la  chasse 
eu  Angleterre,  il  apprit  que  ce  mSme  HSlie  s^Stait  emparS 
du  Mans  par  trahison.  II  s^embarque  aussit6t ,  descend  en 
Nurmandie,  ddlivre  Le  Mans,  poursuit  le  rebelie,  et  Passive 
dans  son  dernier  chMeau.  Mais  une  blessure  assei  grave 
Tarr^te,  et  sauve  H^lie  de  sa  vengeance. 

La  fureur  des  croisades  raillit  encore  lui  procurer  deux 
autres  provinces  :  GuiUaume  comte  de  Guyenne  et  de  Poi- 
tou  lui  fit  offrir  ses  domaines  pour  aller  en  Terre  Sainte; 
le  roarcliS  fut  conclu  ,  et  Guillaume  le  Roux  se  disposait  k 
rcpasser  la  mcr  pour  en  prendre  possession ,  lorsque,  dans 
une  chasse,  un  trait  lancS  centre  un  cerf  par  Gautier  Tyrrel, 
gentilhoinme  fran^ais,  rebondit  sur  un  ch6ne,  et  vint  frap- 
per  le  roi  dans  le  sein.  Tyrrel  le  vit  tomber,  piqua  des 
deux,  gagna  la  mer,  et  s*embarqua  k  son  tour  pour  la  Pa- 
lestine. Guiilaume  U  mounit  ainsi,  le  2  aoAt  HOC,  dans 
dans  la  treizieme  ann^  de  son  r^e  ct  la  quarantitoie  de 
son  dge.  II  avait  la  taille  courts,  la  voi\  rauque,  le  teint 
colors,  le  regard  dur  et  sauvage,  et  ses  actes  ne  dSmen- 
taient  point  sa  physiononn'e.  Les  Anglais  lui  dnrent  TachS* 
vemcnt  dc  la  Tour,  le  pent  de  Londres  et  la  grande  salle 
de  Westminster ;  mais  ces  monuments  n'erTacent  pas  plus 
sou  execrable  tyrannic  que  tVdit  par  loquel  il  falsait  grdce 
k  tout  criminel  qui  prouvait  qu'il  savait  lire. 

GUILLAUME  III,  de  la  maison  d*Orange,  devenu,  k  la  suite 
de  la  rSvoiutlon  dc  I68S,  roi  d'Angletcrrc,  d'^cossc  ct  d'lr- 
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lande,  depnis  ie73  capttaine  gMral  el  grmd  amiral  dea 
dtats  gSnSranx  des  Provinces-Unies,  sM/Umder  des  pro* 
vinoes  de  Hollande  et  de  ZSlaade,  Stait  le  fils  de  GuiOanme  II 
d'Orange ,  qui  Stait  revdtn  des  mdmea  dignitte  dans  les  Pays- 
Bas,  et  de  Henriette-Marie  Stuart,  fille  de  Charles  I*^  H 
naquit  avantterme,  le  14  novembre  1650,  huit  jours  aprte 
la  mort  de  son  p^.  Tout  semblait  se  rtonir  pour  assurer 
la  parte  de  ce  d^ile  rejeton  des  Nassau.  Cromwell  poursui- 
▼ait  en  lui  le  Stuart;  Louis  XIV  lui  enleva  k  diverses  repri- 
ses sa  petite  principant^  d*Orange;  et  il  n'avail  encore  que 
onxe  ans  lorsqo^en  1661  il  perdit  en  ontresam^.  Sonp6re 
avait  chercb^  k  rendre  b^r^taires  dans  sa  famille  les  di- 
gnity de  capitahie  g^n^ral  et  de  stathouder,  Mais  le  parti 
dtaocratique,  ayant  k  sa  tftte  le  grand -pensionnaire  de 
Witt,  fit  d^sr^ter  qu*^  Paveoir  les  fonctions  de  capitaine 
gte^ral  et  de  itaihouder  ne  poorraient  point  se  cumuler , 
d^sion  qui  enlevait  au  jeune  prince  tout  espoir  de  par- 
venir k  Tune  ou  k  Vautre  de  ces  dignity.  Cependant  les  6tats 
g6n6raux  veilldrent  sur  son  Mncation,  et  la  confi^rent  k  sa 
Jtakn,  j6mUie  de  Solms^  femme  s^vire  et  comprenant  bien 
la  politique.  £lev^  sous  les  yenx  et  par  les  soins  du  grand- 
pensionnaire,  le  jeune  prince  d'Orange  avait  pnls6  dans  ses 
conseils  intdresste  un  grand  respect  poor  les  liberty  de  la 
nation  hollandaise.  II  montra  ou  aflecta  dte  sa  jennessenne 
soumission  aveogie  aux  volontto  des  ^ts.  Mais  sa  flroideur 
apparente  cachait  une  ambition  prufonde  et  un  vif  amour 
poor  la  glotre.  Pendant  les  troubles  aoxquels  I'lnvasion  de 
la  HoUande  par  Lonis  XIY,  en  1672,  servit  de  signal,  les 
^tats  de  HoUande  et  de  Z^lande  ^lurent  le  jenne  Guillaume  en 
quality  de  stathouder^  et  quelques  jours  plus  tard  les  ^tats 
gto^raux  le  nommirent  capitaine  gte^ral  et  grand  amiral 
de  rUnion.  Les  villes,  les  forteresses,  tombaient  les  unes 
aprte  les  antres  devani  Louis  XIV ;  le  vaiuqueur  ^talt  arrive 
k  trois  lieues  d*Amsterdam,  et  le  jenne  Guillaume  n'avait  pa 
tenir  devant  lui  avec  une  arm^  de  70,000  bommes.  La 
foction  dn  grand-pensionnaire  de  Witt  ne  trouva  plus  de 
salut  qne  dans  la  paix,  et  Temporta  sur  la  (action  d'Orange, 
que  le  prince  Guillaume  exdtait  encore  k  la  guerre.  Mais  le 
fier  Louvois  fit  des  conditions  si  dures ,  que  le  peuple  se 
r^olta  contre  oeux  qui  avaient  conseill^  de  traiter.  De  Witt 
et  son  frire  furent  Uchement  massacre  k  La  Haye,  et  on 
r^blit  le  stathoud^rat  dans  la  personne  deGuillanme  lU. 
Le  jeune  prince,  alors  Ag6  de  vingt-deux  ans  k  peine,  se 
montra  digne  de  gouvemer  VtM  an  milien  de  ses  dtestres. 
II  ranima  le  courage  du  people,  fitoovrir  les  ^closes,  inonda 
toot  le  pays  autour  d'Amsterdam ,  for^  I'arm^  fran^se 
k  reculer  devant  ce  d^bordement  immense,  et  dtspersa  ses 
^missaires  sur  le  continent  pour  susciter  des  ennemis  k 
Louis  XIV.  Bockingham,  envoys  de  Charles  II,  essaya 
de  le  corrompre  en  loi  promettant,  au  nom  des  deux  rois, 
la  soaverainel6  de  la  Hollande.  Guillaume  protesta  de  son 
d^vouemeiit  pour  ki  r6publique ;  et  lorsque  Tambassadeur 
lui  montrait  hi  mine  de  cette  r^publiqne  oommefaifaillible  : 
«  J'ai ,  r6pondit-il ,  un  moyen  sfir  de  ne  pas  voir  la  mine  de 
ma  patrie;  je  moorrai  sur  son  dernier  retranchement.  » 
Loots  XIV  ^tait  cependant  retoum^  k  Saint-Germain ,  et  ses 
lieutenants,  soivant  les  provisions  du  nouveao  stathouder^ 
eurent  bient^t  k  lutter  contre  les  armdes  de  Tempereor 
Lipoid ,  de  TEspagne  et  du  Brandebourg.  L'Olecteur  de 
Cologne  et  I'Ov^ue  de  Munster  abandonn^rent  Louis  XIV 
poor  se  donner  k  cette  coalition  nouvelle,  et  I'ann^  sui- 
vante  Charles  II  lui-mdme  ftit  forcO  par  le  pariement  d*An- 
gleterre  de  iah'e  la  paix  avec  les  Hollandais.  Guillaume  osa 
reprendre  I'offensive.  RepoussO  par  le  marOchal  de  Luxem- 
bourg des  environs  de  Naerden,  il  revint  sur  cette  place,  et 
la  repnt  en  1673.  II  eut  Tadresse  de  faire  sa  junction  avec 
Montecuculli,  et,  quoiqne  battu  en  1674,  k  la  bataille  de 
Senef ,  par  le  prince  de  CondO,  il  y  fit  des  prodiges  de 
valeur.  II  d^ploya  plus  de  talent  dans  la  campagne  de  1675. 
Louis  XIV  le  trouva  presque  partout  devant  lui ,  et  ne  put 
lui  enlever  que  deux  forteresses.  Les  re  vers  ne  lass^rent  point 
sa  Constance ;  il  sVpposa  tant  qu'il  put  aux  ndgociationaqoe 
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Mais  868  soidaU  86  iasMiont  d'^6  battus »  et  la  HoUanda 
<|^  soutenir  une  guerre  ruineiue.  I«e8  dtaU  g^^raux  sign^- 
reot,  walgr^  iui ,  en  167»,  le  traits  de  fiiini^ue ,  et  U  fat 
eontramt  de  d^poser  16$  arrnes.  Un  manage,  f4coad6D  granda 
^v^oemento,  I'avait  cependant  console  d'awance  de  cette 
inac^op  forc^.  D^  rannte  Wl,  Qbarles  11  Iui  avail  ac- 
cord^ la  pria(2p««e  Marie,  fillo  deion  fr^re,  le  due  d'York. 
Aucuo  desdeux  fc^ras  n'^yaot  d'enfant  lu&le,  et  Marie  ^tant 
Th^riti^e  pr^mptiTf)  de  la  i^pronne  dUogleterre,  Giiil- 
iaume  ^u^d^  ce  qiomeDt  le^  yem  toum^s  ver8  le  pays  oil 
11  devait  r^er  un  jqur,  et  flpe  troublaient  le^  iptermiaa- 
|iie$  querelles  dtt  parkuaent  et  de  la  couronne*  4  son  av^oe- 
pientau  IrAae, ea  i^S^i  J^cqqev  II,lecoDsid^raatGoinin6 
jipp  h^ritier  pr^wptif ,  Tepgagea  de  lMi-(u6me  k  prendre 
part  aux  affaires  du  royaume. 

l,e  prince  d'Orange ,  ajA  njilieu  de  sea  pr^qccapatioas , 
n'^vait  point  ouUi^  ses  ressentiraents  pontre  Louis  XIV.  8a 
l^aine  fi^vajt  jamais  cess^  de  Iui  diercher  desennemis;  el 
ja  fataie  revocation  de  T^t  de  Mantes  ayant  rempli  I'Gtt^ 
rf)pf)  de  FraA^is  expatries ,  leurs  plaintes  aigrirenk  de  plus 
fu  plusles  lniimti<^s  qif'y  jetait  Tambition  du  rpi  de  France. 
puUlaume,  proiitant  de  toutes  ces  lialnestparvint  enfin, 
fS4)  16&6,  4  former  la  ligue  dile  d^Augslfourg,  avec  Tenipe- 
f pm* ,  TEspagpe ,  la  Hollande  et  la  Savoie.  U  Iui  importait 
d^y  atlirer  l^Angleterre;  majs  Jacques  U,  qui  ne  perdaat 
point  de  yue  fti#  presets  de  papisme ,  ne  Toulait  s'engager 
dans  celte  ligue  q|i'^  cofiditjon  que  s^n  gendre  le  servirait 
Ipi-ip^ine  dans  sa  politique  int^rieiire.  4u  milieu  de  cette 
p^Qciatipn,  up  dvtoement  impr<^vu  vint  troubler  une  esp^ 
f-anpe  qu^il  nourrissait  depuis  dii^  anato.'l^e  10  juin  166$, 
la  r^ine  d'Aogle^re  donna  naissance  k  nn  prince  de  Gailes. 
JMarie  n'^tait  plus  i'lt^iU^  dutr6ne»  le  d^appoinlement 
secret  qu'en  ^prouvaient  ^  la  fois  les  Anglais  et  le  i>rince  qu'ils 
sVtaientbabitu<^4consid6rer  coniiiie  ler^arateur  des  fautes 
de  son  beau-p^re  ne  tarda  point  ii  les  r^qnir  dans  un  int^rtt 
coininuu.  Guiliauine  III  ^ula  lears  plaintes ;  et  ses  ^mis- 
saires  s'attacb^rcnt  ^  flatler  tuus  les  partis.  Les  Anglais  de 
marque  adliiaieut  ^  La  Haye,  et  des  sonunes  considerables 
y  arrivaient  de  tous  les  points  de  la  Grande-Uretagne. 
Louis  XIV  connut cette  intrigue  avant  celui  qui  avait  tant 
(riat4{M^  ia  CMnnaitre.  U  Ten  pr^vint^et  Iui  ofl'rit  de  fiure 
mardier  ses  armies  contra  ta  Uollande«  ou  se  tramait  sa 
perle.  Jacqnes  rcjctte  ses  avis  et  ses  offres.  Mais  bientot  sen 
aiubassadeur  en  Uollande  disaipe  ses  illusions  ot  trouble  sa 
s^curite.  11  croit  enfm  aqx  appr^ts  de  son  gendre  etau  grand 
nombre  de  ses  adb^reats.  tia  peur  le  rend  sou  pie  et  juste; 
il  caresse  les  prelats,  qu-il  avait  pers^ut^;  11  remet  en 
place  des  partisans  du  tut  et  des  iois  p^nales  qu*il  voulaU 
abolir.  U  r6tablit  les  cbartes  des  grandes  villes.  Mais  le 
peu|4e  ne  croit  plus k  sa  parole,  et  la  mantteste  du  prince 
d*Qrange  donne  t^ientOt  k  la  r^vottetoos  les  caracttoes  d'une 
revolution.  £nlin,  le  21  ociobre  1688,  une  flotte  de  &00 
vaisseaux,  dont  &o  bfttimenta  de  guerre,  vogue  avec  Iui 
vers  I'Angletarre.  11  y  d^barquea  la  tetede  14,000  bommes, 
ei  met  pied  A  terre  A  Torbay ,  le  5  novembre.  De  procbe  en 
jMTOcbe,  i'Angleterre  entiere  est  soulevte,  ^Texception  de 
quelqMescottrtisans,  qui  ne  restent  auprte  de  Stuart  que  pour 
bAter  sa  ruine  par  leura  absnrdes  coaseils.  BientOt  rarm^e 
royale  est  entratnte.  Le  prinoe  Georges  de  Danemark,  autre 
gendre  du  roi,  la  prinoesae  Anne,  sa  lille,  Tabaudonnent 
a  tear  tour.  Sa  cooslemation  ne  Uu  laisae  plus  d'autre  pen- 
siie  que  celle  de  ia  Ante.  ArrMA  et  ramene  ii  Londiea,  il 
demande  une  conlirenee  k  Guillaume.  Celui-ei  ne  r^pond 
que  par  Tordre  de  quitter  Londres  et  de  se  retirer  k  Ro- 
dMbter.  Jacques  II  s'y  rend,  mais  pour  passer  plus  loin; 
•I  il  va  cliercher  un  asile  en  France.  La  oonqodte  du 
royaume  ne  coAta  au  prince  d'Orange  qu^un  ofricier  et  quel- 
ques  soldals  tii^s  {lar  liasard. 

Le  18  decembre  1888  Guillaume  fa^aait  son  enlrde  solen- 
■elle  dans  Londres,  aux  acclamations  uoaaimes  de  ia  popu- 
lation; ei  la  duunbre  des  lords,  que  Voa  se  liAta  de  rtenir, 


kii  oflrit  la  i^gBncii  proviBoiee.  GM  en  veitn  ds  uHn 
que  le  prince  derange,  qui  ne  voulvt  point  panttreiw 
da  droit  de  eooqu^te,  r^uvt  les  deux  chambrei  da  plrl^ 
ment  sons  le  nom  de  Cofinen/ion  anglaUe ;  et  les  s^ucn 
de  eette  assembiee,  k  laqoelle  on  adioignit  le  lord  naife,  b 
aldermen  et  dnquante  membres  dn  eonieii  commia  de  h 
ville  de  Londres,  eommencteent  le  22  Janvier  16S9.  Dkk  ia 
premttra  discussion,  les  wbigset  testoiiesse  divis^reiii.Ui 
Gomomnes  voulaient  declarer  la  vacanoe  dn  tr6ne ;  les  lorik 
n'aoeordaiettt  qne  I'^tablissement  dhine  rigeiioe.  filtaijgi 
k  ces  disputes,  GolUaume  alTeela  d'abord  uae  indilfpraa 
muctte;  mais  tout  en  declarant  qn*il  ne  vouiait  gteer  n 
rien  la  libertd  des  votes,  U  avertit  les  lords  qo'il  lecoKS- 
tiratt  pas  plus  k  goavemer  comme  rdgent  que  conune  16 
poux  de  la  princesse ;  qui!  avail  iPautras  aflsires  sor  k 
continent ,  et  qu'il  ne  les  abandonnerait  point  pour  loe  di 
gnlt^  prteaire.  Cette  d^elaivtioD,  froidement  exprim^,  imk 
appuy^  par  la  determination  deaCommuoei,  fitlkdir 
I'opposltlon  des  lords ;  at  le  13  fi^vrler  1689  ob  d^rd  k 
la  Convention  adjugea  le  trAne  an  prince  et  ^  la  \mor>^ 
d*Orange,en  stiputantque  le  prinoe  seal  anrait  ViAs^ 
Hon  dn  royaume ;  et  que  si  lerai  ella  nine  ne  laiittieut  pori 
de  descendance  directe,  la  ooaronne  passerait  ii  la  princes 
Anne.  Bn  m8nie  temps  le  pariement  iui  sonnet  h  iMt 
declaration  de  droits ,  esp^ce  de  capitulation  qui  r^uuni 
toutes  les  antiques  Ubert^  du  pays  dans  une  forme  cxB^t- 
nable  k  Tesprit  dn  tempe.  Toutes  les  pretentions  de  Jaqos  H 
et  de  seshMtiers  It  la  couromie  d'Angleterre  rarest  deDo^- 
veau  d^lartes  dans  ce  document  nidles  en  iaitetea  droit  ^ 
y  impoaait  au  roi  ToUigation  de  ne  jamais  essayerd^nterrai 
dans  les  Elections  non  plus  qne  dans  les  d^libdratioQsdu  pay- 
ment ;  de  composer  le  jury  avec  impartiality ;  de  clioisir  pw 
le  people  les  membres  du  jury  dans  les  precte  de  iiatite  ti> 
hison ;  de  s'abstenir  de  toute  confiscation ,  comne  atf 
de  ne  point  coocMer  les  fiefe  tomb^  en  dMi^reoce  ni^ 
quMI  let  intervenuuneH^dsionjudiciaire:  GaillauroeDliaii 
point  II  signer  ce  nouveau  paete  ooik^  entre  le  \Mfkd  i 
eouronne ,  etconstd^rd  depuis  lorscomme  la  baseessentielk 
dn  droit  public  anglais.  La  Convention  nationale  eoo^ 
Iui  adjugea  pareiUement  le  tr«ne,  le  11  avrfl  168dJoar<Ni> 
se  fit  solennellement  coaronner  k  Westminster :  tcttleoK*^ 
it  Iui  faUut  consentir  k  Tabolition  en  tcoese  de  fdiM^ 
et  du  sernient  de  snpr6matle. 

Quoique  les  faveersdont  lee  wbigs  Maient  exdoflriiB^ 
IVtfajet  de  sa  part  fissent  d^4  beauooup  de  necoBteit>.' 
{  pariement  ne  laissa  point  que  de  sanctionner  ua  ack  ^ 
■  toUrance  pr^sentA  par  le  minist^re,  et  qui  apporliit  (f^ 
ques  entraves  k  Tesprit  de  persecution  dont  l*^ii^  <^' 
Aiisait  preuve  k  regard  de  tous  les  disstdents.  Toojours  prw 
cupe  de  sa  liaine  oontre  Louis  XIV  et  du  besoin  de  loi  «xttf{ 
partoui  des  embarras,  Guillaume  veoait  de  decider  k^t^^ 
i  mcnt  k  condure  une  etroite  alliance  avec  les  etats  g^tf ^• 
I  et  se  dbiposait  ii  declarer  la  guerre  ii  la  France,  qu^wi » 
\  flolte  fran^aise  vint  d^barquer  en  Irlande  un  corps  d'araet 
I  command^  par  Jacques  II,  et  qu*eurent  bieatM  ff^^]^ 
j  nombreox  catboliques  de  ce  royaume.  llfalUut  plus  ^'^ 
!  ann^e  k  Guillaume  pour  triompher  de  ce  redonlaUtpi^ 
I  Le  vieux  due  de  Schomberg,  sorti  de  France  aprfes  U  i^^' 
>  cation  de  Tddit  de  Nantes,  commandait  en  Irlaode  ei  ^ 
nom;  mais  son  armee  ne  Inttait  qu*avec  peine  coatie » 
forces  des  Jacobites.  Le  roi  d'Angleterre  y  amena  de  fj^ 
sants  renforts,  et  le  1"  juillet  1690  se  presenta  a  b  \f» 
de  40,000  liommes  sor  la  rivi^  de  la  Boyae,  doet^ 
beau-ptee  tenait  Tantre  rive.  Une  batafile  Uvide  le  ^ 
main  termina  cette  lutte.  ScliomberK  T  P^fit  ^^  ^ 
k  Vkge  de  quatre-vingt-denx  ans ;  mais  la  victoire,  ^^^ 
meat  disputee,  resU  enfin  A  Ouilianroe  01.  Jacques  lU'^" 
m^rii6  de  la  perdre  :  tandis  que  son   rival  coinbalta>l  «^ 
soltlat  et  en  capitainc,  le  lAclie  Stuart  conteropl&i^  ^*  '^ 
la  d^faitode  ses  partisans,  et  Ait  un  des  premiers  i  p(«>| 
dre  la  tuite.  11  s'embarqua  k  Dublin  poor  f^^!^ 
France ;  et  cette  capiUle  onvrit  ses  portes  an  t«o<I^' 


GuiUaum^  III  refipt  k  Londres,  roavnt  ie  paflement,  le  % 
octobre  1690,  le  trouTa  mici|x  dbposi^  pour  ses  iot^r^; 
et  apr^s  la  session,  qu^tt  terra ina  le  5  Janvier  de  Tannte 
suivaote,  il  rentra  sur  le  continent  pour  r^hauffer  le  cou- 
rage de  ses  alli^.  Les  HoIIandais  le  re^urentavec  des  trans- 
porls  de  joie;  mais  la  prise  de  Mons  par  Louis  XIV  mod^ra 
cetteivresse,  et  la  d^couyerte  d^tine  conspiration  Jacobite 
le  rappela  pour  un  moment  dans  son  royaume.  Une  d^mande 
de  65,000  hommes  r^vciila  toute  la  malveillance  des  wbigs ; 
et  le  massacre  des  habitants  delavall^deGleucoe,  ex<Scutd 
par  ses  ordres,  n'^i)aisa  point  les  M^ditions  qui  fennentaient 
dans  les  uiontagnes  de  I'^cosse.  L'arobi(iop  de  coffit)attre 
et  de  vaincre  Louis  XIY  Temporta  sur  les  affaires  de  son 
royaume.  Il  eif  confia,  comme  toujours,  la  direction  4  la 
reine ,  et  reyint  en  Flandre  pour  assfster  k  de  nouveauiL  re- 
vers.  Namur  tomba  sous  ses  yeux  au  pouvoir  du  roi  de 
France,  le  20  mai  1692,  et  deux  mois  apr^s  le  mardchal  de 
Luxembourg  le  d^fit  avec  sea  alPi^s  k  la  bataille  de  Stein- 
kerque.  Sa  flotte  le  yengea  k  la  sanglante  joum^  de  La 
Hogue,  qui  niina  encore  une  fois  les  foUes  esp^rances  de 
Jacques  II ;  et  ce  prince,  dont  les  proclamations  n'avaient  6i^ 
iunestes  qu^aux  catboliques  de  Londres,  reprit  tristeroent  la 
route  de  Saint-Germain. 

Guiltaiune  III  revint  k  Londres  poui  essuyer  de  nouvelles 
peines.  Son  caract^rc  sombre  et  taciturne;  la  via  retirte 
qu'il  menait  k  Hamptoncourt  et  k  Kensington,  ou  perstfnpe 
n^^tait  adinis ;  le  z4le  m^iocre  dont  il  faisait  preuve  pour 
les  int^rdts  de  la  haute  ^Hse ;  la  s^v^rit^  a^^  laquelle  il 
avdlt  traite  les  Jacobites  et  divers  dans  rebelles  de  I'^cosse, 
achevdrent  de  le  di^populariser.  Les  d^penses  (formes  en  ar- 
gent et  en  hommes  que  coAtait  k  la  nation  la  guepre  cooti- 
nentale,  excitaientun  m^contentement  g^n^ral.  Onaccusait 
ses  ininistres  dUnsolence,  d'iipp^ritie  e(de  corruption.  On  le  re- 
pr^ntait  lui-m£roe  comme  le  corriipteur  d*un  parlement 
v^nal ;  onpubliait  la  liste  des  pensions  et  des  grAces  dont  on 
pa) ait  les  su/Tragesd^une  majority  servile;  et,  vraisou  faux, 
ces  bruits  tlecid^rent  les  deux  chambres  k  rendre  en  1693  ui^ 
bill  qui  tixait  k  troisann^  la  dur^des  parlements.  Muni  de9 
subsides  quMl  avait  obtenus  par  le  sacrifice  de  son  ministre 
Nottingham,  il  rejoignit  son  arm^  au  moia  de  mai  169'i, 
pour  d^penser  en  marches  et  contre-marches  inutiles  la  cam- 
pagne  la  plus  insigniGante;  U  chercha  partout  ses  ennemis, 
et  n'osa  les  attaquer  nulle  pait. 

Une  douleur  coisante  Pattendalt  a  son  retour.  La  reine 
Marie,  attaqn^e  de  la  petite  vdrolc,  mourut,  k  TAge  de  trente- 
h'ois  ans,  sans  lui  laisser  un  li^ritiar.  La  princesse  Anne  et 
son  fils,  le  jeune  due  de  Glocester,  ^talent  dte  lors  la  seule 
esp<$rdnce  d'avenir  de  la  nation  anglaise.  Aprto  avoir  ^touffd 
uoe  euqu^te  parlenientaire  sur  les  actes  de  fraude  et  de  \6' 
nalite  qui  d6sUonoraient  les  deux  chambres,  Guillaumo 
repassa  dans  la  Flandre  pour  proflter  de  r^puisement  de 
Louis  XIY.  La  campHgne  de  1695  lui  valut  eufin  unsucc^. 
II  reprit  Namur  ala  vue  du  mardchal  de  Yilleroi,  qui  a  la 
16Ce  de  100,000  hommes  laissa  accabler  le  brave  Boufflers  dans 
la  place.  Cette  victoire  arrivait  a  propos  :  un  nouveau  par- 
lement venait  d'etre  convoqu^i  el)e  le  sMuisit,  et  plus 
de  6,000,000  liv.  sterling  de  subsides  furpnt  votis  pour  la 
campagne  suivante. 

Mais  la  fureurde  la  guerre  continei^alen^^tpliis  que  dans 
son  kme.  Louis  XIV,  ^puis^,  comme  le  reste  de  ses  en- 
nemis, demandalt  la  palx  k  la  Ifollande;  et  Guillapmc  I|( 
rc\  iut  a  La  Haye  ponr  Hm  il  port^  dc  diriger  des  n(^gocia- 
tions  qu'U  n'<^t<ut  plus  en  sop  pouvoir  d'arr^ter.  £llcs  d^r^- 
rent  jusqu'au  20seplembre  1697,  jour  oil  le  traits  deRyswick 
fut  signd.  Louis  XIV  abandonna  presquc  toutes  ses  con- 
qudtes ,  et  reconnut  Te  nouveau  ro!  d*Angleterre.  Guiilaume 
entriomplia,  comme  si  cette  reconnaissance  n*<^(ai|  pas  une 
consequence  naturelle  de  l»i  pai.x.  Sou  paricimrnt  fuj  pro- 
di^MC  de  ft^licitatiniis;  mais  tc  caraclcrc  onibragoux  (|es 
wliigs  ot  la  malveillance  des  tunes  lui  susciterent  |)jnn(Ol 
do  nouvelles  travei*ses,  II  voulait  conscivcr  une  arm<5e ;  les 
communes  (re(Pbl^rei)t  poorly  lilJcitcs  \lf  I^  nation,  y  yj- 


rent  aoe  tendance  an  deapotisme,  et  Vuwid  fut  rMoile  k 
dix  mille  hoounes.  Cependant,  an  grand  ^v^ement  se  pr^- 
parait  en  filspagne.  Son  roi  Charles  II  allait  mourir  et  avec 
lui  sa  dynastie,  et  GuiUaume  pressentait  qae  cette  suceeatioii 
iMuleverserait  encore  l^rope.  It  lui  importait  de  dhiaer 
cette  grande  puissance;  et  comme,  diM^  ce  cas,  U  lui  ^tail 
impossible  de  ne  pas  admettre  au  fwrtage  Louis  XIV  ott 
son  fils,  dont  les  droits  6taient  ^ux  a  ceux  des  priooes  au- 
tricluena, puillanme  HI  n^ocia  avec  son ennemi,  sans  riea 
exiger  pour  lui-m«me  que  rbonneur  d'etre  Tarbitre  d'un  m 
mportant  d^t^at.  11  revint  k  son  UiAleaa  de  Loo,  ei  par- 
tagea  la  monarcbie  espagnole  entre  le  dauphin  de  France, 
Tarchiduc  Charles  d*Autrjp|ie,et  le  jeune  prince  de  Bavi^. 
Les  factions  asglaises  prenaieat  pen  d'lntMt  k  ces  arrange- 
ments; mais,  sousle  pr^te»tede  c^  succession  etdea trou- 
bles qui  poqvaient  en  6tre  laenite,  puUlaume  III  s'^tatt 
permfs  de  garder  six  mille  hoQunea  de  plus  que  les  cbam* 
bres  n^eu  avaient  vot^,  et  le  nouveau  pailement  en  montra 
un^  irritation  ridicule.  On  le  for^  de  renvoyer  sa  garde 
liollandaise,  et  pour  le  punir  de  ne  pas  s^^tre  contents  de 
dix  mille  soldats,  on  ne  lui  en  laissa  plus  que  sept  mille. 
Cette  mdfiance,  cette  ingratitude,  nivolt^rent  son  urgueil. 
11  voulut  quitter  I'Aqgleterre  et  scm  gpnyemement  II  r^digoa 
m6me  k  cet  efTet  un  discours  4'adieu;  mais  ses  amis  le  cal- 
m^rent,  et  il  sanctionna  le  hiH  qui  le  d^gradait,  sans  pou- 
voir di^uiser  I'indignation  que  lui  feisait  ^proiiver  cette  vio- 
lence. Une  antipathie  r^iproqne  telata  dte  lors  entre  ie 
prince  et  les  communes :  on  fouilla  dans  son  administration 
pour  rincriipiqer  f  PQ  censure  la  conduitede  ses  ministres; 
on  alia  jusqu*^  )e  soupconner  de  papisme,  et,  dans  le  seni 
but  de  rofTenser,  on  porta  contra  les  papistes  les  lois  les 
plus  oppressives.  La  mpri  dv  jeune  prince  de  Bty|to  ayant 
cependani  apnul^  ie  premier  iNirtagfi  de  Ja  future  succes- 
sion d^Espagne,  Guillanme  s'^tait  bki^  d^en  provoquer  un 
second.  Le  lot  de  la  France  avait  M  agrandi  de  la  Lor- 
raine ,  et  les  Anglais  y  trouyteent  nn  iHW^eau  mollf  (le  md- 
oontentement.  La  mort  du  jeune  due  de  Glocester,  der- 
nier survivant  des  dix-sepi  evAints  de  la  princesse  Apne, 
fut  pour  eqx  un  autre  sujet  de  peine,  el  poiir  tiuillaume  on 
surcrott  d'einbarras.  Les  Jacobites  renoo^rent  leors  traroes, 
et  raniip^rept  leurs  esp^rances.  U  ne  resiait  plus  d*h(^ritier 
k  la  nouvelle  monarchic  que  la  prince^e  elle-mteae,  et  una 
nouvelle  restauration  leorsemblait  facile.  Les  nhigs  s*em- 
pressirent  de  leurenlever  cet  espotr,  en  appelant  la  nialson 
de  Hanovre  k  cette  succession,  dans  la  personne  de  la  prin- 
cesse Sophie,  petite-fille  par  sa  m^re  du  roi  Jacques  I**^. 
Mais,  avant  de  prendre  cette  r^lution ,  les  whigs  n'oubli^ 
rent  point  dMnsulter  encore  leur  souverain,  en  limitantpour 
Pavenir  Tautorit^  royale.  Guiilaume  s'^tait  montr6  plus  cal- 
vhiiste  qu^anglican;  las  Communes  d^cid^rent  que  nul  ne 
r^erait  sur  TAnglcterre  s'il  n^^tait  de   la  conununion 
dominante.  II  avait  d^fendu  le  territoire  liollandais  avec  lea 
soldats  et  les  subsides  anglais;  dies  dteid^rent  qu'a  Ta- 
venir  le  parlement  seul  serait  le  maltre  d'engager  la  na- 
tion dans  des  guerrcs  semblables;  et  pour  le  punir  de  ses 
frequents  voyages  sufle  continent,  on  Interdit  au  roi  futur 
la  faculty  de  sortir  des  trois  royaumes  sans  le  consenle- 
ment  des  deux  cliamf)res.  11  avait  admis  des  tUrangera 
dans  ses  conseils,  on  les  declare  inliabiles  k  y  entrer,  A 
si^r  dans  le  pariemeqt,  k  occuper  des  postes  de  oon- 
fiance ,  k  rccevoir  des  terres  et  maisops  par  concession  de 
la  couronno.  Toute  personne  safari^  ou  pensionnto  par  le 
roi  fut  ^alement  excl|}e  de  la  representation  nationale.  Rien 
n*y  Tut  oubli^,  que  1^  dc^ppsition  de  celui  dont  on  censurail 
ajnsi  toute  la  conduite.  Le  trait<i  de  partage  fut  enttn  Fotijet 
d'line  aipere  critiqqe ;  mais  ce  tra|t4  n*existait  d^jli  plus. 
Charles  d'Kspagne  ^tait  mort,  apr^  avoir  souscrit  un  testa- 
ment en  favour  ({p  due  d'Anjou  j  et  Louis  XIY  avait  eu  rim- 
prudence  ile  rapceptcr.  L'li^urope,  qui  avait  anssi  bUim<^  le 
trait6  de  partage,  iut  encore  plus  ro^confente  du  testament. 
L'empcfcur  menagji  (Je  rpprcoilre  lea  9rn)es ;  mais  Louis  XIV 
les  avait  (i^k  i'i<prises ,  pour  assurer  k  son  petit  fds  la  poe« 
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seukm  des  Pays-Bas;  et  les  ^ts  gto^raux  de  Hotlande, 
^toardis  de  la  surprise  et  du  dtermement  d*une  p&rtie  de 
lear  armte  dans  les  places  de  Laxembourg  et  de  Namur, 
8'^ient  hM^s  de  reconnattre  Philippe  V,  sans  consulter  le 
roi  d'Angleterre.  GaiUaume  n*italt  point  assez  sArd^Mresou- 
tenu  par  son  pariement  pour  se  lancer  dans  one  guerre  nou- 
▼elle.  n  dissimulay  11  n^ocia  sTec  Louis  XIY ,  il  dcananda 
des  garanties  pour  le  repos  de  l*Europe;  mais  Louis  n'en 
accordapas  d'antre  que  la  con6nnation  dn  traits  de  Ryswick, 
et  GuiUaume  III,  qui  venait  de  recevoir  de  s^T^res  remon- 
trances  de  ses  Communes ,  se  d^da  proyisoirement  k  re- 
connattre le  nouTeau  roi  d'Espagne,  sans  abjurer  IMnten- 
tion  de  i'attaquer  dte  quMI  serait  en  mesure  de  le  fairs.  L'oc- 
casion  ne  se  fit  pas  attendre.  La  Hollande,  alarmde  des  pr^- 
paratifs  de  la  France,  r^clama,  en  1701,  les  secours  de  ^  An* 
gleterre,  et  labaine  que  la  nation  portait  aux  Fran^  ser* 
▼it  les  ambitieux  projetsde  son  roi.  Le  pariement  lui  promtt 
de  raider  &  maintenir,  disait-il,  riud^pendance  de  I'Europe; 
mais  il  lui  fit  payer  cette  complaisance  en  revenant  sur  un 
traits  de  partage  qui  n*aTait  plus  de  valeur,  dans  le  seul  but 
de  Texer  les  ministres  qui  Tavalent  n^oci^.  Les  comtes  de 
Portland  et  d'Oxford,  les  IodJs  Halifax  et  Somers,  furent 
aocus^  par  les  Oommunes;  et  si  les  pairs  n'aTaient  point 
annuls  ces  accusations ,  Guillaume  III  n*aurait  os6  ni  pu  les 
soustraire  k  la  vengeance  des  whlgs.  Le  plaisir  de  guarroyer 
contre  la  France  lecoosola  encore  une  fois  de  ces  insultes.  II 
envoie Marlborough  et  ses  dix  mllle  hommes  au  secours  de  la 
HoUande,  et  se  nmd  lui-m6me  k  La  Haye  pour  signer  un  nou- 
Teau  traits  d'alliance  arec  Tempereur.  Louis  XIV  impend 
par  une  taquiuerie  sans  r^ultat,  en  reconnaissant  pouiiroi 
d'Angleterre  le  fils  que  Tient  de  lui  l^er  en  mourant  i'in- 
sensd  Jacques  II :  c*6tait  un  moyea  sAr  de  rattacher  les 
partis  It  la  cause  de  Guillaume,  dont  les  ^missaires  soule- 
▼aient  TEurope  au  nom  du  traits  de  Ryswick.  Louis  XIV 
proteste  alors  de  son  respect  pour  la  foi  des  traitds ;  il  ajoute 
mtoiequll  ne  pretend  point  troubler  le  roi  GuiUaume  dans 
la4K)86eMion  de  ses  £tats.  Que  signifiait  done  ce  qu^ll  avatt 
fait  pour  le  pr^tendant?  PooTaSt-il  y  avoir  deux  rois  dans 
un  royaumet  Les  chambres  anglaises  ne  s'y  tromp^cnt 
pas,  et  leur  roi  eut  Tart  de  les  entretenir  dans  leur  hostility 
contre  la  France.  Elles  vot^rent  40  mille  hommes  pour  I'ar- 
m^  de  terre,  et  40  mille  aotres  pour  la  marine.  Elles  dres- 
sirent  un  bill  A' attainder  contre  le  pr^tendant,  et ,  malgr(^ 
I'opposition  des  (ories,  d^clar6rent  express6ment  le  prmce 
d'Orange,  la  princesse  Anne  et  la  maisonde  Hanovre  sou- 
veraius  l^itimes  de  la  Grande-Bretagne.  Mais  Guillaume 
nejouitpas  longtemps  de  ce  tiiomphe.  Mind  par  des  infir- 
mit6s  pr^coces,  une  chute  de  cbeval  le  prdcipita  dans  la 
tombe, pendant  quMl  se  prdparait  k  rentrer  en  caropagne.  II 
mourut  le  8  mars  1702,  dans  la  cinquante-deuxi^me  ann^  de 
son  Age,  dans  la  treizi^me  de  son  r^gne,  et  vit  venir  la  mort 
avec  la  m^me  fermet^  quM  Tavait  brav^  dans  les  combats. 
De  toutes  ses  vertus  militaires,  son  courage  est  la  seule 
incontestable.  Mais  il  ne  s'dtait  montrd  habile  qu*^  rdparer 
ou  attdnuer  les  grands  revers  quUl  ne  cessait  d^dprouver. 
Ses  troph^  se  r6dulsent  k  la  prise  de  Mamur,  qui  est  le 
fait  de  ses  ingtoieurs,  et  A  la  bataille  de  la  Boyne,  dont  la 
gloire  est  tout  au  moins  partag^  par  Scbomberg.  Guil- 
laume III  dtait  de  taille  moyenne,  mmce  de  corps  et  d^une 
constitution  delicate.  II  avail  le  nez  aquilin,  ie  front  large, 
les  yeux  dtincelants ,  Fair  froid  et  r^rvd.  Sa  conversation 
^it  s^che  et  ses  mani^res  rebutantes.  II  ne  domina ,  pour 
ainsi  dh%,  dans  les  conseils  de  ses  alli^  que  parce  qu*il  y 
traitait  par  ambassadeurs ,  et  surtout  parce  qu*il  dlait  T^u 
et  le  chef  d'une  grande  nation.  Mais  ce  prince,  si  puissant 
par  sa  politique  partout  oil  il  n^dtait  pas ,  nVHait  dans  son 
royaume  que  le  mallieurcux  jouet  des  factions.  II  n'avait  pas 
les  quality  ndcessaires  pour  maitriser  une  revolution  et 
pour  imposer  k  cette  foule  d'ambitieux,  de  m^ntents,  dMn- 
trigants »  de  sdditieiix  ct  de  raisonncurs  que  les  revolutions 
tralnent  k  leur  suite.  II  flolta  au  milieu  des  partis ,  caressa 
lour  k  tour  et  maladroilement  les  whigs  et  lee  tones,  fldcliit 


Sana  cesse  devant  les  exigences  da  ton  pirleaKnt, et  m 
dut  la  conservation  de  sa  oonronne  qn'A  la  vtealitA  de  sos 
siicle,  et  surtout  k  la  crainte  du  fant6me  de  roi  qui  trOoatt 
k  Saint-Germain.  11  auralt  pass^  pour  un  des  nttillHin 
princes  de  cette  epoque ,  dit  rhistoriea  Smolett,  sll  d'  tat 
jamais  mont6  sur  le  tr6ne  de  la  Grande-BreUgne.  Eh! 
qu*eOt-il  dte  sans  cela?  un  ambitieux  sans  poiMaDoe,ei 
le  lieutenant  des  gen^raux  de  Femplra.  Sa  vie  entiire  ifdire 
qu^un  trait  de  veritable  grandeur  :  c'est  de  n'avoir  (lasdese- 
pdre  de  sa  patrie ,  quoiqne  les  armies  de  Louis  XIV  fusseil 
campte  k  trois  lieucs  d' Amsterdam.  II  avait  alors  vingt^len 
ans,  et  se  roontra  plus  homme  que  sur  le  trdne  d'AogMme. 

ViENSlBT,  de  VkcaMaat  FrtBCiiic.] 

GUILLAUME  IV,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  d'Irlaide 
et  de  Hanovre ,  troisiime  fils  de  Georges  III ,  Baqnit  k 
21  aoOt  1765,  et  re^ut  le  titre  de  due  de  Clarence.  On  li 
fit  embrasser  de  bonne  heure  la  carri^  de  la  marifie.  Ct 
pendant ,  il  ne  put  jamais,  durant  les  guerres  de  la  Ref«- 
lution  et  de  TEmpire,  obtenir  le  commanderaeot  d*aD  id 
vaisseau  ni  d'un  seul  regiment :  auasi  se  retira-t-il  en  ({itfiqx 
sorte  des  affaires  publiques,  ou  il  ne  pouvait  jouer  qa'ani^ 
trfes-secondaire.  II  s^en  d^dommagea  en  passant  viagt  mm 
de  sa  vie  aupr^  d'une  c<^16bre  actrioe,  miss  Jordans,  dontil 
eut  dix  enfants.  En  181 1 ,  c^ant  aux  obsessions  de  ses  pareiti 
et  esp6rant  par  lA  obtenir  une  augmentatioD  de  soo  tri«- 
ch^tif  apanage,  il  se  s^para  de  la  m^re  de  ses  enfants.  El! 
fut  r^duite  k  remonter  sur  les  planches ;  et  one  C2uti<« 
imprudemment  donnte  par  eile  Tayant  forc6e  de  se  refugitf 
en  France  en  1815  [lOur  tehapper  k  PefTet  de  la  cootni^ 
par  corps,  elle  mourut  vers  la  fin  de  cette  mdoie  anaee. «t 
dans  un  ^tat  voisin  de  la  mis^re,  k  Saini^lood. 

Leducdc  Clarence  ^pousa ,  ensuite  le  ft  juillet  \h\\ 
Adelaide ,  fille  du  due  de  Saxe-Metningen ;  mais  vn  ^^ 
le  pariement  augmenta  alors  son  apanage  d'une  sonnneii; 
5,000  liv.  St.,  il  dtait  toujours  trop  minime  pour  lui  per- 
mettre  de  vivre  en  Angleterxe :  aussi  alla-t-il  d'abord  Hadr 
k  Hanovre,  puis  k  Mdningen.  Ce  ne  fut  qu'k  la  (in  de  tsi» 
qu'il  revint  occuper  le  chAteau  de  Bushy-Park,  pres  ^ 
Londres. 

En  1821 ,  la  duchesse  de  Clarence  aocoudia  d^uae  fill^: 
mais  la  petite  princesse  mourut  trois  mois  aprb  sa  S3i>* 
sance.  La  mort  du  ducd'York  fit  du  due  de  Clarence  (iSft 
Hi^rtHer  pr^somptifde  lacouronne,  tant  en  Aagict^ 
qu*en  Hanovre ,  et  le  pariement  deva  alors  sob  apao^ 
au  chifTre  de  40,000  liv.  st.  L'influence  deCanoiog  ieii| 
en  m^me  temps  nommer  grand-amiral  du  royaume.  C<< 
en  cette  quality  qu'il  transmit  k  Tamiral  Codriogtoo  <||^ 
Instructions  secretes  qui  provoqu^rent ,  le  20  aoirt  1$^'' 
contre  Tintcntion  bien  formelle  des  ministres,  la  \fi^^ 
N  a  V  a  r  i  n.  Qooique  le  prince  rempllt  ses  fonctions  de  gnm^ 
amiral  k  la  satisfaction  de  tons  ses  8Ubordoan<Ss,  son  <a 
ract^e  liberal,  qui  le  rendait  Tami  et  ralli<}  natnrel  des  wbi^ 
ne  tarda  point  a  amener  entre  loi  et  le  nainist^  tory,  F^ 
side  par  W^ellington,  des  conflito  k  la  suite  desqoels  a  dooii 
sa  demission  en  aoOt  1828. 

Appel6  au  trAne  le  20  juha  1830,  4  la  mort  de  soo  fr^ 
atn^  Georges  IV,  il  ceignit  la  couronae  dans  on  mo- 
ment des  plus  critiques.  En  raison  de  la  profiMide  imb- 
tion  r^pandue  dans  le  pays  par  le  t^  de  la  ^^^^^ 
la  r^fonne  du  pariement  propose  par  lord  John  1^°^' 
aussi  a  cause  do  la  revolution  qui  k  quelque  temps  deji 
s'op^ra  en  France,  il  se  vit  d'abord  dans  la  n^cessit^de  bi$' 
ser  les  torys  au  pouvoir.  L'ouverture  d'un  noovcio  ^' 
lement,  en  novembre  1830,  lui  ayant  pRwr^  eoiDU<B 
cette  administraUon  ^tait  impopulaire,  ii  n*b^U  plu'  ^  ^_ 
peler  lord  Grey  au  Umon  des  aflaires.  Apr^  ^  ^^ 
et  difliciles  luttes ,  la  nouvelle  adminisUatioo  r«issitefli|^ 
au  mois  de  juin  18.12 ,  k  faire  adopter  la  r^»c  ^r^ 
mental^ ,  qui  ouvrit  Tire  du  progris  et  des  amdiwf"" 
de  toas  genres  dans  la  Grande-Bretagne.  I'o^^^'u 
crainte  de  voir  compromettre  Tinttrtt  protestapten  WP| 
terre ,  si  la  question  irlandaise  ^tait  rteolue  d'nae  Btaivv 
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Ubteale,  (Mtennliia  le  cMu\t  monarcpie  k  se  s^parer  t>nis- 
quement  de  son  minisft^re,  en  1834. 11  confia  de  nouTeau  la 
direction  des  affaires  aa%  tories,  repr^nt^  par  Peel  et 
Wellington;  mais  dte  le  mois  d'avril  1835  force  leaf;  ^tait 
de  rappeler  ies  wtiigs ,  qui  formteeBt  one  administration 
nouTelle,  pr^^  par  Melboome.  Les  discussions  anxquelles 
donnteent  lieu  la  loi  relatiTe  k  I'orgaDisation  munidpale  en 
Angleterre,  les  difi^nts  bills  ayant  trait  anx  dimes,  au\ 
^ises  et  anx  Tilles  d'lrlande,  et  enfin  les  aflaires  du  Ca- 
nada, firent  des  demi^res  anntes  du  r^e  de  Guillaume  IV 
rime  des  ^poques  les  plus  agitte  de  lliistoire  d'Angleterre. 
Les  int^r^  en  presence  par  deU  les  Pyr^n^  concentr^rent 
alors  presqne  exdusivement  ^attention  de  la  diplomatie  an- 
gM^sOy  et  proToquteent,  en  1834,  la  oondnsion  avec  la 
France  du  traits  dit  de  la  quadruple  alliance.  Lintention 
bien  formeUe  qa*avait  Guillaume  lY  de  rompre  en  Yisi^ 
avec  la  Rusde  ^choua  alors  contre  la  politique  que  le  ca- 
binet crut  deTotr  suiTre  devant  le  parlement. 

Guillaume  IV  mounit  d'liydropisie ,  dans  la  nuit  du  19 
au  20  juin  1887.  C^tait  un  esprit  mediocre,  mais  un  carac- 
t^  honnftte  et  loyal.  Sa  fille  aln^  et  bien  aim^e,  lady 
DeUsle^Dudley^  Tavait  ptMd^  de  plusieurs  annto  dans  la 
tombe.  Detenu  rol,  il  pounrut  dignement  k  I'aTenir  des  au- 
tres  enfants  qu'il  ayait  eus  de  miss  Jordans  et  qui  lui  sunrd- 
curent.  Son  fils  aln^ ,  Georges  FUz  Clarence,  n6  en  1794, 
mort  en  1842,  fut  cr6^  en  1838  conUe  de  Munster,  litre 
dont  a  h^t^  sonlils,  William  Georges  FUz  C/arence,  n6 
en  1824.  Le  fils  cadet  de  Guillaume  IV,  lord  Fr^^ric 
Fitz  Clarence  t  vA  en  1799,  6tail  en  dernier  lieu  comman- 
dant gdn^ral  k  Bombay  et  rempUssait  encore  ces  fonatiotts 
lorsquMI  mourut,  le  30  ootobre  1854. 

Guillaume  IV  a  l^u6  le  trOne  de  la  Grande-Bretagne  k 
sa  ni^  Victoria,  fiUede  son  fr^re  cadet  le  due  de  Kent, 
luort  a?ant  lui.  11  ent  pour  successeur  sur  le  tr6ne  de  Ha- 
novre  son  fr^re  £rnest-Auguste,  dnquitoie  fils  de 
Georges  III. 

GUILLAUllfi  V^^^le  TacUume  ou  It  Jeune, 
comte  de  Nassau,  prince  d'Orange,  (ondateor  de  Tind^pon- 
dance  des  Pays- Has ,  n^  le  16  a?ril  1533,  au  ch&teao  de  Dil- 
lenburg ,  flans  le  comt6  de  Nassau ,  itait  le  fils  atn^  du  comte 
Gullianmede  Nassau  dit  VAini^  et  de  sa  seconde  femme,  la 
corotesse  Joliane  de  Stolherg.  II  entra  de  bonne  beure  en 
qualiUi  de  paga^  la'cour  de  Charles4)uint,  (ut  ^ev^  dans 
les  prindpes  du  cathoUdsrae  par  la  soeur  de  oe  prince,  la 
reine  de  Uongrie ,  Marie;  et  en  1S44 ,  k  la  mort  de  son  cou- 
sin Ren^  de  Nassau ,  qui  ne  laissa  point  d'enfants,  il  hfSrita 
de  la  prindpaut^  d*  Orange.  Par  sa  capadt6  et  sa  modestie, 
11  obtint  la  faveur  louie  particuli^re  de  Temperenr,  qui  pre- 
nait  son  a^is  dans  les  affaires  les  plus  grsTes  et  qui  hii 
confia  sonvent  d'importantes  missions.  Dte  I'^e  de  Yingt- 
deux  ans, on  lui  remit,  en  I'absence  de  Pbflibertde  Savoye, 
le  commandement  sup6rieur  dans  les  Pays-Baa  avec  le  goo▼e^ 
neroentdes  provinces  de  Hollande,deZ^lande  et  d'utrecht. 
Cliarles-Quint  le  recommanda  k  son  successeur  Philippe  II. 
La  jalousie  des  seigneurs  espagnols  s'eflor^  do  rendre  la  fi- 
d^lit^deGuiUaumesuspecteanx  yeux  dunouToau  roi,  qui,  le 
consid^ant  d^  lors  comma  I'instigateur  secret  des  troubles 
qui  avaient  ^kilat^  dans  les  Pays-Bas,  refuse  de  lui  accorder 
la  place  de  gouTemeor  g^nf^al,  quMI  lui  a?dt  pourtant  pro* 
iTiisc  de  la  mani^e  la  plus  formelle.  L'administrationdespo- 
tique  du  cardinal Gr an velle,  qui  d^ida  la  gouTcmante 
g^n^rale  des  Pays-Bas,  la  princesse  Marguerite  de  Parme,  k 
introduire  rinquisition  dang  les  Pays-Bas,  et  qui  se  permit  les 
actes  les  plus  despotiqnes  et  les  plus  illdgauT,  d^rmina  enfin 
Guillaume  et  ies  comtes  d'Egraond  et  de  Horn  k  faire  des  re- 
presentations an  roi  et  It  r^damer  de  lui  le  rappel  deGranTolle^ 
Philippe  rappda^  il  estTrai,  cemlnistre  abliorr^,  mais  vlt  un 
ciime  de  l^-ma|est6  dans  la  d-marche  foite  aupr^  delui,  et 
en  consequence  idiToya  dans  les  Pays-Bas  le  due  d*Albe  k  la 
tete  de  troupes  espagnolesct  italiennes.  Guillaume,  devinant 
les  intentions  de  la  eonr,  Toulut  k  oe  moment  se  d^meltre 
da  ses  tactions  s  mais  la  gouTcmante  g^n^rak  n'accepta 


point  sa  demission.  Tout  au  contraire,  die  exigea  de  lui  qu'il 
pr^tAt  de  nouYeau  serment  de  fiddite  et  qoUl  doiguAt  son 
fr^re  Louis  de  sa  personne.  Guillaume,  Egmond  et  Horn,  au 
lieu  d'obtempdrer  k  ces  injonctions  de  la  princesse,  s^adres- 
sirent  au  roi  pour  obtenir  de  lui  la  liberty  rdigieuse.  Les 
representatious  adress^es  en  1566  par  les  Gu  eux  kla  gon- 
▼emante  g^n^rale  ayant  616  repoussdes  d'une  mani^re  outra- 
geante,  Guillaume,  d'accord  avec  son  frtoe  Louis ,  Egmond , 
Horn  et  antres  personnages  importants ,  couYoqua  k  Den- 
dermonde  une  conference ,  dans  laqudle  on  ddibera  sur  les 
moyens  k  employer  pour  se  preserver  de  I'oppression.  Tan- 
dis  que  Guillaume  se  retirait  avec  sa  famille  k  Dillenburg,. 
le  doc  d*Albe  entrait  dans  les  Pays-Bas,  oil  son  premier  acta 
fut  de  faire  arreter  et  p^rir  sur  I'dchafoud  Egmond ,  Horn 
et  dix-huit  personnages  marquants  dans  la  noblesse.  Les  con- 
tumaces,  entre  aulres  Guillaume  et  son  fr^re  Louis,  furent 
en  m6me  temps  dtes  devant  on  tribunal  de  sang,  connu  dans 
rhistoire  sons  lenom  de  tribunal  des  Douze;  et  par  suite  de 
leur  defaut  de  coiuparution.  Us  furent  proscrits.  Le  due  d'Albe 
fit  prisonnier  le  fils  de  Guillaume,  alors  Age  de  trdze  ans, 
Philippe^vuillaume,  qui  ^tudiaitl^LouYatn,  et  TeuYoya  en 
Espagne  comma  otage.  A  ce  moment  Guillaume  se  dedara 
ouYertement  protestant,  et,  soutenu  par  divers  princes  pro- 
testants  d^Allemagne,  se  prepare  k  la  lutte.  Ses  fr^es  Louis 
et  Adolphe  pen^trerent  en  Frise  k  la  tete  d'une  armee ,  et  y 
batUrent  le  g^n^ral  espagnol  Jean  de  Ligne  k  Heiiigerle ,  ba- 
taille  od  Adolphe  ^trouva  la  mort.  Mais  Louis  n^avait  pas 
asses  d*argent  pour  maintenir  sous  les  armes  les  troupes  qu*il 
avail  reunies;  aussi  fut-il  defait  le  21  juillet  1568,  k  Jermin- 
gen,  par  le  due  d'Albe. 

Guillaume  recrufa  alors  unenouvdie  armee,  composee  de 
24,000  Allemands  cl  de  4,000  Fran^ais,  dedara  que  reta- 
blissement  du  conseil  des  (rtmbles  k  Bruxelles  le  for^t 
k  prendre  les  armes,  et  franchit  successivement  le  Rbin  et 
la  Mense.  11  p<^neira  dans  le  Brabant,  et  y  battit  une  division 
de  Tarm^  espagnole,  mais  edioua  dans  ses  efforts  pour 
determiner  Albe  k  livrer  une  batailie  dedsive,  de  mfime 
que  pour  provoquei  une  insurrection  generale  dans  le  pays ; 
de  sorte  qu'il  lui  fidtut  finir  par  congedier  son  armte.  11  dut 
m£me  vendre  sa  vaisseile  plate,  ses  bagages ,  et  engager  sa 
principaute  d'Orange,  pour  payer  k  ses  troupes  I'arri^re  de 
leur  solde.  Alors,  avec  1,200  retires ,  il  se  retira  cliei  le  due 
de  Deux-Ponts,  quMl  accompagna  dans  son  expedition  en 
France  contre  le  parti  catbolique  des  Guises.  II  s'y  distingua 
dans  plusieurs  actions  et  si^es;  mais  la  campagne  n'ayant 
point  en  une  issue  heureuse ,  il  dut  s'en  revenir  en  Allema- 
gne.  En  France,  Tamiral  de  Coligny  lui  avail  conseilie  d'ar- 
mer  en  course  et  d'organiser  des  corsaires  contre  les  Es- 
pagnols, ainsi  que  de  se  maintenir  dans  la  zeiande  et  dans 
la  province  de  Hollande ,  d^ou  il  serait  tres-diffidle  aux  Es- 
pagnols de  Texpulser.  Guillaume  suivit  ce  conseil;  et  les 
Gueux  de  mer^  c'est  ainsi  qu'on  nomma  ees  corsaires,  s^em- 
parirent  d6s  1572  de  la  ville  et  duportde  Briel,  dans 
rOc  de  Voome,  et  se  rendlrent  ensoite  mattres  de  Flessin- 
giie.  La  tyrannic  du  due  d'Albe  devenant  de  plus  en  plus  into* 
l^rablc,  diverses  villcs  de  la  Hollande  et  de  la  Zeiande,  de 
rOver-Yssel  ct  de  Guddre  se  dedarerenf  ouverteroent  poor 
Guillaume ,  qui  pendant  oe  temps-Ui  avdt  reussi  k  recruter 
une  nouvelle  armee,  de  17,000  hommes,  avec  laqudle  il 
entra  dans  le  Brabant,  pour  y  secourir  son  frere  Louis, 
assieg^  k  Bergen  par  le  due  d*Albe;  mais  les  auxiliaires  fran- 
^is  que  lui  envoyait  Coligny  furent  battus,  et  lui-meme 
^choiia  encore  une  fois  dans  tons  ses  efforts  pour  attirer  en 
batailie  rang^  le  due  d*Albe.  11  lui  fallut  alors  repasser  le 
Rhin ,  ttott  sans  eprouver  des  pertes,  et  congedier  encore  una 
fois  son  armte :  il  se  rendit  ensuite  k  Utrecht  eten  zeiande,  od 
les  Gueux  de  mer  le  nomm^rent  leur  amiral. 

En  1574,  les  etats  de  la  Hollande  investirent  le  prince 
d'Orange  de  Texerdce^  au  nom  de  Philippe  II,  des  droits 
du  pouVoir  souverain  pendant  tout  le  temps  que  durerait 
la  guerre  avec  les  troupes  espagnoles;  exemple  qu'imite- 
rent  plus  tard  les  provinces  d'Utrecbt,  de  Gucldrc  et 
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d'btef-Tsgel.  totitfetbid,  bcs  droits  li^^taietit  que  personii'els, 
et  furent  mfitne  contest^  par  plosietirs  Tiltes,  quand  on  eat 
oavertement  secou^  le  joug  dc  TEspagne.  Guillaume  mdritait 
la  confiance  qu'on  lul  t^mdfgdaft.  Dfes  1573  il  6tait  parTena 
h  op^rer  k  Flessihgae  rarmement  d'ane  flotte  de  150  voile^, 
qni  coiiscrra  coDStamihent  uiie  sup^riorite  marqo^  sut  lea 
Espagnols.  TatidlS  que  le  due  d*Albe  r^ussissait  k  se  rendre 
mattre  de  Bergen  et  dedi?er^s  autres  places,  ISuillaume; 
deson  cdt^,  s^tttparait  de  Gertruydenberg  ct  de  Middelbourg, 
chef-lieu  de  la  Z^laiide.  LouiB  de  Zuniga ,  qui  avait  sttcrM6 
au  due  d'Aibe  (1573)  comme  gou?erneur  g6n<^ral  des  Pays- 
Baft,  battit  cepeddant,  le  14  avril  1574,  dans  les  landes  de 
Mook,  Louis  et  Henri  de  Massan,  A'^res  de  Gufllaume ,  qui 
ne  purent  roaltriser  la  Hdutinerie  de  leurs  soldats  alleiiiands 
rteiamant  k  grands  oris  leiir  solde  arri^r^e ,  et  qui  trouv6- 
rent  la  mort  sur  le  champ  de  bataille.  GniUaume  pendant 
ce  temps-ia  occupa  Leyden,  faisant  partout  rompre  les  di- 
gues et  inondant  tout  le  pays  d'alentour.  Sur  ces  entr^raites, 
Zuniga  mourut;  uiais  les  troupes  espagnoles  coihihircnt  ft 
Anvers  et  dans  d*autres  lieux  de  tels  exc^,  que  toutes 
les  provinces  des  Pays-Bas,  k  Texception  du  Luxembourg, 
se  conf^d^r^rent  k  Gand,  en  1576,  dans  le  but  d'expulscr  ces 
troupes  de  leur  territoire  et  de  d^fendre  lb  principe  de  la 
libeiihi  de  conscience.  La  mod^ratioh  que  montra  d^abord  don 
Juan  d'Autrictie ,  le  nouveau  gouverneur  g<^n<^r^l  des  Pays- 
Bas,  eut  pour  suite  r<tditde  pacification  de  1577  et  la  dis- 
solution de  la  Ugae.  Mais  dott  Juan  n'ayant  pas  tard6  k  vio- 
ler  lui-rodme  cet  4dlt,  les  ^tats  d'Anveis  appel^ient  le  prince 
d'Orange  k  leur  secours ,  et  k  Bnixelles  uile  partle  des  ^ta(s 
lui  defi^ra  le  litre  de  gouverneur.  Toutefois,  sachant  bien  qu^un 
certain  nombre  de  seigneurs  lul  ^taient  hostiles,  il  amena 
rasseiubl(^  k  conferer  ce  tltre  k  i*archiduc  d'Autriche  51a- 
thias,  tout  eil  se  r^ervant  personnellenicnt  la  direction  des 
alTaires  politiques.  Mais  la  victoire  remporlde^  le  31  Janvier 
1578,  k  Gembloux  par  les  Espagnols,  et  la  cohduite  habile  ob- 
serv^e  par  Alexandre  Farn^sede  Panne,  nomm^  gouver- 
neur general  des  Pays-Bas  apris  la  moK  de  don  Jdan  d^Au- 
triche,  donn^rcnt  de  nouteati  k  la  puissance  espagnole  la  su- 
periority dans  les  provinces  wallones.  Farrl^  r^ussit  a  gagner 
k  la  cause  de  I'Eapagne  les  Beiges,  et  surtout  les  seigneurs 
du  pays,  qui  ^taient  mal  disposed  pour  le  prihce  d*Orangc. 
Celui-ci  comprit  d^s  lors  la  n^cessit^  de  resserrer  encore 
davantage  les  liens  qui  unissaient  entre  elles  les  sept  pro-, 
Tinces  du  nord,  et  par  rukiion  sfgnee  le  ^  Janvier  1579  k 
Utrecht  il  posa  la  base  de  la  r^publique  des  Protitices-Unies 
des  Pays-Bas. 

Les  n^ociatiotis  onvertes  ehshlte  k  Colognb  poul*  la  paix 
ayant  ^hou^ ,  les  ^tats ,  sdr  la  proposition  du  prince  d'O- 
range, offrirent,  en  1580,  la  souveraiiiet^  aii  due  d'Anjou ; 
et  le  26  Juillet  1581  ils  se  d^.cUr^rent  d^lii^  de  tobtc  ob^is- 
sance  a  l^^gard  da  iyran  Philfppie  II.  Celui-cl  avait  pr^- 
demment  proscrit  le  prince  d'Orauge  en  inettaht  sa  t6te  k 
prix.  Cependant,  le  due  de  Parih'e  s*empara  de  di verses 
places  fortes,  et  entre  autres  de  Br6da;  maii  il  Ini  fallut  lever 
le  aiiSge  de  Gambray  &  fapproche  de  Tarmde  da  due  d^Ail- 
jou.  En  cons^quehds,  au  mois  de  mars  1582,  le  prince  fran- 
cs fut  proclamd  due  de  Brabant.  Le  princie  d^Orangc  le 
aeconda  d'abord  loyalement;  mais  quand  il  se  fut  aper^u 
de  sa  compile  nullity,  il  se  ddclara  ouvertement  contre  lui , 
de  sortc  que  le  due  d'AnJoa  fut  bblig^  de  s^en  retoumer  en 
Franco. 

Leprinhed^Orange  eter^  seul  alors  la  direction  supreme 
des  alTalres,  maisnon  sabs  avoir  k  lutler  toujours  contre  de 
Dombrent  ad? ersaires.  Pour  se  mettre  A  Tabri  des  tent'atlvcs 
dent  11  ponvalt  fttre  Tobjet  de  la  part  du  parti  catholico- 
espagnol ,  il  se  relira  k  Delfl,  oil  il  ne  devait  pas  tarder  k 
trouveria  mort.lIn  Boinrguignon,  appeI6  Balthasar  G6rard, 
eathoUqne  fanaUque ,  8*^it  gliss^  aupr^s  dc  lui  sous  le 
nom  de  Francis  Guyen,  et  en  pr^extant  que,  par  suite  de 
son  attacliement  k  la  fol  protestante,  il  avait  dd  Ailr  de  sa 
vilte  natale,  Besan^n.  Le  recueflfement  toot  particulier 
avec  leqnal  il  assisttit  au  service  dfvIA  tr6M|ia  si  bien  fe 
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prince,  (tiill  hilt  bietiloi  eh  lul  ioiHe  b  ciJtifiance.  Le  id 
juillet  1584^  au  ch&tean  de  belft,  aii  moment  oii  GuQIaome 
d^Orange  se  levail  de  table  ponr  [iasser  dans  one  autre 
salle,  Baltlid^r  b^i-ard  le  tua  ^  bout  porfant  dan  Dip 
de  pistolet.  Le  jii^ncii  tBiilba  k  terr^  k  cftt^  de  a  tm» 
et  de  sa  soeiir,  ta  comtesse  de  Scliw^rtzbbdrg,  en  ^kmi : 
n  Moh  DieU,  liioii  bieu;  ale  pitl6  de  inoi  et  de  ton  piuvrt 
peuple!  )•  puis  explKi  aiisdit6t.  L*assl^iil  n'svait  qae  no^- 
deux  ans.  CViait  bien  plus  encore  Tidife  de  gagoer  its 
le  bonhciir  ^terbet  aue  Tattralt  de  IS  prinle  mise  \  f^m 
sinat  du  prince  par  rkspagne,  qui  iVail  arm^son  bii5.11 
subit  sa  peine  avec  tiiie  impassible  fermet^.  Dans  b  intfr- 
rogatoires  qu'on  lill  fit  subir,  11  avbila  qjffali  tboitie  Iran 
clscalh  dc  Tourndy  cf  un  j^ulte  de  trfeves  I'sweiit  <1^ 
termini  k  conimettre  ce  meurtre,  eil  Idi  prometlaot  qui! 
assureratt  ainsi  son  salut;  il  ajouta  quit  avait  f^it  partde 
son  projet  au  jiriiice  de  Parme,  lequel  ravait  rmroyp  i 
son  conseiller  (r£tat_  d'Assonville  ,  potir  bien  arr^fr  n 
qu'il  aurait  k  fali^  poor  I'exf^cuter. 

Guillaume  d'Oratlge  6tait  fort  instmit,  et  parlait  pen, 
d'oft  son  surnbiii  de  TacUurn'e;  inafs  ce  qui!  di«t 
^talt  marqui^  au  coin  du  bon  sens  et  ^faisalt  beaocoiif 
II  ^tait  mattl«  pass^  daiis  I'art  de  coiinaltre  les  hoc 
mes.  Ses  mani^^es  iVec  le  peuple  ^taient  plelacs  de  Iwb 
ceor  et  d^afTabilit^.  It  lui  ahivait  souvent  de  sortir  tJte  bs- 
dans  les  l-iies  et  de  s'fchtretenil-  en  toute  Itlwrte  arcc  - 
bourgeois  quil  relicontralt.  Dans  sou  Int^eur  il  Aait  f 
n^reux,  hospltati^l',  rilagnlRque.  II  avait  1^^  (tnatre  f>» 
maiid  :  1°  avec  Ani^e  d*Egmund  ,  merle  en  1558,  liite* 
comte  Marcde  Buren,  de  laauelle  il  ebt  uae  filie  eton  ^, 
Philippe-GuiUaume,  piiricu  d'Dtau^,  luuit  daui  s:^  jeuneiy, 
2°  SiytcAnne,  filled'e  r^ecteur  Maurice  de  Saxc,roortee3 
1577,  et  de  laquellc  II  se  s^para  en  1575 :  les  eafanU  {>«• 
de  cc  second  hiarlage  iilrbnt  plust'eur^  lilies  et  le  pHv^^ 
Maurice  d'brilige,  <|ul,  comme  guerrter  et  comme  liym* 
d^^tat,  continua  diguement  le  r6le  de  son  pfere  dan*  i^ 
Pays-Bas ;  3®  avec  Ckarlotffe  de  Boufbod;  tnbKc  eii  i^**- 
fllle  (iu  due  Louis  It  de  Mont(tensier ,  de  l^dell^  i1eot>iT 
fllles;  4°  enfirt,  avec  L&uise,  ftlle  dli  H*ldbrc  aiairal  l''>r?iiv 
ifaorte  1620;  II  eUt  d'clle  Henri-^rM^ric  del^assaii ,  pr*< 
d'Orange,  qti!  succdda  k  son  litre  Maurice  en  qoafite  * 
st^thouder  dbs  Pays-Bas. 

GUtLLAUMlS.  Trois  rofs des  Pay  ^Ba« ont  port^ » 
nom. 

GIJlLUbME  I"  (Fk«D6Mc),  roi  des  Pays-Bi*  ^^ 
1815  a  1840),  grand-doc  de  Luxembourg,  durdeLiml>oM 
prince  d'Orange-Nassad,  ttaquit  i  La  Hiyc,  Ih  24  aoftl  i"^ 
Son  p^re,  Gliillaume  V,  prince  dT)Vange-Nas8au,  slatbo8*f 
bdr^ltairiB  dfes  Provinces- Unles,  desccndait  de  Jean  r.4JV 
de  Nassau-Dillcilgen,  frferede  Guillaume  I*',  dit  i^^^' 
turfic,  et  mourut  k  Brunswick;  le  9  avril  1806.  Son  grai^ 
pfere,GuillailmeIV,  mort  en  1751,  le  premier  8tallH>uderb?f^ 
ditaire  des  Pays-Bas  k  partl'r  de  174s,  avail  detlonreanrtss 
dans  sa  ligue,  cclledeNassau-Diietioti  Orange,  les  qoalrete^ 
ritoires  appartenant  k  laligne  rfe  NassatM)ttoniennc,  li«^. 
Dlllenburg,  DIetz  et  Hadamar.  Ce  prince  fut  «Ict^  par » 
m^re,  Frdddrique-Sophie-Wilhelmitte ,  fille  dn  priaff  W 
guste- Guillaume  de  Prusse.  Guillaume  re?iit  IVdnraW 
converiable  a  celdl  qui  doit  fttHe  appfel*  un  jour  4  goovenrff 
d'autres  tiommes,  el  fut  conn<<  k  dWi  malrts  sflres  et  exf*" 
menbSes.  Le  1"  octobre  1791  il  ifipousa  la  princesic  rrt^'_ 
lique-Loxme-Wilhelmine,  fille  du  roi  de  Prasse.  Aw j< 
IWire,  le  prince  Fr^l^ric,  il  s'occrtpa^beadcdop  iS'iw^ 
mat  nlilltiirc  du  pays;  ttlals  les  trbbbles  Inttrieors  ^ 
^clatbrenl  eii  Mdllande  et  que  la  Prosse  dot  compfiffl<f  ^ 


1787 ,  parce  quells  avalent  pour  but  dtfdcnt  de  ^^^^ 
maison  d'Orattgb,  entravferent  sln«trt!^rt»nent  ses  efi«J«  "J 
Convention  nalionale  de  France  iytnt  d*cr«*,  c» « '^^ 


guerre  aU  stathouder ,  Gutilanmc  el  son  fttre  f^^ 
furent  charges  dela  defense  des  PrDfllic«-0^-  w  ^ 
toire  ismiiortde  sur  DunKMhriei,  t  ^'^^^LkJ^ai- 
TJricmonl,  le  i»  ttiaraj  AH  dtie  en  fnyidefirt»»»<"^ 
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mtioadecepHiice.  GnllUiiiine  p^Mre  ftlorten  Fliiiidre,  tient 
t6te  pendiot  tout  V^  h  des  forces  sup^rlcures,  et  manage 
ainsi  aux  Aatrichiens  la  plus  grende  partie  des  Siicc^  quils 
ohtiennent  sur  itn  autre  point  des  fronti^res  de  la  Belgique , 
oil  les  villes  de  Valenciennes  et  de  Cdttd^  lomMHt  eh  leur 
poiiTotr.  La  flnde  la  campagne  fut  moins  heureuse ;  les 
Aiitricliiens  sembi^rent  utt  moment  atoir  buMf^  lehr  intM- 
pide  allie;  mais  Goiltaume  se  souTenait  de  ses  anc^lhe^,  et 
se  inonlra  digne  d*edt  jiisqn'au  boat.  En  1794  it  prit  Ulh- 
drecics.  lie  due  de  Coboarg  battu  k  M  joam($e  de  Flenrus, 
Giiilkaame  n^ut  plus  qvi*k  faire  SA  retraite  en  boH  ordre. 
Sur  ces  entrefaites^  Picliegrtl  aTaitenyahitiHollande,  ^ban- 
doon^  par  ses  allfa^ :  le  19  Jan  tier  1795 ,  des  barques  de 
p^cbeursoQodaiaireiit  Oatllaurao  et  sa  famiileett  Angieleire, 
de^enue  le  refuge  des  princes  roalhenreaz.  L>xil  acliera  de 
former  Guillaume ;  il  mQHt  son  caract^r^,  d^vefoppa  ses 
Gonnaissaiices,  et  lai  donna  kes  utiles  et  s^t^res  le^oHs  de 
l*adverait^.  Pendant  que  son  fV^re  Frdd^ric,  entr^  an  sertice 
d'Autricbe^  mourait  k  Pfldoue,  en  Janvier  1799,  le  prince 
Guillaume  d'Orangd  se  rendait  k  Berlin,  dans  Tespolr  de 
voir  ia  diplomatie  pnissieuie  interrenir  darts  ses  fnK^^ts 
aupr^  de  la  France.  It  acheta  quelqnes  terres  dans  le  grand- 
dbcb^  de  Poeeit  et  en  Sllcsle ;  puis  quand  son  p^re  loi  eut 
r^(^,  le  29  aoAt  1801  j  HndeninlK^  qui  lui  atait  6i6  attri- 
bu^  en  AllemagDe  par  diie  d^ision  de  la  deputation  de 
TE^mpire,  k  savoir  la  prindpaut^  de  Fnlda  a?ec  Cortey  , 
Dortimmd,  Weidgarten  et  autrea  Heat,  it  tint  se  fixer  k 
Fulda ;  et  aprte  sa  mort,  arriv6e  le  9  atril  1 806,  il  lui  succ^a 
dans  les  autres  dooiaines  de  la  maison  de  Nassau .  Sur  son  refus 
d^acc^er  k  la  ConfdM^ration  da  Rhin ,  Napol^n  lui  en- 
leva  ses  droitade  souterainetd  sur  les  donuiines  h^r^ditalres 
dti  la  uiaison  de  Nassau,  quil  r^partit  entre  les  branches  col- 
lat^iales  de  Nassan-Tisingen  et  Nafisaa-Weilbourg  et  1^ 
grand -due  de  Berg,  Mural.  Guillaume,  d^pouilld  de  ses  fitats, 
prit  alors  du  service  en  Prus^e,  et  asslsta  l'^p<^  k  la  main  k 
'     la  cbute  de  cette  monarchie,  qui,  malgrd  ses  fauteS ,  devait 
se  relever  plus  puisaante.  F^it  prisohilierdans  Erfurt,  deux 
jours  apres  la  bataille  dU^tta,  ii  obtint  la  i>ermission  de  se 
retirer  sur  parole.  II  se  retira  alors  k  Dantzig,  puis,  quand 
la  guerre  s'approcha  de  la  Vistulis,  k  Pitlan.  Omis  dans  les 
stipulations  de  la  paix  de  Tllsitt,  il  Mta  en  1809  s^enrdler 
dans  I'ann^  autrichlenne  Atec  le  fld^le  compagnon  de 
tons  ses  Kialtienrs,  M.  d«)  Fagel ,  et  asslsta  k  U  bataille 
de  Wagram.  Ao  n^taUissement  de  lH  paix ,  il  retlht  en- 
core une  foia  tine  dans  une  ginnde  ob«carit<$  k  Berlin. 
Quand ,  aq>rte  la  perte  de  la  bataille  de  Leipzig  par  Ifapo- 
loun ,  ies  liommes  les  plus  influents  en  HoUande  commcn- 
c^nt  k  trataiUer  k  la  reatauration  de  U  maison  d'Orange, 
Guillaume  se  rendit  en  Angleterre ;  puis  le  29  novembre 
isia  il  tint  d^barquer  k  Scheteninguc ,  ou  il  Hit  aussitOt 
accuellli  avec  an  incomparable  enthousiasme  par  la  |)6- 
pulation,  en  ni^me  temps  que  le  gouverneincnt  provisolrc, 
cun^titu^  dans  le  pays  apr^s  la  retraite  des  autorit^s  fran- 
^ises ,  le  saluait  du  litre  de  souverain.  Mais  il  avail  soin 
d'annoncer  haulement  I'inteiition  dc  fondrr  d^sonnais  les 
liberK^s  publiques  sur  la  base  d*une  constitution   qui  ga- 
rantirait  les  droits  de  tons  et  donneralt  sattsfnctif^n  k  tons 
les  besoins.  IiCS  Francis,  indK^j^endamnicnt  d^iti  camp  retran- 
clieprto  d'Utreclit,  occupalent  encore  vingt-lrois  placed  Ibrtes 
dansle pays; mais  Tinsurrection  g<^ni^ralr5  deS populations,  se- 
cond^ par  les  arm(^  coalis^ ,  ettt  bicnldt  d(^livr6  la  Hol- 
landedujong  de  retmnger.  Le  29  mars  1814  la  loi  fondamen- 
talo,  dont  la  reaction  avail  M  conll^  k  une  commission,  fttt 
accepts,  et  le  lendemain,  jour  ou  les  allies  cntraient  dans 
Paris,  eut  lieu  Pinaagaratton  du  souterain.  Deux  moisaprte, 
une  contention  conclae  enlre  la  France  ct  les  monarques 
eoalis^  posait  le  prindpe  d*an  accroissement  de  territoire 
pour  la  maison  d'Orange.  Les  bases  du   royaume  dea 
Pays-Bas  iurent  jel^es  k  Londres,  le  14  juin,  et  an  com- 
niencemeDt  de  Tannte  IS1&  le  congrds  de  Vienne  en  r^gla 
«l^liQttivemeat  Pexlstenee.  Le  16  mars  1815,  Gnillanme 
prenatt  le  tilre  de  rol  da  Poffi-BoM  et  de  grand-^w  d0 


Luxembourg.  Guillatime  I*'  rdslda  alors  alternativement  k 
La  Haye  et  k  Bruxelles  jus(iQ*en  1830,  ^poqne  ot,  k  la  suite 
de  la  revolution  qui  ^lata  a(i  mols  de  septembre  dans 
cette  demlfni;  tilie,  la  B  e  1  g  i  q  n  e  se  s^para  des  Pays-Bas 
et  fut  reconnne  <;omm^  puissance  itid^pendante  par  les 
grandes  pulssarices  r^dnies  en  conf<^rence  k  Londres. 

Le  roi  Guillaume ,  dont  la  pdlitiqiife  obstintfe  avail  trout^ 
un  repr^senfant  dans  son  mlnlslre  de  la  justice  tan 
Maanen  ct  n*atait  pas  peti  contrlbu^  k  provoquer  cette  r^- 
^lution,  s'fenteta  peridant  tieuf  ann^cs  k  Inttcr  contre  I'Eu- 
rope  tout  entifere,  qui  avail  reconriu  PimpossiWiit^  de  recons- 
tituer  jamais  le  royaume  des  Pays-Bas  sur  les  bases  de 
1815 ;  et  c6  ne  fiit  que  le  10  atril  1839  qu*il  se  d<^cida  k  ac- 
cMer  aux  dispositions  prices  par  la  conf^reUce  de  Londres 
et  II  sooscHre  k  11nd<^ndance  de  la  Belgiqtie.  Les  dettcs 
^normes  dont  son  obstfilatlon  atait  ^k  rorigiHb  pour  Ic  pays, 
sonaversioh  prononc^  pour  les  hnoindres  ri^formcs  r^ciam^es 
par  l*espritdu  temps,  kcchirbdt  slnguli^reinentle  mdconten- 
lement  public  contre  lui ;  et  les  (l^fiances  dont  il  ^talt  devenu 
Tobjet  prirent  un  caract^re  encore  ptds  liosllle  lorsquVn 
apprit  quMI  atait  rintetttion  dVpouser  uue  catliolique  beige, 
la  comtes-^e  Hcnrlctle  d'Oultremont  C'eSt  dans  ccs  circous- 
tances  que  Guillaume  prit  le  paHl  d'kbdiquer  en  Hiveur  de 
son  ills  aln^ ,  le  7  octobre  1840 ;  il  se  HsUi'a  alors,  sous  le 
litre  dc  comtc  dc  Nassau,  &  bcriin,  oil ,  teuf  depuis  1837  ,  il 
^usa  la  comfefise  d^Oultrcmonl,  le  17  f(S trier  1841 ,  el  o5 
il  mourut,  le  12  d(^cembre  1843.  On  lvalue  k  pr6s  de  200  mil- 
lions de  fraiirs  la  foriune  partlcoli^re  quMl  lalssait  k  ses  en- 
Ants  ,  et  qtii  pro  venal  1  pour  h  plus  ^ande  partie  de  Pex- 
ploitattoii  des  itilnes  de  Jai^a  et  de  Born^ ,  aInsi  que  de 
tastes  et  lieurcuscs  stx^culatious  commerciales.  Ceux  de  ses 
enfiints  encore  tivanis  aujourd*hui  sont :  le  prince  Fr^eric 
des  Pays-Bas,  (<t  une  fille,  la  pHncesse  Marianne,  mari^  eh 
1830  an  prince  Albert  de  l^nisse,  union  qn*un  divorce  est  tenu 
rompre  en  1849. 

GUlLLAU.MK  it  (tR^.o^J)ic-GGORGES-LoDis),  roi  des 
Payf^-t3as,  grand-dltc  d^  Luxembourg  (1840-1849),  naqiiit 
le  6  dccembirc  1792,  k  La  Haye,  et  Tut  dlev^  sous  la  surveillance 
de  son  p^re,  Guillaume  I*^,  k  T^colc  militaire  de  Ber- 
lin. Plus  lard  il  alia  terminer  son^ucation  k  Oxiord.  Des- 
tirt^  db  borlne  heure  k  IVtat  millt^ire,  il  fit  ses  premieres 
armes  dans  les  rangs  de  I'arm^  anglaise,  et  entra  ensuile  en 
181 1  au  service  d'Espagne,  avec  le  grade  de  lieutenant-colo- 
nel. Sa  bratonre  et  sori  activit<$  lui  eurent  bientdt  m^rit<S 
Testime  du  due  de  XVelUngton,  dont  il  fut  i*un  des  dides  de 
camp.  Quahd,  en  1814,  son  p^re  monta  sur  le  Irdne  des 
Pays-Bas,  les  Beiges  reconnurent  atec  joib  que  le  futur  h^ 
rltier  de  la  cx)uronne  r^unissait  une  rare  bonlt^de  coeur  k 
aulant  de  droitnre  que  de  franchise  et  d'afTabilit^.  A  Taf- 
falre  des  Quatre-t^ras  ( 16  juin]  ei  i  la  bataille  ()c  \V&ferioO 
( 18  juin  1815 ),  le  prince  fil  preute  loul  k  la  fois  d 'intrepi- 
dity et  de  talent  militaire ,  et  re^ut  un  coup  de  feu  k  Vi- 
paule  au  milieu  d*une  attaque  qu^il  dirigeait  k  la  t^  de  ses 
troupes,  qiranimait  son  cxemple.  Quindil  lut  gu^ri  de  cette 
blessure,  il  iini  retrouver  les  princes  alli^  k  Paris.  Dans 
cettis  capitate,  11  fiit  tivement  question  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Charlotte  de  Galles ,  qu'^pousa  Tannt^ 
Buivante  le  prince  Lipoid  de  Saxe-Cobourg,  aujourdMiui 
roi  des  Beiges ;  mais  le  prince  d^Orange  reHisa  ce  brillant 
parti,  par  un  noble  sentiment  de  fiert^  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  nVtre  que  le  premier  sujet  d'une  reine  d* Angleterre  j 
situation  qui  aurait  eu  d'ailleurs  poor  consequence  de  sub- 
ordonner  compietement  la  politique  de  son  pays  aux  intC» 
r^ts  de  la  Grande-Bretagne.  11  ^ponsa  au  contraire,  le 
21  fetrier  1816,  k  Saint-Petersbourg ,  la  sceur  de  Tempe- 
rcur  Alexandre,  Anna  PaulownOy  n^c  le  19  jantier  179$, 

En  1830,  lorsque  eclala  la  retolution  de  Belgique,  le 
prince  d*Orangb  se  rendit  immediatement  k  Anters;  et  le 
l*'  septembre  It  tltit  k  Bruxelles ,  ou  son  apparition  pro- 
duisit  une  impression  (atorable.  Mais  les  exigences  du  parU 
retointionnaire  croissant  toujours,  le  prince  d'Orange 
fi  nIt  ptr  $e  tmuter  dans  une  position  telleroent  c^U<ia6» 
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que  le  16  octobre  soiTtnt,  oatf6>p«waat  ses  pouToirs,  it 
cnit  devoir  reconnattre  rind^pendaoce  de  la  Belgiqne.  Le 
roi  son  p^re  lui  retira  sea  pooToirf ,  et  annola  sea  aetea.  Bn 
cons<k]uence,  le  prince  d'Orange  se  retira  en  Angleterre  ,  06 
il  a  fait  dlever  sea  deux  fila  aln6a.  L'annte  aoivante ,  il  re- 
prit  le  commandement  de  Parmte  hoUandaise  qui  en  a?rtl 
envahit  la  Belgique,  mala  qui,  aprte  une  campagne  de 
treize  jours,  dut  rentrer  dans  sea  cantonnements,  par  suite 
dc  PinterTention  armto  de  la  France.  Pius  tard,  il  oonaerva  le 
coinmaodementen  elief  de  Farmte  d'observation  qni  resta 
^belonnde  le  long  des  fironti^rea  du  nouvel  £tat.  L'abdica- 
tion  Tolontaire  de  son  p^re,  le  roi  Guillaume  T', 
Tappela  au  tr6ne ,  le  7  octobre  1840 ;  et  aon  premier  aoin 
Alt  d^ayiser  aux  moyena  de  remMier  an  d^labrement  dea 
finances,  Uche  impossible  tant  qu'on  ne.se  dteiderait  paa 
k  porter  liardlment  la  bacbe  dana  lea  vieux  aboa  admlnis* 
tratifs.  Les  ^venementa  proToqn^s  en  Europe  par  la  revo- 
lution de  fi^vrier  1848  le  convainquiient  de  rinotilitA  des 
efforts  qu*on  tenteraitpour  roister  plus  longtemps  aux  exi* 
gences  du  temps.  Ses  conceasiona  fnrent  alors  franches  et 
larges ;  mais  il  n^eut  pas  le  tempa  de  voir  acbever  la  com- 
plete rtorganisation  administrative  qu'ellea  avaient  pour 
but :  il  mourut  le  17  mars  1849^  laissant  le  frdne  k  son  fils 
aln^  Guillaume  III. 

GUILLAUME  III  (  AuBXAHiMtB-PAOL-FiiiDteic-Looia ), 
rvi  des  Pays-Bas  aujourd'hui  regnant,  n^  le  19  fi&vrier  1817, 
est  le  fils  atn^  du  feu  roi  Guillaume  II.  II  oeignit  la  cou- 
ronne  le  17  mars  1849,  dans  lea  ciroonstanees  les  plus  dif- 
ficiles,  au  moment  06  Tandenne  constitution  du  royaume 
venait  d'etre  abolie  et  oO  on  en  discutait  une  nouveUe;  oil 
Hhs  lors  il  etait  n^ceasaire  d'op^er  de  profondea  modlfi* 
catioa<t  dans  toute  I'organisation  administrative  et  politique 
du  pays.  Le  nouveau  roi  s^effor^  de  se  condlier  ^opinion 
en  se  montrant  facile  en  mati^e  de  concessions,  notam- 
ment  en  proposant  lui-m6me  une  diminution  considerable 
aur  le  chiffre  de  la  Uste  civile ;  maia  il  n^  rteaait  compMte- 
ment  que  lorsqu'il  eut  appeld  aox  alTaires  le  parti  liberal, 
et  confix  le  portefeuille  de  Tint^ieur  k  Tun  de  ses  bommes 
les  plus  consider^,  M.  Thorbeke.  Depnia  lora  il  a  ^t^  pro- 
c^^  k  la  r^forme  politique  avec  une  ainc^t6  qui  a  eu  pour 
r^uttat  de  donner  au  regime  parlementaire  dans  lea  Pays- 
Bas  des  d^veloppements  qui  feront  Uu  t6gne  de  ce  prince 
Tune  des  plus  remarquables  ^poques  de  ruiatoire  n<ierlan- 
daise.  La  retraite  du  minist&re  liberal,  qui  eut  lieu  dans  1'^^ 
de  1853,  par  suite  de  I'agitation  antipapiate  qui  ser^pandit 
alors  dans  le  pays  et  k  laquelle  le  parti  n^aetionnaire  ne 
manqua  pas  non  plus  de  s'associer,  n'a  point  eu  d*ailleurs 
pour  r^ultat  un  tempa  d'arrfit  dans  le  d^veloppement  dea 
institutions  et  des  id^  constitutionneUes.  Guillaume  III  a 
epous^,  le  18  juin  1839,  SophUt  fdle  du  roi  Guillaume  de 
Wurtemberg,  de  laquelle  il  a  deux  fila  :  OtUllaume,  prince 
royal,  n^  le  4  scptembre  1840,  et  le  prince  Alexandre,  n€ 
en  1851. 

GUILLAUME  !«',  roi  de  Wurtemberg  depuia  1816, 
eat  n^le  27  septembre  1781,  k  Luben,  petite  villedeSildaie, 
ob  son  p^re,  devenu  plus  tard  roi  de  Wurtemberg  sous  le 
nom  de  Fr6i4^ric  Ic%  tenait  ganiison  comme  g^n^ral  major 
au  service  de  Prusse  et  chef  d'un  regiment  de  dragona.  Sa 
m^re  ^tait  U  princesse  Auffuste  CaroUM-FrSdMcque' 
Louise  de  Brunswick- WoUeotHittel.  Le  prince  Paul  de  Wni^ 
temberg,  mort  le  6  avril  1852,  k  Paris,  aprte  y  avoir  pnss^  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  ^tait  son  fr^  cadet.  Sa  aoour, 
la  princesse  Catherine^  morteen  1835,  avait  ^poua^  J^ri^me 
Bonaparte,  ex-roi  de  Weatpbalie. 

Des  circonstancea  tr^p^nibles  oat  asaombri  lea  pramiirta 
annto  de  la  vie  de  ce  souverain ;  aprte  avoir  loBgtemps 
err6  avec  ses  parents  de  Sil^aie  en  Jtusaie,  pois  en  Alle- 
magne,'en  Suisse  et  sur  les  borda  du  Hbin,  ce  ne  fut  qo^en 
1790  qu*il  lui  fut  donni  de  se  fixer  en  Wurtemberg.  Sa 
mire  mourut  le  jour  m^ne  oii  il  acoompliasait  sa  septl^me 
ann^e.  La  part  que  prit  son  p^  k  sa  pcemidre  ddncation 
ne  lui  rien  n^oins  que  marqii^  au  eolq  4e  if  r^aoa^  l^s 


invasions  de  troupea  firancaises  interrompireiit^  tai  n* 
prises  la  continuation  de  l*Mucation  de  ce  prince,  at  ntee 
son  s^jonr  en  Wurtemberg,  qui  n^aait  v^tablamatdeicu 
sa  patrie  qu'en  1795,  k  r^poqoe  ou  aon  grand-pto  Fii- 
d^ric-Eugtoe  ^tait  arrive  au  gouveraement  da  MA,  U 
1796  et  en  1799  il  dut,  avec  les  antrea  membiesde  ab- 
mille,  abandonner  le  sol  wurtembergeois.  En  isooiidi 
pendant  quelque  tempa  servir  comme  vokiataiie  das  r«- 
tofyd  autrichienne,  et  il  se  distingua  k  la  bataUle  de  HoIki- 
linden.  En  1797,  le  prince  Fr^6ric  6tait  devenu  doer^pat 
de  Wurtemberg.  A  ce  moment ,  ob  le  prinee  GaiiUue, 
d'enfant  qnll  6tait  naguire ,  paasait  bomme,  mm  pto  pit- 
tendit  encore  exercer  aur  lui  la  puiasanoe  pateiadk  dn 
sa  plus  rigourense  ^ndue.  Le  jeune  prince  reoomntalon 
qne  le  mieux  pour  lui  ^tait  de  s'^loigner  de  la  ooor  doM 
pire,  et  en  1803  il  entreprit  en  France  et  en  Italieaa  foyipt 
qui  eut  pour  son  instruction  les  plus  benrenx  r6mitati.O 
ne  fiit  qu'en  1806 ,  lorsque  son  p^ra  prit  le  litre  deni. 
qu'il  revint  en  Wurtemberg,  ou  il  v^cut  dis  lors  oonK 
prince  royal  jusqu'en  1812,  dana  la  retraite  la  plu  !«»• 
fonde,  k  Stuttgard,  entour^  seulenMsnt  d'ua  cerde  ntiu 
d*amis  distlngn^s.  Le  mariage  qu'il  coatracta,eBlS09,m 
la  princesse  Caroline  Auguste  de  fiavito  n*apportaaiKaK 
modification  k  son  genre  de  vie.  Gette  union  fut  roeipie, 
d*on  consentement  mutuel,  en  1814.  Quand,  en  1813,  lb- 
poison  partit  pour  sa  guerre  de  Ruaaie,  ie  prince  ro]faldit, 
conform^ment  aox  d^rs  de  aon  p^re,  aller  le  rqoiDdRi 
la  tMe  d^un  corps  de  15,000  Wurtembergois.  Mais,  pet  ^ 
temps  apr^a  son  entrte  sur  le  territoira  roase,  il  liit  fom 
par  une  dangereuse  maladie  de  s'arrftter  k  Wilaa.  Api^U 
bataille  de  Leipzig,  son  p6re  se  trouva,  lui  aoasi,  obliit^ 
passer  k  la  coalition.  La  volenti  dea  aouveralns  illto  Mi- 
nait  an  prince  royal  de  Wurtemberg  le  commandemeatii'oK 
dea  divisions  de  leor  grande  armde,  compeers  de  aooifania 
contingents  wurtemborgeois  et  de  plusieurs  r^nMotsraaa 
et  autricbiens.  Le  prince  royal  fit  preuve  dans  son  eouBn- 
dement  de  v^tables  talents  militairea.  Lea  brillantt  sm» 
qu'il  obtint  en  maintes  occasions  le  readirent  eooorepla 
dier  au  people,  qui  pla^t  en  lui  toutea  ses  espdraaoesdk 
mdlleur  avenir.  A  Paris  n  fit  la  connaissance  de  lagru^ 
duchessedeRnssie,  Catharina  PauUnona,  veafedadiic^ 
Holsteln-Oldenburg,  qu*il  ^pousa  en  1816,  mais  qui  9» 
wX  le  9  Janvier  1819,  aprto  lui  avoir  Aonai  deu  fiiles,!^ 
princesses  Marie  et  Sophie,  Ce  fut  peu  de  temps  apr^^r 
second  mariage  que  Fr6d6ric  I*'  mourut  inopiii^iBeiit»  le  H 
octobre  1816,  et  que  le  prince  Goillauine  fut  appek^  Ms^ 
o6der.  A  la  suite  de  nombreuses  d^b^rations,  il  iotrodubit 
dds  1819  la  nouvelle constitution,  quesuivirent  bieatbtdjiRS 
les  pins  importantes  et  les  plus  radicales  r^formes  admiDs- 
tratives  {voyez  WoKrEUaERC).  Sous  le  r^e  de  Goi' 
lanme  I**',  le  Wurtemberg  a  sons  tons  les  rapports  bok^ 
dans  la  voie  du  progr^ ;  en  maintes  occasions  le  oiM^ 
Stuttgard  se  montra  francliement  oppose  k  la  politiqae  i«- 
trograde  et  oppressive  prdconis6e  par  M.  de  MeUernki 
Que  sileWurtemberg  eut  cruellemeat  k  souifrir<ie 
I'efTervescence  gdn^rale  produite  en  Allemagpe  par  les  ck- 
nementa  de  1848,  c'est  do  moins  k  la  sagessede  sua  roi  rt 
ksa  popularity  qne  ce  pays  fut  redevable  du  prompt  relounie 
I'ordre  et  de  la  tranqoillib^.  En  !  820  GuiUaame  1''  a  epo«^ 
en  troisitaies  noces  sa  oousine  PatUine,  fiUe  de  soooooe 
le  doc  Louis  de  Wurtemberg,  de  laquelle  il  a  eo  deiu  iiff 
etun  fils,  le  prince  royal  de  Wurtemberg,  Charla,  ^' 
6  mars  18^3,  marM  en  1846  avec  la  grande-ducliesM  0^ 
flile  de  Temperenr  de  Russie  Kicolas. 

GUILLAUME,  doc  de  Brunswick.  Voges.  fiauxsmo. 

GUILLAIME  (FBio^ic-GuiLLADnE-CaAaLis)iPr»« 

de  Pruase,  fr^re  du  roi  Fr^l^ric-GniUaonie  III,  troi^ 
filadnmiFr^d«ric-GnilIaumeII,gto<^decavilene, 

gouvemeur  de  la  forteres^  f^^rale  de  Hayeace,  IK4""' 
Berlin,  le  8  jufllet  1783.  Le  12 .Janvier  1804  U  ^ 
AmSlU-Marie-Anne,  fille  da  landgrave  Frid^^^JJ 
Hpsa^Ifo|i|bourg»  de  laquelle  a  eut  dix  eifiub.  EaW  « 
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1799  dans  la  garde ,  il^eommanda  dant  la  guerre  de  isoe, 
a?eG  !e  grade  de  lieutenant-colonel ,  une  brigade  de  ca?ale- 
rie,  et  se  distingiia  particuli^rement^  la  bataiile  d'Auerst«edt, 
per  nne  brillante  charge  sar  Tinfanterie  (ran^aise.  £n  di< 
cembre  1B07  il  Tint  k  Paris  soiUciter  du  Tainqoeur  quelques 
adoaeiasements  aox  dures  conditions  qu'il  arait  imposdes 
Il  la  Prusse,  roais  ne  r^ussit  qu'^  obteoir  de  lui  la  r^dncUon 
de  la  contribution  de  guerre  h  140  miUionSy  au  lieu  de  154 
millions  500,000  tnncs.  A  la  fin  de  1808  le  prince  Guil- 
lauine  accompagna  k  Saint-P^tersbourg  le  roi  et  la  reine  de 
Pnissc.  Dans  la  campagne  de  1813,  il  fit  partie du  quartier 
g^6ral  de  Bl&cher ;  h  la  bataHle  de  Lutzen  (2  mat),  il  com- 
mandait  h  Taile  gauche  de  rarm^e  la  r^rye  de  la  cayalerie, 
et  enfon^  un  carr6  ennemi  k  la  t6te  de  aes  cuirassien.  II 
ne  prit  pas  une  part  moins  glorieuse  aux  affaires  qui  signa- 
l^rent  plus  tard  la  campagne  de  Sii^e.  ▲  la  joumte  de 
Leipzig,  oe  ftat  lui  qui ,  en  fadlitant  la  jonction  k  Breiten- 
feld  des  corps  de  Blucher  et  du  prince  royal  de  SuMe , 
aniena  la  cooperation  de  rarmte  du  Nord  k  cette  dteisiye  ba- 
faille.  Pins  tard  il  Tut  charge  du  commandement  de  la 
huiti^roe  brigade  du  premier  corps  d^arm^  aux  ordres  du 
g^ntol  Yorck ,  et  lui  fit  franchir  le  Rhin.  Le  30  mars  1814, 
il  prit  part  k  Pattaque  des  tillages  de  La  Villette  et  de  La 
Cliapelie,  qui  eut  pour  r^ultattle  rendre  les  Prussiens  et 
les  Busses  maftres  des  liauteurs  de  Belleville  et  de  Mont- 
martre.  Dans  la  campagne  de  1815 ,  ce  fut  lui  qui ,  i  la  ba- 
taiile de  ta  Belle*  Alliance,  commanda  la  cavalerie  de  reserve 
du  4«  corps ;  et  dans  la  nuit  il  prit  part  k  la  poursuite  de 
Pennemi.  II  marclia  ensuite  k  Tayant-gardesur  Paris.  Apr^ 
la  seconde  palx  de  Paris,  le  prince  Guillaume  de  Prusse 
y^ut  altematiyement  a  Berlin  et  an  cliAteau  de  Fisch- 
bach  ,  en  Sll^ie.  C'est  \k  quMl  se  trouTait  quand  ^data  la 
r<^volotion  de  Juillet.  La  situation  critique  dans  Uquelle  cet 
^y^nement  pla^  aussitdt  les  proyinces  rhtoanea  engagea 
le  roi  de  Prusse  k  lui  en  confier  le  commandem^t  gdn^ral, 
et  il  yint  alors  habiter  Cologne  pendant  une  ann^.  En  mars 
1H34  il  flit  nomm^  gonyemeur  de  la  forieresse  f<^6rale  de 
Mayence,  ronctionsqu^ilayaitd^j^exerc^esde  1824^  1829. 
Mais  quand  la  mort  lui  eut  enley^  sa  femme ,  il  ne  quitta 
presquc  plus  son  domaine  de  Fischbacli.  G*est  1^  qu^il  est 
mort,  le28  septembre  1 851 .  Ceux  deses  dixenfants  qui  luiont 
enry^Q  sont  les  princes  Adalbert  et  WaldemardePrusae; 
et  les  princesses  Jilisabeth  (n^  en  18 15,  marine  en  1836, 
au  prince  Chades-Guiliaume  de  Hesse) ;  et  Marie,  n6e  en 
1825,  aujourdlini  reine  de  Bayi^re. 

GlIILLAUllfE  (FR^n^Ric-Locis),  prince  de  Prusse, 
second  fils  dn  roi  Fr^di^ric-Guillaume  HI,  mort  en  1840,  et 
frh^  du  roi  Frdd^ric-Guillaume  lY,  aujourd'bui  re- 
gnant, d^ign^  plus  g^n^ralement,  en  sa  quality  d'h^itier 
pr6M>mpUf  dela  couronne,  sous  le  nom  dt  Prince  de  Prusse^ 
est  n€  le  22  mars  1797,  et  prit  part  aux  campagnes  de  1813 
et  dc  1814.  Promu  k  de  bautes  charges  mUitaires  et  poli- 
tiques  depuis  Taydneroent  de  son  fr6re  au  tr6ne,  nomm<i 
alors  gouyemeur  de  Pom^ranie  et  appeld  k  faire  partie  de  la 
premiere  di^te  convoqu^e  en  Prusse,  il  prit  depuis  lors 
constamment  une  part  importante  k  la  politique.  La  predi- 
lection qu*en  toute  occasion  il  manireslait  pour  P^tat  mill* 
taire  et  tout  ce.  qui  s^y  rattache  le  fit  bieu  k  tort  conaid^rer 
par  beaucoup  de  gens  comme  Pun  des  principaux  souUeos 
de  Tabsolntisme ;  et  dans  les  sanglantes  journ^es  de  mars  i  848 
ce  prejuge  proyoqua  dans  les  masses  uue  violente  irritation 
contre  lul.  Les  choscs  en  yinrent  k  ce  point  qu'il  crut  pru- 
dent alors  de  s*eioigner  de  Prusse ;  et  pour  donner  aux  pas* 
sions  le  temps  de  se  calmer^  il  se  reudit  en  Angleterre.  Mala 
Ic  ministere  Camphausen  trayailla  k  laciliter  et  k  op^rer 
son  retour  k  Berlin,  qui  eut  lieu  eirectiyement  d^  le  moia 
de  jnln, 

£hi  d^pntd  k  Tassembiee  nationale,  il  acceptaee  man* 
dat ,  mats  sans  yenir  singer.  Quand,  au  printenips  de  1849, 
la  iVusse  r^unit  une  arm^e  pour  aller  r^primcr  la  r^yolatioa 
an  sud  de  PAIIemagnc ,  c^est  au  prince  Guillaume  qu^on  en 
con  Ha  le  coroniandement.  Quelques  semaincs  lui  suflirenl 


poor  en  finir  avec  le  moayement  iniarraetlonnel  du  Palati* 
nat  et  du  grand*duclie  de  Bade;  et  partout  see  precedes 
loyaux,  saconduite  moderfe,  lui  oondlierent  tons  les  esprits. 
Nomme  au  mois  d'ocfobre  1849  gouyemeur  militaire  de  la 
Westpbalie  et  de  la  proyince  du  Rhin ,  il  alia  s'etablir  k 
Coblentz.  En  1854  il  a  ete  nomme  colonel  general  de  Pin- 
faaterie  prussienne  et  gonyemenr  de  la  foiteresse  federate 
de  Mayence.  On  peot  dire  qn'autant  Popinion  lui  etalt  an- 
treloia  hostile,  parce  qn'on  le  eonsiderait  comma  hostile  aux 
ideas  de  progri^  et  de  liberie ,  autant  elle  Ini  a  bit  compie- 
tement  retoor  depuis  que  des  fails  et  des  actes  ont  prouye 
qu'il  etait  Pennemi  de  tous  les  partis  extremes  et  qn'il  etait 
ayant  tout  jaloux  de  la  grandeur  et  de  U  prosperite  de  la 
Prusse.  Une  dreonstanoe  qui  a  tout  recenunent  accru  en^ 
core  sa  popularite ,  c^est  Piuiprobation  donnee  hautement 
par  ce  prince  k  Pattilnde  prise  par  le  gouyemement  prus- 
aien  yis-^yis  de  PAngleterre  et  de  la  France  k  propos  de  la 
question  d*Orient.  On  aait  en  eflet  que  le  prince  de  Prusse 
partage  fopmion  de  ceux  qui  pensent  que  la  Prusse  doit  pro- 
pter de  la  drconatance  qui  s*offre  k  die  aujourd'hoi  pour 
prouyer  k  la  Kussie  qu^elle  n*est  point  sa  yassale ,  et  faire 
cause  commune  ayec  les  puissances  continentales.  Le  prince 
Guillaume  de  Prus.se  est  grand-maltre  de  toutes  les  logos 
de  francs-ma^ns  qui  exIst^H  dans  le  royaume.  II  est  marie 
depuis  1829,  ayec  Marie-Louise' Auguste,  princesse  de 
Saxe-Wdmar,  de  laquelle  il  a  deux  enfants  :  Ic  prince  Frd- 
diric-GuUlaume^Nicoku-Charles  t  neie  18  octobre  1831, 
et  la  princesse  Louise-Marie'ltlisabeth ,  nee  le  3  decem- 
bre  1838. 

GUILLAUME  IX,  due  {TAqvitaine,  comtede  Poitiers, 
le  plus  ancien  des  troubadours  connus ,  naqtiit  Ic  22  oc(o« 
bre  1072,  et sueceda,  en  Tan  1088, ii  son piere  Guillaume  VI If. 
En  Tan  1101 ,  il  se  croisa.  Parti  ayec  une  armee  de 
300,000  hommes,  disent  les  chroniqueurs  du  moyen  Age  ,  k 
qui  des  xeros  de  plus  ou  de  moins  importent  pen,  il  fut  k 
peine  arriye  en  Asie,  que  Paneantisiieinent  complet  dc  son 
armee,  resultat  des  maladies,  de  la  famme  et  de  la  misere, 
le  reduisit^  s'enfuir  k  Antioche,  oh  Tancrede  lui  foumit 
les  moyens  de  reyenir  en  France.  Sa  crdsade  ayant  si  mal 
toume,  on  ne  saurait  s'etonner  que  le  doc  d'Aquitaine  en 
ait  pen  profite  pour  faire  penitence  et  s'amender.  Tout  au 
moins,  les  utiles  impressions  quMI  en  rc^t  sVfTac^nt  dies 
k  la  longue.  C'est  ainsi  qu*en  1115,  deyenu  yeuf  de  Ma- 
thilda, AWe  du  comte  de  Toulouse ,  \\  ae  liypa  au  pldsir  et  k 
la  galanterie,  depouilhmt  souyent  des  monastercs  pour  enri- 
ricliir  des  f^mes  oo  des  conrtisans ,  ne  se  reroariant  que 
pour  abandonner  sa  seconde  femme  et  enleyer  celle  du  yi- 
corote  de  Clidtdlerault.  Ce  scandale  le  fit  excommunier  par 
reyeque  de  Poitiers,  qu'il  puntt  en  le  chas.sant  de  son  siege. 
Cite  par  Calixle  II  k  comparattre,  en  1119,  devant  le  con- 
die  de  Reims,  pour  y  rendre  coropte  de  ses  actes  de  yio- 
lence  et  d'nsurpation  k  Pdgard  des  biens  de  I'^glise,  il  n'eut 
garde  d'obdr,  et  mourut,  comme  un  mecreant,  dans  I'lmpe- 
nitence  finale,  le  10  feyrier  1120.  II  laissait  un  fils,  du  memo 
nom  que  lui,  qui  ne  se  montra  gu^re  plus  sage,  et  dont  le 
regno  de  dix  annees  ( 1 1 27- 11 87 )  fut  continuellement  trouble 
par  des  guerres,  tantOt  ayec  Louis  le  Gros,  tantdt  ayec  les 
Normands. 

Guillaume  IX  deyra  bien  moins  de  yiyre  dans  Phlstoire 
k  sa  croisade ,  k  ses  demeies  ayec  son  eyfique  et  ayec  Ic 
pape,  ou  encore  k  ses  scandaleuses  amours,  qu'A  quelques 
pieces  de  yers  qu*it  compose  dans  ses  bons  moments,  et  ou 
Ton  remarqne,  sniyant  I'abhe  Millot,  une  fadlite,  une  ele- 
gance ,  une  harmonic  qui  sembleraient  ne  deyoir  apparie- 
nir  qu'il  une  epoqueploa  ayanoee.  Hauteserre  en  a  publie  deux 
dans  les  Res  AquUanicse,  On  est  autorise  k  sopposer  que 
c*est  dans  Pnne  d*dles  qu*0B  pourrait  intititler :  ie  Muei 
par  amour,  que  Boccace  a  puise  lldee  premiere  de  son 
conte  de  Maaet  de  Lamporeccbio,  que  La  Fontaine,  plus 
tard,  a  (ait  sien.  On  remarque  eaeore  dans  les  pieces  de 
yers  de  GutllauoM  d'Aquitaine,  eonaenrees,  an  nombre  de 
neuO  k  la  Bibliolli^qiie  ioperialei  et  dont  qoelqlle•-ll■e^  ont' 
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a^  public  par  Dreox  du  Hafflar  dans  ia  BiblMhifue  d4 

poHou ,  une  boutade  ou  chanson  stir  vn  diat  qui  Pavatt 
<^ratign^.  Orderic  Vital  raconte  qu'an  retoor  de  sa  croisadey 
H  avail  rim^  tes  triste*^  aventure?  de  son  expMition ,  et 
quMI  allait  les  ctiauter  sur  des  airs  Ixidlns  devant  les  rois, 
las  grands  seigneurs ,  et  dans  les  assemble  chr^tiennes. 

GUILLAUMB,  dit  )e  Dauphin  eTAuvergne,  haul  ba- 
ron et  troabadoar  distingue  du  donzi^e  si^cle ,  se  rendit 
c^l^bre  par  ses  qnerelled  tJO^Uqaes  et  sanglantes  avee  )e  roi 
Ilicliard  Cosur  de  Lion,  par  ses  qualit^s  cheraleresques,  et 
par  le  double  penchant  qui  I'entratna  tour  k  tour  k  tine 
grande  prodigality  et  k  la  pins  extreme  ataKce.  II  dtait  flii 
de  Gnillaume  YII,  cobte  d'Auvergne,  etde  Btetrit,  de  la 
mai<ion  de  Gulgaes  en  Daaphin^.  U  fbt  le  premier  qat,  par 
suite  de  ce  mariage ,  porta  dans  sa  fhmilte  le  nom  de  Dau- 
phin, qu'il  transn^it  k  ses  snccesseurs.  Sll  faot  en  croke 
DOS  manuscrits  romans,  ce  jenne  seigneur  ^tait  nn  des 
plus  courtois  ,  dcs  plus  magnifiqnes  et  des  plus  vafl- 
lants  chevaliers  de  son  dpoque;  sop^rieur  k  la  fois  en 
armes,  en  amour  et  en  po^ie ,  nul  ne  sut  mieui  composer 
sirventes,  couplets  et  tensons.  £mule  et  protectenr  des 
troubadoars,  il  les  attfrait  anpr^s  de  lui,  et  les  comblait  de 
pr^ents  et  d'honneurs.  tl  parattrait  toutefois  qn'apr^  avoir 
perdu  par  ses  largesses  plus  de  la  rooltl^  de  ses  biens,  il  en 
recouvra ,  et  sut  en  amasser  ensuite  davantage  par  son 
adresse  et  par  son  avarice.  Il  nous  reste  quelqncs  coupleU 
satiriquesdu  Daupliin  d'Auvergne,  (xinlre  Robert,  ^v§que  de 
Clermont,  son  parent,  centre  Pellissier,  bailH  de  la  ▼!• 
comt^  de  Turenne,  de  plus  cinq  sirventes ,  dont  les  deux 
meillenrs  out  6t6  imprimis  par  Raynouard,  dans  le  choix 
des  Po6sies  originates  des  Trtmbadours.  Le  plus  remar 
quable  cstceluiquMUcrivitk  Richard,  roi  d^Angleterre,  qui , 
k  peine  sort!  des  prisons  od  Tempereur  Henri  VI  Pavait  d^- 
loyalement  retenudix-huitmois  an  retour  de  la  crolsade,  avail 
song^  k  se  venger  des  perfidies  de  Phllippe-Auguste,  et  im- 
plor^,  pour  7  parvenir,  I'aide  du  Dauphin  d'Auvergne ;  roais 
il  n'avait  pas  tard^  k  condore  une  tr6ve  avec  son  royal 
adversaire,  livrant  afnsi  son  imprudent  alli^  k  une  terrible 
vengeance.  Cemorcean  historiquc,  empreint  d*une  simplicity 
un  peu  grossi^re,  n*en  peint  pas  moins  les  mceurs  du  temps. 

Pelussier. 

GUILbAUME  DE  POITIERS,  Tun  de  nos  andens 
ehroniqueurs  les  plus  remarquables  et  que  ses  contemporains 
comparaient  k  Salloste,  k  cause  de  I'dnergie  et  de  la  pre- 
cision de  son  style,  naquit,  vers  I'an  1020,  k  Pr4aux  ,  prte 
de  Pont-Audemer,  et  ^tudia  k  la  c^l^bre  ^cole  de  Poitiers , 
oil  il  acquit  une  oonnaissance  assez  approfondie  des  ^cri- 
vains  de  PantiquiU^  classique.  Aprte  avoir  d'abord  ^t^  mill- 
taire ,  il  embrassa  la  carri^re  eccl^iastique,  devint  cha- 
pelain  du  due  Gulllaume,  depuis  roi  d'Angleterre,  et  mourut 
archidiacre  de  Lisienx,  vers  la  fin  du  onzidme  si^le.  II 
est  certain  qu'il  surv^cut  k  Gnillaume  le  BAtard,  dont  il  a 
^crit  les  faits  et  gestes  avec  la  partiality  d'un  admirateur 
rnthonsiaste,  caract^re  qui  n*emp6che  pas  son  r^cit  d^abon- 
der  en  details  curienx  siir  la  conqu^  de  TAngleterre.  Son 
r^cit  commence  en  1035  et  finit  en  1070.  II  ofTre  done  une 
lacnrie  de  dix-sept  ann^  dans  la  vie  du  conqu^rant. 

GUILLAUME  DE  CIIAMPEAUX,  un  des  philosophes 
les  plus  c^lebres  dn  onzi^me  et  du  douzi^me  sitele,  naquit  k 
Champeaux,  prte  de  Melun,  dans  la  Bric,d*nnc  famille  de  la- 
boureurs.  II  ^tudia^  Paris  sous  Anselme  de  Laon,  et,  devenu 
archidiacre  et  scolastiqne  de  cetle  ville,  II  y  enseigna lui-m^me. 
Jjcs  <^coles  formte  par  le  maltre  et  par  le  disciple  sont  g6- 
ii^ralement  regard^  comme  Torigine de  I'  tl ni  v  c r s  i  t4  de 
Paris.  PInsieurs  liommes  devenus  c^^ilbres  dans  la  suite 
suivirent  ses  le^ns.  Nous  ne  citerons  que  Robert  de  B^ 
timne  et  le  fameux  A b<$  lard,  qui  devint  pins  tard  son  rival 
et  son  adversaire.  La  question  qui  ftit  controvers^c  entre  ce 
dernier  et  son  mattre  se  lattaciie  k  la  quenelle  c^^bre  en 
pbilosophie  des  r^alistes  et  des  nomi  ha ux. 

A  la  suite  des  diSM vantages  qu*ll  eut  dans  cette  conlrd- 
vftse,  Gitillaiiiiie,  d^iktt  dn  monde,  se  retira  dansun  de6 
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faubourgs  de  Paris,  et  posa,  en  1108,  tes  foodemeoU dt 
la  ci^^bre  ablnyede  Saint-Victor,  ou  plus  tard,  sorlcftiiii- 
tances  d*Hildebert  du  Mans,  et  centre  son  propre  dttr,  i 
recommen^  k  enseigner ;  il  Taisait  gratuiteutoit  seslefMsi 
toos  cedx  qui  se  pr^sentaient.  Kn  1113,  aprb  aTob  troii 
fois  refuse  de  se  charger  d^un  si  pesant  lardeaUfU  fut  cob- 
traint  d^acoepter  le  sl^e  Episcopal  deCUAlona-sor-Mvn€,fli 
laiss^  la  condoite  de  I'abhaye  naissante  k  Hiiduin ,  k  ^n 
illustre  de  ses  disciples.  Ce  fut  Idi  qui  donna,  en  U15,  b 
benediction  abbatiale  k  ^aint  Bernard  pendant  la  Tuaatt 
du  siege  de  Langrcs ,  et  une  liaison  eiroite  se  foma  de» 
lors  entre  les  deux  preiats.  11  assista  aux  conciles  de  Keiou 
et  k  celui  de  Chfttons-sur-Mame  to  1 1 15,  de  Reims  ee  li  19, 
de  Beauvais  en  1120.  II  monrui  le  18  ou  le  25  janm  int. 
On  croit,  sans  eii  etre  certain ,  qu*il  avail  pris  Thabit  de 
Clairvaax  en  1119,  et  qnMlfut  enterre  dans  ottte  abba^fc 
II  compote  phisieurs  traites  en  faveur  de  la  doctrioe  da 
realistes  et  queiques  opuscules  de  theology.  De  toas  so 
ouvrageSy  le  plus  faonsiderable  est  celui   des  Senienctt^d 
le  seul  iraprime  est  im  petit  TrailS  de  POrigine  de  Um, 
publie  par  D.  Martennedan6  son  Trdsor  d'anecdotes. 

H.  BfN3CBirrE> 

GUILLAUME  DE  Jt^MtlllGES,  t^un  ^es  plus  eanm 
his(orien6  du  onzi^roe  si^le,  est  Pauteur  d*un  oUvrage  ioli- 
tuie  :  Historic  Normannorum  tlbri  Vtll^  publie  pourli 
premiere  fois  par  Caibden,  dabs  les  Anglisc  Scripioffi, 
dont  M.  Gnizut  a  dbnne  une  traduction  dans  sa  coli«aioi 
de  memolres  relatifs  k  lliistolre  de  France.  Le  r^t  de  a 
chroniqueiir  abonde  en  details  pleins  de  vie  et  de  verity  sor 
les  moBurs  nationales  et  les  cankcteres  ludividuels  des  M- 
mands.  Guillaumc  de  Jumieges  naquit.  &  ce  que  I'oo  croit, 
an  fformandie,  et  pHt  Thabit  de  Saint-uenoit  k  Tabbaye  de 
Jumieges.  Ou  ignore  Tepoque  precise  de  sa  nafssance  et  de 
sa  mort.  Orderic  Vital  en  (mHe,  k  plusielirs  reprises,  arec  ii 
plus  haute  estlme. 

GUlLLAtJM E  DE  MALLETAL.    Vogez  GoHXEums. 

GUILLAUME  DE  TYR.  Ce  priiice  des  histoneasdei 
croif^des  naquit  en  Syrie,  si  on  Pen  croit,  et  k  Jt^sakio, 
si  Ton  s'en  rappbrte  k  son  continuatcur,  £tienue  de  Lusigiuo. 
Ge  dernier,  dans  ^on  HUtoire  de  Chypre,  fait  luetoe 
de  Ini  un  parent  des  rois  de  Palestihe.  D^'apris  les  propre» 
renseignements  |de  Guillaume  lui-meme,  nous  voyofti  qu'il 
etait  encore  enfant  en  1140,  etqu'en  1162,  au  monieBt  di 
divorce  du  roi  de  Jerusalem  Amaury  et  d^Agn^  d'tdesse, 
il  etudiait  les  lettres  en  Occident,  proliablementii  P^rU 
De  retour  danssa  patrie,  11  gagnasi  bien  par  son  savoir  el  s^ 
talents  la  confiance  de  ce  monarque,  que  celui^ci  le  cbai^ei 
de  reducatlon  de  son  fits  Baudohin.  En  1167  il  le  oomnd 
archidiacre  de  la  metropole  de  Tyr,  et  peu  de  temps  en^ite 
il  lui  confia  aupres  de  Tebipereur  de  Conslantioopie,  M^ 
nuel  Comn6ne,  une  mission  dont  il  s'acquitta  avec  bonlieur. 
Des  mesintelligences  graves  qui  survinrent  entre  liii  et  soi 
metropolitain  de  T jrr  Tengagerent  k  ie  rendre  k  Rome.  A  j^ 
retonren  Palestine,  ilfutfaitchancelierdupalais.  En  1 174,  IV- 
cheveche  de  Tyr  eiant  venu  k  vaquer,  il  Tobtiot  et  fiit  f^cre 
parle  patriarcbe  de  Jerusalem,  dans  reglite  dii  Saint-Sepul- 
cre.  En  1177  il  alia  de  nouveau  k  Rome,  mais  cette  6)i» 
ponir  assister  au  ooncile  de  Latran,  dont  il  ecrivitnustoire,^ 
la  demande  des  Pferes  eux-memes,  ouvrage  qu'il  avail d^po^ 
nons  apprend-il,  dans  les  archives  de  son  ^ise  de  Tyr  d 
qnl  est  perdu.  U  reviiit  de  Rome  par  Consltintinopiei  etp(«- 
fiU  dn  s^onr  de  sept  mois  qu*il  hi  dans  cetle  capitaiepoaf 
obtenir  de  I'empereur  Manuel  dlfferents  avantage^  ^  ^' 
venr  de  son  eglise.  On  ignore  ce  qu^il  devint  aprb  T^ 
1183,  annee  od  s'arrete  son  recit.  Cest  k  tort  qiroa  lere- 
presente  dans  qnelques  ouvrages  comme  taiort  1^  Rooms  ^' 
potsonne  par  ordre  d^Heradius,  patriarcbe  de  jenittien, 
qui  avait  VAinenoent  tente  de  le  soumettre  k  soo  autorite  «t 
contre  les  pretentions  duquel  il  serait  venu  demaoder  an 
salnt-siegc  un  appui,  qu'il  allait,  dit-dn,  obtenir.  Ce  (ail  b«^ 
rien  moins  que  prouve  :  ii  se  serait  (lasse  en  llS4i  ^f| 
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Ffance  et  d'An^l^lerrb.  Ca  <ia*tl  f  A6e  certaiii,  c^est  qiill 
n'existajt  plUs  en  1193 ;  car  k  cette  ^poquc  nous  trouVbus 
le  si^e  de  Tjr  occnp^  par  an  archev^que  d^un  autre  noni. 
Son  oUvragis  capital  est  intitule  :  Historia  rerum  in  par- 
tibus  transmarinis  ieslarum  d  tempore  successihum 
jUahomeiis  usque  ad  annum  Domini  lig4.  II  est  divis^ 
en  Titigt-trois  iffres,  dont  les  quinzis  premiers  vont  jusqu'en 
f  142.  Les  huit  antr^  sont  consacr^  au  r^cU  des  fails  dont 
Gailtaume  de  Tyr  fut  ti^dM^n ,  et  Auxquels  f  1  prit  une  part 
asses  importante.  II  avail  aossi  ^rit,  h  la  demande  d'Atnaury, 
une  Bistoire  des  ArabeSf  depdls  la  ?enue  de  Mahomet  jus- 
qu^^  Taiibee  llS4;le  tuanuscrit  u*en  a  pas  ^A6  retrouv6. 

GUILLAUMB  LB  BRGT05,ciHebre  poetectliistorien, 
siimomm^  ArrMrieuSf  on  BHto-Armorieus,  n6  en  Tan- 
n^  1 165,  dans  le  dioc^  de  L^n,  en  Bretagne,  niort,  avec  le 
titre  decbanoinedeSenlis,  vers  1230,  remnlit  lorigtemps  les 
fonctions  de  conseitler  inUme  aopr^s  de  Philippe-Auguste , 
dont  U  avalt  d^abord  ^t^  chapelain.  .Ce  prince  I'envoya,  h 
diverses  reprises,^  Rome  pour  y  h^oclcr  Tanhulation  de 
son  manage  avec  Ingelburge,  et  lui  bonfia  plu^  lard  T^ 
ducation  de  son  fils  naturel  Pierre  Charlet.  Guillaome  ^talt 
uuprdsdelul  &  la  bataille  de  Sou  tines.  T^raofn  desliauts 
rails  de  cette  immortelle  Jodm^,  11  entreprit  de  \&  c^l^brer 
dans  on  poeme  intltdt^  ta  Phillppidej  qbl,  dabs  ses  doiizc 
livres,  ne  contient  pas  moins  de  9,000  tors,  etqui  comprcnd 
rensenible  des  quaranle-trois  annexes  da  r^e  de  Philippe- 
AugQsle.  «  Ce  po^kne,  dit  Ms.  Gultot,  sort  de  la  secheriesse 
d*une  nairatlon  pare.  Si  le  polSte  ne  peint  pas,  da  moins  il 
d4crit ;  lesmeeors  des  peoples,  la  sltnatlon  des  lienx,  la  Tormc 
des  ahties  et  des  machines,  les  phdnoih^nes  de  la  nature, 
entrent  dans  sa  composition,  et  y  font  passer  qnelque  chose 
du  mouvement  intetlectnel  qui  commeii^alt  h  sc  produire  en 
France.  «  On  loi  doit  aussi  ane  bistoire  en  prose  latine  des 
Gestes  de  Philippe- Anguste. 

GUlLLAtJM£  DE  CHARTRES,  n6  vers  1 2 10,  mort  vers 
1280,  fut  chapelain  de  saint  Lonis,  quil  siilyit  denx  Tois  k 
la  crolsade,  et  dont  II  partagea  la  captivity.  11  s'^tait  fait  do- 
mlnieain  dans  rinlervalle  de  ses  voyages.  II  a  ^crit  one  snite 
h  la  ?ie  du  saint  ro!  compos6e  par  GeofTroy  Beauliea,  dans 
laquelle  on  ne  trouve  gudre  que  des  particularit^s  relatives 
anx  vertus  da  pieux  monarquc.  Elle  est  mtitnl^  :  De  Vita 
et  Actibus  incliftm  recdrdationis  regis  Francorum  Ludo- 
Mcl,  et  demiracuHs  qua:  ad  ejus  sanctitatis  declarationem 
contigerunt,  et  se  trouve  dans  divers  rei^ueils,  notamment 
ilans  ceux  deA  Bolldhdistes  ct  des  historiens  de  France.  On 
a  aussi  de  lui  trois  sermons  demounts  manoscrits,  et  la  v^ritd 
nous  oblige  d'ajoUtelr  quMis  ne  m^ritent  gu^re  d'etre  publics. 

GUILLAUME  DE  LORRIS  naqoit  k  Lorris,  pr^  de 
Montargis.  Les  partlcularilds  de  sa  vie ,  cohime  la  date  de 
sa  naissance ,  sont  Incoiltiues.  FaUchet  pense  quMj  <^tudia  la 
jnrlAprudence  :  on  croit  quMl  mourat  vers  Tan  1240;  du 
moins  telle  est  Toplnion  du  Savant  Raynouard.  On  lui  doit 
les  4,150  premiers  ?ers  da  calibre  JTom^zn  de  la  Eose^  que 
Jeban  de  Meitng,  dit  Clopinel,  continua  en  1280. 

GUILLAUMfi  Dfe  NAl^GIS,  hlstorien  da  treizi^me 
si^Ie  et  moine  b^n^ictin  de  l\ibbaye  de  Saint-Denis ,  est 
.lutonr  de  trois  ouvragcs  d'nne  haute  importance  pour  no- 
ire Iristoh^  nationale ,  k  savoir  :  d^nne  Vie  de  saint  Louis 
et  de  Vies  de  ses  frh-es,  Philippe  le  Mardi  et  Robert, 
dMi^  h  Philippe  te  Bel ,  ainsi  que  d^une  chronique  qui  re- 
monte  jnsqn^li  ToHgine  da  monde,  en  s*appuyant  sur  les 
chroniques  pr^c^entes,  dont  elle  reproduit  presque  tex- 
toellement  le  r<^cit ,  notamment  sur  celle  de  Sigebert  de 
Gernblonx ,  mais  qui  devlent  originate  k  partir  de  I'an  1113, 
pour  s*arrifttcr  en  1301.  Pea  de  chl'oniques  sont  Rentes  avcc 
autant  de  Jndicieuse  critique ,  et  pri^sentent  les  falls  sous  un 
jottr  anssi  propre  &  Iht^res^er  le  lecteur  aux  souffrances  du 
people.  Elle  a  M  contintii^e  par  plusieors  ^rivains.  M.  Gnizot 
en  a  donn^  une  traduction  dans  sa  collection  de  M^molres 
sur  rhistoire  de  France, 

GIJILLAUME  DE  NORMANDIE ,  troUvero  anglo-nor- 
maml,  cbntempdiraiD  de  Jean  sans  Terre,  de  Pliilippe' 
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Auguste.  et  de  saint  Louis,  est  auteui  au  Besant  de  Dieu, 
poeme  dans  lequel  les  rois ,  les  priuces  et  les  pr^tres  sont 
fori  malmen6} ,  ainsi  que  d'un  grand  poeme  intitule  :  Li 
Bestiaire  divins ,  esp^ce  de  zoologie  appliqu^  k  la  religion. 
Ce  livre  est  surtout  curieux  a  cause  des  renseigDcments 
que  I^on  y  trouve  sur  les  croyances  du  peuple  en  liistoire 
naturelle  k  Pt^poque  oil  le  poete  rimait.  C*est  ainsi  qu'il  d^- 
crit,  entre  aulres  animaux  ,  le  ph^nix  et  les  syr^ines.  Dans 
un  autre  poeme,  11  raconte  les  aventures  de  Fr^gus ,  li^ros 
dont  le  nom  ne  se  renceotre  nuUc  part  aillcurs,  et  qui  appar- 
tient  au  cycle  d*Arthur.  11  est  encore  auteur  de  deux  fabliaux  : 
La  male  RoutCy  imbroglio  pen  comprehensible,  et  Le  PrHri 
et  Alxiony  conte  fort  liceucieux.  On  ne  conualt  de  Guillaume 
de  Normandie  que  son  pr^om  et  sa  quality  de  clerc  de 
Normandie.  , 

GUILLAUHE  (Gros).  Voyez  bnos-GuiLuiUMK. 

GU1LLA.UMB  (Monsieur).  Ce  dansomane,  dont  la 
c<^lebrit^  esi  bien  passee  de  mode,  ^taii,  sous  ler^nede 
M.  L^on  Pillet,  directeur  de  rAcadt^mie  rogale  de  Musique  p» 
la  griloe  de  M.  Thiers,  et  encore  sous  le  regne  de  M.  Dupon- 
chel  son  sacccsseur,  un  vieux  gar^on,  amateur  teliement  pas- 
sionn^  de  la  chor^aphie,  des  jett^  baltus  et  des  pirouet- 
tes ,  qu*en  d(^pit  de  ciuquante  bonnes  miile  livres  de  rente , 
gagnties  Dieu  sail  oil,  il  s*dlait  mis  maitre  h  danser  et  te- 
nait  <^cole  pubtique,  disons  mieux,  acad^mie  de  danse,  k 
I'usage  de  run  et  de  I'autrc  sexe.  Sa  pretention  ^tait  de 
former  des  Taglioni,  des  Elssler,  des  Carlolta  Grisi,  des 
Vestris ,  de  les  clever  k  la  brocbette  et  d*en  avoir  toujours 
aii  moins  une  paire  de  reciiange  k  la  disposition  des  grandes 
scenes  de  TEurope  qui  lui  feraieut  Thonneur  de  le  cliarger 
de  recruter  leur  corps  de  ballet.  L'^cole  chor^raphique  de 
monsiettr  Guillaume  devint  peu  a  peu  un  sanctuaire  du- 
quel  les  initio  n*approchaient  qu'avec  componcUon  et  aprte 
de  minutieuses  formalities,  destinies,  k  tenir  k  respcctueuse 
distance  les  profanes,  qui  n^en  grillaient  que  plus  ddmesur^- 
ment  d'^envic  de  forcer  la  consigne.  Monsieur  Guillaume 
fut  k  un  ifioment  donn^  teliement  le  lion  du  jour,  que 
Topinion  pubiique,  toujours  si  prompte  k  s*alarmer  quand 
on  essaye  de  lui  dieter  des  choix  ou  de  lui  imposer  des  n^- 
putations,  ne  trouva  ricn  k  objecter  quand  on  vint  on  beau 
matin  lui  apprendre  qu'il  aliait  passer  ofliciellemeut  direc- 
teur de  TAcaddmie  royale,  k  laquelle  il  faisait  royalement 
don  de  ses  ciuquante  mille  francs  de  rente  pour  payer  sa 
bien- venue.  Ce  que  c^est  pourtant  que  de  savoir  mourir  et 
surtout  tester  k  propos !  S'ii  eOt  fait  k  ce  moment  ce  sacri- 
fice, monsieur  Guillaume  vivrait  encore  tout  au  moins 
dans  la  m^moire  des  artistes  reconnaissants ,  tandis  que 
nut  petjt-6tre  ne  nous  saura  gr6  de  lui  avoir  conscicncieu- 
sement  assure  ici  la  bien  faililc  part  d'imraortalit^  que  notre 
ami  Eugene  BrifTaut,  en  nous  decrivant  les  soir^  de  Th^tel 
Castellane,  s^^tait  engage  k  lui  accorder  pour  prix  des 
services  qu^il  rendait  journeliement  k  Tart  de  la  danse  ainsi 
qu'a  r^ucatlon  des  bayaderes  cbarg^es  d'en  traosmettre 
les  vrals  principes  a  nos  arri6re-neveux  et  ni^s. 

GUILLAUME  ( Ordre  militaire  de).  Cet  ordre  de 
cbevalerie  fut  cr^  en  avril  1815,  par  le  roi  des  Pays-Has, 
Guillaume  I*',  pour  r^compenser  les  services  rendus  k  Vt^ 
tat.  II  est  divis^  en  grands-croix,  en  commandeurs  et  che- 
valiers de  premiere  et  seconde  classe.  Les  croix  de  che- 
valier de  seconde  classe  sont  xdsiety^  aux  sous-ofliciers 
et  soldats,  auxquels  elles  valent  une  haute  paye.  La  decora- 
tion que  les  titulaircs  portent  suspendue  k  un  ruban  orange, 
liserd  de  bleu,  consiste  en  une  croix  d'or  ( et  d'argent  seu- 
lemcnt  pour  les  chevaliers  de  la  seconde  classe),  4  huit 
pointes,  <imaill^  de  blanc,  surmont^e  de  la  couronne  royale* 
avec  ces  mots  Iiollandais  pour  devise:  Voor  moed^  beleid, 
^routr  (pour  la  braVoure,  le  talent, la  fid^litd). 

GU1LLAUM£  DE  VAUDONGOURT.  Voyez  Yad- 

DONCOUKT. 

GUILLAUME  TELL.  Voyez  Xeu.. 
GUILLELMITES  ou  GUILL^LMINS,  ordre  de  reli- 
gicux,  fondii  en  1153,  par  un  gentilhomroe  fran^ais  appel^ 
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Guillaame  de  Malleral,  canonia^  par  la  suite.  On  rapporte 
qu^aprte  avoll  embrasa^  le  parti  des  ariues  et  t^u  dans 
la  dissipation,  Guillaame,  d^id^  h  changer  de  Tie,  enlre- 
prit  un  Toyage  k  Rome,  puis  un  p^lerinage  h  J^rasalem ,  et 
qu*k  son  retour  en  Europe,  en  1153,  il  aUase  fixer  dans  one 
ralite  d^rte  du  territoire  de  Sienne ,  appel^  alors  Vt table 
de  Rhodes,  od  Tinrent  se  grooper  peu  h  pen  autour  de  loi 
quelques  fiddles,  d^reux  de  partager  ses  aust^rit^s  et  ses 
p6niteooes  poor  s'as&urer  ayec  lai  le  royanme<$ternel.  C^est 
Uiqa'ii  mourot,  qoaireana  aprte,  le  10  fi^Trier  1157.  Le  pape 
Alexandre  approova ,  en  1256,  les  statots  de  Tordre  des 
Guillelmites,  ou  Goillelmins,  qui  se  rftpandit  en  Allemagne  , 
en  Flandre,  en  Italie,  et  surlont  en  France.  Ce  fut  de  leur 
oouvent  des  Machab^,  k  Montrooge,  quails  yinrcnt,  ii 
la  fin  do  treizi^e  siMe,  s'^blir  k  Paris ,  dans  Tancienne 
maison  des  Senrites,  nommte  Blanc S'Manteaux.  lis 
nVaient  plus  de  doKres  en  France  longtemps  avant  la  re- 
volution de  1789;  mais  c'^tait  dans  leur  monast^re  de 
Bourges  qu^avait  pris  naissance,  en  1594,  la  r^orme  des 
Petils-Augiistins.  Quant  k  leurs  propres  statuts ,  lis  diffd- 
raient  peu  de  ceux  des  Bdn^ictins. 

GDILLEMINOT  (AaMAiiD-CnAnvES,  comte),  lieute- 
nant gto^raVet  pair  de  France,  n^  le  2  mai  1774,  k  Dun- 
kerque,combatUt  d^abord  dans  les  rangsdes  Braban^ns 
souloY^  Gontre  rAutriche,  et  entra  ensuite  au  serrice  de 
France.  Promn  ao  grade  de  sous^iisntenant,  il  fit  la  cam- 
pagne  de  1792  k  rarro^  dn  nord.  La  defection  de  Domoo- 
riei,  k  I'^tat-mi^or  diiqoel  il  dtait  attach^ ,  eot  poor  r^ol- 
tat  son  arrestation ;  cependint,  il  ne  tarda  pas  &  6tre  employed 
dans  son  grade  k  Tarm^ede  Pichegru.  Envoys  ensuite,  avec 
le  grade  de  capitaine,  ji  Tainite  d^Italie,  il  y  fit  la  connais- 
sance  de  Moreau,  qui  se  fattaclia  en  quality  d'aide  de  camp ; 
et  il  remplit  aopH^  de  Id  ces  fonctions,  notamoient  pen- 
dant les  campagnes  du  Rhin.  Qoand  <icla(a  la  conspiration 
de  Georges  Cadottdal,  ses  relations  avec  Pichegru  et  Moreau 
port^rent  onibrage  k  Bonaparte,  qui  pendant  plus  d*une 
annde  le  laissa  en  traitement  de  i^forroe.  Mais  ses  rares 
connaissances  topographiqnes  fnrent  cause  qu*on  se  d^ida 
k  lui  rendre  son  emploi  lors  de  la  canipagnede  1805,  pen- 
dant laquello  11  fat  attaclid  au  grand  quartler  g^ndral ;  en 
1806  on  le  promot  au  grade  d'adjudant  commandant;  en 
1808  il  passa  de  P^ai-major  de  Berlhier  k  celui  de  Besst^res, 
rliargd  d'uo  oomroandement  en  Espagne.  La  mani^re  bril- 
lante  dont  il  se  oomporta  k  Faffaire  de  M<klina  del  Rio  Secco, 
hii  valut  sa  nomination  au  grade  de  g^n^ral  de  brigade. 
Api-^  atoir  M  employ^  dans  ce  grade  k  Tarmde  dltalie 
en  1809,  il  reTint  en  Espagne  en  1810.  Pendant  la  campagne 
de  Russie  en  1812,  fl  fat  d'abord  attach^  au  grand  quartier 
general ;  mais  pendant  la  retraile  il  fit  partie  de  r<^t-major 
dn  prince  Eugdne.  En  1813  il  futchar(si$  du  commandement 
d*ane  brigade  dn  quatritoie  coq)s  d'armte.  II  se  comporta 
d^one  mani(;re  brillante  ao\  afTairesde  Lutzen  et  de  Bautzen, 
battit  le  5  septenibie  le  g^^ial  Dobscliutz  k  Zahme,  et 
repoussa  le  28  Tattaque  des  Su4dois  centre  Dessau,  Tails 
d*armes  que  Napol^n  nicompcnsa  par  le  grade  de  gdndral 
de  division.  En  cette  qualit<^,  il  contribua  beaucoup  k  sauver 
^  Uanau  les  d<^bris  de  Taring  fran^ise.  An  retour  de  Na- 
polton  de  Itle  d^Elbe,  le  gouYemement  royal  le  nomroa 
chef  de  r^tat-mcijor  de  l^rm^  rtenie  sous  les  ordres  dn 
doc  de  Berry,  pour  marcher  oontre  Pemperenr.  Aprte  la 
batallle  de  Waterloo ,  il  reonplit  les  m^roes  fonctions  dans 
Parmte  r^nnie  sons  les  mors  de  Paris  aux  ordres  du 
prince  d'Eclimnhl.  Ddsign^  pour  la  diilicate  mission  de 
oommfssaire  du  gouvernement  provisoire  charge  de  trai- 
ter  avec  les  g^u^ux  dangers,  il  se  rendit  k  Sidnt-Cloud , 
auprte  de  BlOcber,  accompagiu^  de  Bignon  et  de  Bondy, 
et  signa  la  aospenaion  d'armes  da  3  juillet  Pins  tard  il 
suiTit  Tarm^  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Apr^  aToir  ^  chargd  eo  1810  d'op^rer  la  d<hnarcation 
de  la  fronti^e  de  France  sur  les  rives  du  Rhin*  il  reorga- 
Disa  le  dip^ t  de  la  ^  ue r  r  e , et  en  fut  nomm^  directeur 
gMral.  En  ccltc  qnalit^ ,  il  cut  mission  de  dresser  le  plan 


de  la  campagne  d*EspagQe  de  1823,  et  anifit,  eoBUBeu^jor 

g^n^cal,  Tarm^e  qui  envahit  ce  pays  sous  les  ordres  da  due 
d'AngouUme,  profitant  de  sa  position  poor  comliatUr, 
autant  qu'il  ddpendait  de  lui,  ie  parti  absalotiste, am  ii- 
trigues  duquel  il  se  trouva  d^s  lors  en  bulte.  On  Touhitk 
forcer  k  quitter  Tarmde;  mais  ledoc  d*Angooltoie,  bki 
inspire,  tint  bon,  et  le  cunserva  auprte  de  loi.  C'esthi 
qui  inspira  au  pruicelacS^breorc{ojiiiaiice(rAnd«;ar. 
A  la  fin  de  la  campagne,  la  dignity  de  pair  et  rambaisade 
de  Constantinople  furent  la  recompense  des  services  qui 
avail  rendu8»  et  un  adoucissement  k  Fesptee  de  disgrto  oi 
Tavait  fait  tomber  le  lib<^ralisme  dont  avaient  iU  emprdnls 
quelques-uns  de  ses  actes  officiels  pendant  Texp^tba  d*£»- 
pagne.  Dans  sa  nouvelle  position,  il  eier^  one  inflneott 
notable  sur  les  importantes  r^formes  militaires  et  poiiliqae» 
commence  f  ers  ce  temps-U  par  le  sultan  MahnHiud  U. 
En  1826  il  revint  en  France,  pour  figorer  dans  le  proc^ 
intent^S  k  Ou  vrard,  k  Toccasion  des  march^i  passes  a 
Bayonne,  en  1823,  pour  rapprovlsionnen^enl  de  Y^iwtt 
exp^Htionnaire.  II  fiit  acriuitt^y  et  se  jostifia  compl^teniait, 
en  outre ,  dans  un  M^moire  intitule  :  Campagne  de  U23, 
exposi  sommaire  des  mesures  administraUves  adoptks 
pour  Cex^eution  de  cette  camjNi^ne  (Paris,  1816). De 
retour  k  son  poste  d^ambassadeor  auprte  de  la  Porte,  3 
s'employa  avec  autant  de  z^e  que  d^efficacit^  poor  laire 
d^larer  la  Gr^  £tat  ind^pendant 

Lorsque  apr^  la  revolution  de  1830  une  m^siotdlisewse 
grave  ^ata  entre  les  cabinets  de  Paris  et  de  Saiot-P^ters* 
bourg,  Gnilleminot  s^effor^,  en  mars  1831,  de  gagoer  b 
Porte  k  une  politique  hostile  k  la  Russie  et  ^  ses  intotis. 
Plus  tard ,  le  parti  de  la  paix  Tayant  dedd^meot  emport^ 
dans  les  conseils  de  Louis-Philippe,  le  g^n^ral  fut  rappei^i 
sous  le  pr^fexte  qn*il  avail  outre-pass^  ses  pouvoirs.  11  re- 
vint alors  k  Paris ,  et  d^clara  k  la  tribune  de  la  cbambredes 
pairs  qu'il  ^tait  pr^t  k  proover  par  des  pieces  oflkielie  qu'il 
n*avait  agi  que  dans  le  sens  de  ses  instmctions.  Le  mini»tre 
des  affaires  dtrang^res  S^bastiani  combattit  la  propofiitno, 
etPaffaireduten  rester  la.  Depuis  lors  Guilleminot,  ton&be 
en  disgrftce,  v^ot  k  Paris  en  disponibiiit^.  Eo  1839  il  M 
notnuid  president  de  la  commission  charg^e  d^dtahlir  la  <^- 
marcation  de  nos  frontidres  de  Test,  et  membre  de  Unoo- 
velle  commission  de  d(^feu8e  du  royaume.  II  renipli»aito» 
deux  missions  lorsqu^il  moonit,  le  14  mars  1840,  k  Ba^i') 
des  suites  d'une  inflammation  de  poitrine. 

GUILLEN  DE  CASTRO.  Voye*  Cirno  (Guil- 
bende). 

GUILLERIS  ou  GUILLERYS.  Voyti  CoaPAcno 
(Grandes). 

GUILLOCHIS,  GUILLOCHER.  On  entend  par  ^• 
lochis  des  omements  d*un  genre  paiticulier  fails  car  des 
plaques,  des  tabati^res,  des  boutons,  etc,  en  traits de# 
fi^rentes  formes  entrelacte  les  una  dans  les  aotres  et  qu'tf 
execute  au  moyen  d*un  tour  particulier,  dit  t<mr  d  9^- 
locher, 

GUILLON  (MARiE-Nioouft-STLVEsniB),  mori  ea  1&47, 
^v6que  de  Maroc  in  parllbus  infidelium^  dui  n^  h  I'^ris  le 
r' Janvier  1760.  Au  coll«5geLoui8-le-Grand,ouil  filune partie 

de  ses  dudes ,  il  eul  pour  condisciples  Robespierre  etlectf' 
dinal  de  Cbeverus.  En  m^me  temps  qu'il  entrait  dans  les 
ordres  sacr<^ ,  le  jeune  abb6  Guillen  obtenait  le  litre  de  ^ 
fesseur  agr^^  k  Tuniversit^  de  Paris;  et  en  1788  ii  se  fai- 
gait  avantageusement  connattre  dans  les  ieltre:i  par  la  p"* 
blication  d*un  ouvrage  intitule  :  Melanges  de  JMlM^ 
orientate,  et  d6di^  k  Tauteur  des  Voyages  d*Anacharsa. 
Peu  de  temps  auparavant ,  la  princesse  de  Lamballe,  t^ooctt 
des  premiers  succ^  qu^ii  avait  obtenus  dans  la  cliaire  sacrv^ 
ravait  atUcb^  k  sa  maison  en  quality  de  iecleor  e(  de  n- 
blioUitoire,  et  plus  tard  elle  le  nomma  son  aomdoier,  iob& 
tions  qu*il  conserva  jusqn'aux  n^fasles  Joum^es  des  3  cU 
septcmbre  1 792.  Pendant  la  tourmente  r^volutioooaire,  Ivp 
Guillon  resta  cachd  sous  le  nom  de  Pastel,  qui  ^^^ 
de  sa  ui^re,  k  Sceaux  pr^  Paris,  ou  il  exer^  ^  iD^deooe» 
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ooa  sans  qaelqne  soccto ;  fait  qui  proave  U  Ta»te  ^tendoe 
de  ses  Glides  premieres.  Un  m^moire  sur  lea  maladies  nerrea- 
ses,  qa*tt  iiu^a  ca  1801  dans  le  Journal  encydopMique^ 
t^ooigoe  des  travaux  s^rieux  auxqueU  il  se  lit ra  dans  cette 
nouvdle  cairi^re,  consid^r^  par  loi  avec  raison  comme  un 
vttrt  sacerdoce. 

Uoe  fois  la  teireur  pass^ ,  I'abM  Guillon  rentra  dans  lea 
nogs  de  T^glise  inllitante,  et  repiit  la  guerre  active  que 
dte  1791  U  avait  dtelardeili  la  constitution  ciYile  du 
clerg^dont  il  fut  constainment  I'implacable  adTersaire; 
ce  qni  ne  Temp^ha  pas  cependant,  au  grand  scandale  du 
cierg^  plac^  sous  la  f<irule  de  rultramontain  de  Qu^len, 
quicensurapubiiquenientsa  conduite,  d'accorder  k  ses  der- 
niers  moments  les  secours  de  r£glise  k  Tabbd  Gr^goire, 
mort  dans  Timp^nitence  finale  k  Tendroit  de  cette  fameuse 
constitution.  Un  mtoioire  de  Pabbd  Guillon,  intitule  :  Parol- 
Ikle  des  revolutions  sous  le  rapport  des  Mrisies  qui  ont 
desoU  VjSglise,  ins^r^  dans  le  quatri^me  volume  d*une  col- 
lection  qu'il  avait  entreprise  de  tous  les  terits,  soit  critiques , 
soit  apolog^tiques ,  provoqu^  par  la  constitution  civile » 
produisit  une  vive  sensation,  et  futplu^ieurs  foisrdimpiiin^ 
depuis.  Sons  le  cunsulat  y  il  fut  attach^  comme  auditeur  th^o- 
logien  k  Tambassade  du  cardinal  Fescli  k  Rome.  Revenu  k 
Paris  en  1804,  il  commen^a  par  se  livrer  auz  travaux  de  la 
predication;  puis  il  rentra  dans  Tinstruction  publique,  et 
lors  de  la  crtetion  de  Tuniversit^  imp^riale ,  fut  nomm<$ , 
par  Fontanes ,  professeur  de  rb^torique  au  lyoto  Bonaparte. 
Quand  une  faculty  de  thtologie  fut  ajoutte,  en  1810 ,  aux  fa- 
cultds des  lettres ,  des  sciences,  de  m^decine  et  de  droit  que 
poss<Mait  d^jk  racad^mie  de  Paris,  Tabb^  Guillon  y  obfint 
la  chaire  d^^loquence  sacr^. 

Sous  la  Restauration,  il  devint,  en  1 826,  aum6nier  de  M"*'  la 
duchesse  d^Orl^ns ,  qui  lui  confia  Teducation  religieuse  de 
aes  nombreux  cnHmts.  Ses  relations  avec  le  Palais-Royal 
€t  ses  opinions  francbement  gallicanes  le  mirent  en  roanvaise 
odeur  dans  le  clergd  de  cette  ^poque ,  et  les  efforts  tent^  par 
Louis-Philippe,  lorsquM  eut  €tA  appel^  au  tr6ne,  pour  faire 
accepter  par  le  saint-si<^e  le  directeur  de  la  conscience  de  sa 
femme,  Marie- Am61ie,  comme  dv^ue  de  Cambrai  d^abord , 
puis  de  Beauvais ,  6chou^rent  conf re  les  sourdes  intrigues 
que  firent  jouer  k  Rome  les  rancunes  implacables  des  ultra- 
inontains.  Force  fut  done  i  Louis-Philippe,  qui  tenait  abso- 
lument  k  (aire  de  son  protdg^  un  ^v6que ,  de  se  contenter 
pour  lui,  en  1833,  du  titre  d'^vfique  de  Maroc. 

Pol^graphe  distingu^  et  infatigable,  Tabb^  Guillon  com- 
rnen^a ,  en  1822 ,  une  Bibliothdgye  choisie  des  Pires  de 
/'^<7/ise  ( 26  vol.  in-8*^),  qui  est  un  beau  monument  6\es6k 
Ja  gloire  de  la  religion  et  des  lettres.  11  combattit  avec  les 
arroes  du  bon  sens  et  de  T^rudition  les  monstrueuses  doc- 
trines de  Tabb^ deLamennais  dans  un  ouvrage  uititul^  : 
nistoire  de  la  nouvelle  H&risie  du  dixneuviime  siicle, 
ou  refutation  complete  desouvragesdeld.  deLamennais 
(  3  ToL  in-8*,  1835).  On  a  aussi  de  lui :  Promenade  5a- 
vante  aujardin  des  Tuileries ,  ou  description  de  ses  mo- 
numents (1779);  X>tf  respect  dH  aux  tombeatix,  et  de 
Vind^cence  des  inhumations  actuelles  (an  viu);  Xa  Fon- 
taine et  tous  les/abulisles,  ou  commentairecritiqu€f  hiS" 
toriqueet  lltt^raire  (2  vol.,  1803);  Modules  d* Eloquence 
chr^tienne  (2  vol.,  1837);  (Euvres  computes  de  saint  Cy- 
prien ,  trad.  nouv.  (2  vol. );  Oraison/unibre  de  la  prin- 
cesse  Marie  (1839),  etc. 

GUILLOT-GORGU  ( Bertrand HARDOUliVou  HAU- 
DOUIN  DE  S  A  fNT^  ACQUES,  dit),  c^l^bre  farceur  qui  succ^la 
k  G  a  u  t  i  e  r-G  a  r  g  u  i  1 1  e.  Scion  Guy-Patin,  11  avait  ^t^  doyen 
d'line  factilt^de  m^ecine.  11  estdumoins  certain  qu*il  excr^ 
pendant  qoelque  temps  la  profession  d'^apotliicaire  k  Mont- 
pellier.  Ensnite  il  voyagoa en  compagnie  d*un charlatan,  et 
▼int  enfin  d^bnler,  en  1654,^  Tlidtel  de  Bourgogne.  llcontre- 
faisait  les  m^Mecins  avec  une  verve  extraordinaire ;  doud 
d*une  excellente  mcm(9lrc,  il  <^num^i'ait  avec  une  incroyable 
Tohibilit^  les  drogues  i>t  lesi^imptcsdes  apoUiicaircs  et  les  nom- 
breux outils  de  ia  cbirurgie.  Aprto  avoir  6t^  applandi  pen- 


dant hoH  ana,  il  qoHUIetMAKetaHaa'^laMr  mMedn  i 
Melon;  roab lamdlanoolie  le  prit,  et  il  reftet  moorir  4  Paris, 
k  rige  de  cinqaante  aot,  en  t648.  Sauval  fait  ainai  aon  por- 
trait ;  «  C*^tait  on  grand  bonune  noir,  fort  laid ;  il  avait  les 
yenx  eafoac^  et  quoiqull  ne  ressembUtpaa  mal  k  on  singe 
et  qu'il  n^eAt  que  faire  d*avoir  un  masque  sar  le  tbMtre ,  il 
ne  laiasait  pas  d*en  avoir  toujours  on.  » 

GUILLOTIN  ( JoaBra-lGRiMZ) , oO^bre  mMedn,  re- 
gard^ k  tort  comme  Vinventeur  de  rinatrameat  de  tuppllee 
qui  porta  ton  nom,  naqoit  k  Saintes,  eo  1738.  II  professi 
d'abord,  en  quality  de  pire  jteite,  au  coll^  des  Irlandais 
de  Bordeaax ;  puis ,  se  seatant  une  vocation  imp^rieuse  poor 
Fart  de  gu^rir ,  il  vint  ^tudier  la  mMeclne  k  Paris.  An 
moment  oii  la  rivolation  Mata,  GuUlotin  s'^tait  dijk 
fait  connaltre  par  des  travaux  asses  importants.  Lora  de 
la  convocation  dea  6tats  g^n^aux,  il  pnUla  une  bro- 
chure aoua  le  titre  de  PHUion  des  habitants  domi' 
cili^  a  Paris  et  des  six  corps,  Dans  cette  brochoro 
il  demandail  que  la  repr^aentatlon  do  tiers  ^tat  aux  as- 
semble den  6tat8  g^neraux  iti  ao  moins  ^le  k  celle  des 
deox  autres  ordres  priviMglte  pris  ensemble.  Sorpris  dc 
la  hardiesse  et  de  la  nouveaOM  de  ces  id^,  le  parlement 
manda  k  sa  barre  Fautear  de  la  potion ,  rooios  pour  lui 
faire  faire  amende  honorable,  que  pour  Tentendre  motiver 
et  d^vebpper  les  propositions  qn*eUe  eontenait.  Gulllotin  se 
tira  de  cette  groove  avec  honaeur  et  bonheur.  Aussi,  le  peo- 
ple, qui  i*attendait  Ilia  porta  du  parleaMnt,eounit-il  en  fouled 
sa  rencontre,  et  lui  dtoma-t-H  les  honneurs  d^une  ovation 
improvise.  Cette  popolaril^  oovrit  dte  lors  ao  doctcur  la 
carri^  poliCiqoe.  Nomro^  par  le  tiers  ^tat  de  Paris  Pun 
des  ^eeteurs  qui  devaient  designer  les  membres  des  ^ts 
g^^ox ,  11  Alt  cboisi  poor  seer^taire  de  sa  reunion  decto- 
rale,  et  ensnite  6la  d^uttf.  II  coneoorot  bientdt  k  la  reac- 
tion de  la  IhklaratUm  des  dr^iis  de  rkomme,  fit  partle 
de  la  oommlssiott  aaaitaife  clMtrgde  de  proposer  les  r^formes 
que  ntoasitait  P^tat  atatiatlqne  et  aanitairede  Paris,  et  de- 
vint membre  da  comity  ayant  poor  misaion  d*0Tganiser  les 
^coles  de  m^ecine ,  de  chimigie  et  de  pharmacie. 

Une  cireonstance  vint  lot  donner  bientdt  une  e^Mbritd 
plus  grande  :  TassembMe  nationale  a'occupait  de  refondre 
notre  ancien  syatteM  p^nal ;  elle  venait  de  proclamer  oommo 
prindpalea  bases  de  son  travail  r^lt6  des  *peines  pour 
toutes  les  classes  de  dtoyens ,  la  peraonnalitA  du  crime,  dont 
la  lionte  ne  devait  plos  retailUr  sur  la  lamille,  Tabolitlon  des 
tortures  et  des  soppllces  Inutiles.  Dans  cette  cireonstance, 
Guillotin,  mft  par  les  sentimenta  lea  plos  touaUes  de  pU- 
lantliropie  et  par  des  motift  de  haute  politique,  proposa 
de  substituer  aux  dilli^rents  soppllces  Joaqoe  alors  osflt^ 
pour  les  oondamn^  k  la  pehie  de  mort  la  decapita- 
tion, rterv<^  antrelois  poor  lea  nobles  :  on  brOlait,  on 
peiidait  et  Ton  ^eartelait  lea  vilains.  Cette  proposition  M 
re^e  avec  acclamation.  11  indiqoa  alors ,  oomme  moyen 
d'eidcution  le  plos  a6r  et  le  moins  douloureux,  Pem- 
ploi  d^une  machine  trto-peo  compliqn^,  oonnne  depots 
longtemps  en  Italie  sons  le  nom  mannaia ,  dont  il  avait 
probablement  hi  la  descriptioB  dans  le  Voffage  en  Italie 
do  j^nite  Labat.  Le  doetenr  Louis,  secretaire  perp^toel  de 
I'Acadteie  de  Chirurgie,  fdt  charge  de  faire  tor  cet  instru- 
ment un  rapport,  qoi  fat  somnls  k  Papprobation  de  f  Assent* 
blte,laqoelle,  aprte  avoir  entendn  le  citoyen  Carifer,  depute 
de  VOise,  oonvertit  en  d^cret  la  proposition  de  Guillotin.  11 
fallait  un  nom  k  ce  nouvel  instrument  de  sopplice.  CeTurent  les 
maurais  plaisants  quiae  ckaig^rentdelehaptiser.  On  Pappela 
d'abord  la  petite  Louison,  do  nom  do  diirorgien  rapporteur , 
ensuite  et  ddinitivenient  guilloiinej  do  nom  de  notre  bon 
docteur  GoUloUn.  La  tradition  papolaire  a  toojoors  voolu  et 
veut  encore,  hicn  que  le  contrairc  ait  M  proove  jusqo'^  sa- 
tiety, que  Guillotin  ait^t^Pinventeuret  lavictiniedeoetteflitale 
macliinc.  La  premiere  fut  fabriqute  par  on  mdcaniden  alle- 
mand,  nomnid  Sctimidt,  facteur  de  davedna;  maia  Gnll- 
lotin  faillit  seulemcnt  en  faire  P^preiive :  die  devait,  d'aprte 
le  rapport  du  docteur  Loois,  nvdr  lien  d^abord  sor  dea 
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moutODS  Yivinte.  On  jeU  le  docteur  dsBS  le$  pruons,  qui 
regarg«aient  de  patriotes,  et  qui  ^taientaion  le  vestibale 
de  la  mort.  II  y  languit  longtemps ,  et  attMidait  sob  sort 
avee  courage  et  rMgnation,  quand  la  r^Yolutiondu  9  ther- 
midor  Tint  le  rendre  k  ses  amis  et  k  la  liberie.  D^M<( 
pour  toujours  des  affaires  publiques,  il  reprit  modesteoient 
I'eiercice  de  sa  profeBsion,  s'y  consacra  tout  entier,  et 
trouTa  daos  I'estinie  de  ses  concitoyens,  dans  raflection  de 
ses  amis,  qaelques  Gompensations  k  ses  tribulations  politi* 
ques.  II  jeta  les  bases  d'une  association  des  ni^deeins  les 
plus  distingn^,  qni  exisle  encore  sons  le  nom  d*Acad4mie 
de  M6dec\  ne .  II  fut Tun  des  plus  actifii  propagateors  de 
la  vaccine,  conune  autrefois  il  avait  6t^  un  de  ceux  de 
rinoculation,  et  m^rita,  par  une  vie  toute  consacrte 
an  soulagement  de  ses  semUables,  d'ttre  mis  an  nombre 
des  bienfaiteurs  de  rhumanit^.  II  mourut  le  26  mai  1814 , 
k^  de  soixante- seize  ans.  F.  DuBwr. 

GUILLOTINE.  Ce  n'est  pas  an  doctenr  Guillotin, 
merobre  de  TAsserabl^  constitnantc,  qo^est  due  llnvention 
de  la  guilloline,  quoiqu^elle  porte  son  qom.  Le  Code  p^nal 
de  1791  portait  (article  2)  que  tout  condamn^  aurait  la  tfile 
tranche.  II  ne  s'agissait  plus,  d'aprfes  le  vceii  de  la  loi  et 
de  rhumanit^ ,  que  de  trouYer  une  machine  propre  k  faire 
tomber  la  tftte  du  patient  proqoptement ,  sans  douleur  pro> 
longc^e ,  en  n'employant  qne  le  moins  possible  I'intervention 
de  I'ex^cuteur.  Mais  avant  les  docteors  Guiliotin  et  Louis, 
avant  le  pa^canicien  Schmidt,  on  s'^tait  servi  de  machines 
k  d^capiter  dans  diverses  contrto  de  I'Europe,  et  Ton  fai- 
sait  m6me  honneur  de  la  premiere  aux  andens  Parses.  La 
guillotine  ne  fut  done  pas  une  invention ,  mats  un  perfec- 
Uonnement.  Kn  effet,  on  d^llatt  les  nobles  en  £co8se  au 
moyen  d^un  tranchoir,  dit  Robertson ,  arr6t6  dans  un  cadre, 
et  qui,  gUssant  sur  denx  coulisses,  tojnbait  sur  le  col  du 
patient.  Dans  son  Voyageur  fran^ais^  I'abb^  de  La  Porte 
parle  avec  quelques  details  decet  instrument.  Deux  ancien- 
nes  gravuresallemandesoffrent  aussi  une  machuie  quia  dd 
donner  Tidie  de  notre  guillotine :  Tune  est  de  Pents,  Tautre 
de  H.  Aldegrever.  Cest  toi^ours  un  conperet  snspendu  et 
contenu  dans  sa  cbute.  An  commencement  du  seizi^e 
si^e,  Lucas  de  Cranacli,  peintre  et  grareur  en  bois  k 
Wittemberg,  nous  a  laiss^  nne  gravnro  qui  repr^sente  un 
suppHce  du  temps  et  du  pays :  le  patient  est  k  genoux ;  le 
fii^r  est  snspendu  par  une  oorde,  que  Uche  un  ex^uteur. 
LUtalie  aussi  pourrait  reTendiqner  ^invention  de  rinstm- 
ment  qui  a  pour  objet  d^abr^er  les  douleurs  des  supplici6s : 
Acliilic  Bocdii,  en  1&5&,  dans  ses  Symboliex  Qtuestianes 
de  universo  getiere\  fit  grayer  la  figure  d'une  machine  k 
d^piter  :  Tappareil  est  dress^  sur  un  ^chafaud ;  la  hache 
est  plac^  au  haiit  de  deux  coulisses;  comme  dans  les  ma- 
chines allemandes,  le  bourreau  est  ddiout,  k  ganche  des 
spectateurs,  pr6t  k  lAcber  de  la  mam  le  fer  meurtrier  sua- 
.  pendu.  Tous  ces  instruments  ne  sont  autre  chose  qne  la  man" 
luUa  des  Italiens,  d^^finie  par  les  lexicograpbes  :  hache  k 
trancher  la  tdte. 

C'est  sans  doute  de  cette  mannaia  que  Pon  fit  usage  k 
G4nes,  le  13  maft  1607,  pour  le  snppUce  du  conspintenr 
Giustiniani,  dont  parle  ainsi  Jean  d^Autlion,  dans  ses  Cbro- 
niques :  «  Lecondanm^  ^tendit  le  col  sur  le  chappns  (la 
pi^ce  de  diarpente,  le  billot ) :  le  bonrreau  print  une  corde, 
k  laquelie  ^tait  attach^  un  gros  bloc ;  k  tout  une  donloute 
trancbante,  hantto  dedans ,  venant  d'aroont  entre  deux  po* 
teaux ,  et  tira  ladife  corde  en  maittre  que  le  trancliant 
tomba  entre  la  teste  et  les  ^nka,  si  que  la  teste  s'en  alia 
d'un  cost^  et  le  corps  tomba  de  I'autre.  »  En  France  mtoie, 
nne  machine  k  d^ooUer,  quoiqne  sans  nul  doute  fort  pen 
nsitte,  n'Mit  pourlant  pas  chose  tout  a  fait  nouYelle.  On 
lit  dans  les  H^Moires  de  Fuysigurf  <klition  de  1690 ,  que 
le  niar^^clial  de  Montmorency  fut  ainsi  d^|)it^  k  Toulouse, 
en  1633  :  ••  En  CO  pays-l^,  on  ^  sert  d^une  doloire,  qui  est 
<mtre  deux  morceaux  de  bois ;  et  quand  on  a  la  tele  pos^e 
sur  le  bloc ,  on  Uclie  la  corde ,  et  celn  dcsrcml  et  st^pare 
la  tdH  du  cocps.  n  a&i  toi^ours  la  mannaia. 


Revenons  k  la  France  et  li  notre  guillotine.  Ce  fut  sortout 
en  1792  qu*on  s'occupa  de  la  fabrication  de  cet  iostranKot. 
Le  17  aTril  on  fit  k  Bic6tre,  sur  trois  cada?res,  Pessai  de 
la  machine,  perfecfionn^  par  le  doctenr  Louis ,  qui ,  dit 
Cabanis,  fit  donner  une  disposition  oblique  ^  la  hache  doDt  le 
trancbant  ^tait  d'abord  fa^nn^en  croissant.  Le  nom  de  goii- 
lotine  lui  Tint,  dtele  mois  de  d^cembre  17S9,  d'onediaoxio 
des  Aetes  des  Apdtres.  La  premie  experience  en  fntfate 
le  mercredi  25  avril  1792,  sur  Nicolas-Jacques  Pellelier, 
condarond,  le  24  Janvier  pr^cMent,  pour  vol  aiec  Tiobce 
sur  lavoie  publique.  Les  premieres  Tictimes  politiques  cob- 
damnto  par  le  tribunal  charge  de  joger  \ei  crimes  da  lo 
aoOt  1792  I  qui  on  en  fit  Tapplication  furent :  1*  CoUewit 
d^Angremont,  execute  le  21 ;  2^  La  Porte,  intendant  deliE^ 
civile,  le  24 ;  3**  Farmain  de  Rosoi,  r^dacteur  de  la  (kzeUe 
de  Paris,  le  25.  Darant  les  cent  dnq  jours  de  son  eiisteoct, 
ce  tribunal  pronon^a  Tingt-cinq  condamnations  k  mod. 

Depuis,  la  guillotine  a  6t6  adopts  par  difT^reols  piys 
strangers.  Dans  ces  demiers  temps ,  plusieors  de  ces  iss^ 
truments ,  donf  nous  avions  un  trop  grand  nombre  a 
France,  ont  ^  vendus  k  Tench^re.  L'^tat  ne  retira  go^  de 
chacune  plusde  50  fr.,  Taleur qu'elle  repr^ntaitcominebai> 
k  brOler.  L'nne  serrit  imm^iatement  k  faire  un  feu  dejoit 

Une  question  importante  a  M  controversy  entre  b 
m^ecins  :  un  des  plus  c^l^bres  anatomistes  de  ITarope, 
le  professeur  ScBmmering,  a  pr^tendu  que  le  sapplire  df  b 
guillotine  6tait  horrible ,  parce  que  dans  la  t^te  s^paree  di 
corps  le  sentiment,  la  personnaliti,  le  moi,  restent  qo^- 
que  temps  avec  Yarrih'e-dinileur  dont  le  cou  est  afkdf. 
Parmi  un  grand  nombre  d*exemples,  ii  cite  celui  de  Char- 
lotte Gorday,  dontle  visage  rougit  d*radignation  lor?qv 
Tex^cuteur,  tenant  dans  sa  main  cette  t^  si  calme  e(  si 
belle,  osa  la  souffleter.  Avec  la  lettre  du  docteur  aiiemu^. 
ins^i^  dans  le  Moniteur  du  9  novembre  1795,  meotioa^ 
nons  les  observations  sur  cette  lettre  de  Georges  Wedekiid, 
mddecin  de  rhdpltal  militaire  de  Strasbourg  (Moniteur^ 
11 ),  la  lettre  du  docteur  le  Pelletier  iMonitem  du  I5j, 
la  brochure  du  docteur  S^dillot  jeune  {Reflexions  m  U 
Guillotine,  1795),  et  les  Anecdotes  sur  les  dkafxtHi^- 
a*,  1796).  Louis  DC  Bois. 

GUIMARD  ( MARiE-MiiDBLEraE  )  ,  qui  fut  plu^t^ 
M"^  Despr^aux,  danseuse  aussi  fameose  par  ses  Uleot^ 
mimiques  que  par  le  dehSglement  de  ses  mopurs ,  vk  i 
Paris  y  le  10  octobre  l743,  morte  dans  la  m6me  ville,  ie « 
mat  1816,  d^buta  k  Tilige  de  seize  ans  dans  les  baIieL<  doat 
k  cette  ^poque  la  Com^die-Fran^aise  avait  encore  I'u%y 
de  r^ler  ses  habitu^.  Les  succ^  qu^elle  y  obtint  la  M 
appeler  dte  Tannte  suivante  au  Grand -Opira,  oii  eQ**  a^ 
tarda  pas  k  ^clipser  et  faire  oublier  M"*  Allard.  Quoift< 
laide,  noire,  maigre  et  tr^marqu^  de  la  petite  v^nite, 
les  critiques  et  les  m^moires  contanporains  la  repr^ 
sentent  comme  charaiante  dans  tous  les  genres,  depuis  h 
Chercheuse  d'esprit  jusqu'i  la  Cruise  de  Midie  indo^ 
vement,  et  comme  inimitable  dans  les  ballets  anacmv 
tlques.  Elle  resta  cepcndant  longtemps  aux  tnode»t(^  ap- 
pointements  de  600  Itvres  par  an ,  ce  qui  ne  Pemp^liai^  pa* 
d^^tonner  Paris  par  le  luxe  de  ses  ^uipages  et  le  grand  trtf 
de  sa  maison.  On  aura  tout  de  suite  rexpUcatioa  de  ctr^ 
dnigme  quand  on  saura  qu*eUe  fut  une  des  \xHx^  ^ 
plus  6hout6es  de  Ytous  v^nale.  Cest  ainsi  qu'apr6sav«ri4t 
longtemps  aux  gages  du  mar^chalde  Soubise,  elle  6taitp^ 
bliquement  entfetcnue  k  la  fois  par  le  banquier  LaborJ^^ 
par  Jarente,  6v6que  d'Orl^ans,  dont  les  largesses  el  crfl^  * 
bien  d*autres  libertins  encore  la  iiurent  ^  m«me  de  se  ia>r« 
construire,  k  I'entr^  de  la  rue  de  la  Oluiuss^e^'.^ntio ,  V^ 
rarcliitecte  Ledoux,  une  d^licieuse  liabiUtion :  loDgleitH'^ 
d^sign^  sous  le  nom  mythologique  de  temple  de  Teff^' 
chore.  Cet  liOtel  occu|)alt  Templaccment  oii  s'^HAve  luf"^- 
d'lmi  un  de  ces  vaster;  bazars  oii  sont  rt^unis  tons  Icj  l"^'* 
diiits  de  Pindu^trie  manufacturi^re  qA  se  rapportent  a  lj«' 
btllerncnt  des  hommes  et  des  fcmmes.  II  a  en  succe>'''^ 
ment  iiour  propridtaires  MM    Dittiner,  PeiT<^ui ,  i* 
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Qtte,  etc.  M'**  Goimvd  y  afait  laii  comtruire  qa  Mi^^tro, 
rendez-votts  des  eourtuaneft  \»  plus  reiibfsrcbte  (i  de  tous 
ies  hummes  frivoles  d^  IVpoqqe.  tos  acteun  et  actrices  n*^- 
taient  autres  que  la  propri<^taife  de  rh6tel  et  cm  camara- 
des  de  TOp^ra.  Dana  la  maifiou  de  campagoa  qu'elle  poa- 
s^daJt  a  Pantiu,  elle  a^ait  egaipmeni  fait  ^ever  una  »aile  da 
spectacle,  qiii  r^uoUsajt  ^os  la  beU^  «||soo  ]^  m^ipe  com- 
paguie;  pn  y  joua  ,  an  jiiillet  t77|,  un^  parade  intitul4e 
Madantfi  ^pqueulU,  dont  le  titre  sepl  lodiqii^  le  genre  poU- 
sard  mis  i  la  laode  piM?  le^  Yad^  et  le#  CoUe.  li'jaaugura- 
tion  solennelle  4"  V^  Mi<^Ktre  (|e  I'liAt^l  de  la  rue  de  la 
Cbaussi^-(]'Ap|in  se  fit  par  ia  pi^tui^re  rapr^^tatioo  de  la 
Par  lie  4^  Cbas^fi  de  l/e?tri  /K  de  polle,  qui  avait  eu  outre 
compost  pour  la  circonstance  une  petfte  pi^ce  grivoi$e  in- 
titule :  f/i  Y^rU6  dam  le  Yin»  L^arcbeyfique  de  Paris  crut 
devojr  se  plaindre^  Tautorit^  de  la  (^ci\\X^  avec)aquelle  elle 
laissaits'ouvrircesf^y^r^  de  d^iporallsa^op  et  4^  pestilence, 
el  .surtopt  4^  tendances  de  Xa  V^H^clfMs  le  Yin^  pito  4 
laciuelle  qo  ^ut^titua  une  pantunprq^  iniilul^  Pygmalion. 
AjuutoQs ,  pour  en  fmir  a^ec  1^  tb^Atre  de  M  Guimard, 
que  les  repr^ntation#  eif  (^taiept  dfrig^  pap  Lat>orde , 
preniier  valet  de  chamber  ^^  honi^  Xy,  ^t  flR^  c*est.pour 
cette  scdne  que  CoU^  coipposa  les  pikes  contenues  dans 
son  TlUdtre  4e  Sc^UU^  et  CarfponteUf)  ^^  Pto* 
verbes. 

On  pretend  que,  pialgrti  le  scandale  de  ses  luipurs, 
M"*  Guimard  ftit  souyent  apjiel^  par  I4  rein^  Marie- Antoi- 
nette h  faire  partie ,  avec  sa  ipocliste  M^^'  ^rtin,  et  avcc 
Tactrice  ]yf  "*  Bfoiilansier,  de  graves  conf^irences  ou  Ton  ddli- 
b(^rait  sur  le  pli  k  donner  k  uoie  deqtelle,  siir  la  pose  d*un 
bouquet  de  fle^i]^ ,  ^ur  4'^ntr^  questions  (out  aussi  im- 
portantes  de  ba^te  toilette.  En  17^9,  par?pni)e4  V^  de 
qunrau(e-six  aps,  elle  ^ngea  ^  ^happer  k  sa  trop  grande  no- 
toriote  et  4  se  marier,  po^r  avpir  le  drojtde  cbanger  de  non». 
Quelque  r|ngi  ans  plus  t6t,  elle  eOt  trouvi^  un  ancien  q/fi- 
tier  de  cavalerie^  de  no^  jours,  elle  n*aurait  qu*4  pboisir 
l>armi  les  ga^s  de  Iplff^  ;  eUe  jeta  le  moudioir  k  un  sieur 
Ucspr^aux,  cbor<^J^pbe, qui  ue  luaiiquait  pas,  dit-on,  d'an 
certain  talent.  Trois  aun^es  apparavant,  o)>iigj6e  de  diminuer 
son  train,  elle  avait  luis  son  somptueui  bdtel  en  loterie , 
au  capital  de  3QO,000  francs,  sans  se  soucier  d*en  obtenir 
prealablement  rautorisation  de  la  police.  Sous  le  Directoire, 
elle  donna  des  soirees  dansantes,  qui  r^unirent  la  fine  fleur 
des  incroyabfes  de  run  et  de  Tautre  sexe. 

GUlMAUVEy  genre  de  plantes  de  la  piniille  des  n^- 
vac^s  :  il  se  cbqapose  d^une  uixaine  d*esp4ces ;  la  plus  im- 
portante  de  toutes  es(  la  guimauvc  officinale  (allhxa  q/fi- 
cinaliSf  Linn^).  Deux  ou  trois  de  ces  esp^ces  sont  cuttivto 
daus  les  jardins  comroe  plantes  d*orneinent :  telle  est  Val- 
thOBu  rosea,  vulgairement  rose  Irdmi^ef  rose  d'ouiremer, 
rose  de  mer,  rose  de  Damas,  passerose^  dont  les  vari^ti^ 
sont  recberchees  par  les  amateurs,  et  dont  le  type  est  origl- 
naire  de  Syne.  La  guimauve  d(  feuilles  de  cbanvre  (al- 
thaea cannabina,  lAuni )  ef  la  guimauve  de  Narbonne , 
qui  pourraient  aussi  6tre  plac^  dans  les  jardins  paysa- 
gen,  fonrnissenl  de  lear  tige  rouie  pne  filassa  qui  sert  k 
taire  d*assex  belle  toile  dans  quelques  eantons  de  FEspa- 
gne.  II  serait  avantageux  en  beaucoup  de  locality  de  cul- 
f iver  ces  deux  plantes,  qui ,  ^tant  vivaces  toutes  les  deux , 
durent   sept ,  buit  ans ,  et  m^me  plus. 

La  guimauve  officinale  vivaca,  4  tige  de  t  m4t«  4 
l™,3o,  cylindrique  et  velue,  4  feuilles  alternes,  arrondies, 
douces  au  toucher ,  ext^rieures,  porta  des  flenrs  4  calice 
double ,  4  neuf  divisions,  4  coroUe  compost  de  cinq  p<^ 
tales  rose  p&le  ou  blanclies :  eUes  sont  r^unies  en  bouquets 
ses8iles,ou  presque  sessiles,  dans  les  aisselles  des  feuilles  su- 
p^neures.  Saracine  est  pivotante,  longuaet  cliarnue.  Toutes 
les  parties  de  cette  plante,  et  surtout  ^es  raclncs,  conticn- 
neul  un  mucilage  abundant,  qui  leur  donne  au  plus  haut 
degr^  les  proprii^t^s  ^molUentes  et  adoucissantes.  Les 
fleurs  servont  4  preparer  des  infusions  pectorales.  On  fait 
de  la  racineinoodito  no  eominerca  aasea  consid^able.  EUe 


est  la  base  dea  pripuratioBs  mtfiealaa  commas  aans  lenun 
de  pdte  et  de  sirop  de  guimauve,  Gep^dant  la  d^eneliou 
de  racine  de  guimauve  pent  avoir  quelques  inconv^nlents ; 
cette  racine  renferme  nn  principe  uis-actif,  nomm^ospo- 
ragiue,  parcequ'il  exisle  surtout  dans  Tasperge,  et  qui  pent 
occasionner  des  vomissements.  P.  Gaubert. 

QUlMBARDfiy  instrument  sonorede  laiton  ou  defer, 
foct  comroun  en  Europe,  notamroent  dans  les  Pays-Bas  et 
dans  le  Tyrol,  et  compost  de  deux  branches  entre  lesquelles 
est  use  languette  d^acier,  qui  vibre  d'une  mani4re  asset  harroo* 
nieuse  quand  on  la  louche  conveaablement,  et  qui  constitue 
l'4me  de  rinstrument.  Son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps;  dans  TAsie  Mineure,  il  foil  lecharmedes  fomilles  pau- 
vres ,  et  le  nom  de  Jewskarp  ( harpe  des  Juifs),  que  lui  don- 
nent  les  Anglais,  semble  iadlqner  qu'il  4tait  particuUer  aux 
bra^lites.  LesettCuits,4  qui  cet  instrument  est  partico- 
lier,  le  placent  ordinairement  dans  la  bouclie ,  entre  les 
dents ,  pour  en  jouer.  L'attrsction  et  la  r^ulsion  de  Pair 
dont  la  coloaae  se  trouve  hilereept<te  par  rarae  de  rinstru- 
ment ,  sert  avec  la  presskm  des  l4Tras  4  determiner  le  degr^ 
degrairiK^et  d'acuH^.  Loreqne  Time  est  mise  en  mouve* 
ment,  die  produiC  4  pea  pr4s  Teffet  des  vibrations  d'un 
diapason;  circonstance  qui  rend  la  guimbarde  Tun  dca 
Instruments  fatiguant  le  plos  la  poltrine.  Cet  inatnunent, 
si  insignifiant  en  apparenoe,  n'en  poss4de  pas  rootns  toutes 
les  quality  des  corps  sonores  les  plus  parfaits  ;  et  prise 
isoltaient,  une  guimbarde  donne  un  ton  grave  qnelconqne , 
portent  avec  lui  ses  aliqootes,  sa  septi4me  et  plusieurs  notes 
diatoniqaes  dans  la  troisi4me  octave.  8in0ularite  remar^ 
quable  d'aitleufs,  la  guimbarde  a  trois  timbres  difliirents, 
dont  la  nature  semble  fort  ^loign^  de  celle  de  IMnstrument 
qoi  les  pcodnlt :  les  sons  de  la  premi4re  oetave  ayant  du 
rapport  avee  ceux  dn  clialumeau  de  la  ctarinette ,  ceox  du 
medium  et  du  baut  avec  la  voix  bumaine  de  otrtains  or- 
goes,  eafin  les  sons  harmoniqnes  Mant  en  toot  semblablea 
4  ceux  de  l>harmoniea.  Pour  ex^uter  des  airs  sur  la 
guimbarde,  il  fant  avoir  au  raoins  denx  deoes  instruments; 
mais  dn  moment  oft  Ton  vent  joner  des  moroeaox  compK- 
qnte,  il  feut  en  avoir  au  moins  une  doumine.  L'ex^utant 
pent  alors  pratiqoer  tons  les  intervalles  dlatoniqnes  et 
cbromatiqnes,  et  passer  ainsi  dans  tous  lea  tons  en  cbaB<- 
geantsuocessivementdeguknbarde.  Plusieurs  artistes  alle- 
mands  ,  entre  aotres  Kock,  Bulenstein  et  Kunert ,  mala 
surtottt  Scheibler,  ont  excell^  dans  le  maniement  de  la 
guimbarde,  et  le  sont  fUt  admirer  dans  des  concerts. 
Scheibler  avait  oomposd  avec  douse  gnimbardes  un  ins- 
trument particuKer,  dont  il  jouait  avec  beaucoup  de  charme 
et  de  dext^rite,  et  auquel  il  avait  donn^  le  uoni  d*aura. 

On  appelle  aussi  guimbarde  nn  outil  de  menuiserie  qui 
sert  4  ^iser  le  fond  des  rainures,  quand  le  giiillauroe  et  le 
Imuvet  ne  peuvcot  y  atteindre. 

GUIMOND  DE  LA  TOUGHE  (  Clavub  ),  autenr  dn- 
matiqae,  n^en  1739,  4  ChAteauroux,  fnt  dlev^  par  les  j6- 
sttites,  et  antra  mtaie  de  bonne  heure  dans  leur  ordre; 
mais  d^gottt^,  oorome  Gresset,  des  pratiques  ^troites  de  la 
vie  reli^teuse ,  il  ne  tarda  pas  4  rompre  avec  eox,  et  rentm 
dans  le  monde.  II  se  livra  d4s  lors  au  th^tre ;  et  sa  IragMie 
d*IpkigMe  en  TVmride,  la  seute  quMI  ait  eu  le  temps  de 
faire  repr^senter,  car  il^mourul  en  1760,  obtint  un  i^itlme 
suco4s.  Le  public,  entlioosiasm^,  demanda  Tauteur  4  grands 
eris  ,  horomage  beaucoup  trop  prodigu^  depuis,  mais  dont 
josque  alors  Voltaire  seul  avait  ^Ui  Poiijet.  G^est  en  eiTet, 
sans  contredit,  de  tout  le  r^ertoire  de  second  ordre  la 
pi4ce  qui  reprodnit  le  niieux  la  male  simplicity  du  th^tre 
grec;  et  ce  m^rite  doit  bien  compenser  aux  yeux  de  la  cri- 
tique les  d^amations  pliilosopbiques  qui  de  temps  4  autre  y 
usurpent  la  place  du  sentiment,  ainsi  qn*un  trop  grand 
nombrede  vers  (aibles  ou  durs.  Gniroond  de  La  Touclie  avait 
sur  Ic  cliantier  une^tragMie  de  Rigulus,  que  sa  niort  ph^ 
matiiriki  nc  lui  permit  pas  d*achever.  On  a  au<»si  de  lui  one 
d|)ltre  intitule  Us  Soitpirs  du  CMtre,  ou  le  Trionipke 
du  /anatismep  pi<k»  compost  an  novlciat  mtae  d«  ^ 
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Ants  da  Iioyoli»  et  qdtteoigiie  da  rantiptttte  qifavail  1^ 
voqute  dans  Ma  aaprit  la  jteiitiaiia  tu  da  prte. 

GUINARO  ( Auoosn-Jowra ),  ancian  cotond  da  rartil- 
laria  da  la  gaide  nationala  da  la  Sdna,  art  d6  li  Parii,  la  28 
d^cembra  1799.  Son  ptea,  qui  fut  succiMiTaoiant  mambra  du 
Consail  das  Cinq  Cents  at  da  Tribunat,  bii  laissa  das  opinions 
lib^rales  et  una  forUina  ind^pandanta.  ATac  cas  aTantages, 
M.  Guinard  pouvalt  dataair  un  heuraux  artista  on  an  litt^- 
rataur  cboj6;  il  prtf^  las  hasards  da  la  poUUqua,  sctoa 
BUT  laquaUe  U  na  joua  jamais  du  rasta  qa*ua  r6la  bian  sa- 
condaira.  t\iive  da  Sainta-Barba,  oil  11  s^^tait  rencontre  avac 
Godefroid  C a ▼  ai g  aac  at  Charlas  TliomaSy  il  fut  un  des 
fondateurs  da  la  cliarbonnaria  fran^isa  at  Tun  dases 
plus  clialeureox  soatiens.  Ctti  k  ea  titra  qn'il  se  trouva 
angag^,  sous  la  Rastanration,  dans  la  conspiration  da  Nantes 
ainsiquadanscallesdeB^fortetdagdo^ralBerton.  En 
Juillet  1830,  il  prit  encore  lesannas,  et  catta  fois  la  gouvar- 
nement  lut  Taincu.  M.  Guinard  ftit  alora  appall  dans  la 
commission  dita  des  recompenses  natioaales,  et  y  laissa  da 
bons  souTenirs.  Lorsque  lee  rtenions  politiques  Airent  in- 
terdites,  il  se  r^fugia,  oomme  Godefrtiid  CaTaignac,  dans 
Tartillerie  parisienne,  oil  il  doTint  eapitaine,  et  se  fit  remar- 
quer  dans  les  insurrections  qui  amen^rant  la  dissolution  da 
ce  corps  spteial.  La  part  qo'il  prit  aux  ^v^naments  d'av  ri  1 
1834  loi  yalut  un  amprisonnament  II  panrint  k  s*^chapper 
de  Sainte-Pdagia  ayac  ses  coaccas6i ,  et  eut  &  passer  dix 
annto  en  axil.  Au  24  Mrrier  1848  il  se  ratrouYa  dans  les 
rangs  descombattants,  at,  k  la  tAtade  qoelques  honunas  du 
peuple,  il  prit  possession  de  la  caserne  des  Mlnimes,  puis, 
avec  la  buitiima  legion  da  la  garde  nationala,  il  marcba  sur 
riidtal  de  Tille,  oil  il  proclama  la  premier  la  r^publiqua , 
rdte  de  toute  sa  Tie.  Aussit6t  le  gouvemement  provisoire 
insUtu^,  il  Alt  nomm6  adjoint  au  maire  da  Paris,  puis, 
prtfet  de  police,  place  qu'il  raTusa,  el  enfin  cbef  d*^t- 
major  de  la  garde  nationala.  La  legion  d'artUlarie  ayant  M 
reconstitute,  il  en  ftit  ^lu  colonel ;  maisil  prtfftra  garder  son 
posta  k  r^t-major.  Aprte  la  15  mai  il  donna  sa  dtoission , 
et  fut  rappeie  au  commandemant  de  la  l^on  d*arttllerie.  £lu 
Il  l*Assembite  constituanta  par  plus  de  108,000  voix,  dans  la 
d^partement  de  la  Seine,  11  s*y  fit  pen  remarquer,  et  ne  fut 
pas  r661u  k  la  l^latiYe.  Le  18  juin  1849  il  re^ut  Tordra 
do  r^onir  sa  l^ion  au  Palais-National ,  puis  bientdt  celni 
de  la  congMiar.  II  rtenit  alors  ses  homnaes  autour  da  lui, 
et  kmr  dit  qu*il  allait  roardier  vers  le  Gonsenratoire  des  Arts 
et  Metiers, invitant  eaux  quine  partagaaientpasses  opinions^ 
se  retirer.  On  sait  ce  qui  arriva  au  Gonsenratoire.  L*artillaria 
de  la  garde  nationala  essaya  en  vain  de  protdger  les  d^liba- 
rations  des  quelques  rapr^sentants  assambMs  en  ce  lien 
sous  la  pr^sidenoe  de  M.  Led  r  u-R  ol  I  in ;  il  fallnt  cMer  la 
place  k  rarmte  et  4  la  garde  nationala.  Accuse  d'aToir  pris 
part  k  cette  ^lauffour^  M.  Guinard  fit  insurer  an  NaiiO' 
nal  una  Icltre  dans  laquelle  il  explique  sa  conduite.  II  y  dit 
quUl  renvoyait  sa  l^ion,  lorsque  des  gardes  nationaux  sans 
armes  vinrent  k  passer  en  criant  k  Passassinat ;  des  reprten* 
tants  lui  demandirent  protection ;  11  crut  la  constitution  en 
danger,  etcourut  ou  il  penaait  pouvoir  lad^fendra.  Du  reste, 
11  ne  fit  rien  pour  s'^chapper,  et  le  8  juillet  il  r^unissait  encore 
94,634  Toil  aux  Sections  compltaientaires  pour  la  legisla- 
tive ,  dans  le  d^partement  de  la  Seine.  Ce  norobre  6tait  in- 
sullisant,  et  pourtant  son  nom  se  retronvait  sur  tootes  les 
listes    r^publicaines  et  socialistes,  mame   sur  celle  de 
M.  Proudbon,  qui  lui  faisait  representor  la  reconciliation  de 
la.  garde  nationala  et  du  peuple.  Un  mois  apr^s ,  M.  Gui- 
nard etait  mis  en  accusation  pour  complot  et  attentat,  et  ren- 
Yoye  devant  la  baute  courde  Versailles.  11  y  fut  con- 
damne,  sans  que  la  defense  alt  cru  devoir  se  (aire  entendre, 
k  la  deportation.  Transfcre  de  Doullens  h  rielle-lsle  au  mois 
d*oclobre  \%bO,  il  a  ete  rendu  k  la  liberie  apr^s  le  retablis- 
semcnt  de  Temiiire.  L.  Louver. 

GU1N£E,  pays  de  c6(es  dc  TAfrique  occidentale,  sur 
lea  limites  et  retendue  duqnel  les  navigateurs  et  les  g^o- 
fftaplias  des  divanes  nations  da  P£uropa  eutent  autrefois 


singoliereneat  en  desaoeord,  mais  qui,  dtipriilei  eomte 
geoeralement  adndsas  aujourdliai,  s'eiend  depoii  le  of 
Varga  ou  Tagrin,  sur  la  fronti^  sod  de  b  Sep^gimbie, 
jusqu*au  cap  Negro,  on  du  11"  au  16*  de  latitode  mitidio- 
nala,  et  qu'on  divise  en  banta  Gobiee  oa  Guinie  septentm- 
nato,  et  en  basse  Gnbiee  on  GuinSe  miridionaU,  dostl'^ 
qnateur,  oo  poor  mieox  dba  le  eap  Lopei,  par  l*  deUl 
Sod ,  forma  la  Umiie.  La  Guinea  raeridioaale  est  oonse 
aossi  sous  le  nom  de  Congo  ( voffez  Conco,  Argou,  Bgr- 
gobia),  tandis  qn*oa  reserve  phis  spedatomeat  k  oom  de 
Guinie  poor  to  Gdnea  saptentrionale.  Etta  a  poor  luula 
au  noid,  sur  una  eieiidna  da  pins  de  3S0  nyrisaiton,  le 
grand  golfa  de  Gubiee,  qui  li  son  extremite  nord-ert  km 
les  golfes  de  Benin  et  de  Blafra.  C*est  k  Fentrfe  dece  der- 
nier goife  qua  sont  sitnees  les  quatra  Ues  de  Guinie,  dont 
l*one,  Fernando  Po,  appartknt  aux  Anglsl«;  le daii 
antres.  Vile  des  Princes  at  StUnt-Thomas,  aax  Portmpii; 
et  la  dendere,  Annobon,  aux  Espagnob.  Sanfkrest,odK 
deploie  le  vaste  delta  du  Niger,  la  Hai^  des  c6ta  est  M 
etroite,  generalement  plate,  et  d^un  accte  des  pin  ditfi- 
ciles,  tant  k  cause  da  Tabscence  de  bons  ports  que  pir 
suite  des  nombrenx  brisants  qu'on  y  rencontre ;  qodqn- 
fois  sablonnense  ou  bian  marecageuse,  elle  est  so  total  ri- 
chement  arrosea,  at  offre  la  luxuriante.  veg^tstion  de  I'A* 
frique  tropicale.  Par  suite  du  voisinaga  de  reqnstear,  It 
chalenr  y  est  extreme  pendant  tonta  Pannee,  et  ae  diminne 
qnalqne  peu  que  dans  la  saison  des  plules,  qui  ea  gte^ 
va  de  Jttin  k  octobre,  mais  qui  sur  certains  potaU  da  pan 
se  reproduK  deux  fois  cbaque  annee,  et  alors  dare  pea  d 
estaccompagnee  d'ordinaire  de  tempates  et  d*ongeseffrvya- 
bias.  Vharmattan,  qui  y  souffle  du  nord,  et  peodioi 
phisienrs  mois  de  Pannee,  dessecbe  tout  at  fait  besueoop 
sooffiir  les  babitants  eux-memes.  Mais  si  sur  une  c6te» 
blonnense ,  rendne  axtrteaement  malaaine  par  la  chakor  d 
les  exhalaisons  marfeageuses  qui  y  Wignant,  le  dinit  ed 
souvent  mortel  pour  retranger ,  en  revanche,  dtu  Ian- 
vissantes  contr^  montagneuses  qu*on  rencontre  od  peo 
plus  loin,  et  qui  sont  oomme  las  premiers  coatre-forU  di 
JTon^,  ou  montagne  du  Soudan  superiear,  rfegne  k  peu  prfesk 
meroe  climat  qu^en  Italia,  avac  un  air  pur  at  sain.  Oei  ooi- 
trdes  sont  en  outre  ricbamant  boisees,  donees  dHuie  foil* 
lite  extreme  et  extraordlnalrement  peupiees. 

La  popniation  de  la  Guinea  se  compose  d*uo  grand  dob- 
bre  de  tribus  negres  idolAtres,  mais  parmi  leaqoeliesoii 
lieu  de  remarquer  les  diflerenoes  les  plus  pronoaote  ei- 
tre  les  n^gres  de  la  c6te  et  les  nigres  de  to  montagDe-U 
premiers  out  ete  profondement  demoralises  et  enenres  par 
la  traite  des  esclaves  et  par  suite  de  leurs  rapports  nombrem 
et  frequents  avac  les  Europeens;  les  seconds,  en  g^o^p!>' 
dvOises  et  douesde  plus  de  moralite,  sont  aussi  qoeiqoefob 
plus  belliqueux,  plus  sauvages  et  plua  crueto.  Les  plas  w*- 
portents  et  les  plus  pnissanto  des  nomlweux  roysonies  n^ 
qn'on  y  trouve  sottt  Pempire  deDahomeb, Pempire da 
Ashantis  et  to  royaumade  Benin,  qui  de  nos  joan > 
cesse  d^en  dependre. 

Parmi  les  diverses  rdgions  que  forme  to  cdte,  on  lr«Tf 
en  allant  de  Touest  k  Test :  Sierra  Leone,  ^\A}Sseaai 
colonial  anglais,  s*etendant  du  cap  Varga  au  cap  Hesondo; 
to  C6te  du  Poivre  ou  de  Malagu^ie,  s'etendant  jusqc'tf^ 
cap  Palmas,  ainsi  appeiee  k  cause  du  poivre  loag»  ougrao' 
de  Paradls,  ou  encore  malagueite,  qui  y  crolt  en  qoantitt 
et  qui  donne  lieu  k  dMmportantes  exportations,  o^^bre  as^^j 
par  la  colonie  de  Liberia,  que  les  Americaiasdu  5'>^ 
y  ont  fondee  en  1821,  dans  le  iMiys  de  Sangoum,  poiir^ 
esclaves  n^gres  affranchis;  la  C6te  des  Denis  wCvt^ 
d^  I  voire,  s*etcndant  josqu*aa  cap  Afiollonia,  aui«  *f 
pelee  k  cause  de  son  principal  objetd'exportotton ,  et  quj« 
divise  en  Pays  des  Bonnes  Gens,  situe  k  Test,  et  Pos^Jf 
M^chantes  Gens,  k  Foucst ,  mais  ou  il  n*existe  point  dH^- 
bllsscment  europeen;  \hC6te  d'Or,  s'etendant  jusi"^ 
Rio-Volta,  contree  cxtremement  peupiee,  et  «>je*J*' 
vent  to  plus  gnuid  nombra  das  eiablissenanls  aoiapecst, 
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noUmmeit  ceoi  des  Anglau,  dont  la  possesaion  la  plot  im- 
portante  dans  cea  parages  est  la  forteresM  de  C  ap  e  -  C  0  a  << - 
Castle,  kaqaelie  a  doiiii6  son  nom  k  toate  cette  partie  du 
terriloire  colonial;  ceux  des  HoUandais,  et  mtoie  autrefois 
des  Brandeboargeois;  enjin,  jusqu^en  1849,  lesDanoisy 
eureot  aussi  un  ^taUissement ;  la  C6te  des  Bs cloves, 
8*^tendaiit  jusqu^aa  Rio-Lagos,  oti  les  Anglais  possMent 
Wbidah,  avec  ie  fort  WiUiam,  et  06  jusqu^en  1849  de- 
ment les  Danols  poss^rent  la  factorerie  de  Quita,  d^fendue 
par  le  fort  de  Prinzenstein,  jadis  Tuo  des  grands  entrepots 
<le  la  traite  des  ndgrea,  mais  qai  ai^ourdMioi  est  de  la  part 
des  croiseoTS  anglais  I'objet  d^une  sunreiUance  toute  paili- 
culi^;  la  C6te  de  Benin,  la  plus  ^tendue  et  la  plus  riche 
en  cours  d'eau,  06  Ton  troove  rimmense  contr^  mar^ca- 
geuse  et  boiste  que  fonnent  dans  leurs  deltas  le  Niger,  le 
Bonny,  etc.,  ainsi  que  le  royaume  du  Benin;  enfln,  au  sud 
de  ce  dernier,  le  plateau  de  rAmboser,  oti  le  Kamaroun  at- 
feint,  dit-on,  une  altitude  de  4,666  metres,  ainsi  que  les 
c6tes  encore  peu  connues  de  Gabon  et  de  Biafra,  jusqu'an 
cap  Lopez.  Les  essais  tentte  pour  p^n^trer  des  c6tes  de  la 
Gnin^  dans  rint^rieur  du  haut  Soudan,  dans  les  contr^ 
montagneuses  du  Kong,  dans  la  valMe  sup^rieure  du  Nil  ou 
dans  TAfrique  centrale,  out  d^j^  coQt^  la  vie  k  on  grand 
nombre  de  Toyagenrs.  La  jalousie  extreme  avec  laquelle 
les  Ascbantis  surreillent  tout  ce  qui  touche  aux  int^r^  de 
leur  commerce  explique  comment  le  commerce  extrftme- 
ment  important  qui  se  fait  au  moyen  de  la  grande  voie 
commerciale  conduisant  du  pays  des  Ascbantis  par  le  Kong 
jusqu*^  la  Tall^  du  Nil  n'ait  pas  eu  pour  r^ultat  de  foumir 
plus  de  renseignements  gtograpbiques  qu'on  n*en  poss^de 
encore  sur  les  pays  qui  se  trouTent  au  nord  de  cette  cdte. 
Consultez  Walker,  Missions  in  Western-AfiicailUi); 
Duncan,  Travels  in  Western  Africa  in  1845  and  1846 
(2  vol.;  Londres,  1847);  Halleur,  Das  Leben  der  Neger  in 
Westafrika  mit  BUcksicht  auf  den  Sklavenkandel  (Ber- 
lin, 1851). 

GUINISE)  en  an^ais  Guinea  (prononcez  Gainy), 
monnaie  d^or  anglaise,  et  qui  fut  firapp^  pour  la  premiere 
fois  vers  le  milieu  du  dix-septitoie  sitele.  Ce  nom  lui  vient, 
dil-on,  de  ce  que  Tor  avec  lequel  on  frappa  les  premieres 
pieces  proTenait  de  la  Guin^  Sous  Cbarles  n  la  valeur  des 
guin^es  varia  beaucoup.  £Ue  ^tait  comparativement  k  Tar- 
gent  de  France  un  peu  plus  forte  que  celle  de  nos  Tieux 
louis  d'or,  c'est-^-dire  de  26  francs  47  centimes.  Mais  de- 
puis  1816  on  a  cess^  d^en  f rapper  en  Angleterre,  et  la  guin^ 
y  a  6t^  remplacte  parIe<out;erainou  /it;re  sterling 
ifor  vatant  20  shillings,  ou  25  francs  dc  notre  monnaie. 
GUIAI^E  (Nouvdle).  Voyez  Nouyelle-Guim^. 
GUINEGATTE9  Tfllage  du  d^partement  du  P  a  s  -  d  e  - 
Calais,  prte  de  T^ouanne,  est  c^l^bre  par  deux  batailles. 
La  premiere  eut  lieu  Ic  7  aoOt  1479,  entre  Tarro^  de 
Louis  XI  et  celle  de  Maximilioi.  La  seconde  est  la  (ameuse 
joarnfe  des  £perons. 

En  1513,  les  habitants  de  Tdronanne,  assises  par  Hen- 
ri vm,  roi  d* Angleterre,  et  par  I'emperenr  Maximilien  l^r, 
ayaient  ftit  ayertir  Louis  XII,  roi  de  France,  qu'ils 
dtaienl  k  bout  de  leurs  vivres ,  et  celui-ci ,  tout  en  oidon- 
nant  k  ses  gdn^raux  de  conthiuer  k  ^viter  une  bataille,  les 
chargea  de  faire  passer  quelques  secours  k  la  garnison.  Le 
sire  de  Piennes  et  le  due  de  Longneville  r^lurent  done  de 
poster,  le  1 6  aoAt,  quatorze  cents  gendarmes  sur  les  hauteurs 
de  Quinegatte ,  pour  attirer  de  ce  cot6  Tattention  des  enne- 
mis',  tandisqueFontrailles,  avec  ses  cheTau-l^gers  albanais, 
s'approcberait  rapidement  par  un  autre  c6t6  des  foss^  de 
la  ville,  dans  lesquels  cheque  caYalier  jetterait  la  charge  qn*il 
portait  sur  le  cou  de  son  chcTal ,  consistant  en  pore  sal^ 
et  en  barils  de  poudre.  Les  Albanais  r^ussirent  k  jeter  leurs 
munitions  dans  les  foss^;  mais  les  gendarmes  qui  s'6talent 
dirig^  sur  Guinegalte,  en  arrlTant  sur  la  liauteur,  Tuent 
derri^  enx  dix  mille  archers  anglais ,  quatre  mille  lans- 
quenets, et  huit  pieces  d'artillerie.  MaMroilien  avait  M 
ayerii  de  leur  marclie  par  des  aspions ,  et  les  avail  pn^vc- 
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nus.  Les  soldats  franfais  sayaientqnHls  teient  venus  pour 
attirer  Tattention  de  Tenneml,  non  pour  oombattre.  D'ailleurs^ 
leurs  capitahies  command^rent  auadtdt  la  retraite.  Or,  on 
mouTement  retrograde  en  prince  de  Tennemi  trouble  pres- 
que  toiiyours  les  soldats  :  Us  donbl^rent  le  pas ,  bient6t  ils 
prirent  le  galop ,  et  se  {et^rent  en  d^sordre  sur  une  arri^re- 
garde  de  cavalerie  que  conmsandalt  Longueville  et  La  Pa- 
lisse.  Malgn^  les  efforts  de  ceox-d,  ils  la  renvers^ent,  et 
eontinu^rent  k  fuir  juaqu'li  Blangy,  06  ^tait  Pinfanterie.  Pea 
s*en  lallut  que  celle-ci  ne  fftt  k  son  tour  entrain^  tout  enti^ 
dans  la  d^route.  Quelques  capitaines  firent  tdte  avec  une 
poignte  de  soldats  k  la  cavalerie  allemande,  qui  poursui- 
yait  les  iiiyards.  Leur  vaillance  sauva  Tarmto  fran^aise , 
mais  ce  fut  k  leurs  d6pens,  car  presque  tons  furent  fails  pri- 
sonniers,  entre  autres  Longueville,  La  P  a  1  i  s  se,  B ay  a  r d, 
Lafayette ,  Clermont  d'Ai^ou  et  Bussy  d'Amboiae. 

Telle  fut  la  triste  jcfwnUe  qn^on  nomma  des  ^perons, 
parce  que  ce  Ait  la  seule  armequ'y  employa  la  gendarmerie 
fran^ise.  Elle  laissa  k  peine  quarante  morts  sur  la  place; 
mais  le  nombre  des  prisonniers  aurait  it6  immense  si 
Henri  VIII  avait  eu  asses  de  cavalerie  pour  la  ponrsuiyre. 
Les  commandants  de  Tteuanne,  n'esp^rant  plus  d^rmais 
d*6tre  seconrus ,  se  rendlrent  le  22  aoftt  4  Maximilian',  qui 
fit  raser  leurs  moraiiles  et  ensaite  la  TiUe  m6me. 

A     qAVAPTfRR 

GUINGAMP,  YiUe  de  France,  chef-lieu  d'arrondis- 
wment  dans  le  d^partement  des  C6tes-d  u-N  ord,  sur  le 
Trieu,  avec  7,156  habitants,  un  collie,  une  fU)rication  de 
fil ,  des  tanneries ,  deux  typographies.  C^tait  jadis  la  ca- 
pitale  du  duch^  de  Penthi^Tre,  et  elle  ^tait  entour^e  de  mu- 
rallies,  dont  une  partie  subsiste  «icore.  Guingamp  fut  prise 
plusieurs  fois  au  moyen  dge  et  sous  la  ligue.  On  y  Toit  une 
belle  cathMrale  avec  deux  tours  fleyte. 

ODINGUETTE,  cabaret  hors  de  la  yille,  par  de\k 
lesbarri^res,  dans  la  banlieue,  oU  le  peuple  va boire 
les  dfuianches  et  les  jours  de  fiftfe. 

Guinguette  se  dit  ausri  figa  foment  et  femiliirement 
d'one  petite  maison  de  campagne,  d*an  riant  yide-bouteille, 
perdu  dans  one  toufTe  de  hols. 

CT^tait  jadis  une  voiture  dteooyerte,  k  denx  rones,  qu*oa 
a  plus  tard  appelte  Phaiton ,  et  dans  le  oommerce  une 
sorte  de  toile  d'6toupe  de  Un. 

II  y  a  aussi  une  esp^ce  de  jeu  de  cartes  qu'on  appelle  le 
9Cu  de  la  guinguette,  Cesi  enfin  la  dame  de  carreau  au  jeu 
qui  porte  ce  nom ,  et  au  jeu  de  I'hombre ,  le  coup  par  le- 
quel rhombre  gagne  sans  as  noir. 

GUIPIIZOOA9  Tune  des  trois  provinces  basques  d'Es- 
pagne,  appelle  aujourd'hnl  province  de  Saint-S^bastien,  con- 
finant  k  la  France  et  k  Too^an  Atlantique,  a  pour  chef-lieu 
Saint-S^bastien  et  oompte,  sur  use  superficie  d'environ 
20  myriam^tres  carr^,  1 10,000  habitants,  qui,  favoris^  par 
plusieurs  bons  ports,  tels  que  Saint-S^bastien,  les  Passages, 
Fontarabie  et  cinq  autres  encore,  font  ayec  P^tranger 
un  commerce  assei  considerable.  Cette  province  est  tra* 
verste  par  les  monts  Cantabres,  Tun  des  rameaux  des  Py- 
r^nto;  elle  est  tr^bois^et  abonde  en  riches  pAturages; 
mais  la  culture  des  c^r^es  s^y  (ait  sur  une  tr^s-faible 
^elle.  Quoiqu^elle  ne  manque  pas  de  m^ux,  Industrie 
mini^re  y  est  n^lig^. 

GUIRAUD  (Albxaiiorb),  de  TAcadtoie  Fran^ise,  n^ 
k  Limoux ,  le  25  d^oembre  1788 ,  cM  baron  en  1828 ,  et 
mort  k  Paris,  le  24  f^vrier  1847 ,  ^tait  fUs  d*nn  riche  fiOni- 
cant  de  draps.  A  la  mort  de  son  p4ro,  il  prit  la  direction 
des  ^blissements  eonsidirables  qu'il  lui  laissait,  eti  atten- 
dant quMI  pOt  s*en  d^faire  sans  trop  de  dtovantage,  afin 
de  se  livrer  uniquement  4  la  culture  des  lettres ,  pour  les- 
qiielles  il  se  sentit  de  bonne  heure  une  irr^istible  vocation, 
encourage  qu*il  dtait  d'ailleurs  par  Paccueil  flatteur  fait  k 
ses  premiers  essais  poitiques  par  rAcad^mie  des  Jeux  Floranx . 
II  Vint  k  Paris  en  1813 ;  il  avait  d^4  6crit  beaucoup  de  vers, 
les  premiers  vers  d'un  jeune  homme  qui  avait  €16  re^  a 
Coppet,  dans  ce  salon,  ou  p1ut6t  dans  c<*tte  academic,  que 
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pr^sidait  NT*  de  Stael.  U  f  enait  de  Toulouse,  oii  U  avait  es- 
say^ de  faireson  droit*  et  ou  ii  avait  reacontr^  dea  amiti^ 
jeunes  et sioceres.  Toujt  comme  son  atn^,  Alexandre  Sou- 
met,  Guiraiid  ob^issait  k  une  certaine  vocation  dramatique, 
passag^re  vocation,  mal  d^finie  et  qui  ne  sut  jamais  k  quoi 
s*arr6ler.  lis  ^taient  faits  i'un  et  Vautre  pour  ^crire  sur  les 
vieux  patrons  de  vieilles  tragedies;  ifs  voulurent  marcher 
en  avant,  mais  la  force  leur  manqua  et  le  courage ;  alors  ce 
ne  fut  plus  qu'uue  d^route ,  ou,  ce  qui  revient  au  mdme, 
une  limitation  perp^tuelle  entre  le  vieux  chemin  qui  menait 
au  vieux  succ^  et  les  nobles  sentiers  qui  condutsaient  k 
ces  chutes  brillantes  dont  on  se  relive  Troiss^ ,  populaire  et 
glorieux. 

La  premiere  trag^die  d'Alexandre  Gniraud ,  Frid^gonde 
el  Brunehautf  fut  arr^t^  encore  en  germe,  par  la  Frd- 
ddgonde de^dipofnuchne  Lemercier.  Alfteri  lui  inspira  un 
drame,  MyrrhOy  esp^ce  de  Ph^re  virgjnale,  qui  manqua 
d^interpr^te.  Fringe  n^a  pas  ^t^  represents ,  non  plus  que 
fr^d^gonde  et  Myrrha.  W  est  fSLcheux  que  la  censure  ait 
mis  obstacle  k  la  repr^entation  de  cette  tragSdie  <Ie  Pdlage, 
que  les  salons  avaient  approuvt^e.  Mais  le  moyen ,  en  1 820, 
de  tol^rer  sur  la  sc^i^  un  archev^ue  de  ToUde !  II  fallut 
renoncer  k  cette  gloire  dScevante  ei  tenter  une  autre  compo- 
sition rooinsvaste,moins  fi^re,moihs  romantique,  comme 
on  disait  alors,  et  Guiraud  fit  reprSsenter  k  POd^n  Les  Ma- 
ckaMes !  Les  Aiachab^es,  un  instant  compromis  ))arle  bran- 
card d'hdpital  sur  lequel  se  Taisait  apporter  Joanny  au  sortir 
de  la  torture,  se  relev^rent  bientdtde  ces  murmures,  grdce 
au  cinqui^me  acte,  qui  fut  applaud!  k  outrance.  M.  de 
B  on  a  I  d  assistait  k  cette  premiere  repr^ntation  ik  cAU  d*un 
saint  Sv6que ,  et  ces  deux  spectateurs  ne  furent  pas  les  moins 
dmus.  II  fautdire  aussi  que  cette  m^re  au  dSsespoir  et  retenant 
le  dernier  de  ses  fils  sur  son  coeur  brisS,  Stait  une  heroine  d*un 
grand  effet.  Apr^  Les  Machahies  vint  Lecomie  Julien,  Le 
comte  Julien  avalt  <^t^  empruntS  par  le  po^te  k  sa  trag^ie  de 
Pelage ;\&  pl^e  est  hien  faite  :  elle  ne  manque  ni  de  mon- 
Tement,  ni  de  passion,  ni  de  terreur;  elle  rSussit.  Mais  ce 
lilt  un  de  ces  succte  pSuibles,  qui  laissent  le  public  frold  et 
mScontent.  La  mort  de  Talma,  qui  devait  jouer  le  rdle  de  Vir- 
ginius  dans  une  trag^lie  classiquedu  m^me  auteur,  cmp^ha 
de  Jouer  cette  pi^. 

En  1820 ,  c^^talt  la  mode  de  lire  dans  les  salonn,  non  pas 
settlement  les  trag^ies,  mais  encore  les  ^l^es,  les  stances, 
les  poemes  :  on  aimnit  les  vers,  on  les  aimait  beaucoup.  Sou- 
met  brillait  dans  cos  lectures  presque  officielles.  Alexandre 
iSuirand  suivait  d*un  pas  hardi  les  tracer  de  son  flr^ie  en 
po^ie.  Que  d'^l^peal  que  de  stances!  de  dithyrambes,  de 
poemes ,  il.^  ont  faits  k  eiix  deux  et  chacun  de  son  c6t6 1  Dans 
ces  vers  bien  faits,  enfants  d'une  muse  chcvalercsque  et 
chrS(ienne,  il  faut' chcrcher  Alexandre  Guiraud  :  I^  it  est 
beaucoup  plus  que  dans  ses  tragedies,  parce  que  Ik  seule- 
ment  il  est  k  Taise.  L*£gtise  joue  un  grand  r6le  dans  les 
poesies  de  ce  temps-Ri !  Le  prfttre,  le  cloltre ,  la  chapelle ,  la 
premiere  communion,  le  refuge,  la  semaine  sainte,  Amo- 
tions du  moment  m^lSes  dHme  fa^on  intime  aux  (Amotions 
toutespersonnelles,  vous  les  retrouvez^  peu  prfes  les  m^mes 
dans  tous  les  recueils  de  cette  <^poque,  mais  jamais  elles 
n'ont  St6  plus  vraies  que'dans  les  vers  d'Alexandre  Guiraud. 
Ce  cloltre  ddnt  il  vous  parte ,  lui-m£me  il  en  a  ramassS  les 
mat6riaux  Apars ,  et  il  i'a  fait  reconstruire  k  grands  frais  dans 
son  pare  de  Ville-Martin.  Cette  chapelle,  il  I'a  rStablie;  ces 
pays  qu'il  raconte,  H  les  a  parcourus.  Avant  d'etre  €6- 
sairCy  il  avait  ^udi6  k  fond  la  Catalogue;  avant  d'Acrire 
son  po^me  en  prose,  Flavien,  ou  Vhomme  au  d^erl,  il 
avait  AtudiS  toute  TantiquitS  profane  et  chr^tienne. 

A  tout  prendre,  la  vie  de  ce  poete ,  si  calme  dans  sod  tra- 
vail, si  recueilll  dans  son  succte,  si  modeste  dans  son 
triomplie,  fut  une  vie  heu reuse,  facile,  abondante,  entourte 
d'estime,  de  bienveillancc,  d'amitlS.  Comme  il  n'^ait  sur 
le  chemin  de  perf^onne,  personne  ne  se  trouva  sur  son  che- 
min, non  pas  m^me  dans  les  premiers  Jours  de  son  Iriomphe; 
k  Theure  o5  il  croyait  donner  le  signal  d'une  revolution  po<J- 
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tiqoe,  nul  ne  8*en  inqui^ta,  car  il  avait  <|onBA  oe  m^iuI  oi 
peu  trap  tdt,  et  les  fatigues  de  la  bafailte  qui  aHait »:  fiim 
devaient  revenir  k  d*autres  soldats  que  ftii.  Cependanf  i) 
n*attendit  pas  longtemps  sa  recompense,  et  k  peine araitU 
fait  ses  premieres  preures  de  talent,  qne  les  portes  de  Ta* 
cadSmie  s'ouvraient  k  deux  battants  pour  le  receTotr. 

Jules  Jixn. 

GUIRLANDE,  feston  de  f leo r s.  En  arehitecture,  il  ^ 
dit  des  ornements  de  feuiUages  ou  de  fleurs  dont  les  scoip- 
teurs  et  les  peintres  d^corent  les  bAtiments. 

Les  anciens  se  servaient  fr6qnemment  de  guiriandes  pour 
omer  les  autels,  les  porles,  les  vestibules,  etc.  On  les  em- 
ployait  surtout  dans  les  sacrifices  et  pour  la  decoration  ^ 
temples.  Dans  les  commencements,  les  guiriandes  et  bf6 
tons  etaient  de  fleurs  et  de  feuillages.  Peu  ii  pen  on  <«  senii 
aussi  de  guiriandes  de  fruits  m&Hs  de  fleurs  et  At  feudb, 
et  les  architecies  en  om^rent  les  frises.  On  en  volt  aa  ?s&- 
tli^n  de  Rome ,  ob  dies  sont  suspendnes  entre  des  eao>1f 
labres.  Les  dteoratenrs  modemes  ont  imit^  les  guiriandes 
antiques,  en  bois,  en  m^lal  on  en  pierre,  mais  sooTeot  am 
peu  de  goOt.  Sur  les  monuments ,  les  guiriandes  serrcot  qoc. 
quefois  d^encadrement. 

GfJIRLAXDE  DE  JULIE.  Voyez  Momtsia  d 
ANceNTtks. 

GCISARME ,  lance  dont  le  fer  avait  la  forme  doi. 
hache  kdeux  tranchants.  On  appelait  guisartfiierTlKm- 
de  guerre  qui  en  ^tait  arm^.  II  est  sonvent  question  dan»Ie< 
vieilles  chroniques  des  gnisarmiers  el  des  haliebardt^ 
combattant  cdte  k  cdte  sur  les  mdmes  champs  de  bstailie 

GCISCARD.  Voyez  Oisr  (Di^partement'de  V). 

GUISCARD on  WISCARD  (  Robert),  do  vieii  ailemii'- 
Wise^  sage,  prudent,  fm,  avis^ ,  sortalt  d*une  race  ^  r^- 
vasseurs  ou  bannerels  du  dioc^  de  Coutance$,en  ti^y 
Normandie ,  lesquels  habitaient  le  cliAteau  de  Hautf^f!'- 
Tancr^de ,  son  p^re ,  mari^  deux  fois ,  ^rvA  Viooze  enf^ti 
Un  modique  patrimoine  ne  suffisait  pas'  li'  une  familie  ^  ikc* 
breuse;  les  douze  fr^res  r^lurent  dialler  clierclier  M^ 
dans  les  guerres  ^(rang^res ;  deux  seulement  se  rhar^^> 
de  solgner  la  vieillesse  de  leur  p^re ,  et  Tes  dlx  autres  %^ 
gnirent ,  les  uns  aprte  les  autres ,  les  Rormands  qot  ararr. 
fond^  dans  la  Pouille  la  colonie  dUversa.  Lesocc^  des  i^ 
encouragea  les  cadets.  Robert  Guiscard ,  le  premier  des  $ef> 
ills  du  second  manage,  alia  rejoindre  ses  flr^res  GuilUcE:^ 
Drogon  et  Humphray ,  qui  avaient  m^rit^  de  dcveotr  V 
chefs  de  la  colonie.  Robert  poss^ait ,  de  Taveo  vc^^ 
ses  ennemis ,  toutes  les  quality  d^un  grand  capitaiDe  et  liV 
homme  d*^tat,  m^l^es  aux  d^fauts  de  son  siMe.  A  b  d"^ 
de  son  fr^re  Humphray ,  il  fut  ^Iev6  sur  un  boucliereti>^ 
clar^oomte  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre ,  an  prejo(li|f '^ 
ses  neveux ,  encore  en  bas  Age.  Le  pape  Nicolas  Tf,  quilVs^ 
d'abord  excoramunid  pour  des  rapines  ou  des  sacnie^^ 
Tui  accorda  bient6t  le  titre  de  due  pour  loi  et  sa  posteHtf. 
avec  rinvestiture  de  la  Pouille,  de  la  Calabre  et  detovt^ 
les  terres  de  I'ltalie  et  de  la  SicUe  qull  enl^verait  aux  (^ 
schlsmatiques  et  aux  Sarrasins. 

Robert  passa  en  Sidle  avec  son  fr^re  Roger,  et  fit  i>^^ 
qu^te  de  cette  tie ;  il  restait  encore  des  princes  de  Sakff 
descendants  de  ceux  qui  avaient  les  premiers  attir^  i^^*' 
mands  dans  ce  pays  :  Robert  les  cbassa,  etleurpritleor^^ 
pitale.  Les  vaincus  s^^tant  mis  sons  la  protertiondeGr^ 
goireVlI,  ce  pape  excommunia  le  vainquear.  Le  du( 
B^n^vent,  de  la  race  lombarde,  ^nt  venn  k  moorir.ii'^ 
bert  s'empara  de  son  duch* ,  et  Gr^oire  VII  leta  soo^v 
communication  en  recevant  de  Robert  la  ville  ?***'. 
vent.  Guiscard  maris  ensuite  sa  fille  k  ConstaotiB , ii<^ ^ 
rempereur  de  Constantinople  Michel  Diicas.  Us  s«>l^ '^ 
ce  mariage  ne  furent  pas  heureuses  :  Robert  avail ^'f^^^ 
des  outrages  faits  k  sa  fille  et  k  son  gendre.  H  nwrcnJ  * 
Conslanlinople,  oil  Alexis  Coinnine  venait  deinonwr* 
Ictrrtne.  ct  assi^gea  I)urfr/j.o  le  17  Juin  tOSl.  LcsV^d'^'^v 
cngag<*s  par  les  promesses  ct  par  les  presents  d'Aie^^' 
coururcnt  cette  place.  La  famine  se  nut  dans  rarai^  <"  ^ 
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belt :  aa  lieu  de  la  laiss^r  p^rir  de  faim ,  )*emperear  Tat- 
taqua  le  18  oetobi^ ,  et  fut  Vaincu.  Gufscard  s*einparti'  de  la 
▼iile.  Obligi^,  I'ann^e  sufyante,  de  passer  en  Occident  pour 
comUattre Henri  IV,  empereur d'Allemagne,  qui,  gagn^  par 
Alexis  y  avail  port^  ia  guerre  dans  ses  £tats ,  il  laissa  son 
fits  Bo^inond  dans  la  Grhce.  Celui-ci  ay  ant  ^t^  vaincu ,  Ro- 
bert repassa  en  Orient ,  od ,  aprte  avoir  ^prouv^  des  re  vers 
et  remporti  des  vlctoires,  n  roourut,  en  1085,  d^me  ma- 
ladie  ^pid^miqae ,  dans  nie  de  Oiplialonie  :  il  ^talt  dans 
sa soixcintedixeme  annde. 

Guiscard  avait  sans  contredit  de  grandes  qualit^s ,  de  la 
bravoure,  de  la  ferinet^  daiis  les  revers ;  il  ^it  vaste  dans  ses 
projetSy  tenace  dans  ses  resolutions,  audacieux  dans  ses  en- 
treprises;  il  tenia  beaucoap  et  r^ussit  presque  loujours; 
mais  il  ternit  racial  de  ses  exploits  par  une  ambition  in- 
satiable. Th.  Delbare. 

GUISCHARD  (Cbarlss-Gottlieb),  connu  sous  le  nom 
de  QuintM  leilius  comme  le  favori  du  grand  Fr^^ric,  n^ 
en  1724,  k  Magdebourg,  avail  commence  par  ^ludier  la  th^ 
logic,  puis  etaitenlr^  au  service.  Frederic  II  fit  sa  connais- 
sance  par  le  due  Ferdinand  de  Brunswick,  qiii,  en  17SS, 
I'avait  attach^  a  son  ^tat-major  avec  le  grade  de  capilainc. 
Dans  une  conversation  oil  II  ^tait  question  du  centurion 
Ilicius  dont  parle  Poly  be,  11  arrivaau  roiderappelerlcilius, 
et  le  capitaine  Guischard  se  permit  de  rdever  cette  log^re 
erreur.  Fr^^ric  II,  dissimulant  son  d^pit,  lui  r^pondit  : 
«  J^entends  qu*^  Pavenir,  el  pour  le  restant  de  vos  jours, 
vous  ue  vousappeliez  plus  autrement  que  Qnintus  Icilius.  » 
Dans  les  campagnes  de  17&9  et  1760,  Guischard  commanda, 
avec  le  grade  de  major,  un  petit  corps  franc.  Dans  les  an- 
n^es  suivantes,  il  servit  sous  les  ordres  du  prince  Henri 
de  Pmsse.  Au  r^tablissement  de  la  paix ,  en  1763,  son  re- 
giment Tut  licencie  le  jour  de  son  entree  k  Berlin ;  mais  le 
roi  le  garda  auprte  de  lui  k  Potsdam ,  et  en  1765  il  le  nomma 
lieutenant-colonel.  II  mourut  k  Berlin,  le  15  mai  1775, 
avec  le  grade  de  colonel. 

Guischard  fut  dn  petit  nombre  d^orames  que  Frederic  le 
Grand  honora  de  son  amiti^  intime;  mais,  pour  s'y  main- 
tenir,  il  dut  bien  souvent  se  prater  k  ses  caprices.  Dans  ses 
iroportants  M^moires  sur  les  Grecs  et  les  Homains  ( La  Haye, 
1758),  et  dans  ses  Mimoires  eritiques  et  histdrigues  sur 
plusUurs  points  d^antiqwi^  mUitaires  ( Beriin,  1 773 ),  il  a 
releve  un  grand  nombre  d^erreurs  du  chevalier  de  Fo  1  a  r  d . 

GUISE  (en  latin  Guisium  casti-um,  Guisia,  Gtu- 
gia)f  place  forte  de  France,  dans  le  d^partement  de 
rAisne,^17  kilometres  de  Yervins, sur  FOise ,  avec  une 
popuialioB  de  4,000  Ames,  un  chateau  sur  un  escarpement, 
k  50  metres  au-dessiia  de  la  Title ,  des  filatures  et  tissages 
de  colon ,  des  buileries,  des  tanneries,  et  un  grand  com- 
merce de  bois,  de  lin ,  de  chanvre  et  d'huile.  Prise  par  les 
Anglais  en  1423 ,  reprise  dte  1427;  prise  par  les  Impi^iaux 
en  1536 «  reprise  par  Fnui^ois  1";  assi^^te  vainement  en 
1543, 1636  et  1650,  ii  en  est  fait  pear  la  premiere  fois  une 
mention  authentique  en  1050.  Elle  avail  alors  ses  comtes 
parliculiers.  Ameiine  de  Guise,  h^riti^re  dececomt^,  ie 
porta  en  dot  k  Jacques  d^Avesnes,  morl  en  1191.  Bouchard, 
leiir  fils ,  fut  aoflsi  cx>mte  de  Blois.  Son  unique  h^tiere 
^pousa  Hugues  de  Chatiiion ,  comte  de  Saint-Pol ,  morl 
en  1148.  Cede  nonvelle  branclie  a*^ignit  en  1291.  £n 
1333,  le  comt^  de  Guise  ful  apport^  en  dot  au  due 
de  Lorraine,  Raoul,  par  Marie  de  Blois  ou  de  ChA- 
tiilon,  et  ftit  Mg6  en  duch^  par  Francois  I***,  en  1527. 
11  devini,  avecAumale,  Mayenne,  4oinviUe,  £1- 
beu  f ,  le  lot  d*une  branche  cadette  de  la  maison  de  Lor- 
raine-Vaudemonty  dana  la  persoone  de  Claode,  cinqui^e 
Ills  du  due  Ren^  Jl,  qui  prit  le  nom  de  due  de  Guise  et  fut 
le  clief  d^une  maison  oonnue  dans  lliistoire  tons  le  nom 
dc  maison  de  Guise  et  quelquefois  de  maison  fran^ise 
de  liorraine.  £Ue  sHUuslra  au  seiti^me  si^cle  en  France , 
et  s'y  divisa  en  deux  branches  ( les  de  Guise  el  lea  dTJ- 
iieuf),  qui  a*^teignlrent,  la  premiere  en  1675 » la  deuxi^ne 
cn  U25, 


GUISE  (Maison  de).  «  Les  Guises,  dit  Montesquieu,  fu- 
rent  extriSmes  dans  le  bfen  et  dans  le  roal  quil  flrenl  k 
Vtiai,  Heureuse  la  France  sMls  n^avaient  pas  sent!  couler 
dans  leurs  vdnes  le  sang  de  Charlemagne!  »  La  volont^ 
ferme  et  pers^v^rante  de  se  substlther  k  la  dynastSe  des  Ya- 
lojs  fut  en  efTel  la  penst^  dominante  des  princes  lorralna, 
grand^  pbysionomies  historiqoes,  qui  dominant  par  leur 
inergie  et  leur  habllet^  les  guerres  religieuses  de  la  raonar- 
chie  au  seizi^me  si^cle.  ' 

GUISE  (Claude  de  LORRAINE,  comte  D'AUMALE  el 
due  DfiJ,  cinqui^me  fils  de  Rend  II,  due  de  Lorraine,  n6 
en  1496,  porta  d^abord  le  litre  de  due  d'Aumale,  et  Tint 
s^^tabliren  France.  Adix-nenf  ans  (1515),  11  contribua,a 
la  t£te  des  troupes  du  due  de  Gueldre ,  son  oncle ,  au  gain 
de  la  balaille  de  M  ar ignan.  En  1522,  it  battil  les  Anglais 
prto  de  Hesdin,  et  les  Allemands  devant  Neofchateau.  Ses 
exploits  centre  lesinsurg^s  de  Misnie,  de  Thuringe,  de  Souabe 
et  d*Alsace,  qui,  profitant  de  la  captivity  du  roi  Francois  I*', 
mena^ientde  faire  irruption  en  France  (1525),  lui  valu« 
rent,  ainsi  qu'a  Antoinc,  due  de  Lorraine,  son  fr^re  afn^, 
un  t^moignagne  de  la  reconnaissance  publique ,  dont  Ic  par- 
lement  de  Paris  se  rendit  Torgane  enyers  les  deux  fr^res , 
vainqueurs  des  conf(kldrds  k  Loupstein ,  Chenonville  et  Sa- 
verne.  de  fut  en  cette  consideration  que  le  rot  drigea  en 
faveur  de  Claude  I*'  (Janvier  1527}  la  terre  de  Guise  en 
duch^pairie ,  et  le  nomma  au  gouvemement  de  la  Cham- 
pagne. En  1543, il  concourul k  la  glorieuse  defense  de  Lan- 
drecies  contre  Charles-Quint.  L^ann^  suivante,  aprte  U 
prise  de  ChAteau-Thierry ,  il  pourvut  k  la  sOret^  des  Pari- 
siens  alarm^s.  Telle  dtait  I'origine  dc  Taffection  et  du  d^voO- 
ment  dont  ils  ont  donn^  tant  de  preuves  aux  descendants 
de  Claude  I''  de  Lorraine,  dans  les  temps  oJ^  leur  ambi- 
tion devint  si  fatale  k  la  France.  Francis  I^  r(^compensa  ce 
nouveau  service  par  IVrection  du  marquisat  de  Mayenne 
(fdvrier  1545).  Celle  du  duchd  d^Auroale  (juillet  1547)  fut 
Tun  des  premiers  actes  de  Henri  II  a  son  avdnement  an 
lr6ne.  Claude  V  mourut  k  Jolnville,  le  12  avril  1550. 

Lhivt. 

GUISE  (FRAFigois  db  LORRAINE,  due  db),  n^  an  chA- 
teau  de  Bar,  le  17  fdvrier  1519,  assas^iu^  devaiit  OH^ns, 
le  24  f^vrier  1563.  Il  ^it  Tatn^  des  six  fils  de  ce  prince 
lorrain  que  la  France  avai^  si  improdemment  accueilli. 
Avec  sa  laille  h^oique ,  sa  bravoure  indomptable ,  son  na- 
ture! franc  et  g^^reux ,  il  ouvrit  la  carri^re  de  cette  race 
briilante  aupr^  de  laquelle ,  dlsait-on ,  les  aulrcs  princes 
semhlaient  du  peuplc.  Quatre  rignes  furent  t^moins  de 
IVmploi  ou  de  Tabus  de  ses  rares  quality.  Sous  Francois  I^, 
oe  ne  fut  d*al)ord  qu^un  jeune  guerrier  plein  de  vaillance ; 
une  blessure  qu*U  re^ot  au  visage ,  en  assldgeant  Boulogne, 
lui  valut  le  surnom  de  Balafr^t  que  son  fils  porta  pareil- 
lement  dans  la  suite  au  mdnfie  prix.  Sous  Henri  II,  la  for- 
tune et  la  gfoire  le  comblent  de  leurs  dons ,  et  le  pUcent  au 
premier  rang  des  grands  capitaines.  La  France  trlomplie 
partou)  oil  i/  est,  et  succombe  od  il  n'est  pas.  La  belle  de- 
fense de  Me  ti  et  la  balaille  de  Renti  attestent  son  courage 
et  ses  talents :  U  accourt  dn  fond  de  ritalie  pour  r^parer  les 
dteatres  de  )a  d^faite  de  Saint-Quentin ;  el  quand  on 
croit  tout  d^sesp^r^,  il  emporte  en  hull  jours  la  place  de 
Ca  iais,'que  lea  Anglais  poss^aient  depuisdeux  cent  dix  ans. 
0  ^nnemoins  encore  par  ses  exploits  que  par  la  grandeur 
d^Ame  et  iliunianit^  qu*U  associe  k  ses  victoires,'  etdont  les 
habitudes  guerri^res  de  son  si6cle  ne  lui  ^onnaiient  pasrexem- 
pie.  Xant  de  services  le  rendent  Tidole  et  le  g^nle  tut^laire  de 
la  France ;  le  parlement  de  Paris  le  proclame  conservateur 
de  la  patri$ ;  on  propose  de  le  cr6er  vlce-roi  du  royaume, 
et  Ton  ae  se  croit  pas  exempt  d'ingratitude  en  le  noramant 
i^euUnani  giMrol  des  arm6es  au  dedans  et  au  dehors. 
Cctlc  JiMu4c  fortune  paralt  si  m^rit^,  qu'on  oublie  volontiers 
ce  qui  en  est  do  a  ia  faveur  dc  la  ducliesse  de  Valcntinois, 
Diane  de  Poitiers.  Avec  un  prince  16ger|  born^  et  snb- 
jugu^  par  ime  femme  comme  H enr  t  II ,  tl  faut  se  f61iclter 
quand  ie  caprice  de  la  favorite  rencontre  un  grand  homme, 
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Cependant ,  lonqiie  ce  moniutpie  pMt  daiules  ieai  d*aii 
toonioi ,  U  comniMi^t  It  soup^nner  le  dac  de  Guise  d'e- 
tre en  effet  un  trop  grand  homme  pour  la  inonarchie;  mate 
il  n^^tait  plos  temps,  etles  dii-sept  mois  du  r^gne  de  Fran- 
co is  II  forent  la  proie  des  princes  lorrains.  La  noavelle 
reine  ^it  lear  nitee»  Marie-Stuart»  que  les  plaisirs 
ber^ent  en  attendant  la  hache  des  l)oorreaux.  Le  Balttfri 
avait  un  fr^,  le  fiuneaux  cardinal  de  Lorraine,  assez  appU- 
qu^  aux  aCTaires,  mais  poltron  et  fi^roce  comme  les  ani- 
manx  camassiers.  Charge  des  finances  da  royanme,  il  fit 
planter  des  gibets  k  sa  porte,  et  mena^  de  mort  quicon- 
que  limportunerait  de  ses  deniandes  on  de  sea  plaintes.  La 
conspiration  d*Aniboise  se  forma  contrela  tyrannle  de& 
deux  fr^res ,  et  fut  r^v^lte  avant  Textoition ;  le  cardinal  ne 
a'en  baigna  pas  moins  dans  le  sang  de  ses  ennemis,  et ,  il 
faut  bien  le  dire ,  Francis  de  Lorraine  n*iroita  qne  trop 
ses  cruautte.  II  n^est  pobt  de  vertus  que  ne  corrompe  une 
ambition  efNnde.  Le  due  de  Guise,  qui  exergaltde  fait  la 
puiasance  souveraine,  se  voyant  plao^  entre  la  branche  des 
Valois,  qui  d^linait,  et  la  branche  des  Bourbons,  qui  de- 
rait  la  remplacer,  parut  s*a(tacher  h  opprimer  la  premiere 
et  k  ddtniire  la  seconde.  Mattre  du  roi ,  il  d^grada  Antoine 
deBourbon,en Tobligeant k  se  tenir  decant  lui  deboot 
et  dto>uirert ;  et ,  sous  de  Tains  pr^textes ,  il  fit  condamner 
k  mort  le  prince  de  Cond^  par  des  commissaires.  Sa  tMe 
doYait  tomber  le  jour  de  Touverture  des  ^ts-gtfntoux ,  et 
Fon  d^lib^rait  si  celle  du  pusillanime  Antoine  n'aoralt  pas 
le  ra^me  sort ,  quand  la  mort  de  Timpuissant  Francois  II , 
au  nom  de  qui  se  pr^paraient  ces  horreurs ,  aroena  d'autres 
^^nements  non  moins  funestes. 

Gather inede  M^dieis  pamtsurlasc^neaTecrenlknt 
de  dix  ans  qui  fut  ChaVles  IX.  importun^e  de  la  puift- 
aance  des  Lorrains,  elle  affecta  de  favoriser  les  protestants 
el  les  princes  de  la  maiaon  de  Bourbon.  Fran^  de  Guise 
comprit  alors  qn'nne  guerre  de  religion  forcerait  la  reine 
mire  d*abdiquer  oe  r61e  factice;  et  I'odieux  massacre  de 
Vassi,  quMl  proToqua  lui-mteoe,  et  que  ses  gens  ex^u- 
threat,  eut  en  effet  celte  fatale  cons^ence.  Rendu  4  la  Tie 
des  camps ,  et  serr^  de  la  maligna  influence  de  son  frire, 
il  sema  au  moins  de  quelques  vertus  cette  artoede  tons  les 
crimes;  la  prise  de  Rouen  et  la  Tictoire  de  Dreux  portent 
an  plus  haut  point  sa  popularity,  ainsi  que  I'Mat  de  son 
gtfnie  beliiqueux.  On  le  vit,  au  sein  dea  discordes  civiles, 
comme  en  des  temps  plus  prospires,  affable ,  calme,  prompt 
k  r^parer  ses  torts,  ch^  des  femmes,  ador^  des  soldats, 
protecteur  du  m^rite,  et  si  liberal,  qu*il  laissa  dans  sa  suc- 
cession 600,000  liT.  de  dettes.  Ce  fut  devant  Rouen  qu*on 
protestant  qui  derait  Fassassiner  Ait  renvoy^  par  lui  sain 
et  sauf  avec  cette  belle  r^nse  :  «  Si  ta  religion  t^obtige 
«  d^Oter  la  Tie  k  un  homme  qui,  de  ton  aveo ,  ne  fa  Jamab 
■  offens6 ,  la  mienne  m'ordonne  de  te  pardonner ;  juge  la- 
«  quelle  des  deux  est  la  meiUeure.  »  Ce  fut  aprte  la  joum^ 
de  Dreux  qu*il  partagea  son  lit  aTec  le  prince  de  Cond^, 
qu*il  avait  bit  prisonnier,  et  dormit  d^m  profend  sommell 
k  c6t^  de  son  enneml  Taincu. 

La  guerre  ciTile  n'^it  pas  digne  de  tant  de  magnanimity ; 
bientOt  un  genfilhomme  de  rAngoomols,  Bomm6  Poltrot 
de  Mtey,  qui  de  catholique  outr^  ^tait  doTenu  protestant 
Ir^ndtique,  tua  le  due  de  Guise  stcc  une  recherche  de  tra- 
hison  et  de  Iftchet^  que  le  fanatisme  seul  croit  ennoblir.  Le 
h^ros,  le  sentant  Afapp^  d*nn  coup  mortd,  finit  en  sage 
one  Tie  qui  n^^talt  pas  sans  reproches,  domiant  k  la  reine 
des  conseUs  humains  el  salutaires  pour  la  palx  et  le  bonhenr 
de  la  France.  Dans  cette  ftme  excellente,  Fambitieii  senle 
dtait  mauTaise.  Le  parlement  de  Paris  condanyia  Poltrot  k 
la  peine  des  r^cides,  et  ces  magistrats  trouTteeut  ainsi  le 
moyen  d'Mre  fliatteurs  et  factienx  Jusque  dans  Fordonnaiice 

d'un  SuppUce.  LtooURT,  d«  FAetdtele  Prm^aiM. 

GUISE  (Chablbs  db),  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  iMToine ,  archer^ue  de  Reims ,  naqoit  k  Joinviile  en 
1525.  Paul  III  I'honora  de  la  pourpre  romaine  en  1547.  II 
(.it  envoys  la  m^me  ann<^  k  Rome,  oti  il  pint  extr^memcnt 


par  son  air  noble,  sa taille  mijeatuenie »  son  Inia 
fique ,  ses  maaiires  affables ,  ses  Innytees  et  son  Soqama. 
A  son  retonr  en  France  il  fut  en  grande  faTenr  li  la  eoor,  ct 
dut  k  ses  serrices  d*antichambre  on  grand  nombre  de  riches 
b^n^ces.  II  se  signala,  en  1561,  an  colloqoede  P cissy; 
Pannte  d^auparavant  il  aTait  propose  d*^blir  Finqaisitioa 
en  France,  le  seul  moyen  qui  lui  parftt  propre  k  empteber 
les  progrte  du  calTinisme.  Le  chancelier  de  L'Hospkai  sV 
opposa,  et  le  roi,  prenant  un  moyen  terme,  attriboa  la  coa- 
naissance  du  crime  d*h^r^sie  aux  iT^qnes,  k  rexclnsion  des 
parlements;  mais  leurs  remontranoes  snspendirent  Fenre- 
gistrement  de  TMit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  parut  btcc  beauooup  d'ecUt  au 
conclle  de  Trente;  il  y  paria  avec  chaleur  cootre  les  abas 
qui  s^^taient  gliss^  dans  la  cour  de  Rome ,  et  se  prononca 
fortement  pour  la  superiority  du  oondle  sur  le  pape.  11  j 
fit  le  premier  la  proposition  d^^tablir  une  ligue  oontre  k 
protestantisme,  projet  que  r^isa  son  neveu  Henri  de  Guise. 
Sous  le  r^e  de  Cliarles  IX  il  gooTema  les  finances  do 
royaume  plnt6t  arec  la  g^ndrositi  d'un  grand  setgoeor 
qu'aTcc  r^conomie  d*un  homme  d*£tat.  Apris  la  mort  de  ce 
prince ,  il  se  rendK  k  ATignon ,  k  la  rencontre  de  Henri  HI; 
au  sorter  d*une  procession  U  ftit  saisi  d*une  fi^Tie  Tiolente  qui 
le  mit  au  tombeau ,  le  26  d^cembre  1574. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avait  des  oonnaissances  trfes- 
etendues  et  une  tItc  dloquence ;  toute  sa  Tie  II  fut  le  M^ctee 
des  SBTants  et  des  artistes.  II  U*aita  cruellement  les  hugue- 
nots, et  pourtant  la  cruaut^  ne  lui  ^tait  pas  naturelle.  Ca- 
tholique z^ie,  il  n^ai  fut  pas  moins  toojours  radTcrsaire  de 
la  cour  de  Rome ,  si  bien  que  Pie  V  l*avait  sumomm^  It 
pape  (Tate  deld  lei  monts, 

GUISE ( Louis  r'  DB  LORRAINE,  cardinal  de),  frere 
des  deux  prioidents,  naquit  en  1527 ,  fut  ^TAqne  de  Troyes, 
ensuite  d*Albi,  puis  de  Sens  et  enfin  de  Metz.  II  fut  promu  an 
cardinalat  en  1 552. 11  n*eut  jamais  qu^une  influence  trfes-secoo- 
daire  dans  les  affaires  de  son  temps ,  car  c'^tait  un  homme 
m^ocre,  uniquement  prteccup^  des  besoins  mat^rieU 
de  lliumanite  et  d^pensant  ses  immenses  rcTenus  a  ks  sa- 
tisfaire  laigement  L'Estoile  Tappelle  le  cardinal  des  Uavieil. 
les,  paroe  qu'il  les  aimait  plus  que  de  raison.  II  mourat  k 
Paris  le  28  mars  1578. 

GUISE  (Henbi  de  LORRAINE,  due  de),  dit  le  Baia/r^, 
fiLs  atn6  de  Francis,  naquit  le  31  d^cembre  1550,  et  porta 
d*abord  le  titre  de  prince  de  JoinTille.  Confirm^  dans  la 
charge  de  grand-maltre,  pendant  que  son  fr^re  aTait  la  pro- 
messeducardiualat  et  que  le  due  de  Mayenne  dtait  nomm^ 
grand-chambellan,  Henri  de  Guise,  enfant  encore,  r^T^c 
toute  sa  liaine  centre  Famiral  Coligny  :  ensortant  de  Pas- 
semb!^  de  Moulbis,  oh  Ton  essaya  Tainement  une  reconci- 
liation offlcielle  entre  les  deux  maisons  de  Guise  et  de  CbA- 
tillon ,  on  entcndit  le  jeune  prhice  s*terier  :  «  Coligny,  me 
suis  participant  en  tout  ceci ;  je  te  ddfie,  toi  et  les  tiens,  poor 
Tenger  la  mort  de  mon  p^e.  «  La  tuerie  de  Famiral  et  de 
eeux  de  son  parti ,  dans  les  sanghmtes  joumte  de  la  S  aint- 
Barth^lemy,  r^sa  pleinement  cette pens^.  Leduc  de 
Guise  STait  alors  Tingt-deux  ans;  sa  taille  6tatt  liante,  sa 
complexion  robnste,  sa  physionomie  noble  el  belle  :  iHe 
exalte  et  d'une  actiTit^  prodigieuse ,  11  fbt  le  principal  mo* 
bile  de  cette  Tengeance  populaire  qui  Toolut  eo  finir  par  te 
extoitions  barbares  btcc  les  huguenots;  ce  fat  lui  qui  se 
chargea  de  TexpMItion  dirigte  contre  Famiral  Coligny,  cC 
on  Faper^t  encourageant  les  assassins ,  car  il  aTait  b&te 
d*en  finir  arec  oelui  qu*on  d^signait  comme  le  meoftrier  de 
son  p^re. 

La  Salnt-Barth^emy  n'aTait  pas  aTme^  oependant  la 
question  catholique  :  presque  partout  les  calTimstes  aTaient 
pris  les  armes;  on  aTait  essay<&  la  Tiolence  poor  drtter  le 
champ  de  bataille,  et  en  d^flnitlTe  on  retombail  encore 
dans  les  guerres  clTiles  les  plus  acham^es,  car  il  y  aTait  en 
trahison  oontre  un  parti  qui  dcTait  s*en  sonTenir.  Ce  ftat 
dans  une  de  ces  rencontres  armte  btcc  les  reNies  dn 
prince  de  Cond^  que  Henri  de  Guise  re^ ut  Feslocade  qvi 
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hii  Taint  le  aamoiii  de  Balafri^  dMgnatioii  popolaire  qui 
derint  un  titre  k  Tamour  des  haUes  et  de  la  bourgeoisie. 
Charles  IX  expirait,  et  ion  succeaseur,  Henri  III ,  ardent 
calholique  taift  quMl  n'est  qn Vritier  du  tr6ne ,  roi  de  la 
moderation  qnand  il  y  arrive,  se  laisae  dominer  par  le  tiers 
parti  politique  du  due  d'^pemon ;  11  subit  dto  lors  toote 
rirapopolarit^  de  son  syst^e  de  temperament.  Les  catho- 
liques ,  ne  se  trouYant  pas  en  sttrete  atec  nne  royaute  hdsi- 
tanle,  qui  ne  vient  point  h  eui,  prennent  leurs  precautions  : 
ils  ^tablissent  et  constituent  son  pouvoir,  qu*ils  deferent  k  la 
sainte  lique^k  lamaison  de  Guise.  Un  memoire,  redige 
par  Tavocat  David,  parleur  inflnent  dans  les  assembiees  mu- 
nicipales ,  indique  la  familie  de  Lorraine  comme  la  seule  hd- 
riti^re  l^time  de  Charlemagne,  le  pnissant  empereur. 
Aprte  la  transaction  Oe  Poitiers,  en  1577,  entre  Henri  HI 
et  ies  huguenots,  la  rupture  des  catlioliquea  avec  la  cour 
deTient  plus  profondejle  conseil  royal,  redoutant  la  puis- 
sance du  due  de  Guise,  se  rapproche  des  calvinistes.  Aussi 
les  catboliques  ne  placent-Us  plus  U  leur  confiance ;  la  maison 
de  Guise  e4  la  seule  fenrente,  la  seule  devouee,  la  seule 
qui  offre  les  g^ranties  au  parti  qui  s'est  livre  k  die. 

En  signant  le  traite  de  Joinville  avec  les  entoyes  de  Phi- 
lippe II,  Henri  de  Guise  atait  pris  des  engagements  positifs 
envers  TEspagne.  II  existe  aux  arcliives  de  Slroancas  les 
Icttres  autographes  d'une  correspondance  mysterieuse  entre 
Tambassadeur  du  roi  d*£spagne  k  Paris  et  le  due  de  Guise, 
sous  le  nom  de  Mueius,  Dans  oette  correspondance,  qui  sc 
continua  jusqu*^  la  catastrophe  de  Blois,  le  due  fait  preuve 
d'une  activiie  surprenante ;  ses  soins  tendent  k  detoumer  la 
posslbilite  d^une  paix ;  il  veut  eviter  k  tout  prix  ce  r^sulUt. 
Faisant  allusion  aux  barricades  qui  se  pr^parent,  il  ecrit  k 
rambassadeur  :  «  Vous  voyes  clairement  retat  de  nos  af- 
faires, et  les  louables  intentions  qui  ont  conduit  ceux  de 
Paris  k  la  resolution  quMls  demontrent;  il  nous  est  neces- 
salre  d'otablir  nos  moyens ,  de  sorte  qu*^  toute  heure  nous 
puissions  etre  prets  k  soutenir  une  si  juste  entreprise.  » 
Ils  etaient  prets  depuis  longtemps,  les  llgneors,  et  en  mai 
1588  ilseclatent  par  les  barricades,  grandes  joumees 
des  coieres  popnUures  centre  la  royaute  indiirerente ,  heu- 
reuseset  saintes  jo«m^5  des  tabemacleSf  comme  les  de- 
signed multitude,  selonle  teiuoignage  de  De  Thou.  I^  due 
de  Guise  est  porte  en  triomphe  dans  les  ruesde  la  Cite.  Le 
but  principal  dn  mouvement  est  de  s^emparer  du  roi,  de 
Tarraclier  aux  mains  du  parti  politique  du  due  d'£pemon  : 
qui  sait  peut-6tre,  une  fois  roaltre  de  sa  personne,  pourquoi 
ne  renCermeraitron  pas  dans  quelque  abbaye,  k  Saint-Denis  f 
Avert!  de  ces  projets,  Henri  111  quitte  furtivement  le  Louvre, 
et  se  retire  k  Cbartres,  abandonnant  ainsi  Paris  k  la  toute- 
puissance  de  M.  de  Guise. 

Sept  mois  k  peine  separent  les  joumees  des  barricades  oe 
la  reunion  des  etats  generaux  k  Blois,  et  durant  cet 
intorvalle  le  due  de  Guise  est  plus  roi  de  fait  que  Henri  III 
lul-meme;  tons  les  deputes  qui  se  rendent  k  la  convocation 
royale  sont  compietement  devoues  an  Lorrain ;  tons  lui  con* 
seiUcnt  de  protiter  de  sa  position  brillante  pour  s^eiever  au 
poste  immense  anquel  il  aspire,  et  lui,  bien  resoln  k  frapper 
un  grand  conp ,  ecrit  encore  k  Tambassadeur  espagool : 
«  J'ai  recommande  par  toutes  les  provinces  de  pourvoir  k  ce 
que  les  deputes  soienf  si  bien  tries  et  choisis  que  tous  con- 
certent  I'assurance  de  notre  religion  et  la  manutention  des 
gens  de  bien,  et  je  pense  y  avoir  tellement  pourvu,  que  le 
plus  grand  nombrc  desdits  deputes  sera  pour  nous  et  k 
notre  devotion.  Je  sais  que  le  roi  pratique  partout  pour 
feire  nommer  des  gens  en  faveur  des  princes  suspects,  mais 
je  n'oublie  rien;  et  si  Ton  commenee,  j^acbeverai  plus  rude* 
menl  que  Je  n'ai  foit  k  Paris.  Qu'on  y  prenne  garde  1  •  C'est 
alors  que  Henri  III,  effraye  de  cette  puissance  redontable 
qui  en  vent  k  son  ponvoir,  et  peut-etre  k  sa  vie,  prend  une 
resolution  subite  et  desesperee  :  il  crolt  aneantir  \^  llgue  en 
frappant  la  maison  de  Guise,  et  efTrayer  les  deputes  par 
une  mesure  violente,  afm  dc  dominer  ensulte  leur  majorite. 
S;i  prn«ee  s*arrete  k  un  assassinat.  Henri  de  Guise  et  son 


ft^n  le  cardinal,  qoi  s'est  asaoeie  k  ses  projets,  sont  dagues 
crueUement  II  BkNS,  dans  une  des  salles  du  cliAteaii.  U  meort 
aceaUe  de  conps  d*epee,  sans  proferer  une  parole  ( 1588 ). 

A.  Mazut. 
GUISE  (Louis  U  db  LORRAUfE,  cardinal  na),  fr^  do 
precedent,  naquiten  1556.  II  succeda  au  cardinal  Charles  de 
Lorraine,  son  grand-onde,  dans  Tarcheveche  de  Reims,  et 
f  ut,  -sons  les  onlres  de  son  Irere,  un  des  principaux  promo- 
teurs  de  la  Ligue.  President  du  clerge  aux  etats  de  BlolSy 
en  1588,  U  fiit  assassine  comme  le  ducde  Guise,  mais  le 
lendemain  seolement.  On  le  eonduisit  dans  une  salle  obscure; 
oil  quelques  soldats  le  tu^rent  k  coups  de  haildi>arde.  On 
brtlla  son  corps  et  on  jeta  ses  oendres  an  vent,  de  peur  que 
les  ligueurs  n*en  fissent  des  reliqnes.  Henri  III  no  lui  avaK 
jamais  pardonne  les  epigrammes  et  les  railleries  qull  se  per- 
mettait  It  tout  propos  centre  loi.  Ce  prince  ombrageux  et 
vindicatif  avait  surtout  k  cceur  ce  distique  latin  du  cardinal, 
qui  faisait  allusion  k  la  devise  royale  (trois  couronnes  avec 
cette  legende :  Manei  tUiima  ealo,  la  trolsieme  m'atteod 
>ians  lead): 

Qui  dedcrat  bioai,  anaia  tbstulit,  tltera  noUl , 
Tertia  tonaorti  nunc  fadcndt  maoa. 

De  ces  trois  couronnes,  Dien  lui  en  a  dej4  M  une  ( cdle  de 
Pologne) ;  Tautre  cliancdle ;  la  trolsitoie  sera  I'onvrage  d'un 
barbier.  Le  cardinal  ajoutait  meme,  dit-on,  quil  aurait 
beaucoup  dejoie  de  tenir  la tete  du  roi,  si  on  lui  Adsait  cette 
troisiteae  couronne  cbes  les  capucins. 

GUISE  (CATBsaiNB  DB  CLEVES,  dnchesse  dc),  fille  de 
Fran^oifl  de  Cloves,  due  de  Nevers,  nee  en  1547,  epousa 
en  premieres  noces  Antoine  de  Croy,  prince  de  Porden, 
et  en  secondes  Henri  I*'',  doc  de  Guise,  assassine  k  Blois 
en  1 588.  Elle  se  rendit  iameuse  par  ses  galanteries,  et  fut,  dit- 
on,  la  mattresse  de  Saint-Megrin,  que  le  due  (H  tuer,  k  ce 
que  preiendent  qudqoes  hisloriens.  Cependant,  k  la  roort  de 
son  man  sa  douleur  sembia  redle ;  die  accuse  Henri  III  de- 
vant  le  parlement  de  meurtre  et  de  trahlson.  EUe  etait  alors 
encdnte ,  Dieu  sait  de  qui !  et  bienUVt  die  aceoncha  d^m  Ills 
iuc  la  Ligue  salua  comme  le  rcjetonmiraculeux  d'une  souche 
'•irifiee, 

Aprte  la  prise  de  Paris  par  Henri  IV ,  ce  prince,  en  bon 
politique,  lui  permit  de  reparattre  k  la  cour.  Les  griices  de 
son  esprit  lui  valurent  bientAt  toute  la  bienvdllanoe  du  roi  et 
mdme  la  confiance  de  Taustere  Sully.  Elle  fit  rentrer  en  fa- 
veur son  fils  Charies,  qui,  ayant  ete  force  d*abandonner  le 
gouvemement  de  Champagne,  re^ot  en  dedommagement, 
par  son  intercesdon,  le  gouvemement  de  Provence.  Elle 
moumt  k  Paris  le  11  mai  1683.  Vanel,  dans  les  Galante- 
ries de  la  eour  de  Prance^  Taccuse  d*avour  ete  la  rivale  de 
sa  fille  dans  ses  amours  avec  le  grand  ecuyer  de  Bdlegarde, 
qui  passdt  poor  un  des  assassins  de  son  second  mari.  Ce- 
pendant le  pere  Hilarion  de  Coste  fiiit  son  doge  dans  les 
Dames  illusires^  et  Brantdme  semble  vouloir  la  louer  pour 
sa  beaute  et  ses  vertus. 

GUISE  (Charles  II  de  LORRAINE,  due  de),  fils  atne  de 
Eleori  de  Guise  et  de  Catlierine  deCieves,  naquit  le  20  aoOt 
1571.  II  fotarrete  le  jour  de  ^execution  de  Blois  et  ren- 
ferme  an  Chilean  de  Tours,  d^ou  il  se  saova  en  1591.  Paris 
le  re^t  avec  de  grandes  acclamations  de  joie«  et  les  ligueurs 
I'anraient  du  roi  sans  le  due  de  Mayenne,  son  oncle,  dont 
cette  popularite  subite  contrariait  les  ambitieux  projets.  On 
pretend  que  la  fameose  dochesse  de  Montpensier,  sa  tante, 
etdt  aoKxirease  de  ini.  C*est  ce  jeune  prince  qui  tua  de  sa 
main  le  brave  Saint-Pol.  II  se  soumit  k  Henri  IV,  en  1594, 
et  obtittt  par  Tentremise  de  sa  mere  le  gouvemement  de 
Provence.  II  Ait  employe  sous  Louis  XIII;  mais  le  cardinal 
de  Richelieu,  redoutant  le  prestige  de  son  nom,  le  for^ 
de  qoKter  la  France.  Charies  se  retire  alors  k  Florence,  el 
dia  mourir  k  Cuna,  dans  le  Siennois,  le  30  septembre  1640, 
^  soixaote-nenf  ans.  II  latssa  plusieurs  enfants  de  Hen- 
ridte-Catberine  de  Joyeuse,  son  epouse,  veuve  du  due 
•le  Montpensier  et  flile  unique  do  marechal  de  JoyensOi 
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parmi  lesqqels  est  surtoot  c^^bra  Heuri  II  ^  dttc  dc  OUisc. 
GUISE  ( LoDiB  lU  DB  LORRAINE ,  eardioal  db  ),  IrM  du 
pi^c^eat,  naquit  avec  des  inclinations  plus  militairos  <iu*ec- 1 
cl6«iastiques.  Gomme  son  p^e,  il  ne  respirait  que  te$Larines. 
Quoique  arctierdque  dei  Reims  et  bonoii  de  la  poorpre  ro- 
maine,  il  suivit  Louis  XIII  dans  I'exp^ition  daPoiloa,  en 
1621.  ▲  Tattaque  d'un  faubourg,  an  st^ede  Saint-Jean-dUn- 
g^ly,  il  se  si^iala  cooinie  un  des  plus  braves  offiders.  li 
mourut  quelques  jours  aprte  k  Saintes,  le  22  juin  1621^  n'o-  \ 
tant  que  sous-diacre ,  malgr^  ses  liautes  fonetions  sacerdo-  \ 
tales.  Guise  atait  eu  avec  ie  due  de  Nevers,  au  si^t  dUin  , 
b^n^iice ,  un proo^  qu'il  aurait  voulu  terminer  r^pto k  h\ 
main;  il  lui  fit  faire  des  excuses  en  mourani.  II  lalssa  plu-  j 
sieurs  enfantSf  entre  autres  Acbille  de  Lorraine,  eomte  dc 
Roiporantin,  qu'ii  avait  eu  de  Gbarlotte  des  Assarts ,  com 
tesse  de  Romorantin>ii  laquelle  Mor^ri  donne  le  nora  de  son 
amie»  et  qui  fut  une  des  mattresses  de  Henri  IV.  Charlotte- 
Christine,  fille  d^^cbUle  et  veuve  du  marquis  d^Assy,  intenta, 
en  1688,  un  proc^  pour  avoir  la  succession  de  la  maisaii 
de  Guise.  Elle  pr^ndit  que  son  aieul  av^it  6po\xs6  la  com- 
tesse  de  Romorajiim  le  4  f^vrier  1611,  ei  etleproduisit  d:f- 
f^entes  pitees  k  f  appui  de  se»  pretentions.  L^aflaire  n'eut 
pas  de  suite. 

GUIS)!:  (Heuri  II  ns  LORRAINE,  dnc  db),  fils  deCharles  II 
de  Guise,  naquit  ^Bloiale  4  avril  1614.  Aprte  la  mort  de 
aon  fr^re  aln6 ,  il  quitta  le  petit  collet  et  l*arcbevdcki^  dc 
Reims,  auquel  il  avait  ^t^nonmi^,  pour  Sponsor  la  prineesse 
Anne  de  Mantoue.  Le  cardinal  de  RicbeUeu  s'dtant  oppose 
^  ce  mariage,  U  passa  k  Cologne,  s^y  fit  suivre  parn  mat- 
tresse,  et  Tabandonna  bient6t  pour  la  comtesse  de  Bossut, 
qilMl  <^pousa.  Maispeu  de  temps  apr^s  it  la  ddaissa  Element, 
et  rentra  en  France.  Son  g^nie  ardent  et  incapable  de  repos, 
Ten  vie  de  Taire  revivrela  fortune  de  ses  aiicdtres,  dontil  avait 
le  courage,  le  firent  entrer  dans  la  r^volie  du  comte  de  Soissons. 
II  devint  Tun  des  membres  les  plus  actifs  de  la  ligue  pour  la 
paix  universelk  de  la  chr6tient4,  dirig^oontre  Richelieu 
et  soutenue  par  I'Espagne.  Cependant  en  1643  il  fit  sa  paix 
avec  la  cour. 

II  se  (rouvait  4 Rome  en  1647,lor8que  les  Napolitains,  ri^- 
volt^  centre  Philippe  IV,  T^urent  pour  leur  chef,  et  le  dc 
clar^rent  g^n^ralissime  des  arm^  et  defenseur  de  la  liberto. 
L'Europe,  I'Afrique  et  I'Aaie  ^taient  alors  en  Ebullition. 
II  ne  balanga  pas  un  moment,  s'embarqua  seul  eur  une  fe- 
louque,  passa  k  travers  la  flotte  espagnole,  et  arriva  k  Naples 
au  milieu  des  cris  de  joie  de  la  population.  II  fit  det  pro- 
digcs  de  valeur ;  mais  les  eflbrts  de  son  couragei  nial  secou- 
d<^s  par  la  France,  ne  produisirent  rien.  Don  Juand'Au- 
trie  he  gagna  rofficier  qui  commandait  la  porta  d'Albe,  c(, 
tandis  que  le  due  sortait  de  la  ville  pour  marcher  k  la  ren- 
contre de  Pennemi,  les  Espagnols  y  entraieni  d^un  autre 
cOt^.  Une  tentative  qu*il  fit  pour  rentrer  dans  Naples  fut  re- 
pouss^e.  Oblige  de  fuir  dans  la  campagne,  il  donna  dans  uno 
embuscade  aux  environs  du  chateau  de  Caserta,  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  en  Espague,  oil  il  demeure  qnatre  ans, 
jusqu*en  1653. 

MalgrE  les  vivos  soUicitations  du  due  de  Lorraine,  il  n'au- 
rait  pas  obtenu  sa  liberty  si  le  conseil  de  Madrid  ne  Tavait 
jugE  propre  k  seconder  le  prince  de  Cond^  dans  la  guerre 
qu*il  faisait  centre  la  cour.  Mais  le  due,  au  lieu  de  porter 
ies  armes  centre  sa  patrie,  fit  une  nouvelle  et  infhictueuse 
tentative  sur  NapHe^  avec  I'appui  d'une  flotte  franfaise. 
Cruise,  de  retour  k  Paris,  se  console  par  les  plaiaira  do  mal- 
heur  d^avoir  perdu  une  couronne.  «  II  brilla  beaneodp,  dit 
Chaudon  (copiE  en  ceci  par  la  Btographie  univenelU  de 
Michaud),daiis  le  fanseux  carrousel  de  1668.  On  le  mit  k 
la  t6tc  du  quadrille  des  Maures;  le  prince  de  Gond^  titait 
chef  de  celoi  des  Xurcs.  Les  courtisansdlsaient  en  vofant  ces 
deux  liommes  :  VoiU  les  liEros  de  Thistoire  et  de  la  fable. 
Le  due  de  Guise  ressemblait  efleclivement  beaueoup  k  un 
b^ros  de  mytliologie  ou  k  un  aventurier  des  sideies  do  che- 
Valerie.  Ses  duels,  ses  amours  roroanesques,  ses  profusions, 
^s  a  ventures,  le  rendatent  singulier  en  toot!  »  II  mourut  4 


taris,   le  2  jui.i  10C#.  Sc-i  Mcn.oircs  snr  sun  entreprise  ^ 
Naples  out  6tE  publies  en  1  volume  ln-4<>  et  Ib-12. 

GUITARE9  Instrument  k  dx  cordea,  dont  00  joae  eo 
pin^ant.  II  est  formE  de  deux  tables  paralleles,  TuDe  en 
aapin ,  Tautre  en  Arable  ou  en  acajou ,  assembles  par  use 
Pelisse,  dont  la  hauteur  vane  de  8  ^  10  centimetres.  A  Vmt 
des  extr6fflit^  est  adapts  un  manche  divts^  par  des  towhes, 
•ur  lesquelles  on  pose  les  doigts  de  la  main  gauche,  tandis 
qu'on  pince  avec  cenx  de  la  main  droite.  Ce  mancbe  est 
tenoun^  par  nn  sillet ,  et  garni  de  cbevilles  pour  mooter  ou 
desceodre  les  cordes,  qui  sent  (ix^  k  Tautre  extr6mil6  de 
instrument,  sur  un  cbevalet  fort  has.  Au  milieu  de  U  table 
eup^rieure  est  pratiqu^e  une  ouveriure,  appel6e  rosace  oa 
rosette,  Les  cordes  sent  accord^  par  quartes  justes  es 
montant,  excepts  la  quatri^me  et  la  chiqm'toe,  entre  le^^ 
quelles  il  n'y  a  que  rintervalle  d*une  tierce  majeure.  L*ac- 
cord  de  I'instrument  est  done,  pariant  du  grave:  mi,  /Oi 
rif  $oif  si,  fiti.  La  mosique  ^te  pour  la  guHare  estno- 
t^  sur  la  clef  de  sot. 

On  ne  sait  rien  de  certain  snr  Torigine  de  cet  instnimeot 
(voyez  CnHARB).  On  pense  g^^ralement  quH  est  msi 
ancien  que  la  harpe,  et  que  les  Maures  Pont  appoite  eo 
Espagne,  d*ob  il  s*est  ensuite  r^pando  en  Poring  et  n 
Italic.  Du  temps  de  Louis  XFV  il  6tait  fwt  &  la  mode  eo 
France;  mais  la  vogue  qu*il  eut  fut  de  coorte  dor^;et 
apr^  avoir  briU6  d*un  dclat  tout  nooveao ,  vers  1829 ,  sons 
les  doigts  d'artistes  fort  habiles,  11  est  actueUement  presque 
compl^tement  abandonn^,  comme  le  plus  ingrat  et  le  pto 
monotone  de  tous  les  instruments.  Que  la  guitars  plaise 
aux  Espagnols  et  aux  Italiens,  rien  de  plus  natorel;mai^ 
qu^on  en  ait  fait  chez  nous  un  instrument  de  concert,  qti 
nagu^re  prenalt  effront^ment  pUce  sur  tous  les  prograis 
mes,  en  vMt6  je  ne  connais  rien  de  plus  d^sesp^arf 
pour  un  musicien,  si  ce  n'est  un  concerto  on  ah*  vari^  df 
flageolet 
On  appelle  (fuHariite  celui  oa  celle  qui  joue  de  la  gintare. 

BtoiBM. 
GUITON-MORVEAU.  KoyexGuTTOif-MoavEAc. 
GUIVRE.  Voyes  Givrb  (Btason). 
GUIZOT  (FRAN^ois-PiBaRE-GuiLLAUKB )  cst  nd  It  NtoH'S 
le  4  octobre  1787.  Son  pfcre,  FranfOis-Andr^  Goizot,  avocat 
distingue,  descendait  d'une  famille  andenne  et  consid^r^ 
dans  la  bourgeoisie  protestantednmidi.  Comme  tons  («<i^ 
de  sa  religion,  que  la  revolution  venait  d*afh-anchir  de  lotHe 
distinction  liumiliante  et  de  faire  rentrer  dans  le  droit  c/mo- 
mon,  il  se  signala  d^ahord  par  son  d^vouement  au  H^vKt 
nouveau ;  mais  bientdt  il  paya  de  sa  vie  sa  r^istsDceaoi 
fureurs  r^volutionnaires,  et  le  8  avril  1794  il  porta  »t^ 
sur  r^hafaud.  Sa  veuve,  J^lisabeth-Sophie  Bohicel,  i^ 
meura  seuleavecdeux  tils,  dontratn^ ,  Fraa^is,  enbart  alors 
dans  sa  septi^e  ann^e  Elle  quitta  sa  ville  natale,  ses  Pa- 
rents etsesaimis,  etalla  cberclier  k  Gen^e,  pour  PMocaJi^ 
de  ses  fils ,  un  systtoie  d'^udes  fortes  et  sMeuses  qu'd" 
n'aurait  pu  trouver  ailleurs  dans  le  resle  de  la  France,  w* 
son  dd'but  le  Jeune  Francis  prit  un  nng  bonoraUe  ihB> 
son  gymnase,  et  les  plus  brillants  succte  vinrent  bieelM 
couromier  son  application ;  quatre  ana^es  lui  suffireat  patf 
acqu^T  la  connaissance  des  langues  lathie  el  grecqne,  alj^ 
mande,  angtaiseet  iUlienne.  II  avirft  lu  Thvcydlde,  w- 
mostti^ne et  Tadte  toot  entiers;  la  litt^ature ^ecque^ 
tout  avait  pour  lui  un  vif  attrait.  Mais  oe  M  m*'''^ 
dansle  emtn  de  Tamite  1803,  lorsqu'il  ahofda  les  Awtf 
philosophiques,  qu'un  monde  noovean  pant  s^ouvrir  i  s* 
intelligence.  Soumise  Jusqoe  lA  k  I'autorit^  du  pr^oepl^^ 
raison  s'essaya  et  s*arfrancliit ;  elle  put  marcher  ^  ^^ 
dana  sa  force  et  sa  liberty  M""  Guixot  k  cette  ^9^^^ 
Vint  avec  ses  fils  en  Languedoc,  et  Francois  U  qo>»* 
bientAt  pour  aller  seul  fiire  son  droit  k  Paris. 

Le  basard  jetoit  M.  Giiiiot  dans  la  social  dn  Directa^*; 
mais  la  nature  de  son  earact^rele  ddeadit  sanspeiaecs^ 
tre  les  agrtoients  d'un  coomierce  frivole;  etis  lieoMX^ 
mcFurs  qui  r^ffmi  ne  pouvait  que  blesscr  les  priDd|KS  n 
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l6s  go6t8  J^uu  jeime  homme  aust^  et  romaDesque »  phi- 
lusopbe  et  ^^vot.  Des  relations  nouvelles  avec  quelques 
hommes  distingu^s ,  notamment  avec  Stapfer,  ancien  mi- 
iiistre  de  Suisse  k  Paris,  le  fireot  entrer  dans  une  weilleure 
\oie.  Sons  les  auspices  d/s  son  ami,  de  son  hdte  ,car  M.Guizot 
passa  ciiez  Stapfer,  k  la  caropagne,  une  bonno  partie  des 
anndes  1807  et  1808,  il  ^tudia  la  Utt^rature  allemande,  la 
phiiosophie  de  Kant,  et  recommend  cuurageusement  ses 
etudes  classiques  en  s'occupant  de  Tikiucation  des  Ills  de 
Stapfer,  pour  lesquels  il  s^appliqua  a  trouver  une  m^thode 
h  la  fois  daire  et  prompte,  qui  leiir  flt  retenir  plus  ais^- 
ment  jes  synonymes  de  la  langue.  Donnant  k  son  travail 
plusde  port^  et  d'^tendue,  U  le  nt  imprimer  en  1809, 
sous  letitre  de  Diciionnaire  des  Synonymes,  Dans  ce  livre 
sc  nSvtie  d^j^  cette  faculty,  si  puissaute  chez  lui,  de  s^dever 
k  la  loi  des  fails,  et  de  faire  toujours  aboutir  les  details  k  des 
principes  g^ni^raux. 

dependant  M.  Guizot  dut  encore  a  rainiti<^  de  Stapfer  la 
connaissance  de  Suard;  sa  vocation  littcraire  fut  encou- 
rage par  ses  rapports  frequents  avec  les  gens  d^esprit, 
dont  le  salon  de  Suard  ^tait  le  rendez-vous.  L'intioduction 
du  premier  volume  des  Vies  des  Poetes  franQais  ne  tarda 
pas  k  sulvre  le  Diciionnaire  des  Synonymes,  II  est  facile 
de  voir  que  les  ^des  historiques  et  pbilosoplviques  de  Tau- 
teur  I'ont  d^jk  pr^par^  k  trailer  de  plus  grands  sujets; 
mais  on  y  remarque  un  d^faut  de  mesure  et  de  distribution 
qui  r^pand  quelque  nuage  sur  un  talent  dont  la  lucidity  fait 
aujourdliui  Tun  des  premiers  m(^rites.  II  s^oocupait  d^s  lors 
dVm  grand  nombre  d'autrcs  publications  litt^raires^  il  fai- 
saitparaltre  nne  traduction  de  Gibbon,  enrichie  de  notes  im- 
portantes ;  une  traduction  de  VEspagne  en  1808,  par  Rehfus ; 
il  donnait  d*assez  faibles  articles  k  la  Biographie  univer- 
selle  de  Micliaud ;  enfin,  il  pr^parait  de  grands  travaux  sur 
riiistoire  primitive  du  christianisme;  ces  derni^res  etudes 
^largirent  etaffrancbirent  beaucoup  ses  id^s  reiigicuses,  sans 
en  di^truure  le  fond. 

Ses  occupations  litt^raires  ne  remptebaient  pas  de  fr^* 
quenter  le  monde;  il  se  m61ait  a»x  reunions  od  se  rencon- 
traient  les  c^l^rit^  les  plus  diverses,  depuia  les  mines  du 
monde  philosopbique  de  dix-huiti^me  slide  jusqu^aux  mat- 
tres  de  la  nouvelie  ^le  :  I'abb^  Morellet  et  Chateaubriand, 
Fontanes  et  le  chevalier  de  Buufflers,  M"""  d'Houdetot  et 
M*""  de  Rtoiusat.  A  la  fm  de  Iliiver  de  1812,  M.  Guizot 
(^pousa  M"*  de  Meuian  (voyez  plus  loin).  L'4« des  deux 
<5poux  ^tait  k)ln  d'etre  assort! ;  mais  les  bahitodes  graves 
de  M.  Guizot  pouvaient  faire  illosion  sur  sa  jeunesse,  et 
M*"*  Gui/ot  conserva  jusqu^a  la  fin  de  sa  vie  une  influence 
remarqaable  sur  son  mari. 

C*est  au'^^i  dans  le  cours  de  Tann^  1812  que  KL  Goizot 
iut  acquis  k  runivenit^.  Fonlanes,  aprte  Tavoir  ^prouvd 
quelque  temps  comme  suppliant  de  la  chaire  d*bistoire  k  la 
Faculty  des  lettres,  lenomma  professeur  d'bistoire  modemei 
divisantainsi  Tenseignement  dont  Lacretelle  ^tait  auparavant 
cbargi  seul.  (Test  \k  que  commenoferent  ses  relations  avec 
Boyer*Collard ,  professeur  dMustoire  de  la  phiiosophie  :  il 
a'dtablit  e&tre  eax  uae  prompte  intimity 

Dans  le  discoum  d'ouverture  de  son  conrs,  le  nom  de 
rempereur  n*^tait  pas  cit6 ;  il  y  avait  bien  quelque  courage 
de  la  part  du  Jemie  professeur  k  refuser  ainsi  au  chef  de 
r£tat  sa  partde  Tencens  que  toutes  les  solennitds  publiques 
lui  payaient  r^uliirement  en  tribut.  Ce  n'est  pas  que,  parses 
opinions,  M.  Guizot  eut  quelque  engageoient  avec  un  parti 
hostile  au  gouvernement  de  Napdton  :  son  opposition  ^tait 
loute  pbllosopliiqae.  II  dtait  rest^  jusque  alors  stranger  an 
nouvcment  de  la  politique.  Un  moment  pourtant  il  avait 
6\A  sar  le  point  d'y  prendre  part;  c'dtait  de  1811  k  1812. 
If.  Pasquier  et  M""  de  R^musat  le  proposirent  pour  une 
I)lace  d'auditeur  au  conseil  d'£tat.  Le  due  de  Bassano,  pour 
esaayerle  jeune  candidal,  lui  donna  k  faire  un  m^oire  sur 
tine  question  importante  qui  se  d^battait  alors.  II  s'agissait 
de  I'dchange  des  prisonniers  francais  retenus  en  Auglelerre. 
Cc  projet  n'avait  jamais  M  blen  s^rieux  de  la  partde  i*ero- 


pereur,  qui  ne  Teffectua  pas;  il  croyait  voir  dans  la  neces- 
sity de  garder  et  de  nourrir  ces  prisonniers  un  embarra^ 
pour  I'Angleterre.  Quanta  lui,  les  soldats  ne  lui  manquaient 
pas  encore.  Le  m^oire  de  M,  Guizot  fut^rit  dans  le  sens 
de  la  prompte  conclusion  d'une  n<^ociatioo  que  Napoleon 
n^^talt  paspressd  de  terminer.  L'^preuve  ne  fut  done  pas  fa- 
vorable au  jeune  politique;  il  retouma  sans  regret  k  ses 
etudes,  et  ses  succ^  litt^raires  suffirent  k  son  ambition. 

Les  personnes  qui  out  cru  trouver  dans  la  froideur  de 
M.  Guizot  pour  le  n^ime  imperial  un  secret  attacbement 
k  la  maison  de  Bourbon  ont  mal  connu  les  temps  et  les  fa- Is. 
Loin  de  songer  a  tirer  le  moindre  parti  des  grands  ev6nemcuts 
qui  se  pr^raient  entre  Dieu  et  la  France,  mais  dont  nul 
n^avait  le  secret  et  ne  pouvait  se  vanler  d'etre  le  complice, 
M.  Guizot  ne  passa  pas  intoie  k  Paris  le  temps  de  la  der- 
niire  lutte  imp^riale.  Au  mois  de  mars  1814,  la  Reslaura- 
lion  le  trottva  k  Nimes,  auprte  de  sa  mire,  qu'il  itait  alii 
visiter  apris une  longue  absence;  et  quand  il  revint  a  Paris, 
s*il  fut  disigni  par  Royer-CoUard  au  ehoix  de  Tabbi  de 
Montesquioo  pour  remplir  aupris  de  lui  les  fonctions  de 
secretaire  giniraldu  ministirederintirieur,  ceX^tait  point 
k  titre  de  recompense.  Le  gouvernement  de  Louis  XYIIl,en 
mime  temps  qu'il  mettait  a  la  lite  des  affaires  un  grand 
seigneur,  unecdisiastique,  un  anden  royalisle,  voulait  faire 
prenve  d^impartialiti  en  plagant  pris  de  lui  un  bourgeois, 
un  protestant,  un  liberal.  Telle  fut  la  vraie  origine  poli- 
tique de  M.  Guizot.  Citait  un  reprisentaiit  des  intirits  de 
la  France  nouvelie  dans  une  administration  dont  I'ancienne 
France  itait  le  principal  iliment.  Aussi  le  parti   ultra- 
royalLste  ne  vit  pas  sans  ditiance  cet  honune  nouveau,  pur, 
il  est  vrai,  de  tout  anticident  ripublicain  ou  bonapartiste, 
mais  qui  pritendait  servir  dans  rint6rieur  du  gouverne- 
ment la  cause  constitiitionndle  contre   Pancien  rigime,  le 
vceu  national  contre  les  tendances  de  la  centre-revolution. 
D'autre  part,  les  libiraux,  qu'mdignait  le  ritabUssement  de 
la  censure,  s^itonnaient  sur  lout  de  voir  M.  Guizot  accepter 
les'^fonclions  de  censeur  royal. 

Apris  le  retour  de  llle  d'Elbe ,  M.  Guizot  reprit  ses  fonc- 
tions k  la  Faculli  des  lettres,  el  s'occupa  paisiblement  de  ses 
travaux.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai  seulement ,  quand  il 
fut  evident  que  Tfiurope  9()  trailerait  pas  avec  Napolion  et 
tris- probable  que  Louis  XVIII  rentrerait  en  France ,  des 
royaUstes  consUtulionnels  jugirent  indispensable  que 
Loaia  XV ill  Uii  bien  informi  de  la  niceissiie  pour  hii 
d'adbirer  plus  fortement  que  jamais  k  la  cliarte  et  d^iloi- 
gner  de  sa  personne  M.  de  Blacas,  regardi  comme  le  chef  du 
parti  de  Tanden  rigime.  M.  Guizot  se  chargea  de  cette  mis- 
sion ;  il  se  rendit  k  Gand,  oil  le  roi  risidait  depuis  plus  de 
deux  mois,  eut  avec  ce  prince  une  longue  conversation,  et 
Ini  transmil  les  sages  avis  qu'il  avait  recueiliis;  mais  jamais 
il  n'a  ridigi  le  MonUeur  de  Gand,  conune  on  Ta  tant  de 
foia  faussement  avanci.  II  n^y  a  jamais  icrit  une  seule  ligne; 
c'est  lui-mime  qui  TafOnne,  et  on  peut  Ten  croire  sur  pa- 
role. 

Quand  Louis  XVI II  rentra  en  France  un  mois  apris, 
M.  Guiiot,  rentri  avec  lui,  devint  secretaire  giniral  du  mi- 
njstire  de  la  justice.  Dans  cette  nouvelie  fonction  il  fut  en- 
core plus  en  butte  qu^auparavant  aux  attaques  du  parti 
ultra-royalbtei  et  n'en  soutint  qu^avec  plus  de  perseverance 
et  d^ardeur  les  prindpes  et  les  actes  de  la  minorite  de  la 
chambre  de  18U.  Cependaut,  la  majoriti  intrauvable 
triompbail;  un  minislre  qui  lui  etait  parUculiirqm^ot 
antipathique,  Marbois,  fat  renverae  :  M.  Guizot  se  retira 
avec  lui.  Le  roi  le  nomma  alors  maltre  dee  requites  au  con- 
seil d'£tat  pour  faire  partie  du  comite  du  contentieux.  A 
peu  pris  k  cette  ipoque  parut  sa  premiire  brochure  poli- 
tique :  Du  Gouvernement  repr4sentat\f  et  de  V£tat  ac- 
tuel  de  la  France.  Cetait  la  refutation  d'un  icrit  spiri* 
tttd  et  insidieux  de  VitroUes.  Presque  en  mime  temps , 
dans  son  Essai  sur  V Instruction  publique,  M.  Guizot  di- 
fendait  Tiducation  publique  contre  rtavasion  des  jisuites, 
Rient6t  Tordonnance  de  dissolution  du  l»  septembre  181A 
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▼int  rentener  les  esp^ances  de  la  contra-r^olution ;  me- 
rare  bardie,  k  laquelle  M.  GfUiiot  oontribna,  par  un  mdmoire 
politique,  remis  k  propos  k  Louis  XVIII ,  et  que  M.  Decazes 
fit'pr^aioir,  eo  s^appuyant  de  i'a?ifl  ei  de  llnfluence  de 
MM.  Pasquier ,  Royer-Ck>Uard ,  Camille  Jordan ,  de  Serre , 
chefs  de  la  minoriUi  de  la  chambre,  et  d^j^  oonnas  sons  le 
Dom  dedoctrinaires. 

En  1818  M.  Guizot  fut  nomin^  conseiHerd'fitat,  et  lorsqiie 
M.  Decazes  devint  ministre  de  Tint^rieur,  il  fit  crtor  pour 
iui  la  direction  g^n^rale  de  radministration  commnnale  ei 
d^partementale.  fifais  Tassassinatdu  due  de  Berry  fit  Plater 
une  reaction  foneste.  Le  parti  national  perdit'ses  plus  fer- 
mes  appuis  dans  le  gonTemement.  Royer-Collard ,  Camillc 
Jordan ,  de  Barante ,  fureut  destitute  de  leurs  ionctions  an 
conseild'Etat.  M.  Guizot  alia  de  lui-mtaie  au-devant  de  cette 
destitution,  Uen  que  nul  engagement  public  ne  lerendit  soli- 
daire  de  Topinion  qui  venait  d*^prouTer  one  ddfaite ;  11  refusa 
m^me,  poor  ne  consenrer  aucun  lien  qui  enchaln&t  son  in - 
d^pendance ,  les  ofTres  de  pension  qui  Ini  fnrent  faites.  De 
1820  k  1822  il  publia  une  s^rie  d*toits  politiques  du  plus 
grand  int^rdt  :  Du  Gouvemement  de  ia  France  de- 
puis  la  Restatiratkm ;  Des  Conspirations  et  de  ia  Jus- 
tice politique;  Des  Moyens  de  Gouvemement  et  d'Oppo- 
sition  dans  VHat  aetuel  de  la  France  ;Sur  la  Peine  de 
Mort  en  mtUiire  politique.  Toos  ces  terits  enrent  un  trte- 
grand  succte,  une  action  poissante ;  VA  durent  surtout  la  fa- 
vour qui  les  accueillit  au  caract^e  m^me  de  Popposition 
que  faisait  Tauteur.  Son  opposition  en  effet  6tait  ^minem- 
ment  constituante  et  gonverneraentale ;  il  ne  flattait  pas , 
Gomme  tant  d'autres ,  les  passions  do  parti  r^Yolutionnaire ; 
partoot  il  se  s^parart  avec  une  ^ale  probity  de  Tanarcliie 
et  du  despotisme.  Le  goufernement  poorsoivit  M.  Guizot 
dans  sa  chaire,  od  il  d^reloppait  lliistoire  do  gouvemement 
repr^ntatif  dans  les  divers  £tat8  de  TEurope  depuis 
la  chute  du  monde  romain.  II  punit  k  la  fois  par  IMnter- 
diction  de  son  cours  et  le  professenr  rebelle ,  qui  n'avait 
pas  ^(oufle  sous  la  robe  universitaire  Tind^pendance  du 
dtoyen ,  et  Taudiloire,  dont  les  braves  ^talent  une  noovelle 
ofTense  ajoutte  k  toos  les  torts  d'on  tori  vain  sMitieux. 

M.  Guizot  renon^  poor  le  moment  k  la  politique,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  grander  iiubticalions  historiques; 
d'abord  parurent  sons  sa  direction  :  la  Collection  des  Mi' 
moires  relat\fs  &  VHistoire  de  la  revolution  d' Angle- 
terre,  et  la  Collection  des  Mimoires  relat\fs  d  Vancienne 
Histoire  de  France.  Vers  le  m6me  temps  aussi  furent  publite 
ses  Essais  sur  VHtstoire  de  France,  qui  ri^pandaient  sur  lea 
origines  de  la  France  une  nouvelle  lumi^e  et  rendaient  ac* 
cessibles  k  toutes  les  classes  de  la  soci^td  les  mystferes  de 
rhistoire  nalionale,  k  peine  connus  des  savants.  11  fut  soivi 
d'un  livre  du  plus  liautm^rite,  la  premiere  partiede  VHis- 
toire  de  la  Revolution  d^Angleterre,  comprenant  tout  le 
riigne  de  Charles  1''.  Des  travaui  de  pure  littteture  occu- 
paient  encore  ses  loisirs;  c*est  alors  que  parurent  avecla 
Traduction  des  principales  Tragedies  de  Shakespeare, 
des  Essais  histotHques  sur  Shakspeare,  sur  Calvin,  et 
qull  fonda  la  Revue  Jranfaise, 

Cesi  dans  oette  sph^  d^activit^  que  s'to>ul6rent  poor 
M.  Guizot  les  ann^es  de  1822  k  1827.  L'organisation  de  la 
fameuse  soci6t^  Aide-toi,  leciel  faidera  date  de 
oette  ^poquo;  M.  Guiiot  fut  on  de  ses  fondateors  et  de  ses 
membres  les  plus  actifs.  EUe  n'avaii  d'antre  but  que  de 
d^fendre  haufement  centre  lee  mente  sooterraines  du  poa- 
voir  llnd^pendance  des  Elections ;  oe  but  ^tait  i<$gal,  avon^ , 
public.  En  1 828,  le  minist^re  conciliatenr  deM.de  Martigaac 
Iui  permit  de  reprendre  k  la  Sorbonne  son  coors ,  depuis 
longlemps  interrompu ;  ia  m^e  autorisation  fut  donn^  k 
MM.  Villemain  et  Cousin.  Rien  ne  pent  rappeler  an- 
Joordliui  Teffet  produit  alors  par  le  concert  admirable  de 
cet  Eloquent  triumvirat,  dont  cbaque  le^on  ^tait  un  livre. 
Le  cours  de  M.  Guizot  sartout  attirait  one  foule  Immense 
nans  sa  vaste  cnceinle ;  la  nature  mdme  de  son  stqet ,  s^vtee 
^  positif ;  les  liabitudesde  sa  peii3<^,  haute  et  profonde;  la 


puissance  de  sa  parole,  pleine  et  limpide;  la  dignitt de  mb 
caract^re,  mftleet  rdserv^  donnaientk  sonenseigfteoieDloie 
pbysionomie  particuUtee.  II  occupa  presque  tout  too  lai|ii 
de  1828  k  1830. 

A  la  fin  de  1828  M.  Guizot  s'^tait  uni  en  secofldes  ooees 
^M""£lisa  Dillon,  nitee  de  M'^deMeulau.qoieDBoi- 
rant  avait  entrevu,  d^ir6  et  presque  pr6par6  poarm 
mari  ce  nouveau  bonheur.  An  mois  de  mars  1S29  oa  !■ 
rendit  sa  place  au  conseil  d*£tat ;  mais  rav^Mment  do  oi- 
nistfere  Polignac  Tempteha  de  se  rapprocber  da  pooToir.  11 
prit  part  alors  li  la  reaction  du  Journal  des  DebaU  d 
du  Temps,  et  Ait  port^  par  I'opposition  candidal  i  b  repre^ 
sentation  nationale.  En  Janvier  1830  il  fut  tin  poor  la 
premi^  fois  membre  de  la  chambre  des  d^t^.  Il  aviit 
alors  quarante-deux  ans ,  et  fut  choisi  par  Parroadisscaeit 
de  Lisieux,  oil  il  possMe  le  domaine  de  Yal-Ricber,  Toiiis 
de  la  terre  de  son  ami  le  due  de  Brogtie. 

M.  Guizot  dans  la  discussion  de  la  fiuneuse  adresse  des 
221  monta  k  la  tribune  :  «  La  vdrit^,  dit-il,  a  dejiassfezd-; 
peine  k  p^n^trer  jusqu^au  cabinet  des  rob :  ne  T;  e&\6}o. 
pas  faible  et  pAle ;  quMl  ne  solt  pas  plus  possible  de  h  ae- 
connaltre  que  de  se  m^prendre  sur  la  loyaat6  de  nos  ta- 
timents.  »  Et  il  vota  centre  tout  amendemeot  au  projetw 
la  commission.  Aprte  la  dissolution  de  la  cbimbre,  l^-- 
rd^lu  k  Lisieux  pendant  qu'il  ^tait  all^  k  Ntmes  eiercer  k^ 
droits  ^lectoraux.  Durant  cet  intervaUe,  son  oppositka^ 
vint  de  plus  en  plus  vive ,  et  il  fit  inscrire  despremierif  <: 
nom  dans  Tassociation  pour  le  refus  de  riinp6t  noa  t<  if 
par  les  chambres.  Enfin,  il  arriva  k,  Paris  pour  y  appreoi't 
les  premiers  effets  des  ordonnances  de  joillet,  ie  3<,  > 
qoatre  beures  du  matin  :  It  dater  du  in6me  jour  il  prit  mr 
part  active  k  tons  les  acles  de  la  reunion  des  d^utes  jv- 
qn'au  7  aoOt :  «  II  n'y  a  pas  eu,  a-t-il  dit  loi-mta)e,BM^ 
reunions  de  d^utes ,  grande  on  petite,  nombrease  od{m 
nombreuse,  k  laquelle  je  n*aie  assists.  J*ai  eo  llioiiMur^ 
r^diger  la  premiere  protestation  des  d^t^  et  U  prodi- 
mation  par  laquelle  la  diambre  a  appel^  Msi*  le  doc  dt)r- 
Itens  k  la  lieutenance  gto^raie  du  royaume.  La  coidbib^-i 
municipale  qui  si^geait  k  rh6Cel  de  ville  m*a  fait  ITiobkv. 
le  31  juillet,  de  me  confier  le  mintst^  de  linstrodi^^a  pa 
blique,  et  cdui  de  Pint^^rieur  le  lendemahi.  Je  sols  dooc^ai^ 
engage,  aussl  compromis  que  personne  dans  la  r^folotioiL  • 

Les  ordonnances  du  2  novembre  1830  mirnt  fin  ao  fR 
mier  minUtto  de  M.  Guizot ;  il  combaitit  le  atriiiel  Ui 
fitte,  qui  Iui  succ^a,  et  soutint  ensaite  de  tootes  ses  iom^ 
celui  de  Casimir  P^rier.  Les  formes  agressives  el  \ivi\9» 
de  M.  Guizot  iui  attirferent  Tanimadversion  de  Is  ^^ 
c'est  Iui  qui  inventa  les  expressions  maUieoreiises  (^ 
quasi-l6gittmit6  et  de  pays  I6gal;  il  parlait  trop  9oot<9I 
d*<^raser  Panarchie  et  prteliait  surtout  Tadoptioa  de  » 
suies  d'intimidation.  Dans  le  cabinet  do  1 1  oclobre  i^* 
M.  Guizot  redevint  ministre  de  rinstroction  piibiiq«<  ^ 
prise  d'Anvers,  ranestation  de  M^  la  dodiesft  « 
Berry,  la  repression  des  troubles  d'avril  et  les  loe  « 
septembre  1835,  tels  furent  les  princtpaux  actesdeft 
niintstire,  dans  lequel  M.  Guizot  avait  une  tr^grandeI^ 
fluence.  De  nombreuses  r^ormes  et  d'imporiantes  ua^iff 
rations  furent  en  m^ane  temps  accomplies  dans  md  depr 
tement,  et  la  loi  du  28  join  1833  sur  nnstructioo  pnia^'^* 
une  des  creations  les  plus  libteles  de  notre  tempSi  <lc>""* 
rera  I'^temel  honneurde  Phomme  dont  eUe  fut  roorr^ 
Lorsqn'une  manoeuvre  du  tiers  parti  amena  is  dtssoliit»> 
du  cabinet  le  22  ffivrier  1836,  M.  Guizot,  se  retraiK^| 
dans  le  silence ,  ne  prit  la  parole  que  trte-raremcot  e(^ 
lement  par  nteessiUS,  juoqu'an  moment  od  iliut  rapp^ 
avec  le  mtae  portefeuille  dans  le  nouveau  miaisl^  r'^ 
sid^parM.  Mol^  LorsqueM.  de  Gaspartn  MreUf>. 

M.  Guizot  demanda  aussitdt  pour  Iui  le  d^rtemfl^  » 

fintto'eur,  aoqud  il  visait  depuis  longtemps;  mats  reac** 
trantdesobstacles,ilconsentitiis'oiracerdevantM.Tlii«r>. 

qui  allait  bient^t  dcvenir  son  redootable  rival  et  son  ^«^ 
gable  ad  versaire ,  a  condition  iwnrtant  qoe  lei  afl^ir»  ^^ 
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gireft  Mraient  donate  &  M.  le  doe  de  Broglie,  son  ami,  et 
Tun  des  principaux  doctrinaires.  Cependant  toutea  oea  n^ 
gociations  ^ou^rent,  et  le  miniature  Mol^,  constitu^  le 
15  avrii  1837 ,  demeura  par  de  tout  ^Itoent  doctrinaire. 
De  \k  des  griefs  personnels,  qoe  la  ligne  politique  suivie  par 
tes  nottveaux  ministres  ne  tarda  pas  k  enTenimer.  L'am- 
nistie  prodam^  par  eax  rejetait  sur  leurs  prMtesseurs 
tout  Todieux  des  mesures  de  rigueur  qui  ayaient  signal^ 
leur  passage  aux  affoires  :  M.  Guixot  et  ses  amis  se  jet^rent 
alors  dans  Topposition.  C'est  T^poque  de  la  famense  coali- 
tion. M.  Guizot  se  retrouTa  encore  one  fois,  oomme  h  la 
fin  de  la  restauration,  sous  le  m6me  drapeau  que  ses  adver- 
saires  politiques  les  plus  d^lar^.  Sa  conduite  en  cette  cir> 
Constance  fut  s^T^ement  blAm^  par  le  parti  conservateur; 
«  Vous  aurez  peut-4tre  qoelque  Jour  notre  appui,  lui  disait 
alors  le  Journal  des  Dibats^  mais  notie  estime  jamais  1 »  Mot 
cruel,  que  M.  Guizot  feignit  depuis  de  ne  pas  avoir  entendu. 
Royer-CoUard  se  s^para  de  loi  aTec  tolat  Apr^  le  trioroplie 
de  la  coalition ,  M.  Guizot  accepta  des  mains  de  M.  Thiers 
Tambassade  de  Londres;  mais  sa  mission  ne  fut  pas  heu- 
reuse,  et  le  traits  da  15  ju  i  1  let  1S40  se  conclut  en  dehors 
de  la  France  et  contre  elie.  L'histoire  lai  reprochera  aussi  de 
s'^tre  montr6  trop  oublieoz  de  la  dignity  de  son  pays  en 
signant  le  traits  qui  consacrait  Textension  du  droit  de  Tisite. 
Sur  ces  entreiaites,  le  minist^  de  M.  Thiers  tomba,  et 
M.  Guizot  dcTtnt  le  chef  rtel  do  cabinet  du  29  octobre,  ce 
long  minist^  qui  dcTait  enterrer  la  monarchic  constitution- 
nelle ;  U  se  chargea  du  portefeuiile  des  affaires  ^rang^res. 

L'histoire  des  demi^res  annte  du  r^ne  de  Louis-Pliilippe 
est  une  triste  page  de  riiistoire  de  la  France;  M.  Guizot 
retomba  dans  la  faute  de  toute  sa  vie  :  ii  se  fit  Pbomme  de  la 
risistance.  Cherchant  k  augmenter  la  puissance  royale, 
▼oulant  rdever  Tautorit^,  il  crut  qo'il  lui  soffisait  d'avoir 
une  mi^orit^  dans  le  pays  Ugal,  et  il  fit  tout  |>our  se  I'a»- 
surer.  11  y  r^ussit,  et  une  majority  compactc  et  violente 
se  constitua.  Les  int^r^ts  mat^riels  absorberent  les  Ames; 
on  Tit  dans  la  deputation  un  moyen  de  faire  fortune ;  les 
concessions  pnbliques,  les  places,  les  promesses  de  toutes 
sortes  derinrent  des  appftts  pour  les  ^lecteurs :  la  chambre 
des  depute  regorgea  de  fonctionnaires.  La  corruption  in- 
fecta  lemonde politique.  Enrichisse>vous !  avaitdit  M.  Gui- 
zot a  ses  eiectenrs,  et  ii  avait  ^t^  pris  au  mot ;  mais  s^il 
avalt  entendu  dire  par  Ut  seulement  que  la  richesse  de- 
vait  6(re  le  seal  signe  de  capacity  politique,  11  dut  bient6t 
s\ipercevoir  quMl  avait  fait  fiiusse  route  et  que  ce  besoin  de 
s'eDficliir  poossait  la  nation  k  sa  perte.  C*i^tait  sans  doute  k 
ce  culle  des  int^r^ts  mat^riels  que  oddait  le  gonvemement 
de  Loais-Pliilippe  quand  poor  conserver  la  paix,  aprto  6tre 
rentrd  dans  le  concert  europtei  par  le  traits  dc  1841  qui 
fennait  les  d^troits  do  Bosphore,  il  signait  le  traits  do  droit 
de  ▼  i site,  d^TOoait  Famiral  Du  pet i  t-T bo  uars  et  con- 
sentaU  li  payer  rindemnlt^  Pritchard;  quand ,  de  peur 
de  prolonger  une  guerre  qui  eOl  pu  agrandir  nos  posses- 
sions en  AfHque  aux  d^Spens  du  Maroc,  ii  faisait declarer 
que  la  France  ^it  blen  asses  riche  pour  payer  sa  gloire! 
Cependant,  le  miniature  Yotihit  trouYer  quelques  compen- 
sationa  :  une  exp<^ition  contre  Madagascar  fat  projeUte,  la 
cliambre  Tarr^ta.  Dientdt  Lools-Plillippe  indisposa  TAngle- 
terre  par  les  mariages  espagnols  :  la  guerre  pouyait  dtre  au 
bout  de  cette  question,  purementdynastique;  la  famine  pesa 
sur  la  France,  la  bourgeoisie  devint  m^contente,  etM.  Guizot 
crul  plus  que  jamais  k  la  force  de  resistance.  II  r^sista  m6me 
a  ses  amis,  qui  tout  en  ledisaTouant  n^osaient  I'abandonner. 
Left  banquets  s  organis^rent ;  il  pensa  que TamMSe sufflralt 
pour  en  triomplier.  Sans  doute  il  se  falsait  pen  delusions 
sur  rastfistance  de  la  garde  nationale :  appel^ean  dernier  mo- 
ment, elld  pr^cipita  la  chute  de  la  roonarclue  le  24  f  6  ▼  r  i  e  r 
184  89  en  ne  croyant  jeter  par  terrc  quo  le  minist6re  Guizot. 
Mis  alors  en  accusation,  il  s^^chappa  de  Paris  ddguisd  en  ou- 
vrier.  L*accusation  Hnit  deyant  la  cour  d^appcl  par  un  arret 
denon-lieo,etM.  Guizot  putrentrer  en  France  en  1849.  Dans 
Texil  le  vieax  roi  garda,  dit-on,  pour  lui  quelque  eioignement 


Cependant,  M.  Guizot  reyint  bien  yite  k  la  poiemique.  Sa 
brochure  intituiee  De  la  DimocratU  en  France  fit  one 
grande  sensation.  On  y  lisait  cette  phrase  curieuse  dchappee 
It  la  plume  du  doctrinaire,  qui  a  toujours  ete  en  theorie 
Phomme  le  plus  liberal  du  monde  :  «  Pour  contenir  et  pour 
regler  la  democratic,  il  faot  qu'elle  soft  beaucoup  dans  I'Etat, 
et  qu'elle  n'y  soit  pas  tout ;  qn'elle  puisse  toujours  monler 
elle-meme,  et  ne  jamais  faire  descendre  ce  qui  n^est  pas  elle; 
qu^elle  trouye  partoat  des  issues ,  et  rencontre  partout  des 
obstacles.  »  Aux  elections  generales  de  1849  et  plus  tard, 
lorsqu'll  s'agit  de  remplacer  Victor  Grandm,  des  amis  de 
M.  Guizot  mirent  en  ayant  sa  candidature;  mais  il  les  desa- 
youa  formellemeat.  Apr^s  la  mort  de  Louis-Philippe,  U 
etait  deyenu  ayec  son  anden  coliegne  M.  de  Salvandy, 
quoique  ayec  moins  d^ardeor  et  de  confiance  que  celui-d , 
run  des  promotenrs  de  la  fusion  et  I'un  des  patrons  de 
VAssembl^  AVi^ionafe,  journal  qui  represente  encore  an- 
jourdliui  les  idees  et  lea  interets  de  cette  coterie  politique. 

£n  meme  temps  il  ayait  repris  ayec  une  ardeur  toute  ju- 
yenile  ses  trayaux  historiques;  il  faisait  successlyement  pa- 
raltre  dans  la  Revue  contemporaine  des  etudes  tr^s-re- 
marquables ;  Pourquoi  la  B4volution  d'Angleterre  a-t-elle 
r^ussi?  Monkf  oulafindela  r^publique  en  AngUterre  et 
les  Portraits  politiques  des  hommes  des  diyers  partis, 
parlementaires,  cayaliers,  republicains,  niyeleurs.  M.  Guizot 
suppliait  la  France  de  s'instruire  de  Texemple  de  ses  yoi- 
sinsd^outre  Manche;  il  cherchait  des  points  de  comparaison 
entrc  la  reyolution  d'autrefois  et  celle  d'hier ,  etablissait 
des  paralleled  plus  politiques  quMiistoriques ,  plus  mgenieux 
que  yrais ;  11  ne  dedaignait  meme  pas,  pour  arriyer  k  ses  fins, 
les  petits  moyens,  les  allusions  flagrantes,  les  designations 
par  trop  directes.  Mais  le  pays,  tout  en  reconnaissant  qoe 
personne  mleux  que  M.  Guizot  n'expliquait  le  passe,  refu- 
sait  de  lui  croire  le  don  de  lui  deyoiler  son  ayenir.  Qoelque 
temps  apres  le  coup  diktat  do  2  decembre,  la  meme  revue 
imprima  an  nouyel  article :  Cromwell  sera-t-il  rol?  VBis- 
iokre  de  la  R6publique  d^Angleterre  et  de  Cromwell,  se- 
conde  partie  de  son  ffistoire  de  la  Rivolution  d* Angle- 
terre,  si  longlempsinterrompue,  parut  alors.  On  lui  doit  aussi 
une  belle  Etude  historique  sur  Washington,  Eniin,  il  a 
encore  faitparattre  ou  reimprlmer  Comeille  et  son  sUcle; 
Bistoire  des  origines  du  gouvernement  repr^entatif  en 
Europe ;  Bistoire  de  la  civilisation  en  France  et  en  Eu- 
rope; V Amour  dans  le  Mortage;  Nos  M^omptcs  et  nos 
Esp^rances,  ete. 

Comme  ecriyain  M.  Guizot  a  eii  beaucoup  k  souffrir  de 
la  critique  de  ces  derniers  temps ;  M.  Gustaye  Planche,  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  Ta  traite  de  pesant  rheteur ;  k 
son  exemple,  une  nuee  de  tirailleurs  de  la  petite  presse  ont 
salue  d'un  long  feo  chaqoe  prodoction  nouyelle  de  Tanden 
homme  d*£tat.  On  ne  saurait  lui  refoser  pourtant  de  posseder 
ao  sopreme  degre  une  qualite,  bien  rare  en  ces  temps-ci,  Fau- 
torite;  son  style,  aux  formes  roides,  imperieuses,  graves  et 
tristes,  commande  Fattention,  presqoe  le  respect.  II  domine 
toot  d'abord  son  lecteor,  jamais  il  ne  clierclie  k  le  seduire. 

Cette  qualite,  il  la  portait  aussi  k  la  tribune ;  sa  phrase, 
toujours  entachee  de  dogmatisme ,  est  froide,  indsive ;  elle 
semble  tomber  de  ses  levres,  jamais  elle  ne  partde  son  Ame; 
dooe  d'un  sang-froid  inalterable,  on  Pa  yu,  sans  qu*un  seul 
musde  de  sa  physionomie  tressailltt,  braver  les  tumultes 
les  plus  orageux  :  «  Vos  insultes,  dit-il  une  fois  k  la  cham- 
bre ameiitee,  n'arriveront  jamais  k  la  hauteur  do  mon  der 
dain.  •  Et  dans  une  autre  circonstance  :  «  On  pent  epuiser 
ma  force,  on  n^epuisera  pas  roon  courage.  »  M.  Guizot  quand 
il  etait  ministre  etait,  k  proprement  parler,  le  seul  orateur 
du  parli  ministeriel;  il  etait  Uer  desnffire  k  cette  tftchc  im- 
mense. Lalntte  etait  son  existence,  le  ponvoir  sa  passion 
dominanle,  son  etemelle  preoccupation  :  il  lui  a  constam- 
ment  tout  sacrifie.  On  a  beaucoup  vantd  les  yertus  pnvees 
de  M.  Guizot,  son  desinteressement;  etTon  a  dit  de  lui, 
commc  de  \Yal|>ole :  k  Ce  ministre  corrnptear  est  VB  tioinme 
incorroptible.  »  Cst-cc  bien  U  an  eioge. 
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Le  Jeuae  fils  de  M.  GuiKot,  MauHce-Guillaume  Gmim, 
n^  Ic  11  Janvier  1833 ,  k  Paris,  apres  avoir  fait  d'excellentes 
etudes  au  collie  Bourbon,  a  d^but^  dans  la  carri^re  des  let- 
tres  par  iinc  ^ttide  sur  M^nandrCy  la  Com6dieet  la  So- 
cUUgrecques ,  ouvrag^  couronn^  par  PAcademie  Frangaise, 
en  1853.  Le  nom  que  portait  le  jeune  ^crivain  devait  lui  at- 
tirer  ies  sympatlii^  du  corps  savant  appei<^  k  juger  du  m^- 
rile  dc  son  oeuvre  ^  rAcadi^inie  s'esl  peut-^trc  inontr^e  in- 
dulgente ,  mais  f(  y  a  du  goAt  et  de  i'esprit  dans  ce  travail ; 
on  y  d<^couvre  des  genncs  de  talent. 

GUIZOT  (£Lis\DETH-CnAJiLOTTE- Pauline  nfe  M£ULAN, 
M"**),  premiferc  feininc  de  Tancien  ministrc  de  Louis- 
Pliilippe,  naquil  a  P.iris,  le  2  novembre  1773,  d'une  feinille 
considdrable  dans  la  finance.  Son  p6re  <^tait  receveur  g^n^ral 
de  la  g^ndralite  de  Paris.  Dans  son  enfance,  et  inalgr6  Ies 
soins  d*nne  <k1ucation  tr&s-cuUiv<^e,  Toriginaliti^  si  active  de 
son  esprit  ne  fut  pas  promple  <i  se  manifestcr ;  elle  appre- 
nait,  elle  travaillait  plutdt  par  docility  et  par  amour  de  Tordre 
que  par  goOt.  On  lui  trouvait  unc  Intelligence  rare,  une 
extreme  facilitd ;  elle  faisail  des  vers ,  elle  comiwsait  de 
petits  contes,  mais  languissaninient  et  sans  prendre  k  au- 
cun  travail  un  vif  plaisir.  Cc  ne  fut  gufcre  qu'k  Vk^e  de 
▼ingt  ans ,  au  milieu  des  spectacles  et  des  dbranlemenls  de 
la  revolution,  qu'6clata  r^nergic  f^conde  de  sa  nature ,  et 
qu*un  jour  en  dessinant,  cominc  elle  le  disalt  ellc-m(^me, 
elle  s^avisa  de  se  sentir  de  Pesprii.  Bientdt  elle  Ait  appel^e 
non-seulemcnt  a  jouir  de  ses  faculty,  mais  k  Ics  d6pIoyer 
pour  le  soutien  de  sa  famiile ;  la  revolution  vfnt  renverser 
la  fortune  de  son  p^re  et  r^duire  k  une  extreme  g6ne  sa 
mire,  demeurde  seule  avec  quatre  autres  enfants,  dans  un 
temps  oil  chacim  se  suflisait  k  grand*peine  k  sol-m^me. 
M""  de  Meulan  se  mit  k  Pcsuyre  pour  tons  Ies  siens.  En- 
courage par  S  u  ard,  ancien  ami  de  sa  famiile,  elle  se  d^cida 
k  dcrire  pour  le  public.  Un  premier  roman,  pnbli^  en  1799, 
Les  Contradictions,  semblait  d^ler,  avec  un  bon  sens 
fr^s-original  et  une  immense  prodigality  d'espril,  quelque 
disposition  k  une  subtillt6  excessive  dans  le  d^veloppement 
des  id^es.  Ces  ddfauts  disparurent  en  grande  partie  dans  un 
second  roman.  La  Chapelle  d'Ayton,  composition  modeste- 
ment  cacb^  sous  Tapparence  d^une  traduction,  mais  qui 
n^avalt  rtellement  emprunt^  k  I'auteur  anglaU  qu*un  litre  et 
quelques  noms. 

M''*'  de  Meulan  ne  continua  pas  k  ^crire  des  romans  :  le 
journal  le  Publiciste  et  plusieurs  recueils  lilt^raires  Pattar 
chirent  k  leur  reaction.  Au  commencement  de  Tannde  1S07 
un  chagrin  domestlque,  la  mort  du  marl  de  sa  soeur,  vint 
gravement  altiirer  sa  sani<^;  elle  ne  pouvait  sans  danger 
continuer  les  feuilletons  du  Publiciste.  Cependant  Ies  cm- 
barras  de  la  situation  et  son  indiffdirence  naturellc  pour 
la  soufTrance  allaient  Pemporter  sur  toute  autre  considera- 
tion, lorsqu'eUe  re^ ut,  d^une  personne  qui  ne  se  nommait 
pas,  Particle  qu'etle  avail  k  faire;  elle  accepta  sans  hesitcr 
la  responsabillte  de  cet  article.  Pendant  quelque  temps  cette 
singuliire  correspondance  continua  sans  que  MUc  de  Meulan 
conn  At  son  correspondant ;  mais  elle  voulut  cnfin  savoir  a 
qui  elle  la  devait,  et  M.  Guizot  se  nomma. 

Cc  fut  \k  Porlgine  deleurs  relations :  cinq  ans  apr^,  malgr^ 
la  grande  difference  d'Age  de  M.  Guizot,  plus  jeune  de  qua- 
torze  ans,  le  manage  les  unit.  Dans  sa  nouvelle  existence 
Mnic  Guizot  tourna  bientdt  toutes  ses  pens^es  vers  Peduca- 
tlon.  Les  Enfants,  Us  Nouveaux  Contes  et  VEcolier  fii- 
rent  ses  premiers  essais  dans  cette  voie.  Los  deux  premiers 
onvrages  s^adressent  dlrectement  k  Penfance ;  et  sans  jamais 
quitter  le  ton  simple  qui  convient  k  ces  intelligences  si 
Tives  et  si  faibles ,  elle  a  su  mettre  non-seulement  k  leur 
portee,  mais  k  leur  usage,  Ies  principes  Ies  ^lus  eicvdset 
toutes  les  iddes,  tons  les  sentiments  d\ine  nature  supd- 
ricurc.  V6col'\er  est  une  n»uvrc  |)lns  vaiide,  dcstin6e  pres- 
quc  autant  aux  hommes  qu*aux  ennints,  on  plutOt  deslinee 
k  faire  comprendre  aux  enfants  Ies  devoirs  des  homines,  k 
leur  pdndre  leurs  vertus  k  Tenlr.  Un  autre  ouvragc  dc 
MUM  Guitot,  qui  d'«{kis  m  acheve,  Vne  Famiile,  prd- 


sente  le  melange  des  lemons  donndes  aux  enfanlsetde  ceiles 
qui  s'adressent  aux  parents.  Un  recue'il  public  aprte  sa  mort, 
les  Conscils  de  Morale,  se  compose  de  oioroeaux  ddMbei, 
de  traites ,  de  pensdes ,  de  caractires.  Eafin ,  le  deniicr  on- 
▼rage  qu^ait  ^crit  M"ne  Guizot,  celui  qu'dle  s'esl  L4t6e  iFi- 
chever  quand  elle  sentit  Ies  forces  lui  tebapper,  les  Uttrt$ 
sur  r^dtication  domestique^  ne  sont  pas  un  ttvre  propn* 
ment,  un  traite  systematique  d^educatioD ,  ce  soot  desfaiU, 
des  observations,  des  directions,  des  consals,  toajoun  Imb 
lies,  ratlaches  a  une  idee  grande  et  simple,  mais  qui  adoKt* 
tent  une  variete  infioie  dans  Papplication.  Cest  Pexp^eDce 
d'un  esprit  superieur  mise  au  service  de  parents  novices. 

^(me  Guizot  semblait  devoir  se  repoaer  dans  on  kmg  boi- 
beur  des  premieres  fatigues  de  la  Tie ;  mais  one  maladie 
douloureuse  Penleva,  le  l^r  aoOt  1827.  Elle  s^eteignit  tni- 
quillement,  au  milieu  des  siens ,  en  4oou|ant  sea  niri  bn 
un  sermon  dfi  Bossuet  sur  Pimmortalite  de  i'Ame. 

GULOB£RG  (Ove-Hoegh),  cei^bre  hbtorien  ettwome 
d*£tat  danois,  etait  ne  en  1731 ,  &  Horseii.  11  est  aateur  d'one 
d'histoire  uniyerselle  (3  volumes;  Copenhagoe,  1771),  dais 
laquelle  il  soutient  avantageusement  U  cooiparaisoii  av« 
Thucydide  sous  le  rapport  de  Phabilet^  de  rexposiUoB,el 
avec  Tacite  sous  celui  de  la  nervense  concision  da  styit 
On  n'estime  pas  moins  ses  ouvragies  tbeologK|oes,panmieir 
quels  on  doit  plus  specialement  citer  aa  Fixaiion  des  data 
pour  les  Hires  du  Nouveau'Testament  (173»)  etsa  In- 
duction avec  notes  du  Nouveau-Testament  (1794).  Nomn^ 
ministre  k  la  suite  de  la  revolution  de  palais  .qui  mvem 
Strnensee,  la  politique  qu*il  suivit  (177^1784) fut dii- 
metralement  opposee  k  celle  de  cet  bomme  d*£tat  Kono^ 
bailli  d'Aarhuus  ( Jutland )  k  Pavenement  k  la  r^oe  d« 
Frederic  YI,  11  merita  bien  de  U  province  qu^l  etait  cbarist 
d*administrer,  etraourut  en  1808,  aprte  aToir  etemisili 
relraite  en  1802,  k  cause  de  son  grand  Age. 

GULDEN.  Voyez  Florin. 

GULDIX  (Habacuc  etplus  Urd  Pacl)«  n6  ^Saint-M 
en  1577,  exer^  d^abord  Porfevrerie.  II  «p]»artenaitl  la itB- 
gion  reformee;  mais  k  PAge  de  vingt  ans  U  ap06tasia,el 
entra  chez  Ies  jesuites ;  c'est  alors  qu'il  diangea  son  dob 
biblique  pour  celui  dc  Paul.  II  s'adonna  a  Petade  des  flu* 
tbematiques,  et  k  partir  de  1609  il  se  livra  k  lenr  vose^ 
ment  dans  les  colleges  de  la  sopiete  k  laquelle  il  appartM»ti 
d'abord  k  Rome  et  plus  tard  k  Gntz.  II  mourat  dansaUa 
demiere  ville ,  le  3  novembre  1643. 

Le  nom  de  Guldin  ent  surtout  conoa  ^  cause  du  IMordse 
auquel  il  est  reste  attache ;  mais  nous  avons  dit  alUeurs  q« 
le  veritable  auteur  de  ce  theor^me  etait  Pappqs  (wf^ 
Ce?«trobarique),  ce  que  Guldin  nMgnorait  pas,  quoiqoll  Tail 
donne  comme  une  de  ses  propres  decouTertea.  iorsqoe  Ca- 
valieri  publia  sa  GeonUtrie  des  indivisibles,  Guldis  eot 
encore  le  tort  de  se  ranger  parmi  ses  adversaires.  Si  doac  I 
pent  reclamer  une  place  dans  la  science,  ce  n*esl  qoe  poor 
sa  defense  du  calcndier  gregoriea,  qu'il  publia  sous  le  fitR 
de  Re/utatio  elenchi  calendarii  GregorianiaSethoCd- 
visio  conscripti  (Mayence,  1616).  £.  MEausos. 

GULF-STREAM.  Voyez  CouEAST,tome  YI,  p.»43. 

GULIIAN£,  Pune  des  residences  du  sultan,  ota^^ 
peu  de  distance  de  Constantinople,  aur  le  Bospbore,  qui 
donna  son  nom  k  un  fameux  katticberif  loimaDt  ase 
sorte  de  charte  pour  PEmpire  Othoinan, 

iSULlSTAN  (Traite  de).  U  fut  signe  en  1813,  ^^ 
la  Perse  et  la  Russie,  sous  la  mediatioD  de  PAaglelerrft 
pour  la  demarcation  definitive  de  lenrs  (hmti^res  resp^ 
lives,  mais  ne  fut  ratifie  qn'en  1816.  £a  vertu  de  ce  Irailti 
que  la  convention  doTourkman  tcba  i ,  ooncloe  ea  is)'» 
a  encore  singuli^rement  aggrave,  la  Rnssie  obtint  les  cm- 
ditions  les  plus  favorables  pour  sod  commeroe  dan»  ^ 
£tats  du  chali,  ainsi  que  Ic  droit  exdusif  d^avoir  dtf  ^ 
timents  de  guerre  sur  la  mer  Caspienne.  La  Perse  KH  ^^ 
en  outre,  IcChirwan,  et  sedesista  de  toutes  preienlioasM' 
le  Daghestan,  PAbazie  et  la  Georgie.  GaUstvi,  JmC  q"  ^ 
gnifie  Pays  des  Roies,  est  le  nom  d'un  village  situe  au  cos- 
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fluent  du  Kour  et  de  TAraxe,  dans  le  Karah-Bakh  (Jar- 
din  noir  )y  contr^  naontagncuse  el  bois^  de  la  Perse,  oil 
se  i^unireotlesdipkMiiates  charge  de  n^ocier  le  traitii  dont 
nooft  venons  de  rapporler  les  clauses  essentielles.  C'est 
auttst  le  litre  d'un  des  ouTrages  les  plus  conous  de  Saad  i. 

GUNDWAN A.  Foyex  Goukdouana. 

GUNTER  (  Edmomo),  c^l^bre  math^roalicien  anglais  da 
diz-septi^me  si6cle,  naquit  dansle  Hertfordshire ,  en  1581, 
d'uoe  famille  originaire  du  Brecknocshire.  Ses  travauxle  mi- 
rent  en  rapport  avec  les  savants  les  plus  distingu^  de  son  si^ 
cle,  et  on  loi  coniia,  en  1619,  la  cliaire  d'astrononiie  au  col- 
lie deGresham.  Trois  ans  auparavant  U  <^tait  entr^  dans  les 
ordres.  On  lai  doit  rinTenlion  de  plusienrs  instruments  de 
math^matiqaes,  dont  le  principal  estconno  sons  le  nomde 
rigle  d  ccUcul  {voyez  Galculbe  [Instruments  ^  ] ).  En  1622, 
il  fit  rimportante  d^coaTerto  que  la  vctriaiUm  de  ratguille 
aimant^  varie.  11  fut  amen6  k  reconnaltre  ce  fait  par  les 
travaux  priialables  du  cours  quMl  fit  a  Deptford  au  sujet  de 
oes  variations ,  et  k  Toccasion  desquels  11  remarqua  que  la 
d^linaison  de  raiguille  avail  changi^  de  prte  de  5**  dans  Tes- 
pace  de  qoarante-dcux  ann^.  La  v6rit6  de  eetle  d<^oaverte 
Alt  plus  tard  d^montrce  et  confirm^  par  Gellibrand,  son  suc- 
cesseur  dans  la  chaire  d^astronomie  du  college  de  Gres- 
liam.  Gunter  fut  enleilTaux  sciences  h  I'Age  de  qiiarante- 
cinq  ans,  en  1626.  Ses  ouvrages  ont  eu  do  nombreuses 
^litions. 

GUAiTHER,  comfe  de  Schwartzbourg,  n^  en  1304, 
roi  d*Al1emagne  en  1349,  avail  fait  preave  de  capacity  dans 
radministration  de  son  petit  Ktat,  et  sMtait  aussi  distingu<^ , 
en  1344,  dans  la  guerre  dite  des  comtes  de  Xhuringe.  Lors 
de  la  roort  de  Louis  de  Bavi^re  ( 1347),  le  roi  Edouard 
d*Ang1eterre  et  le  margrave  Fr(kl^ric  de  Misnie  ayanl  re* 
fus<^  la  oouronne  imp^riale,  Gunlber,  qui  repoussa  dV 
bord  avec  force  les  propositions  qui  lui  (urent  faites  k  ce 
sujet,  fut  ^lu  cmpereur  le  30  Janvier  1349,  ii  Francforl^ 
par  les  ^ectcnrs  de  Mayence,  de  Brandebourg,  et  de  Bavi^, 
ct  oppos<^  k  Charles  IV,  qui  d^ji  ^tait  mont^ssar  le  trdne, 
grftce^  Tappui  du  pape  et  de  la  France.  Charles  IV  eut  re- 
cours  aux  ruses  et  aux  intrigues  de  la  diplomatle,  et  r^ussit 
a  gagner  k  sa  cause  le  landgrave  FrM^ric  et  ses  fils,  puis 
le  comte  palattn  Rodolphe,  et  enfin  le  margrave  de  Bran- 
debourg lui-mtaie.  Le  roi  Gunther  persista,  et  se  pr^para  k 
la  guerre.  Au  moment  ob  il  alUut  se  mettre  en  campagne, 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1349,  il  fut  tout  k  coupsaisi 
d*une  indisposition,  contre  laquelle  il  eut  reoours  k  un  m^- 
decin  de  Francfort,  qui  vraisemblemcnt  I'empoisonna.  Aus- 
si 161  eu  effet  quMl  eut  pris  les  rem^es  presents ,  sa  fai- 
blesse  augmenta  visiblement  d'benre  en  heure.  A  la  pri^rc 
des  princes  ses  amis,  Gunther,  qui  avail  le  pressenttment 
de  sa  fin  prochaine  et  qui  songeait  k  ses  en  (ants  et  i  ses 
cr^anciers,  conseniit  enfin  k  abdiquer  la  couronne  iinp<&- 
rtale  moyennant  une  indemnit<^  de  20,000  marcs  d*argeut. 
11  niourut  deux  jours  aprto,  le  14  jum  1349,  et  fut  enterni 
dans  r^lise  cath^rale  de  Francfort ,  ou  on  ^eva  un  mo- 
nument isa  m^moire  en  1352. 

GURDISTAN  ou  6URG1STAN.  Cest  ainsi  que  les 
Turcs  et  les  Arabes  appellent  la  G^o  rgi  e. 

GUROWSKI  (An4i,  comte),  taigni  polonais  de 
1831,  Tun  des  publidstes  qui  se  sont  charges  de  popu- 
lariser  les Ui^ories dnpanslavisme  russe,  est  n^ au  com- 
mencement de  ce  sitele,  au  chAteau  Rusocioe,  dans  la  woi- 
wodie  de  Kalisch,  en  Pologne,  el  I'aln^  de  cinq  frtees ; 
dou^des  plus  henreuses  faculUte  intellectuelles,  il  alia  ^u- 
dier  en  AUemagne,  aux  university  de  Leipzig,  de  Goettlngue 
ct  de  Heidelberg,  oil  il  se  fit  une  r^utaiion  de  mauvaise 
t^te  et  de  bretteur,  et  oil  il  se  trouva  compromis  dans  Taf- 
faire  des  men^  d^magogiques  de  1820.  N*osant  plus  re- 
tourner  en  Pologne,  il  liabita  alors  pendant  longtemps  le 
grand-duch^  de  Posen ;  inais  ayant  enfin  obtenu  uu  sauf- 
onduit,  il  rentra  dans  son  pays,  oil,  par  suite  de  I'tnquii^tudc 
iiaUireile  de  son  esprit,  it  ne  tarda  |)oint  k  s'occu|ier  de  po- 
lilique  constitutionnelle,  de  crddit  agricole  ct  de  liltdraturc 


I  romantique.  Se  voyaut  meconnu  el  sy.steiualiqi)cmeut  le- 
poussd  de  toutes  parts,  il  finit  par  se  rapprocher  des  liautet 
spb^es  du  pouvoir  el  du  grand-due  Constantin.  Mais  la 
revolution  de  novembre  1830  n*eut  pas  plus  t6t  ^lat^  k 
Varsovie,  qu^il  se  montra  clubisie  ardent ;  et  le  gouverne- 
menl  national  le  chargea  alors  d'une  mission  k  Totranger. 
Arrive  k  Paris  avec  une  foule  d'dmigr^  polonais,  aprte  la 
compression  de  rinsurrectlon,  et  coi9pl<^teinent  ddvoni^  k 
son  pays   tant  qu'il  crut  k  la  r<ivolutlon,  ainsi  qu'il  nous 
Papprend  lui-m£me,  il  devint  Tun  des  membres  du  comit<& 
national  polonais  de  Paris ;  et  quand  cette  assembi<ie  eut  M 
dissoute,  il  d^ploya  une  ardenr  extr^e  pour  fonder  la  So- 
ciety d^mocratique,  qui  devait  plus  tard  prendre  un  c^iac- 
ttee  tout  autre.  La  fougue  de  son  esprit  ne  lui  permit  pas 
de  raster  longtemps  d^accord  avec  les  democrates  organi' 
sateurs ,  et  pendant  plusieurs  ann^  il  raena  alors  une  vie 
passablement  accidentde.  RCxluit  a  la  pauvrete  par  la  revo- 
lution, mais  conservant  toute  son  ^uergie  morale,  il  sonda 
d*une  main  fermeetsOre  la  profondcur  des  mis^res  sociales 
actuelles,  et  se  fit  publiciste,  employ  ant  pour  rend  re  ses 
id^es  tant6t  la  langue  allemande,  tant6t  la  languc  fran^aise. 
Bientdt  le  ddmagogue  se  transforma  en  insolent  aristocratc, 
en  eniiemi  acharue  de  la  bourgeoisie,  le  r^pubticain  en  ab* 
solutiste,  le  calholtque  en  d^fenseur  de  r£glise  grecqne,  Ic 
Polonais  en  Russe,  TEuropeen  en  Panslaviste.  CVtail  la  un 
moyen  infailUble  de  so  faire  rouvrir  k  deux  battants  les 
portes  de  la  Russie ;  toutefois,  on  ne  lui  rendit  pas  ses  biens 
confisques,  et  on  se  boma  k  lui  donner  la  position  trcs-sub- 
ordoonee  de  gouvemeur  civil  dans  Tinierieur  dc  la  Russie. 
Ennuye  de  semblables  fonctions,  il  gagna  encore  une  fois 
Petrangeren  1845,  et  publia  alors  differcnls  Merits  pan^/ri- 
vistes ,  tant  en  AUemagne  qu*en  France.  Pris  au  ddpourvu 
par  les  dv^nements  de  1848,  il  jugea  prudent  de  dispa- 
raltre  du  thdAtre  de  la  politique,  el  se  rendit  en  1849  k  Bos- 
ton, oil,  avec  un  autre  Emigre  polonais,  il  fit  valoir  son  pass<$ 
democratiquc  pour  soUiciter  une  chaire  de  professeur,  qu'on 
ne  jugea  pas  k  propos  de  lui  accorder.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont :  La  V€rU6  sur  la  Hussie  (Paris  1840);  La  Rnssie 
ei  la  Civilisation  (en  allemand;  Leipsig,  1841 );  Pens^ 
sur  Vavenir  des  Polonais  (Berlin,  1841);  Extraits  de  mon 
livre  de  Pens^es  (en  alleuiand ;  Breslau,  1843) ;  un  lour  en 
Belgique  (en  aliemand ;  Heidelberg,  1845);  Impressions  ei 
souvenirs  (Iiausaune,  1 846) ;  Le4  derniers  Ev6nements  dans 
les  trois  parties  de  Vancienne  Pologne  (en  aliemand; 
Munich,  1846 ). 

GUSTATION.  Voyet  D^gustation. 

GUSTAVE*  Quatre  rois  de  SuMe  ont  porte  ce  nom. 

GUSTAVE  1"  ou  GUSTAVE  WASA,  roi  de  SuMe  de  1523 
k  1560 ,  nd  le  12  mars  1496,  k  Lindholm,  dans  la  province 
d'Upland  (SuMe),  s*appelait  originairement  Gustave  Erich- 
son ,  et  teit  le  fits  aln6  du  stSnateur  Erick  Johansson ,  le- 
quel  du  c6t^  paternel  descendait  de  la  maison  de  VVasa , 
el  du  oMA  maternel  de  la  maison  de  Store,  deu\  families 
proches  parentes  des  anciens  rois  de  SuMe.  Ses  cousins,  les 
Store,  qui  ^ient  alors  administrateurs  du  royauine  de 
SoMe,  iui  inspir^rent  de  bonne  heure  Tamour  de  la  natrie, 
Telll^rent  aur  son  Education,  et  Penvoy Trenton  1509  ^T^cole 
d'Upaal.  A  son  retour,  en  1512,  Steu  Sture  le  jeune  le  prit 
^  sa  eour ,  el  chaigea  le  savant  ^v^ue  de  LinkoRping,  Hem- 
ming Gadd ,  de  Tinilier  k  la  politique.  Gustave  comment 
ia  carri^re  mUitaire  en  1517,  k  Toccasion  d'une  guerre  que 
Slen  Sture  le  jeune  eut  k  soutenir  contro  Parchevdque  Gustave 
Trolle,  qui,  ennemi  des  Slure,  conspirait  ouverteincnt  contre 
eux.  11  repousaa  bravementles  Danois  venus  au  secours  de 
Parchev^ue,  assi^g^  dans  le  diAleau  de  Starke,  et  contrai- 
gnit  le  pr^lat  lui-m6me  k  capituler.  II  prit  i^gaiement  une 
part  glorieuse  aux  vicioires-rcmport^es  sur  les  troupes  da- 
noises  de  Cbristicrn  II  par  Sten  Slure,  en  1518.  Lors  des  ne- 
gociaiioiis  qui  s'ouvrirenl  bientOt  pour  la  paix,  il  lut  un  des 
six  otagcs  envoyds  a  bord  de  la  flotte  danoise  qui  croisait 
devant  Stockholm ,  et  dont  Cbristicrn  s^empara  traltreuse- 
ment  pour  les  retenir  prisonniers  de  guerre  en  Oanemaii, 
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C'est  1^  que,  vers  Ufin  de  V9xm6e  1519,  GusUve  apprit  que 
Cbristiern  avait  presqne  oompi^temeiit  aubjuga^  la  SuMe. 
n  rteasit  alore  h  s'^vader  de  priaon,  d^is6  en  paysan ,  et 
parvint  le  mteae  jour ,  non  sans  courir  de  grands  dangers, 
h  Flensbourg,  oil  il  se  mit  an  serrice  de  marchands  de 
boeufs  Jutlandais,  ayec  lesquds  ii  put,  sans  etre  d^couTert, 
gagner  Lubeck.  lie  s^nat  de  cette  Yilte,  qui  n'6tait  rien  molns 
que  satisfait  de  Toir  la  SuMe  au  ponvolr  du  roi  de  Dane- 
mark  ,  prit  le  fugltif  sous  sa  protection,  et  faTorisa  son  dis- 
part pour  la  SuMe.  Gnstave  y  d^barqua  au  cap  Stensce , 
non  loin  de  Calmar ,  que  les  Danols,  h  ce  moment  mfiroe , 
bloquaient  ^troitement  par  roer.  II  se  rendit  aussit6t  dans 
cette  Tille,  et  exdta  les  habitants  k  faire  nne  brave  resistance ; 
mats  on  craignil  de  se  compromettre  en  ^coutant  un  banni, 
el  la  gamison  allemande,  dont  les  dispositions  ^ient  d6ik 
tr^incertaines,  en  vint  mtoie  k  menacer  ses  Jours ,  de 
sorte  qu*il  lul  fallot  prendre  la  fuite.  II  se  r^ftigia  d'abord 
dans  la  pnrince  de  Somoland ,  parmi  les  paysans  dc  son 
p6re,  puis,  iorsqu*il  ne  s*y  crut  plus  en  siiret^,  chez  son  beau* 
fr^re,  et  de  Ik  dans  son  domaine  de  Rersnacs ,  et  enfm  en 
Dalicarlie,  ob,  poursuiyi  par  les  satellites  de  Cliristiem  II, 
il  sertit  d'abord  comme  batteur  en  grange.  Rdanc^  encore 
dans  cet  asile,  il  alia  se  caclicr  dans  une  care,  puis  dans 
des  forets  inaccessibles ,  et  parvint  it  s'^chapper  cach^  dans 
une  voiture  de  paillc.  Gustave  avait  inutilement  appel6  Ik 
diverges  reprises  les  Dal^rliens  anx  armes  centre  les 
D  moif.  Ce  fut  seulemcnt  lorsqu'on  apprit  dans  ces  contr^cs 
les  scenes  de  carnage  qui  avaientensanglant^  lacapitale,  et 
qui  sont  oonnues  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  massacres 
de  Stockholm  f  en  m6me  temps  que  le  bruit  s'y  rdpandaitde 
rintention  manires(<te  par  Gliristiern  d^^tabUr  un  nouvel 
impdt  sor  les  paysans ,  que  les  populations  ^lurent  Gustave 
pour  clief.  Le  chateau  fort  du  gouvemeur  de  la  province  fut 
pris  d^assaut,  etenhardis  par  ce  premier  succ^s  de  Tin- 
aurrection,  les  Daldcarliens  accoururentchaqnejour  en  plus 
grand  nombrc  se  ranger  sous  ses  drai>eaux.  Un  corps  de 
6,000  hommes,  command^  par  Parcbeveque  Trolle,  ayant  ^t^ 
battu  par  les  insurgds,  Gustave  nMi^ita  point  k  sortir  de  la 
Daldcarlie.  11  s^empara  de  Westeraes,  puis  d'Upsaf,  et  mar- 
cha  de  Ik  sur  Stockholm,  mais  sans  poovoir  se  rendre  mat- 
Ire  de  cette  ville,  parce  qu'tl  manquait  dc  navires  pour 
l^lnvestir  par  mer.  Pendant  ce  temps-Ik  une  di^te  convo.* 
qu6ek  Wadstena,  en  Ostrogothic,  avait  proclamt^  le  24  aoQt 
1621 ,  Gustave  administrateur  et  capitaine  g^n6ral  du  royaume 
de  Sukdc. 

Investi  par  U  d'une  autorit^  l^le,  il  s^occopa  aussitdt 
de  la  rdoi^i.iisation  du  pays,  confiant  les  gouvemements 
principaux  \  ses  intimes ,  fateant  dire  pour  ^veques  des 
hommes  en  qui  il  pouvait  avoir  toiite  confianoe,  et  augmen- 
tant  autant  que  possible  reffectif  de  son  arm<k).  En  m^me 
temps  il  se  metlait  de  nouveau  en  marche  sur  Stockliolm, 
qu'il  Moqua  bientOt*de  la  mani^re  la  plus  ^troite.  Quoi- 
que  les  Danols  enssent  r^ussi  pendant  son  absence  k  d6- 
truire  son  camp  k  la  suite  de  sorties  vigonreuses  faites  dans 
.es  jonmto  des  7,  8  et  13  avril  1522 ,  Gustave,  grkce  k 
U  puissante  diversion  qu'op<^rkrent  en  sa  favour  les  que* 
relies  dynastiques  auxquelles  le  Danemark  se  trouva  en 
proie  et  qui  amen^rent  la  deposition  de  Christieni  II ,  grAce 
auHsi  k  un  secours  de  dix  bAtiments  de  guerre  que  lai  envoya 
la  ville  de  Lubeck,  parvint  k  se  rendre  mattre  des  viiles  de 
Calmar  et  de  Stockholm  en  mai  et  jum  1523.  Toutefois, 
avant  que  Stockliolm  fftt  tombte  en  sod  poavoir ,  il  avait 
convoqud  pour  les  fiUes  de  Pftques  (1523)  la  dide  de  SoMo 
k  Strengnaes;  et  il  sut  determiner  cette  aasembiee  k  lui  de- 
fdrer  la  couronne,  qu*il  accepta  aprte  de  feintes  hesitations. 
Stockholm  ayant  capituie,  il  fit  son  entree  solennelle  en  cette 
ville;  mais  il  difTera  jusquVn  1523  la  eeremonie  de  son  cou- 
ronneraent ,  pour  ne  point  se  trouver  tofck  de  jurer  le 
maintiendes  privileges  duclerge  etd'accepter  d*autres  con- 
ditions humiliantes;  Pen  de  temps  apr^s  qu'il  se  fut  rendu 
maltro  de  Stockholm,  il  conquit  la  Tmlande,  et  regna  de  la 
aorte  sur  toot  le  territoire  de  la  Su6de.  En  mCmc  temps  ii 


contraignalt  le  roi  de  Danemark,  Frederic  I*',  k  reaoaoerk 
toutes  pretentions  k  la  couronne  de  Sukde,  ainsi  qa^  k 
reconnattre  hii-meme  en  qnalite  de  souverain  Mgitimedeee 
pays ;  et  il  signait  avec  ce  prince  un  traite  d'alltnoe  eostre 
lenr  ennemi  commnn,  Christieni  II.  D'aprte  les  eoaseik  di 
son  chaneelier  Lars  Anderson,  il  con^ut  le  hiidi  projet 
dMntroduire  en  SuMe  la  reformation,  dont  les  doctriaKlBi 
furent  expliquees  par  deux  Suedols,  disdples  de  Lutfaer, 
OlaOs  et  Lorenti  Petri.  Tontefoia,  an  lieu  d'appoder  de 
la  predpitatlon  dans  la  realisatkm  de  ce  grand  pnqet,  il 
ne  Texecuta  que  petit  k  petit  Ce  fut  seulement  lonqocli 
majoritedes  populations  eot  embrass^  le  protestaatame, 
qu*il  fit  lui-meme  profession  pubiique  du  nouvein  cdle, 
en  1530 ;  et  une  decision  de  la  di^te  tenue  k  Westera, 
proclama  enfin,  le  13  Janvier  1544,  le  lotheraniSRie  rdigM 
de  r£tat.  C*est  dans  la  mtoie  dl^te  qnll  lot  egalemcntd^ 
dde  que  le  trOne  de  Snkdecesseraitk  Tavenir  d*«tre  6l«lir, 
et  que  le  file  atnd  de  Gustave,  Erik,  fut  dedar6  holier  de 
la  couronne. 

Tout  le  r^e  de  €>ostave  fut  d'ailleurs  pour  la  So  He 
une  epoque  de  remarqnable  proaperite.  Ce  prince  riUM 
dans  le  royaume  Pordre  et  la  tranqoillite  que  la  domisatioe 
danoise  y  avait  aneantis;  il  adoucit  les  morars,  enooonia 
rindustrie,  notamment  Texploitation  des  mines,  favorin  k 
commerce,  la  navigation  et  les  sdenoes.  Poor  affennir  a 
puissance,  il  s^effor^  dedlminuer  rinflnence  de  la  aobiesie 
et  celle  du  dei*ge.  En  consequence,  il  oonfisqoa  la  plus  grande 
partie  des  biens  appartenant  anx  eglises  et  aux  cooTeoU, 
sonmit  le  clerge  k  lMmp6t ,  et  fixa  le  ibaxunum  de  sesn- 
Tenns.  n  prooeda  d'abord  avec  plus  de  menagemesU  i 
regard  de  la  noblesse ,  qu*il  admit  an  partage  des  bto^ 
ecdedastiques;  nuds  plus  tard  il  lui  reprit  une  bonne  piriie 
de  ce  qu*il  lui  avait  donne,  et  mit  des  homes  k  Is  tosle' 
puissance  que  cet  ordre  avait  exercee  jusqoe  ak>rs,  eott* 
sant  accorder  siege  et  voix  deliberative  dans  la  di^  a  Tor- 
dre  des  paysans  et  k  cdui  des  bourgeois.  Les  direr^ 
conspirations  provoquees  par  renergie  avec  laqueUe  il 
maniait  le  ponvoir  furent  toutes  decouvertes  par  sa  ii^ 
lance  ct  dejouees  par  son  habilete.  Son  oonsdlier  inliBe, 
Conrad  Peutninger  ou  de  Pyhy,  oomme  il  se  faisail  appeler, 
eut  une  part  importante  dans  Texecution  de  ses  divm 
plans ;  mais  ce  ministre  finit  cependant  par  etre  disgnde, 
en  1543.  Pour  s*affrandiir  de  i'oppression  commaa^ 
exercee  par  la  H  a  n  s  e ,  GustaTc  fit  pendant  six  ans  avec  sac- 
cto  la  guerre  k  Lubeck,  et  condut  dee  traiies  de  comon^''^ 
avec  TAngleterre  et  les  Pays-Bas.  Pour  oonserver  la  Fa 
lande,  il  soutint  une  guerre  heureuse  contre  la  Rossie,de 
1555  k  1557. 

n  designa  pour  lui  succeder  sur  le  trdne  le  fils  isso  de  $« 
premier  mariage,  Erick  XIV,  en  deddant  toutefois  que  pva 
ses  fils  du  second  lit,  quMl  aimait  beaucoup,  ilyenaunit 
trois  qui  partageraient  le  ponvoir  avec  Ini ,  mais  sans  sou- 
Terainete ,  Jean  en  Finlande ,  Magnns  en  Ostrogothie,  d 
Charles  en  Sudermannland ,  Neride  et  Wermland. 

Gustave  Wasa  mourut  le  20septempre  1560. 11  avail  conv 
tamment  deploy e  Tactivite  la  plus  heureuse  pour  le  biea<k 
sesEtats.  11  amdiora  Tadministration  de  ki justice,  les  miKS 
les  monnaies,  les  douanes ;  crda  sons  le  oom  de  coli^ 
cinq  departemcnts  ou  miniatures,  pour  la  jostioe,  la  gaerre,  li 
marine,  la  diancellerie  etrioterieur,et  favorisale  coooier*^ 
de  la  SoMe  en  lui  errant  des  debouch^  et  des  reiatis0 
en  llollande,  en  organisant  une  oompagnie  oommerciale  <b 
Inde8.Il  londa  en  outre  beaucoupd'egllses  et  d*eodes,  aiDsiqA 
runiversite  d'Abo  en  Finlande,  et  attira  en  Sukde  un  grasd 
nombre  de  savants  etrangers,  G  r  o  t  i  u  s  entre  aulres. 

[GUSTAVE  II  ou  GUSTAVE- ADOLPIIE,  le  plus  gnw 
prince  qu'ait  eu  to  SuMe,  ne  le  9  decembre  1504,  ^l»j 
de  Charles  IX,  i>arvhit  au  tr6ne  le  8  novembre  161  i^ 
mcurut  le  6  novembre  lpS2.  Hiros  de  la  gnerrede  it^ 
ans,  ii  fut  le  champion  du  parti  protestant  et  des  liberies 
germaniques,  alors  que  roeuvre  de  Luther  etait  meoaceefiv 
rambition  de  la  maison  d*Autridie.  En  niontantksei«*>^ 
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sor  an  tWtaie  dispute  par  le  Danemark,  qat  n^arait  pas 
encore  renonc^  h  la  briliante  diim^re  de  Tonion  de  Cal- 
mar,  Gostave  h^ritait  en  m6me  temps  de  trois  goerres  dan- 
gerenses,  contre  les  DanoU,  les  Russes  etles  Polonais.  II 
achate  des  premiers  la  paix  de  Siceroed  (1613),  enl^e  an 
csar  Romanow  Tlngrie,  la  Car^lie,  one  partie  de  la  Liyonie, 
e(  fond  snr  la  Pologne,  oh  deox  victoires,  k  Walhost  (1626) 
ct  k  Stnm  (1628),  annoncent  k  TAllemagne  son  futur  lilx^- 
ratear.  Sigismond,  batta,  cliass^  dela  Prosse  etde  la  Livo- 
nie,  malgr^  ies  secours  de  Tempereur,  signe  one  tr6ve  de 
sii  aos,  qui  permet  k  GustSTe  d'ei^ater  ses  grands  projets 
en  AUemagne.  La  mine  da  rol  de  Danemark  Christian  IV 
^tait  loin  d^avoir  termini  la  gaerre  de  trente  ana.  Les  me- 
naces et  les  vengeances  de  rerapereur  Ferdinand  II  inqui^- 
taient  la  France  et  la  SoMe.  Richelieu  trompe  Peropereur, 
soul^e  les  princes,  arme  Gastave,  lui  fournit  des  subsides, 
hii  en  promet  plus  encore,  et  le  pr^cipite  sur  I'Allemagne. 
Gustave  s'embarqoe  le  20  mai  1630,  confiant  son  royaume  k 
Dieu  et  6  la  sagesse  du  s^nat  de  Stockholm.  Le  m6me  Jour 
Tempereur  destituait  le  g^n^ralissiroedesesarm^s,  Thabile 
et  orgneilleux  Waldstein,  qni  en  pariant  de  Gustave  STait 
promis  de  chasser  cet  icoUer  avec  des  verges.  Ferdi- 
nand II  se  laissaitdire  par  ses  coortisans  que  ce  roide  neige 
allaUfoTidre  au  soldi  du  midi,,.  Oni,  sans  doute,  mais 
apr^  ayoir  marqu6  son  passage  par  de  bien  cniclles  ava- 
lanches. Gustave  a  toochd  le  sol  de  PAllemagne :  Wollin, 
Stettin,  Stargart,  sont  emportto.  II  se  prdcipite  en  avant, 
prodiguc  d*homroes,  avare  de  temps,  d^concertant  par  sa 
promptitude  merveillense  la  vieille  routine  allemande.  U 
s'dlance  de  la  Pom^ranie  dans  la  Marche,  de  la  Marche  dans 
la  Sil^ie,  au  milien  des  frimats  de  lliiver  le  plus  rigou- 
reux.  Le  g^n^ral  Torquato  Gonti  hit  demande  une  IrAve  : 
«  Les  Su^ois  ne  connaissent  pas  Thiver,  lui  r^pond  Gas- 
tave. »  Le  vienx  g^n^ral  baravois  Tilly  vient  le  premier 
s'opposer  an  torrent.  Mais  les  mercenaires  de  la  Bavi6re, 
avec  ies  femmes  impures  qui  suivent  leurs  camps,  avec  lenrs 
orgies  et  leurs  cris  de  pillage,  que  pouvaient-ils  contre  cette 
forte  arm^  suMolse,  ou  un  Jurement  appelait  le  bdton  du 
caporal,  oil  chaque  matin  et  chaque  soir  an  armte  enti^re 
s'agenouillalt  pour  entonner  les  psaumes  sacri^,  pour  en- 
tendre dans  un  silence  religieux  les  exhortations  du  minls- 
tre  et  les  sermons  k  cheval  du  h(^ros  su^dois  P  Pendant  que 
la  politique  mena^ante  et  arm^  de  Gustave  emporte  Tal- 
liance  du  due  de  Saxe  et  de  IMlecteur  de  Brandebourg,  Tar- 
mte  de  Tilly  se  dtehonore  par  un  triomphe  digne  des  bar- 
bares  d'Attila,  le  pillage,  Tmcendie  et  la  ruine  de  la  riche 
Magdebourg.  Gustave,  k  qui  Ton  reproche  de  ne  I'avoir  pas 
secoarue,  r^pond  aux  plaintes  des  protestants  par  la  san- 
giantc  victoire  de  Leipzig  (1631),  remport^e  sur  Tilly.  Tan- 
dis  que  les  Saxons  se  pn^parent  k  envahir  la  Boh^me,  il  bat 
le  due  de  Lorraine,  p^nitre  en  Alsace,  soumet  les  6ledoiat3 
de  Treves,  de  Mayence  et  du  Rhin,  auxquels  Richelieu  an* 
rait  voulu  permettre  la  neutrality.  Enfin,  il  court  envahir  la 
Bohdme.  Tilly,  qui  essaye  vainement  de  I'arr^ter  au  passage 
du  Lech,  est  bless^  mortellement..L*Autriche  6tait  ouverte 
de  tons  odt^;  Tempereur,  constem^,  s'humiliedevant  Wakl- 
stein,  et  le  rappelle  pour  I'opposerau  vainqueur  su^dois.  La 
Boh6me  est  sanv^,  comma  Waldstein  I'avalt  promis ,  et 
les  deux  rivaox  se  rencontrent  sous  les  murs  de  Nurem- 
tierg.  L'Europe  les  vit  avec  ^nnement  s'ol)8erver  pendant 
trois  mois.  Enfin  la  bataille  s^engage  k  Lutzen,  le  6  novem- 
bre  1632;  Gustave  est  frapp^  d*an  coup  mortel  aa  mi- 
lieu du  combat.  Ses  soldats  le  vengent  par  la  d<^'taite  des 
Impihiaax.  Le  lendemain,  on  retrouva  son  corps  nu,  san- 
giant,  et  tout  ddfigar^ ;  le  chapeaa  et  le  justaucorps  que 
portait  le  h^ros  forent  envoy6s  k  Yienne.  On  accosa  de  sa 
mort  le  due  de  Saxe-Lauenboarg,  qui  venait  de  passer  anx 
Sn^ois,  et  qui  revint  aux  Imp^riaux  apr^s  la  bataille. 
m  L^Curope  pleura  Gustave,  mais  pourquoi?  dlt  un  histo- 
rien,  peut-etre  mourut-il  k  temps  pour  sa  gloire.  II  avail 
sanv^  l*Allemagne,  et  n'avait  pas  cu  le  temps  de  Toppriroer; 
Il  n'avait  point  rendu  le  palatinat  k  T^lecteur  Frdd^ric  V  d^* 


pouill^;  il  desUnalt  Mayence  k  son  chanceller  OxensUem: 
it  avait  t^moign^  du  goAt  pour  la  r^dence  d^Aug^boarg, 
qui  serait  devenu  le  ^e  d'un  nonvel  empire  (Michelet).  » 
Quo!  qu'il  en  soit,  la  SuMe  perdit  en  lui  un  grand  toi.  IM 
pour  la  justice,  il  prot^ea  le  commerce  et  Tindustrie,  et 
donna  le  premier  k  la  SuMe  ane  arm<^  permanente  et  un 
code  militaire.  II  changea  Tart  de  la  gueire  en  snbstitnant 
au  choc  des  masses  Thabilet^  et4a  promptitude  des  manceu- 
vres.  Ses  fun^railles  furent  sanglantes,  oomme  ceUes  d'A- 
lexandre.  Jusqu'ii  la  fin  de  la  gaerre  de  trente  ans,  les  g^- 
n^raox  qa'avail  form^  Gnstave  (Banner,  Torstenson,  Wei- 
mar), en  couvrantrAllemagne  dedeuil  et  des  mines,  sontin- 
rent  Hionneur  desarmes  de  la  SuMe,  qui  au  traits  de  West- 
phalia recueillit  le  prix  du  sang  et  des  efforts  de  ce  h^ros. 
De  sa  femme,  Marie-£l4onore  de  Brandebourg,  il  ne  lais- 
salt  en  moorant  qu'one  fille ,  qui  fut  la  c^l^bre  Christine. 
GUSTAVE  III,  roi  de  SuMe  ( 1771-1792),  fils  et  suoces- 
seur  d'Adolphe-FrM^c,  n^  le  24  Janvier  1746,  p^it  assas- 
sind  dans  la  nuit  du  15  an  16  mars  1792. 

Depnis  la  mort  de  Charles  XII,  la  noblesse  etles^at 
de  SuMe  avaient  usurps  snr  la  cooronne  les  pouvoirs  i^is- 
latif  et  ex^utif.  Poor  oomble  de  maux,  la  di^e  dn  royaume 
dtait  partagi^  entrc  deux  factions,  celle  des  bonnets,  ven- 
due k  la  Russia,*  et  celle  des  chapeaux,  d<^voa^  k  la 
France.  Le  rol  regnant,  Adolphe-Fr6d^ric,  fut  oblig^i  diop- 
ter. Son  fils  Gustave,  quMl  envoya  en  France  pour  se  con- 
certer  avec  le  minlstre  Cboiseul,  v  apprit  la  mort  de  son 
p^re.  II  se  hAta  revenir  dans  ses  Etats,  ota  le  s^nat  loi  fit 
signer  nne  capitulation  plus  dure  encore  que  celle  qui  avait 
^t^  impost  k  ses  pr^^cesseurs  :  on  s'arrogeait  jusqu'au 
droit  de  fixer  la  quantity  de  vin  qui  devait  6tre  servieii  sa 
table.  Un  pareil  joug  ne  pouvait  oonvenir  au  grand  carac- 
t^re  du  nouveau  roi  ;appny6  de  Tambassadeur  fran^is  Ver- 
gennes,  soutenu  de  quek|ues  nobles  fid^es,  il  gagne  les 
troupes,  et  promulgne  une  oonstitution  nonvelle,  qui  rend 
k  la  couronne  de  SuMe  son  ancienne  autorit^.  Cette  revo- 
lution s'op^re  sans  qu'une  senle  gootte  de  sang  soH  r^pan- 
due;  «  et  leroi,  dit  Sheridan,  qui  le  matin  se  leva  le  prince 
le  moins  absolu  de  TEurope,  se  trouva  dans  Tespace  de  deux 
heures  aussi  absolu  k  Stockholm  que  le  roi  de  France  k 
Versailles,  et  le  grand  sultan  k  Constantinople.  »  Toules 
les  cours  applaudirent,  excepts  la  Rnssie.  Gustave  remit  en 
honnenr  les  sciences  et  les  arts;  mais  la  SoMe,  avec  sa 
pauvrete,  nVtait  gu^re  en  <^tat  de  payer  le  luxe  et  les  spec- 
tacles d*un  roi  du  Nord  qui  voulait  tranclier  du  Louis  XIV. 
La  diite  de  1778  avait  adopts  toutes  les  deinandes  de  Gus- 
tave; celle  de  17S6  les  refusa  toutes.  Le  mauvais  snccte 
de  la  gueri-e  contre  la  Rnssie  ne  lui  rendit  pas  sa  popularity, 
bien  qu'on  ne  dot  imputer  qu'k  la  trahison  des  ofticiers  no- 
bles la  destruction  de  la  flotte  suMoise  k  HogUnd.  Une  paix 
on6rease  fut  sign^  a  W^r^Ue,  le  14  aoAt  1790.  Gustave, 
incapable  de  plier,  n*en  for^a  pas  moins  la  diete  d'accep- 
ter  Tacte  d'union  et  de  sHret^,  qui  investissait  exclusi- 
veioent  leroi  du  droit  de  paix  et  de  guerre.  La  noblese  r6- 
siste  :  Gustave  en  fait  justice  par  la  prison  et  les  snpplices. 
D^  lors  sa  perte  est  jurte  :  trois  gentilshommes  s^en  rap- 
portent  au  sort  pour  la  mission  de  Ini  porter  le  conp  mortel. 
Ankarstr«m,  qui  est  d^sign^,  se  rend  dans  la  nnit 
du  15  au  16  aoOt  1792  au  bal  masqu^  de  la  cour  :  il  blesse 
k  la  mort  le  rol  d^uncoup  de  pistolet.  On  a  voulu  attribuer 
cc  mcurtre  aux  jacobins  de  France.  Alors  en  efTet  exislait 
k  Paris  la  soci^  des  tueurs  de  rois.  Qnoi  qn'il  en  soit, 
le  crime  d*Ankarstroem  fut  c^l^br^  oomme  une  action  su- 
blime par  les  r^olutlonnaires  francs ,  et  son  auteur  assi- 
miie  aux  li^ros  des  r^publiques  anciennes.  Gnstave ,  qui 
surv^ut  quatorze  jours  k  sa  blessur^  nomma  r^eiit  son 
fr^re  le  due  de  Sudermanie,  pendant  la  minority  de  son  fils 
Gustave  IV.  Jusqu^au  dernier  moment,  malgrd  les  cnielles 
douleiirs  de  sa  blessure,  il  conserve  le  plus  grand  calme  d*es- 
prit,  ct  pourvut  au  sort  de  ses  amis.  Son  assassin  avait  d^ 
et6  jug6  ct  ex^cutiJ.  Gustave  III  doit  6trc  mis  au  nombre  des 
rois  qui  cultlv6rent  les  lettres  avec  sucote :  il  poss^dalt  le 
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fraDQais  et  la  plopart  des  langucs  de  TEorope.  Ses  discourse, 
Bes  lettres,  et  ses  pf^ices  de  fliAktre  en  su^ois  soot  tr^s-es- 
tkn^  de  ses  compatriotes.  Dans  acs  yoyages,  il  tisita  la 
France  sons  lenom  decomte  de  Haga,  et  se  fit  remarquer 
par  la  justesjw  et  1e  brillant  de  son  esprit,  n  refusa  de  Toir 
Franklin  «  paroe  que,  tltt-il,  il  n'^it  pas  pradent  aux  rois 
de  Toir  de  pareils  hommes.  » 

GUSTAVE  IV  ADOLPHE,  roi  de  SuMe  de  1792  k  1809, 
fits  et  sucoesaeur  dn  pr^cMent,  n^  le  1^  noTembre  1778,  des* 
cendit  du  tr^ne  en  1810,et,  sons  le  nom  de  colonel  Gustav- 
son,  allagrossirlenombre,  de  nos  jours  assez  considerable  en 
Europe,  des  majesty  d^hues.  Loin  de  nous  la  pens^  d*in- 
suiter  au  malheur!  Mais  pour  expliquer  quelqnes-uns  des 
aetes  de  la  Tie  publiqae  ou  priyte  de  ce  prince  il  faut  ad- 
niettre  chez  lui  TaDiance  deplorable  de  YAme  la  plus  eiev^e 
ayec  une  raison  qnelqnefois  chancelante.  En  montant  sur  le 
trAne  h  Pftge  de  quatone  ans,  il  s'^prit  de  la  gloire  de  Cliar- 
les  XII,  et  Toulut  le  copier  en  tout ;  mais  la  copie  ne  valait 
pas  Torfginal :  il  n'avait  de  Charles  XII  que  les  d^rauts,  et 
point  les  talents ;  il  le  surpassait  m^me  en  opiniAtretd.  On 
le  yit,  pour  mieux  ressembler  k  son  module,  porter  on  ha- 
bit bleu  attache  jnsqn'au  menton  avec  de  gros  boutons  de 
cuiyre,  releyerses  cheyeux  sur  la  racine;  et  Tepee  du  he- 
ros  de  Bender,  trop  longne  pour  sa  petite  taille,  trop  lourde 
pour  son  faible  bras,  fut  racconrcie  de  moitie,  et  suspendne 
k  son  o6te.  Sa  politique  fut  k  Tayenant  de  ce  bizarre  tra- 
yestlssement  II  s'etait  rendu  k  Saint- Petershourg  pour  epou- 
serlagrande-duchesse  Alexandra  Paulowna;  et  au  moment 
de  la  benediction  nuptiale,  il  resta  confine  dans  son  appar- 
tement,  ne  youlant  pas,  disait-il,  lui,  lutherien,  epouser  une 
princesse  eieyee  daus  la  communion  grecque.  La  yieille  Im- 
peratrice  Catherine  supporta  cet  affront,  qui  anrait  pu  don- 
ner  lieu  k  une  bonne  guerre.  Gustaye  parcourut  ensuite 
I'Alleroagne,  cherchant  une  epouse,  et  fixa  son  choix  sur 
Fr^d^tHque-DorotMey  princes^c  deBade.  A  la  mort  de  Ca- 
therine H,  il  fit  une  etroite  alliance  ayec  Paul  I^',  dont  il 
partageait  les  sentiments  d^opposition  cheyaleresque  aux  doc- 
trines et'aux  resttltats  de  la  reyolution  fran^se.  Paul  I'' 
mourut;  Alexandre,  son  successeur,  subit  llnfluence  du 
cabinet  britannique,  qui  abandonna   la  Suede  k  i*ambi- 
tion  envahissante  de  la  Russie.  Deja  les  Busses  ayaient 
conqtiis  une  partie  de  la  Pinlande.  Gustaye,  hors  d^etat  de 
faire  la  guerre,  cnit  se  yenger  d* Alexandre  en  donnant  a 
son  fils  le  tilre  de  due  de  Finlande.  Ami  et  admlrateur  du 
brave  et  infortune  due  d^E  n  ghi  en ,  il  entreprit  de  venger 
sa  mort ;  et  quand  Teurope  tremblait  dcyant  Napoleon,  seul 
II  refusa d'acceder  au  traite  de  Til  sitt.  Comme  si  ce  n*efit 
pas  ete  assez  d'ayolr  pour  ennemlcs  la  France  et  la  Russie, 
Gustaye  yit  le  roi  de  Danemar1(,  son  oncle  maternel,  se 
mettre  contre  lui,  sous  pretexte  qu^en  llyrant  le  passage  da 
Sund  aux  Anglais,  il  ayait  connive  au  bombardement  de 
Co p en h ague.  On  salt  quels  furent  les  resultats  desas- 
treux  de  cette  guerre.  Gustaye,  depouilie  par  les  Francis 
de  Stralsnnd  et  de  Rugen,  Vaincu  partout  par  les  Busses, 
nalgre  rincontestable  valeur  des  Suedois,  s^cn  prit  injuste- 
ment  k  son  regiment  des  gardes,  et  cassa  ce  corps  d'eiite  et 
de  noblesse.  La  Su^de  ayait  supporte  tons  les  malheurs  : 
cet  outrage  la  reyolte,  et  Gustaye,  k  la  suite  d'une  seine 
dans  laqnell^  il  a  yoalu  rep6ndre  k  coups  d'epee  aux  sages 
obseryations  du  yleux  reldmarechal  KUngsporr,  est  saisi, 
porte  dans  une  chambre  et  garde  k  yue.  Le  due  de  Suder- 
manic,  son  olicle,  reprend ,  non  sans  repugnance,  le  far- 
deau  de  la  r^gence  :  une  diete  s'assemble,  et  Gustaye- Adol- 
phe  cnyoie  k  cetfe  assembiee  Tacte  de  son  abdication,  re- 
digedans  les  termes  les  plus  nobles  (1810).  Le  regent  tut 
proelame  roi  sous  le  nom  deCharlesXIII,  et  Gustaye 
exclu  pour  jamais  du  trdne,  lui  et  sa  descendance. 

Tandis  que  le  nonyeau  roi  adopte  pour  prince  royal  d'a- 
bord  mi  prince  de  la  maison  d\\ugustenbnrg,dont  une 
mort  mysterictise  etsoudaine  nc  tarde  pash  priyer  la  Suidc, 
puis  un  heureux  soldat  fran^ais  {voyez  Bermxdotte),  Gus- 
tave-Adolphe  qnitte  la  SuMe.  II  pnrcourt  I'Allemagne  et  la 
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Russie,  puis  passe  en  Angjeterre;  reyenu  sur  le  cooUoeat, 
il  sejourne  successiyement  k  Altona ,  li  Hambourg,  et  <m{ 
se  fixer  k  B&le,  sous  le  nom  de  conUe  deGottorp.  C'estde 
Ik  quMl  annon^k  TEurope  par  la  yoie  des  joumau\  un  pro- 
jet  de  croisadc  eq  Terre  Sainte,  et  cette  annoncc  n'eut  d'ao- 
tre  resultat  que  de  donner  des  doutes  sur  Ti^tat  aormft 
d'une  tete  qui  ayait  con^u  une  parellie  idee,  au  roomeotik 
ce  qu'on  a  appeie  la  croisade  europeenne  contre  Kapoleun 
Depuis  1815,  le  colonel  Gustavson,  c'est  le  nom  qu'jipriti 
ce  moment,  deyint  pour  les  joumaux  suisses  et  alletoands 
un  sujet  inepuisable  d*anecdotes  plus  ou  moins  v^ridiques. 
n  fatiguait  alors  les  congris  diplomatiques  de  ses  ridim- 
tions  pour  ressaisir  sa  couronne;  mais  ses  pr£lai6oQS  oe 
furent  jamais  prises  au  serieux  par  les  puissances  mfime  les 
plus  hostiles  k  Tbeureax  parvenu  Charles-Jean.  EnGn  &»• 
taye  IV,  inyesti  du  Utre  de  bourgeois  de  Bkle,  parut,  k  partir 
de  1818,  resigne  k  son  sort ;  du  moins  la  plume  des  gazetim 
cessa  alors  de  yenir  le  f  roubler  dans  son  otecure  coDditi)a 
d*existence.  Charles  nv  Rozom.  ] 

A  la  suite  de  son  abdication ,  la  diete  de  SuMe  lui  arsit 
yote  une  pension  de  66,G66  rixdales  (enyiron  300,000  fr. ; 
mais  Tex-roi  ne  youlut  jamais  en  rien  toucher :  aussi  ta 
arriva-tril  plus  d'une  fois,  dans  ses  incessantes  ^kigimr 
tions,  de  setrouveren  proie  kla  detresse  laplospoipuit 
De  1827  k  1829  il  habita  Leipzig.  De  Ik  il  alia  s'^abiirn 
HoUande,  et  plus  lard  k  Aix-la-Chapelle,  et  en  dernier  lies 
k  Saint  Gall,  ou  11  mourut, le  7  feyrier  1837.  On  ade iQiUI^ 
futation  d'un  article  difTamatoire  de  la  Biographie  Michad, 
et  une  R^ponse  k  des  attaques  dont  il  est  I'olijet  daasTflii- 
toire  de  la  Grande  Arm^  du  comte  de  segor ;  le  Measni 
du  colonel  Gustavson  (Leipzig,  1839) ;  Nouvella  Contdc 
rations  sur  la  liberti  illinUtie  delapresse  (Aix4a-ChipdiE. 
1833) ;  la  Joumie  du  13  mars  1809  (Saint-Gall,  ^^^ 
Son  fils  Gustave,  ne  le  9  noyembre  1799,  feldmar^ 
lieutenant  au  seryice  d'Autricbe,  porle  depc^  le  &  niai  ii)S 
le  titre  de  prince  Wasa.  Des  trots  filles  de  Gustare  IV,  qa 
toutes  furent  parfaitemeat  eiey^  par  leor  mkre  (morte  ^1* 
sanne,  le  25  septembre  1826),  Talnee,  Sophie  WilhelK»t, 
epousa,  en  1819,  le  grand-due  Leopold  deBade;  la  caddte, 
CMle,  morte  le  27  janyier  1844,  ayait  epoose  le  grand- jk 
d'Oldenlx>urg.  La  fille  unique  du  prince  Wasa,  Caro^ 
est  nee  le  6  aoAt  1833. 

GUTENBERG  (  Jban  ou  Hennb),  dit  Grnfi^i^^ 
rinyenteur  de  I'art  de  composer  des  liyres  ayec  des  ard- 
teres  mobiles ,  par  consequent  de  rimprimehe  proprenot 
dite,  naquit  k  Mayence,  de  1395  k  1400,  et  desceodait  d'air 
famine  noble  qui  portait  les  noma  de  Gutenberg oo  Godei- 
berg  et  de  Gensfleisch ,  d'apres  deux  de  ses  terres ,  ^  vt 
pas,  comme  on  ledit  souyent,  de  la  fomille  Gensjleiu^^ 
de  Sorgenloch  ou  Sulgeloch.  On  manque  de  renseigneBKi^ 
sur  les  circonstances  anterieures  de  la  yie  de  Guteib0( 
mais  il  est  yraisemblable  qu'il  8*occapa  de  bonne  bean  k 
trayaux  mecaniques.  Des  coUisioua  qui  ec24tereDt  csbt  It 
bourgeoisie  et  la  noblesse  le  deciderent  k  alter  s^etablir,  a 
1424,  k  Strasbouiig.  II  y  passa,  en  1436 ,  ayecAndieDrjvio 
ou  Dritzebn  et  autres,  un  acte  en  Tertaduqoel  U  s'eo^ 
k  leur  enseigner  tous  ses  arts  secrets  et  meryeilleax,  d  < 
les  faire  seryir  au  profit  commun.  La  mort  de  Drjieks,^' 
yenue  k  pen  de  temps  de  Ik,  fit  ecboaer  Tentrqirise*  ? 
yraisemblablement  comprenait  les  preoaiers  esuis  de  ri^ 
typographique ,  d'autant  plus  que  Georges  Dryietuit  i^ 
du  defunt,  entama  ausait^t  contre  Gutenberg  on  fmi&P 
celui-ci  perdit.  On  ne  sauraildire  ayec  predakm  oaetqw 
eurent  lieu  les  premiers  esaais  de  Tart  typograplii<p^t  ^' 
tendu  que  Gutenberg  ne  mit  ni  eon  nom  ni  de  dales  aox  cteitf 
imprimees  par  lui.  Ce  qui  paratt  certain  toatefois,  t^  ^ 
yers  I'an  1438  il  fit  la  premikre  appUeation  da  tj^  ^ 
biles  en  bois.  En  1443,  il  quitta  ^irasbQimg,  oil  fi  aTaJte** 
tinue  de  reaider  josque  alors,  pours'en  wnsArkUip^ 
oil,  en  1440,  II  forma  une  sodete  ayec  Jean  Faust  os  Fv. 
riclie  orfkyre,  qui  s'engagea  k  lui  foumir  les  '<M>^'([f 
sairea  pour  creer  une  imprlaierie  dan^  laqmile  la  BiM» 
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tine  hit  poor  to  premiere  fois  imprim^.  Mais  au  bout  de 
quelqiies  anodes  cette  association  se  trouva  ^galement  rom- 
pue.  Faast  avatt  (bH  de  fortes  avances,  que  Gutenberg  devait 
lui  reinbonrser ,  et  comme  il  ne  le  pourait  ou  ne  le  voulait 
pas,  I'affaire  Tint  devant  la  justice.  Ce  proems  se  termina 
par  un  compromis  aux  termes  duquel  Faust  garda  pour  son 
Gompte  rimprimerie,  qu'il  continua  de  faire  marcher  arec 
Taide  de  SchoefTer  de  Gernersbdm ,  et  qu'il  perfectionna. 
Cependant,  gr&ce  a  Pappui  dVn  ^hevin  de  Mayenoe, 
Conrad  Hummer^  Gutenberg  se  troura  de  nouTean  en  ^tat 
d*^tablir  I'ann^  snivante  une  officine  dans  laquelle  fiit  Trai- 
semblablement  iinprim^  t'ouvrage  intitule  :  ffermanni  de 
Saldis  Speculum  Sacerdotum  ( in-4*,  sans  date  ni  nom  d'im- 
priroeur).  Qd'elques  bibliograpbes  pr^tendent  qnllen  sortit 
en  outre  quaf re  Editions  diff^rentes  deDonat;  mais  d*au- 
tres  les  attribuent  aux  presses  de  Faust  et  de  SchoefTer.  Dhs 
1457  parut  le  Psalterium  latin,  puis  un  Breviarium  con- 
tenant  un  cboix  de  psaumes,  d'antienneset  de  ooUectes,  etc., 
coordon;]6  h  I'lisage  des  choRurs  pour  les  dimandies  et  les 
jours  de  (He.  Ce  premier  monnment  de  I'imprimerie,  si  r&- 
marquable  par  la  d^gnation  du  nom  de  rimprimeur  et  da 
lieu  od  il  fut  imprim^,  ainsi  que  par  Pindication  de  I'ann^ 
et  du  jour  ( 14  aodt)  oil  ilTut  termini,  et  que  les  bibliomanes 
angfais  n'estiment  pas  valoir  moins  de  10,000  '  livres  st. 
(250,000  fr.),  ^tait  imprimd  aTec  une  ^l^gance  typogra- 
pliiqiiequiproure  surabondammentcombien  rapides  ayaient 
^t^  les  progr^s  do  nouvel  art,et  avec  quelle  gloriense  ardeur 
ons*^taitmis  k  le  cultiver  {voyez  Imprimebib). 

LMmprimerie  de  Gutenberg  exista  h  Mayence  jusqu'en 
1465.  Vers  ce  temps-l&,  il  fut  anobli.  Il  mourut  le  24  f^vrier 
1468.  Consultez  :  Essai  d'annalesde  la  vie  de  Gutenberg, 
par  Oberlin  (Strasbourg,  1801  );et  iloge  fU:torique  de 
/eon  Gi</eytderj7,  par  N^  de  La  Roehelle  (Paris,  1811}. 
Uue  statue  de  marbre  avait  d^ih  ^t^  ^rig^  h  Gutenberg, 
dans  la  cour  de  la  maison  du  Casino  k  Mayence  :  en  1837 
une  statue  en  bronze  lui  a  6i6  ^lev^  sur  la  place  de  cette 
▼file,  nommee  en  son  honneur  place  Gutenberg.  La  qua- 
tridme  f&te  s^culaire  de  rinyention  de  rimprimerie,  c^l^brte 
en  1840  avec  autant  d*telat  que  d^enthousiasme  en  Alle- 
magne,  et  k  Strasbourg,  od  on  lui  ^rigea  une  statue  en  bronze 
due  au  ciseau  de  David  ( d'Angers),  proToqua  la  publication 
d'un  grand  norabre  d'^rits  relatifs  k  la  naissance  de  cet  art 
merveilleux  et  k  son  inventeur;  sujet  qui  comporlerait  ddjk 
k  lui  seul  une  bibliographie  extr^mement  ^tendue. 

OUTTA-l^ERdEIA.  On  donne  ce  nom  an  r^idu  de 
r<^vaporation  du  sue  laiteux  qui  s'^coule  dMndsions  l^tes 
dans  le  tronc  d^un  arbre  de  la  famille  des  sapotac^ ,  et 
du  genre  isonandra,  arbre  qui  crolt  dans  toutes  les  ties  de  la 
Malaisie.  Cette  substance ,  que  ses  propri^t^  rapprochent 
du  caoutchouc,  offre  de  grands  avantages  sur  celui-ci, 
en  ce  qu'elle  est  plus  dure  k  froid,  plus  molle  k  chaud ,  et 
bien  moins  ^astique  k  toutes  les  temp<iratares.  Etie  est 
d'nn  blanc  j«un4tre,  opaque ,  doa<^  d'une  faible  odeur,  qui 
semble  teniraux  corps  strangers  qu'eile  renfermeet  dont  on 
Ja  d^barrasse  en  la  purifiant.  Sa  texture  est  soyeose,  fibieuse; 
elle  est  douce  au  toucher;  sa  ttoacit6  est  trte-grande. 
Comme  le  caoutclioac,  la  gidta-percha  est  soluble  dans  les 
liuUesvolatiles,  dans  le.sulfure  de  carboneetdans  le  chloro- 
forme.  La  plupart  des  autres  agents  clumiques  sont  sans 
action  sur  elle^T^ier  lui  enl&ye  une  r^ne  k  laquelle  paraft 
tenir  son  odeur. 

La  gutta-percha  nous  arriTe  en  larmes  minces,  roul^ , 
inais  non  adh^rentes ;  on  les  ramollit  dans  Teau  chaude,  et 
en  les  malaxant  on  en  compose  des  masses  de  toutes  les 
dimensions.  La  gutta-percha  peut  servir  k  faire  des  tubes 
d^me  longuear  ind^finie.  Ses  solutions  donnent  d^excellents 
Temis;  son  emploi  a  m^me  pr^cM^  celui  du  collodion 
pour  le  pansement  des  plaies.  Unie  avec  le  caoutchouc,  elle 
donne  un  melange  qui  possdde  les  propri<^t^  inlcrni(kiiaires 
cntre  celles  des  deux  substances  qui  le  compasent,  et  qui 
peut  trouver  d^utiles  applications.  Mais  c^est  surtout  la  1 6" 
Idgraphie  ^e«*.trique  qui  tire  un  grand  parti  de  Timper- 
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m^abUit^  de  la  gutta-percha ;  elle  en  enveloppe  ses  tils  oM^tAl- 
liques  et  les  soustrait  ainsi  aux  influences  ext^rieur^ :  poor 
cela ,  il  suffit  de  faire  passer  ces  fits  k  tracers  une  unasse 
de  guffa-percha  maintenue  niolte  k  100^  el  comprfm^,  ^Is 
k  leur  faire  traverser,  au  sortir  de  ce  bain,  une  iilivre  plus 
grande  que  le  dlam^tre  du  fit.  On  f»it  encore  en  gutla  perclia 
des  cordes,  des  tuyaux,  des  seaux  k  inceiidie,  des  semelkjs, 
des  fouets,  des  Cannes,  des  tuy^ux  de  pipe;  on  en  fait  djss 
bougies  et  des  sondes  pour  la  chirurgie ,  enfin  ui^  fofile 
d*autresobjets,  tels  que  manchesde  couteau,  tabati^res,  ca- 
dres pour  estampes,  potsk  fleurs,  assiettes,  tasses,  etc., 
avec  des  omements  imprim^.  La  gu^ta-percba  re^jt  les 
couleurs  et  les  marbrages  que  Ton  d^ire ;  il  suflSt  de  m^ler 
It  cette  substance  amollie  par  la  chaleur  des  poudres  colo- 
rantes. 

Le  fruit  de  Parbre  k  gutta-percha,  de  la  grosseur  4Vne 
Ague  etde  forme  conique,  est  trte^savonneux,  et  )es  noyaux 
broy^  donnent  une  tr^^bonne  huile  k  briUer.  Dans  le  dis- 
trict de  Sockadana ,  on  trouve  deu^  varj^t6i  de  cet  arfire , 
dont  Tune  produit  une  gomme  blanch&tre ,  tandis  que  le  sue 
de  la  seconde  a  une  couleur  fonc^e.  Cette  demise  est  la 
plus  estimte ;  dans  le  commerce,  elle  vaut  presque  le  double 
de  rautre. 

GUTTIER9  nom  commun  k  plusieurs  espkes  de  gu  t- 
tif^res  produisant  la  matiire  colorante  et  drastique  qu*on 
appelle  gomme-guite.he^  guttiers  font  partiedu  genre 
stalagmitis. 

GUTTIFURESyCsmUie  de  plantes  dicotyl^ones  po- 
lyp^iales  hypogynes ,  ainsi  appei^  parce  que  la  plupart 
contiennent  un  sue  gommo-r^sineux  qui  d<k;oule  en  larmes 
de  r^corce,  et  qui  jouit  de  propri^t^  Acres  et  purgatives. 
Ce  sont  des  arbres  61ev^  ou  de  grands  arbrisseaux  parasites, 
exclusivement  propres  k  la  zone  ^uatoriale ,  k  feuilles  com- 
mun^ment  oppos^,  coriaces  et  persistantes,  et  auxquels 
les  botanistes  assiguent  les  caract^res  suivants  :  Calice  non 
adherent,  persistant,  k  2, 4,  6, 8  s^pales  imbriqu^,  oppose, 
libres  ou  soodds  par  leur  base;  coroUe  non  persistante;  p^- 
tales  alternes  avec  les  s^pales  et  en  m^me  nombre ;  ^tamines 
ind^finies,k  filets  libres  ou  soud^  en  1-5  faisceaux;  antl)6res 
immobiles,  k  deux  bourses,  s'ouvrant  chacune  par  une  fente 
longitudinale ;  ovaire  uni  ou  multiloculaire ,  uni  ou  pluri- 
ovul^;  style  nul  ou  trfes-court  et  indivis^,  avec  un  stigmate 
terminal ;  le  fruit  est  une  baie ,  un  drupe  ou  une  capsule. 
Les  graines  offrent  dans  beaucoup  d^esp^ces  une  enveloppe 
pulpeuse.  L'erobryon  est  droit ,  la  radicule  tr^s-petitc ,  les 
cotyl^ons  gros,  ^pais,  sond^  ensemble.  II  est  beaucoup 
d*espices  remarquables  par  la  beauts  de  leur  feuillage  et  de 
leurs  corolles,  semblables  k  la  rose,  el  qui  rt^^pandent  up 
suave  parfum.  On  necuitivedans  nosjardtns  que  le  cluster 
ittune\clusiafiava),  originaire  de  la  Jamaique ,  et  une  es 
pto  de  fnammea,  le  mammea  d'Amirique ,  dont  le  sue 
sert  k  d^truire  Tinsecte  nomm^  chique,  qui  s^introduit 
sous  les  ongles.  La  gomme-gutte  employ^  en  m(k]e- 
dne  et  en  peinture  se  tire  aussi  de  T^corce  de  plusieurs  gut- 
tif^res  des  genres  ^ardniaet  stalagmitis.  Quelques  esp^ces 
foumissent  des  fruits  aciduleset  trk-agrdables  au  goOt;  tel 
est  le  mangoustan  ( garcinia  mangoustana) ,  Tabricotier 
des  Antilles,  esptee  de  mammea.  Ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement  Varbre  k  beurre  dans  la  Sierra-Leone  est  une  gut- 
tif&re,  dont  le  fruit,  rempii  d^un  sue  gras,  est  usit^  par  les 
n^res  coname  assalsonnement  (pentadesma  butyraceum); 
enfin,  \acannelle  blanche  a  fausse^or  cede  Winter  (win- 
teranea  canella)  vient  <i'une  es|)^ce  indigene  aux  Antilles. 
Celte  famille  a  ^t^  dlvts^  en  plusieurs  sections  :  les  clu- 
sides ,  les  carciniies,  les  calophytl^,  les  moronobdeSt 
et  les  margyraviacies.  Jy  Saucebottr. 

GITTTIIRAL  (en  \ai\n gutturalis.de  guttur,  goslcr), 
qui  appartient  011  quia  rapport  au  go'sier.  Les  anatomistcs 
d^signent  sous  le  nom  do  fosse  gulturale  rcnfoncemeht 
qui  se  trouve  k  la  base  du  crApo ,  entre  !e  grand  trou  oc- 
cipital et  louverlnro  post^rieiire  des  fosses  nasales.  Chaussief 
donne  le  nom  de  conduif  guttural  du  tympan  au  canal 
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de  commmiiMlkm  de  roreille  avec  le  pliarynx,  appel^  com- 
mauhmnitrompe  d*Eu8iaehe,  Qaelqaes pathologistes 
oDtmal  li  propos  d^ign^  le  go  tire  sous  le  nom  de  her- 
ni€  guttwaie. 

On  appelie^//«r(i/e,iine  sorte  de  toox  qoi  est  occasion- 
nte  par  one  irritation  da  larynx  ou  de  la  trach^art^re. 
L'^tliite  de  gutturaU  a  M  ^galement  employee  pour  in- 
diqoer  one  aitire  dependant  d'une  branche  de  la  carotide 
exteme  et  se  distribnant  principalement  It  la  partie  sop^- 
rieore  de  la  glaode  thyroide  et  dn  goaier. 

Enfin ,  les  grammairiens  et  les  phyaiologbtes  d^ignenl 
tons  le  nom  de  gutiurales  lea  lettrea  repr^entant  des 
aooa  qui,  comme  le  ^,  fe  ifc  et  le  q^  se  prononcent  du  gosier. 
CoLOMBAT  (de  Hs^re). 

GUTZKOW  (Chaeles),  joamaliste  et  poete  dramatique 
allemand,  est  n^  en  1811,  k  Berlin.  II  y  6tudiait  la  thto- 
logie,  et  Tenait  d*y  remporter  le  prix  d*une  question  mise 
an  concoors  De  Diis  fatalibus,  qoand  la  revolution  de 
jaiUet  et  les  idte  qn'elle  ^veilla  dans  les  Jeones  generations 
Tinrentrarracher  k  ses  etudes  ponr  le  jeter  dans  one  antre 
direction.  Le  Forum  de  la  critique  ftit  son  debut  dans 
cette  donnee  noavelle ,  et  il  fit  ensuite  parattre  sons  le  Toile 
de  Panonyme  ses Lettres  tTun  FouA  une Folle (HunUmrg, 
1832),  outrage  dans  lequel  il  developpait  les  idees  sociales 
dfik  preconisees  par  J. -J.  Rousseau.  II  obtintplus  de  soccte 
dans  son  Maha  Guru,  histoire  d'un  dieu,  roman  ecrit  avec 
une  mordante  ironie.  Menzel  I'associa  ensoite  k  la  redaction 
de  sa  Gazette  littiraire,  II  fit  alors  successirement  pa- 
rattre ses  Nouvelles  ( 2  vol.,  1834) ;  SoiTie$  ( 2  vol.,  183& ) ; 
Caracthrei  publics  (1835),  esqnisses  bien  ecrites,  sans 
doute,mais  peo  profondes ;  puis  T^i^on  (1835),  dramedans 
lequel  il  persifle  avec  infiniment  d*esprit  et  d^originalite  les 
trayers  du  sitele.  II  se  separa  plus  taid  de  Menzel  pour 
accepter  la  direction  de  la  ftuille  litteralre  Le  PtUnix,  C'est 
alors  qu'il  ecrivit  sa  famease  preface  aux  Lettres  stir  la 
Lucindede  Fr,  SchUgel^  par  Schleiermacher,  etson  Wally 
(Manheim,  183S),  livre  sans  importance  an  point  de  Tuede 
I'art,  mais  od  il  s'attaquait  avec  une  grande  audace  au 
dogme  de  la  revelation,  et  qui  fit  par  consequent  beaucoop 
plusde  bruit  qull  ne  valait.  La  publication  de  cet  ouvrage 
ent  pour  resultat  deproToquer  de  la  part  de  Menzel  contre 
son  ancien  collaborateur  les  critiques  les  plus  passionnees  et 
les  plus  implacables;  critiques  qui  degener^rent  roeme  en 
denonciations  formelles,  enveloppant  et  recrirain  et  la 
Jeune  Allemagnek laquelle  11  faisait  professicHi d*ap- 
partenir.  Les  denonciations  de  Menzel  port^rent  leurs  Truits; 
tous  les  ouvrages  de  la  Jeune  Allemagne  devinrent  Tobjet 
des  plus  sev^res  prohibitions ,  et  Gutzkow,  traduit  devant 
le  tribunal  aulique  de  Baden,  fut  condamne  k  trois  roots  d'em- 
prisonnement. 

Pendant  qu*il  snbissalt  sa  peine  k  Manhdm,  11  y  composa 
•on  Essai  sur  la  PMlosophie  de  VHUtoire  ( 1836 ).  II  ecri- 
vit  ensuite ,  en  opposition  k  la  lAttirature  allemande  de 
Menzel,  ses  Essais  sur  V Histoire  de  la  Literature  mo- 
derne{7  vol.,  1836),  ouvrage  qui,  bien  que  remarquable 
k  beancoup  d^egards,  manque  cependant  de  ces  aper^s  ge- 
nerallsateurs  et  de  cette  liabile  metbode  d^exposition  qui 
ont  rendu  le  talent  de  Menzel  si  populaire  parmi  ses  com- 
patriotes.  (Test  k  cette  periode  si  active  de  la  vie  de  Ch. 
Gutzkow  qu'appartiennent  son  Gcethe  au  point  de  vue  de 
deux  sltcles  ( 1836 ),  son  roman  S^aphine  ( 1838 ) ;  Dieux, 
Hiros  et  Don  Quixotte  (1838),  suite d'articles  critiques;  Le 
Bonnet  rouge  et  le  capuchon  (1838) ;  Le  Roi  Saul,  podme 
dramatique  (1839) ;  Blasedow  et  sesjlls,  roman  comique 
(1839). 

Apres  avoir  ete  Ton  des  detracteors  les  plus  opiniAtres  et 
les  plus  systeroatiques  du  mariage,  Ch.  Gutzkow  a  fini, 
eomme  tant  d*autres,  par  donner  lui-meme  le  plus  eclatant 
dementi  k  ses  arrogantes  theories ,  en  se  mariant  La  po- 
pularite  qn*il  a  vaincment  clicrchee  dans  la  poiemique  de 
1.1  critique,  il  sembic  maintenant  lademander  au  theatre, 
genre  auqud  il  i'est  voae  de  prererenoe  dans  ces  demiercs 


annees.  Une  partie  de  sea  traTaax  en  ce  game  out  pini  son 
le  titre  de  (Euvres  dramatiques  ( 2  vol.,  1842 ).  On  y  trosTC 
son  Richard  Savage,  son  Werner,  son  Patkul  et  son  Ecolt 
des  Riches,  On  a  en  outre  represente  de  loi  La  FeuilU 
blanche.  Queue  ei  glaive,  piece  historiqoek  carsderes, 
qui  aeu  de  nombreuses  repreaentations  sur  toutes  Its  Mines 
d' Allemagne,  et  qui  est  sans  contredit  le  plus  populaire  dc 
ses  ouvrages  dramatiques.  Si  a  ce  bagagelitteraire,d4^bieB 
considerable,  on  lyoute  ses  Lettres  de  Paris  (2  vol.,  \%ki) 
et  ses  (Euvres  milies  (2  vol.,  1842),  qoi  ne  contieaBeot 
toofefois  que  des  articles  dejii  publies  dans  £e  TiUg^ajk, 
Journal  fonde  par  lui  k  Hambonrg,  enfin  son  grand  ranan 
Les  Chevaliers  de  V Esprit  (9  vol.,  1850-18&2),  rnnedesplus 
remarquables  productions  de  notre  epoque,  on  sen  foio^de 
convenir  que  Ch.  Gutzkow  est  Tun  des  plus  leoondt  ten- 
vains  allemands  contemporains.  Si  on  est  en  droit  de  lai 
reprocher  de  frequentes  inconsequences,  sa  partialil^,  une 
certaine  vanite  et  beaucoup  trop  d'irritabilite,  on  doit  avooer 
qu*il  rachete  ces  defiiuts  par  beaucoup  d*esprit  et  de  sags- 
cite,  qualites  d*autant  plus  predeuses  chez  cet  ecriviia  qui 
n*est  point  d^evenement  contemporain  qui  ne  lui  fiMinusie 
matiere  k  de  piquantes  observations. 

GUTZLAFr  (CnAaLEs),  misalomiaire  protestaat,  oe 
le  8  juillet  1 803,  k  Pyritz,  en  Pomeranie,  avail  ete  plac6  pir 
ses  parents  en  apprentissage  k  Stettin  chez  nn  gantier.  II  y 
composa,  en  1821,  une  piece  de  vers  dans  laqoelle  ileipri* 
malt  les  sentiments  d*une  foi  ardente  et  le  voeo  de  poaroir 
etre  utile  k  la  propagation  de  la  religion  do  Christ  Fred^ 
Gufllaome  IV  accudllit  fkvorablement  ce  placet  poetique,  et 
ordonna  que  le  Jeune  petitionnaire  fQt  admis  dans  r^lis- 
sement  des  missions  existant  k  Berlin.  Deux  ans  pins  tard, 
GutzlafT  avalt  fait  assez  de  progr^s  pour  qo'on  pfit  t'ee- 
voyer  k  la  Sodete  des  Missions  holtandalses  k  Rotterdao. 
On  Vj  destina  k  une  mission  cliez  les  Battas,  peupbde  indi- 
gene de  lllede  Sumatra;  mais  cene  fntqu'aunioisd*aoAtlS)J 
qu'il  lui  fut  possible  de  partir  pour  sa  destinatioo.  Mm 
k  Java  par  la  guerre  qui  avail  eclate  k  Sumatra,  il  se  liia  i 
Batavia ,  ou  le  missionnaire  anglaia  Medhurst  le  nut  ea  np- 
port  aTcc  les  Chlnois  etabiis  dans  cette  ville.  II  s*y  livn  i 
retude  du  chinois,  et  s*y  maria  bient6t  apr^s  avec  one  liche 
Anglaise.  Apres  avoir  consacre  deux  annees  k  retode  deU 
langue  et  des  moeurs  des  Chinois  et  etre  parvenu  k  se  la 
rendre  tellement  famiUeres  qn*ii  fill  accoeilli  par  des  Om» 
sous  le  nom  de  Schih-Li  dans  la  ramiUe  Koo  de  la  p* 
vince  de  Fo-Kien,  il  rompit  avec  la  Sbddte  desMeuiwaaifa 
hollandais  pour  consacrer  desormais  k  la  Chine  toote  ms 
activite.  II  se  lia  alors  avec  le  missionnaire  anghiis  Tontiii 
et,  dans  rete  de  1828,  oitreprit  avec  loi  on  yoyage  k  SiiB. 
Nous  avons  de  cette  tournee  et  de  leur  s^oor  h  Baokok 
deux  joumaux,  dont  Pun,  celui  de  Tomlln,  commence  ei 
aoflt  1828  et  va  jnsqu'en  mai  1829;  Tautre,  odni  deGotM 
embrasse  une  periode  de  plus  de  trols  aoneea.  Ind^pendan- 
ment  des  efforts  qu*il  fit  dans  ce  pays  poor  la  propsg^ 
de  r^vangile,  il  y  composa  une  grammaire  siamobe,  et  y  tf- 
treprit  avec  Tomlin  une  traduction  do  Nooyeau  Testanesl 
en  siaroois.  Les  consells  d'un  Chinois  de  ses  amis  rajtfl 
engage  k  entreprendre  un  voyage  en  Chine  pour  y  Mi^ 
sa  sante  deiabree,  il  resdot  de  faire  penetrer  I'^vangiiejvs- 
qu^au  coeur  de  ce  pays.  Macao  devint  dte  lors  sa  tfa&> 
prindpale,  et  il  s'y  lia  etroitement  arec  PAaglais  Roliat 
Horrisson.  II  y  fonda  des  ecoles,  repandat  denombitQ^ 
petils  traites  relatlfs  aux  doctrines  do  cliriatlaniane  ^ 
en  chinois,  crda  avec  Morissou  une  aociete  pour  la  prop*' 
gallon  des  connaissances  utiles  en  Chine,  pnUia  on  ma^ 
mensuel  en  chinois,  tout  en  ne  negligeant  ])as  peodaotce 
temps-ia  les  molndres  occasions  de  tacher  de  lUre  f^^ 
en  Chine  les  lumieres  de  r£vangile.  Anssi  a-t-on  troav^  atfO 
etrange  que  ce  moralisaleur  profitlt  ponr  comrounh|oer  a«<c 
les  Chinois  &(»  relations  organisees  par  la  contrebande  ai- 
glaise  pour  la  rente  de  Topium.  II  pmait'sans  doute(|aeli 
fin  sanctifie  les  moyens.  Consultez  k  cet  egard  son  /mt- 
nal  of 'three  voyages  along  the  coast  qf  China  in  16^1 1 
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183)  and  IS33,  withnoticB  ttfSUm^  Carea  and  the  Loo- 
ehoo-Islands,  public  par  W.  Ellis  (Londres,  1834). 

Toat  alia  bien  tant  qoe  TactiTiU  de  Ch.  Gotzlaff  ne  deTint 
pas  auspecte  aux  Chinois  de  aenrir  les  plans  ^gofstes  el  am- 
bilieax  des  Anglais.  Une  tentatiTe  qu*il  fit  en  mai  1835  pour 
li^n^trer  dans  llnt^eur  de  la  proyince  de  Fo-Kien  tehoua 
compl^tement.  Vers  le  m£me  temps  sarvint  la  defense  ab- 
sM)lue  d^imprimer  en  chinois  des  liTres  relatirs  au  christia- 
nisme.  II  fallal  done  transporter  riinprimerie  de  Gatzlaff 
de  Macao  k  Singapore,  et  la  distribution,  m6me  gratuite,  de 
semblables  ouvrages  dut  cesser  k  Canton.  Entrav^  dto  lors 
<ians  sa  carri^re  apostolique,  Ch.  Gutzlall  ne  s'en  trouva 
que  plus  libre  pour  rendre  d'importants  services  k  I'exp^i* 
tion  anglaise  eb  Chine,  grAce  k  la  connaissance  approfondie 
qu*ii  poss^ait  des  usages,  des  moeurs,  des  lois  et  de  la  lan- 
gne  du  pays ;  et  il  contriboa  efficacement  k  la  conclusion  de 
la  paix  sigiUfe  en  1842  entre  les  denx  parties  bellig^rantes. 

En  1844  Gutzl^fT  fonda  une  Association  Chinoise  com- 
po86e  de  Chinois  Chretiens,  et  ayant  pour  but  de  faire  ^ni- 
trer,  par  rintenn^diaire  de  ses  meoibres,  les  lumi^res  de  r£- 
vangile  au cceur  m£me  du  Celeste  Empire.  Ce  projet,  accueillt 
ayec  do  vires  sympathies  dans  le  monde  protestant,  proTo- 
qua  d'importantes  souscriptions,  k  la  suite  desquelles  on  d^- 
couvrit  de  nombreuses  malTersations ;  et  les  versions  les 
plus  favorables  k  GutzlafT  le  repr^sent^rent  comme  ayant 
ii&  la  dupede  qudques  Chinois  rus^set  intrigants.  Les  fonds 
manquant  k  Tappel,  Gutzlalf  entreprit  en  1849  un  voyage 
en  Europe,  dans  Fespoir  d'y  r^veiller  le  z^le  des  fiddles ;  et 
pendant  le  s^jour  quMI  fit  alors  en  Angleterre,  il  s^y  maria 
pour  la  troisi^me  fois;  puis  il  repartit  pour  la  Chine  avec  sa 
nouveile  femme.  En  Janvier  1851  il  d^barquait  k  Hong-Kong, 
mais  il  mourut  snbitement,  le  9  abOt  de  la  m6me  ann^,  k 
Vittoria,  laUsant  une  fortune  de  450,000  francs ;  drcons- 
tance  qui,  k  tori  on  k  raison,  Ta  fait  accuser  de  n^avoir  pos 
asscz  d^aign^  les  biens  de  ce  monde  et  d*avoir  ^t^  plutdt 
un  sp^iilateur  habile  quVn  missionoairc  coiivaiucu.  Quoi 
qu^il  en  ait  ^t^,  on  ne  saurait  nier  que  les  divers  ouvrages 
publics  par  lul  sur  la  Chine  n^aient  contribu^  beaucoup  k 
mieux  faire  connallre  ce  pays.  Nous  citerons  notamment  sa 
China  Opened  ( 2  vol. ;  Londres ,  1838) ;  The  L^e  oj  Too- 
Kuang  ( 1851);  et  enfin  son  HisMre  dela  Chine  depuU 
les  temps  les  plus  recuUs  jusqu'h  la  paix  de  Nanking 
(1847). 

GUY  (Marine),  Vayet  Gui. 

GUYANE  ou  GUIANE  (eo  e^agnol  Gvagana^  en  por- 
tugais  Gwanna)f  vaste  contrte  de  TAmMque  m^ridionale, 
bom^  k  Test  par  Toc^an  Atlantiqoe,  an  nord  par  le  m6me 
oc^an  et  par  TOr^noque,  k  Touest  par  TOr^noque  et  TYa- 
pura,  et  au  sud  par  TAmazone.  Cette  oontrie  s'^tend  entre 
4<>  de  latitude  siid  et  8*"  40'  de  latitude  nord,  et  entre  52*"  15 
et  74*  30'  de  longitude  ouest;  die  (onne  un  Immense  pla- 
teau, dont  on  lvalue  la  longueur  de  Vest  k  I'ouest  k  plus 
de  200  royriamitres,  la  plus  grande  largeur  du  nord  au 
sud  It  120  myriam^tres  environ,  et  la  superficie  k  pr^sde 
45,000  myriam^tres  carrte.  Le  sol  du  littoral  est  en  g^n^ral 
bas  et  maricageux.  A  quatre  oo  huit  kilometres  de  la 
mers'd^vettt  depetites  montagnes,  qui  courent  paralldement 
au  rivage;dans  Tint^rieur  des  terres,  la  disposition  des  mon- 
tagnes diange:  dies  s*y  pr^sentent  par  groopes  irrdguliers, 
coup^  de  plaines,  de  savanes,  de  marteages  et  d*immenses 
foists.  Leur  4l6vation  ned^pasae  pas  600  mitres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  De  ces  banteurs  sourdent  uae  mul- 
titude de  flenves  et  de  rivieres,  dont  le  conrs  sinueux  sil- 
lonne  la  Gnyane  dans  tous  les  sens.  Parmi  les  plus  consi- 
derables, nous  citerois  le  Maroni,  I'Essequebo,  le  Surinam, 
la  Mana  et  I'Oyapock.  Dans  laseison  des  pluies,  c«'S  flenves, 
dont  les  bords  sunt  gent^ralement  plats,  cpandcnl  leurs  Hots 
grossis  sur  les  plaines  voistnes ,  et  couvrent  de  pres  d*un 
metre  d*eau  des  espaces  dont  Tceil  ne  pent  mesurer  P^ten- 
due.  Lenr  cours,  lent,  mais  irr^isiibie,  entratne  tout  ce 
qui  se  rencontre  sur  son  passage.  Le  beau  temps  revenu , 
les  eaui  rentrent  graduellement  dans  leur  lit,  et  les  terres 
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qu'dles  abaodonnent ,  fertilisto  par  cette  submersion ,  f« 
parent  d^une  vigoureuse  v^^tation  qui ,  sdon  les  iieux , 
tant6t  vieot  accroltre  T^paisseur  et  rimp^n^trabiiiUS  des 
forftts,  tantOt  forme  oes  immenses  savanes  dont  les  excel- 
lents  p&turages  poorraient  sanis'^pniser^Dourrir  d'innom- 
brables  troupeaux. 

Aind  que  toutea  les  parties  du  Noaveau-Monde  dtuto 
entre  les  troplques,  la  Guyana  ne  oonnalt  que  deux  saisons, 
Tune  stehe,  Tautre  pluviense ;  dies  y  r^ent  dternative- 
ment  deox  fois  dans  le  cours  d'une  m6me  ann^.  A  qud- 
ques variations  prte,  d^pendantes  des  localit^s,  la  saison 
siteho  dure  depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'en  novembre,  et  de 
la  mi  fi^vrier  jusqu^^  la  mi-avrfl.  Les  intervalles  sont  rem* 
plis  par  la  saison  des  pluies ,  dont  Tabondance  devient  yrai- 
ment  dfluviale  dans  la  p^riode  d*avril  li  juillet,  et  cause  des 
inondations  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  climat  de  la  Guyana  n'est  point  aussi  nudsain  qu*on 
le  croit  g^^ralement.  La  chaleur  et  rhumidit^  y  donneut 
aux  Europtos  des  fiivres  assei  fatigantes,  mais  qui  n^ofTrent 
aucun  danger.  Les  ^pid^mies  sont  rares  dans  le  pays,  et  la 
petite  vdrole  a  presque  enti^rement  disparu.  La  temperature 
de  la  Guyana  est  asses  douce.  Le  thermomitre  n'y  monte 
guire  au  deU  de  35*'  centlgrades  dans  la  saison  siche,  et 
de  30"*  dans  la  saison  pluvieuse.  II  n'est  pas  rare  de  le  voir 
descendre  k  25°.  L'ardeur  du  jour  se  trouve  d'ailleurs  tem- 
per^e  par  les  vents  du  nord  dans  la  saison  pluvieuse,  et  par 
ceux  de  Pest  et  du  sud-est  dans  la  saison  sicbe.  Durant  la 
nuit  la  temperature  devient  mftroe  si  fratche,  par  relTet  de 
la  brise,  qn'on  est  soavent  oblige  d*allumer  du  feu  pour  sa 
rechaufler. 

Les  mineranx  de  la  Guyana  sont  peu  connus ;  ses  vegetaux 
le  sont  un  peu  plus.  II  est  difficile  de  se  faire  une  idee,  sans 
Tavoir  vu,  du  luxe  prodigieux  de  v^etation  qua  deploie  la 
nature  sur  cette  terre  riclie  et  fertile.  L'aspect  des  forets 
vierges,  qui  couvrent  la  plus  grande  partie  du  sol,  ne  saurait 
se  decrire.  Qu'on  se  figure  d*enormes  arbres  seculaires , 
hauls  fort  souvent  de  25  It  33  metres,  entremdant  leurs 
branches  touflnes  les  uns  avec  les  autres,  et  rintervalle 
existant  e^tre  leurs  troncs  rempli  et  croise  dans  tous  les 
sens  par  un  reseau  forme  d'une  multitude  de  lianes  et  de 
plantes  grimpantes  s*enla^nt  k  ces  troncs,  escaladant 
les  branches,  et  retomlMint  ensulte  pour  s'enlaoer  de  nouveau, 
soil  entre  dies,  soil  avec  les  arbres  voisins,  et  Ton  n'aora 
qu*une  idee  tres-faible  et  trds-imparfaite  du  melange  confus, 
Tarie  et  brillant  qu'offre  une  foret  Tierge  de  la  Guyana.  I^es 
arbres  qui  y  croissent  foumissent  jnsqu*A  259  especes  de  hois 
precieux  pour  rebenisterie,  pour  la  tdnture,  pour  les  cons- 
tructions, pour  la  matiere  medicde,  etc. ;  pinsleurs  sont  re- 
marqnables  par  la  beaute  et  le  i>arfum  de  leurs  fleurs.  La 
partie  du  sol  qui  a  ete  mise  en  culture  donne  du  cafe,  du 
colon,  du  cacao,  du  sucre,  du  tabac,  de  IMndigo  et  tous  les 
produits  tropicaux.  En  ce  qui  louche  le  regne  animal ,  on 
retrouve  k  la  Guyana  les  quadrupMes  du  Bresil  et  du  Pa- 
raguay. 

Vnn  des  traits  saillants  du  caractere  des  naturals  de  la 
Guyana  est  Tindolence.  Quoique  adroits  et  Intel  ligents, 
leur  actlvlte  se  borne  k  se  procurer  les  choses  indispen- 
sables  a  la  vie,  et  lorsqoMIs  ont  satisfait,  par  la  chasse,  la 
peche  ou  la  culture  de  quelques  plantes,  aux  premiers 
besoins  de  I'homme,  lis  se  replongent  avec  deiices  dans 
lenr  apathie,  tantdtse  balan^nt  moUement  dans  leurs  ha- 
macs,  en  fumant  le  courimari,  tantdt  se  iaissant  aller  k 
I'ivresse  lethargique  que  leur  cause  le  vicou^  le  cachiri  et 
autres  liqueurs  termentees,  dont  ils  boivent  avec  exce^.  Les 
omements  dont  ils  se  parent  sont  en  harmonic  avec  ia  vie 
saovage  qu*ils  roenent.  Qudques- uns  se  tatonent  le  corps; 
le  plus  grand  nombre  se  le  l>arbouillent  tout  simplement 
de  rocou.  Des  dents  de  tigre  et  de  caiman  polies  et  qud- 
ques graines  aux  vives  couleurs  ferment  la  parure  de  leurs 
femmes.  Les  toils  qui  les  abritent  sont  extremement  sim- 
ples. Pousses  sans  cesse  d*un  lieu  k  Tautre  par  leur  hu- 
meur  nomade  et  vagabonde,  ces  Indiens  ne  se  construi- 
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sent  que  des  deoieores  ^h^^res,  quite  qoitteBt  sans  Te- 
gret  quand  renne  leur  en  prend.  Leur  religion  repose  sor 
la  croyaiice  k  un  bon  et  ^  un  mauyais  prtndpe,  r6gnant  si- 
moltan^ment  sur  la  nature.  lis  appellent  te  preorier  Caeht- 
numa  ;  le  second,  nomm6  Jotohiamo,  est  moins  puis- 
sant, mats  plus  actif  et  plus  rus^.  Chaque  tritm  est  com- 
mand^ par  un  chef  qui  tient  son  pouvoir  de  T^lection 
populaire.  Parmi  les  tribus,  les  prindpales  sont  oelles  des 
Caraibes,  des  Galibis,  des  Toupis,  des  Roucouytoes,  des 
PonpourouiSy  des  Varraous,  des  Acaouas,  des  Arouaks  et 
des  Oyampis.  Les  naturels  de  la  Guyane  ^taient  Tort  nom- 
breux  antrefois,  mais  de  jour  en  Jour  leur  nombre  diminne. 

La  d^couTerte  de  la  Guyane  est  attribute  par  les  uns  k 
Colomb,  qui  Taprait  rue  pour  la  premiere  fois  en  U9B,  par 
les  autres  h  Vasco-Nnnez,  qui  ne  Paurait  reconnue  qu^en 
1504.  line  petite  riri^re,  tributaire  de  TOri^noque,  a,  dit-on, 
donn^  son  nom  an  pays.  Quoique  pendant  la  premiere  moitie 
dii  seizi^me  sitele  les  eflbrts  des  narigateure  espagnols 
pour  explorer  rint^rieur  enssent  ^t^  totalement  inf ructueux, 
la  renommte  r^iiandit  quMl  y  cxistait  sur  les  bords  du 
fabuleux  lac  Parima,  une  terre  ou  For  6tait  tr^s-commun, 
et  bient6t  plusieurs  expeditions  partirent  pour  alter  recon- 
nattre  cette  contrte  meryeilleuse,  qu'on  baptfsa  du  beau 
nom  de  El  Dorado.  Gonzaito  Pizarrc,  frere  du  conqu^rant 
du  P^rou,  TAllemand  Philippe  dc  Hutten  (1541  et  1545), 
et  TAnglais  Walter  Raleigh  (1595)  se  succ^^rentdans  cette 
recherche  :  ce  dernier  remonta  m6me  TOr^noque  jusqu^k 
800  kilometres  de  son  embouchure ;  mais  les  seuls  tr^sors 
qu'ils  rapport^rent  furent  quelques  notions  plus  precises 
sur  le  pays. 

Les  Fran^  Turent  les  premiers  Europtens  qui  cherch^ent 
k  fonder  des  dtablissements  de  culture  et  de  commerce  k  la 
Guyane.  Les  Anglais,  les  Hoilandais  et  les  Portugais  vinrent 
s'emparer  aussi  d^une  partie  de  la  Guyane.  Plusieurs  guerres 
sangiantes  telat^reot  entre  ces  dilTSrents  possesseurs  de  celte 
partie  du  sol  am^ricain,  et  les  dtablissements  qu'ils  y  formd- 
rent  pass^rent  tour  k  tour  dans  les  mains  les  uns  des  autres ; 
mais  a  la  Gn  chaque  peuple  se  renferma  dans  les  limites 
traces  par  lestrait^  et  la  Gayane  demeuradiviste  en  cinq 
parties,  qui  ftirent  appeltes,  du  nom  des  puissances  aux- 
qucIJes  dies  appartenaient,  Guyane  anglaue,  Guyane  hol- 
landaise,  Guyane  espagnole,  Guyane  porlugaise  (AcUrnl- 
lementr^unie  an  Brisil,  ou  elle  forme  une  province  k 
pen  prto  d^rte,  fort  peu  connue  par  cons^uent,  et  dont 
la  superfide  est  ^Yalute  k  20,000  myriam^tres  carrds),  et 
Guyane  franQoise. 

GUYANE  AMGLAISE.  (Test  la  moins  ^tendue  de  toutes. 
Elie  a  pour  limites  k  Test  I'octen  Atlantique  et  la  Guyane 
.  boUandaise;  au  sud,  la  m€me  Guyane  et  la  Guyane  espa- 
gnole; k  Touest  etau  nord,  I'oc^an  Atlantique  et  la  Guyane 
espagnole,  dont  PEsscquebo  la  s^pare.  On  lvalue  sa  lon- 
gueur du  nord  au  sud  k  plus  de  40  rayriamMres  :  sa  largeur 
de  Test  k  I'ouest,  k  15  ou  16  myriamitres,  et  sa  superiicie 
a  trois  mille  myriam^tres  carr^.  Elle  est  diTiste  en  trois  dis- 
tricts, qui  prennent  leurs  noms  des  trois  principaux  fleuves 
qui  I'arrosent,  TEssequebo  ,le  Demerari,  et  le  Ber- 
bice;  ces  districts  depuis  le  21  juillet  1831  ne  ferment 
qu'un  mtoie  gouvernement ;  Georges-Town^  autrefois  Sla- 
brak,  en  est  le  cheMieu.  Cest  une  ville  de  25,000  Ames  et 
on  port  important.  La  population  totale  de  la  Guyane  anglalse 
8*61evait,  d'apr^  le  recensement  oflicid  de  1851,  k  127,  695 
Amen,  dont  50,259  pour  JDemerari,  24,925  pour  Essequebo , 
22,370  pour  Berbice,  non  compris  environ  7,000  Indiens 
nomadcs.  Sous  le  rapport  des  races,  cette  population  se  di- 
visail  comme  suit  :  11,558  Eiiroptens,  14,  754  ro^; 
91,170  N^gres;  7,670  Indiens  venus  des  Indes  orientales; 
2,003  Indiens  indigenes.  Les  N^es  forment  done  la  grande 
nu^oriU^t  et  quand  leur  Mancipation  fut  proclamcc  en  1838, 
leur  nombre  sVlevait  k  82,S00.  Depuis  celte  ^poqtic  jns- 
qu^en  1850il  avail  ^  introduit  dans  la  colonic  39,000  Ira- 
vailieurs-libres  tir^  soit  dc  Sierra-Leone,  soil  des  Grandcs* 
Indes.  Toutes  les  colonies  curopi^ennes  de  la  Guyane  sont 


I  en  notable  dtodeno  depois  lae  qnimaine ^waaba^jm 
!  la  Guyane  jaaglatfle  pins  que  toute  autre.  U  depredtboo 
qu'y  a  suMe  la  propriS^  comme  dans  les  Indes  occideotib 
ne  dolt  pas  y  ^tre  attribute  oniquement  k  rtenodpatioQ  d» 
esdaves;  eHe  provient  snrtout  de  l1mpr(ivoyaoce  quVnt  tm 
les  planteors  de  se  bomer  k  la  cultore  de  la  caone  a  sacrt, 
prot^gto  quite  ^ient  jusqu*an  moment  de  la  rtfom 
dooani^re  par  un  tarif  qui  leor  abandonnait  TopluitatiK 
presque  exdusive  du  march6  an^ais. 

Cette  partie  de  la  Guyane  appartenait  origioairemeoliin 
Hoilandais.  Les  Anglais  s*en  empar&rent  plusieurs  foU<i»^ 
le  oours  du  dix-septitaie  sitele  et  du  dix-huHi^me  stdx 
Ite  la  reprirent  une  derni^re  fois  en  1808,  et  s'eo  6101 
confirmer  la  possession  par  le  traits  de  paix  de  1814. 

GUYANE  ESPAGNOLE.  Elle  fait  aujourd*hui  paitie  i 
la  r^publique  deVeneiuela,  apr^  avoir  dependu  aiipan- 
vant  delaColombie,  eta  poor  chef  lieu  Angostwra  A  c 
seule,  eUe  est  beaucoup  plus  vaste  que  le  reste  de  b  r-- 
publique  de  Y enexuela ;  mais  elle  est  de  toutes  ses  provio^ 
la  moins  penpite.  C*est  \k  que  se  trouve  la  source  de  IV 
r^noqne;  et  elle  comprend  les  bassins  fomM^  par  lee 
vers  affluents  de  ce  fleuve  situ^s  entre  les  Goyaaes  ta^ 
et  br^Uienne,  Too^an  Atlantique,  les  provinces  Teoeir 
liennes  de  Yarinas,  de  Caraccas,  de  Barcdone,  d\4pQre  f! 
la  r^pnblique  de  la  nonvdle  Grenade,  et  forme  cinq  eat 
tons  :  Angostura,  le  Bas-Orinoqut ,  I/jmi/o,  CateasrectJ' 
Negro.  Sa  supeHide  totale  est  6vala^  A  14,  OOO  mjrianirt<^ 
carr^,  oil  l*on  ne  rencontre  gu^re  plusde  57,000  baltitio. 
dont  40,000  Indiens,  vivant  encore  k  T^lat  de  nature  »ff  a 
territoire  de  10  k  11,000  myriamMres;  le  reste  y^a^a^ 
pour  rooiti^  dlndiens  dvilis^.  Ici^  coomie  dans  le  rested 
la  Guyane,  il  existe  encore  d*immenses  r6gioo$  ws^ 
de  savanes  ou  de  forMs  vierges,  qui  sont  encore  cooi^ 
ment  inconnues  et  oil  jamais  Europ^en  n*a  josqa^a  p^ 
tent6  de  s*aventurer. 

GUYANE  HOLLANDATSE ,  appd^e  auKi  SURCil 
Elle  est  bornte  au  nord  par  TAtlantiqoe,  k  Test  par 
Guyane  fran^aise,  dont  le  Maroni  la  s^re,  au  sd  ^- 
Guyane  fran^alse  et  le  Br^,  et  ^  Tonest  par  la  (j^^ 
anglaise.  Du  nord-est  au  sud-est,  dans  sa  plus  graodf '» 
gueur,  die  a  environ  45  myriamitres  d*iteadoe; »  ^ 
grande  largeur  du  nord-onest  au  snd-onest  d^pas^  ^  ^' 
riam^tres  :  on  lvalue  sa  superficie  k  prte  de  },oi»  ^ 
riam^tres  carr^.  La  colonie  est  ^vis^  en  bnit  dKtn^ 
Paramaribo  en  est  le  cbeffien.  Oette  ville,  situee  sof  r 
bords  du  Surinam,  comple  une  population  de  prfts  de  9^^ 
individus,  dont  6  k  8,000  Wanes  :  die  est  remarfpuM^  F*^ 
la  r^ularit^  et  Td^^ce  de  ses  maisons,  dont  la  v^ 
int^rieure  Temporte  encore  sur  la  beauts  ext^rieurp.  Pf 
maribo  est  tout  k  fait  une  ville  de  loxe  et  de  plafetfi  ^ 
beau  port,  od  une  grande  quantity  de  aarires  pe"^'* 
mouiller  k  la  fois,  la  rend  le  centre  d*un  conuneroe  if^ 
tant.  La  population  totale  de  la  oolonle  ert  ^^^[f. 
de  70,000  Ames.  Les  terres  de  la  Gvyaae  boUji»^ 
sont  fertlles  et  cu1tiv6e8  avec  nn  aoin  toot  p*!^^. 
aussi  donnent-dlee  de  riches  produits.  Une  m^!^ 
canaux  navjgables  d  de  bdles  routes  traverseot  (e  P<^'* 
dont  le  sol  est  partag^  en  un  grand  nombre  de  carr^  <^' 
d^  de  digues  pour  pr6venir  les  Inondations  vsvp^ 
peu  d*d6vation  I'expose.  La  Guyane  hoUandaiw  ^^ 
considdrte  comme  une  odonie-mod^le  sous  le  rapp 
Tagriculture.  On  lvalue k  plus  de  30  miilioos  ^^^. 
montant  annuel  de  ses  exportations.  Ce  n'est  ¥^^^ 
que  les  Hoilandais  s'empar^rent  de  la  partie  de  U  G^^ 
qu'ns  occupent  aujourdlmi ;  die  leur  fltat  tear  ^  |"f 
tev<Se  par  les  Fran^  et  par  let  Anglais.  Ceui-^''^ ^ 
restituirent  en  1802,  et  depute  lors  eUe  n^  pi»  ^ 
leur  appartenir.  ^ 

GUYANE  FRAWJAISE.  Cette  partie  de  h  ^^^''^^^ 
Ton  d<^signalt  autrefois  sons  le  nomde  '^^^^.^f!!^ 
nc  comnienca  k  ^trp  colonist  par  les  Francaia  y*!!  ^ 
Cayenne  fut  Ic  premier  point  ou  lis  s'dabKftil'  ^^^ 
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Miecesaivemeol  k  f^oom  et  fiooteiiiie9parleeouT«rn0BMBt, 
eovoyirent  plusieun  eKpi&dilioiis««s6s  impoifojitit  pwird^- 
▼dopp^  la  coloni8atk>p>  i9Ai«  ^vec  peu  4o  succte.  Eft  1664  wie 
DoaveUe  cxp^dUiOQ^  appuyte  de  foraeg  CQarid^raMea,  yint 
aborder  li  la  Gayaa^  fraiwaiae,  dont  tes  HoUaodaia  «*^taieal 
eupar^  :  aUe  ]|9  a6  cbaasa.  La  coaMnttatioii  des  travaax 
de  cvMuTfi  qulii  y  avaifBot  o^epria  doona  una  cartaina 
prosp^jU^  aM  P>p.  MaU  ao  1667  la  coloaie  fiit  priaa  at 
pill^e  paries iCoglaia,  aqxqiaala  sayBC^d^rept  lea  UoUaadaia, 
ea  1672.  Deux  ana  apr^»  elle  reriat  souf  la  domioatioo  de 
la  France,  at  pendapt  im  ai^a  aucuQ  progr^  aaiUaot 
pe  marqua  ioji  evsteiiuBe. 

£a  1763»  n^OOO  colooa  YokMitairaa»  ||Pt»ir  la  plnpait  ania- 
aea  et  alaaclens,  did^^  avr  la  Guyana  par  le  souyaraa- 
ineol^  Tinreot  mtoorir  p^asqiia  tpua  de  d^uamaiAt,  de  m- 
a^re  et  de  ialo,  aur  lea  rives  du  Kouron  et  daiia  lea  Uea 
du  Salut,  an  nMudiiaaut  ^  adDnioUtralaura  dom^  rimpi^ 
voyaaoe  laa  arait  Mf Hb  i  use  mort  certauie.  VadflBinia- 
tration  de  M.  ilalonet,  qui  arrm  k  Cayenne  plusiaurs  an- 
nte  aprte  oe  dteatre»  fiat  aranlagavae  It  la  aolonia  :  U  y 
introdui»i  d'ntilea  r^f^l^t  ^  i^  ain^iora  aa  aituation  et 
ses  culturea.  La  r/^olntion  de  17a9  j^data,  at  lea  Tictime* 
de  nos  tionJUei  civila  f«ifent  d^portte  an  toule  k  la  Guyane, 
oa  la  plupart  p^rirant  rafia^rableoient.  LenrB  malbeors  et 
les  somboea  r^cUa  de  iqmul  dea  d^rUa  du  16  frudidor  qui 
purent  reveoir  an  France  donnteent  k  cette  colonie  une  re- 
putation d'inaalubnit^  qn'elle  ne  m^te  paint,  et  que  iaa 
temps  et  l-exp^iriance  ne  aant  point  encore  parvenus  k  d^ 
truire. 

Apr^  avoir  aQuObrt  loua  lea  mans  qo'antmlnikent  aprte 
eux  dans  noa  coloniea  occidentalea  le  dtoet  snr  la  litiert^ 
des  noiraet  la  guanDe  maritime  de  la  fin  dn  dix-huUi^me  mk- 
cle  et  du  oommeneement  du  dix-nenviteae,  la  Guyana  fran- 
faise  tomba  an  pouToir  des  Portugaia,  an  IBOa,  et  ne  fiit 
restitute  k  la  France  que  le  8  norembre  1617.  En  1623  le 
gouyemeinent  fraofaia  essaya  de  former  aur  les  bords  d^ 
aerta  de  la  Mana  one  colonie  exclusivanBaDt  oomposte  de 
blancs;  mais  cetta  tentatke  tehooa,  comma  (ontea  les 
prte^denlas. 

La  Guyanelranfaise  est  homte  au  nord  par  la  Guyana  bol- 
landaise,  dont  le  Maroni  la  s^pare,  et  par  I'Octen ;  h  I'est,  par 
roc^n ;  au  and  et  ^  roueat,  par  la  Guyana  portugaise,  aujour- 
d'bui  brddlienne,  et  par  le  Br^l ;  ses  limites  dn  cM^  da  sud- 
est  nesoot  point  encore  biendMerminte,et  la  France  pr^itend 
avec  foDdcmentqu'elles  doivent  s'ltoidre  jusqu'^  la  petite  ri- 
viere de  Yapock  on  de  Vincent-Pinfon,  que  les  gou  vemementa  ! 
portugais  et  brtellien  oonfondent^  tort  avecia  riviere  d*Oya- 
pock,  plus  rapprodite  de  Cayenne  de  72  lleues.  Dans  1*^1 
actual  des  choses,  on  donne  approximatiTement  h  la  Guyana 
fran^ise  60  myriam^tres  de  longueur  de  Test  k  I'ouest,  plus 
de  50  de  largeor  du  nord  au  sud,  et  plus  de  8,200  niyria- 
metres  carrte  de  soperficie.  La  colonie  est  divisde  en  qua- 
torze  quartiers,  qui  soot  ceox  4'Approuaguef  de  Pile  de 
Cayenne,  du  Tour  de  Vile, de  la  VilU  deCayenne,  d7- 
racoubo,  de  Kew,  du  Kourou,  de  la  Mana,  de  Mont  Si- 
n^y,  d*Oyapock,  de  Roura,  de  Sinnamary,  de  Tonne- 
grande.  On  ^valuaiten  1841  T^tenduedes  terres  cultivtes 
dans  toate  la  colonie  k  12,488  hectares,  et  la  yaleur  brute 
de  leurs  produits  k  la  somme  annueHe  de  3,500,000,  francs. 
La  canne  k  sucre,  apportte  dans  la  colonie  par  les  pre- 
niiers  colons,  a  pris  &  [lartir  de  1822  une  extension  cha* 
que  jonr  croissantc,  et  beaucoup  plus  considerable  que  celle 
du  cafd  et  des  autres  denrdes  colontales.  En  1841  la  colo- 
nie avait  prodult  1,420,226  kilogrammes  de  sucre,  440,798 
litres  de  sirop  et  mdasse,  et  %3,366  litres  de  tafia,  tandis 
que  la  rdcolte  du  caf(6  ne  ddpassa  pas  33,611  kilogrammes, 
celle  du  colon  149,544  kilogrammes,  cctlcdu  cacao  45,2^4 
kilogrammes,  colie  Ju  girofle  151,854  kilogrammes, celle  du 
poivre  1,310  kilogrammes,  ct  celle  du  rocou  442,926  kilo- 
grammes. Cette  demidre  culture  n*existe  point  dans  les  au- 
tres colonies  fran^aises.  La  plupartdc  ccs  ciitirres  pr<:*senlent 


una  diminution  da  prte  dn  cinqnikne  anr  eanx  daa  pro- 
duita  des  annte  antdrienres,  et  accusant  un  Yiaibla  d6p^ 
risaamant.  I/impoitanoe  das  cultures  et  du  commaroa  de  la 
Guyana  iran^se  est  bian  loin  d'6tra  an  rapport  avec  la 
vaste  ^tendne  dn  paya  et  la  fertilitd  daa  tarrea  aaaceptiblas 
d'y  6tre  misaa  en  Taleur ;  maia  la  manquade  bcaa  atde  capi- 
tanx  aont  les  deux  granda  obstacles  qui  a'oppoaent  au  ra- 
pule  d^Tefeppamant  de  la  cdlonia  sous  cea  disux  rapporta. 
II  faut  esp!irar  que  la  dteret  prfoidantiel  da  1852  qui  a 
aupprimd  Its  bagnea  da  Brest  et  de  Lorient  et  ordonn^  la 
formation  k  la  Guyana  d'une  oolonie  p6nale  dont  lea  ddmenia 
aeraient  founia  par  la  population  de  ces  sentines  jdo  la  ci- 
▼iilsation,  aura  pour  rdsultat,  avac  la  tamps,  da  fouinir  k 
oe  Tasta  territnira  lea  Ira? aillana  qui  M  out  Jusqu'^  ce  jour 
manqnd  pour  lea  fikonder.  Au  l**^  mai  1663  Tefleetif  daa 
transports  tomant  la  population  dea  dtabliaaamania  p^ni- 
tentiaireedtait  da2,l46  indif  idua,  rtpartia  coaune  auit :  trana* 
ports  politiques,  160 ;  repria  de  Juatica,  291  ;rfelusionnai- 
raa,  56 ;  for^ata,  1,660 ;  coneationnala^  4 ;  libMs,  32 ;  fenunes 
de  toutes  cat^goriaa,  21.  Cea  2,146  indindoa  avaient  ^ 
distribuS  en  quatre  granda  ateliers,  k  savoir  :  aux  Ilet  du 
8aM,  1446;  k  tlU  la  Mra,  861 ;  k  U  Montagtud' Ar- 
gent, 202;  k  Saint'Georgeel  Oyapock),  46;  engages  k 
Cayenne  on  dans  laa  qnartiers,  104. 

Le  eommandement  sapdrienr  et  la  haute  administralkMi 
de  la  eolonia  sont  confiS  k  un  gauTemeur.  Deux  dials 
d*adminiatratlon  dirigant  sous  sas  ordras  lea  diiliftrentaa 
branchaa  du  senlca.  Un  consell  prif  6  participa  k  rexercice 
dea  pouTcirs  dn  gonveraenr.  EnAn,  un  consail  colonial , 
composd  de  seiie  membres  Aus  par  les  babitanlay  ddlibSa 
et  Tote  aur  le  budget  [IntMaur  da  la  colonie  et  aur  diveraaa 
autrea  matl^rres  dIntMt  local.  U  jnatiaa  eat  administrS 
par  un  tribunal  de  paix,  un  tribuud  de  premiere  instance, 
une  conr  impMala  et  una  eowr  d'assises.  Qnant  k  la  l^sla- 
tion,  la  eolonia  eat  r^  par  les  codes  fran^ais,  modifiS  et 
mis  en  rapport  avec  ses  besoins,  at  par  divera  lois,  dtoets 
et  ordonnancas  rendus  k  diliftrentas  dpoquea.  La  popula- 
tion totale  de  la  colonie  peat  6tre  6? aln6e  aujourd*bui  k 
25,000  Ames.  Dana  ee  ehlffre  ne  sont  paa  compris  les  In- 
diens,  Ibrmant  lea  divarsea  tribua  qui  arrant  aur  la  sol  de 
la  Guyana  francaise.  On  n*dyalue  pas  le  nombre  de  ces 
IndieBs  k  plus  de  7  4  660.  Las  prindpales  tribua  auxqueliea 
ila  appartiennanft  aont  ceUea  des  ilj^proiia^ttea,  des  Ga- 
libis,  dea  £mMUom,  et  daa  Oyampit,  Paul  Tibt. 

GUY  ARI^TIN  on  GUV  D'ARBZZO.  Voye*  Got. 

GCVON  (iBANNB  BOUVIER  DE  LA  liOTT£,  M»"),  na- 
quit  en  1648,  k  Montargis,  on  eHe  dpousa  da  bonne  lieure 
un  entrepreneur  du  canal  de  Briara.  DaTanue  TOUTa  k  TAge 
de  Tingt-cinq  ana ,  die  ahandonna  son  paya ,  sas  enAuits ,  sa 
fortune ,  qui  dtait  brillante ,  pour  acoompHr  una  mission  dl- 
Tine  k  laqueUe  elle  se  croyalt  appalS.  D^una  imagination 
TiTO  et  ardenle,  cHe  ae  laiasa  persuader  qu'eHa  davait  en 
piMMBt  la  parole  de  Dieo  jouer  un  grand  r6le  at  arrivar 
k  une  gloire  imnMMMe.  Aprte  airoir  parconru  une  granda 
partie  de  la  France,  prtebant  et  dogmnMsant,  elle  vlnt  k 
Paris,  ok  alia  sa  crS  de  puissantea  protectiona,  et  entre  an- 
tras  celle  de  M^  de  Main  ten  on ,  qui  goMait  fort  sa  con- 
versation, et  qui  Tautoriaa  m6ma  k  Mra  des  conferences  k 
SainUJyr.  €e  Ait  vers  cette  ^poque  qn'elle  fit  la  conuaissance 
de  F^n  e  1  on ,  qui  ploa  tard  devint  son  protecteur,  et  out  k 
subir  tant  de  tracasseries  k  canae  de  sas  iddes  myaliques. 
Naturellement  dloign^  de  tout  ce  quiparaiasait  singulier,  P6- 
nelon  voulut  examiner  Itti-m6ine  M^  Guyon  aur  sa  doctrine 
et  llnterroger  pour  savoir  si  eHe  ne  a'doifpuk  an  rien  daa 
enseignements  de  I'^lgtise,  ce  qui  aa  disatt  asaac  dans  le 
monde.  II  se  convainquit  Ment(6t  par  iut-ra6me  de  !a  pur«t6 
et  de  rortliodoxie  de  ses  sentiments;  at  cooBme  il  ne  vit 
en  die  qn'une  ame  Uprise  de  Dieii  d  d^ireuse  de  ne  Taimer 
que  DOur  lui-m«me,  11  se  4ia  sans  acnipule  avac  aMe.  «  H 
6tait  <^trange,  dit  VoHaire,  qii^il  4(A  sMoit  par  une  femme 
k  revelations ,  a  proplidies  et  k  galinudias ,  qui  sulfoqnait  da 
la  grace  intdrleiire ,  qn'on  daU  oblig6  de  ddaear,  et  qui  ta 
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Tidait,  k  ee  qo^elle  disait,  de  la  surabondance  de  grftce,  pour 
en  faire  enfler  le  corps  de  Tdu  qui  ^tait  assia  auprte  d*dle; 
Hiais  V^nelon  dans  i'amiti^  dtait  ce  que  Ton  eat  en  amour  : 
il  exciisait  lea  d^fauts,  et  ne  s'attachait  qu?ji  la  aonformit^ 
du  fond  des  sentiments  qui  TaTaient  charmd.  » 

II  parut  asaez  singulier  k  celte  ^poque  de  Toir  une  femme 
^meltre  des  opinions  th^logiques  et  attirer  k  elks  grand 
nombre  de  gens  de  la  cour;  quelquea-nos  s'en  alarms- 
rent,  d'autres  cratgnirent  le  scandale;  on  se  mit  Ji  exami- 
ner ses  disconrs,  ses  Uvres,  et  on  cnit  remarquer  une 
grande  conformity  entre  sa  doctrine  et  celle  du  docteur  Mo- 
linos ,  qui  venait  d*6tre  condamntek  Rome.  On  raccusa  done 
publiquemeot  d*h^^sie.  Ctsi  k  cette  occasion  qu'elle  ^rivit 
k  M"'  de  Mainlenon  :  «  Permettei-moi  de  me  jeter  Ik  vos 
pieds,  et  de  remettre  entre  vos  mains  le  soin  de  mon  saiut 
et  de  mon  bonneur.  Depuis  dix-buit  ans  je  m'occupe  sans 
cesse  k  aimer  Dieu,  je  ne  vols  que  des  gens  de  bien,  je  ne 
parle  et  je  n^ecris  qu'i  mes  amis ,  dont  toute  la  teire  connatt 
ie  x^e  et  la  vertu ;  je  n'ai  aucyne  liaison  ayec  les  gens  sus- 
pects k  rItgUse  ou  k  r£tat.  Cependant,  on  me  charge  de  ca- 
lomnies  de  tous  cAt^ ;  on  se  d^batne  contre  moi ;  on  noirdt 
mes  moeurs ,  on  jette  des  soup^ns  sur  ma  conduite  pass^ 
et  prtente ;  on  dit  que  je  auis  rebelle  k  F^glise,  que  je  Teai 
faire  une  religion  k  ma  mode ,  et  que  je  me  crois  plus  dclair^s 
que  la  Sorbonne,  moi  qui  ne  connais  autre  chose  que  J^us- 
Christ  crucifix.  M.  Bossuet  salt  oombien  je  snis  sonmise  k 
mes  directeurs  :  il  m'a  dit  que  j'avais  la  simplicity  dela  Co- 
lombo ,  et  m*a  ofTert  un  certiticat  que  je  suis  bonne  catho- 
lique;  il  m'a  d^fendu  Tapprochedes  sacrements :  je  m'abs- 
tiens  depuis  trois  mois  du  pain  celeste,  et  quoique  mon 
Ame  soit  dans  ce  d^chirement ,  je  ne  murmnre  point  contre 
cette  decision.' Ma  vie  a  ^t^  jusque  id  irr^prochable ,  et  I'on 
m'accuse  de  vices  scandaleux.  Je  Youssupplie,  Madame,  par 
ce  pur  amour  que  Dieu  a  t^moign^  aux  homnies  en  mou- 
rant  pour  eux ,  de  demander  au  roi  des  commissaires  pour 
informer  extraordinairement  de  ma  Tie  et  de  mes  mceurs, 
afin  qu^^tant  purg<^  et  justifi^  des  crimes  atroces  dont  on 
m'accuse,  on  procMo  avec  nioins  de  partiality  k  Texamen  de 
ma  doctrine.  Ne  me  prot^gerez-vous  point,  Madame,  contie 
rinjustice  des  liommes,  vous  qui  connaissez  toute  leur  ma- 
lice? >• 

La  commission  qu'elle  d^sirait  fbt  nomm^ :  die  se  com- 
posait  de  B  OSS u« t ,  de  T^T^ue  de  ChAlons,  de  Tabb^  Tron- 
son ,  sup<irieur  de  Saint-Sulpice,  et  de  F^nelon,  que  M"^  de 
Maintenon  voulut  leur  adjoindre.  Aprte  une  mOre  ddib^ra- 
tion ,  la  commission  d^lara  la  docMne  de  M"*  Guyon  con- 
damnable;  on  alia  plus  loin,  on  insista  pour  que  F^ndon 
condamnAt  lui-m6me  cette  doctrine,  et  Bossuet  poursuivit 
Tivement  TarcbeT^ue  de  Cambrai,  diez  qui  il  trourait 
trop  dMnd^pendance  et  de  talent.  Nous  ne  saurions  enlrer 
id  dans  le  d^il  des  tracasseriea  qui  lui  fbrent  suscit^es  a 
Foccasion  de  M*"*  Guyon.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  dans  I'assembl^e  du  clerg6  de  1700,  lorsque  tout  ^tait 
termini,  les  ^Tftques  assembles  reudirent  t^moignage  k  la 
puretd  des  mceurs  de  M"'*  Guyon.  «  Ce  t^moignage,  dit 
Ramsai,  ^a  un  monument  ^temel  de  Tinnocence  de  cette 
dame,  car  les  pn^lats  assemble  ne  le  lui  donnSrent  qu^aprte 
qu'elle  eut  M  dnq  ans  en  prison ,  qu'on  eut  fait  des  perqui- 
ntionsSdans  tous  les  lieux  qu'dle  avait  Iiabit6s  depuis  sa  jeu- 
oesse,  qu*on  eot  employ^  les  menaces  et  les  promesses  pour 
faire  parler  contre  die  ses  deux  femraes  de  chambre ,  t^- 
moins  depuis  longtemps  de  sa  conduite,  et  qu*eofin  divers 
Juges  lui  eassent  fait  subir  k  dle-m^mc  plusieurs  interroga- 
toires.  £lle  demeura  cependant  trois  ans  k  la  Bastille ,  ma- 
lade  et  souffirante ,  aprte  que  le  procte  de  M.  de  Cambrai 
flit  tini.  Elle  pria  toujours  qu'on  lui  nommAt  son  crime,  et 
on  Ten  At  sortir  sans  avoir  pu  rien  prouver  contre  sa  per- 
sonne.  »  Exilte  k  Blois,  die  y  vicut  trte-retir6e  et  sans  y 
faire  parler  d'elle.  F6idon  continua  de  lui  6cnre  pour  la 
consoler^  la  soutenir  et  lui  marquer  Tcstiine  quMI  iaisait  de 
sa  vertn.  Kile  mounit  en  1717,  dans  cdte  ville,  d&jk  ou- 
bli6e;  et  malgr^  sesnorobreux  outrages ,  malgr^  son  do - 


quence  et  maigr^  la  pr^tendue  ^tranget^  desa  doctrine,  dk 
I'aurait  4M  plus  t6t,  et  peutr^tre  pour  tovjoun ,  n  de  n*ett 
4!t6  un  brandon  de  discorde  jet^  entre  les  deox  bommeski 
plus  dminents  de  I'figlise  a  cette  ^poqne.        E.  Rooi. 

GUYON  (Richard),  g^^ral  k  F^poqne  de llBsorree- 
tion  hongroise,  en  1848et  1S49,  descend  de  randeflne  fa- 
mine des  Guyon  de  Gd,  qui  an  dix-septi^me  sikle  ia^ 
de  France  en  Angleterre.  Fib d*un  Ticearoiral  aagbisjl 
naquit  en  1812,  k  Bath,  en  Angleterre,  et  pritpartdeb«Dtt 
heure  aux  exp^itions  entrcinlses  contre  dom  Uigoel.  £a 
1832,  6tant  all^  faire  un  voyage  de  plaisir  k  Trieste,  il  at 
occasion  d*y  faire  la  connaissanoe  d'un  boa  nombre  dU 
fiders  autrichiens  ;  et  par  suite  de  ces  rdaboas  nooTellei 
il  se  d^tda  alors  ^  entrer  dans  ie  regiment  des  hossardi 
de  Parchidoc  Joseph  avec  Ie  simple  grade  de  C(ufe(.  Apr^ 
sept  ans  de  service,  il  ^tait  parvenu  au  grade  de  lieuiesat 
en  premier,  et  rempllssait  les  functions  d*aide  de  camp  as- 
prte  du  g^n^ral  Splenyi.  En  1839,  ayant  ^poos^  Is  fiikde 
ce  gto^ral,  il  quitta  le  service  pour  aUer  fi^re  de  Tagnai- 
tute  dans  son  domaine  situ^  dans  le  oomitat  de  Komoa 
Les  ^^nements  'politiqnes  de  1848  Farrach^reot  i  oettt 
paisible  existence ;  et  il  se  rattacha  alors  de  toatcosf^ 
Tagitation  politique  dont  sa  patrie  adoptive  se  troon  k 
th^re.  A  la  premiere  bataillequerarm^  hongrdse  \m,)t 
29  octobre  1848,  k  Schwechat,  le  miyor  Guyon,  en  eok- 
vant  la  grande  r^oute  de  Mannswoerth,  se  trooTa,  ibiis 
dire,  le  h^rosdu  moment.  Le  23  d6ceinbre  sutTant  0  H 
preuve  de  la  m6me  bravoure ;  mats  fat  mdns  heareoi  i 
I'affaire  de  Timan,  oil  cependant  il  tmt  ferme  pendant  lost^ 
une  joum^  contre  des  forcesj^videmment  supMeures.  Pr«K 
au  grade  de  colonel  et  attadi^  k  Tarm^  de  G  oe  r  g  e  y  Feod^: 
la  carapague  d'hiver ,  il  prit  d'assaut  Branyisko  (s  f^^ 
1849 ).  Ce  fait  d^armes  est  IncontestablemeBtle  plosbrilW 
de  toute  la  guerre  nationaledeHongrie.  En  disaccord  co«- 
tant  avec  Goergey,  qui  ^tait  jalonx  delui  et  dontO  sasfMii 
de  bonne  heure  les  vMtables  intentions,  il  fut  rappel^  ^ 
Tarm^  priudpale  et  nomm^  commandant  de  plac«  i-^ 
Komom,  d^k  bloqn^  par  les  Autrichiens,  mais  ok,  i\i^ 
de  90  hussards  seulement,  il  sut  avec  une  andace  mt*  ^ 
frayer  passage  ( 22  avril).  Quand  pliis  tard  Gcerger  c^ 
^1^  nomm^  ministre  de  la  guerre,  il  enleva  k  Gmjc*^ 
commandement  de  place,  et  le  fit  partir  pour  le  sud,  <« 
il  combattit  avec  succte  Jdlachich,  qnil  refonla  Jasqu'l  T3^ 
Toutefois,  vers  la  fin  de  julilet,  il  fut  appel^  k  Szegedia.^^ 
le  gouvernement  r^volutionnaire  avait  rintention  de  iiin^ 
baUille.  Le  29  juillet  il  rejoignit  Tarm^  principale  de  D^ 
binski  k  la  t6te  dedix  bataillons,  et  prit  part  aux  aflairtf  ^ 
Szoeveg  et  de  Temesvar  (5  et  9  ao6t).  Apr^  llssoe  n^ 
heinreuse  de  cette  demise  affaire,  et  lorsque  d^  G<np! 
avait  mis  has  lesarmes,  11  fut  avec  Bem  le  seal  chef  qui  i^ 
sista,  quoique  en  vain ,  {lOur  la  prolongation  de  la  \^ 
Richard  Guyon  snivit  Kossuth  en  Tnrquie,o(i,  su^^ 
astrdnt  k  embrasser  Tislamisme,  il  a  obtenu  daas  i'*"^ 
turqueune  brillante  position,  qu^il  occnpe  encore  en  ce  B" 
ment.  Assez  mauvais  stratAgiste,  Guyon,  do  momeBt  & 
ne  s'agissait  que  de  rex<k:ution  d»  plans  concus  par  d'^B- 
tres,  s'est  oonstamment  montr^  Tun  des  plus  briliaflts  el^ 
plus  intr^pides  chefe  de  insurrection  hongroise.  Comae c^ 
ract^re  moral,  il  a  su  obtenir  Testime  de  tous. 

GUYOT  DE  PROVINS,  vieux  pocte  francs  «  ^' 
le  milieu  du  douzi^mc  si6de,  k  Provins ,  vitle  alors  t<x^ 
sante,  cultiva  la  po^ie  d^  sa  jeunesse^et  aprtea^^i^P'' 
couru  comme  troubadour  les  prindpales  villes  de  PEof^'^' 
entreprit  le  p^lerinage  de  J^salem  en  passant  par  Cob^ 
tinople ,  puis  revint  se  f^ire  moine  k  CInny.  II  regnttap 
tard  d'avoir  aind  k  tout  jamais  ali^n^  sa  tibert^  H  ^^ 
vengea  en  composant  sous  le  titre  de  Bible ,  on  Armv^^^ 
chritien^  un  poeme  rempli  de  verve  et  d*esprit,  dans  \t(f^ 
il  deplore  am^rement  le  parti  qu'il  s*est  trop  bit^  d«  prcndi^ 
et  trace  un  tableau  pen  flatleur  de  la  vie  des  cloltre^.  >> 
satire  n^^pargne  pas  d'alUeurs  les  autres  classes  de  la  $<>^| 
et  fait  rude  guerre  aux  vices  des  grands  d  des  pui^^* 
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tout  eooime  k  eeux  qui  abnitissent  les  classes  paurres.  La 
BibU'Guyot  n*a  pas  encore  <^U  imprim^;  c*e8t  le  plus  an- 
cien  ouvrage  connu  od  il  soil  fait  mention  de  la  boussoie. 
GUYOT  (Thomas),  maltre  ^s  arts  derancienne  uniYer- 
sit^  de  Paris,  avait  d^abord  (^  en  1646,  professeur  dans  les 
petites  iScoies  de  Port-Royal.  'Agr^^  plus  tard  i  Tanirersit^, 
il  publia,  de  1665  k  1678,  diverses  traductions  d^oeoyres  d<^- 
tacli^  de  Cic^ron ,  de  Virgile  et  de  Plaute ,  la  plupart  pr6- 
cM^  de  dissertations  qui  ne  sont  pas  sans  mdrite.  Quant  a 
ses  traductions,  il  y  a  longteoips  qu'elles  seraient  oublite, 
bien  qae  le  style  en  soit  encore  pur  et  ^l^gant,  si  elles  n'a- 
▼aient  pas  ^Vk  extents  suivant  le  syst^me  bizarre  alors  do- 
minant dans  nos  ^coles ,  lequel  consistait  k  donner  une  pliy- 
sionomie  toute  fran^aise  aox  auteurs  de  Tantiquit^.  Si  sous 
ce  rapport  les  traductions  dn  Guyot  miSritent  plus  d'etre  con- 
suites  que  celles  de  ses  contemporains,  c*est  que,  non  con- 
tent de  francxser  les  id^es  des  ^criyains  dont  il  reproduit 
le  r^t  dans  notrelangue ,  il  a  eu  la  bizarre  pens^  de/ran- 
ciser  jusqu'anz  noma  des  personnages  qui  y  figurent ,  et  de 
les  faire  pr^cMer  des  mots  Monsieur^  Madame],  Made- 
moiselle ,  transformant  ainsi  en  seigneurs  de  la  cour  de 
Louis  XIV  les  personnages  de  la  r^ublique  romaine.  Dans 
les  traductions  de  Tbomas  Guyot ,  Tr^batius  deyient  Mon- 
sieur de  Tr^bace;  Plancius,  Monsieur  de  PUmqg;  Pom- 
ponius.  Monsieur  de  Pomponne,  etc.  Toutes  les  lettres  de 
Ciceron  commencentpar  notreformule  JHon^ieKr,  Madame, 
on  Mademoiselle,  A  partce  ridicule,  qni  tient  k  T^poque, 
c*est  justice  de  reconnattre  que  dans  les  Avis  au  lecteur 
dont  Thomas  Guyot  fait  ordinairement  pr^cMer  ses  traduc- 
tions on  trouve  de  pr^cieuses  obsenrations,  et  quMi  y  dd- 
reloppe  d'excellentes  iddes  sur  T^ucation.  La  date  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort  sont  rest6es  inconnaes. 

GUY  PATIN.  Voyes  Patw  (Guy). 

GUYS  (PiERBE-AuGLsnn),  cdl^bre  Toyageur,  n6  k 
Marseille,  en  1721,  exer^  d'abord  avee  distinction  le  com- 
merce a  Constantinople,  puis  k  Smyme  etdans  sa  ville  na- 
tale,  dont  Pacaddmie  i'admit  dans  son  sein.  En  174  i  il 
publia ,  sous  forme  de  lettres ,  le  rdcit  de  son  voyage  de 
Constantinople  k  Sophie,  capitate  de  la  Bulgarie,  et  en 
1748  celui  de  son  voyage  de  Marseille  k  Smyme  et  k  Cons- 
tantinople. II  doit  surtout  sa  reputation  k  son  Voyage  lUt^- 
raire  de  la  Grbee  (Paria,  1771;  8«  Mition,  4  vol.  1783), 
ouvrage  dans  lequel  11  a  compar6  avec  autant  de  sagacit^^ 
que  d'drudition  I'dtat  de  la  Grtee  modeme  k  celui  des  anciens 
Grecs.  Pour  donner  k  cette  oeuvre  toute  la  perfection  de- 
sirable, il  visita  k  plusieurs  reprises  tout  PArcbipel.  Quand 
ce  travail  parut,  Voltaire  adressa  k  r^crivain  des  vers  flat- 
teurs;  et  les  Grecs,  touches  des  sympathies  dont  il  y  fait 
preuve  pour  leur  nation,  lul  decernerent  le  titre  de  citoyen 
d^Ath^es.  On  a  encore  de  Guys ,  toojours  sous  la  forme 
epistolaire :  Voyage  dans  la  Hollande  et  le  Danemark  en 
1763 ;  Marseille  ancienne  et  moderne  (1786).  II  mounit  k 
Zante  en  1799,  au  moment  oi^  il  pr^parait  une  nouvelle 
edition  de  son  Voyage  en  Gr^ce. 

Sonfils,  Pierre-Alphonse  Guts,  ne  Ik  Marseille,  en  1755, 
mort  consul  de  France  Tripoli  de  Syria,  en  1812 ,  est  auteur 
d'un  ^hge  d'Antonin  le  Pieux  fParis,  1 786),  des  Lettres  sur 
les  Turcs  ( 1776),  ouvrage  fortbienecrit,  et  de  Za  Maison  de 
jlfo/i^e,  comedie  en  qnatre  actes,  en  prose,  imitee  de  Gol- 
doni,  representee  en  1787  snr  lasctoo  de  la  Comedie-Fran- 
^ise ,  sons  le  nom  de  S.-L.  Mercier ,  It  qui  elle  a  ete  fausse- 
meit  attribuee. 

GUYTON-MORVEAU  (Louib-Berhard  ) ,  eeifebre 
cliimiste  fran^,  naquit  k  oyon ,  le  4  Janvier  1737.  Destine 
au  barreau  par  son  p^re,  professeur  de  droit  romain,  il 
s'adonna  d^abord  ana  etudes  neeessaires  k  la  carriere  qu'il 
devait  embrasser;  k  vingt  et  un  ans  il  etait  norome  avocat 
general  au  parlement  de  sa  vllle  natale.  Les  fonctions  de  la 
magistrature  ne  sont  point  inoompatibles  avec  la  culture  des 
sciences :  cependant,  k  TepoqueoiiGuyton  remplissait  au  par- 
lement de  Dijon  eellesd'avocat  general,  c'etait  un  exemple 
rare,  sinon  entidrcment  nouveau*  Kntratne  par  son  amour 


pour  la  cbinue,  il  se  chargea  de  pfofesser  cette  science  It 
Dijon  lors  de  la  creation  des  cours  publics,  que  Ton  dut, 
comroe  tant  d'autres  impoitantes  ameliorations,  aux  etats 
de  Bourgogne.  Des  difficiiltes  qu'il  eprouva  de  la  part  do 
corps  anquel  il  appartenait  Payant  fait  renonoer  k  ses 
fonctions  de  magistrat,  il  snivit  sans  reserve  son  pen- 
client  pour  les  sciences.  Ce  fnt  cependant  lorsqu'il  reu- 
nissait  les  doubles  fonctions  de'  magistrat  et  de  profes- 
seur qu'il  publia  i^  lemons  de  chimie  et  des  traductions 
de  divers  ouvrages  de  Scbeele,  de  Bergmann  et  de 
Black.  Une  occasion  se  presenta,  qui  lui  foumit  le 
moyen  de  faire  profiler  le  public  de  ses  connaissances 
scientifiques.  Un  cavean  deja  cathedrale  de  Dijon,  dans  le- 
quel se  trouvaient  inhumes  un  grand  nombre  de  corpe, 
ayant  ete  ouvert,  repandit  une  infection  telle  que  Peglise 
fut  desertee  et  qo*il  etait  impossible  d'y  penetrer ;  au  lieu 
de  s'arreter  A  des  meyens  insignifiants,  et  trop  souvent  em- 
ployes dans  des  cas  semblables ,  Guyton  fit  faire  des  fu- 
migations d^acufe  marin  d4phlogistiqu^  (chXon),  doni 
le  resultat  fut  tel  que  bient6t  on  put  reprendre  le  service 
divin,  et  que  tons  les  accidents  anxquels  la  putrefaction 
avait  donne  lieu  disparurenU  Pen  aprte ,  il  eut  occasion 
d'appliquer  de  nouveau  cet  important  precede  a  la  desin- 
fection  des  prisons  de  la  ville ;  et  bient6t ,  connu  et  appre- 
ciecomme  il  mental tde  retre,  ce  precede  se  repandit  par- 
tout,  sons  le  nom  de  fumigations  guytoniennes, 

A  repoque  oil  Guyton  se  livrait  avec  tant  d'activite  it  son 
penchant  pour  la  chimie,  cette  sdence,  deji  sietendue  par  de 
nombreui  travaux,  la  confusion  la  plusgrande  regnait  dans 
son  langage  :  la  multiplicite  ,  TinsufSsance  et  le  ridicule 
d'un  grand  nombre  de  noma  par  lesquels  on  designail  les 
corps  alors  connus  n^etaient  pas  Tune  des  moindres  diffi- 
cultes  k  vaincre  pour  etudier  cette  science.  Guyton  voulut 
porter  de  Pordre  dans  ce  chaos,  et  jeta  les  bases d'une  no- 
menclature qui,  changeant  bient6t  de  but ,  d^apr^s  les 
inmienses  travaux  de  Lavoisier  et  Pabandon  de  la  tlieorie 
du  phlogistique,  derint  sans  contredit  Pun  des  moyens  les 
plus  importants  dont  les  chimistes  aient  pu  se  servir  pour 
repandre  et  faire  adopter  leurs  decouvertes.  Si  les  travaux 
posterieursontmodifie  en  beauooup  de  points  de  detail  la  no- 
menclature dont  les  premieres  bases  furent  posees  par 
Guyton,  etque,  reuni  avec  Lavoisier,  BerthoUet  et  plusieurs 
autres  cbimbtes,  il  etendit  plus  tard  d'apr^s  les  besoinsde  la 
science,  on  pent  dire  avec  verite  que  ce  monument  eieve  k 
la  naissance  de  la  chimie  antiphlogistique  a  servi  k  fixer 
tons  les  regards,  et  permis  de  se  dinger  avec  una  certitude 
entiere  au  milieu  de  la  masse  de  foits  que  les  chimistes 
ont  accnmuies  par  millters  depuis  cette  epoqne. 

Les  travavx  de  Guyton  sont  nombrenx,  plusieurs  d'entre 
eux  presentent  un  asses  grand  interet ;  on  ne  pent  cepen- 
dant pas  dter  de  lui  qudques-unes  de  ces  decouvertes 
brillantes  qui  signaierent  cette  epoque  de  la  chimie.  Lors 
de  la  fondation  de  n&cole  Poly  technique,  fiuyton  y 
fut  nomme  professeur ,  et  il  remplit  ces  fonctions  Jusqu'^ 
un  Age  tres-avance.  11  fut  directeur  de  c^te  ecole  en  1800. 
Toutes  les  relations  des  batailles  de  la  republique  parlent 
d'nn  moyen  employe  k  celle  de  Fleurus  pour  observer 
les  mouvements  de  I'armee  ennemie,  et  que  Ton  croyait  ca- 
pable de  produire  des  resultats  extremement  importants ; 
il  consistait  enun  aerostat  retenu  prisonnier :  Guyton , 
alors  commlssaire  de  la  Convention ,  Pavait  mis  en  usage. 
Si  ce  moyen  n'a  pas  oompietement  atteint  le  but  que  Pon 
se  proposait,  il  etait  ingenieux,  et  merite  d'etre  sicpaaie. 

En  1791  Guyton  fut  eiu  depute  k  PAssembiee  legislative, 
qu'il  presida  Pannee  suivante;  reeiu  k  la  Convention,  il 
s'assit  k  la  Montague,  et  fit  partie  de  la  raajorite  le  21  Jan- 
vier 1793.  Si  la  Restauration,  si  souvent  calomniee ,  lui  re- 
tire le  titre  d^administrateur  desmonnaies,  die  lui  en  laissa 
letraitement,  comme  pension,  et  U  put  finir  sa  carriere  It 
Paris,  oil  il  roonnit  It  soixante-dix-sept  ans,  en  1816. 

H.  Gaqltier  db  Claldry. 

GUZ.  VbyesCouD^. 
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GUZISRATEi  OUili^ftATE  m  QOUDJllRATE,  eH  tan- 
gae  indi^iuie  KaitlnHir  ^  en  artbe  €ft»irah  ob  Dfeakrah 
(c'est-^-dira  tfe  on  presqall^i  |lroTiii€e4«  I'Ukde)  su  nord- 
ouest  de  la  piSninBale,  entre  l6  ii^  H  le  W*  lalitade  sep- 
tentrionale,  d'one  saperiicle  de  pM  de  1,200  tnyHmiMres 
carr^s,  est  baigilfe  li  Teueat  par  la  iMr  d'AraMe;  oft  lee 
goUes  de  Koutteb  ( Katscha)  et  de  eambiy  ftmt  mie  T^ii- 
table  presquHe  de  la  plos  grande  parMe  de  eetle  protinee. 
Dans  sa  partie  oriehtalei  die  est  tratel^te  par  lea  0  h  attes 
oecidentam ;  k  Tenest^  au  cOntfalre,  teUe  oflhs  on  pays  plat, 
tantOt  mar^cageai  etsablonneax,  tantOt  eonyert  de  la  plus 
riclie  rotation.  Cetle  cotttrte  est  arhsste  par  le  Myhl ,  la 
Nerbndda  et  le  Tapty ;  et  ft  T^poque  des  plales,  qui  dore  * 
de  jQin  k  septembre,  II  arrite  SoiiTetot  qti'etle  est  ravag<Se 
par  leursinondstioM.  Ed  ^,  le  cHtnat  y  est  trOs-cbaud,  et 
dans  les  terfes  basses  eKtrdfflement  iilalsaini  dials,  en  blver, 
il  est  plnsflroid  qu*on  nedetralt  s'y  attendre,  I  te!  point  qoe 
lanuitti  y  g^le  fMqoernment.  Les  prodaits  ^  bette  province 
sont  d^alllears  absolument  les  m^ttieB  qui  eenx  du  reste  de 
rindostan.  Les  habitants  soHt  an  nombre  d'entiron  sii 
millions,  dont  urt  dixl^tne  tout  au  pins  d'lndous;  tout  le 
reste  professe  le  mahom^tfsme.  On  y  tronve  ausal  qnelqnes 
debris  des  anetens  Parsls  on  Gnftbres.  La  classe  labo- 
rieuse  yU  sous  Topptesslon  la  plus  ^crasante,  I  laquelle  la 
cottdamnent  les  castes  dominintes.  Par  suite  deS  ori- 
gincs  difR^rentes  des  populations  diferSes  qnf  babftent  ce 
pays,  on  y  parle  pinsieora  langnes,  dont  la  plus  r^pandoe  est 
le  ffui^ati  on  ^ov sifniM.  Une  partie  de  eetCe  protlnoe  est 
plac^  sotu  TautorM  ImmMiate  de  TAngleterre ;  une  autre 
(le  royaunie  de  Baroda)  depend  dn  Gnleowar  mahratte ;  nne 
troisi^me,  enfln,  est  gon^enide  par  de  petits  prtaees  lodigtoes 
tributaires  soit  dn  Gulcowar,  solt  des  Anglais. 

Apr6s  S  n  r a t e » ses filles  les  plos  litiportantes  sont  Ahmed^ 
otod,  jadis  capitale  de  toot  le  pays ,  et  an  dii-septl^me  sitele 
Tone  des  plus  belles  et  des  plus  Importantes  dt^  de  TAsle , 
Dials  qui,  bien  qn'elle  ait  horriUement  souflbrt  des  d^fasta- 
tions  des  Mabrattes,  n'en  a  pas  UM^ins  ton  jours  110,000  habi- 
tants el  nn  grand  nombre  de  beaut  Miflces ;  et  Baroda  , 
dont  la  population  d^passe  100,000  Amea.  Les  Portngais  y 
possMent  auasi  nae  petHe  ^tendue  de  terriloire)  avec  les 
▼illes  de  Damaoun  et  de  Dion. 

Jnsqu*&  la  fin  dndoua^me  tkM»  le  pays  de  Gni^ivte  Ait 
gDOTemii  par  ses  propres  priilces,  quoiqn*ii  parttr  du  on* 
ti^me  sitele  il  ait  eu  beaoconp  A  sooffrir  des  invwioos  des 
mabom^tans.  En  1190  H  l^tcoiMinia  par  les  A^ans,  qui  s'en 
maintinrent  en  possession  Jusqu*^  I'an  1397 ,  6poque  oft 
nne  dynastie  mahom^oe  y  aorgit.  Gelle-el  gontema  le 
pays  jusqn'li  la  fin  dn  aeititeoe  siftele,  qo'elle  derlnt  Tune 
des  parties  de  la  monarchie  du  g^and  Mogot ,  dont  elle 
partagea  ensoite  les  dlstin^,  et  afee  laqiteHe  etie  Anit 
par  tomberan  ponToirde  la  COmpagnte  anglaftw  das  Hides 
orientaies.  Consolta  AU-Mobammeri-Khan ,  The  political 
and  staiUlital  History  qfOa^arat  (tradnit  dn  persan  par 
Bird;  Londres,  1835). 

GUZ£rate  on  GOUDJl^AT)  petite  title  do  Pendjab 
(Indes  orientaies),  dans Panden Etatdes Stttlis,  k  10  rayrla- 
DiMres  au  nord  de  Lahore ,  non  loin  do  Tshinab,  estci^l^ 
bre  par  la  rictoite  coropltoqne  les  Anglais,  eoiBnand(%  par 
Qough,  y  rempoH^rent  le  II  Uifrkr  1849,  aprte  one  lutte 
qui  durA  tonte  nnejoonde)  snr  llsrm^e  sikhe,  eolnmand«e 
par  Sher-sing^  «t  anr  les  Afghans  aax  ordrsade  Doet-Moham- 
Med.  EHe  d^ddadelagnermdn  P8ndjil^,qai  le  S9  mars  sni- 
?ant  miofficlMlement  incorpor6l  I'empire  indo-brflamriqne. 

GWALIOR^  cheT-Nen  de  I'ttat  mahratte  dii  m^me 
non),dansl1nlMeordlsrindoatan,sttn6esQrlaer6te  escarpfe 
d'une  mofttagne  rocaidease ,  est  elkloor^e  de  tons  eOt^  de 
fortifieatfcMM.  Elte  tt\  quHine  seuto  entree ,  formant  une  soite 
de  terrasses,  que  proh^t  snccessifenientbrois  portes  dif- 
fiirentes.  Elle  ne  manque  pas  d'eau,  et  oontlent  assei  de 
terres  arables  poor  suffire  am  besoins  de  sa  population. 
Aussi  ra-t-on  8mwmm6o)e0ibraUar  de  Vlnde^  quoiqu'elle 
ait  d^j^  M  prise  plusieurs  fois. 
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Vitat  de  Otoolior,  (eTrttoHv  eonpacte^  d*i 
de  l,f40  uyriamHraa  carr^,  aree  «ie  po^adra  de 
4,000,000  d*habitant8,  est  nn  pays  asoBiagnen ,  mm  fertiie 
et  ricbement  arros^.  Le  prince  qd  I'atait  insqae  Dofi  pn- 
▼em^,  le  Mahratle  Shenka*Sbie-R80*Sdndlali,  qniiTsH  ■ 
million  de  IIt.  st.  de  reremi  et  use  armte  respeolible ,  HaA 
mort,  le  7  ft^rrier  184»,  saas  laisaer  d*bMlieM  dindi,  m 
£tflts,  aox  teriiies  de  la  lol  nHMthoane,  eusasitdft  almftirr 
retour  au  goUTeracfneBt  iftdo-brftannlfae^  ea  sa  qsilil^de 
repr^sentalit  de  femperenr  de  Mhy.  Mais  cooRne  A  eonve- 
nait  mieoi  aut  Int^r^ts  nalais  d'enttetenir  II  ut  tatdae 
de  pritioe  flld^peildafit,  la  Omnpagnie  das  lades  pcnalla  la 
Tente  qne  laissait  le  d(Hbnt,  prineesse  ftgfe  de  done  tai ,  de 
prendre  un  Spoilt  dans  one  Ugne  ooilat^rale  de  la  oiaiNs  de 
Sdndiah.  Sou  ehoii  tomba  snr  Seadly-Rao-Sehidiih,  priice 
Sgi^  de  neuf  ani,  qni ,  de  Pagr^mettt  dn  gootememeBt  aBgiais 
monta  alors  sur  le  trOtte  de  Owaliof .  Dfta  la  fin  de  b  ntae 
ann^e,  re«pUl!dotl  dft  ministre  Mama-Sahib,  adjoint  pir 
la  Compagnfeau  soyretain  encore  mineiir,  personnigeceB' 
pliitement  d^vott^  anl  IntMla  aogMs,  amenait  uoe  gam 
centre  les  Mahrattes.  Le  29  dteembre  t84S,  les  forces  » 
glaiSes  sortaient  tieloriettSes,  mais  oon  sans  arofa'  sabi  da 
partes  cmelles  et  dft  Mte  des  efTorts  extrimes ,  de  dm  bt- 
tallies  llrrM,  rune  k  Punniar,  sons  les  ordrei  de  Grn, 
Tautre  k  Maliaradjpour,  sous  les  ordres  de  Qooili.  U  si  dr« 
cembre  le  MSharadJa  d^lara,  dans  le  camp  do  gooTenmr 
gdn6ral,  lord  Eaienborough>qtt*il  ^talt  prdtksomcriresDuae 
ditions  poshes  pour  la  pidi.  En  consAqncmje,  Gwalioroarril 
ses  portes  adit  Anglais  le  t  Jantier  1844,  sans  coop  Ut\Ti  ^ 
la  paix  «tait  d^illtiTement  condoe  le  14.  L'£lat  do  Gwa- 
lior  cessa  dto  lors  d*Otre  Ind^ndant,  et  penUt  m^tae  iv 
portion  asses  oottsidMble  de  sdn  territoire. 

GYALL.  Voyet  Gatal. 

GYOESfChef  dela  dynastie  dQSllertnnades,quiran|)li^ 
celle  des  H^raclides  snr  le  trOne  de  Lydie,  ^It  d*abonl,  mIob 
les  traditions  des  Grecs,  Tun  des  prindpaux  offiders  etk 
raTorideOandaitle,le  premier  roide  Lydie  dont  les  h»lo- 

riensde  l^antiquiftl  aiMt  parl^  avee  dtoiL  Ge  prtace  ayiit 
forc^Gyg^  k  TOir  la  relne  nne,  ceHe-d  mit  rofllder  dai' 
la  cmdie  alteniaiite  de  p6rlr  ou  d*aMftsstner  soft  priace,  d 
de  dcTenir  tnaitre  de  son  lit  et  de  Son  tr6ne.  Suinat  Pla- 
ton  et  CfeiSroft,  Gyi^^  sftnple  berger  (k  Lydie,  ayaat  troeve 
dans  les  flanea  d'on  ehetal  d'drain  nn  annea  o  meneiUeBs, 
qui  rendaH  IttfislMe  edol  qol  le  portait,  profiU  de  ce  ptt- 
dent  talisman  pour  sMulie  la  reiiie,femmede  Caodaol^  a 
pour  assasshwr  ce  prince,  qn*H  rempla^a  sur  le  tr6ae,  1« 
708 on  718  atant  J.-C.  Qnd qo*a  ensoH,  Gygta, dootlert* 
gne  Alt  d  abord  ttxrabM  par  me  addition  qn'eidtait  iliofreuT 
de  smi  erime,  n'en  Itet  pas  moins  roi  de  Lydie  pead» 
trenfe-hnit  ans.  II  mourut  I'a*  680  arant  J.-C. 

GYLLENBORG,  nom  d'une  faauUedeoomtea  soddotf, 
qui  A  (bUrtii  k  Tliistoire  de  la  SuMe  nn  ceriaia  nonbre  it 
personnages  dfetingtt«8.  Elle  dMend  4*ma  apotbicsire  iltf- 
mand,  appel6  >Vo/imAatMe,  qui  ae  mMalt  aaasi  d'astro^ 
logle  et  qui  Vhit  s16tabllr  ft  Upsal,  en  1640. 

Le  second  de  ses  flb,  /aeq«es^  qui,  de  muequ'oo  fien 
«M«,  rut  «evd  au  rangde  comla  sOus  ts  Bom  de  6f '^^' 
appuya  ftTeo  nne  ai^vMtd  eatrSme,  oomaM  rfoatair^ 
royanme,  les  mesores  de  confiscafioB  ou  de  lefcadkaiwi 
ft  ralde  desqueiles  le  rot  ChariasXI  cosliai^Mt  ses  aobb^ 
lestitner  des  domftfaMs  hnpoitanta  doat  Ha  a^^ttfsat  ladsa- 
ment  mis  en  possession  k  la  CsTenr  de  la  coufcsiBBStdela' 
narchte  (tedralea ,  et  s*idlfra  ftfasi  deft  iMlMs  MtaM  (<  >^ 
)[>lacabltt.  II  monvnt  en  170L 

Le  fits  de  Jacqnes,  CSfttfrfet,  comte  nn  GTUsaaeac^  « 
1679, prit  eiil717>i»nMMaiiabaBsadaHrdeSaMeAMd|**> 
et  par  onire  dn  minislf»  eomie  da Gmrti,  nae  part  i^ 
portanfts  ft  la  eoBSpiraHDn  tmnde  eoolraieToi  Oeoi^aai  i 
fait  ponr  lequd  fi  Ait  aitM.  ^awl  ileot  dl«  ^^Z. 
berhi,  H  alia,  comma  mHifsIre  ptaipotenfisfte ,  adgaov 
aux  lies  d^Aland  la  paft  avftc  la  Ruarfe;  msis  Is  mn^ 
dmrles  XII  rompit  les  n^gaehrtfons.  II  dcftat  sisvit*  <^ 
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du  parti  dit  de$  chd^mtu*  (parti  GylleDborg),  en  oppo- 
sitioo  au  parti  des  bonnets ( partt  du  eomte  de  Horn).  La 
faction*' d«s  chapeaux  l^ayant  eraport^,  GyHenborg  devint 
pri^iUent  de  la  cliaBoellerie  ( i73S).  Cert  k  ee  moment  qu^^ 
data  ia  goerre  si  malheareuftement  maa6%  centre  la  Roasie. 
La  paix  lioaCeuse  qai  la  termina  k  Abo  (1743)  ayant  rendo 
Gylleoborg  Vo^tA  de  PanimadTeraion  g^M^rake,  eelui-ci 
reussit  k  dttuier  le  ehange  k  t'opinioa  aar  son  eomple  en 
sacrifiant  impitoyablement  plusienn  ^tetoax,  qui  p<hrirent 
victinies  des  eol^res  du  people,  et  il  r^oaail  de  la  aorte  k  se 
mainlenir  au  pouvoir  juaqu'ii  aa  mort,  aniT^en  1748. 

Son  neveu,  Qtutave'Fr^tUrie,  comte  ra  Gtlluiborc,  n^ 
en  1731,  mort  en  1S08,  conseiller  de  ohaacellene  et  roembre 
de  TAcadtote  Su^doiae,  a^eat  fait  un  nom  eomme  poete.  On 
a  deloi  on  poeme  h^roique :  Toget  ajver  Bolt  (L*expMition 
sur  les  Belt),  des  satires,  des  odes,  des  fables  :  tontes  pro- 
productions  parfailement  aocuelUies  par  sea  eompatriotes, 
raais  qui  de  nos  jovrs  sont  k  peu  prto  oublite. 

G  YMNASE^en  grec  YvpLvdunov,  doot  la  radne  astTV|Avo(, 
nu.  Le  gymnase  4taH  un  des  prineipaux  Mifices  publics  cbex 
les  Grecs;  consacri  anx  exercices  corporels,  Intte,  pugilat , 
courses  a  pied,  k  cheral ,  en  char,  tir  de  Tare  et  du  javelot, 
jeu  de  la  panme ,  du  disqoe  el  du  ballon ,  il  s>  tenait  en 
Engine  temps  une  dcole  de  pbilosophie  et  de  belles-lettres. 
£n  e(Tet,  la  civilisation  antique,^  la  difference  de  ia  dyilisa- 
tion  chr^tienne,  qui  prdclie  Tonbli  dn  corps  pour  exalter 
TAine,  ne  s^parait  paace  que  Dieu  aTaitr6uni,et  croyait  que 
la  vigueur  de  Teaprit  depend  de  la  sant^  et  de  la  force  phy* 
aique.  II  n'y  avail  pas  une  ville,  pas  une  bomigade,  qui 
n'eOtson  gyranase.  On  y  formait  la  jennesae  k  tona  lea  arts 
de  la  paix  et  de  la  guerre ;  les  hommea  fails  y  yenaient  ^ga* 
ieroent  se  livrer  aux  cxerdces  gyraniques,  qn'ila  aimaient 
avec  passion ;  les  jeunes  fllles  m^me,  en  quelques  endroila, 
a'y  montraient  k  visage  d^couvert  et  preniJent  part  anx  hit- 
tes  et  aux  jeox.  De  lout  temps  ce  fut  un  trait  saillant  du 
caractire  national  que  ce  goQl  prMominant  pour  la  gy  m- 
nastique,  eties  Grecs  lui  durent  peut^reune  des  plus 
belles  faces  deleur  gtoie,  cette  incontestable  supMorit^ 
dans  lea  arts  plastiques  que  les  temps  modemes  n'^le- 
ront  jamais.  C^tail  aux  gyranasee  que  lenra  grands  artistes 
trouvaient,  se  produiaant  dans  les  atlttudea  et  les  poses 
les  plus  vari^ ,  des  modules  aux  formes  auperbea ,  des 
types  parfalta  de  la  plna  belle  race  humaine ,  et  ceia  aeul 
expUque  leur  prodigieuse  entente  de  U  mnaenlatare,  eox 
qui  ignoraient  fanalomie. 

Les  gymnases,  on  le  con^oit ,  n*^taient  pas  tons  abaoln- 
men!  semblables ,  la  mode  et  le  caprice  y  apportaient  quel- 
ques changements  d*one  ville  k  une  autre;  raais  le  plan 
g^n^ral  ^tait  partout  le  m^me.  Vitruve,dans  sondnqni^e 
livre,  nous  en  a  iaiss^  une  description  d^taill^ .  Un  gym- 
nase  sc  composait  d'nne  cour  oblongne  ou  carr^,  enca- 
dr^c  d\m  portique  doonant  acc^  k  dilTd^ntes  8a|les,  les 
unes  destinies  aux  conr^reocea  des  pliilosophea  et  des  rh^ 
teurs,  les  autrcs  aux  bains  froida  et  cliands  avec  toutes 
leurs  d^pendances,  si  compliqu^.  On  p^n^trait  easuite 
dans  une  sorte  de  pr^au,  plants  d'arbres,  bord^,  k  drotte  et 
k  gauche,  d*une  galerie  couverta  qui  aervaU  pendant  Tbiver 
aux  exercices  particuUers  des  athletes,  et  termini  par  un 
vaste  stade,  r^rvd  aux  jeux  publics.  Xa  phipart  de  eea 
6di6ces,  d*ailleurs,<$taient  d^ctn^  avec  oegoOtexqnia  dont 
les  Grecs  avaient  le  secret;  leur  destination  multiple  per- 
mettait  de  varier,  plus  que  partout  aHlears,  romenenta- 
tion ;  Tcdl  ne  rencontrait  de  tons  cot^  que  slatnes,  fres- 
ques,  herm^^,  aulels  et  baa-reliefs.  Olympie,  Eiia,  TbMwa » 
Sparle,  Antlcyre,  Smyrna,  Naples ,  Tarente  et  beaneonp  d'au- 
tres  villes  de  rantiquit^  avaient  dea  gymnaaea  renomm^; 
TAcad^mie  etleLyc^ed'Alhtoes  ^iert  snrtont innenx. 
On  peut  encore  ae  faire  une  id^  da  rinportanoe  de  eea 
aortes  d'Mifices  lonqn'on  voit  les  mines  deoanx  d*fiphtee 
et  d^ Alexandria  Troas. 

Solon  avail  61icte  de  sages  r^ementa   sor  la  pollee  de  I 

8  etablisseroents;  ils  ne  ponvatat  s'ouvrir  avnnt  le  lever  * 
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da  aoletietdevaienl  ae  flBrmer  h  son  concher;  les  escluves 
n'y  ^ient  paa  admis ;  das  heurea  difr^^fenlea  ^talent  assi- 
gnte  aux  Mfents  el  anx  cHoyens.  Mais  ces  lois  lomt>6- 
rent  en  dten^nde,  an  grand  domroage  des  mwui  s  pobli- 
ques,  et  les  gymnases,  conlondus  d^rmais  avec  les  pales- 
<reaouecolaad*albl^es,devinrent  des  Heux  de  plaiair  et 
de  dibauehea  inramea. 

Un  ofBder,  nomm^  gymnasiarquef  dirigeait  ces  ^tablis- 
aements :  c'^tait  une  charge  munioipale  et  honoHiique,  qui 
obligeail  k  de  grandes  dipensea  celui  qui  en  ^it  rev6tu. 
It  avail  sous  aes  ordres  imnxklials  le  xystarque ,  chef  des 
atld^tea,  lea  caam^tef ,  les  sopkronistes,  les  gymnasies , 
les  pxdotribes  ,  charge,  k  difr(^re.nls  litres ,  de  la  survdi- 
lance  et  de  rMueation  des  jennes  gens;  les  sph&istiques , 
profesaeurade  balle  et  de  balon ;  les  aliptts  ,  instrucleurs 
subaltemes,  k  qui  revenail  le  aoiu  d*oindre  dimile  et  d*as- 
souplir  les  raembres  de  leurs  ^l^ves,  etc. 

Les  Remains  ne  connnrent  les  gymnases  que  sur  la  fin  de 
la  r^pnbliqne :  encore  n*en  exista-t-il  longtemps  que  dans 
lea  palais  et  lea  villas  de  quelques  ridies  parUculiers.  Plus 
lard,  Niron  el  Commode  en  flrent  construire  chacun  un 
pour  les  plalsirs  de  la  multitude ;  mais  ces  jeux  des  Grecs, 
0(1  Ton  ne  vet  sail  pas  de  sang,  ne  ramus^rent  point ;  le  c  i  r- 
que  avail  pour  elle  de  bien  antres  altraits. 

En  Allemagne  on  donne  le  nom  de  gymnases  aux  eta- 
bUaeementa  dinstruotion  piibliqoe  qui  r6pondenU  pen  pr^ 
^  nos  colleges  on  lyc^es;  seulement  renseignement  y  est 
plus  libre  et  plus  varie,  n^tanl  pas  astrdnl  k  Tunite  de 
milliode,  eomme  en  France.  W.-A.  Docxett. 

GYMNASE  DBAMATIQUE.  Ce  theatre,  dont  le 
privilege  fut  aceorde,  sous  le  ministere  Decazes,  a  un  sieur 
Ddaroserie,  et  cede  par  oe  dernier  k  Delestre-Poirson  et 
Cerfberr,  s'ouvrit  le  22  decembre  1820.  Son  nom,  assez 
bixarre,  Ini  avail  eie  en  qudque  sorte  impose  par  le  cercle 
etrdl  dana  lequel  le  renfermait  la  conception  ministerielle. 
li  ne  devait  etre  en  eflfet  qu'utt  gymnase  dratnatiquef  une 
eaptoede  snocursale  dn  COnaervaloire,  un  theatre  d*essai, 
o^  s'exereeraient  des  eieves  dans  des  fragments  de  pieces, 
on  tont  an  plus  dana  de  petites  comedies  en  un  acte. 
Maia  il  ne  tarda  pas  k  etendre  sea  attributions  :  favorise 
par  la  protection  puissante  de  la  duchesse  de  Berry ,  de- 
venn,  grtee  anx  ingenieux  ouvrages  de  M.  Scribe,  un 
dea  apeelaclea  les  plus  fireqnenlds  de  la  capitale,  son  privilege 
fut  bientdlaadmUekoeux  des  autres  ttie^lres  de  vaudeville. 
Dea  1826  laaaeiete  avnit,  parses  dividende8,rembonrse  aux 
aetionnairesles  1,300,000  fr.  qn'avaient  coOte  la  construction 
de  la  aaUe,  Tachal  des  terrains,  etc. 

Aprte  la  revolution  de  1830,  ce  spedade  dut  quitter  le 
nom  de  TMdtre  de  Jfadame  poor  reprendre  celui  de  Gym- 
noae;  mais  s'il  oessa  de  figorer  k  la  suite  des  lli^atres 
royaux,  Thabile  directeur  Pdrson  eontinna  de  le  mainlenir 
k  la  tete  des  theAtres  aeoondaires.  Un  grand  nombre  d'ou- 
vragBS  de  MM. Scribe,  Meieaville,  Bayard,  etc.,  y allirerent 
lafonle  :  pen  de  sneceade  vogue  sont  comparables,  dans 
les  fastes  dramatiquea,  k  ceux  du  Manage  de  raison,  de 
MieM  Pmrin  et  du  Oamin  de  Paris.  Un  autre  element 
de  r^ttssite  pear  le  Gymnase ,  c*eat  Tensemble  avec  lequel  y 
Alt  loQioursjooee  la  comedie.  Des  talents  du  premier  ordre. 
Per  let,  Geotier,  Bonffe,  Leontlne  Fay,  Paul  Allan, 
Fervilie,  Nnma,  M"^  Allan,  Jenny  Vertpre ,  Eugenie  Sau- 
vage,  etc. ,  y  ««t  aoceeadvement  brilie.  Ovrrt. 

£n  1842,  M.  Poirsott  ayant  Tonln  modifier  les  conditions 
que  hn  avail  iroposeesia  Sodeie  dea  Anteurs  dramatiques, 
aon  tbeftlre  fut  mla  en  iateidtt,  et  ii  dut  recourir  k  des  ta- 
lents nalaaanta  poor  reflhire  son  repertoire.  Le  Gynonase 
justifia  aon  litre  pour  les  autenrs  imberbes.  Cependant,  le 
directeur  y  auocombai  En  1844,  il  ceda  le  privilege  de  son 
tb^AIre  II  M.  Moaiigtty,  qoi  y  ramena  le  succes  ct  se  raccom- 
moda  avec  la  Sodete  des  Auteurs.  Prive  de  BoufTe,  que  tea 
Varieies  Ini  avaieot  enlave  a  prix  d'or,  <e  Gymnase  trouva  dana 
M"*  Rose  Gberi  une  brUlanle  interprMe  de  la  petite  co- 
medie marrraodee  qui  aemble  Mre  sa  specialite.  W^  Sand 
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tui  a  aussi  vala  de  beaux  sucete  par  sea  petiU  drames 
champ6tr«.  De  plna  ie  miniatie  d^£Ut  a  doiui6  au  directeur 
du  Gymnase  le  droit  de  fepr^senter  dea  oomMiea  de  genre 
en  trois  actes,  et  mtoie  en  cinq  adea  moyennant  one  ao- 
torisation  sp^iale.  L.  Loonr. 

GYMNASE  MUSICAL  MIUTAIRE.  Cek  ^tabUa- 
sement,  fond^  en  aotiit  1836,  rue  Blanche,  daaa  Tancien 
bdpital  dea  gardea  du  corpa,  devenu  ceiui  de  la  maiaon  du  roi 
Louis-Philippe,  a  poor  but  de  former  dea  chefo  de  mualque 
pour  les  divera  r^^enta  de  I'armte.  La  direction  en  fnt 
d'abord  confite  k  un  profesaeur  du  GoneervatDire,  M.  Beir, 
habile  clarinette ;  poia  elle  paaaa  bienlAt  dana  lea  maina 
deM.  Caraia. 

Le  Gymnaae  musical  militaire  a  puiaaamment  oontribu^ 
aux  progrte  de  noa  muaiquea  militairea.  Cheque  regiment  eat 
tenu  d'y  envoyer  nn  ^Te  choiai  par  le  colonel,  aur  lea  ren- 
aeignements  foumia  par  le  chef  de  moaique  entre  lea  niili- 
taires  et  les  enfanta  de  troupe  qui  montrent  dea  dispoaitiona 
pour  cet  art.  Cet  ^l^ve,  aatreint  k  oontracter  un  engagement 
militaire,  doit  6tre  Ag6  id'au  moina  dii-huit  ana  et  n*en  paa 
avoir  plua  de  vingt-dnq.  Lea  ^dea,  qui  durent  deui  ana,  ae 
Gomposent  d'un  coura  de  iiolC^  complet,  d^un  ooarad*on  ou 
de  plusieura  instruments,  d*un  coura  de  composition,  d*un 
conrs  d'ensemble  et  de  direction.  A  aa  aoriie,  F^tc  doit  ae 
montrer  bon  instrumentiste,  capable  de  conduue  une  mu- 
sique  militaire,  et  pourvn  de  notions  n^oesaaifea  ponr  ita- 
blir  un  gymnaae  musical  dana  son  regiment 

Un  arr^t^  ministerial  du  19  mars  1940  porte  que  lea  chefo 
de  musique  seront  d^rmaia  choiaia,  autant  que  poaslMe, 
parmi  les  ^l^ves  de  I'^tabliasement  de  la  rue  Blanche,  aprte 
examen  subi  devant  une  commission,  dont  les  membres  de 
la  section  de  musique  de  I'Acad^mie  des  Beaux-Arta  de  llns- 
titut  •(eront  n<^cessairement  partie. 

Rien  n^est  k  la  charge  de  l*£tat  dana  cette  institution  :  les 
appointements  des  professeurs,  les  frala  d^achat  dea  ins- 
truments, des  partitiona,  toutea  lea  d^penaee  d'entrelien 
materiel,  incombent  au  directeur.  Chaqne  corps  de  I'arm^ 
paye  un  abonuement  modique  an  Gymnaae  musical.  Lea 
d^yes,  logte,  rationn^,  aold^  militairement,  aont  aous  lea 
ordres  d'officiers  et  de  sousH>fficier8 ,  et  astrdnts,  en  dehora 
de  leurs  etudes,  k  la  discipline  de  la  caserne. 

Dieudonn^  DEimE^BABon. 

GYMNASTIQUE  (du  grec  yviiyo;,  nu).  (Test  I'art  des 
mouvements  du  corps.  Le  mot  et  to  chose  sont  d'orlgine 
grecque;  car  c'est  en  Gr^qne  ces  monYementa  furent  (xi^ 
g^  en  art  11  vint  de  llle  de  Cr^  k  Sparte,  et  pasaa  delA 
kAthtoes,  o^Uperditlecaract^nideet  martial  qu^ilavalt 
eu  jusque  alors.  On  diatinguait  trois  esptees  de  gymnasU- 
ques  :  la  gymnasligue  mUUahre,  qui  tTait  trait  k  I'atta- 
que  et  k  la  defense ;  la  gymnastigue  di€Uhqw^  qui  avail 
pour  but  d*accrottre  lea  forces  physiques  et  de  con- 
aenrer  la  sant^ ;  to  gymnasHque  athl4iqu€y  to  phis  o6- 
tobre  de  toutes,  qui  devait  son  origine  au  plaiair  et  au  dMr 
de  donner  des  preuvea  publiques  de  son  adreaae  et  de  sa 
force. 

La  premiere  de  cesespioea  de  gymnastiqne  conabtait  dans 
les  eiercices  de  la  course  k  pied,  k  cheval  et  en  cliar ,  k  aau- 
ter.  It  lutter.  It  lancer  dea  jets  et  k  tirer  k  Tare;  la  seconde 
It  quelques-uns  des  exercices  dont  nous  Tenons  de  faire 
mention  sgoutait  to  danae,  le  jen  de  paume,  lea  bains  et  les 
onctions.  De  la  troisi^e  d^pendait  tout  ce  qui  est  n^ees- 
salre  k  un  atlil&le  pour  remporter  to  victoiredana  les  jeux  pu- 
blics. Cettctroisi^me  eap^de  gymnastique  recerait  tant6t 
le  nom  d'athUtiguet  pvce  que  lea  exercicea  conaiataient 
en  luttet,  tont6t  de  gymnique^  parce  qu'on  combattait  nu, 
lantOt  d'agonistique,  parce  que  to  lutte  conalituait  to  partie 
principale  des  jeux  publlca. 

Ptoton  cxcltie  VathUtlque  de  TMueation,  dont  to  gym- 
nash'que  faisatt  pourtant  partie.  VathUtique  passait  poor 
un  mdtler  qui  souTentd^formait  to  oorpa,  mate  toisait  grand 
proht  k  Tesprit;  to  gymnastique,  au  contraire,  formait  to 
corps  en  ro^me  temps  que  Tesprit.  On  peot  raBger  leamon- 


temento  du  corpa  en  aix  dasaes  princi|iale»,  iiaT«rki 
mouvemento  qui  sont  ex^cutte  par  to  aeule  aetioa  du  onpi 
et  ceux  anxquels  vient  s^ajouter  un  mobile  stranger.  A  b 
premi^  appartiennent  la  marcbe.  Taction  de  se  tolncer, 
to  course,  to  danae.  Paction  desauter  (▼oKige),degrinp9, 
de  lancer  dea  Jeta,  de  manier  to  fronde,  to liitte,  rescrine 
etto  natotion;  to  seconde  comprend  T^quitationetUeoiirK 
en  chars.  Pour  que  oes  difTiSrento  exerdces  soient  pntiqife 
par  prindpea,  to  gymnastique  doit  s'appuyer  sor  uae  tbMe 
empmntant  aes  prfndpes  aux  lois  de  to  niteaniqBe;etdau 
oes  demiera  tempa  lea  exerdces  gymnastiques  oal  pm  oe 
importonoe  toute  particuii^  aux  yeux  de  oenx  qui  s^oceo- 
pent  d*in8truction  pubHqne. 

GYMNIQUES  (Jeux),  terme  gte^riqne  looi  liqttl 
on  dteigne  les  grandes  lIHea  popntoires  et  religieose&  4e  b 
Grtee  ( Voyez  Jeux  ). 

GYMNOSOPHISTES  phOosophes  todieas  et  m- 
piens,  auui  nonunte  It  cause  de  leur  nudity  (da  girec  tujnic. 
nu,  et  ooftorVic,  tonx  sage),  parce  que  ceux  de  llade  sartntt 
afTeetaient  de  ne  porter  qu*une  simpto  tunique  d'^toflegrv* 
sito,  qui  laiasait  d  touvertes  certaines  parties  du  corps.  L» 
gymnosophisies  de  Tlndos  et  du  Gauge  ^taieat  divis^  a 
troto  sectea  :  les  brahnumes,  les  sarmanes  et  ks  b;lobieB» 
(deCXfi,  forftt,  et  pCoc,  vie),  ahisi  appel^  par  lei  HeiieDfi 
parce  que  cette  secte,  un  pen  toroucbe ,  faisalt  sa  denmre 
des  Iwis  les  plus  impib^trables ,  pour  mieox  se  lintr  i  li 
oontemptotion  de  to  nature.  Leors  T^tements  ^taiat  la 
^corces  des  arbres.  Lea  sarmanes ,  plus  mondalos,  ite- 
eaient  Tolontiers  leurs  regards  sur  ce  ^obe.  lis  se  tt^SuA 
demMedne,  d'endiantements,  depr^ctions,etanaieBtf«' 
qn*^  donner  des  consells  aux  rois  et  aux  magistrats.  Um 
meme  doctrine,  au  reste,  de  ces  trois  aeetes  n'ea  fowil 
qu'une.  Elle  croyait  k  Texistence  d*im  Dieu  <toad,  ia- 
muable ,  k  Hmmortalit^  de  FAme  et  b  sa  tranaaMgntioi,M 
plut6t  k  sa  propaganda  dans  les  corps  vivant  de  la  Tie  »• 
male  qui  passent  sur  toterre;  dogme  que  les  Grecs  oattn* 
duit  par  le  mot  compost  mittmps  y  ch  ose.  11  est  vnt- 
aemblabto  que  Z6n  on  to  stoique  (fondateor  du  Portiqae] 
a  pria  aux  gymnosophisies  ce  d^ain  de  to  vie  et  ^» 
vdupt^ ,  et  mtoe  de  to  douleur,  qui  carad^rise  soDai»' 
t^re phOosophie,  dont  VEncheirktim  (to Manoel) dour 
£  p  1  ot^te  est  le  plus  beau  monument.  La  sobriti^  Uoe- 
tinencedesgymnosophistes,  devaient  leuritred'aiUeursiai 
assurance  contra  les  inarmil^s,  et  une  garantie  dan  b 
vidllesse;  car  ils  assuraient  avoir  renono6  au  \iadfin 
femmea.  C  a  1  a  n  u  s  dtait  gymmosopbiste. 

Outre  les  gymnosophisies  de  llnde^  il  y  en  avail  vm, 
dans  les  temps  recul6x ,  en  AfHque,  en  Ethiopie,  qui  ^'\^^ 
la  plupart,  non  en  communaut^,  mais  solitaires,  el  qix'* 
quefois  errants.  Les  marabouts  de  notre  odooie  d'Alflrr 
en  sont  des  restes.  Les  antiques  et  vrais  gymnosopbistesd'A- 
frique,  constitu^  en  collie,  s*^latont  retire  dans  la p^' 
aule  do  M^ro^ ,  au  sein  du  Nil,  solitude  od  ils  s^occojoieit 
k  metlre  en  ordre  les  hl^roglyphes  ^hiopiens.  Democnlft 
qui  visila  oes  c^nobltes,  ^rivit  sur  eox  un  traits  particolicr, 
que  nous  n'avons  pas.  Philoslrele  les  vante  beauorap.  Oa 
leur  doit,  dit-on,  Palpliabet  syltobique  dont  on  sesertdfiB^ 
Jours  dans  la  Nubie  et  TAbyssinie.  Diodore  et  Strabua  M 
mention  de  cette  secte  ^Udopienne :  die  reconnaissait,  conat 
rindlenne,  un  Dieu  auteur  de  toutes  clioses,  iuottDfr^b» 
stbto  par  sa  nature,  mais  dont  les  ceuvres  racoatenl  el  al- 
leatent  to  presence.  Le  culle  par  symboles  Ini  est  encore dA. 
Ses  iumitees ,  qui  monlraient  d^j^  Phomme  libre,  n^ 
devant  Dieu ,  son  crdateur  et  son  aeol  roi,  ofTusquirent  ki 
yeuf  des  rois  de  to  terra :  aooa  Ptotom^  Pbiladelplie,  <■ 
petit  tyran,  Grecd'or^ne,  lea  fit  tons  massacrer  ea  uo jotf, 
et  Jeter  dans  to  Nil. 

Dans  to  Jud6e,  aux  rives  du  Jourddn ,  apparot  aossi  oa 
dea  plus  purs  modules  des  gymnosophisies,  to  fils  de  Zacbaiie, 
saint  Jean -Bap  lisle.  Domx-BARO-i- 

GYMNOSPERME  (de  yvpLv^c,  nu.el  airep|ia,graifle). 
Cette  d^nomhialiott  8*appliqne  aux  planles  dont  les  sraim^ 
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MraliMot  fMpoanmeB  d'^^isporiM  :  teUes  sont  les  coni- 
fer es.  linn^doiinait  le  nom  de  gymnospermie  aa  premier 
ordre  de  la  didy  namie,  dans  lequel  il  pU^ait  tootas  lea 
plantes  didynames  dont  les  graines  sont  k  na. 

OYMNOTE  (de  -ru|&v6c,  nu,  et  vdkoc,  dos),  genre  de  poit- 
fions  roalacopt^rygieiia  apodes,  de  la  fomille  to  anguiUifor* 
noes,  et  ainai  earacttris^  :  Ouies  eo  partie  fermte  par 
une  membrane  qui  s'ouvre  au-devant  dea  nageoirea  peelo* 
rales ;  anas  plao6  fort  en  avant ;  nageoire  anale  regnant 
sous  la  pins  grande  partie  da  corps,  et  roAme  Josqu'aa  boat 
de  la  qneae ;  dos  entiirement  d^orTa  de  nageoirea. 

L'espioe  la  plas  remarquable  de  ce  genre  est  le  gptmcU 
Hectrique  {gymnotus  eleetrietu)^  ▼nlgairement  anguUU 
^eetrique,  qai  doit  son  nom  sp^fique  k  one  propri6l6  re* 
narqaable.  Ce  gymnote  est  en  effet  dou^  d'ane  puisaanee 
tiec^qoe  plas  oonsidirable  que  celle  dea  t or p i  1 1  es .  Lore- 
qu*on  appliqae  sar  lai  lea  deux  mains  saffisamment  s^- 
r6» ,  on  groove  one  violente  secousse.  Le  gynmote  dec* 
triqae  peut  ainsi  renverser  des  bommes,  des  cbeTaoi. 

Le  gymnote  41ecfrique  se  troave  en  abondance  dana  lea 
mitres  et  les  mar^iiBges  de  TAmMiae  m^ridionale.  Ce 
poisfion  attaint  jusqu'ji  deux  m^trea  de  longDeur.  Sa  peau 
est  noe,  son  moseao  arrondi,  sa  mAchoire  inf^ieura  ploa 
aTaocto  que  la  sup^'eare.  Sa  t6te  est  perote  de  petita 
trous  laissant  6chapper  one  humeur  Tisqueuse,  qui  donne 
4  sa  diair  on  gottt  fiitide.  Sa  coalear  est  noirfttre,  avec  des 
bandes  longftudinales  plus  foncto. 

GYNANDRIE  (de  r^,  femme,  et  Mi^ic^i^, 
homme ),  Tingtitaie  classe  du  syst^me  sexud  de  Linn6  (voges 
BoTAmQUB ),  caract^riste  par  la  r^nlon  des  staminas  et  da 
pistil.  Linn^  Tayalt  difis^e  en  sept  ordres,  d*apr6s  le  nombre 
des  ^tamines  :  1*  Ihgynandrie  diandrie^  2^  la  gynandrie 
iriandrie,  3*  la  gynandrie  Utrandrie^  4°  la^ynimdrte 
p4ntandrief  5**  la  gynandrie  hsxandrie ,  6*  la  gynandrie 
d^eandrie,  7«  la  gynandrie  polyandrie, 

GYN^GI^  (de  YyvatxtTov,  mot  d^Y^  de  yuW), 
femme).  On  appelait  ainsi  chez  les  Grecs  rappartement 
T^senr^  quliabitaient  les  femmes  et  oh  leurs  Apoux  seals 
aralent  le  droit  de  p6n^trer.  Le  gyn^cte  ressemble  beaucoap 
aa  harem  des  Orientaux;  et  les  femmes  de  Tantiquit^  ▼!• 
Taient,  k  la  polygamie  et  au  voile  prte,  de  la  mAme  la^n 
que  les  femmes  masulnianes>  sortant  pea,  toujoars  s^parfes 
de  la  sod^  des  bommes,  et  sous  la  surveillance  de  gar- 
diens  qui  ^talent  souvent  des  eonaques.  Le  gyndc^,  si- 
tu^ k  Tarrt^re  de  Pbabitatlon,  se  composait  ordinairement 
d'nn  grand  salon  (oTxo<),  od  se  tenait  U  mattresse  da  logfs, 
occap<§e  k  filer  oa  k  tisser,  d^une  chambre  k  couclier 
( OdXa|ioc)  et  d^uno  autre  pi^ ,  od  se  tenaient  les  esdayea 
chargiis  de  la  serrir  (&|i9i0^iXa(Lo<).  II  y  avait  k  Atbtoes 
des  magistrals  ( Ywoix^voi&oi )  cbarg^  de  Yeiller  au  maintien 
des  bonnes  mceurs  chez  les  femmes. 

Chez  les  Remains  le  mot  gynic4e  se  prenait  dans  on  autre 
sens;  11  s'appUquait  exdoslTement  aux  palais  et  maisons 
qoe  les  empereura  poss^daient  dans  diverses  villes,  destinte 
4garderlesmeables,  le  linge  et  les  objets  de  leur  garde-robe; 
de  nombreax  atdiers  d^hommes  et  femmes  y  traTaillaient 
anx  ameoMements  impMaox,  ordinairement  moyennant  an 
aalaire,  quelqaefois  par  corr^  et  par  punition.  Les  inten- 
dants  de  ces  maisons  s'appelaientjprocura/oref  gyntediarum. 

GYN^IE.  Voyet  Boiiiat  Dtesi. 

GYNOPHORE  (de  r^t  femme,  pris  poor  pistil, 
et  9op6c,  qai  porte ).  Mirk>el  a  donn6  ce  nom  k  an  support 
n^  du  rteeptade,  et  qui  soutient  sealeroentle  pistil.  Cette 
denomination  est  plus  Juste  que  cdle  de  carpophore  ^ 
adopts  par  Link. 

GYOENGNCNBSY  (Stcphan),  Tun  des  plus  andena 
poelea  hongrois  et,  k  bien  dire,  le  cr^teor  de  la  po^sie  po- 
pulalre  en  Hoogrie,  n6  en  1620,  dans  le  oomitat  de  GcunoBr, 
attira  d^4  k  rige  de  Tingt  ans  par  les  rarea  et  brillantea 
qoalitfe  de  son  esprit  rattentlon  da  comte  Francis  Wes- 
Mlenyi,  qui  le  nomma  intendant  de  son  diAteau  de  Fulek. 
Aprte  Atre  rest^trdze  ans  dans  cette  position,  od  II  eat  dans 


Wesadenyi  bien  moias  on  matfera  qa^in  ami,  11  ftit  da  par 
le  oomitat  de  Goemcer  assistant  k  la  Table  du  comitat,  plus 
tard  d«pat6  k  la  dite  d'CEdenbarg  et  en  1686,  k  Ponanimit^ 
Tice-prtaident  du  oomitat ,  fonetions  dans  I'exerdce  des- 
qodles  11  fit  preuTC  d'autant  de  tact  que  dMiabilet^  et  qu*il 
eoMerra  jusqn'k  sa  mort,  arriTte  en  1704.  Ce  fut  le  senti- 
ment de  la  reoonnaisaance  qui  ^Telila  chez  lui  les  talents  du 
poete,  et  rentboasiasme  qoll  ressentit  poor  la  femme  de 
Wossdenyi,  la  cddiire  h^ine  de  Manny,  Marie  Szecsy, 
lot  inspira  le  potoe  IntitaM  Muranyi  Venus  (Leulsdian, 
1664).  Aprte  an  long  dienee,  il  fit  rapidement  paraltre  Tun 
aprds  I'aotre  KoMsa  Loisoru  (1690),  Kemeny  Jonas  (109S), 
Cupido  Csaiardsagai  (1094),  A  magyar  Nympha  Pedino- 
diija  (t09ft),  foHA/to  (1700).  Lespoteies  de  Gyoeognoesy 
se  distingneBt  tontes  par  la  Tigoeur,  par  la  richesse  des 
penste  et  des  images  et  par  le  sentiment,  mats  sortont  par 
la  manidre  heonose  dont  il  y  emploie  la  langue  populdre. 
Aosd  sontdies  demeor^  jusqu'd  nos  Jonrs  dans  la  m^- 
mdra  du  pfople,  et  les  Tdmprime-t*on  soavent  encore. 

GYPA£tE  (de  Yu4i,  Tsatour,  et  &ct6c,  aigle),  genre 
dabll  dans  Tordre  des  rapaces  pour  an  oiseau  dont  lea 
formes  et  les  habitndea  sont  interm^diaires  k  cdles  des 
aiglesddes  Tan  tears.  II  a  pour  caraddres  :  Bee  trds- 
fort,  droit,  renfl^  Ters  la  pdnte,  qui  se  ooarbe  en  crochet; 
narines  ovalea,  reeouTertes  par  des  soies  roides  dirigto  en 
aTant;  tarses  courts,  emplom^s  Jasqa*anx  doigts;  ongles 
fublement  crocbus;  ailes  longues;  on  pinceau  de  poils 
rddes  sous  le  bee.  Ce  genre ,  nomm^  griffon  par  G.  Caviar 
et  Lesson ,  phkne  par  Savigny  et  Vidliot,  ne  renferme 
qa'une  espdoe,  le  gypaiUebarbu  des  omithologistes  mo* 
demes  (jgypaeius  barbaius,  CaTier;  phene  ossifraga,  Sa- 
▼>8D7)f  ddcrit  par  Boffon  sons  le  nom  de  vauiour  dori^  et 
connu  des  habitants  des  Alpes  sons  cdul  de  Ixmmer-geyer 
( en  fran^ ,  wnUowr  des  agneamx ).  A  Pdtat  adulte ,  son 
manteaa  ed  noirdtre ,  avec  one  ligne  blanche  sor  le  milieu 
de  chaqne  plame;  son  con  et  toot  le  dessoas  de  son  corps 
sont  d*on  fauTe  ddr  et  brillant;  nne  bande  noire  entoure 
sa  tdle.  Sa  teille  est  de  l"*,&0,  d  il  a  Jusqu'd  3  mdtres  et 
plus  d'envergure.  C*est  done  le  plus  grand  des  rapaces  de 
Tanden  continent,  od  il  habile  les  plus  hautes  montagnes. 
Les  rochers  les  phis  inacoessibles  d  les  plus  escarp^  lui 
serrent  de  retrdle.  II  y  oonstniit  son  nid ,  dont  les  dimen- 
sions sont  considerables  d  dont  les  prindpaux  matMiux 
sont  de  petites  brandies  d  de  la  mousse.  La  femelle  pond 
ordinairement  deux  mufo  blanchdtres,  taclids  de  bron. 

GYPSE  (de  Yu4io<,pldtre,  dMTe  de  rfi*  terre ,  d  14^, 
cnire ).  On  dddgne  soas  le  nom  de  gypse  des  Tarid^  fort 
nnmbieuses  d  fort  imporlantes  de  chaux  snUatde,  qui  se 
pr^sentent  asses  frdqoemment  en  masses  consid^bles  dans 
la  stractnre  da  globe,  d  qui  forment  des  dements  consti- 
tatifsimportants  dans  des  terrdns  souvent  fort  dtendus.  II 
ne  font  done  paa  attadier  an  mot  gypse  lld^  d*une  masse 
plus  oa  mdns  Tolumineuse  de  soMiite  de  diaux;  il  fant 
entendre  sons  ce  nom  nne  rodie  gfologiqoe  poissante, 
dans  laqodle  le  sulfate  de  chaax  entre  essentidletnent  d 
oomme  ddnent  domhiant,  raais  dans  laqudle  aussi  one 
multitude  d*espdces  min^logiques  diff^rentes  peuTent  se 
ddvdopper  accessoirement. 

Dans  tontes  les  coaches  od  on  le  rencontre,  d  dans 
toutea  lea  Tarid^sde  texture qn'tl  pr^sente,  le  gypse  paralt 
dtra  le  rteltat  d'ane  prddpilatiQn  diimique,  opiir^  dans 
le  sdn  d*an  liqaide  qui  tenait  en  dissdatfon  les  el^icnts 
dont  il  est  *f»rro4;  d  jamais  il  ne  pardt  aToir  dd  fornid 
par  Tde  de  sddlmeDtatioa,  dnd  qne  Tout  drtdemment  de 
la  grande  UMJoritddes  roches  cdcdres  d  maneosefi :  cette 
diffiteenoe  dans  le  mode  de  formation  devient  manifesto 
toutes  les  fois  qoe  Ton  rencontre  des  fenillets  de  gypse  ftl- 
teinanl  avec  de  minces  coaches  de  roches  finement  s6di- 
mentairea. 

La  texture  da  gypae  Tarie  dans  dea  limUes  assei  dendoes. 
Tantdt,  et  c'ed  le  mode  le  plus  fr^nent,  cdte  texture  est 
fisaile  d  feuitlcifo;  alors  lee  Umdles  gypseoses  peavent 
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«tre  transpareDtes  ou  naerfas,  opaqms  on  trantlooldtt : 
c'est  le  gypse  lamellaire.  TaaMt  to  eristallisation  est  hnr6- 
gnli^ement  coDftise;  alora  le  gn»e  est  compaete,  et  ron 
distingue  toujoors  dans  sa  texture  la  dispotitian  ecistaUine 
de  ses  molecules :  c'est  Valbdtre gypseus.  Le  gypse  nivi- 
forme  est  form^  par  la  r^niOB  dhine  mottitude  de  petilet 
paillettes  gypseuses,  d'an  UaiiG  nacr6  oenme  das  lamelles  de 
talc,  qui  s*aggIoin^reiit  entreelles ,  et  <pii  conatitoeDt  de  petHt 
rognons  dVn  gypse  particulier  dans  lea  eoaehes  gypseoses 
elles-mtaies.  Mais  la  roodificatioii  de  texture  la  plus  aiiigii- 
It^re  da  gypse  est  oeUe  que  Ton  d^igne  aous  le  nom  de 
gyp$efibrettx  ou  iogeux.  Cette  forme  da  gypse  est  surtout 
commune  dans  les  rocbes  maraeises  da  keoper  :  Ui,  le 
gypse  se  prtsente  fr^uemment  sous  fume  de  fibres  droites 
ou  ondul^ ,  d'une  Uaaebeor  Matante  et  d'uM  i6anHi6 
extreme,  qui  hnitent  k  s'y  ra^preadre  oes  tresses  soyeoses 
que  Ton  obtientea  trayaiUant  le  Terre  ^  la  lampe  d'^mailleur. 

Ainsi  que  nous  TaTons  d^  indiqu^^  on  grand  nombre 
d^csptees  min^rales  eoncourent  ayec  le  sulfate  ealcaire 
a  former  les  rocbes  gypseuses,  on  se  reocontrart  aedden- 
tenement  diss^min^es  dans  leur  masse.  Obs  esptoes  mM- 
rales  difI6rentes»  avec  les  difSirences  de  texture  que  nous 
avons  iiidiqate ,  et  quelqnes  autres  modifioations  qui  se 
lieut  4  rhistoire  gtologfque  de  la  roche,  cooslitueBt  les  di- 
Terses  rari^l^  da  gypse.  Parml  lea  min^faox  les  plus  im- 
portants  que  Ton  rencontre  disadminte  dans  les  rocbes  gyp* 
senses, il  faut  citer  le  mica,  la  st^tite,  le  far  oxydul^,  le 
fer  sulfur^,  le  soufre,  la  a^l^nite,  Tanbydrite,  le  ailex 
eom6,  la  cliaux  carbonate,  le  quarts,  le  grenat,  Tarrago- 
nite,  etc.  Mais  la  TariM^  la  plus  commune ,  et  en  mtea 
temps  U  plus  pr^cieuse ,  suit  que  Ton  envisage  son  impor- 
tance  g<Sologtque  ou  ses  applicatiotts  k  rindustrie ,  c'est  le 
gypse  grassier ^  donton  eitrait  le  pUtre,  et  plus  commii- 
n^ment  d^ign^  sous  le  nom  de  pUarre  d  pldire^  gypse  dans 
lequel  la  cbaux  carbonate  est  m<ilang^e  avec  le  svUfate  eal- 
caire, en  des  proportions  asses  considerables,  pour  qu^il 
soit  parfois  difficile  de  dislinguerau  premier  aspect  la  roefae 
gypseuae  d'une  roclie  cr^c^  ou  roameuse;  et  oette  dis- 
tinction deyient  d'autant  plus  diifieile  que  ce  gypse  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides. 

Si  Ton  en  excepte  les  ^poqaes  primordiales,  le  gypse 
paratt  exister  parmi  les  terrains  de  tontes  les  ^poques.  Ses 
caract^res  g<k)logiques  sent  asset  constants  :  il  se  pr^seote 
presque  sans  exception  en  couches  peu  puissantes,  borizon- 
tales  ou  incline  k  rhoriton,  et  alternant  ayee  des  rocbes 
de  mames  aiigileuses  ou  ealcaires ;  asset  fMquemment  autsi 
le  gypse  accompagne  les  mines  de  sel-gemme,  sans  qull 
ait  M  jusqufd  possible  d*6tablir  la  loi  de  cette  singolita 
ooinddence.  Dans  see  caract^res  oryctngnostiques,  le  gypse 
pr^sente  des  diffiirenoes  asset  essentielles  sutvant  les  di- 
yerses  ^poques  auxquelles  11  paratt  ayobr  ^t^  form^ ;  et  cea 
difT^rences  attestent  soit  des  modifioations  consiilMblea 
dans  les  conditions  monies  de  la  formation  de  la  roche, 
soit  des  modifications  non  nioins  imporlantes  suryeooes 
dans  cetie  roche  postftrieorement  k  T^poque  de  sa  forma- 
tion, et  qot  se  lient  intimemeDt  aux  rftyolaliaiis  gtelogiqaei 
du  globe.  BtLraEUHliBrftyRB. 

Les  cristaux  do  gypse  sent  des  tables  qnodraBgulaires 
ou  bexagonales,  dont  les  grandes  feces  rdpondeBt  an  di- 
yage  le  plus  fedle;  oes  grandes  iices  son!  entoorfes 
d'an  doable  anneaa  de  petites  firaettes  allongte  et  tra- 
p^ioides.  Deux  de  ees  cristaux,  rMuits  souyent  k  la  ibrme 
lenticalaire  par  des  arrondissements,  s*aocoleiiC  fl!<6quem- 
ment  en  deMsnt  une  yari^  ( trte-commone  k  Montrontre  )y 
que  ron-nomme  gypse  Mlenfiesrlcrtus,  on  gypse  en  fer 
de  lance,  paroe  que  ees  doubles  lentUles  se  hissant  cMyer 
tout  d'une  pUkot^  les  fkogmonta  qoe  Fob  en  ddtacbe  par  la 
perscussion  ressemUent  g^n^ralement  k  on  ooui  ^hnnor^ 
k  sa  base.  Le  gypse  cristallis6  est  sooyent  pariUtemeat  lim- 
pide ;  ses  grandes  faoea  de  eliyoge  prteenlent  BBKi  ordiiaire- 
roent  an  Mat  nacr6.  Lea  eotorations  qa'il  oflre  qudqaefot? 
sont  acddentdles.  Sob  poids  spteifique  est  2,S. 


GYPSIES.  Voyez  Boa^aiKm. 

GYPSITE,  hydrate  d*alamine,  qui  etiste  daas  b 
nature  :  on  peut  le  preparer  artifidellement,  eo  traitsnt  le 
chlorure  d'aJuminium  par  rammoniaque,  et  en  dis^oiiant 
dans  la  petasse  le  prMpil6d'alumiBe.  Le  gyp5(ite  renferme 
trds  tfquiyalents  d'eau,  ee  qui  le  distingue  dn  diaspore  oa 
monohydrtte  d^alomine.  L*mi  et  Tantre  font  pits  avec  Pean. 

GYRATOIRE  (Movyement).  Voyez  GnuTonus  (Hon- 
vment). 

GYROMAMGIB  (dn  gree  i^^  eerde,  d  \iamit 
diyination),  bb  desyfeox  meyens  de  oottnaltre  sa  deiinee. 
n  oonsistaM  k  tracer  un  cercle  snr  hi  terre.  Puis  aotour  de 
ce  eerde  oh  I'ott  ayait  sem^  ^  et  h  des  lettres  s^psr^et 
faisigniflantes,  on  toumdt,  en  mardiant  ou  en  eouraat,  jus- 
qn'k  ce  qu'^tonrdi  par  la  intafion,  phideors  fois  recommeD- 
o§e ,  on  tombit,  mab  k  difflftrentes  reprises,  snr  qoelqnes* 
naa  des  caraetftres,  qui,  recueHHs  k  cfaaque  chute,  fotmaient 
eertains  mels  dont  on  thvit  des  presages.     Dekhe-Barok. 

GYRMIE.  Voyez  Cobcbptaclb. 

GYROSCOPE  (de  ir^)poc,  mouyement  drcalaire,  d 
fwmtfM,  je  reganle ).  L'appareil  ainsi  nomm^  par  »)d  in- 
yenteur ,  M.  htem  Foucauk,  est  destine  k  constater  exp^- 
meBtatement  fextstenoe  du  mouyement  diurne  de  la  terre. 
Sa  constructloii  repose  sur  te  prindpe  de  m<$caniquc :  Si 
UB  corps  soHde,  sym<^triqtie  par  rapport  k  un  axe,  re^ift 
nn  mouyement  de  rotation  autonr  de  cet  axe ,  saos  qu*an- 
cune  force  yienne  ensuite  modifier  ce  mouyement,  i) 
eontinae  k  toumer  ind6finiment  autoar  de  oe  mtete  axe  de 
sym^trie,  dont  la  direction  reste  inyariable  dsni  Tespice. 
Or,  si  Ton  peat  transformer  eetle  hypothte  en  f^aHt^  pcmr 
un  corps  qui,  quoiqiie  plac^  h  la  surfjioe  de  la  terre,  $^ 
soustrait  k  Taction  de  la  pesanteur  on  du  moins  plad  dans 
des  conditions  telles  que  cette  action  ne  trouble  ee  ileo  le 
OKMiyement  de  rotation  dont  nous  le  anpposons  anhn^,  it 
est  ^yident  que  Taxe  de  ce  corps,  par  saite  de  noTsriabiiit^ 
de  sa  directton  dans  I'espace ,  semblera  toumer  aotoor  de 
rate  terrestre,  en  sens  oontraire  du  mouyement  dioiiie  de 
la  terre.  Cf est  k  ce  r^uKat  qn'est  arriy^  le  gyroscope. 

La  pi^ce  prhidpale  de  Tappareil  est  an  dfsqoe  m^talKqoe, 
que  nons  d^signerons  par  la  lettre  D,  tr^s-massif  d  renlK  sor 
sou  contour  de  mani^  k  offirlr  la  figure  d*un  t  o  r  e ;  Is  ma- 
ti^  dont  il  est  Ibrm6  est  ainsI  accnmulde&  sa  circonfitace. 
Ce  disque  est  mont6  snr  un  axe  soutena  k  ses  deux  extr^- 
m!t^  par  deux  pivots  autour  desquds  le  disque  peat  toDiner 
Ubrement.  Oes  deax  piyots  sont  port^  par  nn  anneao  a, 
muni  dc  deux  couteanx  analogues  au  couteau  de  suspensioo 
d'un  fl^au  de  balance,  lesquds  reposent  par  lenrsarfitfi 
dans  des  ^chancmres  pratique  en  deax  points  ^J**"^}"]?" 
ment  opposes  d'nn  annean  yertfeal  A.  L*anneaa  A  ettsufpeodo 
k  an  fil  un  peu  long ,  de  roani^re  k  ponyoir  toumer  ftdle««t 
autour  de  la  yerticale  soivant  laqudle  ce  fil  w<'^P<'^!^ 
pour  ^yiter  que  cet  annean ,  ayee  toot  ce  qu'il  p<N^  t  f'^ 
osdller  comme  un  pendule  sous  Taetioa  dela  meiadre  caatt 
qui  le  d6rangerait  de  sa  position  d'^qoflibrs ,  on  !'«  ^^^ 
infiftriearement  d'une  poinle  ddl!^  qui  p^ndre  dans  nn  troc 
asset  large  pour  qn'elie  polsse  y  toumet  Kbwawd  w» 
^prouyer  de  frottement.  Ce  mode  de  suspeBdon  da  disqi^ 
D,  que  son  autenr  compare  ayec  Jnstesse  k  edw  *» 
montres  marines  k  bord  des  nayirsa,  permd  de  ^<^.^ 
son  axe  une  direction  qodeenqae.  L'appardl-dlMt  eoawsK 
avee  aasei  de  sdn  pour  que  leeeiitrede  gravM  da  disque^ 
d  cdd  de  ranneaa  a  ae  tronyent  exactemeBt  siir  i>« 
adapl^  an  disque ,  d  Ton  domie  k  oe  disque  un  «oovq«^ 
de  rotatimi,  Tadion  de  la  pesanteur  n'a  aucnue  iKna>tt 
sur  ce  mouyement  et  ne  peut  par  cona^uent  Uin  nner 
la  dhodioB  de  Taxe  autour  duqod  f  1  s'ex^xrfe. 

Pour  falre  i*exp6vieaoe ,  on  eal^e  le  disque  D  d  I  tnaew 
a  qai  Is  sappode;  tfa  insMe  cette  pnrtie  del'app»«i^ 
une  machine  dipoflte  dc  mantle  k  oommnniqoa'  "^y 
vement  de  rotation  tr^-rapide  an  disque  D,  pv  'TTJ 
rnMiaire  d'une  roue  dcnt^  dont  son  axe  ^J^'^ 
replace  te  tout  dans  I'anneau  A.  L*axe  du  dlsqueDdBK 
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zontal  fait  g^neralement  an  angle  aTec  la  ligne  dea  pdles 
( excepts  quand  on  se  trouve  sous  T^atear) ;  il  doit  done 
sembler  se  mouvoir  autour  de  Taxe  terrestre.  Mais  ce  moa- 
Yemeni  apparent  exige  que  I'anneau  a  toume  pen  k  pea 
aotour  des  couteaux  qui  le  supportent ,  et  qu'en  ni^me 
temps  Tanneaa  vertical  A  tourne  autour  du  fil  de  suspension. 
G'est  ce  dernier  moavement  qui  peut  6tre  facilement  ob- 
serf6  k  I'aide  d^un  microscope  install^  a  cM6  de  I'appareil  f 
et  dirig^  Ters  une  petite  plaque  graduto  que  porte  Tanneai 
A ;  on  Yoit  les  diviaions  de  cette  petite  plaqae  passer  suc- 
cessivement  derri^re  les  points  de  croisement  des  fits  d^un 
reticule  adapts  an  microscope. 

Le  gyroscope  donne  done ,  quant  au  mouvement  diume 
de  la  terre ,  les  m^mes  r^ultats  que  le  pendule.  Mais  ce 
fi'est  pas  tout :  M.  Foocault  y  obeenre  trols  pb^nom^nes 
distincts,  qoMl  nomme  diviaiUmt  orientation  et  inclinaison, 
et  (lont  M.  Quet  a  <itabli  la  rafson  analytiqae.  Nous  renons 
de  parler  de  la  d^riation.  L*orientation  et  Pinelinaison  se 
proiluisent  quand  on  rend  fixe  un  des  modes  de  suspension 
da  disque  D.  Que  Ton  sapprime  le  jeu  des  couteaux,  Taxe 
du  disque  se  trouve  assujetti  dans  le  plan  horizontal ,  et  se 
montre  aussit6t  sollicM  par  ufie  force  qui  le  ramtee  dans  le 
plan  dn  m^ridien ,  comme  l*aigaille  d'une  boussole  de  d^li- 
naison ,  seulement  arec  eettc  diff(k«nee  que  Taxe  du  gyros- 
cope se  place  non  pas  dans  le  m^rldien  magnc^tique,  mais 
dans  le  m^ridien  vrai :  telle  est  Torientation.  Rendons  main- 
tenant  lenr  liberty  aux  couteaux,  en  disposant  leurs  tran- 
chants  perpendieulairement  au  m^ridien ;  enrayons  la  su»- 
pension  de  Tanneau  Tertical  A;  lan^ons  enfin  le  disque 
mobile ,  et  noas  Tcrrons  I'axe  se  moavoir  dans  le  plan  du 
m^ridiell  jusqu'li  ce  qu'il  se  soit  dispose  parall^lement  k  la 
ligne  des  p6kai :  nous  aurons  constat^  rinclinaison.  L^expli- 
cation  de  ces  deux  faits  remarquables  appartient  aux  plus 
hautes  theories  de  la  mtomique ;  nous  la  rteumerons,d'aprte 
M.  Foucault,  en  oe  simple  ^nonc^ : «  Quand  nn  corps  toume 
autour  d*nn  axe  principal ,  et  qa*aacane  force  ^trang^re  ne 
vient  agir  sur  lui,  11  y  a  fixity  absolue  du  plan  de  rotation. 
Mais  quand  une  force,  ou  nn  syst^me  de  forces,  tend  k  pro- 
dnire  une  nourelle  rotation  non  parall^e  k  la  premiere , 
TefTet  rfenltant  est  un  d^placement  progressif  de  Taxe  de 
rotation  primitlTe  qui  se  dirige  ters  Taxe  de  rotation  nou- 
▼die  par  le  cbemin  qui  tend  k  les  rendre  toutes  deut  paraK 
l^les.  » 

Pour  bien  apprMer  les  r^sultats  des  belles  expMences 
de  M.  Foucault ,  rfoumons-nous  en  disant  que ,  grftce  au 
gyroscope,  chacun  de  nous  peut,  sans  voir  une  ^toite,  sans 
Jeter  un  seul  regard  sur  le  ciel,  en  nn  mot  sans  sortir  de  son 
cabinet,  determiner,  rlen  qa^k  Taide  de  ce  petit  appareil 
qui  tiendrait  sons  an  globe  de  pendule  ordinaire  :  1°  la  di- 
rection et  llntensite  da  monvement  diurne  de  la  terre ; 
2*  la  position  du  m^ridien  dn  lien  de  i'obserratfon ;  3°  la 
direction  de  Taxe  terrestre.  E.  Mcrubux^ 

GYROWETZ(An4L8ERT),  compositt^nr  c<ilibre,  et  ar- 
tiste de  premiere  force  sur  leviolon  et  le  piano ,  n^  le  19  f^nier 
1763,  k  Budweis,  en  Bolide,  montra  de  bonne  heure  les 
pluii  grandes  dispo^iotts  pour  la  musiqne,  et  composait 
d^jh  aiors  qu'il  ^it  encore  sur  les  tumcs  de  T^cole.  11  ^it 
all6  ^tudier  le  droit  k  PoniTcrsit^  de  Prague,  quand  la  fai- 
blesse  de  sa  sant6  d\ine  part  et  de  I'autre  Pexigult6  de  ses 
ressonrees  le  forcirent  de  renoncer  k  oette  carrifere ,  qui 
exige  de  si  longs  sacrifices.  Le  comte  Francois  de  Funlkir- 
chen  fat  le  premier  protecteur  qu*il  rencontra ;  et  quand, 
k  quetque  temps  de  U,  fl  Vint  k  Vienne,  ce  fut  Mozart  qui 
86  chargea  de  le  hmeer  dans  le  monde,  oh  ses  symphonies 


obtinrent  an  succ^  d^enthousiasme.  II  en  r<$suUa  pour  lui 
la  possibility  d'entreprendre  un  voyage  en  Italic  et  k  Naples. 
II  s'initia,  sous  la  direction  du  maltre  de  chapelle  Sala,  k 
la  composition  des  fugues.  II  se  rendit  ensuite  k  Paris,  oil 
il  futaccoeilli  de  la  mani^re  la  plus  honorable;  mais  la 
revolution  qui  y  delate  sur  ces  entrefaites  ne  lui  permit  pas 
d'y  faire  long  s^jour ,  et  fl  passa  alors  k  Londres ,  od  ii 
Jouit  de  la  faveur  toute  particuli^re  du  prince  de  Galles.  Sa 
sante  chancelante  le  for^  de  retoumer  trois  ans  aprto  en 
Ailemagne ;  mais  arrM^  en  route  kBruxelles,  par  les  Fran- 
(ais ,  U  fit  encore  un  tour  k  Paris  et  plus  tard  se  rendit 
d'abord  k  Berlin,  puis  k  Yienne ,  ob  en  1804  il  fut  nomm^ 
chef  d'orchestre  au  th^fttre  de  la  cour.  Mis  k  la  retraite  en 
1827  avec  pension,  il  mourut  en  1850.  On  a  de  lui  vingt-qua- 
tre  operas,  parmi  lesquels  VOculiste^  Filix  et  Adtle^  Agn^ 
Sorely  etd^autres  encore  obtinrent  an  grand  suco^  tant  en 
Ailemagne  qn^en  Italic.  II  estaussiraateurdequarante-cinq 
ballets,  et  d*ane  fonle  de  duos,  de  trios,  de  quatuors.  de 
quintette),  de  sonates,  de  symphonies,  de  nocturnes,  el  de 
nombreux  morceaux  de  musique  d^^lise,  dont  neiif  mes- 
ses. En  1848  il  poblia  k  Vienne  sod  autobiographle. 

GYULAY  DE  MAROS  NEMETH  £T  NADASKA,  vieillc 
famille  de  Transylvanie,  qui  s^est  souvent  distingu^e  au 
servicede  TAutriche,  et  qui,  ^lev^en  1694  au  rang  de  baron, 
obtinten  1704  la  dignity  de  comte. 

GYULAY  (tciTACE,  comte)  n^  en  1763, &  Hermannstadt , 
entra  au  service  en  1781,  fit  avee  le  grade  de  miyor  la 
campagne  centre  leA  Tares,  puis  k  partir  de  1793  toutes 
cellesqui  eurent  lieu  contre  la  France.  En  1797  il  ^tait  par- 
venu au  grade  de  g^n^ral-major.  Dans  les  campagnes  de  1799 
et  1800  il  se  distingua  k  diverses  reprises  comme  comraan< 
dant  de  Tarri^re-garde,  et  en  fut  r^mpens^  par  le  grade  de 
feld-mar^hal-lientenant.  Aprfes  avoir,  d*aecord  avee  le  prince 
de  Lieclitensteln ,  concluen  1805lapaix  dePresbourg comme 
gto^ralexer^nt  uucommandement  dans  Tarm^  aux  ordres 
de  rarchiduc  Ferdinand,  il  futnomm^  en  1806  ban  de  Croa- 
de  Dalmatletie,  et  d^davonie.  En  1809  il  commanda 
en  Italic  le  neuTltoie  corps ,  coovrit  alors  la  retraite  de 
rarchiduc  Cliarles ,  et  d^fendit  pendant  T^t^  la  Carinthie. 
L*opinlon  publlque  lui  attribua  la  responsabillt^  des  fautes 
graves  de  strat^e  qui  livr^rent  alors  k  I'ennemi  le  coeur  de 
la  monarchic.  Or^  feld-mar^chal  au  commencement  de  la 
compagnede  1813,  il  commanda  glorieusementTaile  gauche  a 
la  batallle  de  Dresde.  A  la  bataille  de  Leipzig,  il  laissa 
Napolton,  d^jlicompl^tement  cem^,  s^^chapperde  ses  mains ; 
mais  il  prit  sa  revanche  dans  les  aftaires  suivaiites ,  et  se 
distingua  notammentaux  Joum^  de  Brlenne  et  de  Bar-sur- 
Aube.  Aprte  avoir  command^  en  chef  par  interim  en  1815 
en  Autrielie ,  11  r^tourna  dans  son  banat.  En  1823  il  fut 
appel^  au  commandement  supdrieur  de  la  Boh^me.  Nomm^ 
en  1830  president  du  conseil  aulique  de  guerre,  il  mourut  k 
Vienne,  le  11  novembre  1831. 

GYULAY  (Francois,  comte),  fits  du  pr^cMent,  n6  k 
Pesth,en  1799,  entra  au  service  en  1816.  En  1839  il  diait 
d^j^  parvenu  au  grade  de  g^n^ral-n^jor ;  en  1846  il  obtint 
celui  de  feld-mar<k:hal-lieutenant ,  eten  1847  le  commande- 
ment du  littoral  de  Trieste.  Dans  Texercice  de  ces  fonctions, 
II  contribuabeaucoup  par  son  activity  et  son  <fnergie,  en  1848, 
lorsque  la  involution  Iclata  en  Italic,  k  conserver  le  mate- 
riel de  la  marine  autrichfenne,  et  fit  aussi  fortifier  Trieste* 
Pola,  ainsi  que  d^atitres  points  imporiants  du  littoral.  De 
jiiin  1849  k  Jultlet  1850  il  tint  k  Vienne  le  portefeaille  de 
la  guerre,  et  M  ensuite  charge  dn  commandement  du  dn- 
qui6me  corps,  dont  le  quartier  g^n^ral  est  k  Milan. 


H 


H  9  liuititee  lettre  de  notre  alphabet.  Lea  grammairiens 
de  8ont  pas  d^acoord  sur  la  nature  de  ce  caract^re  :  les  una 
lui  refaaenl  le  nom  de  leUre;  ceux-ci  rangent  le  h  parmi 
les  consoonea ;  ceux-U  pr^tendent  qu*U  n^eat  qu'un  signe 
d?aapiration.  M algni  cea  diasideaces,  le  h  Ogure  comme  let- 
tre et  eomme  coDaooae  dans  toutea  noa  graramaires  claa- 
siques.  11  eat  dans  notre  langoe  niuet  ou  aspir^ ;  dans  ce  der- 
nier caa ,  il  ae  prononoe  k  Taide  d*un  souffle  qui  sort  du 
fonddu  palalSfla  boacbeouverte,  aana  toucberaux  dents  : 
c*est  le  h  Y^ritabie;  car  raapiration  est  Teasence  de  cette 
lettre.  Dans  Talpbabet  ph^niden  et  b^breo ,  c'eat  une  oon- 
sonne  repr^sent^  par  un  signe  particuUer.  Dana  Talpliabet 
grce,  elle  se  transforme,  soua.le  nom  d^esprit,  en  une 
espece  d'accent ,  on  de  Tliigale,  qu*on  place  aur  la  premite 
▼oyelle  d*un  mot  et  aur  la  oonsonne.  Vesprit  est  double  : 
rude  ott  doux  :  le  second  n'est  pas  plus  sensible  k  notre 
oreille  que  le  h  muet  fran^ais;  le  premier  est  une  veritable 
consonne.  C*estainsi  que  lea  Romains  Toot  employ^,  non- 
seulemcnt  pour  les  mote  grecs,  mais  encore  pour  ceux  de  leur 
langue.  Chez  eux  I'aspiration  appartenait  beaucoup  plus  au 
sermo  rusticus  qu*au  sermo  urbanus ,  qui  pourtant  Ta- 
dopta  plus  tard ;  elle  avait  dt^  presque  nuUe  k  certaines 
^poques,  poisqu^iU  ont  pa  dire  :  U  non  est  liUeraf  et 
qo'on  n'en  tient  pas  compte  dans  la  po^ie  pour  scander 
lea  vers.  Lea  Romains  se  servaient  aussi  du  h  pour  renfor- 
cer  les  consonnes  r,  t  {rh,  th),  et  pour  modifier  le  p  de 
manl^  k  en  faire  une  lettre  sifllante,  rempla^ant  le  f  grec 
(philosophuSf  phcenix),  Taleur  que  le  ph  a  conservee 
dans  les  langues  romane  et  germanique.   lis  rempla^aient 
ausai  par  ch  et  quelquefois  par  h  (x^ptoc,  hortus)  la  guttu- 
rale  grecqae  x*  Ce  ch  s^est  conserve  dans  les  langues  moder> 
nes;  seulementy  en  fran^is,  au  lieu  d'etre  guttural,  il  est  pa- 
latal ,  et  se  prononce  comme  k  dans  les  mots  tir^  du  grec ; 
Qoelquefois  il  est  dental  et  sifflant,  comme  dans  les  mots 
non  ddriv^du  grec  :  chanvre^  chien,  chose^  etc. 

Vh ,  fr^quemment  placii  en  t^te  des  mots  dans  les  langues 
germaniques ,  y  a?ait  sans  doute  primiUveroent  quelque 
chose  de  guttural;  car  de  Hlothar^  Lothaire,  la  nouvelle 
ecole  historique  n'a*t-elle  pas  fait  Chlotar  (Khlotar),  etde 
Hludowig,  Louis,  Chlodmg  (Khlodwig).  Dans  Hradchinej 
Hrabanus  et  beaucoup  d^autrea  noma  slaves  et  allemands* 
Vh  est  plao6  devant  IV,  usage  qui  paralt  avoir  6U  com- 
mun  dans  les  langues  scandinaves,  od  il  pr^cMe  souvent 
le  to,  comme  dans  hwU,  dont  les  Anglais  ont  fait  white , 
blanc.  Chez  nos  yoisins  d*outre  Mancbe ,  Vh  diange  son- 
vent  de  valeur  :  hume  a*y  prononce  youme;  il  s'y  accouple 
aussi  avec  certaines  consonnes,  surtontavecle/  (th),  qu'il 
rend  Ir6s-sifl1ant.  Dans  Tilalien ,  il  est  peu  sensible  et  dis- 
paralt  memo  compl^tement :  hcmo  devient  uomo  -.hahitare 
devient  abitare,  II  en  est  de  meme  du  portugais.  Dans  Pes- 
pagnol  il  ne  se  prononoe  que  devant  les  diphtliongoes  ie  et 
ue  (hierro,  huevo).  11  manque  dans  les  alphabets  lithnanien, 
ivende,  bohemc  et  russe,  mais  non  dans  les  alpliabets  slaves 
en  g^nSral,  t^noin  hospodar,  qui  devient  en  russe  gospo- 
dine^ii  Halitch,  qui  se  transforme en  6aA/cA. 
En  fran^is ,  Tusage  scul  determine  dans  quels  mots  le  h 

est  asplr^,  ou  muet,  et  dans  quels  cas  il  faut  le  Iter  avec 

la  consonne  qui  prteMe. 


Comme  abiiviation  sur  les  monumenta ,  H  signifie  qod- 
quefois  en  latin  have,  ancienne  forme  du  mot  oae»  et  hic^  ici. 
Hos  repr^sente  Uost%$  ou  Bospes;  HL,  hoc  loco;  Wl^ktc 
est;  liA,  hujtu  anni.  Comme  signe  numeral  I'H  vautlM, 
ou  200,000,  sekm  qu'il  est  on  n*eat  pas  sunnoaii  d  h 
trait  horizontal. 

Dana  la  musique  allemande,  c^est  la  note  si;  dans  la 
monnaies  fran^aiaea,  c^dait  autrefoia  la  marquede  M  RodieDt 

Dans  les  formules  chimiquea,  H  d^aigoe  Thydrog^;  Hg 
(abr^viation  d^hffdrarggrum),  le  mercure. 

HAAM.  Foyes  Aa>. 

HABAGUC,  huiUteie  dea  peUU  prophites,  <bK 

Tordre  des  livres  sacrte,  fiit  transport^  a  Rabyiooe  par  u 

ange,  quite  d^posa  dana  la  fosse aux  lions,  oil  DanieleUit 

enrerm^.  II  futensuite  ramen^  en  Jud^e  de  la  meme  maoiere, 

et  y  mourut,  deux  ana  environ  avant  la  fin  de  la  captifiK. 

Ui  se  borne  tout  ce  qu'on  aait  de  la  vie  de  cet  bomme  de 

Dteu,  dont  les  proph^tiea  ne  forroent  que  deux  cliapitres,  k 

premier  compo»&  de  17  verseta,  le  second  de  20,  se  disUnguut 

tons  deux  par  une  imaginatiou  vive  et  Ctoonde,  uae  dicta 

brillante,  des  figures  bardiea  sans  exag^tion,  des  taUeaai 

saisissanta.  Au  milieu  des  prddicationa  meaa^antes  qali 

fait  aux  Juifs ,  k  Nabucbodonosor ,  k  Joakim ,  i  IthotuI, 

roi  de  Tyr ,  et  ^  un  quatritoie  aouverain,  qu'il  accuse  di- 

voir  enivr^  aon  ami  du  fid  de  aa  colore,  on  reiaarqoe  no 

cantique  dans  lequel  il  intercede  instanunent  poor  la  deli- 

vranoe  de  ses  frires,  et  demande  k  Dieu  de  I'accomplir  dai« 

le  tempa  qnUI  a  fixd.  On  a  attribne  k  Habacuc  diverses  ^ 

ph^ties  qui  ne  sont  point  dans  son  livre  :  ainsi,  le  retouri 

Jerusalem ,  la  venue  d*une  grande  luroiere  dans  le  temple,  l« 

mine  de  Sion  par  un  peuple  d'Ocddent.  On  a  pr^odu  m< 

maU^  tort, qu'il  avait  terit  VHistoirede  Susannc,^  ^| 

etses  dragons ,  et  de  son  miraculeux  voyage  i  Babjloae^ 

la  distribution  des  livres  canoniquea  refute  d'elle-mtoiecdii 

opinion.  Longtemps  on  a  roontr^  le  tombeau  di'lUmcit 

k  C^la ,  prte  d'&eutli^polis ;  Sozom^ne  rapporte  tnbM 

que  son  corps  y  fut  d^couvert  au  temps  de  Theodore  1A«- 

den,  etll^lise,  en  m^oire  de  cette  inveation ,  c^ewe 

le  15  Janvier  la  fete  de  ce  propbMe ,  k  laqudle  oo  a  joiDt 

odle  de  Midi^.  Une  abbaye  de  I'ordre  des  premont*, 

plac^  sous  rinvocation  d'Habacuc,  fut  (ondte  dans  le  diocese 

de  Jerusalem,  pendant  que  les  chr^ena  dispoUient  itf 

Sarrasins  la  possession  du  saint  sdpulcre. 

L'abb^  J.  Dcpussn. 

HABEAS  CORPUS  (Acte  d').  Dans  U  Isngw  ]«"• 
dalre  des  Anglais ,  ces  mote  Habeas  corpus  d^sig"^^ 
g^n^l  une  dteision  rendne  par  on  juga  et  aui  tennes  de  i>; 
quelle  un  detenu  est,  dans  I'int^rade  la  justice ,  inx^ 
dhme  coor  de  justice  it  une  autre.  Cesd4clsioBs,wi^ 
le  but  sp^ial  qu'eiles  ont  en  vue,  le^oiventdes  d^ 
nations  diiWrcntes;  et  il  existe,  par  consequent, divw 
esptees  dVdonnances  A' Habeas  corpus,  Les  den*  leM\ 
fr^uentes  sont  V Habeas  corpus  ad  faciendum  etn^ 
plendum  et  Y Habeas  corpus  ad  subiiciendum.  U  ^ 


iransportee  aun  mounai  inieneur  a  lacour^uj-^'—" 
Westminster  :  et  comme,  lors  dc  la  tradition  du  dt'N<w«^' 
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ie  tribonal  inf^^rinir  est  tenu  d*tooDcer  le  jour  et  les  cansei 
de  son  arrestation ,  cette  esp^ce  est  ordinairemeot  qualiM 
d' Habeas  corpus  cum  causa.  La  seconde  est  urit^  en 
mati^res  crimtnelles ,  et  constitue  la  pins  efficace  garantie 
de  la  liberty  indlviduelle  contre  les  arrestations  ill^es. 
Une  telle  ordonnance  A* Habeas  corpus  ne  pent  Mre  d^H- 
vr^e  que  |Mir  Tune  des  trois  cours  sup^rieores ,  ro^me  pen- 
dant les  jours  f6ri^ ,  tant  par  le  grand-juge  que  par  tout 
autre  membre  de  la  cour^  mats  uniquement  sur  requMe 
expresse,  non  en  vertu  de  sa  charge  et  sans  qu'll  pulsse  y 
avoir  omission  des  motifs ;  moyennant  quo! ,  elle  est  va- 
lable  dans  tonte  raendae  du  royaume. 

L'ordonnanoe  une  fois  rendue,  ledMenn  doit  £tre  imm^ 
diatement  mis  h  la  disposition  du  tribunal.  On  Toit  que  les 
phis  antiques  pratiques  du  droit  anglais  prot^gealent  d^jk  la 
liberty  indiTiduelle.  Des  lots  constatutionnelles  post^rieurea 
loi  donn^rent  encore  pins  de  garanties.  La  grande  charte 
( Magn  a  Chart  a)  porte  qu'aucun  homme  Ubre  ne  sau- 
rait  Mre  arr^tt  ni  empriaomi^  qu'en  Tertn  d'une  sentence 
l^le  de  ses  pairs  ( sequalUtm )  ou  Men  d'une  loi  du  pays; 
et  une  foole  d'anciens  statute  disposent  que  nul  ne  peut  ^tre 
arrdt^  qn*lt  la  suite  d*one  accusation  l^galement  prodoita 
ou  d'une  prooMure  ^jalement  commence.  Tontefois,  dans 
les  premieres  annte  du  rigne  de  Charles  I*',  la  coar  de 
King's  Bench  ddcida  qu'ancun  detenu  ne  sauralt  lire  mis 
en  l&ert^,  lorsqn*il  anrait  M  arrStd ,  mtane  sans  indication 
de  motifs ,  sur  Tordre  particulier  du  roi ,  ou  Men  par  les 
lords  da  consetl  priv^.  Anssi  dans  la  declaration  solenndle 
do  parlement  de  1027  au  snjel  des  liberie  gfo^ales  des 
cHoyens  anglais ,  connue  dans  lliistoire  soos  le  nom  de  Pe* 
tition  of  rights,  (bt-il  expresatoent  dit,  entre  autres, 
qa*aucon  homroe  libre  ne  sanrait  etre  arrftt^  et  detenu ,  sans 
indication  prtelable  du  motif  de  Tarrestation ,  aUn  qn^  iui 
fttt  possible  de  se  dtfendre,  oonform^ment  4  la  loi.  Plusienis 
atteintes  port^  k  cette  loi  sous  le  rfegne  m^me  de  Charles  I*' 
portirent  le  parlement  k  en  rendre  par  divers  bills  les  dis* 
positions  encore  plus  prases,  comme  par  exemple,  en  1634, 
oil  des  garanties  ftirent  assurto  aux  citoyens  contre  les 
arrestations  op^^  par  ordre  du  roi  ou  du  conseil  priv^. 
Le  gooYemement  arbitraire  de  Charles  II  rendit  nteessaires 
des  dispositions  encore  phis  prteises  et  plus  minutieuses, 
jusqo'li  ce  qu'enfin ,  en  1079,  le  parlement  rendit  son  c^Mbre 
acte  ^Habeas  corpus,  dans  lequel  les  Anglais  voient  de- 
pots lori  une  seconde  Magna  Charta;  acte  qui  determine 
d*une  mani^re  si  claire  et  si  prteise  les  seuls  cas  oil  un 
mandat  &  Habeas  corpus  peut  (tre  d6liTr6 ;  que  tant  que 
cette  loi  n*est  pas  suspendue,  il  est  impossible  de  re- 
tenlr  on  sujet  anglais  en  pdson  autreroent  que  dans  les  cas 
pr<ivus  par  la  loi.  11  n'y  a  point  de  juge,  point  de  direcleur 
de  prison  on  autre  fonctionnaire  public,  qui  puissent  contre- 
?enir  aux  dispositions  de  cette  loi ,  sans  s^exposer  par  cela 
ro^me  aux  peines  les  plus  graves  :  et  ils  ne  sauraient  ja- 
mais Otre  admis  k  fture  valoir  pour  excuse  qu'ils  ont  agi 
en  rertn  d'ordres  snp^rieurs ,  voire  dn  roi  lui-meme.  Dans 
les  cas  d'urgente  necessity,  lorsqoe  la  chose  poblique  est 
en  peril,  oomme  cela  arrive  par  exerople  en  1793,  en 
1794  et  en  1817 ,  facte  &  Habeas  corpus  peut  6tre  snspendu 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ;  mais  la  puissance 
legislative  senle,  c*est-li-dire  le  parlement «  peut  y  autoriser 
la  couronne;  et  dans  ce  cas  les  ministres  demeurent  ton- 
jours  personnellement  responsaUes  de  I'nsage  qo'ils  ont  fait 
de  ces  ponvoirs  extraordinaires.  La  suspension  de  V Habeas 
corpus  vient-elle  k  cesser ,  on  Bill  d'indemnilS  les  met 
ordinal reroent  k  I'abri  des  reclamations  et  re|ietitions  dont 
ils  ponrraient  sans  cela  etre  Pobjet  devant  les  tribnnaux 
dvils  de  la  part  de  ceux  qu'ils  ont  pris  sur  eiix  de  faire  ar- 
rOter  ( voyez  Libbut^  imoividuellb  ). 
HABESCII.  Voges  AmssiNiR. 
HABILE,  HABILET£.  Habile,  synonyme  de  capable, 
iotenigent,  adroit,  savant,  s^emploie  quelquefois  en  roaiivaiiie 
f>art :  liabiie  fripon.  It  signtne  popniatrement  diligent,  ex- 
peditif.  £n  termes  de  jurisprudence ,  il  designe  celui  qui 


est  capable ,  on  a  droit  de  lUre  une  chose  :  habile  k  con- 
tracter  mariage,  habile  k  sueceder.  Les  lidseora  de  syno- 
nymes  ont  fait  assantde  subtilites  k  proposdes  mots  doc^e, 
habile,  savan  tti^rudit,  Rappdons  settlement  qu'Ao^ 
biie ,  en  general ,  signifie  plus  que  capable,  plus  qu'instniit» 
plus  que  savant;  un  homme  peut  avoir  In  tout  ce  qui  a 
ete  eerit  sur  la  guerre,  et  mOme  Tavoir  vue,  sans  etra 
habile  k  la  fahe;  il  peut  etre  capable  de  commander;  mait 
pour  acquerir  le  nom  d'habOe  general ,  il  faut  avoir  com- 
mande  plus  d*une  fois  avec  succis.  Un  joge  peut  savoir 
toutes  les  lois ,  sans  Otre  habile.  Le  savant  pent  n^etre  la- 
bile ni  k  ecrire  ni  k  enseigner.  L'habile  homme  est  done 
oelui  qui  fait  un  grand  usage  de  ce  qu*il  salt. 

Habilement,  d*une  mani^  habile,  avec  adresse,  avec 
hitettigenee,  avec  diligence,  avec  esprit.  HabiletS,  qualite 
de  celui  qui  est  habile,  capable,  intelligent.  Cetait  un 
litre  que  les  rois  Meroringfens  donnaient  k  certains  de  leurs 
ofBoiers :  Votre  HaHleU, 

HABIT.  Dans  son  aceeptton  generate,  ce  mot  s'entend 
d*on  vetement  qoelconque  destine  k  couvrir  le  eorps ,  k 
s'habiller,  Dans  un  sens  restreuit,  it  se  dit  de  cette  partie 
de  lliabUlement  des  hommes  qui  eouvre  les  bras  et  le 
tronc  et  qui  est  onvert  par  devant.  Nous  avons  dejk  fait 
Phistoire  des  liabiU  en  faisant  celle  dn  costume;  ajoutons 
un  mot  sur  le  veritable  habit.  C'est  an  sitele  de  Louis  XIV 
que  remonte  Yhabit  dit  d  la  franfoise,  lonrd  et  informe 
vOtement,  que  Von  fit  d'abord  dedrap  et  de  brocard  d'or.  Le 
siede  Sttivant  le  rempla^a  par  Thabit  de  sole  brode  et  pail- 
lete,  anquel  ranj^omanie  substitua,  pen  de  temps  avant  la  re- 
TOhition,  le  fnc  et  la  redhigote.  Avec  riiabit  francais  surgirent 
la  veste  on  gilet  au  lieu  du  justaucorps,  et  la  culotte  courte 
an  lieu  dn  hant-de-chausses.  Napoleon  lemit  Thabit  fran^ais 
k  la  mode.  On  raconte  qo*ayant  demande  le  dessin  de  cos- 
tumes de  coor  ik David,  celui-ci  Iui  en  apporta  qui  furent 
pen  de  son  goOt  k  ce  quil  paralt;  car  il  se  contenta  de  dire 
quelqnes  jours  aprte  k  ceux  qui  rentoureientqu'il  serait  bien 
aise  de  les  voir  en  habit  d  lafranfaise  avec  le  tricome ; 
eenx-ei  s*empresserent  d'obeir,  et  Thabit  fran^is  galonne 
redevint  de  mode.  La  Restauration  se  garda  bien  de  rijeter 
ce  vieil  oripeau  roonarchique ;  la  monarchic  de  Julllet  le 
laissa  k  ses  dooDestiques  et  k  quelques  fonctionnaires.  La 
reapparition  des  costumes  officlels  sous  le  nouvel  empire  I'a 
fait  revivro  dans  toute  sa  splendenr.  Le  frac  noir  est  d^ail- 
leors  leste  dans  la  societe  comme  habit  habilU ,  et  on 
voft  encore  de  loin  en  loin  quelques  habits  de  chasse.  Tons 
sent  non  moins  laids  que  Pliabit  fran^is ,  quelques  trans- 
formations que  le  genie  inventif  de  nos  taiUeors  Iui  ait  fUt 
subir  depuis  soixante  ans.  L.  Loqvbt. 

HABITAGLEf  sorte  d'arroolre  destinee  k  renfermer 
laboo8Sole,k  bord  d'on bAtiment.  LMiakrftacle  est  place 
prte  de  la  barre  du  gouvemail ,  de  inaniere  k  etre  en  vue 
du  timonier.  Pour  que  le  fer  ne  fasse  pas  verier  bidi- 
'  rection  de  Taiguille ,  les  ptaadies  qui  ferment  riiabitade 
sont  aissembiees  sans  auoune  espece  de  fermres.  La  nult , 
la  lumiere  d'une  lampe,  renfermee  dans  rhabitade,  est  dirig^ 
k  I'aide  de  reflectenrs  convenablement  disposes  au-dessous 
de  la  rose  des  vents  qui  supporte  Taiguilie. 

HABITATION.  On  appelle  de  ce  nom ,  derive  du  latin 
habitare ,  les  lieux  oji  rhomme ,  les  animaux  et  les  vege- 
taux  demeurent;  il  est  synonyme,  en  plusieurs  cas,  de 
maison,  logis,  logement,  residence,  retraite,  sejour.  Un 
air  reunissant  les  qualites  saluhres  est  une  des  premieres 
conditions  d*une  liabltation  saine,  parce  qu*il  est  un  de  nos 
premiers  besoins  :  on  doit  done  s^eioigner  autant  que  pos- 
sible des  causes  qui  vident  le  milieu  dans  lequel  nous 
respirons.  A  cet  effet,  il  est  necessafre  de  fuir  le  voisinage 
des  eaux  stagnantes ,  ainsi  que  les  lieux  oji  leurs  emana- 
tions sont  iK>rt6es  par  les  vents  qui  regnent  le  plus  cons- 
taniment.  II  convient  egatement  d^eviter  les  abris  trop 
serres  que  forroent  de  hautes  forftts,  et  qui  empechent  I'air 
d'etre  suffisamment  lialaye :  trop  dMiumidite  repandue  dans 
Tatmosphere  comme  le  defaut  d'acces  aux  rayona  du  so- 
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lefl  on!  Element  des  incoHTlniMits  leaves.  Une  maison 
Batisfait  ordiaaireineBt  aox  eondittoos  que  nous  iodiqnoBB 
sommairement  quand  elie  est  bAtie  k  mi^edto ,  sar  ■■  soi 
qui  retient  pea  I'eaa,  entourte  d'arbres  qui  laissent  paster 
les  couranto  d*air  aioii  que  la  Iwii^ ,  et  quand  cUe  est 
expose  k  Fast  oa  an  midt.  Lea  plaines  soot  en  gitn^rai 
oonsid^r^s  comma  moiiw  salubres  qua  ias  lieux  Ht^vM  i 
n^nmoins,  celtes  qui  ne  sod!  ni  mavtoigeiiiea,  ni  domip 
n^8  par  des  montagnea  trop  liaoiea,  offirent  phuiflura  con- 
ditions aTantageuses  ponr  nos  habitations ;  et  c'est  Ui  que 
la  p)  opart  des  vitles  ont  ^t6  ^labHaa.  L'air  des  plaines  sa- 
lubres con'vient  m^e  mieux  que  eekii  dee  moatagnes  anx 
individus  dispose  aux  irrltatioRa  puloMinaires.  Aprte  I'air, 
Teau  potable  est  one  ntossit^  indispensable  fiour  l*tiabi- 
tation  de  f homme ,  et  H  serait  supeiilla  d*en  faire  resaoitir 
ici  I'importance. 

La  tcttip^ture  du  mMieu  dans  lequel  noua  respimns 
est  un  autre  objet  qui  doit  6tre  considdr^  pour  la  etmw^ 
nance  des  habitations  de  llioinme  :  id ,  on  degr<  mod^r^ 
doit  6tre  recherche.  Les  latitudes  trto-diaudes  ont  des  in* 
oonv^nicnts,  comme  celles  qui  sont  tr^s-lroides.  La  vie 
s*y  us«  plus  vite.  On  se  preserve  d'ailleurs  niieox  de  Fair 
froid  que  de  Tair  chaud.  Sous  les  rapports  de  tenptetwre , 
la  construction  de  nos  nudaoBS  doit  Tarier,  et  lladustrie 
humaine  est  parTenue  k  nous  foumir  aujourd'hui  de  noni- 
breuses  ressouroes. 

Les  demeures  agglom^rfes  sous  le  nom  de  vUle$  sont 
moitts  salubres  que  les  liabitatfona  iioMes,  surtout  quand 
les  reunions  de  maisona  sont  monstrueases ,  conune  oeHes 
de  Londres  et  de  Paris.  C*est  dans  ces  locality  que  Hair 
est  Tici^  :  renouyei4  aouvent  en  quantity  inanflisaBtey  il 
est  ^ois6  par  la  respiration  des  hommes  et  des  animauK, 
comme  aussi  par  dlnnombraUes  foumeaux,  dont  le  nombn 
augmente  consid^rablement  depuis  TinYentiondesnAcldnes 
k  Tapeur.  Ces  d^fauts  ont  M  notablement  corrlgte  dans 
ies  temps  modemes ;  les  efforts  constants  de  nos  ddlles  poor 
faire  disparaltre  des  cit^  les  foyers  dont  les  ^nanaUons  sont 
dd^t^res  lionorent  certainement  l*^poque  contemporaine; 
mais  combien  il  reste  k  op^rer  d'am^liorations  pour  la  salu- 
britii  de  nos  habitations,  et  combien  de  ycbux  seront  long- 
temps  st^riles  sous  ce  rapport!         ly  Cbabbonnier. 

HABITATION  (Droit  d* ).  O'est  celui  qu'une  personne 
a  d  habiter  la  maison  dont  die  n'est  pas  ])ro|xi^atre  pendant 
aa  Tie  ou  durant  un  temps  d^termin^  par  le  tttre.  Le  droit 
d*habiiation  s^^tablit,  comme  I'usufruit,  par  la  Id.  Par 
exempie  la  veuve  a  droit  d'liabitalion  pendant  un  an  <i 
dater  de  la  mort  du  mari ,  ou  par  4a  voiont^  de  Thomme. 
Cdul  au  proAt  de  qui  il  existe  doit  an  jouir  en  bon  p^  de 
femiHe ;  il  ne  peut  le  c6der  ni  le  loner  k  un  autre ;  il  doit 
donner  caution  et  faire  nn  6tat  des  lieux ;  il  pent  les  occu- 
per  avec  sa  famflle,  quand  m^me  il  n*aurait  pas  ^t^  marid 
Il  r<$poque  ou  ce  droit  a  6t6  ^bli  en  sa  faveur.  L*exercice 
de  ce  droit  se  restrdnt  k  ce  qui  lui  est  n^oessaire  pour  son 
habitation  et  pour  celle  de  sa  famille.  En  qudque  main 
que  le  fonds  soumis  k  i'usage  d'habitation  passe ,  Tusager  l*y 
suit  pour  exercer  son  droit.  H  est  tenu  des  reparations 
d'entretien  et  du  payement  des  impositions ;  mais  tl  y  con- 
tribue  seulement  au  prorata ,  aelon  qu'H  occupe  les  lieux 
en  totality  on  en  partie. 

HABIT  mUNIFORME,  HABIT  D>ORDOIfNAffCE. 

Voyez  Umforhe  et  Ordonnakce. 

HABITS  SACBl^S  ou  HABITS  SACERDOTAUX. 
On  appelle  ainsi  les  ornement«)  ou  habits  que  portent  les 
ecclteiastiques  pendant  le  service  divin.  On  a  longuement 
disserts  sur  I'origine  des  divers  habits  sacerdotaux,  et  il  pa- 
ratt  av^r^  que  dans  l^ise  primitive  les  dv^es  et  les 
prMres  n'avaient  pour  officier  que  leurs  habits  ordinaires, 
difr<^rant  fort  peu  de  ceux  du  commun  des  fiddles.  Tout  le 
monde  en  efrel  k  ccttc  (<poque  portait  dea  robes  longues , 
dcstuniqucs,  des  manteatix.  Quand  les  barbares  onvahirent 
rempire  roinatn,  ils  y  introduisirent  des  costumes  tout  dif- 
firentSy  que  par  imitation  les  populations  valncues  ne 


tard^nt  pas  k  adopter.  Sent,  le  deK§b  na  erat  pisdmir 
sttivre  les  modes  des  vainqueun,  et  changer  dludJiUcflBiDe 
da  maltre.  La  diversity  da  ceux  dea  oidres  religwoi  in- 
pttque  par  un  motif  analogue,  le  respect  de  Ghaoio  de  €b 
ordrea  pour  le  vdtement  de  son  fondateur.  Slls  parnsient 
extraordinaires ,  c'eat  que  les  ordrea  religleux  aW  pi 
changer  comma  les  mcsurs ,  ni  sulvre  lea  modeB  qae  le 
temps  Cut  aattiu.  Dte  les  preouera  tenpa  de  P£g)iie,  re- 
v^ue  etait  revMu  d'une  robe  telaUnte,  anssi  bin  qoe  ie» 
prMras  et  lea  autras  miniatresde  I'autd.  Ce  ■'est  pss  <|ue  «k 
habits  fuaseiit  d'une  figure  extraocdinaire ,  dit  Fleory :  lait 
au  contraire,  la  chasuble  MA  Phabit  vnlgiiire  ils 
tempa du  satet  Attgnstin.  La  ila/ma < if  vf^taUsaasise 
dte  le  temps  da  rempereiv  VaMrieB.  L^^  toU  Mt  as  fi- 
temcBt  eonHBon  mteoe  bbx  femmes.  Esfin,  la  mantptU 
n'dtait  qu^une  serviette  que  lea  Bouniatras  de  rsutel  |ior- 
taleat  sobs  le  bras  poBr  aeprir  k  la  sahite  TMe.  Vauh 
niteie»  c'est4-diie  la  robe  MaBobe  de  laiae  on  ds  tia,  iV 
tait  pM  k  Torigiae  un  habit  particniieff  aBXckm,  ptttqie 
Pemperaur  AuKllieB  fit  aa  peBple  rooaafai  des  kigfliies  4t 
ces  sortes  de  tsniques.  if  aia  du  oiooaeBt  en  lei  dsnt  u 
AiiBBt  accoBtuotte  k  porter  eoBtiBBeUeBaBt  l^Mibe,  on  re 
eoBUBauda  aux  prMres  d*flB  aveir  qui  ae  aatiiMBt  f «*! 
Pautd,  afiaqu'eHes  restasaeBt plus  blMetias.  Ueit^isto 
k  aupposer  qu^  I'^poque  ou  ils  pertdaBt  coBslsimwBt  li 
ehasuUe  et  la  daknatique ,  ils  en  avaient  da  paiticolite 
pour  Toflice  divin,  de  mtee  fonne  aaaa  douteqoe  la  oo» 
■MHMS,  mais  d'^tolies  plus  riches  et  de  eouieeis  phu^ 
tautes,  afiBdefirapperlepeufdeparuBappanlliBiiMtBCtt. 
Plusieura  anleurB  out  donn^  din  etpiicatioBS  wysliiises^ 
la  fMrme  et  de  la  ooBlear  dea  habiis  sacete.  Ssiat  Gti- 
goire  de  Hazianie  nous  reprfeeBte  le  derg^  vMi  4e  Uibc, 
ioiitaat  les  angaa  par  son  telat.  8ahil  Chrysoalaeie  cx»|nR 
l^^tole  de  linge  fiB  qBe  lea  dieerea  perteieBtaur  r^pvile  K»- 
che  pcBdaBt  lea  aainta  myitteea,  anx  ailes  des  aa^wSiiit 
Germafai,  patriardie  de  Oomtantinople,  est  eetai  qd  M  ie 
plus  ^tendu  sur  ces  exptteattona.  Suivant  lui,  r^lo^enpR- 
sente  rhuroanit^  de  J^aus-Christ ,  teiate  de  son  piepre  ittS  i 
la  rtini^ife  blanche  marque  rddatetUBBoceneedelavie 

des  ecdteiastiques ;  les  cordons  de  la  tunique  ligand  b 
licBs  dont  l^sus-Chriat  fot  chaig^  Le  pa  iUumt  f^a  d 
Aiit  de  laine,  d  que  le  pr^lat  porteaurle  coe,  si^aifieU  lie- 
bis  ^garte  que  ie  paateur  reoosduit  an  bereail,  cic,«k. 
fiiagliam,  qui,  dans  aes  AfUijuU^^  a'ed  bettieoop  occopt 
de  ia  forme  des  iMbils  que  portdent  les  prttrai  ds  i*l!^ 
primitive,  fait  encore  mentioB  du  Mmcm,  du  paUtf», 
du  colobium,  de  la  dalmaiique  et  de  Vkemiphorium.  U 
Hrrum,  ou  timlque  eoBunnne^  dCalt  rhafai  des  allien; 
mds  les  dens  s*eB  levMaicat  ^galeBMBt«  La  paUium  m 
manteau  Malt  une  ample  pitea  d^doMs  que  lesaaaeas  m- 
dossdent  par-dessus  la  robe,  et  quelle  retroussaicd  mt  ^^ 
bras  gauche;  leadercs,  les  ascdeseuxHafimes,  le  poriaid 
anssi  bien  que  les  gens  du  monde.  Le  ooIoMim  (UH  ^ 
tunique  coorte,  avec  des  manchea  eonrtes  ansd  d  9tfri»  ■ 
e'^tait  l*habit  de  dessous  des  andena  Roiaains,  ^^^^ 
sPen  servaient  ^galement.  La  daimaiique  dait  une  tiiu^ 
plus  ample,  tratnaat  jusqu^anx  taloaa,  avec  des  ma^ 
fort  longnes.  Nous  avons  raccoard  la  dalmaliqQe,  et  <)^ 
habit  commun  nous  avoas  fdt  ub  oraemeBt  msjeduai'- 
VhenUph<frHtm,  quH  ne  faut  pas  eoafoadre  avec  rosM>f>^ 
rium,  omement  particolier  aux  dv^quea,  dsit  oae  cosii^ 
tunique  de  dessous,  oo  un  demi-maaleaB,  que  protaMcRNiK 
les  dercs  portalent  comme  les  Idea. 

HABITUDE  (Morale).  Quand  uae  fiMold  ^m^^' 
temps  exerote  sur  nn  mtaie  objet,  quand  Mme  s'e^  trouvK 
longtemps  dans  un  oertdn  dat ,  il  r^auHedeeeHertp^t'^ 
fr^quente  de  la  m6me  modification  qn^dle  a  uae  trb^^^ 
facility  k  se  reproduire  ,  qu*dle  se  reprodoit  d*eHe-iB<Rtf  * 
c*est-ii-dire  sans  que  nous  fassions  le  mdndre  effort  jm^ 
aHer  ao-devant  d^dle,  sou  vent  m«me  malgr^  les  efforK  4^ 
nousfaisons  pour  la  fuir.  Cdle  disposition  de  \*tao»  pv '*' 
qudle  des  modifications  sotivent  ^proiiv^  tdid«ot  1 M'^ 
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pndnini^piMtte  kabUude  (da  Utfn  kaMius ).  On  roil  en 
qiioi  I'habitiide  dMn  da  penchant :  oetai-d  est  unedftB- 
poutkm  innte  dont  rime  re^oit  Pimpaleion  primitiTament, 
per  le  fait  scul  de  U  nature,  et  aana  qufeUe  alt  besoin  de 
loi  avoir  Md  phuieon  foia.  L'impalaioa  qoe  l*Ame  re^  dd 
rhabitnde  peat  n'^tre  paa  on  efiet  de  aa  eonstitation  nato- 
relle ;  car,  ^noiqu'U  arrive  aates  ordmatrement  que  noua 
BOOS  lalaaions  aller  aoertainealMbitudeSyA  canaedeapen- 
chants  qui  nous  ont  porUs  k  rtfp^ter  csiliins  aetes  piuiec 
que  d'antreSy  oepeodaat  il  arrive  anasi  fort  soavent  que  nona 
eontractons  des  haMtudes  par  Teilet  de  drconstanoas  en- 
aikenentHuMpendanftes  de  nee  penchants  piiniitiCi :  ainai, 
I'eaenple  de  nos  sembiablea  peat  nans  angg^xm  des  actions 
que  la  natnre  ne  nona  anrait  janiaw  inspirtes,  et  anxqueUes 
noosdeviendffoaa  endins  atort,  non  panr  penobanty  maas  par 
habitude.  L'Mucatkm  eonCiarie  aouvent  la  natore,  et  noua 
fait  prendre  des  habitudes  aiwqueUea  nos  penchants  amt 
tout  k  fait  Mrangen.  Un  enfant appmnd  nnelangoe par  habi- 
fade ,  et  il  n'a  pas  phis  de  disposition  poar  apprendre  ceUe4& 
qa'un  autre ;  car,  ^v^  dans  nn  aniiepays,  il  en  saurait  tout 
nussi  bien  I'idioaie,  etc.,  etc.;iiais  niabitude  a  de  oonunnn 
avec  le  pencliant,  de  donner  k Tiae  «ne  iinpnision  qui  m 
Ini  rient  pas  d*eUe-nitoe,  d'exereer  aur  sesaoles  one  puis- 
aante  influence,  €t  de  prendre  assesd'emplre  pour  rentralner 
dans  one  direction  qu'elle  n*a  pas  choisie,  et  qui  soavent 
in«nie  hii  d^latt.  Cest  ee  qui  a  fait  dine  qoe  VhabUude  ui 
une  $eecnde  nature.  On  peat  eonsid^w  la;natuieet  Fha- 
bitude  comme  deux  moieiirs  qui  agisaent  snr  Pine  avec  nne 
^gale  ^oeifite  et  se  pr^sentent  k  eNe  comme  les  deux  puis- 
eants  antajsoniates  de  sa  Kbert^.  ie  ne  sais  mkai%  ai  rinfloence 
de  I'habitade  n^est  pas  quekiuefeis  la  plus  forte ;  car  il  est 
p4u8  facile  de  r^rormer  par  r^ducation  cortaiDS  d^vts  de 
nature  que  de  r^ormer  les  vices  memes  de  r^ncation.  Mais 
quand  la  natare  et  Phabitadtf  se  donnent  la  mahi  et  se  for- 
tifient  par  une  attianoe  qui  n'est  que  trop  oommnne,  c'est 
alore  qu'il  est  phis  diffidle  k  Vkate  de  r^sbter  k  lenrs  elforts 
conjur^. 

Conune  Time  ne  pentse  troaver  que  dans  trots  sortes  d*d- 
tats  diflSrents,  T^Ut  intellectuel,  I'^t  affoctif  et  I'^Ut  aotif , 
il  y  a  autant  d^esp^ces  d*haMtiides,  les  habitades  intellec- 
tuelles,  les  habitudes  affectives  et  les  habitodes  actives, 
qn'on  appcAle  aussi  morales. 

TeHe  est  la  natare  de  flntcMigence  hamaine,  qa*il  Ini  est 
k  pea  prte  fanpossible  d'acquMr  des  connaissances  propra- 
ment  dites  autrement  que  par  I'habHude.  D'oii  Ton  peat  eon- 
clure  que  c*est  k  MiaMtnde  senle  que  nons  sonnies  redeva- 
bles  de  nos  acquisitions  tntellecbielles.  La  succession  de 
nos  id^  depend  de  nos  habitodes  intellectudles;  car  dies 
ne  s'axsodent  qu'aii  moyen  des  rapports  qoe  nous  avons 
per^s  eotre  ettes.  Cfest  en  veitii  de  la  mtaie  loi  qne  none 
ponvons  apprendre  par  coeur  et  r^dter  de  longs  morceaox. 
Ariatote  dk  qne  les  sciences  et  les  arts  ne  sent  que  des  ha- 
bitodes. €da  est  vrai,  non  d  on  les  oonsiddre  dans  le  sens 
absdu  du  mot,  mais  si  on  les  envisage  par  rapport  k  Tes- 
prit  qui  les  acquiert.  En  elfet,  oette  prodigieuse  fadlit^  avec 
laqndto  un  orateur  analyse  et  d^vdoppe  ses  id^  on  avec 
laqndle  un  musiden  execute  un  air  sor  un  instrument  ne 
dependent  qne  de  rhabitnde  quMls  en  ont  contracts.  L*im- 
poirtanoe  de  la  pratique  ressort  bien  ^videmment  de  ces 
condd^rations ,  et  Ton  voit  qiidles  ressources  immenses 
f  esprit  retire  de  riiabitude,  pnisqu'die  hii  permet  de  rendre 
imperceptible  rintervalle  qui  s<$pare  deux  actes,  intervaUe 
quMI  ne  pouvait  anparavant  francliir  qn*avec  du  temps  et 
des  efforts.  Mais  ansd,  comme  la  nature  de  Tliabitade  est 
de  pernster  en  nous  avec  opinl&tret^,  on  con^it  toute  Tlm- 
portance  qa*tl  y  a  pour  Tesprit  k  ne  pofait  prendre  de  man- 
▼aises  habitudes. 

Le  ccpiir  a  ses  habitudes  comme  rintdligenoe.  La  pinpart 
des  aflections  se  fortHient  d  jettent  de  plus  profondes  ra- 
cines  dans  Vkme  en  ratsion  du  nombre  (Toccaslons  qa*eUes 
ont  eucs  de  se  mantfester.  On  ^prouvera  peu  de  regret  k 
8*dloigner  d'lm  sdjour  agr^aMe,  si  Ton  y  a  passe  peu  de 


tempe;onvef8emdeapleunenleq«ittantdon  I'a  habitd 
pluaieors  annte.  L'amour  de  la  patrie  n^est  le  plus  soavent 
qn'une  longne  habitude  contraclte  avec  les  Ueux  qui  noos 
ont  vus  naltre.  L*aniitii§  deviant  un  sentiment  d'autaot  plus 
vif  et  phis  dnraiiie  qu'oo  a  vtoi  plus  longtemps  avec  retre 
qui  en  est  t'ohtjet  Les  parsonnes  d^une  m6me  lamiUe  ne  sent 
aouvent  unies  anfare  dies  qne  par  les  liens  de  Tbabitude, 
hens  qui  ne  laiasent  pas  que  d^Mra  solides,  quoiqu'ils  exis- 
tent, comme  il  arrive  irdquemment,  ind^pendamment  de 
toute  sympathie  de  caractte  et  d^homeur.  Quand  les  affec- 
tions ae  ddvdoppent  aand  par  le  fait  de  I'habitude,  eUes 
peuvent  recevou*  le  nom  d'^attackement. 

L*activil^  a  aussi  see  habitudes,  et  c*est  m^nie  dans  T^tat 
actif  qn'eUes  sont  le  plus  en  Evidence ,  et  que  leur  influence 
ad^le  plus  reonniute.  Bien«  en  effet,  n*a  plus  d'importaace 
que  la  mani^re  dont  noua  agisioni  dans  le  vie :  or,  si  rhabi- 
tnde oit  un  noblled'adiQDa,  rien  B*eit  plus  capable  ni  plus 
digne  d'attu«r  nos  regards.  1st  actions,  condd^^es  sous 
lenr  pohit  de  vne  le  i>ltts  essential,  se  divisent  en  bonnes  ou 
mauvaises.  II  m  est  de  nene  des  liabitndes  actives  :  dies 
aont  ditss  lionnes  on  manvaises,  adon  qu*eUes  nous  entrai- 
nanti  des  actes  eonfonnes  oo  non  au  devoir.  Moos  arrivons 
de  boDaa  lienre  ^  nn  Age  o^  la  plupart  de  nos  actions  sont 
fo  vtenltat  da  noa  habitudae  plntdt  que  d'une  volont^  r^fU^- 
cfafo,  et  k  voir  l'opiniAtiBti6  avec  laquelie  cbaque  honune 
persiste  dana  lea  voiea  qn'il  n  d^  aoivies ,  on  seratt  tentt^  de 
nfor  la  liberie  luinaine  d  un  oMniant  de  reflexion  ne  suffi- 
salt  ponr  disdper  cette  errenr.  On  poit  diie  aeulement, 
sans  trop  de  tiardiesae,  qne  ia  pljipaft  des  Uommes  sont 
enchalnte  an  joug  de  i'iiabitude ,  at  qu'ils  demeurent  k  peu 
pite  les  mines  jnaqu'andeaiier  moment  de  leur  vie.  Or,  ce 
n'est  paa,  coaame  on ponrrait ie  croira,  le  fdt  seuides  pen- 
chanta  natucels ;  car  dans  un  dge  peu  niranc^  ii6  n'oppo 
sent  paa  nne  r^aistaneeanad  forte  anx  conseils  de  Tantorit^ 
ou  de  la  caiaon.  Le  caractire  de  Tadolesc^  d  du  jeune 
honme  ed  anooce  soople  nt  maniable;  mds  phu  tard, 
quand  Phabitnde  eat  venue  fortite  le  penchant ,  c'est  alors 
qu^l  est  phis  diftrilp  ( je  ne  dois  pas  dire  impossible )  de 
changer  de  condnite  et  de  moMirs ,  at  il  semblerait  que  phis 
PhmMaa  nvance  en  ige,  plus  il  perd  de  sa  liberty. 

On  doiteoaaprendre  par  U  toute  rimporianced^une  bonivs 
ddncation,  puisque  des  premiers  errements  qu*Us  ont  suivis 
ddpend  la  destinie  de  la  pinpart  des  hommes.  «  Rteistez  de 
bonne  benre  k  voa  nsauvaia  penchants »  s*teridt  saint  Au- 
l^ostin  ( cette  exeeption  aublime),  car  U  pasdon  k  laqueUe 
on  s'abandonne  defiant  one  habitude,  et  Thabitude  k  la- 
queUe on  ne  r^siste  pas  devient  on  beadn.  >» 

MaH,  dhra-t-on,  poisqne  la  liberty  existe  cbez  rhonune 
en  raison  inverae  de  aea  habitudes,  fo  mirite  des  actions 
doift-U  done  anad  dtoottre  en  raison  de  raccoutumance  k 
faire  le  bien  ?  SMI  6tdt  vrd  que  I'habitade  priv4t  riiooune 
de  sa  liberty,  ce  aamlt  nn  grand  malbeur  sans  doute  de 
Ini  enlever  k  nMe;  eepcndant,  tout  bieo  condd^,  il 
irandraU  encore  mienx  que  llionme  devint  une  machine  k 
Idre  le  bien  ^nn  nveug^  Instrument  dn  md.  Heiu'euae- 
mentil  nteest  pofait  ahui;  car  d  rbomme,  au  raoyen  de 
lardaon  qui  vdUeioiuonn«  conserve  sa  liberty  lurs  mime 
qu*il  semble  aonmiaan  joug  das  plus  diplorables  liabitudcs, 
noos  devons  dire  que  les  bonnes  haWtndes  lui  en  Idssent 
pent-itue  encore  davantage;  car  noos  rencontrons  asauri- 
ment  de  pins  grands  et  de  plus  nomhreux  obstacles  pour 
4uivre  notre  Id  que  poor  nous  en  dcarier,  «t  lauieur  de  la 
natnre  a  donniaux  manvdses  pasdons  (et  nul  cwur  n^on 
est  exempt)  assez  de  force  et  d*influence  pour  que  i^faonune 
fo  phis  liabitoi  an  bien  dt  i  souteBh-  qodquesiuttes,  k  vdn- 
ere  qndqnes  rMstances  qnand  il  a'agit  d'obiur  k  la  voix  ae- 
vire  du  devoir.  C.-M.  Papfe. 

HABITUDE  (M4d€Cine).  Tout  le  monde  saU  que  des 
plaidrs  trop  friqueats  eagendrent  pen  i  peu  la  sati^hi ,  el 
qoe  ies  excis  conduisent  an  digofit  de  la  vie\  alors  d<$sen- 
chanti^  par  l*ab«ence  des  d«^sirs .  On  salt  que  des  soulTrances 
conttnudlcs  rinissent  par  une  sorte  dMndiffdrence  voishie  de 
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rinflensibUit^;  ce  qui  Mt  qae  beaacoap  de  malbearaox 
n'obtienneDt  de  larmes  qii'alora  qa'ilB  ont  ceuA  de  aoofTrir. 
Ainsi,  riiabilnde,  qui  est  un  mal  pour  lea  jooiManoety  est 
un  ?rai  bienfait  poar  lea  douleura ;  ear,  outre  ceux  de  i'ea- 
ptSrance ,  qui  ne  tartssent  jamais,  il  eat  encore  dea  plaiaire 
poaaibles ,  mdme  pour  l*dlre  ooudamn^  k  dea  tourmenta  per- 
p^tuels.  Mais  rhomme  blaa^  aur  lea  yoluptte  ne  peut  que 
80ufii^r,et  c*eat  U  une  perapectiTe  affrense.  Auadi  lea  aagea 
de  toua  lea  temps  onMla  r^pAi  d'on  bout  du  monde  i  Tautre : 
Sperate^  miseri  t  caotte^  feUces  I 

Voltaire  a  ridlcuUs^  dans  un  de  sea  ouvragea  un  yaniteux 
qui  n'aimait  rien  autant,  apr^  aa  peraonne,  que  lea  plaiairs 
de  IHiarmonie.  Fayori  d*un  roi  liomme  d^eaprit  (Voltaire 
ayait  en  vue  Mau  pe  rtuia,  son  heureux  riyal  prte  du  grand 
FrM<§ric),  celui-ci  r^lut  de  lui  Mre  donner  chaque  jour 
un  concert  d^ideux ,  conatamment  le  mtaie ,  par  lea  pre- 
miers artistes  de  sa  oour  et  de  aa  chapelle.  Cbaqne  jour  done, 
et  presque  k  chaque  beure,  on  6num6rait  k  monseigneur,  aur 
des  airs  rayissanta,  lea  pr^cieuses  quaUt6s  dont  il  se  croyait 
dou^;  on  Int  r^p^it  aana  ceaae  quHl  dtait  riclie,  qu*U 
6Uki  beau,  spirituel,  glorleux,  magnifique.  Le  premier  jour 
fot  comme  une  longue  extaae,  lea  dieux  k  peine  T^aient 
en  bonhonr.  Le  lendemain,  <kjli  moina  ^meryeiU6,  il  Ait 
distrait;  le  surleodemain ,  ii  bAUIa,  Tennui  lui  vlnt.  Voil^ 
rbistoirede  Thomme.  Trop  r^t6,  le  plaisir  lui  deyient  k 
ebarge,  et  Thabitude  aert  d'opium  aux  plua  granda  maux. 
Le  mtaie  Voltaire  a  plac^  dana  Candide  un  autre  exemple 
du  d^nchantement  que  lliabitude  m^ne  aprto  elle.  Poco- 
curante, riche  Vtoitien,  retire  du  monde  aans  ayoir  diyoroi 
d'ayec  ses  jouissancea,  offre  aux  yeux  peu  oonnaiaseurs  de 
Candide  toutes  les  meryeillea  dea  arta,  dea  galeries  de  ma- 
gniiiquea  tableaux ,  de  yastes  jardins  oil  s'acclimatent  Les  di- 
yerses  productiona  de  I'oniyers,  enfin  des  laca  limpides 
senrant  de  miroir  k  un  palala  admirable ,  la  demeure  habi- 
tuelle  du  mattre :  «  Que  youa  Mes  lieureux !  lui  dit  Candide, 
▼ous  possMes  tout  ce  que  les  autrea  d^irent.  Et  cea  deux 
jeunes  creatures ,  occupies  d  /aire  nunuser  voire  chocokU , 
mon  Dieu !  qu^ellea  aont  belles,  et  que  je  yons  enyie !  —  Mon 
cber  ami ,  lui  dit  Pococurante,  on  voit  bien  que  youa  ar- 
riyez.  Je  pensais  comme  yous  il  y  a  dix  ana;  maintenant, 
ce  que  yous  admirez  m^ennuie.  Tout  eat  channant  au  pre- 
mier aspect;  mais  I'usage  g&te  le  plaisir,  Tbabitude  d6ien- 
chante.  £tes-yous  quelquefois  all^  k  Rome?  ^jouta  le  grand 
aeigneur.  —  J'en  yiena,  r^pondit  Candide.  —  Voua  oonyien- 
drex  alors  ayec  moi  que  c*eat  un  s^jour  fort  ennuyeux ,  une 
cit^  detestable !  —  Je  penae  diffiftremment ,  r^partlt  le  jeune 
bomme :  il  est  yrai  que  je  n*ai  yu  Rome  qu'en  passant ;  je 
ne  suis  entr^  nuUe  part.  —  Agiaaes  toiuours  de  la  aorte,  lui 
dit  Pococurante,  c'est  le  seul  moyen  d'^miser  llntMt : 
la  possession ,  je  yous  I'atteste,  yaut  mille  tola  moins  que  le 
d^air  joint  k  Pesp^ance.  » 

Non-senlement  Tliabitude  nous  tourmente  par  de  oona- 
tantea  exigences,  mais  elle  nous  dtedes  plaisin.  Ui  oil  eUes'^ta- 
bllten  souyeraine ,  c^eu  est  fait  de  la  curioaite,  de  la  sensuality 
etderenthousiasme.  Lasati^t^ntede  rhabitude,a  pluad^une 
foia  auscite  des  sMitiona ,  dea  r^yoltes.  Si  lea  Atbteiens  a'en- 
nnyaient  d'entendre  parler  du  juste  Aristide,  les  Franks 
a'ennuy^rent  d*ouir  oonstamment  admirer  Louis  le  Grand; 
et  si  Aristide  subit  Tostracisme,  les  restes  de  Louis  XIV 
furent  indignement  outrage.  II  n'y  a  pas  jusqu'li  nos  der- 
ni^res  r^yolutions  qui  n'aient  dO  leun  causes  prindpalea  k 
ce  sinistre  poison  que  distllle  Tltabitude.  On  se  fatigue  si 
promptement  d*un  prince,  d*un  roi,  d*un  ministre,  d'une 
constitution! 

Quiconque  n'a  pas  connu  les  plaisin  de  la  conyalea- 
cence  ignore  encore  ce  que  c^est  que  le  bonheur,  et  quelles 
voies  y  couduisent.  II  faut  ai  peu  de  chose  alors  pour  6tre 
heureux!  on  a  des  d^irs  si  simples  et  si  (^ciles  k  comblcr, 
on  a  (ant  d'flme  poor  sentir !  La  conyalescence  est  y^rita- 
blement  riinage  de  la  yie,  si  longue  et  ai  heureuse,  des  an- 
dens  patriarclies.  Mais  dte  qu'on  a  repris  des  forces,  dte 
qu*on  a  reeouyr^  la  sant^ ,  yite  on  a'afTuble  de  ses  yioiiles 


haUtndea,  momentantaieBt  miaea  k  Ttert,  vile  on  ndS' 
yient  llioinme  de  son  siteleet  deses  Ikibles8e8,et  Toa  eomt 
foUement  aprte  le  bonheur,  qu'on  a  laiaa^  loin  denttic  eql 

L^babitude  et  aea  influeacea  se  retiouyent  daas  daqv 
eo^ioncture  de  la  yie;  ellea  a'appUqueat  k  tous  bm  besoias 
comme  k  noa  fkcult^.  On  a'habitne  peu  li  pen  4  de  nunTiii 
aliments  et  It  une  extrteie  sobri^  et  mteae  4  des  priraUoBs, 
comme  k  rintemp^rance ;  on  a'babitnei  un  air  iafed  et  iosi* 
lubre.  Lea  habitanta  dea  lieux  oil  rispent  constammeat  des 
maladies  ead^miques  sont  prtenrda  de  cette  morteUe  ii- 
Ouenoe  par  I'habitnde  mtene  d'y  ttre  aana  cesse  expoi^De 
pareilles  maladiea  ipargnent  preaque  toujours  let  mtoreb 
du  pays.  Enfin ,  on  s'halntiie  aux  remMea ,  aox  excHaats  et 
mtaie  aux  poisons  :  Mithridate  et  U  BrinyiUien  inicnt 
obtenn  deTbabitude  Phonible  priyil^  de  s'abrenTer,  laai 
riaque  pour  la  yie,  dea  poisona  lea  plua  yiolents. Cext  ^ 
lament  au  pouyoir  de  I'habitnde  que  nous  deyoas  la  puret« 
de  nos  moeun  ou  leur  dissolution ,  Nnoontinenoe  oo  la  dias- 
tete.  Ponrquoi  certains  hommes  trouyent-ils  six  mois  d*!!- 
tenta  moins  longs  et  moina  pteiblea  que  d*autres  yingt-quatR 
heures  ?  Cest  encore  un  effet  de  Fbaibitude ,  tantAt  mattriiee 
par  la  yolont^,  et  tant^t  Vehement  aatiafiute. 

II  n'y  a  paa  jusqu'k  Pesprit  qui  ne  aubisse  ks  effeti  it 
rtiabitude :  ai  roisiyetd  rend  stnplde,  Texerdce  deriateUed 
en  dtople  la  puissance.  Une  heure  de  trayail  tous  tove, 
ditea-yous?  prolonges  cheque  jour  le  temps  de  I'^ode,  d 
dana  deux  ans  yous  pourrex ,  comme  Boerbaave,  lui  doaaef 
quinze  beurea  aur  yingt-quatre.  L'exemple  de  Miloo  est  tout 
auasi  applicable  k  Teaprit  qu*aux  membrea.  ODpeDtTotr,De 
f^irce  que  ches  lea  trapiatea,  qu*on  sliabitue  m^me  aa  sileioe. 
Aristote  et  Caligula  s'^taienl ,  pour  ainsi  dire,  ddshabitaes 
du  sommeQ.  L'illustre  Buffon  youlut  faire  comrae  eox,  vnk 
aans  y  r^ussir.  C'eat  4  cause  de  Phabitude  que  les  atimeDts, 
m^me  les  plus  salubres  etles  plus  aayoureux,  yeoleatetre 
diyersifi^.  Trop  uniformes,  restomac  resterait  ladifiiM 
4  leur  contact ,  et  la  nutrition  en  pfttlrait.  J*en  dis  aotaot  des 
m^icaments,  il  faut  lea  yarier  :  II  faut  en  ^ever  ia  dose, 
il  faut  en  interrompre  Tuaage,  ou  en  diyersifier  Tesp^  soos 
peine  d*en  yoir  manquer  Peffet  L'abua  du  tabac  ooaduit  a 
Tell^bore ,  et  la  longue  habitude  des  remMes  actift  fiait  pv 
rendre  lea  poisons  mtoie  n^cessairea.  Royer-Collard,poar 
a*^etrop  habitu^  k  Topium  et  k  Paconit,  ne  trooTait  [to 
de  calmants  propioea  4  ses  donleurs  goutteuses.  H  o'ya  go^ 
que  lea  quatre  choaea  auiyantea  dont  Puaage  pen^T^natDe 
noua  fatigue  jamais  :  Pair  pur,  Pean  potable,  le  tin  oak 
tafia,  et  la  fi^ule  pr6par6e.  Lea  difSSrenta  penplea  offlreot  eabv 
enx ,  aous  ce  rapport ,  mo  analogie  parfoite. 

J'ai  dit  qu*on  finit  par  aliabituer  anx  plus  yiyes  douleun, 
et  cela  est  yrai,  m6mo  du  cancer.  Un  calcul  y^iical,  bk 
aonde  dans  Pur^re,  causent  d'abord  degrandes  soufTrances; 
maia  Phabitude  yient  yerser  son  opium  salutaire  sur  des  BeK» 
excM^s  par  la  douleur.  Cest  ainsi  que  lliabitude  desoulftir 
paryient  k  yoiler,  k  adoudr,  k  dissimuler  beaucoup  de  nula- 
diea.  On  s*habitue  k  yoir  soofTrir  comme  k  souffrir :  la  oi^ 
loi  qui  fait  le  bon  malade  fait  aossi  le  bon  cliirurgien,  le  boa 
peuple  et  le  roauyais  prince.         D'  Isidore  Boorsor. 

HABLEUR,  HABLERIE  (de  Pespagnol  hablar,  ^ 
ler ).  Chez  nous  hdbler,  terme  qui  yieilUt,  sigaifie  pvter 
beaucoup,  ayec  yanterie,  avecexag^ration,  ayecostentatioo. 
La  hdblerie ,  qui  s*est  mieux  consenrte  dans  notre  laogpge 
et  nos  habitudes ,  sertli  d^igner  un  discours  liabitueUeoKit 
entad)^  de  tous  ces  difauts;  et  le  bableur  est  encore,  ao- 
jourd'liui  comme  jadis,  dans  notre  belle  France,  le  moriel 
tumultueux  et  content  de  Ini,  qui  hAble,  qui  aime  ^  debits 
des  mensonges.  Le  petiple,  dans  son  rude  jaigon,  stjgiMttie 
de  crac ,  ou  craque ,  la  liAblerte  de  ses  pareils  et  de»  g^)^ 
comme  il  faut.  Un  peu  plus  has,  elle  prend  le  aoni  deMfl* 
gue,  A  tort  ou  k  raison,  on  fait,  de  temps  imm^xafita^ 
Chez  nous ,  honneur  aux  habitants  des  herds  de  la  Garoaof 
de  ce  penchant  irr^istible  k  Pesag^ration  et  k  11in><H)oie. 
L'Iriandais  est  le  gascon  de  la  Grande-Bretagne,  le  Potooais 
ou  le  Russe  celui  de  l*Europe  orientate,  le  Berjaoasqa* 
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celiri  de  lltalie ,  I'AodakMi  edui  de  PEspagne ,  le  Chinois  cdni 
de  TAsie,  lliabilant  de  la  Harane  et  du  Meiique,  enfln,  cdai 
de  rxro^que. 

HABSBOUR6  (Matson  de).  Le  cbftteaa  de  HatM- 
boOTg  (le  nom  primittf  ^tait  Habiehtsburg  [diAteaa  des 
Tautoora]),  berceaa  de  la  maison  imp^riale  d'Antriche,  ai- 
ttt^  sur  la  rive  droite  de  TAar,  dam  le  canton  d'AigoTie 
(Suisse),  Alt  constrnit  an  onzitoie  sitele,  sur  one  hantenr 
djte  Walpelaberg,  par  r^Tfique  Werner  de  Strasbourg;  niaia 
jl  n*en  existe  plus  aujourd'hui  que  quelqnea  di^bris,  qn*on 
s'eflbroe  de  conserrer.  Ce' Werner  ^tait  le  petit-filade  Gon- 
Iran  ie  Riche,  comte  d'Alsace  et  de  Brisgau,  leqnel,  dit-on, 
descendait  d'EtUco  r'^doc  d*Alemanie  et  d'Alsace.  Werner, 
avant  de  moiirir,  abandonna  la  totality  de  aes  biens  k  son 
fr6re  Lanzdin,  qui  les  transmit  aTec  le  reste  de  aes  posses- 
sions k  aes  troia  fila,  Othon  I*',  Adalbert  I*"  et  Werner  IL  Les 
deux  premiers  moururent  de  bonne  heure;  et  Werner  II, 
qui  le  premier  prit  le  titre  de  comU  de  Habtbcurg,  et  qui 
iDourut  en  1096,  se  trouTa  posseaseur  unique  de  tous  les 
domaines  de  aa  fomille.    Des  roariages  et  des   llbdralit^s 
imp^n'alea  accrurent  I'importance  de  ces  possessions;  et 
comme  protecteurs  de  divers  abbayeaetpr^T^tfe,  les  comtes 
de  Habsbourg  ne   tard^rent  pas  k  exercer  nne  puiasante 
influence  sur  les  alTalrea  pnbliqnes. 

Werner  II  eut  pour  h^ritier  son  fila  Othon  II ,  mort  en 
nil,  duquel  descendait  Werner  ni,  mort  Tera  1 1 63,  qui  eut 
pour  snccessenr  Albert  III,  ou  le  Riche,  mort  en  1 199,  lequel 
se  distiogua  par  sa  doacenr  et  son  humanity,  regat  del'em- 
pereur  Fr6d^ric  1^'  le  cornt^  de  Zurichgau,  et  prit  le  pre- 
mier le  titre  de  landgrave  d^ Alsace.  Son  fils,  Rodolphe  11, 
qui  ne  lui  ressembla  gu^.  Tut  nomm^  bailli  d'Uri,  deSchwytx 
et  d*Untenvald,  et  traita  lea  habitants  de  ces  contr6es  avec 
tant  de  cruaut^,  que  I'empereur,  faisant  droit  k  leurs  sop- 
pliques,  se  d^a  k  racheter  ce  bailliage  de  Rodolphe.  Au 
reste,  Rodolphe  1 1,  par  Tacquisition  du  comt4  d*Argovie,  de 
la  yidamie  du  chapitre  de  Seckingen ,  et  de  la  aeigneurie  de 
Laufenbonrg ,  r^usait  k  accroltre  consld^rablement  ses  do- 
maines h^r^itaires ,  qui  it  sa  mort  (1233)  furent  partag^ 
entre  ses  deux  fila,  Albert  lY  et  Rodolphe  III. 

Albert  lY  eut  pour  sa  part  le  chateau  de  Habsbourg  et 
lesi  domaines  que  son  p^re  poss^ait  en  ArgOTie  et  en  Alsace ; 
Rodolphe  III ,  les  terres  situ^^  dans  le  Brisgau ,  ainsi  que 
les  comt^  de  Klettgau,  de  Rheinrelden  et  de  Laufenbourg, 
et  derint  la  tige  de  la  branche  de  Habsbcurg-Laufenbaurg, 
laquelle  k  son  tour  se  subdivisa  en  deux  rameaux,  Habs- 
boitrg-Laufenbourgf  et  Habsbourg- Kybourg,  Le  premier 
de  ces  rameaux  s'^eignit  en  Allemagne,  en  la  personne  de 
Jean  TV,  Tan  1408,  maia  subsiste  encore  aujourd^hui,  k  ce 
qu'on  pretend,  en  Angleterre,  dana  la  famille  des  Fieldings, 
da  chef  d'lin  descendant  du  fondateur  de  laligne  de  Laufen- 
bourg, Godefroi  ^^  Le  rameau  de  Kybonrg  a'^teignit  en  la 
personne  d'£gon,  comte  de  Kybourg  et  landgrave  en  Bonr- 
gogne,  Tan  1415.  Les  deux  lignes  princlpales  port^rent  d^a- 
bord  simultan^ment  le  titre  de  landgrave  d'Alsace  ;ma\3  k 
la  mort  de  Rodolphe  III,  arrivte  en  1249,  ce  titre  resta 
exclusivementr^ry^  aux  descendants  d'Albert  lY.  Par  sa 
femme,  Uedwige,  fille  d*Ulrich,  comte  de  Kybonrg,  do  Lenz- 
bourg  et  de  Bade,  lequel  descendait  des  comtes  de  ZaRlirin- 
gcn,  Albert  lY  ^tait  ausai  parent  de  Pempereur  Frdd^ric  II. 
Jl  accompagnace  prince,  en  1240,  k  la  croisade  en  Palestine, 
ct  mourut  k  Ascalon,  pea  de  temps  aprte  avoir  d^barqu^  en 
Syrie.  II  laissa  trois  fila,  Rodolphe  lY ,  Albert  Y  et  Hart- 
mann. 

Rodolphe  lY,  qui  surr^nt  k  ses  fr^res,  et  qui  parvint  k 
ia  coaronne  irnp^riale d^AlIemagne,  sous  le  nom  de  Rodol- 
phe /^,  fut  le  fondateur  de  la  maison  qui  r^e  aiiuour- 
d'hul  en  Autriche.  II  r^uasit  par  des  acquisitions  et  par 
d*aotres  moyens  k  augmenter  ses  possessions  en  Suisse;  et 
k  sa  mort,  Friboorg,  Lucerne,  Zug,  Claris,  Zofingen,  Bade, 
Lenzbourg,  Aarau ,  etc.,  se  trouvaient  plus  ou  molns  com- 
plf'tement  sous  la  d(^pendance  de  la  maison  de  Habsbourg. 
Lea  Tiolences  d^AII)erl  V^,  fils  de  Rodolphe  I'*^,  en  provo- 
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quant  IHnaurrection  des  Sdases,  eurent  pour  r^ultat  de  bire 
perdre  la  plua  grande  partie  de  ses  possessions  en  Suisse  k 
la  maison  de  Habsbourg,  qui  en  1774  n*y  poss^it  plua 
que  les  domaines  de  Laufenbonrg,  de  Fritzthal  et  de  Rhein- 
feld,  qu'en  1802  die  dut  Element  odder  k  la  Conf^dratton 
belv^qoe.  Lea  Hababourg  furent  plus  heureux  en  Alle- 
magne, od  ila  r^sirent  k  fonder  une  puissante  maison 
prind^re,  dans  laquelle  lacouronne  d*Allemagne  est,  sauf 
qnelques  rares  interruptions,  toujours  demeur^  depuis 
Albert  II. 

La  ligne  mAle  de  la  maison  de  Habsbourg  s'6tdgnit  en 
1740,  en  la  personne  de  Tempereor  Charlea  YX;  la  ligne 
fi^minine,  repr^ent^  par  la  fiile  de  ce  prince,  M  a  r  i  e-T  h^- 
r^se, Spouse  de  Tempereur  d'Allemagne  Francois  1*% 
de  la  maison  de  Lorraine,  parvint  alors  an  trOne  d'Autriclie, 
de  Hongrie  et  le  Boh6me,  qn*elle  occupe  encore  en  ce 
moment,  aousle  nom  de  maison  deBabsbourg- Lorraine. 
Le  chateau  de  Habsbourg  resta  encore  en  la  possession 
de  la  maison  d'Autriche  prte  de  cent-dnqnante  ans  aprte  V6- 
Idvation  de  Rodolphe  k  la  dignity  de  rol  des  Remains;  mais 
quand  le  due  FrM^ric  d*Autriche  se  fut  hut  mettre  au  ban  de 
PEmpire  etperdit  nne  grande  partie  de  sea  domaines  par  suite 
de  son  attachement  an  pape  Jean  XXni,  Habsbourg  tomba 
an  pouYoir  dn  canton  de  Berne.  Consultez  Histoire  de  la 
Maison  de  Habsbourg,  par  Ernest  Lichnowsby  (Yienne, 
1836-1837). 

HA  CHE,  instrument  de  fer  tranchant,  qui  a  un  man- 
che ,  et  dont  on  se  sert  pour  fendre  du  bois  et  autres  choses. 
Uifuiched^arme,  comme  son  nom  rindiqne,  servait  frd- 
qnemment  dana  lea  combata  da  moyen  flge.  Elle  consistait 
en  un  fer  dont  la  figure  avail  d'un  c6t6  beaucoup  de  resserii- 
blance  avec  la  bache  commune,  de  I'autre  la  forme  d^un 
marteau ,  on  celle  d*un  croissant  k  comes  trto-aiguSs.  Les 
martehanx  de  France  accAtaient  jadis  leur  ^usaon  d^une 
hache  d'armes,  comme  insigne  de  leur  dignity.  Au  reste ,  ce 
genre  d'armea  varia  sdon  les  godts  et  les  caprices.  Le  c4t^ 
fort  de  la  hache  dtait  quelquefois  court  et  quelquefois  large, 
ayec  ou  sana  tranchant  Elle  dtait  fixtek  un  manche  en  boia 
dor  et  court,  que  I'on  auspendalt  ordinaireinent ,  au  moyen 
d^une  conrroie,  en  arri^re  de  Tdpaulegaacbe. 

[La  bipenne,  on  hache  k  deux  tranchants,  dtait  quelque- 
fois tranchante  d'un  cdtd,  aigud  de  Pautre;  mais  la  bipenne 
k  deux  tranchants  est  la  forme  la  plus  ordinaire  sous  laquelle 
cette  arme  est  repriSsentte  sur  les  monnments ,  principale- 
ment  sur  ceux  dea  temps  molns  recnl^.  La  bipenne  paratt 
avoir  M  particnli^rement  k  I'nsage  des  habitants  de  la 
Tlirace  et  de  la  Scythie.  Hom^re  I'appdle  ftCCvr].  Pisander 
attaqne  Agamemnon  avec  une  hache  dont  Tairain  est  kdeax 
tranchants.  Cette  arme  est  rarement  dtte  dans  les  podmes 
d*Homdre,  les  hdros  grecs  ne  s'en  servant  que  dans  les  com- 
bata sur  les  vaiaseaux.  Quoiqu'dle  aoit  plus  ordinairement 
attribute  anx  peuplea  du  nord  de  I'Asie  et  de  PEurope ,  les 
artistes  ont  cependant  qudquefola  donnd  cette  arme  k  dea 
h^roa  greca  dans  des  repr^ntationa  de  faita  antdhomdri- 
ques.  Ainsi,  Pausaniaa  rapporte  qu'Alcam^ne  avait  sculpts 
anr  le  fronton  postdrieur  du  temple  d'Olympie  une  o6l^bre 
oentauromachie,  dans  laquelle  ThMe  combattait  ayec  une 
bache  les  ravisseurs  de  Pdpouse  de  PyrithoUs.  Un  bas-relief 
public  par  Buonarotti  offre  encore  un  guerrier  combattant 
un  centaure  avec  une  bipenne. 

Ce  fht  PAmazone  PenthMte  qui  inyenta  cette  arme , 
d^aprte  ce  que  rapporte  Pline.  Mais  Plutarque  fUt  remonter 
aon  usage  chei  les  Amazonea  arant  PexpMition  d^Hercule  : 
sdon  lui,  ce  bdros,  aprto  avoir  tod  Hippolyte,  enleva  aa 
bipenne,  et  en  At  present  k  O m  p hale ,  qui  la  transmit  aux 
roia  aea  successeurs,  lesquels  la  poittrent  avec  v^n^ration, 
comme  une  cboae sacrte,  jusqn'i  Candaule,  qui,  ayant 
dMaign^  cet  nsage ,  la  remit  k  on  de  sea  officiers.  Lors  de 
la  rdvolte  de Gy gft s,  Arsdis,  qui  ^taU  vena  k  son  secours, 
d^fit  Candaule  et  le  tua,  dnsi  que  odui  qui  portait  sa  bi- 
penne ;  il  emporta  cette  arme  dans  la  Carle,  et  la  fit  remettre 
finns  les  mains  d*une  statue  de  Jupiter,  qu'il  aTait  fait  faire, 
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et  k  laqoelle  il  doniu  to  nom  de  Juptter  Labradieo ,  p^rce 
qu'en  Carie  laln'os  signifialt  hache.  Quelquea  ni^daUles, 
rares,  de  Mylassa  ea  Carie  nous  ont  conserve  la  repr6seota- 
tion  de  ce  Jupiter  Labradien,  et  cette  hacbe  se  trouYe  encore 
figure  8ur  un  autel  de  marbre  d6di6  h  Juptter,  et  oonserr^ 
parmi  les  inarbres  d'Oxford. 

Sur  les  monuments  anciens ,  il  est  rare  de  trouyer  des 
Amazones  portant  uue  hache  k  la  main ,  et  ce  nW  que  sur 
des  monuments  d^un  ftge  post^rieur,  princtpalement  surceux 
oiielles  ont  le  costume  doriqoe,  qu^elles  sontalnsi  repre- 
sentees, comme  on  le  roit  sur  quelques  medallions  de  vllles 
que  Ton  dit  avoir  ^t^  fond^  par  ces  guerri^res.  La  bipeone 
a  teUement  servi  k  caract^riser  les  Amazones,  que  les  Th  ja- 
tiriens ,  qui  attribuaient  k  TAmazone  Tbyatira  la  fondatlon 
de  leur  ville,  ont  mis  ce  signe  sur  leurs  m^dailles,  ou  seul, 
ou  dans  les  mains  d^Apolion ,  leur  protecteur.  Les  £gyptiens 
se  sont  serTis  de  cette  arme  dans  les  combats  maritimes,  et 
la  Minerre  ^ypUenne  est  repr^sent^  sur  des  m^dailles 
frapp^aux  bords  de  Nil,  sous  Adrien  et  Antoine,  armte 
de  U  bipenne.  Quelques  figures  de  la  mythologie^trusquesont 
aussi  caract4iris^  par  cette  arme.    Chaiipoluon-Figbag.  ] 

Les  Romaios  ne  s'en  servirent  ga6re  que  pour  les  sacri- 
fices, la  charpente  etles  combats  sur  mer.  Chez  eux  les  fais- 
ceaux  des  licteurs  ^talent  arm^  d*ane  ou  de  plusieurs  ba- 
ches d^armes.  Dans  la  Gaule  et  la  Germanie  on  se  servait  de 
la  hache  dans  les  combats.  Les  Francs  la  connaissaieot  aussj, 
et  c*est  la  raison  qni  lui  a  Cait  donner  lenom  defrancis- 
que  ^r  Gr^oire  de  Tours  et  les  bistoriens  de  la  Gaule. 
On  salt  comment  Clovis  fendit  avec  sa  francisque  la  tt^tc  du 
floldat  qui  avait  bris^  k  Reims  les  vases  quMl  voulait  s^appro- 
prier,  et  l*on  conserve  k  la  Bibliotli^ue  imp<^riale  une  fran- 
cisque que  Ton  croit  avoir  apparlenu  k  Child^ric ;  mais 
G*e^  one  hacbe  simple.  La  bipenne  ^tait  commun^ment  de 
bronze,  avec  un  manche  de  bois.  Le  bronze  ^tait  quelquefois 
incruste  d'argeat;  les  baches  dVmes  asiatiques  sont  ordi- 
nairement  damasquin^es  en  argent.  Les  Francs  jetaient  ces 
redoutables  instruments,  dout  le  manclie  <^tait  court,  sur  les 
armes  defensives  de  Tennemi ,  pour  les  fracasser;  mais  le 
plus  fr^uemment  oa  devait  se  servir  de  la  hacbe  sans  la 
quitter.  L^osage  sTen  maintint  dans  les  arroties  fran^aises 
pendant  toole  la  dur^e  du  moyen  ige.  a  au  signal  du  com- 
bat, dit  Procope,  secretaire  de  ReUsaire,  ils  lancentleur 
hache  centre  1^  bouclier  ennemi ,  le  casseni,  sautent,  r^p^e 
k  ia  main,  sur  leur  adversaireet  le  tuent. »  On  voit  au  Mus^ 
d^Artillerie  de  Paris  des  hacbes  (Tarme  a.  pistolets.  Le  ha- 
chereau  ^tait  une  petite  hache  d'armes ,  courie  et  l^g^^re. 

Sous  le  regne  de  Louis  XIY,  on  donna  la  hacbe  aux  com- 
pagnies  de  grenadiers;  mais  lorsque  ces  troupes  d'^lite 
prirent  le  fusil  et  abandonoerentla  grenade,  on  ne  conserva 
dans  duuiue  compagnie  que  trois  ou  quatre  hommes  arm^s 
de  luidies :  C^est  Torigine  de nos  sa  peurs.  On  salt  k  quel 
usage  ils  sont  employes  en  campagne,  dans  les  sieges,  dans 
les  camps,  ou  dana  les  pays  boises.  La  hachette  de  campe- 
ment  doat  nos  cavaliers  sont  munis  est  un  outil,  et  noB 
une  hache  (Tarmes,  Partie  de  I'^quipage  d^un  vaisseau  de 
gnerre  0st  arm^e  de  badies »  destinies  k  frapper  Tennemi 
lorsqn^on  prend  son  navire  k  Tabordage.  C'est  ce  qui  leur 
a  foil  donner  le  nom  de  haches  d'abordage.  Leur  manclie 
a  65  ceBtimdtres  de  long.  Leur  ier ,  trenchant  d^m  c6te, 
forme,  k  Topposite,  one  forte  pointc  en  fer,  longue  de  IC  i 
ao  centimetres,  ooorbee  ea  has.  Une  esp^ce  de  ressort  fixe 
k  la  tete  de  cette  liaclie  sert  k  la  suspendre  au  ceinturon 
du  sabre.  Au  moyen  de  la  pointe  courbee,  que  les  marins 
enfoncent  dans  les  bordages  du  navire  aborde,  ils  s*aident 
du  manclie  pour  monter  k  bord  de  TeunfiniL  lis  s'en  servent 
anssi  pour  tranclier  les  manonivres.  D'une  seule  main  on 
peut  aisemcnt  brandir  cette  arme. 

L*u$age  de  ia  hache  pour  les  travaux  mannds  de  certains 
ouvrierA,  tels que  bftcberons,  cbarpcntiers,  etc., est 
atsez  eonnn  pour  que  nouK  n^ayons  pas  besoin  d*cn  foire 
Gonnalti'c  ici  les  diverses  applications.  Outil  predeux  dans 
tons  DOS  travaux  domesUques,  die  volt  son  origine  se  perdre 
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daps  la  anit  des  (eiapa.  Un  fait  rcnanivable,  e'eit(|tt, 
semblables  ea  cela  k  eelles  des  peoplades  sauvagei  de  Ti- 
merique  et  de  TOceanie,  les  premieres  haches  doot  aoas  ms 
flommes  servis  etaient  de  pierre  dare-  On  en  trouve  eneore 
de  pardlles  dans  plnsieors  oontreesde  TEurope,  notanuneit 
dans  les  atterrissements  qui  bordeat  la  B(editerran6e  sar  ks 
cdtes  de  Lauguedoc.  On  en  a  fait  tour  k  tour  en  siriin,ei 
fer»  en  acier. 

HACHE-PAILLE,  instrument  destine  ^  covper  b 
paille  ou  les  fourrages  dont  on  nonrrit  les  cbeTaai,k 
gjTosetle  petit  betail,et  rendant  cette  operation  plaspronpu 
et  plus  facile.  Les  modeies  de  hache-paiOe  varieot  i  VxM. 
Nous  nous  bomerons  k  decrire  id  ks  instruments  de  ce 
genre  le  plus  generalement  en  usage  chez  nos  voisiiK.  L'on, 
dit  hache-pailU  allemandt  se  compose  d*une  aogeento 
de  U  il  30  centimetres  de  c6te  et  d'ua  metre  de  toog,  mm- 
teaue  par  deux  treteaux  k  une  hauteur  de  i",&0  i  i",&); 
contre  un  de  ses  bouts,  gamis  de  fer,  glisse  dao«  une  direi- 
tion  diagonale  une  grande  faulx  qu*on  fait  agir  d'aae  mahiet 
du  pied,  k  Taide  d'un  manche  et  d^nnepedale,  tandis  que  dt 
Tautre  main,  armee  d*uneespece  de  r&teau  i  dents  de  fer, 
on  amene  successlvement  la  paille  dont  Taoge  est  pioR 
sous  le  trenchant  de  bi  faulx.  On  sent  que  ce  moyadt 
couper  la  paille  n^est  ni  prompt  ni  regulier,  et  qoe  radrae 
de  TouTrier  aide  avant  tout  au  succes  de  rinstnimeat;  oai 
corame  le  prix  de  revient  n*en  est  gnere  qoe  de  30  i  3s  Ir., 
c^est  celui  dont  les  petits  fermiers  se  servent  le  plus  g^K* 
ralement.  Le  kache-pmlle  dxianglais^  plus  compliqoed» 
les  details ,  donne  aussi  des  produits  plus  nnikNiDe^  Li 
paille  placee  dans  une  auge  j  est  saiftie  par  one  paire  ^ 
cylindres  toumant  sur  eux-memes,  en  seds  inverses,  axaot 
ceux  d'un  laminoir,  qui  amenent  la  paille  successiTemeotditf 
une  lunette,  od  des  couteaux  fix6i  sur  les  rayons  d^m  vo- 
lant ,  ou  obliquement  sur  la  circonference  de  deai  oerdes, 
la  coupent  au  fur  et  k  mesure,  par  longueur  tr^r^guli^ 
puisque  le  mouvement  des  cyUndres  est  assujelti  ptr  es- 
grenage  &  celui  du  volant  ou  de  la  roue  qui  porte  fes  ci» 
teaux.  On  nomme  hache-paiUle  polonais  cehd  dost  Is 
couteaux  sont  portes  par  deux  r«rdes,  k  ta  difMreiKe  ^- 
hache-patlle  anglais,- dont  les  couteaux  sont  fixes  aox  n^ 
d'un  volant.  Pour  se  servir  des  haehepaille  anglais  et  polo- 
nais, il  faut  deux  personnes,  l*nne  pour  le  toumer,  riitrt 
pour  Talimeuter.  Ce  dernier  service  n^etant  pdnt  laligt 
peut  etre  fait  par  une  femme  et  menie  par  un  enftnt. 

HACHETTE  (Jeanne).  Yayet  JTbannb  HACHsnt 

HACHETTE  (  Jbxn-Nigolas-Pieare),  wm\  p- 
metre ,  I'un  des  createurs  de  Tenseignement  de  la  8(M»- 
mie,  naquit  en  1769  ,  k  Mezieres,  o6  etait  alors  llteole  ii 
Genie  militaire.  Apres  avoir  acheve  ses  premf^rci  ^tn^* 
il  entra  dans  cette  ecole,  et  y  fut  remarque  par  db  de  • 
professeurs,  Pillustre  Monge.  Hachette  etait  bteo  jemie  a* 
core  lorsque  Monge,  k  la  fondation  de  r^le  Po|]|1edH 
niqne,  le  fit  appeler  k  la  chaire  de  geometiie  descripti^* 
cliaire  qu'ii  diit  quitter  momentanement  pour  acooopi^ 
son  protedeor  dans  Texpedition  sdentifiqae  d^l^if^l^  ^ 
retonr  en  1810,  Hachette  donna  d'abord  nn  essai  svi' 
classification  des  madiines,  puis  il  en  fit  I'objet  dHtftn^ 
publie  en  181 1 ;  travaux  hnportants,  qui  Inl  valureflt  S^ 
nomme  en  1816  membre  de  la  section  de  mecaok)o« « 
r Academic  des  Sdences.  Mais  le  gonvemement  de  bKe»* 
tauration,  qui,  sans  egard  pour  Tingt  annees  de  services  rtf- 
dus  k  Tenseignement,  le  bannlssait  de  P£cole  Polytecfa»9>f* 
refuse  do  sanctionner  la  nomination  d^un  bomme  i1<iBt  l^ 
principal  crime  etait  une  profonde  leoonaaissance  Y"^ 
M  0  n  g  e ;  et  ce  ne  fut  qu^apr^s  la  revolution  de  1530  que  B'* 
chette,  rappeje  par  Tunanimfte  des  membres  de  sa  cb$% 
put  prendre  place  k  Tlnstitut. 

Hachette  fit  parattre  en  1817  ses  tlimenU  de  CA»«' 
trie,  en  1832  son  Tram  de  G^mHr'ie  descripHre,  rec- 
fermant  la  description  des  machines.  On  Ini  doilone^'^ 
d'observations  »nr  recoulement  des  llquides  par  d&  orHitfs 
et  sur  la  contraction  de  la  Teine  flulde.  II  apeMi^  a 
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grand  nombre  d'articles  de  matb^matiqaes  et  de  physique 
dans  le  Journal  de  V£cole  Poly  technique  ^  le  Journal  de 
Physique,  le  Bulletin  de  la  Soci^ti  d^ Encouragement,  etc. 
II  avait  ^rit,  en  1814,  1S15  et  1816,  d'excellentes  notices 
pour  la  Correspondancfi  sur  VEcole  Polytechnique,  dont 
PoissoD  racootait  ainsi  la  cr^tion :  «  Partout  oil  i|  croyait 
d^couvrir  qudqae  geriue  ou  qiielque  espoir  de  talent, 
M.  Hacbette  ailait  au-devant  et  fiiisait  touB  set  eflbrta 
l>our  le  dt^velopper.  C^est  dans  cette  vue  qu'il  eut  Tbeureuse 
idt^e  de  publier,  sons  le  titre  de  Correspondance  sur  VE- 
cole Poly  technique,  un  recuetl  ou  les  ^l^ves  conatgnaieut 
Icurs  aper^us ,  oil  les  professeurs  ne  d^aignaient  pas  d%- 
s^rer  des  articles  utiles  aux  sciences  et  k  Tenseignement.  » 
Cette  sollicitudc  ^clair^e  aidales  premiers  pas  d*Arago,de 
Fresnel,  de  Petit,  de  Poisson  et  de  tant  d'autres,  qui,  bien 
difl^rents  de  certains  savants  de  nos  jours,  se  montr^rent 
€lignes  de  Tattacbement  de  Hacbette  en  lui  vouant  cette 
touchante  aflection  k  laquelle  il  fut  irop  tdt  enlev^,  le  16 
Janvier  1834.  E.  MaiUBCX. 

HACHISGH  ou  HATCHICH,  nom  d'une  pr<^paration 
particuli^re  qui  produit  cbez  rbomme  un  genre  d'ivresse 
tout  special  et  des  sensations  aussi  singuU^rea  qu'inatten- 
dues.  L'usage  en  est  depuis  longtemps  r6paodu  dans  une 
grande  partie  de  TOrient,  et  surtout  parmi  les  Arabes,  pour 
lesquels  cette  substance  est  devenue  un  besoin  presque 
aussi  imp^rieux  que  1*  o  p  i  u  m  cbez  les  Cbinois  et  les  Turcs, 
ou  Itt  boissons  alcoollques  parmi  les  Europ^ens.  Dans  les 
auberges  de  la  Perse,  on  en  sert  aux  voyageurs  pour  lea  rn- 
poser  des  fatigues  de  la  marcbe.  Dans  ces  demiers  tensps, 
\e&  fantaisistes  Utt^raires  se  sont  beaucoup  occupy  des  ef- 
Tets  du  hachisch^  et  surtout  du  soin  de  nous  les  d^crire. 
Leurs  feuilletons,  compUisants  couune  des  reclames,  ont 
engage  quelques  intr^pides  amateurs  k  verifier  leurs  dirtt> ; 
et  Toici  en  quels  termes  un  exp^rimentateur  rend  compte  ' 
des  eflets  qu*il  a  ea  occasion  d^observer  sur  lui-m^me :  ' 
«  La  premie  impression  pbystque  qu*on  re^ve  distincte* 
ment  est  celle-ci  :  un  grand  coup  de  b&ton  qu^on  yous  as- 
s^ne  sur  la  nuque ;  c^esi  rinitiation,  et  il  faut  convenir 
qu'elle  est  paasablement  turque.  La  transition  de  Tetat  noi> 
mal  a  T^tat  dVxtaae  consiste  k  sentir  sa  t^te  se  detacher 
doiiGcment  du  corps  et  prendre  joyeusement  une  ^e  s^pa- 
r^  de  ce  grossier  amas  de  mati^res  qu'eUe  n'a  plus  besoia 
de  gouverner.  La  t6te  se  aoutienlen  Fair  d'une  fa^n  lantaa- 
tique,  eomme  celledes  cli^rubins  dans  les  ^glises  au  milieu 
des  nuages.  Aprte  quoi  tout  est  boulevers^,  et  le  d^rdre 
s^empare  de  Tesprit  plus  ou  moins,  seloQ  les  temperaments 
et  en  raison  de  Tbabitude.  »  Ksempfer,  dans  ses  Amani' 
tales  exotica,  rapporte  qu'en  ayant  pris  avec  quelques 
amis,  leur  raison  fut  si  troublte,  qu'ils  se  crurent  pendant 
toote  la  nutt  entour^  dVcs-en-ciei  et  emport^  sur  des 
cheTaux  qui  les  entratnaient  k  travers  le  monde.  Outre  son 
action  enivrante  sur  le  cerveau,  cette  subatance  a  encore 
un^  propriety  sp^iale  bien  connue  des  Orientaux,  et  qui 
donnne  fr^uemment  lieu  parmi  eux^  desaccidentaterribles. 

Notre  savant  coUaborateur  Yurey  n*liMtait  pas  k  re- 
connattre  dans  le  nepenthes  dont  parle  Hom^  le  hachisch 
des  Orientaux  modernes  :  opinion  qui  tendrait  k  prouver 
que  les  efTets  produits  par  cette  substance  sur  T^nomie 
animate  ^taient  connus  dte  la  plus  haute  antiquity. 

On  obtient  le  hachisch  d*une  esptee  decbanvre  (cait- 
nabis  indica ),  otlrant  au  point  de  vue  botanique  une  ana- 
lof^le  presque  complete  avec  le  cbanvrt  de  nos  contrto  eu- 
rop^nnes.  U  est  probable  toiitefois  que  la  baute  tempte* 
ture  sous  laquelle  il  se  d^veloppe  exerce  une  inOuence  par- 
ticuli^re  sur  la  composition  de  ses  sues  v^taux ;  car  des 
experimentations  multiples  et  ri^ureuses  ont  d^montrd 
que  le  cbanvre  qui  crolt  en  France  {cannabis  saliva)  ae 
jouit  d*aticuue  propriet6  analogue.  Voici  comment  on  pre- 
pare le  bacbiscn  en  Arable.  On  fait  bouillir  les  feuilles  e| 
les  fleurs  du  cannabis  indica,  avec  ime  quantity  d'cau  don- 
nne. en  y  ajoutanl  du  beurre  frais.  On  nMuit  jusqu'j^  con- 
ftistouce  &irapeus9 » oo  paasei  e(  on  obtient  pour  r^sidu  de 


i'operation  un  extrail  grat,  de  conlaor  verdltre,  qui  n'est 
autre  que  le  beurre  charge  du  principe  actif  de  la  plante. 
On  emploie  peu  cet  extiaik  k  I'etat  de  puroie ;  on  eo  fait 
surtout  usage  dans  la  coofectiot  de  confltarei,  de  nou- 
gats, ete.,  ete.  La  preparation  la  plus  ensployee,  eelle  qui 
est  m^measeei agreable  an  goAt,  braqn'eMe  est fritche,  a 
re^  le  nom  de  dawawiesc;  c^eat  auasi  ceHe  qui  le  conserve 
le  nieux,  et  que  Ton  pent  dtelors  te  proeurer  le  phia  facile- 
ment  en  Europe.  Les  Arabae  y  ajooleut  sonvuat  eertaius 
apbrodisiaques,  commela  canueUe,  la  0^oAe,  Popium,  le 
datura  ou  roeme  la  poudie  de  cantliarides.  La  doae  qn'il 
faut  employer  pour  deterauner  des  eflela  appreeiables  ebez 
rbomme  esl  loui  d'etre  toi^onra  la  meme ;  elle  varie  eu  rai- 
son de  TAge,  du  temperament  et  de  la  constitution  des  in- 
dividua  qui  en  font  uMga.  II  n^ett  ateie  pas  rare  de  ren- 
contrer  des  oifuilaalloDS  qui  a'y  laoBtrent  compieteimBt 
refractairas. 

Le  haekisch  doit  Mre  prit  k  jean  eu  qaelques  heures 
seolement  apris  le  repua ;  sana  eela  aet  effets  sont  k  |ieu  prts 
uuls.  Trente  grammes  de  dawamMc  suillaeot  en  general  poor 
prodoire  reflet  anquel  on  a  donae  f  expressloD  pittomque 
et  caracteristique  de  faniatia.  Le  plus  soovent  I'ivresse 
prodttite  par  Temploi  du  hatkUeh  diire  qmrtre  heures,  dans 
toute  sa  force ;  elle  decrott  ensntte  dintenslte,  et  n*est  com- 
pietement  dissipee  qn'au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Pen- 
dant les  dome  deraiires  heurea,  oa  ae  eonserve  go^re  qo'ane 
extreme  piopeasioa  k  la  gaiel^.  Dans  le  paroxysme  de  la 
crise,  on  croit  Jouir  des  objela  ordlaairas  de  ses  voeux,  et  on 
go6te  une  ieUcltequI  eoQte  pea,  roals  dont  Tusage  trop  son- 
veat  repete  alt^  I'orgaalsatiQn  animaie,  degrade  jusqn'il  la 
poltronnerie  les  iadivldus  doues  auparavaat  du  plus  aoble 
caractere,  lea  conduit  an  marasme  et  MealM  k  la  mort.  Pris 
au  contraire  a  de  loags  inlervaUet,  trois  au  quatre  fois  par 
annee,  le  hachiaob  n'a  pas  da  suites  Hdieases,  et  proditit 
rareroent  dea  accidenlsapoplectiqttes.  II  n^est  pas  roofnsrare 
apres  avoir  pris  du  haekisch  deoonserver  la  tete  lourde  et 
rassoupissemsnt  comateux,  resuHat  ordfaiaire  des  plus  M- 
gers  ecarts  de  regime.  Ajoulona  aaeore  qua,  parmi  ten  pro- 
prietda  les  plua  merveillensss  de  cette  sakstaaoe,  on  remarque 
que  tout  en  modiliantprofondement,eadesorganisaBt  m#me 
(du  moiaa  moaieatanemeal)  les  divers  pouvoirs  Intellec- 
tuels,  eUe  laiase  parfaitenenl  mtaota  la  eoaseleaoe  de  soi- 
meme,  et  permet  ainsi  k  eelui  qui  est  saamis  k  sou  iafkienee 
d'etudier  sur  lui-meme  les  doubles  qa'ella  suscile  an  sehi 
des  fttcnltes  morales,  ek  d'etre  totuaurs  malira  de  ehasser 
les  halluciaattoaa  en  preaant  une  Mnwaade  trte  'adduiee. 

La  phipart  deseerivaina  qminsqu'li  ee  Jour  se  soat  occa- 
pes  du  hachisch  et  de  ses  singuliers  eflMs  a*0Bt  pas  maa- 
qne  de  remarquer  que  aotra  mot  assaulti  est  derive  de 
Parabe  haehhschin,  aom  que  lea  Arabes  donnent  k  ceax  qui 
oat  rhabituda  da  manger  derextrait  de  cbanvre,  et  doat  la 
proaoncialioa  s'est  alteree  par  rasage.  A  ea  piopos  le  vieux 
de  la  iiontayne  el  lesfanatiqoes  quMI  efaargsait  d*execater 
sesseatenees  daiaortaoat  touiaars  rappeies  avec  complai- 
sance (voyez  Assassin). 

Le  docteur  lioreau«  nededn  de  Phospkoe  da  Blottia,  qui 
s'est  iivre  k  I'etude  approfondie  des  effets  physiques  do  ha* 
chiscb,  doat  il  avait  recoanu  I'aaalog^  avec  les  princlpaex 
fdienomenea  du  deUra  cbei  les  aUeaes ,  txperimeata  ear 
lui-memebi  substaacequi  aoas  ooeupe,  et  fit  pour  retuda 
de  rinteUigence  malade  ce  que  les  philosophesde  tonlesln 
epoqnes  ont  (ait  pour  retnde  de  rhiMNigeBoe  k  Feiat  Sala, 
c'aid*4-dira  qu*il  appliqoa  hi  reflexion,  ou,  si  Toa  veat,  Pob- 
sarvation  iaierioure  aua  fUls  de  psyehelogie  naorbide.  Du 
Ihve  quil  a  pubUe  sur  cet  iateressant  suiet,  U  resalte  qu'U  a'y 
a  pas  seulemapt  anahigie,  amis  ideatite  ptfMte  eatre  las  ef- 
fBli  devatoppes  par  oatle  srihstaaee  ek  les  synpMaMs  qui 
eaiaotenseat  ralieaaflmi  menkale.  A  oeft  e^ird  aoas  ac  poo- 
vonsqaaranvoyer  le  lecteurau  savaat  onvrage  dans  leqF>^ 
il  a  ooasigae  hs  resallat  de  ses  observations  personnelles,  eC 
qui^a  pour  titre :  Dti  BaehUck  9td$  VAMnaHen  fneafo/a 
(Paris,  IMSL  F.  Bonaaaa. 
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HACRERT  ouHACKAART  (Jban),  paysagiste,  nA  en 
16S&,  k  Amaterdam,  auiyit  la  direction  romantique  que 
Swanefelt,  Jean  Both  et  Pynacker  avaient  sortoat  miw 
i  la  mode  dans  VMi9  des  iMysaglateii  hoUandais ;  oepen- 
dant,  son  colons  est  en  g^n^  plus  soi>re.  Par  suite  de  la 
prMilecllon  avec  laqueUe  il  traitait  les  vues  de  montagnes 
rudes  et  esearptes,  il  alia  parcourir  la  Suisse,  oii  il  lui  ar- 
riya  un  jour  d*Mre  appr6hend^  au  corps  par  des  paysans 
qui ,  regardant  son  travail  comme  I'ooTrage  d^un  sorcier, 
tratniffent  notre  artiste  devant  le  juge  :  et  ce  magistrat  eut 
beaucoup  de  peine  k  les  decider  ^  ne  pas  le  molester  dayan- 
tag0.  II  laissa  k  Zuiich»  en  16(0,  de  remarquables  dessias 
ex^cutte  k  la  plume,  et  mourui  dans  la  seconde  moitii  du 
dlx-septiteie  sitele. 

HACRERT  (  Philippb)  ,  Tun  des  plus  c^^^res  paysa- 
gistes  du  dix-huititoie  sitele,  n4  le  15  septembre  1737,  k 
Prenzlau,  dans  rukermark,  jonissait  d^}k  d'une  certaine  re- 
putation ,  lorsqu'en  1766  il  yint  k  Paris ,  od  quelques  goua- 
•bes  quMl  pla^  ayantageusement  le  mirent  bient6t  k  m^me 
d*entreprendre,  avec  son  fr^re /can.  Gottlieb ^  le  yoyage  tra- 
ditionnel  dltalie.  Pendant  son  s^jour  kRonie,  I'imp^ralrice 
de  Russie,  Catherinet  lui  commanda  deux  tabteaux  desUn^ 
k  repn§senter  ayec  autant  d*exactitude  que  possible  le  combat 
naval  de  Tschesm^  ( 5  iuillet  1770)  et  I'incendie  de  la  flotte 
turque  qui  en  Ait  le  r^ltat  Afin  de  meltre  notre  artiste  en 
^t  de  reprdsenter  en  toute  y^ritd  Peflet  produit  par  Texplo- 
sion  d'un  nayire,  le  eomte  Orloff ,  qui  se  trouyait  alors 
ayec  une  partie  de  la  Ootte  russe  dans  les  eaux  de  Liyourne, 
fit  sauter  une  de  see  frigates;  et  le  bonbeur  ayec  lequel 
Hackert  s'acqnitto  de  U  tftcbe  qui  lui  dtait  confide  fnt  le 
fondement  de  sa  brillante  reputation.  Prdsentd  au  roi  de 
Naples  par  Tambassadenr  de  Russie,  il  obtint  un  emploi 
lucratif  k  Naples;  et  il  continua  d'y  sdjonmer  Jusqu'au  mo- 
ment oCi  la  rdytilution  le  for^a  de  se  rdfugier  k  Florence,  06 
il  mourut,  le  26  ayril  1807.  Si  les  contemporains  de  Hackert 
apprdcidrent  beaucoup  trop  son  mdrite,  on  est  aujourd'hui 
tombd  dans  le  dtfaut  eontraire.  Ses  toiles  ne  sauraient  as- 
surdroent  prdtendre  au  radrita  de  Tinyention ;  mais  II  excella 
dans  Tart  de  reproduire  la  forme  et  les  drconstances  ext6- 
rieures  des  objets. 

La  rdputatton  de  ses  fr^res,  artistes  trte-distinguds,  souf- 
ftit  beaucoup  de  Pdclat  qui  s*attaclia  k  son  nom.  Charles- 
Louis  Hackbat,  peintre  de  paysage  k  niolie  et  k  la  gouache, 
se  suidda  k  Lausanne,  en  1600.  Jean-Gottlieb  Hackert, 
aussi  paysagiste,  nd  en  1744,  mourut  en  1773,  k  Bath ,  en 
Angleterre.  6«i//aiimefiAGKBBT,  peintre  d'histoire  et  de  por- 
trait, moanit  en  1760,  profesaeur  de  dessin  k  Tacaddmie 
da  Saint-Pdtersbourg. 

HAGQUEBUTTE  ou  HAOQUEBUTB,  HAQUEBUTE, 
flAQU£BUSE,  yieilles  formes  du  mot  arquebuse,  ou 
canon  dmain,  au  eommencenemt  du  quatoni^roe  siMe. 
«  II  donna  Tanbiide  k  coups  de  haquebusef  »  a  dit  CIdment 
Marot  Comme  de  Juste ,  on  appelait  haequebuttiers , 
kaequebutiers,  haquebutierSf  haqu^nuiers^  les  hommes 
qui  se  seryaient  de  cette  arme. 

HADDlNGTONouRAST-LOTHIAN,  comtddeltcosse 
mdridionale,  bornd  par  le  Forth,  la  mer  du  Nord,  le  comtd 
de  Berwick  et  le  Mid-Lothian  ou  oomtd  d'£dlmbonrg.  Sa 
auperficie  est  de  770  kilometres  carrds,  sa  population  de 
36,400  habitants.  ArexoeptioBdesLammermuir-Hills,  chalne 
de  montagnes  couyerte  de  boia  et  de  pAturages,  qui  s'^tend 
ear  U  fronU^re  m^ridlonale,  et  dont  les  pohiU  cuhninanU 
aont  le  Spartieton-Hlll  (566  roMres)  et  le  Sontra-UUl 
( 500  metres),  le  pays  n*offre  qu'une  riche  piaine  qui  a*in- 
cline  doucement  yers  la  mer  et  qui  n*est  interrompue  que 
par  quelques  oolltnes  isolte.  Les  riyiires  qui  ia  coupent 
yont  toules  se  dteiiarger  dans  la  Tyne.  Ce  oornl^  est  un  des 
plus  ftrtiles  et  des  plus  riclies  de  r£oosse.  La  chaux  s'y 
rencontre  partout;  la  partie  occidentale  est  riche  en  excel* 
lenie  liouille;  on  ytronyem6me  des  eaux  min^rales.  Les 
habitants  des  cOtes  s'occupent  de  la  ptelie ,  de  la  pr6pa* 
ration  du  sel  et  de  la  rdcoile  des  varccli^,  qo^on  eroploie 


comme  engrais.  Lea  seules  mannfoctores  un  peaimportulei 
du  pays  consistent  en  quelquea  distilleries. 

Le  chef-lieu ,  Haddington,  snr  U  riye  guiehe  deUTjie, 
se  relie  k  tidUnbouig  par  un  chendn  de  fer.  Son  <gtise  n- 
montoau  treiitaie  sitele.  Ses  habitants,  an  nombrs  de  3,9M, 
font  un  commerce  considerable  de  cnin  el  de  gnus.  A  ooe 
petite  distance  an  sud-est  de  cette  yillo  s'^lenit  jadU  Tab- 
baye  d*Haddington,  fondte  en  1172,  par  Adda,  m^  de  Nil- 
cofan,  et  par  Guiltoumele  Lion,  danslaqoellesetiBt,eol&4s, 
le  parlement  qui  approuya  le  mariage  de  Marie  Stosrt  iree 
le  dauphin.  Dunbar  est  un  petit  portdu  mteieoonle. 

HADERSLEBEN  ou  HADERSLEY,  appel^  daasle 
moyen  AgeJETa/Aarffa^on  ffathersleoen,  che^&eoda  piei 
grand  bailliage  du  Schleswig  et  la  yille  la  plus  septentrioDik 
de  ce  duche,  est  situ6  sur  la  Haderslebener-Feehnle,  kns  de 
mer  aroit  qui  depuis  le  petit  Belt  s'^tend  k  plus  de  14  kih- 
m^tres  dans  les  terras.  Hadersleben  possMe  trois  ^ises, 
dont  la  plus  remarquable  est  Notre-Dame,un  port  pour  in 
petilsnayires,  un  gymnaae  et  6,200  habitants,  qui  t'occopot 
d*agriculture,  d'industrie  et  ds  commerce  maritime.  £ieie 
au  rang  de  viile  en  1292,  par  Waldemar  II,  Hadenlebti 
deyint  plustard  une  yille  imp^ale,  et  fnt  lesi^d'im^f 
cli^  jusqu'k  la  rtfoimation.  En  ayant  de  ses  munillcs  tti- 
leyait  un  grand  chateau,  qui  fut  aouyent  assi^.  Daiii  k 
quinxitae  siteie,  les  dues  de  Schleswig  et  de  IfoUteios'a 
disput^rent  la  possession.  Le  roi  £ric  de  Danemsik  s'ei 
aaisit;  mais  Cliristophe  III  U  restitua  au  due  Adolphe  <fe 
Schleswig. 

HADJ,  HADJL  Le  mot  arabe  kadj,  qui  sigaifiep^ 
rinage,  sort  chei  les  mahouMHans  k  designer  lepMu§e 
k  M^dine,  k  La  Mecque  et  au  tombeau  du  propbcle, 
dont  le  Coran  impose  Tobligation,  au  moins  une  Ibis  dus 
sa  yie,  k  tout  musulman  llbre  de  Pun  et  de  Pantre  sne, 
eomme  le  plus  sacr6  de  ses  devoirs ;  et  on  appelle  Badji  cm 
qui  out  exdcut^  ce  voyage ,  soit  pour  leur  propre  cm^ 
soit  an  profit  du  salut  ^mel  de  ceux  qui  sent  luei  ridics 
pour  le  faire  entreprendre  par  procnreurs. 

Jadis  le  p^Icrinage  de  La  Mecque  6tait  pour  les  muulnuBs 
du  Maghreb  un  yoyage  long,  p6nible;  il  fallait  trsTerstf 
d'immenses  deserts,  affronter  mille  pdrils.  Acjoord'boi  il  se 
Ikit  d'une  mani^re  toute  confbrtabte;  et  le  goofenieaKflt 
fran^is  a  soin  de  mettre  ses  bateaux  k  yapeur  k  la  dispoa- 
tion  des  pieux  indigtoesde  TAlg^rie  et  mdme  dte  persoaiuets 
distingue  des  r^ences  yoisines  et  du  Maroc  Ces  ^n» 
aont  en  gdn^l  tr&s-d<&su«ux  de  se  procurer  un  pasiefort 
flran^s,  ce  qui  les  met  k  Tabri  d*une  fbnle  d^exactioos  daas 
les  pays  rousulmans  qu*ils  doiyent  trayeraer,  carletentimBit 
de  la  fraternity  religieose  n*y  est  pasassei  fort  pour  fiiireUiR 
les  instigations  de  la  cupidity.  11  ne  paratt  pas,  do  resfe.qse 
les  mahom^tans  royiennent  beaucoup  meilleun  du  Toyage 
que  leur  prescrit  leur  religion,  si  Ton  a'en  rapporte  i  ce  pn>- 
Terbe  qui  a  cours parmi  eux  :  «  M^fie-toi  de  cehn  qida  fal 
une  fois  le  yoyage  de  La  Mecque,  et  hkte-toide  fbir  cetai 
qui  y  a  ^  deux  fois.  » 

HAMI-AHMED,  dernier  bey  de  Constantine,  des- 
oendait  d'un  Couloogli,  bey  lui-mtaie  de  Constaatine  ea  1776. 
Son  p^  Moliammed  ne  s*6leya  qu'an  rang  de  kbilifat.d 
^pouaa  to  fille  de  Daoudy-ben-Gannali,  chef  d*une  puiiiarfr 
tribu  du  Sahara.  Ses  exactions  lui  yahirent  un  chfttiiiNst 
qui  enyeloppa  tonle  sa  fkmille.  Ahmed  fut  aauy#  par  sa  01^ 
qui  se  i^fngia  prtede  son  propre  pkre.  Blentdt  Ben^^aanab 
r  tondlia  le  jeune  Ahmed  ayec  le  bey  de  Constantine ;  et  a 
1818  il  fut  rappel^,  puis  crM  khalifat  k  aon  tour.  II  se  Km 
aux  m6mes  exactions  que  son  p^re,  fit  le  p^lerinagedeU 
Mecque,  et  sut  se  ooncilier  les  hommes  poissants,  si  bin 
qu*en  1827  ii  fnt  ^ley^  au  titire  de  bey  de  Constantiae,  t  U 
place  dIbrahim-Bey.  QuoiquMl  lOt en  mMitelligace  af« 
le  dey  d'Alger,  il  reponssa  les  ouyertnres  que  les  fna^ 
lui  firent  (aire  en  1830,  et  yint  se  ranger  ayec  son  cootioeesi 
sons  les  ordres  de  son  clief.  Aprks  to  capHulation  d'Algefi 
il  se  retira  yers  Constantine,  emmenant  les  fkmiUes  lesptes 
constd^rables  de  la  rdgenee,  qui  Aiyaieat  ayec  leur  fbrtoacj 
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maislesTures  r^AigMs  Toulureot  d^poser  Ahmed,  etcelui-ci 
les  extemiina.  Le  bey  de  Tittery  lui  ayani  fait  signitier  dV 
voir  h  le  reconnattre,  il  fit  trancher  la  ttte  6  TenToy^.  BientAt 
il  prit  poor  agha  son  oncle  Ben-GaDoah,  que  les  tribns  da 
d^seK  refus^rent  de  reconiialtre,  et  qull  dot  aoiniietlre ;  pais 
il  pensa  prendre  Bone.  Son  khalifat  Ben-Ateha  s^introdnisit 
dans  la  ville  en  1832,  et  lad^tniisit  lorsqu^elle  tomba  au  poo- 
voir  des  Franks.  Ahmed  songeaaassi  k  s'emparerde  MMteh; 
mats  son  expedition  tehoua,  et  cette  d^faite  fut  le  signal  de 
r^voltes  incessantes  parmi  les  Arabes.  Le  bey  panrint  k  les 
^toofTer  dans  des  Oots  de  sang.  Son  oncle  lai-mtoie,  Ben- 
Gannah,  pMt,  ditH>n,  par  son  ordre.  Lorsqoe  les  Fran- 
cis march^rent  sar  Constantine,  il  mit  ses  ir^rs  en  sA- 
r6t4  et  oonfia  la  dtfense  de  la  TiUe  k  son  khalifat  Ben-Aicha. 
Nos  troupes  diirent  d'abord  se  retirer,  comme  on  salt,  et 
des  n^gociations  farent  oavertes  avec  Ahmed-Bey,  niais  elles 
a'abootirent  pas;  enfin,  une  noovelle  expMition  eut  lieu, 
et  Constantine  tomba  en  notre  poaroir.  Le  bey,  k  la  t^te 
de  quelqnes  tribus  fidties,  tint  encore  pendant  qaeique 
temps  la  campagne^  et  se  r^fogia  prto  du  desert.  Abd-el- 
Kader  tenta  en  Tain  de  Tattlrer  dans  ses  int^r^ts.  La  ja- 
lousie rendit  bien  Ttte  ces  deux  chefs  ennemis.  En  1847 
Ahmed  se  rendit  aux  Franf  ais,  et  vint  babiter  Alger,  ob  le 
gouYemement  lui  serTait  une  pension  de  15,000  Irancs.  11 
mourut  dans  cette  ytlte,  le  30  aoOt  1851,  laissant  cinq  filles 
seulement.  Ses  restes  mortels  out  ^ttf  port^s  arec  pompe 
au  marabout  de  Siddi-Abder-Rhaman.         L.  Louyet. 

H  ADJI-KH  ALF  A,  dont  le  vdriUble  nom  ^tait  Mous- 
tCifa-ben^Abdailah,  c^l^bre  aussi  sons  le  nom  de  Katib- 
TcheUbi,  est  Tun  des  historiens  et  des  Ubliographes  turcs 
les  plus  unportants.  II  naqait  k  €k>nstantuiople ,  et,  apr^s 
avoir  ^t^  pendant  plusieurs  anntes  premier  secretaire  et 
roinistre  des  finances  du  saltan  Amnrat  IV ,  mourut  dans 
cette  capitale,  en  1658.  Son  principal  ouvrage  est  un  grand 
dictionnaire  bibliographique ,  Kechs  oul  tsounum^  en 
langue  arabe,  ou  il  rapporte  les  litres  de  plus  de  dix-kuH 
tnille  ouvrages  arabes ,  persans  eH  turcs,  avec  de  courtes 
notices  biographiques  sur  leurs  auteurs.  On  doit  encore  une 
mention  k  ses  tables  cbronologlques ,  Takvim  al  tavarikh 
( Constantinople,  1733,  in-folio ) ;  k  son  traits  de  geograpliie, 
Vchihdn  noumd  ( Constanthiople,  1732,  in-foUo) ;  et  k  son 
Histoire  des  Guerres  maritimes  des  Thires  (Constanti* 
uople,  1728,  inpfolio  1830). 

H ADJOUTE^  tribu  d'Arabes  bedouins  de  la  province 
d 'Alger,  dont  le  territoire  longe  les  plaines  de  la  Metidja.  Les 
llatljoutes  descendent  en  grande  partie  d'individns  expols^s 
d*aotres  tribus,  par  suite  de  crimes  on  de  causes  analogues. 
Aussi  avaieut-iis  la  reputation  m^ritee  d'etre  I'une  des  plus 
redoutables  tribus  de  la  regence ,  en  raison  de  leur  penchant 
aa  pillage  et  au  roeurtre.  Dans  la  lutte  quil  nous  a  falln 
soutenir  en  Afrique  pour  consolider  notre  conqudte,  nos 
soldats  ont  eu  souvent  de  terrihles  executions  k  faire  parmi 
ces  hordes  k  demi  sauyages. 

HiEMANTHE.  Voy&t  H^mantoe. 

HiCMATlNON,  matito  vitreuse  dont  les  andens  se 
servaient  pour  mosaiques,  Tases  d'apparat,  etc.,  et  qn'on 
rencontre  souvent  k  Pompei.  Cette  mati^  sedistiAgne  par 
sa  belle  couleur  rouge  fence ;  elle  est  opaque,  plus  noancee 
que  le  Terre,  et  susceptible  de  poll  k  un  d^re  peu  common. 
Tons  les  essais  tentes  par  les  modemes  pour  imiter  VHx- 
matinon  avaient  echoue  jusqu'k  ce  jour ;  raais  un  chimiste 
de  Munich  vient  d^en  decouvrir  la  formule. 

IliEMUS  on  H^MUS.  Voyez  Balkan. 

HiONDEL  (GEORGEs-FntoiRic)  musidencAl^bre,  ne 
k  Halle,  le  24  fevrier  1684,  a  ete  en  quelque  sorte  nationa- 
lise par  les  Anglais  ^  rcconnaissants  des  nombreox  trayaux 
qu'il  a  faits  cliez  eox  et  pour  eux.  L^organiste  Zachau  fnt  le 
premier  maltre  de  Haendel.  Ses  progrte  furentrapMes :  k  dix 
ans  II  coroposait  des  senates  qui  ont  eie  conservees  dans 
le  cabinet  du  roi  d'Angleterre.  Kn  1703  on  entcndit  k  Ifam- 
bourg  son  premier  opera ,  VAlmeria;  il  pnblia  encore  k  cette 
^poqiie  trois  autres  partitions  et  boaucoup  de  pieces  de  cia- 


vedn,  blen  qu'une  grande  partie  de  son  temps  tdi  absorbee 
par  les  le^ns  particutik«s  qu^il  donnait.  En  1708  il  partit 
pour  ntaUe;  lethektrede  Florence  representa  son  opdrade 
Modrigo,  et  Venise  retentit  des  bravos  qui  accueillirent  son 
Agrippine.  En  1710  il  passa  en  Hanovre,  oil  reiecteur  le 
nomma  son  maltre  de  chapellc'Cette  position  ne  putle  fixer; 
il  alia  chercher  de  nouveau  fortune  en  Angleterre,  et  fit  pa- 
raltre  son  opera  de  Henaud  :  il  avait  mis  quinze  jours  a 
composer  cette  partition,  que  les  Anglais  consid^rent  comme 
son  meillear  ouvrage. 

Curieax  de  yisiter  d*aatres  contrees ,  Htendel  reprit  le 
cours  de  ses  voyages;  mais  il  retouma  bientOt  k  Londres. 
Georges  I^  lui  assura  une  pension  de  400  livres  sterling.  A 
dater  de  ce  moment,  Uaendel  travailla  constamment  pour  le 
thektre  anglais.  Sa  grande  reputation  est  due  cependant  bien 
plutOt  k  ses  oratorios  qu'k  ses  partitions ;  ses  compositions 
decklent  une  imagination  fougueuse,  refrenee  par  une  science 
profonde.  «  Si  je  n^avals  pas  etudie  la  musique  de  Haendel, 
disait  Haydn,  je  n*aurais  pas  fait  La  Creation,  »  Get  hom- 
mage  d'un  mnsiden  ceikbre,  rendu  si  franchement  k  Hsn- 
del,  doit  etre  d'un  grand  poids  pour  le  jugement  k  porter  sur 
son  talent. 

Haondel  avait  la  taille  roboste,  le  port  noble,  la  figure  un- 
posante.  II  aimait  la  bonne  cbire,  et  jamais  11  ne  composait 
mieux  que  lorsqu*!!  etait  anime  par  le  vin.  Son  esprit,  gene- 
ralement  fin  et  caostique ,  devenait  quelquefois  brutal  et 
emporte ;  U  voulait  qu'on  ecoutkt  sa  musique  dans  le  plus 
profond  recueillement ;  et  si  quelque  personne  interrompait 
le  silence,  il  Tinterpellait  de  la  plus  rude  fa^n.  On  compte 
quarante-ciuq  operas  de  lui,  parmi  lesquels  on  cite  :  Agrip- 
pine^  Renaudf  Muiiiis  Scavola,  Alexandre  ei  Scipion^  Ri- 
chard  J^,  PartMnope,  Ariodanif  Arminius,  B6r6mce. 
Le  nombre  de  ses  oratorios  s'eikve  k  vingt-six.  II  a  publie 
en  outre  grand  nombre  de  motets  et  de  musique  sacrec, 
dont  la  touche  est  large  et  facile.  Devenu  aveugle  k  soixante- 
douxe  ans,  il  composait  encore  et  dictait  ses  inspirations  k 
Smith. 

Hasndel  mourut  le  14  avril  17k9;  il  fut  enterre  dans  re- 
C^ise  de  Westminster,  oil  on  lui  erigea  on  monument  ma- 
gnifique.  II  laissa  k  sa  famille  une  fortune  de  20,000  livres 
sterling.  Un  jubiie  solennel  eut  lieu  en  1784  en  samemoire. 
Trois  cents  musiciens  executkrent  toute  sa  musique  pendant 
trois  jours.  En  1785  et  en  1787  les  memes  honneurs  lui  fu- 
rent  rendus,  et  Ton  compta  ces  deux  annees-lk  jusqu'k  hull 
cents  executants  autonr  de  son  mausoiee.       V.  Darroux. 

HiCNDEIrSGHUTZ  (  Jeanne- Hexriktte-Rosinb  ) , 
Bctrice  allemande  qui  s'est  fait  une  reputation  comme  mime, 
naquit  en  1770,  k  DuebeUi,  en  Saxe,  et  etait  fille  d'un  co- 
medien  appeie  Scliuler.  Entree  de  bonne  heure  au  thektre, 
elle  se  maria,  en  1788,  k  un  tenor  appeie  Ennich ;  die  le* 
anivit  I'annee  suivante  k  Mayenoe,  puis  en  1792  k  Ams- 
terdam, et  rovintavec  lui  en  1794  joner  sur  le  thektre  de 
Francfort.  Dans  cette  ville,  lepetntre  Pforr,  en  lui  montrant 
la  suite  degravnres  de  Rehberg,  representant  les  attitudes 
00  poses  plastiques  executees  k  Londres  par  Emma  Harte, 
sons  la  direction  do  docteur  Graham,  son  protecteur  ( vogez 
Hahil'^n  [  lady  Bmma\\  fit  naltre  plus  lard  dans  son  es- 
prit le  desir  d'exploiler,  elle  aussi,  cette  Industrie  sans  nom 
josque  alors. 

En  1790,  elle  acoompagoa  son  man  Eunich  k  Beriin,  et 
pendant  dix  annees  elle  pamt  avec  succks  sur  le  thektre  de 
oettecapitale  dans  les  rOles  tragiqneset  k  sentiment.  Dks  1797 
HenrietteSchuler  avait  divorce  d'avec  Eunich.  En  1802  die 
se  ramaria  avec  un  medecin ,  le  docteur  Meyer.  Trois  ans 
plus  tard  un  nouyeau  divorce  lui  permettait  de  convoler 
en  troisidmes  noces,  avec  un  certain  docteur  Hendel  ou 
Hendd,  de  Halle,  quVlle  suivit  k  StetUn,  avec  Hntenlion  de 
ne  plus  remonter  sur  les  planches.  Ge  troisikme  mari  etant 
venu  k  moorirseptmds  aprks,  dleepousaen  1807,  k  Halle, 
un  certain  professeur  Schatz,  grand  amateur  du  thektre  et 
lui-meme  auteur  dramatique,  qoi  la  deiermina  k  cntrepren- 
dre  avec  lui  un  wyage  artlstique  en  Allemagne,  ou,  poqr 
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parler  plus  protalquement,  h  covrlr  les  pro? incM  en  don- 
nant  det  reprtentations  partont  od  U  6tait  poedble  de  r4* 
unir  une  centaine  de  carienx  devaiit  qoalre  plandies  po- 
s^  &ar  deux  tonneaux.  C*e8t  alore  qu^tl  liii  Tint  h  reaprit 
de  reproduire  lea  Tameuses  attitudes  de  lady  Hamilton ;  et 
les  contemporains  rapportent  que  sur  direra  pointo  de  I'Al- 
lemagnCy  en  Russie,  k  Stockholm  et  k  Copwfaagae,  elie 
produisit  une  Tire  impression  sor  les  spectateors.  A  Paris, 
(Ki  die  essaya  de  hire  appr^cier  son  talent  mimo-plastique, 
elie  dclioua  complement.  En  1820  elle  remoafa  sar  les 
planches  k  Leipzig.  En  1824  die  se  s^ara  de  son  qna- 
tri^me  man,  et  se  fll  rendre,  en  1830,  sa  complete  liberty 
par  une  nentence  juridique  de  diroree.  G'6tait  pour  la  troi* 
si^me  fois  que  les  tribunaox  allemands,  si  commodes  et  si 
tnduigents  sous  ce  rapport,  loi  rendaient  le  m#nM  service. 
Des  seize  enrants  qu*elle  eut  de  ses  quatre  marls,  trois  sea* 
lement  survivaient  en  1844;  et  sor  les  onze  qui  nVxIstaient 
plus,  quatre  a vaient  mis  Tolontairement  fin  k  ieurs  jours.  La 
Ha^ndcl-Schutz  est  morte  \  Koeslin,  en  1639. 

IliCRIlVG  (Wilhglm),    connu   comme  romander  et 
comme  conteur,  sous  le  nora  de  WXUbad^Alexiiy  est  d^  k 
l^reslau,  en  1798,  et  descend  d'une  ancienne  famille  de  Bre- 
tagne,  sortie  de  France  k  la  suite  de  la  r6Yocation  de  PMit 
(le  Nantes,  et  qui  suhstitua  k  son  nom  fran^is  (Le  Hareng) 
celut  qui  y  correspond  en  allemand.  Mari^  k  une  Angttise, 
nroprietaire  d'une  maison  qu*il  a  fait  construlre  et  omer 
a  sa  guise,  k  Eerlin,  ain&i  que  d*nne  eharmante  Yiila  sitn^ 
k  Haeringsdorr,  lieu  riverain  de  la  BaUique,  et  oti  Ton  Tient 
prendre  des  bains  de  mer,  it  jouit  d^une  ind^endance  qui 
lui  a  constamment  permts  de  figurer  ayec  avantage  entre 
les  ^rivains  you^s  au  triomphe  de  l*id^  du  progrte  e| 
de  la  liberty.  En  1847  il  entreprit  avee  sa  femmeun  voyage 
en  Italic,  et  fut  ainsi  t^moin  I'annte  5i:ivante  d'untpartle 
des  dv^nements  dont  les  villes  de  Florence,  de  Room  et  de 
Naples  furent  le  th^tre  en  1848.  Son  romande  Walladmor 
(3  volumes;  Berlin,  1833),  frait  de ses Mides  profoadeasor 
Walter  Scott  et  d*une  gageure,  passa  longtemps  pour  Pou* 
vrage  de  Walter  Scott,  et  fut  mtaie  traduit  en  an^ais.  Wal- 
ter Scott ,  apr^s  Tavoir  In ,  declare  que  c'Mait  la  mvstifica* 
tion  la  plos  audacieuse  de  notre  ^poque.  Gollaboratear  actif 
d'un  grand  nombre  de  joumaux  et  de  recueils  litt^rairet,  il 
a  prouv6  combien  Hnitiative  ^it  poissante  cbes  lui;  et 
une  foule  de  romans,  dans  lesqueis  il  allie  Tironie  de  Tieck 
a  la  bonhomie  de  Walter  Scott,  Pont  honorabiement  class^ 
parmi  les  foumisseurs  breveU^  en  possession  de  charmer 
la  foule  d^^Aivr^  par  des  histoires,  tant6t  gradeuses,  tant6t 
dmouvantcs,  toujours  amusantes.  Nous  rappelerons  ici 
seulement  les  litres  de  ses  principaux  romans :  La  Maison 
Dursterweg  {\S26);  Cabanis  {\B21);  Les  datize  ^«t/«(1838); 
Le  RoUandde  Berlin  (1840);  Lefaux  Waldemar  (1843) ; 
Urbain  Grandier  (1843);  Les  Culottes  de  M,  de  Bredow 
(2  parties  en  2  volumes;  1846  et  1848).  Ind^ndaromeat 
de  quelques  traducUons  de  I'anglais,  on  a  de  loi  on  recueil 
de  causes  c^l^bres  et  plusienrs  pieces  de  tb<^tre,  enire  an- 
tres  Le  Prince  de  Pise  et  La  Sonnette  (1828),  drames ;  An- 
nette de  Tkarau  (1829);  Le  Oarfon  taUleur  en  goguelte, 
farce  de  carnaval  (1841),  comMie.  * 

HAFF.  Ce  nom,  d'origine  danoiae,  et  qui  aignifie  mer 
on  grande  partie  de  mer ,  eat  uaitd  par  les  Ailemands 
pour  designer  trois  grands  golfiBS  delaBaltiqne  situ^s 
sur  les  d^tes  de  Pnisse,  et  que  nous  appelleroBS  piutdtdea 
laguneSy  puisqulls  sont  fomi^  par  les  eanx  de  ditf<irenta 
fleuves,  qui  avant  de  se  d^vener  dans  la  mer  s'dpanclient 
sur  un  sol  plat  et  pea  profond,  k  llnstar  des  lagunea  de  Va- 
nise,  form^,  comme  on  sait,  par  lea  eaox  de  la  Brenta,  du 
Bacchiglione,  etc. 

Le  Pommersehe  on  Stetiiner-Bqff  ( laguae  de  Pom^- 
ranie  ou  de  Stettin),  appel^  aussi  autrefois  Grosser  J/qff 
(grande  lagune),  a  environ  lOmyriam^res  carrte,  re^it 
les  eaux  de  TOder  et  de  quelques  fleuves  moins  importaots, 
et  communique  avec  ia  Baltlque  par  la  Swine,  la  Paane 
ct  la  Divenow. 


Le  FrischrM^ff,  sHud  entre  Klbiag»  PBUq  at  Komifs. 
berg,  at  ote  PEIbiag,  la  Nogate  ( bras  oriental  de  la  Vi»iu- 
le ),  le  Prefol,  etc. ,  ont  lenr  eaiboaGtinre,  a  eaviroa  9  mjra- 
m^tres  earrte,  et  se  jetia  daps  la  Baltique  prte  de  Pillao. 

La  Deiaie  et  la  MenMl,  le  Rues  et  le  Gilga,  viaanent  d^Terser 
Ieurs  eanx  prea  de  If amel  daaala  iCotfH<cAe-jr<iOr(laguBe 
de  Courlande ),  doat  ia  auperftcie  eat  d'enviroa  17  njm- 
mMrescarr^^. 

hAfIS  ( OHaaa-fiUMM-MoBAaHaa),  I'iib  d«  plus  cel^ 
brea  et  des  plus  cbarmanta  poites  de  la  Perse,  ae  so  con- 
mencemeat  da  qaatornteoe  aiMe,  k  Cbtraa,  se  coasaen  a 
i'<^tude  de  la  tbfoiogie  etdela  jurisprudeaoe,  sciences  etrui- 
tement  unies  ches  les  rousulmana,  at  vtoit  en&uite  ooinme 
derviehedans  una  pauvret^  volontaire,  a  Cliiraz,  »m]sU 
dynastie  des  MoaaffiMdes,  dont  il  ae  lit  le  pan<^riste. 
Ce  fut  m  vain  que  le  aultaa  Aclimet  IldiAni  Tengsgea  a  ve> 
nir  vivre  k  sa  oour,  k  Bagdad.  Lorsque  le  conqu^rant  Timni 
(Tamerlan)  entra  k  Chirazi  en  1338^  il  traita  M\s  »ti 
beancoap  de  distinctioB;  mais  celui-d  mourui  la  m^ne 
annde.  Ce  ne  fut  qu*apr^  sa  mort  qu^on  song^i  r^rei 
Divan  ses  odea  et  aes  dl^iea ;  et  cette  coUection  a  de  dquib 
Gompl^temeat  •roprini^  dans  la  Ungue  originaie  k  Calcutta 
(1791,  in-fol.,  at  1828,  in-8''),  k  Constantinople  (li^o, 
18-4**),  et  an  Caire,  avoc  des  scolies  turques  par  So»ii 
(3  vol.,  1834).  D'Herbelot, dana  sa  BibliotMque orienisl(, 
en  a  traduit  divers  morceaux.  De  Hammer  en  a  donoc 
une  traduction  comply  en  allemand  (Tubingue,  2  vol, 
1812-1815).  Ses  poesies  lyriques,  dans  iesqiielles  ilciuDle 
avec  grace  et  avec  chaleur ,  quelquefois  m^roe  aTecpas»* 
blement  de  licence,  le  via,  Tamour  et  les  plaisirs,  ont  sooTeil 
un  sens  mystique,  dont  Schem,  Sourouri,  etc.,  se  soat 
efforote  de  donaer  rintarprdtation.  Les  d<^vots  muiuhnav 
vont  aoJoord*hui  encore  spuYent  en  ptierinage  au  loiobeui 
de  HAfis ,  qui  ae  trouve  k  Cliiraz. 

H  AFIZ9  nom  que  I'oa  donne  aux  roabom^as,  qui  uvcit 
le  Co  ran  en  entier  et  le  rtoitent  tous  les  quarante  jonif 
HAGfi  (Jean),  joamaliste  danols,  116  en  isoo,  i  Sl(^, 
fut,  aprto  d'excellentea  etudes ,  plao6  oomme  iostituttsr  a 
Roeskilde.  L*^endoe  de  .ses  oonnaissances,  son  enlliott- 
aiasme  patrioUque  et  son  ^loqaence  populaire  le  reodaieia 
trte-prepre  k  la  carri^re  qo*il  embrassa,  lorsque,  en  ibJO, 
le  joarnaliame  daaois  sembla  vouloir  sortir  de  ses  langei  H 
a'attacha  k  la  reaction  du  Fcsdre  landet^  quedirigeaitaiors 
Nath.  David,  et  dont  il  prit  lui-m6me  la  directioB  en  m 
Adversaire  dtelar6  du  gouvernement,  il  ne  tarda  pas  a  s'^l- 
tirer  de  ttcheuaea  affaires.  Mis  en  accusation,  en  l637,{K>fli 
an  artide  qu'il  publia  sous  le  litre  de  Coup  d'ail  sur  thu 
toire  de  VBurope  en  18S&,  il  fut  condann^  a  200  ri\dak$ 
d^amende.  11  moorut  peu  de  temps  aprds,  le  15  septeoibr^ 
1837,  laissant  la  reputation  d'un  des  plus  vaillants  did:n 
pions  de  la  liberty  de  la  prease.  II  est  auteur  de  qoelqiK* 
opuscules,  entre  autres  de  Bramdsted  et  Yilloison  (18?^^ 
qui  lui  attira  une  accusation  de  plagiat. 

HAGEDORN  (Fa^^ic  dk),  le  fondateur,  arec  Hal- 
ler,  de  oette  premiere  ^cole  po^Uque  allemande  qui  ooapi« 
parmi  ses  coryphees  Zacbarie,  Gellert,  Liskow,  Kl«is|. 
Rammeler,  Uta,  etc.,  et  dont  le  g^e  de  Lessing  solTit 
quelque  temps  la  direction,  naqult  k  Hambourg,  le  23  a^ 
1708,  d'une  ancienne  (auulle  noble.  Son  pire,  coosdlltf 
d'£tat  en  Dan^mark,  exergait  dans  cette  viUe  les  foDclioi'' 
de  pr<^dent  prte  le  cerde  de  Basse-Saxe.  Moil  an  1711. 
aprte  des  revers  de  fortune,  11  ne  laissait  k  sa  veure  ^ 
deux  fits  que  de  br^minces  ressouroes.  Cette  daoie  ne  sv 
occiipa  pas  moina  avec  un  z6le  tout  materod  de  Tddacatiuii 
da  sea  enfants.  L'alttd»  ayant  termind  ses  i^tudes,  accooipagi» 
k  Londres,  oamme  secretaire  intime,  le  baron  de  SaBbloi' 
tlia^  envoys  danois.  Revenu  k  Hambourg,  Hagedom  lot 
nomme  secretaire  de  PAssociation  de  Commerce  (/Af  Sn- 
glisk  Court).  Cet  ctuploi  le  tira  de  la  g^ie,  et  loi  permit  <k 
se  livrer  aux  gouts  qui  se  partageaient  sa  vie,  le  cnltedei 
lettres  ct  les  plaisirs  de  la  sodete.  Carpser,  c^i^bre  diinir- 
|ien  eteom^me  temps  homme  d*esprit  etboacoavlv^i  ^' 
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kei,  tnm^  de  Hagodom ;  litlow,  to  Hbraire  Bohm ,  to  m^- 
dedn  philosoplie  Ziiiini«rmano ,  Murray,  thfologiai  an- 
glais, eto.,  tela  ^tont  les  homniea  de  lu^rite  rtonis  alors  h 
Hainboarg,  ct  aa  mUtoa  deaquels  noire  {eane  poMe  se  plal- 
saii  ii  Timre.  La  table  rasaemblait  aoarent  ees  amia,  qui  a'y 
inontraient  ploa  fid^toa  aui  lemons  d'^plcure  qu'aui  pr^- 
ceptos  do  Socrate,  et  ne  s'y  piquatont  pas  de  sobriM.  ta 
goutte  et  one  bydropitie  iarent  poor  Hagedor d  les  airitoB 
de  cette  vto  trop  joyease,  et  to  raviient  aux  tettrea  to  2B 
octobre  1764,  afant  PAge  de  qaarante-aept-aos.  11  tnoonit 
au  resle  en  digne  ami  de  i^^tude ,  un  lirre  h  to  nMrin. 

On  pardonnait  k  Hagedom  an  ^toarteme  quil  ouUtaft 
au  sortfr  de  tabto.  Exempt  de  capiditA  et  d*ambition,  il 
n^aimait  que  Tind^pendanee  et  lea  doax  lolsira.  Lea  beauts 
de  la  nature,  to  vte  champ^re,  dont  II  goMaH  lea  ebarmea 
dans  uDc  cam|)agne  sur  lea  borda  de  I'Alster,  annon^ent 
la  douceur  et  la  simplldt^  de  sea  OMBars.  Comme  Gessner, 
il  a  ^ut^  son  oeor  en  chantont  to  ealme  et  to  bonheur 
des  cliamps,  et  II  s*eat  d^peint  dans  sea  ouvragea.  Le  mao- 
im  gont  fntrodait  dans  to  poMe  par  Lohenstein  et  Hoff- 
man-WaMau  dondnait  en  Allemagne,  lorsque  Hagedom, 
fonn^  par  la  lecture  des  andens  et  des  meiltonrt  pontes 
luodemeji,  entreprit  de  reformer  to  Pamasse  altomand.  Son 
grand  mdiite,  que  I'^poque  rend  trte-remarqoabto,  Ait  de 
(ail e  pader  aux  mosea  germanlques  one  langne  plus  pure, 
et  de  mettre  Tart  po^tiqued*accord  avec  to  nature  et  to  gont. 
Le  premier  fruit  de  sea  longs  travanx  fUt  mi  recneil  de  fa- 
bles et  de  contes,  qa'll  pnblia  en  173S,  ome  ans  aTant  to 
naissance  de  Goethe.  S»  fiiblea  forent  les  premiers  bona 
apologues  compost  en  allenrand.  Gellert,  Uskow,  Leasing, 
vinrent  aprto  lui.  La  naiTet^,  to  concision,  rharmonie,  un 
style  ooutont  et  pur,  signalent  to  talent  de  Hagedoni ,  comme 
fabulisle :  c'^taient  dea  m4rites  absolnment  nouTeaox  aii- 
deto  da  Rbin.  Oelni  de  rinventtou  lui  appartient  poar  nne 
partto  de  ses  fables.  Son  poeme  de  La  FHidU;  son  conte 
du  Savetier  en  belle  humewr  ;  Le  Savant ;  un  autre  potoie 
sur  les  Aliributs  de  la  DivlnitSf  sont  les  compositions 
les  plus  admlrfes  ct  les  plus  estimables  de  oe  vrai  p6re  de 
la  po^sieallemande,  digne  desa  c^tobrittS  quotqull  n*alt  pas 
toiijonrs  an  6viter,  dans  qnelques-nna  de  sea  essais  po6ti- 
qu'^s,  Ti^eaeil  do  grotesque  et  do  trivial.  Mais  c*est  sorlout 
comme  |>oete  lyriqne,  ou  plntftt  comme  elianaonnler,  que 
Hagedom  est  justement  renomm^  en  AUemagne.  La  gatot^, 
la  naiveto,  la  finesse,  one  ironto  phttosophlque,  distingnent 
un  ass^z  bon  nombre  de  ses  oauTrea  l^^res.  La  Petite 
Fille ;  Le  vm^  de  Mai ;  Viloge  du  Siicle ,  entre  aotres,  ne 
seraient  pas  dtevoute  par  les  maltres  de  la  gaie  actonce. 
Le  recueil  dea  Odee  et  Chansons  de  Hagedom  parot  en 
1747 ;  ses  ipigrammes  virent  le  joar  trois  ans  aprte,  en 
1750.  AuBERT  nsTrraT. 

HAG106RAPH£,HAGI0GRAPHIE  (de  (Syuh;,  saint, 
et  Ypdifctv,  terire ).  On  donne  le  nom  d'hagiographe  en  g^n^- 
ral  ^  toot  ^criyain  qui  itorit  sur  la  vie  et  les  actions  des  s  a  i  n  t  s. 
On  cite  lea  bollandistes  comme  les  plos  savants  et  lea 
plus  volumineux  hagiographes :  on  peuty  ajonter  Palladius, 
Sim(k)n  le  M^taplirasto,  Jacqoea  de  Voraglne,  dom 
Ruynart,  Alban  Buttor,  etc.  {voyezhtomwi), 

Dans  un  sens  plus  restreint,  hagiographe  est  le  nom  que 
les  Greca  ont  donn6  k  cette  partie  de  rEcritore  Sainte  nom- 
ine par  lea  H^brenx  CAeftcvIm,  et  qui  comprend  les  Itvres 
(les  Psaomea,  desiProverbes,  de  Job,  de  Daniel,  d'Esdras , 
des  Chroniqoes,  du  Cantfque  des  Cantiques,  de  Ruth,  des 
Lainentattons,  de  rEccl^iaste  et  d'Esther.  Les  Julfs  disdn- 
i^tient  les  prop h^tes  des  liagiograpliet,  ence  qoe  ceux-ci 
oot  6crtt  d*apr^  to  direction  do  Saint-Esprit,  et  qoe  ceux-ili 
ont  re^tt  one  inspiration  plus  imm^dtote,  par  la  vole  qu*ila 
appellent  j9ropA^/ie,  et  qui  consiste  en  songes,  visions, 
extases,  r6v<^lation8,  etc.  :  c^eat  pour  cette  raison  quMla 
donnent  qoelquefols  aux  livrea  hagiographes  to  nom  dVcri/s 
par  excellence. 

Vhagiographie  eat  to  science  des  togendes  et  des  dcrita 
fiiii  traitcnt  de  to  vto  des  sainte  personnages. 


HAHNEMANN  (SaaOEL-^BfutTnii-Fiutoiaic),  fon* 
datenr  de  la  doctrine  mNftdicato  h  laqoelto  il  a  donn6  to  nom 
d*hom(Bopathiet  naqoit  le  10  avrll  17(5,  k  Meissen 
( 8axe ),  de  parente  peu  afste ;  son  p^re  ^tait  peintre  sur  por- 
celaine.  Doo^d*nne  conatitntion  defer,  II  montra  dte  aeapre- 
mtorea  annto  one  itttetligence  prompte  etavide,  one  votont^ 
ferme,  uncaraet^  grave  et  atndlenx ;  11  ^tait  n^  obaervatenr 
et  pera^v^nt.  Aoaai  futrll  promptemeat  diatiogud  par  ledi- 
recteur  de  T^cole  provlnclale,  qui  to  fit  r6p6titeur  de  sea 
camaradea )  et  plus  tard,  aupptoant  k  la pauvret<^  de  son  p^e,  11 
lui  fitachever  sea  etudes  k  ses  fVato.  II  avail  parcouru  le  ccrcle 
des  oonnaiaaanoea  acadteiquea  :  U  savait  le  totin,  le  grec,  to 
francs,  ranglaia,Pltaltoa  :  II  dot  fairechoixd'une  profession, 
etc'est  k  la  m^ecine  quMI  a'adonna.  11  se  rendlt  k  Leipiig  pour 
r^tndier,  muni  de  20  ducats  poortouteresaonrce;  il  avail 
vingtans.  II  lui  IhiHaltpoorvoir  k  son  existence  en  mMie  temps 
qu^aux  d^pcnses  universltahea ;  il  vInt  k  boot  de  toutea  cea 
difllculMs.  II  pasaait  une  nnit  aor  deux  k  traduire  en  alto- 
mand des  ouvrages  anglais  et  fran^.  En  1777  il  ae  rendit 
k  Vienne,  et  au  bout  de  neuf  mois  Quario,  raMecin  de  ThO- 
pital  de  L^potditadt,  le  diatingua  an  point  de  lui  confier 
lea  malades  d*une  aalle  et  de  to  fUre  autoriaer  k  experimenter 
en  viHe  son  syatime.  Peu  de  tempa  aprte,  to  gouvemeur  de 
Transylvanto  I'appeto  k  Hennanatadt,  comme  bibliotlt^ire 
et  m^lecin priv^;  mais II  n'y  fitqu^un s^jour  peu  prolong^ ,  eC 
se  rendit  k  Eriangen,  od,  en  1779,  ii  aoutint  une  tlitee  poor 
le  doctoral  Star  les  causes  et  le  traitement  des  qffections 
spasmodiques,  AoasiiOt  aprte ,  Hahnemann  comment  one 
fi^rie  de'migvattona,  toutes  roarqntes  par  de  noovellea  ^tndea 
et  par  dea  travaux  dlstingute  :  k  Hestteadt,  a  Dessau,  II 
etodia  to  chlmto  et  la  min^ralogie;  k  Gommern  prte  de 
Magdebourg,  11  se  marto  en  1786 ,  avec  Henriette  Kucliler, 
fille  d'an  pharmacjeii.  De  1787  k  1791  il  babita  Dresde, 
oil  iiaetit  connattre  par  deremarqoabtes  ouvrages  de  cbtmie, 
dliygitoe  et  de  tli^rapeotique  :  auasi  le  vlt-on  bientOl  k  to 
Idle  d'une  nombreuse  clientele  dans  cette  ville. 

Cependant  Hahnemann  abandonna  toot  d*un  coup  Dresde 
pour  rentrer  k  Leipzig,  et  ae  livrer  dans  la  retraite  k  des  tra- 
vaux de  chimie  et  k  des  traductions  (1792).  Une  paieiile 
resolution ,  quand  ii  avail  devant  lui  un  ai  brillant  avenlr, 
qnand  II  Malt  charge  de  f^miile  (onxe  enfiuito )  et  poursuivi 
des  plaintes  de  sa  femme,  dut  6tre  inspirde  et  soutenue  par 
un  bien  puissant  motif  :  «  C'^tait,  terlvit-il  k  Hufeland, 
un  supplice  pour  moi  de  marcher  toujoura  dans  robscorit^ 
lorsque  j'avaisli  trailer  des  malades....  Je  me  fiusala  un 
cas  de  conscience  de  trailer  lea  6tato  morbldea  Inconnus  de 
mesfr^respar  des  mMlcaments  tout  aussi  inconnus,  qui,  en 
leur  quality  de  substanoea  trto-actives,  peuvent  falre  paaaer 
de  la  vie  k  la  mort  ou  produire  dea  afflectiona  nouvelles  et 
desmaux  chroniques...  Devenir  ainsi  lemeur  trier  demessem- 
blables  4tolt  pour  mol  one  id^  at  alfreuse  et  si  accablante, 
que  je  renoncai  k  la  pratique.  »  Mais  de  gravea  maladies 
qui  attdgnirent  ses  enfhnto  le  rappetorent  k  to  pratique  de  la 
mMecine;  tremblant  comme  p^re,  et  oonflant  dans  lea 
vues  de  la  Providence,  II  pensa  qu*elto  ne  pouvait  avoir 
abandonn^  rhomme  aans  aeooura  oontre  lea  dangen  perma- 
nente  qui  asai^gent  sa  8ant6  et  savie;  11  chercha  done,  et  en 
chercliant  II  crat  qull  devall  trouver  la  tolution  du  pro- 
btome  dana  Tdtude  des  mMlcamente  sur  Thomme  en  aant^. 

C^est  ators  qoe,  tradoliant  Tarticle  Quinquina  dana  to 
mati^re  mMlcale  de  Cullen ,  il  rfeolut  d*essayer  aur  lui- 
mtaie  lea  eftota  de  ce  mMicameni  Cette  experience,  de  to- 
qnelle  II  resultapoor  lui  une  aerie  d*Boo^8  analogues  k  oeux 
de  la  fl6vre  Intermittente,  Inl  r^veia  la  lol  des  aemblables.  De 
nouveaux  essais  avec  ce  medicament  et  quelquea  aOtres  aur 
Itti-meme ,  sur  sea  enranto  et  ses  amis,  le  conftrm^rent 
dana  sa  decooverte ;  la  lomtore  hil  etait  apparue ,  et  dia 
ce  moment  toute  sa  vie  fUt  consacree  k  to  medecine  ou  plntOt 
k  la  reforme  de  la  therapeutiqoe  medicate.  Mais  anssl  dte 
ce  moment ,  sll  trouva  comme  savant  et  comme  praticien 
un  bonlieur  juaqiie  to  inconno  dans  les  reauKate  de  aa  pra- 
tique, U  eut  k  supporter  oomme  homme  mille  persecution^ 
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qa'U  avaitignorto  aupanvant.  Pendanttrenteaiis  il  renoonlra 
SQr  sa  roate  toutes  sorteBd'obstacles,  dansles  difli^rentes 
villca  odil  Tutlorc^  de  se  i^fogier,  a  Georgenthal,  k  Brunswick, 
k  Kcenigslutter,  k  Hamboorg,  k  Wittenberg,  k  Torgau ;  il  ne 
cessa  pourtant  de  pottrsoivre  k  la  fois  ses  trayaux  d'eip^ri- 
mentation ,  la  pratiqiie  la  plus  ^tendue  et  un  enseigne* 
ment  k  des  ^l^ves  chaque  annte  pins  nombreuY. 

II  repanit  k  Leipzig  en  1811,  apris  avoir  pnbM  son  Oi^ 
ganon ;  il  j  pratiqna  et  proiessa  piibliqaement  jusqu'en.lSSO, 
et  il  fit  paraltre  son  traits  de  Bfatih-e  nMieaU  pure,  en  6  to- 
lumes.  A  ceite  ^poque,  fatigu6  de  la  violence  des  pers^tions, 
il  accepta  Fasile  que  lui  offrait  le  dnc  Ferdinand  a  Anhalt- 
KcBtben.  Il  y  passa  quinie  ans,  ponrsuivant  les  monies  tra- 
▼aax  physiologiqaes  et  diniques,  oonsnltA  de  tons  les  coins 
de  TAUemagne  et  mtese  de  l'£urope ,  aidant  de  ses  con- 
•eils  quelqaes  ^l^ves  d^voo^ ,  et  Tivant  dans  I'indif C6rence 
la  plus  ahsolue  snr  les  critiques  dont  il  ^tait  Tobjet.  Sa  pre- 
mise fomme  ^it  morte  en  U27 ;  le  18  Janvier  1835 ,  dans 
sa  soixante-dix-neuvi^nie  ann^,  il  ^pousa  M"*  d^Hervilly, 
Fran^aise,  venue  k  Koethen  pour  recevoir  ses  soins ;  celle-ci 
le  d^cida  k  se  rendre  k  Paris.  On  y  vit,  malgr^son  grand  Age , 
Hahnemann  se  livrer  a  la  pratique  avec  une  remarquable 
activity ,  conservant  Tteergie  de  son  intelligence  et  toute  la 
plenitude  de  la  sant^  josqu'A  Thiver  de  1843 ;  il  moorut  le 

2  jnilletde  cette  mftme  annte.  La  viUe  de  Leipzig,  d'oii  il 
avait  dt^  chaas^  en  1820,  lui  61eva  une  statue  en  1850. 

Les  ouvrages  qu'il  a  public  sont  nombreux,  et  plusieurs 
consid^^rabies ;  les  principaux  ont  6t^  traduits  en  fran^ut  par 
Joordan.  Citonssurtout :  Organon,  ou  Vart  deguMr^i  vol. 
in-8'',  qui  a  eu  de  1810  k  1844  seulement  cinq  Mitions  alle- 
mandes,  et  a  M  traduit  dans  toutes  les  langues  enroptennes ; 
la  Motive  nMicale  pure ,  6  vol.  dans  Tuition  allem., 

3  dans  la  traduction  de  Jourdan;  Doctrine^  iraitement 
des  Maladies  chroniques,  5  vol.  in-8^  (1828),  3  dans  la 
traduction.  Auparavant  Halinemann  avait  public  :  Empoi" 
sonnement  par  Varsenic.  Instructions  sur  les  maladies 
v^n&iennes  et  sur  une  nauvellepriparation  mercurielle ; 
VAmi  de  la  sant6;  Dictionnaire  de  Pharmade;  Ma- 
nuel p(mr  les  Mtres ;  Le  Cafi  et  ses  efjets ;  La  M^decine  de 
rexp^iience ;  Fragtnenta  de  Viribus  Medicamentorum 
positivis,  Dans  divers  joumanx  onlroiivedelui  unes^riede 
travaux  sur  divers  points  de  chimie  et  d'hygidne.  Dans  ses  tra- 
ductions on  compte  cinq  ouvrages  fran^,  un  ilaiien  etonze 
anglais,  parmi  lesquels  :  la  Matikre  midieale  de  Cullen 
(1830);  la  Midecine  pratique  de  Ball,  et  le  TraU4  de 
Chimie  midieale  de  Monro.  D^  Escallier. 

HAHN-HAHN  (Ida,  comtesse  de ) ,  fille  du  comte 
Charles-Fr^d^rie  de  Hahn ,  qui  se  rendit  fameux  par  sa 
folle  passion  pour  le  tbMtre.  et  les  ruineuses  dissipations 
dans  lesquelles  elle  Tentralna,  est  nte  le  22  juin  1805,  k 
Tressow,  dans  le  grand-duch^  de  MedLlembourg-Schwerin. 
Son  enfance  s'^coula  au  milieu  de  privations  p^nibles  cau  • 
sto  par  l*^tat  de  dtfabrement  de  la  fortune  de  son  p^re, 
qui  pendant  ce  temps-U  parcourait  joyeusement  TAliema- 
gne  avec  la  troupe  dramatique  dont  il  avait  fini  par  prendre 
la  direction.  En  1824,  elle  ^usa  son  parent,  le  comte  Fr^* 
d<iric-Adolphe  de  Hahn-Habn.  Un  divorce  pronon^  en  1829 
I'annulation  de  ce  manage,  et  pendant  que  son  mari  se 
remariait  avec  la  comtesse  Agnto  de  Sclilippenbacli,  la  com- 
tesse Ida  demandait  k  la  po^e  et  ^  de  nombreux  voyages 
des  consolations  pour  ses  douleurs  et  des  compensations 
pour  ses  illusions  peidues.  En  1835  elle  paroourut  la  Suisse, 
et  s^jouroa  k  Vlenne  pendant  les  annte  1830  et  1837 ;  en 
1838  et  1839  die  visita  rilalie,  et  la  France  oi  1840  et  1842. 
En  1843  die  alia  voyager  en  Su^de,  et  de  J^  se  rendit  en 
Orient.  Aujonrd'hui  ce  bas-bleu  allemand,  qui  dans  ces 
demiers  temps  s^est  convertie  an  catliolidsme,  r^de  d'ordi- 
naire  k  Drcsdeou  k  Berlin,  dans  les  rares  intervalles  decalrac 
et  de  repos  que  lui  laissent  ses  incessantes  p<^rinations. 

C>est  dans  le  genre  lyrique  que  la  comtesse  Ida  de  Halm* 
Hahn  essays  d'abordson  talent,  incontestable  qiioiqu^il  man- 
que de  pladdihS  et  qu'il  p(>che  par  l*absence  de  critique; 


et  lesucete  qu'obtiiirent  ses  PoAnes  (1S35),  aes  Nmt9eams 
Poemes  (1830),  naNuiis  v^iiiennes  (1836)  et  aes  CAonft 
et  Ponies  (18S7),  tteioigne  des  vivos  synapatliies  qu'elie 
^vdlla  dans  le  public.  Plus  tard  elle  a'appiiqon  avec  ar- 
dour k  coltiver  un  genre  dans  lequd  die  a  niontr6  beaoooap 
de  fiteonditd,  le  roman  social,  et  rtesait  dans  les  dtven 
tableaux  qu^dle  essaya  de  tracer  de  la  sod^  ao  oMyen  de 
romans  qui  se  succ61^rent  rapidement,  et  qui  cat  M  r^ 
nis  depuis  en  collection,  sous  le  titre  de  Setnes  de  laso- 
ciM,  On  y  trouve  mofais  des  pdntnres  dee  aocklefits  de 
la  vie  communs  k  toutes  les  classes,  que  des  tableau 
exduaivement  destine  k  reproduire  les  moears  et  les  pre- 
Jug^  ahine  caste,  et  od,  comme  dans  ceux  de  M .  de  Ba  I  lae, 
par  example,  Fidte  arislocratiqoe  doraine  et  est  aoigneusc- 
ment  mise  en  relief  de  pr4(6rence  k  Umte  autre.  On  ne 
saurait  nier  que  dans  ce  cerde,  d  strait,  ob  I'toivatn  os- 
prisonne  sa  penste  se  rencontrent  une  foule  d^ohuervatioes 
psydiologiques  pldnes  de  profondeur  et  en  mSme  tei^<« 
d*une  finesse  toute  ftaiinine,  mais  qui  trop  seuveBt  s> 
produisent  aox  d^^pens  de  rinvention.  On  reiroove  Is 
mtaies  d<ifauts  et  les  m^mes  qudit^  dans  les  nonibmi 
r6dts  de  voyages  qu'on  a  d'dle. 

HAIdERABAD.  Vo\fe%  Htmaaaad. 

HAIDOUGKS  ou  HEIDOUQUES  (en  aHemand  Uu- 
dueken),  nom  qui  dfeignait  primitivement ,  dies  les  \ib- 
ques  et  les  Serbes,  ce  qu*indique  cdui  de  kiephtes 
Chez  les  Grecs  roodernes,  c*est-Mire  une  race  dlioniaifs, 
jaloux  de  leur  ind^pendanoe,  refosant  de  se  courber  soss 
le  joug  des  Turcs,  et  se  rdfugiant  en  consequence  ao  ibnii 
des  for6ts ,  d*oti  lis  entretenaient  constamment  one  g^em 
de  brigandages  centre  leurs  oppresseurs.  Has  tard ,  tes  rK> 
de  Hongrie  les  prirent  k  leur  service ,  pour  ea  faire  one 
milice  particuli^re ;  et  ^tienne  Bocskay  leur  aaaigina  en  pm- 
pre,  au  ddk  de  la  Thdss,  dans  le  comitat  de  SaboHsct, 
deux  contr^  ou  Us  vinrent  s'^tablir,  sous  la  protedioa 
dMnstitulions  partienliires  et  de  nombreux  privift^seB-  Os 
les  appdle  encore  le  district  des  Hauiouets  ;  elles  ont  ae 
soperfide  d^environ  18  myriam^tres  carr^,40  k  &«,M0  li^ 
bitants,  protestants  pour  la  plupart,  et  nx  centres  pfioei- 
paox  de  population  appekte  les  six  villes  HeudoucMs. 

Par  la  suite,  its  pcxdirent  leur  quality  de  miticcs ,  et  lev 
nom  M  donn^  aux  sergents  et  huissiera  des  foiiclioBntti» 
pubtics  liongrois,  ainsi  qu'aux  trabans  doot  les 
de  ce  pays  avaient  toojours  d*habitttde  un  certain 
parmi  leurs  domestiques.  La  mode  d^en  avoir  poor  laqos 
s'<^tablit  aussi  plus  tard  dans  les  petites  cours  d'Allema^ 
Seulement,  au  lieu  de  les  faire  venir  du  fond  de  la  B«h 
grie,  on  se  contenta,  par  ^oonomie,  d'anubler  de  learc«- 
tume  de  grands  et  vigoureuxgaillard8,€arT6ment  nkembi^ 
racoi^  tout  bonnement  dans  la  oontrte.  Cost 


nous  : 


On  juge,  Tan  dernier,  roc  prit  a  ion  aerYice; 
II  m'aTait  fait  venir  d'Amiens  poor  ^tre 


HAIE  (de  Tallemand  hagen,  clore).  Cest  ainsi  qa'a 
appdle  toute  cloture  naturdle  ou  artificidle des  ciiainp», 
des  vignes ,  des  jardins,  etc.  On  distingue  deux  sortcs  4e 
ces  clotures  :  la  Aate  vive,  laite  avec  des.arbres,  des  «• 
busies ,  enractn^,  commun^ment^pinenx ;  et  la  Aole  mate, 
construite  avec  des  ronces  mortes,  des  pieux»  des  plancbe 
ou  des  fagots. 

Les  liaies  vives  peuvent  6tie  formte  d'aibres  Crailier»; 
et  alors  on  en  retire  de  grands  avantages.  II  soffit  kcti«§d 
de  diriger  convenablement  leurs  branches  latOrales,  et  dV 
laguer  cdles  qui  tendraient  k  s'dever.  Les  arbres  les  pte 
propres  aux  haies  fruiti^res  sont  le  pdrier,  le  n^Oier,  k 
cerisier,  etc. ,  et  surtout  Ic  prunier,  le  noyer,  ramaadier  d 
le  coignassier.  Le  cliOne  blanc,  le  h6tre,  le  Irtee,  Ttalde. 
dans  le  Nord,  et  dans  le  Midi,  Palisier,  le  soriiier,  le  sa- 
reau ,  le  charme^  etc. ,  peuvent  ^eraeat  set  vir  a  U  for- 
mation de  liaies  d'arbres  ou  d'arbustes  forestiers.  Mais  li 
hale  ^pineuse  est  oelle  de  toutes  qoi  narantit  le 
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toleim  00  de  tous  les  animaui  miiBibleft  la  champ  (fa'alka 
enserre  :  aUe  rtelte  de  rasseiiiblage  d'arbres  oa  d^arbostaa 
^l>iaeax»  tela  que  le  grenadier,  le  gen^f  rier,  le  ju)Qbier, 
I'azerolier,  le  grofieiUier  ^piiieux,  r^pine-vinelte ,  le  notr- 
pmn,  qui  out  monti^  I'aTantage  d'Mie  productifs;  l^ijonc, 
le  pnineUier,  le  roster  sauvage,  Paub^pine,  si  change  dea 
pontes ,  etc.  On  peal  voir  an  Jardin  des  Plaotes  de  Paris 
una  collectioii  complete  de  mod^des  de  toates  ces  wi4Mi 
de  cl^tufes. 

It  Taut  aemer  lea  bales  plat6t  qiie  de  lea  planter  :  elles 
croissent  alors  bien  mieax,  et  acqni^rent  beauoonp  pins  de 
Tigueur  que  des  plants  pris  daiis  lea  bois  on  dans  une 
p^pini^.  On  doit  aussi  Teiller  k  ce  qu'elles  soient  com- 
post dVbustes  dont  la  croissance  soit  simultande,  lea 
labourer  au  pied  tons  les  ana,  lea  sarcler  fr^msmment,  les 
arroser  mame  ai  cela  semble  n^oessaire,  et  les  tailler  de 
flempa  k  autre  en  leur  con^rvant  one  hauteur  con? enable. 
Si  maintenant  nous  envisageona  la  hate  du  point  de  vue 
de  la  jurisprudence,  noua  trouverons  que  le  l^slateur  a 
trac^  certaines  r^les  k  son  dgard  :  plusieurs  articles  du 
Code  Civil  ^tablissent  en  principe  que  toute  liaie  s^paraut 
deui  heritages  ^galement  dos,  ou  dont  aucun  ne  Test, 
est  r^pntte  mitoyenne ;  les  arbres  qui  se  trouvent  dans  la 
haie  mitoyenne  simtmitoyens  comme  elle ;  enfin,  Tarticle  671 
du  Code  Civil,  statuant  k  d^fout  de  ri^lements  particuliers 
et  d'usages  constants,  d^end  de  planter  des  liaiea  vivos 
on  des  arbres  de  basse  tige  pouvant  servir  k  les  former, 
h  une  distance  moindre  d*un  demi-m^tre  de  la  ligne  se- 
parative de  deux  b^itages. 

Au  figure,  le  mot  haie  a'emploie  pour  designer  une  file 
de  personnes  rangte  avec  plus  on  molns  de  symetrie  :  la 
troupe  fait  la  haie  de  cheque  c6t4§  du  prince  lorsqu'il  se 
rend  k  quelque  solennite ,  ^c 
HAIE  (U).  Vo^ei  Havb  (U). 
HAIK  9  grande  pidce  d^etoffe  de  laine  blanche,  qui  forme 
une  partie  essentidle  du  costume  arabe.  Les  hommes  por- 
tent le  haik  drap^  autour  du  corps  et  attache  sur  la  tate  par 
quelques  tours  d*un  gros  cordon  de  laine  brune.  Lea  femmes, 
quand  elles  sortent,  s^en  enveloppent  soigneusement  des 
pieds  jusqu^a  la  tate ,  ne  laissant  apercevoir  que  leurs  yeux. 
HAi^NANy  lie  chinoise  dependant,  sous  le  nom  de 
JCioung'TsoeUf  de  la  province  de  Canton ,  situee  au  sud- 
eat  du  golfe  de  Tong-King  et  separ^e  de  la  presquMle  de 
LiOuihTseu ,  formant  I'extremite  roeridionale  du  continent 
chinois ,  par  le  detroit  du  mame  nom ,  large  de  14  kilome- 
ties  seulement  et  convert  de  nombreuses  lies.  Eile  est  de 
forme  ovale,  et  presente  one  superficie  totale  d*environ 
700  myriamkrea  carras.  A  l*ouest  ses  e6tes  sont  iilates , 
entouraes  de  bancs  de  sable  et  de  bas-fonda,  k  I'est  gane- 
ralement  gamies  de  rocliera  escarp^s,  et  echancraea  par  d'ex- 
oellents  ports  et  des  baicb  tras-sAres.  L'interieor  de  Pile 
est  traverse  par  on  plateau ,  celui  du  Ta»Oui$chi'Schdn, 
qui  envoie  de  nombreux  enbrancbementa  dans  tootes  les 
directions,  en  formant  une  foula  de  valieea  sauvages  et 
incultes  pour  la  pluparl ,  et  desquellea  s*ecbappent  un  grand 
iiombre  de  cours  d'eao.  Le  sol  se  compose  d'ailleurs  de 
plaines  sablonnenses  ou  de  savanes  verdoyantes ,  inter- 
rompoes  ^  et  U  par  des  rochers.  Le  climat ,  naturellement 
tres-cliaud ,  y  est  trte-rafralchi  par  lea  venta  de  mer,  qui  sou- 
vent  s*y  transformentenouragans  fbrieux.  Des  brumes  (re* 
qiKutcs  et  d^abondantes  rosees  y  entretiennent  nneconstante 
humid ite,  qui  favorise  le  developpement  de  la  plus  riche  ve- 
getation. La  c^te  orientale  de  llle  eat  trte-sierile,  converte  en 
grande  partie  de  forata  d'arecas ;  mais  la  partte  occidentale 
est  tras-fertile  en  riz,  fruits  de  toute.eaptee,  canne  k  sucre, 
tabac,  coton,  indigo,  et  patates  suerees,  prindpale  nourriture 
de  la  population.  Les  forats  dea  montagnes ,  qui  abondent  en 
bois  de  construction  et  de  menuiserie  et  renferment  en  outre 
UDO  foule  d^essences  precieuses,  constituent  une  des  prind- 
pales  sources  de  richease  de  Hal-Nan.  On  y  trouve  du  bois 
de  sandal ,  du  liois  de  rose,  du  bois  d^ebtoe,  du  bois  de 
Bredl,  des  cocoa,  difTerentes  esptees  de  noix  de  ralote. 
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une  foule  de  piantes  mediciBaleB  et  venteenses.  Elles  ser- 
vent  de  relbge  k  toates  series  d'anfananx  feroees ,  tete  que  le 
tigre ,  le  rhinoceros,  etc.,  k  des  singes,  dont  une  espece  at- 
tdnt  la  taille  de  TorangKNitang,  k  de  grandes  espaces  de  cerfs, 
k  de  nombceux  aerpents,  k  des  boas  notamment,  et  k  dea 
insectes  de  tons  genres.  L'apicicuiture,  pratiqnee  aur  une 
large  edielle,  foumit  beaucoup  de  cire  pour  Texportation. 
Les  o6tes  abondent  en  poissons  et  coquillages,  en  coraux 
et  en  tortoes.  Les  rivieres  charrient  du  sable  d'or,  et  les  sa- 
linaa  du  pays  donnent  de  riches  produita. 

Les  habitanta  de  Hai-Nan,  quoique  reasemblant  aux 
Chinois  par  leur  exterieur,  par  leur  costume,  leurs  rooeurs 
et  leurs  usages,  parlent  une  langue  tout  k  foit  autre.  Cette 
race  paratt  compietement  dlfferer  de  cdle  qui  babite  la  pro- 
vince de  Canton,  et  n'avoir  adopte  la  dvilisation  de  ses  vain- 
queurs  qu*a  la  suite  d*une  longue  lutle.  C^est  une  population 
miserable,  loqoace,  hospitaliere,  polie,  sans  moyens  de  resis- 
ter  aux  attaques  auxquell^  die  est  exposee  de  la  part  des 
pirates  de  Tong-Kmg  ou  des  parages  de  Formose  et  de  la 
part  rles  sauvages  aboriganes,  restes  independants  dans  les 
montagnes  de  rinterieor.  Elledepasse,  ditmi,  un  million 
d*ames.  Le  nombre  des  bourgades  qui  reconnaissent  les  lois 
de  la  Cliine  8*eieve  k  1203 ;  cehii  des  villes  enlourees  de 
murailles  a  14.  La  plus  grande  est  Kioung-Tch^ou-Fou  ou 
Houschrt'Oug  ^  situee  sur  la  o6te  septentrionale ,  dans  une 
bdle  et  ridie  contree  parfaitement  cultlvee,  entooree  d'e- 
palsses murailles  en  briques,  de  \%k  13  metres  de  hauteur, 
bienbatie  et ooraptant pres  de  200,000  habitants,  tris-tndua- 
trieux  et  entretenant  de  leur  port  dea  rdations  commercialea 
tieaaetives  avec  Canton,  le  Tunquin,  la  Cochindiine,  Siam  et 
roeme,  depuis  1825,  avec  Smgapore.  A  8  kilometres  en* 
viron  de  cette  ville  est  situee  Htu-KMau-SOf  ville  presque 
ausai  peupiee,  le  principal  port  et  le  grand  centre  commer- 
dale  de  toute  IMle,  residence  du  gouverneur,  batie  sur  un 
etroit  promontoire,  bien  fbitifiee,  poorvue  d'un  mdle  et  d*un 
bureau  de  dooanes. 

HAINAUT  (en  latin  Bannonia,  en  allemand  Henne- 
9au)f  oonlree  aituee  dans  les  parties  wallones  des  Pays* 
Bas,  autrefois  Ui  patrie  des  NervienSf  et  appartenant  au- 
Joui^^hui  moiUe  k  la  France  et  moitie  k  la  Belgique.  Des  le 
neuvieme  siede  eile  obeissait  k  une  putssante  f^imille  de 
comtes,  qui  avait  poor  soucheGiselbert  de  Mansuarie,  gendre 
de  Charlemagne ,  et  qui  k  la  mort  de  son  fils,  Regnier  au 
Long  Cou ,  se  divisa  en  trois  branches  :  les  dues  de  la 
basse  Lorraine ,  les  comtes  de  Louvain ,  el  les  comtes  de 
Hainaut.  A  rextinction  des  deux  premieres  de  ces  branches, 
Regnier  III  de  Hainaut  (mort  en  970 )  devint  d*une  part  la 
sooche  d\ine  nonvdie  ligne  de  Louvain  (de  laqudle  pro- 
vinrent  plus  tard  les  dues  de  Lorraine  et  de  Brabant),  et 
oontlnua  de  I'autre  la  branche  des  comtes  de  Hainaut. 

LMieritiere  de  cette  maison ,  Biehilde  (morte  en  1006 ) , 
apporta  le  comte  en  dot  ^  Baudou  in  YI  de  Flandre ,  qui 
prit  en  Hainaut  le  nom  de  Baudouin  1*'.  Son  fils,  le  oomte 
Baudouin  II ,  fot  depouilie  de  la  Flandre  par  son  onde 
Robert  le  Prison;  mais  dejk  son  arriere-petit^fils,  Bau- 
doin  Y,  par  son  manage  avec  Marguerite  d^ Alsace  (1191), 
reunissait  de  nouvean  les  deux  comtes,  non  toutefois  sans 
avdr  da  consentir&enceder  k  la  France  d'iroportantea  par- 
ties. Baudouin  Y I  (IX  de  Flandre),  iasu  de  ce  manage, 
devint  en  1204  premier  empereur  latin  de  Constantinople , 
et  laissa  ses domaines  k  aa  fille  afnee,  Jeanne,  dont  llie- 
rolque  epoox ,  le  prince  Ferdinand  de  Portugal ,  perdit  en 
1214  contre  les  Franfais  Ui  cdebre  bataille  de  Bou  v  in  es. 
A  Jeanne  succeda,  en  1244 ,  sa  soeur  Marguerite,  qui  avait 
dej^ete  deux  fols  mariee  :  la  premiere  fois  k  Bouchard  d'A- 
vesnes,  la  seoonde,  aprfes  divorce,  atSui  de  Dampierre.  En 
1246,  la  survivance  du  Hafaiaut  fut  aasuree  aux  enfants 
issoa  du  premier  lit,  et  cdle  de  la  Flandre  aux  eofants  issus 
du  second;  et  en  1280  Jean  II  d'Avesnes,  petit-fils  de  Mar- 
guerite, parvint  efTectivement  k  regnerdansle  Hainaut, 
mais  non  sans  avoir  eu  k  lulter  contre  sa  grand*mere  et 
ses  filS|  et  sans  que  la  discorde  cessAt  de  divisor  les  denx 
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Hffnffi.  En  tm  li  Hottan^  M  li  «l»da  Mitet  m  ontn  \ 
Mmn  h  Jem  II,  et  ee  Art  la  onie  &%  loagi  dtaiMte  calre 
hil  «t  la  Ftandre.  QuoiqiM  s«s  alU^y  les  FraBfais ,  eossent 
M  compt^ement  battus  en  1 302  par  Im  Flamaads ,  son  flia 
Guillaiime  V,  dit  fa  Bofiy  rftusait  It  aa  matntenir;  at  I'^po- 
que  de  aon  r^e  ( 1M4  k  «307 )  art  Tone  das  plus  floris*  ' 
santes  de  I'h'istoire  da  Haliiaut.  En  1345  GuiUaottM  II  entra  , 
en  loUe  eontre  les  FrisoBs;  el  il  l^gna  sas  £tato  k  sa  6<ear  ' 
aln^  Marguerite,  iMluelle,  ooniraa  femnia  de  renpereor 
Louis  IV,  porta  le  Haitoaiit,  avee  la  HoUandaet  la  Z^laade, 
dans  la  laaison  de  Bavi^.  Aprto  alle  r^iieit  en  Hainaut 
sas  tis :  GnUlannie  III ,  sons  lequei  eamnieBdtent  les  Inttes 
iDtestinasdeafaftillatfrfi  et  dea  Aoeilsyatqnimourat 
Ion,  en  13W;  puis  Albert,  mort  en  1404.  La  fila  d'Albert, 
GuHlanma  IV,  Mrp  dn  belliqnenx  <¥^ue  do  L1^  Jean 
de  Bavi^,  regna  de  1401  k  1417  {  et  aprto  lai  Jacobs  on 
Jacquelina  de  Bafito,  princesse  anssi  U%hn  qn'h^roique, 
laqueUe  aprte  avoir  aouteno  les  attaques  les  plus  mnltipKM 
et  les  plus  acharn^  fioitpar  oMer,  en  1433,  le  Hainaut  et  sea 
autres  possessions  k  la  maison  de  Bourgogne,  pour  racheter 
la  Ubert^  de  aon  qnatri^me  mart,  le  eomte  d'Ostrevant »  foil 
prisonnier  par  PhUlppa  le  Bon. 

G'estdela  sorta  que  leeomt^  de  Hainaut  passa,  en  1477, 
avec  le  reste  de  ThMlage  de  la  maiaon  de  Bourgogne  k  la 
inaison  de  Hababourg,  dans  la  poaaeesion  de  laqnelie  11 
demeitra  Jnsqu*&  la  r^voliition  fran^alaa,  de  1656  k  1713 
dans  la  brancbe  espagnoki ,  et  enaoite  dans  la  branche  au- 
Iricliienne.  Fbifeai  Pato^Bas. 

Dans  rinlarralle  toutefois  la  partio  mMdlonale  du  Hai- 
nan!, dont  Valenciennes  est  le  chef-lieu  et  qui  fiiit  avyour* 
d'iiui  partie  do  d^partement  du  Nord,  avait  ^Id  cM6e  k  la 
France,  en  1649,  par  la  paix  des  Pyr^lides.  Kn  1815  on 
consiitua  aToe  le  reele  du  Hainaut,  auqoel  on  ineorpora 
alors  le  Toomaisis,  ancieB  pays  flamand ,  k  district  de  Char* 
leroy,  apcienne  dependence  du  pays  de  Namur,  et  quetquea 
parcelles  du  Brabant  et  du  pays  de  Li^e  (qui  avaient  pr6- 
cMemnneBt  coiistitu<i  le  d^rtement  de  Jcmmapes),  la 
province  beige actuelle  du  Hainaut ,  qui,  sur  une  superlicie 
de  56  rayriam^tref^  carr^,  contient  une  population  da 
733,740  liahitants.  Ce  pays,  qui  est  arros^  par  la  Sambre , 
par  TEscaut  et  par  nn  de  ses  afllueots,  le  Haine ,  petite  ri- 
viere d'od  la  oontrde  tout  eoU^re  a  re^u  son  nom,  est  plat  et 
fertile  au  nord  i  au  sud,  la  Ter^t  des  Ardennes  en  occupe  la 
plus  grande  partie ,  laquellc ,  comme  Tindique  d^jlt  ranciea 
nom  que  lui  avaient  donn^  les  llomalns,  Silva  Carbonariaf 
est  riche  en  gisemenls  bouillers,  dont  Texploitation,  en  1851, 
produisitun  total  de  4,754,186  tonnes,  repnisentant  une  va< 
leiir  de  39,283,969  francs.  La  province  produit  aosai  d'inn 
portantes  quantity  de  §ar  (en  185L,  39,759  tonnes). 

L*indnstrie,  extrftmement  active  dans  oes  Gentries,  com- 
prend  la  fabrication  du  for ,  du  cristal  et  des  glaoes ;  et  on 
estiinait  poor  oette  mtoie  ann^  1851  la  valour  de  cos  troia 
seuls  articles  k  21,000,000  de  francs  ^  elle  s*occnpe  aussi  d^ 
la  fabrication  de*  toilea,  des  lainages,  dee  tapis  (notanunent 
a  Toumay ),  des  denteltes,  etc. 

D'aprte  sa  division  adininistrative  actuelle ,  la  province 
oomprend  1 1^  les  trois  arrondiasements  (Jadis  parties  Int^- 
grantee  du  comtA)  de  Mens,  avec  la  villa  du  mtaie  nom 
pour  elMsf-Uen  ( population,  24,  338  hab. ),  de  Smgnies^  avao 
la  ville du  mteie  nom  pour  clief-lieu  ( 6,724  hab.),  et  Aih^ 
clief-lieu  la  ville  de  memo  nom  (8,437  habitants) ;  2®  lea 
trola  anondlsaeHMots  nouveaox  de  Timmay ,  olief-lieu  la 
ville  dn  mAme  nom  (30,492  hab.),  de  Charlerioff^  chef-Uen  la 
villedn  mtee  nom,  et  de  JAtitn,  elief-lieu  la  petite  ville  dn 
mtaie  nom  <  4,335  hab. ).  Comme  ce  pays  a  preaque  toqiourv 
M  le  tliMtre  dea  guerres  conlre  la  France,  on  peut  encore 
dter  permi  les  locality  remarquables  qu^il  contieBt,  lea 
cllampsdebaUilledeF/etlrul(l623,1690etl794),deSll<N^ 
DeHyi  (1678),  de  Malplaqutt  (1709),  de  Fwntw^n 
( 1745),  de  Jemmapj^  (1792),  et  de  Tour  nay  (1794). 

HAINI^  U  hahie  est  un  sentiment  aetir  de  TAme,  qui 
la  porta  &  a'dloiipiar  et  A  se  dAttvrar  de  rofajet  qui  rafteote 
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ptelUemaBt  II  y  a  id  ub  wo^veiHtot  4k  rlma  pMr  nc 
phis  BoufTrir,  comme  dans  le  difislr  ft  t  a  tn  tMov^RMQt 
de  i'ime  pour  se  porter  audevaot  de  la  coMdsssnoe.  Oelte 
idie  de  raouvement  r^Mf  on  r^lreactfir  art  trMrfee  «. 
prinye  par  le  mot  aversUm ,  aynonyrae  4t  Atf lite  (averrnr 
se).  Le  point  de  di^iart  de  la  baine  eat  Met  un  |^oai^ 
simpie  de  la sensibilM ,  une  afTection  pMMe.  Mils,  sH  «■ 
resiait  U ,  11  ne  ae  d^velopperatt  pas ,  fl  n'aiHertit  pa?. 
II  faut  pour  que  PAme  lialsse,  qu^elle  sorte  de  raal  {ttssff 
el  que  le  pouvoir  acUT  vieBM  en  aide.  AMinr6n«bt  oetie 
activity  n*cst paa  rMfciiies  oar  la  haiBeeBt,coBMaerkmoar, 
un  sentimeBt  spontan^.  Mala  TadirtM  nVM  pti  toofosrs 
volontaire;  U  y  a  auaai  one  ictlviM  apolifendafaiKftKHTe, 
oonune  eelle  de  riiomma  qui  recnle  devant  in  daager,  qui 
porta  ses  regaida  ven  un  objet  qui  atlire  aa  earioilll 

Le  saBliment  de  liahn  art  f useeptlMa  d'nne  vtvadli  d 
d'uBO  daergie  qui  I'bBtM  niaf(«r  patmi  lespaiiiafli:  i 
net  diat  OB  elfet  il  ob  a  Ioqs  les  earaettns.  Ce  qu'll  a 
avaBt  tout  de  conunon  aivee  elles,  e'eat  de  porlet  Is  troa- 
Ide  dana  l^me  aa  point  de  la  rend  re  iaaonslMe  \  la  voii 
de  la  raisoB  et  d*obsGiirdr  en  elle  an  prMMkx  fbinbeii. 
Elle  eB  abaoriM  pour  ainsi  dire  tetrtes  toi  f^eMMs  lu  rmk 
moBt  o^  elle  la  poasAde ,  la  domUie  loaft  entilre  el  fat  prf 
ooeupe  exduaiveroeBt  de  rob|ot  de  aon  avenieiL  Mii» 
die  a  eela  de  bieu  distinct  deA  passloOB  qnf  sa  msaii^steit 
par  un  mouvement  attradif ,  qu^dle  agit  prttelsdaeat  daai 
un  aens  oontraire,  qo^le  porta  TAme  ft  lUir  Pobfel  lin,i 
I'doigner  d^elle  autant  que  possible,  ott  mAme  A  rittsqaer 
pour  ie  ddnilre.  Dans  I'amour,  rAme  tend  A  s*BBirl  r«br 
jet  aim^  et  A  vouldr  sob  Men ;  dans  la  balne,  site  leal 
A  sesdparar  dero^dhaietATOBlolraoa  bmI,  soBMrtM- 
tissement. 

La  haine  a  pour  objet  tout  ce  qui  eat  la  n^tioB  ou  Pop- 
posd  de  ce  qui  a  droit  A  noire  amour.  Comme  il  y  s  <laii 
aortas  d'amoura,  Tamour  d<$dBt6resad  et  ramonr  iaf^reM^, 
de  mAme  il  y  a  deux  aortas  da  hainea ,  edia  que  dm 
reasentons'peur  les  objets  qui  ne  aont  pas  nous ,  qui  ne  ew 
trarient  point  noire  bicD-Otra  uidividod ,  mais  que  sea 
halssons  en  eox-m6mes;  d  odle  que  nous  ressentDos  poir 
les  objets  qui  s*opposent  A-  notre  bien-^re,  qd  UeMfll 
Botra  int^rOt  ou  ce  que  nous  croyoaa  noire  InlArM.  Vfx- 
renr  ou  le  mensonge,  le  nid  dhmvI,  le  laid,  sarodpon 
l^omme  ro(>jet  de  sa  haine,  nuia  d'nlle  haine  tooled^ 
sintdress^.  Cette  espAce  de  haine  n*en  aera  pas  mote  ac- 
tive ni  raoina  violente.  Aind,  lea  hainea  palitiqnas  oo  reK- 
gieuses  ne  conseiilent  ni  moins  de  folies  ni  mains  de  crisitf 
que  les  balnea  privdes;  aauleoMBt,  ellea  out  un  oarM^ 
■loina  baa,  paroe  qv'elles  aont  puree  d'^gotaM.  Si  bo« 
maudissons  les  liommes  du  parti  que  soos  eambsttoa>« 
ce  n^ed  pas  parce  qu*ils  ont  portd  attelBte  A  noire  Ims- 
Atre,  mala  paroe  quMls  reprtenteut  A  noa  yeux  ce  qne  wi« 
liaisaoBs,  le  eonlralre  de  la  vdrttd  on  du  faien, doataon 
nous  dtk^rons  las  ddensenra  an  pAril  de  notre  fbrtaaecl  de 
notre  vie.  Auad  excuse-t-on  cftle  esp^«e  de  baiae  es  h 
oovvrant  du  nom  de/aita^  i«m e.  La  haina  qA  s  IW- 
rOt  personnel  pour  mobHe  crt  de  deux  aortas.  Ele  est  f> 
HaU  on  mdrilde.  Elle  est  mdrit^  quand  edni  qui  a  cd 
roljd  a  agi  sans  droit  et  avee  inleBtloBde  boos  adre.  Efla 
est  iflf  ude  quaud  odd  qui  a  Msd  oa  (|ae  nous  croye* 
noire  intdrOt  a  agi  dana  la  pldnUnde  de  aoB  droit  aatsd 
d  aana  aucnne  faitention  de  nooa  fdredu  tort.  Aina,  ritf 
n*est  phis  ddrdsonnable  que  la  hahie  qui  a  pour  w»» 
Ten  vie.  De  ce  qnhm  horame  est  plus  pnteauit  aa  phi 
rieheque  noua,  on  anpArieur  A  none  par  aon  esprit,  aestakdi, 
sa  rdputatiOB,  noua  Id  toaerana  une  lidDa  aiorlalle,  <p> 
n'aura  pdnt  d'oLCOse ,  puisqult  n'a  nuHemcnt  chercM  i 
noua  noire-,  d  que  la  nature,  le  hasard  ou  las  MgHi"^ 
efforts  aeront  les  seules  cauaea  de  sa  aupAiloritA.  Les  ftfofl^ 
n'ont  aouvent  d'autra  motir  de  ae  hair  entre  dies  qu'aae  ca^ 
tdne  difTArenee  que  hi  nature  a  ndse  dans  la  r^laHld  oe 
Texpresdon  de  lours  trdls.  Riea  n'ed  phia  odioBX  d  pi« 
baa  que  k  hdoe  dad  foBddeauri^dgdHna.  Maiidlsha* 
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<1<''ftiot^re88^  Ml  itt^rii^e  u'a  point  M  carad^  m^priMble  et 
hi  deux,  elle  doit  D^anmoins  dtre  aussi  condamnite  pour 
ses  Gooseils ,  toujoon  funestes,  et  elle  Ta  ^t^  avec  raiaon 
par  celui  qui  avail  lo  si  avant  dans  le  coeor  do  rbomme , 
et  qui  lui  prdcbait  une  religion  toote  de  bieoTeiliance  ct 
d'ainour.  Ed  effet ,  c^est  le  roal  seal  et  Perreur  que  nous 
devoDs  d^tester.  Quant  k  nos  fr^res  qui  se  trompent  ou 
qui  font  le  mal ,  ne  deTons-nous  pas  plutdt  les  plaiudre  et 
leur  accorder  une  indulgence  que  nous  avons  ai  souvent 
l)esoin  de  r^clamer  pour  nous-m^meaT       C.-M.  Paffe. 

II AIRE.  Voyez  Cilice. 

HAITI  ou  HAYTI,  nom  indigdne  d'une  tie  de  VXtoM- 
que,  uumm^e  iiUpaniola  par  Chrifttopbe  Coloinb  lors  dc  sa 
decouverle,  puisappel^  ^n-Z^omin^o  ou  Saint»Domingue^ 
nooj  80U8  lequel  elle  est  encore  connue  dana  le  inonde  com- 
menlial.  Elle occupe  parmi  lea  grandes  A  n  ti  1 1  e  a  ta  second 
rang  par  son  ^ndoe  et  le  premier  par  ses  richesses  natu- 
relies  et  sa  fertility.  Situ^  entre  17*"45  et  20<>  de  latitude 
scptentrionalep  soua70"45'  de  longitude occidentale,cetie  lie 
a  63  myriam^trea  de  longeursur  unelargeur  de3  a  22  myria- 
nitres;  sa  aoperfide ,  en  y  comprenant  lea  petites  Ilea  de  la 
Tortue.deLaVacUe,  deSainana,  de  Gonare,  de  Saonaet  lea 
lies  Beata,  e8tde7&3  myriamdtrescarr^etsa  proprecirconi<^* 
rence  de  129  royriani^tres,  on  de  253,  si  Ton  tient  oompte 
des  couriNires  des  o6t^ ,  diffiirence  qui  prouve  combien 
elle  est  richeen  golfes,  en  bales  et  en  bavres.  L*lle  eat  tr^ 
Diontagneuse.  Une  cliaine  de  montagnes,  le  Cibao,  la  coupe 
de  Test  h  Toueat,  s'^levant  au  centre  k  3,000  metres  et  kson 
point  culminant  k  2,S00.  De  ce  point  se  d^tacheot  plusieura 
rameaox  qui  coorent  vera  la  mer  en  formant  une  multi- 
tude depromontoires,  de  presqu'lles ,  de  baiea.  Seapentea^ 
plus  roidea  au  nord  ,  s*abais8ent  douceinent  vera  le  aud , 
surtout  vers  le  sud-eat,  et  se  perdent  dans  de  vastea  sa- 
vanes.  Cette  chalne  de  montagnes ,  dont  lea  formes  aau- 
vages  annoncent  Torigine  voloanique ,  est  susceptible  de  cul- 
ture presque  jusqu'au  sommet ;  elle  est  couverte  de  for^ts 
vierges,  et  donne  naissance  k  un  grand  nombre  dedvi^res, 
dont  les  principales  sont  la  Meiba,  la  Yuna,  le  Yaqui  et  TAr* 
tibonite.  A  37  kilometres  de  la  cdte  ro^ridionale,  le  lac  Hen- 
riquillo ,  qui  a  37  kilometres  de  long  aur  7  kilometrea  de 
large,  se  fait  remarquer  par  son  flux  et  reflux  pi^riodique 
ainsi  que  par  ses  crues  partiellea.  Les  vall^  bien  arroa^ 
aont  d^une  extrtaie  fertility,  et  lea  savanes  sont  coovertea 
d*un  sol  peu  profond,  mais  d'line  grande  fteondit^. 

Le  dimat  ent  ceUii  des  tropiquea,  temp^r^  dans  les  hau- 
tes  r^ons,  brAlant  siir  les  c^tes  et  dans  les  |>laines,  oil  des 
briae.->  dc  mer  en  u)oderent  pourtant  les  ardenrs,  etktout 
prendre,  plua  salubre  que  dans  lesautres  Antillea,  quoiqu^il 
<:onvienne  moinaaux  Europ6;na  qu'auxgena  de  couleur.  La 
<|nantit^  de  pluie  qui  tombe  cliaque  ann^  est  de  S™,29.  Ce- 
pendant  la  saison  des  pluiea  n'arrive  paa  k  la  mtaie  ^po- 
que  pour  toutes  les  parties  de  Hie.  Ainsi,  vera  la  fin  de  no- 
vemlire,  les  districts  du  nord-est  aontrafratchis  par  d'abon- 
«iantcs  ondf^ ;  oenx  du  sud  et  en  partie  dc  Toueal  ont  k 
soafTrir  d*une  s^lieresse  continudle.  Dana  I'ouest  et  lesud , 
<le  ra^meque  dans  IMnt^rieur ,  I'liiver,  c^est-k-dire  la  saison 
<]€s  tempetes  et  dea  pliiies,  r^gne  de  mai  en  octobre;  c*est  le 
contraire  au  nord  de  Hie.  Haiti  eat  qodquefoia  ravagte  par 
des  ouragana  et*  dea  tremblementa  de  terre.  Aucune  des 
Antillea  ne  lui  eat  comparable  pour  la  ricliesse  de  la  v^i^ 
tation  et  des  productions  naturellea.  Elle  abonde  aurtout  en 
denr^  coloniales,  en  bois  pr^eiix,  en  poiasona,  en  b^tea  k 
comes,  en  ciievanx.  Lea  montagnes  ofTrent  des  pierrea  pr4- 
cieiises,  du  sel,  des  m^taux  dc  touleasortea ;  mala  c^eatk  peine 
si  on  les  explolte  aujoiirdMiui. 

Le  population  est  dvalute  k  680,000  kmea.  La  mijorit^ 
des  habitanta  est  de  race  n^gre;  le  reste  ae  eompoae  de 
moUitres  et  d^un  petit  nombre  de  blanca.  Tooa  appartien- 
nent  k  r£glise  catbolique;  mais  les  uns  parlent  espagnol, 
\c%  autres  fran^is.  Lea  ukgres  iii  les  mulktrea  n^ont  rem- 
pli  les  esp<^rances  que  leur  Emancipation  avail  fait  con- 
cevoir.  Sous  le  rapport  physique  comme  aona  le  rapport 


inteUectutl,  Us  ae  flK>ntrent  d'une  pmtmt  pnaqon  tavte* 
cible;  ila  ne  trouvent  du  ptaWr  que  dana  lea  JouiBSMCOi 
aenauellea;  Us  sont  restte,  en  un  mot,  oe  qn^la aaiMit  dans 
Tesclavage.  L'agricultura,  rindustrie,  le  eomnieroe  aont 
extraordinalrement  d^raa;  et  nne  foole  de  cantons  antra- 
fois  florisaanta  aont  aiuoard'bm  d^serta.  Ea  1780  on  comp- 
tait  dans  la  partie  occidenlale  ou  fran^iae  aeuleSlS  planta- 
tions de  aucre,  t,ll7deeafi^,  3,151  d'indigo,  789de  colon  el 
beaucoup  d^autrea;  la  valetir  dea  exportationa  ponr  la  France 
Etatt  de  13&,000,000  fr.,  oelle  des  knportationa  de  7  rail- 
lioos ;  et  le  oommeroe  de  la  Franca  ooenpaH  710  naviraa  ^ 
months  par  18,466  matelota.  Ant^ieurenMnt  Tile  export 
tait  annite  commune  141  roilliona  de  livrei  de  aucre  et  70 
millions  de  livrea  de  cafii.  Aptte  la  premikre  revolution , 
11  se  paasa  de  longuea  annte  avant  que  la  production  et 
le  commerce  d*exportataon  d'Hiuti  se  relevaaaent  dn  ooop 
quelle  leur  avait  port6.  L'exportation  do  anere  eesaa  en- 
ti(irement,  celle  du  caft  reprit  peu  k  pen;  maia  celle  du  Iwis 
d'acajou  et  du  boia  de  teintnre  augmenta.  En  1842,  pen 
de  jours  avant  la  demikre  revolution,  Texportation  ne  d^ 
passait  paa  2  millions  1/2  de  kUogrammes  de  cafe,  l  million  de 
kilogrammes  de  tabac,  250,000  kilogrammea  de  cigarrea, 
1,500,000  kilogrammea  de  colon,  240,000  kilogrammea  de  oa 
cao,  80,000  peanx,  U  milliona  de  kilogrammes  de  boiade  tein. 
ture  et  140,000  metres  cubes  de  bois  d'acajou.  De  nouvellea 
guerrea  intestines  ont  encore  hktE  ladtodence  dv  commeroei 
maisilserait  impossible,  au  milieu  du  bouleversement  de 
toutes  les  positions,  de  donner  une  idte  nn  peu  exacte  de 
retat  commercial,  financier,  etc,  de  Pile.  Depuis  1844  den 
£tats  se  la  partagent,  la  rij^bliqmB  Dominicaine^  for* 
m6e  par  la  partie  orientalc  ou  eapagnole,  et  I'eififiire  ^BaUi^ 
comprenant  la  partie  occidenlale  on  franfaise. 

L^empire  d*Haiti  compte ,  aur  un  territoire  de  286  myrto- 
m^es  carr^s,  une  population  d'enfiron  450,000  habitanta* 
compos^e  en  grande  m^orite  de  n^grea  et  de  mnlktrea,  que 
leurs  compatriotes  aoirs  fiennent  dana  Topprasaion.  La  ca^ 
pitale  etait  autrefoia  Porl*a«-JPrineii ,  apfMie  quelqttelbia 
Port  R6publieain,  Cette  ville,  centre  du  eomnairDe  et  do 
la  culture  liaitienno ,  eat  aitn^  aur  une  grande  bale  de  la 
c6te  occidenlale  et  poesMe  on  excellent  port.  Fondte  ea 
1745,  elle  fut  enti^roent  detruite  par  un  tramUenient  de 
terre  en  1770 ,  et  ravagte  en  1791  et  en  1843  par  dea  in- 
oendies.  Sa  population  ,  qui  MX  d^environ  30,000  Ames 
avant  la  revolution  de  1843,  a  peut-^tre  dimlnne  de  moiti^. 
Aujourd'hul  le  siege  du  gouvemement  eat  etabli  k  Quarico 
ou  Haitif  appeie  auasi  cap  ffaUten,  et  autrefoia  cap  Fran- 
faU,  ou  aimpleroent  Le  Cap^  sur  la  c6te  aeptentrionale  de 
rtle,  k  18  myriamktrea  de  Port-au-Prince,  avec  un  tr^s-bon 
port,  et  jadis  centre  d^un  grand  commerce,  maia  presqno 
enti^remenl  mine,  en  1842,  par  nn  trembleroent  de  terre. 
Les  autres  villes  lea  plus importantea  sont  Ca§es  ou  Atus* 
Ca^fes ,  Saint-Louis^  Raintt  et  Jaemet,  sur  la  cOte  m^ri- 
dionale;  JMmie  et  Goave,  sur  la  cOte  septentrionale  de  la 
longue  preaquHle  du  aud-ouest;  Saint-Marc ,  aur  la  oiMe 
occidenlale;  Saint'NicolaSi  sur  la  pointe  nord-ouest;  Don- 
doHt  dana  rinterieur. 

La  forme  dn  gouTemement  est  moaarchiqne,  et  voici  lea 
prindpalea  dispositions  de  la  constitution  octroyee  dans  ces 
demiers  temps  par  Tempereur  Fauatin  I*' :  Ancun  blanc  ne 
peut  acquenr  a  HaiU  les  droita  de  bourgeoisie;  nuiis  toua 
les  Africains  et  les  Indiana  sont  ciloyena.  Haiti  et  les  Ilea 
qui  en  dependent  ferment  le  territoire  indivisible  de  Tem- 
pira.  U  liberty  civile  et  U  liberte  religieose  aont  garantiea; 
eependant  T^ise  eatholique  eat  partkulikreme&t  proieg^ 
et  dotee.  Liberie  de  la  preiae  et  de  I'enaeignement ;  jury 
institue  pour  lea  cauaea  criminellea*  Haiti  eat  regi  par  un 
aenat  permanent,  k  la  nomination  de  rempereiir,  et  par 
une  cliambrc  elective ,  renouveiee  toua  lea  cinq  ans  et 
tenant  cbaque  annee  une  session  de  quatre  mois.  La  di« 
gnite  imperiale  est  lier^litairo  dana  la  ligne  maaculine.  La 
lisle  civile  de  rempereiir,  independamment  du  dgmaine  de 
la  coiironne,  est  iiieek  840,000  fronoa;  et  I'imperatrice 


700 


HAITI 


re^  ea  ootra  280,000  fnau.  11  y  a  trois  minutran  reipoii- 
sablesy  el  un  conseil  d'£tet  de  neuf  grands  dignitaires  dioi- 
ais  parFempereor.  I^es  d^peoies  sont  ^ala^  a  19  milliooa 
et  demi ;  la  dette  poblique  k  32  miUions ;  le  papier  en  circu- 
lation k  23  nuHions  de  franca.  Dana  un  compte-rendu  des 
finances  public  en  1848,  renaemble  des  d^penses  ^lait  pori6 
k  26,888,854  fr.  40  c.,et  les  revenus  k  21,014,504  francs. 
Le  commerce,  di^  fort  languissant ,  fut  enticement  para- 
lyse en  1849,  par  les  fansses  mesures  du  gouvemement, 
qui  ne  tes  a  r^Yoqute  en  partie  qu'en  1850.  L*arm^  portee 
depnis  1849  k  20,000  homroes,  a  M  augments  d'une  garde 
imp6riale,  compost  de  trois  regiments  d^inlanterie  et  de 
plusieurs  escadrons  de  cavalerte.  I/^uipement  des  troupes 
laisse  beaucoop  k  dteirer;  T^t-m^or  est  trop  nombreux. 
La  marine  militaire  consiste  en  Irait  transports  arm^  de 
16  canons.  Les  ^ooles  d^mentaires  sont  en  petit  norabre; 
le  lyc6c  national  de  Port-au-Prince  est  encore  peu  fr^quenKi. 

Hsiti  fut  decooverte  le  3  d^cembre  1492,  par  Colomb, 
qui  lui  donna  le  nom  d'Hispaniola  et  y  fonda  le  premier 
^tablissement  des  Espagnols  en  Am^rique.  A  cette  ^poque 
elle  etait  habltte  par  une  peuplade  indtenne,  qui  pouvait 
compter  un  million  d'Ames,  et  qui  6tait  gouvem^  par  cinq 
caciques  ind^pendanti.  Cette  peuplade  appartenait  vraisero- 
biablement  k  la  tribu  des  Garaibes ;  die  Tut  bientdt  dtitruite 
par  les  horribles  traitements  des  Espagnols,  surtout  par  ie 
travail  des  mines  et  des  plantations,  auquel  ils  Tastreigni- 
rent.  Dte  1533  die  avail  presque  disparu.  Cependant  plu- 
sieurs viiles  s*etaient  fondtes,  entre  autres  Saini-Domingue, 
qui  donna  son  nom  k  Tile;  mais  la  colonic  ne  prospi^a  pas, 
qooiqu'on  y  eOt  d^jk  introduit  des  n^res.  Les  flibnstiers 
s'y  ^blirent ,  et  avec  leur  seoours  il  se  forma  des  dtablis- 
seroents  fran^is  dans  la  partie  ocddentale  de  Tile,  dont  la 
France  finit  par  prendre  possesion  et  qu^elle  se  fit  c^er 
par  le  traits  de  Ryswick  ( 1697 ).  oAte  portion  de  Saint- 
I>omingue  prit  un  rapide  d^veloppement,  et  devint  tris- 
florissante,  surtout  depuis  1722;  mais  en  m6me  temps  les 
relations  des  blanca  avec  leurs  innombraUesesclaves  n^res 
et  le  relAcbement  de  tons  les  liens  moraux  jet^rent  dans 
la  colonie  te  germe  de  sa  mine.  Le  melange  dc  la  race 
Mancbe  avec  la  race  noire  engendra  une  foule  de  mulAtres , 
qui  pour  la  plupart,  traitto  avec  pr^Uection  par  leurs  \)evc& 
et  affranchis  par  eux,  jouissaient  des  avantages  d'une  meil- 
leure  Education  que  les  Manes ,  sans  parvenir  k  se  placer 
vis-ji-vis  d'eux  sur  le  pied  de  T^alit^.  11  ^tait  done  nalnrel 
que  CCS  liommes,  dont  les  pretentions  etaient  froissees  par 
leur  posi^on  sociale,  accueilHssent  avec  entliousiasme  la 
revolution  de  1789,  et  leur  exaltation  fut  encore  nourrie 
par  la  sodete  fran^aise  des  Amis  des  Ifoirs  et  par  la  Sod^U 
aoglaise  pour  Tabolitionde  la  traite. 

La  Revolution  jeta  ladesunion  parmi  les  bUmcseax-memes, 
qui  se  diviserent  en  plusieurs  partis  ennemls ;  comma  les 
grands  etlespe/t/s  blanc$  (proprietaires  fonders  et  aril- 
aans),  les  const Uutionnels  et  les  monarchlstes^  les  parti- 
sans et  les  adversaires  du  gouvememeot  colonial.  La  con- 
vocation d*one  assemble  coloniale  en  1790,  les  querdles 
qui  ne  tarderent  pas  k  s*dever  entre  elle  et  le  gouvemeiir, 
lea  irres<dotions  de  TAssembiee  nationalc,  qui  tantet  accor- 
dait  certains  droits  aui  liommes  de  conleur  et  tantet  les  m* 
tirait,  provoqoerent  enfin  un  aouievement.  La  revolte  des 
mulAtres  et  des  ndgres  edata  le  23  aoOt  1791,  dans  les  en- 
virons du  Cap  Francis;  mais  le  danger  ne  put  rapprodier 
les  Iriancs  ni  d^der  la  mere  patrie  a  prendre  des  mesures 
pour  coroprimer  Pinsurrection,  qui  poursuivit  sa  marclie 
■u  milieu  des  plus  terribles  devastations  et  des  plus  cruels 
maasacres.  L'imprudenoe  des  blancs,  qui  oserent  se  mettre 
en  bostillte  ouverte  avee  le  gouvernement  de  la  republique, 
assura  memo  aui  insurges  la  cooperation  des  representants 
du  peuple  Pdverd  et  Sanlbonas,  qui  avaient  A6  envoyes 
dans  rile  eomme  administratenrs.  Avec  leur  appui,  les  N^res 
se  saisireotdnCap  Fran^ais  (21-23  juin  1793),  dont-ils  egor- 
gferent  toote  la  iK>ptttalion  blanche  et  qu'ils  livrerent  au  pil- 
lage;  puis,  rineendiegagnant  de  prodie  en  proclic,  presque  tons 


les  colons  furent  massacres ;  trte-pea  leusdraitl  le  Muier. 
En  1793,  les  Espagnols  et  les  Anglais  ayaat  attsqui  U  co- 
lonie, les  bandes  des  Negres  insniges  se  joignireot  va 
troupes  fran^aises  debarquees  dans  llle  sous  leit  oidres  do 
general  Lavaux  et  leur  rendirent  les  mdUeors  senices  contre 
les  colons  revdtte  comme  aussi  contre  les  Aaglais  el  Is 
Espagnols.  Cesdemiers  durent  ceder  k  la  France  la  partie 
orientale  de  Hie  par  la  paix  de  BAle,  et  les  preoiiers,  re- 
pousses pas  II  paa  par  les  g^neraux  Rigaud  et  Toossaist- 
L*Ouverture,klatfttedes  insurg^foientcontniDtsd'e> 
vacuer  Pile  en  1797. 

Pour  reconnaltre  leurs  services,  rAssemUee natioaoakf 
par  dH^ret  du  4  levrier  1794,  prodama  remancipaUoa  de» 
noirsdans  les  colonies  francos  et  leur  accords  les  mtaes 
droits  qu*anx  blancs.  En  mftme  temps  le  Direddre  noona 
Toussaint-L^Ouverture  general  en  chef  de  toutes  les  troBpo 
de  rile.  Toossaint  voulut  se  rendre  independant;  ii  doou 
une  constitution  k  la  colonie,  le  9  mai  1801,  d  orguii»a  k 
gouvernement  avec  sagesse.  Pour  le  reduire  a  roMissaore, 
le  premier  consul  Bonaparte  envoya  k  Saint-Doiuiii^ 
commecapitaiue  general,  legfoeral  Led  ere  avec  naearaM 
de  25,000  liommes.  Toussaint  essaya  de  s'opposer  ao  de- 
barquement'des  Francis;  mais  U  fut  repousse  dans  ^lat^ 
rjeur  et  dut  sesoumettre.  Arrtte  par  trahison,  il  futeoTovt 
en  France.  Les  colons  qui  avaient  ecbappe  aox  massacre 
ayant  voolu  retablir  Tesdavage,  une  nouvdle  iasomctioi 
edata,  sous  la  condutte  du  general  n^gre  D  e  s  s  al  i  n  es .  Ifi 
troupes  fran^ises ,  dedmees  par  les  maladies ,  qui  ataitf 
enleve  le  general  Leclerc,  furent  forcees  de  se  rembarq''^* 
au  mois  de  novembre  1803 ,  et  furent  raroem^  en  Fom 
par  Rodiambeau. 

Avec  leur  depart  cessa  la  domination  des  blancs  a  Saist- 
Domingue.  Dessalines  restitua  k  llle  son  anciea  noma- 
raibe  de  BaUi  ( pays  roontagneux ),  ae  fit  cooroaoer  tm^ 
renr,  sous  le  nom  de  Jacques  T',  le  8  octobre  1804,  odny 
une  nouvdle  constitution,  le  20  mai  1805;  mais  d^  ie  i> 
octobre  il  fut  tue,  dans  une  emeute  provoquee  par  ses  hir- 
baries.  A  la  tetede  la  conjuration  etaient  le  g^l  off 
Henri  Christopheet  le  mnUtre  Alexandre  PaioB.D^ 
cette  epoquerancienne  haine  aemanifestadenouTeaaalR 
les  muUtreset  les  negres;  et  c^estdans  la  rivalite  ^ei^ 
castes  quMl  faut  cberdier  les  causes  plus  ou  mdoscadi^ 
de  toutes  les  luttes  interieuresdu  nouvd  £tat  petioB,coBii>e 
le  chef  des  mutttres,  et  Christophe,  corame  celai  (lesa^ 
gres,  se  disputerent  Tantorite  Jusqu'en  1808.  Le  r^fl^ 
de  cette  lutte  fut  retablissement  d'uoe  lepoUique  de  oytt* 
tres  au  sud,  avec  Petion  poor  president,  et  d^ua  ^t  d^ 
au  nord,  avec  Christophe  pour  president  etg^eral  eochei. 
En  1811  Christophe  sededara  roi,  soosle  nom  de  ifearir 
en  raeme  temps  il  proclama  one  nonvdle  constitutioBd^ 
nouvdies  lois,  calqnees  snr  les  legWataona  eoroptouM^-  Oi 
doit  reconnaltre  ponrtantqnil  goovema  avec  habiiet^  !hi' 
gr6  la  paix  qui  regndt  entre  les  deux  £tats,  ils  etaient  difi^ 
par  une  haine  implacable,  dont  les  pretentions  de  b  R<^ 
tauratlon  fran^aise  arret^rent  seules  PexplosioB.  U  sj^ 
1816  petion  donna  k  la  republique  une  constihitiM  ^ 
abollt  Pesclavage,  reoonnut  la  liberie  de  la  presseel  lai»' 
ponsabilite  des  fonctionnaires,  etablit  un  ponvdr  legbhft 
compose  d'une  chambre  de  representants  et  d'un  s^l*  ^ 
confia  le  pouvoir  executif^  un  president  nommd  4  vici^ 
mort,  arrives  le  27  mars  1818,  Henri  chercba  k  rtoiir  Ut^ 
publique  mutttre  k  son  royaome;  mala  le  ghoM  b>^ 
Jean-Pierre  Boyer,  qui  avdt  sucodde  k  Petion,  d^^ 
projets  par  sa  sagesse  et  sa  pmdeace.  Henri  Id-mtoe,  ^ 
lesrevoltesdesmoUtres  deses  £UU  avaient  entnlnt  d^ 
des  actes  de  repression  trop  severes,  et  que  ses  cnu^ 
avaient  rendu  odieox,  fut  appde,  au  mds  de  septenlHe  i^-^ 
k  combattre  une  nouvdletnsurrection;niais,  abaadoio^  * 
ses  troupes  et  paralyae  par  une  altaque  d'apoplexie,  ii^ 
reduit  k  se  dooner  la  mort,  le  8  octobre  1820.  Sob  af«^ 
ayant  reconnu  le  president  Boyer,  llle  entiteeneforniP"' 
qu*une  seule  republique  (26  novenbro),  aanf  la  ^  ^' 
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tioD  reconqoiae  en  Ift08  par  les  Espa^ols,  qui  secoua 
mtoie  le  joug  en  1S21,  ette  soumit  k  Boyer  en  1822. 

L'tnd^pendaoce  du  noavel  ^tat^  qui  arait  d^jk  €16  re- 
oonnue  par  les  autres  gouf emenients,  le  Tut  auss!  par  la 
France  en  1825,  moyennant  une  indemnity  de  150  millions 
de  francs  en  faveur  des  anciens  colons.  Boyer,  pr^ident  k 
vie  de  la  r^publtque ,  en  vertu  de  la  constitution  dn  2  jiiiii 
1816,  ne  n^ligea  Hen,  depuis  1822,  poary  r^pandrela  ci?i- 
lisation  et  pour  mettre  surtout  Tagriculture  en  honneor.  S'il 
ne  r^ussit  pas,  il  ne  faut  en  accuser  que  le  gtoie  de  la  po- 
pulation, les  liaines  r^iproques  des  mulAtres  et  des  n^gres  et 
les  cliarges  aecablantes  impos<^  k  r£tat  par  le  traits  conclu 
avec  la  France.  Ces  charges ,  qui  d<^passaient  les  forces  du 
pays,  proToqu^rent  des  m^oontcntements  et  des  r^roltes.  II 
est  vrai  que  les  sornmes  qui  rest^rent  dues  k  la  France  fu- 
rent  r^uites,  en  1838,  a  60  millions  jcependantdepnis  le  mob 
de  mai  de  cette  mtoie  ann^  11  y  eot  de  nonveaux  troubles , 
qui  aigrirent  encore  les  querelles  continuelles  du  prfeident 
et  de  la  diambre  des  repr^otants,  et  qui  condnidrent  en- 
fin  a  une  revolution,  en  1843.  Au  mois  de  fiftvrier  une 
arm^  de  12  k  15,000  hommes  se  leva  comme  par  enchan- 
temeot ,  la  guerre  civile  Aetata  ei  se  poursuivit  au  milieu 
dliorribles  exc^  jusqu*^  la  fuite  de  Bayer,  qui  se  refngia  k 
k  la  Jamalque  (18  mars)  et  tut  d^pos^.  Un  comity  de  salut  pu- 
blic fut  ^bli,  et  un  gouvemement  provisoire,  ayant  le  gd- 
n^ral  H^rd-Rivi^  k  sa  t6te,  fut  institu^  pour  fonder  un 
nouvel  ordre  de  choses.  Mais  au  mois  d'aoOt  1843  une 
contre-r^volotton  jeta  le  pays  dans  une  complete  anarchic, 
d'oii  il  ne  commenca  k  sortir  qa^k  la  fin  de  Pannde.  Le  30 
d^cembre  H^ard-Rivi^e  fut  ^lu  president  de  Passembl^ 
natlonale,  qui  adopta  une  nouvelle  constitution,  calqude  sur 
la  consUlution  des  Etats-Unis.  Une  des  principales  disposi- 
tions de  la  nouvelle  loi  fondamentale  portait  que  seuls  les 
Africains  et  les  Indiens  avec  lenrs  descendants  jooiraient  des 
droits  politiqoes  et  pourraient  poss^er  des  biens-fonds.  La 
tranquillity  oommen^it  k  se  r6tablir ;  et  la  France  consen- 
tait  h  entrer  en  n^ocialions  an  sujet  de  rindemnit^,  lors- 
que,  le  27  fi^vrier  1844,  une  nouvelle  r^volte  ^lata  dans 
la  partie  espagnole  de  I'tle,  od  une  r^publique  se  constilua, 
sous  le  nom  6e  M^publiqne  Dominicaine,  Un  des  plus  riches 
^leveurs  de  bestiaux  de  Tile,  Pedro  Sanana,  en  fut  diu 
president.  An  mois  de  mars,  Kivi^re  marclia  contre  les  r6' 
voltds  avec  des  forces  considerables;  mais,  aflaibli  par  la 
desertion,  il  fitt  battu  k  Santiago,  le  9  avril,  et  sa  defaite 
replongea  plus  que  jamais  le  pays  dans  Tanarchie.  Un  de 
ses  generaux  n^gres,  Pierrot,  parent  de  Teinpereur  Chris - 
toptic,  se  declara  independant  au  Cap  Haitien ;  un  autre  n6* 
gre,  J. -Jacques  Acaau,  suivit  son  exemple  aux  Cayes,  et 
les  partis  reoommenc^nt  k  s*agiter  k  Port-au-Prince.  Les 
partisans  du  president  eux*memes  finirent  par  Tabandon- 
ner,  et  einrent  pour  le  remplaoer  un  vieux  general  nomroe 
Guerrier.  Cette  election,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai,  assura  la 
preponderance  au  parti  notr.  Riviere  se  retire  k  la  Jamaique. 
bans  Tonest,  une  insuirection  de  muiatres,  qui  eclata  en 
faveur  de  Riviere,  fut  comprimee,  et  Guerrier  etant  mort  au 
commencement  de  1845,  la  tyrannic  s'accnit  sous  son  suc- 
cesseur  Pierrot.  Mais  son  gouvemement  dura  pen.  II  refuse 
do  payer  h  la  France  les  aommes  convenues  avant  la  reunion 
de  toute  la  republique,  et  le  consul  Levasseur  quitta  la 
residence.  Ce  depart  amena  la  chute  de  Pierrot,  au  com- 
mencement de  1846.  II  eut  pour  succesaeur  (en  fevrler) 
Biche,  vieillard  de  soixante-dix  ans,  qui  par  sa  fermete,  son 
Anergic  et  sa  popularite,  retablit  bientOt  la  tranquiliite , 
el  sut  si  bien  adoacirles  haines  de   races,  qu'on  permit 
meme  retablissemcnt  des  blancs  sur  le  territoire  de  la  rc- 
publique.  Une  amnistie  generate  fut  accordee  aux  crimes 
politiqnes.  Les  finances  commencerent  k  s'ameiiorer,  le  corps 
des  ofticiers  fut  epure,  les  traitements  furent  abaisses ,  I'im- 
p6i  deapatentes  eieve,  les  lois  contre  les  contrebaudiers 
farent  rendnes  plus   sdveres,  Texploitation  des  forets  de 
l^tat,  proposee  par  le  president,  fut  votee  par  le  senat. 
Cette  demiere  mesure  amena  de  nouveau  des  contestations 


avec  la  France,  les  forets  de  bois  d'aca}ou  ayant  ete  enga- 
gees  aux  creanders  firan^ls.  Une  escadre  fran^ise  hit  en- 
voyee  dans  les  eaux  de  Haiti ;  mala  elle  dut  bientdt  se  reUrer , 
pour  ne  pas  causer  de  nouveaux  troubles. 

Riche  mourut  le  27  fevrier  1847,  et  eut  pour  sucoesseur  le 
general  negre  Faustin  Soulouque ,  qui  se  mit  promptement 
en  mesure  de  soumettre  la  Repnblique  Dominicaine.  Sauf 
quelques  escarmoudies ,  I'annee  1848  s'ecoula  pourtant 
assez  imisihle.  Soulouque,  oblige  de  songer  d*abord  k  alTer- 
mir  son  autorite  k  Tinterieur ,  triompha  de  I'hostilite  des 
muMtres  de  Port-au-Prince.  Cependant  la  France  avait 
reconnu  la  Republique  Dominicaine  et  signe  avec  elle,  le 
22  octobre,  un  traite  d^amitie  et  de  commerce.  Soulouque 
en  prit  occasion  pour  refuser  le  payement  de  IMndemnite. 
An  mois  de  mars  1849,  il  marcha,  Jt  la  tete  de  20,000 
hommes,  contre  les  muiatres  de  Saint-Domingue ,  obtint 
d'abord  des  succes  signaies  dans  les  combats  de  Las-Ma- 
tas  et  d'Ajna,  oil  il  paya  bravement  de  sa  personne  et  fit 
prenved*nne  veritable  capacite  militaire;  mais  quelques-uns 
de  ses  subordonnes,  entratnes  par  Icnr  ardeur,  commirent 
des  Urates  strategiques  qui  falllirent  compromettre  le  sncces 
de  cette  eampagne.  Heureusement  le  general  Soulouque 
s*etait  mis  d*accord  avec  le  president  de  la  Republique  Do- 
minicaine, Jimenes.  Celnl-cl  provoqna  une  diversion  lieu- 
reuse  menagee  par  la  politique  de  Soulouque,  et  qui  for^ 
Santana  k  revenir  sur  ses  pas  et  li  mettre  le  siege  devant 
Saint-Domingue.  La  ville  se  rendit  ie  24  mai ,  et  Jimenes 
ayant  pris  la  fnite,  Bonaventure  Baez  fut  eiu  president,  siir 
le  refns  du  liberateor  Santana ,  le  Hon  de  Sepbo. 

Pendant  qnelque  temps  la  paix  fut  reiablie  entre  les  deux 
republiques.  La  decouverte  d'une  conspiration  nouvelle,  en 
eveillant  de  nouvelles  inquietudes  poor  Pavenir,  donna  alors 
plus  de  force  que  jamais  au  grand  parti  de  Tordre  et  de  la 
stabilite ,  ces  elements  indispensables  de  la  regeneration 
des  masses  dans  tout  pays  oO  I'etat  de  rinstruction  publique 
est  encore  defectuenx.  On  etait  las  des  incessantes  revolu- 
tions qn*engendre  la  forme  du  gonvernement  republlcain 
dans  les  jeunes  £tats,  et  en  se  faisant  proclamer  empereur 
sons  le  nom  de  Faustin  l^^  Soulouque  ne  fit  quese  rendre 
aux  vsenx  de  la  majorite.  L'etablissement  d'un  gouveme- 
ment monarchiqne  k  Haiti  a  eu  ponr  resiiltat  une  ameliora- 
tion sensible  dans  la  situation  generate.  De  Tautre  cOte  de 
i'Atiantique,  oil  cet  evenement  eiait  un  dementi  eclatant 
donne  k  la  prophetic  suivant  laquelle  la  Republique  devait 
avant  pen  faire  le  four  du  monde ,  on  chercha  k  tourner 
en  ridicule  les  nouvelles  instructions  monarchiques  donnees 
k  Haiti  par  Faustin  I^^et  surtout  la  noblesse  dont  il  a  en- 
tonre  son  trOne.Les  hommes  vraiment  politiques  demeurent 
etrangers  it  ce  miserable  esprit  de  denigrement,  dans  lequel 
d^atlleurs  il  y  a  toujoure  un  pen  du  prejugii  qui  lait  croire  k 
IMiomme  blanc  qu'il  oocupe  dans  la  serie  des  etres  un  rang 
beaucoup  plus  eieve  que  Pbomme  noir,  et  que  des  lors  il  y  a 
usurpation  de  la  part  d*une  race  inferieure  quand  elle  ose 
se  donner  les  hochets  qu'il  croit  etre  k  son  usage  exclusif. 

L'emperenr  Faustin  I**^,  auprds  duquel  le  pape  accre- 
dita  nn  legat  charge  de  negocier  un  concordat,  proclame 
le  26  aoOt  1849 ,  a  ete  sacre  le  27  avri)  1852  par  le  repre^ 
sentant  dn  saint-siege ,  vicaire  apostolique.  II  a  institue  nn 
ordre  de  Salnt-Faustin ,  destine  k  recompenser  le  merite 
militaire,  et  un  ordre  civil  de  la  Legion  d*honneur.  Cest  nn 
homme  Age  anjourd'hui  d*environ  soixante-cinq  ans ,  mais 
qui  paratt  en  avoir  k  peine  dnquante.  Entre  dans  les  rangs 
de  Tarmee  comme  simple  soldat,  il  s^est  eieve  par  sa  bonne 
conduite  et  son  courage  de  grade  en  grade  jusqn'li  I'emi- 
nente  dignlte  dont  les  Haitietts,  reconnaissants  de  ses  bona 
cervices,  et  las  d*allleura  de  I'anarchie,  Pont  investi. 

IIAKEM  HI,  khalifes.  Yoyet  Ovheiadbs. 

HAKEM-BEN-HILLAH  on  HAKIM-BIAMRIL- 
LAH  (ALf-AL-MA7isouR-AL-),kbalife  fatfmite  d*£gypte, 
sncceda  k  Aziz,  son  pere,  et  regoa  vlngt-cinq  ans.  11  se  livra 
k  toutes  series  de  cruautes  et  d'extravagances,  et  ftit  ns- 
<:asslne  par  ordre  desasotur,  en  1021.  Al-Hakem  se  diviit 
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descendant  d*AU ;  il  prit  le  titre  de  prince  des  croiaats ,  de 
lieatenant  de  Dieu ,  ^bnuiU  I'autorit^  de  Mabomet »  et  eat 
la  pretention  de  fonder  une  nouvelle  aecte  religieuaey  celle 
des  darariens,  qu'on  croit  retrouver  aujourd'hul  dana 
oelle  des  D  r  u  8  ea.  Aprte  sa  mort,  sea  partiaana  annoDC^rent 
qu'ii  avait  ^  enlev^  au  ciel. 

HAKIM,  c^eal-^-dire  sage  ou  pMlatophe,  C*est  chei 
les  Turcs  le  titre  des  roMecins  et  aussi  des  jugies  quand  on  y 
aiouie  on  mot  destuui  k  en  completer  le  sens.  Ainsi ,  le  pre- 
mier m^ecin  du  s^aii  prend  le  titre  de  hakim-baehif  et 
hakim-cheii  signifie  magistrat.  Les  Persanadonnent  le  nom 
de  hahims  aux  goaverneurs  des  districts ,  subdivisions  de 
leurs  diverses  provinces  ou  diYisions  administratiTes. 

HARLUYT  (Ricoard),  c^^bre  gtograplie  anglais,  na- 

auil  en  U53,  k  Eyton  oo  Yatton,  dans  le  comt4  d'Herford. 
[omnKi  professeur  de  cosmograpbie,  il  introduisit  dana  les 
dcoles  d*AngIeterre  Pusage  des  globes  et  de  queiquea  autres 
moyens  propres  k  fiscililer  P^iide  de  la  g^ographie.  Dea 
Gommer^ntSy  dea  corporations,  des  viUes  m^me,  le  con- 
sult^ent  sonvent  au  sujet  de  leurs  entreprises  maritimei.  A 
Paris,  oil  ilaccouipagna,en  ISM,  cowme  cliapelain,  I'ambas* 
sadeur  Starrord ,  il  fit  imprimer  k  ses  frais  THistoire  do  la 
D^couvertedes  Florides,  parLaudonni^re,  restate  manuscrite 
Jusque  alors.  De  retour  en  Anglelerre,  U  coromen^,  avec 
Tappui  de  Waller  Raleigh,  k  thuiix  les  mat^iaui^  de 
riiistoire  des  exp^itioiis  mariUmes  des  Anglais.  11  publia  le 
r^ultat  de  ses  recberclies,  sous  le  titte  de  :  Th§  principal 
JSavigaiionM  f  Vopagett  ^nd  JHscovmies  qf  the  JUnglish 
nation  (l5a9,i|i-fbl.;iiouv.  ^tin-4%  tSOi»),  vtemn^deplus 
de  deos  cents  voyages,  eontenaat  une  foule  de  doeuments 
et  de  renseignements  que  sans  lui  on  eOt  perdus.  Le  gou- 
vernemeni  le  n^compensa  par  une  pr^bende  k  Westminster 
et  une  cure  dans  le  comt^  de  Suffolk.  Richard  Hakluyt, 
niorl  le  23  octobre  1616,  fut  enterr^  dans  Tabbaye  de  West- 
minster, purclias  a  utilise  dans  ses  Pilgrims  les  mat^riaux 
qu*il  avait  laiss^  in^ts;  By  lot  a  nomm^  d^aprte  lui  une 
tie  de  la  baie  de  BailBo,  et  Hudson  un  cap  du  SpiUberg. 
Une  soci^te  de  G^ographie  Tond^  en  1846,  sous  le  nora  de 
ffakluyt  Society f  a  pour  but  de  publier  toutes  les  ancien- 
nes  relations  de  voyages,  et  a  d^jii  public  de  nombraux  vo- 
lumes. 

IIALAGE. C*est  Inaction  detirer  un  bateau,  aoit  k  bra.s 
6oit  k  Taide  de  clievaux.  JUalage  vient  de  Aoier,  terme  de 
marine  qui  veut  dire  tirer, 

Un  autre  mode  de  halage,  d^une  invention  piqs  r^oente, 
est  aujoivd'hui  appliqu^  aur  la  Seine  et  sur  le  canal  de 
rOurcq ;  U  s'effectue  k  l^aidc  d'un  bateau  reroorqueur  dont 
la  machine  k  vapeur  lait  mouvoir  un  arbre  horiiontal  an- 
tour  duquel  s'enroule  une  cbalne  dont  les  deux  extr^mit^s 
sont  &Ues,  Tune  au  point  de  depart,  Tautre  au  point  d^ar- 
riv^e  du  remorqueur,  qui  k  Taide  d*une  tr^petite  d^pense 
peut  ainai  entralner  plusieura  bateaux  pesamment  charges. 
Avec  une  mu-.hine  de  la  Corce  de  dix  chevanx ,  on  obtient 
une  Vitesse  de  dix  kilometres  k  Tbeure.  Ce  aysttoie  ofTre 
done  Tavantage  d'une  grande  ^nomie. 

HALAGE  (Chemins  de).  Ce  sont  dea  eberains  de  ser- 
vitude pubiique,  pria  sur  la  propri^t^  d'autmi  pour  le  ser- 
vice des  fleuves  el  rivieres  navif^les.  Toute  propria  rive- 
raine  d'un  Oeuve  oh  d'une  rivi&re  navigable  doit  Inisaer  d*un 
c6t^  un  clieinin  de  7"',79  de  largeur  pour  le  passajj^  des 
chevanx  destine  k  la  reroonte  des  fleaves,  el  de  Tautre  un 
chemin  aeulement  de  3"*,)4,  que  I'on  nomme  particult^- 
ment  le  ntarcAe-pM.  Oette  lervitude  pte  m^me  sur  les 
lies  qui  divisent  un  fleuve  en  pluaieurs  bras;  aeulement, 
elles  ne  doiveot  que  le  mercbe-pied.  Ges  dispositions  de  la 
loi  sont  malheureiisement  trte-mal  observte.  11  n^eat  pas 
one  riviere  qui,  au  grand  pr^udice  de  la  navigation,  ne 
monCre  soit  des  coostructioQa,  soil  dea  plaatations,  qui  en- 
vahissent  et  le  cherain  de  halage  et  le  marebe-pied. 

HALALl  ou  HALLALl,  crt  de  victoire  dans  la  c basse 
k  coone,  aunonce  donn6e  par  le  son  du  cor  que  le  cerf 
•la  abois  va  devenir  la  cur^e  des  meutes  acbarate  k  sa 


poursuite.  La  tanCire  du  kaiaii^  ooraposte,  oonuM  loos  lei 
airs  de  chasse,  de  deux,  trois  ou  quatre  notes,  k  cause  de 
Texcessive  simplicity  derinstrument,  rassenible  tea  chasseurs 
^pars  dans  Unites  les  partiesde  la  for^  Ce  vienx  air,  dont 
I'auteur  est  hMonnu,  figure  k  merveiUe  dana  lea  ouvertures 
et  les  morceaux  d*opera :  il  est  surtout  d*un  eflettres-agr6a- 
ble  lorsque  des  modulatious  dana  le  genre  chcomatiqtte  ea 
reinvent  la  shnplicit^  primitive.  Bnnoii. 

HALBERSTADT,  Gbe(-lieu  de  oerde,  dana  ranoa- 
dissement  de  Magdebourg,  province  de  Saxe  (Pniaae),  bklk 
aur  la  petite  rivitoe  de  Holxemme,  compte  une  populatkia 
de  20,000  Ames,  et  est  le  centre  d'un  commerce  nnssi  actil 
qn'important,  dont  la  crtotion  rtenie  dea  cbemina  de  fer  a 
encore  singuli^rement  Civoris^  Tessor.  Sea  pombreose^  fa- 
briquea  livrent  k  la  consommation  de  bona  drapa  conywNM 
et  autres  tissns  de  lame,  des  cuirs,  de  la  ooUe-  forte,  de 
savons  et  dea  ganta.  On  y  voit  ausai  de  grandea  raflinmei 
d'huile.  Des  dix  ^lises  que  renferme  Halbentadl,  lea  pl« 
curieuses  sont  T^se  de  Notre-Dame,  termiii6c  eo  Tan  I00&, 
et  sa  cath^rale,  piac^  sous  Tin  vocation  de  Saant-EtienM, 
et  construite  dans  le  phis  noble  style  du  qiuDri^me  siksk. 
La  reformation  avait  d^  1S43  pte^tr^  dana  T^vtebe  d^Hai- 
berstadt ;  mais,  en  vertu  des  stipulations  du  traits  de  Wc^ 
phalie,  le  culte  proteslant  y  hit  supprim^  en  1648.  Le  mtmt 
traits  la  pla^t  sous  la  domination  de  T^lecieur  de  Rnia* 
debourg,  comma  cbef-lteo  d'uiie  principaal^  awapreBaat 
environ  300  khomMres  carr^  avec  une  population  4e 
136,000  Ames.  La  paix  de  Tiisitt  la  fit  conspreodre  daB»  \t 
royaume  de  Westphalia,  et  elle  devint  alors  le  chef-liett  da 
d^partement  de  la  Saale.  En  U13  les  troupes  pni88ienn0 
la  replac^rent  sous  Tautorit^  de  la  Pruaae. 

HALBRANDS.  Foyas  Cahamd. 

HALCYONE.  Voyez  Algtovb. 

HALDENWANG  (CnaiSTiAii),  c^Jibre  grm 
mand,  naquit  en  1770,  a  Durlacb.  Quelques  txnjnux 
quablement  executes,  dans  le  genre  da  I'o^imi  iinia^  le  a- 
rent  appeler,  en  1796 ,  k  Dessau,  ou  venait  de  se  fonder  li 
Society  Chalcographique.  En  1803  on  le  mppeta  k  Cark 
rube,  avec  le  titre  de  graveur  de  la  cour.  Plus  tard  L* 
extoita  un  grand  nombre  de  gravures  pour  le  conuneice  lic 
la  librairie.  II  grave  aus&i  pour  to  music  IfapoUon  H  you 
le  Mut6e  royal  pliisieurs  paysages  d>pr6s  Griwaldi,  Rus- 
da^l,  Pous&in,  Claude  Lorrain  et  Elshieioker.  Ses  «leraiffs 
et  plus  remarquables  travaux  furent  lea  Bewres^  quatK 
planches  d'aprte  Claude  Lorram,  et  lea  Chutes  tteau, 
deux  planches,  d'aprte  Ruisdael,  dont  la  demiere  fut  acbe- 
v^,  en  1633,  par  son  ^^ve  le  professeur  Scbnell,  de  Dara- 
stadt  Haklenwang  mouru^  le  27  juin  1631,  aux  cttix  de  I^ 
poltsau. 

hAlE*  On  ne  connalt  pas  bien  T^tymolog^  du  mot  kdU . 
les  uns  le  font  d^river  du  grec  f^^toc,  lea  autres  4a  breM 
heaul :  ces  deux  mota  signifient  soleU ,  el  Tone  eta  Tatdn 
de  ces  etymologies  exprime  bien  l*id^  qu'on  doit  attach 
au  mot  bAle ,  qui  n'est  que  reffet  du  soletl.  Tout  le  rmoA 
salt  que  la  peau  exposde  nue  k  Taction  de  Tair  et  dn  sojri 
prend  une  teinte  brune  etbasan^  :  cet  aspect  particahff 
dela  peau  a  re^  le  nom  de  bdU,  llest  sortovt  reuaarqaahir 
chei  les  individua  qui  se  livrent  aux  travaux  des  rhan-f- 
Plus  leur  peau  est  blanche  et  fine,  plua  Us  sont  fbrlettnn 
b&l^  :  aussi,  chexles  femmes  dela  campagpe ,  ea  pent  Iftt 
certain  que  le  visage  le  plus  bAl^  annonce  le  corps  le  ^ 
blanc.  On  eroit  gto^ralemenl  que  le  hiile  est  caase  par  IV 
tion  de  ratmosph^re,  et  surtout  pai  celle  da  vest  «t  dr  b 
chaleur ;  mais  la  vraie  cause  du  hAle  est  la  lumiAre  antiiin 
II  ne  se  produit  iamals  que  sousTmilnence  de  cette  lumterc 
la  chaleur  ne  le  produit  pas  si  la  peau  estcouverle  de  v^lr- 
ments;  Pair  sans  lesoleU  ne  le  produit  pas  davantaisK;  H 
le  froid ,  la  gelto  mdme  n'emptehe  pas  Taction  do  solefl  ^ 
le  faire  naltre. 

Cette  cause  a  refu  aussi  le  nom  de  bdie,  Ainsi ,  le  a^^ 
hdlc  ex  prime  en  ludine  tempa  la  cause  et  Teffet  Le  hi* 
n'est  Hi  une  maladie  ni  une  iofinnit^  i  c*est,  an  ooitmir^  une 


HALE  — 


cauM  et  an  signe  de  force ,  car  Taction  Tjyifiante  de  la  )u- 
mifere  solahre  est  aassi  utile  aux  animaax  qu*aui  plantes  : 
cettx  qai  en  sont  priv^  s'^olent  comine  les  v^g^taux  col- 
tlYte  k  Tombre ;  mats  cet  ^tiolement  et  la  blanclieor  qui  en 
risulte  sont  consid^r^  dans  nos  villas  comme  une  beauUS; 
et  les  femmes  de  la  ?llle  qui  se  ha'Jirdent  k  braver  Tair  des 
champs  craignent  beaucoup  d'y  compromettre  la  blancbcur 
de  leur  peau.  Le  seul  moyeA  dc  la  pr^rver  du  liAle  est  de  la 
inettre  i  I'abd  non-seulement  des  rayons  du  soleil,  mais  en- 
core de  sa  lomito  m6me  r^fl^hie.  Quant  aux  moyens  de 
d^ruire  te  h41e ,  on  a  propose  un  grand  nombre  de  cosm^- 
tiques,  an  molns  inutiles ;  le  seul  moyen  efBcace  est  de  tenlr 
la  peau  couverte  on  k  Vabri  delaliinii^re  sotaire;  elle  reprend 
alors  peo  ^  peu  sa  couleur  naturelle,  si  toutefois  le  hAIe  n^est 
pas  trop  aucien. 

IIALEB.  Youe*  A(«p. 

H  ALECa  ET.  yinf$M  BauMant . 

HALEINE.  G'esI  par  ce  mot  qn'on  d^igne  cette  ond^ 
d^airhnmide  etchand  qnl,  quinzek  vingtfois  par  minute,  sort 
de  la  poitifae  an  moment  oo  celle-ci  se  resserre.  L'haleine, 
c*«»t  I'air  ehasfl^  des  pon mo n s  durant  I'^xpiration.  Or,  eel 
afcp  oowposant  llialeine  n'est  phis  ce  qu'll  «tait  lorsde  son  en- 
trfe  dans  lea  voles  respiratoires  :  il  est  plus  chaod ,  plus  hu- 
mide,  pluscliaiig^  degaz  adde  carbonique,  et  beaucoup  moins 
rielie  en  oxygtee,  dont  une  portion  ▼lent  d'etre  employ^ 
k  roogir  le  sang  reineux,  k  le  d^uiller  de  son  hydrog^ne 
et  de  son  carbone,  el  cons^nemroent  h  former  eette  rapeiir 
aquense  et  cet  adde  carboniqne  dont  l'haleine  est  comme 
satnrto.  Poor  condenser  Peau  de  l'haleine,  II  snfRt  de  sonf- 
fler  sur  des  corps  froids ,  comme  le  verre  ou  les  m^taux  : 
la  gek^  fait  apparaltre  Teta  de  rhaleine  sous  forme  de 
flocons  de  neige  ou  de  fom(^e.  Voulez-vous  y  constater  la 
pr^ence  de  l*acide  carboniqne ,  vons  n'avex  qu'^  soiiffler 
dans  de  Peau  de  ehaox  que  le  filtre  a  rendne  limpide :  vons 
verrex  celle-ci  se  trouMer  et  blancbir  incontinent,  k  cause 
de  la  formation  d'nn  carbonate  de  chaox,  sel  blanc  et  inso- 
luble, qui  se  pr^dpite  anssitftt  Notre  simple  souffle  donne 
ainsi  natssance  i  de  la  craie. 

Quant  k  la  chaleur  de  l'haleine ,  elie  varie  selon  Vkge , 
fielon  r«at  du  pools ,  selon  Titat  des  forces ,  selon  Texer- 
clce  corporel  et  la  nature  des  aliments  :  I'lialeine  du  jeune 
homme  est  plus  chaude  que  celle  du  yieillard ;  un  animal 
camassier  a  Phalelne  plus  ardente  que  rherbivore.  Je  vou- 
drais  jnger  de  P^nergie  d'nn  bomme  sain,  n^avant  nl  pas- 
sion ni  fiirre,  uniquement  d'aprfes  P6I^vation  d  un  tlierroo- 
mWre  heurie  sans  effort  par  llialeine  qu*exhale  sa  boucbe. 
L'halehie  des  enfants  est  douce  et  chaude  comme  P^redon, 
pure  comme  le  bleu  da  ciel ,  balsamique  comme  Pencens 
des  s^rapbins.  Que  de  fois  j'ai  ?u  des  m^es  tendrement  cour- 
btosurla  credie  d'lm  enfant,  dont  elles  aspiraient  volup- 
tueusement  fhaldne,  comme  une  Emanation  des  cieux !  Ne 
nous  ^nnons  point  si  qoelques  vielllards  dte^pits  el  glacis 
onl  quelquefoia  r^lam^  la  tlMe  haleine  des  jeunes  gens  :  le 
roi  David,  lebourgmestrede  Saardam  dont  parle  Bo^rhaave, 
touscea  vieillards,  aInsi  que  Barberousse,  ^taient  d'habiles 
pliysiciens.  Lors  des  fouilles  de  Pompdi ,  on  trouva  un  tom- 
beau  portanl  le  nom  d*Hermippiis,  m^edn  mort  &g^  de  cent 
qiiinze  ans.  Les  ^rudits  s*enqutrent  avec  curiosity  quel  avail 
pu  Hre  le  genre  de  vie  de  cet  Hermippus,  mort  si  vieux ;  el 
Ton  d^convrit  que  durant  soixante  ann^  il  avait  desservl 
un  bdpital  d'adolescents ,  cause  vraisemblable  d'une  long^ 
vit<5  si  rare. 

Mais  ceKc  lialeine  qui  r^hauffe  pent  Pinstant  'd'apr^ 
rafratchir;  cliacun  de  nous,  comme  le  rustrede  la  fable, 
pent  Element  soi{/rfler/roid  ou  chaud  :  c'est  un  effet  de 
physique  dont  la  can<ie  est  bien  simple.  Le  contact  irom^iat 
de  riialdnc  s'exhalanl  libremcnt  a  bouclie  b^ante  est  tou- 
jours  cliaud  ou  i\in\e;  mais  si,  rapprocli^s  Tunc  de  Pautre, 
iesl^vrcs  ne  livrenl  plus  i  nialeine  qu'une  dtroilc  issue, 
alors  Pair  expire,  ainsi  que  le  vent ,  prenant  un  cours  plus 
rapide,  pousse  devant  Uii  Pair  frais  de  i'atmosplidre,  et  c'est 
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cet  air  de  I'exIMeur,  renda  phu  frdd  par  le  nMNiTeiBent, 
qui  beurte  les  corps  et  les  refroidii,  en  a'impr^gnant  de  \m 
propre  chaleur. 

La  force  ou  P^tendue  de  Phaldne  a  toujours  paru  Piadioe 
de  P^erpe  corpordle  aiqai  que  On  course  et  du  gteie. 
Mais  s'ii  est  Indubitable  qye  la  forca  daa  membfw  et  la  ra- 
pidity de  la  course  o^cessilent  de  varies  pouw^na,  U  est  bien 
rare  qu'une  constitutioi^  athl^tique  soil  le  parUge  dea|fli« 
fortes  d  des  esprits  sup^rieurs.  Ulyaae ,  le  plus  lage  ^  le 
plus  intelliseut  des  Greca,  Oaat  certea  beaucoup  noiai  ro- 
buste  qu'Ajax ,  son  concurrent  i  et  a'U  vemportait  sur  lui  le 
pnx  de  la  course,  c*e$t  que,  plua  doooome  de  ses  forces, 
plus  sage  d  plus  prudent ,  pour  mieux  nn^nagsr  son  lialeiae, 
il  restaitsilencieux  jusqu'l  la  fin,  n'ijiToquanl  les  dieux  qu'^ 
voix  basse.  Pius  d'un  ouTFsge  de  hnifuehakiM  a  eu  poor 
auleurs  des  hoamies  ^rv^ ,  bale|anta  d*^aiotion  et  n'ayaat 
qu'un  souffle.  Sana  prendre  k  la  lelMre  Piiiiurieux  diagnoslic 
de  Figaro ,  s'adressant  k  Dasile ,  on  peut  dire  qu'il  aulBl  sou- 
vent  de  Phaldne  poor  faire  augurer  de  la  sante  d'un  imli- 
vidu,  de  son  r^ime  habitud,  de  sa  p^nnrie  comme  de  ses 
exc^s ,  de  ses  niceiira,  et  qudquefoia  deaes  vioes. 

jy  Isidore  BontnoN. 

H ALEN  (Don  Joam  van  ),  eooite  db  PERACAMP09, 
g^n^ral  espaguol,  d'origine  bdj^  nik  Itlede  L^on,  en  1790, 
entra  dto  PIge  de  quinze  ana  dans  la  nsarine  espagnole , 
assista  au  eombat  de  Trafolgar,  et  fot  ensuite  appeM  a 
Madrid  par  Padmiaistration  aup^rienre  de  la  nuirine.  Aprte 
Piaaorrection  de  mai  1808,  il  prit  du  service  dans  Parm^ 
des  patriotes  espagnda  ( mda  11  ne  tarda  pas  k  faIre  sa  sou- 
misiion  an  roi  Joseph,  dont  11  fot  aomm^  offider  d'ordon- 
aanoe,  oe  qui  ne  Pemp^cha  paa  pins  lard  de  passer  aux 
insur^to,  k  qui  il  Hvra  diverses  plaoea,  service  qu'on  rteom- 
pensa  par  le  grade  de  capitaaae. 

liin  lata  il  futarret^,  soua pt^veation  da  eonspirallon 
eontre  Ferdinand  VII ;  mais  oa  le  relAcha  Mentdt  aprto, 
at  il  fnt  roftme  fidt  lieoleaaBl-eolond.  Conpromia  dans 
PafTaire  de  TorriKM,  il  parriat  k  a'evaderi  il  prit  dors 
du  service  en  Busaie,  d  alia  en  1830  fdre  la  guerre  dans 
la  Gaiicase;  mala  dte  la  mteie  annte  il  Mail  de  relour  en 
Eapagne,  aftn  de  ndtre  aoa  ^p^  au  service  de  la  conatilu- 
tion.  Apvte  le  r^tabtiaaement  du  pouvoir  abadu,  U  paasa  k 
la  Havaae,  puia  aux  ttaU-UnIa,  pour  revenir  se  fixer  k 
Broidlea,  ok  en  1830,  k  la  suite  de  la  r^otntion  beige,  H 
ta^  le  eommaadement  des  forr es  dont  dinpoaalaat  les  In- 
salute.  Des  mMntdligenoea  survenaea  enire  lui  et  M.  de 
PoHar  le  lirent  biaalM  renoncer  k  oeUe  positfon ;  mala  en 
le  meUanl  en  diapoaibilittf,  le  gouvemement  beige  lul  ae- 
eorda  le  grade  de  tteoteaaat  gte^ral.  AeenaA  qtidque  tempa 
apr^s  d'oraaglHne,  il  fut  arr^,  piiia  acqultt4  fenle  de  preu- 
vaa.  Ea  1836  tl  fut  appd6  en  Eapagne.  Le  gouvememeat 
lui  confia  le  oommandement  d'une  division ,  k  la  t^te  de 
laqudle  H  baltit  lea  faisargte  carKstea  dans  la  Navarre.  Ar- 
t4i&  de  aonvean  pour  eonapiralion ,  aiaia  lemis  bientet 
aprte  en  Mbert^,  il  alia  en  U39  ea  Aagleterre  achder  dee 
fosila,d  ea  1846  oale  aomma  eapitdaa  gtei^rd  de  la  Ga- 
lalogae.  Fidda  pavtiaaa  d'Esparlero,  U  eoaibatttt  Pinsur- 
radion  qui  MaU  en  1843  k  Baieelone,  d  bombarda  cette 
viUe  le  8  d^^eembra.  Gependant,  une  Iev4e  gto^rato  de  boo- 
dienayaot  en  Keu,  en  1843,  en  Bspagae,  eoatre  Espartero, 
fiaredonaa  fol  la  thtttredhme  BouveNe  inaorredion ;  d  edie 
foia  lea  moyena  lea  plus  vigonreax  ne  r^nsalrent  pas  A  la 
eomprimar.  Van  Helen  sa  vit  obligd  d'abandonaer  la  Ca- 
talogue, d  finit  pae  s'enbarqnea,  le  JO  jattlet,  k  Cadix,  poi»r 
PAagleterve,  avec  Eapartero.  Depuia  ion  il  a  vteu  alter- 
nativemeat  ea  Aagleterre  d  «or  le  eoatinent 

HALEP.  Vopez  Alep. 

H  AL^POIf  GE.  Voye^  ^porgb. 

HALEA.  Ce  mot  ne  s'emploie  gn^re  que  dans  la  mfr 
rine  :  son  sens  littdrol  est  tirer  liorizontalement  (toujours 
de  liaut  en  has) ,  ou  k  peu  pres ,  et  k  bras ,  un  oonlage  0(f 
un  objet  quelconque  il  Paide  d'un  oordiis. 
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Baler  d  to  cordelle «  c^est  foire  marcber  un  bateau  le 
long  d'one  rMhn  oa  d'un  canal ,  au  moyen  d^une  corde 
tirte  par  des  chevaux  et  qaelquefois  k  bras  ( voyez  Ha- 
I4ACB). 

Les  marins  diaent  encore  se  holer  dans  le  Tent,  pour  se 
dMger  fen  le  point  d*o6  il  vient 

II  ne  but  point  confondre  ce  Terbe  haler  avec  hdler^qni 
a'emploie  en  parlant  de  Taction  du  soleil  et  da  grand  air 
sorje  teint  {voye%  Hale). 

HALES  (ETiB!nfB),pliyaicien  distingn^,  n^  le  7  septem- 
bre  1677  ,  Il  Beclteaboamey  dans  le  corot6  de  Kent ,  fit  ses 
etudes  k  IhiniYersit^  de  Cambridge ,  et  prit  ensoite  les 
ordres.  Pendant  son  s^jour  h  Cambridge ,  il  se  distingua 
par  Tardeur  aTCC  laqueUe  il  se  liYrait  k  T^tude  des  diver- 
ses  branches  de  Fhistoire  naturelle,  notammentde  la  bota- 
niqoe  et  de  I'anatomie.  £n  1710  ii  obtintlacare  perp<itoelle 
de  Teddington,  dans  le  comt^  de  Middlesex,  k  iaquelle  se 
joignirent  plus  tard  quelques  aUtres  b^n^fices,  motnsimpor- 
tants.  En  1717  il  fut  &a  merobre  de  la  Soci^t^  royale  de 
Londres ,  et  lut  Tannte  snivante  k  cette  compagnie  un  m^- 
moire  sur  direrses  exp^ienoes  auxquefles  il  8*^tait  lin^  k 
Teffet  d^iivaloer  les  efTets  de  la  chaleur  du  soleil,  pour  foire 
monler  la  s^ve  dei  t^^ux.  La  s^rie  d'exp^iriences  qui! 
Gontinua  de  faire  encore  sur  cet  important  sqjet  lui  foumit 
les  mat^riaux  du  remarquable  traits  qu*il  publia ,  en  1727, 
sousle  titre  de  :  Statiqttevigitale,  ou  compte'rendu  de 
quelques  experiences  de  statique  sur  lasivedesv^i- 
'  tauXf  etc.  Dans  cet  ouTrage,  consld^r^  k  bon  droit  comma 
un  mod^e  d'investigationexp^rimentale,  et  qui  est  da  petit 
nombre  de  oeux  qui  vivront  ^lemellement,  il  commence 
par  ^tablir  quelle  vaste  quantity  de  mati^  aqueuse  lea 
plantes  s^assimilent ,  quantity  qui  ^le  souvent  ensoite  la 
force  avec  Iaquelle  elles  attirent  lesocnutritifpar  leurs 
tubes  capillaires,  et  examine  la  nature  du  mouTement  la- 
teral dece  sue,  du  troncaux  branches,  et  vice  versa,  II  nie 
que  cefluide  ait  une  drcuUtion  propre;  mais  il  6tablit  son 
ascension  pendant  le  jour,  etsadescente  pendant  la  nuit.  11 
ddmontre  que  les  feuilles  sont  des  organes  aspiratoires  d'air 
et  d'ean  tout  k  la  fois.  On  y  troove  en  outre  une  fonle  de 
remarques  curieuses  sor  le  syst^me  v^gdlal,  ainsi  que  sur 
la  constitution  de  Pair  atmospli^rique ,  snjet  dont  il  est 
I'un  de  cenx  qui  sesont  le  plus  occup^s.  Une  seoonde  Edition 
de  son  liTrepamt  en  1731 ;  et  en  1733  U  y  publia  une  es- 
p^  de  aoite,  sousle  litre  de :  Slatical  Essaffs^  containing 
hwmastaticSf  od  il  discute  quelques  questions  fondamen- 
tales  relatives  k  la  pliysiologie,  par  exemple  k  la  force  et  k 
lac^rit6  aTec  Iaquelle  le  sang  est  pouss6  dans  lea  art^res, 
k  son  retard  dans  les  valsseaux  capillaires,  k  la  surface  du 
OGBur  et  an  poids  du  sang  qu^il  tient  en  suspension  ,  aux 
eifets  de  la  respiration,  et  ^  la  corruption  de  Tair  par  suite 
de  la  respiration. 

On  doit  ausai  une  mention  sp^ciale  k  un  petit  traits  que 
composa  Etienne  Hales  dans  un  but  toot  phiianthropique,  et 
qu'il  publia  sous  le  voile  de  Tanonyme.  II  est  intitule :  Avis 
amical  aux  buveurs  de  vin,  d^eau^de^viie^  el  autres  li* 
queurs  spiritueuses.  R^imprim^  maintes  et  malntes  foia,  et 
r^pandu  gratis  dans  les  classes  pauvres,  il  contribua  beau- 
coup  k  lear  moralisatioa.  En  1739  ii  fit  parattre  :  Bxpirien' 
ees  phgsiquessur  Veau  de  mer^  le  blS^  la  viande  et  autres 
substances,  k  I'usage  des  navigalears.  Un  mtooire  sur  I'art 
de  roidre  potable  I'eaa  de  mer,  et  sur  le  broiement  de  la 
pierre  dans  la  vessie,  lui  fit  obtenir  la  mteoe  ann^  la  m^ 
daille  d'or  de  la  Sod6t6  royale.  L'one  de  ses  plus  utiiea 
inventions  fut  sans  contredit  celle  des  ventilateara, 
appareils  destine  k  renouveler  Pair  vid^  dans  les  mines  , 
pitoons,  bdpitaox ,  et  k  bord  des  navires ;  invention  qn^il 
soomit  en  1741  k  l^examen  de  la  Soci^t^  royale.  Les  r^ui- 
tats  obtenus  de  {'application  du  ventilateur  de  Hales  k 
I'assainisseinent  de  tous  les  lieux  oik  un  grand  nombre 
d'hommes  se  trouvent  r^unis  frappirent  le  public  de  sur- 
priM  et  d'admiration.  C'est  ainst  que  dans  fane  des  prisons 
de  Londres  il  fut  constaUi  qu'au  lieu  de  cent  cinquantc  indi* 
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vidus  qu*y  enlcrait  r^liteemenl  ciiaqne  ann6e  la  IMfre  des 
prisons ,  le  chitTre  de  la  mortality  se  trouva  rMoU  k  qostre 
6hs  qu*on  eut  pourvu  cet  Mifice  d*un  ventitstear  eoastrait 
d'apr^s  les  prindpes  expose  par  ce  savant  En  17SI  aotre 
Academic  des  Sdences  Ttiut  au  nombre  ds  ses  associte 
strangers. 

Ses  importants  travaux  sdentifiques  ne  dCtoontat 
jamais  Hales  de  Taccomplissement  de  ses  devoirs  Moerdo- 
taux.  Dou^  d*une  admirable  sMaiiA  d^esprtt,  de  la  pMi 
la  plus  teUir^  iln'eot  pas  un  sealennemi.  P«>pe  piiie  lis 
bon  curi  Bales,  commeda  mod^  de  la  vrue  pi^;  Bai- 
ler nous  le  repr^nte  comme  «ian  bomme  pieox,  modeste, 
ardent  au  travail ,  et  n^  pour  la  d^couverte  de  la  \isrAL  • 

Hales  mourut  le  4  Janvier  1761,  dans  sa  cure  de  Teiding* 
ton,  k  t*Age  de  quatr»vingt-quatre  ana.  11  fut  enteri^  nus 
la  tour  de  Tiglise  qn*il  avait  fait  recoostrutre  k  ses  (rtit.  La 
princesse  de  Galles,  doot  il  avail  M  le  cfaapdain  ordiuire, 
lui  fit  tiever  un  monument  dans  T^lise  de*  Wesbaiaster; 
IMnscription  latine  qui  le  d^oore  omet  de  rappeler  les  ser- 
vices qu^il  rendit  k  la  sdenee,  et  ne  mentioBne  que  sob  liti« 
de  chapelain  ordmaire  de  S.  A.  R.  HeoreaseoMnt  les  oo- 
vrages  de  Hales ,  tradaits  daaa  la  plapait  des  Isngaesde 
TEurope ,  soffiront  k  perp^luer  son  aom  paraii  ks  phya- 
ciens. 

H ALESUS^  Lapithe  qui  fut  ^orgtf  par  le  centaore  U- 
trefito  aux  noces  de  Pirithoiis.  C*6tait  anssi  an  aacia 
b^ros  italique,  file  d'un  devin,  au  rapport  de  Vifgile,  oa  ik 
natorel  d'Agamemnon  et  tu^  par  Evandre  suivaot  « 
autre  version.  D'autres  le  reprtententconme  ^tant  vceo  ca 
Italic  aprto  le  meurtrede  son  pto  Agamemnon,  etjayait 
fond6  la  viile  de  Falisques ,  ou  ,  suivant  Silios  Italicas, 
cdle  d'Alsioro. 

HAL^VY  ( jAGQUtt-FnoarenAL-£i.B),  rundeaoseoa* 
positeurs  les  plus  distmgu^,  est  n6  4  Paria,  le  37  mai  1799, 
et  suivit  d^  I'Age  de  dix  ans  les  daaaes  de  chant  da  Cos- 
servatoire.  BientAt  il  roontra  des  dispoailiona  poar  le  pass; 
mais  sa  vocation  pour  la  composition  Pemporta  d^eidteest, 
et  il  en  apprit  les  secrets  sous  la  direclioa  de  Bertoa  et  sor- 
tout  de  Cherubini.  En  1819,  sa  cantate  HermUiie  lai  nbt 
le  grand  prix  de  composition  musicale ;  et  avant  de  partir 
pour  Rome,  ob  suivant  I'usage  ii  devait  passer  deox  aaii^ 
on  le  cbargea  de  mettre  en  mosique ,  A  roccasioe  de  b 
mort  du  due  de  Berry,  le  texte  li^brea  da  De  Pnfits^ 
Pendant  son  s^Jour  k  Rome,  11  se  livra  avec  ardearii  le* 
tude  de  Pandenne  mosique  itaUenne,  aooa  la  directkn  ^ 
Baini.  D^a,  bien  avant  son  d4>art  pour  I'ltalle,  il  avait  eoa|' 
pos^  la  musique  d^on  opte  intitnM  Les  JBoA^mieimes ;  na 
les  cabales  et  la  concurrence  emptebirent  la  mise  i  I'elode 
de  cette  partition  ainsi  que  de  deux  autres  encore.  A  na 
retour  en  France,  cependant,  il  parviai  k  frire  reprMtv 
en  1827,  k  Feydeau ,  V Artisan,  op^ra-oomiqne ,  oorngi 
dont  le  succte  fut  mediocre  et  que  solvit  LeRoietU  Batt- 
tier,  pi^  de  drconstance  compose  k  I'oecaaion  da  sacrs 
de  Charles  X,  en  sod^td  avec  Riiaat  Son  premier  graad 
op^ra,  Clari,  parut  en  1829,  au  Tli^tre-Italien.  M*  M«- 
libran  y  jouait  le  principal  r^e,  et  la  partitioB  oMiat  n 
succte  de  vogue  qui  se  soutint  pendant  longtemps.  X.  Bs- 
l^vy  fit  alors  successivement  parattre  plasieurs  pelita  af^ 
ras-comiques  et  diverses  partitions  de  ballet ,  notamacat 
Le  Dilettante  S Avignon,  La  Tentalion,  Yella,lal^' 
gue  musicale,  Les  Souvenirs  de  Lajleur,  qai  ne  final  ^ 
consolider  de  plus  en  plus  sa  reputation  dans  le  public- 

Cependant  i'occasion  fiivorable  poor  compttanot  F* 
pulariser  son  nom  et  sou  talent  lui  avait  toujoors  maaqoe 
Jusquo  alors ,  quand  Harold  ^tant  vena  k  moam  \ws^ 
inachevde  la  partiUon  de  Ludovic,  pito  d^^k  k  YHink,  Tf^' 
ministration  confia  k  M.  Hal^vy  le  soin  de  la  tenaiMr- 
Quoique  le  nom  d'H^rold  figurit  aeol  sur  TafMe  et  edi 
€\6  seul  proclam^  sur  la  sotoe,  on  ne  tarda  pas  k  savoir  qoe 
la  plus  grande  partie  de  cette  partitioa,  et  notanneat  tei 
roorceaux  les  plus  brillants,  ^tait  das  au  cooUmialear.  U 
auGC^  de  cet  onvrage  iut  grand,  mteie  k  r^lnq8er,ct  ii^ 
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pin  h  M.  HaUvy  le  coarage  n^ceMaire  poor  entreprendre 
licomposKioii  de  La  Juive  ( 1835),  o^6n  qai  mit  le  sceaa  k 
M  rtpatation  et  qai,  malgr^  les  TiYes  et  nombreases  cri- 
tiques dont  il  a  po  Mre  Tobjet,  n*en  obtint  pas  moins  un  suc- 
cte  enroptai.  Depois,  la  briUante  partition  de  Guido  et 
Ginevra  a  pa  Mre  accaeiUie  aossi  fiivorabiement  par  te  pu- 
blic; mais  sous  le  rapport  de  la  science  elle  est  rest6e  bien 
infi§rieare^  oe  grand  oavrage.  Six  mois  plus  tard,  M.  Hal^vy 
fiisatt  repr^sentcr  h  I'Op^ra-Comique  Viclair^  ouYrage 
dans  leqoei  il  a  traits  le  genre  l^er  avec  autant  de  bon- 
lieurqoe  de  fl^Iit^ ;  depuis,  Lbs  TVetse,  Charles  F/,  La 
Reine  deChffpre,  Les  Mmaquetaires  de  la  Reine,  Le  Val 
d*Andorrej  La  Fieauxroses^  La  Dame  de  Pique,  La  Tern- 
pesta,  Le  Ju^  errant ^  ont  encore  sjout^  h.  ia  Juste  r^uta- 
tioQ  de  ee  oompositear,  dont  il  eiiste  aassi  de  remarqna- 
bies  rooroeanx  de  musiqae  d^^ae. 

Professear  de  mnsique  an  Conservatoire  dte  1817 ,  et 
accompagnatenr  poor  le  piano  an  TbMtre-Italien ,  il  fat 
nomm^  en  1829  directeor  da  cbant  au  Gfand-0p4ra;en 
1833,  profeseeor  de  composition  an  Conserratoire,  en  rem- 
placement  de  V^tis;  et  en  1836,  i*Institat  de  France  I'dut 
aa  nombrede  ses  membres,  en  remplacement  de  Reicba. 
On  peat  dire  de  .M.  Hal^vy  qa*ii  a  moins  sn  ouvrir  des 
routes  nouTelles  qpte  parfoitement  r^ndre  aux  exigences 
et  aox  caprices  de  son  sitele.  Moins  <Mriginal  que  A  u  b  e  r  t  et 
Harold,  il  Pemporte  sur  eux  sons  le  rapport  de  la  science  et 
de  la  diversity.  Son  instrumentation  est  riche  et  plefne 
d'efTcts ;  et  dans  Quido  et  Ginevra  notamment  il  est  ais6  de 
reconnaltre  Tinfluence  de  ia  manitee  de  Meyer  Beer. 
M.  Hal6f7  a^  nomm^,  en  1854,  secr^ire  perp^toel  de 
PAcad^niie  des  Beaux  Arts,  en  remplacement  do  Raoul  Ro- 
chette. 

H ALIARTUS,  Tille  de  B^tie,  situ^  sur  la  rive  m^ 
ridionale  du  lac  Copiis,  ^it  dans  Tantiquit^  une  cit4  impor- 
tante.  D^truita  une  premie  fois  par  rarm^  de  Xerxto, 
lors  dela  guerre  des  Perses,  die  le  fut  encore  nne  fois  par 
les  Romains,  dans  la  troisitaie  guerre  de  MacMoine;  mais 
elle  est  surtoot  demeurte  c6IM>repar  la  bataiUe  que  Lysan- 
dre,  g^nteldes  Lac^dtooniens,  livra  sous  ses  murs,  I'an 
394  avant  J.-C. ,  pendant  la  guerre  que  Sparte  faisait  k 
ThMies,  bataiUe  dans  laquelle  il  troura  la  mort. 

HALIBURTON  (Thomas  CHANDLER ),  ^rivatn  an- 
glo-am^ricain,  originaire  de  la  NouveUe-ficosse,  exercait  k 
Halifax  la  profession  d'avocat  11  debate  dans  lacarndre  lit- 
t^raire  par  nne  sMe  de  lettres  qu'il  puUia,  en  1835,  dans 
nn  des  Joamanx  d'Halifax  sous  le  psendonyme  de  Samuel 
Slick^  qui  s'y  prodnit  oomme  le  type  du  g<^nie  sp^culatenr, 
astocieox,  pniiqae,  positif  et  inventif  ntomoins  des  Yan- 
kees. Ces  lettres  ont  ^  r^unies,  en  1837,  en  un  volume, 
sous  ce  litre :  The  eloekmaker,  or  sayings  and  doings  ojf 
Samuel  Slick  o/Slickvelle ;  et  elles  ont  obtenu  un  si  grand 
Aacc^  qu'il  dot  les  fsiresoivre,  en  1838  et  pn  1840,  de  deux 
nmnreaax  volumes.  L'anteur  proflta  d'un  voyage  qu^l  fit  en 
Angleterre  pour  y  introduire  son  h^ros  comme  attach^  k  la 
legation  des^ts-Unis.  The  Attach^,  or  Samuel  Slick  in 
England  (Londres  1843),  n*est  pas  indlgne  de  son  aln^, 
qiioiqu'on  sente  que  Sam.  Slick  n^est  pas  aussi  k  Taise  sur 
le  sol  stranger  que  dans  sa  patrie.  De  retonr  k  Halifax,  Ha- 
liburton  entrepritune  histoire  des  colonies  anglaises  de  TA- 
oj^rique  du  Nord,  quMI  mit  au  jour,  en  1851,  sous  ce  litre  : 
T/is  English  in  America,  2. volumes.  II  avail  d^jk  public  i4n 
historical  and  statistical  Account  of  Nova  Scotia  (Hali- 
fax, i  829, 2  volumes ).  Dans  son  dernier  onvrage,  Sam.  Slides 
Trails  0/ American  Humour  (Londres,  1852, 3  volumes), 
iJ   est  rentr^  dans  le  cliamp  qu'il  avail  exploit<$  avec  tant 
de  succds.  Depuis  1842  il  rempllt  les  foncUons  de  juge  au 
tribunal  supreme  de  la  Nouvelle-I^sse. 

H ALIGARNASSE,  jadis  capitale  de  la  Carie,  dans 
TAsie  Mlneare,  et  rMienoe  des  rois  de  cette  coatr6e,  fut 
fond6e  par  une  colonic  dorienne  sur  la  cdte  m<Sridionale  du 
got fe  c<iramiquc.  Gettc villc  jouissait  dann  i*antiqui(6  dune 
grande  reputation,  tant  pour  avoir  donnd  Ic  jour  anx  deux 
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bistoriens  H^rodote  et  Denys,  qu*k  cause  du  magni- 
fique  monument  que  la  reine  A  rt^  mise  y  avail  fait  ^ver 
k  la  m^moire  du  roi  Mausole,  et  auquel  on  avail  donn^  le 
nom  de  MausoUe.  Sur  les  ruines  d'Halicamasse  s'^iive  au- 
jourd'litti  le  petit  village  de  Boudron  ou  Bodron. 

HAJLIGZ  ou  HALITSCH,  ville  du  district  de  Stanislau, 
en  Gallicie,  dans  une  contr^e  fertile,  sur  les  bords  da 
Dniester,  est  le  si^e  d'un  tribunal  de  district,  a  une  ^lise 
greco-catbolique,  deux  synagogues  et  compte  2,500  habitants, 
la  plupart  juifs  caraites,  qai  fobriqnent  des  savons  et 
exploitent  les  sources  salte  des  environs.  A  quelque  dis- 
tance de  ia  ville,  sur  une  colline  escarp^,  on  remarque 
les  mines  du  cb&teau  fort  de  Halicx,  ou  les  sonverains  du 
grand-duch^  et  du  royaume  de  Halicz  (d*ok  vint  plus  lard 
le  nom  de  Gamde)  et  depuis  1875  les  archev^ues  firent 
lenr  r^dence  jusqu'k  la  reunion,  en  1416,  de  cet  arche- 
v6cb6  avec  celui  de  Lemberg.  La  vOle,  bAtie  au  commen- 
cemeilt  du  douzitoie  sitele,  a  en  beaucoup  k  souffrir  dea 
guerres  du  moyen  Age. 

HALIFAS;  viUe  trte-indostrieuse  du  coml6  d'York  , 
silu^  dans  une  valine  dtroile,  bordte  de  jolies  colUnes  et 
coop^  par  le  bras  oriental  du  Calder,  que  I'on  traverse  sur 
un  pont  de  six  arcbes  de  200  metres  de  long,  et  qui  est  mis 
en  communication  avec  le  canal  de  Rochdale  par  un  tunnel 
et  deux  viaducs.  Les  rues  d'Halifax  sont  en  glutei  ^troltes 
et  irr^li^res ;  mais  on  y  trouve  quelques  beaux  monu- 
ments, entre  autres  une  ^lise  gotbiqne,  une  autre  dans  le 
style  grec,  un  thMtre  et  la  halle  aux  draps  (Piece-halt), 
bAUment  simple,  mais  trte-spacieux.  Halifax,  qui  en  1433 
n'^tait  encore  qu*un  mis^able  village  au  millieu  d'un  de- 
sert, poss^de  plusieurs  teoles,  une  soci^t^  savante  (jlfe- 
ehanic  Institution)  et  compte  25,000  habitants  ( 121,000 
dans  son  district),  occup^s  dans  un  grand  nombre  de  fa- 
briques  de  laines,  de  draps,  de  merinos,  de  chalons,  de  ser- 
ge, de  point  d'Angleterre,  de  cardes«  Halifax  fait  un  com- 
merce itendu,  shiguli^rement  favoris^  par  les  canaux  et  les 
chemins  de  fer  qui  la  relient  k  Hull,  Manchester,  Liverpool, 
Lancaster,  Leeds,  Wackefield,  etc. 

HALIFAX,  place  forte  et  cbef-Iiea  du  gouvemement 
de  la  Nouvelle-£cosse,  dans  le  comt6  de  son  nom, 
sur  la  cOte  orientale  de  la  presqu'tle,  est  le  si^e  du  gou- 
neur,  da  conseil  et  de  l'assembl6e,  ainsi  que  d'un  ^v6que 
anglican.  Son  port,  un  des  plus  beaux  du  monde,  en  fait 
un  des  entrepots  les  plus  importants  du  commerce  de  Tern- 
pire  britannique.  Une  bale  d*environ  9  kilom^res  de  pro- 
fondeur,  r6trteie  au  milieu  par  une  lie,  s'^largit  ensuite  et 
forme  le  bassin  de  Bedford ,  qui  pent  fadlement  contenir 
1,000  grands  vaisseaux.  Ce  port  est  regard^  comme  un  des 
boulevards  maritimes  de  TOc^an ;  il  est  une  des  principales 
stations  des  paquebots  transatlantiques,  et  en  temps  de 
guerre  il  pent  offrir  aux  croiseurs  et  aux  navires  marcbands 
un  abri  d'autant  plus  itr  que  Tentrte  en  est  parfaitement 
fortifi^.  Fond6  en  1749,  Halifax  a  ^  friqaemment  ravage 
par  des  incendies;  mais  il  est  toujours  sorti  plus  beau  de 
see  cendres.  Sa  population  s'^l^ve  d^k  k  30,000  liabitanis, 
et  sa  prospdrit^  ne  pent  que  crottre.  Un  canal  unit  le  port 
aux  bales  de  Cobequid  et  deFundy.  Le  Dockyard  ou  magasin 
maritime  occupe  une  surface  de  500  ares,  et  forme  le  prin- 
cipal entrep<)t  pour  les  colonies. 

HALIFAX  (Georges  SAYILLE,  marquis  d*),  fiddle  par- 
tisan de  Ja  maison  des  Stuarts  k  I'^poque  de  la  revolution, 
n^dans  le  Yorkshire,  en  1630,  contribua  activement  k  la  res- 
tauration  de  Charles  If,  qui  en  1668  le  nomma  lord 
Seville  d'Eland;  en  1672,  membredu  conseil  priv^;  en  1G79, 
marquis d*Halifax,  et  en  1682,  garde  des  sceaux.  Jacques  II 
Tayant  ^loign^  du  miniature  aprfes  Favoir  fait  pr^ident  du 
conseil,  il  entra  dans  Popposition ;  et  lors  du  d^barquement 
du  prince  d'Orange,  Gulllaume  HI,  fut  un  des  premiers  k  se 
dMaror  en  sa  favour,  en  1689.  Nomrn^  par  le  nouveau  roi 
secretaire  du  sceau  privd,  il  fut  derechef  disgrade,  et  so 
ieta  encoro  une  fois  dans  les  rangs  de  Popposition,  qu*il  nc 
quitta  plus  qu'a  sa  mort,  arriv^e  en  1095.  Homme  d^es- 
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prit,  ft  a  laiM^  quekpies  Merits  satirlques,  entre  autres  les 
MinuHres  d'tm  hcmme  qui  nage  entre  detix  eaux,  ie 
Caracttrede  Charles  If,  e^k»  MaximespolHtquts. 

HALIFAX  (Charles  BIONTAGUE  ,  comte  d'),  homme 
d'EUtet  poete  an^^ais,  n^  ie  16  aviil  1661,  ^  Borton,  dans  le 
Rorthamptonshfre ,  fit  ses  ^des  ^  FiScole  de  Westminster  et 
h.  Cambridge.  Par  un  po^mo  qo*!!  composa  en  1605  6ur  la 
mort  de  Cliarles  II ,  it  atth-a  snr  Itti  Inattention  du  comte  de 
Dorset,  qui  le  fit  entrer  dans  Ik  diplomatie.  Pins  tard,  comine 
membre  du  parlement,  ft  contribna  h,  appeler  le  prince 
Gnillaume  d'Orange  an  Irdne  d'An^etcrrc.  Un  second  po^me 
snr  la  balaiHe  de  h  Boyne  hii  vaiut  du  noaveau  rof  nne 
pension  de  500  livres  sterKng.  H  fat  ensuite  nomm6  com- 
missaire  de  la  tr^soreric,  membre  du  consel!  priv^,  et  en 
1694  chancelier  de  P*chiqu!er.  En  cette  quality,  il  fit  fabri- 
qner,  jusqu'en  t696 ,  de  la  monnaie  de  fort  mauvais  alof , 
pr^senta  le  plan  d*nn  fonds  de  reserve  que  Walpole  utilisa 
pins  tard  ponr  P^tabHssement  de  son  fonds  d'amortissement, 
et  en  1697  <^mit  pour  deux  millions  sterling  de  bons  du  tr^or, 
k  Teffet  de  supplier  \  Tabsence  dn  numeraire;  mcsnres  qui 
Ini  yalurent  le  snrnoM  (k  Maekiavtl  anglais.  En  1698 
if  Tut  nomm^  premitr  commisafre  de  la  tr^sorerie  et  membre 
de  la  r^nce  institn^  pendant  Tshsence  du  roj.  En  1700 
on  Ie  cr^a  pair  d^  royainne,  sons  Ie  litre  de  h&ron  de  ffa- 
Ufax,  Quofcpie  h  refne  Anne  I*e0t  ^loign^  du  minist^re,  il 
a'employa  en  1706  dans  le  parTement  ponr  feire  prononcer 
fa  reunion  de  r£cosse  avec  TAnglieterre ;  ef  apr6s  la  mort 
de  la  reine  ce  fnt  lur  qti'on  chargea  d'aHer  porter  ^  Geor- 
ges I*'  Facte  du  parlemcnt  qui  appelalt  la  maison  de  ffa- 
novre  k  monter  sin*  le  trdne  d'Ansleterre.  Georges  1"  le 
nomma  comte ,  Ini  donna  Tordre  de  la  Jarretidre ,  et  Tappela 
h.  remplir  de  nonrean  les  foncUons  de  premier  commissairc 
de  la  tr^sorerie.  Mais,  trorop^  dans  son  espoir  d^^tre  nomm^ 
premier  lord  de  la  tr^orerie ,  il  passa  dans  les  rangs  de 
Popposition,  form^  alors  par  les  tories,  et  y  lutta  jusqu'i  sa 
mort,  arriY^e  le  19  mai  1715.  La  m^me  ann4e  on  publia 
aes  poesies  et  des  roat^riaux  pour  sa  biographic.  Johnson 
a  ins^r^  dans  ses  English  Poets  les  productions  po^Uqucs 
d'Halifax ,  qui  contribuferent  bien  moins  k  hii  faire  nn  nom 
dans  le  monde  lltf^raire,  que  la  g^ndreuse  protection  qu^il 
accorda  aux  gens  de  lettres,  entre  aatres  a  Addison,  k 
Pope  et  k  Svift, 

HALITUSj  mot  latin  qui  signiHe  souffle,  exhalaison  : 
on  Temploie  quelquefuis  dans  le  langage  m^^ical  pour  d^i- 
gner  la  transpiration  h  IMtat  de  vapeiir  qui  s^cxhale  de  la 
peau ,  et  Ton  dit  que  la  peau  est  halitueuse  quand  elle  offre 
an  toucher  cette  chaleur  moite  qu^on  observe  surtout  dans 
les  maladies  imflammatolres  du  poumon. 

HALL  (Basile),  marin  et  yoyageur  anglais,  6tait  fils 
de  sir  James  Hall  (1760-1832),  qui  s'est  fait  connattre  par 
ses  trayaux  scieniinqnes  et  surtout  par  son  Essai  sur  To* 
rigine,  les  principes  et  Vhistoire  de  VArchitecture  go- 
thique  (£dimbourg,  1813).  N^  en  1789,  le  jeune  Hall  en- 
tra,  en  1802,  comme  midshipman  dans  La  marine  royale, 
servit  en  Am^rtque,  dans  les  Indes  orientales,  dans  la  M^- 
diterrante,  et  traversa  rapidement  les  grades  inC^rieurs. 
Lorsqu'en  1816  lord  Amherst  fut  euYoy^  en  Chine  avec 
une  mission  diplomatique,  Hall  re^ut  ie  commandemeat 
da  stoop  La  Lyre,  attach^  a  Texp^ition.  II  profita  de  son 
s^jour  dans  les  mers  de  la  Chine  pour  yisiter  les  cdtes  de  la 
Cor^  et  les  lies  Lieu-Khleu,  sur  lesquelles  it  a  public  les  ren- 
seignements  les  pins  pr^is  et  les  plus  d^taillds  qu^oa  po8- 
sMe,  dans  son  Account  qf  a  Voyage  of  discovery  to  the 
west  coast  o/Corea  and  the  Great  Loochoo  Island  (Lon- 
dres,  1818).  £lev^  au  grade  de  capitaine  de  la  flotte,  il  fit 
sur  les  cdtes  de  TAm^rique  dn  Sud  une  campagne  qu'il  a 
d^rite  dans  ses  Extracts  from  a  Journal  written  on  the 
coast  (tf  Chile,  Peru  and  Mexico  in  1820-1822  (1834, 
2  volumes).  A  son  retour,  il  ^  retira  du  service  aclif.  En 
1825,  il  ^pou5;a  une  iille  de  sir  John  Hunter,  avec  qui  il 
entreprit,  en  1827  et  1828,  une  excursion  dans  les  £lats- 
Unis.  Le  li?re  qu'il  publia  sur  ce  voyage  (Travels  in  Aorth- 


America)  sonleva  une  vire  pol^iqne ;  li  proota  qti^il ^ 
difficile  k  un  oRicier  anglais  et  a  on  tory  de  joger  aTec  i» 
partiality  les  institutions  r^publicaines  de  rAmeriqoe.  Du^ 
un  voyage  sur  le  continent.  Hall  fit  la  coaaausaooedeli 
comtesse  douairidre  de  PurgstatI,  Ecossaise  d'origiiie,dii 
s'arr^ta  quelque  temps  dans  son  cliAteaa.  Le  si^oar  qai  j 
fit  lui  fouf  nit  la  mati^re  d^un  livreextr^memeotinUreisaiil, 
moiti^  roman,  moiti^  voyage,  quUI  publia  soosletitreife 
Chdteaude  Hainfeld.  Ses  Fragments  qf  VoffagaandTn- 
vels,  dont  neuf  volumes  ont  6i6  imprimds  successiveaKat. 
ne  sont  pas  rooins  attuhanCs,  surtout  pourlajeuDesse.SM 
dernier  ouvrage.  Patchwork  (1842,  3  volumes)  e&tcKik- 
mentrempli  d'esquisses  de  voyages  et  d'avealurcs.  San«$^ 
s'^tant  affaibti  k  la  suite  d'une  douloureuse  maiadie,  i- 
mourut  dans  une  maison  de  fous,  an  mois  6i  septeailK«  \'^ 

HALL  (Anna-Maeu,  miss  FlELOmG),  n^Terst»t<, 
dans  le  comt^  de  Wexford,  en  Irlande,  viat  ea  At^ 
terre  k  TAge  de  quinse  ans,  et  se  nikaria  plus  tard  i  !/» 
dres  avec  le  litterateur  S.-C.  HaU.  D^  1829  «ile  $<M 
fait  une  place  honorable  dans  la  litt^rature  coptaupmiK, 
par  son  premier  ouvrage,  intitule :  Sketch  qf  tke  Irish  tb 
racter  (3  volumes),  ouvrage  qui  oontient  les  wufcah^ 
sa  Jeunnesse,  et  dont  le  but  est  de  mieux  CairecoaDaliitl^ 
caract^re  des  Irlandaia.  Vinrent  ensuite  ses  Chroniclaoi 
School-Room  ( 1 83 1),  puis  The  Buccaneer  (3  vohunes  ii& 
roman  qui  n'a  rien  d'historiqne,  quoique  CromiNl!  d » 
r^publique  y  soient  d^peints  avec  beaucoup  d'art,  et  Qui- 
law  (3  volumes,  1833),  ouvrage  dans  laqoel  ^autarI^ 
trace  la  lutte  entre  Jacques  II  et  G^uUanme  d*Oniig&  \» 
ses  T^les  oj women's  trials  (1832),  M"""  HaU  a  trails «^^ 
une  nouvetle  fralclieur,  un  sujet  qu^anectionneot  pv<k» 
li^rement  les  bos  bleus  anglais;  et  dans  rORc/e  St!^' 
(3  volumes,  1837;, elle  trace  le  portrait  du  riclieman^ 
de  Liverpool.  Ses  Lights  and  Shadows^  3  volumes,  i^],* 
vrage  consacr^  ^ement  k  la  peinture  des  vuasm  ^^'[ 
,  lande,  est  encore  ce  qu'elle  a  fait  de  mieox;  le  saoci^  *^- 
obtint  d^termina Chambers^  lui  faire  foirepour  YEda^^ 
Journal  une  suite  de  Stories  of  t^  iristh  fmuoR^i 
y  a  quelqiies  passages  d^icatemeat  toucii^  daos  soa  ^* 
summer  eve,  a  fairy  tale  of  Love^  1848,  poeiBe  da  le* 
assez  faible ,  mais  que  les  premiers  gravean  aiglaB  ^■ 
illustr^.  En  1852  on  lui  a  confix  la  redaction  da  S^Jt 
London  Magazine, 

HALLALL  Voyez  Halau. 

HALLAM  (^ENBI),  historien  ai^laii  coBteBiporaii,fi 
ne  s^est  pas  moins  distingue  par  la  profondeor  M»^ 
chercbes  que  par  I'esprit  ^niralisaieur  avecleqiK^i^'* 
en  coordonner  les  r^ultats,  par  TimpartiaUl^  de  sfiifp 
ciations  et  par  P^l^nce  toiite  cUsaique  de  soa  sty«-  ^ 
avaitd^j^  (ait  preuve  de  oes  di verses  quality  daos  ^ 
rentes  publications  de  moindre  importance,  quaod  H^f^ 
raltreen  1818  son  c^l^bre  ouvrage  intitule :  View  of  thai*' 
qf  Europe  during  the  middle  ages  ( 2  voUunes,  i>^- 
1818  ) ,  auquel  il  a  plus  tard  ajout^  des  Supplf^^ 
Notes  to  the  View  of  the  state  of  Europe  ( Loodres,  !m> 
Plus  tard,  il  donna  encore  :  Constitutional  Bisi^i 
England  from  the  accession  oj  Henry  VII  totkeif'^ 
of  Georges  II  (3  volumes,  1827 ;  4*  Edition,  184a),ii^«i'* 
est  demeurd  son  chef-d'oeuvre;  et  une  Introdu£tu>ny' 
Literature  qf  Europe  in  the  t5, 16  and  17  oenturia  •' 
lumes,  1837 ;  4*'  ^ition,  1848). 

Par  ses  tendances  poliUquea,  Henri  HalUm  m^: 
au  parti  whig ;  mais  U  salt  6tre  juste  et  impartial  a  \¥' 
des  tories.  Avec  Brougham,  Mackintosh,  lord  Joba  R^ 
lord  Althorp,  il  fut  en  ISas  Tiui  des  foBdalea»<^' 
Society  for  diffusion  ofutqful  Knowledge^  q«  *^^, 
pour  but  de  pnbUer  k  prix  Fruits  des  traits  ^V^l. 
les  mati^res  scientifiqaes  lea  plus  importanlea,  ct  *. 
mettre  de  la  sorte  k  la  portte  des  leclcurs  d»  ciasse*  p€ 
laires.  De  la  cr^Uoo  de  cette  utile  sod^a  ^/^L. 
dc  la  UUdrature  populaire.  qui  briUeaajovrdliiiiaw'  ' 
eclat  en  Angleterre. 
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HALLE  BN  Sau  (BoUb  Saxcnium)^  ebePiea  do  oerele 
de  Saalc,  dans  la  r^ence  de  Menebo'org,  qui  fait  parUe 
des  proTinces  saxoanes  appartenant  k  la  Priute,  agr^aUe- 
meat  sitate  sur  la  Saale,  et  renoinm^  par  ses  salioes  et 
par  son  miiferait^,  fond^  par  FrM^ric  V%  roi  de  Pruase. 
Elle  se  compose  de  trots  TiUes  biea  diatinctea :  Balle,  pro- 
prement  dite,  avec  ms  dnq  laaboorga^  et  lea  deui  anctena 
hailliages  dp  Glaucha  et  de  Ifeiunarki ;  on  y  remarqiie 
r<^^lise  de  Marie ,  construite  dans  le  style  gotliiqae  vers  le 
milieu  du  seizi^me  si^de,  par  rarchev^ufej^lbertde  Mayence, 
qui  r<^sidait  alors  k  Halle.  Celte  ^glise  est  siirmontte  de 
quatre  tours.  En  Giit  d'Mifices  publics,  11  Taut  encore  men- 
tiooner  lea  ^lises  de  Saint-Ulric  et  de  Saint-Maurice, 
riidtel  de  vitle,  Tbopital,  I'universit^,  la  direction  des  pos- 
ies, le  th^tre,  la  maison  de  detention  pour  homines,  qui 
peat  contenir  jusqu'ii  900  indif idus.  Parmi  les  institutions 
de  bienlaisanoe  que  possMo  cette  ville,  on  remarque  surtout 
une  6cole  de  sourds-muets,  deux  salles  d^asile  pour  les  en- 
fants  en  baa  Age,  une  maison  d*ali^n(^s,  Tlnstitut  dea  jeunes 
filles  nobles,  Tassociation  pour  les  orpbelins  du  cholera, 
nne  caisse  d'<^pargne»  etc.  Halle  est  le  si^e  de  la  direction 
centrale  des  mines  pour  lea  provinces  de  Saxe  et  de  Thu- 
ringe.  La  saline  qui  TaToisine,  Tune  des  plus  anciennes  et  des 
plus  productive^  qu^ii  y  ait  en  Allemagne,  qui  produit  an- 
n<^  commune  environ  6,300  tonnes  de  sd,  chacune  pesant 
2,000  iiilogr.  est  exploit^  de  oompte  k  demi  par  unesoci^t^ 
d'aclionnaires  et  par  I'Etat.  Lea  ouvriers  qui  y  travaillent, 
appel^  communi^ment  halioren^  ont  one  physionomie  et 
des  mceurs  enti^rement  diff^rentes  de  celles  des  habitants. 
i[&  couslituaient  jadis  une  corporation  toute  parlicuU^re, 
dont  les  membres  ne  s^alliaient  jamais  qu*entre  eux,  et  qu 
au  seizi^me  si^e  pouTait  an  besoln  mettre  fadlement  600 
liommes  sons  les  armes.  G^n^ralement  on  croit  que  celte 
race  de  mineurs  provient  d'un  people  stranger  k  rAllema- 
gne,  comroe  par  exemple  les  Celtes;  et  cette  supposition 
est  rendue  encore  phis  probable  par  cette  remarque  que  le 
patois  dans  leqiiel  elle  s'exprime  difTfere  beancoup  du  dia- 
lecte  local  viilgaire,  de  mtaie  qoe  lea  termea  techniques 
dont  elle  fait  usage  dans  le  travail  de  la  mine  n*ont  ancnn 
rapport  avec  ceux  qui  sonl  nsit^  dans  les  auties  salines 
dc  rAllemagne. 

La  vie  indiiatrielle  a  pris  dans  ces  derniers  temps  d'im- 
portants  d<iveloppements  k  Halle,  surtout  depuis  que  cette 
ville  est  devenue  un  point  de  jonction  pour  les  cliemins  de 
fer  de  Letpiig  k  Magdebourg  et  Rh^nan-Thnringleo.  La  po- 
pulation eat  de  33,000  Ames,  sans  compter  les  ^ludiants  et 
les  ^l^vea  de  rinstitnt  de  Fraacke,  ^tablisaement  oil  Ton 
recueille  les  orpbelins. 

La  foadatton  de  YnnivenU4  de  Halle  remonte  k  Taon^ 
1694;  en  ISIS  un  ordre  de  cabinet  du  roi  de  Prusse  y 
r^nit  I'ancienne  university  de  WIttemherg.  En  1829,  le 
nbrobre  des  ^tudiants  s'y  ({leva  k  1,300,  dont  9H  pour  la 
seale  iacull^  de  thtologie.  Depuis  lors  11  a  diminu^  et  vari^ 
ehaqoe  ann^o  entre  S  et  600.  L*universite  possMe  une 
bibliotli^ue  d'environ  60,000  volumes,  un  cabinet  de  m^- 
dailies  et  une  collection  de  gravures. 

UALLE*  Ce  mot  d^signe  ordinaJrement  oo  emplace- 
ment abrit^  o<i  Fob  expoee  des  marohaodiaes  destinte  k 
6tre  vendues. 

Les  Halles  06  Pabis  et  rorganiaation  de  leor  service 
ferment  un  des  traits  les  plus  ourieux  de  la  physionomie 
g<^n6rale  de  celte  grande  ville. 

L'entrfo  de  Paris  est  interdite  aux  voitures  d^approvision- 
jiement  avant  onze  heores  du  soir.  Les  portes  s'ouvrent  alors 
poor  elles,  et  de  longs  oonvois  convergent  de  tons  kss  points 
de  rimmense  enceinte ,  an  centre  m^me  de  la  ville ,  anx 
halles,  od  elles  apportent  rapprovislonnement  quotidiende  la 
dt^.  Maratcliers,  jardiniers,  coquetiers,  fonniers,  pour- 
voyeurs  de  toutea  esptees,  sont  tenus  d^s  quails  aont  arrive 
de  d^liarger  leurs  marehandises  sur  le  carreau  des  halles ,  et 
d^envoyer  leurs  voitures  stationner  sur  des  eaiptacements  d^ 
terming,  lis  entrant  easuite  ea  rapport  avec  les  aoMenra ; 


oeax-li  aont  de  plus  d'nae  sorte  :  regrattiers  qnt  ach^ent  en 
gros  pour  revoidre  sur  place  an  detail,  marchanda  desdif- 
Afrents  marches  de  consommation  de  la  ville,  fruitiers  qui 
viennent  s'approvisionner,  tralteurs,  restaurateurs,  gan^o- 
tiers,  etc.  A  une  certaine  heure,  le  son  de  la  doche  oblige  lea 
marchaads  k  vider  imm^diatement  la  place. 

Pour  les  marehandises  qui  ddvent  6tre  vendues  k  la  crite  : 
viaade ,  mar^ ,  beurre,  cenfo,  fromages,  etc,  riaterm^diaira 
desfacteurs  pr^poste  par  radmuiistratioa  est  indi^a- 
sable,  et  les  f  or  ts  de  I  a  h  a  lie  peuvent  seuls  faire  las  char- 
gements  et  dtehargexaoits. 

Paris,  qui  dort,  ne  se  doote  gu^e  du  spectacle  bizarre 
que  pr^ente  chaqne  auit  le  earrcau  dea  halles  et  les  rues 
adjaceatea;  ii  a^a  jamais  vu  cette  popalatioa  qui  Teille  pour 
lui ,  et  qui,  M  oomme  hiyer,  par  la  pluie,  la  bise  et  la  neige , 
arrive,  s'entasse  dans  oet  6troit  espaee,  s'agite ,  se  bouscule , 
se  heurte,  jure,  erie,  trafique,  et  s'ea  retourae  pour  rcveair 
le  lendemaia.  Quaad  Paris  s*^veille,  il  ae  reste  plus  de  tout 
06  tnmultequ'ua  mouvement  enoore  considerable  de  voiturea 
qui  regagnent,  Tides,  les  barri^es  on  a'ea  vont,  encore 
charge,  aux  march^  et  aux  boutiques  des  fruitiers. 

Ce  npide  tableau  permet  de  saisir  les  vices « les  inconv^- 
nients ,  les  dangers  d*une  orgaalsatioa  qvi  aa  r^poad  plua  aux 
besdns  grandioses  de  T^re  moderae. 

Les  halles  de  Paris  remontent  k  Philippa-Anguste,  qui  les 
etablit  au  Ueu  mftme  qu'dles  occnpent  asjourdMrai ,  et  qui 
s'appdatt  autrefois  ChampeauM,  Sous  le  r^gne  de  saiat 
Louis  dies  ftirent  consid^rablement  agraadiea,  etdes  indus- 
tries nombreuses  s*y  vinrent  suocessivement  ^tablir.  BientOt 
lesmaisonsafnuirentautourdes  lialles  :c*etait  une  confusion, 
unegine,  une  infedion  g^n^rale,  aecunMilation  de  dioses, 
p61e-mftle  d'hommes  et  de  feiaroes,  bniits ,  querelles ,  vols 
et  ddmucbes.  Henri  II  essaya  de  aiettre  lia  au  d^rdre. 
«  En  ISSl,  dlt  Gilles  Corrozet,  les  halles  de  Paris  fureut  en- 
tiirament  baill^es  et  rebasties  de  aeaf,  et  fureat  dressez, 
bastis  et  continuez  e\ceUents  Edifices,  postals  et  maisons 
sumptuenses  par  les  bourgeois  preaonrs  des  vieilles  pUcea 
et  resyaes.  »  Ces  coastructioas  nouvellea  et  presque  par- 
tout  uniformes  oirraient  au  re»-de-diau8S^  one  galerie  ou- 
Terte  an  public,  qui  ciroonscrivait  Tespace  r^rv^  aux  mar- 
chanda, et  que  Ton  appela  les  Piliers  des  Halles,  Le  p  i  I  o  r  i 
du  roi  iiBii  situ6  aux  Halles ;  on  y  voyait  aussi  une  croix 
de  pierre,  au  pied  de  laqudle  les  d^iteurs  insolvables  ve- 
anient  faire  cesdon  de  biens  et  ooUfer  le  bonnet  vert  des 
mdna  du  boorreau.  Qoartier  redoutable  aux  jours  d'^mo- 
tions  popnldras,  c'^tat  toiiOoors  la  qae  commen^ient  lea 
toeuteaet  lea  stfitions.  Lea  Maillotins  ^talent  des  gens 
de  la  halle,  dont  Beaufort  fut  plus  tard  le  roi.  En  tout 
temps,  c'^Cdt  le  randez-vous  des  filousd  des  gens  sans  areu. 
Cependaut,  k  la  fin  du  dernier  sitele,  de  nombreuses  amelio- 
rations avaleat  dtf  apporties  an  service  gi^ral  des  lidies ;  on 
avait,  par  exemple,  eonstruit  de  bdles  halles  particulieres. 

La  halle  aubUeth  lafarine,  bAtie  sur  I'emplacement 
de  I'hOtd-de  Soissons  par  Le  Camus  de  Medire.  Ce  bAti- 
ment  est  de  forme  drealdre  d  menre  66  metres  t9  c.  de 
dtam^tre;  la  tmnr  astroaomiqw  de  Catherine  de  Mddicis  a 
de  conserree  et  se  trooTO  leg^reroent  engagee  sur  un  point 
de  sa  drconiereace.  Une  galerie  oouveJte  ayant  un  etage 
au-desaus  da  rez  de  chaossee  r^e  toot  antonr  de  redifice; 
I'interieur  demeora  longtemps  li  dei^  ouvert,  mala  les  abris 
pour  les  grdns  etant  devenua  iasuffisaaH,  cette  cour  fat 
convertie  en  one  Immense  rotoade,  recouverte  d'uae  cliar- 
pente  on  forme  de  coopole.  Elle  fat  ooastrulte  par  Legrand 
d  Mdinos ,  d'aprts  les  prooMesde  Philibert  Ddonuo,  c'est- 
k-dire  avec  des  plandies  poseea  de  diamp  d  endialnees 
l*aae  k  Taotie  par  des  tenons  aa  for.  Cette  ooupolo  brOhi 
en  1802;  on  la  rMablit  en  fer  d  en  fonte  dans  le  coiirant 
de  rannee  1811 ;  la  lumi^re  pdndre  danii  Tinierieur  luir  une 
lanteme  plac^e  au  sommet. 

La  halle  aax  cuirs,  transferee  en  I7»4  wc  Maucooswl , 
sur  reroplacementde  TliOtd  de  RMirgogne. 
U  haik  attx  draps  e$  aux  talkSt  eoartniile  par  Ble- 
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linos  en  17S6,  compl^ement  incendi^  en  arril  1855.  Un 
escalier  h  doable  rampe  conduisait  k  see  salles,  ^dairtes  par 
50  croift^es. 

On  avait  converti  en  marcM  le  cimeti^re  des  Innocents ; 
aprte  la  Revolution,  de  nombreax  marches  d'arrondisse- 
ment  avaient^  cr^,  et  le  marclM^  k  la  Volaille  transfer^ 
•urle  quai  des  Grands- Augustins ;  roais  les  Halles  proprement 
dites  etaient  demearto  dans  toute  leur  barbarie  primitiTe. 
D^abord,  au  point  de  vue  architectural,  des  barraqiiesen  bois, 
oonfas^ment  jette  ^  et  Ui  dans  on  dSdale  de  rues  ^troites, 
obscures,  tortueoses,  od  virait  eotass^  une  population 
inalaiM^,  n'6taient  pas  dignes  de  la  premiere  ville  du  monde. 
Le  manque  d'air  et  d*eau  jailUssante  en  (iEUsait  on  foyer  per- 
nanent  d'infection ,  un  auxiliaire  nmeste  des  ^ptdi^ies.  Si 
Ton  ajoufe  k  cela  le  d^fautd'abris  pour  les  approvisionneors, 
FabMSice  de  caves  et  de  resserres,  qui  les  obligeait  k  remporter 
leurs  marchandises  d^firatchies,  et  enfin  les  deplorables  ac- 
cidents qui  r^ultaieot  trop  souvent  de  cette  ^norme  cir- 
culation dans  an  pareil  qoartier,  on  aura  bient6t  la  convic- 
lion  qne  la  reconstruction  des  halles  centrales  6iait  one  me* 
sure  d'une  necessity  urgentie,  absolue. 

Ce  projet  date  de  1811.  L'id^  premiere  en  appartient, 
dit-on,  k  Femperear  Napolfon  I*',  qui  le  con^t,  un  jour 
qn'il  etait  all^  visiter  la  halle  au  bU  et  que  de  la  lanteme  du 
dAme  il  embrassait  tout  le  qnartier  circonvoisin.  •<  Je  veux, 
dit-il  en  cette  occasion,  que  les  halles  deviennent  le  Lout  re 
du  peuple.  »  D*apr6s  son  projet,  les  halles  auraient  occupy 
tout  le  vaste  paralkltogramme  compris  entre  T^lise  Saint- 
Eustache,  la  rue  Saint-Denis,  la  rue  aux  Fers  et  la  lialle 
anx  bl^;  ce  lourd  Edifice  aurait  servi  de  type  et  les  autres 
pavilions  auraient  ^  bAtis  dans  le  m^ine  style.  Les  ^v^ne- 
roents  empecli^rent  la  realisation  du  plan  imperial,  qui,  du- 
rant  toute  la  Restauratlon  demeura  enfoui  dans  les  cartons 
de  rh6tel  de  ville. 

Les  etudes  furent  reprises  aprte  1830,  et  M.  de  Rani> 
bateau,  en  1845,  chargea  une  commission  d*architectes 
derecneillir  k  retranger,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
Prusse ,  tons  les  renseignements  possibles  sur  les  ameliora- 
tions et  les  progrte  obfenus.  Des  plans  hirenl  dresses,  soonis 
au  conseil  municipal  et  approuves  par  ordonnance  royale  du 
17  Janvier  1847 ;  enfin,  les  travaux  allaient  etre  entrepris 
lorsqae  eclata  la  revolution  de  Fevrier.  Pendant  deux  ans 
retat  des  finances  municipales  ne  permit  pas  d*aborder  une 
aussi  lourde  operation.  Cepeudant,  en  1850  la  question  fut 
reprise,  et  les  plans  de  1847  reparurent;  mais  ils  n'etaient 
dejk  plus  k  la  hauteur  des  exigences;  les  grands  travaux 
d*utilite  publiqne  que  Ton  avait  k  cette  epoqne  comnieoces 
k  Paris,  Touverture  de  la  rue  de  Rivoli,  le  plan  du  boulevard 
de  Strasbourg,  engagerent  radroinistration  k  demander  de 
nouveaux  plans  k  MM.  Baltard  et  Callet. 

Suivant  le  projet  qui  fUt  alors  presente,  les  halles  devaient 
ae  composer  de  huit  pavilions  isoies  et  s*etendre  d'une  part 
entre  la  rue  de  Rambuteau  et  la  rue  de  la  Friperie,  etde  Pautre 
de  la  ruedu  Four  k  la  rue  Saint-Denis.  Cependantli  ce  moment 
un  architecte,  M.  Hector  Uoreau,  proposa  un  nouveau  plan,  qui 
depla^it  compietement  les  halles  et  en  ciroonscrivait  le  pe- 
rimetre  par  la  rue  Saint-Denis,  la  me  Montmartre  prolongee, 
la  rue  aux  Fers  et  le  quai  de  la  M^isserie.  Ce  plan  re^l 
line  grande  publlcite ;  ii  fut  expose  en  relief  au  Palais  Na- 
tional et  soutenu  devant  Topinion  publique  par  un  roemoire 
fort  habile  de  M.  Senard,  si  bien  que  le  prefet  de  la  Seine 
crut  devoir  le  soumettre  an  eonseil  municipal. 

Neanwoins,le  23juin  1851  Panden  projet  fut  adopte,  et  le 
1 5  septembre  la  premiere  pierre  des  nouvelles  halles  fut  posee 
en  grande  pompe.  Louis-NapoUon,  president  de  la  repu- 
blique,  prononga  k  cette  occasion  un  discours  qui  tit  une  cer- 
taine  sensation.  De  1851  k  1853  la  ville  expropria  lOOmaisons, 
occupant  une  superficle  de  13,263  metres,  sur  Templacement 
desquelles  devaient  etre  construits  les  huit  pavUlons  i  en 
mftme  temps  on  de  ces  pavilions  s'eievait  en  face  de  regllse 
{(aint-EusUche ;  les  murs  en  etaient  dej^  termines  et  la  toiture 
ea  allait  etre  posee ,  lorsque ,  dans  les  premiers  jours  de  juin 


1853,  Pempereur,  eiant  alie  visiter  les  travanx,  lesfitinaK^ 
diatement  suspendre. 

L^ordonnance  lourde  et  bizarre  du  nouvel  6difice,  que 
le  Parisien  avait  dej^  ptoisamment  baptise  do  aom  de 
fort  de  la  halle ,  soulevait  en  efTet  les  plus  justs  criti- 
ques. D*autres  plans  furent  pr^sentes  par  MM.  AnDad 
et  Flachat ;  en  meme  temps  BfM.  Raltard  et  CaUet  moi- 
fierent  leur  projet,  en  se  conformant  an  prognmme  tnc^. 
Ce  fut  encore  leurs  nouvdies  etudes  qu'adopta  d^filiilh^ 
ment  le  conaeil  munictpai,  dans  sa  seance  du  30  dtaalire 

1853. 

Les  hailes  ne  se  composeront  que  de  deux  graopes  de 
pavilions,  divises  chacun  en  pinsieurs  compartimeats,  rdi^ 
entre  eox  par  des  passages  vitres.  Le  premier  groape  (lisiat, 
face  k  la  Halle  aux  bl^  el  k  Saint^Eustacbe ,  sen  rescm 
a  la  viande,  aux  legumes  el  aux  fhiits  en  gros  el  cadr- 
tail ;  le  second,  aux  legumes  et  aux  fruits  en  detail,  au  ^ 
son,  au  beurre ,  aux  ooufs  et  an  fromage ,  k  la  vohiiir, i; 
gibier  et  k  la  viande  cuite,  enfin  aux  pommes  de  tern,  m 
oignons  et  aux  champignons.  La  superfieie  totale  occep^ 
par  les  halles  sera  de  60,000  metres,  les  abris  aeub  en  cat- 
prendront  32,000.  Le  nombre  des  places  sera  de  3,200 1» 
caves  serviront  k  I'emmagasinement  des  denrees  iHTodifi. 
k  Pabattage  des  volailles ,  au  coroptage  et  au  miraie  de 
oeufs,  etc.  Cheque  denreeet  cliaque  mode  de  veoteaonw 
amenagements  particuliers  en  raison  de  la  nature,  de  Podfr 
et  de  la  facilite  de  conservation  des  diflTerentes  niarchaid<v 
Enfin,  la  construction,  au  lien  d'etre  en  pierre,  comnete* 
Panclen  projet,  sera  a  pen  prfcs  exdusivement  compost  de 
fer  et  de  fonte;  ce  qui  la  rendra  pfais  facile,  plus  rapideloic 
k  la  fills  et  plus  eoonomique.  La  depense  ne  doit  pasd^pas^ff 
8  millions,  k  molns  de  circoustances  imprevucs. 

Quant  aux  abords,  ils  seront  considerablemeBt  &vp- 
ainsi  les  deux  groopes  de  pavilions  seront  separfe  f»  ^ 
large  boulevard  plante  d*arfores  et  ouvert  snr  on  Urgnr>. 
31  metres  60  centimetres,  lequel,  partant  de  Paogie  deh 
pointe  Saint-Eustache,  viendra  abouUr  en  (aoele  Pout-Nci 
Une  autre  me  ouverte  en  dtagonale  aboutira  it  la  place  di 
Chfttelet. 

Ces  vastes  amenagements  n'atteignaient  pourtant  qw  ^ 
imparfaitement  le  but  qu*on  s*etait  propose.  D'api^lcnp- 
port  fait  en  juin  1851  par  M.  Tronchon,  membre  ie  b 
commission  rounicipale,  le  nombre  des  voitures  qui  de«ff- 
vent  les  halles  s*eieve  cheque  jonr  en  moyenae  a  3,991; 
une  superficie  de  32,000  metres  aurait  tonjours  ^  w^^ 
de  minuit  k  dix  heures  du  matin  par  ces  charrettei  d » 
animaux;  en  outre,  le  caroionage  qui  transporte  au\  li^ 
les  denrees  amenees  aux  cbemins  de  fer  eut  encore  coil9d^ 
rablement  augmente  Pencombrement.  AHn  d*eviter  le  tn^ 
bordements  de  marchandises  et  de  debarrasser  le  ontff'X 
Paris  de  cette  circulation  incommode,  la  ville,  tdfi^* 
projet  de  MM.  £douard  Eraun  et  Flacbat,  a  dedd^  b  ^ 
tniction  dHin  chemin  de  fer  qui  rdiera  le  cbenain defer* 
ceinture  aux  halles  centrales. 

La  nouvelle  vote  ferree  se  detachera  k  del  oarert  * 
chemin  de  ceinture  pres  de  cdui  de  Strasbooif,  daii" 
commune  de  La  VOIette;  elle  sulvra  ensulte  loos  ^^ 
net  Paxe  du  boulevard  de  Strasbourg  et  du  Itatnr  bosleiv^ 
do  Centre  jttsqu'^  la  rue  de  Rambuteau,  oO  ellese  n^^ 
avecjesimmenses  caves  des  halles.  Quant  k  la  tradioa,^ 
se  fera  soil  par  des  machines  fixes,  soft  par  l*air  atiDo^' 
rique.  Les  approvisionnements  viendront  se  ooaoeotrtf.' 
l*aide  du  chemin  de  fer  de  cdntnre,  dans  uoe  gaft  ^ 
ciale  placee  pres  du  point  de  racoorderoent. 

Ou  remarque kLondresIa  meme  disposition qo'a ^'• 
Cest  au  centre  de  la  vieille  dte ,  dans  le  qnartier  popsl^ 
que  sont  situes  les  roarclies  les  phis  coiisiderebi«s.  ^^ 
qu'on  pent  appeler  les  halles;  ils  sont  au  nombre  de  si%i<'* 
plus  mal  construits,  plus  mal  disposes  les  nas  qoe  les aati«- 
Newgate,  le  prindpal  marciie  de  la  viande,  od  foo  )Ha 
aossi  les  bestiaux ;  SnUtf^ld,  qui  est  le  Poissy  ou  le  Scflv^ 
de  Loudres;  Uadenhall,  affecte  k  la  vente  duUvm,^ 
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gibier,  do  beuire,  des  oeufs  et  deft  cuirs ;  Billingsgate,  mar- 
ch^ aax  poiBsoDft;  Farringdon,  reconstruit  il  y  a  pea  de 
temps,  et  oil  I'on  vend  des  Mgumes,  des  fruits,  de  la  viande ; 
Honep'Lane,  Les  antres  marches  sont  diss^in^s  dans 
r^leodue  de  IHiniiiense  Tille.  Qoelqaes  viUes  seoondaires  de 
la  Grande-Bretagne  ont  de  magnifiques  ^ablissements  de 
ce  genre,  par  excmple  Newcastle,  UTerpool,  Birkenhead. 

£n  Beigiqoe ,  eo  HoUande ,  en  Allemagne,  les  denrtes  se 
▼endent  partont  sar  la  Toie  pobliqne  ou  sous  de  frdles 
6choppes  mobiles;  nous  dterons  seulement  comme  excep- 
tions la  poissonnerie  et  la  vieille  boucherie  d'Anvers,  A<i- 
gant  monument  gothiqne,  le  march^  des  Rtollehi  k  BraxeU 
les.  Enfin  les  bazars  de  Constantinople  sont  k  bon  droit 
c^^bres.  W.-A.  Docsett. 

HALLE  (Dames  de  la).  C'est  probablement  parironie 
qu'li  one  ^poque  ou  les  fenunes  nobles  seules  s'appelaient 
dames  on  donna  ce  nom  aox  marcbandes  et  reyendeuscs 
des  halles.  Quo!  qail  en  soit,  sous  Tanden  r^me,  oes  braves 
grosses  commires,  ainsi  que  celles  de  la  place  Maubert,  k  la 
naissanoe  d\in  fils  de  France,  lors  d'nn  manage  royal  ou 
d^ne  Tictoire  remportte,  au  premier  jour  de  Tan,  etc., 
avaient  le  privildge  d'etre  introduit<»  jusque  dans  la 
galerie  da  cliAteau  de  Yersallles  et  d*y  complimenter  le 
monarque  k  genoux.  On  leur  donnait  ensoite  k  diner  au 
grand'Commun ,  et  c*^tait  un  des  premiers  ofliciers  f?e 
la  maison  du  roi  qui  en  fidsait  les  honneurs.  Le  repas 
dtait  splendide.  Elles  partageaient  encore  avec  les  char- 
bonniers  le  droit  d'occuper  la  logo  du  roi  et  celle  de  la 
rcine  aux  reprteentations  gratis.  Qoand  telatalar^Yohition, 
la  dame  de  la  halle  fit  taire  un  moment  ses  instincts  mo- 
narchiques;  on  en  vit,  au\  5  et  6  octobre,courir  k  Versailles 
pour  ramener  k  Paris  le  boulanger^  la  boulangtre  el  le 
petit  mitron.  Napol^n,  en  reoonstniisantr^difice  social,  ne 
pouvait  pas  oublier  de  restitiier  aux  dames  de  la  balletoutes 
les  attentions  gracieuses  qu^ayait  eues  pour  elles  Panden 
r«^gime.  On  les  revit  done  aux  Toileries  comme  d-devant. 
Eiles  ont  auasi  6t^  Tobjet  des  attentions  du  nouYd  empereur, 
qu^elles  acclam^rent  en  plusieurs  drconstances,  et  qui  aprte 
le  2  d^cembre  leur  fit  donner  un  bal,  dans  une  salle  immense, 
construite  k  grands  frais  sur  le  march^  des  Innocents. 

Le  langage  des  dames  de  la  halle  est  k  bon  droit  pass6 
en  proverbe ;  11  a  donn^  naissance  i  un  g^nre  de  litt^rature 
longtempsli  la  mode,  le  genre  poissard  Vad^  en  est  le 
Corndlte.  Aprte  une  s^nce  de  TAcad^mie  bien  polie,  bien 
saTante,  bien  correcte  et  bien  rlidtoridenne,  le  bon  Dumar- 
sais  s'en  allait  se  placer  derrl^re  les  piliers  des  halles  pour  se 
ddsennuyer,  an  ricbe  d6veloppement  des  tropes  extraordi- 
naires  inspire  par  la  seule  passion  k  ces  Mres  incultes  et 
grossiers.  C*^tait  aussi  un  dm  amusements  favoris  du  comte 
d'Artois  que  dialler  incognito ,  aprte  un  d^jeOner  k  la  Petite 
Hotte  (cabaret  alors  en  grand  renom),  se  fatre  engueuler 
par  les  poLssardes ;  ces  dames  ont  en  efTet  pour  caract^ 
commun  une  erTronterie  qui  leur  met  sons  cesse  rinjure  k 
la  boadie,  et  quelles  injures  I..  Du  reste,  elles  font  coura- 
geusement  un  rude  metier,  et  quelques-unes  sont  plus  qu*A 
lenr  aise.  Les  toormes  bijoos,  les  lourdes  dentelles  consti- 
tuent leur  grand  luxe.  W.-A.  Ddckett. 

HALLE  ( Forts  de  la).  Foyes  Forts  de  la  Hallb. 

HALL£  ( Jban-Nobl),  n6  k  Paris,  en  1754,  fut  d'abord 
destine  k  la  profession  de  son  pto,  peintre  et  recteur  de  T A- 
cad^mie  de  Peinture;  mais  unra^decin  alors  cd^bre,  Lorry, 
qui  ^it  son  oncle ,  le  d^ermina  k  <^tudier  la  m^edne. 
En  1777,  Hall6  obUnt  le  grade  de  docteur  de  la  faculty  de 
Paris;  ii  ne  tarda  |his  k  prendre  rang  parmi  les  notability 
du  temps  dans  sa  profession ,  puisqu'il  fut  admls  parmi  les 
membres  de  TAcad^mie  de  M^ecine,  et  s*y  fit  remarquer 
par  diverses  observations ,  par  des  experiences  ainsi  que  par 
des  recberdies.  Aprto  la  tourmente  r^volutionnaire ,  Hall6 
ftit  eliarg^  de  divers  emplois :  il  fit  partie  d*une  commission 
institute  pour  publler  des  livres  ^imentaircs ;  il  futnoram^ 
professeur  k  la  nouvdle  £cole  de  M^lecinc,  ct  enfin  un  fau- 
teuil  de  rinstitnt  lui  fut  dteern^.  A  Tgoole  de  M^dedne, 


Hall6  fut  charge  de  Tenseignement  de  Thygi^ne  et  de  la  phy- 
sique m^dicale ;  ses  le^ns ,  faites  dans  un  style  ^l^ant,  at- 
tir^rent  un  grand  nombre  d'^ives.  Malheureusement  la  pro- 
nondation  de  Torateur  ^it  embarrass^  au  pohit  d*6tre  p^- 
nible  pour  I'oreille  des  aoditeurs ;  il  se  jetalt  en  outre  dans 
des  prolixity  telies,  qu'aucun  de  ms  oours  ne  fht  compM- 
tement  adiev^  dans  sa  carri^re  scolalre.  On  esp^rait  que  la 
presse  obvierait  k  ces  d^fauts,  et  on  traits  d*hygi^ne  qu'il 
avait  souvent  promts  de  publier  fut  vainement  attendu;  il 
en  tra^  seulement  le  cadre,  dans  VEncyclop4die  nUtkodi 
que.  Toortelle ,  professeur  k  I'^cole  de  MMedne  de  Stras- 
bourg ,  s'en  empara  pour  y  renfermer  des  ^l^ments  d*hy- 
gitee ,  ouvrage  estiin^.  En  soci^t^  avec  Nysten ,  Hallfi  publia 
aussi  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  nMicales  un 
long  article  sur  Phygiine.  C*est  surtout  ^  Tlnstitutque  HaU^ 
brilla  par  des  experiences  et  des  recherches  pour  apprteler 
la  valeur  de  diverses  dteouvertes  importantes  :  telies  furent 
entre  autres  la  vaccine  et  le  galvanisme.  Plusieurs  rapports 
tdmoipient  de  la  variit6  et  de  IVtendne  de  ses  connaissan- 
ces ,  ainsi  que  de  son  i^ie  pour  combattre  le  diarlatanisme. 
On  lui  dolt  encore  la  traduction  d'nn  ouvrage  anglais  deGood- 
vrin  sur  la  connexion  de  la  vie  avec  la  respiration;  il  snr- 
Tdlla  aussi  Tiklltion  des  (Euvres  de  Tissot.  Tourmente 
depuis  longtemps  par  un  calcul  urinaire ,  ii  lui  follut  recou- 
rir,  en  1822,  ^  Fop^ratlon  de  la  taille,  la  seule  ressource 
qu*on  eikt  alors  dans  cette  grave  affection :  II  succomba  aux 
accidents  de  ce  remMe  extreme.         D'  Charboniiibr. 

H ALLEBARDE  ,  mot  d^v^  de  I'allemand ,  et  com- 
pcM^de  bard  ou  harthe^  vieux  mot  teutonique,  qui  si- 
gnifie  bache  ou  lance,  et  pent-6tre  de  hell ,  claire  ou  bril- 
lante;  car  on  dlt'en  allemand  keUebarde,  Cette  arme  dliast 
est  d'Invention  danoise;  les  Allemandset  les  Snisses  Tadop- 
t^rent  comme  arme  offensive ;  et  ce  fhrent  ces  demiers  qui 
rintroduisirent  en  France.  Elle  fut  d'abord  Tarme  de  Tinfan- 
terie  d*dite  de  chaque  corps ,  et  ensnite  I'arme  des  sergents. 
Voila  pourquoi  les  Italians  Tappdaient  sergentina.  II  y  avait 
d^jAdes  esptoes  de  baUebardes  au  temps  de  Philippe- Au- 
guste ;  mais  on  appelait  becs-de-faueon,  fauchards^ 
fauchonSt  guisttmus,pertuisanes,  les  diverses armes 
k  ter,  de  formes  bizarres,  ant^eures  k  Louis  XI.  Ce  fbt  I'ad- 
mission  des  Suisses,  sous  le  r^e  de  ce  prince,  qui  r^pandit 
en  France  Tusage  de  Tarme  j^tivement  nommte  hallC' 
barde.  Cdle  qn*on  d^gnait  ainsi,  par  opposition  au  long- 
bois,  se  composait  d'une  hampe,  ou  d'un  manche,  de  deux 
metres  au  plus  de  long,  et  d'un  fer,  de  forme  particuli^re, 
adapts  par  une  doutUe  k  Textr^mit^  de  la  hampe.  Ce  fer  for- 
mait  au-dessus  de  la  douille ,  d*un  cM  tantAt  une  haclie , 
tantM  un  croissant  trancbant,  k  pointes  algu^ ,  et  de  Tautre 
un  daid  droit  ou  crochu ;  il  se  conlinuait,  dans  le  prolonge- 
ment  de  la  hampe,  en  une  lame,  k  deux  tranchants ,  large 
k  sa  base ,  et  se  terminant  en  pointe  aigoe.  La  hallebarde 
^tait  susceptible  de  recevoir  divers  omements  :  le  mancbe 
^tait  garni  de  drap,  de  vdours,  de  oouleur  vive;  la  douille 
se  cachait  sous  une  houppe,  ou  gland ,  k  franges  d'or,  d'ar- 
gent,  ou  de  sole;  le  fer,  dteoup4  li  jour,^tait  parlois  dsel6 
avec  art,  et,  afin  de  rendreTarme  plus  meurtri^re,  on  ayait, 
dans  les  demiers  temps,  adapts  sur  la  douille  deux  ca- 
nons de  pistolet.  Les  Suisses  exoellalent  k  manier  la  halle- 
barde ,  et  lis  en  donnaient  des  lemons.  Le  duel  k  la  halle- 
barde ^tait  s^v^rement  ddfendu,  k  cause  de  la  graviUS  des 
blessures  que  faisait  cetle  arme  d'estoc  et  de  tallle.  Elle 
cessa  d'etre  en  usage  dans  Tinlknlerie  fran^aise  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  1756;  mais  les  cent-suisses, 
gardes  k  pied  ordinaires  de  nos  rois.  Font  conserve  jus- 
qu'en  1789,  et  les  sergents  deKarmte  anglaise  jusqu'en  1815. 
Maintenant  encore,  dans  la  plopartde  nos  cath6drales,  les 
suisses  d*^lise  marchent  fi^rement,  tenant  d'une  main 
une  liallebarde ,  de  Tautre  une  canne  de  tambour-major. 

G**  Barddi. 

HALLEBARDIERS,  infanterie  d'^Ute  qui  rappelle 
les  dorypliores  de  Tantiquit^ ;  en  qudques  pays ,  les  halle- 
bardiers  faisaient  partie  de  la  garde  des  souverains  et  de  la 
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garde  des  gouvernears  de  province.  £n  Pidmont ,  jusqa*en 
J'an  Ti,  U  a  exists  dea  oor|M  de  baUebardier^ ;  k  Rome  et 
^  Naples,  il  y  en  a  encore ,  charge  de  la  garde  dH  aou- 
verain ;  en  Aatriche ,  ils  a'appelaient  trabwHt,  II  y  a  dea 
troupes  de  ce  mtaie  genre  en  Chine,  de  temps  immteo* 
rial.  II  n'y  a  pas  ea  en  France  de  corps  sp^cialement  noi»- 
ro^  hallebardiers,  Louis  XI  arma  de  la  haUebarde  lea 
Suisses  qu'il  prtt  ^  son  service.  Les  francs-archers,  certaines 
enseignes ,  les  l^ons  de  Franks  l<^<',  ^taient  en  paiiie  com- 
pos<te  de  liallebardiers;  te  reste  ^tait  des  piquiers  et  arque- 
husiers.  Les  liailebar^ers  des  troupes  suisses  s'aiipelaieut 
aussi  espadons  eijaueurs  d*^p^e,  parce  qu'ils  ^aient  por- 
teursdeces  deux  genres  d'armes.  i>ans  tous  les  pays  soumis 
aux  Bourbons,  la  garde  des  palais  et  cliAteaus  royaux  <^tait 
avant  la  n^vohition  de  1789  confK^  k  des  Suisses  iiallebai^ 
diers.  G*^  BAiuMif. 

HALLEGBET,  UALECRET,  ALCRET  ou  AUt£RET, 
esp^  de  l^er  corselet,  fait  en  petites  lames  de  fer  battu,  on 
forme  d'^caiUcs.  II  se  composait  de  deui  pieces ,  Tune  cou- 
▼rant  la  poitrine,  Taulre  r<^paule,  et  6tait  plua  l^.ger  que  la 
.cuirasse.  La  cavalcrie  fran^ise,  i  laqueUe  on  donnait 
J90US  Louis  XI  le  nom  de  gens  d'armes ,  |MHiait  ie  haUe- 
cret.  Sous  Franks  I^r,  oette  armure  fut  donn^e  a  presquc 
toute  rinfanterie;  on  ia  remplaga  au  dix-huiU^niaaidcle  par 
le  plastron. 

HALLEE  (  Albert  db)  .  ke  prince  des  pliysiologistes , 
fut  k  la  fois  anatomiste ,  m^dedn ,  botaniste,  poete,  pliysi- 
cien ,  philologue ,  savant  univerael ,  chirurgien  quant  k  la 
Ifa^orie,  habile  prosateor  et  homme  d'£tat.  11  ^tait  n^  a  fierne, 
en  1708.  Sa  lamitle  falsatt  parlie  de  ces  sages  patriciens  qui 
gouvem^nt  longtemps  2a  conf(6ration.  EnfanI  prAcoce ,  k 
quatre  ans  il  iiaait  la  Bible  et  I'expliqnait  anx  gens  de  son 
ptee ;  k  hoit  ans,  il  faisait  dea extralts  dans  Bayle ,  ob  sans 
doute  il  puisa  le  goat  de  la  poltoiique ;  k  neuf  ans ,  il  aavait 
le  grec ,  k  dix  ie  chald^en ;  et  il  avait  k  peine  quinae  ans 
que  dejk  il  avait  compost  des  oomMies ,  dea  trag<klies ,  et 
un  poeme  de  quatre  mille  vers.  Voilk  pour  la  paKie  fabu- 
leuse  de  sa  vie  :  chaque  histoire  o^^re  commence  ainsi 
par  un  roman. 

Ayant  fait  sa  philosopbie  sons  on  mMectn ,  cet  enseigne- 
ment  lui  inspira  le  goOt  de  la  m^dedne,  et  bieiitM  ii  partit 
pour  runiversH^  de  Tubingue,  od  il  eut  pour  maltre  le  e6^ 
breCamerarius.  Le  jour  mfme  oH  il  soutint  son  premier  acte 
public,  s'^nt  promen^  dans  la  campagne  avant  le  lever  du 
soletl,  il  composa  son  Ode  au  nuUin ,  unc  des  podsies  les 
plus  intdreaaantes  parmi  cellea  qu*it  a  imprioM^.  Ensolte , 
qnittant  Tubingne  pour  Leyde,  U  devint,  vera  1725,  un  des 
disciples  les  phis  assidus  et  les  plus  churls  du  grand  Boer- 
haave ,  dont  il  a  depuis  comments  plosienrs  ouvrages.  11 
soutiDt  sa  th^  doctorale  k  Fige  de  dix-neof  ans,  en  1727  ; 
et  cette  tlitee,  de  m^me  que  le  m^obie  qui  l^vait  prdcdd^ , 
eut  iM)ur  objet  la  rotation  d^une  erreur  anatomique  due  k 
un  nomm^  Coschwitx,  homme  aiors  cdl^bre.  II  gata  quel- 
quefois  son  bonbeur  et  s'alitea  quelques  contemporafais  par 
des  disputes  inntiles.  Aprte  cela  vlnrent  les  Toy  ages,  de 
1727  k  1728  :  Toyage  k  Londres,  oil  il  se  Ha  avec  Che- 
selden,  Douglass  et  le  Jeune  Pringle,  le  Desgjsnettes  des 
Anglais ;  voyage  k  Paris,  o(i  il  connut  J.-L.  Petit,  Ledran , 
rHIustre  Winslow,  lea  deux  Jussien  d'alors,  Antolne  et 
Bernard ;  voyage  k  Bftle ,  ob  fl  re^  les  le^ns  de  matbdma- 
tiques  de  J.  Bernoulli.  Enfin,  revenu  k  Berne  aprte  quelques 
temps  d'absence,  vers  la  fin  de  1728,  ce  Ait  alors  quMl^udla 
les  plantes  de  la  Suisse,  dont  II  poblia  plus  tard  le  savant 
catalogue ,  renfermant  prto  de  4,500  varidt^.  Alors  aussi  il 
dirlgealabibllotb^que  publique,  se  Uvra  k  dimmenses  recher- 
ches  d*drudition,  et  publla  le  recueil  deses  poesies,  lesqueUes 
OBteu  dans  I'espace  de  vingt-dnq  ans  plus  detrente  61ittons 
en  di verses  langues*  Quant  k  la  m^edne  pratique,  on  de- 
vine  bien  que  r^rudition  et  la  po^ie  ne  lui  laisUrent  pour 
elle  ni  beaucoiip  d'aptitude  ni  assei  de  loisir. 

Dnrant  huit  ans,  depuis  1728  Jusqu*en  1736,  il  parcourut 
constamment  les  Alpes  pendant  la  beHe  saiaon ,  loujoiira 


herborisant ,  ce  qui  profita  k  son  bagage  poMqne  aiitant 
qa'k  ses  collections  de  vdg^ux  :  son  poeme  Sur  lee  Aipet 
Jouit  encore  d'une  ceitaine  r^tatfon.  Nonun^  par  le  rai 
d'AnglelcrTe  Georges  Hate  deuxitee  chaire  de  mMcriae 
de  rnniversitd  de  Goellingne ,  vitte  que  Unller  a  canchie  ti 
rendue  fomenae,  son  arrivte  fot  marqu^  par  no  grnad  nnl- 
heur  :  aa  vrotture  de  voyage  versa  dans  tea  trisles  raes  de 
Gcettingue,  et  sa  jeune  femme,  Marianne  4e  Wysa,  ^i  Par- 
compagnait,  mourut  de  sa  chute.  On  pent  |«ger  de  In  do«- 
leur  qu*U  reaaenlU,  par  rodeattendrisaaate  o*  HaUer  n  rpmchi 
ses  regrets  et  d^peint  les  vertus  de  saeompn^oe,  teit  le 
souvenir  lui  semhlatt  ineAiK>ble.  Cependant,  et  sam  doote 
grAcc  a  r<Hude,  grAce  aux  travaux  qui  remplireat  alors  toos 
ses  moments,  Haller  finit  par  se  consoler,  apr^  denx  m, 
d'une  douleur  quHl  avait  erne  dtamelle  :  il  se  maria  mtee 
trois  fois  dans  Tespace  de  dix  ans.  Dans  lea  dix-aept  aa- 
ntequ*il  passa  k  G4Bttingue,  oil  y  professait  toot  ^  la  lob  h 
diinirgie,  la  botaidque  et  Tanatomie,  U  foada  on  jardiB  dn 
plantes,  une  6eole  analomiqne,  ime  teoled'i 
one  acad^mie  de  dessin,  un  temple  pralestaat,  aae 
litt^raire ;  il  puUia  des  Milions  annotte  d'na  grand  aos- 
bre  d'ouvrages  c^l^res,  imprtma  pluaieurs  tiitions  dese« 
poemes,  ainai  que  VBnwn^ation  dee  plantes  de  ia  Sttissti 
il  se  livra  en  outre  k  dinnombrables  diaaeoUons,  et  pft- 
sida  k  heaucoup  d'cx|i^riences  de  phyaiologie ,  Inen  qw  b 
vue  du  sang  lui  causAt  de  vives  6niotions. 

Comme  botaniste,  la  sdencelui  doit  beancoup  taoias  qo'i 
Unn^,  qu'A  Toomeforl,  qu'anx  Jusdau,  oiouis  aasa  qa'a 
Adanson.  Comne  anatomfete,  il  eut  pour  rivanx  Camper, 
Winslow,  Hunter,  Danbenton,  DuTemey.  Comme  aatan- 
liste  et  philoaophe ,  11  eot  des  vues  moins  ^ev^ea  qae  Balte, 
nne  pens^  moins  robnata,  el  comme  toivaia,  oa  stjk 
mohis  ridie  d'images,  un  renom  d*une  durfe  ptan  ineer- 
talne.  Comme  po<&te  et  liltdrateor,  Voltaire  et  Roaaseau  M 
caus^rent  encore  plua  dMnsomnies  qoe  Uaa^  et  Baflbn,  aei 
rivaux  en  d'autres  carrl6res.  Mais  ce  qui  lait  de  Haller  na 
homme  incomparable,  ce  sont  aes  ouvrages  de  physio- 
logic, de  mAme  que  aon  dmdilion  adeotifiqae  :  c'estea 
phyaiologie  qu*il  est  roi ,  et  ses  BibUoikiqws  d'ms&iomie, 
de  Manique  et  de  ehirurgie  sont  ausd  inp^riaaafaies  qut 
ses  Elementa  Physiologic  (8  vol.  ia-A"*).  Aprte  avoir  foadc 
sa  renomm6e  par  ces  diAlhpenta  oovragea ,  et  pi 
par  ce  dernier ;  aprte  avoir  form^  des  diaeiples 
et  Meckd  le  p^re,  d^  visits  par  des  ids  daas  sa  chttve 
bourgade ,  et  en  oorreapondance  avec  Bulfoa ,  avec  Yoltdre 
et  le  grand  FrM^c ,  asaoei6  aux  phis  Ittoatres  aruMmin, 
il  fut  nomni6,  en  1745,  merobre  du  eonseii  sauperam  de 
Berne  (bien  qu*alors  U  habHit  loin  de  THehrMie),  ctrea- 
perenr  Fran^  I*'  ranoblit  en  1749.  Ce  Ail  alara  ^H  le 
decide  k  quHter  Gcettingoe  poor  a'aablir  daaa  sa  viHe  aa- 
tale,  qui  venait  de  marquer  glorieosenMat  aa  place  dam 
sea  consdis. 

Berne  eut  amd  la  prMdreace  aur  Berlin ,  on  Frdddric  11 
appdait  Haller  de  cette  voix  a^wJMnte  qni  aaacila  k  Td- 
taire  Ini-ro^me  tant  de  d^oeptkina  et  de  repealira.  Uae  idi 
k  Berne,  k  l*Age  d*environ  quareate-denx  ana,  Haller  aaanln 
une  activil6  nouvelle.  Tour  k  tour  juge,  pr^  caaloaad. 
directeur  dea  salines  de  la  coni(6d^atioB  hdv^fiqae,  pm 
fondateur  de  rnniveraitA  de  Lausanne ,  plusieun  foia 
il  dut  employer  son  doquenoe  k  la  rteoaolialioa  de 
quea  cantons  voidns ,  taat  cea  anslAres  coafMMs 
ont  loojours  ^t^  endins  k  la  disconie.  Derean  vieax,  M 
posa  deux  romans  et  des  dialoguesy  daaale  bai^pfteoaM 
raristocratie.  HaUar  4tait  dead  d*une  mte 
on  I'a  vu,  Il  la  suite  d*«n  ^vaaouiageaaeaty  el 
eaad  des  tiKult^  qn*il  rteupteit,  teondrer 
erreur  toos  lea  fleovea  qni  se  ietteat  4 
poss^dait  preaque  an  mteie  degr6  le  fran^ ,  V 
ritalien  et  le  auidois.  Tanl6t  coauae  obserr«laar»  d 
par  dissidence  de  doctrinea,  il  eot  k  eoaihalliv  loar  k  tear 
Cosdiwitx,  Bamberger,  Buflbn,  Lanettrte,  VollasK,  etc. 
Mai«  les  Lettres  qu^ll  |iublia  contna  cdoMi 


HALLEa  -* 

maud ,  el  ii  »*opposa  k  ce  qu'eVes  fuMent  traduites  Unt  que 
Voltaire  et  lui  seraient  tous  lea  deui  de  ce  monde.  Voltaire 
ne  comprenait  paa  I'allemaad.  Sa  reputation  d^imiversaiit^ 
<^tait  si  bien  ^tabUe,  que  le  prince  de  hadziwUl  trouva  ing^- 
nieux  de  le  nommer  g^n^al-m^or  dans  son  arm^  de  con- 
fed^r^  polonais.  La  viile  de  Berne ,  poor  mieux  $e  Tatla- 
cUer  et  lui  complaire ,  cr^  pour  lui  seul  expresstoent  des 
inagistratures  qui  devaient  a'^teindre  apr^  sa  mort.  Qu^on 
flise  done  que  les  r^ublicains  n^ont  ni  courtoisie ,  ni  mu- 
nificencey  ni  gratitude  envers  le  g^iet  Mais  le  temoiguage 
d'estime  auquel  il  fut  le  plus  sensible ,  ce  fut  la  visile  que 
lui  rendit  Tempereur  Joseph  II,  celoi-ci  n'ayant  point 
fait  le  mdoie  lionneur  k  Vottaira  :  Marie-Tb^r^e  avait  en 
efTet  d^tendu  au  jeune  prince  d'alier  k  Ferney,  qu'eUe 
consid^rait  comme  le  th^itre  de  I'irr^Ugion. 

Ualler  raourut  le  12  d^cembre  1777.  II  avail  si  parfaite- 
rnent  Gonserv<^  sa  connaissance  jusqu'4  Tbenre  suprtoie, 
qoMl  ooDtinua  d'^tadier  son  pouls  jusqu*^  sa  demise  pulsa- 
tion ,  ayant  soin  de  marquer  par  un  signe  de  t^  le  moment 
pr^s  oil  il  devint  insensible.  Joseph  II  acheta  pour  I'uni- 
versite  de  Pavie,  qui  les  possMe  aujourd'hui ,  les  vingt  mille 
volumes  composaat  la  biblioth^ue  de  Haller. 

D^  Isidore  Bourdon. 

HALLER  ( CflARtES-LoDis  de  ),  petit-Als  du  precedent, 
n^  a  Beme»  en  1768,  fui  nomm^  en  1796  secretaire  du  petit 
coDseil  k  Berne  :  plus  tard  U  antra  dans  Tadministration 
autricbienne ;  puisil  revint,  en  1806,  se  fixer  dans  sa  vilte 
natale,  oil  il  obtint  una  ehaire  d^bistoire  k  Tuniversite,  eto6, 
eo  1814,  il  fut  admis  membre  du  grand  et  du  petit  conseil. 
Pour  se  venger  de  resprit  revolutionnaire,  qui  Tavait  force 
k  al)andonner  aa  patrie ,  il  conf  ut  le  projet  de  Tattaquer  dans 
ses  principes  et  ses  id^es.  II  composa  k  cet  effet  sa  Ees- 
tauration  de  la  idenee  politique  (tomes  I  k  IV,  Winter- 
tbur,  1816-1830;  tome  V,  1822;  tome  VI,  1834),oovrage 
qui  n'est  que  le  melange  indigeste  d^un  pretendu  syst^me 
territorial,  des  doctrines  de  Hobbes  et  de  fautaisies  theo- 
cratiques,  mais  qui  n'en  eat  pas  moius  un  grand  retentis- 
sement,  grAce  aux  drconstances  au  milieu  deaquelles  il 
l>arut.  La  sainte-alUance  s^oocupait  alors  de  reconstituer  l*Eii- 
rope  et  d'y  detruire  k  jamais  le  germe  du  venin  revolution- 
naire  que  la  litteratnre  et  ensuite  les  victoires  des  Francis 
avaient  sucoesaivement  iDcolque  k  toutes  les  nations.  Lois, 
inoeurs,  mstitutions,  sciences,  iddes,  on  pretendait  alors 
tout  renottveler;  oo  du  moins  on  se  propoaait  de  iea  faire 
retrograder  de  quelqnes  siedes.  De  \k  une  iotte  dont  le  re- 
sultat  final  ne  devait  pas  etre  douieux,  mais  au  debut  de 
laquelle  les  partisans  de  la  renovation  monarchique  et  reli- 
gieuse  des  idees  ne^  busserent  pas  que  de  developper  beau- 
coup  d'activite.  Haller,  avec  son  lourd  galimatias,  se  trouva 
1^  k  point  nomme  pour  que  la  reaction  le  proclamAt  le  Mon- 
tesquieu monarchique.  11  voulut  etre  consequent  avec  les 
principes  qu'il  preconisait,  et  abandonna  le  protestantisme , 
religion  de  ia  revolte,  pour  embrasser  le  catliolicisroe.  Sa 
conversion  fit  encore  bien  antrement  de  bruit  que  son  livre, 
ct  devint  de  la  part  des  protestants  Toccaaion  des  plus  vi- 
ves  attaqnes.  On  reprocha  amerement  au  neophyte  la  dis- 
simulation quil  avait  apportee  dans  cet  acte  si  solenoel  de 
sa  vie,  accompH  dte  1820  et  rendu  public  une  annee  seu- 
Icment  aprte ;  deiai  pendant  lequel  il  avait  cauteleosement 
conserve  dea  functions  retribuees  hicompatibles  avec  aa 
nouvelle  religion,  et  dont  force  lui  fut  de  se  deraettreenfin 
en  1821.  Le  parti  clerical,  qui  gagnait  de  phis  en  phis  la 
haute  mahi  en  France,  crut  s'assarer  d*un  puissant  moyen 
d*action  sur  Topinion  en  enrOlant  k  sa  aolde  le  restaura' 
ieur  de  la  science  politique.  On  attira  done  k  Paris  Haller, 
qui  y  fut  cboye  par  le  parti  dominant  oomme  ne  Tavalt 
encore  jamais  ete  aucun  etranger,  et  k  qui  on  donna  tout 
auaaitot  une  sinecure  de  12,000  francs  au  mmistere  dea 
affaires  etrangires.  De  1824  k  1830,  Halter  enrichit  perio- 
diqiieinent  de  sa  prose  plus  all^mande  qne  fran^aise  lea  co- 
lon nes  du  Drapeau  hlanc  de  Martainville  et  da  M4inuh' 
rial  catfiolique  de  Tabbe  de  Lamennais,  et  fat  nomme  au 
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oonmienceaient  de  1830  pcofiesaeur  k  Vt/ofA^  des  Charles ; 
car  il  etait  de  ces  hommea  cbers  a  la  congregation  quecelle- 
ci  avait  a  cosur  de  fourrer  partout,  et  surteut  de  couvena- 
Uement.nantir  d'empiois  grassement  retribues.  La  tour- 
mente  de  JuiUet  n'eut  qu^&  soulQer  sur  cette  fortune,  aussi 
epbem^  que  la  reputation  qui  en  etait  le  pretexte,  poor 
la  faire  crouler ;  Haller  s^en  retonma  en  Suisse,  od  il  devint 
Tun  des  meneurs  du  parti  ultramontain,  ioujours  d'autant 
plus  choye  dans  les  jesuitieres  et  les  sacristies  qu'il  etait 
protestant  converti,  II  est  mort  a  Soleure,  le  20  mai  1854. 

HALLE  It  (£nai0ND),  cei^bre  astrononte  et  natural'ste, 
ne  le  29  octobre  1656,  a  Uaggeraton,  bameau  voisin  de  L^n- 
dres  et  aiiyourd^bui  englobe  dans  cette  capitale,  se  consacra 
d'abord  k  retude  de  la  litierature  et  des  langues  ancien- 
neSy.mais  plus  Lard  exdusivement  k  celle  de  i'aatronomie, 
pour  laqueUe  il  se  sentit  pris  tout  k  coup  d'un  entralnement 
irresistible.  Apr^  avoir,  k  Tage  de  dix-neuf  ans,  resola 
le  difUcile  probl^me  de  rexcentricite  des  plans,  il  re^ut,  en 
1676,  du  goavemement  la  missioa  d'alier  k  Tile  de  Sainte- 
Heiene  faire  des  observations  relatives  k  Themisph^re  aus- 
tral). Son  Co/a/o^iMSte/torum  Avs^ra^ttin  (Londres,  1679) 
futle  fruit  de  ce  voyage,  au  retour  duquel  ia  Societe  royale 
de  Londres  et  I'Acaidemie  des  Sciences  de  Paris  s'empresae- 
rent  dePaocuaittirdans  leoraein.  La  premiere  de  cesoompa- 
gnies  savantes,  qui  Tavait  nomme  son  secretaire,  I'envoya 
k  Dantxig,  k  Teffet  d'y  remplir  les  fonctions  d'aiMre  k  pro- 
pos  d*one  discuasioa  sdentifiqne  survenue  entre  Mooke  et 
Hevelius.  Plus  tard,  elle  lui  contia  encore  des  missions 
sdentiilqoas  en  France  et  en  Italic.  Entre  Calais  et  Paris, 
il decouvrit  one oomete qui,  d'apr^s  lui,  a  dte  nommee  co* 
nUtede  Bailey ,  et  qui  oelte  annee  \kfai  deux  fois  visible. II 
robserva  enanite  k  TObservatoire  royal,  dont  la  construction 
etait  toute  recente.  En  1708  il  fut  nomme  professeurde  geo* 
graphic  i  Oxford,  et  en  1720  astronome  royal  a  Green- 
vdch  en  remplacement  de  Flams  teed.  G*est  1^  qu*il  re- 
mania  sa  theorie  de  la  hine,  afin  de  la  perfectionner  asses  pone 
la  faire  servir,  autant  que  possible,  k  la  determination  des 
longitudes  en  raer. 

Halley  mourut  le  14  Janvier  1742,  k  TAge  deqoatre-vingt-six 
ans.  Seaprindpaux  ecrits,  composes  les  uns  en  latin ,  le<i  autres 
en  anglais ,  sont :  Catalogus  Stellarum  Australium.  Thio^ 
rie  des  Variations  de  P Aiguille  Mmant^e  et  Ccarte  des 
Variations  de  V Aiguille  Aimant^e.  (Ces  deux  ouvrages, 
fruit  de  longues  et  peniUea  observations,  furent  pubhes  dans 
toutes  les  langues  des  qaHls  panirent,  k  cause  de  Ieur  grande 
utiliie  pour  Ui  navigation  :  Joints  aux  travaux  du  mCme 
auteur  sur  les  vents  qui  regnent  dans  les  mors  placees  entra 
les  tropiques,  ib  loi  ont  merite  le  nom  de  grand  capilaine, 
titre  que  lui  donnerent  les  marins  au  retour  de  ses  expedi- 
tions lointaines);  Miscellanwa  curiosa,  melanges  compo- 
ses d^un  grand  nombre  de  discours  lus  k  la  Socit^te  royale 
de  Londrea,  et  renfermant  la  description  des  princtpaux  phe- 
nomenes  de  la  nature;  Tabulss  astronomies ,  qui  ue  paru- 
rent  qa*apres  sa  mort  ( Londres,  1749),  et  dont  LaUnde  pu- 
blia  une  nouveUe  Mition  dix  ans  plus  tard.  II  faut  encore 
ajonter  k  cette  lista  les  memuires  hnprimes  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques ,  et  diverses  traductions  d'ou- 
vrages  anciens. 

Signalona  mamtenant  les  plus  importantes  decouvertes 
de  Halley.  Nona  placerona  en  premiere  ligne  le  calcul  du 
monvement  des  cometes.  Presse  par  ies  sollicitations  de 
notre  savant,  Newton  avait  pnbtie  son  livre  des  Principe^, 
quianeantissaitle  systemeeartesien.  Pour  lui  porter  le  der- 
nier coup  etetablird'unemaniere  invincible  la  nouvelle  phi- 
losopliiede  son  lUustre  compatriote,  HaUey  resolnt  d'appli* 
quer  la  methode  de  Newton  k  la  determination  des  orbites 
paraboliques  des  cometes.  Le  travail  etait  immense,  mais  ii 
ne  refliraya point.  II  calcula  la  carriere  foumie  par  24  come- 
tes qui  avaient  ete  asses  exactement  observees  depuis  1347 
jusqD'k  1698;  et  ce  travail  lui  fit  decouvir  que  la  comete  de 
1682  avait dejk  pani  en  14S6, 1531  et  1607,  et  il  encooclut 
que  sa  revolution  devait  Mre  de  soixante-qninxe  ans.  II  pre-; 
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dit  en  coiu^aeoee  son  retoorpour  raiiiitel75S  ou  1759,  et 
r^v^nemeot  a  justifi^  la  liardiesse  de  cefSe  pr61ictioa.  C'^tait 
pour  ]a  premiere  fois  que,  d'aprte  dea  obaertratioiis  astrooo- 
miquea  etdes  principes  mathteiatkioQB,  on  pavrenait  k  d^ 
GoaTiir  la  nature  du  UHHiTaoMnt  des  com^tos  et  Iadttr6ede 
leur  r^Tolation.  Clairaut  eat  ensuite  la  gloire  de  deter- 
miner avec  pr^aion  T^poque  de  lenr  retoor. 

Nous  deYons  encore  k  Halley  la  m^tbode  la  ploa  simple 
pour  obtenir  les  distances  des  astres.  Durant  son  s^our  k 
Sainte-H^l^ne,  il  avait  remarqu^  un  passage  de  Mercare  sur 
le  disque  solaire ,  et  dte  lots  il  a?ait  pressenti  que  les  im- 
ineisions  dee  plenties  tnftrieores  pouvaient  serVir  avec  le 
plus  grand  avantage  k  la  d^terminatkm  de  la  parallaxe 
dn  soleil,  de  laquelle  d^ndaient  tootes  les  dimensioas  du 
kyst^me  plan^tadre.  Aprte  bleu  des  calcub,  il  aanon^  qa*un 
passage  de  Yteus  ferait  oonnaltre  la  distance  dn  soleil  k 
la  terre  avec  la  pins  giande  prteision.  U  ne  T^nt  pas  assei 
poor  Totr  ses  calculs  v^rifi^  par  Tobsenration ;  mais  tons 
les  astronomes  de  TEurope  ont  piofitA.de  son  bean  travail, 
et  Ton  ne  saurait  plus  s'ocouper  des  dimensions  de  notre 
systtoe  sans  rappeler  le  souvenir  deHalley.  En  suivant  les 
calcnls  qui  I'aTaient  dirig6  dans  cette  importante  reeber- 
cbe,  il  se  convainquit  que  la  parallaxe  et  le  diamdtre  des 
Atoiles  devaieot  £tre  insensibles.  II  les  pla^  done  k  une 
diaiance  infinie  de  notre  globe,  et,  aprtoavoir  observe qn'elles 
avaient  des  mouvements  partlcaliers,  il  enseigna  qu'elles 
devaient  6tre  autant  de  soleils  destine  k  tehanffer  et  k 
ddairer  d'autres  terres. 

UALLIER  ou  TR£MAIL,  esptoe  de  filet  perpendicu- 
laire  qn'on  emploie  notanunent  dans  la  ebasse  aui  c  a  i  1  le  s. 

HALLIG  (au  pluriel  Halligen),  C*est  le  nom  sous  le- 
quel  on  d^signe,  le  long  du  littoral  de  la  mer  da  Nord,  des 
districts  de  Marches  qui  n'ont  point  encore  M  mis  k  Tabri 
des  f ureurs  des  vagues  au  moyen  de  digues  ou  blen  que  la 
rupture  de  leurs  digues  a  remis  dans  leur  6tat  primitif.  Sur 
les  cAtes  des  duchte  de  Schleswig-Holstein,  on  le  donne 
plus  particuli^rement  aux  peUts  Uots  qal  les  Qanquent,  par 
opposition  aux  grandes  tlei  prot^6es  par  des  dunes  et  des 
digues.  Ces  Uots,  tiev^  d*on  nuMre  an  ptusau^dessusdes  ma- 
rto  ordinaires,  sent  souvent,  dans  les  mois  d'biver  sur- 
tout,  reconverts  deux  fois  par  lamer  dans  la  mtoe  joum^e. 
Les  plus  grands  out  k  peine  deux  kilometres  de  saperficie 
et  ne  sent  sonvent  habitte  qoe  par  une  seule  famille ;  les 
plus  petits,  qui  demeurent  inbabitte,  ne  servent  qu'4  pro* 
duire  du  foin  un  pea  court  et  tr^fin.  Dans  les  uns  et  les 
autres  on  cbercherait  vainementle  moindre  arbre,  le  plus 
petit  arbrisseau  ou  de  I'eau  douce;  partout  Toeil  ne  d^^u- 
vre  que  la  triste  verdure  des  endroits  recouverts  d'un  Apais 
limon  verd&tre  ou  bien  de  prairies  souvent  interrompoes 
par  des  flaques  d^eau  stagnante,  oil  le  mouton,  liabitu<i  k 
vivre  de  peu,  trouve  k  grand-peine  sa  nourriture.  Get 
animal  constitiie  Tunique  ricbesse  des  habitants  des  Haiti- 
gen^  qui  n*ont  pas  mime  la  ressource  de  la  ptelie,  parce  que 
le  poisson  ^vite  avec  soin  les  parages  que  la  mer  couvre 
et  abandonne  tour  k  tour,  lis  coostruisent  leurs  habitations 
sur  de  petite  tertres  artifidels  et  les  assqjcttisent  au  sol  k 
Taide  de  pilotis.  Ces  tertres  ont  rarement  plus  d'espace 
qu*il  n*en  faut  pour  laisser  autour  de  la  hutte  un  ^roit 
passage;  et  il  n*est  paa  rare  de  voir  les  vagnes  englootir  ces 
frftles  constructions.  Quelques-uns  de  ces  Hots  s^accroissent 
constamment  par  alluvion;  d'autres,  aucontraire,  voient  che- 
que Jour  la  mer  empi^r  davantage  sur  leurs  limites.  L'lia- 
bMant  peut  sulvre  de  Toeil  I'invasion  des  flots  et  calcnler 
de  la  roani^re  la  plus  precise  TApoque  ou  rh^ritage  de  ses 
enfants  aura  toutentierdispani.  Et  cependant,  quelque  mi- 
serable que  soit  un  tel  sAjour,  Tliabitant  tient  aux  lieux  oil  il 
est  n6,  aime  k  leur  donner  le  doux  nom  de  patrie ;  et  k  peine 
a-t-il  echappe  k  une  faiondation  qui  lui  a  enlevA  tout  ce  qu'il 
possMait,  quit  se  reconstruit  une  nouvelle  demeureli  quel- 
qiies  centainesde  pas  plus  loin. 

HALLl  WELL  (  JamesORCHARD),  critique  anglais,  no 
en  1820  k  Cbelsea,  a  debiitb  dans  les  letUes  par  une  edition 


des  Voyages  de  sir  John  Maadeville  (1839).  En  1842  il  dom 
un  vieox  roman  en  vers ,  du  quinzi&me  sitele.  Torrent  of 
Fortugai,  deconvert  par  lui  dans  une  bibliotti^qae.  La  mtaK 
annee,  il  f  ut  charge  par  la  Shakespeare  Socieig  de  pabUer 
le  manuscrit orighial des  Merrg  Wives  of  Windsor;  et  cc 
travail  le  condulsit  k  faire  one  etude  toute  particiifibe  de 
toot  ce  qui  a  eie  ecrit  juaqu'li  ce  jour  au  sujet  de  Shakespevc 
En  1845,  il  fnt  accuse  d'avoir  derobe  des  mannscrits  precieai 
dans  la  bIbUotheque  du  college  de  La  Trinite  k  Cambridge; 
mais  rinstniction  oommencee  conCre  lot  fat  plus  tard  abia- 
donnee.  En  18S2  il  entreprit ,  par  souscription,  'one  editin 
compMe  et  de  grand  luxe  de  Shakespeare,  en  20  voiuiiMi 
in-folio.  On  a  de  lui  une  Bistoire  de  la  Franc-Macomneru 
en  AngUierre,  et  en  publiant  les  Letters  of  the  kings  tf 
England  (2  vol,  1846)  il  a  mis  en  lumiere  on  grand  noaikrt 
de  doeoments  carieux  enfoois  jusqoe  alors  dams  les  ardra 
de  I'histoire. 

HALLOREN  (Les).  Vogei  Halle  en  Saxc. 

HALLUCINATION.  Ce  mot  derive  da  Utln  allm> 
naOo,  lueis  alienatio  vel  aberrailo.  L*Academie  deiai 
Vhallueination  :  erreur,  illusion  d*ane  personne  qui  ooi 
avoir  dea  perceptions  qa'elle  n*a  pas  reeHement.  C^  a'eit 
pas  ainsi  qu'il  fout  Tentendre.  Les  perceptions  qu*epraat€ 
oeini  qui  a  des  hallucinations  sont  trts-r6elles  poor  lai;  n 
qui  n*existe  pas,  c'est  I'objet  produisant  sur  ses  sem  cxie- 
ffieurs  les  sensations  qui  font  nattre  dans  son  esprit  la  ;wr- 
ceptkm  d'un  ofajet  qui  n'existe  pouif.  Le  Dictionnoin  4e 
Boiste  expliqne  le  mot  hallucinaiion  par  :  illusion  drr 
yeux,  Cette  explication  s'approche  davantage  de  Vtmjfm 
qo'ona  dA  en  faire  originaireroent;  mais  die  est  inoomfli* 
on  hiexacte ,  du  moins  d'apr^s  Posage  qu'on  en  fait  adse- 
lemeot  dans  la  science.  L'erreor  ou  nilosion ,  dans  HuT*^ 
nation,  pent  avoir  lieu  non-sealement  par  les  sensatioKJe 
Torgane  de  la  vue,  mais  encore  par  celles  de  Pooie  on  k 
tout  autre  sens.  Amsi,  celui  qui  crdt  sentir  rodeordu  soufct 
d'un  cadavre ,  ou  d'une  rose ,  qni  ne  sont  pas  k  la  poilee^ 
son  odorat;  celui  qui  croit  entendre  one  eonnette,  le  en 
d'one  lemme  on  le  bruit  da  tonnerre ,  qui  n'ont  pas  fin 
reellement ;  celui  qoi  sent  dans  sa  bouclie  le  goM  do  vinape, 
de  la  vtande,  ou  d'un  fruit  qu*il  n*a  pas  goftte;  ceha  ^ 
croit  etre  saisi  par  les  clievenx ,  on  qn'nne  main  froide  hi 
passe  sur  la  figure ,  etc. ;  comme  celui  qui  croit  voir  aae 
etoUe  brillante,  one  personne,  des  oiseaux  oo  an  caq^ 
qoelconque  devant  ses  yeux ,  tons  sont  dans  do  etat  d^l- 
ludnatlon.  Les  nerfs  des  sens  exterieurs ,  dans  cette  cbok- 
tance,  doivent  eprouver  ce  mode  d*etre,  oe  monveaMit 
intime ,  compietement  identiqae  k  celof  qa*ib  ont  eprwfe 
lorsqoe  autrefois  ils  ont  ressenti  Timpression  reelle  de  TsiJfi 
qui  fiiit  actuellement  leur  hallncination.  II  laut  done  re^ii^ 
rhalludnation  comme  une  affection  morbide  des  neils  ^ 
sens,  00 ,  pour  parler  plus  pr6cisement  encore ,  de  la  saili 
partie  cerebrale  destinee  k  percevoir  les  Impressions  des  &- 
vers  sens  exterieurs.  On  aper^t  dans  ce  pheaosifaie  o 
jeu  de  reminiscence,  et  c'est  pour  cela  que  hs  haUndiies  at 
per^ivent  que  des  choses  dejii  oonnoes  par  eox. 

Les  hallucinations  peovent  etre  regardtes  en  quelque  $ort« 
comme  les  monomanies  des  sens  exterieurs.  L'tiattadatfHB 
est  geoeralement  passag^e;  si  elle  se  prolonge,  si  cHedoR 
longtemps ,  die  fiiit  nattre  fadlement  le  desordre  dans  la 
fonctions  des  organes  du  cerveau ,  d  donne  oiipne  an  d^ 
lire,  4  la  monomania,  k\A  folic.  C'est  pour  eetle  n>- 
son  que  les  auteurs  qui  ont  traiie  des  aliemiioiis  motfiiei 
ont  confondu  generalement  rhallucanation  avec  le  d^nap" 
ment  des  facultes  morales  et  intdlectudles.  Esqutrol, 
avoir  dit  que  les  lialloctnations  affeetent,  les  idecs 
lament  de  Torgane  de  la  vue ,  mais  aossi  oellee 
aux  autres  sens,  confond  ensuite  ces  alTectioas  avec  le  de- 
lire,  les  visions  ct  les  monomanies.  Qooiqull  soil  vni  q* 
dans  le  laagage  ordinaire  on  puisse  etendre  la  significatKA 
du  mot  haltticination  k  desaQections  cerefarales  de  diverse 
natures ,  nous  insistons  sur  la  necesdie  qoe  les  savants  ar 
Temploient  desormais  que  pour  indiquer  le 
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l^errcnr  des  simplflB  MBwIiQiis.  «  Je  propose »  dit  enoore 
Esqniroly  le  mot  halhicination ,  comme  n^a^ant  pas  une 
acoeption  d^termin^,  et  oomme  pouvani  coDveoir  par  oon- 
a^ent  k  toutea  las  Tari^t^  du  d^Ure  qui  soppoaent  la 
prriaenoe  d'un  objet  propre  h  exciter  run  dea  aana ,  quoiqiie 
ces  objets  ne  aoient  paa  k  tear  porUe.  Par  cette  d^finitioDy 
nous  nous  trouTons  rappioch^;  maia  il  nous  paratt,  tou- 
tefots ,  que  le  mot  d^lire  devrait  6tre  rtenr^  k  exprimar  un 
d^rdre  quetconque  dea  fonciiona  da  cerreau ,  et  que  le 
mot  hallticin€Uion  ne  doTrait  6tre  employ^  qu'li  exprimer 
le  seol  d^rdre  des  sensations.  » 

Lorsque,  dans  L'halludnationy  on  croit  Toir  une  ou  plu* 
sieurs  personnea ;  lorsque,  aprte  l*afieotion  de  Poigane  de  la 
▼ne,  d'autrea  oiganes,  celui  de  i'ouiey  par  eiemple^  du  tou- 
cher, ott  touiautrey  entrent  en  action, et  participent k  cette 
premite  illusion ;  lorsqoe,  enfin,  par  auite  da  cea  sensations 
combines,  les  organes  odr^raux  entrent  k  km  tour  en 
actiTit^y  et  r^agissent  oomme  si  tea  perceptions  provenaient 
dela  rtelit^des  objets  qui  aflfoctent  les  sens,  alors  il  y  aura 
une  vision  ou  le  d^ire,  qo'il  ne  faut  pu  confondre  avec 
I^llucination  qui  Ta  provoqu^.  On  pent  dire  la  mteie  chose 
pour  les  r^YCs ,  le  soronambulisme ,  la  manie »  etc.  L'bai- 
Ittcin^  est  Intimement  couTainco  de  la  prteenoa  r^elle  dea 
objets  qui  raffectent^  et  il  joge ,  raisonne  et  agjH  en  oons^- 
qoence  de  cette  persuasion.  Allea  done  dlssuader  ua  malade 
de  cette  nature  qu*un  tel  fruit ,  une  telle  odeor,  un  tel  objet, 
n'existent  pas  devant  lui ,  iui  qui  <^rouve  rMlement  la  sen- 
sation de  leor  presence?  VoiU  pourqnoi  toua  les  raisonne- 
ments  ne  serrent  k  rien  pour  les  convaincre  du  contraire. 
Les  hallucinations  sent  ordinairement  la  suite  de  fortes  im- 
pressions excrete  sur  le  systime  nerveux ,  et  d*une  urrita- 
biltt^  parUculitee  de  certabw  indiTidns.  Cast  une  maladie, 
oomme  nous  avons  dit ,  de  la  partie  cMbrale  qui  per^oit  les 
sensations  de  cheque  sens ;  et  trte-souvent  le  cerreau  entier 
partidpe  du  mtaie  d^sordre.  D*  FoaaATi. 

flAJL4M  (Fato^Bic).  Fojfes  Munca  Bellihchaosen. 

HALO.  Parfois,  autour  du  soleii  et  de  la  lune,  k  tra- 
▼ers  une  atmosphere  ou  brumeuse  ou  sereine,  on  aper^it 
de  grands  cercles  brillants  :  ces  cercles,  presque  toojours 
d*un  ^dat  argents  quand  ils  environnent  la  lune ,  se  teignent 
aux  rayons  du  soteil  de  toutea  les  couleurs ,  mala  un  pen 
affaiblies,  de  i*arc-en-ciel.  On  a  nomro6  ce  pli6nom^ne  halo^ 
du  mot  grec  SkuK  ou  dXwv, aire,  surfiwe,  parce  qu'U  appa« 
rait  toujours  comme  une  aire  drculaire  autour  dea  astres. 
La  science  a  clierch^  k  Texpliquer :  d^abord  elle  a  cm  re* 
connaltre  que  le  diamMre  da  premier  cnde  sous-tend  g<^ 
n^ralement  un  angle  de  45  ou  46  degrte ,  que  sea  teintes 
suivent  les  di^radntions  des  sept  couleurs  qui  composent  le 
rayon  solaire ,  et  sa  premie  conclusion  a  M  d*en  attri-  | 
buer  la  cause  k  la  i  (^fraction.  Mala  comment  et  ^  travers 
quelle  substance  a  lieu  cette  reaction  ?  Descartes,  toq|oors 
ricbe  d'imagination,  sema  dans  lea  hautea  r^gioos  de  I'alr 
des  myriades  de  cea  ^tincelantes  ^ilas  qu'on  remarque 
dans  la  neige,  11  renfla  ces  ^toilea  par  leur  milieu,  et  la 
lomite ,  rtfractte  k  traTers  ces  globes  nonveaux,  se  des- 
sina  en  cercles  plus  ou  moins  nombreux ,  selon  lea  series 
qn^eUe  avalt  traveiBte.  Huygbens  modifia  la  reverie  de  Des- 
cartes :  il  sospeodit  dans  Tair  des  globules  transparenU  k 
noyau  opaque  :  tel  sarait  un  globule  do  neige  oomprini6  au 
centre  d*un  globule  de  glace.  Mariotte  rempla^  tout  cela 
par  de  petitos  aiguilles  de  Tapeur  d'eau  ciistalliste;  il  les 
lit  transparentes  el  prismatiquea,  leur  donna  un  angle  de 
r^fringence  de  60  degr^  (c^est  Tangle  de  delation  mini- 
mom  ) ,  les  dispose  ktoaffi  pour  produira  sur  Foeil  do 
specUteur  un  faiscean  eonique  de  mtae  teinte,  et  la  lu- 
mi^re  des  astrea  se  d^xunposa  k  travers  ces  petits  glacons 
comme  a  travers  un  prisme.  Qu*y  a-^ttdc  prouv^  drastous 
ces  syst^es?  Rien.  Le  seul  rteultet  un  pen  certein  auquel 
aoit  arrive  la  science  dans  Texplication  de  ce  pb^nomtae, 
c'est  qu*il  est  da  i  la  refraction  de  la  lumi^  dans  I'atmos- 
phdre;  car  Arago,  en  soumettant  k  la  polarisation  la  lu- 
roi^  du  lialo,  a  reconnu  qu'cilo  se  condnisait  comme  les 


rayons  luminsnx  d^^  rMtette.  Lea  ha|os  tont  soovent  ac- 
compagnte  de  parh^lies.  Tb^ogtae  Page. 

HAU>l^(deflaodtt,  battle  le  grain),  fttes  que  les 
laboureura  athtoiena  cfl^braient  ea  Tbonneur  de  CMa  et 
de  Bacchus  au  moia  de  possidten;  c'Mait  le  temps  ok 
Yon  battait  le  U^  de  la  r^oolte. 

UALOMANGlE(dagiee  dXc*Bei,  etpomCoi,  divination), 
diTinatioB  par  te  sd.  Les  andena  regardaient  le  set  oomme 
sacr6  :  ils  saactUkdenl  leors  tebles  en  y  pla^ant  les  stotuea 
dea  dionx  et  deaaaUteea.  L'onbli  de  cette  formalite  ^tait  pour 
eux  un  prteage  dagranda  dtestres.  U  devait  aussi  arriver 
malbeur  k  qui  8*endormait  k  taUe  avant  qu'on  e6t  retire 
les  salMres.  An  dix-neuvitaie  sitete  encore,  da  bonnes  gens 
regudent  oooune  un  signe  Ameite  de  renverser  une  sali^re. 

HALS  (FlUMQois),  pehitre  de  T^cole  hoUandaise ,  n^  ii 
Malinea,  en  1684 ,  avait  un  rare  tolent ,  mals  manqnait  aln 
solument  de  coostence,  et  ^udia  son  art  sous  la  direction  de 
Charles  van  Mender,  sans  avohr,  poor  alnsidiie,  de  plan  ni 
s'astreindre  k  aucune  r^e.  Sa  friiqnentetlon  des  cabarets, 
od,  disait-il,  il  rencontrait  la  vte  et  la  nature,  Tamena  k 
entreprendre  le  portrait ,  genre  dans  lequel  il  n'a  M  sur- 
pass^  que  par  Van  D y  c  k.  Tons  ses  portraits,  ette  nombre 
en  est  oonsiddrable,  sent  ini^ieualBment  con^us,  traits 
avec  une  aisance  toute  particuK^re,  et  d'une  ressemblance 
frappante.  U  apportait  un  soin  extreme  aux  details  du  cos- 
tume, et  ses  mains  sunt  parfaites.  II  fut  Tun  des  plusbabtles 
reprtentents  de  la  pelnturo  de  portraits  telle  qu'on  Ten- 
teadait  en  Hollande  k  une  <§poque  oh  les  artistes  ne  s'effor- 
^ent  point  dlddaliser  Toriginal ,  mals  de  le  mettre  en  lu- 
mi^  avec  le  plus  d'^nergie  possible  et  avec  te  caractere 
qui  lui  etait  particulier. 

Hals  monrut  en  1666,  et  laissa  plusleora  Ola,  qui  se  firent 
^galement  unnom  oomme  artistes. 

HALTEt  II  y  a  incertitude  sur  I'^ymdogle  de  ce  mot, 
que  lea  una  font  venir  du  latin  haUtu9 ,  baleine ,  comme 
id  I'on  Ihisait  MaUe  poor  reprendre  kaleine;  d*aotres,  de 
altOf  parce  que  Jadis,  dans  les  haUeSt  on  plantait  les  pi- 
ques. Nous  croyons  qu*il  faut  pluldt  en  cheraber  la  source 
dana  le  mot  aliemand  Aa/^ea,  s'airMer.  Halte^  en  termes  de 
guerre,  signlfie  pause,  stetion  que  font  des  militaires dans 
leur  marcbe.  Dans  les  lieux  abruptes  et  que  ooopent  de 
nombreux  d^l^  la  troupe  est  obligee  de  (aire  de  fr^quentes 
holies.  On  donne  aussi  ce  nom  k  de  courts  repos  dans  les 
marches  noa  militaires,  et,  par  extaasioa ,  oa  s*en  sort  pour 
d^gner  te  lieu  &%^  pour  la  haltdf  le  repaa  que  Ton  fait  pen- 
dant te  halie.  Las  chasseurs  ae  servent  ^galement  de  ce  mot 
dans  ces  deux  aeceptions. 

Halle  est  encore  un  comraandement  mfliteire,  qu'on 
emploie  poor  enjoindre  k  une  troupe  de  s'arr^ter. 

Halte'ld  veut  dh«  :  Arr^tes-vouslk,  n'avancez  pas  da- 
vantage  1  II  est  principalenient  usite  en  termes  de  guerre  : 
e*estaiiisi  quelasentinelle  crte  k  unepatrouUle,  k  une  ronde : 
BaUe'ldl  Dans  le  langage  temilier,  Aai<e-<d  s'emplote  lors* 
qo'nne  personne  s'toandpe  et  va  au  deU  de  ce  qui  convient, 
pour  rarr6ter,  pour  lui  imposer  silence. 

Jadis  on  a  terit  lialte  halt,  et  Ton  a  dit  halter  poor  faire 
kalte ,  se  disposer  k  one  halte,  s*arr6ter. 

HALURGIE  (de  fi^,  set,  etipyov,  ornvre).  C'est  te 
nom  sdentiAque  donn6  k  I'art  d'extraire,  de  purifier  ou  de 
fabriqoer  le  set  emptey^  tant  dans  les  usages  domestlques 
que  par  Tagriculture  {voyez  Saurbs).  En  cliimte  on  reserve 
plusspteialement  ce  mot  poor  designer  to  partte  de  la  sdence 
qui  traite  des  sels  en  gte^ral. 

HAMf  petite  ville  forte  du  d^partement  de  te  S  o  m  m  e, 
avec  2,376  habitante,  des  moutins  k  ferine,  des  sucreries, 
et  un  vieox  cbAteau,  transform^en  prison  d*£tet,  dontia 
principale  tour,  haute  de  83  mMres  sur  autent  de  diam6trc, 
passait  jadis  pour  la  plus  forte  de  France.  Les  murs  onl  i2 
metres  d'^palsseiir.  On  y  lit  au-deuus  de  te  porte  d'entr<te 
cette  inscription  en  caractferea  gothiqoea  :  Mon  mieux,  II 
foi  construit  vers  1 470,  par  te  conn^ble deSaint-Pol.  Le 
cliAteau  dc  Ham  servit  de  prison  d'£tet  an  odlibre  marin 
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Jaeqws  Cassardl,  k  Marbttuf ,  k  Vklar  Hognei ,  k  Jolet  de 
Polignac,  an  marfehal  Mon  cey. 

Sow  Louis-Philippe,  PeyronBet,  Po]iciiae«Chan- 
telanze,  Guernon-Ra&TiMe,  sigaalairas  desofdon- 
nances  de  juillet  1830,  y  suUreot  uoe  asaeE  longue  d^tiiiiUon, 
ainsl que  Lou  is-N a  p o  I  doa,  klaauile  de  son  dciianffour^e 
de  Boulogne.  Bou-tfazaQtCabreraypAaa^reiit  aussi 
qoeique  temps. 

f  On  battait  nonnaie  k  Ham  dte  le  rkgne  dc  Charles  le 
ChaQve.  £n  9^3,  Herbert  de  Vermandois  s^en  rendtt  malire; 
mais  Ham  fht  reaiis  sous  le  poovoir  du  vol  de  France  par 
Hogoes  Le  Blanc  et  Oilbeit  de  Lorraine.  L'annte  sniTante, 
Elides,  fils  d'Herljert,  a*en  empara  de  oonTeaa,  et  par  auile 
d'un  accord  sign^  en  934  avee  Raoul  de  France,  la  posses- 
sioB  Ivien  fnt  assorde.  En  1369,  sous  le  rt^ude  Charles  V, 
les  An^is,  refonltede  laGuyenne  dans  le  nord  de  la  France, 
tentteent  inutilement  de  s'en  emparer.  Pendant  les  troubles 
d^sastreux  do  quinsitoie  sitele,  Ham  soutint  le  parli  du 
duo  d'0rl6ans,  et  fut  en  butte  aux  attaques  des  fionrguignoos : 
c'est  ainsi  qu'en- 1406  cette  ville  fut  Uvr^  au  pillage; 
qu'en  1411,  lorsqo^elle  se  reloTalt  k  peine  de  ses  rutnes,  elle 
lut  assailUe  par  le  doc  #ean  de  Boorgogne;  et»  malgr^  la  de- 
fense hirdique  du  conn^taUe  d'Aibret,  die  fut  oontrainte  de 
sooRrir  la  loi  du  vainqneur;  «  et  i^,  dit  Pierre  de  F<^nio, 
cbroniquear  contemporain,  feirent  les  Flamens  grand  pillage 
et  mirent  le  feu  partout  >.  En  1414  Jean  de  Luxembouig 
s'en  rendtt  encore  maltre,  «  et  fut  la  viile  toote  robde  et 
dcT^tue  de  tous  biens  »•  CepenUant,  les  Bonrgulgnons  s*y 
<^blirent ,  et  en  -1438,  Otbon  de  XaintraiUes  ayant  p^n6trd 
dans  la  place  par  escalade,  en  (ut  chass^  peu  aprds  par  Jean 
de  Luxembourg.  En  1434  les  troupes royales  y  p^n^trirenten* 
core,  et  la  YiHe  dut  payer  40,000  ^cus  d'or.  Enfin,  en  1468 
un  traits  fut  sign^  k  Ham  entre  les  d^otte  de  Louis  XI  et 
de  Chariefl  le  Ttei^ralre. 

Aprte  la  d^sastreose  bataille  de  Saint-Laurent,  Ham  tomha 
au  poo  voir  des  Espagnoh  ( 1557 ) ;  mais  par  le  traitd  de 
Cateau-CambrMs,  sign6  en  1559,  cette  ville  fut  rendoe  k  la 
France  Protitant  des  troubles  de  la  Ligue,  les  Espagnola 
y  rentrferent,  et  gard^rent  celte  place  jusqu'en  1595,  oil  eHe 
fut  reprise  par  les  Franfais,  aprte  un  combat  trte*Tir;  et 
depuifl  lors  elle  lenr  demeura.  En  1815  la  ville  obtint  une  ea* 
pitolation  honorable. 

La  seigneoriede  Ham,  qui  Iht  ^rigfe  en  pririeen  1407, 
fut  possMto  par  les  fismilles  de  Courcy ,  d'Orl^ans ,  de 
Loxembonrg  et  de  Vend6me. 

Cette  ville  poss^dait  une  abbayeqm  est  cA^bre  dans  This- 
toh-e.  Fond^  on  r^tablie  en  1108  par  Odon,  seigneor  dn 
chAteau  de  Ham ,  comme  H  rtelte  de  la  charte  donnde  par 
Baudry,  ^v^qoe  de  Noyon ,  die  fbt  oocupte  par  des  reli* 
gieux  de  I'oidre  de  Samtr  Augnstin.  En  1641  ces  rdigfenx  em- 
brass^rent  la  rtforme  de  la  congr^tion  de  France,  et  le 
monast^re  fut  entl^rement  restaur^  en  1678>  par  Louis  Fon- 
quet,^v^ued'Agde,  ettrente-sepU^me  abb^  commendalaire. 

La  Yille  de  Ham  oontenait  autrefois  trds  paroiases;  eUe 
n'en  renferme  plus  maintenant  qu'une  seole,  dans  laqueHo 
on  retrouve  quelqoes  restes  d^archilecture  romane ;  on  fait 
en  etfet  remonter  k  T^lise  prinritive  de  1 108  le  portail  prin- 
dpal ,  ainsi  que  les  mors  infdrieurs  de  I'Miiice.  La  crypto 
ou  ^ise  souterraine  excite  encore  Tadndration  des  arch^ 
logaes.  A.  d'H^igocrt.  ] 

HAMAG)  esptee  delit  sospendu  dont  font  usage  a 
plopart  des  penplades  aborigtoes  de  I'Am^rique ,  et  que 
beaucoup  de  crtoles  et  d'Europ^ns  habitant  le  nonveao 
continent  pr^f^rent  aux  mdlleurs  de  nos  Itts  d*£nrope.  Ce 
meuble  fort  simple  d'ailleurs  est  susceptible  de  recevoir  les 
omements  les  plus  vari^.  Les  kamacs  des  Caralbes  sont 
ceux  dont  on  fait  le  plus  de  cas.  lis  sont  form^  d'un  grand 
morceau  d*6toffe  de  colon,  ^paisse  comme  du  drap,  d'un 
tissu  trte-4^1  et  trto-serr6,  ayant  la  figure  d'un  paralldo- 
gramme,  de  trois  m^res  environ  de  long,  sut  deux  de  large. 
Tous  left  fils  de  r^tofle  sur  les  bords  des  deux  longs  cOtte 
excMent  la  lisi^  d'environ  so  oentimMreB,  et  sont  dis- 


poa6s  par^cheveanx  focmant  dea  asp^ees  de  ImmmIcs 
lesquelles  sont  passte  de  petiteB  cordcsi  de  qnarawle  k  dm- 
quanta  oentimdresde  longuenr,  qn'on  wauntJUei,  aervaoi 
k  fKiliter  rextensioD  et  le  d^vdoppenMot  du  Jmmae.  Tootes 
ces  petitea  oordes,  rtenies  par  one  de  kan  extrtmit^ , 
fonnent  one  grosse  boode  k  cbaqne  extr6aiii6  da  Aaaiac. 
Cost  dans  ces  hooclea  qu'on  passe  ks  mbaas,  on  groeses 
eordes,  qui  servent  k  anapendra  la  machine  an  hmA  de  la 
case  ou  aux  branches  d'un  arbre.  Dans  les  cdoaieft,  te 
fiBmmes  riches  se  foot  transporter  dana  des  Uanuea  saapen- 
dus  par  leors  extr6mit^  k  un  long  bamboo  qua  deoz  n4- 
gres  placent  sur  leors  ^^ades.  Dans  les  voyages,  4e  liaiaac  est 
sospendn  k  deux  hambous,  et  port^  dors  par  qonti«  iiftgras. 

On  donne  ausd  k  hord  de  nos  naviies  is  aora  de  hmae 
k  nn  morceau  de  grosse  et  forte  tdle  que  dans  noli«  an- 
dense  nurine,  avant  nos  relations  avec  le  JNonvean  Monde, 
on  appdait  brtmU^  d  qui  ne  dUf^e  de  oeox  que  omm  ve- 
nous de d6crireq«e par  aas  dimensions  moiBdres  ( aoietRs 
snr  1 ).  On  lesnapend  au  plancher  d'une  cbamtoe,  d'nn  ea- 
trepont ,  d'une  batterie,  an  moyen  de  deux  faisoaoiu  .de  oor* 
ddettes  appddes  araignees,  lesqudles  s'attadicat  k  diOi^ 
rents  pdnts  des  extr^uilte  de  ce  rectangle.  On  y  ptoot 
qndqoefois  nn  matdas,  desdraps  et  one  oonvertore.  Crd 
le  concber  ordinMnides  matdots;  et  quand  une  batniUe  doit 
avmrUeu,  on  sesert  des  hamacs  en  guise  de  parapet  destine 
k  mdtre  les  nudelots  k  Tabri  des  ooups  de  reBBemi,  aiaai 
qu'^'prot^ger  les  principaux  cordages.  On  attriboo  rinveo- 
tion  du  hamac  ( leeUu  pmsiUs )  k  Aaddpiade.  Mencorialii 
en  parte  longuementdans  sa  GfmMosiique.  Aldbia^  fat  ae- 
vdrement  census  par  les  Atli^niens  de  ce  qu'en  Iku  de  se 
coudier  snr  le  pant,  il  suspeadait  son  lit  &vec  des  oordei 
poor  ^viter  las  mouvemeota  dn  roolis.  Sda^qae  |wrte  46 
baigndres  suspendnes. 

HAMADAN.  Foy#2  EcaATAna. 

UAilADRYADES,  nymphes  que  (fudvaaa  aateoia, 
et  Properceentre  antres,  ottt  oonfonduea  aveeks  dry  a  des. 
CeUes-d  daient  an  g^idrd  les  protectdoaa  &e»  Mii  : 
une  senle  pouvait  pidsider  k  un  hois  toat  eatier;  €k^^ 
arbre,  au  contraire,  avdt  sa  ddt6,  son  lianaadryade,  qai  y 
ddt  renferm^  :  eUe  naisaait,  croissut  et  mourait  avec 
lui.  Sdoa  Athdi^  on  nedevralt  compter  qae  huit  baa» 
dryades,  filles  d'Hamadryas  d  d'Oxylos,  son  tr^n.  EUes 
avaient  dona^  leurs  noma  au  noyer,  au  halaaai  on  psi- 
mier,  an  comouiller,  au  bdie,  au  peaplier,  k  ifonne,  a 
la  vigne  et  au  figoier;  mus  il  est  Evident  qoa  Tea  dad 
fiiire  une  dasse  particalite  des  hamadryadea  qui  pressdaicat 
a  ces  arbrea,  ou  qn'elles  avaient  des  attributs  ditfllraBti  de 
ceux  des  nymphes,  dont  le  sort  4tdt,  comme  on  Ta  va,  ea> 
titeement  dependant  de  odui  dea  divers  arbres  avac  iosqnds 
dies  daiant  ndes.  Nous  ne  conaaissons  qu'on  trta-petii  aaai> 
bre  d'hamadryadea  soas  les  aouas  qui  leor  fnoent  impoais. 
Sdvant  HMode,  di6  par  Platarqae»  la  vie  das  baaandrya- 
des  sa  seratt,  sdon  la  aapptttabon  la  plus  mod6cfe,  j^lonjfa 
jusqu'l  981,120  ans ;  ce  qui  no  s'aooorderait  fatee  avec  b 
durte  ordinaire  das  arhres,  auxquals  cependaat  lenr  exis- 
tence ddt  attach^.  G*dait  partioiliteenieat  avee  ka 
que  les  hamadryadea  dtaient  uniea,  eoamie  HadJafne  I 
nom,  composd  de  d|Mt,  ensemble,  d  de  ^ipikt  cb^ae.  L'j 
ration  das  arbns  at  des  diviaitte  qui  y  daiept  attaabeea  ad 
attests  par  toate  Taniiquit^;  les  moaianaati  out  ooaannf 
anssi  le  sooveair  de  oecuite,  d  leaPyidate  nooa  oel  oflort 
phisieurs  anida  qui  lappeUent  las  vcsox  quifareat  adnssd 
k  des  arbres,  ii,cdte  <poque  o>  les  Boaaiaa  paiidiiaiwil  TA- 
quitaine  d  la  province  Narboaaaisa.  Alexaadw  b«  Mcgs. 

HAMASA,  c'ed-4-din  brammw.  Ced  te  talia  d'aac 
edledioB  d'aodens  obanis  lidrdfloes  arafaea^  qoe  la  pocie 
Abou-Temam  racudlllt  dans  un  grand  aonabia  de  soarca 
manuscrites,  d  qu'il  diviaa  en  dix  litres,  doot  le  pramifff  d 
le  plus  dendu  coabent  les  cAoate  de  ^aeiTi;  d*ob  la  d^»- 
minatlon  gdiM|ue  donate  au  raoaeil  toat  caber.  Las  ooIms 
livrescontienneatdeslamentaiioBaaur  les  awtta,  das  cbaab 
d'amoar,  des senteooes  mordes,  etc.  II  a'y  a (paa  dtampe 
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qui  reproduise  d'lme  manito  aoui  actueUe  et  anssi  sai- 
sissantey  la  vie,  les  idte  et  les  sentiments  des  fils  du  d^rt. 
Les  traUs  d'h^i&me  les  plos  nobles ,  les  pens^  les  plus 
di^iicates  da  cceur  y  allenient  avec  les  Eclats  les  plus  sau- 
vages  de  la  yengeance  et  des  plus  odienses  passions.  Ces 
poenaes  font  bien  comprendre  le  ph^om^  bistorique  des 
victoires  incessantes  remporUes  par  ce  peuple  que  flanati- 
sail  la  religion  de  Mahomet.  D^  le  onzi^me  si^e ,  Tebrizi, 
terivain  arabe,  eomposait  des  scolies  fort  ^(endues  sur  cet 
ouvrage;  et  Freylag  les  a  ajoutte  k  sa  traduction  latine  de 
VHamdsaCBaan,  2  vol.,  1828-1851). 

HAMBACH  9  Tillage  du  Palatinat  bavarois,  avec  les 
mines  d'un  vieux  manoir  fi^odal,  od  se  tint  le  27  mai  1832 
une  grande  Wie  populaire ,  k  Toccasion  de  laquelle  eurent 
lieu  des  d^inonstrations  politiques  qui  alarm^rent  graude- 
ment  les  souverains  composant  la  conf^^ration  gerroanique. 
Un  journal  ddmocratique ,  La  Tribune  aUemande^  r^pan- 
dait  alors  dans  les  oontr^  rb^nanes  une  grande  agitation , 
par  la  liardiesse  des  opinions  qn^il  ^meUait  au  sujetdu  non- 
accomplissement  par  les  souverains  allemands  des  pro- 
messes  formelles  de  litiert^  qu'au  jour  du  danger  ils  avaient 
faites  k  leurs  peuples.  L'anniversaire  de  Toctroi  de  la  cons- 
titution bavaroise  lut  consid^r^  par  le  parti  du  mouvement 
oomme  une  circonstance  favoral>Ie  k  eiploiler  pour  gagner 
du  terrain  dans  ropinioo.Une  grande  f&te  populaire  futdonc 
aimonc^  pour  le  27  mai  1832  aux  ruines  du  cb&teau  de 
Harobacli;  et  on  convia  les  populations  des  diverses  parlies 
de  I'AUemagne  k  s'y  fatre  repr^nter.  Environ  30»000  per- 
sonnes  r6pondireDt  k  cet  appel;  et,  comme  il  n*arrive  que 
trop  souvent  dans  les  grandes  r<iunions  dMiommes ,  les 
espnts ,  sous  rinfluence  des  id^  mises  en  circulation  par 
une  preise  ^videmment  r^volutionnaire,  ttooign^ent  bien* 
tot  dTune  exaltation  extreme.  A  ce  jnoment  on  distribua  k 
la  foule  des  miUiers  d'exemplaires  de  la  traduction  alle- 
mande  de  la  Declaration  des  droili  de  Vhonune,  puis  on 
d^plojia  r^tendard  tricolore  allemand.  Des  discours  passa- 
blement  incendiaires  termin^ent  cette  d^onstration  pa- 
tiiotlqiie,  dont  le  retentissementen  AUemagne  fut  immense, 
et  qui  provoqua  toot  ausaitOt  de  la  part  de  la  di^te  germa- 
nique  les  mesures  et  les  prtouUons  r^pressives  les  plus 
^nergiques.  UnetentatiTe  faite  I'ann^  suivante  ponr  renou- 
▼eler  k  Hambacb  les  ro^roes  scenes  fut  d^oute  par  le  gou- 
Ternement.  En  1842  le  manoir  de  Hambacb  fut  dibaptUi 
pour  «tre  offert,  sous  le  nom  de  cliMeau  de  Max  (Maxburg), 
par  la  province  do  Palatinat «  an  prince  royal  de  Bavi^re, 
Bfaximilien,  k  titrede  present  de  noces. 

HAM BOURG,  la  plus  grande  des  vUles  libres  de  I'Al- 
lemagne  et  la  plus  imporCante  de  ses  villes  commerdales, 
est  bfttie  dans  une  belto  contrite,  sor  les  bords  de  r£lbe,  k 
12  myriamMres  de  Tembouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer 
du  Nord,  et  sur  les  rives  k  TAlster.  Au  nord«est  et  encore  an 
dehors  de  la  viUe,  TAlster  forme  un  grand  bassin  ( VAus^ 
senaUler,  I'Alster  ext^rieor),  commoniquant  avec  un  bassin 
moindre ,  situ^  k  Tini^rieur  de  la  ville  ( le  JBinnenaUteTf 
I'Alster  int^rieur);  et  tous  deux  sont  en  communication 
par  des  canaux  avec  TElbe,  od  TAlster  va  se  jeter  k  sa 
sortie  de  la  ville.  Vu  bras  de  TKlbe ,  qui  de  Test  enlre  dans 
la  ville,  s'ypartageen  canaux  d^rivant  de  nombreuses 
sinuosH^,  et  qui  se  r^unissent  tous  au  sud  de  Hamboui^g 
pour  se  confondre  avec  le  canal  de  I'Alster  et  former  un  port 
profond,  dit  Oberhqfmi  (port  sop^rieur),  k  Tusage  des  na- 
viresqni  airivent  k  Hambourg  en  descendant  Tfilbe,  puis 
▼a  rejoindre  le  principal  bras  du  fleuve.  Celui  ci,  qui  l>aigne 
la  ville  au  sud,  y  forme  le  vaste  port  inf^rieur  INiederhqfen)^ 
qo'on  divise  encore  en  port  Ini^rienr  et  port  ext^eur, 
et  revolt  les  b&timenis  da  commerce.  Des  canaux  ( appelte 
ici  Fieete)  parcourent  la  parUe  basse  de  la  villedans  toutes 
les  directions.  Un  lossd  assez  profond ,  large  de  40  metres 
€t  rempli  d*cau  provcnant  en  partle  de  TElbe,  entoure  en 
outre  la  ville.  l.es  communications  entre  ces  votes  d*eao 
intc^r ' cures  ont  lieu  au  moyende  soixanle  ponts.  l/inmiense 
lionl  de  bois  que  Ic  marMial  Davoust  lit  jeter  sur  TKlbe 


en  1813,  et  qui  reliait  Uambourg  k  Qarbourg,  n'existe  plus- 
Hambourg  est  partag^  en  vieille  ville  (Altstadt)  et 
en  ville  neuve  (Neustadt)  avec  les  faubourgs  de  Sa'ut- 
Georges  et  de  Saint-Paul  on  Hamburger-Berg.  La  vieille 
viUe,  qui  en  forme  la  partle  orientale,  et  qid  en  grande  partie 
se  compose  d^les,  et  la  vlUe  neuve,  qui'  en  forme  la  partie 
occidentale,  constituent  un  toutdepuis  1615,  et  sont  divis4es 
en  cinq  paroisses :  Saint-Pierre,  la  seule  ^glise  qu'il  y  eut  jua* 
qu'au  milieu  du  treizi^e  sitele;  Saint-Nicolas,  la  plus  pe- 
tite, mais  la  plus  riche;  Sainte-Catherine,  qui  contieut  les 
plus  riches  magasins ;  Saint  Jacques ,  rdunie  k  la  ville  au 
quinzi^me  si^de,  et  Saint-Michel,  la  plus  grande  de  toules. 
Le  faubourg  Saint-Georges,  situ^  k  Test  de  la  ville,  date  du 
treiatoie  sitele;  mais  il  ne  prit  des  d^veloppements  con- 
siderables qu*&  la  fin  du  dix-huititoe  si^le,  ^poque  ou  les 
dmigr68  francs  vinrent  en  fpule  s'y  ^tabVr.  Le  faubourg 
Saint-Paul,  qui  confine  k  Tooest  ^  Alt  on  a,  est  menlionn^ 
de  bonne  heure  dans  les  annates  de  la  ville,  sous  le  nom  de 
de  Hamburger-Berg  (Uontagne  de  Hambourg ) ;  mais  c'est 
dans  ces  derniers  temps  seulement  qu*ii  a  pris  de  plus  en 
plus  I'aspect  dVne  ville.  D^  1804  on  avait  d^oli  les  an- 
ciennes  fortincations  qui  entouraient  la  viUe;  quant  k  celles 
qui  y  dlev^rent  les  Francis  au  temps  de  I'occupation ,  la 
guerre  ne  fut  pas  plus  tOt  finie,  qu*on  s'eippressa  deles  raser, 
etdepuis  1819  de  gracieux  jardins  anglais  Jes  ont  partout 
remplao^es.  Toutefois,  on  a  maintenu  Tusage  des  Portes, 
qii^on  ne  peot  plus  franchir,  le  soir  une  fois  venu,  qu*en  kz- 
quittant  un  modique  p^age.  II  n*y  a  pas  longtemps  qu*A 
minuit  pr^selles  ^talent  strictement  lerm^  jusqu^au  lea- 
demain  matin. 

Les  rues  sont  hien  pavto,  sillonn6es  k  Tint^rieur  de  la  ville 
neuve  par  un  vaste  r6seau  d'^outs  souterrains  et  ^clair^ 
au  gax.  Parmi  les  rues  les  plus  Importai^es,  on  peut  dter 
Tancicn  et  le  nouveau  Jungfernstieg  ^  VAUterdamm,  VBS' 
planade,  le  nouveau  et  Tancien  Hempari^  la  Ferdinands- 
slrasse  et  V Xdni\ralitxtsstrasse ;  et  parmi  les  nombreuses 
places  publiques,  VAdolphpUUi,  situ6e^  peu  prte  au  centre 
de  la  ville,  ou  se  trouve  lanonvelle  Bourse,  inaugur^  en  1841» 
est  laplusconsid^able.  A  la  suite  du  terrible  incendie  qui  de- 
vasta  cette  ville  en  1842,  Hambourg  a  singuli^ementgagn^ 
sous  le  rapport  de  Taspect  exl6rieur,  paroe  qu'en  recons- 
truisant  on  a  fait  disparaltre  les  rues  Voltes  el  tortueuses* 
et  que  les  rues  noovelles  ont  pour  la  phipart  €iA  recons- 
truites  sur  un  plan  nouveau.  Ind^iendamment  des  cinq 
grandes  ^lises  paroissiales  prolestantes  qui  donnent  leur 
nom  cbacune  k  un  quariier  de  la  ville,  Hambourg  poss^ 
deux  ^gfises  succursales;  une  4gUse  r^orm^  allemande  et 
une  6gUse  r^form^  frangaise,  toutes  deux  depuis  1785; 
une  ^Use  anglicane  (depuis  1818) ;  une  ^f^  r^form^  an- 
glaise  (depuia  1826);  une  ^lise  catholique;  un  temple 
Israelite  (inaugur^  en  1844 )  et  sept  aynagogues.  Le  plus  bean 
de  ces  MIfices  consacr^s  an  culte  est  I'^glise  Saint-Micbel, 
avec  sa  tour,  haute  de  U2  metres,  oonstruite  de  1762  k  1 786, 
par  Pardiiteote  Sonnin  et  avec  des  d^penses  immenses , 
quand  un  incendie  eut  d^truit,  en  1750,  Teglise  du  Saint- 
Sauveor.  L'inoendie  de  1842  d^vora  les  ^ses  Saint-Pierre, 
Salnt-Iticokis  et  Sainte-Gei trade;  et  a  Ja  suite  d'unainistre 
de  m^me  oatore,  r£gUse  de  THospioe  des  Orplielins  avait 
perdu  sa  tour  en  1830.  £n  lait  d'Milicas  poblics,  on  doit 
surtout  citer ,  aprto  la  noavelle  Bourse,  lliotel  de  vilie,  sur' 
le  nouveau  rempart,  rAmiraut^  et  le  nouvel  arsenal,  le 
nouvel  Hdpilal  g^ntoi,  qui  peut  recevoir  8,^00  malades^ 
THospice  des  Orphelins  et  le  Bi/ont-dePi6t6.  L'incendie  de 
1842  d^vora  I'anden  MifA  de  viUe*  qui  datait  du  treizi^roe 
sitele,  laBanque,  quinedatait  quede  1827,  rancienne  Bourse, 
la  Bcarsenkallet  le  Commerdum  avec  sa  biblioUi^ue,  sa 
collection  decartes  marines  et  de  cartes  g^raphiqnes,  etc., 
r^fice  appel^dos  Hoke  ou  Bimbefih'sclie'HauSf  avec  les 
caves  du  conseil  municipal,  etc.,  saoa  compter  la  maison  de 
correction  et  le  d^pOt  de  mendicity ,  qui  d^  avaient  M  on 
partie  la  prole  des  flammes  en  1830.  Meationooas  encore^ 
ea  fait  d'^ifices  remanpiables ,  le  Baumktau^  k  causo  de 
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sa  ravissante  ntoatkm  BarL'Elbe,  le  Kaiserho/^ei  la  maison 
de  KJopstock.  Du  liaut  de  la  toar  de  la  grande  machine 
bydrauliqoe  qui  fournttd'eau  potable  toute  la  ville  de  Ham- 
boorgy  Tceil  d^coavre  un  admirable  panorama. 

Le  territoire  dependant  de  la  Tille  libre  de  Hambourg  oc- 
cope  une  saperficie  de  prto  de  cinq  royriam^tres  carr& ,  et 
reaforme,  y  compris  la  Tille,  une  population  d'environ 
300,000  Ames.  {1  se  compose  des  lies  et  des  villages  aitu^ 
prte  de  la  ville,  du  batlUage  de  RitzebOttell  au  nord-ouest 
do  duch^  de  Bremen,  avec  le  bourg  de  Ritiebililtel,  de  C  u  x  - 
h  aven ,  de  Tile  de  Neuwerk ,  et  du  bailliage  de  Bergedorf , 
sitn^  h  Test  de  la  villey  dont  Hambourg  partage  la  possession 
avec  Lubeck. 

La  constitution  politique  de  Hambourg ,  aristocratic  de  la 
propriety  fonci^,  a  pour  base  le  grand  r^cte  de  1713 , 
dress^  par  une  commission  imp^riale,  et  est  depuis  1814  ce 
quelle  ^it  avant  ISIO.  A  la  t^te  de  i*£tat  est  plac^  un 
s^iat ,  compost  de  quatre  bourgmestres  et  de  Tingt-quatre 
stoateurs  et  qui  se  recrute  par  une  combinaison  participant 
tout  k  la  fois  de  T^lection  et  da  sort.  Trois  des  bourgmes- 
tres et  onze  d*entre  les  s^ateurs  doivent  6tre  gradute  en 
droit;  les  antres  sontdes  n^ociants.  Au  s6nat sont  adjoints 
quatre  syndics,  un  protonotaire,  un  arcliiviste  et  deux  secr6- 
taires,  mais  n'ayant  que  voix  consultative.  Les^nat  exerce 
le  pouvoir  ex^cntif;  mais  il  ne  sanra^t  rendre  de  lois  sans 
Tassentiment  pr^alable  des  bourgeois  ayant  droit  de  voter 
(erbgesessene  Bikrger)^  et  dont  le  nombre  estminime  re- 
lativement  au  cbifTre  total  de  la  population.  Est  erbgesestt' 
ner  Burger  (citoyen  ayant  droit  de  voter)  quicouque  dans 
la  ville  poss^  un  h^tage  (Brhe)  de  1,000  tbalers,  et 
dans  les  faubourgs  quiconqoe  possMe  une  capital  de  2^000 
tbalers.  Cette  bourgeoisie  pourvue  de  droits  poUtiques  est 
divis^  en  cinq  paroisses,  dont  cbacune  dit  trente-six  bour- 
geois dans  son  sein  pour  former  le  grand  comity  du  college 
des  C«n/  quatre'V'ingts,  Celui-ci  dlitleoolUge  des  Soixanie^ 
dont  les  quinze  membres  les  plus  Ag^  forment  le  college 
des  Andens.  II  n*y  a  que  ceux-ci  et  les  membres  du  sdnat 
qui  resolvent  un  traitement.  Une  commission  particuli^re 
de  bourgeois  est  cbargte  de  Padministration  finand^re.  La 
justice  est  distribute  par  divenes  autorit^  en  premie 
instance,  par  le  tribunal  sup^rieur  en  appel,  et  en  demi^ 
instance  par  una  conr  suprfime  d'appel  commune  k  Ham- 
bourg et  4  Lubeck.  Les  revenus  publics  de  Hambourg  ont 
de  tout  temps  <it6  fort  consid^rablea ,  sans  que  jamais  I'impdt 
ait  eu  rien  d'terasant;  et  ce  n*est  qu'4  la  suite  des  dettes 
^lormes  que  la  ville  dut  contracter  k  Tdpoque  de  Toccupa- 
tiott  fran^se,  que  les  impositions  fonci^res  y  dnrent  sublr 
une  notable  augmentation.  Dans  ces  derniires  ann^s ,  les 
revenus  municipaux  se  sont  €i»f€^  k  6  millions  de  marcs 
(pr^s  de  10  millions  de  francs).  La  dette  de  la  ville  s'^le- 
vait  encore  k  environ  23  millions  quand  I'Incendie  de  1842 
Vint  rendre  n^cessatre  un  nouvel  empmnt  de  32  millions, 
qui  I'a  portte  a  55  millions.  Dans  le  petit  oonsdl  de  la  con- 
fWration  germanique ,  Hambourg  et  les  autres  villes  libres 
d>AOemagno  ont  une  voix  en  commun ;  elles  en  ont  chacune 
une  dans  les  assemblta  pIM^res.  Hambourg  fonrnit  k  I'ar- 
mte  fiMdrale  un  contingent  de  1298  hommes ;  elleentretient 
en  outre  un  bataillon  d'infanterie  de  1050  hommes,  deux 
compagnles  d^artillerie  et  un  escadron  de  cavalerie  pour  Toc- 
cupation  de  la  ville.  Tout  bourgeois  de  Tkge  de  vingt-deux 
k  dnqiiante  ans  est  d'ailleurs  astreint  k  faire  partie  de  la 
garde  bonrgeoise,  compost  de  huit  bataillons  d'infanterie, 
d'un  bataillon  de  chasseurs,  dUm  escadron  de  cavalerie  et 
de  deux  compagnles  d'artillerie ,  formant  ensemble  un  effectif 
de  10,000  hommes  parfaitement  arm^  et  exerote. 

Hambourg  abonde  en  socidds  diaritables,  en  institutions 
de  crMit»  et  les  dtablissements  dMnstrnction  publique  n'y 
font  pas  moins  nombreux.  Nous  citerons  entre  autr^  Tob- 
•ervatoire,  situ^en  avant  de  la  porta  d'Altona;  le  jardin  bo- 
tattique;  le  nouveauGynmase,  snr  la  place  de  la  catliMrale ; 
l'£oole  sup^rieure,  ^blissement  tenant  le  milieu  entre  une 
university  proprement  dite  et  nos  Iyc6cs,  pourvti  d*une  j 


riclie  biblioth6que  etde  diverses  collections  sdentifiqnes ; 
le  JohanneuMy  ou  ^cole  latine,  inaugur^  en  1528  par  Bu- 
genhagen ,  aujourd*hui  moitid  ^le  savante  et  rooiti^  6cole 
industridle.  On  y  compte  en  outre  un  grand  nombre  d'^eoles 
primaires,  taut  payantes  que  gratuites,  de  soctdl^  saTantes, 
de  Bocidt^  religieuses  ou  philanthropiques.  La  bibtiotlifeqiie 
de  la  ville  est  richede  150,000  volumes  et  de  5,000  manos- 
crlts ;  celle  du  Commerdum  en  compte  30,000.  Depuis  1844 
il  existe  un  Museum,  provenant  en  partie  de  randen  Mnsee 
Rodeng.  La  ville  posskde  aussi  une  galerie  de  tableanx,  et 
depuis  1850  une  exposition  permanente  des  beaux-arts.  On 
y  compte  deux  th^tres :  le  TMdtrede  la  vklU,  et  le  ThMrt 
de  Thality  sp^alement  consacre  a  la  comMIe  et  k  Top^ra. 
Le  ThMre  d'Apollon,  fermd  depuis  1813,  ne  sert  plos 
que  pour  des  concerts  et  des  bals  masqu^.  Un  grand  nombre 
dejournaux  paraissent  k  Hambourg;  les  plus  r^pandos  soit 
les  Hamburger  Nachrichten  (Nouvelles  de  Hambourg), 
le  HamJburgmr  umparieiische  Correspondent  (Correspon- 
dant  impartial  de  Hambourg),  la  Bcarsenhalie,  le  Fret- 
schutz,  la  B^ forme.  On  y  compte  aussi  un  bon  nombre  de 
soddtds  d*assurances  parfkitement  organi&ces. 

Le  commerce  constilue  la  principale  source  de  prosperity 
de  cette  ville,  qui  est  le  prindpal  entrepot  de  marchanfets 
existant  sur  le  continent.  Hambourg,  on  peut  le  dire,  ne 
reconnatt  pour  Timportance  des  transactions  comoien»ies 
que  la  superiority  des  places  de  Londres,  Liverpool  et  Ifew- 
Yorck.  Entourtode  rivalit^  oppressives  ou  ombrageoses,  de 
gouvemementsdontradministration<itait  fond^sor  les  res- 
trictions fiscaleset  sur  le  monopole ,  cette  ville,  Ame  de  b 
Kgue  Hans^tlque,  comprit  de  bonne  heure  les  avantages 
qu'un  grand  port  peut  retirer  de  la  liberty  du  eonunerce 
joinfe  k  Tesprit  d'entreprise  etd'assodation.  D^  la  fa  (fa 
sdzidme  siMe,  on  voH  la  Hanse  consacrer  le  droit  des 
nentres  intervenant  dans  les  transactions  des  paissanses  bd- 
l<$g^rantes.  En  1024,  les  premikres  compagnles  d'assaraaces 
maritimes  se  orient  k  Hambourg,  en  m6me  temps  qa'on  ooas- 
titue  un  tribunal  de  commerce,  et  une  banquedestin^  kdoner 
plus  de  steurit^  aux  ^changes  centre  Talt^ration  des  moo- 
naies.  La  ligue  Haus^tique  encourage  par  tons  les  biojcbi 
en  son  pouvoir  IMndostrie  allemande,  dont  elle  s'^C^ifit  k 
facteur  et  dont  elle  exporte  les  produits ,  non  pas  seulenwst 
dans  lesdfffdrents  ports  de  I'Europe,  mais  eneore  josqee 
dans  le  Nouvean  Monde.  Devan^ant  de  plus  d'un  sikde  lo 
grandes  r^formes  ^oonomiques  op6r<^  il  y  a  une  dixans 
d'annte  en  Angleterre  par  le  pariement  d*Angleterre  k  h 
voix  de  Robert  Peel,  la  Hanse  abolissaiten  1723  toss 
droits  de  transit  et  de  sortie,  et  r^duisait  socoessivenest 
jusqu^k  2  et  m6me  1  pour  lOOtous  les  droits  d^entrfe,  avee 
exemption  absolue  de  droits  quelconqoes  pour  les  graias 
les  fkrines ,  les  boissons,  les  m^us,  les  fils  et  les  tmhts. 
Comme  Brftme,  oomme  Lubeck,  Hambourg  s^empressai 
d'accueillir  les  ouvriers  habiles  et  les  commer^nts  iadft^- 
trieux  que  les  persteutions  religieuses  des  sei^fkoie  et  dn- 
septikme  siMes  for^ient  k  f uir  des  Pays-Bas  ou  de  France. 
L*ind^pendance  des  colonies  anglaises  de  PAm^riqiie  «ki 
Nord  ouvrit  une  nonvelle  krede  prosp^rit^  pour  Huaboefg, 
qui  s'empressa  d'^tablir  aussitOt  d'actives  et  multiples  re- 
lations de  commerce  avec  les  contrdes  transalUatiqpies. 
Les  funestes  guerres  de  I'empire  et  le  blocos  coBlineBlil 
portkrent  sans  doute  une  atteinte  grave  k  cette  prosp^ite; 
mais  on  peut  dire,  en  revanche,  que  Hambourig  est  avee 
Br6me  le  port  de  T  Europe  qui  a  le  plus  profits  de  Tm- 
mense  d<iveloppement  donn6  par  quarante  anuses  de  pat 
aux  entreprises  commerciales  et  maritimes  de  toos  genres. 

L'ensemble  du  commerce  de  Hambourg  en  1853  a  n- 
pr6wnt6  une  valeur  de  866  millions  de  marcs  <  l  mil&iri 
627  millions  de  -francs),  dont  834  k  I'entrfie  et  793  k  b 
sortie.  C^tait  180  millions  de  plus  qn*en  l^annte  prece- 
dente ,  et  437  de  plus  que  la  rooyenne  qulnqueonale  de  I8«« 
k  1852.  Pour  apprdder  Timportance  de  ces  diilfres,  il  taM 
80  rappder  qu'ils  ^lent  la  moitid  de  l*importance  totale 
dn  aominerce  extdrieur  de  la  France,  natkn  de  treBte« 
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DiiUtons  (Inhabitants,  (audis  qu^on  n^en  comptc  h  Hamboarg 
el  dans  toutes  ses  d^pendances  que  300,000 ;  qaMIs  appro- 
chent  tr^pris  dc  Ilmportance  totale  da  commerce  cxt^rieur 
du  Zollvereiny  qolls  l*emportent  de  beaucoup  snr  le  com- 
merce ext^rieur  de  TAutriclie,  excMent  de  3  ii  400  millions 
ceux  de  I'Espagne  et  de  la  Belgiqae,  et  qu*ils  r^pondenl  h 
plosdu  double  detont  le  commerce  ext^riear  de  la  Russie, 
ce  Taste  empire  aux  soixante-deux  millions  dliabitants.  Sur 
ce  total  de  i  milliard  627  millions  d'tehanges,  les  op^ttoos 
du  commerce  maritime  comptent  pour  876  millions,  c^esNi^- 
dire  un  peu  plus  de  moiti6 ;  le  reste  appartient  aux  <$cliange8 
par  la  Toie  deterre,  et  surtoat  par  la  Yoie  de  I'El  be ,  ce  beau 
flcuve  qui  directement  ou  par  ses  affluents  met  Hambourg  en 
communication  avec  les  pins  riches  contr^  de  PAllemagne, 
avec  la  Boh6me,  laSil^ie,  laTliaringe,la  Saxe,  leHanovre,  le 
Mecklcmbourg,  etc.,  et  qui  traverse  des  contr^  d'ane  ri- 
chesse  et  d*une  rertitit^  incomparables.  Les  narchandises  ar* 
tiy^  par  mer  et  par  Altona  proviennent  prlncipalement 
d'Angleterre  et  de  la  Plata,  dcsl^tato-Unis,  des  Pays-Bas,  de 
la  France ,  des  Antilles  et  de  TAustralie.  Sur  les  proyeoanoes 
deterre  les  chemins  defer  de  I'Aliemagne,  ^enx  seals,  pren- 
nent  ou  apportent  pour  prte  de  360  millions,  et  TElbe  en* 
viron  100  millions.  Les  bois,  les  lins  et  les  chanTres  du 
Nord,  les  bl4s  de  llnt^riear,  les  socres,  lescafte,  lestabacs, 
les  colons,  les  peanx  brates  d'ontre-mer,  les  houilles,  les 
m^taux ,  les  tissus,  les  boiasons,  les  objet^  fabriqu^  d'Kn- 
rope ,  constituent  le  gros  des  importations,  auxqaelles  ylcn« 
nent  s'ajouter,  k  la  niexportation,  les  articles  sp^ianx  )i  Tin- 
dustrie  allemande,  objets  d'un  commerce  fort  actif  snr  les 
march^  de  TAm^nqne  du  Sud.  GrAce  k  la  r^forme  du  tarif 
des  denrte  alimentaires  op6r6e  en  Angleterre  par  fiobert 
Peel,  Hamboorg  exp^die  aujoord'hui  k  HuU ,  k  Ldth,  k 
Londres,  k  Hartlepool  et  k  Newcastle  d'immenses  qnantit^ 
de  c^r^lesetdeb<Hail  foumies  par  lescontr^es  septentrio- 
fiales  de  rAllemagne,  eten  particulier  par  les  duch^  de 
Sciileswig-Holstein.  Cette  Til!e  est  aussi  le  grand  entrepot 
des  \ins  dc  France  pourle  nordde  I'Europe;  et  par  suite 
f!'cnccmb:emcnt,n  n'c9t  pas  rare  d-y  voir  vendre  les  pro- 
diiits  de  nos  principaux  vtgnoblcs  k  bien  meiliear  marcli^ 
qu^aux  iieaz  mfimes  de  la  production.  Nos  soieries,  nos  lai- 
nage9,  nos  sptritaenx,  nos  porcelaines,  nos  broniea,  nos  pa- 
piers  et  ?ingt  antres  articles  de  notre  fabrication  sont  ^- 
icment  bien  rc^us  sur  ce  marcbi^,  avec  lequel  nous  efTectuons 
par  mer  senlement  pour  19  &  20  millions  d't^hanges  par  an. 
Le  mouTcment  maritine  du  commerce  de  Hambourg  est 
a  Tcntr^  de  4,200  nayires,  qai  y  apportent  environ  800,000 
tonnes  dc  marcbandises.  Son  eflectif  maritime  est  consid<S- 
rablc,  moins  par  le  nombre  que  par  importance  crois- 
sante  des  b&timents;  11  ^tait(  marine  cOti^re  non  comprise) 
aa  31  d^cembre  1854  de  456  navires  de  long  coars^  jau- 
gcant  ensemble  159,868  tonnes  ro^triques.  Dans  cet  elTectit 
figuralent  11  steamers,  dont  9  en  fer,  et  tons  k  hdlice.  Kn 
1 853  Hambourg  n'en  poss^ait  que  0.  Les  deux  plus  forts 
jaugeut  2,400  tonneaux ,  et  ^talent  destinds  k  oovrir  au 
printemps  de  la  pr^sente  ann<ks  ISso  un  service  direct  et 
r^ulier  de  communication  k  vapenr  entre  Hambourg  et 
New-York.  Sur  les  456  nayires  de  long  cours  que  compte 
le  port  de  Hamboarg,  25  des  plus  forts  font  roffice  de  pa- 
q  uebot  s,  et  desseryent  les  Ugnc»  de  T  Am^rique  et  le^  transports 
(i*<^migrants.  La  prosp^t6  tovuours  croissante  des  marines 
de  Hambourg  et  de  firtoie  s'explique  snrtout  par  Texten- 
sion  qu*a  prise  dans  ces  demlers  temps  T^migration  alle- 
mande ponr  TAm^rique  du  Nord,  pour  le  Br^il,  pour  TAus- 
traiic  ct  pour  la  Califomie.  Sans  doutc  k  cet  ^ard  Br^me 
a  encore  Ta vantage  sorsa  rivale;  mais  le  courant  de  Pdmi- 
gration  commence  aussi  k  se  dinger  sur  Hambourg,  comme 
on  en  pourra  juger  par  les  chifTres  suivants  :  En  1851  il 
ne  s'dtait  embarqn^  i^  Hambourg  que  13,127  ^uigrants. 
L'annee  suivante,  1852,  du  l*"*  Janvier  k  la  mi-septembre 
sculement,  ce  cliifTre  s'^levait  dijk  &plus  de  20,000  indi* 
yidus  (sans  compter  ceux  qui  ^talent  all^s  s'embarqoer 
k  Hull  ou  k  Liverpool).  En  1854  il  fut  d'environ  3I,00<^. 


I  Si  Londres  est  le  grand  marebd  d*or  de  TEurope,  on  pent 
dire  que  Hambourg  en  est  le  grand  marcbd  d>ifgent ;  ct  la 
banque  de  ceCte  vilie  est  nne  des  plas  importantes  Institu- 
tions de  crtiit  qui  existeBt  en  Europe  (twyes  Barqub).  Les 
assurances  maritlmes  y  donnent  lieu  aussi  k  d'iinmenses 
affaires.  Pour  la  seole  annte  1851  les  risques  assure  par 
les  difK§rentes  emnpagnies  d'assurances  a^^lev^rent  k  la 
somme  de  488,287,875  firanes.  L'industrie  maaufoctnri^ 
ne  lalsae  pas  non  plus  que  d^  ayofer  pris  de  gEsnds  d^ve- 
loppemenfs.  Sans  parier  des  diverses  industries  qni  se  rat- 
tacbenti  la  oonatroetion  et  k  I'armement  des  navires,  nous 
dterons  ses  inunences  rafflneries  de  sucre,  aes  fabriques 
de  elgares,  ses  fonderies  de  fer,  de  coiyie  (on  y  afflne  la  plus 
grande  paiiie  du  mindrai  de  cuivre  provenant  des  mines  du 
Chili),  ses  fibrlqnea  de  biscuit,  ses  ateliers  pour  la  pre- 
paration des  viandes  salte  (on  en  foomit  k  PAngleterre 
seole  pour  plus  de  6  millions  de  francs  par  an),  ses  fabri- 
ques de  yottures,  d'articles  de  selierie  et  de  iMmadiement, 
de  meuUes,  ses  moulins  k  boia  de  teioture,  etc.  Depuis  1846 
un  cbemin  de  fer  relie  Hambourg  k  Berlin. 

La  londation  de  Hambourg  est  attrlbu^  k  Gliariemagne, 
qui,  au  commencement  du  nedvi^me  slide,  lit  construire 
sur  la  lianteur  arrant  TElbe  de  la  rive  orientale  de  TAl* 
ster  un  chllteau  fort,  destine  k  teniren  respect  les  popula- 
tions paiennes  du  voisinage.  La  aituation  sur  les  rives  de  I'AI- 
ster  et  de  la  Bille,  au  point  od  la  marte  eesse  de  se  foire 
sentir  dans  TElbe,  en  fatsait  d*avanee  un  point  tout  k  fait 
privildgie  pour  le  n^goce.  Ms  le  doozi^e  siMe  il  en 
est  fait  mentkm  comme  d'une  importante  place  dc  com- 
merce. L'empereur  Fr^dMc  l'*^  en  affraadiissant,  en  1 199,  de 
tons  droits  de  douanes  la  navigation  de  I'Elbe  depuis  Ham- 
bourg iusqn'k  son  embouchure ,  et  Tempereur  Otiion  IV, 
en  r^eant  en  ville  libre  imp^riale,  ne  eontribu^rent  pas 
pea  II  sa  prosp^rit<^.  Elle  ^tait  d^^  en  posseaaion  d'nn  ter- 
ritoire  important  et  de  grandea  immunity,  lorsqu*en  po- 
sant  par  son  traits  d'alliance  ooneln,  en  1290,  avec  Lnbeck 
les  bases  de  la  confederation  marchaade  devenue  bientOI 
apr^  si  odiibre  sous  le  nom  de  Hanse,  elle  ne  IK  depuis 
lors  que  toajours  devenir  plus  riclie  etplus  puiasante.  Vers 
la  fin  du  quatorzitoM  sitele  de  dangereuses  discordes  d- 
ylles  Mat^rent  entre  le  Mhiat  et  les  bourgeois ;  mais  lea 
pdrils  ext^rieurs  que  la  Hanse  eut  aiors  k  oombattre  y  mi- 
rent  fin.  Les  habitants  eurent  longtemps  i^  lutter  p^niblement 
centre  les  depredations  des  Vitaliens,  et  plus  tard  centre  les 
entreprises  du  roi  dc  Daneraark  Christian  1"*,  jaloux  de 
leors  ricliesses  et  de  leur  commerce.  Aprte  la  decadence 
de  la  Hanse,  Hambourg  n'en  maintint  pas  moins  jusqiren 
1810  son  etroite  alliance  avec  les  villesde  Brtene  et  de  Lu- 
beck.  La  reformation  y  fut  introduile  sans  difficuites  en 
1529.  La  guerre  de  trente  ans,  pendant  toute  la  duree  de 
laquelle  die  jouit  de  la  plus  profonde  tranquilihS,  lui  valut 
un  accroissemeat  notable  de  population.  Mais  alors  recom- 
menc^nt  les  conflits  entre  le  s^natet  la  bourgeoisie;  con- 
flits  qui  en  1708  amenerent  une  insurrection  si  grave, 
que  les  bourgeois  notables  durent  k  cette  epoque  invoquer 
rintervention  de  I'empereor;  et  c'est  alors  que  fut  public 
le  recis  imperial,  qui  aujourd'hui  encore,  comme  nous  Ta- 
vons  dejA  dit,  sert  de  base  k  la  constitution  politique. 

Les  nombreux  emigres  qui  vinrent  alors  des  bords  du 
Rhin,  des  Pays-Bas  et  de  France,  se  fixer  dans  ses  murs 
contribu^rent  au  devdoppement  de  aa  prosperite ,  tovuours 
croissante;  et  les  Industries  spedales  qu*ils  y  apport4rent  Taf- 
frandiirent  d*une  foule  de  tributs  qu'elle  avait  dft  jusqi^e 
alors  payer  k  retranger.  La  revolution  francaise  en  y  at- 
tirant  plusienrs  milliers  d^emigres,  de  tousles  rangs  en 
fit  pour  ainsi  dire  un  ville  toute  f^an^ise.  Au  commence- 
ment du  dix-neuvieme  siicle  Hamboui^  etait  done  une  de« 
plus  riches  et  des  plus  heureuses  republiquesqu'il  y  eOt  au 
moode.  L*invastoa  du  Uanovre,  en  1803,  par  une  armee 
francaise  fut  le  premier  evenement  politique  qui  porta  une 
grave  atteinte  k  sa  prosperite.  Hambourg  dut  alors  avan- 

I  cer  aux  etats  de  {lanovre  une  aomme  de  2^12^000  mvci 
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fm  ^Mto  let  Pitti^  aPoiipartreiit  do  biiUiage  de 
MtnlHItlfil,  pour  bvrer  VEIIm  aut  Anglais;  eC  par  reprteail- 
lu  UBO  oioadrn  ii^ilnn  tint  ^tfoitementbloqiierl'emboii* 
ehura  deoe  Swve.  IieoonuBerei;  de  Hanboarg  ftil  alon  r6- 
dutt  kUArt  aes  mpMWoiia  par  Husum  et  par  Toemdiieen 
et  k  nranir  tooa  lea  eaToia  de  raarchanditeaeii  HanoTie  oo 
Men  en  reroootant  P£lba  daeaitifleata  d'origiae  noo  biitaa- 
Bfqne.  Aprte  la  pai%  de  Tflailt,  laatroupea  fraafakea  r«Ta- 
en«i«Dt;  maia  elle  ne  rtenp^ra  alera  quhue  oiabre  de  son 
ind^pendamx  paai^  LesgteR^aiix  de  NapoMon  la  presao- 
raient  tooioars  k  qui  mieox  mfen;  et  enfti  on  d^cret  Im- 
.p^rial»  en  date  do  IS  d^cembre  18iO,riDoorporaronBalle- 
ment  k  I'enipire  franfaia  pour  en  Mre  le  cheC-Ueit  d*ini 
nouTcau  d^partemani,  eelol  des  JloncAei  de  VBibt,  Le  co- 
lonel nisse  Tettonboni  an  aynt  pria  poaeasM  le  IS  BMra 
1813,  k  la  tae  d'nii  petit  corps  d'anale,  Hamboarg  a^eai- 
pressa  de  r^bUr  aoB  andenne  constitntioB ;  nab  dte 
le  30  mal  solTaBt  lea  f ranfala  eoaunaiidte  par  le  ma- 
rfebal  OaTouat  s^en  rendaieBt  de  noa^ean  Buttrea.  Tait 
pour  poarroir  an  fraia  dea  fbrtMcationa  dont  U  en- 
toon  la  Yilleqae  poor  la  ehitier  de  aa  defection,  le  iMcai 
fran^fa  yieta  one  coalriballDtt  degnerre de  4S  mUliooa  de 
francs.  Phiatard,  11  saMaaait  la  banque  de  Hambooigy  dont 
les  caiasea  contenaleof  encore  prta  de  onie  milUoiia  de 
fi-ancs ;  enftn ,  dana  lea  demiera  jonra  de  cette  mtaie  anode 
18 IS,  DaYooat,  poor  dimiaoer  le  nonbre  dea  booehea  k 
Bourrir,  expolaait  tanpitoyableineBt  de  la  tille,  par  toote  la 
rigoeor  de  IMiiTer,  ploa  de  30,000  iadlfMus,  sana  diatlndion 
4*100  ni  de  sexe,  eft  mtaie  tempa  qil'il  Msait  briyiar  aox 
approcbes  de  la  tillelea  liabHationade  ploa  de  8,000  Indl- 
▼idna  lataate  ataiai  sana  asile.  L'armte  rosae  aox  erdrea  de 
Benningsen,  qoi  Tint  alora  inteatir  la  place,  ^tanttrop  fid- 
ble  poor  enircptcndre  on  sMge  r4{oHar,  so  boma  i^  la  tenlr 
^troitement  bkKpfte;  et  oe  ne  Ait  qne  le  81  mai  1814  qoe  Da- 
voost  se  vlt  obUg4  de  capitnler  et  de  Mre  arborer  bees  troopea 
la  cocarde  blancbe.  Les  perles  ^prooTte  de  1800  k  1814 
par  la  vHle  de  Hamboorg  ne  a'^talent  point  tferdea  i^  mofais 
de  cent  qmarante  miHione  de  mares  banco,  aott  anriron 
200  millions  de  firanca. 

La  pafx  hii  permit  de  rdparer  UentOt  cea  pertas  emelleB. 
L'^f^nement  le  pbia  mdmorable  qa*of(ire  depoia  loraaon  hia- 
foire,  e'est  le  grand  incendie  qol  do  5  ao  8  mal  1842  en  con- 
aoma  one  grande  partie.  4,219  maisona  formant  7ft  roea , 
trois  ^Isea  et  on  grand  nombre  d'ddillcea  publics  fomt  eo* 
tiirement  rMaita  en  cendres:  et  cent  Inditidoa  envnon 
perdlrent  la  vie  au  mlHeo  dea  flammes.  Oette  alfreoae  ca- 
tastrophe provoqua  one  sympathie  gtodrale ;  die  B*alljiilblit 
en  rien  rimmense  cr^dttt  de  la  tille,  qoe  Uon  reoonatroislt 
plos  belle  qoe  Jamais,  aTec  one  rapidfU  Joaqoe  alors  inooie. 
Les  ^▼toementa  de  1846  j  eorent  aosai  leor  contre-coop. 
Uoe  assemble  constitnante  8*y  Ibrma  poor  rMiger  one  cona- 
titutlon  plos  en  rapport  aveo  lea  Idto  actoellea;  mala  k  la 
aoitede  Poccnpation  de  la  Title  par  on  corps  d*annte  proa- 
sien,  oette  asseiriMte  dot  se  dissoodre;  et  eo  1850  le 
triompbe  k  peo  prta  g^^ral  de  la  reaction  en  Allemagne 
eut  pour  r6soltat  d'y  r^tabtir,  saof  de  trta-l^irea  modifi- 
cations, la  coBstitntion  politfqoiB  sons  le  r^me  de  laqoelle 
Hamboorg  ^aft  plac^  depoia  1710. 

HAMECOlVy  mot  d^rlf^  do  grec  d|i|ia,  toot  oe  qoi 
aert  k  attaclier  qoelqoe  cliose,  dont  on  a  ftdt  lea  mots  latins 
hamuSf  crocbet ,  et  hamieio :  c^est  le  nom  donn^  k  on  petit 
crochet  de  fer  oo  de  fil  d'archd,  wrmA  en  dessousi  k  son 
eitrtaiM,  d*one  pofnte  appdte  barbe  on  ardiUon.  On^at- 
tache  les  banie^ons  I  des  lignesoo  k  des  filets;  on  en 
reoooTre  la  partie  qol  forme  le  crochet  d'on  appftt,  aoquel 
le  poimon  Tient  mordre  :  auasitOt  qu*ll  a  aval^  lliame^on , 
II  Tent  le  rejeter;  maia,  ae  trooTant  retom  par  la  barbe» 
II  ne  peut  plus  se  d^gager. 

lA  plupart  des  peuplades  saoTages  aoxqnelles  la  p(k^e 
procure  une  partie  de  teur  noorriture  se  sertent  aossi  de 
bamefons,  Ikbrlqu^  qoelquefois  avec  beaucoup  d*art  :  des 
08  eCdeaarOteadepolsaon  leor  sulBaent  k  cot  clTet.  Ootre 
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lea  bame^ons  ordinairea,  dont  la  ^randeor  varieaekw  cdia 
des  poissons  que  Ton  Teut  pdcher,  il  en  est ,  destines  k  la 
ptebe  k  certainea  beores  et  dans  certaloes  ciFconslaAces, 
qoi  son!  entoorte  de  plomes,  de  mani^  k  simoler  des  in- 
sectes,dont  soot  trte-Anaods  lea  habitants  dea  eaux,  oa, 
qoand  on  pftdie  le  gros  poisaon  en  haote  nier,  eBTek>pp6& 
d'dtoopes,  de  roanitoe  k  sfanoler  on  poiason-Tolant. 

ITamepoii  s*est  pria  ao  figor6  :  on'  dii  d'nae  pefsoane 
qoWfe  mord  d  rhamefon,  quand  elle  ae  lalase  sdduire  par 
qoelqoe  artifice,  oo  qoand  eUe  a^abaadonne  k  dea  ddoeptkni 
dont  rapparence  agrteUe  est  propre  k  aboser. 

En  botaniqoe,  on  a  donn6  le  nom  d^h4mugon  k  ane^piae 
crochne  oo  &  on  poll  reoouib^ 

HAAIEQONS  (Faction  des).  VofeM  CAiiUiAODa. 

H AMILGAIU  Foyea  AnucAi. 

HAMILTON  (FamUle).  Gette  maiaon  dcoaaaise,  josle- 
aaenl  cdlkbra  par  ses  alBancea,  aon  ininama  et  lea  r6le> 
importantaqoe  jOMirent  dans  lliistoife  on  granA  noiBfatedc 
ses  mamhraay  deacandrait,  soiTant  one  traditioB  qoi  n'«st 
rien  moina  qiPanthentiqne,  d*an  certain  Gilberl  HamiUflB, 
dont  le  ptea,  WUHana  de  Hamilton,  graBd<baBoefier  d'Aa- 
gletarre  sous  tdooard  I**,  ayant  en  qoerelle  wnc  JUa 
Spenser,  chambellan  d'Adourd  If,  paroe  qa*il  laisait  dcimt 
loi  Tdloga  de  Robert  Rraee,  roi  d'^coase,  tna  aoa  adva- 
saire  en  combat  aingolier,  et  dot  Tenir  ae  rdfu^er  aoprts 
de  Brace,  qol  en^i323  loi  octroya  k  titre  de  Oel  la  diAfdJeatt 
deCadyow,  derenoe  de  noa  Joora  lebooig  d'HaouMon,  daas 
dana  le  comtd  de  Lanark.  On  volt  eapsndani  oo  air  Watier  4$ 
liAinim>ii  figorer  dte  Tannde  1282  danalaa  naiga  de  lanoMnse 
dcoaaaise  qoi  Tint  prfttar  aenneDt  de  flddliM  k  tdooardr; 
e'eat  Traiaemblablement  oelni*lA  qoi  oblint  de  Rolwrt  boot 
le  fief  de  Cadyovr.  L'on  de  sesdescendaata,  Jmmm  Mabiliv, 
mort  en  1460,  ayant  sooteno  la  ceor  contre  Doqgtoa,  M 
nomm^,  en  14S5,  lord  etpair  d*£oosse. 

La  considdration  et  l^hifloence  de  oette  maiaoa  s^accmnat 
encore  lorsqoe  le  fils  et  hdritier  do  prteddent,  James  Hasb.- 
TON,  mort  en  1479,  dpoosa  la  soeor  ainde  de  Jaoqoes  lit, 
Marie,  qoi  loi  apporta  en  dot  le  coml4  d^Airui.  EiTale  de 
la  poissante  maiaon  de  Dooglaa,  la  Amuile  d'Hamilloo  « 
trooTa  dte  tors  en  lotte  perpdtoelle  aTOC  elle;  et  leon  sae- 
gUmtea  qoerellea  d^gteMrent  sooTcnt  en  goerraa  cnte. 

James  Hamltoh,  comte  d'Arran,  eooune  lidritier  den 
m^re  (k  partir  de  1503)*,  prit  pendant  la  miiioritd  ne  Jac- 
ques Y  one  part  importante  aux  aflklres  poUkiaea,  derid 
en  1517  merabre  do  gooTernement,  et  mounit  ca  lft29.  Sea 
fils,  James^  deoxitaie  comte  d'Arran,  obtint  ea  1M9,  do  rai 
de  France  Henri  II  le  docb6  de  (AMeHeffonlt  en  IVxftoo.  A 
la  mort  de  Jacqoes  V,  arrlTde  en  1 542,  le  parieoieat  dTPraf 
le  dtelara  h^ritier  pr^somptlf  de  la  coaronne»  et  ha  eseii 
la  r^ence-  pendant  la  minoritd  de  la  reine  Marie  Stoail 
Mais  comme  Hamilton  faTorisa  d^abocd  la  rdfomaatMia  el 
soutint  le  parti  anglais,  le  cardiaal  Be  a  to  a,  la  roat 
m6re,  Marie  de  Guise ,  et  le  comte  de  Laaaox  tai  dispa- 
tftrent  IVulministration  do  royaome.  And  de  la  pals  et  deb 
tranquillity,  James  Hamilton,  aprte  de  nombrenses 
lives  de  soccte  et  de  d^feltes,  flnlt  par  reaoaei 
nne  pension  annoelle  k  la  rtfgsace  en  IbTienr  de  la 
m6re.  Loi  et  son  fr^  John  HAoiLmif ,  qni  jooa  on  rait 
important  comme  secretaire  d'Etat  et  eonuce  dT«qoe  de 
Saint 'Andrews,  se  prononcirent  poor  le  parti  eatbofaqne 
quand  Mat^rent  les  diasenalona  reUgieosea ,  taadia  qmt  let 
aotres  membres  de  leor  maison  ae  signalaienl  par  l^afdev 
de  leur  ikXe  poor  le  protestantiame.  0aaa  lea  Iwaildet  f^ 
Htlqoes  dont  le  reloor  en  £ooMe  da  la  reine  Maru 
Stuart  M  le  signal,  les  Hamilton,  oma  par  dea  iak- 
r8(s  de  fandile,  se  prononc^rent  poor  oette  priaemse.  Marie 
ayant  dtd  diposde,  et  Morriy,  aon  Grire  natnrel,  a^ttant  Hk 
darner  la  r^gence  en  1567,  tea  Rnrflton  ftam^eat  k 
parti  des  amis  du  rof ,  lequel  ddckb  Marie  Stuart  b  tHrx- 
ter  son  abdicatloo,  et  provoqu^  la  bataiOe  lirrde  en  ise^ 
prte  do  bourg  de  Langside,  et  k  la  soHe  de  laqaelle  MM« 
dot  aller  demander  on  asile  k  TAngletem.  Pe 


HAMnLTOir 


Yt9 


datenf  amu  les  norobrenMs  pen^cotioiis  dont  la  funiUe 
Hamilton  ftit  Tietime. 

Un  certain  James  Hamilton,  qui  avait  M  fait  priaoimier  k 
la  bataille  de  Langside  et,  dont  tea  biena  aTaient  HA  oon- 
fiaqo^y  tua  en  guet-apens  le  regent  Marray,  en  1570,  et 
a'enfiiit  en  France.  A  la  soite  de  oe  meurtre,  les  Hamilton 
eurent  enoont  un  instant  la  preponderance  jnaqu'an  mo- 
ment oA  Tappai  de  TAngletem  permit  an  comte  de  Lennox 
de  ae  aaisir  de  la  rdgenoe  et  de  recommencer  nne  Tiolente 
persecution  contra  lea  memkvea  4e  oetle  femiUe.  L'^raqoe 
de  Saint-Andrews,  entre  antrea,  fnt  pendu  sans  jogement  par 
son  ordre,  en  lb71 ,  k  Stirling.  A  oe  moment ,  le  Iftche  due 
de  CbatellerauU  se  mit  enfin  k  la  lAte  de  son  parti ;  avec  un 
grand  nombre  de  aeigDeors,  il  se  dedara  en  fiiTeor  de  la 
reine  retenue  captive  en  Anglelerre,  s'empara  de  la  capi- 
tale ,  et  prit  d'assant  Stirifaig.  Dana  cette  affaire,  le  regent 
Ijennon  ftit  toe  an  miUen  de  la.  maiee.  En  1571,  le  comte 
Morion,  allie  de  la  familie  Hamilton,  ayant  pris  la  regence, 
le  due  de  C%atellerault  se  retira  de  la  Intte,  et  monrut  en 

1575. 

Son  ills  James  Hahlton,  que  sn  beante  et  son  esprit 
rehdaient  le  farori  des  dames ,  tisa  k  obtenir  la  oonronne 
avec  la  main  de  la  reine.  Mais  les  Guise  le  poursoiTirent 
il  ontrance,  eomme  protestant,  et  hii  enlev^ent  le  dncbe  de 
ChateHerault,  dont  il  heritatt  de  son  p^.  A  la  snite  d'excte 
physiques ,  et  affoibK  encore  par  de  rigooreoses  pratiques 
religieiwes ,  II  perdit  Tusage  de  ses  faeultees  intdleetu^les 
longtemps  avant  de  moorir.  Morton  etant  mort  sur  recha- 
faud,  en  i5Si,  sons  le  regno  de  Jacques  Vf,  qui  ftit  plus  tard 
le  roi  d^Angleterre  laeques  I*',  la  puissance  de  la  maison 
d*Hamilton  se  troova  presqne  corapietement  aneantie  par 
des  exils  et  des  conilscatlons.  John  et  Claude ,  freres  de 
James  Pinsense,  s^enfuirent  en  Angleterre,  mats  revinrent 
en  Kcosse  apr^s  la  chote  de  lenr  principal  ennemi ,  James 
Stuart ;  le  roi  les  aconeilKt  comme  de  fideies  amis  de  sa 
mere,  et  leur  fit  rendre  une  partie  de  leurs  biens.  John,  mort 
en  1604 ,  fot  cr6e  en  1599  marquis  ^Hamilton.  Claude 
devint  la  tige  de  la  Hgne  cadette  des  Hamilton,  la  fetmille 
des  corotes  dUfrercorn,  qui  snbsiste  encore  anjourd'hui  en 
£cosse. 

Le  fils  de  John,  James  Hamilton,  comte  de  Cambridge 
en  Angleterre,  homme  d'£tat  et  faTort  de  Jacques  1",  roon- 
rut  en  16)5,  empoisonne,  dit-on,  par  son  rival  le  due  de  Buc- 
kingham. Son  flls  ahie  et  heritier,  Jamef  Hamilton,  com- 
IMignon  d'enfanee  et  favori  de  Charies  I*',  alia  rejoindre, 
pendant  la  guerre  de  trenle  ans,  le  it>l  de  SuMe  Gust  ave- 
Adolphe  a  la  teie  d*un  corps  aoxiliairB  anglais  conside- 
rable, et  contribna  ao  gain  de  la  bataille  de  Leipzig.  Rappeie 
en  Angleterre ,  il  se  montra  Tun  des  phis  fideies  partisans 
de  Charles  I",  qui  en  i64S  le  crea  due  d^ffamilton;  et  le 
16  mars  1649,  peu  de  temps  apres  le  supplice  du  roi,  11 
auivit  son  mattre  sur  rechafaud. 

William  HAmLTON,  frere  du  due,  comte  de  Lanarck  et 
secretaire  d'jfttat  pour  I'fecosse,  etait  tombe  en  disgrace  au- 
pres  de  Charles  I*',  parce  quMl  bUUnait  la  guerre  civile;  en 
consequence  il  rejoignit  Parmee  du  parlement  avecnn  nom- 
breox  corps  anxilialre.  Mais  11  ne  ^rda  pas  k  revenir  au 
parti  du  roi ,  et,  aprte  la  mort  de  s^n  fr^re,  Charles  11  lui 
confers  le  titre  de  due.  En  1651 ,  il  fut  ftit  prisonnier  par 
Cromwell  k  la  bataille  de  Worcester,  et  k  quelques  jours  de 
la  moo  rut  de  ses  blessures.  La  descendance  mAle  de  la  ligne 
principale  s*etait  eteinte  en  la  personne  de  ce  second  due 
d'Hamilton. 

En  1660  Cliarles  II  oonrera  le  titre  de  due  et  les  autres 
d ignites  de  cetle  maison  k  William  eomie  de  Selkirk ,  fils 
cadet  du  marquis  de  Douglas,  qui  avait  epoose  Anna,  la 
fille  et  heritiere  du  premier  due  d'Hamillon,  dont  il  prit  le 
nom  et  les  armes.  II  mouroten  1694,  laisaant  une  nombreuse 
liosterite.  Son  tils  alnt^,  James,  quatridme  dtic  d'HAMiLTOK, 
fut  cree  en  1711  due  de  Brandon  et  pair  d'Angleterre.  li 
fot  employe  dans  de  nombreuses  missions  diplomatiques 
0OU6  le  regno  de  la  reine  Anne; 'Jacobite  zeie,  11  travailla 


ardemment  dans  les  intereta  de  la  dynaatie  eipobeoi  et  fut 
tueen  duel  en  1712,  par  lord  Mohnn. 

Charles^  troisieme  Ms  de  William  Douglas,  re^ut  le 
comte  de  Selkirk ,  et  en  transmit  le  titre  k  aon  fi^re  JbAn, 
qui  devint  de  la  sorte  la  tige  dea  comtes  d'HamHton-Selkirk, 
GeorgeSf  einquieme  fila  de  William  Douglas,  qui  se  distin- 
gua  comme  general  pendant  les  guerrea  de  la  reine  Anne, 
et  mourut  en  1737,  fonda  la  branche  dea  comtes  d'HamiiUm- 
Orkney,  qui  s'est  continuee  inaqu'k  nos  jours  en  ligne  leml- 
mine.  Archibald,  septiente  fib  de  WtlHam  Douglaa,  monmt 
en  1727,  avec  le  titre  d'amiral ;  c'est  son  fils  qui  se  distingna 
comme  antiquaire  (vofez  d-aprea'),  et  qol  plus  tard  temit 
reclat  de  aon  nom  en  le  donnant  k  nne  vile  prostituee. 

James,  sixieme  doe  d'HAuiLTON,  mort  en  1758,  avait 
epouse  la  bdle  Elisabeth  Gnrniing,  devenne  plus  tard  do- 
chesse  d^Argyle.  Son  fils,  Jamef  ^Georges ,  septiemednc 
d'HAMiLTON,  herita  k  la  mort  dn  dbe  da  Douglas  ( 1761 ) 
des  titres  de  marquis  de  Dougku  el  de  eomie  d' Angus,  Lni 
et  son  frere,  Douglas  Hamilien,  monrurent  sans  laisaer 
dUieritiers  males;  lenrs  titrea  et  leurs  doroaines  firent  en 
consequence  retonr  k  leur  oncle  Archibald ,  neuvieroe  doc 
d*HAMiLTON  et  sixieme  dno  de  Brandon  (1799).  Son  fils, 
Alexandre  HAnitTON,  ne  le  3  odobre  1767,  oonnu  juaqo*^ 
la  mort  de  son  pere  sons  le  nom  de  marquis  de  Douglas 
et  de  Clydesdale,  entra  k  la  chambre  des  communes  en 
1802,  et  y  vote  avec  les  whigs,  qui  lorsqu^fls  arriverenl 
am  affaires,  en  1806,  Inl  donnerent  Tambassade  de  Saint- 
Petersbourg.  La  paix  de  THsIlt  le  ramena  en  Angleterre,  et 
depuls  lors  il  ne  fut  plus  question  de  hi!  en  politique,  qnof- 
que  du  vivant  meme  de  son  pere  11  etkt  eu  entree  k  la  cliam- 
bre  haute.  II  herita  de  ses  titrea  en  1811^,  re^t  Tordre  de 
la  Jarretiere  sous  le  ministere  de  lord  Melbonme,  et  mourut 
le  18  aofit  1852.  On  le  regardait  comme  la  plus  insolent 
aristocrafe  des  trois  royaumes.  II  y  a  une  vingtaine  d*annees, 
etant  Venn  a  Paris  pour  la  sanie  de  sa  femme,  deux  medi- 
castres  eirangers,  les  docteovs  Koreff  et  Wolowskl,  auxqneTs 
11  s^adressa,  hii  redamerent  Jodicialrement  400,000  francs 
poor  honorah^.  Ce  chlfTre  n*eftt  evidemmenteo  rten  d'exa- 
gdre  sMl  sVtait  agi  d*un  memoire  d*apothicaire.  Le  tribunal 
n^alloua  aux  demandeurs  que  24,000  francs. 

De  son  mariage  avec  Suzanne-Eophemie,  filke  de  William 
Beckford  de  FonthilNAbbey,  le  ceiebre  autenr  de  Vathek,  et 
petite-fille  d^Anthony  Beckford,  lord«maire  de  Londres,  il 
a  laisse  un  fils ,  Wilham'Alexandre'Anihmy-Archibald , 
onzieme  due  d*ITAMiLTOM  et  huitieme  due  de  Brandon ,  ne  le 
19  fevrier  1811,  qui  a  epouse  en  1843  laprincease  Marie 
Ameiie-£lisabelh-Carolin6  de  Bade. 

Lord  Claude  Hamilton,  fils  cadet  du  feu  vicomte  d*Ha- 
milton  et  petit-fils  do  premier  marqnia  d'Aberoom,  ne  en 
1818,  entra  en  1839  au  parlement  comme  representant  du 
comte  de  Tyrone  en  Iriande,  oh  dcpniste  i^ne  de  Jac- 
ques I**  sa  fhmille  possede  de  grandes  proprietes.  II  s'y  fit 
reroarqoer  comme  I'un  des  champions  du  parti  conservateur 
et  de  la  haute  ^Ise,  et  ^  partir  de  1848  11  s'y  crea  pour  spe- 
dalite  d'y  dei^ndre,  d'accord  avec  Baillie  Cochrane,  les  gou- 
vemements  autrichien  et  napolitain  centre  les  attaques 
des  liberanx.  Quoiqu'il  eOt  vote  en  faveur  du  libre  Change, 
11  accepta,  en  1852,  le  poste  de  tresorier  de  la  maison  de  la 
reine  ( treasurer  of  the  househeid)  dans  le  ministere  de 
lord  Derby. 

HAMILTON  ( Sir  Wiluam  ) ,  antiquaire  distingue ,  ne  en 
1730,  remplit  k  partir  de  1764  les  fbnctions  d^ambaasadeur 
d'Angleterre  k  Naples,  oil  il  prft  une  part  active  am  dd- 
couvertes  dont  Herculannm  et  Pomp;ei  devinrent  le 
theatre.  Le  deroulement  d'un  rouleau  de  papyrus  carbonise 
I'ayant  vivement  Interesse ,  il  chargea  de  ee  soin  le  pere  AM- 
tonio  Piaggi,  et  retribua  royalement  son  travail.  Aide  par 
sa seconde  femmc,  lady  Emma  Hamlton  {voye%  d-apres ), 
il  r^nssit,  en  1793,  k  amencr  la  conclusion  d'un  tralte 
d'alliance  offensive  et  defensive  entre  la  cour  de  Naples  et  le 
gouvemenient  anglais ,  tralte  dirige  centre  la  France  repo- 
blicaine.  Kn  1798  une  arroee  fran^ise  ayant  envahi  le 
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ruyaume  de  Naples,  sir  Williain  Hamilton  suivH  en  Sidle 
le  nionarque  aupr^  doquel  il  4tait  acertdit^.  Lon  de  son 
refoor  en  Angleterre,  en  1800,  un  naufrage  loi  fit  perdre  la 
plus  grande  partie  des  richesses  artistiqnes  qu*il  avait  amas- 
ste.  11  avait  vendu  d^^  aoparavant  au  Briiiih  Museum 
une  prteieuse  collection  de  Yases  antiques,  que  les  deux 
cent  quarante  dessins  de  Tischbein  ont  fait  oonnaltre  ( 4  iro- 
lume,  Londres,  1791 ).  II  monrot  k  Londres,  le  6  avril 
1803.  Ses  Observations  <mmauni  Vesuvius ^  etc.  ( 1772), 
et  ses  Campi  PhiegrsH  ( 1776 ,  1777 } ,  contiennent  les  r^ 
snltats  de  ses  reclierclies  sur  le  V^ave  et  sur  Tfitna.  On 
peut  dire  anssi  que  oe  fot  lui  qui  crte  la  science  des  vases 
antiques.  Consultes  sur  ses  colleetions  Touvrage  de  Kirk, 
intitule  :  Gravures  au  trait  ePapris  les  tableaux,  etc.,  de 
vases  ^irusques,  grees  tt  romainSy  reeueillis  par  feu  sir 
William  Hamilton  (Londres,  1806). 

HAMILTON  (Lady  Emia),  non  moins  fameuse  par  la 
part  qn^elle  prit  anx  si(|iglantes  reactions  dont  la  ville  de 
Naples  fut  le  th(»tre,  en  1798,  que  par  les  scandaleux 
d^portements  de  sa  vie  piivte,  daquit  vers  1761 ,  dans  le 
comt6  de  Chester,  et  dtait  la  Qlle  d*une  serrante  du  pajrs  de 
Galles ,  appelte  Harte ,  et  d'un  p^re  inconnu.  A  TAge  de  treiae 
ans,  die  entra  en  service,  comnie  bonne  d'enfants,  k 
Hawarden,  et  se  rendit  trois  ans  aprte  Ji  Londres,  oh  elle 
devint  (lUe  de  cuisine  chex  un  marcliand  de  la  cit^ ,  puis 
femme  de  cbamhre  d^une  grande  dame,  qui  ne  tarda  pas  h. 
la  renvoyer,  ^  cause  de  sa  passion  pour  la  lecture  des  romans 
et  pour  le  th^tre.  Elle  entra  alors  oomme  tllle  de  salle  dans 
une  taveme  du  plus  bas  ^tage,  oil  poor  racbeter  on  sien 
cousin,  qui  venalt  d*Mre  pressi  comma  matelot,  elle  se  livra 
il  son  capitatne,  sir  John  Willet  Payne,  par  la  suite  amiral, 
dont  elle  devint  alors  la  mattresse  diclar^e;  et  cet  officier, 
aprte  lui  avoir  fait  donner  une  telnlure  d^Mucation,  la  c^a 
k  un  certain  chevalier  Featherstonbaugl),  qui  v6cnt  pendant 
quelque  temps  avec  elle,  dans  son  domaine  du  comt6  de 
Sussex ,  puis  la  roil  un  beau  jour  k  la  porte.  Apr^  s'^tre 
pendant  quelque  temps  livrte  k  Londres  k  la  prostitution  du 
plus  bas  itage,  elle  fit  la  connaissance  d'nn  charlatan  appel6 
le  docteor  Graham,  qui  se  disait  inventeur  d^un  philtre  ins- 
piraleur  de  Pamour,  et  qui  prodiguait  sa  compagne  k  ses 
clients  comme  sujet  d'exp^rimentation.  II  la  nommait  sa 
dtese  Hygie ,  et  la  falsait  voir  volnplueusement  coucb^ 
sur  ce  qu*il  appelait  son  lit  cHeste ,  dans  un  ^t  de  nudity 
oomplet ,  mais  asses  mal  dissimul^  par  une  gaie  diapliane. 

C'est  k  une  de  ees  singuli^res  exhibitions  que  le  spirituel 
diaries  Greville,  de  la  famille  de  Warwick,  s'^prii  de  oette 
aventurtire.  II  Tenleva  k  son  protecteur  m^icastre,  et  la 
rendit  mto  de  trois  enfants.  II  teit  mtoie  sur  le  point  de 
r^pouser,  torsque  sa  compile  d^nfiture,  arrivde  en  1789 , 
Vint  mettre  ototacle  k  la  r^lisation  de  ses  projets.  Dans 
i'espoir  d^exercer  sur  son  oncle,  sir  William  Hamilton, 
alors  ambassadeur  k  Naples,  un  genre  de  fascination  analo- 
gue k  odui  que  le  docteur  Graham  pratiquait  sur  ses  libidi- 
neux  clients ,  et  de  le  determiner  aio»i  k  venir  k  son  secours, 
Charles  Greville  lui  d^pteha  k  Naples  son  Emma;  et,  comme 
il  Tavait  pr6vu ,  le  diplomate  ne  tarda  pas  k  devenir  si  ^per- 
duement  amoureus  de  la  mattresse  de  son  neveu,  qu'il  lui 
proposa  bient6t  un  marcM  6galement  ignominieux  pour  tons 
Irois,  et  aux  termes  duquel  le  vieux  d^lKiuche  s'engagea  k 
payer  les  dettes  du  jeone  prodigue  moyennant  la  cession 
pleine  et  enti^re  de  la  Y^nus  vteate  qui  avait  su  r^veiller 
chez  hii  des  feux  depuis  loogtemps  feints.  Le  but  de  Charles 
Greville  ^tait  atteint;  et  en  1791  sir  William  Hamilton 
^^pousait  k  Londres,  en  legitime  mariage,  au  grand  scandale 
de  la  society  aristocratique,  une  femme  dont  les  nymphes 
habitudes  de  certains  trottoirs  de  cette  capitate  avaient  con- 
serve le  souvenir.  A  son  retour  ^Naples,  il  prdsenta  lady 
Emma  Hamilton  k  la  cour ;  et ,  gr^e  k  la  oonlormite  de  leurs 
mocurs  et  de  leurs  goOts ,  une  etrolte  liaison  ne  tarda  pas  k 
s*etablir  entre  la  reine  MarieCaroline  et  rambassadrice.  Ce 
fut  par  les  confidences  de  Marie-Caroline  k  lady  Hamilton 
que  r  Angletcrre  se  trouva  prevcnue  des  dUpositions  liostile* 


du  roi  d'Espagne  k  son  ^gard,  dispositioiis  dont  dmrles  IV 
ne  feisait  pas  mystfere  dans  lea  leltres  qu^il  teiviiit  k  Ferdi- 
nand I*' ;  et  TAngleterre  se  crut  autorisee  en  eona6qiience  k 
eapturer  les  vaisseaux  espagnols  sans  declaration  de  goerre. 
A  ce  moment  Nelson  commandait  la  Ootte  nnglaife  de 
la  Mediterranee.  Pendant  ses  fr6quenles  atations  dans  les 
eaui  de  Naples ,  il  eut  ocoasion  de  se  lier  avec  lady  Hamil- 
ton, et  api^  la  bataille  d'AbonUr  il  devint  pobliqaement 
son  amant,  oo,  oomme  le  disent  podiqueraent  les  Anglais, 
son  ami ,  car  le  eant  britanniqoe  s'oppoae  le  pioa-eoovent  a 
ce  qu^on  appelle  les  choaes  par  tenr  nom.  Ce  fiit  k  son  Ixird 
qu*en  1798  sir  William  et  lady  Emma  Hamiltoa  se  refugi^ 
rent  k  Tapproche  de  Tarroee  de  Championn et; ^  illei 
transports  k  Palemie.  L'annee  sulvante  H  lea  ramenait  a 
Naples.  La  violation  de  la  capitulation  qui  livra  Naples  anx 
forces  anglo^dUennes  est  une  tache  qoi  ptera  eteraelle- 
ment  sur  la  memoire  de  Nelson.  Ce  f ut  k  rinaligatioB  de 
lady  Hamilton ,  aglssant  conformement  aux  Indieafioiis  de 
Marie-CaroUne ,  quil  permit  k  Taffreux  RofTo  de  livrer  au 
iKNirreau  la  pinpart  des  patriotes  qoi  s^etaient  comproois 
lors  de  ia  proclamation  de  la  repoblique  parthenopeeime  et 
une  foule  de  dtoyens  distingnes  que  rhonneor  et  liiamaniie 
lui  faisaient  un  devoir  de  proteger.  Cette  femme  impudiqoe 
le  doroina  memo  bientOt  k  tel  point,  malgr6  sea  qoaraate 
ans  bien  sonnes,  que  Pannee  sulvante  ( 1800 )  il  rMgna  ton 
commandement  poor  Taccompagner  en  Anglelerre,  U  eiait 
impossible  que  la  grande  soddte  anglatse  acceptAt  lady  Ha- 
milton et  ses  honteux  precedents.  Objetdu  mepris  general, 
repous»ee  dc  tons  les  cercles  aristocratlquea,  elle  aeooadia 
k  Londres  d^ine  &At,  dont  Nelson  se  d6clan  le  pere. 

A  la  moK  du  heros  de  Trafalgar  ( 1805 ) ,  lady  Emma  Ha- 
nu'lton  retomba  dans  les  habitudes  crapulensea  de  sa  jeu- 
nesse ,  et  ne  tarda  pas  k  se  troover  redoite  k  one  fadble  pen- 
sion pour  toutes  ressources.  Elle  se  retira  sur  le  oontineat 
avec  sa  liUe ,  et  mourut  anx  environs  de  Calais,  le  16  Jan- 
vier 1815.  La  meme  annee  parut  la  Correspondance  inlxoM 
de  Nelson ,  restee  une  tache  inefta^ble  poor  sa  menuiire ,  et 
qu*elle  ne  craignit  point  devendre  k  un  speculateor  de  aaa- 
dale.  La  beaute  vraiment  remarqnalile  d^Emma  Harte  fit  sa 
reputation  et  anssi  sa  honte;  c^est  elle  seule  qui  pot  donner 
dela  vogue  aux  exhibitions  medico-plastiques,  ai  fructoeose- 
ment  failes  par  le  docteur  Graham,  son  protectenr;  genre 
de  spectacle  eminemment  propre  k  agir  sur  lea  aeaia ,  qu'oa 
ima^bia  de  reproduire  en  Allemagne  sous  le  nom  d^attUudes^ 
et  dans  lequel  elle  servitdemodMek  la  HsBudel-Scliati. 
Les  tableaux  vivants  peuvent  donner  une  id^de  oe 
que  devaient  etre  les  poses  plastiqoes,  eiectriqoea,  ero- 
tiques  et  muslcales  d*Erama ,  guidee  par  le  docteor  Gnham. 
La  danse  do  chkle,  pas  voluptueux  destine  k  exciler  les  d^ 
sirs  chamels  diei  les  homines  biases ,  fut  anssi,  dit-na ,  aa- 
ventee  par  cette  courtisane. 

HAMILTON  ( AirroiNB,  comte  n'),  odui  peut-^re  de 
tons  nos  ecrivains  qui  aprks  Voltaire  offire  dans  aoa  style 
rimage  ia  plus  fidkle  du  caractkre  fran^ais,  naquit  en  Irtaade, 
vers  1646,  d'une  branche  de  nilostre  famille  d*£c»aae  dc  ce 
nom,  qui  s*etait  montree  devooee  k  la  cause  de  Charles  I". 
Aprksla  mortdu  roi,  Hamilton,  encore  au  beroeau^fat  aancsK 
en  France  par  ses  parents,  qui  suivirmt  dans  leur  ^snii^ 
tion  le  prince  d^  Galles  et  le  due  dTork,  son  freie.  Ge  fat 
done  dans  notre  pays  que  llngenieux  autanr  des  M^motret 
de  Gramont  roQut  sa  premiere  education;  oe  fut  aasai  d^ 
cette  epoque  qu'il  comment  k  se  lamiliaijaer  avec  naiR 
hmgue ,  qui  sous  sa  plume  devint  plus  tard  si  flexible »  si 
enjouee,  si  gracieuse.  Le  prince  de  Galles  ayant  eie  reiabli 
sur  le  tr6ne  de  ses  ancttres  sous  le  nom  de  Cliarles  11, 
Hamilton,  kge  alors  de  qnatoneans,  le  snivit  en  An^elene, 
et  ne  tarda  pas  k  brilier,  par  la  tonmure  piqanDle  de  saa 
esprit,  k  la  cour  de  ce  prince,  qui  etait  toute  Grancasse  par 
le  ton,  le  langage,  lea  nianieres,  lesplaisirs  et  la  gaiete.  CeA 
vers  cette  dpoque  que  parut  k  Saint-Jamea  le  faineux  cfae- 
valier,  depuis  comte,  de  Gramont,  qoi  vcnait  de  s^attirff 
la  disgrkce  de  Louis  XIV  en  voolanllui  eoJever  viedn  soi 
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mattresses,  M"*  de  La  Motte-Houdancoart.  Grainonty  fer- 
tile en  bons  roots  et  en  contes  afnusantSy  fat  recherchd  par- 
tout  avec  eropressement.  Le  toar  plaisant  de  sa  converRa- 
tion  plat  singuli^rement  au  jeune  Antoine  Hamilton,  qui  le 
cboisit  alors  poor  son  modde,  comma  plus  tard  il  de^ait  le 
prendre  pour  son  Mros.  En  m6me  temps,  le  cheyalier  de 
Gramonty  subjugo^  par  les  cbarmes  de  la  sceur  d'Mamil- 
ton ,  et  r^uit  cette  fois  h  la  Constance,  s'engageait  k  ^pou- 
ser  celle  quMl  almait.  Mais  bientdt,  soit  retour  de  son  na- 
turcl  volage,  soit  toute  autre  pr<k)ccupation,  ayant  appris  que 
le  rot  son  maltre  le  rappelait  en  France,  II  part  de  Lon- 
dres  .«ans  remplir  sa  promesse.  A  cette  nouvelle,  Antoine  Ha- 
milton, bless^  de  cet  oubli  injurieux,  court  sur  les  traces  du 
fugitif,  I'atteint  h  Douvrel,  et  lui  crle,  du  plus  loin  qu^il  IV 
per^oit  :  «  ClieYalier  de  Gramont ,  n'avez-vous  rien  oublid 
h  Londres?  —  Pardonnez-nioi,  r^pondit  aussitOt  lecourtisan 
fran^is,  J'ai  oubli^  d^^pouser  votre  scpur.  »  Et  il  retouma  h 
liondres  pour  condure  ce  manage. 

Le  cheYaiier  de  Gramont  ayant  emmen<^  sa  femme  en 
France,  Hamilton  fit  souvenl  la  travers^e  pour  Yenir  les 
voir.  Tant  que  v^cut  Charles  I( ,  Antoine  Hamilton ,  quoi- 
que  aim^  de  ce  prince ,  n'eat  aucun  emploi ;  mais  sous  Jac- 
ques II  il  obtint  on  r^ment  et  le  gouvemement  de  Li- 
merick, en  Iriande.  La  revolution  de  1688,  qui  ren versa 
Jacques  II ,  trouva  Hamilton  fiddle  au  mallieur  :  il  quitta 
sa  patrie  pour  accompagner  son  souverain  sur  la  terre  d'exil, 
et  fut  constamment  du  nombre  de  ceux  qui  formaient  la 
petite  cour  de  ce  prince  ao  chAteau  de  Saint-Germain-en- 
Laye.  C'est  dans  oe  sdjour  qu*U  composa  tous  ces  char- 
roants  ouvrages  aux|(p]els  il  doit  sa  reputation.  11  mourut 
dans  cette  residence ,  le  6  aoftt  1720,  Ag^  de  soix ante-qua- 
torze  ans ,  montrant  des  sentiments  de  pi^te  qu'il  n^ayait 
pas  toujoors  professes.  On  a  lien  de  penser  quMl  ne  resta 
pas  etranger  aux  expeditions  malheureuses  tentees  en  Ir- 
iande par  Jacques  II  pour  recouvrer  sa  couronne.  Ses  pro^ 
ductions  seront  to^jours  des  modules  d^atticisme  et  de 
grftce.  Les  Memoir es  de  Gramont  y  figurent  en  premise 
ligne.  Ce  livre  est  seme  de  traits  predeux ,  qui  font  bien 
connaltre  lliistoire  du  temps,  suAoot  celle  des  prind- 
pales  cours  de  TEurope.  Tout  en  racontant  les  aventures  pi- 
quantes  de  son  beros ,  il  passe  en  revue  les  hommes  et  les 
femmes  de  la  premiere  distinction ,  et  s^me  dans  cette  sorte 
de  galerie  animde  de  si  heureuses  peintures  de  moeurs,  que 
le  mordant  Ghamfort  appelait  ce  livre  le  br^viaire  de  la 
jeune  nobleste,  Mais  ce  qui  fait  le  prindpal  merite  des 
Merits  d'Hamilton,  c^est  son  style,  qui  prend  toutes  les  for- 
mes les  plus  capables  de  plaire,  et  pourtant  les  plus  con- 
▼enables.  Soit  quMl  s'ei^ve,  soit  qu'll  badme,  la  grAce  Tac- 
compagne  toujours.  Hamilton  possMe  au  supreme  degre 
Tart,  si  diffidle,  de  platsanter  avec  decence  et  d'etre  serieux 
avec  agrement.  A  Ten  croire ,  il  a  ecrit  ces  M^moires  sous 
la  dictee  de  son  beros ;  il  voulait  sans  doute  donner  k  en- 
tendre quMl  avait  recueilli  de  sa  bouche  les  aventures  qu'il 
raconte.  Mais  on  doit  croire  qu'il  y  ajouta  lieaucoup  d^orne- 
nienLs ,  et  quMl  visa  moins  k  faire  ressortir  les  defauts  de  son 
beau-fr^re  que  ses  qualites  aimables  et  briUantes. 

Des  M^oires  de  Gramont ,  qui  sont  si  connus,  passons 
aux  Contes  d'llamilton,  qui  le  sont  beaucoup  moins,  quoi- 
qne  egalement  dignes  de  Petre.  Le  Belter  est  frequemmeut 
cite  par  Voltaire  comme  un  module  de  grAoe ,  surtout  le 
debut » qui'  est  en  vers.  On  est  fonde  k  croire  que  dans  ses 
autres  contes  Hamilton  a  voalu  ridiculiser  les  grands 
romans  qui  succederent  de  son  temps  aux  romans  de  che- 
Talerie.  Fleur  d^J^pine,  la  seule  de  ces  productions  que 
Tauteur  ait  acbevee ,  est  un  chef-d^oeuvre  de  narration :  in- 
t^ret,  invention ,  verite,  naturel,  bon  goAt,  tout  s'y  trouve. 
De  nos  jours  le  talent  de  narrer  n*a  rien  qui  rappelle, 
ineme  de  loin,  le  cliarme  inexprimable  de  cette  maniere 
heu reuse  et  enjouee  :  c'est  un  secret  qui  semble  perdu.  Les 
Quatre  Facardins  et  Z6nMe,  dont  Hamilton  n*a  laisse 
que  le  commencement ,  prouvent  quMl  avait  une  imagination 
aussi  cbaude  quo  singulidrc.  Enfin ,  ses  osuvres  di verses ,  oii 
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il  y  a  autant  de  vers  que  de  prose ,  rappeUent  frequemment 
les  qualites  que  nous  venous  de  signaler.  «  C^est  toujours, 
dit  Grimm,  le  ramage  le  plus  ingenienx  quit  soit  possible 
d'imaginer.  «  Les  vers  d*Hamilton  ne  le  cMent  en  rien  h 
sa  prose ,  et  le  placent  k  cMA  de  Cbapelle  et  de  Chaulieu , 
de  meme  que  sa  prose  le  rapprocbe  de  M"**  de  sevigne. 

Champaanac. 

HAMILTON  (Methode).  James  Hajultom,  inventeur  de 
la  metbode  propre  k  faciliter  retode  des  langues  etrangeres 
qui  porte  son  nom,  etaitiie  k  Londres,  en  1775.  En  1798  il 
Vint  s'etabiir  k  Hambourg,  oJk ,  sons  la  direction  d'un  emigre 
fran^is ,  le  general  d'Angeiy ,  qui  y  foisait  le  metier  de 
maltre  de  langues,  il  apprit  Tallemand  d'apr^s  une  methode 
particuUere  k  son  professeur,  et  sans  commencer  par  la 
grammaire.  En  1815  il  se  rendit  aux  £tats-Unis,  et  sc  mit 
k  enseigner  k  Mew- York  les  langues  anglaise  et  ailemande 
d^apres  la  methode  qui  lui  avait  servi  k  lui-meme  pour  ap- 
prendre  le  fran^is,  et  qu^il  avait  suceessivement  perfec- 
tionnee. 

Le  caract^e  distinctif  de  X^mithode  Hamilton^  c*est  que 
Pei^ve  y  est  amene  k  s'approprier  d^abord  la  connaissance 
des  mots,  k  pouvoir  traduire  dans  sa  propre  langne  des  mera- 
bres  de  phrase  el  des  phrases  entieres  d^une  autre  langue,  et 
vtee  versOf  sans  que  le  maltre  ait  Cait  autre  chose  que  de  lui 
indiquer  d^abord  le  sens  litteral  des  mots;  sens  qui,  dans  la 
connexion  des  membres  d*une  phrase  on  d'un  discours, 
s'inculque  dans  son  esprit  par  Tassociation  des  idees.  D'aprte 
oette  methode ,  reieve  apprend  d*abord  k  traduire ;  et  la 
forme  grammaticale  de  cbaque  mot  est  exactement  repro- 
doite  par  Fequivalent,  sans  avoir  le  nooins  du  monde  egard 
k  la  construction,  au  genie,  k  I'eiegance  et  k  la  chirte  de  la 
langue  matemeUe.  C'est  la  traduction  rigoureusernent  lit- 
terale  de  Tidiome  etranger  qui  doit  conduire  relive  k  le  oon- 
nattre  k  fond.  On  continue  ainsi  par  degres ,  de  telle  sorie 
que  chaqne  phrase  nouvelle  doit  etre  parfaitonent  comprise 
et  presque  gravee  dans  la  memoire,  avant  qu*on  passe  k  la 
snivante,  et  on  revient  toujoars  sur  les  precedentes.  Pour 
fadliter  k  relive  la  repetition  de  cet  exerdce,  on  lui  met 
entre  les  mains  le  texte  choisi  pour  la  le^n,  avec  une  traduc- 
tion Interlineaire  rigoureusement  litterale.  Aussit6t  qu'il 
est  parvenu  k  trouver  la  construction  des  phrases  et  a 
pouvoir  lire  tout  seul,  on  le  fait  lire  le  plus  possible,  afin 
de  lui  faire  connaltre  un  cerde  de  mots  toujoars  plus  etendu. 
Quand  il  en  est  arrive  1^  mais  seolement  alors,  il  apprend 
la  classification  des  mots,  la  termmologie  de  leors  differents 
rapports,  les  regies  de  leur  association,  et  la  grammaire 
devient  d6s  lors  sa  prindpale  etude.  Une  fois  qu'il  est  initie 
aux  regies  de  la  grammaire,  il  apprend  de  la  m6me  maniere 
k  traduire  de  sa  langue  matemdle  dans  la  langue  etran- 
gere ,  et  bientdt  il  n'eprouve  plus  de  dif ficultes  k  exprimer 
ses  idees  dans  la  langue  qu*il  dienshe  &  s'approprier. 

La  methode  d'Haroilton  fit  sensation ,  non-seulement  k 
New-York  et  en  Amerique,  mais  encore  en  Angleterre,  en 
Ailemagne  et  en  France.  Cependant,  elle  y  rencontra  d'ar- 
dents  adversaires,  qui  lui  reprocherent  de  trop  se  preoccuper 
du  but  materiel  de  reiude  des  langues  et  de  tout  a  fait  ne- 
gliger  le  developpement  et  I'exercice  de  la  faculte  de  penser, 
ainsi  que  la  connaissance  fondamentale  de  la  grammaire; 
reproclies  vrais  josqu'i  un  oeriain  point.  La  methode  d^Ha- 
milton  n'en  a  pas  moins  trouve  d'ardents  prAneurs,  partout 
od  retude  des  langues  etrangerea  a  ete  placee  sous  son  in- 
vocation. Seulement,  il  est  iL  regretter  que  de  tous  c^tes  te 
cbarlatanisme  se  soit  empresse  d'exploiter  un  nom  qui  fai- 
sait  du  bruit  et  de  tromper  1»  public  en  Tappliquant  k  de 
pretendues  methodes  qui  n*ont  rien  de  rationnd.  A  maintea 
reprises,  les  adversaires  de  la  methode  Hamilton  ont  fait 
observer  avec  ralson  qu'au  fond  elle  n'avait  absolument  rien 
de  nouveau;  mais  ce  ne  saurait  etre  U  on  motif  snfiisant 
pour  infirmer  la  valeur  qu'dle  pent  avoir.  Parml  les  Juifs  il 
y  a  des  sidcles  que  Thebreu  s^enseigne  de  la  aorte.  II  y  a 
aussi  plus  de  deux  cenUans  qu'il  exisfe  do  livies  latins  avec 
traduction  interlineaire ,  destines  k  seconder  to  maltre  dans 

46 


799 


HAMILTON  -  HAMMAN-MEZ-KHOUTINK 


tton  enaeigiiement  La  nu^thode  de  Jacototn,  il  est  Trai, 
quelqaes  rapports  avoc la m^tbode  d' Hamilton;  mais  elles 
diitferent  toutes  deux  essenliellemeat  dans  lea  details. 

HAMlSEy  riviere  de  TAl^^rie,  qui  prend  sa  source 
dans  le  petit  AUas  et  vient  se  jeter  dans  la  rade  d'Alger,  non 
loin  du  cap  Matifou,  presque  en  face  d* Alger.  Form^  de 
deux  bras  se  r^nissaut  pr^  de  la  route  d' Alger  k  Constan- 
tine  qui  |)asse  par  le  camp  du  Fondouk,  elle  traverse  la 
route  d'Alger  k  Boudouaou,  pr^  de  la  ferine  du  Bey 
{haouch  el  Bey ),  et  va  se  perdre,apr6s  quelques  detours, 
par  une  ^hancrure  perc^  dans  les  collines  qui  bordent  la 
mer.  L.  Lou?et. 

UAMLETy  prince  danois  fabuleux,  dontil  est  fait  men- 
tion dans  les  anciennes  chroniques,  notainment  dans  Saxon  le 
GrammairieDi  et  qui  joujt  aujourd'hui  d'une  immense  re- 
nominee,  ^dce  ^  une  trag^diedeSbaks  pea  re.  On  pre- 
tend qu'ii  vivait  500  ans  avant  J.>C.,  8ui?ant  les  uns  en 
S^ande,  oii  Ton  montre  encore  aujourd'bui  son  tombeau, 
dans  le  pare  du  cbAteau  de  Marieulust ,  pr^  d^tJseneur, 
ainsi  que  la  petite  riviere  dans  laquelle  Ophelia  se  pr^pita, 
et  suivant  ies  autres  en  Jutland.  Les  noms  des  personnages 
qui  figurent  dans  cette  l^ende  varient  beaucoup  :  ainsi  le 
prince  y  est  appel^  tant6t  Amintb,  tant6t  Amlelb,  Tusurpa* 
tcur  tantdt  Claudius  Fago,  tant6t  Fengo,  etle  p^re  de  Han»let 
Ianl6t  Hervondillus  et  tant^t  Hornwendel ,  etc.  Le  r^cit  des 
fails  diff&re  peu  de  celui  dont  Shakspeare  a  form^  sa  fable ; 
seulement  la  catastrophe  finale  est  tout  autre.  Dans  la  l^ende, 
Hamlet  ^pottse  Hermnntrut,  princesse  ^cossaise;  mais 
comme  sous-roi  de  Jutland  il  est  vaincu  par  le  roi  des  0a 
nois,  Yiglet,  dans  leslandea  du  Jutland;  alors  Hermuntrat 
manque  au  serment  qu'elle  a  pr6t^  de  partag^r  la  destine  de 
Hamlet,  et  m6roe^de  mourir  avec  Ini ,  et  elle  Spouse  le  rdi 
danois  Yiglet  Ce  sujet,  qui,  sauf  la  d^mence  simul^de 
Hamlet,  ne  comporterait  que  peu  de  details  int^ressants  pour 
an  observateor  vnlgaire,  Shakspeare  Ta  d^velopp^  avec  une 
originality  et  une  hardiesse  pleiaes  de  gtoie.  II  lui  a  servi  k 
composer  une  trag^e  od,  renon^ant  ii  ne  traiter  que  T^^ment 
purement  romantiqiie,  il  osa  le  i^emier  aborder  les  qoes^ 
tions  philosophiques  et  les  subtiliti^s  m^physiques.  C'est 
de  toutes  lea  tragiidies  de  ce  poete  eelle  k  laquelle  la  critique 
a  donn^  le  plus  d'importaace  et  d'attention ,  sans  jamais 
parveair  k  P^ucider  complement.  Le  r61e  d'Hamlet  sur- 
tout  embarraste  le  commentateur.  11  en  est  de  m^me  pour  Tac- 
tear  chargd  de  le  repr^nter,  et  qui  pour  le  bten  saisir  de- 
Tra  attentivemeat  <Hudier  Tanalyae  critique,  si  ing^nieuse  et 
si  profonde  li  la  fois ,  biea  qu^dle  ne  soit  pas  acceptable  sur 
tous  les  points,  que  Gosttie  a  domite  de  To^uvre  de  Shaks- 
peare dans  son  WHhelm  Meister. 

HAMMAN-MEZrKHOUTINE  (Eaux  min^rales 
de),  en  Alg^rie,  sitnte  k  seize  kilometres  de  Ghelma.  Elles 
ont  ti&  visits  oil  d^crites  par  MM.  Ch.  SMillot,  Baudens, 
Ernest  Boudet,  Begin,  Malle,  etc.,  peu  de  temps  aprte 
la  oonqudte  de  Constantiue ;  plus  lard  MM.  Tripier,  MiUon, 
O.  Henry ,  les  ont  analyst.  Ces  eaux  isont  tr^-remarqua< 
bles  k  plus  d'on  titre.  D'ak>ord,  cesont  les  premieres  eaux 
min^rales  dans  lesqoeUes,  gr^ee  k  M.  Tripier,  la  pre- 
sence d'un  sel  arsenical  ait  ^  constats.  Elles  ont  une 
temp^atnre  trte-^lev^  et  ratoie  brftlante  (70  degr^  R. 
ou  95"  cent. ) :  c'est-ii-dire  qu'il  ne  manque  que  cinq  ;Je- 
gr^  centigrades  ponr  qu'elles  soient  bonillantes ,  ce  qui  les 
diff^ncie  de  toutes  ies  sources  de  TEurope  :  celles  de 
Chaudes-Aigues,  les  plus  chaudes  de  la  France,  ont  seize  de- 
grds  de  moins  (79" cent.).  Une  troisltaie shigularlt^  pour 
le  moios  anssi  ^tonnante,  c*est  que,  quoique  renfermant  de 
rarsenie ,  les  habitants  non  soperstitieux  du  pays  y  font  cuire 
des  legumes,  s'en  servent  sans  inconv^nieiit  comme  bolsson 
et  pour  les  usages  domestiques.  Les  sources  en  question  sont 
<les  ehaiMH^res  toajonrs  disponibles,  et  sans  cesse  utilise , 
SSM  que  Jusais  il  en  r^lte  d'accidents.  II  y  a  plus  :  bicn 
qneqaol  bouillantes  et  quoique  ars^nicales,  ces  eaux  sont 
rerapHes  de  pcrissons  dont  on  ne  dit  point  Tesptee,  mais  qui 
^aissent  s'y  plafre  et  y  prosp^rer :  quatritaie  sfaiguUrit^. 


Les  eaux  d'Hamman-Mez-Khoutine  soat  sa  outre  incms- 
tantes,  comme  celle  de  Saint-Allyre  en  Auvergne.  Des  jets 
d'eau  invisibles  d^posent  des  sels  calcaires  composant  des 
cOnes  d'un  blanc  tachet^  de  jaune ,  qui  servent  de  conduib 
k  ces  jets  d*eau.  Ces  cOnes  calcaires,  qui  livrent  passage  k 
Teau  par  un  canal  creus^  k  leur  centre,  sont  progressiTe- 
ment  accrus  par  les  sels  que  cette  eau  depose  dans  sa 
chute  en  se  refroidissant.  Mais  le  liquide  min^al  prend  une 
autre  direction,  et  va  produire  aiileurs  nn  nouveau  cdoe 
calcaire,  d^  que  le  sommet  de  I'ancaeo  c6ne  est  obii- 
t^r^ ;  et  c^est  le  fait  de  cette  obliteration  qui  decide  de  Y€- 
Uvation  et  de  la  multiplicity  de  ces  depots  salins.  D6ja  le» 
six  sources  (car  tel  en  est  lenombre)  sont  ebtour^es  d'es- 
viron  70  de  ces  pyramides  blanch&tres  el  calcaires,  dont 
plusieurs  s^ei^vent  de  3  I  5  mHres  au-dessus  du  sol,  fun&f 
\k  de  travertra. 

Les  eaux  d'Hainman-Mez-Kbontane  vont  finalement  se  per- 
dre  dans  la  Seybouse,  riviere  que  la  m^orite  des  Araties  cm- 
sid^rent  comme  insalubre,  et  dont  ils  se  gardent  de  boiie,  d 
fort  judicieusement;  car  si  Teau  min^rale  prise  anx  sow- 
ces  mftmes  ne  renferme  qoe  de  tr^petites  quaoUt^s  d*ar- 
senic,  il  n^en  est  pas  ainsi  de  la  riviere,  dans  les  eaux  frui- 
des  de  laquelle  s^ainassent  et  se  predpitent  depuis  des  sie- 
des,  les  depots  insolubles  et  arsenicaux  des  sooroes  the^ 
males  dHamman-Mez-Kboutine.  Les  six  sooices  jaiilisbcit 
au  pied  d'un  plateau  eieve  dont  le  plan  s^inclioe.  De  loii 
ces  sources  sont  signaiees  par  des  flots  de  vapeurs  epatse>, 
qui  s'exhalent  de  ces  eaux  presque  booillantes ,  par  lo 
nombrenses  pyramides  calcaires  dont  nous  avons  parte,  ct 
qui  ressemblent  aox  tentes  d*un  camp,  de  mtetie  que  p» 
les  bosquets  touffus  et  peupl^  d^oiseaux  que  fonnent  pres 
de  1^  des  lauriers-roses  magnifiques,  des  oliviers  sauvages, 
des  jttjubiers  et  des  lentisques  d*une  belle  vemie.  II  fV 
rencontre  m^roe  des  $miUix  et  des  gramin^es  aiaes  vign> 
reuses,  productions  plienom6nales  au  voisinage  de  soorrts 
qui  passent  pour  Otre  soufrees.  Prte  de  1^  stmt  les  dibre 
d^anciens  edifices  therraaux ,  qui  furent  saas  doiile  tkm 
par  les  Romains.  L*eau  minerale  d'Hammau-Mes-Kliosine 
foomit ,  apres  evaporation ,  1  gramme  77  eeaHgr.  de  pns- 
dpes  fixes,  savoir  :  cliaux  et  sonde  sulfatto ;  sonde  et  na- 
gnesie  cblorurees ;  cliaux,  soude  et  magnesie  cartMoakes; 
silice  et  silicate  en  petites  quantites ;  sine  carbonaie;  ban- 
gine  et  mati^re  organique,  comme  dans  les  eeax  tMamiat^ 
des  Pyrenees ;  et  enfin  des  traces  tr^s-^videoles  d'arse 
Bic  (arseniate  de  chaux  ou  de  baryte).  Ce  sont  surtout  le^ 
depots  formes  par  ces  eaux  qui  offrent  les  traces  d'ar9«- 
ntc  les  plus  dlstinctes ,  puisqu'on  a  pu  DOB-seuBenseBt  m 
former  des  taches  sur  porcelaine  au  moyea  de  Papparei  de 
Marsh,  mais  en  composer  un  anneau  nUUUligue ,  aiasi 
que  Ta  present  I'Academie  des  Sciences  de  Paris  pour  Ib 
expertises  de  mededne  legale. 

Tout  ports  k  eroire  que  les  sources  d'HammaD-Hes-Kbos- 
tine  sont  des  eaux  solfureuses  degenerees,  ainsi  que  scb- 
blent  en  temoigner  les  sullates  subststants.  A  I'^garU  dfi 
depots  calcaires  que  nous  avons  dit  s'eiever  ea  odaes  dmt 
dimension  inegale,  et  qudqoefois  geraines ,  d<ml  ptesieup 
portent  k  leur  sommet  ( sans  doute  a  Toccasiaa  des  gntxs- 
apportees  par  les  vents),  des  grenadiers  et  d'autres  artostes 
nous  avons  igoute  qu^il  existe  de  ces  depots  doot  la  kaa- 
teor  ne  depasse  pas  un  metre ,  et  qui  fort  nonabfeax ,  ni^ 
comme  en  cerde,  et  kiissant  entre  eux  des  espaoes  asses  re^ 
tiers,  ont  laisse  dans  resprit  de  qudqueobservataurs  desdo^e 
quant  k  leur  origine,  quails  incliaeraient  k  attribyer  i  ts 
main  capricieuse  de  riramaie.  Le  fut  est  que  beancaap/A- 
rabes  voient  dans  ees  concretions  pittoRsqoes  on  eM  ir 
la  coiere  divine.  Ce  seralt,  soivant  eux,  una  foule  mofit  A 
joyeuse,  subitement  transformee  en  pierres  faaefaiffvs  ^ 
pres  k  frapper  d'ua  salutaire  effroi  quicoaqiM  aurait  b  tes- 
tation de  transgresser  les  ordres  du  propli^tel  QBe^llc»  pff* 
sonncs  ont  pense  que  le  nom  de  Bains  mamdUs,  qn'ost 
re^o  les  sources  d^Hamman-Mez-Klioutiiie,po«vait  se  n^ 
porter  k  rarsenie  que  reofenneot  ces  eaaa  iBiitelv»  il 
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pentpdire  aux  aocideolB  qoMles  ont  pu  occasionner  aatre- 
fois.  Cependani  ceox  qui  en  usent  aujoard'liuf  salts  pr6* 
jog^,  soit  en  breavage,  soit  sons  forme  de  bains,  ou  ponr 
les  soins  cuUnaires,  n*en  ^prouvent  aucune  incommodit^.  U 
)  a  plua,  les  babitants  dn  volsinage,  loin  d*£tre  maladife  et 
sou(fraot8,  jotiisaent  de  la  saat^  la  plus  eipr^sse;  etd'ail- 
leurs  let  mMeelns  de  nos  jours  ne  se  font  aacun  scrupule 
d^eniployer  Tarsenic  k  petites  doses  dans  uncertain  notnbre 
de  maladies ,  en  particnlier  ponr  couper  les  fl^vres  Inter- 
mittentes,  dans  le  traitement  de  quelqnes  maladies  de  la 
peaa,  etc.  Les  liquenrs  de  Fowler  et  de  Pearson,  qui  sont 
arstoicalea,  ne  sont  pas  d'invetttion  trto-r^cente ;  il  y  a  de 
longiies  mAUf  et  bien  avant  le  doctenr  Bondin,  que  les 
m^edns  font  usage  de  Tarsenic  Rappelons,  en  outre,  que 
Farsenic  a  ^t^  retrouTii  tout  demierement  en  Europe  dans  on 
trte-grand  nombre  d'eaux  min^ralea  fr<^uent^,  dent  t*ar- 
senic  expliqoerait  en  partie  Peflicacit^ ,  eflicadt^  ddnt  leurs 
autres  prindpes  flies  ne  rendraientqn^un  coropte  insufflsant. 
Des  malades  visttaient  d^Jk  PAIg^rie  dans  le  but  de  se  pre- 
server de  la  pblhteie  puhnonairte  on  poor  arrdter  les  pro- 
grte  de  eette  maladie  si  grave;  on  poorra  s'y  rendre  aa- 
joord'hui  poor  quelques  engorgements  d'entraiUes  et  quelques 
dermatoses,  afin  de  prendre  de  Tarsenic  pr6par6  a  petites 
doses  par  la  nature  elle4n6me,  qui  a,  dans  le  sdn  de  la 
terre,  an  centre  myst^rieux  des  montagnes,  des  laboratoires 
si  actifs  et  des  pncMi  si  impdn^rables. 

On  connalt  encore  en  Algeria  les  eaox  min^rales  d^Bam- 
man-Berda  (prte  de  Gbelma)  et  eelles  d^Bamtnan- 
Bhita  (prte  de  MiUana).  D'  Isidore  Bourdon. 

IlAMliERFEST)  cheMien  dn  bailliage  de  Finmark 
(?forv^e),  la  Tille  situ^  le  plus  prte  du  p6le  nord  qu'il  y 
lit  an  mondey  bAtie  dans  une  contr^.  sauvage,  enti^rement 
di^pourme  d^arbres,  ao  fond  d'nne  bale,  dans  Hie  de  Qva- 
aoe  (lies  des  Baleines),  se  compose  d^une  nie  unique,  qui  s*^- 
tend  au  pied  d'un  rodier  k  pic,  et  ne  compte  gu^re  que 
560  habitants.  Elle  est  pourrue  d'un  bon  port;  ob  y  trouve 
une  ^lise,  plusienrs  graods  magaslns,  un  bureau  de  dooa- 
nes  et  deux  anberges.  En  ^  eette  petite  Tille  offre  Taspect 
le  plus  asimA  {  car  dans  I'espace  de  quelques  mois  on  y  Toit 
arriver  Jusqu'k  deux  cents  batiments ,  soit  tiorr^ns,  soft 
etrangers,  surtout  msses,  qui  viettnent  y  Manger  des  fa- 
rinas, des  cfaanrres,  etc.,  contre  des  polssons  sees,  de  lliuile 
fie  baleine,  des  peaux  de  renne,  de  renard,  de  I'Mredon 
et  du  cuivre.  La  mine  de  cui?re  de  KaaQord,  sur  l*Altenf- 
jord,  est  exploits  depuis  1847  par  one  oompagnle  anglaise, 
et  ^  mineral  qn^on  en  tire  est  tranport6  en  Afligleterre  ponr 
y  filreaffin^. 

IIAMMER-PUROSTALL  (Josbpb,  baron  ns ),  c6- 
i^bre  orientaliste,  est  n^  en  1774,  k  Gr»tz,  efi  Styrie.  Aprte 
aToir  pris  partk  la  publication  dnDictionnaire  arabe-persan- 
tfircdeMeninski,  M.  de  Hammer  devint,  en  1796,  secretaire 
do  baron  de  Jenisch,  referendaire  k  la  section  orientate  d« 
roioisl^re  des  alAiires  dtrang^res.  A  eette  ^poque  d^J^  II 
tradnMt  un  po^me  tore  sor  la  fin  des  clioses.  En  1799  11 
alia  k  Oointantlnofpte  eft  quality  de  jenne  de  langue  attache 
ao  savant  intemonce,  baron  de  Herbert,  qoi  I'envoya  bfen- 
IM  aprte  en  tgft^  avee  (me  mission  relative  aux  eonsulats; 
et  fl  y  aeheta  pour  la  bibliotli^oe  de  Tienne  trfi  grand 
nombre  de  manuserits  arabes.  Apr^s  avoir  fait  la  campagfte 
d*^pte,  en  qnalite  d^nterpr^e  et  de  seerltairft  sous  Hut- 
chinson, Sidney-Smltli  et  Jussnf- Pacha,  contre  le  general 
Menou,  il  se  rendit  vers  la  fin  de  1801  en  Arfgleterrc  p^ 
Malte  eft  Gibraltar.  L'Amee  siilvante  il  alia  de  noiiveiin  k 
(Constantinople  rdtrplir  les  foncttonit  de  secretaire  de  legation 
aupr^  de  Thiteiiionce  haron  de  Sturmer,  et  en  1806  il  fnt 
envoye  en  qualite  de  consul  en  MoMavie.  Nomme  en  1811 
Interprite  ptts  la  chancellcrie  secrete  de  Tempi  re,  puis 
oonseiller  auHqoe  en  1817,  ft  h6r)fn  tn  1833  des  Mens 
de  la  comtesse  de  Purgi^tall,  et  litt  alors  eieve  k  la  dt^nfte 
lie  luron,  sous  le  litre  de  Hammer- PitrgsfnU.  En  1847.  il 
prit  sa  retralte,  et  d(<pttfe  lor^  fl  vft  (out  enflerSk  la  sdence, 
dans  las  propH(t6l  qu*il  po%s^&Q  ed  9l^7!e.  Void  la  liste 


de  ses  prindpaux  ouvrages  :  Con^ff/ufion  politique  et  ad- 
ministrative de  V Empire  Othoman  (2  volumes  1816) ;  05- 
servaiioru  faites  pendant  un  voyage  (1804)  de  Constan- 
tinople d  Brousse  (1818);  Bistoire  des  Assassins  (1818) ; 
Constonflnop/e  et  le  Bosphore  (1  volumes,  Pesth,  issi) ; 
Codices  mrab.fpers,^  furc,  Mliothecx  Caesar.  (1822) ,  et 
surtout  JTlJfoire  de  F Empire  Othoman  (lo  volumes,  2*  edi- 
tion, 1835-36) ;  Bistoire  de  la  Poisie  Othomane  (4  Tolume«, 
Pesth,  1836-1838);  J7l5foire  de  la  Horde  d'Or  en  Kipshak, 
c*estr)i-dfa«  des  Mongols  en  Bussie  (1840);  et  Bistoire  des 
Tlkanis,  c'est-MIre  des  Mongols  en  Perse  (1843);  Bistoire 
dela  Literature  tirade  (Vienne,  1850-1852).  Toutescespu- 
blicatiotts  abondent  en  materiaux  curieux  sur  rhistoire  et 
retat  intellectuel  de  TOrlent.  On  estime  mofns  les  editions 
qn*it  a  donnees  dedifferents  monuments  litteraires  orientaux, 
attendtt  qu'elles  manquent  de  Texactitude  philologique  ne- 
cessaire.  Dfe  ce  nombre  sont  repopee  aliegorique  du  poete 
tnrc  Fasslf,  GUI  et  BUlboul  (1834);  les  Colliers  d'Or  du 
poSte  arabe  Samachsari  (1835),  le  poSme  didactique  sur  le 
Sodfisme  dn  Persan  Mahmoud-Schebisteri,  Fteur  de  Rose 
duMysttre  (1834);  Le  Trifle  duFaucon,  andeh  poeme  di- 
dactique turc  sur  la  chasse  au  faucon  (1840),  etc.  II  a  en 
outre  tradult  du  persan  le  Divan  drafts  (1813);  de  Ta- 
rabe,  les  Poisies  lyriques  de  Motenebbi  (1822)  et  du  turc 
les  Ponies  lyriques  de  Baki  (1825).  En  1834,  le  chah  de 
Perse  Ini  envoya  les  decorations  des  ordres  du  Soleil  et  du 
Lion,  pour  le  recompenser  de  sa  traduction  en  persan  des 
Ri^exlons  morales  de  Marc-Aurfele.  Enfin,  c'est  k  lui  et  au 
comte  Wenceslas  Rzewuski  qu*on  doit  la  fondation  d^un 
Int^ressant  recudl  intitule :  Les  Mines  d*Orieht,  donte  vo- 
lumes parurent  de  1810  k  1819  (Vienne). 
HAMMOIV.  royez  Amioif. 

HAMPDEN  (John),  ceiiibre  patriote  anglais,  naqoit  k 
Londres,  en  1594,  et  alia  etudier  le  droit  k  Oxtord.  En  1625 
II  fut  envoye  k  la  Chambre  des  Communes  par  le  bourg  de 
Grampoond ,  et  j  vota  avec  ceux  des  membres  de  eette 
assembiee  qui  se  prononcerent  contre  le  marlage  de  I'he- 
ritier  du  tr<)ne  avec  I'Infante  d^pagne,  et  qui  conseilierent 
au  gouvemement  anglais  de  prendre  la  defense  dn  protes- 
tantisme  eh  Allemagne.  Toutefois  ces  Totes  ne  lui  altir^ 
rent  point  encore  les  meiiahces  particuUeres  de  la  cour.  C*e- 
talt  nn  esprtt  ferme  et  modere.  Son  intelligence  superieure 
Ini  fit  deviner  nn  grand  homme  dans  Cromwell,  son  parent, 
aiors  que  le  ftftnr  protedeur  du  royaume  n^etaft  qn*un  de 
ses  obscurs  coliegnes  k  la  chambre  deS  communes. 

Charles  V  avail  etabli  sans  le  parlement  un  im|i6t  connn 
sous  le  nom  de  taxe  des  vaisseaux.  En  1636,  les  magis- 
trals dn  comte  qn*habltait  Hampden,  dans  la  repartltidn 
de  cet  imp6t,  le  flrent  contribner  poor  une  somme  modique, 
ponr  la  somme  de  Tlngt  schellings  (25  francs).  Hampden 
refnsa  de  payer  la  taxe,  et  demanda  des  juges.  II  soutint 
devant  la  cour  du  Banc  du  Rol  riliegalite  de  I'impftt,  niais 
avec  reserve,  et  en  conservant  dd  respect  poor  la  couronne. 
II  fhtcondamne.  Cette  resistance  legale  lui  acquit  une  grande 
popularite,  et  bientdt  il  devint  I'un  des  chefs  les  pins  im- 
portants  dn  parti  republicain.  Cependant  il  y  eut  un  moment 
de  decouragement  pour  cette  kme  herolqne;  fl  desespera 
de  la  Hberte,  et  forma  le  projet,  ayec  son  coushi  Croinwcfl 
et  d'autres,  de  passer  en  Ameriqoe.  Mais  les  destinees 
devaient  8*accomplir.  Ce  fut  snr  Pordreexpres  de  Charles  1" 
que  des  empdchements  absolos  furent  mis  au  depart  des 
emigrants.  Hampden  fut  alors  reehi  Ml  pariement  dont  la 
session  commence  en  1640,  et  ne  tarda  pas  y  etre  regarde 
comma  Pun  des  chefs  de  Topposilion.  En  lt42  Charles  I*' 
voulut  le  faire  arreter  atec  quatre  autres  tnembres  influents 
de  la  chambre  des  commnnes ,  Pym,  Hollis,  Strode  et  Has- 
terig.  Le  roi  86  rendit  lui-mtaie  k  la  chambre  pour  assurer 
TaiTestatlon  de  Hampden  et  de  ses  amis.  lis  quittircnt  la 
sallc,  et  Charl&s  1*'  fut  accueilH  par  rfn  moriflc  j^YTcnce,  snivi 
bientAt  dn  cri  :  privilege  I  D6s  cette  ann6e  commen^a  la 
gtierre  civile;  Hampden  y  prIt  une  part  active.  II  etait,  sons 
la  comte  d^Essex,  i*homine  le  plus  important  de  rarmee, 
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Le  19  join  1648,  k  qnelqneB  lienes  d'Oxford,  dans  la  plaine 
de  ClialgraTe,  au  milieu  d'ane  rencontre  de  cavalerie  od  le 
prince  Robert  avail  surpria  et  battu  les  parlementaires, 
Hampden  etit  T^panle  fracasste  de  deax  balles.  II  mourut 
pea  de  jours  aprto,  et  sa  raort  r^jouit  le  parti  du  roi.  «  A 
liondres,  en  revanche,  et  dans  tout  le  royanme,  dit  M.  Gni- 
zot,  ^ata  nne  douleur  profonde.  Jamais  homme  n'avait 
inspire  k  un  peuple  tant  de  confiance  :  quioonque  tenait  au 
parti  national,  nMmporte  k  quel  degr<$  on  par  quels  motifSy 
oomptait  sur  Hampden  poor  le  suocte  de  ses  voenx;  les 
plus  mod^r^i  croyaient  k  sa  sagesse,  les  pins  honnfttes  k 
sa  droiture,  les  plus  intrigants  k  son  habilet^.  Pmdent  et 
r^serv^,  en  mtaie  temps  que  pr^t  k  braver  tons  les  perils, 
il  n'avait  tocore  donn6  lieu  a  ancun  m^compte,  possMait 
encore  toules  les  affections,  et  manqua  brusqnement  k 
tootes  les  esp^ances.  Merveilleuse  fortune,  qui  fixa  poor 
jamais  son  nom  k  la  hauteur  oi^  Tavait  port^  Tattente  de  ses 
oontemporains,  et  sauva  pent-^tre  sa  vertu  comme  sa  gloire 
des  <Scaeils  ou  les  revolutions  poussent  et  brisent  leurs  plus 
nobles  favoris.  »  Ernest  Dbsclozbaui. 

HAMPE«  On  appelle  ainsi  dans  Tart  militaire  le  manche 
d'une  h a  I  le b a rd e,  d^un  ^ p i e u ;  dans  la  langue  ordinaire, 
ee  nom  se  donne  au  manche  d'nn  plnceau.  Qnelqnes  lexico- 
graphes  font  d^river  hampe  de  Tallemand  handhabBf  qui 
aignifie  toate  esp^de  b&ton,  defourche,  dehallebarde,  etc., 
compost  de  hand  ( main)  et  de  habe  (avoir,  saisir). 

HAMPE  {Botanique).  On  donne  ce  nom  k  la  tige 
d*un  v^g^al  quand  elle  est  berbac^  simple,  nue,  c*est-I- 
dire  entiirement  d6an^  de  feuilles,  et  qu*elle  part  imm^ 
diatement  dn  collet  de  la  racine.  La  hampe  |)eut  porter 
nne  seule  ou  plusieurs  fleurs.  Quand  die  est  multiflore , 
elle  peut  6tre  ramifite  k  son  sommet,  comme  dans  le  fral- 
sier.  La  hampe  n'est  done  qa*un  p^ondule  qui  natt  immd- 
diatement  de  la  racine. 

HAMPSHIRE,  ou  comt^  de  HAMP  (appel(3  aussi  ffanii 
et  encore  Southamptonshire),  Tun  des  sept  comt^  m^ridio- 
naux  de  TAngleterre,  comprend  une  superficie  de  50  myria- 
metres  carr6s,  une  population  de  402,000  Ames,  et  est  situ^ 
entre  les  comt^  de  Berks,  de  Wilts  et  de  Dorset,  la  Man- 
che et  les  comt^s  de  Sussex  et  de  Surrey.  G^^ralement 
plat,  il  est  traverse  (^  et  Ui  par  nne  chatne  de  montagnes 
peu  ^ev^ ,  appelto  Dtmes.  Ses  c6tes  loffrent  un  grand 
nombre  de  bales ,  toutes  bordte  de  ces  rochers  calcaires  qui 
▼us  de  loin  donnent  k  la  Grande-Dretagne  on  aspect  blan- 
cb4tre,  d'o61ui  vient  son  sumom  d* Albion,  Le  sol  du  Hamp- 
shire est  partag^  entre  la  culture  forestidre,  qui  produit  no- 
tamment  des  chtees  et  des  hAtres  d'une  beauts  peu  com- 
mune ,  et  la  culture  des  c^rtoles.  11  abonde  aussi  en  riches 
pAturages  trte-favorables  k  V^ye  du  b^il.  Le  climat  est 
le  plus  doax  et  le  plus  agr^ble  de  TAugleterre ;  aussi  le 
ftx>ment,  Torge,  les  f^es  et  les  l^ames  les  plus  d^icats, 
7  r6usstssent-ils  parfaitement.  On  y  r^lte  d^excellents 
fruits ,  et  la  vigne  ainsi  que  le  myrte  y  viennent  en  pleine 
terre.  La  culture  du  honblon  s*y  fait  aussi  sur  une  vaste 
^lielle;  et  pour  Tannte  1948,  par  exemple,  on  en  ^valua 
la  production  k  1,754,500  livres  st.  Que  si  Vindnstrie  manu- 
focturidre  du  Hampshire  est  peu  importante,  en  revanclie, 
I'^l^ve  du  b^tail,  notamment  celle  des  rooutons  et  des 
pores,  y  donne  des  prodnits  considerables.  On  trouve  k 
Portsmoutli  des  bains  de  mer  oei^bres  et  qni  attirent 
ehaqoe  ann^e  nn  grand  nombre  de  baigneurs.  Les  plus 
vemarquables  des  conrs  d^eaux,  d'ailleurs  forts  homes,  qui 
I'arroscnt  sont  PAvon,  qui  se  reunit  avec  la  Stour  et  est 
navigable,  TAubome  et  le  Loddon,  qui  se  jettent  dans  la 
Tamise,  et  le  Test  et  Tltshin,  qui  ont  lenr  embouchure 
dans  la  Manclie.  Ses  principales  villes sont  Winchester, 
chef-lien  dnoomte,  Southampton,  et  Portsmouth. 
L'fle  de  Wight,  si  ceiebre  par  la  beanie  de  ses  paysages, 
depend  aussi  dn  Hampshire. 

llAMPTONGOURT,bourg  du  comte  de  Middlesex, 
snr  la  Tamise,  k  environ  18  kilometres  de  Londres,  compte 
une  population  dc  3,000  Ames,  ct  est  ceiebrepar  le  cliAleau 
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que  le  cardinal  Wolseyy fit  bAttr  do lempadeUewiVlII; 
chAtean  dont  plus  tard  il  fit  cadetu  A  son  royal  maltre. 
Elisabeth  crea  A  Hamptonconrt  le  premier  jardiii  botaniqae 
qu^ait  eu  TAngleterre.  Gniliaume  III,  qui  affedioBBait  le 
sejour  de  Hamptoncourt,  fit  beancoup  embeOir  octte  rAa- 
dence,  et  en  agrandit  les  jardins.  PrAcedemmeat  oe  diAlett] 
avail  servi  qnelqne  temps  de  prison  ACharlea  I*';^ 
aprAs  la  mort  de  ce  prince,  Cromwell  vint  lliabiter.  Char- 
les II,  Jacques  U,  la  retne  Anne,  Georges  I  et  Gaorgas  II, 
y  firent  de  frequents  sAjours.  Mais  depds  Ion  maaam  roi 
d*Angleterre  B*est  venu  y  demeurer.  La  galerie  da  dittetn 
dHamptoncoort  contiait,  A  oOtA  d*aB  gnad  motabn  de 
toiles  bisignifiantes,  les  cartons  de  tapissieries  exAculAs  par 
Rapbad  pour  la  chapelle  Sixtine  et  qoelqaes  boaa  tabtanu 
de  Manlegna. 

HAMRI.  Voyez  Anni. 

HAMSTER)  genre  de  Tordre  des  mMnmlAres  ron- 
geurs, famille  des  muriens,  institue  par  Pallaa,  aooa  la  de- 
nomination de  mures  baecaii,  Les  caradArea  de  ee  ^pan 
sont :  Abiyoues  creusees  dans  repaisseur  des  jooea;  awia- 
bres  posterieurs  un  pen  plus  longs  que  les  anlMeiirs;  ea- 
gles d'une  grandeur  moyenne  et  robustes;  queue  veloe, 
oourte  et  arrondie,  systAme  dentaire  analogoe  A  oelni  des 
rats.  Ce  genre  comprend  plusieurs  eipAoes,  doat  lea  notes 
differencielles  sont  tirees  du  pelage,  de  la  fome  pins  oa 
moins  trapue  du  corps,  de  la  longueur  de  laqneoe  ct  de  Is 
forme  des  oreilles.  Ces  espAces  sont  rApondues  dans  le  nord 
de  TEurope  et  de  I'Asie.  L'nne  d^elles,  la  phiS  rcmnniBalile 
de  toutes,  est  le  hamster  chinchUla,  dont  la  fourmi^  ert 
trAs-recherchAe  comme  objet  de  mode.  Moliaa  le  dit  da 
Chili,  et  AcostaduPArou.  Le  chine  hill  a  habile  le  sooBel 
glace  des  Andes.  L.  L^nnsstr. 

HAMZA)  disciple  de  Darari  et  Tnn  des  fondalenrs  de  Is 
secte  desDarariens. 

HAN  (Baron  du  ).  Koyes  Dancuivillb. 

HANAFORAS  ou  HARAFORAS,  et  encore  ALFOC- 
RES  (les  auteurs  hollandais  ecrivent  AVoeren).  CesI  le  ihmi 
d*une  race  originaire  de  la  Malaisie,  mais  que  roppressian 
a  fait  degenerer  jnsqu'A  Tetat  degrade  des  races  n^rcs  l€s 
plus  abnities.  On  r^ioontre  les  Hane^aras  plus  pniticnite- 
rement  anx  ties  CelAbes,  A  BoinAo,  aux  Iksi  Moloques  H 
en  Nouvelle-Guinee.  A  en  juger  par  rapparenee  ext^rieorp, 
Us  sembleraient  plutOt  apparleair  A  la  race  des  nefrUos; 
mais  leur  langue  prAsenle  tons  les  caradArea  easeplids  de  la 
langue  malaise.  Quoique  demeores  idolAtres  et  an  denier 
degre  de  Tecbelle  des  races  dvilisees,  ils  oflrant  on  dipn^ 
fertile  A  exploiter  pour  le  lAle  des  missionnairea  chrAliessi 
car  il  n'est  rien  de  si  ndserable  que  lenr  positioB.  £fle  est 
telle,  qn'auK  lies  Moluqnes,  par  example,  lis  soot  rAdaifeA 
solUdter  les  travaux  les  plus  rudes  ordinairemenl  rAscrves 
aux  seuls  esdaves.  En  NouveUe-Gmnee ,  lenr  aoct  est  m 
peu  moins  deplorable ;  car,  sans  y  Aire  A  denaenras  fi«es» 
Ils  y  culUvent  du  moins  un  peu  le  sol  et  ae  livimt  awsi  A 
la  pAche.  C'est  d^aprAs  eux  que  les  Anglais  out  dooBe  le 
nom  de  mer  d'Arc^/ura  an  bras  de  mer  aituA  entre  le  M- 
trott  de  Torres  et  Tile  de  Tfanor. 

UANAP9  coupe  du  moyen  Age,  mootAe  snr  iw  pieil 
plus  Aleve  que  les  autres,  et  dont  U  est  aoiivent  gnfrtiaw 
dans  les  chansons  de  gestes  et  lea  romans  de  cheraierie. 
Plus  prAs  de  nous,  dans  nos  vieilles  ordoonanoes,  oe  issl 
s'applique  en  gAneral  A  tontes  sortes  de  vases  adasis  daas 
le  commerce. 

H  AN  AU,  province  de  la  Hesse-illectorale,  dass  In  Wei- 
teravie,  non  loin  du  Main  et  deSpesaart,  arrosAe  pari* 
Kiniig.  Cast  unecontree  iertUe  et  bien  cultiviAe,  d'ue  m- 
perficie  d'environ  18  myriamAtres  carrAs,  avec  nae  peps- 
lation  de  125,964  habllants,  dont  liOO  catbofiqnes.  D'abwl 
comte  de  I'Empire  et  gooveinee  par  des  eoeales  qui  en  isss 
obtlnrent  le  tttre  de  princes,  cette  province,  quand  la  nee 
de  ses  souverains  particuliers  vint  k  a*etendre,  en  iTti, 
passa,  en  vertu  de  conventions  d'hArAdilA  prAeAdanmenl  can- 
due,  sous  la  souveralnete  des  Aledears  de  Haas.  Em  tsu^ 
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on  k  oomprit  dans  to  territoire  du  Gr€auMueM  de  Franc- 
fort;  mab  eD  1813  elle  fit  reloar  k  Hesse-Cassel. 

MAMAU,  chef-liea  de  la  proTiaoe,  est  une  ville  de  ia,d90 
liabitanis,  sitnte  dans  une  contn^  sablonneuse,  oh  la  pa- 
tienee  el  la^pen^v^ranoe  da  cultivateur  ont  su  crtor  de 
riants  jardlns,  de  fertUes  vergers.  Elle  se  divise  en  vieUle 
vUle  et  viUe  neuve ;  celle-d  a  des  mes  droiles  et  r^li^res. 
I/une  et  Tantre  ont  beaucoup  gago^  k  oe  qa*on  en  rasAt  ies 
fortifications.  A  rextr^oiii6  nord-est  de  la  Yille  s*d6Te  le 
cliMeaa  de  r^ledeur.  On  troave  k  Hanaa  trois  ^lises  pro- 
testantes,  nn  gymnase,  auqod  est  i^ont^  la  Biblioth^ue  de 
Wctt^ravie,  nn  h6tel  des  monnales,  nn  arsenal  et  an  thd^- 
tre.  C'est  la  aU  la  pins  indastriense  de  toate  la  Hesse,  et  il 
regne  beancoup  d'actlTit^  dans  ses  fabriques  de  tabac,  de 
cigarres,  de  soieries,  de  camelot,  de  coirs,  de  gants,  de  bas, 
d'artides  de  bQouierie,  etc.  It  s*y  fait  aussi  an  coininerce 
considerable  en  plancbes,  articles  de  bois  sculpts  et  brut. 
Non  loin  de  Hanau  on  trouve  PhUippsruhe,  cbAteau  de 
piaisanoe  appartenant  k  Tdlecteur,  rdtablisscinent  thermal 
do  Wilhelmsbad  et  Rumpenheim.  Cette  ville  est  ceid>re 
dans  I'histoire  par  le  si^e  quelle  souUnt  k  r^poqoe  de  la 
guerre  de  trente  ans,  en  1635  et  1636,  contre  Ies  Aotricluens, 
ct  par  la  bataille  qui  eut  lieu  sous  ses  rours  le  30  octobre 
1H13.  C'est  la  derni^re  victoire  que  Napoleon  ait  remportte 
enAllemagne. 

[  Vaincu  ii  L c  i pz i g ,  Napolton  ^Taeuait  PAllemagne  k 
inardies  forcte  avec  Ies  debris  de  son  arm^,  par  Ies  villes 
d'Erfurt  et  de  Gotba.  Les  princea  et  Ies  peoples  sur  les- 
quds  avait  pes^  son  Jong  de  fer  se  sooleraient  au  bruit  de 
ses  d^faites,  et  cherchaient  k  se  venger  d*tuie  lAche  ob^is- 
sance  par  une  lAclie  defection.  Le  15  octobre,  le  oomte  de 
Wr^de,~9kidral  bavarois,  partit  des  bords  de  Tlnn  avec 
son  arm^,  renforc^  par  les  divisions  aotridiiennes  du 
prince  de  Reuss,  et  se  pr^senta  le  34  defeat  Wurtibourg  k 
la  t^te  de  60,000  hommes.  Le  g^n^ral  Turrean  ne  put  d^ 
fendre  celte  viile  contre  des  forces  aussl  considerables ;  il 
ae  r^fug'a  dans  la  dtaddle,  et  laissa  passer  le  comte  de 
Wrede,  qui  vint  prendre  position  aotoor  de  Hanau,  sur  la 
route  de  Gdnhausen,  par  od  defiit  ddx>ucber  Parm^e  fran* 
^aise.  ?iapoieon,  cbaM^  le  19  des  faobouigs  de  Leipaig, 
avalt  passe  la  Saale  le  20  ^  Weissenlds.  II  etait  arrive  le  14 
k  Erfurt,  theAtre  de  Tun  des  plus  grands  incidents  de  sa 
vie,  et  laissa  une  gamison  dans  la  dtaddle  de  cette  ville, 
sous  les  ordres  du  general  Dalton.  Son  arriere-garde,  atta- 
quee  de  ttouveao,  le  26,  par  les  troupes  de  Blncber,  entre 
Kisenacb  et  Gotlia,  avait  laisse  2,000  bommea  aux  mains 
de  ses  ennemis.  II  sentit  la  necessite  de  pressor  sa  roar- 
che;  car  il  connaissalt  la  defection  de  la  Baviere,  et  se  flat- 
lait  (le  gagner  le  Rhin  avant  le  oomta  de  WrMe.  II  fit  done 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  une  ou  deux  joomees  d*avance 
sur  les  armees  qui  le  tatonnaient.  Mais  il  ne  reussit  qu'^ 
leur  echapper.  Au  sortir  de  la  foret  de  Tliuringe,  il  n'etait 
p^us  suivi  que  par  les  cosaques  de  Platow ,  d'Orlow,  de 
Czernicbefet  de  Kowaski.  Ses  colounes,  harceiees  par  cette 
ca Valerie  legere,  s'aflaiblissaient  k  cbaque  instant,  et  lals- 
anient  aprte  die  une  longne  trace  de  blesses,  de  malades, 
de  Iralnards  et  de  deserleurs.  Ce  fnt  enfin  k  Scbluchtern 
qn'il  apprit,  le  28  octobre^  que  le  passage  lui  etait  ferme 
par  ies  troupes  de  eon  anden  vassal. 

11  etait  urgent  de  le  rouvrir;  le  moindre  retard  ponvait 
causer  sa  perte.  Cetait,  au  froid  pr^s,  une  nouvdie  Beresina 
qu'il  fallait  franchir.  Uneavant«(fude  de  deux  ou  trois  mille 
honunes  deboucba  le  29,  k  huit  heures  du  matin ,  de  la  forM 
de  Lamboy,  combattit  toute  lajoumee  ocmtre  las  Bavarois 
de  la  division  Lamotte,  et  Ies  for^a,  vers  le  soir,  k  ae  repUer 
snr  Ruckingen.  Napoleon  bivouaqua.antour  de  Langensd- 
boden,  et  le  lendemain  Macdonald,  k  la  tete  du  2'  corps, 
laii9'i  sc'S  deux  divisions  et  la  cavalerie  de  Sebastiani 
8ur  les  six  bataillons  bavarois  que  Lamotte  avait  laisses  la 
Teille  h  Ruckingen ;  la  prompte  retraite  de  cette  avant-garde 
pen  nit  k  Napoleon  d'observer  et  de  reconnattre  la  position 
6e  iion  nouvcl  enoenii.  L'annee  du  comte  de  WrMe  4tait 


rangte  efi  avant  de  Hanan,  snr  la  rive  gancbe  de  la  Kindg. 
Sa  droite  s'appuyait  au  pontde  Lamboy ;  son  centre  s*etendait 
entre  ce  pont  et  la  cbaussee  de  Gdnliausen ,  sur  laqueile 
etait  etablie  une  batterie  de  60  pieces  de  canon,  et  sa  gaucbe» 
commandee  par  le  prince  de  Reuss ,  avdt  pris  position  an 
delA  de  cette  cbaussee.  Un  corps  de  reserve  bordait  la  ri- 
viere et  se  Halt  k  une  brigade  autricbienne  laisste  dans  la 
ville ,  tandis  que  Czemicbef  observalt  avec  ses  cosaques  la 
cbaussee  de  Friedberg.  Napoleon,  dont  TartiUerie  n*etait  pas 
encore  arrivee,  fit  attaquer  la  droite  de  I'armee  bavarolse 
parle  general  Dubreton  A  la  tete  de  deux  mille  tirailleursy 
tandis  que  dnq  mille  autres  diriges  par  Macdonald  et  Char- 
pentier,  marchaient  vers  le  centre  de  la  ligne  ennemie ,  sur 
la  formidable  batterie  qui  en  defendait  les  approches.  Ce  fut 
pendant  trois  heures  une  fusillade  inutile.  Elle  ne  servit 
qu*^  deguiser  IMmpuissance  ou  etait  encore  Napoleon  de 
faire  autre  cbose. 

Gependant,  anssitOt  qu<vle  general  Drouot  eut  pu  mettre 
en  lignc  50  pieces  d*artiUerie,  Tattaque  devint  serieuse. 
Deux  bataillons  de  la  vidlle  garde,  commandes  par  le  general 
Curial,  fondent  sur  ies  Autricliiens  qui  ferment  Taile  gauche; 
ils  sont  soutenas  par  Tartillerie  de  Drouot.  Les  tirailleurs 
ennemis  sont  debusques,'ia  plaine  de  Hanau  est  envahie^ 
Les  batteries  fran^aises  se  developpent  au  sortir  du  defile. 
A  leur  droite  viennent  se  former  les  corps  de  cavalerie 
dont  Napoleon  dispose,  les  grenadiers  k  cheval  ct  ies  dra- 
gons de  la  garde,  que  Nansouti  commando,  les  cuirassiers  du 
general  Saint-Germain ,  la  division  sebastiani,  et  deux  esca- 
drons  de  gardes  d*honneur.  Toute  cette  cavalerie  s*ebranle 
vers  les  quatre  heures,  charge  les  cavaliers  autricliiens  et 
bavarois,  et  les  met  en  deroute  au  premier  choc.  Les  flancs 
de  l*infanterie  ennemie  sont  decouverts  et  menaces  par  cette 
charge  vigoureuse.  La  cavderie  ennemie  cherche  en  vain 
k  se  rallier  dcrriirc  les  cosaques  de  Czernichef.  Ceux-d  sont 
ecrases  k  leur  tour  par  la  mitraille ,  charges  par  nos  cuiras- 
ders  et  uos  dragons ,  et  rompus  de  tous  les  cdtes ,  ils  en- 
tralnent  toute  Tdle  gjiuche  dans  leur  fuite.  Le  comte  de 
YfMe  ne  songp  plus  qu^a  replier  en  bon  ordre  son  centre 
et  son  aile  droite,  et  couvre  ce  mouvement  par  nn  eflbrt 
sur  le  pont  de  Lamboy.  Mais  deux  bataillons  de  la  vidlle 
garde,  diriges  par  Friant,  arreterent  cdte  (ausse  attaque. 
Toute  l*armee  ennemie  se  hAta  de  repasser  la  Kinzig,  et  se 
rdlia  sons  le  canon  de  la  place,  pres  de  la  ferme  de  Lehriiof. 
Ce  n'etait  point  asses  pour  les  Francis  :  il  leur  fallait  se 
frayer  la  route  de  Francfort  et  de  Mayence,  et  cette  bataille, 
quoique  gagnee  par  Napoleon ,  n'avait  pas  eu  encore  ce  re- 
sulUt. 

L'empereur  s'avan^  done  lui-meme  k  la  faveur  de  Pobs- 
curite  pour  reoonnaltre  si  le  passage  etait  ouvert.  Une  vive 
fusillade  lui  repondit,  et  le  for^  de  regagner  son  bivouac. 
Son  avant-garde  fila  pendant  la  nuit  sur  Wilhemstadt,  d'o6 
die  se  dirigea  sur  Francfort  par  Hochstaedt,  avec  Tem- 
pereur  hii-meme.  Marmont  rests  devant  Hanau,  k  la  tete 
des  3*,  4'  d  6*  corps,  pour  proteger  la  retraite  des  18,000 
hommes  qui  formdent  Tarriere-garde,  sous  Ies  ordres  de 
Mortier,  d  qui  etaient  encore  k  Gdnhausen.  De  WrMe  s^e- 
tdt  repUe  de  son  cdte  sur  Asdiaffenbourg,  et  n'avait  laissA 
dans  Hanau  qu'une  division  autricbienne.  Elle  y  fut  as- 
sailliedes  I'aurore  du  31  par  unegrAle  d'obus,  qui  la  forc6* 
rent  deux  heures  aprte  k  evacuer  la  place.  Marmont  ne  fit 
que  la  traverser  A  la  tete  des  3«  et  6*  corps,  qull  porta  vi- 
vement  sur  la  route  d'Ascbalfenbourg,  pour  attaquer  la 
droite  des  allies ;  mds  ce  n^etdt  qu*une  demonstration  dont 
il  etdt  bcile  de  deviner  le  but.  Apris  les  avoir  Aloignes  de 
sa  ligne  de  retrdte,  Marmont  suivit  le  mouvemeat  des  pre- 
mieres colonnesde  Napoleon.  Bertrand  et  le  4 e  corps  res- 
tArent  seuls  pour  assurer  le  passage  de  Mortier  et  de  Par- 
rlAre-garde.  La  division  Guilleminot  garda  les  ponts  de  la 
Kinzig,  celle  des  Italians  occupa  la  ville,  et  Morand  se  pla^ 
avec  la  sienne  en  r^rve  sur  la  cbaussee.  Le  comte  de 
WrAde,  nncourage  par  le  repos  quMn  lui  laissait,  ne  sup- 
pose dans  Hanau  qu^un  faiblc  detachement.  II  fit  attaquer 
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la  ville  par  lepont  de  Meuhof,  et  se  p^t^sfwiUi  Iqi-m^nic  avec 
im  ou  deux  bataillons  autrichiens  k  laporte  de  Nuremberg, 
n  culbata  da  premier  choc  les  premieres  gardes  italieanea ; 
mate ,  atteint  d'une  balle  au  bas-ventre,  U  fut  contraiot  d'a- 
bandonner  la  direction  de  cette  attaque.  Sa  colonne  s'ari^la, 
montra  de  ['incertitude,  et  la  division  Morand,  ayant  porle 
secours  aux  Italiens ,  rejeta  les  assaillants  dans  la  nvi^e  et 
8ur  les  chemins  d'Ascbaffenbourg. 

Ces  deux  journ6es  coCt&rent  dix  mille  bommes  pris  ou 
tu^  k  la  Bavi^re  et  a  TAutrictie,  tandis  que  la  perte  des 
Francis  s'^leva  k  peine  k  cinq  mille.  Pendant  Taction,  deux 
regiments  de  cavalarie  badoise  avaient  brusquement  aban- 
donn6  nos  rang^  pour  passer  k  Tennemi.  Le  g^n^ral  autri- 
chien  Fresnel,qui  avaitpris  la  place  de  Wr^de,  ne  cbercha 
plus  a  troubler  la  retraite  de  nos  troupes,  et  le  2  novembre 
Napoleon  et  les  debris  de  son  arm^,  abrit^  par  li  forteresse 
de  Mayence ,  purent  se  reposer  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
des  fatigues  d'une  campagne  qui  aurait  r^bli  la  gloire  ct 
la  fortime  de  I'empereur  s'il  ei^t  ^cout<^  les  conseils  de  la  pru- 
dence. VlBNNET,  de  l'Ac«demie  Francaise.  ] 

IIANBALITES9  I'une  des  quatre  sectes  rdput^  or- 
thodoxes,  ovl  sunnites,  dans  le  grand  nombre  de  celles 
qui  divisent  rislamisme.  C*est  la  plus  intoi^rante  de  toutes, 
Dotamment  pour  I'interdiction  de  I'usage  du  Tin.  Elle  tire 
son  nom  d  un  sectaire  musalman,  nommd  Ahmed  Ebn 
Hanbal,  n&  k  Bagdad  Tan  165  de  Ph6gire,  et  7S6  de  notrc 
ire,  mort  dans  la  mdroe  ville,  en  odeur  de  saintet^,  Tan  235 
de  Th^ire  ou  855  de  J.-C.  II  pr4tendait  que  le  Goran  est 
la  parole  de  Dieu,  incr66e,  ^rnelle,  et  que  le  grand  pro- 
ph^te  monterait  un  jour  sur  le  tr6ae  de  Dieu  m^me.  Pour 
ce  rait,  il  fut  cniellement  battu  de  verges  et  incarc^6.  Sa 
doctrine,  Element  pers^utte  dans  I'origiae  par  ceux  des 
croyants  qui  regardent  le  Coran  comine  unlivre  sorti  de 
la  main  des  hommes,  donna  naissance  k  la  secte  des  han- 
balites,  qui  s'est  plus  tard  subdivis^e  en  une  foule  d'au- 
tres,  mais  qui  a  continue  jusqu^4  ce  jour  k  jouir  des  res- 
pects et  des  privil^es  auxc^uels  donne  droit  le  titre  d'or- 
thodoxe.  On  pretend  que  les  fundrailles  d'Uanbal  attir^ent 
un  concours  de  800,000  hommes  et  de  60,000  femmes,  ct 
qu'elles  d(^termui&rent  la  conversion  de  20,000  infid^les  k 
rislainismc. 
HANCARVILLE  (D').  Voyez  Dangabtillb. 
HANCHE*  Dans  Tesp^  humaine,  la  partie  inf^rieure 
du  tronc  est  principalement  form6e  par  deux  os  nomm^  os 
des  ties  bu  os  coxaux  :  ccs  os,  par  leur  figure  et  leur  dis- 
position, pn^sentcnt  une  cavity  ou   bass  in  dans  lequel 
sont  renfcrm^s  les  vlscires  du  bas-ventre.  Les  bords  supc- 
rieiirs  de  ce  bassin  offrent  de  chaque  c6t^  une  crfite  ou 
saiilie,  qui,  recouverte  de  muscles,  de  graisse  et  de  la  peau, 
forme  dans  son  ensemble  ce  qu'on  a  nommd  la  hanche, 
Ainsi,  la  forme  essentielle  des  hanches  est  due  k  la|  forme 
et  k  la  disposition  des  os  du  bassin :  elles  sont  bien  ou  mal 
conform^,  saillantes  ou  aplaties,  suivant  que  ^s  o^  coxaux 
bont  plus  ou  moins  (^cari^,  rollers  ou  irr^guliers ;  les  par- 
ties niolles  qui  les  recouvrent  ne  modifient  que  trto-peu 
cette  forme  primitive. 

La  forme  et  la  saiilie  des  hanches  offrent  un  dea  carac- 
t^res  physiques  qui  distinguent  riiomme  de  la  femme.  Chez 
les  enfants,  avaot  Vkge  de  la  puberty,  les  hanches  sont  k 
peine  marqu^,  et  leur  aspect  est  k  pen  pris  le  mime  dans 
les  deux  sexes;  mais  vers  I'Age  de  dix  4  douze  ana,  \^ 
bassin  de  la  femme ,  pour  devcnir  prop^e  aux  fonctiona 
quMl  dmt  remplir,  s'ilargit  et  s'ivase,  et  il  en  risulte  que 
la  saiilie  des  bandies  devient  bien  plus  prononcie  qpe  cbes 
Thomme.  Ck>mme  aussi  chez  la  femme  le  tissu  cdlulaire  est 
plus  chargi  de  graisse  que  cbez  Thomme,  cette  cause  coa- 
tribye  encore  k  augmenter  chez  elle  la  saiilie  des  hanches ; 
elle  leur  donne  surtout  ces  contours  arrondis  et  gracieux  qu& 
ont  ^t^  si  bien  reproduits  dans  les  belles  statues  antiques. 
Dans  les  deux  sexes,  la  saiilie  des  deux  hanches  doit  itre 
sur  une  mime  ligne  horizontale ;  mais  assez  souvent  une 
handle  est  un  pen  plus  haute  que  I'autre.  Cette  dUforroil^ 


r^solle  d^une  diviatioB  ou  torsion  de  la  colonne  vertibrale : 
comroe  elle  lert  de  point  d'appui  aux  os  du  bassin,  si  sou 
extrimit6  infirienre  se  porte  trop  k  gauche,  la  hanche  goo- 
die se  trouve  soalevie  et  la  drofte  abaiss^« ;  te  contraire  a 
lieu  si  elle  te  cootoome  k  droHe.  L^abaisscment  d'uoe 
hanche  coincide  toujoun  avec  Tilf^vation  de  I'ipaule  da 
c6\i6  oppose ;  et  conune  I'^paule  droite  est  presque  toujour^ 
un  peu  plus  haute  que  la  gauche,  la  hanche  gauche  estau^M 
uB  peu  plus  basse  que  la  droite.  Chez  un  homme  bien  coo- 
formi,  les  hanches  doivent  avoir  moins  de  largeur  que  les 
ipaules;  chez  les  femmes,  le  contraire  doit  avoir  lieu. 

Hanches,  en  termes  de  manige,  signifie  le  train  de  der- 
rihre  d'un  cheval,  depnis  le  jarret  jusqo^aux  reins  :  on  dit 
qu'un  cheval  est  sur  les  hanches  quand  il  balsse  sa  croupe 
pour  la  disposer  k  recevoir  le  potds  dpnt  on  dt^gage  le  de- 
vant;  pour  mettre  an  cheval  snrses  hanches,  sans  le  cio- 
tracter,  il  faut  rapprocher  ses  jambes  de  derriire  du  centre 
de  graviti,  pour  que  les  jarrets  ne  cident  qu*apr^  les  hao- 
ches.  Les  vitirinaires  appellent  effort  des  hanches  la  distts- 
skHi  qui ,  apris  un  mouvement  violent,  arrive  dans  les  fibrr^ 
chamues  des  muscles  fessiers. 

En  termes  de  marine,  on  nomme  hanche  la  partie  delv- 
riire  d^un  bAliment  qui  est  entre  la  poupe  et  les  banbaa«  di 
grand  mAt. 

On  a  dit  au  (iguri  :  se  mettre  sur  les  hanches ,  poar 
prendre  le  maintien  dUin  bretatlleur  *.  cela  vient  de  Miabi  ' 
tude  qu'ont,  entre  autres  personnes,  les  poissa^ des  de  meltK 
le  poing  sur  les  hanches  quand  elles  sont  en  dispute. 
HANDE.  VoyesAJORc. 

HANDICAP 9  terme  de  course  que  les  gcniUshomm^ 
du  Jockey-Club  ont  emprunti  k  nos  voisins  d*outre  Map- 
che,  et  par  lequel  on  disigne  le  poids  fixi  pour  igaliser  les 
forces  des  chevaux. 

HANDJ^RI  (  Alex  ANDRE,  prince),  ancien  liospodar  de 

Moldavie,  ni  k  Jassy,  en  1759,  mort  le  3  join  isbl,  a  r«gr 

de  quatre-vingt-quinze  ans,  k  Moscou,  0(1  it  s'elatt  r«llre  e^ 

1821 ,  il  Pipoqae  de  Tinsurrection  greoque,  est  autear  d^im 

euuHlmi  Dictionnaire  Frangais-Turc  (3  vol.;    Mosoua, 

1840),  traduction,  pour  ainsidire  litti^Tale,  de  notre  DictioiH 

naire  de  P Academic,  et  qui  a  obtenu  nn  succis  merits  «-b 

Turquieetdanstoute  Pfiurope.  Possidant  k  fond  notre  lan^ue 

et  notre  littiraturie,  le  prince  Handjiri,  en  se  retirant  d^  la 

i  politique,  avait  voulu  occuper  ses  loisirs  par  une  entreprke 

I  qui  n'exigeait  pas  seulement  des  conoaissances  spdciaks, 

i  mais  un  travail  long  et  patient,  auquel  il  consacra  pres  dc 

!  vingt  annics  de  sa  longue  vie. 

Michel  UlangaU  Hamdj&i,  son  pelit-fils,  docteur  es 
;  philoaopliie  de  Tunlvenlti  de  Berlin,  a  publii  sa  tbisc  inau- 
gurate intiluk^ :  De  AbderUarum  Rebus  Commentaiuf,  qui 
anaonce  une  irudition  solide. 

BA1M£FIT£S  ou  HANIFITES,  nom  d*une  de^;  qoatrr 

sectes  sunniies  ou  orthodoxes  de^  rousulmans.  Elle  tire  sioo 

nom  de  son  fondateur.  Abo  u-Ha  n  if  a  h-Ib  n^h  abet, 

CUe  domine  enTurquie,  etest  aussi  fort  ripandoedans  Hd- 

dostan  et  la  Tatarie. 

UANGAR.  C'eat  U  un  des  bAtiments  les  plus  n^«$- 

j  saires  k  une  ferme  :  il  doit  itre  situi  au-deeaous  de  la 

1  grange  &ux  gerbes,  et  avoir  une  itendue  proportioon^  ant 

I  besoins  de  Pexploitation.  Cest  li  que  doivent  Mre  piac»-« 

I  les  chanrettes,  les  gros  instruments  de  labour,  lea  broortte^, 

civiires  et  haqoets,  lea  bois,  cbarbon  et  fagots  k  brttler,  les 

plAlraa  et  lea  chaox  dont  on  pent  avoir  besoin ;  let  vieo\ 

flitts ,  les  li]|ckMi-piille  et  coupe-radnes,  les  osiers ,  les  pa- 

nicfs,  lea  claies  et  iqulpages  de  pare  durant  ndver. 

Le  hangar  eat  le  lieu  du  bitiment  le  pina  fi^oeot^ : 
c*esl  aoui  son  abri  que  Ton  vient  travaBler  quand  il  plest 
et  qu'on  dipose  ou  retire  chaque  jour  quek|iiea  obfeiL 
Quant  aux  instnimenta  de  fer,  d'ader,  portati& ,  eC  aux 
cordes  et  cordages,  ila  doivent  iire  placis  dans  un  cabincC 
fermant  k  clef  sous  le  ban^,  poor  en  iviter  le  gaspfllagc. 

O*  FrAN^AIS  (d<  Nm'xs  ). 

UAMiiCE  (Cap  d'),  UatUKtUdd.  II  fbnne  b  poinle 
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la  plasm^iWvnl^)  di»  U  F  in  Uad  e,  et  oomnaiide  Tentrte 
dD  goire  de  Finljinda  «u  nord,  comme  I'lte  de  Dagce  la 
commande  au  aud.  Sur  un  Hot  situ^  en  avank  du  cap  a*^ 
love  uu  pbare  inoa^eiitan^ment  ^teinl  an^ourd'bui)  en  rabon 
(le  r^tat  dc  gaerre  actual  de  ki  Rusaie  contM  \(k  deux 
grandes  puissances  mariUmes,  et  ie  cap  eat  lui-mAme  do- 
iiiin<^  par  upe  forleresse  appel^  GusiqfAV€Brn»  Oe  cbaque 
C()t6  du  cap  se  trouve  une  beUe  rade,  lujiia  dont  iea>enlr^s 
sont  r^dues  ^galement  p^riileuses  pac  un  grand  nombre 
(ie  r(^cifs  plac^  j|  fleur  d'eau ,  et  entre  leaquela  il  y  aurait 
imprudence  4  s'eng^ger  san^  piiote.  On  donne  le  nou  de 
bate  d'HanifcekU  rade  situ^  au  nord  du  capet  au  and  de 
Tile  de  Kimilo,  ei  qui  peut  adiQirabletuent  servir  de  station 
a  Tescadre  que  de  bou»  pjlotes  y  auront  fait  entrer.  C'est  k 
la  tiauteur  du  cap  d'Uaii^oe,  et  non  loin  des  r^ifa  qui  ie 
llanqucnl  de  tous  cOt^^  que  Pierre  Ie  Grand  gagna  sa  pre- 
miere vicloire  navale.  A  ia  t^te  d^une  division  de  sa  flotte 
de  Cronstadt,  ii  3  atlaqua,  Ie  27  juiliet  1714,  la  flotte  en- 
ti^re  des  Suedois,  coniposee  d'une  fr^ate  et  de  neul  clia- 
loupes  ou  galores  porlant  en  tout  U6  benches  ^  ten;  et 
apr^^  un  combat  des  plus  Tifs,  qui  dura  deux  beures,  il 
for^  Tatniral  sueilois  a  amener  son  pavilion.  Xoute  la  pe- 
tite cscadre  suc^doi^  fut  captui^c. 

HAN-LIN.  Ces  mots  cbinois  sigpifient  forSt  de  piU' 
ceaux.  lis  servent  h  d^igner  dans  Ie  celeste  empire  un 
corps  lettr^p  une  veritable  academic  politique  et  litleraire, 
fondle  d6s  les  premi^iies  annates  du  septiewe  Steele  de  no- 
tre  ^re,  par  rempercur  Hiouan-Tsong,  do  la  dynastie  dea 
Thang.  Comme  cVst  avec  Ie  pinceau  qu'en  Cbine  on  trace 
r^criture,  on  comprend  que  la  di^nomination  de  Han-lin 
esX  une  allusion  a  J'instrument  dont  se  servent  cons^am- 
menl  les  membres  de  ce  docte  corps,  en  possession  de  iour- 
nir  les  bistoriographes  de  Pempire,  ainsi  que  les  censeurs 
impdriaux,  dpnt  la  juridicUon  sMtend  depuis  Ie  plus  bumble 
citoyen  jusqu^^  I'euipereur  lui-mt^me.  Au  lieu  d'l^tre  ie  fruit 
d'efforts  isol^,  tousles  ouvrqges  produits  par  \.q Uan-lin-y 
yotuin  (cx)ll<^ge  des  Han-lin)  sont  desoeuvres  collectives.  Tant 
de  savants  y  concourent,  qu*il  est  diflicile  qu'il  s*y  gUsse 
des  fautea  on  des  erreurs.  Cette  academic  publie  cbaque 
ann^  d*excellents  livres,  et  multiplie  les  Editions  aveccom- 
mentaires  des  iivres  anciens,  imprim^  aux  frais  du  gou- 
vcinement  ct  avec  magniticence  par  les  presses  imp^iales. 
Us  soul  distribu^s  en  presents  aux  miuistres,  aux  princes 
ct  aux  principaux  fonctionnaires  publics  ou  lettr^s  de  Tern- 
piro.  Vers  la  tin  du  si^cle  dernier,  TAcad^mie  des  Uan^lin 
avait  commence ,  par  ordre  de  Tempereur  Kien-Loung,  une 
e'^i^^ce  de  bibliotb^ue  choisie,  qui  devait  se  composer  de 
160,000  Tolumes.  En  1818  il  avait  d^j&  paru  78,731  vo- 
lumes de  cette  collection  encyclop^ique,  qui  n*a  pas  d'^ui^ 
Yulcnt  dans  les  litt^ratures  europ^nues ,  et  dont  quelques 
sections,  relatives  k  la  musique  et  a  Tbistoire,  se  trouvent 
a  la  Bibliutheque  imp^riale  de  Paris. 

H ANNAKS ,  peuplade  d'origine  slave,  fix6e  dans  la 
partie  de  la%Ioravie  k  laquelle  on  donne  Ie  nom  de  Hanna^ 
district  d'environ  20  myriam^tres  carr^s  et  Fun  des  plus 
fertiles  de  loute  la  contr^e.  Les  Uannaks  pr^tendent  6tre 
les  babitanb  aborigines  de  la  Moravie,  et  se  distinguent 
de  leurs  voisins  par  leur  dialecte,  leur  costume  et  leurs 
uicrurs.  Hospitallers,  grands  travailleurs ,  el  d^  lorsjouis- 
saut  d'un  remarquable  6tat  d'aisance ,  lis  s'enorgueiUlssent 
dc  leur  origine  et  ^vitent  de  s^allier  avec  d'autres  races, 
lis  aiment  passionn^ment  la  musique  et  la  danse,  et  leurs 
melodies  Rationales  sont  remarquables  par  les  tons  doux 
qui  y  domincnt. 

11 ANNETON,  genre  dMnsectes  coltept^rea  pentam^es, 
famille  des  lamellicornes,  tribu  des  scarab^des  pbyllopba- 
ges,  ^tabli  par  Fabricius  aux  d^pens  des  sea  rabies  de 
Linn<^.  L^Eiirope  seule  fournit  vingt-trois  esp^ces  k  cc  gen- 
re, ct  Ie  nonibrc  de  celles  des  autres  contr^  de  ia  terre  s*^« 
li^ve  actucllement  a  cent  quator/e,  d^crites  et  plac^  dans 
les  cabinets  (riiistoirc  naturellc.  Les  caract^res  g^neriques 
des  liannctons  F>ont  les  suiYants  :   Deux  antennes  oourtes, 


en  maaae,  de  dix  articles ;  la  boncbe  munie  d'une  l6Tre  su- 
p^rieure  et  de  mandibules  ;  cinq  articles  aux  tarses.  Quel- 
ques esip^ces  sont  tr^Tehies,  et  d*an1rcs,  au  contraire,  tout 
k  Atit  liases;  mats  ce  qui  les  diff<$rencie  principalement,  c'cst 
que  les  unes  sont  assez  rares  pour  n'^tre  connues  que  d^m 
petit  nombre  de  curieux,  tandis  que  d^autres  ne  Ic  sont  que 
tr<^ ,  par  leur  multiplication  excessive  et  les  d^&ts  qui  en 
sont  la  consequence  inevitable.  Toutes  celles  dont  on  a  pu 
observer  les  metamorpboses  passent  dans  la  terre  Ie  pre- 
mier temps  de  leur  existence,  et  n'en  sortent  que  dans  V6- 
tat  d^insecte  parfait.  Les  larves  se  nourrissent  aux  d^pons 
des  racines  des  plantes,  changent  plusienrs  fois  de  peau 
jusqu^^  lenr  entier  accroissement,  passent  plus  ou  moins 
de  temps  dans  T^tat  de  cbrysalide,  sous  une  enveloppe  de 
forme  globuleose  et  assez  solide.  Elles  sont  tr^s-seiisibles 
au  froid,  et  s'enfoncent  dans  la  terre  jusqu'ii  la  couche 
dont  la  temperature  ne  varie  point;  elles  ne  la  trouvent 
quelquefois,  sous  Ie  climat  de  Paris ,  qa^k  1™,65  de  profon- 
deur.  Comme  les  larves  do  hanneton  vulgaire  {melolantha 
vulgaris)  passent  trois  ann^es  sous  terre  dans  I'etat  de  lar- 
ves, et  buit  k  dix  jours  au  plus  dans  Fair  et  sur  les  arbres, 
les  ravages  silencieux  que  font  ces  insectes  durant  la  plus 
longue  partie  de  leur  existence  sont  ceox  quMI  nous  importe 
Ie  plus  d'arreter,  et  par  consequent  on  n*a  presque  rien 
fait  si  les  feme! les,  apr^s  la  fecondation,  continnent  k  de- 
poser  leurs  cRufs  dans  la  terre.  Aprto  PoeuTrc  de  la  fecon- 
dation et  de  la  ponte,  la  Tie  des  bannetons  cesse  de  nons 
etre  prejudiciable;  ils  ont  fait  alors  tout  Ie  mal  que  nous 
pouvions  en  attendre.  Ceat  k  leur  premiere  sortie  hors  de 
terre  qu^il  eHi  fallu  les  saisir;  et  il  est  tres-inutile  d'arreter 
les  femelles  a  leur  seconde  apparition.  Quant  aux  mAlea,  leur 
vie  ne  dure  pas  plus  d'un  jour  au  delii  de  Taccoupleroent.  Les 
encouragements  donnes  k  la  destruction  de  ces  insectes  ne 
sont  pas  d'un  grand  effet. 

On  pretend  avoir  constate  la  reparition  bisannueile  d^ine 
variete  du  hanneton  vulgaire ;  elle  est  reconnaissable  par 
son  corselet  vein ;  d'ailleors,  elle  n*en  differe  nt  par  la  gran- 
deur, nt  par  la  forme  00  la  couleur.  Elle  vient  en  mdme 
temps  que  Pespece  principale,  au  mois  de  mat  Nons  ne 
sommes  pas  encore  debarrasses  de  ces  rongeurs  du  fcuillage 
printannier  lorsqn'on  toK  apparattre  Ie  hanneton  solsliciai 
{rhizotrogns  soUtidalis  dequelques  classiOcateurs),  plus  pe- 
tit, d'un  brunmoina  fence,  et  qui  ne  vole  pas  aussi  bant.  Une 
autre  espece  plus  grande,  mais  beaucoop  plus  rare,  Ie  han- 
neton foulon  (fMlolantha  fuUo),  devance  de  quelques 
jours  la  venue  de  Tespece  commnne,  et  se  maintient  un 
|)eu  plus  longterops.  L'ete  a  auaai  son  hanneton  estival, 
peu  different  du  solstidal.  Enfln,  ime  espece  ^quinoxiale, 
distinguee  par  sa  poitrine  velne,  termine,  pour  les  elimats 
temi>eres,  Ie  passage  annuel  de  ces  coieopteres,  et  Ie  renou- 
vellement  deleur  race  confie  k  la  terre.  La  vigne,  ce  vegetal 
dote  si  liberalement  par  la  nature,  est  affect  malbeureu- 
sement  k  la  subsistence  d'une  espece  particuliere,  assez  pe- 
tite, d'un  vert  Inlsant  en  dessua  et  bronae  en  dessous.  La 
fecondite  de  cette  race  maudite  egale  quelquefois  celle  de 
Pespece  commune,  an  grand  dommage  des  vigneroas,  dont 
elle  detruit  les  esperances  au  moins  pour  nne  annee. 

Parmi  les  autres  espeeea  europeeoaes,  les  entomologisteB 
ont4ls  satisfait  il  ce  qu 'exigent  Pexactitude  etla  clarte  scien- 
tiiiques  en  admettant  lea  denominations  de  rurieole,  agri- 
eoUt  hortieoUf  pour  designer  trois  espeoea  de  bannetons, 
peu  difiereBts  Pun  de  I'antre,  et  assez  semblablea  au  hanne- 
ton de  la  vigne  ?  Quant  au  hanneton  ieaUleux,  il  est  assez 
bien  nomme ;  car  des  eeailles  d'une  tinesse  admirable  Ie 
coavrent  partout,  et  contribuent  k  rehauaser  I'eclat  du  beau 
Men  de  eet  insedte. 

Nous  ne  dirons  rien  dea  bannetons  etrangers,  dont  aa- 
cune  espece  ne  semble  I'emporter,  soH  par  les  dimensiona, 
ioit  par  la  eouleur,  sur  celles  que  I'Europe  peut  lui  com- 
parer:  ponr  cette  sorte  de  richease,  Ie  Nooveau  Monde  n'a 
rien  qui  puisse  etre  en  vie  par  PAncien,  et  notre  £un»pe 
n'adresse  aucune  deinande  k  la  vaate  et  opalente  Asie,  iion 
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plus  qu'k  TAfrique,  oil  to  rigiie  animal  estai  plein  de  mer- 
veilles.  p^^^^ 

HANIVOAI.  Ce  nom  a  ^te  porU  par  pluatoun  penon- 
nages  remarquablcs  de  Car tliage.  Les plus  ooonus  sont : 
HANNON,  riche  et  puissant  citoyen,  qui  Toulut  asserrir 
sa  patrie  et  con^ut  le  dessein  d'empoisonner  tous  les  s^na- 
tours  dansun  repas.  Get  alTreui  projct  ayant  ^tiou^  il  arma 
20,000  esclavcs,  ct  se  retira  avec  eux  dans  una  forteresse, 
ch*  cbant  k  former  cootre  Carthage  une  redoutable  coalition 
des  rois  de  la  Mauritanie.  Mais  ayant  6U  batta  et  fait  pri- 
sonnitir,  11  fut  livr^  au  plus  horrible  supplice,  et  toute  sa  fa- 
mille  (ul  extennin^. 

HANSON ,  amiral  qui  commandait  la  flotte  battue  aux 
lies  .Lgades  par  le  consul  Lutatius. 

llAiNXOiN ,  chef  du  parti  oppose  h  la  faction  barcine , 
coinballit,  dans  lesenat,  Amilcar  ctson  fils  Annibal. 
Partisan  de  la  paix,  il  fit  refuser  k  celui-ci  les  secours 
dMiomnics  etd*argent  dont  il  arait  besoin  pour  se  maintenir 
en  Italic  y  et  lui  (it  perdre  ainsi  le  fruit  de  ses  victoircs.  Ma- 
gon  ayant  Cut  un  grand  ^talage  des  succte  d'Annibal,  et 
fmissant  par  demander  au  nom  de  celui-ci  des  hommes, 
des  vivres  et  de  Targent,  llannon  s'teria  :  «  Que  deman- 
deraitril  done  s'il  eAt  €U  yaincu ?  »  11  montra ainsi,  en  toute 
occasion,  un  tel  acharnement  contre  Annibal,  qu'on  lesoup- 
(uuna  d'avoir  616  achet^  par  Tor  des  Romains. 

HANNON ,  navigateur  c^ldbre,  fut  charge  par  le  sdnat  de 
Carthage  de  fahre  le  tour  de  TAfrique,  pour  y  fonder  des 
colonies  et  accroltre  ainsi  la  domination  et  les  richesses  de 
sa  patrie.  Nous  avons  encore  le  journal  de  son  voyage,  ou 
le  P^riple,  qu^a  son  retour  il  di^posa  dans  le  temple  de  Sa- 
turne;  mais  ce  n'est  qu^une  traduction  grecque  faite  tr^- 
oudennement.  N^oublions  pas  que  Strabon  a  traits  de  fabu- 
Icuse  la  relation  d^Hannon,  parce  que  ce  g^ographe  ne  se 
trouve  point  d'accord  sur  la  position  des  lieux  avec  Piiae, 
Ath^n^,  Aristide  et  quelques  autres.  Dodwell  en  a  fait  au- 
tant.  11  paralt  n^nmoins  qu'li  part  quelques  exag^rations, 
que  Ton  pent  attribuer  au  traducteur,  to  Ptiriple  est  re- 
gard^  corome  un  monument  autheutique.  II  est  ant^rieur  a 
Tan  300  avant  J.-C.  Plme  dit  que  T^poque  de  Hannon  r^- 
pond  k  celle  de  la  plus  grande  puissance  des  Carthaginois; 
mais  ce  n'est  point  donner  une  date  certaine.  Parti  avec 
une  flotte  de  soiiante  vaiaseaux,  chargf^s  do  nombreux  pas- 
sagers  destine  k  former  des  colonies  plus  ou  moins  loin- 
taines,  il  entra  dans  I'Oc^an.  Le  second  jour,  aprte  avoir 
pass^  le  d^troit,  il  d^barqua  et  londa  la  ville  de  ThymiaU- 
rium;  de  la,  faisant  route  k  Touest,  il  arriva  au  cap  Solo^, 
sur  la  c^te  de  Ubye,  oil  il  bAtit  un  tempto  k  Neptune.  A 
une  demi-joum^  de  distance,  il  d^couvrit  un  lac  bord^  de 
roseaux,  autour  duquel  paissatont  des  ^^phants  et  des  ani- 
nuiux  fiiroces.  A  une  journte  au  de\k,  il  ^tablit  un  autre 
comptoir,  et  ensuite  qnatre  autres :  celui  qui  ^tait  voisin 
du  lac  fut  nomm^  Caricus  murtu  ou  mur  du  soleil;  le 
suivant,  en  avan^ant  vers  to  siid,  Qytte;  et  les  autres,  Acras, 
MelUta,  et  Orambys,  De  lit  les  Carthaginois  arriv^rent  k 
rembouchure  du  Lyxns,  fleuve  qui  vient  du  milieu  de  la 
Libye.  lis  y  trouvteent  des  p&tres  nomades.  Hannon  vogna 
ensuite  pendant  deux  jours  sur  une  cdte  d^rte ,  qui  se 
d^ume  k  Test  pendant  une  joumte  de  navigation :  il  dd- 
couvrit  plus  toin,  au  fond  d'un  golfe,  une  lie  a  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cemd,  et  od  il  laissa  des  colons.  II  poussa 
ensuite  sa  navigation  jusqu'liungolfe,  qu'Q  nomma  la  Corne 
du  midi,  et  que  Ton  croit  dtre  aujonrd'hui  to  cap  des  Trois- 
Pointes.  Les  vaisseaux  n^all^rent  pas  plus  loin,  to  manque 
de  vivres  ayant  forc^  Hannon  de  revenir  sur  ses  pas. 

Nous  avons  sous  le  nom  de  P6riple  plusieurs  anciens  voya- 
ges, celui  d*Hannon  est  le  plus  ancien.  Bougainville  en  a  donni 
one  traduction,  accompagn^e  de  notes  savantes.  On  ne 
connalt  qu*un  seul  manuscrit  de  roriginal ;  c*est  celui  qo'a 
d^rit  Sylburg,  qui  a  exists  k  la  biblioth^ue  Palatine^ 
a  passd  k  celle  du  Vatican,  et  a  appartenn  momentandment 
k  la  Bihlioth6que  Unp^riale  de  Paris.  On  en  doit  aussi  une 
traduction  k  CliAteaubriand.  Alexandre  Du  AUgb, 
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UANOVRE,  royamne  do  nord  de  rAltomaflie,  „««. 
prenant  les  andennes  possessions  de  to  maison  ^todorato  de 
Branswick-Lonebooiig  et  quelques  aoquisitioDs  noovelles. 
Al  est,  Il  renferme  to  duch^  de  Brtaie  et  to  pays  d*Hadeln 
la  prindpaut^  de  Lmieboorg ,  et  ane  parceUe  da  doch^  di 
Lauenbourg,  to  duehA  de   Verden,  les  prlndpaotte  de 
Katemberg  et  d'HUdesbdm,  et  tos  eomtds  de  Hoya  et  de 
Diepholi;  k  Touest,  to  prindpant«  d'Osnabnick  et  to  bas- 
comt^  de  Lingen,  to  comt^  de  Benthdm,  to  cercto  tfEmv 
buhren ,  d-devant  d^pendaoee  de  r^«ch4  de  Hunster  fe 
dudi^  d'Aremberg-Heppen,  et  to  prindpaut^  de  to  Frise 
orientato  avec  THarlingoriand ;  sa  partto  ro^ridioDato,  qae 
to  terntoire  particuUer   do  duch«  de  Brunswick  s^pare 
du  reste  du  pays ,  comprend  les  prindpaut^  d«  Gmbnha- 
gen  et  de  Goettingne,  avec  les  enetoves  d'Eibingerode,  Ibie 
fdd,  etc.  Sa  partie  orientato  et  sa  partto  oeddentato  cool- 
nent,  au  nord,  k  la  mer  du  Nord ,  ao  grand  ducli^  d'OI- 
denboorg,  au  bailliage  hambourgeofs  de  RilxebattH,  ao 
Holstein-Lauenbourg,  au  terntoire  de  Hambourg  et  au  docU 
de  Mecklerabourg-Schwerin;  k  Pest,  k  to  Prusse  et  aatlo. 
chi  de  Brunswick ;  ao  sud ,  au  dochd  de  Brun<;wick ,  \  h 
Hesse-Electorale,  aux  prindpaut<^s  de  Lippe-Detinoid 'et  de 
Waldeck-Pyrmont,  k  la  Prusse;  k  Tottest ,  ao  royaame <ie* 
Pays-Das.  La  partie  qui  s*en  trouve  d^tachte  au  sod  e<t 
cntourte  par  la  Prusse,  la  Hesse-^lectorale  et  to  dudi^  f!e 
Brunswick.  En  revanche,  le  Hanovre  entoore  to  grand-da- 
ch^  d'Oldenbourg,  la  ville  libre  de  Brftme,  to  bailliage  liaio- 
boui^eois  de  RitzebQttel  et  quelques  parcelles  do  BninswtrlL 
Sur  one  superfide  totale  ^valude  k  490  myriaznMrcs  carr^^. 
ce  royaume  contient,  d'aprte  le  recensement  de  issi ,  uk 
population  de  1,758,847  habitants.  II  n*est  moiitagneo\  qar 
dans  sa  partie  m(Sridionale,  od  le  Hars  atteint  au  Kcpnigsber^ 
une  altitude  de  10((6  mHres.  Le  reste  du  pays ,  et  c^en  esl  ta 
plus  grande  i>artie,  est  une  contrte  compl^Cemeot  plale. 
compost  tantdt  de  sables  arides ,  tantM  de  mar^cages  traa^ 
formes  en  marches  d*un  sol  fertile,  par  exemple  an  voisio^ 
des  grands  cours  d'eau  et  de  to  mer  do  Nord,  tantdt  encDce 
d'iramenses  tourbi^res,  s'^tendant  k  perte  de  rue.  La  hade 
de  Lunebourg ,  dont  to  population  vit  mia^rablenieat  de  r^ 
tove  des  moutons  et  des  abeflles,  est  surtout  fomeose  par 
son  aridity  et  son  infi^ndit^ ;  il  en  est  de  m^nae  d*Diiegraode 
et  hauto  plaine  sablouneuse  appel^  HuimUng ,  situfe  daai 
le  cercle  de  Meppen ,  pays  d'Osnabnick ,  ob  Poa  volt  ies 
plus  mis<§rables  cabanes  qu*on  puisse  renoontrer  dans  toole 
TAllcmagne.  Les  c6tes  septentrionales  sont  protegees  cootif 
les  invasions  de  la  mer  et  quelqiiefois  aussi  des  fleuve, 
par  des  digues  d'un  entretien  dispendieux  et  qui  sonTeii 
n*y  peuvent  r^sister.  Les principaux cours  d'eao  soot  i Elbe, 
qui  sur  une  ^tendne  de  23  royriam^tres  forme  to  fronlioT 
septcntrionaIe,du  royaume  avec  ses  affluents,  le  Jelxc ,  HI- 
menau,  riviere  navigable,  la  Sdve,  TEste,  U  Lube,  fostr 
et  la  Medem;  to  Weser,  qui  ne  prend  oe  nom  que  lofs- 
qu'il  atteint  le  terntoire  hanovrien  qu*il  traverse  sor  \m 
^tendue  de  21  myriam^tres ,  avec  ses  affluents,  roker,  ta 
Ldne  et  PCErze ,  la  Wumme  et  THamme ,  to  Geeste  et  ta 
Hunte ;  TEms,  avec  ses  affluents,  la  Hase  et  la  LMa ;  el  et 
suite  la  Vechte,  qui  traverse  le  comtd  de  Benlheim  daas 
toute  sa  longueur.  En  Jait  de  canaux ,  il  tout  snrtoiit  nn- 
tionner  cdui  de  TEms,  qui  relie  Lingen  k  Meppen ;  tocMii 
d'Auridi ,  qui  relie  Aurich  et  Emden;  el  le  canal  de  Br^sr, 
qui  reUe  la  Hamroe  k  la  Sdiwinge,  poto  celte  dermiin  i 
roste,  et  qui  sert  au  desstehement  des  marato ,  en  mte 
temps  qu'au  transport  de  la  tourbe.  Citons  encore  to  go^ 
de  Dollart,  prte  d^mden,  et  llmmense  murwA  de  Dvy 
melsmoor^  dans  le  duch^  de  Brfime. 

Les  produits  du  sol  ne  varient  pas  moins  que  sa  c«»l- 
tution  physique.  Dans  les  marches  do  pays  de  Brteae,  6m 
la  Frise«orientale ,  dans  les  oontrfesm6ridionales  du  royaoM 
et  dans  les  di verses  vall^  que  forment  tos  cours  d'cM, 
on  cultivc  beaucoup  de  cdrteles ,  le  froment  notarainaii 
dans  les  bruy^rcs,  du  larrasin  et  du  lin  |  dans  tos  marcteK 
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des  plantes  oltegliifliites  et  des  Mgomineaccs,  plus  da  tabac. 
Le  Han  contieot  d'importantes  for^ts ,  ci  lea  for^  d'arbres 
&  fauiUea  acaculaires  du  pays  de  Lunebourg  aont  d'un  bon 
rapport.  L'tidve  du  b^tail  est  aurtout  pratiqate  dans  les 
pays  de  marcbes  et  dans  la  Frise  orientale,  oil  Ton  suit  ia 
methode  boUandaise ;  puis  k  la  mode  Suisse,  dans  le  Han 
ou  Ton  fabrique  aussi  beaucoup  de  firoroage.  Lunebourg, 
Hoya,  Bremen ,  Kalenberg  et  surtoot  la  Frise  orientale  pro- 
duisent  d'exceUents  cbevaux.  Des  bans  existent  h  Herren* 
bausen,  Celle,  Memsen  prte  de  Hoya,  Neubaussur  le  Solting ; 
et  k  Behre,  prte  de  Celle,  on  trouTe  un  bans  de  mulets. 
L*^ive  du  mouton ,  doot  la  nee  a  M  partout  perfectioa- 
n^ ,  a  lieu  snr  plusieure  points  du  pays ,  mais  plus  particu- 
li^rement  dans  les  pays  de  marcbes  et  dans  le  pays  de  Lune- 
bourg. Les  landes  de  Lunebourg  noui  lissent  beaucoup  d*abeiL 
les ;  le  gibier  de  toutes  esptees  abonde  dans  les  grandes  forftts, 
les  oies  dans  la  Frise  et  dans  le  comt6  de  Hoya ,  les  lamproiea 
aux  environs  de  Lunebourg ,  et  le  saumon  dians  le  Weser. 
Le  port  d^Emden  pratique  la  ptelie  aux  liarengs  siir  une 
large  ^obelle.  Les  produits  min^aux  sont  I'argent  (&0^000 
marcs  en  moyenne  pai*  an ),  le  fer  ( 80,0(N>  quintaux ) ,  le 
plomb  ( 100,000  quintaux  ;,  lecuivre  (3,000  quintaux  ),  le 
soufre,  le  yitriol,  Talun,  le  sel  de  source  en  quantity  oonaid^ 
rabies  ( 300,000  quintaux  eniiron,  par  14  salines ),  la  bouille 
et  surtout  la  tonrbe ,  la  cbanx,  le  pUtre,  lemarbre ,  etc.  Les 
sources  min^rales  les  plus  en  rf^putalion  sont  celles  de  Reb- 
burg,  de  Rotbenfeld,  et  les  bains  sulfureux  de  Nombetm. 
11  existe  un  ^blissement  de  bains  de  mer  h  Nordemey. 
Les  habitants,  qui  dans  les  campagnes  parlent  g^n^mlement 
le  plat-allemand ,  et  ven  les  fronti^res  des  Pays-Bas  le 
hollandais,  appartiennent  g^n^ralement  k  T^ise  lutb^rienne. 
On  compte  aussi  environ  220,000  catboliques,  90,000  r4- 
formte,  5,000  mennonites  et  13,000  juifs.  Aprte  Tagricul- 
ture,  r^l^ve  du  b^tail  et  la  culture  du  chauTre  et  du  Im, 
les  prindpales  industries  de  la  population,  sont  le  tisaage  des 
toiles,  le  filage  du  lin,  la  Gibrication  des  cuin ,  des  tabacs, 
des  poteries ,  des  tuiles ,  des  pipes ,  des  Terroteries  et  surtout 
Texploitation  des  tourbi^res  et  les  travaux  d^endiguement ; 
enfin,  Texploitatlon  des  mines,  qui  n^emploie  pas  moins  de 
35,000  indiTidus.  Favorisd  par  plusleurs  ooun  d'eau  naY(- 
gables,  de  bonnes  routes  et  des  voles  ferr^ ,  le  commerce 
n'a  encore  prisque  pen  de  d^veloppements;  le  commerce 
maritime  est  aussi  sans  importance ;  en  revanclie,  les  Tilles  de 
Uarbourg,  de  Lunebourg,  de  Minden  et  de  Leer  sont  les 
centres  d'un  commerce  d'exp^ition  fort  acUf.  Le  cabotage 
tianoTrien  est  le  plus  important  de  ceux  de  tons  les  £tats  du 
Nord.  LVmigration  p^riodlque  en  Hullande ,  k  I'^poque  de 
la  fenaison ,  offre  aussi  de  grandes  ressources  k  la  partie 
pauvre  de  la  population;  et  cheque  travaiUeur  rapporte 
d*ordinaire  dans  ses  foyers  une  dpao'gne  de  75  It  150  firamcs, 
faite  pendant  cette  courte  campagne. 

II  est  pourru  aux  besoins  de  Finstruction  publtque  d*ime 
part  par  la  c^l^bre  university  de  Goett  ingue,  et  de  Tautre 
par  dix-sept  gyronases,  treixe  progymnases ,  I'^cole  militaire 
de  Hanovre,  T^cule  dllefeld,  cuiq  ^coles  normales  pri- 
maires ,  dont  une  k  Hildesheim  pour  les  catboliques,  vingt* 
et-unedcolessup^ricures  d^enseignement  industriel,  parmi  les- 
quelles  celle  de  Hanovre  est  en  grande  r<iputation ,  le  col- 
iegium  ehirurgicum  de  Celle,  etc.  Citons  aussi  les  gnndes 
bibliotlieques  de  Gcettingue  et  de  Hanovre,  la  Sod^Ui  royale 
des  Sciences  de  Gcettingue ,  la  Sociiit^  Historique  de  la  basse 
Saxe  k  Hanovre ,  la  Soci^t^  d' Agriculture  de  Celle,  etc.,  k 
Hanovre.  En  fait  d*<itablissement8  de  repression ,  il  existe 
des  bagnes  k  Lunebourg  et  k  Stade ,  deux  malsons  de  cor- 
rection k  Celle  et  k  Emden,  trois  maisons  de  detention  avec 
travail  obligaloirc  k  Hamein,  k  Osnabruck  et  k  Peine,  des 
dep6ts  de  nicndicil^  a  Moringen,  k  Hanovre,  ji  Hamein, 
Il  Gocltingue,  k  Lunebourg,  k Emden  et  k  Hildesheim. 

Le  Hanovre  est  un  royaume  ind^pendant  depuis  1814. 
0epitis  Tannde  1714,  dpoque  oti  Facte  de  succession  de 
1701  appela  ia  roaison  de  Hanovre  k  monter  sur  le  trOne 
de  la  Grand  e-Bretagnc,  ii  eutle  m^e  souvenin  que 


oe  pays.  Mais  Gnillaume  IV  ^lant  veno  k  mourir  en 
1837  sans  laisser  d'h^ritier  mAle,  la  souvenineti  se  divisa 
de  nouveau,  et  passa  en  Hanovre,  k  Ernes t-Augnste, 
quiaeu  pour  sucoesaeor,  en  1851, son  flls  Georges  V,  roi 
a^jourd^bui  regnant  Le  Hanovre  a  dans  le  petit  oonseil  de 
la  ConfM^ration  germanique  une  voix ,  et  quatre  dans  lea 
assemble  pl^ni^res.  Son  arm<^  forme  en  grande  partie  le 
10*  corps  d*armte  du  contingent  M^nL  (?est  une  monar; 
cliie  b^r^ditaire,  avec  une  constitution  d'^ts,  qni  a  aqjour- 
d'hni  pour  bases  Facte  constitutionnel  public  ie  81  juillet 
1840 ,  aprte  la  suppression  de  la  loi  fondamentale  sanction- 
n^  par  le  roi  Guillaume  IV.  Elle  oonlibre  an  roi ,  qui  est 
majeur  k  dix-huit  ans  accomplis,  Fexerdce  sans  partage  du 
pouvoir  exteutif ,  et  les  prerogatives  de  ce  prince  ne  sont 
limitees  que  par  la  coopdntion  legislative  des  etats.  La 
couronne  se  transmet  de  mAle  en  m81e  et  par  ordro  de 
primogeniture  dans  la  malson  royale ,  et  si  odle-d  vient  k 
s^eteindre,  doit  passer  k  la  maison  de  Brunswick,  Cette  der- 
niere  venaot  anssi  k  s^eteindre ,  la  souveninete  ferait  retour, 
sous  n^erve  de  la  plus  grande  proximlte  de  la  souche 
commune ,  aux  represenlants  des  fignes  feminines. 

Le  royaume  est  administrativement  divise  en  six  gouver- 
nements  ( Landrostelen ),  k  savoir :  ffanopre  ( 77  myr.  car- 
res,  et  329,229  bab, ),  Hildesheim  ( 56  myr.  car.,  et  326,427 
hab.),  lundwwrg  (iki  myr.  car.,  et  326,457  hab.),  Stad$ 
( 86  myr.  car.,  et  265,808  hab. ),  Osn€Ufruck  (80  myr.  car.,  et 
257,862  hab. ) ,  Aurieh  ( 38  myr.  car.,  et  174,355  hab. ) ; 
plus  une  capitainerie  generate  des  mines,  k  Ktausthal  ( 8  my- 
riam.  car.,  et  34,874  hab. ).  Depuis  1852  le  pouvoir  jiidi- 
ciaire  a  etd  separe  du  pouvoir  administratif. 

L'assembiee  genenle  des  dials ,  qui  forme  la  representa- 
tion du  pays,  se  compose  de  deux  cliambres.  La  premiere 
comprend  les  princes  du  sang ,  le  due  d^Aremberg ,  le  due 
de  LooK-Conwaren  et  le  prince  Bentheim,  le  marechal  be- 
reditaire  du  royaume,  lescomtesde  Stolberg-Wemigerode 
et  Stolberg-Stolberg ,  plus  quatre  membrea  k  la  nomination 
du  roi ,  dont  deux  au  moins  doivent  etre  ministres,  le  com- 
missaire  d^signe  par  la  premiere  cliambre  pour  les  questions 
de  finances  etde  comptabilite ,  trente-sept  deputes  nonuues 
par  les  grands  proprietaires  fonciere,  dix  deputes  du  com- 
merce et  de  l^industrie,  des  deputes  des  £glises  et  des  ecoles, 
quatre  deputes  de  Foridre  des  jurisconsultes.  Les  membres 
eius  de  la  premiere  cbambre  se  renouvellent  toun  les  trois 
ans  par  moitie.  La  seconde  chambre  se  compose  de  deux 
ministres  designes  par  le  roi ,  d'un  commissaire  eiu  par  Fas- 
sembiee  pour  les  questions  de  finances  et  de  comptabilite ,  de 
trente»buit  deputes  des  villes  et  bourgs ,  et  de  quarante-quatre 
deputes  des  communes  rurales.  Les  elections  ne  sont  vatables 
que  pour  chaqoe  session.  11  existe  en  outre  sept  assembiees 
provinciales  pour  les  principautes  de  Kalenberg,  de  Gcettin- 
gue et  de  Grubenhagen,  pour  la principaute  de  Lunebourg, 
pour  le  corote  de  Hoya,  pour  les  ducbes  de  Bremen  et  de 
Vcrden,  pour  la  principaute  d*Osnabruck,  pour  la  prind- 
paute  d'Hildesbeim,  et  pour  celle  de  la  Frise  orientale.  Ces 
assembiees  concoorent  k  la  legblatiop  provinciale  ainsi  qu'^ 
Fassiette  des  impAts  et  charges  de  chaque  province. 

Les  revenns  publics  s'ei^vent  de  7ii  8  millions  de  thalen 
(de  26  k  30  millions  de  francs)  par  an,  et  lesdeltes  de  l*^t 
k  environ  32  millions  de  dialers  (37  millions  de  francs).  Le 
budget  fixe  pour  Fexerdce  1852-1853  evalaaitles  depenscs 
k  8,145,496  thalen,  et  larecette  probable  ^7,702,232  tlia- 
ten.  LWfectif  de  Farmee  est  de  19,542  hommes,  dont 
13,054  font  partie  du  contingent  federal.  Les  seules  places 
fortes  du  pays  sont  5f ocfe,  dont  le  systtoie  de  fortification 
est  loin  d'ailleun  de  repondre  aux  connaissances  actnelles, 
et  le  fort  Wilhelm,  prte  Bremerhafen. 

En  fait  d'oidres  de  chevalerie,  il  existe  en  Hanovre  : 
1*  Vordre  des  Guel/es ,  civil  et  miUtaire,  partage  en  qnatre 
classes  et  fondeen  1815;  2*  For^e  de  Sain/- Geor ges,  fbnde 
en  1839,  et  qui  n'a  qu*une  seule  dasse;  plus ,  la  medaiile  de 
Fofdre  des  Gudfes,  pour  les  sous-officien  et  sokiats  \  la  me- 
daiile de  Waterioo;  la  medaiile  de  GnUlaiuiie,  en  or  ou  en 


no 

aigeBl,  poar  let  MNu-cMoiem  et  aoldato  ayant  vingUciBq  ana 
oa  seiia  ant  de  Mrvke ;  la  m^datlte  eomm^inoratiTe  des 
campagDeido  181S  et  18i4 ;  la  m^daille  da  mMe;  le  aigne 
d'hoiroeur  g^iiral,  la  m^aille  d'honnaar  en  or ,  pour  leu 
aavaats  et  lea  artistea;  i*  mc^daille  dc  mdrite,  qui  se  con- 
Ibre  k  ceux  qui  sauvent  leur  semblable  d'un  danger. 

ffistoire. 

Lei  Gontr^  Qui  fonneBt  aajourd^fani  le  royaume  de  Ha- 
npire  dtaient  htibil^  autrefoia  par  des  peuplades  ijaxonnes, 
que,  h  la  suite  d'une  luita  opiniAtre,  prolong^  par  le  courage 
de  leur  chef,  Witt^kind,  Omrlemagne  finit  par  subjagaer  et  k 
qui  U  fitembraaser  le  cUriatiaBiaoie.  EUea  appurtiorent d^  k>ra 
^  la  moqardtje  de&  Francii,  jusqu^k  ce  que,  $«ii«  le  rdgoede 
I'empereur  Louis  rAUemand ,  ellea  reforept  an  due  p4u:* 
ticulier,  Ludolf,  p6re  du  margrave  Bgberi  de  M isQie;  et  alora 
clles  (ireqt  par  tie  du  ducUd  de  Saxe.  Lk  aussi  la  puissance 
des  seigneurs,  tant  laics qu'eocl^iastiquei,  a'accrut  iimesure 
que  I4  d^cade^ce  de  I'autorit^  imp^riale  dovint  plus  grande. 
C^est  vers  c^  ^poque  que  les  mines  du  Harz  et  les  salines 
du  pays  de  Luoebourg  ftirent  d^Mvertea,  etleur  cxplov 
tatioQ  doana  lieu  bientOt  h  un  comnierce  coiisid^rable,  Le 
duclK^.  dfi  Saxe  resta  dans  la  famille  d'figbert,  qui  monta  sur 
le  iriikne  imj^'yaA  eu  la  personae  de  Henri  I*%  jusqu^a  ce 
que  le  fils  de  oe  prince,  Temperear  Otlioa  l" »  le  concha 
en  951  k  tilre  de  &^{k  tiermana  Billung-  Quand  la  race 
de  celui-ci  s'dteignit,  en  U06,  il  pasaa  k  Lotbaire  de  Sup- 
plinbourg,  qui  fut  ^gaienent  ^lu  erapereur  d'Alleoaagne  ; 
et  ensuite,  par  naariage,  dans  la  maisou  des  Guelfes. 
Sous  le  gouTeroement  de  Henri  le  Uoa,  fila  de  Henri  le  Su- 
perbc,  le  pays  proap^ra  beaucoup,  gr^  k  TactiTit^  Indus- 
triclle  et  commerciale  qu'il  s'efforca  de  favoriser  dans  lea 
villes.Misau  bande  TEmpire  par  Tempereur  Fnkl^ric  r% 
Henri  perdit  son  ducb^  de  Saxe,  et  dut  s^estimer  beureux  de 
rdcupdrer  ses  domaines  li^r^taires  de  Brunswick  et  de  Lu- 
nebourg.  Son  petit-fila,  Othon  TCnrant,  fut  oblige,  en  n3&, 
par  Tempereur  Fr^ric  II,  de  reconnaltre  tenir  ses  l^tats 
bdr^itatres  de  Lunebourg,  de  Brunswick,  de  Kalenberg,  de 
Grubeiibagen  e|  Goettingue  k  titre  de  fiefs  relevant  de  TEin- 
pire;  il  prit  ^rs  la  qualiUi  de  prince  de  I' Empire  y  et  1^ 
rendit  b^^i^itair*  dans  sa  fapaille,  sous  k  nora  de  due  de 
Bruqs  wick- Lunebourg. 

Pendant  que  difTerenta  partages  atluiblissaient  successito- 
ment  ceite  maison,  les  YiUes,  dont  rindustric  et  la  ricbesse 
faisaient  de  constants  progrda,  arrivaieut  a  exercer  de  plus 
en  plus  d'influcnce.  Mais  lorsde  la  d^cadenosde  laHanse,  dont 
faisaient  partie  trdze  Tilles  du  royaume  actuelde  Hanovre,  les 
princes  s^efTorc^rent  d^y  (aire  pr^vakur  leur  autoril^,  en 
m^.me  temps  que  tous  leuis  efforts  lendirent  k  leur  susdter 
des  ri vales  en  commerce  et  en  Industrie  dans  celles  de  leurs 
vilies  demeur^s  sous  leur  ob^issance  imm^ate. 

La  r^lormation  fut  tout  d'abord  accueilUe  avec  les  plus 
▼ives  sympatbies-par  lea  populations  des  Titles  et  des  cam- 
P9gnes;  mais  elle  reaconira  une  assez  vive  resistance  d^ 
la  part  de  certaines  corporations  municipalea  el  de  quelques 
gentiisliommes;  de  Ik  das  guerresciviles,  qui  ne  cess^nt  que 
lorsque  le  due  Ernest  V  de  Lunebourg,  qui  avait  embrass^ 
la  nouTelle doctrine,  la  Ot  pr^valoir  dans  le  pays. 

Guillaume  le  jeuna,  TUk  en  1M5,  filsd^Emest,  devlnt  a  la 
mort  de  son  pkre  ( 1546)  la  soucbe  de  la  ligne  de  Bruns- 
wick-Lunebourg,  qui  fleurit  encore  aujourd'bui,  repr^senti^ 
l»ar  Ui  maison  royalede  HonoTre,aprka  avoir,  en  1569,  elTeo 
tu^  avec  son  fr^  aln^ ,  Hemi,  soocbe  de  la  ligne  ducale  ac- 
tuelie  de  Brunswick ,  le  partage  des  domainca  patemels. 
Comma  il  r^sklait  k  Gelle,  il  est  souventd^n^  dans  IMiis- 
toire  soils  le  nom  de  due  de  Celle.  11  mourut  en  1592 , 
laiasant  sept  Als.  Mais  pour  pr^venir  tout  morcelleroent  ul- 
terieiir  de  ses  ^aU,  il  d^ida  que  Tatod  seul  li^riterait ,  et 
qu^un  seul  des  six  autres  se  marierait  pour  perp^tiier  fai  race. 
Le  sort  d<^da  qne  ce  serait  le  sixitoie,  Georges.  CTesI  ainsi 
que  lui  succ^da  aon  filsalnd,  Ernest  II,  mort  en  leio.Celni-ei 
eut  poor  succeisaar  aoa  frtee  eadeli  GlirisUan.  n6  eo  1566, 
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qui  DDoumt  eu  16S8,  et  enl  k  son  tour  pour  8u«oeaseor  k 
troisi^me  fils  de  Guillaume ,  Auguste ,  n4  en  1 56g ,  qui 
Bkourut  en  1636.  Lequatrikme  ftis  de  GutUanme,  Fr^d^ 
rie,  n^  en  1574  ,  lui  succMa,  el  mourut  en  1648.  Sous  le 
r^ne  de  ces  derniera  eouveraiss ,  qui  colneida  avec  la 
guerre  de  trente  ans,  le  pays  tint  tant6t  poor  Pempereor , 
tauldt  pour  Qttstave-Adolpbe.  Georges,  qm  dansle 
cours  de  cette  guerre  s'^ll  fait  un  nom,  et  qui  ^Cait  mort 
en  1641,  laissa  quatre  fits,  entre  lesquels  il  partagea  k  Ta- 
vance  son  b^ritage,  partage  qui  fot  Torigine  des  lignes  de 
CtUe  et  de  Hanovre  ou  de  Kalenberg.  Mais  la  premi^  se 
confondit  par  mariage  avec  la  seoonde,  en  1705.  Celle-ct 
eul  pour  sonche,  en  1648,  Georges-CKiiilaQme,  qui  7  passa  la 
meilleure  partie  de  sa  vie,  et  par  convention  paseteen  1665 
i^ndonna  le  gouvemement  du  Hanovre  k  son  fr^re  cadet, 
Jean-Fr^M^ie  (n^  en  1625),  qui  en  1649  s*dtail  eonverti 
au  catholidsroe.  Ce  prinee  prit  une  part  trks-importanle 
aux  grands  ^^neraents  de  son  sikcle,  fut  longtemps  k  la 
solde  dela  Hanse  eontre  Tempereur,  et  moumt  aans  laisser 
d'h^ritler  mkle,  en  1679.  II  eut  pour  suocesaeur  le  plus 
jeuoedesesfrkres,  Ernest-Auguste  (n^en  1639),  qui  intro> 
duisit  en  Hanovre  la  loi  de  prirao^^iture,  el  fut  crM  par 
I'empereur  Leopold  !«■',  en  1692,  Uedeur  de  VSmpkre^tm  t€- 
compense  des  services  qu'il  avail  renduskoe  prince  en  1656 
dans  la  guerre  quMl  eut  alora  k  sontenir  contra  la  France, 
el  plus  lard  encore  eontre  les  Tnrca. 

L*elecieur  Ernest* Auguste  mourut  en  1698  ,  el  eut  poor 
sqccesseur  son  flis  Georges-Louis ,  qui  en  1708  fut  admis 
dans  le  oonseil  des  ^ledeurs^  obtint  en  1710  la  cbarge  d'ar- 
ehi-trdsorier  de  TEmpire;  et  en  1714  it  monia  sur  le  trtae 
de  la  Grande-Bretagne,  sous  le  nom  de  Geo  rgea  I^^,  corame 
arri^re-petit-lils  du  tol  Jacques  1^'  et  le  plus  proehe  parent 
protestant  de  la  reine  Anne.  Sous  le  r^gne  de  ce  prince,  qui 
uiourut  en  1727,  le  Hanovre  s*accnitdes  dncb^  dn  Bremea 
et  de  Verden,  acliette  au  Danemark.  11  eut  pour  sttccessev 
son  fila  Georges  II ,  mort  en  1760.  A  oe  princo  aocoida  sea 
petit-fits  Georges  in. 

Les  demikres  ann^  du  dii-hatti^me  sikde  foreiil  P4- 
poque  d'une  grande  prosp^lt6  pour  le  Hanovre,  qui  ent  sa  part 
de  rimmense  mouTemenl  commercial  d^Teloppd  par  Is 
guerre  d'Am^rique  et  plus  tard  par  les  guerrea  de  la  revo- 
lution fran^ise  dans  les  pays  do  nord  de  TEurope.  A  par- 
tir  do  1793  un  corps  de  troupes  banovrtennes  avait,  il  est 
vrai,  pris  part  aux  guerres  de  la  coalition  eontre  la  r^pe- 
bltque  fran^ise ;  mais  c'^talt  TAngleterre  qui  le  soMait , 
Tarmait  et  r<k(otpait.  On  vit  n^anmoins  arec  plaisir  le  goo- 
vernemeat  lianovrien  se  rattacber  en  1795  au  aysttoe  de 
neutrality  de  la  Prusse,  puisconchire  sa  palx  avec  la  France 
el  s'eagagcr  k  prot^er  par  hi  force  des  armes  la  neatralile 
du  nord  <le  I'Altemagne.  Cette  politique  eut  en  effcl  les  plus 
lieureux  r(5suUate  pour  le  commerce  du  pays.  Tootefois, 
lorsqu'en  1801  des  diflicuH^s  s'^levkrenl  entre  I^An^erre 
et  les  puissances  du  Nord ,  la  Prusse  reAisa  de  reconnoitre  U 
neutrality  du  Hanovre  et  le  fit  ro^roe  occuper  comme  lerri- 
toire  emieml.  La  mort  de  remporenr  de  RnsMe  Paul  1« 
cbangea  la  fece  des  cboses;  et  par  suite  des  pr^minaires  de 
paix  sign^sle  ler  octobre  1801  entre  rAngleterreet  la  France, 
les  troupes  pruasiennes  ^acuerent  le  territoire  hanovnea. 
Puis,  quand  la  guerre  telata  de  nooveau,  en  1803,  Ilapoleoa 
porta  tout  d*al)ord  son  attention  aur  le  Hanovre,  qo*!!  It  euTsbir 
dks  la  fin  de  cette  m6me  ann4e  par  un  corps  d'arrn^  aox 
ordres  du  g^n^ral  Mortier.  Mais  une  partie  des  troupes  ba- 
noTriennes  rtossit  k  passer  en  Angleterre,  od  elles  form^ 
rant  la  l^on  allemande,  qui  rendit  tani  de  servioea  a  eetle 
puissance  pendant  la  guerre  d'Espagne.  Le  traits  d^altiaarv 
oonclu  en  1806  contra  la  France  entre  rAutriche,  la  Rnssie,  b 
Sukde  eir Angleterre,  fit  un  Instant  esp^rer  aux  popfikitinfi« 
lianovriennes  qu'elles  allaient  Otro  d^livr^es  dn  joog  <ie  It 
France;  mais  le  l«r  avril  1806  on  apprit  que  le  Hanovre 
avait  M  cM6  k  la  Prusse  par  la  France,  en  tehange  des 
territoires  d*Anflpach,  de  Clkves  et  de  BfeulrMtel ,  el  diait  in- 
corpora  k  ce  royaume.  Toutefois,  il  retowbait  dte  rannte 
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Tante  au  pOMVoir  ie^  FraQ^U.  Napoleon  on  incorpora  une 
partie,  en  1^9,  au  rojiaume  de  Wefltphalie,  qu^ii  Tenait  de 
crier  en  faveur  de  son  fr^re  J6rOme,  et  fit  gouverner  le  resto 
par  un  gouverneur  g^^ral.  U  remania  de  noyveau  tout 
ce  lerritoire  en  1810 » et  tirant  une  ligne  droiteau  sudooest, 
h  travers  le  royaumo  de  WestphaUe,  il  en  d^cha  tonte  la 
partie  situ^e  au  nord  de  cette  ligne,  et  Tincorpoca  k  TEmpir^ 
avec  les  villes  Uana^tiquesy  leducli^  d^Oldenbourg,  etc.,  sous 
lenoin  ded^partement  hans^tique.  La  bataille  de  Leipiig, 
en  octobre  1H13,  eut  pour  r^uUat  de  r^tablir  dans  touteg 
ees  contr^  I'ancien  ^tat  de  clioaes-  Par  decision  du  ooa- 
gr^s  de  Vienne,  Tdlectorat  de  Hanotre  fot  ^g^  ei)  royaume. 

Le  prince  regent  d'Angleterre ,  intesti  a^  m^me  titre  do 
Tantorit^  souveraine  en  Uanovre,  par  suite  de  T^t  de  d4- 
inence  de  son  p^re,  Georges  III ,  au  lieu  d'accorder  au  pays 
la  Gonstitulion  representative  ofa^  des  tosux  universels  de$ 
populations ,  le  iit  gouvemer  par  une  conomissioii  que  pr^ 
sidait  le  comte  de  Munster,  qui  maintint  scrupuleusement 
toutes  cfioses  sur  Pancien  pied.  Sous  Tad  ministration  dn 
due  de  Cambridge,  nomm^  gouverneur  general  a  partir  d0 
la  fin  de  1816 ,  on  entra  dans  la  voie  du  progres  et  dea 
ameliorations ;  et  une  i^atente  royale ,  en  date  du  k  ianvier, 
accorda  au  Hanovre  une  constitutioo  repr<^entaUfe,  qui 
futmise  en  activity  le  7  dtombre  de  la  mdme  ann6e.  Cetta 
constitution  maintenait  les  aaciennes  as$embl(^  provincia- 
les ,  mais  y  introduisait  des  membres  de  la  haute  noblesse  et 
des  d^put^  des  villes,  en  m6me  temps  qu'elle  ^tablissait 
deux  chambres,  qui  restferent  sans  influence  sur  la  direction 
des  aflaires  du  pays.  Pendant  tout  son  r^ne  ,GeorgesIV 
n^ligea  Gompl4tement  ses  £tats  de  Hanovre.  Aussi  la  mi- 
s^re  y  ^tait^elle  grande  lorsque,  le  26  juillet  1830,  le  rol 
Guillanme  lY  fnt  appel4  k  lui  suecMer.  La  fermentation  ge- 
nerate prodoite  dans  les  esprits  par  la  revolution  de  JuiUel 
provoqna  en  1831  des  troubles  graves  k  Osterode  et  k  Gcet* 
tingne.  Poor  donner  satisfaction  k  I'opinion  publiqiie,  le 
premier  ministre,  comte  de  Munster,  fut  renvoye  et  le  due  de 
Cambridge  nomme  vicen^i.  D'accord  avec  Tassembiee  det 
etats,  ce  prince  arreta  les  bases  d'une  constitution  nooveUe, 
mais  con^e  dans  un  esprit  gu^re  plus  liberal  que  celui  de  la 
precedente ,  et  que  le  roi  Guillaume  IV  confirma  par  un  ordre 
de  cabinet  en  date  dn  26  septembre  1833. 

Les  mimstres  avaient  cm  pouvoir  se  passer  de  I'asMB- 
ttment  de  Vheritier  presomptif  de  la  couronne,  quand  Ua 
donnaient  au  pays  cette  constitution.  A  la  mort  de  Guil- 
launie  lY,  arrivee  en  1837,  le  due  de  Cumberland,  son 
fr^re  pulne,  qui  monta  alors  surletrdne  de  Hanovreet  prit 
le  noro  d'  Er  ne s  l-A u  gu  s  t e,  ne  se  crut  point  lie  par  un 
pactesur  leqoel  il  nVaitpas  ete  appeie  k  donner  son  avis ;  et 
son  premier  acte  fut  de  declarer  qu'il  le  considerait  comme 
nul.  En  meme  temps  il  annou^  la  convocation  prochaiae 
d'une  assembiee  d'etats,  eiue  d'apr^s  les  bases  eiectorales 
lixees  par  la  constitution  de  1819,  et  qui  serait  appdee  it 
deiil>erer  sur  une  constitution  nouvelle.  Ces  mesures  ame- 
ndrent  des  protestations  de  la  part  de  divers  fouctionnaires 
publics,  et  notammmit  de  la  part  d'un certain  norobre  depro- 
fesseurs  de  Gcettingue,  qui  tons  furent  prives  de  lenrs  cbaires 
et  dont  quelques-uns  furent  memeeipuisesdu  pays. 

Par  un  singulier  revirement  des  cboses  et  de  I'opinion ,  le 
▼ieux  roi,  k  la  suite  des  evenements  de  1848  et  de  la  me- 
na^ante  agitation  qu%  avaient  provoqueeen  Hanovre  comme 
dans  le  reste  de  rAllemagne,  etait  devenu  Tespoir  de  ceux 
qui  esperaient  voir  de  sages  reformes,  operees  (Ten  haiU,  re- 
pondre  aux  besoins  des  temps  et  imposer  silence  aux  mau- 
▼aises  passions  que  les  agitateurs  s^attacliaient  k  exploiter 
dans  les  bas-fonds  de  la  societe.  Sa  mort,  arrivee  le  18  no- 
vembre  1851,  fut  done  d'autant  plus  generalement  regrettee, 
que  son  fils,  appeie  k  lui  succeder,  passait  pour  un  des 
cliampions  du  vieil  ordre  de  cboses.  Et  de  fait,  les  premiers 
actes  du  rigne  deGcorgesV  sembierent  legitimer  ces 
apprehensions,  puisque  tout  aussit6t  le  nouveau  rot  s'em- 
pres<ade  congedlerle  ministerc  liberal  et  edaire  dontson  pere 
«'<itait  cntotire  en  dernier  lieu ,  et  le  rempla^a  par  des  Iknu- 
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mes  apparleoant^  I'opipioo  coo^raire.  ^9jA  TaMflmbieedes 
etats,  convoqu6e  aussit^t  apr^s  le  cbangement  de  rfegne^ 
eiprima  de  kt  maniere  la  plus  francbe  Tespoir  qu'elle  con- 
servait  de  voir  rceuvre  de  \^  reforme  administrative  et  JQ- 
diciaire  se  poursuivre,  de  memo  que  Tappretiension  que  les 
ministres  investis  de  la  coqfiance  du  nouveau  rpi  ne  fusseni 
pas  propres  k  en  assurer  le  siicc^.  Le  gouverqement,  en 
presence  de  oe  confli^,  fit  preuve  de  plus  de  sagesse  et  de 
moderation  qu^on  ne  s'y  attendait.  il  chercba  k  tomber  d'ac- 
cord avec  la  premi^  cliambre,  k  TefleLd'eviler  toute  inter- 
vention de  la  diete;  et  en  dounant  lepr  demission  au  mois 
d'avril  1852 ,  les  hommes  r^rouves  p^  ropipioq  faciliti^- 
rent  Tcnivre  de  la  reforme  et  de  U|  coDciliation.  Effective- 
ment,  des  le  mois  de  mai  uqe  loi  nouvelle  reorganisa  le 
systeme  judiciaire  et  le  systemft  de  procedure.  Par  conlre, 
apres  ces  concessicos,  le  desappointement  fut  grand  en 
voyant  le  pouvoU  essayer  ei^cp^^  de  reycnjr  sur  Ips  modifi- 
cations apporteei  ep  1848  4  la  csoostitution  de  18^9,  modifica- 
tions coupables  it  ses  yeux  die  tendances  trop  Ubi^^les.  C^cst 
ainsi  qu*il  proposa  (ormellement  aqx  etats  qui  se  reunirent 
alors  de  retablir  la  prerogative  royale  dap4  tons  les  droits 
que  lui  donnait  le  pacte  ^  1839 ,  (|e  m^me  que  de  restituer  k 
raristocratie  la  part  exces^ve  qK*il  lui  lais«ii(  dans  la  legis- 
lature. Mais  les  deux  cbambres  reftiserent  de  s'associer  k 
cette  politique  reactionnaire;  ei  Ut  constitution  a  conserve 
ses  bases  fondamentales,  notamment  les  bas^  eiectorales 
qui  lui  avaient  ete  donnees  en  1848.  Le  gouvernement  do 
Georges  Y  etait  sana  doute  mieux  Inspire  quand  il  s'eflbr- 
^t  d'obtenir  du  pouvoir  central  de  la  Confederation  le 
maintien  de  la  iameuse  flotte  aliemande,  dpnt  la  creation 
avail  eu  lieu  en  184^.  Mais  ici  encore  ses  efforts  ne  furent 
point  couronnes  de  succ^s ;  sans  doute  parce  que  les  ri  valines 
eii slant  au  sein  mdme  de  la  Confederation  se  souciaicnt  me- 
diocrement  de  se  trouver  dans  la  nece^ite  de  confier  au  seul 
des  £tats  confederes  riverains  de  la  mer  du  Nord  la  gardfl 
d*un  materiel  de  defense  natioqale  qui  eOt  necessaircineo( 
accru  la  part  d^influenca  d^  cet  £tat.  Si  jamais  rAllenti^QQ 
se  trouvait  appeiee  it  prendre  part  k  la  lutte  dont  la  ques- 
tion d'Orient  est  en  ce  moment  le  pretexte,  il  serait  curieux 
de  savoir  si  le  Hanovre  se  rattacUerait  k  la  polilique  et  aux 
inierets  de  la  Prusse  et  prendrait  parti  contre  TAngleterro , 
apres  avoir  eu  pendant  pres  d'un  siede  et  demi  le  meme 
souverain,  ou  blen  si  les  bommes  charges  de  la  direction  de 
ses  destinees  comprendraient  que  c'es^  U  une  occasion,  en 
adoptant  une  politique  iodependaate,  de  parvenir  k  faire 
passer  leur  pays  du  rang  ipferieur  qu*il  occupc  aujourd'liui 
It  un  degre  superiaur.  —  Au  moment  ou  nous  OHSttons  sous 
presse  (mai  1855),  on  annonce  que,  coniormement  k  une 
decision  de  la  diMe  garnaanique,  les  lois  eie^rales  donnees 
en  1848  an  Hanovre  sont  atwlies. 

HANOVRE,  capitate  du  royaume  du  memenom,  cbe(* 
Ueu  de  gouvernement,  residence  du  rd,  est  sitnee  dans  ra»> 
cienne  principaute  de  Kalenberg,  sur  la  Leine,  qui  y  devient 
navigable,  dans  une  contree  plate  et  bien  cultivee;  elle  sa 
compose  de  la  villa  proprement  dite  et  de  ses  faubourgs,  et 
oompte  en  tout  43,800  habitants.  Elle  est  generalement 
bien  bUie,  et  possede  un  grand  nombre  de  larges  et  bellea 
rues  se  coapant  4  angle  droit.  Les  plos  remarquables  d'entre 
ses  places  pnbUqnes  sont  celles  de  Waterloo,  de  Frederic « 
de  Neustndt,  de  Georges,  du  TbeAtreet  de  I'Embarcad^ra 
dtt  chemin  de  far.  Dix  ponts  sont  jetes  sur  la  Leine ,  et 
deux  sont  surtout  remarquables  par  leurs  belles  proportions» 
le  pout  dn  CbMeau  et  la  pent  da  la  Porte-de-Pierre.  Le  cliA- 
teau  royal  est  retdifica  qui  Irappe  le  plus  I'attention  des  voya- 
geurs.  Construit  de  1636  k  1646  par  le  due  Georges,  tiaji^ 
forme  en  caserne  k  repoqne  de  la  domination  fran^ise,  il 
a  ete  compietement  repaid  et  notablemen^  ^is^MW  e^  1817. 
Dans  la  cliapelleon  voitun  beau  tableau  dc  Lucas  Kranaclt, 
et  on  y  conserve  un  curieux  reliquaire  rapporte  de  Pales- 
tine^ Brunswik,  en  1172,  par  le  due  Henri  le  Lion.  U  laut 
ensuite  mentiomier  parroi  les  constructions  momimentales 
le  Palais-Royal ,  sitae  da«s  !»  MUfr^lfOM^ ,  en  Cm  du 
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cli&t6an  \  ]« tMlaifl  BniestAagiistfl,  l«  palate  Georges,  la  cour 
^es  FriDces,  le  palais  des  6taU,  les  ^curies  dii  roi,  Tarsenal, 
le-*^  casernes  de  la  place  de  Waterloo,  le  nouvei  h6pital  mi- 
iitaire,  le  grand  hdpital,  I'hdtel  de  yille,  r^lc  Polytechnt- 
que,  le  notiveau  tli<$4tre,  inaugur^  en  septenibre  1852;  Pem- 
barcad^re  du  chemin  de  fer  qui ,  par  divers  erobranchements, 
relie  la  capitate  aax  villes  de  Minden,  de  Br^me,  de  Har- 
bour g,  de  Brunsvick  et  de  Cassel.  En  fait  de  monuments , 
dtons  la  coUmnede  Waterloo ^  haute  dc  53  metres  33  c, 
pourvue  W  Pint^rieur  d*un  esealieri  colima^nde  190  mar- 
dies,  et  construite  de  1826  k  1832  snr  la  place  de  Wa- 
terloo; la  statue  en  bronie  du  g^n^ral  Alten,  pr^  le  bftti- 
nient  des  archives.  Dte  1826  une  soci^  anglaise  s'efait 
Ibrin^  pour  ^clairer  la  ville  au  gaz,  et  depuis  lors  cette  com- 
pagnle  a  ^tendu  ses  optetions  ^  un  grand  nombre  de  villes. 
La  d^oouverte  d'une  riche  mine  d'asphalte  aux  environs  de 
Hanovre  a  en  pour  r^sultat  de  faire  recoovrtr  tous  ses  trot- 
toirs  d'une  couche  de  cette  mati^re.  Une  machine  hydraulique 
en  bois,  construite  de  1527  k  1535  pour  loumir  d'eau  la  ville, 
a  Hk  rcmplac^e  dans  ces  demi^res  ann<Ses  par  une  nonvellc 
machine,  pourme  de  tuyanx  en  fonte  qui  distribnent 
Teao  de  la  Leine  dans  toutes  les  rues  de  la  capitate. 

Hanovre,  residence  des  diverses  aotorit^  sop<^rieures  du 
royaumo,  est  le  si<ige  d*une  cour  d'appel  ( la  conr  siiprftme 
si^e  \  Celle),  de  Tassembl^  g^n^rale  des  ^tats,  et  dc  I'as- 
sembl^e  pro^lndale  des  principantds  de  Kalcnberg,  Grubcn- 
bagen  et  Gceltingue.  On  y  compte  dix  ^lises,  dont  la  plus 
ancienne  est  celle  dn  March^,  construite  en  1238.  La  ville 
poss^c  25  (itablissements  d'instructlon  pnbliqne  pour  la 
jeunesse,  un  s^minaire  et  une  <k»le  normalc,  une  <^cole  de 
chirurgie,  une  maison  centrale  d'accouchement,  une  ^c^Ic 
v^t^naire ,  un  <^le  poly  technique,  une  <^le  commercialc 
et  industridle  et  une  institut  de  Jeunes  aveugles.  Parmi  Ics 
collections  scientifiques  et  artisliques,  on  remarque  la  bi- 
blioth6que  particuliire  du  roi,  ridie  de  20,000  volumes ;  la 
bibliotli^sque  royale  ( 100,000  volumes  ct  2,000  maniiscrits ) ; 
la  bibliotli^ue  de  la  ville,  riche  en  manuscrits  rarcs ;  la 
collection  royale  des  mMailles ,  la  collection  royale  de  gra- 
Tores,  la  galerie  publique  de  tableaux,  lemus<^um  d'hfstoiie 
naturelle,  etc.  La  ville  poss^e  des  fabriques  de  galons  d'or 
et  d*argcnt,  de  toiles  cir6es,  de  papiers  peints  et  d*articles  en 
plaqu6,  de  liqueurs,  d^outtls  et  de  machines.  Quelques-unes 
de  ses  brasseries  sent  fort  importantes.  Non  loin  de  Ha- 
novre re  trouvent  les  cliAteaux  de  Monbrillant  et  dc  JJer- 
renhausen,  propri(^t6(  de  la  couronne.  La  sccomle  dc  r«s 
deraeures  royales  toudie  au  pare  de  Georges  ( d-devant 
jardin  Walimoden),  oil  se  trouve  ^galement  un  cliAteau  de 
plaisancc. 

HANSARD  (  Luc),  Imprimeor  anglais,  nii  en  1748 ,  k 
Norwich ,  y  fit  !«on  apprentissage,  ct  entra  en  1772,  comme 
oomposileiir,  dans  I'orticine  de  Hughs,  impriroeur  de  la  chaui- 
bre.des  communes,  qui  en  1799  te  prit  pour  associd,  et 
lui  c6da  sa  maison  en  1800.  Hansard  mit  k  profit  ses  rela- 
tions multiples  avec  les  plus  c^l^res  ^rivains  de  T^poque 
pour  elendre  de  plus  en  plus  le  cercle  de  ses  affaires;  ct  il 
satisfit  tenement  le  parlement  par  la  roani^e  dontil  exdcuta 
les  didiirents  Iravaux  typograpliiques  qu'ii  fut  charg6  d'ex^ 
enter,  qu*cn  1828  Tassemblte  loi  vota  one  recompense  na- 
tionale.  11  mourot  peu  de  temps  apr6s,  en  1828. 11  a  fond^ 
one  institution  de  bienfaisance  pour  les  ouvriers  imprimeurs 
qui  arrtvcnl  k  la  vidllesse  sans  avoir  pu  se  mettre  k  Tabri 
du  besoin. 

Son  fits  aln^y  Thomas-^urson  Hansard,  qui  dte  1805 
avait  tond6  k  Londres  une  impriroerie  distincte  de  celle  de 
son  p^,  est  connu  par  tin  ouvrage  intitule :  TffpogrO' 
phUiy  an  historical  sketch  of  the  origin  and  progress  qf 
printing  (Londres,  1825).  II  mourut  en  1833.  Les  frferes 
cadets  de  Yliomas,  James  (mort  en  1849),  et  Luc  Han- 
sard, continu6rent  k  tin  diargte  des  impressions  du  par- 
lement. Kn  1852  leur  maison  a  fait  parattre  te  tome  121* 
de  la  coltodion  des  Parliamentarg  Debates, 
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point  de  dispart  des  assodattons  Ibnn^ea  k  I'^anger  par  des 
marchands  allemands,  k  reflet  de  se  porter  mntodtemcDt 
secours ;  et  ce  ne  fut  que  postdrieurement  que  dans  les  villes 
d'Allemagne  les  marchands  se  t^unlrent  et  s^assodireiit  poor 
prot^ger  ces  factoreries.  Mtoie  k  I'^poque  o6  Ton  ne  connais- 
sait  d*autre  droit  qne  cdni  dn  plus  fort,  te  commerce  alle- 
mand  florissait,  en  d^it  des  comptoirs  que  les  n^gociants 
de  I*Italie  avalent  cr^  partout;  mais  te  jour  oil  les  mar- 
chands perdirent  le  droit  de  voyager  avec  des  escortes  ar- 
mies ,  ils  se  trouv^rent  eipos^  k  toutes  les  attaques  ext^ 
rieures.  La  puissance  royate  contmuait  t»en  k  pr^lever  sur 
eux  des  impdts  destine  k  les  prot^er  centre  toote  moles- 
tation; seulement  cette  protection  4tait  nullc.  Les  villes  dc 
Hambourg  etdeLubeck,  qui,  avec  cdle  de  Br^mt, 
jouissaient  diija  d*une  grande  prosp^rit^  au  temp«  des  Otlions^, 
avaient  aiors  un  ennemi  commun  dans  te  personne  de  Wal- 
demar,  roi  des  Danois;  et  elles  d^oyaioit  une  extrtoie 
toergie  pour  eombattre  ce  souverain.  Cette  drconstancf , 
jointe  au  besoin  de  prot^er  te  navigation  de  TElbe,  de  plus 
en  plus  expos^e  aux  d^rMations  des  pirates ,  amcna  d*a- 
bord ,  en  19.39,  une  convention  entre  Hambouiig,  les  Ditb- 
mardies  et  les  habitants  de  la  ville  de  Hadeln ,  puis,  en  124 1 , 
entre  Hambouig  et  Lubeck,  la  cr^tion  d'une  ligoe,  ait 
termes  de  laqudle  les  parties  contractantes  se  garantissaieBt 
mutudlement  aide  et  protection.  En  1247  la  ville  de  Bruns- 
wick ,  dont  Hambourg  et  Lubeek  firent  un  de  leurs  eatre- 
p6ts,  accMa  a  la  ligue.  En  diet,  tandis  que  I'ltalie  ^tait  ce 
possession  du  commerce  do  Levant  et  de  Plnde,  une  graadc 
Totecommerdales'^tait  ^tablie  de  te  k  travers  rAttemagne, 
en  passant  par  le  haut  Palatinat  et  la  Franoonte ,  jR^- 
qu^k  Hambourg  avec  6tape  k  Brunswick ;  et  cette  vite  se 
trouvait  de  la  sorte  ^troltement  lite  aux  int^rtts  des  villes 
commer^ntes,  qui  ne  tard^rent  pas  a  voir  un  grRod  nonlire 
d*autres  villes  acc^er  k  leur  ligue. 

On  donna  k  cette  ligne  le  nom  de  hanse,  moC  r^poodaot 
k  Pidte  d^asAodation,  de  defense  et  de  secours  moloeU.  Dis 
Pannte  1260  la  hanse  tenait  sa  premiere  diete,  et  Lobedi 
fut  consid^r6e  comme  la  tdte  de  te  conf^ftddrRtioQ.  C*est  daR< 
cette  ville  que  se  tenait  r^gnU^rement  tons  les  tron  ans,  a 
P^poque  des  fttes  de  Pkques ,  Passemblte  gte^rsle  am  dtete 
de  la  ligue ;  c*est  aussi  te  qu*avaient  lien  les  convocati(ns 
extraordinalres  et  qu'on  consenrait  les  archives  de  la  rm- 
f4d<^lion.  Le  nombre  des  villes  hanstetiques  ne  fut  p» 
toujours  le  ra6me ;  le  chilTre  le  plus  ^lev^  qu^tt  atteigBit  lot 
85,  k  savoir  :  Andernadi,  Anklam,  Asdierieben;  Beigea, 
en  Norv^e;  Berlin,  Bidefeld,  Bolsward  en  Frise,  Bran- 
denburg,  Braunsberg,  Brunswtek,  Brftme,  Buxtehode,  dans 
P6vteli^de  Br6m« ;  Campen,  dans  POver-Yssel ;  Colugne,  sur  k 
Rhin;  Cracovie,  en  Pologne;  Dantxig;  Demniea,  en  PMae- 
rante ;  Deventer,  Dorpat ,  Dortmnnd,  Dnisburg;  Embeci, 
dans  leHarz;  Elbtng;  Elburg,  en  Guddre;  Emmericb.  dH!« 
tepays  de  Cteves;  Francfort-sur-POder,  GoBUi]igae;G^- 
now,  en  PomiSranie ;  Goster ,  Grdfswald ,  GrceniogieB ,  B  J- 
berstadt ;  Halle,  dans  te  pays  de  Magdebourg;  HambMif; 
Hameln,  Hamui,  en  Westphalte;  Hanovre;  HRrderwyl,ei 
Guddre;  Hehnstaodt;  Hervorden,  en  WestpliRlie;  HlktesboB, 
Kid;  Kcesfeld,  dans  te  pays  deMunster;  KoBolgshefg  d 
Kulm,  en  Prusse ;  Lemgo,  en  Westphalte;  Lixham,  ea  Lar- 
ralne;  Lubeck,  Lunebonrg,  Magdebourg;  Miadoi,  daw 
te  pays  de  Hanovre ;  Munsier ;  Nimftgoe,  ea  Goeldre;  Sfeid- 
hehn;  OsnabrQck;  Osterbnig,  dans  te  vieiile  Marcbe; 
Paderbom;  Quedlinboufg,  Reval,  Riga,  Rostock,  Bi 
wdde;  Rnremonde,  en  Guddre;  Sabewedd; 
dans  te  mardie  de  Brandeboutg;  Scest,  en 
Stade,  dans  le  pays  de  Brtaie;  Stargard ,  Stavem,  en  Fnv; 
Stendal,  Stettin,  Stolpe,  Straltnnd,  Thon; 
Guddre;  Uelzen,  dans  te  pays  de  Luneboaig; 
Westphalie;  Warberg,  en  SuAde;  Werbcn,  dans  1r  vi 
Mardie;  Wesd,  Wisby ,  dens  PUe  de  GoUlaiMl ;  Wi 
Zulphen  et  Zwoll ,  en  Guddre. 

Cos  villes  <&taient  reparties  en  qoaIrR  cUiwc ,  4aak  cbs- 
cune  dtait  pr<^id^  par  une  ville  directaice  oq  clier-BE»  A 
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la  premi^  classe  ippartenaient  lea  TiHcs  wendw  et  au« 
d^i,  clieMiea  Lubeck;  k  la  secoode,  les  villes  do  pays  de 
CI^Tes,  de8  Marches,  de  la  Westpalie,  et  les  quatre  villes 
situ^s  dans  la  partie  orientale  des  Pays-Bas  non  soumise 
h  rautorite  de  la  Boorgogne,  chef-Ueu  Cologne;  k  la  troi- 
si^me,  les  Yilles  dela  Saxe  et  du  Brandebourg,  cbef-Ueu 
Brunswick ;  k  la  quatritoie,  enUn ,  les  YiUes  de  la  Prusse  et 
de  la  liiTonie ,  clief-lieu  Dantzig. 

De  grands  comptoirs  ou  entrepots  fuient  fondes  par  la  It- 
giie  hans^tiqoe  k  Londres  en  1150,  k  Bruges  en  1252 ,  &  No- 
Yogorod  en  1272,  et  k  Bergen  en  1278.  Des  privileges  ^man^ 
des  rois  oonsolid^cnt  la  ligue ,  k  laquelle  sa  ckarte  consti- 
tutive, r^digte  k  Cologpe  en  1364,  donna  encore  plus  de 
solidit^;  et  on  la  vit  alors  d^velopper  dans  toutes  tes  direc- 
tions une  activity  et  ane  politique  commerciales,  dont  pas 
un  souverain  de  ce  temps-U  n'avait  eu  le  pressentiment. 

Le  but  de  la  ligue  ^tait  de  mettre  ses  membres ,  leur  In- 
dustrie et  leur  commerce  k  Fabri  des  depredations  des  pi- 
rates de  mer,  comme  des  brigands  qiii  infestaienl  les  routes 
de  tcrre,  de  proteger  et  d^etendre  k  I'exterieur  le  commerce 
des  confederes,  d'accaparer  autast  que  possible  tout  le  com- 
merce exterieur,demaiiitenir  une  jurisprudence  comjuerciale 
identique  dans  les  diverses  viUes  coniederees ,  de  reprimer 
rinjustioe  par  des  statuts,  des  difetes  et  des  decisions  ar- 
bitraires ,  de  defendre  et  autant  que  possible  d'augmenter 
les  francbisea  et  les  immnnites  concedees  par  les  princes. 
Cliaque  ville  admise  dans  la  conrederation  etait  astreinte  4 
entrelenir  un  certain  nombre  d'hommes  d'armes  et  de  navires 
armes  en  guerre,  on  bien  d'y  suppieer  par  des  prestations  en 
argent,  d'acquitter  certains  diroits  et  amendes.  La  ligue 
exer^t  sor  ses  membres  le  droit  de  justice;  et  dans  les 
comptoirs  crees  a  Tetranger  il  regnait  une  discipline  presque 
clanstrale,  qui  allait  jusqu'k  imposer  le  ceiibat  aux  fac- 
teurs,  oommis  et  diefs  de  guilds.  En  observant  stride- 
ment  ses  divers  statuts ,  la  Uanse  parvint  k  jouir  d*une 
grande  consideration ,  encore  bien  que  jamais  die  u'ait  ete 
lormellement  reconnoe  par  Tempereurni  par  TEmpire.  C*est 
ainsi  que  les  villes  de  la  Hanse  jouissaient  en  Angleterre  de 
Texemption  de  tous  droits  d'exportation ;  en  Danemark, 
en  Suede  et  en  Russie ,  de  Texemption  de  tous  droits  d'en- 
tree,  alors  que  les  nationaux  eux-memes  de  ces  divers 
£tats  ne  partidpaient  point  k  de  telles  immunites.  Les  im- 
menses  ahaires  commerciales  Taites  par  la  Hanse  ftirent  la 
principale  source  de  ses  riehesses,  toujours  croissanteSy^de 
sorte  que  bient6t  il  n'y  eut  plus  en  Europe  un  seul  point 
de  quelque  importance ,  qui  ne  se  trouvAt  compris  dans  le 
oercle  de  ses  relations.  Ses  capttaux  et  ses  armes  la  ren- 
dirent  la  dominatrice  des  couronnes,  des  £tats  et  des 
iners.  EUe  triomplia  des  rois  Erik  et  Hakon  en  Norvege , 
ainsi  que  du  roi  Waldemar  III  en  Danemark ;  eDe  deposa 
le  roi  de  Suede  Magnus ,  et  disposa  de  sa  couronne  en  fa- 
reur  du  due  Albert  de  Mecklembourg.  £n  1428  elle  arma 
contre  la  ville  de  Copenliague  une  flottede  248  voiles, 
portant  12,000  hommes  dVmes;  etun  Iwurgmestre  de 
Dantzig,  appeie  Niederlioff,  osa  declarer  la  guerre  au  roi 
de  Danemark  Christian.  L' Angleterre  elle-roeme  conclutavec 
la  ligue  hanseatique  des  traites  ayant  |>our  but  de  favoriser 
son  commerce  maritime.  La  Hanse  faisait  la  police  de  la  mer 
du  Nord  et  de  la  Baltique ,  oil  die  avait  surtout  pour  but 
TexterminatMndes  redoutables  pirates  si  Tameux  sousle  nom 
de  VitaiienSy  et  elle  posa  les  bases  du  droit  maritime.  Elle 
ameiiora  le  oours  des  fleores  et  des  rivieres,  dont  elle  fit  do 
belles  et  commodes  voies  de  communication;  die  construisit 
des  canaux,  et  introduisit  le  memo  systeme  de  poids  et 
roesures  parmi  ions  ses  membres. 

Sa  decadence  successive,  puis  sa  dissolution  finale,  du- 
i«nt  arriver  lorsque  les  voies  de  terre  et  de  mer  devinrent 
plus  sAres,  et  que  le  maintien  general  de  Pordre  k  Tinterieur, 
au  moyen  d'nne  police  active  et  vigilante,  ofTrit  des  garan- 
tics  sufti^ntcs  pour  la  securite  de  tous ;  quand  les  princes 
eiircnt  couipris  llniportance  des  interets  coronierciaux  pour 
Iciirs  propres  £(ats  ct  commencerent  a  sepr^^cuper  de  la 


creation  d'unc  force  maritime  ayant  pour  base  le  conunerca 
maritime;  quand  les  villes  continentales  s'aper^urent  qu'dles 
avaient  en  realite  des  interets  tout  autres  que  les  >illes  ma- 
ritimes,  par  qui  dies  avaient  fini  pac  etre  dominees ;  quand 
les  villes  maritimes  cesserent  de  regner  exdusivemeot  sur 
la  Baltique,  et  lorsque  Pidee  vint  aux  princes  de  soumettre 
compietement  k  leur  auiorite  les  diverses  villes  continentales 
et  de  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  possible,  dans  leur 
interet  propre,  du  commerce  dont  dies  etaient  le  centre; 
enfin,  quand  la  decouverte  de  PAmerique  et  de  la  route  ma- 
ritime des  grandes  Indes  amena  une  revolution  complete 
danf  les  relations  du  commerce.  La  demiere  diete  hansea- 
tique, oil  la  plupart  des  villes  vinrent  se  deiier  de  la  ligue, 
fut  tenue  k  Lubeck  en  1630.  Les  seules  villes  de  Hambourg, 
de  Breme  et  de  Lubeck  contracterent  alors  entre  dies  une 
dliance  k  laqudle  Dantzig  adhere  qudquefois ;  mais  dies 
cesserent  des  lors  de  prendre  la  qualification  de  villes  han- 
siatiques. 

HANSEATIQUE  (Llgpe),yiLLKS  HANSEaTIQUES. 
Voyez  H4NSE. 

HANSEMANN  (  David-Jostos-Ludwig  ),  ne  en  1790, 
k  Finkenwerder,  tie  de  PEIbe,  pres  de  Hambourg,  embrassa 
la  carriere  commerdale,  et  par  sa  loyaute  et  sa  pone- 
tualite  en  affaires,  par  son  activite  et  sa  prudence,  parvint  k 
se  faire  comme  negodant  en  laines,  k  Aix-la-Chapdle,  une 
honorable  position,  ^u  membre  du  tribunal  de  commerce 
de  cette  ville,  il  ftit  appeie,  en  1832,  k  faire  partie  de  la 
deputation  k  la  diete  provindale;  mais  le  gouverncment 
reftisa  de  ratifier  cette  election ,  parce  qo*il  ne  pouvait  pas 
justifier  de  la  possession  decennale  d^one  propriete  fonciere. 
Les  toisirs  que  loi  laissaient  ses  affaires  et  ses  lonctions  jo- 
didaires,  il  les  consacra  k  trailer  les  grandes  questions  finan- 
deres  ou  poHtiqnes,  au  fur  et  k  mesure  qu'dles  se  presentaient, 
dans  une  serie  de  brochures  substantielles,  06  il  faisait  preuve 
d*un  grand  esprit  pratique  en  meme  temps  que  de  connais- 
sances  etendues  en  economic  politique,  et  qui  toutes  pro- 
duisirent  une  profonde  impression.  En  1845,  les  suffrages 
de  ses  concitoyens  Pappd^nt  de  nouveau  k  faire  partie 
de  la  diete  provindale;  toutefds,  ce  ne  fut  quVn  1847,  lors 
de  la  convocation  de  la  diete,  quMI  comment  k  jouer  un 
r61e  important  en  politique,  comme  representant  energique 
et  convaincu  des  idees  consUtotionnellcs.  Aussi  en  1848 
M.  Hansemann  fut-il  un  des  hommes  que  Popinion  appela 
toutanssitdt  k  la  direction  des  affaires.  Quoique  ses  interets 
personnels  exigeasseut  alors  imperieusement  sa  presence  ^ 
Aix-la-Chapdle,  il  n'hesita  point  h  les  sacrifier  k  Hnteret  ge- 
ni^ral ,  et  accepta  le  portefeuille  des  finances  dans  le  ministere 
Camphausen.  Ce  cabinet  ayant  perdu  la  confiance  de 
Passembiee  dut  donner  sa  demission  le  10  septembre  1848. 
M.  Hansemann ,  dans  une  serie  de  brochures  publiees  en 
1849  a  prouve  que,  sll  aimait  la  liberie,  il  ne  la  confondait 
point  avec  la  licence  et  Panarchie,  qu*il  voulait  un  pouvoir 
fort ,  et  que  la  Prusse  etait  par  sa  position  meme  appdee 
de  preference  a  contribuer  k  la  regeneration  politique  de  PAI- 
lemagne.  A  sa  sortie  du  ministere,  M.  Hansemann  a  ete 
appde  au  gouverncment  de  la  banque  de  Pnisse.  On  le  con- 
siderc  comme  un  des  hommes  politiques  les  plus  eminents 
qu*il  y  ait  aujourd*liui  de  Pautre  t:dte  du  Rhin.  Esprit  po- 
sitif ,  intelligence  prime-sautiere ,  doue  d*un  calmc  imper- 
turbable et  d^une  sagacite  merveilleuse ,  il  a  fait  lui-meme 
son  education  politique ,  et  ne  doit  qu*k  ses  propres  etudes 
les  riches  connaissances  dont  il  a  fait  preuve  comme 
liomme  public. 

HANSEN  (PcTRR-ANDRBis),  astronome  distingue,  ne 
en  1795,  k  Tondem,  en  Schleswig,  fut  d*ahord  attadie  k  Pob- 
servatoire  d*Altona,  ct  en  1825  fut  appde  a  la  direction  de  Pob- 
servatoire  de  Seeberg,  pres  Gotlia,  qu'il  occupc  encore  au- 
jourd'hui.  Ind(^pendammcnt  de  nombreuses  dissertations  sur 
des  questions  d^astronomic  inserees  dans  les  ffouvelies 
astronomiques  de  Schumacher,  dans  les  Memoirs  qf  the 
Royal  astromonical  Society  et  dansle  recudl  de  la  Sodete 
des  Sciences  tie  Saxe,  on  a  de  lui  une  fMhode  pour /aire 
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Itei  observations  avec  VMiomktre  de  Fraunhdfar  (Gotha, 
1827),  des  Rechtrehes  siir  les  perturbations  r6ciproques 
dn  Jupiter  et  de  Saturne  (Beilin,  1831),  et  Fundamenta 
nova  investigaiionis  orbUx  verx  quam  tuna  perlus- 
trat  (Gotha,  1838).  Oti  annonce  comme  detant  prochaine- 
men!  paraltre  dec  Tables  du  Soleil,  caloil^  ftti  sodM^  avec 
Olufsen  deCopenhague,  et  des  Tables  de  la  Lune;  les  unes 
et  les  autres  baste  iiur  tine  thtorie  particuU^e. 

HANSE  PARISIENNE,  association  de  marchands 
pour  le  commerce  de  la  hatiie  et  bass^  Seine,  plus  ancienne 
que  la  hanse  teutonique :  son  ortgifle  dtite  dn  oDti^me  sikle, 
sous  le  titre  de  marchands  de  Veau  hans^  de  Paris.  L'uii6 
et  {'autre  avalent  eu  pour  ob]et  la  s<^ret6  du  transport  des 
marchandises,  cetle  du  Nord  contre  les  pirates  de  la  Balti- 
que,  celle  de  Paris  bontre  les  pillafds  arm^s,  commalidis 
par  des  nobles,  et  qui  secroisalent  sur  toutes  les  routes,  etsar. 
tout  anx  abords  de  la  Seine.  La  flanse  parlsieiibe  pouvalt 
assoder  les  marchands  strangers  k  son  priyil^e.  Kite  a?a!l 
fait  constntir^  un  port  poor  le  d^hargement  des  bateaux  et 
le  d6p6t  des  marchandises  hanste.  Les  d^penses  pour  la 
construction  de  ce  port  et  dn  d6p6t  araieilt  6X6  soldte  au 
moyen  d*un  Impdt  sp^a!  sur  les  marchandises  k  leur  en- 
trte.  Ellc  acheto,  en  mo,  de  PlilHppe-Aogoste,  et  moyeft- 
nant  une  rente  annoelle  de  310  llYres :  l"*  les  criages  ou 
crimes  des  marchandises  dans  la  vilie;  2*  le  droit  de  noin- 
mcr  et  de  rihroquer  tes  crietfrs  H  de  determiner  les  mesn- 
res.  Le  clief  de  la  Hanse  re^ut  en  1128  le  titre  depr6v6t 
des  miirehandsi  les  autres  luembres  de  I'association 
fiirent  appel^  Juris  de  la  eo^frSrie  des  fharchands  de 
Paris  ouichevins.  Ainsi,  la  Hanse  detint  bientdt  le  corps 
municipal  de  Paris  et  ce  qu'on  appelle  bureau  de  la  Vilte, 
municipality. 

On  a  aassi  donii6  ft  hoiti  de  hanse  It  certains  droHs  de 
p  6  a  ge  sur  les  marcliandlses.  Dvm  (de  rvoooe ). 

IIAN^TEEN  (CHfttSTOPHE),  professcur  d'astronomfe 
h  Christiania,  h6  dans  tette  tille,  le  10  septembre  1784,  tint 
6fi  1801  suWre  les  course  de  I'universitd  de  Copenhagoe, 
ayec  I'intention  d>  ^tudier  le  droit,  mais  ne  tarda  pas  k  i'j 
consacrer  exclusiyement  k  P^tude  des  sciences  matlM^ma- 
Uqoes.  Plac^  d'abord  coimne  professeur  an  collie  de  Fr<&- 
dericksborg,  en  Si^etande,  9  s>  livra  avec  une  sagacft^ 
pen  commune  a  des  recherches  ayant  pour  objet  le  magn^- 
tisme  terrestre.  L'Acad^mie  des  Sciences  de  Copenhague 
ayant  mis  au  concours  une  question  sur  cette  mati^re,  le 
m<^moire(le  M.  Hansteen  rcinporta  le  prix  et  devint  Ic  fon- 
di^mentde  sa  r^^pulalion.  En  1814,  on  Tappela  k  remplfr 
nne  cliafre  de  iiiatli^naliques  dans  la  noavcllc  university  qui 
venait  d'etre  fond^  k  Cliristlania.  Ses  Recherches  sur  le 
Magn6tisme  terrestre  (1  vol.,  avec  atlas,  1819)i»rodui8i- 
rent  une  grande  sensation ,  notamment  en  Angtclerre,  et 
eurent  ce  r^sullat  que  dans  presquc  tons  les  voyages  dc  d6- 
couvertes  entrepris  depiiis  lors  de*  observations  magn^- 
tlquesont  i\€  recueitlies  d'apr^  les  proc^^  quMI  avait  in- 
diqo^s.  II  cx^cttta  lni-ni£me  dans  ce  but  divers  voyages  k 
Londres,  k  Paris,  k  Hambourg,  k  Berlin,  en  Finlande,  ainsi 
que  sur  une  foule  de  points  de  son  propre  pays ;  et  pen- 
dant les  ann^  1828  k  1830  il  put  enlin  r^liser  le  plan 
quMI  avait  soumis  au  storthing  et  exciter,  aux  frais  du 
tr^sor  public,  un  grand  voyage  k  travers  la  partle  ouestde  la 
Sib^rie  (jusqu^i  Irkoutsk  et  Kiadita).  Les  joumaux  sden- 
ti6ques  ont  rendu  compte  des  fatignes  et  des  perils  de  tons 
genres  dont  il  eut  k  triompher  dans  celte  excursion.  A  son 
retour  en  Norv^t^c,  le  storthing  rota  les  fonds  n^cessaires 
pour  construire  un  observatoire  k  Christiania.  Cet  Edifice  a 
M  dev^  k  pen  de  distance  de  la  capitale,  sur  une  hauteur 
au  bord  de  la  mer,  d'aprte  les  plans  dress^  par  M.  Hans- 
teen, qui  Hiabite  depuis  1833.  En  1839,  an  observatoire 
magn^tique  a  M  aassi  €\e^(i  k  sa  demande  et  adjoint  k  Tob- 
vatoire  c^^lette.  Il  n'est  pas  seulement  professeur  a  Tuni ver- 
sus de  ClirisUanfa,  mais  il  occupe  aussi  une  chaire  de  ma- 
IMmatiques  appliqu^  k  T^cole  d'Artilerie  ct  du  G^^nie,  et 
depuis  183?  dirigc  seul  les  operations  trigonometriques  de 
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la  carte  de  Norv^e.  II  s'est  ausSi  beaucoup  occup£  de  puids 
et  mesures,  comme  membre  d^une  eomroisAon  cr^  a  rdfat 
d*ihtroduire  en  Norv6ge  un  s'yst&me  uniforme,  et  il  a  liingu- 
fi^ment  am6lidrd  la  construction  des  grands  appardls  de 
pesage.  On  a  de  lui  un  Cours  d' Astronomies  un  Manuel  de 
G4omitrieqa\  Ta  entrain^  dans  de  vives  discnssions  scieati- 
flques,  et  un  excellent  Manuel  de  Micanique. 

HANSWCJRST.  Ge  mot,  qu'on  peat  traduire  en  fran- 
^ispar  ceiix  de  Jean  Boudin,  eat  le  nom  d'un  personnage 
grotesque  et  comique  particulier  k  I'ancien  tiiMtre  allemaad, 
et  r(fpondant  au  Pickelherlnge  des  HoUaodaiSy  au  Jean 
Potage  des  Fran^ais,  au  Macaroni  des  Italiena,  et  au  Jack 
Pudding  des  Anglais.  II  est  pour  la  premiere  foia  ques- 
tion de  ffanswurst  dans  la  diatribe  de  Luther  oontre  it  dae 
de  Brunswick- Wolfenbuttel,  intitule  :  Contre  BanswurU 
( 1 541 ).  Du  passage  suivant  de  ce  pamphlet :  «  H  y  en  a  qtii 
diront :  Ah  ^a,  est-ce  que  vous  preuez  monseiipMar  poor 
Hanswurst,  attendu  que,  par  la  grftce  de  Dieu,  il  est  gros  ft 
gras  h  lard  f  »  il  est  permis  de  conclure  que  rembonpoiit 
^laitd^s  Torigine  une  des  conditions  de  rigueur  poor  jooer 
ce  rdle.  Ind^pendamment  de  sa  lourdeor  de  corps  el  d*esprit, 
Hanswurst,  ainsi  qo*Arlequin,  est  gros  mangeur  et  guor- 
mand,  avec  cette  difttH'enoe  toutefois  que  chez  Tun  la  goor- 
mandise  engendre  Tob^it^,  tandisqueTautre  n^en  demeore 
pas  moins  toujours  soupli>,  d^li^,  flexible.  HaDSwnrst  resta 

Sendant  des  si^es  le  personnage  favori  du  people  allenuiid, 
e  tout  temps  grand  amateur  de  spectacles;  et  dans  Toh- 
gpne  ce  quMI  d^bitait  sur  les  planches  ^tait  constammat 
improvis<^.  La  plus  ancienne  commie  od  nous  le  sojn^ 
apparattre  est  Le  Paysan  malade  et  le  M^ecin^  breed* 
camaval,  par  Pierre  Probst  (t5S3).  Dans  U  comMiede 
Georges  Roll,  La  Chute  d'Adam  (1 573),  nous  le  troovoss,  ki 
et  Hans-Han ,  en  compagnie  de  Dtou  le  Pire  et  Diea  le  F^ 
Dans  une  pi^  intitule  Le  Fits  perdu  (1691),  il  dcbaaff 
force  coups  de  pled  et  coups  de  poing  avec  les  santa  <t 
avec  deux  diables.  Cene  fht  que  vers  le  comoienceoieat  dc 
dix-huiti^e  si^e  quil  se  rencontra  k  Berlin,  k  Breriaa. 
mais  surtout  k  Vienne  des  com6diens  qui  soog^remt  k  pv- 
fectlonner  la  partie  mimlque  de  ce  rdle.  Quand ,  enfia .  b 
commie  d^art  comment  k  d^poss^er  la  com^die  imprcm- 
s^  ou  tout  au  moins  k  lui  disputer  le  pas,  Hanswurst^  fk\ 
d^ailleurs  ^tait  de  plus  en  plus  tomb^  dans  U  vulgarity  << 
la  grossi^ret^,  devint  de  divers  c6t^  Tobjet  des  pli»  min 
attaques,  et  finit  par  y  succomber.  Toutefois,  le  persooBir 
ne  (fispamt  pas  avec  le  nom ;  et  Hanswurst  ae  Til  Kvtvr^ 
dans  les  r61cs  de  Kasperle,  de  Larifkri,  de  Sepperl ,  dc  Up 
peri,  de  ThaddoRdl,  eic  ,etc.  Les  farces  magiqnes  que  Bav 
mund  et  autres  ont  fkit  jouer  dans  ces  deraiera  \ewff>^  i 
Vienne,  et  od  apparaissent  des  figures  oomiques  ra^ol*r 
sur  celle  de  Hanswurst^  prouvent  combien  il  a  la  ^ledarr; 
et  dans  Raupach  lui-m£me,  il  r^paratt  dana  le  dorisi 
personnage  de  Schdl  et  de  Till. 
HANTS*  Voyez  Hampshire. 

HAOUSSA,  royaumederint^rienr  de  PACHque,  Dig|tfi« 
fort  exigu  et  sltu^  presque  au  nord  de  la  bale  de  Benii  it 
k  Touest  du  lac  de  Tchad ,  au  sud-est  du  pay^  des  Toeankv 
mais  consid^rablement  agrandi  de  nos  jours  par  les  e^-v 
quMes  que  les  Foulahs  ou  FelUtahs  ont  faites  dans  k  ^e- 
dan.  Aussi  ce  nom  d^ffaoussa  d^igne-t-il  aujourdVH  > 
plus  grand  £tat  desT^krourS,  s'^lendant  au  iiord  da  Qe^^m 
Des  voyageurs  pr^c^ents  en  parientsous  le  nooa  de  <>«^ ' 
qui  est  aujourdlmi  celui  dSin  pe(it  £fat  ihd^pen&uit  ^^ 
Fellatalis.  D*apr^  les  rapports  qu*ils  en  font,  A  va^  i  ^ 
juger  par  quelques  articles  venus  dans  le  tonunerce,  ca  {4-- 
sume  que  c'cst  une  oontr^  extrftmement  ridie  en  protf-^ 
Les  monts  Kourikooris  et  Narsa  rec^lent  de  Tor,  et  k  m. 
parfaitement  arros6  par  les  nombreux  afflneiits  oiiBBtair:  & 
Quorra  (Zomi,  Koudonnia,  etc.)  etpar  cenx  du  lar  de  TcM* 
(Kenadu,  Brou,  etc.)  est  des  plus  fertfles.  Le  climal  aV^K 
non  plus  aussi  ^oufTant  qu*on  pourrait  le  sappo>er.  T^*^ 
culture  et  le  commerce  y  Joiient  dte  lors  un  rMe 
Lc  pays  est  sillonnd  dc  nombreuses  roatea^eC  ks 
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de  IVaoOMi  fNwtiiMiit  Mf6  hMucoup  plus  dvilii^  que 
lenrt  ToMtas.  EHm  imtiqiient  I'nt  de  la  teinture,  fabriquent 
dc8  nurehandisei  en  eoir,  et  profesMiit  g^n^ralement  1*m- 
lamioue.  Lear  langiie,  riehe  et  expressive,  d'ailleurs  asaec 
facile  k  apprendre,  est  r^pandue  dans  une  grande  partie  de 
TAfirlque  cenCrale.  On  Ta  samomm^  le  Francis  du  Soodan, 
et  on  la  eomprend  et  la  parte  dans  les  Titles  eominer^ntes 
des  peaplades  yoisines,  qui  d*a01eors  ont  une  langne  k  dies. 
La  langne  des  Haoossas  poRsMe  one  ^icrltare  qn'on  ^crit  h 
la  fa^Q  des  caract^res  des  tangoes  s^mftiqoes,  arec  lesqoeites 
elte  n'a  poartant  aacon  rapport ;  et  <m  a  reconna  la  fans- 
set^  de  ropmion  qui  autrefois  rattacbait  ces  populations 
aui  popoiattons  puniques.  Leur  tangue  est  na^ine  contph^te- 
ment  6loignte  de  la  famiHe  des  langues  berb^res,qOi  ont  dli 
moins  plus  de  rapfiorts  avec  les  langues  s^roitiques. 

La  capitale  do  royaume  d'Haonssa  est  Sakkatou ,  Yille 

sita^  sor  le  Zirmi,  qui  se  Jette  dans  le  Niger  k  laomi,  t^ign- 

li^rement  bAtie  et  fortiMe,  et  centre  d'on  grand  comnierce. 

Cet  eadfoft  est  c^l^bre  dans  Thistolre  des  Toyages  de  d^con- 

▼ertes  en  Afriqoe,  paroe  qne  ee  fut  Uique  H.  CUpperton 

troura  la  mort^  le  IS  anil  1S)7.  Le  royamne  d'Haonssa, 

apr^  fitre  demeni^  peu  4ftenda  pendant  des  si^es,  eomme 

on  le  salt  par  les  r6cits  des  g^ographes  arabes  dn  moyen  Age^ 

lomba  vers  la  fin  du  dit-huiti^e  sl^cle  au  pooToir  du 

oti^bre  ch^ik  de  Fellatabs  Osmdn,  qui  embrassa  rislamismey 

et  par  sa  bravoure  ainsi  que  par  le  bonhair  qui  s*attaclia  i 

aes  arme^,  fonda  un  puissant  £tat,  qn*il  coiitinoa  de  goovemer 

jusqu^en  Igie.  II  mounit  cette  ann4e*lA,  et  ent  pour  sucees- 

Jteiirfion  fils  Bella,  qui,  k  quelqne^ myriamMres  k  Test  de 

Sakliatott,  Tondalaville  de  Magana,  dont  lesd^Teloppements 

rapides  t^olgnent  des  resaoirrces  et  de  la  fl^condit^  du  pays. 

Ind^pendamment  du  r^it  que  nous  a  donn^  Clapperton  de 

son  ei potion  sar  le  Niger,  consoltez  Lanl  et  Oldfl^, 

Narrative  of  an  ExpMition  into  the  interior  of  AfrMt 

(Lottdres,  1837);  Gooley,  The  Negroland  qf  the  Aralf» 

(1841);  Hodgson,  Notes  on  Northern  AJriea^  the  Saharh 

and  Soudan  (New- York,  1844) ;  Schaen,  Vocaindary  o/the 

/faussa  Language  (Londres,  1843). 

HAQUEBUTE.  Voyez  Hacquebotb. 

HAQUEN^E,  do  mot  espagnol  hahinca,  dlminnttf  db 

haea,  Gettc  expression  s*appliqoait  indistinctemehti  losqa^afU 

seizitoie  sitele,  k  toute  esp^  de  cheval  d'alhire  douce,  ft- 

cileik montcr,  et  liabitueHement  r^ser?6  aox dames;  mais atf- 

joard*tmi ,  consid^rablement  restreinte ,  cette  d<^nominatloli 

n*est  pins  employ^  qoHi  d<%igner  one  petite  Jmneftt, 

de  race  bAtarde,  (pd  ta  Tamble.  On  domiait  ie  nom  de  ha" 

quen4e  du  gobelet  au  ehOYal  qol  portait  le  convert  ei  fe  dfl- 

ner  des  rols  de  France,  dans  les  petite  royages  qnlls  M- 

eaient  dans  leors  provinces.  II  paratt  qne  ee  dtner  frugal 

De  se  composait  que  d'un  poolet  rdti,  de  conBtares  el  db 

froits.  Un  usage  Mxarre,  qui  eilsfait  encore  au  dix-hufti^Me 

sitele,  obligeait  l*ambaasadeor'da  roi  de  Naples  de  pr^en^ 

ter  tons  les  ans  au  pape,  la  reiUe  de  Saintppierre,  toie  beKe 

haqoen^  blanche,  en  signe  de  vassaHt^. 

HAQUET,  sorte  de  charrette  dont  nnTetttton  est 
due  k  P a  seal ,  et  qui  permel ,  k  I'aide  do  plus  simple  ni#^ 
cantsme,  de  charger  et  d^harger  trte-feeilement  les  mar- 
chandises,  surtout  lorsqu'elles  sont  en  tonneaux.  Le  haqnet , 
port^  |iar  deux  roues ,  a  pour  places  principales  deux  bran- 
cards massifs  trte-longs  et  trte-rapprodi^  Tun  de  Tantre. 
Lear  extrtoiit^  ant^rieure  s'articule  sur  one  Hmoni^,  de 
sorte  qiierautreextr6mit^  peut  etre  amende  &  toucher  laterre* 
Dans  cette  position ,  le  haqnet  offre  mi  plan  incline,  sur 
leqiiel  on  charge  les  marchandises  an  moyen  d^nne  double 
corde  qui  s'enronle  sur  un  trenil  horizontal  qu*un  seol 
horamc  peut  (kin  mouvoir.  Qnand  un  fardeau  est  ^ev^, 
on  le  fixe  k  I'alde  d'nne  cheville  enfonc<te  dans  un  des  trous 
dont  sont  perc^s  les  brancards  du  haquet;  puis  on  recom- 
mence la  m(^me  manaiivre  pour  un  autre.  Le  dtehargement 
s*op^re  encore  plus  rapideinent. 

H  ARACII  on  ARRACII,  riviere  qal  a  sa  source  dans  le 
petit  Alias,  snr  le  Tersant  nord  du  DfebeKOnzra,  uft  des  prin* 


eipaux  conrs  d*ean  (|ni  trateiseiit  le  torritoifs  d'Alg^.  L*Ha- 
racfa  pent,  k  Taide  de  traTSsx  intelUgents,  fournir  de  puis- 
sants  moyens  dirrlgatioii  aax  eoltlTatearsde  la  M^tidja: 
aussi  les  Arabes  ne  manquenl-iU  pas  cbaque  ann^e  d*y  faire 
de  nombreuses  prises  d'eao,  k  son  d^bouch^  dans  la  plaine, 
poor  Pamener  pvdesctnaux  josqn'au  pled  du  Satael.  L*IIa- 
rach,  en  sortant  des  montagaes,  se  dirlge  d*abord  f  ers  le 
nord-est ;  ses  bei^  sont  esearpte  et  soa  lit  se  crense 
profond^mentdans  lesaMe.  II  tomneensuite  do  nord  au  sod, 
et  ses  dent  rives  fbniM$nt  alors  un  piquant  contraste  d*abon- 
dance  et  de  sKMIt^  de  terres  riches,  bien  coltiy^ ,  en  boa 
rapport ,  et  de  landes  inculMk ,  entracoupto  ^  et  Ik  de 
vastes  mar^cages.  f I  descend  ensulte  Jusqu*au  massird'Alger, 
en  saiTaiit  la  peote  naturelle  de  la  M^tidja;  mats  k  partir 
de  Ik  le  sol  dcTenaat  plus  <$gal,  les  eaox  s'^coulent  vers  la 
mer  avec  one  lenteor  fatale  k  la  partie  septentrionale  de 
cette  plaine.  De  nombreux  marais  se  form^rent  ainsi,  et  fu- 
rent cause  d'one  grande  insalubrity.  Dte  1833  on  s'occopa  du 
dess^hement  de  la  plahie,  et  au  moyen  de  canaux  et  de  sal- 
gn^  profondes  on  assalnit  les  deux  rives  de  THarach.  II  se 
jette  dans  la  rade,  48  kllomMresd'Alger,  par  one  embouchure 
de  46  mMres  de  large,  sonvent  obstru^  par  le  sable.  Pea- 
dant  les  chaleurs,  oe  n'est  qu^un  simple  roisseau,  indiqoanl 
le  thalweg.  II  eat  goteble  presqoe  partool.  On  le  traverse 
sar  im  pont  sltn6  prto  de  la  Mtfsoa-Garrte,  sur  la  route 
passant  k  la  Rassanta,  qui  va  aboutir  au  cap  Matifou.  Ce  pont 
eirt  d*une  grande  solidit($ )  11  a  40  mHres  de  long  sur  4  de 
larve.  On  y  a  4tabli  un  blockhaus  qui  en  defend  la  passage. 

En  1840,  quand  le  g6i6ral  Biigeand  ftit  nomm6  gouver- 
neur  giSntel  de  I'Alg^e,  les  fliarandeors  et  r^fogl^s  Indige- 
nes soopfonn^  de  participation  aui  vols  et  aox  assassinats 
commis  si  fi^emment  dans  le  Sahel,  en  Aireat  violem- 
ment  expuh^  et  rtonis  en  avaat  de  la  Malson-Garr^,  k 
port^  de  BOS  Canons.  Cfe  hit  cette  aggtom^tion  d*hidl- 
vidos,  ai  s^T^rement  surveiIKe,  qui  donna  naisaanoe  k  la  co- 
lonic de  THarach,  anjonrd'bai  en  plelne  vole  de  prosp^rlt^. 

HARALD.  Trols  personnages  de  ce  nom  oat  r6gn^  sor 
laNorv^ge. 

HARALD  V"  OQ  HARFAGER ,  rol  des  llorrkglent  de 
863  k  930, 6lait  Ills  de  Halfdan  le  Noir,  de  la  ftimHIe  des  Yng- 
ling,  et  r^ntt  sous  son  sceptre  par  la  force  des  armes  dff- 
fi^entes  prottnces  de  la  Norv^ ,  Jusque  alors  s<^par^ment 
gonvem^es  par  des  chefk  de  tribo  appeMs  Jarls.  La  tradi- 
tion rapporte  qm  soft  amour  pour  la  flile  du  roi  Geda,  qol 
ne  consentaft  k  P^pooser  qo'antant  qu'il  aurait  soumis  toute 
la  Norvdge  k  aes  lois,  hd  fit  entreprendre  ses  eonquMes. 
Harald  fit  sotneat  Ab  ae  pohit  se  cooper  les  cheveox  taat 
qu'll  a'aoratt  pas  aeeompM  le  vera  de  Geda,  et  re^t  le 
samom  de  HarfagMr,  qni  Slgnifie  Ofur  6ea«x  cheveux,  k 
cause  de  la  longueut  de  sa  chevelnre.  Les  chefs  de  tribe  qaf 
ne  voulurent  pas  se  ranger  sons  son  ob^issance  6migrkreat 
pour  la  phipsrt.  Une  r^otte  de  ses  flls  le  for^a,  en  Taa  893, 
k  leor  abandoiroer  radmlaistratlon  des  provhices  et  k  ae 
contenter  d'exereer  les  droits  de  suierainetd.  11  rteldatt  k 
Dronthelm ,  oti  11  mornrnt  en  933,  trois  aos  aprte  avoir  M, 
oblig6d*abdiqaer  ea  feveor  de  son  fils  Erick  Blddgxa,  c^est- 
k-dire  haehe  sanglante, 

HARALD  II,  roi  des  Norv^gieas  de  950  k  963 ,  fils  d*e- 
r!k  BlodgrOy  fet  to^  par  Harald  Blaatand  (aox  dents 
blenes),  roi  de  Daaemark  et  fils  de  Gorm,  qui  ensuite 
ft*empara  de  U  Ilorv^.  Lorsqne  Harald  Blaatand,  qui  dte 
Fan  948  avalt  re^  le  baptdme  do  ehristlanisme,  essaya  d'in- 
trodoire  la  nonvelle  religion  dans  sa  conqo6te,  il  en  r^sulfa 
ane  Insorrectlon  gte^ralede  la  Norv^,  qui  le  contraignit 
d*^acuer  ce  pays.  Son  fils  So^non  (Sven)  le  reaversa  da 
trOne,  en  985,  etie  fit  assasainer. 

HARALD  IH  ou  HAARDRAAD,  e'est-k-dire  tfOK^fe  Bar9^, 
roi  de  Norw^ge  de  Tan  1017  k  Tan  1067,  ^tait  le  flls  de  Si- 
gurd, chef  de  Stbigarige,  lerpiel  descendait  de  Harald  I". 
En  1033  il  vhit  prendre  dn  service  dans  la  garde  des  empe- 
i*eurs  de  Hymnec.  II  fit  avec  ce  corps  la  goerre  navale  centre 
les  pirates  alHcalns  qol  d^laient  fat  Stcile,  vftrita  Jinnaiem 


no 
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en  103S,  et,  aonsla  oonduite  de  G«orgeft  Maiii«qiie»  battitles 
Sarrasins  en  103s.  Dte  qu'ii  fut  derenu  comnuuidant  de  la 
garde  des  empereurs,  U  se  s^para  de  Mamaque,  s'emiMura  de 
pluaieora  villcs  de  la  Sicile,  puia  tmufi^ra  to  th^tre  de  la 
guerre  en  Afrique,  o£i  il  battit  lea  Sarraaina  en  dix-hutt  ba- 
tatllefl.  Revenu  a  Byzanoeen  1042,  U  y  apprit  que  son  neveu 
Magnus  avail  b<^U  de  la  Norr^etdu  Danemark.  II  quitta 
alors  le  service  de  Tempereur;  mais,  aprte  avoir  refuse  tos 
o/fres  brillantes  qui  lui  furent  faitea  pour  ne  pas  Tabandon- 
ner,  il  fut  arr6t6  et  jet^  en  prison.  Heureusemenl  il  parvint 
4  s'^vader  et  It  se  r^ugier  auprte  da  grand-prince  de  Ruasie, 
Jaroslaf ,  donl  il  dpousa  la  fiUe,  ^isabelb,  4  Nowogorod,el 
en  1045  il  arriva  k  la  cour  du  roi  de  SuMe,  qui  ^tait  parent 
de  sa  femine.  II  eut  bient6t  entov^  i  Magnus  une  partie  de  la 
Norv^,  et  se  fit  couronner  comme  seul  roi  de  Norv^e, 
en  1047. 11  futtud  dans  unebataille,  en  1067,  en  Angleterre. 
Sa  descendance  mAle  s*^teignit  en  1319,  avec  Hakon  IV. 

HARANGUE.  On  la  d^Onit :  «  Oiacoors  qu'im  orateur 
prononce  en  public,  ou  qu'uu  6crivain ,  bistorien  ou  poSte, 
met  dans  la  boncbe  de  ses  personnages. »  C*est  n^anmoins 
plutdt  une  allocution  qu^un  discours ;  eile  vit  surtout  de  spon- 
tan^t^  et  d'improvisation.  M^age  derive  ce  mot  de  Titalien 
aringOf  qui  a  la  mtoie  signification;  Ferrari,  d'arinyo,  lice, 
joOte,cliaire,  barreau.  Onacrulad^couvriraussidanaleterme 
anglaia  hearing ,  audience.  Apr^  lea  haranguea  consign^ 
dans  lea  livres  saints,  par  exeinple  les  sublimes  propUdties 
dlsaie,  de  J^rdmie,  etc.,  qui  aont  des  barangues  de 
Tordre  le  plus  dev^,  les  premieres  qui  soient  parvenues 
jnsqu'k  nous,  sont  ceUes  d*Hom^re,  poSte  ^alement  ad- 
mirable dans  ses  rteits  et  dans  les  discours  quMl  prftte  k  ses 
h^s.  Parmi  les  liistoriens  grecs ,  to  plus  remarquabte  par 
sea  harangues  est  Tbucydide,  que  Ton  accuse,  au  reste, 
de  prolixity  k  cet  6gard.  Mais  to  harangue  qui  n'est  pas  une 
harangue  d'emprunt,  la  harangue  r^elle ,  c'est  chez  les  ora- 
teura  grecs  quHl  faut  la  cliercher.  Sonore,  harmonieusechez 
Es chine,  mais  en  mdme  temps  incisive  et  poignante;  v^- 
li^ente,  terrible,  tonnaote  mdme,  dans  la  boucbe  deDd- 
mo8th^ne,ellc  souleveou  calme  It  son  gr6  le  flot  des  tern- 
pdtea  populaires,  et  tient  en  6chec  jusque  sur  son  trOne  le 
ms^  despote  de  la  Mac^oine.  Les  habitudes  oratoires  des  Ro- 
maina,  incorporte  pour  ainst  dire ,  dans  les  moBurs  pubit- 
ques,  ont  impatronis^  to  harangue  cbex  les  historiens  latins 
comme  chez  les  historiens  grecs.  De  to  les  nombreux  cheis- 
d'oMivre  de  diction  oratoire  rdpandna  dans  les  oeuvres  de 
Tite-Live,  Salluste,  Tacite,  Quint e-Gnrce  mtoe, 
discours  qui  pr6sentent  plus  on  moins  Tempreinte  du  si^ 
de ,  mais  portent  bien  certainement  to  cachet  de  Tauteur. 
En  Angfeterre,  la  liarangue  politique  a  depute  tongtemps 
atteint  son  apog^.  Mais  il  y  a  ane  autre  esptee  de  ha- 
rangue que  cette  terre  de  Trancluses  et  de  liberty  possMe 
particuli^rement :  e^est  to  harangue  du  criminel  avant  le 
siipplice ,  en  un  mot ,  to  harangue  de  I'tehafaud.  En  France, 
malgr^  de  nombreux  chefs^d'onivre  d'doquence  religieuse , 
judiciaire  ou  parlementaire ,  voire  acad^mique,  les  sen  les 
harangues  qui  fussent  rtoUement  en  vogue  avant  le  r^me 
constitutionnel,  consistotont  dans  lescomplimento  defdlicita- 
tion  ou  de  condol^tonce  que  les  soci^Ute,  les  compagnies ,  tos 
agr^ations,  les  corporations ,  les  populations  adressaientk 
toir  suzerain,  k  leur  seigneur  et  mattre,  par  I'organe  de  leurs 
pr<yats,deleurs  magistrats,  de  leurs  avou^,  detours  roaieurs, 
de  leurs  bailUfi.  Ainsi  d^flor^e,  d^pouill^  de  ce  sel  attiquc  qui 
stimule ,  de  cette  sage  raison  qui  Claire,  de  cette  Eloquence 
du  Ottur  qui  dmetit  et  qui  entratne,  die  perdit  tout,  jusqu^k 
son  parfum ,  et  finit  par  fatiguer  sesdieux  mortels ,  auxqueto 
elle  n^odrait  plus  qa*un  grossier  encens.  Sans  doute  la  ha- 
rangue a  recouvr^  quelque  temps  chez  nous  le  caract&re  qui 
Ini  est  propre ;  mais  le  sidcle ,  en  devenant  oratoire ,  n*a  pas 
eess6  d'etre  ^minemment  positif ;  et  aujoord*hui  I'esprit  do 
toute  harangue  se  resume  pour  nous  dans  cette  maxime  : 
«  Pariez  peu,  parlez  bien;  mais  surtout  parlez  k  propos.  » 
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nnxd'armteydeschefsd'uBetroiipeprtte&eoiiilinltra,  ODtM 
de  tout  temps  un  des  moyens  d'excitation  qoe  Tart  de  la 
gnerre  et  du  commandement  ont  dft  mettre  en  anvie.  Les 
•  hynmes  des  chanteurs  grecs ,  les  encouragements  des  b^ 
rauts  caduc^teurs(cadttcea^ores ),  tos  allocatioiia  des  dicta* 
teurs  et  des  consuls ,  participaient  pins  on  moins  de  oes 
barangues  que  I'imagination  des  historiens  a  mises  dans  to 
bouche  des  grands  hommes  de  I'antiquit^.  An  temps  des 
arnite  d'une  force  m^iocre ,  au  temps  de  Pordre  profond, 
au  temps  od  IMloquence  de  to  tribune  ^itun  puissant  ^lAneat 
de  succte,  cbaque  joum^  de  guerre  avail  sa  harangue; 
mais  gardez-vous  d'ajouter  foi  k  ces  pModes  appfMes  et 
prolixes,  k  ces  declamations  aropoulto,  dont  les  narrateon 
de  batoilles  grossissent  leurs  r^cits.  Homire  et  Tbucydide, 
Quinte-Curce  et  Polybe,  nc  s'en  font  pas  faote;  les  ha- 
rangues de  Tadte  lui-m^me  sont  des  cliefs-d^OBovre  raaia- 
tenant  peu  goOt^ ,  et  Tite-Iive ,  entratnant  Paul  Jove  et 
tont  d'autres,  eAt  dA  ^pargner  d'aussi  vains  omemeats  k  ses 
tocteurs.  Le  canon,  I'ordre  mince,  Pimmensit^  des  armies, 
ne  permettent  plus  que  Temploi  dn  simple  ordre  da  Joor, 
tel  que  Napolton  I**^  Tentendait;  et  tea  deux  vohnnea  de  ha- 
rangues de  Bellefor6t  sont  devenns  un  des  livres  railitwes 
tos  moins  utiles.  G*'  Baumn. 

HARAS  (du  latin  harOf  liable).  On  nomme  ainsi  de 
grands  ^toblissemento  ob  Ton  nourrit  et  06  Ton  tifeveet  «- 
tretient  des  ^  ta  1  ons  et  des  juments,  destine  li  to  reproduc- 
tion de  r^pices,  ainsi  que  leurs  poulains.  Dans  le  Nord,  oes 
reunions  de  chevaux  ont  lieu  simptoment  dans  des  pluneg^ 
00  au  centre  de  vastes^for^ts ,  dans  lesquelles  ces  ammam 
vivent  et  multiplient  en  toute  liberty.  Auasi  appette-t-en 
haras  sauvages  ces  hippodromes  natnrels,  o&  6*exeroeal 
joumellement  les  rapides  coursiers  de  lUlu'aine  et  de  to  Tar- 
taric; I'Am^rique,  comme  plosieurs  contrto  de  rAiabie, 
possMe  Element  des  haras  sauvages,  d'od  Ton  ne  peat 
ramener  un  cheval  qu*en  I'arrfttont  au  passage,  en  hri  je- 
tant  an  cou  une  tongue  courroie  de  cuir ,  terndii^  par  bb 
Boeud  coulant.  dependant,  les  Arabes  et  les  Orientaox, 
toujours  envieux  de  conservcr  leurs  exceltentes  race?  de 
chevaux,  r^onlssent  dans  des  locaux  sp^ciaux  les  phis 
beaux  ^talons  et  les  plus  belles  juments  qu*iU  puisaeot  se 
procurer.  Us  ont  ainsi  form^  les  premiers  dea  haras  paili- 
cnliers,  et  il  n*est  pas  rare  de  voir  au  miliea  des  sables  de 
I'Arabto  chaque  chdck  de  tribu  iuiportante  poaeAder  son 
haras ,  auquel  il  est  aussi  atUcb^  qu*a  sa  familto.  L'Ab^ 
terre  a  imit^  ce  mode  de perpi^tuer  et  d'amdiorer  lea  race; 
et  beauooup  de  riches  propri^taires  y  ont  des  bans,  k 
tien  desquds  ito  d^pensent  des  somroes  Glomes ;  ea 
ansd  Ton  a  suivi  cette  m^thode;  mais  lea  fortniiea  y 
plus  diviste ,  les  haras  particuliers  s*y  sont  troav^ 
bien  entretenus,  etie  goovernement  s'estvu  forc6,  poor  ae 
pas  laisser  s'appaovrir  enti^rement  les  races  cheTaKaes,  de 
former  lm'-m£me,  pour  son  propre  oomple,  des  baiasd 
des  d^p6to,  od  Ton  pOt  retroover,  sans  craindre  de  jamais  k 
perdre,  to  type  de  Idle  on  telle  race.  Li  on  a  pris  sma  de 
faire  ventr  A  grands  frais  des  telons  arabes ,  qui 
rendu  le  nerf  aux  dievaux  aoveiKnate  et  navarrais , 
gance  aux  dievaux  limousins ,  et  to  brillanfc  nni  i  to 
aux  chevaux  normands ;  il  a  tollu  mtoie ,  poor  letieaiper 
cette  demi^re  race,  plus  bdleai^ourd*hui  que iamaia ,  np* 
peter  d' Angleterre  qudques  ^laloi^  de  pur  sang,  c^( 
rfeulUnt  du  croisement  d*un  cheval  arabe  avec  uae 
anglaise. 

Ces  haras  du  gouvcmement  ^talent  fort 
France  avant  la  revolution  de  1789,  ^poqae  o^  Us  ftutut 
tons  supprim^;  cependant,  TutiUt^de  qudqnenma  ayaatde 
reconnue,  Napol^n  fit  rdever  en  1800  eeox  de  Pompa- 
dour, et  du  Pin  en  Normandie;  puis,  en  181 S,  LooisXTlIl 
ordonna  to  formation  de  celui  de  Rosiireay  prfes  de  Wlk^ 
pour  remplacer  celui  de  Denx-Ponts.lly  eat  akm 
trois  haras  royaox,  entretenant  des  ^talons  taal  aralies 
de  sang  anglais  et  de  race  indigene.  Plnstard,  aoos  to 
r^blique,  il  y  en  eot  on  i  Sdnt-Cloudy  sQpprini^  aprti  H 


HABAS  —  HARGOnRT 


ooQp  d*tUi  du  2  d^eembrc  i85i. II n*6xiiteplaft  aojoord^hiii 
qu'un  seul  haras  en  France,  celui  de  Pompadour,  et  24  d^- 
p6U  d'^ons,  k  Abbeville,  Angers,  Aries, Aurillac,  Blois, 
Braisne,  GliarleTille,  Cluny,  Jnssey ,  Laroballe ,  Langon- 
net,  Le  Pin ,  Liboume,  Montier-en-Der,  Napolten-Vendte, 
Pau,  Rodez,  Rosi^res,  Saint-L6,  Saini-Maixent,  Saintes, 
Strasbourg,  Tarbes  et  VilleneuTe-snr-Lot.  Ce  haras  et  ces  d4- 
pdts  tiennent,  k  P^poque  de  la  monte,  leurs  6taions  k  Ui  dis- 
position des  propri^taires,  qui  viennent ,  moyennant  une  r^ 
tribution  de  cinq  francs  par  t^te,  y  faire  sailllr  leurs  juments. 
Sonvent  les  ^IcTeurs  ne  se  sont  pas  trouvds  bien  de  ce  service, 
et  qaelques-uns ,  d^oOt^,  ont  ou  cess6  d'^ever,  ou  bien 
recommence  ^  (aire  saUlir  leurs  jaments  par  des  ^lons  du 
pays.  Mais  ce  n'est  point  an  systime  suivi  qu'ils  doivent 
s*en  prendre;  c'est  k  eox-mtoies,  c'est  k  la  liberty  aveugle 
que  la  r^ibution  re^ue  force  de  leur  laisser  k  tort  dans  le 
choix  des  ^talons ,  car  souvent  lis  n^ont  point  ^ard  aux 
d^fauts  qu'il  fiiudrait  corriger  dans  leurs  juments ,  et  ne 
Toient-  que  les  beauts  qui  brUlent  dans  tel  ou  tel  ^lon ; 
aussi  les  plus  mauvaises  juments  se  trouvent-eUes  trop  sou- 
▼entsaillies  par  des  chevaux  admirables  et  ne  donnent-elles 
que  des  produits  sans  valeur.  Le  choix  de  P^talon  est  done 
beaucoop  plus  important  qu^cn  ne  le  pense ;  car  de  lui  d^* 
pend  ram^lioration  ou  la  oonserration  d*une  race. 

Quant  aux  liaras  particnliers,  on  cite  en  France  ceux  de 
laBasttde  (Haute-Yienne),  Cognat-l*Yonne  (Allier ),  Copens 
(Haute-Garonne),  Courteuil  (Oise),  EnTeight(  Pyrenees- 
Orientates),  Saint-Jean-de-Ligonne  (Haute-Vienne),  Veauce 
(Allier )  et  Viroflay  (Seine-et-Oise).  Aucun  ne  peul  6tre  com- 
part k  ceux  que  possMe  I'Angleterre. 

J.  OooLAirr-DESHOS. 
HARATSCH.  Voffez  Charadi. 
HARBOURG  ou  HAARBOURG,  viUe  du  royaume  de 
IlaooTre,  dans  le  gouremement  de  Lunebourg,  sur  les  bords 
der£lhe,quiy  est  encore  nayigable  poor  des  uaviresd^un  fort 
tonnage,  compte  une  population  de  5,000  &mes.  On  y  voit  un 
chMeau  fortifi^suifantrancien  syst6me,etquide  1524  k  1622 
servit  der^idence^  la  brancliede  Harbuurg  dc  ia  maison  de 
Lunebourg;  un  college,  un  p^nitenciery  un  moulin  k  poudre, 
des  raffineries  de  sucre,  des  fabriques  de  toile  k  yoiles  et  des 
blanchisseries  de  dre;  et  elle  est  en  outre  le  centre  d^un 
eomroerce  d'expMtion  et  de  transit  des  plus  actifs,  dont 
la  construction  du  chemin  de  fer  qui  relie  cette  ville  k  Ha- 
novre,  la  crtetion  d'un  port  pour  lesbAtiments  de  long  cours, 
et  en  1848  IMrection  de  Ja  ville  en  port  franc,  n'ont  pas  peu 
contribn^  k  accrottre  I'importance.  On  passe  de  quatre  k  six 
fois  par  jour  de  Harbourg  k  Hambourg  au  moyen  de  bateaux 
h  rapeur.  Le  transport  des  marcliandises  entre  ces  deux 
ports  a  lieu  au  moyen  de  grands  bateaux  k  yoiles,  dits  ever, 
HARCOURf*  (Famine  n').  Cette  maison,  Tune  des 
plus  anciennes  de  la  noblesse  de  France,  fait  remonter  son 
origine  k  Ton  des  parents  ou  compagnons  de  Raool  ou  Rol- 
Ion ,  Bernard  le  Danois,  qui  I'accompagna  dans  ses  expe- 
ditions contre  les  Anglais  et  les  Neustriens  en  876.  Quand 
Rolion  eut  acbey^  la  conqu^te  de  la  Neustrie ,  il  donna  k 
Bernard  le  Danois  la  terre  d^Harcourt ,  situee  dans  ses  nou- 
Yeaux  £lats ,  pour  le  r^compenser  de  ses  seryices.  D^  le 
T^gae  de  Philippe  le  Hardi ,  nous  trouvons  un  Jean  II,  sei- 
gneur d'Harcourt ,  mar^chal  de  France.  En  1238 ,  Philippe 
de  Valois  ^rigeacn  comte,  en  fayeurde  Jean  IV,  la  baronnie 
d'llarcourt ,  qui  coroprenait  les  terres  d'Elbeuf  et  de  Lille- 
bonne.  En  1340,  Jean  V  dpousa  Blanche  de  Ponthieo,  com- 
lesse  d'Aumale  et  princesse  de  Castille.  Les  trois  enfants 
nidles  issusde  cette  union  formeroiit  autant  de  branches  dif- 
f^rentes.  L'atnd ,  Jean  VI,  ^ponsa,  en  1374,  Catherine  de 
Bourbon,  sceur  de  la  femme  de  Chaiies  V,  roi  de  France ;  sa 
branche  s*eteignit  ayec  Marie  d'Harcourt ,  611e  de  son  fils 
Jean  VII,  qui,  en  1440,  epousa  Antoine  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudeniont.  Jacques  d*Harcourt,  flls  pulne  de  Jean  V, 
dpousa,  en  1374,  Jeanne  d'Enghien;  sa  descendance  s'^teignit 
en  la  {lersonnede  Marie  d'llarcourt,  sa  petite-fdle,  qniepousa 
Jean  d^Orli^s,  comte  de  Dunols  et  de  Longueyille.  La  troi- 
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sitee  branche  de  la  maison  d'Harcourt,  fondte  par  le  troi- 
si^me  fils  de  Jean  Y ,  Philippe,  se  sobdiyisa  en  dieux  Hgnes, 
celle  (PHareourt  d*Ollonde  et  celie  d'Harcourt  Beuvron. 
Dans  le  grand  nombre  de  personnages  c^l^bres  k  litres  di- 
yers  que  la  fomille  d'Harcourt  a  foumis  k  I'hiitoire,  nous  d* 
terons  les  suiyanta. 

Geqffroy  ou  God^firofff  Mm  de  Jean  lY,  mteontent  de 
Philippe  de  Yalois,  passa  au  seryice  d'^donardlll,  roi 
d'Angleterre ,  et  deyint  Tun  des  chefs  de  son  arm^.  En 
1346,  ^douard,  ayant  yainement  tent6  une  desoente  sur  lea 
dVtes  de  Guyenne ,  s'en  retoumait  en  Angleterre ,  lorsque, 
oMant  aux  instances  et  aux  consdls  de  Geoffrey  d'Harcourt, 
il  se  d($dda  k  prendre  terre  sur  les  o6tes  de  Normandie. 
Aprte  avoir  rayag^  la  Normandie  et  la  Picardie,  il  remporta 
sur  Tarm^  de  Philippe  de  Yalois  la  fameuse  bataiUe  da 
C  r  6c  y,  si  fataleli  la  monarchic  fran^aise.  GeofTroy  d'Harcourt 
y  commandait  un  corps  considerable  de  Tarmte  anglaise , 
tandis  que  Jean  lY  d'Harcourt,  son  fr^re',  y  trouyait  la  mori 
ayec  deux  de  ses  fils.  II  reyint  pourtant  k  son  souyerain  1^ 
gitime  aprte  cette  d^sastreuse  joumte ;  mais  il  repassa  k  Ten- 
nemi  pour  yenger  la  mort  de  son  neyeu  Jean  Y,  qui  ayait 
eu  la  t^te  tranche  par  ordre  et  en  presence  du  roi  Jean , 
lequel  punissait  en  lui  TinBtigateur  de  la  r^stance  gdndrahs 
apportte  dans  la  proyinoede  Normandie  k  I'^tablisaement  das 
gabelles.  Geoffroy  enyoya  aussit6t  un  d^fi  au  roi  Jean,  en 
lui  annon^ant  une  guerre  mortelle.  Aprte  s'^tre  rendu  de 
nouyeau  en  Angleterre,  il  reconnut  solenneUement  £douard  III 
pour  roi  de  France,  et  hil  prAta  foi  et  hommage  pour  les  do* 
maines  qu*il  possMait  dans  le  Cotentin,  et  qui  furent  imm^- 
diatement  saisis  et  confisqu^  par  le  roi  Jean.  Geoflroy  d6- 
barqua  peu  de  temps  aprto  en  Normandie,  rayageant  tous 
les  pays  od  il  portait  ses  pas.  Surpris  prb  de  Saint-Sau- 
yeur  par  un  parti  ftran^s  supMeur  en  nombre  aux  forces 
qu'il  ayait  en  ce  moment  k  sa  disposition,  il  pMt  dans  la 
m^lte. 

Baoul  d'Harcoobt,  docteur  en  droit  etchanoine  de  1'6- 
glise  de  Paris ,  archidiacre  des  ^lises  de  Rouen  et  de  Cou- 
tances ,  chancelier  de  celle  de  Bayeux ,  consdller  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel,  feudal  Paris ,  en  1280 ,  \ecolUge  d*iIarcouri 
en  foyeur  des  dioctees  de  Coutanoes ,  de  Bayeux,  d'£yreax 
et  de  Rouen.  Son  frte,  Rolferi  d'Habooort,  6y6que  de 
Coutances  en  1293,  mort  en  1313,  se  diargea  de  le  terminer. 
Supprim^  k  I'^poque  de  la  r^yolution,!))  fut  r^bli  en  1820» 
sous  le  nom  de  colUge  royal  de  Saint-LouU, 

Dans  les  temps  modemes ,  c'est  la  branche  de  Beuvron 
qui  a  foumi  les  personnages  les  plus  odl^bres  de  la  famille 
d'Harcourt.  En  1593,  les  baronnles  deLamothe,  Thury, 
Cl^yille  et  Yarayille,  Mgted'abord  en  marqnisat,  sous 
le  nom  de  Lamotlie-Haroourt,  en  fayeur  de  Pierre,  baron 
de  Beuyron ,  mort  en  1627,  lureni  ^rigte  en  ducb^-pairie 
en  fayeur  de  Henri  d'Haboouat.  Cette  fayeur  6tait  la  re- 
compense dux^le  et  de  Thabilete  dont  il  ayait  fait  preuye 
comme  arobassadeur  de  Louis  XIY  k  Madrid,  en  determi- 
nant Charles  II  k  tester  en  fayeur  du  due  d'Ai^ou,  petit-fiis 
de  Louis  XIY,  au  detriment  de  la  famille  de  Habsbourg. 
Henri  d'Harcourt,  ne  en  1654,  et  qui  prit  d'abord  le  litre 
de  marquii  de  Beuvron,  ayait  commence  sa  carriere  en 
1673,  comme  aide  de  camp  de  Turenne.  L'annee  suiyante,  11 
assists  aux  affaires  de  Sentxheim,  de  Saint-Francis  et  de 
Turklieiin.  En  1675  il  fut  nomme  colonel  d'un  regiment  d'in- 
fanterie,  et  en  1677  il  prit  part  aux  operations  des  sieges 
de  Yalenciennes,  Fribourg  et  Courtray,  k  la  tete  du  regi- 
ment de  Picardie.  Brigadier  d'infanterie  en  1683,  il  fut 
promu  au  grade  de  marechal  de  camp  en  1688,  et  servit  en 
cette  qualite  au  siege  de  PhOipsbourg.  C'est  en  1697  qu'on 
lot  confia  Tunportante  ambassade  de  Madrid ,  poste  dans 
lequel  il  fut  adimirablement  seoonde  par  sa  femme ,  Marie* 
Anne-Claude  de  Brulard ,  et  par  la  comtesse  de  Berlepsdi , 
I'ime  des  dames  d'atours  de  la  reine  d'Espagne.  II  mourut 
en  1718,  laissant  onxe  enfants,  septgar^nset  quatre  fiUes. 
Deux  de  ses  fils,  Fran^oii  et  Anne-Pierre  d'Harcourt,  ont 
h\\^SA\  line  posterite  aujourd'hui  existante;  tous  deux  furent 
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Duwfehuix  de  Pnnee.  Ub  wol  a  eonttani^  la  deseendanoe 
mascuUne. 

Anne-Franfoia  d'Harcourt  ,  second  fiis  d'Anne  -  Pierre, 
n^  en  17)7»  oonnu  d^abord  sous  le  nom  de  chevalier,  puis 
de  marquis  d$  Seuvrtm^  colonel  en  1748,  mar^chal  de 
camp  en  1761,  lieutenant  g^n^ral  et  cordon  bleu  ea  1776, 
ddc  h  brevet  en  1788,  prit  le  tKre  de  due  de  Beuvron,  d^- 
Mditbravement  Louis  XYI  h  la  journ^e  dn  10  aont,et  mou- 
rttt  en  1796,  k  Amiens,  ot  il  s'^it  rstir^  avec  sa  famille. 

fion  fiis,  Mdrie-FrangoiB,  n6  en  1755,  porta  d'abord  le 
Uttt  de  comte  d*Hargoort  ,  commanda  un  des  corps  de 
J'smite  de  Cond^  dorant  I'^migration,  devint,  k  la  Restan- 
ritfon,  gentilhomme  de  la  cbambre  du  doc  de  Berry,  prit 
en  1831  le  litre  de  due  d'Harconrt,  k  la  mort  de  son  onde, 
Fran^ois-Henrf ,  quatritoie  dnc  d^Harcourt,  dMd6  k  Londres, 
ilonim4  pair  de  F  ance,  aprte  la  Restauration,  et  consid6r6 
en  1830  commed^issionnafrepour  refus  de  serment.  Mort 
en  1839  k  Marseille,  11  a  laiss^  qnatre  enrants,  dont  le  pnln^, 
FranfoiS'Eu§^ne'Gitbriel  f  comte  d'Harcodrt,  n6  k  Joayi 
le  22  arrU  1786,  fbt  ^lu  d^put^  par  le  collie  d^partemental 
de  Seine-et-Mame  en  1827,  r^lu  k  Protlnsapr^  la  revolu- 
tion de  Juillet,  fit  partie  de  la  majority  gontemementale  et 
se  distingna  I  la  tribune.  Loots-Philippe  Ten  rfeompensa 
en  loi  confiant  Tataibassade  d^Espagne ,  et  en  relevant  en 
1837  &  la  pairie.  Dans  la  cliambre  inamovfble ,  il  devinl  le 
ohampton  dn  libre  ^change,  et  flnit  partoumer  k  Popposition 
de  la  nuance  la  plus  tranche.  Le  d^ftmt  Ais^iona/cooYrit 
de  fleurs  et  d'doges  cetie  recrue  Bourelle  de  I'id^  d^o- 
eratiqne,  k  qui  la  r^blique  de  1848,  si  elle  lui  enleva 
ses  litres  ftiodanx,  donna  du  moins  pour  fiche  de  consola- 
tton ,  Tambsssade  de  Rome ,  avec  mission  de  travaiHer 
en  Italie  k  la  propagation  des  principes  qui  venaient  de 
trioropher  en  France.  Marie  depuis  1807 ,  11  a  plusieurs 
enlants ,  qui  marchent  snr  ses  traces  et  ne  laisseront  pas 
p^rir  son  nom. 

Nous  avons  dit  que  fh^riti^  de  Jean  VII  d'H4R00(jrt 
avait  porte  k  h  maLson  de  Vaudemont  les  Mens  et  do- 
maines  de  cette  branche  de  la  maison  d^Harcoort.  N^e  en 
1398,  et  marine  k  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vandemont, 
Marie  d'Harconrt  moumt  k  I'Age  de  soitante-dlx-hnit  ans, 
en  1476.  Claude  de  Lorraina^  petit-fils  d'Antoine  de  Vau- 
demont, ayant  en  en  parlage  les  comt^s  d'Harconrt  etd'An- 
male,  devHit  la  sooche  d*ane  autre  maison  d'Harcourt,  qu'il 
ne  fout.pas  confondr^  avec  Ja  premiere.  Le  personnage  le 
plus  itei^bre  de  cetle  maison  fut  Benri  de  lorrains,  comte 
hHarooort,  tt^  en  1601,  et  somomme  Cadet  la  Perle, 
paroe  qu'il  6taH  le  tedet  de  la  Inaison  de  Lorraine-Elbeuf  et 
qnll  portait  une  pet-le  k  Toreitle.  Aprte  avoir  servi  comme 
▼olontaire  dans  les  gnerres  eontre  les  huguenots,  et 
8'dtre  distlngne  ant  sieges  de  BaJilt-Jean-d*ABg^y,  de  Mon- 
tauban,  de  La  Rochell^,  et  ati  Pas  de  Suze,  il  m,  investi  par 
Lonis  XI  It  de  commandements  importants,  et  ne  tarda  pas 
k  compter  parmi  les  boils  generaox  de  son  sitele.  Com- 
mandant de  rai^te  dn  Pi^mont  en  1639,  II  battit  devant 
Qniers  le  prince  Thomas  de  !$av01e  et  I'annee  sutvante  for^a 
Turin  k  capltoler.  II  toie  se  distihgna  pas  moins  en  Espagne 
et  en  Flandre.  Dans  les  gucrres  de  ta  Fronde,  II  suivit  d'a- 
bord, le  paiti  de  la  conir,  et  fut  chati^e  de  condnire  dans  les 
prhota  dn  Havre  le  prince  de  Cond6.  Cetle  mission,  dont  il 
n'apprecia  pas  la  port^l^  Inl  vafnt  dans  le  peuple  le  sumom 
de  recors  de  MoMarin;  et  hi  Mortification  extreme  qa'ii 
en  ressentit  le  poussa  bientot  k  se  Jeter  dans  le  parti  des 
princes.  Apr^s  avoit  iiomb^tto  en  Alsace  arec  avantage  les 
troupes  royales,  il  flnit  par  6tre  d^faK  par  le  marechal  de 
LaFerte,  et  donna  afolrs  tine  ntinvifjle  pteuve  dinconstance 
politique  en  entbrassant  encore  nne  fois  le  parti  de  la  coor. 
On  Pen  r^compensa  par  te  gonvertaement  de  TAnjon.  H 
mourdl  sobitement,  ed  1666,  ft  Pabbaye  de  Royaumont 

HABDENBERG^  ftmiile  n6b1e  orlginaire  de  Ncerten, 
•n  Hanovre,  et  qui  compte  aujoanl^ut  des  branches  stabiles 
en  Hanovre,  en  sa\e,  en  Holstein,  en  Mecklembourg ,  en 
Bavl^re,  en  Pirkm  et  en  DM^hnark. 


BARDENRERG  (CRAiULB8-A«GaBtB,  prinee  ns),  homme 
d'lttat  pros6leB«  6tait  n^  le  31  mai  1750  k  Eseeoroda,  dans 
r^lectorat  de  Hanovre.  En  177S  il  obtint  nn  emploi  dans 
radministration  de  T^ectorat,  et  fut  cr^  comte.  Mari^  k  one 
femme  aussi  distingue  par  sa  naissance  que  par  sa  beaute, 
il  eut  le  d^sagr^mept  de  la  surprendre  on  jour  en  flagranl 
d^it  d^adult^re  avec  le  prince  de  Galles,  fiis  du  roi  Georges  III, 
qui  ^lait  venu  ^dier  k  Goettingue,  et  ttoioigpa  ii  cetle  occa- 
sion d*une  soceptibilit^  par  trop  d^onstrative.  Apres  aToir 
veng6  sans  fa^ons  et  en  gaJant  homme  TafTront  fait  k  son  hoo- 
neur,  il  quitta  le  service  de  Hanovre  pour  celoi  du  doc  de 
Rrunswick.  D^k,  lors  de  la  mort  de  Fr^6ric  le  Grand,  char^ 
de  remettrc  k  son  successeur  le  testament  de  ce  prince,  de- 
pose entre  les  mains  du  dnc  de  Brunswick,  il  avait  attire  Tat- 
tention  dn  roide  Prusse,  Fr^d^ric-Guitlaume  II,  qui  plus  Urd 
le  d^igna  au  clioix  du  margrave  de  Raireuth  et  d'Anspach 
pour  ministre.  Les  prindpaut^  d*Anspadi  et  de  BaircuUi 
ayant  €U  r^nies  Tannte  suivante  k  la  Prusse,  Hardenberg 
conserva  sa  position,  et  eut  mAme  si^  au  coneeil.  En  i:v« 
il  fut  envoys  ft  B  Al  e,  oO,  a  la  mori  du  comte  de  Goltz,  3  fnl 
chaiig^  de  conduire  les  n^godationa  oovertes  pour  la  paii 
avec  le  gonvemiunent  fran^is.  En  1797,  k  raveoement  aa 
trdne  de  Fr^d^ric-GuiUaume  111,11  fut  rappele  a 
Berlin  et  placil  k  la  t6te  des  afiaires  de  Franconie,  tant  iate- 
rieores  qu'ext^eores.  Quand  M.  de  Haugwitz,  ministre 
dont  les  dispositions  ^talent  tootes  favoraUes  k  la  Francp, 
vit  son  syst^me  compromis  k  la  suite  de  roccapation  du  Ha- 
novre par  les  arm^  fran^ses  et  dnt  en  cons^enoe  dooner 
sa  demission,  ce  fut  Hardenberg  qui,  en  aoCit  1804,  fut  ap- 
pel^  k  le  remplacer.  Qooiqoe  sous  son  influence  le  cabtad 
de  Berlin  cherch&t  k  se  rapprocber  davantage  de  PAngk- 
terre,  il  ne  s'en  eflbrga  pas  moins  pendant  longtcmps  de 
mahitenirla  plus  stride  neutrality  et  ne  diangea  de  systtne 
que  lorsqoe  les  troupes  fran^ises  eurent  viol^  le  territfiire 
d'Anspach.  La  Prusse  se  pr^parait  done  k  la  guerre,  kmqiit 
la  victohre  d^Austerlitz  vint  la  forcer k  suspendre ses ar- 
moments,  et  Hardenberg  dut  alors  c^der  son  portefeoilW  4 
Haugwitz. 

Des  ^v^ements  imprtfvns  ne  tard^rent  pas  k  eatratncr  de 
nouvean  la  Prusse  dans  le  parti  de  la  guerre,  et  Hardcnbeif 
assista,  en  1806,  a  Chariottenbourg,  aux  confi^eiioes  qvi  pre- 
c^^rent  la  declaration  des  hostUlt^.  A  la  paii  de  Tilsilt,  il 
abandonna  de  nouvean  le  minist^  et  se  retira  pcadaal 
quelque  temps  sur  les  fronti^res  de  Rusaie.  Puis  il  reviat 
se  fixer  dans  son  domaine  de  Tempelhof,  prto  de  Berlia ;  eti 
la  rentrte  de  Stein  aux  affaires,  le  roi  lul  cosfera  le  l&ede 
chanoelier  d*£tat.  C'est  de  oette  ^poqoe  que  date  llnflaefloe 
d^isive  exerc^  par  Hardenberg  sur  les  afiairea  de  PEBrofM 
et  les  destiote  du  monde. 

Aprte  avoir  dO  gravlter  pendant  qnelqoe  tenapa  dans  Tor- 
bite  de  la  politique  fran^ise,  il  saisit  Poocaaum  favorabk 
qui  se  prteenta  k  la  suite  de  la  campagne  de  Rnasie ,  pov 
dte  les  premiers  jonrs  de  1613  embrasaer  ta  politique  ap- 
pose. II  fut  Pun  dessignataireB  de  la  paix  de  Paris,  et  $« 
souverain,  par  une  ordonnance  datte  de  Paris,  3  juna  liu, 
reieva  k  la  dignity  de  prinee  dt  Hardenberg,  AfMrte  avoir  ac- 
compagn^  les  sonverains  ailite  k  Londres,  il  prit  oae  part  na- 
portante  aox  ades  du  oongrte  de  Vtenne,  el  figara  encaif 
dans  les  ndgodations  qui  pr^c^d^rent  lea  nouTeanx  traits 
condus  k  Paris  en  1815.  En  1817  le  rd  de  Pruaae  le  cbar- 
gea  dePoTganisation  do  consdl  d'etat,  dont  U  fut  noasnc  ff 
outre  president.  \\  asaista  ensuite aux  oongrte  d'Aix-UCte- 
pelle  et  de  Carisbad,  puis  oiiganisa  le  nouveau  ayslteedls- 
pots  de  la  Pttttse  ainsi  que  Padmimstration  de  aea  MthivB. 
Dans  les  demi^res  ann^  de  sa  vie,  il  prit  part  avec  le  m 
nistre  oomte  de  Bemstorif  aux  eoogrte  de  Troppaa,  ^ 
Laybaeh  et  de  V^ne.  De  Y^renfe,  il  entreprit  de  trav«r!ff 
le  iiord  de  lltaHe ,  tomba  malade  k  Pavie,  puis  %>tk  vM 
moorir  k  Gtaes,  le  26  novembre  1827.  Ses  reates  naerlA 
Vhrent  transf^T^  au  chAtetn  de  Lletaen. 

Hardenberg  rendit  de  grands  et  ineonlestaMea  eerrioe^i 
la  Pnisse.  Cost  en  partie  k  aes  eflMs  qn'eUe  M  ledavabte 


HARDRNBBRG  ^  BABDINGE 


78« 


des  modifications  auentieltes  apporttes  dana  la  constitutioa 
de  son  armte,  qui  lui  permirent  de  prendre  aa  revanche  de« 
d^isastreuses  journ^es  d*I^na  et  de  Friediand ;  et  c'est  par 
son  influence  toute  puissante  que  fnrent  op^rees  dans  le 
m^canisme  administratif  int^rieur  de  la  monarchie  des  r6« 
formes  qui  doubl^rent  ses  forces.  Au  nombre  de  oea  r^for- 
mes  accomplies  d^une  main  ferme  et  bardie,  en  d^pit  des 
clameurs  ^oistes  des  classes  privil^^,  11  faut  signaler 
notamment  la  mesure  qui  aboUt  les  exemptions  dont  ies 
paeinbres  de  la  noblesse  avaient  Jusque  alors  joui  en  mati^ 
d'impOt  personnel ;  oelle  qui  mil  h  la  diarge  des  domaines  du 
clergd  le  remboursemeot  d'nne  partie  de  la  dette  publique, 
celle  qui  supprima  toutes  les  corporations  d'arts  et  de  me- 
tiers et  proclama  la  liberty  illimit^  en  mati^re  d^indostriOy 
celle  qui  lit  disparaltre  les  dernidres  traces  de  la  f^odalit^,  en 
abolissant  les  correes  et  en  rendant  les  paysans  libres  pro- 
priotaires  da  sol  qu'ils  fiteondaient  de  leurs  sueurs,  celle 
qui  proclama  T^galit^  des  citoyens  devant  la  loi^  quels  que 
fussenl  leurs  dignity  et  leurs  rangs.  11  laissait  en  mourant 
des  M^moires  manuscrits  sur  les  ^vdnements  survenus  de« 
puis  Tann^  1801  iusqu'a  la  pais  de  Tilsiit,  et  les  avait  con* 
fi^  au  conseiiler  d'tXAi  Sclioell.  Le  feu  roi  Fr^^ric-Guil- 
iaume  IV  les  a  fait  d^poser  aux  archives  du  royaume,  en 
defendant  qu'ils  vissent  \k>  jour  avant  Tann^  i  850.  JI  n'en  a 
jusqu'^  ce  jour  rien  paru.  Cast  k  tort  qu*on  lui  a  attribu^  una 
asscz  mauvaise  compilation  publi^e  h  Paris  sous  le  litre  de 
Mdmoires  (fun  homme  (TAtat. 

U ARDENBERG  ( FaEoiaic,  baron  de)  ,  connn  comme 
^crivam  sous  le  nom  de  Novalis^  uaqutt  en  1772,  au  cliftteau 
de  Wiederstedt,  dans  le  comtd  de  Mansfeld  (Saxe),  et  re^t 
dans  la  maison  paternelle  une  excellente  <klucation  premiere. 
Plus  tard,  il  ^tudia  la  philosophic  h  Kkia,  le  droit  k  Leipzig 
et  k  Wittenberg;  puis  lut  attach^,  en  1705,  k  Tadministra- 
lion  des  salines  de  Weissenfels.  La  mort  lui  ayant  inopi- 
n<^nient  cnlev^,en  1797^  nne  ferome  qu^ll  aimait  tendrement, 
et  avcc  laquelle  il  s'^Uit  fianc^,  il  alia  k  Freil)erg  enlie- 
prendre  le  perfectionnement  pratique  de  ses  ^udes  minora- 
logiques  et  m^tallurgiques.  Dans  1*416  de  I'ann^  1799,  il  revint 
h  Weissenfels,  et  y  fut  adjoint  comme  assesseur  k  la  direction 
des  salines.  C*est  k  cette  ^poqoe  quMl  fit  la  connatssancedes 
deux  fr^res  Schlegel  et  de  Louts  Tieck ,  avec  qui  11  ne 
tarda  pas  k  se  Her  d'une  ^troite  amiti^.  II  venait  d'etre 
nommi  grand-bailli,  lorsqu'il  roounit  cliex  ses  parents,  le  26 
mars  1801,  dans  les  bras  de  son  and  F.  Schlegel. 

Hardenberg  4tait  sans  contredit  poete  dans  I'acception 
sainte  de  ce  nom.  Le  seutiment  mystique  dominait  en  lui , 
et  son  intelligence,  si  profond^ment  sagace,  8*y  subordon- 
nail  quelquefois  compl^tement.  11  entrait  tout  k  fait  dans  la 
nature  deson  esprit  de  ne  point  termmer  son  Henri  d^QfttV' 
dingen^  roman  con^  avec  originality  et  riohe  surtout  en  fi- 
gures cr^^  par  Fimagination  la  plus  tendre,  mais  qu*il  airaa 
mieox  l^er  a  la  post^rit^  sous  forme  de  torse  ^nigroaUque. 
Le  myst^re  chrdtien  est  le  fond  de  la  plupart  de  se&  poe- 
sies ;  aussi  ses  cantiques ,  qu^il  destinait  k  entrer  dans  un 
livre  de  pri^res  kTusage  de  r£glise  r^form^  appartiennent- 
ils  aux  plus  belles  cr^Uons  qu'on  possMe  en  ce  geare.  De 
toutes  ses  oeuvres  po^tiques,  ses  Hfmnes  d  la  ntiM^taient 
celles  qu'il  prisait  le  plus  sous  le  rapport  de  Texteution.  Sa 
vie  fut  tout  k  fait  la  vie  pure  ct  sans  tache  dn  poete; 
L.  Tieck  et  Fr.  Schlegel  ont  public  ses  ceuvres  completes 
(2  vol.,  1802,  &«6dit.;  Berlin,  1838). 

Q  ARDES,  en  termes  de  v^nerie.  Foyes  Cbrp. 

UARDI^  poete  dramatique.  Voyei  Hardy. 

n  ARDIESSt.  L'Acad^mic  la  d<^nit  la  quality  de  oelui 
qui  eiitentreprenant,  assure.  £lle  lui  donne  quelquefols  pour 
synonymes  t4radrit<^ ,  insolence ,  impudence ,  licence.  Le 
Iiardi  est  suivant  clle  IMiommc  qui  se  hasarde  ooarageuse- 
menl,  qui  ose  beaucoup,  ritonunc  fei'nie,  intr^pide,  assurd, 
insolent,  impudent,  elfrontci,  etc.  A  ces  d^inilions  Laveaux 
r<^pond  :  Le  Iiardi  n^est  pas  prdciscment  un  homme  coura- 
geux,  assure.  La  liaiidiesse  eU  une  confiance  de  T^me  qui 
pous  pr^e&te  oomroe  faciles  des  enlrcpriscs  qui  ^konnent  les 


hommes  ordioakea  ei  les  arrftteat.  La  dilf^renee  d«)  la  teroi6- 
ritd  et  de  la  hardiesse  conaiste  dans  le  rapport  qu*il  y  a 
entre  ladifficultd  de  la  chose  et  lea  reasources  decelui  qui 
la  tente ;  d*oh  il  soil  que  tei  homme  ne  se  montre  Iiardi  que 
dans  une  eoiyonoture  oil  un  autre  m^terait  le  nom  de  16- 
m^raire.  » 

La  plupart  des  dtymologistes  font  driver  lemot  hardiesse 
de  Tancien  mot  tudesqne  hart ,  qui  signifie  dicr,  et  qui  se 
retrouveen  allemand  avec  la  m6me  acceptlon.  La  har- 
diesse est  toujours  oppos<^  k  la  timidity.  Or,  comme  on 
pent  6tretimide  de  plusieurs  fa^ons,  ou  quand  on  a  une  en- 
treprise  dangereose  k  tenter,  ou  quand  il  s'agit  de  faire 
bonne  contenanoe  devant  certainea  personnea ,  ou  quand , 
dans  les  sciences  et  les  arts,  on  songe  k  quitter  les  sentiers 
battus  pour  tenter  des  voies  noavelles,  la  hardiesse  a  ^- 
lament  k  s'exereer  dans  oea  troie  categories  diatinctes.  Dana 
la  premi^,  elle  ressemble  au  CQurage;  nais  celui-ci 
est  oppose  k  la  crainte,  la  hardiesaene  l*est  qu'k  la  timidity. 
L'homme  hard!  a  confiance  en  lui  Thomme  courageux  brave 
le  peril,  Sana  le  mesnrer;  avec  tropde  hardiesse  on  s'expose, 
avec  trop  de  courage  on  se  livre ;  sans  hardiesse  on  h^ite , 
sans  oourage  on  recule.  Dans  ses  trois  spheres  d'action,  la 
hardiesse  pent  devenir  audaee\  die  s'eiaBce ,  se  prteipite 
etsauve  parfois  de  grands  malheurs. 

La  hardiesse  irreflechie  ethautainedevient  de  X  effr  o  n- 
terie  quand  elle  snpprime toote  pudeur  et  viole  les  mceurs 
et  les  devoirs.  L*exces  de  la  hardiesse  est  un  vice,  fruitd'une 
education  mauvaise,  oompagnon  ordinaire  d'une  presomp- 
tion  insupportable,  on  d'une  odieuse  depravation.  La  har- 
diesse peot  faire  valoir  oertaines  qoalites ;  Tattdaoe  et  Tel- 
fronterie  surtout,  par  leur  suffisance  et  leur  insolence,  les 
annihilent  soovent  toutes. 

HARDING  (Charlbs-Locis),  eeiehre  astronome,  ne 
k  Breme,  vers  1775,  moK  en  1S34,  etait  en  1803  inapec- 
teur  k  robservatoirede  lilienthal,  lorsqo*il  deconvrit  la  pla- 
nete  Jon  on.  On  n*etalt  pas  encore  blase  oomme  de  aoa 
jours  sur  ees  decouvertes  de  planetes  teieseopiques ,  et 
Uarding  vit  s'ouvik  devant  lui  les  portead*nn  grand  nombre 
d*academiea.  Llnstitut  de  Franee  hit  deceraa ,  en  1805,  te 
prix  d'astroBomle  fonde  par  Lalande.  En  meme  temps  il 
etait  appeie  k  la  direction  de  I'observatoire  de  Gcettingue. 
On  trouve  qnelques  memoires  de  Harding  sur  des  qoestiona 
de  matheosatiqaes  dans  les  Jfdmoirei  de  la  SacUU  rayale 
des  Sciences  de  GtetHngue. 

HARDINGE(Hiimi,vi6omte),  general  anglais,  est 
neie  SO  oelobre  1785,  k  Stanhope,  oii  son  pkre  remplissait 
des  fonctions  eocieslaOiques.  Entre  dans  Tamee  dks  Tkge  de 
treize  ana,  il  netarda  pas  kaedistingueretks^eiever  en  grades ; 
et  en  1808  il  fut  attache  k  retalomajor  general  de  la  noavelle 
annee  qu*on  organisa  en  Portugal.  Les  campagnes  de  la  pe- 
nmsule  lui  fonmirent  I'occasion  d'accomplir  de  nombreusea 
actions  d*eelat ;  il  franchit  les  Pyrenees  en  1814  avec  rarmee 
de  Wellington,  et  contribua  k  la  victoire  que  celoi-ci  rem- 
porta  sous  les  murs  d'Orlliez.  Dans  la  campagne  de  1815, 
il  fnt  promn  an  grade  de  lieutenant-colonel  et  attache  au 
corps  d  Vmee  de  IHllcher ;  ct  k  Ligny  11  eut  le  bras  gauche 
emporCe.  A  queiqoe  lamps  de  Ik  il  passait  colonel.  Cinq 
ana  plus  tard ,  a  la  recommandatiou  des  lories,  avec  les- 
quels  il  etait  entre  en  d'etroiies  relations  par  suite  de  son 
manage  avec  une  aocur  de  Castlereagh,  il  fut  eiu  membre 
de  la  chambre  des  communes  pour  le  comte  de  Durham ;  et 
en  1823  on  le  uomma  secretaire  general  du  depot  de  la  goefve 
{clerk qf  the  ordnance),  Quand,  en  1828,. Wellington 
devint  premier  ministre,  il  lui  donna  dans  son  cabinet  le 
poste  de  ministro  de  la  guerre ;  et  en  1830  il  passa  general - 
major.  La  dissolution  du  ministere  Wellington  lui  fit  perdre 
son  portefeuille,  qn^il  reprit  encore  sous  radministration 
Peel,  de  decern bre  1834  k  avril  1 835,  et  pour  la  Croisi6inc  fois 
en  1841.  En  1842  il  pa>isa  lieutenant  general  ;et  en  1846  il 
alia  rcmplacer  lord  Eilenborough  en  qualite  dc  gouvemeur 
general  dans  les  Indes,  ou  il  arrive  au  moment  ou  eclatait  la 
guerre  du  Pendjab.  II  assisia  k  la  bataille  de  Subraon 
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10  f^vrier  iS46),  et  quoique  le  commandement  en  cbef 
ffti  exerc^  par  sir  Hugh  Goagb,  en  sa  qoalit^  de  pins  an- 
cien  en  grade,  on  nelui  en  attribuapasmoins  g^^ralement 
le  m^rite  de  la  Tictoire  qui  ce  jour-U  couronna  les  aimes 
anglaises.  La  condusion  do  traits  de  Lahore  montra  en  lui 
le  n<^ociateur  moddr^;  et  lors  de  la  ratification  de  oe  traits, 
il  fut  CTi^  pair,  vicomte  ffardinge  de  Ejahore^  en  niftme 
temps  que  la  Compagnie  dea  lodes  lui  votait  une  pension 
de  5,000  liTres sterling.  En  1848  il  revint  en  Europe,  et  re- 
prit  son  si^e  k  la  chambre  haute.  A  la  mort  du  due  de 
Wellington,  ce  fut  lui  qui  luisuccMa  dans  le  commandement 
sup^rieur  deTarm^e  anglaise.  En  1854  il  a  4it6  €ivf^  au  grade 
de  g^^al,  grade  au-dessns  de  celui  de  lieutenant  g^ral 
en  Angleterre. 

UAADOyiJN  (Jbam),  c^^bre  philologue  et  numismate, 
naquit  k  Quiinper,  en  1646.  Fils  d*un  libraire,  11  se  Toua  de 
bonne  lienreii  I'^tude,  et  entra  fort  jeune  chez  les  j^ultes,  dont 
il  devait  porter  la  robe  pendant  soixante-sept  ans.  11  faot  bien 
qn^il  aiteu  un  m^tedes  plus  distinguds,  puisqueles  paradoxes 
quHlsoulevait  ne  Tont  point  coutertde  ridicule,  etqne  Ton  y6- 
n^retoti^oursenlui  T^ditenr  de  Plineet  de  Themistius.  Dans  sa 
Chronologic  restitu^  d^apr^  les  midailles^  et  dans  ses 
ProUgomines  sur  la  critique  des  anciens  auteurs,  deux 
terits  public  en  trto-bon  latin,  Hardouin  sootient  que  non- 
seulement  la  plupart  des  mMaiUes  que  nous  tenons  pour 
anciennes  sont  de  fabriqoe  r^cente ,  mais  encore  que  ies 
moines  du  treizidme  si^e  ont  forg^  tons  lea  outrages  des 
auteurs  sacr^  et  profanes  de  TantiquiUi,  a  Texception  des 
ceuvres  d'Hom^,  d'H^rodote,  de  Cto^n ,  de  Pline  Tan- 
cien,  des  G^rgiquesAe  Virgile,  des  satires  etdes  ^pltresd'Ho- 
race.  C'est  un  b^nMictin  qui  a  compost  VSfUide ,  laqneiie 
n'a  d^autre  signification  qu'une  all^orie  sur  le  voyage  de 
saint  Pierre  k  Rome,  oil  il  n^est  januiis  all^ ;  llncendie  de 
Troie ,  c*est  la  destruction  de  Jerusalem ,  c^est  la  vicioire  du 
christianisme  sur  le  judaisme.  Les  odes  d'Horace  ont  le  mtoie 
sort  aux  yeux  du  p4re  Hardouin.  Lalag^  aux  donx  sourires, 
c'est  encore  la  religion  chr6tienne.  On  s*est  beaucoup  mo- 
qu6  de  lui  k  raison  de  tant  d'extraTaganoes;  et  comme  il 
pr^tendait  un  jour  que  toutes  les  m^ailles  ^talent  rentes, 
un  savant  trto-spirituel  lui  r^pondit  qu'on  pourrait  m£me 
soulcnir  que  les  bto^ctins  les  avaient  toutes  frapp^,  et 
qu'au  lieu  d*interprdter  Tinscription  Con.  ob.  par  les  mots 
Consiantinqpoli  obsignatum  (marqute  k  Constantinople), 

11  convenait  de  prendre  chaque  lettre  pour  une  initiale ,  et 
de  lire  :  Cusi  omnes  nnmrni  officina  benedieta^  c'est-ii- 
dire.  Toutes  les  m^dailles  ont  Uefrappies  deans  Patelier 
des  binidictins.  Hardouin  ne  respectait  pas  plus  le  moyen 
age :  il  contestait  jusqu^lt  I'existence  de  Philippe- Auguste,  et 
ne  voyait  dans  la  bataiile  de  Bouyines  qu^une  all^orie  aux 
traductions  de  la  Bible.  Quelqu^un  lui  disant  un  jour  que 
le  pubUc  ^tait  fort  bless6  de  ses  r^ves  oiseux,  il  s'^ria  : 
«  Eb  1  croyez-Tous  done  que  je  me  serai  lev6  toute  ma  vie 
It  quatre  heures  du  matin  pour  ne  dire  qne  ce  que  d^autrea 
avaient  dit  avant  moi?  » 

Hardouin ,  qui  recherchait  tant  la  singularity  en  matito 
d'^mdition,  6tait  respectable  par  la  simplicity  de  ses  mosnrs. 
II  faisalt,  nous  PaTons  dit,  un  grand  abos  de  sa  sdence; 
mais  elle  <^tait  si  vaste,  si  solidc,  que,  selon  I'expression  du 
docte  Huet ,  «  il  a  trayaill^  quarante  ans  k  miner  sa  reputa- 
tion, sans  en  pouToir  venir  k  bout  ».  L*Mitionde  Pline  fait 
encore  la  base  de  tous  les  travaux  dont  cet  aotenr  a  ^t^ 
Pobjet.  Outre  les  oovrages  «t  lea  Mitions  que  nous  avons 
cit^ ,  le  p6re  Hardouin  avait  ^t6  pensionn^  par  le  clerg^ 
IKHir  pubUer  une  MiUon  des  ConcUes;  ce  qui  est  d^autant 
plus  surprenant,  quMl  pr6tendait  qu^il  fallait  regarder  comma 
autant  de  cliim^res  tous  les  conciles  ant^leurs  k  celui  de 
Trente.  On  lui  demandait  un  jour  comment  cela  se  faisait : 
«  II  n*y  a  que  Dieu  et  mo!  qui  le  sachions,  »  r^pondit-ii. 
L'Mition ,  imprim^e  k  grands  frais,  Ait  arr^tte  par  le  par- 
lement,  comme  contenant  des  atteintcs  aux  liberies  de  !'£- 
glise  gallicane.  On  a  du  p^re  Hardouin  des  Opuscules  pu- 
Wiis aprte  sa  mort, plus  un  ouvrage  intitule  Commentaire 


sur  le  Nouveau  Testament,  qui  ne  fut  imprim^  qo'eo  I74i. 
II 7  pretend  que  les  apOtres  prtebaient  en  latin,  et,  selon 
son  habitude,  il  s'abandonne  k  une  fooled'aulres  paradoxes. 
U  mourut  le  s  septembre  1729,  au  coU^  Loois-le-Grand, 
k  Paris,  Ag^  de  quatre-vingt-trois  ana.  P.  mGoLainT. 

HARDY  (ALEXiimRB),  Parisien,  ainai  qa*!l  s'est  faii- 
m6me  intitule  an  frontispice  de  ses  dramas  ^  flenrtt  sons  k» 
r^es  de  Henri  IV  et  de  Lonia  xm ;  mais  I'^KMioe  de  sa 
naissance  est  ignorfe,  comme  celle  de  sa  mort,  qoi  a  dft 
n^anmoins  arriver  entre  les  annte  1628  el  1631.  Ce  poeto, 
d'une  immense  ffeondU^,  snivait  one  troupe  de  oooMfidieoa 
ambulants ,  et  s'^tait  oblige  k  lui  foumlr  six  drunea  cfaaqoe 
ann^e.  II  s'eiigagealt  k  moins  qu'il  ne  pouvait  tenir,  car  deux 
tragedies  ou  deux  combes  k  composer  lui  ooOtaient  ^  peine 
un  mois.  H  eut  le  litre  Aepoite  du  roi,  et  fut  le  premier 
des  dramaturges  qui  regut  des  honoraires  pour  sea  oovrages. 
Cependant,  la  v^ocit^  de  sa  plume,  r6unie  ^  oes  avant^es, 
ne  r^nssit  jamais  k  le  retirer  d'une  profonde  mistev.  Ansa , 
en  dMiant  ses  Amours  de  TMaghte  et  de  Charieiee,  im- 
Tait41  dans  son  ^ttre : «  Entre  dnq  cents  poemes  dramaii- 
ques,  tout  ne  pent  marcher  d'un  paa  ^l :  la  natnre  iiumaine  y 
contredit,  jointe  que  ma  fortune  sepeut  apparier  PembKne 
d'Alciat,  oil  les  fere  de  la  pauvret^  emptehent  resprit  de 
voter  dans  les  cieux.  »  II  ne  s*arreta  point  Ui ,  et  porta  le 
nombre  de  ses  ceuvres  k  buit  centa ;  mais  il  fit  modeatement  uh 
choix,  et  mil  k  part  pour  Pimpression  cinqnante-qoalre  pieces, 
quMi  6dita  lui-m^e  en  6  gros  volumea  in-8*  (Paris ,  Jacqnes 
Qnesnel ,  1623 ).  Marianne  est  la  meilieure  de  sea  trage- 
dies; peut-^tre  a-t-elle  servi  de  modtfe  k  In  MarioMne  de 
Tristan ,  dont  le  succ6s  balan^  dana  son  tempa  lea  triom- 
phes  de  ComeiUe.  Cette  f^condit^,  merveilleaae  no  preoner 
aspect,  semblera  mofais  ^tonnante  si  Ton  observe  que  Is 
rime  et  la  mesure  ^ient  alors  les  senles  entravea  da  vers, 
et  que  Thiatus  n^avait  paa  encore  ^  proscrit  de  la  po^aie. 
Le  goOt  n'avait  pas  distingud  non  plus  josqne  Ik  eo  di- 
verses  tribus  les  iddes  et  les  mots,  reni^  les  nns,  parce  quHs 
sont  bason  commons,  adopts  les  autres  comme  d^gnnts  on 
nobles.  L'intrigue  n^avait  pas  alors  ees  uiUe  combinaisGBs 
ing^nieuses  qui  sont  dans  cet  art  le  point  difficile  k  aaisir. 
L'unit^  de  lien  ^tait  foulee  aux  pieda  avec  Panit6  de  temps. 
Ainsi,  dans  sa  tragi-com^die  ,empmntte  de  respngnol,  U 
Force  du  Sang,  L^ocadie,  victime  de  la  violeBce,  ressent 
au  premier  acle  les  symptAmes  de  la  groaaeaae;  et  Penfioit, 
devenu  jeune  homme ,  reconnatt  son  ptee  an  d^nooeawnL 
Cependant,  k  d<^faut  des  richesses,  les  ^oges  n^oat  pas  nun- 
qu^  au  po^te  Hardy :  jamais  Comdlleet  Racine  n'exdtereBt 
plus  d'enthousiasme :  il  fut  c^l^hr^  en  vers  francs,  latias 
et  grecs.  Lk  il  est  dit  un  nonvd  Orplite ,  id  PApoBoB 
francs ,  ailleurs  le  premier  des  tragiqnes.  Oe  n'est  pas  en- 
core assez;  on  lit  dans  une  ode  de  Lamy,  nvocat  an  park- 
ment,  ksa  gloire: 

On  Ititte  cei  vieni  noBanciiU 
I)*Es€bjle,  Sophocle,  Euripid«; 


Et  Ton  pemeUra  que  tu  diet 
Qa'a  peine  ils  ont  fait  Unt  de  fert 
Qne  to  u  fait  de  trag^iea. 

Hippolyte  Facghb. 

HARELLEf  vieux  mot  fran^als,  synmiyne  de  roi- 
semblementf  'rivolte.  Sousle  nom  de  fuarelU  de  Romem, 
on  a  conserve  le  souvenir  dMne  sanglante  sMition  qol  Mali 
dans  la  capilale  de  la  Normandie  au  mois  d^octobie  Usi, 
et  qui  coindda  avee  celle  des fnai/loflna  kPnris.  L^as^- 
mentation  deaimpOts,  suite  des  dilapidations  da  triaor  pnbbc, 
leur  donn^nt  naissance  k  toutes  deux.  A  Rouen  oa  pro- 
clama  roi,  d^risoirement  et  malgr6  qu*il  en  eOt,  on  ricte 
marchand  de  draps ,  sumomm^  le  Gros  k  caoae  de  sob 
excessif  embonpoint.  On  fit  rendre  k  ce  mannegoa  des 
semblants  d'ordonnanoes  et  d*arr6ts,  en  verta  desqods  h 
populace  se  livra  aux  demiers  excte  et  n^ooUia  pas  dac$ 
sa  fureur  de  se  venger  des  collecteurs  de  taxea  bob  pins 
que  des  rcligieux  de  certainea  abbayes.  Gette  r^volle  B'cot 
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d*aQtre  rteltet  que  de  |MroToquer  de  la  part  de  I'aatoritt 
royala  de  craelles  r^pnasions,  et  ne  valut  au  paufre  people 
qu'un  snrcrolt  d'exactioiis.  Dto  le  mois  de  (6\neT  1382 ,  ie 
Foi  C h  ar I es  V I,  acoompagn^  de ses  oodes  et  d'one  escorte 
iinposante,  fit  son  entrte  1^  Rouen,  donl  les  liommes  les  plus 
compromifl  dans  le  moaTemeDt  d'octobre  aTaient  on  instant 
essays  de  lot  fermer  les  portes.  £n  passant  prte  du  beffiroi 
de  la  Tille,  il  fit  enlerer  la  cloche  qui  servait  1^  r^onir  la 
commune,  et  enjolgnit  k  tous  les  booiigeois  de  porter  en 
personne  leurs  armes  au  chftteau  royal ;  ce  qulb  firent  avec 
m^contentement  et  regret,  ajonte  la  Chrmiique  de  Saint' 
Denis.  Le  lendemaln,  les  principaux  coupables,  condamnes 
k  mort  par  arr^t  du  conseil,  subirent  leur  peine  en  vue  du 
people.  Ges  sopplices  ne  parurent  pas  suffisants  poor  effacer 
la  faute  des  habitants  de  Rouen,  et  plus  detrois  cents  d'entre 
euK  furent  encore  arrfitte  qnelque  temps  aprte  la  Tictoire 
reraport^  k  Rosebecque  sor  les  Flamands  par  les  troupes 
du  roi.  Les  uns  furent  condamuiSs  k  mort ,  les  autres  n'^vi- 
t^rent  le  dernier  sopplice  que  par  le  sacrifice  de  tout  ce 
qu*ils  poss^daient. 

HAREH.  Les  Orientaux  d^ignent  par  ce  mot,  d'origine 
arabc,  et  qui  signifie  dans  cette  langue  saer4  ou  inviolable, 
Tapparlement  m(par6  des  feromes ,  ou  nul  autre  ne  p^n^tre 
que  Tiipoux.  On  le  nomme  encore  octo/U,  par  opposition  an 
selamlik  (appartement  des  hommes).  Ce  dernier,  onvert^ 
tout  Tenant,  offre  totjours  la  plus  grande  sirapliciUi;  les 
musnimans  rterrent  poor  le  harem  I'ameublement  somp- 
toenx  et  toot  le  luxe  de  lour  int^rieur.  La  vie  des  femnies 
dans  ces  royst^rieuses  retraites  n'est  pas  aussi  miserable  et 
pletne  d*ennuis  qu'on  se  I'imagine  g^n^ralement.  Toutes  les 
Eorop^cnnes  qui  onl  p^n^tr^  dans  les  harems  s'accordent 
k  vanter  le  sort  fait  par  Tlslamisme  k  la  plus  belle  moiti^  du 
genre  humain.  «  Je  suis  persuade,  dit  lady  Montague,  que 
les  femmes  seiiles  soot  libres  en  Turquie.  »  Ceci ,  bien  en- 
tendu ,  ne  doit  pas  s*appliquer  aux  femmes  esclaves ,  mais 
seuleroent  aux  femmes  libres ,  k  celles  qui  ont  le  titre  dM- 
pouses  (kadines),  Eiles  sortent  quand  elles  veulenl,  accom- 
pagn^es  de  leurs  eunuques  noirs  ou  de  yieilles  matrones , 
seules  meme  parfois ,  mais  toojours  Toil^es  d'une  mousse- 
line  (^paisse,  qui  laisse  Toir  seiiiement  leurs  yeux;  elles  re- 
solvent, quand  il  lenr  plait,  les  visites  de  leurs  amies.  Quand 
un  harem  en  visite  on  autre,  ces  dames  passent  toute  la 
journ<^  k  manger  des  conlitores  ou  des  p&tlsseries,  k  fumcr 
Ic  narguil^  parfum^,  k  boire  do  c^t6  ou  des  sorl)ets;  elles 
bahillent,  sc  montrent  leurs  atours,  leurs  panires,  et  cela 
sornt  k  leor  amosement.  Le  mattre  du  logLs  lui-meme  ne 
peut  alors  entrcr  dans  Todalik ,  k  moins  d'une  affaire  trte- 
pressante ;  et  dans  ce  cas  il  dolt  se  fahre  annoncer,  afin  que  les 
itrangdres  aient  le  temps  de  se  Toiler.      W.-A.  Dugkeit. 

HAREiV  ( WiLLEM  TAN ),  poetc  hollandais,  ne  en  1710, 
k  Leeuwarden,  dans  la  Frise,  moumt  en  175S,  aprte  aToir 
rempli  diTers  eraplois  sup^rieurs.  Quand,  en  174),  on  agita 
en  Hollande  la  question  de  saToir  si,  aux  termes  des  traits, 
il  fallait  prater  serours  k  I'impdratrice  Marie-Th<ir^  centre 
ses  ennerots,  il  compose,  tout  entier  k  son  enthousiasme 
ponr  la  liberty,  un  po^me  lyrique  intituliS  L^onidas ,  dont 
le  snoG^fut  grand,  et  qui  ne  laissa  pas  que  d'influcr  .sur  la 
politique*  adopts  par  son  pays.  Ses  odes  sent  une  produc- 
tion encore  plus  distingu^;  dans  le  nombre,  on  rensarque 
surtout  YOde  d  la  Fortune  et  VOde  sur  la  vie  humaine, 
Malgr<^  ses  nombreiises  imperfections,  son  grand  po^e 
^pique,  Friso  (1741),  est  demeur^son  principal  titre  de 
glolre. 

Son  fr^e,  Onno  SuHer  tan  HAREii,n^  en  1713,  &  Leeu- 
wardeUy  pins  estimd  comme  po€te  lyrique  que  comme 
iiomme  diktat,  fut  ainsi  que  lui  partisan  x^l^de  la  maison 
d'Orange,  et  reroplit  plusieurs  functions  ^minentes.  Mais  k 
la  mort  d'Anne,  tcutc  de  Guillanme  IV  <rOrange,  il  quitta 
la  coitr  (1759)  pour  sc  retirer  dans  ses  tcrres.  II  mourul 
en  1779.  Son  principal  poeme,  Fa!s  GueitXy  ou  il  c^l^brc 
Forigine  de  Vind^pendance  et  de  la  liticrhS  de  la  lloUandc, 
parut  pour  la  premiere  fois  en  1 767,  sous  le  titre  de  la  Patrie. 


I  Dans  la  4«  ^tioD  ( 2  Tol.;  Amsterdam,  178S ),  pobli^^Mr 
Bilderdyk  et  Feitb,  les  Miteurs  ont  fait  sobtr  au  texte  ori- 
ginal lies  modifications  beancoup  trop  arbitraires. 

nAA£NG.  Tout  le  monde  connalt  la  physionomie  da 
hareng  :  qui  n'a  pas  reroarqu^  ses  flanca  aplatis,  sa  t6te 
mince,  son  nexspointu,  et  la  couleor  bleu-noiritre  de  son 
dos,  et  les  teailles  argentte  de  son  TentreP  Les  glaces  du 
pOle  sent  sa  patrie;  mais  cheque  ann^e  il  les  abandonne 
par  bandes  innombrablesy  et  Tient  parcourir  les  iiTages  de 
TEurope.  (Test  Ters  le  commencement  de  TamMSe  que  ces 
peuplades  Toyageoses  se  mettent  en  marcbe  :  au  mois  de 
mars ,  leurs  tdtes  de  colonne  apparaissent  sur  les  c6tes  de 
rislande,  qu'elies  enTeloppentde  toutes  parts ;  d'autres  my- 
riades  descendent  la  mer  du  Mord ,  le  long  des  c6les  de 
MorT^e,  p^n^trent  dans  la  fialtique,  et  couTrent  pour 
ainsi  dire  toutes  les  plages  de  la  Hollande ,  de  rAngleterre  et 
de  la  France.  La  Manche  semble  6tre  leur  rendez-Tous  de 
dispart ;  de  Ut  dies  plongent  dans  TOc^an ,  et  sans  doute  re- 
gagnent  leurs  contr^  glacte ,  car  ces  poissons,  qui  pendant 
une  saison  affluent  en  bancs  presses  comme  les  sables  de 
la  mer,  disparaissent  toot  k  coup  sans  qu*on  en  trouve  la 
moindre  trace.  Quel  instinct  les  appelle  done  ainsi  cheque 
ann<^  dans  nos  mors?  Sans  doute  celui  de  la  conserTation 
de  Tesptee.  L'^re  dunat  des  r<^ions  polaires  arreterait  le 
d^veloppement  du  germe  de  la  Tie  dans  leurs  oeufs.  lis 
Tiennent  jeter  leur  flrai  sur  les  sables  plus  doux  de  nos  ri- 
Tages,  puis  ils  repartent  dte  que  la  g<^n^ration  nouvelle  est 
^close.  lis  sont  remplis  d'oeufs  quand  ils  arriTent  dans  nos 
parages,  ils  n'en  ont  plus  quand  ils  nous  quitlent 

L'idte  de  pteher  ce  poisson,  ou  plut6t  de  le  ramasser  comme 
one  manne  celeste  vint  de  bonne  heure  aux  peuples  rtTC- 
ratns  des  men  quHls  fr^uentent ;  il  leor  offrait  pendant  plu- 
sieurs mois  une  nourriture  abondante  :  seulement ,  Tart  en- 
core grossier  ne  saTait  pas  le  conserTer  sain  d^ann^  en  an- 
n^.  Mais  k  Taurore  de  notre  ciTilisation ,  Tindustrie  trouTa 
le  moyen  de  Texp^lier  dans  tousles  marches  de  runivers; 
elle  en  fit  une  riche  branche  de  commerce :  quelques  villes, 
quelques  nations  ro^e,  lui  ont  dd  leur  grandeur;  car  an 
moyen  kgfi  le  hareng  figure  sor  la  table  des  souTcrains,  des 
princes ,  des  seigneurs ;  il  fut  compt^  au  nombre  des  appro- 
Tisionnements  des  armte,  des  Tilles,  des  monast^res;  il 
constltuait  le  mets  fundamental  du  careme  et  de  TaTcnt.  Le 
peuple,  qui  dans  ses  traditions  a  toiiyoors  besom  d'indlTi- 
dualiser  les  grands  ^T^nements  historiques,  attribue  k  un 
simple  pecheur  d'un  petit  Tillage  de  Flandre ,  k  Beuckels ,  n^ 
k  Bierrliet,  Ters  1340 ,  la  grande  d^couTerte  de  saler  en  ca- 
que  le  hareng.  Sans  doute  cet  usage  ^tait  pratique  aTant 
lui ;  mais  comme  ce  fut  Ters  cette  ^poque  que  I'esprit  de  com- 
merce des  Hollandais  prit  Tessor  qui  les  a  rendus  c^l^bres, 
la  tradition  popolaire  en  fit  honneur  au  pauTre  patron  d'une 
barque.  Cette  d^uTerte,  qui  dCTait  r^r  sur  les  desti- 
ne des  nations,  consistait  k  arracher  les  entrailles  du  ha- 
reng ,  et  1^  se  serTir  de  saumure  au  lieu  de  sel  pour  le  con- 
serTer (ooyes  Ercaqubr). 

Le  hareng  saur  a  besoin  d'une  saumure  plus  forte  que 
le  hareng  blanc  :  on  le  laisse  vingt-quatre  k  trente  lieures 
dans  la  sauce;  on  lui  passe  ensuite  dans  la  tete  de  roennes 
brochettes  de  hois,  au  moyen  desquelles  on  le  pend  dans  des 
chemindes  appel^  roussablesj  oil  il  reste  expose  pendant 
Tingt-quatre  heures  k  un  fen  qui  jetle  des  torrents  de  fum^ 
et  pen  de  flammes ;  ensuite ,  il  est  encaqud. 

Le  nom  do  hareng  nous  a  M  transmis  par  les  peuples 
du  Nord  :  de  hering  nous  aTons  fait  Mrent ,  puis  hareng. 
Les  iciitliyologistes  le  rangent  parmi  les  dupes. 

Th^ene  Pagc. 

HARENGS  (Roi  des).  Voyez  CaiNtRB  {IchthvologU). 

HARENGS(Jouni^des).  Anmoi8def<5Trierl429,  pen- 
dant le  si^e  d'Orl^ns  par  les  Anglais,  le  due  de  Bedfort  fit 
partir  de  Paris  un  grand  couToi  dc  vi  vres  et  de  munitions  que 
les  bourgeois  aTaient  61&  contraints  de  fournir,  et  qu'on  avait 
charg<5s  sur  des  charrelles  exigdes  despauvres  gens  de  la  cam- 
pagne.  «  Lc  comte  de  Clermont ,  dit  M.  de  Baraiitc,  resolut 
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d^Qtnp^cher  ce  eonvof  d'ani^er  aifx  eimemis.  II  6tait  k  BloU, 
et  marcha,  te  19  K^vrier  1438 ,  poor  lui  cooper  la  route  de 
Paris,  tandis  qne  la  garnison  d'Orl^ns  ^it  sortie  aoui  de 
son  cdt^  pear  venir  se  jofindre  k  hii.  Elle  arriva  U  premise 
pr^s  du  Tillage  de  Rouvray,  eC  peat-6tre  auraH-elte  surpris 
les  Anglais  en  marche  et  en  mauvais  ordre  de  d^ense,  mais 
il  fallait  attendre  le  comte  de  Clermont.  Dnrant  ee  d^lal , 
le  convoi  se  disposa  k  soatenir  Tattaqiie.  Les  diarriots  for- 
m^rent  one  llgne  par  derrf^re ,  et  le  front  et  les  flancs  fti* 
rent  retranch^s  avee  ces  pienx  efRI^  que  les  Anglais  por- 
talent  toujours  avec  eux.  Les  arbaldtriers  de  Paris  et  les 
archers  anglais,  places  aux  deux  ailes  ainsi  fortifies,  ^talent 
difflciles  k  entamer.  Les  l£cossais  formaient  Tavant-garde  dn 
comte  de  Cleitnont.  En  arri?ant ,  fls  s*<5tonn*rcnt  que  Pat- 
taque  ne  fdt  pas  encore  commenc<^ ;  on  atait  t^\€  que  les 
hommes  d'armes  ne  descendraient  point  de  cheval.  Get 
ordre  ne  conrint  pas  aux  ^cossais;  ils  reftis^rent  de  s'y 
soumettre ,  eux  et  leors  capitaines  mirent  pied  k  terre.  Le 
bfttard  d'Ort^ns ,  XalntraiUes ,  La  Hire  et  tons  ceux  de  la 
garnison  suivirent  cet  exemple.  Le  combat  comment  a^ec 
d^sordre ,  sans  nnlle  oMissance.  Avant  qne  le  comte  de 
Clermont  fOit  k  port^e  de  seconder  I'attaqne ,  avant  que  les 
coulevrines  ea^scnt  sufflsamraent  rompu  le  rempart  de 
Vennemi ,  les  tcossais  se  lanc^rent  en  tonte  hAte  et  vinrent 
tomber  en  grand  nombre  sous  les  traits  serr^  des  archers 
anglais ,  couverts  par  leurs  chariots  et  leors  pie«n.  Pendant 
ce  temps ,  les  Gascons,  qui  ^lent  rest^  k  cheval,  se  lan- 
c^rent  k  toute  course  contre  les  aiiMl^triers  parisiens,  maia 
sans  pouToir  p^n^trer  dans  leur  enceinte ;  fls  furent  repous- 
ses apr^s  on  Yif  combat.  Le  trouble  s*etant  ainsi  mis  parmi 
I'arm^  de  France,  sir  John  Falstaff,  capttaine  des  Anglais, 
comroanda  k  ses  gens  defhire  one  sortie  hors  de  lemr  enceinte. 
Alors  comment  le  carnage.  Le  bfttard  d'Orl^ns  a?ait  d^ik 
(X6  b1ess(^  et  fut  k  grand'peine  tir6  de  la  presse.  John  Stuart, 
conn^table  des  ficossais ,  William ,  son  fr^re ,  furent  to^ 
Tun  pr^  de  Tautre,  avec  beaiiconp  de  leurs  gens.  Les  sires 
de  Rochechouart,  Guiliaume  d^Albret,  de  Ghabot  et  d^autres 
vaillants  chevaliers  y  p^rirent  anssi.  Les  attaqoes  des  Gas- 
cons n*avaient  pas  mieux  r^nssi ;  la  milice  de  Paris,  sous  le 
commandemeni  de  Simon  Morliier ,  que  les  Anglais  a?aient 
fait  pr6\6i,  avail  continue  k  tenir  ferme ,  bien  qu^elle  flt  de 
grander  pertes.  Cependant  le  comte  de  Clennont  ^tait  arri?^ 
avec  le  gros  de  son  arm^e.  L'on  s'attendait  qu^il  allatt  faire 
quelque  prooesse  pour  sauver  Thonneor  des  Francis ;  mais 
il  vit  sans  y  porter  nnl  seconrs  la  d^route  et  le  carnage. 
On  avait  d6sob6i  h  ses  commanderaents.  L'ettaqoe  avail 
commence  avant  son  arnv^e;  on  avait  combaitu  a  pied,  et 
non  point  k  cheval,  aInsi  qn^iiravaitvoulo.  Coiirroucedece 
ddsordrc,  il  nc  se  risqua  point  k  en  r^parer  le  triste  effet. 
n  reprit  sa  route  vers  Orldims ,  oii  sa  conduHe  fiit  jug^e  bien 
pen  bonorablcment  par  tant  de  braves  gens  qui  se  d^vouaient 
avec  un  tcl  courage.  11  ne  resta  que  peu  de  jonrs ,  et  les 
laissa ,  leur  promettant ,  pour  les  apaiser ,  des  socours  en 
vivrcs  et  en  munitions,  qui  m6me  n^arriv^rent  pas.  »  Cette 
batailte  de  Roovray,  qu'on  appela  la>oirrn<^e  des  hareHgs, 
parce  que  ie  convoi  des  Anglais  etait  en  grande  parCie  com- 
pose de  barlts  de  poisson  sale  poor  nourrir  leur  armee  du- 
rant  le  careme,  fut  un  nouveau  sojet  de  honte  et  de  deaes- 
poir  pour  le  royaume.  Une  armee  de  8,000  hommes  s'etait 
laisse  vaincre  par  1,500  Anglais  et  8*etait  dispersee  devant 
eux. 

II ARFLEUR,  ville  de  France,  dans  le  departement  de 
la  Seine-Inferienre,snr  la  Lezarde,^  2  kilomtoes  de 
son  embouchure  dans  la  Seine,  avec  1,417  habitants,  un 
entrepot  reel  des  douanes ,  des  blanchisseries ,  une  fabrique 
de  produits  chimiqnes,  des  fours  k  briqucs  et  k  plMre,  une 
huilerie,  une  raffinerie  desucre  et  nn  conunerce  de  oab<ylBge. 
Cc<t  une  station  dncheminde  ferde  Rouen  an  Havre.  Har- 
fleiirprenait  autrefois;  Ic  litre  de  souverain  port  de  la  Nor- 
mnndie;  c^etait  une  des  villesles  plus  importantes  de  la  pro- 
vince. Elle  fut  prise  en  14 15  par  Henri  V  d'Anglcten-c»  qui  en 
c!i:ivsn  !ps  habitants.  En  14'i0  Somerset  8*cn  empara  de 
nouveau;  mais  Dunois  larenditlkChariesyil,cn  1449.  Pen- 


dant tos  guerrea  de  reUgion»  eUe  fiat  prise  et  meflagt^e  {Mr  les 
hognenota.  Harllenr  perdit  de  son  impoitance  a  meujre  que 
grandit  et  prospera  leHavre;  laoMf,  qni  se  relin  de  son 
port»  jadia  ai  ffequente,  eat  la  priodpaie  cavse  de  aa  deca- 
dence. 

HARIADAN*  Voyn  BAumMaaB  II  (Kbaireddin). 

HARICOT,  genra  de  U  iiMBille  das  papiiioiiaoees  da 
Jussieu,  de  la  diadelpbie  decandrie  de  Linae.  Le  haricot  est 
en  general  une  plante  herhaoee,  annuelle,  volubile,  a  tige 
dreasee  et  grimpante,  mais  rafement  munie  de  vriUes  :  «es 
feuilles  aont  aHemee,  tarneea^  moniea  de  stipules  4  la  base 
de  leurs  petioles :  aes  fleurSydisposees  en  grappea,  el  ofTrant 
toutes  les  varietes  de  nuancea  compriaea  entre  k  lilaiic  et  le 
rouge  ecarlate,  aont  portees  sur  nn  pedoncule  conunun ;  teor 
calice  eat  monophylle  et  bilabie ,  4  l^vre  anperieore  eehaa- 
crto,  k  levre  incerieore  trifide ;  la  ooraUe  eat  payiUonaoee; 
aon  etendard,  orbieolaire,  emargioe  et  refiMii,  est  maai 
vers  I'onglet  d'un  double  lobule,  et  ses  ailes,  ^gate  k  reicn- 
dard,  aont  adherentes  k  la  cartee,  qui  se  roule  en  spiralc 
avec  les  organes  de  la  reproduction :  des  dix  etaaiifies,  aeuf 
ont  leurs  filaments  sondes  enseaable  :  Tovaire,  preaqoe  ses- 
sile, est  supere,  et  surmonte  d^un  style  oootoumef  lenniae 
par  on  stigmate  simple  :  le  fruit  est  une  gooase  obloogue, 
falciforme,  bivalve,  conpriuee  aor  lea  oOtea,  et  renfienuaat 
un  nombre  variable  de  graines,  separeea  Tune  de  Tautrc 
par  des  doisona  traasversales  membraneoses  :  la  graine 
elle-meme  eat  renilbme  et  marquee  d*on  bile  oblong  oe 
arrondi. 

Le  genre  karie<4  rentemie  une  muUitode  A^eBpkttA 
toutes  originaires  de  PAmerique  centrale  oo  dea  Indes  oc- 
cadentales ;  nous  dterons :  1**  le  harieoicommun  {phtaeoUt 
vulgaris,  Lin. ),  dont  la  tige  rameose  s^eieve  k  la  baoteor 
d'un  metre  environ,  et  doiit  les  graines  aont  ao&ai  oonnoes 
sous  les  noms  de  phas4olt$  ^fas6oles,  favroUs^  ftoeroUt^ 
petites  f^es,  fives  peintes ,  fives  it  visage^  etc  :  cette  es- 
pece  est  originaire  de  Tlnde;  c^est  celle  que  Poa  cultive 
presque  exclusivement  dans  les  vastes  cliampa  dea 
ments  de  la  COte-d'Or  et  de  Sa6ne-et-Loire ;  2^  le 
muliiflore  {phaseolus  multifiorus,  Lamarck) ,  dont  la  tige 
herhaoee  et  grimpante  s'eieve  k  une  liaiiteor  de  b  mHies, 
et  dont  lee  fleurs  ecarlates  sent  disposees  en  gnppes  sur  des 
pedoncoles  axiUaires  allonges  :  cette  espteeest  ortgiiiaire  de 
I'Ameriqne  meridionale ;  on  la  cultive  dans  le  nord  de  Li 
France  comme  plante  d'agrement ;  et  cependant,  aa 
de  Miller  et  de  Rosier,  sa  graine  est  aosai  saine  et 
nourrissante  que  celtedu  haricot  vulgaire ;  Z^  le  A^zrieo/  tTis- 
pagne  (phaseoluseoccineus^  Lin. ),  dont  les  tiges,  baolfs 
de  a  4  4  metres,  sent  chaiigees  tout  reie  de  beUes  grappes 
de  flenrs  rouge  ecarlate  (blanclies  dans  une  vanete,  trir<»- 
lorcsdans  une  autre),  qui  concourent  a  romenMut  da, 
herceanxr  et  des  tonnelles;  4**  le  haricot  caraeolle  [pk^ 
seolus  caracolla,  Ltn. ),  de  rAmeriqoe  meridiooale,  pcupcr 
aux  memes  usages  que  ie  precedent,  mais  moins  mstiqoe,  etr. 

HARIRI ,  c'est-Mire  le  marchand  de  soie.  Tun  dc< 
poeteseldes  grammairiena  les  pins  ceiebresqu^aieat  ell$k^ 
Arabes,  ctdont  le  veritable  nom  etaititdoie-4foAaaiflie^*A> 
sem^Ben-Aliy  naquH  &Ba8sorah,en  1064,  et  naoanitdaib 
lamAme  ville.  Tan  1121.  Tout  oe  qu^on  salt  de  loi,  cest 
qu*il  etait  fort  laid  de  sa  personne,  «t  qu^il  joua  on  rftle  po- 
litique de  quelque  importance,  tant^t  sooa  les  wdres  des 
impolssants  khalifcs  de  Bagdad,  tantdt  pour  le  conaptedes 
sultans  seldjoukides»  II  etait  de  sang  arabe,  de  la  tribu  de$ 
Beni-Har&m,  et ,  au  miUea  de  la  fevolatioB  de  menus  q« 
s*operait  de  son  temps,  Teata  fideie  aux  liabttndM  de  aa  rioa 
Sa  maniere  libra  ct  toute  profane  le  laiaait  regjuder  d'asn 
mauvais  ceil  par  les  miisulmans  rigides.  II  arrivn  cependant  de 
son  vivant  k  une  immense  renommee,  et  quand  U  aBait  sV 
dosser  k  sa  colonne  de  predilection,  dans  la  oioeqaee  dci 
Bcni-HarAm,  un  cercle  nombreux  ae  reonissait  aotoyr  de  hi. 
Cest  1^  qu*il  lut  successivement ses  50  MakdmdttnSf6mE», 
ouvragc  qui  k  prcmi6re  vue  pent  paraltrc  hiiam  i  n  Ea- 
ropeen,  mais  dans  lequcl  I'auteur  nous  apprend  l»-i 
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4u'U  •  Toultt  reBtanor  tooB  lesoiato  Ue  la  laagoe,  sMeax 
et  plaisants,  les  tcnnes  i^ers  et  graves,  I«  pedes  et  les 
brillantode  r^locutioD,  certains  passages  do  Corao,  des  pro- 
verbes  arabes,  des  questions  graminaUcales ,  des  cas  le&ico- 
iogiques,  des  noiiTelles  qui  o'avaient  pas  encore  ^  racontto, 
dcsexhortatioiis  qqi  peqveot  faire  pieurer  le  ptebeur,  et  des 
pUisanteries  capabies  de  (aire  oohlier  au  mallieureux  ses 
chagrins.  Les  60  Stances  racooteot  la  s^ie  d'aTentures  d*un 
meadiant  lettr^,  appel^  AbourZeid,  deSaroug  ou  Sarougseh 
( ville  voisine  d'tdesse),  qui  a  6i6  riche  autrerois,  mais  dont 
les  croisds  ODt  pris  la  ville  natale,  pill^  ies  biens  et  r^uit 
la  famiile  eq  esdav^g*,  et  qui  pour  subsister  s^est  fait  gram- 
mairieonomade,  rhapsode  ambulant.  Le  r^  est  placi^dans 
la  boucbed*unbomine  bonn^te  et  sens^,  Haretb-Ben-Ham- 
mam ,  qui,  Toyageant  pour  son  instruction  et  ses  affaires, 
rencontre  partout  sursa  route,  sous  un  noaveau  d^uisement, 
Alfou-Zeid,  tour  1^  tour  boitenx,  avengle,  roaltre  d'^le,  im- 
provisateur,  pr^catenr ,  faux  deivicbe,  m^ecin,  d^vot, 
libertin;  ici  transportant  son  auditoire  et  anracbant  des 
larmes  aua  p^cheurs ;  1^  se  liTrant  k  la  d^baucbe  dans  un 
cabaret  avec  les  aumAoes  quil  a  recueilUes  de  la  pi^t^  des 
croyants.  Une  des  plus  biaarres  Stances  est  la  30*,  ou  Abou" 
Zeid  est  roi  d*un  people  de  vagabonds  et  bateleurs,  et  qui 
dn  haut  deson  tr6ne  de  boh^roe  rend  au  monde  les  m^pris 
quMI  en  a  re^us.  Sur  U  fiu  de  sa  vie,  il  se  convertit  et  de- 
vientimlin.Hareth-Ben-Hammam  le  rencontre  une  demi^re 
fois,  redevenu  tout  ^  fait  lionn6te  bomme.  De  cet  strange 
canevas,  il  est  T^saltA  ime  suite  de  tableaux,  tant6t  en  vers 
et  tant6t  en  prose,  od,  1^  travers  des  sctoes  piquantes,  en- 
•ore  bien  que  le  fond  en  soit  fort  l^er,  apparaissent  tour 
^  tour  les  expressions  les  plus  recberch^s  de  la  langoe 
arabe,  ses  toumures  les  plus  ^l^gaotes,  sesproverbes  les  plus 
estiro^.  Cetouvrage  fut  tout  aussit6t  consid^r^^  comma  un 
coars  de  haute  litt^rature,  et  depuis  ce  moment  il  n'a  pas 
cess^  d'etre  dans  les  mains  des  Arabes  qui  veujentse  meUre 
au  courant  du  beau  langage.  11  leur  tient  tout  k  la  fois  lieu 
de  dictionnaire  des  synooymes,  de  traits  des  tropes ;  ct  ia 
lecture  en  est  souvent  des  plus  attrayantes.  Le  texte,  en 
raison  de  la  nature  du  plan  adopts  par  Tauteur,  1^  cause  de 
son  style  souvent  extravagant,  tout  cousu  d'aUusions,  d'^- 
nigmes,  de  calembours  et  de  pu^ilit^s  de  versification,  est 
h^riss<^  de  difBcult^;  etles  indigenes  eux-m6mes  out  besoin 
d'un  guide  qui  les  fixe  sur  le  sens  de  certaines  expressions. 
De  bonne  heuredonc  il  devint  Tobjet  de  nombreux  commen- 
taires  de  la  part  des  critiques  arabes,  parmi  lesquels  on 
cite  surtout  Motarezzi  et  Cberichi. 

L'admiration  dont  les  S^nces  d' Hariri  sont  Tobjet  en 
Orient  a  produit  de  nombreuses  imitations  arabes,  syria- 
qaes,  b^aiques,  dont  quelques-unes  out  paru  denos  jours 
inline.  Le  Juif  espagnol  AlCbarixi,  oonnu  aussi  sous  le 
nom  d'Harixi,  auteur  d'une  traduction  en  b^brea  des 
S^nces,  les  prit  pour  modMes  dans  un  ouvrage  original 
auquel  il  donna  le  Utre  de  Thahkemoni  ( Ck>nstanttnoplc , 
1540-78;  dem.  ^it,  Berlin,  1845). 

La  meillenre  Edition  qu'on  possMe  des  Stances  d^Hariri, 
est  ceile  qu'en  a  donn^Sylvestre  de  Sacy  ( in-folio,  1822 ). 
La  preface,  6crite  dans  Tarabe  le  plus  pur,  le  commentaire, 
compost  en  grande  partie,  il  est  vrai,  d'apr^  ceux  de  Mo- 
tarezxi  et  de  ClM^ricbi,  enlev^rent  les  snlfrages  des  lettrte 
les  plus  exigeants  d*£gypte  et  de  Syrie.  Ce  magnifique  vo- 
lume in-folio  de  660  pages,  tout  arabe  d^on  bout  ik  I'autre, 
devint  prompteroent  classique  dans  tout  TOrient;  aussi, 
malgni  son  prix  ntosssairement  6\eH,  fut-il  bientAt  ^uls^. 
Une  seoonde  Mition  du  travail  de  M.  de  Sacy  a  dt^  publi^ 
CD  1863,  par  MM.  Reinaud  et  Derenbourg,  k  Tusage  des 
^coles  earop4^nes.  II  en  a  paru  aussi  une  nouvelle  analyse 
critique,  avec  des  conunentaires  arabes,  au  Caire  (1850). 

Aboa-Mohamined-Kasem-Ben-Ali  est  en  outre  auteur 
de  nombreux  ouvrages  relatifs  k  la  grammaire.  Sylvestre 
de  Sacy  a  puUii,  dans  son  Anthoiogie  grammaiicale 
{  Paris,  1831 )  des  fragments  assex  C'tendus  de  son  Molhat- 
alirab,  inM  en  vers  sur  la  syntaxe  arabe,  destini^  k  ^tre 


appris  par  oiMir  dan^  les  totles,  ainsi  que  deson  Daurr^ol 
ghawoi ,  on  la  Perie  du  plongeur,  recneil  d'obserYationa 
pbilologiques  sur  les  fautes  de  langage  qui  tebappent  en 
parbmt,  m6me  aux  gens  bien  tievi^. 

HARISPE  (JBAN-IsiDoaa),  mar^alde  France,  sdna- 
teiir,  etc. ,  naquit  k  Saint-£tienne  de  Baigorri  (Basses-Pyr4- 
n^es),  le  5  novembre  1768.  Volontaire  en  1792,  il  fut  nommtf 
capitaine  d^one  compagnie  frapche  en  1793  et  bientdt  com- 
mandant d'un  bataillon  basque.  En  1800  il  prit  part  aux 
op^ations  dont  le  pays  des  Grisons  fut  le  tb^&tre,  puis  il 
passa  k  Tarm^  d*ltalie  dans  la  division  Moncey.  Colonel  en 
1802 ,  il  alia  faire  la  campagne  d^Allemagne  en  i80C ,  et 
86  distingue  &  ia  haUille  d'l^a,  oil  il  fiit  bless^  :  le  bulletin 
le  comprit  m^me  parmi  les  morts.  G^n^al  de  brigade  en 
1807  ,  il  se  fit  remarqoer  aux  combats  de  Gutstadt,  de 
Geilsberg  et  k  la  bataUlede  Friedland.  II  fut  ensuite  envoys 
sur  les  fronti^res  d'Espagne,  et  devint  cbef  d'^tat-major  du 
mar^chal  Moncey.  En  1810  il  fut  promu  g^n^ral  de  divi- 
sion, et  le  29  mai  1811  |1  commandait  les  troupes  qui  nion- 
t^rent  k  Tassaut  de  Tarragone.  Cr^  comteen  1813,  il  con^ 
tinua  k  servir  en  Espagne  sous  les  ordres  du  mar(^clial 
Socbet;  en  1814  il  fut  envoys  k  Tarm^  du  mar^clial  Soult, 
et  le  10  avril ,  blessi  k  la  bataille  de  Toulouse ,  il  tombait  au 
pouvoir  des  Anglais.  Le  gouvemement  royal  lui  donna  la 
croix  de  Saint-Louis,  puis  le  commandement  de  la  15*  divi- 
sion militaire.  A  IVpoque  des  cents  jours  il  coromanda  la 
1  re  di vision  deTarm^e  des  Basses-Pyr^n<^ ;  pendant  loute  la 
restanration ,  il  vteut  retire  dans  sa  propri^l^  de  Baigorri. 
Sous  Louis-Philippe,  il  commanda  presque  constamment 
rarmte  d'observation  dtablie  sur  les  fronti^res  d'Espagne,  et 
le  11  septembre  1835  il  fut  compris  dans  une  promollon  de 
pairs.  Le  prteident  de  la  r^publique  lui  confia  le  comman- 
dement de  la  11*  division  militaire,  dont  U  se  d^it  en  1850. 
Le  11  dt^cembre  1851  il  fut  61evi^  a  la  dignity  de  marshal  de 
France,  oe  qui  lui  donna  peu  de  temps  aprte  son  entr<^  au 
s^nat.  II  est  mort  le  26  mai  1855  k  Lacarre,  prte  Bayonne. 

HARIZI.  Voyez  Charizi. 

HARLAY)  famiile  firan^e,  dont  plusieurs  membrc-s 
out  figurd  avec  distinction  dans  les  rangs  de  la  magistrature 
et  du  clerg6 ,  depuis  le  quatonitoie  si^e  jusqu'au  commen- 
cement du  dix-buiti&me. 

HABLAY  ( AcHiu^  de  ) ,  le  premier  qui  ait  attir^  les  ro- 
gardsde  I'bistoire,  naquit  en  1536.  Successeur  de  Chrlstophe 
de  Thou,  son  beau-p^re,  dans  la  dignity  de  premier  president 
dn  parlement  de  Paris ,  il  occupait  ce  posle  lors  de  la  fa- 
meuse  journte  des  Ba  r  r  ic a d  es,  le  12  mai  1588.  Le  due  de 
Guise,  cbefde  la  populace  amenta,  avaitjetd  les  yeux 
sur  le  parlement  de  Paris  pour  i^aliser  la  r^volte  de  cette 
ville,  et,  connaissant  tout  Pascendant  que  Harlay  exer^t 
sur  sa  compagnie,  il  avail  entrepris  de  le  gagner  ainsi  qae 
plusieurs  de  ses  confreres ,  en  les  d^robant  aux  persteutions 
que  les  jleise,  ces  magistrats  sangoinaires,  mena^ent  de 
leur  faire  subir.  Apr6s  la  fuite  du  roi ,  il  vint  trouver  le 
premier  prudent,  qui  s'^tait  retire  dans  son  jardin,  et, 
dans  un  discours  respectueux  et  flatteiir,  il  r^lama  in&tam- 
ment  son  concours  pour  r^rimer  Tanarcbie  et  rendre  aux 
lois  la  puissance  qu'§i|es  avaient  perdue.  Harlay  IVcoule 
avec  un  flegme  que  ftisait  ressortir  encore  le  tumuUe  des 
circonstances ,  et  lui  adresse  cette  r^nse ,  demeurte  si 
justement  c^^re :  «  C'est  grand'piti^  quand  le  valet  chasse 
le  malire ;  au  reste,  mon  Ame  eat  k  Dieu ,  mon  cceur  est  k 
mon  roi,  et  mon  corps  est  entre  les  mains  des  m^bants;  its 
en  feront  ce  quails  voudront.  Yous  me  parlez  d'assembler  Ic 
IMrlement ;  mais  quand  la  mijest^  du  prince  est  viol^,  le  ma- 
gistrat  n'a  plusd*autorit^.  »  Xantde  fermeU^  imposa  k  Guise, 
qui  n'osale  punir.  Cependant,  le  1^'  Janvier  1589,  Harlay, 
press^  par  le  fougueux  Lincestre  de  jurer  vengeance  du  meur- 
ore  des  princes  lorrains,  pr^ta  le  serment  qui  lui  ^tait  dict^ 
en  presence  d^une  multitude  furieuse ,  pr^te  k  tons  les  excte. 
Cetacte  de  condescendance  ne  le  sauva  point  des  proscrip- 
tions des  ligueurs.  Quinxe  jours  aprte,  le  16  Janvier,  Bussy- 
Leclerc ,  procureur  an  parlemeiU  de  Paris  et  gouvemeur  de  la 
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Bastille,  entro  dans  la  grande  salle  da  parlement,  et ,  aprte 
dTiypocritea  dol^ances  sur  la  mission  p^ble  qu'il  Yient  rem- 
plir,  ii  se  met  en  devoir  de  lire  la  liste  des  magistrats  dont 
il  est  charge  d'op^rer  Farrestatioa.  A  Tappel  de  son  nom, 
Harlay  se  l^ve  :  «  Je  yous  siiis,  dit-il  an  chef  des  Seize  : 
ce  sent  des  mains  bien  viles  qui  m'arrfttent,  mais  il  est 
toiuours  glorieax  de  souflrir  pour  son  roi.  »  Bussy  vent 
oontinuer  :  «  C*est  inutile »  s'^crie-t-on  de  toutes  parts 
daiis  Tassemblde,  nous  nous  regardons  tous  comme  portte 
sur  la  liste.  »  £t  cinquante  magistrats  s'^ncent  intr^pide- 
ment  1^  la  suite  de  Harlay. 

Le  premier  president  racheta  plus  tard  sa  liberty  moyen- 
nant  une  ran^n  de  10,000  teus,  et  se  rendit  k  Tours  auprte 
de  Henri  IV,  devenu  roi  de  France  par  la  mort  de  Henri  III. 
11  sed^voua  k  la  fortune  de  ce  prince  avec  unefidtiit^  qui 
ne  tint  compte  ni  des  foudres  de  Gr^goire  XIY ,  ni  des  me- 
naces du  cabinet  espagnol.  A  son  retour  k  Paris,  le  B^ar- 
nais  ri^compensa  dignement  ses  services.  Mais  Harlay  ne 
vit  dans  les  faveurs  de  ce  prince  que  de  nouveaux  encou- 
ragements h  son  z^e.  Sa  fid^lit^  s'exhalait  souvent  en  aveux 
pleins  d^une  liberty  respectueuse,  mais  enti^.  II  affectait, 
dit  un  bistorien,  de  fermer  les  yeux  sur  des  indices  trte- 
frappants  dMit^r^sie,  acceptait  oomme  une  profession  de  foi 
formelle  un  d^veu  Equivoque ;  et  lorsquMI  ^tait  forc6  de 
punir,  il  bomait  presque  toujours  la  peine  au  bannisse- 
mcnt.  II  se  d^it  de  la  premise  pr^idence  en  1610,  aprte 
trente-quatre  ans  d'exercice,  et  roourut  le  23  octobre  de  la 
m^me  ann6e. 

HARLAY  D£  SANCY  (Nicolas),  issu  d'une  branche 
coltet^rale  de  lam6me  familte,ftit  successivement  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  ambassadeur  de  France  en  AUemagne 
et  en  Angleterre,  capitaine  des  Cent-Suisses  et  surintendant 
des  finances,  emploi  dans  lequel  il  fut  remplac<i  par  Sully, 
dont  11  avait  ^  Tantagoniste  et  qui  dans  ses  M^noircs  lui 
reproche  des  prodigality.  M^en  1546,  mort  en  1629,  il 
changea  plusieurs  fois  de  religion,  restant  en  politique 
toujours  attach^  h  la  cause  royale. 

HARLAY  (  AcBiLLB  DB  ),  baron  DB  SAMCY ,  second 
filsdu  pr^cMent,  n^  k  Paris,  en  1581,  fnt  tour  k  tour  pr6tre, 
militaire,  avocat  et,  sous  la  r^encc  (!u  iMarie  de  M<klicis, 
ambassadeur  k  Constantinople,  d^oCi  il  se  fit  rappeler  en 
1617.  Aprte  avoir  rempli  plusieurs  missions  en  Angleterre 
et  en  Savoie,  il  devint,  en  1631,  ^v^ue  de  Saint-Malo,  ct 
pr^da  en  cette  qualite  les  ^tats  de  Bretagne  trois  ans 
aprte.  Son  nom  est  m^l^  aux  ^viSnements  politlques  de 
cette  ^poque.  Disgracid  par  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
s'^tre  oppose,  dans rassemblto  du  clergd  de  1635, aux  sub- 
sides extraordinaires  demandds  par  la  cour,  il  se  consacra 
dte  lors  exclusivement  k  la  direction  de  son  dioc^e,  oh  il 
mourut,  en  1646. 

HARLAY  DE  CHANVALON  (Nicolas  ue),  archev«que 
de  Paris,  neveude  Francis  de  Harlay,  archev^que  dc 
Rouen,  n6  dans  la  capitale,  en  1625,  fut  choisi  par 
Louis  XIV  pour  pr^ider  Tassemblt^  du  clerg^  de  1660.  Ce 
monarque  le  charges  en  outre  de  la  direction  des  affaires 
du  clerg^  r(^gulter,  et  le  d^signa  pour  la  calibration  de  son 
manage  secret  avec  M"*  de  Maintenon.  Recommandable 
par  la  noblesse  engageante  de  ses  mani^res  et  la  toumure 
conciliante  de  son  esprit,  pasteur  plein  de  lumi^res  et  de 
vigilance,  iUtait plus  renomm<^,  disent  ses  contemporains, 
pour  la  prudence  et  la  r^larit^  de  sa  conduite  ext^rieure 
que  pour  raiist^rit6de  ses  mceurs  privte.  Morten  1695d*apo> 
plexie  foudroyante ,  il  eut  pour  successeur  le  cardinal  de 
Noailles,^v^ue  de  Chftlons.  II  ^taitde  TAcadiimie  Fran^aise. 

HARLA)r  (AcniLLE  de),  petit-neveu  du  magistrat  qui 
s'^tait  rendu  si  c6l^bre  au  temps  de  la  Ligue,  naquit  k  Paris, 
en  1639.  Conseiller,  puis  procureur  gto<^ral  au  parlement, 
il  vendit  sa  charge  en  1669,  et  succ^a  le  13  novembre  dc  la 
m6me  ann^e  au  premier  prfeident  Poller  dc  Novton.  Profon- 
d^ment  vers6  dans  T^tude  de  la  jurisprudence  et  des  belles- 
lettres,  il  parut  dans  cette  magintraturc  avec  un  grand  <Hdat. 
6a  s^^rit^,  au  moins  apparente ,  de  moeurs  n'excltiait  point 


chexlui  radreifle  do  oomilian;  et  sa  eompagnie,  sal]|u|pife 
par  ^ascendant  de  son  nom  et  de  ses  Inmiifes ,  profMsaitpuor 
ses  avis  une  d^firence  qui  tenait  de  la  dtsdplfoe.  Uaig  c*eat 
surtout  comme  bomme  d^esprit  qu'il  a  laiss^  une  r^tatioa 
parmi  les  gens  du  monde.  Ses  bons  mots  et  ses  rep&rties  unt 
6t6recueilli8 sous  le  titred'^artoaiia.6allieanz^,il  idm- 
sait  un  jour  k  Louis  XIY  des  representations  sur  on  bref 
de  la  cour  de  Rome  qui  lui  paraissait  attentatoire  am  li- 
berty de  r^glise.  Ce  prince  ayant  dit  k  de  Hiriay  qn'on  m 
pouvait  avoir  trop  d*^rds  pour  les  papes  :  «  Oai ,  sire, 
r^pondit  le  magistrat,  ii  faut  leur  baiser  les  pieds  e(  \m 
lier  les  mains.  »  Un  jeune  conseiller,  dont  les  aieox  aYaJeot 
porteia  livrto,  ayant  para  devant  Ini  sous  un  costome  dW 
nuance  peu  s^v^  :  «  Monsieur,  lui  dit  le  preraier  pru- 
dent, il  parstt  que  dans  voire  famllle  on  a  bien  de  la  peioe 
h  quitter  les  couleurs.  »  II  r^pondait  it  des  oomMias  (i^a, 
dans  une  requdte  au  parlement,  avaient  pompeosemeit 
parie  de  leur  compagnie  :  «  Ma  troupe  d^lib^rers  sur  U  dt- 
mande  de  votre  compagnie. »  L'architecte  Mansard  soogeiit 
k  faire  de  son  fils  un  president  k  mortier :  «  Monsieur Naosani, 
lui  dit  de  Hariay,  veuillez  ne  pas  m^Ier  votre  mortier  arec  k 
ndtre.  »  A  une  audience  du  parlement,  unepartiesenleiDeBt 
des  jnges  ^(ait  attentive ,  le  surplus  causait  on  dunni : 
<  Si  messieurs  qui  causent,  interrompit  le  premier  pru- 
dent, fab^aitnt  comme  messieurs  qui  dorment,  nessieon 
qui  dcoutent  pourraient  entendre.  »  II  caraddrisait  ainsi 
les  j^uites  et  les  oratoriens  :  n  C*est  un  plaisir  de  vifn 
avec  les  premiers,  et  un  bonheur  de  mourir  avec  les  denten.  * 
Ce  magistrat  attendatt  un  jour  k  Yersailles  i^audience  dc 
Louis  XIY.  S'^tant  assis  sur  une  banquette,  il  s'j  endort 
profond<iment.  Des  pages  malicieux  profitent  de  «n  un- 
meil  pour  attacher  sa  pemiqne  k  la  tapisserie.  Le  roi  ar- 
rive; Harlay  se  reveille  en  sursaut,  se  l^e,  et^  r^parut, 
pour  ainsi  dire,  par  sa  presence  d*esprit  le  d^rdre des 
coiffure  :  «  Sire,  dit-il,  je  comptais  saluer  votremaj^a 
premier  pr&ident;  vos  pages  ont  vonlu  quece  fftteneofaK 
de  choeur.  »  II  savait  appr^ier  le  ra^rite  :  ce  fat  mr  »s 
instances  que  Louis  XIY  ^levad'Aguesseau,  depniscliai' 
oelier  de  France ,  au  poste  de  procureur  g^n^ral  du  parienMri 
de  Paris.  Harlay  se  d^mit  de  ses  fonctions  le  5  mai  1707, 
et  mourut  le  23  juillet  1712,  k  PAge  de  soixante-tieiie  aes. 

Le  nom  de  Harlat  s^est  ^teint  en  1717  dsns  AehiHt, 
quatri^me  du  nom ,  avocat  gto^ral  au  parieroeat  de  Pam 
et  conseiller  d'etat.  A.  Bocuic 

HARLEM  yjolie  ville  de  la  HoUande,  communknieaTec 
Amsterdam  et  Leyde  par  des  ehemins  de  fer  et  par  des  o* 
naux.  Elle  est  situte  sur  le  Sparen,  qui  se  jette  au  midlilaBS 
le  grand  lac  appel^  mer  de  Harlem  (voffez  TartidcsalMBti 
En  1572  elle  soutint  un  si^ge  terrible  contre  la  EspasaoLs 
commandos  par  Fr^d^ric  de  TolMe ,  flls  du  doc  d'Albe. 
Prise  le  13  juillet  1573,  elle  fut  livrfe  aux  ploseffroyaNes 
exc^,  malgr^  les  termes  exprte  de  la  capihilatioiL  H»l(" 
se  glorifie  de  Tinvention  de  rimpriroerie,  qo*elleattriboei 
Laurent  Coster,  personnage  dont  Texistencc  est  resftfe  W 
^uivoqiie,  malgr6  les  savants  efTorts  de  MM.  Meemao, 
Scheltema  et  Koning,  et  dont  la  statue  en  marbre  oroe  as- 
jourd*nui  la  place  du  March^.  An  surplus,  malgr6  la  faiUe^ 
de  cette  pretention ,  Hariem  n^en  est  pas  moins  uoe  cH 
^minemmentlitt^raire.  Elle  possMe  une  Sod^desSdoces, 
fondle  en  1752;  la  Soci^t^  nationale  ^cononuque,  <riytf 
1774 ;  et  la  Sod^t^  Teyl^rienne «  ainsi  appelte  ^^^ 
teur,  Pierre  Teyler  vander  Hnlst,  mort  le  8  avril  177*.  C» 
dans  les  murs  de  Hariem  que  naquit  le  savant  philoloiM 
Corneille  S.chrevelius.  Lk  virent  aossi  le  jour  plaae^ 
peintres  d*nn  grand  m^te,  tels  que  Nicolas  van  BenM 
Philippe  Wouvermans,  van  Ostade,  eta.  Frast»« 
Hals,  n^iiMalines,  en  1584,  ypassatoutesa Tie. Oe*" 
tistes  ont  valu  k  Hariem  le  titrc  ^e  seamde  iwcj"^ 
L'orgue  de  I'^Use  de  Saint-Bavon  passe  pour  le  plitf  » 
instnimcnt  de  ce  genre  qui  existe  au  monde. 

Vhabile  architecto  van  Campen ,  Tauteor  da  pw" 
riiOtel  de  villc  d'Amslcrdaro,  dfaltde  Hariem,  qaierteeoort 


HARLEM  -*  HARMONICA 

reooiriAHe  poor  ses  blanchiMeries ,  ses  ttMog  de  laine  et  de 
toie ,  ses  tapis  et  ses  yelours ,  ses  saTonneries  «t  ses  foode- 
ries  de  caract^res  typographiques.  La  tulipomanie  ( voye% 
FLEims  [Commerce  des])  n'a  pas  m^iocrement  ajoui6  k  sa  c^ 
\ibnii&j  et  Ton  se  sooTteot  de  ces  vers  de  Delile  : 
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Je  lais  que  d>D>  HarUm  plus  d'un  Irbte  amateur 
An  fond  dc  sea  jardius  a'cnfcrme  avec  aa  fleur. 
Pour  voir  sa  renoncule  aTant  Paube  s'eTeUle , 
D*ane  aDcmone  unique  adore  la  luerTeille, 
Ou  ,  d'un  rival  beureux  enviant  le  secret. 
Achate  aa  poids  de  Tor  Ics  laches  d'un  ceillet 


En  1779 1'aatear  de  La  HoUande  au  dix-haiMme  skcle 
portait  la  popalation  de  Harlem  k  45,000  habitants.  Nous 
ne  pensonspas  qa'elle  exc^e  maiDtenant  27,000  Ames. 

Oa  a  de  Theodore  Schrevelius  an  otmrage  intitnl^  :  ffar- 
lemum  ( Logd.  fiat.,  1647 ;  in-4*^).  La  relation  du  si^  de 
cette  Tille  pendant  les  ann^  1572  et  1573  y  a  M&  imprim^ 
en  liollandais  ( 1739,  in-S'*).  Ds  Rbiffbnberg. 

HARLEM  (Mer  de).  On  appelle  ou  plutdt  on  appelait 
ainsi  autrefois  an  grand  lac  d'environ  six  royriam^lres  de 
long  sur  trois  de  large,  situ^  dans  la  province  de  la  HoUande 
septentrionale  (Pays-Bas) ,  entre  les  Tilles  de  Ha rlem ,  de 
Leyde  et  d^Amsterdam.  II  eiistait  \k  jadis  quatre  lacs 
difKrents,  et  de  grandeur  bien  moindre ,  dont  1^  la  fin  du 
seizitoie  si^le  une  violente  inyaslon  de  la  mer  du  IVord,  en 
detruisant  tout  sur  son  passage,  ne  fit  plus  qu'une  seute  et 
mtoie  masse  d'ean,d'anesttperficied*environ  33,000  arpents. 
Elle  avait  14  pieds  de  profondeur,  dont  8  pieds  de  vase, 
qu'on  utilisait  pour  la  fabrication  des  briques  servant  k  la 
construction  des  maisons  et  au  pavage  de  la  vote  publique. 
Malgr^  son  peu  de  profondeur,  tl  arrivait  souvent,  4  la  suite 
de  violentes  temp^tes,  que  cette  masse  d'eau,  mise  par  le 
bras  de  mer  appel6  Net  Y  en  comraimication  avec  le  Zui- 
derz^ ,  s*^lev&t  k  une  grande  hauteur ;  et  ce  n*6talt  qu*au 
moyen  d'un  co(^teax  systiroe  de  digues  et  d'^duses  qu^on 
parvenait  a  Tempteher  d'empi^ter  encore  sur  les  contr^es 
qu*elle  baignait.  Pour  pr^enir  de  nonvelles  devastations  et 
en  m^me  temps  pour  gagner  du  terrain  propre  k  la  culture, 
voiU  bientdt  quatorze  ans  qu^on  a  entrepris  la  gigantesque 
operation  da  dess^hement  de  la  mer  de  Harlem,  A  cet  effct, 
on  I'a  entour^  de  digues  flanqudes  de  foss^  profonds,  dans 
lesqnels  on  conduit  les  pelits  cours  d'eau  qui  venaient  au- 
trefois s'y  Jeter,  et  qui  maintenant  vont  se  d^verser  dans  le 
Zuiderz^,  en  m^me  temps  qu'on  les  utilise  pour  les  besoins 
de  la  navigation.  Le  fonds  de  la  mer  de  Harlem  se  trouvera 
de  la  sorte  pen  k  peu  transform^  en  polders,  et  on  rendra  k 
Tagricultureune  superficie  d^environ  20,000  arpents  de  terre. 

HARLEM  (CoRMBuus  de).  Voyes  Corneus. 

HARMATTAN.  On  appelle  ainsi  un  Tent  singulier, 
tr^ violent  et  trte-chaud ,  qui  souffle  p^riodiqueroent,  d*o^ 
dinaire  pendant  sept  k  huit  jours,  des  contrto  int^rieures  de 
PAfrique,  entre  Test  et  le  nord-est,  versTocten  Atlantiqne. 
II  r£igne  en  d^mbre,  Janvier  et  f(§vrier,  et  est  gin^ralement 
accompagn^  d'un  brouillard  ou  d*nne  brume  qui  cache  sou- 
Tent  le  solell  pendant  des  jours  enliers.  Une  s^heresse  et 
une  chalenr  extremes  sont  les  r^sultats  caraet^ristiqnes  de 
ce  Tent.  Tout  le  r^e  v^^tal  en  est  fl^tri,  et  les  fruits  md- 
rissent  irom^diatement.  La  s^beresse  est  si  extreme,  que  les 
roeubles  des  habitations  en  re^ivent  de  graves  dommages, 
et  que  les  boiseries  des  appartements  ^datent.  Le  corps  de 
rhomme  aussi  en  souffre  asses  pour  provoquer  rteaillmaent 
de  la  peau  aux  mains  et  au  visage;  mais  k  d'aotres  ^ards 
on  regude  en  g^n^ral  les  effets  de  ce  vent  comme  salntaires, 
lorsqu'il  ne  passe  pas  au-dessus  de  contrto  mar^cageoses, 
parce  qu'il  arr^te  les  progrto  de  toute  esptee  dinfection,  et 
qu'il  gu^rit  la  plupart  des  affections  cutante ,  les  fidvres 
Intermittentes  et  les  diarrb^.  AussitM  qu'il  cesse  de  souf- 
fk^,  nn  frold  des  plus  piqnants  lui  succede.  L*harmattan 
ressemble  beaucoup  au  samotim  ou  5  i  mo  tin ;  et  il  n'y  a 
que  les  n^es  de  la  c6te  occidcntale  du  d^rt  de  Sahara 
qui  lui  donnent  ce  noro* 


•'  HARMENSEN.  Voyei  Aanuios. 

HARMODIUS  et  ARISTOGITON  ^taient  deux  jeunes 
Ath^niens  unis  par  la  plus  (^(roite  amiti6.  lis  vivaient  sous 
le  r^e  des  pisistratides  Hip  par  que  et  Hippias.  Le 
voluptueux  Hipparque  s^uisit  la  soeur  d'Harmodfus ;  et, 
loin  de  cacher  la  faiblessede  sa  victime,  en  r6v61a  toute  la 
honte  dans  ime  procession  de  vierges  en  lui  interdisant 
Tentr^  du  Parth^on.  Cette  injure  privte  mit  les  armes 
aux  mains  d'Harmodius.  Blent6t  les  deux  amis  assodent  un 
grand  nombre  de  dtoyens  k  leur  coroplot ;  des  femmos 
trempent  mtoie  dans  la  conjuration.  Le  Jour  de  I'ex^uUon 
est  fixd  aux  Panath^ndes;  car  cette  (Iftte  r^unit  une  foule  de 
dtoyens  au  temple ,  et  la  coutume  permet  d*y  porter  des 
armes.  Au  jour  dit,  ils  se  rendent  au  Parthenon,  tenant  k 
la  main  des  branches  dc  myrte,  au  milieu  desquelles  un 
poignard  est  cach6.  lis  voient  Tun  d'eux  parler  bas  h  Hip- 
parque :  serait-ce  le  complot  qu'il  rdvMe  au  tyran?  II  est 
temps  de  frapper.  lis  s'approchent :  Hipparque  tombe  sous 
leurs  coups;  mais  il  est  aussitdt  veng^,  et  le  sang  d'Har- 
medius  se  m6le  au  slen  (Tan  513  avant  J.-C).  Aristogiton 
est  r6serv6  pour  la  torture.  Interrog^  sur  le  chevalet,  il  d($- 
signe  comme  ses  complices  les  plus  fiddles  amis  d'Hippias, 
et  cdui-d  les  fait  k  Tuistant  conduire  au  supplice.  •  Eh 
bien ,  lui  dit  le  tyran  h  la  fin,  le  reste-t-il  encore  des  sc^ld- 
rats  k  nommer?  —  II  ne  reste  que  toi ,  r^pondit  le  martyr 
de  la  liberty  et  de  Tamiti^.  Mais  je  meors  content ;  car  j'ai 
fait  serrir  tes  mains  k  d^truire  tes  amis.  »  Quiconque  fut 
sonpfonn^  d'aToir  pris  part  k  la  conspiration  fut  traits 
avec  une  extreme  rigueur.  La  courlisane  L^na  se  disUngua 
par  sa  Constance  k  supporter  les  tortures  :  dans  la-  crainte 
qu'un  aveu  ne  lui  fOt  arraclui  par  la  douleur,  die  se  coupa 
la  langue  aTec  les  dents ,  el  la  cracha  k  la  face  de  ses  bour< 
reaux.  Quand,  trois  ann^  plus  tard,  Clisthtoe  eut  d^ivr6 
son  pays  du  tyran,  I'^nergie  et  le  nom  de  la  courtisane 
fiirent  consacr^s  sous  Timage  d^nne  lionne  sans  langue.  On 
dressa  sur  la  place  publique  une  statue  k  la  m^moired^Har- 
modiuset  d' Aristogiton,  honneur  jusque  alors  sans  exemple. 
II  Ibt  d^fendn  de  donner  leurs  noms  k  des  esdaves,  et  or- 
donni  qu'ils  seraient  c^l^br^s  k  perp^it^  duis  toutes  les 
Panath^n^es.  Enfin,  longterops  apr6s  la  mort  de  ces 
jeunes  dtoyens,  on  chantalt  it  leur  gloire  un  hymne  patrio- 
tique  conserve  dans  Ath<in4e.  Hippolyto  Faucbe. 

HARMONIA.  Voyez  Harhonib. 

HARMONICA*  Cet  Instrument  de  musique ,  d'origine 
allemande,  a  subi  diffi^rentes  modifications  aTant  d^arriver 
au  degr^  de  perfectionnement  oil  il  est  aujourd'hui ;  il  con* 
sistait  d'abord  en  une  certaine  quantity  de  verres  in<^galc- 
ment  remplis  d'eau,  qui  <^taient  placte  par  demi-tons  dans 
une  caisse  longue  d'un  mMre.  Aprte  avoir  humects  le  bord 
de  ces  verres  avec  une  sponge  moinl^,  on  trempait  les 
doigtft  dans  Teau,  et  en  les  passant  l^^reroent  sur  les  bords 
des  verres,  il  rfeultait  de  ce  frottement  des  sons  m^lodienx. 
Le  o^l^bre  Franklin  remit  cet  instrument  en  vogue  en  1760 ; 
lui-m^me  y  apporta  des  diangements  notables ;  il  fit  fixer 
de  petites  coupes  contenant  une  quantity  fliffiSrente  d*eau 
dans  un  cylindre,  ou  axe  commun,  plac^  liorizontalement 
sur  deux  pieds,  que  faisait  tourner  une  roue  mise  en  mou- 
Tement  par  une  corde  attach^  an  pied  du  joueur.  On  hu- 
mectalt  les  bords  des  petites  coupes  avant  de  jouer  en  fai- 
sant  tourner  le  cylindre,  et  en  appuyant  aprte  l^^ement 
les  doigts  sur  les  verres  on  obtenait  des  sons  vibrants  et 
sonores,  ayant  qnelque  analogie  avec  la  voix  hnmaine. 
MUe  Davies ,  la  premie,  fit  connaltre  cet  harmonica  k 
Paris  en  1765;  depuis,  on  a  beaucoup  perfectionnd  cet  ins- 
trument. La  mdlleure  invention  paratt  6tre  celle  de  M.  Le- 
normand  :  elle  consiste  k  placer  paralldement  des  lames 
de  verre  de  diffi^rentes  dimensions  par  demi-tons,  et  snr 
lesquelles  on  frappe  aTec  un  petit  marteau  de  li^  enve- 
lopp6  de  taffetas.  Le  clavl-cylindre  de  Cliladni  et  le 
milodion  de  M.  Diets  sont  des  harmonicas  perfectionn^s. 
Ces  instruments  produisent  g^tolementsur  les  sens  unelTet 
I  tnagn^tique.  Us  sont  tr^-peu  r^pandus. 
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HARMONIE.  C'est  rexpracatoB  4e  I'ordre  entopda 
dans  le  sens  le  plus  ^ler^  et  le  plus  conplet ;  Vharmonie 
dans  les  oeuvres  de  Dieu,  Vharmonie  dans  leg  oeufres  de 
rbomine.  CTest  ce  qui  en  fait  la  perfectioo ;  de  sorte  que 
oe  grand  mot  d' harmonic  repr^sente,  k  bien  dire,  ce 
qu'il  y  a  de  rtel  dans  la  cr^tion.  Toute  (fiuvre  sans 
barmonie  est  un  accident  de  la  nature  oa  de  Tart.  Et 
aussi  la  science  la  plus  r^lle  est  celle  qui  embrasse  le 
monde  dans  ses  rapports  d'enseoible  et  de  detail  pour  en 
roontrer  Tunit^.  L^unit^  n'est  que  rharmonie.  La  philoso* 
pbic  et  les  lettres,  la  morale  et  la  politique ,  la  nature  et 
Tart,  tout  va  1^  I'liarmonie,  et  sans  Tbarmonie  le  g^nie 
mime  u^est  qu*un  granddesordre.Bernardinde  3aint- 
Pierre,  a^ec  aa  penste  un  peu  superficielle,  mais  avecsa 
parole  pleine  de  grAce,  a  indiqu^  les  harmonies  secondaires 
de-ia  nature,  c'est-^-dire  les  rapports  ext^eurs  des  6tres 
entre  eux;  mais ,  quel  que  soit  le  cbarme  de  cette  poi^ie  , 
ce  n'est  point  encore  Tharmonie  telle  que  T^tudie  la  phi- 
losopliie  T^ritable.  Les  harmonies  parlent  aux  yeux,  rhar- 
monie parle  a  Tintelligence.  Celui  qui,  par  une  puissance 
surhomaine  de  conception,  se  donnerait  la  vue  intime  de 
la  cr^tion  dans  son  ensemble,  avec  ses  soleils  et  ses  mon- 
des,  avec  leurs  mouvements  rollers  et  Tari^  loutl^  la  fois, 
a?ec  I'immensit^  pourlimites,  depuis  Tatome  jusqu'l^  T^tre 
infini,  celui-U  aurait  one  id^  de  Tharmonie;  mais  cette 
idde  suppose  une  intelligence  qui  n*est  pas  celle  de  Thomme. 
L'harmonie ,  telle  que  nous  la  conceTons ,  est  h  peine  un 
reflet  de  riiarmonie  telle  que  Dleu  la  r^ise.  (Test  pour- 
quoi  il  est  yrai  de  dire  pbilosqphiquement  que  la  suprdme 
perfection  de  Tintelligence  serait  de  concevoir  cette  harmo* 
nie  uniTerselle ,  qui  de  tons  les  points  de  Tinfini  abooiit  k 
Dieu,  cr^ateur  des  6tres.  Ainsi ,  par  des  considerations  de 
phiiosophie,  on  arriYe  4  la  ioi  chr^tienne ,  qui  montre  le 
del  comme  la  demi^re  r^v^lation  des  myst^es  du  monde, 
et  fait  de  cette  claire  vue  de  Dieu  le  bonheur  infini.  Or,  la 
vue  de  Dieu ,  c*ast  la  pessession  comply  de  rharmonie 
universelle. 

Sous  ce  rapport,  la  phiiosophie  des  anciens  6tait  pins 
haute  et  phis  religteiise  que  la  n6tre.  L'dtude  de  la  nature 
6tait  pour  eux  T^ude  de  Tbarmonle  des  dtres.  U  est  pos- 
sible que  cette  gto^alit^  de  leurs  id^  alt  nui  longtemps  k 
robser?ation  des  laits  t8ol<^,  et  par  consequent  au  progr^ 
des  sciences  proprement  dites.  Mais  rintelligenoe  faumaine 
en  dtait  agraodie,  et  la  raison  des  philosophes  en  recevait 
une  empreinte  po^ique,  qui  ne  s*est  plus  retrouvte  dans  les 
«uTres  analytiques  de  la  phiiosophie  moderne.  Tel  dtaitle 
pencliant  de  ces  gi^nies  m^itatifs  pour  la  contemplation 
des  lois  gi&n^n\m,  que  ce  mot  m^me  d'harmonie,  appUqu^ 
a  Tordre  du  monde ,  repr^enUit  r^lement  k  leur  esprit 
une  id^  de  musique;  et  r^ciproquenoent  la  mnsiqne  s'ex- 
pttquait  pour  eux  par  des  lois  nom^rlques ,  emprunt6es  aux 
rapports  des  corps  celestes.  Philosophes  plus  dispose ,  ce 
semble,  que  nous  ne  le  sommes  k  receroir  et  4  garder  les 
impressions  primitives  de  la  nature ,  ils  expliquaient  le 
monde  comro»  une  oeuvre  de  la  cr^tion  admirable,  et 
dans  cette  ceuvre  ils  voyaient  toujours  la  presence  du 
g^nie  cr^ateur.  La  physique,  c'^tait  done  pour  eux  une 
fio^e;  et  c'est  poorquoi  Tliarmooie  ^talt  le  premier  objet 
de  leur  contemplation.  Puis  cette  dispositioii  de  leurs  idto 
s€  faisait  sentir  dans  toutes  les  sciences  humaines,  et  sur* 
tout  dans  celle  qui^udie  Thonune,  non-seulement  riiomme 
physique,  mais  rbomnoe  moral,  Tbomme  vivant  et  mtelli- 
geot,  cette  autre  crtotion  menreilleuse,  oil  se  realise  rhar- 
monie par  le  mi^lange  des  passions  et  des  iddes ,  des  pen* 
ciianls  mauvais  et  des  combats  vertueux.  Et  c'est  amsi 
que  Platon,  le  phijosophe  de  lliarmonie ,  teit  conduit  k 
montrer  riiomme  toujours  fid^  4  lui-m£roe  dans  ses  pa- 
roles et  dans  sa  vie,  conune  un  instrument  de  mdodie,  qui 
rend  des  sons  dignes  des  cieux. 

Le  mot  harmonie  conservcra  toujours  un  sens  mys- 
tique, qui  ne  saurait  pas  plus  disparaltre  du  langage  des 
sciences  que  du  langage  de  la  podsie.  Malgrv  lui ,  lliomme 


cberche  rbannonie  dans  lea  mnmm  de  U  Htait  on  dav 
les  sdences  propres.  On  a  tout  Gut  de  noi  jooft  pour 
rompre  cette  loi  de  cr^tion  int^eataeUe ,  maia  eMe  eil 
plus  puissante  que  le  d^ire  des  novaleors.  A  celui  qui  ne 
veut  pas  d'harmonie,  c*est-4-dire  qui  ne  veut  pas  d'eaae»- 
ble  et  d'unit^  dans  les  asuTres  d'art ,  nous  demanderons 
pourquoi  sa  peoste,  s'tt  a  une  pens^,  s*arrMe  tovCe  saisie 
derant  un  monument  d*antiquit6  qui  porte  cette  empeinte, 
malgrd  ses  syst4mes  delaid  et  d'horrible!  Qu^il  porte  son 
regard  sur  ces  magnifiques  cr^tions  d^architecture ,  o^ 
rharmonie  a  mis  son  cachet  myst^rieux,  il  sera  tout  oon- 
fondu  de  ce  spectacle,  et  sa  raison  se  d^battra  vainement 
sous  cette  impression  d'admiration  et  de  mpeet.  Cela  done 
est-il  imaginaire?  et  rharmonie  n*«at-ce  rioi,  qiiaiid  lliar- 
monie  vous  pent  ainsi  captircr  mali^  yoa  th^tories  les 
plus  rebelles  ?  Le  secret  de  notre  entbonsiasBie  4  U  vue 
de  ioutes  les  grandes  oeuvres  de  Dieu  oo  de  llMauiie ,  c*e«t 
tovyours  rharmonyje  de  oas  aniYrea,  et  plus  cette  baroMwie 
nous  apparatt,  plua  notre  enthouiiasme  a  d'^lan  el  pent 
devenir  fiteoud  e(  crteteur  4  aon  lour.  Laiweriv. 

Les  anatomistes  appellant  harmanU  one  artkadation  im- 
mobile, dans  Uquelle  les  enf<Mcemeots  et  les  dminences 
que  les  surfaces  osieuses  prteentenft  soitf  pea  naarqufe,  4 
tel  point  que  Ton  pourrait  croiie  que  la  jonctta  des  es  a 
lieu  par  simple  apposition  de  leor  aucfaee  :  on  poiunratt  citcr 
pour  exemple  rarticutetion  des  os  imifrfliaxlllaires  eoUne  esx. 

En  peinlure ,  le  mot  harmonJi^  signifie  raneord  qu'il  y  a 
entre  les  eouleurs  d'un  tableau ,  et  daas  la  cniiipQiition 
elle-m4me,  Taccord  qui  pent  exister  entre  les  persoBnagies  de 
ce  mtaie  tableau  :  ahisi,  on  dira  qa^  y  a  one  grande  harmo- 
nie  dans  les  tablea«x  de  Raphael,  parce  que  la  peintore  s'y 
trouve  d'accord  avec  la  compoaitioii  et  que  les  eouleurs  y 
sont  dispose  de  telle  sorte  qu'elles  senreni  4  faire  oeai> 
prendre  Texpreasion  du  tableau.  Dans  les  (eUeaiix  de  Pens- 
sin,  rharmonie  des  eouleurs  ditfgin4re  quelqudois  ee  me- 
notonie;  et  Ton  pourra)t  lui  faire  ce  r^roobe  4  juste  titre. 

Barmonie  se  dit  encore  du  bon  ac<»»ffd  qui  exiate  entre 
diff^rentes  personnes  :  ainsi ,  Pon  dira  d*une  famflle  doiil 
totts  les  membres  sont  bien  unis  :  il  y  r4giie  une  tereiojiif 
parfaite. 

HAHHOBIIE  (lAMi^ue).  Les  sons  peavent  dire  ce« 
tendus  de  deux  mani4res,  sucoassiTement  oa  simnltaiiteeat : 
dans  le  premier  cas,  il  formeni  U  md/odie,  en  solvaat  dtf- 
fi^rentes  inflexions  ou  Intonations;  dans  le  aioead  ces,  ils 
composent  rAarmonie ,  en  ob4issant  aux  lois  aataieUes  de 
la  modulation.  L'harmonie  est  done  cette  brandie  imper- 
tantede  I'art  musical  qui  traite  de  la  connaissance 
lorsqulls  se  font  entendre  simultandment,  de 
rentes  combinaisons,  de  leurs  rapports  g^n^ranx  d  reiatifs 
et  de  leur  encliatnement.  Le  but  de  liiannonie  eel  ^ae- 
compagner  la  m^lodie,  soit  que  celle-el  plane  4  r 
murmure  dansle  medium^  ou  gronde  4  la  basse  d' 
que  quelconque.  Mais  fl  n*en  faut  pas  moins  eoneerair  lliar- 
monie,  abstraction  £utede  toute  m^lodie,  de  toot  rtiythme 
et  de  toute  mesure,  pour  se  rendre  compte  dea  nonabteoasft 
combinaisons  dont  ^le  est  susceptible  et  bioi  saisir  la  de- 
duction des  lois  qui  r^glent  la  concordance  de  cea  intesi 
combinaisons. 

L'harmonie  peut  aossi  se  d^finir  one  nMonsaion  d'ac- 
cords.  L'enchainement  des  aooords  entre  eox  esl  soanv 
4  des  lois  dont  le  prindpe,  aussi  simple  qwincK'nifsiT,  H 
d^courert  par  R  ameau .  Le  systtee  de  le  bneee  fe  ■  4s- 
mentale,  Inventd  par  ce  grand  boanie,  afslAMe 
et  r«iete  tour  4  tour,  fut  enfin  dtudi^  et  epproCMdl  per 
homroe  d'un  talent  immense*  R  ei  c  b  a ,  qui, 
le  parti  qu*on  pouvait  tirer  d'one  aussi  ing)iinlfliita  lladone, 
en  Pappliquant  eux  d^uvertes  dues  aux  progrts  toajcms 
croissants  de  Tart  musical ,  en  fit  la  base  de  aon 
systeme  d^harmonie.  C'est  sa  m6thode  que 
dans  les  courtes  expUcations  que  nous  aUona 
L^enchatnement  des  accords  est  calculi  snr  le  anarebt  ds 
leurs  notes  fondamentales,  expriip4ea  en 
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fitr,  au  moyea  da  rea  v  arsemant,  c«  Mtet  pmYeot6trc 
plac^  ik  d'autres  parties  qa'^  la  basse.  Elles  doiTeiit  faire 
^tre  elles  tels  et  tels  interna  lies  presents  par  Texp^ 
rience,  Tordlle  et  le  goAt.  Si  done,  en  faisant  entendre  suc- 
cessivement  plusieurs  accords,  on  a  soin  d'observer  les  re- 
gies donnto  sur  la  marche  des  notes  fondamentales,  on  est 
sftr  que  rharmonie  qui  en  r^sultera  sera  non-seulement 
agr^able,  mais  encore  exempte  de  Tague  et  riche  d'eflets. 
On  ?oit  tout  d'un  coup  Tavantage  d'un  systdme  anssi  simple ; 
et  lorsqu'on  sanra  qu^il  s^appliqoe  avec  un  ^al  succ^  a 
renchatnement  des  accords  les  plus  compliqoiS  et  les  plus 
dissonnants,  quMI  n'y  a  pas  an  passage  de  nos  auteurs  les 
plus  difficiles  qu*on  ne  puisse  analyser  et  expliquer  clairc- 
ment  avec  le  secours  des  r^les  qui  en  ^manent,  on  s^^ton- 
nera  de  ce  que  ce  syst^nie  ne  soit  pas  adopts  pour  Tensei- 
gneraent  dans  les  ^les  publiques,  quoiqu'il  le  soit  par  la 
presque  g^n^ralit^  des  artistes. 

II  y  a  en  harmonie  des  notes  ^trang^es  am  accords,  sur 
lesquels  elles  ne  font  que  glisser  :  ces  notes  se  placent  or- 
dinairemeut  sur  les  temps  Taibles  de  la  mesure,  ou  entou- 
rent  d'antres  notes  int^rantes  d'un  accord,  en  (ormant 
nue  esp^ce  d'omement ,  de  broderie  m^lodiques.  Ces  notes 
sont  appel^  notes  de  passage^  petite*  notes  ou  appO' 
giatures,  11  en  est  d'autres  encore  qui  se  trouvent  sur 
les  temps  forts ,  et  qu^on  nomroe  suspensions  :  leur  nom 
indique  assez  qu*elles  suspendent  la  note  int^grante  d'un 
accord  pendant  un  certain  temps  de  la  mesore  pour  ie  faire 
entendre  ensuite. 

Les  Grecs  et  les  Romains  n'ont  jamais  oonnu  Pliarmonie ; 
oe  quin'empAchait  pas  leur  musiqoe  de  produire  queiquefois 
des  effets  sublimes,  qnoiqu*eUe  (at  k  I'unisson  on  k  Voc- 
tave.  Aprte  la  chute  de  Tempire  d 'Occident,  il  ne  restait 
de  toute  la  mnsique  des  andens  que  quelques  psalmodies 
religieuses  k  I'usage  des  df^ises.  L'liarmonie  ne  fut  invcnt6e 
qu'au  neuvieme  si^le.  fiUe  se  tralna  rude ,  inculte  et  sta- 
tionnaire  jusque  vers  le  milieu  du  quinzi^me  si^cle :  c^^tait 
Ja  seule  musique  que  nous  eussions  alors ;  et  cettc  rousique 
nVtait  m^roe  pas  de  la  mdlodie,  car  on  ne  pouvait  appeler 
de  ce  nom  des  chants  grossiers  depourvus  pour  la  plupart 
de  rhythme  et  de  roesnre.  A  parti  r  de  cette  6poque  Tliar- 
raonfe  so  perfectionna  rapidement,  grdcc  aux  talents  de  deux 
rousidens  hran^s,  Dnfay  et  Binchoir,  et  d*un  anglais,  Jean 
Dunstaple.  tes  ^^ves  de  ces  mallres  suivirent  Timpulsion 
qu'ils  avaient  re^ue,  et  depuis  lors  jusqu^l^  nos  jonrs  Thar- 
monies^estprogressiTementenricbie  et  perfectionna  sous  les 
diffi^rents  maltres  qui  se  sont  succ^i.  On  a  longoement 
disserts,  vivement  dispute,  pour  savoir  a  quel  systdroe  d*har- 
monie  il  fallait  donner  la  pr6f^rence.  Le  meiUeur  syst^me 
est  celui  qui  facilite  rintelligence  de  la  science  et  nous 
initie  le  plus  promplemcnt  k  ses  secrets.  Pour  combattre 
le  syst^me  de  la  basse  fondamentale,  Kimberger  avait  ima- 
gin<^  je  ne  sais  quelle  tli^ric  des  prolongations.  Catel  s^en 
cmpara,  et  ik  son  tour  pr^tendit  expliquer  et  enseigner  Rhar- 
monie par  le  calcul  des  intenralles;  source  in^puisable 
d'erreurs  et  de  contradictions.  Ce  syst^me ,  qui  n*a  rien 
d'ingtoienx  ni  de  m^tbodique ,  n^ofTre  aucune  r^le  prteiae 
pour  la  marche  de  la  basse ,  seal  fondement  de  toute  bonne 
harmonie. 

Nous  aurons  4 parler aillenrs  des  modulations,  partie 
jmporlante  de  riiarmonie. 

Il  y  a  encore  en  musique  dim^rentes  deceptions  du  mot 
harmonie,  11  s^emploie  pour  d^igner  la  masse  des  instru- 
ments k  vent  qui  entrent  dans  la  composition  d*un  orchestre, 
et,  par  analogic,  on  dit  concur;  d* harmonie,  d'un  con- 
cert compotti  seulement  d'instronMDlB  k  Tent,  et  d'intru- 
tnents  de  percussion,  auxquels  on  jouit  ordinairement qad' 
qoes  contre-basses ,  excepts  dans  la  musique  militaire.  On 
dit  :  V harmonie  d'un  accord  ou  d'une  musique,  pour 
en  exprimcr  la  douceur.  Harmonie  est  synonyme  de  con  - 
t re-point.  On  prend  aussi  queiquefois  le  mot  harmonie 
comme  synonyme  de  composition ,  mais  c'est  k  tort  :  la 
composition  s'entendde  Tinvcntion  d'une  musique,  avec  le 
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seoours  de  la  m^odie,  du  rhyUine,  de  la  mesure  et  4ie 
rharmonie,  tandia  que  Tbarmonie  ne  s'estend  que  de  Tart 
de  combnier  les  sons  d*une  mani^  agr^ble.     BtoisN. 

HARMONIE  (tMtorique),  II  faut  examiner  deux  cho- 
ses  dans  VharmoiUs  du  style:  d'abord  Tagr^roent  du  son 
en  lui-m^me,  ou  la  m^lodie  en  g^n^al ;  ensuite  le  son  dis- 
pose de  mani^  k  devenir  Tex  pressiondu  sens.  Nous  appe- 
lons  euphonie  oette  douceur  Je  son  dans  le  langage,  et 
cacophonielA  rencontre  de  syllabes  oo  de  paroles  qui 
affectent  d^sagrteblement  ToreiUe.  On  doit  ^viter  avec  soin 
dans  le  cboix  et  dans  Tarrangement  des  mots  le  nu^lange 
des  sons  durs  et  choquants.  Kn  outre ,  pour  Mre  harmo- 
nieux,  le  style  doit  avoir  du  nombre;ila  besoin  d'etre 
coup4  par  des  repos  bien  plaa^  et  plus  ou  moins  sensibies, 
qui  partagent  les  phrases  sans  les  sdnder,  et  en  rendent  to 
lecture  facile  etcoulante;  il  faut  que  les  divers  membres 
d'une  p^riode,  plus  on  moins  longs,  plus  ou  moms  <$gaux, 
selon  la  nature  des  id^  ou  Tefiet  qu'on  veat  produire,  se 
balancent  entre  eux  et  s'^quUibrent ,  de  maniire  k  former 
un  ensemble  harmonieuz  et  cadeno^. 

Le  son  quand  il  est  adapts  au  sens  produit  des  beautte 
d'un  ordre  supdrienr.  II  y  a  longtemps  qu'on  a  remarquli 
qu'il  existedans  les  Ungues  cultiv^es  un  accord  seccet,  mais 
sensible,  entre  certains  sons  et  certaiaes  idte  ou  certains 
sentiments;  que  les  pens^es  s^rieuses,  les  affections  tristes, 
am^ent  des  sons  graves ,  lents,  m^lancoliques;  qu'au  con- 
traire  la  joie  viveet  p^tulante  s'exprime  par  des  sons  l^gera, 
rapides  et  briUants. 

11  y  a  une  autre  sorte  d'liarmooie ,  qui  appartient  phw 
particoli^rement 4  la  poMe  qu'4  la  prose,  et  qu'on  appelle 
harmonie  imitative;  elle  consiste  dans  un  rapport 
de  ressemblance  entre  les  sons  et  la  profHri^  4es  obiets 
qu'ils  expriment. 

Sans  doute  I'harmonie  est  plutdt  un  omement  qu'une 
qualitd  g^n^rale  du  style ;  mais  c'est  un  de  ces  omements 
qui  concouVeot  le  plus  efficacement  au  charme  du  langage; 
et  Ton  pent  dire  que  sous.le  rapport  du  nombre  elle  est 
une  condition  rigoureuse  impost  k  tons  les  outrages  qui 
prdtendent  au  m^ritedu  style.  Ndanmoins,  U  faut  6viter  k  cet 
^gard  toute  esp^  d'affectation,  et  ne  pas  se  consumer  dans 
le  travail  m^canique  etpui^l  de  combiner  des  mots  et  dea 
sons.  Auguste  Hubson. 

HARMONIE,  HARMONIA  ou  HERMIONI:;.  LesGrecs 
avaient  personnifi^  V harmonie,  qu'ils  supposaient  fille  de 
Mars  et  de  V^nus.  Son  nom  'Ap(iov(a  signifiait  dans  leur 
langue  accord,  union,  lis  la  donnaient  pour  Spouse  au  fon- 
dateur  de  Thebes,  Cadmus,  c^l^bre  poor  avoir  apport^  en 
Gr^ce  r^criture  et  la  religion.  A  les  en  croire,  tous  les  dieux 
auraient  assisted  k  leurs  noccs;  Minerve  et  Vulcain  lui 
auraienl  donn^,  suivant  Hygin,  un  v6tement  impr^gn^  de 
tous  les  vices  et  de  tous  crimes;  V^nus,  un  collier  dV,  qui, 
passant  dans  les  mains  d'£riphile,  aurait  caus^  la  mort 
du  devin  Amphiaraiis.  Junon  n'assista  pas  4  cc  ma- 
riage,  qui  fut  d*abord  heureux ,  mais  dont  elle  trouble  la  paix 
par  les  d^sastres  dont  elle  accabla  les  descendants  des 
^ponx.  Les  noms  de  S<^mdl6,  de  Panthee,  d'lno,  de 
Laius,  d'CEdipe  rappcllent  tous  les  malheurs  de  la  fata- 
lity. Cadmus,  ddsesp^r^,  fuit  sa  patrio,  erra  longtemps  et 
aborda  I'lllyrie,  avec  son  spouse  Harmonie,  qni  ne  I'aban- 
donna  jamais.  Croyant  voir  dans  ses  malheurs  le  rcsultat 
de  la  vengeance  de  qnelqne  divinity  protectrice  du  famcux 
dragon  qu'il  avait  tu^,  il  demanda  aux  dieux  de  le  changer 
en  serpent,  ce  qui  lui  fut  accord^;  et  Harmonie  obtint  de 
partager  son  sort.  Un  miroir  ^trusque  la  repr^nte  dcbout 
et  nue,  tenant  la  lyre  et  le  plectrum,  parte  du  collier  que  lui 
avait  donn^  V^nus,  piacte  entre  Mars  et  Cadmus. 

HARMONIE  (Table  d').  Voyez  Habpe  et  Piaso. 

HARMONIE  CELESTE  oo  HARMONIE  DES  SPHE- 
RES ,  esp^  de  musique  dont  il  est  sonvent  fait  mention 
dans  les  ouvrages  des  P^es  et  aussi  dans  ceux  des  ancicns 
philosophes,  et  qu'ils  supposent  produile  par  les  moovements 
m^lodieasqment  aooores  dea  ^^tailes  et  dfs  plaoMta.  €flttfi 
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hamoBiey  que  nous  n'entendoos  pas,  parce  que  nous  y 
Bommes  habitat  dte  notre  naissance,  et  qa'on  ne  saurait  dis- 
tingoor  un  son  qiie  par  le  silence  qui  lui  est  oppose,  ou  bien 
encore  parce  que  l^harmonie  du  tout  ne  peut  Hre  perdue  par 
DOS  organes  1^  cause  de  la  gravity  des  sons ;  cette  hannonie, 
disons-nous,  ^tait  attribute  aux  impressions  Tarite  et  pro- 
portionnelles  des  globes  c<^lest«s  ies  uns  sur  les  autres,  agis- 
sant  h  des  interYalies  donn^.  Suivant  les  anciens  en  elTet 
il  est  impossible  que  des  corps  d'une  anssi  prodigiense  gran- 
deur, se  mouvant  ayec  tant  de  rapidity,  soient  silencleux ; 
au  contraire,  Tatmospb^re,  constamment  mise  en  mouve- 
ment  par  oes  corps,  doit  rendre  une  s6rie  de  sons  propor- 
tionnello  aux  impulsions  qu'elleen  re^it.  Par  cons^uent, 
comme  ils  ne  d^rivent  pas  tous  le  mime  cercle ,  non  plus 
qu*ils  n'ont  pas  tous  la  mdroe  rapiditiS  de  rotation ,  les  dif- 
Tiirents  sons  proTenant  Ae  la  diversity  des  mouvements,  et 
dirig^  par  la  main  du  Tout- Puissant,  doivent  produire  la 
plus  admirable  sympbonie  et  un  ineffable  concert.  Oo  sup- 
posait  done  que  la  lune,  comme  la  plus  basse  des  planites, 
corrcspondait  k  la  note  ml,  Mercure  h  fa ,  Vdnus  h  sol,  le 
Solell  &  la,  Mars  k  5i,  Jupiter  k  tU,  Saturne  k  ri;  et  Torbite 
des  6toiIcs  Axes,  comme  ^taut  ie  plus  ^lev^  de  tous ,  &  mi , 
ou  k  ToctaTe* 

IIARMONIE  miTATl VE.  Les  sons  imitatifs  sc  re- 
trouvent  dans  toutes  les  Ungues,  d'une  mani^re  plus  ou 
moins  marqu^ ;  c*est  ainsi  que  nous  avons  grander,  mur' 
murer,  gaumilUr,  $\ffier,  bourdonner,  etc.  ( voyez  Ono- 
HATOP^B ).  Un  ctioix  convenable  de  mots  pout  produire  un 
son  ou  une  s^ie  de  sons  qui  aient  quclqiie  anak>gie  avec 
ceux  qu'on  veut  exprimer  :  comme  le  rotilemcnl  du  ton- 
nerre,  le  mugissement  des  vents,  etc.  C'est  I'lieurcux 
emploi  de  ces  sons  qui  produit  IMiarmonie  imitaliTe.  Elle  est 
tr^-sensibie  dans  cet  h^misticlie  de  Racine  : 

L'esiiea  crieetse  rompt... 

Et  dans  ces  vers  de  Victor  Hugo  : 

J'eoleuds  des  canooa  sourJs  les  tonnantes  voleei. 

Let  clameura  aui  claincttrs  mftlcrs. 
Lea  choct  frequents  du  fer,  le  bruit  presse  des  pas. 

CliAteaubriand  en  (oumit  un  bel  exemple  en  prose  :  «  La 
lame  se  l^ve,  elle  approche,  elle  se  brise ;  on  enlend  le  gou- 
yematl  tourner  avec  effort  sur  ses  gonds  rouillds.  t  Un 
autre  poete  imite  ainsi  ie  bruit  prolong^  du  tonnerre  : 

Et  la  foudre  eo  groodaot  roule  dans  Tcteudue. 

Enfin,  le  son  imite  aussi  les  mouvements,  en  tant  qu'ils 
sout  lents  ou  raptdes,  doux  ou  violents,  facites  ou  pdnibles. 

Augnste  fIcssoN. 
IIxVRMONIQUE  {Mathemamques).Tro\s  nonibros, 
%f  b,  c,  sont  dits  en  proportion  harmonique  lorsque  Ic 
premier  est  au  troisi6me  comme  la  difference  des  deux 
prem'ers  est  h  la  difTercuco  des  deux  demicrs,  c\>st-&-dire 
loisquc  1*011  a  la  proportion  g^m^trique  : 

a  :  c  ::  a  —  b  :  b -^ c  (i). 
Par  exemple,  les  nombres  12,6,4,  sont  en  proportion 
liarmoniqiic,  puisque  12:4::   12  —  0:6  —  4. 

Dans  la  relation  (1 ) ,  &  est  un  moyen  harmonique  entrc 
a  et  c.  Ou  ic  d(^duit  de  ces  deux  nombres  par  la  formule 

2ac 

a^  c 
qui  rcsullc  inim6diatement  de  la  proportion.  Pareilleroent , 
8i  on  connalt  aeib,  trouvera 

ab         ,   ^ 

Comme  dans  les  antres  prop  or  t  io  n  s ,  on  peut  multi- 
plier ou  divlser  tons  les  termes  d'une  proportion  barmonique 
par  un  m^me  nombre  sans  qu'elle  cesse  d*existcr.  Mais 
parmi  les  propri^t^  les  plus  remarquables  des  proportions 
bannoniques,  il  faut  citer  aelle*ci  :  Deux  nombres,  leur 
moyvii  barmoniqiie  et  leur  moyen  aritlim^ue  Corment 
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one  proportion  g^om^qiie ,  ce  qui  rtalle  MdenuMBt  de 
U  relation 

2ac       a-l-c 

2 


C, 


a  +  c 

oh  les  extremes  sont  les  deox  nombres  propose.  Remar- 
quons  aussi  que  les  inrerses  d'une  proportion  arithoM^ 
tique  conUnue  donnent  one  proportion  harroonicnie.  Ainsi, 
Pon  a  : 


-^  a.  a  +  p.  a  -f  2  p. 


Les  inverses,  — , 
a 


1 


1 


i 


1 


-- — -,  donnent  bien 

a+2p' 

i  1  1 


a'    a+2p" 


a  a-|-p  *  a  +  p       «  +  2P, 

6  1 

car  i'ant^cMent  du  second  rapport  est  ^gal  k  — r-x»  ~t  ct 

a-f-6    a 

le  consAnient  *  ^.  ^. 

La  formule  (3)  nous  apprend  k dMuire  le  troisi^me  tame 
d'une  proportion  harmonique ,  c ,  des  deux  premiers ,  a  d 
b;  de  m^me,  en  partant  dt  b  et  c ,  on  peut  en  calculer  en 
quatritoie,  et  ainsi  de  suite;  on  formera  ainsi  one  progrts- 
sion  harmonique,  dont  les  termes,  eiprimib  en  fonctioa 
des  deux  premiers ,  seront  : 

.       ab         ab  ab 

"'^•2^1:6' 3J^26'4a-3 ft' ''*''•' 
s^rie  dont  la  loi  est  facile  k  saisir. 

La  denomination  harmonique ,  appliqu^e  k  ees  sorte<  d^ 
proportions  et  de  progressions ,  nous  vieot  des  Grec«.  Ubs 
experience  falte  k  Taide  du  monocorde  nous  apprend 
quo  les  longueurs  des  cordes  qui  donnent  les  sons 

tc/,  ri,  mi, fa,  sol,  la,si,ui, 
sont  effectivement  representees  par  les  nombres 

t  1  A  .^   1  1  1  Ic^. 

'     9'     &'   4'     3'    5*  15*    2  ^*^- 
Or,  le  moyen  barmonique  entre  ceux  de  oes  nombres  qui 

correspondent  ^  fif  et  ^  son  octave,  savoir  1 


et-  eU 

5. 


•r  qui  correspond k sol; le  moyen  barmoniqae  entre  \{ul) 

2  4 

et--(«o/)est---  qui  correspond  it  mi;  en   continuanl  ce 

mode  d'operation,  on  obtient  tous  les  nombres  de  U  sene  (41. 
et  Ie  nom  de  prpportion  harmonique  se  troove  eipltq-jc 
par  cette  analogic,  qui  du  reste  n*est  pas  la  seulo  du  misB± 
genre  que  Ton  pourrait  citer. 

La  geometric  a  aussi  des  divisions  harmoniques.  S>it 
une  droite  sur  laquelle  nous  supposons  un  point  O  pri> 
pour  origine,  puis  du  meme  cdte  de  ce  point  trais  ant-r« 
points,  C ,  B ,  A ,  tenement  places  que  la  ligne  DA  se  troore 
divisee  en  trois  segments  lies  par  la  condition  OA  :  DC  :: 
BA  :  CB;  la  division  de  la  droite  est  ditc  harmonique^ 
G'est  encore  la  m^me  diose  que  precederoment ;  car  si  Pm 
fait  OA  =  o,  OB  =  ft,  OC  ^  e,  on  a  BA  =  a  —  ft  d 
CB  =ft  —  c;  la  proportion  que  nous  venonsd*enoiioer  re«iest 
done  k  la  proportion  ( l ).  Les  divisions  harmooiques  douest 
de  belles  propositions  de  geometric,  qni  se  relient  a  \i 
tiieorie  des  transversales,  et  sont  surtoat  feconde;  <m 
ce  que  la  propriete  fondamentale  est  eonsenrte  dans  li 
perspective  et  generaleroenl  de  quelque  maniere  qoe  Vm 
projettc  les  ii;?iires.  E.  MoiiJxrc. 

HARMONIE  PIUe£TABLIE.  Vayez  Pntcr^nJE 

( Harmonic ). 

HARMONIQUE  (Iftfil^e)  fieditdet<Nitceqii]a|ir£r 
tient  k  rharmcnie.  Lea  sons  harmoniques  on  Jiutrs  «4!et 
tires  de  certains  inst  nimenf  s,  tels  que  le  violoii  et  le  tioIob  £tI>, 
par  un  mcnvement  parliculier  de  Parcltet,  qn'on  apprecl  eda> 
vantage  du  clievalct,  et  en  posant  leg^ement  le  doigt  ^cr  rrr- 
taincs  di\  tsions  de  In  corde.  Ces  sons  sont  fort  diliercBts,  pcsr  k 
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timbre  et  poar  le  ton,  de  ce  qn*ils  sendent  si  Ton  ap- 
puyait  tout  k  fait  le  doigt.  Quaot  au  ton,  par  exemple,  ils 
donneront  la  qainte  quand  ils  donneraient  la  tierce,  la  tierce 
qoand  ils  donneraient  la  sixte,  etc.  Quant  au  timbre,  ils 
sont  beauGoup  plus  doux  que  ceux  qu'on  tire  pleins  de  la 
m^me  division ,  en  faisant  porter  la  corde  snr  le  manche ; 
et  c'est  k  cause  de  cette  douceur  qu'on  les  appelle  sons  flU' 
t^.  La  tb6orie  des  sons  barmoniques  repose  sur  ce  prin- 
cipe,  qu*une  corde  ^tant  divis^en  deux  parties  conimensu- 
rables  entre  elles,  et  par  cons^uent  avec  la  corde  enii^, 
si  Tobstade  qu*on  met  an  point  de  division  n'emp6che  qu'im- 
parfaitement  la  communication  des  vibrations  d*une  partie 
k  Tantre,  tootes  les  fots  qn'on  Tera  sonner  la  corde  dans 
cet  ^tat,  elle  rendra  non  le  son  de  la  corde  entiere,  ni  celui 
de  sa  grandc  partie,  roais  celui  de  la  plus  petite  partie,  si 
die  mesure  exactement  Taulre,  on  si  die  ne  la  mesure  pas, 
ie  son  de  la  plus  grande  aliquote  commune  k  ces  deux  parties. 
Harmonique  s'emploie  substantivement  pour  d^igner 
tons  les  sons  concomitants  ou  aocessoires  qui ,  par  le  prin- 
cipe  de  la  r^nnance,  accompagnent  uu  son  quelconqne 
et  le  rendent  apprteiable  :  ainsi,  toutiis  les  aliqnotes  d'une 
corde  sonore  en  donnent  les  harfnoniques.  On  sait  en 
efTet  que  si  Ton  fait  resonner  avec  quelque  force  une  des 
grosses  cordes  d'un  violonceUe,  en  passant  I'arcliet  un  peu 
plus  pW»  dn  cbevalet  qu'li  I'ordinaire,  on  entendre  disUnc- 
tement,  pour  peu  qn*on  ait  roreille  exercte  et  attentive, 
outre  le  son  de  la  corde  enti6re ,  au  moins  celui  de  son  oc- 
tave, celui  de  Toclave  de  sa  quinte,  et  celui  de  la  double 
octave  de  sa  tierce  :  on  verra  ni^me  fr^mir  et  Ton  entendra 
i^sonner  toutes  les  cordes  montees  k  I'untsson  de  ces  sons- 
]k  :  ces  sons  accessoires ,  qui  accompagnent  toujours  an 
son  principal  quelconque,  en  sont  les  harmoniques. 

J. -J.  Rousseau. 
HAAMONITES.  Voye&  Rapp. 
HARMOPHANE  (de  &p|a6;  ,  jointure,  ctfaivoi&ai,  pa- 
ndtre),  noni  donn^  par  Haiiy  aucorindon  adamantins, 
parce  que  les  joints  naturels  de  ses  cnstaux  sont  apparent. 
HARMS  (Claude),  pr6dicateur  c^l^bre  dans  le  nord  de 
r£nrope,  est  n6  le  25  mai  1778,  k  Fahrstedt,  dans  le  pays 
des  Dithmarcbes,  d'un  p^re  meunier  de  son  6tat,  etcxer^a 
d'abord  la  profession  patemelle;  ce  ne  fut  qu'apr^  la  mort 
de  son  p^re,  en  1797,  qu'il  fut  libre  desuivre  la  vocation 
qu'il  se  sentait  pour  les  etudes  litt^raires,  etde  venir  suivre 
les  conrs  de  runiversitiS  de  Kiel,  ou  il  se  livra  k  T^tude  de 
la  thtotogie.  En  1835  il  fut  nomm6  premier  pasteur  et 
pr^vdt  k  Kiel ;  fonctions  auxquelles  il  lui  a  tallu  renoncer 
en  1849,  parce  qn*k  cette  ^poqoe  il  Ait  atteint  d'une  c^t^ 
presqne  complete. 

Claude  Harms  est  Tun  des  tiitologiens  protestants  qui 
dans  ces  vingt-dnq  demi^res  ann^es  ont  le  plus  occupy  Tat- 
tention  publique.  En  effiet,  il  s^est  pos^  I'adversairedu  ratio- 
nalisme,  nation  religieuse  dans  laquelle  le  luth^ranlsme 
fend  de  pins  en  plus  k  s'absorber.  Une  tb^  public  par 
lui,  en  1817,  k  Toccasion  du  troisidmejubIM  steulaire  de 
la  r^forme,  et  oil  il  s'efforce,  apr^  avoir  expose  ia  doctrine 
du  p<$ch<i  originel,  de  d^ontrer  que  la  foi  seule  est  capable 
d'assurer  k  Thomme  son  salut  ^temel,  a  ^i&  Tobjet  des  plus 
vives  aftaques,  k  la  suite  desquelles  il  a  fait  fiaraltre  divers 
Merits  en  r<$pon8e  k  ses  adversaires,  nn  entre  autres  ayant 
pour  titre  Du  nSant  de  la  religion  de  la  raison  (1819). 
II  a  public  le  recueil  de  ses  sermons ,  un  recueil  de  pro- 
▼erbes  et  sentences  (Kiel,  1850)  et  son  autobiograpliie  (1851). 
HARNACHEHENT,  terme  g^n^rique  par  lequel  on 
d^igne  toutes  les  pitos  qui  servent  k  harnacher  les  die- 
vaux  de  selle  ou  de  trait.  Ces  pi6ces  varient  de  ricliesse, 
d Whence,  et  m6me  de  formes,  selon  qu'on  les  applique  aux 
premiers  chevaux  on  aux  seconds.  Le  harnacheiir  est  celui 
qui  confedionne  ces  di verses  pitees.  C'est  un  ^tat,  nn  genre 
d*industrietr^-lucratif&  Paris,  oil  la  sellerie  est  en  gdn^ral 
bien  falte.  Pour  les  clievanx  de  carrosse,  le  liamacbement 
se  compose  du  poitrail,  de  la  bricolc,  dn  coussinet,  du 
surdos  etde  ses  liandes,  des  roontants,  des  dialnettes,  dc 


740 

la  cronpi^re,  de  Tavaloir  d'ea  bas,  des  reeukiiieots  et  des 
guides.  Aux  chevaux  de  charrdte,  on  remplace  le  poitrail 
par  un  collier ;  mais  ils  ont  toutes  les  autres  parties  du  bama- 
diement,  moins  d^gantes  sans  douie,  mais  tr^-soUdes. 
Aux  chevanx  de  poste  qui  sont  months  par  les  postilions, 
on  md  des  driers  et  des  courroies.  En  France,  rindustrie 
a  quelque  chose  k  faire  pour  all^er  le  poids  ou  diminuer 
la  quantity  de  pltees  qui  composent  le  hamacbement.  En 
Angleterre,  oil  Ton  a  pour  les  animaux  une  bumanitS  bien 
entendue,  on  attdle  les  chevaux  de  trait  de  Toiture  avec 
beaucoup  plus  de  simplidbS  qu'en  France.  lis  se  blessent 
moins  souvent  et  ont  les  mouvements  plus  libres. 

V.  DB  MOLtoR. 

HARNAIS*  Ce  root  s'appliqne  particulid^ment  k  la 
partie  duharnachement  quioomprendlaselle,  lacrou- 
pi^e,  le  licou,  la  bride  et  les  traits.  Les  sdliers  et  les 
bourrdiers  font  ordinairement  le  hamais.  Les  pieces  des 
bamais  d^gants,  destine  aax  chevaux  de  cabriolet,  de 
Toiture  de  maltre,  se  gamissent  avec  des  plaques  de  laiton, 
de  fer,  le  plus  souvent  dories  ou  argentdes.  Ces  pieces,  qui 
sont  Tobjet  d*une  Industrie  sp^ciale ,  sont  seolement  appli- 
qu(^  par  le  harnacbeur  aux  endroits  que  Tusage  et  quel- 
quefois  la  mode  indiquent.  V.  de  Mol^n. 

H ARO  (  Clamenr  de ).  Yoyet  Clahbur. 

HAROUN,sumomm^ALRASCHID,  le  Jttste,  le  phis  c6' 
l^bre  d*entre  les  khalifes,  sucoMa  k  son  p^re  MeMi,  en  78C, 
k  Ykge  de  vingtret-un  ans  settlement.  Son  r^e  fut  une  6poquc 
de  grande  prosp<irit6.  II  ^touffk  rapidement  diverses  rc^voltes 
qui  dclat^rent  dans  Tint^rieur  de  l^empire,  et  mcna  k  bonne 
fin  plusicurs  guerres  centre  les  Byzantins  et  centre  les  Cha* 
tares.  Quoiqne  les  Umites  de  ses  immenses  £tats  s'^tendis- 
sent  de  llnde  k  Toc^an  Atlantiqne,  d  du  Cancase  aux  sources 
du  Mil ,  Tempire  des  khalifes  sous  son  r^gne  ne  perdit  pas 
une  seule  de  ses  provinces.  Haroun,  qni  eut  le  bonheur  do 
rencontrer  dans  la  famiUe  persane  des  Barmecides  des 
▼izirs  et  des  gdi^raux  du  premier  ordre,  put  se  llvrer  sans 
contrainte  k  tontes  les  Joies  qui  ennoblissent  Texistencc.  11 
fit  de  Bagdad,  od  il  r^idait,  la  plus  belle  des  villes  de 
son  dpoque.  Des  masses  immenses  de  tributs  lui  arrivaient 
de  toutes  parts;  et  naturdlement  ami  du  faste  d  del'dslat, 
Haroun  fit  omer  sa  capitale  des  plus  magnifiques  Mifices. 
En  m6me  temps  il  aimait  les  sdences,  les  lettres,  la  po^ie, 
la  musique ,  et  sa  cour  dtait  le  rendez-vous  des  lioinmes 
les  pins  o^l^bres  du  monde  maliom6tan.  Tout  ceia ,  joint  k 
ses  dninentes  qualit<^  personndles,  le  renditHdole  des  po- 
pulations. llfutc<^iebredans  une  foule  de  po^mesetdenou- 
▼elles,  et  il  estdevenu  le  h^ros  de  bon  nombre  de  contes 
des  Mille  et  une  Nuits,  Vers  la  fin  de  son  r^gne,  ayant 
confu  des  soop^ns  centre  la  fidelity  des  Barmdsides,  11 
les  fit  tons  p^rir,  en  803,  sans  m6me  faire  grAce  k  son  favori 
XHa^ar,  par  qui  il  avait  habitude  de  se  fdre  accompagner 
dans  ses  perambulations  nocturnes  k  trayers  les  rues  do 
Bagdad.  Pour  r^primer  une  r^vollequi  avait  delate  aunord 
du  Khora^an,  il  marcba  en  personne  centre  les  r^volt^s.  Un 
coup  de  sang  le  for^  de  s'arrftter  k  Tus ,  ou  il  moorut ,  k 
la  fin  de  mars  809. 

HARPAGON)  personnage  c^l^bre  de  Tun  des  diefs- 
d'oeuvre  du  tliditre  moderae,  et  qui  est  devenu  la  personni- 
ficaUon  de  Tavarice.  Ce  nom,  beureusement  choisi,  a  d^ 
suggd6  k  Moli^re  par  un  passage  de  la  comdlie  de  Plaute 
Intilul^e  AululaarUL  :  Hei  misero  mihi!  dit  Tavare  du 
poete  latin,  aurum  mihi  intus  harpagatum  est;  «  maU 
henreux  que  je  suis!  mon  argent  m'a  M  vol^.  •  II  dait 
d*ailleurs  tout  simple  de  le  former  du  grec  dlpnaYoc  ou  dfp- 
noC,  rapace,  voleur,  Tavare  et  le  voleur  devenant  sans 
pdne  trop  souvent  fr^res.  Nous  ne  devons  pas  moins  ad- 
mirer id  le  g^nie  de  Moli^re,  k  qni  un  mot  inaper^n,  une 
intention  k  peine  indiqnte,  suffit  pour  foumir  une  pid^  en- 
tiere, et  quelle  pidce !  A  cette  source  presque  inconnue  notre 
grand  comlque  a  dn  les  inquidndes  si  comiques  de  I'arare, 
ct,  entre  autres  traits  longs  k  citer,  Texcellente  r^pditlon  de 
sans  dot,  Ce  qui  n*est  pas  dans  Plaute,  c*est  ce  contact 
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dramatiqae  de  ratarice  et  de  Tauiour ;  ensuite,  ce  rappro- 
ehemeut  si  vrai ,  si  profoni] ,  entre  le  p^re  avare  et  le  fils 
dissipatear ;  c«  sont,  enfin,  ces  rapports  si  varii^  d'Harpagon 
avec  ses  valets  et  tout  ce  qui  Tentoure. 

HARPAYE.  Voyez  Busard. 

HARPE9  instrument  de  mu&iquede  grande  dimension 
et  de  forme  briangulaire ,  mont^  de  cordes  de  boyaui  dis- 
pos<^  verticalement ,  qu^on  pince  avec  les  deux  mains  pour 
en  tirer  des  sons,  yorigine  de  la  harpe  est  plough  dans 
une  obscurity  profonde.  Tous  les  instruments  k  cordes 
pinc^  dont  il  est  fait  mention  dans  r£criture  Sainte  et 
dans  les  ouTrages  des  anciens,  tela  que  le  chinnor  des  H6- 
brenx,  la  cithare  des  Grecs,  le  cinnara  des  Romains, 
le  nablum,  la  sambuque,  et  enfin  la  harp  ou  hearpa  des 
Geites  et  des  Cimbres,  ont  une  certaine  analogic  g^n^rique 
avec  la  harpe ,  telle  qu^on  peut  se  la  ilgurer  dans  son  6tat 
de  simpliciti§  primitive.  Cliacun  salt  que  le  roi  David  chan- 
tait  lea  louanges  du  Seigneur  en  s^accompagnant  de  sa  harpe; 
mais  le  texte  sacr^  dit  aussi  qua  David  dansait  devant 
Tarcbe  en  jouant  de  la  harpe ,  ce  quMl  n*aurait  certainement 
pu  faire  avec  un  instrument  de  la  forme  et  de  la  dimension 
des  ndtres.  Toutce  qu^on  peut  dire  sur  I'origine  de  la  harpe, 
c^est  done  qu'il  est  foit  mention  d*un  instrument  de  ce  nom 
en  tous  temps ,  en  tous  lieux ,  mais  que  nul  ne  sait  au  juste 
d^od  il  vient  ni  qui  Ta  invenU. 

La  harpe  est  compost  de  trois  pieces  prlnclpales ,  as- 
semblies en  forme  de  triangle ,  savoir :  la  console,  la  co- 
lonne  et  le  corps  sonore,  Ces  deux  deini^res  sont  r6unies 
dans  leur  partie  infdrieure  par  une  quatri6me  pi6ce,  appelte 
cuvette ,  qui  forme  la  base  de  riiistrumeDt.  Le  corps  so- 
nore  est  une  caisse  convexe  faitc  de  bois  d'^rable ,  plus 
large  k  la  base  qu^au  sommet,  el  recouverte  d^une  planche 
de  saptn,  qu'on  appelle  table  d'harmonie,  sur  laquelte 
soct  fix^  les  boutons  qui  servenl  k  aliacher  les  cordes.  La 
console  est  une  bande  l^irement  courb^e  en  forme  6%  et 
garnie  de  chevilles  au  moyen  dcst^uelles  on  monte  les  cor- 
des fii^  k  Textr^mit^  oppose  sur  la  table  d*harmonie.  Elie 
forme  la  partie  sup^rieure  de  Tinstrument.  Enfin ,  la  co- 
lonne  est  un  montant  solide  ou  creux ,  selon  que  la  harpe 
est  simple  on  k  mouvement.  Dans  le  premier  cas,  11  ne  pa- 
rait  devoir  servir  qu*k  Tassemblage  des  deux  pieces  pr^- 
demment  d^crites ;  mais  dans  le  second  cas,  Tutilit^  en  de-^ 
vient  indispensable ,  comme  on  le  verra  tout  k  I'heure. 

La  harpe  ancienne  n^avait  dans  I'origine  que  treixe 
cordes ,  qui  6taient  accord^  selon  Tordre  naturel  de  la 
gamme  diatonique.  On  en  ajouta  successivement  plusieurs 
autres ;  mais ,  malgr^  toutes  ces  additions ,  il  ^tait  impos- 
sible de  moduler  avec  un  instrument  qui  n'avait  que  les 
demi-tons  naturels  de  la  gamme.  Luc-Antoine  Eustache, 
gentilhomme  napolitain  et  cliambellan  du  pape  Pie  V,  ima- 
gina ,  pour  oblenir  tous  les  demi-tons  de  I'^chelle,  de  mettre 
k  la  harpe  soixante  dix-huit  cordes  dispos6es  sur  trois  rangs. 
Le  prenoier  comprenait  quatre  octaves ,  le  second  fiitsaft  les 
demi-tons ,  et  le  troisi^me  £tait  k  Toctave  du  premier.  Les 
difficulUSs  insurmontables  qui  s'^ttachaient  k  Tex^ution  de 
la  musique  avec  un  instrument  aussi  compliqu^  le  firent 
bientdt  abandonner. 

On  inventa  ensuite  la  harpe  double ,  qui  6talt  vraimen  t 
un  instrument  compost  de  deux  harpes  Jointes  ensemble , 
mais  qui  n^eut  pas  plus  de  succte  que  la  harpe  triple  ou 
k  trois  rangs  du  chambeUan  napolitain.  C'est  alors  qu'un 
Tyrolien ,  dont  le  nom  m^^happe ,  imagina ,  vers  la  fin 
du  dix-septl&me  si&cle ,  d'ajonter  des  crochets  k  rinstrament 
simple,  pour  hausser  k  volonl^  le  son  des  cordes.  Ici  en- 
core d'autres  dilTicult^s  se  pr^sentaient :  comme  on  ^(ait 
oblige  de  (aire  mouvoir  les  crochets  avec  la  main ,  il  s^en- 
Miivait  que  lorsqu'Q  rencontrait  des  dieses,  Pinstrumen- 
tiste  n'avait  plus  qu^une  main  pour  pincer,  tandis  que  I'autre 
mcttait  les  crochets  en  jeu.  Enfm ,  au  commencement  du 
dix-huititoie  sl^de,  Hochbrucker  inventa  une  mtonique 
qu*on  faisait  mouvoir  avec  les  pieds,  et  qui  de  Ih  prit  le  nom 
do  p^ale.  Cest  cette  mtonique  qui  a  ^\6  perfectionn^ 


—  HARPIE 

par  Nadermann,  lothier  et  c^lM»re  harpbits  de  Paris.  Les 
p^dales ,  au  nonobre  de  sept  ( une  poor  ehaqoe  note  de  ka 
gamme),  sont  plac6es  dans  la  partie  de  IMnstmment  appe- 
lle cuvette ,  d'ou  dies  correspondent  aux  crochets  plao^  sur 
la  console,  en  traversant  la  colonne,  qa*on  avait  prtala- 
blement  creus^  k  cet  effet.  La  harpe  aiud  organiUt  est 
dite  k  simple  ttwuvement.  Elle  est  roont^  de  43  oordes , 
dispose  sur  un  seul  rang  et  accord^  en  ml^bteol ,  c^est- 
k-dire  qu'en  pin^ant  successivement  toutes  les  oordes  de 
rinstrument,  on  fait  entendre  la  gamme  natnrelle  de  mi- 
btoiol ,  sans  autres  demi-tons  que  ceox  de  I'^dielle  diato- 
nique. LVtendue  de  finstrnment  comprend  fix  octaves  de 
mi  en  mi.  Si  le  morcean  est  dans  un  autre  ton ,  I'extortaat 
dispose  ses  pMales  d'avance.  Si  dans  le  coarant  du  mor- 
ceau  il  se  pr^sente  on  di^se  ou  un  b^carre,  rinstromentt^le 
fait  alors  jouer  la  pMale  oorrespondant  k  la  note  qui  doit 
dtre  hauss^,  et  k  llnstant  toutes  les  oordes  qui  sonnent 
cette  note  et  ses  octaves  se  trouvent  surlendnes  de  la  va-' 
leur  d*un  demi-ton. 

La  harpe  k  simple  mouvement,  toote  pafiaite  qu'elle 
semblait  1^  Nadermann ,  re^ut  un  nouvean  pofeclMnuiemeot 
de  S<ibastaen  £  r  ar  d ,  qui  imagina  de  reroplaoer  lea  crodwls 
par  des  /ourchettet  k  double  bascule  :  chaqae  oorde  pent 
alors  reccToir  trois  intonations ,  le  b^mol ,  le  b^earre  et  le 
ditee.  Les  pMales ,  toujoors  aunombre  de  aept ,  peuveoi  se 
mouvoir  de  deux  raaniftres  et  se  fixer  k  volontt  dans  des 
crans  pratique  k  la  cuvette.  La  harpe  eat  alors  Aito  kdoukk 
mouvement.  Elle  est  accordte  en  ut  bteol  ou  si  naturel, 
et  son  ^tendue  est  la  m€me  que  celle  de  la  liarpe  h  simple 
mouvement.  Cette  demi^re  est  actuellement  preaqoe  gtee- 
ralement  abandonn^. 

On  accorde  la  harpe  comme  le  piano,  o'eat-Mire  psr 
temp<^rament,  en  adoucissant  les  quintea  de  la  parti- 
tion. Les  gammes  cbromatiques  sont  impratieafales  sur  ii 
harpe.  La  har^je  est  sans  contredit  un  inatnnneDt  fort 
agr6able;  mais  en  d6pH  des  perfiectionnements  connes  et 
de  ceux  qu*on  pourra  d^uvrir  encore,  il  anm  tonjoon 
k  lutter  centre  la  monotonie  des  sons  el  le  manqae  d'lteer- 
gie  dans  Pexpression.  II  est ,  du  reste ,  difficile  d'en  olilft- 
nir  une  grande  vari6t^  d'effdks.  On  emploie  la  harpe  pria- 
cipalement  pour  le  solo ,  rarement  k  roreheatre. 
elle  peut  produire  beaucoup  d^effet  dans  oe 
en  ridson  surtoot  de  la  difl^rence  de  son  tinibre.  Cet 
sera  plus  sAr  encore  si,  au  lien  d^une  harpe,  o«  ^vent  m 
employer  plusieurs.  B^cnni. 

HARPE  (Archiiectnre).  On  appcUeainri  lea  pieties 
d'attente  que  Ton  fall  aortir  bora  dn  OMir,  poor  aerrir  de 
liaison  quand  on  veut  joindre  k  la  maison  d^  cxirtnk 
une  maison  nouvelle.  On  appelle  aniai  harpe^  diaa  lea  c  hal- 
n  e  s  de  pierres,  jambes  sous  poutrea  et  jambea-^irities ,  d» 
pierres  plus  longues  que  les  carreaux  qui  doHoil  se  Jm 
avec  la  ma^nnerie  de  moellon  ou  de  briqae.  Oa  appdh 
Element  harpe  defer  les  morceaux  de  fer  ooodte  qai 
servent  k  retenir  les  poteaux-comiera  dea  ptoas  de  bojs 
avec  les  murs  mitoyens.  Pour  ces  aortes  de  Aar]Ms,enl9i 
fait  aussi  de  bronze ,  parce  qu'alors  ellea  aont 
k  la  roujlle ,  et  dnnent  plus  longtemps. 

hark:  ( Malacoloifie),  genre  de 
er^  par  Lamarck.  On  la  reconnatt  k  la  ooqinlfe  oiale  m 
bomb^,  mnnle  de  c6tes  longltudinalea,  perallilea  et  ttm- 
chantes ,  k  Tonverture  ^chancrfe  mMesraneBt  et  sns 
canal;  colnmelle  lisse,  et  dont  la  base  est  teminee  sa 
pointe.  Linn^  rangeait  oe  genre  dans  lea  bneeiaa.  Ca 
n'en  oonnalt  qn'un  petit  nombre  d'eapteaa,  qia  i  rM 
virant  ne  se  renoontrent  qoe  dans  le  ^raMl  Oolten  et  Im 
mers  de  Tlnde. 

UARPE  lytOLR^  HARPE  EOLDUflfE,  HARPK 1^ 
T£0R0L0GIQUE.  Voife%  fatnaam  ( Harpe ). 

HARPES  ( Fortification ).  Foyes  Hisas. 

HARPIE,  genre  de  IV>idre  dea  rapaoes  f^ptMrn^  €^ 
bli  par  Cuvier.  II  a  pour  caraethea  :  Bee  gniid,  eeBfi^ 
m6  8or  les  c6t^ ,  mandibole  aup^rieoie  trie  arolMia,  it 
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ayant  Us  bords  dilate ;  narines  ovalaires,  traiUTereales ; 
tarses  tr^gros ,  r^Ucul^ ,  k  moiti^  emplum^ ;  onglea  longs; 
ailes  tr^-courtefl.  Leur  bee  et  lean  serres  ont  une  force  ex- 
traordinaire. Les  harpies  sont  d'une  grande  ferocity ;  eUes 
▼i?ent  solitaires  dans  les  lieux  les  plus  retire  et  les  plus 
obscurs  des  for^is ,  ofi  elles  nichent  sar  les  grands  arbres 
La  grande  harpie  tTAm&ique  est  d*une  taiUe  superieare 
h  celle  de  faigle  royal.  Des  voyageurs  pr^tendent  qu'elle 
attaque  des  mammir^res  d'une  grande  taille^  qu'elle  enl^?e 
des  faons ,  et  qu^elle  pent  fendre  k  coups  de  bee  le  cr^e 
d'un  homroe. 

fiAAPIES  on  HARPTES  ( du  grec  'Apiruia,  d^v^  de 
dfmA^a),  rayir}^  monstres  fabuleux,  dont  le  nombre  est  In- 
conuu.  Leurs  noms  yarient  dans  les  divers  auteurs  qui  en 
onl  pari^.  H^iode ,  qui  leur  donne  Tbaamas  pour  p^re  et 
l^Iectre,  fille  de  TOc^an,  pour  m^e ,  ne  les  appdle  qu'eOxo* 
|Aou;  (  anx  beaux  cheteux ).  Iris  est  leur  soeur,  et  le  poete 
les  nomme  'Ae>Xa  ( la  temp^te )  et  'Qxuitini  ( au  toI  ra- 
pide ).  Tout  ce  qu'il  en  dit,  c'est  que  les  vents  et  les  oiseaax 
u^out  pas  plus  de  rapidity  que  leurs  atles ,  et  que  Talr  est 
leur  domaine.  Dans  Hom^re,  Podarge,  Tune  d'elles,  est  V^- 
pouse  de  2^phyre,  ce  qui  ne  Pemptehe  pas  de  les  qualifier 
toutes  de  chiennes  de  Jupiter  et  de  les  accuser  d'enlever 
ceux  que  les  dieux  yeulent  faire  disparaltre. 

Lorsque  lesArgonautes  arriv^rent  chei  le  vieux  Phin^e, 
roi  de  Thrace,  ils  le  trouv6rent  tourmentd  par  les  harpies, 
monstres  ail^,  converts  d^^cailles,  avec  des  bras  puissants, 
munis  de  redoutables  serres,  termini  en  queue  de  dragon; 
le  front  arm^  de  comes  mena^antes,  avec  les  traits  et  le 
sein  d*une  fenmie  liorrible.  Ces  monstres  infestaient  le  pays, 
et  troublaient  les  festtns  du  bon  roi.  La  presence  des  guer- 
riers  allies  les  repoussa  dans  leurs  repaires. 

Les  harpies  ne  repr^ntent-elles  pas  mythologiqaement 
ces  brigands  que  le  langage  moderne  nomme  forbans^  cor- 
satrea ,  pirates,  ou  ^cumeurs  demer?  Leurs  ailes  ne  se- 
raient-elles  pas  des  voiles?  Leurs  ^cailles  de  poisson  et  la  queue 
qui  leur  sert  de  gouvernail  n'indiqueraient-elles  pas  que 
les  Tents  et  les  eaux  favorisaient  leurs  incursions?  Lear  face 
et  leur  sem  ne  (ont-ils  point  allusion  k  ces  figures  qui  coa- 
ronnent  la  poape  des  embarcations  de  guerre?  Eniin,  leurs 
comes  et  leurs  griffes,  aux  moyens  d^attaque  et  de  rapine 
iisit^  par  les  brigands  qu'amenaient  des  flottes  po^que- 
ment  repr^senttes?  C'est  Tavis  de  Bamer,  qui  nous  semble 
plus  conforme  k  la  vraisemblance  que  celui  de  Lederc,  de 
Vossins  et  du  bonhommePlache,lesqaelspreiinent  les  har- 
pies poor  des  sautertlles. 

La  fable  ajoute  que  Z^tte  et  Calais,  beaux  Hellenes,  fils  de 
Bor^  et  d'drytbie,  lesquela  avaient  ^lament  des  ailes,  ce 
qui  indiqae  qu*iU  Toyagsaient  aussi  k  I'aide  des  vents  dont 
ila  ^talent  provenas ,  poarsuivii'ent  les  harpies  jusque  dans 
les  lies  Strophades,  o&  elles  se  r^fugiaient,  et  sur  lesqneUes 
pltts  tard  1^^  et  ses  Troyens  fugitif  s  les  renconir^rent  avec 
des  troupeaax  qui  lear  appartenaient.  Yiiigile  leur  donne  des 
traits  de  vierges  ailte,  un  flux  de  mati^es  f(§tides,  des 
mains  crochues,  etdes  Ik'onts  toujours  pAles  de  foim.  Elles 
ravissent  oa  infectentles  mets  des  Troyens;  et  G^too,  l*une 
d'elles,  fait  entendre,  da  liaut  d'an  rocher,  des  pr^ctions 
sinistres. 

Harpie  se  dit  figurtoient  de  tout  ravissear  du  bien  d'au- 
trai ,  et  plus  somrent  encore ,  familiifement,  d'oiie  femme 
acarJAtre  et  criarde. 

BoRY  DE  SAINT-Vutccrrr,  de  TAeMlciiiiedetScieiiees. 

H ARPOCRATE  >  divinity  ^yptieane,  qui  sur  la  Table 
biaque  ne  figure  qae  corome  un  tout  petit  enfant  nouvcaa- 
n4 ,  ayant  les  mains  rapproch^es  vers  la  boaclie,  amsi  quMI 
devait  €tre  physiologiquemeiit  au  eein  de  sa  mire,  qui  le 
salt  au  jour  avant  terme ;  son  maillot  est  nn  filet,  symbole 
sous  lequel  les  hl^rophantesrepr^sentaieat  le  solell  naissant 
el  faible  k  I'^poquc  du  solstice  d'iiiver.  Les  pr6tres  d'Osiris 
aTaient  donn^  k  oet  enfant,  k  peine  n4  viable,  le  nom  symbo- 
liqne  d'Arplioclirat  (en  coplite,  celiii  qui  boitedupled), 
Les  vainqneun,  sous  le  r^e  de  Ptol^m^  ITf,  se  liAtirent 


de  I'ltfoater  k  lafoule  deleors  dieu,  et  lliell^sireat  sous 
llieareux  nom  d*Harpocrate.  lis  ea  flrent  lediea  du  silence, 
trompds  qu'ils  furent  par  la  figure  de  ce  myst^rieux  enfant, 
dont  les  doigts  ^taient  appltqate  sur  ses  livres ,  qulls  te- 
naient  closes,  signe  muet  de  la  discretion  chex  presque  tous 
les  peuples.  Ils  Tappelirent  encore  Sigalion,  d'un  mot  de 
leur  idiome  (iigdn,  se  taire). 

L'Arphochrat  dgyptien  ^tait  fils  d'Ostriset  d'Isis,  etfrire 
d'Horus  le  Superbe,  du  soleil  dans  sa  force,  de  Tastre  sol- 
sticiat  d'^te,  THyp^rion  des  Hellenes.  Les  £gyptiens  repr^ 
sentaient  encore  Harpocrate,  d^ile,  assis  sur  des  lotus 
en  fleur.  Les  lugubres  c^nobites  des  hypogdes  de  Memphis 
le  peignaient  la  t6ie  ras^,  k  Texceptiou  du  cdtd  droit,  der- 
riire  Toreille  duquel  sortait  une  tresse  de  cheveux.  La  ligne 
de  demarcation  que  faisait  surlecrAne  cette  bizarre  coiffure, 
etalt  Temblime  de  r^quateur,  la  partie  ras^e  ceiui  de  riiemi- 
sphere  non  alors  dclaird  par  le  soleil ,  et  la  partie  dievelue 
celui  de  rhemisph^re  qu^eclairait  alors  cet  astre.  Les  Grecs 
se  hAtirent  d'embelHr  de  leurs  riants  emblimes  ce(te  tete 
bizarre ;  ils  firent  dclore  sous  leur  ciseau  podtique  un  jeune 
homme,  beau,  uu,  la  tete  ornde  de  la  mitre  ^yptienne;  ils 
mirent  dans  une  de  ses  mains  une  come  d'abondance  ver- 
sant  fruits  et  fleurs,  et,  comme  au  Soleil ,  dont  il  ^tait  aussi 
rimage ,  ils  lui  donnerent  le  carquois  d'or  et  les  fldclies  i^ril- 
lantes.  De  plus,  ils  placirent  k  ses  talons  la  chouelte,  qu*il 
laissederriire  lui  dans  les  ttoibres.  Les  prtoiices  des  l^u- 
mes  lui  ^talent  ofTertes.  Quelqoefois  aussi  il  poric  les  attri- 
huts  qu'il  a  pris  dans  son  berceau  oriental ,  une  robe  asia- 
tique  longue  et  flottante,  une  couronne  de  feuiUes  et  de 
fruits  de  p^her,arbre  da  aux  adorateurs  du  feu,  aux  mages. 
Du  f^ps  de  Varron  et  de  Pline  I'ancien ,  son  culte,  coicme 
dieu  da  silence,  dtait  trto-connu  k  Rome.  Ses  statues,  Tindex 
sur  les  livres,  ^talent  placte  aux  portes  des  temples;  dies 
indiquaient  qu*ua  religteux  rccueillement  ^ait  plus  agr^ble 
k  la  Divinity  que  des  paroles.  La  mode  romaine  dtalt  de  por- 
ter au  doigt  une  bague  ou  sceau ,  sur  lequel  ^tait  gravd  un 
petit  Harpocrate  imposant  aux  hommes  par  sa  simple  image 
le  seoret  des  lettres .  Denne-Baror. 

HARPOGRATIONC  Valerius),  rh^teurd'Alexandrie, 
habile  grammairien,  anteur  d'un  lexique  grec  des  mots 
employ^  par  les  dix  grands  orateurs  d'Ath^nes,  Oratores 
Attiei ,  sort!  poor  la  premise  fois  des  presses  aldines  en 
1503 ,  avec  les  seolies  d'Ulpien  sur  D^mosth^ne ,  et  dont  la 
demifere  Mition  a  vu  lejour  4  Berlin  en  1833.  n  auratt  vteu 
soivant  les  ans  cenUoixante  ans  aprte  J.-C,  sous  Terope- 
rear  Verus,  dont  il  aurait  4t6  Tun  des  prdcepteurs ;  selon 
d*autres ,  il  aarait^t^  en  Tan  350  de  notre  ire,  contemporsin 
de  Ubanius  le  Sophiste,  qui  dans  une  de  sea  lettres  parle 
en  effet  d*un  granmiairien  de  ce  nom.  Le  fabuliste  espa* 
gnol  Iriarte,  ayant  d^couverl  dans  la  biblioUi^que  de  Madrid 
nn  oovrage  de  m^decme  superstiUeuse  portant  son  nom, 
loi  en  a  fait  honnear,  parce  que  Tauteur  du  livre  y  dit 
qn'aprte  avoir  coltivi  avec  auoc^  la  grammaire  en  Asie ,  il 
est  all<^  se  fixer  k  Alexandrie.  Du  reaie,  aueane  autre  parti- 
cularity de  sa  Tie  n*est  connue. 

HARPON,  HARPONNBUR.  L*arme  qui,  lanc^par  un 
vigoarenx  et  habile  matdol,  assure  la  prise  d'une  ba  I  ef  n  e, 
anssi  volumineuae  qu'un  navire,  fut  d'abord  appelte  kar* 
peaUt  et  s'appelleaujourd'hui  harpon^  deux  nomsemprantte 
dugrec:  un  laige  ferda  aiche,dontla  pointe,triangulalre,eBt 
Men  ao^rfe,  attach^  4  unmanche  de  bois  de  deux  mMresenvi* 
ron,  auquel  tient  une  longue  corde,  Toil4  ce  qui  compose  oet 
lattranient  de  deitruotion.  Le  harptnmeur  qui  fait  son  ap- 
prentlssage  doit  eonnattre  les  paitiee  <hi  corps  de  Tantmal 
od  le  harpon  fait  une  bicasure  mortelle,  et  dont  il  nepent 
6tre  arrach^durant  les  secousses  violentesdu  bless^,  fuyant 
etentralnant  avec  lui  la  corde  tatale  et  lacbaloapeqm  porta 
ses  meurtriers.  La  distance  4  laqudle  il  lance  son  aniie  est  4 
peo  pr4s  oelle  oil  le  soldat  romain  faisait  usage  de  son  javekH 
Ipilttm)  contra  Tennemt;  mais  le  poitls  du  harpon  surpasse 
d'nn  kilogramme  etdemi4  dcox  kilogrammes  celui  du  pilum; 
son  fer  est  tr^large,  et  il  faut  Tenfoncer  4  une  grande  profon* 
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dear  dans  les  cliain  du  c^tao^;  de  plus,  la  eorde ,  entratn^e 
par  le  projectile ,  raleatit  la  vitesse  dn  jet,  et  le  liarponneur 
manquerait  loutes  sea  captures  si  ses  forces  n'^taient  pas 
trto-sup^rieures  k  celles  du  soldat  romain.  Maintenant  Tart 
dn  ptelieur  tNiIeinier  a  fait  de  grands  progrte,  et  ses  soccis 
ne  dependent  plus  de  la  force  d^un  setil  homme  :  le  liarpon 
est  lanc^  par  la  poudre  k  canon  k  one  distance  beaucoup 
plus  grande ,  et  dtrig^,  plus  silirement  par  une  bouche  k  fen 
dont  la  forme  et  les  dimensions  sont  approprito  k  cet 
usage.  Ferby. 

HARRAGH  (Famtlle  de).  Le  manage morganatique con- 
tracts par  le  feu  roi  dePnisseFrSdSric-Guillaume  III 
avec  une  comtesse  de  Harrach,  en  1824,  appela  dans  ces 
demi^res  ann^  Tattentaon  publique  sur  cette  famille  au- 
trlchienne  et  catholique.  R^uite  k  TobscuritS  et  1^  ia  mS- 
diocritS ,  elle  ne  laissait  pas  que  de  pouvoir  faire  preuTe 
d\ine  noblesse  aussi  ancienne  et  aussi  aT^r^  que  pas  une 
des  maisons  de  la  liaute  aristocratic  de  la  monarchie.  C'est 
en  Tan  1616  que  Charles  de  HARRAcn ,  favori  de  Ferdi- 
nand II,  obtint  le  titre  de  comte  pour  lui  et  ses  descendants. 
Son  ills  atnS,  Ernest-Albert ,  n6  en  1598,  mort  en  1667 , 
fut  cardinal  et  archev^ue,  d'abord  de  Prague  et  plus  tard 
de  Trente,  et  Joua  un  rdle  important  dans  les  troubles  de 
U  Boh^me.  Wallenstein ,  due  de  Friedland ,  avait  Spousd 
nne  comtesse  de  Harrach. 

Les  fr^resd'Ernest-Albert,  CharUs-IAonard  et  Olhon- 
FrMdric,  detinrent  la  tige,  Tun  de  la  branche  atnSe,  celle 
des  comtes  de  Harrach- Rohrau,  Tautre  de  la  branche  ca- 
dette,  celle  de  Harrach- Bruck^  celle  k  laquelle  appartient 
IMpouse  moiiganatiqoe  du  feu  roi  de  Prusse. 
'  Ferdinand' Bonaventure  de  Harrack- Brock,  vA  en 
1627,  mort  en  1706,  longtemps  ambassadeur  pr^s  la  cour 
de  Madrid,  a  laissS  sous  le  titre  de  M^moireset  nigocia- 
tions  secretes  (2  vol.;  La  Haye  1720),des  souvenirs  curieux. 
L'un  de  ses  fils,  nommS,  en  1709,  arcliev6que  de  Salzbourg, 
mourut  en  1727 ;  un  autre  fut  promu,  en  1723,  k  la  dignity 
de  feldmar<^chal-gSnSral ,  et  mourut  en  1764  pr^ident  du 
conscil  anlique  de  guerre;  Ic  troisi^me,  Aloys- Raymond , 
succ^a  k  son  ptee  dans  le  poste  d'arobassadeur  k  Madrid, 
Ibt  nommS  en  1728  vice-roi  de  Naples,  et  mourut  en  1742 
arec  le  titre  de  ministre  de  confi^rences.  De  ses  trols  petits- 
fils,  ratnS,  Nipomuckne- Ernest ,  hSrita  du  majorat  de  la 
branche  dont  il  ^taitle  repr^ntant ;  le  cadet,  Charles -Bar- 
romie,  <Studia  la  mSdecine,  fut  re^u  docteur,  et  exer^  cette 
profession  avec  autant  de  distinction  que  de  suocte  pendant 
plus  de  t  rente  ans  k  Vienne,  od  il  mounit,  en  1 829.  Le  troisitoie, 
Ferdinand' Joseph,  uSen  1763,  qui  avait  Spous^  une  de* 
moisellede  RayskI,  seremariaen  1833,  avec  la  filled'unjardl- 
nier  de  Berlin,  et  est  mort  k  Dresde,  en  1841.  De  son  premier 
mariage  il  avait  eu  plusieursenfants,  entre  autres  Augusta, 
n6e  k  \ienne,  lo  30  aoOt  1800,  que  le  roi  de  Prusse  rencon- 
tra  aux  eaux  de  Toeplilz.  FrappS  de  la  beauts  de  la  com- 
tesse de  Harrach ,  le  vieux  FrMSric-Guillaume  s'en  Sprit  vi- 
Tement,  et,  aprSs  I'avoir  crSSe  princesse  de  Liegnitz, 
rSpousamorganatiquement^  Charlottenbourg,  le  9  novembre 
1824,  en  lui  assurant  un  douaire  considerable.  Dans  une 
position  si  difficile,  la  princesse  de  Uegniti,  par  sa  conduite 
pleine  de  modestie,  sut  mSriter  Testime  et  Paffection  des 
membres  de  la  famille  royale  ainai  quedu  penple  de  Prusse. 
Dte  le  25  mai  1626  elle  avait  compris  la  nSoessitS  politique 
que  lui  faisait  sa  position  de  renoncer  an  cathoUcisme  poor 
embrasserla  religion  protestante. 

Le  reprSsentant  actuel  de  la  brandie  alnSe,  celle  de  Har- 
rach-Rolirau,  Antaine  de  Harrach  ,  nS  le  16  Jutn  1 81&,  prend 
le  titre  de  grand-Scnyer  hSrSditaire  de  la  province  d'Au- 
triche. 

HARRINGTON  (  Jaices),  cSl^bre  publiciste  anglais,  nS 
en  1611,  &  Upton,  dans  le  comt^  de  Northumberland.  Aprte 
ftvoir  quitte  les  bancs  de  Tuni  versil^  d'Oxford,  il  alia  voyager 
en  France,  en  Italic,  en  Allemagne,  en  Danemark  et  en 
HoUande,  et  de  cette  longuc  toum^e,  entrcprise  dans  un 
but  philosoplii<|uc ,  rapporta  en  Angleterre  dos  sentiments 


tout  r^ublicains,  qui  n'emptehirent  pas  Charles  I^  dele 
nommer  gentjihomme  de  sa  chambre.  Harringtoa  aervit  ce 
prince  fid^iement ,  sans  renoncer  k  ses  opinions  potitiques, 
et  fut  du  petit  nombre  de  ceax  qui  ne  cralgninent  pas  de 
I'accompagner  jusqu'k  I'^hafiind,  pour  lui  donner  une  der- 
niire  preuve  de  leur  diSvouement.  Tant  que  dora  le  prolec- 
torat  de  Cromwell,  il  v<^ut  stranger  anx  affaires  pabliques, 
consacrant  toutes  ses  peni:^  k  la  composition  de  son  Oceojio, 
ouvrage  ^rit  en  forme  de  roman  alUigorique,  etdans  lequd 
il  trace  Pld^l  de  la  r^publique,  on  du  gouTemeoient  des 
nations.  II  parutli  Londresen  1650,  etetaitmervetUeDseraent 
propre  k  donner  satisfaction  au  goOt  d*un  si^de  oh  les  plans 
imaginaires  de  r^publiques  faisaient  le  siyet  oontinoel  do 
cenversations  et  des  discussions.  II  obtint  done  une  vogue 
extraordinaire,  que  ne  justifie  guire  un  style  dur  et  rocail- 
leux.  II  a  etetraduit  en  fran^  en  1795. 

Avant  d'etre  mis  en  vente,  il  avait  ^  saisi  par  ordre  de 
Cromwell,  et  Harrington  avait  eu  beaucoup  de  peine  k  ea 
obtenir  la  main  lev^.  11  lui  fallut  pour  cela  d^dier  son  liTre 
an  protecteur,  qui,  aprte  Tavoirlu,  dit  que  Tautenr  avait  ea- 
trepris  de  le  d<ipouiller  de  son  autorit^,  mats  qu'il  negmt- 
teraitpas  pour  un  coup  de  plume  ce  quHl  avait  acquis  d  la 
pointe  de  Vip6e.  Pour  mieux  fkire  appr^cier  sea  doctrines  et 
les  r^pandre,  Harrington  fonda  un  club,  nommi  Rota^  qoi 
fut  dissous  apr^  la  restauration  des  Stuarts.  Les  to-its  qu'd 
publia  dans  la  suite,  sous  le  r^ne  de  Charles  If,  le  firent  ea- 
fermerJi  la  Tour,  le  28  d^embre  1661.  II  <^tait  accuse  de 
haute  traliison.  Bien  qu*acquitl^  sur  ce  clief  par  les  com- 
roissaires  des  deux  chambres,  il  resta  longtemps  dotena 
dans  nie  de  Saint-Nicolas,  prte  de  Plymduth.  Ses  amis  n*olh 
tinrent  sa  mise  en  liberty  que  lorsqu*une  grare  malaJe 
eutmis  sa  vie  en  p^iii.  II  succomba  qnelque  tempa  apresa 
Londres,  le  11  septembre  1677.  II  avait  perdu  la  raison  i 
la  suite  des  remMes  trop  violents  qu*on  lui  avait  adminU- 
tr6s.  Outre  quelques  ponies  qui  ne  s'^^vent  pas  an-desses 
du  mediocre,  on  a  encore  de  lui  des  Aphorismes,  ou  il  e\pose 
ses  principes  politiques. 

HARRIOT  ( Thomas),  c^lebro  math^maticien  angUis , 
n6  en  1560 ,  k  Oxford ,  dteouvrit  les  relations  qui  existeat 
entre  les  radnes  et  les  coefficients  d*une  Equation  dont  le  se- 
cond nombre  est  rameii6  k  z^  ( voyez  les  fonnoles  (7)  de 
Tarticle  J^uation,  t.  VHI,  p.  710 ).  n  ftit  conduit  k  ce  r^ 
sultat  par  cette  remarque,  quMl  fit  le  premier,  qne  loate 
^nation  d^un  degr^  sup^rteur  pent  6tre  dteomposee  en  lac- 
teurs  du  premier  degr6.  Mais  c'est  k  tort  qa^on  lui  a  attriboe 
le  thtor6me  de  Descartes  connu  sous  le  nom  de  rigU  da 
slgnes, 

Harriot  accompagna  Walter  Raleigh  dans  son  exp^ditii« 
de  Virginie.  11  leva  la  carte  de  ce  pays,  et  publia  k  son  re- 
toor  k  Londres  la  rdation  de  ce  voyage.  Mais  son  oavra^ 
principal,  celni  qui  renferme  ses  d^couvertes  roatbematiques 
ne  parut  qu'en  1620 ,  sous  le  titre  d'Artis  analftkr 
Praxis  ad  xquationes  algebricas  resolvendas  (U»dre», 
in-folio).  Werner  en  donna  une  nonvelle  <^ition  en  1631. 
Harriot  ^tait  mort  k  Londres,  le  2  juiltet  1621. 

HARRIS  (James),  m^taphysicten  et  grammairiea  an- 
glais ,  n^  k  Close ,  pr6s  de  Salisbury ,  en  1709 ,  etait  newes 
dn  c^^bre  lord  Shaftesbury,  etexpira  k  Londres,  Ic  22de- 
Gcmbre  1780.  La  mort  de  son  p^  I'ayant  mis  en  poues- 
sion  d*une  fortune  consaddrable ,  11  ren<mfa  ^  T^lttde  de  U 
jurisprudence,  que  d^j^  il  avait  commence  k  Lincoln's  loa, 
|iour  se  consacrer  enti^rement  k  la  Utt^ratnre.  Le  premier 
ouvrage qu*il  publia ^tait  intitul6 :  Three  treatises;  ikejmi 
concerning  art,  the  second  concerning  music ,  paimtaf 
and  poetry,  the  third  concerning  happiness  ( Loadres* 
1744).  Vint  ensuite  Herm/is  ou  recAercAei  pkUosopk- 
ques  sur  la  gramnuiire  universelle  (Londres,  17»1),  ua- 
vrage  qui  obtint  un  grand  sucote  et  fut  tradnil  ea  ptofieors 
langues.  Thurot  le  publia  en  fran^,  en  179ft,  avec  on  la- 
vant  discours  pr^liminaire  sur  Thisloire  de  la  ff^aaasm. 
A  partir  de  1761  jusqu*4  sa  mort,  James  Harris  foi  meaihw 
de  la  cimmbre  des  commnoes.  En  1762  il  tat  nomn^  M 
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de  ramirMiUy  eC  Tamite  flohraiite  lord  de  U  trtererie, 
fanctkMis  quit  i^signa  en  1765.  II  resU  alors  tans  emploi 
junqu^ii  Tann^  1774,  ^poque  oil  il  fut  nointa<(  secretaire  de 
U  rdoe  et  intendant  de  sa  maison.  Aprte  sa  mort,  parorent 
sMPhihsqphical  inquiries  (Londres,  1783),  qui  contienneDt 
une  histotre  de  la  critique,  et  des  r^exions  sur  le  godt  dans 
la  iitttetore  andenne  et  moderne.  Lord  Malmeabury,  Ills 
de  James  Harris,  a  d<»uie  one  ^tion  complete  des  ceoTres 
de  son  ptoe  (Londres,  1801 ;  2  vol.)*  CsAiiPAcafAC. 

HARRISON  (Joan),  inTentear  des  montres  mari- 
nes, naqnit  en  1693,  k  Foulby,  dans  le  oomt6  dHTork ,  et 
apprit  d'abord  le  metier  de  son  pire,  qni  ^tait  charpentier. 
L'^tat  d^perfection  ofk  ^taient  encore  les  montres  attira 
son  altoition;  et  don^  do  g^ede  la  mtoniqae,  il  inTcnta, 
en  1726,  lependulecompensatenr.  Aprte  I'aToir  appliqu^ 
avec  le  pins  grand  sdcc^s  k  deoY  hoiloges,  presque  entl^- 
rement  construites  en  bois,  il  s'attacha  sans  rel&die  k  per- 
fectionner  son  inyention  et  les  montres  en  g^rai.  En  1736 
il  r^usstt  &  construire  one  montre  marine ,  qui  rendit  de  tela 
services  dans  nne  IraTerste  k  Lisbonne,  quMl  obtint  la  m^ 
daille  de  Ckipley,  r^serr^  aux  inrentions  les  pins  utiles. 
Une  seoonde  montre  mariike  oonstruite  par  tui  (at  mise  k 
r^preove  pendant  -la  Voyage  autour  dn  roonde  fait  dans  les 
ann^  1764-1766  par  John  Byron.  Elle  rendit  des  serYices 
tels,  que  John*  Harrison  crut  ponvolr  rtelamer  le  prix  de 
20,000  Ut.  St.  (500 ,000  rr. )  offert  .par  la  Society  royale  de 
Londres  k  llnTentear  de  la  montre  marine  la  plus  parfaite; 
mais  son  instrument  n*ayant  pas  laiss^  plus  tard  que  de 
donner  quelques  rfoultats  inexacts ,  il  dut  se  contenter  de 
la  moitie  de  cette  magnifique  prime.  Harrison  mourut  en 
1776.  L'ouTrage  qu^on  a  de  lui,  et  qni  est  intitule :  Descrip- 
tion containing  Much  mechanism  as  uHH  afford  a  true 
mensuration  €f  time ,  prouTe  qn'tl  ^tait  rest^  compl6tement 
stranger  aux  lettres. 

HARRISON  (William-Hbrri),  prudent  des  £tat8- 
Unis  en  1841,  n^  le  9  f(6nier  1775,  dans  r£tat  de  Virginie, 
etait  fiJs  de  Benjamin  Harrison,  Tun  des  signataires  de  la 
d^larationdennd^pendanoe  am^ricaine.  Orphelinde  bonne 
heure  et  rest^  sans  fortune,  il  entra  en  1792  comme  en- 
seigne  dans  rarm^  qne  le  g^n^al  Wayne  conduisait  centre 
les  Indiens,  sur  les  fh>nti^res  nord-ouest  de  runion.  En 
1797  il  <^tait  capitaine,  lorsqn'il  donna  sa  demission  et  fut 
nomm^  Tice-gonTemeur  de  Plndiana.  D^puUi  de  ce  territoire 
au  congr^,  il  riSussit  k  faire  passer  la  loi  relative  4  la  vente 
k  Tencan,  et  par  petites  parcelles,  des  terres  appartenant  k  la 
confddi^ration;  loi  k  laqnelle  les  comtfe  de  I'ouest  sont  rede- 
▼ablesderetat  florissantoiisetronTe  aujourd'boileur  agricul- 
ture. Cette  mesure  et  quelques  autres  du  m6me  genre  lut  vain- 
rent  le  sumom  de  Pire  de  f  Quest .  Dans  la  guerre  entreprise 
en  18il  centre  les  Indiens,  et  qui  ne  tarda  pas  k  6tre  ^- 
lement  suivie  d'une  Intte  centre  les  Anglais  du  Canada , 
Harrison  fut  appel^  ancommandement  en  chef  de  toutes  les 
forces  amMaines ,  et  fit  alors  preuve  de  grands  talents  mi- 
litaires.  Le  5  novembre  1811 ,  il  gagna  la  decisive  bataiUe  de 
Tipeeance,  et  reprit  successivement  les  places  dont  les  Anglais 
s'^taient  empar^.  Bnfin,  lorsque  Perry  eut  an^anti,  le 
10  septembre  181S,  les  forces  navales  anglaises  dans  le  lac 
£ri^ ,  il  p6i6tra  dans  le  haut  Canada,  oil ,  le  5  octobre,  il 
gagna  centre  le  gto^ral  Proctor  une  bataille  d^isive,  livr6e 
sur  les  bords  de  la  Tamise ,  et  qui  sur  ce  point  mit  un 
terme  k  la  Intte.  Alors  II  marclia  en  toute  liAte  vers  les 
fronti^res  du  bas  Canada,  pour  y  r^tablir  les  aflaires  des 
Am^cains.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  ^tre  renvoy^  dans  Tin- 
t^eur  du  pays;  m^content  de  la  mesure  qui  le  frappait, 
il  donna  sa  dteission,  le  5  avril  I814y  et  rentra  dans  la  vie 
priv^. 

Merabre  du  congrte  dans  la  session  de  1818,  il  paria  vai- 
nement  en  foveur  d^une  meilleure  organisation  des  milices, 
dont  le  systtoe  laissait  alors  beauooup  k  d^slrer.  En  1828 
il  fut  nomm^  envoyd  extraordinaire  en  Colombie;  mais  une 
lettre  qn*il  adressa  k  Bolivar  pour  lui  donner  des  avis  et 
des  conseils  snr  sa  |)olitlque  engagea  cclui-ei  k  dcroander 
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son  rappel.  Pauvre  et  sans  ressooree,  on  vit  alors  Harisson 
rMnit  k  remplir,  pour  nourrir  sa  famille,  les  fonctions  de 
greffier  prte  I'une  des  cours  de  justice  de  TOhio,  que  quel- 
ques amis  lui  avaient  ftit  obtenir.  Ce  que  le  parti  whig  avait 
inutilement  tentd  en  sa  favour  en  1886  rdnssit  en  1840.  H 
fut  61u  alors,  en  remplacement  de  Van  B uren ,  president  des 
^tatS'Unis  pour  les  annte  1841  1^  1845.  Mais  un  mois  k 
peine  s'dtait  dconl6  aprte  son  arrivde  au  pouvoir,  que  le 
president  Harrison  mouralt,  le  4  arril  1841,  i  la  suite  d'une 
oourte  maladie.  Cdtait  le  premier  president  des  £tat9^Unis 
qui  mourOt  dans  Texerdce  de  ses  fonctions.  Le  yice- presi- 
dent John  Tyler  le  rempla^  alors  au  pouvoir;  et,  aux 
termes  de  la  constitution,  celul-ci  le  garda  pendant  les 
quatre  annto  pour  lesquelles  Harrison  avait  M  dlu. 

HART*  Au  propre,  c'est  le  lien  qui  sert  k  attacher  un 
fagot,  n  se  dit  aussi  de  la  corde  qui  sert  k  suspendre  k  la 
potencele  criminel  condamniS  k  6tre  pendu  ou  etrangl<^. 
Les  andennes  ordon(iances  portaient  comme  formule  sa- 
cramentelle  cette  locution,  d  peine  de  la  hart,  c'est-^-dire 
sous  peine  d'etre  pendu.  Ce  mot  est  ainsi  devenu  synonyme 
absolu  des  mots  ^i^ef  ou  potence, 

HARTINGGAU.  Vo^et  Blanxenburg. 

HARTLEY  (  Datto  ),  nd  en  1705,  k  nUngviortli,  dtudia 
d'abord  la  th^logie,  puis  la  m^decine.  Aprfes  avoir  succes- 
sivement pratique  k  Nottingham  et  k  Londres,  il  mourut  k 
Bath,  en  1757. 11  est  moins  c^^bre  par  ses  ouvrages  relatife 
k  Tart  medical ,  que  par  un  Hvre  de  philosophie  intitule  s 
ObservatUms  on  man ,  his  frame ,  his  duty  and  his 
expectations  (2  vol.  Londres,  1749) ,  dont  Priestley  publia 
la  demi^re  partie,  sons  le  litre  de  Theory  qf  human  mind 
( 1775).  Hartley  fait  deriver  toute  Tactivite  intellectuelle  de 
Tassoclation  des  id^es,  qu*il  s^efToroe  d'expliquer  au  moyen 
d*hypoth^ses  sur  les  vibrations  des  nerfs  et  sur  nn  fluide 
aeriforme  du  cerveau. 

HARTMANN  VON  DER  AUE.  Yoyez  Aus. 

HARTZENBUSGH  (Jdan-Eogenio),  antenr  drama-* 
tique  espagnol,  est  ne  le  6  sq[»tembre  1806,  k  Madrid,  od  son 
p^re,  origbaire  des  environs  de  Cologne,  etait  Tenu  s^etablir 
comme  mennisier. 

Hartzenbnsch ,  place  chez  les  jesuites,  avait  d'abord  etd 
destines  i*£glise;  mais  plus  tard  son  p^re  lui  permit  d'etu- 
dier  la  peintnre  et  la  Umgne  fran^aise.  Jusque  alors  il  n'avait 
Gonnu  d'autres  poetes  que  cenx  de  I'antiquite,  quand  nne 
poetique  du  p^re  Losada ,  qui  tomba  entre  ses  mains  en 
1821,  lui  re  vela  qu'il  existait  aussi  un  art  poetique  regulier 
dans  sa  langue  matemelle,  et  il  s'essaya  k  composer  des 
sonnets,  des  romances,  des  silvas  et  des  liras»  Yen  la  mtaie 
epoque,  il  loi  fut  donne  d'assister  pour  la  premiere  fois  i 
une  representation  dramatique;  die  produisit  sur  son  es- 
prit une  impression  telle,  qull  se  mit  anssitdt  k  devorer  les 
ouvrages  de  the&tre.  Aprte  avoir  traduit  du  fran^  diverses 
comedies,  il  essaya  d'arranger  pour  la  scene  quelques  pieces 
de  Calderon.  Mais  pendant  ce  temps-Ui  les  droonstances 
avaient  compietement  change.  Son  p^,  nagndre  aise,  avait 
perdu,  par  suite  de  la  revolution  de  1823,  tout  ce  quMI  pes- 
sedait ;  et  ce  malheur  Tavait  fait  tomber  dans  un  etat  mental 
voisin  de  rimbedllite.  Le  jeune  Eugenio  et  son  frfere  cadet 
durent  alors  prendre  la  Tarlope,  afin  de  gagner  lenr  sub- 
sistance  et  celle  de  leur  vieox  pere>  qui  ne  mourut  qu'en 
1830.  Ce  rude  labeor  n'empecha  pas  toutefois  Eugenio  de 
continuer  k  tradulre  diverses  pieces  de  theatre  de  Titalien 
et  du  francs  et  k  arranger  pour  la  scene  quelques  vidlles 
comedies  du  the&tre  espagnol,  dont  deux  furent  represen- 
tees avec  le  phis  grand  succes. 

La  guerre  dvile  etant  Tenue  lui  enlever  presque  tout  tra- 
vail, il  apprit  resoloment  la  tachygraphie ,  et  parvint,  en 
1835,  k  se  faire  attacher  comme  sitoograplie  k  la  redaction 
de  la  Gazette  de  Madrid.  Jusque  alors  il  n'avait  encore  et6 
que  simple  tatiducteur  ou  arrangeur;  il  se  sentit  k  ce  moment 
capable  de  creer  quelque  chose  par  lui-meme,  et  choisit 
pour  sujet  de  drame  la  legende  populaire  des  Amants  de 
Teruel.  L'accndl  fait  k  cette  piece  (1836)  dedda  de  son 
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Hvenir.  Dto  lors  il  8e  eontsiora  exdmivement  4  la  litt^* 
{ure,  et  un  empiol  qu'il  obtiat  plus  tard  h  la  Biblioth^ne 
coyalc  de  Madrid  lui  assura  une  position  fixe.  £a  1852  il  a 
4iOi  norom^  pr^ident  du  conseil  des  th^tres.  Nous  devons 
^icore  mentioimer  son  dramc  Doiia  Meneia  ( ib38 ) ;  les  co- 
Buddies  La  Redoma  encantada  (1839);  et  Xa  Visionaria 
( 1840) ;  les  drames  Alfonso  el  Casio  ( 1841 ) ,  Pnmero  Yo 
( 1 8 12 ),  Bonoria  ( 1842 )  et  El  Bachiller  Mendarias  (1 842) ; 
enfin  la  com^die  la  Coja  y  el  Bncogido(\M^).  £ugeoio 
HarUenbusch  a  bien  m^rit^,  en  outre,  de  i'ancien  th^tre 
cspagnoly  par  son  ^tion  critique  du  Teatro  escogido  del 
JU.  Tirso  de  Molina  (12  toL,  1839-42).  II  a  r^uni  ses 
podsies  diverses  k  ses  dissertations  en  prose,  sous  le  litre 
dc  Ensayos  poeiicos  y  articulos  en  prosa,  Ulerarios  y  de 
costumhres  ( 1  vol.,  1843).  La  plnpart  desouvrages  de  llart- 
zenbusch  se  di^tinguent  par  une  imagination  Tive ,  un  style 
^ncrgiquc  et  une  facture  de  vers  harmonieuse.  On  y  re- 
connalt  faciiement  Tinfluence  de  T^tude  particulttoe  qu'il  a 
iaite  des  anciens  pontes  dramatiqaes  espagnols. 

IIARUSPICES.  Yoyez  AaospicES. 

I1ARV£Y  (GuiLLAUME),  mddecin  k  qui  Ton  doit  la 
d^ouverte  de  la  circulation  du  sang  et  de  pr^ieu- 
ses  recberdies  sur  la  g^n^ration  des  animaux.  Sans 
avoir  joui  de  son  vivant  d'une  immense  renomm(^» 
Gomme  Boerhaaveou  Haller,  sa  gloire,  fondle  sordes 
recberchen  patientes  et  de  vraies-  dteouvertes ,  est  aussi 
iinp^riA.s..hle  que  celle  de  Newton;  et  ce  qui  a  le  droit  do 
nous  ^tonner,  c'est  que  Harvey  ait  pu  accoropUr  d'aussi 
grands  travaux  au  milieu  d'une  vie  agit^  par  les  revolu- 
tions poUtiques  de  son  pays.  N6en  1578,  k  Folkestone,  il 
Yoyagea  sar  le  continent,  6tudia  en  Italie ,  oil  il  eut  poor 
mattre  Fabrice  d^Aquapendente,  c^^bre  professeur  de  Pa- 
doue.  II  se  fit  recevoir  m^edn  deux  fois,  d'abord  en  Italie, 
puis  en  Angleterre.  Bient6t  m^ecin  de  I'bdpital  Bartb^emy 
k  Londres,  et  prot^^  par  qnelques  personnages  de  coor,  il 
devint  m^ecin  de  Jacques  I«r,  pnis  de  Charles  I"%  roi  in- 
fortune,  dont  Harvey  suivit  k»  vicissitudes,  et  anqnel  il 
garda  sa  fidelity. 

Arant  Harvey  on  avail  tout  an  plus  queiqnes  id^es  obs- 
cures sur  la  circulation  du  sang;  on  savait  vaguement,  ou 
phit6t  on  le  supposait ,  que  le  sang  des  ve  ines  ^prouvait 
quelques  moovements,  qu*il  traversait  les  poumons,  que  le 
cfleur  le  faisait  mouvoir,  etc. ;  mais  il  y  avail  si  loin  de  \k 
k  ce  que  nous  savons  pertinemment  aujourd'hui  sur  la  cir- 
culation, qu'on  ignorait  m^me  que  les  art^res  renfonnas- 
aenl  du  sang  et  que  le  poul  s  efit  pour  cause  les  batte- 
ments  du  coeur.  On  croyait  encore  que  les  arteres  etaient 
rempUes  d'un  fluide  subtil ,  et ,  conune  on  le  disait  alors 
depuis  Galien,  d'esprits  vUaux,  Or,  disait-on  k  Harvey, 
que  voulez-vous  que  deviennent  les  esprits  vitaux,  si  vous 
ronplissez  de  sang  les  arteres  ?  Harvey  r^pondit  quHl  n*a- 
vait  nul  souci  des  esprits  vitaux,  qa*il  ne  les  avait  jamais 
vus,  et  n'y  croyait  point;  mais  qn*en  les  snpposant  m6me 
aussi  reels  qu'il  les  croyait  chlmeriques,  il  ne  voyait  pas 
pourquoi  ils  occuperaient  les  vaisseaux  plut6t  que  les  nerfe, 
ou  pourquoi  ils  ne  se  meieraient  pas  au  sang  des  vais- 


CkMnme  Harvey  enon^t  que  la  mdme  action  du  cnsur 
qui  pousse  le  sang  dans  les  arteres  et  Vy  fait  clieminer,  le 
ramene  au  coeur  par  les  veines,  on  lui  objecta  que,  s'il  en 
eiait  ainsi,  les  veines  devraient  avoir  des  pulsations  commc 
les  arteres.  Harvey  repondit  que,  pour  etre  inegalement  ra- 
pide,  le  sours  du  sang  n'en  est  pas  molns  reel  en  tons  ses 
vaisseaux.  Si  |)ourtant  la  circulation  veineuse  est  moins  M- 
denlc  et  moins  rapide  que  raiterielle,  a]outait-il,  c'est  que 
du  coeur  jusqu'aux  veines  plusieurs  obstacles  ont  ralenti  le 
eours  du  sang.  Et  d'ailleors,  les  veines  etant  plus  spadeuses 
que  les  arteres,  il  est  naturel  que  le  cours  du  sang  s*y  mon- 
tre  plus  obscurement;  et  &  ce  sujet  Harvey  dla  Texemple 
des  lleuves,  dont  le  cours  semble  se  ralentir  k  uiesure  que 
leur  llts'evase  davantage.  Mais,  lui  dit-on  encore,  si  reetle- 
■M»t  le  sang  eiraole  dans  tons  ses  vaisseaux,  ponrquoi  ne 


trouve-i-oD  pas  tous  les  vaiiseattx  NmplM  de  tang  nr  le 
cadavie?  pourquoi  alors  les  arteres  pualsaeDfreiles  vides  de 
sang?  Harvey,  pris  au  d^Murvu,  fit  4  cette  demiere  objec- 
tion d^assez  maiivaises  reponses : «  Cependani^  disailHl  too- 
jours,  ie  sang  circtUe ;  U  circule,  et  j'en  ai  poor  preove  Tor- 
ganisation  meme  du  coeur,  ses  battements,  la  disposition  de 
ses  valvules  et  des  valvules  de  I'aorte  et  des  veines;  j'en  ai 
pour  preuve  le  poubi,  la  saignee,  les  hemorrhagiea  et  U  ma- 
niere  dont  on  les  arrete.  Le  coeur  palpite,  les  arteres  bat- 
tent,  le  sang  jailltt ;  ettous  ces  eflets  sont  ^maltanes  et  par- 
laitement  isocbrones.  Si  Ton  comprime  une  ariere,  le  pools 
s'y  perd  au-deie  de  la  compression,  et  11  persevere  du  c6t6 
du  coeur;  mais  si,  an  contraire,  <^est  nno  veine  que  I'oa 
comprime,  alors  le  vaisseau  se  vide  entre  le  coeur  et  Ten- 
droit  comprime,  tandis  qu*U  se  gonfle  dans  le  bout  oppose.  • 
Dans  sa  premiere  brocbure,  qui  pamt  en  1619,  Harvey  fit 
representor  un  bras  bande  comma  dans  la  saignee,  et  cetfte 
simple  figure,  grossieremeni  deasinee,  lui  suffit  pour  demon- 
trer  la  circulation  du  sang. 

Monobstant  ces  preuves,  que  Harvey  rendit  encore  plus 
Claires  et  plus  nonibreuses  dans  ses  ExercUationes  de  Cir- 
cuUu  Sangu^iSy  pnbUees  en  1628,  cette  bnmortelle  decoo- 
verte  rencontra  un  grand  nombre  de  coatradicteitrs  et  dln- 
credules;  Piimerose,  Gaspard  Hoflbnann,  et  surtoot  RioliB, 
Tobstine  profiMseur  de  Paris,  la  oombattirent  avec  achaine- 
ment,  et  non  sans  applaudissements  pnbUca.  Biille  sareasmes 
et  quolibets  circuierent  alors  centre  Harvey  et  ses  partisans : 
c^est  quMl  est  dans  la  destinee  des  plus  grandes  verites  d'etre 
combattues  comma  erreurs  k  leur  ndssance,  et  d'altirer 
d*Apres  critiques  et  parfois  des  persecutions  sur  leors  aa- 
teurs.  Les  liommes  de  genie  ne  trouvent  gnere  que  des  con- 
iempteurs  et  des  adversaires  parmi  les  contemporaiBS  qui 
les  jogent;  Harvey  Pa  eprouve  oommeGaliiee;  la  ctrcuia- 
tion  du  sang  eut  ses  detracteurs  oomme  le  moavemait  deU 
terre.  Cheque  slecle  combat  aveugiement  lea  decxraveites 
qui  font  sa  gloire ;  et  ce  n'est  que  dans  reioignement  des 
honmies  et  des  clioses  qu'on  leur  rend  enfia  justice,  par 
Tadmiration  on  le  mepris. 

Cette  grande  decouverte  it  perdre  k  Harrey  beaueoap 
d'annees,  par  les  attaques  qo'elle  lui  s^scita  de  la  part  de 
la  routine  ou  de  Tenvie ;  elle  lui  fit  perdre  aossi  tons  ses 
malades,  et  nuisit  k  sa  fortune :  car  on  pensait  qo^on  revenr 
assez  systematique  pour  croire  k  la  dreulatioB  do  sang  a%a^ 
perdu  k  pen  pres  toute  sa  raisin.  Cepeadant ,  qoekpia 
hommes  superieurs,  rendant  justice  k  son  genie,  Ini  persoa- 
derent  d'appliquer  sa  sagadte  et  sa  patience  aox  pbdio- 
menes  de  la  generation ,  un  des  plus  obacurs  proUteies  ^ 
la  vie.  Precisement,  son  mattre  F.  d'Aquapendente  ini  aiiit 
beaucoup  appris  k  ce  suJet ,  en  Tinitiant  k  sea  redkercbe 
sur  la  formation  du  ponlet  dans  roeuf.  Alors  Harvey  rteoisl 
de  tirer  parti  pour  la  science  de  sa  posilMMi  prte  d'aa  roi 
trahi  par  la  fortune.  II  lui  demanda  les  moyens  de  taire  m 
grand  ses  exiteriences  pbysiologiques;  et  Charles  I*'  !■ 
abandonna  son  pare  de  cerfe  avec  une  mageifieeiaoe  tome 
royale,  sans  conditions  et  sans  reserve,  sacrifice  aise  poor 
un  roi  que  les  dissensions  de  ses  sijets  et  lea  perils  de  a 
couronne  detoumaient  des  plaisirs  de  la  chasae  ootamt  di 
la  dissipation  des  cours.  Ses  experiences  kites  sur  las  bidM 
du  pare  dc  Saint- James,  il  eprouva  deux  grands  vialbeaR, 
dont  il  se  montra  inconsolable  :  la  meme  catasfarophe  qa 
mit  Cromwell  sur  le  trdne  le  priva  font  k  la  fois  de  see 
bienfaiteur  et  de  ses  manuscrtts.  Force  alors  de  a'dlo^gwr  ds 
Londres,  la  solitude  et  les  loisirs  dont  il  Jonit  dans  see  eiil 
lui  permirent  de  resumer  ses  demiers  travaux :  ce  fiit 
qu'tt  ecrivit  ses  decouvertes  sur  la  reprodu^ion,  aans 
et  presque  sans  aucun  livre,  si  ce  n'est  an  Aristoie.  tk  IW 
dire  toutefois  que  la  parte  de  ses  joomanx  hod  fit  comfttt 
quelques  erreurs;  mais  son  oovrage  {SxercUatiames  de 
Gtneralione  Animalium),  tel  qn*il  Fa  oomposd  dam  5a  re- 
traite,  n'en  merite  pas  moins  toote  noire  estime;  el  Toe  m 
pent  que  gemir  de  la  severite  avec  laqoeile  Boflba  Pa 
dans  la  preoccupation  de  sanpropfe  tyitene 
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arffaniques,  bizane  bypoUite  dont  cheque  paga  du  lirra 
de  Harvey  contient  la  critique  anticip^. 

Harvey  pensait  que  tout  £tre  vivant  provient  d*uii  oeuf 
(omne  vivumexovo),  Etcependant  il  ignoraitrorigine  ct  la 
source  des  ceufs  des  roammiflres,  bien  que  V.  Goiter  eut 
dejh  dccrit  les  v^iculesde  I'oTairedans  les  grands  aniroaux. 
Harvey  avait  bien  observe  des  esp^ces  de  caroncules  ou 
de  toiles  d*araignc^es  dans  les  comes  de  la  matrice  des  bi- 
dies,  <^ventrto  plusieurs  semaines  aprte  Tapproche  du  mAle ; 
mais  comme  les  ovaires  Itti  avaient  paru  intacts  et  leurs 
v^icules  sans  m^compte,  il  regardait  ces  premiers  liuda- 
ments  du  jcune  6tre  comme  nne  production  spontan^,  due 
h  la  seule  matrice.  II  ignorait  Element  influence  de  la 
semcnce  du  mAle  dans  I'acte  de  la  f^condation  :  comme  il 
n'a^ait  jamais  trouv^  de  sperme  dans  Tut^rus  des  biches 
aprds  Taccouplement,  Harvey  pensait  que  la  semence  dtait 
dtrang^re, comme  ma^tere,  a  Tanimalion  de  Toeof  de  la  fe- 
melle;  il  niail  m6me  que  cette  liqueur  eQt  aocun  contact 
avec  I'o'uf  d^j4  a  demi  form^  des  oiseaux.  Suivant  ce 
grand  invcstigateur,  Toeuf  des  mammif^res  n'est  formd  ex- 
clusivanent  ni  par  le  m&le  ni  par  la  femelle,  puisqu^il  ne 
provient  exclusivcment  ni  des  ovaires  ni  de  la  semence ; 
mais  il  r^sulte  (toujours  d'apr^  lui)  de  Taction  spontanea 
de  la  matrice,  apr^  que  tout  le  corps  de  la  femellc  a  6\6 
fi^cond^  par  la  liqueur  du  mkle,  en  vcrtu  d^jne  sortede 
contagion  s^inale,  Harvey  croyait  done  que  le  sperme  f(^ 
conde  tout  le  corps  matcrnel  k  la  foi^  k  peu  pr^  comrac 
Taimant  donne  la  vertu  magn^Uque  k  une  masse  d^acicr 
qu^il  a  toucli^  ou  encore  comme  un  grain  de  petite  vdrole, 
inoculd  au  bras  d'un  enfant,  susctte  une  petite  vdrole  unl- 
verselle.  Apr^s  cela ,  demandez-vous  k  Harvey  pourquoi  la 
matrice,  au  sein  de  celte  contagion  universelle,  acquiert 
teule  cette  propriiSt^  de  conception  quasi-immat^riellc , 
Harvey  vous  r^pond  s^rieusement  que  la  matrice  ressemble 
alors  au  cerveau,  qui  seul  con^it  ct  pense,  gr&ce  k  I'acces- 
sion  des  sens,  bien  que  ceux-ci  ne  lui  apportent  que  des 
images.  II  ajoutc  que  le  foetus  ressemble  au  mMc  qui  a  fd- 
cond6  la  m^rc,  comme  les  pens^es  resscmblent  aux  sensa- 
tions qui  les  occasionnent,  et  de  la  m^e  manibre, 

Qae  conclurc  de  Ik?  Cest  qu'k  Texcmple  du  poele  Milton, 
fton  illustre  contemporaln ,  comme  son  cnncmi  politique  j 
Harvey  est  constamment  icmarquable  dans  tout  ce  quMI  in- 
vente,  soit  erreur,  soit  vdritd.  Cependant,  pour  finir  par  une 
de  ses  di^couvertes,  nous  dirons  que  c*est  Harvey  qui  le 
premier  a  observd  que  la  petite  tacbe  blancbe  du  Jaune 
d^aMjf  exisle  dans  des  oeufs  vierges  aussi  bien  que  dans  ceux 
qui  ont  <^td  fdcond^,  et  cela  m^me  le  rendit  plus  attacb^  k 
sou  sysl6mc,  Parisanus  ayant  faussement  af&rmd  que  cotte 
tache  6tait  due  k  la  semence  du  coq. 

Harvey  mourut  k  I'ftge  de  quatre-vingts  ans,  en  1658,  cliez 
un  de  ses  huit  fr^res,  tous  adonn^  au  commerce ;  et  il 
fut  beureux  que  Taisance  de  ce  procbe  parent  et  sa  gdndro- 
sil6  eloignasscnt  de  sa  vicillesse  et  les  remords  d'lmprd- 
voyance  et  le  repentir  d*6tre  rest6  fld^Ie  k  son  prince  comme 
k  son  gdnie.  D"^  Isidore  Bourdon. 

HARWICH,  principal  port  du  comt^  d'Essex  (An- 
gletcrrc),  est  \Ai\  sur  un  promontoire,  au  sud  de  I'embou- 
cbure  de  la  Stour,  et  ne  compte  gu^re  que  5,000  habitants. 
Ce  qui  donnc  de  llmportance  a  cette  petite  ville ,  ce  sent 
ses  cbantiers  de  cons^uction  pour  les  navires  de  la  marine 
tnilitaire,  et  son  port,  centre  des  conununications  r^uli^res 
de  TAngletcrrc  avec  Hetvoetsluys,  Cuxliaven  et  Gothen- 
burg. Des  phares  d'une  grandc  puissance  ont  dtd  dlev^ 
sur  la  cdle  d'Harwich,  qui  est  tr{»-dai)gercu$e  dans  les  gros 
temps ;  et  en  1S50  on  y  a  commenc<5  la  construction  d'un 
immense  mOle.  Les  bains  de  mer  de  Harvvcih  sont  tr^fr<^ 
quent(^. 

HAIIZ9  chatne  de  montagnes  du  nord  de  FAllemagne, 
ou  cllcs  fonnent  un  groupc  prcsqnc  isole,  ontre  la  Saalc  ct 
la  Lcine.  Kile  occuih:  une  etcndue  de  10  ^  il  myriamctres 
de  long  sur  3  6  4  de  lai^e,  avec  une  superticie  du  31  myria- 
mctres carr6»,  ct  s^(ilend  au  sud-cst  jusquW  HellstoxU  ct 
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Mansfeld,  et  au  nord-ooest  jusqn*^  Osterode  et  Goslai;.  S«i 
pics  les  plus  ^lev^s  sont  le  Brocken  ( 1,167  metres)  et  le 
Ramberg  (756  metres ).  De  bcs  flancs  s'^liappent  une  mul- 
titude de  petits  cours  d^eau.  Cette  masse  montagneuse  est 
tr^-riche  en  mineral ,  notamment  en  argent,  fer,  plomb, 
cnivre,  zinc,  arsenic,  etc.,  et  n^est  inf(6rieure  sous  ce  rapport 
qu'i  rErzgebirge.  Sur  son  versant  oriental  existent  de 
nombreuses  sources  salines,  qni  donnent  lieu  a  une  exploi- 
tation des  plus  importantes.  Le  produit  annuel  des  mines 
d^argent  du  Harz  est  en  moyenne  de  65,950  marcs.  On 
n^y  trouve  guCre  plus  de  10  marcs  d'or,  annee  commune ; 
et  Tusage  autrefois  ^tait  d*en  frapper  des  ducats  avec  cette 
exergue :  Bx  auro  Bercyni^,  On  exploite  aussi  dans  le  Hara 
des  carriCres  de  marbre,  d'alb&tre  et  de  granit.  On  y  trouve- 
une  foule  de  plantesmMicinales,du  lichen,  des  trufles.;  et  sea 
forftts  sont  peopl^es  de  cerfs,  de  chevreuils,  de  sangiicrs  et 
de  renards.  On  estime  la  population  du  Han  a  70,000  ha- 
bitants, r^partis  en  40  villes  et  villages,  Les  magnifiques 
for^Ls  qu'il  contient  nourrissent  en  6tA  de  nombreux  trou- 
pcaux ;  dans  ses  vall^  on  cultive  peu  de  bl^,  et  preaque 
uniquementravoine.  Apr^Texploitation  des  mines,  qui  n'oc- 
•upe  pas  moins  de  30,000  individus,  le  commerce  des  hois 
est  la  principale  ressource  des  populations.  Cea  montagnes 
abondent  en  sites  pittoresques  et  romantiques,  pour  la  des- 
cription desquels  on  devra  consulter  les  nombreux  Guides 
sp^iaux  k  I'usage  des  voyageur^  qui  vienneat  visiter  le 
Harz. 

Les  plus  anciens  habitants  connns  du  Harz  furent  les 
Ch brusques;  pins  tard,  cette  montagne  Ibrma  la  iimite 
du  territoure  des  Saxons  et  de  celui  des  f  rafics.  Uepuis  Char- 
lemagne, qui  sVfTor^a  de  confondre  les  Saxons  et  les  I'rancs 
en  une  seule  et  m6me  nationality,  et  furtout  depuis  le 
dixiCme  siMc,  6poque  oil  Ton  commenga  a  exploiter  les  mi- 
nes ,  la  mise  en  culture  du  sol  eut  lieu  sur  tous  les  points 
qui  en  ^talent  suscepUbles.  Divers  petits  dynastes  rdussirent 
k  se  former  dans  le  Harz  inf^rieur ,  et  prirent  tous  le  litre 
de  conUes  du  Han,  par  exemple  les  families  Blankenburg, 
Mansfeld,  Falkenstein,  Wernigerode,  Stolberg ;  dans  le  Han 
sup^rieur,  au  contraire,  la  maison  des  Guelfes  accrut 
de  plus  en  plus  ses  possessions,  ^rigte  en  1495  en  prin- 
cipaut^  de  Brunswick-  Wot/enbuttel. 

Aqjoui'd'hui  le  Harz  appartient  pour  8  myriamMres  carrds 
au  H an  0 V re ,  pour^  peu  pr^  aulant  au  dnclii^  de  B  r u  n s« 
wick,  pour  6  myriamkres  k  U  Pruase,  et  environ  7  ki- 
lometres au  duch^  d'Anhalt-Bernbnrg.  Dans  le  Harz  su- 
p^rieur  Tcxploilation  des  mines  se  fait  uniquement  au  protit 
du  Hanovre;  dans  le  Harz  infdrieur,  elle  a  lieu  de  compta 
a  demi  pour  le  Hanovre  et  le  Brunswick. 

H AS ARD.  Quelle  est  celte  diviniU^  aveugle  et  capri- 
cieuse,  celte  influence  accidentelle,  sans  cause  etsans  luis, 
ce  moteur  sans  direction  et  sans  but,  que  Ton  est  con  vena 
d^appeler  hasard?  Ce  que  nous  poovons  dire,  c*est  quo  le 
mot  hasard  rappelle  k  notre  esprit  tout  dv^nement  fortuit , 
dont  nous  ne  saurions  trouver  une  cause  raisonnable,  ainsi 
que  toute  solution  chanceuse  (kJiappant  k  nos  calculs. 
Qu'on  le  consid^re  relativement  aux  grands  6v6nements  his 
toriques,  ou  aux  actions  individuelles  des  membres  les  plus 
infimes  de  la  famille  humaine,  il  n'a  droit  ni  k  Tencens 
qn'on  lui  prodigueponr  ses  r^ultats  heureux,  ni  aux  ma- 
l^ictions  qui  accueillent  ses  suites  d^sastrenses;  car  le 
hasard  n*est  rien ,  et  ne  saurait  rien  dtre.  Aussi  sommes- 
nous  loin  de  concevoir  Topinion  de  ces  hommes  qui  00 1  pr6- 
tendu  que  le  hasard  ^tait  Toriguie  de  toutes  cboses ;  (atalisme 
priv^  d*intelligence,  vivant  au  jour  le  jour,  et  qui  n'est  que 
le  r^ve  d'une  t6te  d^rganis^.  Reconnaissons  toutefois  ici, 
k  la  honte  de  la  science ,  que  hi  plupart  des  flcurons  de  sa 
couronne  sont  telos du  hasard.  Sans parler  du  telescope, 
dont  les  6l^ments  ont  ^^  tronv^  par  un  enfant  qui  iouajt 
avec  diHix  vcrro^  gro.ssissants,  ct  de  taiit  d'autres  ddcouvcrlcs, 
plus  ou  moins  importantes,  nous  rappellerons  qu\i  une 
^noque  tr6s-rdcente,  le  g  a  1  v a  n  i  s m  e  n*a  pas  e^  d'autrc  ori- 
gine ,  ct  le  hasard  a  encore  pr^id^  aux  plus  bellea  et  aux 

48, 


T6d 


HASARD  —  HASTENBECK 


ploB  atflee  iiiTentioiis,  bien  plasqoe  Texp^ence,  Vanalyse  oa 
la  synth^ :  ce  serait  une  histoire  curiease  que  celle  des  pro- 
grts  que  la  science  a  ainsi  faits^etque  celle  des  grandes  choses 
et  des  grands  ^▼^nements  dont  le  hasard  pourrait  reven- 
diquer  Thonnear.  S^^tonnera-t-on  maintenant  que,  dans  !^>n 
admiration  poor  eette  puissance  inconnue,  rhomme  i*ait 
de  toot  temps  eonfondue  avec  la  puissance  proyidentielle? 

On  a  appel^  jeux  de  hasard  ceo\  dans  lesquels  Padresse 
00  la  combinaison  n*entrent  pour  rien  :  tels  sent  la  plu- 
part  des  jeux  pour  lesquels  on  se  sert  de  cartes,  le  trente  et 
quarante,  la  roulette,  les  d<$s,  etc.  Les  jeux  de  ha- 
sard sent  pour  Tbomme  un  leurre  d*autant  plus  dangereux 
que  le  joueur  n*a  pas  k  y  redouter  la  supi^riorit^  d'adresse 
ou  d*exp6rience  de  son  adversaire.  Une  sainc  morale  les 
proscrit 

On  qualifie  aussi  de  hasard  de  la  naissance  les  circons- 
tanoea  qui  font  nattre  on  homme  dans  telle  classe  de  la  so- 
ci^t^  plut6t  que  dans  telle  autre.  La  souplesse  ihsigniliante 
du  mot  hasard  a  paru  encore  ici  commode  pour  avoir  Pair 
d'expllquer  un  pbtoom^ne  inexplicable. 

M.  Libri ,  remarquant  que  le  mot  hasard  ne  doit  6tre 
consid^rd  que  comme  exprimant  notre  ignorance  des  vraies 
causes  desph^omtoes,  a  donn^  de  cc  mot  une  andenne 
etymologic.  Bnarabe,  asar  signifie  difficile;  les  expres- 
sions asorl,  ad  azarum,  /ucfum  azari  se  trouvent  dans 
divers  ouvrages  italiens  deJa  fin  du  moyen  Age ,  od  Ton 
traite  d*ua  Jeu  avec  trois  d^,  et  s*appliquent  aux  poiuts  qu'il 
est  le  plus  difUcile  d'amener,  k  ceux  que  Ton  n*obtient  que 
par  hasard ,  comme  on  le  dit  encore. 

HASGHISGH  ou  HASCHYCH.  Voyez  Hachiscb. 

HASE  ( CHARLES-BEifotT) ,  conservatcur  des  manuscrits 
grecs  et  latins  k  la  Biblioth^ue  imp^riale  de  Paris ,  naquit 
]e  11  mai  1780,  k  Sulxa ,  prte  de  Naumbourg,  oh  son  p^re 
remplissait  les  fonctions  de  ciir^.  Aprte  des  etudes  pr^para- 
toires  faites  ^  Weimar,  sous  la  direction  de  Beet  tiger  ^il 
alia  suivre  les  cours  des  uniyersit^  d*Idna  et  d'Helmsta^dt. 
En  1801  il  se  rendit  k  Paris,  od ,  sur  la  recommandation  de 
Villoison,  il  obtint,  aprto  la  mort  de  ce  savant  (1805) ,  un 
modeste  emploi  k  la  Biblioth^ne  imp^riale,  d^partement  des 
manuscrits  grecs.  En  1813,  la  reine  Hortense  le  choisit 
pour  professeur  de  ses  fils,  ^opo/^on -z;ouij ,  ators  grand- 
due  de  Berg,  et  Louis-NapoUon,  aujourd'hui  empereur  des 
Francis  sous  le  nom  de  Napoleon  III,  qui  depuis  1848  a 
donnd  k  son  ancien  pr^cepteur  de  nombreuses  marques  dc 
son  reconnaissant  souvenir ,  notamment  en  lui  accordant 
en  1849  la  croix  de  commandeur  de  la  Legion  d*Honneur; 
et,  en  1852,  en  le  faisant  nommer  professeur  de  grammaire 
comparde  (chaire  nouvellc )  k  la*  Faculty  des  lettres. 

En  181 5  M.  Hase  avail  6U  nomm^  professeur  de  grec  mo- 
deme  k  l^ole  sp<^cialede&  langues  orientales ;  en  1824,  mem- 
bre  de  TAcaddroie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  en  1830, 
professeur  de  langueet  de  iitt^rature  allemandes  k  r£cole  Po- 
ly technique;  en  1882,  Tun  des  conservateurs  administrateurs 
de  la  Bibliotb^que  royale,  en  remplacement  deGall.  On  a  de 
lui,  outre  une  foule  de  dissertations  insdrdes  dansle  Journal 
des  Savants,  dans  le  Journal  Asiatique,  dans  le  recueil  des 
Notices  et  exlraits  de  manuscrits  de  la  Bihliothhjue  du 
Roiy  des  MitioQs  de  Touvrage  de  Lydus  intitule  :  De  Ma- 
gistrattfms  Romanorum,  avec  commentaires  critiques 
(Paris,  1812 ),et  des  oeuvres  de  L^n  Diacre  (1819).  11  a 
pris  une  part  importante  k  la  publication  de  Tuition  de  la 
Byxantine,  aInsi  qu^k  celle  de  la  nouvelle  Edition  du  The* 
Mourus  de  Henri  Estienne  sortie  des  presses  de  MM.  Firmin 
DIdot. 
HASSID^ENS.  Voyez  CnAsmiH. 
HASSLl  (Yallteet  baUliaged*).  Cette  contr^e,  situ^ 
dans  la  partie  du  canton  de  Berne  qu^on  appelle  le  PayS' 
BlanCf  k  cause  des  montagnescouvertes  de  neiges  iStenielles 
qui  la  siUonnent,  est  travers^e  par  TAar  et  s'^tend  par  de 
nombieux  rameaux  jusqu'aux  glaciers.  Quelqne  pen  mar<$- 
cageuse  dans  sa  partie  infdrieure,  elle  devient  bient6t  fertile, 
•I  ne  cesse  ensuite  d*olTrir  k  I'ml  les  plus  ravissantcs  alter- 


natives d'aspects  enchanteurs  et  snblioies  (e*est  )k  qo*est 
situ^  la  fameuse  cataracte  de  Handeck ),  jus<pi*ii  oe  qn^oo 
atteigne  les  deserts  sauvages  du  Grinasel  avec  le  Siedelbom, 
qui  en  est  voisin ,  et  od  les  Autricluens  et  les  Fran^ais  $e 
livr^rent  une  memorable  bataille,  en  aoAt  1799.  Le  cbef- 
lieu  de  la  vall^  est  le  lieau  village  de  Meiringen^  avec  en- 
viron 4,000  habitants,  au  pied  do  moot  HaasU.  On  troove 
prte  de  \k  les  belles  chutes  du  Reichenbach  et  le  giader  de 
Rosenlaui,  od,  il  y  a  cent  ans,  les  tronpeaax  veoaieot  en- 
core pattre.  Des  traditions  qui  n*ont  rien  d'aotheatiqne  foot 
descendre  les  habitants  de  cette  vallte  de  SoMois  on  de 
Frisons  orientaux ,  on  bien  encore  de  Saxons  et  de  Frisom 
transf^r^  en  Suisse  par  Chariemagne. 

HAST  (Armes  d').  Avant  Tfaiventioo  des  armea  k  fen 
et  leur  introduction  dans  les  armte  modemes,  on  donniit 
oe  nom,  d^riv^  du  latin  hasta^  pique  ou  lance,  k  toute  anas 
compost  d*un  fer  tranchant  ou  aigu ,  emmanchte  an  bout 
d'une  hampe  ou  b&ton  plus  ou  moins  long,  comme  la  pi- 
que, la  lance,  r^pieu,  lejavelot,lasarrisse,  lafalari- 
que  des  anciens,  I'e  spent  on,  le  faucbard,  la  gui- 
sarme,  la  hallebarde,  la  pertuisane,  etc,  da 
moyen  Age.  Les  amus  d^hast,  faciles  k  maoier,  dmnds  ooA* 
teuses ,  moins  emlnrrassantes  et  plus  meurtri^res  dans  les 
combats,  k  distances  rapproch^  que  les  autres  armes, 
se  sont  toujours  conserves  et  ont  survten  k  toua  les  chaa- 
gements  introdui(s*dans  Tarmement  des  troupes.  La  lanre 
est  rest^  en  usage  pour  certains  corps  de  cavaleric. 
L'infanterie,  chargeant  k  la  baionnette,  emploie  une  v^Sritabic 
arme  d'hast.  On  se  rappelle  quel  parti  les  |Mysans  pols- 
nais ,  pendant  PinsurrecUon  de  1831,8nrent  tirer  de  tears 
fkulx,  et  supplier  ainsi  avec  une  simple  arme  d^hast  aox 
fusils  qui  leur  manquaient. 

HASTENBECK  (Bataille  d').  Hastenbeck  est  on  vil- 
lage de  la  principaut^  dc  Kalenberg,  dans  le  royaome  de 
Hanovre,  ^  pen  de  distance  de  la  ville  de  Hameln.  II  e^  oe 
l^re  par  la  bataille  qui  8*y  Uvra  le  26  juillet  1757 ,  au  con- 
mencement  de  la  guerre  de  sept  ans,  entre  les  Franfsi^, 
command^  par  le  mar^al  d'Estr<$es,  et  rannte  aaglo- 
hanovrienne,  aux  ordres  du  due  de  Cumberland,  b- 
quelle  se  composait  de  troupes  banovriennes ,  hessoisei, 
brunswickoises  et  prussiennes,  pr^ntant  un  efliectir  d'en- 
vlron  50,000  bommes.  A  Tapproche  do  mar^chal  d'Estrecs, 
le  due  de  Cumberland  se  retira  derri^re  le  Weser  et  aaUit 
son  camp  k  Afferde,  sa  drolte  s*appuyant  sur  Hastenbeck, 
tandis  que  son  centre ,  plac^  sur  les  hauteurs ,  6tait  ooovert 
par  un  hois ,  et  que  son  aile  gauche  ^tait  prot^^fe  par  eoe 
redoute.  Le  25,  les  Francis  s'avanc^rent  marcbant  snr  phi- 
sieurs  colonnes ,  mais  se  content6rent  de  reoonnattre  la  pe- 
sition  de  TennemL  Le  26,  le  mar^chal  d^Estr^es  fit  avaooer 
quatre  brigades  et  son  infanterie  l^re  centre  la  pnndpale 
position  de  Tarmte  anglo-hanovrienne ,  donft  la  g^nehe  fat 
attaqude  per  Chevert  et  culbut^.  Le  marquis  de  Contado 
chargeait  en  m^me  temps  la  droite  et  emportait  ie  vilLa^ 
d*Hastenbeck.  Le  prince  h^r^taire  de  Brunswick «  a|ires 
avoir  ralli^,  avec  beaucoop  de  presence  d'esprit,  lea  fiiyards , 
parvint  pourtant  k  reprendre  les  batteries  dent  les  ndtir< 
s*^taient  empahfs.  En  mtoie  temps,  le  colonel  Bnilenbarit 
attaquait  avec  vigueur  notre  arm^e  en  ftanc  On  aocnsa  pt- 
n^ralemeni  alors  en  France  le  c^mte  de  Maillebois,  qoi 
mandait  la  gaoche ,  d'avoir  k  dessein,  et  poor  perdre 
chef,  laiss^  Tennemi  reprendre  ainst  Toflensive.  Oe  qnH  y  a 
de  certain,  c^est  que  cette  abstention  oocasionna  do  d^sordic 
dans  nos  rangs  et  fkvorisa  la  retraitedo  doc  dc  Ccicberlaoi. 
Ao  dire  des  bistoriens  allemands,  an  contraire,  la  balaiie 
n*eOt  fait  alors  que  s*engager  r6eUement,  et  l«t  cbanotf 
auraient  61&  pour  I'armte  coalis^  quand   la  UcMii  ds 
doc  de  Cumberland  serait  venue  lui  Utn  perdre  tool  IV 
vantage  obtenu  par  la  bravoure  et  la  decision  dn  prince  W- 
r^ditaire  de  Brunswick,  lequel  se  serait  ttoaH  hors  ^Hd 
de  poursuivre  ses  succ^.  Un  fait  incontestable  ^  c*est  ^ 
mouvement  retrograde  opdr^  sur  Hameln  par  Pamte  aa- 
glo-lianovrienne,  mooveroent  qui  permit  k  l*ann€e  frm- 
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faJie  de  rester  mallroflae  da  champ  de  bataiUe.  Sa  perte 
6kait  de  1,600  homines,  tandis  qae  cello  des  coaliate  s^^o- 
Tait  au  double.  Le  r^ultat  de  la  bataille  d'Hastenbeck  fat 
la  conyenUon  de  Kloster-Seren,  8ign6e  le  8  septembre  1759, 
eo  verta  de  laqoelle  le  doc  de  Cumberland  dut  congMier 
une  partie  de  sea  troupes  et  abandonner  aux  Fran^  Ha- 
novre  et  Cassel. 

HASTINGS^  TieiUe  tUIo  do  comt^  de  Sussex,  en  Angle- 
terre,  derenue  dans  ces  derniers  temps  trte-fr^uent^ 
pendant  la  saison  d'^ ,  k  cause  des  bains  de  mer  qu^on  y 
a  ^tablis ,  est  c^bre  dans  Thistoire  par  la  bataille  que  G  u  i  1- 
laume  le  Conqu^rant  Uvra  dans  les  plaines  voisines,  le 
14  octobre  1066,  h  son  rival  Harold ;  bataille  qui  d^dadu 
sort  de  rAngteterrc,  en  (aisant  passer  la  conronne  des  mains 
des  Saxons  aux  envabisseurs  normands. 

HASTINGS  ( WABREti),  n6  en  1732,  k  Churchill,  dans 
le  comt^  de  Worcester,  oil  son  p^re  remplissait  les  fonctions 
de  cur^ ,  est  c^l^re  par  Tun  des  plus  ruineux  procte  dont 
fassent  mention  les  annates  judiciau^  de  toutes  les  nations. 
11  fit  ses  etudes  ^  Westmmster  et  k  Oxford,  et  obUnt  en  1749 
1HI  emploi  d'expMltionnaire  dans  un  des  comptoirs  de  la 
compagnie  des  Indes.  AussitOt  qu'il  se  fut  rendu  k  son  poste, 
il  se  liyra  li  rtode  du  persan  et  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  int^6ts  anglais  en  Asie.  Par  la  suite,  il  servit,  en  quality 
de  Tolontaire,  dans  Tarm^e  du  colonel  Clive,  lorsque 
celle-ci  reprit  possession  de  Calcutta.  En  1761  il  fut  nomm^ 
membre  du  gouTemement  du  Bengale ;  mais  quatre  ans 
apris  il  revint  en  Angleterre,  oik  il  s'occupa  de  sciences  et 
de  litt^rature.  II  soUicitait  la  duiire  de  langue  persane  a  Tu- 
niversit^  d^Oxford ,  lorsque  ses  talents  et  ses  connaissances 
sp^dales  attir^rent  Tattention  du  parlement,  ct  le  ministdre 
Tenvoya  alors  k  Madras,  avec  une  provision,  pour  prendre  le 
gouyernenienl  de  cette  prteidence.  £n  1772  il  devint  gou- 
\emeur  du  Bengale,  et  fut  nomm^  en  1774  gouvemeur 
general  des  possessions  anglaises  dans  les  Indes  orientales. 
It  rcmplit  ces  fonctions  pendant  treize  annto ,  au  milieu  de 
circonstances  dilBcUes  et  critiques ,  et  r^ussit  k  agrandir  et 
k  consollder  la  puissance  de  la  compagnie  aux  d^peos  des 
princes  mdig^nes.  Cost  pendant  son  administration  que 
I'Angteterre  eaik  lutter  contre  le  c^ldbre  Hyder-Aliet 
ensuite  centre  son  fr^,  le  courageux  Tipou-Saeb.  Le 
traits  de  Mangalore,  conclu  le  11  mars  1784,  mit  roomen- 
tan^roent  un  terme  k  la  guerre,  qui,  malgrd  les  sacrifices 
qn'elle  avail  ndcesait^ ,  ralut  k  TAngleterre  des  accroisse- 
uents  de  (erritoire  oonsid^ables. 

Un  tel  r^ultat  ne  put  toutefois  £tre  obtenu  sans  de  nom- 
breux  actes  arbitraires  et  sans  quetques  concussions.  War- 
ren Hastings ,  en  Levant  les  revenus  de  la  Compagnie  de 
trois  millions  sterling  k  cinq  millions,  s*^tait  assart  I'impunit^ 
pour  toutes  les  violences,  les  ill^alit^  et  les  depredations 
qu'il  avail  pu  commettrc.  Cependant,  lorsque  lord  North  dut 
quitter  le  minist6re,  ses  adversaircs s^erforcdrent  d'entralncr 
dans  sa  chute  ses  differentes  creatures.  Hastings  fut  done 
rappeie  en  1785,  et  se  vit  bientdt  enveloppe  dans  un  iaexlri- 
cable  r^seau  d^accusations.  Les  principaux  orateurs  de  l^op- 
position,  Fox,  Burke,  Sheridan,  etc.,  se  porterentses 
aocusateurs.  On  lui  reprochait  d^avoir  commis  pendant  son 
adrnmistration  une  foule  d'actes  arbitraires  et  tyranniques , 
d'avoir  exlorqu^  des  sommes  immenses,  et  cause  la  ruine  de 
plusieiirs  princes  indigenes.  Le  17  f^vrier  1786  Burke  pre- 
senta  Facte  d'accusation  devant  la  chambre  des  communes ; 
rafTaire  fut  renvoyee  au  mois  de  mai  de  Tannee  suivante  k 
la  cliambre  haute,  et  le  proems  s'ouvrit  le  13  fevrier  1788, 
dans  la  grande  salle  de  Westminster.  Warren  Hastings 
ediappa  k  la  detention  preventive  en  fonmissant  caution. 
Les  longues  formaliies  qu*entratne  un  debat  Judiciaire  devant 
la  etiambre  haute ,  les  lenteui-s  qui  resultent  pour  toute  es- 
p^cc  de  proces  plalde  devant  cette  juridiction,  les  C4>ntinuelles 
interruptions  q^  apporlent  necessaireiuent  les  travaux 
politiques  de  cette  assembiee,  retarderent  ie  jugemcnt.  Un 
grand  nombre  de  griefs  exposes  dans  Tacte  d*accusaUon 
eiig^rent  de  minolieiMCS  enquetes  et  raudiUoD  d^unc  foule 
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de  temohiB  qu*il  fidlut  faire  venir  de  llnde.  Plusleurs  dit- 
ooars  prononoes  par  les  accusateurs  durerent  des  jours  en- 
tiers  ;enlin,  le  15  avril  1794,  la  chambre  haute  tenait  sa  cent- 
vingtieme  seance  comme  cour  de  justice,  sans  que  Taffaire 
fat  encore  terminee.  L'opinion  publique,  quelque  prevenne 
qu'elle  eOt  d'abord  ete  par  les  grands  talents  des  accosateursy 
avail  fini  par  se  prononcer  avec  force  en  faveur  de  I'accuse. 

Quand  lord  Comwallis  fut  revenu  de  t'lnde,  cet  bomme 
d^J^tat,  qui  avail  dirige  en  personne  et  sur  les  lieux  memes 
les  investigations  les  plus  rigoureuses,  se  pronon^  complete- 
ment  en  faveur  de  Warren  Hastmgs.  II  signala  aveq  force  les 
grands  et  incontestabies  services  quMl  avail  rendus  au 
pays,  en  lui  conservant,  par  les  mesures  qu^il  avail  su 
prendre,  ses  colonies  des  Indes  orientales,  k  une  epoque  oil 
la  defection  des  colonies  americaines  n'offrait  qu'un  exem- 
ple  trop  encourageant  aux  autres  possessions  transmarines 
de  I'Angteterre.  Le  temoignage  impartial  rendu  par  un  co- 
lonel fran^ais,  dunom  deGentil,  que  Warren  Hastings  avail 
expulse  de  llnde,  produisit  aussi  un  grand  effet  et  akia 
puissamment  k  la  defense.  Enfin,  au  commencement  de 
I'annee  1795,  lord  Tliuriow  propose  que  chacun  des  mem- 
bres  de  la  cour,  interpelie  sur  la  question  de  culpabilite,  eOt 
k  repondre,  k  haute  et  intelligible  voix,  sur  son  honueur  et 
sa  consdence.  La  majorite  se  pronon^  pour  racquittemeot; 
en  consequence  Warren  Hastings,  qui  avail  entendu  k  ge- 
noux  la  lecture  de  Tarret,  fu^-envoye  des  fins  de  t'accusa- 
tion  et  condamne  seulement  aux  depeas.  lis  sVlevaient  k 
la  somme  de  71,080  livres  steri.  (1,777,000  fr.).  L'£tal  \wuv 
sa  part  eut  k  supporter  en  outre  100,000  livres  sterling 
(2,500,000  fr.)  de  fmis  laisses  k  sa  charge.  La  compagnie 
des  Indes  dedommagea  Warren  Hastings  en  lui  ticcordant 
une  pension  de  4,000  livres  sterling  (100,000  fr.) ;  et  afin  de 
recompenser  ses  longs  services,  elle  lui  fit  compter  une 
somme  de  1 14,000  livres  sterling  (2,850,000  fr.),  k  litre  d'ar- 
rerages,  qu^elle  fit  remontcr  a  viugt-huit  ans.  La  foule  d^ob- 
jets  prdcieux  que  Warren  Hasthigs  avail  rapportt^s  de  l*lnde, 
parmi  lesquels  onremarquaitle  trOne  du  souverain  indigene 
du  Bengale  tout  convert  de  pierres  precieuses,  un  lit'Ct  une 
douzainc  de  fauteuils  en  ivoire  massif  et  d'un  travail  ex- 
quis,  avail  donne  k  penser  qu'il  possedait  d*immenses  ri- 
chesses.  Mais  k  sa  mort,  arrivee  le  22  septembre  1818 ,  on 
reconnut  tout  ce  qu'il  y  avail  d'exageration  dans  ces  mmeurs 
publiques.  Warren  Hastmgs ,  qui  pendant  toute  la  doree  de 
son  administration  se  montra  le  protecteur  zeie  des  sdencqs 
et  des  lettres,  etait  sons  tons  les  rapports  un  homme  distm- 
gue,  bon  arcliitecte,  habile  ingenieur  et  memo  quelque  peu 
poete.  Parmi  les  ouvrages  qu*on  a  de  lui,  nous  citerons  : 
Narrative  of  the  late  Transaction  at  Benares  (1782);  Re- 
view qf  the  State  qf  Bengal  (1786);  The  present  Stale  of 
the  East-Indies  (1786);  et  Speech  in  the  high  court  of  jus- 
tice in  Westminster  Hall, 

HASTINGS  (  Francis  RAWDON,  marquis  de),  homme 
d'etat  anglais,  descendait  d'une  ancienne  famille  normande 
etabiie  depuis  longtemps  en  Irlande.  Ne  en  1754, 11  futeieve 
k  Oxford,  et  servit  avec  taut  de  distinction  dans  la  guerre 
contre  les  insurges  americains,  qn'k  Vkge  de  vhigt-trois  ans 
il  etait  dej^  lieutenant-colonel  etque  l)ientOt  apres  il  devint 
adjudanl-general  de  lord  Comwallis,  commandant  en  chef  des 
forces  anglaises  en  Amerique.  Revenu  en  Angleterre  en  1782, 
11  herita  dix  ans  apr^s  du  litre  de  comle  de  Huntingdon ,  que 
lui  legua  un  de  ses  oncles ,  puis  en  1704 ,  ^  la  mort  de  son 
fii&re,  du  litre  de  comte  de  Moira,  et  enfin  de  c^lui  de  marquis 
de  Hastings f  du  chef  de  sa  mire,  heriUere  do  sa  maisou.  11 
prit  part  ensuite,  pendant  les  guerres  de  la  revolution,  a  di- 
verses  expeditions  en  faveur  des  emigres  iran^ais,  combattit 
en  1799  le  projct  de  reunion  de  I'lriande  avec  PAngieterre , 
et,  quoique  toujours  membre  de  ropposition,  devint  Tun  des 
amis  du  prince  de  Galles  (plus  lard  Georges  IV),  qu'il  re- 
concilia  avec  son  p^re,  en  1805.  En  I8i4  le  prince  regent  lui 
confia  les  fonctions  de  gouvemeur  geudral  des  Indes  orien- 
tales, ou  11  vainquit  les  Pendarles,  le  prince  des  Muhrattes 
Sandrah  ct  les  montagnards  du  Hepaul.  A  son  relour  de 


768  HAstWes  — 

ritade  (1823),  II  eut  k  sodteiurdans  lachambre  haute  deVioid- 
braises  attaques  dirig^es  contre  les  actes  de  son  adminis- 
tration, s'en  tira  ayec  tioDDenr,  et  fut  nomin^  en  18)4  goti- 
Ternear  k  Malte.  II  mourat ,  le  28  novembre  1826 ,  daos  la 
rade  de  Baies 
H ATCHISGH  on  HATCICH.  Voyez  Hacrisc^ 
HATTIGHl^RIF,  HATTISCHfiRIF  ou  K  ATT  CHfiRIF, 
c*esl-k-dire  lettre  sublime.  C^est  ie  nom  que  les  Tares  don- 
nent  aun  rescrits  du  sultan.  Les  hattichdrffs  sont  r<klig(*s  en 
laVigue  turque  et  Merits  en  diwdni ,  ^riture  arabe  k  I'usage 
de  la  chancellerie.  An-dessus  du  texte  est  plac^en  sfgne  d*au- 
tbenticit^  dti  rescrit  le  monogrammeentrelac^du  sultan,  d*or- 
dinaire  en  noir,  quelquefois  en  rouge  et  souvent  en  hettres 
d'or.  Ce  monogramme  entrela(^  s^appetle  Tougra  ou  nis- 
chdnicherif,  «'est-^-dire  signe  sublime ,  et  le  ronctionnaire 
qui  i*^rit ,  Nischdndji ,  c>st-^-dire  slgnataire,  Le  hatti- 
cli^rif^lont  il  a  6t^  le  plus  question  de  nos  jours  a  ^t^  celui 
de  Gulhan^  ( voyez  Ottoman  [  Empire  ] ). 

HATZFELD9  famiUe  originaire  du  pays  de  Hesse,  et 
qui  se  partagea,  vers  le  milieu  du  douzi^me  sitele,  en  deux 
branches  :  celle  de  Hatz/eld-Wildenberg,  et  celle  de  ffatz- 
feld-  Wildemberg-JTessen,  C'est  k  cette  branche  qo'apparte- 
nait  Melchior  ns  ^atzfeld  ,  qni  k  I'^poque  de  la  guerre  de 
trente  ans  se  signala  comme  g^^ral  an  service  de  rEmpirc, 
et  fut  le  cr^teur  dc  la  grandeur  de  sa  maison.  CTest  anssi  k 
cette  branche  que,  en  1741, 1«  roi  de  Prusse  confdra  le  litre 
de  prince;  et  en  1748  Tempereur  lui  accorda  la  m^me  di- 
gnity. Cette  ligneprinci^re  principale^tantyenueft  8*^indre, 
en  1794,  ce  ne  fut  qu'apr^s  de  longues  difficult^  judiciaires 
que  FrangoiS'Louis  de  Hatzfeld  ,  possesseur  du  majorat 
de  Wildemberg.  SclKBnstein,  parvint,  en  1803,  k  se  faire 
mettre  en  possession  de  la  seignenrie  im mediate  de  l*Empire 
et  de  la  dignity  dc  prince  qni  y  est  attachdo. 

FrangoiS' Louis  de  Hatzfeld,  nd  en  1756,  avait  dV 
bord  6i6  au  service  de  Mayence ;  plus  tard  il  passa  au  ser- 
vice de  Prusse ,  y  obtint  le  grade  de  lieutenant  gdn^ral ,  et 
prit  sa  retraite  en  1807.  C'est  k  lui  que  se  rattache  le  fait 
suivant,  qu^on  a  beaucoup  trop  foit  valoir  comme  acte  de 
gendrositd  de  Napolton.  Berlin  ayant  iU  ^vacnd  en  1806 
par  les  troupes  prussiennes,  le  gouvemcur  dc  la  ville  et 
ministrc  d*£tat,  comte  dc  Schulembourg-Kehncrt,  confia  k 
son  gendre,  le  prince  de  Hatzfeld ,  la  direction  des  afTaires, 
en  lui  im|)osant  Tobligation  d'adresser  tons  les  matins  un 
rapport  au  roi  sur  la  situation  de  la  capitale.  Le  24  octobre, 
k  cinq  heures  du  matin,  par  consequent  sept  heures  avant 
que  I'avant-garde  fran^aise  fOt  arrivde  k  Berlin ,  Hatzfeld 
raanda  au  major  Knesebeck  de  T^tat-major  gdndral  a  (]u*n 
nc  savait  rien  d^officlel  sur  Parmde  fran^ise,  si  ce  n*est 
qu^il  avait  vu  une  proclamation  adress^  par  elle  aux  ma- 
gistrals et  aux  habitants  de  Potsdam.  Les  Fran^ ais ,  ajou- 
tait-^il,  disent  que  leur  corps  d'arm^  est  fort  de  80,000 
hommes;  mais  d'autres  assurent  quMl  n'atteint  pas  le 
rhiffre  de  50,000  hommes.  On  a  remarqud  aussi  que  les 
chevaux  de  la  cavalcric  paraissaient  ext^nuds  de  fatigue.  » 
Cette  lettre  tomba  entre  les  mahis  de  NapoI(k>n,  et  Hatzfeld 
fut  arretd  le  28  octobre.  Sa  fetnme  alia  aussit6t  trouvcr 
Tempereur,  qui  lui  dit :  «  C'est  vous-mdme,  madame ,  que 
j'dtablirai  juge  de  la  question.  Si  la  lettre  est  rdellement  de 
voire  mari,  il  est  coupable;  »  et  il  lui  tendit  la  lettre.  La 
princesse,  k  la  vue  de  rdcriture  de  son  mari,  ayant  paru 
constemde,  Tempereor  lui  remit  la  lettre  en  ajoutant  gra- 
cicusement  :  «  Gardez  la  lettre,  madame,  et  je  n^anrai 
plus  de  preuves  contre  lui.  Ramenez-Ie  k  votre  h6tel ,  il 
est  llbre  ddsormais. » 

Par  la  suite,  le  prince  de  Haltzfeld  fut  chargd  de  diffd- 
rentes  missions  diplomatiques.  Cest  ainsi  qu*en  1813  ce 
fut  lui  qu^on  choisit  pour  aller  porter  k  Paris  la  lettre  par 
laquelle  le  roi  de  Prusse  se  justiiiait  au  sujet  de  la  capitu- 
lation du  gdndral  York.  Plus  tard,  il  fut  nommd  ambassa- 
deur  prto  la  cour  des  Pays-Bas,  et  en  1822  pr^  cdle 
dc  Vienne,  oil  il  mourut,  le  3  fdvrier  1827.  Son  titre  de 
prince  passa  k  ufn  fits,  FridMc-netjnan'Antoine,  n6  en 
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186^.  Ik  fr^>«de'celul-ct,le  comte  MaximiUen  de  Jfatzfdd, 
nd  eA  1813,  aembrass^  la  carri^  diplomatique,  ci  rdride  k 
Paris  depuis  184d,  avee  te  tItre  de  minisfere  pMnipotentiaifB 
dn  roi  de  Prusse. 

fiAUBAlf  •  Pour  sontenir  les  mits  des  navires  eontre 
le  vent  et  contre  les  secousses  des  vagues,  on  imagnia  de 
fixer  k  leur  t6te  de  forts  cordages  venant  prendre  leur 
point  d'appui  sur  la  hiuraille  du  navire.  Les  peoples  de  li 
Mdditerrande  se  servirent  de  cordes  en  chanvre ;  les  pirates 
de  la  Plorv^e  el  de  TArmorique  tress^rent  pour  oet  usage 
de  grosses  lani^res  en  cuir.  Ces  cordes  sont  les  haubans  ; 
afin  de  les  roidir  k  volont^,  on  y  adapta  un  appareil  anak)giK 
k  cehii  des  moufles.  Ce  moycn  s*est  conserve  jusqn*ji  noi 
jours ;  seulement  il  s^est  d<^velopp6  avee  les  progrte  d«  U 
corderie  et  des  constructions  navales.  On  pent  ramener  k 
qtliatre  toutes  les  forces  qui  tendent  k  rompre  le  mat,  quVlks 
r^ultent  soil  de  Taction  directe  de  la  voile .  soit  des  ^brao- 
lements  du  navire  :  deux  longitudinales  dans  le  sens  de  la 
qnille,  I'une  tirant  le  mAt  vers  I'arri^re,  et  Paotre  ven 
Tavant;  deux  transversales  perpendiculaires  k  Paxe.  La 
premiere  est  la  plus  faible :  contre  ^c  un  cordage  suffit;  i 
bord  des  vaisseaux,  on  en  met  deux  pour  pfus  de  afeunt^ : 
on  les  nomme  6tais;  mais  contre  la  seconde  et  les  deoi 
demises  on  a  multipli^  les  appnis.  Les  vaisseaux  k  trms 
ponts  ont  jusqu'd  neuf  haubans  de  chaque  bord ;  leur  r6snl- 
tante  g^nbrale,  en  m6me  temps  qu*elle  s'oppose  aux  trois 
forces  qui  restaient  k  contre-balancer,  appuie,  aussi,  for- 
tement  le  pied  dn  tcAX  contre  le  food  du  navire.  II  but 
avoir  vu  un  vaisseau  au  milieu  d'un  coup  de  veot,  sur  oae 
mcr  agitto,  pour  se  repr^senter  quels  efforts  les  haubans 
ont  k  soutenir :  aussi  n'^pargne-t-on  rien  pour  les  airemiir.   . 
Les  cordes  dont  on  les  fait  sont  fort  grosses  et  de  premie 
quality  ;  eiles  sont  fix^  k  la  morailte  par  de  loDgoes  dw- 
villes  en  fer,  et  le  premier  soin  du  marin  est  de  les  mahile- 
ntr  toujours  roides.  Phis  Tangle  que  le  hauban  fiiit  avee  le 
mftt  est  grand,  plus  grande  est  sa  puissance  :  de  la,  quand 
la  construction  navaleeut  adopts  les  navires  k  muraitlc  ree- 
trante,  elle  fut  obltg^  d*torter  les  haubans  a  Paide  d*arcs- 
boiitants  ou  d'une  plate-fom&e  saiUante,  qui  prit  le  oom  de 
porte-haubans, 

Dans  ces  demiers  temps ,  on  a  essaye  de  remplaoer  les 
cordes  en  ctianvre  par  des  cordages  en  fli  de  fer  et  par  do 
chatnes  :  Texp^rience  a  repouss^i  cette  innovation.  Une  heo- 
reuse  modification  est  venue  corriger  les  Inoonv^nients  dey 
anciens  liaubans  en  conservant  tons  leurs  avantages  :  leor 
partie  infdrieure  porte  maintenant  une  cr6niailMre  en  fer  : 
ainsi  le  hauban  reste  ^lastique  k  son  soromet;  il  se  roidfl, 
ou,  comme  disent  les  marins,  il  se  ride,  avee  une  tacililf 
extreme,  au  moyen  de  la  cr^malll^re;  enfin,  il  ne  cratnt 
plus  le  feu  des  canons,  qui  souvent  embrasaient  sa  base. 
Depuis  Tintroduction  dans  la  marine  des  fahestaws  4  eni< 
preinte,  oil  les  chatnes  de  fer  les  plus  grosses  6*eiinnilf«t 
comme  des  cordes,  on  a  pu  remplacer  les  cr6auiiniras  in- 
f^rieures  par  des  dialnes  enroul^es  sur  de  petHs  cytindreg, 
toumant  sur  un  axe  horizontal,  qni  les  roidissent  k  vo- 
lontxi.  Th(^6ne  Page,  cipiuiiw  de  Tinieaa. 

HAUBERGEON9  haubertdes  ^cuyers,  moins  fart 
et  moins  riche  que  celui  des  chevaliers.  Oelte  aneieoiieame 
defensive,  en  usage  pendant  toute  la  durte  dn  moyen  ^  y 
consistait  en  one  espto  de  cotte,  ou  de  chemise  de  maiilr, 
foite  de  plusleurs  petits  anneaux  de  fer. 

IIAUBERT9  nom  qu*on  donnait  autrefois^ one  cotte 
d  e  maille,  k  manches  k  goiigerin,  qoitenait  Ueodefaansse^ 
col,  de  brassarts  et  de  cuissarts.  Elle  Hat  om6t  d'sae 
pi6ce  d*4tolTe,  bord^  des  armoiries  du  chevalier.  Les  ^cbvcts 
n'avaient  pas  droit  de  porter  le  liaubert  Fouebel  croyU 
trouver  I'^tymologie  de  ce  mot  dans  le  latin  aihms,  fabor. 
les  mailles  en  ^ant,  disait-il ,  blanclies  et  poKes.  Dn  cao^ 
le  derive  de  Pallemand  kals-berg  {Meam  du  coo ),  que  b 
basse  latinit^  traduit  par  halsberga,  aibergeilmm^ 
gotum,  osbergum. 

IIAUBERT'CFiefde).  Vo^Tm. 
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HAUDRIETTESf  nom  Monnd  am  relfgieuses  d'un 
h6pital  fond^  en  1S06  par  ^enne  Haudri,  panetier  du 
roi  Pliilippe  le  Bel,  au  Marais,  dans  la  ine  qui  porta  depuia 
Ic  nom  de  me  des  HaudrieKes,  pour  y  recaeillir  un  cer* 
tain  nombre  de  femmes  paiivres  et  yeiives.  Sous  Cle- 
ment VII,  en  1386,  rb6pital  contenait  trentedeux  pen- 
sionnaires,  qualifi^  de  bonnes  femmes  de  la  chapelle 
(VEtienne  Haudru  En  1414  elles  portent  le  nont  ^efem- 
me5  hospitali^esy  et  sont  pr^iddcs  par  unc  mattresse.  11 
arriva  dans  cet  bdpital  ce  qui  arrive  dans  beancoup  d*aii- 
tres  :  les  admintstrateurs  8*empar6rent  insensiblement  des 
biens  des  administrfo ,  et  au  cororoencemcnt  du  dix-scp- 
ti^nae  si^le  il  n'extetait  d^j&  plus  d*b6pital.  Ces  bonnes 
femmes  prenaient  tonjonrs  le  litre  tX'hospUalitres ,  ct  leur 
mattresse  celui  de  sup&rieure,  maison  n^y  voyait  plus  de 
pauYTes  Yeuves.  Ce  n*^tait  qu'un  convent,  dont  les  rdi- 
gieu/Mss  furent,  en  1622,  transf^r^  dans  celui  de  I'Assomp- 
tion,  rue  Saint-Honor^.  Leur  conduite  n'etait  pas  des  plus 
rdguii^res ;  et  on  avalt  tent^  vainement,  &  diverses  reprises, 
d^(itablir  une  r^forroc  dans  leur  maison.  CTest  le  cardinal  dc 
La  Rocbefoncauld  qui  r^ssit  le  premier  h  les  soumettre  k 
une  rdgle,  en  les  transportant  dans  leur  nouvel  asile,  ancien 
b^teiqui  iui  avait  appartenu,  qu'il  avail  vendu  plus  lard  aux 
j^uites,  et  que  ceux  'ci  revendirent  aux  Haudriettes.  Elles  y 
<itaient  dtablies  depnis  six  noois,  torsque  ce  dernier  nom  leur 
fut  enlevii  et  leur  revenu  rduni  h.  celui  du  monast^re  de  la 
rue  Saint-Honor^,  qni  n-eut  plus  que  Ic  litre  de  VAssomp^ 
tion,  Ce  convent  fut  snpprimd  en  1790. 

HAUSEN  on  HUSO.  Voyez  Esturgeon. 

HA.USER  (Gaspard).  Certain  passant  rencontre,  le 
26  mars  1828,  dans  les  nies  de  Nuremberg  un  jenne  bomme 
qui  paraissait  avoir  de  qninze  h  seize  ans.  Ce  mallieureux 
pouvait  h  peine  se  mouvoir ;  P^clat  du  jour  semblalt  bicsser 
aa  Tne;  il  ne  savait  r^pondre  h  aucune  question,  qnoiquMl 
pronon^t  tr^s-distinctement  quelques  mots  aux  quels  rien 
n^annon^it  pourtant  quMl  attacliAt  le  moindrc  sens.  II  of- 
frait  dans  ses  traits,  nuUemcnt  reb^tants,  tout  le  caracI6re 
de  Tenfance,  qnoiqne  parvenu  h  cct  dge  oii  Ton  est  pr^s  de 
devenir  bomme,  ct  montrait  presque  macliinalcmcnt  une 
tettre  dont  la  snscription  d^signait  une  persomie  connue, 
au  logts  de  laquelle  on  le  conduisit.  hh  il  refuse  avec  d4- 
goOt  toute  autre  nourriture  que  du  pain  et  de  Teau ,  se 
laisse  lumber  sur  de  la  paille,  et  s^y  endort  d'un  sommeil 
aussi  calroe  que  profond.  A  son  rdveil,  11  rcgarde  tout  avec 
la  curiosity  d*un  <^tre  pour  qui  tout  est  nouveau  et  Finsen- 
8tbilitd  stupide  de  celui  qni  ne  con^it  rien,  qui  ne  s'int^ 
resse  h  rien.  La  lettre  dont  il  ^(ait  porteur  ne  jetalt  aucune 
lumi^re  sur  son  origfne,  son  nom ,  sa  vie  pr^c^ente ,  les 
lieux  oh  il  Y^nt,  en  un  mot  sur  son  obscure  destine.  Ceux 
cnlrc  les  mains  desqncls  il  tomba  ne  savaient  sMls  devalent 
h  considdrcr  comme  un  veritable  imb^cille  on  un  rus6  fri- 
pon ;  car  bien  quMI  semblftt  d6nu^  de  I'oute  (Education ,  il 
^crivit  n^anmoins  avec  racilit6  et  correction  le  nom  de 
Gaspard  Hauser,  et  parvint  h  laire  comprendre  que  c'6- 
tail  le  sien.  Dans  le  doute,  ses  b6tes  le  firent  Jeter  en  pri- 
.son ,  et  1^  on  s'aper^nt  bientdt  quMl  n^y  avait  rien  que  de 
vrai  dans  la  profonde  ignorance,  que  de  candide  dans  le 
caract^re  du  malbeureux  enfant.  De  minutieuses  remar- 
qucs,  Taites  snr  tout  ce  qui  avait  trait  k  sa  personne,  con- 
vainqulrent  qu'il  ne  dut  faire  que  rarement  usage  de  ses 
jambes ,  car  la  peau  de  la  plante  de  ses  pleds  6tait  douce, 
sensible,  fralcbe  comme  celle  du  plus  beau  teint;  el  nnlle- 
ment  usage  de  ses  forces ,  car  tons  ses  mouvements  prou- 
vaient  qu'il  n'en  connaissait  pas  la  port^e.  II  parut  clair 
qu*il  n'avait  Jamais  rien  vu,  rien  appris;  qu'ij  ^tait  Granger 
h  la  vie  commune ;  qu'il  ignorait  I'essence  et  les  devoirs  de 
noire  esp^,  la  natnre  et  I'existence  mGme  de  la  soci^td 
civile;  qu'il  sembiait  avoir  y6cu,  ou  plut6t  v^61^,  dans  im 
isolcment  presque  absoln,  dans  une  coustante  obscurity ;  car 
Chez  Iui  I'organe  de  la  vne  ^it  si  faible,  que  le  moindrc 
trait  de  lumi^re  Iui  causait  de  vives  soufUhances.  II  n'avait 
aucune  id^e  A»  distances  et  poavait  k  peine  se  tenir  4e> 


bout,  prenve  qu'il  n*babita  qu'un  nMuit  iHruit  ol  bus; 
n'ayant  probablement  Jamais  connu  i^allernativc  dts  iui;L^ 
et  des  jours,  il  ne  savait  point  mesurer  Ic  temps.  II  w  ^;nl- 
tait  de  tout  ccia  que  ses  conceptions  c^taicnt  extn'menient 
born^^s;  d'ailleurs,  il  se  montrait  patient  et  doux,  obiHs- 
sail  au  moiudre  geste,  et  nc  se  di^pitnit  que  de  no  pouvoir 
saisir  les  objets  ^loign^  qu'il  croyait  pr^s  de  Iui,  ou  s'il  s'e- 
tait  briiU  en  t<>ucbant  cenx  dont  il  ne  soup^onnait  point  la 
blessantc  clialeur. 

L'on  comment  done  a  s'int^resser  au  sort  de  cette  inno- 
cente  victinie  d'une  alrocil<5  sans  exemplc,  etl'on  s'(=t«  ^na 
moins  qu'on  ne  Tavait  fait  d'abord  de  voir  Gaspard  IJau- 
ser  jouer  en  enfant  avec  des  poup($e$,  cliercber  &  les  nourrir, 
leur  adresser  des  sons  inarticuMs,  en  prendre  plus  dc  soin 
que  de  lui-m^me;  ses  gardiens  tent^ront  de  Iui  donner 
une  Education  qu'ils  n'eussent  pu  entendre  au  del^  des  clioses 
strictement  exigt^es  par  la  di^cence  et  Ic  bcsoin,  comme  de 
Tenseigncment  dc  quelques  mots  usnels,  si  le  professeur 
Daumer  nc  I'avait  cntreprise  avec  une  vive  et  gt^n^reusc  ar- 
deur.  Les  le^ns  de  cet  bomme  de  bien  iHumin^rent  promp- 
tement  I'esprit,  le  cceur,  imagination  si  ncuve  encore  de 
son  ^l^ve,  aussi  bon  qne  docile  et  roconnaissant ,  dont  les 
progrte  furent  d'autant  plus  rapfdes  que  ciiez  ce  nouvel 
J^mile  toute  id^  ^ait  un  sentiment,  et  tout  sentiment  une 
indicible  Jouissance ;  il  semblalt  cr^r  Ini-m^me  le  savoir  sur 
la  voie  duqnei  on  le  pla^it ;  II  en  ressentait  un  orgueil  sti- 
mnlateur  qui  liAta  le  succ^s  des  soins  bienfaisants  de  son 
vertueux  mattre.  Le  physique  et  rintelligence  de  Gaspard 
Hauser  s*am(^1ior^rent  simultan^ment;  ses  yeux  s'accoutu- 
m^ent  k  IMclat  de  la  lumi^re;  II  reprit  des  forces  et  de 
l'activit<$  :  roais  ce  qu'il  apprit  d'un  monde  pr^demmcnt 
ignore  de  Iui  aU(^ra  son  bumeur  naive ,  sans  iui  faire  rien 
pcrdre  de  son  heuretix  naturel  et  de  I1n£gr(^t  mi^me  quil 
^tait  accontnm^  k  ressentir  pour  son  premier  et  infdme 
geOlier. 

Ce  que  Ton  soup^nnait  di]k  sur  la  triste  existence  do 
Gaspard  Hauser,  on  le  snt  positivement  enfin  d^  quII  put 
clairement  s'expliquer  :  c'est  quil  avail  constamment  ha- 
blt<i  une  chambrc  basse,  ^troite,  frolde,  priv^  de  jour, 
dans  laquelle  on  ne  le  nourrissait  que  de  pain  et  d*ean ; 
quil  en  avait  H6  enlev^  durant  la  nuit,  transports  derridre 
son  guide  sur  un  animal  quMI  ne  connaissait  point  alors , 
puis  abandonnS  avec  cette  lettre  qu'il  montra  au  premier 
passant;  qu'on  ne  Iui  avait  appris  que  quelques  mots  dont 
il  ignorait  la  valeur,  et  k  ^rire  son  nom.  II  se  prSsentait 
cependant  k  sa  mSmoire  quelques  autres  id^  vagues,  11  est 
vrai,  confbses,  incob^ntes  :  <Halt-ce  des  songes?  Mais  les 
songes  sont  I'image  affaiblie  de  ce  qu'on  a  vu !  Ces  i66es 
sans  suite  et  sans  accord  Staient-ellcs  nn  rappcl  vers  un  dtat 
anUSrieur  ?  Mais  quel  ponvait-il  avoir  Std?  Son  g(^nSreux  pro- 
tecteur  se  perdait  en  raisonnements  et  en  conjectures. 

Gaspard  Hauser  Stall  i6}k  presque  tolalement  onbliS 
le  jour  od  l'on  apprit  par  les  joumaux  allemands,  cinq  ou 
six  ans  environ  depuis  Tdpoque  oti  il  fut  rencontrS,  el 
rendu  k  la  vie  sociale  par  le  professeur  Daumer,  quand  on 
apprit,  disons-nons ,  qu'aprSs  avoir,  dans  une  belle  soirSe 
d'StS,  contempts  avec  ravissement  un  cielStoilS,  s'^re 
SlancS  en  esprit  versl'auteur  de  tant  de  merveilles,  s^Stre 
pSnStrS  plus  que  jamais  du  sentiment  k  la  fois  pSnible  et 
consolatcur  de  la  diffSrencedu  bien  et  du  mal,  ainsi  qne  du 
sort  futur  et  immortel  que  ce  sentiment  nous  pr(!^age,  quel- 
ques mouvements  dc  Iiaine  s'Staient,  ponr  la  premiere  fois, 
manifestos  en  Iui  k  I'Sgard  du  miserable  qui  le  retinl  si 
longtemps  dans  un  sombre  cachot.  11  ne  dissimula  point  k 
son  maltre  cette  afTcction  si  Strange  ponr  Iui,  et  qui  Iui  ins- 
pira  le  projet  d'Scrire  ce  qu'il  savait  ou  soup^onnait  Hft 
relatif  k  sa  vie.  L'infortunS  Stall  sans  doute  survcillS;  Ton 
craignit  probablement  quil  ne  se  dontiil  de  ce  qu'il  fut,  o«k 
quil  se  mil  sur  la  trace  de  son  engine,  car  il  se  vit  kilns- 
tant  I'objet  d'une  tentative  d'assassinat  dont  il  fut  qnitte 
pour  une  blessure  peu  dangereuse  et  bienl6t  guSrie.  Le  coo- 
pab|e  Schappa  k  tontes  les  reclierches ,  et  lord  Stanhope; 
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instniit  de  toua  oes  d^taili ,  voulant  soustraire  le  jeune 
bomme  au  pdgnard  de  ses  pere^uteon  secrets,  se  dddara 
son  protecteiir,  et  le  pla^&  Anspach,  06  Feuerbach  prit 
suitout  soin  de  lai.  Gaspard  Hauser  demeura  sans  crainte, 
et  en  apparence  sans  danger  dans  la  lille  et  cbez  les  gens 
ot  on  Tayait  conduit  et  recommand^.  Mais  ie  14  d^cem- 
bre  1833  il  fut  attir^  k  an  rendez-vons  solitaire  par  an 
personnage  inconnu,  qoi  deyait,  lai  dtsalt-on ,  remettre  en 
ses  mains  des  papiers  de  la  plus  haute  importance  et  pro- 
pres  k  r^clairer  sur  son  obscure  desUn^e.  lit  il  se  trouye 
en  face  de  celui  qui  Tavait  pr^cMemment  frapp^,  veut  fair, 
est  atteint,  et  refoit  le  coup  mortel  dont  il  expire  en  par- 
donnant  k  son  meurtrier.  II  avait,  aprte  un  long  ^yanouis- 
sement ,  recou7r6  assez  de  force  pour  se  trainer  Jusqn'^  sa 
demeure,  et  ce  fnt  en  vain  que,  sur  le  pea  de  mots  qu'il 
put  prof^rer,  Ton  cherclia  k  poursuivre  Tassassin ;  il  avait 
disparu  sans  lalsser  de  traces.  Une  actiye  et  s^rieuse  en- 
qu^te  aurait  dd  avoir  lien  pour  d^convrir  la  cause,  l^stl- 
gateur  et  rinstrument  du  crime;  il  n^y  en  eut  point,  ce  qui 
jijouta  aui  soup^ns  d^ik  oon^us. 

Pour  efTacer  jusqu'anx  moindres  restiges  de  ces  sonp- 
^ns,  I'on  a  r^ndu  que  Gaspard  Haoser  n^^tait,  comme  on 
le  crut  au  premier  abord ,  qu'un  rus^  fiipon.  Mais  eAt-il 
alors  inspire  promptement  le  plus  yif  int^^t  k  ses  gedliers , 
gens  k  qui  la  fr^ucntation  des  criminels  donne  une  si 
lumineuse  facility  k  les  juger?  eAt-il  pu  tirer  un  impenetra- 
ble rideau  entre  la  peryersite  de  son  cceur  et  I'esprit  inves- 
tlgateur  du  bienfaisant  et  eclair^  Daumer  ?  La  culture  d^une 
Ame  fangeuse  eAt-elle  dans  un  sol  ingrat  fait  s'eiaborer  si 
rapidement  les  fruits  les  plus  pr^cieux  de  la  morale  et  du 
savoir?  Eufln,  pourquoi  le  sorveiller,  Je  poursuiyre,  Tassas- 
siner,  si  ce  n*etait  qu'un  inconnu ,  un  miserable ,  un  etre 
sans  aveu  ?  Certes  on  deyait  ayoir  un  intdret  puissant  et 
nourri  dMnqui6tudes  pour  le  pers^cuter,  pour  Tarracher  k 
un  opulent  protecteur,  pour  Timmoler  au  moment  06  on  le 
salt  dispose  k  ecrire  ses  pensees  sur  la  plus  obscure  des 
existences  sociales ;  pour  calonmier  ensuite  la  memoire  de 
celui  qu'on  assassinel  N*osa-t-on  point  poosser  Tabsurde 
jusqu*k  repandre  Tidee  que  ce  malheurcux  s'dtait  frappe 
lui-meme  pour  exciter  FinterM!  Mais  cet  int^et  dejA  lui 
etait  generalement  acquis ;  mais  un  protecteur  riche  et  puis- 
sant allait  le  soustraire  k  tous  les  dangers.  Qaoi  I  sans  nul 
motif  presumable,  il  se  serait  donne  la  mort  an  moment  od 
il  prevoyait  n'avoir  plus  rien  k  craindre  de  son  impitoyable 
et  secret  ennemi  1  Cette  assertion  incroyable,  inconsequente, 
comme  Test  souyent  le  crime  qui  se  persuade  ne  s'etre  Ja- 
mais assez  yoiie,  deyient  une  nouyelle  et  indiscrete  preuye 
de  Timportancc  que  les  bourreaux  mettaient ,  en  faisant  dis- 
parallre  leur  victime ,  k  preyenir  des  revelations  qui  eus- 
sent  jailli  pent^tre  de  la  coincidence  de  sea  yagues  souve- 
nirs, rendre  plus  lucides  par  le  developpement  de  ses 
facultes  morales ,  avec  tel  ou  tel  evenement  connu ,  qui 
blessa  au  ooeur  une  tendre  et  infortunee  mere.  Au  reste,  le 
nom  que  peut-etre  11  dut  porter  fut  et  demeure  une  enigme 
dont  le  mot  ne  sera  veritablement  jamais  livre  k  la  publi- 
cite ;  car  celui  qui  croit  le  deviner  se  taira,  non-seulement 
fante  de  preuves  legales ,  mais  pour  ne  point  rouvrir  une 
source  de  larmes  am^res  que  le  temps ,  que  des  interets 
chers  et  consolateurs  ont  pa  contribuer  k  tarir  dans  les  yeux 
aifaiblis  d'un  etre  eminemment  adorable  et  generatement 
adore.  C  Armando' Allonville. 

11AIISSE,HAUSS1ERS.  Voyez  Bocbsb  (Operations  de). 

UAIISSE-COL.  Ce  terme  et  le  mot  hatuse-cou  se 
sent  d'abord  pris  indifreremment  Pun  pour  Tautre;  mais 
la  langue  des  ordonnances  modemes  s^etant  approprie  2a 
premiere  de  ces  expressions,  les  antiquaires  ont  conserve 
le  mot  hausse-coUf  pour  exprimer  la  piece  d*annure ,  la 
partie  saperieurc  de  I'ancienne  cuirasse  de  ler  plein  qui 
entourait  le  cou  et  recouvrait  le  gorgerin.  Lorsque  le 
casque  n'avait  pas  de  gorgerin,  on  entourait  la  gorge  d*un 
col  ou  collet  en  fer,  nomrae  aussi  hausse<ou.  On  peut 
ainsi  etablir  en  priacipe  qae  le  hausse-col  est  un  vestige 


et  une  imitation  eo  petit  du  haosse-eoa.  Des  ecrivilns  out 
pretendu  que  Tusage  du  hausse-col  ne  d^aii  que  du  mi- 
nisterede  d'Argenson;  d*autre8,que  de  1759:  ce  soot 
autant  d'erreurs.  Le  bausse-col  rappelait  et  representait  la 
partie  anterieure  et  soperieure  do  corselet  d'infanleric , 
supprime  en  1641.  Armer  offider  un  militaire,  cMtait  le 
reconnattre ,  en  lai  offrant  un  hausse-eou  et  une  piqu£ , 
ainsi  Louis  XIV  lui-meme ,  comme  le  temoigne  Voilatie , 
investissalt ,  consacrait  le  colonel  des  gardes  ^fran^aisf^. 
Meme  usage  fut  imite  et  se  repandit  dans  les  corps  de  Tin- 
fanterie  de  ligne ;  de  1^  la  conservation  du  liausse-cou,  alors 
meme  quil  devenaitune  piece  d'armure  inutile,  depuis  Fa- 
bolition  de  tout  le  reste  du  costume  de  fer.  Si  les  r^eraenU 
de  d'Argenson,  si  les  ordonnances  de  1759  ,  oat  pant  fire 
les  premiers  documents  sur  la  matiere,  cela  tientitceqa'iU 
ont  des  premiers  tralte  du  kauue-cd;  mais  jusqne  la  le 
hausse^ou  s^etait  conserve  comme  une  marque  distiDcUTe 
consacree  par  Tusage  et  la  routine.  Le  hausse-col  qui  de 
nos  Jours  fait  partie  de  la  tenoe  des  offiders  dlnfonterie 
est  un  petit  croissant  dore,  portant  au  milieu  les  armes  d« 
France,  ciseiees  en  argent :  on  le  porte  suspendn  au-dev 
sous  du  con,  sur  le  baut  de  la  poitrine  par  6axx  oordooneU 
en  or,  qui  s'attachent  aux  boutons  des  epaulettes.  C*est  U 
marque  distinctive  des  offiders  de  service,  qui  le  mettcot 
egalement  toutelesfois  qu'ils  resolvent  Pordre  de  prendre  b 
grandetenue.  G^>  BAnsoi. 

HAUSSET  (M*"*  DU ) ,  flemme  de  chambre  de  M—  <le 
Pompadour,a  laisse  des  Memoires  tres-curienx  surks 
intrigues  dont  le  boudoir  de  sa  mattresse  fut  le  tbeilff. 
Elle  nous  apprcnd  naivemeut  que  M*^  de  Pocnpadoor, 
tout  en  lui  recommandant  la  discretion  la  plus  absoloe  sv 
tout  ce  qu*elle  verrait  et  entendrait,  lui  disalt  que  le  roi  d 
elle  la  oonsideraicnt  comme  Ic  petit  chlen  en  presence  d«- 
quel  on  ne  croyait  pas  devoir  se  gener.  M"**  du  Haussek  a 
revete  beaucoup  de  fails  interessants  relatifs  au  faokem 
Parc-aux-Cerfs,  On  ne  s^etonnera  pas  d'apprendrequt 
Tenvie  lui  soil  venue  de  consiginer  ses  souvenirs  suroeqw; 
dans  le  petit  coin  de  la  coulisse  od  die  eiait  plac6e ,  II  la 
avail  ete  donne  d'apercevoir  de  la  grande  comedie  politiqM 
du  dix-buitieme  siede ,  quand  on  saura  qu'elie  avait  re^ 
une  tres-bonne  education.  Veuve  d'un  ofl^aer  sans  fortane, 
la  misere  seule  avait  pu  lui  faire  accepter  une  semblable  po- 
siUon.  A  la  mortde  M*"*  de  Pompadour,  ellese  retira,  avn. 
une  modique  pension,  au  fond  d'une  province.  Ses  Mend- 
res  furent  publies  pour  la  premiere  fois  par  CrayrfiBid ,  ea 
1808. 

HAUSSEZ  (N.  LEMERCHET,  banm  d'),  n^eo  177^ 
kNeufcUfttd  (Seine-Inferieure),l'un  des  sigaatalres  des  (a- 
menses  ordonnances  du  25  juillet  1830,  appartenail  k  use 
ancienne  famiUe  de  robe.  II  se  prononca  contre  la  r^ydn 
lion,  et  fut  charge  en  1796 ,  par  les  agents  des  pnnc& 
freres  du  roi,  d'organiser  des  bandes  de  cliouans  dans  b 
Normandie.  Une  prompte  fuite  put  seule  le  mettre  k  Vtbn 
des  poursuites  qui  furent  dirigees  contre  lai.  Plus  tanl .  i 
favorisa  le  debarquonentde  Cadoudal  et  de  ses  compiicei 
sur  la  c6te  de  Beville.  Compromis  dans  cette  allaire ,  C 
Ibt  arrete,  mais  bient6tapres  rd^die,  tout  eu  restant  piaa: 
sous  la  surveillance  de  la  haute  police.  11  ne  tut  plus  qae^ 
tion  de  lui  qu'en  1805  ,  en  raison  du  vif  devooemeBt  qaH 
montra  alors  pour  la  dynastie  imperiale.  Ilattendii  cepe:- 
dant  assez  longtemps  le  prix  de  sa  defection,  car  ce  a'etf 
que  le  2  Janvier  1814  qu*il  fut  nomme  mairede  Keufclitta 
et  baron  de  I'empire,  ce  qui  ne  Tempecha  pas  de  laire  ar- 
borer  des  le  mois  d*avril  suivant  le  drapeau  bhoc  a  U 
mairie  de  NeufchAtel,  au  milieu  d*un  entliousiasme  imp»' 
sible  ii^d6crire.  En  1815  il  presida  la  deputatioii  DeafcM- 
teloise  qui  vint  presenter  ses  homniages  k  Louis  XVIII . 
et  se  mit  k  la  tele  de  la  garde  nationale ,  aprte  la  bataile  de 
Waterloo.  Nomme  deputes  lachambreintron  vable* 
1815,  parPassembieo  dectorale  de  son  departemcnl,.  doalle 
roi  Tavait  nomme  president,  11  vota  constamment  avec  U  ai- 
norite  rooderee  de  cette  assembiee.  Le  6  deoerabre 
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meat,  fl  paria  contre  la  proposition  de  M.  Hyde  de  Nea- 
vilie,  tendant  k  faire  juger  par  une  coiumission  oomposte 
de  membres  des  deux  chambres  ceux  qui  avaient  ^  excep- 
ts de  la  loi  dite  (Vamnistie;  il  s'opposa  h  rajoumement  de 
rinstitutioa  du  jury,  et  combaUit  aussi  afec  force  une  pro- 
position ayant  pour  but  de  faire  rendre  ao  derg^  le  droit 
exclusjf  de  oonstater  les  actes  de  i'^tat  ciTil.  U  ^tait  natu- 
rel  par  cons^nentqu'il  applaudtl  h  l*ordonnance  do  5  sep- 
tembre ,  qui  semblait  annoncer  de  la  part  du  gouYemement 
l^intentjon  bien  arrdt6e  de  rentrer  dans  les  Yoies  salutaires 
de  la  cbarte  et  de  la  Ugalit^.  11  ne  fut  pas  r^lu ;  mais  en 
mai  1817  il  fut  appel<^  k  la  pr^ecture  du  d^partement  des 
Landes.  L'ann^e  suivante  il  passa  k  celle  du  Gard,  plus 
tard  k  celle  de  I'ls^e^  et  ce  fut  sous  son  administration 
qu*^at^rent,  en  1821,  les  troubles  de  Grenoble,  dans  les- 
quels  il  ne  resta  pas  k  Tabri  de  tout  reproclie,  charge  qu'il 
6tait  d'ex^uter  les  ordres  impitoyables  de  M.  Decazes. 

En  1873  on  Pappela  k  la  prefecture  de  la  Gironde,  et  il  fut 
Dooim^  conseiller  d'£tat  en  1826 .  Lors  des  Sections  g^^ 
rales  de  1827,  il  fut  envoys  k  la  chambre  des  d^t^  par 
la  Gironde.  Dcmix  ans  plus  tard  il  acceptait,  dans  le  cabi- 
net dont  M.  de  Polignac  ^tait  le  cbef,  le  portefeuiUe  de  la 
marine,  que  M.  de  Higny  avait  refuse.  Quels  qu'aient  ^t^ 
les  crimes  de  oe  cabinet  k  I'^gard  du  pays  et  des  institu- 
tions, il  y  aurait  de  Tinjustice  k  ne  point  reconnattre  ici 
ractivite  intelligente  et  dclairto  deploy^  par  M.  d*Haus- 
sez ,  contrairement  k  I'attente  g^i^e  de  la  marine ,  dans 
la  direction  de  ce  d^partement.  Les  immenses  pr^ratifs 
de  I'exp^ition  d'Alger  f  urent  men^s  par  lui  avec  une  vigueur 
et  une  babilet^  k  laquelle  il  faut  rendre  bommage ,  et  qui 
contribuirent  k  doter  la  France  d'un  nouveau  tcaritoire. 
Le  28  juillet  1830  il  d^fendit  T^p^  k  la  main  le  trdne  qu'il 
eut  pu  sanyer  en  reAisant,  trois  jours  auparavant,  sa  signa- 
ture aux  fatales  ordonnances. 

Condamn^  par  contumace^  la  detention  perp^tuelle,  en 
veriu  de  Vtmti  de  la  cour  dA  pairs,  cliargte  du  proems  in- 
tents aux  ministres  de  Tex-roi  Charles  X,  il  ne  put  rentrer 
en  France  qu'^  la  suite  de  I'acte  d'amnistie  de  18S6.  Plus 
beureux  que  ses  collies ,  il  ayait  rdussi  k  gagner  I'Angle* 
tenre.  Aprte  ayoir  s^oum6  pendant  quelque  temps  dans 
le  Royanme-Uni,  il  parcourut  successiyement  I'ltalie,  la 
Suisse  et  TAllemagne.  Les  observations  qu^il  recueilllt  dans 
ces  p^r^tnations  lui  ont  foorni  le  fonds  des  ouvrages  sui- 
yants :  La  Grande-Bretagne  en  1833  (1834) ;  Voyage  d'un 
exiU  de  Londres  ft  Naples  ei  en  Sidle  ( 1835 ) ;  Alpes  ei 
Danube  (Paris,  1837).  Rentr^  plus  tard  en  France,  il 
mourut  en  novembre  1854 ,  au  cb&teau  de  Saint-Saena. 
On  lui  attribue  aussi  deux  brochures  qui  eurent  dans  le 
temps  quelque  retentissement :  MJlexions  d'un  anU  du 
roi,  par  M.**  *,  ex-d^put^  (1816) ;  Encore  un  mot  sur  M.  de 
Chdleaubriand  (janyier  1817 ).       Dufet  (de  ITonae). 

HAUSMANNou  HUYSMANN(ROLEF).  Koyes  Agri- 
cole  (Rodolphe). 

HAUTBOIS  9  instrument  de  musique  k  yent,  en  cMre, 
en  db6ne,  et  le  plus  sou  vent  en  buis.  II  y  a  deux  esp^ces 
de  haotbois ,  Tancien  et  le  modeme  :  I'anden  avait  la  taille 
plus  basse  d*une  quinte  que  le  dessus,  et  avait  un  tron 
de  Moins ,  le  huiti^e  ne  se  bouchant  point  Sa  longueur 
^tait  de  {""^Zb.  II  y  avait  encore  la  basse  du  hautbois ,  qui 
avait  1"",62  et  onze  trous.  Le  hautbois  moderne  a  le  son 
plus  fort  que  la  flOte.  Sa  cayit<3  inldrieure  est  py  ramidale,  et  se 
terraine  par  le  has  comme  une  trompette.  Get  instrument  a 
hiiit  trous :  le  septi^me  est  ferm^  par  une  petite  clef  qui  se 
meut  par  un  rcssort;  le  huiti^me,  qui  reste  ouvert,  pent 
^tre  ferm^  en  appuyant  le  doigt  sur  une  grande  clef  k  bas- 
cule. Le  hautbois  est  form^  de  trois  pieces  entrant  les  unes 
dans  les  autres ;  Tanclie  fait  la  quatritoie.  Sa  longueur  est 
de  O'^^bO ,  sani?  compter  Tanche.  Son  dtendue  est  k  I'unis- 
8on  du  violon :  elle  contient  deux  octaves  et  quatre  demi- 
tons.  Le  hautbois  de  For6t  ressemble  beaucoup  au  liaut- 
Inns  ordinaire.  II  se  d^monte  en  cinq  pieces;  il  a  la  m6me 
<Hendue  de  son ,  mais  le  son ,  qnoique  agr^ble,  est  moina 


sonore  et  plus  veioai^.  Rien  n'est  plus  suave  que  le  chant 
simple  et  champdtre  de  cet  instnunenL  L^^ude  du  hautbois 
est  difficile  et  p^niUe ,  il  faut  une  grande  perseverance  pQur 
parrenir  k  une  execution  bien  nette. 

HAUT-BORD.  Voyex  Boan. 

HAlIT-D£-GHAUSSE,vetement  qu'ondoit  segaider 
de  confondre,  soit  avec  la  braie  des  andens  Gaulois,  soit 
aveclacba  u  ss  e  dont  parlentNicotet  Manage,  soit  enfin  avec 
la  prosaique  culutte  des  Fran^  modemes.  C*etait  une 
esp^ce  de  cale^n  large,  qui  fut  d*usage  pendant  plusieurs 
siteles,  et  qui,  prenant  de  la  ceinture  au  genoo,  ou  plus 
baa,  disputait,  avec  plus  on  mouis  de  bonheur,  k  la  chausse 
(ou  has  de  ce  temps)  Tespace  qui  lea  separait.  11  etait  en- 
core de  mode  sous  le  r^gne  de  LouU  XTV,  et  toot  le.monde 
se  rappelle  lea  deux  vers  de  Moliire : 

Uoe  feniDC  me  plait,  dont  toot  Petprit  ae  bansM 

A  coDDiitre  un  pourpoint  d'atec  no  haut-dc-chaowe. 

Avant  la  revolution  de  1789,  on  disalt  proverblalement 
d^une  femme,  qu'elle  portait  le  hautnle-chausse  pour  an- 
noncer qu'elle  etait  plus  mattresse,  qu'elle  avait  plus  de 
pouvoir  dans  la  maison  que  son  marl. 

HAUTEGOMBE,  abbaye  de  Tordre  de  Clleaux,  pitto- 
resquement  situee  sur  la  rive  occidentale  du  lac  du  Bourgct, 
dans  la  province  de  Chambery  ( Savoie),  fut  fondee  d^  les 
premieres  annees  du  donzierae  siecle,  par  les  comtes  de 
Savoie,  pour  servir  de  sepulture  aux  membres  de  leur 
maison.  Grikoe  k  ce  privilege,  Tabbaye  de  Hautecombe  acquit 
bientdt  une  importance  et  un  eclat  qu'elle  conserva  pen- 
dant une  longue  suite  de  siicles.  Mais  aprds  avoir  ete  fort 
maltraitee  par  les  Espagnols  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche ,  elle  fut  compietement  devastee  et  pilloe  k  re- 
poque  de  la  revolution  fran^aise,  puis  supprimee;  et  en 
1800  ses  vastes  b&timents  furcnt  convertis  en  une  fabrique  de 
faience.  En  1824  le  roi  Charles-Felix  la  fit  reconstruirc  en 
style  gothique ,  conime  lieu  de  sepulture  des  princes  de  sa 
maison ;  et  les  tombes  de  ses  ancetres ,  qui  avaient  eu  le 
meme  sort  que  les  tombes  royales  de  Saint-Denis ,  furent 
aotant  que  possible  restaurees.  Dans  un  hois  siiue  k  pen  do 
distance  de  Tabbaye  de  Hautecombe  on  trouve  une  fontaine 
intermittente ,  qui  jaillit  avec  grand  fracas  pendant  une 
heure  et  sMnterrompt  alors  pour  recommencer,  une  heure 
apres,  k  couler  au  milieu  du  memo  bruit 

HAUTE-GONTREy  celle  des  quatre  parties  de  la  mu- 
sique qui  appartient  aux  voix  d*homme  les  plus  aigues  ou 
les  plus  hautes ,  par  opposition  k  la  basse-contre ,  qui  ap* 
particnt  aux  voix  les  plus  graves  ou  les  plus  basses  (voyei 
Contralto). 

UAUTE  COUR  DE  JUSTICE.  Les  consUtutions 
de  1791,  de  Tan  iii  ou  1795,  le  senatusconsulte  du  18 
mai  1804,  la  constitution  de  1848  et  celle  du  14  Janvier  1852, 
prevoyant  la  n^cessite  de  soustraire  certains  crimes  d^Etat 
k  la  juridiction  ordinaire,  en  ont  investi  une  cour  superieure, 
qui  porte  ce  nom.  Les  chartes  de  1814  et  de  1830  avaient 
institue  la  cour  des  pai  rs  dans  le  meme  but. 

Haute  cour  naiionale  dPOrUoM. 

Cette  cour  fut  creee  par  la  loi  des  28  et  29  mai  1791  et 
par  la  constitution  des  3  et  14  septembrede  lameine  annee, 
quiendefinit  etetendit  les  attributions.  La  haute  cour  natio- 
nale  etait  appeiee  k  juger  les  crimes  et  deiits  commia  par 
les  ministres  et  agents  principaux  du  pouvoir  executif  et 
les  attentats  contra  la  sftrete  interieore  et  exterienre  de 
r£tat,  lorsque  le  corps  legislatif  Taorait  saisie  de  U  con* 
naissance  de  ces  affaires.  Elle  se  composait  d*on  bant  jury 
tire  au  sort  parmi  deux  bants  jnres  nommes  par  chaqoe  d^- 
partement  lors  des  elections  generates,  el  reunlssant  lea  me- 
mes  conditions  d*aptitode  que  les  representants  k  TAssem- 
biee  legislative.  Les  grands  juges ,  au  nombre  de  quatre, 
presides  par  lenr  doyen,  etaient  charges  de  rinstnirtion  et  de 
la  dfaticticm  des  ddbats.  lis  etaient  tires  an  aort  dans  une 
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sU^ee  iHibUqae  de  VAsiemblte  Ugidirthtt  |iami  te  <iiit-  j 
nintc-deox  ineiiibres  qoi  fonaaiefti  alore  fe  titiNinal  de  cas* 
ution.  Deux  procunitears  {^n6raax  nomm^  par  rMsom- 
bide  remplissaient  les  fooctions  d*accusatears  publics,  et  le 
roi  ^tait  prie  de  nommcr  deux  comroissaireft  pour  requ^rir 
Pexdcutionet  Tapplication  dela  loi.  Enfin,  le  haul  jury  Aait 
nkluit  par  le  tirage  au  sort  k  vingt-quatre  jurte  de  joge- 
ment  ct  six  adjoinU,  qui  n'dtaient  point  des  suppliants,  mait 
charges  do  d^libdrer  de  nouvean  arec  les  jurds  titulaires,  si 
la  cour  n^acceptait  pas  le  verdict  de  condamnation. 

Peu  de  temps  apr68  son  organisation,  la  haute  courd*Or« 
l^ns  eut  des  prisonniers  k  juger.  Las  gardes  du  corps  et 
les  autres  pcrsonnes  qui  avaient  faTorisd  la  fuite  du  roi  k 
Yarennes  Turent  traduits  devant  ce  tribunal,  et  Ton  corn- 
men^  une  information  curieose,  doot  les  prindpaux  docu- 
ments ont  6t^  public  par  la  Gazette  des  Tribunaiix  en  1 S45. 
L'acccptation  de  la  conslUotion  par  Louis  XVI  et  Vamnistie 
qui  en  fut  la  suite  roirent  fin  au  proc^ ;  mais  bicnt6t  il  en 
surgit  d'autres.  Watdeck  de  Lessart,  ministre  des  affaires 
<^trangt;res,  n^avait  pas  averti  TassGinblde  de  la  fameuse 
declaration  du  congr^s  de  Pilnitz ,  r6vd^  par  une  circons- 
tance  fortuite.  II  dtait  accusd  d^avoir  donn<^  k  M.  de  Kau- 
nitz,  premier  ministre  de  Tempereur  Joseph  11  et  de  Tem- 
pcreur  L<k)pold,  une  fausse  idde  de  la  situation  de  la  France. 
Brissot  le  d^on^  k  Tassembl^.  Vergniaud  Taccusa  de 
plus  d^^^tre  Tauteur  des  massacres  d'Avignon.  Waldeck  de 
Lessart  fut  envoy 6  k  Origans.  Franqueville-d*Al)ancourt, 
ministre  de  la  guerre,  et  )e  due  de  Brissa  c,  gouverneur 
de  Paris,  commandant  de  la  garde  constitutionnelle  du  roi, 
ne  tard^rent  pas  2i  le  suivre.  Une  foule  d'odiciers  de  Tan- 
cienne  arm^,  Poisson  de  Malvoisin,  parent  de  M*"*  Pom- 
padour, et  d^autres  gentilshommes  furent  cnvoyds  aussi  k 
Orleans  corome  ayant  entretenu  des  corrcspondances  avec 
les  princes  r^fugids  k  Coblcntz,  et  comrae  ayant  formd  un 
Gomplot  pour  livrer  aux  dmigrds  la  citAdelle  de  Strasbourg. 
Un  de  CCS  derniers,  nommd  Ouldry,  fiit,  k  ce  que  je  crois, 
le  Aenl  condamnd  ct  exdciitd.  Les  autres  procedures  furent 
intcrrompucs,  non  plus  par  une  amnistie,  mais  par  les  af- 
frcuscs  jonrnecs  de  scptcmbre.  Les  prisonniers  que  Ton 
transportait^  Paris  furent  presqne  tous  massacres  dans  une 
rue  de  Versailles.  Une  loi  du  mois  d^octobre  1792  supprima 
la  haute  c^ur  nationale.  Letribunal  rdvolutionnaire 
lui  succdda. 

Haute  cour  nationale  de  Vend&me. 

La  constitution  de  Tan  iii  ou  de  1795  dtablit  pour  le  ju- 
gcmcnt  de  certains  crimes  d^^tat,  et  notamment  pour  les 
instructions  criminelles  dirigdes  contre  les  reprdsentants  du 
peupic,  un  tribunal  analogue  k  celui  d'Orldans.  II  portait 
aussi  le  titrc  de  haute  cour,  et  lut  organise  le  7  aoOt  1796. 
La  haute  cour  devait  sidger  k  trente  Ueues  au  moins  de 
Paris,  prononcer  sans  appel  ni  recours  en  cassation,  et  quit- 
ter aprds  rexpiraiion  d^une  decade,  sous  peine  de  forfai- 
ture,  le  lieu  o(i  elle  avait  tenu  scs  stances.  La  haute  cour 
nationale  se  composait  de  cinq  juges  tirds  au  sort  parmi 
les  mcmbres  de  la  cour  de  cassation,  de  deux  juges  sup- 
pliants et  de  deux  accusateurs  nationaux,  ces  derniers 
Doromes  par  le  Conseil  des  Cinq  Cents.  Les  hauts  jurds,  eius 
k  raison  d^nn  seul  par  ddpartement ,  dtaient  rdduits  par  la 
Toie  du  sortet  par  les  rdeusations  k  seize  hauts  jurds,  quatre 
adjoints  et  qoatre  auppltents.  La  mijoritd  de  plus  des  trois 
quarts  dtant  ndcessaire  pour  la  condamnation ;  le  snftrage 
ndgatif  de  quatre  luiuts jnrds  suffisait  pour  absoudre. 

£n  vertud'un  ddcret  special  du  7  aoAt  1796,  la  haute  rour 
fut  constitute  pour  juger  les  auleurs  de  la  conspiration  dito 
deBabocuf.  Lc  tribunal  et  la  prison  furent  dtablts  dans 
une  antique  et  fameuse  abbaye,  sur  les  mines  de  Tancien 
cliAteau  des  dues  de  VcndOme. 

BatUe  cour  imp^rlale. 

Un  sdnatosconsalte,  du  18  nud  1801,  etablit  une  haute  cour 
impdriatef  qui  devail  comultre:  1<»  des  ddlite  penoiiftoU 


O0BDIUS  par  4»  membresde  b  toiille  fmpdrfale,  paries 
grands  dignitaires,  miaMres,  grands-oAiciert,  sdnateors,  et 
oonMlersd*£tat;3^descriiiMM,  attentats  et  complots  contre 
r£tat,  contre  la  personne  de  Tempereur  on  de  llidritier  prd- 
somptif ;  y*  des  prevarications  commlses  par  des  capitainc^ 
gen^ux  des  colonies  ou  par  des  gdneraux  de  terre  et  de 
mer ;  4**  des  concussions  et  dilapidations  commises  par  les 
prefets;  5*>  des  forfaitures  ou  prises  k  partie  enconmes  par 
une  cour  d*appd  on  par  une  cour  de  Justice  criminelle  ou 
par  des  membres  de  la  cour  (l^appel ;  6**  des  denonciations 
pour  cause  de  detention  arbitraire  et  de  violation  de  la 
liberty  de  la  presse,  Cette  demise  disposition  peot  sembler 
fort  etrangc  ;^mais  il  faut  observer  quMI  existait  alors  an  se- 
nat  deux  commi<«sions,  Tunc  pour  la  liberie  inditAduellt, 
Tautre  pour  la  tiberte  de  la  presse.  Lorsque  les  griefs  port<^ 
devant  ces  commisslotis  n'avaicnt  pas  ete  accueillts  (ct  ils 
Petaient  fort  rarement),  le  pouvoir  etait  en  r^le  La  haute 
cour  imperlale  devait  sii^er  dans  le  senat,  sous  la  presideooe 
du  prince  archichancelier.  Les  membres  de  la  haute  cour 
etaient  les  princes  fran^ais ,  les  titulaires  des  grandes  di- 
gnites  dePcmpirc,  legrand-juge,  ministre  de  la  Justice,  les 
grands-officlers  de  Tempire,  les  soixante  plus  anciens  sena- 
teurs,  les  presidents  des  sections  du  conseil  d*£tat,  le^  qua- 
torze  plus  anciens  conseillers  d'Etat,  les  vingt  plus  anciens 
membres  de  la  cour  de  cassation.  La  premi^  affaire  qui 
devait  ^tre  soumise  au  Jugcment  de  cette  cour  snprhne 
fut  celle  dn  general  Dupont  de  VEtang  et  du  gen«fral 
Marescot,  signataires  de  la  capitulation  de  B  a  y I  e  n.  Des 
incidents  et  peut-^tre  des  considerations  politiqoes  retard^ 
rent  infiniment  Pouverture  des  debats,  que  les  <^venoments 
de  1814  emp^ch^ent  k  tout  jamais.  La  haute  ooor  imperiale 
fUt  su))primee  par  la  chartede  1814. 

Haute  cour  de  justice  de  Bourges, 

Cette  Institution,  creec  par  ]|i  constitution  de  1S4S,  jugeait 
sans  appel  ni  recours  en  cassation  les  accusations  port^fs 
contre  lc  president  de  la  republique  ou  les  ministres,  el  loi 
attentats  ou  complots  que  PAssembiee  nationale  avait  refh 
voyes  devant  elle.  Elle  se  rennissait  immediatemcnt,  k  peine 
de  forbiture  contre  ses  membres,  pour  le  jugcment  du  pre- 
sident de  la  republique  qui  s^etait  rendu  coupable  de  haole 
trahison  en  dlssol  vant  ou  prorogeant  Fassembl^e  nationale^  on 
en  mettant  obstacle  k  Pexercice  de  son  mandat. 

La  haute  cour  etait  composee  de  cinq  juges  nommiS  ai 
scrutin  secret  parmi  les  membres  de  la  cour  de  cassation  ri 
de  trente-six  jures  et  quatre  Jures  suppieants  tires  an  sort 
parmi  les  membres  des  conseils  generaux  des  d^partcment^. 
Le  departement  de  la  Seine  n^ayant  point  k  nommer  de  am- 
sell  general  eiectif,  se  trouvalt  alnsi  privd  de  sa  reprt^sen- 
tation  dans  le  liant  jin7.  La  declaration  du  jury  sur  la  cal- 
pabilite  de  Taccuse  ne  pouvait  6tre  rendue  qu*k  la  maj-^rite 
de  vingt  quatre  an  moins,  formanlles  deux  tiers  des  r^in. 
Elle  eut  t^  juger  les  accuses  du  15  ma  i,  parmi  le<qneis  ftgo- 
raient  six  represeutants  du  peuple;  savoir,  le  gen^«l  Cocr- 
tals,  MM.  Barb6s,  Raspail,  Albert , Louis  Blanc  et 
Caussidiere,  contumax,  |)uis  B I  a  n  q  n  i,  FloUe,  Sobrier,  Qaco- 
tin,  Degre,  le  famcux  pompier,  Laiiger,  Borme,  FertfiaaDd 
Thomas  et  Villain.  Hnbcr  etait  au  nombredes  absoits.  Les 
debats  s*ouvrirent  le  7  mars  1849,  sous  la  presidence  de 
M.  Bercnger,conseiller  k  la  conir  de  cassaUoo.  M.  B  arocbe 
remplissait  les  fonctions  de  prdenrenr  g6iuk«t;  H.  M 
Royereialt  Tun  des  avocats  generaux.  Les  ddbats  el  les  pbi- 
doiries  se  termin^rent  le  1^  avril.  Le  jury  d^b6ta  dqieif 
troh  henres  de  Papr^roidi  jusqu*k  neuf  heores  du  sor. 
M.  de  Courtais,  Degre,  Larger,  Borme,  Tbomas  et  Tl- 
lain  furent  acquittes.  La  cour,  conform^meot  k  U  dedin- 
tion  du  jury,  oondamna  BarMs  et  Martin,  ifil  Albert,  i 
la  deportation ;  Blanqui ,  k  dix  annees  de  deiewtioa ;  S«- 
brier,  k  dix  annto;  Raspail,  Flotte  et  QoeotiB,  4  daq 
annees  <le  la  mtane  peine.  L'arrtt  Ibt  rendu  4  Diniit 
Le  mardi  3  avril  la  cour,  statuant  sans  faterrealMn  des 
haots  jores,  condamaa  4  la  d^italkNi  to 
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made.  Iluber  ne  ftit  pas  compris  dans  cet  air^t,  parce  qui! 
s'^t  coDstitu^  prisonnier  l*aYant»YeiUe  de  la  cI6tiire 
des  debate.  Bbeton  . 

ffauie  cour  de  jttstke  de  VerscAlles. 

L'ann^  suivante,  )es  antears  et  complices  du  complot  da 
13  iuin  Turent tradiiits  devant  lahaote  cour  nationalc,  qui 
cette  Tots  se  r^onit  h  Versailles.  Elle  deyait  juger  en  m^rne 
temps  ies  autenrs  ou  complices  de  Tattentat  du  15  mai  1848, 
condamn^  par  contumace  par  la  haute  cour  de  Bourges, 
qui  seraient  en  6tat  de  detention,  on  qui  se  pr^senteraient 
avant  Touverture  des  d^baU.  Les  pr^venus,  rdfugi^  h  Lon- 
dres,  refus^rent  de  se  constituer,  ne  pouvant ,  disaient-iis , 
accepter  pour  juges  legitimes  des  magistrats  d'exception,  in- 
Yestisd'un  pouvoirjudiciaireenTertud'ane  constitution  Tio- 
\6e.  L'ouTerture  des  s^nces  eut  lieu  le  10  octobre  1849.  A 
I'audience  du  10  noverobre,  M«  Michel  de  Bourges  d^clara 
qnll  entendaitsoutenirdeyant  la  cour  la  proposition  suivante : 
Toute  violation  de  la  constitution  de  la  part  d'un  gouverne- 
meot  implique  le  droit  d'insurrection  et  de  resistance.  M.  de 
Royer,  avocat  g<^n<^ra1,  combattit  cette  pretention.  La  liaote 
cour  passa  outre;  tous  les  avocats  refus^rent  alors  de  plaider, 
et  les  d^bats  furent  en  cons^uence  ferm^.  Le  13  noTem- 
bre,  le  bant  jury  r^pondit  anx  questions  qui  lui  avatent  6i6 
poshes.  Sur  ces  r^ponses,  la  haute  cour  condamna  dix-sept 
accuses  k  la  deportation,  parml  lesquels  etait  Guinard, 
Fargin-FayoUe,  Pilhes,  Devitle,  Gambon,  Paya,  Lebon, 
Commissaire,  Maigne,  Daniel-Demazi^re  et  Yautier;  trois 
k  cinq  ans  de  detention,  Sochet,  Monbet  et  Fraboulet  de 
Chalandar.  Onze  Airent  acquitt^s;  ce  nombre  etaient  Fores- 
tier,  Baune,  Louriou. 

La  constitution  du  14  janyier  18S)  a  encore  etabli  une 
hatUe  cour  de  justice,  qui  juge  sans  appel  ni  reconrs  en 
cassation  toutes  personnes  renYoy^es  dev<int  elles  comme 
prdvenues  de  crimes ,  attentats  ou  complots  contre  Pem- 
pereur ,  contre  la  sOrete  interieure  ou  ext^rieure  de  P^tat. 
Elle  ne  peut  etre  saisie  qu'en  vertu  d*un  dtoet  de  Tempe- 
reur.  Elle  se  compose  d^une  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion et  d^une  chambre  de  jugement,  formdes  de  juges  pris 
parmi  les  merobres  de  la  cour  dc  cassation  et  d'un  haut 
jury  pris  parmi  les  membres  des  conseils  g^n^raux  des  dd- 
partements.Cbaque  chambre  est  compos^e  de  cinq  juges  et 
do  deux  juges  suppliants.  lis  sunt  nommds  tous  les  ans  par 
Temperenr.  Le  president,  le  procureur  gdndral  et  les  autres 
magistrals  du  minist^re  public  sont  nomm^s  pour  chaque 
afTaire  par  le  d^cret  de  IVjnpereur  qui  salsit  la  haute  conr. 
Le  haut  jury  se  compose  de  trente-six  jur^s  titulaires  et 
de  qiiatre  jnr^s  suppliants. 

Lorsqa*un  decret  dc  Tcmpereur  a  salsi  )a  haute  cour  de 
justice  de  la  connaissance  d*une  affaire,  la  chambre  des 
mises  en  accusation  entre  immediatement  en  Tonctions ;  si 
le  Tait  ne  constitue  pas  un  crime  de  la  competence  de  la 
tiaute  cour,  elle  ordonne  le  renvoi  dcvant  le  juge  competent, 
qu'elle  designe.  Si  elle  prononce  le  renvoi  devant  la  chambre 
du  jugement,  I'empereur  convoque  cette  chambre,  fixe  le 
lieu  des  seances  et  le  jour  de  Tonverture  des  debate.  Dans 
les  dix  jours  qui  suivent  le  decret  de  convocation ,  le  pre- 
mier pi^ident  de  la  cour  d*appel,  et  h  defaut  de  cour  d'ap- 
pel  y  le  president  du  tribunal  de  premiere  instance  du  chef- 
Tieu  judiciaire  du  departement,  tire  au  sort,  en  audience 
publique ,  le  nom  de  Tun  des  membres  du  conseil  general 
qui  doit  faire  partie  du  haut  jury.  Les  Tonctions  de  haut 
jure  sont  incompatibles  avec  celles  de  ministre ,  senateur , 
depute  au  corps  legislatif ,  membre  du  conseil  d*£tat.  La 
declaration  du  haut  jury  portant  que  I'accuse  est  coupable 
ct  la  declaration  portant  quMl  existe  en  sa  Taveur  des  cir- 
constances  attenuantes  doivent  etre  rendues  k  la  majorite  de 
plus  de  vingt  voix. 

HAUTE  I^GLISe.  Voye%  Avguckkt.  (^glise). 

II AUTEFORT  (M\rif.  de),  fille  dlionncur  de  la  reine 
Anne  d^Autriclie,  nee  on  1616,  partigea  avec  M^'^  de  La- 
fayette I'equivoque  honneur  dlnspirer  une  pudique  passioQ 
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k  Loots  XIII,  et  &  ce  titrc  joua  un  r6\e  assez  important 
dans  les  intrigues  'de  cour  qui  eurent  pour  but  de  renverser 
Rich  el  i  eu  du  pouvoir.  En  1639  elle  etait  dans  tout  reclal 
de  sa  beante ,  et  c*est  en  ce  temp^  que  se  pasfta  an  cha- 
teau de  Saint-Germain  le  fait  qui  loi  assure  une  place  dans 
tous  les  recuells  biographiques ,  et  met  admirablement  en 
lumi^re  Pesprtt  dMnvincible  timidite  qui  etait  le  funds  du  ca- 
ract^re  de  Louis  XIII ,  alors  &ge  de  trente-huit  ans.  Marie 
d'Hantefort  etait  k  cette  epoque  en  guerre  ouverte  avec  le 
cardinal,  quoique,  dans  les  brouilleries  qui  survenaient  quel- 
qnefois  entre  le  roi  ct  la  favorite ,  celui-ci  consentlt  souvent 
h  servir  de  mediateur.  M'lc  de  Hautefort,  suivant  toute 
apparence ,  ne  rechercliait  tant  les  occasions  de  se  qucreller 
avec  le  roi  que  dans  Tespoir  d'amener  une  de  ces  sc^es  de 
reconciliation  od  11  y  aurait  chance  pour  die  de  faire  enfin 
trebucher  la  vertu  du  monarque.  Un  jour  que  ces  aga^antes 
provocations  avaient  atteint  Ic  degre  d*une  querelle  en  r^le, 
Louis  XIII  (peut -etre  en  ce  moment  songeait-il  k  la  lamen- 
table histoirc  deson  cher  ami  Cinq-Mars)  mena^a  M'^  de 
Hautefort  du  courroux  du  cardinal.  D^cidee  k  pousser  les 
chosesk  bout,  ellesembla  le  defierdVser  jamais  exdcutersa 
menace.  Lcroi,  pique  de  la  menaoe,  sortit  et  alia  ecrire  une 
lettre  dans  laquclle  il  se  plaignait  k  son  ministre  des  de- 
plaisirs  et  des  contrarietes  que  lui  faisait  eprouver  une  per- 
sonne  que  Richelieu  ha'issait  cordialement.  BientOt  Louis  XIII 
rcntra  dans  le  cabinet  oil  il  venait  desi  fort  se  fiicher  contre 
MKo  de  Hautefort ,  tenant  sa  lettre  k  la  main ,  et  lui  dit : 
VoiUi  voire  sauce  que  je  fats  hM.  le  cardinal!  M^c  de 
Hautefort,  feiguant Veffroi ,  se  precipita  vivement  sur  le  roi, 
lui  arracha  la  letire  des  mains  et  chercba  k  s'enfuir.  Mais 
lui  « la  retint  par  le  bras  pour  la  lui  6ter,  nous  racontc 
Monglat  dans  ses  Memoircs;  elle  resista,  et  lafourra  sous 
son  mouchoir  de  cou  pour  la  mettre  en  stkrete,  et  ouvrant 
ses  bras  lui  dit :  Prenez-la  maintenant  tant  que  voiis  vou- 
dreZf  d  cette  Retire /Car  elle  le  connaissait  trop  bien  pour 
croire  quMl  voulOt  toucher  en  ce  lieu-U.  Elle  ne  se  trompa 
point ;  car  il  retira  ses  mains  comme  du  feu ,  et  rcncontrant 
le  due  d'Angouieme,  il  lui  conta  tout  en  colore  ce  qui  8*etait 
passe  :  sur  quoi  le  due  lui  donna  le  conseil  qu'il  aurait  pris 
pour  lui ,  en  disant  qu^il  avail  eu  tort  de  n'avoir  pas  mis  la 
main  xlans  son  sein  pour  reprendre  la  lettre ;  mais  il  n^etait 
pas  capable  de  recevoir  une  pareille  instruction. »  Marie 
d^IIautefort  ne  recueillit  pas  le  fruit  de  son  adroit  stratag^me, 
et  Louis  XIII  mourut  comme  ilavait  vecu ,  devot  ct  penitent. 
Sous  la  regence ,  elle  essaya  de  se  meier  aux  intrigues  qui 
eurent  pour  but  de  faire renvoyer  Mazarin,  perdit  pour  cela les 
bonnes  gr&ces  de  le  reine  m^re ,  et,  arrivee  k  TAgo  de  trenfe 
ans ,  sentant  la  necessite  de  faire  une  fm ,  epousa  le  due  de 
Schomberg,  qui  la  laissa  veuve  sans  enfants,  en  1656,  apr^s 
dix  ans  de  mitriage.  Elle  mourut  en  1691. 

HAUTE-GARONNE  (Departement  dc  la).  Voyez 
Garonke  ( Departement  de  la  Haute-). 

HAUTE  JUSTICE.  Voyez  JtsriCE. 

HAUTE  LICE  ou  HAUTE  LISSE.  Voyei  Lisse. 

HAUTE-LOIRE  ( Departement  de  la).  Voyez  Loire 
(Departement  de  la  Haute-). 

HAUTE  MARINE.  Voyez  Mar^e. 

HAUTE-HIARNE  ( Departement  de  la).  Voyez  Marne 
(Departement  de  la  Haute-)- 

HAUTERIVE  (Alexandre-Maurice  BLANC  DE  LA 
NAULTB,  comteDE),  diplomate  distingue  de  Tempireetdc  la 
Restauration,  naquit  en  1754,  k  Aspres-les-Corps,  en  Dau- 
phine,  d^une  famillc  noble,  maispauvre.  £leve  diez  les 
oratoriens,  il  s'engagea  comme  professeur  dans  cet  ordrc 
cei6bre;  mais,  ayanteu  occasion ,  en  1780,  de  faire  la  con* 
naissance  de  Tabbe  Bartheiemy  et  du  doc  de  Choiseul,  il 
profita  de  cette  liaison  pour  suivre  une  carri^  plus  con- 
forme  k  ses  go(its.  En  17S4 ,  la  protection  de  ce  dernier  le 
fit  attacher  k  Tambassade  du  comte  de  Chciseul-Goufficr  k 
Constantinople.  Un  an  apr^s, il  etait  choisi  pour  seeretalre 
par  rhospodar  de  Yalachie,  poste  qui  lui  permit  de  rendre 
de  notables  services  au  commerce  francs.  Des  degoOts  qu^on 
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lui  suBctta  dans  rexeidoe  de  sea  fonetioiw,  et  surtout  te  mal  | 
da  pays,  le  rainenire&t  en  France  en  1787 ,  od  U  se  maria 
avec  la  fiUede  Tintendant  de  Rochefort ,  M.  MarchaU.  En 
1793  ii  sollicita  et  obtint  un  consulataui  ^tate-Uois.  Des- 
tiM  comme  ci-devant,  en  1793,  il  ne  renfraen  France  qu'a- 
prhs  le  18  fmctidor,  par  la  protectien  de  Talleyrand,  avec  qui 
il  s*^tait  \i6  pendant  ton  a^r  en  Amdrique,  et  qui  en  1799 
Pappela  h.  dinger  I'une  dee  divisions  du  minist^  des  rela- 
tions e%t^rieores,  dont  il  avail  le  portefeuiile.  En  1801 ,  un 
an  aprte  ritablissement  dn  gouvemement  consulaire ,  il  pu- 
bKa  sous  ce  litre :  De  VEiat  de  la  France  d  la  fin  de  Van  vui, 
un  livre  dans  lequel  il  expliquait  les  revolutions  qui  venaicnt 
d*agiter  le  monde  par  Toubli  des  principes  d'^uilibre  posds 
au  traits  de  Westplialie.  Ce  n'dtait  pas  pr<$ci8^ent   le 
nioyen  de  se  mettre  bien  dans  Tesprit  du  premier  consul , 
liabiUid  qu^^tait  celui-ci  i  trailer  fort  irrdidrencieusement 
tea  trailds  de  la  vieille  Europe ,  et  &  en  remanicr  la  carte 
toutes  les  fois  que  I'envie  lui  en  prenait.  M.  dllauterive 
tronva  pourtant  grftce  k  ses  yeux  k  cause  de  Texamen  oom- 
pMtement  apologdtiqne  de  la  constitution  de  I'an  viii  qui 
terroinaitson  livre.  II  Cut  done  nommd  conseillcr  d^£tat  Fan- 
nie suivante ,  et  pendant  les  fr^nentes  absences  que  Tal- 
leyrand dut  fairc  de  Paris,  ce  fut  lui  qui  tint  le  portercuUle 
des  relations  ext^eures.  En  1807  il  fnt  nomm(^  garde  des 
arcliives  de  ce  ddpartement,  rencontre  la  m6mc  favcur  au- 
prto  de  la  Restauration ,  fil  rinldrim  de  M.  Jaucourt,  aban- 
donnant  le  niinist^re  devant  Napolton ,  fut  exclu  du  conscil 
d'etat  pendant  les  cent  Jours  poui  avoir  refuse  sa  slgnahire 
\  I'acte  addltionnel ,  y  fut  rdint^d  au  retour  des  Bourbons, 
et  oonservaccs  fonctions  ainsi  qne  cellos  de  garde  des  archi- 
ves jusqu'li  sa  mort,  arrivde  le  28  juillct  1830.  Hauterive 
avail  rMigd  plus  de  soixante  traits  politiqties  ou  comnicr- 
daux.  On  lui  doitun  curieux  travail  5tir  la  politique  illi- 
mit^  de  PAngleterre  et  de  la  Russie  ( Paris,  1814) ;  un  au- 
tre tntituld  Th^odic^e  ott  TMorie de  Vordre\iU%  El^menti 
d^^contmiie  politique,  qui  datcnt  de  1817  et  sont  Pun  do 
ses  plus  importants  ouvrages;  des  Considerations  sur  la 
TMorie  de  VImpdt,  etc.,  etc. 

HAUTEROCHE  (NoelLE  BRETON,  sicur  de),  n6 
i  Paris,  en  1617 ,  dtait  fils  d*un  huissier  an  parlement.  Clerc 
de  la  basoche ,  il  prit  en  d^ofit  une  carri^re  qui  allait  mal 
^  son  caracttoe  independent  et  aventureux ,  encore  que  son 
p6re  voulOt  d^s  lors  le  marier  et  lui  aclicter  une  charge  dc 
confceiiler  au  CliAtelet.  Abandonnant  done  un  beau  jour  Td- 
tude  enfurofe  de  son  p^re ,  il  se  sauva  en  Espagne ,  ou  il 
vdcut  pendant  longtcmps  k  la  grAce  de  Dieu.  Passant  a  Va- 
lence, il  rencontra  une  troupe  de  com^diens  ffan^is,  et  s'y 
engagea.  11  eut  bientdt  appris  les  ficelles  du  metier,  (it  rire, 
fut  applandi ,  et  plus  tard ,  directeur  d^un  autre  troupe  no- 
made,  quHl  avail  formed ,  s*en  alia  outre  Rliin  faire  une  Inic- 
tueuse  concurrence  au  Hanswurst  traditionnel  et  dmi- 
nenunent  national  des  Allemands,  k  qui  il  lit  connaltrc  les  prin- 
cipales  productions  de  notre  th(^Atre,  naissant  h,  peine,  mais 
d^  si  supdrieur  au  leur.  De  retour  k  Paris,  il  ddbuta  au  tli^A- 
tre  du  Marais,  et  plus  tard  aThAtel  de  Bouigogne  o6il  jouait 
les  hMes  dmanteaux  dans  la  comedie  et  \es  confidents  dans 
la  trag6die,  enricliissant  cesdeux  scenes  commeacteur  ct 
comme  auteur.  On  ade  lui  une  donzalne  decomedies,  oii  il  lait 
preuve  de  beaucoup  d'entcnte  de  la  sc6ne.  II  excclle  4  bien 
conduire  une  intri^^ue ;  son  dialogue  est  vif  et  gai ,  mais  de- 
part trop  sou  vent  par  des  gravelurcs.  V  Esprit  follet,  Le 
Deuil,  Crispin  m^decin,  et  le  Cooher  suppose  sont  les 
mellleurs  ouvrages  de  ce  contemporain  de  MoH^e,  avec 
qui  il  n*ent  jamais  la  pretention  de  Intter  pour  la  peinture  des 
moeurs  et  des  caract^res  on  le  cM  pliilosophique  ct  moral 
dc  Tart.  Ilauteroche,  mort  en  1709,  k  PAge  dequatre-vingt-dix 
aos,  avait  qnitte  le  lli6Atre  dis sa  soixante-cinquitoieannee. 
Ceneralement  estime  poor  sa  probite  et  sa  droiture ,  il  fut, 
lui  ausst ,  lionore  de  la  protection  tontc  spdciale  et  mCme 
de  la  famlliarite  de  Lonis  XIY ,  faveur  bien  en  vide,  dont  il 
lui  fot  permis  de  faire  confidence  au  public  dans  une  de 
aes  pitees  £a  Com6di0  sans  commie ,  o(i  il  jouait  sons  son 
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propre  nom  et  deutait  oea  deox  vers  ao  atijel  da  nk  i 


II  a*ecoute  parfoit  qiieai  qac  •<.••  coartiMM, 
Et  riMbit  que  je  porte  est  nn  de  ses  preseos. 

II  existe  plusleurs  editiona  de  ses  oeavres,  en  s  votones 
in- 12 .  La  plus  complete  est  celle  de  1771. 
HAUTEROCHE  (ALUERn').  Foyes  Aixn  n*HAii- 

TEROCBE. 

HAUTESrALPES  ( DepaHement  des).  Kof ez  Ams 
( Departement  des  Hautes-). 
UAUTE-SA6nE  (Departement  de  U).  Fofes  SaOhc 

(Departementdes  Haute-). 

HAUTES-PYRlSlVlgES  (Departement  des).  Voyes, 
Pyni^N^ES  (oepartement  des  Hautes-). 

H  AUTESSE  9  ancien  terroe  de  ohancellerie,  dont  Pnsaei 
est  aujourd^hui  exdusivement  reserve  poar  designer  le  sul- 
tan on  padichab  des  Ottomans.  La  qualification  dehautessc 
a  aussi  ete  donnee  k  quelques  rois  de  France  de  la  seooDJe 
race.  Les  chartes  le  traduisent  par  le  mot  latin  altitudo. 

HAUTE-TAILLE  ou  plutdt  TAILLE,  deoxlteie  des 
quatre  parties  de  la  mosique  en  coroptant  du  grave  k  Paiga. 
Quand  la  taille  se  subdivise  en  deux  parties,  Pinferieure  pcod 
le  nom  de  basse-taille  on  concordant ,  ct  la  sopenevc 
celui  des  haute-tmlle, 
HAUTE  TRAHISON.  Voyez  TaAnison. 
HAUTEUR.  Prise  dans  sa  signification  materidle,  U 
hauteur  n*est  autre  cliose  qu'un  synonyme  dVl^oa/toa: 
Pon  dira  egalcment  Vilivaiion  ou  la  hauteur  d*un  mona- 
ment,  d^une  montagne;  cependant,  par  une  de  ces  bizan«- 
ries  de  notre  languc  qu'on  ne  pent  expliquer  avec  jostease, 
il  scrait  choquant  de  dire  :  V6Uvation  d*un  arbre,  dNn 
meuble,  d*un  homme. 

Dans  son  sens  moral,  hauteur  est  bien  loin  d'etre  sjoo- 
nyme  dHUvation.  V€livation  dans  le  caract^re  est  aeia 
noble  que  la  hauteur  Pest  pen.  La  hauteur  oonsble  daas 
une  ariectation  dc  superiorite  dedaigoeuse,  accooipagaanl 
d*ordinaire  Porgueil  et  la  vanite.  L*homme  hautain  a  dans 
les  manieres  une  seclieresse  qui  glace  en  meme  lemiK  qa'cfie 
blesse  :  k  ses  yeux  tout  le  monde  est  au-deasons  de  loi,  ks 
uns  par  le  talent,  si  ce  n^est  par  la  lortone,  les  autres  pir 
leur  position  sociale,  si  ce  n'est  par  leurs  facultes.  Aussi  tnus 
n^ont-ils  droit  d*attendre  de  lui  que  des  egards  sans  cordia- 
lite,  qn*une  reserve  vaniteuse  qui  craint  k  ciMque  instant  de 
secompromeUrepar  un  root  trop  bienveillant ,  par  un  gcsk 
trop  alfeclueux.  La  hauteur^  si  nous  poovoias  liasankr 
cette  definition ,  est  un  egoisme  des  roanitees  tiMA  de  po- 
litesse. 

£n  astronomie,  on  appelle  hauteur  la  distance  aagidanc 
du  centre  d'un  astre  a  Phorizon.  Les  hauteurs  sVbserveot 
k  Paide  dc  divers  instruments,  tels  que  lecerclemura), 
le  8  ex  t  an  I,  etc.  La  hauteur  vrme  est  la  hauteur  appartRf^ 
corrigee  de  la  refraction,  qui  la  read  plus  gramie,  d 
de  la  paralla  xe,  qui  la  fait  paraltre  plus  petite.  On  ap- 
(lelle  hauteur  miridienne  la  liauteur  d'un  astre  an  meoieLt 
de  son  passage  au  meridien  d'un  lieu.  La  liauteur  de  Pastfe 
a  alors  atteint  son  maximum ;  elle  sert  k  troaver  la  dcdisB' 
son  de  Pastre,  lorsque  Pon  connalt  la  latitude  du  hen. 
Prendre  hauteur  en  mer  n^est  autre  cliose  que  nMsunrr  ^ 
hauteur  meridienne  k  Paide  de  Poctant  ou  dn  se\taat 
On  appelle  hauteurs  correspondantes ,  en  astraaoair. 
deux  hauteurs  d*un  astre  prises  k  plusleurs  heims  de  i&- 
tance,  d^abord  avant  son  passage  au  meridien  en  moalAoU 
et  ensuite  autant  de  temps  aprte  son  passage.  La  moitie  4o 
la  somme  du  temps  econie  donne  le  moment  oil  cct  asirr  i 
passe  au  meridien,  soit  pour  trouver  exactemcnt  l%vi 
qu*il  est ,  soit  pour  determiner  les  diflerenoes  d*asoett9M» 
droites  entre  les  astres.  Au  rcsle,  il  n*est  pas  necessaire,  poa 
obtenir  Plieure,  d'observer  dans  le  meridien,  el  la  tngoae- 
metrie  donne  pour  cela  un  moyen  facile. 

En  termcs  de  marine.  Sire  A  to  hauteur  d'un  hen  vaA 
dire  que  Pon  se  trouve  sous  le  meme  parall^le. 
Kn  topographie,  on  donne  le  nom  de  kattitur  k 
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ies  ^Tations  qiii  dif ersifient  la  mrfaM  de  ia  terre,  mait 
plus  partiealiirement  k  tout  relief  de  terrain  nioindre  qu'une 
oolUne  et  snp^eur  k  an  maminelon ,  one  butte  :  oet  endroit 
est  ftur  nne  hauteur,  an  pied  de  la  colline. 

HACTE-VIENIVE(D^artenM&tdela).Foyes  Vikhris 
(D^rtement  de  la  Haute-). 

HAUTEVILLE  (Famille  de).  Cest  prte  deCoutancea, 
en  Normandie,  que  a'^evait  le  manoir  de  HaateTille,  ap- 
partenant kTancridede  Hauteville,  souche des  glorieux 
aventuriers  da  onzitoe  sitele',  qai ,  aprte  avoir  eu  pour 
tout  domaine  qnelquea  acres  de  terre  aur  ie  aol  patemel, 
r^gn^rent  snr  la  Sidle,  la  Pooille,  h  Antioclie,  etc.  Tui* 
cr^e  eut  de  sa  premie  femme ,  M orielle  cinq  fib  :  Gail* 
laume  Bras  de  Fer^  Drogon,  Humplired,  Geotftoj  et  Ser* 
Ion ;  et  de  sa  seconde  femme,  Frddesine,  sept  autres  flls  : 
Robert,  Manger,  Alfred,  Gnillaanie,  Humbert, TancrMeet 
Roger.  Snr  ces  douse,  il  y  en  eut  dix  qui  abandonnirent 
snccessivement  le  manoir  paterae^  pour  aller  an  loin  conrir 
la  Tie  d'aventures.  Leplns  c^l^bre  fut  Robert  Gu  is  card. 
Un  des  fits  de  ce  dernier,  Marc  Bo6  mo nd  ,  derint  la  tige 
des  princes  latins  d'Antioche. 

HAUT-FOND.  Les  bants-fonds  sont  des  montagnes 
sooB-marlnes  dont  le  sommet  s'lH^ye  presque  au  niyeau  de 
Sa  surface  de  la  roer.  Un  bAtiment  doit  les  ^Titer  avec  le 
plus  grand  soin.  En  plein  Jour,  on  les  reoonnatt  k  la  conleur 
Terdatre  de  Teau  au-dessus  du  point  dangereux.  F.  Arago 
a  donn^  dans  ce  Dietionnaire  un  moyen  de  constater  leur 
existence  (vofez  Bas-Fond). 
HAUT  FOURNEAU.  Voyez  Fooriibau  (Haot). 
H AUT  JUSTIGIER.  Voyes  JosnasR. 
HAUT  MAL.  Voyez  ^pilepsig. 
HAUTPOUL  (Alphohsb-Henri,  comte  n'),  steatenr 
et  lieutenant  g^n^al,  n6  k  Versailles,  le  4  janTier  1789,  des- 
cend d'une  ancienne  ftmiUe  noble  da  Languedoc,  et  entra 
en  1805  &  r^cole  Militaire  de  Fontainebleau.  11  en  sortit 
sous-lieutenant  d*infimterie,  et  s'en  alia  faire  ayec  ce  grade 
les  campagnes  de  Prasse,  de  Pologne  et  d^fispagne.  Blessd 
gri^Yement  k  la  bataille  des  Arapiles  prte  de  Salamanque,  il 
Alt  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  ct  ne  revit  le  sol  fran^ais 
qo'aprte  la  Restauration.  Promn  an  grade  de  colonel  poor 
Aire  demenn^  fiddle  aux  Bourbons  k  T^poqiiedes  cent  jours,  il 
lit  11  la  t^  de  son  r^ment  la  campagne  d'Espagne  en  1823. 
Promu  en  1828  an  grade  de  mar^chal  de  camp,  il  fut 
nomm^  en  1830  directeur  de  radministration  de  la  guerre  et 
£la  d^put^  par  le  d^partement  de  PAude.  A  la  suite  des 
joum^es  de  juOlet,  pendant  lesquelles  il  remplit  les  func- 
tions d'aide  de  camp  prte  du  marshal  Marmont,  le  noo« 
Tcau  goaremement  le  mit  en  disponibiKt<i ,  bien  qu*ii  eAt 
pr£t^  serment  an  nouTd  ordre  de  cboses.  II  se  retira  alors 
dans  ga  propri^l^  de  Sainl-Papoul  (Aude),  o(i  il  fonda  one 
manufacture  de  faience  et  fit  quelque  bien  dans  les  oontrtes 
▼oisincs.  En  1834  il  rentra  k  la  chambre,  od  Penroyirent 
les  ^lecteurs  de  Montpellier.  Nomm^  en  1838  commandant 
de  la  11®  diTision  militaire,  11  passa  lieutenant  g^n^ral  en 
1 84 1 ,  et  en  cette  quality  fut  envoyd  k  Alger  comme  inspecteur 
g^n^ral  de  llnfanterie.  En  1842  il  eut  le  commandement  du 
camp  de  Sainl-Omer,  et  en  novembre  il  prit  la  direction 
de  la  11'  division  militaire,  dont  le  quartier  g^niral  ^tait 
Marseille.  En  1846  enfln,  il  fut  nomm^  pair  de  France.  Cest 
dans  cette  haute  position  que  la  revolution  de  F^Trier  le 
trouva.  Le  gouYemement  proyisoire  le  mit  aussit6t  k  la  re- 
traite;  mais  Tann^  suivante  un  dteret  de  TAsseroblde  l^s- 
lative  loi  rendit  ses  droits  militaires.  Ao  mois  de  mai  1849, 
le  d^partemenl  de  TAude  Tavait  euToy^  si^er  k  cette  as- 
semble, oil  il  vota  constamroent  avec  la  droite.  An  mois 
d'octobre  de  la  mtaie  imnte,  il  fat  appel^  k  prendre  le  com* 
mandement  de  Tarm^  d*occupation  des  £tats  de  i^^ise ; 
mais  il  n'entra  point  en  fonctions,  etprit  alors  au  contraire 
le  portefenille  de  la  guerre.  Dans  ce  poste  il  se  posa  frandie- 
mnnt  r^adionnaire;  il  remit  k  la  t6te  des  pompiers  le  com- 
mandant  que  la  rdvolutiou  de  F^Yrier  en  aYait  <^]oign<$,  disant 
que  •  ce  rappel  serait  un  cnseignement  qui  mettrait  en  ^vi* 
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dence  la  Yaleor  des  destitotioM  proDonete  par  U  r^voiie 
et  des  investitures  qn'die  conf<^  ».  Bient6t  on  Taccusa  d*£tf6 
le  soldat  de  la  politique  personnelle  do  president,  et  il  eut 
de  Yifs  d^m^lds  avec  le  g^Sn^ral  Cliangamier.  UnemaladroHe 
drculaire  k  la  gendarmerie  avait  pu  faire  penser  qu'il  you- 
lait  faire  de  ce  corps  d*^ite  une  succnrsalle  de  la  prefecture 
de  police;  aussi  fuMI  rudement  attaqn^  par  M.  Carlier,  dans 
un  rapport  confidentiel  reste  c^iebre.  Triste  orateur  du  reste, 
il  eut  parfois  le  priYildge  d'^gayer  k  la  fa^on  dn  marechal 
Soult  les  stances  de  Tassembiee  :  c'est  ainsi  qu'un  jour  le 
glutei  Lamoridere  ayant  demand^  qae  la  gendarmerie  fHkt 
obligte  d*acheter  des  cbeYanx  fraiifais^  le  general  d'Haut- 
poul  soutint  que  lea  gendarmes  deyaient  6tra  months  sur  dM- 
normes  cfaeYaux,  et  qu'il  leur  (isllait  de  grosses  bottes  et  des 
cbapeaux  gakmnes  poor  injliger  de  plus  loin  le  respect  de  la 
loi.  Enfin,  aprte  le  trouble  que  de  bruyantes  revnes  militaires 
avait  cause  dans  les  esprits  et  aprte  de  nouYcaux  d^meies 
avec  le  general  Changamier,  il  dut  se  retirer,  le  22  octobre 
1850,  et  le  Journal  des  D6bats  Taccusait  d*etre  un  «  esprit 
plus  soudeux  de  Aure  do  neuf  que  de  maintenir  la  disd- 
pline  et  la  bonne  organisation  de  Parmee  ».  Cliarge  alors 
d'une  mission  temporaire  oomme  gooYemeiir  general  de 
TAIgerie,  il  n'en  garda  pas  moins  son  mandat  de  represen- 
tant,  quoique  la  constitution  ddclarAt  ce  mandat  incompa- 
tible aYec  toute  fonction  salariee.  II  se  vlt  d'aiUeors  rap- 
pde  des  le  mois  d*aYril  suiYant,  et  contioua  de  voter  avec 
la  nuuorite.  Apris  le  coup  d*£tat  du  2  decembre  1851, 
le  general  d'Hantpoul,  qui  s*etait  empresse  de  se  mettre  k  la 
disposition  de  l*£iysee  et  qui  avail  fait  partie  de  la  commis- 
sion consultative,  fut  nomme  memhre  du  senat,  avec  les  lu- 
cratives  fonctions  de  grand  refe  rend  aire. 

HAUTPOUL  (MAAiE-CoiisrANT,  marquis  d*),  fr^re  aine 
da  precedent,  ne  en  1780,  au  chAleaa  de  Lasbordcs,  en  Lan- 
guedoc, fut  eievede  T^cole  Polyledraique  et  de  l'£oole  d'Ar- 
tillerie  de  Metx.  Admis  en  1803  comme  soos-lientenant  dans 
Tartillerie  k  cheval,  il  fit  avec  distinction  les  campagnes 
d'Allemagne,  d'Espagne  etde  Rossie,  et  fut  nomme  par  Na- 
poleon baron  de  Tempire.  En  1813  il  assists  k  la  baUille  de 
Lutzen  comme  lieutcnant-oolond  de  son  armo,  et  fut  diarge 
pendant  rarmistice  de  diverses  missions  diplomatiques; 
mais  une  blessure  grave  quHl  re^nt  k  la  bataille  de  Dresde 
le  mit  hors  de  service.  Lors  de  la  Restauration ,  il  se  rallia 
k  la  famille  de  Bourbon.  Promu  maredial  de  camp  en  1818, 
il  fut  nomme  en  1828  inspecteur  general  de  rartillerie.  A  re- 
poqne  des  joumees  de  juillet  1830,  il  defendit  avec  le  ge- 
neral Latour-Maulwarg  l'H6td  des  Invalides,  et  se  retira 
ensdte  dans  ses  proprietes  prte  de  Blois.  En  1833  il  alia 
pendant  quelque  temps  remplir  k  Prague  les  fonctions  de 
gouvemeur  du  due  de  Bordeaux ;  mais  n*ayant  pu  faire  ad- 
mettre  ses  idees  par  la  famille  royale,  il  revint  en  France,  oft 
11  est  mort,  k  Toulouse,  en  Janvier  1854.     L.  Lodvet. 
HAUT-RELIEF.  Koyex  Bas-Rbucf. 
HAUT-RHIN(Departemeutdu).  Koyes  Rnm  (Uaut-). 
HAUTS  LIEUX,  dans  ia  Bible,  est  le  nom  donne  k 
des  endroits  fort  eieves,  solitaires,  d*un  accto  diflicile,  oil 
les  Hebreux,  meconnaissant  les  preuves  edatantes  que  le 
Tres-Haut  ne  cessait  de  leur  donner  de  sa  puissance  et  de 
sa  bonte,  se  rendaient  frequemment ,  k  Tinsu  de  letirs  chefs, 
pour  satisfiiire  leur  irresistil)le  penchant  k  Tidolatrie.  Enfin, 
la  loi  de  Mo'tse  vint  interdire  ces  sacrifices  pariiculiers ; 
elle  voulttt ,  pour  ramener  le  peuple  Israelite  k  I'unite,  que 
le  vrai  Dieu,  I'unique  Dien,  jehova,  n'eiHt  qu*un  seul 
temple,  et,  pour  cooper  court  d'avance  aux  sectes  ct  aux 
heresies,  qu'une  seule  famille  (At  attacliee  au  ministere  des 
autds.  Telle  est  Torigine  du  temple  de  Salomon,  qui 
snrpassa  en  beaute  tous  les  sanctoaires  de  runivers.  I>es 
lors  les  Hebreux  commencerent  k  abandonner  le  culte  des 
faux  dieux,  qui  avail  eu  tant  d'attrait  pour  eux,  et  desap- 
prirentle  cliemhi  des  hauls  iieux,  qui  jusque  alors  avatent 
re^n  tant  de  fois  la  visite  de  leurs  tritms  errantes. 

HACY  (Rex^-Just),  mlneralogisteetphysiden  edebre, 
diaiioine  honoraire  de  la  catliedrale  de  Parisy  membre  d^ 
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TAcad^ie  det Scienees ,  naquil^  aaiBt-i«tti(QiBe),  ie28 
f(6vrier  1743.  Son  p^t,  qui  eiergait  to  Mtttor  de  tiflseraiid, 
ne  pouvait  gu^e  s'occuper  dc  son  dtlucatioa;  heureuaement 
le  prieur  des  Pr<iinontr^sde  aa  ville  natale  s'inl^nflsa  h  lui, 
et  Tenvoya  k  Paria,  oil  il  dut  se  contenter  poor  vWre  d*Hiie 
place  d'enfont  de  choear  dans  uno  <^1ise  da  quartter  Saint* 
AnUrinc.  HaUy  devint  da  moins  bon  musiden ;  II  ^tait  fori 
sur  le  vioion  et  sur  le  clayecin,  instruments  qui  charm^reni 
ses  loisirs  pendant  toute  sa  Tie.  Enfin,  grftce  ao  i^le  de  ses 
protecteors  de  Saint-Jast,  ii  obtint  one  bourse  ao  coll^ 
de  Navarre,  od,  aprte  avoir  fini  ses  etudes ,  il  devint  mattre 
de  quartjer,  puis  regent  de  cinquidme.  Cest  dans  ce  college 
que  Brisson  loi  fit  prendre  quelque  goAt  pour  les  experien- 
ces de  physique ;  mais  il  ne  les  r^p^lait  que  par  d^tassement. 
Plus  lard,  il  passa  comme  r^ent  de  seconde  an  coU^Sge  du 
cardinal  Lemoine,  ob  il  se  Ua  d'amiti^  avec  le  savant  et  mo- 
deste  Lhomond.  Lbomond  aimait  la  botanique,  Haiiy 
etudia  cette  science,  devint  botaniste  distingn^.  II  sepr^ra 
avec  des  soins  extraordinalres  un  hcrbier  dans  lequel  les 
fleurs  conservaient  lenrs  couleors. 

Le  Jardin  des  Plantes  ^tait  voisin  de  son  oolMge.  Un  Jour 
qu*il  s'y  promenait,  il  entra  ^uter  one  le^n  de  min^logie 
que  faisait  Daubenton:k  I'instant,  il  prit  la  r^iolution 
de  se  livrer  avec  ardear  k  Ttede  de  la  nature  des  mind- 
raux,  de  leur  constmction,  etc.  Sa  perspicaciU^  lui  fit  bien- 
UA  d^convrir  une  grande  lacune  dans  renchatnement  des 
m^thodes  h  Taide  desqnelles  les  natoralistes  pr^tendaient 
expliquer  la  contexture,  la  formation  des  mtn^raux.  II  s'^- 
tonnait  avec  raison  de  ce  que  les  fleurs,  les  fruits,  les  corps 
des  animaux,  quoique  compost  de  corpuscules  mobiles,  of- 
frent  constamment  les  m^es  formes  et  les  m^mes  cooleurs, 
le  m^me  d^veloppement,  tandis  que  des  min^raux  de  m6me 
esp^e  se  pr^sententsous  des  formes  etdes  volumes  divers. 
Cependant,  les  principes  constituants  d*un  sel,  d'une  pierre, 
sent  d6poorvu8  de  mouveroent,  et  leurs  formes  doivent  6tre 
plus  simples  que  les  atomes  qui  constituent  une  rose,  etc. 
Ell  bien ,  lea  naturalistes  n^avaient  encore  rien  pabli6  que 
Ton  pAt  donner  comme  r^ponse  satisfaisante  k  des  observa- 
tions si  piquantes  et  ai  jostes  :  la  gloire  de  la  d<$oouverte 
des  lois  v^ritables  de  la  crista llographie  ^tait  rterv^e 
an  fits  du  tisserand  de  Saint-Just.  Toujonrs  pr^occop^  de 
oes  id^es,  voici  k  quelle  occasion  il  fit  le  premier  pas  dans 
la  carrl^re  qu'il  devait  parcourir  d*une  manitee  si  brillante. 
Se  trouvant  cbez  un  de  ses  amis,  il  eut,  dit  Cuvier,  l*lieu- 
reuse  maladresaede  laisser  tomber  un  bean  groupe  de  spath 
calcaire  cristallis^  en  prismcs.  Un  de  ces  prismes  se  brisa 
de  mani^re  k  pn^enter  sur  la  cassure  des  faces  non  moins 
lisses  que  celles  du  prisme  entier,  et  qui  pntoitait  I'appa- 
rence  d*un  cristal  nooveau,  tout  dilf^rent  du  prisme  pour  la 
forme.  Ayant  nip^t^  cette  expMence  et  fail  les  m^mes  ob- 
servations :  «  Tout  est  trouvd,  s'^crla-t-il,  les  mol^ules  du 
spath  calcaire  n'ont  toutes  qu^uneseuleet  mdme forme,  celle 
d*an  rhombolde;  elles  ne  ferment  des  cristanx  difBirents  qn'en 
se  rompant  dtversement.  »  Ayant  cass^  d'autres  cristaux, 
il  troova  que  les  molecules  ^l^mentaires  sent  pour  le  grenat 
un  tetra^dre,  dans  la  pyrite  un  cube,  etc. ,  d'oA  il  condut 
que  tons  les  cristaux  sent  form^  d*61^ents  identiquesi 

Pour  s^assurer  si  les  vrais  principes  de  la  cristallo- 
graphic  (itaient  trouv^,  il  fellait  les  sonmettre  an  calcul; 
mais  Hafky  avait  oubli^  le  pen  de  math^atiques  qu^on  lui 
avait  enseign^.  II  ne  ae  rebuta  point,  et  dans  peo  de 
temps  il  apprit  autant  de  gdom^rie  qu^il  Inl  en  fallait  pour 
le  gulder  dans  ses  d^uvertes.  LorsquMI  jogea  que  sa  dd- 
cooverte  ^tait  suflisamment  dabor^,  il  en  fit  part  k  Dao- 
benton ,  qui,  en  appr^clant  toute  Pimportance,  le  soUidta 
avec  empressement  d'allcr  la  presenter  k  TAcad^mie.  Cette 
Wnstre  assemblde  le  oombla  d^^loges,  et  en  t^moignage  de 
aatisfaction,  il  (ut  nomm^  professeur-adjoint  de  I^Uniquc 
an  Janlin  des  Plantes.  11  re^ut  encore  une  pretivc  blen  plus 
flattcuse  <lu  cas  qu^on  foisait  de  lui.  La  Grange,  Laplace , 
Lavoisier,  Fourcroy,  etc.,  alltont  au  eolldge  du  Cardinal- 
itenioiiie  prier  lemodeste  regent  de  leor  ex  pliquer  sa  tliloriei 


qui  faisait  prendre  une  lace  toute  oouveHe  k  la  mMrakgie. 
Suivant  les  statuts  de  Tancieime  university ,  les  regents 
avalent  droit  a  la  pension  de  retraite  aprte  vingt  ans  de  pro- 
fessorat.  En  1784,  Hatty  avait  fini  sa  tAche.  Alors  son  ami 
Lbomond  loi  consdUa  d^  prendre  sa  retraite  et  de  ae  donner 
tout  entier  k  la  culture  des  hautes  sciences :  il  aoivit  cet  avis. 
II  vivait  paisiblement,  dans  sa  retraite  du  Cardinal-Lenaaine, 
de  aa  modique  pension  et  du  prodoit  d'un  petit  benefice, 
qnand  la  revolution  ^clata.  Esclave  de  aes  croyances  el  de 
sea  devoirs,  ayant  refuse  de  prater  le  serment  que  les  no- 
vatenia  axigeaient  des  membres  du  ctorgg,  il  fut  prive  de  sa 
pension  etde  son  benefice.  Aprte  la  jonmeedu  10  aoot, 
des  liomoMB  so  presentent  dans  le  reduit  qu'il  occupe,  d 
loi  demandent  a'il  n*a  pas  d'armea  ii  fen  :  «  Je  n'en  ai 
qu*une,  repondH-il,  la  voiU  ».  Et  en  mtaie  tempa  11  tireun« 
etincelle  de  sa  macliiie  dectriqoe.  Cette  rdponse  lea  decoo 
certa  un  instant ;  maia  aprte  avoir  bouleverse  ses  papiers, 
ses  collections,  ils  le  traln^rent  dana  le  aeminaire  Se  Saiot- 
Firmin.  Dans  sa  prison,  Hallj  venoontra  de  nombreox  amU. 
II  fit  venir  des  cristaux,  et  aea  <iccupatlona  reprirent  leor 
cours  ordinaire.  Cependant,  aea  amis  du  dehors,  appr6- 
ciant  le  danger  de  aa  position,  aa  mirent  en  devoir  d*o(»teair 
sa  ddivrance.  Des  membres  de  rAeademte,  des  professeors 
dn  Jardin  des  Plantes,  etc.,  nliesiterent  pas  k  solUciter  » 
grftce;  die  fut  accordee.  AussitAt,  Geoffroy,  ei^ve  du  pri- 
sonnier,  vole  k  Saint>Firmin  avec  un  ordre  d^dargjasemenL 
Qui  le  croirait?  Comme  il  etait  un  pen  tard«  Hauy  voolnt 
passer  encore  celte  null  dans  sa  cellule.  Le  lendemain  it 
fallttt  presque  Ten  extraire  de  force.  Ce  jour  etait  ra\'ant- 
veille  du  2  septembrel  Depuis  lora,  II  ne  fut  plus  inqoiele. 
Une  fois  settlement,  on  le  fit  comparaltre  k  la  revoe  de  mo 
bataillon;  mais  on  le  reforma  aussitAt  sur  sa  maovaise  miac: 
L'annee  suivante  (22  septembre  1793),  la  Conventioii  le 
nomma  membre  de  la  commission  des  poids  et  mesora, 
et  conservator  du  cabinet  des  mines  en  94;  Lorsque  Lavoi- 
sier futarrete,  lorsque  Borda,  Delambre,  furent  destito^, 
ce  fut  HaQy,  pretre  non  assermente ,  remplissant  toos  le» 
jours  ses  devoirs  rdigieux,  qui  n'besita  point  k  ecrire  ea 
leur  faveur,  et,  chose  etonnante  pour  une  telle  epoqoe,  Q 
n'eut  point  k  s'en  repentir. 

Le  savant  cristallograpbe  fut  nomme  profesaenr  de  »- 
neralogie  au  Museum  d'Histdre  Naturelle  le  9  deoeonbre  1^02. 
Dte  lors  cet  etablissement  comment  k  praidre  une  fomw 
toute  nouvdle;  les  collections  prirent  un  accroissement  ra- 
pide.  Le  professeur,  dont  les  demonstrations  etaicnt  !^  bi* 
ddes,  compta  dans  son  auditdre  des  mineralogistes  accoo- 
rus  de  tons  les  points  de  l*Europe.  II  etait  d^iine  compbi 
sance  parfdte  :  retudiant  le  plus  humble  etait  ecoute, 
comme  le  personnage  le  plus  savant  et  comme  le  plus  aa- 
goste;  car  il  a  eu  des  eieves  de  tous  les  rangs.  Lors  de  sa 
fondation ,  Tuniversite  porta  le  nom  de  HaAy  sar  la  li^ 
d*unedesesfacultes,  sans  exiger  qu*il  donnAt  des  le^oas; 
mats  HaAy,  ne  voulant  pas  d'un  titre  Utusoire,  appdait  cbet 
lui  les  eieves  de  r£cole  Normale,  et  les  ioitiait  ^  toos  ses  se- 
crets. Pen  de  temps  apr^s ,  des  lois  sur  to  cumal  lui  fired 
perdre  une  pendon  dcvenue  incompatible  avec  un  traitaiieit 
d^activite.  Cest  ainsi  que  HaAy  se  trouva  reduit  au  strict 
necessaire. 

Une  chute  que  fit  Hauy  acceiera  sa  fin.  Dans  cet  acddeet, 
II  se  cassa  le  col  du  femur  :  un  abces  qui  sc  forma  dam 
Particttlation  rendit  le  mal  incurable.  II  expim  k  3  join  l  S2l, 
k  TAge  de  soixantc  dix-neuf  ans,  nelatssant  k  sa  famille  ^m 
tout  heritage  qo^uoe  magnifique  odlection  de  cristanx  de 
toutes  les  variety,  que  les  dons  de  preaque  toute  TEuiope 
pendant  vingt  ans  avdent  portee  k  un  depre  de  richesae  qn 
n'avait  point  d^egal.  Cette  collection  a  eie  acqufee  par  le 
Museum  d'Histoire  Naturdle,  d  ae  troave  dans  la  saDe  q^ 
precede  to  gatorie  de  minerdogie. 

Les  prindpaux  ouvrages  que  nous  a  laisses  Hafiy  <«d 
un  Tr(Ut4  de  Hin^alogie,  pubUe  en  1  M)l»  en  4  Toliaaes 
bi-8°,  et  un  atlas  de  planches  in-4** :  Paateur  en  avait  dM»: 
an  public  nne  eorte  d^extrdt  en  1797.  A  V^foq^an  de  ki«- 
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naisuiice  d^ft  6hi^  loftM  dans  left  oolUges,  HaOy  M  cliir^ 
par  le  gou? «rii«JBBe|it  da  r^iger  ua  Traits  Mmentakre  d0 
Physique.  IHalgr^  los  Tastes  connaissances  qo^il  avail  des 
mati^res  qui  sont  du  ressort  de  la  physique,  il  se  crot  au-dea- 
fous  de  ia  tiU^ie  dpnt  on  voulaii  I'lionorer :  il  ne  se  d^da 
a  la  remplir  que  sur  lea  instapces  de  TabM  ^ery,  rancien 
sup^rieur  de  Saiat-Su^ioe.  Ia  Physique  de  Uaiiy  ne  con- 
tient  aucune  d^couverte  notable  dont  on  puisse  lui  Caire 
honneur.  Son  Uvre  9'en  est  pas  moins  digne  des  plus  grands 
dioges  :  c'est  assur^ent  un  de  oeax  qu^on  a  Merits  sor  la  ma- 
tidre  avec  k  plus  de  nettet^,  d*ordro  et  de  precision. 

Tkyss&drb. 

IIAUY  ( VsLEimN ) ,  Tr^re  du  prdc<Ment ,  fondatenr  de  la 
prcmi«:re  institution  ouYerte  i  Tenfance  des  aTeug|es-n^, 
naquit  h  Saiot-Just ,  en  Picardiey  le  13  novembre  1745.  Ame* 
tiii  a  Paris,  fortjeuoe  poor  y  faire  son  Mucation,  ii  se  sentit 
particuli^remeot  port^  vers  T^tude  des  Ungues  et  des  diyers 
syst^mes  d^teriture.  Cette  propension  dteida  d'akwrd  de  sa 
carri&re :  il  eotra  dans  les  bureani  des  affaires  ^ang^res, 
et  y  fut  employ^  k  traduire  les  pitees  oCQcieUes  et  la  cor- 
respondance  chiffr^.  C'^tait  le  temps  ou  Tabb^  de  r£p  ^e 
^vciUait  la  curiosity  publiqoe  par  ses  tentatiTes  pour  d^ve- 
lopper  rintelligence  des  sourds-muets;  le  jeune  HaOy  par- 
taj^eail  le  sentiment  g^n^al  e&cit6  par  lea  premiers  succ^ 
du  digne  insUtuteur.  Quand  ses  travaax  le  lui  permettaient, 
ii  se  rendait  aupr^  de  lui,  etsuiyait  avec  attention  les pro- 
gr^  de  ses  ^ves.  On  croU  que  ee  fut  en  assistant  h  ces 
exercices  que  lui  Tint  la  premito  idte  de  faire  participer 
au  luenfait  de  rinstruction  une  autre  classe  dinfortnnds , 
laissde  jusque  la  dans  un  triste  abaidoii,  lea  aveugles. 

Quoi  qu'ii  en  soit ,  cette  gto^use  pens^  une  fois  entrte 
dans  son  esprit,  il  s'y  attadia  arec  force  comme  k  tout 
ce  qui  Toccupait ,  et  recbercha  soigneusement  dans  la  bio* 
grapliie  de  quelques  aveugles-n^  distingute  tous  lesmoyens 
imagines  par  eux  pour  mettre  k  leur  portte  les  connaiasances 
du  clairvoyant.  Il  a  racont^  lui-mAme  la  circonstanoe  sin- 
guli^re  qui  Vamena  ^  ce  qui  est  proprement  sa  dtonverte : 
Huit  k  di&  pauvres  avenges,  des  lunettes  sur  le  ms,  pla- 
ces le  long  d^in  pupitre  qui  portait  de  la  muslque ,  extea- 
taient  alors  dans  un  lien  public  une  symphonie  asses  dis- 
cordante,  mais  k  laquelle  la  situation  des  ooncertants  don- 
nait  un  vif  inter^t :  la  foule  des  promeneurs  s'arrHait  autour 
de  cet  orcbestre,  alors  nouveau  :  dansle  nombre  se  trouva 
un  jour  Haily,  qui,  toujours  occupy  de  son  projet,  se  demanda 
si  Ton  ne  pourrait  pas  remplacer  pour  ces  malbeureux  ce 
vain  simulacrede  partition  qu'ils  plaf^alent  devant  leurs  yeus 
fermte.  «  L'avengle,  se  dit-il,  conoalt  les  objets  k  la  diver- 
siUi  des  formes,  ii  ne  se  m^rend  pas  k  la  Taleur  d*une 
pitee  de  monnaie;  pourqnoi  ne  distinguerait-il  pas  un  ul 
d'un  sol  y  una  d*un/,  si  ces  caract^res  4$taient  rendus  pal- 
pables?  »  Telle  est  Porigine  du  mode  apodal  dinstrnction 
cr6^  par  Haiiy;  ce  fut  ainsi  qu'il  en  reconnut  la  base  ing6 
nieuse  et  simple,  qui  consiste  k  remplacer  toujours  par  un 
signe  en  reli^,  oifert  au  doigt  de  I'aveugle,  le  signe  sim- 
plament  tracd  pour  roeil  du  clairvoyant.  Parvenu  k  ce  point, 
il  cbercba  patiemment  les  rooyens  mat^rlels  de  realisation 
d^une  thtoiie  k  peine  ^laborte;  et  enfln,  pourvu  de  lettres, 
decbiflires,  rendus  sensibles  au  toucher,  it  s'enquit  d^un 
^l^ve  pour  en  fiire  Tessai  pratique. 

R^avait  qnelquefois  questlonn^  un  Jeune  aveogle,  appeM 
Lesiieur,  qui,  d^pourvu  de  tootes  ressooroes,  mendiait  k 
la  porta  des  ^ises.  Cet  enfant  Inl  ayait  paru  don^  d'hai- 
reuses  dispositions;  Haiiy  Tattira  cbez  lui,  Tengagea  k  sui« 
vre  ses  lemons,  et,  dans  la  chaleur  de  son  iMe,  promit  de 
r<koropenser  de  sa  bourse  ce  quMl  lui  feraltperdre  ainsldea 
produits  quotidiens  de  I'aumdne  publique.  Un  plein  suoo6s 
couronna  de  si  nobles  efforts  :  au  bout  de  six  om^s,  le 
nicndiant  6tait  en  dtat  de  lire  et  de  ealculer  avee  les  doigts ; 
11  savait  do  plus  un  pen  de  g^ograpliie  et  de  muslque.  Cette 
prompte  rtosslte  exdta  Tattention  de  quelques  amis  de 
HaOy;  et  peu  aprte,  dans  une  stence  publique  de  la  So- 
QiiM  aoad^ique  des  Sciences  et  des  Arts,  fl  Ait  invito  k 
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faire  paraltre  son  Mve  et  k  expliqner  les  prtadpes  de  cette 
Education  nouvelle.  La  surprise  fbt  g^n^rale ,  et  llnslitu- 
teor  trouva  sur-Ie-cbamp  le  haot  patronage  nteessalre  pour 
dtendre  k  d'autres  aveugles  son  ing^nieuse  m^thode.  La  So- 
ciety Philanthropiquc,  qui  comptait  parmi  ses  membres  les 
Bailly,  les  Larocliefoucauld-Liancourt,  lui  confia  douze 
jeunes  aveugles,  et  foumit  k  tous  les  frais  d*instruction  et 
d'education  qu*exigeait  le  naissant  institut :  cMtait  en  t784. 
L'annte  suivante,  le  nombre  des  flives  se  trouvait  d<!^ja 
doubhS.  Cette  m6me  ann^e,  une  commissbn  de  PAcad<$mie 
des  Sciences,  k  laquelle  avalt  ^t^  sonmise  la  mdthode  de 
HaQy,  tout  en  signalant  I'analogie  de  quelques-uns  de  ses 
procM^  avec  d*a«tres  Isol^ment  employ^  avant  lui  par 
certains  avatgles,  reconnaissait  que  Timpression  en  relief 
lui  appartenait  en  entier,  de  m^me  que  le  syst^me  complct 
d*fnstruction  qu*il  avalt  ^tabli  sur  cette  base. 

Apris  Tapprobation  de  ce  corps  savant,  Hauy  obtint  un 
suffrage  plus  iraportaut  encore  pour  Toeuvre  k  laquelle  il 
s'^tait  vou6 :  £n  1780,  appel^  k  Versailles  avcc  ses  dI6vcs, 
il  les  produisit  devant  la  cour,  qui  prit  un  vif  int^r^t  k  ces 
exerclces,  o(i  se  ddveloppaient  les  talents  acquis  par  ces  in- 
forhin^;  on  les  garda  qoinze  jours  au  chateau,  et  ilsen 
repartirent  avec  I'assurance  que  !e  roi  prenait  ddsormais 
retablissement  sous  sa  protection.  Louis  XVI  arr^ta  en 
effet  quMl  serait  fait  des  fonds  pour  Clever  k  120  le  nombre 
des  di^ves,  et  il  accorda  k  Haiiy  le  litre  de  secretaire  inter- 
pr^  du  roi  et  de  Pamiraute  de  France.  Ce  fut  une  pdriode 
de  prosperity  pour  retablissement,  qui  fixait  de  jour  en  jour 
davantage  Tattention  de  la  France  et  de  retranger.  La  t6- 
Tolution  vinf  malheureusement  y  mettre  un  terme  *.  priveo 
des  secours  du  gouvemement,  IMnstitution  (omba  k  la 
charge  de  son  fondateur,  qui  parvint  k  la  soutenir,  quoique 
bien  decliue,  au  Ira  vers  de  nos  troubles  civil  s.  En  fin,  il 
obtint,  en  Pan  iii,  un  arrets  do  Directoire  qui  pla^  de 
nouveau  retablissement  sous  la  protection  de  I'autorite; 
mais  on  vice  dVganlsation  interienre  y  developpait  dans 
la  gestion  des  Interftls  matdriels  des  abus  dont  Haiiy  dut 
porter  la  responsabUite.  Odieusement  attaque  d'ailleurs  pour 
ses  maniCestalions  politlqucs  d'une  autre  epoqoe,  i)  ri^olut 
de  quitter  la  France  et  de  se  rendre  k  Saint- Petersbourg^ 
ob  I'appelait  le  gouvemement  nisse,  poor  fonder  un  ins- 
titut sur  le  module  de  celui  de  Paris.  II  parlit  en  efTet ,  en 
1800,  accompagne  de  Foumier,  Pun  de  ses  mcilieurs  ei^ves. 
A  Berlin ,  fl  foumit  k  M.  Zeune  toutes  les  indications  n^- 
cessaires  pour  etablir  Pinstitution  qui  existe  encore  dans 
cette  ville,  et,  arrive  dans  la  capitale  moscovite,  il  y  fonda 
egalement  un  etabllssement  qui  obtint  d^abord  beaucoup  de 
sttccte.  Aprte  onze  annees  passees  enllnssie,  Hauy,  Age  de 
soixante-quatorze  aus,  et  atteint  de  ptusieurs  infirmites, 
sentit  le  desir  de  rentrer  dans  sa  patrie.'  11  partit  en  1817, 
decore  de  la  croix  de  Saint- Wladimir.  A  son  arrivee  en 
France ,  le  gouvemement  lui  accorda  une  pension  dont  il 
jouit  Jusqu'ii  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  18  mars  1822.  Va- 
lentin HaQy  est  auteur  de  VBssai  sur  I  Education  des 
Aveugles ,  imprime  par  eux  en  relief,  1780,  in-i*",  travail 
curieux,  od  sont  succinctement  exposes  les  details  d*une 
creation  qui  doit  faire  vivre  son  nom  dans  Pestime  de  la 
posterite.  P.-A.  DuPAu. 

HAVAI  ( lies).  Voyez  Tohga. 
HA  VANE  (La),  en  espagnol  la  Havana^  ou  plutOt  San 
Cristobal  de  la  ffabanOf  capitale  de  llle  espagnolc  de 
Cuba,  est  situee  sur  la  cOte  septcntrionale  de  cette  tie  el 
le  grand  centre  du  commerce  de  PEspagne  avec  PAmerique, 
en  meme  temps  qu'une  des  villes  les  plus  animees  du  Nou- 
veau Monde.  Elle  fut  tranferee  sur  Pcmplacement  qn'elle 
occupe  aujourd'hui  en  1519,  apr^  avoir  ete,  des  le  25  juil 
j  let  1515,  fondee  par  Diego  Velasquez ,  sur  la  cOte  meridiu- 
!  nale,  Ik  oil  se  trouvc  de  nos  jours  le  port  si  Insalubre  de 
Batabano.  Pour  la  translation  du  clief-lieu,  on  fit  choix  de 
j  Puerto  de  Carencu,  dejk  ceidbre  et  utilise  des  1508  par  Se- 
bastian Ocampo,  et  qui  est  Pun  des  ports  Ics  plus  beaux  et 
les  plus  sOrs  qn^l  y  ait  au  monde.  L*entrec  en  est  foraiee 
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par  nn'  caaal  de  trois  k  quatre  cnU  mttieB  de  largeor  snr 
eiiTiroii  qniine  cents  de  longueur,  d^liendn  par  de  redou- 
tables  ouTTiges :  les  forts  Monro,  sor  lequel  s'^l^e  nn  phare, 
et  CabaSas  en  de^  de  la  vHle,  et  Puerta  an  deli.  La  Title  est 
biUQ  sur  le  c6t^  occidental  du  port»  dans  le  plus  riche  dis- 
trict de  tonte  Tile,  au  milieu  d*une  contrte  couverte  de  ma* 
gnifiqnes  habitations  de  campagne,  de  Tillages,  de  planta- 
tions de  caf<6,  do  jardins  et  d'alltes  de  palmiers,  et  od  Tit  one 
population  tr^sK^mpacte.  Elle  est  en  outre  entour^  de  mu- 
railles  et  prot^gto  du  o6t^  de  la  terre  par  quelques  ouTrages. 
La  HaTane  est  une  Tille  d'nne  construction  trte-r^uli^ ; 
mais  les  rues  en  sont  g^telement  ^troites  et  mal  paTte, 
et  sans  compter  la  gamison,  les  roatelots  et  les  strangers, 
elle  renferme  une  population  fixe  de  130,000  habitants.  Elle 
est  le  si^  du  capitaine  gdn^ral  et  de  rinteadant  g^n^ai  de 
nie,  du  commandant  de  la  marine ,  d*nn  ^T^que,  d*une 
uniTersit^  et  d'autres  ^tablissements  d'instruction  pubiique, 
d*une  sod^t^  patriotiqne ,  etc.,  etc.  On  y  trouTe  aussi  un 
tribunal  d*appel ,  un  tribunal  de  commerce ,  une  banqite , 
un  jardin  botanique,  une  ^cole  de  naTigation,  ainsi  qu*un 
grand  nombre  d'teoles  dlTcrses  et  antres  ^tablissements 
scientifiques  :  aussi  sous  le  rapport  dea  inmi^es  et  de 
rinstruction.  La  HaTane  occupe-t-elle  un  rang  bien  plus 
61ev6  que  la  plupart  des  grandes  Tilles  de  VAm^que  espa- 
gnole.  Son  .important  et  prodocUf  commerce  n*y  entretient 
pas  seulement  une  extreme  actifit^,  mais  encore  nn  fort 
grand  luxe;  et  il  entre  chaque  ann^e  plus  de  2,000  naTires 
dans  son  port.  Le  chemin  de  fer  de  Batabano,  ouTert  le 
8  d^ccrobre  tS43 ,  a  ^tabli  one  communication  aTec  la  cdte 
mMlionale  de  Cuba,  et  des  bateaux  i  Tapeur  reliant  entre 
eux  les  diiT^rents  ports  de  rUe.  Sauf  sea  grandes  manufofc- 
tures  de  tabac  et  suriout  de  cigarres,  et  euTiron  un  miilier 
de  raffineries  de  sucre  et  de  distilleries  de  rhnm,  on  y  oompte 
peu  defabriques  deqoelque  importance.Les  principaux  ^- 
fices  publics  sont  les  hotels  du  gouTemeur,  de  Tintendant, 
du  commandant  de  la  marine,  et  le  magnifique  batiment 
de  la  donane.  On  conserTe  dans  la  catbiMrale  les  restes 
morteb  de  Christophe  Colomb,  qui  y  out  ^t^  rapports 
de  San-Domingo,  en  1796.  Ind^pendamment  de  la  cath^drale, 
on  y  compte  encore  trois  dglises  paroissiales,  dooxe  ^glises 
de  couTent  et  de  nombreuses  chapelles.  La  TiUe  possMe  en 
outre  un  bel  hospice  des  orphelins,  une  maison  des  enfants 
trouT^,  un  hOpital  d'alito^t,  une  grande  prison  neuTe,  pin* 
sieiirs  hApitaux  et  casernes ,  trois  thdfttres,  dont  un  destine 
k  Top^ra  italien,  un  jardhi  botanique,  une  grande  et  belle 
place  d*exercioe  (Campo  de  Marie) ,  plusieurs  marchte  et 
d'autres  places  pourrues  de  fontaines  jaiUissantes ,  dont 
Tune,  la  PUua  de  Armas ^  omfe  de  la  statue  en  marbre 
de  Ferdinand  vn ,  oflireune  promenade  agrdable.  Le  Cirque 
pour  les  combats  de  taureanx  est  ^tabli  k  Regia ,  de  Taotre 
eOt^  de  la  baie.  Les  boutiques  brilUntes,  les  cafte,  les  res- 
taurants abondent  dans  la  Tille.  Parmi  les  constructions 
Urates  rentes,  on  remarque  le  d^barcad^re  du  chemin  de 
fer  et  le  grand  canal.  On  doit  aussi  une  mention  spteiale  k 
I'arsenal  et  ^  ses  mag^ifiques  chantlers  de  construction. 

HAVRE.  Ce  mot ,  suiTant  plusieun  auteurs ,  Tient  d*a- 
ter,  Tieille  expression  gauloise  qui  signiflait  la  dteharge 
d*un  fleuTC  dans  la  mer  ou  dans  un  autre  fleuTO.  On  donnait 
andennement  lenom  de  havre  k  tout  portde  mer,  soit  qu^il 
ofTrlt  naturdlement  un  abri  aux  Taisseaux  dans  les  temps 
orageux,  soit  qull  fttt  creus^  par  la  main  de  Thomme.  Au- 
jooni^liui ,  cette  expression  n^est  plus  go^re  usitte  que  pour 
d^igner  certains  ports,  comma  le  HaTre-de-Grftoe ,  ^  Tern- 
bouchure  de  la  Seine,  k  qui  nous  consacjons  un  article  par- 
ticulicr ;  le  HaTre  sur  la  Susqueliennali ,  dans  le  Maryluid , 
aux  £lats-Unis ;  le  petit  HaTre  aux  Indes ,  et  quelques  autres 
ports  peu  connus.  Le  mot  havre^  dans  sa  plus  andenne 
acceplion,  r6pond  au  partus  des  Latins,  et  au  >.(|ivy)  0!I 
6p|fco;  des  Grecs ,  et  non ,  comme  on  Ta  longtemps  prdlendo 
iitort,  au  statio  navium  des  Remains,  qui  signifie  rade^ 
ou  monUlage,  Quoique  le  mot  havre  alt  Tieilli  dans  notre 
\angiie,  les  marins  s*en  scrTent  encore  pour  qualifier  la 


Batnre  de  eertaint  porta,  ils  appeUail  hsnre  de  bane  ma 
port  doot  VaMe  est  fermfo  par  las  banes  de  sable  on 
de  galets,  des  pouUers,  on  quelques  poisies  de  niches 
apparentea  ou  sous-marines,  et  que  les  naTires  m  peoTot 
fr^uenter  qu*anx  henres  de  pleine  mer;  hamre  de  Unties 
mof^et  on  ^enMe  un  port  oh  les  bAtfane&la  aortent  et 
entrent  k  tout  instant,  sans  attendre  la  haute  mer;  kmre 
brut  ou  crl^iia  on  port  que  la  nature  aenle  a  fomiiS.  Toe- 
tef6ia,  il  y  a  cette  difllSrence  entre  nn  haTre  et  me  eri- 
qne,  que  Tun  pent  serTirderefuge,  comme  nous  Teaonsde 
le  dire ,  aux  naTires  de  fort  tonnage,  taadia  qaerantre  ne 
pent  Mre  Mi^wnU  que  par  des  bairquea  ou  des  baterax  p^ 
chenn.  J.  Saorr-Aiioim. 

HAVRE  (Le),  Tille  maritime  de  France,  k  rextrteit6  oc 
cidentaledud^puiementdelaSeine-Inf^rieitre,  chef- 
lieu  d*arrondissement,  qu'nn  chemin  de  fier  relie  k  Rooen  et  k 
la  cai^e,  ^  78  kilomMres  de  Rooen,  km  kiloaiMres  de 
Paris,  aTec  38,954  habilants.  Le  HaTre  est  situ^  4  rcnirie 
de  la  large  embouchure  de  la  Seine,  que  diaqoe  osar^ 
transforroe  en  une  fanmense  nappe  d*eau  snr  laqnclle  la  tm 
s'^re. 

Au  qnlnxi^ffle  slide ,  remplaoement  qu'oecape  le  HaTre 
n'oifrait  que  deux  tours,  destinte  k  profiler  me  crique 
assex  spadeuse  fonnto  par  la  M anche.  Mais  le  port  d*ilar- 
fleur  ^tant  doTenu  impraticable,  Louis  XII,  sur  TaTis  de 
Tamiral  BonniTet,  fit  augmenter  lea  fortifications  do  Haviv 
(iS09).  Francis  I",  son  soooessenr,  qui   affedkuinait 
beaueoup  cet  endroit ,  y  fit  ex^cuter  des  traTaax  maritioie^ 
assex  considerables.  La  nouTelle  Tille  re^t  roftme  le  non  de 
FranciscopoiiSf  denomination  que  fit  bient6t  ooblier  une 
chapdie  dedi^e  k  Notre-Dame  de  la  Grftoe  et  qui  hii  Taint 
cdle de  HaTre-de*Grftce,  aujourd'hui  hon d'usage.  En  tsa^ 
le  prince  de  Conde  liTra  le  HaTre  aux  Anglais ;  et  c'eat 
alora  qu*on  apprteia  toute  Timportance  d^une  plaee  qd 
Kndait  retranger  maltre  du  conn  de  la  Seme.  II  fat  done 
repris  nenf  mois  apris,  et  fortifie  sons  le  miniature  da  cardi- 
nal de  Ridielieu ,  qui  en  etait  gouTemenr,  et  qui  y  fit  eie- 
Tor  une  citadeUe.  Vers  1670  comment  la  Tie  comnierdde 
de  ce  port ,  condddr^  jusque  alors  plutOt  oomme  podtioa 
militaire  que  comme  le  debouch6  le  phis  faToraMe  de  is 
France  septentrionale  pour  ses  produits.  Les  pftches  loiB- 
tdnes  de  la  baldne  et  de  la  mome  furent  Porigpne  de  cette 
Industrie;  mais  la  oesdon  de Terra-NeuTe  k  TAngleleiTe  en 
ayant  bientdt  tari  I'une  des  sources ,  les  armaleara  date«l 
tourner  leurs  regards  Ters  le  commerce  exl6rienr.  BteBtSt 
tons  les  paTillons  de  l*Europe  flotiferent  U  oh  Pob  ne  Toyait 
jadis  que  des  barques  de  padieurs.  Quelqaea  expidilioni 
heureuses  an  Canada  et  sur  les  oOtes  orientales  d^Afrtque 
preiudirent  k  des  expMitions  plus  fhictuenaes  enooie.  Les 
compagnies  des  Indes  orientales  et  ooddentales ,  odie  da 
Sen^l  et  de  la  Guinea,  en  firent  le  chef-liea  de  lears  re- 
lations. Sa  prosperity  euit  dejh  tdle,  que  lea 
du  malbeureux  combat  de  La  Hague  s*y  firent  k 
tir.  II  soufTrit  d'alUenrs  fort  pen  du  bombardeBMsit  qoe  les 
Anglds  y  opererent  en  1694.  Enfin,  le  briUaat  derdoppc- 
ment  doi  colonies  de  PAmeriqne  aTait  donad  A  son  eaai- 
merce  un  accroissement  extraordladre,  lorsqoe  In  verolatMa 
frangaise  Tint  lui  porter  un  coupfuneste,  mais  dosUbi 
consequences  <Usparurent,  une  fois  que  la  paixcnt 
snr  les  men  la  securite,  iMise  ritale  de  toutea  idntioas 
cantiles.  L'accroissement  de  population  reaaltml  de  oetle 
prosperite  toiyours  croissante  rendit  bient6t  neccasaire  b 
demolition  des  TieiUes  muraillea  du  dix-septitee  sl^de;  des 
fhrent  remplacees  par  une  enoeinte  baatknuiee  d^oae  eio- 
due  triple.  Un  decret  du  24  raai  18&4  a  ordome  In  sopprcs- 
don  de  cette  enednte  et  rouTerture  d'un  booleTard  sr 
son  emplacement.  C*est  ausd  k  repoqoe  ou  tomhait  b 
Tidlle  enceute  que  la  dtadeUe  fut  demantdeaca  iraftsfor- 
mee,  tdle  qu'dle  est  encore,  en  un  simple  qnartier 

Le  HaTre  ^  une  fort  jolie  Tille,  dont  l« 
tiers  peuTent  riTdiser  aTec  tes  parties  lea  mienx 
do  Paria.  Elle  se  compose  de  neuf  quaii  d  de 
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dnq  nie§»  onees  de  fantaiaes  puhliques.  Elle  oflrc  peu  d'^ 
difices  vniment  remarqoabtes.  Nous  deyons  cependant  citer 
r^lise  deNotre-]>aiiie,aiii8i  que  la  Porte  Royale,  confttraite 
en  forme  d'arc  de  triomphe ,  et  d*oJ)i  I'on  jonit  d'lin  fort 
bean  coup  d*CBil.  En  1S62  on  y  inangnra  lea  statues  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  et  de  Casimir  Delavigne.  A 
gauche,  le  vaste  bassin  du  commerce  avec  sea  miile  mkU; 
k  droite,  le  beau  quai  d'Angoultoie;  au  lond,  la  place 
Louis  XVI,  quadrilat^e  pUnt^  dVbres  et  de  gazons,  qui 
se  diploic  devantleth^lre,  etdeux  massifs  de  maisons  dont 
les  arcades  rappellent  la  rue  de  Rivoli.  £n  arri^re  de  ces 
Mifices  s^^tend  on  yaste  espace  rectangulaire,  nomm^  la 
place  Louis-Pbiiippe.  Mais  ce  que  T^tranger  admire  sur- 
tout  an  HaTre,  ce  sont  les  Tastes  bassins  qui  forment  son 
port ,  et  ou  les  vaisseaux  viennent  mouiller  jusque  dans  les 
parties  les  plus  reculte  de  la  Yille,  k  I'abri  de  tout  danger. 
Leur  superficie  r^unie  s*6ih^e  h  prtede  230,000  metres  car- 
r^.  Dein  rades,  qui  ont  tous  les  d^auts  des  rades  forai- 
nes,  lea  pnkMent,  et  on  y  entre  par  un  canal  dtroit,  dd- 
fendu  par  la  TieiUe  tour  de  Francis  V^  et  une  baiterie; 
une  immense  retenue  d'eau  ,  appel^  La  Floride ,  le  d6- 
Larrasse  du  fi^et  qui  Tient  Tobstruer,  au  moyen  d*une 
belle  ^ttse  de  chasse.  Un  des  avantages  de  ce  port,  pour 
Tentrde  et  la  sortie  des  navires,  c'est  qu^il  conserve  son 
plein  pendant  plus  de  quatre  henres,  et  qu*au  moyen  du 
jeu  des  teluses ,  ces  demiers  y  sont  toujours  k  fiot.  La  na- 
ture avait  d^ailleurs  peu  fait  pour  lui,  et  tout  ce  que  Tart  est 
Tcnu  ex^cuter  de  merveiUeux  est  le  r^sultat  du  plan  g^6- 
rai  arrftt^  lors  de  la  visite  qu'y  fit  Louis  XVI  en  1786.  II 
consiste  en  cinq  ports,  non  compris  TaYant-port.  Deux  nou- 
Teaux  bassins  sont  projet^  pour  T^tablissement  de  docks. 
Aucun  des  points  du  territoire  de  la  France  que  baigne 
roc^n  ne  pr^sente  autant  de  facility  et  d'avantages  au 
commerce  que  le  Havre.  Plac^  au  centre  des  d^partements 
septentrionaux ,  il  alimente  naturellement  la  consommation 
de  Paris  et  de  Rouen  et  celie  des  contr^  intenn^aires, 
oil  rindustrie  a  61eT6  de  si  nombreuses  manufactures.  En 
retour  des  marcbandises  des  diverses  fabriques  de  France, 
aurtout  de  celles  de  Rouen,  le  Havre  rc^it  de  TAra^que 
du  caf(6, du  Sucre ,  de  Tindigo ,  du  cacao ,  des  peaux  brutes, 
des  boia  de  teintnre  et  de  marqueterie,  et  surtout  une 
quantity  prodigieuse  de  coton.  Une  bonne  partie  de  ces 
denr6es  est  exports  pour  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord , 
&urtout  pour  Dantzig  et  Hambourg ;  le  reste  est  consomm^ 
en  France.  Une  circulation  non  interrompue  s'^tablit  entre 
le  Havre  et  les  ports  de  T^tranger.  Alicante,  Carthag^ne, 
Cadix ,  Malaga ,  Ini  envoient  les  sondes ,  les  vins ,  les  lai- 
nes,  les  buUes  de  VEspagne;  Lisbonne,  les  oranges  et  les 
citrons  du  Portugal,  les  laines  de  rAlgar?e;  Boston ,  Phi- 
ladelphie ,  Baltimore  et  autres  ports  de  TAm^rique  septan- 
trionale ,  chargent  leurs  b&timents  de  bois ,  de  riz ,  d'huile 
de  poisson,  et  viennent  couviir  les  quais  du  Havre  d'une 
quantity  consid<^rable  de  marcliandises  difftirentes.  Le  Nord 
ofTre  d'autres  moyens  de  trafic  :  les  bois  de  mature ,  les 
punches  de  sapin  de  Norv^c ,  les  madriers ,  les  braies , 
lea  goudrons ,  les  poissoDS  aecs  et  sal^  les  huiles  de  baleine, 
celles  de  hareng,  arrivent  au  Havre  des  ports  de  Dron- 
theim,  Bergen,  Christiania,  Gotbenbourg,  Stockholm,  (Ester- 
Risceer.  Ceux  de  Copenhagne,  Kocnigsberg,  Dantzig ,  Riga, 
font  les  mtoies  exp^tions;  ils  joignent  aux  productiona 
du  sol  qui  les  avoisine  celles  qu'ils  obliennent  des  (^changes 
de  leur  commerce,  telles  que  le  fer,  le  cuivre,  le  fil  de  lai- 
ton,  le  plomb,  le  chanvre,  le  Un  et  les  grains.  L'Angle- 
terre,  TEcosse,  Tlrtande,  exp^ient  leurs  bl^,  le  plomb, 
retain,  Ic  charboti  de  terre  de  leurs  mines,  le  poisson  de 
leurs  pitches.  Un  grand  nombre  de  navires  exp^i^  de  ces 
lies  ont  leur  cliargement  complet  en  bcenf  sal^ ,  saumon  en 
gonnes,  suif  et  lard  en  barils,  orgeet  seiglc  en  vrac.  Ajoutez 
k  ce:t  principales  importations  celles  d*Altona,  d'Emden, 
des  ports  de  la  Hollande,  et  vous  aurez  la  mesure  du 
commerce  avec  T^trangcr  dont  Ic  Havre  est  Tcntrepdt.  Le 
nombre  des  navires  strangers  quiycntrentannuetleruentcst 
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de  700  k  800.  Le  commerce  quil  fait  avec  les  autres  ports 
de  France  n*a  pas  moins  d'activit^ :  Marseille  lui  envoie  ses 
Savons,  ses  huiles ,  ses  cotons  en  laine  ou  fil^  du  Levant , 
ses  polls  de  ch^vre,  riz ,  fruits  sees,  mais  surtout  ses  dro- 
gueries.  Cette  exp^die  ses  vIns  muscats  et  queiques  mar^ 
chandises  s6ches,  Bayonne  ses  laines ,  Bordeaux  aes  vins , 
La  Rochelle  ses  eaux-de-vie,  Marennea  son  ael ,  Grandville 
aa  mome  verte,  Nantes,  Saint-Malo,  Cherbourg,  Caen» 
Dieppe ,  Dunkerque ,  diff(irents  produits  du  sol  ou  de  Tin 
dttstrie.  Les  droits  de  douane  8*6L^ent  annoellement  de  25  k 
30  millions.  Le  mouvement  du  port  en  1853  a  <^t^  k  Tentr^e 
de  5562  navires,  jangeant  773,920  tonneanx ;  k  la  sortie,  de 
5,577  navires,  jaugeant  770,536  tonneaux  et  mont^  par 
49,701  homoies  d*^uipage.  Le  Havre  est  undes  principaux 
ports  de  depart  pour  T^migration  europ^^ne. 

Place  forte  aveccitadelle,  chef-lieu  de  sous-arrondisse- 
roent  maritime ,  le  Havre  possMe  une  direction  d'artillerie, 
une  direction  du  g6nie ,  des  tribunaux  d'arrondissement  et 
de  commerce,  unconseilde  prud'hommes,  une  cliambre 
de  commerce,  un  bureau  principal  et  un  entrepot  i^l 
des  douanea,  un  coll^,  une  ^cole  d'hydrographie  et  une 
biblioth^ue  publique  de  25,000  vohimes  ( au  Pritoire ) ,  un 
arsenal  oil  I'on  voit  des  armes  curieiisea,  une  manufacture 
imp^riale  de  tabac ,  des  fabriques  de  cordages ,  de  goudron, 
de  faience,  de  vitriol  et  de  chaises  pour  les  colonies,  trois 
typographies.  La  grande  occupation  des  femmea  est  la  con* 
fection  de  la  dentelle.  H  y  a  des  chantiers  de  construction. 
On  y  arme  pour  les  grandes  p6ches  :  celle  des  c6tes  y  est 
trte-active. 

La  hanteur  qui  domine  le  Havre  est  couverte  d^babita- 
tions  et  de  maisons  de  plaisance,  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  faubourg  d^lngouville,  II  forme  une  commune  parti- 
culture ,  qui  compte  pr6s  de  5,000  habitants. 

H AVR£  (FamUle  d').  Voyez  Croy. 

HAVRESAG,  litt^ralement  sac  d  avoine.  Comment, 
dira-t-on ,  Tinfanterie  a-l-elle  un  sac  k  avoine ,  tandis  que  le 
mot  havresac  ne  se  trouve  mentionn^  dans  aucun  des  do- 
cuments offidels  qui  concement  la  cavalerie  fran^aise  ?  La 
r^ponse  doit  6tre  prise  d'un  peu  bant.  Les  retires  qui  vin- 
rent  servir  en  France  au  temps  de  la  Ligue ,  les  corps  alle- 
mands  de  cavalerie  que  la  France  prit  depuis  cette  ^poque 
k  sa  solde,  appelaient  havresac  {hafersack)  leur  bMoe, 
^  leur  sac  k  comestibles.  Des  rouliers,  des cochers de  fiacre, 
emprunterent  ce  terme;  il  se  frandsa ;  on  le  traduisalt  par 
sac  d  provisions,  Jnsqu^au  temps  de  Turenne ,  Tinfanterie 
fhin^aise  appelait  conopisa,  knapp-^ach,  le  sac  de  toile 
ou  de  coutil  de  cheque  fantasdn :  c'dtait  ^galement  un  mot 
allemand ,  qui  r^ndait  k  besace  de  gueux ,  ou  k  gibedtre 
de  charlatan.  Ce  canapsa  se  portait  en  camassiire ,  comma 
s'est  port^  le  havresac  jusqu^aii  ministre  Saint-Germain.  Le 
terme  canapsa  vint  insensiblement  k  d^phure  k  une  infan- 
lerie  qui  conunen^ait,  sous  Louis  XIV,  k  concevoir  quel- 
que  estime  d'elle-m6me;  il  n'^it  quede  simple  usage,  il 
ne  se  trouvait  dans  aucune  ordonnance.  Le  caprice  da 
soldat ,  car  c'est  le  soldat  seul  qui  a  crM  la  langue  des  ar« 
mes,  substitua  au  canapsa,  qu'il  r^pudiait,  le  havresac, 
qu*il  croyait  synonyme  de  sac  d  provisions  :  c'dtait  une 
pure  camassi^re  en  toile.  EUe  se  conserva  ainsi  jus- 
qu'k  Cliolseul;  la  peau  k  poll  succ^da  k  la  toile,  et  sous 
Saint-Germain  la  double  bretelle  succ^a  k  la  bricole  sim- 
ple. Gouvion-Saint-Cyr  rendit  une  ordonnance,  qui  ne  re^ut 
pomt  d*exteution ,  autorisant  un  havresac  en  toile  drfe,  k 
rinstar  de  Pinfanterie  anglaise.  Les  usages  de  la  garde  royale 
ont  transform^,  par  une  addition  de  planchettes,  le  sac 
de  peau  en  une  espkce  de  petite  malle.  La  loi  a  confirm^ 
cette  mode.  G*'  BARDm. 

UAWAI.  Fbjfez  SAimwicn. 

HAWKESBIIRY.  Vogez  Liverpool  (Comte  de). 

HAWKINS  (JoB!f),navigatearan^ai8,  n^en  1520,  k 
Plymouth,  avail  d^jk  ex^cul^  plusienrs  voyages  maritimcs, 
et  a?ait  de  la  sorte  acquis  nne  connaissance  approfondiede 
toufes  les  questions  relatives  au  commerce  de  son  temps , 
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lorsqa^en  156)  il  oon^ot  le  projel  de  Mre  {wtticiper  son 
pays  aux  profits  6nonnes  que  la  traite  des  issdayes ,  jusque 
tlors  fiiite  par  TEspagne  sealemiMit,  rapportatt  au  commerce 
espagnol.  A  cet  effet,  H  flt  trafs  voyages  9t^  cAtes  d'AfHque 
aux  lades  ooddentales ,  tst  y  acquft  dlttimensi^a  richesses , 
en  m6ine  temps  qu'fl  attadiaft  h  son  nom  r^ernelle  fldtris- 
sare  d'atoir  M  le  premier  Anglais  ((ai  ait  6ong6  h  faire  oe 
trafic ,  rdproQv^  par  les  lols  de  la  religion  comme  par  celles 
de  la  Morale  \k  pins  Tulgaire.  Ponr  se  procurer  des  esdaTes 
tt^es ,  tons  teioyehs  hii  i6taient  bom.  En  recompense  des 
pr^endus  services  qu'il  rendit  de  la  sorte  k  son  pays ,  H 
obtint  TautoHsatlon  d^ajooter  k  ses  armoiries  une  moHi^  de 
irtigre  garrotte.  Plus  tard  il  ftit  nomm^  tr^sorier  de  la  ma- 
rine, et  en  158S  Tfee-arairal  de  la  flotte  qu'on  arma  ponr 
repousser  la  famense  Armada.  Les  services  qn'il  rendit 
dans  cette  campagne  lui  vafurent  le  titre  de  baronet.  En 
1594  il  entrepril,  de  concert  avec  Francis  Drake,  une 
expedition  contre  les  dtablissements  espagnols  dans  les  Tndes 
oocidentales,  mafs  eile  echoua ;  et  le  chagrfh  qo^  en  6prouva 
abregea  ses  jours.  II  mourot  1el4  novembre  1595. 

HAWTHORIVE  (IfATHA!nBL),  fcrivaih  nWAIcain,  ne 
en  1809,  k  Salem,  dans  T^t  de  Massadhnsets ,  obtint  dV 
hord  un  emplol  )i  I&  donanc  de  Boston,  mais  y  renon^a  i^lns 
(ard  pour  s'atfacher  k  une  society  dite  Brooek-Farm-Com- 
mtmHyf  creee  k  Itoxbury,  et  dontles  membmes  se  proposalent 
de  mcttre  en  pratique  les  princip^s  communistes  d'Owen 
el  de  Fourier.  Apr^  IMnsuccte  coraplet  de  Tentreprise, 
llawthonie  s'en  revint  k  Boston,  oil  il  demanda  k  la  culture 
des  lettres  des  moyens  de  subsistance.  D^  1837  il  r^unls- 
sait  sons  le  titre  de  Twlcetold  Tales  les  difierents  contes 
iqnM  avait  pttblies  dans  les  Joumaux  et  les  revues ;  et  il  y 
ijootait  nn  nonvean  volume  en  184).  En  1848  il  s'etablit 
dans  le  deiicieux  village  de  Concord,  od  il  babita  une  vieiUe 
maison  de  cure  qu'avait  autrefois  occupde  Emerson;  et 
c'est  cette  circonstance  qui  Pengagea  k  donner  k  son  onvrage 
snivant  le  titre  de  Mosses  from  an  old  manse  (Boston , 
1846) ;  gradeuses  esquisses,  qui  firent  connattre  son  nom  en 
Europe.  Aprfts  avoir  sejourne  pendant  trois  ans  k  Concord , 
ob  il  donna  encore  son  livre  d*enfant  Liberty  Tree  et  son 
Icumalqfan  AJHcan  Cruiser  (1846),  il  accepta  denou- 
▼ean  nn  emploi  k  la  douane  de  Boston,  sans  ponr  cela  re- 
nonoerkla  Utteratnre.  Cestainsi  qn*en  1851  il  a  faitparattre 
Tile  scarlet  Letter  et  The  Bouse  of  the  seven  G<U>tes ,  qui 
obtinrent  nn  grand  d  legitime  succis,  puis  en  18S)  The 
snow  Image  el  The  Blithedale  romance,  dont  le  suooes 
n*a  pas  ete  molndre,  et  qui  Ini  assnrent  une  place  dlstinguee 
parmi  nos  conleors  contemporains 

HAXO  (FRXfi^is-IOGOLM-BBNotT,  barou),  Ifentetoant 
general  dn  genie,  pair  de  France,  inspecteur  general  des 
flbrtiflcatiotts,  confldller  d*£tat,  etc.,  naquit  k  Luneville,  en 
1774.  Apres  avoir  acheve  ses  etudes  au  college  de  Navarre, 
H  etotra  comme  eieve  sons-lientenant  )i  recole  d'artillerie  de 
Ch&kmS'Sur-Marne.  Sort!  avec  le  grade  de  Hentenant  de 
Miinedrt,  n  passa  blentdt  capitafne  du  genie,  et  fit  lescam- 
pngnes  de  1794  et  1795  k  Tarmee  dn  Rhin.  Ses  services  It 
I'armee  d^Italie  en  1800  et  1801  lui  valnrent  le  grade  de 
chef  &e  bataillon.  Envoye  k  Constantinopie  en  1807,  pour 
m  am^lorer  la  defense,  il  passa  ensuite  k  Tarmee  d*Italie, 
oil  il  fbt  employe  sons  les  ordres  dn  general  Chasselonp. 
Appeie  en  Espi^e  en  1809,  il  donna  les  plus  grandes 
preuves  de  talent  et  de  bravonre  au  siege  de  Saragosse, 
qui  lui  valut  le  grade  de  colonel.  Ayant,  I'annee  suivante, 
dirige  avec  sncc^  les  sieges  de  lerida  et  de  Mequlnenza, 
sons  les  ordres  de  ftuch<A,  H  foX  promu  au  grtrde  de.general 
de  brigade.  Rentre  en  France  par  ordre  de  remperenr,  II 
Cut  nomme,  en  1811,  commandant  du  genie  k  Tarmee 
d*Allemagne,  inspecta  Hambontg,  AHona,  tA  les  places 
fortes  de  la  Prusse  et  de  la  Poiogne,  mk  H  fU  execnter  des 
travanx  considerables.  En  decemlyre  181 9,  apr6s  la  desas- 
trense  campagne  de  Rnssie,  s'etnnl  dlstfngiie  k  la  bataille  de 
Mohilof,  il  devint  general  de  division.  En  1813  Tempereur 
le  nomma  gonvemeur  de  Magdebonrg;  mais  en  juhi  de  la 


meme  annee  il  le  rftppda  prts  de  M,  et  M  vrmfia  le 
mandementdn  geitfe  de  sa  garde.  Apires  la  bataille  deDresde, 
envoye  par  Napoleon  pite  de  VasdamMe,  M  anlva  pow 
assister  k  la  malbeurense  affaire  de  Ku  Itn.  Blesae  et  fiit 
prlsonnier,  il  ne  rentra  en  France  qn%  la  nlle  des  evite- 
ments  qui  amenerent  la  premiere  restauinllnn. 

Les  Bourbons  accuellllrent  avee  Menveillance  le  general 
Haxo.  H  accompagna  le  doc  de  Berry  jnsitti'^  la  fronlttrs 
iors  dn  retonr  de  Tempereor  de  Pile  d^^be,  sn  rangsa  Mas* 
tM  sons  les  drapeanx  die  son  anciai  chef,  qn'V  sidvfit  A  Wa- 
terloo ,  et  se  retSra  avec  Varmee  snr  la  Ldre.  Mis  en  non- 
activite  sous  la  seconde  reatanratlon,  to  gonterncMenl  le 
reemploya  en  1816,  et  to  nomma  inspecteur  general  dei 
fortiflcationa.  Cost  k  son  actlvfte  d  It  ses  tafenls  que  la 
France  dnt  le  complement  de  son  sysieme  de  defense.  11 
restaura  les  places  de  Belfort,  GrenoMe,  Besan^on ,  Dun- 
kerque,  Salnt-Omet  et  le  fort  de  L'^dnse.  Noftime  pair  He 
France  aprto  juillet  1880,  le  general  Haxo,  tonqoVn  a^ 
la  qnestion  de  fortifier  Paris,  se  pnmon^  en  Givnar  de 
Tenceinte  continue  et  contre  le  systeroe  des  forts  detarbes. 
11  fut  designe  par  le  gonvemement,  en  18311,  ^pent  diriger  In 
operations  dn  siege  d^Anvers ,  od  il  acqnit  de  nonreanx  tiln^ 
It  la  reconnaissance  dn  pays.  11  est  mort  le  ts  Juhi  I83S, 
laissant  la  reputation  de  IHin  de  nos  officiers  generanx  tes 
plus  distingues  dn  gento.  On  a  de  Ini  des  memolres  $« 
divers&s  qnestions  qui  interessent  la  defense  nntfoaiale. 

HAYDN  (  Francis- Josevb)  naquit  le  si  mars  173), 
It  Rohrau ,  village  sur  les  frontl^res  de  la  Hmigrle  et  4e 
rAtttricbe,  et  etait  le  (lis  d>m  panvre  chahtm,  qnl  k 
gagne-pain  ordinaire  ajoutait  le  dimanche  to  tneHer  de 
sicien  ambulant,  Jouant  de  la  barpe  tandis  qne 
chantait  et  qne  le  petit  Joseph,  alors  Age  da  cinq  ins,  si- 
mulait  avec  nne  planchette  et  une  bagueltte  to  VioHMi  aocnm- 
pagnafenr.  Le  nutltre  d*ecole  de  la  petite  viHe  de  Hnfanboiirf , 
que  le  basard  fit  assister  It  nn  de  ctt  concerto  rustiiiQes,  ai  »l 
remarque  dans  le  Jenne  Joseph  de  grandes  dispositioiKi  ma- 
sicales,  to  prit  obex  lui;  et  aprfes  lui  av6ir  enaeigne  It^ 
premiers  elements  de  la  musiquc ,  II  lui  procnra  nne  pbr« 
d*enfant  de  cbcenr  k  Saint-lfitienne,  tathedmto  de  Vlemf. 
Ses  progr^  furentrapides  :  cependant,  raoins  preeooeqnr 
Mozart,  qd  k  treize  ans  composA  nn  opera  apphaA. 
Haydn  It  cet  Age  compoaa  une  mesae,  dont  son  ruAr 
de  chapelle  se  moqna ,  avec  ralson.  Parvesn  h  IVpoqos 
de  la  moe  de  la  voix,  11  fbt  fndlgnement  chasse  de  Sainl- 
Atienne,  oh  depnis  dix  ans  la  fonle  venalt  adndrer  si 
belle  volx  de  haute-contre.  Ainsl  Hvre  k  Inl-mtaie,  saas 
aucune  ressource ,  to  malheureux  Haydn  allail  lehwaau 
dans  son  village,  tonqu*n  ftit  recneiVi  par  nn  pmnme  per- 
rnquier,  amatenr  des  arts,  qui  ftat  trea-henrenx  de  po^se- 
der  ches  lui  le  grand  artiste  dont  II  etait  nIK  d  mmm0 
admirer  la  voix  It  la  cathedrale.  Deiivre  de  tims  sons , 
traite  comme  nn  flls  par  son  blenfkitenr,  Haydn  ae  Mvnit 
an  travail  avec  une  ardenr  Incroyable ;  11  ne  tiatalMrft  Ja- 
mais moins  de  seize  benres  par  (onr. 

n  debuta  k  dix-buit  ans  dans  la  carrtore  mnsicale  par  f^ 
pera  du  Diable  Boiteux^  qui  ftl  jMe  avec  asnet  de  Mctii 
snr  to  theatre  de  la  Porte  de  Carittthle.  Denx  ua  apris,  i 
poblia  son  premiet'  quatuor  enb^jfli,  Enconragd  par  ee  sac^ 
ces,  Haydn  donna  successivement  ptusienn  syttphonies ,  <^ 
f^renl  accneillies  avec  acclamation  par  to  public  AtViaat. 
Ce  ne  fut  qn^en  1760  que  to  prince  Nicolas  Ealeriiafy  s*il- 
tacha,  en  qnalite  de  maltre  de  chapelto  Haydn ,  ja*1*K  ^ 
tres-malheureux,  et  passant  sonvent  dans  aon  lit  les 
joumees  deliver,  faute  de  bois.  Ifofare  compotitenr 
cette  maison  pendant  plus  de  trente  ans ,  et  ne  liqnIltB  qvta 
1791,  k  la  mort  du  prince  Ificolto.  llaydn  fitptn^eors^oyKsei 
en  Anglelerre ,  oh  les  plus  brfllantes  otTres  Ini  ftmnt  fdhi 
ponr  Tengager  k  tester  k  Londres ;  mats,  priCerant  sa  fa* 
trie  h  la  richesse,  11  revint  k  Vienne,  et  donna  en  1799 
l*oratorio  do  La  CrMhn  du  monie.  Ce  efhef-d^cenvie  M 
blentut  connu  de  presque  tonte  I'Cnrope,  et  pnitanl  i  et- 
tita  la  plus  vive  admiration.  A  adxanle-lualt 
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ind  aprte  Pomtorio  de  La  CrMlon,  Hiydn  doana  encore 
roratorio  des  Quatre-Saisons.  Ce  ftit  la  derni^re  ^tincdle 
de  son  vaste  gtoie  :  il  ne  (it  plus  que  languir  jiisqu*^  sa 
mort,  arriy^  le  31  mai  1809. 

En  dnquante-deux  ann^  de  traYail,  Haydn  a  donn^ 
W!  compositions  instramentales  :  dans  ce  nombre,  qui 
n'a  encore  6\A  atteint  que  par  un  Men  petit  nombre  de  com- 
pofiitearSy  il  s'en  trouTe  161  pour  le  baryton,  instrument 
trte-iiarmonieui,  mats  que  la  difficult^  a  feit  abandonner. 
Le  reste  se  compose  de  83  quatuors^  31  messes ,  ofTertoi- 
res  y  etc , ;  1 18  sympbonies,  13  concertos ,  21  operas ,  dont 
les  plus  oonnus  sont :  Le  Diable  BoUeux^  dont  nous  avons 
pari^  plus  baot;  Arm/tde^  Orlando  paladino,  Orfeo,  11 
Mondo  della  Imna^  Vlttfedeltitpermiata  et  La  Canta- 
rina;  roratorio  La  Creation  du  monde,  Les  Quatre-Saisons^ 
Le  Retour  de  Tobie,  eALes  Paroles  du  Sauveur  sur  la 
croiXfOtk  Haydn  n'a  pu  ^iter  la  monotonie  des  morceaux 
dliarmonie,  qui  se  snccklent  aTec  trop  d'uniformit^.  Les  91 
aiitres  morceaux  se  composent  de  sonnates ,  mennets,  etc. 
Inimitable  dans  la  musique  instnimentale »  Haydn  fat  sur- 
pass^ par  Mozart  dans  la  musique  sacrde  et  dans  Topi^ra. 

En  1762,  un  an  apr^  son  entrfechezle  prince  Esterbasy, 
Haydn  avail  6pous^  la  liUe  de  son  ancien  bienfaiteiir,  le 
barbier ;  mais ,  dou6  d^un  caractfere  gai  et  fecile,  il  fut  bien- 
tdt  oblige  de  se  s^parer  de  cettc  femme ,  dont  il  ne  put 
supporter  la  pruderie  et  la  bigotcrie.  Exempt  de  tout  esprit 
de  riTalit6  et  de  jalousie ,  il  possMa  Tamiti^  de  Porpora , 
dc  Glucky  et  surtout  do  jeune  Mozart,  dont  il  ressentit  tI- 
vement  la  perle.  Dans  sa  jeunesse,  il  eut  aossi  quelques 
rapports  avec  M^lastase;  mais  le  grand  po€te,  au  sein  de 
Topulence,  ne  devina  pas  le  grand  musicien  sous  les  lam- 
beaux  de  la  misto. 

HAYDN  (Michel),  fr^re  du  pr6c^ent,  n6  en  1737, 
niort  en  1806  directeur  des  concerts  de  Tarcbevftque  de 
Saltzbourg,  a  lalss^  un  grand  nombre  de  morceaux  de  mu- 
sique sacrte,  dont  quelques-uns  riTaliseraient  peut-dtre  avec 
les  meilleurs  ouvrages  de  Mozart. 

IIAYDON  (BeNJAuiN-RoBERT) ,  peintre  dUiistoire,  na- 
quit  en  1786 ,  ii  Plymouth.  II  ^tait  fits  d'un  libraire.  Apr^s 
avoir  loDgtempH  combattu  le  goOt  prononcd  qn^il  annon^ 
pour  la  pelnture,  son  p^re  se  ddcida  enfin,  en  1804,  h  Ten- 
voyer  a  Londres  pour  s*y  Uvrer  4  I'^lude  s^rieuse  de  Tart, 
il  avail  des  lettres  de  recommandailon  pour  plusieors  artistes 
alors  en  renom,  comme  Nortlicote,  Opie,  Fusel y.  North- 
cote  lul  dit  :  «  Ah ,  Tons  voulez  6tre  peintre  dliistoire ! 
ell  bien,  tous  moorrez  de  Taim  sur  un  <nreiller  de  paille!  » 
Fusely  6tait  alors  directeur  de  TAcad^mie  royale  de  Pelnture ; 
Haydon  suivit  ses  cours  avec  une  assiduity  pen  com- 
mune. II  y  eut  pour  condisdple  et  ami  Wilkle,  depuis 
si  c<il6bre  et  si  populaire.  La  premiere  toile  dans  laquelle 
il  essaya  d*appiiquer  les  th^rles  que  lul  avalt  inspire 
IMtude  r^fldchie  des  cliers-d'oeuvre  de  Tart  antique  Ait 
son  Dentatusj  grande  page  k  laquelle,  en  1810,  la  British 
Institution  d^rna  le  premier  prix ,  et  que  lord  Mulgrave 
I ui  acbeta  200  liv.  steri.  (5,000  Tr.).  Un  Macbeth,  qn'il  ex^nta 
(le  1810  k  1812 ,  fut  pour  Ini  la  source  de  chagrins  cuisants. 
Le  M^ne  qui  lui  avail  command^  cette  tolle  refusa  abso- 
luiuent  d^en  prendre  livraison,  et  Tartiste,  condamn^  h 
r unanimity  par  la  critique,  se  trouva  r^duit  aux  plus  p^- 
nibies  n^cessiU^  d'argent,  par  suite  de  Tabsence  des  hono- 
raires  sur  lesqucls  il  avait  dO  compter.  Dans  cettc  position 
i'dclieuse,  il  s*arma  cepcndant  d'nn  nouveau  courage,  se 
remit  k  ToHivre,  et  ex^cula  son  Jugement  de  Salomon , 
dont  le  succte  le  d(k]ommagea  jusqu*k  un  certain  point  de 
cc  grave  ^liec,  car  il  lui  fut  acbeU^  16,000  francs.  En  1814 
IJaydon  vint  h  Paris  avec son  ami  Wilkle;  et  en  1817  il  fonda 
a  Londres  une  ecole  k  Tusage  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent  k  la  pelnture.  Son  obi^tination  k  ne  faire  que  de  la 
gran  lie  pelnture  liistoriquc  ne  put  pas  lutler  avec  aiiccM 
contre  la  direction,  de  phis  en  plus  prononc^o,  du  goOt  pu- 
blic vers  la  peinlure  dc  genre  ct  la  |>cinlure  de  potirnit. 
<•  Lc  iiortrait,  disail-il,  ira  tonjours.  La  vanilt^,  la  bdtise  el 


la  ricbesse  voudront  toi4our8  m  Mre  peindre.  Le  portrait 
est  ind^pendant  de  Tart ,  et  n'a  rien  k  faire  avec  hii.  (Test 
une  des  manufactures  nationales  de  TAngleterte.  Partotit 
06  va  PAnglais,  partout  06  II  colonise,  il  portera  tonjoors 
avec  lui  rinstitution  du  Jury,  lea  courses  de  chevaux  et  la 
peintnre  de  portrait...  • 

La  plus  finoide  mdifll^renoe  ftit  toot  ce  qu'obtinrent  ses 
constants  et  nMes  efforts,  et  il  en  vint  k  se  trouvir  rMnIt 
k  la  gtoe  la  plus  cruelle,  quelque  succ^  qu'eussent  d'iaineurs 
obteno  aupr^  des  amateurs  Mair^  son  Christ  au  ntont 
des  Oliviers ,  son  Moise  cong4di6  par  Pharaon ,  son  J?n- 
tr^e  de  Jisus-Christ  d  Jerusalem  (1820),  dont  rexbibitioii 
publique  lui  rapporta  environ  75,000  tr.,  et  qu*il  ne  put 
vendre  plus  tard  que  240  liv.  st.  (6,000  fr.),  et  sa  Resurrec- 
tion de  Lazare  (1823),  dont  il  ne  trouva  que  300  liv.  st.  Ces 
toiles,  conceptions  grandioses  mais  qudque  pen  bizarres, 
dans  1  une  desquelles  les  tites  des  apdtres  reproduisent  les 
traits  d'hommes  c^^bres  des  temps  modemes  et  oil  Voltaire 
se  trouve  assez  singuliirement  plac^  vis-k-vis  de  J^us  Christ 
(jl  est  vrai  que  Partiste  a  donn^  ses  traits  k  Judas) ;  ces 
toiles,  disons-nous,  ^ientd'une  grandeur  telle  qu'il  n'y 
avalt  pas  de  particulier  qui  pM  songer  k  les  acqu^rir  pour 
en  omer  sa  demeure  on  sa  galerie.  Elles  fbrent  done  acbette 
par  des  entrepreneurs  d*exhlbitions,  qui  les  firent  voir  au 
public  pour  de  Targent. 

Cette  lutte  de  Tartiste  contre  le  goAt  Arivole  de  ses  con- 
temporains  eut  pour  r^sultat  de  le  couvrir  de  dettes,  et  ses 
cr^anciers  finirenl,  en  1827 ,  par  le  faire  arr^ter  et  conduire 
k  la  prison  du  King's  Bench,  11  ne  put  en  sortir  qu^au 
moyen  d^une  souscription  organis^e  par  un  certain  nombre 
d^amis  des  arts.  Son  86jour  dans  cette  prison  le  rendit  t6moin 
d'une  sc^ne  plaisante,  dont  quelques-uns  de  ses  co-d^tenus 
pour  dettes  ^talent  les  acteurs ;  fl  y  trouva  le  snjet  de  deux 
toiles  d^licieuses,  The  mock  Election  et  The  Chcdring  of 
the  Members,  06  brille  toute  la  gaiety  d*Hogarth.  Georges  lY 
acheta  la  premiere  500  guin^es.  Un  autre  tableau  du  m^me 
genre  qui  obtint  un  succ^  IVanc  et  l^'time  fut  son  Punch, 

Les  deux  ouvrages  qui  incontestablement  firent  le  plus 
connaitre  Haydon  dans  les  masses  furent  deux  grandes 
pages  expose  successivement  en  1881  et  1832  :  Napoleon 
considdrant  le  soleil  couchant  et  Napolion  A  Sainte-Hi- 
Ihie  contemplant  le  tombeau  qui  lui  est  destine.  V«r- 
tiste  a  ^t^  benreusement  inspire  par  la  grandeur  de  son  su- 
jet ;  son  succis  cette  fois  fut  aossl  franc  que  m^rlt^.  L'a- 
m^ioratf  on  qui  en  rteulta  momentan^ent  dans  sa  situation 
et  celle  de  sa  famllle  ne  fut  toutefois  que  momentante.  II 
arriva^k  Fkge  oft  toute  illusion  disparatt,  oil  le  cceur  se  ferme 
m^me  k  Tespdrance ;  et  un  profond  d^couragement  vint  so 
cacher  sous  la  teinte  m^lancoUque  habituelle  de  ses  pens^. 
L*ingrat  public  avait  fini  par  d^aisser  compl^tement  I'artiste 
courageux  et  consciencieux  qui  avait  refuse  de  complaire  k 
ses  caprices.  Et  aussi  bien ,  il  faut  I'avouer,  le  talent  du 
peintre  commen^it  k  vislblement  baisser,  comme  le  prouve 
une  toile  colossale  repr^sentant  une  assemble  de  la  so- 
ci^te  pour  rabolilion  de  Tesclavage  ( 1840),  et  qui  ne  contient 
pas  moins  de  130  figures,  ainsi  que  son  Wellington  k 
cheval.  Les  amis  de  Haydon  eux-m6mes  ne  soup^nnalent 
pas  toute  r^tendue  de  ses  tourments  secrets.  Us  Tavaient  vu 
pendant  si  longtemps  lutter  contre  la  mauvaise  fortune, 
qo'ils  Ty  croyaient  aguerri  par  lliabitude.  II  n'en  ^tait 
rien  ponrtant ,  et  sous  ce  vemis  de  stolque  et  religieuse  indif- 
figrence,  la  force  lui  faisait  de  plus  en  plus  d^faut.  Chaqiie  jour 
il  confiait  ses  douleurs  secretes  k  un  myst^rieux  journal  de 
ses  pens^es,  qui  d^Jk  formait  vingt-six  volumes  consacr^ 
k  riiistoire,  lieure  par  lieure,  jour  par  jour,  de  ses  immenses 
d&sappointements  comme  artiste  et  de  ses  poignantes  dou- 
leurs comme  chef  de  famille.  La  plus  grande  partle  en  a  6\A 
public  dans  la  Vie  de  Haydon,  par  Taylor  (Londres,  1854). 

C^est  dans  ces  tristes  circonstances  qu'il  acheva  son  ta- 
bleau du  Bannissement  d'Aristide,  la  demi6re  grande  toile 
sortie  dc  ses  mains.  L^exliibition  publique  en  eut  lieu  dans 
Tun  de  ces  dtabiissemcnts  oii,  (ante  d'un  Louvre,  Part  k 
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Londres  est  oooMnt  d*expo8er  aes  pliu  iioble&  prodac- 
tioof,  dans  nn  local  voisiii  soavent  de  cdai  oil  la  feale 
stupide  Tient  se  faire  toraser  poor  repaltre  sm  yeax  de  quel- 
qae  spectacle  Tulgaire  oo  ignoble.  Cette  fois  ce  fat  un 
nain  ridicule,  Tom-Pouee^  dont  noa  Parisiens,  eui  ausai, 
ont  dd  cooflerrer  le  aomrenir,  et  dont  le  propridiahre  ou  eor* 
nac  ne  rteolta  pas  oioins  de  500,000  fr.  k  montrer  en  Eu- 
rope ce  jeu  dMgl4  de  la  nature ,  qoi  vint  faire  concurrence 
au  malheureux  Haydon.  Auprte  de  son  tableau  solitaire, 
TartMe  atlendait,  souvent  vainement,  quelques  rares  visi- 
tears.  Le  2A  Juin  1846  il  soKit  de  grand  matin,  et  ne  rentra 
que  Ters  neaf  heures.  II  avait  Vair  plus  triste  que  de  con- 
tume,  parce  qu'une  deml^  ressource,  sur  laquelle  11  avait 
era  pouYoir  compter,  lui  manquait.  Aprte  avoir  tendrement 
embrass^  sa  femme,  qui  se  disposait  k  partir  pour  la  cam- 
pagne,  11  rentra  dans  son  atelier.  Quelques  instants  aprte, 
la  donation  sourde  d^une  arme  h  tea  se  fit  entendre; 
mais  sa  femme  et  sa  fiUe  n'y  flrent  pas  attention,  distraites 
qu*elles  dtaient  par  le  bruit  de  i^exercice  h  feu  qui  se  fai- 
salt  au  m6me  instant  dans  Tun  des  pares  voislns  de  leur 
demeure.  La  mallieoreuse  femme  s'^loigna ;  et  une  beare  aprte, 
la  fiUe  d*Haydon ,  entrant  par  liasard  dans  Tatelier,  y  trouva 
son  vieux  p^  gisant  sans  vie  dans  une  mare  de  sang,  an 
pied  d*une  toile  colossale  k  laquelle  il  travaillait  depuis 
quelque  tempa,  et  dont  le  sujet  ^tait  Le  roi  Alfred,  ou  le 
premier  jury  anglais.  Aprte  s*are  manqu^  en  essayant  de 
ae  brOler  la  cervelle,  Haydon  avait  eu  l*horrible  courage 
de  se  Isire  an  cou  avec  un  rasoir  une  profonde  blessure ,  h 
laquelle  il  ii*ayaitpas  tard^  k  aoccomber.  II  mourait  k  I'lige 
de  soiiante-et-un  ana. 

HAYE(LA),enhollaiidai8<'Grai;enAa9e  (boisducomte), 
en  latin  Haga  Comitum,  capitale  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  dans  la  proTince  de  la  Hollande  m^ridionale,  k  6  ki- 
lomHres  de  la  mer  du  Nord,  est  une  fille  ooTerte,  agr^able- 
roent  situ^,  dans  une  coutrfe  fertile,  et  qui  compte  72,000 
habitants,  dont  la  grande  majority  appartient  k  r£glise  r^for^ 
m6e.  Le  sol  sur  lequel  elle  est  b&tie  ^6i^e  plus  au-dessus  du 
niveaa  de  la  mer  et  est  plus  sec  que  celni  de  la  plupart  des 
autres  lilies  de  la  Hollande  :  aussi  Fair  y  est-ll  pur  et  sa- 
lubre.  Cette  ville  a  de  belies  et  larges  rues ,  g^n^ralement 
pay^  en  briques  et  gamies  d'arbres,  an  grand  iMunbre 
de  maisons  superbes,  k  plusieurs  stages,  et  de  vastes  places 
publiques.  Son  pins  beau  quartier  est  Set  Voorhout;  sa 
partie  la  plus  anim^,  la  plus  Yivante,  est  le  mont  Vpver, 
od  sont  situto  les  habitations  des  princes  de  la  tjamiUe 
royale,  des  ministres,  des  envoys  strangers  et  autres  grands 
personnages.  Au  Vffver  touche  Tandenne  Courde  Hollande, 
palais  appel^  plus  tard  Cour  du  slathouder,  qu^habita 
ensuite  le  roi  Louis-Napolton,  qui  rembellit,  et  reafermant 
le  Buitenhqfei  le  Binnenhof,  masse  confuse  de  construc- 
tions andennes  et  UKMlemes.  DiYerses  autorit^  publiques 
et  la  seconde  chambre  des  ^tats  g^n^ux  occupent  le  Bui- 
ienhof  Une  suite  d'appartements  contiennent  les  arcblTes, 
riches  en  docwnents  d*une  inappreciable  valeur  poar  lliistoire 
de  i'Europe  pendant  les  qualre  demiers  si^Jes.  La  Tour 
de  la  Porte,  dite  Gevangenpoort ^  construite  surle  chemin 
condttisant  du  Bultenhof  au  mont  Vy  ver,  est  Tantique  prison 
d'Etat,  oil  gtoiirent  un  grand  nonobre  d'hommes  c^l^res 
dans  lliistoire  de  la  Hollande,  tela  que  Barn  eveldt  et  les 
flr^esdeWitt. 

En  fait  d'^fices  remarquables,  on  ddt  encore  dter  les 
palaia  du  prince  d'Orange  et  du  prince  Fr^d^ric,  le  museum 
ou  Mtel  Maurice,  ainsiappd^  du  nom  d'un  gouvemeur  du 
BiMl  qui  le  fit  construire ,  en  1640.  Ce  mus6e  se  compose 
d'une  galerie  de  tableaux  et  d'un  trte-riclie  cabinet  de  cu- 
riodtte  chinoises  et  japonalses.  La  galerie  ne  compte  qu*un 
petit  nombre  de  tableaux.  Parmi  les  pitees  capitales  que 
lea  connaisseurs  en  pdnture  y  admirent ,  on  doit  surtout 
mentionner  trois  toiles  fameuses  :  le  sujet  de  la  premiere, 
de  Paul  Potter,  est  Un  Taureau  et  des  Brehis;  la  seconde, 
dc  Rembrandt,  repruddt  une  U^n  d^anatomie  ^  TnV 
plus;  et  la  troid^me,^^  Murillo,  repr6«enle  La  Vierge  ei 


Vettfani  Jisus.  Une  trentaiiie  d'anlrei  tableMn,  das  aux 
pinoeanx  de  Gerard  Dow ,  de  Melxa ,  de  Mieris  et  de  Woo- 
Ycrmans,  enrichlssent  cette  petite  mds  pr^cteose  cdlcctioa, 
primitivement  form^  par  les  stathouders.  La  bibUotlt^oe 
royale   compte   plus  de  cent  mille  Tolumes,  ootre  ua 
grand  nombre  de  manuscrits  pr^deox;  die  posaide  ansi 
un  ridie  cabind  de  m^dailles.  Le  miniaite  de  la  marine 
contient  one  remarquable  collection  de  rooddea  de  oons- 
tnidions  navdes  d  d^antiquit^  nautiqoes.  Cilons  encore 
le  nouTeau  pdais  du  roi ,  dtu^  dans  le  quartier  nord  de  Is 
yille,  et  qu*habita  le  feu  roi  Goillaume  III;  cdoi  da  roi 
actuel,  Goillaume  IV,  dans  le  Voorhout,  oh  Tod  Tdt  une 
belle  collection  dc  tableaux.  Parmi  les  quatorxe  ^glises  que 
reiiferme  La  Ilaye,  on  remarque  les  trois  qui  sont  consacrtes 
au  cuHe  hollandais  riform^ ,  notamment  la  grande  ^gM^ 
Saint- Jacques,  dont  la  construction  remonte  k  Pannte  1309, 
et  qui  est  flanqu^  d'pne  tour  hexagone  de  pr^  de  100  mdies 
d'^l^vation.  Les  cathotiques  y  ont  quatre  ^lises,  et  les 
juifs  deux  synagogues.  La  Haye  poss^  une  ^cole  latine 
ou  college,  une  dcolede  musique  et  nn  grand  nombre  d'ins- 
titutions  sdentifiques  et  lilt^ires.  II  s'y  trouTe  anssi  oa 
th^tre  fran^is,  qui  joue  trois  fois  par  seradne. 

Aux  portes  de  la  ville,  un  magnifiqoe  pare  sert  de  pro- 
menade aux  habitants  :  on  Tappelle  le  Bois.  CTest  un  Tast« 
jardin  anglais,  plants  de  vieux  arbres  que  la  tradition  pr^ 
tend  6tre  un  reste  des  for£ts  del'andenne  BataTie  :  il  pas!« 
pour  le  plus  beau  de  ce  genre  qai  existe  en  Enrope.  A  l*ei- 
tn^t^  de  ce  pare  se  troupe  une  habitatioD  de  pUlsaoce 
du  roi,  nommte  U  Maison  du  Bois ;  les  peintnres  qui  ca 
oiuent  la  salle  de  bal,  exdcuttes  par  des  ^l^ves  de  Robens, 
sont  regard^  comme  des  chefs -d'cenTre. 

C'est  seulement  comme  residence  de  la  cour,  do  corps  & 
plomatique,  des  autorlt^  supdrieares,  etc,  que  La  Haye  est 
arrirte  k  avoir  de  I'importance.  Le  commerce  y  est  nste 
insignifiant :  cependant  on  y  tronve  encore  qodqaes  (alvv 
ques  de  cdruse,  de  papier,  de  tapis,  de  rubana,  etc.  La  po> 
pulation  de  La  Haye  Tirant  en  grande  partie  des  d^peaae 
de  U  cour,  du  corps  diplomatique  d  de  la  foole  d'dna- 
gers  que  les  affaires  ou  les  plaisira  amtoent  dans  cette  vile, 
on  y  parte  asaez  g^u^dement  fran^.  La  Haye,  conr 
rindique  son  nom  hollandais,  a  pour  origine  an  rendca-Toos 
de  chasse  que  les  comtes  de  Hollande  y  poss^daieot  ^ib 
au  milieu  d'une  vaste  ford.  En  12&0,remperear  Gaillaaae, 
comte  de  HoUande,  s*y  fit  construire  un  palais,  aatoor  daqKi 
yinrent  successirement  se  grouper  de  nombreoseK  babil»- 
tions,  qui  ont  fini  pardonner  ndssance  a  la  Tille  actoebr. 
II  n*y  a  pas  en  Hollande  de  paysage  plus  riant  et  phis  ^- 
toresque  que  les  environs  de  La  Haye  :  la  route  ooodoisHt 
a  Delft  n*ed  qu^une  suite  non  interrompoe  de  d^Udese 
maisons  de  campagne,  et  cdle  qal  mtoe  k  Leyde  presoir 
des  dies  enchanteurs.  A  pea  de  distance  de  cette  cafiUdt, 
on  trouve  ausai  le  chAteau  de  Ryswijck,  o&  fbt  sagar, 
en  1697 ,  le  trdt^  de  pdx  qui  en  a  gard^  le  nom.  Le  j» 
Tillage  de  Schereningue,  odd>re  dans  lliisloire  parce  ^ 
c^est  \k  oil  s'embarqua  Charles  II  poor  alter  iciwia^ 
possesdon  du  trOne  de  sea  p^rea,  ed  deveno  antrcmcBt  it 
meux  dans  ces  derni^res  annte  par  le  snperbe  ftabtijMaw^ 
de  bams  de  mer  qui  y  a  et^  cr66.  Une  triple  allte  de  vievt 
arbres  conduit  k  ce  village,  qui  n^ert  qu^A  une  deni-icK 
de  distance  de  la  capitale.  La  Tisite  dea  admtraAklcs  Maw 
construites  k  Katwyk  poor  rencaisaement  du 
ne  doit  point  6lre  oubli^  par  les  drangera. 

IIAYNAU  (Joles-Jaoqucs,  baron  dp), 
chien,  le  plus  jeune  des  fils  que  I'dedeor  de  H< 
laume  1*^  eut  de  madame  de  Lindentlial,  naquH  en  i*^- 
k  Cassd,  et  entra  en  1801  au  service  d'Aulridie  avec  a 
grade  de  sous-lieutenant.  Aprte  avoir  pris  pnvt  nax  cam- 
pagnes  de  180S,  1809,  1813  et  1814,  il  obUnl  en  ms  a 
grade  de  lieutenant-colonel,  passa  colond  en  iS30,  ci  p^ 
ral  major  en  1835.  Promu  en  1844  feldmaridinl-lienlcseat, 
il  fut  Dommd  en  1847  commandant  k  Temes^ar;  H  cf€ 
dans  cos  fonctions  que  vinrent  le  sorprendre  les  ^i 
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Oe  mat  1846.  Qaand  k  gnerre  teUta  en  lUUiey  ii  demanda 
aD88it6l  k  y  ^tra  employ^,  et  s'y  distingua.  Tandis  que  la 
grande  armte  marcbait  sur  Cuatoiza  pour  y  t>attre  Vennemi, 
le  g^ntel  Haynau  commandait  k  Y^rone.  L'id^  beureuse 
qu'il  eut  d*enyoyer  de  son  chel,  dans  la  noit  du  24  au  25 
juillet,  une  brigade  k  Sommacampagna,  contribua  beaacoiip 
k  la  Tictoire  que  ies  Inofi^riaux  y  renaport^reut.  Un  combat 
heureux  et  le  bombardement  de  Pescbiera  consolid&rent  sa 
reputation  comme  g<bi6ral,  et  aprto  la  conclusion  de  Par- 
mistice,  Tempereur,  qui  lui  avait  di^jji  donn6  la  croii  de 
conamandeur  de  Tordre  de  Lipoid,  lui  conf(6ra  Ies  insignes 
de  I'ordre  militalre  de  Marie-Tb«r^. 

Le  gto^ral  maintint  ensuite  la  tranquillity  k  Bergame  et 
k  Brescia,  en  y  faisant  observer  la  discipline  la  plus  ligou- 
reuse,  et  k  Ferrare  ii  tira  une  ^atante  vengeance  de  quel- 
qnes  s^vices  commis  sur  des  soldats  autricbiens  par  des 
habitants.  Pendant  ce  temps*U,  la  Sardaigne  avait  d^nonc^ 
rarmistice  et  recommence  Ies  bostilitte  (mars  1849).  Une 
re  volte  formidable  eclata  k  Brescia,  et  la  brigade  aux 
ordres  du  general  Nugent  se  trouva  bors  d*etat  de  la  re- 
primer.  Haynau  se  porta  alors  rapidement  de  Padoue  sur 
ISrescia,  et  I'investit.  Alors  comment,  en  raison  de  la 
resistance  opiniAtre  opposee  par  Ies  insurges  ( 31  mars  et 
1^'  avril),  une  lutte  k  laquelle  on  ne  saurait  rien  comparer 
dans  riiistoiro  des  guerres  modemes.  Aprte  un  meurtricr 
combat  de  rues  et  une  canonade  devastatrice,  la  ville  fut 
Itrise  d*assaut  et  cruellement  cbAtiee. «  Tordonnai,  dit  tout 
naivement  le  g^eral  Haynau  dans  son  rapport  ofliciel ,  de 
ne  point  faire  de  quartier,  et  de  massacrer  sans  pitie  tous 
ceiix  qui  seraient  pris  Ies  armes  k  la  main.  Je  commandai  en 
outre  de  mettre  le  feu  aux  maisons  des  fenetres  desquelles 
on  avail  fait  feu  sur  mes  troupes...  « 

Le  general  Haynau  etalt  occupe  au  st^e  de  Yenise, 
quand  une  letlre  autograpbe  de  Tempereur  Tappela  en 
Hongrie,  en  mai  1849,  pour  y  prendre  le  commandement 
en  chef  de  Tarmee  autrichienne.  Yers  la  fin  de  juin,  Tarmee 
principale,  k  laquelle  I'empereur  Fran^is^osefni  s'etait 
rendu  de  sa  personne,  se  mit  en  monvement ;  et  par  Ies 
8uccte  qu'il  remporta,  le  nouveau  general  en  cbef  iustifia 
bicntdt  le  cboix  dont  ii  avait  ete  I'objet.  La  prise  d'assaut 
<lc  Raab,  la  marcbe  en  avant  vers  le  sud,  en  depit  des  difli- 
cultes  du  terrain  et  du  dimat,  Toccupation  de  Szegedin 
(2  aoOt),  Ies  combats  livres  sur  Ies  rives  dc  la  Tbelss  (9  aoAt), 
qui  valurent  au  vainqueur  la  prise  de  xemesvar :  tout 
cela  Alt  r<Buvre  de  Haynau.  Quoique  k  Yillagos  Gmrgei 
ait  sembie  ceder  uniquemcnt  k  la  superiorite  des  forces  de 
Tarmfe  russe,  la  verite  est  que  la  prompte  teiminaison  de 
la  lulte  fut  surtout  due  aux  succ^s  ptecedemraeut  obtcnus 
par  le  general.  Tandis  quails  Ini  valaient  de  nouveaux  hon- 
neurs,  la  sanglante  severite  qu^il  avait  deployee  tant  avant 
qu^aprds  la  victoire  fletrissait  sa  gtoire  aux  yeux  du  public. 
Los  terribles  executions  qui  onrent  lieu  le  6  oclobre  k  Pestb 
et  k  Arad,  et  dans  lesquelies  perirent  Ies  cbefs  Ies  plus 
eminenls  de  la  revolution  liongroise,  exteutions  attribuees 
gendralcment  aux  conseils  et  k  Tinfluence  de  Haynau ,  ex- 
citerent  Tindignatton  et  Hiorreur  universelles.  Cetalent  en 
elTet  de  Uclies  et  inutiles  boucheries. 

La  guerre  une  fois  terminee,  Haynau  fut  inveati  en  Hon- 
grie d*unc  veritable  dictature  militaire.  II  se  trouva  en  fait 
le  vice-roi  du  pays,  et  pretendit  des  lors  agir  k  sa  guise,  sans 
avoir  egard  aux  ordres  ministeriels  qui  lui  venaient  de 
Yienne,  usant  mftme  du  droit  de  grice,  comme  eOt  pu 
faire  un  souverain.  Mats  dans  ce  conflit  d*autorite  Hay- 
nau devait  finir  par  avoir  le  dessous ;  et  le  6  Juillet  1860 
nn  decret  imperial  lui  enleva  tout  k  coup  ses  pleins  pouvolrs. 
II  rentra  alors  dans  la  vie  privee,  et  clioisit  la  ville  de 
Graetz  por  isejonr.  Au  mois  deseptembre  1850,  pendant  un 
▼oya;;e  qu'il  etait  alie  faire  k  Londres,  une  visite  rendue  par 
lui  k  la  (ameuse  brasserie  de  Barclay  et  Perkins  provoqua 
des  rassemblements  tumultueux,  dans  lesquels  il  fut  maltraite 
par  la  populace ,  sans  quo  le  gouvcmement  anglais  ^mon- 
trAt  foft  emiifesse  de  faire  cesser  ces  desordi-es,  Fji  1852 


Ies  memes  demonstratloiM  eorent  encore  lieu  oontte  lui  k 
Bruxelles ;  il  vint  ensuite  k  Paris,  od,  en  revanche,  la  pollen 
le  protegea  d'une  maniere  toule  particuUere.  II  ne  resta  ce- 
pendant  pas  longlemps  en  France,  et  partit.pour  TAUe- 
magne,  od  il  eprouva  une  attaque  d'apoplexie  en  se  rendant 
aux  eaux  de  Graefenberg.  II  moumt  pen  de  temps  aprte,  4 
Yienne,  le  24  mars  1853. 

Son  frere  alne,  reste  en  Hesse,  od  il  etait  devenu  lieu- 
tenant general,  et  od  depuis  longtemps  il  vivait  retraite,  fut 
un  instant  appeie  au  commandement  de  I'armee  par  le 
mmistere  reactionnaire  de-  Hassenpflug,  mais  ne  repondit 
point  k  I'attente  qu'on  avait  con^ue  de  lui,  et  dut  donner 
sa  demission,  le  9  octobre  1850. 

HAZAZEL.  Voyez  Bocc  ^issairb. 

HAZEBROUK.  Voyex  Noan  (Departementdu). 

HAZUTT  (  William),  litterateur  anglais,  ne  le  10 
avril  1778 ,  k  Maidstone,  dans  le  comte  de  Kent,  et  eieve 
k  reoole  de  Hackney,  pr^s  de  Londres,  fit  d'abord  de  la 
peinture,  mals  sana  arriver  k  quelque  distinction  dans  cet 
art.  Plus  tard  il  embrassa  la  carriere  litteraire ,  et  devint 
en  1808  reporter  ( redacteur-stenographe )  des  seances  da 
parlement  poor  le  Morning  Chronicle  et  d'autres  joumaux. 
Cette  occupation  lui  donna  I'idee  de  publier  un  cboix  des 
plus  remarquables  discours  prononc^  dans  le  parlement 
depuis  le  r^ede  Charles  I*'jusqu*4  repoque  modeme,  sous 
le  litre  de  The  Eloquence  of  the  British  Senate  ( Londres, 
1808 ).  Sa  grammaire  anglaise  ( 1810 )  eut  le  merite  de  met- 
tre k  la  portee  du  vulgaire  Ies  vnes  ingenienses  de  Horne- 
Took.  II  reunit  sous  le  titre  de  The  round  Table  ( 2  vol., 
1817 }  diirerents  articles  de  lui ,  relatifs  k  la  politique ,  aux 
theatres  et  aux  beaux-arts ,  qui  se  trouvaient  disperses  dans 
Ies  joumaux  et  recueils  periodiques  auxquels  il  avait  travaiUe. 
Ses  Characters  of*Shahspeare*s  Plays  ( 1817 }  contiennent 
ses  idees  sur  le  theatre  :  il  y  fait  preuve  de  finesse  et  d'csprit, 
sans  pourtant  penetrer  jamais  dans  toute  la  profondeur  du 
genie  du  grand  podte.  On  a  encore  de  lui :  View  of  the  Bri- 
tish Stage  (1818),  et  Lectures  on  the  British  Poets 
( 1818);  TheSpirit  of  the  Age  ( 1825) ;  The  plain  Speaker 
(1826),  etenfin  The L\fe  of  Napoleon,  onvrage  dont  le 
succes  fut  grand  et  popnlalre  (1828)  et  qui  a  ete  tradnit 
dans  plusieurs  langucs.  Hazlitt  mounit  k  Londres,  le  18  sep- 
lembre  1830 ;  la  memeannee,  il  avait  fait  parattre  ses  Con- 
versaiions  if  James  Horthcote*  Son  flls  a  publie  see 
(euvres  completes. 

HEAD  (Sir  Francis  BOND),  ecrivain  politique  anglais, 
ne  en  1793,  entra  au  service,  et  parvint  jusqu^au  grade  de 
major.  En  1816  il  epousa  la  sceur  de  lord  Somerville.  Un 
voyage  dans  I'Amerique  du  Sud  lui  foumit  le  sujet  d*un  livre 
intitule  :  Rough  Notes  taken  during  some  rapid  journeys 
across  the  Pampas  ( Londres,  1826 ),  qui  se  reconunandait 
par  beaucoup  d^originalite  de  style ,  et  produlsit  une  veri- 
table revolution  dans  la  Utterature  des  touristes,  11  ecrivit 
ensuite  Ies  piquantes  esquisses  connnes  sous  le  titre  de 
Bubbles  from  the  brunnens  of  Nassau;  et  il  remplissait  lea 
fonctions  de  commissaire  adjoint  poor  Ies  pauvres  dans  le 
comte  de  Kent ,  lorsqu'en  novembre  1835  il  fut  nomme  gou- 
vemeur  du  haut  Canada.  II  fit  preuve  dans  Texercice  de 
ces  fonctions ,  au  milieu  de  drconstances  as3urement  tres- 
critiques,  de  beaucoup  d'energie,  d'actirite  et  de  bonne  v(v 
lonte;  services  que  le  gouvemement  reconnnt  en  relevant, 
en  mai  1837 ,  au  rang  de  baronet;  mais  ses  fausses  mesures 
provoquerent  dans  ce  pays  nne  insurrection^  k  la  suite  de 
laquelle  il  dut  donner  sa  demission ,  en  1838.  A  l^occasion 
des  reproclies  auxquels  son  administration  avait  donne  lieu, 
il  essaya  de  se  justifier,  dans  un  memoire  intitule  Narra- 
tive ,  livre  ou  Ton  trouve  le  plus  bizarre  melange  de  poli- 
tique et  de  poiemique,  dechoses  serieuses  et  plaisantes, 
de  verite  et  (l*invention,  mais  qui  futimpuissant  a  rehabiliter 
dans  Topmion  Tauteur,  dont  la  carrierc  politique  se  trouva 
de  la  sortc  definitivement  close.  Dans  un  livre  intitule  : 
77ie  Emigrant  (1846),  et  qui  conlientausu  bon  nombrc 
d'excentriciies,  il  pdnt  et  appr^clt  ks  moeurs  caoadiennefi. 
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T^moin  du  coup  d/Ktat  di^  2  d^cemb  re  iS61 ,  U  a  (ait  pa* 
rallre  k  ce  sujet  i  faggot  of  French  sticks  (  2  vol. ;  Lon- 
dres,  1S&2),  ouvrage  oil  il  se  montre  radmirateur  e^ttioa- 
f-iaste  de  Louis-Napol^o. 

HEilLR  I  HEAR  I  Ces  mots  anglaU  signifient :  J^coutez ! 
dcoiitez  I  (Test  le  seiil  signe  d^approbaUon  en  usage  dans  le 
parlemenl  anglais.  Cette  exclamation  ne  part  que  des  bancs 
oil  siegent  les  amis  de  I'oraleur,  et  il  est  tr6s-rare  que  des 
luui  mures  improbateurs  venus  des  bancs  oppos^  protestent 
contre  cctle  adli^sion  doun^  k  I'expression  plus  ou  moins 
keureuse  et  ^nergique  des  opinions  dVn  parti.  Lcs  st^no- 
graphes  anglais  ne  manquent  jamais  d^entrecouper  leur 
com]>te  rendu  des  s^nces  de  Tune  ou  Tautre  chambre  des 
exclamations  approbatiyes  qui  ont  accueilli  left  pJM^sages  les 
plus  saillants  de  chaque  discours;  tout  coume  ^es  n6lres 
avaient  soin,  au  temps  oil  nous  viyions  sous  le  f^gime  par- 
lemcntaire,  demettre  entre  parentb6ses  les  mots  adh^ion 
g4n^rale,  sensation  prolongie,  aprto  telle  ou  telle  pbrase 
a  effet  prononcte  par  Torateur  que  le  riklactevir  en  chef  leur 
recommandait  de  soigner,  parce  quHl  ^tait  Tua  des  action* 
naircs  ou  bien  le  patron  politiqae  du  journaL        i 

HCATHFIELD  (Lord).  Voyei  IIlliotv  (FamiUe). 

HEAUIUC.  Fo^es  Casque  et  Ahiiijke. 

H£b£,  divinity  grecquedont  parle  Hom^re,  d'un  ordre 
inr^rieur,  quoiqueles  uns  la  fassent  (Ule  de  Jupiter,  los  autres 
de  Junon,  qui  Taurait  enfantde  apr^s  avoir  rnang^  des 
laitues  sauvages.  Ses  fonc lions  dans  TOlympe  consis- 
taient  k  verser  le  nectar  aux  dieux  ;  elle  tomba  en  leur 
prepuce,  laissant  voir  ce  qne  la  pudeur  ordonne  qu^on 
caclie,  eten  con^uttant  de  honte,  qu^elle  ne  voulut  plus  re- 
paraltre  :  Ganymede  la  rempla^.  L'immortalitii  ayant 
^t^  donn^e  k  Ilercule,  il  ^pousa  U^bd,  riui  pour  lui  plaire, 
en  sa  quality  de  d^^esse  de  lajeunesse,  ri^eunit  Idas  au 
moment  oil  il  allait  livrer  bataille.  Cette  ali^gorie  sanctionne 
runion  dc  la  jcunesseet  de  la  force.  Us  eurent  deux  (ils, 
Alexiaris,  le.  Secoureur,  et  Amikltos,  V Invincible.  H^b^ 
avait  a  Phliuute  un  temple  avec  droit  d^asile.  Elle  en  pos- 
8^ait,  sous  le  nom  de  Juventas,  un  autre  au  Capilole,  oil 
ccu\  qui  d^po.^aient  la  robe  prC^tcxte  venaient  Tinvoquer. 
On  la  rcpresenlait  sous  la  figure  d^une  belle  filleau  printemps 
de  la  vie  :  c^cst  ainsi  que  le  c^li;bre  Canova  a  execute  sa 
statue  en  marbre  blanc :  elle  tient  une  coupe  dor^,  attribut 
indispensable,  sans  leqael  on  la  conrondrait  avec  une  des 
GrAc^.  C*^  DE  Bradi. 

IlEBJ^  ( Aslronomie)^  [ilancled^ouvertepar  M.  Ueiicke, 
k  Driessen,  le  1'''^  juillet  1847,  moins  de  deux  aus  apr6s 
Astr^e.  £lle  est  done,  dans  Tordre  clirooologique,  le 
sixi^me  de  ces  nombreux  petits  astres  que  Ton  sail  aujour- 
d'hui  etre  compris  entre  les  orbites  de  Mars  et  de  Jupiter. 
La  distance  moyenne  d^U<^b6  au  soleil  est  2,43,  celle  de  la 
terre  au  m^me  astre  6tant  prise  pour  unit^.  L^excenlricite 
de  son  orbite,  dont  rinclinaisou  est  de  14°  46'  42",  est  egale 
h  6,201.  Sa  revolution  sid^rale  s^efTectue  en  1380  jours. 
Knfiu,  les  longitudes  de  son  p<^rili(^lie  et  de  son  nceud  ascen- 
dant sont  Tune  15°  to' 7",  Pautrc  138^31'  38".  £.  Meiilieux. 

HEBEL  (Jean-Pierub),  poete  allemand,  n^  k  BAle,  le 
15  mai  1760,  ^tudia  la  tli^ogie  k  Erlangen,  puis  obtint 
une  place  de  ministre  a  Carlsruhe.  11  mounit  pendant  un 
voyage,  le  22  septembre  1826,  k  Sclmetdngcn.  Pour  ses 
poesies ,  Hebel  ne  se  servit  pas  du  baut-allemand;  il  adopta 
le  dialecte  naif  et  pittoresque,  que  parle  la  nombreuse  po- 
pulation (fune  partie  de  la  Souabe,  cest-k-dire  de  Tangle 
que  forme  le  ]\hia  jusqu'a  lUle.  Ce  dii^ecte  est  riche  en 
roots  sonores,  et  se  preie  admirablement  aux  abr^viations 
et  aux  contractions  dont  le  poete  salt  tirer  parti  avec  un 
rare  bonbeur.  Les  Poemes  alemaniques  (Carlsrulie, 
1803;  s'  edition,  1841),  composes  dans  ce  dialecte  par 
Hebel,  contiennent  de  ravii^antes  descriptions  de  la  nature, 
de  gracicux  tableaux  de  la  vie  du  laluiurcur  et  de  Tartisan; 
tableaux  qui  ont  sans  doute  quelque  cliose  du  ton  de  I'i- 
d>!U>,  iiiaisoii  Ton  retrouve  reproduits  avec  une  simplicite 
toucliaiUc  les  details  de  la  vie  intimc  des  classos  populaires. 


Quand  les  Pod$^  almuani^uiss  pamrenl  pmr  U  pce- 
mi6re  fois ,  ce  fut  Gcethe  Im-mtaie  qui  se  cbargea  d*es 
rendre  compte  dans  la  Gaseite  litt^aire  universeUe  de 
Una;  et  il  neconlribua  pas  peu  k  £ure  appr^cier  ce  poete 
par  ses  contemporains.  En  183&,  ua  inonaQ»e&t  a  el6^ve 
k  la  memoire  de  Hebel  dans  la  ville  de  Carlsnibe. 

HEBEHGE.  Voyei  MiTOTBiiiasTl 

HUBERT  (  Jacqves-Urn^),  dU  U  P^e  aucA€$tu,  mk 
k  Alen^on,  en  1755,  dans  la  condition  la  plus  obsciue,  viat 
de  bonne  beure  cbercber  fortune  k  Paris.  Sa  jennesae  eot  k 
lutler  contre  toutes  Int  souflrances  et  les  bumiljationft  de  la 
misere.  Jete  sans  pareuts,  ni  appui,  ni  education »  dans  k 
masse  dddaignee  du  peuple,  il  souffrit  comme  elle.  I>oue  de 
rintelligence  rapide  et  de  la  perseverance  des  gens  destines 
k  faire  leur  cbemin ,  il  exer^a  plusieurs  metiers  precaiies, 
et  se  donna  lui-meroe  qnelqoe  instruction.  La  revotutioo 
pressait  sa  marclie.  Comme  il  s^elfor^it  de  peroer,  il  ia  prit 
pour  guide,  parla  dans  les  groupes,  les  clubs,  et  v^cut  alors 
des  produits  de  son  zeie  d'adepte.  Quand  les  jacobins  dcTin- 
rent  puissants,  ils  lui  fireut  rediger  Le  P^e  Duekesne,  Pousse 
ainsi  dans  le  mouxement  revolutionnaire,  H<^bert  se  montra 
de  plus  en  plus  audacieux.  «  L^  masse  est  *»g^^,  disait-il , 
je  m'y  assode ;  je  suls  le  mouvement,  le  le  suiv^ai  toujoocs, 
et  je  ne  tomberai  pas.  »  Les  benefices  de  son  journal  Taf- 
franchirent  du  besoin,  et  il  travailla,  quoique  sans  convic- 
tion, a\ec  plus  d'ar<kur  que  jamais  k  la  propagation  de» 
idees  et  des  defiances  democraUquee.  Dans  la  nuit  du  9  au 
10  aoOt  il  courut  k  ThAtel  de  ville,  et  fut  nomine  stibaiitut 
du  procureur general  de  la  Commune,  Ckaumette.  Lcs 
royalistes  et  les  mecontents  lui  assignaient  dej^  uue  part 
notable  dans  tous  les  crimes  :  lui,  peu  soucieux  de  ces 
accusations ,  ue  cbercha  jamais  k  s*en  laver ;  le  temps  de  la 
lutte  n'etait  pas  d^ailleurs  celui  des  explicaliona. 

Accuse  d*avoir  conQu  le  projet  d'egorger  la  majoiite 
girondiue  dans  la  Convention,  il  fut  arrete  avec  Dobsenl, 
president  d^n  comite  qui  s^etait  instalie  k  rarcbevcclie 
pour  surveiller  la  marcbe  des  sections.  Cetle  arrestatioo 
souleva  aussit^t  le  peuple  de  Paris ;  la  Commune  se  coos  • 
tituaen  permanence,  et  fit  reclamer  ses  deux  membres  a  U 
barre  de  la  Convention.  Cette  assembiec  ceda,  et  Uefaert, 
rendu  k  la  liberte,  s'en  retourna  sieger  k  U  Commuiie.  11 
etait  jeune,  spirituel;  il  parlait  lacilement,  bjen  que  prite 
dUnstruction  positive;  mais  les  inlormes  etgrosai^res  ana- 
lyses des  feuilles  du  temps  ne  sauraicnt  donner  une  idre  de 
son  genre  d'eioquencc.  Au  milieu  des  sieos,  il  etait  indul;^ 
et  aiinable;  en  public,  c'etait  un  orateur  violent  et  iufanir, 
toujours  denon^ant,  et  comme  journaliste,  un  furieux,  un 
logicien  plat  et  ivre  de  sang.  11  etait  gai  et  causcor,  eoDetni 
de  toute  cafarderie  privee,  sans  jalousie;  U  parut  CQiilnin<f 
quelquefois ,  son  affaire  une  fois  faite,  de  voir  que  la  revcUa- 
tion  ne  trouvdt  pas  de  terme  ou  d'arret,  et  ses  vceux  k  ce 
sujct  n^etaient  pas  toujours  des  confidences. 

Le  4  jnin,  apr^s  la  victoire  de  la  Commune  sur  la  Con- 
vention ,  il  repoussa  avec  force  plusieurs  propoaiUeiBs  san- 
guinaires,  et  fit  prendre  un  arrete  qui  dedarait  manvais  d- 
toyen  quiconque  pousserait  k  Tassassinat.  Quelques  joor» 
apr6s,  il  lan^  un  requisitoire  terrible  contre  des  feounes  qai 
avaient  pilie  une  voiture  de  savon;  mais  nustoire  a  consacre 
avec  liorreur  le  souvenir  des  abominables  questions  qu3 
adressa  dans  la  prison  du  Temple  au  fils  de  Louis  XVI.  11 
fut  egaleroent  un  des  accusateurs  Jc  la  rcine  et  des  giroodias, 
et  dedda  les  jacobins  k  se  porter  en  masse  k  la  Conventiaa 
pour  y  demander  le  supplice  des  proscrits  dans  les  ? ingl-qttalm 
beures.  11  se  montra  enfin  ie  digne  emuU  de  diaumeite  daas 
les  profanations  dont  fut  le  the&trc  la  cathedrale  de  Paris, 
transformee  en  temple  de  la  Raison.  Puis  il  s'altia  aox 
generaux  de  Tarmee  revolutionnaire,  k  Ronsin,  i  Ua- 
zuel ,  k  Laumur,  k  Vincent,  secretaire  general  dn  miais- 
ti^re  de  la  guerre,  k  Montmoro,  iroprimeur,  a  quelqaes 
liommes  de  main  et  d'audace,  et  a  det  orateurs  de  ckibs, 
qui  se  voyaient  menaces  par  Robespierre  et  par  les  dan- 
toujstes.  Les  bostilites  comwenc^rent  sooide^Mil  «n 


H^ERT  —  HBBRAIQUES 


Cora«H«r8,  ok  IMbert  fit  voUer  la  stetiw  de  la  liberU 
et  la  pancarto  4]^  droits  da  rhomme.  La  caniuraUan  ^a- 
ttoia  ttB  piaa  par  suite  duquel  la  Coavention  eftt  ^  d^dmt.^ 
ct  w^aie  reiapbic^  taoiporairemeat  par  la  Gommune ;  mais 
ec  plan ,  an  lisu  de  fortifier  la  Commune,  raktattit.  Le  g^- 
n^ral  Bonsin  et  raij^udant  g^n^ral  Mamel  rMig^rant  des 
panpblels,  dans  les^iiiels  la  marcbe  dict^torialedu  comity  de 
salut  puUic  4lail  d^nigr^;  011  y  disait  la  liberty  perdue 
sans  une  r^lslance  imnMiate,  car  toutaales  places  ^talent 
ou  aliaieat  6tre  doui6es  li  la  iolieou  h  la  trafaison  :  la  eontre- 
r^Toltttion  <lait  certaine;  des  craintes  ^taient  ^yeill^  sur 
le  soii  eC  la  qowtitd  des  prochaias  appiovisloBaeiiients. 
Ces  tents,  r^papdua  alandesynemeBk  dans  les  marchte, 
^rnurent  les  gens  du  peuple  et  des  campagnes:  ilarendireat 
bientOt  les  appswpjswnnements  diflidles.  S«r  ces  anlrefaites, 
les  wBHaires  du  parti,  prtncipalenieat  Masuel  et  Ronsin, 
visiisient  fiistnenseBieat  las  prisons  et  aaaonfttent  la  pro- 
cbaine  cessation  du  r^guna  actual :  lis  parlaiantbaut,  plui6t 
comine  leur  eouraga  et  leur  irritatioB  tea  y  poussaient,  qua 
sttivant  la  pmdenea.  L*autarit^  avertie,  cberchant  ik  saisir 
ces  pqlsaants  agilateurs  en  flagrant  d^  ne  s*y  dteida  qua 
loraque  leurs  maacBUTres  eurent  produit  an  certain  effet 
ik  la  suHaae,  Les  nesures  prises  par  rautoril6  r^ussirent, 
et  les  coDspvateors  furent  arr^Us  avant  leur  levte  de  boii- 
Gliers.  Au  mot  d^ordre,  tons  les  clubs,  ceux  rodma  sur 
lesquels  ils  avaient  oorapt^,  Uch^reut  pied^  suiTireiit  le 
torrent  et  se  d6chalniveiit  contre  eux. 

Les  canjurte  furent  d^f^rte  k  la  justice  du  moment,  et 
parurent  devant  letfibunal  r6Tolutionnaire  neuf  Jours  aprte 
leur  arrestatioo.  Tous  ces  grands  iactieux  sacrifite  par  les 
partis  r^unis  de  Danton  et  de  Robespierre  ^ient  atterr^s, 
k  Texception  de  Ronsin,  deClooU,  de  Mazuel,  jeunes 
bommes  d^un  grand  courage.  Les  d^bats  furent  courts, 
agittey  ^toufli^  Ronsin  et  Maauel  se  conduisirent  avec 
<^nefgie.  Hebert  en  appela  k  Tancienae  amiti^  de  Robes- 
pierre ,  pleura  et  manibanda  sa  vie.  «  Vous  ne  me  rempla- 
cerez  pas,  disait-il,  moi  qui  ^tais  toujours  prtt  pour  les 
grandes  circoastancesl  >  Les  d^bats  s*attachirent  sp^ale- 
ment  k  fl^trir  Hubert,  Ifontmoro,  Ronsin,  Pereira ,  coume 
coBcussionnaires  et  escrocs,  gi^^  par  Tor  de  Vetranger 
pouragiter  la  France  et  y  perp^tuer  les  troubles ;  accusations 
toiites  fiiusses  at  absnrdes,  contra  lesquelles  protest^rent 
vainement  les  accuse.  Hubert  mourut  mal;  pourtant 
Texemple  ne  lui  manquait  pas.  11  mourut  au  milieu  d'aniis 
r6»ign6»  d^avance  k  toutes  les  chances  de  la  vie  r^volution- 
naire;  U  tomba  presque  en  d^faillance  k  la  Yue  de  T^cha- 
faud.  Ses  l^vres  deviarent  bieues,  ses  >eux  hagards,  et  le 
bourreau  dut  le  soutenir  pour  lui  aider  k  monter.  II  aTail 
<^us^  une  religleuse  joUe  et  gracieuse,  qui  eut  la  m^me  fin, 
et  p^rit  pen  de  temps  apr^  avec  la  Jeunc  Spouse  de  Camille 
Desmoulins  :  la  mtoie  cliarrette  les  conduisit  k  la  mort. 
Hubert  ^tait  petit,  Ouet,  d^one  figure  jolie  et  spiritiielle  : 
c^^tait  un  des  dl^^ts  de  P^poque  de  la  terreur;  personne 
ne  roettait  plus  de  soin k  sa  toilette;  ses ooU^ues  ratmaient, 
k  cause  de  son  caract^e  franc  et  de  sa  gaiety  II  mourut  k 
trente-neuf  ans,  le  24  mars  1794.         Fr^^ric  Fayot. 

U£BE;ETISTES  ou  enrage,  partisans  d' Hubert, 
ai^eant  avec  lui  au  club  des  Cordeliers,  et  parmi  les- 
qoels  on  lemarquait  Anaebarsis  Cloo  tz,  Ronsin,  Vincent, 
Montraoro,  etc. 

HjfaETUDE.  Vayez  Fkcika. 

UEBRAIQUES  (£critnra,  Langue  at  Utt^rature). 
H4braxnue^  da  mtoM  que  H6breu ,  Tient  de  ^6er,  et  si- 
gnitic  au  de/d,  parce  que  Abraham,  dont  les  U^eux  sont 
les  descendants,  est  venu  ( 2,000  ans av.  J.-G.  \  da  lautre 
c6t^.  dc  FEupltfate,  de  la  Mteopotamiey  pour  entrer  dans 
Ic  pays  de  Chanaan ,  ou  la  Palestine. 

Paruii  les  Ungues  s^mitiques  ( ainsi  appelto  parce  qua 
la  plttpart  des  peuplas  qui  les  parlaient  descendaient  de 
Sem ),  celle  das  Hehreux,  qu*on  appelJe  aussi  langue  chana- 
ndennet  pasae  pour  hi  plus  ancienne.  Son  alphabet  est  com- 
post da  fiagt-da^a  laltra^  parmi  ksquelles  cinq  proanent, 
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comma  fiaales,  uae  seooada  Ibrma.  Gas  lettres  sont  carrtes, 
et  portent  le  nom  d'^eritore  a$$homUh  ( fenaat  d'Ascbour 
[la  Syria]),  tandis  que  le  caract^ro  samaritaio  est  plus 
grand  et  d'uae  forme  plus  compliqute.  Qualquea-uaea  des 
lettres  de  Talphabet  slonaritain  out  assez  da  ressemblance 
avec  leurs  eorrespondaates  dans  Falphabet  b^reu,  mais 
qualorae  d'aatre  eUas  aVmt  absoinmeat  riea  de  commnn, 
et  les  eiaq  fiaales  manqueat  aax  SamaritaiBs;  ila  n'admat- 
tmt  at  les  pointS'Toy^ea,  ni  las  aeceata  tualquea  et  dia- 
critiques,  dont  nous  partoitais  plus  lola.  Lequel  des  deux 
alphabets  est  le  pto  aaciea?  Getta  qaealioii  est  longucn^eat 
diseatte  dans  le  Tbalmud ;  bmIs  la  forme  compl^u^e  du 
caract^re  samaritain,  que  le  Thalmud  d^igne  avec  raisoa 
sous  la  Bom  de  ram^  (bris^),  parce  qu'il  eat  fbrm^  de  li- 
gaes  bris^,  fiut  croire^pK  c'eat  ce  caractira  qui  est  Tan- 
cien  earaet^  h^breu  :  at  oala  est  d*autant  plus  probable 
que  la  simplicity  de  I'teitare  OMckourith  usit^  de  noa 
Jours  est  ^Yidemment  ua  parfectionnement,  car  toujours  la 
simplicity  est  un  progrte.  Ensuite,  le  aom  d*a»chourith 
(▼anant  de  la  Syrie)  iadique  salBsamuMat  que  c*cst  uae 
importatioa  exotiqoe.  Nous  i^terons  qu*on  se  servait  du 
candiro  samaritain  poor  les  amuletles,  et  qu*on  le  tronve 
sur  des  mMailles  qui  remoateat,  k  ce  qu'oa  arait,  aux 
premiers  siteles  de  Vkn  Tulgaire. 

Oa  ^erit  les  lettres  h^braiques  de  droite  k  gaocbe,  et  elles 
serrent  anssi  k  iadiqoer  les  nombfes. 

La  langtte  Mtrtkque  naferme  an  cartaia  nombre  da 
mots  prianitiCs ,  auxquato  on  donaa  le  aom  de  racines  1 
mota  gfo^ralaraeat  compost  de  troia  lettres ;  mais  il  y  ea 
a  aussi  de  deux ,  et  qudques-uns  de  quatre  lettres.  Les  di- 
▼eraes  modiftcatieas  d^actioa,  de  relation ,  de  temps ,  de 
Bombre,  de  genre,  de  possession,  sont  indiqote  par  des 
poiats  appcl^  fsintS'VOffelies ,  qu'on  place  au-dessns,  au- 
dessotts  ou  dans  les  lettres;  I'iatoaatioa  est  indiqude  par 
des  accents  appeMs  meetnU  toniques ,  sigaes  qni  se  pla- 
oeat  a»-des808  00  an-desaous  des  mots,  k  la  derail  on  k 
i*aYant-demiire  syUabe.  Les  modifications  se  font  aussi 
souvant  par  des  consonnea  sp^ciales,  attadite,  soit  an 
commenceuient  (prefixes),  soit  k  la  fin  (affixes)  du  mot 
radical ;  on  creit  que  Puifarodoctlon  des  points-ToyeUes  el 
des  accents  toniques  remonte  en  partie  k  Esra  ( Esdras )« 
qui  Tivait  480  ans  avaat  J.-C.  11  en  est  qui  les  font  descen- 
dre  au  sixi^me  ou  mteie  an  septi^me  sl^cle  de  I'^e  vulgaire  : 
cette  opinion  est  d'autaat  plus  probable  qu'oa  ne  trouve 
pas  de  traces  des  aoms  das  Toydles  dans  le  Thalmud.  Ces 
divers  signes  phon^iques  sont  devenus  indispensables ;  lea 
omettre,  comme  Pont  touIu  les  partisans  de  Masclef,  serait 
augmenter  la  difficult^  dans  I'^tude  d'une  langue  morta 
depuis  deux  mille  ans. 

Les  relations  de  position  entre  les  objets  du  disoours  et 
la  liaison  des  penste  sont  iadiquto  par  des  particules, 
pi  ^positions ,  adTerbes,  coqjoiictions  et  interjections.  La 
langue  h^bra'ique  est  riche,  harmonieuse  et  simple;  die  a 
pen  de  r^les  et  quelques  exceptions.  Son  extrtoie  simpli* 
dt^,  sa  nuditd  grammaticale ,  font  voir  qu'il  u*y  a  rien  de 
moins  m^rit^  qua  la  r^utatioa  de  difficult^  qu'on  est  con- 
Tena  d'attacher  k  Pidioma  biblique.  La  ledura  en  est  ^a- 
lement  tacile.  En  ne  s*arr6tant  pas  k  la  prononciation  dou- 
teuse  de  qudques  lettres,  qui  s'est  dlYcrsifide  par  suite  des 
temps  d  dans  dlY^s  pays,  il  ne  faut  qu'une  intelligence » 
une  mdnoire  et  une  perseverance  tr^ordinaires  pour  d^- 
chifTrer  Hi^breu  en  tr6s-peu  de  temps,  les  sons  attaches 
aux  lettres  de  cdte  langue  etant  invariaUes.  Una  bonne 
grammaire,  et  la  lecture  de  la  Rible,  Tdl4  tout  ce  qu'il 
iaut  pour  faire  en  pen  de  taaips  des  progrto  dans  la  langue 
hebraique.  Les  meiUeurs  tnvaux  publics  dans  ces  demiers 
temps  sur  cette  langue  sont  oeox  de  G  e  s  e  n  i  u  s  et  d '£  w  a  1  d . 

On  a  beaucoup  discute  sur  Pantiquite  de  la  langue  be- 
braique.  £st-eUe  ou  n'est-dle  pas  une  langue  primitive? 
Quol  qu*il  en  poisse  etre,  elle  n'en  est  pas  moins  belle,  enerr 
gique  d  d'une  concision  remarquable.  La  Rible^  \o\lk  sa  lit- 
terdure  :  cdte  litteratuve  ed  riche,  grande,  majestueoaj^ 
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Linfluence  que  ee  moaumeiU  Utt6raire  a  exere^  sur  les  juiCi 
et  les  chr^ens  lui  domw  one  importance  historique.  Par 
les  sentfanents  religieox  qui  rtgneot  dans  la  litt6ratiire  des 
H^breax,  par  son  antiqaii6,  cette  Iitt6rature  sarpasse  celle 
de  tons  les  peuples  ant^H^nStiens.  EUe  est  one  source  sAre 
de  riiistoire  de  rhttmanit^  et  de  son  d^veloppement  intel- 
lectuel.  Cependant,  tout  ne  nous  en  est  pas  parrenu ;  et  ce  que 
nous  en  poss^ons  n'a  pas  6t6  &  Tabri  des  Ticissitudes  du 
temps  non  plus  que  des  interpolations.  C*est  pour  mettre 
un  terme  ik  ce  systtoie  d*intapolations  et  &  oes  vidssi- 
lodes,  que  les  aoteurs  de  la  Mxssara  entreprirent  des  tra- 
▼aux  qui,  ponr  paraltre  minutienx ,  iC&k  sont  pas  moins 
prMeux. 

Nous  aToos  dit  que  TAnden  Testament  compose  tonte  la 
litt^rature  h^braique  :  par  \k  nous  entendons  dire  que 
TAncien  Testament  seul  est  une  autorit^  pour  la  philologie, 
quand  it  s*agit  de  comparer  un  mot  ou  une  phrase  pour 
arriver  h  une  plus  grande  intelligence  du  texte.  Seule  aussi 
la  Bible  est  regard^  comme  inspire  et  appelde  ^cri- 
ture  Sainte;  mais  les  liTres  apocryphes,  les  Midras- 
chimJaMiscbna,  leThalmud,  les  commentaires  sur le 
Tlialmud  et  sur  la  Bible,  les  outrages  h^breux  du  moyen 
$gld,  comme  ceux  d'nne  ^poque  plus  rapprochte  de  nous , 
tant  en  prose  qu'en  vers,  la  litt^ature  rabbinique  enfin, 
font  dgalement  parlie  de  la  litt^ratore  b^braique ;  seulement, 
dans  cette  demiire  partie  de  la  litttotnre  h^raique,  le 
langage  esC  moins  correct ,  quoique  plus  riche ;  de  mtoie 
que  dans  la  poMe  h^braique  modeme  il  y  a  plus  d*art, 
mais  moins  d'dlan,  moins  de  nationalist  que  dans  les  brti- 
lantes  inspirations  po^tiqnes  de  TAncien  Testament. 

Occupons-nous  d'abord  de  la  UU6rature  MbraAque  pro- 
prement  dite,  de  la  Ittt^ratore  biblique ,  de  TAncien  Testa* 
raent.  Cette  litU^rature  est  d^autant  plus  importante  que  la 
plupart  des  monuments  qui  la  constituent  sont  d'une 
dpoque  tellement  recnl^,  qu*il  ne  nous  en  est  pas  panrenu 
d'autres  monuments  terits.  Le  plus  anden  toivaia  des 
Hdbreux  est  de  quelques  sidcles  ant^rieur  au  temps  od  les 
Grecs  connurent  T^riture ,  et  le  dernier  <^iriyain  biblique 
est  h,  peu  prto  le  contemporain  d'lldrodote,  le  ptee  de 
I'histoire  grecque. «  C*est  de  Moise,  dit  de  Vette  (Introduc- 
tion critique,  p.  13),  le  l<^gislatear  des  H<ibreux,  que  la 
tradition  li^bratque  date  le  premier  usage  de  r^criture  cliez 
ses  compatriotes;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  a  fond^  la  littd- 
rature  b^braique,  mais  il  en  a  foumi  le  commencement;  il 
a  consign^  par  terit  ses  propres  lois.  »  VAncien  Testament 
conticnt  la  collection  des  liTres  regard^  comme  inspir<te  et 
saints  par  les  Isra^ites  et  les  Chretiens.  Ges  livres  sont  r6- 
dig^  pour  la  plus  grande  partie  en  li^reu ;  une  moiudre 
partie  en  est  dcrite  en  cbald^n.  VAncien  Testament  est 
appeU  par  les  rabbins  les  Vingt^quatre  Livres,  qui  com- 
prennent  le  Pentateuque,  les  Premiers  PropMtes,  les 
Demiers  Prophktes  et  les  Ketoubime  on  Merits  saints.  Le 
texte,  ind^pendammcnt  des  points-Toyelles  et  des  accents 
toniques ,  est  Ams6  par  cliapitres  et  versets ;  mais  cette 
division  est,  ^  ce  que  Ton  croit,  d*origine  clir^tienne ;  on 
ne  la  fait  pas  remonter  au  deU  du  treiri^me  sitele.  Cliei  les 
Juifs ,  il  existe  encore  pour  le  Pentateuque,  une  autre  divi- 
sion ,  c'est  celles  des  Paraschas,  Apris  Texil  de  Babylonc, 
on  ^tablit  en  Palestine  des  synagogues  oil  Ton  rtettait  tous 
les  sabbats  des  passages  du  Pentateuque  qu'on  divisa  ainsi 
en  cinqnante-quatre  sections  ou  paraschas,  parce  que  dans 
une  annto  bissextile  il  y  a  cinquante-quatre  sabbats. 

La  partie  de  TAncien  Testament  qui  a  616  le  plus  soigneu- 
setaent  conserv^^,  c'est  le  Pentateuque.  Servant  k  Tusago 
de  la  synagogue,  elle  en  possMedes  exemplaires  d'une  liauto 
antiquity ,  <icrits  en  teritnre  carrfe  avec  un  soin  minuticux 
sur  du  parcliemin  en  rouleaux,  d'aprto  les  exemplaires 
auttientiqucs.  11  n'y  a  dans  toute  l*Kcriture  Sainte  que  le 
Pentateuque  et  le  livre  d* Esther  qui  soient  conserves  de 
cellc  uiani^re. 

Le  premier  livre  impriuM^  en  li<^breu  Cut  un  Psautier,  pu- 
blic avec  le  commentaire de  Kimlii,  h  Bologne,  Ian  ti77 ; 
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en  1482  parut  le  Pentateuque;  en  1486,  lea  jPreMiers  et 
les  Demiers  Prophites;  en  1487  on  imprima  k  Naples  les 
Nagiographes ;  enfin ,  en  1488,  une  Mition  compl^  de  U 
Bible  fut  faite  k  Soncino;  et  par  la  suite  il  parot  8iicce58iTe> 
ment  en  divers  lienx  des  commentaires  rabbiniqiiea  sans 
on  avec  le  texte  biblique. 

Les  Samaritatns  n*admettent  et  paraissent  ne  oonnaitre 
qn*un  seul  ouvrage  Inspire,  c'est  le  Pentateuque;  11  est  toit 
en  bd>reu ,  mais  avec  des  caraet^res  samaritaiBs.  Le  texte 
pr^sente  des  variantes  nombreuses,  soovent  importantes; 
nous  les  avons  cousign<fes  dans  les  notes  qui  acoompagneDt 
notre  traduction  du  Pentateuque.  L'existenceda  Pefnateu- 
que  samaritakn  n*a  M  eonnue  en  Europe  qu'en  1616  et 
grftce  k  Petro  de  Valla. 

La  deuxitaie  division  de  TAnden  Testament  oonprend  les 
ProphHes.  La  prophttie  traite  des  discours  et  des  exhorta- 
tions d*hommes  inspire  :  ces  hommes  caltiTaient  ia  moa- 
que  et  la  poeste;  ils  furent  les  consdllers  des  nns,  on  piu- 
tdt  ils  donn^rent  au  people ,  dans  les  temps  proap^res,  des 
avertissemenis,  dans  lea  temps  malheorenx  des  coosolatioBs 
et  des  r^es  de  condnite.  Isale,  J^r^&mio,  Kx^cbiel, 
Joel,  Amos,  Os^e,  etc.,  sont  tanidt  aabUmea  et  comme 
transports  snr  les  ailes  de  i'inspiration ,  tsntM  toodiasts  et 
m^lancoliques,  quand  ils  plearent  les  malheof*  de  Sion.  Mais 
rhistoire  aussi  est  comprise  parmi  les  propbHes  :  c'est 
qu*eUe  apparatt  tantM  comme  tradition  po^tiqne ,  lant^ 
comme  liistoire  positive.  De  ce  nombre  sont  yoni^ ,  Les  Ju- 
ges,  Samuel,  les  Rois  et  les  Chroniques ;  et  de  mtee  <>ite 
le  Pentateuque  mentionne  un  lAvre  des  guerres  de  Dten 
qui  ne  nous  est  pas  parvenu,  dans  Joso^  ( X,  13)  il  est  ques- 
tion du  lAvre  Yaschar,  qui  ne  nous  est  pas  non  plus  par- 
vena.  11  en  est  de  m^me  de  plusieurs  productions  de  Salomon, 
des  chroniques  des  rois  d'isradi  et  de  Jnda.  Dans  Daniel ,  la 
tradition  et  I'histoire  paraissent  sons  la  forme  d'une  pre- 
pb<itie.  Le  livre  des  Samaritains  qui  porta  le  nom  de  Jvsni 
est  terit  en  arabe ,  en  caract^res  samaritains.  Cest  one 
esp^  de  Chronique  en  47  chapitres ;  elle  oommence  par 
Phistoire  des  H^breux,  un  peu  avant  la  mort  deMoise,  et  sc 
termineau  temps  des  Remains,  sous  Alexandre-S^vifere. 

La  poSie  lyrique,  plus  andenne  que  Texpoaition  proph^ 
tiqoe,  a  pour  ohjet  soit  les  ^^nements  nriracnienx  de  I*bts- 
toire  nationale,  soit  la  gloire  du  Tr6s-Haut ;  qoeiqoefois  aossi 
die  chante  les  plalsirs  ou  les  pdnes  de  llionnne.  Dans  oelle 
cat^gorie  se  distinguent  parUculi^rement  les  Psanmes.  Cette 
partie  de  la  Bible,  ainsi  que  les  Proverbes  de  Saloaiott,  Job 
et  les  Cinq  Megvitolh,  c'est-ft-dire  le  CanHque  des  Cantt- 
ques,  Ruth,  les  Lamentations,  VBcelisiaste  et  Esther,  oette 
reunion  de  poeroes  didactlques,  descriptifs  et  lustonqocs, 
est  eonnue  sous  le  noro  de  Hagiographes  ou  teits  s«nts. 

La  loi  nationale,  la  patrie,  voiU  TAme  de  la  litt^ratnrebe- 
braique.  Mdme  dans  les  livres  historiqoes,  le  ehoix  et  Tex- 
position  de  ce  qui  est  racont^  apparalt  sous  la  d^pcndanu 
du  point  de  vue  thtocratique  de  la  religion  b^braiqiie,  et  U 
plainte  i\u  psalmiste  rctentit  des  cris  de  douleur  de  ia  na- 
tion. L'iincien  Testament  contient  24  ouvrages,  qui  oontti- 
tuent  le  canon  juif.  Le  motif  pour  lequd  les  Saoiaritaias 
n*ont  pas  accueilli  dans  leur  canon  tous  les  livres  d£  rAnctca 
Testament,  c^est  peut-^tre  que  leur  position  k  regard  des 
Juifs  ^tait  hostile.  SMIs  ont  adopts  Ic  Pentatem|ne,  eest  a 
cause  de  leur  grand  respect  ponr  Moisc;  quant  an  firreqin 
porte  le  nom  de  Josu4,  et  qui,  nous  Favons  dit,  difftie  da 
Josu6  des  Juifs,  ils  l*appelirent  ainsi  paroe  que  ce  ge- 
nial descendait  d'fiphraim.  Chex  les  premiers  ehrttien^ 
TAncien  Testament  seul  avait  nne  aulorit6  rdigiettae  (de 
Vette,  Introd.  crit. ).  Peu  k  peu,  les  f.vangil«s  et  ie«  toiu 
des  apdtres  parviorent  k  avoir  la  m6me  antorit#. 

Quant  aux  livres  appelS  apocrgphes  par  oppodtion  aux 
livres  canoniques,  oe  sont  des  livres  itont  la  ksdure  pnbfi- 
que  ^latt  d^ifendne,  quoique  Tdtiide  en  fAt  prescrile  an 
cliels  :  plusieurs  font  mtoie  partie  du  canon  aleaaadria. 
Transmis  par  les  Juife  hdl^istes,  ces  livres  so«t  no  tradirib 
en  grecy  ou  originairement  6eriti  en  oetleltaniie  :ceMnt  les 
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prodnetioas  post^rieares  de  la  litt^ratnre  juive;  its  oot  pris 
naisaaiice  en  partie  dies  les  Jiiife  de  la  Palestine,  en  partio 
cbes  les  Juifs  alexandrins.  Le  caracl^  des  livres  apocry- 
phes  estoeluida  judaisme  d'alors,  sans  liaison  et  sans  saite  : 
cela  proTient  do  rinttuence  ^ang^e,  dont  se  ressentait  k 
cette  m^me  ^poque  la  civilisation  juive.  Tels  de  ces  Merits  se 
rattaehent  aox  derniers  livres  canoniques ;  et  si  ce  qui  origi- 
nairement  6tait  torit  en  b^breu  on  en  clialdi^  eiistait  en- 
core dans  ces  langoes,  la  transition  des  livres  canoniques  aux 
livres  apocrypbes  paraltrait  toute  natarelle.  Ces  livres  sont 
ou  didactiqoes  on  liistoriques.  Mais  cette  diffiirence  n^  est 
pas  toujours  asses  tranchde ,  parce  que  Thistoire  y  dovient 
quelquefols  oonte,  et  la  forme  didactique  souvent  narration. 
£n  r^um^ ,  on  peut  dire  que  la  po^sie  occupe  uue  grande 
place  dans  la  litt^ature  hdbraiiqne. 

Quant  k  la  mani^Te  dont  nous  sont  parvenues  les  Saintes 
Eeritures »  on  n*a  U-dessus  que  des  conjectures.  Suivant 
£icliborn,  plusieurs  H^breux  ont  dft  avoir  dto  les  temps  des 
rois,  ponr  leur  usage  particulier,  des  copies  des  livies  qui 
composent  le  Pentateuque;  et  aprto  i'exildeBabylone  ces 
copies  ont  probablement  servi  k  la  confection  de  la  nouvelle 
Ublioth^ue  dn  temple.  Samuel^  Les  Rois,  les  Ckroniques 
sont  sans  doute  des  sommatres  de  travaux  plus  considerables 
dont  il  est  quelquefols  fait  mention;  et  comme  ces  abr^<^s 
servaient  en  quelque  sorte  de  manuels,  il  a  dA  en  exister  plu- 
sieurs exemplaires.  Isaie,  les  PetUs  Prophdtes  et  les  Psau* 
mes,  recueilsextraitsde  ponies  prophdtiques  et  lyriques,  ont 
dA  se  trouver  r^pandus  parmi  les  Isia^lites  et  avoir  servi  au 
oompilateur  des  Saintes  &;ritures.  Esdras,  NrnAnie  et  d^autres 
savants,  que  les  israiilites  appellent  les  gens  de  la  grande 
synagogue ,  auraient  fond<^,  propa{;6  et  conserv<S  la  coUecUon 
liiblique.  Pour  ce  qui  concerne  I'ordre  qu'on  assigneaux  dl(f6- 
rents  ouvrages  de  cette  collection,  on  n*est  pas  plusd'accord 
sur  ce  point  que  sur  le  pr^cMent ;  sculeroent,  cet  objet^tant 
d'une  moindre  importance,  nous  (5j>argnerons  au  lectenr  les 
conjectures  auxquellesil  a  donn^lieu.  Nous  Pavons  dll  et  nous 
le  n^p^tons.la  Bible,  nonsidMc  mftme  sous  Ic  point  do  vue 
rationnel,  et  quelle  que  soit  son  liistoire,  est  et  restera  tou- 
jours un  monument  d'une  liaule  importance.  C*est  le  d^ve- 
loppement  historique  du  genre  bumain ,  dont  rinlcbigcnce 
est  dirig^  fiendant  une  longiie  suite  de  sidles  par  la  Provi- 
dence, dont  aucun  bomine  de  sens  ne  nie  I'influcnce  sur 
la  marcbc  des  ^v^nemeiits.  Les  saines  id^  contenues  dans 
le  Pentateuque  ont  diiborde,  et  le  dogme  de  runit<^  de  Dicu 
fera  la  eonqu^te  du  ino»de. 

25.  CAn£Ny  traJuclcnr  de  b  Bible. 

UEBHE  9  fleuve  de  la  Turquie  d'Curope.  Voye:i  Balkan. 

UEBKEUX.  On  appelle  ainsi  les  descendants  d'Abra- 
bam ,  lequel,  'iOOO  ans  avant  J.C.,  6migra  de  la  Mesopo- 
tamia, au  del^  de  P£opbrate,  dans  le  pays  de  Canaan  ou 
Palestine.  Aussi  fait-on  d^river  leui  nom  du  root  eber,  qui 
en  bebreo  signifie  au  delA,  Le  monotbdisme,  la  cir- 
concision  et  la  promesse  de  la  possession  future  forent 
transmises  par  Abrabam  k  son  GIs  Isaac ,  lequel  les  transmit 
au  plus  jeune  de  ses  Ills,  Jacob  ou  Israel ,  et  passdrent  de 
celui-ci  ^sesdour^  fils.  A  la  suite  d'une  famine,  Jacobquitta  la 
terre  de  Canaan  avec  ses  soixante-dix  enfants,  petits  enfants 
et  arri^re-iietits  enfants,  pour  venir  s*etablir  k  Goshen  en 
Egypte,  oil  I'appelait  son  fils  Joscpb ,  devcnu  puissant  k 
la  cour  d'£gypte.  Pendant  le  s^jonr  de  quatre  cent  trcnte 
annees  qulls  firent  en  £gypte,  les  H(^breux  en  eiaient 
arrives  k  former  un  total  de  2,500,000,  dont  000,000  bom- 
nies  en  etat  de  porter  les  armes ,  qui  prot^g^rent  et  cou- 
vrirent  le  roouvement  d*dmigration  organist  sous  Moise 
et  combattirent  les  peuples  qu*ils  rencontrircnt  sur  leur 
route  pendant  une  marclie  qui  ne  dura  pas  moins  de  qua- 
rante  ann^es.  Au  milieu  des  fatigues  de  cette  longue  pere- 
grination k  travcrs  des  deserts  et  des  |K)pulations  eunemies, 
le  gdnie  des  llebreu\  s'aguerrtt,  et  la  legislation  severe  que 
leur  imposa  leur  die!  introdutsit  dans  lenr  esprit  des  idees 
d^onlre ,  de  regie  et  cPobeissance  en  mCnie  temps  que  la 
crainle  de  Dieu.  Qnaad  jls  eiirent  enlin  attcint  sous  J  osne 


777 

la  terre  promise ,  vers  Ic  milieu  du  qiiindeme  sitelo  avaaC 
J.-C,  leurs  dooxe  Iribus,  a  savoir  les  dixtribus  descendant 
des  fils  de  Jacob  :  Ruben,  Simion^  Juda,  Dan,  IVaphtali, 
Gad,  Asser,  Isaschai\  Zabulon,  Benjamin  j  et  les  deux 
tribus  descendant  des  fils  de  Josepii,  Bphraxm  ct  Manass^, 
se  partagerent  Ic  pays ;  et  par  suite  de  ce  partage  les  tribus 
de  Ruben  et  de  Gad  ct  la  moitie  decelle  de  Manasses  alierent 
s*etabUr  au  delAdu  Jourtlain.  L*agriculture  devint  la  base  de 
leur  etat  social.  La  tribu  de  IMvi ,  au  lieu  d*une  province  en 
propre,  re^ut  trento-cinq  villes  situees  dans  les  autres  pro- 
vinces ,  plus  le  dixieme  de  tons  les  fruits  de  la  terre.  ,De 
meme  que  la  caste  des  pretres  en  £gypte,  die  forma  one 
dasse  k  part  ( voyez  L^vrrES ),  qui ,  dans  la  constitution 
tbeocratique  des  Hebreux  fondee  par  Moise,  agissait  au 
nom  du  Dieu  eternel,  comme  roi  invisible ;  et  en  possession 
d'exercer  le  sacerdoce,  reserve  k  la  seule  famille  d*Aarun, 
die  gouvernait  le  peuple  en  liii  imposant  des  lois  rdi- 
gieuses,  des  lois  civiles  et  des  lois  de  police  :  prerogatives 
qu^elle  sut  conserver  meme  sous  les  rois. 

Les  350  annees  qui  s'ecouierent  entre  Josue  et  Samuel , 
et  qu^on  appelle  Vipogue  des  juges,  k  cause  des  guides  et 
des  cbefs  supremes  appdes  > litres  auxquds  la  nation 
obeissait  alternativement ,  furent  TAge  beroique  de  Tanti- 
quite  bebra'ique.  Parmi  ces  juges  on  remarque  surtout 
G ed eo n, Jephte,lefort Samson etDebor a,  lafemme 
juge.  Fatigues  de  leurs  luttes  intestines  et  de  rinfluence 
qu*dles  pcrmeitaient  aux  peuples  voisins  d'exercer  sur  eux, 
les  llt'breux  cxigercnt  et  oblinrent,  sous  Samuel,  envi- 
ron 1080  ans  avant  J.-C,  retablissementd'un  roi.  Le  pre- 
mier qui  fut  revetu  de  cette  dignite ,  Sa iil,  de  la  tribu  de 
Benjamin,  u'avait encore ni  cour  ni  residence  fixe.  Saiil  s*e- 
tant  attire  sa  coierc  par  di verses  offenses,  Samuel  sacra  roi 
k  sa  place  David,  fils  dlsai ,  qui  avait  tons  les  dons  de 
Tespril  et  du  corps.  Son  regne  glorieux  (de  Tan  1058  k 
Tan  1018  avant  J.-C.)  futrepoquc  la  plus  florissante  des 
nebreux.  Les  liabitants  aborigenes  et  idolfttres  du  sol  fu- 
rent compietcnient  subjuguds,  dMicureuses  conqiietcs  eten- 
dtTcnt  les  limites  du  royaume  jusqu'aux  confins  de  la  Syrie  et 
dc  ridumee,  ct  Jerusalem  devint  la  residence  du  monarqoe. 
Sons  son  fils  d  successcur,  Salomon,  Tarcbitccturc  fit 
dc  grands  progres,  notamment  par  la  construction  du  magni- 
fiquc  temple  dc  Jenisalem ;  et  il  en  fut  de  meiue  de  la 
poesie.  Le  culle  rc^ut  des  bases  plus  certaines  et  plus 
fixes ;  rindustrie  fut  favorisee ;  on  noua  des  rdations  com- 
mcrciales  avec  la  Phenicie,  PArabie  et  Tfigypte,  cton  tenia 
meme  de  navlgucr  dans  les  mers  de  PArabie  ct  de  Plnde. 
Neanmoins,  le  r^gne  de  Salomon  contribua  dejh  a  la  deca- 
dence de  cette  puissance  de  si  fralcbe  date,  parce  que  les 
depenses  enonnes  de  ce  monarque  le  contraignirent  k  sur* 
cbarger  son  peuple  d'impOts.  A  sa  mort ,  arrivee  Pan  978 
avant  J.  C,  le  royaume  des  Hebreux  se  dlvisa  en  deux  iLtats, 
par  suite  de  la  jalousie  qui  existait  dejk  depuis  longtcmfis 
entre  la  puissante  tribu  de  Juda  et  les  autres  tribus. 

Le  fils  de  Salomon,  Roboam,  ne  parvint  k  conserver 
sous  son  autorite  que  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin, 
avec  la  ville  de  Jdrusalcin ;  ct  ces  deux  tribus  fonuercnt 
alors  le  royaume  dc  Jud a,  tandis  que  les  dix  autres  tribus 
se  donnaient  pour  roi  Jeroboam ,  de  la  tribu  d'Epliraim ,  et 
formalent  le  royaume  d'l  s  r  a  e I. 

Ce  partage  affaiblit  la  puissance  politique  de  la  nation. 
Une  suite  de  dix-neuf  rois  de  families  diverses ,  dont  bieii 
peu  parvinrent  an  trOne  autrcment  qu'en  egorgcant  leurs 
predecesseur8,gouvema  alors  le  royaume  d*Israel,  qui,  quoi- 
que  plus  {leupie  d  plus  etendu  que  Juda ,  devint  pour  taut 
beaucoup  plus  tet  que  lui  la  proie  des  conquerants  assy  ricns. 
Salmanassars*emparade  Samarie,  capitale  d'Israel,  et  trans- 
purta  les  imputations  vainciies  et  subjuguecs  dans  les  uion- 
tagnes  de  la  Medio,  Tan  720  avant  J.-C. 

Parmi  les  vingt  rois  de  Juda  de  la  race  de  David ,  on 
distingue  surtout  Josapliat  (017  a  802  avant  J.  C.)» 
Osias  ( 809  k  758),  liiskias  ( 726  ll  696)  d  Jostas  ( 639  k  608), 
piinces  qui  eurent  les  qualites  necessalres  aux  souverainsy 
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eC  fireat  preuYe  du  plot  grand  iMe  poor  le  serrica  de  Dleo. 
Lm  autrat  ftirent  plua  oa  moiiia  infiddlet  k  la  religion  et  aux 
Um  de  leura  p^m ,  et,  incapables  de  raster  aux  puisaancea 
^ptienne,  aasyrienne  el  babylonieiuie,  devinrent  tributaires 
taol6l  de  I'une,  tanUVt  de  Tautre,  i^isqu*k  ce  que  le  roi  de 
Babylone,  Nabnchodonoaor,  finit  par  a'emparer  de  Jeru- 
salem, Tan  &M  avant  J.-C.  U  brftla  le  temple  aprte  Pavoir 
pill^,  At  crever  lea  yeax  aa  dernier  roi  Z<kiecla8,  et  emmena 
aTec  lut  k  Oabylone  les  premiers  et  les  plus  ricbes  de  la 
Mtk>n.  Dolors  le  nom  d'li^breux  disparatt  insensiblement, 
a  parlir  snrtoot  de  T^poque  dite  Fexil,  et  est  remplac^ 
dans JTusage  par  la  denomination  de  Juifs  ou  Israelites. 

HEBRIDES,  appeiees  WesUrn-lslands  par  Ics  Aa- 
glais,  et  Ehudx  par  les  anciens  g^raplies,  groupe  dlles 
rocbeuses  qui  borde  la  c61e  ocddentale  de  r£cosse  sur 
one  grande  etendne.  On  en  porte  le  nombre  a  300,  dont 
86  settlement  sont  babitees  par  une  population  d'environ 
100,000  Ames,  sur  une  superflrJe  ^k  pen  prte  1 1 1  my  riam^tres 
carr^a.  Les  babHants,  qui  professent  en  majoriie  la  religion 
eatlHilique,  vivent  de  la  p6cbe,  de  la  cbasse,  de  T^duca- 
tkm  dea  bestfaux,  fobfiquent  de  la  sonde,  calti?enl  quel- 
qoea  eMalea  et  eiploitent  quelques  mines.  L'^dredon, 
qii'ils  rteollent  avec  de  grands  dangers,  est  ausai  pour  eox 
un  objet  de  commerce.  Ces  ties  paraissent  avoir  ete  liabitees 
d^a  I'origine  par  des  CeKes,  qui  fnrent  aoomis  dans  le  on- 
iltaie  sitele,  par  Harald  Haarfager,  et  que  la  bataille  de 
Ljuiga  fit  paaser  sous  la  aouveraioete  nominate  des  rois 
d'Emse,  et  dans  la  rdaliie,  sous  la  puissance  des  Macdonald 
el  d'aotrea  cbefs  eoossaia.  De  noa  jours  encore,  la  plus  grande 
parlie  du  aoi  appartient  aux  duca  dUrgyle,  aux  Ifacleod, 
aux  Macdonald,  aux  Campbell,  etc. 

On  divise  ordinairement  les  H^Mdes  en  m&idionales , 
mopennes  et  sepienMonaUs.  Les  premises  dependent  du 
coroM  d'Argyle;  les  autres,  dea  comt^s  de  Ross  et  d'ln- 
▼eraess.  Les  prindpales  panui  les  Hcbhdes  mMdionales 
sent,  Sana  parler  d'lcolmkill,  Islap,  ttot  assez  bien 
tnXiM  H  riche  en  mines  de  plomb  ot  de  cuivre;  Mull,  une 
dea  plua  grandea,  ayant  1 1  myriaroetres  carr^a  de  superfide, 
dont  Tobermorey  est  le  cbeMieu,  Tiree  on  Tiry,  Lismore^ 
CvU,  GighOy  Jura,  Colomsay,  et  sartont  Staff  a,  o6  se 
trouve  la  nuneuse  grotle  de  FingaL  Au  nombre  des  Hebrides 
fiUfyennes  on  doit  mentionner  comme  les  plus  remarquables 
SAye,  d'une  Vendue  de  36  myiiam^tres  carr^s,  la  plus 
grsnde  de  'tout  le  groupe,  pays  de  montagnes  et  de  pitu- 
ragea,  ricliesurtout  en  oiseaux  de  mer ;  Jloa,  Say,  Jtum, 
Bigg  et  Canna,  avec  le  rocher  de  la  Boussole.  Aux  Hebri- 
des septentrionales,  enfin,  qui  comprennent  cinq  grandes 
lies  et  une  multitude  d*llots  s'etendant  parall^lement  k  la 
cAte  de  l^^coiae,  et  portant  le  nom  de  Long-Island,  appar 
tiennent  SouthVist  et  Nwth-VUt,  Harris,  Lewis,  Rona, 
les  ShiantiA  les  sept  Flannan  Islands.  L'Uot  rocailleux 
de  Kilda^  situ^  k  nne  grande  distance  de  la  cOte,  dans  i'o- 
c^an  Atlantique,  est  peupie  d'environ  150  habitants,  qui 
▼ivent  presque  uniquement  de  la  cliasse  des  oiseaux  de  mer 
et  qui  se  font  remarquer  par  la  purete  de  leurs  mceurs. 

HEBRIDES  (NouTelles).  Voyes  Noinr£LLEa  HteiOEa. 

HEBROIV,  Tune  des  plus  anciennes  ▼illes  de  la  Palea- 
tine ,  dans  la  tribu  de  Juda ,  k  environ  30  kiloroarcs  de 
Jerusalem,  s'appelait  autrefois  Kiriatharba,  et  par  la 
suite  senrit  pendant  quelque  temps  de  residence  au  roi  Da- 
vid avant  qu'il  eOt  Ciit  clioix  de  Jerusalem.  La  magnifique 
eglise  qu*Hei^ne,  m^  de  Constantin,  fit  eonstruire  sur 
Templacement  od,  au  dire  de  la  tradilion,  se  trouvait  enterre 
Abraliam,  a  ete  convertieen  mosquee.  On  y  montre  encore 
le  torobeau  du  patriarcbe,  ainsi  que  les  caveaux  ou  soul 
entenes  plusieurs  membres  de  sa  lamille.  Les  muraUles  en 
aont  deoorees  d'etoffes  de  sole  ricliement  brodees  en  or,  que 
lo  grand- seigneur  fiit  de  tempa  k  autre  renouveler  k  ses 
Ms.  La  destgnalion  acluelle  de  ce  lieu ,  el  KhalU ,  c'est-lt- 
dire  ami  de  Dieu.  qm  est  ansal  le  sumom  donne  k  Abraliam« 
tndiqne  qoe,  subant  lea  numilmans^  c*est  let  qua  residail 
oe  iiatriarcbe. 
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cen/ ana  sur  leborddu  Styx  lea  Anna  dontklscofpanvaiHl 
ete  prives  da  la  sepukufe>etait  fiUede  Jupiter  el  de  Lakmo 
et  aoMir  d*ApoUon  el  da  Diana.  Adorea  conmie  oelle-d  et 
comme  Proserpine,  elia  Juniasait  d'nne  triple  poiaaanfe  an 
del,  aur  la  terreel  dana  lea  anfera.  An  teaspa  d'Honitoe, 
laGrtee  ne  la  oonnaisaait  paa  encore.  Muaee  el  lieaiode  pie- 
tendenl qu'elle  etail  fiUe  da  SoleU,  Baechylidn de  la  Hail, 
Orpbee  du  Tartare  et  de  oerte;  d'aatrea  poeles  lai  donnnl 
encore  d'autres  origines,  el  variant  ea  conaeqoenoe  ses  at- 
tribuliona  el  aa  puissance.  Selon  HeskNie,  c*elail  oae  divi- 
niteprotectrioeclieriedeJoptter;  elle  r^pandail  aca  bien- 
faita  sur  la  terra,  metlail  leaToyageoia  dans  le  droit  cbemiB, 
oonseillait  le  Uen  aux  rois,  preaidail  aux  nceoocbeaMnts  el 
aux  developpements  des  enfanta.  Lea  ponies  qol  laidaoMnl 
pour  pira  el  nire  le  Ulan  Persee  et  Aaierie  ea  fsnt  one 
cfaasaeresse  infaligabie,  qnt  firappail  indiatiBcteaaant  lo  beies 
el  lea  bommea  :  empoiaonneose  aavante,  ella  lil,aetoa 
eox ,  perir  son  ptee,  s*emparade  aa^trtae,6l  aar  oa  aatal 
conaacre  k  Diane  ordonna  d^immolar  tons  les  ebrangers  qae 
latempdte  jellerail  sur  lesrivagesdela  Cbefieatee-Taorique. 
On  pieiead  qa^e  epousa  £eite,  el  qaMla  ea  ealliedee 
elCiree.digneafiUesd'aneaiaffaaase  aaim.  ApalOesott> 
tieni  qa'Hecale  ne  dUierail pas  de  la  vieMe  laias  el  H  panM 
en  eflH  qno  la  eulle  de  la  triple  deease  fat  apfMried'Egyple 
en  Grtee.  Riea  deploa  vane  que  les  howwafM  ndrapa^s  a 
eelte  etrange  divinite.  Dana  lea  canefbora,  oa  radorai 
comma  deesse  des  expiations;  k  £pbtee,  k  IMfea,  Mr  le 
Menale,  on  eanfondait  aoncolte  aveeceiuida  Diane;  ^ 
Rome,  on  la  noromaildea/ercriit,  el  ea  cniyail  qa'dlti 
presidait  k  la  mort.  Alcamtee,  le  premier,  deaaa  na  tfiplB 
oorps  k  Hecate;  aekm  Cieomede,  aea  trois  fMea  expriaienl 
les  trois  aspects  de  la  lune;  maisServiaaen  doaae  naeaoln 
expHcation  :  il  pretend  qne  les  trois  Mies  rapnfiMlMl 
Ludne,  la  deeaae des accouchemenis, Diane,  proteclricn da 
la  vie  bumaine,  et  cette  deaferalis,  oelle  Hecate  radoo- 
lable',  qui  fixe  le  dernier  Jour  des  morteb.  lei  oa  In  npre- 
seatait  armee  d'ane  bacbe  avee  dea  IMes  hideuaea  cliMg^M 
d'affreux serpents;  U  ses  divers  aspects  seat  doox,  el  dra 
rosea  la  couronnent; plus  loin,  elle tieni des  dudaeaetoa 
poignard.  Lorsqoe  Phedre  TappeUe  dana  SdaAqae,  aliea 
dans  sea  mains  one  torcbe  ardente  el  oneepee.  Le  aoaabra 
irais  servaH  k  la  designer.  Lea  chieaatau  eiaieal  eoaaaerte; 
ceox  qu'ott  lui  sacrifiall  devaient  Hn  noirs.    A.  Gnasvxv. 

HEGAT^  de  MMet,  liistoriea  gree,  naquic  vara  ua 
ayant  J.-C.  li  etait  filsd'Hegesandre,  etappartenait  i  one  des 
plus  illostrasfamilleadel'Ionie.  Herodole,qai  lecHeaoovcal, 
rapporte,entfeantreachoaea,  qo*ll  Gusail  ranoatcr  aaa 
origine  k  un  dieo.  Sa  nalssanoey  independamaMal  de  aaa 
talent,  Tobligea  lijooer  un  rOle  dana  I'lnsarreclioB  daa  loniaas 
contre  Dariua,  Tan  503  a? ant  J.-0. 11  fit  loos  aeaefforta  poor 
les  deioumer  de  oelle  tatale  entraprise^  en  laarea 
tant  la  tem^rite.  N*ayanl  pa  lenr  laire  entendre  raiaea,  U 
oepta  resoloment  sa  part  de  naponaabiliie  daas  lear 
leor  conseiUant  de  se  rendre  mallres  de  la  mer  aide 
parer  des  ricbessea  du  temple  des  BranaUdea  »  nfta  de 
voir  aox  frals  de  la  guerre.  Cat  avis  ne  Itat  pea  adopie,  clla 
revolte  edata.  Aristagorasy  tyran  dellilet,aollnla  TiunaiBl 
Cieomene,  roi  de  Sparte,  de  preadva  contra  le  rai  de 
la  defense  des  loniena.Le  roi  refos^  malgre  lea  nflraa  d*! 
gent  qui  lui  furent  faitea.  Abaadonafa  4  euL- 
lonienafareatyaincoa,  el  Aiistagacaa  el  aasparttsaa 
aentant  pas  asaex  forts  pour  deiiendre  MiM,  ttunal 
afin  de  decider  oil  lis  ae  retiraraient  Hecaiee  knr 
de  se  fortifier  daea  lUe  de  Peros,  d*oii  ils  poominnl 
dee  MUet  des  que  Toccaaioa  s'ea  presolarait  Foar  Ini, 
pendant  que  Tlonie  etait  sous  le  joug  des  Persca,  joiig  qvVlle 
subit  josqu'Ji  ce  one  les  victobva  des  Greca  d'Euroipe 
la  deoxiemc*  guerre  medique  et  letraite  de 
rendu  I'Jonie  indvpendante  de  la  Perae,  il  voya§ea  ea 
en  Grtee  et  dana  plusieurs  antiea  paya. 

U  recueillit  partout  dea  a»Mriaaks|MBff 
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dunk  il  s^occupait,  et  donton  trouve  dm  fragments  cbes  les 
uciens  sous  plnsieurs  litres.  II  se  proposait  d*y  ^laircir  les 
antiquity  desGrecs,et  d*en  ^rter  le  merTeilleux.  Croirait-on 
qu'apr^  en  aToir  prig  I'engagement,  il  accorde  le  don  de  la 
parole  an  iM^lier  qui  transporta  Phryxus  en  Colchide?  LMiis- 
toire  ne  s*^it  encore  occupy  que  de  ta  Gr^ :  H^caUSe  ^teudit 
son  domaine:  II  parcounit  r£gypte  etd^autres  contr^sjus* 
qa*aJurs  inconnues  aux  Grecs.  Son  Periegesis  ou  Tour  de  la 
terre,  traits  de  g^raphie  ancienne,  a  fourni  de  pr^cieux 
mat^riauxaux  tiistoriens  subs^qucnts.  UlaissaySous  le  litre 
A'Histoire  des  G^nMogies,  un  tableau  raisonn^  desg^n^lo- 
gies  des  families  illostres  de  la  Gr6ce,  et  par  1^  r<^pandit  de  Tives 
Inmi6res  snr  Thistoirc  des  temps  h^roiques.  C'est  du  moins 
ce  qu*on  s^accorde  k  dire  de  cet  ouvrage.  Toujours  il  em- 
filoya  le  dtalecte  ionien.  Son  style  ne  manquait  pas«  dit-on, 
des  quality  particuli^res  h  ce  dialecte,  c'est-Mire  de  dou- 
ceur etdMl^^mce.  II  pr6para  les  voies  k  Il^rodote.  Les  frag- 
ments qui  nous  restent  do  Ini  ont  <^t^  publics  dans  les  HiS' 
toricortim  Grxcorum  Fragmenta  de  Creuzer  ( Heidelberg, 
1806).  On  peut  consulter  aussi  les  recberches  de  Tabbii 
S<^tin  dans  !e  tome  YII  des  M^moires  de  VAcad^nie  des 
Inscriptions.  Ch.  Nisard. 

ll£C4T^E  d^Abdire,  philosophe  sceptique  et  disciple 
de  Pyrrhon,  viYaitsous  Alexandre  le  Grand  et  Ptol^m^c  r*". 
II  traita,  an  rapport  de  Diodore  de  Sidle,  de  la  philosophic 
^yptienne.  Il  passe  aussi  pour  avoir  ^crtt  sur  Thistoire  et 
sur  la  g6ographie.  Mais  on  le  confond  peut-4tre  avec  son 
homonyme,  sur  ce  dernier  sujet  du  moins.  On  lui  attribue 
une  Histoire  des  Juifs  qui  leur  est  si  avantageuse,  qu'Ha- 
sannius  Pbilon ,  au  t^moignage  d^Orig^ne,  dans  son  premier 
livre  conlre  Celsus,  indinait  k  croire  quS'l  ^tait  de  leur  re- 
ligion. Jos^he  en  cite  aussi  quelques  passages  honorables 
pour  les  Juifs  dans  son  premier  livre  conlre  Appion ;  mais 
on  n*en  saurait  conclurcque  H^t(^e  fftt  jnif.  11  reste  de  lui 
quelques  fragments  qui  ont  ^t^  pobli(3s  par  Pierre  Zornius; 
(Altona,  1730).  Cb.  Nisakd. 

Hl^OAT^SIES,  fttes  et  sacrifices  en  llionneur  d*H4- 
cate.  On  les  o^l^brail  chaquemois,  k  AtheneSy  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  peuple,  les  habitants  de  cette  ville 
drcs<(ant  k  la  deesse,  devant  leors  maisons,  des  statues  quMls 
appelaient  iyvid.  A  chaque  nouvelle  lune,  les  gens  riclics 
donnaient  en  son  nonneur  un  repas  public  dans  les  car- 
rdours  auxquels  die  ^tait  cens^e  pr^sider ,  repas  quails  nom- 
rnaient  '£xdctT}<  SeTirvov  :  ccs  festius  ^taient  surtout  destines 
aux  pauvres.  Dans  les  fStes  de  la  d^^csse,  les  sacrilicateurs 
tear  distribuaient  aussi  un  certain  nombre  de  pains,  les  issues 
des  victimes  etd^autres  provisions  :  c*ctait  la  prindpale  sub- 
sistance  des  malheoreux. 

n^GATOMBE  (en  grec  !xaT6(i6iQ,  de  Ixatov,  cent,  el 
poO;,  boeuf).  On  appelait  ainsi  le  sacrifice  decent  bceufs  immo- 
i(?sen  Hionnciird^une divinity.  Le  prix  excessif de  rofTrande 
larendit  rare  dans  Tantiquitd;  le  plus  sou  vent,  on  remplaQail 
les  taureaux  par  cent  botes  de  la  m^me  esp^ce,  mais  de 
nioindre  valeur,  comme  des  brebis  et  des  ch6vres.  D^apr6s 
les  rites,  on  dievait  cent  aulels  de  terre  ou  de  gazon,  ou  cent 
pr6tres  immolaient  k  la  fois  autant  de  victimes.  L*histoire 
n'ofTre  point  d^exemple  que  cette  c^r^monie  ail  (X&  en  usage 
chcz  les  H^breux,  mais  seulement  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains.  Par  une  subtile  simplicity,  les  anciens  8ubstitu6renl 
sou  vent  vingt-cinq  b^tes,  c*est-& -dire  cent  pieds  ^  cenll^tes 
cPanlinaux  :  ils  imaginaicnt  par  \k  conserver  au  sacrifice  le 
nom  A'^h^atomhe.  Pylhagore,  qui  s^abstenail  de  tout  ce  qui 
avail  vie,  offHt  cent  pelits  bocufs  de  pAte.  On  croit  quo 
cette  c<^rdmonie  fut  institute  par  les  Lac^^moniens ,  qui 
nvant  cent  villes  faisaient  tous  les  ans  un  sacrifice  de  cent 
bocufs  :  chaque  ville  •  selon  Slrabon^  en  immolait  un  pour 
le  salut  du  pays.  Quelques  em|)ereurs,  pour  signaler  leur 
munificence,  imniol6rent  des  lions  et  des  aigles.  Ce  sacrifice, 
qu*on  orTrail  pour  aiviiser  la  Diviniti^,  n*avait  lieu  que  dans 
les  ^randes  occasions,  surtout  dans  les  calamilds  publiques, 
coininc  en  temps  de  peslc  ou  dc  famine.  C'est  du  grand  nom- 
bre   (rii^catorobesy  ou  ^adiflcH^s  ofteils  dans  le  premier 


molft  de  VvoM^uS^Atkmmb^wm  m  bmIi  tinU  iBMaM  ^kA^ 
eatombion. 

H^CATOMBl^ES.  Cea  liHes  o^Mirte  p«r  les  Argfens, 
et  k  Egine,  colenie  d^Argos,  ea  rhonneur  de  Jonon  et  suhraat 
d^aulres  en  rhoiuMar  de  Jupiter  ou  d'ApoUon,  tiraienl  leur 
noro  de  ce  que  le  premier  jour  on  offrait  av  diea  on  4  la 
d^esse  une  fUcatombe  ou  sacrifice  de  oeat  bmuAi. 

H^CATONCHIRES  (de  i«»K  eent,  et  x«HS  nuun)« 
Voyei  Centikanes. 

H^CATONTARQUE  (  en  grec  ixatovrdlpx^  >  ^ 
itcocTov,  cent,  et  dipx«*9  ieeom«iaBde)«  Voffez  Gcntcbioh. 

IIECHINGCW9  capitale  de  la  priadpauM  de  Holien- 
zollern-Heciiingea ,  est  situito  au  pied  dn  Zolierberg ,  sur 
lequel  on  voit  encore  aojourd'hui  les  mines  du  vieux  cM- 
teau  ftodal,  premise  dei^eiuades  seigaeurs  dr  Hoheoiol- 
lem.  Cette  petite  ville,  qui  n*a  gutee  plus  de  3,600  habi- 
tants, poss^  trois  ^lises,  dont  uao  est  asset  remarquable, 
par  son  architecture.  On  y  voit  anssi  an  cliAleau  de  cons- 
truction modeme,  la  Villa  Eugenia,  bAtio  sur  remplacement 
occupy  par  un  vieux  manoir  lonib6  on  ruines.  Dans  ces 
demiers  temps,  on  y  a  ^t.'tbK  des  bains  sollureax,  qui  att^ 
rent  beaucoup  de  baigneurs. 

HECKER  (FaEuiaic-CHAnLES-FRAN^ois),  r^olution- 
naire  badois,  uA  le  28  seplembre  Uil,  ii  Eiclitershdm , 
exer^ait  avcc  distinction  la  profession  d^vocal  auprto  da  la 
cour  sup^rieure  de  Manhdm,  lorsqu'il  fut  appel6,  au  roois 
de  juillet  1843,  k  si^er  dans  la  seooade  chambre  badoi8e# 
Cette  <^lection,  ea  le  jetani  dana  la  politique,  d6cida  de  son 
avenir.  Orateur  Eloquent  et  hardi,  il  prit  imm^diatemeot 
|dace  parmi  les  membres  les  phis  fougueux  de  FopposMion, 
et  acquit  une  grande  popuUril^.  Sa  reputation  se  r^ndit 
en  AlleoMgney  k  la  suite  du  voyage  qa^il  fit  en  1845 ,  aven 
Itzsteiu  k  Stdtin,  et  qui  se  lermina  par  son  expulsion  des 
£lals  prussiene.  A  dater  de  1846,  il  s^^luigna  de  plus  en  plus 
de  Topposilion  constitutionnelle  et  se  rapprocha  de  Toppoei- 
lion  d^magogique,  qui  commen^il  k  s*agiler  en  dehors  da 
pariement.  D6s  le  commencement  de  I'annte  suivanle,  lo 
disaccord  fut  complet  enlre  lui  et  ses  andens  amis  poH- 
tiques,  et  Hecker  donna  sa  demission.  £lroitcneat  11^  avee 
Stru  vc,  il  se  pta^a  dte  lors  de  plus  en  plus  ouverlement  k 
hi  16te  du  parti  d<^mocratiqoe,  qui  publia  son  programme  k 
la  premiere  assembli^  d'Oflenburg,  an  mois  de  seplembre 
1847.  Ses  amis  constilulionnels  le  d^dd^rent  pourtant  k  ac- 
cepter un  nouveau  mandat,  et  il  rentra  dans  la  chambre  cif 
d^cembrc ;  mais  la  r^volnlion  de  F^vrier  vint  bienldt  onvrir 
devant  lui  une  autre  earri^re.  Plus  les  andens  chefs  de 
Topposilion  constituUonndle  se  tinrenl  alors  k  Ttert,  plus 
rinfluence  de  Hecker  s'accml  snr  les  masses,  favoris^  qu'elle 
^il  par  ses  talents  oratoires  et  par  les  grftces  de  sa  per- 
sonne ;  avanlages  qui  faisaient  de  lui  le  veritable  type  de 
Tagilaleur  popuUiire.  Toulefois,  il  garda  d'abord  qodqoe  me- 
sorOf  et  rien  ne  semblait  plus  loin  do  sa  penste  qu'un  coup 
de  main  r^volulionnaire. 

A  Vassembl^  de  Heidelberg,  le  S  md,  il  so  proclama  d4- 
mocrale  sodaliste ,  il  est  vrd,  mais  il  se  prenon^a  en  m6me 
temps  sans  Itteiler  centre  r^blisseoient  d'une  r^poblique. 
Cependant  il  ne  tarda  pas  k  se  placer  k  la  tOte  de  la  gauohe 
r^vohilionnaire,  par  ;une  profesdon  do  loi  r^Mkaino. 
N'ayaot  pu  foire  voter  ia  pormanenoo  de  raasembi^,  et  la 
propodliond'une^puration  de  la  di^to  n*ayant  pass^  qo'eveo 
des  ameademenls,  il  donna  sa  demission  dnsi  que  ses  amis ; 
mais  U  la  letira  bionUVl,  sur  les  instances  dllistdn.  VMwt 
qu'il  avdt  subi  fit  nattre  en  kd  Pid^e  de  tenter  on  eonp  do 
main  sur  Bade,  et  d'atlaqoer  les  pelits  l^lats  dn  midi  de  I'AW 
lemagne  avec  le  secours  des  ouvriers  allemands  que  Lodru- 
RoUin  envoydt  sur  le  Rliin.  Le  combat  de  Kandera  d^yona 
son  enlrcprise  sur  Constance  (13  avril  1849)  et  dispersa 
les  colonnes  d*ouvriers.  II  s*cnfuil  en  Suisse,  d  se  rolira  k 
Mullen/^  dansle  canton  de  Bkle,  ou  il  iiublia  ane  relation  dn 
SouUvement  populaire  dans  le  paifs  de  Bade,  ot  fit  paral- 
trc  un  journal ,  LWmi  du  Peuple^  dans  lequel  il  atta^aa 
avcc  violence  le  |iarli  constitationnot.  Son  cspoir  4*€atior 
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dans  le  ptrieoMot  ayant  iHA  d^  par  1e  refiis  de  rassembl^ 
Dationale  de  valider  Tf^lectioii  du  canton  badois  de  Thiengen,  il 
86  dteida  k  teiigrer,  et  s'embarqna  pour  rAm^riqiie  dans  le 
temps  mtaM  od  eut  lien  la  mallieureose  expMition  de  Struve. 
II  y  acheta  des  terres  avec  I'intention  de  les  cultirer ;  mais 
Ja  revolution  de  mai  1849  et  un  dteret  dugooverneioent  pro- 
vtsoire  de  Bade  le  rappel^nt  en  Europe.  Lorsqu'il  arri?a  h 
Strasbourg,  vers  le  inllieu  de  juillet,  la  revolution  badoise 
dtaitabattue,  en  sorte  que  son  voyage  ne  servit  qu*^  le  ren- 
dre  Idmoin  des  disputes  et  des  r^riminations  des  chefs  du 
roouveoient  r^volutionnalre.  II  relouma  done  en  Am^riquo, 
oil  il  s*occupe  aujoordMiui  de  la  colture  d'une  fernie  pr^  de 
BelleTille,  dans  r£tat  de  I'JUinoiSy  sur  les  fironti^res  du  Mis- 
souri. 

I1EGKSG1IER( JB4if-6inTAvn-MAtmice ),  anclen  mem- 
bra de  Tassembl^  nationale  allemande  et  du  ministire  de 
l*Empire,est  n^  k  Uambourg^  le  26d4cembre  I7d7.  Fils  d'un 
riclie  baaquier  de  eette  ville,  il  re^ut  una  exoellente  dda- 
cation;  mais  la  campagne  da  1815,  qull  fit  comma  volon- 
taire,  ranlevaases^udes,  qull  alia  poursuivre ,  en  1816, 
k  runiveraite  de  Goettingne.  Aprte  8*Mre  fait  recevoir  avocat 
dans  sa  villa  natale^,  il  visits  la  Suisse,  IMtalie,  la  France, 
TAngleterre,  et  ii  son  retour  il  s'appliqaa  avec  suoctek  suivre 
la  carri^  qu^il  avail  embrasste.  11  avait  attaint  T&ge  de  qua- 
rente  ans  lorsqu'il  comment  h  prendre  une  part  active  aun 
affaires  poHllqnes.  H  s*^it  d^  fait  connaltre  comma  jour- 
nalasto  ^  pnUiciste  lorsque  le  mouvement  de  1  848  gagna 
Hambourg ;  il  se  mit  h  la  t^te  da  ce  mouvement  avec  Wurm 
et  Daumeister,  et  s^eflbr^  de  le  cootenir  dans  de  sages 
limltes.  Depute  |)ar  sa  ville  natale  au  parlement  dc  Francfort , 
il  ne  larda  pas  k  »*y  fsire  remarquer  par  la  clart^  et  la  preci- 
sion de  son  argumentation.  11  MAma  les  attaques  passion* 
Bto  dont  la  di^te  ^tait  l-ol^et,  oombatUt  la  permanence 
du  parlement,  ct  proposa  la  formation  d'un  comity  sur  les 
m^es  bases,  qui  furent  adoptees  plus  tard  pour  le  comity 
des  cinquante,  tXn  membre  de  ce  comity,  il  se  montra  le 
constant  adversaire  des  velieites  belliqocuses  dc  la  gaucbe 
d^mocratique  et  de  son  penchant  k  sacrifier  les  inlMts 
de  rAllcmygne  anx  natlonalites  etrang^re.*.  LorsquMl  fut 
question  d*etablir  un  gouveraement  central  provisoire,  il  se 
pronon^  avec  asses  de  force  centre  la  di^te,  et  sMteva  avec 
vivadte  oontre  le  renvoi  du  comity  des  cJn^uan^e,  a  qui  il 
aurait  voulu  confier  le  soin  de  rMiger  ta  constitution,  pr^- 
Toyant  les  diflicultes  qui  surgiralent  si  Ton  confiait  cette 
ceuvre  k  une  assembtde  aussi  nombreuse  que  le  parlement, 
et  si  Ton  reslaiiraitrautorttedesgonvemements  ^lu  membre 
du'parlementpar  sa  patrie,  Hecksclier  travailla  de  tout  son 
pottvoir,  comme  rapporteur  du  comit6  do  droit  des  gens,  k 
Inspirer  k  ses  collogues  des  sentiments  de  moderation  et 
de  prudence  dans  la  question  du  Holslein,  en  leur  predicant 
l*oppos!iion  quUls  rencontroraient  de  la  part  des  gonverne- 
meats  europ^cns;  il  prit  aussi  une  grande  |>art  au\  d^bats 
relatifs  aux  rapports  de  rasscniblde  avec  les  gouvernements 
et  au  clioix  du  vicaire  de  TEmpire. 

Comme  membre  de  la  deputation  qui  fut  cliargfe  de  no- 
tafier  k  Tarcliiduc  le  vote  de  rasscmblde  et  de  llnvitcr  k  fe 
rendre  k  Francfort,  c*est  lui  qui  porta  la  parole,  et  il  gagna 
la  contiance  personnelle  du  nouvcl  eiu,  qui  lui  donna  le  mi- 
nlstdrc  de  la  justice  ( juillet  1848).  Hecksclier  accompaj^na 
done  le  vicaire  de  TEmpire  dans  son  voyage  a  Vienne,  et  k 
son  retour,  le  mintst^  ayant  M  constitue  deflnitivement, 
il  prit  te  iiortdeuille  des  affaires  etrang&ras.  La  conclusion 
derarmistioe  de  Malmoe,  qui  fut  inconlestablement  un  ecliec 
pourFAllemagne,  ent  des  resnltots  funcstes  pour  Hecksclier, 
qui  reiissit,  il  est  vrai,  a  faire  adopter  au  second  scnitin  la 
convention  k  laqudto  il  desirait  lui-memo  apporter  de^  mo- 
dJAcation^  mais  qui  n*en  rests  pas  moins  sous  le  coup  du 
mecontcntennent  public.  Peu  s*cn  fallut  quMl  ne  tombSt  vic- 
lime  de  la  finreur  popiihure  et  qifil  ne  iiartageAt  le  sort 
d*Auerswakl  et  de  IJclinowsky.  II  ncrcntra  pas  dans  le  nou- 
vean  cabinet,  mais  il  re^t  une  mission  a  Turin  et  k  Xaple^t. 
Aprte  qnatre  noia  d*kbscnee,  II  retouma  k  Francfort  dans 


un  moment  oii  les  questions  eonslitutlomienesles  pins  graves 
etaient^ I'ordre dn  jour.  II  se  pronon^  avec  force  contre  Vnnioa 
avec  I'Autriche  et  Tetablissement  d*une  confederation  telle 
que  la  proposait  le  programme  de  Gagern ,  et  de  concert 
avec  Welcker  il  sVfTor^,  en  opposition  avec  le  plan  d*aa 
empire  prussien  hereditaire,  d'orgsniser  le  parti  qui  pre- 
nait  le  litre  de  grands  Allemands,  Le  voyage  qu'il  at  k 
Vienne  avec  Sommaruga  et  Hermann,  dans  le  but  de  s*ea- 
tendre  avec  le  ministere  autridiien  au  snjet  de  la  constitii- 
tion,  ne  reussit  pas,  traverse  qu'il  fut  par  la  prodamatioa 
dela  constitution  autrichienne  4a  4  mars ;  mais  il  n*en  con- 
tinoa  pas  moins  k  prendre  une  part  active  aux  debats  qui 
s*ouvrirent  sur  la  proposition  d*etablir  un  directoire.  Ce  plan 
ayant  echoue,  Heckscher  quitta  la  scene  politique,  et  re- 
touma dans  sa  patrie,  oii  il  reprit  sa  premiere  profession.  Sa 
penetration,  son  calme,  la  force  de  ses  raisonnementi,  Ta- 
vaient  place  parmi  les  prindpaux  orateurs  de  T^ise 
Saint-Paul;  maistoutesa  conduite  politique  trabit  TavocaL 
H^LA  (Mont).  Foyes  Hbkla. 
HECTARE,  HECTOGRAMME,  HECTOLITRE ,  HEC- 
TOMETRE (du  greclxT6v,  contraction  d'lxsvov,  cent) .  Voifcz 
Ahe,  GaAHMs,  LmtB,  MknE  et  M^nuQCB  (Systeme). 

HECrriQUE.  Cet  adjectif ,  dont  Fetyniologie  est  incer- 
taine,  est  employe  vulgairement ,  et  peu  par  les  iiiedeciii«, 
pour  designer  on  individu  maigre,  clietif ,  comme  dess«>clie  : 
on  Tapplique  k  Fhomme  conune  aux  animaux.  Les  raaU- 
dies  des  visc^res ,  et  surtout  celles  des  poumons ,  produtsent 
communement  cet  etat  de  Forganisme  appeie  hectuie,  ct 
ordinairement  accompagne  d*une  fievre  pen  intense ,  qu'oa 
nomme  en  oonseqiience/t^  i^re  hectiqtte.  LMiectisie,  comme 
la  c o  nso  mption  et  la  coUiquation ,  est  dans  la  majeure 
partie  des  cas  le  signal  d'une  atteinte  grave  portee  a  U 
vie;  cepcndant  die  pent,  aind  que  la  ma ig rear,  av€£ 
laqudle  on  la  confond  souvent,  se  concilier  avec  anesant^ 
satisfaisante.  Neanmoins ,  ausdtot  qu'on  la  voit  se  mam- 
fester,  die  doit  eveiller  la  sollidtude,  suitout  pour  les  ea- 
fantfl.  Cest  principalement  quand  la  fievre  hectique  acooia- 
pagne  un  amaigrissement  rapide  ou  gradue,  qa^on  doit 
concevoir  des  inquietudes  et  s'empresser  de  reclierdier 
la  source  d*un  md  qu*il  est  souvent  difficile  de  deooavrir. 
Cdte  fievre  se  reconnalt  aux  sympl6aies   saivants  :  La 
peau  acquiert  une  chdeur  plus  forte  qnliabitudtement, 
et  fait  percevoir  au  tact  une  sensation  Acre,  aortout  sur 
la  paome  des  mains  et  sur  la  planto  des  pieds;  le  pools 
est  petit,  serre  et  frequent  :  c^est  prindpalement  te  sdr  d 
apres  le  repas  que  la  peau  s'ecbauffe  et  que  la  drcolatioa 
s'acceiere;  le  coloris  pSIit,  devient  teme,  plomb^»  si  u 
n'est  sur  les  joues,  qui  presentent  une  rougeiir  arroadii^; 
one  transpiration  abondande  se  manifesto  sou^eot  Ic  n^ta 
et  «ur  la  partie  superieure  da  tronc ;  hi  respiration  est  coorlc 
et  acceieree ,  comme  le  coors  du  sang ;  ks  somnMil  e4 
trouble  par  des  rives,  mais  Fappetit  se  conserve  soavrot. 
et  il  n*est  imm  rare  de  le  voir  eiagere,  bien  qoe  la  boh 
greur  augmento.  Tous  ces  aoddenls  s'aocroiascni  par  4c 
grds  ct  se  compliquent  avec  d^autres,  la  diarrbee ,  des  soevi 
cxcessives,  cto.  Comme  la  fievre  hectique  est  on  eflei ,  it 
ne  faut  pas  s'occuper  de  la  combattre  par  les  fibn/m^i, 
medicaments  qui  aggravant  freqnemment  la  nudadse ,  ai 
point  de  la  rendre  Incurable.  C*est  la  cai^se  qull  fast  al- 
taquer;  mais  il  est  des  cas  oA  il  est  imposdfalc  de  drc«a- 
vrir  d'oh  eUo  provient  :  on  vdt  des  indivldas  parcouftr 
toutes  les  phases  de  cetto  fi6vre,  tomber  dans  VMMi  e\- 
trtaie  d*hectisie,  qu'on  appdie  maraime,  ct  weanr 
sans  qoe  Texamen  du  cadavre  poisse  faire  rerosnalL-« 
aucune  lesion  organique.  Ces  cas  soot  rares ,  et  ils  ae  dcf 
vent  pdnt  empedier  de  rechercher  rorigine  de  la  fievre 
liectiqiie  aussit6t  qu'dle  apparatt;  qar  c'est  k  aoft  ddWt 
qu'on  peut  principalement  esperer  de  la  gnerir. 

D^  CHAaaoiciua. 
HECTOR,  ne  \tn  Tan  1700  avant  J.-C.»  ttait  le  ptet 
brave,  le  plus  vertiieux,  le  plus  bean  aprte  Pftf^aon  IMrp,  d 
le  plus  fort  des  ncufftls  qn*Hecobe  donsa  I  P  r  ia  a,  rd  * 
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Ui  Troade ,  dont  0  devliit  la  glolre.  Let  oracles  avaient 
pr^t  k  Ilkm  que  sa  mine  sai?rait  de  pris  la  inort  de  ce 
bdros,  ik  la  vie  daqiiel  les  destin^cfi  du  florissant  empire  de 
Plirygie  <itaient  li^os.  Invesil ,  d^s  la  descente  des  Grecs 
sur  les  rivages  de  TAsie ,  du  commaiidement  g^ndral  de 
Tannte  troyenne  et  de  celle  des  allies,  son  premier  exploit 
(ut  dMmmoler  le  jeune  Prot^as,  qui  le  premier,  parmi 
cette  ligoe  de  rois  europ^ens,  avail  mis  le  pied  sur  la  plage 
dllioB.  En  tout,,  ce  fils  de  Priam  fit  mordre  la  ponssi^re 
tfxtyenne  h  trente-et-un  capilaloes  grec<.  Son  combat  corps 
k  corps  avec  A]  ax ,  rembrasement  de  la  flolte  greoque,  les 
arroes  d^Achille  ravies  k  Patrocle,  tomb^  sons  ses  coups, 
sont  dans  Vlliade  la  part  brillante  de  sa  gloire.  Que  servi- 
rail  aprto  oes  triomplies  de  nommer  d'autres  victimes  de 
saraleur,  Scbedius,  le  plus  vaillant  des  Plioc^ens,  Corai- 
nus  de  Lycie,  auquel  le  fier  Marion  avail  confix  les  r^nes  de 
ses  clievaux,  Menestbte  et  Anchiale,  deux  amis  montte  sur 
)em6me  char,  et  Assaeus,  Autonoiis,  Opite,  Dolops,  Ophel- 
iius,  Agelatts,  yEsamne ,  Oros,  Hipponofls,  Eion^  cliefs 
plus  oo  inoins  obscors,  sauv^  des  ombres  de  Toubli  par 
Hom^re.  La  vertu,  la  douceur,  la  franchise,  la  pidtd  d*IIec- 
tor  contrastent  sur  le  thAAlre  de  la  guerre  d*llion  ayec  la 
cruaut^d'Achille,  Torgueil  d'Agamemnon,  la  fourbe  d'Ulysse, 
rimpl<H4$  des  deux  AJax.  Dans  cette  fum^  de  sang ,  qui  pen- 
dant prte  de  neuf  ann^  s'exhala  des  plaines  de  Troie,  la 
Lont^  d'Hector  etson  respect  pour  les  dieux  ne  purent  itre 
un  instant  6tonff&i.  Ce  prince  magnanune  avail  m^rit^  au 
plus  haul  degr^  la  v^n^ratlon  et  laconfiance  de  ses  ennemis. 
Sur  le  champ  de  carnage  mtoie,  Ajax  lit  avec  lui  un 
^change  d*armes  :  celui-cl  donna  au  fils  de  Priam  un  bau- 
drier  d'une  pourpre  ^latante ,  et  le  fils  de  T^lamon  en 
re^t  uue  riche  ^p^  et  son  baudrler.  C*est  le  pieux  Heo* 
tor  qui,  avec  le  fourbe  Ulysse,  fut  choisi  pour  tirer  les 
sorts  du  casque  avantle  combat  singulier  de  M^n^las  et  de 
Pins. 

£poux  non  roolns  fid^e  que  tendre,  comme  le  roi  des 
rois,  rindigne  p6re  d'Iphigtoie,  11  ne  ravit  jioint  h  un  pr6- 
tre  une  fille  cli^rie  :  la  chaste  fiUe  d'un  roi  de  Cilicie,  A  n- 
ilromaquc,  Spouse  infortunte,  recueillit  seule  toot  son 
amour,  tons  ses  malhcurs  et  ses  cendres.  Rien  de  plus  tou- 
diantdans  rantiqutt^i  que  leurs  adieux  anx  portesSc^es.  Quel 
tabl(;au  plein  de  grAces  et  de  larmes  que  cetui  de  ce  petit 
Astyanax  qui  baise  son  p^re ,  li^s !  du  dernier  baiser ,  et 
qui,  ciTrayi  du  panache  terrible  du  h^ros,  se  rejette  et  se 
cache  dans  le  sdn  de  sa  mto  1  Hector  ne  tarda  pas  k  ac- 
complir  dans  la  mftltele  plus  ilUistre  de  ses  exploits:  il  fit 
mordre  la  poodre  k  Patrocle,  I'ami  d^Achille,  oisif  alors,  qui 
avail  pr^t^  k  son  ami  ses  armes  creates ;  Hector  en  di^pouilla 
le  fils  deM6nceUus,  et,  enivr^  d*un  telle  victoire,  se  rev^tit 
ftur  le  champ  de  bataille  mtoie  dc  ccs  armes  c^^l^brcs. 
Mais  Achille  avail  rompu  son  repos;  furieox,  ddsesp^r^, 
convert  d^une  armnre  d*une  trempe  divine,  11  joint  T^poux 
d^Andromaque  k  Tendroit  oti  les  deux  sources  du  Seaman- 
drc  roumissaient  deux  lavolrs  de  pierre  ob  les  princesses 
troyennes  allaient  laver  leurs  robes,  dil  Hom6re;  et  non 
loui  de  1^,  aprte  un  combat  terrible,  dont  tout  TOlympe  fut 
spectaieur,  Achille  enfon^  le  fer  de  sa  pique  dans  le  cou 
d^Hedor,  qui  tomba ,  et  qui  avant  d*exphier  eut  encore  le 
temps  d^entendre  les  terribles  imprecations  de  son  cnnemi. 
L'implacable  fils  de  P^lee  per^  les  talons  d'Hector ,  et  y 
ayant  pass^  une  courroie,  l^attacha  k  son  char,  et  tratna  par 
trois  fois  autour  de  Troie  ce  corps  dont  «  les  Grecs ,  selon 
lesexpresslonsd^Hom^,  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer 
Ja  taille  el  la  beauto  niervetlleusei*.  Coiffi^  du  bonnet  phry- 
gien,  insigne  royal,  Priam  sortit  de  la  villedi^l^,  sejeta 
aux  pieds  d*Achille,  et  lui  baisant  les  mains,  qu^il  mouillait  de 
ses  larmes,  le  snpplia  de  lui  rend  re  le  corps  de  son  fils,  au 
prix  de  12  talents  d*or  et  d^un  long  amas  d'^toffes  et  de 
Tases  prteieux.  Al'aspect  du  vieux  monarqoe,  le  plus  puis- 
sant del'Asie  alors,  embrassant  ses  genoux,  Acliille  sentit 
mollir  son  cieur ;  il  lui  rendit  Hector,  et,  mettant  sa  main 
roboslc  daos  la  maiq  d6bi)e  dv  yieillard,  il  lui  jura  et  ac- 


corda  une  tr^ve  de  orae  jonrs  pear  lesfliadrailles.  Ce  c^l^e 
episode  de  hi  guerre  troyenne  termine  Vfliade.  «  Le  jour 
mtoie,  dit  Hom^re ,  on  desccndit  Tume  qui  contenait  les 
cendres  du  heroa  dans  une  fosse  profonde,  qu'on  reniptit 
ensuite  d*une  quantiie  prodigieuse  de  grosses  pierres,  et  on 
eieva  un  tombeau  par-dessus.  »  Et  cependant,  les  Tli6balns 
se  vantaient,  du  temps  de  Pausanias,  de  poss^der  les  cen- 
dres d*Hector,  quoiqute  H^cube,  dans  le  sac  de  Troie,  les 
efitavaiees  poor  les  sonstraire  aux  outrages  des  vainqueurs. 
Troie  en  cendres ,  Priam,  son  p^  ^gorg^ ,  Cassandre,  sa 
sceur,  violde,  Andromaqoe  et  H^cnbe,  son  fils,  son  Spouse  et 
sa  m^  tratnte  captives ,  et  Astyanax  bris^  sur  la  pierre 
par  le  cruel  et  politique  Ulysie,  accnmulk«nt  sur  Hector 
toutes  les  infortunes  humaines.  Tant  de  vertus  ,  taut  de 
malheurs  sur  la  terre,  lui  merit&rent  les  honneurs  divins 
dans  cette  Troie  mdme,  que  les  Pbrygiens  rebfttirent  dans  la 
suite.  Denne- Baron. 

II^CUBE,  epousede  Priam,  fils  de  Laom6don,  le  pluH 
puissant  monarque  alors  de  TAsie  Mineure,  eiail  fille  de 
Dy  mas,  selon  Hom^re,  et  selon  d'autres,  de  Ciss^is,  tons  deux , 
rois  de  Thrace,et  soMir  deTli^ano,  prdtrcsse  de  Minervc  k  Troie, 
celle  qui  trompa  les  Grecs  en  leur  livranl  le  faux  palla- 
dium ou  statue  de  Palhis.  Virgile,  fid^e  k  la  tradition  d*Enri- 
pide,  la  fait  m^  de  cinquaate  enfants.  Laissant  de  c6U  I'exa- 
g^ralion  des  poctes,  croyons  avec  pins  de  sens  qu*elle  fut 
k  la  fois  m^ro  et  belle-m^re  de  cette  nombreuse  lignde ; 
car  il  est  probable  que  TAsiaUque  Priam,  le  Salomon  phry- 
gien  par  ses  moeurs,  son  luxe  et  sa  sagesse,  avail,  comme 
ce  roi  de  Jerusalem ,  un  supplement  an  lit  conjugal.  He- 
cube  donna  k  sou  epoax  treize  enfants  legitimes,  Hector, 
P&ris,  Deiphobe,  Heienus,  le  devtn  Polite,  tue  par  Pyr- 
rhus,  Antiphus ,  immoie  par  Agamemnon,  Hipponoils ,  Tin- 
forfame  Polydore,  egorge  par  son  liOte,  Troiile,  auquel 
Achille  arraclia  la  vie ,  C  r e u  se ,  femme  d*^ee,  k  jamais 
disparue,  enlevee  par  les  Parques  dans  Tembrasement 
dUlion,  Polyxtoe,  Laodice,  el  Cassandre,  vioiee  sur  Tautd 
meme  de  Pallas. 

Dans  Les  Troffennes  d^Euripide ,  Hecuhe  est  Tesclavo 
d*lllys8e,  k  qui  elle  est  ecliue ;  elle  s'est  cachee  parmi  les 
tombeaux  de  ses  enfants ,  dont  la  plupart  sont  tomt>es 
sous  le  fer  des  Grecs.  Enripide,  dans  la  trage<1ie  A*H6cubey 
nous  la  montre  snpplianl  les  dieux  de  la  reunir  k  Polyi6ne , 
sa  fille,  que  Neoptoieme  vient  d*egorger  de  sa  main  pour  sa- 
tisfaire  aux  niAnes  d* Achille,  son  p^re,  et  se  vengeant  de 
Polymnestor,  roi  de  Thrace,  k  qui  Priam,  se  meflant  de  la 
fortune,  avail  confieun  tresor  et  son  fils  Polydore,  long- 
temps  avant  la  chute  d^Hion.  Polymnestor  avail  dgorge  ce 
fils  cheri ;  Hecobe  I'altire  dans  sa  tente  avec  ses  deux  enfants, 
devant  lesquels  die  dissimulc  d^abord  sa  rage ;  puis  tout  k 
coup  cllc  se  jette  sur  Ic  roi^irace,  avec  toutes  ses  Troyen- 
nes ,  et  pendant  que  celles-d  lui  crivent  les  yeiix ,  k 
Talde  dc  leurs  fuseaux  et  de  leurs  aiguilles ,  elle  egorge 
de  sa  main  forcenee  les  faibles  enfants  de  ce  prince.  Teint 
de  leur  sang  et  du  sien ,  qui  jaillit  de  ses  pnmeltes  k  demi 
pendantes  de  leurs  orbites,  le  malheureux  pousse  des  hur- 
lements,  et  sa  langue,  confuse  et  rapide  comme  celle  d*un 
Insense ,  jette  k  Hecube,  qu^il  ne  volt  plus,  cette  affreiise 
Imprecation  :  «  Bacchus,  Toracle  de  Thebes,  a  declare  que 
tu  serais  changee  en  une  chienne  furieuse  aux  yeux  etincfr 
lanls  de  rage.  On  appellera  le  lieu  de  ta  sepulture  Cynot- 
$tme ,  tombeau  du  chien ;  il  servira  de  signal  aux  nauto- 
niers.w  AgamemnondiU  ses  gardes.  «Saisisscz  ce  furieux! 
entratnez-le  loin  de  ma  presence!  qn*onle  jete  sur  le  rivage 
de  quelquMle  sauvage,  el  vons ,  infortonee  Hecube,  allei 
mettre  au  tombeau  les  corps  de  ces  deux  enfants.  » 

Les  uns  veulent  que  cette  reine,  decrepite  et  desesperee, 
triste  butin  echn  k  Ulysse ,  qu*elle  fatiguait  de  ses  Injures , 
de  ses  pleurs  et  de  ses  hurlements ,  comme  une  chienne  k 
laquclie  on  a  ravi  ses  petits,  all  ete  precipitee  par  ce  prince 
dans  la  mer,  et  qu*elie  ait  donne  le  nom  de  Cyneum  aa 
lieu  de  sa  chute.  Ce  menrtre  indigne,  dont  rantiquite  accuse 
Ulysse,  (mralt  avere  par  on  sanctnaire  que  ce  lieros,  pour> 


781 


H£CUBE  —  HEEM 


narldaiis  let  songes  par  sa  vlctfme,  lul  fit  iflerer  en  SicHe, 
prte  du  temple  d*II6cate.  D'aotres  pr^tendent  qu'cn  Pabsettee 
d'Ulysse,  lesGreca,  oulr^  des  nienaceft  et  de«  imprfeatioiis 
de  cette  maUieureuse ,  T^cras^rent  sous  an  amas  de  pierm, 
et  fir^t  oourir  le  brait  qn*eUe  avait  ^  changte  en  chienne; 
allusioa  k  sen  nocturnes  harlements,  on,  sdon  d'aotres,  k 
r^tat  d'abjection  oil  elle  6tait  tombde,  encbatnte  qa'dle^tait 
comme  une  cbienne  k  Tentrte  de  la  tente  d'Agamemnon.  Do 
temps  de  Strabon  on  montrait  encore  sa  sepulture  dans  la 
Tlirace ;  le  Tombeau  du  Chien  4tait  son  nom.  Un  promontofrs 
de  la  Troade  portait  annl  ce  nom  de  Cynosshne, 

ItEUJAZ,  Tunedes  dtYirfons  territoriales  «t  politiqueft 
actiielles  de  PArable ,  borate  an  nord  par  te  desert  de 
Syrie,  k  Test  par  le  Nedjed,  au  sud  par  PY^men,  et  k  roiieit 
par  la  mer  Rooge,  dont  il  forme  ell  grande  partie  la  cdte 
orientale;  pays  presque  enti^rement  dt^poiir^u  de  sources  et 
de  cours  d'eau,  et  dont  le  sol  n'est  gn^  ailttr^  que  sur 
une  profondeur  de  12  myriamitres.  VHtAjUL,  plac6  sons 
Tautorit^  nomiaale  do  sultan  de  Constaatfiiople,  coagquend 
les  viUes sainfes  de  LaMacqneet  deM^dine,  prodoH 
peu  de  grains  et  de  riz,  mais  en  rerancbe  beaoooup  de 
baome  dit  de  La  Mecqne. 

IIEDLINGER  (  Jeir-Chailes),  c^^bre  graTenr  de 
poin^ons,  n^  en  1 69 1 ,  &  Scbwyta,  apprit  les  premiers  ^16ments 
de  son  art  dans  Tatdier  de  Crauer,  quMl  soWit  k  Locerae  et 
k  Prontrut,  oii  n  s'essaya  d'abord  dans  les  ro6dail1es-por- 
traits.  11  se  rendit  ensoile  k  Nancy,  pois  k  Paris,  od  il  ob- 
tint  on  engagement  pour  la  cour  de  SuMe.  Pendant  les  an- 
n6e&  1726  k  1718  fl  Tisita  lltalie;  et  en  1735  il  Ait  appel6 
en  Russie  pour  y  grarer  le  portrait  de  Timp^ratrice  Anne 
Iwanowna.  De  173d  k  1744  II  rteida  en  Suisse,  pour  r^tablir 
sa  sant6  ddlabrte,  et  11  rcvint  plus  tard  encore  s*y  fixer, 
quand  il  eut  obtenu  sa  retraite.  II  y  mourut ,  le  14  mars 
1771. 

Hedlittger  pout  k  bon  droit  £tre  consid^r6  comme  Tun 
des  plus  grands  mattres  que  Tart  dn  mMaillenr  aitcompt^s 
dcpuis  son  origine,  et  sous  le  rapport  dePliabilet^lecbnique 
il  est  peut-^lre  Tartiste  le  plus  remarquable  qtt*on  aft  \u 
depuls  Tei^tinction  de  Part  antique.  Ses  t^tes,  sans  avoir 
rien  de  dor,  sont  pleines  de  carad^re,  et  sont  k  celles  de  la 
plupart  des  m^dailleurs  ce  que  les  toiles  du  Titien  sont  aux 
ODuvres  des  mani^ristes.  II  eiodle  k  reproduire  avec  une 
facility  et  une  habilet^  incoroparables  les  cbairs,  les  cos- 
tumes, les  cbeveux.  Ses  d^fauts  sont  ceux  de  son  ^poque : 
des  allegories  peu  heureuses  et  des  embl&mes  sur  les  re- 
Tcrs. 

H|£IK>NISI1£,H£DONIST£Sou  H^DONtQUES  (du 
grec  nooviQ,  plaisir ).  On  a  donn^  le  nom  A'Mdonisme  k  la 
doctrine  des  phOosoplies  qui,  ainsi  que  ceux  de  i'teole  cyr^ 
naique  et  les  <ipicurieAs,  consid^raient  la  volopt^  ou 
le  plaisir  comme  le  principe  de  PacUvit^  morale,  etpar  con- 
84^quent  comme  le  souverain  bien. 

Il^DOUVILLE  ( GAiiRiEL-MAniE-TutoooRB-JosEra , 
comfe  de),  lieutenant  gto^ral,  pair  de  France,  naquitii  LaoUi 
en  1759.  Page  do  la  reine  k  sa  sortie  du  college ,  il  passa 
aona-lieuienantde  dragons  en  1780,  devint  lieutenant  en  1789, 
«t  ^it  g^i^ral  de  brigade  k  Parmte  du  nord  en  1793.  II  se 
distiagua  aux  affaires  de  Warwick ,  Commer ,  Menin  et 
k  la  bataille  d^Hondsdioote.  Destiiu^  peu  apr^  et  traduit, 
•Tec  son  coll^nc  Houcbard ,  devant  le  tribtmal  revolution- 
naire,  it  fut  acquitt6  et  envoye  comme  chef  d*etat-m^or 
dans  la  Vendee,  oil  il  scfit  reinarquer.  HMooville,  promu 
general  de  division ,  prit  le  oommandement  en  clief  de  Par- 
mee  de  Pouest  en  1797;  envoye  k  Saint-Dominguc  en 
1798,  le  Diroetoirc  le  rappela  Pannee  suivante,  pour  Pop- 
|)oaertlc  nouvean,  en  1801,  aux  royalistes  de  Pouest.  Sa 
douceur  et  ses  inoyens  conciliateurs  y  furent  emcaces.  Le 
itrcmler  consul  lui  confia ,  h  la  Un  dc  celte  campagne,  Pam- 
Uassade  de  Saint- PetcrslMurg.  Dc  retour  en  juiUet  1804 ,  il 
devittt  cbambellaa  de  rempereiir,  senalciir  et  grand -onicier 
ill'  la  Mgion  dUlonncur,  Co  1805^  11  assista  k  la  prise  de 


possession  de  ta  prfncipante  de  Piomblno  et  fit  la  eaipagiie 
de  1806,  en  Prasse,  comme  cbeT  d^etat-major  du  roi  de 
Westphalie.  II  n*en  vota  pas  molns  la  decheance  de  Pern- 
perenr,  fut  envoye  k  Francfort  en  qoaKte  de  ministre  de 
France,  et  eieve  ii  la  pairie  par  la  Restauration.  n  ne pamt, 
du  teste,  que  rarement  k  lacbambre,  et  monmt  en  1825. 

HEDWIGfi  00  AYOTE  (Salute),  nee  en  ll74,eiait 
fille  du  due  Berthold  de  Meran,  maigrave  de  Bade,  et  epo«ca 
dte  Piftge  de  douxe  ans  le  due  Henri  de  Siiesie.  Ge  tut  die 
qui  fntroduisit  en  Siiesie  les  mcpiirs  et  la  civilisation  alle* 
mandes.  Apr^s  avoir  eu  six  enfants,  elle  et  son  mart  fireat 
▼ceo  de  chastete.  A  partir  de  ce  moment  Henri  lalasa  croltre 
sa  barbe,  d^od  son  surnom  de  Barbu;  quant  k  Hedwi^, 
elle  renon^  desormais  au  monde,  et  se  coosacra  entiiT^ 
ment  k  des  actes  et  k  des  exercfces.de  piete.  A  sa  demande, 
Henri  fonda,  en  1203,  k  Trebnitx,  un  monast^re  de  Pordre 
de  Ctteaux.  secularise  en  1810,  ce  moihast^  a  depms  eie 
transforme  en  manufacture.  Hedwige,  morte  le  15  odobre 
1243,  fut  canonisec  en  1208.  tin  tombean  de  Pegfiscde 
Trebnitz,  aujourdliui  encore  objet  denombienx  pderinagr^, 
renferme  ses  ossements. 

HEDWIGE,  en  polonah  Jtulwig^  reine  4e  Ptotngw, 
nee  en  1S70,  etalt  la  plus  jeune  des  Mtes  dn  roi  Loots  ^ 
Hongrieet  de  Pologne.  Elle  fut  <9evee  en  Hongrie  et  gancee 
de  bonne  beure  avec  le  due  Gnillaume  d^Aotriclie.  Apm 
la  mort  de  son  p6re,  les  Polonais  Peiurent  poor  lent  reine, 
k  la  condition  qoVlle  resideraiten  Pologne.  Enooas^qoeace, 
elle  se  fit  couronner  k  Craoovie,  en  1384.  Le  due  de  U- 
fliuanie  J  age  II  on  ayant  alors  demande  sa  main,  et  poor 
Pobtenir  ayant  promis  de  rennir  ses  £tata  k  la  Pologae 
ainsi  que  d'embrasser  le  christianisme  avec  ses  sojcts,  Hed- 
vrige,  quelquc  regret  qu*elle  en  epronvilt,  renon^  a  mb 
fiance ,  qui  fit  inutilement  le  voyage  de  Cracovie  et  tents 
roeme  de  Penlever.  En  1380  elle  epousa  Jagelkm,  le  Icnde- 
main  du  jour  oO  il  eut  re^u  le  bapteme,  et  monmt  en  coa- 
ches, en  1S99.  Hedwige,  quin^avait  rien  de  plus  h  ooeor  qoe 
de  propager  la  civilisation  parroi  les  populations  pi4(>> 
naises,  obtint  du  pape  Boniface  IX  une  bnlle  qui  assimniit 
Puniversite  de  Cracovie  k  ccllc  de  Paris.  Elle  fonda  atee«i 
plusieurs  bourses  k  Puniversite  de  Prague,  en  (aveor  d>- 
tudiants  polonais  et  litlinaniens.  Favorabtement  disposer 
en  favour  des  doctrines  de  Jean  Huss,  elle  fit  ceietyrer  i 
Cracovie  le  service  divin  en  langue  polonaise  par  des  ecde- 
siastiques  bohemes. 

HEECKEREN  (Georges,  baron  de  },  diplomate  fna- 
(ais,  ne  en  18 13,  k  Sultz  en  Alsace,  est  le  fils  d\in  riclie  pro- 
prietaire  des  environs  de  Colmar,  nomme  iTAni^,  Ifern 
du  prince  de  Hatxf  eld,  II  entra  ao  service  de  la  Rossie, 
et  devint  au  bout  de  deux  ans  capitauie  dans  la  garde  k 
cheval.  Lecbarge  d'affaires  de  laHoUandeaoprfsde  lacoar 
de  Saint  Petersbourg,le  baron  de  Heeckeren,  Payant  adof4r. 
II  pi  it  le  nom  de  son  p^re  adoptif,  et  epousa  la  sceor  du  ftohk 
russe  Pouscbkin.  Force  de  revenir  en  France,  i  la  suite 
d*un  duel  oii  il  avait  tue  son  bean-frere ,  U  cntra  an  ooosdi 
departemental  du  Bas-Rliin,  et  semit,  mais  sans  8UCo6s,$ar 
les  rangs  pour  la  disputation  aux  elections  de  1S46.  Apr<^ 
la  revolution  de  Fe^Tier,  le  Haut-Rbin  Penvoya  oomoie  re- 
presentant  k  PAssembiee  constituante  et  k  la  LegHlatire, 
dont  il  devint  secretaire  et  oil  il  vota  avec  la  majonte. 
On  dIt  qu'au  15  mai  il  ne  dedaigna  pas  de  faire  le  coup  ile 
pobig  avec  les  envahisseurs  de  la  salle  des  seances  de  Pa^ 
scrabieenationalc.Membre  de  la  commission  oonsultalive  en 
decembre  1851,  il  fut  charge  par  le  gouTernemenf  d'oae 
mission  extraordinaire  1^  Vienne  durant  le  sejour  qo>  it 
Pempereur  de  Russie  dans  rete  de  1852.  Nous  ignomni « 
cette  mission  a  eu  quelque  sucois ;  mais  ce  que  nous  saTuas 
c*est  que  la  France  etait  en  guerre  avec  la  Rossie  deirv  aai 
apres,  et  que  M.  Heeckeren  depiiis  s^est  doiicenient  re|K>» 
des  orages  de  la  politique  dans  un  faufeuil  du  s^at 

IIEEM  (  Jean-David  de  ),  le  plus  ceiebrc  pciolre  .is 
fruits  et  dc  nature  morte  qu*ait  produit  Pecole  boliaiKljbe, 
naquit  en  lOOO,  K  Utrecbt,  apprit  son  art  daaa  ratdicr  dc 
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•M  p^  M  m  tHii  fM  k  gagncr  to  Moiims  immiiM 
avec  ses  tableaux  de  AriiiU.  Yen  la  fin  de  n  ?ie,  H  Tliit 
s^aaUir  d*Utracbtli  ABT«r%edU  moiMrut,  en  1674.  U  fin- 
f>art  de  aes  toilea  reprfeenteBt  dea  Tasea  magniftqiies  rem- 
ptts  de  ffuitSy  ou  bien  dea  conMles  de  narbre  charij^  de 
ioyaui,  de  noQlras  et  d'anlrea  objeta  de  ee  genre.  Une 
Kidie  draperie  rerCe  forme  d'ordinaira  le  fond  da  tableau. 
II  avail  anasi  ooutimie  de  |windre  de  auperbea  gairlandes 
de  (rmUi  et  de  lleurs»  serrant  anitont  de  cadre  k  an  oaten- 
soir»  a  une  madone,  ete.,2i  b  maiiMre  de  DanM  Seghers. 
Chez  hii  le  coioriaetlecbir-obBear  alteigaent  lea  demtferea 
limitai  de  la  perfection ;  et  il  est  Inimitable  ponr  Part  avec 
kqud  11  reprodait  certaina  d^tiHav  par  example  le  iln  dayet 
des  frnils,  lea  draperieai  lea  tapia  de  Torqoie.  Malgr^  le 
cadre  cwiMtieHement  reelnfint  de  ses  sojeta,  Heem  eat 
toiyonn  gradmii  et  tat^rasaant,  et  H  n*y  a  paa  de  frierie 
bien  con^poe^  ot  Ton  n'attnehe  du  prix  k  poeaMer  de  eea 
ioilea. 

C&meihu  DB  Hin,aon  tta^  «*eBt  amal  diatingn^  dana  le 
ntaie  genre  de  peintore. 

HEEMSKERK  (  Jacob  TAti),  cA^bremarin  liollandais, 
n^li  Amaterdara,  vers  le  mWen  du  aeiritane  sltele,  se  rendft 
auftonA  eAdwe  en  1596  et  dana  lea  ann^es  aniTantes,  par 
lea  denx  tentatifes  qnH  IM  ponr  troaver  nne  rente  ptua 
oourtc  nunduisant  aox  Indea  orientalea,  en  doublant  lo 
Bord  de  TEnrope  et  de  TAaie^  expMltlona  qui  ^hou^rent 
^galement  toutea  deni »  ei  pendant  lesqiielles  II  fat  toTc& 
4*liiTerner  k  la  Iloavelle-Zemble*(  Noyaja-Semi}a  ).  Lea 
auGctequ*!!  remportn-,  en  IGOl,  dana  les  mers  de  Tlnde 
centre  les  Portugais  furcnt  r^compens^  par  le  grade  d'a- 
fenir^.  EnToyA  en  1667^  avee  le  titre  de  vice-amiral^  k  la 
t6te  d*une  flotte  lioHanMae  centre  la  floite  eapagnole  com- 
mandde  par  DaYlla^  d  de  beaneonp  sup^rieore  en  forces,  11 
Tattaqnale  16  aTril  decant  Gibraltar,  la  battit  et  la  d^truisit 
cunjplittement.  Oette  bataUle  narale  pr^^ente  cette  circons- 
tance  singuH^ »  qne  lea  denx  g^nteux  qui  la  IWr^nt  j 
parent.  Dea  tableaux  >  dea  m^alllea  sans  nombre  ont 
perp^ta6  le  aonvenir  de  Jacob  van  Heemakerk,  anquel  sea 
oonoitoTens  reeonnaissants  tiev^rent  un  monument  magni- 
fique ,  dans  la  Tiellle  ^iae  d^Amaterdara. 

HEEMSKERK  (MAnrm  tan),  peintre  bollandais,  n^ 
en  1498  >  &  Heemakerk,  pi^s  de  Harlem,  dont  il  prH  le  nom , 
6tait  le  tils  d*nn  ma^n,  nomm6  Van  Veen,  qui  le  mit  d'abord 
en  apprentissage  cliei  un  peiotre  de  Harlem,  et  qui  le  fit 
ensuite  tra?afller  de  son  nvMler.  Heemskerk  ne  re^int 
qu^avec  r6pagoanee  dans  la  maison  patemelle,  et  saisit  la 
premiere  occaaion  dela  quitter.  Ila*en  alia  k  Delft,  chez  un 
peintre »  app^^  J^an  Lucas,  qui  SYait  m€  oertalne  n^puta- 
tion.  Mais  sMtant  Mentdt  aper^  que  oe  maltre  ne  toi  en- 
se^naH  ties  ^  H  passa  ilans  Pateiier  de  J.  Schoore),  arltstc 
c^l6bre^  qui  avait  rapportd  de  nombreuses  etudes  de  Rome  et 
(le  Yenise.  A  cette  ^poque  II  exfcuta  un  tableau  repr^n- 
tant  Saint  Lue/alsant  le  portrait  de  la  sainte  Vierge  et  de 
V Enrfant-Jinu,  II  alia  ensuite  passer  trois  ann^  en  Italic , 
oil  il  se  forma  le  goAt  i  PMdO  de  Pantique  et  ofa  il  profita 
liesle^na  de  Michel- Ange.  A  son  retonr  en  Rollande,  fl 
compta  bientM  de  nombrenx  ^^es,  et  gagna  ainsi  nne 
fortune  consid^fate.  II  moumt  en  1574.  Phisleurs  de  ses 
tableaux  ftirent  d^truHa  lors  de  la  prise  de  Harlem  par  les 
Espagnola.  II  y  a  encore  anjoardlrai  de  hii  k  Stockholm  un 
tableau  de  maltre-autel.  Malgr6  nn  grand  et  incontestable 
talent,  Heemskerk  paitagea  le  sort  de  bon  nombre  de  ses 
camarades  d'^cole,  qui  h^il^rent  constamment  entre  les 
▼ieilles  traditions  du  g^nle  de  IMcole  hollandaise  et  leurs 
dindes  ftiitea  en  Itaffe.  Odles-d  Ini  ordonnaient  notamment 
fie  d^velopper  la  forme ,  le  nn ,  dHine  mani^re  plus  com- 
pile et  plus  riche,  tandls  qn'll  lul  fnt  impossible  de  s'affrsn- 
chir  de  la  timidity  dea  artistes  dn  Iford  en  ce  qui  conceme 
Pexpression  et  le  costume.  Son  colo^is  sonfTre  aussl  le  pins 
aourent  decet  deux  directions  contraires  d'Idto. 

HEEREN'(Ani«ou>-H«iMAim-Loui8),  c^lM>re  liistorieil 
•IIWiMid^  nnqnit  le  16  octobre  1760,  k  Arbergen,  prte  de 


Brime,  oh  son  \ihet  ilall  minislre  de  Ptglise  rtformte.  II 
re^t  son  ^ncatton  premiere  k  Brtoic,  et  termina  ses  etudes 
k  Goettingue.  A  sa  sortie  de  l^inl?ersit^  II  ^isita  ritalie,  la 
France  et  les  Pays-Bas.  D6]k,  en  1787,  il  6tall  prufesseur 
suppliant  de  phitosophie  k  PnnlTersit^  de  Goettingue  :  ce  fut 
en  1794  qu*H  oocupa  cette  m^me  cliaire  comroe  professeur 
en  titre.  En  1801  il  ftit  nornm^  professeur  d^histoire  dans 
la  m^me  unirersit^.  U  ne  tarda  point  ensuite  k  Caire  partie 
de  la  pinpart  des  sod^t^s  savantM  de  PEorope,  et  mourut  k 
Goettingue,  le  7  mars  1842.  Void  ses  litres  princiivaux  k 
nne  gloire  durable  :  son  M4mOire  sur  les  Croisades ,  qui 
partagea  dans  le  temps  le  prix  d^cern^  par  PInstltut  de 
France  aux  meHleurs  discours  sur  llnflnence  de  ces  fa- 
menses  expMiflons ;  et  son  Illstoire  du  Commerce  et  de  la 
Politiqvedes  Ptuplesanciens,  Ce  dernier  ouvrage,  que  doi- 
▼ent  BToir  In  maintenanttonsoeux  qui  s'occopenten  France 
d'^des  sMenses,  snffttpour  placer  Tauteur  h  Pun  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  hlstoriens  que  recommandcnt  k  jamais 
la  sdence  et  la  conscience.  Aocun  ouTrage  historique  nVst 
sup^rieur  k  oelui-d  par  la  patience  et  Pdtendue  dans  les  re- 
cherches,  non  plus  que  par  la  sagacity  qui  en  interpr^  les 
r^ultats ;  aucnn  ne  donne  phis  de  lumi^res  sur  la  marclie 
du  commerce  et  sur  lea  constitnUons  politiques  des  nations 
Hlnstres  de  Pantiquit^;  aucun,  enfin,  n*est  pins  d^ag^  de  I'es- 
prit  syst^natique.  D^s  1783  il  avait  public  un  essai  sous  le 
titre  iTId^es  sur  le  Commerce  et  la  Politique  des  Peuples 
anciens,  3  petits  yoI.  In- 12.  Heerenest  aussl  Pun  des  ^ri- 
Tains  allemands  qui  se  sent  le  plus  occupy  de  reclierclier 
les  sources  oik  ont  puisd  les  historiens  andens  les  plus  c£- 
]M>res.  AuBERT  db  VrraT. 

HEGEL  (  George8-Gvillauhe-Fr£d^ic  ),  n^  k  Stutfgard, 
en  1770,  undes  plus  profonds  penseors  de  PAlleraagne,  est 
incontestablement  celui  de  tous  qui,  apr^s  Fichte  et 
Schelling,  a  fiiitfkire  le  plus  de  chemin  k  P^cole  de 
Kant.  11  comment  ses  etudes  de  philoM>phie  k  Tubingue.  A 
k  dix-bnit  ans,  U  flottait  encore  incertain  sur  lacarri^re  quHI 
pourrait  suivre ;  oependant  il  ne  tarda  pas  h  comprendre  son 
g<$nic  et  k  se  liTrer  exduslTement  k  la  pbilosopbie  ct  aux 
sciences  qui  en  4clairent  le  plus  P^tude,  la  physique  ct  les 
math^matiques.  Schelling,  encore  plus  jeune  que  lui,  se 
trouvait  k  la  m^me  university,  et  les  deux  futurs  r^forma- 
teurs  de  P^cole  de  Fichte  se  li^renl  d*am)ti<^.  Trop  jeunea 
Pun  et  Pautre  poor  d^lmter  dans  la  carri^re  de  Penseigne- 
meut,  ta  seule  qui  leur  couTlnt,  ils  se  s^r^rent  bient6t  pour 
se  retronver  k  l^a ,  oh  le  moins  Agd  devait  rempUcer 
Fidite.  Hegel  se  chargea  successivement  de  deux  Mucations 
particnli^res ,  Pune  en  Suisse,  Pautre  k  Frandort.  A  PAge 
de  trente  ans,  11  se  prdsenta  k  Puniversit^  de  16na,  oil  itait 
Schdiing.  II  y  demanda  Pantorisation  d'enseigner,  qu'il  ob- 
tint,  k  titre  de  maltro  particolier  (privat-docent  [1801]).  Pen- 
dant qoatre  ans  il  n*eut  que  cette  pn^ire  position ,  k  la- 
qnelle  n^est  attach^  d*autre  traitement  que  les  retributions 
payees  par  les  ^I^ves.  En  1805  il  obtint  Ic  titre  do  profes- 
seur extraordinaire;  mais  un  an  apr^s,  la  bataille  d*l^a  fit 
suspendre  les  conrs  de  Puniversit^,  et  obligea  Hegel  de  cber- 
cher  un  aotre  asile.  Il  se  rendit  k  Bamberg,  ou  il  trouvade 
Pemploi  dans  un  journal  politique.  De  1808  k  1816  iirem- 
plit  a  la  fois  les  fonctions  de  professeur  et  de  directenr  au 
gymnase  de  Nuremberg.  (T^tait  une  position  qui  lui  per- 
mettait  plutdt  de  d^ployer  son  m^rite  que  de  satisfalre  ses 
goOts,  et  il  chercha  plusieurs  fois  k  en  sortir.  L'universitd 
de  Hddelberg  hii  ayant  propose  une  chatre  de  philosopliie, 
11  venait  de  Paccopter  quand  cdlo  de  Berlin  lui  adresaa  la 
m^me  proposition.  La  Bavi^re,  qui  jusque  Ik  avait  pea  fait 
pour  son  avancement,  le  nomma  aussit6t  k  une  chaire  de 
philologie  k  Erlangen.  Son  amitt^  pour  Daub  et  sa  parole 
donnte  dteid^nt  son  option  poor  Hddelberg.  Cependant, 
deux  ans  aprte  11  accepta  une  chaire  k  Berlin,  oh  il  est  mort, 
le  14  novcmbrc  1831 ,  des  suites  dUine  altaque  de  cliol<ira« 
Ja  chaire  qn^  acceptait,  c^^tait  cdle  de  Fichte,  Smgulikre 
destin6e  pour  \c!i  deux  plus  grands  adversaires  de  ce  philo- 
sopher Pun,  Hegel,  le  rempla^  k  Beiiin}  Pautre,  Scbellingi 
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PaTait  remplae^  k  I^m.  Cest  deoette  deni^  TiUe  que,  dte 
1802  y  lis  avaicnt  port^  ensemble  les  coups  les  plus  rudes 
k  son  systferoe.  L^un  et  Tautre  avaient  commence  par  le 
professer ;  Tun  et  raoire  s^^taient  persuade  que  Ficlite  avait 
fait  faire  un  grand  pas  au  proUeme  principal  dc  Kant.  Ce 
probltoie  ^tait  de  distinguer  nettement  ce  qui,  dans  nos  con- 
naissances,  vient  du  svjetptnsant  de  ce  qui  vient  deTo^^'e^ 
pens4,  en  d^antres  termes,  de  l^itimer  la  r^lit^  de  cc 
que  le  su)^  pense  de  Tobjet.  Ce  probltoie,  Kant  avait  fait 
d'inutiles  efforts  pour  le  rteudre;  nnile  solution  ne  lui 
avait  r^issi,  et  sur le  point  de tomber  dans  I'id^alisme, 
il  avait  fui  k  I'aspect  de  cc  fant6ine.  Fickte,  moins  sage  que 
son  maltre,  avait  pr^stoient  embrassd  cc  fant6me ;  mais , 
par  la  puissance  de  sa  parole  et  le  savant  entralnement  de 
ses  deductions,  11  avait  cacli^  l*ablme  au-dessus  duquel  il  le 
tenait  sospendu.  Hegel  fut  ficlitien  avec  SclieUtng,  son  ami 
et  son  maltre.  Cependant  il  s^apcr^it  le  premier  que  ce 
maltre,  plus  jeune  que  lui,  comroe  nous  Tavons  dit,  s*ecar- 
tait  du  Ruccesseur  de  Kant  et  le  d^passait.  Pour  en  con- 
vaincre  Sclielling  et  Ficlite,  aussi  bien  que  le  public,  il  com- 
posa  son  cdlibre  ouvrage  de  la  diffi6rence  enlre  le  sysltoie 
de  Fichte  et  celui  de  Sclielling.  Nous  Tappelons  c^Ubre^  non 
qtt*il  soit  d'une  grande  supdrioriK^,  iiestau  contraire  une 
dcs  plus  faibles  productions  de  Hegel ,  mais  parce  qu^ii  fit 
plater  une  des  plus  fameuses  scissions  dans  les  annales  de 
r^cole  kantienne. 

.  Poor  soutenir  leur  dtfection,  Hegel  et  Schelling  fondirent 
un  journal  special  de  pliilosopliie ;  et  pendant  quelque  temps 
ees  deux  puissantes  intelligences  march^ent  parfaitement 
d*accord.  Cefiendant  Hegel  ne  tarda  pas  k  ft*<^loigner  un  peu 
de  son  ami.  La  formule  qui  r(^sumaltle  schelUngianisme  de 
oette  6poque,  car  Sclielling  a  eu  plusieurs  d|ioques,  <^tait 
alors  la  parfaite  identity  de  Tobjet  et  du  sujet ,  ou  la  non- 
difference  de  deux  clioses  si  dilldrentes  en  apparencc  et  si 
nettement  distingue  dans  les  syst^mes  antdrieurs,  sortout 
dans  celui  dc  Kant.  La  non-diffdrence  ou  VideniU^,  disait 
Schelling,  est  la  nature  m^me  de  Vabsolu,  c'est  son  essence 
la  plus  pure ;  et  cet  absolu ,  qui  n*est  autre  que  T^tre  su- 
preme 00  Dicu,  est  connu  par  la  raison  absolue,  qui  est  pr^- 
steent  aussi  une  non-diffdrence ;  car  die  est  Pidentitd  du 
sujet  et  de  Tobjet.  Absolue,  la  raison  connatt;  elle  ne  pense 
pas,  elle  voit.  Or,  ce  fut  prdcis^ment  cette  intuition  intcUeo- 
tiielle  qui  soutenait  tout  le  syst6roe  de  Sclielling  que  Hegel  re- 
connut  tout  k  coup  pour  une  Iiypotli^se,  hypotbdse  qui  pou- 
Tait  6tre  la  v<Srite,  mais  qui  n*etait  ni  justifiie  ni  dtablie  par 
la  science.  Hcgd  risolut  de  IMtablir  et  de  la  justifier,  et  sa 
pretention,  plus  que  sa  doctrine,  le  ddtacba  de  Schelling. 
Comme  son  ami,  il  Irouva  dans  Tunite  du  subjectif  et  de 
TobjecUf ,  de  Tid^al  et  du  rdtl,  la  verity  absolue,  et  U  phi- 
losophie  fut  pour  lui  la  science  de  la  raison  qui  a  cons- 
dence  d'dlem^me,  en  tant  qu'elle  est  Vilre dans  V'Me. 
Vidie  pure  est  Vitre  pur  :  telle  eU  la  base  de  tout  le  sys- 
ttaie. 

Sa  base  jetie,  Hegel  rdduit  k  ces  trois  brandies  toute  la 
philosophie  speculative  :  logiquet  ou  science  de  Tidee  oon- 
dddrteen  dJe-meme ;  philosophie  de  la  nature^on  sdence 
de  ridde  dans  son  union  avec  Tobjet,  son  etat  de  eUron 
eknai;  philosophie  de  Vintelligenee^  ou  sdence  de  Tidde 
qnirevient  de  I'objetsur  elle-mtoie.  Science  de  ridde  pure, 
de  Vid^e  consider (^c  en  elle-n-.^mctde  Tidee  analysde  comme 
dement  de  la  pcns^e,  la  logique  a  pour  objd  cette  pens^e 
et  ses  modifications;  mais  ellc  n*est  pas  pour  oda  une 
sdence  purement  formale;  die  ne  se  borne  pas  k  examiner 
PactivKe  da  sujet  pensant;  elle  embrasse,  au  contrdre, 
odie  activity  dans  toiite  sa  puissance  et  dans  toute  son  den- 
due  ;  die  occnpe  la  place  de  Tancienne  metaphysique.  De 
ridee  considi^ree  en  dle-meme ,  qui  est  Tobjet  de  la  lo- 
gique, la  sdence  passe  k  l^dc  consideree  dans  le  6Ur<m 
einaif  qui  est  Tobjct  dc  te  philosophie  de  la  nature.  Cette 
etude  compile  la  logique,  mais  a  besoin,  k  son  tour, 
d'etre  eompietee  par  une  aiifrc.  Kn  eflet,  quand  Pidee  s'esC 
analysec  dana  Iv  sujd  d  daqs  Tobjct,  die  a  besoin  dc  sq 


resaaidr  dana  sun  indte,  dasa  an  iediie;  cir  Uicsl  le  vrd 

retre,  rabsolu. 

On  le  volt,  entre  Hegd  et  SchdUag,  la  dilKfireiioe  n'eiait 
pas  k  cette  epoque  dans  lea  eooduaioiis,  die  dlait  dans  les 
premissea  et  dans  la  demonstration.  Plus  tard,  SchdfiBg 
gardant  le  silence,  et  H^  ensdgnaat  dans  la  pins  ceidwe 
des  universltes  d'Allemagne,  pabliant  une  aerie  d'oavrages 
remarquables,  le  sdiisme  devint  k  la  fob  plus  edataat  eotre 
eux  et  plus  favorable  an  second  de  ces  penseurs.  Pendant 
les  qoinxe  demierea  annees  Hegd  fut  ooosidere  eoaune  le 
premier  metaphyuden  de  TAlleoiagne,  d  ses  dudplea  ap- 
pliquerent  sa  doctrine  k  toiites  les  etudes,  li  lliistflire,  k  la 
litterature,  k  la  jurisprudence,  k  la  tbeotogie,  aux  acienees 
naturdles.  Hegd  etait  sans  donte  un  liomme  d'nne  haute  in- 
telligence; mds,  comme  ScheUmgd  Fichte,  il  fanasn  recole 
de  Kant,  que  tous  trois  pretendaient  eontiaiier,  en  meiaDt  k 
Tesprit  de  critique  d  d'analyse  qui  la  distingoe  je  ne  safe 
quelle  audace  de  poesic  mystique  d  de  conception  orientale 
qui  a  fait  sans  doute  la  fortune,  mais  qui  fait  aosd  la  eon- 
damnation  de  leurs  systemes.  En  effet,  oe  meme  entlioasiasroe 
qui  domina  les  trois  philosoplies,  d  qui  les  porta  tons  liuu 
k  declarer  leur  doctrine  le  dernier  root  de  la  sdence,  b 
verite  absolue,  leur  a  Idt  sans  donte  on  grand  noobre 
d'adeptes  devoues ;  mats  en  leur  Inspirant  anasi  one  sorle 
dc  mepris  pour  les  faitdligences  Tulgaires,  il  a  dome  k  lenr 
^eage  qudque  diose  de  dur  d  de  mysterieox ,  qui  leur  a 
beaucoup  nui  aupr6s  de  leurs  contemporains,  et  qoi  lenr 
nnira  bien  plus  auprte  de  la  posterite.  Hegd  sons  oe  rap- 
port est  meme  inferieur  k  Fichte^  que  dejk  on  n  oesae  de 
lire,  et  k  Sdidling. 

Avant  de  se  rendre  k  runiversite  de  Ueiddberg,  Hegd 
avait  annonce  k  Voss,  le  tradncteor  d^Homtee,  le  detsda 
de  popiilariser  la  pliilosopliie  (en  Allemagne  aanadoote), 
comme  Voss  et  Lutlier  y  avaient  popularise  Homtee  d  la 
Bible.  Jamds  dessein  plus  noUe  n*a  plus  com] 
edioue.  Hegel  ecrit  non-seuleraent  sans  grftee,  mais 
cUrte,  et  les  editeors  de  ses  cenvres  reoonnaisaeni 
hedtation  ce  defaut;  seoleaient,  lis  rattriboent  k  U  hauieBr 
de  U  pensee  d  aux  licences  de  poncltuUion  qoe  prennoit 
naturdlement  les  esprits  superieurs.  Hegd  lui-meme  nV 
gnorait  pas  et  ne  deplorait  pas  odte  obscorite ;  il  ceiwniait 
ses  auditeurs  du  chagrin  de  ne  pas  le  comprendre  par  lei 
dirficnltes  de  la  matiere  et  rintdUgenoe  qui  leur  Tiendrail 
plus  tard.  L'evenement  le  justifiait,  11  font  le  croire;  car  il 
ent  des  disdples  nombreux  d  dea  partisans  fanatiqaes,  qd 
lui  attribuerent  dans  lenr  entbonsiasme  font  le  genie  lenai 
des  plus  grands  pliilosophes  de  Tantiquite. 

Hegel  eutausd  de  violents  adversaires;  Texageration  dc 
la  liaine  ne  fut  pas  moins  grande  k  son  egard  que  celle  de  Ta- 
mour.  On  lui  reprodia  d*ensdgner  le  apinosiaaie  et  de  pr»- 
fcsser  les  opuiions  lea  plus  Uliberales  d  les  pins  itfitirtantfi 
pour  niumanite.  11  n'en  etdt  rien.  II  disdt  en  elfid  :  TnU 
ee  qui  est  raisonnabU  est  rM  et  tout  ce  qui  est  r6el  eii 
raisonnable,  Mais  dans  ces  mots  il  combattait  <rUK«rdes 
reveries  d  de  vaines  conceptions  sur  oe  qui  poarreH  Mrr 
metaphysiquement ;  il  ne  parlait  ni  pditiqoe  ni  nsovnle.  Oa 
a  pu  abuser  de  sa  philosophie  pour  recommander  cwiMa 
doctrines  politiques ;  il  n'a  pas  pose  sa  pbikMophle  ponr  oei 
doctrines.  En  general,  Hegd  n*a  pas  trouve  d'adversains 
dignes  de  lui ;  Jacobi  et  Krag,  qu^il  avdt  le  plua  naltrdin, 
etaient  Tun  d  Tautre  hors  d^etat  de  le  combntire  de  na- 
nierc  a  lui  nuire ,  qudque  envie  quils  en  onaaeni  Pan  d 
Pautre. 

Sept  des  amis  les  pins  disUngues  du  plilloso|ihe  de  Deria 
se  sont  consUtues  les  edileors  de  ses  oeoTres.  OcMe  oolle^ 
tion,  dont  la  publication  comment  pen  de  mois  nprts  b 
mort  de  Hegel,  se  oompoae  de  IS  vdunes  in-r^.  On  y  iv- 
marque  surtout  les  ouvrages  suivants  :  i^os  H  Sdemcr^ 
ou  analyse  critique  des  sffstimes  de  Kant^  Jacokk  H 
Fichte;  Di/fSrehce  entre  le  sfsUme  de  FidUe  et  A 
celui  de  Schelling;  De  la  PhUosophie  de  ia 
(c*e3t  4e  systeme  dc  Schelling  qa'on  dedgee 
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m»gtie)daHs  m  l^apparts  avec  laphilosaphUen  gini- 
ral;  PhSnominologie  de  Vesprit,  aprte  VHistoire  de  la 
Philosophie  do  rn^me  autear,  celai  de  ses  ouTrages  qai 
m^te  le  plus  d*attention;  Logique;  Science  du  Droits 
Tun  de  ses  meillenrs  ouvrages,  et  c'est  celni  de  torn  dont 
ie  style  est  moins  n^lig^ ;  mais  c^est  aossi  celni  de  tous  qui 
a  soalev^  le  plus  d'objections  contre  Tanteur.  On  lai  re- 
procha  d*y  avoir  prteMIe  servitisme.  Cependant  Hegd,  loin 
d*y  enseigner  rabsolutisme,  demande  la  publicity  desd^bats 
politiqiies  et  judiciaires.  U  j  toutient  mtoie  en  quelque 
sorte  le  droit  d*insurrecUon.  L'insurrection  dans  on  pays 
Gonquis  n'est  pas  un  crime  k  ses  yeiix,  et  cela  par  la  raison 
qoe  les  sujets  n^y  sont  pas  des  sujets  v^ritables ;  ils  ne 
sont  pas  avec  le  roaltre  dans  la  communion  de  Vidie;  il  n^y 
a  pas  entre  eux  liaison  d'^at,  il  n'y  a  que  contrat.  Chose  bi- 
zarre, c'est  sur  une  parole  de  Napol<k>nque  le  philosopbe  ap- 
pnie  son  raisonnement;  c*est  sur  ces  mots  dits  aox  d^put^ 
d'Erfurt : «  Je  ne  siiis  pas  votre  prince,  je  suls  votre  maltre  » ; 
jEstMHque :  c*est  un  cours  de  Hegel.  Il  ne  s*y  borne  pas  h 
Panalyse  dn  beau  dans  les  ouvrages  d^art  et  de  literature,  il  y 
pr^sentesurlasymboliquederinde,  dela  Perse,  de  T^^pte, 
ainsi  que  sur  la  po^ie  du  mabomdtisme  et  le  mysticismechr^ 
tien,  des  vues  fort  curieuses,  quoique  trte-hasardtes ;  Phi- 
losophie de  la  Religion :  c^est  une  des  compositions  les  plus 
reroarquables  de  Hegel,  quoiqu*elle  ne  soit  public  que  d*a- 
pr6s  les  cahicrs  de-ses  auditeors  ;^l^^oire  de  la  Philo- 
sophie :  trto-incompfete,  surtout  fioor  les  demiers  temps; 
mais  il  ne  faodrait  pas  essayer  de  nous  en  donner  une  tra- 
duction :  on  ne  traduit  [las  Hegel.  Mattbr. 

IIEG^MONE.  Voyez  Graces. 

11£g£MONI£  (d*^Ye|A«W,  chef,  conductenr),  mot 
grec  indiquant  un  commanderoent  supdrieur,  ou  la  puissance 
supreme :  ainsi  Mercure ,  conducteur  des  Ames ,  est  qualifi^ 
d*hig4mon ;  mais  c*6tait  surtout  le  nomqn'en  Gr^ce  on  don- 
nait  k  la  pr<^minence  politique  que  des  peuples  conftSd^res 
accordaient  volontairement  k  Tun  d*entre  eux  en  raison  des 
preuvvs  de  prudence ,  de  bravoure  et  d'habilet^  k  la  guerre, 
qu*avaient  donn^es  ses  citoyens ;  par  suite  de  quo! ,  ce  peo- 
ple ^ait  investi  de  la  direction  supreme  dans  toutes  les  en- 
treprises  relatives  aux  int^rdts  communs.  Ce  Tut  la  guerre 
des  Perses  qui,  vers  Pan  500  avant  J.-C.,  fit  sentir  le  besoin 
d*une  h^Hnonie,  En  prince  des  dangers  dont  Pinvasion 
des  Perses  mena^it  les  Grecs,  Tli^mistocle  leur  conseilla  de 
former  une  ^troite  confederation  et  de  placer  Sparte  k  sa  t6te. 
Sparte  ne  sut  pas  longtemps  conserver  sa  preeminence. 
A  thanes  eut  Th^emonie  aprto  la  bataille  de  Salamine. 
Sparte  ne  regagna  la  preeminence  que  lorsque  la  guerre  du 
peioponnte  eut  porte  un  coup  mortel  k  U  puissance  d*A- 
thtoes.  Sparte  abusa  encore  de  Vh^g^monie,  Thebes  pritles 
arines  pour  sauver  Tindependance  de  la  Gr6ce ,  et  humilia 
Torgiieil  des  Spartiates  dans  les  joumees  de  Leuctres  et  de 
Mantinee.  Au  milieu  des  discordes  Intestines,  il  ne  fut  pas 
(liflicilc  k  Alexandre,  aprte  la  bataille  de  Cheronee 
(338  avant  J.-C.),  de  se  decerner  2i  lui-meme  VMgimonie.  On 
trouTc  aussi  des  exemples  d^hegemonie  dans  I'^tnirie,  le 
Latiom  et  Jnsque  dans  la  Gaule. 

HEGESI  ASypbilosophe  grec,  qui  florissalt  vers  Tan  370 
avant  J.<J.,  etait  vraisemblablement  originaire  de  Cyr^ne, 
disciple  d'Aristippcetcontemporain  de  Platon.  Au  rapport  de 
Cieeron,  il  peignait  avec  de  si  vivos  couleurs  et  tant  d^eio- 
quence  toutes  les  mis^res  de  la  vie  humatne,  oil  la  somme 
des  maux  Pemporte  de  beauooup  sur  celle  dos  biens ,  qu'on 
le  sumomma  le  Plsiihanate,  ou  VAvocat  dela  morC,  et  que 
plusieurs  de  ses  disciples  fbrent  conduits  par  son  enseipie- 
ment  k  se  debarra.%8er  d*uae  existence  qui  ne  leur  proinettait 
que  des  soufTrances  et  des  privations.  Aussi  le  roi  d'igyple, 
Ptoiemee,  niil  Termer  son  ecoie  et finit-il  par  bannir Hegesias 
de  ses  £tats.  A  la  difference  d'Ari  stippe,  fondateur  de  la 
secte  cyrenaique,  k  laquellc  il  se  rattachait,  et  qui  enselgnait 
qu'il  etait  indi//&ent  de  vivre  ou  do  mourlr,  parce  qu'U 
est  impossible  de  savoir  si  la  somme  des  plaisirs  sera  k  la 
(in  de  la  vie  plus  grandc  ou  plus  petite  que  la  somme  des 
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peines,  Hegesias  preiendait  quUl  faut  moorir,  paroe  que, 
encore  qu^on  ne  puisse  demontrer  que  la  somme  des  peines 
sera  Ji  la  fin  de  la  vie  plus  grande  que  celle  des  plaisirs,  il 
y  a  cent  mille  k  parier  contre  un  quMl  en  arrivera  ainsi,  par 
consequent  qu*un  insense  pent  seul  s^exposer  k  une  chance 
pareille.  Mais  s*il  etait  de  bonne  foi,  comment  se  fait>U  done 
quMl  consentit  k  jouer  lui-meme  un  semblalile  jeuP 

H^gisiaSf  orateur  grec  d*une  epoque  posterieure,  etait  de 
Magnesie ;  raflectation  maladroite  du  style  attique  Pavait 
mis  en  mauvais  renom  parmi  ses  contemporains. 

Le  meme  nom  fut  aussi  porte  par  un  poete  sceptique,  deux 
statuaires^  et  un  tyran  d^Ephese,  protege  par  Alexandre. 

HEGESIPPE  9  cei^bre  orateur  athenien,  qui  florissalt 
vers  Tan  350  avant  J.-C,  fut  Tun  des  adversaires  de  Phi- 
lippe de  Macedoine  et  contemporain  de  Demosthene,  dont 
le  discours  De  Haleneso  a  ete  dans  ces  demiers  temps  re- 
connu  pour  etre  Toauvre  d*Hegesippe. 

Un  autre  Hig^ippCf  qui  vivait  au  troisiime  siecle  de  Pere 
chretienne,  est  regardecomme  le  plus  ancien  des  historiens 
de  I'fgUse.  Juif  de  naissance,  il  se  convertit  k  la  foi  chre- 
tienne, et  devint,  en  177  ,  evdque  de  Rome.  Eusebe  nous  a 
conserve  quelqnes  fragments  de  son  Histoire  de  VEglise  et 
de  ses  Commentaires  swr  les  Actes  des  Apdlres, 

li£GIRE«  Tel  est  le  nom  de  Tire  chronologique  des 
roahometans ,  c'est-A-dire  des  Arabes ,  des  Turcs ,  des  Per- 
sans,  etc.  L'epoque  d^oii  ils  partent  est  par  eux  nom- 
mee  hedfrat  mot  arabe  qui  signifie  /uitCf  ^dont,  par 
corruption ,  nous  avons  fait  h6gire,  Cette  foite  est  celle  de 
Mahomet,  qui,  pour  se  sonstraireA  ses  ennemis,  quitta 
furtivement  La  Me c que  pour  se  retirer  k  Fatrib,  aujour- 
d*hui  Medina.  L'epoque  de  Thegire  est  precisement  un 
vendredi,  le  16  juillet,  621  ans  196  jours  oomplets  aprfta 
naissance  de  J.-C,  Pan  622  de  Tire  chretienne.  Comme  les 
musulmans  ne  comptent  que  par  annees  lunaires  de  354 
jours  8'heures  48'  38"  12'",  il  s'ensuit  que  33  de  leurs  annees 
equivalent  ii  32  annees  solah«s ,  plus  4  j.  18  h.  48' :  c^esl 
sur  cette  regie  qu*on  opere  les  reductions  suivantes.* 

Pour  reduire  une  annee  de  I'hegire  en  une  annee  aprte 
J.-C,  si  I'annee  de  Phegire  donnee  ne  passe  pas  32 ,  on  y 
ajoute  621 ;  la  somme  est  Pannee  de  J.-C  Exemple  :  An  de 
rhegire  20  =  20  X  621  =  641  aprte  J-.C.  Si  Pannee  de 
Phegire  passe  32 ,  on  la  divise  par  33 ;  le  quotient  sera  sous- 
trait  de  Pannee  donnee ;  le  reste  sera  ajonte  k  622 ;  la  somme 
sera  Tannee  apr^s  J.-C  Bxemple  :  An  de  Phegire  1257  = 
1227 

1M7 X  622  s=  1812  aprfcs.  J-C 

S3 
Observes  cependant  que  cette  reduction  n'est  pas  d'une 
exactitude  rigoureuse.  Quand  il  s'agit  d'evenements  qui  se 
sont  passes  les  11  premiers  jours  de  i'annee  musulmane, 
il  faut  les  impnter  k  Tannee  solaire  preoedente ,  puisqne 
ceDe-ci  all  jours  de  plus  que  Tannee  lunaire. 

Pour  reduire  les  annees  de  notre  km  en  annees  dcriiegirc, 
on  opere  d'une  maniere  inverse  en  ayant  soin  de  distinguer 
si  Pannee  donnee  est  plus  petite  ou  plus  grande  que  641 . 

Charles  Do  Rozoin. 

HEGYALJAy  nom  d'un  magniflque  vignobie  de  42  ^  50 
kilometres  de  long  sur  22  k  30  kilometres  de  large,  sitn^ 
dans  le  comitat  de  Zemplin  en  Hongrie,  et  comprenant  les 
vignobles  de  Tokay,  de  Taretal,  de  Keresslur,  etc.,  dont 
les  produits  sont  ceiebres  dans  le  monde  entier.  La  couche 
superieure  du  sol  consiste  generalement  en  porphyre  de  dif- 
ferentes  formations,  drconstance  qui,  jointe  aux  soins  et  k 
rhabilete  des  vignerons,  contriboe  puissanment  k  Pexcel- 
lence  des  vins  d^Hegyalja.  La  vendange  a  Hen  tres-tard ; 
die  ne  commence  guere  que  le  20  octobre,  au  milieu  des 
rejouissanoes  et  des  fetes.  La  recolte  annuelle  s'eieve,  en 
moyenne,  k  environ  12,000  hectolitres,  dont  les  deux  tiers 
s*ex  portent  et  se  vendent  quelquefbis  k  des  prix  fabaleux* 
Les  vins  de  Tallya  et  de  Mood  sont  les  plus  doux ;  oelui 
de  Tokay  a  le  plus  de  feu ;  anssi  est-il  recherche  de  pre- 
ference par  les  etrangers  et  a-t-il  donne  son  nom  aux  pro- 
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dttits  de  toas  les  vigDoblei.  On  le  faUifie  poartant  soavent, 
malgr^  la  s^vdrit^  des  lots  reodues  k  plusieurs  reprises  en 
HoDgrief  depuia  le  dix-aepti^me  sitele ,  conire  ceux  qui  le 
frelatent. 

IIEIBERG  (  Pierre- Andr£),  4criTain  danoiA,  qui  s'est 
fait  un  nom  justenient  c^l^bre  conime  poete  dramatique , 
comnie  satirique  et  coinme  publidste,  naquit  en  1758,  k 
Wordinborg.  Aprte  avoir  termini  ses  etudes  uniyersitaires, 
il  passa  troia  anu^ea^  Bergen ;  et  plus  tard,  k  partir  de  178S, 
il  viat  a^^tabiir  comme  traducteiir  k  Copenhague.  Banni 
en  1799  da  Danemark,  k  cause  de  ses  opinions  |K)litiques, 
enti^rement  conformes  k  celles  au  nom  desquelles  s^^tait 
op^rte  la  revolution  fran^se,  il  ae  rendit  en  1800  h  Paris, 
oft,  sous  TEmpire,  il  obtint  un  emploi  de  chef  de  bureau 
au  ministire  des  relations  ext^rieures.  II  accompagna  k  61- 
▼erses  reprises  M.  de  Talleyrand  k  Berlin ,  k  Varsovie ,  k 
Erfurt  et  k  Yienne.  En  1817  le  gouTemeroent  de  la  Rcstau- 
ration  le  mit  k  la  retraite,  ayec  pension.  II  mourut  k  Paris 
le  30  avrii  1841. 

Ck>mme  poete  dramatique ,  Heiberg  est ,  apr^  H  o  1  b  e  r  g , 
r^crivain  danois  qui  a  le  plus  compost  d*ouyrages  origi- 
naux ;  et  la  plupart  des  pitees  de  son  th^Mre  sont  rest^s 
au  repertoire.  Elles  se  disUnguent  par  une  grande  connais- 
sance  du  c«eur  humain,  par  beaucoup  d^esprit  et  par  one 
parfaite  entente  de  la  sc^ne.  Mais  sa  satire  est  plutdt  mor- 
dante  que  comique.  Il  vise  aussi  beaucoup  trop  k  PefTet.  II 
a  paru  deux  editions  de  ses  oeuTres  completes. 

Heiberg  fut  pendant  plus  de  dix  ans  Tun  des  collabora- 
teurs  les  plus  assidus  de  la  Revue  encyclop^dique ,  recueif 
auquel  il  a  fourni  une  foule  de  notices  interessantes  sur 
riiistoire ,  rarcheologie  et  les  arts  dn  nord  de  I'Europe.  II 
s'etait  aussi  beaucoup  occupe  de  travaux  politique^  et  phi- 
losophiques.  C^est  k  cet  ordre  d'ldees  qu^appartiennent  ses 
dissertationa  Sur  la  peine  de  mort  (Christiania ,  1820), 
Q|  Sur  V introduction  de  la  souveraineU  en  Danemark 
(Drammen,  1828),  toutes  deux  ecrites  en  danois ,  ainsf 
que  son  Prdds  historique  el  critique  de  la  Constitution 
de  la  MonarcfUe  Danoite  (Paris,  1820).  Ses  Lettres  d'un 
Norvigien  de  la  vieille  roche  (Paris  ,1822),  imitees  de 
caUes  de  Junius,  exposent  de  la  maniero  la  plus  saisissante 
les  dangers  qn^il  y  aurait  k  modifier  la  constitution  norre- 
gienne.  On  trouve  d^interessants  renseignenoents  pour  Tap- 
preciation  de  sa  Tie  et  de  ses  opinions  dans  deux  fragments 
autohiographiques  qu^il  a  publies  lui-meme  en  danois :  Trois 
ann^  d  Bergen  (Dnimmen,  1829)  et  Souvenirs  de  ma 
vie  politique,  sociale  et  litt^aire  en  France  ( Ctiristiania, 
1838). 

Nousayons  dit  que  Heiberg,  par  suite  de  son  attachement 
aux  principea  de  notre  revolution  de  1789,  avail  dd  s'cx pa- 
trier,  au  moment  meme  oti  ses  supers  dramatiques  popula- 
risaient  son  nom  dans  son  pays.  Bernstorif,  politique 
habile  et  profond ,  avant  de  reconrir  aux  menaces  et  aux 
persecutions  k  regard  de  qiielques  ecrivains  et  savants ,  tels 
que  Cramer  de  Kiel ,  Malte-Brun  et  Heiberg ,  dont  il  redou- 
tait  lea  tendances  liberates ,  essaya  de  les  gagner  par  des  ca- 
Nsaea  et  dea  grihces.  Ayant  rencontre  Heiberg  dans  an  salon, 
^udquea  jours  apr^s  la  premiere  representation  d'une  de 
sea  comediasy  dont  le  socces  avail  ete  tres-grand,  il  lui  adressa 
lea  eomptiments  les  plus  flatteurs  sur  son  talent ,  exprimant 
le  regret  que  le  goavemement  du  roi  ne  se  fOt  pas  depois 
loBgtempa  recrote  d*ane  capacite  d^eiite  dont  le  concours 
Be  pouvait  etro  que  si  utile  au  pays.  Heiberg  parut  ne  voir 
dans  ces  avances  si  flagrantes  que  des  politesses  banales  et 
n*en  pas  coroprendre  le  bot  Le  ministre  insista ,  et,  pousse 
k  boat  par  la  force  d^inertie  que  lui  opposait  son  interlocu- 
taur,  0nlt  par  lui  Uclier  la  phrase  traditionnelle :  «  Vovons, 
que  puia-je  faire  pour  vous  eire  agreable  ?  Je  n'ai  nen  k 
¥04ia  reluser  I  »  —  «  Alors  j'oserais  prier  Votre  Excellence, 
rendit  Heiberg  au  comic ,  qui  ^  c«  moment  laisait  rouler 
antra  ses  doigta  sa  lal>aUere  d'or  garnie  de  diamants ,  de  me 
donner...  une  prise  de  tabac.  » 

H£IB£RG  (Jeah-Louis),  ills  du  precedent,  directeur 


du  theitre  de  CopenhUgoe,  ne  en  1791 ,  eommeii^  en  1M9 
des  etudes  medlcales,  que,  entratne  par  une  Irresistible  vo- 
cation ,  II  ne  tarda  pas  k  abandonner  ponr  la  litteratnre  et 
la  poesle.  I)6s  1814  il  debatait  comme  polte  par  one  imi- 
tation de  Don  Juan  et  par  im  drame  romantiqne  intitaie  : 
Le  poller  Walter ;  et  il  se  livra  ensnlte  k  une  etode  ap- 
profondie  des  litteratures  du  midi  de  I'Europe.  La  piece  de 
Ihefttre  inlltuiee :  Vristig  vovet  halv  et  vundet  (1817),  et 
la  dissertation  :  De  poeseos  dramaticx  genere  hlspanico, 
et  prstsertim  de  Petro  Catderone  de  la  Barea  (1817), 
qui  lui  valut  le  litre  de  docteur,  temoignent  des  travaux 
sericux  dont  Calderon  fht  I'objet  de  sa  part.  Dans  sa  Fsp- 
che's  IndtHelse,  drame  mythologiqne  (1817 },  it  a  es.«aye 
de  trailer  poetiquement  le  mythe  ceiebre  d*Amoar  et  Psy- 
che. Un  sejour  de  trois  annees  qu*il  fit  k  Paris,  dc  1819  k 
1822 ,  lui  fournit  Toccasion  d^etudier  k  (olid  le  ih^tn  fran- 
^is.  If  omme  k  son  retour  en  Danemark  professeur  de  lao- 
gueet  de  litterature  danoises  k  rnniversiie  de  Kiel,  il  pnblia 
une  grammaire  danoise  (Altona,  1825),  ainsi  qoe  ses  fe- 
^ns  sur  la  mythologte  du  Nord  d*apres  PEdda,  et  les  poe- 
sies mythologiques  d*(£hlensch1«ger  (Schleswig,  1827). 
En  182S,  il  fit  representer  sur  le  the&fre  de  Copenhague  ioa 
premier  vaudevile,  Kong  Salomon  og  Jcergen  ITattemager, 
qui  obtint  un  grand  succes ;  et  depuis  lora  il  n^a  pas  c^s>e 
d'etre  Tauteur  dramatique  favori  du  public  danoi^  qui  5oo> 
le  triple  rapport  de  la  feconJite ,  d'une  rare  entente  de  la 
scene  et  d^un  habile  emploi  des  ressources  et  des  eflets 
dramatiques,  le  compare  k  notre  Scribe.  Comme  Ini,  il 
s^est  essaye  anssi  dans  la  comedie  de  caradkc  et  dans  To* 
pera,  et  avec  non  moins  de  succes. 

HEIDELBERG,  vine  du  cercle  do  Ba^-Rhiii ,  dit< 
le  grand-duche  de  Bade,  et  jusqu^en  1720  residence  deseiec - 
teurs  et  comics  palatins  du  Rhin,  est  situee  dans  Piine  df< 
plus  ravissantes  contrees  de  rAllemagne,aa  point  oil  abontN 
la  Bergstrasse,  cf  sur  la  rive  gauche  do  Necker,  qn^ao  ; 
traverse  sur  un  pont  en  pierrcs  de  234  metres  de  longonir, 
et  orne  de  la  statue  equestre  de  Peiecteor  palatin  C1iarfc$- 
Thdodore.  £ocaissee  entre  ie  fleove  etia  montagoe,  Ikf- 
delberg  se  compose  de  trois  pariics  bien  dtstinctes  :  la  viile 
proprcment  dite,  an  faubourg,  et  la  partie  qn^on  appcHe 
Bergstadt.  Au  suds'eieve  le  Kcenigstuhl,  liaofeor  qu'oa 
appelle  Kaisers tuhl  depds  que  Tempereor  Francois  If  Fi 
gravic,  et  de  laquelle  on  jonit  d'une  vue  magnffiqiie,  sortoat 
de  la  tour  de  trente  metres  de  hauteur  qn'on  y  a  eonstniilp 
eh  1830.  Le  chfttean  electoral,  bAti  snr  hi  partie  dn  G«<- 
berg  qu'on  appelle  le  Jettenhugel,  edifice  dont  r«rdiit«r- 
lure  apparienait  au  style  gothlque  et  k  cetni  de  la  rfiui«- 
sance ,  a  beaucoup  soufTert  des  devastaffons  des  Fraofaje 
en  1689,  et  est  devenu  compietementinhabKaMe  en  1761.  ptf 
suite  des  ravages  qu^y  exer^  la  foudre  k  la  suite  d*ua  af- 
freux  orage.  Mais  ses  mines  ont  toujoors  conserre  aa 
caraciere  grandiose  et  pittoresqne,  qui  les  rend  di^nes  d*etrt 
visitees ,  et  le  plus  grand  soin  est  apporttf  4  leor  ocmstr- 
vation.  Cest  dans  Punedes  caves  decediitean  qoe  se  tramt 
le  faroeux  tonneau  de  Betdelberg,  qui  pent  cootnlr  sv 
foudres ,  on  283,000  bouteines  de  vin.  Les  etedeors  pa- 
latins  se  faisaient  gloire  de  Pavoir  tonjonrs  rempll  dn  bhS- 
leur  vin  du  Rhin. 

La  population  fixe  de  Heidelberg  est  d'environ  f4,oe«  hi 
bitants,  dont  6,000  cathoHques  et  8,000  proleslaiits.  Des  ci^ 
eglises  que  possftde  Heidelberg,  oelies  du  Saist-Esprii  (t 
de  Saint-Pierre  sont  les  plus  rtoiarquables.  II  y  a  dans  ccft 
vlOe,  independamraent  d*nne  nniverslte,  nne  mtesH^^ 
les  sciences  naturelles  etla  medecfbe,  one  eeole  tonsSHr 
et  agricole,  un  musenm  (depots  1817)  anqnd  < 
nn  cabuiet  de  lectnre  parfiiiteroent  asMttl,  « 
commun  k  la  jeunesse  catbollqueet  proCealante ,  el 
institutions  particuKeres.  La  navigation  do  Nec&er  &Tnr« 
beaucoup  ractivite  commerciale  de  Ifcitteibcvg,  Tj|leM(# 
au  point  de  pariage  dc  plusieurs  grandcs  routes  iippaft»to> 
notamment  de  celle  de  Francfort  k  lUle ,  lAde  erile  qo  * 
Manheim,  va  d*one  part  en  Sonabe  et  de  PMitre  ca  ffm- 
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eonto  el  en  Sne.  Les  eftemlns  de  fer  de  Carlsruhe  k  Man- 
heim  et  de  Bftie  ii  Fnmerort  ne  peovent  qa*ajouter  k  ces 
Omenta  de  prosp^rit^.  Heidelberg  fatt  ufi  grand  commerce 
en  boiles,  tabac  et  gralnes  de  lin ;  etTe  possMe  de  nombreases 
braaseriea ,  plmieart  mannfactures  de  (abac  et  one  fabrique 
de  botfgiefl.  Dans  ces  demfers  temps ,  des  d^fpenses  conside- 
rables ont  €14  faitea  pouf  son  etnbelUssement  et  pour  ajouter 
encore  h  I'attraft  de  sea  enyirons.  C'^tait  autrefois  un  fief 
des  ereqnes  de  Worms.  L'Aectenr  palatin  Kupreclit  I*'  y 
6tabHt  le  premier  sst  r^sfdence.  Dans  la  guerre  dc  trente  an<i, 
apr^s  que  titly  s*ea  tat  empar^,  elte  tomba  au  pouvoir  des 
Su^dois  en  1634,  et  fut  reprise  par  Gallasen  1635.  Les  Fran- 
cis, qui  ta  prtrent  en  1688,  la  tivr^rent  au  pillage  et  d^trui- 
sirent  en  grande  partie  son  cbftteau.  En  1693,  lis  s'en  empa- 
r^rent  encore  nne  toH^  et  y  commlrent  de  nouveaux  etcJbs. 

L^universitd  de  Rddelberg,  la  plus  ancienne  de  TAIIe- 
magne  aprte  cetles  de  Prague  et  de  Vienne ,  fuf  fondle  en 
1386,  par  T^lecteur  Rupreclit  tt.  Marsilius  d*Inghen,  son 
premier  recteur,  et  Conrad  de  Gelynbausen,  son  clian- 
celier,  r^iissfrenf  h  fa  mettre  bientdt  en  renom.  Elle  d<kilina 
aprds  ta  prise  de  Heidelberg  par  Tilly ,  en  1622;  mais  une 
fois  la  guerre  de  trenfe  ans  termini',  elle  se  releya,  (|rAce  k 
la  protection  ^lair^  de  F^lecteur  Cbarles-Louis.  I^urent 
Beger,  ^z^cliiel  Spanheim,  Freinsheim  etPuffendorf 
contribu^rent  afors  partlcutierement  k  son  illustration.  Mais 
les  successeurs  de  I'^lecteur  Charles-Louis,  de  fa  malson 
palatine  de  ReubOurg  etde  Sulzbach,  la  n^lig^rent  com- 
pietement.  i>€\ionfi\4e  par  la  paix  de  Lun^Yille  de  tons  ses 
revenus,  elle  eAt  infailtfblementp^ri  fti  le  grand-due  de  Bade, 
Charles-Fr^d^ic,  aut  fitats  duquel  Heidelberg  fut  alors 
ajout^,  ne  Tavait  soutenue  par  les  plus  nobles  Ifb^ralit^s. 
Ce  fut  ce  prince  qui,  en  1803,  lui  donna  I'organisation 
qn^elle  a  conserve  Jusqn'ii  nos  Jours.  Ses  revenus,  qui  out 
encore  €16  augments  depuis,  furent  port^s  k  108,000  flo- 
rins, dont  84,000.foiimis  par  les  caisses  de  ri*!tat.  En  1852 
on  y  comptait  718  ^diants,  dont  509  Grangers.  Le  nombrc 
des  professeurs  etagr^g^  s*^eta1t  &  78.  La  biblioth^que  de 
funlversttii  est  riche  d*enTiron  150,000  yolumes  et  de  2,000 
manuscrits. 

HEIDUQUES  on  HEIDOUQUES.  Voyei  HAinoocKS. 

HEILBROIVIV,  si6ge  d*un  grand  bailliage,  dans  une  des 
plus  belles  et  des  plus  fertiles  Tall^  dn  Wurtemberg,  a^ec 
une  population  de  12,000  habitants,  qui  appartiennent  en 
majorite  k  f  £glise  ^Tang^lique.  Beaucoup  d^entrc  eux  s^oc- 
cupentde  la  culture  de  ia  Tigne,  d^agriculture  et  de  jardi- 
nage;  d*aufreS  se  livrent  an  commerce  ou  k  r Industrie. 
L^etablissement  de  la  navigation  k  vapeur  sur  le  Necker,  en 
1841,  et  celui  du  chemin  de  fer  wnrfembergeois  ont  donnd 
un  nouTcl  essor  an  commerce  de  cette  Tilfe ,  qui  ^fait  d^jli 
le  point  central  oil  Tenaient  aboutfr  un  grand  nombre  de 
routes.  Les  fabriques  de  papier,  de  ceruse ,  d'ac^tate  de 
plomb  et  antres  produiis  chimiques,  de  savon,  de  bou- 
gies, de  pIAtre,  de  mati^res  cotorantes,  de  plomb  de  chasse, 
de  coutellerie,  d*orf<6Trerie,  de  fonte,  de  vmaigre,  de  tabac, 
de  tapis,  etc.,  foumissent  nne  foule  d'objets  d^exporta- 
tion.  La  ville  possMe  en  outre  un  atelier  de  construction 
de  machines,  unedonane,  un  port  libre ,  un  entrep<>t,etc. 
Parmi  ses  monuments  les  plus  remarquables  on  dfe  1*^- 
giise  de  Saint-Kiliam ,  <<leTde  de  1013  k  1529;  la  maison 
de  Tordre  Teiitonique,  od  Oxenstiern  signa,  en  1633,  le 
traiUde  Heilbronn;  fa  Fontaine  aux  sept  tuyaux,  la  tour 
oil  Goctz  de  Berlicbingen  fut  enferm^  en  1529,  Flidtel  de 
Yille,ayec  une  beile  liorloge  constniite  en  1580,  lesarcfiiyes 
municipales.  Comme  lieux  de  plaisance  dans  les  environs, 
on  remarque  VAcHengarten  de  Braunhard,  le  WiwC- 
thurm,  d^oii  l*on  d^couvre  le  plus  nuignifique  panorama,  ef 
fe  Jcegerhaus^  pr6s  d^une  grande  carri^re  de  grte. 

Le  maire  dn  palais  Carloman  donna,  en  741  et  en  747, 
Peglise  dc  Saint-Michel  de  Heilhronn  h  Tdv^chc  de  Wurlz- 
hourg,  et  d^s  1225  cette  cit^  devint  ville  imp^riale.  D^fendue 
par  un  grand  nombre  de  tours,  de  liautes  muraillcs  et  dc 
profonds  foss^  pfeins  d^eau ,  elle  repouusa  toutes  les  atta- 
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ques  de  ses  ennemfs  dans  fe  moyen  igfi ;  mats  pendant  la 
guerre  des  paysans,  en  1525,  dans  la  guerre  de  Smalkalde , 
dans  cellc  de  trenfe  ans  et  dans  toutes  les  guerrea  con  Ire 
Ta  France,  elle  euf  beaucoup  k  sonffrir.  Le  Wurtemberg 
en  prit  possession  le  7  sepfembro  180J. 

HEILSBERG,  ville  du  cercte  de  R(Bmgs1)erg,  dans  la 
province  de  Prusse,  sur  TAlIer ,  avec  un  palais  episcopal , 
cinq  <^lises  dvangeliques ,  une  c^Iise  catholique.  e(  une 
population  de  5,000  habitants  s^occiiuant  de  ta  falrncafion 
du  drap,  de  famiret  des  cuirs,  et  du  commerce  des  fils, 
des  toiles  et  da  urap.  Heilsberg  est  devenu  c£I^bre  de  nos 
joura  par  la  batallle  que  les  Francis  sous  lea  ordres  de 
Souft  y  Ittr^^enL  fe  10  ]uin  1807,  aux  Busses  commandds 
par  Benfiigsen.  Nos  troupes  cuIbuUrent  piusieurs  divisions 
russes  tons  remporter  d'avantageS  d^isifs.  A  neuf  heures 
du  soir  on  se  battaft  en6ore  avec  achamement  sur  ioufe  fa 
Ifgne.  Le  fendemafn.  f^empereur  ayant  pris  ses  dispositions 
ponrunc  bataflle  decisive,  les  Russes  seretir^rent  sur  fa 
rive  drotte  de  I'AlIer.  Le  12  juin  Tarm^  fran^aise  entra 
dans  Heilsberg.  '      .   ,  . 

HEIM  (  Francois- Jo&EPH}f  peintre  d^bistoire  et  membre 
de  rinstitut,  est  n€  k  Beifoit  (HautrRhln),  en  1787.  II  fit 
ses  premieres  Eludes  dans  Tatclier  de  Vfaicent ,  el .  disciple 
pr^coce,  il  remporta  en  1807  le  grand  prix  de  peinture. 
L'Acad^mie  avaif  choUi  pour  suiet  du  concours  Th^^e 
vainqueur  du  Mlnotaure,  D^  lors  les  succ^s  du  jeune 
peintre  se  mulUpli^rent,  asses  peu  retentissants.  mais  ra- 
pides.  II  exposa  en  1819  la  R^iurrecHon  de  Lazate,  la 
Cl^mence  de  Titus ,  Vespaiien  disiribuani  dessecouri  au 
peuple,  ei  le  Mar  lyre  de  sainte  Juliette  et  de  son  fits,  Cette 
composition ,  acquise  par  le  gouverneroent  de  la  restaura- 
tion ,  orne  maintenant  une  des  chapelles  de  l*^ise  Saint- 
Gervais.  Aux  expositions  suivantesj^  Bl.  Heim  envoya  le 
Ritablissement  des  sepultures  royales  i  Saint- Denis  ^ 
le  Martyre  de  saint  Aippolyie  ( i822  k  ta  Dilivrance  au 
roi  (TEspagne^  Sainte-AdSlaide,  et  le  Massacre  des  iuifs 
( 1824 ).  Ce  tableau ,  qui  fit  la  r^putafioq  de  Fauteur^ pccupe 
une  des  meiTleures  places  du  Muscle  du  Luxembourg.  Le 
Massacre  fut  siiivi  d*un  saint  Hyacinthe(,i^21),  dont  le 
succ^s  fut  beaucoup  moins  briUant.  Lo^sque  Oliarles  X  en- 
treprit  au  Louvre  la  decoration  des  galeries  qu^on  d^signe 
quelquefoU  encore  sous  son  nom ,  fl  fit  appet  aux  c^^brit^ 
de  r^poque,  et  it  n^eut  garde  d'oublier  M.  Helm.  Au  plafond 
de  la  grande  salle  oii  sont  ex  posies  leg  vases  ^trui^ques,  Tar- 
tiste  peignit  le  V6suve  personiiifi^  recevant  de  Jupiter  le  feu 
qui  doit  consumer  Herculanum ,  Slabiai  et  Pompl^!.  Les  six 
pendentifs  qui  ornent  les  voussures,  el  oil  sont  reprdscnt<*e8 
des  scenes  de  delation,  sont  ^galemcAf  de  sa  main ;  il  en 
estdememe  des  huit  medallions  &  fond  d'or,  6&  Ton  voit 
de  petits  g^nies  cliarg^  d^objets  pr^cieux,  quMIs  semblent 
vouloir  pr^rver  de  Tincendie.  Ces  g^nies  ne  manquent  ni 
de  mouvement  ni  de  gr&ce.  M.  Heim  a  peinten  outre,  dans 
la  galeae  fran^ise ,  fe  plafond  de  ta  ealle  qu*enrichissent 
aujourd'hui  les  marines  de  Joseph  Vernet.  Des  personnages 
gymboliques,  sans  attributs  disUncfs,  y  figurent,  dit-on  ,  la 
Renaissance  des  arts  en  France.  I)iver8  sujets  histofiques 
ornent  les  voussures  et  compl6fent  Patf^gorie  du  plafond. 
Vensemble  est  singuli^rement  guind^  et  emphatique;  mais 
tel  etait  alors  T^aremeiit  du  sens  public,  que  tout  ce  faux 
style  r^ussitsans  encombre.  Aussi  J.-B.  RegnaUlt  ^tant  mort 
en  1829,  M.  Heim  fut  appeW  k  le  remptacer  k  Mnstitut. 

Le  gouvemement  d*  1830  utilise,  comme  I'avalt  fait  la 
Restauration,  le  pinceau  deM.  Heim.  Cestluiqu'onchargea 
de  repr^senter  Louia-Pliilippe  recevant  an  Palats-Boyal  lea 
d^put^  qui  lui  apportent  son  brevet  de  I'ol.  Lors  dn  ^ton 
de  1834  ,  oil  fut  expos4i  ce  tableau,  oh  jugea  que  les  princf- 
pales  figures  ^taieat  ressemblantes;  mais  k  part  ce  m^rite 
Tulgaire,  IVuvreparut  d'une  faiblesse  estrfime.  Le  mus^ 
de  Versailles,  qui  la  poss^de,  en  a  peu  d'auss!  m<!diocres. 
M.  Helm  sembia  alors  vouloir  sc  rcposer  sur  ses  laurfers, 
et  il  resta  piusieurs  ann^  sans  rien  produirc.  On  Ta  vu 
lout  k  coup  reparaltre  au  salon  de  18^7,  avec  deux  tciM 
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UeaiStl^Nio^ileChampdemai  et  Une  Lecture  au  TM6r 
tre-Fran^U.  Um  carieux  retroaveront  dans  lea  brochures 
et  les  Joaraaax  du  temps  rexpression  pen  chtritable  de  la 
giiet^  qu'excita  ceCte  derni^re  composition.  :NaiTemeiit  con- 
(tie,  plus  naiTement  encore  ex^.ut6e ,  elle  eut  autant  de 
SQCcte  qa'une  caricatare  de  Blard.  La  petite  reputation  de 
I'auteur  du  Massacre  des  Juifs  est  restte  depnis  lots  Tort 
oompromise.  II  fiint  dire  d'ailleursqu*il  n^a  jamais  joui,  m6me 
dans  sa  jeunesse,  d'nne  popularity  bien  ^tendue ;  et  cependant, 
it  a  montr4  dans  quelqaes  portraits  qu^il  n'^tait  pas  sans 
habilete  et  sans  finesse ;  mais  pour  M.  Heim  i'expression  a 
toujoups  ete  lettre  close.  Paul  Mantz. 

HEINE  (Hbfou),  po6te  aUemand,ne&  Dusseldorf,  le 
1*' Janvier  1800,  de  parents  Israelites,  etudia  le  droits 
Bonn,  k  Berlin,  et  k  Gcsttingue,  oil  11  fut  re^u  docteur,  et  se 
convertit  an  cbristianlame  en  1825.  On  ne  salt  pas  trop  pour- 
quoi  il  prit  oe  parti,  car  tout  aussitOt  on  le  Tit  falre  preuve 
du  scepticisme  le  plus  railleur.  Les  plaisants  ont  pr^tendu 
que  ce  qui  Vy  arait  decide ,  c*est  qu'il  soofTrait  d^etre  de  la 
mtoie  religion  que  M.  de  Rothschild  sans  dtre  aussi  riche 
que  lui,  alors  que  pour  le  deyenir  il  lui  anrait  fallu  fttre  aussi 
pauvre  d*esprit  que  lui.  II  babita  altemaUrement  Naubour^, 
Berlin  et  Munich  jusqu'au  moment  ob ,  entratn^  dans  le 
tourbillon  des  esp^rances  qu'avait  provoqu^es  la  r^Tolution 
de  Juillet,  il  Tint  se  fixer  k  Paris.  A  parlir  de  1836  Jusqu'li 
la  revolution  de  fevrier  1848,  il  y  toucha  une  pension  con- 
siderable sur  les  fonds  secrets;  drconstance  qui  n*a  ete  con- 
niie  que  lorsque  le  gouvernement  de  Juillet  eut  ete  renverse, 
et  qui  lui  a  malntes  fois  valu  le  reproche  assez  merite,  d'a- 
▼oir  ete  k  la  solde  de  Louis-Philippe.  En  1835 ,  Heine  avail 
M  compris  dans  les  mesures  adoptees  par  la  Confederation 
gerroaniqne  centre  les  membres  de  la  Jeune  Allemagne. 
Depnis  qn'll  habile  Paris,  od  il  8*esl  marie,  il  n*a  quitte 
cette  ville  que  pour  qoelques  passag&res  excursions  en  Alle* 
magna  :  la  demise  qu*il  fit,  en  1844,  le  conduisit  k  Ham- 
bouig.  Depuis  plusieurs  annees  une  maladie  de  la  moeile 
epini^  Ta  rdduit  au  plus  deplorable  etat,  sans  que  aes  tor- 
tures physiques  inflnassent  en  rien  sur  la  mobillte  de  son 
esprit. 

[Ce  n*esl  pas  trop  s'avancer  que  de  dire  de  Henri  Heine 
quHl  est  un  des  bonunes  le  plus  spirituels  de  ce  temps-ci,  et 
quUl  n^y  en  a  pas  eu  beaucoop  au  temps  passe  d'aussi  ou 
de  plus  spirituals  que  lui.  II  y  a  en  oet  ecrivain  singulier 
du  Cervantfes,  du  Swift,  du  Rabelais  et  du  Voltaire;  il  n*y 
a  presque  rien  d'allemand ,  et  ce  rien  en  est  le  meilieur. 
C'est  k  cause  de  cela  sans  doute  qu^il  est  considere  par  ses 
compalrlofes  comme  parfaitement  etranger  au  pays  ou  il  a 
pris  naissance,  et  qu'ils  le  tiennent  pour  une  esp6ce  de  petit 
diable  d'enfer  qui  use  de  ses  facultes  surnalurelles  pour 
compromettre  k  force  d'esprlt  la  nation  dans  laquelle  il  a 
eu  la  malice  de  s'incamer.  En  effet,  ils  se  troublent  k  I'aspect 
de  ce  charmant  meteore  intellectuel,  ils  le  renient  pour 
un  des  leurs.  La  verite  est  qu^il  y  a  dans  Heine  je  ne  sais 
quoi  decet  esprit  railleur,  causUque,  inepuisable,  qu'on 
est  accoutume  de  donner  k  Satan ,  et  que  sMl  n'etait  au  de- 
menrant  le  meilieur  bomme  du  monde,  on  se  signerait  k 
ehacune  de  ses  paroles.  II  a  une  sagacite  merveilleuse  pour 
decouvrir  les  ridicules  de  Thomme,  de  quelque  Uvrie  qu*il 
s^affuble,  et  un  penchant  insurmontable  k  s*en  moquer. 
Nul  n'aper^it  plus  sOrement  dans  les  eveneroents  qui 
nous  aflligent  le  c^  plaisant  qui  doit  nousconsoler,  etde 
plus,  Qui  ne  sa^t  mieux  les  prevoir,  nul  n'est  done  k  un 
plus  haul  degre  de  cette  faculte  divinatrice  qui  est  une  des 
proprietes  de  lliomme  de  genie.  Notre  langue  hil  est  de- 
venue  si  families,  qull  recrit  avec  facilite  et  elegance.  Plu- 
sieurs de  nos  revues  Utteraires  en  font  foi ,  et  il  a  traduit 
lui-meme  en  fran^  un  de  ses  plus  jolls  onvrages  :  let 
Reisebilderf  ou  Impressions  de  voyages ,  mieux  que  ne 
Taurait  fait  le  traducteur  indigene  le  plus  verse  dans  la  oon- 
naissance  de  la  langue  allemande, 

Ses  PoSmes  parurent  k  Berlin  en  1822.  L'annde  suivante, 
11  puUia  ses  tragedies  ^''Almansor  et  de  RadcHf/y  ainsi 


que  VintermMe  lyrique,  Ces  ceuvres  n^eoreot  pas  toot  dV 
bord  la  oeiebrite  qu'elles  etaient  dignes  d'obtenir,  la  poeaie 
n^etant  alors  en  faveur  que  parmi  un  norobre  tr^restretnl 
de  connaisseurs ;  mais  dte  que  les  deux  premiers  volumes 
de  ses  Reisebilder  (Hamboui^  1826-1827)  fnrent  sortis  de 
dessous  la  presse.  Us  prodoisirent  une  vive  sensation  dans 
le  public  et  exciterent  Pentbousiasme  parml  la  jeunesse. 
Deux  autres  volumes,  publies  en  183(^1881,  ne  lireot  qoe 
donner  plus  d^activite  et  plus  de  force  k  ees  sentiments.  C*est 
qu^il  y  a  dans  ce  livre,  outre  un  esprit  prodigienx,  des 
n^exions  polttiques  dont  la  portee  andadense  ravissait  les 
imaginations  aliemandes.  On  n*a  parie  nulla  part  de  la 
France,  de  Napoleon  surtout,  comme  il  en  est  parie  dans  ce 
livre;  nulle  part  le  grand  capltaine  n*a  ete  Juge  avec  autant 
de  profondenr  et  d'originalite.  Lei  Lieders  {fihanis\  pa- 
bUes  aussi  en  1 827,  &  Hamboorg,  plnrentextraordinairenieBt 
Vlnrent  ensuite  des  ouvrages  moins  importants,  celui  qui 
est  intitule  Kahldorfoa  LUtres  sur  la  NobUsse ,  adresse 
au  comte  de  Moltke  (Hambourg,  1831);  les  fasais  sttr 
VHisMrede  la  Liltirature  modeme  en  Allemagne  (1833); 
V^tat  de  la  France  (1833),  qui  n'est  gntee  que  la  reonioD 
d'artides  sur  Paris  publies  dans  la  Gasette  d^Augsbourg ; 
Le  Salon  ( 1835-40) ;  Les/emmes  de  Shakspeare^  avec  IV 
lustrations  ( Paris  et  Leipzig ,  1 839 ) ;  Sur  Barn e  ( 1 840 ) ; 
et  enfin  \eis  Nouvelles  Histoires  (1844).  En  1855,  sur  ce 
lit  de  douleur  oji  il  est  clone,  il  a  encore  fait  parattre  De  P Al- 
lemagne (2  vol.  in-18)  et  Luiice  (1  vol.).  Ce  demief 
ouvrage  renfierme  les  lettres  quMl  adressa  de  Paris  k  la 
Gazette  d^Augsbourg  de  1840  k  1843. 

Heine,  au  temoignage  des  Allemands,  exoelic  dans  la 
prose ;  mais  il  s'est  surpasse  peut-etre  dans  la  poesic  ly- 
riqiie,  oh  il  fait  vibrer  les  cordes  les  plus  deilcates,  des- 
qucUes,  pour  nous  servir  des  expressions  bizarres  d  bb 
biographe  allemand,  il  tire  k  la  fois  des  dissonnoMces  iro- 
niques  et  les  sons  les  plus  spirituellemeni  vduptueux. 
Avec  Menzel  et  Boeme,  il  avait  pressenti  la  revolution  de 
1830,  et  dispose  les  espritsde  1*  Allemagne  k  en  reoevoir  le 
contre-coup.  On  etait  fatigue  d^ailleurs  de  la  secberesse  qui 
regnait  depuis  longtemps  dans  la  litterature  allemande;  de 
Ik  Tentbousiasme  indiciblequ^excit^rent  les  chants  aoer^s  de 
Heine,  son  esprit  impie  et  sa  satire  impitoyable.  Sa  mission 
finit  avec  1830.  II  se  repeta,  non  pas  qu*il  ne  fAt  plus  k  U 
hauteur  des  idees  nouvelles ,  mais  parce  que  n'ayant  pn 
obtenu  de  la  propaganda  au*il  faisait  en  Allemagne  arec  sa 
plume  tons  les  effetsquMen  avait  esperes,ilserepeiilit 
d*avoir  trop  bien  augure  de  I'energie  poUtlqne  de  ses  com- 
patriotes ,  tomba  dans  Hndolence  et  dans  le  degoAt,  lat:^ 
percer  k  travers  ses  railleries  un  sentiment  de  mepris  po«r 
les  descendants  de  Hermann,  et  pratiqua  llndiflerence  en 
matiere  politique  comme  il  la  pratiquait  d^  en  mati^  re- 
ligieuse.  C*est  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  manquail  de  la  probite 
des  opinions  et  de  la  fermete  du  caractkre.  Kn  effet,  il  a 
joue  k  pen  prte  avec  tons  les  partis;  et  oe  qu*il  y  a  de  plus 
noble,  de  plus  sublime,  de  plus  sacre,  ne  lui  parnlt  propre 
qu'k  servir  aux  jeux  de  son  esprit  Dans  son  livre  sur 
BoBrne,  ce  systeme  est  pousse  Jusqu^au  cynisme. 

On  lui  reproche  en  Allemagne  d^avoir  nui  beaoeoop  k  la 
littemture,  et  prindpalement  k  la  poesie  allemandey  par  le 
ton  de  sentimentalite  outree  qui  r^e  quelquefoia  dans  la 
sienne  et  qui  est  devenue  oontagieuse.  On  ^jonte  que  stm 
genre  de  lyrisme  menace  aussi  d*avoir  poor  conaenoence  de 
detruire  toutes  les  lots  du  rbytiune  parmi  t 
on  reconnatt  ponrtant  que  chez  lui  dn  moins  une 
harmonic  musicale  pent  k  la  rigueur  servir  de 
k  oet  inconvenient.  Mais  on  troove  softont  depine6  ^^  ait 
essaye,  dans  quelques  articles  de  la  Revue  des  Deux  Jfomfes 
d'initier  les  Franks  k  la  connaissanoe  des  mysltees  de  la 
philosophie  allemande.  Le  fait  est  que  cetta  iaitialkMi  n^abon- 
tit  qu^k  nous  fortifier  dans  cette  opinion  quil  n*y  a  riendn  ptos 
creux ,  de  plus  vain,  de  pins  fantastique^  de  pirn  dtimMtfoe,  de 
plus  oppose  au  bon  sens,  k  la  darte,  k  la  sobrMd  dt  Vespsin 
fran^is  que  cette  philosophie.  Cetteeqae 
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ddmoDtrer  et  c'ert  oe  que  tout  lemonde  idy  k  Texceptioa 
peot-^tre  de  rboDorable  M.  C  ou  s  i  n,  a  parfaitement  comprU. 
On  s'imagine  bien  qu'aprte  ce  maavais  tour  U»  AUemanda 
douteot  qu'il  y  ait  beauooup  des  oavrages  de  Heine  qui 
aillent  k  ta  poat^t^;  qu*importe?  s'Ua  ooncMent  qu'il  y  en 
arrivera  bien  quelques-uns.  Aussi  bien,  Heine  lui-in6uie  ne 
sVn  MNicie  gutee.  Cii.  Nuaju).  ] 

HEINECCIUS  (Jban-Gottueb),  cti^bre  jurisconsulte, 
naquit  le  11  septembre  1681,  k  £iseoberg,  dans  le  ducb^ 
d'Altenbourg.  Aprte  avoir  commence  ii  Leipzig  P^tude  dela 
thdologie,  il  y  renon^  pourceUedudroit,  k  laqaelle  il  vint  se 
livrer  k  Halle,  ob,  en  1713,  il  fnt  nomm^  profefoeur  de 
pbiloflophie,  puis,  en  1721 ,  titulaire  de  la  cliaire  de  droit* 
Deux  ans  aprto  il  aoceptait  des  fonctions  analogues  k  Frane- 
ker,  puis,  k  Francfort-sur-l'Oder;  mais  apr^dix  ans  d^ab- 
sence  il  revtnt  occoper  sa  chaire  k  Halle,  et  mourut  dans 
cetle  ville,  en  1765.  Pr^pardparune^tudeapprofondiede  la 
pbilosopbie  et  second^  par  des  connaissances  aussi  vastes 
que  rares  dans  les  langues  anciennes,  Parch^logie  et  This* 
toire  des  nations,  il  pto^tra  avec  une  grande  sagacitd  dans 
toutes  les  parties  de  la  jurisprudence,  et  fitdu  droit  romain 
et  du  droit  allemand  Tobjet  principal  de  ses  rechercbes  et 
deses  Eludes.  Ses  manuels  de  droit  et  de  pbilosopbie,  tela 
que  ses  ElemerUa  Juris  civUis  secundum  ordinem  ins- 
iUutionum  {mb  f  dem.  Mit.  i%\b)f  Blementa  Juris  ci* 
vilis  secundum  ordinem  Pandectarum  (1728);  Historia 
Juris  Aom,  et  Germ.  (Halle,  1733),  ne  se distinguent  pas 
moins  parleor  dl^gante  latinit^  que  oar  leurs  rigoureuses 
d^nctions  logiques;  aussi  ont-ils  toujours  &/&  r^imprim^ 
Jusque  dansces  demiers  temps. 

IIEINSIUS  (Damibl),  fut  aTec  Scaliger  et  Casau- 
bon  un  des  types  de  ces  commentateurs  savants  qu^a  pro- 
duits  en  si  grand  nombre  le  seiii^e  siMe.  N6  a  Gand,  en 
1580,  il  eut  dte  SOD  plus  jeune  Age  la  passion  du  grec.  A 
seize  ans,  les  travaux  deScaliger  lui  caus^renttant  d'dmula- 
tion,  qu^il  passait  une  partie  des  nuits  sans  dormir,  comme 
'Ib^istocle  pour  Miitiade.  Tour  k  tour  professeur  de  Tu- 
niversit^  de  Leyde  et  secretaire  de  Tacad^ie  de  cette  ville, 
Ueinsius  publia  des  dditiona  annot^es  de  Tb^ocrite ,  d^Hd- 
aiode,  de  S^^ue,  d'Horace,  de  Terence,  d^Ovide,  de  Tite- 
Live  et  d'une  foule  d'autres  classiques ;  ses  Ponies  grec- 
q'jes  et  lalines,  pleines  de  puret^  et  de  grAce  eurent  autre- 
fois uu  grand  succ^.  Sa  tragddic  iVU^rode,  son  poeme  De 
Contemptu  Mortis  ^  dans  lequel  il  d^veloppe  avec  talent 
les  idto  de  Platon ;  ses  querelles  avec  Balzac  et  Saumaise, 
8C8  liaisons  avec  Gassendi  et  lesprincipaux  grands  bommes 
de  son  si^cle,  donn^rcnt  a  Heinsius  une  Ires-liaute  reputa- 
tion. Pdnni  ses  ouvrages  publics ,  nous  recommandons  un 
traite  Tort  cnrieux,  intitule  An  t;iro  liiterato  ducenda  sU 
uxorl  11  est  interessant  de  comparer  la  solution  negative 
d*Heinsius  avec  une  dissertation  analogue  de  Juste-Lipse. 
Cela  n'empecba  pas  Ueinsius  de  se  marier.  Les  biograplies 
modernes,  qui  lui  donnent  tons  un  caract^re  grave ,  bien 
qu'enclin  a  une  plaisanlerie  ainicale,  ne  parlent  pas  de  son 
go(ki  assez  caractcrise  pour  le  vin.  Nous  trouvons  dans  un 
livre  du  temps  : «  Heinsius  disait  qu'une  page  de  Platon 
Tenivrait  autanl  que  s*il  avait  avaie  dix  verres  de  vin.  » 
Cetait  pour  lui  le  dernier  terme  de  comparatson. 
'  11  mourut  k  Leyde  enl665,  laissant  un  fils,  Nicolas  Heix- 
siL'S,  qui,  tour  k  tour  en  voyages,  a  la  oour  de  Cbristine , 
ou  en  procte  avec  une  courtisane  qui  voulait  I'epouser, 
trouva  pourtant  le  temps  de  publier,  comme  son  pj^,  des 
editions  classiques,  et  des  poeroes  latins  qui  ne  manquent 
ni  d*ei^ncenl  de  purete.  Cliarles  Labitte. 

HEINSIUS  (Amtoine),  grand-pensionnaire  de  Hollande, 
qui,  avec  Marlborougb  et  le  prince  EnigenedeSavoie, 
forma  le  redoutablc  triumvirat  dont  PacUon  sur  TEurope, 
dans  les  demieres  aunees  du  r^gne  de  Louts  XIV,  fut  si  fa- 
tale  k  la  France,  etait  ne  vers  1640,  k  Delft,  et  deiMita  dans 
la  vie  publique  par  les  functions  de  membre  dn  oonaeil  mu- 
nicipal de  sa  ville  natale ,  dans  Pexercice  desquelles  il  se 
montra  k  diverses  reprises  adversaireassei  declare  dc  la  po- 


litique qui  se  resumait  dans  la  cause  du  stathouderat,  Mais 
ses  idees  se  modifierent  peu  k  pen ;  et  en  1678,  apres  la  paix 
de  Mimegue,  le  prince  d*Orange,  dont  il  etait  devenu  la  crea- 
'ture  et  dont  il  fiuit  par  etre  plus  tard  le  confldent  intime  en 
meme  temps  qu'il  restait  Pinstniment  de  la  grande  autorite 
que  ce  prince  s'etait  acquise  et  conservait  dans  les  Provinces- 
Unies;  le  prince  d*Orange,  disons-nous,  lui  confia  une  mi** 
sion  particuUere  prto  de  la  cour  de  France  k  Toccasion  de 
certaines reclamations  relatives  k  la  prucipaute  d'O range 
qu*il  fut  cbarge  d'y  suivre  en  son  nom.  Louvots,  impatiente 
des  representations  de  Tenvoye  de  Pennemi  personnel  de  son 
maltre,  prit  le  parti  de  mettre  un  terme  aux  obsessions  de 
cet  agent  en  le  mena^ant  on  jour,  sans  plus  de  famous ,  de 
le  fairejeter41aBastiltes*il  persistait;  et  Ueinsius  dut  sVu 
retoumer  en  Hollande  sans  avoir  pu  atteindr^  le  but  des  ne- 
godations  qu^il  avait  entamees.  11  y  rapporta  une  rancune 
personnelle  contra  Louis  XIV  et  ses  miuistres,  qu'explique 
suffisament  Pmsulte  gratuite  dont  il  avait  ete  I'objet  de  la 
part  de  Louvois,  et  qui,  jointe  au  desir  bien  naturel  de  ven- 
ger  les  bumiliations  et  les  malbeurs  dont  le  grand  roi  avait 
abreuve  sa  patrie  en  1672,  le  porta  plus  tard,  au  dedin  de  la 
puissance  de  cemonarque,  arendre  k  la  France,  et  avec  usure , 
calamite  pour  calamite,  bumiliation  pour  liumilialion,  gr&ce 
k  Pappui  de  Tepee  constamment  victorieuse  de  Marlborougb 
et  d'Kugene. 

II  avait  ete  eiu  grand-pensionnaire  en  1689,  et  il  gaiua  ce 
litre  et  ces  fonctions  par  des  elections  quinqoennales  jusqu'^ 
sa  mort,  arrivee  le  3  aoOt  1720,  au  moment  od  il  atteignait 
sa  quatre-vingt-uni^me  annee.  II  avait  alors  encore  la  tete 
et  le  sens  comme  ^  quarante  ans,  et  la  santetout  aussi  ferme. 
II  sucGomba  k  une  nuiladie  de  peu  de  jours.  Torcy,  qui  avait  eu 
occasion  de  negocier  avec  lui  alors  qu'il  etait  T&me  de  la 
coalition,  nous  le  represente  dans  ses  Memoires  comme  d'un 
abord  froid,  poll  dans  la  conversation,  s'echaufiant  rarement 
dans  la  discussion,  et  de  Texterieur  le  plus  simple.  Nul  faste 
dans  sa  maison :  toot  son  domestiqoe  etait  compose  d'un  se- 
cretaire, d'un  cocber,  d'un  laqnais  et  d'une  servante.  Ha- 
re n  nous  apprend,  dans  une  note  de  son  poeme  des  Gueux, 
qu'il  fut  le  dernier  des  magistrats  et  des  nunistres  hoUandais 
qui  ait  porie  le  severe  costume  du  manteau  et  du  rabat  qn'on 
retrouve  reproduit  dans  quelques  gravores  du  dix-sepU^me 
siecle. 

«  Heinsius,  nous  dit  encore  Saint-Simon,  succeda  non  pas 
aux  cbarges  du  prince  d'Orange  et  a  I'aulorite  qu'elles  don- 
nent, mais  k  tout  son  credit  sur  les  esprils  et  k  son  art  de 
gouvemer  et  de  devenir  le  premier  mobile  et  le  mattre  de 
toutes  les  deUberations  unportantes  de  la  republique.  £n- 
tralne  par  son  grand  objet,  d'humilier  la  France  et  la  personne 
du  roi,  ilatte  par  la  cour  rampante  que  lui  faisalent  sans 
menagement  le  prince  Eugene  et  le  due  de  Marlborougb, 
jusqu'^  attendre  quelquefois  plus  de  deux  lieures  dans  son 
anticbambre,  il  ne  voulut  jamais  la  paix,  et  tons  trois  ne  vi- 
serent  pas  moins,  au  milieu  de  leurs  enormes  succ^s,  qu'^ 
reduire  la  France  au-dessous  de  la  paix  de  Vervins.  *  La  ba- 
taillede  Dcnaiu,gagnee  par  ViUars,sauva  notre  pays  des  hu- 
miliantes  destlnees  qu'on  lui  preparait  et  amena  la  conclu- 
sion du  traite  d'Utrecbt.  Quelque  temps  aprte  la  signature 
de  ce  traite,  Heinsius  eprouva,  dil-on,  une  atlaque  de  pesle, 
k  La  Haye  meme.  II  y  avait  \k  de  quoi  justement  effrayer  la 
population  de  cette  ville;  mais  le  secret  en  fut  parfaitement 
garde  entre  le  comte  de  Starembeig,  ambassadeur  dc  Tem- 
pereur,  son  medecin  et  lui;  et  s'il  fut  assez  lieureux  pour 
echapper  an  fleau,  on  ne  saurait  non  plus  trop  louer  la  tran« 
quillite  d'Ame  et  la  stoique  prudence  dont  il  fit  preuve  un 
cette  occasion. 

HEINSIUS  (OTBON-FR^^RicTntoooRE),  neen  1770, 
i  BertUi,  mort  dans  la  meme  viile,  le  19  mai  1849 ,  est  I'au- 
leur  de  divers  ouvrages  de  lexicographic  et  dc  grammaire  k 
l*uaage  des  ecoles  qui  ont  obtenu  un  grand  ct  legitime  succes. 
II  fut  longterops  proCeMenr ,  puis  recteur  d'un  des  gymnases 
ott  coliem  de  Beriin. 

ilER  L A  ou  UECLA  ( Mont ) ,  le  plus  oeiebre  dM  toIcms 
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de  n  A 1  a  n  d  6 ,  s\M  au  sud-ooest  de  VWe,  a  1 ,600  metres 
d«  hauteur  el  te  compose  preaque  entMrement  do  massoB 
de  lave  refinoidie  et  de  aliments.  Lea  premiera  qui  en  at- 
teignirent  le  sommel  iurent  Oiafaea  el  Paulsen,  savants  na« 
turalistes  danois,  dont  rasoenajon  eut  Keu  en  1750.  Depuis 
lors  d*autfi6  ascensions  ont  M  succesaivement  eftectu^ , 
en  1771  par  Trolt,  Bancka  et  8olander;  en  1793,  par 
FnUen ,  jeuno  m^dedn  charge  d'uae  misaioo  d'explora- 
tion  par  la  Soci^to  d'Histoire  Naturelle  de  Copenliagiie ,  et  qni 
y  revint  encore  qoatre  ans  plus  tard ,  en  1707,  en  eoinpagnie 
de  Tliorlacius;  en  1^810,  par  Mackansia;  enlin,  en  1836,  par 
noire  savant  conipatriote  M.  Paul  Gaimard;etlesuns 
cotnme  les  autres  n*en  vinrent  pas  a  bout  sans  courir  de 
iv<^rieux  dangers. 

Le  monl  H^kla  se  tannine  en  trois  pics,  chacun  avec  un 
crat^rc.  Le  plus  grand  dea  trois  a  38  mitres  40  de  proion- 
deur  et  76  m.  80  de  diamitre.  II  s'en  d^age  conslamment 
des  vapcuni  stilfurensoa.  La  premt^  ^ruiition  de  ce  volcan 
remonte,dit-on,  h  I'annte  1004.  Depuia  lors  on  en  compte  en 
tout  vingt-huit;  les  plus  violentes  (urent  celles  do  1766  et  de 
181 8.  La  plus  rtonte  a  eo  lieu  en  1846.  Le  liameaii  de  Naifur- 
holtf  dont  les  hatntants  servant  naturellement  dc  guides 
au\  explorateurs  qni  vicnnent  vislUr  ces  conlrees  desol^ 
est  le  iieti  habitable  le  plus  voisin  du  volcan.  On  n'apergoit 
pas  d^ailleurs  la  moindre  trace  de  vdg^tation  sur  la  monta« 
gne  m^mc  et  k  plus  de  trois  myriamdtres  k  la  ronde. 

IIEL  ou  HELLIA ,  la  d^esse  du  mon4e  souterrain  dans 
la  tnytliologie  scandittave  et  germanique.  Filte  du  m6eliant 
Locki ,  sauir  du  loop  Fenrix  at  du  serpent  qui  enserre  notre 
globe,  elle  tr6ne  au  plus  profond  de  la  tcrre,  dans  la  r^ion 
des  ombres,  tantM  av^  Tapparenco  d*un  6tre  coinpletement 
noir,  tantM  avec  celle  d'un  Hre  moiti^  homme ,  pour  y  rc- 
cevoir  tout  oe  qui  meurt  de  vieillesse  ou  de  lualodte.  Kile 
reliant impitoyablement  tout  ce  qui  lui  eatune  (ois  dclui ,  et 
attend  toujours  avideraent  Parrivte  de  nouvetlas  4mos. 

Hl^l^ENE  9  b^roine  grecque  non  moins  calibre  par  sa 
beauts,  son  ^poux ,  ses  raviaseors  et  fes  adultires,  quMl- 
lustre  par  sa  naissance,  ^tatt  filledeJupiler  et  de  Ldda,  et 
sceur  deCIytemnestre,  de  Oastoret  de  Pollux.  Son 
ortgine  fut  one  mervdlle;  sa  m6re,  s^uite  par  Jupiter,  ca- 
che sous  la  forme  d'un  cygne,  pondlt  un  oeuC,  d'oO  sortit  une 
trinitd  d'cnfants  :  une  fille,  qu'ellc  nomma  H^Akne,  ou  la 
Lune,  el  Castor  et  Pollux.  Le  col  d'IlcM6ne  eut  par  transmis- 
sion Tadmlrable  blancheur  de  i'oiseau-dieu  qui  lui  avail  donn^ 
le  jour.  D^autrcs  disent  Upline  liile  de  Jupiter  et  da  N<^<isis, 
etiui  donnenl  seuleroentL^la  pour  nourrice.  I>ijagrande,eU6 
fut  ravie  par  Th^s^e,  tandis  qu'elle  dansatt  dans  le  sanc- 
tuaire  de  Diane.  Pendant  I'absence  du  hiros,  qui  avail  couni 
en  tpire  enlever  Proserpine,  Castor  et  Pollux  ayant  en- 
vahlTAttique  k  main  arm^,  reconqnirent  leur  soeor  dans 
Aphidnes ,  od  TbMe  Tavait  laiss^  sous  la  garde  d'£thra , 
sa  mire,  qui  toujours  depuis  Taccompagna  jusque  dans 
Troie.  D'Aphidnes  eHe  passa  k  Argos ,  k  la  cour  d' Agamem- 
non, pris  de  Giytemnestre ,  sa  sceur,  et  \k  mil  dandestine- 
ment  au  jour  une  fiUe,  dont  le  pire  fut  k  jamais  inconnu. 
Avec  son  incomparable  beauU ,  Hiline,  recherchie  de  plus 
de  cent  pr^lendanta ,  tons  princes ,  donna  encore  pour  dot  k 
Pipoux  qu*eUe  choisit ,  du  consentement  du  bon  Tyndare, 
la  couroone  de  Sparte  :  ce  malheiireox  ^ux  ^tait  Min^iaa. 

La torche  de  cet  infernal  hymen  fnmait  encore ,  que  P  A  ri a , 
tils  de  roi  et  berger  illustre ,  anqnel  Vinus  avail  promis  hi 
plus  belle  femme  du  monde,  violent  lea  kNs  de  I'hoapitalit^, 
enlava  H^line  avec  ses  trisors  et  ses  bijoux.  Durant  le 
travel  dc  Sparte  k  Ilion ,  le  vaisseao  qui  portatt  le  berger  ra- 
visseur,  ayanl  relftchi  en  Arcadie ,  H^line  n'y  put  roister 
aux  clurmes  du  jeone  Peritanos,  qui,  sous  la  main  m6ma 
du  jaloux  P&ris,  paya  de  sa  virility  cette  insigne  fovear.  A 
peine  instaU^o  dans  les  paiais  de  son  ravisseur,  eHe  c^da  aux 
instances  amoureuses  du  jeune  Ck>ryUitts,  fils  de  PAris  at 
d'CEnone,  non  moins  beau  que  son  pire.  Knlin ,  dix  aimta 
aiMTis ,  sur  les  cendres  de  cette  Troie  dont  elle  fttt ,  par  son 
cfime,  la  preqiiira  incendiaire,  P&ris  ^ant  morl,  eMe  re* 
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posait  aux  bras  de  Diipbobe,  le  Mrede  oe  pAtre-b^s, 
qoand  Mto^Utt  vint  fen  arracher  et  la  replacer  daaa  aa  eoo- 
che  royale.  EUe  fut,  en  outre,  accoato  d'avoir  livi^  on  et  d^ 
sarmi  I'infortnn^  Mipliobe  li  Mto^laa,  qui,  I'ayant  massacre, 
aurait  jet^  ses  meinbres  aux  oiseaux.  On  va  jusqu'a  raconter 
qu'amonreiise  d' Achilla ,  eUe  desoendait  des  mors  de  Troie 
pour  Taller  tronver  dans  sa  tenia,  qii*ele  en  eat  un  en- 
fant ,  et  bien  mieux ,  qu'elle  avail  parmi  sea  aaivantes  une 
maltresse  de  voioptte.  Elle  eut  plnaieurs  eabnts ,  eotre  au- 
tres, de  PAris,  une  fille,  qu'elle  appela  de  son  nom  funeate, 
Hdine,  et  de  M^n^as,  la  violente  H  e  r  m  i  o q  e.  Apria  la  naort 
de  ce  prince ,  eUe  fut  honteosemeBt  chass^  de  Lacdd^mone 
par  deux  bAtards  de  son  mari.  R^tugiie  k  Rhodes  diet 
Polyxo,  cette  princease  la  fit  pendre,  d^jA  vidlle  et  d^le, 
A  un  arbre  par  denx  de  sea  femroea,  vengeant  atnsi  la  nM>rt 
de  son  mari  Tl^lime ,  tui  sous  les  remparta  d'llion.  D'at^ 
tres  racontent  que  ThMis  la  fit  p^rir  pemtet  le  rembarqoe- 
ment  ilea  Greos ;  d'aotraa  encore,  qu'elle  fut  tmmolte  par 
Ipliig^ie ,  dans  la  Chersonte  taurique ,  loraqne  avec  M^- 
n^las  elle  y  allalt  A  la  recherche  d*Oreste,  sob  nevea.  Son 
collier,  de  Tor  le  plus  pnr,  foisait  partle  des  tr^aors  du  tem- 
ple de  Delphes. 

Toutefois,  Hom^re,  Boripide  et  H^odote  ne  charigeot  pas 
la  vie  d*H^toe  de  toutes  ces  sahss  corruptions.  Hom^re  la 
peint  beUe,  voluptueuse  A  la  v4rit6,  mais  vielime  pintdt  de 
la  fatality  que  de  ses  passions ;  11  la  pr^sente  pleine  de  leo- 
dresse  et  de  larmes  pour  sa  palrie  el  son  ^ox ,  quoiqiie, 
laibie  femme,  se  laisaant  aller  aux  caresses  de  PAris,  le  phis 
beau  des  honunes.  II  luidonne  un  fonda  de  mAteoeolie,  qui 
ajoute  A  sea  charmes  ravissants.  Enripide  bAtH  sen  drame 
iVff^Une  sur  un  incident  merveilleux  :  11  feint  que  JuaoBy 
irrit^  du  jugemant  de  PAris,  pdtrit  avec  de  Tair  nn  faotdme 
parfaltement  ressembianl  A  H^Kne,  et  que  c'eat  cette  Image 
fanlastiqiie,  dou^  d^une  certatne  vie ,  que  le  ravisseiir  cs- 
porte  A  Troie ,  apparence  qui  le  d^ifoit  pr^  de  dix  annte 
durant,  tandis  que  la  vraie,  la  belie  HdlAne,  caieillaBi  des 
roses ,  e^t  enlev^e  par  la  d^ease  et  each^  dans  1^  de  Pliaras 
en  l^ple ,  ob  M^^las ,  tromp^  ansal  par  ee  rapt,  b  re^Mt 
apres  la  chute  d'llion ,  pure  et  vertueose ,  dea  mains  du  nn 
Prot^e.  Platon  a  ses  raisoiispour  admetlre  cette  falde.  D'ea- 
tres  veulent  que  PAris  et  Hi^l^ne ,  faisant  voile  vers  les  oMes 
de  Phrygie,  aient  ^lo  jet&  par  la  tempAle  sur  lea  plages  d*E. 
gyple ;  que  lA  lld^ne,  avec  ses  tr^sors,  ait  ^t^  retenue  par  Pro- 
t^  son  roi,  et  PAris  cliass^  conune  un  sacriWge;  et  qu*aprte 
la  ruine  du  royaume  de  Priam,  MtedUs,  convaincu  de  la 
guerre  inutile  quHl  avail  faite  A  ce  vertueux  OMMiarque ,  daas 
la  ville  duquel  n'^tait  jamais  entree  H^tee ,  soil  alk  la  iraii- 
ver  A  Mempliis ,  oil  on  lui  avail  assure  qu'elle  r^dait,  oe  que 
jusque  alors  il  avail  regard^  corame  one  fAMe  IroaiqBe.  Le 
sage  Prot^,  s\joolent-ils,  lui  anrait  rendu  aes  tnbors  intacti 
et  son  Spouse  toute  firalche  d'one  chaatetd  de  diiL  anaecs. 
C'est  I'opinion  d'ildrodote.  Qnelquea-uns  veuleat  qii*H«3tee 
n'ait  pas  6poas<  MtoAlas ;  qu'elle  ait  pr^M  PAria  ^  taos  fes 
pr<Hendants,  et  que  M^n^ ,  son  rival ,  soit  venu  lea  anB«%» 
a  la  main,  avec  hi  GrAce80ulev6e,  pour  ravir  cette  pnaoes&e 
A  son  heuraux  possesseur.  HAI^ne,  en  tant  que 
fut  diviniste :  elle  eut  dea  temples,  oil  les  femn 
rimplorer  poor  mettre  au  monde  de  beaux  entenls. 
divinity  soacepHble  aveugU  le  poete  StMcbora,  qad  avaft 
mal  parM  d'eUe,  puia  hii  readil  hi  we,  lorsquil  aa  fist  rt> 
tracts.    ,  Dboib-Baboh. 

HI^LENE  (FlxvU"Jou4  Hblbma,  eonnae  sooa  la  oaaa  de 
Sainle),  m^re  dv  grand  OonatantiB.  Sob  paya  et  aa  aaa- 
dition  sont  encore  qb  proMtee  :  les  una,  e|  Niodfibaite  eA 
du  nonibre,  la  font  nattre  A  Dr^panum  en  Bithynla  ;  Eulro^ 
la  dit  femme  da  basse  exIraoliQB,  el  aaini  ABsteoisa 
fait  exercer  la  profession  de  cabareliAre ;  les  autres,  i 
traire,  la  regardant  oomne  fiile  du  rolCcdaa,  de  Ptta 
nique,  oil  its  la  font  nattia.  Qooi  qn'il  en  soil  de  T 
de  son  origine,  les  charoiea  de  son  espHI  el  aa 
rent  I'attenlioB  de  Ooastance  Oliloie,  aleca  gMda 
qui  r^pouaa ;  maift,  ^vd  par  DiodMiaa  4  U  di^iaM  4$  Qi- 
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ui'y  il  U  r^pudU  pour  la  fille  de  tfaiimiea  Hercule.  Quel- 
ques  auteurs  ont  pr^tendu  qu'Ii^toe  o'avait  6U  que  la 
concubine  de  Constance  CbJore;  mais  tout  se  rdunit  pour 
prouver  le  contraire.  Constantin,  devenu  empereur  en  325, 
rappela  aa  m^re  i  sa  cour,  et  lui  donna  par  un  ^it  lea  titras 
d'auguste  et  dUmp^ratrice,  ainsi  que  le  droit  de  disposer  de 
I'ari^ent  de  sou  dpargne.  H^ene  ^tait  chr^tienne,  et,  tout  en 
g^missant  dea  crimes  de  son  fils ,  tout  en  bUmant  la  cruaut^  de 
sa  conduite  en  vers  les  membres  de  sa  famiUe,  elle  usa  cons- 
lamment  de  son  asoeodaAt  sur  Constantin  pour  le  bonlieur 
de  ses  peuplea,  le  bien  de  l^glise  et  le  soulagemeat  des  mal- 
heureux.  Elle  Tiaita  la  Terre  Sainte  vers  336,  et  y  b&tit 
plusieurs  ^lises.  Ce  fut  en  jetant  les  fondements  de  Tune 
d*eUe9,  celle  du  Calvaire,  que  furent  d^cou?erts  des  mor- 
ceaux  de  bois  qu^on  Jugea  appartenir  I  la  vraie  c  roi  x,  ainsi 
que  les  instruments  du  supplioe  de  Jteus-Christ.  H^^ne  en 
envoys  la  plus  grande  partie  k  Constantinople,  et  le  reste 
fut  distribu^  k  dUfi^rentes  ^ses.  Hdltoe  monnit  en  328, 
k  Vkge  de  quatre-vingts  ans  environ,  dans  les  bras  de  Cons- 
tantin. £lle  a  ^  mise  au  nombre  des  saintes;  et  m  f(6tc 
est  c^<U)r^  le  18  aoftt. 

HELENEy  princesse  de  Mecklembourg,  duchesse  d'Or- 
l^ns.  Voyez  OaliUks. 

II^LER.  Quand  un  b^timent  entre  au  port,  ou  en  ren- 
contre un  autre  en  pleine  mer,  on  lui  adresse  certaines  ques- 
tions au  moyen  du  porte-voix;  c'est  rid^eque  pr^sente  le 
iiiot  h^ler :  h^ler,  c^est  done  questionner  pour  demander  aux 
bommes  d'un  bitiment  a  quel  port  il  appartient,  le  lien 
dentil  est  parti,  celui  dans  lequel  il  se  rend,  etc. 

HELGOLAND,  rocber  ^ev^  de  70  metres  au-dessos 
du  niveau  de  la  mer,  et  appartenant  k  la  Grande-Bretagne. 
Silu^  k  44  kilometres  des  embouchures  de  I'Elbe,  du  We- 
ser  et  de  TEider  dans  la  mer  du  Nord,  U  est  entonrd  d'Ues  de 
sable  ou  de  dunes ,  d'^ueils  et  de  bas-fonds ,  dont  le  plus 
consid<irable  est  appel^  U  Moine*  Cette  petite  tie  se  divise  en 
kauie  et  basse  ierre.  La  bante  terre,  de  4,200  paa  dedrcon- 
f<6rence,  s'dl^ve  de  30  4  50  mMres  an-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  la  basse  terre,  qui  forme  one  plaine  constamment 
rongite  par  les  Dots  de  I'Ocdan ,  compte  k  peine  aujourd'hui 
1,200  pas  de  circuit.  Les  lies  de  sable  dont  Helgoland  n'est 
d^tacli^  que  depuis  un  si^cle ,  ont  tout  an  plus  lee  deux 
cinqui^mes  de  sa  circonterenoe.  A  on  kilometre  environ  k 
Test  de  la  basse  terre,  s'^ve  uoe  dune  de  too  metres  de 
long  sur  330  de  largo  et  A  de  haut ,  sur  le  bord  occidental 
de  laquelle  ont  6t/i  etablis  des  bains  de  mer.  La  haute  terre 
produit  de  riierbe,  du  trifle,  de  Toiige,  des  pommesde 
terre  et  quelquea  arbustes  rabougris.  Cost  dans  cetle  partie 
de  rUe  qu'on  a  ^v^  le  phare  et  bAti  une  petite  ville  dont 
les  maisons  desceudent  J  usque  sur  la  terre  basse,  et  qui 
compte  2,200  habitants ,  presqoe  toua  p^ieurs  ou  pilotes 
liabiles.  Le  dialecte  vulgairo  est  le  frison ;  mais  Je  service 
divin  se  fait  en  allemand ,  et  renseignement  se  donne  aussi 
en  cette  langue.  Les  liabitantsde  Helgoland  poss^dent  d^ail- 
leurs  buit  ou  neul  navires,  qui  font  de  fir^quents  voyages  en 
Angleterre,  en  France,  en  Norvige,  dans  les  ports  de  la 
Baltiqne;  at  lea  nombreox  ^Strangers  qni  viaitent  leors  bains 
de  mer  sonl  auasi  pour  eux  une  source  de  profits.  L'lle  a 
deux  ports,  d^lendua  par  qnatre  batteries. 

Anciennement  elle  portait  le  nom  de  Fniiesiand  on 
I^osetisland,  c'est4-dlre  pays  de  FoseiOy  dtese  des  Fri- 
sons,  qui  y  avait  un  temple  anpvte  d^une  aource  sacrte. 
Apr^s  Tabolitiott  du  paganisme  par  saint  Willibrod ,  elle 
prit,  comme  si^  des  miaalooa  chretiennea,  le  nom  de  Hei- 
goland  on  HeUigekmd,  e'eat-k-dire  pays  des  saimts ;  ptaa 
Urd  elle  fut  rfonie  an  dueh6  de  Scbleswig-Holstein, 
et  jusqu'en  1712  elle  fut  aoomise  an  dne  de  Holatein-Got- 
torp.  Elle  passa  alora  sons  le^sceptre  du  roi  de  Danemark; 
wais  en  1807  lea  Anglais  s'en  emparftrent,  et  pendant 
le  aysieme  continental  de  Napolten  ila  m  firent  le 
principal  depOt  de  leiir  commerce  de  contrebande  avec  le 
continent.  Le  Danemark  la  leur  c^da  dtfnHivement  par  la 
psux  de  Kiel ,  en  1814.  Helgoland  n'est  soumise  k  aocon  im- 
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p6t.  Elle  est  adminislDte  par  un  gpavemeur,  qui  est  or- 
dinairement  un  officier  d'^tat-m^|or,  asaist^  de  six  con- 
seillers,  de  buit  quartiniers  et  de  seize  anciens.  Le  code  de 
nie  ne  se  compose  que  de  14  artidea ,  ivris  des  andennes 
lois  des  FrisoRS.  Les  liabttanta  se  distinguent  par  one  grande 
purete  et  une  grande  simplieite  de  mmiirs;  jamais  it  n*y  a 
eu  de  prison  dans  l*lle.  Une  assemble  gMrale,  k  laqneHe 
loot  cbef  de  ISuniUe  a  le  droit  d'assister,  rigle  cheque  annte 
les  d^penses  publiques.  Les  Helgolandais  profiessent  la  re- 
ligion evang^ique,  et  choisissent  enx-mtaies  leura  pasteors ; 
le  plus  jeune  de  ces  mhiislres  est  charge  en  m^me  liMnpe 
de  renseignement  dans  la  premise  classe  de  r^cole. 

Les  bains  de  mer  de  Helgoland,  etablis  en  1826 ,  sont  an- 
jourd^hui  extremement  frequente8,kcanse  de  la  puretede 
Tair  et  de  la  force  des  lames.  Le  principal  etabJisBement  est 
sur  la  dune;  male  il  y  en  a  dfaotres  sur  h  eOte  septentrio- 
nale  et  la  c6te  orientale  de  Tile,  ok  se  readent  ceux  qui , 
soit  par  godt,  soil  par  ordonnanee  du  mededn,  chercbent 
des  lames  plus  ou  moms  fortes ,  selen  la  dfareotion  du  vent. 
La  saison  des  bains  commence  an  mRieo  de  juin,  et  dure 
jusquVn  septembre. 

HJ^LIABES.  Oe  nom  patronymkiae,  fonne  d«  mot  grec 
iiXioc,  Soleilf  designe  les  trois  filles  de  ce  dieu  et  de  la  nym- 
phe  M^rope  on  Clymtee :  PhaMhusej  Lampitie  et  PkaM. 
Elles  ne  figurent  dana  la  Fable  que  pour  mourir.  Nymphes 
elles-mdmes,  elles  habitaient  lea  eaux  du  ianve  £ridan; 
et  quand  Phaeton,  leur  frere,  tombafbndroyedu  liantdn 
del  dans  oe  flenve,  dies  en  oononrent  un  tel  chagrin,  que 
les  dieux,  emus  de  pitie,  les  changkrent  en  peiipliers.  OvMe 
raconte,  aToc  la  grkoe  toudmnte  qu'll  sail  repandre  sor  cea 
aortes  de  redts,  leur  mort  mytliologkiue.  Les  larmes  qui 
eoulent  de  leur  jennes  rameaux  donnent  naissance  k  Pan- 
bre,  et  I'eau  limpide  du  fleuve  les  porte  aux  pieds  des  fem- 
mes  latinos  pour  leor  servir  de  parure. 

Lm  Graca  donnaient  le  memo  nom  k  aept  fils  du  Soleil , 
qnll  engondra  pendant  que  aes  rayons  brOlants  pompkrant 
I'humiditedans  lUede  Rhodes,  qu*ilsassainissaient.  Ilsper- 
fectionnkrent  rarchitecture  nayale,  se  livrkrent  k  i'astrono- 
mie  et  diviskrent  les  jours  en  heures.  Thenagks,  Tun  d'eux, 
eclipse  ses  Mres,  qui  le  mirent  k  anort,  s^enttilrent  de 
Rhodes  et  se  dispeiakipent  dans  lea  Has  voisines.  ^leetryone, 
leur  scMir  unique,  restee  vterfps,  ftit  adoiee  comma  demi- 
deesse. 

H£LI  ANTHE.  Oe  genre  de  plant«s  appartient  k  la  ft- 
mille  des  composees  de  Jossien ,  k  la  syngenesic  polygamic 
frustranee  de  Linne.  Les  heiiantbes  sont  originaires  d^Ame- 
riqoe.  Leurs  radnes  sont  en  general  vivaces ,  leurs  tiges 
herbaceea ,  leurs  fleura  radikes ,  leurs  invohicres  imbriqiies 
et  k  foUoIes  Ikches ;  leur  receptacle  est  large  et  garni  de  pail- 
lettes, et  leurs  graines  sont  couronnees  de  deux  crktes  raol- 
les  et  caduques.  Les  feuillea,  ordlnaireroent  opposees,  sont 
nides  au  toucher;  les  floors  sont  toujoors  jaunes.  Deux  es- 
pkces  remarquables,  Tune  par  reiegance  de  ses  fleurs ,  l*autre 
par  ses  proprietes  nutritives,  meritent  une  attention  parti- 
culikre :  ce  sont  Vheliantkus  annuus  et  Vheiianihus  tu- 
berosus,  Vheliantkus  annuus  deUnne,  vnlgairementioM/ 
tournesol  desjardins,  est  une  planle  origioairedu  Peroo, 
naturatisee  dananos  dimats.  Elle  oflVe  une  tige  hante  de  1*90 
k  2  met.,  couverte  de  polls  rudes,  k  feuilles  petioiees,  k  fleura 
terminates,  grandee,  jaunea,  auxqudlessueckdent  des  gralnea 
noires,  huileuses,  et  propres  k  I'aHmentation  deaolaeaov. 
'L'helianihus  tuberosus,  vulgdrement  poire  de  ierre^ 
topinan^aur,  artiekaut  dm  Canada ,  originabre  du  llr^ 
ail,  est  cnltive  dans  nos  jaidins,  poor  sa  radne  nntrltiv*. 
Sa  tigo  eat  dreasee,  peu  raineose,  haute  de  I  k  2  mMPM, 
rode  au  tondier;  sea  ftMHes  sont  ovalea  et  phis  eo  mains 
altongees ;  aes  flours  terminales,  k  invduera  ciHe,  sont  plus 
petites  que  odies  de  rheUantbe  annuelle;  ses  radnes,  viva- 
ces, sont  composees  detubercules  rougektresk  rexterieur, 
blancs  au  dedans :  cuites,  dies  ont  une  saveur  donee,  qui  rap- 
peUe  nn  pen  ceBe  de  I'artidiant.  L'aaalyse  de  la  radne  de 
topinambour  a  donne  k  M.  Payen,  entre  autraa  prindpoai  in 
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dahline.On  peut  citer  uneiroid^me  espto,  Vhelianthus 
mulHJhrus,  cnltiv^dans  les  jardins  sous  les  nomsde  5o/ei{ 
vivaeet  petit  soleil.  BBLFiKLD-LEpfeTRB. 

H^LIANTHfME,  genre  tie  plantes  de  la  familie  des 
cistdes  oa  cistin^  de  Jussieu ,  de  la  polyandrie  moDOgynie 
de  Linn^.  Le  nom  que  porte  cette  plante  (de  f)Xio;,  soleil ,  et 
dvOc(iov,  fleor)  paralt  ayoir  ^e  consacr^  sp^cialement  k  une 
esptee,  remarquable  par  ses  belles  fleurs  d^an  jaune  d'or 
(helianthemum  commune),  Les  caractferes  du  genre  A^- 
lianth^e  sent :  un  calice  k  cinq  s^pales,  une  corolle  k  cinq 
p^les,  dispose  en  rose  et  tr^s-caducs ;  des  6tanunes  en 
nombre  ind^rmtn^,  ins^r^es  sur  an  r^cc^tacle;  un  oTaire 
sup^re,  surmont^  d'on  style  simple,  termini  par  an  stigmate 
aplati ;  le  frait  est  one  capsule  uniloculaire  et  triyalve. 

Les  li^liantbtoes  sont  ou  des  plantes  ou  des  arbustes. 
Les  fleurs  sont  dispose  ordinairement  en  grappes  termi- 
nales ;  les  feuiUes ,  g^n^ralement  oppos^es ,  sont  quelquefois 
stipuldes.  A  Paide  de  ce  dernier  cara<!lto,  les  h^iautlienies 
ODt  M  distingute  en  deux  groupes,  les  hfliantli^uics  k 
feuilles  stipulto  (helianthemum  vulgareyObscurum,  pilO' 
sum,  pulverulentum,  etc. ),  et  les  hdlianthtoies  k  feuilles 
d^pourvues  de  stipules  (helianthemum  umbellatum,  fu- 
mana ,  guttatum ,  etc.).  Aucune  des  esp^ces  de  ce  genre 
n'est  employ^  dans  la  m^decine  ou  dans  les  arts. 

.  ^  Bblfibld-Lef&yrb. 

H^LIAQUE  (dtt  grec  I^Xioc,  soleil).  Voyet  Leter  et 

OOIJCHBR  DES  A8TRES. 

Hl^LIASTES  (Tribunal  des),  le  plus  importontd'AUitoes 
apr^s  rAr^opage;il  a?ait  pour  attributions  d'interpr^ter 
les  lois  obscures  et  de  maintenir  celles  aaxquelles  on  pon- 
yait  aToir  donn^  qnelque  atteinte.  Les  thesmothMes 
cooToquaient  les  assembldes  des  h^liastes,  qui  ^taient  au 
nombre  de  deux  cents,  ou  m6me  de  cinq  cents ,  de  mille  et 
de  quinze-cents  suivant  diCKrents  auteurs.  lis  recevaient 
un  droit  de  prince  fix^  k  trois  oboles,  etpayaient  une 
amende  lorsquMls  arriTaient  trop  tard.  (Test  devant  le  tri- 
bunal des  h^llastes  que  fat  traduite  la  c^I^bre  P  h  r  y  n  ^ . 

Hl^LIGE  (G4om(itrie)f  courbc  k  double  courbure, 
dont  on  peut  repnisenter  la  gdn^ralion  de  la  mani^  sui- 
▼ante  :  supposons  un  cylindre  droit,  et  imaginons  qu'on 
d^veloppe  sa  surface  lat^rale  sur  an  plan ;  on  aun  rectangle 
doot  les  bases  sont  le  d^vdoppement  des  ctrconl^rences  des 
bases  du  cylbidre;  divisons  les  deux  autres  c6i6&  de  ce  rec- 
tangle en  un  m^me  nombre  de  parties  ^les;  joignons  en- 
suite  par  une  droite  le  premier  point  de  dlTision  de  Ton 
de  ces  c6t^  an  second  de  Tautre,  puis  le  second  point  du 
premier  c6t6  au  troisi^me  point  du  second,  etc. :  nous  ob- 
tenons  ainsi  une  suite  de  parellMes,  qui,  si  Ton  replie  le  rec- 
tangle sur  le  cylindre,  forment  la  courbe  nommde  h^lice  (en 
grec  iXt(,  deetXeiv,  entourer,  enyelopper).  Dans  ce  mouvc- 
ment,  chacune  des  parall^les  engendre  une  spire  de  Thrice. 
On  voit  que  les  portions  d*une  g^Mtrice  quelconque  du 
cylindre  comprise  entre  plosieurs  spires  cons^uti?es  sont 
^es;  cet  intervale  constant  est  le  pas  de  Pbtiice. 

Les  effets  m^caniques  de  la  vis  d^vent  des  propridt^ 
g<k>m4triques  de  rhH^Uce,  particuli^rement  de  ce  que  les 
ti^ments  de  cette  eonrhe  font  tons  le  m^me  angle  arec  les 
diverses  generatrices  de  la  surface  cylindrique. 

*.••••  E.  Merueux. 

En  arcbitecture,  le  mot  hdliee  s'emploie  dans  le  mtoe 
sens  qa*en  gfometrie.  Un  escalier  en  h^lice  est  compost  de 
marches  gironnte,  toumant  arec  la  meme  inclinabon  au- 
tour  d*un  pilier  cylindrique ,  qoi  lui  sert  de  noyau.  On  ap- 
pelle  aussi  Alices  ou  vrilles  les  petites  Tolutes  ou  les  cau- 
llcoles  qui  sont  sous  les  fleurs  du  cbapiteau  corinUiien;  les 
Mices  entrelae^  sont  des  beiices  entortiliees  ensemble. 

JBf^ice  eat  anssi  le  nom  donn^  par  les  anciens  k  la  cons- 
tellation de  la  Grande-OuTse,  parce  qu*ils  la  Toyaient  toumer 
tottioiirs  autour  du  p6le  dans  un  m^rae  cerde,  sans  se 
eoodierjaBiais. 

UlfiUGE  (JMeoni^ve).  U  navigatioa  maritime  k  va* 
peur  remplace  aiijourd'hui  dans  ses  constnictions  Tancien 
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syst^me  des  roues  k  anbes  par  oelui  dellieiice.  Ce  nooTeao 
propulseur  est  ainsi  nonun^  parce  que,  de  mtoe  qu^une 
Tis,  la  ligne  qui  termine  son  ardteest  uneh^lice  gtom^- 
trique.  Sans  remonler  k  1699,  ni  mtoie  k  1743,  epoques  oii 
deux  Franks,  Duguet  et  Dubort,  employaieot  lli^lioe  a 
faire  mouvoir  des  moulins,  qu*il  nous  suflise,  pour  etablir 
la  propriety  des  inventenrs  firan^s,  de  citer  les  tignes 
suirantes  qu^^crivait  en  1768  le  mathematiden  fran^ 
Paucton : «  Je  suis  etonn^  que  personne  n'ait  soog^  k  changer 
la  forme  dela  rame  ordinaire,  qui  n'est  pas  evidemmi»t 
parfaite.  En  effet,  outre  que  Taction  du  rameur  n*est  pas 
calcuiee  pour  faire  avancer  le  vaisseau  nniformdment,  puis- 
que  la  rame  d^crit  des  arcs  de  cerde  dans  son  mouvem^it, 
il  est  oblige  d'empioyer  la  moitie  de  son  temps  et  de  sa  force 
k  retirer  la  rame  de  Teau  et  k  la  porter  en  avant  Pour  re- 
medier  k  cet  incouTenient,  il  serait  ndcessaire  de  sobstituer 
k  la  rame  ordinaire  un  instrument  dont  Paction  fAt,  si  c'est 
possible,  uniforme  et  continuelle,  et  je  pense  qu*on  trouTera 
parfaitement  ces  propriet^s  dans  le  ptirophore  (r^Tolatioo 
du  filet  d'nne  vis  autour  d^un  cylindre).  On  pourrait  co 
placer  deux  horizontalement  et  parall^lement  k  la  longueur 
du  navire,  an  de  chaque  cdte,  ou  un  seulement  devant  Oi 
irnmergerait  enti^rement  le  pteropboreou  seoleoient  jusqo'a 
Taxe.  Ses  dimensions  depeiidront  de  cdlesdu  navire,  et 
rincliuaison  de  I'hdice  de  la  vitesse  avec  laqudle  on  vest 
ramer.  »  Restaitk  trouver  la  force  motrioe  de  ces  propol- 
seurs  :  c*etait  k  la  vapeur  k  rdsoudre  le  proUtoie.  Aoisi 
d^s  1823  ridee  de  Paucton  fut-dle  reprise  par  le  capttaiiic 
du  genie  Ddisle;  mais  elle  serait  peut-etre  restte  loDgtempi 
encore  k  retat  de  tlidorie,  si  les  Anglais  Smith  el  Erics- 
son ne  s'en  etaient  empanto.  La  vis  Delisle  etait  evidce  • 
en  1832,  M.  Saurage,  alors  constructeur  de  navires  k  Boii* 
logne,  inventa  Theiice  pleine,  et  c'est  la  vis  Sanvage  qoi, 
convenablement  modifide,  est  employee  aujourdliui.  Dev(>att 
vieux  et  infirme,  et  n*ayant  pour  toutc  ressonrce  qn^aoe 
modique  pension,  M.  Saovage  a  vu  tout  k  coup,  vers  la  fia 
de  1854,  sa  raison  s'afTaiblir ;  il  a  ete  recueilli  par  les  soiss 
du  gouvemement  dans  la  maison  de  Picpus. 

L'axe  de  Theiice  etant  fixe  parallilement  4  la  qmile  de 
vaisseau,  lorsque  cet  axe  toume,  les  filets  se  Crayeot  oa 
cliemin  dans  Teau,  comme  la  vis  dans  une  pitoe  de  bots. 
Seulement  il  faut  bien  remarquer  que  Theiice  agit  dans  ua 
fluide,  et  non  dans  un  solide.  (Test  alors  au  calcnl  a  s*eiB- 
parer  des  divers  dements  de  la  question  pour  determmfr 
les  dimensions  les  plus  favorabtes ,  le  pas,  rinclinaison  des 
diverses  parties  de  llieiice.  Au  pouit  oil  en  sont  les  ctK«e^, 
on  peut  ainsi  rdsumer  les  avanlagesdu  propulseur  heK^tdal : 
1°  la  vis  est  k  Tabri  du  boulet  et  des  avaries  qui  peutfut 
resuUcr  des  abordages ;  la  machine  pent  Hre  entidremrDl 
placec  au-dessons  de  la  flottafcson,  dans  les  vaisseani  de 
ligne;  2"^  on  peut  etablirdes  batteries  dans  toute  la  longiDeiir 
du  b&timcnt;  3*^  les  bAtiments  k  vis  ayant  eoviroo  deu 
cinqui^,mes  de  moins  de  largeur  que  les  bdtiments  a  roues, 
peuvent  penetrer  dans  les  bassins  et  docks  qui  ne  sauraieat 
recevoir  ces  derniers ;  4"  la  vis  etant  toujours  immergfc, 
quds  que  soient  et  les  mouvemeots  de  roulis  el  de  tan$;a^ 
et  rindinaison  du  navire,  fonctionne  toujours  aviec  la  mhm 
regularite;  tandis  que  dans  le  systtee  k  roues,  edle^-d 
etant  souvent  emergees,  la  machine  acquiert  dans  ce  cas 
une  si  grande  vitesse,  qn'on  est  oblige,  pour  preservo-  le 
bAtis,  de  fermer  les  registres  de  la  vapenr;  5"*  cette  imiiMr- 
sion  constante  permet  de  faire  de  la  totle  par  le  vent  de 
travers  et  au  plus  prte,  ce  qui  donne  la  faculty  de  greer  le» 
bAUments  k  hdice  k  pen  prte  comme  les  b&timents  a  vo<lr«; 
6®  le  navire  pouvant  marcher  I  la  voile,  la  machine  {«b1 
etre  plus  puissante  et   Tapprovisionnenent  de  eharb'*^ 
nkoins  considerable;   7®  Qud  que  soit  le  diarigeincitl  <hi 
b&timent,  la  marclie  est  reguli^  tandis  que  les  batiaeat* 
k  roues  perdent  une  i>artie  de  leur  marche  par  suite  de  b 
trop  grande  immersion  des  rouos,  an  moracnl  da  depart, 
lorsque  le  chargement  de  diarboa  est  oomplet;  8*  eida, 
par  un  bon  vent,  lorsqu'on  pent  se  servir  «le  la  v«Nlc,«a 


peot  d^sembrayer  la  machiiie,  et  le  bAtiment  peat  marcher 
eomme  les  b^timents  h  TOiles  ordinairet,  sous  leiquels  il 
i^aura  qu*une  inri^rioriUi  de  Titesse  d'un  Tingt-cinquitoie, 
par  Tetfet  da  propulseur  que  le  navire  tralne  en  ce  cas ;  oiais 
si  on  souslrait  eati^rement  la  ris  a  raction  de  Peaa,  ce  qai 
eat  possible  eo  la  remontant  li  bord,  U  n^y  a  plus  de  dif- 
Ureacfi  dans  la  Titease  de  la  roarcbe. 

HELIGE  ( JTolacoto^),  de  at(,  spirale,  genre  do  mol- 
losqacs  gast^opodes  uniTalves,  voisin  da  genre  bnlime. 
La  coquille  des  helices,  de  forme  tr^s-TariaUe,  est  le  pins 
souventglobnleuse  ou  orbiculaire,  k  spire  oonvexe  oa  co- 
noide,  k  ouTcrtorc  enti^re,  pins  large  quo  longue,  teliancr^ 
sop^rieurement  par  la  saillie  convexe  de  raTant-demier 
tour.  Ce  genre  cowprend  toutes  les  coqutlles  terrestres  ana- 
logues k  Veseargot^  ou  MUce  commune,  ou  Mliee  des 
vigne$,(m  Uma^n,  que  nous  nous  contenterons  de  d^crire. 

La  t^  de  IMidicc  commune  attire  d'abord  Tattention  par 
les  quatrc  tentacules  qu'elle  supporte,  caract^re  commun 
Il  tout  ce  genre;  les  deux  premiers,  ct  les  plus  grands ,  sup- 
portent  chacun  un  oeil,  ceqoi  neveut  ivisdire  queFonpuisse 
affirmer  que  les  helices  iprouvent  la  sensation  de  la  lumito. 
Ces  aniroaux  paraissent  en  efTet  compl^tement  insensibles  au 
changement  brusque  de  la  Inmiire  dont  on  les  frappe ;  ils 
ne  Toient  jamais  un  obstacle  plac^  devant  cux,  et  il  faut 
quMls  le  toucbent  pours^apercevoir  de  son  existence.  Les 
grands  tentacules  jouent  alors,  comma  les  petits,  le  t6\g 
d^organes  du  toucher,  organes  rkractiles  et  trte-dtilcats.  Le 
pied  d*une  h^lioe,  lorsqu'il  est  ^tendu  sur  une  surface  pUne, 
prend  une  forme  qui  approelie  de  celui  d^une  ellipse  allongte, 
tronquieen  avant,  termini  en  pointe  en  arri^.  Le  dos  de 
Fanimal  estconYexe,  et  toute  sa  surface  est  charg6)  de  gra- 
nulations irr^nli^res  diversement  disposto,  selon  les  esp6- 
ces ;  mais  toute  cette  peau  ster^te  constamment  une  quantittf 
notable  de  mucosit6  tr6s-tenue,  dont  Tusage  est  de  faTO- 
riser  Tadlidsion  de  Tanimal  au  corps  sur  lequel  it  marclie.  Si 
Ton  casse  la  coquille  ct  que  Ton  en  diSbarrasse  compl^lement 
ranimal ,  on  Toit  que  tons  ses  organes  prindpaux  font  au 
milieu  dn  dos  une  T^ritable  hernie,  et  que  la  coquille  est 
destin<ye  k  la  prot^er.  On  pent  dire  en  efTel  que  les  orga- 
nes contenus  dans  le  corps  d*unelimace,  par  exemple, 
aont  ici  r^p^t^  en  dehors  et  contoumte  en  spirale,  pour 
6tre  contenus  dans  une  coquille  d*ane  forme  semblable. 

Mais,  des  diff^rents  organes  des  helices ,  les  plus  siogu- 
Hers  sent  ceux  de  la  g^niration.  On  trouve  chez  ces  animaux 
rhermaplirodisme incomplet.  Dans  la  cavity  commune 
des  drganes  qui  nousoccnpent  s'ouvre  une  poclie  membra- 
neuse,  au  fond  de  laquelle  est  piac^ ,  sur  un  mamelon,  nn 
dard  calcaire  fort  aigu.  Cette  bourse  du  dard  a  la  figure 
d'une  cloclie  allonge ;  sa  cavity  int^rieure  olfre  quatre  sli- 
Ions  longitudinaux ,  et  c*est  ie  mamelon  qui  est  au  fond 
dont  la  surface  s<^rite  une  mati^re  calcaire  qui  se  oris- 
taltise  en  se  moulant  dans  les  qaatre  sillons,  ce  qui  donne 
au  dard  la  forme  d*nne  pyramide  quadrangulaire.  «  G'est 
aTec  ie  dard,  dit  Cuvier,  que  les  colima^ns  pnilodent  a 
facte  reproducteur.  Lorsque  deux  indi  vidua  se  rencontrent, 
ils  ooromencent  par  se  toucher,  par  se  frotter  Tun  contre 
Taotre  par  toutes  les  parties  de  leurs  corps.  Aprte  Mre 
restte  plnsieurs  heures  dans  cette  occupation,  on  roit  la 
bourse  commune  sortir  et  se  gonfler  ;  hientdt  aprte  se  ma- 
nifesto !a  bourse  du  dard,  el  celui  des  deux  individuii  qui 
la  renverse  ie  premier  dierche  k  piquer,  s*il  peut,  quelque 
endroit  do  corps  de  son  camarado.  Je  dis,  s'il  peut,  paroe 
qn'k  peine  oelui-ci  aper^t-il  la  pointe  du  dard  qu*il  se  H- 
fugie  dans  sa  cot|uillc  avec  une  promptitude  que  ces  ani- 
maux a*ont  gu^e  accoutom^  d'avolr.  11  n'y  a  point  de  lieu 
particuli^rement  destine  k  cette  sorte  de  blessuro.  Oidinal- 
rement  le  dard  se  rompt  anssit6t  qu*il  a  efDeui^  la  peso; 
qnek|uefoi5  il  y  reste  liclie,  mats  Ie  plus  soiiTent  il  tombe 
k  terre.  Le  deoxiime  colima^n  ne  tarde  point  k  faire 
sortir  le  sien  et  k  Temployer  de  la  ni^mc  fafon. »  Cu  n*est 
qu'aprte  ces  c<r6aM>nies  prdiminaires  que  la  conjonction 
scxuelle  de  oes  animaux  hermaphrodites  s*aclidre,  |>ar  noe 
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insertion  r^clproque  des  organes  cxcitateurs.  Ce  dard,  qui 
a  Mi6  consid^r^  comme  un  moyen  propre  k  r^veilier  par  sa 
piqAre  I'toergie  de  res  animaux  apathiques,  manque  dans 
la  limace  et  dans  bcaucoup  d'autres  mollusques,  qui  n'unt 
guh«  plus  de  vivacity.  Ce  dard,  ^tant  ie  rdsultat  d*une  s<^- 
cr6tion  de  mati^e  calcaire,  cou!<^e  plus  on  mof ns  lentenient 
dans  nn  moule,  est  susceptible  dc  reproduction,  en  tout  ou 
en  partie,  quand  il  a  ii6  perdu  on  cass<^. 

L^accouplement  des  h€lice>  a  lieu  pendant  toutes  les  ^po- 
qties  de  la  belle  saison,  prindiialcmcnt  lorsque  U  terre  a 
M  mouill^e  depuis  peu.  Les  ccufs,  liabituellcment  arrondis 
et  eoTeloppds  d*une  couclie  calcaire  que  Ton  a  rcconnu  £tre 
formte  de  petits  cristaux  de  carbonate  de  chaux,  sont  d^- 
pos^  par  rhdice  sous  les  feullles,  au  pied  des  vdgetanx,  ou 
mAme  sur  les  troncs  des  arbres.  Les  petits  ne  tartlent  pas  k 
More ;  ils  sortent  avec  lour  coquille  encore  tr^-fragile,  mais 
peu  k  peu  ceiie-d  se  durcit;  leur  accroissement,  qui  est 
d*abord  asses  rapide,  le  devient  moins  ensuite.  Les  hdlices 
vivent  plusleurs  ann<^  et  pa&seut  riiiver  dans  un  iiaX  de 
somnolence,  aprte  avoir  lx>ucbd  icur  coquille  avec  une  s^- 
cr^tion  qui  lui  forme  une  sorte  d^opercule. 

Toutes  les  lidices  vivent  dlierbes  et  de  feuilles  d'arbres  : 
rien  n'Miappek  leurvoradt^;etmallieurk  Tamateur  d*lior- 
ticulture  qui  ne  saurait  reconnattre  les  fleurs  rares  de  son 
parterre  qu*au  moyen  d^^qucttcs  Writes  sur  des  cartes !  k 
la  premiere  pluie ,  les  bdlices  devoreraient  ses  dtiquettcs, 
dont  plusleurs  exemples  de  ce  genre  ont  montr^  qu^dles 
^talent  tr6s-friandes,  et  son  (Erudition  se  trouverait  en  d6- 
faut.  Les  d^ts  caus^  par  les  hdices  ont  fait  reclierclier 
une  foule  de  moyens  pour  les  d^truire;  mais  le  meilleur 
eonsiste  k  leur  faire  la  chasse  aprte  des  joum^  pluvieuse& 
et  ^  les  6craser. 

Hl^LIGON,  anjourdMmi  Zagara,  ou  Dcona^  est  une 
montagne  ci^l^bre  de  Tancienne  Ikk>tie,  aujourd*hui  Livadie, 
Son  vieux  nom  licli6ne  vient  sans  doute  de  fiXtou  elxcov  ( Ti- 
mage  du  soleil),  parce  qu'dle  dtait  parUcuri6rement  con- 
sacrteii  ApoUon,  qui  y  avait  sa  staloCf  ou  de  IXi(,  vistour* 
nante,  dont  ce  mont  a  la  ligure.  Voisin  duParnasse  et 
du  Cither  on,  qui  caclia  les  douleurs  d'(£dipe,  il  s'd6ve, 
prte  du  goife  de  Corintbe,  de  1,400  mitres  au-dessus  du 
niveau  des  deux  mors,  qu'il  domine  de  son  plateau  fertile, 
oil  jamais,  dit  le  poSte,  lierbe  v^n^neuse  ne  servit  ies  noc- 
turnes forfaits  des  magiciennes  de  Thcssalie.  C^est  sur  celte 
dme  sacrde  qu'Hi^ode  place  le  diocur  des  Moses.  Le 
long  des  spirales  de  ce  mont,  dans  le  bois  sacrii  des  Muses, 
se  dressaient  les  statues  des  principanx  dieux,  e\6cut<ies  par 
les  plus  liabiles  statuaires  dc  la  Grice,  en  bronze  ou  en  mar- 
bre.  Dans  ce  bois  enchanteur,  pcupli  dUllustres  morts,  se 
c61^braient  des  f(&les  annudles  en  IMionneur  des  Muses  et  de 
Cupidon.  Des  prix  y  ^talent  distiibu^  aux  atlilites  et  aux 
musiciens.  De  nombreuses  sources  rafralcliissaient  ce  mont, 
s^our  du  Soldi.  L'Hippocrine  tombait  k  vingt  stades  an- 
dessos  du  bois  sacr^.  L^Agantppe,  dont  fait  mention  Pausa- 
mas,  sortait  du  roc  a  la  gauche  dc  ce  liois,  ct  le  Pcrmes5e, 
aujourdMmi  Permeso ,  baignait  de  son  onde  argentic  le  pied 
Terdoyant  de  cette  cime  fameose,  k  laquelle  les  Muses  du- 
rent  le  sumom  iT Hiliconides,  Dbmne-Baro:^. 

HJgLICOSTEGUCS  ( de  ai(,  h<SUce,  et  otctt),  toit ),  f^- 
mille  de  f  o  r  a  m  i  n  i  I  d  r  e  s ,  ay  ant  pour  caractires  :  Animal 
compost  de  segments  enroul6s  en  spirale ;  logcs  empilees  ou 
superpose  sur  un  seul  axe  formant  une  volute  spirale. 

HELIGOLAND.  Voyez  Helrolkkv, 

U^LIOCENTRIQUE  (du  grec  fiXtoc,  soldi,  etumpov, 
centre).  On  appdle,  en  termes  d'astronoinie,  iatUude  hi- 
iioeentriquef  IMndinaison  snr  le  plan  de  l'6cliptique  d'oiie 
droite  mente  du  centre  du  Soldi  au  centre  d*une  plan^e.  La 
m^me  ^plthitc  s'applique  an  lieu  d*une  planite  vue  du  so- 
ldi, c*est-il-dire  an  lien  oh  paraltrait  la  planite,  si  notre  odl 
^tait  dans  le  centre  du  Soleil;  en  d^autres  termes,  le  item 
MUocentrique  est  le  point  de  I'teliptiqae  aoqnel  nousrap- 
porterions  une  planMe  si  nous  Mobs  places  au  centre  du 
Sol<jl. 
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HiSUODORE,  auteur  des  JtthiopiqtieSt  ou  Amours  4e 
TMaghne  ei  de  CharicUef  est  plus  connu  comme  roman- 
cier  que  comme  ^v^ue  de  Tricca  en  Thessalie.  En  sa  qua- 
lit^  de  pr^at,  il  fit  defense  aux  pr^tres  de  son  dioc^,  sous 
peine  de  deposition,  de  continuer  k  vivre  avec  la  femme 
qu'ils  avaient  ^pousee  avant  lear  ordination.  Au  surplus, 
on  sait  pea  de  chose  sur  sa  ?ie.  II  florissait  au  temps  de 
ThMose  et  de  ses  fils ;  mais  on  ignore  la  dale  de  sa  nais- 
sanceet  celle  desa  mort.  Lui-m^me  nous  apprend  qu'il  itait 
Pli^niden,  natif  d'^mese,  et  de  noble  race.  On  a  pn^tendu 
quMl  aurait  compost  son  roman  dans  sa  premiere  jeunesse, 
f ers  Tan  390  de  de  notre  dre,  avant  d*6tre  ^v^ue ;  qu^un 
synode  aurait  voulu  Tobliger  k  le  brftler  lui-m^rae,  on 
bien  k  quitter  son  dv^ch^,  et  qu^il  aurait  pris  ce  dernier 
partly  liistoriette  qui  a  ^U  r^futte  du  reste  par  Valois,  Ya- 
vasseur,  P^tau  et  Bajle.  Suiyant  d'autres,  H^liodore  au- 
rait ^  un  rh^teur  paien.  Les  partisans  de  cette  opinion  ont 
citd  k  Pappui  ces  mots  d'H^liodore  lui-m^me  ;  «  Je  suis  de 
la  race  du  Soleil.  »  A  cela.  Ton  a  r^pondu  :  «  La  quality 
de  Chretien  devail-elle  emptier  H^liodore  de  parler  de  la 
noblesse  de  son  ei^lraction,  et  de  la  designer  suivant  les 
termesconsacr6i,  de  temps  immemorial,  dans  sa  patric,  sans 
que  cela  tirftt  k  conseciuence  pQur  ou  contre  sa  croyauce  re- 
ligieuse  ?  >»  Au  surplus,  dans  le  roman  de  TMagtne  et 
CharicUe,  il  n^est  pas  un  mot  qui  puisse  donncr  mau- 
vaise  idde  des  mosurs  de  r^vdque  de  Tricca.  Rien  de  pins 
chaste  que  ses  deux  amants  :  on  ne  lrou?e  point  dans  leur 
liistoire  de  ce$  peintures  trop  naturelles,  qui  ont  Talu  an 
roman  de  Longos  Thonneur  d'etre  enricbi  de  gravures  las- 
cives  desslnees  et  barinees  de  la  main  de 

Cc  boa  regent  qui  gita  tout  en  Frauce  (  Voltaxsb}. 
Les  j^thiopiques,  pour  la  variety  des  aventures  et  des  si- 
tuations, ne  le  cedent  en  rien  aux  oeuTresdeaos  roroanciers 
roodernes;  mais  on  y  chercherait  en  yain  oes  ddTeloppe- 
ments  passionnes,  cette  obsenration  des  caract^rcs ,  qui  re- 
Invent  le  prix  de  ces  sortesd'ecrits,  et  en  raclietent  quel- 
quefois  la  frivolity.  Le  roman  d*Heiiodore  abonde  d'ailleurs 
en  details  curieux  sur  IMtat  de  T^gypte  k  cel(e  epoque.  l^ 
style  en  est  clair  et  natureL  Les  Ethiopiqttes  ont  ete  tea- 
duites  en  i&49  par  Amyot;  cette  version,  tr^s-rare,  a  ete 
abandonnee  pour  des  Iraouctions  modemes,  assezmediocres. 

Cliarles  Du  Rozoia. 

HCLIOGABALE  (  VARius-AviTus-fiAssiANus,  dU)^ 
cinpereur  romain ,  de  218  &  222  de  J.-C.  Macrin  rindolent, 
soUtat  de  fortune,  occupaitdejk  depuis  quelque  temps  le 
tr6ne  imperial,  lorsque  tout  k  coup  eclate  une  revoke.  On 
vicnt  lui  apprendre  qu^un  pretre  de  Halgah-Baal,  un  enfant 
eieve  k  £m^,  et  que  les  legions  disent  fils  de  Caracalla,  as- 
pire k  la  royaute ;  que  dej4  son  gf&neral  Gan&ys  marcbe  contre 
lui.  L'empereur  Macrin  s1nquiet€  pen  de  ces  nouvelles  :  il 
envoie  contre  son  compeuteur  son  lieutenantDidius,  lequel 
est  mis  k  mort  par  ses  propres  troupes,  qui  passent  k  Tcn- 
nemi ;  Macrin  lui-meote  est  tue  k  Archela'is.  Les  pretoriens, 
passes  du  cdte  d'A Vitus,  le  proclament  empereur  :  arrive  k 
Rome  avec  sa  mere  Socerais  et  sa  grand'mere  Ma»a,  il  com- 
mence, k  Vkge  de  quatorze  ans,  le  r^ne  le  plus  bizarre  et  le  plus 
extravagant  qui  se  soit  vu  dans  la  grande  ville,  si  habituee 
aux  cruautes  les  plus  inouies.  Pretredu  Halgah-Baal,  il  veut 
introduire  le  culte  de  ce  diea  dans  Rome;  Halgah-Baal,  di- 
vinite  syrienne,  etait  representee  par  une  grande  piene  noire, 
de  forme  conique.  Avitus,  qui  ne  se  fait  plus  appeler  que 
MarC'Aur^e-Antonine,  introduitpourUadorer  un  rilein- 
connu  jusqoe  1^;  U  lui  eieve  un  temple  magnifique,  et  fait 
venir  de  tons  les  points  de  Tempiro  les  dieux  les  plus  ro- 
nommes  pour  Tatiorer.  Cette  o^duite  etrange  et  despotique 
lui  aliene  Tesprit  des  populations,  qui  tiennent  surtout  ^  lent  a 
dieux ;  TAfriques^emeut  grandementdecequ'onluienievesa 
inysterieuse  diviaite,  qu'on  dit  4tro  la  Lune. «  Cest  bien !  r^ 
puml  Heiioisahple,  qu'oo  a  sumomme  du  nom  de  son  dieu ; 
Uflredeesse  la  Immb  eponsera  moa  dieu  le  SolHL  « 

Le  r^ede  cei  empereur  lot  de  courte  dar^e  ( moios  de 
c|iiatr€  ana) ;  mais  11  ftit encore  trop  long  poiir  ccux  qui  eweat 


k  le  subif .  li  a'eat  loites  de  ca|ffioea  et  de  fi>Uei  que  ne  se 
permit  le  jeune  empereur,  le  plus  beau  et  le  plus  yduptueui 
des  Romains;  mais  ses  folies  etaient  souvent  cmelles  :  ua 
jour,  par  exemple,  il  invite  a  diner  les  patriciens  de  Rome, 
et  au  milieu  du  repas  il  lance  dans  la  salle  des  tigres  et 
des  ours  apprivoises,  afin  que  la  peur  ach^ve  ceux  qu'epar- 
gneront  ces  betes  feroces.  Un  autre  jour,  il  fait  tuer  un  sdoa- 
teur  romain  pour  se  donner  le  plaisir  d'epouser  aossitM  sa 
veuve.  Up  soir,  il  ensevelit  ses  convives  sous  une  pluie  de 
fleurs,  puis  il  histitue  un.senat  de  femmes,  que  pn^de 
Sooemis,  sa  mere,  et  qui  decrete  les  modes  qui  doivent  eirc 
suivles  dans  tout  Tempire.  Ennuye  du  rOle  dUiouune  qu'il 
a  joue  jusque  U,  il  declare  publiquement  qu^il  est  femme, 
et  epottse,  eo  cette  qualite,  un  de  ses  alTranclils.  Tant  de  fo- 
lies firent  murmurer  les  soldats  :  une  ^edition  etait  prH 
d'eclater  lorsque  sa  grand'mere  Moesa  lui  fit  adopter  son 
cousin  Alexandre-severe.  La  conduite  d'Akxandre 
contrasts  singulierement  avec  celle  de  son  p^re  adoptif  ; 
Alexandre  etait  de  moaurs  rigides  et  tenait  aux  antiques 
usages  de  Rome;  il  etait  cheri  de  la  multitude.  IieiioQa- 
bale  voulut  le  faire  perir ;  mais  McBsa  veillait  k  sa  sarete ; 
Alexandre  alia  trouver  les  pretoricns  dans  leur  camp  avec 
Ueiiogabale  :  cei|x-ci  se  diviserent  et  en  vinrent  aux  mains; 
les  partisans  dUieUogahdle  furent  vaincus;  le  pretre-empe- 
reur,  s*etant  sauve  dans  un  lieu  iauuonde,  fut  mis  k  luort 
avec  sa  mere  Socemis,  et  sop  corps,  tralne  dans  les  rues  de 
{lome,  tut  jete  dans  le  Tibre- 

m^LIOGEAPHIQUIg;  (Grafurel.  Vo^e^  GBAvoas, 
tome  X,  page  503. 

mgUOilfeTRE  (de  fihwi^  soleil,  el  inctpov,  mesure) 
ott  ASTRO^i;Tfi£,  instrament  propre  k  mesorer  avec  to 
phu  grande  exactitude  k»  diam^tras  des  carps  r4^ltf>tcs.  Le  se- 
cond de  ces  noms  (derive  de  &ot^  astre)  est  doQc  phis 
eaact  que  oelni  d'hiliomMref  que  lui  imposason  infenl49ir, 
le  savant  Bouguer;  ileslTrai  qu^alora  cei  aslronoiDe  ae 
s^en  servit  que  pour  la  meaure  du  diamecni  solaire.  Quoi 
qu*tt  en  soit,  rbeUorottre  de  Bouguer  est  compost  da  deux 
objectils  d'uB  trea-long  foyer,  placet  k  oM  Pub  de  Pautre, 
et  eombinea  avec  un  seal  oculaire;  il  faut  4110  le  tayau  4s 
la  hinette  ait  una  forme  coaiqua,  et  qua  ca  soit  aoa  exti^ 
mite  superieure  qui  soit  |a  plus  groaaa,  ^  caase  de  la  lar^aar 
des  deux  objactiCi  4|u^ella  raioit  Quant  ^  Pextremiie  iaie- 
rienre,elle  doit  eiia  munie,  cooune  4PonUaaire,  de  soq  ocq- 
iaire  et  da  soa  micrometre.  Lorsqu*on  durifQa  Piaslniaieat 
▼ers  un  astra  quelconque ,  la  soleil  par  exempla,  il  se  lonM 
k  son  foyer  deux  images  k  cause  des  deux  ofaiecliib.  GhacwK 
de  ces  images  serait  entiika,  si  ki  lunette  etait  asses  laif^ 
par  en  bas;  mais  il  a'y  a  reellemeat  qua  deux  aspitees  fis 
segmeats  on  comine  deiix  croissants  adossea;  ce  aa  soaft 
que  deux  portions  d*images ,  et  on  doit  ramarqucr  qua  les 
deux  parties  qui  sont  voisuies,  at  qui  qaalquefbia  se  toueheal 
at  meroe  se  recouvrent,  rapreaeateat  les  deux  bonis  oppo- 
ses de  Tastre,  par  la  propriete  ifa^oat  les  deax  ofaiecUfe  da 
renvener  les  appareoces.  On  a  done  sous  les  yaox  les  deax 
axtf^mites  d^ua  meme  diametre.  La  mesura,  foita  k  Paida  da 
miarometre,  da  rintervalle  da  cas  dami^  extr^iai^a, 
pour  oonnaltre  le  diametre  apparent  da  Taatia. 

G*aat  en  1747  que  Bouguer  imagUia  PbeiioaiMie.  |«a 
rite  de  son  invantion  lui  fut  contests  par  ServiagMmSavarj, 
qui  etabUt  I'avoir  soumise  dte  1743  k  la  SmMU  lojaia  da 
Loadies,  laquelle  ne pacatt  paa a*eii  etre  ocaopea,  al  ea  aa 
M  que  idix  ans  apiea  qu'elle  fUlaonaae.  Yen  k 
que,  DoUond  Hiodiliarh4lioiD4Cra  de  fiouguar  an 
Pobjectif  aa  deux  moities  d'oWecUf  fixte  daaa  dein^ 
saa»  s*efoignipt  ou  se  nappioaliaat  ^  vokwti;  aystea  qpa 
Si  faaommaada  par  re§aUt4  das  fo|arada  deax  aaoitida  de 
vari»  at  hi  poasihiliie  d'arrif  ar  da  la  aorta  k  uae  praaiauii 
phis  grande  du  ceatre  des  deax  f anas-  Daaa  oea  diaiui 
temps,  Fraunhofar  a  alugnliecanaai  pertarlwa«d  la 
construction  de  rheUometre. 

HJI^UOPOLIS  ( c*«84-Mua  viiU  dHM^M^  4a 
8alea,«t«e)M,  villa). 
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de  rantlqnit^  coiuaerta  au  Soleil.  La  plus  o61^bre,  Bitute 
dans  la  Basse-^pte,  est  comuie  aoas  le  nom  de  MaiarUh. 
Son  nom  primitif  Malt  On,  qui  signifie  $oMi  dans  fandenne 
langue  ^ypUenne.  G^est  ainsi  qa'elle  est  dMgn^e  dans  le 
teste  li^eu  de  la  Gen^e  et  de  I'JffJNMla.  I^s^hiel  la  noinme 
Aven.  JMam  TappeHe  JMh  CMmii,  malson  da  soleil. 
Cette  viUe  est  en  effet  c^dbre  par  son  magniique  temple 
du  dieu  de  la  lumite,  par  let  d^tiris  da  sphinx  dont  a  parl6 
Stratwn,  d  par  son  superbe  oliilisque,  qui  peut  6tre  com- 
pany I  oelui  de  Luxor.  Sa  hauteur  est  de  20^,27 ;  ses  quatre 
faces  ont  i".ao  de  largeur  a  la  base,  et  l",!?  k  Textr^mit^ 
sup^rieure.  Cest  dans  le  temple  d*H^llopolis  qu'on  nourris- 
$ait  le  busnf  MnMSj  symbole  du  soleil;  il  y  ^tait,  comme 
le  Ixeuf  Apis  k  Memphis,  Tobjet  d*un  caite  particuUer.  L& 
ausai  le  P  b  ^  n  i  x ,  prenant  son  toI  de  I'Orient,  aprte  one  ?le 
de  quatone  cent  soixante-un  ans,  Tenait  rooarir  sur  un 
bdcher  de  myrrhe  et  d'encens,  et  renalire  de  ses  cendres. 
Lors  de  Texpiklition  fran^se  en  ^pte,  reaceinte  de  bri- 
ques  de  Tancienne  H^liopolis,  encore  fort  reconnaissable, 
avait  4  4  5  metres  de  hauteur  sur  18  I  20  d'^aisseur, 
et  enfermait  un  espace  d*enfiron  1,400  mMres  de  long, 
sur  1,000  mdtresde  large.  Avee  ses  demolitions,  Ibraliim- 
Pacha  a  fait  construire,  toot  prte  de  14,  un  mur  autour  de 
ses  jardins. 

Ya  Algerie,  on  a  donn^  le  nom  d^Uiliopolis  k  une  sec- 
tion cie  G  helm  a. 

HELIOPOLIS  (BataiHe  d> ).  KUber  s'^tait  engage 
par  la  convention  d'Kl-Arich  k  abandonner  T^pte,  h 
condition  que  son  armte  rentrerait  en  France  avec  tons  les 
honneurs  de  la  guerre.  11  avait  d^h  rendu  plusieurb  places 
fortes,  quand  le  commandant  des  forces  anglaises,  lord 
Keitii,  lui  noUAa  qu'il  avait  ordre  de  ne  consentir  k  aucone 
capitulation,  a  I'armde  fran^aise  ne  mettait  has  les  annes. 
Kl^ber  y  r^pondit  par  une  victoire.  11  rappela  it  la  liAte  de 
la  Basse-£gyple  et  du  Said  toutes  ses  forces  disponibles.  II  y 
avait  urgence :  Tinsurrection  gagnait  du  terrain,  et  le  grand- 
vizir,  avec  Ibrahim-bey  et  ses  mameluks,  approcbadt  du 
Caire,  k  la  t^e  de  80,000  liommes.  L^arm^  fran^ise,  qui 
n*en  oomptait  que  10,000,  prit  position  dans  la  plalne  de 
Roulac.  Friant  commandait  la  droite;  R^nier,  la  gauche; 
Let-lore,  la  cavalerio,  qui  formait  le  centre.  Le  20  mars 
1800,4  trois  lieures  du  matin,  R^gnierse  dlrigcasur  Mafari^h 
( lieiio|ioli8),  oil  s'<^taient  retranch^,  avec  une  artillerie 
foriiiidahle,  les  C  4  7,000  hoinroes  de  Tavant-garde  turque. 
Iluit  compagnies  de  grenadiers  march4rent,  au  pas  de  charge, 
4  I'attaque  des  retranchements,  sous  les  boulets  et  la  mi- 
traille.  Kn  ce  moment,  les  janissaires  tenlent  une  sortie ; 
mais,  arrAt^  par  un  fen  vif  et  soutenu,  ils  jonchent  la  terre 
de  cadavres ;  ce  qui  ^chappe  p^rtt  sons  la  baionnette.  Quand 
Jes  redoutes  sont  emporttes,  rinianlerie  turque  se  jette,  en 
partie  dans  les  maisons,  oil  elle  est  massar.rte,  en  partie 
dans  la  plaine,  on  elle  est  fnsillte  par  la  division  Friant, 
ou  8abr<^  par  la  cavalerie.  Le  gros  de  Parmte  ennemie, 
press^  de  soutenir  son  avant-ijarde,  prend  position  entre 
les  villages  de  Serikliaurt  et  d'El-Marck,  d'od,  apr4s  quel- 
ques  engagements  partiels,  dans  lesquels  notre  artillerie  fait 
taire  la  leur,  ils  s'dbranlent  en  masse,  et  seprteipitentsur  le 
carr^  de  droite  de  Friant,  qui  les  laisse  approcher  4  demi- 
porlto  de  mitraille.  Airfttte  par  les  premieres  dMiarges, 
jls  s^dparpillent  en  tirailleurs  j  mais,  terases  par  le  feu  con- 
tinue! de  notre  artillerie,  ils  prennent  la  fuite.  Le  Tizir,  qui 
attendait  au  village  d*£l-lilarck  le  r^sultat  de  cette  pre- 
miere atlaque,  fractionne  sa  cavalerie,  qui  enveloppe  I'armte 
f  ranvaise.  Gependant,  le  feu  de  nos  carr^s  tient  partout  Ten- 
oeini  en  respect,  et  le  Tizir,  4  son  lour,  s*enfuit  vers  son  camp 
d^Kl-Khanka.  Nos  troupes  s'y  empar^rent  de  tons  ses  ba- 
gagca,  et  rcioul4rent  les  vaincus  jusque  dans  les  profondeurs 
du  d^^rt 

HELIOS)  cliez  hss  RomainsSoJ,  ledien  du  soleil,  an- 
cienne  divinile  grecque,  d'origineorienlale,  NIs  du  Titan 
Hy|)^non  et  de  Tli6ia  ou  Curyphaessa ,  condur4e«ir  du  char 
du  soleil,  allele  de  quatre  chevaux  (Pyrous,  Koiis,  iCIIion, 
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et  Phlegon),  dont  le  palais  eatsitu^  4  Test^  derri4re  la  Col- 
ebide.  Apr^s  avoir  fourni  sa  course  jonmah4re ,  un  char  aiM 
et  d'or  massif  le  ram4ne  en  Colchide,  le  long  des  rives  sep- 
tentrionales  de  POc^n.  A  une  ^poqi^e  past^rie|ir« ,  mais 
cependant  pas  avant  Eschyle,  il  se  confondit  avec  A  pol  Ion 
ouPhcebus.  On  I'appelle  souvent  Titan  ou  Hyperion,  4  cause 
de  son  origine.  Son  culte  ^tait  trds-r^pandu.  II  avait  des 
temples  4  Corinthe,  4  Argos,  k  Trez^ae,  4  t\is ,  etc.,  mais 
surtoiit  4  Rhodes,  od  chaquc  ann^e  on  bii  sacritiait  un 
attelage  de  quatre  chevaux  qu'on  prdcipitait  dans  la  mer. 
On  lui  offrait  aussi  des  agneaux  blancs.  Parmi  les  autres 
anlmaux ,  le  cheval ,  le  loup ,  le  coq  et  l^aiglc  lui  (^talent  con- 
sacrte.  A  \yMild Sol-Phcebus  de  T^poqae romaioe,  c*est 4 
Rhodes  seulement  que  Part  s^occupait  de  muUiplier  son 
image;  la  plupart  des  pieces  de  monnaie  frapp^es  dans  cette 
lie  repr^ntent  sat^te  vue  de  face ,  avec  des  (ormes  arron- 
dies  et  des  cheveux  ^pars ,  semblables  4  des  rayons.  Quand 
il  est  repr^nt^  en  entier,  11  est  le  plus  souvent  vCtu ,  placd 
sur  son  char  et  conduisant  ses  chevaux  un  fouet  4  la 
main. 

Hl^LIOfiGOPE  (deliXioc,  soleil,  et  (nconetv,  regarder), 
instrument  dont  on  se  sert  pour  regarder  Ic  soleil  et  affai- 
blir  sa  liimtire,  de  fa^on  que  Vm\  puisse  la  supporter.  II  y 
en  a  de  deux  esp^s  :  ceux  avec  lesquels  on  regarde  direc- 
tement  le  soleifan  moyen  de  verres  colords,  soMk  Toculaire, 
soit  4  I'objectif ,  on  bien  encore  au  moyen  de  glaccs  que 
Pon  enduit  d^une  mince  couche  de  noir  de  fum^;  ct  ceux 
ou  on  rc^it  Piroage  du  soleil  dans  une  chambre  obscure. 
Les  premiers  sont  pr^f^rables  pour  toutes  les  observations 
qui  exigent  une  rigoureuse  exactitude. 

H^LIOSTAT  (de  1^>kk,  soleil,  et  <rraTdc,  qui  s*arr«te), 
instrument  propre  4  observer  le  soleil  et  les  autres  astres, 
et  4  les  fixer  pour  ainsl  dire  dans  la  lunette,  de  mani^re 
que  le  mouyement  diume  continuel  d*un  aslre  n'apporte 
point  d'obstacle  4  Pobservation.  A  cet  effet,  il  est  n<k^- 
saire  qne  la  lunette  soit  mont^  sur  un  axe  parall^Ie  4  Paxe 
du  monde,  ainsi  que  les  lunettes  parallactiques,  et  que  Paxe 
soit,  en  outre,  conduit  par  on  mouvement  d*horloge  qui  lui 
Attse  d^rire  un  cerde  en  Tingt-quatre  beures. 

Hl^LIOTROPE  ( Botanique ),  defiXio^,  soleil,  et  tpivco, 
je  toume.  Les  h<iliotropes  appartiennent  4  la  famille  des 
borragin6es  de  Jnssieu,  4  la  pentandrie  monogynie  de  LinniS. 
Ce  genre  pr^sente  un  calice  monos^^pale ,  4  cinq  divisions 
profondes;  une  corolle  monopittale  hypocrat<^riformc,  4 
limhe  d^pourvu  de  dents ,  et  divis^  peu  profond^ment  en 
dnq  parties ;  cinq  diamines  courtes,  sltu^  dans  la  gorge  de 
la  corolle,  et  deax  4  quatre  nucules  non  |)ort£es  sur  un  re- 
ceptacle (gynophore).  Le  genre  Mliotrope  est  form6  de 
plantes  herbac^,  ou  d'arbustes  k  fcuilles  enti4res,  alter- 
nos,  4  fleurs  dispose  en  ^pis  terminaux;  presque  toutes 
sont  exotiques,  deux  settlement  sont  Indigenes.  De  ces 
deux  esp4ccs,  Pune,  VMUotrope  coucM  {heliotropium 
supinum,  Lin. ) ,  se  trouve  dans  le  midl  de  la  France ,  et 
n*offre  aocun  IntMt;  Pautre,  V Mliotrope d* Europe  (heUo- 
iropium  Buropoeum^  Lin. ) ,  crott  dans  les  licux  sauvages 
et  IneuHas,  et  n*offre  pas  plus  que  Pesp^  prdci^cnte  de 
propri^t^  marqiito,  bien  qu*on  lui  ait  octroy^  le  nom  de 
herhe  aux  vermes,  Pline  a  longuement  disserts  sur  les 
propri^hSs  m^dnales  de  la  plante  qui  nous  occupe.  «  Quatro 
grains  de  Hi^lotrope,  dit-il,  gu^rissent  de  la  fi4vre  quarte; 
trois  de  la  ff4vre  IJerce.  »  Vers  P^poque  ob  vivait  ce  c^- 
I4bre  natural iste,  on  citait  g^^raleroent  lli^liotrope  comme 
souverain  eontre  la  piqOre  du  scorpion.  Mais  notre  helio- 
trope est-il  celui  des  anciens?  Rien  ne  peut  le  faire  penser, 
car  aucune  esp4ce  de  ce  genre  n^a  droit  au  nom  qu^ll  porte; 
chez  aucune,  on  n*a  remarqn^  que  les  lleurs  fusscnt  cons- 
tamment  toum^  vers  Ic  soleil,  ainsi  qne  Pallirmaient  Pline 
et  DIoseoride.  De  toutes  les  espies  exotiques ,  et  dies  $ont 
norobreoses,  VMUotrope  dit  P^rou  {heliotropium  Perur 
vianum,  Lin.),  remarquable  par  la  suave  odeur  de  vanille 
que  r^ndent  ses  fleurs,  est  presque  exchisiveroent  cultivd 
dans  nos  janffais.  On  donnc  le  ||om  d^llHUfitgiff  H'^^  *u 
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tuMsUage  fragrant,  dont  les  fleors  exlialent  nne  odear 
asses  analogue  k  celle  de  Th^liotrope  du  P^ou. 

Belfield-Lef^vee. 

HELIOTROPE  ( Min4ralogie ).  G'est  on  qaariz  trans- 
ludde,  se  rapprocbant  de  I'agate,  ^  plaques  opaques, 
dont  le  fond,  d*un  Tert  plus  ou  moins  fonc^,  est  parsem^ 
de  points  sanguinolents  :  ce  roin^al  se  reuoontre  en  Sicile, 
en  Bob6me,  eC  dans  I'Asie  m^dionale. 

HELIOTROPE,  instrument  invents  par  M.  Ga  u  s  s , et 
compost  de  deux  miroirs  plans  et  perpendiculaires  unis  k 
utt  tdescope.  L^un  de  ces  miroirs  sert  k  projeter  ia  luml^re 
du  soleii  sur  un  point  douuS,  trte-^ioign^,  de  telle  sorte 
qu*on  7  Toit  le  miroir  Tivement  ^laird.  L*autre  est  destine 
h  donner  au  premier  la  position  n^cessaire.  Car  si  on  re- 
garde  par  le  telescope  vers  un  point  doignii,  et  que  Ton 
toume  les  deux  miroirs  de  telle  sorte  que  le  rayon  solaire 
r^fl^dii  par  Tun  soit  projet^  par  Tautre  dans  le  telescope,  ce 
dernier  miroir  projettera  le  rayon  solaire  vers  le  point  ou  le 
miroir  doit  ^tre  visible.  Get  appareii  tres-ing^nieux  est  em- 
ployd  avec  bcaacoup  d^avantage  dans  les  of^atious  gM^- 
siqoes  comme  signal,  et  remplace  les  signaux,  autrefois  si 
difBciles  k  des  stations  ^loign^.  La  lumi^re  solaire  ainsi 
r<ifl6cbie  par  le  soldi  est  tellement  intense  qu*on  ne  pent 
pas  la  Gonsid^rer,  m6me  k  plusieurs  myriamilres  de  dis- 
tance, autreinent  qu'en  prot^eant  sa  vue  par  des  verres 
noircis.  La  lumi^re  r^fl(k:hle  par  un  heliotrope  s'aper^it 
trte-distinctement  k  plus  de  120  kilometres. 

HELLADE,  pays  primitivement  babit^  par  les  Helle- 
nes, eiall  k  Torigine,  suifant  la  tradition  commune,  le  nom 
d'une  viile  et  d'une  contr^ede  la  Tliessalie,  posterieurement 
d^ign^  sous  le  nom  de  PMhiolide^  d^oii  les  anciens  don- 
naient  aussi  quelquefois  ce  nom  k  la  Thessalle  tout  enti^re. 
Quand  les  tribus  liell^ques  s'dtendirent  au  sud  jnsqu*^  Tis* 
tlime  de  Corinllie ,  le  nom  de  Ilellade  re^ut  une  plus  large 
signification,  etdisigna  plus  particulidrement  la  Gr^ce  propro- 
ment  dite  ou  centrale :  ce  qii'on  appelle  aujourdMiui  la  £1 1;  o^ 
die  avec  ses  buit  provinces.  Par  la  suite  on  y  comprit  aussi 
le  Pdloponndse,  et  enfin  on  s^en  servit  pour  d^igner 
toute  la  Grdce  avec  ses  colonies  et  ses  lies  ( voyex  GhkcE, ) 

HELLADIUS,  graomiairien  grec,  auteurd*une  ChreS' 
tonuUMe  en  vers  lambiques,  dont  on  poss^de  encore  aujour- 
d*bui  quelques  fragments  conserve  par  Pbotius,  florissait 
k  Tdpoque  de  Constantin,  et  ^tait  n6,  dilron,  k  Antino^  en 
^plc. 

HELL ANIGUS, logograpbe  grec,  originaire de Mi- 
tyiene,  dans  llle  de  Lesbos,  florissait  peu  de  temps  avant 
H^rodote,  vers  450  avant  J.-C.  11  (k^rivit  une  bistoire  de  TAt- 
tique,  des  notices  sur  les  pays  situ^  bors  de  Grdce  et  sur 
les  ^f^nements  accompiis  depuis  les  guerres  m^iques  jus- 
qu^k  la  guerre  du  Pdoponntee.  Sturz  (Leipzig,  1787 ;  2°  M- 
tion,  1826)  et  Miller  (Paris,  1841)  en  out  public  des  frag- 
ments dansjeurs  Historke  Grecx  Fragmenta. 

IIELLE9  soeurde  Pbryxus,  filsd'Atbamas,  roide  Thebes, 
et  de  N^pbde,  sa  seconde  Spouse.  Le  jeune  prince  son  fr^re 
se  vit  accu8<^  dinceste  avec  Ino,  sa  beUo-m^re,  premiere 
fetnme  quitUie  et  reprise  du  tyran.  11  n'eut  que  le  temps  de 
fuir  en  Tbrace.  Helie,  sa  sceur,  victime  d^ign^e  par  To- 
rade  pour  expier  ce  pnitendu  forfait,  Ty  suivit.  Un  bdier,  k 
la  tolson  rousse  ou  dor^e,  se  trotivait  sur  la  rive ;  ils  mon- 
terent  dessus,  le  pousserent  vers  la  plage,  et  entrferent  dans 
les  flots.  A  mi-chemtn  du  rivage  d^Asie,  Hell6  tomba  dans 
la  mcr,  et  y  p^rit.  On  Tappela  depuis,  de  son  nom,  Helles- 
pont ^  mer  d^Helie,  aujourd'bul  canal  des  Daidanelles. 
Pbryxus ,  plus  favoris^  des  dieux  que  sa  soeur,  aborda  en 
Colcbide,  y  offrit  en  don  votif  au  dien  Mars  son  bdier  aux 
Unes  d*or,  et  s'y  maria  avec  Cbalciope,  fille  d^^^tto,  rol 
de  eette  eontrfe,  son  parent  Cdui-d^  pour  s'emparer  du 
tr^sor,  souilla  son  palalsdu  sang  de  son  gendre.  Mais  bient6t 
aniva  Jason ,  qui,  plus  beurcux,  ravitd^un  seul  coup, el  la 
toison  d'or,  et  la  plus  c^l^bre  des  lUles  du  roi,  cette  M^d^e 
Don  molns  perfide  que  belle.  Hexne-Baion. 

HELLEBORE.  Fofes  EliIborb. 


HELLlgNISTE 

HELL|IN.  Foyes  UsuiwEs. 

HELLENES,  nom  de  la  prindpale  tribu  des  habitanU 
primitifs  de  la  Gr^ce,  qui  le  re^urent,  k  ce  que  rapporte 
la  tradition ,  d'Hellto,  ills  de  Deucalion  et  de  Pyira,  oe  de 
Jupiter,  roi  de  Thessalie.  L^opinlon  commone  les  fait  arriver 
de  la  Scytbie  et  des  environs  du  Caucase  dans  ce  pays,  ou 
bientAt  ils  substituteent  leur  domination  k  celles  des  Pdas- 
ges.  Us  se  divis^rent  plus  tard ,  d*aprte  les  quatre  fils  et 
petits-fils  du  (ondateur  de  leor  faniille,  iElos  et  Doros , 
Ion  et  Acbasos,  pour  former  les  quatre  grandes  tribus  des 
£oliens,  des  Doriens,  des  loniens  et  des  Acb^ens, 
et  s*^tablupent  d*nne  mani^e  definitive  sur  le  territoire  de  U 
Grdce,  oil  oes  quatre  tribus  prindpaies  domin^rent  ooDjoia- 
tement,  de  1500  k  1200  av.  J.-C.  Par  la  suite,  ce  nom  servit, 
comme  aujonrd*bui,^  d^ugner  la  nation  grecquetont  entieie. 

HELLEJNISME.  G'est  un  idiotisme  grec,  suivant  la  de- 
finition de  Beaozde ;  oesont  des  fa^ns  de  parler  teHemeDt 
propres  k  cette  langue  que  la  raison  en  ^lappe  aux  lois 
g^ralesdu  langage.  Mais  les  bumanistesont  admis  cemot 
dans  une  acception  plus  ^tendne,  et  consider^  VhelUnisme 
comme  une  figure  de  grammaire,  sous  laqudle  viennent  se 
ranger  les  tours  de  pbrase  et  les  expressions  transportes  du 
grec  dans  nne  iangue  diffiirente.  La  langue  franyaise  estde- 
riv^edu  latin;  ndanmoins,  le  p^re  et  la  fiUe  sont  doigpcb 
par  une  diff(6rence  de  g^nie  qui  n*existe  pas  do  grec  an 
fran^ais.  <•  La  langue  fran^aise,  dit  Beaui^,  est  presqtie 
un  helUnisme  continud.  »  Qudle  en  est  la  cause  ?  est-oe 
une  ressemblance  de  caract^  entre  les  deux  natioas  ?  Est<c 
Teutbousiasme  du  grec  qui  saisit  les  esprits,  li  P^poque  dc 
la  renaissance,  a  oetle  i^ioque  oil  la  muse  de  Roosard  parla 
grec  en  fran^ais,  ou  bten  encore  fout-il  s^en  prendre  aoi 
grands  toivains  du  si6de  deLouis  XIV ,  qui  ont  fix^  la  ba- 
gue  Y  Identifite  avec  le  g^ie  desGrecs,  imitaleurs  de  la  pea^ 
et  du  sentiment,  une  pente  naturdle  devait  les  coodoire,  k 
leur  insu  m^me,  jusqu'^  imiter  les  formes  du  langage  bdl^* 
nique.  Hippolyte  Fa^cgbe. 

Dans  ces  dernier  s  temps  on  a  aussi  employ 6  le  raol  hel- 
l&nisme  pour  d^gner  le  moovement  inteHectod  et  pdi- 
tique  qui  porte  les  diverses  populations  grecques  anjoor- 
d^hui  diss<^mindes  en  Grto,  en  Turquie,  en  Valacliie,  ea 
Moldavie,  sur  les  cOtes  de  la  mer  Noire  et  en  Asie  Mueare, 
k  aspuner  k  VuvM,  Ces  idte,  encore  bien  vagues  aojounThat, 
quoiqu*dles  datent  d^  des  efforts  tent^  dans  le  mtee 
but  au  commencement  de  ce  sitele  par  rh^tairie,  ytm- 
blent  incompatibies  avec  la  durfe  de  la  dominatioa  otto- 
mane;  mais  11  s*en  faut  encore  de  beauoonp  qae  le  danger 
soit  s^eox  et  imminent  Le  panslavisme  eC  son  active 
propagande  sont  autrcment  k  redouter  pour  le  maintieD  da 
statu  quo  en  Orient,  oii  les  agontsdie  laRussie  ne  m^- 
quent  pas  de  montrer  aux  populations  grecques  la  pubsancc 
russe  comme  la  protectrice  natnrelle  de  lenrs  droits  rd^gpns 
et  politiques,  eomme  la  seule  puissance  capable  de  chai^ 
ser  un  )our  les  Turcs  de  Tempire  de  Byxanee,  et  dTy  r<tal»2a 
la  croix  du  Clirist  sur  P^Use  de  Sainte-Sophie. 

HELL^NISTE,  ^dit  verse  dans  la  langMe  des  Greri, 
familiarise  avec  ses  difficult^,  Initid  dans  ses  myst^res :  c^ 
un  Henri  Estienne,  un  DuCange,  etdenoa  jours  « 
Hase,  un  Boissonade.  Autrefois,  il  n^^tait  pas  niv  de 
les  trouver  dans  le  clerg^,  au  barreau,  dans  la  magistra* 
ture  :  uu  president  du  parlement  traduisait  Eschyle  et  De 
mostb^ne;  un  m^dedn  translatait  et  commenlait  txaAm 
en  latin.  Aujourd'hui,  les  beU^nistes  sont  renfena^s  dns  ki 
sphere  descoll^,  06  leur  classe,  infiniment  p^itc  dm 
la  foule  des  liommes  qui  savent  du  grec  saoa  mitfriler  ate- 
moins  la  quality  d'Ae/Mnis^ei,  lotte  eontre  les  iBiliicace>  di 
si^de  pour  sauver  le  feu  sacr^  de  la  vidlle  ^roditiQB. 

Hippolyte  FArcm- 

On  donna  aussi  le  nom  d'Hell^Utes  aux  coIobs  ioils  «IX- 
gypte,  qui,  aprte  la  mine  du  royaume  de  J  od  a  ,  eavva 
600  ans  avant  J.-C,  vinrent  s'^tablir  en  iSsypta.  Les  bob 
brcuses  colonies  jnives  qn'Alexandre  le  Grand,  l^an  39€  a«aat 
r6re  dur^yenne,  et  aprteloi  PHrttete,  Os  de  Lagua,  7  ^ 
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reDtconduire  poor  peoplcr  Alexaadrie,  accrureot  teUement 
leiir  nombTOy  qu*aii  temps  d*Aagiiste  on  ne  complait  pas 
moins  d*un  million  de  Juifs  en  £gypte.  Da  melange  du  ca- 
ract^e  national  des  Juirs  ct  de  celai  des  l^gyptiena ,  ainsi 
que  de  I'influence  exercde  par  la  langue  et  la  philoaophie  des 
Greca  qu*adopt^rent  cetf  colons  juifs,  dale  une  dre  nonyelle 
de  la  civilisation  gr^co-juive,  qui  re^ut  le  surnora  d*heiU' 
niste,  en  raison  de  son  caract^re  et  dc  son  ^l^ment  domi- 
nants. Le  pythagorisroe  et  le  piatonisme  s'y  ni^^rent  ad- 
niirablement  k  Torientalisme ,  qui  prit,  sorioat  en  £gjpte, 
une  forme  systematique  et  appanit  encore  dans  les  philoso- 
plitoies  mystiques  de&gnostigues.  Le  plus  remarquable 
de  ces  philosophes  Juifs  helkbistes  fut  P  hi  Ion,  et  la  traduc- 
tion de  TAnden  Testament  connue  sous  le  nom  de  version 
desSeptanie  est  resttele  monument  leplus  important 
des  travaux  des  Juifs  d^Alexandrie. 

On  a  donn^  souvent  le  nom  d*Hellinisies  anx  Juifs  flxte 
au  milieu  des  Grecs ,  et  aussi  celui  de  langue  helUnUtique 
au  grec  qu'ils  parlaient  et  qui  ^tait  plus  ou  moins  rempU 
d'hdbraismes  et  de  syriacismes. 

HELLER  ou  mienxH>£LLER,  petite  monnaie  de  cuivre 
en  usage  en  Aliemagne,  et  aujoord*hni  r^uite  k  la  valeur 
d'environ  deux  centimes.  Elle  tire  son  nom  de  la  ville  de 
Halle  en  Souabe,  od  au  moyen  Age  on  frappait  des  pitees 
dites  Hellerp/enniget  desquelles  provinrent  pen  li  peu  les 
heller  actueU.  Avec  le  temps,  cette  monnaie  en  arriva  k 
6lre  de  si  bas  aloi ,  qu'elle  cessa  d'etre  monnaie  d'argent. 
On  distiuguait  alors  les  heller  rouges  et  noirj,  dont  les 
moindres  <^taient  frappto  k  Halle.  On  comptait  576  beller 
au  thaler  d'eropire. 

HELLESPONT,  c*est-^-dire  roer  (ic6vxo; )  de  HelU 
{Strelo  di  GalHpoli ,  ou  Braecio  di  San-Giorgio),  d^troit 
resserr^  entre  la  Thrace  et  PAsie  Mineurfe.  II  s^^tend  de  la 
Profiontide  k  la  mer  £g^,  du  nord  au  sud,  Pespace  dc  45 
mille  pas  romains,  ou  66  kilom6tres  euTiron.  C'est  k  Sestos 
et  Abydos  que  les  deox  continents  se  rapprocbent  le  plus ; 
il  n*y  a  U,  d'Asie  en  Europe,  que  sept  k  huit  stades,  et  il  ne 
fallut  k  lord  Byron  qu'ane  lieure  et  dix  minutes  pour  fran- 
chir  cette  mer  k  la  nage,  quand  il  voulut  renouveler  les 
prouesses  de  L^andre.  C*est  \k  aussi  que  Xerxte  doit  avoir 
Jitabli  son  double  pont ;  enfin,  c*est  dans  le  voisinage  que 
les  Turcs  gardent  les  D ar  d  an  elles .  11  fkut  lire  les  des- 
criptions, souvent  fort  gracieuses  et  souvent  aussi  fort  pr6- 
tenlieuses,  qu'en  fait  le  gramraairien  Mus^  dans  son  poeme 
sur  U^ro  et  L^andre.  On  lui  a  aussi  donn^  le  nom  du  fr^re 
d^Hell^.  Virgile  Pappelle  Phrygium  xquor ;  Lucain*  Phry- 
gium  pontum;  et  Valerius  Flaccus,  Phryxea  xquora. 
Enfui ,  Ausone  lui  donne  troia  noms  din<§rentB  dans  son 
poeme  de  la  Moselle  : 

Qoii  Bodo  SettifBam  pcUgnt,  Nepbclddos  Hellci 
^ttor,  Abydcoi  frcU  qaii  miretar  ephebi? 

Cest  dans  Hellespont  que  se  trouve  iCgos-Potamos, 
lieu  c^I^re  par  la  grande  victoire  navale  que  remporta  Ly- 
sandre  sur  les  Ath^niens.  Lechevaller  pense  que  le  torrent 
qui  coule  au  pied  des  murs  de  Soultani^-Kalepi  est  le 
Rliodius  de  Strabon,  et  qn*cn  face ,  sur  le  rivage  europ^n , 
^it  le  tombeau  d'H  ^cube,  pr^s^ment  k  Tendrolt  ou 
est  anjourd*hui  le  ch&teau  que  les  Turcs  appellent  K^lidil- 
Bafuir  ( le  cadenas  de  la  roer ).  Get  terivain  determine  la 
position  du  port  de  Sestos,  et  se  livre  k  une  dissertation 
assex  dtendue  sur  le  pont  de  Xerxes. 

On  nomme  aussi  Hellespont  \a  partie  de  I'Aslequi  touche 
k  cette  mer,  entre  la  Bitliynie  et  la  Phrygie,  et  dont  les 
Yiiles  sont  Cyxlque,  et  Abydos  Dardane.      P.  db  Golb£rt. 

BELLIA.  Voyez  Hbl. 

HELBIERS  JEAN-Fhtolbuc),  poSte  hoUandais,  n^  k 
Amsterdam,  en  1767.  Destine  k  la  carrito  commercialc , 
lielmers  s'appliqua  d^abord  k  T^tude  des  langues  vivanten; 
mais  la  lecture  des  poetes  de  PAllemagne,  de  la  France  el 
de  I'Angleterre,  rdveilla  bientOt  son  g^nie  po^tique,et 
le  succte  qu'obtinrent  ses  premiers  essais ,  turtoiit  son  cde 
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du  Poite^  le  dMda  k  te  oonaacrer  enti^reinent  aux  muses 
Son  podme  de  Soerate  le  pla^  k  un  rang  tolnent  parmi 
les  poi^tes  de  sa  nation ;  sa  trag^e  de  DinowMque^  ou  la 
JHlivranee  d'Athhtes  (1799),  n^ent  au  oontraire  qu*un 
mMiocre  succte,  quoiqn'on  y  trouve  de  beaux  morceaux. 
Plus  tard  il  s*appliqua  de  pr^f<6renoe  k  la  po^sie  lyrique  et 
^piqoe.  II  publia  Ini-m^me  nil  reooeii  de  ses  PoMes  ( Ams- 
terdam, 1809-10,2  vol.),  qu*U  fit  snivre  de  son  grand 
poeme  La  HoUande  ( 1812 ).  Helmert  mourut  le  26  f^vrier 
1813.  Ses  cBuvres  postbnmes  ont  M  publics  sous  le  titre  de 
Nalezing  van  Gedichten. 

HELMINTHES  (de  IXiuvc,  ver,  lombric,  et  plus 
particuliirement  ver  intestinal).  Hippocrate  et  Ajristote  d^- 
signent  sous  le  nom  d*IX|uvcno8  entoxoaires,  on  ver  s  in- 
testinaux.  Les  naturalistes  modemes,  en  francisant  le 
mot  grec  en  ont  ^tendu  la  signification  k  d^autres  anlroaux 
qui,  bien  que  non  parasites,  olfrent  une  organisation  ana- 
logue (voyex  Veh). 

HELMINTHOLITES  (de  IX|iiv6<K,  ver,  et  X(9o<, 
pierre).  Quelques  autenrs  donnent  ce  nom  k  des  vermicu- 
laires  fossiles,  od  d'antres  ne  veulent  voir  que  des  logos  ou 
des  tuyaux  dans  lesquela  de  petits  animaux  ou  vers  marins 
^talent  logte ,  et  que  Pon  trouve  quelquefois  dans  ie  sein 
de  la  terre,  comroe  k^eaucoup  d*autres  corps  marins  qui  y 
ont  m  enscvelis.  Les  orycbtographes  donnent  aussi  le  nom 
d^Aeimtn/Ao/tfes  k  des  fossiles  du  gpnre  hippurite. 

HELMINTHOLOGIE  ( de  IX|iiv<,  ver,  et  X6yoc,  dis- 
Gours ),  partie  de  la  xoologie  qui  traite  des  helminthcs. 

BELMONT  (Jban-Baptiste  et  FRAN^is-MERCintE  Van) 
appartiennent.  Pun  et  Pautre,  k  cette  cliatne  de  philosophes 
mystiques  qui  remonte  k  la  renaissance  des  lettres,  et  des- 
cend k  Saint-Martin.  Le  premier  des  deux  ,  Jean-Bapliste, 
n^  k  Bruxelles  en  1577,  avec  des  facult^s  brillantes  ct  une 
curiosity  extreme,  voulut  tout  savoir,  mais  n^apprit  rien  k 
fond,  pas  mtoie  la  m^ecine,  quMl  de?ait  professor  pendant 
quelque  tempo,  au  grand  chagrin  de  sa  noble  famille.  Bien- 
tdt,  d^goQti  de  cette  ^tnde,  il  se  jeta  dans  les  bras  de  Tauler, 
de  Thomas  k  Kempis  et  de  Bombast  de  Hohenhetm,  dit  Pa- 
ra c  e  1  s  e,  qui  lui  apprirent  k  dierclier  la  vdrit^  dans  la  priire, 
etPamen^rentii  s^imaginer  que  dei  songescl  des  Tlsions, 
qu*il  se  procurait  d*une  mani^re  assez  bizarre,  lui  r6?dlaient 
k  la  fois  son  ignorance  et  la  nature  des  clioses ,  y  compris 
celle  de  son  Ame.  Quand  il  eut  acquis  le  secret  de  rintuitiott 
directe,  il  donna  ses  biens,  et  se  mit  k  voyager  pour  rtfor- 
mer  la  science  et  gn^rir  les  douleurs  du  genre  humain.  Un 
alchimiste  quMl  connut  dans  ses  voyages  lui  ouvrit  une  vole 
nouvelle,  et  bientOt,  pour  la  suivre  exclusivement ,  Jean- 
Baptiste  se  retire  au  village  de  Vilvorde,  prto  de  BruxeUes, 
oik  il  passa  dans  Pexp6rimentation  cbimique  les  trente  der- 
ni^res  annte  de  sa  vie,  gu^rissant,  k  ce  qu^  dit ,  des  mil- 
liers  de  personnes,  sans  poovoir  gikrir  celles  de  sa  famille, 
et  refusant  les  offres  les  plus  siduisantes  des  empereurs 
d^Allemagne. 

Francois 'Mercure^  n6  en  1618,  hitler  de  sa  science  et 
de  son  esprit  mystique,  voulut  p^^trer  encore  plus  avant 
dans  le  secret  de  Punion  du  fini  A  de  Pind^ni.  II  se  d^taclia 
du  monde  pour  se  llvrer  k  la  meditation  de  l*absolu ;  puis 
il  paroonrut  sucoessivement  toole  l*Europe,  visitant  partout 
les  adeptes  des  sciences  mystiques.  LMnquisition  de  Rome , 
le  trouvant  suspect  (11  ^tait  pantb^iste  et  partisan  de  la  ni6- 
tempsychosc),  Penferma  pendant  qnelqne  temps  (I0G2).  Re- 
devenu  libre,  il  se  retira,  en  1663,  auprte  de  Pdlecteur 
Charles-Louis  k  Sultzbach,  od  il  travailla  avoc  le  famenx 
Knorr  de  Rosenroth  k  la  reaction  du  Kabbala  denudata 
( 1  fort  vol.  in-4^ ).  11  y  publia  aussi  son  Alphabet  de  la 
Langue  Saerie,  Cependant,  il  se  remit  bientOt  k  la  quMe  de 
la  science,  passa  en  Angleterre,  ob  il  r^digea  pour  la  com- 
tcsse  deCannoway  les  deux  cents  questions  .f»r/e«  rivolU' 
tions  de  Vdme^  revint  cnsnfte  en  Hollande,  et  se  rendit  k 
la  fin,  par  le  Hanovre,  k  Reriin ,  o6  il  mourut,  en  1699,  k 
PAge  de  quatrc-vingt-utt  ant. 

La  doctrine  do  iN^reetda  fils  eat  Irop  curieuae  pow  quo 


D^Qs  n'en  domriou  pM  ime  tstpttss^.  Jeto-Baptlste,  qat  sln- 
Utolalt  sortoot  phUoiophns  per  ^nem,  poeaK  la  natare 
enti^rt  Ultimo,  ef  reeoniiataMft  daiii  torn  les  effets  mat<$- 
rtels  ractfon  d'esprlts  qui ,  nptH  aroir  formd  la  roati^ 
d'apr^  des  images  quits  portent  en  eitt,  eirfantent  ansst  la 
▼le  qnl  p^nMre  Ie4  cbo«9,  M  qot  r^e  eti  elles  jm^u^n 
maoKiit  de  fat  corraption,  e^esf-k-dlre  de  fa  fermeofatlon 
qtft  foH  More  une  vie  mnivelte.  Ces  e^prKs  (arcA^ei), 
qai  ne  6oM  qti^nti  compot^  de  fair  tft/a^  M  de  Vimage  sHni- 
nate^  i^ddent  dans  Pesp^ce  hntoaM  eotnme  dans  toot  le 
reste  de  roniTers,  et  tout  en  presidant  i  nos  fonclioiifl  anima- 
lea,  nous  mettent  en  rapport  arrec  Id  monde  fntenectnel.  En 
cflet,  TAme,  dont  ToMqiie  affatre  essentielle  dans  ce  tnonde 
est  de  contcmpler  son  t^pe,  1ft  Dltfnit^,  n^a  qo*ii  se  d6rober 
au  ntoude  exterieur  poor  r^is^r  k  ^*y  attacher  de  toat  son 
6tre,  e(  pour  tronrer  dans  eette  nnton  ces  fflaminafions,  ces 
extases,  ces  ravissements,  quf  sofif  sa  rfe  ef  sa  me  naf urelle. 
Fran«>is-Mercure  modifia  le  syst&uie  de  son  p^  an  point 
d'en  raire  un  fnatdriatisme  d^iiisd  sou^  one  sorte  de  spfri- 
tualit^;  car  Pesprit  et  la  inatlfere  s^y  confondent  et  s'ldentl- 
fient  sans  ccsse.  Ce  panth6lsme,  quf  fut  tme  sort c  d'lntro- 
dncUon  h  celui  de  Spinosa ,  Maif  d'aiffant  pins  dangereux , 
qu'il  s*envefoppaft  de  formes  plus  mystiques ,  en  r^nisant 
tons  les  pli^nom6nes  do  monde  materiel  k  des  ui6tamor- 
piloses,  ef  tons  ceox  dii  fiiondA  lotdlectnel  h  des  nit^temp- 
sychoses. 

Les  o^nVies  completes  dn  p6f«  oAt  ^^  pubn^es  mxs  ce 
titrc  :  Orfui  ntedkinx ,  id  est  inttia  physicx  inauditx 
(Amsterdam,  1648,  ln-4**J.  On  les  a  sonvenl  rdimprlm^ 
sous  le  titre  dl* Opera  omnia,  et  traduitc$  en  plusienrs  lan- 
gnes.  Aprts  V Alphabet  kSraiqtte,  quf  a  tronv6  de  nos  jorirs 
un  adeple  ploin  d'enthousiasme  dans  Fabre  d'Otivet,  les 
deux  plufi  c^l^bres  publications  du  Ills  sont  te  Sefteriolam, 
sivc  ordo  seculorum,  historiea  enarratio  doctrinx;  c< 
\eR  Optiscvla  philosophica  (1690,  kl-t2J.        Matter. 

tiELOf  SE.  Voyez  Ab^iard. 

HJSLOTES.  Voyei  Ilotes. 

IIELSINGBORG,  pettfc  vffle  de  3,50(^  habitants,  dans 
la  province  de  Scanie,  en  Su6de,  situdeen  face  d*  E  Is  en  c  u  r, 
k  Pendroit  oil  le  Sund  a  le  moins  de  largeur,  avec  un  petit 
port  d*oii  Hon  s'embarque  d^ordinaire  de  SoMe  en  Dane- 
mark.  Elle  est  demeur^  c^l^bre  par  la  sangtante  d^fafte 
que  les  troupes  danoises  commandoes  par  Rantiau  y 
^prouT^rent  le  10  mars  1710  de  la  part  des  Su^dois  com- 
mand^ par  Magnus  Steenbock.  A  2  kilomMres  au  sud-estde 
Ilelslngborg  se  trourent  les  eaux  de  Kamlmsa,  qui  dans  la 
bcttc  salson  atlircnt  un  grand  nombre  de  baigneurs. 

IlELStNGFORS,cbcr-lieo  de  la  grande-principaut^  de 
Finlandeeten  mfime  temps  du  gouvernement  ou  bail- 
liagc  particulier  de  Nyland,  Pune  des  prfncf pales  stapes  du 
commerce  maritime  et  Pnne  des  plus  importantes  places  fortes 
de  I'empire  de  Russie,  en  m6me  temps  que  la  Yille  la  plus 
belle  et  la  plus  considerable  de  la  Finlande.  Li  vine  nenve 
surtout  a  considi^rablemeht  gagnO  en  Edifices  riches  et  gran- 
dioses  dcpuis  que  le  luxe  qui  distingue  la  noblesse  russe  a 
rOn.^si  «^  s^lmplanter  m6me  au  milieu  des  roclters  granitiques 
de  cette  province.  Avant  la  guerre  actuelie,  la  rapidity  des 
eommunications  par  mer  entre  Petersbourg,  Reval  et  Hel' 
singfors  Olait  extreme ,  grdce  anx  iuuombrables  bdtiments 
a  voile  et  k  vapenr  qui  parcouraient  le  golfe  de  Finlande 
dans  tons  les  sens ;  et  il  ^tait  rare  que  pour  se  rendre  de 
Petersbourg  k  Helsingrors  on  se  dOcidAt  k  prendre  la  route 
de  terre  qui  tonge  les  cdtes  de  la  Finlande. 

Lea  fr^qnentes  stations  que  viennent  Taire  de  grandes  es- 
cadres  dans  le  port  mililairc  de  Sweaborg,  fortcresse  gigan- 
tesque  qui  defend  Hetsingfors,  et  qu^on  a  sumommee  le  Gi- 
braltar du  Nord,  Tavorisent  singulierement  la  prospdrlte 
toute  moderne  de  cette  ville.  L^universite  d'Alexandrc ,  qui 
y  a  6i6  transr^rOc  aprfcs  le  grand  incendie  par  lequct  la  ville 
d^AlH)  Tut  d<Hriiife  en  1927,  n*a  pas  iieti  contribud  au  dOve- 
loppement  de  cette  prosp^ritd.  On  y  comptait  en  1838  cinq 
cents  eCiidiants  et  vingt-cinq  professeurs.  Elle  possMe  une 
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brblloth^oe,  un  Jardio  botaniqQe  et  on  obaertalofre  par- 
faitement  organist.  Les  Edifices  les  plus  remarqnabies  de 
la  ville  sont :  le  beau  palaisdn  s^nat  imperial  poor  la  grande- 
principante  de  Finlande ,  la  bdle  ^gllse  #f  aag^Uqne  cons- 
trnite,  en  iSSO,  en  forme  de  croix  grecque,  arecsoa  magni- 
fiqne  portique,  anquel  condoit  nn  escaller  de  gramt  de  pro- 
portions grandioses,  la  T»te  caserne  arec  no  arsenal  d^cor^ 
avee  goftt ,  et  la  maison  d'assemhl^e  ou  easino ,  constnrite 
ett  t8S3  sm-  Pesplanade.  La  population  d*Ilelsiii(^on  s*e)^ 
li  14,000  ftriies,  sans  y  comprendre  la  gamison  de  Sweaborg, 
qni  en  temps  ordinaire  est  de  5,000  hommes.  Les  princtpales 
brandies  d'Indostrie  des  habitants  sont  la  fabrication  des 
toiles  k  TOiles  et  d*nne  fofile  d'obfets  consommes  par  la 
marine,  le  oommerce  et  la  naTlgaflon.  Les  SoMois ,  com- 
mandes  par  le  gMral  Lcewenbaupt,  y  soutinrent,  en  1747,  on 
siege  opiniAtre  contre  les  Rosses,  qui  les  bloqualent  etroite- 
uent  par  teite  et  par  mer;  force  leor  fnt  de  capKnler,  te  4 
septembre. 

HELSINGOER.  V&ffes  ELSOiBon. 

HELST  (BAaTHELEvi  Van  nan),  aprte  F.  Ha f  s ,  le  pte 
od^bre  peintre  de  portraits  de  Pecole  holtaod^,  mais  qi]i 
loi  fM  bien  snperieur  poor  la  composition  dea  portraits  hi>- 
toriqnes,  ttaqnit  k  Harlem,  en  1613 ,  pas«a  sa  tie  i  Amster- 
dam, ety  moumt,  en  1670.  L'uiie  de  sea  pins  beflkss  toiies  <^t 
eHle  qni  represente  le  banquet  offert  par  la  garde  d^iqiK 
d'Amsterdam  k  son  commandant  Wito,  en  llioinieor  de  la 
conclusion  dn  traite  de  paii  de  Westpli^ie.  On  y  admife 
I'ahance,  le  natnrd  et  la  hardlesse  des  poses;  cae  diK- 
d'ffiuvre  rappelle  tout  k  fait  la  manite  de  Tan  Dyck.  I>^ 
tableaux  de  Van  der  Heist  brillent  en  general  par  le  grat- 
diose  de  la  conception  et  de  Pexecntion.  Ses  cosfnmes  nwl 
riches,  ses  figures  belles  et  blen  dessfnees,  et  les  accessdns 
y  sont  reprodults  arec  une  frappante  eiactitade  de  deta8<. 

HELVELLE,  genre  de  champignons,  dont  noe  e«p^ 
comestible  est  volgairement  connue  sous  le  nom  de  «i//rr 
d*^ique,  k  cause  de  Panalogie  qn^offlrent  atec  oeiic  coiffine 
deux  lobes  de  son  chapean,  plus  eievds  que  les  antrcs; 
c'est  Vhelvella  mitra  de  Llnne,  que  caract^risent  en  ootre 
son  pedfcule  epais,  flstuleux ,  et  ses  sinifoales  pta£6es  a  b 
surface  infericure.  Ses  congen^res  n*on(  rfen  de  desagr<*aM« 
au  goAt  ni  k  Podorat ,  excepte  Vhelvelle  hlsplde  {heltHl'i 
hispida,  Scheef. ),  qui  repand  une  forte  udein>  de  pdaiisi' 
C'est  en  automne  qu'on  rencontre  les  heiTetles,  daos  le$ 
lieux  umbrages. 

HELVI^TIE,  REtV^TIENS.  Lei  ifeiteiH  ^^nrat 
on  people  celte,  dont  It  est  poor  la  premie  f^  fait  mes- 
tion  dans  Phislofre  k  propos  de  Pexpeditioa  des  Claalin^ 
et  des  Teutons,  k  laqueHe  prirent  part  les  TtguMni^  Taae  d^ 
peuplades  helvetiennes.  Les  envahisseors  rcocmilifaeat 
Parmee  roroaine  ana  environs  dw  lac  de  Geneve,  Tan  is' 
avant  J.  C;  et  le  oonsol  Lncina  Caseins,  q#  U  wiini 
dait ,  battu  par  eux,  perit  dans  la  m^iee. 

L'flelvetle  {Ager  ffelvetiorum)  etaif  divfsee  an  fempi^  4t 
Cesar  en  quatre  pagi,  tUc  s'^eteudait  depuis  le  tac  de  (*l^ 
nfeve  (lacus  Lemanus)  Jusqu^au  lac  Constance  (lacns  r^ 
netus  ou  Brigantinus ),  d*o6  die  allait  dbcure  ju^uas 
mont  Saint-Gothard  {Adula  Mons\  en  confiaant  an  $«(- 
est  k  la  Rhf^tie.  Au  sud,  les  Alpes  bcmotses  ta  s^^raicBt  ^ 
pefites  peuplades  qui  habitalent  la  faflte  dd  ltli6iie  {fr- 
de  Vaud } ;  et  i  Pouest,  le  Jura  des  Ganlots  ^^qbaniefls ;  n 
nord,  les  Helvetiens  s^etaient  de  bonne  beare  <<bblls  de  Past « 
cdte  du  Rliin,  dans  la  partie  sad-ouest  de  ta  Geftoaide,  T^ 
lis  araient  ete  expulses  par  des  Su^ves  ^ermSlkii^,  el  q|^  p^ 
tard  encore  on  nomma  le  desert  des  Belvdtiens  {  BHrfi\ 
rum  eremus ).  Ce  fut  Orgetoriz ,  nn  de  lenrs  nobles  ^  ^'^' 
inspira  le  projet  d'abandonner  la  contrte  dan?  taqoefir  ^ 
habitalent  12  viTles  et400  bOorg^^fea,  poor  Met  ^  ftx«f  fs 
Gaule.  Orgetorix,  qui  ambttionnait  la  puissance  el  la  ^j^ 
royales,  ayan(et6  tue,  les  Helvetiens  ecliotlH^jrt  djiH  Ir  - 
expedition,  par  suite  dc  la  deroufe  com|»tele  qp»e  c<^«' 
leur  fit  eprouTcr  (an  58  avant  J.-C.)  sous  les  unir^  dt  n- 
bracfe  (Autun).  Sur  fes  368,000  ia&tn$m ,  tbtg 91^ 


oombitUnta,  qiil  ttuftstt  en^ttii  U  6atile,  on  conititalt 
iB3fiW  fMtfHMa^  le  reMe  fte  coinpoMH  d'^migrafits  appar- 
teimttl  aitx  tribos  toMM;  li 0,000  setitement  parent  re- 
tenlr  dmn  lettrs  foyers.  Siitijuga^  dta  lora  ^  les  HelT^tiens 
ftpfttffiiredt  k  la  Gaole  hwiaine,  O^abord  h  la  partie  dite 
CelHea;  puis,  I  parttr  de  r^ipoqoe  d*Aaguste,  fl  la  Gaule  Bd- 
gfque,  et  finfttomelit  I  la  proTlnee  aptiel^  Maxima  SBqiut' 
norum  (909m  6a«lb).  S*^tM  refits^,  at  fatt  70  de  i.-G., 
ji  lecoiiiMilrt  la  aouTeratnet^  de  ViteUius ,  ils  furent  vaiDcoa 
par  OBciita.  La  Tfeet  ta  dtffisattoii  roiliaidos  se  r^pandtrent 
fllor#daM  M  lafiiCotiOy  ooHittte  eil  wniolgiWBt  tesooinbr6iiS6B 
fliiti(|aNii  ^  y  ctlateiit  oftcof^)  snrtoat  aprfes  HI  foodatloiii 
aoos  le  rtlgne  d'Adgaste,  do  rimportanto  oolonte  mtlltaire 
appeMe  CoMrta  Hatuiea^  ef  pins  bird  Augtuta  Rauta* 
eorufH,  aujOQtd'bni  Angst  prte  de  fi&le ;  eteltes  eorent  pour 
priaeipaot  centres  Atmtieum  (Avenche,  Wifllisboarg),  chef- 
Hen  de  foote  l*HelT4tfe,  Vindonissa  (Windisch,  dans  TAr- 
gofTie)>  Cohmia  iquestrU  k  Navlodunwm  (Nyon,  snr  le 
lac  de  Gen^ejf,  VitHcum  (Yeny),  Mfhurodunum  (Yyer- 
dtm)  fiSaioduntm  (Solofham).  Les  invasjotts  des  Alemani 
dans  cette  partie  de  Ffimpire  Romamcomnene^ent  vers  la 
An  dH  troMeme  sitele.  En  vain  on  parrfnt  I  reponsser  les 
enTBfiissenfS  i  dfterses  reprises ;  lis  revlnrenttonjonrs  avee 
des  forces  phis  eonaid#ableS ,  ef  flnireift  ters  Pan  400  par 
se  tronrer  maftres  de  la  pins  grande  partie  da  territoire.  En 
Tan  436  le  gAi^l  romain  Aetios  en  eeda  la  partie  sod-ouest, 
▼oisine  dn  Jnra,  tax  Bonrguignons,  qaf  de  Ui  s'^tendireift 
A  Test  hisqfi'l  la  Heitss  (trojres  Suisse  ). 

HeLvI^IQUB  (OonfM^ration).  Vopez  Svrsse. 

HELVl^TIQUE  (Ckinfession).  On  nomnte  ainsi  la  i»- 
conde  exp6siti6nde  lenr  foi  reHgieuse  que  Hrent  en  fSOO 
les  ^ises  r^fbrhi^es  As  h  ftoisfle.  Cette  profession  de  foi 
B'aceorde  snr  presqve  Ions  les  points  atec  la  confession 
d'Aogsboorgef  aTeeladoetrinede  Oslrln ;  ThMore  de 
B6ze  et  BuHhfger  prirent  one  grande  part  h  sa  redaction. 
Cette  confession  est  rest^  Josqa*lt  nos  JonrS  le  llrre  sym- 
bolfqne  des  figHses  fHform^  de  la  Snisse.  Elle  fht  toot 
ansKJtdt  approuv^  par  John  Knox  et  4f  mhristres  d*£cosse, 
et  au  synode  de  La  Rochelle,  en  157 f ,  par  les  ^fses  de 
France. 

On  donne  Su^si  le  mftne  noffl ,  quoiqae  la  d^noraraation 
de  Coitfessiofi  de  Bdte  soft  phu  usit6e,  li  on  docnment  de 
mftme  nature  rMlg^  en  f  S30  par  Zwingle,  qof  Tadressa  h 
Cliarles-Qaint,  et  adopts  solennellement  ed  fS34  par  les 
^gjises  r^fofmees  de  Suisse. 

HELV^TIUS  (CLAcmB-AMn»7,  naqait  H  Paris,  en 
1715,  d^one  femtile  orfgfntdre  da  P^attnat,  qui  S'^fait  dis- 
tingu6e  dans  la  m^decine.  Son  p^re ,  autenr  de  plusfevrs 
outrages ,  dtait  le  premier  m^decin  de  la  reine  Marie-Lesc- 
zinska ,  et  Tun  des  membres  les  plus  distingu^te  de  I'Acad^- 
mie  des  Sciences.  Le  jeune  Helv^Uus  entra  cliez  les  J^suites, 
au  collie  U>ul8«lc-Grand.  Ce  n'est  qu*en  rh^torique,  sous 
le  pdre  Porte ,  quMl  montra  ce  quMI  serait  un  jour.  La  na- 
ture Ini  ayant  prodigu^  tons  lea  ayantages  physiques,  il 
crut  devoir  les  coltiver,  et  s'adonna  k  tons  les  exercices 
propres  k  d^velopper  les  forces  et  les  grftces ;  aux  armes 
et  k  la  dense  principalement.  Avingt-trois  ans,  il  obtint,  par 
la  protection  de  la  reine ,  une  place  de  fermfer  g^^ral, 
d'un  revonu  de  100,000  6cus.  Une  parelUe  fortune  et  ses 
goOts  litt^ralres  Tcurent  bientOt  mis  en  rdation  avec  tout 
ce  que  cette  brillante  ^poqoe  comptait  d^terivains,  d'artistes 
et  de  grands  seigneurs.  D^un  commerce  agrteble  et  facile, 
dc  rooeurs  douces  et  obligeantes ,  d*un  caract^re  noble  et 
gbnereux,  il  sut  toujours  conserY^  au  milieu  des  rivalit<te, 
des  Jalousies,  des  controverses ,  dans  lesquelles  II  yteut, 
une  position  que  les  aimables  quality  de  son  esprit  rendi- 
rent  inattaquable.  Ses  richesses  furent  constamroent  k  ia 
port<k!  du  mallieur  et  du  besoin  :  il  secourutplusd'unefois 
avec  une  ingi^nieuse  d^Iicatcsse  des  6crivains  pcu  fayorisds 
de  la  forlune;  Sau r i n  et  Marl v a u x,  cntre  autres ,  eurent 
A  se  louer  dc  compter  ie  jeune  financier  au  norabre  de  leurs 
•mis. 
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AU  milfea  de  sa  esrrl^  dIssCpte,  tidte  Im  Tint  subtte- 
tnent  de  chercher  &  se  fabre  nli  nom.  M aupertnis  avait  mis 
k  la  mode  I'^tudede  la  gtem^trie  $  et  11  fut  de  bon  ton  parmi 
les  Jeunes  f^mes  d'admettre  des  gtem^tres  k  leurs  petits 
Soupers.  Dans  Tespolr  d^obtenir  ses  entrtes  cbez  les  grandes 
dames  de  la  conr,  Hely^tios  aborde  d'abord  cette  science 
Uride,  quii  a  bientOt  le  courage  d'abandonner.  £bloui  par 
la  renomm4e  de  Voltaire,  0  essaye  un  poeme  sur  le  Don- 
heut,  qu^l  ne  tsrde  paS  d^  condamner  i  ne  pas  Toir  le  jour. 
Public  a  Londres  aprfts  sa  mort,  il  n*obtint  aucnn  succte. 
DMreai  de  partager  la  gloire  de  Pauteur  de  VSsprit  des 
Lois,  It  compose  un  long  traits  de  philosophie,  qui  ne  paratt 
qu^avec  ses  oeuTres  poslbumes^  sous  le  titre  de  Jugemeni 
sur  VSsprit  des  Lois. 

La  difficult^  d^obtenir  josfice  te  d^oOte  de  sa  place  et 
hii  inspire  le  projet  de  donner  sa  demission.  Pour  ne  pas 
contrarter  son  pire,  il  achMe  la  charge  de  maftre  d1i6tel 
de  la  reine;  mals  il  oomprend,  mafgr^  les  bont^  de  Marie 
Lesczinska,  que  la  cour  ne  lui  conrient  pas  mieux  que  les 
finances ,  dpouse  fif^'^de  Ligneriile,  nitoe  de  M*"*  de  Oraf- 
figny,  jeune  femme  jolie,  sans  fortune,  sans  instruction , 
mais  donte  de  beaucoup  d'esprit  naturel ,  et  part  en  l75i 
pour  sa  terre  dc  Yor6,  dans  le  Perche ,  oil  il  se  fait  cherir 
par  ses  bienfUts.  Sept  ans  apr^s,  paraltsous  le  voile  de  I'a- 
nonyme  son  premier  ouvrage  philosophique,  De  V Esprit,  le 
iivre  qui  apr^  le  Systime  de  la  Nature ,  du  baron  d*Hol- 
bach,  a  fait  leplus  de  bruit  et  oecasionn^  le  plus  de  scandale. 

Jnsque  \k ,  quoique  meU  au  mouvement  philosopliique, 
tfelv^tius  avail  su  6viterles  contre-coups  auxqnels  se  trouva 
exposde  Pexistence  de  la  plupart  des  ten  veins  et  des  phi- 
tosophes  de  son  temps.  La  persteulion  quMl  encourut  k 
Poccasion  de  son  Iivre  est  le  seul  ^v^nement  important  qui 
trouble  les  lolsirs  quit  s*^it  faits;  et  si  &  cette  ^poque 
il  dprouva  quelques  d^sagr^ments ,  il  y  trouva  une  large 
Compensation  dans  U  reputation  et  le  renom  que  lui  valut 
son  ouvrage  condemn^.  En  fisant  ce  Iivre ,  dont  les  iddes 
mafsaines  et  dangerenses  semblent  si  peu  en  rapport  avec 
fa  douceur  de  mcenrs ,  la  bontd  dt  les  sentiments  de  son 
anteUr,  on  est  aroen^  k  se  demander  comment  il  est  possible 
de  concilier  le  matiMtllsme  grossier  de  r^crivain  et  le  ca- 
ractdre  noble  et  almable  de  Phomme  du  roonde. 

«  nelv^tins,  a  dit  Buffon,  eOt  dO,  dans  Pinl^r^tbien 
entendu  de  sa  gloire,  feire  un  bail  de  plus  dans  les  fermcs 
et  on  Iivre  de  mofns.  *  Turgot  recula  devant  ses  propo- 
flftlons  paradoxates.«  Ce  llvre,  si  plein  d'esprit,  disait  le 
roi  de  Prusse ,  n'a  po  me  persuader  ni  me  convaincre.  » 
dependant,  Poovrage^it  tradnft  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne,  en  RdsSte,  efl  SuMe,  et  mSme  en  Italic.  Partout, 
il  etait  prOn^  et  rechercb^  avec  entbouaiasme.  Helv^tius 
n^i^tait  appeie,  ni  par  sa  position  ni  par  ses  idtes,  ni  par  la 
toumure  de  son  esprit ,  an  rOIe  qu'il  avait  voulu  jouer  :  il 
ne  le  prit  que  par  imitation ,  et ,  une  fols  engage  dans  cette 
triste  route  de  HmitatJon,  11  cherchak  devancer  et  k  d^passer 
ceux  quails  s'^tait  propose  comme  modules ,  et  qui  le  re- 
ni^rent  la  plupart  pour  leur  disciple.  »  Quelle  folic ,  disait 
Voltaire,  en  parlant  d'Helv^tius,  de  vooloir  falre  le  philo- 
sophe  k  la  cour,  et  lliomme  dc  cour  avec  les  philosophesi  » 
Quant  k  lui ,  11  ^tait  si  peu  convaincu  des  principes  qu'il 
^mettait  dans  cetouvrage,  et  le  regardait  tellement  comme 
inoffensif,  qu*il  ne  craignit  pas  de  Poffrir  k  la  famille  royale. 
Le  Iivre  ftit  re^  d'abord  avec  un  vif  int^rftt ,  que  rempia^ 
bientOt  Pindignation.  Ce  tut  le  dauphin  qui  le  premier 
exprhna  son  opinion  sur  Pouvrage  d'Helv^tius  :  on  le  vit 
sortir  de  son  appartement,  le  Iivre  De  V Esprit  k  la  main, 
disant  k  haute  voix  :  «  Je  vais  chez  la  reine  lui  montrer 
les  belles  choses  que  fait  imprimer  son  maltre-d'hOtel.  » 
L*orage  alors  se  forma  :  le  privil^e  qu'on  avait  acconi^ 
au  Iivre  fut  retire.  Les  terl veins,  lesphilosopbes  eux-memes, 
fircnt  cliorus  avec  iederge  et  la  cour  pourdterier  Pouvrage. 
Rousseau  voulut  le  rdfuter ;  mais  il  abandonna  son  des- 
sein  en  apprcnant  les  poursuites  dirig^  centre  Pauleur. 
Voltaire  sVxprima  ainsi  sur  le  Iivre  de  son  aucien  i^l^ve : 
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«  Le  titreest  touebe;  Poamise  est  mm  m^ode}  il  y  a  U 
beaiuxMip  de  clioses  communes  oa  saperficidles,  et  le  neaf  y 
est  fuix  ott  probliSmiUqne.  » 

Helv^tius  ne  g'attendait  pas  k  nn  pardl  d^atnement  : 
sa  oonfiance  en  oCTrant  son  lirre  a  la  cour  montre  bien 
clairement  que  son  syst^me  de  mat^riatisme  n'^tait  qu*un 
texte  cboisi  pour  laire  briller  son  style,  ses  idte  et  ses  con- 
naissances.  Sous  la  forme  d*une  Leitre  au  rMrend 
phrt  ***y  il  se  r^traota.  Cette  retractation  ayant  ^  trouvte  in- 
suffisante,  il  en  rddigea  une  seconde,  dans  laquellejon  troove 
cetUs  confession,  au  moins  singuli^re :  ■  Jc  n'ai  point  voulu 
attaqner  les  prindpes  du  cliristiantsme ;  i*ai  vten ,  )e  YiTrai 
et  je  mourrai  avec eux.  »  Comment,  api^  un  pareil  aveu, 
conserrer  le  moindre  doute  sur  son  T^ritable  but  en  6cri- 
vantleliyre  De  VBsprit,  ou  les  priocipes  religieux  sont.tralt^ 
de  pr^Jug^,  et  les  plus  nobks  sentiments,  les  vertus,  les 
qualit^,  de  moyens  de  parrenir  k  se  cr^er  le  iHen-itre;  od 
Tint^rftt  personnel  et  T^oisme  le  plus  brutal ,  le  plus  gros- 
si^rement  consdll^,  jouent  le  principal  rdle ;  oil  Tauteur  drige 
ies  plaiiirs  des  sens  en  syst^me  politique  et  social ;  ou, 
enfln,  il  <$tablit  r(^lil6  absolue  des  intelligences,  sans  dis- 
tinction de  penctiants  bons  ou  mauvals.  Cependant,  cette 
secandc  retractation  ne  ddsarma  pas  l*£glise :  le  papc,  les 
ev6ques,  la  Faculty  do  tbdologie,  d^nonc^rent  le  livre  comme 
contcnant /ot»  les  poisons  riunis  de  lasecte  eucyelopidi* 
que,  Hclv6tius  crut  devoir  reprendre  la  plume  et  envoyer 
nne  troisi6roe  retractation  k  Joly  de  Fleury,  avocat  general. 
Une  pareillesonmission  raroenaau  pliilosopbe  repentant  les 
esprits  que  son  ouvrage  avait  alldnes.  Aussi ,  dans  son  re- 
qnisifoire,  Joly  mit-il  tous  ses  soins  k  rendre  moins  am^re 
pour  HeWetins  la  censure  qu^il  dtait  charge  de  faire  de  son 
livre  :  «  Si  Tauteur,  dH-il,  moins  livre  k  des  impressions 
etrang^cs ,  n^eAt  consulte  que  les  sentiments  de  son  coeur, 
il  n'aurait  jamais  donne  Ic  jour  k  cette  production  tuneste.  » 
Le  livrc  De  VEsprii  fut  brttie  par  arret  du  parlcmcnt.  Ce 
qui  prouverait  encore  qu*IIclTetius,  en  traitant  du  materla- 
lisme,  ncToyait  dans  un  pareil  sujetqu'un  texte  k  disserta- 
tion litteraire  et  philosopliique,  c'est  le  soin  qu'il  met  k  le 
aemer  ^4  et  Ui  d*anecdotes,  de  notes  interessantes,  de 
rapprochements  piquants  :  le  style  de  Touvrage,  quoique 
diifus,  est  du  reste  assez  correct  et  assez  flenri.  M™*^  de 
Graffigny,  tantc  d'Hetvetius,  pressee  par  le poete  italien  Bet- 
tinelli  d'exprimer  son  opinion  sur  le  liTre  de  son  neveu, 
repondit : «  Croiriez-Toas  bien  qu*unc  grande  partie  de  VEs- 
prii et  presque  toutes  les  notes  ne  sont  que  des  balafures 
de  mon  appartement :  il  a  recueiUi  ce  qu'il  y  a  de  bon  de 
mes  conversations,  etil  a  emprunte  de  mes  gens  une  dousaine 
de  bons  mots.  »  Rousseau  ne  voulut  voir  aussi  dans  le  livre 


d'Helvetiusqu'im  jea  d^eaprit :  faittnt  dlosion  k  Helv^m 
dans  6mile^  il  dit :  «  Tu  veux  en  vain  t'avilir :  ton  gteic  d^ 
poseoontre  tes  prindpes;  ton  oceur  bientaisant  dement  ta 
doctrine,  et  Tabus  mtaie  de  tes  facnltes  prouve  lenr  eicel- 
lence  en  depit  de  toi.  »  Ge  terrible  jeu  d'esprit  a  pourtant 
fait  rivre  lenomd'Hdvetius.  II  roourut  k  l*Age  de  dnqaaBt^ 
six  ans,  le  26  deoembre  1771,  laissaatdeux  filles,  dont  I'uoe 
epottsa  le  comtade  Meun,  et  Vaotre  le  oomte  d'Andlau. 

Jona&aEs. 

II  avait  prepare,  depuis  la  coodamnation  dn  livre  De  F Es- 
prit f  un  second  onvrage,  De  V Homme,  deses/aeulUs  intel- 
lectuelles  et  de  son  6dueation.  Afin  de  ne  pas  eompromettre 
sa  tranquilKte,  il  imaglna  d'en  faire  puUier  4  Nuremberg 
line  traduction  allemande  comme  composition  origioak 
et  une  version  anglaise  k  Londres.  L'cEsuvre  ne  parul  eo 
francais  qu'en  1772(2  vol.  in-V*),  aprfes  la  roort  de  rauteor. 
Ce  n*estque  la  suite  du  livre  De  V Esprit,  Partout  y  edate  Fa- 
mour-propre  froisse  dePauteur.  Ce  livre  eut  J>eaucoop  moiss 
de  retentissement  que  le  premier.  Noas  ne  parierons  pas  Du 
vrai  sens  du  SysUme  de  la  Nature^  antre  oeuvre  soi-disant 
postliume  d*Helvetius  ( 1774),  que,  dans  Pinteret  de  sa  re- 
putation ,  nous  persistons  k  croire  ne  pas  etre  de  lui. 
M'^Helvetius,  femmeexcellente,  qui  aimait  passionnement 
son  man,  lui  survecut.  Retiree  k  Auteuil,  sa  maison  deviat 
un  centre  de  reunion  poar  les  hommes  et  les  femmes  les  plus  dis- 
tinguesde  sonepoque.  Bonaparte,  aprte.sonretoar  d'Egypte, 
Vint  lui  faire  une  visite.  C*est  alors  qu^elle  lui  dit  ce  root, 
si  souvent  repete  depuis :  «  Vous  ne  savei  pas  combien  oo 
pcut  trouver  de  bonlieur  dans  trois  arpents  de  terre  I  »  telle 
mourutle  i2aodt  1800. 

HELVOETSLUIS  ou  H£LLEVG£TSLUIS,  jolie  Pe- 
tite ville  fortifiee  dans  la  Hollande  meridionale,  sur  la  colt 
meridionale  de  Pile  de  Voome,  formee  par  la  Mease  4  son 
embouchure,  avec  une  population  de  12,&00  liabitants,  on 
bon  port  et  un  vaste  bassin,  termtne  en  1804 ,  une  excel- 
lente  rade,  des  magasins  et  des  chantiers  pour  le  radoub 
des  vaisseanx  de  guerre.  Cest  \k  qu'abordent  ordinaircroent 
les  paquebots  qui  font  le  trajet  de  Hollande  k  Rarwidi  es 
Angleterre,  et  c*est  de  Ik  aussi  que  partit  Gniltaume 
d'Orange ,  au  mois  de  novembre  1688 ,  avec  50  Taisseaox 
et  14,000  iKNumea ,  pour  alter  s^asseoir  sur  le  trOne  de  la 
Grande-Bretagne.  Hdvcetslnis fut  pris  par  les  Francis 
le  22  Janvier  1792 ,  et  occupe  par  les  Anglais  au  mois  de 
decembre  1813. 

HELYSIGES9  anden  people  de  la  Gaule,  que  qnelques 
autours  regardent  comme  n*ayant  fait  avec  les  Bibrycts 
qu*une  m6me  nation,  et  qui  liabitaientia  contrfe  voisinetle 
Pemboudiure  de  TAude  (Atax), 


FIN  DU  DIXI^^IE  VOLUME^ 
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